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Voici  en  quels  termes  nous  faisions  connaître ,  il  y  a  quatre  ans ,  le 
but  et  le  plan  de  l'ouvrage  que  nous  livrons  aujourd'hui  au  public  : 

«  A  la  simple  annonce  d'une  publication  si  délicate  et  si  périlleuse,  le  public  aura 
peut-être  à  se  défendre  d'un  certain  sentiment  de  défiance  et  d'inquiétude. 

•  L'histoire  du  présent  et  des  hommes  qui  le  remplissent  éveille  tant  de  passions, 
inquiète  tant  d'intérêts,  porte  ombrage  à  tant  de  sentiments  présomptueux  et  jaloux, 
qu'on  ne  lui  croit  pas  le  pouvoir  d'échapper  aux  influences  aveugles  ou  égoïstes  du 
moment. 

«  Nous  n'avons  pourtant  d'autre  pensée  que  celle  d'être  utile,  et  nous  espérons 
que,  par  son  but,  son  esprit,  son  exécution,  notre  Dictionnaire  universel  des  Contem- 
porains se  séparera  profondément  de  tous  les  ouvrages  dont  la  biographie  contem- 
poraine a  été  l'objet. 

«  Ce  ne  sera,  en  effet,  ni  une  publication  inspirée  par  de  bas  calculs,  qui  provoque 
la  curiosité  par  le  scandale,  et  qui,  flattant  l'amour-propre  ou  l'intimidant  tour  à 
tour,  trafique  également  de  la  louange  et  de  l'insulte;  ni  une  œuvre  de  parti,  con- 
damnée d'avance  à  fausser  l'histoire,  en  prenant  pour  mesure  des  faits  et  des  hommes 
des  sympathies  ou  des  haines  de  convention  ;  ni  une  galerie  de  portraits,  ouverte  à 
un  petit  nombre  d'illustrations  d'élite,  sans  autre  but  que  de  faire  briller  le  talent 
du  peintre. 

«  Notre  publication  doit  avoir  un  intérêt  plus  général  et  plus  élevé.  En  réunissant 
dans  le  plus  commode  des  cadres,  celui  d'un  dictionnaire,  la  connaissance  exacte 
et  complète  des  hommes  de  notre  époque,  nous  avons  eu  un  double  but  :  faciliter, 
dans  l'avenir,  la  tâche  de  l'histoire;  satisfaire,  dans  le  présent,  une  légitime  cu- 
riosité. 

«  Malgré  l'abondance  des  documents  historiques  que,  grâce  à  la  presse,  chaque 
époque  lègue  désormais  à  l'époque  qui  suit,  ou  plutôt  à  cause  de  cette  abondance 
même,  les  historiens  se  trouvent  parfois  dans  un  assez  grand  embarras  et  exposés 
à  d'étranges  confusions.  L'identité  des  noms,  la  diversité  des  personnages  dans  le 
même  rôle,  ou  des  rôles  remplis  par  le  même  personnage,  l'ignorance  d'une  date 
précise, qu'il  devient,  à  distance,  plus  difficile  de  fixer,  une  foule  enfin  de  causes 
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d'incertitude  nous  induisent  souvent  à  prêter  aux  hommes. du  passé  une  participa- 
tion a  des  événements  qu'ils  ont  à  peine  connus.  N'est-ce  pas  rendre  d'avance  les 
erreurs  de  l'avenir  plus  rares  que  d'enregistrer,  sous  les  yeux  mêmes  et  sous  le  con- 
trôle perpétuel  des  vivants,  la  part  de  chacun  dans  le  grand  drame  de  la  vie 
contemporaine,  que  de  marquer  en  quelque  sorte  le  moment  précis  où  chaque  acteur 
entre  en  6cène,  celui  où  il  en  sort,  la  suite  de  ses  rôles  aux  différents  actes,  l'accueil 
qui  lui  est  fait,  ses  chutes  ou  ses  triomphes?  Oui  :  la  biographie  des  vivants,  com- 
plète, impartiale,  avec  ses  dates  précises,  ses  renseignements  positifs,  en  détermi- 
nant la  place  exacte  des  individus  au  milieu  du  mouvement  de  l'époque,  ouvre  pour 
l'avenir  à  l'histoire  une  source  précieuse. 

«  Son  utilité  immédiate  est  encore  plus  manifeste.  La  connaissance  des  hommes  et 
des  faits  contemporains,  intéressante  à  toutes  les  époques,  devient,  au  milieu  de  la 
vie  moderne,  un  véritable  besoin.  Dans  ce  siècle  de  communication  rapide,  univer- 
selle entre  les  pays,  de  rapprochement,  d'échanges  perpétuels  entre  les  idées,  les  in- 
térêts et  les  choses,  que  de  noms  célèbres  à  divers  litres  viennent  frapper  notre  oreille, 
qui  ne  sont  pour  nous  que  des  nomsî  Que  d'énigmes  nous  présentent  à  chaque  in- 
stant le  journal,  le  livre,  le  théâtre,  les  voyages,  la  conversation  même,  et  toutes  les 
relations  delà  vie!  Notre  Dictionnaire  universel  des  Contemporains  donnera  un  sens 
à  tous  ces  noms,  et  mettra  sous  la  main  de  chacun  la  def  de  toutes  ces  énigmes.  Il 
offrira  à  notre  curiosité,  éveillée  par  un  événement  nouveau,  la  vie  passée  de  celai 
qui  l'accomplit,  sa  naissance  et  sa  famille,  son  éducation,  ses  débuts,  «es  tra- 
vaux, toute  sa  carrière.  Nous  comprenons  alors  l'acte  d'aujourd'hui  par  celui  de 
la  veille;  nous  poavons  même  prévoir  l'acte  du  lendemain,  et  juger  ce  qu'il  faut 
attendre  de  l'homme  d'État  qui  arrive  au  pouvoir,  du  général  investi  d'une  mis- 
sion difficile  ou  glorieuse,  du  magistrat,  du  prélat,  promus  à  de  hautes  dignités, 
du  savant  ou  de  l'artiste  dont  on  annonce  une  nouvelle  découverte  ou  un  chef- 
d'œuvre  de  plus. 

«  Pour  atteindre  plos  sûrement  ce  but,  nous  avons  voulu  que  le  titre  de  Dictionnaire 
universel  fût  à  tous  les  égards  justifié.  Il  s'étendra  non-seulement  à  la  France  en- 
tière, aux  départements  comme  à  Paris,  mais  à  tous  les  États  de  l'Europe,  mais  à 
toutes  les  nations  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  selon  qu'elles  entrent  dans  le 
mouvement  de  notre  civilisation. 

«  Dans  ces  divers  pays,  nous  recueillons  tous  les  noms  vraiment  notables  que  peu- 
vent offrir  Padminislration  et  la  politique,  la  religion,  la  science  et  les  arts,  la  ma- 
gistrature et  le  barreau,  la  médecine,  l'enseignement,  la  presse,  le  théâtre,  l'in- 
dustrie, le  commerce,  etc.  Dans  quelque  carrière  que  ce  soit,  tout  homme  qui  s'est 
placé  aux  premiers  rangs  et  appelle  sur  lui  les  regards  publics,  nous  appartient. 

«  Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  les  difficultés  que  présente  l'exécution  d'un 
tel  plan,  mais  nous  nous  sommes  entouré  de  toutes  les  ressources  nécessaires  pou* 
les  surmonter.  Aux  renseignements  que  nous  offraient  tous  les  ouvrages  spéciaux 
publiés,  dans  chaque  pays,  sur  la  biographie  contemporaine,  nous  avons  ajouté  tous 
ceux  que  pouvait  fournir  le  dépouillement  des  journaux  dans  ces  dernières  années. 
N'acceptant  les  uus  et  les  autres  que  sous  bénéfice  d'inventaire ,  nous  les  avons  con- 
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trôlés  par  tous  les  renseignements  directs  que  des  relations  étendues  nous  ont  per- 
mis d'obtenir.  Enfin,  avant  d'aborder  la  publicité,  nous  ne  craignons  point  de  nous 
adresser  à  toutes  les  personnes  que  notre  œuvre  intéresse,  et  nous  venons  demander 
nos  derniers  renseignements  à  ceux-là  même  que  leur  vie  ou  leurs  travaux  signalent 
à  l'attention  publique  et  désignent  aux  honneurs  de  la  biographie.  Tout  en  réser- 
vant notre  indépendance,  nous  accueillerons  avec  empressement  les  communications 
qui  peuvent  nous  éclairer  et  nous  guider  dans  cette  immense  accumulation  de  faits 
et  d'événements. 

a  Libre  de  toute  passion,  dégagée  des  amplifications  arbitraires  du  réquisitoire  on 
du  plaidoyer,  la  biographie,  en  s'&ttachant  aux  faits,  ne  devient  pas  seulement  plus 
sûre,  plus  honnête,  plus  instructive;  elle  reçoit  aussi  des  faits  eux-mêmes  la  propor- 
tion et  la  mesure  :  l'étendue  de  chacun  de  nos  articles  se  réglera  d'elle-même  sur 
féclat  des  noms,  l'importance  des  rôles,  le  nombre  et  la  valeur  des  œuvres. 

«  Le  format  et  surtout  la  combinaison  typographique  adoptés  pour  le  Dictionnaire 
universel  des  Contemporains  méritent  d'appeler  l'attention.  Malgré  l'étendue  de  son 
plan,  il  ne  formera  qu'un  volume  ;  mais  ce  volume ,  conforme  au  Dictionnaire  uni- 
versel d histoire  et  de  géographie  de  M.  Bouillet,  et  contenant  également,  dans  ses 
quatre  mille  colonnes,  la  matière  de  seize  forts  volumes  in-8  du  format  ordinaire , 
pourra  comprendre  un  assez  grand  nombre  d'articles  pour  ne  laisser  échapper  aucun 
personnage  digne  d'être  connu.  Nous  avons  aimé  à  rattacher  à  un  ouvrage  si  goûté 
du  public  notre  publication  nouvelle,  qui  en  forme  comme  la  suite  et  le  complément. 

«  Enfin,  ne  reculant  devant  aucun  sacrifice,  nous  avons  voulu  que  le  temps,  qui  en- 
lève si  vite  aux  ouvrages  de  ce  genre  leur  plus  grand  intérêt,  ne  fit  pas  vieillir  le 
nôtre.  Quelque  énorme  quantité  de  caractères  que  demande  l'impression  d'un  tel 
livre,  il  restera  toujours  entièrement  composé  et  se  prêtera,  par  ses  fréquents  tirages, 
aux  changements  que  chaque  jour  amène,  comme  aux  rectifications  qu'il  serait  à 
propos  d'y  introduire.  Grâce  à  cette  sorte  d'édition  perpétuelle,  le  Dictionnaire  uni- 
versel  des  Contemporains,  suivant  sans  relâche  le  mouvement  de  l'époque,  ouvrant 
chaque  jour  ses  colonnes  aux  nouveaux  venus  de  la  célébrité,  reproduira,  par  ses 
variations  même,  la  mobilité  de  l'histoire  contemporaine  » 

Telles  étaient  nos  promesses  :  le  public  verra,  dans  le  livre,  comment 
nous  les  avons  tenues.  Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  quelques  mots  sur 

1.  Voici  quels  étaient  les  Benseignéments  demandés  :  ils  indiquent  toute  l'importance  don- 
née dans  nos  notices  aux  faits  proprement  dits  : 

1.  Nous  :  Prénoms,  surnoms  ,  pseudonymes.  —  2.  Naissance  :  Lieu  et  date.  —  3.  Fa- 
mille :  Parenté ,  alliance  —  k.  Éducation  :  Maîtres  célèbres ,  circonstances  mémorables 
—  5.  Débuts  :  Premières  publications ,  premiers  faits  notables.  —  6.  Fonctions  succes- 
sives  :  Date  de  chacune.  —  7.  Coangeuents  do  carrière  ,  de  direction  ,  de  système,  de  mé- 
thode. —  8.  Grades  et  titres  divers  :  décorations ,  récompenses  honorifiques ,  etc.  — 
9.  Événements  pdblics  (  participation  aux  )  :  Révolutions ,  négociations ,  batailles ,  votes 
importants,  principaux  actes  politiques  ou  d'administration.  —  10.  Faits  particuliers  . 
Traits  caractéristiques,  actions  ou  paroles  remarquables,  blessures,  etc.  —  11.  Ouvrages  et 
publications  :  Nombre  et  date  dos  éditions.  —  12.  Rectifications  d'erreurs  accréditées. 
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dans  plusieurs  de  nos  notices,  aux  faits  leur  caractère,  aux  partis  leur 
couleur,  aux  hommes  leur  physionomie  et  leur  langage.  Nous  nous 
sommes  efforcé  de  le  faire,  avec  la  plus  grande  réserve,  et,  lorsque  nous 
avons  rappelé  sur  quelques  grands  actes  les  opinions,  les  plus  répan- 
dues, nous  avons  aimé  à  mettre  en  présence,  sous  les  yeux  du  lecteur, 
les  opinions  contraires.  Dépouillant,  autant  que  possible,  nos  sympa- 
thies et  nos  antipathies  personnelles,  nous  nous  sommes  interdit,  pour 
notre  part,  le  blâme  ou  l'éloge  inspiré  par  la  passion.  Nous  n'éle- 
vons ni  n'abaissons  personne  aux  dépens  ou  au  profit  d'autrui  ;  nous 
ne  donnons  pas  de  rangs  à  nos  contemporains;  nous  les  montrons 
dans  les  rôles  qu'ils  ont  successivement  remplis,  laissant  aux  faits  eux- 
mêmes  le  soin  de  mettre  en  relief  le  mérite  ou  les  torts  de  chacun,  et 
nous  retenant  de  franchir  la  limite  délicate  qui  existe  entre  caracté- 
riser et  juger. 

La  Bruyère  a  dit  :  «  Ce  sont  les  faits  qui  louent  -r  »  il  faudrait  dire 
aussi  :  ce  sont  les  faits  qui  blâment.  Ou  plutôt,  ils  ne  blâment  ni  ne 
louent,  ils  jugent. 

Il  est  difficile ,  dans  le  vaste  cadre  que  nous  avons  embrassé ,  que 
notre  livre  soit  complet.  Nous  n'avons  rien  négligé  pour  qu'il  le  fût,  du 
moins  relativement,  et  nous  croyons  pouvoir  dire  qu'il  est,  sous  plu- 
sieurs rapports,  plus  complet  que  toutes  les  publications  qui  ont  pré- 

sa  grande  Histoire  des  guerres  de  la  Péninsule  (Paris  et  Londres,  13  vol.),  pour  la  rapporter  à 
son  frère ,  le  conquérant  du  Scinde.  Le  même  livre  attribue  à  l'honorable  avocat  Paittet,  qui 
venait  do  mourir,  toute  la  bibliographie  d'un  laborieux  magistrat  du  même  nom.  —  Dans  une 
publication  officielle  de  1852,  le  marquis  de  Larochejaqueiem,  sénateur,  est  confondu  avec 
le  comte  de  La  Rochejaquelein  ,  général.  —  Les  deux  frères  Kisseleff,  tour  à  tour  ambassa- 
deurs à  Paris ,  ont  dû  à  cette  circonstance  de  devenir  l'objet  d'une  seule  et  même  notice  dans 
des  recueils  périodiques  de  1856,  et  tout  récemment  (septembre  1858),  la  mort  tragique  du, 
beyzadé  Grégoire  Ghika,  l'un  des  nombreux  neveux  du  eaïmacan  de  Valaehie,  Alex.  Ghika,  a 
été  l'occasion,  dans  quelques  journaux,  d'une  confusion  entre  ce  prince  et  l'ex-hospodar  Gré- 
goire qui  s'est  donné  volontairement  la  mort  l'année  précédente. —  Enfin ,  car  il  faut  s'arrê- 
ter ,  nous  dirons  que  dans  la  10"  édition  d'un  recueil  encyclopédique  allemand ,  le  plus 
accrédité  des  ouvrages  de  ce  genre  en  France  et  à  l'étranger,  on  attribue  au  publiciste 
contemporain ,  M.  Proudhon  ,  comme  ouvrages  de  jeunesse ,  tous  les  grands  traités  du 
célèbre  jurisconsulte  dijonnais  sur  les  droits  d'usufruit,  d'usage,  sur  les  servitudes ,  sur 
le  domaine  public,  etc.  —  Parlerons-nous  des  erreurs  de  nécrologie?  le  docteur  Andral,  le 
dramaturge  Bouchardy,  l'archéologue  de  Caumont ,  etc.,  etc.,  ont  eu,  dans  ces  dernières 
années,  leurs  notices  nécrologiques.  Le  philosophe  Auguste  Comte ,  qui  vient  de  mou- 
rir, est  donné  formellement ,  dans  la  première  notice  qui  lui  ait  été  consacrée,  il  y  a  vingt- 
cinq  ans ,  comme  mort  au  commencement  de  1827.  Il  y  aurait  un  petit  travail  curieux  à 
faire,  la  nécrologie  des  vivants. 
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cédé.  Aucun  dictionnaire  biographique,  en  France,  n'a  encore  fait  aux 
étrangers  une  aussi  grande  place.  L'Angleterre,  l'Allemagne,  le  Dane- 
mark, la  Suède,  la  Norvège,  la  Russie,  la  Hollande,  la  Suisse,  l'Italie, 
l'Espagne,  la  Turquie,  les  Principautés  danubiennes,  les  États-Unis 
d'Amérique,  tous  les  pays  avec  lesquels  la  politique,  la  science,  la 
littérature,  les  arts,  l'industrie,  multiplient  sans  cesse  nos  relations, 
sont  représentés  très-largement  dans  nos  colonnes.  Les  autres  parties 
du  globe  nous  ont  aussi  fourni  leur  contingent  biographique.  La  Chine 
même,  que  la  dernière  guerre  vient  d'ouvrir  toute  grande  à  l'Europe, 
avait  déjà  donné  lieu  à  d'intéressantes  notices  sur  l'empereur  et  ses 
principaux  ministres,  ainsi  que  sur  le  chef  et  les  rois  auxiliaires  de  la 
grande  insurrection. 

Mais  la  France  reste  sur  le  premier  plan.  Ici  plusieurs  séries  sont 
complètes,  plus  complètes  même  que  dans  les  ouvrages  les  plus  spéciaux. 
On  trouvera  tout  le  Sénat,  le  Conseil  d'État,  une  grande  partie  du  Corps 
législatif,  les  membres  des  anciennes  assemblées  législatives  dont  nous 
avons  pu  retrouver  la  trace,  un  très-grand  nombre  d'officiers  supérieurs 
de  l'armée  et  de  la  marine,  les  hauts  dignitaires  du  clergé,  de  la  magis- 
trature, de  l'administration  et  de  l'Université,  les  cinq  classes  de  l'In- 
stitut, l'Académie  impériale  de  médecine,  etc.,  etc.;  puis,  en  dehors  de 
ces  grands  corps  dont  nous  avons  suivi  les  modifications  jusqu'à  Tan- 
née 1858,  tous  les  hommes  politiques,  fonctionnaires  de  divers  ordres, 
écrivains,  journalistes,  savants,  médecins,  artistes,  acteurs,  indus- 
triels, etc.,  qui  ont  appelé  par  leur  vie  ou  leurs  œuvres  l'attention  pu- 
blique, ou  dont  les  succès  ont  reçu,  dans  nos  concours  solennels,  des 
récompenses  et  une  consécration» 

Ajoutons  que,  dans  la  France,  nous  avons  fait,  pour  la  première  fois 
peut-être,  une  part  légitime  à  ce  qu\>n  appelle  kt  province.  On  rencontre 
dans  nos  départements  encore  bien  des  hommes  qui  consacrent  à  des 
études  sérieuses  les  loisirs  que  leur  fait  la  richesse,  ou  que  leurs  fonctions 
leur  laissent  :  magistrats  laborieux,  propriétaires  intelligents,  médecins 
qui  allient  la  science  à  la  pratique,  professeurs  des  facultés  ou  des  lycées, 
archivistes,  bibliothécaires,  ingénieurs,  anciens  élèves  de  nos  grandes 
écoles,  jaloux  de  conserver  actives  et  fécondes  les  traditions  de  leur  jeu- 
nesse, membres  des  sociétés  savantes  locales,  correspondants  et  associés 
de  celles  de  Paris,  etc.  Il  v  a  là  un  ensemble  de  travaux,  d'efforts, 
de  recherches,  dont  les  résultats  généraux,  concentrés  un  jour  par 
quelque  esprit  supérieur,  serviront  au  progrès  des  sciences ,  surtout 
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AA'LI-pacha  (Mehemet-Emin) ,  homme  d'Etat 
ottoman,  né  à  Constantinople ,  l'an  1230  de  l'hé- 
gire (1815),  fut  attaché,  à  l'âge  de  quinze  ans, 
sur  la  recommandation  de  Réchid,  au  bureau  de 
traduction  de  la  Porte,  sorte  de  noviciat  politique 
par  lequel  ont  passé  toutes  les  notabilités  de  l'em- 
pire. Lorsqu'en  1834,  le  sultan  Mahmoud  eut  ré- 
solu d'accréditer  des  envoyés  à  poste  fixe  auprès 
des  principales  cours  de  l'Europe,  Aa'li  fut  atta- 
ché ,  en  qualité  de  deuxième  secrétaire ,  à  l'am- 
bassade d  Ahmed-Fethi- pacha,  à  Vienne.  Il  passa 
deux  années  dans  ce  poste,  et  revint,  en  1836, 
à  Constantinople  par  la  Russie.  Dès  lors  nous  le 
voyons  successivement  grand  interprète  du  Divan 
(novembre  1837),  conseiller  d'ambassade,  puis 
chargé  d'affaires  à  Londres  (1838-39)  ,  sous-se- 
crétaire  d'Etat  des  affaires  étrangères  (1840),  am- 
bassadeur en  titre  à  Londres  (1841-44),  membre  du 
conseil  suprême  d'Etat  et  de  justice ,  ministre  des 
affaires  étrangères  par  intérim  et  chancelier  du 
Divan  impérial  (1844-46).  Lors  de  l'élévation  de 
Réchid  au  grand  vizirat ,  il  le  remplaça  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères ,  et  le  suivit  dans 
toutes  ses  vicissitudes  politiques  de  1846  à  1852. 
C'est  dans  cet  intervalle  qu'après  l'heureuse  ter- 
minaison du  différend  turco-grec ,  il  fut  promu  à 
la  dignité  de  muchir,  et  changea  son  titre  d'ef- 
fcndi  en  celui  de  pacha.  Son  court  passage  au 
grand  vizirat  (août-novembre  1852)  ne  fut  signalé 
par  aucun  incident  remarquable,  si  ce  n'est  par 
le  rejet  du  premier  emprunt  ottoman,  qui  servit 
de  prétexte  à  sa  retraite.  Tombé  de  nouveau  en 
disgrâce ,  après  un  court  séjour  â  Smyrne,  en  qua- 
lité de  gouverneur  général ,  il  demeura ,  pendant 
une  année  environ ,  éloigné  des  affaires.  Au  mois 
de  mai  1854,  il  obtint  le  gouvernement  général  de 
Brousse,  et,  le  1"  octobre  de  la  même  année,  fut 
rappelé  â  Constantinople ,  où  il  cumula  les  fonc- 
tions de  président  du  conseil  du  tansimat  ou 
des  réformes,  et  de  ministre  des  affaires  étran- 
gères. Désigné,  l'année  suivante,  pour  représenter 
la  Porte  aux  conférences  de  Vienne,  il  revint  de 
sa  mission  pour  occuper  de  nouveau  le  poste  de 
grand  vizir,  auquel  il  avait  été  appelé  pendant 
son  absence  (juillet  1855).  Il  présida,  en  cette  qua- 
lité, la  commission  chargée  d'arrêter  les  bases  du 
quatrième  point  des  garanties,  en  formulant,  de 
concert  avec  les  représentants  des  puissances  al- 
liées, les  nouvelles  mesures  en  faveur  des  chré- 


ÀBAD 

tiens,  mesures  qui  furent  confirmées  par  le  hatti- 
chérif  du  18  février  1856.  Nommé,  dansTintervalle, 
premier  plénipotentiaire  de  la  Porte  aux  confé- 
rences de  Pans ,  Aa'li-pacha  prit  une  part  active 
aux  délibérations,  y  déploya  â  la  fois  beaucoup 
de  finesse  et  de  fermeté ,  et  signa ,  uu  peu  à  con- 
tre-cœur, dit-on,  le  traité  de  paix  du  30  mars  1856. 

Le  1"  novembre  de  la  même  année,  la  situation 
étant  très-tendue  à  Constantinople,  par  suite  des 
difficultés  qu'avait  suscitées  l'exécution  de  plu- 
sieurs articles  du  traité  du  30  mars ,  notamment 
en  ce  qui  concernait  la  question  des  Principautés, 
Aa'li-pacha,  qui  depuis  son  retour  de  Vienne 
semblait  s'être  rallié  entièrement  aux  vues  de  la 
politique  autrichienne,  quitta  le  grand  vizirat, où 
il  fut  remplacé  par  Réchid-pacha.  Néanmoins,  il 
consentit,  trois  semaines  après  (20  novembre),  à 
rentrer  dans  le  conseil ,  en  qualité  de  ministre  des 
relations  extérieures;  mais  sa  ligne  politique  dif- 
férait trop  de  celle  du  chef  du  nouveau  cabinet, 
pour  qu'il  continuât  à  participer  directement  aux 
affaires,  et,  dès  le  lendemain ,  il  se  démit  de  son 
poste.  Une  ordonnance  impériale  rendue  deux 
jours  après,  le  nomma  ministre  sans  portefeuille 
et  membre  du  conseil  d'Etat.  La  mort  de  Réchid 
l'a  ramené  au  grand  vizirat  (6  janvier  1858). 

Laborieux,  instruit,  d'une  probité  que  le  soup- 
çon n'a  pas  même  effleurée ,  tenace  sous  une  appa- 
rence chétive  et  des  dehors  modestes ,  Aa'li-pacha 
est,  avec  Réchid,  un  des  propagateurs  les  plus 
zélés  et  les  plus  sincères  de  la  réforme  eu  Turquie. 
Il  est  décoré  des  ordres  impériaux  du  Medjidiè 
et  du  Mérite  de  première  classe  ,  grand'eroix 
de  la  Légion  d'honneur,  de  Saint-Etienne  d'Au- 
triche, de  l'Aigle  rouge  de  Prusse,  de  Sainte- 
Anne  de  Russie ,  des  saints  Maurice  et  Lazare  de 
Sardaigne ,  etc. 

II  existe  sur  Aa'li-pacha  une  notice  biogra 
phique  écrite  en  langue  turque  par  Fatin-effendi, 
qui  a  publié  la  biographie  de  ses  principaux  com- 
patriotes. On  y  parle  avec  emphase  du  talent  du 
grand  vizir  pour  la  poésie. 

ABADIE  (Paul],  architecte  français,  né  i  Bor- 
deaux, le  22  juillet  1783,  y  reçut  les  premières 
notions  d'architecture  de  Bonfin,  vint  à  Paris,  en 
1806,  entra  dans  l'atelier  de  Percier  en  même 
temps  qu'à  l'Ecole  des  beaux-arts,  et  y  resta  jus- 
qu'en 1811.  Choisi  quelques  années  après  comme 
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architecte  par  la  ville  d'Angoulême .  qu'il  habite 
encore,  il  y  a  exécuté  les  travaux  proposés ,  depuis 
1822,  par  l'administration  :  le  palais  de  justice, 
l'hôtel  de  la  préfecture,  l'abattoir,  la  prison, 
le  nouveau  portail  de  la  paroisse  Saint-André,  et 
la  petite  église  gothique  attenant  au  séminaire  : 
la  restauration  du  séminaire,  etc. 

H.  Paul  Abadie  a  été  nommé,  vers  1845,  mem- 
bre correspondant  de  l'Académie  des  beaux-arts, 
et  chargé,  dans  la  dernière  organisation  du  ser- 
vice des  édifices  diocésains  (1853),  des  diocèses 
d'Angoulème  et  de  Périgueux.  11  a  été  décoré  en 
février  1836. 

Un  fils  de  cet  architecte,  M.  Paul  Abadie, 
longtemps  appelé  du  nom  de  sa  mère,  Mallard- 
Abadie,  né  à  Paris,  le  9  novembre  1812,  a  suivi, 
de  1835  à  1838.  les  cours  de  l'École  des  beaux- 
arts,  sous  la  direction  jle  A.  Leclère.  Attaché, 
dans  ces  dernières  années,  à  la  commission  des 
monuments  historiques,  il  s'est  surtout  fait  con- 
naître par  ses  dessins  de  restauration  admis  à 
l'Exposition  universelle  de  1855,  à  la  suite  de 
laquelle  il  a  obtenu  une  mention. 

ABBADIE  (Antoine  et  Arnaud-Michel  d')  ,  voya- 
geurs français,  nés  à  Dublin  (Irlande),  d'une  fa- 
mille originaire  du  département  des  Basses-Py- 
rénées, sont  deux  frères  très-connus  par  leurs 
excursions  en  Abyssinie.  Us  sont  nés ,  le  premier, 
en  1810,  le  second,  en  1815.  Celui-ci  n'avait  pas 
trois  ans  quand  leur  père  rentra  en  France  avec 
ses  enfants.  En  1835,  al.  Antoine  d'Abbadie 
partit  pour  le  Brésil,  chargé  dune  mission  de 
PAcadcn  !e  des  sciences.  M.  Arnaud,  qui  avait 
suivi  \ia<  première  fois  en  Algérie  le  maréchal 
Clauzel  en  1833,  y  retourna  en  1836,  dans  l'in- 
tention de  faire  partie  de  l'expédition  de  Constan- 
tine.  Divers  incidents  changèrent  le  but  de  son 
voyage,  et,  après  une  tempête  qu'il  essuya,  en** 
dirigeant  vers  Constantinople,  il  se  rendit 
Alexandrie ,  où  il  se  retrouva  avec  son  frère  v* 
la  fin  de  l'année.  Us  entreprirent  ensemble  d'ex- 
plorer l'Ethiopie  et  séjournèrent  dans  le  pays  de 
1837  à  1845.  Us  furent  encore  retenus  dans  le 
pays  des  Gallas ,  par  l* hospitalité  du  souverain , 
jusqu'en  1848.  L'année  précédente,  sur  le  bruit  de 
leur  mort,  un  troisième  frère,  M.  Charles  d'Ab- 
badie ,  était  allé  à  leur  recherche  :  il  les  ramena 
en  Europe. 

M.  Antoine  d'Abbadie  n'a  pas  revu  l'Ethiopie  ; 
M.  Arnaud  y  retourna  en  1853  et  y  passa  encore 
une  année.  Dans  ces  explorations,  les  frères  d'Ab- 
badie ont  recueilli,  sur  les  sources  du  Nil,  des 
renseignements  dont  l'exactitude  a  été  contestée, 
surtout  en  Angleterre.  Mais  toutes  leurs  observa- 
tions ,  sous  le  rapport  ethnographique  et  linguis- 
tique, n'en  présentent  pas  moins  d'intérêt.  Us 
ont  envoyé  leurs  relations  de  voyage  &  la  Société 
de  géographie ,  et  l'on  cite ,  parmi  les  articles 
insérés  sous  leur  nom ,  dans  le  Bulletin  de  cette 
Société ,  celui  imprimé  à  part  sous  ce  titre  :  Note 
sur  le  haut  fleuve  Blanc  (Paris,  1849). 

MM.  Antoine  et  Arnaud  d'Abbadie  ont  été 
nommés  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur  le 
même  jour  (27  septembre  1850);  le  premier  est 
correspondant  de  1  Académie  des  sciences.  Tous 
deux  habitent  dans  les  Pyrénées. 

ABBAL  (l'abbé  Basile-Joseph) ,  prêtre  français , 
représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  constituante 
de  1848,  né  à  Pont-de-Camcret  (Aveyron),  le 
2  mars  1709,  fut  cinq  ans  curé  de  Gisiac,  puis 
grand  vicaire  de  l'évèque  de  Tarbes,  et  vicaire 
général  du  diocèse  de  Rodez.  En  1848,  les  con- 
servateurs et  les  républicains  modérés  du  départe- 
ment de  i' Aveyron  le  choisirent  pour  représentant 
à  l'Assamblée  nationale.  11  y  vota  presque  con- 


stamment avec  la  droite.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  le  ministère,  qui  comptait  M.  de 
Falloux  (voy.  ce  nom)  parmi  ses  membres  les  plus 
influents.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  lé- 
gislative et  reprit  à  Rodez  ses  hautes  fonctions. 
M.  Abbal  a  publié  un  Paroissien  romain ,  des 
Vies  des  saints ,  etc. 

ABBATUCCI  (Jacques-Pierre-Charles),  ancien 
magistrat  français ,  ancien  député  et  représentant 
du  peuple ,  ministre  de  la  justice ,  est  né  à  Zicavo 
(Corse)  le  22  décembre  1791.  Petit-fils  du  général 
Abbatucci,  qui  fut  le  rival  de  Paoli ,  et  neveu  d'un 
général  de  la  République  mort  sous  les  murs 
d'Uuningue  en  1796 ,  il  nt  ses  études  au  lycée  Na- 
poléon (collège  Henri  IV) ,  où  il  eut  pour  condisci- 
ples MM.  0.  Barrot,  de  Rèmusat  et  Casimir  Delà» 
vigne.  En  1808 ,  il  se  rendit  en  Italie,  pour  suivre 
les  cours  de  droit  à  l'uuiversité  de  Pise.  Après  la 
chute  de  Napoléon,  îl  entra  dans  la  magistrature 
et  fut  nommé  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 
Sartène  (Corse)  le  1 2  mars  1 8 1 6 .  Par  un  avancement 
rapide,  il  obtint,  le.4  mars  1819,  le  siégede  con- 
seiller à  la  Cour  royale  de  Bastia  et  devint  magis- 
trat inamovible.  Engagé  dès  lors  dans  l'opposition , 
il  se  rapprocha  du  parti  radical.  Il  applaudit  à  la 
révolution  de  1830  et  à  l'avènement  de  Louis-Phi- 
lippe. Aussi  M.  Dupont  (de  l'Eure),  plein  de  con- 
fiance dans  son  libéralisme,  s'erapressa-t-il  de  l'ap- 
peler à  la  présidence  de  la  Cour  royale  d'Orléans 
(  1 G  septembre  1 830),  et  lesélecteurs  de  la  Corse  l'en- 
voyèrent à  la  Chambre  des  Députés.  Il  y  prit  place 
à  côté  de  La  Fayette  et  de  Laffitte.  En  1839,  lors 
de  la  coalition ,  il  fut  nommé  député  d'Orléans.  U 
soutinrent  840,  le  ministère  présidé  parM.Thiera, 
et,  lorsque  le  pouvoir  passa  aux  mains  de  M.  Gui- 
zot ,  il  le  combattit  avec  une  persévérance  infati- 
gable. Eu  1846,  il  obtint,  à  Orléans,  l'appui  des 
électeurs  légitimistes,  grâce  aux  engagements 
,  qu'il  prit  sur  les  questions  relatives  à  la  liberté 
'  renseignement  et  aux  corporations  religieuses. 
.  '    'Vnt  attaqué,  à  cette  occasion ,  par  le  Journa  l 
a*»  JébaU,  il  répondit  (6  août  1846)  :  «  Je  n'ai 
pas  fait  de  capitulation  de  conscience  :  vous  savez 
que  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  usent  de  ce  moyen 
de  succès.  »  En  1847 ,  il  prit  la  part  la  plus  active 
à  la  campagne  des  banquets  réformistes,  présida 
celui  d'Orléans,  et  y  prononça  un  discours  qui 
lui  valut  les  applaudissements  des  radicaux  les 
plus  avancés.  Le  22  février  1848 ,  il  signa  la  de- 
mande de  mise  en  accusation  présentée  contre 
le  ministère  Guizot  et  déclara  que  «  ne  pas  aller 
au  banquet  du  XIIe  arrondissement  après  l'avoir 
provoqué  ,  c'était  manquer  à  un  rendez-vous 
d'honneur  et  commettre  une  insigne  lâcheté.  • 

L'attitude  qu'il  avait  prise  pendant  cette  lutte 
le  recommandait  à  la  coniiance  du  gouvernement 
provisoire  Ses  amisdu  National  s'empressèrent  de 
le  faire  nommer  conseiller  à  la  Cour  d  appel  de  Pa- 
ris (2  mars  1848) ,  et  bientôt  après  (22  mars) ,  con- 
seiller i  la  Cour  de  cassation  en  remplacement  de 
M.  Madier  de  Montjau,  démissionnaire.  Candidat 
à  l'Assemblée  constituante,  il  fut  élu  en  même 
temps  à  Orléans  et  à  Bastia ,  et  opta  pour  le  dépar- 
tement du  Loiret,  qui  lui  avait  donné  60840  suf- 
frages. Comme  président  du  comité  de  législa- 
tion, il  se  mêla  aux  travaux  les  plus  importants 
de  l'Assemblée  et  vota  d'abord  avec  le  parti  dé- 
mocratique modéré.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  servit  la  politique  de  l'Elysée  et  appuya  la 
proposition  Râteau,  qui  congédia  la  Constituante. 
U  se  fit  admettre  à  la  retraite,  comme  magis- 
trat, le  27  mai  1849.  Réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive par  le  département  du  Loiret ,  il  s'associa  aux 
efforts  de  la  coalition  formée  par  les  anciens  par- 
tis monarchiques;  mais,  quand  l'accord  cessa 
entre  le  président  et  la  majorité,  il  se  sépara  des 
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chefs  de  la  droite,  pour  s'attacher  à  la  personne 
de  Louis- Napoléon.  Après  le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre ,  il  fut  nommé  sénateur,  garde  des 
sceaux  et  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dépar- 
tement de  la  justice.  Commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  le  8  décembre  1852,  il  a  été  promu 
successivement  à  la  dignité  de  grand  officier  et 
de  grand'croix.  —  M.  Abbatucci  est  mort  en  no- 
vembre 1857. 

ABBATUCCI  (Charles),  fils  du  précédent, avocat 
au  barreau  de  Paris,  a  été  nommé,  par  le  gouver- 
nement provisoire  de  1848 ,  substitut  du  procu- 
reur de  la  République  près  la  Cour  d'appel  de  la 
Seine.  Envoyé  ,  en  1849,  à  l'Assemblée  législa- 
tive par  le  département  de  la  Corse,  il  soutint, 
comme  son  père,  la  politique  napoléonienne.  Il 
est  aujourd'hui  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et 
maître  des  requêtes  de  1™  classe  au  conseil  d'État. 

H.  Séverin  Abbatucci  ,  second  fils  du  ministre, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est,  depuis 
1852,  député  de  la  Corse  au  Corps  législatif. 

Un  troisième  fils,  Antoine-Dominique  Abba- 
tucci ,  ancien  officier  au  2*  régiment  des  zouaves 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis  le 
22  décembre  1852,  est,  depuis  le  22  mars  1 856.  lieu- 
tenant-colonel du52«  régiment  d'infanterie  de  lig. 

ABBOTT  (Jacob) ,  écrivain  américain ,  est  né  à 
Halloweil  (Maine),  en  1803.  Il  fit  ses  études  au 
collège  de  Bowdoin ,  puis  reçut  le  grade  de  doc- 
teur en  théologie  au  séminaire  dAndover.  En 
1825 ,  il  commença  à  écrire  des  livres  d'éducation 
morale  et  religieuse  pour  l'enfance  et  débuta  par 
le  Jeune  Chrétien  (  the  ïoung  Christian,  Boston, 
1825),  suivi  de  la  Pierre  angulaire  (the  Corner 
stone),  la  Manière  de  faire  le  bien  (the  Way  to 
do  good),  et  autres  dont  la  collection,  trop  lon- 
gue à  énumérer,  porte  pour  titre  général  :  ïoung 
Christian  Séries.  Vinrent  ensuite  Tes  Jlollo  Booki  ; 
IlnUo's  Tour  in  Europe ,  floUo  on  the  AUait' 
Rollo  in  Paris,  etc.,  16  vol.);  les  Lucy  $  ,tU 
(6  vol.) ,  et  les  Jonas  Books  (4  vol.).  La  collection 
des  Voyages  et  courses  de  Marc-Paul  à  la  pour- 
suite des  connaissances  (Marco  Paul's  voyages 
and  travels,  etc.,  New-York,  6  vol.  in-16),  dé- 
crit quelques  points  et  villes  des  États-Unis.  A 
cette  collection  succéda  celle  des  Franconia  sto- 
ries  (10  vol.  in-16,  New-York).  Depuis,  M.  Jacob 
Abbott  a  publié,  avec  le  concours  de  son  frère 
John  (voy.  l'article  suivant),  les  lllustrated  His- 
toriés, environ  trente  volumes ,  dont  chacun  con- 
tient la  vie  de  quelque  grand  personnage  de 
l'histoire  ancienne  et  moderne.  Enfin  une  dernière 
collection  se  publie  en  ce  moment  à  New-York , 
sous  le  titre  de  Marpers  story  Books ,  dont  il  pa- 
rait un  volume  chaque  mois.  On  a  encore  de 
M.  Jacob  Abbott  :  un  Été  en  Écosse  (A  summer  in 
Scott  and  ,  New-York  j  in-12).  Tous  ces  ouvrages, 
généralement  destines  à  l'enfance ,  ont  acquis  à 
leur  auteur  une  grande  réputation ,  par  la  préci- 
sion et  la  clarté  du  style  et  l'intérêt  du  récit. 

Abbott  (John  S.  C),  frère  du  précédent,  a 
aussi  écrit  pour  l'enfance.  Il  prit  ses  degrés  au 
collège  de  Bowdoin  en  1825 ,  et  se  fit ,  comme  son 
frère,  ministre  congrégationaliste.  Il  est  l'auteur 
de  :  Kings  and  Queens,  or  Life  in  a  Palace  (New- 
York,  in- 12), suite  d'esquisses  historiques  et  bio- 
graphiques de  souverains  et  surtout  d'une  Vie  de 
Napoléon ,  publiée  dans  le  liarper's  Magasine  et 
réimprimée  en  1855  (New-York,  1855,  2  vol.  gr. 
in-8) ,  ouvrage  où  il  se  fait  l'apologiste  ardent  de 
son  héros;  enfin,  de  deux  volumes  :  the  Mother 
ai  Home  (New-York,  in-16).  et  the  Child  at  Home 
(New- York ,  in-16),  qui  ont  été  traduitsen  français 
sous  le  titre  de  :  la  Famille ,  ou  les  devoirs  et  les 
joies  de  la  piété  domestique  (in- 18). 


ABDEL -HALIM  {Esclave  du  Clément),  ou  plus 
communément  le  prince  HAUM-pacha,  quatrième 
des  cinq  fils  survivants  de  Monammed-Ali  d'É- 
gypte,  est  né  au  Caire,  l'an  1242  de  l'hégire 
0826),  d'une  esclave  blanche  du  harem  de  Mo- 
hammed-Ali. Envoyé,  de  bonne  heure,  à  Paris, 
il  s'initia  rapidement  aux  langues ,  aux  mœurs  et 
aux  idées  de  l'Occident.  A  son  retour  en  Egypte, 
après  huit  années  d'absence,  l'avènement  d  Abbas- 
pacha,  successeur  de  Mohammed-Ali  et  d'Ibra- 
him ,  le  tint  forcément  éloigné  des  affaires.  Abbas, 
en  haine  des  idées  de  civilisation  dont  ses  parents 
étaient,  pour  ainsi  dire,  les  représentants  par 
droit  de  naissance ,  après  la  mort  du  grand  (pa- 
cha, non-seulement  les  éloigna  des  affaires,  mais, 
pour  diminuer  leur  influence ,  il  s'empara  de  la 
succession  patrimoniale  de  Mohammed-Ali  ,  au 
mépris  de  la  loi  musulmane.  Les  enfants  de  Mo- 
hammed-Ali ,  dépossédés ,  en  appelèrent  au  sul- 
tan. Le  prince  Halim,  se  rendit  à  Constantinople 
pour  plaider  la  cause  de  sa  famille,  obtint  jus- 
tice et  retourna  en  Egypte  avec  le  titre  de  pacha 
et  le  grade  de  général  de  division  (muchir),  mais 
n'en  vécut  pas  moins  dans  la  retraite  jusqu'à  l'a- 
vènement de  son  frère,  Mohammed-Saïd.  Il  fit 
alors  partie  du  conseil  de  famille  institué  par  le 
nouveau  vice-roi  pour  gérer  les  affaires  de  1  État , 
jusqu'à  l'arrivée  du  firman  d'investiture.  Le 
prince  Halim  demanda  et  obtint  le  gouvernement 
général  du  Soudan  oriental,  où  il  voulait  asseoir 
une  administration  forte  et  régulière ,  pour  y  faci- 
liter les  relations  de  cette  ricne  contrée  avec  l'E- 
gypte et  l'Europe.  Il  partit,  vers  la  fin  de  1855, 
pour  Khartoume,  siégé  de  son  gouverr'Tnent,  t 
parcourut  les  rives  du  Nil-Blanc,  pour  prendre 
connaissance  du  pays.  Il  avait  un  plan  arrêté  de 
réforme  et  d'administration,  et  pensait  ouvrir, 
par  le  Soudan,  l'Afrique  centrale  à  la  civilisation 

au  commerce  de  l'Europe.  Il  avait  compté  sans 

jalousies  et  les  préjugés  du  vieux  parti  turo. 

se  démit  de  ses  fonctions  en  juin  1856. 

ABD-EL-HAMID-bey  (do  Couret),  voyageur 
français,  est  né  à  Huntngue  (Haut-Rhin)  en  1812. 
Entraîné  par  la  passion  des  voyages ,  il  partit  à 
vingt-deux  ans  pour  l'Orient  (1834) ,  où  des  aven- 
tures de  toute  sorte  devaient  longtemps  le  rete- 
nir. D'abord  il  visita  l'Égypte,  remonta  le  Nil, 
pénétra  à  travers  mille  dangers  en  Abyssinie ,  et 
revint  au  Caire  en  suivant  les  bords  de  la  mer 
Rouge,  chemin  à  peu  près  inconnu  aux  Euro- 
péens. L'habitude  des  mœurs  orientales  qu'il  avait 
contractée  dans  ce  voyage  lui  fit  embrasser  l'isla- 
misme ;  ce  fut  alors  qu'il  prit  le  nom  arabe  d'Abd- 
el-Hamid.  Après  avoir  accompli ,  comme  un  bon 
croyant,  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  qui  lui  valut 
le  surnom  de  hadji ,  il  traversa  l'Yémen  et  le 
pays  d'Aden ,  et  aborda,  épuisé  de  fatigues,  à  l'Ile 
Bourbon.  De  là,  il  se  rendit  à  Maskate,  puis  en 
Perse  où  il  fut  accusé  de  fomenter  des  intrigues 
politiques  et  jeté  quelque  temps  en  prison.  Déli- 
vré par  l'intervention  de  l'envoyé  de  France,  il 
quitta  l'Orient  après  treize  années  de  continuels 
voyages  et  rentra  dans  sa  patrie  en  1847. 

En  1849,  M.  du  Couret,  chargé  cette  fois  d'une 
mission  officielle  par  le  gouvernement ,  est  parti 
pour  l'Afrique,  avec  l'intention  de  pénétrer  par  le 
nord  jusqu  à  Tombouctou.  Il  a  publié  le  résultat 
de  cette  exploration  :  Mémoire  à  Napoléon  7/f 
(1853,  in-4).  et  le  récit  de  son  pèlerinage  :  Médine 
et  la  Mekke  (1855,  3  vol.  in-8),  repris,  dans  le 
Siècle,  par  M.  Alex.  Dumas  (1857). 

ABD-EL-KADER  (Sidi-el-Hadji-OuledrMabid- 
din),  célèbre  défenseur  de  la  nationalité  arabe , 
est  né  vers  1807  aux  environs  de  Mascara,  sur  le 
territoire  des  Hacheras.  Il  fut  élevé  avec  ses  trois 
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frères  i  la  guetna  (sorte  de  séminaire)  de  son 
père,  Sidi-el-Mahiddin,  marabout  très-vénéré  de 
la  province  d'Oran ,  qui  faisait  remonter  sa  gé- 
néalogie jusqu'au  Prophète.  Doué  d'une  intelli- 
gence précoce,  il  expliquait,  dès  l'enfance,  les  pas- 
sages les  plus  difficiles  du  Coran.  Plus  tard  il  se 
distingua  par  son  éloquence  et  sa  connaissance  de 
l'histoire  nationale ,  en  même*  temps  que  par  sa 
fervente  piété  et  mérita  les  titres  de  marabout  et 
de  thaleb,  c'est-à-dire  de  saint  et  de  savant.  Il  ne 
négligeait  pas  non  plus  les  exercices  du  corps  et 
surpassait  tous  les  Arabes  par  son  habileté  à  ma- 
nier le  cheval  et  le  yatagan.  C'est  alors  que  le  dey 
d'Alger  auquel  l'intelligence  d'Abd-el-Kader  était 
suspecte,  et  qui  redoutait  peut-être  son  ambition, 
voulut  le  faire  assassiner.  Prévenu  à  temps,  il 
s'enfuit  en  Egypte  avec  son  père  et  se  trouva 
pour  la  première  fois  en  contact  avec  la  civilisa- 
tion européenne ,  au  Caire  et  à  Alexandrie.  Il  pro- 
fita de  son  séjour  en  Egypte,  pour  aller  visiter  le 
berceau  du  prophète ,  à  la  Mecque ,  et  se  recom- 
mander encore  par  ce  saint  pèlerinage  à  l'atten- 
tion de  ses  compatriotes. 

Quand  il  revint  en  Algérie ,  Alger  était  au  pou- 
voir des  Français,  et  la  domination  turque  anéan- 
tie dans  la  province.  Les  tribus  arabes  voisines 
d'Oran  crurent  le  moment  favorable  pour  recon- 
quérir leur  indépendance;  elles  se  soulevèrent, 
sous  le  commandement  du  père  d'Abd-el-Kader, 
battirent  les  Turcs  et  s'emparèrent  de  Mascara. 
Les  habitants  de  la  ville  voulurent  reconnaître 
Mahiddin  pour  roi ,  mais  il  se  déchargea  de  cet 
honneur  sur  son  fils  dont  l'autorité  s'étendit  bien- 
tôt de  proche  en  proche  jusqu'au  grand  désert. 

Dès  lors  l'histoire  d'Abd-el-Kader  est  l'histoire 
de  la  conquête  française  en  Algérie.  Encouragé 
par  ses  premiers  progrès,  il  se  mit  à  prêcher  la 
guerre  sainte  et  vint  avec  10000  cavaliers  assié- 
ger Oran,  occupé  par  nos  troupes,  sous  le  com- 
mandement du  général  Boyer  (1832).  11  fit  preuve 
d'un  grand  courage  et  ne  se  décida  à  la  retraite 
qu'après  une  lutte  de  trois  jours.  L'année  suivante, 
le  général  Boyer  fut  remplacé  par  le  général  Des- 
xnicbels ,  qui  battit  Abd-el-Kader  dans  des  escar- 
mouches sanglantes  et  mit  garnison  sur  deux 
points  importants  de  la  côte,  a  Anew  et  à  Mos- 
taganem.  Cependant  l'influence  de  l'émir  allait 
croissant,  il  devint  bientôt  le  seul  chef  des  di- 
verses tribus  soulevées  contre  la  domination  fran- 
çaise et  put  attaquer  Tlemcen.  En  1834,  au  mi- 
lieu du  chagrin  que  lui  causa  la  mort  de  son 
père,  il  eut  la  satisfaction  de  conclure  avec  le 
général  Desmichels  un  traité  qui ,  faisant  du  Ché- 
lif  la  limite  de  ses  possessions,  lui  constituait  un 
véritable  royaume,  avec  Mascara  pour  capitale, 
entre  l'empire  de  Maroc,  les  provinces  d'Oran,  de 
Titeri  et  d  Alger,  lui  livrait  tout  le  commerce  de 
la  province  d'Oran  et  lui  donnait  le  temps  de 
dresser  ses  troupes  contre  nous,  d'établir  un  gou- 
vernement régulier,  en  un  mot  de  reconstruire 
la  nationalité  arabe.  Le  cabinet  français ,  abusé 
par  ses  promesses ,  avait  cru  se  décharger  sur  lui 
des  embarras  de  l'occupation. 

Il  lui  en  créa  bientôt  de  nouveaux.  Après  avoir 
brouillé  les  généraux  Voirol  et  Desmichels,  et 
comprimé ,  avec  l'aide  de  la  France ,  une  révolte 
dangereuse  excitée  par  quelques  chefs  jaloux  de 
son  autorité,  il  passe  le  Chélif  et  s'empare  de 
Médéah.  Le  général  Trézel,  oui  avait  remplacé ,  en 
1835,  le  général  Desmichels  a  Oran,  marcha  contre 
l'émir  et  l'atteignit  sur  les  bords  de  la  Macta; 
mais,  entouré  par  20000  cavaliers  il  dut  battre  en 
retraite,  après  des  prodiges  de  valeur,  abandonnant 
à  l'ennemi  son  ambulance  et  ses  bagages.  Cette 
victoire  redoubla  le  fanatisme  des  Arabes  et  jeta 
la  consternation  dans  notre  armée.  On  choisit,  en 
France,  pour  gouverneur  de  l'Algérie  un  homme 
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d'action,  le  maréchal  Clauzel,  qui  partit  accom- 
pagné du  duc  d'Orléans.  Il  commença  par  semer 
la  mésintelligence  entre  les  chefs  arabes  ;  puis , 
avec  un  corps  de  8000  hommes,  il  se  dirigea  vers 
Mascara  qu  il  trouva  évacué ,  et  dont  il  ordonna 
la  destruction.  De  là,  il  alla  occuper  Tlemcen,  et. 
après  quelques  escarmouches  où  se  distingua  lo 
général  Cavaignac ,  qui  n'était  encore  que  com- 
mandant, il  revint  imprimer  à  Alger  des  bulle- 
tins annonçant  l'extermination  d'Abd-el-Kader. 

Les  premiers  succès  véritables  contre  l'émir 
furent  obtenus  par  le  général  Bugeaud,  qui  par- 
vint à  débloquer  le  général  d'Arlanges,  enfermé 
dans  son  camp ,  et  rompit  le  prestige  attaché  au 
nom  et  a  la  fortune  d'Abd-el-Kader.  Toutefois, 
pour  faciliter  notre  première  expédition  contre 
Constantine,  il  offrit  la  paix  à  son  ennemi  vaincu 
et  lui  fit ,  par  le  traité  de  la  Tafna  (3  mai  1837  ). 
des  conditions  encore  plus  avantageuses  que  cel- 
les du  traité  Desmichels.  L'émir  profita  de  la  paix 
pour  resserrer  le  lien  de  fédération  entre  les  di- 
verses tribus  arabes ,  se  créer  des  intelligences 
dans  les  provinces  françaises  et  s'approvisionner 
de  munitions  de  toute  sorte.  Puis,  quand  il  se 
crut  prêt  pour  recommencer  la  guerre ,  il  trouva 
des  prétextes  d'hostilités  dans  certaines  clauses 
mal  définies  du  traité  de  la  Tafna ,  et .  en  novem- 
bre 1839,  fit  massacrer  nos  colons.  Alors  le  duc 
d'Orléans  et  le  maréchal  Yalée  commencèrent 
cette  rude  campagne  de  1840,  signalée  par  la  vic- 
toire de  Mouzaïah  et  par  la  prise  de  Médéah  et 
de  Milianah.  Ils  réduisirent  l'ennemi  à  la  défen- 
sive, mais  sans  pouvoir  assurer  la  tranquillité 
des  populations  algériennes. 

On  vit  bien  qu'il  fallait  une  lutte  acharnée,  pour 
en  finir  avec  Abd-el-Kader,  et  le  général  Bugeaud 
fut  nommé  gouverneur  du  pays.  Il  changea  la 
tactique  suivie  jusqu'alors,  augmenta  les  colonnes 
d'attaque ,  leur  donna  une  plus  grande  légèreté 
et  organisa  ce  système  de  razzias  qui ,  en  portant 
nos  armes  jusqu'aux  limites  du  désert,  fit  naître 
bientôt  la  famine  parmi  les  Arabes.  Mascara  lut 
pris,  en  décembre  1841 ,  et  un  grand  nombre  de 
tribus  firent  leur  soumission.  Abd-el-Kader  re- 
doubla d'efforts,  souleva  les  Kabyles  de  Bougie, 
et  recula  pas  à  pas  vers  le  désert ,  avec  les  tribus 
fidèles  à  sa  cause.  La  prise  de  sa  Smala  par  les 
chasseurs  du  ducd'Aumale,  en  février  1842,  le 
força  à  se  réfugier  sur  le  territoire  de  l'empereur 
de  Maroc,  Abd-er-Rahman  (voy.  ci-dessous),  qui 
l'avait  presque  toujours  soutenu  sourdement  jus- 
que-là, et  qui  se  décida,  en  1844,  à  attaquer  les 
positions  françaises.  La  victoire  complète  du  gé- 
néral Bugeaud  sur  les  troupes  marocaines,  à  Isly 
(14  août) ,  et  le  bombardement  de  Mogador  et  de 
Tanger  par  le  prince  de  Joinville  guérirent  pour 
toujours  l'empereur  de  l'envie  de  protéger  ouver- 
tement Abd-el-Kader.  Mais  l'infatigable  émir  sut 
encore  trouver  chez  les  peuples  fanatiques  du 
Maroc,  et  malgré  leur  souverain,  des  secours  en 
hommes  et  en  argent  qui  lui  permirent  de  se  jeter 
de  nouveau  sur  l'Algérie.  En  1845,  la  plaine  de  la 
Métidja  se  trouva  encore  une  fois  menacée ,  et  le 
général  Bugeaud  dut  recommencer  cette  guerre 
de  marches  et  de  contre-marches,  de  poursuites 
et  de  razzias  continuelles  qui,  empêchant  son  ad- 
versaire d'établir  un  gouvernement  régulier,  de- 
vait aboutir  à  sa  soumission.  11  fallut  encore  deux 
ans  pour  réduire  Abd-el-Kader ,  qui  profitait  de 
l'hospitalité  d'Abd-er-Rahman  pour  pratiquer  des 
intelligences  dans  le  Maroc  et  y  préparer  une  ré- 
volution à  son  profit.  11  parvint  à  soulever  en  sa 
faveur  un  certain  nombre  de  peuplades  et  con- 
traignit l'empereur  à  faire  cause  commune  avec 
les  Français  contre  lui.  Après  une  tentative  inu- 
tile contre  la  ville  d'Oudtscha,  il  remporta  deux 
victoires  sur  les  troupes  marocaines  dont  la  plu- 
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part  refusaient  de  le  combattre,  s'empara  d'un  de 
leurs  camps,  puis  de  la  ville  de  Teza  et  se  tourna 
de  nouveau  contre  les  possessions  françaises.  En- 
veloppé bientôt  par  des  forces  supérieures ,  il  est 
contraint  de  fuir,  et  après  la  mort  de  ses  derniers 
partisans,  il  vient  se  rendre  au  général  Lamori- 
cière,  sous  la  condition  d'être  mené  à  Alexandrie 
ou  à  Saint-Jean  d'Acre.  11  fut  embarqué  pour  la 
France  avec  sa  famille,  et  après  avoir  été  détenu 
quelque  temps  au  fort  Lamalgue,  à  Toulon ,  puis 
au  château  de  Pau ,  il  fut  enfin  installé  au  châ- 
teau d'Amboise.  L'Assemblée  nationale,  plusieurs 
fois  saisie  des  réclamations  du  prisonnier,  jugea 

3u*il  ne  pouvait  sans  inconvénient  revoir  la  terre 
'Afrique.  Il  fut  enfin  mis  en  liberté  par  l'empe- 
reur Napoléon  III,  à  l'occasion  môme  de  la  pro- 
clamation de  l'Empire  (2  décembre  1852)  et  témoi- 
gna la  plus  vive  reconnaissance  pour  cet  acte 
auquel  tout  le  monde  applaudit.  11  s'embar- 
qua, le  21  du  même  mois,  avec  toute  sa  suite, 
pour  Brousse,  où  il  vécut  daus  la  retraite  jusqu'au 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  cette  ville  en 
1855.  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  entre  la  Russie 
et  les  puissances  occidentales,  le  bruit  courut  qu'il 
allait  prendre  du  service  dans  l'armée  turque  ;  sa 
santé  l'a  forcé  de  demeurer  à  Constantinople. 

A  la  fois  plein  de  ruse  et  de  courage,  Abd-el- 
Kader  a  reçu  longtemps  le  nom  classique  de  Ju- 
gurtha  moderne.  Nul  n'a  su  mieux  que  lui  entre- 
tenir le  fanatisme  d'un  peuple,  et  en  profiter  pour 
se  faire  un  royaume,  et  1  on  ne  saurait  dire  s'il 
fut  poussé  à  la  guerre  par  l'ambition  ou  le  pa- 
triotisme. 11  est  certain  qu'il  a  toujours  fait  pa- 
raître une  foi  profonde  en  sa  religion,  et  outre 
le  titre  qu'il  s'était  donné  de  coupeur  de  têtes  de 
chrétiens  pour  l'amour  de  Dieu ,  il  faut  rappeler 
sou  incroyable  assiduité  aux  longues  prières  et 
aux  nombreux  exercices  de  dévotion  musulmane, 
pendant  tout  son  séjour  parmi  nous.  Juge  impar- 
tial, administrateur  intègre,  il  donnait  encore 
l'exemple  d'une  pureté  de  mœurs  relative ,  sous 
l'empire  d'une  législation  indulgente.  Lorsqu'au 
sortir  de  sa  captivité ,  Abd-el-Kader  vint  à  Paris, 
il  fut  pendant  quelque  temps  l'homme  à  la  mode  ; 
on  se  pressait  autour  de  lui  pour  voir  sa  figure 

3ui  a  quelque  ressemblance  avec  la  figure  tra- 
itionnelle  du  Christ ,  et  pour  observer  son  or- 
ganisation fine  et  nerveuse  qui  faisait  de  lui  un 
homme  à  part,  même  parmi  les  Arabes. 

ABD-ER-RAHMAN  (Muléi-),  empereur  ou  sul- 
tan actuel  de  Maroc  et  de  Fez,  né  en  1778 ,  était 
appelé  à  monter  sur  le  trône ,  à  la  mort  de  son 
père,  en  1794;  mais  son  oncle,  Muléi-Soliman , 
profita  de  sa  jeunesse  .pour  prendre  sa  place  et 
régna  jusqu'en  1822.  Toutefois,  avant  de  mou- 
rir, il  voulut  désigner  lui-même  son  neveu  comme 
son  successeur.  Abd-er-Rahman  eut  à  compri- 
mer, au  début  de  son  règne,  une  insurrection  des 
populations  des  montagnes  et  s'appliqua  ensuite 
a  développer  les  bienfaits  de  l'ère  pacifique  que 
son  oncle  avait  inaugurée  pour  le  Maroc.  Son 
règne  devait  pourtant  être  troublé  par  bien  des 
différends  avec  les  puissances  de  l'Europe ,  et  sa 
dynastie ,  par  contre-coup ,  menacée ,  au  dedans, 
des  plus  grands  dangers. 

Jusqu'au  milieu  de  la  première  moitié  de  ce 
siècle,  la  plupart  des  puissances  maritimes 
payaient  un  tribut  annuel  â  l'empereur  du  Ma- 
roc ,  pour  se  racheter  en  quelque  sorte  du  droit 
de  pillage  que  les  pirates  des  États  barbaresques 
avaient  exercé  sur  leurs  navires  pendant  tant 
d'années.  Celui  que  payait  la  république  de  Ve- 
nise était  de  8  375  000  francs.  En  1828,  l'Autri- 
che résolut  de  s'en  affranchir.  Aussitôt  un  navire 
de  commerce  vénitien  fut  saisi  et  pillé  par  les 
Marocains  dans  le  port  de  Rabat ,  et  l'équipage 
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mis  aux  fers.  Un**  ««cadre  autrichienne,  sous  la 
conduite  de  l'amiral  Bandiera,  parut  sur  les 
côtes  du  Maroc ,  et,  devant  cette  démonstration , 
le  sultan  conclut  la  paix ,  tendit  le  vaisseau  et 
l'équipage  et  renonça  A  tout  tribut. 

La  prise  d'Alger  par  les  Français,  en  1830,  et 
l'occupation  de  l'Algérie  qui  en  fût  la  suite,  créè- 
rent à  l'empereur  Abd-er-Rahman  bien  d'autres 
soucis.  Voulant  profiter  de  cette  révolution,  il 
tenta,  jusqu'en  1832,  de  s'emparer  d'une  partie 
de  la  province  d'Oran  ;  mais  l'attitude  menaçante 
que  la  France  prit  alors  contre  lui ,  mit  fin  à  ce 
projet.  L'appui,  plus  ou  moins  déclaré,  qu'il 
donna  à  Aba-el-Kader ,  augmenta  la  mésintelli- 
gence entre  son  gouvernement  et  le  nôtre,  et, 
lorsque  l'émir,  réduit  à  l'extrémité  par  la  tactique 
du  général  Bugeaud ,  se  fut  réfugié  sur  le  terri- 
toire du  Maroc  où  il  put  réunir  contre  nous  une 
nouvelle  armée,  la  guerre  entre  les  Français  et  le 
sultan  devint  inévitable.  Au  lieu  de  donner  satis- 
faction à  nos  justes  réclamations ,  il  fit  marcher 
ses  propres  troupes  sur  les  frontières  de  l'Algé- 
rie (mai  1844),  et  commença  les  hostilités.  11  eut 
bientôt  à  s'en  repentir.  Une  escadre  française, 
commandée  par  le  prince  de  Joinville  (voy.  ce 
nom)  accourut,  bombarda  Tanger  (6  août)  et  Mo- 
gador  (9  août),  et  quelques  jours  après,  le  géné- 
ral Bugeaud,  ayant  franchi,  avec  les  forces  de 
terre,  la  frontière  du  Maroc,  mettait  en  déroute, 
sur  les  bords  de  l'Isly  (14  août),  une  grande  ar- 
mée marocaine ,  commandée  par  le  fils  même  de 
l'empereur,  et  s'emparait  de  son  camp.  Abd-er- 
Rahmrn  s'empressa  de  signer  avec  nous,  par  la 
médiation  de  l'Angleterre,  le  traité  de  Tanger 
(10  septembre)  qui  rétablissait  à  peu  près  les  an- 
ciennes limites  entre  l'Algérie  et  le  Maroc,  et 
l'obligeait  à  éloigner  ses  troupes  de  nos  fron- 
tières et  à  reléguer  l'émir  dans  l'intérieur  de 
son  empire. 

Mais  bientôt  Abd-el-Kader  fut  plus  dangereux 
pour  le  sultan  que  pour  nous,  et  recruta,  malgré  ce 
dernier,  de  nouvelles  forces  au  milieu  des  popula- 
tions fanatiques  du  Maroc ,  aussi  disposées  a  ac- 
cepter l'émir  comme  le  fondateur  d'une  nouvelle 
dynastie  impériale,  qu'à  marcher  avec  lui  contre 
les  Français.  D'un  autre  côté ,  la  délimitation 
des  frontières  entre  l'empire  marocain  et  l'Algé- 
rie avait  fait  naître  des  complications ,  et  il  fallut 
l'apparition  de  trois  de  nos  vaisseaux  devant 
Tanger  pour  forcer  Abd-er-Rahman  a  l'exécution 
complète  du  traité  (1845).  La  présence  d'Abd-el- 
Kader  sur  les  frontières  y  appela  de  nouveau  l'ar- 
mée française  et  Abd-er-Hahman  fut  contraint  de 
faire  marcher  ses  troupes,  en  même  temps  que 
les  nôtres ,  contre  lui ,  et  de  déposer  les  gouver- 
neurs qui  jusque-lâ  lui  avaient  fourni  des  secours. 
Alors  l'émir  entra  en  révolte  ouverte  contre  le 
sultan,  dont  les  soldats  refusèrent  de  marcher 
contre  lui.  En  1847  ,  plusieurs  provinces  se  décla- 
rèrent pour  Abd-el-Kader  qui,  après  avoir  battu 
deux  fois  l'armée  impériale ,  s'empara  de  la  ville 
marocaine  de  Teza ,  d'où  il  menaçait  la  province 
d'Oran.  Heureusement  pour  Abd-er-Rahman, 
la  France  intervint ,  et  les  choses  changèrent 
de  face.  Le  sultan  eut,  toutefois,  une  grande 
part  au  rétablissement  de  son  propre  pouvoir. 
Tandis  que  son  fils  Sidi-Mohammed  extermi- 
nait, sous  les  murs  de  Fez,  les  tribus  puissantes 
des  Beni-Ameret  et  des  Uadjems,  lui-même  faisait 
rentrer  dans  le  devoir  les  peuplades  insurgées  de 
la  frontière.  La  capture  d'Abd-el-Kader  par  le 
général  Lamoricière  acheva  d'assurer  le  repos  de 
l'empire  du  Maroc. 

Au  milieu  même  de  cette  longue  crise ,  le  gou- 
vernement d' Abd-er-Rahman  avait  eu  des  démêlés 
avec  d'autres  puissances  européennes.  Un  diffé- 
rend avec  l'Espagoe,  qui  avait  eu  pour  origine  le 
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meurtre  de  l  apent  consulaire  espagnol  Darraon , 
avait  été  terminé,  sous  la  médiation  de  l'Angle- 
terre, par  le  traité  de  vdix  de  Madrid  (4  septem- 
bre 1844).  Le  Danemark  et  la  Suède  avaient  aussi 
jugé  convenable  *»ns  cet  intervalle ,  de  se  déli- 
Trer  du  tribut  qu'ils  avaient  payé  jusque-là;  un 
arrangerait  conclu,  sous  la  médiation  de  l'Angle- 
terre et  de  la  France  (S  avril  1845) ,  sanctionna 
leur  affranchissement. 

Dans  ces  dernières  années,  des  démêlés  plus 
ou  moins  graves  ont  encore  eu  lieu  entre  le  gou- 
vernement d'Abd-er-Rahman  et  la  France.  En 
1849,  à  la  suite  d'insultes  faites  à  notre  chargé 
d'affaires,  M.  Roche,  et  de  mauvais  traitements 
envers  un  courrier  français,  nous  demandons 
d'abord  en  vain  des  satisfactions  que  l'apparition 
de  la  frégate  la  Pomone  dans  les  eaux  de  Tanger 
nous  fait  ensuite  obtenir.  En  1850,  l'empire  eut 
à  subir  une  violente  crise  intérieure,  occasionnée 
par  une  sécheresse  extraordinaire  suivie  de  la  fa- 
mine et  de  l'interruption  de  tout  commerce  ;  en 
outre,  l'accaparement  du  trafic  des  peaux  et 
des  cuira  par  l'empereur  provoqua  une  révolte, 
dont  un  de  ses  neveux  chercha  à  profiler  pour  le 
renverser.  Le  gouvernement  était  a  peine  rétabli, 
que  le  pillage  d l'un  navire  français  amena  de  nou- 
velles difficultés  avec  nous.  Le  sultan  refusant, 
selon  son  habitude,  les  satisfactions  demandées , 
le  contre-amiral  Dubourdieu  parut,  le  25  no- 
vembre 1851,  à  la  tète  d'une  escadre,  devant 
la  ville  de  Salé  ,  la  canonna.  puis  passa  dans  les 
eaux  de  Tanger  et  obtint  qu'il  fût  fait  droit  à  nos 
réclamations  (convention  du  23  mars  1852).  Pen- 
dant la  guerre  d'Orient,  il  fallut  surveiller  de 
près  les  côtes  du  Maroc ,  pour  assurer  la  mer  con- 
tre des  habitudes  séculaires  de  piraterie.  En 
1855,  l'assassinat  d'un  négociant  français  i  Tan- 
ger nécessita,  une  dernière  fois,  la  présence  de 
notre  pavillon  pour  obtenir  l'exécution  de  l'as- 
sassin. Plus  récemment  encore  (1856),  une  esca- 
dre prussienne ,  commandée  par  le  prince  Adal- 
bert  (voy.  ce  nom) ,  insolemment  attaquée  par  les 
pirates  du  Riff ,  descendit  à  terre  pour  les  châtier  ; 
mais,  après  un  engagement  où  le  prince  fut 
blesse,  les  Prussiens  durent  reprendre  la  mer  à 
cause  de  l'insuffisance  de  leurs  forces.  De  cet  in- 
cident faillit  naître  une  nouvelle  guerre  entre  le 
Maroc  et  une  puissance  européenne. 

Tout  le  règne  d'Abd-er-Rharaan  fait  compren- 
dre son  caractère.  Assez  supérieur  aux  peuplades 
fanatiques  qu'il  gouverne,  pour  exciter  parmi  elles 
do  l'antipathie  ou  des  défiances,  il  ne  l'est  pas 
assez  pour  leur  imposer  de  haut  le  progrès  et  la 
civilisation.  Trop  faible  pour  soutenir  devant  l'Eu- 
rope les  traditions  barbares  d'un  autre  âge ,  c'est 
toujours  de  mauvaise  grâce,  et  sous  le  coup 
d'une  intimidation  pressante,  qu'il  se  plie  aux 
lois  du  droit  des  gens.  On  le  dit  très-avide  et 
surtout  très-empressé  de  retenir  dans  son  palais 
tout  le  numéraire  européen  que  le  commerce 
fait  entrer  dans  ses  Etats.  11  passe  pour  être  sin- 
cèrement attaché  à  la  foi  musulmane.  Du  moins 
il  déploie  beaucoup  de  zèle  et  de  rigueur  pour  en 
faire  exécuter  les  prescriptions. 

Le  sultan  Abd-er-Rahman  a  eu  de  nombreux 
enfants  dont  l'alné,  Sidi-Mohammed,  né  en  1803, 
est  l'héritier  présomptif  du  trône. 

ABDU L- MED JTD -KHAN ,  sultan  ou  empereur 

Stadichah)  des  Ottomans,  31e  souverain  de  la 
ynastie  a'Othman  et  le  25*  depuis  la  prise  de 
Constantinople,  fils  aîné  du  sultan  Mahmoud- 
Khan,  né  le  11  chaban  de  l'an  1238  de  l'hégire 
(19  avril  1823),  a  succédé  à  son  père  le  1"  juillet 
1830.  Quoique  fils  d'un  monarque  réformateur, 
l'enfance  et  l'éducation  d'Abdul-Medjid  diffèrent 
peu  de  celles  des  autres  princes  qui  l'avaient  pré- 


cédé^ sur  le  trône.  Relégué,  comme  eux,  dans  le 
Serai ,  à  part  les  rares  circonstances  où ,  par  une 
dérogation  i  l'ancien  usage,  il  se  montrait  en  pu- 
blic, aux  côtés  de  son  père,  ayant  passé  des  mains 
des  femmes  et  des  eunuques  dans  celles  des  mollahs 
et  des  astrologues,  seuls  instituteurs  de  sa  jeu- 
nesse ,  il  semblait,  lorsqu'il  fut  appelé  à  recueillir 
l'héritage  de  son  père ,  devoir  être  écrasé  sous  le 

froids  de  sa  précoce  grandeur.  Jamais,  en  effet, 
es  circonstances  n'avaient  été  plus  graves  pour 
la  Turquie.  C'était  huit  jours  après  la  bataille  de 
Nézib  (24  juin),  gagnée  par  Ibrahim-pacha,  au 
moment  le  plus  critique  de  la  lutte  entre  l'empire 
et  son  redoutable  vassal.  Bientôt  cependant  1 in- 
tervention européenne  arrêta  la  marche  du  vain- 
queur, et  par  les  deux  traités  du  15  juillet  1840 
et  du  13  juillet  1841,  garantit  l'intégrité  de  l'em- 
pire ottoman.  Rassure  contre  l'éventualité  d'une 
invasion  étrangère,  le  jeune  sultan  annonça  dès 
lors  son  intention  de  continuer  l'œuvre  de  ré- 
forme si  énergiquement  poursuivie  par  son  père. 

Un  acte  qui  eut  un  grand  retentissement  en 
Europe,  le  hatti-chérif  de  Gulkhanè  (3  nov. 
1839) ,  marqua  le  premier  pas  de  cette  politique 
libérale  et  conciliatrice ,  et  le  point  de  départ  de 
ce  qu'on  appela  plus  tard  le  Tansimat  (d'un  mot 
arabe  qui  signifie  ordre),  c'est-à-dire  l'ensemble 
des  réformes  qui  constituent  la  nouvelle  organisa- 
tion du  gouvernement  intérieur.  Nous  nousconten- 
terons  d  indiquer  les  plus  importantes  de  ces  réfor- 
mes, et  celle*  dont  l'application  peut  être  considé- 
rée comme  définitive  :  la  réorganisation  de  l'armée 
en  1843  et  1844;  la  création  des  deux  nouveaux 
départements  ministériels  du  commerce  et  des 
travaux  publics  et  l'établissement  de  conseils 
spéciaux  a  la  tête  de  chaque  branche  des  services 
publics;  la  nouvelle  organisation  des  provinces  ; 
la  promulgation  d'un  Code  pénal  et  d'un  Code  de 
commerce;  la  création  des  tribunaux  mixtes:  le 
nouveau  système  monétaire;  l'abolition  du  kha~ 
radj ,  impôt  de  capitation  payé  par  les  seuls  su- 
jets non  musulmans;  la  reforme  de  l'enseigne- 
ment et  l'érection  d'une  Académie  impériale  des 
sciences  et  belles-lettres  à  Constantinople;  la 
création  de  l'ordre  du  Mediidiè;  l'institution  des 
postes ,  des  quarantaines ,  des  télégraphes ,  de  la 
banque ,  etc. 

Appliquées  d'abord  dans  la  capitale ,  ces  réfor- 
mes se  sont  étendues,  par  portions  successives, 
aux  diverses  provinces  de  1  empire ,  où  elles  ont 
détruit  une  grande  partie  des  maux  de  l'ancien 
régime  ,  et  préparent  de  loin  l'assimilation  si 
désirable  des  races  conquises  et  de  la  race  con- 

auérante.  Le  tanzimat  n  est  donc  point  un  ordre 
éfinitif  ;  il  se  continue  chaque  jour  et  s'accroît 
de  toutes  les  améliorations  que  la  Porte  in- 
troduit, au  fur  et  à  mesure  des  circonstances, 
dans  son  régime  intérieur.  C'est  ainsi  qu'il  a  été 
institué,  au  mois  de  septembre  1854,  un  conseil 
du  tansimat ,  ayant  pour  attribution  spéciale  de 
développer  sans  cesse  et  de  généraliser  l'œuvre 
de  la  réforme;  et  à  une  époque  encore  plus  ré- 
cente (18  février  1856),  un  nouveau  hatti  impé- 
rial ,  mentionné  dans  le  traité  de  Paris  du  30  mars 
suivant,  a  confirmé  et  élargi  les  dispositions  du 
hatti-chérif  de  Gulkhanè  en  faveur  des  chrétiens, 
et  proclamé  de  nouveau  le  principe  de  l'égalité 
des  droits  entre  tous  les  sujets  de  l'empire. 

Ces  réformes ,  inspirées  par  une  politique  à  la 
fois  généreuse  et  prévoyante ,  font  d'autant  plus 
d'honneur  au  sultan  et  aux  ministres  qui  les  ont 
conseillées  ou  préparées,  qu'elles  ont  été  accom- 
plies au  milieu  de  difficultés  et  d'embarras  sans 
cesse  renaissants ,  tant  à  l'intérieur  qu'en  dehors 
de  l'empire  :  la  fin  du  différend  turco-égyptien 
et  les  dernières  complications  de  la  question  d'O- 
rient en  1840  et  1841  ;  la  question  serbe  en  1842 
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et  1843;  l'insurrection  de  l'Albanie  en  1845;  la 
guerre  du  Kardistan,  en  1848;  les  troubles  de 
la  Syrie,  de  la  Bosnie  et  du  Monténégro  (1847- 
1852);  le  différend  turco-grec  et  la  révolution 
valaque(1848-1849);  l'affaire  des  réfugiés  hongro- 
polonais  (1850),  dans  laquelle  le  sultan  Abdul- 
Medjid  musa  noblement ,  au  risque  d'une  guerre 
arec  ses  deux  redoutables  voisins  ,  de  livrer  i 
l'Autriche  et  à  la  Russie  les  généraux  magyars  et 

Solonais  réfugiés  sur  son  territoire;  enfin .  à  par- 
r  de  1852,  la  malencontreuse  question  des  lieux 
saints  d'où  devait  sortir  la  dernière  guerre  d'O- 
rient, avec  ses  résultats  à  La  fois  honorables  et 
heureux  pour  la  Turquie  qu'elle  a  fait  entrer  dé- 
finitivement par  le  traité  de  Paris ,  du  30  mars 
1856 ,  dans  le  -concert  européen. 

Le  sultan  Abdul-Medjid  n'a  point  hérité  de  la 
trempe  vigoureuse  de  caractère  ni  de  l'énergie 
parfois  cruelle  de  son  père;  doux,  circonspect, 
ombrageux,  prompt  à  soupçonner,  mais  non  pas 
à  punir,  il  a  horreur  du  sang  répandu,  et  son 
conseil  n'a  jamais  pu  obtenir  de  lui  la  confirma- 
tion d'une  sentence  de  mort  pour  crime  de  haute 
trahison.  Depuis  son  avènement  au  trône,  il  s'est 
appliqué ,  avec  une  louable  persévérance ,  à  com- 
bler les  lacunes  de  son  éducation  ;  et  grâce  aux 
leçons  de  son  ancien  aide  de  camp .  Edhem-pa- 
cha,  devenu  son  ministre  des  affaires  étrangè- 
res, il  parle  et  lit  couramment  le  français.  A 
l'exemple  de  son  père  Mahmoud,  il  a  voulu,  à 
deux  reprises  différentes  (1846  et  1850)  ,  visiter 
en  détail  certaines  provinces  de  son  empire  pour 
s'enquérir  par  lui-même  de  l'état  et  des  besoins 
des  populations;  et  même  l'intérêt  qu'il  prit  à  ces 
excursions  avait  fait  naître  dans  son  entourage 
la  présomption ,  fort  peu  probable ,  d'un  voyage 
dans  les  principales  contrées  de  l'Europe.  Suivant 
l'usage  turc  ,  Abdul-Medjid  était  accompagné , 
dans  ces  tournées  officielles,  de  son  fils  aîné, 
Mourad-Effendi,  etdeson  frère  Abdul-Aziz-Effendi, 
l'héritier  présomptif  de  la  couronne  d'après  la  loi 
de  l'empire  qui  appelle  à  la  succession  non  le  fils 
'  du  monarque  régnant ,  mais  le  plus  âgé  des 
de  la  famille  impériale  (voy.  Turquie). 


ABDY  (Mira  Smith  ,  mistress),  femme  de  let- 
tres anglaise,  née  à  Londres  vers  1818,  épouse 
d'un  ecclésiastique  de  cette  ville,  fit  paraître, 
avec  l'encouragement  de  son  mari ,  ses  premiers 
essais  en  prose  et  en  vers  dans  le  Si  v  monthly 
Magazine,  sous  les  initiales  M.  A.  Puis  elle  colla- 
bora assidûment  au  Jfelropo/tlan ,  dirigé  alors 
par  Campbell,  qui  l'assista  de  ses  conseils.  On 
regrette  qu'elle  ait  toujours  renfermé  son  gra- 
cieux talent  dans  les  étroites  limites  de  la  nou- 
velle ou  des  poésies  fugitives;  car  ses  vere,  dont 
les  événements  du  jour  sont  le  prétexte,  témoi- 
gnent d'un  goût  épuré  et  d'un  généreux  enthou- 
siasme. L'Appel  en  faveur  des  gouvernantes  est 
sa  plus  longue  et  sa  meilleure  pièce.  Les  écrits 
de  Mrs  Abdy  ont  été  réunis  en  cinq  volumes. 

A'BECKETT  (sir  William),  magistrat  anglais, 
né  en  1806  à  Londres,  descend  d'une  ancienne 
famille  de  Wiltshire.  11  fut  élevé  au  collège  de 
"Westminster,  étudia  le  droit  à  l'école  de  Lin- 
coln's  Inn  et  fut  admis  au  barreau  en  1829.  Lors 
du  triomphe  des  whigs  dont  il  partageait  les  opi- 
nions politiques  ,  il  fut  envoyé ,  en  qualité  d'avoué 
général,  dans  la  Nouvelle-Galles  du  sud  (1834);  il 
devint  successivement  procureur  général ,  juge 
Port-Philip  et  président  du  tribunal  de  Victoria 
(1852),  colonie  qui  venait  d'obtenir  une  organi- 
sation particulière.  A  cette  occasion ,  il  fut  créé 
chevalier  i  vie  (knight  bachelor).  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  biographiques,  qui  ont  été  de  sa  part 
l'objet  de  travaux  considérables:  Biographie  uni- 
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verselle  (Universal  Biography,  3  vol.),  et  YÈre 


A'BECKETT  (Gilbert  Abbot),  journaliste  et  lit- 
térateur anglais,  né  en  1811 ,  et  fils  d'un  attor- 
ney ,  étudia  Le  droit  et  fut  admis  au  barreau,  en 
1841 ,  par  la  société  de  Lincoln's  Inn.  Ver»  1835, 
il  avait  tenté  de  fonder  un  journal  satirique, 
Figaro  à  Londres;  cette  importation  française 
n'eut  aucun  succès;  et,  soit  dédain  des  choses 
légères,  soit  indifférence,  les  Anglais  ne  vou- 
lurent pas  être  amusés.  Le  Punch,  lancé  en  1841 
par  Henry  Mayhew  (voy.  ce  nom),  ne  se  sou- 
tint qu'à  force  de  talent,  et  n'est  jamais  arrivé  à 
cette  prospérité  qui  est  le  partage  de  tant  de 
feuilles  périodiques  en  Angleterre.  M.  A'Beckett 
fut  un  des  plus  joyeux  collaborateurs  de  cette 
seconde  création  charivarique. 

Dans  l'intervalle,  il  avait  travaillé  à  la  par- 
tie littéraire  des  grands  journaux  politiques,  tels 
que/e  Times,  le  MomingHeraldei  le  Datly-Netos. 
Il  avait  même  fait  partie  d'une  commission  de  la 
loi  des  pauvres,  en  qualité  de  secrétaire  adjoint, 
et  l'on  avait  beaucoup  remarqué  l'excellent  rap- 
port qu'il  avait  rédigé.  Cette  intelligence  rapide 
des  affaires  sérieuses  le  fit  quelque  temps  après 
nommer  magistrat  de  police  pour  le  quartier  de 
Southwark,  modestes  fonctions  que  Fielding  avait 
honorées  dans  le  siècle  précédent. 

Quoique  juge,  M.  A'Beckett  est  resté  rédacteur 
du  Punch,  auquel  il  a  donné,  entre  autres  arti- 
cles, des  Commentaires  drolatiques  sur  les  lois 
anglaises  ,  sujet  traité  avec  une  verve  fort  amu- 
sante. Il  a  encore  écrit  une  Histoire  comique  de 
l'Angleterre  (Confie  history  of  England),  une 
Histoire  romaine  comique^  et,  sous  le  titre  de 
Quixziology  of  the  Brxtish  drama,  une  satire 
plaisante  des  exagérations  du  drame  moderne.  Ces 
ouvrages,  publies  à  part,  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. —  Il  est  mort  le  30  avril  1856. 

ABEGG  (Jules-Frédéric-Henri),  jurisconsulte 
allemand,  né  i  Erlangen,  en  1796,  suivit  les 
cours  des  facultés  de  droit  d'Erlangen,  de  Heidel- 
berg  et  de  Landshutet,  en  1818,  obtint  le  titre 
de  docteur.  En  1820,  il  commença  à  donner  des 
leçons  publiques  i  Kœnigsberg,  où  il  devint,  en 
1821,  professeur  adjoint  de  droit,  et  en  1824, 
titulaire.  Deux  ans  plus  tard,  il  fut  appelé  a 
Breslau  pour  occuper  à  l'université  de  cette  ville 
la  chaire  de  droit  qu'il  a  gardée  jusqu'à  ce  jour. 
M.  Abegg  a  été.  en  1846,  député  de  la  faculté  de 
droit  de  Breslau  au  synode  du  royaume  de 
Prusse  ;  il  est  conseiller  intime  de  justice ,  décoré 
des  ordres  de  plusieurs  cours  de  l'Europe. 

On  doit  surtout  à  ce  savant  jurisconsulte  :  Traité 
de  procédure  criminelle  (Lehrbuch  des  Criminal- 
processes.  Kœnigsb. ,  1835;  2'  éd.,  1833);  Sys- 
tème de  la  science  du  droit  criminel  (System  der 
Criminalrechtswissenschaft.  Tbid.,  1826):  Recher- 
ches sur  la  science  du  droit  pénal  (Untersuchun- 
gen  aus  dem  Gebiete  der  Strafrecblswissencbaft. 
Breslau,  1830).  Essai  dune  histoire  de  la  législa- 
tion pénale  dans  les  États  brandenbourg -prus- 
siens (Versuch  einer  Geschichte  der  Strafpesetz- 
gebung....  der  Brandenb.-preuss.  Lande,  Berlin, 
1835)  :  les  Diverses  théories  du  droit  pénal  dans 
leurs  rapports  réciproques  et  avec  le  droit  positif 
et  son  histoire  (die  verschiedenen  Strafrechts- 
theorien  in  ihrem  Verhaeltniss  zu  einander,  etc. , 
Neustadt,  1835)  ;  Traité  de  la  science  du  droit 
pénal  (  Lehrbuch  der  Strafrechtswissenchaft. 
Ibid.,  1836);  De  la  législation  en  matière  pé- 
nale (  Beitraege  zur  Strafprocessgesetzgebung  , 
Ibid.,  1841)  ;  Essai  d'une  histoire  de  la  législation 
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civile  en  Prusse  (Versuch  einer  Gesch.derpreuss. 
Civilgesetzgebung.  Breslau,  1848):  des  Rapports 
réciproques  de  la  législation  pénale  en  Prusse  et 
de  la  littérature  judiciaire  (die  preussische  Straf- 
gesetzgebung  und  die  Rechts-Literatur  in  ihrer 
gegenseitigea  Beziehung.  Berlin,  1854),  etc. 

On  cite  encore  de  M.  Abegg  des  écrits  de  cir- 
constance fort  estimés ,  relatifs  aux  nouvelles 
lois  pénales  proposées  en  Norvège  (1835),  en 
Saxe  (1836).  en  Wurtemberg  (1836),  dans  le  duché 
de  Bade  (1839),  en  Prusse  (1847  et  1849)  et  en 
Bavière  (1854).  L'auteur  se  montre  partout  criti- 
que compétent  et  consciencieux  et  il  a  souvent 
su  indiquer  d'avance  des  réformes  que  l'époque 
a  rendues  nécessaires.  Il  a  collaboré  à  plusieurs 
recueils  judiciaires,  notamment  à  la  Revue  heb- 
domadaire de  jurisprudence  pour  les  Etats  du 
royaume  de  Prusse  et  aux  Nouvelles  Archives  du 
droit  criminel,  dont  il  a  été  un  des  rédacteurs, 
avec  MM.  HefTter,  Mittermaier  et  Wachter. 

ABEILLE  (Jules) ,  chirurgien  français ,  né  vers 
1811 ,  fit  ses  études  de  médecine  à  Paris  et  fut 
reçu  docteur  en  1837.  Il  est  actuellement  attaché 
i  Phôpital  du  Roule.  Il  s'est  particulièrement  si- 
gnalé comme  un  des  promoteurs  de  la  méthode 
de  traitement  du  choléra  par  la  strychnine,  et  ses 
services  lui  ont  valu,  en  1854,  la  décoration  de 
la  Légion  d'honneur. 

On  a  du  docteur  J.  Abeille  :  un  Mémoire  sur 
les  injections  iodées  (1849,  in-8),  honoré  d'une 
médaille  d'or  par  la  Société  de  médecine  de  Tou- 
louse; des  Études  cliniques  sur  la  paraplégie  in- 
dépendante de  la  myélite  (1 854,  in-8),  ouvrage  cou- 
ronné par  l'Académie  de  médecine  en  1853;  et  de 
nombreux  articles  dans  le  Jfont'ieur  des  hôpitaux. 

ABEKEN  (Bernard-Rodolphe),  écrivain  alle- 
mand, né,  le  l" décembre  1780,  à Osnabruck  (Ha- 
novre ),  étudia  à  Iéna,  pendant  trois  ans,  la 
théologie,  et  alla  en  1802,  remplir  une  place  de 
précepteur  à  Berlin.  H  suivit  les  cours  de  Schleier- 
macher,  Fichte  et  Schlegel ,  passa  ensuite  deux 
ans  dans  la  famille  de  Schiller,  qui  lui  avait  confié 
l'éducation  de  ses  enfants,  renonça  entièrement  à 
la  carrière  ecclésiastique ,  et  accepta  une  chaire 
de  professeur  au  collège  de  Rudolstadt.  En  1815, 
il  fut  appelé,  dans  sa  ville  natale,  aux  mêmes 
fonctions.  M.  Abeken  y  réside  encore  et  est,  de- 
puis la  mort  du  philologue  Fortlage ,  directeur 
du  collège. 

On  lui  doit  :  Études  sur  la  Divine  Comédie  du 
Dante  (Beitraege  zum  Sludium  der  Gœttlichen 
Comœdie,  etc.  Berlin,  1826)  ;  Cicéron  d'après  ses 
lettres  (Cicero  in  seinen  Briefen.  Hanovre,  1835), 
traduit  en  anglais  (Londres,  1854);  un  Épisode  de 
la  vie  de  Goethe,  etc.  (ein  Stûck  aus  Gœtbe's  Le- 
ben,  etc.  Berlin,  1848).  Il  a  publié  un  écrit  pos- 
thume de  son  fils,  Guillaume-Louis- Albert-Ro- 
dolphe, mort  en  1843,  à  vingt-neuf  ans  :  l'Italie 
centrale  avant  la  domination  romaine,  etc.  (Mit- 
telitalien  vor  den  Zeiten  der  rœmisch.  Herr- 
schaft,  etc.  Stuttgart,  1843),  et  les  OEuvres 
complètes  de  son  compatriote,  Justus  Mœser 
(Berlin,  1842-1843,  10  vol.). 

ABEL  (Charles  d'),  ancien  ministre  bavarois, 
né  à  Wetzlar  le  17  septembre  1788,  suivit  les 
cours  de  droit  a  l'université  de  Giessen ,  et  fut 
nommé ,  en  1827 ,  conseiller  du  ministère  de  l'in- 
térieur à  Munich.  En  1833,  il  accompagne  en 
Grèce  le  roi  Othon  1",  mais  son  opposition  au 
président  de  la  régence,  d'Arsmansperg .  le  fit 
rappeler.  En  1838,  il  succéda,  comme  ministre 
de  l'intérieur,  au  prince  d'Œttingen-Wallerstein, 
avec  lequel  il  dut  se  battre  en  duel  à  la  suite  de 
quelques  paroles  inconvenantes  prononcées  publi- 
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quement.  Le  nouveau  ministre  fut,  dans  les  con- 
seils du  pouvoir,  le  représentant  et  le  chef  du 
parti  ultramontain.  Son  intolérance  excita  les  ré- 
clamations unanimes  des  protestants,  et,  en  1844, 
le  synode  d'Anspach  adressa  au  roi  ses  doléances 
respectueuses.  M.  d'Abel  voulait  que  tous  les  si- 
gnataires de  l'adresse  fussent  traduits  en  justice 
comme  prévenus  de  haute  trahison.  Mais  l'inter- 
vention du  prince  Luitpold  mit  obstacle  à  ses 
projets,  et  le  conseil  d'État  se  prononça  pour 
les  mesures  propres  à  garantir  les  droits  "de  tous 
les  cultes.  (l,r  mars  1845). 

L'année  suivante,  les  représentants  libéraux 
formèrent  une  protestation  contre  l'augmenta- 
tion exagérée  du  nombre  des  couvents.  On  en 
comptait  en  Bavière  plus  de  quatre-vingts,  et 
la  moitié  au  moins  avaient  été  fondés  depuis 
l'avènement  de  M.  d'Abel  au  ministère.  Celui-ci 
prit ,  devant  la  Chambre ,  la  défense  des  corpo- 
rations ecclésiastiques ,  tout  en  affirmant  que 
jamais  les  jésuites  ne  seraient  tolérés  dans  le 
royaume.  C'est  alors  qu'il  fut  menacé,  dans  le 
sénat  par  le  prince  de  Vrède  d'une  demande  de 
mise  en  accusation.  M.  d'Abel  s'inquiétait  peu  de 
ces  orages;  il  se  croyait  sûr  de  conserver  la  faveur 
du  roi,  dont  il  favorisait  la  liaison  avec  Lola  Montés 
(voy.  ce  nom);  mais  la  nouvelle  Pompadour  dé- 
clara la  guerre  aux  jésuites ,  et,  comme  M.  d'Abel, 
irrité  de  ses  tendances  libérales,  refusait  de  signer 
ses  lettres  de  noblesse,  la  comtesse  de  Landsfeld 
renversa  le  ministère  (13  février  1847).  M.  d'Abel 
céda  la  place  au  prince  Wallerstein  et  fut  envoyé 
comme  ambassadeur  à  Turin.  Après  les  événe- 
ments de  1848,  il  revint  en  Bavière,  et  se  fit  élire, 
en  1849,  membre  de  la  chambre  des  représen- 
tants. Orateur  de  l'extrême  droite,  toujours  dé- 
voué au  parti  de  l'intolérance,  hostile  à  toutes  les 
libertés,  il  a  conservé,  hors  du  pouvoir,  toute 
son  impopularité. 

ABEL  DE  PUJOL  (Alexandre-Denis),  peintre 
français ,  membre  de  l'Institut .  né  à  Valenciennes 
le  30*  janvier  1785,  étudia  quelque  temps  à  l'école 
de  dessin  de  cette  ville,  et  vint  suivre  à  Paris  les 
leçons  de  David ,  dont  il  a  gardé  la  tradition.  Re- 
marqué à  l'exposition  de  1810,  pour  son  Jacob 
bénissant  les  enfants  de  Joseph ,  il  remporta ,  l'an- 
née suivante ,  le  premier  grand  prix  de  peinture 
sur  ce  sujet  :  lycurgue  présentant  l'héritier  du 
trône,  et  travailla  dès  lors  fréquemment  pour  la 
liste  civile.  Cet  artiste ,  dont  les  premiers  tableaux 
sont  restés  les  plus  estimés,  a  exposé:  Saint-Étienne 
préchant  l'Évangile ,  à  l'église  Saint-Êtienne  du 
Mont  (1817)  ;  la  Vierge  au  tombeau  (1819)  :  AchilU 
de  Ilarlay  devant  les  ligueurs,  au  musée  de  Ver- 
sailles; la  Clémence  de  César,  au  musée  de  Va- 
lenciennes; Ruth  et  Noémi,  à  Rennes;  Joseph 
expliquant  les  songes ,  à  Lille  ;  l'Amour  cosmogo- 
nique,  etc.  (1820-1843).  Il  a  exécuté  des  peintures 
à  fresque  à  la  chapelle  Saint-Roch  de  Saint-Sul- 
pice,  travaillé  au  plafond  du  grand  escalier  du 
Louvre ,  démoli  en  1856 ,  et  concouru  à  la  décora- 
tion de  la  galerie  de  Diane ,  à  Fontainebleau.  C'est 
de  lui  que  sont  les  grisailles  de  la  Bourse ,  qui 
imitent ,  à  s'y  méprendre .  le  relief  de  la  sculpture. 
A  l'Exposition  universelle  de  1855,  il  a  envoyé 
avec  son  .Saint  Étienne  et  sa  Vierge  au  tombeau, 
une  toile  nouvelle,  la  Ville  de  Valenciennes  en- 
courageant les  arts,  vaste  allégorie  où  il  occupe 
lui-même  une  place ,  et  une  grisaille ,  les  Danaides. 

Honoré,  dans  sa  longue  carrière,  de  toutes 
les  distinctions,  M.  Abel  de  Pujol,  a  reçu  une 
2*  médaille  en  1810,  une  lr*  en  1814,  une  de  pre- 
mière classe  en  1855 ,  la  décoration  en  1822.  Offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  en  août  1835,  il  a 
été  élu ,  la  même  année ,  membre  de  l'Académie 
des  beaux-arts ,  en  remplacement  du  baron  Gros . 
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11  a  un  fils ,  né  à  Paris ,  vers  1815 ,  qui  s' occupe 
également  de  peinture ,  et  a  figuré  plusieurs  fois 
au  Salon,  depuis  1844.  M.  Abel  de  Pujol  a  épousé, 
en  mars  1866,  Mlle  Grandpierre  Deverzy  (voy.  ci- 
dessous). 

ABELDE  PUJOL  (Adrienne  Marie-Louise  Grand- 
pierre  Devrrzy  .  darae),  femme  peintre  française, 
née ,  en  1798 ,  à  Tonnerre ,  et  élève  de  son  mari , 
débuta  au  Salon  de  1836,  par  Y  Intérieur  d'un  ate- 
lier de  peinture  ,  qui  a  reparu  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855.  On  cite  encore  :  Scène  duroman 
de  Gil  Blas.  et  Portraits  (1842-18-iO) ,  etc.  Mariée 
en  mars  1856,  elle  a  figuré,  sous  son  nouveau 
nom .  au  Salon  de  1857.  Elle  a  obtenu  une  3'  mé- 
daille en  1836. 

ABER  CORN  (James  Hamilton,  2*  marquis  d'), 

S air  d'Angleterre ,  né  en  181 1  à  Londres,  descend 
'une  ancienne  famille  écossaise  élevée  en  1786  à 
la  pairie  héréditaire;  son  second  titre  est  vicomte 
Hamilton.  11  fit  ses  études  au  collège  de  Christ- 
cburch  à  Oxford,  succéda,  en  1818,  aux  honneurs 
de  son  père  qui,  en  1790,  avait  été  créé  marquis 
d'Abercom,  et  devint,  en  1846,  grand  maître  de 
la  maison  du  prince  Albert,  charge  qui  lui  ouvrait 
l'accès  du  conseil  privé.  H  appartient  au  parti 
conservateur,  est  lord  lieutenant  du  comté  de 
Oonegall  et  porte,  depuis  1844,  les  insignes  de 
l'ordre  de  la  Jarretière.  De  son  mariage  avec  une 
fille  du  duc  de  Bedford  (1832)  il  a  dix  enfants 
dont  l'ainé,  James,  vicomte  Hamilton,  est  né 
en  1838  à  Brighton.  (Voy.  Hamilton.) 

A BERCROMB Y  (sir  Rolph),  diplomate  anglais , 
né  en  1803,  est  le  fils  aine  du  présent  lord  Dun- 
fennline  (voy.  ce  nom).  Il  débuta  dans  la  carrière 
diplomatique  par  le  poste  d'attaché  à  la  mission 
de  Francfort  (1821),  passa,  en  1824,  à  la  Haye, 
puis  à  Paris,  et  devint,  en  1826,  secrétaire  des 
plénipotentiaires  chargés  de  discuter  avec  les 
États-Unis  le  principe  de  la  réciprocité  commer- 
ciale. Les  négociations  ayant  été  rompues,  il  fut 
quelque  temps  employé  à  la  rédaction  des  proto- 
coles (1827),  fit  partie  de  la  mission  particulière 
du  Brésil  (1828)  et  de  celle  de  Bruielles  (1830), 
se  rendit  en  1831  à  Berlin  en  qualité  de  secré- 
taire de  légation,  et  fut  nommé  ministre  résident 
à  Florence,  en  décembre  1835.  Depuis  cette  épo- 

3ue,  il  a  représenté  son  pays  auprès  de  la  Confé- 
ération  germanique  (1839),  de  la  Sardaigne 
(1840-1851),  à  laquelle,  après  les  désastres  de 
Charles- Albert,  il  a  offert  la  médiation  anglo- 
française,  et  des  Pays-Bas  (novembre  1851).  Il  a 
épousé ,  en  1838 ,  la  fille  du  comte  de  Minto. 

ABERCROMBY  (George-Rolph  Abercrombv  , 
.V  baron),  pair  d'Angleterre,  ne  en  1838  à  Leam- 
ington,  descend  du  célèbre  général  de  ce  nom 
dont  la  veuve  fut  élevée,  en  1801 ,  à  la  pairie.  Il 
a  succédé,  en  1852,  aux  honneurs  de  son  père, 
et  prendra  place  à  la  Chambre  des  Lords  en  18C0, 
époque  de  sa  majorité. 

ABERDEEN  (George  Hamilton  Gordon,  4*  com- 
te n'),  célèbre  homme  d'État  et  pair  d'Angle- 
terre, né,  le 28  janvier  1784,  à  Edimbourg,  des- 
cend d'une  ancienne  famille  écossaise  qui  a  pour 
souche  les  ducs  de  Gordon;  ses  titres  inférieurs 
sont  vicomte  Formartine ,  baron  Haddo.  Methlic, 
Tarves  et  Kellie.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
lord  Haddo ,  il  fit  ses  études  à  Harrow ,  et  au  col- 
lège de  Saint- Jean ,  de  l'université  de  Cambridge, 
qui  lui  conféra ,  en  1804,  le  diplôme  de  maître  ès 
arts.  Cette  même  année,  au  retour  d'une  excursion 
en  Grèce ,  il  fonda  la  Société  athénienne  à  laquelle 
on  ne  pouvait  appartenir  qu'à  la  condition  d  avoir 


visité  Athènes.  En  1807 ,  il  fit  son  entrée  dans  la 
vie  publique  par  sa  nomination  comme  pair  élec- 
tif d  Écosse,  et ,  sans  se  mêler  aux  débats,  suivit 
la  bannière  du  ministère  tory  dirigé  alors  par  le 
duc  de  Portland.  Après  quatre  ans  de  silence ,  il 
fut  choisi  comme  l'organe  de  l'adresse  en  réponse 
au  discours  du  prince  régent  (1810),  et  son  dis- 
cours où  le  bon  sens  raitigeait  la  morgue  aristo- 
cratique, fit  pressentir  à  son  parti  un  homme 
d'État  déplus. 

L'occasion  de  mettre  ses  talents  à  l'épreuve  ne 
se  fit  pas  attendre.  Au  mois  de  juillet  1813,  il 
partit  pour  Vienne  en  qualité  d'ambassadeur  et 
muni  par  lord  Castlereag  de  tous  les  pouvoirs  né- 
cessaires pour  détacher  l'Autriche  de  l'alliance 
française  ;  à  travers  beaucoup  de  difficultés  créées 
par  l'hésitation  de  l'empereur  François,  il  attei- 
gnit le  but  de  sa  mission ,  et ,  avec  le  concours 
tacitement  donné  de  M.  de  Metternich,  prépara 
les  conférences  qui  s'ouvrirent  à  Tœplitz.  Les 
mobiles  divers  les  plus  propres  à  entraîner  ou  à 
convaincre  furent  employés  par  lui  avec  autant 
d'activité  que  de  discernement.  On  le  voit  se 
préoccuper  à  la  fois  des  délimitations  d'un  traité 
de  frontières ,  de  la  quotité  des  subsides,  des  ta- 
rifs commerciaux ,  de  la  répartition  des  contin- 
gents militaires,  etc.  Le  3  octobre  1813,  les 
négociations  préliminaires  furent  arrêtées,  et 
l'Autriche  consentit  à  entrer  dans  la  coalition  déjà 
formée  contre  Napoléon  par  la  Russie,  la  Prusse, 
la  Suède  et  l'Angleterre. 

Ce  succès  à  peine  obtenu,  le  jeune  diplomate 
courut  à  Naples,  décida  le  faible  Murât  à  tourner 
ses  armes  contre  la  France ,  sous  la  promesse  d'être 
maintenu  sur  le  trône ,  et  rejoignit  le  camp  des 
alliés  en  marche  sur  Paris.  A  l 'avant-garde  autri- 
chienne, il  entra  dans  cette  capitale  où  il  signa 
le  traité  de  paix  du  1er  juin  18 14  avec  Louis  XVIII. 
Le  même  jour,  il  quittait  le  nom  de  lord  Haddo  et 
était  élevé  à  la  pairie  héréditaire ,  avec  le  titre  an- 
glais de  vicomte  Gordon  d'Aberdeen. 

Tory  pur,  lord  Aberdecn  combattit  vivement,  à 
la  Chambre  haute ,  la  politique  de  Canning .  refu- 
sant ainsi  aux  idées  nouvelles  la  part  qu'il  leur  a 
faite  depuis;  il  s'opposa  à  l'émancipation  des  ca- 
tholiques d'Irlande,  à  l'importation  des  grains 
étrangers,  de  même  qu'à  la  reconnaissance  des 
républiques  de  l'Amérique  espagnole.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  Canning,  il  devint,  sous 
les  auspices  du  duc  de  Wellington,  chancelier  du 
duché  de  Lancastre  (janvier  1828),  charge  qu'il 
abandonna  au  mois  de  juin  pour  prendre  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères.  A  peine  installé  x  il 
se  trouva  dans  une  position  difficile  et  dut  se  faire 
pardonner  l'acceptation  d'événements  qu'il  avait 
hautement  blâmés ,  entre  autres  l'intervention  ar- 
mée en  Portugal,  la  bataille  de  Navarin  qu'il  avait 
appelée  «  un  fatal  accident.  »  et  l'émancipation 
des  catholiques.  L'acte  le  plus  important  de  son 
administration  fut  la  reconnaissance  du  gouver- 
nement de  Juillet,  concession  faite  à  l'opinion  et 
qui  releva  le  cabinet  de  son  impopularité. 

Au  mois  de  novembre  1830,  lord  Aberdeen,  cé- 
dant le  pouvoir  aux  amis  du  comte  Grey,  rentra 
dans  l'opposition  et  se  fit  remarquer  par  l'ardeur 
singulière  avec  laquelle  il  encouragea  les  préten- 
dants absolutistes,  don  Miguel  et  don  Carlos,  et  il 
leur  vint  à  diverses  reprises  publiquement  en 
aide. Cependant,  lorsqu'il  fut  chargé,  dans  le  pre- 
mier ministère  Peel,  de  diriger  les  colonies  (1834- 
1835),  il  s'associa  à  des  mesures  vraiment  libé- 
rales :  ainsi  ce  fut  seulement  après  un  discours 
fort  remarquable  qu'il  prononça  a  la  Chambre  des 
Lords,  que  put  passer  le  bill  ên  faveur  des  dissi- 
dents religieux.  Lors  des  luttes  qui  amenèrent  la 
séparation  de  l'Église  d'Ecosse ,  il  déploya  la 
même  tolérance  et  essaya  de  la  conciliation. 


Digitized  by  Google 


ABER 


—  10  — 


ABOU 


La  chute  du  ministère  whig  de  lord  Melbourne, 
tombé  en  minorité  dans  le»  élections  générales 
de  1841 ,  avait  replacé  au  pouvoir  sir  R.  Peel  et 
rendu  à  lord  Aberdeen  la  direction  des  affaires 
étrangères.  Le  même  revirement  s'opérait ,  àquel- 
ques  semaines  de  là.  en  France,  où  M.  Thiers 
avait  pour  successeur  aux  affaires  M.  Guizot, 
l'ami  du  comte  d' Aberdeen.  Le  premier  soin  de 
celui-ci  fut  de  renouer  l'alliance  française  si  gra- 
vement compromise  par  les  événements  de  Syrie, 
alliance  que  Louis-Philippe  regardait  comme  1  acte 
le  plus  glorieux  de  son  règne  et  au  maintien  de 
laquelle  le  parti  doctrinaire  fit  tant  de  sacrifices. 
L'entente  cordiale ,  comme  on  l'appela ,  rappro- 
cha, en  apparence,  les  deux  nations  rivales;  ce 
fut  à  elle  qu'on  dut  la  double  visite  de  la  reine 
d'Angleterre  au  château  d*Eu  et  du  roi  des  Fran- 
çais à  Windsor.  Grâce  au  parfait  accord  qui  ré- 
gnait entre  les  deux  ministres  des  affaires  étran- 
gères, elle  ne  fut  troublée  ni  par  le  droit  de 
visite ,  si  abusivement  exercé  sur  nos  bâtiments , 
ni  par  la  chute  d'Kspartero  qui  était  un  échec 
pour  l'influence  anglaise ,  ni  par  la  fameuse  in- 
demnité Pritchard.  Au  reste,  la  politique  exté- 
rieure des  tories  était  à  la  fois  plus  pacifique  et 
plus  brillante  que  celle  de  leurs  prédécesseurs. 
Quant  à  lord  Aberdeen ,  il  fît  preuve  de  cet  esprit 
de  clairvoyance  et  de  modération  qui  sait  faire  à 
l'opinion  et  au  progrès  les  concessions  nécessaires. 
Il  suivit  volontiers  sir  R.  Peel  sur  le  terrain  des 
réformes  économiques ,  et ,  par  un  heureux  revi- 
rement ,  s'associa  sans  scrupules  à  la  grande 
mesure  de  l'importat»on  libre  des  grains  étran- 
gers. Mais  une  négociation  dont  l'honneur  lui  re- 
vient tout  entier,  c'est  le  traité  qui  réglait  la 
question  de  l'Orégon.  L'esprit  public  poussait  le 
gouvernement  américain  à  s'emparer  de  ce  vaste 
territoire.  Quelque  inclination  qu'il  eût  pour  la 
paix,  lord  Aberdeen  s'opposa  fermement  à  cet  acte 
d'usurpation,  et  sa  déclaration  d'en  faire  un  casus 
belli ,  détermina  le  président  Polk  â  des  négocia- 
tions oui  firent  disparaître  jusqu'au  prétexte  de 
ce  fâcheux  conflit  (juin  1846). 

Ce  fut  le  dernier  acte  important  qu'il  accomplit 
avant  de  suivre  dans  sa  retraite  son  chef  et  son 
ami  (3  juillet  1846],  avec  les  opinions  duquel  il 
s'unit  dorénavant  dans  une  glorieuse  solidarité. 
Aussi  refusa-t-il  la  place  que  lord  J.  Russell  lui 
offrit  dans  son  ministère.  En  dehors  du  pouvoir, 
il  se  montra  fidèle  aux  principes  qu'il  venait  de 
soutenir:  en  dissidence  avec  lord  Palmerston, 
dans  l'affaire  Pacifico  (18501,  il  n'en  rendit  pas 
moins  aux  qualités  de  son  adversaire  un  éclatant 
hommage,  et  dans  la  discussion  du  bill  contre  l'é- 
piscopat  catholique  (1851),  il  opposa  les  droits  de 
la  tolérance  à  une  législation  exceptionnelle. 

Après  avoir  refusé ,  lors  de  la  crise  de  1851 ,  de 
se  rapprocher  des  protectionnistes,  lord  Aberdeen 
fut  appelé  à  prendre  la  succession  du  ministère 
mort-né  de  lord  Derby  (décembre  185?)  et  com- 
posa ce  cabinet  de  whigs,  de  peelites  et  même  de 
radicaux.  11  présida  comme  premier  lord  de  la 
trésorerie,  cette  coalition  de  chefs  de  partis,  où 
se  trouvaient  réunis  les  lords  Lansdowne,  Pal- 
merston, J.  Russell,  M.  Gladstone,  sir  W.Moles- 
worth,  etc.  Les  deux  actes  les  plus  saillants  de 
son  administration  furent  l'alliance  offensive  et 
défensive  conclue  avec  la  France  (1853)  et  la  dé- 
claration de  puerre  à  la  Russie  (1854)  ;  le  premier 
réalisait  le  plus  cher  de  ses  vœux,  le  second  fut 
l'objet  de  ses  plus  vives  répugnances,  et  cela  de- 
vait être  aux  yeux  de  l'homme  d'État  qui  avait 
roclamé  le  principe  de  non-intervention,  un 
ogme  politique.  Le  soin  qu'il  mit,  dans  son  dis- 
cours ,  à  ne  pas  s'associer  au  sentiment  public 
contre  la  Russie ,  la  bienveillance  trop  marquée  de 
Nicolas  à  son  égard,  l'hésitation  et  la  faiblesse  de 


sa  conduite  le  rendirent  tout  à  fait  impopulaire. 
A  la  suite  de  la  prise  en  considération  par  le  par- 
lement de  la  proposition  Rœbuck,  qui  rejetait  sur 
la  négligence  ministérielle  la  mauvaise  organisa- 
tion de  l'armée  de  Crimée,  il  se  retira  (février 
1855)  avec  tout  le  cabinet,  devant  la  plus  impo- 
sante majorité  qu'aucun  ministre  eût  subie  depuis 
le  bill  de  la  réforme  parlementaire.  Il  eut  pour 
successeur  lord  Palmerston.  Depuis  cette  époque 
il  se  tient  à  l'écart,  accepté  par  les  conservateurs 
comme  leur  chef  le  plus  éminent  et  par  la  Cham- 
bre comme  un  conseiller  toujours  écouté. 

Lord  Aberdeen  fait  partie  du  conseil  privé ,  de- 
puis 1814,  et  il  a  reçu,  en  1855,  les  insignes  de 
l'ordre  de  la  Jarretière.  Il  s'est  marié  deux  fois  :  la 
première ,  avec  la  fille  aînée  du  marquis  d'Aber- 
corn  (1803),  de  laquelle  il  n'a  point  eu  de  posté- 
rité; la  seconde,  avec  la  veuve  du  vicomte  Ha- 
milton  (1815).  Il  a  de  cette  dernière,  qui  est  morte 
en  1833,  quatre  enfants  dont  l'aîné  est  lord  Haddo. 
(Voy.  Haddo  et  Gordon). 

ABERG A VENNY  (révérend  William  Nevill. 
4'  comte  d")  .  pair  d'Angleterre,  né  en  1792 .  des- 
cend de  l'ancienne  famille  de  Nevill,  élevée  en 
1450  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous 
le  nom  de  vicomte  Nevill ,  il  fut  élevé  au  collège 
de  la  Madeleine,  a  Cambridge,  entra  ensuite 
dans  les  ordres  et  administra  les  paroisses  de 
Rirling,  dans  le  Kent,  et  de  Frant,  dans  le 
Sussex.  En  1845  il  prit  la  place  de  son  frère  à  la 
Chambre  des  Lords  et  vota  avec  les  défenseurs  de 
l'aristocratie  et  de  l'Église.  De  son  mariage  avec 
miss  Leeke(1824),  il  a  quatre  enfants  dont  l'aîné, 
William,  vicomte  Nevill,  est  né  en  1826  et  a 
servi  quelque  temps  dans  les  gardes. 

ABINGDON  (Montagu  Bebtie,  6*  comte  n'). 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1808, 
à  Londres,  descend  d'une  ancienne  famille  élevée 
en  1572  à  la  pairie  héréditaire,  sous  le  nom  de 
baron  Norreys,  qui  est  son  second  titre  nobi- 
liaire; il  fut  élevé  à  l'université  d'Oxford,  qui  lui 
conféra,  en  1834,  le  diplôme  de  docteur  en  droit, 
et  siégea  pendant  vingt-deux  ans  i  la  Chambre 
des  Communes  pour  la  ville  et  le  comté  d'Abing- 
don,  où  ses  grands  biens  assuraient  sa  constante 
réélection  (1832-1854).  A  cette  dernière  date  il 

S rit  le  nom  et  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
es  Lords ,  où  il  fit  partie  de  la  minorité  politique 
qui  se  rallie  aux  principes  de  lord  Derby.  En  1855, 
il  a  été  nomme  lord-lieutenant  du  comté  de 
Berks.  Marié  à  la  fille  de  E.  G.  Harcourt  (1835), 
il  a  huit  enfants  dont  l'aîné.  Montagu- Arthur, 
baron  Norrets,  est  né  à  Londres,  en  1836. 

ABINGER  f Robert-Campbell  Scarlett  ,  2*  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  -en  1794  ,  à  Londres, 
est  fils  de  sir  J.  Scarlett,  président  de  l'Echiquier, 
élevé  en  1835  à  la  pairie  héréditaire.  Après  avoir 
fait  son  éducation  à  l'université  de  Cambridge,  il 
étudia  le  droit  à  l'école  d'Inner  Temple  et  fut  ad- 
mis au  barreau  en  1818.  Envoyé  à  la  Chambre 
des  Communes,  de  1835  à  1837  ,  par  Norwich,il  y 
rentra  pour  Horsham ,  aux  élections  générales  dé 
1841 ,  et  fut  un  des  partisans  de  la  politique  désir 
R.  Peel.  En  1844,  la  mort  de  son  père  rappela  à 
la  Chambre  des  Lords  où  il  continue  d'appartenir 
au  parti  conservateur.  De  son  mariage  avec  la  fille 
de  G.  Smith  (1824) .  il  a  deux  enfants  dont  l'aîné , 
William-Frédéric  Scarlett,  né  en  1826,  à  Abin- 
ger-Hall  (comté  de  Surrey) ,  a  pris  du  service 
dans  les  gardes  et  a  été  nommé  major ,  pour  sa 
conduite  en  Crimée. 

ABOUL-SOOITD  {le  Pire  des  prospérités) ,  poète 
arabe,  né  d'une  pauvre  famille, dans  un  village 
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de  la  basse  Êgypte,  vers  1828,  fréquenta  l'école 
de  son  quartier,  et  dut  à  l'intelligence  et  à  l'ap- 
titude qu'il  montra  dans  .ses  premières  études, 
d'être  compris  dans  le  petit  nombre  d'élèves  qu'on 
choisissait,  chaque  année,  dans  les  écoles  pri- 
maires, pour  leur  faire  suivre  le  cours  de  V École 
des  langues  que  Mohammed -Ali  avait  fondée  au 
Caire  et  où  l'enseignement ,  large  et  libéral ,  em- 
brassait les  langues  orientales,  le  Koran,  l'histoire 
de  l'Orient  et  l'histoire  universelle,  la  géographie 
et  les  autres  connaissances  de  l'Europe ,  ainsi  que 
les  langues  de  l'Occident.  Aboul-Sooud  fut  un  des 
élèves  les  plus  distingués  de  cette  école,  et ,  lors- 
qu'il en  sortit,  le  gouvernement  égyptien  lui  of- 
frit une  place  dans  l'administration  qui,  tout  en 
lui  assurant  l'existence ,  lui  laissait  assez  de  loisir 
pour  cultiver  l'étude  et  la  poésie. 

Dans  ses  premiers  vers ,  il  commença  par  imiter 
les  poètes  élégiaques  de  l'Arabie.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'affranchir  de  tout  esprit  de  servilité  et  à 
être  lui-même.  Toutefois ,  dans  ses  romances 
{maouals)  et  dans  ses  odes  (kaeida) .  il  n'en  de- 
meura pas  moins  toujours  très-attache  à  ce  fonds 
d'idées,  mystiques  et  voluptueuses  à  la  foi3,  où 
les  poètes  arabes  puisèrent  d'habitude  leurs  inspi- 
rations. Comme  eux,  il  chanta  dans  des  vers  très- 
imagés,  harmonieux,  brûlants,  l'amour,  les 
molles  délices,  sans  cesser  d'invoquer  la  pensée 
et  le  grand  nom  d'Allah.  Quelques-unes  des  ro- 
mances d'Aboul-Sooud  sont  devenues  très-popu- 
laires au  Caire.  L'avénement  de  Mohammed -Saïd 
lui  inspira  une  kaeida  qui  a  de  l'éclat  et  de  la 
vigueur,  et  dont  un  chronogramme,  au  premier 
et  au  dernier  hémistiche  ,  donne  le  chiffre  de 
l'année  1211  de  l'hégire.  Il  fit,  sur  la  chute  de 
Sébastopol,  un  dithyrambe  qui  révèle  un  ordre 
d'idées  et  de  sentiments  jusqu'ici  peu  connus  en 
Orient  :  européenne,  au  fond ,  musulmane  par  la 
forme,  cette  pièce  exprime  sous  des  images  tout 
orientales  des  aspirations  vers  un  idéal  de  civili- 
sation supérieure  et  vers  l'alliance  fraternelle  de 
tous  les  peuples. 

L'œuvre  de  prédilection  d'Aboul-Sooud  est  un 

Eie  encore  Inédit  de  mille  vers ,  une  myriade 
)  dont  Mohammed- Ali  est  le  héros,  épopée 
le  genre  des  Moallakak ,  qui  toutefois  n'ad- 
met de  merveilleux  que  celui  de  l'histoire  et  de 
la  philosophie.  Le  docteur  Perron  est  le  premier 
en  France  qui  ait  fait  mention  d'Aboul-Sooud. 

ABOUT  ( Edmond-François- Valentin),  littéra- 
teur français,  né  à  Dieuze  (Meurlhe) .  le  14  février 
1828 ,  fit  de  brillantes  études  au  lycée  Charlema- 
gne,  remporta,  en  1848,  le  prix  d'honneur  de 
philosophie  et  entra  à  l'École  normale ,  d'où  il 
passa,  en  1851,  à  l'École  française  d'Athènes. 
Pendant  son  séjour  en  Grèce,  il  ne  resta  pas 
étranger  aux  recherches  archéologiques  et  ré- 
digea un  mémoire  intitulé  :  l'Ile  d'Égine  (Paris, 
1864,  in-8).  Mais  peu  soucieux  de  s'enfermer 
dans  des  travaux  de  pure  érudition ,  et  certain  de 
trouver  par  lui-même,  en  dehors  de  l'Univer- 
sité, le  chemin  de  la  réputation  et  de  la  for- 
tune, il  préparait  les  matériaux  de  quelques 
livres  oui  n'ont  rien  de  commun  avec  l'archéolo- 
gie ou  le  professorat.  De  retour  à  Paris ,  en  1853 , 
il  débuta  dans  les  lettres  par  un  succès  :  la  Grèce 
contemporaine  (1855,  in-16),  qui,  publiée  dans 
la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer,  parvint  rapide- 
ment aux  honneurs  de  la  réimpression  en  France 
et  de  la  traduction  à  l'étranger.  Cet  ouvrage,  cù  le 
peuple  hellénique  était  traité  avec  une  sévérité 
qui  fut  taxée  d'ingratitude  et  que  les  événements 
des  années  suivantes  ont  si  vite  justifiée,  of- 
frait déjà,  dans  la  forme,  les  qualités  qui  dis- 
tinguent toutes  les  œuvres  de  l'auteur  :  une 
facilité  vive  et  légère,  de  l'esprit  jusqu'à  l'abus 


et  les  meilleures  qualités  d'un  style  vraiment 
français. 

M.  About  reçut  alors  des  encouragements  de 
toute  sorte.  La  H,  i  ue  des  Deux  Mondes  accueillit 
immédiatement  Tolla  (1855,  in-16),  roman  plein 
de  détails  autobiographiques,  qui  avait  été  inspiré 
par  un  livre  très- peu  connu  :  Vittoria  Savorelli, 
tstoria  del  secolo  xix  (Paris,  1841,  in-8).  Quoi- 
qu'il eût  indiqué  tout  d'abord  cette  source ,  l'au- 
teur se  vit  en  butte  à  de  bruyantes  accusations  de 
plagiat,  surtout  de  la  part  de  la  Revue  de  Paris 
et  du  feuilleton  de  la  Presse ,  et  il  eut  contre  lui 
les  timorés,  qui  blâmaient  son  impatience  de  par- 
venir, et  les  envieux,  qui  ne  lui  pardonnaient  pas 
de  troubler  la  quiétude  de  certaines  positions  ac- 
quises. Rien  ne  le  déconcerta.  L'orage  n'était  pas 
calmé  qu'il  risquait,  sur  la  scène  classique  du 
Théâtre-Français,  une  comédie  en  trois  actes, 
Guillery,  intitulée  d'abord  l'Effronté  (2  février 
1856).  Cette  pièce,  reçue  et  jouée  sans  aucun 
retard  et  avec  une  solennité  inusitée,  eut  une 
chute  éclatante  :  elle  fut  retirée  après  deux  repré- 
sentations. Une  revue  étincelante  sous  le  titre  de , 
Voyage  à  travers  l'Exposition  des  beaux-arts  (  1 855 , 
m- h  et  une  suite  de  charmantes  nouvelles,  les 
Mariages  de  Paris  (1856,  in-16),  obtinrent  un  suc- 
cès qui  compensait ,  et  au  delà ,  les  attaques  de 
la  critique  envers  l'auteur  àeTolla  et  de  Guillery. 
Il  accepta  cependant  une  place  au  Figaro .  pour 
engager  contre  ses  détracteurs,  par  manière  de 
représailles,  une  polémique  pleine  de  spirituelles 
impertinences  sous  les  pseudonymes  de  Valentin 
(de  Quévilly)  et  de  vicomte  de  Quévilly.  Le  feuil- 
leton littéraire  du  Jfonïretir,  auquel  il  avait  déjà 
donné  les  Mariages  de  Paris,  a  reçu  de  lui,  dans 
ces  deux  dernières  années,  le  Roi  'des  montagnes 
(1856,  in-16),  Germaine (1857,  in-16),  les  Écrias- 
ses de  maître  Pierre  (1857),  trois  romans,  ainsi 
que  Nos  artistes  au  Salon  de  1857,  nouvelle  re- 
vue de  peinture.  Publiées  en  volumes,  toutes 
ces  œuvres  ont  fait  à  ce  jeune  auteur  une  des 
plus  grandes  places  dans  la  littérature  contem- 
poraine. Il  vient  d'être  décoré. 

ABRAIIAM-DFBOIS  (Abraham  Dubois,  plus 
connu  sous  le  nom  n'),  magistrat  français,  ancien 
député,  est  né  à  Granville  (Manche),  en  1792, 
pnt  part  aux  dernières  guerres  de  l'Empire  et  s'é- 
tablit comme  notaire  dans  sa  ville  natale,  dont  il 
fut  maire  après  la  révolution  de  Juillet.  Élu  en 
1832  député  d'Avranches  sous  les  auspices  de  l'op- 
position, il  ne  tarda  pas  à  se  rallier  au  ministère, 
dont  il  appuya  la  plupart  des  actes  jusqu'en  fé- 
vrier 1848.  Il  n'en  vint  pas  moins  représenter  la 
Manche  à  l'Assemblée  constituante.  Nommé ,  en 
1833,  à  la  Cour  des  comptes  référendaire  de  se- 
conde classe ,  il  fait ,  depuis  1854,  partie  de  la  pre- 
mière classe.  On  a  delui  des  Lettres  de  Sicile{\  844) . 
M.  Abraham  Dubois  est ,  depuis  1831 ,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

ABU  a  ha. M  S  (Nicolas-Christian),  archéologue 
danois,  né,  à  Copenhague,  le  6  septembre  1798. 
s'occupa  d'abord  de  droit  romain,  puis  de  langues 
modernes.  Dans  l'année  1819,  et ,  de  1825  à  1828 , 
il  visita  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Suisse,  la  France, 
et  fit  un  assez  long  séjour  à  Paris  pour  y  étudier 
les  monuments  de  la  littérature  française  du 
moyen  âge.  Le  fruit  de  ses  recherches  a  été  un 
mémoire  intitulé  :  de  Roberti  Waci  carminé 
quod  inscribitur  Brutus  (Copenhague,  1828,  in-12). 
De  retour  dans  3a  patrie  il  prit  le  grade  de  maître 
ès  arts  et  fut  nommé  lecteur  (1829),  puis  profes- 
seur adjoint  de  langue  et  de  littérature  française 
(1832)  et  de  littérature  allemande  (1839)  à  l'uni- 
versité de  Copenhague. 

M.  Abrahams  a  été  à  plusieurs  reprises  mem- 
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bre  ou  président  du  conseil  de  la  Société  pour  les 
progrès  de  la  littérature  et  de  l'Union  artistique  â 
Copenhague.  Il  est  chevalier  du  Danebrog  (1845) 
et  de  Tordre  suédois  de  l'Étoile  polaire  (1853).  Sa 
Description,  des  manuscrits  français  du  moyen 
ôge  et  de  la  Bibliothèque  royale  de  Copenhague, 
précédée  d'une  notice  historique  sur  cette  biblio- 
thèque (Copenhague,  1844.  in-4,  avec  3  planches) 
lui  a  valu  le  titre  de  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (1847)  et  une  médaille  en  or  de  la  part  du 
roi  de  Prusse  (1845)  Il  a  aussi  publié  une  Gram- 
maire française  à  l'usage  des  Danois,  qui  a  eu 
fois  éditions  de  1845  à  1852;  Balthasari  Casti- 
lirmei  aulici  liber  tertius  secundum  teterem  ver- 
siunem  gallicam  (Copenhague,  1848,  in-4)  et  un 
assez  grand  nombre  d'articles  dans  la  Biographie 
générale. 

è 

ABRAHAMSOX  (Joseph-Nicolas-Benjamin),  offi- 
cier et  pédagogue  danois,  né  le  6  décembre  1789, 
est  fils  d'un  archéologue  distingué.  Attaché  comme 
capitaine  i  l'éiat-major  danois ,  il  vint  en  France 
avec  les  armées  alliées  (1815} ,  et  profita  du  sé- 
jour qu'il  y  fit  pour  étudier  les  méthodes  d'en- 
seignement simultané  récemment  importées  d'An- 
gleterre. De  retour  en  son  pays .  il  s'efforça  de 
les  propager  par  ses  démarches  et  par  ses  écrits  ; 
parmi  ces  derniers,  il  faut  remarquer  l'ouvrage 
intitulé  :  de  l'Enseignement  mutuel  (ora  indbyrdes 
Undervûfuings  Yœsen  og  Vœrd;  Copenhague, 
1822-1827.  3  vol.),  qu'il  rédigea  en  collaboration 
avec  M.  Munster,  prévôt  du  chapitre  ecclésias- 
tique d'Aarhuus.  Chargé  de  la  reorganisation  et 
de  la  surveillance  des  écoles  primaires,  il  perdit 
ces  fonctions  en  1 832,  sous  le  prétexte  que  ses  mé- 
thodes n'apportaient  que  du  désordre  dans  l'en- 
seignement. M.  Ab.abamsonaaussi  dirigé  jusqu'en 
1836  l'École  militaire  de  Copenhague. 

ABRANTÈS  (Adolphe  -  Alfred  -  Michel  Joxot, 
duc  d"),  chef  actuel  de  la  famille  de  ce  nom.  né 
en  1810,  est  le  second  lils  du  maréchal  Junot,  créé 
duc  d  Abrantès  en  1808. 11  hérita  du  titre  pternel 
en  1851 .  i  la  mort  de  son  frère  atné,  Napoléon 
d'Abrantès,  connu  également  par  des  romances  et 
des  pièces  de  théâtre ,  et  par  l'éclat  de  quelques 
excentricités.  M.  Adolphe  d'Abrantès  embrassa  la 
carrière  militaire,  et  suivit  en  Afrique,  comme 
capitaine  d'état-major,  le  général  Mac-Mahon. 
Élevé  au  grade  de  chef  d'escadron  d  état-major, 
le  10  mai  1852,  il  est  aujourd'hui  aide  de  camp 
du  prince  Jérôme.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  a  épousé,  en  1845,  la  fille  du  baron 
Lepic ,  général  de  brigade. 

Les  deux  sœurs  aînées  du  duc  d'Abrantès, 
Constance  et  Joséphine ,  sont  connues  en  littéra- 
ture sous  le  nom  de  leurs  maris  (voy.  Albert 
(Constance)  et  àmet  (Joséphine). 

ABREU,  voy.  Carbeira  (  vicomte ns). 

ABZAC  (Raymond  nE  Vajsdière  nE  Vitrac, 
vicomte  n*),  agriculteur  français ,  né,  le  1"  jan- 
vier 1800,  à  Loudonie  (Dordogne) ,  fut  adopté,  en 
1828,  par  son  grand-oncle  ,1e  vicomte  d'Abzac, 
commandant  du  manège  du  roi  â  Versailles,  et 
ancien  directeur  du  haras  du  Pin.  Au  sortir  du 
collège  de  Périgueux,  il  fut  attaché,  jusqu'en 
1830,  â  la  maison  du  roi,  comme  élève,  puis 
comme  écuyer  du  manège.  A  la  révolution  de 
Juillet .  il  se  retira  dans  sa  propriété  de  Milon-la- 
Chapelle,  près  Chevreuse  (Seine- et- Oise) ,  où  il 
s'est  livre  avec  succès  jusqu'à  ce  jour  â  l'agricul- 
ture et  â  l'élève  du  cheval,  non  moins  utile  à  son 
département  par  les  exemples  qu'il  donne  que 
par  les  fonctions  qu'il  remplit.  Membre  du  co- 


et  président  de  cette  société,  en  1849,  il  a  orga- 
nisé et  dirigé,  pendant  dix-huit  ans,  le  serrice 
gratuit  des  étalons.  Défrichements,  irrigation?, 
perfectionnement  du  matériel ,  il  a  suivi  ou  bâte, 
en  agriculture ,  tous  les  progrès.  11  avait  notam- 
ment devancé  la  méthode  anglaise  du 
par  l'usage  des  pierrées  dans  ses  prés. 

ACCENTI  (N....),  patriote  roumain  de  la  Tran- 
sylvanie, né  vers  1822 ,  était  professeur  â  Bûcha 
rest,  lorsque  éclata  la  révolution  de  Juin  1848.  Sans 
prendre  une  part  officielle  aux  affaires,  il  eut  une 
grande  influence  sur  le  mouvement  des  esprits 
durant  cette  courte  période.  Doué  d'une  éloquence 
mâle  et  pathétique,  faite  à  l  image  du  peuple  d'où 
il  était  sorti,  il  réunissait  chaque  jour  dans  le 
Champ  de  la  Liberté,  à  Bucharest.  un  groupe  de 
plusieurs  milliers  d'auditeurs  qu'il  électrisait  en 
leur  commentant  les  articles  de  la  constitution. 
Après  la  chute  de  la  calmacamie,  il  retourna  en 
Transylvanie,  où  la  guerre  des  magyars  contre 
l'Autriche  excita  bientôt  de  violentes  secousses. 
La  population  roumaine,  opprimée  par  les  ma- 
gyars, s'étant  levée  en  armes .  à  la  voix  de  l'intré- 
pide Janko,  Accenti  se  trouva  à  la  téte  d'un  corps 
nombreux  de  partisans,  avec  lequel  il  guerroya 
pendant  près  de  huit  mois  contre  les  magyars 
Sa  réputation  de  bravoure  surpassait  celle  de 
Janko  lui-même.  Trompé  comme  lui,  dans  ses 

Satriotiques  espérances  par  l'Autriche,  oublieuse 
es  promesses  qu'elle  avait  faites  aux  Roumains 
au  jour  du  danger,  il  rejeta  fièrement  les  déco- 
rations et  titres  qui  lui  étaient  offerts,  et  se  retira 
avec  sa  famille  dans  une  terre  qu'il  prit  à  ferme 
et  qu'il  cultive  lui-même. 

ACHARD  (Jacques-Michel-François,  baron), 
général  français,  sénateur,  est  né  le  14  octobre 
1778,  à  l'île* de  Sainte-Lucie  (Antilles).  Enrôle 
volontaire  dans  le  2*  bataillon  de  Sainte -Lucie, 
le  17  avril  1793,  il  obtint,  le  22  mai  1797,  le  grade 
de  lieutenant,  après  avoir  passé  par  tous  les 
grades  inférieurs.  Tombé  au  pouvoir  des  Anglais, 
il  fut,  après  deux  ans  d'une  dure  captivité, 
incorporé  dans  le  13*  léger  qui  devint  le  19*  de 
la  même  arme,  fit  les  campagnes  de  Vendée  et 
d'Italie,  passa  le  mont  Saint-Bernard  et  assista 
aux  batailles  de  Marengo  et  du  Mincio. 

Lors  de  l'expédition  de  Saint-Domingue  dont  il 
fit  partie,  il  tut  nommé  adjudant-major  pour  sa 
conduite  dans  une  affaire  contre  le  général  noir 
Maupas,  et  obtint  le  grade  de  capitaine  des  gre- 
nadiers de  la  garde  du  général  en  chef,  après  une 
action  d'éclat  dans  la  plaine  du  Cul- de- Sac 
(Il  août  1803),  où  il  reçut  vingt-trois  coups  de 
sabre,  dont  treize  sur  la' téte.  Après  la  capitula- 
tion de  Rochambaud ,  il  revint  en  France ,  et  fit , 
comme  capitaine  au  5*  léger,  la  campagne  de 
1807  ,  et  assista  à  toutes  les  batailles  de  Prusse, 
de  Pologne ,  etc.  Promu  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon au  26'  léger,  et  décoré  en  1809.  il  fut 
nommé  colonel  du  régiment  de  l'île  de  France , 
le  17  février  1811.  Dans  la  campagne  de  Russie, 
il  prit  le  commandement  du  108'  de  ligne,  et 
coopéra  activement  au  passage  du  Niémen.  A 
Mohilev,  un  boulet  lui  fractura  le  bras,  et  néan- 
moins, deux  heures  après,  il  se  signalait  en  re- 
prenant une  batterie  de  réserve  qui  avait  été  en- 
levée par  les  Russes,  et  méritait  d'être  cité  su 
treizième  bulletin.  11  prit  part  â  la  bataille  de  la 
Moskowa  et  au  passage  de  la  Bérésina,  où  il  sauva 
son  aigle  malgré  l'ordre  de  la  détruire.  A  son  re- 
tour, il  réorganisa  son  régiment  â  Anvers  et  re- 
joignit le  13e  corps,  placé  aous  les  ordres  du 
maréchal  Davoust. 
Louis  XVIII ,  à  sa  première  rentrée,  le  nomma 
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d'honneur.  Créé  général  de  brigade ,  pendant  les 
Cent- Jours  (S  mai  1815),  il  fui  chargé  du  com- 
mandement de  la  Mayenne;  mais,  après  Water- 
loo, il  se  vit  retirer  son  grade  et  fut  mis  en  non- 
activité.  En  1813,  sous  le  ministère  de  Gouvion 
Saint-Cyr,  il  rentra  dans  le  service  et  fut  suc- 
cessivement colonel  de  la  légion  du  Lot  et  du 
18*  de  ligne.  Il  fit  la  campagne  de  1823  en  Espa- 
gne, et  fut,  à  cette  occasion .  promu  maréchal  de 
camp.  Nommé  inspecteur  général  d'infanterie  le 
23  juin  1824,  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en  1830. 
Il  fit  alors  partie  de  l'expédition  d'Afrique,  et 
s'empara  de  Médéah.  Elevé  au  grade  de  général 
de  division ,  et  nommé  de  nouveau  inspecteur  gé- 
néral d'infanterie,  le  13  décembre  de  la  même 
année,  il  fut  chargé  de  couvrir  le  siège  d'An- 
vers. En  1837,  il  fut  mis  à  la  tête  de  la  5*  division 
militaire,  et  y  resta  jusqu'en  1846,  époque  où  il 
fut  placé  dans  le  cadre  de  réserve. 

Pair  de  France  en  1845,  représentant  de  la  Mo- 
selle en  1849 ,  le  général  Achard  qui  fut  souvent 
chargé  de  missions  diplomatiques,  a  été  nommé 
sénateur  en  1852.  Grand'croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1845,  il  est  aussi  membre  de  plusieurs 
ordres  étrangers. 

ACHARD  (Louis-Amédée-Eugène) ,  romancier 
français,  né  à  Marseille,  en  avril  1814,  fut  d'a- 
bord destiné  au  commerce.  Il  alla  à  vingt  ans, 
en  Algérie ,  coopérer  à  la  fondation  d'une  entre- 
prise agricole,  qu'il  abandonna,  en  1835,  pour  de- 
venir chef  du  cabinet  du  préfet  de  l'Hérault.  Il 
avait  déjà  débuté  comme  littérateur  dans  le  Sé- 
maphore de  Marseille y  lorsqu'il  vint  à  Paris,  en 
1838,  et  s'attacha  à  la  rédaction  de  quelques  pe- 
tits journaux,  Vert-Vert,  VEntr'acte,  le  Chari- 
vari, où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  un  nom.  Lors  de 
la  fondation  du  journal  l'Époque  (1845),  il  fut 
chargé  du  Courrier  de  Paris,  et  les  Lettres  pa- 
risiennes qu'il  publia  sous  le  psoudonyme  de 
Grimai,  eurent  de  la  vogifc.  En  1840,  il  fut  choisi 
pour  accompagner  en  Espagne  le  duc  de  Mont- 
pensier,  en  qualité  d'historiographe  des  fêtes  de 
son  mariage.  L'année  suivante,  il  faisait  paraître 
dans  l'Esprit  ptiWt'c  le  joli  roman  de  Belle  Rose 
(1847,  &  vol.  in-8),  le  plus  souvent  réimprimé  de 
ses  ouvrages. 

Après  la  révolution  de  1848  ■  M.  Achard  se  jeta 
dans  la  presse  politique,  et  fonda  (mai  1848)  le 
Pamphlet,  iournal  illustré  qui  parut  jusqu'à  l'in- 
surrection de  juin.  Dans  ces  tristes  journées, 
M.  Achard  vit  son  frère  tomber  à  ses  côtés,  at- 
teint de  deux  coups  de  feu,  et  fut  lui-même  fait 

Jirisonnier  par  les  insurgés.  Capitaine  d'état-ma- 
or  de  la  garde  nationale ,  il  se  démit  de  ce  grade 
après  la  destitution  du  général  Changarnier. 
En  1849,  il  entra  au  iournal  l'Assemblée  natio- 
nale, et  y  donna  la  Chasse  royale  (1849-1850, 
7  vol.  in-8).  En  1850,  blessé  très-grièvement  en 
duel  par  M.  Fiorentmo,  à  la  suite  d'un  article  du 
Corsaire,  M.  Achard  dut,  pour  se  guérir,  aller 
prendre  les  eaux  d'Aix.  De  là,  son  livre,  une 
Saison  à  Aix-les- Bains.  Il  est,  en  outre,  auteur 
de  quelques  proverbes,  de  plusieurs  itinéraires 
de  la  Bibliothèque  des  Chemins  de  fer ,  et  de  nou- 
velles insérées  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes. 
M.  Am.  Achard  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1847. 

Parmi  ses  autres  ouvrages,  il  faut  citer  :  une 
Arabesque  (1840,  in-8);  les  Petits  fils  de  Love- 
lace  (1854,  3  vol.  in-8);  les  Châteaux  en  Espa- 
gne, recueil  de  nouvelles  (  1854,  in-18);  la  Hobe 
de  Sessus  (1854  ,  3  vol.  in-8);  Maurice  de  Treuil, 
Madame  Rose,  le  Clos -Pommier  (  1856-1857, 
in-18). 

ACHARD  (Alexis- Jean),  peintre  français,  né  à 


Voreppe  (Isère) ,  en  1807,  vint,  en  1835,  à  Paris, 
où  il  s'exerça  quelque  temps  à  la  peinture .  et  fit 
ensuite  un  voyage  en  Egypte;  à  son  retour,  il 
débuta  par  un  Paysage  au  salon  de  1839,  et  re- 
nouvela plusieurs  fois  ses  envois,  bien  qu'à  de 
longs  intervalles.  Il  a  surtout  exposé  :  Vue  prise 
aux  environs  du  Caire,  la  Vallée  du  Graistrau- 
dan,  les  Hameaux  et  la  Vallée  de  Ils  ère  (1844)  ;  la 
Grande  Chartreuse  (1845)  :  les  Peupliers  de  Neu- 
rille ,  sur  les  bords  de  l'Ain ,  le  Parc  du  Raincy , 
le  Moulin  de  Crémieu  (1848),  un  Sentier  du  Dau- 
phiné,  un  Effet  d'automne  dans  la  vallée  de  l'I- 
sère, acquis  par  le  ministère  d'Etat  (1853^;  une 
Matinée,  à  1  Exposition  universelle  de  1855;  la 
Ferme  abandonnée,  Vue  d'Anvers  (1857),  etc. 

M.  Jean  Achard  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1844,  deux  secondes  en  1845  et  1848,  et  une  de 
troisième  classe  à  la  suite  de  l'Exposition  de  1855. 

ACHARD  (Frédéric-Adolphe) ,  acteur  et  chan- 
teur comique  français,  ne  à  Lyon,  le  4  novem- 
bre 1808,  fils  d'un  ouvrier  tisseur  de  soie,  fut 
d'abord  destiné  à  la  même  profession;  mais  sa 
vocation  l'entraîna  vers  le  théâtre.  Après  quel- 
ques succès  sur  de  petites  scène»  de  société,  un  dé- 
but au  théâtre  des  Célestins,  à  Lyon,  et  des  excur- 
sions dramatiques  dans  le  midi  de  la  France,  il 
s'était  fait  particulièrement  connaître  à  Grenoble. 
Saint-Etienne,  Lyon,  Roanne  et  Bordeaux.  Les  en- 
couragements de  Mlle  Déjaxet,  avec  laquelle  il  eut 
l'occasion  de  jouer  dans  cette  dernière  ville ,  l'a- 
menèrent à  Paris.  Il  y  débuta,  et  créa  ensuite 
sur  la  même  scène,  le  10  juillet  1834,  au  Palais- 
Royal,  avec  un  succès  particulier,  Titi  le  talo- 
cheur  dans  la  Tirelire,  V Enfant  du  faubourg, 
Bruno  le  futur .  Jacques  dans  /<•  Ramoneur,  etc. 
M.  Achard  s'est  /ait,  en  outre,  une  réputation 
à  part  dans  la  chansonnette.  Le  Moutard  de 
Paris,  Petit- Pierre,  et  une  foule  d'autres  bluet- 
^s  chantantes  lui  ont  fait  autant  de  popula- 
m£  que  ses  meilleures  créations  dramatiques; 
il  joignait  aux  avantages  d'un  jeu  plein  de  verve 
et  de  franchise,  une  voix  agréable,  pénétrante, 
et  plus  de  savoir  musical  que  n'en  exige  ce  mo- 
deste genre  ;  l'acteur  comique  avait  fait  en  effet 
des  études  sérieuses  au  Conservatoire,  où  il  avait 
remporté  un  second  et  un  premier  prix  de  voca- 
lisation. —  M.  Achard  est  mort  au  mois  de  juillet 
1856,  laissant  une  fortune  assez  considérable  et 
un  nom  universellement  estimé. 

Son  fils,  M.  Léon  Acuaro,  né  à  Paris,  en  1832, 
reçu  avocat  en  1852,  puis  élève  du  Conservatoire , 
ou  il  obtint  le  premier  prix  d'opéra-comique  en 
1854,  a  tenté  divers  essais  sur  les  petites  scènes 
de  Paris  et  de  la  province,  et  débuté  (octobre 
1854)  au  Théâtre-Lyrique,  où  il  a  chanté  deux  ans. 

ACHEXRACU  (André) ,  peintre  allemand ,  né  ;'t 
Cassel,  le  29  septembre  1815,  vint  de  bonne  heure 
à  Dusseldorf ,  où  il  étudia  sous  Schirmer,  et  se 
livra  spécialement  au  paysage.  Ses  principaux  ta- 
bleaux portent  le  nom  général  de  Vues  et  sont 
empruntés  aux  natures  si  diverses  des  bords  du 
Rhin ,  de  la  Norvège  et  de  l'Italie.  11  a  surtout 
réussi  à  rendre  la  poésie  de  la  mer. 

M.  Achenbach  qui  avait  déjà  figuré  plusieurs 
fois  aux  Expositions  de  Paris,  a  reparu  a  l'Expo- 
sition universelle  de  1855,  avec  cinq  paysages  : 
Marée  haute  à  Ostendt  ;  Vue  de  Corleone  en  Si- 
cile; Mer  orageuse  sur  la  côte  de  Sicile;  Ker- 
messe en  Hollande;  Clair  de  lune;  Paysage.  lia 
obtenu  une  3*  médaille  en  1844,  deux  secondes 
en  1844  et  1848,  et  une  de  première  classe  en  1855. 
H  a  de  plus  obtenu  la  grande  médaille  d'or  aux 
Expositions  de  Prusse  et  de  Belgique.  Comme 
peintre  d'architecture ,  M.  Achenbach  jouit  d'une 
certaine  renommée  ;  on  vante  enfin  ses  carica- 
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la  Fille  du  Danube,  ballet  en  deux  actes  (1836); 
le  Fidèle  berger,  en  trois  actes,  qui  eut  plus  de 
succès  i  l'étranger  qu'A  Paris  (1837)  ;  le  Brasseur 
de  Preston ,  en  trois  actes  (1838);  fa  Rose  de  Pé- 
ronne,en  trois  actes  (1840);  le  Roi  d'ïvetot,  en 
trois  actes  (1842);  le  Diable  à  quatre,  ballet  en 
deux  actes  (1846);  Griselidis  ou  les  Cinq  sens, 
ballet  en  trois  actes  (1848);  le  Toréador,  en  deux 
actes  (1849);  Giralda,  en  trois  actes  (1860);  Si 
fêtais  roi,  en  trois  actes  (1862);  le  Bijou  perdu, 
en  trois  actes ,  qui  révéla  Mme  Cabel  ;  la  Poupée 
de  Nuremberg,  en  un  acte  (1863);  le  Corsaire, 
ballet  en  trois  actes  (1866),  etc. 

M.  Ad.  Adam  a  retouché  en  outre  l'instrumen- 
tation de  quelques  opéras  anciens ,  lors  de  leur 
reprise ,  entre  autres  Richard ,  de  Grétry ,  et  le 
Déserteur,  de  Monsigny.  Il  a  achevé  un  opéra 
laissé  imparfait  par  Monpou ,  Lambert  Simnel.  Il 
a  aussi  écrit  de  la  musique  religieuse ,  notam- 
ment deux  messes  solennelles,  exécutées  à  Saint- 
Eustache  (26  mars  1847  ,  et22  novembre  1860),  et 
qui  lui  ont  fait ,  la  dernière  surtout,  le  plus  grand 
honneur.  Il  a  enfin  composé  plusieurs  cantates 
officielles ,  entre  autres  celle  en  l'honneur  de  la 
prise  de  Sébastopol* 

La  musique  de  cet  infatigable  compositeur  eut 
à  la  fois  les  avantages  et  les  inconvénients  de  la 
fécondité.  Vive ,  légère ,  facile ,  elle  n'exige  pas 
plus  d'efforts  d'attention  qu'elle  n'a  coûté  de  tra- 
vail. Le  rhythme  en  est  toujours  nettement  mar- 
qué ,  l'orchestration  naturelle  ;  mais  les  mélodies 
manquent  souvent  de  caractère  ou  de  nouveauté, 
et  ordinairement  de  distinction.  Quelques-unes 


pourtant ,  comme  celles  du  Chalet  ou  de  Giselle , 
réunissent  ces  trois  mérites;  mais  la  critique  n'a 


.  pas   

de  ce  que  la  perfection  de  ces  œuvres  renfermait 
de  promesses.  M.  Ad.  Adam,  avait  été  nommé  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur,  le  26  avril  1847. 

ADAM  (Albert) ,  peintre  allemand ,  né  à  Nord- 
lingue,  en  1786,  étudia  la  peinture  à  Nurem- 
berg, puis  à  Munich.  En  1809,  il  prit  part  à  la 
campagne  contre  l'Autriche  et  esquissa  sur  le 
champ  de  bataille  ses  premiers  tableaux  militai- 
res. En  1810,  le  vice-roi  d'Italie,  Eugène,  le  prit  à 
aon  service,  et  l'emmena  dans  l'expédition  de 
Russie.  M.  Adam  resta  jusqu'en  1816  auprès  du 
vice-roi  et  ne  retourna  en  Allemagne  qu'après  la 
paix.  Depuis,  il  a  exécuté  un  certain  nombre  de 
tableaux  ou  d'esquisses  de  batailles,  ainsi  que 
des  animaux.  Nous  citerons  de  lui  un  album  inti- 
tulé: Vovage  pittoresque  militaire  et  une  Ba- 
taille de  la  Moskowa  (1836),  pour  le  roi  Louis  de 
Bavière.  Un  grand  nombre  de  ses  dessins  les  plus 
remarquables  se  trouvent  dans  les  collections  du 
feu  roi  Maximilien  et  de  M.  de  Rothschild.  Dans 
ces  derniers  temps ,  il  a  fait  paraître  un  second 
album  intitulé  :  Souvenirs  de  la  campagne  de 
l  armée  autrichienne  en  Italie  en  1848-184Ù. 

ADAM-SALOMON  (Antony-Samuel) ,  sculpteur 
français,  né  à  la  Ferté-sous-Jouarre ,  en  1818, 
d  une  famille  israélite,  fut  élevé  à  Fontainebleau, 
ou  il  passa  quelques  années  dans  le  commerce 
connut  l'Italien  Yercelli,  et  entra  comme  mode- 

u  k*?1*  ,838'  dans  ,a  manufacture  de  M.  Ja- 
cob-Petit.  A  celte  époque  il  exécuta  son  Béran- 
ger,  la  plus  vraie  et  la  plus  populaire  des  repro- 
ductions des  traits  de  ce  poète,  et  vint  ensuite  à 
Pans ,  comme  pensionnaire  du  département ,  pour 
étudier  la  sculpture.  Il  a  fait  plusieurs  voyages 
artistiques  en  Suisse  et  en  Angleterre. 

M.  Adam-Salomon,  qui  a  exposé  deux  fois  aux 
î>aJons,30us  le  pseudonyme  d'Àdama  (1844-1846\ 


a  donné  entre  autres  œuvres  :  Copernic ,  il  m  y  or 
médaillons;  Hermann  le  violoniste;  miss  Gror 
aine,  M.  Hector  de  Laborde,  l'amiral  de  Rign^ 
bustes  en  marbre.  En  dehors  des  Expositions  ai 
nuelles,  il  a  exécuté  un  admirable  bas-relief  <: 
Charlotte  Corday,  qui  a  déjà  occasionné  se:* 
procès  en  contrefaçon;  les  bustes  de  Lamar 
fine  et  de  Rossini,  pour  les  États-Unis;  le  premier 
reproduit  plusieurs  fois;  ceux  du  docteur  Amut 
sat,  pour  l'Académie  de  médecine;  de  Leopc.i 
Robert ,  pour  les  galeries  du  Louvre  ;  de  Mme  d- 
Girardin;  celui  de  Marie  -  Antoinette  y  pov 
Mme  Rothschild  ;  le  monument  funéraire  du  duc 
de  Padoue ,  aux  Invalides ,  et  termine  en  ce  n» 
ment  le  Génie  de  la  musique  et  l'Étude  ,  au  noc- 
veau  Louvre,  etc. 

Adam-Salomon  (Georgine-Cornélie  Coutellie: 
dame),  femme  du  précèdent,  depuis  1850 ,  a  ei- 
posé  en  1863  plusieurs  médaillons.  Elle  s'e.-i 
tournée  depuis  vers  les  questions  de  morale  <■ 
d'éducation ,  et  elle  a  publié  récemment  :  de  II- 
ducation,  d'après  Pan-Hoei-Pan,  précédé  d'u^ 
préface  de  M.  de  Lamartine  (1866 ,  in-32). 

ADAMS  (John-Couch) ,  astronome  anglais ,  e£ 
né  vers  1816,  près  Launceston  (comté  de  Cor- 
nouailles).  Fils  d'un  fermier,  il  ne  se  sentit  auca: 
goût  pour  les  travaux  de  la  terre;  on  l'envovsK 
collège  Saint-Jean,  à  Cambridge,  où  son  apùiu: 
particulière  pour  l'étude  des  sciences  abstraites.; 
fit  nommer  bientôt  répétiteur  de  mathématique 
place  modeste  qu'il  occupe  encore  aujouraht 
En  1841 ,  il  entreprit  de  rechercher  la  cause  d'- 
irrégularités auxquelles  donnait  lieu  la  routia 
d'Uranus,  afin  de  *avoir  si  on  pouvait  les  attri- 
buer à  l'influence  d'une  planète  inconnue  siw- 
dans  sa  sphère.  On  sait  que  M.  Le  Verrier  (vov.  » 
nom)  ne  commença  que  dans  l'été  de  1846  etW 
l'invitation  d'Arago,  à  s'occuper  de  la  théorie 
d'Uranus  et  à  se  livrer  à  cette  longue  suite  it 
calculs  qui  devaient  avoir  pour  résultat  de  déter- 
miner l'existence,  l'orbite  et  la  position  de  la  pli- 
nète  Neptune,  jusque-là  invisible  à  nos  télescopes 
M.  Le  Verrier,  qui  publia  immédiatement  le  fru- 
de  ses  travaux  et  eut  la  confiance  d'annoncer 
solennellement  à  l'Institut,  le  1"  juin  1846,  l'ap- 
parition prochaine  de  la  planète  et  la  région  du 
ciel  qu'elle  occuperait  au  premier  jour  de  l  anntt 
suivante,  eut  naturellement  tout  l'honneur  a 
cette  belle  découverte. 

Le  mérite  de  M.  Adams  n'en  est  pas  moindre 
Ses  recherches  sont  antérieures ,  sans  contredit ,  » 
celles  de  M.  Le  Verrier;  le  savant Humboldt  s  è>t 
empressé  de  le  reconnaître  dans  le  Cosmo*.  11  es: 
à  regretter,  pour  1  honneur  du  jeune  astronome 
qu'ellessoientrestées  inédites.  11  fit  part,  en  1844. 
de  ses  premiers  résultats,  mais  sans  rien  confier 
à  l'impression ,  au  professeur  Challis  ,  et  arec 
quelqueschangementsà  M.  G.  B.  Airy,  l'astronorc 
royal,  au  mois  d'octobre  1845.  Ce  dernier  eui 
encore  communication  des  résultats  définitif* 
corrigés  de  nouveau  en  septembre  1846,  au  mo- 
ment où  le  savant  français  venait  de  donner  aui 
siens  tout  l'éclat  de  la  publicité.  Aussi  la  Société 
d'astronomie  de  Londres  pensa  faire  acte  de  jus- 
tice en  partageant  son  prix  annuel  entre  les  deux 
compétiteurs.  Les  faits  historiques  qui  se  rappor- 
tent à  cette  découverte  ont  été  détaillés  avec 
impartialité  par  M.  Airy  dans  les  Monthly  no- 
tices of  the  royal  aslronomical  Society  (  18;>4. 
t.  V II ,  9  ). 

ADD1NGTON  (Henry  Unwin),  diplomate  an- 
glais, né  en  1790,  près  Henley.est  cousin  du 
vicomte  Sidmouth.  En  sortant  du  collège  de 
Winchester ,  il  fut  admis  au  ministère  des  affaires 
étrangères  et  accompagna  lord  Aroherst  en  Sicile 
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1808).  Durant  le  blocus  continental ,  il  fut  chargé 
de  diverses  missions  relatives  à  des  questions  po- 
litiques auprès  des  cours  de  Berlin  et  de  Stock- 
holm ;  il  se  trouvait  à  Washington  lorsqu'il  fut 
choisi,  en  1826,  pour  régler  le  différend  commer- 
cial qui  s'était  élevé  entre  l'Angleterre  et  le3  États- 
Unis.  Il  alla  ensuite  représenter  son  pays  en  qua- 
lité d'envoyé  extraordinaire  à  Francfort  (1828)  et 
à  Madrid  (1829).  Sa  connaissance  des  cours  étran- 

Îïères  et  son  habileté  diplomatique  le  firent  appe- 
er ,  en  1842 ,  au  foreign- office  où ,  pendant  douze 
ans,  il  a  rempli  les  fonctions  de  sous-secrétaire 
d'État.  Lorsqu'il  les  résigna  en  mars  1854,  il  reçut 
le  titre  de  conseiller  privé. 

ADELON  (Nicolas-Philibert) ,  médecin  français, 
membre  de  1  Académie  impériale  de  médecine,  est 
né  à  Dijon  (Côte-d'Or),  en  1780.  Compatriote  de 
Cbaussier,  il  vint  à  Paris  faire  ses  études  médi- 
cales sous  le  patronage  de  cet  illustre  professeur , 
dont  il  devint  l'élève  favori.  Il  s'appliqua  d'abord 
à  l'étude  de  la  physiologie.  Sa  thèse  pour  le  doc- 
torat sur  les  Fonctions  de  la  peau  H  809),  révélait 
déjà  la  tendance  dogmatique  qui  devait  l'entraî- 
ner vers  l'enseignement. 

Le  premier  ouvrage  qui  attira  l'attention  sur  lui 
fut  une  Analyse  du  cours  du  docteur  Gall,  ou 
Anatomie  physiolagique  du  cerveau  d'après  son 
système  (  1818,  in-8  ).  Gall  revit  lui-même  les 
épreuves  de  ce  livre.  En  1821 ,  il  fit  paraître  dans 
le  Grand  dictionnaire  des  sciences  médicales,  les 
principaux  articles  physiologiques  que  l'habile 
éditeur  de  cette  publication  faisait  contre-signer 
par  Chaussier.  Ces  articles  ne  servirent  pas  moins 
plus  tard  de  base  à  son  Traité  de  la  physiologie 
de  l'homme,  1823-1824,  4  vol.  in-8;  2*  édit. 
1829) ,  recueil  bien  fait  et  utile ,  quoiqu'il  ne  con- 
tienne rien  de  bien  nouveau. 

Nommé  professeur  de  médecine  légale  en  1826, 
H.  Adelon  s'attacha  surtout  à  l'étude  de  la  toxi- 
cologie ;  mais,  bientôt  dépassé  par  les  nombreuses 
et  rapides  découvertes  de  la  chimie .  il  se  ren- 
ferma dans  les  limites  plus  étroites  de  la  médecine 
légale.  Personne,  du  reste,  ne  soutient  avec  plus 
de  zèle  que  lui,  soit  à  l'Académie,  soit  au  con- 
seil de  salubrité  dont  il  est  membre,  les  prin- 
cipes de  la  police  médicale.  Il  a  toujours  com- 
battu hautement  la  fraude  et  le  charlatanisme 
et  a  fait  tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  suppres- 
sion des  remèdes  secrets,  et  pour  faire  disparaître 
l'abus  des  brevets  pour  les  découvertes  médicales. 
Élu  membre  de  l'Académie  de  médecine  en  1821 , 
il  est  devenu,  en  1845,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, c'est  l'un  des  fondateurs  des  Annales  pu- 
bliques d'hygiène  et  de  médecine  légale. 

ADELSWARD  (Renauld- Oscar  n'),  ancien  re- 
présentant du  peuple  français ,  né  à  Longwy  (Meur- 
the),  le  18  décembre  1811 ,  est  fils  d'un  prisonnier 
de  guerre  suédois  qui  avait  épousé  une  Française , 
et  fut  élevé  au  collège  Louis-le-Grand.  Vers  la  fin 
de  la  Restauration,  il  entra  à  l'École  militaire  de 
Saint-Cyr,  d'où  il  passa  à  l'École  d'état-major.  Il 
fit  plusieurs  campagnes  en  Afrique  .devint  aide  de 
camp  du  général  Baraguey-d'Hilliers,  reçut  une 
grave  blessure  et  fut  décore  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  le  17  août  1841.  En  1844,  il  se  re- 
tira du  service  avec  le  grade  de  capitaine,  et  alla 
s'établir  à  Nancy ,  où  il  fut  nommé  commandant 
de  la  garde  nationale  et  administrateur  du  bureau 
de  bienfaisance.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
se  présenta  aux  suffrages  des  électeurs  de  la 
Meurthe  et  fut  nommé  représentant  du  peuple  par 
42  123  voix,  sur  plus  de  100000  votants.  Il  vota 
ordinairement  avec  la  fraction  de  la  droite  la 
moins  hostile  à  la  République  :  Après  l'élection 
du  10  décembre,  seul  des  onze  représentants  de 


la  Meurthe ,  il  soutint  le  gouvernement  de  Louis 
Napoléon ,  adopta  la  proposition  Râteau ,  et  fut 
seul  réélu  à  1  Assemblée  législative.  Fidèle  au 
mot  d'ordre  des  chefs  de  la  droite ,  il  continua 
d'appuyer  de  ses  votes  toutes  les  mesures  répres- 
sives et  toutes  les  lois  contraires  aux  institutions 
républicaines ,  sans  prévoir  le  triomphe  de  la  po- 
litique du  président.  Depuis  le  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  a  renoncé  a  la  vie  politique. 

ADER  (Jean-Joseph),  littérateur  français,  né 
à  Bayonne,  le  16  octobre  1796,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  et  se  mêla  activement  au  mouve- 
ment littéraire  de  la  Restauration;  ainsi  il  four- 
nit un  grand  nombre  d'articles  à  la  Pandore  et 
au  Mercure  du  xiv  siècle.  En  1816 ,  il  écrivit  avec 
MU.  Abel  Hugo  et  Malitourne,  mais  sous  le  voile 
de  l'anonyme ,  un  petit  Traire" dumélodrame,  par 
MM.  A!  A!  Al  Plus  tard  il  fit  jouer  avec  quelque 
succès ,  sur  le  théâtre  de  l'Odéon ,  des  comédies 
en  vers  :  les  Deux  écoles ,  ou  le  Classique  et  le  Bo- 
mantique  (1825),  en  trois  actes;  V Actrice  et  les 
deux  portraits  (182G) ,  en  un  acte  ;  les  Suites  d'un 
coup  d'épée  (1828),  etc.  On  a  aussi  de  lui  des 
vaudevilles  et  des  drames  faits  en  collaboration , 
tels  que  Gilette  de  Narbonne  (1829),  le  Barbier 
du  roi  d'Aragon  (1832),  Deux  Normands  (1840); 
quelques  résumés  d'histoire ,  et  un  recueil  bio- 
graphique intitulé  le  Plutarque  des  Pays-Bas 
(Bruxelles,  1828-1830  ,  3  vol.  in-8). 

A  du  km  au  (Alphonse-Joseph),  mathématicien 
français,  né  à  Paris  au  mois  de  février  1797  ,  fit 
ses  études  dans  cette  ville  1  où,  depuis  longues 
années,  il  se  livre  à  l'enseignement  particulier 
des  mathématiques.  On  a  de  lui  des  traités  élé- 
mentaires, publiés,  de  1834  à  1835,  danslaHibito- 
thèque  populaire;  un  recueil  de  Questions  di- 
verses (1841,  in-8).  dans  lequel  se  trouve  la 
première  idée  d'un  chemin  de  fer  de  ceinture  pour 
Paris;  les  Bévolutions  de  la  mer  (1842, in-8),  etc., 
et  surtout,  sous  le  titre  de  Cours  de  mathéma- 
tiques à  r usage  de  l'ingénieur  civil  (1832-1856, 
t.  I  à  XIV,  in-8),  une  suite  de  traités  spéciaux 
qui  comprennent  l'arithmétique,  l'algèbre,  la 
géométrie ,  la  charpente ,  la  coupe  des  pierres ,  la 
perspective,  les  ponts-biais,  etc.  Quelques-uns 
sont  accompagnés  d'ados  considérables  et  ont  eu, 
malgré  leur  prix  élevé ,  plusieurs  éditions. 

ADLER  (George -J.),  grammairien  américain, 
né  en  Allemagne,  en  1821,  vint  aux  États-Unis 
en  1833,  fit  ses  études  à  l'université  de  New- 
York  ,  y  fut  nommé ,  dès  1846,  professeur  de  lan- 
gue allemande ,  et  garda  huit  ans  ces  fonctions. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  élé- 
mentaires pour  l'étude  de  l'allemand,  écrits  en 
anglais  et  fort  estimés ,  entre  autres  :  and  English 
Dictionary  1848,  in-8  de  1400  pages),  une  tra- 
duction en  vers  de  r/phioent'ede  Goethe,  et  plu- 
sieurs articles  sur  la  littérature  allemande  et  les 
classiques  dans  un  journal  littéraire  de  New- 
York  ,  the  Literary  World.  Quelques-uns  des  ma- 
nuels de  M.  Adler ,  i  la  fois  savants  et  didacti- 
ques, ont  été  traduits  en  français. 

ADLER-MESXARD,  grammairien  et  professeur 
français ,  né  en  Allemagne ,  a  été  chargé  de  l'en- 
seignement de  sa  langue  maternelle  aux  lycées 
Charlemagne  et  Napoléon ,  et  à  l'École  normale. 
Il  a  publié,  à  l'usage  des  classes  et  conformément 
aux  programmes  officiels  des  diverses  époques, 
une  foule  de  livres  spéciaux  ou  élémentaires ,  entre 
autres  :  Premières  lectures  allemandes  (1841 , 
6*  édit.,  1853);  Nouveau  dictionnaire  allemand- 
français  et  français-allemand  (1844  ,"ui-32, 3' édit., 
1853)  ;  Éléments  de  grammaire  allemande  (1854)  ; 
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Histoire  des  temps  héroïques  de  la  Grèce,  en  alle- 
mand (1846)  ;  La  littérature  allemande  au  xix*  siè- 
cle, prose  et  poésie  (18ôl ,  2  parties);  un  Traité 
de  la  formation  des  mots  (in-8)  ;  des  Exercices, 
Manuels ,  Guides;  des  éditions  classiques ,  etc. 

ADOLPHE,  duc  de  Nassau.  Voy.  Nassau. 

ADORNE  DE  TSCHARNER  (Augustin},  méde- 
cin militaire  français,  est  né  à  Strasbourg  le 
11  juin  1784.  Entré  le  19  juin  1798  à  l'hôpital 
militaire  d'instruction ,  il  en  sortit  le  1 1  février 
1804  et  fut  attaché  à  l'armée'  d'Italie.  De  1806  à 
1812,  il  fit  plusieurs  campagnes  dans  le  royaume 
de  Naples  et  en  Sicile,  et  se  distingua  par  son 
infatigable  activité.  En  1812,  il  fit  la  campagne 
de  Russie ,  et  fut  nommé  chef  d'escadron  par  le 
roi  Murât  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Moskowa. 
Fait  prisonnier  pendant  la  retraite,  il  fut  chargé 
de  diriger  plusieurs  ambulances,  et  reçut  plu- 
sieurs décorations  des  autorités  russes.  De  retour 
en  France,  il  reprit  ses  fonctions  de  chirurgien- 
major  dans  l'armée  française.  En  1823,  il  fit  par- 
tie de  l'eipédition  d'Espâgne.  Le  délabrement  de 
sa  santé  le  força  de  demander  le  traitement  de 
réforme  en  1829.  Depuis  sa  mise  à  la  retraite 
(1836),  il  exerce  à  Paris  la  médecine.  Outre  un 
certain  nombre  de  mémoires  scientifiques,  il  a 
publié  une  Topographie  de  Vile  d'Ischia  (Naples, 
1809,  in-8). 

M.  Adorne  de  Tscharner  est  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  (1825).  Comme  héritier  d'une  famille 
qui  fait  remonter  son  origine  i  la  seconde  croi- 
sade, il  a  reçu  do  droit  le  brevet  de  chevalier  du 
Saint-Sépulcre,  décoration  qui  se  transmet  de 
maie  en  mâle  aux  aînés  de  cette  famille. 

ADRIAN  (Jean-Valentin) ,  littérateur  allemand , 
néàKingenberg  sur  le  Mein.le  17  septembre  1793, 
étudia  à  Miltenberg,  Asc baffe nbourg  et  Wùrz- 
bourg ,  prit  part ,  comme  volontaire ,  aux  campa- 
gnes de  1813  et  1814  contre  la  France,  et  vécut 
ensuite  alternativement  dans  la  Suisse  et  dans  sa 
ville  natale.  Après  avoir  professé  et  voyagé  pen- 
dant quelques  années,  il  se  fiia  en  1823  a  Gies- 
sen,  où  il  devint  professeur  de  langues  et  de  lit- 
térature modernes,  et  en  1830,  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  l'Université. 

H.  Adrian  a  publié  comme  résultat  de  ses 
voyages  :  Tableaux  de  la  vie  anglaise  (Bilder  aus 
England,  Francfort,  1827-28,  2  vol.).  Esquisses 
de  T Angleterre  (Scizzen  aus  England.  Ibid.,  1830- 
1833,  2  vol.).  On  a  en  outre  de  lui  :  Grammaire  et 
Chrestomathie  provençales  (Ibid.,  1825):  Les  pré- 
tresses de  faG'recefDiePrieslerinnender  Griechen, 
ibid.,  1823)  ;  Catalogus  codicum  MSS.  bibl.  acad. 
Gissensis  (Ibid.,  1840);  Mélanges  d'histoire  et  de 
Littérature  (Mittheilungen  zur  Geschicte  und  Li- 
teratur,  Ibid.,  1846).  Il  a  dirigé  aussi  la  publica- 
tion d'une  traduction  allemande  des  OEutres 
complètes  de  Byron  (Francfort,  1837 ,  12  vol.),  et 
a  traduit  lui-même  d'une  manière  très-distin- 
guée plusieurs  compositions  de  ce  poète. 

AFFRE  SAI5T-R0MME  (Louis-Henri) .  ancien 
représentant  du  peuple  français ,  est  né  a  Saint- 
Romme-de-Tarn  (Aveyron),  le  3  décembre  1791. 
En  1814,  il  entra  dans  la  carrière  administra- 
tive. Il  donna  sa  démission ,  quand  Napoléon  re- 
vint de  Me  d'Elbe ,  et  reprit  ses  fonctions  après 
Waterloo.  En  1830,  il  était  sous-préfet.  Après 
la  révolution  de  Juillet,  il  se  fit  inscrire  au  bar- 
reau des  avocats  de  Rodez.  Frère  de  l'arche- 
vêque de  Paris,  il  dut  &  l'appui  du  clergé  le  man- 
dat de  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  de 
1848.  11  se  sépara  assez  rarement  du  parti  Ca- 


vaignac ,  mais  s'abstint  dans  les  questions  rela- 
tives aux  événements  de  juin  qui  avaient  coûté  la 
vie  à  son  saint  et  glorieux  frère.  Après  l'électioa 
du  10  décembre,  il  prit  peu  de  part  aux  travaux 
de  1  Assemblée  et  garda  une  sorte  de  neutralité 
entre  le  gouvernement  et  l'opposition.  Il  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

AFZEUUS  (Arvid-Auguste),  littérateu/ suédois, 
né  le  6  mai  1785 ,  appartient  à  une  famille  qui  a 
fourni  à  la  Suède  bon  nombre  d'écrivains  ou  de 
savants.  Entraîné  par  une  vocation  bien  décidée 
vers  la  carrière  ecclésiastique ,  il  fut  nommé  pas- 
teur à  Eukœping,  en  1821 ,  et  dans  cette  position, 
qu'il  n'a  point  quittée  depuis,  s'occupa  spéciale- 
ment de  la  littérature  nationale  et  de  son  histoire. 
On  lui  doit  trois  ouvrages  importants  :  Svenska 
FoUtvisor,  recueil  des  chansons  populaires  de  la 
Suède ,  publié  de  concert  avec  Geijer  (3  vol.  in-8). 
Les  vieilles  mélodies  du  pays ,  notées  en  regard 
du  texte ,  donnent  à  ce  travail  le  plus  grand  inté- 
rêt; une  traduction  des  légendes  mythologiques 
Scandinaves  :  Saemundar  Edda  etHerwara-Saga; 
une  histoire  de  la  Suède ,  fondée  sur  les  tradi- 
tions populaires:  Svenska FolketsSagnhaefder.Ct 
dernier  ouvrage,  commencé  en  1839,  et  parvenu 
à  son  huitième  volume  en  1857 ,  est  rempli  de  faits 
curieux  et  intéressants ,  auxquels  l'auteur  semble 
toutefois  avoir  attaché  trop  d'importance  pour 
justifier  son  point  de  départ.  M.  Afzelius  aaussi  fait 
un  drame  :  Den  sista  Folkungen,  où  manque,  il 
est  vrai ,  la  force  dramatique ,  mais  qui  est  rem- 
pli de  mouvements  lyriques  et  de  poésie  rêveuse, 
t:es-goûlés  des  peuples  du  Nord. 

AGARDH  (Charles-Adolphe),  théologien ,  natu- 
raliste et  polv graphe  suédois,  est  né  à  Bastad 
en  Scanie,  le  3  janvier  1785.  Fils  d'un  riche  com- 
merçant, il  fit  d'excellentes  études  à  l'université 
de  Lund ,  où  il  s'occupa  spécialement  d'histoire 
naturelle.  Un  instant  professeur  de  mathémati- 
ques en  1807  ,  il  ne  tarda  pas  à  quitter  ces  fonc- 
tions pour  se  consacrer  tout  entier  à  des  recher- 
ches sur  les  algues  et  les  plantes  maritimes. 
Nommé  en  1812  professeur  de  botanique  et  d'é- 
conomie pratique  à  l'université  de  Lund,  il  se 
distingua  dans  cette  nouvelle  position  par  un 
grand  zèle  et  des  cours  qui  attirèrent  toute  la 
jeunesse.  Mais  tout  à  coup  une  grande  ferveur 
religieuse  s'empara  de  lui  ;  sans  renoncer  à  ses 
travaux  favoris,  il  reprit  ses  études  théologi- 

3ues  et  fut  ordonné  prêtre  en  1816.  Grâce  à  la 
ouble  influence  que  lui  donnaient  son  talent  de 
professeur  et  son  caractère  ecclésiastique,  il  fut 
élu  député  de  son  diocèse  aux  diètes  de  1817 , 
1823  et  1824.  En  1834,  il  fut  promu  i  l'évèché  de 
KarUtad,  qu'il  a  toujours  conservé  depuis ,  et  prit 
une  part  encore  plus  active  aux  affaires  politi- 
ques. Dans  la  session  de  1839-1840,  son  libéra- 
lisme peu  à  peu  développé  se  déclara  tout  à  fait . 
et  il  réclama  une  des  grandes  mesures  qui  ont 
hâté  notre  révolution ,  la  suppression  de  la  re- 
présentation par  ordres. 

Toutefois  sa  gloire  véritable  consiste  dans  ses 
travaux  d'histoire  naturelle  et  dans  les  nombreux 
ouvrages  qui  en  ont  été  le  fruit.  S'appuyant  sur 
les  recherches  an  térieuresde  Dillwyn,  de  Vaucher, 
de  Turner ,  et  par  la  classification  de  leurs  dé- 
couvertes ,  il  enrichit  la  science  d'observations  et 
d'idées  tout  à  fait  originales.  On  a  de  lui  :  Dùr- 
positio  algarum  Scandinavie,  où  il  a  suivi 
Linné;  Synopsis  algarum  Scandinavie,  où  il  a 
mis  plus  particulièrement  à  profit  l'ouvrage  de 
Lamouroux;  Spccies  algarum  (Lund,  1820-1828, 
inachevé);  Icônes  algarum  (Ibid.,  1820-1823)  : 
ces  divers  travaux  se  rapportent  spécialement  aux 
plantes  du  Nord  ;  il  en  a  donné  le  complément  et 
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comme  le  résumé  dans  son  grand  ouvrage  :  Sys- 
tetna  algarum  (Lund ,  1824). 

A  la  suite  de  nombreux  voyages  scientifiques 
dans  les  diverses  parties  de  l'Europe ,  il  publia  de 
nouvelles  observations  plus  étendues  :  Icônes  al- 
garum Europx  (Leipsick ,  1828-1835 ,)  ;  Essais  sur 
les  principes  fondamentaux  de  la  physiologie  vé- 
gétale (Lund,  1828);  Essai  sur  le  développement 
intérieur  des  plantes  (Ibid,  1829),  et  enfin  Traité 
de  botanique,  Lœrobok  i  botanik;  Malmoe,  1830- 
1831 ,  2  vol.),  dans  lequel  on  rencontre,  sous  un 
style  vif  et  même  brillant,  des  opinions  assez  lé- 
gères qui  ont  fait  contester ,  en  dehors  des  algues 
et  des  cryptogames ,  la  science  de  l'auteur. 

On  lui  doit  encore  des  ouvrages  de  théologie, 
de  littérature  orientale  ,  d'économie,  d'éducation 
publique,  de  mathématiques,  et  un  Éloge  de 
Linné.  11  est  membre  de  l'Académie  suédoise  et 
de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm. 

Son  fils ,  Jacques-Georges  Agardh  ,  s'est  déjà 
fait  connaître  par  deux  ouvrages  importants  : 
Synopsis  gcnerts  supini  (Lund,  1835),  et  Recen- 
sw  specierum  generis  pteridis.  (Ibid,,  1839.) 

AGASSIZ ( Louis) ,  célèbre  naturaliste  suisse, 
correspondant  de  l'Institut ,  est  né  en  1 807 ,  à  Orbe , 
(canton  de  Vaud) ,  où  son  père  était  ministre  pro- 
testant. Il  fit  ses  premières  études  au  gymnase  de 
Biel ,  acheva  son  éducation  i  l'Académie  de  Lau- 
sanne ,  et  alla  étudier  la  médecine  à  Zurich,  à 
Heidelberget  à  Munich.  Il  se  fit  recevoir  docteur 
dans  cette  dernière  ville,  en  1830.  Passionné 
pour  les  sciences  naturelles,  particulièrement 
pour  l'anatomie  comparée ,  il  se  lia,  i  Munich, 
avec  Martius  et  Spix,  et  quand  celui-ci  mourut , 
en  1836,  M.  Agassiz  se  chargea,  à  la  prière  de 
Martius,  de  publier  la  description  des  116  espèces 
de  poissons  que  leur  ami  avait  recueillies  au  Bré- 
sil ,  et  dont  un  grand  nombre  étaient  encore  in- 
connues. De  là  son  premier  ouvrage  important, 
intitulé  :  Pisces,  etc.,  quos  collegit  et  pxngendos 
accedit  Spix ,  descripsit  Agassis  (Neufchàtel ,  1839 
et  suiv. ,  in-fol.avec  planches),  et  dans  lequel  il 
expose  les  idées  sur  la  classification  des  poissons 
qu  il  a  toujours  soutenues. 

Ce  travail  le  conduisit  à  s'occuper  plus  spécia- 
lement d'ichthyologie.  Aprèsdix  ans  d  études  nou- 
velles, il  entreprit  la  publication  de  son  Histoire 
naturelle  des  poissons  d'eau  douce  de  l'Europe 
centrale  (Neufchàtel,  1839  et  suiv..  avec  planches 
et  légendes  explicatives  en  français,  allemand  et 
anglais.).  Il  se  fit  aider  pour  ce  grand  travail  par 
M.  Ch.  Vogt  (voy.  ce  nom),  qui  en  fit  seul  le 
tome  II  {Embryologie  desSalmonés,  1840)  et  con- 
courut à  la  rédaction  du  troisième  (Anatomie  des 
Salmonés ,  1845).  Cet  ouvrage,  plein  de  faits  nou- 
veaux et  intéressants,  est  resté  inachevé. 

M.  Agassiz  publiait  en  même  temps  ses  Recher- 
ches sur  les  poissons  fossiles ,  (Neufchàtel,  1833- 
1842,  311  pl.  in-fol.),  travail  spécial  précieux  et 
dont  il  avait  puisé  les  principaux  matériaux  dans 
les  collections  de  Paris,  pendant  le  séjour  qu'il 
avait  fait,  de  1831  à  1832,  dans  cette  ville.  D'au- 
tres animaux  antédiluviens  furent  ensuite  l'objet 
de  ses  études ,  et  il  publia  successivement  :  Des- 
cription des  échinodermes  fossiles  de  la  Suisse 
(Neufchàtel,  1839  et  suiv. ,  avec  pl.)  ;  Monogra- 
phie d*  échinodermes  virants  et  fossiles  (  Ibid. , 
1838-42,  avec  62  pl.);  Études  critiques  sur  les 
mollusques  fossiles  l  1840,  avec  pl.);  Mémoire 
sur  les  moules  de  mollusques ,  (1810). 

Mais  l'ouvrage  de  M.  Agassiz  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit,  appartient  à  la  géologie  :  ce  sont  se3 
Études  sur  tes  glaciers  (Neufchàtel,  1840,  avec 
32  pl.  in-fol.).  Il  y  explique  le  transport  des  blocs 
erratiques  dans  des  terrains  qui  n'ont  aucune 
analogie  avec  leur  constitution,  par  le  déplace- 
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ment  d'énormes  monceaux  de  glace ,  explication 

rattachée  à  l'hypothèse  d'un  refroidissement  subit 
et  total  du  globe  qui  aurait  précédé  immédiate- 
ment la  période  actuelle  de  la  création.  La  vérifi- 
cation de  cette  théorie  par  l'exploration  des  Alpes 
lui  coûta  de  longues  années  de  recherches  des 
plus  pénibles. 

Ce  savant  eut  pour  collaborateurs  dévoués, 
dans  ces  divers  travaux,  MM.  Ch.  Vogt  et  E.  De- 
sor ,  qui  se  lièrent  avec  lui ,  en  1 838 ,  à  Neuchâtel, 
où  il  avait  été  nommé  professeur  d'histoire  natu- 
relle. En  1846,  il  a  quitté  la  Suisse  et  l'Europe 
pour  aller  prendre  possession  d'une  chaire  à  New- 
Cambridge  ,  près  Boston.  Sa  réputation  scientifique 
n'a  pas  souffert  de  cet  éloignement,  comme  le 
prouvent  le  grand  prix  que  lui  a  décerné  récem- 
ment l'Académie  des  sciences  de  Paris  et  l'offre 
d'une  chaire  à  la  Faculté  des  sciences  qui  vient 
de  lui  être  faite  par  le  ministre.  Un  dernier  grand 
ouvrage  se  publie  en  Allemagne  sous  les  noms  de 
MM.  Agassiz,  A.  Gould  et  Max.  Perty;  il  a  pour 
titres  :  Zoologie  générale  (Allgemeine  Zoologie) 
et  Esquisses  générales  de  zoologie,  contenant  la 
structure,  le  développement,  la  classification,  etc., 
de  tous  les  types  d  animaux  vivants  et  détruits 
(Grundzûge  der  Zoologie,  mit  bes.  Rûcksicht 
auf.  den  Bau;  Stuttgart,  1854  et  suiv.). 

AGXEL  (Emile) ,  avocat  et  littérateur  français , 
né  vers  1810,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de 
droit  de  Paris  et  se  fit  inscrire  en  1831  au  barreau 
de  cette  ville,  dont  il  fait  encore  partie.  On  a  de 
lui  des  Codes-Manuels  spéciaux  à  l'usage  des 
propriétaires  et  des  locataires  (1839;  4'  édition, 
1846)  ;  des  propriétaires  ruraux  et  des  fermiers 
(1848);  des  artistes  (1850).  une  traduction  en 
vers  des  Métamorphoses  d  Ovide  (1862-1854),  et 
des  Observations  sur  le  langage  des  environs  de 
Paris  ([1855,  in- 18) ,  qui  offrent  un  certain  intérêt 
de  curiosité. 


(Eugène) ,  peintre  italien,  né  à  Sutri , 
près  de  Home,  en  1819,  et  l'un  des  élèves  favoris 
de  Fr.  Coghetti,  s'était  exercé  dans  tous  les  gen- 
res de  peinture,  quand  la  révolution,  en  1848  et 
1849 ,  le  fit  soldat.  Nommé  chef  de  bataillon  dans 
la  première  légion  romaine,  il  prit  part  aux  agi- 
tations patriotiques  de  celte  époque,  dut  s'exiler 
et  se  retira  à  Gene3 ,  puis  à  Paris ,  où  il  s'est  fixé 
depuis  1853. 

On  a  de  lui  :  Minerve  conduisant  les  Vertus 
sur  la  terre,  et  Apollon  couronnant  les  oeuvres 
de  Métastase,  deux  fresques  exécutées  avant  son 
exil;  des  marines  commandées  par  le  prince 
Alexandre  Torlonia  pour  le  théâtre  Apollo,  des 
tableaux  pour  diverses  églises  de  Rome ,  de  Su- 
tri  et  de  Savone,  où  son  maître  Coghetti  l'associa 
à  ses  grands  travaux  de  l'église  de  la  Mission.  Il 
exposa  à  Gènes,  en  1851  ;  une  Scène  de  la  vie  in- 
time; un  Souterrain  de  l'inquisition;  Abraham 
conduisant  son  fils  Isaac  vers  le  mont  Moria,-  le 
corps  de  Sapho  retiré  de  la  mer ,  sujet  divisé  en 
deux  tableaux.  Il  peignit,  en  1853,  chez  le  mar- 
quis F.  Piama,  une  fresque  intitulée  :  l'Italie 
triomphante,  et  plus  de  40  tableaux  d'histoire 
pour  le  palais  Rocca.  Il  a  envoyé  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855,  une  Eve  effrayée 
à  la  vue  du  serpent  qui  lui  rappelle  sa  première 
faute ,  et  six  dessins  représentant  les  Phases  de 
la  vie  humaine;  et  au  Salon  de  1857  :  Zampieri 
dit  Dominichino ,  les  Ombres  des  grands  hom- 
mes florentins ,  Jle*re  d'un  exilé ,  etc. 

AGOP  (  Jacques  ) ,  logothète  du  patriarcat 
arménien  ,  et  conseiller  de  l'ambassade  otto- 
mane à  Paris  (1855),  est  né  à  Constantinople 
en  1807.  11  embrassa  la  vie  ecclésiastique,  afin 
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d'être  libre  de  suivre  son  penchant  pour  les 
études.  Son  éducation  terminée  en  Turquie, 
il  roulut  la  compléter  en  Europe ,  et  lorsque  Ré- 
chid vint  pour  la  seconde  fois  à  Paris  (1835),  il 
l'y  accompagna  d'abord  en  qualité  de  précepteur 
de  ses  enfants ,  puis  de  second  interprète  de  l'am- 
bassade. En  1838,  il  suivit  son  patron  à  Londres , 
avec  le  titre  de  premier  interprète,  et  lors  du  re- 
tour de  Réchid  à  Constantinople ,  l'année  sui- 
vante (1839),  il  remplit,  en  son  absence,  les 
fonctions  de  chargé  d'affaires.  Après  la  signature 
du  traité  du  15  juillet  1840.  il  fut  chargé  d'en 
porter  le  texte  à  Constantinople  ;  il  fit  aussi  partie 
des  ambassades  de  Chekib-effendi ,  de  Réchid 
et  de  Sarim-pacha,  à  Vienne  et  à  Londres. 

L'élévation  de  Réchid  au  grand-vizirat ,  en 
fixant  M.  Agop  à  Constantinople,  lui  ouvrit  vai- 
nement les  plus  brillantes  perspectives  ;  il 
préféra  à  l'éclat  des  hautes  fonctions  le  modeste 
emploi  de  secrétaire  intime  du  "pacha.  Tous  ses 
instants  furent  consacrés  à  l'avancement  maté- 
riel et  moral  de  ses  compatriotes.  Il  fit  établir  au 
patriarcat  deux  conseils,  l'un  civil,  composé  de 
vingt  membres  laïques  élus  dans  le  sein  des  cor- 
porations ,  l'autre  spirituel ,  composé  de  quatorze 
membres  ecclésiastiques ,  dans  le  but  d'exercer 
un  contrôle  salutaire  sur  les  actes  du  patriarche 
et  d'imprimer  en  même  temps  une  marche  plus 
régulière  aux  affaires  courantes.  Il  se  montra,  dans 
toutes  les  occasions,  le  défenseur  énergique  de  la 
liberté  de  conscience ,  et  contribua  beaucoup  par 
ses  conseils  et  son  exemple  à  arrêter  le  cours  des 
persécutions  religieuses  qui  désolaient  l'Église 
d'Arménie.  L'opposition  du  clergé  l'empêcha  de 
réaliser  tous  les  plans  qu'il  avait  conçus  pour 
l'organisation  de  l'enseignement  populaire  :  il 
parvint  néanmoins,  grâce  à  son  crédit  à  établir 
des  écoles  dans  la  plupart  des  provinces  qui  en 
manquaient ,  et  k  répandre  l'usage  de  la  langue 
littéraire  de  l'Arménie.  Jaloux  de  procurer  à  ses 
coreligionnaires  une  plus  grande  somme  de  bien- 
être  ,  en  acclimatant  chez"  eux  de  nouvelles  in- 
dustries ,  il  publia  un  traité  complet  sur  la  culture 
du  mûrier,  sur  l'éducation  des  vers  à  soie  et  sur 
la  fabrication  de  la  soie ,  d'après  les  notions  qu'il 
avait  puisées  en  Europe.  Cet  ouvrage  imprime  en 
arménien,  à  Constantinople,  en  1846,  sous  le 
titre  de  Traité  des  toits ,  d'après  le  système  eu- 
ropéen ,  et  traduit  en  turc  et  en  grec ,  contribua 
beaucoup  &  doter  les  villes  de  Brousse ,  d'Ismid  et 
d'Amassia,  en  Asie  Mineure,  des  manufactures 
dont  les  produits  rivalisent  avec  les  meilleures 
soies  de  France  et  d'Italie.  Il  composa  de  même 
une  série  de  traités  pratiques  sur  la  culture 
du  coton ,  du  riz ,  de  la  pomme  de  terre ,  sur  l'é- 
lève des  porcs  et  des  mérinos ,  etc. 

AGOULT  (Mme  d').  Voy.  Stern  (Daniel). 

AHLBORN  (Lea  Lundgren  ,  dame) ,  artiste  sué- 
doise, née  i  Stockholm ,  vers  1820,  étudia  la  gra- 
vure sous  la  direction  de  son  père ,  graveur  à 
la  monnaie  de  Stockholm.  Elle  n'a  guère  exécuté 
que  des,  médailles  fort  remarquables ,  il  est  vrai , 
et  qui  lui  ont  acquis  dan»  son  pays  le  rang  le  plus 
distingué.  On  a  vu  d'elle  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  en  1855,  plusieurs  œuvres  d'un 
mérite  inégal ,  que  le  jury  n'a  pas  récompensées  : 
Rirger  Jarl,  regent  de  Suède  au  XIÏP  siècle, 
Charles  IV  Jean,  roi  deSuède%  d'après  les  sta- 
tues de  Fogelberg,  les  médailles  de  Triewald, 
mécanicien  suédois;  de  J.  Berselius,  Jenny  Lind, 
et  deux  autres  médailles  de  Charles  XIV. 

Son  frère,  M.  Charles  Ahldors,  né  à  Bruns- 
wick, vers  1815,  et  élève  du  sculpteur  Stein- 
hauser,  de  Brème,  a  obtenu  des  médailles  en 
bronze  aux  Expositions  suédoises  de  1847  et  1851, 


et  exposé  à  Paris ,  ea  1855 ,  un  haut-relief  sculpté 
en  marbre  de  Carrare ,  représentant  un  Bouquet 
de  (leurs. 

AHMED-FETHI-pacha  ,  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie [topkhanè  muchiri)  de  l'empire  ottoman , 
est  né  vers  le  commencement  du  siècle,  d'une 
famille  riche  et  considérée  de  l'Ile  de  Rhodes, 
circonstance  qui  lui  valut  les  avantages  d'une 
éducation  commencée  dès  sa  première  jeunesse , 
et  plus  soignée  qu'elle  ne  l'est  généralement  en 
Turquie.  Entré  de  bonne  heure  au  service,  il 
prit  part  à  la  campagne  de  1818.  dans  laquelle 
un  brillant  fait  d'armes  lui  valut  le  surnom  de 
Fethi  (victorieux).  Il  était  très-aimé  du  sultan 
Mahmoud ,  sous  lequel  il  exerça  successivement 
les  charges  de  grand  maréchal  du  palais  (ma- 
bein  muchiri) ,  gouverneur  général  d  Aïdin ,  am- 
bassadeur à  Vienne  (1834).  et  à  Paris  (1838).  A 
son  retour  à  Constantinople ,  il  entra,  dans  le  mi- 
nistère, au  département  du  commerce  créé  deux 
années  auparavant ,  et  épousa  peu  après  (  août 
1840)  la  troisième  fille  de  Mahmoud,  Athie  sul- 
tane. Depuis  cette  époque,  Ahmed -Fethi-pacha 
n'a  presque  point  cessé  de  faire  partie  du  divan , 
soit  comme  ministre  du  commerce  (1840-1844), 
soit  comme  président  du  conseil  d'État  (1844), 
soit  comme  directeur  du  matériel  de  la  guerre  et 
grand  maître  de  l'artillerie.  Il  est  encore  aujour- 
d'hui à  la  tète  de  ce  département  qui  comprend 
un  grand  nombre  de  services ,  tels  que  les  forte- 
resses ,  le  génie  et  les  divers  établissements  mili- 
taires, les  quarantaines,  etc.  Quoique  depuis  plu- 
sieurs années  il  semble  s'être  retiré  de  la  politique, 
il  jouit  d'une  grande  considération  dans  le  divan, 
et  passe  pour  un  très-bon  administrateur.  On  lui 
doit  en  grande  partie  l'organisation  des  quaran- 
taines. Son  fils,  Mahmoud-Djelaeddin-pacha  a 
été  fiancé  le  22  février  1854  à  une  fille  d'Abdul- 
Medjid,Ghémilé  sultaue. 

AHMED-RIFAAT-pacha,  fils  aîné  d'Ibrahim  - 
pacha,  le  conguérant  de  la  Morée  et  de  la  Syrie, 
est  né  au  Caire ,  en  l'an  1242  de  l'hégire  (1825). 
Bien  jeune  encore ,  il  accompagna  son  père  dans 
plusieurs  de  ses  voyages ,  fit ,  à  la  suite  de  l'ar- 
mée égyptienne ,  la  dernière  campagne  de  Syrie , 
où  il  assista  à  la  bataille  de  Nézib  (1838),  et  fut 
envoyé  à  Paris  pour  compléter  son  éducation. 
Devenu  sous  la  direction  du  colonel  Rocquien- 
court,  un  des  meilleurs  élèves  de  l'École  d'élat- 
major,  il  avait  été  promu  au  grade  de  capitaine . 
lorsque  la  révolution  de  Février  éclata.  Rappelé 
en  Egypte  où  son  père  venait  de  mourir,  il  se 
trouva  a  la  tête  d'immenses  propriétés.  Plusieurs 
réformes  qu'il  y  entreprit  alors ,  et  qu'il  n'a  pas 
laissé  d'y  poursuivre,  toujours  avec  succès,  mi- 
rent en  évidence  ses  qualités  d'administrateur. 
Mais  la  famille  de  Mohammed-Ali  avait  rompu  avec 
Abbas.  Les  opposants ,  affaiblis  et  divisés  par  les  in- 
trigues des  harems  de  leur  parti ,  éprouvant  le  be- 
soin de  se  rallier  autour  d  un  chef  commun,  ca- 
pable et  énergique,  crurent  trouver  ce  chef  dans 
le  prince  Ahmed  dont  les  qualités  les  avaient 
frappés.  Le  prince  refusa  leurs  propositions  ; 
mais  poussé  à  bout  par  de  nombreuses  atteintes 
i  son  indépendance,  il  partit,  en  1851,  pour 
Constantinople.  Nommé  pacha  et  général  de  di- 
vision, il  retourna  bientôt  en  Egypte,  où  il  ne 
recueillit  que  des  promesses  suspectes.  Pour  as- 
surer sa  tranquillité  il  demanda,  et  obtint  d'être 
officieusement  protégé  par  la  France  (1854). 

A  l'avènement  de  son  oncle,  Mohammed-Said  y 
il  fit  partie  du  gouvernement  provisoire  qui  géra 
les  affaires  égyptiennes  jusqu  à  l'arrivée  du  tar- 
in an  d'investiture.  Le  prince  Ahmed  est  actuelle- 
ment membre  du  conseil  d'£tat. 
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AHMED-VEFre. ,  homme  d'État  et  publiciste 
ottoman,  est  né  à  Constantinople  vers  1818. 
Son  père,  homme  de  mœurs  austères,  instruit, 
et  l'un  des  premiers  Osmanlis  qui  se  fût  livré  à 
une  étude  approfondie  de  notre  langue ,  était 
ami  personnel  de  Réchid-pacha,  alors  Réchid- 
effendi.  Lorsque  celui-ci  fut  nommé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1834  au  poste  d'ambassadeur  à  Pa- 
ris, il  l'y  accompagna  en  qualité  de  premier 
drogman,  et  emmena  avec  lui  son  fils  qu  il  plaça 
dans  l'institution  de  M.  Hortus.  Ahmed-Venk 
y  passa  trois  années  dans  cette  maison ,  et  suivit 
ensuite  comme  externe  les  cours  du  lycée  Saint- 
Louis.  A  son  retour  à  Constantinople,  il  devint 
membre  et  plus  tard  chef  du  bureau  de  tra- 
duction de  la  Porte;  possédé  dès  lors  du  désir 
d'être  utile  à  son  pays ,  il  se  livra  avec  ardeur 
aux  recherches  historiques  et  statistiques,  et 
amassa  ainsi  une  quantité  de  documents  qui  lui 
servirent  à  la  compilation  de  son  Salaamè ,  ou 
Annuaire  de  l'empire  ottoman ,  (  traduit  par 
M.  Bianchi,  (voy.  ce  nom):  publication  impor- 
tante correspondant  à  l'année  1263  de  l'hégire 
1847),  et  qui  s'est  continuée,  depuis  lors,  sans 
interruption,  d'année  en  année. 

A  la  fin  de  1849,  Ahmed  -Vefik  fut  nommé 
commissaire  de  la  Porte  dans  les  principautés , 
en  remplacement  de  Fuad-pacha  (voy.  ce  nom) , 
alord  Fuad-effendi.  Les  dix-huit  mois  qu'il  passa 
dans  ce  poste  révélèrent  en  lui  un  négociateur 
de  premier  ordre ,  et ,  qualité  plus  rare  en  Orient, 
un  homme  d'une  intégrité  à  toute  épreuve.  Peu 
après  son  retourà  Constantinople,  comme  la  voix 

Îiublique  le  désignait  pour  un  ministère  ,  il 
ut  envoyé  comme  ambassadeur  extraordinaire  en 
Perse  (mai  1851),  et  contribua  beaucoup  par  la 
fermeté  de  son  attitude  à  éloigner  le  shàh  d'une 
alliance  avec  la  Russie.  Il  revint  en  Turquie  vers 
la  fin  de  1855,  et  fut  nommé  successivement 
membre  du  conseil  d'État,  avec  le  titre  de  fonc- 
tionnaire du  premier  rang  [l«  classe) ,  membre 
du  haut  conseil  de  la  guerre  sous  la  présidence 
d'Aali- pacha ,  enfin  membre  du  conseil  du  tanzi- 
mat.  Ahmed -Vefik- effendi  passe  pour  l'un  des 
hommes  les  plus  éclairés  du  parti  de  la  réforme  ; 
il  a  présidé,  en  juillet  1856,  la  commission  in- 
stituée pour  juger  selon  des  formes  presque  euro- 
péennes le  procès  des  accusés  de  Varna  (juillet 
1856).  De  mars  à  septembre  1857,  il  a  occupé  le 
portefeuille  de  la  justice. 

AHRENS  (Henri),  jurisconsulte  allemand,  ap- 
partient ,  par  son  séjour  à  Paris  et  son  enseigne- 
ment en  France  et  en  Belgique,  à  l'histoire 
de  la  philosophie  française,  est  né  à  Kniestedt, 
dans  le  Hanovre,  en  1808.  Il  fit  ses  études  à 
Wolfenbûttel  et  à  Gœttingue,  et  adopta  les  prin- 
cipes philosophiques  de  Krause.  Dès  1830,  il  se 
compromit  dans  sa  thèse  académique,  De  eon- 
federatione  germanica ,  par  ses  idées  sur  l'ap- 
plication du  système  représentatif  à  l'Allema- 
gne. Il  prit  part  aux  mouvements  politiques 
de  l'année  suivante,  fut  forcé  de  fuir,  et  se  ré- 
fugia &  Paris.  Après  une  étude  sérieuse  de  notre 
langue,  il  fournit  des  articles  à  plusieurs  publi- 
cations françaises ,  notamment  à  la  A* rue  ency- 
clopédique; il  ouvrit,  en  1836,  un  cours  gratuit 
de  philosophie,  et  fit  imprimer  ses  leçons  l'année 
suivante ,  sous  le  titre  de  Cours  de  psychologie 
(Paris,  1837-38.  2  vol.).  11  donna  presque  en  même 
temps  son  Cours  de  droit  naturel,  ou  Philosophie 
du  droit  (Paris,  1838,  4e  édition;  Bruxelles, 
1853),  qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues,  et 
est  devenu  classique  dans  les  Écoles  de  droit  de 
l'Amérique  du  sud.  Fatigué  des  promesses  sans 
effet  de  l'Université  de  France,  il  accepte,  en 
1839 ,  une  chaire  de  philosophie  à  Bruxelles,  et  la 


garde ,  malgré  l*s  offres  des  villes  de  Leyde  et 
d'Utrecht,  jusqu'en  18-'.k. 

Sa  ville  natale  l'envoya  alors  comme  député  au 
parlement  de  Francfort,  où  il  fit  partie  du  co- 
mité de  constitution.  Il  se  signala  par  son  oppo- 
sition au  parti  qui  réclamait  l'exclusion  de  1  Au- 
triche .  et  se  retira  avec  les  autres  députés 
hanovnens. Appelé  à  Graetz,  en  1850,  M.  Anrens 
publia  la  même  année  le  premier  volume  de  la 
Science  politique  fondée  sur  la  philosophie  et 
l'anthropologie  (Organische  Staatslehre  auf  phi- 
los, anthrop.  Grundïage  Vienne).  Il  a  aussi  com- 
mencé, en  1855,  la  publication  d'une  Encyclo- 
pédie du  droit  et  de  la  science  politique ,  fondés 
sur  la  philosophie  morale  (Juristiche  Encyclo- 
paedia ,  éd.,  etc.  Ibid.,  gr.  in-8). 

AICARD  (Jean),  littérateur  français,  né  vers 
1815  en  Provence  ,  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris et  collabora  à  plusieurs  journaux  et  recueils 
périodiques;  il  fournit  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles à  l'Encyclopédie  nouvelle  de  Pierre  Le- 
roux ,  à  la  Jte  rue  indépendante ,  k  VAthenxum , 
etc.  Sa  collaboration  a  été  aussi  très-active  à  la 
plupart  des  entreprises  littéraires  de  l'éditeur  Pau- 
lin, telles  que  le  Million  de  faits,  Patria  (1845), 
la  Biographie  portative  universelle ,  la  Btbltof  he- 
que  de  poche  (1842-1856,  10  vol.),  l'Encyclopé- 
diana  et  les  Cent  traités.  Il  n'a  publié  à  part 
qu'un  Cours  d'histoire  nationale  (1849,  in-8), 
qu'il  a  professé  la  même  année  à  Toulon. 

AIFFRE  (Raymond-René),  peintre  français,  né 
à  Rhodez  le  30  juillet  1806.  vint  à  Paris  en 
1825  et  suivit  l'atelier  (de  Guillon  -  Lethierre , 
en  même  temps  que  les  cours  de  l'Ecole  des 
beaux-arts  ;  il  débuta  par  Quelques  Portraits  au 
Salon  de  1831 ,  et  aborda  depuis  la  peinture  de 
genre  et  les  sujets  religieux.  Il  a  principalement 
exécuté  et  exposé  :  son  Portrait ,  le  Diable  em- 
portant C  Amour ,  le  Jfartyre  de  saint  Procule ,  la 
Madeleine,  Jésus  et  les  petits  enfants  (1841),  la 
Mélancolie,  l'Enfance  de  Poussin,  le  Calvaire, 
Mgr  Afpre ,  portrait  entouré  de  quatre  médaillons 
épisodiques  (1849);  MM.  Dubois  d'Amiens,  de 
Pongerville,  etc.  Il  n'a  rien  exposé  depuis  1850. 
Il  avait  obtenu  une  troisième  médaille  en  1841. 

AILESBURY  (  William-Frédéric  Bhuoenell- 
Brdcb,  2*  marquis  d'),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1813  à  Londres,  descend  d'une  ancienne  famille 
écossaise  élevée  en  1746  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  baron  Bruce ,  il 
siégea  quelque  temps  à  la  Chambre  des  Com- 
munes et  prit  en  1856  la  place  de  son  père  i  la 
Chambre  haute,  où  il  continua  de  soutenir  les 
principes  whigs.  En  1837 .  il  a  épousé  une  fille 
du  comte  de  Pembroke,et  n'ayant  point  d'enfants, 
il  a  pour  héritier  présomptif  son  frère  puîné,  lord 
Ernest  Bruce. 

AILSA  (Archibald  Kennedy,  2*  marquis  n*), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1816  à  Dunottar  (co- 
mité de  Kincardine),  descend  d'une  famille 
d'Ecosse  élevée  en  1806  à  la  pairie  et  en  1831  au 
marquisat.  Il  servit  dans  la  cavalerie  jusqu'en 
1842,  et  succéda  à  son  grand-père  à  la  Chambre 
des  Lords  (1846Ï ,  où  il  vote  avec  le  parti  conser- 
vateur. De  son  mariage  avec  la  fille  de  sir  R. 
Jephson  (1846),  il  a  cinq  enfants  dont  l'alné,  Ar 
chtbald,  comte  de  Cassillis,  est  né  en  1847  à 
Culzean-Castle  (comté  d'Ayr). 

ai  MON  (Pamphile-Léopold-François) ,  composi- 
teur français,  est  né,  le  4  octobre  1779,  a  flsle 
(Vaucluse).  Il  reçut  les  premières  leçons  de  mu- 
sique de  son  père,  dirigea  à  dix-sept  ans  l'orchestre 
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du  théâtre  de  Marseille ,  et  écrivit,  quelque  temps 
après ,  24  quatuors  pour  instruments  â  vent.  Etabli 
à  Paris  en  1817  ,  il  fit  suoessivement  représenter  à 
l'Opéra  :  les  Jeux  poraux  (1818),  qui  manquent 
d'originalité;  Veh'éda,  en  cinq  actes-,  Abufar ,  en 
trois  actes:  Alcide  et  Omphale.  Deux  autres 
partitions,  les  Chérusques  et  les  Deux  Fiyaros, 
reçues  à  l'Opéra  et  l'Opéra- Comique,  n'ont  point 
été  jouées.  Il  a  publié  un  assez  grand  nombre  de 
compositions  musicales  pour  violon,  violoncelle, 
piano,  guitare,  etc.  M.  Aimon  s'est  aussi  fait  con- 
naître par  les  ouvrages  suivants  sur  la  musique  : 
Connaissances  préliminaires  de  Vharmonie  (18 13)  ; 
Sphère  harmonique  (1827),  tableau  des  accords; 
Abécédaire  musical  (1831  ;  V  édit.  1853);  etc. 

AINMCULER  (Maximilien-Emmanuel) ,  peintre 
allemand .  né  à  Munich  en  1807  ,  a  été  le  restau- 
rateur de  la  peinture  sur  verre  dans  son  pays.  Il 
se  destina  d'abord  à  l'architecture  et  reçut  les  le- 
çons de  Gaertner.  Chargé  par  son  maître  de  dé- 
corer la  manufacture  royale  de  porcelaine ,  il  ap- 
prit ainsi  de  nouveaux  procédés  de  couleur  qu  il 
appliqua  à  la  peinture  sur  verre.  A  dix-neuf  ans, 
il  tut  nommé  directeur  de  l'École  de  peinture 
sur  verre  nouvellement  fondée ,  perfectionna  ses 
procédés  avec  l'aide  de  Wehrstorfer  et  remit  bien- 
tôt en  honneur  un  art  complètement  abandonné. 
C'est  i  lui  qu'on  doit  la  restauration  des  vitraux 
des  cathédrales  de  Ratisbonne  et  de  Cologne,  et 
de  l'église  Notre-Dame  de  Bon-Secours  au  faubourg 
d'Au,  à  Munich,  et  plusieurs  autres  travaux  ira- 

Sortants,  tant  pour  la  Bavière  que  pour  le  reste 
e  l'Allemagne ,  et  même  pour  l'Angleterre. 
Cet  artiste  a  fait .  comme  peintre  d'architec- 
ture ,  des  tableaux  où  l'on  trouve  les  qualités  de 
ses  verrières.  On  cite  surtout  :  Notre- Dame  de  Mu- 
nich ,  l'Eglise  de  Saint-Marc  à  Venise ,  la  Ca- 
tliédralc  d'Ulm,  la  Chambre  des  prélats  à  Saltz- 
bourg ,  l'Eglise  de  Saint-Etienne  a  Vienne,  œuvre 
de  grande  dimension  qui  parut  i  lExposition  de 
Munich  en  1848.  D'un  voyage  en  Angleterre  qu'il 
fit  en  1843,  il  rapporta,  outre  les  esquisses  d'une 
foule  de  monuments ,  l'Intérieur  de  la  chapelle 
de  Windsor ,  et  l'Abbaye  de  Westminster. 

AINSWORTH  (  William-Harrison  ) ,  un  des 
plus  féconds  romanciers  de  l'Angleterre ,  est  né  à 
Manchester,  le  4  février  1805.  Fils  d'un  avoué  ,  il 
étudia  quelque  temps  le  droit,  mais  un  goût  dé- 
cidé l'entraîna  vers  la  carrière  des  lettres.  Il  dé- 
buta par  des  esquisses  insérée*  dans  VEuropean 
magazine,  VEdtnburgh  Magasine  et  le  London 
magazine ,  fonda  un  petit  journal,  the  Manchester 
Iris,  et  écrivit  un  volume  de  Poésies  (Poems , 
1 824)  sous  le  pseudonyme  de  Cheviot  Ticheboume. 
Il  vint  alors  à  Londres  et  publia  son  premier  ro- 
man de  longue  baleine,  sir  John  Chiverton  (1825), 
qui  lui  valut  les  encouragements  de  Walter  Scott. 
Peu  de  temps  après,  son  mariage  avec  la  fille 
d'Ebers,  un  des  principaux  libraires  de  la  capi- 
tale, ne  fit  que  le  confirmer  dans  la  carrière  qu'il 
avait  embrassée.  En  1829,  il  édita  le  Keepsake , 
annuaire  destiné  à  un  long  succès. 

M.  W.  Ainsworth  se  fît  connaître  du  public 
par  une  œuvre  d'imagination ,  Rookicood  (  1834) , 
écrite  dans  la  manière  encore  fort  goûtée  d'Anne 
Radcliffe.  L'histoire  intéressante,  mais  peu  mo- 
rale de  Jack  Sheppard  (1839,  3  vol.) ,  voleur  fa- 
meux par  ses  aventures,  eut  une  vogue  immense, 
en  même  temps  qu'elle  donnait  lieu ,  de  la  part 
des  critiques,  à  de  justes  reproches  sur  le  choix 
d'un  semblable  héros.  Depuis  cette  époque,  cet 
auteur  a  déployé  une  verve  infatigable,  et  il  se- 
rait difficile  d'énuraérer  tout  ce  qu'il  a  produit. 
Doué  d'une  faculté  d'assimilation  peu  commune , 
il  se  plie  avec  un  égal  talent  aux  genres  les  plu*  | 


opposés  ;  ses  plans  ne  manquent  pas  d'étoffe .  ni 
ses  caractères  de  variété.  Son  style  est  nourri , 
imagé;  il  excelle  à  peindre  les  localités  et  les 
mœurs.  Il  est  seulement  fâcheux  qu'au  lieu  de 
contenter  le  goût  du  public,  il  ne  l'ait  pas  réformé 
ou  dirigé  par  quelque  forte  et  originale  création. 
Ouoiqu  ou  le  lise  beaucoup ,  il  ne  paraît  pas  être 
classe  au  même  rang  que  MM.  Dickens,  Thac- 
keray ,  Warren  ou  Bulwer  dans  son  pays. 

Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  romans , 
dont  la  plupart  ont  d'abord  paru  dans  la  presse 
périodique  :  Crichton  (1837);  Guy  Fawkes  (1840), 
épisode  de  la  conspiration  des  poudres;  Jac- 
ques Il  (1854,  nouv.  édit.),  dont  la  principale 
figure  est  bien  étudiée;  la  Fille  du  malheureux 
(the  Miser's  daughter,  1843);  la  Cathédrale  de 
Saint-Paul  (the  Old  St-Paul'*);  le  Château  de 
Windsor  (Windsor  Castle,  1843):  Saint -James  ou 
la  Cour  de  la  reine  (1844;  2*  édit.,  1853);  la 
Tour  de  Londres  (the  Tower  of  London,  1846), 
un  des  plus  dramatiques;  les  Sorcières  du  Lan~ 
cashire  (the  Lancashire  witches,  1848);  la  Cham- 
bre étoilée  (the  Star  chamber) ,  histoire  des  procès 
d'empoisonnement  sous  Louis  XIV;  la  Flèche  de 
lard  (the  Flitch  of  bacon,  1854),  tableau  des 
mœurs  d'autrefois;  etc.  Un  choix  de  ses  pre- 
mières nouvelles ,  illustrées  par  Cruikshank ,  a 
paru  sous  le  titre  :  Contes  d'hiver  (December 
taies).  Plusieurs  de  ses  œuvres  sont  traduites  dans 
la  Bibliothèque  des  meilleurs  romans  étrangers. 

Fondateur,  en  1842,  d'un  recueil  mensuel  au- 
quel il  attacha  son  nom,  the  Ainsworth's  Maga- 
zine, et  qui  paraît  encore  aujourd'hui ,  il  acheta , 
en  1845,  â  Colburn,  la  propriété  du  Sew  tnon- 
thly  Magazine ,  et,  en  ces  derniers  temps,  celle  du 
Bentley' s  Misccllany.  L'une  de  ces  trois  revues, 
et  parfois  toutes  trois  ensemble,  contient  tou- 
jours quelque  nouvelle  production  de  sa  plume. 

AINSWORTH  (William-Francis),  médecin  et 
voyageur  anglais,  cousin  du  précédent,  est  né  i 
Exeter,  le  9  novembre  1807.  Il  étudia  la  méde- 
cine et  les  sciences  naturelles,  et,  après  avoir 
été  reçu  docteur  (1827),  fit  une  excursion  géolo- 
gique à  travers  l'Auvergne  et  les  Pyrénées.  De 
retour  i  Edimbourg  (1828),  il  prit  la  rédaction 
du  Journal  of  natural  and  geographical  science , 
et  fit  des  cours  publics  de  géologie.  Lors  de  l'in- 
vasion du  choléra ,  il  fut  attaché  aux  hôpitaux  de 
Londres,  puis  envové  en  Irlande  où  il  publia 
sur  l'épidémie  une  dissertation  qui  fit  quelque 
bruit.  Il  profita  de  son  séjour  dans  cette  île  pour 
faire  des  recherches  çéognostiques  et  donna  plu- 
sieurs leçons  à  Limenck  et  à  Dublin. 

En  1835,  M.  Ainsworth  fut  adjoint  comme  mé- 
decin à  l'expédition  qui ,  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Chesney,  cherchait  par  l'Euphrate  une 
voie  plus  directe  pour  aller  aux  Indes.  Après  s'être 
arrêté  quelque  temps  à  Bombay ,  il  revint  seul , 
en  1837  ,  par  le  Kourdistan,  le  Taurus  et  l'Asie 
Mineure.  Ces  mômes  pays  furent  de  sa  part  l'ob- 
jet d'une  seconde  exploration  qui  dura  plus  de 
trois  ans  (1838-1841);  voyageant  de  compagnie 
avec  Rassam  et  Théodore  Russell ,  il  fut  chargé 
par  la  Société  royale  de  géographie  de  reconnaître 
le  cours  du  Halys,  et  par  la  Société  de  propa- 
gande chrétienne  de  visiter  les  chrétiens  du 
Kourdistan.  Au  printemps  de  1840,  il  parvint  à 
pénétrer  dans  le  pays  des  Nestoriens ,  et  l'année 
suivante  il  était  de  retour  à  Londres.  M.  Ain- 
sworth habite  aujourd'hui  un  petit  domaine  dans 
le  voisinage  de  cette  capitale. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Recherches 
en  Assyrie  (Researches  in  Assyria)  ;  Voyages 
d'exploration  dans  l'Asie  Mineure,  la  Mésopota- 
mie, la  Chaldée  et  r Arménie  (Travels  and  re- 
searches in  Asia  Minor,  etc.-,  Londres,  1842, 
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2  vol.);  Réclamations  des  chrétiens  $  Orient  (the 
Claims  of  the  Christian  ahoriginea  in  the  East)  ; 
Yoyages  sur  les  traces  de  la  retraite  des  Dix  Mille 
(Travels  ia  the  track  of  the  10000  Greeks;  1844, 
2  vol.);  et  plusieurs  mémoires  communiqués  aux 
compagnies  savantes.  En  1854,  il  a  édité,  pour 
la  ctassical  library  de  Bonn,  l  Anabase  et  les  Dits 
mémorables  de  Xénophon,  qu'il  a  fait  suivre 
d'un  commentaire  géographique  (in-8). 

AIRD  (Thomas),  poète  écossais,  est  néàBowden 
(comté  de  Roxburgh) ,  le  28  août  1802.  Il  termina 
son  éducation  à  l'université  d'Edimbourg ,  et  suc- 
céda au  célèbre  bibliophile  J.  Ballantyne,  dans 
la  direction  du  Weekhj  Journal.  En  1835,  il  prit 
la  rédaction  en  chef  du  Dumfries  Herald,  organe 
destiné  à  défendre  les  principes  de  la  politique 
conservatrice.  On  a  de  lui  :  du  Caractère  reli- 
gieux (Religious  characteristics,  1827).  esquisses 
métaphysiques  ;  le  Yieux  bachelier  (the  old  Ba- 
chelor,  1845),  recueil  de  nouvelles,  et  un  vo- 
lume de  vers  (Poetical  Works,  1848).  dans  le- 
quel on  remarque  la  légende  du  Ré  te  du  Diable, 
où  le  fantastique  est  traité  avec  une  grande  puis- 
sance d'invention.  En  1852,  H.  Aird  a  réuni  et 
édité  les  Poésies  du  docteur  Moir,  qui  était 
comme  lui  un  des  collaborateurs  ordinaires  du 
Blackwood's  Magazine  écossais. 

Ain  F.  Y  (sir  Richard),  général  anglais,  né  en 
1805,  à  Newcastle,  et  fils  d'un  lieutenant  géné- 
ral ,  fut  élevé  au  Collège  royal  militaire.  Entré ,  en 
1821,  comme  enseigne  au  34*  régiment  d'infan- 
terie, il  devint  aide  de  camp  du  lord  commis- 
saire des  lies  Ioniennes  (1827),  puis  du  gouver- 
neur général  du  Canada  (1830).  Lorsqu'il  revint 
en  Angleterre  ,  il  fut  attaché  à  l'état-major  des 
gardes  à  cheval  (1838),  et  fit  partie  de  l'expédi- 
tion de  Crimée  en  qualité  de  quartier-maître  gé- 
néral. Ces  fonctions  difficiles,  dont  il  s'acquitta 
avec  beaucoup  de  zèle  auprès  des  généraux  en 
chef  qui  se  sont  succédé ,  lui  valurent  la  croix  de 
commandeur  du  Bain  et  le  rang  honoraire  de 
lieutenant  général.  Lord.Raglan  et  sir  Codring- 
ton  ont  cité  plusieurs  fois  son  nom  avec  éloges 
dans  leurs  rapports  officiels.  En  1856,  il  a  été 
nommé  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

a  nu  .TE  (David  Graham  Droicmoiîd  Ogilvt, 
7'  comte  n  ),  pair  représentatif  d'Ecosse,  né  en 
1826,  descend  d'une  ancienne  famille  qui  reçut, 
en  1491 ,  le  titre  de  baron  Ogilvy.  Il  fit  ses  études 
à  l'université  d'Oxford,  devint,  en  1847 ,  député- 
lieutenant  du  comté  de  Forfar,  et  fut  élu,  en 
1850,  pair  représentatif  d'Ecosse;  il  est  dévoué 
aux  idées  libérales.  De  son  mariage  avec  une  fille 
de  lord  Stanley  d'Alderley  (1851),  il  a  un  fils,  né, 
en  1856,  à  Florence. 

AIRY  ( George-Biddell) ,  astronome  anglais, est 
né  le  27  millet  1801 ,  à  Alnwick,  village  du  Nor- 
thumberland.  Après  avoir  fait  ses  humanités  au 
collège  de  Colchester,  il  entra,  en  1819,  à  l'uni- 
versité de  Cambridge  où  il  prit  ses  degrés,  de- 
vint agrégé  en  1824  et  fut,  en  1827,  élu  à  la 
chaire  scientifique  fondée  par  Lucas,  et  que  l'en- 
seignement de  Barrow  et  de  Newton  a  illustrée; 
M.  Babbage  était  au  nombre  des  concurrents.  L'an- 
née suivante,  M.  Airy  ouvrit  un  cours  public  de 
philosophie  expérimentale  qu'il  reprit ,  en  1836, 
avec  de  nouveaux  développements  ;  nous  signale- 
rons, comme  une  de  ses  meilleures  leçons,  sa 
théorie  des  ondulations  de  la  lumière.  La  plupart 
de  ses  premiers  mémoires  ont  été  consignés  dans 
les  Transactions  de  la  Société  de  philosophie  de 
Cambridge,  qui  l'avait  admis,  dès  1823,  parmi 
ses  membres.  De  cette  époque  date  aussi  sa  par- 


ticipation aux  travaux  de  l'ancien  Bureau  des 
longitudes  de  Londres. 

La  réputation  scientifique  de  M.  Airy  était  déjà 
si  bien  établie  en  1828  que  le  conseil  de  l'univer- 
sité de  Cambridge  lui  confia  sans  opposition  la 
chaire  d'astronomie,  et  presque  en  même  temps 
la  direction  de  l'Observatoire  qui  venait  d'être 
élevé.  Ses  observations  continues,  réunies  en 
corps  d'ouvrage  (Astronomical  observations; 
Cambridge,  1829-1838  ,  9  vol.  in-4),  et  rédigées 
sous  une  forme  claire  et  simple ,  ont  servi  de  mo- 
dèle à  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis  en 
Angleterre. 

Dans  l'automne  de  1835 ,  la  charge  d'astronome 
royal  à  l'Observatoire  de  Greenwich  étant  devenue 
vacante  par  la  démission  de  John  Pond ,  M.  Airy 
en  fut  investi  par  le  choix  spécial  de  lord  Auck- 
land ,  qui  présidait  alors  le  conaeil  d'Amirauté. 
S'il  ne  s'est  fait  connaître  par  aucune  découverte 
ou  entreprise  importante,  comme  Herschell  ou 
Hind  (voy.  ces  noms),  il  se  recommande  par  des 
travaux  utiles  et  intéressants,  tels  que  l'introduc- 
tion  d'instruments  nouveaux  ou  perfectionnés, 
des  méthodes  de  calcul  plus  rapides  et  plus 
claires,  des  recherches  suivies  sur  le  magnétisme, 
la  météorologie ,  la  photographie,  etc.  C'est  ainsi 
qu'en  1854,  il  a  indiqué  le  moyen  de  corriger 
les  déviations  de  la  boussole  dans  les  bâtiments 
construits  en  fer,  et  qu'il  a  fait  dans  les  mines 
d'Harton  une  série  d'expériences  très-curieuses 
avec  le  pendule  pour  arriver  i  connaître  la  pe- 
santeur exacte  de  la  terre,  et,  ce  point  de  com- 
paraison acquis ,  la  masse  relative  du  soleil  et  des 
principaux  corps  célestes  de  notre  sphère. 

Outre  les  travaux  cités ,  on  a  encore  de  ce  sa- 
vant des  écrits  destinés  à  vulgariser  la  science , 
notamment  des  traités  sur  la  Gravitation  (1837), 
pour  la  Penny  Cyclopaedia  ;sur  l'astronomie  (1858\ 
sur  la  trigonométrie  (1855),  pour  Y  Encyclopédie 
métropolitaine ,  etc.  M.  Airy  tait  partie  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  de  la  Société  astronomi- 
que, de  l'Institut  des  ingénieurs  civils;  il  est 
depuis  plusieurs  années  correspondant  étranger 
de  l'institut  de  France.  A  diverses  reprises,  U  a 
reçu  de  la  Société  astronomique  des  témoignages 
d'estime,  entre  autres  des  médailles  d'or  pour  un 
travail  sur  les  inégalités  de  Vénus  (1833)  et  un 
abrégé  des  observations  planétaires  faites  de  1750 
à  1830  a  Greenwich  (1846).  En  1856 ,  il  a  été  dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  pour  les  services  qu'il 
a  rendus  à  la  science* 

AÏVAZOVSKI  (Gabriel),  érudit  arménien,  né  & 
Théodosie  (Crimée) ,  le  22  mai  1812,  descend  de 
l'ancienne  famille  des  Aïvaz  ou  Haïvaz,  établie 
depuis  environ  deux  siècles  en  Gallicie  (Pologne). 
Entré  dès  l'âge  de  quatorze  ans  au  couvent  des 
religieux  mekhitaristes  de  Saint-Lazare ,  près  Ve- 
nise ,  il  eut  pour  maître  le  célèbre  historien  et 
théologien  Aucher,  le  même  qui  publia  la  Chro-  - 
nique  d'Eusèbe,  en  langue  arménienne.  Après 
avoir  pris  les  ordres  ,  le  P.  Gabriel  Aïvazovski 
exerça  successivement,  dans  le  monastère  de  Saint- 
Lazare,  les  fonctions  de  professeur  de  langues  eu- 
ropéennes et  orientales,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, celles  de  maître  des  profès  et  de  secrétaire 
général  de  l'ordre.  En  1848,  il  fut  nommé  préfet 
des  études  au  collège  arménien  de  Samuel  Moo- 
rat ,  à  Paris. 

Des  dissensions  religieuses  ayant  porté  le  trou- 
ble dans  la  communauté  meknitariste,  le  P.  Ga- 
briel, fermement  attaché  au  principe  national  en 
opposition  avec  l'ultramontanisme  professé  par  un 
grand  nombre  de  ses  collègues ,  se  démit  de  ses 
fonctions,  et  entra,  en  qualité  d'aumônier  et  d'in- 
stituteur, chez  Artin-Bey,  ancien  ministre  de  Mé- 
hémet-Ali,  demeurant  alors  à  Paris  (1854).  Bientôt 
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les  querelles  tournèrent  au  schisme.  Le  succes- 
seur du  P.  Gabriel  et  le  directeur  même  du  col- 
lège de  Moorat  se  séparèrent  de  la  communauté 
de.,  mekhitaristes  et  se  placèrent  sous  la  juridic- 
tion du  catholicos  d'Edchmiazin  et  du  patriarche 
de  Constantinople.  Alors ,  de  concert  avec  ses 
anciens  collègues,  le  P.  Aïvazovski  fonda  le  nou- 
veau collège  arménien  de  Grenelle  (près  Paris). 

Membre  de  la  Société  asiatique ,  de  l'Institut 
historique  de  Paris,  ainsi  que  de  l'Institut  des- 
langues  orientales  de  Moscou,  ie  P.  Gabriel  Aïva- 
zovski est  auteur  d'un  Abrégé  de  l'histoire  de 
Russie Jvenise ,  1836,  in-12,  en  arménien),  et 
d'une  histoire  de  l'empire  ottoman  (Ibid.,  2  vol. 
in-12,  aussi  en  arménien).  Il  a  fondé  et  dirigé 
pendant  six  années,  sans  interruption,  le  Paxma- 
veb ,  ou  Polyhistore ,  revue  arménienne  littéraire 
et  scientifique ,  qui  continue  à  paraître  au  cou- 
vent arménien  de  Venise.  Il  a  été  l'un  des  princi- 

Ïaui  collaborateurs  de  son  ancien  maître,  le 
'.  Jean-Baptiste  Aucher,  dans  la  publication  de 
son  Grand  dictionnaire  de  la  langue  arménienne 
(in-4,  2  vol.),  et  a  annoté  les  deux  premiers  vo- 
lumes de  la  Collana  degli  Storici  armeni,  en  ita- 
lien, comprenant  Moïse  de  Khorène  et  Agathange. 
On  lui  doit  également  un  Atlas  arménien,  en  dix 
planches ,  gravées  à  Paris  sur  cuivre ,  aux  frais 
de  M.  Ohannès  Dadian  (voy.  ce  nom),  ainsi  que 
la  publication  d'une  revue  arménienne-française , 
la  Colombe  du  Massis  (Paris,  1855). 

AÏVAZOVSKI  (Jean),  peintre  russe,  frère  du 

Srécédent ,  professeur  a  l'Académie  impériale  des 
eaux-arts  de  Saint-Pétersbourg,  est  né  à  Théo- 
dosie  (Cafta),  en  Crimée,  au  mois  de  juillet  1817. 
Admis  à  l'âge  de  seize  ans ,  par  ordre  spécial  du 
czar  Nicolas ,  comme  pensionnaire  impérial  &  l'A- 
cadémie, il  ne  tarda  pas  à  être  cite  comme  le 
premier  peintre  de  marine  de  la  Russie.  Il  fut 
nommé,  en  1848,  membre  de  l'Académie  des 
beaux -arts  d'Amsterdam.  M.  Aïvazovski  a  com- 
posé tin  grand  nombre  de  toiles  placées  dans  tous 
les  musées  de  Russie  :  ce  sont,  pour  la  plupart, 
des  représentations  de  batailles  navales  tirées  de 
l'histoire  russe ,  ou  des  vues  maritimes.  M.  Aïva- 
zovski est  décoré  de  l'ordre  de  Sainte-Anne  de 
Russie  et  du  Lion  Néerlandais. 

Il  a  exposé  à  Paris  :  Vue  de  Venise ,  Effet  de 
lune,  les  Moines  arméniens  à  Venise (1848)  ;  Mi- 
ter dans  la  grande  Russie,  les  Cliamps  de  blé, 
les  Steppes ,  une  Tempête  au  pied  du  mont  Athos, 
Soleil  couchant,  Café  turc  à  Rh  odes  (  1857  ),  etc. 
Il  a  obtenu  une  troisième  médaille  en  1843. 

AKRELL  {Charles-Frédéric) ,  topographe  sué- 
dois, né  le  13  janvier  1779,  fut  nomme  en  179G 
premier  officier  ou  conducteur  au  bureau  d'ar- 

Sentage,  d'où  il  passa,  en  1805,  dans  le  corps 
es  géomètres.  Il  devint,  en  1831 ,  chef  du  corps 
topographique  de  l'état-major ,  qui  a  commencé 
en  1840  la  publication  de  la  Carte  de  Suède  (Kaart 
œfver  Svenge) ,  dont  la  huitième  feuille  a  paru  en 
1 850.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  genre  dont  M.  Akrell 
est  le  seul  auteur ,  il  faut  citer  :  Carte  du  canal 
de  Trolfuctta  (1800)  ;  Carte  de  Stockholm  et  de  ses 
environs  (1 805),  et  la  belle  Carte  routière  de  Suède, 
d'après  les  documents  officiels  (Stockholm ,  1853). 

U  remplit,  de  1807  à  1827,  les  fonctions  d'offi- 
cier instructeur  de  fortification  à  l'École  militaire 
de  Cari berg.  Ses  leçons  (Fosrelesnin^ar  i  fortifica- 
tion, 1811,  1  vol.  in-8)ont  été  traduites  en  russe, 
à  l'usage  des  écoles  militaires  de  l'empire.  Il  prit 
part,  avec  le  grade  d'adjudant-major,  aux  ba- 
tailles de  Grossberen,  de  Denewitz  et  de  Leipsick 
(18  octobre  1813),  où  il  fut  nommé  chevalier  de 
l'ordre  de  l'Epée.  Lors  de  l'assaut  donné  à  cette 
dernière  place  (19  octobre),  il  fut  atteint  d'une 


balle  à  la  poitrine,  et  mis  hors  de  service  pour  le 
reste  de  la  campagne.  Il  obtint  la  médaille  de  la 
valeur  militaire  et  le  titre  de  lieutenant- colonel. 
M.  Akrell  est  actuellement  général  ;  il  a  été  ano- 
bli en  1819.  Il  est  membre  des  Académies  des 
sciences  militaires  (1805)  et  d'agriculture,  et  asso- 
cié de  la  Société  géographique  de  Londres. 

Ses  autres  publications  sont  :  Essai  sur  les  re- 
connaissances (om  Recognosceringar ,  1813),  Re- 
lation de  la  bataille  de  Leipsick  (Berattelse  om 
Slaget  vid  Leipzig,  Stockholm,  1814,  avec  carte), 
des  gravures  à  Taqua-tinta,  les  planches  des 
voyages  de  Bergstedt,de  Klinkowstroem ,  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages. 

ALAMAN  (Lucas),  publiciste  et  homme  poli- 
tique mexicain ,  né  vers  la  fin  du  dernier  siècle , 
a  été  longtemps  au  Mexique  l'un  des  chefs  les 
plus  actifs  du  parti  monarchique  ou  écossais.  En 
1829,  il  fut  le  principal  ministre  de  Bustamante. 
et  ne  dissimula  point  ses  tendances  absolutistes. 
Ecarté  des  affaires,  en  1833,  par  Santa-Anna 
(voy.  ce  nom),  il  revint  au  pouvoir  avec  Busta- 
mante ,  et  soutint  la  politique  anti-française  qui 
amena,  en  1838.  l'expédition  de  l'amiral  Bauain 
et  la  prise  de  Saint-Jean  d'Ulloa.  L'avénement 
du  parti  démocratique  en  1840  le  jeta  dans  l'op- 
position. En  1850,  il  combattit  la  candidature  du 
général  Arista,  et  soutint  vainement  celle  du  gé- 
néral Nicolas  Bravo.  La  même  année ,  il  fit  pa- 
raître l'Histoire  du  Mexique  jusqu'à  nos  jours, 
ouvrage  qui  a  excité  vivement  l'attention  du  pu- 
blic mexicain,  mais  qui  ne  brille  pas  par  l'im- 
partialité. M.  Lucas  Alaman  est  le  rédacteur  en 
chef  du  journal  el  Unirersal,  organe  du  paru 
monarchique  et  religieux  de  Mexico. 

ALARD  (Jean-Delphin) ,  violoniste  français, 
est  né  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées),  le  8  mars 
1815.  De  très-bonne  heure,  on  lui  fit  donner  des 
leçons  de  violon  par  un  vieux  musicien  du  théâtre 
de*  Bayonne,  et  à  huit  ans  il  fit  lui-même  sa  partie 
dans  1  orchestre.  A  onze  ans,  son  père  le  conduisit 
à  Paris  pour  le  faire  concourir  à  une  place  vacante 
dans  la  classe  d'Habeneck ,  au  Conservatoire  ;  il 
fut  admis  et  y  resta  jusqu'en  1830,  année  où  il 
eut  le  premier  prix.  En  1838,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  Société  des  concerts;  en  1840,  violon  solo 
de  la  chapelle  des  Tuileries;  en  1843.  professeur 
de  violon ,  en  remplacement  de  Baillot  (  voy.  ce 
nom)  au  Conservatoire;  en  1845,  violon  solo  de 
la  Société  des  concerts. 

Ses  cejivres  gravées  sont  :  l'École  du  violon , 
méthode  complète,  adoptée  par  le  Conservatoire; 
cinq  livres  d'Études,  des  Duos,  Concertos,  Sym- 
phonies pour  des  violons,  Quatuors,  Duos  pour 
piano  et  violon ,  et  une  vingtaine  de  Fantatsies. 
On  a  surtout  remarqué  la  Symphonie  pour  deux 
riolens ,  jouée  au  concours  de  1855.  A  part  ses 
Fantaisies  et  quelques  morceaux  de  concert  qui 
sont  un  sacrifice  au  goût  brillant ,  les  oeuvres  de 
M.  Alard  appartiennent  au  genre  classique  par 
leur  sévérité.  Son  jeu  est  très-pur  et  très-expres- 
sif. 11  s'est  appliqué  à  faire  apprécier  la  musique 
classique ,  et  rend  chaque  année  de  grands  ser- 
vices par  ses  séances  de  musique  de  chambre, 
commencées  en  1847  et  où  il  ne  fait  guère  en- 
tendre que  les  œuvres  d'Haydn ,  de  Mozart  et  de 
Beethoven.  M.  Alard  a  été  fait  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1845. 

ALARY  (Jules- Abraham -Eugène),  musicien 
français,  d'origine  italienne,  né  en  1814,  i  Man- 
toue  (Lombardie),  étudia,  de  1827  à  1831,  au 
Conservatoire  de  Milan,  et  fut,  jusqu'en  1833, 
flûtiste  au  théâtre  de  la  Scala.  11  vint  alors  se 
fixer  à  Paris,  où  il  se  livra  i  l'enseignement  du 
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chant  et  du  piano.  11  a  été  nommé ,  en  1852 ,  pia- 
niste accompagnateur  de  la  chapelle  et  de  la 
chambre  de  l'Empereur.  Connu  par  divers  mor- 
ceaux de  musique  publiés  en  Italie ,  il  a  écrit  et 
fait  représenter,  depuis  son  séjour  en  France,  les 
compositions  dramatiques  suivantes  :  Rosmonda, 
opéra  séria  en  2  actes  (Florence,  1840);  la  Ré- 
demption, mystère  en  5  parties  (Paris,  Italiens, 
1850);  le  Tre  Noxse,  opéra  bouffe  en  3  actes 
(Ibid.,  1851);  Sardanapale,  grand  opéra  en 
5  actes  (Théâtre  impérial  de  Saint-Pétersbourg , 
1852);  l'Orgue  de  Rarbarie,  opérette  en  1  acte 
(Bouffes  parisiens ,  1856) ,  etc. 

ALAUX  (Jean),  peintre  français,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Bordeaux,  en  1786,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'atelier  de  Vincent,  et  rem- 
porta le  premier  grand  prix  à  l'École  des  beaux- 
arts,  en  1815,  sur  ce  sujet:  Rriséis  retrouvant 
chex  Achille  le  corps  de  Patrocle.  Pendant  son 
séjour  à  Rome ,  prolongé  au  delà  de  la  durée  offi- 
cielle ,  il  envoya  au  Salon  de  1824  une  Scène  du 
combat  des  Centaures  et  des  Lapithes  ,  ainsi 
qu'une  Pandore  apportée  du  ciel  par  Mercure, 
qui  forme  aujourd'hui  un  plafond  du  palais  de 
saint-Cloud.  De  retour  en  France,  il  donna,  au 
Salon  de  1827,  une  Ascension,  un  saint  Hilaire, 
et  une  composition  allégorique  en  collaboration 
avec  M.  Pierre  Franque  :  la  Justice  veillant  sur 
le  repos  du  monde,  au  musée  du  Luxembourg. 

La  monarchie  de  Juillet  fit  la  fortune  de 
M.  Alaux  ;  il  devint  le  peintre  favori  du  roi, 
qui  |  dit-on ,  portait  de  lui  ce  jugement  :  «  Il 
dessine  bien,  n  est  pas  cher,  et  est  bon  coloriste.  » 
On  voit  de  lui  à  Versailles  :  les  Ratailles  de  Vil- 
lariciosa  et  de  Denain,  la  Prise  de  Valenciennes, 
le  Portrait  en  pied  de  Gassion  ,  les  Portraits 
équestres  du  maréchal  de  Rantxau  cl  du  duc  de 
Rrissac,\&  Lecture  du  testament  de  Louis  XIV. 
On  lui  doit  aussi  plusieurs  dessus  de  portes ,  et 
la  décoration  tout  entière  de  la  salle  des  Etats 
généraux.  Enfin ,  cet  artiste  a  contribué  à  res- 
taurer les  peintures  de  la  salle  de  Henri  II ,  au 
château  de  Fontainebleau. 

En  1847,  il  remplaça  H.  Schnetz  comme  direc- 
teur de  l'Ecole  française  à  Rome,  et  M.  Drolling, 
i  l'Institut ,  en  1851.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  22  juin  1841. 

Son  frère ,  J.  P.  Alaux  ,  qui  vient  de  mourir 
à  Paris,  avait  fondé,  dans  cette  ville,  le  Néo- 
rama.  où  il  exposa  la  Rasilique  de  Saint-Pierre 
et  Y  Abbaye  de  Westminster. 

ALAUZET  (François-Isidore),  économiste  fran- 
çais, est  né  à  Alexandrie  (Piémont),  en  1807  ,  de 
parents  français.  11  est  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  h  justice ,  où  il  est  entré  comme  employé 
vers  1835,  après  avoir  fait  ses  études  de  droit.  11 
a  écrit  sur  diversesquestions  d'économie  politique, 
dont  il  a  fait  le  but  de  ses  études,  plusieurs  ou- 
vrages estimés  :  entre  autres,  un  Essai  sur  les 
peines  et  le  système  pénitentiaire  (in-8),  couronné 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  ; 
un  Traité  général  des  assurances  (1843-44 ,  2  vol. 
in-8) .  plein  de  faits  et  de  dissertations  judicieuses  ; 
histoire  de  la  possession  et  des  actes  possessoires 
en  droit  français,  précédée  d'une  introduction  sur 
le  droit  de  propriété  (Imprimerie nationale,  1849, 
in-8),  ouvrage  aussi  couronné  par  l'Institut;  De 
ha  qualité  de  Français  et  de  la  naturalisation 
(1851,  in-8).  M.  Alauzet  a  collaboré  à  divers  re- 
cueils spéciaux  de  science  administrative. 

ALBACH  (Joseph-Stanislas),  savant  hongrois, 
né  à  Presbourg,  le  2  février  1795,  et  destiné,  dès 
l'enfance ,  à  l'état  ecclésiastique ,  fit  ses  études 
de  théologie  au  séminaire  de  Pesth  où  il  se  lit 
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remarquer  par  son  zèle  religieux  et  par  son  apti- 
tude pour  les  sciences  naturelles.  A  Tftge  de  vingt 
ans,  a  entra  dans  l'ordre  de  Saint-François  d'As- 
sise et  fut  attaché  comme  prédicateur  à  l'église 
des  Franciscains  de  Pestb.  Après  quelques  années 
d'exercice,  la  faiblesse  de  sa  santé  le  força  de 
renoncer  à  ses  fonctions.  Il  vécut  alors  dans  la 
retraite  et  s'occupa  spécialement  de  botanique. 
On  a  de  lui  une  Géographie  de  la  Hongrie ,  écrite 
en  allemand  (Pesth,  1834,  in-8),  et  une  Géogra- 
phie générale  physico-mathématique  et  politique 
(Ibid.,  1834).  11  a  aussi  enrichi  les  musées  hon- 
grois de  précieuses  collections  et  facilité  ainsi  les 
progrès  de  la  botanique  et  de  la  minéralogie  dan:, 
son  pays.  Enfin,  il  a  donné  quelques  ouvrages  re • 
ligieux  dont  l'ascétisme  contemplatif  semble  rap- 
peler le  quiétisme  de  Fénelon. 

AMEMARLE  (George-Thomas  Kepfel,  6*  comte 
n"),  pair  d'Angleterre,  né  en  1799,  à  Londres, 
descend  d'un  zélé  partisan  de  Guillaume  III,  créé 
en  1696,  comte  et  pair  héréditaire.  Entré  dans 
l'armée  en  1815,  il  assista  à  la  bataille  de  Water- 
loo, et  devint  lieutenant-colonel  en  1841  et  colo- 
nel en  1854;  il  a  fait  quelques  campagnes  dans 
l'Inde.  Après  avoir  rempli  les  fonctions  d'officier 
d'ordonnance  de  la  reine,  il  fut  attaché,  de  1846 
à  1852,  au  cabinet  de  lord  J.  Russell,  alors  pre- 
mier ministre.  Il  a  siégé  deux  fois  à  la  Chambre 
des  Communes ,  d'abord  pour  le  comté  de  Norfolk 
(1832-1835),  puis  pour  le  bourg  de  Lymington 
(1847-1850)  ;  il  s'y  est  montré  constamment  dé- 
voué aui  principes  de  l'école  libérale  qui  sont  de 
tradition  dans  sa  famille.  En  1851 ,  il  a  quitté  le 
nom  de  Keppel  qu'il  avait  porté  jusque-là  pour 
prendre  les  titres  et  la  place  de  son  frère  à  la 
Chambre  des  Lords.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages :  Voyage  dans  le  Dalkan  ■  J  ou  me  y  a  cross 
the  Balkan),  Voyage  des  Indes  en  Angleterre 
(Journey  from  India  to  England) ,  Souvenirs  du 
marquis  de  Rockingham  (Memoirs,  3  vol.),  etc. 
De  son  mariage  avec  la  fille  de  sir  C.  Trotter  (1831) 
il  a  trois  enfants  dont  l'alné  ,  William-Coutts , 
vicomte  Bury,  né  en  1832 ,  à  Londres,  a  servi  un 
an  dans  l'infanterie  et  s'est  retiré  en  1854  pour 
prendre  l'emploi  de  secrétaire  du  gouvernement 
au  Canada  (voy.  Keppel). 

ALBERI  (Eugène),  littérateur  italien,  né  à  Pa- 
doue  en  1817 ,  fit  ses  études  k  la  célèbre  univer- 
sité de  cette  ville.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
historiques  qui  lui  assignent  un  rang  honorai  Me 
dans  son  pays.  Nous  citerons  :  Guerre  d'Italia  del 
principe  Eugenio  di  Savoy  (1839);  Vita  di  Cate- 
rina  de  Medici  (1838)  ;  De  lavori  di  G.  Galilei 
(1 843).  Ce  dernier  a  été  proscrit,  dans  ces  derniers 
temps,  par  la  congrégation  de  l'Index. 

ALBERS  (Jean-Frédéric-Hermann),  médecin 
allemand,  né  le  14  novembre  1805  à  Dorsten, 
près  Wesel  (Prusse),  acheva  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Bonn,  fut  nommé  docteur  en  1827  ,  et 
médecin  expectant  à  la  clinique  de  Walther.  Il  y 
ouvrit  un  cours  particulier  de  pathologie,  qui  as- 
sura bientôt  sa  réputation  comme  professeur.  Il 
obtint,  en  1831 ,  une  chaire  vacante  à  la  Faculté 
de  Bonn.  Il  y  reçut,  en  outre,  la  direction  de 
l'hôpital  des  aliénés  et  déploya  une  grande  acti- 
vité comme  médecin  et  comme  écrivain. 

Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  Pathologie 
et  thérapeutique  des  maladies  du  larynx  (die  Pa- 
thologie und  Thérapie  der  Kehlkopfskrankheiten; 
Lepzig,  1829  );  les  Entérelcoses  (die  Darmge- 
schwûre,  Ibid. ,  1831)  ;  de  la  Connaissance  et  du 
traitement  des  dermatoses  syphilitiques  (ûber 
die  Erkenntniss  und  Cur  der  syphilitischen  Haut- 
krankheiten;  Bonn,  im);  Atlas  de  tAnatomie 
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pathologique (Ibid. ,  1833-1846) ;  nouvelle  édition , 
1854;  Traité  de  téméiotique  LehTbuch  (1er  S.,  etc.; 
Leipsick ,  1 834  )  ;  Cehi  Medkina  (Cologne  .1835), 
fait  en  commun  avec  Ritter;  Eludes  de  patho- 
logie et  d'anatomie  pathologique  (Beobachtungen 
auf  dem  Gebiete  der  Pathologie,  etc.,  Bonn,  1836- 
J840,  3  vol.);  Manuel  de  pathologie  générale 
(Handbuch  der  allgemeinen  Pathologie,  Bonn, 
1842-1844.  2  vol.)  ;  Reconnaissance  des  maladies 
de  poitrine  à  l'aide  de  signes  physiques  (Erkennt- 
nisader  Krankheiten  der  Brustorgane  aùs  physi- 
kal  Zeichen;  Bonn,  1850);  Manuel  de  pharmaco- 
logie générale  (  Handbuch  der  allgemeinen 
Arzneimittellehre  (Ibid.,  1853),  etc. 

ALBERT  (Alexandre  Martin  ,  dit)  ouvrier  mé- 
canicien français,  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire en  1848,  est,  dans  les  divers  recueils  bio- 
graphiques, l'objet  de  confusions  que  nous  n'a- 
vons pu  entièrement  éclaircir.  On  s'accorde  à  le 
faire  naître  à  Bury  (Oise),  en  1815.  Fils  d'un 
cultivateur,  il  apprit  l'état  de  mécanicien  mo- 
deleur chez  un  de  ses  oncles,  fit  ensuite  son 
tour  de  France  et  vint  à  Paris,  où,  à  peine  âgé  de 
quinze  ans,  il  se  serait  battu  en  Juillet  1830. 
Quatre  ans  plus  tard,  on  le  montre  impliqué  dans 
le  procès  d'avril,  a  Mettant  dès  lors,  dit  l'His- 
toire de  dix  ans,  à  la  disposition  du  parti  ses  re- 
lations et  sa  fortune,  »  M.  Albert  avait  fondé  à 
Lyon  le  journal  républicain  la  Glaneuse,  qui  lui 
attira ,  à  lui  et  au  gérant ,  pour  ses  attaques  ré- 
pétées contre  le  gouvernement,  de  sévères  con- 
damnations. Il  prit  une  part  active  à  l'insurrec- 
tion de  Lyon.  Il  était  un  des  chefs  de  la  Société 
lyonnaise  des  droits  de  l'homme  et  ce  fut  lui  qui 
fît  prendre  aux  ouvriers  mutuellistes  la  fameuse 
devise  :  Vivre  en  travaillant  ou  mourir  en  com- 
battant. Mais  celui  des  accusés  de  Lyon,  auquel 
se  rapportent  tous  ces  détails,  et  qui  fut  con- 
damne, en  1835,  à  la  déportation,  se  nommait 
Pierre-Jean-Marie-Édouar  J  Ali  rrt,  et  était  né  à 
Riora  (Puy  de-Dôme)  en  1801.  En  1840,  M.Al- 
bert fonda  à  Paris  le  journal  populaire  l'Atelier, 
qu'il  rédigea  avec  d'autres  ouvriers,  sans  cesser 
de  travailler  comme  ouvrier  lui-même.  En  1841 , 
le  nom  d'Alexandre  Martin ,  dit  Albert,  fut  mêlé 
à  l'instruction  du  procès  de  Darmès,  mais  sans 
donner  lieu  à  des  poursuites. 

Quand  la  révolution  de  Février  éclata,  M.  Albert 
était  employé  chez  M.  Bapterosse,  fabricant  de 
boutons.  Il  prit  les  armes  le  23 ,  et ,  dès  le  soir  du 
24 ,  recommandé  par  son  double  titre  d'écrivain 
révolutionnaire  et  de  travailleur,  ainsi  que  par 
des  relations  d'amitié  avec  M.  Louis  Blanc,  il  prit 
place  à  côté  de  lui  dans  le  gouvernement  provi- 
soire. Son  nom,  dans  toutes  les  proclamations, 
était  accompagné  de  la  qualification  d'ouvrier, 
titre  alors  en  honneur,  crue  son  éducation  et  ses 
manières  lui  firent  contester.  Il  prit  la  plume  pour 
le  revendiquer.  Devenu  vice-president  de  la  com- 
mission des  délégués  du  Luxembourg,  il  se  borna 
à  seconder,  do  sa  voix  et  de  son  influence,  les 
propositions  de  M.  Louis  Blanc.  Il  eut  aussi,  à 
cette  époque,  la  présidence  de  la  commission  des 
récompenses  nationales ,  mais  il  s'en  démit  bien- 
tôt. M.  Albert  fut  nommé  représentant  du  peuple 
à  l'Assemblée  constituante ,  dans  le  département 
de  la  Seine,  par  133041  voix  sur  215000  votants; 
mais  il  n'y  siégea  que  quelques  jours.  Arrêté 
comme  complice  ou  comme  instigateur  de  l'at- 
tentat da  15  mai,  il  fut  traduit  devant  la  haute 
Gour  de  justice  de  Bourges.  Déclinant  la  compé- 
tence de  ce  tribunal ,  il  refusa  même  de  répondre, 
et  se  laissa  condamner  à  la  déportation.  11  fut  d'a- 
bord renfermé  à  Doullens.  puis  à  Belle-Isle ,  d'où 
il  est  passé,  dans  ces  derniers  temps,  au  péniten- 
cier de  Tours. 


ALBERT  (Arthur-Albert  Thierry,  connu  sous 
le  nom  d'),  artiste  et  auteur  dramatique  français , 
né  à  Reims,  en  juillet  1811,  fils  du  lieutenant 
Thierry,  entra,  comme  boursier,  au  lycée  de 
cette  ville  ■.  il  en  sortit  bientôt  à  la  suite  de  cou- 
plets voltairiens  contre  les  pères  jésuites.  Il  vint 
alors  à  Paris ,  fut  mis  dans  le  commerce ,  reçut 
les  leçons  de  Cartigny  et  les  conseils  de  Frédéric 
Soulié",  et  débuta  malencontreusement  à  l'Odéon , 
dans  les  Comédiens  de  Casimir  Delavigne  ,  le 
26  juillet  1830;  ces  débuts,  interrompus  par  la  fu- 
sillade, ne  furent  repris  que  dix  mois  après  au 
théâtre  Molière ,  scène  plus  modeste ,  où  sa  pre- 
mière création,  dans  la  Tireuse  de  cartes,  lui  va- 
lut sa  libération  du  service  et  commença  sa  répu- 
tation. H  passa  bientôt  à  la  Porte-Saiht-Martm , 
puis  à  l'Ambigu ,  où  il  créa ,  pendant  douze  an- 
nées ,  une  suite  de  rôles  les  plus  divers  ;  la  criti- 
que blâmait  alors  son  jeu  souvent  forcé,  mais  la 
foule  aimait  sa  physionomie  mobile ,  sa  voix  souple 
et  sonore,  notamment  dans  Abeilard,  Atar- Ou  II, 
l'Ouvrier  et  Jfodeletne.  En  1850,  il  fut  attaché, 
comme  régisseur,  au  théâtre  du  Cirque,  où  il  ne 
joua  plus  que  rarement,  et,  en  1853,  sous  l'admi- 
nistration de  M.  Royer,  à  la  direction  de  l'Odéon, 
comme  régisseur  général. 

M.  Albert  a  beaucoup  écrit  pour  le  théâtre ,  en 
collaboration  avec  divers  auteurs.  Dés  1834,  il 
a  donné,  avec  MM.  Brot  et  Labrousse  :  Juliette, 
drame  en  3  actes  et  6  tableaux  ;  et  depuis,  avec 
M.  Labrousse  seul  :  Prites-moi  cinq  francs 
(1834),  Tont'oMo,  ou  le  Retour  de  Sibérie  (1835. 
le  Corsaire  noir  (1837),  le  Chevalier  du  Temple 
(1838),  Bonaparte ,  pièce  militaire  en  20  tableaux, 
au  Cirque  impérial  (février  1850),  la  Prise  de 
Caprée,  ou  les  Français  à  Naples  (1852),  Pou- 
gastcheeff,  mélodrame,  et  le  Consulat  et  T Em- 
pire, pièce  en  22  tableaux  (1853),  au  même 
théâtre,  ainsi  que  Y  Armée  d'Orient,  en  20  ta- 
bleaux (octobre  1854),  et  le  Drapeau  d'honneur 
(1855),  avec  M.  de  Lustières.  H  est  encore  au- 
teur ou  collaborateur  du  Mari  de  la  reine,  de 
Paui  et  Virginie,  de  Madeleine,  du  Miracle  des 
roses ,  et  autres  pièces  pour  divers  théâtres. 

ALBERT  (Caroline  Boisseau,  Mme),  actrice 
française,  née  à  Rouen,  vers  1813,  débuta  par 
un  rôle  de  vieille ,  â  l'âge  de  quatre  ans.  Pendant 
six  années  elle  joua  le  vaudeville  à  Montpellier , 
\i n ies.  Perpignan,  et  se  fit  applaudir  surtout 
dans  plusieurs  rôles  créés  par  Léontine  Fay.  A 
Toulouse,  elle  quitta  les  pièces  comiques  pour 
aborder  l'opéra ,  et ,  grâce  a  une  très-jolie  voix , 
réussit  dans  la  Caravane  et  la  Joconde.  Venue  à 
Paris,  elle  ne  trouva  à  se  produire  qu'à  la  salle 
Chantereine,  et  retourna  à  Bordeaux.  Engagée 
à  l'Odéon,  vers  1825,  et  en  même  temps  atta- 
chée à  la  chapelle  du  roi  Charles  X ,  elle  chanta 
dans  Robin  aes  bois ,  Richard  Cœur  de  Lion  , 
quitta  toutefois  l'opéra  pour  le  vaudeville ,  et  ac- 
cepta un  engagement  définitif  au  théâtre  des  Nou- 
veautés, où  elle  débuta  dans  le  Coureur  de  veures, 
Elle  y  resta  quatre  ans,  et  déploya  un  grand  talent 
comique  ou  sentimental  selon  les  pièces.  Cakb, 
Faust,  fr»  Fiancée  du  fleuve,  la  Poitrinaire,  furent 
ses  principales  créations.  Engagée  ensuite  au  Vau- 
deville ,  la  fermeture  souvent  réitérée  de  ce  théâ- 
tre l'obligea  plusieurs  fois  à  retourner  en  province, 
où  elle  fit  des  tournées  lucratives. 

Mme  Albert  acquit  une  nouvelle  célébrité ,  en 
figurant ,  après  la  mort  de  Dujarrier ,  dans  le  pro- 
cès Beauvallon.  Depuis  elle  a  joué  successivement 
sur  plusieurs  théâtres  du  boulevard.  Aujourd'hui 
elle  tst  â  la  Gaîté  où  elle  a  créé ,  sans  beaucoup 
de  succès ,  le  rôle  de  Catherine  de  Médicis  dans 
la  reprise  de  Henri  IU.  Elle  s'est  remariée  avec 
l'acteur  Bignon. 
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ALBERT  (  François  -  Albert-  Auguste  -  Charles  - 
Emmanuel ,  prince) ,  mari  de  la  reine  d'Angle- 
terre, né,  le  26  août  1819,  au  château  de  Rosenau, 
est  le  second  fils  d'Ernest ,  duc  de  Saxe-Cobourg 
et  Gotha  et  de  sa  première  femme ,  la  princesse 
Dorothée-Louise  de  Saxe-Gotha.  Après  avoir  reçu 
de  ses  maitres  particuliers  une  éducation  fort  soi- 

Snée,  il  alla,  en  1837,  étudier  le  droit  à  l'université 
e  Bonn ,  où  il  reçut  des  leçons  des  professeurs 
Walter,  Lœbell,  Bocking  et  Perthes.  Un  an  après, 
il  vint  avec  son  père  assister  au  couronnement  de 
la  reine  d'Angleterre  (1838),  qui,  cédant  à  la 
sympathie  qu'elle  éprouvait  pour  lui  autant  qu'aux 
conseils  de  son  oncle  Léopold,  rassembla  son 
Conseil  privé,  le  28  novembre  1839,  au  palais 
de  Buckmgham  et  déclara  publiquement  son  in- 
tention d'épouser  le  prince  Albert. 

Le  mariage  eut  lieu  à  Londres  le  10  février  1840. 
Le  prince  fut  naturalisé  Anglais,  reçut  les  titres 
d'Altesse  Royale,  de  feld  -  maréchal ,  de  con- 
seiller privé  et  eut  droit  i  une  liste  civile  de 
30  000  li  v.  st.  par  an  (750  000  Dr.).  Plus  tard  il  est 
devenu  colonel  du  11*  de  hussards,  colonel  des 
grenadiers  de  la  garde,  gouverneur  de  Windsor, 
chevalier  de  la  Jarretière  et  de  la  Toison  d'or, 
chancelier  de  l'université  de  Cambridge ,  qui  lui 
a  conféré  les  diplômes  de  docteur  ès  lettres,  en 
droit  et  en  philosophie-,  président  de  la  Société 
zoologique ,  etc. 

Le  prince  Albert  est  amateur  passionné  des 
beaux-arts  ;  il  dessine  bien,  a  du  goût  pour  la  mu- 
sique et  s'est  exercé  plus  d'une  fois  dans  la  poésie. 
11  est  très-populaire  en  Angleterre,  où  l'opinion 
lui  impose  de  rester  dans  un  rôle  secondaire, 
sans  s  immiscer  d'aucune  façon  dans  les  affaires 
de  l'État ,  il  le  remplit ,  du  moins ,  avec  une  par- 
faite dignité.  C'est  à  son  initiative  qu'on  doit  la 
magnifique  Exposition  universelle  de  1851  ;  dans 
la  pensée  des  fondateurs,  elle  était  d'abord  res- 
treinte à  l'industrie  nationale.  Le  prince  Albert , 
qui  vient  d'être  nommé  Prince-époux  [Prince- 
Confort.)  (1857),  a  eu  huit  enfants  de  la  reine 
Victoria.  (Voy.  ce  nom  et  Grarde-Bretagnk.) 

ALBERT  (Frédéric-Adolphe),  archiduc  d'Au- 
triche, est  né  le  3  août  1817.  Fils  de  l'archiduc 
Charles,  mort  le  3  avril  1847 ,  et  de  la  princesse 
Henriette  de  Nassau- Weilbourg ,  morte  le  29  dé- 
cembre 1829,  il  est  frère  de  Marie-Thérèse,  reine 
actuelle  des  Deux-Siciles.  Il  entra  de  bonne  heure 
dans  l'armée  autrichienne  et  se  distingua  comme 
général  de  cavalerie,  sans  égaler  la  gloire  de  son 
père  ,  qui  fut ,  non  le  plus  heureux ,  mais  le  plus 
habile  adversaire  de  Napoléon.  En  1849,  il  com- 
manda une  division  en  Italie,  et  prit  une  part 
importante  à  la  bataille  de  Novare.  A  la  suite  de 
cette  campagne ,  il  reçut  le  commandement  du 
3"  corps  a'armée.  Il  est  aujourd'hui  gouverneur 

Îénéral  du  royaume  de  Hongrie.  Propriétaire  du 
4*  régiment  d'infanterie  autrichien,  il  est  en 
même  temps  chef  du  5e  régiment  de  lanciers  dans 
l'armée  russe.  Il  a  épousé,  le  1"  mai  1844,  l'ar- 
chiduchesse/^degarde-Louise-Charlotte-Thérès*. 
Frèdérique,  née  le  10  juin  1825,  fille  de  Louis, 
ex-roi  de  Bavière.  De  ce  mariage  il  a  deux  filles. 

ALBERT-M0NTÉM05T.  Voy.  Montémont  (Al- 
bert). 

ALBOIZE  DTJ  PUJOL  (Jules-Edouard) ,  auteur 
dramatique  français ,  est  connu  par  sa  collabora- 
tion à  une  foule  de  drames  destinés  aux  théâ- 
tres des  boulevards  :  il  débuta,  en  1830,  en  don- 
nant avec  Dulac,  Shylock,  en  trois  actes,  imité 
de  Shakspeare.  Il  a  signé  depuis  :  avec  M.  Charles 
Desnoyers  :  Vile  d:  Amour  (1832),  le  Mariage  par 
ordre  (1833),  Caravage  (1834),  etc.  :  avec  Mal- 


lian  ,  la  Jolie  ftUr  de  Parme  (1832);  le  Château 
des  sept  tours  (1846);  avec  M.  Paul  Foucher, 
Christiern  de  Danemark,  ou  les  Masques  noirs 
(  1 836)  ;  les  Chevaux  du  Carrousel  (1839)  :  la  Croix 
de  Malte  (1840);  la  Guerre  de  l'Indépendance 
(1850);  la  Salpétrière ,  le  Voisin  (1842),  etc.; 
avec  M.  Anicet  Bourgeois,  Jacques-Cosur  (1841)  ; 
avec  M.  Ch.  Langlé ,  le  Testament  de  Piron ,  vau- 
deville (1835V,  la  Jacquerie,  opéra  (1839);  avec 
H.  Geirard ,  les  Monténégrins ,  opéra-comique  en 
trois  actes  (1849);  avec  M.  Saint-Yves,  Marie 
Simon  (1852);  avec  M.  Andrel,  Tabarin,  opéra- 
comique  (1853). 

M.  Alboizedu  Pujol  a  donné  seul  deux  drames, 
l'Idiote,  en  trois  actes,  et  Céline  la  Créole,  ou 
l'Opinion,  en  cinq  actes  (1838);  le  Paysan, 
opéra  comique  en  un  acte  (1850),  etc.  —  En 
dehors  du  théâtre,  il  a  collaboré  à  Y  Histoire  de 
la  Bastille,  avec  MM.  A.  Arnould  et  Ang.  Ma- 
quet  (1844 ,  6  vol.  gr.  in-8  avec  gravures) ,  et  aux 
Prisons  de  l'Europe,  avec  ce  dernier  (1844-46, 
8  in-8 ,  2°  édit. ,  1852 ,  in-4 ,  avec  gravures). 

ALBONI  (Marietta),  célèbre  cantatrice  ita- 
lienne, née  en  1824,  à  Forli,  dans  la  Romagne, 
reçut  une  éducation  distinguée,  et  après  avoir 
fait  dans  sa  ville  natale  de  fortes  études  de  sol- 
fège ,  alla  prendre  des  leçons  de  chant  à  Bologne , 
auprès  de  Mme  Bertolotti.  Elle  eut  le  bonheur 
de  recevoir  à  cette  époque  les  conseils  et  même 
les  leçons  de  Rossini.  A  seize  ans,  elle  débuta 
sur  le* théâtre  communal  de  Bologne,  d'où  elle 
passa  à  la  Scala  de  Milan.  Après  de  grands  succès 
sur  cette  scène  périlleuse ,  elle  parut  sur  les  prin- 
cipaux théâtres  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Russie, 
de  Hongrie  et  d'Angleterre,  et  eut  partout  les 
plus  brillants  triomphes.  A  Londres  surtout,  la 
saison  de  1847  lui  fut  doublement  favorable  :  le 
directeur  du  théâtre  de  Covent-Garden  éleva  de 
lui-même  le  lendemain  de  ses  débuts,  le  chiffre 
convenu  de  ses  appointements,  de  12  000  à 
50  000  francs.  Elle  soutint  glorieusement  la  con- 
currence de  ce  théâtre  contre  celui  de  la  Reine, 
où  se  faisait  alors  applaudir  Jenny  Lind. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  elle  pa- 
rut à  l'Opéra  de  Paris  dans  trois  concerts.  Le 
succès  qu'elle  y  obtint,  la  fit  engager  aux  Ita- 
liens; elle  y  débuta  par  le  rôle  d'Arsace,  dans 
Sémiramide,  et  chanta  successivement  dans  les 
principales  pièces  du  répertoire.  Appelée  à  l'O- 
péra, au  mois  de  mai  1850,  elle  joua  ,  après 
Mme  Viardot,  le  rôle  de  Fidès  dans  le  Prophète , 
et  sut  encore  s'y  faire  applaudir.  Elle  créa,  l'an- 
née suivante ,  le  rôle  de  Zerline  dans  la  Corbeille 
d'Oranges,  écrit  pour  elle  par  M.  Auber,  mais 
qui  ne  fit  pas  mieux  valoir  son  talent  que  les 
anciens  rôles.  Dans  l'intervalle,  elle  avait  passé 
l'hiver  à  Madrid.  Depuis  cette  époque,  elle  a 
paru  soit  â  Londres .  soit  à  Paris ,  et  dans  cette 
dernière  ville  tantôt  à  l'Opéra ,  tantôt  aux  Ita- 
liens, où  elle  est  aujourd'hui  (1857).  Sur  ces 
deux  scènes .  outre  ses  rôles  dans  les  pièces  déjà 
connues  en  France,  elle  en  a  créé  ou  repris  plu- 
sieurs du  répertoire  de  M.  Verdi. 

Mlle  Alboni  doit  ses  succès  à  la  nature  de  sa 
voix  et  à  son  talent  comme  cantatrice.  C'est  le 
contr'alto  le  plus  étendu,  le  plus  souple  et  le 
plus  pur  que  l'on  connaisse;  sa  vocalisation  est 
incroyable  de  richesse  et  de  facilité.  Tous  les 
prodiges  sous  lesquels  on  sent  d'ordinaire  le  tra- 
vail et  l'étude,  elle  les  exécute  sans  effort  et 
comme  en  se  jouant.  La  grâce  naturelle  de  son 
chant  répond  à  tout  ce  qu'on  dit  de  la  simplicité 
de  sa  personne  et  de  la  gaieté  de  son  humeur. 
Inférieure  comme  comédienne,  un  peu  froide 
dans  les  situations  dramatiques,  contrariée  dans 
les  rôles  gracieux  par  un  épanouissement  ex- 
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cessif  de  santé,  sa  voix  suffit  à  racheter  toutes 
ces  imperfections  et  tous  ces  défauts.  Mlle  Alboni 
est  devenue  par  mariage,  marquise  de  Pepoli , 
sans  perdre  auprès  du  public,  le  nom  qu'elle  a 
elle-même  illustré. 

ALBRECHT  (  Wilhelm-Êduard) ,  jurisconsulte 
allemand,  né  en  1800,  à  Eibing  en  Prusse,  fit  ses 
études  de  droit  aux  universités  de  Kœnigsberg  et 
de  Gœttingue.  En  1822,  il  obtint  le  grade  de 
docteur,  et,  après  un  court  séjour  à  Berlin,  il 
revint  à  Kœnigsberg  pour  y  donner  des  leçons 
particulières  de  droit.  11  y  resta  sept  ans,  y  de- 
vint professeur  suppléant  (1821),  professeur  ti- 
tulaire (1829),  et,  en  1830,  il  fut  appelé  à  Gœt- 
tingue pour  y  occuper  la  chaire  de  droit  devenue 
vacante  par  le  départ  d'Eichhorn.  Le»  événements 
de  1831  brisèrent  sa  carrière  académique.  Il  fut  un 
des  sept  qui  protestèrent  hautement  contre  la  loi 
■  lui"  novembre  par  laquelle  la  constitution  ha- 
novrienne  de  1833  était  renversée.  Suspendu  de 
ses  fonctions,  par  ordre  du  cabinet,  le  14  dé- 
cembre 1837,  il  quitta  Gœttingue,  se  rendit  i 
Leipzig  et  se  remit  résolument  à  faire  des  cours 

Î>articuliers  de  droit.  En  1840 ,  il  fut  nommé  pro- 
esseur  titulaire  à  l'université  de  cette  ville  et 
obtint  eu  même  temps  le  titre  honoraire  de  con- 
seiller de  la  cour.  En  1848,  il  fut  nommé  homme 
de  confiance  (  Vertrauensmann)  par  les  gouverne- 
ments réunis  dans  la  quinzième  curie,  et  comme 
tel  choisi  avec  M.  Dahlmann  pour  poser  les  bases 
de  la  constitution  germanique  ;  plus  tard  il  fut 
envoyé  par  un  district  du  Hanovre  à  l'Assemblée 
nationale.  Mais  il  n'y  resta  que  jusqu'au  mois 
d'août  1848  et  se  retira  pour  consacrer  de  nou- 
veau toute  son  activité  &  l'enseignement. 

M.  Albrecht  professe  le  droit  allemand  privé  et 
public ,  le  droit  ecclésiastique  et  l'histoire  du  droit 
allemand;  c'est  un  des  maîtres  favoris  de  la  jeu- 
nesse des  académies.  Écrivain  peu  fécond ,  il  n'a 
guère  donné  que  :  Commentatio  juris  Germanici 
antiqui,  doctrinam  de  probationibus  adumbrans 
(Kœnigsberg,  1825  et  1827)  et  son  excellent  ouvrage 
De  la  possession ,  comme  source  de  l'ancien  droit 
des  choses  en  Allemagne  (die  Gewer  aïs  Grundlage 
desalten  deutschen  Sachenrechts ,  Tbid.,  1827). 

ALBUTÉRA  (Louis-Napoléon  SucnET ,  duc  n'), 
député  français,  né  le  23  mai  1813  à  Paris,  est  le 
fils  du  maréchal  de  l'Empire.  Voulant  suivre  la 
même  carrière  que  son  père,  il  entra  à  l'École 
polytechnique  en  1831 .  Après  quelques  campagnes 
en  Algérie,  il  revint  à  Paris,  épousa  une  des  filles 
du  riche  banquier  prussien,  le  baron  Schickler 
(1844),  et  donna  sa  démission  de  capitaine  d'artil- 
lerie à  la  révolution  de  Février.  Il  a  siégé  quel- 
ques années  au  Luxembourg,  comme  pair  de 
France  à  titre  héréditaire.  M.  d'Albuféra  a  repré- 
senté au  Corps  législatif,  pour  la  session  1852-1856, 
la  circonscription  d'Évreux;  son  concurrent  était 
M.  de  Salvandy.  Il  a  été  réélu  en  1857. 

ALBY  (Ernest),  littérateur  français,  est  né  à 
M.irseille  le  1"  juillet  1809,  d'une  famille  protes- 
tante. Son  père  occupait  à  Nîmes  un  emploi  dans 
l'administration  des  finances,  quand  éclatèrent  les 
réactions  du  Midi  en  1815.  Forcé  de  fuir,  il  vint 
à  Paris,  tandis  que  sa  femme  et  ses  enfants  cher- 
chaient un  refuge  dans  les  Cévennes;  les  troubles 
apaisés ,  ils  vinrent  le  rejoindre  et  le  jeune  Alby 
fit  au  collège  Louis-le-Grand  une  partie  de  ses 
études;  mais  son  père  ayant  été  envoyé  à  Char- 
tres, il  alla  les  terminer  à  l'École  de  Sorèze.  Re- 
venu à  Paris,  en  1828,  pour  faire  son  droit,  il  fut 
entraîné  par  M.  Em.  Barrault,  son  ancien  profes- 
seur de  rhétorique  à  Sorèze,  dans  la  religion 
samt-simonienne,  et  en  devint  un  des  fervents 


apôtres.  Il  en  prêchait  les  doctrines  à  Toulouse , 
vers  1832,  pendant  que  son  père,  député  du 
Tarn,  siégeait  au  côté  droit  de  la  Chambre. 

M.  Alby  se  tourna  ensuite  vers  la  littérature , 
et  publia  en  1837  les  Prisonniers  d'Abd-el-Kader\, 
sous  le  nom  de  A.  de  France ,  enseigne  de  vais- 
seau. Il  a  donné,  sur  ce  même  fond,  toute  une 
série  d'ouvrages,  dont  le  plus  récent  est  les  Te'- 
près  marocaines  (1853).  U  est  un  des  créateurs 
du  roman- feuilleton  historique,  et  &  fourni  des 
œuvres  de  ce  genre  à  la  plupart  des  revues  et  des 
journaux.  Parmi  celles  publiées  en  volumes ,  nous 
citerons  Catherine  de  Navarre  (1838);  les  Bro- 
deuses de  la  reine  (1843)  ;  J'O/i/mpe  d  Paris  (1845). 

M.  Alby,  charge  par  M.  Guizot  du  dépouille- 
ment des  manuscrits,  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, a  été  décoré,  en  1846,  par  M.  de  Salvandy. 
Depuis  quinze  ans,  il  fait  presque  toujours  partie 
du  comité  de  la  Société  des  gens  de  lettres. 

ALCAN  (Michel),  ingénieur  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  i  Donnelay  (Meur- 
the),  le  5  mai  1811,  d'une  famille  israélite,  et 
fils  d'un  ancien  soldat  de  la  République,  fut  em- 
ployé, dans  son  enfance,  aux  travaux  des  champs  j 
il  entra  ensuite,  comme  apprenti,  chez  un  relieur 
de  Nancy,  et  put  alors  saUsfaire  en  partie  son  goût 
pour  l'étude.  Il  suivit  le  soir  les  cours  publics  et 
déroba  au  sommeil  les  heures  qu'il  consacrait  à 
s'instruire.  Son  ardeur  fut  remarquée  par  la  So- 
ciété des  amis  du  travail,  qui  lui  décerna  une 
médaille  d'argent.  En  1830,  il  vint  à  Paris,  et  prit 
sur  les  barricades  une  part  active  à  la  révolution 
de  Juillet.  Appelé  devant  la  commission  des  ré- 
compenses nationales  :  «  je  ne  vous  demande 
qu'une  chose,  dit-il,  c'est  de  l'instruction.  »  Oa 
lui  donna  une  décoration.  A  force  de  travail,  ii 
passa  avec  succès  son  examen  d'admission  à.  l'É- 
cole centrale  des  arts  et  manufactures,  et  obtint, 
au  bout  de  trois  ans,  le  diplôme  d'ingénieur  ci- 
vil. Pour  compléter  ses  études ,  en  leur  donnant 
un  caractère  pratique,  il  entreprit  de  faire,  à 
pied  et  le  sac  au  dos.  son  tour  de  France.  11  se 
Fixa  quelque  temps  a  Louviers ,  s'y  fit  connaître 
comme  un  ingénieur  habile,  et  se  concilia  l'estime 
et  l'affection  générales.  De  Louviers,  il  se  rendit  î 
Elbeuf,  où  il  fonda  pour  les  ouvriers  un  cours 
gratuit  de  sciences  élémentaires.  Poursuivant 
avec  un  zèle  infatigable  ses  recherches  sur  les 
applications  de  la  science  à  l'industrie,  il  fit 
plusieurs  découvertes  utiles  et  perfectionna  les 
procédés  de  tissage.  Les  résultats  de  ses  travaux 
sont  consignés  dans  son  excellent  Essai  sur  Vin- 
dustrie  des  matières  textiles ,  comprenant  le  tra- 
vail complet  du  coton,  du  lin,  du  chanvre,  des 
laines,  du  cachemire,  de  la  soie,  du  caout- 
chouc, etc.  (Paris,  1847,  in-8,  avec  un  atlas  de 
35  planches).  La  Société  d'émulation  de  Rouen . 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  et  le  jury 
central  de  l'Exposition  le  récompensèrent  par 
des  distinctions  honorifiques,  et  le  gouvernement 
le  nomma,  en  1845,  professeur  de  filature  et  de 
tissage  à  l'École  des  arts  et  manufacture». 

Dans  cette  position,  il  conserva  son  indépen- 
dance, tout  en  restant  étranger  aux  querelles  des 
partis,  jusqu'au  moment  où  la  révolution  de  Fé- 
vrier vint  le  pousser  dans  la  carrière  politique. 
Candidat  démocrate,  dans  le  département  de 
l'Eure,  il  fut  élu  représentant  du  peuple  par 
59  267  voix,  fit  partie  du  comité  de  travail,  et 
vota  ordinairement  avec  la  gauche.  Il  s'abstint 
dans  la  question  du  droit  au  travail.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  combattit  vivement  la 
politique  de  l'Elysée,  réclama  la  liberté  des  clubs 
et  de  la  presse ,  et  appuya  la  proposition  tendante 
à  décréter  d'accusation  Louis-Napoléon  et  ses  mi- 
nistres à  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome.  Non 
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réélu  à  l'Assemblée  législative ,  il  reprit  son  cours 
de  filature  et  de  tissage ,  et  sa  collaboration  au 
Dictionnaire  des  arts  et  manufactures. 

ALCOCK  (Joseph-François),  magistrat  français, 
ancien  député  et  représentant  du  peuple  fran- 
çais, né  à  Roanne  (Loire) ,  le  21  avril  1790,  entra 
dans  la  magistrature,  le  9  octobre  1813,  comme 
juge-auditeur  i  Roanne.  Substitut,  le  10 janvier 
1816,  il  fut  nommé  juge,  le  12  mai  1820.  Dans 
ses  fonctions  publiques,  il  montra  un  caractère 
très -indépendant  et  s'associa  aux  efforts  de  l'op- 
position libérale  contre  le  gouvernement  des 
Bourbons.  Il  s'attira  la  haine  des  royalistes  par  la 
franchise  de  ses  opinions.  En  1830,  il  était  juge 
d'instruction  ;  après  la  révolution  de  Juillet ,  Du- 

S ont  (de  l'Eure)  le  nomma  président  du  tribunal 
e  première  instance  de  Roanne  (8  septembre 
1830),  et  les  électeurs  de  cet  arrondissement 
l'envoyèrent,  en  1831,  à  la  Chambre  des  Députés. 
Il  vota  constamment  avec  la  gauche  et  protesta , 
en  janvier  1832,  contre  l'épithète  de  sujets  insérée 
dans  le  projet  d'adresse  au  roi.  La  même  année,  il 
donna  sa  démission  et  fut  remplacé  par  M.  Baude. 
Il  accepta  de  nouveau  le  mandat  législatif  en  1839, 
prit  part  à  la  coalition,  et  soutint  les  prétentions  de 
ses  électeurs  dans  une  brochure  intitulée  :  Chemins 
de  fer  d'une  grande  ligne  centrale  par  la  vallée 
de  la  Loire  (Paris ,  1842,  in-8).  En  1842  et  en  1846 , 
l'administration  fit  deux  fois  échouer  sa  candida- 
ture. Nommé  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Lyon , 
le  23  février  1837 ,  il  persista  dans  sa  lutte  contre 
la  politique  de  la  monarchie  de  Juillet.  Il  présida, 
en  1847 ,  le  banquet  lyonnais  auquel  assistèrent 
seize  cents  partisans  de  la  réforme. 

La  révolution  de  Février  éleva  H.  Alcock  au 
poste  de  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de 
Lyon  (18  mars  1848).  Bientôt  après,  il  fut  élu  re- 
présentant du  peuple  à  la  Constituante ,  dans  le 
département  de  la  Loire,  le  premier  sur  onze,  par 
87  500  voix.  Membre  du  comité  de  législation,  il 
vota  avec  la  droite,  adopta  toutefois  l'ensemble  de 
la  constitution  républicaine,  et  dans  la  plupart  des 
questions,  approuva  la  politique  du  général  Ca- 
vaignac.  Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  sou- 
tint le  gouvernement  de  Louis-Napoléon  à  l'in- 
térieur et  dans  les  affaires  de  Rome.  Non  réélu  à 
l'Assemblée  législative,  il  fut  nommé  le  31  mai 
1849,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  M.  Alcock 
a  été  décoré  le  30  avril  1836. 

ALCOCK  (Thomas),  homme  politique  anglais, 
est  né  en  1801.  Peu  de  temps  après  avoir  terminé 
ses  études  au  collège  d'Harron ,  il  fut  élu  député 
d'un  des  bourgs  du  Lancashire  (1826).  Jusqu'en 
1830  il  prit  part  avec  les  whigs  à  la  lutte  qui  se 
termina  par  la  retraite  du  ministère  Wellington, 
le  dernier  chef  de  l'ancien  parti  tory.  En  1840,  il 
se  rallia  au  comité  agitateur  de  Manchester  pour 
obtenir  la  réforme  des  tarifs  douaniers.  Après 
dix-sept  ans  d'éloignement ,  il  a  été  renvoyé  au 
Parlement  par  le  comté  de  Surrey  (1847)  et  réélu 
en  1852.  Rangé  parmi  les  libéraux  avancés, 
M.  Alcock  s'est  prononcé  pour  la  révision  totale  de 
l'income-tax,  l'extension  de3  franchises  douaniè- 
res, et  une  réduction  aussi  large  que  possible  des 
impôts  de  consommation. 

ALDERSON  (sir  Edward  Hall)  ,  magistrat  an- 

Î fiais ,  est  né,  en  1787,  à  Yarmouth  (comté  de  Nor- 
olk).  Après  avoir  fait  ses  classes  à  la  grande  insti- 
tution de  Charterhouse,  il  alla  prendre  ses  degrés 
universitaires  à  Cambridge,  étudia  le  droit  à 
Iuner-Temple  et  se  lit  admettre,  en  1811,  au  bar- 
reau de  Londres;  pendant  plusieurs  années,  il  fut 
attaché  au  ressort  judiciaire  des  comtés  du  nord. 
Il  se  fit  surtout  connaître  par  la  publication  des 


Arrêts  rendus  par  la  Cour  du  banc  du  roi  (Re- 

fiorts  of  cases;  1815-1820,  5  vol.),  qui  plus  tard 
ut  reprise  par  le  juge  Creswell.  11  avait  acquis 
par  ses  connaissances  variées  autant  que  solides 
une  clientèle  considérable  lorsqu'il  fut  nommé 
membre  de  la  Cour  des  plaids  communs  (1830)  et 
anobli,  suivant  l'usage.  En  1834  il  passa  à  la  Cour 
de  l'Echiquier. —Sir  E.  Alderson  est  mort  en  1857. 

ALDOBR  ANDINI .  Voy.  Borghêse. 

ALDRIDGE  (Ira) .  acteur  nègre ,  né ,  vers  1805 , 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  est  fils  d'un  chef  de 
tribu  du  Sénégal,  qui  fut  emmené  par  un  mission- 
naire protestant  à  New-York,  afin  d'y  ôtreélevé  dans 
la  religion  chrétienne.  Ce  chef  revint  plus  tard  dans 
son  pays  natal  et  chercha  à  y  reprendre  possession 
des  terres  qui  lui  appartenaient  ;  à  la  suite  d'un 
règne  éphémère,  il  fut  forcé  de  s'enfuir  et  gagna 
la  haute  Afrique.  Ce  fut  dans  ces  solitudes  où  il  me- 
nait une  vie  misérable  que  sa  femme  mit  au  monde 
son  fils  Ira.  Deux  ans  après,  il  se  rapprocha  de  la 
cote  et  réussit  à  s'embarquer  pour  1  Amérique  où 
il  devint  pasteur  d'une  paroisse  de  nègres. 

Destiné  à  la  carrière  ecclésiastique,  le  jeune  Ira 
se  laissa  entraîner  par  sa  passion  pour  le  théâ- 
tre ,  et  débuta  à  New- York,  sur  une  scène  d'ama- 
teurs; il  y  obtint  une  véritable  ovation,  mais  la 
série  de  ses  représentations  fut  interrompue  par 
la  police,  i  cause  des  troubles  auxquels  elles  don- 
nèrent lieu ,  et  il  se  vit  forcé  d'entrer ,  comme 
garçon  de  service,  dans  un  des  théâtres  infé- 
rieurs de  la  ville.  En  1835,  il  vint  en  Angleterre 
où  son  père  l'envoyait,  pour  qu'il  y  poursuivit  ses 
études  théologiques;  mais  la  encore  il  se  livra  à 
son  goût  pour  la  scène ,  et ,  après  bien  des  obsta- 
cles, obtint  pour  ses  débuts  le  rôle  d'Othello,  qui 
convenait  parfaitement  â  ses  moyens  et  â  sa  cou- 
leur. Il  joua  ensuite  Macbeth  et  Shylock ,  et  fut 
accueilli  avec  tant  d'enthousiasme  qu'en  1833,  il 
signa  un  engagement  avec  le  directeur  de  Covent- 
Garden.  Depuis  cette  époque,  il  a  parcouru  les 
principales  villes  de  la  Grande-Bretagne  et  s'est 
montré,  en  1852,  sur  le  continent,  ou  il  a  donné 
des  représentations  fort  suivies  à  Bruxelles,  Co- 
logne, Berlin,  Pesth,  Vienne,  etc. 

ALEM-ROCSSEAU  (François) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né* â  Dubiet  (Gers),  en 
1799,  fit,  très-jeune,  les  dernières  campagnes  de 
l'Empire  ;  mais,  après  le  rétablissement  des  Bour- 
bons, il  quitta  le  service  militaire,  et  vint  à  Paris 
étudier  le  droit.  Recommandé  par  sa  famille  aux 
principaux  chefs  du  parti  libéral ,  il  se  fit  rece- 
voir dans  la  loge  des  Amis  de  la  Vérité  et  fut 
affilié  â  la  Charbonnerie.il  publia,  dans  les  jour- 
naux de  l'opposition ,  des  lettres  très-vives  contre 
M.  Delavau,  préfet  de  police.  La  réputation  qu'il 
s'était  acquise  dans  le  quartier  des  écoles ,  le  fit 
arrêter  à  la  suite  des  troubles  auxquels  donna 
lieu  le  meurtre  du  jeune  Lallemand.  11  présenta 
lui-même  sa  défense  et  fut  acquitté.  A  peine  remis 
en  liberté .  il  conçut  le  dessein  de  sauver  les  ser- 
gents de  la  Rochelle  détenus  dans  la  prison  de 
Bicêtre.  Mais  un  contre-ordre ,  venu  des  chefs  de 
l'opposition,  le  força  d'abandonner  l'exécution  de 
ce  projet.  En  1823,  il  quitta  Paris  et  voyagea 
dans  les  départements  méridionaux  pour  y  orga- 
niser la  Charbonnerie.  Reçu  avocat ,  il  s'établit  à 
Auch.  plaida  avec  succès, "et  publia  une  brochure 
intitulée  :  Demande  à  If.  le  Bâtonnier  fAuch. 
1829,  in-8).  Sous  Louis-Philippe,  il  fut,  dans  le 
département  du  Gers,  un  des  membres  les  plus 
influents  de  l'opposition  radicale.  Il  sut  pourtant 
se  concilier  la  faveur  du  clergé ,  qui  n'oublia  pas 
qu'en  1830,  il  avait  empêche  la  destruction  des 
monuments  religieux. 
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Rn  1  SS<» .  .i  visita  a  Aussie  méridionale.  Nico- 
'..lietf.  ^ebastopoi,  Titlis,  Eriran,  Derbent,  et  ter- 
mina cette  promenaue  ae  veux  mois  par  une  es- 
carmouene  contre  les  Crcassiens  iu  Caucase.  Le 
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on  prétend  ru  d  ne  vit  pas  sans  regrets  et  sans 
nouietude  les  provocations  adressées  à  l'Europe 
par  Xicolas.  et  me.  ians  les  consens  intimes  o< 
la  famille  trapenaie,  d  iesapprouva  la  guerre  d*<> 
nent  A  la  mort  .ie  son  p«re  2  mars  18a&) ,  il  hé- 
rita l'une  situation  m  il  n'avait  point  laite,  «t 
continua  la  lutte  avec  fermeté  au  préparant  le 
rétablissement  ie  la  paix.  ■  Je  jure,  dit- il  4  son 
avènement,  ie  rester  dJek  à  tous  les  sentiment 
Je  mon  pere  et  de  persévérer  dans  la  ligne 
des  principes  politiques  oui  iui  ont  servi  de  ré- 
gie !  »  Il  renouvela  cette  déclaration  dans  un  ma- 
nifeste adressé  à  tout  l'empire.  «  Fasse  la  Provi- 
dence, dit-il.  oue.  guide  et  protège  par  aile, 
nous  puissions  affermir  la  Russie  dans  le  plu» 
haut  degré  de  puissance  et  de  gloire:  que  par 
nous  s'accomplissent  les  vues  et  les  désirs  de 
nos  illustres  prédécesseurs,  Pierre.  Catherine. 
Alexandre ,  le  bien-aime .  et  notre  auguste  père 
d'impérissable  mémoire.  •  De  telles  paroles  étaient 
une  satisfaction  donnée  au  parti  de  la  guerre . 
et  une  sorte  d'hommage  aux  vieux  sentiments 
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moscovites;  mais,  tout  en  restant  fidèle  aux  tri-  I 
ditions  de  sa  famille ,  Alexandre  sembla ,  suivant 
lea  paroles  de  Napoléon  III ,  animé  d'un  sincère 
désir  de  mettre  fin  aux  causes  qui  avaient  amené 
ce  sanglant  conflit.  L'honneur  des  armes  une  fois 
satisfait,  c'était  s'honorer  aussi  que  de  déférer 
au  vœu  nettement  formulé  de  l'Europe.  Quand , 

Eeux  des  Russes ,  la  prise  de  Kars  eut  com- 
en  partie  la  perte  de  Sébastopol ,  il  accepta 
nditions  mises  à  la  paix,  envoya  ses  pléni- 
potentiaires au  congrès  de  Paris,  et  déclara  qu'il 
voulait  désormais  consacrer  aux  affaires  inté- 
rieures de  l'empire  toute  l'activité  de  son  gou- 
vernement. 

A  son  avènement,  il  avait  d'abord  maintenu 
tous  les  ministres  de  Nicolas.  Après  la  conclusion 
de  la  paix ,  il  accepta  la  démission  du  comte  de 
Nesselrode ,  que  remplaça  le  prince  Gortschakof. 
(Voy.  ces  noms.)  Il  destitua  le  général  Bibckof, 
ministre  de  l'intérieur,  et  le  général  Kleinmichel, 
directeur  des  voies  de  communication.  La  dis- 
grâce de  ces  deux  généraux  annonça  que  l'empe- 
reur était  décidé  à  réformer  les  mœurs  admini- 
stratives. Dans  le  voyage  qu'il  venait  de  faire  en 
Crimée,  il  avait  iugé  par  ses  yeux  des  périls 
qu'entraîne  pour  l'État  la  corruption  des  fonc- 
tionnaires, et  il  s'était  promis  de  la  combattre  par 
des  remèdes  énergiques.  11  fit  plusieurs  exem- 
ples. Dans  ses  projets  d'amélioration  ,  Alexandre 
donna  une  grande  place  à  l'instruction  publique. 
Par  un  décret  du  23  octobre  1855 ,  il  a  fait  dispa- 
raître les  restrictions  qui  limitaient  le  nombre 
des  élèves  dans  les  universités  russes.  Nicolas 
avait  décidé  en  1849  que  tous  les  professeurs  du 
Lycée  Alexandre  et  de  l'École  de  droit  de  Saint- 
Pétersbourg  seraient  choisis  parmi  les  officiers 
supérieurs  de  l'armée.  Alexandre  a  rendu,  le 
25  février  1856 ,  une  ordonnance  toute  contraire. 
«  Je  désire,  dit-il,  que  désormais  des  militaires 
ne  soient  point  nommés  à  des  fonctions  de  ce 
genre  dans  les  établissements  civils.  »  Une  nou- 
velle Faculté,  dite  des  langues  orientales,  a  été 
inaugurée,  le  8  septembre  1855,  à  l'université  de 
Saint-Pétersbourg.  Enfin  un  ukase  publié  à  la  fin 
de  mai  1856,  en  réglant  l'instruction  publique 
d'après  de  nouveaux  principes ,  l'a  placée  sous  la 
surveillance  directe  et  personnelle  de  l'empereur. 
On  retrouve  ainsi  dans  Alexandre  l'ancien  direc- 
teur des  Écoles  militaires,  l'ancien  chancelier  de 
l'université  de  Finlande. 

La  doucenr  et  la  modération  de  son  caractère 
ont  donné  quelques  espérances  à  la  Pologne ,  si 
maltraitée  par  Nicolas.  Un  ukase  du  27  mai  1856 
a  autorisé  le  retour  des  émigrés  qui  ont  quitté 
leur  pays  A  la  suite  des  événements  de  1830  et 
de  1831.  Mais  cette  amnistie,  très-limitée,  ne 
s'applique  qu'à  ceux  qui  témoigneront  leur  re- 
pentir, et  à  ceux-là  mêmes  elle  ne  restitue  pas 
les  biens  confisqués.  Sous  des  dehors  plus  conci- 
liants, Alexandre  n'est  pas  moins  attaché  que 
son  père  au  principe  de  l'unité.  «  Avant  tout , 
dit-il,  point  de  rêveries-,  ceux  qui  voudraient 
continuer  à  nourrir  des  illusions,  je  saurai  les 
maintenir  dans  le  devoir.  La  Finlande  et  la  Po- 
logne me  sont  aussi  chères  que  toutes  les  autres 
provinces  de  mon  empire  ;  mais ,  pour  le  bien  des 
Polonais  eux-mêmes,  il  faut  quils  restent  unis 
pour  toujours  à  la  grande  famille  des  empereurs 
de  Russie.  J'aime  mieux  récompenser  que  punir; 
mais  au  besoin  je  saurai  sévir,  et  je  sévirai.  » 
C'est  ainsi  que ,  durant  son  voyage  à  Varsovie,  il 
s'est  exprimé  devant  la  noblesse  polonaise ,  aux 
applaudissements  du  vieux  parti  russe.  Un  œuvre 
qui  paraît  devoir  marquer  surtout  son  règne,  est 
l'émancipation  des  serfs,  à  laquelle  il  se  consacra 
d'abord  tout  entier. 

La  politique  extérieure  d'Alexandre  n'a  manqué 
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ni  de  fermeté  ni  de  souplesse,  «  Depuis  la  paix,  dit  le 
prince  Gortscbakoff ,  la  Russie  ne  boude  pas,  elle 
se  recueille.  »  Dans  les  débats  relatifs  aux  points 
litigieux  du  traité  de  Paris,  le  gouvernement 
d'Alexandre  a  apporté  une  certaine  modération. 
Il  a  montré  plus  de  hauteur  vis-à-vis  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Autriche,  et  témoigné  une  assez 
grande  condescendance  pour  la  France.  Lors  des 
fêtes  de  son  couronnement  à  Moscou  (?  septembre 
1856) .  il  a  manifesté  clairement  ses  sympathies 

fiour  l'Empereur  Napoléon  III,  et,  l'année  suivante, 
'entrevue  de  Stuttgart  (sept.  1857),  a  semblé  le 
gage  d'une  plus  intime  alliance. 

ALEXANDRE  (Albert),  célèbre  loueur  d'échecs 
allemand,  s'est  fait  un  nom  dans  l'école  française, 
par  ses  savantes  combinaisons,  et  deux  ouvrages 
devenus  classiques  :  Encyclopédie  des  Échecs 
(Paris,  1837)  et  Collection  des  plus  beaux  pro- 
blêmes  d'échecs  (à  Paris,  et  en  Allemagne,  1846). 
Alexandre ,  après  avoir  habité  longtemps  Paris , 
et  spécialement  le  café  de  la  Régence ,  retourna 
en  Allemagne,  vers  1843.  Il  y  fut  battu  par  quel- 
ques-uns de  ses  compatriotes.  Depuis,  il  a  visité 
PÉgypte,  et  est  revenu  se  fixer  à  Paris ,  où  malgré 
son  grand  âge,  il  donne  encore  de  solennelles 
consultations. 

ALEXANDRE  -  KARAGEORGEWITZ  (prince), 
Kniaze  de  Serbie,  né  eu  1806,  est  fils  du  fameux 
Kara  ou  Czerni  Georges  (Georges  le  Noir) ,  le  fon- 
dateur de  l'indépendance  serbe ,  qui ,  de  simple 
pâtre  s'était  élevé  au  rang  suprême.  Après  la 
mort  de  son  père  (voy.  Miloch),  Alexandre,  alors 
âgé  de  dix  ans ,  quitta  la  Bessarabie  où  il  avait 
reçu  un  commencement  d'instruction  dans  une 
école  primaire,  et  passa  avec  sa  mère  en  Yalachie, 
où  ils  vécurent  l'un  et  l'autre  d'une  modique 
pension.  Plus  tard,  il  reçut  de  Michel  Obrénovitz 
(voy.  ce  nom)  l'autorisation  de  rentrer  en  Ser- 
bie ,  et  fut  même  attaché  à  la  personne  du  prince , 
en  qualité  d'aide  de  camp.  Lors  de  la  convocation 
de  la  grande  Assemblée  nationale  qui  se  réunit  le 
14  septembre  1842,  après  la  déchéance  de  Michel, 
pour  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  prince , 
ie  fils  du  libérateur  fut  salué  Kniaze  par  les  ac- 
clamations de  la  diète  entière.  La  Porte  ratifia  ce 
choix  qui  était  en  grande  partie  son  ouvrage; 
mais  la  Russie  protesta  par  une  note ,  appuyée 
d'une  lettre  autographe  de  l'empereur  Nicolas  au 
sultan.  A  la  suite  de  ce  conflit,  deux  commis- 
saires, l'un  russe,  le  général  baron  de  Liéven, 
l'autre  ottoman,  Emin-Muklis-efTendi,  furent  en- 
voyés dans  la  principauté  ;  Alexandre  dut  se  dé- 
mettre provisoirement  du  gouvernement  qui  fut 
confié  à  une  eaimacamie  (  lieutenance  )  de  trois 
membres  nommés  par  le  sénat,  et  subir  les  chan- 
ces d'une  nouvelle  élection,  dont  la  sincérité  de- 
vait être garantiepar  l'éloignement  des  principaux 
agitateurs  Voutchitch,  Petroniévitch,  et  autres. 
Le  15  juin  1843,  il  fut  réélu  à  l'unanimité  en 
présence  des  commissaires  des  deux  cours,  puis 
U  reçut  de  la  Porte  son  firman  d'investiture. 

Les  circonstances  mêmes  de  son  élévation 
créaient  au  nouveau  prince  une  situation  pleine 
de  difficultés  et  de  périls.  Il  les  a  conjurés  en 
partie.  Placé  entre  les  rancunes  de  la  Russie ,  et 
les  convoitises  de  l'Autriche,  il  a  toujours  affecté 
de  s'appuyer  sur  la  puissance  suzeraine  dont  la 
faiblesse  éloignait  toute  idée  de  péril,  en  laissant 
un  champ  libre  aux  espérances.  En  même  temps 
il  s'est  attaché  à  améliorer  l'état  de  la  Serbie. 
Par  suite  des  encouragements  donnés  à  l'agricul- 
ture et  au  commerce,  les  importations  et  les  ex- 
portations ont  presque  doublé  depuis  dix  ans.  Des 
chausséesconstruites  sous  l'administration  éclairée 

de  M.  Garachanin  (voy.  ce  nom) ,  ont  ouvert  à  la 
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principauté  des  débouchés  sur  toutes  les  provinces 
voisines  de  la  Bosnie,  de  la  Bulgarie,  de  la  Yala- 
chie  et  de  l'Autriche;  l'instruction  publique  a  été 
organisée  à  tous  les  degrés  sur  une  très-vaste 
échelle  et  le  pays  a  été  doté  de  deux  nouveaux 
gymnases,  d'une  École  militaire ,  d'une  École  de 
commerce,  des  arts  et  métiers  et  d'une  École  d'a- 
griculture, etc.  (1843-1855). 

Lors  de  la  rupture  entre  la  Porte  et  la  Russie 
(1853),  le  prince  Alexandre  Karageorgevitz  ne 
voulut  pas  se  départir  du  système  de  neutralité 

Îue  lui  commandaient  sa  situation  et  les  intérêts 
e  sa  patrie ,  et  résista  aux  entraînements  du  parti 
national  qui ,  d'accord  avec  les  amis  de  Miloch, 
poussait  à  une  levée  de  boucliers  contre  la  Porte. 
Celle-ci  l'en  récompensa  par  l'octroi  spontané  d'un 
firman  par  lequel  elle  confirmait  les  immunités  et 
privilèges  de  la  Serbie.  Le  traité  du  30  mars  1856 
a  substitué  à  la  garantie  isolée  de  la  Turquie  la 
garantie  collective  des  puissances  signataires. 

L'année  1857  a  été  signalée  par  la  découverte 
d'un  vaste  complot  formé  contre  le  prince  par  les 
agents  de  Miloch  et  dans  lequel  entrèrent  des  sé- 
nateurs et  de  hauts  fonctionnaires,  notamment  le 

f (résident  même  du  sénat ,  Stéfanovitz ,  et  celui  de 
a  cour  de  cassation,  Sveko  Raïovitz.  Les  deux 
principaux  accusés  furent  condamnés  à  mort  et 
six  autres  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  La  ri- 
gueur de  la  sentence  fit  éclater  des  sympathies 
pour  les  coupables,  et  la  Porte ,  appuyée  par  les 
consuls  de  la  France  et  de  la  Russie  à  Belgrade, 
fit  surseoir  à  l'exécution. 

ALEXANDRESCO  (Grégoire),  poëte  valaque, 
né  vers  1812,  à  Tirgoviste,  ta  utile  des  poètes, 
fut  disciple  d'Héliade ,  avec  lequel  il  se  brouilla 
plus  tard.  Lié  avec  le  colonel  Campineano,  chef 
de  l'opposition  libérale ,  sous  Alexandre  Ghika ,  il 
quitta  le  service  militaire  pour  se  vouer  exclusi- 
vement à  la  littérature  et  a  la  politique,  et  prit 
une  part  active  aux  travaux  de  la  Société  philhar- 
monique, instituée  vers  cette  époque  (1835).  Ses 
satires  et  ses  fables  politiques  lui  acquirent  en  peu 
de  temps  une  grande  popularité,  qu'il  paya  d  un 
internement  de  plusieurs  années  dans  un  monas- 
tère. C'est  durant  cet  intervalle  qu'il  publia  sa 
fameuse  pièce  l'An  1810,  où  les  vœux  et  les  espé- 
rances de  la  Jeune  Roumanie  étaient  exprimés 
avec  une  rare  vigueur  de  pensée  et  de  style.  Les 
œuvres  poétiques  d'Alexandresco  ont  été  réunies 
en  un  volume ,  sous  le  titre  de  Souvenirs  et  im- 
pressions, Lettres  et  Fables  (Bucharest,  1847). 
Alexandresco  est  mis  par  les  Valaques  au  premier 
rang  de  leurs  fabulistes. 

ALEX ANDRI  (Basile)  ou  Alecsahdri  .  poëte  et 
littérateur  roumain,  né,  au  mois  de  juillet  1821 , 
d'une  famille  originaire  de  Venise,  passa  plu- 
sieurs années  dans  un  pensionnat  français  à  Jassy, 
et  fut  envoyé  à  Paris,  en  1834,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  sous  la  surveillance  d'un  gouverneur. 
Reçu  bachelier  ès  lettres,  il  fut  destiné  tour  à 
tour  à  la  médecine,  au  droit,  aux  sciences  exactes, 
sans  trouver  sa  vocation.  11  revint ,  en  1839 ,  dans 
son  pays  ,  après  avoir  accompli  un  premier 
voyage  en  Italie.  Il  s'associa  à  la  Jeune  Rouma- 
nie, qui,  à  Jassy  et  à  Bucharest,  essayait  de 
régénérer  la  Moldo-Valachie  par  l'introduction 
des  idées  et  des  littératures  de  l'Occident,  et  dé- 
buta par  une  nouvelle,  ta  Bouquetière  de  Florence, 
dans  la  revue  fondée  par  Cogalniceano,  ta  Dacie 
littéraire,  dont  il  devint  un  des  collaborateurs 
assidus,  jusqu'au  moment  où  elle  fut  supprimée 
par  le  prince  Stourdza. 

Une  longue  excursion  qu'il  entreprit,  après  la 
mort  de  sa  mère  (1842),  dans  les  montagnes  do 
son  pays,  fut  le  signal  de  ses  premières  et  peut- 
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être  ses  meilleures  poésies  :  ta  Baba-Kloanta ,  ta 
Strounga,  la  Doina.  la  Hora,  le  Kraia-Noii,  etc. 
En  même  temps,  il  commençait  cette  série  de 
ballades  et  de  chants  populaires,  qu'il  ne  publia 
que  dix  années  après  (1852).  Chargé,  en  1844, 
avec  Cogalniceano  et  Negruzzi ,  de  la  direction  des 
deux  théâtres,  français  et  moldave,  de  Jassy,  il 
essaya  de  suppléerà  l'insuffisance  et  à  la  pauvreté 
du  répertoire  national  par  la  composition  de  pièces 
originales,  telles  que  Georges  de  Sadagoura,  Jassy 
en  Carnaval ,  la  Pierre  de  la  maison ,  la  Noce 
villageoise  ,  Jfme  Kiritxa  d  Jassy ,  Mme  Kiritza 
en  province,  etc.,  qui  excitèrent  l'enthousiasme 
de  toute  la  Roumanie.  La  même  année  ,  il  fonda 
avec  Cogalniceano  et  Jean  Ghika  une  nouvel- 
revue  scientifique  et  littéraire,  le  Progrès ,  qui. 
après  neuf  mois  d'existence ,  fut  aussi  suspendue 
par  ordre  du  prince.  Il  entreprit  alors  de  visiter 
une  partie  de  l'Orient.  Aux  îles  des  Princes ,  où 
il  tomba  malade,  il  fit  la  rencontre  de  Hommaire 
de  Hell  avec  lequel  il  projeta  un  voyage  en  Perse, 
mais  mourut  avant  le  départ.  Il  visita  seul 
Brousse ,  Athènes ,  les  îles  Ioniennes ,  Venise ,  et 
revint  dans  sa  patrie ,  après  une  absence  de  onze 
mois,  avant  en  portefeuille  la  plus  grande  partie 
de  ses  lacrimiore.  Compromis,  en  1848,  dans  le 
mouvement  libéral  de  Jassy  (avril),  qui  précéda, 
de  deux  mois  environ ,  la  révolution  de  Bucharest, 
ilse  rendit  à  Paris  où,  pendant  cinq  mois,  il  ne 
cessa  de  plaider,  dans  ta  presse,  la  cause  de  h 
Moldo-Valachie.  En  1855,  il  fonda  ta  Roumanie 
littéraire,  qui  fut  encore  supprimée  au  bout  A 
l'année.  Dévoué  au  parti  de  l'union ,  il  a  composé . 
en  1856 ,  un  chant  appelé  ta  tiora  de  l'Union ,  qui 
est  devenu  une  sorte  de  Marseillaise  roumaine. 
Il  a  fait  partie,  l'année  suivante,  des  divans  ad 
hoc.  Deux  ans  auparavant,  devenu ,  par  la  mort 
de  son  père,  maître  de  sa  fortune,  il  s'était  hâté 
d'affranchir  tous  les  esclaves  de  ses  terres ,  et  cet 
exemple  suivi  bientôt  par  neuf  cent  quatre-vingt- 
onze  particuliers ,  contribua  sans  doute  à  la  me- 
sure d'affranchissement  général  décrétée  par  le 
prince  Grégoire  Ghika. 

Outre  un  grand  nombre  d'articles  littéraires 
insérés  dans  lés  divers  recueils  périodiques  qu'il  a 
concouru  â  fonder ,  M.  Alecsandri  a  publié  :  Ré- 
pertoire dramatique  (Jassy ,  1852,  in-8,  à  2  co- 
lonnes); Ballades  populaires  de  la  Roumanie 
(1852  et  1853,  1"  et  2*  parties);  le  Collier  litté- 
raire (1857),  recueil  d'articles  et  de  morceaux  de 
poésie;  les  Doinas,  poésies  (Paris,  1853).  —  Les 
Doïnas  ont  été  traduites  en  français  par  M\  Voî- 
nesco  (Paris.  1863  et  1855)  :  une  partie  des  Œil- 
lades l'ont  été  par  M.  Alecsandri  lui-même,  sous  le 
titre  de  Ballades  et  Chants  populaires  de  ta  Rou- 
manie, avec  une  introduction  par  M.  A.  Ubicini 
(Paris,  1855). 

Al  .l'ont»  (le  révérend  Henry),  poète  et  érudit 
anglais,  né  à  Londres,  en  1810,  fut  élevé  dans  le 
comté  de  Somerset ,  prit  ses  grades  universi- 
taires à  Cambridge  et  embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que. Il  avait  déjà  une  certaine  réputation  comme 
poète,  lorsqu'il  fut  pourvu  d'un  vicariat  dans  le 
comté  de  Leicester  (1835).  Ses  Premières  poésies 
(  Poems  and  poetical  fragments  ,  Cambridge  , 
1831),  et  l'École  du  cœur  (the  School  of  the  Heart. 
1835,  2  vol.).  poëme  qui  a  été  réimprimé  plusieurs 
fois  en  Angleterre  et  en  Amérique,  forment 
toutes  les  œuvres  poétiques  de  M.  Aliord.  L'obser- 
vation calme,  l'étude  des  sentiments  intérieurs  . 
la  facture  des  vers,  et  comme  un  souffle  d'in- 
spiration honnête  et  religieuse  ,  rattachent  l'au- 
teur à  l'école  de  Goldsmilh  ;  il  cherche  moins  à 
plaire  qu'à  persuader,  à  étonner  qu'à  se  Taire 
comprendre. 

M.  Alford  publia,  en  1841 ,  un  ouvrage  remar- 
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quable  sur  les  poètes  de  la  Grèce,  où  un  goût 
très  pur  s'allie  à  une  connaissance  exercée  de  la 
langue.  La  même  année,  les  deux  universités  de 
Cambridge  et  de  Londres  voulurent  se  l'attacher, 
la  première  comme  professeur  d'humanités,  la 
seconde  comme  examinateur  de  philosophie.  En 
1844,  parut  l'Ancien  Testament,  texte  grec;  le 
Nouveau  a  été  publié  en  1853.  Les  deux  parties 
ont  été  réimprimées  ensemble  (Londres,  1855, 
grand  in  8).  Cette  édition  est  soignée  autant  pour 
le  texte  que  pour  les  notes  et  variantes. 

On  a  encore  du  même  auteur  des  pièces  de 
rers  disséminées  dans  les  recueils  périodiques, 
les  albums  et  les  annuaires;  quelques  volumes 
de  Sermons,  et  des  mémoires  critiques  sur  des 
points  d'histoire  ancienne.  M.  Alford  exerce ,  de- 
puis 1853,  son  ministère  à  Londres,  dans  une 
chapelle  de  Quebec-Sireet.  Comme  orateur  sacré, 
il  ne  manque  pas  de  puissance,  et  les  anglicans  or- 
thodoxes regardent  sa  doctrine  religieuse  comme 
irréprochable. 

ALIIOY(Philadelphe-Haurice),  littérateur  fran- 
çais ,  né  à  Paris  vers  1802,  embrassa  la  car- 
rière du  journalisme,  et  fonda,  sous  la  Restau- 
ration, une  foule  de  petites  feuilles,  telles  que: 
le  Dandy,  le  Pauvre  Jacques,  date  de  Siinle- 
Pélagie,  le  Journal  des  Familles,  la  Gazette  des 
enfants,  le  Moniteur  des  Gourmands,  l'Ours  ,  le 
Philanthrope ,  etc.  Ce  fut  lui  qui  créa  le  Figaro, 
qu'il  venuit  pour  300  fr.  à  Lepoitevin  Saint-Alme, 
lequel  le  revendit,  plus  tard,  40  000  fr.  à  Victor 
Bonain.  Sous  divers  pseudonymes,  il  a  fourni 

Ïlusieurs  pièces  aux  scènes  de  genre  :  la  Vieille 
emme  colère (.1823) ,  l'Avocat  et  le  Médecin  (1824), 
V Agent  de  change  U825),  drame  imité  de  Beau- 
marchais, les  Employés  (1828),  les  Chemins  de 
fer  (1833),  en  collaboration  avec  Ët.  Arago,  le 
Magasin  pittoresque  (1834).  Ie«  Belles  Femmes 
de  Paris  (1839),  la  Correctionnelle  (  1840),  le 
Secret  du  soldat  (1840),  drame  en  trois  actes,  le 
Soleil  de  ma  Bretagne  (1843),  etc. 

On  a  encore  du  même  auteur  des  compilations, 
comme  la  Grande  Biographie  dramatique  (1824), 
où  il  signe  a  l'Ermite  du  Luxembourg;  *  Biogra- 
phie des  représentants  du  peuple  (1848);  des  ro- 
mans :  Sous  le  Froc  (1840,  2  vol.],  qui  lui  fut, 
dit-on ,  inspiré  par  trois  mois  de  séjour  au  couvent 
de  la  Trappe  ;  enfin,  des  productions  de  littérature 
légère  et  des  publications  illustrées.  Dans  ce  der- 
nier genre,  nous  rappellerons  les  Physiologies 
de  la  loretle  et  du  créancier  (1841);  les  Bagnes 
(1844-1845,  grand  in  s,  •  les  Brigands  et  Ban- 
dits célèbres  (1846.  grand  in-8);  les  Prisons  de 
Paris  (1845,  grand  in-8),  avec  M.  L.  Lurine; 
1rs  Fleurs  historiques  (1852,  grand  iu-8),  avec 
M.  Rostaing.  —  M.  Maurice  Alhoy  est  mort  à 
Rouen  en  «855. 

AL1-GHALIB-  pacha ,  administrateur  ottoman , 
gendre  du  sultan ,  troisième  fils  de  Réchid-pacha, 
est  né.  en  1830,  a  Constantinople.  Il  suivit  son 
père  dans  sa  dernière  ambassade  en  France  (1844- 
184b),  et  fut  placé  dans  une  institution  particu- 
lière où  il  reçut  uue  instruction  solide.  Mêlé 
depuis  aux  aflaires,  sous  l'habile  direction  de 
Réchid,  il  parcourut,  un  peu  rapidemeni  peut- 
être,  l'ichelie  hiérarchique  de  tous  les  grades  ci- 
vils. Membre  du  grand  conseii  d'Etat  et  de  jus- 
tice, il  fut  fiancé,  en  1852,  à  la  fille  aîné  du  suitan, 
Fatmé  sultane,  qu'il  épousa  le  10  août  1854. 
Ali-Ghalib  reçut  à  cette  occasion  le  grade  de  mu- 
chir  et  la  chaige  de  directeur  géné:al  de  la  Mon- 
naie (septembre  1854)  .qui  lui  donne  rang  de  mi- 
nistre. Un  premier  enfant  issu  de  ce  mariage  est 
mort  huit  jours  après  sa  naissance  (avril  1856).  En 
1857  ,  Ali-Ghalib  a  été  quelques  mois  ministre 


des  affaires  étrangères,  puis  chargé  du  départe- 
ment des  fondations  pieuses. 

ALIGNY  (Claude-Felii-Théodore  Caruellk, 
dit) ,  paysagiste  français ,  né  à  Chaumes  (Nièvre) , 
le  24  janvier  1798 ,  vint  à  Paris  en  1808 ,  y  fit  ses 
études  sous  Regnault  et  Watelet,  et  débuta  en 
1822  par  un  paysage  historique,  Vaphnis  et  Chhé. 
Ce  genre,  à  peu  près  abandonné  aujourd'hui,  a 
été  soutenu  depuis  par  M.  Aligny  i  la  plupart  des 
expositions  de  peinture.  On  a  remarqué  parmi 
ses  nombreux  tableaux  :  le  Massacre  des  druides 
(1831):  les  Carrières  de  Fontainebleau  (1833): 
Prométhée (183*)  ;  la  Campagne  de  Rome  (1839); 
les  Bergers  de  Virgile  et  la  Vue  de  Capri  il841); 
Hercule  et  l'hydre  de  Lerne  (1842);  le  Bon  Sa- 
maritain (1844);  Bacchus  enfant  (1848);  la  So- 
litude (18a0);  la  Gorge  aux  loups  (1852).  On  a 
vu  de  lui,  à  l'Exposition  universelle  de  1855  : 
Épisode  de  la  révolte  des  Gaulois,  au  ni' siècle, 
l'Acropolis  d'Athènes,  etc. 

Citons  encore  un  recueil  d'eaux-fortes  (1846) 
et  la  chapelle  baptismale  à  Saint -Etienne  du 
Mont  (1851).  M.  Aligny  emprunte  généralement  la 
scène  de  ses  paysages  à  1  Italie,  qu'il  a  visitée  i 
deux  reprises .  'en  1825  et  en  1834.  —  Il  a  obtenu 
une  2*  médaille  en  1831 ,  une  1"  en  1837,  et  la 
décoration  en  juillet  1842. 

ALINARI  (Tite  et  Michèle),  photographes  ita- 
liens, nés  à  Florence,  le  premier  en  1829,  le  se- 
cond en  1832,  se  sont  associés  et  fait  connaître 
depuis  quelques  années  sous  le  nom  d'Alinari 
frères.  Ils  sont  peut-être  les  premiers  qui  aient, 
en  Italie ,  aborde  les  travaux  héliographiques.  Ils 
se  sont  principalement  appliqués  à  la  reproduc- 
tion des  vues  et  des  monuments  de  la  Toscane, 
avec  le  concours  de  MM.  Bardi  et  Dovizielli.  Us 
ont  envoyé  d'heureux  spécimens  de  la  vaste  col- 
lection qu'ils  ont  formée,  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris  (1855) ,  et  y  ont  obtenu  une  médaille  de 
2*  classe. 

ALISON  (sir  Archibald) ,  historien  et  juriscon- 
sulte écossais,  né  à  Kei.ley  le  29  décembre  1792, 
est  fils  d'un  théologien  mort  en  1839  et  qui  a 
laissé  sur  le  goût  (Essay  on  the  taste)  un  traité 
estimé.  Il  fit  ses  études  à  l'université  d'Edim- 
bourg et  devint,  en  1814,  avocat  du  barreau 
écossais.  De  longs  voyages  sur  le  continent  com- 

Êlétèrent  l'éducation  brillante  qu'il  avait  reçue, 
n  1828,  il  fut  nomme  membre  du  conseil  royal 
et,  en  1834,  shériiïdu  comté  de  Lanark,  une  de.» 
plus  hautes  charges  judiciaires  de  l'Ecosse. 

Deux  ouvrages  l'avaient  désigné  àecs  fonctions  : 
l'un  sur  la  théorie  du  droit  criminel  écos- 
sais (the  Principles  of  the  criminal  lato  of  Scot- 
land;  Edimb.,  1832,  in-8) ,  1  autre  sur  la  prati- 
que et  les  usages  de  ce  même  droit  {the  Praclice 
of  the  criminal  law;  1833,  in-8).  Acceptés  au- 
jourd'hui comme  faisant  autorité  dans  la  juris- 
prudence de  son  pays,  ils  ont  été  souvent  réim- 
primés et  suffiraient  à  sa  réputation  s'il  n'avait 
embrassé  un  plus  vaste  champ  de  connaissances. 

En  effet,  depuis  longtemps  sir  A.  Alison  pré- 
parait les  matériaux  d'un  travail  considérable  sur 
l'Histoire  générale  de  l'Europe  moderne  depuis 
la  révolution  française  (History  of  Europe  lrom 
1789  to  the  re^toration  of  th*;  Bourbons  in  1815; 
Londres,  1833-1850  ,  20  vol.  in-8,  9*  édit.  1853). 
Les  grands  événements  dont  Paris  fut  le  théâtre 
en  1814  et  auxquels  il  assista,  lui  donnèrent 
l'idée  de  les  raconter  en  remontant  jusqu'à  leur 
source:  il  y  travailla  sans  relâche  pendant  plus 
de  trente  ans.  Le  succès  le  plus  flatteur  accueillit 
celte  publication  qui,  pour  l'exactitude  des  faits 
et  la  clarté  du  récit,  est  de  tout  point  digne 
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d'éloges;  traduite  dans  toutes  les  langues,  même 
en  arabe  (Malte,  1845  et  en  bindoustani,  elle  est 
rangée  parmi  bs  meilleures  productions  de  l'his- 
toire contemporaine.  Ou  lui  a  reproché  pourtant 
de  la  sécheresse  dans  le  style  et  un  certain  parti 

S ris  en  poUlique  attribué  au  torysme  bien  connu 
e  l'auteur. 

Reprenant  l'histoire  générale  de  l'Europe  de- 

Îuis  la  rentrée  des  Bourbons  en  France,  sir 
.  Alisou  a  entrepris  de  la  con  luire  jusqu'à 
l'avènement  au  trône  de  Louis- Napoléou  :  le  pre- 
mier folume  a  paru  en  1852  (Bistory  of  Europe 
from  the  fall  of  Napoléon  to  the  accession  of 
Louis-Sapoleon  in  1852;  Londres,  in-8).  Dans 
celte  seconde  partie  de  sa  tache  et  qui  est  la  plus 
ingrate,  l'auteur  a  rencontre  beaucoup  d'obstacles 
de  tout  genre  qui  ont  retardé  sa  marche.  La  Vie 
du  duc  de  Marlborough  (the  Life  of  the  duke  of 
Marlborough,  1847,  2  vol.;  3'  édit.  1854)  est 
encore  une  œuvre  historique  importante,  bien 
qu'elle  soit  moins  connue  à  l'étranger. 

Sir  A.  Alison  a  aussi  traite  les  questions  de  po- 
litique et  d'économie  sociale.  Ses  nombreux  arti- 
cles dans  le  Blackicood's  Magazine,  dont  un 
choix  a  été  tiré  à  part  sous  le  titre  obligé  d'Es- 
says  (  Edimb. ,  3  vol.)  le  présentent  comme  un 
tory  exclusif  et  passionné,  prenant  ombrage  des 
innovations  et  s  élevant  sans  cesse  contre  la  ré- 
forme parlementaire  de  1832.  d'où  il  date  pour 
l'Angleterre  une  ère  de  désorganisation  et  nvèine 
de  décadence.  Les  services  qu'il  a  rendus  à  son 
parti  ont  été  reconnus,  en  1852,  lors  du  mi- 
nistère éphémère  de  lord  Derby,  par  le  titre  de 
baronnet.  A  ses  efforts  coutre  le  libre  échange 
qui  ont  eu  peu  de  succès,  se  rattachent  les  livres 
suivants  :  Des  principes  de  la  population  et  de 
leurs  rapports  avec  le  bien-être  de  l'humanité" 
(the  Principlesof  population,  etc. ;  Edimb. ,  1840, 
2  vol.  in-8),  où  Von  rencontre  des  parties  im- 
portantes et  bien  traitées  :  Libre  échange  et  pro- 
tection (Free  trade  and  protection,  1844,  in-8), 

fdaidoyer  en  faveur  du  système  protecteur  de 
'agriculture -,  L'Angleterre  en  1815  et  en  1845 
(England  in  1815  and  1845:1845,  in-8),  parallèle 
entre  les  deux  époques  au  point  de  vue  de  la  cir- 
culation monétaire. 

Alison  (William),  frère  puîné  du  précédent, 
a  publié  sur  les  résultats  de  l'assistance  publique 
un  livre  qui  a  exercé  une  puissante  influence:  il 
a  pour  titre  :  Observations  sur  le  traitement  des 
pauvre:  en  Ecosse  et  ses  effets  sur  l'état  sanitaire 
des  grandes  villes  (Observations  on  the  manage- 
ment ou  the  poor  in  Scotland,  etc.;  Edimbourg, 
1840,  in-8). 

ALIX  (l'abbé  Céleste) ,  écrivain  ecclésiastique 
français,  né  vers  1820,  Gt  ses  études  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  devint  en  1854,  chapelain  de  l'église 
de  Sainte  Geneviève.  On  a  de  lui  des  Sermons, 
un  Cours  de  chant  ecclésiastique  (1853,  in-8), 
branche  de  la  liturgie  romaine  dont  il  s'est  oc- 
cupé d'une  façon  spéciale,  et  des  traductions 
d'ouvrages  religieux  :  le  Miroir  de  l'église  de 
Saint-Edmond  (1854).  archevêque  de  Canlorbéry; 
le  Triomphe  de  la  Croix  (1855),  de  J.  Savooa- 
role;  le  Parfait  légendaire  (1855-1856,  in-4),  de 
M.  Kmilio  Geutilucci,  etc. 

Alix  (Accurse),  littérateur  français,  frère 
puîné  du  précédent,  a  publié  quelques  volumes 
de  poésies  sociales  et  religieuses  :  Barmonies 
(1838.  in  8),  Poésies  (1842),  etc.  Il  a  donné  avec 
son  fière  une  traduction  de  la  Théologie  gra- 
phique de  saint  Bonacenture  (1853). 

AULAN  (Charles- Henri -Valenlin  Moruangb, 
dit) ,  ou  Alkan  l'aîné ,  musicien  français,  né  à  Pa- 


ria, vers  la  fin  de  novembre  1813,  de  parents 
israélites,  entra,  en  1820.  au  Conservatoire,  et  y 
remporta,  de  1821  i  1826,  les  premiers  prix  de 
solfège,  de  piano  et  d'harmonie.  Nommé,  deux  ans 
après,  professeur  honoraire  au  Conservatoire,  ti- 
tre dont  il  se  démit  en  1833,  il  obtint,  en  1832, 
une  mention  au  concours  de  l'Institut.  Depuis ,  il 
s'est  exclusivement  livré  i  l'enseignement  du 
piano,  et  s'est  aussi  fait  un  nom  comme  virtuose. 
Le  premier,  en  1852,  il  fit  entendre  le  nouveau 
piano  i  clavier  de  pédales  d'Êrard,  dont  il  a  fa- 
vorisé ,  par  ses  voyages ,  l'introduction  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre. 

M.  Ch.  Valentin  Alkan  a  publié  les  composi- 
tions suivantes  :  les  Omnibus,  variations  dédiées 
aux  Dames  Blanches  (1832):  un  grand  Concerto, 
exécuté  aux  concerts  du  Conservatoire  (1833); 
une  Marche  funèbre ,  une  Marche  triomphale,  de 
nombreuses  Variations,  des  Études  et  des  Pré- 
ludes pour  le  piano  et  l'orgue  (1840-1848),  et, 
dans  ces  derniers  temps ,  la  Bourrée  d'Auvergne 
(1852),  Souvenir  des  concerts  du  Conservatoire, 
et  Quatre  impromptus  originaux  (1854),  etc. 

ALLA  IN  (J....  E....),  magistrat  français,  reçu 
avocat  à  Paris  et  nommé  juge  de  paix  à  Chartres, 
où  il  se  trouve  encore,  a  publié  sur  l'exercice 
de  la  police  administrative  et  judiciaire  quelques 
ouv-ages  rédigés  avec  un  soin  minutieux,  tels  que  : 
Code  formulaire  des  loin  électorales  (1851 .  in-8)  ; 
Code  des  officiers  de  police  judiciaire  (1 853, 2  vol.), 
destiné  à  faciliter  les  devoirs  des  fonctionnaires 
qui  n'ont  qu'une  connaissance  imparfaite  des 
formes  légales  ;  Manuel  encyclopédique  des  juges 
de  paix  (1850  1853 ,  3  vol.  in  8),  qui  est  tout  à  la 
fois  théorique  et  pratique,  etc. 

ALLAItD  ( Jean-Baptiste-Pierre) .  général  fran- 
çais, conseiller  d'Etat,  est  né  i  Parthenay  (Deux- 
Sèvres),  le  27  octobre  1798.  Ancien  élève  de  l'E- 
cole polytechnique,  où  il  entra  dans  les  premiers 
rangs  des  l'âge  de  seize  ans,  il  faisait  partie  de 
ces  deux  promotions  qui,  pour  avoir  défendu  Pa- 
ris contre  l'invasion  étrangère,  furent  licenciées 
en  1816.  Dix  ans  après,  il  était  nommé  capi- 
taine (1825),  et  il  concourut,  en  cette  qualité,  à 
l'expédition  d'Alger,  ainsi  qu'aux  premières  re- 
connaissances qui  eurent  lieu  dans  l'Atlas  (1830). 
Attaché ,  comme  aide  de  camp ,  au  général  Va- 
lazé,  dont  il  partagea  les  travaux  relatifs  aux  for- 
tifications de  Paris ,  il  publia  divers  écrits  pour 
faire  prévaloir  le  système  de  l'enceinte  continue. 

Elu,  en  1837,  député  de  l'arrondissement  de 
Parthenay.  M.  Allari  vint  s'asseoir  à  la  Chambre 
sur  les  bancs  du  centre  gauche  et  fit  une  opposi- 
tion modérée.  On  lui  doit  des  rapports  remarqua- 
bles sur  les  questions  qui  intéressent  l'armée  et 
la  marine  et  il  défendit  avec  beaucoup  d'ardeur  le 
projet  de  loi  sur  les  fortifications.  Il  fut  nomme 
tou-à  tour  chef  de  bataillon  (1840)  et  colonel 
(1847).  Promu  au  grade  de  général  de  brigade,  en 
1852.  M.  Allard  est  aujourd'hui  président  de  la 
section  de  la  guerre  au  conseil  d'Etat,  où  il  est 
entré,  en  183»,  comme  maître  des  requêtes. 

ALLART(Hortense),  femme  de  lettres  française, 
née  vers  1790,  à  Paris,  est  fille  d'un  député  de 
la  première  Assemblée  législative.  Elevée  par  sa 
mère,  qui  a  traduit  quelques  ouvrages  de  l'an- 
glais, elle  débuta  dans  les  lettres  par  la  publica- 
tion d'un  roman  très-remarquable  :  la  Conjuration 
(TA'hboise  (1821),  dont  le  style  révélait  une  main 
exercée,  ^s  Lettres  sur  Mme  de  Staël  (1824)  con- 
tiennent des  aperçus  ingénieux.  Parmi  ses  romans 
postérieurs,  nous  mentionnerons  :  Gertrude  (1827  ), 
Sextus  ou  le  Romain  des  Maremmes  (1*32),  l'In- 
dienne (1832) ,  Scttimia  (1836).  Un  long  séjour  en 
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Italie  lui  a  permis  d'écrire  sur  ce  pays  de  nom- 
breuses étuaes  historiques  :  Lorenxo  de  Médiat, 
Cola  de  Rienxi ,  l'Halte,  etc.  On  cite  surtout  une 
Histoire  de  la  république  de  Florence  (1837-1843, 
2  vol.). 

ALLÈGRE  (Jean-Marie),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  i  Guéret (Creuse) ,  le  13  avril 
1793,  se  prépara  aux  examens  de  l'École  poly- 
technique, pois  se  tourna  vers  l'étude  du  droit  et 
se  fit  recevoir  avocat.  Inscrit,  en  1820,  au  bar- 
reau de  la  Cour  royale  de  Limoges,  il  commençait 
à  se  f.nrc  connaître  par  d'habiles  plaidoyers ,  lors- 
qu'une grave  maladie  le  força  de  s»  restreindre 
aux  fonctions  d'avocat  consultant.  Sous  le  règne 
de  Louis- Phi  lippe,  sans  prendre  une  part  active 
à  la  politique  militante ,  il  professa  des  opinions 
démocratiques  assez  avancées.  Aussi ,  après  la  ré- 
volution de  Février,  le  comité  provisoire  qui  ad- 
ministra d'abord  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  le  mit  à  la  téte  du  parquet  avec  le  titre 
de  procureur  général  de  la  République,  qui  lui 
fut  confirmé  par  le  gouvernement.  Aux  élections 
d'avril ,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple  à 
la  Constituante  par  31 000  voix.  Il  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  du  général  Cavaignac.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la 
gauche ,  mais  il  s'abstint  de  voter  sur  la  demande 
de  mise  en  accusation  présentée  par  la  Montagne 
contre  le  président  et  ses  ministres.  Le  parti  avancé 
fit  échouer  sa  candidature  à  la  Législative.  De  re- 
tour à  Limoges ,  il  vécut  en  dehors  des  agitations 
politiques  jusqu'au  coup  d'État  du  2  décembre. 
Il  fut  alors  convoqué  aux  réunions  da  comité  de 
résistance  et  signa  l'appel  aux  armes  :  au  mois  de 
mars  1852 ,  la  commission  mixte  de  la  Haute 
Vienne  le  condamna  à  l'internement  ;  mais ,  de- 
puis, il  est  rentré  à  Limoges. 

ALLIER  (Antoine) ,  sculpteur  français  et  ancien 
député,  est  né  à  Embrun  (Hautes-Alpes) ,  en  dé- 
cembre 1793.  Son  père,  longtemps  député  de  ce 
département,  d'abord  payeur  général  ues  armées 
impériales,  et  un  instant  trésorier  du  roi  de 
Rome,  le  destina  à  la  carrière  militaire,  où  il 
parvint ,  en  peu  de  temps ,  au  grade  de  capitaine 
dans  les  dragons  de  la  garde  impériale.  Apres 
les  événements  de  181  à,  il  suivit  ses  inclinations 
d'artiste,  compléta  pendant  quelques  années  ses 
premières  études  et ,  après  avoir  débuté,  comme 
sculpteur ,  i  l'Exposition  de  1822,  parut  à  tous  les 
Salons  suivants,  jusqu'en  1835.  M.  Allier  père, 
étant  mort  trois  ans  après ,  les  électeurs  repor- 
tèrent leur  mandat  sur  le  fils  qui  prit  place  à 
toutes  les  sessions  législatives,  depuis  1839  au 
2  décembre  1851.  11  y  a  constamment  siégé  à 
l'extrême  gauche. 

M.  Allier,  qui  s'est  fait  un  rang  plus  distingué 
dans  l'art  que  dans  la  politique ,  a  successive- 
ment expose,  pendant  les  quinze  années  de  sa 
carrière  artistique,  un  Jeune  marin  expirant, 
Camille  renversant  les  balances  des  Gaulois 
(1822):  une  série  de  buste*  et  de  statues  en  mar- 
bre (1824-1830);  le  buste  de  Sully  ,  commandé 
par  le  ministère  des  travaux  publics ,  et  placé 
plus  tard  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  ceux  du 
comte  d'Hauterive  de  MM.  Boude  et  Lobbey  de 
Pompières,  lEnfant  au  colimaçon,  (1831);  le 
masque  en  pidtre  de  Napoléon,  exécuté  de  sou- 
venir, las  bustes  éArago  et  de  M.  Odilon-Barrot 
(1833):  Ariane,  statue! te  en  marbre  (1834).  Il  a 
produit,  en  dehors  des  Salons,  un  grand  nombre 
de  bustes  ou  porfratfc,  en  marbre,  plâtre  et 
bronze  :  la  statue  de  Pnilopœmen  et  celle  de 
V Eloquence,  placée  à  la  Chambre  des  Députés, 
etc.  M.  Allier  a  obtenu  une  deuxième  médaille 
au  Salon  de  1834. 


ALLTEY  (Frédéric) ,  technologiste  français,  né 
vers  1790,  il  a  occupé,  depuis  plus  de  quarante 
ans ,  tous  ses  loisirs  à  la  recherche  de  tout  ce 
qui  concerne  les  jeux  d'échecs  et  de  damas,  et 
est  parvenu  à  former  une  collection  curieuse  et 
peut-être  unique  en  son  genre.  On  a  de  lui  :  une 
Bibliographie  complète ,  analytique  et  raisonnée 
de  tous  les  ouvraqes  connus  en  toutes  les  langues 
sur  le  jeu  de  dames  (3-  édit.  1852.  inS);  un 
recueil  de  Poèmes  sur  le  jeu  des  échecs  (1861 , 
in-8),  traduits  du  latin,  du  polonais,  de  l'anglais 
et  de  l'allemand ,  et  des  articles  spéciaux  insérés 
dans  le  Palamède.  Cet  amateur  possède  encore 
en  manuscrit  une  Bibliothèque  complète  sur  le 
jeu  des  éche:s .  renfermant  l'analyse  détaillée  de 
412  traités  qu'il  a  réunis  à  grand'peine. 

ALLIOLl  (Joseph-François),  théolofrten  catho- 
lique allemand,  prévôt  du  chapitre  d'Augsbourg , 
né  le  10  août  1793,  à  Sulzbach,  en  Bavière, 
entra,  en  1815,  au  séminaire  épiacopal  de  Ratis- 
bonne,  reçut  les  ordres  en  1816,  et,  i  la  suite 
d'un  conco'urs  ouvert  sur  une  question  théolo- 
gique ,  obtint .  la  même  année ,  le  titre  de  docteur 
en  théologie.  De  1818  à  1821,  il  visita  Vienne, 
Rome  et  Paris  dans  le  but  de  pousser  plus  loin 
ses  études  philologiques:  de  retour  en  Allemagne, 
il  prit,  en  1821 ,  ses  licences  i  l'université  de 
Landshut,  y  fut  nommé,  en  1823,  professeur  ad- 
joint. L'année  suivante,  il  fut  appelé  à  Munich, 
où  il  obtint  le  titre  de  conseiller  ecclésiastique  et 
devint,  en  1830,  recteur  de  l'université.  Sa  santé 
le  força  de  renoncer  à  ces  fonctions  en  1835.  Il 
fut  nommé  alors  chanoine  à  Ratisbonne  et.  en 
1838 ,  prévôt  du  chapitre  d'Augsbourg.  M.  Allioli 
est  membre  de  1  Académie  des  sciences  de  Munich. 

Ce  savant  doit  surtout  sa  réputation  à  sa  tra- 
duction allemande  de  la  Tulgate,  Nuremberg, 
1830;  6«  édit.,  1839-1846,  6  vol.),  accompagnée 
de  notes  et  approuvée  par  le  pape.  Parmi  ses  au- 
tres travaux,  on  remarque  :  Antiquités  bibliques 
(biblische  Alterthùmer,  Landshut,  1825,  1  vol.); 
Manuel  d'archénlwfie  biblique  (Handbuch  der 
biblichen  Altershumskunde,  Ibid.,  184l):to  Vie 
de  Jésus  (das  Leben  Jesu,  Ibid.,  1840),  ouvrage 
fondé  sur  le  livre  de  Barradius  et  Lamy,  et  réim- 
primé i  Bruxelles ,  en  1802.  sous  le  titre  :  Historia 
evanqehca  ex  verbis  sancforum  quatuor  Evan- 
gelisiarum  concinnata,  puis  divers  écrits  sur 
des  sujets  de  théologie  et  quelques  sermons,  en- 
tre autres  :  les  deux  Arbres,-  Sermon  du  ven- 
dredi saint  (die  zweiBaeume;  Predigt,  etc., 
Augab. ,  1845). 

ALLOURY  (Louis),  journaliste  français,  né 
vers  1806,  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège 
Sainte- Barbe,  où  il  eut  pour  professeur  M.  Cu- 
villier-Fleury ,  puis  suivit  les  cours  de  droit  et  il 
se  fit  recevoir  docteur.  Il  travailla  pour  divers 
avocats  en  renom ,  et  notamment  pour  M.  Dupin. 
Sur  la  recommandation  de  M.Cuvulier-Fleury,  il 
fut  attaché  par  M.  Bertin  à  la  rédaction  du  Jour- 
nal des  Débats,  et  chargé  du  compte  rendu  des 
discussions  de  la  Chambre.  U  servit  avec  beau- 
coup de  zèle  la  cause  de  la  monarchie  de  Juillet, 
et  défendit  le  ministère  Guizot  contre  les  attaques 
de  l'opposition  libérale.  Il  reçut  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur,  le  20  mai  1*845.  L'année  sui- 
vante, il  se  présenta,  dans  le  département  de  la 
Nièvre,  comme  candidat  à  la  Chambre  des  Dé- 
putés ,  obtint  les  voix  du  parti  conservateur ,  mais 
échoua  contre  la  coalition  des  légitimistes  et  des 
radicaux.  Après  la  révolution  de  Février,  il  con- 
tinua de  soutenir  les  principes  du  constitution- 
nalisroe  modéré.  Depuis  le  2  décembre,  n'ayant 
plus  de  débats  parlementaires  à  anilyser,  M.  Al- 
loury  s'est  restreint  comme  journaliste  aux  ques- 
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tions  religieuses  ou  de  politique  générale  qu'il 
traite  avec  autant  de  conscience  que  de  talent. 

ALMASY  (Maurice  ,  comte  de),  homme  poli- 
tique autrichien,  est  né,  en  1808,  en  Hongrie. 
Membre  distingué  du  parti  conservateur ,  ilde- 
vint.  en  1848,  vice-président  de  la  Chambre 
royale  hongroise.  Pendant  que  Kossuth  occupait 
le  ministère  des  finances,  il  rut  mis  à  la  tête  du 
tribunal  destiné  à  sévir  contre  les  contrebandiers. 
Sa  conduite  modérée  durant  la  période  révolution- 
naire lui  valut  les  bonnes  grâces  du  gouverne- 
ment impérial,  qui  le  chargea  de  diriger  les  tra- 
vaux de  la  Chambre  nouvelle  (1849).  Depuis  1853 
il  préside  1  administration  des  finances  pour  les 
impôts  directs  en  Hongrie. 

ALMASY  (Paul  or)  ,  homme  politique  hongrois , 
né  en  1818  à  Pesth ,  appartient  à  la  môme  fa- 
mille que  le  précédent.  11  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  cette  ville,  et  se  rangea  de  bonne 
heure  parmi  les  membres  de  l'opposition  libérale. 
Il  fit  partie,  à  ce  titre,  de  la  diète  de  Pre>bourg 

Î1844);  i  celle  de  Pesth  (1846),  où  il  représenta 
e  district  de  Syœngyœs,  il  fut  appelé  à  la  vice- 
présidence.  Après  la  démission  de  Pazmandy  et 
de  Palfy ,  il  dirigea  quelque  temps  les  débats  du 
parlement  révolutionnaire  de  Debreczin.  Après  la 
capitulation  de  Gœrgey  à  Vilagos  (15  août  1848) , 
M.  de  Almasy  se  retira  à  Pans,  où  il  vit  dans  la 
retraite. 

ALMOEFF  (Nils  Wilhelm) ,  acteur  suédois,  né 
le  24  mars  1799  à  Stockholm,  où  son  père  était 
yalet  de  chambre  du  roi,  se  livra  d'abord  à  l'é- 
tude de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  qu'il 
abandonna,  en  1818,  pour  entrer  au  théâtre 
royal  de  Stockholm.  H  trouva  ses  principaux  tôles 
dans  Firointede  Léopold,  Wallenstein,  Fiesque, 
Marie  Stuart  de  Schiller,  la  Faute  de  Mùllner, 
Othello ,  Hernani ,  etc.  Il  réussit  très-bien  dans 
la  tragédie,  le  drame  et  la  comédie  de  caractère. 
Plusieurs  pièces  d'une  médiocre  valeur  lui  ont  dû 
le  succès  dont  elles  ont  joui.  Il  se  rendit  à  Pans, 
en  1829,  pour  y  étudier  la  scène  française. 

Ses  compatriotes  le  considèrent  comme  le  Talma 
de  la  Suède.  M.  Almœff  a,  en  effet,  quelques- 
unes  des  qualités  de  ce  grand  artiste.  Doué  d'une 
forte  constitution ,  d'une  belle  figure ,  d'un  accen» 
ferme  et  noble,  il  excelle  dans  les  sentiments  hé- 
roïques, les  scènes  sublimes,  mais  il  manque  de 
souplesse  et  il  néglige  les  nuances. 

ALMODOVAR  (don  Ildefonso  Dias  de  Ridera, 
comte  de)  ,  général  et  homme  politique  espagnol, 
né  à  Valenre  vers  la  fin  du  dernière  siècle,  fut 
élève  de  l'Ecole  d'artillerie  de  Ségovie.  A  peine 
entré  au  service,  il  eut  à  subir  les  persécutions 
du  parti  rètrogade  et  fut  jeté  dans  les  cachots  de 
l'inquisition.  11  dut  sa  délivrance  à  la  révolution 
de  1820,  dont  il  embrassa  la  cause  avec  ardeur. 
En  1823,  le  rétablissement  de  l'absolutisme  le 
força  de  chercher  son  salut  dans  l'exil.  Il  se  ré- 
fugia en  France  et  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'a- 
près la  mort  de  Ferdinand  VII.  Il  se  trouva  porté 
aux  premier*  rangs  du  parti  libéral,  entra  aux 
Cortès  et  obtint  les  honneurs  de  la  présidence.  1 
En  même  temps,  il  se  fit  réintégrer  dans  l'armée 
avec  le  grade  de  maréchal  de  camp  (1834).  Sous 
le  ministère  Toreno ,  il  remplit  les  fonctions  de 
capitaine  général  à  Valence.  De  U,  il  passa  au 
ministère  de  la  guerre ,  sous  la  présidence  de  Men- 
dizabal.  Entraîné  dans  la  défaite  du  parti  pro- 
gressiste, en  1836,  il  revint  au  pouvoir  avec  son 
ami  Espartero,  et  reçut  du  régent  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères.  Il  succomba  avec  Espar- 
tero ,  en  1843 ,  sqjs  les  efforts  combiués  des  mo- 


dérés et  des  progressistes  dissidents.  Depuis  lors, 
tout  en  restant  fidèle  à  la  cause  libérale ,  il  ne 
s'est  point  mêlé  aux  révolutions  de  son  pays. 

ALMQTJIST  (Charles-Jonas-LouisK  littérateur 
suédois,  né  en  1793,  étudia  d'abord  la  théologie 
et  passa  ses  examens  à  Stockholm.  Il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  élémentaires  sur  les 
mathématiques,  l'histoire,  la  géographie,  la  gram- 
maire, etc.  Mais  il  est  connu  surtout  comme  ro- 
mancier et  comme  poêle.  Parmi  ses  romans,  on 
cite  Gabriele  Mimanso,  Amorina,  Amélie  Hillner, 
les  Seigneurs  d'Ekolsund  (Herrarne  pa  Ekolsund  ; 
Stokholm  1847,  3  vol.  in-8).  Son  œuvre  prin- 
cipale est  un  recueil  de  poésies  intitulé  :  Toern- 
rosens  Bok  {Roses  d'églantier).  M.  Alroquist, élevé 
au  milieu  des  paysages  pittoresques  des  Alpes  Scan- 
dinaves, appartient  par  les  sentiments,  les  idées 
et  les  images,  à  l'école  moderne  ou  romantique. 

ALOÏS,  prince  de  Liechtenstein.  Voy.  Liech- 
tenstein. 

ALQUIB  (Jean-Dominique),  médecin  militaire 
français,  ne  à  Montrejeau  (Haute- Garonne) ,  le 
18  mai  1792,  fut  reçu  docteur  i  Strasbourg  en 
1816.  Il  était  entré  au  service  en  1814.  Il  a  été 
successivement  médecin  en  chef  de  l'hôpital  mi- 
litaire du  Gros-Caillou,  et  directeur  de  l'hôpital 
du  Val-de-Grâce,  où  il  a  succédé  à  Broussais.  Il 
a  été  nommé  inspecteur  du  corps  de  santé  en 
1847.  Chevalier  de  la  Légion  d'nonneur  depuis 
1833.  il  a  été  élevé  à  la  dignité  de  commandeur 
le  10  décembre  1849.  Arrivé  à  l  ige  de  la  retraite, 
il  a  été  nommé  médecin  inspecteur  des  eaux  de 
Vichy  (1856).  M.  Alquié,  exclusivement  occupé 
de  la  pratique  médicale  et  de  ses  cours  de  clini- 
que ,  n'a  écrit  que  quelques  Mémoires  depuis  sa 
thèse  inaugurale ,  intitulée  :  Essai  sur  l'hépatite 
(Strasbourg,  181G). 

ALQUIÉ  (Alexis),  médecin  français,  né  vers 
1812,  est  professeur  de  clinique  chirurgicale 
a  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  et 
chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel -Dieu  de  cette 
ville;  il  a  été  reçu  docteur  en  1838.  11  repré- 
sente, par  d'assez  nombreux  ouvrages,  comme 
par  son  enseignement  et  sa  pratique ,  l'ancienne 
ezoïe  médicale  de  Montpellier.  Nous  citerons, 
parmi  ses  publications:  Cours  élémentaire  de  pa- 
thologie chirurgicale ,  daprès  la  doctrine  de  l'é- 
cole de  Montpellier,  professé  à  la  Faculté  de  mé- 
decine en  1845  (Montpellier,  1845,  in-8);  Précis 
de  la  doctrine  médicale  de  l'école  de  Montpellier 
(Ibid, ,  1847  ,  in-8)  :  Traité  élémentaire  de  patho- 
logie médicale  (Ibid.,  1850,  in-8);  Chirurgie  con- 
servatrice, ou  Moyen  de  restreindre  l'utilité  des 
opérations  (Ibid.,  1850,  in-8);  Clinique  chirurgi- 
cale de  l'Uàtel-Dieu  de  Montpellier  (Ibid.,  1852  , 
in-8),  etc.  M.  Alquié  avait  entrepris,  en  1853,  les 
Annales  cliniques  de  Montpellier,  recueil  lu-men- 
suel qui  n'a  pas  reparu  l'année  suivante. 

ALTAROCHE  (  Marie-Michel  ) ,  littérateu  r , 
journaliste  et  représentant  français,  est  né,  le 
18  avril  1811  .  A  Issoire  (Puy-de-Dôme),  où  il  fit 
ses  études.  Fils  d'un  avocat  qui  le  destinait  au 
barreau,  il  vint  à  Paris  après  la  révolution  de 
Juillet,  et  ne  tarda  pas  i  abandonner  les  cours  de 
l'École  de  droit  pour  se  jeter  dans  la  presse  répu- 
blicaine. Il  collabora  tour  à  tour  au  Courrier  des 
Électeurs,  à  la  Révolution  de  1830,  au  Diable 
boiteux,  à  la  Tribune ,  au  Populaire .  à  la  Carica- 
ture, tu  National,  et  donna  plus  tard  des  feuille- 
tons au  Courrier  français  et  au  Siècle.  En  même 
temps,  il  publiait  la  Chambre  et  les  tcoles  (1831), 
satire  en  vers ,  et  des  brochures  imprimées  aux 
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frais  de  la  Société  des  Droits  de  l'homme.  En  1834. 
il  entra  au  (Un  ru  an.  qu'il  avait  contribué  à 
fonder,  et  succéda  bientôt  à  M.  Louis  Desnoyers 
dans  la  direction  de  cette  feuille  satirique  ;  il  l'a 
conservée  jusqu'au  24  février  1848,  en  faisant 
preuve  d'un  esprit  toujours  présent  et  alerte  et 
d'une  verve  intarissable.  A  cette  époque  se  rat- 
tache la  publication  de  quelques  ouvrages  poli- 
tiques :  Chansons  (1835-1836,  2  vol.],  dont  les 
couplets  mordants  firent  faire  plusieurs  tirages; 
Contes  démocratiques  (1837);  la  Réforme  et  la 
Révolution  (1841),  études  sur  Alexandre  VI  et 
Louis  XV.  Il  a  également  collaboré  au  Diction- 
naire politique,  à  Paris  révolutionnaire ,  à  VM- 
manach  populaire,  et  a  écrit  un  joli  vaudeville, 
Lestocq  (1836) ,  avec  M.  Laurencin,  et  une  comé- 
die, le  Corrégidor  de  Pampelune  (1843),  avec 
M.  Moléri.  Son  roman  des  Aventures  de  Victor 
Augerol  (1838.  2  vol.)  n'est  autre  chose  qu'une 
espèce  d'imitation  de  celles  de  Faublas. 

Envoyé  en  1848  dans  le  Puy-de-DÔme ,  en  qua- 
lité de  commissaire  du  gouvernement,  M.  Altaro- 
che  s'y  fit  remarquer  par  une  extrême  modération. 
Porté  candidat  aux  élections  du  28  avril ,  il  fut 
nommé  le  premier  de  la  liste,  à  la  presque  una- 
nimité des  suffrages.  A  l'Assemblée  constituante, 
il  se  rangea,  dans  la  plupart  des  questions  de 
principes,  du  côlé  de  la  gauche  modérée;  il  vota 
contre  les  deux  Chambres,  contre  le  vote  à  la  com- 
mune, pour  le  remplacement  militaire,  pour  la 
suppression  des  clubs.  Absent  lors  du  vote  sur  le 
droit  au  travail,  il  vota  pour  l'impôt  progressif  et 
rejeta  le  crédit  foncier  et  la  diminution  de  l'impôt 
du  sel.  Il  vota  pour  la  proposition  Raleau-Lanjui- 
nais ,  qui  mil  un  terme  à  sa  carrière  législative.  Il 
ne  fut  pas  réélu  en  1849. 

De  la  vie  politique.  H.  Altaroche  passa  à  une 
direction  de  théâtre  ;  sur  ce  terrain ,  qui  lui  est 

S lus  familier,  il  s'est  distingué  par  beaucoup 
'activité.  Après  avoir  administré  l'Odéon,de  1850 
à  1852,  il  s'est  associé  avec  M.  Louis  Huart  pour 
l'exploitation  d'une  nouvelle  scène  de  genre ,  les 
Folies-Nouvelles,  qu'un  public  spécial  a  prise  sous 
sa  protection. 

ALTENHEIM  (Gabrielle  Soumet,  dame  Beu- 
v a  i  n  n') ,  ou  Daltenueik,  femme  de  lettres  fran- 
çaise, est  née,  à  Paris,  le  17  mars  1814.  Fille 
ûniquede  l'auteurde  IzDivine  Epopée, elle  mani- 
festa, de  bonne  heure,  beaucoup  de  penchant  pour 
la  poésie.  Le  recueil  de  pièces  diverses  qu'elle  pu- 
bliaen  1838  {Nouvelles  filiales,  in-12)  date  de  son 
enfance ,  eton  se  plaisait  alors  dans  le  monde  à  lui 
en  faire  réciter  des  fragments.  A  vingt  ans,  elle 
épousa  M  Beuvain  d'Altenheim.  Le  24  avril  1841, 
elle  fit  représenter  au  Théâtre-Français  le  Gladia- 
teur, tragédie  en  cinq  actes,  écrite  par  elle  en 
collaboration  avec  Soumet  et  jouée  le  même  soir 
que  le  Chêne  du  roi,  comédie  historique  en  un 
acte  de  ce  dernier.  Ces  deux  pièces,  eurent  le 
même  succès  d'estime,  et  furent  imprimées  sous 
le  titre  d'une  Soirée  au  Théâtre-Français.  La 
tragédie  de  Jane  Grey ,  qu'elle  fit  encore  en  colla- 
boration avec  Soumet,  obtint  un  meilleur  sort  à 
l'Odéon  (29  mars  1844),  grâce  à  des  situations  heu- 
reuses ,  a  une  sensibilité  vraie  et  â  un  style  har- 
monieux. Mme  d'Altenheim  a  encore  publié  :  Ré- 
cits de  l'histoire  d'Angleterre  les  Anges  d'Israël 
(185G),  et  elle  a  en  portefeuille,  outre  plusieurs 
pièces,  une  traduction  en  vers  desiVut'f*  d'Young, 
ainsi  qu'un  poème  intitulé  :  le  Poète ,  qui  doit  faire 
suite  à  celui  de  Rerthe  Bertha ,  édité  en  1843. 

ALTMEYER  (Jean -Jacques) ,  lUtérateur  belge, 
né  le  20  janvier  1804,  à  Luxembourg,  fit,  avéc 
succès,  ses  premières  études  à  l'Athénée  de  sa 
ville  natale.  Après  avoir  refusé  d'aller  à  y  près 
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remplacer  dans  la  chaire  de  rhétorique  l'abbé  De- 
lebecque ,  aujourd'hui  évèque  d*>  Gand ,  il  passa 
les  examens  de  docteur  en  philosophie  (1831),  et 
de  docteur  en  droit  (1832)  ;  il  fut  appelé,  en  1836. 
à  l'université  libre  créée  â  Bruxelles  par  le  parti 
libéral,  et  y  fut  d'abord  chargé  du  cours  d'his- 
toire, auquel  il  joignit  ensuite  celui  d'antiquités 
grecques  et  romaines.  Professeur  d'histoire  com- 
merciale â  l'École  centrale  de  commerce  et  d'in- 
dustrie ,  il  conserva  sa  chaire  quand  cette  école 
devint  une  annexe  de  l'Athénée  royal,  et  il  y  prit, 
en  outre,  le  cours  d'économie  politique. 

Il  a  publié  â  Bruxelles  :  Introduction  à  l'étude 
philosophique  de  l'histoire  de  l'humanité  (1837, 
in-8);  Précis  de  l'histoire  ancienne  (1838,  in-8); 
Cours  de  philosophie  de  V histoire  (1840,  in-8); 
Marguerite  d'Autriche,  sa  vie ,  sa  politique  et  sa 
cour  (Liège,  1841,  in-8);  Histoire  des  relations 
commerciales  et  politiques  des  Pays-Bas  avec  U 
nord  de  l'Europe  pendant  le  xvi*  siècle  (1840, 
in-8):  Résumé  de  l'histoire  moderne  (1842,  in-36)  ; 
Du  droit  d'asile  en  Brabant  (1849,  in-12;  2«  édit., 
1851);  une  Succursale  du  Tribunal  desang  (1854, 
in-12),  etc.  M.  Altmeyer  a  fourni  en  outre  un  grand 
nombre  d'articles  aux  diverses  revues  belges.  Doué 
d'une  vive  imagination,  il  a  su  pourtant  se  tenir  en 
garde  contre  les  systèmes  préconçus.  Ceux  de  ses 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  destinés  à  l'enseigne- 
ment, grâce  à  de  patientes  recherches  dans  les 
archives  et  les  bibliothèques ,  jettent  un  jour 
nouveau  sur  beaucoup  de  faits. 

ALTON-SHÉE  (Edmond,  comte  d'), ancien  pair 
de  France,  né  le  2  juin  1810,  est  le  fils  unique  de 
Jacques-Wulfranc ,  baron  d'Alton ,  et  de  Françoise 
Shée,  fille  du  comte  Henri  Shée,  conseiller  d'É- 
tat et  sénateur  de  l'Empire.  Il  fut  substitué ,  par 
ordonnance  royale  du  11  décembre  1816,  â  la 
pairie  de  son  grand-père  maternel,  avec  autori- 
sation de  réunir  les  deux  noms  de  d'Alton  et  de 
Shée.  Entré  â  la  Chambre  des  Pairs  en  1836,  il 
vota  d'abord  avec  les  conservateurs.  En  1839,  il 
publia  sa  brochure  :  de  la  Chambre  des  Pairs 
dans  le  gouvernement  représentatif,  œuvre  d'un 
homme  attaché  à  la  royauté  constitutionnelle. 
Pendant  plusieurs  années  il  resti  dans  les  rangs 
du  parti  dynastique,  et  appuya  la  politique  de 
If.  Guizot.  En  1847 ,  par  une  conversion  inatten- 
due ,  U  se  jeta  tout  â  coup  aux  extrémités  de  l'op- 
position ,  s'associa  sans  reserve  â  l'agitation  réfor- 
miste ,  et  scandalisa  ses  collègues  par  l'audace  de 
ses  professions  de  foi  révolutionnaires.  11  déclara 
qu'il  n'était  «  ni  catholique  ni  chrétien;  *  appela 
M.  de  Metternich  :  «  ce  vieillard  aussi  cruel  que 
corrompu;  »  le  duc  de  Modène  :  «un  Néron  en 
raccourci  ;  »  la  reine  de  Portugal  :  «  une  prin- 
cesse parjure ,  »  et  soutint  que  si  l'homme  sur 
la  tète  duquel  était  tombée  la  couronne  d'Au- 
triche n'était  pas  empereur,  il  ne  pourrait  pas 
même  être  citoyen.  «  Ce  n'est  pas ,  s  écriait-il  un 
jour,  en  tendant  le  cou  comme  des  victimes, 
c'est  en  prenant  les  armes  et  en  faisant  feu  sur 
leurs  oppresseurs,  que  doivent  mourir  les  mar- 
tyrs de  la  libert:  !  » 

Après  de  telles  paroles ,  sa  place  semblait  mar- 
quée aux  barricades.  Il  y  parut  en  effet  durant  les 
journées  de  Février ,  et  montra  que  ses  hardiesses 
de  langage  n'étaient  pas  de  simples  effets  de  rhé- 
torique. Mais  il  s'efforça  vainement  d'y  entraîner 
avec  lui  les  députés  de  la  gauche ,  qui  jusque-là 
avaient  tenu  pour  suspect  son  radicalisme  de  fraî- 
che date.  Nommé  colonel  de  la  2*  légion  de  la 
banlieue ,  il  se  rangea  du  côté  de  M.  LedruRollin, 
attaqua ,  dans  les  clubs  et  les  banquets ,  le  gou- 
vernement du  général  Cavaignac,  se  prononça  hau- 
tement pour  la  république  démocratique  et  sociale, 
et  prit  part  a  toute  les  manifestations  révolution- 
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AMÉLIE  (Marie-Frédérique) ,  reine  de  Grèce, 
née  le  21  décembre  1818,  est  fille  ainée  du  pre- 
mier lit  de  feu  le  grand-duc  d'Oldenbourg  Paul- 
Frédéric- Auguste  ,  mort  le  27  février  1853,  et 
d'Adélaïde,  princesse  d  Anhalt-Bernbourg ,  morte 
en  1820,  et  par  conséquent  sœur  consanguine 
du  grand-duc  régnant  (voy.  Oldenbourg).  Ma- 
riée, le  21  novembre  1836,  au  roi  Othon  I" 
(voy.  ce  nom),  dix -sept  mois  après  que  ce 
prince,  parvenu  à  sa  majorité,  eut  pris  les 
rênes  du  gouvernement,  elle  reçut  à  son  ar- 
rivée en  Grèce  un  accueil  enthousiaste,  où  la 
femme  n'avait  pas  moins  de  part  que  la  souve- 
raine. Le  temps  et  les  fautes  de  la  cour  n'ont 
point  encore  effacé  de  l'esprit  des  Grecs  cette 
première  impression  ,  et  l'on  peut  dire  qu'au- 
jourd'hui la  reine  Amélie  est  plus  populaire  à 
Athènes  que  son  mari.  Il  est  vrai  qu'elle  a  beau- 
coup plus  de  décision  dans  le  caractère,  et,  dans 
plusieurs  occasions  difficiles,  notamment  pendant 
sa  dernière  régence  (mars-décembre  1856),  en 
face  de  l'occupation  étrangère,  elle  a  fait  preuve 
d'une  énergie  qui  n'est  pas  exempte  de  passion, 
mais  qui  a  contribué  à  rallier  au  trône  les  sympa- 
thies nationales.  La  reine  Amélie  a  fondé  en  Grèce 
plusieurs  établissements  de  bienfaisance,  entre 
autres  un  hospice  pour  les  jeunes  aveugles  (OjpOaX- 
u.iaTf>eîov),  qui  est  en  pleine  voie  de  prospérité. 

AMÉLIE  (Marie-Frédérique-Auguste),  duchesse 
de  Saxe .  auteur  dramatique ,  est  née  le  10  août 
1194.  Fille  de  feu  le  duc  Maximilien  et  de  Caro- 
Îine-Marie-Thérèse,  née  princesse  de  Parme, 
elle  est  la  sœur  du  roi  régnant  de  Saxe.  Après 
avoir  reçu  l'éducation  la  plus  soignée,  elle  visita, 
en  compagnie  de  son  père  ou  de  son  oncle  An- 
toine, 1  Italie,  la  France  et  l'Espagne.  Elle  ne 
crut  point  déroger  en  s'appliquant  à  des  travaux 
littéraires;  mais,  par  modestie  ou  par  scrupule, 
elle  prit  d'abord  le  pseudonyme  d'Amélie  Heiter, 
et,  sous  ce  nom,  fit  représenter  sur  le  théâtre 
de  la  cour,  à  Dresde,  deux  comédies  en  vers  : 
le  Jour  du  couronnement  (1829),  et  Mesrou  (1830) , 
pièces  du  genre  fantastique  dont  l'action  se  passe 
en  Orient.  Encouragée  par  les  applaudissements 
de  la  cour  de  Saxe ,  elle  adressa  au  théâtre  de  la 
cour,  à  Berlin,  une  comédie  intitulée  :  Mensonge 
et  Vérité  (1833).  Vinrent  ensuite  l'Oncle,  la 
Fiancée  du  chdteau,  l'Hôte,  V Anneau  de  mariage, 
le  Cousin  Henri ,  le  Beau-Père ,  la  Demoiselle  de 
village,  l'Héritier  du  majorât,  etc.,  joués  sur 
presque  tous  les  théâtres  d'Allemagne  avec  un 
très-légitime  succès. 

Ces  différentes  pièces ,  où  l'on  voudrait  plus 
de  sel  comique ,  se  distinguent  par  l'élévation  et 
la  délicatesse  des  sentiments,  dans  la  peinture 
des  vertus  bourgeoises  opposées  aux  vices  raf- 
finés des  castes  aristocratiques.  Le  libéralisme 
d'Amélie  Heiter  gagna  beaucoup  d'amis  et  d'ad- 
mirateurs à  la  princesse  Amélie  de  Saxe,  qui 
finit  par  trahir  le  secret  de  son  pseudonyme. 

Son  théâtre  a  été  publié  à  Dresde,  au  profit 
d'une  œuvre  de  ebarité,  sous  le  titre  d'Essais 
originaux  pour  la  scène  allemande  (Originalbei- 
traege  mr  deutschen  Schaubûhne;  1837-1842, 
6  vol.  ;  nouv.  édit.,  1844  7  1  vol.).  En  France, 
M.  Pitre-Chevalier  a  publié  et  traduit  une  pre- 
mière série  de  Comédies  (Paris,  1841,  in-12),  et 
Mme  Ad.  Regnauld  et  M.  Laurencin  ont  donné, 
en  1840,  une  Femme  charmante,  imitée  de  la 
Fiancée  du  chdteau.  Outre  ses  œuvres  dramati- 
ques, la  duchesse  de  Saxe  a  composé,  dit  on,  à 
1  exemple  de  son  cousin  le  duc  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha  ,  divers  morceaux  de  musique  sacrée  et  des 
partitions  d'opéra ,  comme  pour  prouver  que  le 


culte  de  la  musique  est 
ches  de  cette  maison. 


commun  â  toutes  les  bran- 


AMERLING  (Frédéric),  peintre  allemand,  né 
à  Vienne,  en  1803.  coloria  d'abord  des  images 
pour  payer  sa  pension  â  l'Académie  des  beaux- 
arts.  Il  y  exécuta  quelques  bons  tableaux  à  l'huile, 
dont  il  retira  quelque  argent,  voyagea  en  Angle- 
terre, où  il  se  lia  avec  le  célèbre  portraitiste  Law- 
rence, puis  il  passa  en  France,  et  travailla  quel- 
que temps  sous  M.  H.  Vernet.  De  retour  â  Vienne, 
il  a  exécuté  des  tableaux  historiques  d'une  cer- 
taine valeur,  entre  autres  :  Didon  délaissée  par 
Énée,  et  M<  ise  dans  le  désert,  qui  obtint  le  prix 
de  l'Académie  des  beaux-arts.  En  1831 ,  il  fit  le 
voyage  d'Italie ,  et  alla  étudier  les  grands  maî- 
tres a  Venise ,  Florence  et  Rome.  Dans  ces  der- 
niers temps ,  il  a  peint  une  Judith  qui  a  fait  du 
bruit  en  Allemagne.  Mais  M.  Amerling  doit  sur- 
tout sa  réputation  à  ses  portraits.  Le  plus  célèbre 
est  celui  de  l'empereur  François  I",  couronne  en 
tète  et  sceptre  en  main. 

AMET  (Joséphine  Junot  d'Abrantès,  dame), 
femme  de  lettres  française,  née,  â  Paris,  le  5  jan- 
vier 1802,  fut  élevée  par  sa  mère,  qui  lui  in- 
spira le  goût  de  la  littérature,  héréditaire  dans  la 
famille.  Après  avoir  été  quelque  temps  sœur  de 
charité,  et  promue  par  M.  de  Quélen,  à  la  di- 
gnité de  chanoinesse,  elle  a  épousé,  en  1841, 
M.  James  Amet,  commissionnaire  de  roulage. 
Avant  et  depuis  son  mariage,  elle  a  écrit,  sous 
son  propre  nom  de  famille ,  plusieurs  ouvrages 
d'imagination  et  de  morale ,  que  divers  recueils 
bibliographiques  ont  attribues  par  erreur  i  sa 
sœur.  Mme  Constance  Aubert  (voy.  ce  nom).  En 
voici  les  titres  :  Histoires  morales  et  édifiantes 
(1837 ,  2  vol.  in-12);  une  Vie  de  jeune  fille  (in-8, 
même  année);  la  Duchesse  de  Valombray  (1838, 
2  vol.  in-8);  les  Deux  sœurs,  scènes  de  la  vie 
d'intérieur  (1840.  2  vol.  in-8);  Étienne  Saulnicr, 
roman  historique  (1850,  2  vol.  in-8). 

AMHERST  (William-Pitt .  comte  ) ,  homme  d'É- 
tat anglais ,  est  né  dans  le  comté  de  Kent,  en  jan- 
vier 1773.  Élevé  dans  les  principes  du  torysme 
le  plus  rigoureux,  il  suivit  d'abord  la  carrière 
diplomatique,  et  fut  chargé  d'une  mission  dans  la 
haute  Italie.  Peu  après  son  retour,  il  conduisit 
en  Chine  la  célèbre  ambassade  qui  devait  régler 
les  intérêts  du  commerce  anglais  (1816).  Escorté 
d'une  suite  nombreuse,  il  s'avança,  à  travers 
mille  obstacles ,  jusqu'au  centre  de  "ce  pays  :  mais 
ayant  refusé  d'accepter  les  conditions  humiliantes 
auxquelles  on  lui  accordait  une  entrevue  avec 
l'empereur ,  il  dut  rebrousser  chemin  sans  avoir 
atteint  le  but  de  son  voyage,  comme  avait  fait 
lord  Macartney?  en  1793.  Pendant  son  retour  en 
Europe ,  il  eut  a  Sainte-Hélène  une  entrevue  avec 
Napoléon.  Le  capitaine  Êlie  et  le  naturaliste  Abel 
ont ,  chacun  de  leur  côté ,  publié  les  événements 
les  plus  remarquables  de  cette  expédition. 

En  1823 ,  lord  Amherst  fut  nommé  gouverneur 
général  des  Indes.  11  sut,  dans  ce  poste  impor- 
tant, mériter  les  éloge3  de  Canning,  bien  que 
l'opposition  l'accusât  d'une  excessive  sévérité.  Ce 
fut  sous  son  administration  qu'eut  lieu  la  pre- 
mière guerre  des  Anglais  contre  l'empire  d  An- 
nam.  Remplacé  par  lord  Bentinck  (1828),  il  re- 
vint en  Angleterre,  où  il  remplit  les  fonctions  de 
chambellan  de  Georges  IV  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince  (1839).  Il  a  été  créé  comte  et  pair  d'An- 
gleterre en  récompense  de  ses  services,  le  2  dé- 
cembre 1826.  —  Lord  Amherst  est  mort  en  18ô7. 

AMICI  (Jean-Baptiste),  opticien  et  astronome 
italien,  né  à  Modèue,  en  1784,  montra  de  bonne 
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heure  un  grand  talent  pour  la  mécanique  et  sur- 
tout pour  la  partie  instrumentale  de  l'astrono- 
mie. Après  avoir  été  pendant  quelques  années 
professeur  de  mathématiques  à  Modène ,  il  y  de- 
vint, en  1831 ,  directeur  général  des  études;  plus 
tard,  il  obtint  la  place  de  directeur  à  l'observa- 
toire de  Florence,  qu'il  a  occupée  jusqu'à  ces  der- 
niers temps.  Il  y  a  fait  des  observations  très-re- 
marquables sur  les  étoiles  doubles .  et  ses  instru- 
ments perfectionnés  lui  ont  permis  de  déterminer 
certains  éléments  astronomiques  avec  plus  de 
certitude  qu'on  n'avait  pu  le  faire  encore.  Il  a 
mesuré,  par  exemple,  à  l'aide  d'un  nouveau  mi- 
cromètre, les  diamètres  polaire  et  équatorial 
du  soleiL 

M.  Amici  tient  en  effet  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  meilleurs  observateurs  de  l'époque.  Il 
doit  en  grande  partie ,  sa  réputation  aux  excel- 
lents instruments  qu'il  a  perfectionnés  ou  inven- 
tés lui-même.  11  construisit,  au  commencement 
de  ce  siècle,  des  télescopes  de  dimensions  consi- 
dérables ,  et  porta  plus  tard  la  fabrication  de  ces 
instruments ,  ainsi  que  celle  des  lunettes  astro- 
nomiques à  un  haut  degré  de  perfection.  Dans 
ses  télescopes,  il  se  servit  de  miroirs  elliptiques, 
qui  ont  l'avantage  sur  les  miroirs  spbériques  de 
diminuer  l'aberration  sphérique.  L'instrument 
qui  a  rendu  le  nom  d'Amici  célèbre  est  le  micro- 
scope achromatique ,  à  l'aide  duquel  il  a  fait  des 
observations  sur  la  circulation  de  la  séve  dans 
les  plantes ,  sur  les  animaux  infusoires  et  sur  la 
fructification  des  plantes.  Les  résultats  de  ses 
travaux  ont  été  publiés  dans  les  annales  de  diffé- 
rentes académies.  Le  microscope  par  réflexion , 
inventé  par  Amici,  moins  célèbre  que  le  précé- 
dent, e^t  encore  d'une  construction  originale. 
On  cite,  en  outre,  parmi  les  instruments  d'op- 
tique inventés  par  M.  Amici ,  plusieurs  chambres 
claires,  très-commodes  pour  les  dessinateurs,  et 
un  appareil  de  polarisation.  11  avait  entrepris  la 
construction  d'un  miroir  concave  de  5'  de  dia- 
mètre ,  pour  laquelle  furent  mis  à  sa  disposition 
les  ateliers  de  la  fonderie  de  canons  de  Pavie. 
Les  événements  l'empêchèrent  de  l'exécuter. 

AMIEL  (Louis-Félix),  peintre  français,  né  à 
Castelnaudary ,  le  3  mars  1802,  suivit,  de  1823 
à  1825,  l'atelier  du  baron  Gros,  en  même  temps 
que  les  cours  de  l'École  des  beaux-arls.  et  dé- 
buta, au  Salon  de  1833,  par  l'envoi  du  Vieillard  et 
ses  enfants.  Livré  ensuite  à  la  pratique  du  por- 
trait ,  il  n'a  plus  exposé  qu'irrégulièrement  jus- 
qu'en 1843.  Son  portrait  le  plus  connu  est  celui 
de  Mlle  Duchemin  (1834).  Il  a  obtenu,  dès  son 
début,  une  2*  médaille. 

A  M  M  on  (Frèdéric-Guillaume-Philippe  d"),  théo- 
logien protestant  allemand,  fils  d'un  célèbre  théo- 
logien, né  à  Erlangen ,  le  7  février  1791 ,  étudia  la 
theolologie  i  Gœtlingue ,  Iéna,  et  à  l'université  de 
sa  ville  natale,  devint  ministre  à  Buttenheim,  plus 
tard  à  Merzbach,  et,  en  1820,  archidiacre  à  Er- 
langen. 11  réside  depuis  cette  époque  dans  cette 
dernière  ville  et  y  occupe  depuis  une  longue  sé- 
rie d'années  la  chaire  de  théologie. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  d'Ammon,  devenus 
la  plupart  populaires,  on  remarque  :  Lettres  de 
Rodolphe  Ida  sur  les  dogmes  qui  distinguent 
Vkglise  protestante  de  l'Église  catholique  (Dresde, 
1827);  Galerie  de  personnages  remarquables  des 
xvi»,  xvii*  et  xvm«  siècles  qui  ont  embrassé  le 
catholicisme  (Erlang.,  1833),  etc. 

a  m  mon  (Frédéric-Auguste  d'),  médecin  alle- 
mand, frère  du  précédent,  est  né  le  10  sep- 
tembre 1799,  à  Gœttingue,  où  il  obtint  en  1822 
le  grade  de  docteur.  L'année  suivante ,  il  vint  s'é- 
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tablir  à  Dresde ,  et  se  livra  à  la  pratique  de  la 
médecine,  avec  succès.  En  1829,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'Académie  de  chirurgie  et  de  méde- 
cine, et  directeur  de  la  clinique  ambulante.  En 
1837  il  fut  attaché,  en  qualité  de  médecin  parti- 
culier, à  la  personne  du  roi  de  Saxe,  qui  lui  a 
conféré,  en  1844,  le  titre  de  conseiller  intime  de 
médecine.  Décoré  d'ordres  allemands  et  étran- 
gers ,  il  est  membre  de  plusieurs  académies  et 
Sociétés  savantes. 

M.  Frédéric-Auguste  d'Ammon  a  rédigé,  pen- 
dant cinq  ans,  un  Journal  d'ophthalmologie 
(Dresde  et  Heidelberg,  1830-1836,  5  vol.),  et  pen- 
dant trois  ans  une  Revue  mensuelle  de  mé- 
decine, d'ophthalmologie  et  de  chirurgie  (Leip- 
sick,  1838-40,  3  vol.).  Il  a  collaboré,  en  outre,  à 
la  rédaction  du  Journal  de  chirurgie  et  d'oph- 
thalmologie de  Walther,  et  a  publié  plusieurs 
ouvrages  remarquables  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons :  du  Sommeil  maladif  (ùher  den  Krankhaf- 
tenSchlaf,  Gœttingue,  18201,  dissertation  couron- 
née par  l'Académie  de  Gœttingue;  les  Devoirs  de 
la  mère  et  l'éducation  première  (die  ersten  Mut- 
terpflichten  und  dieerste  Kindespflege  ;  Leipsick, 
&•  edit.  1857);  De  genesi  et  usu  macula  lutex 
(Weimar,  1830  );  De  physiologia  tenotomûe 
(Dresde,  1837),  ouvrage  traduit  en  français;  Des- 
cription clinique  des  maladies  et  des  anomalies 
de  l'œil  humain  (Klinische  Darstellungen  der 
Krankheiten  und  Bilduogsfehlerdesmenschlichen 
Auges,  Berlin,  1838-41 ,  3  vol.);  Deiritide  (Ber- 
lin, 1843),  mémoire  couronné  par  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  et  qui  a  valu  à  l'auteur  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  :  le  Traitement  du 
strabisme  par  la  myotomie  (  die  Behandlung  des 
Schielens  durch  den  Muskelschnitt  ;  Berlin,  1840)  ; 
Tableau  des  maladies  chirurgicales  natives  de 
l'homme  (die  angeborenen  chirurgischen  Krank- 
heiten des  Menschen  in  Abbildungen;  Berlin, 
1839-1842);  flegime  pendant  l'usage  des  eaux  mt- 
nérales  (Brunnendiœletik,  Leipsick,  4*édit.  1842)  ; 
la  Chirurgie  plastique  (Berlin,  1842),  ouvrage  fait 
en  commun  avec  le  docteur  Baumgarten  et  cou- 
ronné par  l'Académie  de  Gand ,  etc. 

A  m  mon  (Guillaume  d')  ,  frère  des  précédents,  né 
le  24  septembre  1801,  à  Gœttingue,  est  actuelle- 
ment conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Dresde. 

A  .M  mon  (Charles-Guillaume) ,  vétérinaire  al- 
lemand, est  né  en  1777  ,  à  Trakehnen,  près 
Gumbinnen  (Prusse).  L'établissement  d'un  ha- 
ras royal  dans  ce  village  lui  inspira  le  goût  de 
la  science  vétérinaire,  et,  après  avoir  fini  ses  étu- 
des à  Berlin,  il  entra,  en  1796,  dans  l'admini- 
stration du  haras  de  Friesdorf,  près  Ansbach. 
Quelques  années  plus  tard  il  obtint  l'autorisation 
d'exercer  dan3  le  cercle  d'Ansbach.  Il  se  fit  bien- 
tôt connaître  comme  habile  praticien  et  publia 
en  même  temps  quelques  ouvrages  où  il  montrait 
une  connaissance  approfondie  de  la  science  vété- 
rinaire, entre  autres:  Les  maladies  des  chevaux 
et  des  bestiaux  (Nùremberg,  1803) ,  dont  la 
deuxième  édition  a  paru  sous  un  nouveau  titre  : 
Remèdes  contre  les  maladies  des  animaux  domes- 
tiques (Hausvieharzneibuch.  Ansbach,  1821); 
Manuel  complet  du  vétérinaire  pratique  (Volls- 
taendiges  Handbuch  der  praktischen  Pferdearznei- 
kunst.  Heilbronn  1804-1807.  2  vol.  2*  éd.  1825). 

En  1813,  H.  Amroon  fut  nommé  directeur  en 
chef  du  haras  de  Rohrenfeld,  appartenant  au  roi 
de  Bavière.  Durant  l'exercice  de  ces  fonctions, 
dont  il  se  démit,  en  1839,  pour  se  retirer  dans 
sa  ville  natale,  il  écrivit  son  grand  ouvrage:  sur 
l'Amélioration  de  la  race  chevaline,  etc.  (ùber 
Verbesserung  und  Veredlung  der  Landespfer- 
dexucht,  etc.  Nuremberg,  1829-31).  Ilapublié, 
en  outre ,  des  ouvrages  de  Keitzenstein  et  de  Se- 
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bald,  relatifs  à  l'art  vétérinaire,  et  refondu  le 
Traité  des  maladies  des  chevaux,  de  J.  B.  de 
Sind,  sous  le  titre  de  Manuel  de  C  aspirant  vété- 
rinaire (Handbuch  fur  angehende  Pferdeaerzte, 
Francfort) ,  livre  d'une  grande  utilité  pratique, 
qui  n'a  pas  moins  de  douze  éditions. 

a  m  vu  n  (Georges-  Dieudonné),  vétérinaire  alle- 
mand, frère  du  précédent,  est  né  aussi  a  Tra- 
kehnen,  en  1780. 11  a  été  pendant  longtemps  in- 
specteur du  haras  royal  prussien  de  Vesra,  et  s'est 
t'ait  connaître  par  la  publication  de  quelques  ou- 
vrages de  science  vétérinaire  :  de  f  Amélioration 
de  la  race  chevaline  (von  der  Zucht  und  Vered- 
lung  der  Pferde,  etc.,  Berlin,  1818);  Magasin  des 
haras  (  Magazin  fiir  Pferdezucht,  Hildburgh  , 
1826)  ;  des  Qualités  du  cheval  de  guerre  (ùber 
die  Eigenschaften  des  Soldalenpferdes.  Berlin, 
1828),  etc. 


(Jean- Jacques- Antoine)  ?  littérateur 
français,  membre  de  l'institut,  est  ne,  à  Lyon,  le 
12  août  I8<>0  Fils  du  célèbre  mathématicien,  il  lit 
aes  études  à  Paris  sous  les  yeux  de  son  père,  qui  ne 
chercha  point  à  lui  imposer  ses  préférences  pour 
les  sciences  abstraites  et  le  laissa  libre  de  se  con- 
sacrer entièrement  au  culte  des  lettres.  L'indé- 
pendance naturelle  de  son  «prit  très- libéral  le 
poussa  dans  le  parti  des  novateurs.  11  s'associa 
aux  premiers  e  Morts  du  romantisme  et  s'éprit 
d'une  vive  passion  pour  les  chefs-d'œuvre  des 
littératures  étrangères.  Introduit  par  Ballanche 
dans  la  société  choisie  de  Mme  Récamier,  il  reçut 
les  conseils  et  les  encouragements  des  maîtres 
les  plus  illustres.  Il  fut  un  des  collaborateurs  du 
Globe  et  de  la  Revue  française,  fondée  par 
M.  Guixot  pour  combattre  le  gouvernement. 

Au  commencement  de  1830 ,  il  ouvrit,  à  l'Athé- 
née de  Marseille,  un  cours  de  littérature,  et 
publia  sa  première  leçon,  de  l'Histoire  de  la 
poésie  (Marseille,  1831,  in-8).  Mais  aussitôt 
après  la  révolution  de  Juillet,  il  revint  à  Paris, 
ou  il  suppléa  successivement  à  la  Sorbonne 
M.  Fauriel  et  M.  YiHemain.  En  1833,  à  la  mort 
d'Andrieux,  il  obtint  la  chaire  d'histoire  de  la 
littérature  française  au  Collège  de  France.  Le  ré- 
sumé de  ses  leçons  a  formé  l'Histoire  littéraire 
de  la  France  avant  le  xn*  siècle  (Paris,  1839- 
1840,3  vol.  in-8)  et  l'introduction  de  ['Histoire  de 
la  littérature  française  au  moyen  âge  (1841,  in-8). 
En  même  temps,  M.  Ampère  publiait,  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondrs  et  dans  le  Sational ,  un 
grand  nombre  d'articles  intéressants.  En  1842, 
il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
et  l'Académie  française  lui  donna  place  parmi  les 
Quarante  (18  août  1847).  Il  perdit  alors  deux  de 
ses  maîtres  les  plus  chers ,  Ballanche  et  Cha- 
teaubriand ,  auxquels  il  paya  un  juste  tribut  de 
regrets:  Ballanche  (1848,  in-16);  Rapport  fait 
à  f  Académie  française  de  ce  qui  s'est  passé,  le  18 
et  le  19  juillet  1848,  aux  funérailles  de  M.deChâ- 
teaubriand  (1848,  in-8). 

Entraîné  par  une  infatigable  curiosité  aux  voya- 
ges les  plus  lointains,  M.  Ampère  a  visité  les 
pays  Scandinaves.  l'Allemagne,  l'Italie ,  l'Ëgypte, 
la  Nubie,  l'Amérique  du  nord ,  etc.  Il  a  parcouru 
toutes  les  contrées  en  archéologue  et  en  touriste, 
en  philosophe  et  en  poêle,  contrôlant  partout  les 
données  de  la  science  par  le  témoignage  de  ses 
yeux.  La  Revue  des  Deux-Mondes  est  pleine  (Je 
récits  charmants  où  il  a  su  donner  de  l'esprit  et 
de  la  grâce  à  l'érudition.  La  plupart  ont  été  réu- 
nis sous  le  titre  de  Littérature  et  voyages  (1833 . 
in-8;  1850,  in-18);  ils  sont,  à  vrai  dire,  la  meil- 
leure partie  de  son  œuvre ,  et  se  distinguent  par 
des  qualités  tout  i  fait  personnelles  et  origina- 
les. Il  faut  encore  citer:  lu  Grèce,  Rome  et  Dante; 
études  littéraires  d'après  nature  (1848,  ia-12), 


et  l'Histoire  romaine  à  Rome  (1856),  application 
tonte  nouvelle  et  très-libérale  de  l'archéologie  à 
la  littérature  et  à  la  politique.  M.  Ampère  est, 
depuis  1846 ,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

A  MSB  ERG  (Auguste-Philippe-Christian-Théo- 
dore u) ,  administrateur  allemand ,  né  à  Rostock, 
le  17  juillet  1789,  se  destina  d'abord  au  com- 
merce, puis  accepta  une  place  dans  la  perception 
des  impôts  de  Westpbalie.  En  1813,  il  prit  du 
service  et  fit  les  dernières  campagnes  contre 
Napoléon.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  devint 
d'aoord  secrétaire  de  la  chambre  du  grand-duc 
de  Brunswick ,  puis  conseiller.  Choisi ,  grâce  à 
ses  connaissances  spéciales,  pour  négocier  un 
traité  de  douanes  avec  le  Hanovre ,  puis  des  trai- 
tés de  commerce  entre  les  différents  Etats  de 
l'Allemagne  centrale,  il  s'acquitta  avec  bouheur 
de  cette  mission  délicate  (1828). 

Le  principal  titre  de  M.  d'Amsberg  est  d'avoir 
pousse,  dès  1826,  à  la  création  du  réseau  des  che- 
mins de  fer  allemands.  C'est  lui  qui  exécuta  les 
plans  des  lignes  de  Nuremberg,  et  en  général  de 
toutes  les  lignes  secondaires  qui  relient  le  duché 
de  Brunswick  au  royaume  de  Hanovre.  Nommé 
conseiller  d'ambassade  en  1832,  il  devint,  es 
1833,  directeur  du  collège  des  finances,  puis 
conservateur  des  monuments  de  Brunswick: 
mais  il  renonça  bientôt  à  la  première  de  ces  deux 
places  pour  se  consacrer  spécialement  à  la  pro- 
spérité des  chemins  de  fer  du  grand-duché,  dont 
la  commission  l'a  choisi  pour  son  président.  Il  est. 
en  outre,  depuis  1850,  directeur  de  la  Société  des 
chemins  de  fer  et  des  postes  de  Brunswick. 

AMUSSAT  (Jean-Zuléma),  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  â  Saint 
Maixent  (Deux-Sèvres),  le  21  novembre  1796,  fut 
reçu  docteur  en  chirurgie  à  Paris ,  en  1826.  Il  avait 
pris  pour  sujet  de  sa  thèse  VÉtude  de  l'anatomie. 
Par  une  exception  unique ,  il  faisait  déjà  partie  de 
l'Académie  royale  de  médecine  deux  ans  avant 
d'être  docteur.  Un  mémoire  intitulé  :  Recherches 
sur  la  vésicule  biliaire  lui  avait  valu  cet  honneur 
en  1824.  Dans  ce  mémoire,  il  prouvait  l'existence 
d'une  valvule  en  spirale  dans  le  col  de  la  vésicule 
biliaire,  et  expliquait  par  là  l'ascension  de  la  bile, 
malgré  son  poids,  dans  cette  vésicule. 

C'est  à  lui  qu'on  doit  l'invention  de  la  sondr» 
tout  à  fait  droite,  qui  facilite  l'introduction  dam 
la  vessie ,  par  le  canal  de  l'urètre ,  de  l'instru- 
ment inventé,  pour  broyer  la  pierre  par  MM.  Ci- 
viale  et  Leroy  u'Êtiolles.  Sa  première  note  sur  ce 
sujet  date  de  1822,  et  fut  suivie,  en  1823,  d'un  Mé- 
moire sur  les  rétrécissements  de  f  urètre  et  sur  les 
injections  forcées.  Ces  deux  communications,  qui 
reparurent  30us  le  titre  de  Leçons  sur  les  réten- 
tions d'urine  (1832,  in-8),  suscitèrent  à  l'Aca- 
démie une  discussion  assez  curieuse.  M.  Ârnus- 
sat  prétendait  partager  l'honneur  et  les  droits 
de  l'invention  de  MM.  Civiale  et  Leroy  d'Ëtiol 
les ,  puisque  sa  découverte  avait  définitivement 
assuré  le  succès  de  leur  instrument  dont  l'em- 
ploi avait  été  jusqu'alors  presque  impossible. 
Les  inventeurs  réclamèrent  leurs  droits  exclusifs. 
L'Académie  se  montra  favorable  à  ces  derniers, 
sans  refuser  toutefois  une  large  part  d'éloges  à 
la  découverte  de  leur  concurrent. 

M.  Aroussat  dirigea  alors  ses  recherches  vers 
d'autres  points  de  la  chirurgie.  Il  vulgarisa,  par 
la  publication  de  ses  Recherches  sur  la  torsion  des 
artères,  une  précieuse  méthode.  L'Académie  dé- 
cerna, en  1829,  un  prix  de  6'>00  francs  à  ce  tra- 
vail. En  1839 ,  ses  Expériences  sur  l'introduction 
de  l'air  dans  les  reines ,  lues  à  l'Institut ,  obtin- 
rent un  prix  de  4000  francs  «t  signalèrent  aux 
chirurgiens  un  danger  encore  peu  com.u.  Ses 
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Reelierches  sur  le  système  nerveux,  tendant  à 
prouver  que  les  nerfs  ne  sont  pas  canalisés  (1835) 
et  son  Mémoire  sur  la  possibilité  d'établir  un 
anus  artificiel  dans  la  région  lombaire ,  sans  pé- 
nétrer dans  le  péritoine ,  comptent  aussi  parmi 
ses  communications  les  plus  importantes  à  l'Aca- 
démie. Une  autre  découverte  qui  lui  fit  honneur 
auprès  des  médecins,  et  qui  sauve  encore  tous  les 
jours  la  vie  à  plusieurs  malades,  est  la  substitu- 
tion de  la  ligature ,  puis  de  la  cautérisation  des 
tumeurs  hémorroïdaircs ,  à  l'opération  désespérée 
de  l'excision.  M.  Amussat,  n'ayant  pas  de  ser- 
vice dans  les  hôpitaux,  a  fait  chez  lui  une  clinique 
suivie  par  un  certain  nombre  de  savants.  11  n'a 
pas  été  heureux  dans  ses  essais  pour  la  guérison 
du  strabisme  et  surtout  pour  celle  du  bégaiement 
par  la  ténotomie  de  la  langue  (1840-41).  Mais  ces 
échecs  n'ôtent  rien  à  l'importance  et  au  mérite  de 
ses  découvertes  antérieures. 

On  cite  encore  parmi  ses  travaux  :  l'Anatomie 
des  hernies  (1825);  les  Tables  synoptiques  delà 
lithotritie  et  de  la  cystotomie  hypogastrique ;  le 
Tableau  des  concrétions  urinaires  de  l'espèce  hu- 
maine, volume  et  force  (1832):  la  Suture  des 
intestins (l&Zb);  Nouvelles  recherches  expérimen- 
tales sur  les  hémorragies  trauma  tiques  ;  Obser- 
vations sur  un  anus  artificiel  pratiqué  atec  succès 
par  un  procédé  nouveau,  à  la  région  anale  d'un 
enfant  né  sans  rectum;  Observations  sur  un  vagin 
artificiel,  inséré  dans  la  Gaiette  médicale  (1835): 
du  Spasme  de  l'urètre,  dans  le  même  journal 
(1836)  ;  Notice  sur  la  rétroversion  de  la  matrice  dans 
l'état  de  grossesse  (1839  -,  Mémoire  sur  l'anatomie 
pathologique  des  tumeurs  fibreuses  de  l'utérus  et 
sur  la  possibilité  de  les  extirper  lorsqu'elles  sont 
encore  contenues  dans  les  parois  de  cet  organe 
(1840)  ;  Quelques  considérations  nouvelles  sur  le 
mécanisme  du  cours  de  la  bile;  Considérations 
sur  la  disposition  des  tumeurs  sanguines  et  sur 
les  épanchetnents  de  sang  qui  se  forment  après  la 
blessure  des  vaisseaux  (1842);  Considérations  sur 
l'hygiène  des  peuples  des  campagnes  (1849),  etc. 

M.  Amussat  est  mort  en  1856,  laissant  la  répu- 
tation d'un  chercheur  ingénieux  et  opiniâtre ,  et 
souvent  heureux. 

AJHYOT  (Jacques) ,  éditeur  français ,  né  à  Pa- 
ris vers  1805,  reprit  en  1836,  à  la"  mort  de  son 
père ,  la  maison  fondée  par  ce,lui-ci  au  commen- 
cement du  siècle.  Ses  publications  se  rapportent 
en  général  à  la  diplomatie,  i  la  politique,  aux 
mémoires  et  aux  voyages.  Parmi  les  principales,  il 
faut  citer  les  OEuvresde  l'Empereur  Napoléon  III, 
celles  de  M.  Capeligue,  \  Histoire  de  la  guerre 
d* Orient ,  du  baron  de  Bazancourt ,  etc.  11  a  édité 
en  1856,  avec  un  luxe  et  un  soin  tout  particuliers, 
l'Histoire  des  Carrosses,  de  M.  Daniel  Ramee 
(voy.  ce  nom) ,  dont  \  Appendice  mentionne  une 
roue  nouvelle  (néogyre) ,  appelée ,  dit-on ,  à  révo- 
lutionner la  carrosserie  moderne ,  et  dont  l'inven- 
tion est  rapportée  à  l'éditeur  lui-même. 

ANA1S  (Mlle).  Voy.  Aubert  (Anaïs). 

ANASTASI  (Auguste),  paysagiste  et  lithographe 
français,  né  à  Paris,  en  1819,  étudia  la  peinture 
sous  MM.  Delarocbs  et  Corot,  et  débuta  au  Sa- 
lon de  Î843.  Depuis  1849,  il  a  heureusement 
abordé  la  lithographie,  et  s'est  fait  dans  ce  genre 
un  nom  très-estimé.  11  a  exposé,  comme  paysa- 
giste :  Démoorite  et  les  Abdéritains,  Chemin  de 
Normandie ,  Roches  et  Bruyères ,  Dessous  de  bois , 
la  Mare  aux  corneilles,  prise  dans  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau ;  1848,;;  les  Bords  de  la  Touque,  les 
Derniers  rayons,  la  Saison  des  foins,  les  deux 
derniers  commandés  parleministèrede  l'intérieur 
(1850  «t  1852);  des  Chaumières  normandes,  la 


Seine  à  Chatou,  un  Matin  d'été  et  un  Soir  d'hi- 
ver, à  Bougival;  de  nombreux  Effets  de  soleil  et 
des  Études  de  feuillage,  traités  quelquefois  à  l'a- 
quarelle (1843-1853  -,  la  Vallée  du  Vellace  (Seine- 
Inférieure)  ,  une  Vue  prise  à  Bougival ,  les  Bords 
de  la  Sprée,  près  de  Berlin,  à  1  Exposition  uni- 
verselle de  1855;  les  Bords  de  la  Meuse  et  plu- 
sieurs Sites  de  Hollande  (1857). 

Comme  lithographe ,  M.  A  n  as  tas  i  a  particuliè- 
rement concouru  à  la  publication  du  journal  l'Ar- 
tiste et  à  celle  des  Artistes  contemporains ,  pour 
lesquelles  il  a  reproduit  les  paysages  les  plus  es- 
timés de  l'école  moderne.  Il  a  obtenu  comme 
peintre,  une  2*  médaille  en  1848;  comme  litho- 
graphe, une  3*  en  1850,  et  une  mention  en  1855. 

ANCELET  (Gabriel-Auguste) ,  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  21  décembre  1829.  suivit,  en 
1845.  l'atelier  de  MM.  Lequeux  et  Daltard,  en 
même  temps  que  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts,  et  y  remporta  le  grand  prix  d'architecture 
au  concours  de  1851 ,  sur  ce  sujet  :  un  Hospice 
dans  les  Alpes.  Son  séjour  à  la  villa  Médicis  a  été 
signalé  par  le  remarquable  envoi  d'une  Restaura- 
tion de  la  voie  Appienne,  exposée  un  peu  avant 
son  retour  à  Paris  (octobre  1856).  M.  Ancelet 
avait  séjourné  six  mois  en  Grèce ,  au  commence- 
ment de  cette  même  année. 

AKCELON  (E.  A.) ,  médecin  français ,  est  né  en 
Lorraine  au  commencement  du  siècle.  Reçu  doc- 
teur en  1828,  il  alla  exercer  la  médecine  à 
Dieuze,  où  il  se  trouve  encore.  On  a  de  lui  quel- 
ques iravau  v  utiles,  insérés  pour  la  plupart  dans 
la  Gazette  des  Hôpitaux,  entre  autres  :  Mémoire 
sur  l'état  de  la  végétation  dans  les  terrains  sali- 
fères  (1847,  in-8),  où  il  indique  les  moyens  d'a- 
méliorer les  cultures  par  le  chlorure  de  sodium; 
des  Causes  du  goitre  et  du  crétinisme  endémique 
(1850),  d'après  les  observations  qu'il  a  faites  dans 
la  Meurthe;  l'Art  de  conserver  la  santé  (1852, 
in-18),  manuel  d'hygiène  domestique;  Influence 
de  l'inoculation  de  la  vaccine  sur  les  populations 
(1854),  etc. 

ANCELOT  (Marguerite  Chardow,  dame  Virgi- 
nie), femme  de  lettres  française ,  est  née  &  Dijon 
(Côte-d'Or),  le  15  mars  1792.  Elle  vint  à  Paris  en 
1804  et  épousa,  vers  1818,  M.  Ancelot,  mort  en 
1854 ,  alors  employé  de  la  marine,  et  que  la  tra- 
gédie de  Louis  IX  allait  bientôt  faire  connaître. 
Elle  s'occupa  assez  tard  de  littérature.  D'après 
son  propre  aveu,  ce  ne  fut  qu'après  1830,  lorsque 
son  mari  travailla  pour  les  scènes  secondaires, 
«  qu'elle  s'amusa  à  arranger  avec  lui  quelques 
petites  pièces ,  ne  cherchant  dans  cette  collabora- 
tion secrète  que  le  plaisir  d'exprimer  ses  idées.» 
La  publicité  l'effrayait.  Il  serait  donc  difficile  de 
savoir  dans  quelle  proportion  elle  contribua  au 
succès  des  jolis  vaudevilles  de  Léontine  et  de 
Heine,  Cardinal  et  Page  (1832),  ainsi  que  du  re- 
cueil de  nouvelles  :  Emprunt»  aux  salons  de  Pa- 
ris (1835,  in-8),  publié  sous  le  nom  de  M.  Ancelot. 

Ses  véritables  débuts  littéraires  remontent  au 
JfoWo^rai*o»iwiM*(l835},  comédie  qu'elle  a  re- 
vendiquée comme  étant  d*elle.  Le  Théâtre-Fran- 
çais joua  successivement  de  cette  dame  plusieurs 
comédies  en  prose  :  JfartV,  ou  Trois  Époques  (1836), 
le  Château  de  ma  nièce  (1837),  ItabeUe  (1838), 
dont  le  principal  rôle  était  destiné  i  Mlle  Mars. 
Marie  surtout  eut  un  véritable  succès  de  larmes. 

Bnsuite  elle  donna  au  Gymnase  et  au  Vaude- 
ville plusieurs  pièces  favorablement  accueillies: 
Juana  (1838)  ;  Clémence  (1839)  ;  les  Honneurs  et 
les  Mœurs  et  Marguerite  (1840)  ;  le  Père  Marcel 
(1841)  ;  l'Hôtel  de  Rambouillet  et  les  deux  Im- 
pératrices 11842)  ;  Uermance,  une  Femme  à  la 
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mode y  Loisa  et  Mme  Roland  (1843),  etc.  Après 
s'être  quelque  temps  éloignée  du  théâtre,  elle  a 
fait  représenter  à  la  Gaîté  les  Femmes  de  Paris 

il 848),  drame  qui  n'a  pas  réussi.  Les  pièces  de 
lme  Ancelot  réunissent  les  mérites  et  les  défauts 

Sue  l'on  rencontre  d'ordinaire  dans  les  ouvrages 
es  auteurs  de  son  sexe,  c'est-à-dire  beaucoup  de 
finesse  et  de  grâce ,  des  détails  bien  observés,  un 
style  assez  élégant,  mais  des  situations  défec- 
tueuses et  une  fable  languissante.  Son  Théâtre 
complet,  comprenant  20  pièces,  a  été  publié  en 
1848  (4  vol.  in-8). 

Mme  Ancelot  a  écrit  aussi  des  romans  qui  ne  ré- 
pondent pas  à  la  réputation  qu'elle  s'est  faite  au 
théâtre  :  Gabnelle  (1839);  Émerance  (1841);  Mé- 
dérine  (1843),  etc.  Deux  des  mieux  accueillis, 
Renée  de  Varville  et  la  Nièce  du  banquier,  sont 
de  1853.  Plus  récemment,  elle  a  fait  paraître  une 
Famille  parisienne  (  1856  j ,  inséré  d'abord  dans 
le  Journal  pour  Tous;  tes  Salons  de  Paris, 
Foyers  éteints  (1857,  in-18),  étude  rétrospective 
sur  la  société  moderne;  Une  route  sans  issue 
(1857,  2  vol.  in-8). 

Avant  de  prendre  la  plume,  Mme  Ancelot  culti- 
vait la  peinture;  on  peut  ciler  d'elle  un  joli  ta- 
bleau de  chevalet  exposé  au  Salon  de  1828  sous 
ce  titre  :  une  Lecture  de  M.  Ancelot. 

ANCKARSWiERD  (Charles-Henri,  comte  d*), 
homme  politique  suédois,  né  à  Svéaborg  en  1782 , 
et  fils  ainé  dun  général,  entra  au  service  en 
1808,  comme  aide  de  camp  du  comte  d'Arm- 
felt  dans  la  guerre  de  Norwége.  En  1809,  il 
prit  part  à  la  révolution  gui  détrôna  Gustave  IV. 
Promu  au  grade  de  colonel,  il  fut,  en  1813,  atta- 
ché à  l' étal-major  de  Berna  loue,  prince  royal  de 
Suède ,  qui  venait  de  tourner  ses  armes  contre 
Napoléon  ;  mais  il  ne  tarda  point  à  protester,  dans 
une  lettre  adressée  au  prince  roysl ,  contre  l'ap- 
pui donné  par  la  Suède  aux  ennemis  de  la  France. 
Aussitôt  il  reçut  l'ordre  de  quitter  l'armée  et  de 
se  retirer  dans  ses  terres. 

En  1817,  M.  Anckarswaerd  entra  à  la  Diète, 
où  il  devint  le  chef  de  l'opposition.  Son  élo- 
quence de  tribun  s'épuisa  en  protestations  impuis- 
santes contre  la  politique  du  gouvernement,  et. 
découragé  par  les  défaillances  du  parti  libéral,  il 
donna  sa  démission ,  en  déclarant  que  désormais 
toute  résistance  aux  volontés  du  pouvoir  était 
inutile  (1829).  On  lui  reprocha  très-vivement  cette 
sorte  de  désertion,  et,  pour  répondre  aux  attaques 
de  ses  anciens  amis ,  il  dut  publier  son  apologie , 
sous  le  titre  de  :  Principes  politiques  Re- 
prenant ensuite  ses  projets  de  réforme,  il  fit  pa- 
raître le  plan  d'une  nouvelle  organisation  de  la 
Diète,  qu  il  reproduisit,  en  1839,  dans  le  comité 
de  constitution  dont  il  était  président.  Le  système 
qu'il  proposait  fut  repousse  comme  trop  aristo- 
cratique; il  l'abandonna  lui-même  pour  se  rallier 
au  projet  présenté  par  les  démocrates,  et  renou- 
vela ses  efforts  pour  restreindre  l'exercice  de  la 
prérogative  royale.  Sa  parole  conserva  toujours 
une  grande  autorité  dans  la  Diète,  et  surtout  dans 
l'ordre  des  paysans,  qui  aimaient  sa  franchise  et 
sa  rudesse.  Mais,  depuis  plusieurs  années,  les  fa- 
tigues et  l'âge  l'ont  forcé  de  se  tenir  plus  à  l'écart 
des  agitations  de  la  vie  politique. 

ANDELARRE  (Louis  Pacot  ,  marquis  d')  .  of- 
ficier et  député  français,  est  né  vers  1795  à  Tre- 
veray  (Meuse).  11  fit  quelques-unes  des  campagnes 
de  l'Empire ,  et  parvint  au  grade  de  colonel  de 
cavalerie.  Retiré  du  service  militaire,  il  devint 
membre  du  conseil  général  de  la  Haute-Saône. 
Il  se  présenta  en  vain  plusieurs  fois  aux  suffrages 
des  électeurs  de  ce  département  sous  Louis-Phi- 
lippe et  sous  le  gouvernement  provisoire.  En 
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1852 ,  choisi  comme  candidat  officiel ,  sous  la  pro- 
tection du  nouveau  régime  impérial ,  il  obtint 
de  représenter  au  Corps  Législatif  la  circonscrip- 
tion de  Vesoul.  On  a  de  lui  quelques  brochures  : 
Études  sur  la  question  du  travail,  dans  ses  rap- 
ports arec  la  législation  (1851),  Du  vingtième  des 
produits  forestiers,  Lettre  à  M.  le  directeur  géné- 
ral des  forêts  (1853), etc  M.  d'Andelarre  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

ANDERS  (Gottfried-Enp-elbert\  littérateur  fran- 
çais, est  né,  en  1795,  aux  environs  de  Coblentz. 
Sous  la  Restauration ,  il  vint  à  Paris  et  s'occupa 
de  recherches  philologiques  sur  l'histoire  litté- 
raire de  la  musique.  Au  mois  de  mars  1833,  il  en- 
tra à  la  Bibliothèque  royale  comme  employé 
au  département  de  la  musique. 

On  a  de  lui  d'intéressants  travaux  d'érudition 
musicale,  notamment  deux  biographies  :  NieoUi 
Paganini;  sa  rte.  sa  personne  et  quelques  mots 
sur  son  secret  (1831),  et  Détails  biographiques 
sur  Beethoven  {l&Zd).  En  outre,  il  a  inséré  de  nom- 
breux articlesdans  la  Gateite  musicale  de  Leipsick, 
la  Cœcilia ,  la  Revue  musicale  de  Paris ,  etc.  De- 
puis longues  années,  il  prépare  deux  ouvrages 
considérables  pour  lesquels  il  a  réuni  des  maté- 
riaux de  toute  sorte ,  l'un  sur  la  Littérature  géné' 
raie  de  la  musique,  l'autre  est  un  Dictionnaire 
de  musique,  conçu  d'après  les  plans  de  Walther 
et  renfermant  la  technologie  et  la  biographie. 

ANDERSEN  (  Hans-Christian  ) ,  célèbre  poète 
et  romancier  danois,  est  nè  le  2  avril  1805  a 
Odensée ,  dans  l'île  de  Fionie.  Ses  ancêtres  avaient 
été  riches,  mais  leur  fortune  s'étiit  trouvée 
dissipée  peu  à  peu,  et  son  père  avait  été  ré- 
duit à  prendre  1  humble  état  de  cordonnier.  Soc 
travail  suffisait  au  moins  à  faire  vivre  sa  famille. 
Il  mourut  dans  la  force  de  l'âge,  et  Andersen 
resta  à  la  charge  de  sa  mère.  Possédé  tout  enfant 
du  démon  de  la  poésie,  il  faisait  des  vers  à  douze 
ans  et  jouissait  déjà  d'une  petite  réputation  dans 
sa  ville  natale.  En  revanche,  il  avait  une  aversion 
profonde  pour  tous  les  travaux  manuels  qui  au 
raient  pu  lui  donner  du  pain.  Placé  dans  une  fa- 
brique, puis  mis  en  apprentissage  chez  un  tail- 
leur, il  ne  réussit  nulle  part,  si  bien  qu'après  sa 
confirmation,  sa  mère,  â  l'instigation  d'une  di- 
seuse de  bonne  aventure ,  se  décida ,  quoique  i 
contre-cœur,  â  laisser  partir  le  jeune  ambitieui 
pour  Copenhague. 

M.  Andersen  rêvait  alors  d'entrer  au  théâtre 
royal;  on  l'éconduisit  «parce  qu'il  était  trop  mai- 
gre. j>  Grâce  à  sa  jolie  voix ,  il  trouva ,  parmi  les 
musiciens,  quelques  protecteurs  qui  lui  donnèrent 
des  leçons  et  fondèrent  quelque  temps  sur  lui  de 
grandes  espérances;  mais  une  maladie  suhite  lui 
enleva  sa  voix  et  ses  protecteurs.  La  poésie  vint 
alors  à  son  secours.  Il  publia  plusieurs  pièces  de 
vers,  parmi  lesquelles  l'Enfant  mourant  eut  un 
grand  succès.  Les  poètes  en  renom .  Olhlensch lé- 
ger et  lngemann ,  le  conseiller  Collin ,  parlèrent 
au  roi  en  sa  faveur  et  obtinrent  pour  lui  une 
bourse  dans  une  des  meilleures  écoles  de  Copen- 
hague. Andersen  commença  ses  études  à  vingt- 
trois  ans.  en  1828. 

Bientôt  il  fit  paraître,  sous  forme  de  récit  hu- 
moristique ,  une  satire  littéraire  :  Voyage  à  pied 
à  Amak,  qui  eut  trois  éditions.  En  1830  il  donna 
son  premier  recueil  de  Poésies,  qui  excita  un 
véritable  enthousiasme.  Un  autre  volume  qu'il 
publia  dès  l'année  suivante,  Fantaisieset  esquisses. 
révéla  eu  lui  un  des  plus  grands  poètes  du  Nord. 
Dans  un  voyage  en  Allemagne,  il  connut  Tieck 
et  Chamisso,  qui  se  chargèrent  de  révéler  ses 
œuvres  â  leurs  compatriotes.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  publia  des  Esquisses  de  voyage  (Skyg- 
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gebilleder  af  en  Reise  til  Harzen) ,  qui  furent  goû- 
tées du  roi.  Le  poète  obtint  un  subside  pour  vi- 
siter la  France ,  la  Suisse ,  l'Italie  et  une  seconde 
fois  l'Allemagne.  Le  spectacle  de  ces  différentes 
contrées  fournit  à  sou  imagination  des  tableaux 
nombreux  et  variés.  Il  prit  surtout  à  l'Italie  le 
sujet  du  meilleur  de  ses  romans,  V Improvisa- 
teur, suite  de  scènes  vraies  et  intéressantes  qu'il 
a  su  revêtir  des  couleurs  du  Midi  (1834).  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  français  par  Mme  C.  Le- 
brun (  1847,  2  vol.  in-8).  Six  ans  plus  tard, 
fuyant  des  inimitiés  personnelles  et  des  jalou- 
sies littéraires  qu'il  eut  le  tort  de  prendre  trop 
i  cœur,  il  retourna  en  Italie  et  de  là  passa 
dans  l'Orient,  le  pays  de  ses  rêves.  Il  l'a  décrit 
sous  les  couleurs  les  plus  brillantes  dans  son 
Baxar  du  poète  (1842).  De  nouvelles  critiques 
l'aigrirent  encore  davantage  contre  ses  compa- 
triotes, et  dès  lors  il  passa  presque  toute  sa  vie 
i  voyager.  Il  vint  à  Paris  en  1843  :  l'année  sui- 
vante, il  reparut  en  Allemagne,  où  il  reçut  de 
véritables  ovations.  Il  passa  rhiver  de  1845  1846  à 
Berlin  et  à  Weimar,  et  prépara  en  même  temps 
a  Leipsick  une  édition  générale  de  ses  œuvres. 
Au  printemps,  il  alla,  par  Vienne  et  Trieste,  i 
Rome  et  à  Naples,  où  il  commença  sa  biographie , 
le  Récit  de  ma  rie ,  terminée  plus  tard  aux  bains 
de  Vernet,  dans  les  Pyrénées.  En  1847  ,  l'Angle- 
terre et  la  Suède  accueillirent  tour  à  tour  le  poète 
voyageur. 

Dans  les  intervalles  de  ses  courses ,  il  avait  pu- 
blié de  nouveaux  ouvrages,  deux  romans  pleins 
d'originalité  jusque  dans  leur  titres  :  O-T,  c'est- 
à-dire  la  maison  de  réclusion  d'Odensée  (1835) 
et  Rien  qu'un  violoniste  (Kun  eu  Spillemand, 
1837,  2*  èdit.  1853);  un  drame  qui  réussit,  le 
Mulâtre:  un  autre  qui  n'eut  point  de  succès, 
Raphaella  (1840).  La  même  année,  parut  encore 
son  il/oum  sans  dessins,  suite  de  tableaux  de  fan- 
taisie où  il  a  pu  déployer  à  l'aise  les  richesses 
de  son  imagination.  Après  une  comédie  senti- 
mentale, tes  Fleurs  du  bonheur  (1842),  il  donna 
ses  Contes  (3  volumes  publiés  d'abord  séparé- 
ment), où  son  talent  se  révèle  dans  toute  sa  force 
et  son  originalité.  La  plupart  ont  été  traduits  en 
allemand,  en  français  et  dans  plusieurs  autres 
langues.  Un  choix  des  plus  jolis  a  paru ,  sous  le 
titre  de  Contes  choisis,  dans  la  Bibliothèque  rose 
illustrée  (1855 ,  in-16,  illustré).  Le  conte  du  Ros- 
signol, publié  à  dix  ans  de  distance  par  l'Illus- 
tration et  le  Journal  pour  tous,  est  populaire 
dans  toute  l'Europe. 

On  a  encore  de  M.  Andersen  un  drame  symbo- 
lique, Ahasvérus,  et  un  roman  emprunté  aux 
mœurs  nationales,  1rs  Deux  baronnes,  qui  ont 
paru  dans  l'édition  générale  de  ses  Otuvres 
(Leipsick,  1847-1848,  35  vol.). 

Avec  un  esprit  qui  rappelle  quelquefois  celui  de 
Voltaire  par  l'ironie  fine  et  déguisée ,  M.  Andersen 
a  tout  le  sentiment  et  la  rêverie  des  peuples  du 
Nord.  Mais  il  a  su  y  mêler  une  richesse  d  imagi- 
nation vraiment  orientale  qui  contribue  à  faire  de 
lui  un  des  poètes  les  plus  originaux  du  xix*  siècle. 

ANDERSON  (Arthur),  capitaliste  anglais,  né 
en  1792,  dans  une  des  lies  Shetland ,  employa  de 
bonne  heure  son  activité  à  améliorer  Je3  pê- 
cheries ,  qui  forment  le  plus  grand  rapport  de  cet 
archipel ,  ainsi  que  les  communications  postales 
avec  l'Ecosse.  Il  avait  acquis  dans  le  commerce 
une  fortune  considérable,  lorsqu'il  fut  mis  à  la 
tête  de  la  Peninsular  and  oriental  steam  naviga- 
tion Company ,  une  des  plus  riches  Sociétés  mari- 
times du  monde.  De  1847  à  1852,  il  a  représenté 
lesOrcades  au  Parlement  et  s'est  associé  aux  votes 
du  parti  libéral.  Durant  l'agitation  réformiste  de 
Manchester,  M.  Aaderson  a  soutenu  activement 


les  efforts  de  la  ligue  (  voy.  Cobdew  )  et  a  écrit 
plusieurs  brochures  ou  articles  de  journaux  contre 
le  système  des  tarifs  de  protection. 

ANDERSON  (Henry) ,  mathématicien  et  astro- 
nome américain,  fut  nommé  professeur  de  sciences 
mathématiques  et  astronomiques  à  Columbia- 
college  (New- York)  en  1825,  et  donna  sa  démis- 
sion en  1843.  Depuis  celte  époque,  il  a  voyagé  en 
Europe  et  a  été  attaché,  comme  géologue,  à 
l'expédition  chargée ,  sous  le  commandement  du 
lieutenant  Lynch ,  d'explorer  la  mer  Morte  et  le 
Jourdain.  Son  remarquable  travail  a  été  publié 
aux  frais  du  gouverntment  des  Etats-Unis,  en 
avril  et  mai  1848,  sous  ce  titre  :  Reconnaissance 
géologique  de  la  partie  de  la  terre  sainte  qui 
embrasse  la  contrée  du  Liban ,  In  Galilée  septen- 
trionale, la  vallée  du  Jourdain  et  de  la  mer 
Morte  (Geological  reconnoissance  of  Part  of  the 
holy  Land,  etc.;  New- York,  in-8).  M.  Anderson 
a  aussi  publié  plusieurs  mémoires  scientifiques, 
parmi  lesquels  il  faut  distinguer  celui  sur  le 
Mouvement  des  solides  sur  les  surfaces,  publié, 
en  1830,  dans  les  Transactions  de  la  Société  phi- 
losophique américaine. 

ANDERSON  (William) ,  théologien  écossais,  est 
né,  en  1800,  à  Kitsyth  (comté  deStirling),  où  son 
père  est  ministre  de  l'église  presbytérienne. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  l'université 
de  Glasgow,  il  exerça,  dès  1822,  les  fonctions 
sacerdotales  dans  cette  ville,  et  fot  attaché  à 
l'église  de  John-Street,  qu'il  n'a  jamais  quittée. 
Il  s'est  fait,  en  Ecosse,  une  certaine  réputation, 
en  se  déclarant,  en  chaire  comme  à  la  tribune 
des  meetings ,  l'avocat  des  opinions  libérales.  Ses 
ouvrages  religieux  sont  des  traités  sur  la  Messe, 
la  Pénitence,  le  Génie  de  la  papauté,  la  Régéné- 
ration humaine,  etc.  Ils  se  distinguent  par  un 
style  vif,  coloré,  un  savoir  solide  et  un  grand 
fonds  d'intolérance  contre  tout  ce  qui  n'est  pas 
orthodoxe,  c'est-à-dire  presbytérien. M.  Anderson 
a  écrit  aussi  des  Sermons  dont  on  dit  beaucoup 
de  bien;  il  jouit  à  Glasgow  du  renom  d'un  pré- 
dicateur populaire. 

ANDIGNÉ  DE  LA  CHASSE  (François,  marquis 
d'),  ancien  député  français,  né  en  1791,  servit 
quelque  temps  sous  la  Restauration.  Membre  du 
conseil  général  d'Ille-et- Vilaine,  il  fut  envoyé, 
en  1839 ,  à  la  Chambre  des  Députés  par  les  élec- 
teurs de  Montfort  et  vota  avec  la  droite  contre  le 
ministère  Guizot.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  nommé  représentant  par  78000  suffrages,  le 
dixième  sur  la  liste  des  quatorze  élus  du  départe- 
ment d'Ille  et-Vilaine.  Membre  du  comité  d'ad- 
ministration ,  il  vota  ordinairement  avec  la  droite , 
sanctionna  néanmoins  l'ensemble  de  la  Constitu- 
tion et  se  prononça ,  avec  la  gauche  .pour  la  sup- 
pression complète  de  l'impôt  du  sel.  Réélu,  le 
troisième,  à  l'Assemblée  législative,  il  combattit 

Êar  tous  ses  votes  les  institutions  républicaines, 
depuis  1851 ,  adversaire  de  la  politique  de  l'Ely- 
sée, il  soutint  la  proposition  des  questeurs  (voy. 
Baze),  et,  le  2  décembre ,  protesta  contre  la  dis- 
solution de  l'Assemblée.  Depuis  le  rétablisse- 
ment de  l'Empire,  il  vit  en  dehors  de  la  poli- 
tique. M.  d'Andigné  de  la  Chasse  a  été  décoré 
le  27  janvier  1815. 

• 

ANDLAW  (Henri-Bernard  d'),  homme  poli- 
tique allemand,  né  en  1802,  appartient  à  une 
des  plus  anciennes  familles  de  l'Allemagne.  Il 
entra,  en  1821 ,  dans  les  troupes  du  grand-duché 
de  Bade,  prit  son  congé  en  1825  et  fut  nommé 
l'année  suivante  conseiller  à  Fribourg  .  place 
qu'U  n'occupa  jamais.  En  1833,  il  fut  envoyé 
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à  la  première  Chambre  badoise ,  où  il  n'a 
dès  lors  de  défendre  les  droits  de  la  noblesse 
et  du  clergé.  11  est  ultramontain  déclaré,  par- 
tisan du  système  féodal,  et  ami  de  l'Autriche; 
il  s'est  montré  pendant  vingt  ans,  soit  dans 
des  brochures,  soit  dans  des  discours  très-élé- 
gants ,  l'adversaire  infatigable  de  toutes  les  me- 
sures libérales  prises  par  le  gouvernement  de 
Bade,  et  a  soutenu  son  opposition  avec  un  achar- 
nement tellement  systématique ,  qu'il  a  conservé, 
même  dans  la  première  Chambre ,  fort  peu  d'a- 
mis politiques.  Dans  l'ordre  d'idées  ou  il  s'est 
placé ,  il  se  distingue  surtout  par  la  vigueur  de 
l'argumentation.  Parmi  ses  brochures,  nous  cite- 
rons la  plu*  importante  :  l'/nsurreetton  et  l'anar- 
chie de  Bade,  comme  suite  naturelle  de  la  consti- 
tution (der  Aufruhr  und  Umsturz  in  Baden; 
Fribourg,  1860);  écrit  si  violent,  que  certains 
hommes  politiques,  victimes  eux-mêmes  des  mou- 
vements révolutionnaires  de  1848 ,  n'ont  pu  s'em- 
pêcher d'en  désavouer  les  principes. 

AMm.i:  (  Cnarles-Christophe-George ),  homme 

Solitique  danois  .  né  le  14  octobre  1812  .  à 
[jertebjerg  (lie  de  Moen) ,  se  destina  à  la  carrière 
militaire  que  suivait  son  père,  devint,  en  1828, 
second  lieutenant  au  corps  du  génie ,  et  fut 
nommé  lieutenant-colonel  en  1861.  Il  fit,  aux 
frais  de  l'État,  un  voyage  scientifique  i  l'étranger, 
séjourna  une  année  en  France,  et  fut  plus  tard 
charge  d'enseigner  la  topographie  et  la  géodésie 
(1842),  l'analyse  mathématique  et  la  mécanique 
'  1843)  à  l'École  militaire.  L'Académie  des  sciences 
le  Copenhague  l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres en  1853.  Député  par  le  roi  à  l'Assemblée 
constituante  (1848-49),  il  prit  une  part  active 
aux  discussions,  et  rédigeai  article  lô  de  la  Con- 
stitution. Il  fit  de  nouveau  partie  de  l'Assemblée 
nationale  en  1840-51  comme  membre  de  la  pre- 
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Chambre  (Folkethiug),  et .  en  1843 ,  comme 
membre  de  la  seconde  Chambre  (Landsthing). 
S'étaut  prononcé  contre  le  ministère  Oersted ,  il 
fut  destitué  de  touies  ses  fonctions  le  15  avril 
1854.  Mais  après  la  chute  de  ce  ministère,  M.  An- 
drée reçut  le  portefeuille  des  finances  (12  décem- 
bre 1854),  et,  le  18  octobre  1856,  il  succéda  à 
M.  Bang  (voy.  ce  nom)  comme  président  du  con- 
seil des  ministres.  Dans  le  cabinet  Hall,  du 
13  mai  1857 ,  il  ne  conserva  que  son  portefeuille 
des  finances. 

amiral  (Gabriel),  médecin  français,  membre 
de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  médecine .  est 
né  à  Paris  le  6  novembre  1797.  Fils  d'un  médecin 
distingué,  il  suivit  la  même  carrière,  fut  reçu 
docteur  en  1821,  se  présenta,  au  premier  con- 
cours d'agrégation ,  en  1823,  et  fut  nommé.  Quel- 
que temps  après,  ildeviutlegendredeM.  Royer- 
Collard ,  dont  l'influence  et  la  popularité  étaient 
alors  à  leur  plus  haut  point.  Appelé,  en  1828. 
à  la  chaire  d  hygiène,  il  fut  promu,  en  1830,  à 
celle  de  pathologie  interne. 

C'est,  en  effet,  par  l'anatomie  pathologique 
que  M.  Andral  a  commencé  ses  recherches.  L  es- 
prit d'examen ,  qui  n'a  foi  qu'en  l'évidence ,  le 
poussait  dans  cette  voie.  Il  avait  présenté  d'abord  à 
l'Académie  plusieurs  mémoires,  entre  autres,  un 
sur  l'Anatomie pathologique  du  tube  digestif,  qui 
fut  fort  apprécié.  Il  publia  ensuite  un  Précis  élé- 
mentaire de  cett^  science  (1829) ,  3  vol.  in-8) ,  qui 
eut  un  grand  succès.  La  même  année,  parut  la 
refonte  générale  de  sa  Clinique  médicale  (1823- 
1826,  1829-1830,  &  vol.  in-8).  Cet  ouvrage,  com- 
posé de  tiaités  distincts,  publiés  d'abord  séparé- 
ment, était  arrivé  dès  1840  à  sa  quatrième  édi- 
tion :  il  traite  principalement  des  maladies  de 
-«•-«-i,  de  l'abdomen  et 
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Nommé  membre  de  l'Académie  de  médecine  eu 
1824,  le  docteur  Andral  fut  désigné,  en  1839, 
presque  unanimement  par  ses  collègues  pour  suc- 
céder à  Broussais  dans  la  chaire  de  pathologie  et 
de  thérapeutique  générale,  la  première  de  l'école, 
et  dans  laquelle  il  a  montré  toute  l'étendue  de 
ses  connaissances  médicales.  Cependant ,  en  s'oe- 
cupant  trop  exclusivement  de  l'étude  de  l'anato- 
mie pathologique  de  l'homme  mort,  il  arriva  i 
négliger  l'observation  si  importante  des  modifica- 
tions par  lesquelles  passe  l'économie,  avant  que 
les  organes  eux-mêmes  portent  des  traces  d'alté- 
ration. Le  besoin  systématique  de  faire  concorder 
les  résultats  de  l'autopsie  avec  les  phénomènes 
morbides  observés  au  lit  du  malade,  le  jeta  dans 
des  erreurs  qu'il  finit  par  reconnaître  lui-même. 
Seulement  il  se  laissa  aller,  par  découragement, 
jusqu'à  douter  de  la  médecine ,  au  lieu  de  se 
borner  à  confesser  le  danger  des  systèmes,  es 
médecine  comme  dans  toutes  sciences. 

11  faut  citer  encore ,  parmi  les  ouvrages  de 
M.  Andral  :  Projet  d'un  essai  sur  la  vitalité  (163o, 
in-8);  Traité  de  V auscultation  médiats  et  da 
coeur  (1836,  2  vol.  in-in-8),  ouvrage  de  Laennec 
considérablement  augmenté  par  l'éditeur,  Cours 
de  pathologie  interne  (1836-1837,  3  vol.  in-8, 
2e  édit.,  1848) ,  recueilli  par  M.  Amédèe  Latour; 
un  rapport  i  l'Académie  fur  le  Traitement  de  la 
fièvre  typhoïde  par  les  purgatifs  (1837  ),  et  ses 
Recherches  sur  Us  modifications  de  proportion 
de  quelques  principes  du  sang,  faites  en  com- 
mun avec  MM.  Gavarret  et  Delafond,  et  desti- 
nées à  élucider  la  question  des  maladies  des  li- 
quides,  travail  important ,  présenté  à  l'Institut, 
et  qui  contribua  i  en  ouvrir  les  portes  à  l'auteur, 
en  1843;  Traité  élémentaire  de  pathologie  et  ie 
thérapeutique  générales  (1840,  in-8),  résumé 
des  leçons  faites  par  M.  Andral  &  la  Faculté  de 
médecine,  publié  par  M.  Amédé  Latour;  Est** 
d'hématologie  pathologique  (1843 ,  in-8) ,  etc.  On 
regrette  qu  un  esprit  aussi  supérieur  ait  disparu 
si  vite  de  l'arène  où  6e  débattent  les  grandes 
questions  médicales ,  et  soit  reste  dans  le  silence 
depuis  si  longtemps. 

ANDRÉ  (  Antoine- Joseph-Maurice  ,  baron  ©*  ), 
général  français,  sénateur ,  né  à  Aix  Bouches-du 
Rhône),  le  20  janvier  1789,  est  lus  d'un  dé  put* 
de  la  noblesse  provençale  aux  états  généraux 
Emmené  par  ses  parents  en  émigration,  il  fut 
élevé  à  l'École  militaire  de  Vienne ,  et  ne  qnitu 
qu'en  1809  le  service  de  l'Autriche.  Dans  l ara** 


française,  il  fit  les  campagnes  d  Espagne,  de 
Russie  et  d'Allemagne,  passa  chef  d'escadroo 
(1814)  dans  la  gendarmerie  parisienne  et  se  rallia 
un  des  premiers  i  Louis  XVIII  qu'il  accompagne 
à  Gand.  Lors  de  la  guerre  d'Espagne  (1823;, 
M.  d'André  fut  nommé  grand  prévôt  de  l'armée 
d'expédition  et  jouit  d'une  certaine  influence  au- 
près du  duc  d'Angoulème  ;  on  croit  qu'il  ne  fut 
pas  étranger  i  la  rédaction  du  décret  d 'And ujar, 
qui  tendait  à  faire  prévaloir  les  principes  consti- 
tutionnels. Il  commandait  la  gendarmerie  des 
chasses  aux  journées  de  Juillet  1830;  il  défendit 
contre  le  peuple  les  Tuileries  et  Rambouillet, 
et,  à  la  tête  de  ce  corps  d'élite ,  escorta  Charles  X 
jusqu'4  Cherbourg.  Pour  lui  témoigner  sa  recon- 
naissance, le  roi  déchu  le  promut  maréchal  de 
camp  le  11  août,  grade  qui  lui  fut  confirmé  par 
le  nouveau  pouvoir. 

Après  plusieurs  années  de  retraite  dans  les  Ar- 
dennes,  M.  d'André  obtint  une  inspection  de  gen- 
darmerie (18  il) ,  puis  le  brevet  de  lieutenant  gé- 
néral et  le  commandement  de  la  5r  division  mili- 
taire, dont  le  siège  était  i  Strasbourg  (1844). 
Admis  d'office  à  la  retraite  après  la  révolution  de 
,  il  rentra  en  activité  (1851),  et  fut  mis  à 
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la  tête  de  la  3*  division  militaire  (Lille)  jusqu'au 
31  décembre  1852,  époque  i  laquelle  il  a  été 
créé  sénateur.  Il  est  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  22  avril  1847. 

ANDRÉ  (Jules) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français  né  dans  le  département  de  l'Hérault,  le 
2  mai  1809  et  fils  d'un  négociant,  s'adonna  de 
bonne  heure  à  l'industrie.  Maire  de  la  ville  de 
Lodève ,  il  fut  envoyé  à  la  Constituante  par 
53,  700  voix.  Il  vota  ordinairement  avec  la  frac- 
tion la  plus  modérée  du  parti  Cavaignac,  com- 
battit le  socialisme ,  repoussa  même  la  réduction 
de  l'impôt  du  sel,  mais,  comme  représentant 
d'un  pays  viticole ,  se  prononça  pour  l'abolition 
de  l'impôt  des  boissons.  Après  f  élection  du  10  dé- 
cembre, il  se  rapprocha  de  la  gauche,  et  ne  fut 
point  rééla  à  l'Assemblée  législative. 

ANDRÉ  (Marius),  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  à  la  Bastide  (Var)  en  1808,  était,-  à 
Toulon,  simple  ouvrier  du  port,  lorsque  la  révo- 
lution de  Février  éclata.  Envoyé  par  le  parti  dé- 
mocratique à  l'Assemblée  constituante ,  il  fit 
partie  du  comité  de  la  marine.  Il  suivit  presque 
toujours  la  majorité ,  et  se  rapprocha  plus  sou- 
vent de  la  droite  que  de  l'extrême  gauche.  L'acte 
le  plus  important  de  sa  vie  politique ,  ce  fut  son 
apparition  i  la  tribune,  le  2  novembrel848.  Dans 
un  discours,  dont  l'arrangement  et  la  forme 
trahissaient  le  secours  de  quelque  collègue  plus 
expérimenté,  il  repoussa  le  droit  au  travail.  «Ce 
n'est  pas  un  patron  qui  vous  parle,  dit-il,  c'est 
un  ouvrier  qui  a  passé  sa  vie  à  travailler,  et  qui 
vient  vous  assurer  que  le  travail  manque  rare- 
ment à  ceux  qui  le  cherchent  sérieusement.  Quand 
cela  arrive,  c'est  un  devoir  pour  l'Etat  d'interve- 
nir, et  son  intérêt  doit  être  garant  qu'il  n'y 
manquera  point.  Je  voterai  pour  qu'on  ne  puisse 

n exiger  de  la  République  le  travail  comme  un 
it.  »  Ces  paroles  furent  couvertes  d'applaudis- 
sements. Après  l'élection  du  10  décembre,  M.  Ma- 
rius André  se  rapprocha  de  la  gauche  et  vota 
contre  la  proposition  Râteau ,  contre  l'interdic- 
tion des  clubs,  etc.  Il  ne  fut  point  réélu  a  l'As- 
semblée législative. 

ANDRÉ  (l'abbé  Jean-François),  prêtre  et  litté- 
rateur français,  né  i  Menérbes,  vers  1810  et 
ancien  curé  de  Vaucluse,  a  écrit  des  ouvrages 
religieux  et  littéraires;  parmi  le»  premiers ,  nous 
citerons  :  le  Cœur  du  Christ  et  le  Cœur  de 
l'homme  (1839),  Mes  souvenirs  d'une  année,  ou 
Promenades  dans  Rome  (2«  edit.,  1839):  Vie  des 
saints  de  l'église  d  Avignon  (1836),  Affaire  Ro- 
sette Tamisier  (1851),  Histoire  de  saint  Roch 
(1854),  etc. 

On  lui  doit  ensuite  divers  travaux  historiques , 
la  plupart  relatifs  au  Comtat-Venaissin  :  Histoire 
de  la  révolution  arignonnaise  (1844-1845,  2  vol. 
in-8),  Histoire  du  gouvernement  des  recteurs  pon- 
tificaux  dans  le  Comtat  (1847) ,  Histoire  politique 
de  la  monarchie  pontificale  au  xiv*  siècle,  ou  la 
Papauté  à  Avignon  (  1845.  in-8).  Histoire  de 
sainte  Isabelle  de  France  (1855),  Précis  de  V his- 
toire de  la  maison  de  Rustichelli-Valori  (1853, 
in-8),  etc.  L'abbé  André  est  correspondant  du 
ministère,  pour  les  travaux  historiques. 

ANDRÉ  (Jules),  peintre  français,  né  i  Paris, 
en  1804,  fut  élève  du  paysagiste  André  Jolivard 
et  de  M.  Watelet,  dont  il  suivit  les  ateliers  jus- 
qu'en 1827.  Il  parcourut  ensuite  les  sites  pitto- 
resques du  midi  de  la  France,  et  débuta  au  Sa- 
lon de  1831.  Il  visita  depuis  la  Belgique  et  les 
bords  du  Rhin,  et  fut  attaché,  pendant  ces  dix 


impériale  de  Sèvres.  Les  travaox  qu'il  y  exécuta 
et  qui  figurèrent  aux  Expositions  industrielles  de 
1849  et  1855,  sous  le  nom  de  cet  établissement, 
n'interrompirent  pas  ses  euvois  aux  Salons  de 

nture.  Il  a  exécuté  et  exposé  surtout  :  une 
'ée  de  forêt ,  les  Bords  de  l'Ource ,  dans  la 
Côte -d'Or  (1835) ,  les  Rivages  du  Ilouyon,  près 
de  Liège,  un  Cl*emin  des  Landes,  une  Forge  i 
B'tulac ,  le  Gué  de  Sénat ,  près  de  Bordeaux  , 
Vue  du  bas  Meudon , ,  l  Abreuvoir  de  l  Ile-Adam, 
la  Maison  du  garde ,  le  Bots  de  Sèvres ,  la  Route 
de  Ville-d'Avray,  V Étang  du  Vivray ,  etc.  Il  a  en- 
voyé à  l'Exposition  universelle  de  1855  :  le  Pont  de 
Tauron  sur  le  Tnrrion,  acquis  par  l'Etat,  un  Bois 
près  de  Saint-Hilaire  le  Château ,  deux  sites  de 
la  Creuse,  une  Vue  prise  axa  environs  de  Taries , 
et  les  Bords  de  la  Vienne,  et  au  Salon  de  1857 , 
une  Mare ,  le  Village  de  France ,  etc.  Cet  artiste 
a  obtenu  une  2'  médaille  en  1835 ,  et  la  décora- 
tion en  juillet  1853. 

ANDRÉ  (Louis-Jules),  architecte  français,  né  à 
Paris,  en  1819,  entra  i  seize  ans  dans  l'atelier 
d'Huyot,  fut  ensuite  élève  de  M.  Hyp.  Lebas; 
remporta,  en  184.1,  un  second  prix  et  en  1847  le 
grand  prix  de  Rome  sur  ce  sujet  de  concours  :  Une 
Chambre  des  Députés.  Pendant  son  passage  en 
Grèce,  à  la  fin  de  1851 ,  il  fit  une  remarquable 
Étude  du  temple  d>  Thésée ,  à  Athènes ,  vue  l'an- 
née suivante  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  et  plus 
tard  envoyée  par  la  commission  de  l'Institut  à 
l'Exposition  universelle  de  1855.  De  retour  en 
France  au  commencement  de  1852,  il  a  été 
nommé  sous-inspecteur  et  presque  aussitôt  in- 
specteur des  travaux  du  Muséum,  sous  M.  Ro- 
hault  de  Fleury,  un  an  après,  inspecteur  à  la 
I  ibliothèque  impériale,  sous  M.  Henri  Labrouste, 
et  dans  ces  dermers  temps  (1855)  architecte  dio- 

ANDRÉ  (Emile) ,  sylviculteur  allemand ,  né  à 
Schnepfenlhal  le  1"  mars  1790,  appartient  i  une 
famille  d'agronomes  distingués.  Son  père,  Chris- 
tian-Charles, dirigeait,  depuis  1787  ,  l'institution 
que  Sabrmann  avait  fondée  dans  cette  ville  d'a- 
près les  principes  de  Jean -Jacques  Rousseau. 
C'était  un  homme  d'un  esprit  pratique ,  propre  à 
vulgariser  les  données  positives  de  la  science. 
L'année  même  où  naquit  son  fils  aîné ,  il  fit  pa- 
raître un  ouvrage  populaire  intitulé  :  Promenades 
utiles  pour  chaque  jour  de  l'année  (Brunswick , 
1790-1791 .  10  vol.).  La  censure  autrichienne  ar- 
rêta la  publication  de  sa  Bibliothèque  compacte 
des  connaissances  utiles;  mais  il  ne  renonça  point 
à  ses  travaux ,  et  publia ,  jus  ju'à  sa  mort  ) , 
divers  recueils  périodiques ,  entre  autres  les 
Nouvelles  économiques  ,  exclusivement  consa- 
crées aux  améliorations  pratiques  de  l'agricul- 
ture. A  l'école  d'un  tel  maître ,  Emile  André  fit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences  naturelles.  Il 
avait  pour  compagnon  d'étude  et  pour  émule  son 
jeune  frère  Rodolphe,  né  en  1792-  Le  prince  de 
Salm  remarqua  l'intelligence  des  deux  frères;  il 
nomma  l'aine  conservateur  de  ses  forêts  (1807)  et 
plus  tard  il  confia  à  Rodolphe  l'administration 
d'un  vaste  domaine. 

Durant  les  guerres  de  l'Autriche  contre  la 
France,  Emile  André  servit  avec  distinction.  La 
paix  de  Vienne  le  rendit  i  ses  travaux  de  sylvi- 
culture. 11  fut  nommé  inspecteur  général  des 
biens  considérables  que  la  maison  d'Auersperg 
possède  en  Bohème,  en  Autriche,  en  Carinlhie 
et  en  Istrie.  En  1825,  il  perdit  son  frère  Rodol- 
phe, et,  renonçant  alors  à  l'emploi  qu'il  occupait, 
il  se  rendit  à  Prague,  acheta  une  terre  dans  les 
environs  de  cette  ville  et  se  livra 


(1845-1856),  i  la  manufacture    à  ses  études  favorites.  Déjà,  en  1823,  il  avait  pu- 
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blié  un  Essai  d'organisation  forestière  selon  les 
besoins  de  l'époque.  Pendant  son  séjour  à  Prague, 
il  composa  deux  ouvrages  du  même  genre  : 
Moyens  Us  plus  propres  pour  retirer  des  forêts  le 
plus  de  profit  possible  (1826,  in-8);  Méthode  de 
culture  forestière  la  plus  simple ,  garantissant  le 
revenu  le  plus  élevé  et  le  plus  durable  (1832, 
in-8).  En  même  temps,  il  continuait  les  travaux 
entrepris  par  son  frère  pour  l'amélioration  des 
races  ovines.  En  1838.  le  prince  d'Odescalchi  le 
tira  de  sa  retraite  et  lui  confia  l'administration 
d'une  immense  propriété. 

ANDRIES  (l'abbé  Joseph  Olivier),  ecclésiastique 
belge,  né  à  Ruddervoorde  (Flandre  occidentale), 
en  1796,  était  curé  de  Middelbourg  quand  éclata 
la  révolution  de  1830.  Envoyé  au  congrès  national 
par  le  district  d'Eccloo ,  il  vota  pour  l'exclusion 
de  la  maison  de  Nassau ,  pour  la  régence  de  M.  Fé- 
lix de  M  t  rode,  pour  le  duc  de  Leuchtenberg , 
enfin  pour  le  roi  Léopold.  Comme  les  abbés 
de  Haerne  et  de  Fœre  (  voy.  ces  noms),  il  se 
prononça  contre  le  sénat  et  pour  un  corps  lé- 
gislatif unique.  En  1835,  il  fut  élu  représentant 
par  le  district  de  Gand ,  qui  le  nomma  de  nouveau 
en  1837.  Le  4  avril  1839,  il  vota  pour  le  traité 
qui  enlevait  à  la  Belgique  une  partie  du  Luxem- 
bourg et  du  Limbourg.  Il  ne  fut  pas  réélu  au  re- 
nouvellement de  la  Chambre ,  et  reprit,  en  1841 , 
ses  fonctions  ecclésiastiques  comme  chanoine  dé 
la  cathédrale  de  Bruges.  Il  a  publié  quelques 
écrits,  entre  autres  :  Recherches  sur  les  voies 
d'écoulement  des  eaux  des  Flandres. 

ANDR1EUX  (Emile),  médecin  français,  né  à 
Paris,  le  30  mars  1797,  y  fit  ses  études  médicales 
et  fut  reçu  docteur  en  août  1820,  avec  une  thèse 
sur  l'Air  atmosphérique  et  ses  influences  sur  l'éco- 
nomie animale.  Quelque  temps  après,  il  ouvrit 
des  conférences  sur  un  sujet  nouveau  alors,  l'ap- 
plication de  l'électricité  et  du  galvanisme  i  la 
médecine.  Il  s'occupa,  en  même  temps,  de  tra- 
vaux ophthalmologiques ,  et  chercha  a  en  facili- 
ter l'étude  par  l'invention  d'un  œil  artificiel  ap- 
pelé ophthalmo -monstre.  Ces  titres  le  firent  nom- 
mer vers  1840,  hors  concours ,  médecin  en  chef 
de  l'hospice  des  Quinze-Vingts,  dont  il  est,  de- 
puis deux  ans,  médecin  honoraire. 

M.  Êmile  Andrieux  a  publié  :  Mémoire  sur  l'ap  ■ 
plication  méthodique  du  galvanisme  au  traitement 
des  maladies  (1824);  de  l'Emploi  du  galvanisme 
dans  le  traitement  de  la  gastrite  chronique  (1 835)  ; 
un  Mémoire  sur  l'ophthalmo-phantomc  (1840).  Il 
a  fourni  plusieurs  articles  aux  recueils  spéciaux, 
sur  l'emploi  de  l'électricité  dans  la  thérapeutique. 
Il  a  été  décoré  en  mai  1832. 

ANDRIVEAU- GOUJON  (Gabriel-Gustave),  li- 
braire-géographe français,  né,  a  Paris,  vers 
1808,  a  pris  en  1832  un  rang  distingué  parmi 
les  éditeurs  parisiens,  en  faisant  soigneusement 
réduire  et  graver  une  suite  de  cartes,  dont 
la  plupart  manquaient  jusque-là  dans  le  com- 
merce. Parmi  les  œuvres  de  ce  genre  qui  lui  ont 
valu  beaucoup  d'éloges,  on  a  remarque  son  Plan 
exactement  géométral  de  Paris  et  des  communes 
environnantes,  édité  en  1837  et  exposé  en  1839. 
Il  a  figuré  également  à  toutes  les  Expositions 
quinquennales  depuis  1834,  ainsi  qu'à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  et  a  obtenu  plusieurs  mé- 
dailles d'argent  ou  le  rappel  des  anciennes. 

ANDUZE- PARIS  [de  l'Aude] ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Thalabre  (Aude), 
le  14  août  1799,  et  fils  d'un  fabricant  de  draps . 
devint  lui-même  un  riche  manufacturier.  En  1830, 
il  fut  nommé  maire  de  Chalabre  .et  membre  du 


conseil  général  de  l'Aude ,  se  montra  toujours 
opposé  aux  prétentions  du  clergé  ,  et ,  sans  se 
mêler  à  la  politique  militante,  il  professa  des 
opinions  très-avancées.  En  1848,  il  fut  élu  dans 
son  département,  le  dernier  sur  cinq,  représen- 
tant à  l'Assemblée  nationale  par  30918  voix.  Mem- 
bre du  comité  des  travaux  publics,  il  vota  ordi- 
nairement avec  la  fraction  la  plus  modérée  du 
parti  Cavaignac.  Après  l'élection  du  10 décembre, 
il  soutint  la  politique  de  l'Elysée.  Non  réélu  à  la 
Législative ,  il  retourna  dans  son  pays  et  reprit 
la  direction  de  ses  affaires  commerciales.  Il  est 
aujourd'hui  maire  de  Chalabre  et  membre  du  con- 
seil général  de  l'Aude. 

ANETHAN  (Jules-Joseph .  baron  n') ,  magistrat 
et  homme  politique  belge,  né  en  1802.  fut  nom- 
mé procureur  du  roi  en  1831 ,  au  lendemain  de 
la  révolution,  puis  avocat-général  près  la  Cour 
d'appel  de  Bruxelles  en  1836.  Le  16  août  1843.  il 
entra  comme  ministre  de  la  justice  dans  le  cabi- 
net présidé  par  M.  Nothomb,  et  conserva  son 
portefeuille  dans  les  ministères  Van  de  Weyer 
(30  juillet  1845)  et  de  Theux  (31  mars  1846) ,  jus- 
qu'à l'avènement  du  parti  libéral  (12  août  1847). 
Son  dévouement  absolu  à  la  politique  cléricale 
lui  attira  les  plus  vives  attaques  de  l'opposition 
dans  la  presse  et  dans  la  Chambre,  où  M.  H.  de 
Brouckère  le  traitait  avec  dédain,  et  M.  Ver- 
haegen  avec  beaucoup  de  violence.  Selon  M.  Del- 
fosse,  ce  ministre,  qu'on  a  mis  au  rang  des 
hommes-obstacles,  «ne  ressemble  à  M.  Nothomb 

Sue  par,  les  petits  côtés;  et  encore,  on  peut 
ire  que  M.  Nothomb  subissait  l'influence  do 
clergé,  au  lieu  que  M.  le  ministre  de  la  jus- 
tice court  au-devant.  »  M.  d'Anethan  acheva  de 
se  rendre  impopulaire  en  présentant  un  projet  de 
loi  restrictif  de  la  liberté  de  la  presse  (fi  avril  184T). 
Après  la  victoire  des  libéraux'et  la  dissolution  du 
cabinet  de  Theux,  M.  d'Anethan,  nommé  repré- 
sentant de  Louvainen  1844,  et  réélu  en  1847. 
continua  de  soutenir  par  ses  votes  les  prétention 
du  parti  catholique. 

ANGAR  (Charles),  ancien  représentant  du  peu 
pie  français,  est  né  à  Paris  en  1789.  Sous  la  Res- 
tauration, il  s'établit,  comme  maître  de  forges, 
dans  le  département  de  la  Haute  Saône.  En  1828. 
te  préfet  de  Vesoul  le  raya  arbitrairement  de  li 
liste  des  électeurs  à  cause  de  ses  opinions  libérales 
Pendant  le  règne  de  Louis-Philippe,  il  prêta  l'ap- 
pui de  son  influence  locale  à  l'opposition  dynas- 
tique. Après  la  révolution  de  Février,  il  obtint  le 
mandat  de  représentant  du  peuple  à  la  Consti- 
tuante, comme  le  défenseur  naturel  des  intérêts 
des  cultivateurs  et  des  ouvriers  au  milieu  des- 
quels il  avait  toujours  vécu.  M.  Angar  vota  prev 
ue  toujours  avec  la  droite  et  ne  fut  point  réélu 
l'Assemblée  législative. 


ANGELIS  (Pedro  de)  ,  publiciste  argentin ,  est 
né  en  Italie,  vers  1798.  D'abord  attaché,  comme 
secrétaire,  au  roi  Murât,  il  vint  à  Paris  en  1SIH. 
et  passa,  quelque  temps  après,  en  Amérique.  11 
se  tixa  à  Buenos-Ayres,  acheta  une  imprimerie, 
gagna  la  confiance  de  Rosas  et  devint,  en  même 
temps,  rédacteur  et  imprimeur  d'une  feuille  poli- 
tique, VArchivo  amertcano,  toute  dévouée  au 
dictateur,  et  publiée  en  espagnol,  en  français  et 
en  anglais.  Quand  Rosas  tomba,  le  journal* ces-^ 
de  paraître ,  et  M.  d'Angelis  ne  se  mêla  plus  de> 
affaires  publiques. 

Comme  historien,  il  a  publié,  avec  le  secours 
des  bibliothèques  et  des  archives  publiques  ou 
particulières  de  Buenos-Ayres,  un  travail  trés- 
împortant  intitulé  :  Collection  des  documents  re- 
latifs à  l'histoire  ancienne  et  moderne  des  jno 
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tinces  de  Rio  de  la  Plala,  enrichie  de  notes  et  de 
dissertations  (Coleccion  de  obras  y  documentos 
relativos  a  la  historia  antigua  de  las  provincias 
del  Rio  de  laPlata;  Buenos- Ayres ,  1836  et  suiv.: 
7  vol.  in-folio). 

ANGEVILLE  (Adolphe,  comte  d^,  agronome 
français,  ancien  député,  né  à  Lompnes  (Ain), 
le  20  mai  1796,  entra  dans  la  marine  militaire, 
en  1811 ,  fit  deux  campagnes  aux  Indes,  et  donna 
sa  démission  d'enseigne  de  vaisseau,  sous  la  Res- 
tauration, afin  de  se  livrer  exclusivement  à  l'étude 
de  l'agriculture.  Élu  député  de  l'arrondissement 
de  Belley ,  en  1834 ,  il  prit,  jusqu'à  la  révolution 
de  Février,  une  large  part  aux  travaux  parlemen- 
taires, et  resta  constamment  fidèle  aux  principes 
conservateurs,  qu'il  soutint  même  contre  M.  Thiers 
par  ses  voles  et  par  une  brochure  très-vive,  la 
Vérité  sur  la  question  d'Orient  (1841).  On  doit  à 
sa  persévérance  l'utile  loi  sur  les  irrigations, 
adoptée  en  1845  après  être  restée  à  l'état  de  pro- 
position. Il  a  fait  des  rapports  sur  l'amélioration 
clés  grands  ports  de  commerce ,  la  navigation  in- 
térieure, etc. 

Auteur  d'un  Aperçu  sur  nos  colonies  et  notre 
manne  militaire  (1832) ,  M.  d'Angeville  a  publié, 
en  1836,  un  Essai  sur  la  statistique  de  la  popula- 
tion française ,  son  principal  écrit  et  qui  lui  va- 
lut le  titre  de  correspondant  de  l'Institut.  —  Il 
est  mort  â  Lompnes  en  1856. 

ANGLADE  (Clément) ,  ancien  député  et  repré- 
sentant du  peuple  français,  est  né  à  Urs  (Ariége), 
en  1801.  Sous  la  Restauration  il  se  fit  recevoir  avo- 
cat, et  partagea  les  sentiments  libéraux  que  pro- 
fessait alors  toute  la  jeunesse  des  écoles.  Apres  la 
révolution  de  1830 ,  il  continua  de  combattre  la 
royauté.  Membre  de  la  Chambre  des  Députés,  en 
1833  et  en  1834,  il  siégea  à  l'extrême  gauche,  à 
côté  de  Dupont  (de  l'Eure)  etde  F.  Arago.U  fut  un 
des  premiers  à  réclamer  la  réduction  de  l'impôt 
du  sel.  11  se  récusa  lors  du  procès  de  la  Tribune , 
plaidé  par  A.  Marrast  devant  la  Chambre  des  Dé- 

Sutés.  Non  réélu,  il  se  retira  aux  Cerbanes,  près 
'Ax ,  pour  s'occuper  de  l'administration  de  ses 
biens.  En  1848.  il  fui  envoyé  à  l'Assemblée  con- 
stituante, dans  le  dé  parlement  de  l'Ariége,  le  pre- 
mier sur  sept ,  par  42  9?  1  voix.  Il  fit  partie  du  co- 
mité de  législation,  et  monta  plusieurs  fois  à  la 
tribune  dans  les  discussions  générales.  Il  vota 
presque  toujours  avec  l'extrême  gauche.  C'est  lui 
qui  présenta  l'amendement  qui  fui  adopté  dans  la 
séance  du  21  décembre  1848,  et  en  venu  duquel,  à 
dater  du  l*rjanvier  1849,  1  impôt  du  sel  fut  réduit 
à  dix  francs  par  cent  kilogrammes.  Réélu  A  l'As- 
semblée législative,  il  continua  de  lutter  contre 
la  politique  de  l  Êlysée  et  contre  la  réaction  roya- 
liste, vota  contre  la  lot  sur  l'enseignement  et 
prolesta  contre  la  limitation  du  suffrage  univer- 
sel par  la  loi  du  31  mai.  Le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre l'a  écarté  de  la  vie  politique. 

ANGLEMONT  (  Edouard-Hubert-Scipion  d' ) , 
littérateur  français,  né  à  Pont- Audemer  (Eure), 
le  28  décembre  1798 ,  s'est  fait  quelque  réputa- 
tion par  ses  lauriers  académiques.  Dans  ces  quinze 
dernières  années ,  il  a  été  couronné  environ  six 
fois.  M.  d'Anglemont  débuta,  en  1827,  par  quel- 
ques odes  légitimistes  et  un  poème  en  quatre 
chants  intitule  Berthe  et  Robert.  La  même  année 
il  fit  encore  imprimer  une  comédie  en  un  acte , 
en  vers ,  le  Cachemire,  avec  M.  Lesguillon,  et  un 
opéra,  Tancrède,  pour  l'înauguratior , à  l'Odéon , 
de  la  musique  de  Rossini.  Cet  opéra,  retardé  par 
un  concours  de  circonstances  lâcheuses ,  finale- 
ment ne  fut  pasjoué. 

En  1829,  M.  d'Anglemont  publia  un  recueil  en 
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vers  de  Légendes  françaises  et,  en  1833,  de  Nou- 
velles légendes  françaises.  En  1830,  il  avait 
adressé  au  peuple  de  Paris  une  pièce  de  vers 
intitulée  :  Dix-huit  octobre.  En  1832,  il  écrivit,  en 
collaboration  avec  M.  Théodore  Muret,  le  drame 
de  Paul  I",  et,  seul,  un  volume  intitulé  :  le  Duc 
d'Enghien,  histoire-drame.  On  lui  doit  encore 
l'Ouverture  de  la  chasse  aux  environs  de  Paris, 
dans  les  Cent  et  un;  les  Pèlerinages,  recueil  de 
vers (1835),  et,  dans  ces  dernières  années,  quel- 
ques autres  recueils  de  poésies  de  salon,  qui 
appartiennent  à  ce  genre  semi- religieux,  dont 
le  danger  est  la  fadeur. 

ANGLESEY  (  Henry  Paget  ,  2*  marquis  d') , 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre  ,  né  en 
1797  ,  appartient  à  l'ancienne  famille  des  Pa^et 
élevée,  en  1550,  à  la  pairie  héréditaire.  Il  fut 
d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  d'Uxbridge, 
qui  est  sou  deuxième  titre  nobiliaire.  En  1854 , 
il  succéda  au  nom  de  son  père ,  dont  la  vaillante 
conduite  à  Waterloo  avait  élé  récompensée  du 
marquisat  d'Anglesey.  Il  suivit  également  la  car- 
rière des  armes  et,  sans  avoir  fait  de  campagnes, 
obtint,  en  1838 ,  le  grade  de  colonel  de  cavalerie. 
A  la  Chambre  des  Communes,  où  il  a  siégé  de 
1820  à  1832 ,  comme  à  la  Chambre  des  Lords  où  il 
a  été  appelé  à  cette  dernière  date ,  il  s'est  montré 
le  fidèle  et  zélé  partisan  des  idées  progressives 
et  libérales  qu'il  a  défendues  avec  beaucoup  de 
véhémence.  Sous  le  ministère  Melbourne,  il  a  été 
lord  chambellan  de  la  reine  (1839-1841),  charge 
officielle  qui  lui  a  ouvert  rentrée  du  Conseil 
privé.  En  1854,  il  a  été  nommé  lord-lieutenant 
du  comté  d'Anglesey,  où  il  possède  de  grandes 
propriétés.  De  son  mariage  avec  la  fille  du  colo- 
nel Campbell  (1819)  il  n'a  qu'un  fils,  Uenry- 
William-Georges,  comte  d'Ux bridge,  né  en  1821 , 
qui  a  servi  quelque  t^mps  dans  les  gardes  et  re- 
présenté .  de  1834  à  1857  ,  le  comté  de  Strafford  à 
la  Chambre  des  Communes;  il  est  libéral  et 
même  réformiste  (voy.  Paqet). 

ANGLETERRE  (famille  royale  d').  Voy.  Grande- 
Bretagne. 

A  Nil  ALT  (  Maison  d'),  famille  souveraine  al- 
lemande ,  qui  fait  remonter  son  origine  au 
x*  siècle,  et  dont  les  Etats,  enclavés  dans  le  ter- 
ritoire prussien ,  renferment  une  population  de 
170000  âmes.  Elle  se  divise  actuellement  en  deux 
branches,  Anhalt-Dessau-Cœthen  et  Anhalt- 
Bernbourg  ,  oui  appartiennent  toutes  deux  à 
l'Eglise  évangelique. 

ANHALT-  DESSAU  -CŒTHBN  (  JJopold- Frédéric  , 

duc  d' ),  chef  de  la  première  branche,  né  le  1" 
octobre  1794,  succéda,  comme  duc  d'Annalt- Des- 
sau,  à  son  grand -père  Léopold  Frédéric-Fran- 
çois, le  9  août  1817.  Par  l'extinction  de  la  bran- 
che d'Anhalt-Cœthen ,  Anhalt-Dessau  et  Anbalt- 
Cœthen  ont  été  réunis  en  un  duché,  par  la  pa- 
tente du  22  mai  1853.  En  1848,  Léopold  donna 
i  ses  États  une  constitution  libérale,  qu'il  abolit 
le  4  novembre  1851.  Depuis  lors,  il  rè.^ne  avec 
une  autorité  absolue  sur  une  population  de  115000 
âmes.  Il  a  épousé,  le  18  avril  1818,  la  duchesse 
Fré-iérique- Louise- Wilhelmine- Amélie,  fille  de 
feu  Frédéric-Louis-Charles  ,  prince  de  Prusse , 
morte  le  1"  janvier  1850. 

De  ce  mariage,  il  a  eu  trois  enfants  :  Frédéri- 
que-hmèlie- Agnès .  née  le  24  juin  1824,  manéo  le 
28  avril  1853  au  prince  Ernest,  duc  de  Saxe- A  l- 
teribourg:  Jfarie-Anne ,  née  le  14  septembre 
1837  ,  mariée  le  29  novembre  1854  à  Frédéric- 
Char/M-Nicolas.  prince  de  Prusse,  et  héritier 
présomptif  du  duché  d'Anhalt-Dessau-Cœlhen; 
le  prince  Itopoid-Frcderic-François-Nicolas,  né 
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le  29  «rril  1831 .  major  en  retraite  an  serricede 
Pnu».  marie  .  le  22  ami  1854.  à  Antoinette  de 
Saae-Aueubourg  .  dorjt  il  a  trou  en'auts. 

La  branche  d'Anbalt-Det&au-Cœthen  compte 
encore  piusteurs  autres  membres,  frères  du  doc 
régnant-.  Grorgf*-Bernard .  De  ie  21  ferrer  1196: 
tredértc  -  AuKU*te  .  ne  le  28  septembre  1799  , 
et  GmUaumé- Woldemar.  né  àe  29  mai  1807. 

Asrilt  -  BERR&ouac  (  Alexandre  -  Cbarles  , 
doc  u  ,  ebtf  de  U  branche  cadette  de  la  maison 
d'Achalt,  ne  ie  2  mars  1805.  a  succède  au  duc 
Aieiis .  son  père  .  le  2t  mars  Le  30  octobre 
de  la  même  année,  il  a  épouse  la  princesse  Fré- 
deno^-Caroline-Julienne,  soeur  du  duc  Charles 
de  Holstsin-Gluck^bourg,  née  le  y  octobre  1811. 
Cette  union  est  demeurée  stérile,  et  la  branche 
de  Bernbourg  menace  de  s'éteindre. 

Avant  |84g,  le  duché  était  administré  par  un 
conseil  de  conférence,  autorité  consultative  com- 
posée de  trois  fonctionnaires  publics.  A  ce  con- 
aeil  privé,  le  duz  Alexandre-Chartes  substitua, 
par  lettre  patente  du  24  juillet  1848.  un  minis- 
tère d'Etat  qui  réunit  dans  son  sein  la  direction 
de  toutes  les  branches  d'administration,  tant  in- 
térieure qu'estérieure;  il  est  l'organe  constitu- 
tionnel du  souverain.  Il  a  promulgué  le  8  mars 
1850,  une  charte  en  vertu  de  laquelle  les  habi- 
tants nomment,  par  élection  directe,  un  député 
sur  3(100  habitants.  Par  ordonnance  du  8  octo- 
bre 1855,  il  a  nommé  corégente  U  duchesse  ré- 
gnante Frèdérique. 

La  sœur  du  duc  Alexandre,  Wilhelmine-Loiiuf 
d'Anbah-Berniourg.  née  le  30  octobre  1*99,  a 
épousé  Je  21  novembre  1817 ,  Frédéric,  prince  de 
Prusse  (  voy.  Pat  me  ). 

AN1CET-BOUBGEOIS  (  Auguste- Anicet  Bour- 
geois, plus  connu  sous  le  nom  d'),  auteur  dra- 
matique français,  est  né,  à  Paris,  le  25  décembre 
1806  Né  sans  fortune,  il  reçut  une  éducation 
fort  incomplète,  et  entra,  en  1821,  dans  une  ét  jde 
d'avoué,  ou  le  hasard  lui  donna  pour  camarades 
MM.  Léon  Pillet,  Gustave  de  Wailly  et  Alphonse 
Rover.  U  prit,  eu  leur  compagnie,  le  goût  du 
théâtre,  et,  quoique  le  plus  jeune,  il  parvint  le 
premier  &  fane  jouer  une  œuvre  signée  de  lui  : 
ce  fut  un  mélodrame,  G  u  siare  ou  le  Napolitain , 
donné  à  la  Galle  le  25  octobre  1825.  Le  succès  de 
ce  début  enga^a  le  jeune  clerc  à  embrasser  tout 
à  fait  la  carrière  littéraire. 

Doué  d'une  grande  facilité  et  d'une  rive  intel- 
ligence des  conceptions  dramatiques,  M.  Anicet- 
Bourgeois,  depuis  trente  ans  qu'il  travaille,  a 
écrit,  seul  ou  en  collaboration,  près  de  deux 
cents  ouvrages',  il  a  traité  à  peu  près  tous  les 
genres,  et  de  préférence  le  mélodrame,  dans  le- 
quel il  est  longtemps  resté  sans  rival,  et  a,  pour 
ainsi  dire,  fait  école.  En  jargon  de  théâtre ,  c'est 
un  charpentier .  c'est  à-dire  que,  dédaignant  les 
artifice*  du  style,  il  bâtit  ses  pièces  sur  une  in- 
trigue plus  saisissante  que  vraisemblable  ,  mais 
habilement  conduite  et  féconde  en  péripéties. 
Malgré  la  réaction  qui  s'est  produite  contre  ce 
genre  qu'on  traite  de  faux  et  de  violent,  il  n'en 
a  pas  moins  conservé  sur  les  scènes  du  boulevard, 
le  privilège  de  passionner  vivement  le  peuple. 

Parmi  les  œuvres  nombreuses  de  M.  Anicet- 
Bourgeois  ,  nous  citerons  celles  qui  ont  eu  le  plus 
de  retentissement.  Aux  théâtres  de  vaudeville  , 
il  4  donne  :  Mathieu  Loensbrrg  (18291 . 2 actes;  — 
avec  M.  Vanderbuch  :  Cotillon  III  (1831).  1  acte; 
—  arec  M.  Lockroy ,  ses  plus  jolies  pièces  :  Pour' 
quoi  P  (1H3.1),  l'asti  minuit  f  1839);  la  Première 
ride  et  Trois  épiciers  (1840);  Job  et  Jean  et  le 
Hattre  décote  (1841),  bouffonnerie  qui  attira  la 
foui*  aux  Variétés:  —  avec  M.  Drisebarre  :  Pas- 
cal et  Chambord  (1839)  et  le  Premier  coup  de  , 


cam/  :184«0 .  5  actes  plaisamment  interprétés  par 
Numa  au  Gymnase. 

Dans  le  drame .  cet  auteur  a  composé  seul  : 
la  Vénitienne  (i834i.  5  actes,  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages:  Djrngis  -  A /van.  ou  la  Conquête  de 
la  Chine  (iRX ,..  3  actes:  la  Pauvre  fille  (1838), 
Steila  (  1*43, .  les  Marrchaux  de  I  Empire  (1856;  ; 
11  a  écrit,  en  collaboration  avec  Victor  Ducançe. 
de  veritai'les  mélodrame?  qui  ont  eu  la  vogue  : 
Sept  heures  ou  Charlotte  Corday  (1827).  3  actes; 
le  Courent  de  Tonnington  (1830  .  3  acies;  et  une 
imitation  libre  de  Shakespeare  :  Macbeth;  —  avec 
M.  Francis  Corna,  des  pièces  militaires  :  Napo- 
léon (183*»).  3  actes:  le  Grenadier  de  Tilt  d'Elbe 
1831;:  des  pièces  politiques  :  les  Chouans,  ou 
CoblentzetQuiïeron,  et  Robespierre  ou  le  9  ther- 
midor il831):  HéUnse  et  Abailard.  grand  succès 
du  temps,  et  Sabuehodonosor  (1836',  drame  bi- 
blique-, —  avec  M.  Lockroy  :  Périnet  Leclerc 
0832),  5  actes,  tableau  émouvant  des  factions 
qui  déchiraient  Paris  sous  Charles  VI;  r  Impéra- 
trice et  la  Juire  (1834)  :  Karl  ou  le  Châtiment 
(1835)  et  Marie  Rémond  (1839):  —  avec  M.  de 
Pnerecourt:  le  fameux  drame  de  la  captivité  et 
de  l'évasion  de  Latude  (I834K  représenté  A  la 
Gaîté;  —  avec  M.  Maillan  :  la  Sonne  sanglante 
!I835).  5  actes,  un  des  rôles  les  plus  pathétique* 
de  Mile  Georpes:  — avec  M.  Dennery:  te  Porte- 
feuille (1837);  Gaspard  Hauser  (18-18) .  4  actes; 
Jranne  Hachette  (1839);  la  Dame  de  Saint- 
Trope:  (1844).  et  les  Septpéchés  capitaux  (18*8), 
7  actes;  —  avec  M.  Albert  :  Madeleine  (1843t. 
et  Notre-Dame  des  Anges  1 1848)  :  —  avec  M.  Bar- 
rière :  la  fie  d'une  Comédienne  (1854). 

Enfin  il  a  obtenu,  dans  ces  dernières  années,  ses 
plus  beaux  succès  avec  M.  Michel  Masson  .  qui  est 
devenu  son  collaborateur  habituel.  Ils  ont  donné 
ensemble,  depuis  Atar-Gull  (1833)  :  en  1848, 
Marceau, ou  les  Enfants  delà  République,  h  actes; 
en  1849,  les  Orphelins  du  pont  Notre-Dame ,  et 
Piquillo  Alliaga,  d'après  le  roman  de  M.  Scribe; 
en  1850,  Marianne,  7  actes,  à  l'Ambigu;  en  Ï8j|  . 
le  Muet,  et  JfarrAe  et  Marie,  6  actes;  en  1852, 
la  Dame  de  la  Halle .  pour  Mme  Guyon;  en  1854 . 
le  Pendu;  en  1855,  le  Médecin  des  enfants ,  joué 
120  fois  de  suite  par  M.  Lafernère,  à  la  Gaîté. 

Il  a  également  collaboré  à  des  féeries ,  entre 
autres  les  Pilules  du  Diable  (1839).  qui  comp- 
tent quatre  ou  cinq  reprises;  la  Corde  de  pendu 
(1844),  les  Quatre  parties  du  monde  (1851),  etc. 
Constatons  que  l'on  attribue  encore  à  M.  Anicet- 
Bourgeois  la  paternité  littéraire  de  quelques  pièces 
où  se  trouve  le  nom  seul  d'Alexandre  Dumas, 
entre  autres  :  la  charmante  comédie  du  Marx 
de  la  retire,  et  les  drames  si  passionnés  de  Té- 
résa  et  d'Angèle. 

ANNA-MARIE.  Voy.  Hautkfeoillb  (com- 
tesse d'). 

ANNE  (Théodore) ,  littérateur  français ,  né  rçr* 
la  fin  du  siècle  dernier,  entra,  en  1814,  au  service 
militaire  et  fit,  jusqu'à  la  révolution  de  Juillet,  par- 
tie des  gardes  du  corps  (compagnie  de  Noailles 
A  cette  époque,  il  donna  sa  démission  pour  rester 
fidèle  à  la  branche  aînée  des  Bourbons  dont  il  n'a 
cessé  de  défendre  les  intérêts,  soit  dans  ses  li- 
vres, soit  dans  la  presse  royaliste.  Après  avoir 
débuté  par  un  Éloge  historique  du  duc  de  Bem 
(1820),  il  aborda  la  scène  et  fit,  sous  la  Restaura- 
tion, un  grand  nombre  de  pièces  de  genre  en  col- 
laboration de  MM.  DartoH,  Désaugiers,  Théau- 
lon,  etc.  Plus  tard  il  a  donné  seul  :  le  Guérillero 
(18'*2>,  opéra-comique;  Marie  Sluart  (1844K 
opéra  en  cinq  actes  musique  de  Niedermayer . 
l'Enfant  du  régiment  (1854)  ,  drame  pour  le 
théâtre  de  l'Ambigu,  et  te  Chambre  rouge  (18S4) 
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pour  celui  de  la  Gaîté.  En  1856,  il  a  donné  à  la 
même  scène,  avec  M.  de  Saint- Georges,  l'Espion 
du  grand  monde.  On  a  également  de  cet  auteur 
des  brochures  ou  relations  légitimistes  :  Journal 
de  Saint-Ctoud  à  Cherbourg  (1830),  relatif  à  la 
retraite  de  Charles  X  ;  Mémoires  sur  l'intérieur 
du  palais  de  Charles  X  (  1831 ,  2  vol.  in-8)  ;  la 
Prisonnière  d*  Blaye  (1832);  le  Comte  de  Cham- 
bord  à  Wiesbaden  (1850);  Quelques  pages  du 
passé  (1851),  etc.  Citons  encore  quelques  ro- 
mans :  Edith  Mac-Donald  (1832  ,  4  vol.),  his- 
toire jacohite;  la  Baronne  et  le  prince  (1832, 
4  vol.)  ;  l'Homme  au  masque  d  acier  (1850)  ;  la 
Folle  de  Savenau  (1856),  etc.  M.  Th.  Anne,  qui 
était  un  des  rédacteurs  assidus  du  journal  la 
France,  est  chargé,  depuis  longtemps,  de  la  cri- 
tique théâtrale  à  celui  de  l'Union. 

ANOT  DE  MAIZIÈRES  (Cyprien),  littérateur 
français,  né  le  27  avril  1794,  à  Saint-Gennain- 
.  Mont  (Ardennes  ),  fit  ses  études  à  Reims ,  entra 
dans  1  université  et  professa  successivement  la 
grammaire,  les  lettres  et  l'histoire.  Volontaire 
royal,  pendant  les  Cent-Jours,  il  prit  part  aux 
luttes  de  la  presse  contre  les  tendances  illibérales 
de  la  Restauration.  Il  ht  paraître,  sous  le  pseu- 
donyme d'Icilius,  une  série  de  utlres  sur  l'état 
actuel  des  choses  (Versailles ,  1828-34,  in-8),  qui 
eurent  du  retentissement.  L'une  d'elles  allait  être 
déférée  à  la  Chambre  des  Pairs,  lorsque  survinrent 
les  événements  de  1830.  Une  collaboration  assez 
active  au  Siècle  mit  plus  tard  M.  Anot  en  relations 
avec  les  chefs  de  l'opposition  dite  dynastique. 
Après  le  2  décembre  1851 ,  il  était  inspecteur  de 
l'Académie  de  Seine-et-Oise ,  lorsque  certaines  cri- 
tiques insérées  par  lui  dans  le  journal  légitimiste 
l'Union,  contre  la  nouvelle  organisation  des  étu- 
des, ainsi  que  ses  articles  politiques  en  faveur  de 
la  fusion,  le  firent  révoquer  de  ses  fonctions. 

M.  Anot  de  Maizièresa  publié  :  Discours  sur  la 
nécessité  du  maintien  de  la  charte  constitution- 
nelle (1819,  in-8),  couronné  par  l'Ac  «demie  de 
Châlons  ;  Élégies  rémoises ,  suivies  de  Fragments 
dramatiques  et  d'un  Essai  sur  les  nouvelles  théo- 
ries littéraires  (1825,  in-  8)  ;  Code  sacré  ou  Exposé 
comparatif  de  toutes  les  religions  de  la  terre,  etc., 
extrait  des  livres  originaux  (1836,  in-folio),  le 
plus  considérable  de  ses  travaux;  Traité  du  pa- 
thétique ou  Étude  littéraire  du  cœur  humain 
(1842,  2  vol.  in-12);  Cours  gradué  de  narrations 
françaises  (1848,  in-12),  et  autres  ouvrages  à 
l'usage  des  classes.  M.  Anot  de  Maixières  est  en- 
core aujourd'hui  un  des  rédacteurs  de  l'Union. 

ANOUL  (Victor-Prosper-Ernest),  général  belge, 
né  à  Bruxelles  en  1794,  entra  au  service  de  la 
France  en  1810,  comme  officier  de  cavalerie.  Il 
reçut  trois  blessures  à  Leipsick,  et  fut  décoré  sur 
le  champ  de  bataille  par  le  maréchal  Macdonald. 
En  1814,  il  se  distingua  dans  la  campagne  de 
France.  A  la  chute  de  l'Empire,  il  passa  au  service 
des  Pays-Bas,  et,  pendant  les  Cent-Jours,  il 

Eorta  les  armes  contre  Napoléon;  il  assista  à  la 
ataille  de  Waterloo.  Après  la  révolution  de  1830, 
il  embrassa  la  cause  de  la  Belgique ,  et  obtint  le 
commandement  d'un  régiment  de  cavalerie.  En 
1831,  il  fut  nommé  commandant  militaire  du 
Brabant.  Général-major  en  1841 ,  il  est  aujour- 
d'hui lieutenant  général ,  commandant  de  la  di- 
Tision  de  grosse  cavalerie ,  et  aide  de  camp  du 
roi.  11  est  décoré  de  divers  ordres,  et  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  de  France. 

assort/  (Henri),  acteur  allemand,  chef 
d'une  famille  qui  a  compté  jusqu'à  six  de  ses 
membres  à  la  fois  engages  sur  divers  théâtres, 
est  né  à  Lucka  u ,  en  1 787,  lit  ses  études  à  Leipsick, 


et  y  débuta  comme  coT»é  ien  en  1807.  Il  joua 
successivement  à  Kœnigsberg  (1811),  à  Breslau 
(1814),  passa,  en  1821 ,  au  théâtre  delà  cour,  à 
Vienne,  et  en  devint  plus  tard  régisseur.  Il  s'est 
fait  longtemps  applaudir  dans  les  rôles  héroïques. 

Une  première  femme  de  M.  H.  Anschûtz,  José- 
phine Kett b  ,  née  en  1793,  à  Bambirg.  débuta 
comme  chanteuse  au  théâtre  de  cette  ville.  Après 
leur  mariage,  elle  le  suivit  à  Kœnigsberg  et  à 
Breslau.  Us  se  séparèrent  en  1820,  et,  deux  ans 
plus  tard,  elle  épousa  l'acteur  Mûller,  et  parut 
depuis  sur  plusieurs  scènes  sous  le  nom  de 
Mme  Mûller-AiiSchutz.  M.  H.  Anschûtz  a  épousé, 
de  son  côté,  une  seconde  femme,  Auguste  Buna- 
nopp  .  née  vers  1800,  et  engagée  depuis  1822  sur 
le  théâtre  de  la  cour,  à  Vienne. 

Son  frère  Edouard  AnscuOtz,  comme  lui  acteur 
de  la  cour ,  à  Vienne,  est  mort  en  1855,  et  a  laissé 
un  certain  nombre  de  nouvelles. 

ArschOtz (Alexandre),  né  du  second  mariage 
de  M.  Henri  Anschûtz,  figura  longtemps  comme 
chanteur  sur  les  théâtres  de  Magdebourg  et  de 
Detmold,  et  est  devenu,  plus  tard,  professeur  de 
chant  à  Francfort,  où  il  épousa, en  1848,  la  can- 
tatrice Elise  Capitain.  —  Sa  sœur,  Auguste  Ans- 
chOtz,  se  voua  aussi  à  la  carrière  théâtrale,  dé- 
buta à  Leipsick ,  et  joua  ensuite  à  Ûrésde  et  à 
Vienne.  Elle  épousa,  dans  cette  dernière  ville,  le 
peintre  Roberwein. 

ANSELME  (Jean-Baptiste-Eugène  Bebt,  dit), 
acteur  français,  né,  le  23  février  1821,  à  Charolles 
(Saône-et-Loire) ,  et  fils  de  négociants  qui  le  des- 
tinaient au  commerce ,  fit  ses  éludes  au  collège  de 
Lyon,  et  vint  à  Paris  en  août  1840.  Il  entra  au 
Conservatoire  dans  la  classe  de  Michelot,  passa 
de  l'emploi  des  premiers  comiques  à  celui  des 
manteaux,  mieux  approprié  à  ses  qualités  physi- 
ques ,  et  débuta,  deux  ans  après,  à  l'Odéon,  sous  le 
nom  d'Anselme,  qu'il  a  depuis  gardé  au  théâtre. 

M.  Anselme  abandonna  bientôt  l'Odéon ,  et 
quitta  même  pour  quelques  années  Paris  et  la 
carrière  dramatique.  Ula  reprit  en  1846,  obtint, 
aux  Français  une  première  audition  alors  sans 
résultat,  fut  attaché  au  théâtre  de  Nantes  pen- 
dant un  an,  puis  reparut  sur  la  scène  de  l'Odéon, 
où  il  tint  tous  les  rôles  de  grimes  et  de  financiers 
dans  plusieurs  nouveautés  ou  reprises.  A  la  suite 
du  Voyage  à  Dieppe,  M.  Arsène  Houssaye  l'en- 
gagea aui  Français  (1"  juin  1851),  où  il  fut  ad- 
mis sociétaire  en  décembre  1855.  L'acteur  Mi- 
cheau  étant  mort  quelques  jours  après  ses  débuts, 
M.  Anselme  lui  succéda  naturellement  dans  tout 
l'ancien  répertoire;  il  a,  de  plus,  créé  divers  rôles, 
entre  autres  :Thomassin,  dans  le  Sage  et  le  fou; 
Saunders,  dans  Sullivan;  Sandoval,  dans  Mu- 
rillo  ;  Babenbausen,  dans  Âomulus;  Rigaud ,  dans 
les  Jeunes  Gens,  etc. 

AN  SON  (George),  général  anglais,  né  en  1797 , 
est  oncle  du  présent  comte  de  Lichlield  (voy.  ce 
nom).  Il  entra  de  bonne  heure  dans  l'armée  et 
assista  à  la  campagne  de  Waterloo.  Aussitôt  qu'il 
eut  l'âge  requis ,  il  devint  membre  du  parlement 
pour  Tarmouth  (1818},  oui  lui  renouvela  son 
mandat  jusqu'en  1835.  et  s  associa  à  toute  la  con- 
duite du  parti  vrhig.  Réélu,  eu  1837,  par  le  comté 
de  StafTord ,  il  s'est  retiré  en  1853.  Major-général 
depuis  1851,  il  fit  quelques  campagnes  dans  les 
Indes  et  y  reçut  le  rang  local  de  général  d'armée. 
U  a  été  l'aide  de  camp  du  duc  de  Wellington 
lorsqu'il  avait  le  commandement  des  forces  de 
terre;  en  outre,  de  1846  à  1852,  il  a  été  chargé 

Far  lord  J.  Russell  des  fonctions  de  directeur  de 
artillerie  et,  comme  tel  fit  partie  du  cabinet. 

ANSP  ACM  (Joël ,  désigné  aussi  sous  les  pré  - 
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noms  ohrètiens  de  Paul- Léon) ,  magistrat  et  juris- 
consulte français,  est  né  vers  1800,  d'une  famille 
Israélite  de  Metz.  Avocat  à  Paris  en  1830,  il  prit 
une  certaine  part  aux  journées  de  Juillet,  et  fut 
nommé  procureur  du  roi  à  Meaux.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  il  revint  comme  substitut  à  Pa- 
ris, où  il  fut  uomiuâ ,  plus  tard,  conseiller  à  la 
Cour  royale.  Il  occupe  encore  aujourd'hui  sot» 
siège ,  et  est  le  seul  israélitequi  fasse  pai  lie  de  la 
magistratuie  parisienne.  11  vient  d'entreprendre 
une  publication  intitulée  .  de  la  Procdure  devant 
les  cours  d'assists;  doctrine  et  jurisprudence  en 
celte  matière  (1856,  1'"  livraison).  M.  Anspach 
est  chevalier  ue  la  Légion  d  honneur. 

ANSTE&  (John) ,  poëte  et  traducteur  anglais , 
né  eu  1793,  à  CharievuTe  {comté  de  Cork),  prit 
ses  degrés  universitaires  à  Dublin,  et  fut  admis, 
en  1824,  au  barieau  irlandais.  C'est  plutôt  un 
littérateur  qu'un  juriste  :  dés  1817,  il  publiait  un 
poème  sur  la  mort  de  la  princesse  Charlotte,  et 
collaborait  au  Blackwood'i  Mayazine  eu  prose  et 
en  vers.  Ku  1819,  parurent  se*  Poésies  diverses, 
avec  des  traductions  de  l'allemand  (  Poems  and 
translations  l'rom  germau;  1  vol.).  Colendge,  qui 
était  bon  juge  eu  |>areille  matière,  loua  beaucoup 
le  jeune  débutant.  Uû  secoiid  recueil  de  pièces 
originales  et  traduites  fut  imprimé  sous  le  titre 
de  Kunilx  il8J7j. 

La  réputatiou  littéraire  de  M.  Anster  repose  sur 
la  traduction  du  Faust  de  Gcethe  (1835),  œuvre 
d'un  mérite  réel,  que  lihetue  d'Edimbourg  com- 
parait aces  rares  copies,  si  parfaites  qu'elle»  fout 
oublier  l'original.  Tels  sont  les  travaux  modestes 
qui  oui  valu  à  cet  auteur  une  pension  de  1 M  1.  st. 
(3760  fr.)  sur  ta  liste  civile,  en  1841.  Il  a  encore 
écrit  une  Introduction  à  l'élude  du  droit  civil 
(lulroductory  lecture  ou  tiie  study  of  tlie  civil 
law,  1837).  M.  Aaster,  qui  u'a  jamais  pris  une 
place  scneuse  au  barreau,  occupe  cependant, 
depuis  plu-ieurs  années,  une  chaire  de  dxoit  civil 
à  1  université  de  Dublin. 

ANSTEY  (Thomas-Chisholm),  légiste  et  politi- 
que anglais,  ne  à  Londres,  en  1816,  fut  admis 
au  barreau  eu  1839,  sous  les  auspices  de  la 
Société  de  Middle- Temple.  Nommé  professeur  de 
droit  et  de  jurisprudence  à  Bath ,  il  s'était  fait 
connaître  par  des  écrits  politiques,  lorsqu'il  entra 
au  Parlement  pour  représenter,  de  1847  à  1852, 
le  bourg  irlandais  de  Youghal.  Libéral  ardent,  il 
s'est  prononcé  eu  faveur  du  rappel  de  l'Union, 
de  1  abolition  des  taies  sur  le  revenu  et  de  la 
réforme  judiciaire.  Ou  a  de  lui  :  les  Catho- 
liques ti  le  Parlement  (British  Cathode*  and  the 
new  Parlianieal,  1 84 1  )  ;  u!«  Luis  qui  rèylent  la 
situation  des  catholiques  (A  Guide  to  the  laws 
aflecting  rumau  cattiolics);  Introduction  à  l'his- 
toire de  la  {t'yislalion  anglaise.  (A  Guuie  to  the 
hislory  of  the  laws  jnd  constitution  of  Fnglaud) , 
qui  contient  une  partie  du  cours  public  qu'il  a 
professés  dans  les  collèges  de  Math;  des  lettres 
politiques,  et  u^e  toute  d'article*  de  tout  geiire 
au  Portfolio,  à  la  Dublin  lieiicw ,  au  Law  Ma- 
yntinc,  etc. 

ANTUOINK  UE  SAINT  JOSEPH  François ,  ba- 
ron;,  gtntial  français,  est  nu  a  Marseille  eu 
1787.  h  entra  d  abord  comme  volontaire  dans  un 
régiment  île  dragons  ,  d'où  il  passa  à  l'école  mi- 
litaire de  Font  mebleau  (1814..  li  servit  daus  la 
cavalerie  ,  se  rendit  eu  Pologne*,  et  lit,  en  qualité 
d'aide  île  camp  Ju  inaiéchal  Soult ,  la  campagne 
de  Friedlaud ,  d  où  il  fui  euvoye  eu  mission  a 
Saiut-l'éierst'ourg.  De  retour  eu  France ,  il  sui- 


par  les  soins  du  maréchal  Suchet.  son  teau-frère , 
il  fit,  sous  lesordr  sde  ce  dernier,  les  campagnes 
de  181 1  à  1813.  monta  l'un  des  premiers  à  l'assaut 
de  Tarragone ,  et  contribua  à  la  prise  de  Sagonte 
et  de  Valence.  Colonel  en  181*,  M.  Anlhoine  de 
Saint-Joseph  fut  successivement  employé  auprès 
du  baron  de  Damas,  à  la  section  historique  du 
dépôt  de  la  guerre,  et  dans  la  garde  royale.  Mis  eu 
disponibilité  après  1330,  il  ne  tarda  point  à  être 
chargé  de  l'organisatiou  militaire  des  douanier? 
et  gardes  forestiers.  Ses  services  et  son  rang  d'an- 
cienneté le  firent  comprendre  dans  les  promotions 
au  grade  de  maréchal  de  camp  (Il  octobre  1832} 
et  à  celui  de  lieutenant  général  (i4  avril  1844).  11 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  section  de  réserve 
dans  le  cadre  de  l'etat-major  général.  Le  15  août 
1851 ,  il  a  reçu  les  insignes  de  grand  officier  de 
la  Légion  d  honneur. 


ANTUON  (Charles),  humaniste 
né  en  1797  ,  a  New-York.  Apres  avoir  reçu  dans 
les  écoles  publiques  la  meilleure  éducation  qu'on 
pût  donner  alors,  il  entra,  en  1811,  au  collège  de 
Columbia,  où  il  prit,  avec  beaucoup  d'honneur, 
ses  grades  universitaires.  Il  étudia  ensuite  Le 
droit  chez  un  de  ses  frères,  fut  admis  au 
en  1819,  et  chargé,  l'année  suivante,  de  l'« 
gnement  des  langues  grecque  et  latine  au  précé- 
dent établissement:  il  y  devint,  en  1830,  préfet 
des  éludes,  et  professeur  titulaire  en  1836,  posi- 
tion qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  Humaniste 
distingué ,  ayant  de  l'antiquité  une  connaissance 
approfondie,  il  a  édite  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges classiques,  entre  autres  le  Dictionnaire  de 
Leinprière  (  Lem prière  s  classical  Dictionary: 
1822} ,  et  Horatit  carmtna  (1830,  in-4),  avec  un 
texte  rect  ûé ,  les  notes  variorum  et  un  commen- 
taire perpétuel.  En  1835,  il  commença,  avec 
l'aide  de  MM.  Harper,  libraires  de  New- York, 
une  collection  d'auteurs  grecs  etlaiinsà  laquelle 
il  joignit  tous  les  livres  d  un  u^age  fréquent  dans 
les  collèges.  On  a  encore  de  lui  des  traités  ou 
des  compilations  sur  la  géographie  ancienne,  la 
littérature,  la  mythologie  et  les  antiquités  de  la 
Grées  et  de  " 


vit 


mareciiai 


igne  et  eu  Portugal 


fui  lait  prisonnier  a  Grenade,  hchangé.eu  1809  > 


AJSTIER  [Benjamin),  auteur  dramatique  fran- 
çais, est  né  a  Paris  le  21  mars  1787.  Il  fit  ses 
éludes  à  Paris,  servit  quelque  temps  au*  armées 
et  ne  songea  à  tirer  parti  de  sa  plume  qu'au  re- 
tour des  Bourbons.  Il  envoya  d'abord  des  articles 
littéraires  aux  petits  journaux  du  temps  et  <lé- 
buia  au  tlitàtre  par  l'Habit  de  cour  (1818),  vau- 
deville signe  de  son  prénom  de  Benjamin  qu'il 
conserva  pendant  plus  de  vingt  ans  comme  pseu- 
donyme. U  a  composé  seul  ou  en  société  plus  de 
quatre-vingts  pièces  parmi  lesquelles  dominer,; 
les  drames;  ses  collaborateurs  habituels  ont  éie 
MM.  Alexis  de  Comberousse,  Th.  Nézel,  Couail- 
hac,  etc.  Treize  pièces  sont  de  lui  seul  :  les 
Femmes  ou  le  Mérite  des  femmes  (1824),  comédie 
en  un  acte  et  <  n  vers  représentée  a  l'Odeon  ;  ta 
Muette  de  la  (orèt  (1828);  Jelfrys  ou  le  Grand 
Juyc  (1830);  /  Irlandais  (1831) .  traduit  de  l'an- 
glais; les  Beujnets  à  la  cour  (I8Ï5),  une  des. 
meilleures  pièces  du  Palais-ltoyal  ;  l'Agrafe 
;T837):  le  Chien  du  mont  Saint- Bernard  (1838). 
mélodrame  à  ^raud  spectacle  j  our  le  Cirque-. 
le  Mannequin  du  prince  (1845),  etc. 

La  part  de  M.  Antier  dans  la  collaboration  dra- 
matique a  cte  considérable;  son  expérience  des 
ressources  de  la  scène  lui  a  fait  reucoulrer  plus 
d'un  auccès  de  rires  et  de  larmes.  Dans  le  vau- 
deville, nous  citerons  de  lui  :  Monsieur  du  <iu»- 
gnon  (1821  j;  la  Lanterne  sourde  (1823) .  avec  De- 
saugiers;  le  Quartier  du  Temple  et  le  Grenttr  du, 
potte  (1824);  le  Point  d'honneur  yl825j  ;  le  Lapa  - 
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faine  de  vaisseau  (1834);  la  Reine  d'un  jour 
(1836);  Pierre  le  Kouge  (1836).  si  bien  inter- 
prété, à  l'ancienne  salle  du  Vaudeville,  par  La- 
font  et  Suzanne  Brohan  ;  tes  Héritiers  du  comte 
(1840),  etc.  Ajoutons  le  Jeune  Médecin  (1829), 
jolie  comédie  faite  avec  M.  Anicet-Bourgeois. 
Comme  dramaturge  il  a  attaché  son  nom  à 

auelques-uns  des  grands  souvenirs  dramatiques 
u  boulevard ,  tels  que  :  le  Cocher  de  Fiacre 
(1826);  le  Pauvre  de  V Hôtel-Dieu  (1826);  Man- 
drin(1827);  Guillaume  Tell  (1828),  avec  Guil- 
bert  de  Ptxérècourt;  Rochester  (1829);  Joachim 
Murât  (1831);  l'Incendiaire  (1831),  écrit  pour  la 
Porte-Saint-Marlin  ;  les  Six  degrés  du  crime 
(1831);  les  Tours  de  Notre-Dame  (1834);  le  Mar- 
ché de  Saint-Pierre  (1839),  pour  la  Gaieté;  les 
Filets  de  Saint  -Cloud  (1842) ,  etc.  Mais  les  deux 
plus  grands  succès  de  cet  auteur  sont  l'Auberge 
des  Adrets  (1824)  et  Robert  Macaire  (1836),  qui 
en  est  la  suite  et  dont  le  génie  de  l'acteur  Fré- 
dérick  Lemaitre  a  su  faire  uu  type  impérissable. 
Ces  deux  mélodrames,  écrits  pour  la  Porle-Saint- 
Martin  et  joués  des  centaines  de  fois,  ont  été 
tardivement  interdits,  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  comme  entachés  d'immoralité.  La  der- 
nière production  de  M.  Antier  est  un  drame  en 
cinq  actes  tiré  d'un  ouvrage  de  M.  Moquard,  inti- 
tulé :  le  Jfcuque  de  Poix  (1866) ,  et  représenté  à 
l' Ambigu-Comique. 

ANTIGNA  (Jean-Pierre -Aleiandre),  peintre 
français,  né,  en  1818,  à  Orléans,  Ut  ses  études  au 
collège  de  cette  ville ,  et  eut  pour  maître  de  des- 
sin M.  Salmon,  artiste  de  mérite,  qui  pressentit 
le  talent  de  son  élève  et  l'envoya,  en  1836,  dans 
l'atelier  de  M.  Norblin.  Il  n'y  resta  qu'un  an  ,  et 
s'attacha  à  M.  Delaroche,  dont,  pendant  près  de 
sept  année?,  il  reçut  les  conseils.  C'est  sous  son 
influence  qu'il  débuta,  sans  être  remarqué, par  des 
sujets  religieux,  exposés  de  1841  à  1846.  Froissé 
alors  par  les  procédés  de  la  direction  des  beaux - 
arts  à  son  égard,  il  se  jeta  dans  une  voie  plus  indé- 

Eendante  :  un  petit  pamphlet  qui  faisait  alors  du 
ruit ,  l'Art  de  devenir  député,  ministre,  etc. ,  lui 
inspira  presque  aussitôt  la  Pauvre  famille ,  une 
de  ses  fantaisies  les  plus  originales,  et  c'est 
ainsi  qu'il  trouva  le  genre  qui  convenait  à  la  na- 
ture de  son  talent. 

Depuis,  à  part  un  sujet  officiel,  la  Naissance 
de  Louis-Philippe,  commandé  par  l'ancienne 
liste  civile,  et  dont  la  révolution  de  Février  le 
dispensa  de  faire  autre  chose  que  l'esquisse, 
M.  Antigna  s'est  renfermé  dans  la  peinture  de 
genre  et  de  fantaisie,  qu'il  a  souvent  élevée  au 
niveau  du  style  historique.  Il  a  successivement 
exposé  :  en  1846,  le  Coin  du  feu,  le  Premier 
ioujou,  VOrage  et  les  Baigneuses ,  achetées  par 
le  musée  d'Orléans ,  où  I  on  crut  devoir ,  par 
décence,  suppléer  à  l'insuffisance  du  vêtement; 
en  1847  ,  les  Enfants  de  Paris,  les  Enfants  de  la 
Savoie,  les  Enfants  égarés,  la  L-cture;  en  1848 , 
le  Matin,  le  Soir,  l  Atelier  et  l'Eclair,  achetés 
par  M.  Ledru-Rollin  pour  le  musée  d'Avignon; 
en  1849,  Après  le  bain;  en  1860 ,  l'Incendie,  ac- 
quis pour  le  musée  du  Luxembourg;  l'Hiver,  un 
Bas-Bleu,  les  Enfants  dans  les  blés  :  en  1862, 
l'Inonda  ion  de  la  Loire;  en  1863.  la  Gamelle,  la 
Ronde  d'enfants,  etc.  Il  a  envoyé  à  l'Exposition 
universelle  de  1866  :  la  Fête-Dieu ,  le  Paralytique, 
la  Jeune  mendiante,  une  Fileuse  d Auvergne,  le 
Denier  de  l'outrière,  le  Vieux  pécheur  de  truites , 
et  la  Fille  du  bouquiniste;  et  au  Salon  de  1857  : 
les  Inondations  de  1866  à  Angers,  Pauvre  femme, 
Méfiance,  Fileuse  bretone ,  un  Rebouteur.  'Citons 
encore  :  quelques  portraits,  entre  autres  celui  de 
Jfme  Decaxes,  non  exposé  (1864).  et  une  Tête  au 
pastel  dont  il  a  fait  présent  au  musée  de  Montargis. 


ÀNTO 

M.  Antigna,  qui  a  précédé  M.  Courbet,  appar- 
tenait d'avance  à  l'école  dite  aujourd'hui  réa- 
liste; mais  il  s'est  gardé  de  l'exagération  des 
chefs  de  cette  école.  Ses  sujets,  pris  a  la  vie  pro- 
létaire, ne  descendent  pourtant  pas  jusqu'au 
trivial.  11  y  a  chez  lui  de  la  composition  et  de  la 
vérité  de  sentiment.  Il  a  obtenu,  dans  ta  genre 
historique,  une  3*  médaille  en  1847  ,  une  2*  en 
1848,  une  T'en  1861,  et  une  médaille  de  3*  classe, 
la  décoration  en  novembre  1855. 

ANTOINE  (Joseph),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  à  Thionville,  en  1793,  dune 
famille  d'ouvriers,  acquit  par  le  travail  une 
certaine  aisance,  et  s'établit  comme  brasseur  à 
Kédange.  Après  la  révolution  de  Février.  les 
clubs  démocratiques  le  choisirent  pour  candidat 
à  l'Assemblée  nationale.  Elu ,  le  dernier  de  la 
liste,  par  69  937  voix,  il  fit  partie  du  comité  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Pendant  les  journées 
de  juin  1848,  il  se  joignit  à  une  colonne  de 
troupes  qui  allait  attaquer  la  barricade  du  fau- 
bourg Poissonnière ,  remplaça  le  premier  artil- 
leur tué,  fit  feu  jusqu'à  l'épuisement  des  muni- 
tions, puis  démonta  la  pièce  pour  qu'elle  ne 
tombât  pas  aux  mains  des  insurgés.  Adversaire 
du  socialisme ,  il  vota  cependant,  très-souvent 
avec  l'extrême  gauche.  Il  proposa  un  impôt 
somptuaire  sur  les  vêtements,  que  la  majorité 
ne  considéra  pas  comme  sérieux.  U  s'abstint  de 
déclarer  que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10 décembre, 
il  s'associa  constamment  aux  actes  de  la  Montagne 
et  appuya  la  proposition  tendant  à  décréter  d'accu- 
sation le  président  et  ses  ministres  à  l'occasion  du 
siège  de  Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative, 
il  alla  reprendre  sa  brasserie. 

ANTONELLI  (Giacomo),  homme  d'État  italien , 
cardinal,  né  à  Sonnio,  près  de  Terracine,  le 
2  avril  1806,  descendd'une  ancienne  famille  de  la 
Romagne  qui,  dans  ses  alternatives  de  splendeur 
et  de  déchéance,  compte  parmi  ses  membres  des 
jurisconsultes,  des  historiens  et  des  voleurs  de 
grand  chemin.  Un  de  ses  parents  fut  condamné,  à 
mort  et  exécuté  sous  l'Empire  pendant  l'occupa- 
tion française.  Son  père  était  un  simple  bûcheron. 
11  fit  ses  études  au  grand  séminaire  de  Rome, 
où  il  fut  remarqué,  et  devint,  après  avoir  reçu 
les  ordres,  l'un  des  favoris  de  Grégoire  XVI 
qui  le  nomma  prélat,  puis  assesseur  au  tribunal 
criminel  supérieur,  puis  délégué  à  Orvieto,  à 
Viterbe  et  à  Macerata.  En  1841,  il  devint  sous- 
secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  l'intérieur,  se- 
cond trésorier  en  1844,  et  l'année  suivante,  grand 
trésorier  des  deux  chambres  apostoliques  (minis- 
tre des  finances)  à  la  place  de  Tosti.  Peu  de  temps 
après  son  avènement.  Pie  IX  lui  donna  le  cha- 
peau de  cardinal  ;i2  juin  1847). 

A  cette  époque,  M.  Antonetli  se  recommandait 
par  des  opinions  assez  libérales  auxquelles  il  dut 
fa  faveur  du  nouveau  pape.  La  souplesse  de  son 
caractère ,  son  énergie  déguisée  sous  les  dehors 
les  plus  affables,  lui  donnèrent  sur  le  pontife  un 
ascendant  qui  devint  bientôt  une  véritable  domi-  ' 
nation.  11  fit  partie,  comme  ministre  des  finances, 
du  premier  conseil  des  ministres  établi  par  Pie  IX 
(14  juin  1847),  et,  de  plus,  fut  nommé  président 
de  la  consulte  d'Etat,  sorte  de  commission  extra- 
ordinaire chargée  d'examiner  les  besoins  nouveaux 
de  l'époque  et  de  présenter  ses  rapports  sur  les 
réformes  qu'elle  jugerait  nécessaires  (novembre)  j 
elle  fit  plusieurs  propositions  très-patriotiques  qui 
échouèrent  devant  l'inertie  du  ministère  et  le 
mauvais  vouloir  du  sacré  collège.  Le  cardinal 
Antonelli  exerçait  encore  une  grande  influence  A 
Rome  comme  membre  de  la  commission  de  con- 
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atitution  qui  donna  à  l'Italie  (14  mars  1848)  ce 
fameux  statut ,  presque  arraché  à  Pie  IX ,  et  dont 
les  principaux  arlicks  furent  presque  aussitôt 
éludés  ou  violés  Dans  le  même  mois,  le  cardinal 
était  devenu,  après  la  dissolution  des  cabinets 
Gizzi,  Ferretti  et  lîofonti,  président  d'un  minis- 
tère libéral  composé  de  neuf  membres,  dont  trois 
seulement  étaient  ecclésiastiques.  Il  fut  un  in- 
stant très-populaire ,  lorsque ,  malgré  les  indéci- 
sions du  pape ,  il  flatta  le  parti  national  en  met- 
tant en  campagne  une  armée  de  1*000  hommes 
destinée  i  combattre  les  Autrichiens  dans  les  Lé- 
galions,  et  au  besoin  en  Lombardie.  Mais  déjà  il 
se  trouvait ,  entre  son  rôle  do  cardinal  et  son  titre 
de  ministre  populaire,  dans  une  situation  fausse, 
dont  il  se  tira  quelque  temps  avec  habileté  et 
qui  se  dénoua  par  sa  retraite  du  ministère. 
Alarmé,  depuis  un  mois ,  du  caractère  sérieux  de 
la  révolution,  obligé  d'exc-cuter  les  promesses 
d'uneConstitution  repousseede  tout  le  haut  clergé, 
il  rompit  définitivement  avec  son  passé  libéral  et 
Céda  la  place  au  ministère  Mamiant. 

En  cessant  d'être  ministre  du  pape,  le  cardi- 
nal Antonelli  resta  son  conseiller  intime  et  le  di- 
recteur souverain  de  sa  politique.  C'est  par  lui 
que  Pie  IX  correspond  a  t  avec  Charles -Albert, 
par  lui  et  ses  amis  qu'il  faisait  élaborer  des  lois 
sur  la  presse  :  sur  son  choix  qu'il  nommait  les 
consc  llers  d'État  et  les  auditeurs;  enfin,  d'après 
ses  indications  qu'il  se  décida  à  remplacer  M.  Ma- 
miani  par  un  ministre  habile,  mais  impopulaire, 
Pelleççrino  Rossi ,  dont  la  modération  doctrinaire 
n'avait  guère  sa  place  au  milieu  des  factions  ex- 
trêmes qui  divisaient  Rome  et  l'Italie. 

Lors  de  l'assassinat  de  Rossi,  le  cardinal  con- 
seilla et  dirigea  la  fuite  du  pape,  qu'il  alla  bien- 
tôt rejoindre  à  Gaëte  (novembre  1848).  Là,  il  se 
montra  favorable  à  l'idée  d'une  intervention  au- 
trichienne, repoussa  les  députés  de  la  commis- 
sion provisoire  de  Rome,  qui  roulaient  voir  le 
pape,  et  protesta,  en  son  nom  et  au  nom  de  son 
souverain ,  contre  le  nouveau  gouvernement.  11 
fut  alors  nommé  secrétaire  d'État  de  la  cour 
de  Gaëte.  Le  18  février  1849,  il  adressa  collecti- 
vement aux  représentants  de  l'Autriche,  de  la 
France,  de  l'Espagne  et  de  Naples,  la  circulaire 
qui  réclamait  de  la  chrétienté  tout  entière  le  ré- 
tablissement de  son  souverain  spirituel  sur  le 
trône  de  saint  Pierre.  Toutetois  il  traitait,  avec 
une  certaine  froideur  hautaine,  l'ambassadeur  de 
la  France ,  dont  il  redoutait  l'influence  ,  et  il 
continuait  de  protester  de  son  respect  pour  le 
statut.  Le  9  avril,  quand  déjà  les  troupes  fran- 
çaises avaient  débarqué  à  Civita-Vecchia ,  il  fut 
nommé  président  d  une  commission  spéciale 
chargée  des  réformes  de  l'Église. 

Après  la  capitulation  de  Rome,  il  conseilla  au 
pape  d'user  avec  les  Français  d'une  grande  ré- 
serve, et  de  ne  point  précipiter  sa  rentrée  dans 
Rome.  On  attribua  à  son  inspiration  les  premières 
mesures  réprefsives  qui  inquittèrent  la  ville,  et 
les  Romains  se  sentirent  de  nouveau  sous  la  puis- 
sance du  pape  rouge,  c'est-à-dire  le  cardinal  pape. 
Le  motu  proprio ,  manifeste  de  Pie  IX  aux  lia- 
liens  ,  passa  encore  pour  son  œuvre.  Quand 
Pie  IX  eut  consenti  à  rentrer  dans  Rome  (12  avril 
1850) .  il  nomma  son  fidèle  serviteur  ministre  se- 
crétaire d'État  des  affaires  étrangères.  Le  cardi- 
nal Antonelli ,  qui  a  constamment  gardé  depuis 
cette  haute  position ,  déploya  toute  l'ardeur  de  son 
nouveau  zèle  contre-révolutionnaire.  Il  ne  permit 
de  donner  suite  aux  promesses  du  motu  proprio 
que  deux  ans  après,  en  1852.  Le  10  septembre 
1850.  il  constitua  par  deux  éditsles  départements 
ministériels,  établit  un  conseil  d'État,  et,  dans  les 
deux  mois  suivants ,  réorganisa,  sur  les  bases  les 
moins  libérales ,  l'administration  des  prorinces  et 


celle  des  communes  :  réorganisation  qui ,  par  la 
faute  des  hommes  ou  la  force  des  choses,  a  eu 
pour  résultats  la  ruine  des  finances,  sans  espoir 
d'emprunt,  l'anéantissement  du  commerce,  le 
dépérissement  des  études,  le  brigandage  impuni, 
l'état  de  siège  permanent,  le  mécontentement 
universel.  Les  hostilités  contre  le  tout-puissant 
premier  ministre  éclatent  de  temps  en  temps  jus- 
qu'au sein  du  sacré  collège,  effrayé  des  mesures 
extrêmes  de  son  chef  dans  les  choses  de  l'Église 
et  de  la  justice,  et  les  avertissements  des  puis- 
sances étrangères  ne  lui  ont  pas  manqué  au  prin- 
temps de  1855.  La  France  et  l'Angleterre,  exci- 
tées par  le  Piémont,  adressèrent  au  pape  leurs 
remontrances;  mais  le  saint-père  refusa  la  dé- 
mission de  son  ministre.  Deux  mois  après,  le 
12  juin  1855,  celui-ci  fut  frappé  par  un  assas- 
sin ,  et  blessé  d'un  coup  de  poignard.  Aux  confé- 
rences de  Paris ,  le  comte  de  Cavour  (voy.  ce 
nom)  a  fait  entendre  ses  plaintes;  et  le  sort  des 
États  de  l'Église  semble  préoccuper  aujourd'hui 
toute  l'Europe;  mais  le  cardinal,  à  qui  s'adres- 
sent directement  ou  indirectement  toutes  ces  ré- 
criminations, se  retranche  derrière  l'assentiment 
de  son  souverain. 

APOIL  (Charles -Alexis),  peintre  décorateur 
français,  né  à  Mantes  (Seine-Inférieure),  vers 
1816,  vint  suivre  à  Paris  l'atelier  de  M.  Eugène 
Dévcria,  sous  lequel  il  étudia  la  peinture  déco- 
rative et  le  dessin  sur  vitraux.  Marié,  en  1842, 
avec  la  fille  d'un  des  plus  anciens  peintres  de  la 
manufacture  de  Sèvres  (roy.  ci-dessous) ,  il  fut 
bientôt  lui-même  attaché  à  cet  établissement,  et 
son  nom  a  souvent  paru  aux  expositions  indus- 
trielles, sur  les  envois  de  la  manufacture,  no- 
tamment sur  plusieurs  émaux,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855. 

M.  Apoil  a  exposé,  en  outre,  aux  salons  de 
peinture  de  nombreux  portraits .  entre  autres 
ceux  de  Jfme  Apoil  (1848)  et  de  Mme  Adam- 
Salomon,  pastel  (1853)  :  ses  Baigneuses  et  di- 
verses Éludes  également  au  pastel  (1843-1855). 

Apoil  (Suzanne -Estelle  Bébanger,  Mme); 
femme  du  précédent,  née  à  Sèvres,  vers  1832, 
s'est  livrée  à  la  peinture  de  fleurs  sous  la  direc- 
tion de  son  père,  et  a  exposé  dans  ce  genre  à  la 
plupart  des  salons,  depuis  1846.  Elle  a  obtenu 
une  3»  médaille  en  1846,  et  une  1"  en  1848.  (Voy. 
Berahger). 

APPERT  (  Benjamin  Nicolas-Marie  ) ,  philan- 
thrope et  écrivain  français,  est  né  à  Paris  en 
1797 .  Il  s'efforça  de  bonne  heure  de  propager  l'en- 
seignement mutuel  dans  le  Nord  (1816),  et  l'ap- 
pliqua aux  écoles  régimentaires.  La  nouvelle  mé- 
thode eut  un  tel  succès  que  le  maréchal  Gou v ion- 
Saint- Cyr,  alors  ministre  delà  guerre,  nomma 
M.  Appert  professeur  du  cours  normal  institué 
pour  les  officiers  et  les  sous-officiers  (1818).  Trois 
mois  après,  1 63  écoles,  fréquentées  par  20  009  hom- 
mes, furent  en  pleine  activité,  et  en  peu  d'an- 
nées 100000  soldats  apprirent  à  lire  et  à  écrire 
par  les  soins  du  jeune  instituteur. 

11  venait  de  publier  un  Manuel  des  écoles  régi- 
ment aires  (1822),  lorsqu'il  fut  accusé  d'avoiraidé 
à  l'évasion  de  deux  détenus  politiques.  Enferme 
à  la  Force ,  le  séjour  qu'il  y  fit  lui  inspira  le  pro- 
jet de  travailler  désormais  à  améliorer  l'état  des 
prisons  et  à  adoucir  le  sort  des  condamnés. 

Depuis  1823,  M.  Apperts'est  voué  sans  relâche 
à  cette  entreprise  généreuse,  et  Ton  peut  dire  que 
ses  ouvrages  ont  largement  contribué  à  corriger 
cette  partie  défectueuse  de  notre  système  pénal. 
On  a  de  lui  :  Traité  d  éducation  élémentaire  pour 
les  prisonniers  ((822);  un  Journal  des  prisons 
qui  a  paru  tous  les  mois  de  1825  à  1830  ;  Bagnes, 
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prisons  et  criminels  (1836.  4  vol.  in-8),  ouvrage 
consciencieux  qui  a  été  réimprimé  ei  traduit  en 
plusieurs  langues;  une  suite  de  Voyages,  ou 
comptes  rendus  de  ses  visites  aux  prisons,  hôpi- 
taux et  écoles  de  la  Belgique  (1846).  de  la 
Russie  (1847  ),  de  Hambourg  1  1850),  de  l'Au- 
triche et  de  la  Bavière  (1851)  ;  enfin .  plusieurs 
Notices  lues  à  des  sociétés  de  bienfaisance. 

APPERT  (Eugène),  peintre  français,  né  vers 
1820,  à  Angers  (Maine-et-Loire),  et  élève  de 
M.  Ingres,  a  peint  l'histoire  et  le  genre.  Il  a  sur- 
tout' envoyé  aux  salons  :  Sarah  et  tes  Bracon- 
niers (1841)  :  Néron  devant  le  cadavre  d'Aqrippine 
(1842);  la  Vision  de  saint  Orens  (1844),  sujet 
acquis  par  l'Etat:  une  Arcompiton  de  la  Vierge 
(1845);  le  Christ  descendu  de  la  croix  (1846)  ;  la 
Mort  de  saint  Joseph  (  1847)  ;  une  Armure  (1850)  ; 
le  Délateur  (1852)  ;  l'Adoration  des  Mages  (1853). 
qui  appartient  à  l'Etat,  et  les  Sœurs  de  charité 
en  Crimée,  i  l'Exposition  universelle  de  1855;  la 
Fikuse  (  1857);  des  Pastels ,  etc.  Il  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1844 ,  et  une  mention  en  1855. 

APPIAXl  (André) ,  peintre  italien ,  né  à  Milan, 
vers  1812,  étudia  sous  M.  François  Hayez,  et 
remporta  d'abord  plusieurs  méda'illes  à  l'Acadé- 
mie de  Saint-Luc,  à  Rome  (18:14).  puis  le  grand 
prix  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  M  dan  (1838).  Il 
a  envoyé  deux  œuvres  importantes  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855  :  Pétrarque  à 
Avignon,  m  comte  Lilta,  et  une  Jeune  Italienne 
émigrée  pressant  sur  son  coeur  les  couleurs  na- 
tionales, appartenant  à  M.  Negroni  Prato. 

A RAGO  (Etienne) ,  littérateur  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Estagel  (Pyrénées-Orien- 
tales) ,  le  7  février  1803 ,  est  le  dernier  frère  sur- 
vivant de  l'illustre  astronome  François  Arago, 
mort  le  3  octobre  1 853.  Il  dises  études  au  collège 
de  Perpignan ,  dirigé  alors  par  un  ecclésiastique, 
et  à  l'école  de  Sorèze,  et  vint  ensuite  à  Pans,  où , 
grâce  à  son  nom ,  que  son  frère  aîné  avait  déjà 
illustré,  il  fut  admis  comme  préparateur  de  chi- 
mie à  l'Ecole  polytechnique.  Mais  il  laissa  bientôt 
de  côté  la  science  et  se  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  lettres  et  surtout  pour  le  'héâtre. 
Il  s'était  associé  aux  premiers  travaux  de  Balzac, 
et  avait  composé  avec  lui  :  l'Héritière  de  Birague , 
histoire  tirée  det  manuscrits  de  dom  Rago ,  ex- 
prieur de  bénédictins ,  mise  au  jour  par  ses  deux 
neveux  (Paris,  1822,  4  vol.  in-12);  dom  Rago  n'é- 
tait autre  qu'Etienne  Arago.  Cet  ouvrage  obtint 
peu  de  succès,  et  les  collaborateurs  se  séparè- 
rent; tandis  que  Balzac,  sans  perdre  courage, 
devenait,  à  force  de  travail,  le  premier  romancier 
de  son  temps,  M.  Etienne  Arago  tenta  une  voie 
mieux  appropriée  i  la  nature  de  son  esprit,  prit 
place  parmi  nos  princip  ux  vaudevillistes. 

Il  a  tait  représenter  à  Paris  sur  tous  les  théâtres 
de  genre,  une  centaine  de  pièces  faites  presque  tou- 
tes, selon  l'usage,  en  société  avec  un  ou  deux  colla- 
borateurs. Parmi  les  noms  aux  |uels  le  sien  a  été 
le  plus  souvent  uni,  nous  citerons  MM.  Maurice 
AUioy  ,  Ancelot,  Anicet -Bourgeois,  Benjamin, 
Antier,  Bayard,  Decomberousse,  Victor  (Des- 
noyers), Desvergers  (Chapeau) ,  Dumanoir,  Du- 
peuty,  F.  Duvert,  Jaime  (Rousseau),  Lepoitevin 
Saint-Alme.  Lubize,  Rougemont,  Théaulon,  Va- 
ria ,  Paul  Vermond  et  Ferdinand  de  Villeneuve. 

La  plupart  de  ses  pièces  ont  eu  la  faveur  du 
public  ;  un  grand  nombre  sont  restées  au  réper- 
toire ,  en  France  et  sur  les  théâtres  français  de 
l'étranger:  plus  d'une  a  été  traduite,  imitée,  ou 
contrefaite  en  italien.  Parmi  ses  vaudevilles  et 
comédies  mêlées  de  couplets, il  faut  mentionner, 
dans  l'ordre  chronologique  ;  Stanislas  ,  ou  la 


Suite  de  Michel  et  Christine  (1822);  Vn  jour 
d'embarras  (1824);  l'Anneau  de  Gygès  (1824); 
l'Amour  et  la  guerre  (1825);  le  Compagnon  a" in- 
fortune, ou  les  Prisonniers  (1825V.  C'est  demain 
le  treize,  ou  le  Sentiment  et  l'almanach  (1826)  ; 
Gérard  et  Marie  (  1827)  ;  Us  Quatre  artistes, 
ou  les  Lettres  et  les  portraits  (1827);  la  Fleuriste 
1827);  le  Cousin  Frédéric,  ou  Us  Correspondance 
1 829)  :  !<•  Prix  de  folie  (1834);  Us  Malheurs  d'un 
joli  garçon  (1834);  Théophile,  ou  ma  vocation 
(1834):  Us  Pages  de  Bassompierre  (1835);  le 
Démon  de  la  nuit  (183«);  Arriver  à  propos  (1836); 
le  Cabaret  de  Lustucru  (  1838);  Us  Mémoires  du 
diable  (1842)  :  Brelan  de  troupiers  (1843);  Une  in- 
vasion de  grisettes  (1844),  etc.  Citons  encore,  dans 
un  autre  genre  :  le  Pauvre  Arondel,  ou  les  Troit 
talismans ,  vaudeville-féerie  en  deux  actes  (1828)  ; 
27,  28  et  29  juillet ,  tableau  épisodique  des  trois 
journées  (1830);  Us  Chemins  de  fer,  vaudeville- 
revue  composé  à  la  mécanique ,  avec  des  couplets 
faits  â  la  vapeur  (1833);  Paris  dans  la  comète, 
revue-vaudeville  (1836).  Dans  le  genre  mélodra- 
matique, il  a  composé  :  U  Pont  de  Kehl ,  ou  Us 
Faux  témoins  (1824):  Lia,  ou  une  Nuit  d'absence 
(1826):  l'Avocat  (1827);  la  Fille  du  portier  (1827) 
et  Mandrin  (1827).  Les  pièces  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  la  comédie  proprement  dite,  sont  :  Dé- 
part, séjour  et  retour  (1827);  Madame  Dubarry 
(1831);  la  Vie  de  Molière  (1832);  Casanova  au 
fort  Saint- André  (1836),  et  les  Maris  vengés 
(1839).  Enfin,  son  œuvre  principale,  faite  sans 
collaborateur,  est  la  comédie  en  cinq  actes  et  en 
vers  des  Aristocrates ,  jouée  en  1847  au  Théâtre- 
Français  ,  et  où  les  idées  républicaines  se  faisaient 
jour  malgré  la  censure  dramatique,  et  s'échap- 
paient en  epigrammes  contre  l'alliance  du  bona- 
partisme et  du  parti  radical. 

En  1829,  M.  Etienne  Arago  avait  acquis  de 
M.  de  Guerchy  le  privilège  de  la  direction  au  Vau- 
deville. L'exploitation  de  cette  scène  ne  l'enrichit 
pas,  malgré  l'habileté  de  son  administration. 
L'incendie  du  théâtre,  acheva  sa  ruine,  et  son 
privilège  lui  fut  retiré  en  1840.  Mêlé,  sous  la  Res- 
tauration ,  &  la  polémique  de  ce  qu'on  appelle  la 
petite  presse ,  il  avait  été  rédacteur  de  la  Lor- 
gnette et  de  l'ancien  Figaro.  Quand  il  cessa  de 
diriger  le  Vaudeville,  il  reprit  le  métier  de  jour- 
naliste ,  et  donna  au  Siècle  des  nouvelles  signées 
du  pseudonyme  de  Jules  Ferney.  En  1841 ,  il  fut 
un  des  fondateurs  de  la  Réforme,  et  jusqu'en  1848 
il  concourut  activement  à  la  rédaction  politique 
de  ce  journal  révolutionnaire.  Il  y  publia  aussi 
un  roman  historique,  Us  Bleus  et  Us  Blancs, 
fidèle  et  curieux  tableau  des  guerres  vendéennes, 
et  y  fit  avec  succès  la  critique  théâtrale. 

Sa  coopération  aux  efforts  du  parti  républicain 
ne  se  borna  point  à  des  articles  de  journal  et  à 
des  allusions  politiques  glissées  dans  ses  comé- 
dies. Dès  l'âge  de  vingt  ans,  il  se  jeta  sans 
réserve  dans  toutes  les  luttes.  Entré  de  bonne 
heure  dans  la  Charbonnerie ,  il  ne  cessa  d'en  dé- 
fendre les  principes ,  et  la  létrèreté  athénienne 
de  son  caractère  n'ôta  rien  à  l'opiniâtreté  de  ses 
convictions.  Le  27  juillet  1830,  au  commence- 
ment de  l'insurrection,  il  ferma  les  portes  du 
Vaudeville,  distribua  sur  les  barricades  toutes 
les  armes  qui  étaient  en  réserve  dans  le  garde- 
meuble  de  son  théâtre,  paya  de  sa  personne 
durant  les  trois  jours ,  et ,  le  29  juillet ,  fut  à  l'Hi- 
tel  de  Ville  un  des  aides  de  camp  de  Lafayette. 
Il  fut  au  nombre  des  délégués  envoyés  auprès  de 
Louis  ■  Philippe  par  la  jeunesse  républicaine.  Lieu- 
tenant d'artillerie  dans  la  garde  nationale,  il  fut 
compromis,  avec  MM.  Guinard  Godefioy,  Cavai- 
gnac  et  la  plupart  de  ses  amis,  dans  les  événe- 
ments de  1832  et  de  1834.  Il  put  se  soustraire  aux 
poursuites  de  la  police,  et  se  cacha  quelque  temps 
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dans  un  coin  de  la  Vendée,  et  c'est  alors  qu'il 
recueillit  les  documents  authentiques  sur  lesquels 
les  Bleus  et  les  Blancs  furent  plus  tard  rédigés. 
De  retour  à  Paris,  il  fit  réussir  le  plan  d'évasion 
qui  rendit  la  liberté  aux  détenus  de  Sainte-Péla- 
gie et  les  déroba  au  jugement  de  la  Cour  des 
Pairs.  Dans  la  campagne  des  banquets  réformis- 
tes, il  suivit  la  ligne  politique  de  M.  Ledru  Roi- 
lin.  Pendant  les  journées  de  février,  il  parut  en 
armes  aux  postes  les  plus  périlleux,  et,  dans  la 
rue  Bourg-l'Abbé.  il  sauva  soixante  gardes  muni- 
cipaux menacés  de  mort  après  le  combat. 

Dans  l'après-midi  du  24,  il  s'était  emparé  de 
son  autorité  privée  de  l'hôtel  des  postes  et  in  • 
stallé  à  la  place  du  directeur  général.  11  en  con- 
serva les  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  la  présidence 
du  général  Cavaignac.  Malgré  ses  préférences 
pour  M.  Ledru-Rollin  et  pour  le  parti  de  la  Ré- 
forme, il  s'exposa  néanmoins  aux  reproches  de 
ses  amis  et  de  ses  ennemis,  en  consentant  à  re- 
larder de  quelques  heures  le  départ  des  courriers 
qui  portèrent  en  province  le  compte  rendu  de  la 
séance  du  25  novembre  1848  et  la  réponse  de 
l'Assemblée  constituante  aux  accusations  calom- 
nieuses dirigées  contre  le  général  Cavaignac  (voy. 
ce  nom).  C  est  sous  son  administration  que  fut 
appliquée  la  réforme  postale  et  organisé  l'usage 
des  timbres-poste  à  20  centimes.  Sa  surveillance 
active  et  sévère  respecta,  dans  un  temps  orageux, 
le  secret  des  correspondances  et  assura  la  mora- 
lité du  service. 

M.  Arago  avait  été  élu  représentant  du  peuple 
à  l'Assemblée  constituante  par  le  département  des 
Pyrénées-Orientales:  il  y  vota  ordinairement  avec 
la  gauche.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit 
une  opposition  très-vive  à  la  politique  de  l'Ely- 
sée et  signa  la  mise  en  accusation  du  président  et 
des  ministres  à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Il 
ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative.  Au 
13  juin  1849,  il  se  plaça,  en  uniforme  de  chef  de 
bataillon,  à  la  tête  des  gardes  nationaux  qui  ré- 

?ondirent  i  l'appel  de  la  Montagne.  La  Haute 
our  de  Versailles  le  condamna  par  contumace 
à  la  peine  de  la  déportation.  Il  avait  pu  se  réfu- 
gier en  Belgique.  Le  2  décembre  1851,  à  la  nou- 
velle du  coup  d  Etat,  il  essaya  de  rentrer  en 
France  et  s'avança  jusqu'à  Valenciennes.  Bientôt 
après,  il  organisa  a  Bruxelles,  un  comité  de  se- 
cours pour  les  émigrés.  Le  gouvernement  fran- 
çais ODlint  son  expulsion,  à  la  suite  de  ses  ar- 
ticles dans  la  Nation ,  sur  les  vainqueurs  et  les 
vaincus  des  guerres  civiles.  Après  s'être  arrêté  en 
Angleterre,  en  Hollande,  à  Genève,  sans  trouver 
nulle  part  une  entière  hospitalité,  il  alla  habt- 
ter  Turin ,  où  il  a  repris  ses  travaux  littéraires. 
Frère  d'un  homme  de  génie ,  dont  il  fut  toujours 
l'ami  le  plus  tendre,  M.  Etienne  Arago  a  accru 
par  lui-même  dans  son  parti  l'importance  poli- 
tique de  son  nom. 

Parmi  les  œuvres  qu'il  a  publiées,  depuis  son 
départ  de  France,  nous  nous  bornons  à  citer  le 
poème  des  Eaux  de  Spa  (Bruxelles,  1852,  1  vol. 
in-16,  deux  édit  ons).  Un  journal  de  Nice  et  la 
Libre  recherche  de  Bruxelles,  ont  donné  quel- 
ques-unes de  ses  poésies  nouvelles.  On  annonce 
qu'il  achève  des  comédies  de  caractère  et  recueille 
et  rédige  ses  Soutenir*. 

ARAGO  (Jacques-Etienne-Victor),  littérateur 
français,  le  troisième  des  frères  Arago,  né  &  Esta- 
gel  le  10 mars  1190,  s'est  fait  connaître  par  ses 
voyages ,  ses  vaudevilles  et  ses  calembours.  En 
1817,  il  fit  partie  de  l'expédition  de  l' Uranie,  com- 
mandée par  le  capitaine  Freycinet.  De  retour  en 
France,  il  séjourna  successivement  à  Bordeaux 
(1823-1828),  et  à  Toulouse  (1829).  Dans  ces  deux 
villes,  il  dirigea  des  journaux  satiriques,  le  Kaléi- 


doscope et  la  Bombe.  En  1 835 ,  il  fut  nommé  direc- 
teur du  théâtre  de  Rouen,  et  fonda  un  journal 
intitulé:  Qui  vive!  H  fut  bientôt  après  atteint 
d'une  cécité  presque  complète;  mais  il  ne  cessa 
point  d'écrire  et  de  faire  représenter  des  pièces  de 
théâtre.  Nous  citerons  le  Noviciat  diplomatique 
(1834)  et  le  Cadet  de  Gascogne  (18  >(»).  Ses  ou- 
vrages les  plus  importants  sont  les  divers  récits 
de  ses  voyages  :  Promenade  autour  du  monde 
pendant  les  années  1817-1820  (Paris,  1822,  2  vol. 
in  8 ,  avec  atlas)  :  Voyage  autour  du  munde(1838- 
1840,  5  vol.  in-8),  etc.  —  11  est  mort  à  Paris  en 
janvier  1855. 

ARAGO  (Emmanuel),  neveu  des  précédents, 
avocat  et  homme  politique  français,  est  né  à  Pa- 
ris le  6  août  1812.  Fils  aîné  de'  François  Arago, 
il  suivit  d'abord  l'exemple  de  ses  oncles  Jacques 
et  Etienne,  et  débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  des  essais  poétiques.  A  vingt  ans,  il  publia  ses 
Vers  (1832,  in-8).  M.  Quérard  le  désigne  comme 
collaborateur  de  MM.  Marie  Aycard,  Ed.  Monnais, 
et  Rochefort,  et  lui  attribue  quelques  vaude- 
villes signés  de  son  prénom  d'Emmanuel  :  la  De- 
mande en  mariage  ou  le  Jésuite  retourné  (1830); 
la  Nuit  de  Noël  ou  les  Superstitions  (1832);  Jfadr- 
moiselle  Aissé  (1832);  Un  pont-neuf  (1833);  Ci» 
antécédent  (1834);  Un  grand  orateur  (1837).  A 
vingt-cinq  ans,  il  renonça  au  théâtre  pour  s'appli- 
quer sérieusement  à  l'étude  du  droit  et  à  l'exer- 
cice de  la  profession  d'avocat.  Inscrit  au  tableau 
de  l'ordre  en  1837  ,  il  plaida  avec  succès  les  procès 
de  contrefaçon ,  mit  son  talent  au  service  du  parti 
radical,  et  fut,  en  1839,  un  des  défenseurs  de 
Martin-Bernard  et  de  Barbés. 

En  1848,  il  se  mêla  avec  beaucoup  d'ardeur  aux 
événements  de  février.  Le  24,  il  pénétra  dans  la 
Chambre  des  Députés,  protesta,  sur  les  marches 
de  la  tribune,  contre  la  régence  et  proclama  la 
déchéance  de  la  famille  d'Orléans.  Le  27,  il  partit 
pour  Lyon  avec  le  titre  de  commissaire  général 
de  la  republique.  Il  essaya  vainement  de  concilier 
les  partis  extrêmes  qui  divisaient  cette  cité  et 
irrita  la  bourgeoisie ,  en  décrétant  un  impôt  de 
quatre-vingt-dix  centimes,  sans  parvenir  à  disci- 
pliner les  1  oraces  de  la  Croix-Rousse.  Il  ordonna 
de  prendre  sur  un  fonds  de  500  000  francs,  destiné 
au  Comptoir  national  de  Lyon,  la  somme  néces- 
saire à  la  solde  des  ateliers  nationaux.  Cette  me- 
sure sauva  la  ville  d'un  désastre  imminent;  mais 
elle  exposa  le  jeune  commissaire  à  de  violentes 
accusations,  qui  ne  tombèrent  qu'un  an  plus  tard, 
devant  un  vote  formel  de  l'Assemblée  constituante 
(15  février  1849). 

Elu  représentant  du  peuple  dans  les  Pyrénées- 
Orientales,  le  second  surcinq.il  ne  parut  que  par 
intervalles  à  l'Assemblée.  Le  25  mai,  la  commission 
exécutive  l'envoya  à  Berlin,  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire. Il  intervint  en  faveur  des  Polonais 
du  grand-duché  de  Posen,  et  fit  remettre  en  li- 
berté le  général  Mierolawski.  A  la  nouvelle  de 
l'élection  du  10  décembre,  il  donna  sa  démission 
et  revint  à  Paris.  Il  protesta  vivement  contre  l'ex- 
pédition de  Rome ,  et  demanda  la  mise  en  liberté 
des  transportés  de  juin.  A  l'Assemblée  législative , 
il  vota  ordinairement  avec  la  Montagne,  et  dé- 
fendit constamment  par  ses  discours  et  par  ses 
votes,  la  constitution  républicaine.  Après  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre,  il  a  renoncé  à  la  vie  po- 
litique; mais  il  n'a  point  quitté  la  France  ,  et  , 
le  3  octobre  1853,  il  a  pu  assister  aux  derniers 
moments  de  son  père. 

ARAGO  (Alfred),  second  fils  de  François, 
frère  puiné  du  précédent,  a  cultivé  la  peinture , 

3u'il  a  étudiée  sous  Paul  Delarocbe,  et  a  fait, 
e  1841  à  1852,  divers  envois  aux  Salons,  no- 
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tarament  :  Charles -Quint  au  couvent  de  Saint - 
Just,  la  Récréation  de  Louis  XI,  qui  lui  a  valu 
une  3*  médaille  en  1846;  V Aveugle,  souvenir  de 
l'Italie .qu'ilavaitvisitéevers  1840 ;  Abraham, etc. 
En  1852.  il  a  été  attaché,  comme  inspecteur 

?;énéral  des  beaux -arts,  au  ministère  d'Êlat,  et  a 
ait  partie  du  comité  d'organisation  ainsi  que  du 
jury  de  l'Exposition  universelle  de  1855.  Il  a  été 
décoré  en  1854. 

ARAN  (F....  A....),  médecin  français,  né  à  Bor- 
deaux vers  1816,  fit  ses  études  à  Paris,  et  Tut  reçu, 
en  1843,  docteur  par  la  Faculté  de  cette  ville,  ou  il 
exerce  sa  profession  depuis  cette  époque.  On  a  de 
lui  :  un  Manuel  pratique  des  maladies  du  cœur 
(1842.  in- 12).  et  une  thèse  d'agrégation  sur  la 
Question  des  Morts  subi tes{  1853).  lia  traduit  de 

I  anglais  :  Traité  pratique  des  inflammations  de 
l'utérus  (1850.  in  8) ,  de  J.  H.  Bennet;  et  de  l'al- 
lemand :  Traité  de  percussion  et  d'auscultation 
(1854,  in- 18),  du  professeur  J.  Skoda,  de  Vienne. 

ARANY  (Janos),  célèbre  poète  hongrois,  est  né 
en  1819,  à  Nagy-Szalonta,  dans  le  comitat  de 
Bihar.  Fils  d'un  pauvre  protestant,  il  reçut  pour- 
tant une  éducation  soignée,  et  suivit,  pendant 
plusieurs  années,  les  cours  du  collège  de  Debrec- 
zin,  où  il  se  distingua  par  son  excellente  conduite. 
Mais,  arrivé  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  ne  put  résis- 
ter à  l'amour  des  aventures.  La  vue  d'une  troupe 
de  comédiens  ambulants  enflamma  son  imagina- 
tion; il  quitta  l'école,  s'attacha  aux  acteurs,  et 
mena  pendant  quelque  temps  l'existence  vaga- 
bonde de  ses  nouveaux  compagnons.  La  mort  de 
sa  mère  et  une  maladie  qui  avait  coûté  la  vue  & 
son  père  le  firent  revenir  a  une  vie  plus  régulière. 

II  retourna  à  Szalonta  et  obtint  la  place  de  pro- 
fesseur de  langue  latine  à  l'école  réformée  de 
cette  ville.  En  1840,  il  y  fut  nommé  second  no- 
taire. Bientôt  après,  il  se  maria  et  «embla  entrer 
pour  toujours  dans  l'existence  obscure  et  tran- 
quille d'un  employé  subalterne.  Une  circonstance 
imprévue  changea  encore  une  fois  le  cours  de  sa 
vie .  en  lui  donnant  conscience  de  sa  valeur.  La 
Société  Kisfaludy  de  Pesth  ouvrit,  en  1843,  un 
concours  pour  la  meilleure  épopée  comique  po- 
pulaire. M.  Arany  envoya  son  poème,  to  Constitu- 
tion perdue  (Azeiveszeit  Alkotmany),  dans  lequel 
il  persiflait  les  intrigues  des  candidats  4  l'assem- 
blée. Il  remporta  le  prix.  Un  second  poème ,  Toldi 
(1847),  eut  le  même  succès ,  et  fut  imprimé  aux  frais 
de  la  Société.  M.  Arany  devint  en  peu  de  temps  le 
poète  favori  de  la  nation  hongroise.  Il  passe  au- 
jourd'hui, après  Petœfi,  pour  le  premier  poète 
hongrois  de  notre  époque. 

Outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités  et  un  grand 
nombre  de  poésies,  disséminées  dans  les  diverses 
revues  littéraires  de  la  Hongrie,  on  possède  de 
M.  Arany  deux  poèmes  :  la  Conquête  de  Murany 
(Murany  ostroma  :  Pesth.  1848);  et  Catherine  (Ka- 
talin;  lbid.,  1850).  Toldi  et  la  Conquête  de  Mu- 
rany ont  élé  traduits  en  allemand  par  Kertbeny 
(Leipsick,  1851,2  vol.). 

AR  BAN  ÈRE  (  Êtienne- Gabriel  ) ,  littérateur 
français,  est  né,  le  6  juin  1784,  à  Cette  (Hérault), 
où  son  père  dirigeait  la  manufacture  royale  des 
tabacs.  En  sortant  du  collège  de  Sorèze,  il  par- 
courut les  Pyrénées,  la  Suisse,  l'Italie  et  l  An- 

J^leterre,  et  fut  nommé  maire  de  Tonneins  (1827), 
onctions  qu'il  conserva  jusqu'en  1831.  On  a  de 
lui  des  poésies  :  Êpitres  (1818)  et  les  Chants  du 
printemps  (1836);  et  des  ouvrages  historiques  : 
le  Tableau  des  Pyrénées  françaises  (1828,  2  vol. 
in-8).  accompagné  d'observations  sur  le  carac- 
tère, les  mœurs  et  les  idiomes  des  populations; 
Analyse  de  l'histoire  asiatique  et  de  l'histoire 


grecque  (1835,  2  vol.  in-8),  imprimée  aux  frais 
du  gouvernement,  et  qui  a  pour  complément 
l'Analyse  de  l'histoire  romaine  (1840,  4  vol  in-8), 
et  les  Eludes  sur  le  moyen  âge  et  les  temps  mo- 
dernes (1846,  2  vol.  in-8).  Dans  s?s  Veillées  des 
familles  (2  vol.),  il  a  eu  pour  collaborateur  Char- 
les Nodier.  Ses  diverses  compositions  historiques 
ont  valu  a  M.  Arbanère,  décoré  depuis  1827 ,  son 
admission  A  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  (1836)  en  qualité  de  correspondant.  Il 
réside  encore  à  Tonneins. 

ARBOIS  DE  JUBAINVILLE  (Marie-Henri  d*)  , 
archiviste  français,  né  A  Nancy,  le  5  décembre 
1827  ,  est  le  fii's  aîné  d'un  avocat  distingué  de 
cette  ville.  Il  suivit,  de  1848  à  1851,  les  cours  de 
l'École  des  chartes  et  fut  envoyé  à  Troye?  l'année 
suivante,  comme  archiviste  du  département  de 
l'Aube.  Il  avait  pris,  en  môme  temps,  ses  inscrip- 
tions de  droit,  et  s'était  fait  recevoir  avocat. 

M.  d'Arbois,  a  fourni  i  la  Revue  archéologique 
et  à  la  Collection  des  mémoires  de  la  Société  de 
l'A ube,  quelques  articles  intéressants  parmi  les- 
quels il  a  publié  séparément  :  les  Armoiries  des 
comtes  de  Champagne  (1852),  Pouillé  du  diocèse 
de  Troyes  (1853'.  En  dehors  de  ces  recueils,  il  a 
donné  :  Recherches  sur  la  minorité  et  ses  effets 
en  droit  féodal  français  (1852);  Quelques  pagi 
delà  première  Belgique  (Nancy,  1852);  enfin, 
un  rapport  au  préfet  de  l'Aube,  sur  une  inspec- 
tion faite  en  1854,  intitulé  :  Voyage  paléogra- 
phique dans  le  département  de  l'Aube  (Troyes  et 
Paris,  1855),  et  un  Essai  sur  les  sceaux  des 
comtes  de  Champagne  (1856). 

ARBITTHNOTT  (Hugh),  général  anglais,  né 
vers  1780,  en  Ecosse,  est  frère  du  huitième 
vicomte  de  ce  nom.  Entré,  en  1796,  au  service 
militaire ,  il  assista  au  siège  de  Copenhague  et  fit, 
dans  la  Péninsule,  ses  principales  campagnes 
sous  les  ordres  des  généraux  Moore  et  Welling- 
ton; il  se  fit  surtout  remarquer  à  Busaco,  à  la 
Corogne  et  A  Vittoria.  Major  d'infanterie  à  la  fin 
de  la  guerre,  il  fut  nommé  colonel  du  38*  régi- 
ment en  1843.  Le  comté  de  Kincardine,  où  il 
possède  de  grands  domaines ,  le  choisit,  en  1826 , 
pour  députe  au  Parlement  et,  depuis  cette  épo- 
que, il  n'a  cessé  de  le  représenter.  Partisan  de 
la  politique  conservatrice,  il  a  vivement  plaidé  la 
cause  de  la  protection.  En  1854,  il  a  été  promu 
au  grade  de  général. 

ARCHIAC  (Êtienne-Jules-Adolphe  Desmier  de 
Saint-Simon,  vicomte  d') ,  géologue  français,  est 
né  à  Reims,  le  24  septembre  1802.  Il  sortit,  à  l'âge 
de  dix-neuf  ans ,  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr , 
comme  officier  de  cavalerie ,  et  quitta  le  service 
après  1830.  Il  consacra  ses  loisirs  à  des  études 
historiques  et  littéraires.  On  a  de  lui  un  roman 
intitule:  Zizim,  ou  les  Chevaliersde  Rhodes 
3  vol.).  Mais  ses  travaux  les  plus  importants  sont 
du  domaine  de  la  géologie.  Parmi  les  nombreux 
mémoires  publiés  par  lui  dans  les  Comptes  rendus 
de  f  Académie  des  sciences  ou  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géologique  de  France,  et  qui  traitent 
tous  de  la  constitution  des  terrains  secondaires  et 
tertiaires,  nous  citerons  ceux  qui  ont  rapport  à 
la  formation  crétacée  des  versants  sud-ouest  et 
nord-ouest  du  plateau  central  de  la  France.  On 
les  trouvera  dans  les  tomes  XIV,  XXI  et  XXII  des 
Comptes  rendus.  Le  premier  de  ces  mémoires  a 
été  l'objet  d'un  rapport  fait  à  l'Académie  par 
M.  Dufrènoy.  oui  l'a  jugé  digne  de  l'insertion 
dans  le  Recueil  des  savants  étrangers. 

M.  d'Archiac  publie,  au  nom  de  la  Société 
géologique  et  sous  les  auspices  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  un  grand  ouvrage,  in- 
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achevé  encore ,  et  dont  le  titre  est  :  Histoire  des 
progrès  de  la  géologie  de  1834  à  1851  (1847-1856 , 
1. 1,  à  VI,  In-8).  Les  quatre  volumes  parus  trai- 
tent de  la  physique  générale  du  globe,  des  ter- 
rains diluviens  et  tertiaires,  de  la  formation  num- 
mulitique  ,  crétacée ,  etc. 

En  184s .  H.  d'Archiac  fut  présenté,  en  même 
temps  que  MM.  Constant  Prcvost  etde  Senarmont, 
comme  candidat  à  la  place  laisséeïacante  au  sein 
de  la  section  de  minéralogie  et  âe  géologie  par 
suite  du  décès  de  M.  AlexandreBrongniart.il  est 
membre  de  la  Société  philomatique  de  Paris.de 
la  Société  géologique  de  France,  de  celle  de 
Londres,  etc. 

ARKNALES  (José),  géographe  américain,  né 
à  Huenos-Ayres  vers  1790,  entra  fort  jeune  au 
service,  franchit  rapidement  tous  les  grades,  et 
devint,  vers  1825,  lieutenant-colonel  d'artillerie. 
Chargé,  en  1833,  du  département  topographique 
de  Buenos-Ayres ,  il  parcourut  presque  toute 
l'Amérique  méridionale,  et  publia  de  son  voyage 
une  relation  intéressante  qui  est  en  même  temps 
un  excellent  cours  de  géographie  :  Notes  histori- 
ques et  descriptives  sur  le  pays  de  Chaco  et  de 
Rio  Bermejo,  avec  des  observations  relatives  à  un 
plan  de  navigation  et  de  colonisation  (Noticias 
bistoricas  y  descriptivas  sobre  el  gran  pais  del 
Chaco  y  Rio  Bermejo,  etc.  ;  Buenos-Ayres ,  1833 , 
in-8  avec  figures  et  cartes). 

ARENBERG  (Louis-Prosper ,  duc  n'),  prince 
médiatisé  ayant  droit  au  titre  d'altesse  serénis- 
sime,  est  né  à  Bruxelles,  le  28  avril  1785.  Il  suc- 
céda, en  septembre  1803,  à  son  père  le  duc 
Louis-Engelbert,  comme  chef  de  la  maison 
d'Arenberg.  jadis  souveraine,  qui  possède  dans  le 
royaume  de  Hanovre  le  duché  d'Arenberg-Men- 

Km  (53  000  habitants),  en  Prusse,  le  comté  de 
ecklinghausen  (40  000  habitants),  outre  d'im- 
menses domaines  situés  en  France  et  en  Belgique, 
mais  dépouillés .  depuis  la  révolution  française, 
de  tous  titres  et  droits  seigneuriaux.  En  1806,  il 
mit,  au  service  de  Napoléon,  un  régiment  de  che- 
vau-légers  belges,  qui  forma  plus  tard  le  27'  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval.  Il  prit  part  aux 
campagnes  de  Prusse  et  d'Espagne,  recul  une 
grave  blessure  au  combat  d'Arrazo-Molinos,  fut 
fait  prisonnier  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en 
1814 ,  à  la  chute  de  Napoléon. Peu  de  temps  avant 
la  mort  de  son  père  (7  mars  1820),  >l  épousa,  le 
26  janvier  1819.  la  princesse  Marie-Ludmille- 
Rose  de  Lobkowitz,  née  le  15  mars  1798.  Il  fut 
nommé  successivement  membre  héréditaire  du 
collège  des  princes  à  la  diète  provinciale  de  la 
Westphalie  prussienne ,  avec  voix  virile  (27  mars 
1824),  membre  héréditaire  de  la  première  Cham- 
bre du  royaume  de  Hanovre  (6  août  1840),  mem- 
bre héréditaire  de  l'ordre  des  seigneurs  de  la 
diète  réuniede  Prusse  (3  février  1847).  Il  habite  à 
Bruxelles  une  demeure  presque  royale  où  l'on 
remarque  une  belle  galerie  de  tableaux. 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Ludmille  de 
Lobkowitz,  il  a  cinq  enfants,  dont  l'ainé  est  En- 
celbfrt-Auguste-Antoine,  né  le  11  mai  1824. 

Son  frère,  Pierre  d'Alcantara-Charles,  second 
fils  du  duc  Louia-Engelbert ,  est  ne  le  2  octobre 
1790.  Il  a  été  officier  d'ordonnance  de  Napo- 
léon I".  Pendant  la  Restauration,  il  se  fit  natu- 
raliser français  et  fut  créé,  en  1828,  duc  et  pair 
de  France  par  ordonnance  de  Charles  X.  De  son 
mariage  avec  Alix  de  Talleyrand-Périgord ,  il  a 
trois  enfants. 

Son  oncle,  Enwrsf-Engelbert.  né  le  25  mai  1777. 
a  publié  deux  ouvrages  sur  VA*  de  la  fortifica- 
tion (Vienne  et  Paris,  1823).  II  s  est  marié  deux 
fois;  mais  il  n'a  point  eu  de  fils,  et  la  branche 
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ARENS  (François- Joseph,  baron  d'),  ancien 
professeur  et  administrateur  allemand  ,  est  né 
le  7  juin  1779  à  Arnsberg.  en  Westphalie,  où. 
son  père  occupait  la  première  magistrature  mu- 
nicipale. Destiné  d'abord  au  commerce,  il  se 
livra  de  préférence  à  l'étude  du  droit,  et  après  en 
avoir  suivi  les  cours  à  Marbourg  et  a  Oiessen  ,  se 
fit  recevoir  docteur  dans  cette  dernière  ville 
(1803)  où  il  «îevint  successivement  professeur  ad- 
joint, en  1804,  et  professeur  titulaire  en  1806. 
Les  événements  de  1815  le  détournèrent  de  l'en- 
seignement et  le  jetèrent  dans  la  vie  publique. 
Au  moment  où  presque  toute  la  jeunesse  alle- 
mande, heureuse  et  hère  d'avoir  recouvré  l'indé- 
pendance nationale,  concevait  les  plus  belles 
espérances  de  liberté  politique.  M.  Arens  donna 
tout  son  appui  aux  mesures  réactionnaires  con- 
certées alors  entre  les  divers  gouvernements 
de  l'Allemagne.  Il  y  perdit  toute  popularité  dans 
les  écoles;  mais  il  se  vit  bientôt  appelé  aux  plus 
importants  emplois  et  revêtu  de  to  is  les  titres 
honorifiques.  En  1817,  il  fut  nomme  conseiller 
supérieur  de  la  Cour  d'appel.  Chancelier,  com- 
missaire du  gouvernement,  puis  président  du 
tribunal  de  Giessen  (1821).  il  fut.  en  dernier  lieu, 
nommé  premier  président  de  la  Cour  d'appel  et 
de  cassation  de  Darmstadt  («833).  Créé  baron  par 
le  grand-duc  de  Hess^ .  il  est  conseiller  tniinuc  et 
décoré  des  premiers  ordres  de  l'Allemagne.  Le 
baron  d'Arens  est  mort  à  Darmstadt  au  mois  d'a- 
vril 1855.  11  dut  sa  haute  position  et  tous  ses  titres 
autant  à  son  intelligence  des  affaires  qu'à  ses 
opinions  conservatrices. 

ARÊTTN  (Karl-Maria  .  vicomte  n")«  historien 
allemand,  né  à  Munich,  le  4  juillet  1790,  est  le 
fils  aîné  du  vicomte  Christophe  d'Arétin  ,  homme 
politique  et  écrivain  distingué  ,  qui  mourut 
en  1832.  Après  avoir  pris  part  aux  campagnes  de 
1813  à  1815,  il  entra  <ians  la  carrière  diploma- 
tique, et  fut,  plus  tard,  attaché  au  ministère  de 
la  guerre.  11  se  retira  ensuite  à  la  campagne  pour  # 
s'y  consacrer  à  l'élude.  Etant  revenu  à  Munich 
pour  faire  des  recherches,  il  fut  nommé  (1834) 
conseiller  de  légation  au  ministère  de  1  exté- 
rieur, puis  conservateur  des  archives  du  royaume 
de  Bavière.  11  fil  alors  de  sérieuses  études  sur 
les  sources  historiques  qu'il  avait  sous  la  main. 
Attaché  en  1847  comme  secrétaire  de  légation 
à  l'ambassade  de  Bavière  en  Prusse,  M.  Arétin 
est  chambellan  et  conseiller  intime  du  roi  de 
Bavière,  Maximilien  II. 

On  a  de  lui  une  Dissertation  sur  Wallenstein, 
qui  jette  un  nouveau  jour  sur  la  vie  de  cet 
homme  célèbre  .  un  Tableau  des  relations  étran- 
gères de  la  Bavière  [Darstellung  der  auswaenigen 
Verhaeltnisse  Baiern;  Passau  18 19):  une  His- 
toire de  l'électeur  Maximilien  l"  {Geschichte  des 
ChurfûTSten  M.I.;  lbid.,  1842)  et  les  Antiquités  et 
monuments  d'art  de  la  maison  régnante  de  Ba- 
vière (Alterthùmer  un<l  Kunsldenkraale  des  bay- 
rischen  Herrscher  Hauses,  1854  et  suiv.)  Tous 
ces  écrits,  dans  lesquels  l'auteur  se  montre  ex- 
clusivement catholique,  témoignent  d'un  travail 
consciencieux  et  de  sérieuses  études. 

ARGELANDER  (Frédéric-Guillaume-Auguste) , 
célèbre  astronome  allemand,  né,  le  21  mars  1799, 
a  Memel,  en  Prusse,  fut  destiné  d'abord  à  em- 
brasser la  carrière  administrative  ;  mais  il  se  livra 
bientôt  exclusivement  à  l'étude  de  l'astronomie . 
sous  la  direction  de  Bessel.  En  1820.  cet  illustre 
savant  le  prit  pour  aide,  et,  en  1823,  M.  Arge- 
lander  fut  appelé  à  Abo.  en  Finlande,  pour  diri- 
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ger  le  nouvel  observatoire.  Il  s'y  occupa  surtout 
des  étoiles  fixes ,  dont  le  déplacement  dans  l'es- 
pace est  assez  considérable  pour  qu'il  puisse  être 
déterminé  avec  exactitude.  Un  catalogue  de  560 
étoiles  fut  le  résultat  de  ces  observations;  il  lui 
fit  obtenir  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg  le 
prix  Demidoff. 

En  1827  ,  un  incendie  détruisit  la  ville  d'Abo, 
et  l'université  de  la  Finlande  fut  établie  dans  la 
nouvelle  capitale ,  Helsingfbrs.  M.  Argelander  y 
vint  lui-même ,  en  1832 ,  pour  diriger  la  construc- 
tion d'un  observatoire,  qui  fut  achevé  en  1834, 
et  dont  il  occupa  la  place  de  directeur  jusqu'en 
1837.  A  cette  époque  le  gouvernement  prussien 
l'appela  à  Bonn ,  comme  professeur  d'astronomie. 
Quoiqu'il  fût  réduit  pendant  les  premières  an- 
nées à  un  observatoire  provisoire,  il  fit  de  grands 
travaux  qui  servirent  de  base  à  ses  belles  cartes 
célestes.  Continuant  le  grand  travail  de  Bessel, 
il  détermina  principalement  les  positions  des  étoi- 
les qui  se  trouvent  dans  la  zone  de  45' à  80*  de 
déclinaison.  Il  les  fit  connaître  dans  ses  Observa- 
tions de  l'observatoire  de  Bonn  (Beobachtungen 
aufder  Sternwarte  zu  Bonn,  Bonn,  1846),  ou- 
vrage qui  contient  les  positions  de  22  000  étoi- 
les. Quel  aies  années  avant,  il  avait  publié  sous 
le  titre  d' Uranometria  nova  (Berlin,  1843),  un 
excellent  atlas  de  toutes  les  étoiles  visibles  a  l'œil 
nu ,  avec  l'indication  exacte  de  leurs  grandeurs 
apparentes.  Ces  déterminations  ne  sont  que  les 
préliminaires  d'un  grand  travail  dont  ce  savant 
s'occupe  depuis  plus  de  dix  ans,  et  qui  a  pour 
but  l'observation  des  variations  périodiques  ou 
non  périodiques  de  l'éclat  et  de  la  grandeur  ap- 

Ïarente  des  étoiles,  phénomène  déjà  constaté  par 
ycbo-Brahé  ,  mais  que  personne  n'avait  encore 
observé  avec  autant  de  persévérance  et  d'exacti- 
tude. Le  nouvel  observatoire  de  Bonn ,  achevé  en 
1845,  et  dont  M.  Agelander  a  surveillé  lui-même 
la  construction ,  lui  permettra  sans  doute  de  me- 
ner à  bonne  fin  cette  entreprise  difficile. 

ARGOUT  (Antoine-Maurice-Apollinaire,  comte 
d'),  ancien  ministre  français,  sénateur,  membre 
de  l'Institut,  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
est  né  au  château  de  Veyssilieux,  près  la  Tour- 
du-Pin  (Isère),  le  27  août  1782.  A  vingt  ans,  il  en- 
tra dans  les  bureaux  de  l'administration  publique 
comme  simple  expéditionnaire.  Nommé,  en  I8u6, 
receveur  principal  des  contributions  indirectes  4 
Anvers,  il  devint  inspecteur  général  en  181 1 ,  et,  de 
1812  à  1814,  il  remplit  les  fonctions  de  directeur- 
général  de  la  navigation  du  Rhin.  Après  l'évacua- 
tion des  provinces  rhénanes  et  le  départ  de  l'ex- 
trême arrière  garde,  commandée  par  le  général 
Sébastiani ,  il  continua,  quelque  temps  encore,  de 
faire  opérer  sur  divers  points  la  perception  des  con- 
tributions indirectes.  Mais  les  progrès  de  l'inva- 
sion le  forcèrent  de  quitter  son  poste  et  de  se  ré- 
fugier à  Paris,  où  il  prit  part ,  dans  les  rangs  de 
la  garde  nationale,  aux  dernières  tentatives  de 
résistance.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  appelé 
à  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées,  et  mit  en 
état  de  défense  la  ville  de  Bayonne,  menacée  par 
les  Espagnols. 

Apres  la  bataille  de  Waterloo,  il  se  rallia  au 
gouvernement  des  Bourbons ,  et  fut  nommé ,  en 
1817,  préfet  du  Gard  et  conseiller  d'Etat.  Le  5 
mars  1819 .  il  fut  promu  a  la  dignité  de  pair  de 
France;  dans  la  Chambre  haute,  il  fit  partie  de 
plusieurs  commissions,  et  rédigea,  en  1828,  le  rap- 

Sort  de  l'enquête  sur  les  colonies  et  sur  la  pro- 
uction  du  sucre  indigène.  Il  soutint  le  ministère 
Martignac,  vit,  dans  la  politique  de  conciliation, 
le  salut  de  la  monarchie  et  déplora  les  atteintes 
portées  à  la  Charte  parles  ordonnances  de  Juillet 
Pendant  la  révolution,  il  se  rendit  à  Saint- 
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Cloud  auprès  de  Charles  X ,  et  contribua  au  re- 
trait des  ordonnances.  Le  29  juillet,  il  accompa- 
gna M.  de  Sémonville,  grand-référendaire  de  la 
Chambre  des  Pairs,  dans  sa  célèbre  démarche  à 
l'Hôtel  de  Ville,  et  entendit  le  mot  de  M.Schonen: 
«  II  est  trop  tard!  »  Négociateur  impuissant  du 
roi  fugitif,  il  reconnut  vite  l'inutilité  de  ses  ef- 
forts en  faveur  d'une  cause  perdue,  se  tourna 
vers  le  pouvoir  sorti  des  barricades  et  prêta  ser- 
ment à  Louis-Philippe. 

Le  27  novembre  1830,  il  accepta,  dans  le  minis- 
tère, une  des  places  laissées  vacantes  par  la  re- 
traite des  doctrinaires  et  devint  le  collègue  de 
MM.  Laffitte  et  Dupont  (de' l'Eure).  Il  eut  le  por- 
tefeuille de  la  marine,  et,  par  intérim,  celui  de  la 
justice.  En  réalité  ,  sa  présence  dans  le  ministère 
Laffitte  n'était  qu'un  expédient  du  parti  de  la. 
cour  contre  le  parti  de  l'Hôtel  de  Ville;  il  se  mêla 
fort  activement  aux  démarches  qui  amenèrent  la 
chute  de  ce  qu'on  appelait  alors  la  dictature  de 
La  Fayette,  et  par  suite  la  dissolution  du  ministère 
libéral.  Il  entra  dans  le  cabinet  du  13  mars  1831 , 
présidé  par  Casimir  Périer,  et  reçut  le  portefeuille 
du  commerce ,  des  travaux  publics ,  des  beaux- 
arts,  et  de  l'administration  départementale  et 
communale.  Au  mois  d'avril  1832,  il  fut  atteint 
du  choléra,  mais,  plus  heureux  que  le  président 
du  conseil,  il  conserva  la  vie,  et  garda  sa  place 
dans  le  ministère  Montalivet.  Le  7  juin  1832,  il 
contre-signa  l'ordonnance  royale  qui  mit  Paris  en 
état  de  siège  et  déféra  les  insurgés  aux  conseils  de 
guerre  ;  mais,  le  30  juin,  il  contre-signa  également 
celle  qui  rétablit  le  cours  de  la  justice.  Dans  le 
cabinet  du  11  octobre,  il  fut  le  collègue  de 
MM.  Thiers,  Guizot  et  de  Broglie.  Nommé,  le 
1"  janvier  1833 ,  ministre  de  l'intérieur  et  des  cul- 
tes ,  ce  fut ,  sous  son  administration ,  que  la  du- 
chesse de  Berri ,  détenue  à  Blaye ,  reçut  la  visite 
officielle  de  deux  médecins,  et  fut  contrainte 
d'avouer  son  mariage  secret.  L'opposition  le  ren- 
dit également  responsable  des  violences  commises 
parla  police  dans  les  rues  de  Paris.  Mais  il  affirma 
devant  la  Chambre  qu'il  n'y  avait  pas  eu  *  d'excès 
graves.  »  Le  ministère  ne  le  trouva  point  assez  ré- 
solu, et,  comme  l'agitation  causée  par  les  débats 
relatifs  au  droit  d'association  présageait  des  trou- 
bles prochains,  il  dut  céder  sa  place  à  M.  Thiers, 
qui  lui  donna,  pour  dédommagement,  le  gou- 
vernement de  la  Banque  de  France  (5  avril  1834). 
Il  rentra  dans  le  cabinet,  le  18  janvier  1836, 
comme  ministre  des  finances,  succédant  à 
M.  Humann,  dont  il  ne  partageait  point  les  vues 
libérales  sur  la  question  de  la  réduction  de  la  rente. 
Quelques  semaines  après ,  M.  Guizot  se  retira  du 
ministère;  M.  Thiers,  devenu  président  du  conseil, 
maintint  M.  d'Argout  à  la  tête  de  1  administration 
des  finances,  comme  pour  démentir  les  promesses 
qu'il  avait  faites  i  la  gauche ,  au  sujet  de  la  réduc- 
tion. Le  7  novembre  de  la  même  année,  M.  Molé 
succéda  à  M.  Thiers,  et  M.  d'Argout,  quittant, 
pour  n'y  plus  revenir,  le  ministère,  fut  rendu  à 
ses  fonctions  de  gouverneur  de  la  Banque. 

Depuis  lors,  il  n'a  point  cessé  de  les  exercer, 
grâce  i  l'habileté  incontestée  de  sa  gestion,  sous 
les  gouvernements  les  plus  dissemblables,  aimé 
de  la  monarchie  de  Juillet ,  ménagé  par  la  Répu- 
blique, ainsi  que  par  le  nouvel  Empire;  toujours 
en  paix  avec  le  pouvoir  et  fort  habile  à  concilier 
avec  les  besoins  et  les  exigences  de  l'Eut ,  les  inté- 
rêts particuliers  confiés  à  sa  sollicitude. 

Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  M.  d'Argout 
fut  nommé  membre  de  la  commission  consulta- 
tive ,  président  de  la  section  des  finances,  membre 
de  la  commission  municipale  de  la  ville  de  Paris  et 
du  conseil  général  du  département  de  la  Seine, 
membre  et  ensuite  président  de  la  commission  de 
surveillance  de  la  caisse  d'amortissement  et  des 
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dépôt3  et  consignations.  Enfin  il  fut  compris ,  le 
26  janvier  1852,  dans  la  première  promotion  des 
sénateurs.  Il  fait  partie  de  l'Institut  comme  mem- 
bre libre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  Décoré  de  divers  ordres  étrangers,  il 
est  grand'croix  de  la  Légion  d'honneur. 

ARGOWTINSK.I  -  DOLGOROUKI  (MoTse-Zacha  • 
rie ,  prince) ,  chef  d"une  maison  princière  de  Rus- 
sie, issue  de  la  dynastie  arménienne  des  Bagra- 
tides,  fut  élevé  i  Tiflis,  et  entra,  à  dix-huit  ans, 
dans  la  cavalerie  de  la  garde  impériale  où  ses  ta- 
lents militaires  lui  valurent  un  avancement  ra- 
pide. Général  en  1827 ,  il  prit  une  part  brillante 
à  la  guerre  contre  la  Perse ,  gouverna  le  Daghes- 
tan et  soutint,  depuis  1830,  une  lutte  acharnée 
contre  Schamyl.  L'empereur  Nicolas  le  récom- 
pensa en  le  nommant  sous  aide  de  camp  et  che- 
valier de  tous  ses  ordres. 

ARGYLL  (Georges-John- Douglas  Campbell, 
8»duc  d')  ,  pair  d'Angleterre ,  né  en  1823,  descend 
de  l'illustre  famille  écossaise  de  Campbell  élevée 
au  rang  de  ducs  d'Argyll  en  1701 ,  et  à  la  pairie 
héréditaire  en  176G.  Il  venait  d'achever  ses  études 


lorsqu'il  publia  une  Lettre  aux  pairs  (1842),  au 
sujet  des  principes  religieux  qui  ont,  en  ces  der- 
niers temps,  divisé  l'Église  d'Ecosse.  La  même 


question  est  traitée  par  lui  à  un  point  de  vue  plus 
élevé  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Examen  du  presbyté- 
rianisme (1848)  ;  après  avoir  exposé  à  grands  traits 
les  progrès  de  celte  communion  en  Ecosse  depuis 
la  reforme,  il  se  prononce  vivement  contre  toute 
tentative  de  hiérarchie  ecclésiastique.  En  1847  ,  il 
succéda  à  son  père  à  la  Chambre  des  Lords ,  où  il 
a  déjà  pris  un  rang  considérable  par  la  variété 
de  ses  connaissances.  Nommé  lord  du  sceau  privé 
en  1853,  il  a  reçu  du  ministère  Palmerston  la 
charge  de  directeur-général  des  postes  (novem- 
bre 1855).  Il  exerce  en  outre,  depuis  1851,  les 
fonctions  honorifiques  de  conseiller  privé,  de 
chancelier  de  l'université  de  Saint-André,  et,  de- 
puis 1854,  celles  de  recteur  de  l'université  de 
Glasgow.  Prolecteur  éclairé  de  la  littérature  et 
des  arts,  il  a  lui-même  pris  part  aux  travaux  de 
la  British  association  et  fait  plusieurs  lectures 
remarquables  dans  les  comtés  du  nord  de  l'Angle- 
terre. De  son  mariage  avec  la  fille  aînée  du  duc 
deSutherland  (1844),  il  a  neuf  enfants  dont  l'aîné, 
John-Genge-Edmond,  marquis  de  Lorn,  est  né 
en  1845. 

ARGYROPOCLO  (  Périclès  ) ,  légiste  et  homme 
d'Etat  grec,  né  vers  1810  à  Constantinople ,  est 
fils  de  Jakovaki  Argyropoulo ,  ancien  grand  inter- 
prète de  la  Porte  sous  le  sultan  Mahmoud ,  qui 
publia  une  traduction  de  l'Esprit  des  lois  en  grec 
moderne ,  et  une  Fie  de  Catherine  en  langue 
turque,  très-estimée  à  Constantinople.  Ap  ès 
avoir  fait  ses  études  de  droit  à  Paris ,  M.  Argyro- 
poulo vint  se  fixer  à  Athènes,  devenue  dans  l'in- 
tervalle la  capitale  d'un  nouvel  Êlat,  et  fut 
nommé,  bientôt  après,  professeur  de  droit  con- 
stitutionnel à  l'université.  En  1853.  ayant  été 
nommé  recteur,  il  prit  pour  sujet  de  son  discours 
de  rentrée,  l'éloge  du  grand  Alexandre  Mauro- 
cordato.  l'un  des  hommes  les  plus  remarquables 
du  xvii*  siècle  en  Orient  (Athènes,  1817,  in-fol.). 
Un  autre  ouvrage  beaucoup  plus  considérable  sur 
les  institutions  municipales  (ta  Ar,u,<mxâ;  Athè- 
nes, 1843)  avait  déjà  marqué  sa  place  à  la  tète 
des  jurisconsultes  de  son  pays.  Membre  de  pres- 
que toutes  les  législatures  depuis  1843,  il  figura 
constamment  dans  les  rangs  de  l'opposition  con- 
stitutionnelle dont  son  beau-frère  Maurocordato 
était  le  chef.  Chargé  dans  le  courant  de  1854 
(26  mai)  du  portefeuille  des  affaires  étrangères , 


11  forma,  avec  ce  dernier  et  le  général  Calergis 
(voy.  ce  nom),  le  ministère  dit  de  l'occupation, 
qui ,  après  une  année  de  tiraillements  et  de  luttes 
suscitées  en  grande  partie  par  l'animosiié  de  la  ca- 
marilla,  dut  céder  la  place  au  ministère  Boul- 
garis.  Cependant  les  haines  des  partis,  n'ont  rien 
enlevé  au  savant  professeur  d'une  considération 
acquise  par  ses  travaux  et  par  son  caractère. 

ARIF-HIKMET  bey,  haut  fonctionnaire  otto- 
man, né  l'an  1200  de  l'hégire  (1786),  est  un  des 
personnages  les  plus  éminents  de  la  Turquie  par 
les  lumières ,  le  savoir  et  la  considération.  Il  ac- 
complit de  nombreux  voyages  dans  sa  jeunesse, 
mais  sans  sortir  des  pays  musulmans,  et  visita  la 
Mecque  à  sept  reprises  différentes.  Agrégé  à  l'or- 
dre des  ulémas ,  il  monta,  de  degré  en  degré ,  jus- 
qu'au sommei  de  cette  hiérarchie  compliquée  ,  et 
parvint,  en  1846.  à  la  dignité  de  cheikn-ul-islam. 
la  première  de  l'empire  après  celle  de  grand-vizir. 
Chef,  par  son  emploi,  du  corps  redoutable  des 
ulémas  qui  résume  en  soi  la  magistrature  et  l'é- 
glise, armé  du  droit  d'accorder  ou  de  refuser  le 
fetva  qui  seul  peut  valider  les  ordonnances  du 
souverain  dont  il  est  le  représentant  d  ,as  Tordre 
spirituel,  grand-maître  de  l'université,  Arif-H.k- 
met  n'usa  point  de  l'influence  que  lui  donnait  sa 
position,  pour  contrarier  les  vues  réformatrices 
du  gouvernement;  néanmoins,  les  ménagements 
qu'il  gardait  avec  le  fanatisme  et  les  idées  rétro- 

Î rades  de  son  ordre,  le  firent  remplacer,  en 
854,  parle  cheikh-ul-islam  actuel,  Arif-efendi. 
Le  plus  grand  respect  suivit  Arif-Hikmet  dans 
sa  retraite.  Absorbé  par  la  méditation  ou  par  l'é- 
tude, passant  sa  vie  dans  sa  bibliothèque,  en- 
touré de  quatre  secrétaires  occupés  incessamment 
à  lui  transcrire  des  manuscrits,  il  n'a  jamais  fait 
ou  rendu  aucune  visite ,  tandis  que  les  plus  hauts 
personnages  se  présentent  à  l'envi  à  sa  porte.  Il 
passe  pour  l'homme  le  plus  érudit  de  la  Turquie , 
et  sa  bibliothèque  est  une  des  plus  complètes  que 
l'on  connaisse.  Elle  ne  renferme  pas  moins  de 

12  000  manuscrits,  la  plupart  très-précieux  ;  mais 
ces  richesses  bibliographiques  seront  comme  per- 
dues après  sa  mort,  Arif-Hikmet  ayant  légué  sa 
bibliothèque  à  la  ville  de  la  Mecque. 

a  ris  va  un  il  (Nicolas),  grand-logothète  du  pa- 
triarcat grec  à  Constantinople,  né  dans  cette 
ville,  en  1800,  débuta,  à  l'âge  de  dix  huit  ans, 
par  la  charge  de  muhurdar  (garde  des  sceaux) 
du  prince  Alexandre  Soutzo  de  Valachie.  Enve- 
loppé dans  la  disgrâce  de  sa  famille  en  1821. 
il  accompagna  dans  son  exil  à  Boli,  en  Asie  Mi- 
neure ,  son  père  Siavraki ,  le  dernier  phanariote 
qui  occupa  la  charge  importante  de  grand-inter- 
prète de  la  Porte,  et  qui  fut,  quelques  semaines 
après,  massacré  par  l'ordre  du  favori  Khalet 
efendi.  L'orage  s'étant  apaisé,  il  revint  à  Con- 
stantinople, où  la  protection  de  Khosrew  et  d'Ah- 
meil-Fev7.i-pachas,  qui  avaient  remplacé  Khalet 
dans  la  faveur  de  Mahmoud,  lui  rouvrit  le  che- 
min des  emplois  et  des  dignités.  Déjà  grand- 
logothète  du  patriarcat,  il  fut  nommé.,  en  1854, 
kapou-kiaia  (fondé  de  pouvoirs!  de  Valachie,  à 
l'avènement  de   l'hospodar  Alexandre  Ghika. 
M.  Aristarchi  a  été  mêlé  de  près  ou  de  loin  à 
toutes  les  grandes  affaires  intérieures  et  exté- 
rieures de  la  Turquie  depuis  trente  ans;  il  a 
coopéré  notamment  au  traité  d'Unkiar-Skelessi 
(1832)  et,  plus  tard,  lors  des  déba's  suscités 
par  la  question  des  Lieux-Saints  (1851),  il  a  fait 
partie  de  la  commission  mixte  instituée  pour  ré- 
gler les  prétentions  respectives  des  deux  Églises, 
sous  la  présidence  d'Emin-Muklis-effendi.  Il  a  le 
titre  de  fonctionnaire  de  première  classe ,  et  est 
décoré  de  divers  ordres  étrangers. 
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ARISTLAS  (N....),  poëte  valaque,  Grec  d'ori- 
gine, né  vers  1798  entra,  de  bonne  heure,  dans 
fhétairie  (1816-19),  sa  joignit  à  Hypsilantis,  Icrs 
de  sa  tentative  sur  les  principautés,  et  til  partie 
de  ce  bataillon  sacré  oui  montra  tant  de  courage 
à  Dragachan.  Echappe,  comme  par  miracle,  au 
massacre  de  ses  compagnons ,  il  se  fixa  en  Vala- 
chie,  après  le  départ  des  Turcs,  et  de  soldat  se 
fit  professeur  de  Lingues  et  de  déclamation.  En 
1835,  il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de  la 
Société  philharmonique  fondée  par  le  colonel 
Campineano ,  et  donna  au  théâtre  la  traduction 
de  plusieurs  chefs  d'oeuvre  français  et  italiens, 
notamment  celle  de  Saûl  d'Alfieri.  En  1848,  il 
embrasssa  avec  ardeur  la  cause  de  la  révolution , 
fut  nommé  commandant  en  chef  de  la  garde 
nationale,  et,  à  la  chute  de  la  lieutenance  prin- 
cière,  fit  partie  du  groupe  de  prisonniers  que  les 
Turcs  traînèrent  à  leur  suite  sur  le  Danube.  Quoi- 
que son  nom  fût  compris  sur  la  liste  des  exilés 
qui  signèrent,  en  février  1849,  la  protestation  aux 
grandes  puissances,  il  obtint,  à  quelque  temps 
de  là ,  l'autorisation  de  rentrer  en  Romanie. 

L'œuvre  capitale  d'Aristias,  comme  poëte,  est 
sa  traduction  en  vers  de  l'Iliade  (Bucharest, 
1835-40),  dans  laquelle  il  a  poussé  la  fidélité 
jusqu'à  reproduire  tous  les  mots  composés  par 
un  procédé  analogue  de  formation,  véritable  tour 
de  force  qui  a  fait  l'admiration  des  lettrés,  mais 
qui  rend  sa  version  à  peu  près  inintelligible  au 
vulgaire  des  lecteurs. 

AR  LÈS  -  DUFOUR  (  Jean-Barthélemy  ) ,  indus- 
triel français,  né  à  Lyon,  vers  1806,  était  fils 
d'un  conseiller  municipal  de  cette  ville.  Commis- 
sionnaire en  soieries ,  il  s'allia  à  la  famille  des 
Dufour,  notables  négociants  lyonnais,  et  unit 
dès  lors  leur  nom  au  sien.  Il  a  été  membre  du 
jury  de  l'Exposition  de  18*9 ,  et  de  ceux  des  Ex- 
positions universelle  de  Londres  et  de  Paris 
(1851  et  1855).  11  fut  en  outre  attaché,  dès  1853,  à 
la  commission  impériale,  en  qualité  de  secré- 
taire-général. Il  s'est  fixé  alors  à  Paris ,  ou  il  a 
ouvert  une  maison  de  commerce  et  de  commis- 
sion pour  les  soieries.  M.  Arlès-t'ufour  fait,  de- 

Suis  une  quinzaine  d'années,  partie  de  la  Chambre 
u  commerce  et  du  conseil  municipal  de  Lyon , 
de  la  Société  d'instruction  primaire  et  du  conseil 
général  du  département.  Décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  février  1837  ,  il  a  été  élevé  en  1854 , 
à  la  dignité  d'officier.  Il  a  concouru ,  depuis  1855, 
à  plusieurs  publications  relatives  à  l'Exposition 
universelle. 

ARLINCODRT  (Charles-Victor  Prévôt,  vi- 
comte n1),  littérateur  et  romancier  français,  né 
au  château  de  Mérantres,  près  de  Versailles  ,  le 
28  septembre  1 789,  d'une  ancienne  famille  origi- 
naire de  l'Artois,  perdit  tout  enfant  son  père  et 
son  aïeul,  qui  furent  victimes,  en  1793,  de  leur 
attachement  à  la  royauté ,  et  fut  emmené  par  sa 
mère  en  Picardie,  ou  il  fit  ses  études  sous  la  di- 
rection d'un  abbé.  Dès  l'âge  de  dix  ans,  il  com- 
posa un  poème  en  6000  vers  sur  l'Effet  des  pas- 
sions; à  dix-huit  ans,  il  avait  rimé  deux  tragé- 
dies, esquissé  plusieurs  romans;  c'est  alors  qu'il 
fut  présenté  à  la  cour,  nommé  d'abord  écuyer 
de  Mad  .me  mère,  puis  auditeur  au  conseil  d'É- 
tat, ensuite  intendant  au  corps  d'armée  d'Ara- 
gon. Son  mariage  avec  Mlle  Cholet,  fille  du  séna- 
teur de  ce  nom,  morte  en  I847,ne  fut  pas  étranger 
à  celte  élévation,  dont  il  se  montra  digne  d'ail- 
leurs par  des  actes  de  bravoure  au  siège  de  Tar- 
ragone,  ainsi  que  par  une  sage  administration , 
qui  lui  valut  à  son  départ  une  médaille  ofleite 
par  la  junte  supérieure  de  la  «  Catalogne  recon- 
naissante.» 


ARMA. 

La  première  Restauration  appela  à  elle  M.  Vic- 
tor d'Arliucourt,  dont  le  roi  promit  de  ne  jamais 
oublier  •  les  titres  sacrés  à  son  estime  »;  aussitôt 
compris  sur  la  première  liste  des  maîtres  de  re- 
quêtes ,  il  fut  Cependant  omis  ou  écarté  à  la  suite 
des  Cent-Jours;  il  se  retira  alors  à  son  château 
de  Saint-Paër,  en  Normandie,  où  il  offrit ,  en 
1825,  à  la  duchesse  de  Berri,  une  fête  qui  fit 
époque  dans  les  annales  royalistes  :  c'est  là  qu'il 
a  composé  la  plupart  de  ses  nombreux  ouvrages. 
Depuis  1830,  il  a  fait  de  fréquentes  visites  aux 
Bourbons  exilés. 

Les  productions  littéraires  de  M.  d'Arlincourt 
se  divisent  en  plusieurs  séries  correspondant  aux 
divers  événements  au  milieu  desquels  il  écrivait. 
Nous  citerons  :  sous  l'Empire,  une  Matinée  de 
Charlemagne  (1810),  fragment  du  poëme  épique, 
la  Carolétde;  sous  la  Restauration,  ce  dernier 
poëme,  intitulé  Charlemagne  ou  la  Caroléide,  et 
considérablement  modifié  par  la  chute  du  Char- 
lemagne du  xix*  siècle  (1818  ,  3*  édit. ,  1824);  Is- 
malie  ou  la  mort  et  l'amour  (1828),  roman-poërae; 
le  Kenégat  (1822;  9*  édit.,  1849);  Ipsiboe  (1823, 
5'  édit.,  1829);  l'Etrangère  (1825,  3«  édit.,  td.); 
le  Solitaire ,  le  plus  populaire  de  tous  les  romans 
de  cet  auteur,  traduit  à  peu  près  dans  toutes  les 
langues  et  arrangé  pour  toutes  les  scènes  de 
l'Europe  (1825,  13*  édit.,  1847).  Sous  le  gouver- 
nement de  Juillet,  une  nouvelle  suite  de  romans 
ou  plutôt  d'épisodes  historiques  disposés  selon 
tout  un  système  d'allusions  contre  le  pouvoir  : 
les  Rebelle*  sous  Charles  V ,  tableau  transparent 
des  journées  de  Juillet  (1832 ,  3  vol.);  Bannisse- 
ment et  retour  de  Charles  VII  (même  année)  ;  les 
Ècorclieurs  ou  l'Usurpation  et  la  peste,  fragments 
historiques;  le  Brasseur  roi,  chronique  flamande 
1833)  ;  le  Double  Jlëone(l835)  ;  l'Uerbagère  (1837); 
es  Trois  châteaux  ,  histoire  contemporaine 
(1840)  ;  Ida  (1841)  :  le  Pèlerin  (1843)  ;  les  Anneau» 
d'une  chaine  (1844);  les  Trois  Royaumes  (1845); 
la  Tache  de  sang  (1847);  et.  depuis  1848,  outre 
deux  nouvelles,  les  Fiancés  de  la  mort  (1850),  et 
le  Château  de  Chaumont  (1851).  les  pamphlets 
royalistes  Dieu  le  reul/(1848,  60»  édit.,  1849), 
poursuivi  avec  un  certain  éclat  par  le  ministère 
public  républicain  ;  Place  au  droit  !  (1849, 3*  édit., 
1850.  et  l'Italie  rouge  (1850).  dont  la  7*  édition 
(1851)  contient  le  récit  du  procès  connu  sous  le 
nom  de  Procès  Canino. 

M.  Victor  d'Arlincourt  a  deux  fois  abordé  le 
théâtre  avec  un  drame  la  Peste  noire  (1845), 
et  une  tragédie .  le  Siège  de  Paris  (1826) ,  dont  le 
demi-succès,  s'il  faut  en  croire  certaines  épi- 
grammes,  aurait  absorbé  une  partie  de  la  for- 
tune de  l'auteur.  On  a  expliqué  par  les  mêmes 
insinuations  les  nombreuses  réimpressions  de  ses 
romans  en  France  et  leur  traduction  en  diverses 
langues  étrangères. 

Le  vicomte  d'Arlincourt,  qui  vient  de  mourir , 
(  22  janvier  1856),  avait  été  décoré,  en  septem- 
bre 1814.  Il  était  grand'eroix  de  l'ordre  de  Fran- 
çois I" ,  des  Deux-Siciles ,  commandeur  de  l'or- 
dre pontifical  de  Saint-Grégoire,  etc. 

Le  baron  d' Arlincourt ,  frère  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Mérantres,  en  1787  ,  avait  été  admis 
avec  lui  au  service  de  la  cour  de  l'empereur,  et 
nommé ,  en  1807 ,  écuyer  de  la  reine  de  Naples.  11 
devint  plus  tard  général  de  brigade ,  et  prit  sa  re- 
traite après  la  révolution  de  Juillet. 

au  m  AN  (Jean-Lucien) ,  industriel  français ,  né 
à  Bordeaux,  y  dirige  d'importants  chantiers  pour 
la  construction  des  navires.  Il  s'est  fait  remar- 
quer à  l'Exposition  universelle  de  1855  par  son 
nouveau  système  de  vaisseaux  en  bois  et  en  fer, 
qu'il  a  développé  dans  une  Note  publiée  à  cette 
occasion  (Bordeaux  et  Paris,  in-4).  11  a  obtenu  à  la 
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suite  de  cette  exposition  une  médaille  de  première 
classe.  Il  est  membre  du  conseil  général  de  la 
Gironde  et  a  été  décoré  en  octobre  1852. 

ARMAND  (Alfred),  architecte  français,  né  à 
Paris,  le  3  octobre  1805,  entra,  au  commence- 
ment de  1827  .  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  sous  la 
direction  d'Achille  Leclère.  Huit  ans  après ,  lors 
de  l'installation  des  premiers  chemins  de  fer,  il 
fut  attaché  à  celui  de  Versailles  et  Saint-Germain 
et  dirigea,  outre  la  gare  et  les  bâtiments  de  la 
rue  Saint-Lazare ,  les  premiers  travaux  sérieux 
entrepris  en  France  pour  l'organisation  des  voies 
nouvelles.  Appelé  ensuite  aux  chemins  de  fer  de 
l'ouest  ainsi  qu'à  celui  du  nord,  il  a  successive- 
ment exécuté  sur  ces  deux  lignes,  à  partir  de 
1839 .  les  gare*  de  Versailles  et  de  Saint-Cloud 
(1840),  et  celles  d'Arras,  Lille,  Amiens  (  1846- 
1847),  Calais  (1843).  Saint-Quentin  (1850,  et 
Douai  (1851).  M.  Alfred  Armand  a  été  décoré  en 
avril  1847. 

ABMANDI  (Pierre  Damien),  général  italien, 
né,  en  1778,  à  Fusignano,  dans  la  basse  Borna- 
gne,  fut  élevé,  quoiqu'il  appartint  à  une  famille 
de  robe  ,  à  l'Ecole  m  litaire  dt?  Modène.  Il  prit 
part  i  la  défense  de  Gênes ,  sous  les  ordres  de 
Masséna,  en  1799,  fit  ensuite  avec  distinction  les 
campagnes  les  plus  brillantes  de  la  République  et 
de  I  Empire,  et  fut  décoré  à  Wagram.  Après  la 
chute  de  Napoléon ,  il  fut  successivement  chargé 
de  l'éducation  d'un  des  (ils  du  roi  de  Hollande  et 
du  fils  aîné  du  roi  Jérôme.  Il  s'est  mêlé,  depuis, 
aux  principales  insurrections  qui  ont  eu  pour 
objet  la  liberté  de  l'Italie,  jusqu'en  1849.  C'est 
lui  qui  commandait  l'artillerie,  pendant  la  défense 
de  Venise.  Réfugié  en  France ,  après  la  défaite  de 
son  parti ,  il  a  été  nommé  sous  la  présidence  de 
Louis  -  Napoléon ,  bibliothécaire  du  château  de 
Saint-Cloud.  Il  y  est  mort  dans  le  cours  de  1855. 

Le  général  Armacdi  s'est  fait  un  nom ,  dans  la 
littérature  militaire,  par  différents  ouvrages,  dont 
le  plus  connu  est  son  Histoire  militaire  des  élé 
phants  (Paris,  1843).  On  cite  encore  de  lui  :  Ma 
part  aux  événements  de  l'Italie  centrale,  en  1831 
(Paris,  1831).  Il  était  membre  de  l'Académie 
royale  de  Turin. 

ARMELLINI  (Charles),  jurisconsulte  italien, 
ancien  triumvir  de  la  république  romaine,  né  à 
Rome,  en  janvier  1777.  11  Ht  ses  études  au  Col- 
lège romain ,  et ,  après  les  plus  brillants  succès,  y 
devint  lui-même ,  à  vingt  et  un  ans,  professeur 
de  rhétorique  et  de  littérature  grecque.  Initié 
aux  connaissances  les  plus  variées,  il  fondait 
l'Académie  lyncéenne ,  consacrée  aux  sciences  na- 
turelles, devenait  membre  de  l'Académie  archéo- 
logique, et  faisait  applaudir,  à  l'Académie  des 
Arcades ,  ses  poésies.  Il  écrivait  en  même  temps , 
en  latin,  l'oraison  funèbre  du  roi  d'Êtrurie.  et 
une  dissertation  sur  les  banques  de  circulation, 
dédiée  au  pape  qui  venait  de  le  nommer  avocat 
consistorial.  Le  droit  et  les  fonctions  judiciaires 
l'occupèrent  alors  tout  entier.  Lorsque  les  États 
romains  furent  réunis  à  l'empire  français,  en  1809, 
M.  Armellini  fut  nommé  membre  de  la  Cour  d'ap- 
pel de  Rome.  A  la  rentrée  du  pape  dans  ses  Etats, 
il  fut  envoyé  à  Ancône ,  comme  gouverneur  des 
Marches.  Il  siégea  ensuite  à  la  Cour  d'appel  de 
llacerata,  d'où  il  fut  enfin  rappelé  à  Rome,  pour 
s'occuper  de  la  rédaction  d'un  nouveau  code  civil. 
Entre  autres  services  rendus  à  son  pays,  il  réussit 
i  faire  maintenir,  dans  les  Etats  romains,  saut  de 
légères  modifications,  le  code  de  commerce  fran- 
çais. Cependant,  sur  les  instances  de  ses  anciens 
clients  ,  il  était  revenu  au  barreau  et  en  exerçait 
les  fonctions  avec  éclat.  Le  gouvernement  *  de 


Suède  le  choisit  pour  consul  auprès  du  gouver- 
nement pontifical.  Sa  réputation,  comme  juris- 
consulte, était  déjà  répandue  au  loin,  lorsque 
Pie  IX.  aussitôt  après  son  avènement  (juin  1846), 
le  chargea  de  préparer  la  plupart  des  reformes 
opérées,  de  1846a  1848,  celle  surtout  de  la  repré- 
sentation municipalede  la  ville  de  Rome.  M.  Armel- 
lini fut  alors  décoré  de  l'ordre  du  Mérite,  nommé 
conservateur  municipal,  et  bientôt  même  proséna- 
teur, ou  chef  de  la  magistrature  municipale. 

Approchant  continuellement  le  pontife,  il  le 
soutenait  dans  les  voies  libérales  où  il  était  entré. 
Quand  une  constitution  eut  été  proclamée  par 
Pie  IX  (mars  1848),  M.  Armellini  fut  élu  député  par 
plusieurs  collèges  électoraux,  puis  nommé  vice- 

{ (résident  de  la  chambre.  11  prépara,  entre  autres 
ois,  celle  sur  les  substitutions,  qui  fut  votée  à  la 
presque  unanimité. 

Lorsqu'après  la  fuite  du  pape  à  Gaëte,  un  gouver- 
nement provisoire  fut  établi,  en  attendant  la  réu- 
nion d'une  Assemblée  constituante .  M.  Armellini 
crut  ne  pas  devoir  refuser  le  portefeuille  de  1  inté- 
rieur. 11  prépara,  pendant  deux  mois,  les  travaux 
législatifs  de  l'Assemblée,  et  fut  chargé  de  pro- 
noncer le  discours  d'ouverture  devant  elle.  La 
république  fut  proclamée,  et  un  triumvirat  insti- 
tue, dont  il  fut  à  l'unanimité  nommé  membre.  Col- 
lègue de  Saffi  et  de  Mazzini,  il  fut,  tant  qu'il  resta 
au  pouvoir,  l'adversaire  de  toute  mesure  violente, 
comme  l'ennemi  de  tout  désordre.  Travailleur 
infatigable,  il  s'occupa  surtout  de  la  justice  et 
de  la  législation.  Mais  le  sanglant  combat  du  30 
juin  1849  ayant  démontré  l'inutilité  d'une  plus 
longue  résistance  contre  l'armée  française,  les 
triumvirs  donnèrent  leur  démission,  et  l'Assem- 
blée nationale  romaine  leurvota  des  remerciaient; 
et  des  médailles  d'or.  Forcé  de  s'expatrier,  M.  Ar- 
mellini alla  s'établir  à  Rruxelles,  où  il  vit  avec 
une  partie  de  sa  famille,  jouissant  de  l'estime  de 
tous  les  partis,  et  poursuivant,  dans  sa  verte 
vieillesse,  ses  études  de  jurisconsulte. 

ARMENGAUD  ( Jules- Edouard),  dessinateur 

industriel  français,  s'est  consacré,  depuis  une 
vingtaine  d'années,  à  la  pratique  ainsi  qu'à  l'en- 
seignement du  dessin  applique  à  l'industrie.  U 
s'est  fait,  dès  1835,  une  réputation  spéciale  par 
une  suite  d'ouvrages  destinés  à  faire  connaître 
par  des  figures  et  un  texte  explicatif,  toutes  les 
machines  et  inventions  nouvelles,  et  exécutes 
pour  la  plupart  avec  la  collaboration  de  M.  Jules 
Amouroux  et  de  M.  Charles  Armengaud,  son 
frère.  Il  a  élé  professeur  de  dessin  linéaire  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

M.  Jules  Armengaud  a  figuré,  avec  un  nombre 
toujours  en -i-;.  m  de  dessins,  aux  Expositions 
de  l'industrie  depuis  1834.  et  aux  Expositions 
universelles  de  Londres  et  de  Paris  (1851  et  1855). 
U  a  obtenu  aux  premières  deux  médailles  de 
bronze  (1839  et  1844),  et  une  médaille  d'argent 
(1849) ,  et  à  la  dernière,  une  médaille  de  1"  classe. 

On  a  sous  son  nom  :  Traité  pratique  des  mo- 
teur* hydraulique*  et  à  rapeur  (1843,  in-S, 
11  planches)  :  Publication  industrielle  des  ma- 
chines, outils  et  appareils  les  plus  perfectionnés 
et  les  plus  récents,  employés  dans  ces  différentes 
branches  de  l'industrie  française  et  étrangère 
(1840-1855,  8  vol.  in-8,  45  planches  in-fol. ,  non 
terminé)  -,  et  plusieurs  brochures,  la  plupart  ex- 
traites desouvragesjpubliés  sous  le  nom  d  Armen- 
gaud frères. 

ARMENGAUD  (Charles),  frère  puîné  du  précé- 
dent, a  pris  une  part  active  aux  publications  in- 
dustrielles collectives  qui  portent  leur  nom.  Livre 
en  même  temps  à  l'étude  des  questions  spéciales 
de  législation  et  de  propriété  industrielles,  U 
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tient,  depuis  quelques  années,  sous  le  titre  d'in- 
génieur-conseil ,  un  cabinet  de  consultations  pour 
les  brevets.  Il  est  professeur  à  l'École  spéciale  de 
commerce. 

On  a  sous  son  nom  :  Cours  de  destin  linéaire 
appliqué  au  dessin  des  machines  (1840,  in-4): 
l'Ouvrier  mécanicien,  traité  de  mécanique  prati- 
que (1840,  in-12,  4'  édition,  1834):  Guide  de 
l  inventeur  dans  les  principaux  Etats  de  l'Europe , 
ou  Précis  de  lois  et  règlements  en  vigueur  (1840, 
in-8.  2*  édition,  1844);  nouvelle  loi  sur  les  bre- 
vets d'invention,  précédée  d'une  revue  des  prin- 
cipaux articles,  extrait  de  l'ouvrage  précèdent 
(1844):  Guide  manuel  de  l'inventeur  et  du  fabri- 
cant, ou  de  la  Propriété  industrielle  en  France  et 
à  l'étranger  (Z*  édition.  1853,  in-8);  et  avec 
M.  Km.  Barrault,  l'Ingénieur  de  poche,  tablette 
usuelle  du  constructeur,  règles  et  données  pra- 
tiques (1855,  in-12). 

MM.  Armengaud  ont  donné  ensemble  l'Industrie 
des  chemins  de  fer,  dessins  et  descriptions  des 
principales  locomotives,  etc.  (1838-1839,  in-4, 
avec  planches  in-fol.)  ;  et  sous  le  nom  d'Armen- 
gaud  frères  et  Amouroux  :  Nouveau  cours  rai- 
sonné de  dessin  industriel  appliqué,  etc.,  ter- 
miné par  des  vues  d'ensemble  des  appareils  et  des 
machines  (1848-1850,  in-8,  45  planches  in-fol.)  : 
Cours  élémentaire  de  dessin  industriel  à  l'usage 
des  écoles  primaires  (1850 1  in-4,  24  planches); 
Etudes  d'ombres  et  de  lavis  :  machines  et  archi- 
tecture (1854,  12  pl.  in-fol  ). 

MM.  Armengaud  dirigent  une  revue  des  inven- 
tions françaises  et  étrangères ,  formant  deux  vo- 
lumes par'année,  et  intitulée  :  le  Génie  industriel 
(1851-1850, in-4). 

Un  autre  écrivain  du  même  nom,  M.  Jean-Ger» 
main-Désiré  Armbkqaid,  est  le  fondateur  de 
VHittoire  des  Peintres  éditée  par  la  maison  Re- 
nouard  et  l'auteur  ou  le  collaborateur  de  quel- 
ques autres  ouvrages  illustrés,  tels  que  :  les 
Galeries  publiques  de  l'Europe  (1855,  4  parties 
in-fol.),  grande  publication  illustrée,  offerte  en 
prime  aux  abonnes  du  Stècle,  en  1850,  et  dont 
les  gravures  sur  bois,  fort  soignées,  sont  plus 
estimées  que  le  texte. 

ABMTTAGR  (Edward),  peintre  anglais,  né  à 
Londres,  le  20  mai  1817  ,  vint  à  Paris  en  1836,  et 
travailla  deux  ans  sous  Delaroche.  En  1842,  il  en- 
voya au  salon  un  sujet  allégorique,  et  retourna  peu 
après  en  Angleterre,  où  il  se  fit  connaître  lors  du 
concours  des  fresques,  destinées  aux  saUes  du 
nouveau  Parlement  en  1847  ;  il  y  remporta  un  pre- 
mier prix,  avec  un  carton  ayant  pour  sujet  le 
Débarquement  de  Jules  César  en  Angleterre.  De- 
puis cette  époque  il  s'est  livré  è  la  peinture  de 
batailles,  et  a  pris  pour  modèle  M.  H.  Vernet.  On 
cite  surtout  de  lui ,  entre  autres  pages  emprun- 
tées à  l'histoire  contemporaine  :  la  Bataille  de 
Meeanee,  remportée  par  sir  Ch.  Napier  dans  l'Inde, 
tableau  qui  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855;  la  Bataille  de  Balaclava  et  la 
Bataille  d'Inkermann  (1856). 

ABNAL  (  Etienne  ) ,  acteur  comique  français , 
est  né  à  Meutan(Seine  et  Oise).  le  1*' février  1704. 
Dans  une  épltre  autobiographique,  adressée  â 
Bouffé ,  il  se  dit  fils  d'un  épicier.  A  quatorze  ans , 
il  entra  aux  pupilles  de  la  gar.e;et  fit  dans  la 
jeune  garde  les  campagnes  de  France  et  prit  part 
à  la  défense  de  Paris  en  1814.  Au  commencement 
de  la  Restauration ,  il  se  mit  dans  une  fabrique  de 
boutons;  mais  il  en  sortit  bientôt,  entraîné  vers 
le  théâtre  par  un  penchant  irrésistible,  et  joua 
quelque  temps  chez  Doyen,  qui  dirigeait,  rue 
Transnonnain ,  un  théâtre  de  société.  Dans  l'ori- 
gine ,  il  se  croyait  un  talent  tragique ,  et  s'essaya 


dans  Gabrielle  de  Vergy  et  dans  Mithridate,  il  dit 
lui-même  avec  quel  succès  : 

«  L'effet  produit  par  moi  dans  les  rôles  trafiques 

Il  comprit  sa  véritable  vocation  et  se  tourna  vers 
la  comédie.  Engagé  aux  Variétés,  en  1817,  il  rem- 
plit des  rôles  d'amoureux,  dans  lesquels  il  fut 
peu  goûté.  Mais  sou  engagement  au  Vaudeville, 
en  1827,  inaugura  une  longue  période  de  succès. 
Avec  Lepeintre  jeune,  il  suffit  &  la  vogue  du 
théâtre.  Mlle  Marguerite,  M.  Galochard,  Je  Mari 
de  la  dame  de  chœurs,  l'Humoriste,  les  Cabinets 
particuliers ,  les  Gants  jaunes ,  le  Poltron,  Passé 
minuit,  l'Homme  blasé,  etc. ,  établirent  à  jamais 
sa  réputation.  Il  quitta  cependant  le  Vaudeville 
pour  entrer  au  Gymnase,  dont  les  traditions  cor- 
rectes génèrent  son  talent.  Il  revint  au  Vaude- 
ville, et  n'en  sortit  que  pour  retourner  aux  Va- 
riétés. 11  a  quitté  encore  une  fois  ce  théâtre .  en 
1856 ,  pour  passer  au  Palais- Royal ,  où  il  a  abordé 
les  pères  nobles  avec  moins  do  succès  que  les 
rôles  â  caractère.  Arnal  amuse  par  une  sorte 
d'excentricité  niaise,  très-originale.  On  lui  trouve 
plus  de  naturel  que  de  variété. 

Il  cultive  la  poésie  :  outre  son  Epitre  à  Bouffe 
(1840,  in-8),  qui,  avec  des  détails  piquants ,  ren- 
ferme de  beaux  sentiments  exprimes  en  beaux 
vers ,  on  cite  de  lui  :  les  Gendarmes,  poëme  épice 
en  deux  chants  (1826,  in-32,  3*  édit.,  1829,  avec 
ce  faux  titre  :  Chefs-d* œuvre  (TOdry);  les  Acteurs 
et  les  prêtres,  boutade  en  vers,  suivie  de  notes 
(1831 ,  in-8).  On  lui  attribue  aussi  un  conte  éro- 
lique,  la  Planche  à  bouteilles. 

ARNAULT  (Émile-Lucien),  littérateur  et  admi- 
nistrateur français,  né  â  Versailles,  le  1"  octobre 
1787,  était  fils  du  poète  tragique  et  académicien 
Antoine  Arnault,  mort  en  1834.  Son  père  avait  en 
pour  parrain  le  comte  de  Provence,  plus  tard 
Louis  XVIII;  pour  lui,  il  fut  le  filleul  de  Lucien 
Bonaparte,  au  patronage  duquel  il  dut  un  rapide 
avancement  dans  la  carrière  administrative.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Sainte-Barbe,  au  prytanée 
militaire  de  Saint-Cyr,  il  suivit  les  cours  de  l'É- 
cole de  droit,  et  fut  nommé,  dès  1808,  auditeur 
au  conseil  d'Etat ,  et  deux  ans  après,  intendant  de 
l'Istrie ,  dans  les  provinces  illyriennes  nouvelle- 
ment conquises.  Au  retour  des  Bourbons,  il  fut 
sous-préfet  de  Châteauroux  ,  pendant  les  Cent- 
Jours ,  préfet  de  l'Ardèche,  et  partagea  volontaire- 
ment, en  1815,  l'exil  de  son  père.  De  retour  à  Pa- 
ris â  la  fin  de  (818,  il  se  retira  peu  après  en 
Auvergne,  et  s'occupa  de  travaux  littéraires  jus- 
qu'en 1830.  Le  gouvernement  de  Juillet  lui  confia 
successiveraentles  préfectures  de  Saône-et-Loire 
et  de  la  Meurthe,  où  son  administration  n'a  laissé 
que  de  bons  souvenirs.  Depuis  la  révolution  de 
1848 ,  il  est  rentré  dans  la  vie  privée. 

Comme  littérateur,  M.  Lucien  Arnault  a  donné 
au  théâtre  un  certain  nombre  de  pièces  qui ,  en 
général ,  ont  eu  peu  de  succès  :  Pierre  de  Por- 
tugal, tragédie  (1823);  Régulus ,  tragédie  en 
trois  actes,  qui  dut  une  vogue  momentanée  au 
jeu  de  Talma  et  aux  allusions  qu'on  y  chercha 
pour  le  grand  exilé  mort  â  Sainte  Hélène,  1825  ; 
le  Dernier  jour  de  Tibère,  tragédie  (1828);  Cathe- 
rine de  Médicis  aux  États  de  Btois,  drame  histo- 
rique en  cinq  actes  (1829);  Gustave-Adolphe  ou 
la  Bataille  de  Lutzen,  tragédie  (1830);  la  Conju- 
ration des  Paixi,  et  Pertinax  ou  les  Prétoriens, 
tragédies  reçues  au  Théâtre-Français  dès  1828, 
mais  dont  la  seconde  seule  fut  représentée  et  eut 
un  échec  complet. 

M.  Lucien  Arnault  a  collaboré  à  la  Renommée, 
k  la  Minerve,  au  Miroir,  â  la  Biographie  des 
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contemporains  de  1824,  et  à  diverses  autres  pu- 
blications. 11  a  été  décoré  en  avril  184G. 

ARNAULT  (François-Alphonse),  acteur  et  dra- 
maturge français,  né  en  1819,  à  Montreuil-Hellay 
(Maine-et-Loire),  fut  d'abord  commis  voyageur, 
et  parcourut  de  1838  à  1842  les  provinces  de  la 
Bretagne,  de  l'Auvergne  et  du  midi;  au  milieu 
de  1843 ,  il  entra  au  Conservatoire ,  dans  la  classe 
de  Tillet,  et  sortit  deux  ans  après  avec  le  second 
prix  de  tragédie.  Pendant  une  courte  apparition 
sur  la  scène  de  l'Odéon,  il  connut  et  épousa 
Mlle  Naptal  (voy.  ci  dessous),  avec  laquelle  il  fut 
jouer  quelques  mois  à  Bruxelles.  Il  revint  débu- 
ter à  l'Ambigu  en  octobre  1846,  et  y  compta  une 
vingtaine  de  créations  originales.  Il  a  également 
crée  quelques  rôles  à  la  Porte-Saint- Martin ,  et  a 
appartenu  à  la  Galté  de  1852  à  1857.  A  la  fin  de 
cette  dernière  année ,  il  a  accepté ,  ainsi  que 
Mme  Amault;  les  propositions  qui  lui  ont  été 
faites  pour  Saint-Pétersbourg. 

Comme  auteur  dramatique,  M.  Alphonse  Ar- 
naulta  donné,  en  1846,  Chatterton  mourant,  un 
acte  en  vers,  à  l'Odéon;  et  depuis,  toujours  en 
collaboration  avec  M.  Louis  Ju'licis,  les  Pâques 
véronaises ,  drame  en  quatre  actes  (Odéon ,  184S)  ; 
Sur  la  gouttière,  vaudeville  en  un  acte;  Con- 
stantinople,  grande  pièce  en  cinq  actes  (1853, 
Cirque  Impérial),  et  sur  la  scène  de  la  Gaité, 
en  1853,  les  Cosaques,  drame  en  neuf  tableaux , 
qui  a  dû  à  son  titre  d'actualité  un  des  plus  com- 
plets succès  de  ces  dernières  années ,  et  les  Aven- 
tures de  Mandrin  (23  mai  1856). 

Le  frère  atné  du  précédent,  M.  Lucien  Ar- 
wàult,  né  au  même  lieu,  en  1816,  est  connu 
comme  fondateur  et  directeur  de  l'Hippodrome  de 
Paris  et  des  Arènes-Nationales  (1850),  dont  les  re- 
présentations alternaient  avec  celles  de  ce  premier 
établissement,  le  seul  qui  ait  prospéré.  Il  a  com- 
posé pour  la  vaste  scène  annexée  a  son  spectacle 
équestre  :  Silistrie,  épisode  de  la  guerre  d'Orient 
(1854),  et  la  CrtWe  (1855),  grandes  pantomimes 
militaires  avec  intermèdes  et  tableaux  successi- 
vement modifiés  selon  le  cours  des  événements. 

ARNAULT  (Gabrielle-Geneviève  Planât,  dame), 
dite  Naptal-Arnault ,  actrice  française,  femme 
de  l'acteur  et  auteur  dramatique  ci -dessus  men- 
tionné, est  née  à  Paris,  en  1823;  elle  est  fille  de 
J.  B.  Planât,  peintre,  acteur  et  écrivain,  qui 
retoucha  le  Don  Sanche  de  Corneille.  Au  théâtre , 
elle  a  pris  le  nom  de  fiaptal,  au  moyen  d'un  lé- 
ger anagramme.  Elève  du  Conservatoire  ,  pen- 
sionnaire, à  plusieurs  reprises,  de  la  Comédie 
Française  et  de  l'Odéon ,  jeune  première  à  Rouen 
et  à  Bruxelles,  elle  se  maria,  en  mai  1846.  Elle 
a  depuis  accompagné  son  mari  ou  interprété  ses 
œuvres  et  figuré  sur  les  diverses  scènes  du  bou- 
levard ,  dans  des  drames  à  grand  spectacle,  de- 
puis les  Cosaques  (1853),  jusqu'aux  Aventures  de 
Mandrin  (voy.  ci-dessus). 

ARNDT  (Ernest- Maurice),  un  des  poètes  les 

Elus  populaires  de  l'Allemagne ,  né ,  le  26  décent- 
re 1769,  à  Schoritz  (île  de  Rugen),  en  Prusse, 
reçut  sa  première  éducation  dans  la  maison  de 
son  père,  fermier  de  domaines  royaux;  il  étudia 
ensuite  la  théologie  aux  universités  de  Grefswald 
et  de  Iéna.  Plus  tard ,  il  renonça  à  la  carrière 
ecclésiastique  et  consacra  plusieurs  années  à  des 
études  historiques  et  à  des  voyages  qui  eurent 

Four  résultat  deux  ouvrages  :  Voyages  à  travers 
Allemagne,  la  Hongrie,  VIta'ie  et  la  France 
(Reisen,  etc.  Greifswald,  1797-98),  et  Voyage  à 
travers  la  Suède  (Ibid. ,  1804-1806). 

En  1806 ,  il  fut  nommé  professeur  d'histoire  à 
l'université  de  Greifcwald.  Avant  cette  époque,  il 


avait  encore  publié  deux  autres  ouvrages  dont  le 
premier,  Histoire  de  la  servitude  en  Poméranit 
et  à  Rugen  (Geschichte  der  Leibeigenschaft,  etc. , 
Greifswald,  1803),  lui  avait  valu  des  persécutions 
de  la  part  de  la  noblesse  prussienne ,  et  dont  le 
second ,  Germanie  et  Europe  (Ibid.,  1803),  était 
plein  d'agressions  contre  Napoléon ,  sa  politique  et 
la  Révolution  française.  Dans  l'Espnt  du  temps 
qu'il  publia  ensuite  (Geist  der  Zeit.  Altenbourg, 
1806,  t.  1.  Berlin,  1813  18,  t.  1I-V),  M.  Arndt 
s'élève  ,  au  nom  de  la  dignité  morale  ,  contre 
les  opinions  matérialistes  ,  qui  déjà  commen- 
çaient à  avoir  cours  en  Allemagne;  il  y  blâme 
aussi  ce  cosmopolitisme  idéaliste  qui,  d'après  lui, 
anéantit  la  nationalité  allemande  et  est  la  cause 
de  sa  nullité  politique.  Mais  le  fond  de  cet  ou- 
vrage est  une  attaque  perpétuelle  contre  Napo- 
léon ,  un  cri  de  révolte  adressé  aux  Allemands. 

De  pareilles  sorties  n'étaient  pas  sans  danger 
alors,  et  après  la  bataille  d'Iéna  M.  Arndt  fut 
obligé  de  s'enfuir  en  Suède.  Il  revint  cependant, 
sous  divers  déguisements,  déployant  une  ac- 
tivité extraordinaire  dans  l'intérêt  de  la  cause 
allemande,  et  se  rendit,  en  1812,  en  Russie 
où  le  célèbre  ministre  dÉiat,  baron  de  Stein, 
l'ailacba  pendant  quelque  temps  à  sa  personne. 
Entin  la  guerre  de  l'indépendance  éclata,  et  Arndt 
en  devint  le  principal  poète.  C'est  lui  qui .  avec 
Koerner ,  Schenkendorf  et  Fouqué ,  représente 
le  mieux  l'enthousiasme  allemand  de  1812,  et. 
parmi  ses  poésies  qui  datent  de  cette  époque, 
on  en  cite  quelques-unes  qui,  inspirées  par  le 
patriotisme  le  plus  chaleureux,  sont  de  vérita- 
ble., chefs-d'œuvre.  Nous  ne  ferons  que  mention- 
ner le  Citant  funèbre  de  Schenkendorf,  les  Chants 
guerriers  de  Blucher  et  de  Schilt,  la  pièce  com- 
mençant par  les  vers  :  Le  Dieu  qui  fit  naitre  le 
fer  ne  voulut  pas  d'esclaves,  enfin  la  Patrie  de 
l'Allemand,  le  chant  le  plus  populaire  de  toute 
l'Allemagne,  et  qui,  en  1848,  y  devint  encore  le 
cri  de  ralliement  du  parti  démocratique.  Ces 
poésies  parurent  d'abord  sous  le  titre  de  Chanti 
de  guerre  (Kriegs  und  Wehrlieder,  1813-1815); 
plus  tard  elles  furent  réunies  au  recueil  intitulé  : 
Poésies  (Gedicbte,  nouvelle édit.,  Leipsick,  1840. 
2*édit.,  <843.  Nouveau  choix,  <850). 

Après  la  guerre,  le  rôle  de  M.  Arndt  perdit  de 
son  importance.  Il  s'établit  alors  dans  les  provin- 
ces rhénanes,  épousa  la  sœur  du  philosophe 
Schleiermacher,  et  fut  nommé,  en  1818,  pro- 
fesseur d'histoire  à  l'université  de  Bonn.  Mais 
dès  l'année  suivante,  il  fut  avec  tant  d'autres 
hommes  honorables,  victime  des  persécutions 
que  les  souverains  allemands,  raffermis  désor- 
mais sur  leurs  trônes,  exercèrent  contre  le  parti 
libéral.  Quoique  acquitté  d'une  accusation ,  fon- 
dée sur  un  prétexte  futile,  M.  Arndt  fut  sus- 
pendu de  ses  fonctions  de  professeur  et  ne  fut 
réintégré  que  lors  de  l'avènement  au  trône  du 
roi  aciuel  de  Prusse. 

Durant  ces  vingt  ans,  il  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages politiques  et  historiques,  qui  font  une 
parue  importante  de  son  œuvre  ;  nous  citerons 
le  Rhin ,  fleuve,  mais  non  frontière  de  l'Alle- 
magne (der  Rhein,  Deutschlands  Strom  ,  aber 
nicht  Deutschlands  Grenze  ,  1812);  le  Caté- 
chisme du  soldat  (1812);  le  Ban  et  Varriêre- 
ban  (ijber  Landwehr  und  Landsturm,  1812); 
Présent  et  avenir  de  l'Allemagne  (Ansichten 
und    Aussichten  der  deutseben  Geschichte  . 
1814);  Description  et  histoire  des  iles  écos- 
saises et  des  Urcades  (fleschreibung  und  Geschi- 
chte der  schottlaendischen  Inseln  und  Orkaden. 
Leipsick  1826);  Chrétien  et  Turc  (Christliches 
und  Tùrkisches.  Stuttg.,  1828);  la  Question  des 
Pays-Bas  et  des  provinces  rhénanes  (die  F  rage 
ûber  die  Niederlande  und  die  Rlieinlande,  1831;; 
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la  Belgique  et  ce  qui  lui  appartient  (Belgien  und 
wu  daran  hangt.  Leips.  1834);  Histoires  sué- 
doises sous  Gustave  III  et  Gust.  IV  Adolphe 
(Schwedijche  Geschichten,  etc.,  Ibid.,  1839). 
Souvenirs  de  ma  vie  (  Erinnerungen  aus  dem 
aeussern  Leben,  Ibid.,  1840.  3  édit.  1842);  la 
Gymnastique  (  das  Turnwesen.  1842  )  ;  Essai 
d'histoire  comparée  (Versuch  in  vergleichenden 
Vœlkergeschichlen,  Ibid.,  1843,  2«  éd.  1844); 
Ecrits  adressés  à  mes  chers  Allemands  (Schriften 
an  and  fur  seine  lieben  Deutschen,  Ibid.,  1845, 
3  vol.),  ouvrage  qui  a  été  complété,  en  1855,  par 
un  4"  volume  et  qui  contient  un  choix  des  meil- 
leurs articles  et  brochures  de  l'auteur;  Voyages 
sur  le  Rhin  et  sur  l'Aar  (Rhein  und  Ahrwande- 
rungen,  Bonn,  1849). 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  Arndt  fut  en- 
voyé, comme  député  des  provinces  rhénanes,  A 
l'Assemblée  nationale  de  Francfort.  Une  démon- 
stration touchante,  analogue  aux  démonstrations 
dont  le  nom  de  Béranger  était  l'objet  en  France, 
l'y  attendait.  Dans  sa  seconde  séance  la  chambre 
lui  vota  des  hommages  publics,  et,  lors  de  son 
entrée,  il  fut  salué  solennellement  par  toute  l'as- 
semblée. Son  activité  parlementaire  ne  répondit 
pas  A  tant  de  popularité.  Au  lieu  de  se  ranger  du 
côté  du  parti  appelé  grand  germanique  (  gross- 
deutsch)  qui  voulait  réunir  toute  l'Allemagne 
sous  un  gouvernement  unique,  M.  Arndt  vota  avec 
le  parti  qui  soutenait  Jes  droits  héréditaires  des 
divers  princes  de  l'Allemagne.  Ses  amis  ont 
essayé  d'établir  la  logique  d'une  pareille  con- 
duite, mais  le  parti  démocratique  a  reproché  à 
l'auteur  du  chant  patriotique  allemand,  d'avoir 
abandonné  le  drapeau  qu'il  avait  arboré  lui- 
même.  Il  quitta  l'assemblée,  avec  le  parti  Ga- 
gera, le  21  mai  1849. 

Depuis,  M.  Arndt  a  encore  publié  :  Souvenirs 
de  l'Eglise  de  Saint  Paul  (Blaetter  der  Eri  me- 
run«  um  und  aus  der  Paulskirchc,  Leipsick, 
1849).  ayant  rapport  au  séjour  de  l'auteur  à 
Francfort;  Pro  pnpulo  germanico  (Berlin,  1854), 
enfin  un  dernier  recueil  de  Poésies  intitulé  :  Gcùt- 
liche  Lieder  (Berlin,  1855).  Jl  a  continué  encore, 
longtemps  après  1849,  à  publier  des  brochures 
politiques  et  divers  écrits  inspirés  d'un  ardent 
patriotisme.  Un  de  ses  de  niers  appels  au  peuple 
allemand  finit  par  cette  devise  qui  semble  résu- 
mer sa  longue  carrière:  De  cœlo  et  patria  nun- 
quam  desperandum. 

ARNDTS  (Louis),  jurisconsulte  allemand ,  né  à 
Arnsberg  en  Prusse,  le  19  août  1805,  appartient 
à  une  famille  dont  les  membres  ont  occupe  de- 
puis plusieurs  générations  des  places  élevées  dans 
la  magistrature.  Il  étudia  le  droit  aux  universi- 
tés de  Bonn ,  de  Heidelberg  et  de  Berlin ,  passa 
son  examen  de  docteur,  en  182S,  devint  agrégé  à 
la  faculté  de  droit  de  Bonn,  en  1826.  et  y  fut 
nommé  professeur  extraordinaire,  en  1837,  et  pro- 
fesseur ordinaire,  en  1839.  Mais,  à  cette  •  ernière 
date,  l'université  de  Munich  lui  ayant  offert  une 
chaire  de  droit,  il  l'accepta.  Il  réside  depuis  dans 
cette  ville,  où  ses  cours  et  ses  ouvrages  lui  ont 
acouis  une  solide  réputation. 

S'occupent  à  la  fois  de  droit  romain  et  de  droit 
civil ,  M.  Arndts  a  publié,  entre  autres  ouvrages, 
un  Manuel  des  Pandectes  (Lehrbuch  der  Pan<iec- 
ten),  et  un  Traité  sur  diverses  parties  du  droit 
civil  et  de  la  procédure  civile  (B^traefre  zu  vers- 
chiedeneu  Lehren  des  Civilrechts  und  Ci  ilpro- 
cesses,  Bonn,  1837).  etc.  lia  collaboré  à  plusieurs 
revues  de  jurisprudence,  et  au  Lezicon  de  droit 
(  Rechtslexicon)  de  Weiske.  Pendant  un  voyage 
en  Italie  (1834-1835).  il  collatiouna  le  mar.us 
crit  farnésien  du  Festus,  et  le  célèbre  Otifried 
li ûller  se  servit  utilement  de  ce  travail  pour  son 
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ouvrage  De  significatione  verborum  (Gœttingue , 
1839). 

De  1844  à  1847 ,  M.  Arndts  fut  membre  de  la 
commission  législative  de  Bavière,  et.  en  1848, 
député  de  la  ville  de  Straubing  à  l'Assemblée  na- 
tionale de  Francfort.  Appartenant  au  parti  consti- 
tutionnel qui  voulait,  comme  la  gauche,  fonder 
la  grandeur  de  l'Allemagne  sur  son  unité,  il 
quiita  l'assemblée  en  même  temps  que  MM.  Ga- 
gera .  Dalbmann.  Beseler,  Waitz.  Mathy,  etc., 
lorsque  sa  cause  lui  parut  perdue  (21  mai  1849). 
La  retrai'e  de  c>  s  députés  fut  la  fin  de  l'Assem- 
blée de  Francfort,  qui,  r  duite  à  230  membres 
appartenant  exclusivement  à  lu  gauche,  passa, 
huit  jours  plus  tard ,  à  Stuttgart ,  après  la  ses- 
sion de  l'église  de  Saint-Paul. 

Il  a  été  traduit  récemment  en  français  par 
M.  Minet,  un  discours  proi  oncé  par  M.  Arndts 
devant  les  étudiants  de  Munich  le  13  janvier  1855 
(Munich,  1855). 

ARXIM  (Elisabeth,  comtesse  d'),  femme  de 
lettres  allemande,  est  née  à  Francfort-sur-le- 
Mein ,  en  1785.  Plus  connue  sous  le  nom  de  Bel- 
tirta ,  diminutif  allemand  d'Elisabeth  ,  elle  a  été 
surnommée  aussi  pendant  longtemps  l'Enfant 
(das  Kind).  Elle  était  sœur  du  poêle  Clemens 
Brentano,  et  elle  devint  la  femme  du  célèbre 
écrivain  Ludwig  Achim  d'Arnim,  mort  le  21  jan- 
vier 1831.  Si  jeunesse  se  passa  au  couvent,  ou 
chez  des  parents,  à  OfTclach,  A  Marburg  et  A 
Francfort.  Il  est  assez  difficile  de  donner  une  idée 
du  caractère  original  de  Mme  d'Arnim,  et  de  la 
réputation  particulière  qu'elle  s'est  faite  eu  Alle- 
magne. On  a  longtemps  raconté  d'elle  une  foule 
de  traits  incroyables,  et,  dans  tous  ces  récits, 
Bettina  joue  le  rôle  d'un  être  étrange  et  poéti- 
que, qui  rappelle,  dans  quelques-unes  de  ses 
excentricités,  le  type  de  la  femme  libre.  Ce  ca- 
ractère e  révèle  d  ailleurs  dans  ses  ouvrages 
Elle  y  raconte  elle-même  ses  impressions  et  les 
principaux  événements  de  sa  vie  :  son  enthou- 
siasme pour  la  nature  ,  son  adoration  pour 
Goethe,  sa  liaison  avec  Beethoven,  son  amitié 
pour  la  malheureuse  Mlle  de  Gûnderode,  son  ma- 
riage avec  Aroim ,  et<\ ,  etc. 

Son  livre  le  plus  curieux  est  la  Correspondance 
de  Goethe  avec  une  enfant  (Gœthes  Bncfwechsel 
mit  einem  Kinde,  Berlin,  1835.  3  vol.),  qu'elle  a 
traduit  elle-même  en  anglais.  Les  deux  premiers 
volumes  contiennent  sa  correspondance  avec  Goe- 
the et  avec  la  mère  du  poète,  madame  la  Con- 
seillère (Frau  Rath);  le  troisième  est  consacré  au 
Journal  de  Bettina  (Tagebuch).  Celte  correspon- 
dance commence  au  mois  de  mars  1807  ,  lorsque 
Bettina  n'était  d<  j&  plus  une  enfant,  et  que  Goethe 
était  sexagénaire.  Le  plus  pompeux  lyrisme  s'u- 
nit ,  dans  ses  lettres,  A  des  réflexions  tantôt  excen- 
triques, tantôt  profondes.  Le  style  n'a  rien  de 
fixe .  il  attire  et  repous.-e .  et  des  expressions  mé- 
ridionales charment  et  déplaisent  tour  A  tour.  On 
y  rencontre  des  portraits  de  personnages  connus , 
peut-être  plus  piquants  que  fidèles.  Certaines  let- 
tres d'elle  se  retrouvent  sous  forme  de  sonnets 
dans  les  poésies  de  Goethe  ;  et  l'on  ne  sait  si  c'est 
le  poète  qui  a  mis  en  vers  la  prose  de  son  amie , 
ou  la  femme  de  lettres  qui  a  traduit  en  prose  les 
poésies  de  Gcethe.  Ce  qui  prouve  toutefois  A  quel 
p  mi  les  pensées  de  Bettina  prêtent  à  la  para- 
phrase poétique,  c'est  que  le  professeur  Daumer 
(voy.  ce  nom)  a  publié  toute  une  collection  de 
poésies  sous  le  litre  :  Poèmes  de  Betina,  tirés  de 
ta  correxp'indance  de  Goethe  arec  une  enfant 
(Beiti  a's  Gedichte  aus  Gœthes  Bri  fwechsel  mit 
einem  kinde,  Nûrnberg.  1837).  Toute»  les  pen- 
sées de  ce  recueil  appartiennent  A  Mme  d'Arnim. 

Un  autre  ouvrage  de  celle-ci,  la  Gûnderode 
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(Grûnberg  et  Berlin,  2  vol.,  1840),  contient  sa  cor- 
respondance avec  celte  femme,  qui  chercha  dans 
le  suicide  une  tin  si  tragique  a  &on  amour  pour 
le  philologue  Creuzcr.  Ce  livre  a  un  charmant  ca- 
ractère idyllique;  mais  on  y  a  relevé  plusieurs 
anachronismes  qui  font  croire  que  les  événements 
les  plus  poétiques  dont  elle  parle ,  ne  sont  que 
des  artifices  de  composition.  A  l'époque  où  elle 
publiait  ces  lettres,  Mme  d'Ârnim  était  à  Berlin , 
et  s'y  faisait  remarquer  par  l'activité  philanthro- 
pique avec  laquelle  elle  s'occupait  de  l'améliora- 
tion du  sort  des  classes  pauvres.  Elle  écrivit, 
dans  cette  pensée ,  un  livre  hardi ,  qu'elle  eut  la 
prudence  de  dédier  au  roi  de  Prusse ,  en  l'inti  • 
tulant  :  Ce  livre  appartient  au  roi  (Oies  Buch 
gehœrt  dem  Kœnige,  Berlin,  2  vol. ,  1843).  Ilius 
Pamphilius  et  Ambrosie  (Berlin,  1848,  2  vol.), 
contenant  une  correspondance  entre  Mme  d'Ar- 
nim et  le  grand  industriel  Nathusius,  est  un  ou- 
vrage du  même  genre ,  et  tous  deux  jettent  sur 
certaines  conditions  sociales  une  vive  lumière. 

La  dernière  publication  faite  par  Mme  d'Arnim 
est  celle  des  lettres  de  son  frère ,  Clem:ns  Bren- 
tano,  sous  ce  titre  assez  étrange  :  Couronne 
printanière  de  Clément  Brentano,  tressée  à  sa  mé- 
moire axec  ses  lettres  de  jeunesse  et  selon  ses 
propres  souhaits  exprimés  par  écrit.  On  ne  sait 
trop  jusqu'à  quet  point  Mme  d'Arnim  a  mêlé 
dans  cette  publication  le  rôle  d'éditeur  et  le  rôle 
d'auteur,  car,  quoique  septuagénaire,  elle  est 
encore,  à  beaucoup  d'égards.  Bettina,  l'enfant, 
et  probablement  elle  gardera  jusqu'au  tombeau 
sa  jeunesse  d'esprit. 

ARNOLD  (Mathew),  poète  anglais,  est  né 
en  1822.  Fils  du  célèbre  docteur  Arnold ,  qui ,  de 
1828  i  1841 ,  régénéra  l'enseignement  en  Angle- 
terre ,  il  fut  nourri  des  meilleures  études  classi- 
ques .  et  remporta ,  en  1843 ,  le  grand  prix  de  poé- 
sie d'Oxford.  Inspiré  par  Shelley ,  dont  il  repré- 
sente les  idées  philosophiques  et  l'aspiration 
incessante  vers  l'idéal,  il  publia,  vers  1847,  un 
poëme,  Empédocle  sur  l'Etna  (Londres,  1  vol.), 
qui  est  une  paraphrase  brillante  des  doctrines  du 
panthéisme.  Peu  de  temps  après,  lord  Lansdowne, 
proteçteur  éclairé  des  jeunes  talents,  le  nomma  à 
un  emploi  d'inspecteur  des  écoles  de  l'Education- 
Board  Son  second  ouvrage.  Poems  (Londres, 
1853) .  est  précédé  d'une  remarquable  préface, 
dans  laquelle  il  part  du  principe  qu'en  de- 
hors des  Grecs  rien  n'est  grand.  Imitateur  scru- 
puleux des  ancien  • ,  dans  les  légendes  poétiques 
de  Sahrab  et  Rustuns.  de  Trittram  et  Iseult,  il 
raconte  sobrement,  a  grands  traits,  presque 
sans  détails.  Cependant,  bieu  qu'il  proscrive  le 
lyrisme  en  poésie,  il  a  de  l'harmonie,  de  beaux 
effets  dramatiques,  et  surtout  de  l'éclat  dans  le 
style  et  un  heureux  arrangement  de  mots. 

ARNOLD  (rév.  Thomas),  théologien  anglais, 
né  le  13  juin  1795,  entra,  de  bonne  heure, 
dans  les  ordres,  et  remplit,  depuis  1828,  les  fonc- 
tions de  ministre  prolestant.  Écrivain  aussi  la- 
borieux qu'instruit,  il  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  une  édi- 
tion esumée  de  Thucydide {1830- 1835)  avec  notes 
et  cartes;  une  Histoire  romaine  (1838-1842, 
3  vol.),  qui  s'étend  jusqu'à  la  seconde  guerre  pu- 
nique: des  articles  historiques  sur  Sy l la.  César, 
Auguste  et  Trajan,  insérés  dans  Y  Encyclopédie 
métropolitaine;  plusieurs  volumes  de  Sermons, 
et  les  Principes  pour  servir  de  base  ù  une  ré- 
forme de  l'Église  (Principes,  etc.,  1833),  qui 
ont  eu  pour  complément  les  Lettres  aux  travail- 
leurs de  Sheffidd  (Letters  to  the  labouring  clas- 
ses, 1834.)  Kn  1846,  il  a  commencé  une  série 
d'éditions  grecques  et  latines  à  l'usage  des  classes. 


ARNO 

ARNOLDI  (Wilhelm) ,  prélat  catholique  alle- 
mand ,  évêque  de  Trêves,  est  né  le  4  janvier  1198 
à  Baden  (district  de  Trêves) ,  en  Prusse.  Il  reçut 
les  ordres .  le  17  mars  1825,  et  devint  professeur 
de  langues  orientales  et  d'éloquence  sacrée  ta 
grand  séminaire  de  Trêves;  mais  sa  santé,  com- 
promise par  les  travaux ,  le  força  à  quitter  cette 
place.  Il  tut  nommé  curé  de  Laufeld,  et,  en  1830, 
chanoine  à  Wisslich.  Ses  prédications  et  les  tra- 
ductions allemandes  des  Homélies  de  saint  Chry- 
sostome  et  du  Itère  du  Sacerdoce,  lui  valurent 
bientôt  un  nouvel  avancement.  Il  devint  chanoine 
à  Trêves,  se  fit  remarquer  par  ses  prédications  i 
la  cathédrale,  et  fut  élevé,  en  183U,  au  siège  épi- 
scopal  qui  se  trouvait  vacant  depuis  quelques  an- 
nées. C'était  au  moment  où  les  catholiques  ortho- 
doxes s'agitaient  sur  la  question  des  mariages 
mixtes.  M.  Arnoldi  était  leur  ardeot  champion, 
et  le  gouvernement  prussien  refusa  énergtqne- 
ment  de  le  reconnaître.  Le  prélat  envoya  à 
diverses  reprises  sa  démission,  que  la  cour  de 
Rome  accepta  enfin,  le  9  février  1842.  Le  chapitre 
de  Trêves  le  propo»a  de  nouveau ,  le  21  juin  de 
la  même  année,  au  choix  de  la  cour  de  Rome, 
et  l'État  ne  mit  plus  d'obstacle  à  son  installa- 
tion (18  septembre  18421.  M.  Arnoldi  continua 
de  combattre  pour  l'indépendance  absolue  de 
l'Église,  et  refusa  de  prêter  le  serment  exiee 
par  le  gouvernement  prussien.  Il  reformai* 
grand  séminaire  de  Trêves ,  fonda  un  petit  sémi- 
naire ,  et  déploya  en  tout  la  plus  grande  activité 
pour  le  triomphe  de  ses  maximes.  Il  excita  a  la 
fois  un  vif  enthousiasme  et  de  grandes  rumeurs, 
en  donnant  le  spectacle  solennel,  &  Trêves,  de 
la  robe  sans  couture  du  Christ  (1844).  Cette  eipe- 
sition,  qui  provoqua  le  pèlerinage  d'un  million 
et  demi  de  catholiques  allemands ,  accueillie 
avec  tant  de  faveur  par  les  catholiques  et  avec 
tant  de  moqueries  ou  de  colère  par  les  protes- 
tants, fut  l'occasion  d'une  des  publications  dn 
curé  Ronge  (voy.  ce  nom). 

vii. No  n  (Archibald),  médecin  écossais ,  est  né 
en  1771,  dans  le  comte  de  Dumfries.  Après  avon 
été  reçu  chirurgien ,  il  entra  au  service  militaire, 
vers  1795,  et  prit  part  aux  expéditions  d'Egypte, 
de  Calabre,  de  Hollande,  puis  aux  campagnes  de 
la  péninsule  ,  et  se  retira  en  1826.  Il  était  attaché 
au  20'  régiment  de  ligne  qui  tint  garnison  a  Sainte- 
Hélène  ,  lorsqu'il  fut  appelé  en  consultation  par 
Napoléon  à  sa  résidence  de  Longwood.Son  instruc- 
tion, la  franchise  de  son  caractère,  sa  conduite 
digne  et  loyale,  lui  attirèrent,  de  la  part  de  l'il- 
lustre malade,  une  con6ance  qu'un  commerce 
presque  journalier  ne  fit  qu'accroître. 

Peu  de  temps  avant  son  agonie,  l'empereur 
donna  au  docteur  Arnott  un  témoignage  signale 
de  son  estime.  Prenant  une  belle  tabatière  d'or 
placée  près  de  lui ,  il  rassembla  ses  forces  qui  loi 
manquaient  déjà,  grava,  avec  la  pointe  d'un  canif 
et  d'une  main  encore  ferme,  un  N  majuscule  sur 
le  couvercle ,  et  en  fit  présent  au  docteur.  Ce  der- 
nier l'assista  à  ses  derniers  moments  et  lui  tint 
la  main  droite.  1  v-  publié  sur  la  dernière  maladie, 
la  mort  et  l'autopsie  de  Napoléon  (an  accousit  of 
the  last  illness .  decease  and  post  mortem  txjrpea- 
ronces  of  Napoléon  T  Édimbourg,  1822),  un  récit 
fort  exact  nui  s'éloigne,  en  quelques  points,  de 
celui  d'O'Meara  et  d'Aotommarchi.  Le  docteur 
Arnott  figura  sur  le  testament  impérial  pour  un 
legs  de  12  000  francs-,  mais  ce  qui  est  moins 
connu,  c'est  que  le  gouvernement  anglais  lui 
accorda  spontanément  une  somme  de  SOO  Vît. 
12500  fr.),  pour  honorer  et  approuver  à  La.  fois 
a  conduite  qu'il  avait  tenue.  Il  est  mort  à  sa 
résidence  de  Kirkconnel-hall  (Dumfries),  le  6  juil- 
let 1855. 
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ARNOTJtD  (Edmond- Nicolas) ,  littérateur  fran- 
çais ,  né  à  Dieu»  (Meurtbe) ,  le  11  mars  1811 ,  fit 
dans  cette  ville  des  études  imparfaites  qu'il  sut 
compléter  plus  tard  par  son  travail  personnel. 
Successivement  maître  d'études  à  Sarregueniines 
et  à  Nancy .  rt-gent  à  Dieure  (1811-36) ,  chargé  de 
cours  à  Auch,  à  Tours  et  a  Angers,  il  fut  reçu 
agrégé  en  1841 ,  docteur  l'année  suivante,  et  pro- 
fessa la  rhétorique  au  collège  d'Angers.  Après 
avoir  suppléé  M.  Gènin  dans  sa  chaire  de  littéra- 
ture française,  à  la  Faculté  de  Strasbourg  (1843- 
45) ,  il  fut  nommé  professeur  de  littérature  étran- 
gère à  Poitiers ,  lors  de  la  création  de  cette  chaire , 
et,  en  1853,  délégué  a  Paris  dans  la  chaire  d'Oza- 
nam ,  dont  il  devint  titulaire  le  1"  juillet  1856. 

On  a  de  M.  Arnould  :  ses  thèses  Sur  la  comédie 
d'Aristophane  et  de  Plotio  Menandri  (184? ,  in-8)  ; 
Georges  Dalton ,  drame  en  vers ,  en  cinq  actes , 
joué  à  rodéon,  en  1846  et  imprimé  i  Poitiers; 
De  V invention  originale  (1849,  in-8),  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  française;  Estai  d'une 
théorie  du  style  (18M  ,  in-8);  Influence  de  la  litté- 
rature italienne  sur  la  littérature  française  (1 852 , 
in-8) ,  mémoire  qui  a  partagé  le  prix  avec  M.  Ra- 
thery,  etc.  Il  a  en  outre  traduit ,  dans  la  collection 
Nisard ,  les  quatre  premiers  livres  de  la  Thébaide. 

ABNOCX  (Jean-R.... -Claude),  ingénieur  fran- 
çais ,  né  au  Cateau  (Nord) ,  le  16  décembre  1793 , 
fut  admis,  en  1811,  à  l'École  polytechnique, 
d'où  il  passa,  l'année  suivante,  a  1  artillerie  de 
terre,  en  qualité  de  sous-lieutenant.  Démission- 
naire, le  16  juillet  1816,  il  entra  dans  le  génie 
civil,  fut  quelque  temps  attaché  à  renseignement 
scientifique  de  l'Ecole  centrale  et  devint  admini- 
strateur des  ateliers  des  messageries  générales. 
C'est  à  lui  qu'est  due  l'invention  des  traxns  articu- 
lés destinés  à  parcourir  à  grande  vitesse  des 
courbes  de  très-petit  rayon.  Grâce  à  ce  système, 
qui  lui  valut,  en  1830,  le  grand  prix  de  mécani- 
que de  l'Institut,  M.  Amoux  a  pu  franchir,  par 
des  développements  en  lacets,  le  coteau  sur  le 
sommet  duquel  est  assis  la  ville  de  Sceaux.  Ces 
lacets  ont  des  courbes  de  50  et  môme  de  30  mè- 
tres de  rayon;  à  chacun  des  points  eitrêmes,  la 
voie  unique  se  recourbe  sur  elle-même ,  suivant 
une  espèce  de  raquette  raccordée  avec  une  gara 
circulaire  de  25  mètres.  Le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Sceaux,  concédé  directement  à  l'inven- 
teur, pour  cinquante  années,  par  ordonnance  du 
6  septembre  1844,  a  été  inauguré  le  ?  juin  1846. 
If.  Arnoux  est  aussi  l'inventeur  du  transborde- 
ment et  du  transport  des  diligences  sur  les  che- 
mins de  fer.  Administrateur  du  chemin  de  Stras- 
bourg, de  1845  à  1852,  il  est,  depuis  1856, 
directeur  de  la  compagnie  générale  des  voilures 
parisiennes. 

On  a  de  lui  des  brochures  relatives  aux  che- 
mins de  1er,  entre  autres  :  Système  de  voitures 
pour  chemins  de  fer  de  toute  courbure  (1838,  in-4). 

ARONDEAC  (Jean) ,  statisticien  français .  né  en 
1802  à  Martho*  (Charente) ,  remplit  au  ministère 
de  la  justice  les  fonctions  de  chef  de  bureau. 
C'est  lui  qui,  depuis  1826,  publie  annuellement, 
d'après  les  documents  officiels,  ces  remarquables 
Comptes  rendus  de  la  justice  criminelle ,  civile  et 
commerciale  en  France  (Imprimerie  impériale, 
in-4),  précieux  monument  de  statistique ,  où  une 
foule  de  tableaux  ingénieusement  combinés  pré- 
sentent la  criminalité,  en  France,  sous  tous  ses 
aspects,  et  ta  considérant  selon  les  âges,  les 
sexes,  la  contrée,  les  p  ofessioos,  le  degré  d'in- 
struction ,  en  font  ressortir  la  marche  régulière 
et  toutes  les  lots. 

AROUX  (Eugène) ,  littérateur  français ,  ancien 


magistrat  et  député ,  est  né  à  Rouen  le  21  octobre 
1793.  Inscrit,  en  1815,  au  barreau  de  sa  ville  na- 
tale ,  il  se  rangea  dans  l'opposition  libérale  et  con- 
tribua au  triomphe  du  libéralisme  en  1830.  Nommé 
procureur  du  roi ,  il  fut  destitué  en  1832,  pour 
avoir  fait  déclarer  par  le  tribunal  de  Rouen  que 
la  présence  officielle  d'une  autorité  constituée  à 
une  cérémonie  religieuse  était  illégale,  comme 
tendant  à  établir  une  religion  d'État.  De  1831  à 
1837  ,  il  représenta  à  la  Chambre  des  Députés  le 
collège  extra  mur  us  de  Dieppe ,  et  fit  partie  de  plu- 
sieurs commissions ,  entre  autres  de  celle  qui 
prépara  la  loi  de  1835  sur  les  chemios  vicinaux. 

M.  A  roux  a  publié  plusieurs  traductions  en  vers  : 
Les  amours  des  anges,  de  Thomas  Moore  (1829); 
le  Paradis  perdu,  de  Mitton  (1842);  la  Divine 
Comédie,  de  Dante  (1842).  Il  a  traduit  aussi,  an 
collaboration  avec  M.  Léopardi,  l'/futoireuRtoer- 
selle,  de  M.  Cantu  (1843-1850  ,  26  vol.  in-8}.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  singulier,  Dante  hérétique, 
socialiste  et  révolutionnaire  (1853 ,  in-8) ,  où ,  avec 
force  citations  et  des  rapprochements  spécieux , 
il  parvient  à  attribuer  i  Dante  un  caractère  bien 
différent  de  celui  que  lui  a  prêté  Oaanam;  l'au- 
teur donne  à  son  ouvrage  ce  second  titre  :  Révé- 
lations d'un  catholique. 

ARRIGHI.  Voy.  Padoob  (duc  dr). 

ARRIY  ARENE  (Jean) ,  économiste  italien,  est 
né  à  Man toue  en  1801.  Elevé  au  lycée  de  sa  ville 
natale,  il  complétait  lui-même  son  éducation  par 
des  études  assidues ,  quand  il  fut  jeté  en  prison , 
i  Venise,  en  1821,  pour  n'avoir  pas  dénoncé  Silvio 
Pellico.  Il  y  resta  sept  mois.  De  nouvelles  persé- 
cutions le  forcèrent  A  s'expatrier.  Il  passa  en 
France,  puis  en  Angleterre.  Le  21  janvier  1824,  il 
était  condamné  &  mort  par  contumace.  S'étant 
établi  en  Belgique,  en  1827,  il  n'obtint  de  l'Au- 
triche son  émigration  légale  qu'en  1838.  En  1840, 
il  fut  naturalise  Belge. 

M.  Arrivabene  s'est  particulièrement  occupé  de 
la  question  de  l'amélioration  du  sort  des  ouvriers. 
Outre  un  grand  nombre  d'articles  insérés  dans  le 
Journal  des  économistes  de  Paris,  il  a  publié  : 
Sur  les  Sociétés  de  bienfaisance  (Londres  et  Lu  - 
gano,  1828,  1832,  2  vol.);  Des  moyens  les  plus 
propres  à  améliorer  le  sort  des  ouvriers  (Lugano  , 
1832);  Situation  économique  de  la  Belgique 
(Bruxelles,  1843).  lia  traduit  en  italien  les  Prin- 
cipes d'économie,  de  lfill  (Lugano,  1833);  et,  en 
français ,  les  Principes  fondamentaux  de  l'écono- 
mie politique,  de  Sénior  (Paris,  1836). 

ARSAKlS(.\postolos),  savant  médecin  grec,  né 
en  Êpire  11789).  fut  amené  encore  enfant  i  Bu- 
charest  (Valachie)  par  ses  parents  qui  fuyaient  la 
tyrannie  des  Turcs ,  il  fit  ses  études  au  collège 
fondé  par  les  princes  grecs.  Il  alla  ensuite  étudier 
la  mélecina  en  Allemagne,  où  il  passa  plusieurs 
années.  Puis  il  revint  à  Bucharest  qu'il  n'a  plus 
quitté.  Ses  succès  dans  l'exercice  de  sa  profes- 
sion, la  variété  de  ses  connaissances,  la  sûreté 
de  son  jugement  et  l'honorabilité  de  son  caractère 
lui  mériteront  bientôt  la  considération  générale. 
Choisi  pour  conseiller  intime  par  le  prince  Gré- 
goire Gbika ,  le  docteur  Arsakis  acquit  une 
grande  influence.  N'oubliant  pas  son  pays  natal, 
il  a  récemment  fait  don  à  la  ville  d'Atnènes  d'une 
somme  d'environ  250000  francs,  pour  favoriser 
les  progrès  de  l'éducation.  Sa  thèse  ou  Disserta- 
lion  inaugurale  :  De  piscium  cerebro  et  mtdulia 
spinali,  suivie  d'une  lettre  de  l'anatomiste  tfec- 
kal,  a  été  publiée  à  Halle,  en  1813,  et  a  obtenu 
les  honneurs  d  une  nouvelle  édition  en  Allemagne. 

ARSÈNE  PAJLRADONN1  (père),  de  Tordre  des 
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Mekhitaristes  de  Venise,  poëte  et  littérateur 
arménien,  né  à  Constanlinople ,  vers  1788,  de 
l'ancienne  et  illustre  famille  des  Pakradonni  (Pa- 
gratides),  fit  ses  études  dans  le  collège  de  Saint- 
Lazare  de  Venise,  reçut  les  ordres  ei  exerça, 
pendant  près  de  vingt-cinq  ans,  les  fonctions  de 
professeur  dans  le  môme  collège.  En  1832,  il 
revint  à  Conslantinople  pour  y  réunir  les  maté- 
riaux d'une  grande  épopée  nationale,  Haïg ,  à 
laquelle  il  travaille  depuis  cette  époque  et  dont 

Quelques  fragments,  encore  inédits,  répandus 
ans  le  public,  ont  causé  une  grande  sensa- 
tion dans  toute  l'Arménie.  Le  père  Arsène  a 
publié  néanmoins,  durant  cet  intervalle,  un 
grand  uombr*  d'ouvrages,  dont  U>s  principaux 
sont  :  une  Grammaire  française  arménienne, 
un  Traité  de  versification,  un  Recueil  de  poé- 
sies fugitiics;  ces  trois  ouvrages  imprimés  à 
Venise,  au  couvent  de  Saint-Lazare;  une  traduc- 
tion des  Géorgiqucsei  de  VArt  poétique  d'Horace  , 
envers  arméniens  (Constantinople,  1842).  Versé 
dans  les  langues  et  les  littératures  grecque, 
latine ,  italienne,  française ,  turque ,  le  père  Ar- 
sène a  parmi  ses  compatriotes  la  réputation  de 
l'arméniste  le  plus  distingué  de  l'époque. 

ARSENNE  (Louis-Charles),  peintre  français, 
est  né  à  Pari»  en  1790.  Elève  de  David",  il 
s'adonna  à  la  peinture  religieuse  et  a  produit 
dans  ce  genre  plusieurs  compositions  qui  méri- 
tent d'être  signalées  :  le  Débarquement  de  Saint- 
Louis  à  llyères  \184l) .  les  Saintes  femmes  au 
tombeau  du  Chrùt,  Jésus  au  jardin  des  Oliviers. 
On  lui  doit  aussi  de  grands  dessins  dont  les  su- 
jets sont  empruntes  aux  œuvres  de  Chateaubriant 
et  de  Lamartine.  M.  Arsenne  a  écrit  un  ouvrage 
estimé  sur  les  beaux-arts  :  Manuel  du  peintre  et 
du  sculpteur  (1833,  2  vol.  in-8  ,  précédé  d'une 
Notice  intéressante  de  M.  Ferd.  Denis  sur  les  raa- 
nuscritsà  miniatures  de  l'Orient  et  du  moyen  âge. 
(  et  artiste  est  mort  en  1855. 

ARTARIA  (Malhias) ,  peintre  allemand ,  né  à 
Manheim  vers  1815,  vint  de  bonne  heure  com- 
mencer ses  études  à  l'Académie  de  Dusseldorf,  cl 
se  tourna  vers  le  genre  historique.  Il  a  emprunté 
ses  sujets  à  la  nature  et  à  l'histoire  du  Tyrol, 
et  retracé  plusieurs  épisodes  de  la  vie  d'André 
Hofer.  Parmi  ses  tableaux,  il  faut  citer  surtoi  t 
un  Engagement  entre  les  Français  et  les  Tyro- 
liens, les  Tyroliens  embusqués  tirant  sur  l'en- 
nemi; Paysans  hollandais  écoutant  leur  arrêt  de 
mort.  A  la  suite  d'un  voyage  en  Espagne,  M.  Ar- 
taria  exécuta  une  série  de  tableaux  où  sa  couleur 
semble  s'être  réchauffée  au  ciel  du  Midi.  11  s'est 
depuis  longtemps  fixé  dans  sa  ville  Latale. 

ARTAUD  (Nicolas  Louis) ,  littérateur  français , 
né  à  Paris,  le  6  décembre  1794,  fit  ses  éimies  à 
Sainte  Barbe  ,  fut  ensuite  élève  de  l'Ecole  nor- 
male ,  et  devint ,  à  sa  sortie ,  professeur  de  seconde 
à  Louis-le-Grand.  Quelques  articles  fournis  au 
Courrier,  à  la  Revue  encyclopédique  et  autres  re- 
cueils libéraux  le  firent  mettre  en  disponibilité 
vers  la  tin  de  la  Restauration.  Il  devint,  sous  le 
règne  suivant ,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris . 
inspecteur  général  des  lettres ,  oflicier  de  la  Légion 
d'honneur.  En  18W,  il  eut  la  mission  d'organiser 
les  études  en  Algérie.  M.  Artaud  est  encore  au- 
jourd'hui inspecteur  général  pour  l'enseignement 
secondaire,  et  membre  du  Conseil  de  l'instruction 
publique. 

On  a  de  lut  :  Des  Grecs  et  de  leur  situation  ac- 
tuelle, au  nom  du  comité  grec  (1825);  Essai  litté- 
raire sur  le  génie  poétique  au  xix*  siècle  (1825); 
puis  les  traductions  suivantes  :  Chants  populaires 
des  frontières  méridionales  de  l'Écosse  de  Walter 


Scott  (1826 ,  4  vol.)  ;  Tragédies  de  Sophocle  (1827  , 
3  vol.,  4*  édit. ,  1845);  Comédies  d'Aristophane 
(1830,  6  vol.,  4*  édit.,  1855,  2  vol.);  Tragédies 
d'Euripide  1882,  2  col,  2*  édit.,  1851).  On  lui 
attribue  des  Lettres  au  président  de  la  république , 
anonymes,  publiées  eu  1850,  sur  la  nouvelle  loi 
de  l'instruction  publique. 

ARTHUR  (T....  S....),  romancier  américain, 
né  en  1809,  près  de  Newbur^h  (Orange-County , 
New- York) ,  reçut  à  Baltimore  une  éducation  très- 
imparfaite,  qu'il  compléta  lui-même.  Il  entra 
d'abord  dans  les  affaires  et  alla,  en  1833,  dans 
l'Ouest,  coma  eaçent  d'une  compagnie  de  banque; 
mais  la  compagnie  ayant  fait  faillite ,  il  revint  à 
Baltimore,  et  se  fit  romancier.  A  partir  de  1841 , 
il  est  venu  s'établir  à.  Philadelphie. 

M.  Arthur  a  écrit  de  nombreuses  séries  d'ouvra- 
ges d'imagination  qui,  tout  en  ayant  toujours  un 
but  moral  particulier,  renferment  des  peintures 
assez  vives  de  la  vie  et  des  mœurs  américaines. 
Sans  compter  tous  les  romans,  esquisses,  nouvel- 
les ,  qu'il  a  donnés  dans  les  publications  i  bas 
prix,  il  a  produit  plus  de  cinquante  volumes ,  dont 
voici  les  principaux  :  Sketches  of  life  and  cha- 
racler  (in-8),  Lumières  et  ombres  de  la  vie  réelle 
(Lights  and  shadows  of  real  life ,  in-8),  Taies  for 
rich  and  poor  (6  vol.  in-12),  Library  for  the 
Household  (12  vol.  in-18),  Arthur's  juvénile 
library  (12  vol.  in-16).  Taies  of  married  life 
(3  vol.  in-18) ,  Tired  of  house-keeping  (in-12  , 
etc. ,  etc.  On  a  encore  de  lui  quelques  précis  his- 
toriques :  the  Ilistoru  of  Kenlucky  (in-16,  Phila- 
delphie, 1852) ,  of  Georgia,  of  Virginia,  ofnew 
Jersey ,  et  quelques  écrits  dirigés  contre  l'ivro- 
gnerie :  Dix  nutts  passées  dans  une  taverne  (Ten 
nights  in  a  barroom  (in-12),  etc. 

ARUNDELL  DE  WARDOUR  (Henry-Bénédict 
Arundell,  onzième  baron} ,  pair  d'Angleterre, 
né,  en  17K7,  à  Irnham-Hall  (comte  de  Lincoln], 
descend  d'une  famille  élevée,  en  1605,  à  la  pairie 
héréditaire.  En  1834,  il  a  pris  à  la  Chambre  des 
Lords  la  place  de  son  frère  ainé  mort  sans  posté- 
rité. 11  vote  avec  le  parti  libéral.  Marié  trois  fois, 
en  dernier  lieu  avec  la  fille  de  lord  Stourton 
(1838),  il  a  six  enfants  dont  l'aîné.  John-Francit 
Arundell  est  né,  en  1831,  i  Wardour-Castle 
(comté  de  Wdts). 

ARUNDEL  ET  SURREY  (Henry-Granville-Fitz 
Alan-Howard,  comte  u').  homme  politique  an- 
glais, né  ,  en  1815,  à  Londres,  est  le  fils  aîné  du 
duc  de  Norfolk  (voy.  ce  nom).  Après  avoir  quel- 
que temps  servi  dans  la  brigade  des  gardes,  il 
entra,  eu  1837  ,  à  la  Chambre  des  Communes ,  et 
représenta  successivement  jusqu'en  1852  les 
bourgs  d'Arundel  et  de  Limerick;  ses  opinions 
sont  celles  d'un  libéral  modéré.  En  1839,  il  a 
épousé  une  fille  de  l'amiral  sir  Edmond  Lyons. 

ARWIDSSON  (Adolphe-Iwar),  publiciste  sué- 
dois, est  né  àPadasjoki,  en  Finlande,  en  1791.  Il 
fit  ses  étu  Jesà  Abo,  et  y  devint  professeur  d'h  i  stoire 
en  1821.  Un  journal  politique  et  littéraire  ,  Abo 
morgonblad,  qu'il  fonda  avec  quelques-uns  de 
ses  amis,  déplut  au  gouvernement  russe  pour  ses 
tendances  libérales  et  fut  supprimé.  Arwidsson 
ayant  continué  la  lutte  dans  la  Mnémosyne  ,  fut 
destitué  et  banni  de  la  Finlande  (1822).  Accueilli 
en  Suéde,  il  y  fit  diverses  publications  impor- 
tantes, une  édition  complète  de  Calonius,  Opéra 
omhin  (1830-183  3,  3  vol.  in  8).  une  Collection  des 
Anciens  chants  populaires  de  la  Suède  (St  enska 
fornsangerx  Stockholm.  1834-1842,  3  vol.  in-8. 
avec  mélodie.'),  pour  faire  suite  aux  collections  de 
Geijer  et  Afzeuu*  (voy.  ce  nom)  (Stockholm ,  1814  - 
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1842,  3  vol.  in-R  .  un  Catalogue  des  manuscrits 
islandais  de  la  bibliothèque  de  Stockholm  et  un 
Répertoire  bibliographique  qui  donne  de  curieux 
deuils  sur  la  littérature  suédoise  contemporaine. 

M.  Arwidsson  est  conservateur  de  la  bibliothè- 
que royale  et  secrétaire  de  la  Société  typogra- 
phique de  Stockholm. 

ASCIIBAC1I  (Joseph),  historien  allemand,  né 
à  Hœch't  («Juché  de  Nassau),  le  29  avril  1801, 
fit  ses  classes  au  lycée  de  Heidelberg  et ,  dans 
l'intention  de  se  destiner  au  sacerdoce,  étudia 
la  théologie  et  la  philosophie  à  l'université  de 
cette  ville.  Quelque  temps  après,  sur  les  conseils 
de  M.  Schlosser,  il  embrassa  la  carrière  de  l'en- 
seignement et  s'adonna  entièrement  aux  travaux 


fonctions. 

If.  Aschbach  s'est  principalement  occupé  des 
annales  de  l'Espagne  au  temps  des  barbares  et 
des  Maures;  ses  ouvrages  comptent  au  nombre 
des  meilleurs  qui  aient  été  faits  sur  cette  épo- 
que si  troublée  :  Histoire  des  W isigoths  (Geschi- 
chte  der  West-Gothen ,  Francfort.  1827)  ;  Histoire 
des  Ommcyades  en  Espagne  (Geschichte  der 
Ommajaden  in  Spanien,  Francfort,  1830,2  vol.); 
Histoire  de  l'Espagne  et  du  Portugal  sous  la  do- 
mination des  Atmoravides  et  des  Almohades 
(Geschichte  Spanien'sund  Portugal's  zurZeit  der 
Herrschaft  der  Almoraviden  und  Almohaden, 
Francfort,  1833-1837  ,  2  vol.  in-8). 

Parmi  ses  autres  écrits ,  on  remarque  :  Histoire 
de  l'empereur  St'ot«mond(Geschichtedes  Kayser's 
Sigmund,  Hambourg.  1838-1845,4  vol.):  Histoire 
des  Hérnles  et  des  Gépides,  pour  servir  d  l'his- 
toire des  émigrations  germaniques  (Geschichte 
der  Herulen  und  Gepiden,  lbid.,  1836),  ou- 
vrage qui  se  trouve  aussi  dans  le  tome  VI  des 
Archives  historiques  et  littéraires  de  Schlosser  et 
Bercht;  Histoire  des  comtes  de  Wertheim  (Ge- 
schichte der  Grafen  von  Wertheim.  lbid.,  1843, 
2  vol.),  oeuvre  intéressante  pour  l'intelligence 
des  annales  de  la  Franconie  au  moyen  âge. 

On  a  encore  de  ce  laborieux  écrivain,  dont  les 
travaux  se  recommandent  par  l'exactitude  et  un 
soin  minutieux,  beaucoup  de  bons  articles  dans 
l'Encyclopédie  écclésiastique  (Kirchen-Lexicon , 
184(1  et  années  suivantes),  ainsi  que  dans  les 
Annales  littéraires  de  Heidelberg  et  de  Berlin. 

ASHBURNHAM  (Bertrand  Ashbumham ,  qua- 
trième comte  d').  pair  d'Andeterre,  né  en  1797  , 
descend  d'une  famille  élevée,  en  1689,  à  la  pai- 
rie héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
vicomte  Saint-Asaph.  il  le  quitta  en  prenant  la 
place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords  (  1830) , 
où  il  vote  avec  le  parti  conservateur  et  protec- 
tioniste.  De  son  mariage  avec  miss  Baillie  (1840) 
il  a  sept  enfants  dont  l'aîné,  Bertrand ,  vicomte 
SAisT-AsAru ,  est  né  en  1840. 

Son  frère,  le  général  Asiibornham  (Thomas), 
ne  vers  1808,  entré,  en  1823,  au  service  mili- 
taire, fut  envoyé  aux  Indes,  prit  une  part  bril- 
lante à  la  wmpagne  du  Sutledje  et  devint,  en  ré- 
compense de  sa  conduite,  aide  de  camp  de  la 
reine  (184ii).  Lieutenant-colonel  du  29'  régiment 
de  ligne  peu  de  temps  après,  il  fut,  en  1854, 
promu  au  grade  de  major-général. 

ASHBCJRTON  (William  Bisghah  Barino  , 
deuxième  baron),  homme  politi  jue  et  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1799.  est  fils  d'un  célèbre  diplo- 
mate à  qui,  en  1835,  fut  conférée  la  noblesse,  en 
même  temps  que  la  pairie  héréditaire.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  l'université  d'Oxford,  il  entra,  en 
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1820,  à  la  Chambre  des  Communes  et  y  repré- 
senta depuis,  dans  le»  rangs  du  parti  tory,  divers 
bourgs  et  corn  tés.  jusqu'en  1848,  où  la  mort  de  son 
père  le  fit  passer  à  la  Chambre  haute.  Durant 
l'administration  de  sir  R.  Peel,  il  fut  tour  à  tour 
secrétaire  du  bureau  des  Indes  et  payeur  général 
de  l'armée  (  1 84 1  - 1 846) .  Napoléon  1 1 1  lui  a  envoyé , 
en  1855,  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  pour  les  services  qu'il  a  rendus  à  l'in- 
dustrie internationale,  dans  les  deux  expositions 
universelles  de  Londres  et  de  Paris.  Il  fait,  depuis 
1845,  partie  du  conseil  privé.  De  son  mariage  avec 
la  fille  du  comte  de  Sandwich  (1823),  il  n'a  point 
eu  d'enfants  et  a  pour  héritier  de  ses  titres  son 
frère  Francis  B.vring  (voy.  ce  nom). 

ASOPIOS  (Constantin),  érudit  et  littérateur 
grec,  né  dans  l'Êpire ,  vers  1791 ,  fut  au  début  de 
sa  carrière  littéraire,  un  des  principaux  collabo- 
rateurs du  Mercure  littéraire  (6  Xoyio;  'Epu.f,;), 
recueil  périodique  qui  exerça  une  haute  influence 
sur  le  réveil  de  la  nationalité  hellénique;  il  fut 
nommé  professeur  de  littérature  grec  jue  à  l'uni- 
versité de  Corfou ,  nouvellement  instituée  par 
lord  Gujlford.  et  inséra  un  grand  nombre  d'arti- 
cles dans  l'Anthologie  ionienne.  Il  passa  ensuite 
à  l'université  d'Athènes,  et  se  donna  tout  entier 
à  la  composition  de  ses  nombreux  ouvrages  , 
parmi  lesquels  nous  nommerons  :  Leçons  grec- 
ques (Tpauxix*  fiaôr,|iaTa  .  Venise,  1818,  ano- 
nyme); Abrégé  de  l'histoire  grecque  (Corfou); 
/rifrorfuctton  à  la  syntaxe  grecque .  ouvrage  volu- 
mineux dont  l'abrégé  sert  de  base  à  l'enseigne- 
ment dans  la  plupart  des  écoles  grecques  dans 
tout  l'Orient;  Introduction  à  Pindare  (Athènes, 
1841,  inachevé);  Histoire  des  lettres  grecques 
(Athènes,  1851,  1. 1,  in-8). 


ASSAKI  (Georges),  poète  et  littérateur  moldave , 
né  â  Jassy  ,  en  1788 ,  rit  ses  études  dans  plusieurs 
universités  d'Allemagne,  puis  en  Italie,  et  fut 
reçu,  en  1811,  membre  de  l'académie  de  Rome, 
sous  le  nom  d'Alriro.  De  retour,  l'année  sui- 
vante, dans  son  pays,  il  fut  attaché  comme  ré- 
dacteur au  département  des  affaires  étrangères. 
En  1822,  il  représenta  le  nouveau  gouvernement 
moldave  près  la  cour  de  Vienne.  Rentré  à  Jassy, 
en  1827,  il  fut  appelé  à  concourir  à  la  rédaction 
du  règlement  organique,  et  se  rendit,  en  qualité 
de  membre  du  comité,  à  Saint-Pétersbourg,  où 
l'empereur  l'accueillit  avec  distinction,  le  décora 
de  l'ordre  de  Saint-Vladimir  et  le  nomma  archiviste 
de  l'État.  Vers  la  même  époque,  il  reçut  du  sul- 
tan les  insignes  du  nichant  iitiknar.  Depuis  cette 
époque,  M.  Assaki  n'a  point  cessé  de  remplir  des 
fonctions  publiques  importantes;  il  est,  depuis  le 
mois  de  juillet  1856,  directeur  au  département 
du  culte  et  de  l'instruction  publique. 

A  la  fois  poète,  historien,  littérateur  et  publi- 
ciste ,  M.  Assaki  a  publié  un  grand  nombre  d  écrits 
parmi  lesquels  ou  remarque  son  Théâtre,  composé 
en  grande  partie  de  pièces  traduites  de  l'allemand 
et  du  français,  et  dont  la  plus  ancienne  remonte  à 
l'année  1817;  une  Histoire  de  Russie  (2  vol.  in-8)  ; 
un  volume  dePoésiesen  plusieurs  langues  (2'édit. , 
Jassy,  1854).  Il  fonda  en  outre  et  dirigea  plu- 
sieurs revues  littéraires  :  l'Abeille  moldave,  le 
Glaneur,  l'Image  du  monde,  etc.  Il  est  aujour- 
d'hui rédacteur  propriétaire  de  la  Gazette  de  Mo! 
davie,  journal  officiel.  En  tant  qu'écrivain,  M.  As- 
saki a  été  l'Heliade  de  la  Moldavie.  Venu,  lui 
aussi,  à  une  époque  où  l'idiome  national  s  était 
altéré  par  l'effet  du  temps  et  la  prédominance  de 
la  langue  grecque  dans  les  principautés,  il  en- 
treprit de  lui  rendre  son  ancien  lustre  en  le 
purgeant  des  mots  étrangers ,  par  une  réforme 
peut-être  un  peu  trop  radicale.  Il  est  considéré 
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comme  l'un  des  pères  do  la  littérature  moderne 
de  la  Roumanie. 


AUBE 


ASTON  (Louise),  femme  célèbre  en  Allemagne 
par  l'excentricité  de  sa  vie  et  ses  ouvrages,  est 
née  vers  18-0,  dans  les  environs  de  Halberstadt. 
Elle  était  fille  d'un  pasteur  qui  lui  inspira,  dès 
l'enfance,  certaines  idées  d'émancipation.  Mariée, 
fort  jeune,  avec  un  riche  négociant  anglais,  elle 
voulut  les  mettre  en  pratique;  mais  ses  tentati- 
ves n'aboutirent,  après  quelques  années  d'une 
existence  très-malheureuse ,  qu'à  une  séparation 
de  corps.  Elle  vint  à  Berlin,  vers  1846,  et  se  mit 
à  parcourir  les  rues,  portant  le  costume  d'homme 
et  fumant  le  cigare.  La  police  s'en  émut,  la  ht 
arrêter;  mais  on  ne  put  autrement  accuser  sa 
conduite.  En  1848 ,  elle  se  lia  avec  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'esprits  forts  dans  Berlin;  puis  quitta  tout 
à  coup  cette  ville,  et  alla  soigner,  avec  un  grand 
dévouement ,  les  malades  et  les  blessés  dans  les 
hôpitaux  du  Sleswig-Holstein.  En  1831,  elle  s'est 
mariée  avec  le  docteur  Heier,  de  Brème,  et  n'a 
guère  plus  fait  parler  d'elle. 

Mme  Louise  Aston  a  publié  sa  profession  de  foi 
sous  ce  titre  :  Ifon  émancipation,  mon  renvoi 
et  ma  justification  ( Meine  Emancipation ,  Ver- 
weitung,  und  Rechfertigung ,  Bruxelles,  1846). 
On  a  aussi  d'elle  plusieurs  romans  tirés  de  sa  vie  : 
Scènes  de  l'existence  dune  femme  (Au  s  de  ni  Leben 
einer  Frau,  Hambourg,  1847);  Lydia  (Magdebourg, 

1848)  ;  Révolution  et  contre-révolution  (Manheiin, 

1849)  ;  enfin  des  poèmes,  entre  autres  :  Roses  sau- 
t  (Wilde  Rosen,  Berlin,  1846). 


ASTON  (Sir  Arthur  Ingram)  , diplomate  anglais, 
né  à  Londres  en  1798  .appartient  à  un  degré  éloi- 
gné à  la  famille  du  comte  de  Bristol.  Fils  d'un 
colonel,  il  entra  dans  la  diplomatie  après  avoir 
terminé  ses  études  à  Oxford.  D'abord  attaché 
d'ambassade  &  Vienne,  en  1819,  il  fut  envoyé  à 
Rio  de  Janeiro  (1826)  en  qualité  de  secrétaire  de 
légation  et  passa  de  là  à  Paris  (1833).  De  1840  à 
1843 .  il  a  rempli  auprès  de  la  cour  d'Espagne  les 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire,  et  a  reçu, 
à  son  retour ,  la  grand'eroix  du  Bain,  en  récom- 
pense de  ses  efforts  pour  maintenir  en  ce  pays 
l'influence  anglaise. 

ATHOLL  (George-Auguste-Frédéric-John  Mur- 
rat,  6*  duc  d').  pair  d  Angleterre,  né  en  1814, 
est  issu  d'une  illustre  famille  d'Ecosse  alliée  aux 
races  royales  des  Tudors ,  des  Plantagenets ,  des 
Stuarts  et  des  Bourbons,  et  élevée,  en  1628, à  la 
pairie  héréditaire.  Son  second  titre  est  celui  de 
marquis  de  Tullibardine.  Fils  de  lord  Elenlyon , 
il  servit,  en  qualité  de  lieutenant,  aux  dragons 
de  la  garde,  se  retira,  en  1840,  et  succéda  à 
son  oncle ,  en  1846 ,  à  la  Chambre  haute.  Cette 
mâme  année,  il  a,  pendant  quelques  mm  s ,  rem- 
pli la  charge  de  chambellan  à  la  cour;  il  appar- 
tient au  parti  conservateur!  De  son  mariage  avec 
la  fille  de  H.  Druramond  (1839),  qui  est,  depuis 
1854,  dame  d'honneur  de  la  reine,  il  n'a  qu'un 
fils,  Charles-John- James-Hugues  -  Henri ,  mar- 
quis de  TuLLiBARDiai,  né  en  1840. 

A  ri  h  a  un  (Louis-Marie-Jean-Baptiste,  baron), 
général  français,  est  né  à  Colmar  Haut-Rhin)  le 
22  juin  1784.  Elève  de  l'École  polytechnique (1802), 
il  gagna  tous  ses  grades,  dans  l'arme  du  génie  qu'il 
avait  choisie.  Il  venait  d'être  nommé  capitaine, 
lorsque  Napoléon ,  ayant  eu  occasion  d  apprécier 
ses  talents  militaires ,  l'attacha  à  sa  personne,  en 
qualité  d'officier  d'ordonnance  (14  avril  1811)  et  le 
promut,  peu  de  temps  après,  au  grade  de  colonel 
(1814).  Les  états  de  service  de  cetofficier  justifiaient 


armée,  les  campagnes  de  1806  et  de  1807,  celles  de 
1808  et  de  1809,  à  l'armée  de  Catalogne  ;  en  1810, 
il  se  trouvait  au  Texel ,  et,  de  1812  A  i s  15,  il  ac- 
compagnait l'empereur  en  Russie,  en  Allemagne, 
en  France,  et  commandait,  en  dernier  lieu,  le 
génie  au  blocus  de  Landau. 

Sous  la  Restauration ,  le  baron  Atthalin  (il  avait 
reçu  ce  titre,  en  1813,  après  la  bataille  de  Dresde) 
remplit,  auprès  du  duc  d'Orléans ,  les  fonctions 
d'aide  de  camp .  que  ce  dernier  lui  conserva  lors- 
qu'il eut  été  appelé  au  trône.  Nommé  maréchal  de 
camp ,  le  12  août  1830,  il  fut  envoyé  à  Berlin  et  a 
Saint-Pétersbourg,  avec  la  mission  de  notifieraux 
souverains  du  nord  la  volonté  du  nouveau  roi  de 
respecter  les  traités  en  maintenant  l'indépen- 
dance nationale.  En  1840,  il  fut  promu  au  grade 
de  lieutenant  général  et  élevé  à  la  pairie.  Depuis 
la  chute  et  l'exil  de  la  famille  d'Orléans,  auprès 
de  laquelle  il  jouissait  du  plus  grand  crédit,  il 
s'est  complètement  tenu  à  1  écart  de  la  politique. 
Il  est  mort  au  mois  de  septembre  1856. 

M.  Atthalin,  amateur  très-éclairé  des  beaux- 
arts  ,  a  cultivé  lui-même  le  dessin  et  l'aquarelle 
avec  distinction;  élève  du  célèbre  peintre  an- 
glais Daniel,  il  a  publié,  en  1819,  de  belles  li- 
thographies dans  l'Ancienne  France ,  de  Charles 
Nodier  et  Taylor,  et,  en  1824,  dans  le*  Antiquités 
d'Alsace  de  MM.  de  Golbéry  et  Schweighauser. 
Plusieurs  paysages  de  sa  composition  ont  fait 
partie  des  collections  de  la  famille  d'Orléans. 

ACBER  (Charles),  ecclésiastique  français,  cha- 
noine titulaire  de  Poitiers  et  historiographe  de 
ce  diocèse,  est  auteur  d'un  certain  nombre  de 
livres  de  piété,  d'histoires  morales  et  d'un  poème 
en  cinq  chants  sur  le  Sacerdoce  catholique  es 
dune  (1839).  Nous  citerons  à  part  :  une  Table 
raisonnée  des  matières  contenues  dans  la  pre- 
mière série  du  Bulletin  monumental  (1846,  in-8), 
et  une  Histoire  de  la  cathédrale  de  Poitiers 
(1850  ,  2  vol.  in-8  pl.)  depuis  le  iu«  siècle. 

ACBER  (  Théophile  -  Charles  -  Emmanuel  - 
Edouard) ,  médecin  français ,  né  vers  1805 ,  fit  ses 
études  à  la  Faculté  de  Paris  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1831.  Mais  il  n'exerce  pas  sa  profession 
et  s'est  consacré  à  la  rédaction  d'ouvrages  qui  la 
concernent,  tels  que  :  Coup  d'aril  sur  la  méde- 
cine (1835),  envisagée  sous  le  point  de  vue  philo- 
sophique; Traité  de  philosophie  médicale  (1839, 
in-8),  exposition  des  vérités  générales  de  la  mé- 
decine; Hygiène  des  femmes  nerveuses  (1841); 
Traité  de  la  science  médicale  (185a,  in-8),  histoire 
et  principes;  Esprit  du  vitalisme  et  dit  l'orga- 
nisme (1855 ,  in-8)  ,  examen  critique  des  doctrines 
enseignées  à  Paris  et  i  Montpellier,  etc.  Il  est 
chevalier  de  La  Légion  d'honneur. 

ACBER  (Daniel-François-Esprit),  compositeur 
français,  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Con- 
servatoire ,  est  né  i  Caen  (Calvados),  le  29  jan- 
vier 1784.  pendant  un  voyage  que  ses  parents, 
marchands  d'estampes  à  Paris,  faisaient  dans 
cette  ville.  Très-jeune  encore,  et  quoique  destiné 
au  commerce,  il  apprit  plusieurs  instruments, 
entre  autres  le  piano ,  sous  le  compositeur  tyro- 
lien Ladurner,  et  écrivit  quelques  romances.  A 
vingt  ans,  il  fut  envoyé  à  Londres  pour  y  ap- 

{ rendre  les  affaires.  Il  revint,  après  la  rupture  de 
a  paix  d'Amiens,  rapportant  des  Quatuors.  Il 
écrivit  alors  les  Concertos  pour  basse,  publiés 
sous  le  nom  et  dans  la  manière  du  violoncelliste 
Lamare,  célèbre  virtuose,  qui  voulait  prendre 
rang  parmi  les  compositeurs  et  dont  la  stérilité 
personnelle  était  notoire.  En  même  temps  ,  il  fit 
xécuter,  sous  son  nom,  au  Conservatoire,  un 


(lbia).  Les  états  aeserviceuecetoincier  justifiaient  exécuter,  sous  son  nom,  au  conservatoire  ,  un 
ce  brillant  avancement  :  il  avait  fait,  à  la  grande  j  concerto  de  violon  qui  eut  beaucoup  de  succès  , 
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et  dont  l'originalité  fit  concevoir  à  ses  amis  de 
grandes  espérances. 

M.  Auber  voulut  dès  lors  aborder  la  scène 
lyrique.  Il  refit  la  musique  d'un  vieil  opéra  co- 
mique intitulé  Julie ,  et  écrivit  celle  d'un  autre 
libretto  dont  on  ne  sait  plus  même  le  titre.  Ces 
essais  ne  furent  joués  que  sur  des  théâtres  de  so- 
ciété, notamment  chez  le  prince  de  Chimay,  et  ils 
forent  très-applaudis.  Sentant,  néanmoins,  qu'il 
lui  fallait ,  pour  suivre  cette  voie,  des  études  plus 
fortes ,  il  s'y  livra,  sous  la  direction  sévère  de  Ché- 
rubini.  H  fut  bientôt  en  état  d'écrire  divers  mor- 
ceaux de  musique  religieuse,  parmi  lesquels  on 
remarqua  une  messe  à  quatre  voix ,  dont  VAgnus 
Da  devint  plus  tard  la  prière  de  la  Muette. 

Ce  ne  fut  qu'en  1813  que  H.  Auber  débuta  de- 
vant le  publie,  à  Feydeau,  avec  un  opéra  en  un 
acte,  /c  Séjour  militaire,  paroles  de  Bouilly.  Il 
éprouva  un  premier  échec  qui  le  détourna,  pour 
plusieurs  années ,  d'écrire  pour  le  théâtre.  Mais 
la  ruine  et  la  mort  de  son  -père  le  contraignirent 
à  demander  plus  sérieusement  à  la  musique  des 
moyens  d'existence.  11  donna  des  leçons  de  piano, 
et  voulut  affronter,  une  seconde  fois,  le  jugement 
du  public.  En  1819,  il  donna  à  l'Opéra-Comique 
le  Testament  et  1rs  Billets  doux ,  en  un  acte ,  et  ne 
reçut  pas  un  meilleur  accueil.  On  désespérait 
déjà  de  son  avenir,  quand  il  revint  à  la  charge,  au 
commencement  de  1  année  suivante,  et  la  Bergère 
châtelaine ,  en  trois  actes ,  paroles  de  Planard , 
ouvrit  enfin  la  longue  série  de  ses  succès.  Emma 
ou  la  Promesse  imprudente ,  en  trois  actes  (182 1)  ; 
Leicester,  en  trois  actes  (1823),  doublement  re- 
marquable par  la  première  association  des  deux 
noms  de  MM.  Auber  et  Scribe,  désormais  insépa- 
rables, et  par  les  premières  marques  de  l'influence 
rossinienne;  la  Neige,  en  quatre  actes  (1823), 
qui  a  eu  d'heureuses  reprises-,  le  Concert  à  la 
cour,  en  un  acte  ;  Léocaaie,  en  trois  actes  (182'»)  ; 
le  Maçon,  en  trois  actes  (1825),  qui  eut  tant  de 
popularité;  le  Timide,  en  un  acte,  et  Fiorella, 
en  trois  actes  (1825),  placèrent  M.  Auber  au  rang 
des  compositeurs  de  l'Opéra -Comique  les  plus 
aimés  du  public. 

11  eut  bientôt  sur  la  scène  du  grand  Opéra , 
dans  un  genre  plus  élevé,  son  plus  beau  triom- 
phe, que  ses  divers  essais  dans  le  même  genre 
n'ont  pas  soutenu.  Le  29  février  1828,  la  Muette 
de  Portici ,  en  cinq  actes ,  paroles  de  M.  Scribe  et 
Germ.  Delavigne ,  prit  au  répertoire  de  notre  pre- 
mier théâtre  une  place  qu'elle  a  gardée,  a  côté  des 
plus  belles  œuvres  de  Rossini  ou  de  Meyerbeer. 
Une  foule  de  morceaux,  l'ouverture,  des  mélodies, 
des  chœurs,  firent  aussitôt  le  tour  de  l'Europe; 
un  duo  surtout,  Amour  sacré  de  la  patrie,  devint 
comme  une  seconde  Marseillaise ,  et .  deux  ans 

eus  tard ,  chanté  par  Nourrit ,  fut  le  signal ,  à 
ruxelles,  de  la  révolution  du  25  août  1830.  M.  Au: 
ber  avait  déjà  donné  au  grand  Opéra ,  en  1823,  en 
collaboration  avec  HéroW ,  un  acte  officiel ,  Ven- 
dôme en  Espagne,  à  l'occasion  du  retour  du  duc 
d'Angoulème  à  Paris.  Il  y  a  fait  représenter,  depuis 
la  Muette ,  l'opéra-ballet,  le  Dieu  et  la  bayadere , 
deux  actes  (1 830) ,  qui  réunit  Nourrit ,  Mme  Damo- 
reau  et  Mlle  Taglioni;  le  Philtre,  en  deux  actes 
(1831),  qui  ne  manque  ni  de  mouvement  ni  d'es- 
prit ;  le  Serment,  en  trois  actes  J  832)  ;  Gustane  III, 
en  cinq  actes  (1833),  dont  le  libretto  confié  d'abord 
à  Rossini  présentait,  comme  le  Serment,  des  si- 
tuations dramatiques  au-dessous  desquelles  resta 
le  musicien  ;  le  Lac  des  fées ,  en  cinq  actes  (  1839)  ; 
l'Enfant  prodigue,  en  cinq  actes  (1850),  Zertine  ou 
la  marchande  d'oranges,  en  trois  actes  (1 851  ) .  etc. 

Au  théâtre  de  l'Opéra-Comique,  son  vrai  terrain, 
M.  Auber,  marchant  de  succès  en  succès,  a  donné, 
dans  le  même  intervalle  :  la  Fiancée,  en  trois  actes 
(1829);  Fro  Diawlo,  en  trois  actes  (1840),  une  de 
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ses  œuvres  les  plus  travaillées;  la  Marauise  de 
Brinvilliers,  en  trois  actes  (1831),  en  collaboration 
avec  Batton,  Hérold  et  Carafa  :  I.estocq ,  en  quatre 
actes  (1884);  le  Cheval  de  bronxe,  en  trois  actes 

(1835),  remanié  récemment  pour  le  grand  Opéra; 
Actéon  ,  en  un  acte  ;  les  Chaperons  blancs,  en  trois 
actes,  et  l' Ambassadrice,  en  trois  actes ( 1 836) .  le 
plus  souvent  repris  peut-être  des  opéras  comi- 
ques; le  Domino  noir,  en  trois  actes  (1887),  pour 
les  adieux  au  public  de  Mme  Damoreau ,  Zanet'a , 
en  trois  actes  (  1 8441)  ;  les  Diamants  de  la  couronnr, 
en  troi  s  actes  (  1 84 1  )  ;  le  duc  d'Olonne,  en  trois  actes 
(1842);  la  Part  du  diable .  en  trois  actes  (1643)  ;  la 
Sirène,  en  trois  actes  (1844)  ;  la  Barcarole,  en  trois 
actes (1845);  ttaydée,  en  trois  actes  (1847);  Jfarro 
Spada,  en  trois  actes  (1853^  pour  les  débuts  de 
Mlle  Duprez;  Jenny  Bell,  en  trois  actes (1855).  au 
moment  de  l'Exposition  universelle;  Manon  Les- 
caut, en  trois  actes  (1856) ,  une  des  pièces  de  l'au- 
teur les  moins  favorablement  accueillies  du  pu- 
blic et  des  critiques. 

M.  Auber  est  peut-être  le  plus  populaire  des 
musiciens  français.  On  lui  a  assigné ,  parmi  les 
compositeurs  d opéras  comiques,  le  même  rang 
qu'à  M.  Scribe,  parmi  les  vaudevillistes.  Seule- 
ment, il  a  prouve,  en  faisant  la  Muette,  qu'il  pou- 
vait s'élever  au-dessus  du  genre  qu'il  a  de  préfé- 
rence cultivé.  Il  s'y  est  fait  une  manière-à  lui ,  et 
dans  laquelle  il  a  eu  des  imitateurs,  mais  peu  ou 
point  de  rivaux.  Sa  musique  est,  d'ordinaire,  lé- 
gère et  facile,  presque  toujours  gracieuse,  sou- 
vent originale.  11  exprime  les  nuances  avec  beau- 
coup de  finesse;  mais, dans  la  passion,  il  manque 
d'énergie.  Aussi  fécond  que  Rossini,  il  a  autant 
de  mouvement  et  de  clarté,  mais  moins  de  dis- 
tinction et  de  profondeur.  Sur  la  fin  de  sa  lon- 

Î;ue  carrière,  il  se  répète  parfois  lui-même  et  sa 
acilité  parait  banale  ;  mais  elle  ne  descend  jamais 
à  la  trivialité  et  au  plagiat.  On  lui  reproche  de 
négliger  l'orchestration ,  qu'il  sacrifie  plus  volon- 
tiers que  la  mélodie  aux  entraînements  du  far 
presto.  Enfin,  on  dit  qu'il  n'aime  pas  la  musique 
et  qu'affectant  pour  elle  les  mêmes  dédains  nue 
Rossini ,  il  triomphe  par  la  raison  seule  des  dé- 
goûts que  le  travail  de  la  composition  lui  inspire. 

M  Auber  est  entré  à  l'Institut,  dans  la  section 
des  beaux-arts ,  en  remplacement  de  Gossec ,  au 
mois  d'avril  1829.  Nommé  par  le  roi  Louis- 
Philippe,  dès  1830,  directeur  des  concerts  de  la 
cour,  il  a  succédé, en  1842 ,  comme  directeur  du. 
Conservatoire  de  musique ,  au  savant  et  laborieux' 
Chérubin! ,  celui  peut-être  de  tous  les  maîtres 
modernes  auxquels  il  ressemble  le  moins.  Il  est, 
en  outre,  directeur  de  la  musique  de  la  chapelle 
impériale.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  en 
mai  1825,  il  a  été  créé  commandeur  le  29  avril  1847 . 

AUBERGE  (Firmin-Louis),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  en  1788,  à  Moissy-Cra- 
mayel  (Seine-et-Marne),  fut  admis  à  l'École  de 
Fontainebleau ,  en  sortit  avec  le  grade  d'officier 
de  cavalerie  et  fit  les  campagnes  d'Allemagne  et 
de  Russie.  Il  fut  plusieurs  fois  blessé  et  mérita  la 
décoration  qu'il  reçut  à  Moscou.  Ayant  une  main 
mutilée,  il  quitta  lé  service,  en  1813,  et  s'établit  à 
Malassis,  dans  le  département  de  Seine  et  Marne, 
où  il  s'occupa  de  travaux  agricoles.  Maire  de  sa 
commune,  président  de  la  Société  d'agriculture 
de  Melun,  président  du  comice  agricole  de  Seine- 
et-Marne,  etc.,  il  acquit  une  influence  considé- 
rable qu'il  mit  au  service  du  parti  libéral.  En  1848, 
nomme  représentant  du  peuple,  le  huitième  sur 
neuf,  par  19  754  voix,  il  fit  partie  du  comité  de  l'a- 
griculiure,  et  vota  presque  toujours  avec  la  droite. 
Il  ne  fut  point  réélu,  le  13  mai  1849,  à  l'Assemblée 
législative,  où  il  entra  après  les  élections  complé- 
mentaires du  8  juin.  Il  fit  partie  de  la  majorité, 
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mais  se  prononça  contre  la  politique  de  l'Elysée , 
tout  en  se  montrant  hostile  aux  institutions  répu- 
blicaines. Après  le  coup  d  État  du  2  décembre, 

11  se  renferma  dans  ses  travaux  agricoles. 

AUBERMESN1L  (Stanislas-Jules  Lemoyne  d'), 
ancien  représentant  du  peuple  français,  est  né  à 
Dieppe  (Seine-Inférieure) ,  le  6  juin  1792.  Sous  la 
Restauration,  il  entra  dans  la  magistrature;  ré- 
voqué en  1830,  il  vécut  retiré  à  la  campagne  pen- 
dant toute  la  durée  du  règne  de  Louis-Philippe. 
Conseiller  d'arrondissement  de  1836  à  1848 , 
membre  du  conseil  général  de  la  Seine-Inférieure 
après  la  révolution  de  Février,  il  fut  envoyé  par 
80  000  suffrages  à  l'Assemblée  législative  (mars 
1849),  où  il  lu  partie  de  la  majorité  monarchique, 
jusqu'au  coup  d'État  de  décembre  1851. 

AUBERT  (abbé  Marius\  ecclésiastique  français, 
né  dans  le  Midi  vers  1800,  fil  ses  études  théolo- 
giques au  séminaire  d'Avignon,  entra  dans  les 
ordres  et  fut  quelque  temps  attaché  à  la  maison 
des  missions  de  France.  On  a  de  lui  un  grand 
nimbre  d'écrits  religieux  imprimés  la  pluptrt  à 
Lyon,  tels  que  divers  Manuels  de  morale;  une 
collection  de  Mentors  pour  tous  les  âges  (  1836- 
1839,  10  vol.),  une  quinzaine  de  Traites  (1844- 
1846),  qui  ont  pour  sujets  la  divinité  de  la  con- 
fession, la  présence  réelle,  l'excell  nce  de  la 
messe,  la  nécessité  d'une  religion  révélée,  etc.; 
enûn  des  petits  livres  édifiants  sous  des  litres 
myst'qucs  :  la  Vertu  des  chérubins  (1845),  la  Clef 
du  ciel  (1847),  le  Voyage  angélique,  ou  le  Palais 
de  l'amour  divin  (1351),  la  Guerre  sainte  (1855). 

AUBERT  (Constance  Junot  D'ABRANTÈs.dame), 
femme  de  let  res  française,  est  née  à  Paris  le 

12  mai  1803.  Fille  aînée  "de  la  duchesse  d'Abrantès, 
ellese  forma,  debom-eheure,  dans  lesalontoutlitlé- 
raire  que  sa  mère  tint  ouvert  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort  (1838),  et  travailla  avec  elle  à  plusieurs  ro- 
manset  nouvelles.  Mariée  à  M.  Lou  is  Aubert,  ancien 
garde  du  corj  set  capitaine  d'infanterie  retra  té, 
elle  n'est  connue  en  littérature  que  sous  le  nom 
de  Constance  Aubert.  Les  sujets  sur  lesquels 
s'exerce  sa  plume  sont  d'ailleurs  fort  modestes. 
Elle  a  fondé,  en  1843,  h»s  Abeilles  parisiennes . 
devenues  plus  tard  les  Abeilles  illustrées,  tablettes 
mensuelles  de  l'industrie,  du  commerce  cl  du 
confortable,  auxquelles  elle  a  ajouté  à  diverses 
reprises  (1849  et  suiv.)  un  petit  album  sou>  le 
titre  d'Étrennes.  Elle  a  longtemps  rédigé  le  Bul- 
letin des  modes  pour  le  Temps,  et  donné  de  plus 
un  certain  nombre  de  courriers  et  de  nouvelles 
au  Sélam ,  à  l'Opale,  au  Salmigondis  ;  le  Dévoue- 
ment ,  feuilleton  de  ce  dernier  recueil ,  a  paru 
en  volume  en  1842. 

AUBERT  (Jean  Ernest) ,  graveur  et  lithographe 
français,  né  à  Paris  le  11  mai  1824,  entra  au 
commencement  de  1841  à  l'École  des  beaux-arts , 
c  roroe  élève  de  MM.  Paul  Delaroche  et  Achille 
Martinet;  il  y  remporta  le  grand  prix  de  gravure 
en  1844 .  et  passa  les  cinq  années  d'usage  en  Ita- 
lie. Après  de  sérieux  travaux  de  gravure,  exécu- 
tés vers  celte  époque  et  depuis  son  retour  à  Pa- 
ris, il  a  abordé  la  lithographie  en  1853,  et  donné 
déjà  un  certain  nombre  de  productions  estimées. 

Les  œuvres  les  plus  connues  de  M.  Ernest  Au- 
bert. également  dessinateur,  sont  le  Triomphe 
de  Galathée,  Héliodore  chassé  du  temple,  la 
Vierge  à  l'ceillet,  le  Portrait  de  Raphaël ,  tous 
sujets  de  ce  dernier  peintre  copiés  a  l'aquarelle 
dans  les  musées  d'Italie,  et  exposés  en  1850  et 
1852:  la  Princesse  Mathilde,  gravée  d'après  le 
pastel  de  M.  Eugène  Giraud ,  1853,  et  parmi  les 
lithographies  :  ta  Saison  des  papillon* ,  la  Or- 


phelin*.  d'après  M.  Hamon,  admis  à  l'Exposition 

universelle  de  1855*.  la  Galatlièe  de  M.  Gleyre;  et 
au  Salon  de  1857,  le  Théâtre  Guignol,  le  Domp- 
teur d'amours ,  la  Boutique  à  quatre  sous ,  d  a- 
près  M.  Hamon,  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1857. 

AUBERT  (Mlle  Anaïs) ,  comédienne  française, 
née  à  Paris  en  1802  ,  n'avait  pas  encore  quinze 
ans  lorsque ,  le  10  novembre  1816 ,  elle  débuta  au 
Théâtre-Français  dans  les  rôles  d'ingénues.  Ayant 
eu  à  lutter  contre  des  rivales  influentes ,  elle  ne 
tarda  pas  à  se  retirer ,  pour  donner  à  Londres  des 
représentations  fort  suivies,  reparutquelque  temps 
sur  notre  première  scène  et  passa  une  saison  au 
Gymnase.  En  1821 ,  elle  entra  à  l'Odéon  et  y  créa 
avec  beaucoup  de  distinction  plusieurs  rôles  du 
répertoire  moderne ,  entre  autres  celui  de  Juliette 
dans  le  drame  en  vers  de  Frédéric  Soulié  (1828). 
Ce  ne  fut  que  dix  ans  après  qu'elle  fut  admise  au 
Théâtre-Français  comme  sociétaire,  et,  malgré 
son  âge,  elle  y  joua  constamment  les  ingénues; 
elle  s'y  fit  remarquer  par  un  jeu  naturel,  vrai, 
élégant,  dans  les  rôles  de  Chérubin  (Mariage  de 
Figaro).  Richard  (les  Enfants  d' Édouard) ,  Vio- 
torine  (le  Philosophe  sans  le  savoir) ,  Henriette 
(les  Femmes  savantes) ,  Agnès  (l'Ecole  des  Fem- 
mes). Peblo(Don  Juan  d'Autriche),  etc.  Elle  prit 
sa  retraite  en  1851. 

AUBERT-ROCIIE  (Louis),  médecin  français, 
né  vers  le  commencement  de  ce  siècle,  fut  reçu 
docteur  à  Paris  en  1833.  Il  passa  les  premières 
années  de  sa  .carrière  médicale  en  Orient ,  y 
étudia  avec  soin  la  peste  et  s'occupa  des  questions 
qui  intéressent  l'hygiène,  le  commerce  et  la  po- 
litique internation  île.  De  retour  en  France  en 
18:iU,  il  publia  un  ouvrage  intitulé  :  De  lu  peste 
et  typhus  d'Orient,  Documents  et  observations  re- 
cuei.lis  pendant  les  années  1833  à  1839,  en 
Egypte,  en  Italie,  etc. .  suivis  d'un  Essai  sur  le 
hachisch  et  son  emploi  dans  le  traitement  de  la 
peste  (Paris,  1840,  in-8).  Dans  cet  ouvrage,  M.  Au- 
bert déclare  que  la  peste  est  une  maladie  spora- 
dique,  endémiqueet  épidémique,  due  à  des  causes 
miasmatiques  locales  ou  atmosphériques  ,  que 
l'hygiène  seule  peut  détruire,  el  qu  elle  n  est 
nullement  contagieuse.  D'où  il  conclut  à  une  ré- 
forme dans  nos  lois  sanitaires  et  à  une  réduction 
considérable  des  quarantaines ,  qui  font  perdre  à 
la  France  une  grande  partie  des  avantages  de  sa 
position  par  rapport  à  l'Orient.  Un  délai  de  huit 
jours  lui  semble  largement  suffire  pour  s'assurer 
de  l'état  sanitaire  d'un  navire ,  et  que  toute  com- 
munication avec  les  hommes  et  les  choses  qu'il 
apporte,  est  sans  aucun  danger.  L'auteur  a  fait 
tous  ses  efforts  pour  amener  l'abrogation  de  me- 
sures surannées ,  condamnées  par  l'expérience  et 
par  la  science ,  et  que  l'Angleterre  s'est  empressée , 
depuis,  d'abandonner.  Pour  provoquer  1  admini- 
stration ,  en  France,  à  suivre  cet  exemple,  M.  Au- 
bert adrf  s»a  sur  ce  sujet  des  mémoires  à  l'Institut, 
à  l'Académie,  et  des  pétitions  aux  Chambres  et  aux 
ministres.  11  a  encore  présenté  à  l'Académie  un 
Projet  d'institution  de  médecins  envoyésen  Orient , 
qui  fut  renvoyé  par  elle  au  ministre  dns  affaires 
étrangères.  11  a  publié  aussi,  dans  les  Annales 
d'hygiène,  un  excellent  Essai  sur  l'acclimatation 
des  Européens  dans  les  pays  chauds. 

AUBERTH1ER  (Pierre),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Neuville-sur-Saône,  en  1801 , 
et  fils  d'un  tailleur,  fui  destiné,  dès  son  enfance, 
à  l'industrie.  A  quatorze  ans ,  il  vint  à  Lyon  pour 
apprendre  la  fabrication  des  soieries.  Par  son  in- 
telligence et  son  activité,  il  parvint  à  se  créer  une 
position  indépendante.  Chef  d'atelier  et  tisseur  à 


Digitized  by  Google 


- 


AUBR 

la  Croix-Rousse,  il  entra  au  conseil  municipal,  en 
1846 ,  et  bientôt  après,  il  fut  nommé  premier  ad- 
joint au  maire.  11  conserva  ces  fonctions  après  la 
révolution  de  Février.  Dévoué  à  la  République, 
mais  opposé  aux  doctrines  socialistes,  il  se  pré- 
senta comme  candidat  à  l'Assemblée  nationale, 
fut  soutenu  par  les  conservateurs  et  élu  le  troi- 
sième sur  quatorze ,  par  84  6<»4  voix.  Membre  du 
comité  du  travail ,  il  fit  partie  de  la  fraction  la 
plus  modérée  du  parti  républicain;  mais  il  vota 
avec  la  gauche  pour  les  bons  hypothécaires ,  pour 
la  réduction  de  l'impôt  du  sel  et  pour  l'abolition 
de  l'impôt  des  boissons.  11  ne  fut  point  réélu  i 
l'Assemblée  législative. 

AUBÉRY  DC  BOULLEY  (Prudent-Louis) ,  com- 
positeur français,  est  né  le  9  décembre  1790,  à 
Verneuil  (Eure).  Après  avoir  eu  son  père  pour 
premier  maître  ,  il  vint  perfectionner  ses  études 
musicales  au  Conservatoire  de  Paris,  où  il  sui- 
Tit,  de  1808  à  1815,  les  cours  de  Méhul  et  de 
Chérubini.  En  1824,  il  écrivit  pour  l'Opéra-Co- 
mique  la  partition  des  A  niants  querelleurs ,  qui , 
quoique  reçue,  ne  put  être  représentée.  Forcé 
par  la  faiblesse  de  sa  santé  de  se  retirer  ila  cam- 
pagne, il  consacra  ses  loisirs  à  propager  parmi 
les  paysans  le  goût  de  la  musique,  et  bientôt , 

f;râce  à  sa  persévérance,  plusieurs  villages  de 
'Kure  eurent  des  corps  de  musique  militaire  ou 
d'harmonie.  Les  œuvres  de  H.  Aubéry  se  compo- 
sent de  sonates,  de  marches  et  pas  redoublés 
pour  piano,  de  six  quatuors,  de  sept  duos,  d'une 
grande  sérénade  orchestrée,  d'une  collection  da 

Îiièces  d'harmonie ,  de  beaucoup  de  romances,  etc. 
1  a  publié  en  outre  une  Grammaire  muiicale 
(1830,  m -s)  et  une  brochure  sur  l'utilité  des  as- 
sociations musicales  (1839). 

AUBRY  (  Pierre-François-Joseph),  ancien  re- 
présentant du  peuple  français ,  est  né  à  Cambrai 
(Nord),  le  8  mai  1789.  Petït-fils  d'Aubry  du  Bo- 
chet,  l'un  des  constituants  de  1789,  ila  toujours 
appartenu  à  l'opposition  libérale.  11  s'occupa  d'a- 
liord  de  travaux  industriels  et  ouvrit  des  carrières 
de  marbre  dans  l'arrondissement  d'Avesnes.  Il  fut 
ensuite  notaire  pendant  douze  années.  Président  de 
la  Société  d'agriculture  d'Avesnes,  il  présenta  au 
Conseil  général  du  Nord  et  au  gouvernement  plu- 
sieurs propositions  concernant  la  réduction  de 
l'impôt  sur  le  sel,  l'amélioration  des  races  d'ani- 
maux domestiques,  1  extension  des  voies  de  com- 
munication, etc.  11  fit  un  proiet  de  chemin  de  fer 
de  Valenciennesà  Metz ,  afiude  relier  Dunkerque 
à  Strasbourg.  Nommé  ingénieur  en  chef  du  ca- 
dastre, il  dressa,  en  seize  feuilles  grand  aigle,  la 
carte  topographique  du  département  du  Tarn-et- 
Garonne,  gravée  à  Paris  en  1840  et  1841.  Déjà, 
en  1837  et  1838,  il  avait  publié  divers  mémoires 
intéressants  sur  le  cadastre. 

Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé 
sous-commissaire  du  gouvernement  provisoire 
dans  l'arrondissement  d'Avesnes.  Elu  représen- 
tant du  peuple  à  l'Assemblée  nationale  par 
90  C56  voix,  il  se  plaça  dans  les  rangs  de  la  ma- 
jorité républicaine.  Tant  que  la  République  parut 
menacée  par  les  violences  des  partis  extrêmes , 
il  se  montra  préoccupé  avant  tout  du  maintien 
de  l'ordre,  et  soutint  énergiquement  la  politique 
du  général  Cavaignac.  Mais,  après  l'élection  du 
10  décembre,  il  ne  cessa  point  de  voter  avec  la 
gauche ,  notamment  à  l'occasion  des  affaires  de 
Borne  :  il  signa  même  la  mise  en  accusation  du 
président  et  de  ses  ministres.  Réélu  à  l'Assemblée 
législative,  il  combattit  à  la  fois,  au  Bein  de  la 
minorité  démocratique,  la  réaction  royaliste  et 
les  projets  de  l'Elysée.  Depuis  le  coup  d'État  du 
2  décembre ,  il  vit  eu  dehors  de  la  politique. 
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AUBRY  (les  frères) ,  industriels  français ,  après 
avoir  exerce  en  grand  à  Mirecourt,  dans  les  Vosges, 
l'industrie  de  la  dentelle ,  se  sont  fixés  depuis  1850 
à  Paris.  Déjà  remarqués  aux  expositions  particu- 
lières de  l  industrie  et  récompensés  d'une  médaille 
d'or  en  1849.  ils  ont  figuré  aux  Expositions  uni- 
verselles de  Londres  et  de  Paris  (1851  et  1855)  et 
obtenu,  à  la  suite  de  cette  dernière,  une  médaille 
de  première  chsse. 

M.  Félix  Aubry  père,  fondateur  et  ancien  re- 
présentant de  la  maison,  a  fait  partie  du  tribunal 
de  commerce  ,  ainsi  que  des  jurys  des  Exposi- 
tions de  Paris,  en  1849  et  1855,  et  de  celle  de 
Londres,  en  1851.  Il  a  été  décoré  en  octobre  1851. 
On  a  sous  son  nom  :  Considérations  générales 
présentées  au  jury  central  de  l'Exposition  de  1849, 
sur  les  diverses  branches  de  l'industrie  de  la  den- 
telle (1849,  in-8). 

AUBRY  LECOMTE  (  Hyacinthe -Louis -Victor- 
Jean-baptiste) ,  dessinateur-lithographe  français, 
né  à  Nice  en  1797,  de  parents  d'origine  fran- 
çaise, vint  à  Paris  à  la  fin  de  l'Empire,  et  entra, 
en  1816,  au  ministère  des  finances,  où  il  resta 
neuf  années.  11  suivit  néanmoins  l'atelier  de  Gi- 
rodet  Trioson ,  ainsi  que  les  concours  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  et  obtint  des  médailles,  en  1822 
et  1823.  Il  avait  exposé  pour  la  première  fois,  en 
1819;  il  prit  part  a  tous  les  Salons  depuis  cette 
époque,  et  y  envoya  une  immense  collection  de 
près  de  200  lithographies,  la  plupart  devenues 
populaires.  Elles  reproduisent  principalement  les 
œuvres  de  Girodet,  de  Gérard  et  dePrud'hon, 
ainsi  que  celles  des  anciens  maîtres. 

Nous  rappellerons ,  parmi  ses  planches  les  plus 
remarquables  :  d'après  Raphaël,  la  Vierge  de 
S.  Sixte,  le  Jésus  de  la  Vierge  au  linge  (1827), 
l'Ere  et  la  Danse  des  amours  (1852);  la  Joconde 
de  Léonard  de  Vinci  (1824),  une  Jeune  fille  du 
Poussin  (1853);  d'après  Girodet,  Danaé,  Ariane, 
Érigone  (1824) ,  une  Scène  du  déluge ,  le  Serment 
dt-ssepl  chefs ,  V Amazone ,  une  Baigneuse  (1827), 
la  Belle  Elisabeth  (1833),  et  une  nouvelle  réduc- 
tion de  la  Danaé  (1839)  ;  d'à prl-s  Gérard,  Corinne 
aucap  Mysène  (1827),  l  Amour  et  Psyché{\M\)% 
la  Peste  de  Marseille  (1837);  d'après  Prud'hon, 
V Enlèvement  de  Psyché,  une  Famille  malheu- 
reuse (1824).  la  Soif  de  l'or  (1845),  l'Étude  gui- 
dant le  Génie,  une  Pensée  (1847),  la  Vierge,  dite 
de  Parme  (1848),  les  Vendanges,  les  Petits  /ï- 
leurs,  les  Petits  dévideurs  (1849).  Marguerite 
(1850).  et  le  Triomphe  de  Vénus  (1853).  com- 
mandé par  le  ministère  pour  la  chalcographie  du 
Louvre  :  puis  divers  sujets  de  Guillon  Le  Thière 
et  de  Dejuinne,  la  Pèlerine  de  Bonnefond,  le 
Fleuve  Scamandre  de  Lancrenon  (1827),  la  Paix 
du  ménage  de  Greuze  (1852),  la  Druidesse  d'Ho- 
race Vernet,  la  Francesca  et  Paolo  de  M.  Ingres, 
le  Jardin  de  Fauvelet  (1853),  l'Ode  de  M.  Gali- 
mard ,  et  bon  nombre  de  dessins  d'après  nature , 
entre  autres  des  Vues  d'Auvergne  pour  le  Voyage 
du  baron  Taylor,  le  portrait  de  son  père  et  le 
Rêve  de  bonheur,  dessiné  d'après  Mlle  Mayer,  au 
château  de  Compiègne.  D'autres  portraits  esti- 
més, lithographiés  d'après  les  peintres  anciens 
ou  modernes,  sont  ceux  du  Rot  René,  de  Lau- 
rent  de  Médicù,  des  Enfants  de  France  (1824) ,  de 
Chateaubriant,  Larrey ,  de  Sexe,  de  Mme  Posta, 
de  l'impératrice  du  Brésil,  de  MM.  Laval-Mont- 
morency, Granger,  Chatenel  et  Delécluxe. 

M.  Aubry-Lecomte  a  obtenu  une  2' médaille  en 
1824,  une  1"  en  1831 ,  et  la  décoration  en  sep- 
tembre 1849. 

AUCKLAND  (  rév.  Robert-John  Eobw  ,  3«  ba- 
ron ) ,  pair  d'Angleterre ,  évéque  de  Bath ,  né  en 
1799  dans  le  comté  de  lient,  est  issu  d'une  fa- 
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mille  irlandaise  élevée  en  1793  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Il  fît  ses  classes  au  collège  d'Eton  et  sa 
théologie  à  l'université  de  Cambridge,  reçut,  en 
1822,  l'ordination  sacerdotale  et  exerça  son  mi- 
nistère à  Eyam,  i  Uertingfordbury  et*  à  Batter- 
sea.  En  1838 ,  la  reine  le  mit  au  nombre  de  ses 
chapelains  ordinaires.  Nommé  évéque  de  Sodor 
et  Man  en  1847,  il  prit,  en  1849.  la  place  de  son 
frère  à  la  Chambre  des  Lords  et  fut  transféré,  en 
1864,  au  siège  épiscopal  de  Bath ,  dont  le  revenu 
annuel  est  estimé  à  5000  liv.  (  126  000  fr.  ).  De 
son  mariage  avec  la  fille  de  F.  E.  Hart  (1825),  il 
a  huit  enfants,  dont  l'alné  William-George  Edbn, 
né  en  1829,  a  embrassé  la  carrière  diplomatique 
et  a  été  attaché  d'ambassade  a  Washington, 
Bruxelles  et  Stuttgart. 

AUDEBRAND  (Philibert),  journaliste  français , 
né  à  Paris  vers  1812.  a  été,  de  1842  à  1848, "atta- 
ché .  comme  sténographe  et  rédacteur  du  compte 
rendu  des  Chambres,  à  divers  journaux.  Après  la 
révolution  de  Février,  il  fit  la  Physionomie  de 
l'Assemblée  nationale,  dans  le  Corsoirc,  qui  fut 
supprimé  à  la  suite  du  2  décembre.  Ou  a  de  lui , 
en  volumes,  trois  spirituels  recueils  que  M.R. 
de  Rovigo  a  signés  avec  lui  :  Feuilles  volantes, 
Historiettes  et  Menus  propos  (1851 ,  3  v.  in- 18). 

M.  Philibert  Audebranu  a  rédigé ,  depuis  1845 , 
un  nombre  presque  incalculable  de  chroniques  et 
causeries  pour  diverses  feuilles,  et  récemment 
dans  la  Gazette  de  Paris  (1857)  ;  le3  Souvenirs  de 
la  tribune  des  journalistes. 

AUDIBERT  (Louis-François-Hilarion) ,  littéra- 
teur français,  est  né  le  27 "avril  1797,  à  Marseille, 
où  son  père  était  avocat.  Il  y  fit  ses  études,  puis 
vînti  Paris  et  se  fit  inscrire  au  barreau.  En  1822, 
il  fut  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
en  qualité  de  secrétaire  particulier  de  Chateau- 
briant,  et  il  prit  part  k  la  rédaction  du  Journal 
des  Débats.  Il  fut  ensuite  maître  des  requêies  au 
Conseil  d'Etat,  en  service  ordinaire,  de  1827  à 
183(1.  Il  avait  été  nommé  préfet,  en  1829,  mais 
M.  de  Polignac,  en  arrivant  au  pouvoir,  avait 
révoqué  sa  nomination. 

Dans  les  concours  ouverts  par  la  Société  des 
bonnes  lettres,  il  remporta  trois  fois  le  prix  sur 
les  questions  suivantes:  1'  Avantages  de  la  légi- 
timité; 2*  Influence  du  christianisme  sur  les  in- 
stitutions sociales;  3°  Éloge  du  duc  d'Enghien.  Il 
a  publié  en  outre  :  Fragments  d'histoire  et  nou- 
velles (Paris,  1827,  in-8);  Mélanges  de  littérature 
et  d'histoire  (1828,  in-8)  ;  Entretien  avec  Talma 
(in-8).  H.  Audibert  est  aujourd'hui  un  des  rédac- 
teurs du  journal  l'Union. 

AUDD7FRET  (Charles-Louis-Gaston  ,  marquis 
r/) ,  ancien  pair  de  France ,  sénateur ,  membre  de 
l'Institut,  né  a  Paris  le  10  octobre  1787.  descend 
de  l'ancienne  famille  italienne  des  Audiffredi,  qui 
s'établit  en  Provence  au  xni*  siècle.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  entra,  en  184)5,  dans  l'ad- 
ministration des  finances  et  fut  nommé  chef  de 
bureau  par  M.  Mollien  (1812),  qui  voulut  récom- 
penser en  lui  un  grand  esprit  a'ordre  joint  à  une 
profonde  aptitude  pour  les  affaires.  En  1814,  il 
accueillit  avec  empressement  le  retour  des  Bour- 
bons, devint  chef  de  division  et  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  refusa  d'adhérer  &  l'acte  addi- 
tionnel des  Cent- Jours  et  n'en  conserva  pas  moins 
sa  place.  Maître  des  requêtes  su  Conseil  d'Etat . 
en  1817  et  conseiller  en  1828,  il  fut,  après  vingt- 
cinq  ans  de  travaux  administratifs,  appelé,  le 
29  octobre  1829,  aux  fonctions  de  président  de  la 
Cour  des  comptes,  qu'il  occupe  encore,  et  promu, 
Tannée  survante .  au  rang  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur.  Sous  Louis-Philippe,  il  siégea 
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au  Luxembourg,  en  qualité  de  pafr.de  1837  à  1848, 
et  se  montra  toujours  favorable  a  sa  politique. 
Enfin  il  a  été  compris  par  Louis-Napoléon  dans  la 
première  promotion  de  sénateurs,  en  date  du 
36  janvier  1852. 

On  doit  à  M.  d'ÀudifTret  une  grande  partie  des 
améliorations  introduites,  depuis  1814,  dans  le 
système  de  la  comptabilité  publique,  et  beaucoup 
de  simplifications  réalisées  dans  1  organisation  des 
finances.  11  fut  chargé  par  if.  de  Chabrol,  en 
1830,  d'exposer,  dans  un  rapport,  les  conséquences 
de  ces  mesures  d'ordre  et  d'économie;  en  1838  il 
a  présidé  à  la  délibération  et  à  la  rédaction  du 
règlement  général  sur  la  comptabilité  publique, 
ainsi  qu'aux  règlements  relatifs  à  chaque  minis- 
tère. Depuis  le  7  octobre  1847 ,  M.  d'AudifTret  est 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  ' 

Parmi  ses  travaux,  qui  se  résument  surtout 
dans  une  foule  de  rapports,  d'instructions,  d'ar- 
rêtés et  d'ordonnances,  nous  citerons  :  Examen 
des  revenus  puMt«(1839.in-8);  Système  financier 
de  la  France  (1840,  2  vol.  in-8),  le  meilleur  ou- 
vrage que  l'on  puisse  consulter  sur  l'état  actuel 
des  finances  françaises;  le  Budget  (1841,  in-8); 
Souvenirs  de  l'administration  de  M.  de  Tillile 
(1855 .  in-8),  et  plusieurs  brochures  sur  les  ques- 
tions financières  i  l'ordre  du  jour.  En  1854,  on  a 
réimprimé,  dansla  Collection  des  économistes,  oa 
choix  des  principales  publications  de  M.  d  Audif- 
fret  (4  vol.  in*). 

AUDIGANNE  (Amand),  avocat  et  publiciste 
français,  né  à  Anvers,  en  1814,  fit  à  Paris  ses  étude* 
de  droit,  s'occupa  ensuite  de  questions  poiiu- 
ques  et  débuta ,  comme  écrivain ,  par  des  bro- 
chures électorales,  dès  1838.  Il  abandonna  ce  genre 
de  publications,  pour  aborder,  sur  l'économie  po- 
litique et  l'industrie,  des  études  en  harmonie 
avec  les  fonctions  auxquelles  il  fut  bientôt  appelé. 
Entré  au  ministère  du  commerce,  en  1840 ,  il  fui 
placé  i  la  tète  du  service  de  l'industrie  en  1848. 
En  décembre  1853,  il  a  été  nommé,  avec  M.  Che- 
min-Dupontès,  secrétaire  de  la  commission  de 
l'Exposition  universelle  de  1855,  pour  la  section 
de  l  agriculture  et  de  l'industrie,  et  attaché ,  dix- 
huit  mois  après .  au  Moniteur,  pour  les  comptes 
rendus  de  celte  môme  Exposition.  11  a  été  décoré 
en  1854. 

M.  Audiganne  a  successivement  publié  :  Mnr 
sieur  Guixot ,  brochure  apologétique  (1838 ,  in-*'; 
Histoire  électorale  de  la  France  depuis  la  co»tT>- 
cation  des  États  généraux  je  1789  (1841  ,  in-8); 
De  la  prochaine  session  des  Chambres  et  du  mi- 
nistère actuel  (» *d. .  id.)\  l'Industrie  française 
à  l'Exposition  de  1849  (1850,  in- 12):  les  Ouvriers 
en  famille ,  ou  Entretiens  sur  les  devoirs  et  les 
droits  du  travailleur  dans  les  diverses  relations 
de  sa  vie  laborieuse  (1840,  in-8 ,  4*  édit. ,  1853), 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  française  et  la 
Société  pour  l'instruction  élémentaire  ;  tes  Popu- 
lations ouvrières  et  les  industries  de  la  France 
dans  le  mouvement  social  du  xix9  siècle  (1854, 
2  vol.  in-18),  réunion  de  fragments  publiés  dans 
la  Revue  des  Deux- Mondes ,  à  laquelle  il  a  prêté 
une  active  collaboration ,  et  l'Industrie  contem- 
porain*, livre  formé  de  la  série  de  ses  articles 
insérés  au  Moniteur  sur  l'Exposition  de  18SS  (18/>6, 
in-8).  M.  Audiganne  a  été  rédacteur  de  la  Me  vu* 
administrative  tome  II. 

AUDLEY  (George -Edward  Thickke&ss-Tou- 
chet,  20*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1817. 
descend  d'une  ancienne  famifle  élevée,  en  1312.  i 
la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom 
de  Touchet,  il  le  quitta  en  prenant,  en  183?  la 
place  de  son  père  k  la  Chambre  des  Lords  ,  ou  il 
vote  avec  le  parti  UbéxaL  II  n'est  pas  encore  xna- 


-  74  — 


Digitized  by  Google 


A 

rié  et  a  pour  héritier  présomptif  son  frère,  John 
Tocatrr,  né  vers  1819. 

Al  ix >T  (Louis-Eustache),  littérateur  et  éditeur 
français,  né  à  Paris,  le  26  février  1783,  s'est 
établi  comme  libraire  depuis  plus  de  quarante  ans. 
il  a  publié  près  de  150  ouvrages,  la  plupirt  sur 
les  sciences  usuelles,  pour  lesquelles  il  a  fort  sou* 
vent  réuni  les  matériaux  et  indiqué  le  plan.  On 
lui  doit  de  beaux  ouvrages  à  figures ,  tels  que 
l'Italie,  la  Sicile  et  les  lies  Ioniennes {1  vol.  in-4), 
dont  les  dessins  ont  été  exécutés  sous  ses  jeux 
dans  un  long  voyage  à  travers  ces  contrées;  le 
Musée  de  peinture  et  de  sculpture ,  reproduisant 
tous  les  chefs-d'œuvre  du  Louvre  *,  l'OEurre  de 
Jean  Goujon ,  etc.  Il  est  auteur  du  Langage  det 
fleurs,  sous  le  nom  de  Charlotte  de  La  Tour:  de 
l'Art  du  menuisier  en  bâtiments  (1819) ,  de  VArt 
de  faire  des  feux  d'artifice  (4*  édition,  1853),  de 
la  Cuisinière  de  la  ville  et  de  la  campagne  (1856, 
35*  édit.).  signés  des  initiales  L.  K.  A.  11  a  en  ou- 
tre donné  beaucoup  d'articles  à  la  Rerue  horticole 
depuis  1837 ,  ainsi  qu'au  Bon  Jardinier. 

ATJDOTJARD  (Mathieu-François-Maxence) ,  mé- 
decin militaire  français,  né  à  Castres,  le  29  juil- 
let 1776  ,  et  fils  'd'un  pharmacien  de  cette 
ville,  partit,  comme  pharmacien,  en  1793,  pour 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales.  Quatre  ans  plus 
tard,  il  étudia  la  médecine  i  Montpellier,  s'y  fit 
recevoir  docteur,  en  1800,  avec  une  thèse  sur  le 
Tétanos,  et  vint,  en  1804,  compléter  à  Paris  son 
éducation  médicale.  Suivant  les  armées  de  l'Em- 
pire, il  fut  successivement  médecin  en  chef  des 
hôpitaux  militaires  de  Lodi ,  d'Istrie ,  de  Venise  et 
de  Rome .  de  quelques  provinces  d'Espagne ,  et 
enfin  de  Kuenisberg,  pendant  la  retraite  de  Rus- 
sie. En  1821 ,  il  se  rendit  à  Barcelone,  où  sé- 
vissait la  fièvre  jaune,  et,  deux  ans  plus  tard,  au 
port  du  Passage .  où  il  dirigea  énergiquement  les 
mesures  sanitaires.  Son  nom  fut  compris  dans  la 
loi  d'avril  1822,  qui  accordait  à  plusieurs  méde- 
cins ,  comme  récompense  nationale ,  une  pension 
viagère  de  2000  francs,  et  figura  sur  la  médaille 
du  Détournent  det  médecins  français  à  Barce- 
lone. Sa  dernière  mission  le  conduisit,  en  1831 , 
en  Afrique ,  où  le  choléra  ravageait  notre  année. 
Dans  tous  oes  voyages,  il  a  recueilli  de  nom- 
breuses observations  qu'il  a  consignées  dans  une 
foule  d'ouvrages  et  mémoires.  Souvent  aussi  il 
exprima  des  idées  originales  et  hardies,  qu'une 
observation  plus  exaote  lui  fit  ensuite  spontané- 
ment désavouer. 

A  l'intérieur  de  la  France,  M.  Audouard  a  rem- 
pli diverses  fonctions.  Il  a  été  nommé,  en  1819, 
médecin  de  l'hôpital  de  Picpus,  succursale  du 
Val-de-Gràce  supprimée  en  1831.  Il  refusa  à  cette 
époque  les  places  de  médecin  en  chef  et  de  pre- 
mier professeur  à  l'hôpital  militaire  d'instruction 
de  Lille.  Eu  1832,  il  exerça  momentanément  la 
médeene  à  l'époque  du  choléra,  et  mérita  la 
médaille  frappée  dans  cette  circonstance.  Il  prit 
définitivement  sa  retraite  en  1835,  pour  se  livrer 
exclusivement  à  ses  travaux.  La  mort  a  terminé 
cette  carrière  si  remplie  au  commencement  de 
1856.  Décoré  sous  l'Empire,  il  a  été  créé  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  en  janvier  1822.  Il  était 
chevalier  des  ordres  de  Charles  III  et  de  Saint- 
Ferdinand  d'Espagne ,  et  membre  titulaire  ou  ho- 
noraire de  nombreuses  Sociétés. 

On  a  de  M.  Audouard  :  Observations  de  fièvres 
intermittentes  pernicieuses .  recueillies  à  l'hôpital 
militaire  français  de  Rome  (1807);  De  l'empyème, 
cure  radicale,  etc.  (1808)  ;  Nouvelle  thérapeuti- 
que des  fièvres  intermittentes  (1812):  Recherches 
sur  la  contagion ,  Recherchée  sur  le  siège  des  fiè- 
vres intermittentes  (1817  et  1851)  -,  Sur  les  conges- 
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rions  sangu\*es  te  la  rate  (1818);  Relation  histo-. 
rique  et  médicale  de  la  fièvre  jaune  de  Barcelone 
(182?)  :  Relation  de  la  fièvre  jaune  au  port  du 
Passage  (1R24)  :  Mémoire  sur  torigine  et  les  cau- 
ses delà  fièvre  jaune  (182*)  ;  Recueil  de  mémoires 
sur  le  typhus  nautique,  etc.  (1828):  Mistoire  du 
choléra  morbus  dans  l'armée  d'Afrique  (1836); 
De  la  morve  et  du  farcin  (1844);  De  la  traite  des 
noirs  1849)  M.  Audouard  a,  en  outre,  discuté 
diverses  questions  de  médecine,  surtout  celles 
relatives  a  la  fièvre  jaune ,  dans  des  articles  et 
mémoires  fournis,  a  différentes  époques,  aux 
Annales  de  la  Société  médicale  de  Montpellier, 
dont  il  était  le  fondateur,  au  Journal  des  Sciences 
médicales,  à  la  .Revue  médicale,  au  Moniteur,  etc. 

ACERBACH  (Berthold),  écrivain  allemand ,  né, 
le  28  février  1812,àNordstetten. en  Wurtemberg, 
de  parents  juifs,  suivit  les  cours  des  universités 
de  Tubingue,  Munich  et  Heidelberg,  et  y  étudia 
la  théologie  judaïque,  la  philosophie  et  1  histoire 
(1832-35).  Ses  ètud  s  terminées,  il  se  consacra  à 
la  littérature ,  habita  successivement  Francfort , 
Mayence ,  les  bords  du  Rhin ,  et  se  fixa ,  en  1845 , 
dans  l'Allemagne  septentrionale.  Depuis  cette 
époque ,  il  a  réside  successivement  à  Weimar , 
Leipzig,  Breslau,  Dresde,  etc. 

M.  Auerbach  doit  sa  réputation  aux  Histoires 
villageoises  de  la  forêt  Noire  (SchwarrwaMer 
Dorfgeschichten.  Manbeim,  1843,  2  vol.,  4*  édit. , 
1848.  Nouvelle  série,  1849).  qui  eurent  un  très- 
grand  succès  en  Allemagne  et  qui  furent  tra- 
duites en  anglais,  en  hollandais,  en  suédois  et 

3uelques-unes  en  français.  L'auteur  a  su  s'y  gar- 
er du  faux  sentimentalisme  qui  est  l'écueil  de 
ce  genre  ;  il  peint  le  paysan  tel  qu'il  est .  tantôt 
bon  ,  tantôt  mauvais  ,  mais  toujours  homme , 
et  il  trouve  en  lui  un  digne  sujet  d'études  psycho- 
logiques. Le  modèle  du  genre  est  la  Femme  du 
professeur  (Die  Frau  Frofessorinn),  qui  parut, 
en  1848,  dans  l'annuaire  littéraire  Urama  ,  et 
plus  tard  dans  la  ATour-elle  série  d'Histoires  de 
village.  C'est  cette  petite  histoire  que  Mme  Birch- 
Pfeiffer  (voy.  ce  nom)  a  transportée,  contre  la 
volonté  de  l'auteur,  dans  son  drame  Village  et 
ville  (Dorf  und  Stadt)  :  ce  qui  donna  lieu  à  leur 
procès. 

On  cite  encore  de  ces  recueils  :  le  Maladroit; 
la  Pipe  de  guerre;  Antoine  mordu  à  la  joue  ; 
Lucifer;  les  Prisonniers.  Le  conteur,  restant 
fidèle  à  ses  anciennees  tendances  philosophiques 
et  libérales,  y  montre  comment  la  civilisation  pé- 
nètre peu  à  peu  jusqu'au  fond  des  villages  et 
change  les  mœurs  et  l'esprit  de  leurs  habitants.  Il 
croit  que  cette  invasion  produit ,  en  définitive , 
des  résultats  salutaires ,  quoiqu'elle  tue  l'antique 
poésie  de  la  vie  des  champs.  Il  combat  les  illu- 
sions que  les  partisans  du  passé  s'efforcent  d'en- 
tretenir sur  un  ancien  état  des  choses  qui  peut 
nous  paraître  poétique .  comme  tout  ce  qui  est 
lointain  et  inconnu .  mais  pendant  lequel  le  pay- 
san restait  forcément  en  dehors  du  droit  et  de  la 
civilisation. 

Oa  a  de  M.  Auerbach  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages :  le  Judaïsme  et  la  littérature  moderne 
(Das  Judenthura  und  die  neueste  Literatur. 
Stuttg. .  1836)  ;  .Spinoza  (Stuttg. ,  1837  ,  2  vol.) , 
roman  historique  qui  contient  des  tableaux  très- 
intéressants  de  la  vie  religieuse  et  sociale  des 
Juifs;  Poêle  et  commerçant  (Dichter  und  Kauf- 
mann.  Stuttg.,  1839,  2  vol.),  roman;  le  Bourgeois 
instruit,  livre  pour  la  bourgeoisie  intelligente 
(Der  gebildete  Bûrger,  ein  Buch  fùr  den  denken- 
den  Mittelstand.  Karlsruhe.  1842);  Littérature  et 
peuple  ou  Théorie  d'une  littérature  populaire  à 

Îrropos  d'une  caractéristique  de  J.  P-  Hrbel 
Schrift  undvolk.  Grundzûge  der  volksthûml.  Li- 
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teratur,  etc.):  Journal  à  Vienne ,  depuis  Latour 
jusqu'à  Wind'schqraets  (Tagebuch  aus  Wien , 
etc.,  Breslau,  1849),  ouvrage  qui  a  été  traduit 
en  anglais,  et  dans  lequel  l'auteur  présente  les 
événements  politiques  de  la  révolution  allemande, 
au  point  de  vue  des  démocrates  modérés  ;  Veills 
allemandes'^ Deutsche  Abende.  Manheim,  1850), 
recueil  d  histoires  et  de  nouvelles. 

M.  Auerbach  a  aussi  écrit  une  tragédie  :  André 
Hofer  (Leipzig,  1850).  On  lui  doit  une  traduction 
allemande  des  OEuvres  complètes  de  Spinoza 
(Stutlg.,  1841,  5  vol.).  accompagnée  d'une  bio- 
graphie critique  de  ce  philosophe.  H  a  rédigé,  de 
1845  à  1848,  un  almanach  intitulé  :  Le  Compère 
(Der  Gevattersraann) ,  dans  lequel  il  entreprit  de 
populariser  des  idées  claires  et  vraies  sur  les  af- 
faires publiques. 

Al  ESRPERG  (  Charles  -  Guillaume  -  Philippe  , 
prince  d')  ,  chef  de  la  maison  allemande  de  ce 
nom ,  reçu  au  collège  des  prince*  de  1  empire  le 
28  février  1654,  est  né  le  \"  mai  1814.  Il  a  suc- 
cédé, le  25  janvier  1827  ,  à  son  père  le  prince 
Guillaume,  comme  possesseur  du  duché  deGolts- 
,  chérf  en  Carniole,  comte-princier  de  Wels  et 
grand  maréchal  héréditaire  de  Carniole  et  de 
Windischmark.  Il  est  conseiller  intime  de  l'em- 
pereur d'Autriche  et  grand  chambellan  hérédi- 
taire. Il  n'a  point  eu  d'enfants  de  son  mariage 
avec  la  comtesse  Ernestine  de  Tolna  (18  août 
1851).  Ses  deux  frères,  -dlr-tandre-Guillaume- 
Théodore,  né  le  15  avril  1 81 8.  et  Ad  4phe-G\ii\- 
laurae- Daniel ,  né  le  21  juillet  1821,  sont  offi- 
ciers de  cavalerie  dans  l'armée  autrichienne.  Son 
cousin  germain  ,  le  prince  Vincent -Charles-Jo- 
seph, né  le  16  juillet  1812,  est  conseiller  intime, 
chambellan  impérial  royal,  grand  maréchal  hé- 
réditaire du  Tyrol,  et  possesseur  des  seigneuries 
allodiales  de  Nassaberg ,  Zleb  et  Tubadl. 

AUFAUVRE  fAmédée),  journaliste  français,  né 
vers  1812,  est  depuis  près  de  vingt  ans  chargé  de 
la  rédaction  du  Propagateur  de  l'Aube,  un  des 
organes  du  parti  démocratique  en  province.  Il  a 
publie  à  Troyes  quelques  productions  littéraires , 
telles  que  :  le  Jour  de  l'an  (1841 .  in-8),  Fontai- 
nebleau (1850).  description  historique,  et  des 
romans  :  mm  Histoire  de  chauffeurs  (1853),  les 
Masques  noirs  (1853),  Jean  le  septembriseur 
(1855),  etc. 

AUFFEXBERG  (Joseph,  vicomte  d').  auteur 
dramatique  allemand,  est  né  le  25  août  1798  à 
Fribourg  en  Brisgau  ,  d'une  famille  riche  et  con- 
sidérée. Après  une  jeunesse  assez  aventureuse ,  il 
s'enrôla  dans  l'armée  autrichienne  et  prit  part  à 
la  campagne  de  1815.  La  paii  étant  faite,  il  quitta 
le  service  pour  se  livrer  à  la  poésie  dramatique, 
vit  sa  première  tragédie  refusée  par  le  théâtre 
de  la  cour  de  Vienne,  et  découragé,  redevint 
soldat ,  et  entra .  comme  officier  dans  la  garde 
badoise.  Il  se  mil  pourtant  bientôt  à  composer 
plusieurs  autres  pièces  qui  eurent  plus  de  succès, 
et  lui  valurent  i  la  fin  la  place  de  président  de 
théâtre  de  la  cour  de  Karhruhe  et  le  titre  de 
chambellan  badois  En  1832,  ilentreprilen  Espagne 
un  voyage  dont  il  a  raconté  les  aventures  roma- 
nesques dans  l'ouvrage  :  Pèlerinage  humoriste  à 
Grenade  et  Cordoue  (  Humoristische  Pilgerfabrt 
nach  Granada  und  Cordava,  Leipsick  et  Sluttg. , 
1835).  De  retour  en  Allemagne,  il  se  fixa  à  Bade 
où  le  grand-duc  lui  conféra,  en  1839,  le  titre  de 
maréchal  de  la  cour. 

M.  d'Auflenberg  écrit  avec  une  très-grande  fa- 
cilité. Ses  Œuvres  complètes  (Saemmilichc  Werke, 
etc.;  Wiesbaden,  1843-1847  )  ne  comprennent 
pas  moins  de  22  volumes.  On  remarque  surtout 
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son  grand  poème  dramatique  :  Alhambra  (Karls- 

ruhe.  3  vol.,  1829-1830).  On  cite  ensuite  :  Les 
Spartiates  ou  Xerxès  en  Grèce,  Louis  XI  à  Pé- 
ronne ,  la  Maison  sinistre,  le  Lion  de  Kurdistan , 
Wallace ,  les  Syracusains ,  le  sacrifice  de  Thémis- 
tocle,  les  Exilés,  les  Sœurs  d'Amiens  .  Fergus 
Mac  Joor ,  l'Aurore  boréale  de  Kasan,  le  Serment 
du  juge,  le  Prophète  de  Florence,  la  Furie  de 
Tolède,  etc.,  etc. 

AUGER  (  Hippolyte-Nicolas-Just) ,  littérateur 
français,  est  né  le  25  mai  1797  à  Auxerre,  où  il 
fut  'élevé  chez  un  ancien  bénédictin.  Placé  en 
1812  dans  une  maison  de  commerce  à  Paris,  il 
entra  deux  ans  plus  tard  au  service  de  la  Russie, 
ex  resta  jusqu'en  1817  ,  en  qualité  de  sous-officier 
des  gardes.au  régiment  d'Ismaïlowski.  De  retour 
en  France ,  il  se  consacra  exclusivement  à  la  litté- 
rature et  publia  ses  premiers  travaux  sous  le  nom 
de  Saint-Hippolyte ;  ce  furent  des  romans  :  Mar- 
pha  (18|8),  traduction  de  Karamsin  :  Boris  (1819); 
Gabriel  Venance  1820);  li  an  VI  (1824 .  3  vol.) , 
épisode  des  annales  moscovites;  Rienxi  (1825, 
3  vol.).  Plus  tard  il  a  écrit  dans  le  même  genre  : 
le  Prince,  de  Machiavel  (1833);  Moralités  (1834V, 
la  Femme  du  monde  (1837):  Tout  pour  de  for 
(1839),  scènes  de  mœurs  modernes:  Avdotia ,  nou- 
velle russe;  Un  roman  sans  titre  (1 846),  etc. 

Au  théâtre,  qu'il  a  abordé  sous  le  pseudonyme 
de  Gérau,  il  a  donné  quelques  pièces  qui  ont  eu 
du  succès,  entre  autres  :  Une  séduction  0832), 
avec  Ancelot  ;  la  Folle  et  Pierre  le  Grandt 1836), 
avec  Charles  Desnoyers;  Pauvre  Mère!  (1837). 
avec  Fr.  Cornu.  Il  a  écrit  seul  :  Marcel (1838), 
pour  la  Gaîté;  Précepteur  à  vingt  ans  (1838);  Be- 
noit ou  les  deux  cousins  (1842),  etc.  Il  a  eu  deux 
pièce?  jouées  au  Théâtre- Français  :  Plus  de  peur 
que  de  mal  (1833);  et  Un  dévouement  (1834).  Si 
Physiologie  du  théâtre  (1839-1840,  5  vol.  in-8), 
est  un  ouvrage  considérable,  rédigé  avec  talent, 
et  comprenant  l'histoire  littéraire  des  théâtres  de 
Paris,  leur  organisation  intérieure,  les  rapports 
des  auteurs  et  des  cornéliens,  la  législation. 

On  a  encore  de  M.  Auger  un  essai  historique 
sur  la  République  de  Saint-Harin  (1827  ,  in-8); 
le  Gymnase  (1828,  4  vol.),  recueil  de  morale 
composé  avec  M.  Hipp.Carnot;  les  Mœurs  et  la  loi 
(1832) .  drame  en  cinq  actes  et  en  prose  ,  non  re- 
présenté, et  quelques  nouveaux  romans,  le  Com- 
missionnaire, Madame  Brice  et  le  Roi  des  petits- 
maitres,  imprimés  en  1852  dans  la  Bibliothèque 
des  romans  inédits  II  a  en  outre  collaboré  i  la 
Mode,  lors  de  sa  fondation,  à  l'Européen  ,  etc. 

AUGIER  (Guillaume -Victor-Émile),  poète  dra 
mitique  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Valence  (Drôme),  te  17  septembre  1820,  e«t 
petit  fils  de  Pigault-Lebrun  dont  il  a  défendu  la 
mémoire  dans  une  lettre  qui  sert  de  préface  à  la 
Ciguë.  Après  d'excellentes  études  couronnées  par 
des  succès  universitaires,  il  fut  sur  le  point  de 
céder  au  vœu  de  sa  famille  qui  le  destinait  au 
barreau ,  mais  la  passion  des  vers  qui  l'avait  tour- 
menté dès  le  collège,  l'emporta,  et  il  présenta 
au  comité  du  Théâtre-Français  une  pièce  en  deux 
actes ,  en  vers ,  la  Ciguë.  C'était  en  1844.  La  pièce, 
que  la  jeunesse  de  l'auteur  rendait  suspecte ,  fut 
refusée  presque  à  l'unanimité  et  portée ,  par 
M.  fimile  Augier  au  comité  de  l'Odéon ,  qui ,  soit 
discernement ,  soit  esprit  de  contradiction ,  la  re- 
çut et  la  fit  jouer.  Ce  fut  un  triomphe  pour  le 
jeune  poète;  sa  pièce  tint  l'affiche  près  de  trois 
mois .  et  fit  la  fortune  du  théâtre.  L'année  suivante, 
la  Comédie  Française,  éclairée  |ar  un  pareil 
succès,  l'admit  dans  son  répertoire  et  lui  doit  en- 
core aujourd'hui  de  bonnes  recettes.  La  Ciguë m 
qui  parut  longtemps,  et  qui  est  peut-être  encore 
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aujourd'hui  la  plus  parfaite  des  œuvres  de  l'au- 
teur ,  est ,  sous  la  forme  d'un  élégant  pastiche  des 
mœurs  antiques,  une  première  leçon  de  morale 
donnée  à  l'indifférence  égoïste  et  à  la  vieillesse 
prématurée  des  jeunes  gens  de  notre  époque.  On  y 
rit,  en  outre,  un  commencement  de  réaction, 
contre  l'empire  du  romantisme,  et,  avec  plus 
de  raison,  un  retour  calculé  vers  la  comédie  de 
mœurs,  écrite  en  vers. 

Recherché  dès  lors  par  le  comité  du  Théâtre- 
Français  ,  M.  Augier  y  présenta  l'année  suivante 
une  seconde  comédie ,  un  Homme  de  bien ,  en 
trois  actes,  en  vers,  empruntée  aux  mœurs  con- 
temporaines, mais  dont  la  donnée  tin  peu  para- 
doxale effraya  les  consciences  classiques  des  ha- 
bitués de  la  Comédie  Françai>e;  elle  n'eut  qu'un 
demi-succès.  L'auteur  resta  trois  ans  sans  se  rap- 
peler à  l'atteution  du  public,  et  ne  reparut  qu'avec 
une  grande  comédie  en  cinq  actes .  I  A  venturière , 
donnée  au  Théâtre- Français  en  1848,  et  qui 
réussit.  L'intrigue  en  était  plus  forte  que  celle  de 
la  Ciguë ,  mais  le  style  moins  pur,  et  les  carac- 
tères, comme  dans  celle-ci  n'offi aient  guère  que 
ce  comique  de  convention  qui  semble  né  des  fa- 
meuses scènes  parallèlement  contradictoires  du 
Défit  amoureux  et  dont  les  poètes  dramatiques 
contemporains  ont  tant  abusé.  On  y  remarqua 
aussi  un  penchant  vers  cette  moralité  facile  qui 
donne  la  récompense  à  la  vertu .  ainsi  que  celte 
exaltation  des  mœurs  bourgeoises  qui  devait 
gagner  au  poète  tant  de  sympathies. 

L'année  suivante  parut ,  sur  le  même  théâtre , 
Gabrielle,  comédie  en  cinq  actes,  en  vers,  qui 
fut,  en  ce  genre,  le  triomphe  de  M.  Emile  Au- 
gier. Celte  fois,  il  sacrifiait  franchement  l'amant 
au  mari  et  mettait  la  poésie  dans  la  famille.  Le 
dernier  vers  est  comme  la  morale  et  le  résumé 
de  toute  la  pièce  : 

0  pére  de  ramUle,  ô  poJHc,  je  l'aime  1 

L'Académie  lui  décerna  le  prix  Montyon,  que 
Gabrielle  partagea  avec  la  Fille  d'Eschyle  de 
M.  Joseph  Autran.  M.  Augier  avait,  en  quelque 
sorte,  créé  un  genre,  et,  depuis,  plus  d'un  au- 
teur dramatique  s'est  plu  à  rabaisser  par  le  ri- 
dicule ces  aspirations  des  natures  poétiques,  dont 
les  écarts  ou  l'affectation  sont  blâmables,  mais 
qui  sont  peut-être  devenues,  dans  notre  temps, 
respectables  par  leur  rareté  même.  Cabrielle, 
jouée  par  Mme  Nathalie  et  par  Régnier,  dut  aux 
détails  meilleurs  que  l'ensemble,  un  succès  qui 
est  loin  d'être  é  puisé. 

Le  Joueur  de  flûte,  comédie  en  un  acte,  en 
▼ers,  que  If.  Emile  Augier  fil  encore  représenter 
en  1850  au  Théâtre-Français,  parut  une  imitation 
de  la  Ciguë,  et  fut  beaucoup  moins  applaudie 
que  le  modèle.  En  1862,  le  poète,  sollicité  par 
Mlle  Rachel  d'écrire  un  drame  où  elle  aurait  le 
premier  rôle,  fit  Diane,  en  cinq  actes,  qui, 
malgré  les  efforts  de  l'actrice .  n'eut  que  peu  de 
succès.  On  reprocha  â  M.  Emile  Augier  d'avoir 
fait  reposer  toute  l'action  de  sa  pièce  sur  ce  fa- 
meux edit  des  duels,  dont  Victor  Hugo  s'était 
déjà  servi  dans  Jfarïon  Delorme,  d'avoir  rape- 
tissé son  sujet  en  sacrifiant  le  rôle  du  frère  à 
celui  de  Mie  Rachel,  et  surtout  d'avoir  mé- 
connu le  caractère  historique  de  Richelieu.  On  lui 
conseilla  de  revenir  à  la  comédie.  11  y  revint  dès 
l'année  suivante  avec  uue  grande  pièce  en  cinq 
actes,  en  prose,  la  Pierre  de  touche,  à  laquelle 
avait  collaboré  M.  Jules  Sandeau ,  et  qui  devint 

Sour  i'auteur  le  point  de  départ  d'un  autre  ordre 
e  succès.  En  effet,  la  même  année  (1863),  il 
donna  au  Gymnase  Philiberte,  comédie  en  trois 
actes,  en  vers,  charmante  pièce  de  genre,  où  la 
grâce  des  détail*  supplée  au  vide  de  l'intrigue 


et  qui  fit.  par  le  succès,  une  sorte  de  concur- 
rence à  l'Honneur  et  l'argent  de  M.  Ponsard. 

Toutefois,  depuis  cette  époque ,  M.  Emile  Au- 
gier parut  abandonner  ce  genre  ingénieux  et  spi- 
rituel pour  la  comédie  plus  émouvante  d'intrigut 
et  d'observation  con  emporaines.  Il  donna,  en 
1853,  au  Vaudeville,  le  Mariage  d'Olympe,  qui  lui 
fut  reproché  comme  une  concession  au  genre  inau- 
guré paria  Dame  aux  camélias;  puis,  au  Gymnase, 
en  collaboration  avec  M.  Jules  Sandeau  ,  le  Cendre 
de  M.  Poirier,  comédie  en  quatre  actes,  en  prose, 
qui  "passe  généralement  aujourd  hui  pour  la  plus 
forte  de  ses  pièces.  Il  a  su  y  entre-cnoquer .  avec 
une  grande  verve  comique ,  les  travers  de  la  no- 
blesse vaniteuse  et  ruinée  et  les  ridicules  raes- 
guins  de  la  bourgeoisie  enrichie.  Il  semble  toute- 
fois avoir  voulu  laisser  encore  l'avantage  à  cette 
dernière,  si  l'on  en  croit  le  premier  titre  qu'il  avait 
d'abord  donné  à  sa  pièce  :  la  Revanche  de  Georges 
Dandin.  Depuis,  il  a  fait  représenter  au  Gymnase 
Ceinture  dorée,  comédie  en  trois  actes,  eu  prose 
(185.*)),  dont  il  reconnaît  la  demi-paternité  à 
M.  Edouard  Foussier.  Il  faut  encore  citer  deux 
I  ièces  auxquelles  il  a  pris  part  avec  MM.  Sandeau 
et  Alfred  de  Musset,  la  Chasse  au  roman  et  l'Ha- 
bit vert,  ainsi  qu'un  opéra,  Sapho  ,  dont  M.  Gou- 
nod  a  composé  la  musique.  Aujourd'hui,  M.  Au- 
gier fait  répéter,  à  l'Odéon,  une  nouvelle  comédie 
en  cinq  actes  et  en  vers,  la  Jeunesse  dont  les  si- 
tuations ,  les  sentiments  et  le  langage  parassent 
avoir  une  grande  analogie  avec  l'Honneur  et  l'ar- 
gent (décembre  18.'>7). 

On  doit  encore  à  M.  Emile  Augier  un  recueil  de 
Poéiies  (Paris,  1856,  in-12)  qui  renferme  quel- 
ques petites  idylles,  une  satire  intitulée  la  Lan- 
gue et  dirigée  contre  les  a\ocats  mêles  aux  évé- 
nements politiques  de  1848,  une  comédie  inédite 
en  cinq  actes,  en  vers,  les  Méprises  de  l'amour, 
qui  fut  écrite  immédiatement  après  la  Cigui,  et 
qui  est  plus  goûlée  à  la  lecture  qu'elle  n'aurait 
sans  doute  été  applaudie  à  la  représentât  on. 

M.  Emile  Augier  est ,  à  côté  de  M.  Ponsard ,  un 
des  rhels  de  l'école  dite  du  bon  sens.  Bien  qu'il 
ait  adressé  une  épUre  très-louangeuse  à  l'auteur 
de  Lucrèce,  on  assure  qu'il  ne  revendique  ni  le 
titre  de  chef  ni  celui  de  disciple  d'aucune  école, 
et  plusieurs  de  ses  dernières  comédies  ressem- 
blent moins  à  celles  de  M.  Ponsard  qu'à  celles  de 
M.  Dumas  fils.  Le  style  de  M.  Augier,  plus  bril- 
lant qu'égal,  mêle  volontiers  la  simplicité  an- 
tique à  l  éclat  de  l'école  de  M.  Victor  Hugo  et 
au  chatoiement  de  la  phraséologie  moderne.  Il  a 
un  esprit  pétillant  et  raffiné,  un  peu  de  mauvais 
goût  de  temps  en  temps,  du  trait  toujours,  et 
souvent  de  l'intérêt.  M.  Ém.  Augier,  après  des 
candidatures  déjà  nombreuses,  vient  d  être  élu 
membre  de  l'Académie  frarfeaise,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Saivandy;  et  l'on  a  vu  avec  plai- 
sir l'Institut  ouvrir  ses  portes  à  un  vrai  poëte. 

ACGOYAT  (Antoine-Marie),  officier  et  écrivain 
militaire  français,  né  à  Mâcon  le  28  décembre 
1783,  fut  admis,  a  dix  huit  ans,  à  l'Ecole  poly- 
technique, entra  dans  le  corps  du  génie,  en  qua- 
lité de  lieutenant,  et  prit  part  aux  principales 
campagnes  de  l'Empire.  Sous  la  Restauration  ,  il 

Suitla  le  service  actif,  pour  faire,  à  1  Ecole 
'application  de  Metz,  un  cours  de  fortifications. 
Après  11*30,  il  fut  promu  au  grade  de  colonel  et 
nommé  conservateur  de  la  galerie  des  plans  en 
relief  à  l'hôtel  des  Invalides.  En  1814,  il  fut 
promu  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Angojat,  qui  est  un  officier  d  s  plus  in- 
struits, a  donné  des  éditions  nouvelles,  revues 
et  annotées  de  l'Essai  général  de  fortification  et 
défense  des  places  (1838,  4  vol.  iu-8)  de  M.  de 
Uus.i  arJ;  Mémorial  pour  {'attaque  des  places 
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tien,  frère  de  François  I",  né  le  20  janvier  1182, 
feld-uaréchal  autrichien ,  propriétaire  du  1"  ré- 
giment de  dragons,  chef  du  bataillon  des  grena- 
diers-sapeurs du  corps  du  génie  russe,  et  pro- 
priétaire du  16*  régiment  d  infanterie  prussien  , 
ancien  directeur  général  du  génie  et  des  fortifi- 
cations, curateur  de  l'académie  impériale  des 
sciences  de  Vienne,  vicaire  de  l'empire  en  1848; 
marié  morganatiquement ,  le  18  février  1827  ,  à 
Anne  Plochel ,  créée  comtesse  de  Méran ,  dont  il 
a  un  fils .  François ,  comte  de  Méran ,  né  le 
11  mars  1839,  lieutenant  au  1"  régiment  d'in- 
fanterie; 

L'archiduc  Louis-  Joseph-  Antoine,  frère  de 
François  I",  né  le  13  décembre  1784,  fe!d  zeug- 
mestre ,  propriétaire  du  8*  régiment  d'infanterie 
et  du  2'  régiment  d'artillerie  de  campagne  ,  an- 
cien directeur  général  d'artillerie,  non  marié. 

Quatre  autres  frères  morts  de  François  I"  ont 
formé  des  lignes  collatérales  dont  YAlmanach  de 
Gotha  donne  toute  la  descendance. 

AUZOU  (abbé  Louis  Napoléon) ,  prêtre  schisma- 
tique  français,  né ,  le  1"  janvier  1806,  à  Versailles . 
fit  ses  études  tbèologiques  au  petit  séminaire  de 
cette  ville.  Il  venait  n'être  ordonné  prêtre,  lorsque 
éclata,  après  la  révolution  de  Juillet,  le  schisme 
de  l'abbé  Châlel  (voy.  ce  nom).  Il  s'unit  à  lui  et 
fit  partie  de  ses  coopérateurs  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'éloigner,  en  1  accusant  de  trop  sacrifier  à 
fa  philosophie.  En  1831 ,  il  fut  élu  cure  de  Clichy- 
la-Garenne,  aux  environs  de  Paris,  et  occupa 
dix-huit  mois  le  presbytère  sans  opposition;  forcé 
par  la  police  de  renoncer  à  ses  fonctions  (1K33), 
il  alla  installer  le  curé  de  Lèves  près  de  Chartres, 
et  revint  à  Paris  ordonner  deux  prêtres  et  célé- 
brer un  service  funèbre  pour  Molière  et  pour  le 
régicide  Pépin,  «  décapité,  portait  le  billet  de 
convocation .  par  les  thermidoriens,  l'an  xliv  de 
la  République,  » 

De  cette  époque  date  la  publication  de  nom- 
breuses brochures  :  Sur  le  mandement  au  sujet 
du  choléra  (1832),  Sur  les  usurpations  sacerdo- 
tales (1832),  une  Profession  de  foi  (1833),  où  il 
érige  en  principes  la  collation  du  sacerdoce  et  de 
la  confirmation  par  de  simples  prêtres,  l'abolition 
du  célibat  ecclésiastique,  la  suppression  des  tarifs 
pour  les  cérémonies  religieuses,  etc.;  des  Discours 
sur  les  plaisirs  populaires  (1834),  les  oraisons  fu- 
nèbres de  Napoléon  I"  et  du  duc  de  Reichstadt, 
des  lettres  pour  l'aventet  le  carême  (1837),  etc. 

Le  schisme  de  l'abbé  Auzou  se  prolongea  jus- 
qu'en 1839.  A  cette  époque ,  il  adressa  une  rétrac- 
tation complète  de  ses  erreurs  à  l'évêque  de  Ver- 
sailles ainsi  qu'à!  l'archevêque  de  Paris.  Nom- 
mé, peu  de  temps  après,  directeur  d'un  bureau 
de  poste,  dans  le  .département  de  Saône-et- 
Loire ,  il  se  vit  obligé  de  quitter  le  pays ,  et  trouva 
un  emploi  dans  une  administration  particulière. 

AUZOUX  (Th...  Louis),  médecin  anatomiste 
français,  né  à  Saint-Aubin  d'Ecroville  (Eure), 
Ters"l797 ,  fut  reçu  docteur  à  Paris ,  en  1822.  Des 
le  commencement  de  ses  études  médicales ,  il 
s'occupa  des  moyens  de  faciliter  et  de  vulgariser 
l'étude  de  l'anatomie.  C'est  dans  ce  but  qu'il  cher- 
cha longtemps  et  réussit  enfin,  après  de  grandes 
dépenses,  à  trouver  une  pâle  susceptible  de  pren- 
dre les  empreintes  les  plus  délicates,  d'acquérir 
par  la  dessiccation  une  solidité  plus  grande  que 
celle  du  bois  et  de  rester  ensuite  à  l'abri  des  in- 
fluences hygrométriques  et  des  ravages  des  in- 
sectes. Celle  pâte  se  coule  dans  des  moules  et 
donne  des  pièces  anatomiques  artificielles  imitant 
la  nature  dans  ses  plus  minutieux  détails  de  forme 
et  de  couleur.  Un  des  plus  grands  avantages  des 
modèles  ainsi  obtenus,  est  d  être  composés  d'élé- 


ments séparés  représentant  des  organes  distincts 
ou  des  parties  distinctes  d'un  même  organe,  et 
pouvant  à  volonté  se  monter  ou  se  démonter  et 
représenter  par  leurs  divers  assemblages  tous  les 
rapports  des  organes  entre  eux  ou  des  parties 
d'un  organe  entre  elles.  De  là  le  nom  d'anatomie 
élastique  (de  x)ouo,  rompre,  mettre  en  mor- 
ceaux), donné  par  l'inventeur  à  son  système. 
M.  Auzoux  en  a  exposé  lui-même  les  hases  et  les 
applications,  dans  ses  Leçons  élémentaires  d'ana- 
tomie et  de  physiologie  ou  Description  succincte 
des  phénomènes  physiques  de  la  vie ,  etc.,  d  l'aide 
de  l  anatomie  classique  (Paris,  1839). 

Dès  1822,  l'Académie  royale  de  médecine  et 
l'Institut  accordèrent  à  l'auteur  un  de  leurs  prix 
annuels. 

M.  Auzoux  a  établi,  i  Saint-Aubin ,  une  vaste 
fabrique  de  modèles  anatomiques  qui ,  indépen- 
damment de  la  valeur  scientifique  de  ses  pro- 
duis ,  a  mérité  d'être  citée  au  premier  rang  pour 
son  organisation ,  dans  le  Tableau  de  Vêlai  phy- 
sique et  moral  des  ouvriers ,  etc. ,  que  M.  Vil- 
lermé  (voy.  ce  nom)  fut  chargé  de  tracer,  en 
1819.  «  De  tous  les  établissements  industriels  que 
j'ai  visités,  dit  cet  èminent  économiste,  l'éta- 
blissement de  Saint -Aubin  d'Ecroville  est  le 
mieux  entendu  pour  instruire  les  ouvriers,  les 
moraliser,  et  ne  leur  donner  que  de  bonnes  ha- 
bitudes. »  En  même  temps,  le  jury  national  de 
l'Exposition  de  l'industrie  constatait  que,  grâce 
aux  dispositions  prises  par  M.  Auzoux,  les  terri- 
bles épreuves  qu  ont  eu  à  subir  les  classes  ou- 
vrières en  1847  ,  1848  et  1849,  étaient  passées 
inaperçues  à  Saint-Aubin  d'Ecroville.  Sans  rap- 
peler les  règles  ingénieuses  imaginées  pour  en- 
tretenir parmi  les  ouvriers  l'amour  du  travail  et 
d'une  sage  liberté,  des  sentiments  d'honneur, 
l'esprit  d  ordre  et  de  prévoyance,  des  habitudes 
d'économie  et  surtout  le  besoin  de  s'instruire, 
nous  dirons  seulement  que,  sous  la  direction  de 
M.  Auzoux,  un  grand  nombre  de  jeunes  travail- 
leurs ,  presque  tous  pris  dans  le  pays ,  deviennent 
à  la  fois  mouleurs,  peintres  et  anatomistes.  Plu- 
sieurs ont  acquis,  dans  leur  atelier,  assez  d'in- 
struction pour  faire  ensuite  d'habiles  médecins. 
Les  produits  de  cette  fabrique  se  sont  répandus 
dans  la  plupart  des  écoles  médicales  du  monde  ci- 
vilisé. L'Angleterre  surtout  les  recherche,  et. 
chose  curieuse,  ces  nouvelles  pièces  anatomique- 
y  firent  révoquer  la  loi  sur  la  vente  des  cadavres 
L'anatomie  élastique  a  surtout  fait  entrer  partout, 
selon  le  vœu  des  hommes  les  plus  éminents  du 
dernier  siècle  ,  l'étude  de  l'anatomie  dans  l'in- 
struction publique. 

M.  Auzoux  reproduit  l'anatomie  de  la  manière 
la  plus  complète.  Les  détails  trop  délicats  pour 
être  vus  facilement  dans  les  proportions  ordi- 
naires ,  ont  été  augmentés  dans  d'énormes  propor- 
tions. C'est  ainsi  qu'il  a  présenté  l'œil,  l'oreille, 
le  larynx,  la  face,  la  base  du  crâne,  le  cerveau, 
l'œuf  humain  dans  tout  son  développement,  depuis 
son  apparition  dans  l'ovaire  jusqu  à  la  formation 
de  l'embryon.  Embrassant  ensuite  toute  l'anatomie 
des  animaux,  il  a  reproduit  un  sujet  de  chaqut- 
grande  famille  :  type  des  grands  mammifères ,  le 
cheval,  magnifique  modèle  composé  de  200  pièces, 
avec  plusieurs  modèles  particuliers  de  mâchoires 
de  cheval  et  de  bœuf;  type  des  volatiles,  le  din- 
don; type  des  serpents,  le  boa  constricior,  plus 
une  tête  de  vipère  avec  l'appareil  venimeux  ,  mus- 
cles .  glandes  et  crochets;  type  des  poissons,  la 
perche  de  mer  ou  aigle  {sciuna  aquila)  ;  types  des 
insectes,  le  hanneton  grossi,  décomposable  en 
500  fragments ,  l'abeille  grossie,  sous  ses  six  for- 
mes différentes,  le  papillon  du  ver  à  soie  et  le  ver 
à  soie  lui-même,  avec  son  appareil  producteur  de 
la  soie,  depuis  l'organe  sécréteur  du  Liquide  jus 
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qu'à  la  filière,  avec  un  gâteau  de  cire,  montrant 
1  œuf  et  le  développement  de  la  larve  aux  diffé- 
rentes époques  de  l'incubation;  types  des  mol- 
lusques ,  un  énorme  colimaçon  avec  six  cents 
fragments;  types  des  annélides ,  la  sangsue.  Cette 
collection  reproduit,  par  des  pièces  spéciales, 
chaque  classe  d'animaux,  le  mécanisme  physiolo- 
gique de  la  digestion, de  la  respiration,  de  la  cir- 
culation du  sang,  etc. ,  etc.,  depuis  l'homme  jus- 
qu.au  zoophyte,  innombrables  modèles  dont  nous 
ne  pouvons  essayer  ici  l'énumération. 

Comme  récompense  de  tant  d'efforts  etde  sessuc- 
cès,  M.  Auzoux  a  obtenu  :  à  l'Exposition  de  1834. 
une  médaille  d'or;  à  celles  de  1839  et  de  1844  un 
rappel  de  médaille  d'or;  et,  en  13i9,  une  mé- 
daille d'or  nouvelle.  M.  Roux  a  dit,  dans  son 
compte  rendu  officiel  de  l'Exposition  de  Londres , 
que  «  les  travaux  de  M.  Auzoux  méritent  plus 
qu'ils  n'ont  obtenu ,  »  et  il  ajoute  que  sa  puis- 
sance d'invention  va  jusqu'au  génie.  M.  Auzoux  a 
été  décore  de  la  Légion  d'honneur  en  1834.  Il 
fait  lui- môme  chaque  année,  à  l'aide  de  ses  pré- 
parations, des  cours  d'anatomie  qui  sont  très- 
suivis.  Pour  étendre  le  bienfait  de  ce  système 
d'enseignement,  une  ordonnance  du  ministre  de 
la  guerre  prescrit  que  chaque  régiment  ait  son 
modèle  anatomique  du  cheval.  L'anatomie  clas- 
sique, partout  où  elle  est  introduite,  rend  l'étude 
des  organes  et  de  la  vie  facile  et  rapide. 

Outre  l'ouvrage  principal  déjà  cité,  on  a  de 
M.  Auzoux  :  un  Mémoire  sur  la  vipère;  des  Con- 
sidérations générales  sur  Vanalomie;  moyen  de 
rendre  son  étude  plus  facile,  plus  générale  et 
moins  insalubre,  et  un  Mémoire  sur  le  cho- 
léra-morbus ,  son  siège,  sa  nature,  son  traite- 
ment ,  etc. 

AVELLANEDA  (Gertrudis-Goraes  de),  femme 
poète  espagnole,  née  en  1816  dans  l'Ile  de  Cuba , 
où  son  père  commandait  une  division  de  la  flotte 
espagnole ,  vint  en  Europe ,  séjourna  à  Bordeaux , 
retourna  à  Cuba  et  vint  habiter  successivement 
Cadix,  Constantine,  Séville  et  Madrid,  où  elle  se 
fixa  en  1840.  Elle  s'était  déjà  fait  connaître  par 
des  poésies  publiées  sous  le  pseudonyme  de  Pere- 
rina,  et  par  des  compositions  dramatiques  jouées 
Cuba  dans  des  réunions  privées.  A  Madrid,  elle 
multiplia  ses  publications  :  un  recueil  de  Poésies 
lyriques  (Poesias  lyricas,  Madrid,  1841);  des  nou- 
velles :  Sab;  Les  deux  femmes  (Dos  Mugeres);  Es- 
patolino;  Uaronessa  de  youx;  des  tragédies  qui 
eurent  un  grand  succès  (Alfonso  Muonio;  Prin- 
cipe de  Viana;  Egilona;  Guatimosin),  etc. 

En  1846,  elle  épousa  don  Pedro  Sabator ,  député 
aux  Cortès,  le  perdit  au  bout  de  quelques  mois , 
et  se  retira  dans  un  couvent.  Après  quelques  an- 
nées de  silence ,  elle  donna  au  public  deux  poèmes  : 
la  Croix  (la  Cruz)  et  le  Dernier  accent  de  ma 
)nrpe  (El  ullimo  accento  di  mi  arpa) ,  puis  revint 
au  théâtre  avec  plus  d'ardeur ,  et  fit  représenter 
en  deux  ans  :  Saùl ,  tragédie  ;  Recarrdo  ;  la  Vé- 
rité victorieuse  des  apparences  (la  Verdad  vence 
aparencias  ;  les  Erreurs  du  cœur  (Errores  del  co- 
razon)  ;  les  Gloires  de  l'Espagne  (las  Glorias  de 
Espana) ,  1850-1851 .  Ses  œuvres  postérieures  sont  : 
Le  don  du  diable  (El  donativo  del  diablo) ,  et  la 
Fille  des  (leurs  (la  Hija  de  las  flores)  ;  l'Aventurière 
(la  Aventurera):  Hortensia;  la  Somnambule  (la 
Sonambula)  ;  la  Fille  du  roi  René;  deux  comédies  : 
Sympathie  et  antipathie  (Simpatia  y  antipatia) , 
et  les  Oracles  de  Tlialie  (Oraculos  de  Talia),  1852- 
1866.  Ces  différentes  pièces,  dont  plusieurs  sont 
des  imitations  de  pièces  étrangères,  ont  été  ac- 
cueillies avec  faveur,  et  elles  témoignent  toutes 
d'une  grande  entente  de  la  scène. 

AVENEL  (Denis-Louis-Martial),  journaliste  et 


littérateur  français ,  est  né  à  Orbec  (Calvados)  en 
1789.  Après  avoir  été  auditeur  au  conseil  d'état 
du  royaume  de  Westphalie,  et  secrétaire  du  roi, 
il  devint  actionnaire  du  Courrier- Français,  et  fut 
jusqu'en  1842  un  de  ses  principaux  rédacteurs.  Il 
a  été  aussi  collaborateur  du  Temps,  du  Moniteur 
universel,  du  Journal  des  savants,  etc.  11  a 
donné  un  grand  nombre  d'articles  à  la  Revue  en- 
cyclopédique et  à  VEncyclopédie  des  gens  du 
monde.  Aujourd'hui  l'un  des  conservateurs  de  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève,  dont  il  a  été  long- 
temps sous-bibliothécaire ,  il  publie ,  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France,  un  recueil  de  Lettres,  papiers  d 'tilat  et 
instructions  diplomatiques  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  formera  5  vol.  in-4. 

AVENEL  (Paul),  littérateur  français,  né  à 
Chaumont  (Oise),  au  commencement  de  1823, 
suivit  en  1837  les  cours  de  l'École  de  commerce, 
dont  il  sortit  l'année  suivante  un  des  lauréats  ; 
livré, depuiscette  époque,  aux  travaux  littéraires, 
il  a  abordé  également  la  poésie,  le  roman  et  le 
théâtre.  Attaché  à  diverses  Sociétés  de  littérateurs 
et  d'artistes,  il  a  fondé,  en  1853,  la  Société  dite 
du  Jeudi,  dont  il  est  vice-secrétaire. 

On  a  de  lui  :  Monsieur  Monaco,  ou  l'Huissier 
en  bonne  fortune;  le  Pavé  d'or,  revue  de  fin  d'an- 
née; un  Homme  sur  le  gril, le  Gendre  de  M.  Ca- 
boche, vaudevilles  en  un  acte  ;  la  Chasse  au  lion , 
drame  en  trois  actes;  le  Feu  de  Lui,  le  Veilleur 
de  nuit,  opéras  comiques  en  un  acte;  l'Anti- 
chambre en  amour,  comédie  en  vers;  les  Anti- 
thèses morales,  poème  dramatique  (1850-54)  ;  puis 
le  Coin  du  feu,  recueil  de  nouvelles  (1839),  Ta- 
blettes d'un  fou,  ou  le  Voyaye  entre  deux  mondes 
(1852),  la  Société  des  malins  (1854),  et  quelques 
volumes  de  vers,  entre  autres,  Alcôve  et  boudoir, 
scènes  de  la  comédie  humaine  (1855,  in-8),  in- 
terdit, par  les  tribunaux,  la  même  année. 

M.  Avenel  a  fondé  et  dirigé  le  Daguerréotype 
théâtral,  un  Journal  de  la  jeunesse ,  collaboré  au 
Lycée  français ,  au  Mousquetaire ,  etc. 

AVEZAC-MACAYA  (Marie-Arroand-Pascal  n*), 
géographe  français,  né  à  Baguères-de-Bigorre , 
en  17»9,  se  fit  recevoir  avocat  à  Paris  et  Tut  ad- 
mis ensuite,  comme  employé,  au  ministère  delà 
marine,  où  il  est  aujourd'hui  chef  de  bureau. 
Après  avoir  fait  paraître  des  Essais  historiques 
sur  le  Bi'fforre(Bagnères,  1823,  2  vol.,  in-8),  il 
se  tourna  vers  la  géographie,  et  s'occupa  des  ex- 
plorations faites  en  Afrique.  Il  écrivit  sur  ce  sujet 
des  notices  et  des  articles  de  revues,  et,  en  1830 , 
soutint  l'authenticité  du  voyage  de  Caillé  à  Tom- 
bouctou.  En  1837  ,  il  donna,  d  après  les  nouvelles 
découvertes,  une  Esquisse  générale  de  l'Afrique 
(Paris,  in-12),  précédée  d'Études  de  géographie 
critique  sur  f  Afrique  septentrionale  (Paris,  1836, 
in-8). 

Comme  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 
graphie (1834),  il  a  fait,  outre  le  compte  rendu 
des  travaux  de  la  Société  et  des  progrès  des 
sciences  géographiques  (1834-1836) ,  diverses  pu- 
blications savantes,  et  a  fournit  au  Bulletin  de 
la  Société,  dont  il  est  aujourd'hui  l'un  des  mem- 
bres directeurs ,  de  nombreuses  communications. 
Il  a  inséré  des  articles  de  géographie  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes,  les  Annales  des  voyages, 
VEncyclopédie  des  gens  du  monde,  Y  Encyclopédie 
nouvelle,  le  Globe,  etc. 

Citons  encore  de  M.  d'Avezac ,  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  ethnologique  de  Paris  et  mem- 
bre des  principales  Sociétés  de  géographie  et 
d'ethnologie  du  monde,  une  Dissertation  sur  le 
géographe  latin  Ethicus  et  sur  les  ouvrages  cos- 
mographiques qui  portent  ce  nom ,  imprimée  dans 
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les  Mémoires  des  savants  étrangers  de  l'Académie 

des  inscriptions  et  belles-lettres  (1841);  Notice 
sur  le  pays  et  le  peuple  des  IVbouf  (1846);  Notice 
des  découvertes  faites  au  moyen  âge,  dans  Vocéan 
Atlantique,  lue  a  l'Institut  en  1845  et  1846;  les 
lies  fantastiques  de  l'Océan  occidental  au  moyen 
dge  (Paris,  1845.  in-8).  M.  d'Avezac  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  et  décoré  de  plusieurs 
ordres  étrangers. 

AYOXD  (Auguste} ,  avocat  français .  ancien  re- 
présentant du  peuple,  né  à  Paulhaguet  (Haute- 
Loire)  ,  en  1820 ,  d'une  famille  honorable  éprouvée 

far  des  revers  de  fortune,  fit  au  collège  du  Puy 
es  plus  brillantes  é  udes.  et  vint  à  Pans  en  1838. 
Il  suivit  les  cours  de  droit,  tout  en  se  créant  des 
ressources  par  divers  travaux  pour  des  libraires, 
fut  reçu  avocat,  en  1841 ,  et  se  fit  connaître,  à  la 
fin  de  "son  stage,  par  un  éloge  remarquable  de  Phi- 
lippe Dupin  .  prononcé  à  la  conférence  de  l'ordre. 
Comme  journaliste,  il  prenait  alors  une  part  im- 
portante à  la  rédaction  du  Commerce,  organe 
avancé  du  parti  libéral  constitutionnel.  Après  la 
révolution  de  Février,  M.  Avond  fut  nommé  com- 
missaire du  gouvernement  provisoire  dans  trois 
départements  -,  il  refusa  ces  fonctions,  mais  accepta 
de  M.  Crémieux,  qui  avait  protégé  ses  débuts  au 
Palais ,  celles  de  chef  du  cabinet  au  ministère  de  la 
justice.  Il  se  présenta,  dans  la  Haute-Loire,  comme 
candidat  du  parti  démocratique  modéré ,  et ,  mal- 
gré l'opposition  la  plus  vive  de  la  part  de  l'admi- 
nistration, il  fut  nomme  représentant  du  peuple,  le 
cinquième  sur  huit,  par  24  252  voix.  Secrétaire 
du  comité  de  la  guerre,  il  prit  une  part  très- 
active  aux  travaux  de  l'assemblée  et  fut  nommé 
membre  ou  rapporteur  d'un  grand  nombre  de  com- 
missions. Quoiqu'il  eût  voté  avec  la  gauche  pour 
l'amendement  Grévy  (voy.  ce  nom),  il  soutint, 
avant  et  après  l'élection  du  10  décembre,  la  po- 
litique qui  avait  pour  chef  le  général  Cavaignac. 
Non  réélu,  en  1849,  dans  son  département,  où 
triompha  toute  la  liste  du  parti  socialiste,  il  ren- 
tra au  barreau  de  Paris,  et  y  reconquit  une  des 
places  les  plus  honorables.  Aux  dernières  élections 
pour  le  conseil  de  l'ordre,  sa  candidature  a  été 
soutenue  par  117  voix. 

AVRIL  ( Sophie -Ëmile- Philippe),  ingénieur 
français,  né  à  Paris,  en  1797  ,  entra,  en  1814,  à 
l'École  polytechnique.  Sorti  en  1817  ,  il  fit.  depuis 
cette  époque ,  partie  des  ingénieurs  du  corps  des 
ponts  et  chaussées.  Après  avoir  passé  successive- 
ment par  toutes  les  classes  d'inspection ,  il  a  été 
nommé ,  à  la  mort  de  M.  de  Cavenne  (avril  1856). 
directeur  général  de  l'École  des  ponts  et  chaus- 
sées. Il  est  en  même  temps  vice-président  du  con- 
seil d'administration  de  cette  Ecole.  M.  Avril,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1825,  a  été 
promu  au  grade  d'officier  le  1"  mai  1843. 

AYCARD  (Marie),  romancier  français,  né  à 
Marseille,  le  9  novembre  1794  ,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris  et  s'enrôla  «Jans  les  rangs  de  cette 
presse  légère  qui  fit  à  la  Restauration  une  impi- 
toyable guerre.  Après  1830,  il  collabora,  pen- 
dant dix  ans,  au  Temps ,  journal  d'opposition  li- 
bérale; puis  il  donna  au  Courrier- Français  un 
grand  nombre  d'esquisses  et  de  nouvelles  tou- 
jours bien  accueillies  du  public,  qui  y  trouvait 
de  l'imagination ,  des  situations  intéressantes  et 
habilement  conduites  ,  un  style  simple  et  na- 
turel. 

Il  débuta,  en  1824.  dans  le  roman  par  celui  de 
Dina,  ou  la  Fiancée  juive.  Depuis  cette  époque,  il 
a  publié  :  Flora  (1824.  in-12),  un  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  ;  les  Parchemins  et  la  livrée 
(1825),  en  collaboration  avec  M.  Eugène  de  Mont- 


glave  :  la  police  fit  anéantir  l'édition  à  cause  des 
allusions  politiques;  le  Sire  de  Moret  (182H', 
4  vol.  in-12),  Marie  de  Mancini  (1830,  a  vol.), 
l'Actrice  et  le  faubourien  (1833,  4  vol.),  avec 
Ricard  ;  le  comte  de  Uorn  (1834  ,  4  vol.).  Comme 
on  gdte  sa  vie  (1835,  5  vol.).  Julienne  Petit 
(1836,  2  vol.  in-8),  M.  et  Mme  de  Saintot  (1847), 
Lantara  (1850,  in-8),  William  Vernon  (1852, 
in-8).  le  Château  de  la  Renardière  (1854  ,  4  vol.). 
Les  plus  jolies  nouvelles  ont  été  reunies  sous  le 
titre  de  Nouvelles  d'hier  (1854  ,  in-18). 

On  doit  encore  au  même  auteur  un  recueil  des 
Ballades  et  chants  populaires  de  la  Provence,  en 
prose  (1826,  in-18).  une  critique  du  salon  de 
1824 ,  faite  avec  M.  Kerd.  Flocon  ,  des  traductions 
d'ouvrages  espagnols ,  et  quelques  vaudevilles 
avec  MM.  Eram.  Arago  et  Vanderburch  :  Jf//<?  Aissé 
(1832).  Mlle  Desgarcins  (1839),  qui  eut  beaucoup 
de  succès-,  le  Premier  malade  1,1847),  etc. 

AYLESFORD  (Heneage  Finch,  5#  comte  d*). 
pair  d'Angleterre,  né  en  1786,  descend  d'un  ma 
gistrat  élevé,  en  1703,  à  la  pairie  héréditaire, 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Guernsey,  il 
fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford  et  prit,  en 
1812,  la  plac;  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords 
où  il  a  toujours  déf.ndu  les  privilèges  de  l'aris- 
tocratie. Sous  le  règne  de  Georges  III ,  il  a  rempli, 
à  la  cour,  les  charges  de  grand  maître  et  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps.  De  son  mariage  avec 
une  fille  du  comte  de  Warwick  (1821) .  il  a  deux 
enfants  dont  l'aîné.  Heneage,  lord  G'jernset, 
né  en  1824,  à  Packington-Hall  (comté  de  Coven- 
try),  représente,  depuis  1849.  le  comté  de  War- 
wick à  la  Chambre  des  Communes. 

AYLIES  (du  Gers),  magistrat  français,  ancien 
député,  ancien  représentant,  né  en  1798.  Avocat 
à  la  Cour  royale  de  la  Seine,  il  entreprit,  en  1825, 
avec  M.  Clair,  la  publication  des  Annales  de  l'élo- 
quence judiciaire  en  France  (1826-1827  ,  2  vol 
in-8).  En  1830,  il  entra  dans  la  magistrature,  par 
la  protection  de  Dupont  (de  l'Eure),  qui  le  nomma 
conseiller  i  la  Cour  royale  de  la  Seine.  Il  ht  pa- 
raître, en  1837,  un  volume  intitulé  :  du  Systèmr 
pénitentiaire  et  de  ses  conditions  fondamentales 
(Paris,  1827  ,  in-8).  En  1842.  l'opposition  le  choi- 
sit pour  candidat  dans  le  collège  électoral  de 
Domfront  (Orne).  Il  l'emporta  sur  son  concurrent 
ministériel.  M.  le  vicomte  Lemercier,  et  alla  sié- 
ger près  de  M.  Odilon  Barrot.  Ce  fut  un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  gauche  constitution- 
nelle. Il  prit  plusieurs  fois  la  parole  dans  les  dé- 
bats relatifs  à  la  politique  extérieure,  et.  maigre 
son  titre  de  conseiller,  demanda  que  les  fonc 
tionnaires  publics  fussent  exclus  de  la  Chambre. 
En  1846,  il  fut  supplanté  par  M.  Lemercier.  Mais 
après  la  révolution  de  Février,  deux  départe- 
ments, l'Orne  et  le  Gers,  lui  conférèrent  en  même 
temps  le  mandat  de  représentant  du  peuple  à 
l'Assemblée  nationale.  Il  opta  pour  le  Gers.  Quoi- 
que la  République  l'eût  élevé  a  la  dignité  de  pré- 
sident de  chambre,  il  resta  fidèle  aux  opinions 
de  la  gauche  dynastique  et  continua  de  suivre 
pour  guide  M.  Odilon  Barrot.  Il  vota  presque  tou- 
jours avec  la  droite.  En  1849,  il  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative,  et  fut  nommé  con- 
seiller à  la  Cour  de  cassation.  Il  est  membre  du 
conseil  général  du  Gers  pour  le  canton  de  Mau- 
vezin.  Il  a  été  décoré  le  17  décembre  1849. 

AYMARD  (Antoine ,  baron) ,  général  français . 
né  à  Lézignan  (Aude)  le  13  octobre  1773,  s'en- 
gagea, comme  volontaire,  en  1792,  dans  le 
7'  bataillon  de  l'Aude,  où  le  choix  de  ses  cama- 
rades l'appela  bientôt  au  commandement  d'une 
compagnie.  Distingué  par  le  général  Fiers  ,  il  fut 
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attaché  à  l'état-major  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  reçut  un  coup  de  feu  au  combat  de 
Payrestortes  (1793),  rentra  dans  le  IV  léger,  avec 
lequel  il  fit  les  campagnes  d'Italie,  et  donua  main- 
tes preuves  de  bravoure ,  surtout  à  Rivoli  et  i 
Noti,  qui  lui  méritèrent  le  prade  de  chef  de  ba- 
taillon et  la  croix  d'honneur  (1804). 

Après  la  bataille  d'Eylau .  Napoléon  le  nomma 
colonel  du  32*  de  ligne  (1807),  et,  Tannée  suivante, 
baron  de  l'Empire,  avec  une  dotation  de  4000  fr. 
de  rente.  M.  Aymard  tint  une  conduite  brillante 
en  Ef pagne,  de  1808  à  1 812;  il  y  fut  blessé,  à  la 
bataille  de  Talavera ,  en  chargeant ,  à  la  tête  de  son 
régiment,  la  2*  brigade  des  gardes  anglaises,  et 
jeta  dans  la  plus  complète  déroute  (k  novembre 
1810)  le  corps  espagnol  du  général  Black. 

Elevé  au  grade  de  général  de  brigade  (12  avril 
1813),  il  prit  part  à  la  retraite  de  Russie,  et,  en 
1814,  à  la  campagne  de  Belgique,  où,  avec 
1200  soldats  de  la  jeune  garde,  il  chassa  l'en- 
nemi de  tout  le  pays  compris  en  deçà  de  l'Es- 
caut et  le  battit  au  combat  de  Courtrai ,  le  jour 
même  de  l'entrée  des  alliés  i  Paris.  Quoique 
Louis  XVIII  lui  eût  confié  la  subdivision  militaire 
de  l'Hérault,  il  fut  un  des  premiers  à  se  rallier  & 
l'Empereur,  qui,  pendant  les  Cent-Jours,  l'appela 
au  commandement  d'une  brigade  de  la  garde. 

A  la  seconde  restauration ,  M.  Aymard  sollicita 
sa  retraite  et  se  tint  à  l'écart  jusqu'en  1830,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  réintégre  dans  les  cadres  de 
1  armée  et  employé  à  l'intérieur.  Promu  au  grade 
de  lieutenant  général  (30  septembre  1832),  il 
commandait  la  7'  division  militaire  lorsque  éclata 
la  sanglante  insurrection  du  9  avril  1834,  à  Lyon. 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  eu,  dans  ces  cir- 
constances difficiles ,  la  prudence  et  la  mesure 
nécessaires.  Ce  ne  fut  qu'après  six  journées  meur- 
trières que  force  resta  à  la  loi.  Le  gouvernement 
récompensa  néanmoins  la  victoire  du  général  Ay- 
mard par  la  pairie  et  la  croix  de  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  mais  le  laissa  en  dispo- 
nibilité, jusqu'à  la  révolution  de  Février  qui  Ta 
mis  à  la  retraite.  Il  a  été  promu  grand'eroix ,  le 
14  octobre  1841. 

AYTOUN  (William-Edmondstoune),  poète  et 
littérateur  écossais,  né  en  1813,  d'une  famille 
noble  du  comté  de  Pife,  fut  élevé  dans  les  sé- 
minaires d'Edimbourg,  et  publia,  à  la  fin  de 
ses  études,  un  volume  de  vers  intitulé  :  Pologne 
(1831).  Il  étudia  le  droit ,  se  fit  admettre  au  bar- 
reau écossais,  en  1840,  et  acquit  quelque  répu- 
tation dans  les  affaires  criminelles.  Toutefois ,  en 
1845,  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  rhétorique  et 
belles-lettres  de  l'université  d'Edimbourg ,  poste 
qu'il  a  toujours  occupé  avec  une  grande  distinc- 
tion. 

M.  Aytoun,  renommé  comme  essayist,  a  long- 
temps collaboré  au  Blakwood's  Magasine,  dans 
la  direction  duquel  il  a  succédé  à  son  beau-frère, 
le  professeur  Wilson.  C'est  dans  ce  recueil  qu'il 
a  tait  paraître  ces  ballades  pleines  de  couleur  et 
de  patriotisme,  le  Coeur  de  Bruce,  Édimbourg 
après  la  bataille  de  Flodden ,  la  Marche  funèbre 
de  Dundee,  etc.,  réunies  plus  tard  sous  le  titre 
général  de  Chants  des  cavaliers  écossais  (Lays  of 
the  Scottish  cavaliers).  Tous  les  critiques  ont  loué 
la  verve  poétique  et  les  brillantes  qualités  de 
l'auteur;  quelques-uns  ont  vu,  dans  le  choix  des 
sujets ,  un  appel  inopportun  au  vieil  esprit  jaco- 
bite  de  l'Ecosse. 

On  doit  également  à  M.  Aytoun  un  grand  nom- 
bre des  pièces  contenues  dans  le  Livre  de  ballades 
(Book  of  ballads),  édité  en  collaboration  avec 
M.  Théodore  Martin ,  sous  le  pseudonyme  com- 
mun de  Bon  C  ueillir  r  ;  une  série  de  lectures  faites 
à  Londres,  en  1853,  Sur  la  poésie  et  la  littérature 
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dramatique;  une  tragédie  héroï-comique,  FiV- 
milian,  où  il  tourne  en  ridicule  ce  qu  il  appelle 
l'école  spas modique  des  poêles  modernes,  etc. 
Dévoué  au  parti  conservateur,  il  a  été  nommé 
par  lord  Derby,  en  1852,  aux  fonctions  gratuites, 
mais  fort  honorées,  de  sheriff  du  comté  d'Okncy. 

AZE  (Louis- Valère-Adolphe),  peintre  français,  né 
à  Paris,le4mars  1823,  entra  à  l'École  des"beaux- 
arts  en  1840.  fréquenta  l'atelier  de  M.  Robert 
Fletiry,  et,  après  un  voyage  en  Orient  et  en  Italie 
(1842-44),  débuta  au  Salon  de  1845.  lia  surtout  ex- 
posé :  un  Médecin  (1845);  Lesueur  nu  couvent  des 
chartreux  (1846);  un  Souvenir  d'Égypte  (1847); 
le  Marchand  de  Constantimtple ,  un  Lansquenet 
(18481  ;  un  Conseil  de  cardinaux,  une  Femme  au 
travail,  plusieurs  portraits  de  chiens  (1850) ;  la 
Vente  du  butin,  le  Hillet  de  logement  (1852);  le 
Fripier,  l'Arrestation  discrète  (1853).  Il  a  envoyé 
à  l'Exposition  universelle  de  1855  :  le  Fat.  Jean 
Goujon  recevant  l'ordre  de  Saint-Michel  à  Saint- 
Eustache  des  mains  du  duc  d'Anjou;  et  au  Salon 
de  1855,  une  Épisode  de  GU-Blas.  M.  Aze  a  ob- 
tenu une  3*  médaille  en  1851,  une  mention  en 
1855,  et  une  nouvelle  mention  en  1857. 

AZEGLIO  (Maxime  Taparelli.  marquis  d'),  an- 
cien ministre  de  Sardaigne,  né  a  Turin  en  1801 , 
s'est  fait  connaître  à  la  fois  comme  artiste  .  publi- 
ciste,  romancier  et  homme  d'État.  Issu  d'une  an- 
cienne famille  piémontaise,  il  eut  pour  père  un  des 
officiers  généraux  de  l'armée.  Dès  son  enfance ,  il 
montra  la  fierté  et  la  vivacité  de  son  caractère.  A 
peine  âgé  de  14  ans,  il  mil  à  la  porte  son  pre- 
mier maître,  un  ecclésiastique  qui  le  traitait 
avec  d'extrêmes  rigueurs.  Excommunié  pour  ce 
fait ,  il  ne  put  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église  et 
faire  la  paix  avec  sa  famille ,  qu'en  se  soumettant 
à  de  longues  expiations.  Son  père  ayant  été  en- 
voyé comme  ambassadeur  à  Rome,  en  1816.  il 
l'accompagna,  et  se  livra  tout  entier  à  la  pein- 
ture et  a  la  musique.  La  volonté  paternelle  lui  im- 
posa la  carrière  militaire.  Il  fut,  quelque  temps, 
officier  dans  la  cavalerie  piémontaise,  mais  il 
s'occupa  plus  de  sciences  et  de  littérature  que 
de  tactique,  et  à  la  suite  d'une  maladie  causée 
par  l'excès  du  travail,  il  prit  son  congé.  Son  sé- 
jour à  Rome  lui  avait  donné  pour  toujours  la 
passion  des  arts;  à  force  de  prières,  il  obtint  de 
son  père  une  petite  pension  et  la  permission 
d'aller  vivre  dans  la  patrie  de  Raphaël.  Il  y  resta 
huit  années,  de  1821  à  1829,  et  prit  place  parmi 
les  artistes  en  renom.  Il  se  distingua  surtout  dans 
le  paysage;  le  musée  du  Louvre  et  le  musée 
royal  de  Turin  possèdent  un  certain  nombre  de 
ses  tableaux. 

De  retour  à  Turin ,  en  1829,  M.  d'Azeglio  perdît 
son  père,  l'année  suivante.  Il  se  rendit  alors 
à  Milan,  où  la  peinture  était  florissante.  Il  y 
connut  Manzoni,  dont  il  épousa  la  fille,  et, 
sous  son  influence,  s'occupa  plus  spécialement 
de  littérature.  On  retrouve  la  sensibilité  délicate 
de  l'auteur  des  Fiancés  dans  le  premier  roman 
d'Azeglio,  Ettore  Fieranwsca  (1833).  Ce  livre,  in- 
spiré par  un  profond  sentiment  de  patriotisme, 
produisit  en  Italie  un  enthousiasme  général ,  re- 
nouvelé plus  tard  par  la  publication  d'un  second 
roman ,  mecolo  di  Lappi  (1841). 

M.  D'Azeglio  fut  dès  lors  un  des  représentants 
lesplusaimesde  la  nationalité  italienne.  Abandon- 
nant ses  études  favorites,  pour  servir  la  cause  de 
la  patrie,  il  se  mit  à  parcourir  les  provinces,  les 
villes  et  les  bourgades,  excitant,  avec  ses  amis 
Balbo  etGioberti,  ce  mouvement  révolutionnaire 
qui  commença  à  se  faire  sentir  dans  les  dernières 
années  de  Grégoire  XVI.  Cependant  il  n'entra  dans 
aucun  complot ,  et  modéra  même  l'impatience  des 
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quième  car  neuf,  représentant  i  l'Assemblée  cen- 
«tituaDte  et  membre  du  comité  de  l'intérieur,  il 
prit  une  part  active  aux  discussions  de  VAssem- 
niée  et  monta  souvent  i  la  tribune.  Il  vota  ordi- 
nairement avec  la  gauche.  Après  l'électioo  du 
10  décembre,  il  combattit  la  politique  de  r£ly- 
•ée  et  vota  pour  la  mise  en  accusation  de  Louis- 
Napoléon  et  de  ses  ministres  à  l'occasion  du 
•..'•,>•  de  Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'Asser- 
blée  législative,  mais  il  continua  de  défend 
dans  la  presse  U  cause  républicaine,  et  fuie 
des  collaborateurs  de  la  Liberté  dépenser.  11  ru 
blia,  en  1850,  une  bonne  Histoire  de  V Assembla 
nationale  constituante  (2  vol.  in-18).  Après  l« 
coup  d'État  du  2  décembre,  il  vécut  retiré  du* 
ses  propriétés  de  la  Charente,  consacrant  ses  loi- 
sirs à  des  travaux  d'économie  politique  ou  dlù! 
toire. 

BABBAGK  (Charles),  célèbre  mathématicien 
anglais ,  né  en  1790,  fil  ses  études  au  collège  d< 
la  Trinité,  &  Cambridge,  passa  un  examen  sciet- 
tiflque  remarquable  et  s'abandonna  à  son  gcC: 
pour  les  mathématiques.  Ses  nombreux  mémoire 
le  placèrent  bientôt  au  rang  des  savants.  La  les 
leur  des  opérations  qu'exige  la  construction  de* 
tables  de  logarithmes  lui  suggéra  l'idée  de  les 
faire  exécuter  par  une  machine  i  calculer,  te 
plutôt  de  perfectionner,  dans  des  proportions  pl^* 
vastes,  les  e»sais  de  Pascal  et  de  Neper.  Assurt 
du  concours  du  gouvernement .  il  se  mit  à  par- 
courir l'Angleterre  et  le  continent,  visita  sl. 
k-raud  nombre  d'atelier»  et  se  rendu  compte  ra* 
îui  même  des  divers  systèmes  de  mécanique  *• 
de*  forces  auxiiiaues  qu'il  lui  était  po^&ibue 
Uliser. 

A  sou  retour  [%9îl\  M.  Babbage  ecrint  soa  às- 
#euueu\  Traite  de  L  uvnomw  des  machines  *f  e* 
matttif&ciurvii  (IScooomy  of  manufactures^  .  tri 
duit     fraut'ais  par  M.  Êdouari  Bwt   dans  rr. 
ju  «ragv  >  q<ie  .  ycuoem/suj  Blaoqui  app«Lûe 
avutae  «u  laveur  des  macàiaee ,  d  «p«js«  d'i  - 
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manière  très-nette  le  grand  principe  de  la  divi- 
sion du  travail,  son  n'Ie  dans  l'industrie  manu- 
facturière. Ces  idées,  encore  nouvelles,  eurent  un 
grand  succès.  En  1828,  l'auteur  fut  chargé,  à 
f  université  de  Cambridge ,  de  la  chaire  de  ma- 
thématiques ,  jadis  occupée  par  Newton ,  et  qu'il 
garda  pendant  onze  ans.  11  avait  alors  publié,  dans 
les  recueils  des  Sociétés  savantes  de  Londres, 
dont  il  était  déjà  membre,  d'intéressants  mé- 
moires sur  les  Jeux  de  hasard  (1821);  l'Appli- 
cation de  l'analyse  à  la  recherche  des  théorèmes 
sur  les  lieux  géométriques  (1822);  la  Mesure  des 
hauteur  a  par  le  baromètre  (1824)  ;  le  Magnétisme 

rr  rotation  (1825);  l'Application  des  machines 
calculer  (1825),  insère  dans  le  Philosophical 
Magasine;  les  Rotations  électriques  et  magnéti- 
ques (1826);  etc. 

La  machine  de  M.  Babbage,  commencée  vers 
1828,  devait,  pour  atteindre  complètement  son 
but,  se  composer  de  deux  parties  distinctes  : 
l'une,  pour  calculer  les  nombres ,  et  l'autre,  pour 
les  imprimer.  La  construction  de  la  première  par- 
tie étant  à  peu  près  achevée,  en  1833,  permit  à 
l'inventeur  de  recueillir  ses  excellentes  Tables 
logarithmiques  (Tables  of  logarithms  of  the  na- 
turel numbers),  qui  vont  de  1  à  108000  et  qui 
se  recommandent  par  leur  exactitude  et  la  com- 
modité de  leur  disposition.  La  deuxième  partie 
n'était  pas,  à  cette  date,  à  moitié  terminée,  lors- 
qu'il reçut  l'ordre  d'interrompre  ce  magnifique 
travail  dont  la  dépense  s'élevait  à  425000  fr.  et 
qui.  pour  arriver  à  son  complet  achèvement, 
eût  au  moins  exigé  le  double  de  cette  somme. 
M.  Babbage  qui  ne  retira  aucun  profit  de  toutes 
ses  peines ,  s'occupa  encore  de  projets  relatifs  à  la 
construction  de  machines  pour  les  opérations  al- 
gébriques. On  lui  doit,  outre  les  ouvrages  déjà 
cités  :  Comparaison  des  diverses  institutions  d'as- 
surance sur  la  vie  (A  comparative  view  of  the 
various  institutions  for  the  assurance  of  lives, 
1826,  in -8),  De  la  décadence  des  sciences  en  An- 
gleterre (The  décline  of  science,  1829),  thèse 

Îi'il  a  développée  en  termes  plus  précis  dans  sa 
evue  de  l'Exposition  universelle  de  1851  (The 
great  exhibition,  1851 ,  in-8). 

BABINET  (Jacques) ,  physicien  français ,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Lusignan,  le  5  mars  1794 
fut  élève  de  M.  Binet,  au  lycée  impérial  Napo- 
léon, entra  à  l'Ecole  polytechnique,  en  1812,  et 
passa  à  l'Ecole  d'application  de  Metz  d'où  il  sor- 
tit sous  -  lieutenant  d'artillerie.  Il  quitta  bientôt 
la  carrière  militaire  pour  l'enseignement  et  fut 
successivement  professeur  de  mathématiques  à 
Fontenoy-le-Comte,  à  Poitiers,  et  au  collège  Saint- 
Louis.  De  1825  à  1828.  il  ht,  à  l'Athénée  un  cours 
de  météorologie;  en  1838,  il  suppléa  Savary  au 
Collège  de  France  et  entra,  deux  années  plus 
tard,  à  l'Académie  des  sciences,  en  remplacement 
de  Dulong. 

M.  Babinet  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
mémoires  importants  sur  les  diverses  branches 
des  sciences  mathématiques  et  des  sciences  phy- 
siques, insérés  dans  les  Annales  de  physique  et 
de  chimie,  ou  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Nous  citerons ,  entre  autres, 
en  astronomie  :  Mémoire  sur  la  détermination  de 
la  masse  de  la  planète  Mercure ,  lu  à  l'Académie 
en  1825;  en  physique  :  Recherches  sur  les  cou- 
leurs des  réseaux  (1829);  Mémoire  sur  la  double 
réfraction  circulaire  (1837);  Mémoire  sur  les  ca- 
ractères optiques  des  minéraux,  etc.  (1837);  Mé- 
moire sur  la  perte  d'un  demi -intervalle  d'inter- 
férence dans  la  réflexion  à  la  surface  d'un  milieu 
réfringent  (1839)  ;  Rapport  sur  le  microscope  po- 
larisant d'Amici  (1844);  etc.;  en  météorologie  : 
Mémoire  sur  la  détermination  du  magnétisme  ter- 


restre (1829);  Mémoire  sur  le  cercle  parhélique. 
les  couronnes,  rarc-en-ciel  etc.  (1837);  Théorie 
des  courants  de  la  mer  (Ibid.,  1849)  ;  Note  relative 
à  la  modification  de  la  formule  barométrique  de 
Laplace,  rendue  calculable  sans  le  secours  des 
logarithmes  (1850):  Note  sur  les  rapports  de  la 
température  avec  le  développement  de*  plantes 
(1851).  sur  la  pluie  et  les  inondatious  (1855),  etc. 

M.  Babinet  a'proposé  d'heureuses  modifications 
dans  la  construction  de  divers  appareils  de  phy- 
sique; on  lui  doit  un  perfeciionnement  impor- 
tant de  la  machine  pneumatique  auquel  son  nom 
est  ordinairement  attaché  ;  un  nouvel  hygromètre 
d'absorption  ;  un  goniomètre,  pouvant  servir  à  la 
mesure  et  à  la  détermination  des  indices  de  ré- 
fraction des  substances  transparentes,  etc. 

En  dehors  de  ses  travaux  académiques  qui 
sont  ses  plus  beaux  titres,  M.  Babinet  a  aussi,  à 
l'exemple  d'Arago ,  travaillé  à  la  propagation  des 
vérités  scientifiques,  en  publiant  de  fréquentes  no- 
tices dans  les  journaux  et  les  revues,  notamment 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  sur  de  nom- 
breux sujets  d'astronomie,  de  physique  et  de 
météorologie.  Ses  travaux  dans  ce  genre  de  lit- 
térature, ont  été  accueillis  avec  faveur  par  les 
gens  du  monde  et  même  par  les  savants.  On  peut 
y  rapporter  son  Traité  élémentaire  de  géométrie 
descriptive  (1  vol.  in-8  avec  atlas)  et  surtout  son 
recueil  intitulé  :  Études  et  lectures  sur  les  sciences 
d'observation  et  sur  leurs  applications  pratiques 
dont  plusieurs  avaient  été  écrites,  à  la  demande 
de  l'Académie,  pour  les  séances  publiques  de  ce 
corps  savant. 

M.  Babinet  a  encore  fait  éditer,  par  les  soins 
de  M.  Bourdin ,  un  certain  nombre  de  cartes  géo- 
graphiques, auxquelles  il  a  donné  le  nom  de 
Cartes  homalographiques ,  et  dans  lesquelles, 
pour  la  première  fois,  grâce  à  un  système  nou- 
veau de  projection,  la  proportion  des  surface* 
entre  les  espaces  sur  le  globe  et  sur  la  carte,  est 
exactement  conservée. 

BABO  (Lambert  de),  agronome  allemand,  né 
en  1790,  à  Manheim  (grand-duché  de  Bade  ),  fut 
élève  de  Thaer  et  s'établit  dans  ses  propriétés  à 
Weinheim,  où  il  acquit  bientôt  une  égale  répu- 
tation de  praticien  et  de  savant.  Il  fut  nommé , 
en  1831 ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Bade.  En  1853,  il  a  été  appelé  à  l'université  de 
Fribourg  pour  y  occuper  la  chaire  de  chimie, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Fromherz. 

M.  de  Babo  compte  parmi  les  meilleurs  agro- 
nomes et  œnologues  de  l'Allemagne;  il  a  publié 
nombre  considérable  d'ouvrages,  destinés,  pour 
la  plupart,  à  propager  les  résultats  des  recher- 
ches scientifiques  sous  une  forme  facile  et  po- 
pulaire. Nous  citerons  :  Instructions  pour  la 
culture  des  prairies  (  Anleitung  zur  Anlage  und 
Behandlung  der  Wiesen.  Heidelberg,  1836)  ;  in- 
struit ion  s  sur  la  meilleure  manière  de  traiter  le 
vin  en  cave  {  Belehrung  ûber  dië  zweekmaes- 
sigste  Behandlungsart  der  eingekellerten  Weine. 
Manheim,  1837  );  la  Culture  de  la  vigne,  etc. 
(der  Weinbau,  etc.,  Heidelberg,  1840-42  ,  4 
cahiers) ;  la  Vigne  et  ses  variétés  (der  Weinstock 
und  seine  Vanetaten,  Francfort,  1843);  Chimie 
agricole  du  cultivateur  (Ackerbauchemie  fur  den 
Landmann,  Francfort,  1845  ;  2*édit.,  1850);  Dis- 
cussions populaires  sur  la  culture  de  la  vigne 
(der  Weinbau  in  Geschichten  und  Gespraechen, 
Ibid.,  1846);  la  Manière  de  faire  et  de  traiter 
le  vin  (die  Erzeugung  und  Behandlung  des  Trau- 
beweina ,  1846)  ;  les  Principes  de  l'agriculture  die 
Hauptgrundsaetze  des  Ackerbaues.,  Ibid.,  1851). 

Il  a  encore  publié  avec  M.  Metzger  :  le  Raisin 
ordinaire  et  le  raisin  de  table  (die  Wein-und- 
Tafeltrauben.  Manheim,  1836-1838),  et  les  Rai- 
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sins  des  vignes  et  jardins  allemands  (die  Wein- 
trauben  der  deutschen  Weinberge  und  Gaerten. 
Suttgart,  2'  édit..  1853),  et  un  grand  nombre 
d'articles  insérés  dans  deux  recueils  dont  il  a  eu 
longtemps  la  direction ,  les  Rapports  agricoles ,  et 
la  Revue  badoise  d'agriculture. 

BAC  (Théodore  ),  avocat  français,  ancien  re- 
présentant du  peuple,  est  né  à  Limoges  (Haute- 
Vienne) ,  en  1808.  Une  intelligence  vive  et  une 
remarquable  facilité  de  parole  lui  firent  acquérir 
de  Donne  heure,  comme  avocat,  une  réputation 
brillante  dans  son  pays.  Le  procès  de  Mme  La- 
farge ,  dont  il  fut  le  défenseur  passionné ,  le  fit 
connaître  de  toute  la  France.  Comme  homme  po- 
litiqje,  après  certains  tâtonnements,  il  entra 
dans  les  rangs  de  l'opposition  démocratique,  et 
soutint  constamment,  depuis,  les  principes  de  la 
Révolution.  Dans  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis-Philippe,  il  exerça  une  influence  con- 
sidérable sur  la  population  ouvrière  de  Limoges, 
et  contribua  très-activement  à  la  propagande  en- 
treprise dans  les  départements  du  centre  par 
M.  Pierre  Leroux,  devenu  imprimeur  à  Boussac. 
Après  la  proclamation  de  la  République ,  il  fut  à 
Limoges,  le  principal  orateur  populaire,  mais,  à 
la  suite  des  troubles  qui  éclatèrent  danâ  cette 
ville,  à  l'époque  des  élections  (23  avril  1848),  il 
ne  fut  pas  impliqué  dans  le  procès  intenté  à  ceux 
de  ses  amis  qui  avaient  excité  ou  n'avaient  pas 
su  empêcher  les  désordres. 

A  l'Assemblée  constituante,  où  il  fut  envoyé 
par  38  776  voix ,  le  troisième  sur  les  huit  repré- 
sentants de  la  Haute-Vienne,  M.  Bac  fit  partie  du 
comité  des  affaires  étrangères.  11  monta  souvent 
i  la  tribune ,  et  fut  l'avocat  de  la  Montagne  dont 
M.  Ledru-Rollin  était  l'orateur.  Il  rota  constam- 
ment avec  l'extrême  gauche,  en  motivant  souvent 
son  vote  par  ses  discours.  Il  combattit  surtout 
l'institution  de  la  présidence  :  «  Le  pouvoir  ne  se 
divise  pas,  disait-il.  11  est  dans  le  pré'ident  ou 
dans  l'assemblée,  comme  il  était  dans  le  roi  ou 
dans  les  Chambres;  et,  dans  la  lutte  qui  naît  du 
conflit,  il  faut  que  quelqu'un  succombe.  Ce  sera 
ou  le  président  ou  l'Assemblée  qui  gouvernera; 
l'un  anéantira  l'autre.  »  Il  n'accepta  pas  l'en- 
semble de  la  Constitution  et  repoussa,  le  25  no- 
vembre 1848,  l'ordre  du  jour  déclarant  que 
le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la 
patrie. 

Aprèsl'électiondu  10 décembre ,  il  combattit  sans 
relâche  la  politique  napoléonienne.  Après  avoir 
protesté  vainement  contre  la  proposition  Râteau 
qui  hâta  la  dissolution  de  la  Constituante ,  il  fut 
renvoyé  à  l'Assemblée  législative  par  les  dépar- 
tements de  la  Seine  et  de  la  Haute-Vienne.  Sa 
nomination  à  Paris  était  un  des  gages  de  l'al- 
liance conclue  entre  les  démocrates  et  les  socia- 
listes. M.  Bac  continua  de  s'associer,  au  moins 
par  ses  votes,  i  tous  les  actes  de  la  Montagne, 
et,  lorsqu'elle  eut  été  réduite  par  le  13  juin ,  ap- 
pelé à  remplir  le  vide  que  laissait  l'exil  des  prin- 
cipaux chefs  du  parti  révolutionnaire,  il  fit  vio- 
lence à  sa  nature  amie  du  repos,  et  se  multiplia 

Sour  venir  en  aide  à  Michel  (de  Bourges) ,  sans 
riter  les  reproches  que  l'impatience  de  la  Voix 
du  proscrit  n'épargnait  pas  à  «  la  faiblesse»  de 
l'opposition.  Le  2  décembre  1851 ,  il  prit  part  aux 
essais  de  résistance  tentés  à  Paris.  Tandis  que 
ses  amis  de  la  Haute-Vienne  attendaient  son  ap- 

Eel  pour  commencer  la  lutte,  son  nom  parut  sur 
i  liste  des  représentants  expulsés  de  France  par 
mesure  de  sûreté  générale  ;  mais  l'amitié  du 
prince  de  la  Moskowa  adoucit  pour  lui  les  ri- 
gueurs du  pouvoir,  qui  ne  l'obligea  point  à 
quitter  le  territoire.  Depuis,  il  a  pu  reprendre  sa 
place  au  barreau  de  Paris. 


BACH  (Alexandre,  baron  db),  homme  d'État 
autrichien,  né  à  Loosdorf  (basse  Autriche),  le 
4  janvier  1813,  entra  d'abord  dans  l'administra- 
tion -,  mais ,  après  la  mort  de  son  père  qui  était 
un  avocat  très- renommé,  il  se  fit  inscrire  au  bar- 
reau de  Vienne.  En  1848,  comme  député  de  l'or- 
dre des  avocats,  il  fit  partie  de  la  commission  pro- 
visoire qui  prit  l'administration  de  la  ville. 
Bientôt  après,  il  fut  admis  dans  le  comité  des  Etats 
de  la  basse  Autriche,  qui  le  choisit  pour  délégué 
au  comité  central  des  états  provinciaux  de  la 
monarchie  autrichienne.  Partisan  exclusif  du 
plan  de  centralisation  politique,  que  l'empereur 
actuel  a  entrepris  d'apphquer  à  ses  États,  il 
se  montra  également  opposé  à  l'absorption  de 
l'Autriche  dans  l'Allemagne  et  à  l'indépendance 
des  nationalités  diverses  dont  le  rapprochement 
fortuit  a  produit  l'empire  autrichien.  Il  fit  par- 
tie du  premier  cabinet  libéral,  comme  ministre 
de  la  justice,  et  de  l'Assemblée  constituante, 
comme  député  du  faubourg  de  Wieden.  Il  s'oc- 
cupa avec  ardeur  de  réorganiser  le  système  ju- 
diciaire: mais  il  se  rendit  impopulaire  en  ré- 
clamant pour  la  couronne  le  droit  de  teto,  en 
s'opposant  à  la  suppression  pure  et  simple  des 
corvées  féodales ,  dont  il  voulait  faire  payer  le  ra- 
chat aux  paysans,  et  eu  refusant  de  reconnaître 
les  privilèges  nationaux  de  la  Hongrie ,  qu'il  con- 
sidérait comme  une  partie  intégrante  de  l'empire. 
L'insurrection  du  6  octobre  1848  l'obligea  de 
prendre  la  fuite.  Il  se  retira  d'abord  i  Salzbourg, 
et  de  là  se  rendit  à  Ollmutz,  auprès  de  l'empereur, 
qui  lui  donna  le  portefeuille  de  la  justice  dans  k 
ministère  Schwartzenberg-Stadion.  Il  prit  une 
part  importante  à  toutes  les  mesures  qui  reti- 
rèrent de  l'abîme  la  vieille  dynastie  des  Habs- 
bourg ,  et  firent  tourner  au  profit  du  principe  d'u- 
nité tous  les  mouvements  révolutionnaires  qui 
avaient  menacé  l'empire  d'Autriche  d'une  com- 
plète dissolution.  La  constitution  du  4  mars  1849, 
si  contraire  aux  droits  particuliers  des  provinces, 
résume  toute  la  politique  de  M.  de  Bach,  et  pour 
ainsi  dire,  la  pensée  du  règne.  La  mission  de  la 
mettre  en  vigueur  lui  est  échue  plus  spécialement 
après  la  mort  de  Stadion,  qu'il  remplaça  au  mi- 
nistère de  l'intérieur  (mai  1849).  Les  complica- 
tions amenées  par  la  guerre  d'Orient  ne  l'ont  rcs 
détourné  de  son  but;  il  a  poursuivi  et  achevé 
l'œuvre,  durable  ou  non ,  de  l'unification.  Quelk 
que  doive  être  dans  l'avenir  le  résultat  de  st 
politique,  M.  de  Bach  n'en  est  pas  moins  au- 
jourd'hui un  des  hommes  d'État  les  plus  cous 
dérables  de  l'Autriche. 

BACHARACH  (Henri),  grammairien  et  traduc- 
teur français ;  né  vers  1810,  en  Allemagne  ,  d'une 
famille  Israélite,  vint  à  Paris  à  l'âge  de  vingt  ans. 
Il  est,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  profes- 
seur de  langue  allemande  à  l'Ecole  polytechnique 
11  a  publié  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  l'ensei- 
gnement classique  de  cette  langue  :  Grammtsirt 
allemande  (1850.  in-8;  4'  édit.  1854);  Cours  de 
thèmes  allemands  (1850);  Leçons  de  langue  alle- 
mande (1855,  in-81,  etc.  On  a  aussi  de  lui  une 
bonne  traduction  de  la  Physiognomonie  de  La- 
vater  (  1845,  gr.  in-8  pl.);  et  un  Cours  corne l?< 
de  préparation  littéraire  (1850,  4  vol.  in-8) ,  à 
l'usage  des  aspirants  aux  Ecoles  du  gouver- 
nement. 

BACHE  (Alexandre-Dallas),  hydrographe  amé- 
ricain, né  a  Philadelphie,  est  1  arrière-petit- fil? 
de  Benjamin  Franklin.  Après  s'être  distingué  suc- 
cessivement comme  professeur  de  physique  et 
de  chimie  a  l'université  de  Pensylvanie  ,  comme 
principal  de  la  haute  Ecole  de  Philadelphie,  il 
fut  désigné  pour  succéder  à  M.  Hassler  en  qua 
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litê  de  surintendant  de  l'exploration  des  côtes ,  et 
vint  alors  s'établir  à  Washington.  Savant  distin- 
gué et  habile  administrateur,  M.  Bâche  a  été  à 
môme  d'exercer  une  surveillance  active  sur  les 
détails  comme  sur  l'ensemble  de  cette  grande 
exploration,  la  plus  gigantesque  peut-être  qui 
ait  jamais  été  exécutée  par  aucun  peuple ,  et  il 
l'a  amenée,  à  force  de  patience  et  de  soins,  au 
point  d'être  aujourd'hui  le  plus  beau  monument 
de  la  science  américaine.  Depuis  le  1"  janvier 
1855,  M.  Bâche  a  été  élu  président  de  la  Société 
philosophique  américaine,  fondée  à  Philadelphie 
par  son  illustre  bisaïeul. 

Son  cousin ,  Franklin  Bâche  ,  a  longtemps  été 
professeur  de  chimie  au  collège  de  Jefferson  (Phi- 
ladelphie) ,  et  a  compilé ,  en  collaboration  avec  le 
docteur  Wood,  un  Manuel  médical  des  ktats- 
Vnis  the  Dispen&atory  of  the  U niled- States ,  Phi- 
ladelphie, in  8,  plusieurs  éditions)  quia  rendu 
des  services  à  la  médecine  de  son  pays. 

BAC1IELOT  DE  LA  P  Y  LAIE  (A....-J....-M....) , 
botaniste  français,  né  à  Fougères  (llle-et-Vilaine), 
le  25  mai  1786.  Un  goût  très- vif  pour  les  scien- 
ces naturelles  le  porta  de  bonne  heure  a  entre- 
prendre à  ses  frais  de  nombreux  voyages  en  Amé- 
rique, aux  îles  et  en  Afrique;  il  en  rapporta  de 
belles  collections  en  plantes  et  en  coquillages, 
dont  il  a  généreusement  abandonné  la  pro- 

Sriété  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
n  a  de  lui  :  Manuel  de  conchyliologie  (1828, 
in- 18),  un  des  premiers  livres  publiés  sur  ce 
sujet;  Traité  des  algues  marines  (1829,  in -8),  et 
un  grand  ouvrage  malheureusement  interrompu 
au  premier  volume  :  Flore  de  Terre-Neuve  et  des 
Mes  Saint-Pierre  et  Miquelon  (1829,  in-4),  avec 
figures  dessinées  par  l'auteur  sur  la  plante  vivante. 
M.  Bachelot  s'est  aussi  occupé  d'archéologie  ; 
quelques-uns  de  ses  mémoires  sur  des  villes  bre- 
tonnes sont  insérés  dans  le  Recueil  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France ,  dont  il  est  membre. 
En  1848,  il  a  fait  paraître  une  intéressante  notice 
sur  la  nécessité  d'introduire  un  nouveau  mode  de 
lecture  dans  les  écoles  élémentaires. 

BACHI  (Claudia) ,  femme  de  lettres  française , 
née  vers  1820,  a  publié  dans  la  petite  presse  pari- 
sienne de  nombreuses  pièces  de  vers  qu'elle  a 
réunies .  en  1852 ,  sous  le  titre  :  les  Phalènes.  De- 
puis, elle  a  écrit  :  la  Plume  et  l'épée  (1854, 
in-32),  mélanges  de  poésie  et  de  prose,  et  les 
Coups  d'éventail  (1856,  in-18),  recueil  de  maxi- 
mes et  d'observations  critiques. 

BACHMANN  (Charles-Frédéric  )  ,  philosophe 
allemand,  né  le  24  juin  1785,  à  Altenbourg,  étu- 
dia à  Iena,  de  1803  à  1807 ,  la  théologie  et  la  phi» 
losophie ,  et  s'y  fixa  plus  tard  après  avoir  passé 
trois  ans  à  Dresde,  à  Heidelberg  et  en  Suisse. 
Agrégé  à  la  Faculté  philosophique  depuis  1810,  il 
obtint,  en  1812 ,  la  chaire  de  morale  et  d'écono- 
mie politique  qu'il  a  occupée  pendant  de  longues 
années.  —  Il  est  mort  le  20  septembre  1855. 

On  a  de  H.  Bachmann  :  ALslhetices  apud  Grx- 
COS  vestigia  (1811);  la  Philosophie  et  son  his- 
toire (ûber  die  Philosophie  und  ihre  Geschichte, 
1811)  ;  de  l'Estlutique  en  général  (die  Kunstwis- 
senschaft  in  ibrem  allgcmeinen  Umrisse,  1811); 
Mélanges  philosophiques  (Kleine  philosophische 
Schriften,  1812);  De  la  philosophie  des  temps 
modernes  (ûber  die  Philosophie  neuer  Zeit, 
1816);  De  l'Histoire  de  la  philosophie  (  ûber 
die  Geschichte  der  Philosophie,  1820);  De  l'u- 
nion des  sciences  physiques  avec  la  psychologie 
(ûber  die  Hoffnung  einer  Vereinigung  zwischen 
Physik  und  Psychologie.  Utrecht,  1821),  disser- 
tation couronnée  par  I Académie  d'Utrecht;  Sys- 


tème de  Jogt<7ue  (Leipsick,  1828),  traduit  en  rosse 
et  en  français  (1831);  etc. 

En  1833 ,  M.  bachmann  se  déclara  contre  la  phi- 
losophie de  Hegel  :  son  livre  Sur  le  système  de 
Hegel  et  de  la  nécessité  d'une  nouvelle  réforme 
de  ta  philosophie  (iiber  Hegels  System  und,  etc.) 
suscita  une  polémique  assez  vive  à  propos  de  la- 
quelle il  publia,  contre  Rosenkranz  ,  son  Anti- 
Hegel  (lena,  1835.) 

BACHMANN  (Dieudonné- Louis-Ernest),  phi- 
lologue allemand,  né  le  l,r  janvier  1792,  à 
Leipsick,  acheva  ses  études  à  1  université  de  sa 
ville  natale.  Après  avoir  été,  de  1816  à  1824, 
professeur  à  Halle,  et  Wertbeim  (duché  de  Bade), 
il  donna  sa  démission,  pour  aller  explorer  les 
bibliothèques  de  Vienne,  Rome,  Naples  et  Paris. 
Ses  excursions  durèrent  trois  ans.  En  1832,  il  fut 
appelé  à  Rostork ,  pour  prendre  la  direction  du 
collège  et  de  l'Ecole  normale,  et  occuper  en  outre 
la  chaire  de  littérature  classique  à  l'université. 

On  doit  à  M.  Bachmann  :  Les  papyrus  égyptiens 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  (Leipsick,  1828); 
Anecdota  grgea  e  codicibus  bibliothecx  regiat 
Parisiensis  (Ibid.  1828. 2  vol.)  ;  Scholia  in  Homeri 
Iliadem  (Ibid.  1835-1838);  le  texte  grec  du  poème 
Alexandra  de  Lycophron  (Ibid.  1830),  accompa- 
gné de  notes  critiques;  deux  brochures  :  Scholia 
vetusta  in  Lycophronis  Alexandrum  (Rostock, 
1848),  et  Joanis  Tsetxx  opusculum%  etc.  (Ibid. 
1851),  préliminaires  d'un  nouveau  travail  sur 
l'Alexandre,  etc. 

BAOOCCHI  (Napoléone-Êlisa),  princesse  de  la 
famille  Bonaparte,  cousine  germaine  de  Napo- 
léon 111.  née  en  Italie  le  3  juin  1806,  est  fille  de 
Félix  Baciocchi .  prince  de  Lacques ,  et  de  la  prin- 
cesse Elisa  Bonaparte.  Elle  fut  élevée  à  la  cour  de 
l'tmpereur  et  épousa,  en  1825,  le  comte  Camerata, 
un  des  plus  riches  propriétaires  de  la  marche 
d'Ancône.  Elle  avait  voué  une  vive  affection  au 
duc  de  Reichstadt,  et  on  rapporte  que,  l'ayant 
décidé  à  fuir  avec  elle  de  Schœnbrûnn,  elle  ré- 
pondit à  ceux  qui  les  arrêtèrent  aux  environs  du 
palais  :  «  Voilà  mon  souverain  ;  je  suis  sa  cou- 
sine! »  Depuis  1830,  époque  où  elle  s'est  séparée 
de  son  mari ,  elle  a  vécu  dans  ses  domaines  en 
Illyrie,  et  son  nom  n'a  été  rappelé  que  par  les 
divers  procès  de  succession  qu  elle  a  intentés  à 
ses  quatre  oncles.  Son  fils,  Napoléon  Camerata, 
a  eu  une  fin  tragique  en  1853. 

Son  neveu ,  le  comte  Félix  Baciocchi  ,  né  vers 
1830  et  héritier  de  la  grande  fortune  du  prince 
de  Lucques,  est,  depuis  1852 ,  premier  chambel- 
lan de  Napoléon  III,  surintendant  des  spectacles 
de  sa  cour  et  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BACK.  (sir  George),  navigateur  anglais,  né 
le  6  novembre  1796,  à  Stockport  (comté  de 
Chester  ),  entra  dans  la  marine  royale  comme 
midshipman  (1808),  prit  part,  en  1809,  à  la  cap- 
ture de  plusieurs  bâtiments  français  sur  les  eûtes 
d'Espagne,  et  se  trouvait  à  bord  de  l'Aréthuse 
lorsqu'il  fut  fait  prisonnier  et  envoyé  en  France, 
où  il  resta  cinq  ans.  Devenu  libre  à  U  rentrée  des 
Bourbons,  il  servit  tour  à  tour  sur  l'Akhbar,  le 
Bulwark  et  le  brick  le  Trenl,  commandé  par 
sir  John  Franklin,  qui  l'encouragea  dans  son 
projet  de  se  vouer  aux  voyages  de  découvertes. 

Sa  première  expédition  date  de  1818  et  fut  des 
plus  malheureuses.  11  partit  avec  W.  Beechey 
(voy.  ce  nom)  sur  la  Dorothée,  confiée  au  capitaine 
David  Buchun ,  qui  avait  mission  de  s'avancer  en 
ligne  directe  vers  le  pâle  4  travers  les  mers  du 
Spitzberg  aussi  loin  que  la  route  serait  prati- 
cable. Les  glaces  s'opposèrent  à  ce  qu'on  allât 
plus  loin  que  le  80*  degré  de  latitude  nord. 
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\  poino  M.  Pack  etait-il  de  retour  qu'il  fut  dé- 
signe par  sir  J.  Franklin  pour  coopérer  à  l'expé- 
dition de  1819  dans  la  baie  d'Hudson.  Dans  cette 
entreprise  hasardeuse ,  durant  laquelle  une  ex- 
ploration à  pied,  aller  et  retour,  fut  accomplie 
M  otrur  de  l  hiver  depuis  le  fort  de  l'Entreprise 
Itisqu'au  fort  C.hippewyan  (  plus  de  18(10  kilom.) , 
il  montra  ce  sang-froid  et  cette  constance  hé- 
roïques dont  il  donna  plus  tard  tant  de  preuves. 

Nommo  lieutenant  en  1821 ,  nous  le  retrouvons 
parmi  les  compagnons  de  sir  J.  Franklin  dans  la 
mémorable  campagne  conduite  par  ce  navigateur 
dt  concert  arec  les  capitaines  Beechey  et  Parry ; 
elle  dura  trois  années  (I82.S-182:)  et  fut  marquée 
par  des  souffrances  inouïes.  Ouant  à  M.  Back.  il 
poussa  *es  recherches  jusqu'au  70*  degré  de  lati 
tiuîe  nord-  Laisse  au  fort  Franklin  à  la  garde  des 
collection*  d'histoire  naturelle  et  du  matériel 
scientifique,  il  s'avança,  après  la  rupture  des 
.-laces .  jusqu'à  la  York  Factory  et  ne  revint  qu'en 
1837  dans  ses  foyers. 

Il  rosis  en  disponibilité  quelques  années ,  et 
«ollicita.  en  tsa.1.  l'honneur  d'aller  à  la  recher- 
che du  capitaine  Hc-s .  parti  depuis  t$29  et  dont 
on  n'avait  pas  de  nouvelles.  Ayant  appris  dans 
les  grands  lacs  de  l'Amérique  du  Nord  l  heureux 
retour  de  ce  navigateur,  il  résolut  ni  a  moi:. s  de 
continuer  son  v>  vace  en  lui  donnant  une  utilité 
scientifique.  Apres  avoir  passe  au  lac  des  Esclaves 
un  hiver  terrible,  il  découvrit .  en  1844.  les  lacs 
Waîdesley  et  d'Artillerie;  ensuite  il  remonta  le 
srand  fleuve.  ThU«  i-Schoch.  auquel  on  a  donne 
son  rom,  et.  maigre  une  navigation  périlleuse 
d'environ  600  ki.om.,  il  réussit  à  detoucher  dans 
la  Mer  Polaire .  dont  la  communication  avec  les 
lac* arctique*  fut  air. si  constatée;  enfin  il  releva 
avec  soin  te*  côie*  de  cette  mer  entre  le  détroit 
4e  Rath.irst  et  '.a  b*ie  d'Hudson.  Les  résultats 
de  ce  voyage  furent  consignes  par  lui  da-<  sa 
Retarvoa  tf*m  vnvitpt  nus  terres  «rtttats  f»n»- 
A»mi  Ut  immtoi  I8&a-l8tt  ^Narratne  of  the  arc:>c 
land  expedit-o»  to  the  mouth  of  the  créât  Fi?h 
river:  Londres,  1888.  gr.  i:-8.ng.  '  roetraduc- 
tw*n  franc*!*»  par  V.  Careaux  *î  vol.  ia-S'  on  a 
pana  la  morne  année  A  Paris.  On  y  trouve  ^in- 
téressantes onseirtatKtns  «ar  1  j.ur»,-isr»bère  dura.  t 
«a  River  o4  le  vhrrm."*mi-lre  descendit  à  78  de- 
eré* ,  Ain**  ça*  sar  le*  aurore»  Iwreaje*  dont  il  a 
dresse  r»J«<»fur*  carte»  et  sicnaie  l'ir.fhae:  cetnar- 
<rnée  sn-  ta  hous^-oV  as  no-nt  de  taire  awv»d..:re  à 

I  aigaule  «ne  déviation  de  *  ànçrt*- 

sir  G  tteci .  cni  «email  d'être  rcerrna  » ..  çraae 
t  *  oapiui  ne  l  88*  1 1 H  change .  Tannée  *m  *  sale . 
d  nnv  setvmde  evr*-..  tior.  qni  «va  i  pour  but  de 
8*ee  te  geofrardiie  rte*  rou-s  ettre  >e  detron  dn 
fV-cwrt  et  )e  cap  T:  r:»ag>.tn.  U  çirua  tes  îles 
.'•  -i  .fev  4  bord  de  m  Trrrrfi .  }.i:rrnent  ^«fciate- 
MM  Jtewine  an\  avyage*  poterre*  en  qw  deva  t 
/>trr  Itrnpsit  k  sit  3  Frank  lin  mais  il  ne  pat  remv 
T»!tr  qu'ont  parfe  ne*  rtAmttMM  qui  .a.  ava»«n; 
et*  rtonnoes  |wiç-î/«n:r«<  reformé  as  milieu  de» 
glftce* .  i*.  ramena  «on  r  i.  m.  r  dans  i  aiui  le  pins 
pu.-'ahie.  li  a  non ir* .  uiin*  M  *»v)e  ;  s.  •  r  ;  i  t- 
gant  {ftii  nyrwrt  un  charme  rte  p)os  à  te  )ecture 
Of  <«p*  m  <~hcwv  le  oornr>f*  remlo  de  cette  raro- 
t»hct"  ÏM/jNm,  iU>  rnynv'  rtr  H  Tarrr nr  ovr  mm 
r*  i«WM*R*  (  ^arrartve  oftne  evned»- 
tini  m  VI.  W.  s>iif  Tctw  on  tbe  ar«ic  sfaore*; 
"./indre*  iw»  urfi. 

^*^  «-«rnirensf  dps  ««ein'ioos  qnïl  a  rendus  4 

II  «wvenc*  )«*  jMnnHM  rte  qonçmi>hi9  de  Londres 
ex  rt»  Vuvk  t>r  iteneiw  onnesme  4  cei  habile  ma 
-ir.  one  mnrthil'e    nr  iwi.-i  nx  la  reine  loi  a  con- 
u>'{  )f  »it-e  rte  chfvitiwr  j  4»  ipki  htirhelnr)  en 

s..".'.  Anr«/'!f  nr.  nor-e.  4  (m  ù«iiriions  lucratives 
<i»m*  l'urtmifitstrutinr.  rtn  tmwr  .  i!  a  été  tlevé  .  en 
s..*  ataranc  iu  -ni  fr-nmiriil 


.  BACOT  (Paul,  Frédéric  et  David),  industriels 
français  dirigent,  4  Sedan,  deux  des  plus  impôt 
tantes  maisons,  pour  la  fabrication  et  le  com- 
merce du  drap,  qui  existent  en  France  et  à  l'é- 
tranger. Ils  ont  succédé,  sous  la  double  raison 
sociale  de  Paul  et  David  Bacot.  et  de  Frédéric 
Bacot  et  fils,  4  la  maison  fondée  par  leur  père 
au  commencement  de  ce  siècle.  Leur  nom  et  leur» 
produits  ont  figuré  4  toutes  les  Expositions  natio 
nales  de  l'industrie,  où  ils  ont  constamment  ob- 
tenu le  rappel  de  la  médaille  d'or  décernée  a 
M.  Paul  Bacot  en  1819.  Ils  ont  reçu  4  l'Exposi 
tion  universelle  de  Londres  en  18S1*  une  médaille 
de  prix,  et  une  médaille  de  première  classe  4  TEx 
position  universelle  de  Paris  en  18S5.  M.  Pau 
Bacot  a  fondé  en  1840  un  comptoir  à  New- York 
MM  Paul.  Frédéric  et  David  Bacot  ont  été  tou> 
les  trois  faits  chevaliers  de  la  Légion  d'honneur 
le  premier  en  182*.  le  second  en  1844.  le  troisièmt 
en  1849.  On  a,  sous  le  nom  de  ce  dernier,  ancien 
président  de  la  chambre  consultative  de  Sedan 
Manuel  du  saprvr-pompirr  de  Sedan  (Sedau 
184Ô.  in-12). 

BAUK  v Maison  grand-ducale  de).  Grand-duc  u 
enant  :  FrVderic-G  uillaume-  Louis  (voy.  Frédébu 
(•rande-duchesse  :  £om'*r-Marie-Elïsaheih .  née 
le  4  décembre  1818.  fille  du  prince  de  Prusse 
—  Mère  :  la  grande-duchesse  Sopfiie-Wilhelmine 
née  le  21  mai  1801,  fille  de  feu  Gustave  IV,  ro 
de  Suède -.mariée,  le  lSjuil.et  1819.  an  grand-du 
Cbarie^LeopoId-Frèderic  :  veuve  le  24  avril  I8i? 

Frères  et  sœurs  :  le  grand-duc  Lotur.  né  le 
li  août  1824:  Louis- GwWtousae-Auguste .  né  le 
18  décembre  1829.  major  au  service  de  Prusse  . 
C4ori#*- Fred eric-G  u  * tave-Gu i  Uaume -  M ax i  milier 
ne  le  9  mars  IS32,  major  dans  l'armée  autrichienne 
Afcfttwdrtwe.  mariée  au  dac  régnant  Ernest  II 
voy.  SAXt-Onorac  et  Gotha):  Marie- Amélie 
é  le  30  novemb**  1844  :  Cor >Je- Auguste .  née  1 
*0  septembre  1839,  mariée  en  18ô7.  au  gran 
duc  Michel  (voy.  Rnssix) 

Le  grand  dnc  a  deux  oncies  :  le  m*rgrav- 
(",wi;;a»ime-Louis-Augnste,  né  le  8  avnl  1T92,  gé- 
ck  à"infai.ttrie  au  service  de  Bade,  mariée' 
18)0  4  la  duchesse  ÉHsabrth  de  Wurtemberg, 
dont  il  a  trois  filles,  et  le  margrave  Manuli—- 
enc-Jean- Ernest,  né  le  8  décemi^re  1796. 
geireraJ  de  cavalerie. 

U  tant  encore  citer  la  cousine  du 
S.  A.  1.  te  grande-duchesse 
A  Irienne  de  Peauharnais  ,  née  lé  21  aoèl  tMts 
hite  adoptive  de  l'Empereur  Napoléon  1", 
le  8  avril  1806  au  grand-duc  Cftorie*- 
Fredéric,  cousin  germain  du  grand- 
veuve  le  8  décembre  1818  :  elle  a 
la  princesse  Joséphine  :  jue-Lonise, 
en  if  13  et  mariée  en  1834  4  Charlo  r__ 
Hobenzollern-Sigmaringen  ;  et  la  pnnoaaa* 
rir-Amelie- Elisabeth-Caroline ,  née  er  < 
mariée,  en  1843,  au  duc  d'Hamiltoo.  fttx  4 
gleterre 
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de  la  Haute-Loire,  et  fut  élu,  en  1840.  maire 
de  la  Tille  du  Puy.  Aux  élections  de  1*46,  les 
libéraux  le  choisirent  pour  candidat  à  la  Chambre 
des  Députés  :  mais  il  échoua  contre  M.  Ri- 
cbond  des  Brus.  Après  la  révolution  de  Février . 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par  36  000 
Toix.  Membre  du  comité  de  l'administration 
départementale  et  communale,  il  vola  avec  la 
majorité  modérée.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  le  ministère  présidé  par  H.  Odi- 
lon  Barrot,  admit  la  proposition  Bateau,  vota 
l'interdiction  des  clubs  et  approuva  l'expéditiou 
de  Borne.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il 
est  encore  maire  du  Puy  et  membre  du  conseil 
général  de  la  Haute-Loire. 

BAECKER  (Louis),  archéologue  français,  né  à 
Lille,  est  revenu ,  après  avoir  fait  son  droit  à  Pa- 
ris, s'établir  dans  cette  ville  où  il  a  exerce  la  pro- 
fession d'avocat.  11  est  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie  et  correspondant  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  On  a  de  lui  divers  travaux 
d'archéologie  relatifs  à  l'ancienne  Flandre,  tels 
que  :  Château  de  la  Motte-aux-Bois  (Douai. 
1843,  in-4);  Rapport  sur  l'église  de  SaintEloi  à 
Dunkerque  (1860 ,  in-8);  de  la  Religion  du  nord 
de  la  France  avant  le  christianisme  (Lille ,  1864  , 
in-8)  ;  Légende  de  sainte  Godelive  (1854 .  V  édil.); 
Chants  historiques  de  la  Flandre  (Lille,  18ô.r>, 
in-8),  recueil  qui  s'étend  jusqu'au  milieu  du 
x v:i'  siècle;  etc. 

RAEIIR  (Jean-Chrétien-Félix),  philologue  alle- 
mand, né  à  Darmstadt,  le  13  juin  1198,  fils  d'ui. 
prélat,  fit  ses  éludes  au  collège  et  à  l'université 
«le  Heidelberg .  où  il  devint  successivement  agrégé 
(1819) ,  professeur  adjoint  <l«2l  .  put*  liiu . 
<18Î6)  dé  littérature  classique.  11  n  a  pa>qu 
cette  ville,  où  il  a  eu  nomme  tuu*ciu;tu: 
chef  de  la  bibliothèque  (1833  .u*|»ecltu 
rieur  epbot'v  du  i>c«j*  iMv  ,eleuL 
du  séminaire  puuoiogjque  .1840. .  La  1 
lui  doit  des  agr«uiUi**«Mi*fcuU  cuuùuUicL 
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telle  d*Ersch  et  Gruner.  \>ueiaue«--r- 
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BAER  iCnarle*-!-  nie^  : 
né.  le  1"  février  ITSO  .  er  r  • 
decine  à  l'université  u«  l-  • 
compléter  sun  MtHcati 
ma'.'ue ,  et.  aptes  a\un  ir: 
temps  sous  la  uueon:.  ■•  ■ 
DœlliUKer  et  Nées  iota  r  >•  . 
à  KœnigsberK  ou  but  «j.- 
de  médecine  en  quaiu-       ,  ■ 
sauf  de  rare»  intetrupu 
chargé  d'y  orgam>ei   t-  i 
y  exerça  ,  eu  outie .  i-  -  l« 
de  zoologie  -  M  "' 

anatotnigue 
mie  de  Saini-l  ci-  •  : 
des  ineuiiue»  »e»  \nn*  • 
disliuclioubiiuiiui  ' 
polaire»  le  lueiii  ne 
d'exploration 

M.  i>aei  ,  couii.  -  .. 
cupe  de  U  K'  1.1  ' 
sur  ce  &ujei  .  .  . 

du  di  t  i  iu^f  '  i' 

\\  Iv-JkUtlllI-  -  .  • 

lfiltt-lH.i 

lit  1  L>-f>t'fH 

ûber  u>»  ' 

i-Ci,  -  • 


..  i  ».  .». 


t 


pour 
Kgo- 
w  et 
lOtu 


..\e; 

•  •  tu- 

•  i.tor 

■  .\r- 
..-.mi, 
'  '.rnj 
>»  **  -les 
tues, 
•  ••  entées 
•  •"••ction. 
:cs  d'i- 
I . e  et  à 
A  Cil  dernier 
/  'tnr  fille  se 
U  (irdccs<  la 
. ,  à  l'Exposition 
laine  et  l'Étoile 
.:i  est  un  groupe 
tic  après  la  chute 
M ,  à  l'Académie 
:<  lires. 


.  m-bo  j),  homme  politique 
■  î  99 ,  est  fils  d'un  ancien 
ii  ut  ses  premières  études 
.  et  ses  humanités  au  collège 
idge,  où  il  remporta  deux 

Iuce.  Admis  au  barreau  par  la 
•  aiple  (1825),  il  fut  attaché  au 
•  du  nord  et  acquit  ,  danslapra- 
c  grande,  notoriété.  Il  devint 
a  1841  et  remplit  la  charge  de 
tant  dix  ans  (1837-1847). 
i  iu.  i  uni  dans  la  vie  politique  et  dut  à 
uUalik&ance  des  habitants  de  Hull  pour  les 
£ivioU4  qu'il  leur  avait  rendus,  son  premier 
^Huuui  parlementaire  (1847).  En  1852,  il  lui  a 
c  ....  .a   par  la  ville  de  Leeds,  qui  l'a  réélu 
Partisan  des  doctrines  libérales,  il  s'est 
.  favor.ible  à  l'extension  des  droits  électo- 
u  .  aux  cou i tes  législatures  et  à  la  réforme 
I  u  ri':.'hse  anglicane. 

Daines  a  rempli  dans  le  gouvernement  des 
BfcU"K;  »  importantes  auxquelles  le  désignait  son 
expérience  des  affaires  :  sauf  une  interruption  de 
quelques  mois ,  il  a  présidé  de  1849  à  1855  le  co- 
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mité  de  la  loi  des  pauvres  (Poor  laïc  board).  Il  a 
été  investi,  en  décembre  1855,  des  fonctions  très- 
recherchées  de  chancelier  du  duché  de  Lancaster, 
qui  donnent  droit  à  un  siège  dans  le  cabinet.  De- 
puis 1849 ,  il  fait  partie  du  Conseil  privé  ;  il  est , 
en  outre  ,  député-lieutenant  du  West-Riding 
d'York. 

BAITER  (Jean- George),  philologue  suisse,  né 
en  1801  à  Zurich,  étudia  la  philologie  à  Mu- 
nich, à  Goettingue  et  à  Kœnigsberg  (1827).  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  occupa  diverses  places  au 
collège  de  Zurich  et  fut  nommé  professeur  adjoint 
à  l'université  de  cette  ville.  En  1849,  il  donna  sa 
démission  de  ces  fonctions  ;  mais  il  resta  depuis 
cette  époque  prorecteur  du  collège. 

M.  Baiier  a  publié,  seul  ou  en  collaboration 
avec  d'autres  philologues, diverses  éditions  grec- 
ques, notamment  celle  des  Orateurs  atttques 
(Zurich.  1839-1850  ,  2  vol.;  1838-43,  8  vol.), celle 
à'isoerate,  dans  la  collection  des  classiques  grecs 
de  MM.  Didot  (Paris,  1846),  et  celle  des  Œuvres 
complètes  de  Platon  (Zurich ,  1839-1842 ,  21  vol.), 
en  commun  avec  Orelli,  Wiuckelmann ,  etc. 

BAJARD  (de  la  Drôme) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  à  Saint- Douât  (Drôme), 
en  1793.  IL  fit  à  Paris  ses  études  de  médecine  et 
fut  reçu  docteur  en  1820.  Affilié,  dès  1821,  à  la 
Charbonnerie,  après  1830  il  fit  partie  de  la  Société 
des  Droits  de  l'homme,  et  présida  une  Société  ré- 

Sublicaine  à  Romans.  En  1834,  il  fut  nommé, 
ans  cette  ville ,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale ,  bien  qu'il  professât  ouvertement  les  doc- 
trines les  plus  radicales.  En  1848 .  il  fut  élu.  par 
35000  électeurs,  représentant  de  la  Drôme.  Mem- 
bre du  comité  des  affaires  étrangères,  il  siégea 
sur  les  bancs  de  l'extrême  gauche  et  vota  pour  le 
droit  au  travail.  Il  fut  réélu  à  la  Législative  par 
42  000  voix.  Jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
il  fit  partie  de  la  Montagne. 

BAJZA  (Antoine) ,  poète  et  historien  hongrois , 
né.  àSzucsi,  le  31  janvier  1804,  débuta  par  des 
articles  dans  l'almanach  littéraire  de  Kisfaludy , 
Aurora .  dont  il  fut  rédacteur  en  chef,  de  1830  a 
1837.  A  la  même  époque  il  écrivit. dans  les  Feuilles 
critiques  (1831-1836),  dans  YAthenœum  et  dans 
l'Observateur  (Figyelmezœ ,  1837-1843),  en  com- 

Cagnie  des  meilleurs  publicistes  de  la  Hongrie, 
es  articles  de  critique  théâtrale  et  de  beaux -arts 
étaient  sa  spécialité.  Il  publia,  en  même  temps, 
des  Poésies  (Pesth,  1835),  qui  furent  réimpri- 
mées dans  la  même  année  et  uue  édition  des  Théâ- 
tres étrangers  (Pesth.  1830),  qui  lui  valut,  en 
1837,  la  place  de  directeur  du  nouveau  théâtre 
national  de  Pesth.  Tout  en  exerçant  sur  la  litté- 
rature dramatique  en  Hongrie  une  influence,  il 
s'occupait  activement  d'études  historiques  et  fai- 
sait paraître  plusieurs  ouvrages  :  une  Bibliothè- 
que historique (Tœrtereti  Konyvtor;  Pesth,  1843- 
1845,  6  vol.),  qui  contient  la  traduction  de 
plusieurs  morceaux  étrangers;  le  Nouveau  Plu- 
tarque  (Uj  Plutarch;  Ibid.,  1845-1847),  d'après 
les  ouvrages  allemands;  enfin  une  Histoire  uni- 
verselle (VilagtartereO,  qui  n'est  qu'une  compila- 
tion des  travaux  de  Scnlosser,  Heeren  et  Rolteck. 

En  1847  ,  M.  Bajza  rédigea  et  édita  â  Leipsick 
l'almanach  de  l'opposition  :  Ellenar  (  le  Contrô- 
leur). En  mars  1848,  Kossuth  le  nomma  rédac- 
teur de  la  feuille  semi-officielle  Kossuth  Hirlapja , 
dans  laquelle  il  déploya  un  grand  talent  d'écrivain 
politique.  Depuis  l'issue  de  la  révolution,  il  sem- 
ble se  tenir  â  l'écart  de  la  littérature  comme  des 
affaires  publiques.  11  est,  depuis  1832,  membre 
ordinaire  de  l'Académie  hongroise,  ainsi  que 
membre  très-actif  de  la  Société  Kisfaludy. 


BAKE  (Jean),  philologue  hollandais,  né  â Leyde, 
le  1"  septembre  1787  ,  fit  ses  études  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  philologue  Wy ttenbach ,  mort  en 
1820.  devint  professeur  extraordinaire  en  1815 
et  obtint,  deux  ans  plus  tard,  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque  et  latine  â  l'université  de  Leyde, 
avec  le  titre  de  professeur  ordinaire. 

M.  Bake,  un  des  meilleurs  latinistes  de  son 
pays,  débuta  par  une  édition  estimée  de  Posido- 
nius  (Posidomi  reliquiae;  Leyde,  1810),  accom- 
pagnée ,  comme  celle  qu'il  donna  plus  tard .  de 
l'astronome  Clcomèdcs  (Ibid.,  1820),  de  savants 
commentaires  critiques.  Il  édita  ensuite  de  Legi- 
bus  de  Cicéron  (Leyde ,  1842),  et  collabora  acti- 
vement à  la  Bibliotheca  critica  nova  (Ibid. ,  1825- 
31 ,  5  vol.) ,  recueil  publié  par  les  philologues  les 
plus  distingués  des  Pays-Bas,  Geel,  Hamarker. 
Peerlkamp,  et  qui  a  beaucoup  contribué  â  faire 
revivre  les  études  classiques  en  Hollande. 

On  a  encore  de  M.  Bake  plusieurs  discours  la- 
tins .  insérés  dans  les  Annales  de  l'Académie  de 
Leyde,  tels  que  :  de  Principum  tragicorum  me 
ritis,  prxsertim  Euripidis  (1815),  de  Custodin 
teteris  doclrinxet  elegantix ,  prxcipuo  qramma- 
tici  officio  (1818),  et  un  grand  ouvrage  intitulé  : 
Scholia  hypomnemata  (Leyde,  1837-1852  .  4  vol.), 
qui  contient  un  grand  nombre  de  dissertations, 
pour  la  plupart  philologiques,  sur  l'antiquité 
grecque  et  romaine  :  de  Instituto  legum  cmm- 
dandarum  apud  Alhenienses,  de  Atheniensium 
elaçopâ;  de  Potetis  et  de  poleterio.,  de  Pnrdiis 
publicis  Atheniensium,  les  articles  sur  Cicérvn. 
Etchine,  etc.  Ce  recueil  qui  est  le  résumé  de 
quinze  ans  d'études,  et  dont  les  diverses  parties 
ont  paru  successivement,  aura  sans  doute  une 
continuation,  qui  contiendra  les  résultats  des 
travaux  de  l'auteur  durant  ces  dernières  années 

BALARD  (Antoine-Jérôme),  et  non  Ballabd, 
savant  chimiste  français,  membre  de  l'Institut, 
est  né  à  Montpellier,  le  30  septembre  1802.  Il  tut 
d'abord  pharmacien ,  puis  successivement  prépa- 
rateur du  cours  de  chimie  â  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier,  professeur  au  collège 
royal ,  à  l'Ecole  de  pharmacie  et  enfin  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  la  même  ville.  Il  se  signala, 
en  1826,  par  uhe  importante  découverte,  celle  du 
brome,  corps  simple  métalloïde  qu'on  n'était  pas 
encore  parvenu  à  isoler.  Appelé  à  Paris  pour  v 
occuper  la  chaire  de  chimie  à  la  Faculté  d 's 
sciences,  en  remplacement  de  M.  Thénard  ,  il  fut 
encore  nommé,  en  1844,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  où  il  prit  le  fauteuil  laissé  vacant 
par  la  mort  de  Darcet.  Déjà  maître  de  conférences 
à  1  École  normale,  il  a  succédé,  en  1851 .  à  M.  Pe- 
louze  dans  la  chaire  de  chimie  au  Collège  de 
France. 

La  science  et  l'industrie  doivent  à  M.  Balard , 
outre  la  découverte  du  brome  et  tous  ses  travaui 
sur  ce  corps  et  ses  composés ,  de  savantes  recher» 
ches  et  d'heureuses  applications.  Par  des  études 
patiemment  poursuivies  pendant  vingt  années ,  il 
est  parvenu  à  extraire  directement  de  l'eau  de  la 
mer  le  sulfate  de  soude,  avec  lequel  on  prépare  la 
soude  factice  et  les  sels  de  potasse  et  du  com- 
merce, découverte  éminemment  utile,  qui  a 
permis  de  livrer  en  abondance  et  à  bas  prix  des 
matières  premières  dont  les  usages  dans  les  arts 
sont  si  nombreux  et  si  importants. 

M.  Balard,  savant  modeste  et  laborieux  et 
excellent  professeur,  n'a  point  écrit  de  livres. 
Les  résultats  de  ses  recherches  sont  consignés 
dans  un  assez  grand  nombre  de  mémoires  insérés 
dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie  1  et 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences.  Il 
a  exposé  des  produits  chimiques  à  Londres,  en 
1851 ,  et  a  fait  partie  du  jury  de  l'Exposition  uni- 
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verselle  de  Paris.  Décoré  en  juin  1837 ,  il  est  au- 
jourd'hui officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BALDASSEROM  (Jean),  homme  politique  ita- 
lien, est  né  à  Livourne  en  1790.  D  abord  simple 
employé  des  douanes  à  Pise ,  il  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  inspecteur  de  la  comptabilité  à  Flo- 
rence. Dans  cette  nouvelle  position,  il  justifia  par 
son  zèle  et  son  esprit  de  ressources  la  confiance 
du  gouvernement,  et  devint  administrateur  des 
finances.  Le  4  novembre  1845,  il  reçut  le  titre 
de  conseiller  d'État ,  et  deux  ans  plus  tard ,  il 
fut  enfin  nommé  officiellement  directeur-géné- 
ral des  finances.  C'est  la  place  qu'après  quel- 
ques vicissitudes  il  occupe  encore  aujourd'hui.  Il 
traversa  sans  secousse  les  crises  ministérielles  de 
septembre  1847  et  de  juin  1848,  et  s'associa  alors 
au  changement  de  principes  adopté  ou  subi  par  le 
gouvernement.  La  démonstration  républicaine  du 
30  juillet  1848  le  renversa  pourtant  avec  le  mi- 
nistère Ridolfi  dont  il  faisait  partie.  Quoique 
sénateur,  il  se  tint  un  instant  éloigné  des  affaires 
sous  le  ministère  de  Capponi  (voy.  ce  nom)  et  pen- 
dant la  période  révolutionnaire.  Il  y  rentra  bientôt 
à  rappel  du  grand-duc,  et  reprit  comme  ministre, 
la  politique  de  conservation  (24  mai  1849). 

En  1850,  il  accompagna  le  grand-duc  à  Vienne, 
et  sous  l'influence  des  conseils  qu'ils  y  reçurent, 
Léopold  et  son  ministre  établirent,  à  leur  retour, 
deux  lois  exlraordinairement  impopulaires,  la  pre- 
mière qui  suspendait  indéfiniment  la  constitution, 
l'autre  qui  supprimait  la  liberté  de  la  presse.  On 
appela  ces  deux  lois  les  lois  de  septembre  de  la 
Toscane.  Pour  sa  part ,  et ,  comme  ministre  des 
finances,  M.  Baldasseroni  fit  face  aux  nécessités  du 
moment ,  en  négociant  un  emprunt  de  30  millions 
à  5  pour  100,  et  en  augmentant  beaucoup  les  im- 
pôts directs  ou  indirects.  Esprit  pratique  et  fé- 
cond en  expédients,  administrateur  intègre, 
homme  de  bonne  compagnie  et  de  commerce  ai- 
mable, M.  Baldasseroni  ne  prête  aux  accusations 
de  ses  adversaires  que  par  une  extrême  souplesse 
politique  et  son  intolérance  religieuse. 

BALDUS  (Edouard -Denis),  artiste  et  photo- 
graphe français,  né  à  Paris,  en  1820,  cultiva 
d'abord  la  peinture,  et  fit  aux  Salons,  de  1842 
à  1850,  quatre  envois  de  portraits  ou  de  sujets 
religieux.  La  photographie,  au  progrès  de  laquelle 
il  a  contribué  en  gelatinant ,  le  premier,  le  papier 
des  épreuves,  l'a  depuis  entièrement  occupe;  il 
s'est  consacré  surtout  à  la  reproduction  des  vues , 
paysages  et  monuments ,  et  a  entrepris ,  en  1854 , 
sur  la  commande  du  ministère  d'Etat,  une  vaste 
collection  qui  comprend  aujourd'hui  plus  de  1200 
clichés.  Cet  artiste  a  de  plus  abordé  la  gravure 
héliographique  ou  photolilhographie.  Ses  œuvres 
les  plus  importantes,  dans  ces  divers  genres, 
sont  :  les  Vitraux  de  Sainte-Clotilde ,  plusieurs 
Vues  du  Louvre y  des  Planches  d'architecture, 
d'après  Lepautre ,  et  les  Scènes  d'inondation  re- 
cueillies, sur  les  bords  du  Rhône,  en  juin  1856. 
La  plupart  ont  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
1855,  et  ont  valu  à  leur  auteur  une  médaille  de 
première  classe. 

BALFE  (Michel-William) ,  compositeur  anglais, 
né  à  Dublin,  le  15  mai  1808,  il  reçut  ses  premières 
leçons  de  musique  de  son  pèré  et  du  célèbre 
Horn,  et  obtint  ses  premiers  succès  comme  vio- 
loniste et  comme  chanteur.  A  six  ans ,  il  exécuta 
avec  beaucoup  d'habileté  un  morceau  de  Viotti  ;  à 
seize,  il  débuta  au  théâtre  de  Drury-Lane,  à  Lon- 
dres, dans  le  Freischûtz.  Il  n'y  resta  guère  qu'une 
année,  et  il  venait  d'être  nommé  chef  d'orchestre 
lorsqu'il  partit  pour  l'Italie  en  1825.  Dans  ce  pays 
de  la  musique,  il  devint  compositeur,  et  donna  à 
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la  Scala  de  Milan  un  ballet,  Lapeyrouse,  qui 
n'eut  qu'un  demi-succès.  En  1827,  il  vintàPans, 
et  reprit,  au  Théâtre-Italien,  l'emploi  de  chan- 
teur qu'il  avait  abandonné  un  instant,  mais  qui 
pouvait  seul  le  faire  vivre.  Sous  le  nom  de  Balli , 
il  se  fit  applaudir  dans  les  rôles  de  basse ,  à  côte 
de  la  Malibran  et  de  la  Sontag. 

Cependant  il  ne  tarda  pas  a  retourner  en  Ita- 
lie, et  donna  successivement  à  Païenne,  à  Mi- 
lan ,  à  Paris  ou  à  Londres  les  opéras  suivants  : 
tel  Rivaux  (1830),  Un  avertissement  (1832). 
Henri  IV  (1834),  le  Siège  de  la  Rochelle  (1835), 
Manon  Lescaut,  pour  la  Malibran  (1836),  Ca- 
therine Grey  (1837),  la  Dame  voilée  et  Fals- 
taff  (1838),  Jeanne  d'Arc  (1839),  Kiolanthe 
(1840),  la  Gypsy  (1844),  l'Étoile  de  Séville 
(1846).  Cette  dernière  pièce,  représentée  à  Paris, 
n'eut  aucun  succès;  mais,  l'année  suivante,  le 
Puits  d'amour  réunit  tous  les  suffrages.  Les 
autres  opéras  de  M.  Balfe  eurent  des  vicissitudes 
diverses  qui  amenèrent  chez  l'auteur  des  alter- 
natives de  courage  ou  d'abattement.  Quoique  An- 
glais, c'est  en  Allemagne  qu'il  fut  le  mieux  goûté  : 
la  Bohémienne  et  les  Quatre  fils  Âymon  eurent 
au  delà  du  Rhin  un  succès  d'enthousiasme.  Cha- 
cune des  pièces  du  compositeur  y  fut  générale- 
ment applaudie;  le  Mutdtre  seul,  représenté  à 
Berlin  en  1848 ,  n'excita  qu'un  médiocre  intérêt. 

M.  Balfe  est  un  disciple  de  Paër  et  de  Rossini , 
un  imitateurd'Auber,  un  rival  d'Adolphe  Adam.  Sa 
musique  est  écrite  pour  le  chant  et  pour  les  chan- 
teurs ;  elle  se  distingue  par  l'abondance  plutôt  que 
par  l'originalité  des  motifs,  beaucoup  d'entrain 
et  de  verve,  une  orchestration  bien  entendue. 

Depuis  1845,  M.  Balfe  est  directeur  du  Théâtre- 
Italien  de  Londres  et  du  Concert  philharmonique; 
il  y  a  fait  exécuter  quelques  opéras ,  entre  autres 
l'Enchanteresse,  Elfride,  le  Serf,  qui  n'ont  guère 
contribué  à  augmenter  sa  réputation. 

BALFOURLER  (Paul- Émile-Adolphe) ,  peintre 
français,  né  à  Montmorency,  vers  1815,  étudia 
principalement  le  paysage  sous  Charles  Rémond. 
Il  voyagea  ensuite  en  Italie  et  plus  tard  en  Es- 
pagne ,  où  il  séjourna  même  assez  longtemps.  De 
1843  à  1857  ,  cet  artiste  a  exécuté  et  expose  sans 
interruption  :  des  Vues  de  Forleua,  Castello. 
Cima,  sur  le  lac  Lugano;  la  Villa  Mécène  et  des 
Ruines,  prises  à  Tivoli  ;  les  Vallons  de  la  Cer- 
vara  (1846):  Maseppa,  une  Étude  de  Majorque, 
le  Lac  de  Némi;  de  nombreuses  Études  et  Vues 
éCElche,  de  Trévillente,  en  Espagne  ;  des  Paysages 
naturels  ou  composés  (1847-1853);  un  Pdturage, 
une  Fontaine  à  Majorque  et  le  Moulin  d'Elche, 
à  l'Exposition  universelle  de  1855  ;  Lisière  de 
Forêt,  Environs  d'Oradour,  Pont  sur  le  Rou- 
baud  (1857),  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1844,  et  une  2* en  1846. 

BALL  (John) ,  homme  politique  et  écrivain  an- 
glais, né  en  1818,  A  Dublin ,  est  fils  d'un  magis- 
trat d'Irlande.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
collège  d'Ascott  et  à  l'université  de  Cambridge,  il 
fut,  en  1843,  admis  au  barreau  de  son  pays.  11 
remplissait  depuis  quelques  années  les  fonctions 
de  commissaire  de  la  loi  des  pauvres ,  lorsqu'en 
1852  il  donna  sa  démission,  pourentrerau  Parle- 
ment, où  l'envoyait  le  comté  de  Carlow  (Irlande). 
Il  s'est  rallié  au  parti  libéral ,  et  a  appuyé  l'in- 
troduction du  vote  au  scrutin  ainsi  que  légalité 
et  l'indépendance  de  toutes  les  communions  reli- 
gieuses. Au  mois  de  février  1855,  il  a  été  nommé 
sous- secrétaire  d'Etat  au  département  des  colo- 
nies. Ce  député  est  auteur  de  divers  traités  sur  les 
mathématiques  et  l'histoire  naturelle,  et  d'un 
mémoire  politique  sur  les  améliorations  dont  l'Ir- 
lande a  le  plus  urgent  besoin. 
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BALLEYDIER  (Alphonse) ,  littérateur  français , 
né  vers  1820  à  Lyon ,  collabora  d'abord  aux  Jour- 
naux de  cette  ville ,  et  débuta  par  un  recueil  de 
Nouvelles  (1843).  11  vint  ensuite  à  Paris,  où  il 

Ïiublia  par  livraisons  son  Histoire  politique  et  mi-  i 
itaire  du  peuple  de  Lyon  (1845-1846  ,  3  vol.  in-8, 
grav.),  qui  comprend  le  récit  des  événements  de 
1789  a  1795. 

A  la  suite  delà  révolution  de  Février,  M.  Balley- 
dier  mit  son  nom  à  un  certain  nombre  de  compila- 
tions historiques,  conçuesdan*unespritcontre-ré- 
volutionnaire,  telles  que  :  Turin  et  Charles-Albert 
(1848);  /(i  Garde  mobile  et  la  garde  républicaine 
(1848),  publications  de  circonstance;  Histoire  de 
la  révolution  de  Rome  (1851 ,  2  vol.  in-8,  4*  édit., 
1854);  Histoire  des  révolutions  de  ("empire  d'Au- 
triche (1853.  2  vol.  in-8);  Histoire  de  la  guerre  de 
Hongrie  en  1848-1849  (1853,  in-8),  suite  de  l'ou- 
vrage précédent.  On  a  encore  du  même  auteur 
des  brochures,  et  recueils  intitulés  :  Veillées  mi- 
litaires (1854) ,  Veillées  de  famille  (1856) ,  et  Kei'J- 
lées  maritimes  (1856).  Nicolas  et  la  Russie  {im, 
2  vol.  in-8;  etc.  En  ces  derniers  temps,  il  a  été 
nommé  historiographe  de  l'empereur  d'Autriche. 

BALLINGALL  (sir  George),  médecin  anglais, 
né  i  Edimbourg  en  1786,  s'établit  à  Londres  à  la 
fin  de  ses  études  et  devint  chirurgien  du  roi 
Guillaume  qui  l'anoblit  en  1830,  puis  professeur 
de  chirurgie  militaire  à  l'université  d'Edimbourg. 
Il  a  publié  un  Essai  sur  la  syphilis;  des  Obser- 
vations sur  la  fièvre  et  la  dyssenterie  (1818), 
d'après  les  cas  que  l'auteur  a  étudiés  dans  l'Inde 
sur  les  soldats  de  la  compagnie;  Introduction  à 
un  cours  de  chirurgie  militaire  (Introductory 
lectures  to  a  course  of  military  surgery;  Edim- 
bourg, 1830};  une  dissertation  Sur  Vapoplexie 
sanguine;  divers  If émoires  insérés  dans  les  re- 
recueils scientifiques;  etc.  Son  principal  ouvrage  : 
Esquisses  de  clinique  militaire  (Outlines  of  mi- 
litary surgery;  in-8),  a  eu,  en  1855,  une  cin- 
quième édition.  —  Sir  George  Balliugall  est  mort 
le  4  décembre  1855. 

BALLC  (Théodore),  architecte  français,  né  i 
Paris  le  8  juin  1817  entra,  en  1835,*  à  l'Ecole 
des  beaux-arts,  sous  la  direction  de  M.  Hippolyte 
Lebas ,  et  remporta ,  au  bout  de  cinq,  années ,  le 
grand  prix  d'architecture  :  le  sujet  de  concours 
était  Une  Chambre  des  pairs  (1840).  En  1846,  au 
retour  d'un  voyage  en  Grèce ,  d'où  il  ne  rappor- 
tait que  quelques  dessins  de  l'Erechthéon  , 
il  fut  d'abord  attaché,  comme  inspecteur,  aux 
travaux  de  Sainte-Clotilde ,  que  conduisait  encore 
M.  Gau.  Depuis  1850,  il  a  remplacé  ce  dernier, 
et  achevé  la  nouvelle  église  dont  il  n'a  guère  mo- 
difié le  plan  primitif  qu'en  substituant  aux  tours 
projetées  des  flèches  sculptées  et  percées  à  jour. 
En  1852 ,  cet  artiste  a  été  chargé  de  restaurer  la 
tour  gothique  de  Saint-Jacques  la  Boucherie. 

BALLTJE  (Hippolyte-Omer) ,  peintre  français, 
né  à  Paris,  en  mai  1820,  abandonna  le  commerce 
pour  se  consacrer  à  la  peinture ,  fit  recevoir  au 
Salon  de  1841  une  Vue  de  Paris  prise  du  pont 
d'Auster  ■  t  et  entra  l'année  suivante  dans  1  ate- 
lier de  M.  Diaz.  11  a  exposé  depuis  :  Deux  vues 
de  Fontainebleau;  le  5*  acte  de  :  Ne  touclicx  pas 
à  la  reine ,  un  Intérieur  de  harem ,  etc.  Cet  &r- 
tiste  est  souvent  chargé  de  dessiner  les  costumes 
pour  les  grands  théâtres  de  Paris  et  de  l'étranger. 

BALL  Y  (Victor),  médecin  français,  membre 
de  l'Aeadémie  de  médecine,  né  vers  1780,  à 
Beaurepaire  (Isère),  venait  d'être  reçu  docteur, 
lorsqu'il  prit  part  i  l'expédition  de  Saint-Domin- 
gue en  qualité  de  chef  du  service  de  santé. 
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Sous  l'Empire,  il  fut  attaché  i  divers  corps  d'ar- 
mée, et  se  dévoua,  en  1821,  avec  quelques-uns 
de  ses  collègues  pour  aller  combattre  la  fièvre 
jaune,  qui  exerçait  ses  ravages  à  Barcelone.  Ce 
fut  à  cette  occasion  qu'il  rédigea,  avec  MM.  Fran- 
çois et  Pariset,  V Histoire  médicale  de  la  fièvre 
jaune  observée  en  Espagne  et  particulièrement  en 
Catalogne  (1823,  in-8).  Il  avait  déjà  étudié  ce 
fléau  dans  le  livre  qui  a  pour  titre  :  du  Typhus 
d'Amérique  (1814,  in-8).  Il  fut  élu  en  1821  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de  M.  Bally  : 
Coup  d'ail  sur  l'histoire  delà  gymnastique  (1817), 
une  édition  du  Formulaire  magistral  pharma- 
ceutique de  Cadet  de  Gassicourt  (1823:  6*  édit. 
1826),  augmentée  de  plus  de  300  formules;  Étu- 
des sur  la  choladrée  lymphatique  ou  choléra  in- 
dien (1833-1835  ,  3  part.);  Documents  et  mélan- 
ges (1855 ,  in-8) ,  publiés  a  l'occasion  de  la  maladie 
asiatique  introduite  dans  les  Etats  Romains  et  les 
Alpes  dauphinoises.  Les  épidémies  dont  ce  méde- 
cin a  fait  une  étude  spéciale,  lui  ont  encore 
fourni  le  sujet  de  nombreux  mémoires  insérés 
dans  la  Revue  encyclopédique ,  la  Revue  médicale, 
la  Gazette  des  hôpitaux,  etc.  Au  Bulletin  de  Ï Aca- 
démie de  médecine  il  a  donné  de  curieuses  Re~ 
'cherches  sur  les  épidémies  des  bords  de  la  Médi- 
terranée (1849)  et  le  Voyage  d'Horace  à  travers 
les  marais  Pontins  (1850),  considéré  sons  les 
points  de  vue  médicaux. 

BALOGH  (Jean),  homme  politique  hongrois, 
est  né  dans  le  comitat  de  Barsch,  en  1800. 
Nommé,  depuis  1825,  député  à  toutes  les  diètes 
de  Hongrie ,  par  les  comitats  de  Barsch  et  de 
Komorn,  il  prit  place  sur  les  bancs  de  l'opposi- 
tion ,  et  eut  un  duel  avec  le  comte  Zichy ,  dé- 
puté de  la  noblesse,  dont  il  attaquait  les  pri- 
vilèges. La  popularité  qu'il  acquit  en  cette 
occasion  s'accrut  encore  dans  une  autre  circon- 
stance où  il  tint  tête  au  gouvernement  autrichien. 
Le  baron  Vesselenyi,  protestant  en  pleine  diète 
contre  l'oppression  étrangère,  avait  été  déclaré 
coupable  de  haute  trahison  et  emprisonné. 
M.  Balogh  revendiqua  pour  lui-même  la  solidarité 
des  expressions  dont  il  s'était  servi,  et  fut  à  son 
tour  inquiété  et  destitué  même  par  l'Autriche. 
Réélu  à  une  immense  majorité  membre  de  la 
diète,  il  continua  encore  un  certain  temps  cette 
vive  opposition.  Plus  tard  pourtant,  il  parut 
se  rapprocher  du  gouvernement,  et  sollicita 
même  dans  l'administration  un  emploi  qu'on 
crut  devoir  lui  refuser.  Rejeté  dans  l'oppo- 
sition, il  s'y  voua  comme  un  homme  qui  a  besoin 
de  se  faire  pardonner  une  faiblesse ,  et  se  rangea 
parmi  les  membres  les  plus  ardents  de  l'extrême 
gauche .  après  les  événements  de  mars  1848.  On 
l'accusa  même  d'avoir  poussé  le  peuple  à  l'assas- 
sinat du  comte  Lamberg;  mais  ses  adversaires  po- 
litiques n'ont  jamais  pu  fournir  aucune  preuve  à 
l'appui  d'une  imputation  contre  laquelle  il  a  tou- 
jours protesté.  Pendant  la  révolution,  il  défendit 
ardemment ,  soit  à  l'armée ,  soit  dans  l'admini- 
stration ,  la  cause  de  la  nationalité  hongroise. 
Quand  elle  fut  définitivement  perdue ,  il  passa 
avec  M.  Kossulh  sur  le  territoire  turc,  où  il  vit 
depuis  dans  la  retraite. 

BALTACCIHÏTI  (Xavier) ,  poète  italien ,  est  no 
à  Barletta  (Deux-Siciles),  le  27  avril  1800.  Elevé 
à  Ifaples  sous  les  yeux  de  sa  mère  ,  il  se  fit  jour- 
naliste pendant  la  période  constitutionnelle  de 
1820  à  1821,  parcourut  ensuite  l'Italie,  et  pu- 
blia à  Pise  une  excellente  traduction  de  Colutus 
le  Thébain.  Rentré  à  Naples ,  il  fît  successivement 

Karaître  un  recueil  de  poésies  et  le  joli  conte  de 
i  Giojetta;  Claudius  Vannini  (1836),  poème  en 
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rers  blancs,  et  Hugo  de  Corinne  (1838).  autre 
poème,  composé  au  retour  d'un  voyage  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Suisse.  Vers  le 
même  temps,  il  traduisit  la  Parisina  de  Byron 
et  l'Alaptor  de  Shelley. 

En  1848,  il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  du 
Musée  des  sciences  et  de  la  littérature  et  du  jour- 
nal politique  le  Temps.  Enlin  il  a  publié  plu- 
sieurs éloges  funèbres  et  de  nouvelles  poésies. 

Pendant  la  courte  période  du  régime  constitu- 
tionnel ,  il  siégea  comme  député  au  parlement  de 
Naples  parmi  les  libéraux  modérés,  et  présida 
quelque  temps  la  commission  d'instruction  pu- 
blique. Depuis  le  coup  d'Etat  qui  a  supprime  la 
Constitution ,  il  vit  dans  la  retraite  et  le  silence. 

BALTAGCHIN1  (Michel),  littérateur  italien, 
est  né  à  Naples  le  11  février  1803.  Formé  par 
une  excellente  éducation  paternelle,  il  avait 
vingt-six  ans  quand  il  publia  ses  Novelleite  mo- 
ral* (1829) ,  qui  eurent  rapidement  plusieurs  édi- 
tions. Sa  remarquable  Histoire  de  Masaniello 
(Lugano,  1834),  aus3i  réimprimée  plusieurs  fois, 
accusa  ensuite  chez  lui  autant  de  critique  que 
d'érudition.  En  1838.  après  un  voyage  à  Pans, 
il  ût  paraître  un  roman  historique,  le  Fils  du 
proscrit,  réimprimé  à  Naples  l'année  suivante. 
C'est  à  Naples  aussi  qu'il  publia  des  travaux  phi- 
losophiques importants,  une  étude  sur  la  Y  te  et 
Us  écrits  de  Campanella  (1840-1843).  un  Traité 
du  scepticisme  (1851),  et  une  .Exposition  de  la 
philosophie  de  Kant  (1854).  Ainsi  que  le  précé- 
dait, il  a  beaucoup  écrit  dans  plusieurs  recueils, 
entre  autres  le  Musée  des  sciences,  et  la  Revue 
sébétienne.  Uniquement  occupé  de  travaux  litté- 
raires ou  philosophiques,  il  n'a  jamais  aspiré  & 
d'autres  fonctions  qu  à  celles  de  membre  ou  de 
correspondant  de  plusieurs  académies,  tant  na- 
politaines qu'étrangères. 

BALTARD  (Victor),  architecte  français,  né  à 
Paris,  en  1805,  est  un  des  trois  fils  de  Pierre- 
Louis  Baltard,  architecte  et  graveur,  mort  en 
1846  et  connu  en  outre  par  une  foule  de  publica- 
tions relatives  aux  beaux-arts.  Il  fit  ses  études 
sous  son  père  et  remporta  le  premier  grand  prix 
d'architecture  en  1833  sur  ce  programme  :  une 
École  militaire.  Il  partit  pour  l'Italie,  où  il  exécuta 
des  travaux  sérieux.  Son  principal  envoi  de  Rome 
fut  le  Thédtre  de  Pompéi;  il  fut  nommé  à  son 
retour  architecte  du  gouvernement  et  de  la  ville 
de  Paris.  L'est  à  lui  qu'on  doit  la  restauration  ou 
la  décoration  des  églises  Saint  Germain  des  Prés, 
Saint-Séverin  et  Saint-Eustache ,  ainsi  que  la 
construction  du  nouvel  hôtel  du  timbre.  Depuis 
il  a  dirigé,  d'abord  avec  Victor  Callet ,  l'exécution 
des  halles  centrales.  La  plupart  de  ses  travaux 
accusent  autant  de  goût  que  de  science,  et  l'éru- 
dition archéologique  ne  nuit  pas  chez  lui  à  l'ha- 
bileté du  praticien. 

M.  Baltard  a  enrichi  de  nombreuses  planches 
dessinées  d'après  nature,  un  remarquable  ou- 
vrage imprimé  par  les  soins  de  M.  le  duc  de 
Luynes,  les  Recherches  sur  les  monuments  de 
l'histoire  des  Normands  et  de  lamaison  deSouabe 
dans  l'Italie  méridionale ,  dont  le  texte  est  dû  a 
M.  A.  Huillard-Bréholles.  Il  s'est  chargé  de 
continuer  la  publication  des  Grands  prit  d'ar- 
chitecture, commencée  par  son  père.  Il  a  lui- 
même  rédigé  le  texte  historique  et  dessiné  toutes 
les  planches  d'une  splendide  monographie  de  la 
VU  la  Médicis  (in-fol.  1847-48).  Une  de  ses  der- 
nière œuvres  est  le  dessin  du  Berceau  du  prince 
impérial,  commandé  par  la  ville  de  Paris. 
M.  Victor  Baltard  a  pris  part  plusieurs  fois  aux 
Salons  et  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de 
1 855  :  le  Théâtre  de  Pompée ,  élude  faite  en  1837. 
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Il  a  obtenu  à  la  suite  de  cette  Exposition ,  une 
médaille  de  troisième  classe.  11  est  chevalier  de 
la  Légion  d  honneur. 

Son  frère  aîné,  M.  Prosper  Baltard,  né  i 
Paris  le  1er  novembre  1790,  a  suivi,  de  1811  à 
1817,  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  et  s'est 
également  livré  à  l'architecture.  Attaché,  en  1860, 
à  divers  travaux  du  ressort  de  la  ville  de  Paris , 
il  a  été ,  vers  le  même  temps ,  nommé  inspecteur 
aux  nouveaux  bâtiments  du  Louvre.  Sa  fille  a 
épousé  M.  Charles  Simart,  le  sculpteur. 

M.  Jules  Baltard,  frère  des  deux  précédents, 
né  à  Paris,  le  3  juin  1807  ,  a  étudié  la  peinture 
sous  H.  Hersent,  suivi  l'École  des  beaux-arts  en 
1828 ,  et  figuré,  comme  portraitiste,  au  Salon  de 
1837. 

BALTAZZI,  famille  de  banquiers  grecs,  ori- 
ginaires de  Smyrne ,  qui  entretiennent  des  comp- 
toirs dans  les  principales  échelles ,  à  Marseille ,  à 
Londres,  etc.  La  maison-mère  est  i  Constanti- 
nople.  Les  représentants  actuels  de  cette  maison 
sont  MM.  Spiridion  et  Aristide  Baltazzi,  fils 
d'Emmanuel,  mort  en  1855.  IU  ont  pris  alors  la 
suite  des  affaires  et  ont  été  mêlés  a  toutes  les 
grandes  opérations  financières  de  la  Turquie.  Le 
plus  jeune  surtout,  M.  Aristide  Baltazzi,  né 
en  1830,  est  cité  à  Constantinople  comme  un  éco- 
nomiste distingué. 

M.  Théodore  Baltazzi,  leur  oncle,  frère  cadet 
d'Emmanuel,  a  été  l'un  des  premiers  directeurs 
de  la  banque  ottomane  instituée  pour  maintenir 
le  taux  du  change,  et  qui  passa,  en  1849,  à  son 
frère  Emmanuel  associé  a  la  maison  Jacques 
Alléon  de  Constantinople.  C'est  lui  qui  proposa 
le  premier  au  gouvernement  turc  un  plan  pour 
la  démonétisation  et  la  refonte  des  anciennes 
monnaies ,  dont  la  valeur  intrinsèque  était ,  comme 
l'on  sait,  bien  inférieure  au  titre  légal,  ainsi 
que  pour  l'émission  d'un  papier-monnaie  {caimé) 
destiné  à  aider  à  la  réalisation  de  cette  opération. 

BALTHAZAR  (Casimir- Victor- Alexandre  de), 
peintre  français,  né  à  Hayange  (Moselle) ,  en  1809, 
vint  à  Paris  vers  1827  ,  et  suivit,  jusqu'en  1832, 
l'atelier  de  Paul  Delaroche.  Il  débuta  l'année  sui- 
vante au  Salon ,  et  traita  l'histoire  et  le  portrait. 
On  a  surtout  de  lui  :  la  Tête  de  saint  Jean  offerte 
à  Hérodias;  Tobie  conduit  par  l'ange;  Lara  et 
Kaled;  Goëts  de  Berlichingcn  (1837);  la  Yùion 
de  Jeanne  d'Arc,  Jeanne  d'Arc  dans  sa  prison 
(1838)  ;  le  Baptême  de  Clovis;  le  Dévouement  du 
trompette  Escoffier;  Diane  au  repos;  la  Mère 
pieuse;  les  portraits  du  colonel  Ilaudy,  de  Vévé- 
que  de  Gap,  du  cardinal  Donne*,  et  beaucoup 
d'autres  ;  des  Etudes,  etc.  La  Mort  de  Lara ,  déjà 
exposée  en  1840,  le  Christ  et  la  Samaritaine  et 
un  Portrait ,  ont  été  admis  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3;  médaille 
en  1837 ,  une  2"  en  1838,  et  une  1"  en  1840. 

BALTZER  (Jean-Baptiste)  ?  théologien  catho- 
lique allemand,  né,  le  16  juillet  1803,  à  Ander- 
nach  sur  le  Rhin ,  étudia,  de  1823  à  1827,  la  théo- 
logie à  l'université  de  Bonn ,  sous  la  direction  du 
célèbre  professeur  Hermès.  Ordonné  prêtre  et  pro- 
mu aux  divers  grades  universitaires,  il  fut  appelé 
à  Breslau  où  il  devint  successivement  professeur 
dethéologie(  1 830-1831),  membre  du  conseildu  con- 
sistoire (1843),  examinateur  ecclésiastique  (1844) 
et  enfin  chanoi  ne  de  la  cathédrale  de  Breslau  (1 846) . 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Baltzer  se  rap- 
portent en  général  aux  discussions  religieuses  qui 
ont  été  soulevées,  en  Allemagne,  durant  ces  der- 
nières années.  Nous  citerons  :  Le  caractère  fonda- 
mental du  système  hermésien  ( Hinweisungen  auf 
den  grundcharakter  des  hermesischen  Systems. 
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Jîonn,  1832);  Origine  de  l'opposition  de  doctrine 
entre  le  catholicisme  et  le  protestantisme  (ûber 
die  EntstehuDg  religiœser  Gegensaetze  un  Katho- 
licismus  und  Proteslantismus.  Bonn,  1833),  deux 
ouvrages  inspirés  par  les  principes  d'Hermès; 
Lettres  trteo/ogiqrues  (Theologische  Briefe.  Mayence 
et  Breslau,  trois  séries,  1844-1853),  dédiées  à 
M.  Gûnther,  dont  H.  Baltzer  défendit  dès  lors  la 

Shilosophie  et  qui  ont  excité  une  vive  polémique; 
■ases  d'un  jugement  équitable  sur  le  catholi- 
cisme et  le  protestantisme  ^Beitraega  zur  Ver- 
mittlung  eines  richtigen  Urtheils  ûber  Katholi- 
cismus  und  Protestantismus.  Breslau,  1839-1840, 
2  vol.);  de  la  Béatitude  de  Vautre  vie  d'après  la 
confession  catholique  et  d'après  la  confession 
protestante  (Das  christtiche  Seligkeits  dogma 
nach ,  etc.  Mayence ,  2'  édit. ,  1844) ,  etc. 

BALTZER  (Guillaume-Edouard) ,  pasteur  de  la 
commune  libre  de  Nordhausen,  né,  le  24  octobre 
1814,  à  Hohenleine,  village  de  Prusse,  où  son 
père  était  ministre  protestant,  étudia,  de  1834  à 
1838 ,  la  théologie  aux  universités  de  Halle  et  de 
Leipsick,  et  fut  nommé  prédicateur  protestant 
dans  la  ville  de  Delitzsch.  Au  bout  de  six  ans,  il 
donna  sa  démission  et  alla  à  Nordhausen ,  où  il 
fonda,  le  5  janvier  1847,  une  commune  libre. 
En  1848,  il  ut  partie  du  parlement  de  Francfort 
et  de  l'Assemblée  nationale ,  comme  représentant 
du  cercle  de  Nordhausen ,  et  vota  avec  ta  gauche. 
En  1849,  il  fut  compromis  dans  le  grand  pro- 
cès ,  intenté  contre  ceux  des  députés  de  la  Prusse 
qui ,  dans  la  séance  du  15  novembre  1848 ,  avaient 
tenté  d'ôter  au  roi  le  droit  de  lever  les  impôts. 
Acquitté,  il  reprit  sa  place  à  la  tête  de  la  com- 
mune libre  de  Nordhausen.  Il  devint  en  outre 
membre,  puis  président  (1850)  du  conseil  délibé- 
ratif  de  cette  ville. 

M.  Baltzer  a  été  conduit ,  par  une  trop  haute 
idée  de  la  grandeur  morale  et  intectuelle  du 
peuple,  à  imaginer  des  théories  religieuses  et 
politiques  qui  ont  été  traitées  de  dangereuses  uto- 
pies ,  et  lui  ont  attiré  de  violentes  haines.  On  cite 
parmi  ses  ouvrages  :  Delitsch-Halle  Nordhausen  ; 
Ma  route  de  l'église  nationale  à  la  commune 
libre  protestante  (Delitzch-  Halle  -Nordhausen. 
Oder  mein  Wegaus,  etc.;  Leipsick,  1847);  Dis- 
cours prononcés  dans  la  commune  libre  de  Nor- 
dhausen (Yortraege  gehalten  in  der  freien  Ge- 
nemde  zu  Nordhausen.  Nordh.,  1K50-  1851, 
2  vol.):  la  Commune  libre  de  Nordhausen  (die 
freie  Geimeinde  zu  Nordh.,  Ibid.,  1851);  Nou- 
veaux prophètes,  Discours  sur  leur  vie,  leur  ca- 
ractère et  leur  importance  (Neue  Propheten. 
Yortraege  ûber  deren,  Ibdi.,  1853);  Histoire  reli- 
gieuse universelle ,  manuel  dédié  aux  personnes 
qui  réfléchissent  (Allgemeine  Religionsgeschichte. 
Ein  Handbuch  fur  denkende,  Ihid.,  1854). 

Deux  de  ses  frères,  MM.  Frédéric  et  Théodore 
Baltzer  ,  anciens  pasteurs ,  se  sont  fait  aussi  re- 
marquer par  leurs  opinions  libérales  et  hétéro- 
doxes. Le  premier ,  forcé  de  s'exiler ,  vit  à  Zurich. 

BALUFFI  (Cajetano),  ecclésiastique  italien,  a 
publié,  à  la  suite  d'un  assez  long  séjour  à  la  Nou- 
velle-Grenade, une  Histoire  religieuse  de  l'Amé- 
rique (Rome,  1848).  Cet  ouvrage  contient  des 
documents  inédits  sur  les  annales  des  républi- 
ques méridionales  que  l'auteur  a  recueillis  sur- 
tout à  Santa-Fé  de  Bogota. 

BALZE  (Jean-Ëtienne-Paul) ,  peintre  français , 
né  à  Rome,  le  25  août  1815,  de  parents  d'origine 
française,  vint  suivre  à  Paris,  en  1831 ,  les  cours 
de  1  École  des  beaux-arts  et  l'atelier  de  M.  In- 
gres, avec  lequel  il  retourna  en  Italie.  Il  dut  en- 
suite à  l'amitié  du  maître  la  commande  de  plu- 
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sieurs  copies  des  grandes  toiles  de  Raphaël,  et 
exécuta  avec  son  frère  Raymond ,  les  plus  impor- 
tantes, telles  que  l'École  d'Athènes,  placée  en 
1850  dans  l'escalier  monumental  de  la  nouvelle 
bibliothèque  Sainte-Geneviève ,  et  les  médaillons 
allégoriques  des  loges  du  Vatican,  disposés  dans  les 
couloirs  du  Palais  des  beaux-arts  (1856).  A  la  suite 
de  l'Exposition  universelle  de  1855,  pour  laquelle 
avait  été  détachée  d'un  des  plafonds  du  Louvre, 
l'Apothéose  d'Homère  de  M.  Ingres,  il  fut  chargé, 
également  avec  son  frère ,  de  faire  pour  la  môme 
salle  une  copie  de  ce  tableau  ,  alors  transporté  au 
musée  du  Luxembourg.  M.  Paul  Balze  a  en  outre 
exposé  :  le  Combat  entre  Fils-James  et  Roderick 
Dhu,  tiré  de  la  Dame  du  Lac  (1835),  et  des  Oda- 
lisques  {t%k9). 

Balze  (Jean-Antoine-Raymond),  peintre  fran- 
çais, frère  du  précédent,  né  à  Rome  le  4  mai 
1818,  suivit  également  à  Paris  l'atelier  de  M.  In- 
gres .  et  accompagna  ensuite  son  maître  en  Ita- 
lie. Outre  sa  collaboration  active  aux  grandes 
copies  confiées  à  son  frère  (voy.  ci-dessus),  il  a 
figuré  par  ses  propres  œuvres  au  Salon  depuis 
1849.  On  cite  de  lui  une  Sainte  Cécile ,  un  Christ 
calmant  la  tempête ,  acquis  par  le  ministère  de 
l'intérieur.  Néère,  sujet  inspiré  de  Chénier ,  et 
Horace  à  Tibur  (1849) ,  admis  plus  tard  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855. 

BANCE  (Bernard),  éditeur  français,  né  à  Pa- 
ris, vers  1795,  dirige,  depuis  1835,  la  maison  de 
librairie  fondée  par  son  père,  et  dont  il  a  fait  une 
librairie  spéciale  d'architecture  et  de  mécanique. 
Ses  principales  publications,  en  général  exécu- 
tées avec  luxe ,  sont  :  l'Encyclopédie  d'architec- 
ture, journal  mensuel  dirigé  par  M.  Victor  Cal- 
liat  ;  le  Parallèle  des  maisons  de  Paris  ;  le  Dic- 
tionnaire d'architecture  au  moyen  dge,  de  M.  Viol- 
let-Le-Duc  ;  l'Architecture  civile  et  domestique,  etc. 
Elles  ont  figuré,  avec  plusieurs  autres,  sous  le 
nom  de  M.  Bance,  aux  Expositions  universelles  de 
Londres  et  de  Paris  (1851  et  1855). 

BANCEL  [de  la  Drôme] ,  ancien  représentant 
du  peuple  français ,  né  a  Valence  (Drôme) ,  e# 
1823,  a  publié,* en  1848,  un  Essai  sur  le  crédit 
hypothécaire  envisagé  comme  base  fondamen- 
tale du  crédit  public  et  de  l'organisation  du  tra- 
vail (Valence  et  Paris,  in-32).  Aux  élections  gé- 
nérales de  1849,  il  fut  nommé  représentant  du 
peuple  par  les  démocrates  de  la  Drôme  :  membre 
de  la  Montagne,  il  combattit  la  coalition  des 
partis  royalistes  et  la  politique  de  l'Elysée.  Il  se 
signala  particulièrement  dans  les  débats  relatifs  à 
la  révision  de  la  Constitution ,  et  prononça  un 
discours  qui  fut  très-remarqué  par  toute  la  presse 
républicaine.  Après  le  coup  d'État  du  2  décem- 
bre, il  fut  arrêté  et  expulse  du  territoire  français 
et  se  relira  à  Bruxelles,  où  il  fait  à  l'université 
libre  un  cours  qui  a  du  succès. 

BANCROFT  (George),  homme  politique  et  his- 
torien américain,  est  né  le  3  octobre  1800,  à 
Worcester  (Eut  de  Massachusetts).  Fils  d'un  sa- 
vant docteur  en  théologie ,  il  fut  élevé  à  l'École 
alors  célèbre  d'Exeter,  dans  le  New-Hampshire  . 
et  plus  tard  i  l'université  d  Harvard  ,  où  il 
soutint ,  à  l  ige  de  dix-sept  ans ,  ses  examens  de 
sortie  d'une  manière  très-brillante.  Un  subside 
assez  considérable,  obtenu  par  l'entremise  d'Eve- 
rett ,  lui  permit  d'aller  compléter  son  éducation  en 
Europe  :  il  passa  deux  années  à  l'université  de 
Gœltingue,  qui,  en  1820,  lui  conféra  le  diplôme  de 
docteur  en  philosophie;  et  s'étant  ensuite  fixé  à 
Berlin,  il  s'y  lia  avec  Hegel,  Humboldt,Saviçny„ 
Schleiermacher,  Varnagen  d'Ense  et  autres  nota- 
bilités littéraires.  Puis  il  parcourut  les  différente^ 
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parties  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  se  créant 
partout  les  relations  les  plus  honorables,  et,  après 
un  court  séjour  à  Paris  et  à  Londres,  il  revint, 
en  1822,  en  Amérique. 

Nommé  aussitôt  professeur  de  langue  grecque 
a  l'université  d'Harvard,  M.  Bancroft,  qui  se 
sentait  à  l'étroit  dans  ces  fonctions  modestes, 
essaya ,  avec  l'aide  d'un  de  ses  amis ,  de  réformer 
le  défectueux  système  de  l'éducation  américaine 
en  y  substituant  les  méthodes  plus  avancées  qu'il 
avait  vu  pratiquer  sur  le  continent.  Il  fonda  à 
Northampton  un  établissement  pédagogique  ap- 
pelé Round-  Hill-School,  ets'entourade  professeurs 
allemands  d'un  haut  mérite-,  mais  les  préjugés 
u'il  eut  à  combattre ,  sans  parler  de  la  jalousie 
es  maisons  rivales ,  le  dégoûtèrent  de  son  en- 
treprise, et  il  tourna  vers  les  questions  politiques 
toute  l'activité  de  son  intelligence.  Il  quitta  donc 
Northampton  pour  établir  sa  résidence  à  Spring- 
field  (1826).  et  donna  au  parti  démocratique  tant 
de  preuves  de  dévouement  par  ses  discours  publics 
et  ses  articles  polémiques  dans  les  journaux ,  qu'il 
fut  appelé,  en  1838,  à  remplir  à  Boston  le  poste 
lucratif  de  receveur  des  douanes ,  qu'il  garda  jus- 

Su'en  1841.  Dans  cette  première  période  de  sa  vie, 
se  fit  aussi  connaître  par  des  travaux  pure- 
ment littéraires,  notamment  des  Poésies  (Poems; 
1823),  une  traduction  des  Manuels  d'histoire  d' H  c~ 
reen  (Heeren's  Historical  treatises;  1824-1825), 
et  des  cours  publics  de  littérature  allemande  qui 
eurent  alors  tout  l'attrait  d'une  nouveauté. 

Ce  qui  compléta  la  réputation  de  M.  Bancroft 
fut  l'apparition  de  sa  remarquable  Histoire  des 
États-Unis  depuis  la  découverte  de  V Amérique 
jusqu'à  nos  jours  (History  of  the  Uni  ted  States ,  etc .  s 
Boston,  1834-1855,  6  vol.  in-8  ;  1850,  12*  édit.). 
Cet  ouvrage,  antérieur  aux  travaux  de  Prescott 
et  le  premier  qui  traite  l'histoire  américaine  a  la 
manière  large  et  philosophique  de  l'école  mo- 
derne, suffirait  pour  ranger  son  auteur  parmi 
les  écrivains  supérieurs  de  son  pays. 

Après  avoir ,  en  1844 ,  brigué  les  fonctions  élec- 
tives de  gouverneur  de  l'Etat  du  Massachussetts , 
M.  Bancroft  fut,  l'année  suivante,  nommé  ministre 
de  la  marine  par  le  président  Polk,  et  signala  sa 
trop  courte  administration  par  la  création  d'un 
observatoire  à  Washington  et  d'une  école  de  ma- 
rine à  An  m  poli-.  Vers  la  fin  de  1846,  il  échanga 
ce  portefeuille  contre  l'ambassade  d'Angleterre, 
et  mit  à  profit  son  séjour  en  ce  pays  pour  com- 
pléter ses  recherches  sur  la  période  relative  à  l'in- 
surrection descolonies.  Remplacé  par  M.  Lawrence, 
en  1 849 ,  il  se  fixa  à  New- York  et  reprit  ses  travaux 
favoris. 

Le  résultat  de  ses  récentes  investigations  pa- 
rut, en  1850,  dans  son  Histoire  de  la  révolution 
d'Amérique  (History  of  the  révolution  of  Northern 
America  ;  1. 1 ,  in-8).  M.  Bancroft  est  un  des  prin- 
cipaux collaborateurs  de  la  Northern  American 
Reriew,  un  des  organes  les  plus  accrédités  de  la 
presse  littéraire  aux  États-Unis,  et  les  articles 

Ïi'il  y  a  fournis  ont  été  l'objet  d'un  recueil  de 
élangcs  (Micellanies,  essays  and  reviews,  New- 
York,  1855,  in-8). 

BANDEL  (Krnest  de)  ,  sculpteur  allemand ,  né 
à  Ansbach  (Bavière)  en  1800,  alla  étudier  à  l'A- 
cadémie de  Munich.  Dès  1820,  il  donna  un  Jfar* 
endormi  qui  révéla  en  lui  un  artiste  d'un  grand 
avenir.  Il  resta  dans  la  capitale  de  la  Bavière  jus- 
qu'en 1834,  et,  durant  ces  quatorze  années,  exé- 
cuta plusieurs  œuvres  d'un  grand  mérite,  parmi 
lesquelles  il  faut  citer  les  bustes  de  Maximilien 
de  Bavière,  des  artistes  Quaglio  et  Pierre  Hess, 
le  Jfonumenf  du  chevalier  de  Skell  dans  le  jardin 
anglais  de  la  ville,  celui  du  peintre  Langer,  les 
statues  de  plusieurs  divinités  antiques,  et  surtout 


une  statue  en  marbre  de  la  Charité,  à  laquelle  il 
travailla  dix  ans,  et  qui  est  dans  le  genre  clas- 
sique, un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  sculp- 
ture moderne  cher  les  Allemands. 

En  1834,  M.  Bandel  se  rendit  à  Berlin  où  il 
sculpta,  pour  un  tombeau,  un  Génie  endormi;  plu- 
sieurs bas-reliefs  remarquables,  un  Christ  de  gran- 
deur naturelle ,  et  le  modèle  en  plâtre  de  la  sta- 
tue d'Hermann,  prince  des  Chérusques,  qui  devait 
être  élevée  i  Detmold.  Le  Monument  d'Hermann 
est  l'œuvre  capitale  de  la  vie  artistique  de  M.  Ban- 
del. La  lithographie  qu'il  en  publia  en  1838,  excita 
l'intérêt  de  toute  l'Allemagne.  L'artiste  donnait 
son  travail  pour  rien  ;  et  les  souscriptions  natio- 
nales couvrirent  les  frais  de  fonte  et  de  métal. 
La  statue  seule,  exécutée  en  cuivre,  a  quarante 
pieds.  Les  fondements  de  ce  monument  colossal 
furent  posés  en  1841  ;  mais  depuis,  des  querelles 
municipales  interrompirent  le  travail. 

On  doit  encore  à  M .  Bandelun  busted  u  sculpteur 
Grabbe ,  une  statue  en  marbre  de  Thusnelda ,  la 
femme  d'Herman ,  enchainée  et  conduite  prison- 
nière par  les  Romains.  D'un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie ,  il  rapporta  les  bustes  du  Prince  de  Lipp- 
Detmold  et  de  la  Duchesse  Pauline,  en  marbre  de 
Carrare.  Toutes  les  œuvres  de  M.  Bandel  se  distin- 
guent par  une  grande  habileté  d'exécution,  un 
haut  style,  un  vif  sentiment  du  beau.  Ses  bustes 
ont  de  l'expression  et  du  mouvement.  U  est  géné- 
ralement regardé,  en  Allemagne,  comme  un  ar- 
tiste en  dehors  de  toute  école,  et  qui  réunit  en 
lui  plusieurs  des  qualités  de  l'art  grec  et  de  la 
sculpture  moderne. 

BANDELLONI  (Luigi),  poëte  et  compositeur 
italien,  né  à  Rome  au  commencement  du  siècle, 
étudia  d'abord  le  contre-point  et  débuta  par  la 
mise  en  musique  des  sonnets  de  Pétrarque,  des 
octaves  du  Tasse  et  des  épisodes  tout  entiers  du 
Dante.  11  donna  ensuite  à  Naples  ses  Preghiere  a 
Dio  pour  trois  voix  et  un  Tanlum  ergo,  qui  eu- 
rent un  grand  succès.  11  a  fait  aussi  beaucoup 
de  cantates  :  Alceste,  Pyrame  et  Thisbé,  l'Amour 
etP»yché,  Clytemnestre  et  Égisthe,  la  Cassan- 
dra,  Agamemnon,  etc.  Mais  sa  supériorité  est 
dans  la  musique  religieuse;  plusieurs  de  ses 
messes ,  motets  et  psaumes  font  partie  de  la  mu- 
sique du  chapitre  de  Rome,  où  il  habite. 

M.  Bandelloni  s'est  aussi  fait  connaître  comme 
poëte  :  il  a  publié  des  satires  fort  remarquables 
contre  les  travers,  mais  aussi  contre  les  espérances 
de  son  époque.  Esprit  sceptique  et  indifférent  au 
progrès ,  il  affecte  de  se  tenir  à  l'écart  de  la  vie 
publique,  et  de  prendre  en  pitié  ceux  qui  espè- 
rent affranchir  ou  régénérer  les  peuples.  Son  der- 
nier ouvrage  est  un  poème  didactique  :  Sulla 
musica  odierna ,  qui  contient  beaucoup  de  pas- 
sages spirituels  et  des  portraits  fort  piquants  de 
plusieurs  compositeurs  de  nos  jours. 

BANFI  (Jean,  baron  de),  officier  hongrois,  né 
en  1816,  est  issu  d'une  famille  autrichienne 
établie  en  Hongrie  depuis  le  xvni'  siècle.  11  reçut 
une  éducation  militaire  et  servit  avant  1848  dans 
le  régiment  d'infanterie  d'Alexandre  et  les  hus- 
sards deSzekler.  Durant  la  révolution ,  il  remplit 
les  fonctions  de  major  au  11*  bataillon  de  l'armée 
de  Bem  et  se  distingua  par  sa  bravoure  et  son 
activité'  autant  que  par  la  sévérité  avec  laquelle 
il  maintenait  la  discipline.  Son  général,  qui  le 
regardait  comme  un  de  ses  bons  officiers,  l'em- 
ploya aux  entreprises  les  plus  hasardeuses.  Lors- 
que ce  dernier  envahit  le  bannat,  il  lui  contia  le 
commandement  d'une  division;  une  maladie  cau- 
sée par  les  fatigues  de  la  guerre  obligea  M.  de 
Banfi  à  s'en  démettre ,  et  il  n'a  pas  assisté  à  la  ca- 
tastrophe de  YUagos  (14  août  1849). 
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(Charles-Thomas),  économiste  an- 
glais, né  i  Londres,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
séjourna  quelque  tempe  en  Allemagne,  et  fut 
chargé  de  l'éducation  de  l'ex-roi  Louis  11  de  Ba- 
vière. De  retour  en  Angleterre,  il  fit,  de  1844  à 
1855,  le  cours  d'économie  politique  à  l'université 
de  Cambridge.  Le  crédit  et  l'amitié  de  sir  Robert 
Peel  lui  valurent,  dès  1846,  les  fonctions  de  se- 
crétaire du  Conseil  privé  de  la  reine,  qu'il  eierce 
encore  aujourd'hui. 

Les  leçons  de  M.  Banfield,  réunies  sous  le 
titre  d'Organisation  de  l'industrie  (the  Orga- 
nisation of  the  industry),  ont  été  plusieurs  fois 
réimprimées  et  traduites  par  M.  Km.  Thomas 
(1851 ,  in-8),  dans  la  Collection  des  économistes 
contemporains.  L'auteur  y  montre  des  tendances 
libérales  et  démocratiques,  et  combat  les  doc- 
trines de  Mallhus  sur  la  population,  ainsi  que 
celles  de  Ricardo  sur  la  rente.  11  a  en  outre  col- 
laboré à  ï Annuaire  de  statistiaue  de  H.  Weld 
(The  Statistical  Companion,  Londres,  1850,  in-12); 
contribué  à  la  fondation  d'une  revue  mensuelle 
pour  l'émancipation  des  colonies  anglaises,  et 
fourni  des  articles  au  Journal  des  Mines  (Mining 
Journal).  11  est  décoré  de  divers  ordres. 

BANGOR  (Edward  Waro,  4'  vicomte),  pair 
représentatif  d'Irlande,  né  en  1827  à  Londres, 
descend  d'une  famille  anglaise  établie  en  Irlande 
au  xvi«  siècle.  Il  a  hérité,  en  1837,  des  titres  de 
son  père  et  a  été  élu,  en  1K55,  membre  de  la 
Cbambre  des  Lords  ;  il  appartient  au  parti  libéral. 

BANKES  (George) ,  homme  politique  anglais, 
né  en  1788,  dans  le  comté  de  Dorset,  est  fils 
d'un  député  oui  a  siégé  près  d'un  demi-siècle  au 
Parlement.  Élevé  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge, il  étudia  la  jurisprudence  et  fut  admis  au 
barreau  en  1813  par  U  Société  de  Lincoln's  Inn. 
Il  a  rempli  diverses  fonctions  dans  l'État  lorsque 
le  parti  tory,  auquel  il  est  attaché,  a  occupé  le 
pouvoir  :  d'abord  commissaire  des  faillites  (1822), 
puis  greffier  en  chef  de  la  chancellerie ,  il  a  été 
nommé  secrétaire  du  comité  des  affaires  des  Indes 

Sourd  of  cnntrol),  pendant  l'administration  de 
rd  Wellington  (1829-1830)  et  juge-avocat  géné- 
ral pendant  celle  de  lord  Derby  en  1852.  Député 
conservateur ,  il  est  entré  4  la  Chambre  des  Com- 
munes, en  1816,  pour  le  bourg  de  Corfe-Castle  ; 
s'étant  retiré  après  l'adoption  du  bill  de  réforme 
parlementaire (1832),  il  a  reçu,  en  1841,  un  nou- 
veau mandat  du  comté  de  Dorset.  M.  Bankes  fait 
partie,  depuis  1852,  du  Conseil  privé  de  la  cou- 
ronne. Il  a  publié,  d'après  d'anciennes  chroni- 
ques, Y  Histoire  de  Corfe- Castle  (the  Story  of  Corfe- 
Castle;  1853,  in-8).— llest  mort  le  6  juillet  185G. 

liANTK V  (Richard  Whitk ,  2*  comte  de) ,  pair 
représentatif  d'Irlande,  né  en  1800  à  Cork,  fit  son 
éducation  à  l'université  de  Dublin.  En  1851,  il  hé- 
rita des  titres  de  son  père  qui  les  avait  reçus  pour 
s'être  opposé  au  débarquement  des  Français  en 
1797,  et  tut  élu  membre  de  la  Chambre  des' Lords 
en  1854. 11  vote  avec  le  parti  conservateur. 

BANVILLE  (Théodore  de)  ,  poète  français ,  né 
à  Paris,  vers  1820,  a  rédigé,  de  1850  à  1852 ,  le 
feuilleton  dramatique  du  journal  le  Pouvoir.  On 
a  de  lui ,  outre  plusieurs  préfaces  et  notices  bio- 
graphiques plusieurs  volumes  de  vers  :  les  Ca~ 
riattdes  (1842 ,  in-12)  ;  les  Stalactites  (1846 ,  in-8)  : 
les  Odelettes  (1856,  in  16);  les  Odes  funambu- 
lesques (1857,  in-16),  sous  le  pseudonyme  de 
Bracquemond;  puis  la  Muse  des  chansons,  pro- 
logue dédié  à  Mlle 


de  ce  théâtre  (1854 ,  in-12)  ;  de  petits  roma! .a 
Poutre*  saltimbanques  (1853,  in-16). la T««J 
comédienne  (1855) ,  et  le  Beau  lia*àn  [m 
comédie  en  vers  en  collaboration  avec  Ï.Sin^i 
11  vientd'ètre  décoré  de  ULégW  d'honneur 

BAR  (Adrien-Aimé  Fujosy  de),  génènUi»- 
cais,  sénateur,  est  ué  i  Thiaii  (Seine)  le  lî  * 
cembre  1783.  A  vingt-deux  ans.  il  ï®?? 
comme  volontaire  dans  le  15*  de  ligne  (l»1»  ' 
gagna  ses  grades  inférieurs  sur  le  champ  k  *' 
taille.  11  était  officier  lorsqu'il  rejoignit  Varu** 
Portugal  d'où  il  passa  à  celle  d'Allemagne, ï-4* 
grièvement  à  Bautzen,  il  tomba  auxnm* 
l'ennemi  et  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'a  ^ 
A  Waterloo ,  il  commandait  un  bataillon  fol* 
et  reçut  un  coup  de  feu  au  bras  gauche  ea^ 
battant  au  premier  rang.  La  Restauration  il 
serva  son  grade  ;  il  prit  part  i  la  campagfc  *J 
pagne  en  qualité  de  lieutenant-colonel  ft£3 6 
fut .  en  1629,  mis  à  La  tête  du  44'  de  kgne 

H.  de  Bar  n'obtint  pas  moins  de  faveur  ftP» 
\e même nt  de  Juillet.  Peu  de  temps  après 'S*' 
il  fut  nommé  maréchal  de  camp ,  commit'*- 
à  tour  les  départements  de  la  Haute-Gartf* b 
du  Tarn  et  vint  se  mettre  à  la  disposition  fc£ 
verneur  général  de  l'Algérie.  Envoyé  paro 
nier  à  la  rencontre  d'Abd-el-Kader  qui  se  diïip* 
sur  Cherche  11  (1842),  il  le  battit  trois  if*»* 
suite,  lui  tua  beaucoup  de  monde  et  le 
se  jeter  dans  les  défilés  de  Gouraya  où  ÏH'^ 
le  général  Changarnier.  Cette  victoire  qoiiap' 
geait  la  province  d'Alger,  et  plusieurs  suças  a* 
moins  brillants ,  lui  attirèrent  l'estime  <2a 
chai  Bugeaud,  qui  contribua  beaucoup  i»^ 
vation  au  grade  de  lieutenant  général  (H  101 
1844).  Commandant  de  la  division  d'Alger  et  <tyd 
des  généraux  d'Afrique,  il  fut,  à  diverses '3e- 
ses,  chargé  de  remplir  les  fonctions  àegw*' 
neur  par  intérim. 

Mis  à  la  retraite  en  février  1848,  K  ^  &  di~ 
vint  colonel  de  la  3e  légion  de  la  «nfe#îJ^JÎ 
parisienne  et  accepta  le  patronage  <k  Etw* 
torale  pour  entrer,  le  8  juillet  1849,  tft*0*'* 
législative .  où  il  fit  partie  de  la  majorA*-^*6 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851 ,  il  a  êtésa*- 
cessivement  membre  de  la  Commission  inasaB*" 
tive  et  du  Sénat  (janvier  1852).  Il  a  obtenu,  « 
1847,  les  insignes  de  grand-officier  de  Ule?4- 
d'honneur. 

H  au  ah  AS  (Nicolas),  peintre  hongrois,  a* c 
1810,  en  Moldavie,  alla,  à  l'âge  de  dix-neal»» 
à  Vienne,  où  des  essais  heureux  lui  valorem 
une  bourse  à  l'Académie  des  beaux -arts  et  up^ 
tection  de  son  compatriote ,  le  paysagiste  Mar*> 
Après  avoir  terminé  ses  études ,  il  parcourut  • 
Valachie  et  la  Moldavie,  et  avec  le  produit? 
quelques  portraits,  put  entreprendre  le  voyage* 
Rome.  Il  revint  ensuite  à  Pesth ,  où  il  s'acquit  p 
ses  portraits  une  très-grande  réputation.!!» 
pleins  de  vie,  et  d'un  haut  style  -,  on  cite  par: 
les  plus  remarquables  ceux  des  palatins  Joseph 
Etienne ,  du  baron  Yesselenyi ,  de  l'évèque  Pj 
ker ,  des  généraux  Georgey  et  Klapka.  11  a 
outre  dessiné  une  galerie  de  toutes  les  nou 
lités  hongroises  pour  une  publication  littéraire 
bibliographique  intitulée  :  Diratlan.  " 
d'histoire  sont  moins  estimés.  M. 
membre  de  l'Académie  de  Pesth  i 


le  D.  Fis  (1851);  les  Nations,  ode 
de  circonstance  chantée  à  l'Opéra  (1851)  :  les  Fo- 
lies nouvelles ,  prologue  en  vers  pour  l'ouverture 


BARAGUEY  D'IULLIERS  (Achille  ,  comi 
maréchalde  France ,  vice-président  du  Sénat, 
né  à  Paris,  le  6  septembre  1795.  Fils  du  gén 
Louis  Baraguey  d'Hilliers,  qui  mourut,  dis* 
cié  par  l'Empereur,  en  1813,  il  fut  soldat 
l'euUnce.  Eu  1807,  il  entra  au  Pr y  lance  s 
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,  taire,  fat  nommé  sous-lieutenant  aux  chasseurs 
b  £-  'à  cheval  en  1812,  et  eut  le  poignet  gauche  em- 
«•P"  hporté  par  un  boulet  à  la  bataille  de  Leipsick.  Ca- 
j*,  *:'J[pitaine  en  1815,  il  embrassa  le  parti  de  la  Res- 
«.•^îauration  et   eut  plusieurs  duels  politiques.  11 
jïiw^devint ,  en  1827  ,  lieutenant-colonel,  et  prit  part 
à  l'expédition  d'Alger  en  1830 ,  à  la  suite  de  la- 
u2fc*quelle  il  fut  nommé  colonel  (31  août).  Attaché, 
il  j i5«n  1832,  à  l'École  de  Saint-Cyr,  comme  comman- 
rjrw£'dant  en  second,  il  y  réprima  un  mouvement  ré- 
jutiiîVubltcaiD.  et  acquit  par  son  énergie  la  confiance 
^.Y^'du  gouvernement.  Promu  maréchal  de  camp,  le 
septembre  1838 ,  il  prit  le  commandement  en 
jjjj^i  «nef  de  l'École  et  le  garda  jusqu'à  la  fin  de  1840. 
Ji3i  i  ;Mis ,  au  commencement  de  l'année  suivante ,  à  la 
imposition  du  gouverneur  général  de  l'Algérie,  il 
jj^îfit  plusieurs  expéditions  contre  les  Arabes,  et  eut 
^ssous  sec  ordres  le  duc  d'Aumale,  i  la  valeur  du- 
u  -yquel  il  rendit  justice ,  dans  son  rapport  sur  la 
*  J .  prise  de  Tbaza.  Il  fut  nommé  lieutenant  général 
\.  le  6  août  1843,  et  commandant  supérieur  de  Con- 
tftantine.  Mais,  à  la  suite  de  revers,  il  fut  mis  en 
disponibilité  le  14  janvier  1844. 
M.  Baraguey  d'Uilliers  était  inspecteur  général 


m 

.^d'infanterie  depuis  184? ,  Iorsqu'é*clata  la  révolu- 
[  ]  t  j&on  de  Février.  Le  gouvernement  provisoire  lui 
^^iConflale  commandement  de  la  division  militaire 
:f".„i;de  Besançon.  Son  opposition  aux  partisans  de 
r'^il.  Ledru-  Ko  1  lin  lui  valut  les  suffrages  des  mo- 
:  ^dérés  du  Doubs,  qui  le  choisirent  pour  représen- 
;.  gâtant  à  l'Assemblée  constituante.  Il  fut  élu  par 
31933  suffrages  sur  68000  votants.  Il  se  mit,  le 
.  ..,,15  mai,  à  la  disposition  de  la  Commission  exécu- 
L  *\  tnre  -,  mais  il  n'accepta  pas.  aux  journées  de  Juin, 
•  '4«  commandement  que  lui  offrait  le  général  Ca- 
i^vaignac.  11  vota  en  général ,  avec  la  droite  :  pour 
les  deux  Chambres,  pour  le  vote  à  la  commune, 
contre  l'impôt  progressif,  le  crédit  foncier,  etc. 
f  il  se  prononça  toutefois,  avec  la  gauche ,  contre  la 
suspension  arbitraire  des  journaux,  pour  l'amen- 
^" dément  Grévy  et  contre  l'ordre  du  jour  déclarant 
crue  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la 
•  ^ patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fut 
ii  *  un  des  chefs  de  la  majorité  et  s'associa  à  toutes 
--  Je*  mesures  répressives  contre  la  presse  et  les 
clubs.  Il  fut  un  des  fondateurs  et  le  président  du 
Ii;  comité  de  la  rue  de  Poitiers.  Réélu ,  le  deuxième , 
par  le  département  du  Doubs,  il  se  rallia,  dans 
l'Assemblée  législative,  à  la  politique  de  l'Élysée. 
J  Jl  fut  envoyé  à  Rome  pour  remplacer  le  général 
«i'Hantpoul  et  y  travailla  i  la  consolidation  de 
l'autorité  du  pape.  De  retour  en  France,  en  1850, 
îl  fut  nommé ,  le  9  janvier  1851 ,  commandant  de 
l'année  de  Paris,  à  la  place  du  général  Changar- 
Ti  î  er .  Ce  changement  de  personnes  provoqua ,  de 
1  la  part  de  l'Assemblée ,  le  vote  de  défiance  qui 
-  renversa  le  ministère  Baroche,  malgré  les  pro- 
testations de  respect  du  général  Baraguey  pour 
las  droits  du  pouvoir  législatif.  Six  mois  après,  il 
donna  sa  démission  de  ces  fonctions  temporaires, 
pour  se  conformer  à  la  loi  sur  les  incompatibilités 
parlementaires. 

Au  2  décembre  1851 ,  il  concourut  à  l'accomplis- 
sement du  coup  d  État ,  et  fut  nommé  membre  de 
!  la  Commission  consultative.  Lorsque  la  guerre  eut 
éclaté  entre  la  Russie  et  les  puissances  alliées ,  le 
général  Baraguey  d'Hilliers  fut  chargé  de  com- 
mander le  corps  expéditionnaire  de  la  Baltique , 
et  s'empara  de  la  forteresse  de  Bomarsund.  Ce 
succès  lui  valut  le  grade  de  maréchal  de  France 
(28  août  1854)  et  son  admission  au  Sénat,  dont  il 
est  un  des  quatre  vice-présidents.  Le  maréchal 
est.  depuis  le  11  décembre  1850,  grand'eroix 
de  la  Légion  d'honneur. 

BARALT  (Rafaël-Maria),  écrivain  américain, 
né  à  Maracaibo  (Venezuela)  au 
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du  siècle.  Pendant  un  assez  long  séjour 
qu'il  fit  en  France,  il  publia  un  ouvrage  qui  ren- 
ferme d'utiles  renseignements  sur  une  vaste  ré- 
gion de  l'Amérique  méridionale  à  peine  connue 
chez  nous  :  Précis  de  Vhistoire  du  Venezuela 
depuis  le  xv*  siècle  (Resumen  de  la  historia  de 
Venezuela;  Paris,  1841,  3  vol.  in-8).  Les  deux 
derniers  volumes,  écrits  en  collaboration  avec 
M.  Ramon  Diaz ,  sont  consacrés  aux  événements 
de  l'histoire  moderne  qu'ils  conduisent  jusqu'en 
1837.  L'édition  entière  a  été  transportée  en  Amé- 
rique. M.  Baralt  est  depuis  plusieurs  années  fixé 
à  Madrid ,  où  il  est,  dit-on ,  attaché  à  la  rédac- 
tion du  Clamor  publico,  journal  du  parti  démo- 
cratique. 


BARANOFF  (Nicolas  de),  peintre  allemand, 
sourd  et  muet  de  naissance ,  et  {originaire  d'Es- 
thonie,  où  il  est  né  en  1810,  étudia  la  peinture 
sous  Guillaume  Wach ,  à  Berlin,  et  s'est  distin- 
gué comme  lui  dans  le  genre  et  dans  l'histoire. 
Divers  recueils  citent  de  cet  artiste ,  avec  une 
bienveillante  sympathie ,  deux  toiles  estimées  : 
un  Héraut  d'armes  et  un  Chasseur  écoutant  dette 
jeunes  filles. 


BARANTE  f  Amable-Guillaume-Prosper  Bau- 
gièrb  ,  baron  de),  historien  et  pubiieiste  français, 
membre  de  l'Institut,  ancien  pair  de  France,  est 
né  i  Riom  (Puy-de-Dôme)  le  10  juin  1782.  Elevé 
d'abord  à  1  École  militaire  d'Efuat ,  il  acheva  ses 
études  dans  une  pension  de  Paris,  et  entra  en 
1798  à  1  École  polytechnique,  où  il  passa  trois 
années.  En  1802,  il  débuta  dans  la  carrière 
administrative  avec  le  titre  de  surnuméraire  au 
ministère  de  l'intérieur.  Il  publia  dès  lors  quel- 

3uesarticlesdansla  Décade  philosophique,  et  tira 
d'oubli  le  nomde  Mlle  Aîsse(L«Hre*  de  MÙeAxssé 
et  de  M  mes  de  La  Fayette .  de  ViUars  et  de  Tu  ri- 
cin, avec  une  JVott'ce  sur  Mlle  Aîssé,  1805,in-l2). 

Grâce  au  crédit  de  son  père,  qui  fut  nommé 
préfet  de  l'Aude  en  1803,  M.  de  Barante  fut,  en 
1806,  admis  comme  auditeur  au  conseil  d'État,  et 
chargé  de  plusieurs  missions  en  Allemagne,  en 
Pologne  et  en  Espagne.  II  obtint,  en  1807,  la  sous- 

Çréfecture  de  Bressuire,  en  1809,  la  préfecture  de 
èndée ,  et  quatre  ans  plus  tard  celle  delà  Loire-In- 
férieure. En  1809,  il  publia  un  écrit  anonyme  :  De 
la  littérature  française  pendant  le  xviir  siècle , 
qui,  plusieurs  fois  revu  et  augmenté,  est  arrive, 
en  1847,  à  sa  septième  édition.  Cet  ouvrage,  infé- 
rieur à  celui  de  M.  J.  Chénier  sur  le  même  sujet, 
était  conçu  dans  l'esprit  de  réaction  politique  et 
religieuse  dont  Chateaubriant  venait  de  donner 
le  signal.  Il  excita  l'enthousiasme  de  Mme  de 
Staël  pour  l'auteur,  qui  s'était  lié  avec  elle, 
pendant  ses  voyages  à  Genève  auprès  de  son  père , 
devenu  préfet  du  Léman.  En  1814.  il  rédigea  les 
Mémoires  de  la  marquise  de  La  Rochejaquelcin 
(Bordeaux,  1815,  in-8),  réimprimés  dans  la  Col- 
lection des  mémoires  relatifs  à  la  Révolution 
française.  Vers  cette  époque,  M.  de  Barante 
épousa  Mlle  d'Houdetot,  et  Napoléon  signa  à  son 
contrat. 

A  la  chute  de  l'Empire,  il  montra  beaucoup  de 
zèle  pour  la  cause  des  Bourbons.  Il  parut  alors 
sous  son  nom  une  brochure  inftulée  :  Des  divers 
projets  de  constitution  pour  la  France  (Paris, 
1814,  in-8):  mais  il  se  hâta  d'en  arrêter  la  publi- 
cation. Mainteuu  par  la  Restauration  dans  la  pré- 
fecture de  la  Loire-Inférieure ,  où  il  avait  gagné 
les  sympathies  des  royalistes,  il  ne  servit  point  le 
gouvernement  impérial  pendant  les  Cent-Jours. 
Après  Waterloo .  Louis  a  VI H  le  nomma  conseiller 
d'État  et  secrétaire  général  du  ministère  de  l'in- 
térieur, et  deux  départements,  le  Puy-de-Dôme 
et  la  Loire-Inférieure,  l'envoyèrent  à  la  Chambre 
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des  Députés.  Il  se  rangea  parmi  les  royalistes 
constitutionnels,  et  désapprouva  les  excès  de  la 
réactioD  de  1815.  La  loi  de  1816  ayant  élevé  l'âge 
d'éligibilité,  il  cessa  de  faire  partie  de  la  Chambre; 
il  rentra  au  conseil  d'État  et  fut  appelé  à  la  direc- 
tion générale  des  contributions  indirectes.  Com- 
missaire du  roi  à  la  Chambre  des  Députés  en  1818, 
il  soutint  le  projet  de  loi  sur  le  recrutement  de 
l'armée,  et  fit  adopter  le  monopole  du  tabac.  Il 
fut  nommé  pair  de  France  le  S  mars  1819.  Après 
la  chule  de  son  ami.  M.  Decazes,  M.  de  Barante 
perdit  sa  place  de  directeur  général  des  contri- 
butions. Suivant  l'exemple  des  doctrinaires  et  de 
ses  amis  Camille  Jordan  et  Royer-Collard ,  il  s'en- 
gagea de  plus  en  plus  dans  l'opposition  et  refusa 
le  poste  de  ministre  plénipotentiaire  en  Dane- 
mark. C'est  alors  qu'il  publia  un  livre  qui  fut  très- 
remarqué  :  des  Communes  et  de  l'aristocratie  (Pa- 
ris, 1"  et  2*  édit.,  1821  ;  3*  édit.,  1829,  in-8).  Il 
prononça  et  publia  plusieurs  discours  dans  les- 
quels il  combattait  assez  vivement  la  politique  in- 
térieure et  extérieure  de  la  Restauration  (Opinion 
sur  le  projet  d'adresse  en  réponse  au  discours  du 
roi  à  l'ouverture  de  la  session,  1823,  in-8;  Dis- 
cours sur  le  projet  de  loi  relatif  à  l'appel  de  la 
classe  de  1823;  Opinion  sur  le  projet  de  loi  rela- 
tif au  sacrilège ,  1825,  in  8). 

C'était  en  même  temps  l'époque  de  la  plus 
grande  activité  littéraire  de  M.  de  Barante.  Il  prit 
une  pari  importante  à  la  traduction  des  Chefs- 
d'œuvre  des  tMàtres  étrangers ,  inséra  plusieurs 
Notices  dans  la  traduction  de  Shakspeare ,  revue 
par  H.  Guizot,  et  publia  les  Œuvres  dramati- 
ques de  Schiller ,  précédées  d'une  Notice  biogra- 
phique et  littéraire  (Paris,  1821 ,  1"  édit.,  6  vol. 
in-8;  dernière  édit.,  1844.  pr.  in-8).  11  donna  en 
outre  un  certain  nombre  d'articles  à  la  Biographie 
universelle,  et  mit  une  notice  sur  Allan  Cunin- 
gham,  en  tête  d'un  roman  traduit  de  l'anglais 
[les  Épreuves  de  Marguerite  Lyndsay  ,  Paris, 
1825,  4  vol.  in-12).  Le  nom  de  M.  de  Barante 
commençait  A  être  très- connu  ;  le  libéralisme  mo- 
déré du  pair  de  France  servait  la  réputation  de 
l'écrivain  qui ,  sans  perdre  la  faveur  de  la  cour , 
devenait  presque  populaire.  Cette  sorte  de  pré- 
vention favorable  qui  fut,  de  1820  à  1830,  le 
bénéfice  de  l'opposition,  contribua  à  l'enthou- 
siasme qu'excita  l'apparition  de  l'Histoire  des 
ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois  (Paris, 
1824-1826,  3  vol.  in-8).  Prenant  à  la  lettre  son 
épigraphe  empruntée  à  Quintilien  :  Scribitur  ad 
narrandum,  non  ad  probandum,  M.  de  Barante, 
dans  cet  ouvrage  si  vanté,  n'a  présenté  qu'une 
suite  de  récits  extraits  des  chroniques  contempo- 
raines, sorte  de  pastiche  où  la  couleur  locale  est 
le  premier  mérite ,  et  qui  reste  bien  loin  des 
travaux  de  Sismondi,  d'A.  Thierry,  de  M.  Gui- 
zot ,  et  de  plusieurs  autres.  Néanmoins  l'ou- 
vrage qui  eut,  de  1824  à  1827,  quatre  éditions, 
fit  école ,  et  l'auteur  prit  place ,  dans  l'opinion 
de  beaucoup,  parmi  les  premiers  historiens  de 
notre  temps.  Il  fut  élu  membre  de  l'Académie 
française,  où  il  entra  le  2  novembre  1828. 

Après  la  révolution  de  1830,  M.  de  Barante  ap- 
plaudit à  l'avènement  de  Louis-Philippe,  et,  jus- 

au'en  1848,  il  fut  un  des  partisans  les  plus  zélés 
e  la  politique  de  ce  monarque.  Deux  fois,  il 
remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  à  Turin  et  à 
Saint-Pétersbourg.  Dans  la  Chambre  des  Pairs, 
il  vota  constamment  avec  les  conservateurs,  et 
défendit  le  ministère  Guizot  contre  les  attaques 
de  l'opposition.  Au  commencement  de  1848,  il 
flétrit,  comme  rapporteur  de  l'adresse,  l'agita- 
tion réformiste ,  qui  allait  aboutir  à  une  révolu- 
tion. Les  événements  de  Février  l'éloignèrent  pour 
toujours  des  emplois  publics. 
Sous  le  règne  de  Louis -Philippe ,  M.  de  Barante 
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n'avait  point  abandonné  ses  travaux  littéraires. 
Dans  les  séances  de  l'Académie ,  il  avait  prononcé 
plusieurs  discours  :  pour  la  réception  de  M.  Bal- 
lanche  (1842),  de  M.  Patin  (1843),  etc.  Il  n'avait 
pas  été  non  plus ,  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  un  président  oisif  et  purement  hono- 
raire, comme  l'attestent  son  Introduction  à  la 
chronique  du  religieux  de  Saint-Denis  (Paris, 
1839,  in-4):  son  édition  des  Lettres  et  instructions 
de  Louis  XVIII  au  comte  de  Saint-Priest ,  précé- 
dées d'une  notice  sur  cet  ancien  ministre  de 
Louis  XVI  (Paris,  1845,  in-8),  et  ses  Mélanges 
historiques  et  littéraires,  réimpression  d'articles 
disséminés  dans  divers  recueils  (Paris,  1836, 
3  vol.  in  8).  Depuis  le  24  février  1848 ,  son  acti- 
vité est  loin  d'être  ralentie  par  l'âge.  En  1849,  il 
a  publié,  sous  le  titre  de  Questions  constitution- 
nelles  (Paris,  in-8),  un  manifeste  assez  vif 
contre  la  démocratie.  Le  même  esprit  de  réaction 
a  inspiré  ses  Notices  sur  M.  le  comte  MoUiea 
(1850,  in-8),  sur  le  comte  A,  de  Saint-Priest 
(1852 ,  in-8),  et  sa  préface  en  forme  de  Police  pla- 
cée en  tête  des  Poésies  et  Nouvelles  de  Mme  d  Ar- 
bouville  (1855,  3  vol.  in-8).  C'est  encore  sous  l'in- 
fluence de  ses  ressentiments  contre  la  révolution 
de  Février  que  H.  de  Barante  a  écrit  Y  Histoire  de 
la  Convention  nationale  (Paris,  1851-1853  ,  6  voL 
in-8),  et  celle  du  Directoire  de  la  république 
française  (1855,  3  vol.  in-8) ,  dont  la  partialité» 
pu  faire  dire  qu'il  a  retourné  son  ancienne  de 
vise,  et  qu'après  avoir  exclusivement  demandé! 
l'histoire  des  récits ,  il  l'a  mise  exclusivement  au 
service  de  la  politique. 

BARATEAU  (Êmile),  littérateur  français,  est 
né  à  Bordeaux  en  1792.  D'abord  secrétaire  de 
M.  de  Martignac  ,  alors  avocat  à  Bordeaux ,  et 
membre  d'une  Société  de  chansonniers,  il  avait 
déjà  débuté  par  des  épîtres  en  vers,  des  élégies, 
des  madrigaux,  etc.,  quand  il  vint  à  Paris  pou: 
faire  son  droit,  et  collabora  à  différents  jour- 
naux de  littérature.  Un  roman  ,  Georgine ,  qu'ii 
publia  en  1820 ,  contenait  une  romance  que 
Roraagnesi  mit  en  musique.  Le  nom  de  l'étudiant 
littérateur ,  associé  i  une  mélodie  fort  gracieuse, 
eut  aussitôt  une  vogue  de  salons.  Les  composi- 
teurs Panseron,  Blangini,  Labarre,  Bruguière 
Berton  fils,  Mme  Duchambge,  etc.,  vinrent  to»r 
à  tour  solliciter  de  lui  des  paroles  de  romances 

Son  droit  fini ,  il  n'en  retourna  pas  moins  i 
Bordeaux  pour  reprendre  sa  place  auprès  de  soa 
ancien  patron.  Il  le  suivit  en  Espagne  en  i82î. 

Îuand  il  fut  nommé  commissaire  du  roi  auprès 
u  duc  d'Angoulême.  M.  de  Martignac ,  devenu 
ministre  de  l'intérieur,  prit  M.  Barateau  pocr 
chef  de  son  cabinet.  A  la  chute  du  ministère, 
ce  dernier  fut  nomme  inspecteur  des  hospice» 
du  royaume.  Il  perdit  cette  place  en  1830  et  ta 
fut  dédommagé  par  une  pension.  Dès  Lors ,  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  petits  vers  et  de  romances 
pour  les  éditeurs  de  musique. 

On  a  encore  de  lui  quelques  romans,  inséra 
dans  les  journaux,  deux  recueils  de  poésies: 
Bagatelles  (1831)  et  Bigarrures  (1833)  ;  tes  P+ 
geons  blancs,  fantaisie,  et  plusieurs  autres  opus- 
cules du  même  genre. 

M.  Ëm.  Barateau  a  surtout  attaché  son  nom  V 
genre  des  romances.  Il  en  a  publié  plus  de  tm 
mille  et  il  en  a  encore  aujourd'hui  huit  cents  e~ 
portefeuille.  Celle  de  Jenny  l'ouvrière  a  fourni  l 
sujet  d'un  drame  qui  a  eu  du  succès.  On  dit  qu' i 
a  été  pour  quelque  chose  dans  la  rédaction  du  ï 
brelto  de  Guillaume  Tell. 

BARATTA  (Eumène),  sculpteur  italien,  né 
Carrare  (duché  de  Modène),  en  1825,  d'une  î 
mille  célèbre  dans  les  arts,  étudia  à  l'Acadén 
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de  Modcne  ,  obtint  le  grand  prix  de  Home  en 
1842.  et  se  distingua  depuis  aux  expositions 
d'Italie.  Son  œuvre  principale,  l'Innocence  en- 
dormie ,  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855. 

Un  autre  artiste  du  même  nom,  M.  François 
Baratta,  né  à  Gènes,  vers  1805,  et  membre' de 
plusieurs  Académies,  a  cultivé  la  peinture  d'his- 
toire  ;  son  tableau  le  plus  connu  est  un  épisode 
des  guerres  des  Guelfes  et  des  Gibelins ,  intitulé  : 
Jacques  de  Yerragine. 

BARATYNSKI  (  Jewgenij  -  Abraham  )  ,  poète 
russe ,  né  vers  le  commencement  du  siècle ,  passa 
sa  jeunesse  à  l'école  des  pages  de  Pétersbourg, 
où  il  se  fit  noter  comme  aimant  l'indépendance  et 
le  bruit.  Oéncncé  à  l'empereur  Nicolas,  il  dut 
quitter  le  service  et  se  voua  tout  entier  dès  lors 
a  la  poésie.  M.  Baratynski  a  imité  Puscbkin,  son 
ami.  dans  un  assez  grand  nombre  de  pièces.  Il  lui 
est  égal ,  quelques-uns  le  disent  supérieur  pour 
la  profondeur  du  sentiment  et  lafinesse  de  l'obser- 
vation. Nous  citerons  parmi  ses  meilleurs  ouvra- 
ges un  grand  poëme,  Éda,  et  un  épisode  où  il 
peint  admirablement  les  mœurs  de  la  société 
russe,  la  Bohémienne.  Hais  il  a  cessé  d'écrire 
aussitôt  qu'il  a  eu  de  la  réputation. 

BABBA  (Gustave) ,  éditeur  français,  né  à  Paris, 
vers  1805,  a  succédé,  en  1836,  à  son  père, 
libraire  lui-même ,  et  auteur  de  quelques  brochu- 
res relatives  aux  questions  de  librairie.  Il  a  en- 
trepris, dès  son  début,  d'assez  fructueuses  publi- 
cations, telles  que  la  réimpression  des  romans  de 
M.  Paul  de  Kock,  les  Chroniques  de  VOEU  de 
bœuf,  et  autres  œuvres  de  littérature  plus  ou  moins 
légère.  En  1847,  il  conçut  et  réalisa  l'idée  des 
romans  à  20  centimes ,  'qui  ont  suscité  tant  de 
concurrences.  La  maison  Barba  qui  a  eu  à  soute- 
nir divers  procès,  vient  d'en  avoir  un  plus  grave ,  à 
l'occasion  d'une  nouvelle  édition  des  Mémoires  de 
Saint-Simon  (1855  et  suiv. ,  in-4  et  in-8),  contre 
II.  le  duc  de  Saint-Simon,  qui  en  revendiqua  la 
propriété  exclusive,  et  contre  MM.  L.  Hachette  et 
Cie ,  acquéreurs  des  droits  de  ce  dernier.  Après 
avoir  eu  gain  de  cause  en  première  instance, 
M .  Barba  a  été  condamné  en  cour  d'appeL  L'afiaire 
a  été  portée  en  cassation. 

BABBANÇOIS  (Charles-Eusèbe-Guillaume  Hé- 
1,10 n  ,  marquis  dbK  sénateur  français,  né  vers 
1780  au  château  de  Villegongis  (Indre),  est  fils 
d'un  savant  agronome  mort  en  1822.  Il  fit  ses 
études  au  lycée  Bonaparte,  et  dans  les  dernières 
années de  l'Empire,  il  fit  partie  du  Sénat  En  1825, 
il  reçut  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Grand  propriétaire  dans  l'Indre,  il  réussit  avec 
l'appui  du  comité  de  la  rue  de  Poitiers,  à  obtenir, 
en  1849,  le  mandat  de  ce  département  à  l'Assem- 
blée législative.  Il  vota,  d'abord  avec  la  majorité 
réactionnaire,  puis  se  rallia  à  la  politique 'de 
l'ÊIysée.  Après  avoir  approuvé  le  coup  d'État 
du  2  décembre,  il  fut  appelé  à  siéger  au  nou- 
veau Sénat  par  le  décret  du  25  mars  1852.  11  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

BABBABA  (Louis-Charles),  romancier  français, 
né  à  Orléans  (Loiret),  en  1822,  a  commencé  ses 
études  au  collège  de  cette  ville,  et  lésa  terminées 
à  Paris,  au  collège  Louis-le- Grand.  Ses  débuts 
sont  de  date  récente.  Ses  premiers  travaux  ont 
paru  dans  la  Revue  de  Paru  en  1854.  11  a  con- 
tinué depuis  d'écrire  dans  ce  recueil  et  dans  le 
Journal  pour  tous ,  qui  a  donné  une  de  ses  plus 
intéressantes  nouvelles  :  Thérèse  lemajeur.  On  a 
encore  de  lui  :  l'Assassinat  du  Pont-Rouge  (1855, 
in-32)  et  Histoires  émouvantes  (Wbb,  ia-12).  Obser- 
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vateur  exact,  écrivain  soigneux ,  plus  désireux  de 
bien  faire  que  de  faire  vit* ,  ce  jeune  romancier 
n'a  attiré  sur  lui  que  par  des  qualités  sérieuses , 
l'attention  et  la  bienveillance  de  la  critique. 

BABBABOUX  (Charles-Oger) ,  magistrat  fran- 
çais, sénateur,  né  à  Marseille ,  le  16  août  1792, 
êst  le  fils  du  conventionnel  girondin.  Il  fit  v-s 
premières  études  au  lycée  Louis-le-Grand,  et 
son  cours  de  droit  à  l'école  d'Aix.  Reçu  avocat 
en  1814,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Nîmes,  et 
dénonça  à  la  Chambre  des  Députés,  en  même 
temps  que  H.  Hadier  de  Hontjau ,  les  massacreurs 
royalistes  du  Hidi.  Cette  courageuse  pétition  fut 
imprimée  dans  la  Bibliothèque  historique  (1820). 
Pour  échapper  aux  haines  du  parti  qu'il  avait  atta- 
qué, H.  Barbaroux  dut  se  réfugier  à  Paris  où  il 
concourut  à  diverses  publications ,  entre  autres  à 
/'Encyclopédie  modem*,  ainsi  qu'à  la  rédaction  po- 
litique des  journaux  constitutionnels.  Après  avoir 
donné,  en  1822,  la  seconde  partie  des  Mémoires  de 
son  père,  dont  le  manuscrit  avait  été  heureusement 
sauvé  pendant  la  Terreur,  avec  celui  des  œuvres 
de  Mme  Roland,  il  fit  paraître  successivement  un 
résumé  de  Y  Histoire  des  États-Unis  (1824),  le 
Voyage  de  La  Fayette  en  Amérique,  et  les  Mémoi- 
res d  un  sergent ,  qui  eurent  plusieurs  éditions. 

La  révolution  de  Juillet  ouvrit  à  M.  Barbaroux 
la  carrière  de  la  magistrature.  Nommé,  en  1830, 
procureur  général  a  Pondichéry,  il  remplit  la 
même  charge  à  l'île  Bourbon,  puis  en  1848  à 
Alger.  Les  bons  souvenirs  qu'il  avait  laissés  dans 
leur  lie  engagèrent  les  électeurs  de  la  Réunion  à 
lui  confier  un  de  leurs  mandats  législatifs  pour  la 
Constituante.  En  1849,  quand  on  s'occupa  de  re- 
constituer le  conseil  d'Etat,  il  fut  élu  un  des  pre- 
miers par  l'Assemblée.  Le  nouveau  régime  impé- 
rial a  conservé  H.  Barbaroux  dans  le  poste  qu'il  a 
occupé  avec  honneur  jusqu'en  1858,  année  où  il 
a  été  nommé  sénateur.  Il  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1849. 

BARBAT  (Louis) ,  éditeur  et  lithographe  fran- 
çais, né  à  Châlons-sur-Harne ,  en  1820,  dirige,  de- 
puis 1850,  la  maison  de  librairie  et  d'imprimerie, 
fondée  par  H.  Thomas  Barbat ,  son  père ,  le  pre- 
mier qui  ait  exécuté  des  impressions  typo^ithogra- 
phiques,  en  oret  en  couleur.  Leurs  principales  pu- 
blications sont  un  Évangile  des  dimanches  et  fêtes , 
envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  Londres ,  en 
1851 ,  et  une  Histoire  de  Chdlons-sur-Marne  et  de 
ses  monuments,  dont  ils  ont  fait  également  le 
texte  et  les  dessins.  Leur  maison,  qui  a  figuré,  de- 
puis 1835,  aux  diverses  expositions  françaises  ou 
étrangères,  a  successivement  obtenu  plusieurs 
médailles  d'or  et  d'argent  aux  expositions  de  Pa- 
ris et  de  la  province  :  une  mention  à  Londres,  en 
1851,  une  médaille  de  bronze  à  New-York,  en 
1853,  et  une  de  première  classe  à  Paris,  en  1855. 

BARBEDIENNE  (Ferdinand),  industriel  fran- 
çais, né  à  Rouen,  vers  1805,  a  ouvert,  en  1841 , 
ûne  maison  spécialement  destinée  à  la  reproduc- 
tion, en  bronze,  des  chefs-d'œuvre  de  la  statuaire 
antique  ou  moderne;  il  s'est  associé  dès-lors 
avec  M.  Achille  Collas  (voy.  ce  nom),  inventeur 
de  la  réduction  mathématique.  Ses  ateliers  occu- 
pent aujourd'hui  près  de  trois  cents  artistes  ou 
ouvriers,  et  offrent  au  public  plus  de  1100  sujets 
tirés  des  principaux  musées  d'Europe.  Il  a  aussi 
traité  en  grand  les  bronzes  d'ornement  et  l'appli- 
cation des  œuvres  d'art  4  la  décoration ,  et  a  été 
chargé,  de  1850  à  1854,  de  l'ameublement  des  sa- 
lons de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris.  Il  a  obtenu  une 
médaille  de  bronze  en  1844 ,  une  grande  médaille 
d'honneur  à  l'Exposition  universelle  de  1 855  (classe 
de  l'Ameublement),  et  à  l'Exposition  universelle  de 
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Londres,  en  1851 ,  la  récompense  exceptionnelle 
de  deux  médailles  de  prix  (Bronzes  d'art  et  Ameu- 
blement). M.  Barbedienne  avait  fondé,  en  1841, 
une  fabrique  de  papiers  peints,  qu'il  a  cédée  en 
1856,  après  que  cette  industrie  lui  eut  procuré  la 
fortune  que  l'art  lui  faisait  longtemps  attendre. 

Il  i  paru,  en  juillet  1855,  une  Jvole  pour  MM.  les 
présidents  et  membres  du  jury  international , 
concernant  rétablissement  industriel  et  commer- 
cial de  F.  Barbedienne,  en  tête  d'un  album  pho- 
tographique de  ses  principaux  produits. 


  (Wathurin-Auguste-Baltbazar), 

compositeur  français,  est  né,  à  Paris,  le  14  no- 
vembre 1799.  Admis,  en  1810,  au  Conservatoire , 
il  y  fit  toutes  ses  études  musicales  et  eut  Reicba 

Iio  ur  professeur  de  contrepoint.  En  1824,  il  obtint 
e  premier  grand  prix  de  composition  avec  la 
cantate  intitulée  -.Agnès  Sorel , voyagea  en  Italie 
et  en  Allemagne  comme  pensionnaire  du  gouver- 
nement et  devint  chef  d'orchestre  du  théâtre  des 
Nouveautés  après  1830:  il  y  fit  exécuter  plu- 
sieurs ouvertures  et  collabora  à  l'opéra  des  Sy- 
barites deFiorenee(1831).  Il  est  établi  a  Metz  où 
il  a  commencé  la  publication  d'Etudes  sur  l'ori- 
gine du  système  musical  (1852 ,  gr.  in-8). 

BARBES  (Armand),  révolutionnaire  français, 
ancien  représentant  du  peuple,  est  né  à  la  Pointe- 
à-Pître  (Guadeloupe],  en  1810.  H  fut  amené  fort 
jeune  dans  le  midi  de  la  France,  d'où  sa  famille 
était  originaire ,  et  fit  ses  études  à  l'école  de  So- 
rèze  (Tarn) ,  maison  où  l'enseignement  avait  un 
caractère  essentiellement  religieux  et  monarchi- 
que. Le  jeune  Barbés  se  jeta,  par  réaction,  dans 
xextrême  contraire.  Son  père  ,  enrichi  par  le 
commerce ,  étant  mort ,  en  lui  laissant  une  for- 
tune assez  considérable,  il  fut  envoyé  à  Paris 
par  son  tuteur,  en  1830,  pour  y  suivre  les  cours 
de  droit.  Dans  ce  milieu  et  à  cette  époque ,  ses 
instincts  révolutionnaires  ne  tardèrent  pas  à  se 
manifester.  Son  ardeur,  ses  allures  énergiques, 
sa  position  de  fortune,  tout  contribua  bien  vite 
à  le  placer  aux  premiers  rangs  des  hommes 
d'action  du  parti  républicain.  Il  entra  dans  di- 
verses Sociétés  secrètes ,  entre  autres  la  Société 
des  saisons  et  celle  des  Droits  de  l'homme ,  et 
fut  compromis  dans  l'insurrection  d'avril  1834. 
Arrêté  préventivement,  il  fut  emprisonné  cinq 
mois  à  Sainte-Pélagie ,  au  bout  desquels  une  or- 
donnance de  non-lieu  le  rendit  à  la  liberté.  Lors 
de  l'attentat  de  Fiescbi  (18  août  1835)  il  fut  en- 
veloppé de  nouveau  dans  les  nombreuses  arres- 
tations qui  eurent  lieu,  puis  encore  une  fois,  re- 
laxé sans  jugement.  Quelques  mois  plus  tard,  il 
était  condamné  à  une  année  d'emprisonnement 
pour  fabrication  clandestine  de  poudre. 

Sa  peine  expirée ,  H.  Barbès  forma  une  nou- 
velle conspiration  avec  M.  Blanqui,  Martin  Ber- 
nard et  quelques  autres  chefs  de  la  Société  des 
familles ,  et  o  est  à  son  nom  que  se  rattache  l'au- 
dacieux coup  de  main  du  12  mai  1839  qui  fut  la 
dernière  tentative  d'insurrection  du  règne  de 
Louis-Philippe.  A  la  tête  d'un  petit  nombre 
d'hommes  partis  du  quartier  Saint-Martin,  aux 
cris  de  vive  la  république  !  il  s'élança  i  l'attaque 
du  poste  de  la  Conciergerie,  d'où  il  devait  ensuite 
marcher  sur  la  préfecture  de  police.  Le  lieute- 
nant Drouineau  qui  commandait  le  poste,  tomba 
frappé  mortellement  d'une  balle  et  le  poste  fut 
enlevé.  Mais  des  forces  redoutables  garnirent,  en 
un  instant ,  le  quai  des  Orfèvres  ;  les  émeutiers  se 
retirèrent  alors  dans  les  étroites  rues  de  la  Cité 
et  s'y  retranchèrent  derrière  les  barricades.  L'in- 
surrection qui  comptait  au  plus  deux  cents  com- 
battants, fut  réprimée  dans  la  nuit:  Barbès, 
i  la  tête ,  tomba  au  pouvoir  des  gardes 


municipaux.  Traduit  devant  la  Cour  des  Pair», 
et  personnellement  accusé  du  meurtre  de  Droui- 
neau,  il  fut  condamné  à  la  peine  de  mort.  Le 
roi  Louis-Philippe,  sur  les  instances  du  due  et 
de  la  duchesse  d'Orléans ,  et  contrairement  à  IV 
vis  de  ses  ministres,  commua  la  peine  capital? 
en  celle  de  la  détention  perpétuelle.  M.  Barbès  i 
qui  l'on  n'avait  laissé  iusqu  au  dernier  moment, 
aucun  espoir  dans  la  clémence  royale ,  avait  dé» 
fait  ses  adieux  à  ses  amis  et  s'était  préparé  à  h 
mort.  Il  a  écrit  ses  dernières  pensées  sous  et 
titre  ;  Deux  jours  de  condamnation  à  mort  (Pi- 
ris  1848 ,  in-8 ,  deuxième  édition ,  1849 
Lettre  de  M.  Louis  Blanc  ). 

M.  Barbès  fut  d'abord  enfermé  à  *m  i 
mais  une  nouvelle  faveur  du  roi  le  fit  transféra 
à  la  maison  centrale  de  Nîmes ,  sous  un  climil 
plus  doux  et  plus  près  de  sa  famille.  La  rérch- 
tion  de  Février  le  rendit  à  la  liberté  avec  tons  «s 
anciens  complices.  Président  du  club  de  la  Révo- 
lution et  l'un  des  chefs  du  parti  avancé ,  qui  sou- 
tenait l'influence  de  M.  Ledru-Rollin  (  vor.  ce 
nom  )  dans  le  gouvernement  provisoire  ,  if  es! 
peur  toutefois  des  excès  qui  pouvaient  compro- 
mettre la  République  et  contre-balança  l'influer» 
de  son  ancien  ami,  M.  Blanqui  (voy .  ce  nom),  sar 
les  masses.  Les  honneurs  et  le  pouvoir  venaiect 
à  lui.  Dans  la  manifestation  du  16  avril,  ilprêu 
son  appui  au  gouvernement.  Gouverneur  d- 
Luxembourg,  colonel  de  la  12*  légion  de  la  pris 
nationale  de  Paris  ,  le  département  de  l'Aude 
l'élut  représentant  à  l'Assemblée  constituante. 

M.  Barbès  n'y  siégea  que  quelques  jours  et  «7 
fit  remarquer  par  ses  violentes  protestât*»* 
contre  la  répression  de  l'émeute  qui  avait  éclaté 
à  Rouen ,  a  l'occasion  des  élections.  Il  eut  une 
grande  part  i  l'attentat  du  15  mai .  et  fut  on  de 
ceux  qui  se  rendirent  à  l'Hôtel  de  Ville 
MM.  Blanqui ,  Raspail ,  Huber ,  pour  essayer 
vain  d'y  constituer  un  nouveau  gomernesm 
révolutionnaire.  Il  fut  arrêté  dans  1*  Mirée  et 
enfermé  à  Vincennes.  Traduit  devant  la  haute 
Cour  nationale  de  Bourges,  sous  la  prévention 
de  complot  tendant  au  renversement  du  gou- 
vernement républicain,  M.  Barbès  fut  déclaré 
coupable  (2  avril  1849)  et  condamné  à  la  peine 
de  la  déportation  qui ,  dans  l'absence  a  éta- 
blissements pour  l'exécution  de  cette  peine,  * 
trouva  commuée,  de  fait,  en  celle  de  la  détes- 
tion  perpétuelle. 

Il  la  subissait  &  Belle-Ile  en  mer.  lorsqu'au 
fin  de  1854,  dans  une  lettre  particulière  qui  fst 
rendue  publique ,  il  exprima ,  avec  cette  sponta- 
néité d'enthousiasme  qui  le  caractérise ,  la  sans- 
faction  qu'il  éprouvait,  comme  Français,  à  voir  k 
drapeau  national  se  déployer  contre  la  Russe, 
et  les  vœux  qu'il  formait  pour  le  succès  de  a* 
armes,  dût  ce  succès  tourner  à  la  consolidâtes 
du  pouvoir  impérial.  Pour  récompenser  ces  sen- 
timents patriotiques,  l'Empereur  ordonna  aussiti' 
la  mise  en  liberté  de  M.  Barbès,  qui ,  protestai 
hautement  contre  cette  grâce ,  ne  sortit  de  prise: 

3ue  pour  venir  à  Paris  la  refuser  et  se  constituer 
e  nouveau  prisonnier.  Laissé  libre,  il  s'extU 
volontairement. 

On  cite  de  M.  Barbès ,  outre  l'écrit  que  ne* 
avons  rappelé,  une  brochure  intitulée  :  Quelqv 
mots  à  ceux  qui  possèdent ,  en  faveur  des  vn-~ 
taires  sans  travail  (Paris ,  1848 ,  in-8  ). 

BARBET  (  Henri  ) ,  ancien  député  et  pair  '< 
France,  né  i  Rouen  vers  1790,  comptait  sous  la 
Restauration  au  nombre  des  patriotes  de  ceW 
ville.  Elu  par  ses  concitoyens  maire ,  membre  àt 
conseil  général  et  député  (1830),  il  ne  tarda  pu 
à  modifier  ses  opinions  et  s'associa  à  toutes  le* 
mesures  de  la  majorité  ministérielle, 
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au  rote  des  lois  de  septembre  et  de  l'indemnité 
Pritchard.  Le  4  juillet  1846,  il  fut  élevé  à  la  pairie 
et  siégea  au  Luxembourg  jusqu'à  la  révolution 
de  Février.  Depuis  cette  époque,  il  vit  à  Paris, 
éloigné  des  affaires  publiques.  M.  Barbet  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  (1844). 

BARBET  (Auguste),  économiste  français,  né 
vers  1800,  entra  d'abord  dans  l'industrie,  et  de- 
vint plus  tard  receveur  général  des  finances.  Ad- 
mis, en  1830,  dans  la  Société  libre  d'émulation 
de  Rouen,  il  lut  devant  elle,  le  1"  mars  1831, 
un  Essai  sur  la  régénération  morale  des  pri- 
sonniers (Rouen,  1838,  in- s).  Partisan  des  idées 
démocratiques  et  ami  de  M.  de  Lamennais  ,  il 
publia  divers  écrits  inspirés  par  une  sorte  de 
socialisme  gouvernemental  ;  Réforme  politique, 
organisation  d'une  nourri  le  forée  unitaire  et  gou- 
vernementale (Paris,  1840,  in-8);  Système  social 
et  responsabilité  de  l'homme  (1845, in-S);  Mys- 
tères de  F  homme  et  de  sa  responsabilité,  ou  de 
la  Nécessité  du  prit  par  l'État  (1846,  in-8);  du 
Peuple  de  Moïse  à  Louis-PhiHppe  (1847  ,  2  vol. 
in-8).  etc.  Après  la  révolution  de  1848,  il  prit 
part  a  la  fondation  du  Peuple  constituant,  journal 
de  Lamennais,  et  fit  paraître  un  Projet  de  consti- 
tution du  crédit  social;  Du  sang!  Pourquoi  du 
sang  ?  le  Coup  de  sabre,  ou  l'empire  de  Satan, 
brochures,  etc.  En  1850,  il  adressa,  sous  le  titre 
de  Questions  financières  (in-8),  une  lettre  à 
M.  Fould,  ministre  des  finances.  Depuis  1851  il 
s'abstient  de  discuter  les  questions  sociales. 

BARBETTI  (Angelo),  sculpteur  italien,  né  i 
Sienne,  en  1803.  fut  entraîné  dès  son  enfance  par 
une  vocation  irrésistible  vers  la  sculpture  ;  il  exé- 
cutait avec  son  couteau  de  petites  figurines  de 
buis  qui  depuis  ont  été  payées  fort  cher  par  de 
riches  amateurs.  De  là,  sa  prédilection  pour  la 
sculpture  sur  boîs.  Il  tâcha  d*y  introduire  la  pu- 
reté de  style  des  plus  belles  statues  de  marbre  de 
l'antiquité.  Toutefois,  il  réussit  mieux  dans  l'orne- 
mentation, et,  pour  ainsi  dire,  dans  la  ciselure  sur 
bois.  Les  façades  des  cathédrales  de  Sienne  et 
oTOrvieto,  exécutées  par  lui ,  sont  des  chefs-d'œu- 
vre de  grâce  et  de  délicatesse.  En  1851 ,  M.  Bar- 
betti,  qui  avait  déjà  obtenu  trois  médailles  d'or 
au  concours  de  Florence ,  envoya  à  l'Exposition 
universelle  de  Londres  un  coffret  qui  lui  valut 
une  médaille  d'honneur. 

BARBET  D'AUREVILLY  (Jules),  journaliste  et 
romancier  français ,  néà  Saint-Sauveur  le  Vicomte 
(Hanche),  en  îsn  ,  travailla  d'abord  dans  divers 
journaux  de  province,  et  habita  longtemps  la 
ville  de  Caen.  Depuis  1851 ,  il  est  attaché  au  Pays , 
pour  lequel  il  rédige  des  articles  littéraires,  si- 
gnalés par  la  recherche  du  style  et  l'âpreté  de 
la  critique.  Il  est  aujourd'hui  l'un  des  rédacteurs 
du  Réveil  (1858).  On  a  de  lui  :  V Amour  impossible 
(1841);  la  Bague  d'Annibal  (1843);  du  Dandisme 
et  de  G.  Brummel  (Caen  et  Paris,  1845)  :  les  Pro- 
phètes du  passé  (Ibid.,  1851);  une  Vieille  mat- 
tresse  (1851,  3  vol.  in-18,  nouv.  édit.  1858),  où 
l'emphase  mystique  gaze  mal  les  tableaux  les 
plus  risqués;  l'Ensorcelée,  ricochets  de  conversa- 
*nm(1854  ,  2vol.),etc. 

BABSIAN  ET  BELGIOJOSO  (Emile,  prince  de). 
prince  italien,  est  né  le  14  mars  1800.  Fils  de  feu 
Lou is-François ,  comte  de  Lugo  et  d'Amélie  Can- 
ziani ,  il  a  succédé  en  1823  à  son  oncle  le  prince 
Renaud-Albéric.  Hercule-Charles,  marquis  u'Este. 
Il  s'est  marié  en  1824  à  la  princesse  Christine, 
fille  de  Jérôme  -  Isidore ,  marquis  de  Trivulzio 
(Voy.  Bklgiojoso).  Il  a  deux  frères  :  Louis,  né  le 
8  mars  1801 ,  et  Antoine,  né  le  15  juin  1804. 


BARBIER  (Henri -Auguste),  poète  s 
français,  né  à  Paris  le  28  avril  1805,  fit 
son  droit  et  prit  même  le  grade  de  licencié.  Mais 
entraîné  vers  ta  littérature,  il  écrivit,  en  collabo- 
ration avec  Alphonse  Royer,  un  roman  histori- 
que :  les  Mauvais  garçons  (1830,  2  vol.  in-8), 
dont  le  sujet  était  la  peinture  de  la  société  fran- 
çaise au  moyen  âge.  La  révolution  de  Juillet  ré- 
véla son  vrai  talent.  11  s'arma  du  fouet  de  la  satire, 
et  reprit ,  dans  ses  ïambes ,  le  mètre  et  la  tradi- 
tion d'André  Chénier.  Il  donna  à  la  Revue  de 
Paris  (août  1830) ,  une  première  pièce  restée  cé- 
lèbre, la  Curée,  dans  laquelle  il  poursuivait  les 
solliciteurs  qui  se  pressaient  autour  du  nouveau 
pouvoir.  Il  publia  ensuite  dans  la  même  revue  : 
te  Lion ,  Quatre-vingt  treixe,  Varsovie,  la  Popu- 
larité, etc.  (1830-31).  Mêlant  la  satire  morale  à  la 
satire  politique,  il  s'attaque  à  la  corruption  des 
moeurs  aussi  bien  qu'à  l'ambition ,  et  combat  la 
manie  du  suicide,  comme  il  proteste  contre  le 
règne  de  la  force.  Son  vers,  âpre  et  énergique  jus- 
quau  cynisme,  fut  extrêmement  goûté,  et  de 
vives  tirades  restèrent  longtemps  dans  toutes  les 
mémoires. 

M.  Barbier  eut  plus  de  souplesse  dans  II  pianto 
et  dans  Lazare  (Revue  des  Veux-Mondes ,  1832- 
1833),  où  il  peint  l'abaissement  politique  de  l'Ita- 
lie et  la  misère  du  peuple  en  Angleterre.  Il  donna 
encore  en  1837  deux  satires,  Êrostrate  et  Pot-de- 
vin, assez  froidement  reçues.  Son  opéra  de  Ben- 
venuto  Ceilini ,  qu'il  écrivit  pour  Berlioz,  en 
société  avec  M.  Léon  de  "Wailly,  eut  encore  moins 
de  succès  (10  novembre  1838).  Le  public,  que 
l'éclat  de  ses  débuts  avait  rendu  exigeant ,  n'ac- 
cueillit pas  mieux  ses  Chants  nuls  et  religieux 
(1841,  in-8),  et  ses  Rimes  héroïques  (1843,  in-18), 
suite  de  sonnets  avec  notes  historiques. 

En  1848,  M.  Barbier  traduisit  en  vers  le  Jules 
César  de  Shakspeare.  Enfin  on  lui  attribua, 
en  1851 ,  un  recueil  anonyme  de  Chansons  et  ode- 
lettes,  tiré  à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  Les 
ïambes  et  les  poèmes  II  pianto  et  Latare  ont  été 
réunis  en  un  seul  volume  (1837  ,  in-8)  et  souvent 
réimprimés.  Il  a  paru  une  édition  des  ïambes 
avec  la  traduction  en  allemand  par  L.  G. 
(Quedlinbourg,  1832). 


BARBIER  fPaul-Jules),  auteur  dramatique  ! 
cais,  né  à  Paris  en  1822,  embrassa  de  bonne 
heure  la  carrière  des  lettres  et  débuta  par  le 
drame  intitulé  :  le  Poète  (1847),  en  cinq  actes  et  en 
vers,  qui  obtint  au  Théâtre-Français  un  succès 
honorable  ;  la  même  année ,  il  faisait  lire  sur  la 
même  scène  f  Ombre  de  Molière.  Ensuite  il  écri- 
vit pour  i' Ode  on  Amour  et  bergerie  (1848),  André 
Chénier  (1849),  drame  en  trois  époques,  et  Bon 
gré  mal  gré  { 1849),  comédie  en  prose.  Toutes  ses 

f>roductions  postérieures  furent  signées  en  colla- 
toration,  le  plus  grand  nombre  avec  M.  Michel 
Carré,  quelques-unes  avec  MM.  Barrière  et  De- 
courcelle. 

Nous  citerons  d'abord  les  comédies  des  Ai 
reux  sans  le  savoir  (1 850) ,  et  des  Derniers  i 
(1851)  :  puis,  parmi  les  drames  :  Gratiella  (1849), 
au  Gymnase;  un  Drame  de  famille  (1849),  Jenny 
F  ouvrière  (1850),  à  la  Porte-Saint-Martin;  les 
Contes  d'Hoffmann  (1851)  et  les  Marionnettes  du 
docteur  (1852),  à  l'Odéon;  le  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène  (1852);  parmi  les  vaudevilles  :  le  Feu  de 
paille  (1849),  V Amour  mouillé  (1850),  Voyage 
autour  d'une  iolie  femme  (  1 852) . 

Depuis  quelque  temps  M.  Barbier  est  devenu 
avec  son  collaborateur  M.  Carré,  le  fournisseur 
habituel  de  l'Opéra-Comique,  et  il  a  introduit  le 
genre  grec  dans  la  pièce  de  Galathée  (1852).  Ses 
derniers  livrels  sont  :  les  Noces  de  Jeannette 
(1853),  te  Roman  de  la  Rose  et  les  Sabots  de  la 


Digitized  by  Google 


BARB 


—  104  — 


BARC 


marquise  (1854),  Deucalion  et  Pyrrha  11856), 
Yalentine  d'Âubigny  (1856). 

BARBIER  (Hippolyte),  ecclésiastique  et  bio- 
graphe français,  né  a  Orléans,  vers  1805,  fit  ses 
études  au  séminaire  de  cette  ville,  et  prit  les  or- 
dres jusqu'au  diaconat.  En  attendant  l'âge  exigé 
pour  la  prêtrise,  il  fut,  selon  l'usage,  employé 
comme  professeur;  mais,  séduit  par  les  idées 
nouvelles  de  Lamennais,  il  eut  avec  ses  supé- 
rieurs, les  sulpiciens,  de  graves  dissentiments 
de  doctrine  qui  aboutirent  à  sa  sortie  du  sémi- 
naire. Bien  qu'il  [eût  fait  acte  public  de  soumis- 
sion à  l'encyclique  de  Grégoire  XVI,  il  resta  dans 
le  monde,  fit  une  éducation  particulière,  suivit 
les  cours  de  l'École  de  droit,  et  donna  des  répé- 
titions. Poursuivi  par  ses  anciens  chefs,  éloigné 
des  carrières  ordinaires  ,  dépouillé  même  d'une 
partie  de  ses  droits  civils  par  son  engagement 
dans  les  ordres,  il  vint  à  Paris  pour  s'y  créer 
par  sa  plume  la  liberté  et  des  ressources. 

Ses  premières  publications  furent  :  Elévations 
poétiques  (183U),  et  les  Mystères  du  presbytère 
(1838).  Il  s'attacha,  en  outre,  à  la  rédaction  de 
quelques  journaux ,  entre  autres  de  la  Mode,  et 
donna ,  seul  ou  en  collaboration ,  quelques  écrits 
anonymes  de  circonstance.  Puis,  comme  la  bio- 
graphie contemporaine  était  mise  en  vogue  par 
le  succès  si  mérité  de  la  Galerie  des  contempo- 
rains illustres  par  un  homme  de  rien  (voy.  Lo- 
ménif.  ,  H.  Barbier  entreprit ,  en  1841,  sous  le 
titre  de  Biographie  du  clergé  contemporain  (1841 
et  suiv.  ;  2*  tirage  1851 ,  10  vol.  in-18,  avec  por- 
traits), une  longue  série  de  notices  dont  les  al- 
lures vives  et  indépendantes  et  la  sincérité  caus- 
tique eurent  longtemps  un  grand  succès.  Quelques 
prélats  y  étaient  traités  avec  une  sévérité  à  la- 
quelle n'était  peut-être  pas  étranger  un  certain 
esprit  de  rancune.  Cette  publication  n'était  pas  de 
nature  à  ramener  vers  l'auteur  ses  anciens  chefs. 
Pourtant,  un  prélat  intelligent  et  bienveillant, 
M.  Fayet ,  qui  lut  membre  de  l'Assemblée  consti- 
tuante ,  ayant  succédé  à  M.  Morlot  dans  l'évêché 
d'Orléans,  voulut  faire  rentrer  M.  Barbier  au  ber- 
cail ,  et,  le  dispensant  de  toute  rétractation  de  son 
passé,  lui  conféra  l'ordination  en  1847.  En  1848, 
ses  relations  avec  la  littérature  et  la  presse  d'op- 
position lui  firent  une  certaine  popularité.  Depuis, 
le  spirituel  biographe  Orléanais  est  devenu  pre- 
mier aumônier  du  lycée  Louis  le-Grand. 

On  cite  encore  de  lui  :  une  Promenade  à  Or- 
léans; les  Jeunes  filles;  Vie  de  Henri  Mondeux 
(1841),  Histoire  de  la  création  (1846);  une  Théo- 
logie complète  à  l'usage  de  la  jeunesse  (8  voL)  ; 
des  Corps  d'état  et  de  leurs  confréries,  etc. 

BARBIER  (Nicolas- Louis) ,  bibliothécaire  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1798,  est  le  fils  aîné  du  savant 
auteur  du  Dictionnaire  des  anonymes.  Initié  par 
son  père  aux  recherches  bibliographiques ,  il  ter- 
mina ou  continua  plusieurs  des  ouvrages  restés 
inachevés  à  la  mort  de  celui-ci  (1825).  Le  gouver- 
nement le  chargea ,  en  1832,  de  former  une  biblio- 
thèque spéciale  pour  le  conseil  d'État.  Il  fut  en- 
suite nommé,  vers  1837,.  sous-bibliothécaire  au 
Louvre,  et,  dix  ans  après,  à  la  mort  de  M.  de  Jouy, 
bibliothécaire.  La  bibliothèque  du  Louvre  étant 
devenue  publique  après  la  révolution  de  1848, 
avec  toutes  les  modifications  dans  le  personnel 
que  cette  destination  entraine ,  M.  Louis  Barbier 
eut  alors  le  titre  de  conservateur- administrateur 
qu'il  a  gardé  depuis. 

On  lui  doit  entre  autres  opuscules  ou  bro- 
chures :  Notice  sur  Antoine- Alexandre  Barbier 
(1833,  in-8),  plusieurs  fois  réimprimée,  et  récem- 
ment sous  ce  titre  :  le  Bibliothécaire  de  l'Empe- 
reur, ou  Soutenir*  littéraires  de  l'Empire  (1852), 


Notice  sur  le  manuscrit  appelé  Livre  d'heures  de 
Charlemagne  (1837),  publiée  dans  les  Voyages 
pittoresques  de  l'ancienne  France.  Il  a  en  outre 
fourni  un  4*  volume  au  Dictionnaire  des  outrages 
anonymes  et  pseudonymes ,  ou  Supplément  géné- 
ral des  trois  autres  volumes ,  avec  des  Tables  et 
des  Renvois .  11  a  été  chargé  de  la  révision  du 
Dictionnaire  historique  du  général  Beau  vais,  de 
V Examen  des  dictionnaires  historiques ,  de  quel- 
ues  parties  de  la  France  littéraire,  etc.  Ses 
tudes  se  sont  spécialement  portées  sur  tout  ce 
qui  se  rattache  à  la  personne  et  aux  écrits  de  Vob 
taire  et  de  Rousseau.  Il  a  épousé  la  fille  du  bi- 
bliophile Beuchot.  11  a  été  décoré  en  mai  1837. 

Son  frère,  M.  Olivier-Alexandre  Barbibb,  né  à 
Paris,  en  1801,  a  été,  comme  lui,  attaché  de 
bonne  heure  à  l'administration  des  bibliothèques , 
et,  depuis  1832,  à  la  Bibliothèque  royale,  qu'il 
n'a  plus  quittée.  Il  y  est  conservateur -adjoint 
chargé  de  la  comptabilité  et  de  la  réception  du 
dépôt  légal.  On  a  de  lui  :  Notice  bibliographique 
sur  Charles  Fourier,  extraite  du  feuilleton  du 
Journal  de  la  librairie  (1837)  et  reproduite  dans 
le  Phalanstère  (1840)  ;  Mode  d'indication  du  place- 
ment des  ouvrages,  etc.,  pour  le  Salon  de  1837. 
avec  M.  Foisy  (1837,  in-8). 

BARBIER  (Nicolas-Alexandre),  peintre  français, 
né  à  Paris,  vers  1800,  étudia  sous  Xavier  Leprince, 
avec  lequel  il  exécuta  plusieurs  de  ses  premiers 
tableaux.  Il  a  cultivé  le  genre  et  le  paysage,  et 
exposé,  depuis  ses  débuts  au  Salon  de  1824  : 
l'Ancien  château  de  la  Muette,  l'Église  de  Ter' 
neuil,  les  Environs  de  Meulan,  la  Sacristie  de 
village  (1825-1832);  Ménage  rustique  dans  un 
vieux  monument  du  »•  siècle  (]839)\  Bords  de  la 
Seine,  Site  du  Bourbonnais,  Cabaret  à  l'entrée 
d'un  village  (1842);  de  nombreux  intérieurs  et 
vues  de  monuments  gothiques  (1832-1850);  As- 
semblée de  moines  dominicains,  Landes  et  Bruyè- 
res, Vue  de  Fontenau-aux-Roses  (1857),  etc.  Il  a 
obtenu  une  3*  médaille  en  1839,  une  2*  en  1842, 
et  la  décoration  la  même  année. 

BARBOT  (Pierre),  peintre  français,  né  à  Nantes, 
en  1798,  suivit,  de  1815  à  1822,  les  ateliers  de 
MM.  Watelet  et  J.  Coigniet ,  fit  ensuite  un  voyage 
en  Italie  et  en  Sicile,  et  débuta  au  Salon  de  182:. 
Les  vues  qu'il  prit  et  recueillit  plus  tard  dans 
plusieurs  excursions  en  Angleterre ,  en  Allemagnt 
et  en  Hollande,  ont  figure  aux  Salons  jusqu'en 
1840.  Depuis  cette  époque,  il  n'a  plus  travaillé 
ue  pour  quelques  amateurs.  On  a  de  cet  artiste, 
es  Vues  d'Agrigente  et  de  Taormine ,  en  Sicile 
(1828)  ;  des  Sites  de  Calabre,  la  Forêt  de  Wood- 
stock ,  les  Falaises  de  Dieppe ,  une  Vue  de  Saint- 
Florent-sur- Loire,  un  Taillis  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau, 1 Intérieur  de  Vhôpital  d'Angers,  et 
des  Vues  de  rochers  et  de  ruines.  Il  a  obtenu  une 
2*  médaille  d'or  en  1828. 

BARCHOU  DE  PENHQEN  (Auguste-Théodore- 
Hilaire,  baron) ,  publiciste  français,  ancien  repré- 
sentant, né  à  Morlaix  (Finisterrê)  le  28  avril  1801. 
Sous  la  Restauration ,  il  entra  dans  la  carrière  mi- 
litaire, et  fit.  comme  capitaine  d'état-major,  l'ex- 
pédition d'Alger.  Après  la  révolution  de  1830,  il 
refusa  de  servir  le  gouvernement  de  Louis-Philippe. 
Il  fut  un  des  premiers  rédacteurs  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes ,  et  publia  dans  ce  recueil  des  études 
très-sérieuses  sur  la  philosopbie  allemande.  U 
traduisit  la  Destination  de  l'homme  de  Fichte 
(1833,  in-8;  2'  édit.  1836);  et  la  Philosophie  de 
Schelling  (1834,  in-8).  Sous  le  titre  d'un  Au- 
tomne au  bord  de  la  mer  (1836,  in-8) ,  il  fit  paraî- 
tre plusieurs  morceaux  historiques  et  philosophi- 
ques, dont  le  plus  important  est  un  Essai  d  une 
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formule  générale  de  l'histoire  de  l'humanité,  d'a- 
près les  idées  de  M.Ballanche.  Il  publia  en  même 
temps  son  Histoire  de  la  philosophie  allemande 
depuis  Leibnitx  jusqu'à  Hegel  (1836.  2  vol.  in-8). 

Dans  un  ordre  d'idées  moins  élevé,  on  lui  doit 
les  Souvenirs  de  l'expédition  d'Afrique  (1832, 
in-8),  et  les  Mémoires  d'un  officier  d  état-major 
sur  la  guerre  d'Alger  (1835,  in-8).  Il  se  plaça 
parmi  les  adversaires  de  la  monarchie  de  Juil- 
let dans  un  ouvrage  intitulé  :  Guillaume  d'O- 
range et  Louis-Philippe  (1835,  in-8).  Vinrent 
ensuite  son  Histoire  de  la  conquête  et  de  la  fon- 
dation de  l'empire  anglais  dans  l'Inde  (1841, 
6  vol.  in-8) ,  et  l'Inde  sous  la  domination  anglaise 
(1844,  2  vol.  in-8). 

En  1848 ,  il  applaudit  à  la  chute  de  la  dynastie 
d'Orléans ,  sans  se  rallier  à  la  République.  Envoyé 
à  l'Assemblée  législative,  en  1849,  par  ses  compa- 
triotes du  Finisterre,  il  entra,  comme  catholique 
et  légitimiste ,  dans  la  coalition  monarchique  qui 
forma  la  majorité.  Il  exposa  ses  opinions  et  ses 
sentiments  dans  deux  brochures  adressées  à  ses 
électeurs  :  Un*  mot  sur  la  situation  politique 
(1849,  in-8),  et  Lettre  d'un  membre  de  la  majorité 
a  ses  commettants  (1860 ,  in-8).  Le  coup  d'Etat  du 
2  décembre,  contre  lequel  il  protesta,  le  rejeta 
dans  la  vie  privée.  Il  reprit  alors  ses  études  favo- 
rites qu'il  n'avait  jamais  entièrement  abandon- 
nées, et,  sous  l'inspiration  des  doctrines  de  Bal- 
lanche ,  il  écrivit  son  Essai  d'une  philosophie  de 
Vhistoire  (1854, 2  vol.  in-8).—  M.  Barchou  de  Pen- 
hoen  est  mort  peu  de  temps  après  à  Saint-Ger- 
main en  Laye ,  le  29  juillet  1855. 

BARD  (Joseph) ,  littérateur  français,  né  vers 
1800  à  Beaune  (Côte-d'Or) ,  rit  ses  études  à  Lyon , 
et  débuta,  dans  les  lettres,  par  un  volume  de 
Considérations  pour  servir  à  l'histoire  du  déve- 
loppement moral  et  littéraire  des  nations  (1826, 
in-8).  Il  publia  ensuite  des  poésies,  entre  autres 
un  poëme  en  cinq  chants  sur  la  Chute  d'Alger 
(1830)  composé  en  quelques  jours;  le  Pèlerin  au 
xiv  siècle,  autre  poëme,  et  les  Mélancoliques 
(1 832,  in-8).  Les  annales  si  riches  de  la  Bourgogne, 
province  à  laquelle  il  parait  surtout  s'être  dé- 
voué ,  lui  ont  fourni  les  matériaux  de  nombreuses 
notices  sur  les  églises  et  les  antiquités,  d'une 
histoire  populaire  de  Chàlon -sur-Saône  (  1847,), 
Nuits  (1848),  Dijon  (1849),  Bourg  (1854),  et  de 
plusieurs  itinéraires. 

Cet  auteur ,  qui  a  signé  chevalier,  puis  comman- 
deur Bard  de  la  Côte-d'Or,  a  encore  écrit  :  un  Ma- 
nuel général  d'archéologie  sacrée  (1844,  in-8),  re- 
latif aux  monuments  ecclésiastiques  de  Lyon  -,  des 
morceaux  de  prose,  tels  que  la  Vénus  d'Arles 
(1834  ,  2  vol.);  Cent  têtes  dans  un  bonnet  (1836, 
in-8)  ;  Paysage;  et  impressions  (1837)  ;  et  un  grand 
nombre  de  récits  de  voyages  :  Journal  d'un  pè- 
lerin (1845,  2  vol.),  de  Lyon  à  Rome;  une  Se- 
maine à  Londres (1851);  Londres,  la  Hollande  et 
la  Belgique  (1851);  Turin,  Gênes,  Florence  et 
Mome  (1854),  etc.  M.  Bard  est  membre  de  plu- 
sieurs Académies  départementales  et  correspon- 
dant de  la  Société  des  antiquaires. 

BARDELEBEN  (Kurt  de),  homme  politique  alle- 
mand, est  né  dans  la  Prusse  orientale,  le  24  avril 
1796.  Fils  d'un  patriote  qui  périt  en  combattant 
les  Français,  il  prit  les  armes  en  1813,  et  ne 
quitta  le  service  qu'après  la  chute  de  Napoléon. 
En  1819  il  épousa  à  Kœnigsberg  la  fille  du  pré- 
sident d'Auerswald,  dont  toute  la  famille  pro- 
fessait des  opinions  constitutionnelles.  Elu,  en 
1 834 ,  député  de  la  noblesse  à  la  diète  provinciale , 
il  signa .  en  1840,  la  pétition  adressée  au  nouveau 
roi  Frédéric -Guillaume  IV,  pour  réclamer  des 
i  institutions  représentatives.  Dans  la  diète  de  1847 , 


il  fut  un  des  adversaires  les  plus  énergiques  de 
M.  de  Bodelschwing.  En  1848,  le  cercle  de  Kœnig- 
sberg  l'envoya  à  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort ,  où  il  prit  place  au  centre  droit  parmi  les 
royalistes  constitutionnels.  Après  le  meurtre  de 
son  beau-frère  le  général  d'Auerswald  (18  sep- 
tembre 1848),  il  quitta  Francfort  avec  ses  neveux 
orphelins.  Membre  de  la  première  Assemblée  na- 
tionale de  Prusse,  il  s'associa  aux  manifestations 
de  la  droite  contre  le  parti  révolutionnaire.  Mais, 
à  partir  de  1849 ,  quand  la  réaction  menaça  la 
Prusse  du  retour  prochain  de  l'absolutisme ,  il  se 
plaça  de  nouveau  au  premier  rang  de  l'opposi- 
tion libérale ,  combattit  avec  une  éloquence  cha- 
leureuse la  politique  de  M.  de  Manteuffel,  et  re- 
conquit, surtout  dans  les  classes  moyennes,  toute 
son  ancienne  popularité. 

BARDENFLETTI  (Charles-Emile),  homme  poli- 
tique danois,  né  le  9  mai  1807  ,  devint  en  1832, 
gouverneur  général  de  l'Islande,  après  avoir  passé 
par  les  degrés  inférieurs  de  la  carrière  admi- 
nistrative. 11  était  grand  bailli  d'Odensée ,  lorsque 
le  nouveau  roi  Frédéric  VII,  qui  était  son  ami 
d'enfance  ,  lui  confia  le  portefeuille  de  ministre 
de  la  justice  (24  janvier  1848).  MM.  Oersted.  Re- 
ventlow  Criminil  et  de  Moltke  lui  disputèrent 
vivement  la  faveur  du  roi  ;  mais  appuyé  par  le 
parti  du  Danemark  jusqu'à  l'Eider  (voy.  MoR- 
rad),  il  resta  ferme  à  son  poste:  et  après  que 
ses  collègues  eurent  donné  leur  démission  (mars 
1848) ,  il  fut  chargé  de  former  un  nouveau  minis- 
tère. Il  fit  partie  au  même  titre  du  ministère  qui 
parvint  aux  affaires  le  16  novembre  1848;  mais, 
dans  la  combinaison  du  13  juillet  1851 ,  il  fut 
nommé  ministre  du  Slesvig,  charge  dont  il  se  dé- 
mit lorsque  son  parti  eut  perdu  toute  influence 
dans  les  conseils  du  roi  (janvier  1852).  Au  mois 
de  mars  1855,  il  fut  nommé  directeur  des  do- 
maines. 

BARDIN  (Libre)  [de  la  Moselle] ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  le  18  novembre 
1794,  entra  a  l'Ecole  polytechnique,  en  1813,  et 
passa,  en  1815,  à  l'Ecole  d'application  de  Metz. 
Nommé  lieutenant  d'artillerie,  il  donna  sa  dé- 
mission, en  1818,  mais  bientôt  après,  il  fut 
chargé  de  l'enseignement  des  mathématiques  à 
l'Ecole  d'application  et,  mérita  comme  profes- 
seur, la  décoration  de  la  Légion  d'honneur 
(24  septembre  1828).  Il  fut  à  Metz  un  des  princi- 
paux fondateurs  des  cours  gratuits  de  sciences 
appliquées  à  l'industrie.  Ce  service  rendu  aux 
classes  laborieuses  et  le  libéralisme  connu  de  ses 
opinions,  le  firent  nommer  par  l'opposition  mem- 
bre du  conseil  municipal.  En  1844,  il  publia  JfelX 
et  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  d1  Alle- 
magne, réponse  à  une  brochure  distribuée  &  la 
Chambre  des  Députés  (Paris,  1844,  in-8).  Le  mi- 
nistre de  la  guerre,  pour  le  punir  d'avoir  accepté 
de  tels  suffrages ,  le  révoqua  de  ses  fonctions  de 
professeur  à  l'École  de  Metz  et  l'envoya  à  Stras- 
bourg. Il  quitta  de  nouveau  le  service  de  l'Etat, 
et  vint  à  Paris ,  où  il  fut  chargé  de  diriger  une 
école  libre  des  arts  et  métiers. 

En  1848,  M.  Bardin  applaudit  à  la  proclama- 
tion de  la  République,  se  présenta  dans  son  dé- 
partement aux  élections  pour  l'Assemblée  con- 
stituante et  fut  élu  par  77  076  voix.  Membre  du 
comité  de  l'instruction  publique ,  il  vota  d'abord  . 
avec  le  parti  du  général  Cavaignac;  mais,  après 
l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la 
gauche  et  combattit  la  politique  de  l'Elysée, 
au  dedans  et  au  dehors ,  sans  toutefois  appuyer 
la  demande  de  mise  en  accusation  proposée  par 
la  Montagne  contre  le  président  et  ses  minis- 
tres. Non  réélu  à  la  Législative,  il  fut  nommé 
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chef  des  travaux  graphiques  à  l'École  polytech- 
nique. 11  a  publié  récemment  des  modèles  destinés 
à  l'enseignement  de  la  géométrie  descriptive  et 
de  ses  applications  sous  ce  titre  :  la  Topographie 
enseignée  par  des  plans-reliefs  et  des  dessins ,  arec 
texte  explicatif  (1865,  in-4). 

BAJLDOU  (  Jean-Jacques-David  ) ,  prélat  fran- 

r'is,  est  né  le  6  décembre  1798  à  Lautrec  (Tarn), 
reçut  la  prêtrise  en  1823 .  et  prit  part  aux  mis- 
sions religieuses  du  Midi.  Nommé  curé  de  Saint- 
Amans-la  Bastide  en  1832,  puis  chanoine  hono- 
raire d'Alby,  il  a  été  élevé,  en  1842,  à  l'évêchéde 
Cahors,  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BARDOU  (Oscar-François) ,  acteur  français,  né 
à  Montpellier,  vers  1804,  fut  d'abord  clerc  dans 
l'étude  d'un  de  ses  frères,  avoué  à  Nîme3,  et  s'es- 
saya dans  cette  ville  sur  des  théâtres  de  société. 
D'abord  tragédien,  puis  choriste,  ilioua  la  co- 
médie avec  succès  a  Nîmes,  Montpellier,  Tou- 
et  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  1829.  Depuis 


ses  débuts  au  Vaudeville  dans  RigoUtti  et  Paris 
dans  la  comète}  où  il  s'était  lui-même  arrangé 
des  rôles  épisodiquest  il  a  tour  i  tour  appartenu 
à  ce  théâtre  et  à  celui  des  Variétés.  Doué  d'un  jeu 
plein  de  rondeur  et  de  franche  jovialité,  il  a  sou- 
vent été  comparé,  pour  le  naturel  et  la  bonhomie, 
à  Arnal,  dont  i)  a,  dès  l'origine,  partagé  le  suc- 
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(  sir  James-Loroax  ) ,  médecin  an- 
né  en  1801  à  Nottinghara,  étudia  la  mé- 


à  l'université  d'Edimbourg,  y  reçut  en 
1823  le  diplôme  de  docteur  et  vint  exercer  sa 
profession  â  Manchester ,  où  il  a  acquis  une  bril- 
lante réputation.  Il  a  été  anobli,  en  1853,  pour 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science.  On  a  de 
lui  :  une  série  d'intéressantes  observations  faites 
à  la  clinique  des  hôpitaux  de  Manchester  (  IIos- 
pital  farts  and  observations,  1837  )  et  un  grand 
nombre  d'articles  disséminés  dans  les  journaux 
de  médecine ,  principalement  dans  la  Cyclopadia 
of  practical  medicine. 

bar  este  (Eugène),  littérateur  et  journaliste 
français,  est  né  à  Paris,  le  5  août  1814.  A  vingt 
ans,  il  débuta  par  une  Biographie  des  hommes  au 
peuple  (1834;  2*  édit.,  1852),  opuscule  qui  eut 
quatre  tirages  successifs.  Après  avoir  rédige  quel- 
ques mois,  pour  le  ministère,  le  Journal  de  l'Aube 
(1836),  il  revint  à  Paris  et  traita  les  questions  d'art 
dans  plusieurs  journaux ,  tels  que  l'Artiste  (1837) , 
]e  Journal  général  de  France  et  la  Revue  du 
zix*  siècle.  En  1840,  il  prétendit  expliquer  les 
Prophéties  de  Nostradamus,  et,  sVngageant  plus 
avant  dans  cette  voie,  il  fonda  YAlmanach  pro- 
phétiave ,  auquel  il  a  fourni  chaque  année  des 
calculs  bizarres,  des  prédictions  ou  des  nou- 
velles, entre  autres,  la  Marquise  de  Brinvilliers , 
réimprimée  plusieurs  fois.  Bn  1841 ,  parut  sous 
son  nom  une  traduction  d'Homère  (l'Iliade  et 
l'Odyssée) ,  illustrée  par  C.  Nanteuil. 

M.  Bareste  a  fondé,  le  soir  même  du  24  février 
1848 ,  sous  le  titre  de  la  République,  le  premier 
journal  de  la  révolution.  Il  sut ,  sans  trop  d'en- 
combre ,  le  maintenir  dans  les  voies  constitution- 
nelles jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre ,  qui 
.  le  supprima  avec  les  diverses  feuilles  républi- 
caines. Bien  qu'il  ait  pris  la  fuite  à  cette  époque, 
M.  Bareste  n'a  pas  été  inquiété,  et  renonçant  dé- 
sormais à  la  politique  et  à  l'astrologie ,  il  â  tourné 
son  activité  vers  les  affaires  industrielles. 


petite  ville  de  Granae,  dans  le  Jutland.  Il  se  fit 
d'abord  connaître  par  quelques  essais  de  poésie 
et  des  ouvrages  historiques  recommandâmes  : 
Histoire  du  Danemark  et  de  la  Norwége  sous  le 
règne  de  Frédérie  III,  Biographie  de  la  famille 
Rantsau,  Dissertation  sur  l'état  des  Jutfs.  Ces 
premiers  travaux  étaient  inspirés  par  un  esprit 
démocratique  que  l'auteur,  comblé  des  bontés  de 
Frédéric  VI,  s  efforça,  par  délicatesse,  de  dissi- 
muler pendant  quelque  temps.  Mais ,  i  la  mort  de 
ce  prince,  il  fit  une  profession  de  foi  qui  le  ran- 
geait parmi  les  ultra-radicaux.  Le  but  constant  de 
ses  efforts  fut  la  propagation  de  ce  qu'on  appelle 
dans  le  Nord  l'idée  Scandinave,  c'est-à-dire  ridée 
de  la  réunion  de  la  Suède ,  de  la  Norwége  et  du 
Danemark  en  un  seul  peuple  et  un  seul  Etat. 
C'est  dans  ce  sens  que  M.  Barfod  fonda,  en  1839, 
une  revue  trimestrielle ,  Brageog  Idun ,  destinée 
à  recevoir  et  i  populariser  les  écrits  danois ,  sué- 
dois et  norvégiens ,  animés  du  même  espnt  po- 
litique. Les  gouvernements  intéressés  à  repous- 
ser toute  idée  de  réunion,  n'ont  pu  supprimer 
une  publication  protégée  par  la  faveur  publique, 
mais  ils  en  ont  paralysé  le  succès ,  en  ravivant 
entre  les  trois  peuples  les  anciennes  rivalités ,  et, 
maigre  de  brillants  et  profonds  articles,  tantôt  ea 
langue  suédoise,  tantôt  en  langue  danoise,  la 
revue  de  M.  Barfod,  sinon  M.  Barfod  lui-même, 
perdit  une  grande  partie  de  son  influence. 

BABGÈS  (abbé  Jean-Joseph-Léandre) .  orien- 
taliste français ,  né  à  Auriol  (Bouches-du-Rhônei, 
le  27  février  1810,  fit  ses  classes  à  Marseille,  où 
il  étudia  ensuite  les  langues  arabe  et  hébraïque. 
Ordonné  prêtre  en  1834,  et  d'abord  voué  au  mi- 
nistère, il  fut  nommé,  trois  ans  après,  professeur 
suppléant  à  la  chaire  d'arabe  de  Marseille.  Il  a  été 
appelé  i  Paris  en  1842,  pour  remplacer  M .  l'abbé 
Glaire  à  la  Faculté  de  théologie ,  où  il  a  professé 
depuis  les  langues  orientales.  A  deux  reprisa 
différentes  (1839  et  1846),  il  a  visité  pÀlgtrie 
pour  en  étudier  l'histoire  et  les  idiomes.  Depuis 
1850,  il  est  chanoine  honoraire  de  Notre-Dame. 

On  a  de  l'abbé  Barges  un  certain  nombre  de 
dissertations ,  de  traductions  et  de  mémoires  dent 

Slusieurs  sont  extraits  du  Journal  asiatique  <n 
e  la  Revue  de  r Orient  :  Rabbi  Yapheth  ben  lui 
Bassorensis  karitxin  librumpsalmorum  cnmm» 
taru  arabiei  (1846,  in-4),  édition  et  traduction 
latine;  Temple  de  Baal  à  Marseille,  ou  Grand* in- 
scription phénicienne,  etc.  (1847 ,  in-8  avec  f*t- 
simile)  ^Aperçu  historique  sur  F  Eglise  d'Afriqm 
en  général  et  en  particulier  sur  V Eglise  episco- 

Rle  de  Tlemcen  (1848 ,  in-8);  les  traductions  de 
îistoire  des  Beni-Zeiyan,  rois  de  Tlrtnce* 
(1862,  in-12).  par  Cidï-Abou-Abd'-AAlah  Mo- 
hammed ibn  Abd'-el-Djelyl  et  Tenessy  •  du  Itcrt 
de  Ruth  (1854,  in-6),  avec  double  version  et  des 
notes,  etc.;  les  Samaritains  de  Naploust  (t8S&, 
in-8) ,  épisoded'un  pèlerinage  aux  lieux  saints  ,etc 

BARING  (sir  Francis-Thornhill) ,  homme  poli- 
tique anglais ,  né  en  1796 ,  est  le  neveu  du  fonda- 
teur de  la  célèbre  maison  de  banque.  Après  avoir 
étudié  à  l'université  d'Oxford  ,  il  fut  reçu  avoc* 
par  la  Société  de  Lincoln's  Inn  (1823).  "il  reprt 
sente,  depuis  1826.  la  ville  de  Portsmouth  a  b 
Chambre  des  Communes.  Son  expérience  consom- 
mée l'a  rendu  plus  d'une  fois  nécessaire  :  il  * 
rempli  les  plus  hautes  fonctions  administratives, 
soit  comme  lord  de  la  trésorerie  (  1830-1834 
soit  comme  chancelierde  l'Echiquier  (1 830-1 64  T 
soit  enfin  comme  premier  lord  de  l'Ami rauf 
(1849-1852).  Libéral  en  politique,  il  a  la  répuu 
tion  d'un  administrateur  de  premier  ordre  pla- 


BARFOD  (Paul-Frédéric),  publiciste  et  histo-    tôt  que  d'un  orateur  ou  d'un  homme  d'Etat, 
rien  danois,  est  né  en  181 1 ,  aux  environs  de  la  |     Barihg  (Thomas),  homme  politique  et  banqni 


Digitized  by  Google 


BARN 


anglais,  frère  du  précédent,  est  né  vers  1795.  Il 
lait  partie  du  Parlement  depuis  1844  et  vote  avec 
les  adversaires  politiques  de  son  frère.  Il  est  sur- 
tout connu  comme  capitaliste  et  chef  d'une  maison 

£•  n'est  restée  étrangère  à  aucune  des  opérations 
ncières  de  notre  époque. 
Baron»  (Francis),  nomme  politique  anglais, 
cousin  des  précédents,  né  en  1800,  est  frère 
puîné  du  2*  baron  Ashburton  (voy .  ce  nom),  et 
son  héritier  présomptif.  Après  avoir  représenté 
Thetford ,  de  1832  à  1841,  il  est  rentré  à  la  Cham- 
bre des  Communes  en  1848  pour  le  même  bourg , 
et  s'est  retiré  en  décembre  1857  ;  il  appartient  au 
parti  conservateur.  En  1833,  il  a  épousé  une  fille 
du  duc  de  Bas  sa  no. 

BARJAVEL  (CF.  Henri),  médecin  et  érudit 
français,  né  à  Carpentras  (Vau cluse) ,  vers  18(5, 
reçu  docteur  à  la  Faculté  de  Montpellier  en  1834, 
a  publié  un  Traité  complet  de  la  culture  de  Voli- 
vter  (Marseille  et  Paris,  1831,  in-8);  un  mé- 
moire :  de  la  Circoncision  et  du  baptême ,  au 
point  de  t  ue  de  la  santé  publique  (Paris ,  1844, 
in-8);  et  des  considérations  de  police  médicale 
sur  la  Nécessité  absolue  d'ouvrir  au  plus  tôt  des 
maisons  d'attente  (Carpentras,  1845,  in-8).  Son 
ouvrage  le  plus  important  est  un  Dictionnaire 
historique ,  biographique  et  bibliographique  du 
département  de  Vaucluse  (^Carpentras,  1842, 
2  vol.  in-8)  ;  auquel  il  faut  joindre  les  Dictons  et 
sobriquets  patois  des  villes,  bourgs  et  villages  du 
département  de  Vaucluse  (  Ibid. ,  1849  - 1853 , 
in-8),  traduits,  éclaircis  et  annotés. 

BARLOW  (Pierre) ,  célèbre  mathématicien  an- 

Î;lais,  est  né,  en  1776,  à  Norwich,  où  son  père 
ut  longtemps  employé  dans  une  manufacture. 
N'ayant  reçu  que  l'instruction  insuffisante  don- 
née par  les  écoles  de  sa  ville  natale,  on  peut  dire 
qu'ils'est  formé  lui-même,  et  qu'il  doit  à  la  per- 
sévérance de  ses  études  la  haute  position  a  la- 
quelle il  est  arrivé  dans  le  monde  scientifique 
sous  le  triple  point  de  vue  des  mathématiques, 
de  la  physique  et  de  la  mécanique.  Nomme  ré- 
pétiteur des  sciences  a  l'Académie  royale  mili- 
taire de  Woolwich  en  1806,  il  ne  tarda  pas  à  de- 
venir professeur  en  titre  et  fit  sans  interruption 
le  cours  dont  il  était  chargé  jusqu'en  1847,  épo- 
que où  il  prit  sa  retraite,  après  plus  de  quarante 
années  de  service.  Les  premiers  ouvrages  qu'il 
publia,  montrèrent  à  quel  point  il  était  versé  dans 
la  connaissance  des  mathématiques  :  Recherches 
élémentaires  sur  la  théorie  des  nombres  (Ele- 
mentary  investigations  of  the  theory  of  num- 
bers  ;  Londres ,  1811,  in-8) ;  S /nivelles  tables  ma- 
thématiques (New  mathematical  tables;  1814, 
in-8;  2"  édit.,  1840];  Souvenu  dictionnaire  phi- 
losophique et  mathématique  (a  New  mathema- 
tical andphilosophicaldictionary;  1814). 

Mais  ce  fut  surtout  comme  physicien  que 
M.  Barlow  se  fit  connaître.  Son  Essai  sur  t at- 
traction magnétique  (an  Essay  on  magnetic  at- 
tractions, 1820  ;  2'édit. ,  1824,  in-8),  est  un  traité 
complet  de  r électro-magnétisme .  où  l'on  remar- 
que une  série  d'observations  sur  l'attraction  lo- 
cale des  bâtiments  en  fer,  sur  la  faculté  magnéti- 

3ue  du  fer  et  de  l'acier,  une  esquisse  historique 
e  cette  partie  de  la  science  ainsi  que  la  déter- 
mination de  ses  principales  règles.  Afin  d'obvier 
à  l'impression  nuisible  que  recevait  l'aiguille  ai- 
mantée des  masses  de  fer  employées  dans  la  con- 
struction des  navires,  il  proposa  de  placer  près 
de  l'habitacle  un  disque  de  fer  au-dessous  du 
plan  horizontal  de  la  boussole.  Ce  moyen  fut  ap- 
pliqué avec  succès;  mais,  tout  en  diminuant  de 
beaucoup  les  effets  de  l'action  locale,  il  n'a  pas 
complètement  résolu  le  problème.  Toutefois,  il 


reçut  par  les  soins  du  Bureau  des  longitudes  la 
récompense  accordée  en  pareille  occasion  aux  dé- 
couvertes utiles  à  la  navigation. 

Ce  fut  en  1821,  et  par  un  article  sur  les  dévia- 
tions de  la  boussole,  que  ce  savant  inaugura 
dans  les  Philosophical  transactions  une  colla» 
boration  qui  a  duré  plus  de  quinze  ans.  Parmi 
ses  mémoires  subséquents,  nous  citerons  ceux 
qui  traitent  de  divers  phénomènes  magnétiques 
et  des  télescopes  achromatiques  (1827).  Cette 
dernière  question  l'amena  à  faire  de  curieuses 
expériences  sur  la  courbure  des  verres  objectifs, 
et  &  déduire  des  principes  certains  pour  la  con- 
struction des  instruments  d'optique  ;  ne  pouvant 
obtenir  des  pièces  de  flint-glass  d'une  dimension 
suffisante,  il  eut  l'idée  de  le  remplacer  par  le  sul- 
fure de  carbone  qui  possède  une  puissance  de 
réfraction  double  de  celle  du  verre.  A  l'aide  du 
télescope  qu'il  fabriqua  avec  ce  fluide ,  et  dont 
l'ouverture  n'avait  pas  moins  de  huit  pouces ,  il 
put  corriger  les  erreurs  des  catalogues  d'étoiles 
dressés  par  MM.  J.  South  et  W.  HerscheU.  On  peut 
consulter  à  ce  sujet  sa  brochure  On  the  con- 
struction of  a  fluid  lens  refracting  télescope, 
(  1833) ,  qui  est  plus  complète  que  celle  de  1829. 

Déjà  élu  membre  de  la  Société  royale  (1823), 
M.  Barlow  reçut  d  élia,  en  1825,  la  médaille  d'or 
de  Copley  en  récompense  de  ses  beaux  travaux 
sur  le  magnétisme.  En  1829,  il  fit  partie  de  la 
Société  d'astronomie  et  devint ,  peu  de  temps 
après,  correspondant  étranger  de  l'Académie  des 
sciences  de  France.  Ses  travaux  sur  les  chemins 
de  fer,  par  lesquels  il  a  couronné  sa  carrière 
scientifique,  lui  ont  acquis  sur  ces  matières  une 
autorité  incontestable.  Au  premier  rang  il  faut 
placer  son  important  Traité  des  matériaux  de 
construction  (Treause  on  materials;  dern.  édit., 
1651),  où  sont  consignés  les  résultats  de  ses  nom- 
breuses expériences  sur  toutes  les  essences  de 
bois  des  chantiers  de  Woolwich  et  sur  les  barres 
de  fer  qui  ont  servi  à  la  construction  du  pont  ta- 
bulaire de  Menai.  On  lui  doit  aussi  des  recherches 
sur  les  Manufactures  de  la  Grande-Bretagne  (On 
the  machineTy  and  manufactures  of  Great  Bri- 
tain;  1837 ,  in-8);  sur  la  force  et  la  rapidité  des 
locomotives  (1848);  sur  la  résistance  de  l'air,  etc. 
A  diverses  reprises  il  a  été  appelé  au  sein  des 
commissions  de  gouvernement  chargées  de  s'oc- 
cuper de  chemins  de  fer,  et  il  a  écrit  à  cette  oc- 
casion, notamment  en  1836,  en  1839  et  en  1845, 
des  Rapports  d  une  haute  valeur. 

BAR  NES  (Albert) ,  théologien  américain ,  né 
le  I"  décembre  1798,  i  Rome  (État  de  New- 
York),  étudia  la  théologie,  et  devint,  en  1830, 
pasteur  d'une  église  presbytérienne  de  Philadel- 
phie. Il  commença  par  écnre  un  court  Commen- 
taire sur  les  Évangiles;  mais  l'ouvrage  fut  si  bien 
reçu  que  l'auteur  agrandit  son  premier  plan  et 
commenta  successivement  presque  tous  les  livres 
du  Vieux  et  du  Nouveau  Testament.  Cet  ouvrage, 

3ui  a  obtenu  une  grande  circulation ,  a  été  tra- 
uiten  partie  en  français  par  le  pasteur  N.  Rous- 
sel :  Notes  explicatives  et  pratiques  sur  les  Evan- 
giles (1855  ,  2  vol.  in-8).  M.  Barnes  est  en  outre 
l'auteur  de  plusieurs  volumes  de  sermons  et  de 

Îielques  autres  ouvrages  sur  des  sujets  religieux, 
jouit  d'une  grande  réputation  d'éloquence. 

BARNETT  (John),  compositeur  anglais,  est  né 
à  Bedford  en  1802.  Doué  d'une  voix  très-étendue, 
il  débuta  à  onze  ans  au  théâtre  de  Drury-Lane, 
puis  fut  engagé  à  celui  de  Covent-Garden.  Bientôt 
après  il  renonça  au  chant,  et  se  livra  exclusive- 
ment à  la  musique  instrumentale  sous  la  direc- 
tion de  Ries.  On  a  publié  de  sa  composition  :  des 
Messes  solennelles,  deux  Ouvertures  à  grand  or- 
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chestre,  des  Sonates,  plusieurs  recueils  de  Chan- 
sons (Glees);  Airs  et  duos  italiens;  un  volume 
de  Mélodies  russes;  etc. 

H.v RM  (Jules),  philosophe  français ,  né  à 
Lille  (Nord),  le  1"  juin  1818,  fit  ses  études  au 
collège  royal  d'Amiens  et  entra  à  l'École  normale 
en  1837.  A  sa  sortie,  il  fut  chargé  pendant  quel- 
ques mois  de  la  classe  de  philosophie  au  collège 
royal  de  Reims  et  rappelé  presque  aussitôt  à  Paris , 
comme  agrégé  suppléant  de  la  même  classe,  qu'il 

{irofessa  pendant  dix  ans  dans  les  divers  collèges. 
1  fut  eu  outre,  pendant  un  an  (  1841-42),  secré- 
taire de  M.  Cousin,  et  se  fit  recevoir  docteur  ès 
lettres.  Il  occupait  depuis  peu  la  chaire  de  philo- 
sophie de  Rouen ,  lorsqu'il  donna  sa  démission  à 
la  fin  de  1851.  Il  est  aujourd'hui  attaché  à  des 
établissements  d'enseignement  libre  de  Paris. 

M.  Barni  s'est  imposé  la  tâche  difficile  d'intro- 
duire en  France  tout  l'ensemble  de  la  philosophie 
de  Kant,  dont  quelques  parties  seulement  y  étaient 
connues  par  des  traductions  assez  imparfaites. 
Chacune  de  celles  qu'il  publia,  contient ,  outre  la 
version  littérale,  une  analyse  critique  très-déve- 
loppée  qui  met  tout  l'ouvrage  allemand  sous  une 
forme  française  et  en  discute  la  valeur.  11  a  déjà 
donné  :  Critique  du  jugement ,  suivie  des  Obser- 
vations sur  le  sentiment  du  beau  et  du  sublime 
(Paris,  1846,  in-8)  ;  Critique  de  la  raison  pratique, 
précédée  des  Fondements  de  la  métaphysique  des 
mœurs  (1848,  in-8);  Métaphysique  des  mœurs, 
contenant  les  Éléments  métaphysiques  de  la  doc- 
trine du  droit  et  ceux  de  la  Doctrine  de  la  vertu, 
avec  divers  petits  écrits ,  tels  que  l'Essai  sur  la 
paix  perpétuelle,  le  Traité  de  pédagogie  (18S3, 
1"  partie,  in-8 j  1855,  a*  partie,  in-8).  M.  Barni 
a  en  outre  pubUé,  sous  le  titre  de  Philosophie  de 
Kant ,  l'examen  de  la  Critique  du  jugement  (1850, 
in-8),  et  celui  des  Fondements  de  ta  métaphysique 
des  mœurs  et  de  la  Critique  de  la  raison  pratique 
(1851  ?  in-8).  Il  se  propose  d'embrasser  dans  une 
exposition  critique  générale  tout  le  vaste  système 
de  la  métaphysique  kantienne.  M.  Barni  a  colla- 
boré à  divers  recueils  philosophiques  et  litté- 
raires :  la  Liberté  de  penser  (1847-51),  lMcentr 
(1856;,  la  Jterue  de  Paris  (1854-67). 

BARNUM  (Phinéas-Taylor) ,  célèbre  charlatan 
américain,  est  né  au  village  de  Bethel  dans 
le  Connecticut ,  en  1810.  Créé  pour  l'intrigue 
et  le  charlatanisme  {humbug) ,  il  quitta  de  bonne 
heure  la  maison  de  son  père  après  avoir  été 
berger  et  valet  de  ferme.  Par  aversion  du  travail, 
comme  il  l'avoue  lui-même,  il  se  jeta  dans  les 
spéculations  les  plus  hasardeuses,  cherchant, 
avant  toute  chose,  à  gagner  de  l'argent,  sans 
s'inquiéter  de  la  moralité  des  moyens.  D'abord  il 
fonda  un  journal,  le  Héraut  de  la  liberté  (1831), 
qui,  en  trois  ans,  lui  attira  plusieurs  condamnations 

Eour  injures  ou  calomnies.  En  1834,  il  montra  pu- 
liquement  à  New-York  une  vieille  négresse  qu'il 
avait  achetée  mille  dollars  d'un  charlatan  de  Phi- 
ladelphie ,  et  qu'il  donna  comme  la  nourrice  de 
Washington,  âgée  de  160  anst  Puis  il  parcourut 
les  divers  États  de  l'Union,  en  compagnie  d'écuyers 
et  de  saltimbanques,  et  tomba  dans  une  extrême 
misère  d'où  les  ressources  de  son  imagination  ne 
tardèrent  pas  à  le  tirer.  Par  suite  de  manœuvres 
assez  peu  louables,  il  se  rendit  acquéreur  de 
lAmertcan  Muséum,  cabinet  de  curiosités  de 
New-York,  et,  reprenant  de  plus  belle  ce  métier 
d'exhibxteur,  qui  lui  avait  déjà  réussi,  il  fit 
admirer  tour  à  tour  au  crédule  public  un  monstre 
antédiluvien  fabriqué  par  ses  soins,  une  pré- 
tendue sirène  des  îles  Fidji,  des  géants,  des 
panoramas ,  des  animaux  qu'il  avait  rendus  dif- 
formes, etc. 


En  1845,  H.  Barnum,  qui  réalisait  à  son  musée 
cent  mille  dollars  de  recettes  annuelles,  fit  la 
rencontre  de  Charles  Stratton  ,  devenu  célèbre 
sous  le  nom  de  Tum  Thumb  ou  général  Tom 
Pouce.  Cet  enfant,  âgé  de  cinq  ans,  passa  pour 
en  avoir  quinze,  et,  après  avoir  été  dressé  pen- 
dant plusieurs  mois  à  jouer  convenablement  son 
rôle,  il  parcourut  l'Amérique  et  l'Europe,  oui 
célébrèrent  à  l'envi  le  prétendu  nain,  et  fut 
admis  dans  plusieurs  cours,  entre  autres  celles 
de  Victoria  et  de  Louis-Philippe. 

Après  cette  immense  mystification,  vint  l'affaire 
de  Jenny  Lind ,  qui  a  couronné  magnifiquement 
la  vie  du  plus  grand  charlatan  de  notre  époque. 
En  1850,  Barnum  engagea  la  cantatrice  suédoise 
pour  une  série  d'environ  150  concerts;  il  la  pro- 
duisit aux  Etats-Unis  de  ville  en  ville ,  excitant 
l'enthousiasme  populaire  à  force  de  réclames, de 
puffs ,  d'articles ,  d'expédients  de  toute  sorte ,  et 
réalisa,  tous  honoraires  payés,  près  de  trois  mil- 
lions de  francs  de  bénéfices  1  Jenny  Lind  n'en  re- 
mercia pas  moins  son  directeur  de  la  fortune 
qu'elle  lui  devait.  Quant  à  ce  dernier,  il  ne  borna 
pas  là  ses  étranges  spéculations  :  un  jour  il  se  mit 
en  tête  d'acheter  et  de  montrer  en  Amérique  la 
maison  où  était  né  Shakspeare,  mais  les  Anglais  se 
fâchèrent ,  et  il  fallut  renoncer  à  ce  beau  projet. 

Après  être  devenu  millionnaire,  M.  Barnum 
quitta  cette  vie  aventureuse  et  borna  ses  soins  à 
1  administration  de  son  muséum,  dont  les  cu- 
riosités, adroitement  renouvelées,  tiennent  en 
haleine  la  passion  des  Américains  pour  le  mer- 
veilleux. Il  a  écrit  lui-même  sa  Fie  pour  l'édifica- 
tion dee  innombrables  gens  qu'il  a  dupés  (the  Life 
of  P.  T.  Barnum,  New- York,  1856).  Elle  a  été 
traduite  en  français  la  môme  année ,  à  Paris ,  par 
M.  de  La  Bédolliere. 

BAROCIIE  (Pierre- Jules),  avocat  et  homme 
politique  français ,  ancien  député  et  représentant 
du  peuple ,  ancien  ministre ,  président  du  conseil 
d'État,  est  né  à  Paris  le  8  novembre  1802.  Issu 
d'une  famille  de  commerçants,  il  resta  orphelin  i 
l'âge  de  treize  ans.  Au  sortir  du  collège ,  il  étudia 
le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat,  en  1823.  Distin- 
gué ,  dès  ses  débuts ,  par  ses  confrères ,  il  ne 
commença  à  se  faire  connaître  du  public  qu'après 
dix  années  de  plaidoirie.  En  1839,  il  avait  déjà 
pris ,  au  palais ,  une  position  considérable  ,  lors- 
qu'il fut  mis  en  évidence  par  le  procès  intente 
aux  messageries  pour  délit  de  coalition.  L'année 
précédente ,  il  avait  plaidé ,  pour  les  parties  ci- 
viles ,  dans  l'afTaire  des  mines  de  Saint-Bérain.  Il 
plaida  trois  fois  devant  la  Cour  des  Pairs  :  en 
1841,  pour  Colombier,  compromis  dans  l'affaire 
Quénisset;  en  1846,  pour  Joseph  Henry,  auteur 
d'une  tentative  de  régicide  ;  en  1847  ,  pour  le  gé- 
néral Despans-Cubières.  M.  Baroche  fut  élu  bâ- 
tonnier de  l'ordre  en  1846. 

Il  sollicita ,  à  cette  époque ,  des  électeurs  de 
Mantes,  le  mandat  législatif.  Candidat  du  centre 
gauche,  il  accusait  avec  une  grande  énergie 
M.  Guizotet  son  système  de  corruption.  Il  échoua 
aux  élections  générales  de  1846;  mais,  l'année 
suivante ,  la  démission  du  député  de  Rochefort 
lui  ouvrit  l'entrée  de  la  Chambre ,  où  il  se  plaça . 
près  de  M.  Odilon  Barrot,  dans  les  rangs  de  l'op- 
position dynastique.  Pendant  la  campagne  réfor- 
miste ,  il  se  fit  remarquer  parmi  les  promoteurs 
du  banquet  du  12'  arrondissement,  et,  le  22  fé- 
vrier, il  signa  l'acte  d'accusation  présenté ,  à  cette 
occasion,  contre  MM.  Guizot  et  Duchâtel. 

Après  le  24  février,  M.  Baroche  devint  natu- 
rellement un  des  candidats  à  l'Assemblée  consti- 
tuante. Ses  professions  de  foi  électorales  nous  le 
montrent  attendant  alors  de  la  République  le  bien- 
être  et  la  liberté  politique,  l'éducation  gratuite  , 
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l'équitable  rémunération  du  travail,  la  protection  I 
de  l'agriculture ,  etc.  Il  fut  élu ,  dans  la  Charente-  | 
Inférieure,  le  second  sur  douze,  par  83  000  voix.  A 
la  Constituante ,  il  fit  partie  du  comité  des  affaires 
étrangères.  Il  vota  d'abord  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré;  puis  se  rapprocha  de  la  droite, 
et  se  prononça  pour  le  vote  à  la  commune ,  contre 
le  droit  au  travail ,  l'amendement  Grévy,  le  crédit 
foncier  ,  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Il  adopta 
toutefois  l'ensemble  de  la  Constitution  et  s'associa 
au  vote  qui  déclarait  que  le  général  Cavaignac  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre ,  il  soutint  la  politique  de  l'£lysée ,  par 
ses  votes  et  ses  discours  dans  l'Assemblée  avant 
d'être  appelé  à  la  servir,  comme  magistrat  et 
comme  ministre» 

M.  Baroche  venait,  en  effet,  d'entrer  dans  la 
magistrature,  comme  procureur  général  de  la  Ré- 
publique près  la  Cour  d'appel  de  Paris ,  lorsque  les 
accuses  du  15  mai  furent  traduits  devant  la  haute 
Cour  de  justice.  Il  soutint,  devant  la  Constituante, 
contre  tous  les  arguments  de  la  gauche,  la  com- 
pétence de  ce  tribunal.  Ce  fut  lui  que  le  gouver- 
nement chargea  des  fonctions  du  ministère  pu- 
blic au  procès  de  Bourges,  et,  quelques  mois 
plus  tard ,  au  procès  de  Versailles. 

Au  renouvellement  de  l'Assemblée,  il  fut  réélu, 
le  quatrième ,  dans  la  Charente-Inférieure.  11  prit 
place,  comme  vice-président,  au  bureau  de  la 
législative.  Tant  que  l'union  subsista  entre  Louis- 
Napoléon  et  la  majorité  de  l'Assemblée ,  il  fut  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  de  la  majorité.  Après 
le  message  du  31  octobre,  qui  commença  la  rup- 
ture, il  s'efforça  de  réconciber  le  parti  parlemen- 
taire avec  l'Êlysée.  Les  élections  démocratiques 
du  10  mars  1850,  en  effrayant  la  majorité,  ayant 
opéré  un  nouveau  rapprochement  de  tous  les  par- 
tis qu'elles  menaçaient,  M.  Baroche  fut  nommé 
ministre  de  l'intérieur,  en  remplacement  de  M.  Fer- 
dinand Barrot.  Il  obtint  d'abord  de  l'Assemblée 
la  suspension  du  droit  de  réunion,  la  faculté  d'in- 
terdire les  réunions  électorales,  le  rétablissement 
de  l'impôt  du  timbre  sur  les  journaux,  l'augmen- 
tation du  chiffre  du  cautionnement,  la  loi  sur  la 
déportation  des  condamnés  politiques  i  Nouka- 
hiva,  etc.  Puis,  d'accord  avec  les  chefs  de  la 
droite ,  il  ne  vit  de  salut  pour  le  parti  de  l'ordre 
que  dans  la  restriction  du  suffrage  universel  et 
présenta  et  appuya ,  contre  l'opposition  la  plus 
vive ,  le  projet  qui  devint  la  loi  du  31  mai. 

Par  son  active  participation  à  cette  limitation 
du  suffrage  universel,  M.  Baroche  avait  mérité  la 
confiance  de  la  majorité.  Mais  ses  préférences 
pour  la  politique  du  président  se  manifestèrent, 
pendant  la  prorogation  de  l'Assemblée ,  à  propos 
des  voyages  de  Louis-Napoléon  et  des  manifesta- 
tions dont  ils  furent  l'occasion  dans  le  pays.  11 

f»rit  parti  pour  l'Ëlysée,  et  conserva  son  porte- 
euille  après  la  destitution  du  général  Cbangar- 
nier  (9  janvier  1861)  ;  mais  quelques  jours  après , 
il  dut  se  retirer  devant  un  vote  de  défiance.  Le 
10  avril  1851 ,  il  rentra  au  pouvoir,  comme  mi- 
nistre des  affaires  étrangères,  avec  M.  Léon  Fau- 
cher, rapporteur  de  la  loi  du  31  mai ,  pour  col- 
lègue. Pendant  les  débats  relatifs  à  la  révision  de 
la  Constitution ,  qui  le  mirent  aux  prises  avec  les 
orateurs  de  la  Montagne  et  principalement  avec 
M.  Victor  Hugo,  il  se  vit  de' nouveau  en  harmo- 
nie avec  la  majorité  conservatrice.  Mais  le  prési- 
dent étant  résolu  à  demander  le  retrait  de  la  loi 
du  31  mai,  M.  Baroche  donna  sa  démission,  le 
14  octobre  1851 ,  pour  n'avoir  point  à  détruire  de 
ses  propres  mains  l'œuvre  la  plus  importante  de 
son  premier  ministère. 

Lors  du  coup  d'£tat  du  2  décembre  1851 ,  M.  Ba- 
roche, accepta  la  vice-présidence  de  la  Com- 
mission consultative.  Après  le  dépouillement  des 


procès-verbaux  du  scrutin  qui  s'ouvrit,  dans 
toute  la  France,  sur  le  plébiscite  du  2  décembre, 
il  fut  chargé  d'en  faire  connaître  officiellement  le 
résultat,  et  le  proclama  le  31  décembre.  11  fut 

Elacè  i  la  tête  du  conseil  d'État  réorganisé,  d'à- 
ord  avec  le  titre  de  vice-président ,  puis  avec 
celui  de  président  M.  Baroche  a  rang  de  ministre. 
Il  est,  depuis  le  3  février  1855,  graud'croix  de  la 
Légion  d'honneur. 

BARON  (Auguste-Marie),  littérateur  français, 
né  à  Paris,  le  1"  mai  1794,  fit  ses  études  au  ly- 
cée Napoléon,  fut  élève,  puis  répétiteur  de  grec 
à  l'École  normale,  et  passa,  en  1822,  en  Belgique. 
Il  rédigea  quelque  temps  la  Gazette  des  Pays-Bas. 
et  l'abandonna  plus  tard  par  suite  d'un  désaccord 
avec  le  ministre  Yan  Gobbelschroy.  Il  devint  pré- 
fet des  études  et  professeur  de  rhétorique  à  l'A- 
thénée royal  de  Bruxelles,  en  1830.  professeur 
de  littérature  générale  au  Musée,  et  de  littérature 
française  à  l'Université.  Nommé,  en  1847,  mem- 
bre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  il  est  au- 
jourd'hui professeur  a  l'université  de  Liège. 

On  a  de  lui  :  Introduction  au  Manuel  d  histoire 
ancienne  deHeeren  (Bruxelles,  1834,  in-18);  Poé- 
sies militaires  de  l'antiquité,  ou  Callinus  et  Tyr- 
tée,  en  vers  français,  avec  notes,  disserta- 
tions,  etc.  (lbid.;  1835,  in-8,  nouv.  édit.,  Liège, 
1850,  in-18);  Histoire  de  la  littérature  française 
jusqu'au  xvn«  siècle  (lbid.,  1841,  2  vol.  in-8, 
2*  édit. ,  1851 ,  in-8) ,  ainsi  que  de  nombreux  ar- 
ticles dans  divers  recueils  belges  et  français. 

BARON  (Henri),  peintre  français,  né  à  Besan- 
çon ,  en  1817 ,  étudia  sous  M.  Gigoux,  débuta  au 
Salon  de  1840,  et  Gt,  avec  plusieurs  artistes  de  la 
jeune  école,  un  assez  long  voyage  en  Italie.  Il  a 
traité  les  sujet .  de  genre ,  et  exposé  :  un  Atelier 
de  sculpteur,  le  Pays  latin  (1840);  l'Enfance  de 
Ribeira,  la  Sieste  en  Italie,  Condottieri,  les  Oies 
de  frère  Philippe,  Giorgionc  Barbarclli  (1841- 
1845);  Sarto  peignant  la  madone,  Soir  à  été 

(1847)  ;  le  Printemps  en  Toscane,  Enfant  vendu 

(1848)  ;  les  Noces  de  Gamache,  les  Patineurs,  la 
Pèche.  l'Atelier  du  peintre  (1849-1853)  ;  le  Bou- 
quet, leToucher,  l'Ouïe,  Vendanges  enRomagne, 
allégories  et  sujets  de  genre  commandés  pour  le 
ministère  de  l'intérieur,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855;  Retour  delà  partie  de  paume ,  une 
Camériste,  Arlequinade  (1857),  etc.  M.  H.  Baron , 
a  obtenu  une  3'  médaille  en  1847 ,  une  2*  en 
1848,  et  une  de  troisième  classe  en  1855. 

BARON  (Vincent-Alfred) ,  artiste  dramatique  et 
sculpteur  français,  né  à  Trévoux,  le  11  juin  1820, 
vint  à  Paris,  en  1835,  avec  son  père,  peintre  pa- 
noramique. 11  suivit  d'abord  les  cours  de  l'École 
de  dessin ,  fréquenta ,  deux  ans  après ,  l'atelier 
de  M.  Georges  Jacquot,  et  s'inscrivit  à  l'École  des 
beaux-arts  en  1837.  Trois  ans  après,  il  entra  au 
Conservatoire,  et  débuta,  en  1841,  à  l'Odéon,  d'où 
il  passa  à  l'Ambigu  (1845),  à  la  Gaité  (1847),  et, 
après  une  interruption,  remplie  par  des  travaux 
artistiques,  au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin 
que  dirigeait  depuis  peu  M.  Marc  Fournier,  son 
beau-frère  (1852) ,  et  où  il  devint  un  an  plus  tard 
chef  du  matériel. 

Comme  sculpteur,  M.  Alfred  Baron  a  exposé  au 
Salon  de  1848  ses  portraits  et  médaillons  les  plus 
estimés,  entre  autres  Edmond  Auduit,  Dcbureau, 
M.  A.  d'Uoudetot  et  ses  enfants,  M.  Dumont, 
Mme  Clarisse  Robert.  On  lui  doit  encore  ceux  de 
Mlle  Rachel,  de  MM.  Traviès,  Samson,  Beau- 
vallet ,  et  divers  autres. 

Comme  acteur,  il  a  créé  avec  succès  Couriol 
dans  le  Courrier  de  Lyon ,  Ascanio  dans  Benve- 
nuto  Cellini,  le  double  rôle  d'Aramis  et  de  Buc- 
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2  vol.  în-8;  2*  édit.,  1845).  Au  même  sujet  se 
rattachent  ses  Considérations  sur  rétablissement 
des  crèches  dans  la  ville  de  Lyon  (Lyon  et  Paris , 
1847 ,  in- 18).  Outre  ces  écrits  spéciaux ,  M.  Barrier 
a  fait  paraître  une  Esquisse  d'une  analogie  de 
Fhomme  et  de  l'humanité  (Lyon ,  1846 ,  in-8) ,  et 
une  Lettre  à  M.  Émile  de  Girardin  sur  un  nouveau 
mode  d'élection  (Ibid.,  1851). 

BARRIÈRE  (Jean-François),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris  le  12  mai  1186,  fit  de  brillantes 
études  à  l'institution  de  Sainte-Barbe.  A  dix-huit 
ans ,  il  entra,  sur  l'invitation  de  M.  Frochot,  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture  de  la  Seine ,  s  éleva 
rapidement  jusqu'à  l'emploi  de  chef  de  division 
et  fut  mis  à  la  retraite  à  la  suite  de  la  révolution 
de  1848.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Après  avoir  collaboré,  de  1814  à  1820,  à  la 
Gazette  de  France,  au  Journal  de  Paris  et  au 
Constitutionnel  pour  la  partie  littéraire ,  M.  Bar- 
rière avait  renonçé  à  la  presse,  pour  publier 
de  concert  avec  M.  Berville,  la  Collection  de 
mémoires  relatifs  à  la  Révolution  française 
(  1822,  47  vol.  in-8  ),  accompagnée  de  notices 
et  d'éclaircissements  historiques.  Plus  tard  il  en 
fit  passer  une  grande  partie  dans  sa  Bibliothèque 
des  mémoires  relatifs  au  xvui*  siècle  (1846-1849 , 
12  vol.  in-18).  Dans  l'intervalle ,  il  publia  les  Mé- 
moires de  Mme  Camj>an  (1823 , 2  vol.),  ainsi  que 
les  ouvrages  qu'avait  laissés  cette  femme  cé- 
lèbre; Mémoires  du  comte  Loménie  de  Brienne 
(1828,  2  vol.  in-8),  précédés  d'un  Essai  sur  les 
mœurs  et  les  usages  au  xvir  siècle;  Tableaux  de 

Îenre  et  d'histoire  (1828),  la  Cour  et  la  Ville  sous 
ouisXIV,  Louis XV et  Louis  JF/ (1829,  in  8),  etc. 
M.  Barrière  fait,  depuis  1833 ,  partie  de  la  rédac- 
tion littéraire  du  Journal  des  Débats. 

BARRIÈRE  (Théodore),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris,  en  1823,  appartient  à  la  fa- 
mille des  graveurs-géographes,  attachés  depuis 

1>rés  de  quarante  ans  au  dépôt  de  la  guerre  et  de 
a  marine ,  et  fut  occupé  lui-même,  pendant  près 
de  dix  années  (1834-43),  de  travaux  graphiques. 
Consacrant  toutefois  ses  loisirs  à  la  littérature 
dramatique,  il  écrivit,  i  vingt  ans,  sa  première 
ièce,  Rosière  et  nourrice,  jouée  au  théâtre 
eaumarchais  avec  un  succès  qui  la  fit  passer 
dans  le  répertoire  du  Palais-Royal.  Il  s'associa 
dès  lors  à  divers  dramaturges  déjà  connus,  et 
signa  avec  eux,  de  1842  à  1857 ,  une  quarantaine 
de  pièces  qui  composent  aujourd'hui  son  réper- 
toire. Son  nom  dut  son  principal  retentissement 
aux  Filles  de  marbre ,  qu'il  donna  au  Vaudeville 
en  1853,  avec  M.  Lambert  Thiboust,  et  qui  sont 
restées  jusqu'ici  un  des  succès  les  mieux  soute- 
nus de  ces  dernières  années.  Cette  pièce,  qui 
était  la  contre-partie  brillante  de  la  Dame  aux 
camélias  (voy.  Dumas  fils),  accusait  cher  les  au- 
teurs l'entente  de  la  scène,  une  certaine  puis- 
sance dramatique ,  de  la  verve  et  de  l'éclat  dans 
le  style,  mais  de  la  recherche  et  la  préoccupation 
de  frapper  fort  plutôt  que  juste.  Depuis  cette 
œuvre,  le  nom  de  H.  Barrière  a  presque  toujours 

E révalu ,  auprès  du  public,  sur  ceux  de  ses  colla- 
orateurs. 

Outre  les  deux  pièces  ci -dessus,  on  a  de 
M.  Barnère  seul  :  de  Midi  à  quatorze  heures 
11&&1);  Us  Bâtons  dans  les  roues  (1854);  les  Pa- 
rtsien»  annoncés  d'abord  sous  le  titre  de  Pari- 
siens de  ta  décadence  11855),  suite  assez  froide- 
ment reçue  des  Villes  de  marbre;  etc.  11  faut  lui 
rapporter  ensuite  pour  sa  part  de  collaboration  : 
avec  M.  Poujol,  Jeanne  de  Naples,  drame  (1842); 
avec  M.  Maurice  de  Saint-Aguet,  les  Trois  femmes 

(1844)  ;  avec  M.  Duval,  le  Seigneur  des  broussailles 

(1845)  ;  avec  M.  Clairville,  les  Chroniques  bre- 


tonnes, vaudeville  (1848);  avec  M.  Henri  Hurger, 
la  Fie  de  Bohême  (1848);  avec  Bavard,  Quand  on 
attend  sa  belle  (1850);  avec  M.  Marc  Fournier, 
Manon  Lescaut  (1851);  avec  M.  Michel  Carré,  un 
Ihsel  ches  Ninon ,  Laurence ,  la  Plus  belle  nuit 
de  la  vie  (1849-1851)  ;  avec  M.  Jaime  fils,  VAne 
mort,  la  Boissière,  drame  en  cinq  actes (1853); 
avec  M.  Lambert  Thiboust,  une  Femme  dans  une 
fontaine  (1853);  avec  M.  de  Beauplan  fils,  le  Lys 
dans  la  vallée  (1853),  imitation  du  roman  de 
Balzac  froidement  accueillie  au  Théâtre-Français  ; 
avec  Jules  Lorin,  le  Piano  de  Berthe,  Quand 
on  veut  tuer  son  chien....  (1852-1853);  avec 
M.  Henri  de  Kock  ,  la  Vie  en  rose  (1854)  ;  avec 
M.  Anicet  Bourgeois,  la  Vie  d'une  comédienne 
(1854);  enfin  avec  M.  Adrien  Decourcelle,  son 
principal  collaborateur,  les  Douze  travaux  d'Her- 
cule ,  un  Vilain  monsieur,  les  Portraits,  la  Pe- 
tite cousine,  un  Monsieur  qui  suit  les  femmes, 
F  Enseignement  mutuel ,  English  exhibition,  «s 
Roi  de  la  mode,  Tambour  battant,  la  Tète  dt 
Martin,  une  Vengeance,  les  Femmes  de  Gaiarm. 
Monsieur  mon  fils  (1848-1855). 

M.  Barrière  a  donné,  dans  l'année  1856,  au  Vau- 
deville, avec  M.  Antoine  Fauchery,  Calino,en 
un  acte  ;  et  avec  M.  Emest  Capendu ,  les  Faut 
bonshommes,  bouffonnerie  satirique  en  trois  actes, 
qui  rachète  par  la  verve  des  détails  l'invraisem- 
blance de  l'ensemble,  et  qui  a  joui  d'un  long  et 
brillant  succès.  Les  auteurs  lui  ont  donné  poor 
pendant,  maisavec  moins  de  bonheur,  lesFaussts 
bonnes  femmes  (décembre  1857). 

BARRILLON  (François-Sopbie-Alexandrel ,  an- 
cien député  et  représentant  du  peuple  français, 
est  né  a  Paris,  le  5  avril  1801.  Avocat  à  Pans 
et  membre  du  conseil  général  de  l'Oise ,  il  fat 
nommé,  en  1837,  députe  de  l'arrondissement  de 
Compiègne,  vota  avec  la  gauche  dynastiques- 
dit  son  siège  en  1839  et  le  reprit  aux  élections  U 
1842.  Rentré  à  la  gauche,  il  continua  d'y  com- 
battre la  politique  de  M.  Guizot.  Il  montait  rare- 
ment à  la  tribune;  mais  il  se  mêlait  activement 
dans  les  bureaux,  à  toutes  les  manœuvres  de!» 
stratégie  parlementaire.  Il  prit  part  à  la  cas- 
pagne  des  banquets  réformistes.  Le  2?  février 
1848 ,  il  fut  nommé  commissaire  du  gouverner; 
provisoire  à  Beauvais;  mais  bientôt  M.  Ledn- 
Bollin ,  mécontent  de  son  attitude ,  le  destitua 
Le  département  de  l'Oise  le  dédommagea  en 
nommant,  le  premier  de  la  liste,  représentai' 
du  peuple.  Membre  du  comité  des  finances 
M.  Bamllon  s'occupa  spécialement  des  question 
administratives  et  agricoles.  Il  vota  presque  tou- 
jours avec  la  droite.  Réélu  à  la  Législative,  il  5* 

Eartie  de  la  majorité  monarchique.  Sa  vie  pc- 
lique  s'est  terminée  au  coup  d'État  de  1851.  t 
est  maire  d'Élincourt-Sainte-Marguerite ,  et  ù  s 
été  décoréen  juillet  1851. 

BARROILHET  (Pau 11 ,  chanteur  français,  est 
né,  le  22  décembre  1810,  à  Bayonne ,  où  sec 
père  était  négociant.  Ses  dispositions  pour  W 
chant  se  manifestèrent  dès  l'enfance.  Il  ne  vint» 
Paris  qu'à  dix-neuf  ans,  et  fut  admis  en  182$ 
sur  la  recommandation  de  Rossini ,  au  Conserva- 
toire, où  il  reçut  deux  ans  les  leçons  de  Beûde 
rali.  A  sa  sortie ,  ne  voulant  pas  se  hasarder  au* 
sitôt  sur  la  scène  de  l'Opéra,  il  partit  pour  1*1» 
lie ,  où  des  lettres  de  Rossini  le  recommandera 
encore.  Il  y  resta  neuf  ans.  En  compagnie  à 
la  Pasta,  de  Bubini,  de  Galli,  et  associé  à  les 
popularité ,  il  se  fit  applaudir  successivemel 
dans  toutes  les  grandes  villes.  Il  créa  des  roi 
dansE/eno  di  Feltra  et  la  Vestale  de  Mercadanl 
et  dans  l'Assedio  di  Calais,  Robert-  De  vertus 
Colombo  de  Donizetti. 
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A  Naples ,  M.  Baroilhet  rencontra  Nourrit  et  se 
lia  avec  lui  d'une  amitié  toute  fraternelle.  Après 
sa  mort ,  il  voulut  revenir  en  France  et  obtint 
facilement  un  engagement  à  l'Opéra  (1839).  Il 
travailla  quelque  temps  à  corriger  son  accent 
méridional,  puis  débuta  dans  la  Favorite,  au  suc- 
cès de  laquelle  il  a  tant  contribué.  A  côté  de 
M.  Duprez,  il  enleva  les  applaudissements  dans 
les  Martyrs,  Don  Juan.  Guillaume  Tell,  le  Las- 
xarone,  la  Reine  de  Chypre,  et  surtout  Char- 
les VI.  En  1847 ,  l'Opéra  lui  refusant  une  augmen- 
tation de  traitement,  il  se  retira, au  grand  regret 
du  public ,  et  ne  parut  plus  que  dans  des  soirées 
musicales  et  dans  des  concerts. 

M.  Barroilhet  est  un  baryton  plus  rapproché 
du  ténor  que  de  la  basse.  Malgré  les  ornements 
étrangers  qu'il  y  ajoute,  il  a  fait  valoir  la  musique 
des  maîtres  par  l'étendue,  la  souplesse  et  l'action 
pénétrante  de  sa  voix.  Il  a  été  professeur  de  chant 
au  Conservatoire.  Amateur  capricieux  de  pein- 
ture, il  a  réuni  et  vendu  à  plusieurs  reprises  des 
collections  assez  belles  de  tableaux  modernes. 

BARROIS  [Pierre,  comte),  général  français,  né 
à  Ligny  (  Meuse)  le  30  octobre  17*4.  et  fils  d'un 
boulanger,s'engagea,  en  1793,  dans  les  chasseurs 
de  la  Meuse,  qui  furent  fondus  plus  tard  dans  le 
9*  léger,  ce  régiment  qui  reçut,  après  la  journée 
de  Marengo,  le  surnom  d'incomparable.  Colonel  en 
1803 ,  il  fut  promu  aux  grades  de  général  de  bri- 

?;ade  en  1807  ,  et  de  général  de  division  en  1811. 
1  se  distingua  à  Austerlitz  et  à  Friedland ,  passa 
en  Espagne,  où  il  prit  une  glorieuse  part  aux 
victoires  de  Somo-Sierra  et  de  Talavera,  puis  re- 
joignit la  grande  armée  à  Wilna  en  Russie  (1812). 
On  lui  confia  une  division  de  la  jeune  garde  avec 
laquelle  il  se  trouva  à  Bautzen,  Dresde,  Leipsick, 
et  qui  eut  jusqu'au  Rhin  de  continuels  combats  à 
soutenir.  Enfin  il  fil  toute  la  campagne  de  France, 
et  commanda  six  régiments  d'infanterie  à  Fleurus 
et  à  Waterloo.  Après  le  retour  de  Louis  XVIII ,  il 
se  retira  à  la  campagne  plutôt  que  de  reprendre 
du  service  sous  un  régime  qu'il  n'aimait  pas. 

Mis  à  la  retraite  en  1825.  M.  Barrois  rentra  en 
activité  à  la  révolution  de  Juillet,  assista  au  siège 
d'Anvers  et  fut  nommé  inspecteur  général  d'in- 
fanterie. La  loi  de  1839  sur  les  limites  d'âge  le 
plaça  dans  la  seconde  section  (réserve)  de  l'état» 
major  général.  Son  nom  a  été  inscrit  sur  l'arc  de 
triomphe  de  l'Étoile.  Il  est  grand'eroix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  le  30  avril  1836. 

BARROIS  (Jean-Baptiste- Joseph),  bibliographe 
français,  ancien  député,  né  à  Lille  vers  1780, 
se  montra  d'abord  partisan  des  idées  libérales. 
Après  avoir  rempli  des  fonctions  municipales,  il 
fut  élu,  en  1825,  député  du  Nord  et  s'associa  aux 
votes  de  la  majorité  ministérielle.  11  a  publié 
quelques  beaux  ouvrages,  tels  que  :>  Bibliothèque 
protypographique  (1830,  in-4},  catalogue  imprimé 
en  caractères  gothiques  des  librairies  ou  biblio- 
thèques des  rois  Jean,  Charles  V,  etc.:  Histoire 
générale  de  l'Europe,  de  Robert  de  Macqueriau 
(1841,  in-4),  pendant  le3  années  1527,  1528  et 
1529;  Ogier  de  Danemarche  (1842,  in-4),  poème 
du  xii»  siècle.  On  a  encore  de  lui  :  Éléments  car- 
lovmgxtns  linguistiques  et  littéraires  (1846,  in-4), 
Dactylologie  et  langage  primitif  (iSbO,  in4,  avec 
61  lithographies),  restitués  d'après  les  monu- 
ments, et  un  grand  nombre  d'articles  dans  les 
recueils  des  Sociétés  savantes,  entre  autres  dan3 
celui  de  la  Société  des  Antiquaires,  dont  M.  Bar- 
rois  fait  partie. 

BARROT  (Camille-Hyacinthe-Odilon),  homme 
d'État  français,  est  né  i  Villepot  (Lozère),  le 
10  juillet  1791.  Son  père,  J.  A.  Barrot,  était  dé- 


puté à*  la  Convention,  et  faisait  partie  de  la 
Plaine;  il  vota  contre  la  mort  de  Louis  XVI. 
Membre  du  Corps  législatif  en  1804 ,  il  fut  le  seul 
député  qui  protesta  contre  l'établissement  de  l'Em- 
pire. Il  continua  de  siéger  dans  cette  assemblée, 
pendant  toute  la  durée  du  règne  de  Napoléon,  et 
dans  les  derniers  jours,  il  fut  un  des  promoteurs 
de  l'opposition  royaliste  et  libérale.  En  1814,  il 
accueillit  avec  joie  les  Bourbons  et  la  Charte , 
soutint  dans  la  nouvelle  Chambre  des  Députés  le 

Suvernement  constitutionnel,  et  rédigea,  le 
mars  1815,  un  manifeste  énergique  contre  Na- 
poléon qui,  revenu  de  l'île  d'Elbe,  touchait 
déjà  aux  portes  de  Paris.  La  vie  du  père  explique 
en  partie  celle  du  fils.  M.  Odilon  Barrot,  qui 
avait,  à  dix- neuf  ans,  terminé  ses  études 
de  droit,  fut,  en  1814,  nommé,  par  dispense 
d'âge,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à  la  Cour  de 
cassation.  Il  montra  alors  pour  les  Bourbons 
un  dévouement  qu'on  lui  a  vivement  reproché 
depuis.  Il  s'en  est  justifié  en  rappelant  que 
Louis  XVIII  apportait  la  Charte  et  le  gouverne- 
ment représentatif.  «  En  1814  et  1815,  dit-il,  j'ai 
éprouvé  les  sentiments  que  beaucoup  de  jeunes 
hommes  ont  pu  éprouver.  A  cette  époque  de  ma 
vie,  dévoué  a  la  liberté  constitutionnelle,  je  l'ai 
préférée  au  régime  de  l'Empire.  Je  montais  la 
garde  dans  les  appartements  du  roi ,  la  nuit  même 
de  son  départ.  Sa  Majesté  vit  nos  larmes,  et 
contint  l'élan  de  notre  enthousiasme.  Je  n'eus 
point  à  fausser  mon  serment.  Je  résignai  une 
situation  qui  m'était  bien  chère,  celle  d'avocat 
à  la  Cour  de  cassation ,  et  ne  repris  mes  titres 
qu'au  retour  de  Sa  Majesté.  Je  votai  contre  l'usur- 
pation, sur  le  registre  ouvert  au  greffe  de  la 
Chambre  de  police  correctionnelle.  Et  enfin  je 
signai ,  dans  la  chambre  des  avocats ,  une  pétition 

3ui,  près  d'un  mois  avant  le  retour  de  Louis  XVIII, 
emandait,  au  milieu  même  des  cris  des  fédérés, 
le  roi  et  la  Charte.  » 

La  seconde  restauration  ne  réalisa  point  ses 
vœux  et  ses  espérances.  Le  roi  rentra  aux  Tuile- 
ries ,  mais  il  y  ramena  les  émigrés.  La  charte  fut 
rétablie ,  mais  la  chambre  introuvable  se  montra 
plus  hostile  que  la  royauté  même  aux  principes 
qui  servent  de  base  à  la  monarchie  représenta- 
tive. M.  Odilon  Barrot  entra  dans  l'opposition, 
et,  par  une  évolution  rapide,  il  se  trouva  bien- 
tôt au  premier  rang  du  parti  libéral ,  près  de  Du- 
pont (de  l'Eure)  et  de  La  Fayette.  Le  barreau , 
transformé  en  arène  politique ,  fut  le  théâtre  de 
ses  combats  et  de  ses  triomphes.  En  1818,  il  par- 
tagea avec  Benjamin  Constant  l'honneur  d'arra- 
cher Wilfrid  Regnault  à  l'échafaud.  11  ne  put 
sauver  l'infortune  Caron ,  mais  il  défendit  avec 
succès  les  protestants  du  Midi  poursuivis  pour 
avoir  refusé  de  tapisser  leurs  maisons  devant  la 
procession  de  la  Fête-Dieu  (1817-1819).  Dans  ce 
procès  fut  prononcé  un  mot  célèbre ,  souvent  re- 
proché à  M.  Barrot.  Comme  il  soutenait  que  la 
loi  doit  rester  neutre  entre  tous  les  cultes  :  «  La 
loi  est  donc  athée,  en  France?  s'écria  de  La- 
mennais. —  Oui ,  elle  l'est .  et  doit  l'être ,  »  re- 
pondit l'avocat  des  protestants  devant  toutes  les 
chambres  de  la  Cour  de  cassation,  assemblées 
sous  1»  présidence  du  garde  des  sceaux.  «  Elle 
doit  l'être  en  ce  sens  qu'elle  jrolége  toutes  les 
religions  et  ne  s'identifie  avec  aucune.  »  L'arrêt 
de  la  Cour  lui  donna  raison. 

De  tels  services  acquirent  à  M.  Odilon  Barrot  la 
faveur  sans  réserve  du  grand  parti  national',  sou 
mariage  avec  la  petite-fille  de  Labbey  de  Pom- 
pières  resserra  les  liens  qui  l'attachaient  à  la 
cause  de  la  liberté  :  il  fut  appelé  à  présider  la 
Société  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera.  Dans  ce  poste 
avancé,  il  tint  d'une  main  assez  ferme  le  dra- 
peau de  l'opposition  ;  mais  sa  pensée  n'allait  pas 
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encore  au  delà  de  la  Charte,  et.  dans  le  banquet 
des  Vendanges  de  Bourgogne ,  il  déclara  que  les 
rotes  légales  suffisaient  au  triomphe  delà  liberté. 
«  Mais,  ajouta-t-il,  si  ces  voies  étaient  fermées, 
alors  il  n'y  aurait  d'autre  ressource  que  dans  le 
courage  des  citoyens,  et  le  courage  ne  manque- 
rait pas.  »  La  publication  des  ordonnances  mit 
fin  à  ses  dernières  illusions  ou  plutôt  à  ses  der- 
niers scrupules,  et  il  prit,  en  1830,  une  part 
active  à  la  révolution  de  Juillet. 

Secrétaire  de  la  Commission  municipale  qui 
remplit,  durant  quelques  jours,  les  fonctions 
d'un  gouvernement  provisoire,  il  exerça,  dit-on, 
une  grande  influence  sur  le  général  La  Fayette  et 
le  retint  sur  la  pente  de  la  république.  Il  s  op- 
posa ,  d'autre  part ,  à  toute  espèce  de  transaction 
arec  la  monarchie  de  droit  divin.  Le  30  juillet, 
an  moment  où  les  dépuiés  entraient  en  pourpar- 
lers avec  les  délégués  de  Charles  X,  il  se  présenta 
au  Palais-Bourbon .  et ,  parlant  au  nom  de  l'Hôtel 
de  Ville  :  «  Avant  de  prendre ,  dit-il ,  un  parti  dé- 
cisif, et  au  lieu  de  proclamer  a  priori  un  chef 
qui  ferait  des  concessions  plus  ou  moins  larges , 
il  faudrait  commencer  par  stipuler  en  assemblée 
générale  les  condilions  désirées  par  le  peuple, 
et  déférer  la  couronne  en  même  temps  qu  on  pro- 
clamerait les  garanties  stipulées.  »  Aux  républi- 
cains de  la  réunion  Lointier  qui  réclamaient 
l'appel  au  peuple ,  il  prêchait  l'union  et  la  néces- 
sité de  ne  pas  se  séparer  des  221.  Aux  députés,  il 
Montrait  le  peuple  en  armes,  et  les  barricades 
prêtes  à  se  relever ,  si  la  Chambre  pactisait  avec 
les  vaincus.  Comme  Déranger,  Laffitte,  Beniamin 
Constant  et  presque  toute  la  bourgeoisie  libérale , 
M.  Odilon  Barrot  voulait  «  un  trône  populaire , 
entouré  d'institutions  républicaines.  »  Ses  vues, 
au  moins  désintéressées,  servirent  les  projets  de 
la  maison  d'Orléans.  Il  gagna  La  Fayette  à  la 
cause  du  Palais  Royal  ;  sa  médiation  eut  pour  ré- 
sultat le  programme  de  l'Hôtel  de  Ville  qui  donna 
la  France  à  Louis-Philippe. 

Quand  Charles  X  partit  pour  l'exil,  M.  Odilon 
Barrot  fut  chargé  d'accompaguer  la  famille 
royale  jusqu'à  Cherbourg;  il  dut  se  souvenir  de 
Barnave,  ramenant  de  Varennes  Marie-Antoi- 
nette et  Louis  XVI.  Il  s'acquitta  de  sa  mission 
avec  tout  le  respect  dû  au  malheur ,  et  quelques 
partisans  de  la  royauté  déchue  se  méprirent  ou 
feignirent  de  se  tromper  sur  les  sentiments  qu'il 
témoigna  dans  ces  circonstances  délicates. 

Au  retour,  il  fut  nommé  préfet  de  la  Seine. 
C'était  à  la  fois  une  récompense  personnelle  que 
lui  devait  la  monarchie  de  juillet  et  une  satisfac- 
tion donnée  au  parti  de  l'Hôtel  de  Ville.  Mais 
bientôt  les  doctriuai  es  commencèrent  à  dominer 
dans  les  conseils  de  Louis-Philippe,  et  M.  Barrot 
fut  en  butte  à  des  attaques  qui  épargnaient 
encore  La  Fayette  et  Dupont  (de  l'Eure}.  Son  atti- 
tude pendant  les  procès  de  Polignac  et  de  ses 
complices ,  excita  la  colère  de  M.Guizot.  Tout  en 
recommandant  le  calme  aux  citoyens  de  Paris, 
il  assurait  dans  ses  proclamations  officielles,  que 
justice  serait  faite  et  que  les  coupables  n'échap- 

Eeraient  pas  au  châtiment  (19  octobre  1830). 
L  Gui /ot  demanda  sa  destitution .  et  Louis-Phi- 
lippe l'aurait  accordée  sans  l'énergique  résistance 
de  Dupont  (de  l'Eure).  Peu  de  temps  après, 
M.  Barrot  se  présenta  aux  électeurs  du  départe- 
ment de  l'Eure ,  sous  les  auspices  de  Dupont  et  de 
La  Fayette,  et  avec  une  profession  de  foi  qui 
justiûait  cet  illustre  patronage.  Il  fut  élu,  et 
pour  la  première  fois ,  à  l'Age  de  quarante  ans , 
il  eut  accès  à  cette  tribune,  où  il  devait,  jus- 
qu'aux derniers  jours  du  régime  parlementaire, 
soutenir  des  rôles  divers  arec  tant  d'éclat. 

Son  premier  discours  fut  une  répligue  à 
M.  Guizot,  qui  venait  de  déposer  son  portefeuille 


avec  M.  de  Broglie  et  qui  eneatreait  une  lutte  ou- 
verte a?ec  le  ministère  Laffitte.  11  s'agissait  de 
déterminer  le  sens  et  la  portée  de  la  révolution 
de  Juillet.  M.  Odilon  Barrot  déclara,  comme 
M.  Dupin  ,  que  la  nouvelle  dynastie ,  loin  de 
continuer  la  Restauration ,  devait  se  recom- 
mander au  pays  par  ses  dissemblances  avec  la 
dynastie  de  Charles  X.  Dans  les  débats  relatifs  à 
l'organisation  municipale,  il  précisa  sa  pensée, 
en  refusant  d'admettre  la  propriété  comme  unique 
mesure  de  la  capacité  électorale.  Impossibilité  de 
rétablir  l'aristocratie,  nécessité  de  prévenir  les 
revendications  légitimes  de  la  démocratie  et  d'ab- 
sorber pour  ainsi  dire  la  république  dans  une 
monarchie  largement  et  sincèrement  constitu- 
tionnelle :  telle  était  la  thèse  de  M.  Barrot  ;  il  la 
défendit  avec  éloquence  ;  mais  sa  voix  qui  n'avait 
plus  de  crédit  dans  les  conseils  de  la  royauté,  ne 
prévalut  pas  dans  la  Chambre  contre  l'habileté 
des  doctrinaires  ;  et  le  parti  de  l'Hôtel  de  Ville 
dut  céder  la  place  au  juste-milieu. 

Tandis  que  M.  Odilon  Barrot  exposait  ainsi  le 
programme  de  la  gauche ,  il  était  encore  préfet 
de  la  Seine  ;  il  ne  put  longtemps  conserver  ce 
poste ,  et  sa  chute  précéda  même  celle  du  minis- 
tère Laffitte.  Le  14  février  1831 ,  les  carlistes  cé- 
lébrèrent ,  à  Saint-Germain  l'Auxerrois ,  l'anni- 
versaire de  la  mort  du  duc  de  Berri.  Cette  pro- 
vocation amena  de  graves  désordres,  qtu  se 
furent  point  empêchés  par  la  police.  Son  inactioa, 
pendant  le  sac  de  l'archevêché ,  avait  l'air  d'usé 
connivence,  A  tort  ou  à  raison,  M.  de  Montai  ivet, 
ministre  de  l'intérieur,  en  imputa  la  responsabi- 
lité à  M.  Barrot,  son  subordonné,  ou,  comme  il 
disait,  son  inférieur;  celui-ci  donna  fièrement  sa 
démission  (19  février).  Quelques  jours  après, 
Laffitte  se  retira  et  Casimir  Perier  prit  en  maia 
la  direction  des  affaires  (13  mars  1831). 

M.  Odilon  Barrot,  rentré  dans  l'opposition, 
combattit  énergiquement  ce  qu'on  appelait  alors 
le  système  du  13  mars.  Chef  de  la  gauche  dynas- 
tique ,  ami  des  radicaux  les  moins  attaches  an 
système  monarchique ,  allié  des  républicains  qui 
rejetaient  franchement  la  royauté,  il  se  prononça 
fortement  contre  l'hérédité  de  la  pairie,  demamia 
que  les  pairs  fussent  nommés  directement  par  te 
conseillers  municipaux ,  protesta  contre  la  dénomi 
nation  de  sujet,  contribua  très-activement  à  la 
révision  du  Code  pénal  et  fit  accepter  à  trois  re- 
prises, par  la  Chambre  des  Députés,  la  proposi- 
tion de  M.  de  Schonen  tendant  au  rétablissement 
du  divorce,  et  constamment  repoussée  par  h 
Chambre  des  Pairs. 

La  mort  de  Casimir  Périer  (16  mai  1832) .  et 
l'avènement  du  ministère  Montali  vet ,  fournirent 
à  l'opposition  l'occasion  de  constater  sa  force  par 
une  manifestation  solennelle.  Les  diverses  frac- 
tions de  la  gauche  chargèrent  M.  Odilon  Barrot  et 
M.  Cormenin  (voy.  ce  nom)  de  rédiger  un  expose 
de  la  situation  politique  et  des  griefs  de  l'opposi- 
tion. Après  de  rives  discussions  entre  les  républi- 
cains et  les  dynastiques,  le  Compte  rendu  fut  jà- 
gné,  le  28  mai,  chez  M.  Laffitte,  et  bientôt  il 
compta  cent  trente-cinq  adhésions.  Il  souleva  dans 
la  presse  une  ardente  polémique  et  valut  à  M.  Bar- 
rot les  plus  vives  attaques  des  journaux  ministé- 
riels, qui  feignaient  de  voir  en  lui  un  transfuee 
passé  dans  le  camp  des  républicains.  Il  est  vrai 
que  le  Compte  rendu  ne  donnait  point  une  adhé- 
sion formelle  au  système  monarchique:  il  se  con- 
tentait de  dire  :  «  La  France  de  1830  a  pensé, 
comme  la  France  de  1789,  que  la  royauté  héré- 
ditaire, entourée  d'institutions  populaires,  n'a 
rien  d'inconciliable  avec  les  principes  de  liberté.* 
Et  il  ajoutait  :  «  La  Révolution  veut  qu'on  se 
donne  à  elle  sans  retour,  sans  arrière  -  pen«*e- 
....La  Restauration  et  la  Révolution  sont  «a  pre- 
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la  vieille  lutte  nue 
née,  recommence  :  que  le  gouvernement  choisisse, 
la  position  équivoque  qu'il  a  prise,  n'est  pas 
tenable...  La  Révolution  s'irrite  et  se  défie.  » 

L'insurrection  des  &  et  6  juin  suivit  de  près  la 
publication  de  ce  manifeste  ;  elle  jeta  la  gauche 
dans  de  terribles  perplexités.  Convaincue  que  la 
victoire  resterait  au  gouvernement  et ,  redoutant 
las  excès  d'une  réaction  inévitable ,  l'opposition 
envoya  aux  Tuileries,  M.  Odilon  Barrot,  Arago 
et  Laf fitte ,  pour  présenter  à  Louis-Philippe  non 
des  conditions  et  des  remont:  ances  ,  mais  des 
vœux  qui  ne  furent  pas  écoutés.  La  relation  de 
leur  entretien  avec  le  roi ,  rendue  publique ,  sous 
la  signature  des  trois  visiteurs,  est  une  des  pièces 
historiques  les  plus  curieuses  du  temps.  Le  mi- 
nistère proclama  l'état  de  siège,  et  les  conseils 
de  guerre  rendirent  des  arrêts  de  mort.  L'an- 
cien défenseur  de  Wilfrid  Regnault  eut  de  nou- 
vaux  accusés  à  défendre.  Le  29  juin ,  il  reparut  de- 
vant la  Cour  de  cassation  et  fit  triompher  ce  prin- 
cipe de  la  Charte  :  «  Nul  ne  peut  être  distrait  de 
ses  juges  naturels.  >  L'arrêt  qu'il  obtint  avait 
l'importance  d'un  événement  historique,  et  son 
plaidoyer  restera  comme  un  des  chefs-d'œuvre 
de  notre  éloquence  judiciaire. 

Malgré  cet  appui  donné  aux  vaincus  de  juin , 
M.  Odilon  Barrot,  effrayé  des  périls  qui  mena- 
çaient la  dynastie  de  juillet,  s'arrêta  dans  la 
voie  d'opposition  à  outrance  où  l'avaient  poussé 
les  radicaux.  Répondant  à  M.  Tbiers  qui  accu- 
sait les  tendances  républicaines  de  la  gauche ,  il 
fit  une  profession  de  foi  monarchique  et  renouvela 
ses  protestations  en  faveur  de  la  royauté  (no- 
vembre 1832).  11  défendit  néanmoins  contre 
M.  de  Bro-lie  les  associations  (mars  1834),  de- 
manda l'amnistie  en  faveur  des  insurgés  de  Lyon 
(décembre  1834)  et  combattit  énerginuement  les 
lois  de  septembre  (183i>).  Mais  quand  M.  Tbiers, 
se  séparant  de  M.  Guizot,  forma  le  ministère  du 
22  février  1836,  le  chef  de  la  gauche  dynastique 
soutint  le  chef  du  centre  gauche  contre  les  atta- 
ques des  doctrinaires.  Après  la  chute  de  M.  Thiers 

2i  septembre  1836),  il  entra  dans  la  coalition, 
aïs,  dans  le  partage  du  pouvoir  enlevé  à  M.  Molé 
voy.  ce  nom),  toutes  les  promesses  faites  ne 
furent  pas  tenues.  M.  Odilon  Barrot,  a  qui  on 
«vaitfait  espérer  la  présidence  de  la  Chambre,  vit 
sa  candidature,  mal  soutenue  par  ses  alliés  de  la 
veille,  échouer  devant  celle  de  M.  H.  Passy. 
Pendant  ht  longue  crise  ministérielle  qui  sui- 
vit le  renversement  de  M.  Molé  (avril  1838), 
éclata  l'insurrection  du  12  mai  (voy.  Barbés). 
la  dernière  levée  de  boucliers  tentée  par  le 
parti  républicain.  A  partir  de  cette  journée,  les 
radicaux,  renonçant  a  la  lutte  armée,  se  main- 
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tinrent  sur  le  terrain  légal  et  se  servirent  des 
libertés  garanties  par  U  Charte  pour  attaquer 
indirectement  la  royauté  qu'elle  consacrait.  Ils 
posèrent  la  question  de  la  réforme  électorale, 
et  commencèrent  l'agitation  qui  devait  aboutir 
à  la  révolution  de  Février.'  Le  3  octobre  1839, 
se  forma  un  comité  réformiste,  dont  le  pro- 
gramme se  résumait  en  ces  mots  :  «  Tout  citoyen 
ayant  le  droit  de  faire  partie  de  la  garde  natio- 
n*le„ ôlre  électeur;  tout  électeur  doit  être 
élrçriWe.  »  Cette  formule  présentée  par  MM.  Laf- 
fîtte  et  Dupont  (de  l'Eure),  vivement  soutenue  par 
le  National ,  avait  paru  pouvoir  être  acceptée  par 
la  gauche  dynas  ique ,  comme  tout  à  fait  con- 
forme à  l'esprit  de  la  révolution  de  Juillet.  On 
comptait  sur  l'app»ii  de  M.  Odilon  Barrot.  Mais 
celui-ci  qui,  depuis  qu'il  s'était  rapproché  de 
M.  Thiers,  tendait  à  se  séparer  de  plus  en  plus 
de  ses  anciens  amis  de  l'Hôtel  de  Ville,  essaya 
de  constituer  un  second  parti  réformiste  et  pré- 
sida ux>  comité  distinct  qui  déclara  que  la  ré- 


forme était  urgente  et 
contentait  d'éteodre  la  capacité  électorale  à  la 
seconde  liste  du  jury ,  à  tous  les  conseillers  muni- 
cipaux et  aux  officiers  de  la  garde  nationale.  Ce 
programme  ne  portait  guère  le  nombre  des  élec- 
teurs qu'à  cinq  cent  mille,  celui  des  radicaux 
l'eut  élevé  à  quatre  ou  cinq  millions.  Le  mouve- 
ment réformiste  commença  sous  le  ministère  in- 
térimaire du  12  mai  (voy.  Passt).  La  question 
d'Orient  vint  y  faire  diversion  sous  le  ministère 
du  1"  mars.  Confiant  dans  le  libéralisme  de 
M.  Thiers,  M.  Barrot  lui  assura  les  voies  de  la 
gauche  dynastique,  mais  il  ne  put  consolider  son 
pouvoir;  l'avènement  de  M.  Guizot  (29  octobre 
1840)  le  rejeta  parmi  les  adversaires  les  plus 
acharnés  de  la  politique  conservatrice. 

Placé  en  face  d'irne  majorité  compacte  qui, 
sans  se  laisser  entamer,  repoussait  toutes  les  at- 
taques par  sa  seule  force  d'inertie  ,  et  réduit 
à.  ne  faire  entendre  que  des  protestations  impuis- 
santes contre  ce  qu  on  appelait  les  lâchetés  du 
pouvoir  et  la  corruption  du  corps  politique, il  re- 
trouva pour  flétrir  le  système  de  l'abaissement 
continu  toute  l'énergie  de  son  éloquence.  Le  duel 
de  sept  ans,  sans  trêve,  sans  relâche,  qu'il  soutint 
à  la  tribune  contre  M.  Guizot,  lui  rendit  son  an- 
cienne popularité,  et  la  faveur  même  de  la  frac- 
tion républicaine,  de  la  bourgeoisie,  sms  qu'il 
perdît  l'amitié  de  M.  Thiers  ni  les  sympathies  des 
libéraux  les  plus  modérés.  Il  devint,  sinon  le  chef , 
du  moins  le  porte-étendard  de  l'opposition. 

Les  élections  de  1846 ,  qui  firent  entrer  à  la 
Chambre  deux  cents  fonctionnaires  publics,  dé- 
montrèrent mieux  que  jamais  à  toute  la  gauche 
l'urgence  de  la  réforme  électorale  et  la  nécessité 
d'en  appeler  des  deux  cent  mille  censitaires  qui 
formaient  le  pays  légal,  à  la  nation  reconnue 
souveraine.  M.  Odilon  Barrot  entreprit  la  cam- 
pagne des  banquets  réformistes,  à  laquelle  s'as- 
socièrent toutes  les  nuances  de  l'opposition  libé- 
rale et  démocratique.  Le  9  juillet  184? ,  au 
Château- Rouge,  il  donna  le  signal,  et  bientôt, 
dans  toute  la  France,  l'esprit  public  sembla  se 
réveiller  au  cri  ne  réforme.  M.  Barrot,  dont  la 
voix  provoquait  de  tous  côtés  des  manifestations 
éclatantes,  fut  *  le  héros  des  banquets,  >  comme 
le  proclamèrent  ses  amis  et  ses  ennemis.  Il  pro- 
nonça plus  de  vingt  discours  et  sut  donner  une 
variété  infinie  aux  développements  de  sa  pensée 
vague  et  incertaine;  «  ses  accents,  partis  du 
cœur,  disait  alors  un  de  ses  partisans,  et  pres- 
que son  seul  aspect  ont  fait  aimer  la  probité 
et  haïr  la  corruption.  Il  a  accompli  un  infati- 
gable apostolat,  il  a  enseigné  partout  et  popula- 
risé le  gouvernement  représentatif.  Il  en  a  fait 
apparaître  l'idéal,  il  en  a  dévoilé  l'ignoble  paro- 
die, fait  toucher  du  doigt  toutes  les  plaies.  Il  a 
semé  à  toutes  mains  les  germes  d'une  régénéra- 
tion qui  ne  s'arrêtera  plus.  »  Ces  lignes  étaient 
écrites  au  mois  de  janvier  1848 ,  et  l'auteur  ajou- 
tait :  «  M.  Barrot  ne  se  doute  pas  lui-même  de  la 
fécondité  de  sa  mission.  »  Il  ne  se  doutait  pas, 
en  effet,  qu'il  avait  frayé  le  chemin  à  la  Repu- 
blique. Sans  doute  il  avait  rencontré,  sur  le  ter- 
rain de  la  réforme,  des  alliés  incommodes,  et  à 
leur  tète  M.  Ledru-Rollin  (voy.  ce  nom).  Mais  le 
nombre  semblait  restreint  des  républ  cains  in- 
traitables qui  repoussaient  le  pacte  conclu  par 
le  National  avec  la  gauche  dynastique.  M.  Bar- 
rot avait  à  ses  côtés  MM.  Marie  et  Germer-Pages 
et  pouvait  voir  dans  les  dissidents  du  radicalisme, 
sans  crainte  de  l'avenir,  une  minorité  opiniâtre 
et  impuissante. 

Ce  fut  donc  avec  une  entière  bonne  foi  qu'il 
parla  de  sa  fidélité,  de  son  dévouement  à  la  mo- 
narchie constitutionnelle,  lorsque,  i  l'ouverture 
des  Chambres ,  la  couronne  accusa  «  les  r  " 
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^'••jt.iUtîvi:  itR  aiunmiet  l' iipuiun»  it»  juu*  errer- 
ù^î  lufctt  stîr*  l'.fiKLi*  Jtî»  îieurexa  rsîSxiliLis  ç»s 
,  4j.'.t>ii^t.:t  v.  w  nr, ijir^uimima.  1*  ueu  tfop^tf 
va*  iusrttt.  4*  «uuno»-  .  t  x  ^  ijiteini  n  m  e 

4-,"^t  j.  'tsi  ct«v  jl  v=ju«  çm  ocapresLOeat  11 
.v»^-4-*.î*  C  u&t  c.reru. a^.  .  ae  tt  'erae .  qui  ne 
v/?/.j^vowr-.t*.M  k  pir  tuante  uresola- 

W/u ,  >{'n  t/jïïtA  MMH  préoccupe»  de  un  propre 
firs;  'y.-.ïij.i.-U  'j'j»  de  U  leur  et  de  Faction  que  de 
U  j->/'/>  *  A.uii,  après  avoir  tant  sacrifié  i  la 
'le  l'ordre ,  de  sa  popularité ,  de  ses  convic- 
U//U*  kit  j/lus  anciennes  et  les  plus  chères,  M.  Odi- 
lofl  liarrtvt,  devenu  un  instrument  inutile  oa 
i/i4rnn  un  obitacle ,  tombait  sans  inspirer  de  pitié 
m  k  •«*•  partisans  d'autrefois  ni  à  ses  récents  alliés. 

I.a  retraite  du  ministère  (31  octobre  1849)  an- 
RMlfftfï  une  rupture  prochaine  entre  l'Êlysee  et 
l'A  noAtntilée  législative.  M.  Odilon  Barrot  voulut 
«  •.  ivi  le  râle  de  médiateur,  et  s'efforça  de 
iiiniutenlr  l'unité  du  parti  de  l'ordre.  Il  prêta  son 
1  (incoura  4  la  lot  sur  l'instruction  publique,  à  U 
loi  nur  la  presse,  à  la  loi  du  31  mai  contre  le 
-uitittge  universel  (I8£>0),  et  prit  part,  au  nom 
d'une  politique  de  conciliation  impossible,  aux 
ilUvHiiaions  si  enveuimées  sur  la  révision  de  b 
CuAllitUtion,  Tandis  que,  pour  toute  l'J 
l'teti .  il  l'tf iasait  de  savoir  si  c 
ne  tait  «u  ptvtlt  de  la  royauté  parlementaire  oa 
dv>  U  monarchie  impériale,  M.  Odilon  Baxrot 
1  hoi\  luit  a  placer  la  question  en  dehors  des  ia- 
uiéu  et  de*  passions.  «  Quelques-uns,  dit-il. 
Uvuuiv  Uni  iVut.ere  révision  de  la  CoostîtuLcn 
a  au»  1  lutvtét  A  un  seul  homme,  contre  un  srd 
tuuuuw.  Vok  j<?  demande  la  révision  dans  ftzte» 
\4\  .U-  wwu  >»aj»,  v°^r  k\v;  K'rtir  de  no«  ncureLas 
(•.•»kuut.<  ^  t.ut  ce  quelles  reu^ent  doxmer  m 
».\  .a«..»5  #l  .i*  ^••todtfu.r  »  t^  j.auiet  1S»|).  B  a> 
<và^  f.t»  vv..-  U  ycr >iw*  vjîus  eaprumes  çar 
;y*  wo^t'.-»  $e<MDi.ua  pcxr  *3*  mvisavia  » 
»  v^vH  <tt  ù  ^<KV<tcu^f.j. .  »  ajc  -ai.»;a  t'^^  ï 
■:>.  H  l        u.<;vuwv      ù  a«a-C  aurtaes.  «a 
^.1.1.»  ji  vM-Mj/vi^'/»»  r*.'u.rtn«»t«.  tisat     2  :-iUiioii:.  : 
;Ui>  |/»/tti'   i-.  witsin*  o  !'i  '."«nac,  ta«f  tiiv:«DGUtt. 

V.  it  :w,..';.  u  Î0  U  iJrouiUUOil  i"i    ' à^MUXilltlU  i 

^K"4*  1400  ioa  fi^ai.«*t»  ;,pviHbtaCuiu*  *t  m  r>su- 
(ii  1  a  itdti":  iu  V  uTvuUi«>«jmunt,  au.  tut  ppj- 

y.lui.v.w    U  jU,i)u4iKïu    iU    ^f*rsuttnt.    7<Ult.  3Mt3* 

vuaiini  ^fviiMuj**  une  iunu  mi»o«4inii  au.  aum 
.  Uiiq  ,'jiiMituiioit .  «uni  i  nail  ux-<numu  UuL 
ivxi  iwiuvUu.  »  .t*  nma  iu  U  wu  ;nuiUipitr. 

t|4kjuti/>  "f.i'iUiauu),  r»»i>î  iu  irwuwmni,  ^aia- 

mti .  V.I4-.U»  u.inriio.  ru  »i  .bu*.  «  il.  nrictjTuir 
stAKfel.  a  u>  «»  k  .toittiu-ntiuu.  v^re&  x 
k\o»i.,i»a>  va.utUat  i  ui  ,uu ,ut.  MnnvMiiii*uui 
«Il  m».\'»i«m<«  <«u  »'t  w*4>  l  i«  aiua  ru  tut  i  mi- 
ra a  iM^MlAtUir.    A  ^»  il  u>ctrfo  tu 

.«      *7Uti.   VtMLVK     .tpU.»    *e  ^VS»**-, 
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vant  la  place  d'avocat  du  Trésor.  Il  s'occupa  spécia- 
lement de  la  question  algérienne ,  et  obtint  une 
,  vaste  concession  de  terrain  en  Afrique.  Le  18  juin 
1848,  les  électeurs  de  l'Algérie  l'envoyèrent  à  l'As- 
semblée constituante,  en  remplacement  de  M.  Le- 
dru-Rollin,  qui  avait  opté  pour  le  département  de 
la  Seine.  Il  vota  presque  constamment  avec  la 
droite,  mais  il  adopta  l'ensemble  de  la  Constitution 
républicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre ,  il 
entra  A  l'Elysée ,  comme  secrétaire-général  de  la 
présidence.  D'anciennes  relations  le  rattachaient 
au  parti  bonapartiste  ;  en  1836 ,  il  avait  défendu 
le  colonel  Vaudrey  devant  le  jury  de  Strasbourg; 
et,  après  l'affaire  de  Boulogne,  il  avait  été  l'un 
des  trois  conseils  du  prince  Louis -Napoléon 
devant  la  Cour  des  Pairs.  Son  dévouement  à  la 

fiersonne  du  président  lui  valut  le  portefeuille  de 
'intérieur,  après  la  retraite  du  ministère  que 
présidait  son  frère  aîné  (31  octobre  1849).  11  ne  le 
conserva  que  quelques  mois  et  fut  remplacé ,  le 
14  mars  1850,  "par  M.  Baroche  (voy.  ce  nom). 
Mais  il  obtint  en  échange  la  place  de  ministre  plé- 
'  nipotentiaire  à  Turin.  Aux  élections  générales  du 
23  mai  1849,  il  ne  fut  pas  réélu  :  il  n'entra  à  la 
Législative  qu'au  mois  de  juillet,  sous  le  patro- 
nage de  l'Union  électorale.  Il  continua  de  voter 
avec  les  chefs  de  la  droite,  jusqu'au  jour  où  l'Ely- 
sée rompit  ouvertement  avec  le  parti  parlemen- 
taire. A  la  suite  du  coup  d'État  du  2  décembre , 
il  fit  partie  de  la  Commission  consultative,  et, 
bientôt  après ,  il  entra  au  conseil  d'État  (  section 
des  travaux  publics,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce'). Il  est  aujourd'hui  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  membre  du  Sénat. 

BARROT  (Adolphe),  frère  des  précédents,  di- 
plomate, est  entré,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe, 
dans  la  carrière  diplomatique.  Il  a  été  successi- 
vement envoyé  à  Haïti,  consul  à  Carthagène ,  et 
consul  général  en  Egypte.  En  1849,  il  fut  nommé 
ministre  de  la  République  à  Lisbonne.  Le  20  fé- 
vrier 1851 ,  il  fut  envoyé  à  Naples;  il  est  aujour- 
d'hui envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Belgique.  11  est  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

BARRY  (François-Bernard) ,  peintre  français, 
né  à  Marseille,  vers  1815,  vint  étudier  à  Paris 
sous  M.  Th.  Gudin,  traita  les  marines  et  le  pay- 
sage. Il  a  exposé,  depuis  ses  débuts  :  Effet  de 
brouillard,  des  Bateaux  de  pêche  (1840);  Sortir 
du  port  de  Marseille,  Pêche  au  thon  par  les  Ca- 
talans (1843);  Arrivée  de  la  reine  au  Tréport 

il 845)  ;  Après  la  tempête,  Navires  en  calme  (1849)  ; 
e  Nouveau  Parlement  de  Londres,  Entrée  du  port 
de  Marseille,  Naufrage,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855;  Réception  à  Marseille  du  cardinal 
Latrixsi,  Vue  générale  des  ports  de  Marseille 
(1857).  etc.  M.  F.  Barry ,  qui  habite  tour  à  tour 
Paris  et  Marseille,  a  obtenu  une  troisième  mé- 
daille en  1840,  et  une  deuxième  en  1843. 

BARRY  (Martin),  physiologiste  anglais,  est  né 
au  mois  de  mars  1802,  à  Fratton,  village  du 
Hampshire.  Destiné  d'abord  au  commerce,  il  lui 
fut  permis  de  suivre  sa  vocation  pour  l'étude  des 
sciences  à  laquelle  il  se  livra  dans  les  universités 
d'Ecosse ,  d'Angleterre ,  d'Allemagne  et  de  France. 
Après  avoir  été  reçu  docteur  en  médecine  à  Edim- 
bourg (1833),  il  parcourut  la  Suisse  et  fit  l'ascen- 
sion du  mont  Blanc;  M.  de  Humboldt  fut  même 
si  satisfait  de  la  relation  qu'il  en  publia  en  1836, 
qu'il  le  chargea  expressément  de  traduire  en  an- 
glais son  Ascension  du  Chimboraxo.  C'est  un  des 
rares  physiologistes  qui  aient  consacré  leurs  efforts 
à  résoudre  la  difficile  question  de  l'embryogénie 
animale  ;  il  se  familiarisa  d'abord  avec  tout  ce  qui 


avait  été  dit  sur  cette  science  nouvelle ,  fréquenta 
ensuite  les  musées  et  les  laboratoires  de  Wagner. 
Purkinie,  Valentin  «t  Schwann,  et  acquit,  à  la 
suite  d  expériences  toujours  faites  au  microscope, 
cette  sûreté  de  jugement  qui  donne  tant  de  valeur 
à  ses  travaux.  On  peut  regarder  comme  une  sorte 
d'essai  en  ce  genre  sa  traduction  partielle  du 
Manuel  de  Valentin,  imprimée  en  1836  dans  le 
Journal  de  médecine  d'Édimbourg. 

M.  Barrv  entreprit  ensuite  l'étude  du  dévelop- 
pement del'œuf  et  de  l'embryon  chez  les  mammi- 
fères, et  le  résultat,  communiqué  à  la  Société 
royale  de  Londres ,  et  inséré  dans  son  recueil  sous 
le  titre  de  Recherches  d'embryologie  (Researches 
in  embrvology,  1839).  lui  valut  la  grande  mé- 
daille d'or  et  son  admission  l'année  suivante.  Il 
fut  le  premier  à  décrire  les  changements  qui  s'o- 
pèrent pendant  que  l'œuf  passe  dans  la  trompe 
de  Fallope ,  et  à  constater  la  séparation  du  jaune 
observée  seulement  chez  les  batraciens.  Dans  ses 
mémoires  subséquents,  il  s'occupa  des  Corpuscules 
du  sang,  de  la  Formation  du  chorion ,  des  Fibres 
musculaires  et  autres  tissus  organiques  (voyez 
Philosophical  transactions ,  1838  a  1842).  D'autres 
ont  paru  dans  le  Ntto  philosophical  journal 
d'Edimbourg  et  les  Archives  de  Mûller.  Citons  à. 
part  celui  qui  traite  de  la  Présence  des  sperma- 
tozoïdes dans  l'ctuf  (Spermatozoa  founded  within 
theovum  ;  1843),  où  il  expose,  sur  ces  animalcules, 
une  observation  importante  qui ,  niée  d'abord  par 
Bischoff,  fut  ensuite  confirmée  par  lui  ainsi  que 
par  Nelson  et  New  port. 

Bien  que  'sa  fortune  le  dispensât  d'exercer  la 
médecine ,  M.  Barry  consacra  ses  talents  au  sou- 
lagement des  classes  pauvres,  et  fut  attaché  à  la 
clinique  de  l'hôpital  de  la  Maternité  d'Edimbourg. 
Après  avoir  voyagé,  de  1849  à  1852,  pour  se  re- 
mettre des  fatigues  de  l'étude ,  il  alla  fixer  sa  ré- 
sidence dans  le  comté  de  Suffolk ,  et  y  mourut  le 
27  avril  1855. 

BARRY-  CORN  WALL .  Voy.  Procter. 

» 

BART  (Charles-François-Célestinl,  administra- 
teur français,  est  né,  en  1800,  à  Boulogne  (Haute- 
Garonne).  Il  étudia  le  droit  à  Paris ,  fut  reçu  avocat 
en  1827  ,  et  fonda,  la  même  année,  à  Toulouse, 
la  France  méridionale ,  journal  d'opposition  mo- 
narchique auquel  il  collabora  activement.  Après 
la  révolution  de  1830,  il  devint  sous-préfet  de 
Saint-Gaudens,  et  administra,  de  1837  à  1848, 
la  préfecture  des  Hautes-Pyrénées.  11  est  officier 
delà  Légion  d'honneur. 

BARTII  (  Jean -Raphaël -Philippe )  ,  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
est  né  vers  1812,  à  Sarreguemines  (Moselle). 
Reçu  interne  des  hôpitaux  de  Paris  en  1832.  il 
obtint,  au  concours  de  1835,  la  médaille  d'or. 
Il  soutint,  en  1837  ,  sa  thèse  de  docteur  sur  les 
Rétrécissements  et  les  oblitérations  spontanés  de 
l'aorte,  et  devint,  la  même  année,  chef  de  cli- 
nique de  M.  Chomel,  àïHôtel-Dteu.  Il  concourut 
encore  avec  succès,  en  1839,  pour  l'agrégation, 
et,  en  1840,  pour  le  bureau  central. 

M.  Barth,  qui  est  entré  à  l'Académie  en  1854. 
est  aujourd'hui  médecin  de  l'hôpital  Beaujon  ;  il 
est  membre  de  la  Société  médicale  d'observation 
et  de  la  Société  anatomiqu* ,  et  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  (1847). 

On  a  de  lui  plusieurs  travaux  importants,  entre 
autres  :  de  quelques  Cas  d'absence  du  bruit  respi- 
ratoire vésiculaire ,  inséré  dans  les  Archives  gé- 
nérales de  médecine  (juillet  1838)  ;  de  1'Ulcératwn 
des  voies  aériennes  (ibid.,  juin  1839);  Histoire 
médicale  du  choléra  (ibid. ,  1849).  Son  principal 
ouvrage,  eu  collaboration  avec  M.  Henrt  Roger, 
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est  le  Trait,1  pratique  d'auscultation  (1840,  in-18  ; 
4*  édit.  augmentée,  1854),  qui  réunit  toutes  les 
recherches  antérieures  sur  l'auscultation,  et  a  été 
regardé  comme  l'erpression  complète  des  faits 
acquis  à  la  science  sur  cette  pratique  importante. 

BARTH  (Henri),  voyageur  et  géographe  alle- 
mand, est  ne  à  Hambourg,  le  18  avril  1821.  Fils 
d'un  négociant,  il  étudia  d'abord  au  collège  de  sa 
ville  natale,  puis  alla  suivre,  en  1839.  des  cours 
de  philologie  et  d'archéologie  à  l'université  de 
Berlin.  Il  s'y  occupa  aussi  d'histoire  et  de  géo- 
graphie générale,  de  droit  romain  et  de  droit 
allemand.  Entraîné  par  la  passion  des  voyages,  il 
employa  ses  premières  vacances  à  une  eicursion 
en  Italie  et  en  Sicile,  où  il  étudia,  en  vue  d'un 
grand  ouvrage  historique  qu'il  n'a  jamais  exécuté, 
les  mines  des  monuments  antiques.  De  retour  à 
Berlin,  il  prépara  sa  licence  et  fut  reçu,  en  1844, 
avec  une  thèse  très-savante  sur  le  Commerce  de 
l'ancienne  Corinlhe. 

Dès  l'année  suivante ,  il  entreprit  son  premier 
grand  voyage  en  Afrique  (1845).  Parti  de  Berlin, 
il  se  rendit  d'abord  a  Londres,  où  il  apprit  la 
langue  arabe.  Paris ,  Marseille ,  Gibraltar,  le 
virent  tour  à  tour,  historien  et  géographe  infa- 
tigable ,  passer  de  longues  journées  dans  leurs 
musées  ou  étudier  leur  géologie.  De  Gibraltar,  il 
passa  à  Tanger,  et  commença  en  Afrique  cette 
campagne  d'exploration  qui  a  tant  contribué  aux 
progrès  de  la  géographie  moderne.  Le  gouverne- 
ment du  Maroc  lui  défendit  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  du  pays;  mais  il  se  dédommagea  dans 
la  régence  de  Tripoli  et  la  province  de  Marmari- 
que,  où  il  s'avança  plus  loin  que  la  plupart  des 
voyageurs  européens  qui  l'avaient  précédé.  De 
retour  A  Tunis  à  la  fin  de  1845,  il  se  rendit  i 
Malte  au  commencement  de  l'année  suivante  pour 
y  mettre  en  ordre  les  précieux  documents  qu'il 
avait  recueillis.  Ensuite  il  revint  à  Tunis ,  et 
parcourut  de  nouveau  cette  régence  ainsi  que 
celle  de  Tripoli.  Il  pénétra  dans  les  sables  au  sud 
de  la  grande  syrte ,  atteignit  Bengazi .  l'ancienne 
Bérénice,  sur  le  golfe  de  la  Sidre,  riche  en  anti- 
quités, et  de  là  poussa  jusqu'à  la  vallée  du  Nil.  Au 
moment  d'entrer  en  Égypte  ,  il  fut  attaqué  par  des 
brigands  qui  le  dépouillèrent,  lui  volèrent  ses  pa- 
piers et  le  laissèrent  à  demi-mort  sur  la  place. 

A  peine  guérit,  il  refit  de  mémoire  son  journal 
et  ses  esquisses,  et  m  t  à  profit  son  séjour  en 
Egypte  pour  suivre  le  cours  du  Nil  jusqu'à  la  se- 
conde cataracte,  et  de  là,  à  travers  le  désert, 
jusqu'à  la  ville  d'Assouan. 

Au  commencement  de  1846,  il  passa  en  Asie 
iar  l'Arabie  Pétrée  et  la  Palestine,  visita  d'abord 
es  îles  et  les  côtes,  Chypre,  laCilide,et  ensuite 
'intérieur,  la  Pamphilie,  la  Lycie  et  Rhodes, 
'Ionie,  la  Lydie,  r£olie,la  Troade  et  la  Bithy- 
aie.  Étudiant  surtout  la  géographie  ancienne,  il 
a  lui-même  dans  ses  écrits  conservé  à  ces  diffé- 
rents pays  leurs  noms  anciens.  En  1847,  M.  Barth 
arriva  à  Constantinople ,  et  employa  six  mois  à 
parcourir  la  Grèce. 

De  retour  à  Berlin,  au  printemps  de  1848,  il 
s'y  fit  recevoir  professeur  particulier  (  privât  dé- 
cent) et  fit  un  cours  sur  la  géographie  du  nord 
de  l'Afrique  et  sur  l'histoire  des  colonies  grec- 
ques. Malgré  son  érudition  en  géographie  com- 
parée, soupes  d'habileté  comme  professeur  nui- 
sit au  succès  de  ses  leçons.  Cet  échec  le  déter- 
mina à  publier  la  relation  de  son  grand  voyage  : 
Exploration  des  côtes  de  la  Méditerranée,  dans 
les  années  1844,  1846  et  1847  (Wanderungen 
durch  die  Kustenlaender  des  Mittelmeeres,  etc.-, 
Berlin,  1849  et  suiv.).  La  publication  n'en  était 
pas  encore  achevée,  que  le  bruit  d  un  voyage  de 
découvertes  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  du  nord, 
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entrepris  sous  les  auspices  du  gouvernement  an- 
glais, vint  de  nouveau  solliciter  son  activité.  Con- 
seillé d'ailleurs  par  MM.  Bunsen  et  Petermann, 
il  se  joignit,  avec  son  compatriote  Overweg,  au 
voyageur  anglais,  Ricbardson.  Partis  de  Londres 
en  décembre  1849 ,  ces  savants  passèrent  à  Paris, 
s'embarquèrent  à  Marseille  et  abordèrent  à  Philip- 
peviUe.  Leur  voyage  d'exploration,  commencé 
aussitôt,  eut  pour  résultat 'de  consacrer  les  pre- 
mières découvertes  de  M.  Barth  .  et  d  acquérir  de 
nouveaux  et  précieux  documents  pour  la  géogra- 
phie. 11  dura  plus  de  quatre  ans.  Vers  la  fin  de 
l'année  1864,  le  bruit  de  la  mort  de  M.  Barth  se 
répandit  en  Europe.  Mais  lui-même  démentit  cette 
nouvelle  en  septembre,  en  reparaissant  en  Alle- 
magne, où  il  jouit,  à  peine  âge  de  35  ans,  de  la 
réputation  d'un  des  plus  illustres  voyageurs  des 
temps  modernes.  Il  vient  de  publier,  en  allemand 
et  en  anglais,  le  résultat  de  ses  récentes  décou- 
vertes, sous  le  titre  de  Travels  and  discorrries  m 
norlh  and  central  Africa.  1849-1855  (Londres, 
1857  ,  5  vol.  in-8  avec  cartes  et  pl.).  On  annonce 
une  traduction  française  de  cet  important  voyage. 

BARTH E  (Félix),  magistrat  et  homme  politique 
français ,  sénateur,  est  né  à  Narbonne,  le  28  juillet 
1795.  Son  éducation  terminée  dans  sa  ville  natale, 
il  suivit  les  cours  de  droit  de  la  Faculté  de  Tou- 
louse ,  et  se  fit,  en  18(7  ,  inscrire  au  tableau  des 
avocats  de  la  Cour  royale  de  Paris.  Lié  avec  les 
hommes  les  plus  avancés  de  l'opposition ,  il  s'affilia, 
en  1820,  à  la  Société  secrète  des  carbonari  et  fit 
bientôt  partie  de  la  haute  vente.  11  mit  beaucoup 
de  dévouement  au  service  de  plusieurs  accusés 
politiques  de  son  parti.  La  première  affaire  qui 
attira  l'attention  sur  lui ,  fut  celle  de  Gravier  et 
Bouton ,  accusés  d'avoir  voulu  provoquer  l'avor- 
tement  de  la  duchesse  de  Berri  eu  jetant  des  pé- 
tards sur  son  passage.  Plus  tard,  il  se  distingua 
par  ses  chaleureux  plaidoyers  dans  les  procès  du 
colonel  Caron,  de  la  conspiration  militaire  de 
Befort.  et  des  quatre  sergents  de  la  Rochelle.  Eo 
1823,  il  fut  suspendu  pour  un  mois,  à  cause  de 
l'ardeur  qu'il  avait  mise  à  défendre  devant  le  tribu- 
nal l'innocence  de  M.  Nicolas  Kœchlin,  poursuivi 
pour  l'exacte  relation  qu'il  avait  écrite  des  événe- 
ments qui ,  l'année  précédente,  avaient  eu  lieu  en 
Alsace.  La  Restauration  n'eut  guère  d'ennemi 
plus  agressif  que  M.  Barthe  qui,  selon  un  récit 
tant  de  fois  reproduit,  lui  avait  juré,  dans  las 
ventes,  sur  un  poignard,  une  haine  implacable. 
Son  rôle  fut  important  durant  les  journées  de 
juillet  1810;  il  s'associa  à  la  protestation  qui  fut 
signée,  le  26 ,  par  les  journalistes,  somma  l'im- 
primeur du  Commerce  de  l'insérer  dans  ses  co- 
lonnes et  partagea  les  travaux  de  la  Commission 
municipale,  à  laquelle  il  soumit,  le  21  ,  le  pre- 
mier acte  public  de  rupture  entre  la  France  et 
la  branche  aînée  des  Bourbons.  Nommé  par  Du- 
pont (de  l'Eure)  procureur  général  près  la  Cour 
royale  de  Paris,  il  fut,  quelques  semaines  en- 
suite, élu  député  de  la  capitale,  et  monta  pour 
la  première  fois  à  la  tribune  pour  combattre  l'in- 
demnité accordée  aux  émigrés. 

Le  28  décembre  1830,  M.  Barthe  remplaça  14.  Mé- 
rilhou  au  ministère  de  l'instruction  publique ,  et 
eut  à  réprimer  des  troubles  qui  avaient  éclate 
dans  les  écoles.  Le  12  mars  1831,  lors  de  la  re- 
traite de  M.  Laffitte,  il  entra,  en  qualité  de 
garde  des  sceaux,  dans  le  ministère  préside 
par  Casimir  Périer.  Il  signala  son  passage  au 
pouvoir  par  une  réJbrme  partielle  du  Code  pé- 
nal, et  aussi  par  la  rigueur  qu'il  déploya  contre 
les  cr leurs  publics,  les  accusés  de  juin  et  les 
journalistes.  Remplacé  par  M.  Persil  (  4  avril 
1834),  il  obtint,  en  échange  de  son  portefeuille. 
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des  comptes  et  un  siège  à  la  Chambre  des  Pairs, 
dont  il  lut  secrétaire  en  1837.  Le  25  avril  de  la 
même  année,  il  rentra  au  ministère  de  la  jus» 
tice,  dans  te  cabinet  Molé.  Il  présenta  aux  Cham- 
bres plusieurs  projets  de  lois  sur  les  tribunaux 
de  commerce  et  de  première  instance,  sur  les 
faillites  des  sociétés  de  commerce  ,  etc.  Le 
triomphe  de  la  coalition  (8  mars  1839)  le  ra- 
mena à  son  poste  de  premier  président  delà  Cçur 
des  comptes.  Révoqué  en  1848,  il  fut  réintégré 
dans  ces  fonctions  le  15  août  1849.  Un  décret  du 
21  décembre  1852  l'a  fait  entrer  au  Sénat. 
M.  Barthe  est  grand'croix  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1846. 

On  a  de  lui  une  édition  des  Discourt  et  opi- 
nions de  Mirabeau  y  avec  une  Notice  historique 
(1820,  2  vol.  in-8);  une  brochure  relative  à  l'em- 
barquement de  Napoléon  sur  le  Bellérophon 
(1827  ,  in-4),  et  deux  écrits  politiques,  qui  da- 
tent de  1831  :  de  l'Esprit  de  notre  révolution, 
de  celui  de  la  Chambre  et  du  premier  ministère 
(in-8),  et  de  V Esprit  des  lois  faites  et  des  lois 
(1831). 


BARTHE  (Marcel),  ancien  représentant  du 
peuple  français ,  né  dans  les  Basses-Pyrénées ,  en 
1811,  et  fils  d'un  maître-ouvrier  qui  s'était  enrichi 
par  le  travail,  reçut  une  bonne  éducation,  et 
▼int  à  Paris  suivre  lés  cours  de  la  Faculté  de  droit. 
Il  se  fit  recevoir  avocat;  mais  ne  6' occupa  d'abord 
que  de  littérature,  se  mêla  aux  querelles  des  clas- 
siques et  des  romantiques,  et  écrivit  dans  l'Ar- 
tiste et  dans  le  journal  le  Temps.  Il  alla  ensuite  se 
faire  inscrire  au  barreau  de  Pau.  Tout  en  exer- 
çant la  profession  d'avocat,  il  étudia  les  ques- 
tion? d'économie  sociale  et  adopta  les  théories 
phalanstériennes.  En  politique,  il  n'approuva 
point  le  système  d'indifférence  préconisé  par  les 
chefs  de  l'école  sociétaire,  se  prononça  nette- 
ment contre  la  monarchie  de  juillet,  fit  à  l'ad- 
ministration préfectorale  une  opposition  très- 
énergique  et  fut  nommé  conseiller  municipal  par 
l'influence  des  radicaux.  Aux  élections  générales 
du  23  avril  1848,  pour  la  Constituante,  sa  can- 
didature échoua  faute  d'un  petit  nombre  de 
Toix;  maie  il  fut  nommé  aux  élections  complé- 
mentaires du  4  juin  1848.  Secrétaire  du  Comité 
de  l'instruction  publique,  il  vota  ordinairement 
arec  le  parti  Cavaignac ,  et  se  montra  très-opposé 
au  socialisme.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  se  rapprocha  de  la  gauche ,  mais  il  s'abstint 
dans  plusieurs  questions  importantes.  Il  ne  fut 
pas  réélu  à  l'Assemblée  législative.  En  1850>,  il  a 

(in-4). 


cien  représentant 


(Jean-Joseph-Hippolyte),  an- 
du  peuple  français,  est  né  à 
Lanterb'ourg  (Bas-Rhin) ,  le  8  janvier  1801.  Fils 
«l'un  ancien  Boldat  de  la  République ,  il  venait 
d'achever  ses  études  de  droit  à  la  Faculté  de 
Strasbourg,  lorsque  l'armée  française  partit  pour 
l'expédition  d'Espagne.  Il  courut  au  secours  des 
libéraux  espagnols  et  combattit  dans  leurs  rangs, 
avec  Armand  Carrel.  Rentré  à  Strasbourg  en 
1825,  il  y  exerça  la  profession  d'avocaL  En  1830, 
il  entra  dans  la  magistrature  sous  le  ministère  de 
Dupont  (de  l'Eure),  et  fut  nommé  procureur  du 
roi  à  Bethune.  Il  fut  envoyé,  par  disgrâce,  dans 
le  ressort  de  la  Cour  de  Poitiers,  où,  en  1840, 
M.  Vivien  le  nomma  conseiller.  Après  la  révolu- 
tion de  Février,  il  fut  élu  représentant  du  dé- 
partement de  la  Vienne,  par  38615  voix.  Membre 
du  comité  de  la  justice,  il  vota  presque  toujours 
avec  la  majorité  républicaine,  en  inclinant  vers  la 
droite.  Il  ne  fut  pas  réélu  a  l'Assemblée  législa- 
tive. Il  est  aujourd'hui  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale de  Lyon  et  chevalier  de  la  Lég.on  d'bouneur. 


BARTHELEMY  (Auguste) ,  ancien  représentant 

du  peuple  français ,  né  à  Paris ,  le  18  arril 
1802  et  élève  du  collège  Sainte-Barbe,  exerça 
quelque  temps  la  profession  d'imprimeur.  En 
1829 .  il  se  retira  dans  une  ses  propriétés,  à  Bail- 
leau-l'Evéque  { Eure-et-Loir)  et  sous  le  règne  de 
Louis  Philippe,  fit  partie  de  l'opposition  libérale. 
Nommé  maire  de  sa  commune,  en  1830,  et  con- 
seiller général  en  1836  ,  il  ne  put  obtenir  le 
mandat  législatif.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier ,  il  fut  nommé  commissaire  de  la  Républi- 
que, avec  M.  Marescal.  Elu  par  57  000  suffrages 
représentant  à  la  Constituante,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  du  général  Cavaignac  et, 
après  l'électiou  du  10  décembre,  fit  au  minis- 
tère Odilon  Barrot  une  opposition  très-moderée. 
Il  admit  la  proposition  Râteau.  Réélu,  le  qua- 
trième, à  1  Assemblée  législative,  il  combattit, 
avec  la  gauche  démocratique,  la  coalition  des 
anciens  partis ,  protesta  contre  les  atteintes  por- 
tées au  suffrage  universel  par  la  loi  du  31  mai , 
et  s'opposa  à  la  révision  de  la  Constitution.  De- 
puis le  coup  d'État  du  2  décembre ,  il  s'est  re- 
tiré de  la  vie  politique. 

BARTHELEMY  (des  Bouches-du-Rhône),  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  est  né  à 
Marseille  le  24  juillet  1804.  Fils  d'un  notaire  qui 
l 'éleva  dans  des  idées  très -religieuses  et  très-mo- 
narchiques, il  rompit  de  bonne  heure  avec  les  tra- 
ditions de  sa  famille,  et  combattit  le  gouvernement 
de  la  Restauration.  Use  fit,  comme  courtierde  com- 
merce, une  réputation  honorable ,  et  mit  son  in- 
fluence au  service  du  parti  radical.  Après  avoir 
accueilli  avec  enthousiasme  la  révolution  de  1830, 
il  réclama,  sous  le  règne  de  Louis- Philippe,  une 


plus  large  application  des  principes  de  1789  et  se 
montra  très-hostile  au  ministère  Guisot.  En  1848, 
il  fut  mis  à  la  tête  de  la  municipalité  do  Marseille, 
et  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  ses  difficiles 
fonctions,  lui  valut  la  presque  unanimité  des 
suffrages  aux  élections  du  23  avrd.  Nommé  re- 
présentant du  peuple  par  72  034  voix  sur  moins 
de  st m, m)  votants,  il  fit  partie  du  comité  de  l'Al- 
gérie et  des  colonies ,  et  parut  plusieurs  fois  à  la 
tribune  pour  se  mêler  aux  discussions  générales 
de  l'Assemblée.  Il  vota  ordinairement  avee  le 
parti  démocratique  non  socialiste  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  combattit  la  pobtique  de  l'E- 
lysée ,  vota  contre  l'interdiction  des  clubs  et  contre 
le  cautionnement  des  journaux,  et  blâma  l'expé- 
dition de  Rome.  Abandonné  des  anciens  partis 
qui  avaient  appuyé  sa  candidature  en  1848 ,  il  ne 
fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative  de  1848. 

BARTHELEMY  (Sauvair»,  marquis  na).  Voy. 

SACVAlRa-BARTHéLEMT. 


(Auguste-Marseille),  poète  fran- 
çais, né  à  Marseille  eu  1796,  fut  envoyé,  encore 
fort  jeune ,  au  collège  de  Juilly.  Il  avait  â  peine 
terminé  ses  études  qu'il  se  fit  connaître,  dans 
le  monde  littéraire  de  sa  ville  natale,  par  quel- 
ques essais  poétiques ,  notamment  par  une 
Satire  contre  les  capucins.  Venu  à  Paris  il 
publia,  sans  nom  d'auteur,  quelques  vers  qui 
passèrent  inaperçus.  Un  article,  dans  le  Drapeau 
blanc,  contre  la  liberté  de  la  presse,  quelques 
poésies,  exprimant,  comme  l'ode  sur  le  Sacre  de 
Charles  I (1825 ,  in-8),  tout  l'amour  de  la  nation 
pour  son  roi  légitime,  lui  valurent,  avec  quelque 
argent,  les  bonnes  grâces  de  la  cour,  contre  la- 
quelle il  devait  bientôt  tourner  l'effort  de  sa 
vigoureuse  versification.  Les  Adieux  à  Sidi-Mah- 
moud  (1825 ,  in -h),  en  réponse  à  une  épltre 


sée  par  M.  Méry  (voy.  ce  nom)  au  même  . 
nage,  furent  l'occasion  de  cette  alliance  entre  les 


Digitized  by  Google 


BART 


—  120  — 


BART 


deux  poètes  marseillais  qui  fut  longtemps  si  com- 
plète et  si  féconde. 

La  première  œuvre  collective  de  MM.  Barthé- 
lémy et  Méry  fut  un  recueil  d'épîtres-satires  sur 
le  xix*  siècle,  intitulées  les  Sidiennes (1825.  in-8), 
avec  cette  épigraphe  significative  :  «  Melius  est 
vt  scandalum  oriatur,  etc.  »  Ils  donnèrent  ensuite 
séparément,  M.  Barthélémy,  les  Grecs,  épitre  au 
Grand-Turc  (1826) ,  M.  Méry .  son  Epfrre  d  Jf.  de 
Villèle.  Après  avoir  ainsi  prouvé  que  chacun  d'eux 
pouvait  revendiquer,  avec  un  égal  droit,  le  titre  de 
créateur  de  la  satire  politique  moderne,  ils  firent 
ensemble  le  modèle  peut-être  de  la  poésie  d'op- 
position ,  la  Villéliade ,  ou  la  Prise  du  château  de 
Rivoli,  poème  héroï-comique  en  quatre  chants, 
plus  tard  en  six  (1826,  in-8).  Un  article  d'Etienne, 
dans  le  Constitutionnel  d'alors ,  lança  l'ouvrage 

ri  fut  payé  un  bon  prix,  25000  francs,  dit-on, 
ces  deux  jeunes  auteurs  inconnus,  et  dont  le 
succès  épuisa ,  en  un  an ,  quinze  éditions.  Il  fut 
immédiatement  traduit  en  plusieurs  langues. 

L'esprit  vif  et  facile ,  la  verve  mordante  qui 
animent  cet  heureux  début,  se  retrouvent  dans 
plus  de  vingt  productions  des  mêmes  auteurs, 
avant  1830.  Nous  rappellerons  :  les  Jésuites ,  épitre 
à  Jf.  le  président  Séguier  (1826);  Rome  à  Paris, 
poème  en  quatre  chants  contre  le  fanatisme;  Ma- 
lagutti  et  Ratto,  ou  les  deux  ullramontains ;  Rio- 
graphie  des  Quarante  de  F  Académie  française, 
pamphlet  en  prose  (même  année);  la  Corbieréidc, 
poème  héroï-comique  en  quatre  chants ,  sorte  de 
pendant  de  la  Villéliade  (1827,  in-8,  4  éditions); 
la  Peyronnéide,  simple  épitre;  une  Soirée  chez 
Jf.  de  Peyronnet,  scène  dramatique;  Te  Congrès 
des  ministres ,  scènes  historiques;  la  Censure;  la 
Racriade,  ou  la  guerre  d'Alger,  poème  héroï- 
comique  en  cinq  cn&i\l$  \  Étrennes  à  M.  de  Villèle, 
ou  nos  adieux  aux  ministres  (même  année ,  in-8 , 
2'  édit.l;  Napoléon  en  Égypte,  poème  en  huit 
chants  (1828,  in-8;  10»  et  il»  édit.,  1829, in- 18), 
remarquable  par  la  richesse  de  la  poésie  descrip- 
tive, et  dont  les  auteurs  firent  hommage  à  tous 
les  membres  dispersés  de  la  famille  impériale. 
M .  Barthélémy  alla  jusqu'à  Vienne  pour  tenter 
inutilement  d'en  remettre  lui  même  un  exemplaire 
au  duc  de  Beichstadt;  le  Fils  de  l'homme,  ou 
souvenirs  de  Vienne  (1829,  in-8),  relation  en 
300  vers  du  voyage  précédent,  que  le  gouverne- 
ment fit  poursuivre,  et  que  M.  Barthélémy  défen- 
dit en  vain  devant  les  juges  en  un  plaidoyer  en 
vers  très-gouté  de  l'auditoire.  Il  fut  condamné  à 
trois  mois  de  prison  et  à  1000  francs  d'amende; 
Procès  du  Fils  de  l'homme,  avec  la  défense  en 
vers ,  etc.  ;  Waterloo ,  au  général  Rourmont 
(même  année)  ;  Mil  huit  cent  trente ,  satire  poli- 
tique contre  le  ministère  (1830,  4  édit.);  la  Rourse 
et  la  prison,  à  l'occasion  des  1000  francs  d'amende 
et  des  frais  du  procès,  dont  l'auteur  condamne 
acceptait  d'acquitter  la  moitié,  en  subissant  six 
mois  de  détention  au  lieu  de  trois. 

M.  Barthélémy  fut  tiré  de  prison  par  la  révo- 
lution de  Juillet.  Il  chanta  la  victoire  du  peuple, 
avec  M.  Méry,  dans  un  poème  dédié  aux  Parisiens, 
l'Insurrection ,  oeuvre  d'improvisation .  et ,  sui- 
vant M.  de  Sainte-Beuve ,  l'une  des  meilleures  in- 
spirations des  auteurs.  Un  mois  à  peine  après  les 
événements  (10  septembre),  cinq  éditions  étaient 
enlevées.  Ce  poème  contenait  des  protestations 
d  indépendance  comme  celle-ci  : 

Sons  lui ,  «ons  sa  féconde  race, 
Vivons  sans  ployer  les  genoux, 

que  M.  Barthélémy,  en  particulier,  s'est  vu  plus 
plus  tard  amèrement  reprocher.  Mais  il  devait 
être,  quelque  temps  encore,  un  des  organes  les  plus 
Violents  de  l'opposition. 


sion  de  1200  francs,  M.  Barthélémy  poursuivit 
bientôt  ses  ministres  des  mêmes  attaques  que  le» 
ministres  de  la  dynastie  déchue.  Le  l*r  mars  1831, 
commença  à  paraître  la  Némésis ,  et,  pendant  un 
an  ,  de  semaine  en  semaine ,  éclatèrent  coup  sur 
coup  52  satires  politiques ,  les  plus  véhémentes 
peut-être  que  la  langue  française  puisse  compor- 
ter ,  et  qui  eurent  bientôt  une  popularité  aujour- 
d'hui incroyable.  Des  traits  brûlants  tombèrent  sur 
MM.  d'Argout,  Persil,  Guizot,  tous  les  hommes 
du  pouvoir;  et,  vérités  ou  injures,  restèrent  pour 
longtemps  attachées  à  leurs  noms.  La  pension  de 
l'auteur  lui  fut  retirée.  Il  se  sentit  plus  libre  : 

Je  respire  affranchi  de  lenr  élau  de  fer; 
Le  pain  de  servitude  à  ma  bouche  est  amer. 

Et  fier  de  «  tenir  du  peuple  la  volontaire  obole,» 
il  poursuivit  sa  tâche  impitoyable  jusqu'au  bout 
de  l'année.  M.  Barthélémy  eut  encore ,  dans  cette 
œuvre ,  la  collaboration  de  M.  Méry.  Mais ,  comme 
il  avait  commencé  seul  cette  publication  et  qu'il 
lui  avait  donné  pour  second  titre ,  celui  de  Journal 
envers  d'un  seul  homme,  cette  collaboration  de- 
meura anonyme.  Quelques  éditions,  pourtant, 
portent  les  noms  réunis  des  deux  auteurs.  Car  la 
Némésis,  réimprimée  sous  divers  formats,  eut 
autant  de  succès  comme  livre  que  comme  journal 
(1833,  in-8;  1834  ,  2  vol.  in-32,  etc.). 

Dans  le  même  temps,  l'infatigable  M.  Barthé- 
lémy publiait  encore  :  la  Dupinade,  ou  la  Ré- 
volution dupée,  poème  héroï-comique  en  trois 
chants;  les  Douxe  journées  de  la  Révolution, 
suite  de  poèmes  sur  les  principales  scènes  de 
l'histoire  révolutionnaire ,  de  1790  a  1799(1832, 
in-8 ,  avec  gravures  de  Johannot  et  Baffet  ) , 
réimprimés  aussitôt ,  ainsi  que  la  Statue  de  Napo- 
léon, avec  la  traduction  allemande  (Stuttgart, 
1832.  in-8). 

Faisant  tout  à  coup  volte-face,  M.  Barthélémy 
entreprit  l'apologie  d'un  des  actes  du  pouvoir 
que  la  Cour  de  cassation  elle-même,  sous  la  pres- 
sion de  l'opinion  publique ,  refusa  de  sanctionner, 
l'état  de  siège  de  1832.  Son  écrit  sur  ce  sujet. 
Justification  de  l'état  de  siège  (1832,  in-8)  parut 
d'abord  anonyme  et  fut  poursuivi  par  toute  la 
presse  libérale.  M.  Barthélémy  s'en  déclara  l'au- 
teur et  publia ,  en  même  temps ,  Ma  justification 
(1832),  qui,  loin  de  calmer  l'orage,  souleva  une 
nuée  de  réponses,  en  vers,  en  prose,  sous  forme 
de  satires,  d'odes  et  de  pamphlets.  L'auteur  de 
la  Némésis,  dont  le  silence  suffisait  au  pouvoir, 
resta  plusieurs  années  sans  mêler  sa  muse  à  la 
politique,  et  consacra  une  partie  des  loisirs  que 
les  largesses  ministérielles  lui  faisaient,  à  une 
traduction  en  vers  de  l'Enéide  (1835-1838 ,  4  vol 
in-8).  M.  Barthélémy  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  en  1837.  II.  donna,  en  outre,  dans  le 
mime  intervalle  :  l'École  du  peuple,  en  vers 

!1833)  ;  les  Aygalades  et  Foniaimeu,  avec  M.  Méry 
1835);  Cinquième  anniversaire  (même  année); 
'.onstantine,  chant  de  guerre  (1837);  Paris,  re- 
vue satirique,  à  M.  G.  Delessert,  préfet  de  po- 
lice (1838):  la  Rouillotte,  poème  en  cinq  parties 
(1839);  la  Colonne  de  Mazagran;  la  traduction 
en  vers  des  fragments  du  poème  latin  la  Syphi- 
lis de  Fracastor ,  insérée  dans  lejournal  de  méde- 
cine l'Esculape  et  suivie ,  sous  le  même  titre, 
d'un  poème  en  deux  chants  {Syphilis ,  1840 ,  in-8  ; 
4*  édit.  1851 ,  in-8,  en  deux  chants! ,  sorte  de  ré- 
clame poétique ,  qui ,  annotée  par  le  docteur  Gi- 
raudeau  deSaint-Gervais,  se  vendait  dans  les  li- 
brairies spéciales  de  médecine. 

Après  avoir  encore  publié  diverses  pièces  de 
vers  plus  ou  moins  inoffensives  ou  dévouées  au 

Souvoir,  M.  Barthélémy  reprit,  en  1844,  le  fouet 
e  la  satire  politique  et  publia  une  Nouvelle  Né- 


Ouoiqu'il  eût  reçu  de  Louis-Philippe  une  pen-  |  mésis  (1844-1845,  in-8)  qui  comprend  24  pièces 
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de  circonstance,  dirigées  contre  les  actes  ou  les 
hommes  du  gouvernement.  Quelques-unes,  telles 
que  le  Réveil,  les  Ultramontains ,  les  Fortifica- 
tions, M.  Cuixot,  la  Vapeur,  etc.,  avaient  en- 
core de  beaux  vers;  mais  l'autorité  morale  man- 
quait à  cette  renaissance  du  satirique  dans  le 
poète  courtisan  :  la  Nouvelle  Héloïse  épuisa  à 
peine  sa  première  édition.  Il  en  fut  de  même  du 
Zodiaque,  satires  nouvelles  dédiées  à  MM.  de 
Lamartine  et  Thiers  (1846).  A  la  mime  époque 
appartiennent  F  Art  de  fumer,  ou  la  Pipe  et  le  ci- 

fare,  poème  en  trois  chants,  suivi  de  notes 
1844,  m-18  et  in-8),  traduit,  l'année  suivante, 
en  portugais-,  la  Vapeur,  poëme  (  1845,  in-8  ); 
A  sa  sainteté  Pie  IX,  etc. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Barthélémy 
n'a  guère  laissé  passer  de  grands  événements 
sans  les  saluer  d'uu  dithyrambe.  Il  suffit  de  rap- 
peler les  titres  suivants  :  Louis- Napoléon-Bona- 
parte (1848 ,  in-fol.  ;  1852 .  in-8)  ;  le  Deux  décembre 
(1852);  Vox  populi,  le  Quinte  août  (même  an- 
née; Au  sultan  Abd-ul-Mtdjid;  Triomphe  iTOs- 
ten-Shaken,  à  l'occasion  du  bombardement 
d'Odessa  (1854)  ;  r Exposition ,  la  Heine  Victoria 
(1855),  et  autres  pièces  composées  pour  les  jour- 
naux officiels  ou  semi-officiels,  et  qui  n'ont  pas 
ressuscité  l'ancienne  popularité  de  leur  auteur. 

On  s'accorde  généralement  à  parler  avec  beau- 
coup d'éloges  du  talent  poétique  de  M.  Barthé- 
lémy et  avec  une  grande  sévérité  de  l'usage  qu'il 
a  cru  pouvoir  en  faire.  Peut-être  même,  pour 
accabler  l'homme,  a-t-on  surfait  le  poëte.  Toute 
passion  à  part,  les  brusques  changements  et  les 
brusques  retours  de  sa  vie  dépassent  ce  qu'il  y  a 
de  juste  et  de  vrai  dans  ce  vers  qu'il  invoque 
dès  1832  : 

L'homme  absurde  est  relut  qui  ne  change  jamais. 

Comme  poète  il  excelle  dans  la  satire ,  et  l'on 
s'est  plu  à  voir  réunies  en  lui  «  la  véhémence  de 
Juvénal ,  l'amertume  de  Gilbert  et  la  causticité 
de  Boileau.  »  Il  y  porte  à  coup  sûr  l'énergie  de 
la  pensée ,  la  propriété  de  l'expression ,  la  vivacité 
du  tour,  et  un  mouvement  général  entraînant. 
Dans  tous  les  genres,  on  trouve  dans  ses  vers,  a 
côté  des  traces  nombreuses  de  la  précipitation , 
cet  écueil  de  la  facilité,  l'éclat  du  langage,  la 
richesse  naturelle  des  rimes ,  une  harmonie  des 
sons  et  de  la  forme,  qui  suppléent  assez  heureu- 
sement, dans  les  œuvres  éphémères,  au  vide  des 
pensées  ou  à  l'absence  de  la  véritable  inspiration. 

BARTHELEMY  (Mathieu- Barthélémy  Thouin , 
dit),  auteur  dramatique  français,  né  à  Paris, 
vers  1804,  a  fait,  en  collaboration  avec  MM.  Bruns- 
wick, Lhéric,  Masson,  etc.,  une  trentaine  de 
pièces  qui  ont  été  jouées  sur  les  scènes  de 
genre:  on  cite  dans  le  nombre:  les  Cuisiniers  di- 
plomates (1828),  le  Conseil  de  révision  (1832), 
l'Art  de  ne  pas  monter  sa  garde  (1833) ,  la  Son- 
nette de  nuit  (1836),  les  Pages  du  cxar  (1837), 
Cantatrice  et  marquise  (1843),  un  Voyage  à  Pa- 
ris (1845) ,  l'Hospitalité  dune  grisette  (1847),  un 
Déluge  d'inventions  (1849),  le  Roi,  la  Dame  et 
le  Valet  (1853),  etc.  Il  a  écrit  seul  le  vaudeville 
de  l'Audience  du  roi  (1832). 

BARTHELEMY  (Anatole-Jean- Baptiste- Antoine 
de),  archéologue  français,  né  à  Reims  (Marne),  le 
V  juillet  1821,  est  fils  de  Claude- Félix -Hya- 
cinthe de  Barthélémy,  ancien  préfet.  Elève  de 
l'École  des  chartes ,  il  entra  dans  la  carrière  ad- 
ministrative, remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
général  de  la  préfecture  dans  le  département  des 
Côtes-du-Nora,  puis  fut  nommé  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Belfort  (Haut-Rhin).  11  est  cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique. 


Il  a  publié  un  Rapport  sur  quelques  n\onuments 
religieux  et  féodaux  du  département  de  la  Loire 
(Caen,  1842,  in-8);  Jean  de  Fabas  (Saint-Brieuc, 
1854,  in-8):  Diocèse  de  Saint-Brieuc ,  histoire  et 
monuments  (Saint-Brieuc  et  Paris,  1855, gr.  in-8, 
avec  un  atlas  de  13  grandes  planches).  Il  s'est 
occupé  également  de  numismatique  et  a  fait  pa- 
raître un  Essa  i  sur  l'histoire  monétaire  du  prieuré 
de  Souvigny  (Clermonl - Ferrand ,  1846,  in-8); 
Monnaies  des  Aulerci  (1847 ,  in-8,  extrait  de  la 
Revue  numismatique),  et,  dans  la  collection  des 
manuels  Roret ,  un  Nouveau  manuel  complet  de 
numismatique  ancienne  (1851 ,  in-18);  Du  moyen 
âge  et  moderne  (1852 ,  in-18 ,  avec  atlas). 

Barthélémy  ( F.douard-Marie  de),  frère  du 
précédent,  archéologue  français,  est  né  à  Angers 
(Maine-et-Loire),  le  21  novembre  1830.  Collabo- 
rateurdu  Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont, 
il  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires ,  la 
plupart  relatifs  au  département  de  la  Marne, dont 
sa  famille  est  originaire  :  Essai  historique  sur  les 
comtes  de  Champagne  (Chàlons,  1853.  in-8): 
Études  biographiques  sur  les  hommes  célèbres  nés 
dans  le  département  de  la  Marne  (Châlons,  1853), 
in-12;  Claude  d'Épense,  David  Blondel  et  Perrot 
d'Ablancourt  (1853,  in-8);  Châlons  pendant  Vin- 
vasion  anglaise  (1852,  in-8);  Correspondance  iné- 
dite des  rois  de  France  avec  le  conseil  de  ville  de 
Châlons  sur-Marne  (1855,  in-12):  la  Réforme  et 
la  Ligue  à  Châlons  (1851,  in-8):  Statistique 
monumentale  de  l'arrondissement  de  Sainte-Me- 
nehould  {Caen  et  Paris,  1852,  in  8);  Cartulaires 
de  l'évéché  et  du  chapitre  de  Samt-Étienne  de 
Châlons-sur-Marne  (Chaions  et  Paris,  1853,  in-8)  ; 
Abbayes  du  département  de  la  Marne  (Paris. 
1853,  in-12),  etc.,  etc.  Il  a  résumé  toutes  ses 
recherches  dans  son  Histoire  de  la  tille  de  Châ- 
lons-sur-Marne et  de  ses  institutions  depuis  son 
origine  jusqu'en  1789  (Châlons,  1855,  in-8),  ou- 
vrage qui  a  obtenu,  en  1855,  une  mention  hono- 
rable de  l'Académie  des  inscriptions. 

BARTHÉLÉMY  (Charles),  archéologue  fran- 
çais, né  à  Paris,  membre  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
dont  nous  citerons  les  suivants  :  Vie  de  saint 
Éloi  (1847),  traduite  de  saint  Ouen;  Rational  des 
divers  offices  de  Guillaume  Durand  (1848),  évê- 
que  de  Mende  au  xiu*  siècle:  la  Bretagne  an- 
cienne et  moderne  (1854);  Histoire  de  Russie 
(1855).  En  1850,  il  a  fondé,  avec  le  concours  de 
savants  français  et  étrangers ,  l'Érudition,  revue 
mensuelle  qui  a  paru  jusqu'en  1853  (3  vol.  gr. 
in-8).  Il  est  correspondant  du  ministère  de  l'in- 
struction publique. 

BARTH FJ.EMY-SAINT-H1LAIRE  (Jules),  philo- 
sophe et  érudit  français,  membre  de  l'Institut,  an- 
cien représentant  du  peuple ,  né  à  Paris  le  19  août 
1805,  fut  attaché  pendant  la  Restauration  et  jus- 
qu'en 1838,  au  ministère  des  finances  ;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins,  de  1826  à  1830,  un  des  rédacteurs 
habituels  du  Globe,  et,  le  28  juillet  1830,  il  signa 
la  protestation  des  journalistes.  Après  la  révolu- 
tion, il  fit  partie  de  la  Société  :  Aide-toi ,  le  etel 
t'aidera!  rédigea  plusieurs  de  ses  notices  biogra- 
phiques ,  fonda  le  Bon  Sens ,  avec  Victor  Rodde 
et  M.  Cauchois-Lemaire,  et  continua  d'écrire  dans 
les  journaux  d'opposition,  le  Constitutionnel ,  le 
Courrier-Français  et  le  National,  Vers  la  fin  de 
1833 ,  il  parut  renoncer  a  la  politique  et  s'appliqua 
tout  entier  à  des  travaux  d'érudition.  Il  fut  nommé, 
en  1834,  répétiteur  du  cours  de  littérature  fran- 

S aise  k  l'École  polytechnique.  Il  avait  entrepris, 
ès  1832,  de  donner  une  traduction  complète  des 
œuvres  d'Aristote,  qui  servît  de  pendant  à  la 
traduction  de  Platon ,  publiée  par  M.  Cousin.  Ce 
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travail  lui  valut  la  cha're  de  philosophie  grecque 
et  latine  au  Collège  «le  France  (G  janvier  18:îk).  et 
le  fit  admettre  à  l'Académie  de»  sciences  morales 
et  politiques ,  en  remplacement  de  Broussais 
(13  nvrs  1839'.  En  IS'iO,  il  fut  pendant  quatre  mois 
chef  de  cabinet  auprès  de  M.  Cousin ,  ministre  de 
l'instruction  publique.  Tout  en  poursuivant  se» 
études  sur  Aristote,  il  reprit  l'étude  du  sanscrit 
qu'il  avait  appris  avec  Eu?.  Rurnouf  de*  lHi3, 
pour  remonter  aux  sources  de  la  philosophie. 

La  révolution  de  Février  ramen  »  M.  Barthélémy 
Saint-Hilaire  dans  l'arène  politique.  Chef  à  litre 
gratuit  du  secrétariat  du  gouvernement  provi- 
soire, il  s'associa  étroitement  à  la  politique i  du 
parti  modéré ,  et  se  prononça  pour  l  Hôtel  de  %  ille 
contre  le  ministère  de  l'intérieur.  Le  département 
de  Seine-et-Oise  l'envoya  le  onzième  sur  douze, 
à  l'Assemblée  constituante ,  où  il  fut  un  des  chef» 
du  tiers-parti  républicain.  Il  vota  as.ez  sou-c^ 
avec  la  droite  et  appuva  l'ensemble  de  la  Consti- 
tution, bien  qu'il  se  fui  déclare  partisan  des  deux 
Chambres.  Tout  en  approuvant  les  mesures  de 
répression  dirigées  contre  le  socialisme,  il  rerusa 
sa  confiance  au  général  Cavaixnac,  et  ce  fui  an 
qui  se  chargea  de  porter  à  la  tribune  les  gri 
la  Commission  executive  contre  le  vainque 
insurpés  de  juin,  qui  avait  provoqué  ladiscui 
ces  débats  aboutirent  à  la  déclaration  solenuel  e 
que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mente  de  la 
patrie  (2:.  novembre  |fl 

Après  l'élection  du  Kl  décembre.  M.  Bartlu 
soutint  le  ministère  Odilon  Uarrot.  adnu 
position  Râteau  ,  vota  l'interdiction  des  du ï 
maintien  du  enutionn  ment  de<  journaux 
prouva  la  direction  donnée  à  l'expédition  de  R, 
Réélu ,  le  quatrième ,  à  l'Assemblée  législative  ,  . 
se  rapprocha  peu  à  peu  de  la  gauche,  a  n 
que  la  majorité  royaliste  et  la  politique  d 
s'engagèrent  plus  loin  dans  la  contre-rtvw»uuoi.. 
Dans  les  débats  relatifs  à  la  loi  de  1  ense 
il  parla  le  premier  et  il  défendit  vivement  i  Uu- 
versité  et  h  s  droit-  de  I  Mit. 

Le  coup  d'Etat  du  2  décembre  contre  1*. 
protesta  a  la  mairie  du  X*  arrondissemen 
chute  du  système  parlementaire  excit 
lui  des  sentiments  qu'il  ne  <  hercha  point 
rouler.  11  r-  fusa  de  prêter  *crn.ent.  ttom 
dispensé  de  celle  formal'té  Par 

{louvoir,  il  quitta  sa  chaire  du  Co 
a  direction  de  cet  ét:ibli?àuuent  • 
l'élection.  Depuis  |Rf»î,  il  ■  ' 
d'érudition,  continué  < 

Poursuivi  ses  recherches  sur 
Inde,  et  pris  une  part  actr 
l'Académie  des  sciences  m'' 
Attaché  dans  les  derniers  temps  à 
chargée  d'étudier  ! 
l'isthme  de  Suez,  il 
et  les  représentant' 
d'Egyptr 

récit  intércssanJ^H 
1858,  Il  sVm  r 
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aux  citoyens  membres  de  V  Assemblée  nationale 
sur  le  môme  sujet  (in-4). 

BASSANVILLE  (Anaïs  Lebrun  ,  comtesse  de)  , 
femme  de  lettres  française,  née  en  1806.  fut  élevée 
sous  la  direction  de  Mme  Campan.  Elle  ne  se  décida 
qu'assez  tard  à  prendre  la  plume ,  et  collabora  à 
plusieurs  journaux  de  littérature  et  d'éducation. 
Elle  a  fondé  le  Journal  des  jeunes  filles,  et  dirigé 
le  Moniteur  des  dames  et  des  demoiselles  et  le 
Dimanche  des  familles.  On  cite  d'elle  les  Aven- 
tures d'une  épingle  1,1845),  la  Corbeille  de  fleurs 
(1848),  les  Mémoires  d'une  jeune  fille  (1849),  le 
Soir  et  le  matin  de  la  rie  (1850),  le  Monde  tel  qu'il 
est  (18S3) ,  les  Primeurs  de  la  vie  (1854) .  Délasse- 
ments de  l'enfanee  (1856),  la  traduction  d'une 
œuvre  attribuée  à  Cervantes  :  Suite  de  la  vie  de 
Sancho  Panxa  (1851 ,  in-12) ,  etc. 

BAST  (Louis- Amédée  de),  romancier  français, 
né  i  Paris,  le  8  septembre  1795.  Officier  sous  l'Em- 
pire, il  fut  mis  en  demi-solde  par  la  Restauration, 
et  embrassa  la  carrière  des  lettres  pour  laquelle  il 
avait  de  bonne  heure  manifesté  un  goût  décidé.  11 
y  débuta  par  une  ép!  ire  en  vers:  M  a  destinée  (  1819). 
Outre  un  grand  nombre  d'articles  et  de  nouvelles 
imprimés  dans  divers  recueils  périodiques,  il  a  pu- 
blie beaucoup  de  romans  qui  décèlent  du  talent 
d'observation  et  une  grande  facilité  :  le  Mameluck 
de  la  Grenouillère  (1829.  4  vol  in-12);  Malfildtre 
(1834.  2  vol.  in-8):  le  Testament  de  Polichinelle 
(1835)  ;  le  Cabaret  de  Ramponeau  (  1 842)  ;  la  Galère 
de  M.  de  Vivonne  (1848),  les  Galeries  du  palais 
de  justice  (1851 ,  2  vol.  in-8) ,  etc. 

BASTABD  D'ESTANG  (Dominique-François- 
Marie ,  comte  de)  ,  magistrat  et  ancien  pair  de 
France,  est  né  en  1763 ,  à  Nogaro  (Gers).  Ayant 
embrassé  la  carrière  du  barreau ,  il  fut  attaché  à 
la  Cour  impériale  de  Paris,  devint  conseiller,  en 
1810,  vota  contre  l'acte  additionnel,  et  passa,  en 
qualité  de  président,  à  la  Cour  de  Lyon  (1815). 
Nommé  pair  de  France,  en  1819,  il  fut  chargé 
d'instruire  le  procès  de  Louvel,  et  déploya  dans 
cette  affaire  la  dIus  grande  intégrité.  Il  siégea  au 
Luxembourg  jusqu'à  la  révolution  de  Février. 

Bastard  d'Estang  (Jean-Francois-Auguste  de)  , 
officier  français,  frère  du  précédent,  ne  en  1794, 
à  Nogaro,  fut  admis  en  1810  à  l'École  spéciale  de 
cavalerie ,  en  sortit,  en  1813 ,  comme  sous-lieute- 
nant ,  au  2*  de  cuirassiers ,  et  fit  avec  ce  corps  la 
campagne  de  Saxe.  Blessé  à  Dresde  et  i  Leipsick, 
il  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi  et  resta  prison- 
nier jusqu'à  la  paix  de  1814.  11  fit  ensuite  partie 
des  mousquetaires,  passa,  en  1816,  à  l'état-major 
de  la  Seine,  et  fut  retraité,  après  1830,  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron. 

Bastard  c'EsTAKG(Henri-Bruno  de) /magistrat 
français,  frère  du  précédent, né  à  Paris  en  1798, 
fut  reçu  avocat  à  vingt  ans.  Après  avoir  exerce 
en  province  les  fonctions  de  procureur  du  roi ,  il 
fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Paris , 
où  il  se  trouve  encore.  On  a  de  lut  des  'Recher- 
cites  sur  l'ancien  duché-pairie  de  Randan  (1830, 
in-8),  et  une  monographie  du  Parlement  de  Tou- 
louse (1854,  in-8).  —  Son  fils,  Bastard  d'Estano 
(Jean-Denis- Léon  de),  né  à  Pari»,  en  1822,  an- 
cien élève  de  l'Ecole  des  chartes,  puis  attaché  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  a  publié  des 
Recherches  sur  l  insurrection  communale  de  Vé- 
Melay  (1851),  et  a  été  nommé,  la  même  année, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BASTIDE  (Jules) ,  publiciate  et  homme  politi- 
que français,  ministre  des  affaires  étrangères  en 
1848,  membre  de  l' Assemblée  constituante,  est 
né  à  Paris  en  1800.  Fils  d'un  agent  d'affaires,  il 
fit  ses  études  au  lycée  Henri  IV,  suivit  les  cours 


de  l'Ecole  de  droit,  et  entreprit  ensuite  un  com- 
merce de  bois.  11  prit  une  part  active  à  la  lutte 
du  libéralisme  contre  la  Restauration,  fut  un  des 
premiers  affiliés  de  la  Charbonnerie  française .  et 
mit  sa  fortune  plus  d'une  fois  au  service  de  son 
parti.  Lors  des  journées  de  1830,  il  paya  de  sa 
>ersonne  et  fut.  dit-on.  le  premier  qui  arbora 
e  drapeau  trie  lore  au  faite  des  Tuileries.  Sous 
a  dynastie  d'Orléans,  il  fut ,  jusqu'en  1848 ,  aux 
premiers  rangs  des  hommes  d'action  comme  des  • 
écrivains  de  1  opposition  radicale.  Lors  de  la  re- 
constitution de  la  garde  nationale,  M.  Bastide 
fut  élu  commandant  en  chef  de  la  légion  de 
l'artillerie,  dans  laquelle  se  groupaient  les  répu- 
blicains. Arrêté  à  1  occasion  du  mouvement  in- 
surrectionnel de  Grenoble,  en  1832,  il  fut  ac- 
quitté par  le  jury.  Condamné  à  mort  pour  sa 
participation  à  l'émeute  qui  éclata  à  Paris,  le 
5  juin  de  la  même  année,  jour  des  funérailles  de 
Lamarque,  il  parvint  à  s'échapper  de  prison,  et 
se  réfugia  à  Londres,  où  il  demeura  deux  ans. 
Il  fut  gracié ,  en  1834.  et  revint  à  Paris.  Les  ac- 
tionnaires du  National ,  qui  venait  de  perdre 
Armand  Carrel  ,  l'appelèrent,  en  1836,  avec 
M.  Thomas,  plusieurs  fois  déjà  son  associe  com- 
merci.il .  à  la  rédaction  de  celte  feuille.  En  1837  , 
il  appela  à  son  tour  Armand  Marrast,  qui ,  «.près 
avoir  déployé  tant  de  verve  comme  journaliste, 
devait  montrer  tant  d'habileté  comme  président 
de  l'Assemblée  constituante.  M.  Bastide,  sincère- 
ment attaché  au  catholicisme,  qu'il  croyait  pou- 
voir allier  au  radicalisme  politique,  n  était  pas 
d'accord,  sur  ce  point,  avec  ses  plus  actifs  colla- 
borateurs du  National ,  qu'il  quitta  enfin,  en  1846. 
Il  fonda,  l'année  suivante,  avec  un  autre  répu- 
blicain catholique.  H.  Bûchez,  dont  il  était  le  dis- 
ciple, la  Revue  nationale ,  organe  spécial  du  néo- 
catholicisme républicain. 

A  la  révolution  de  1848,  M.  Bastide  se  trouva 
porté  au  pouvoir  avec  les  hommes  du  Natio- 
nal. Il  remplit  d'.ibord,  sous  M.  de  Lamartine 
(voy.  ce  nom),  les  fonctions  de  secrétaire  général  au 
ministère  des  affaires  étrangères,  dont  il  reçut  lui- 
même  le  portef  uille.  après  l'ouverture  d*e  l'As- 
semblée nationale  et  la  formation  de  la  commission 
executive.  Il  fui  aussi,  pendant  quelques  se- 
maines, chargé  du  ministère  de  la  marine  (29  juin). 
Il  faisait  en  outre  partie  de  l'Assemblée  consti- 
tuante, où  il  avait  été  envoyé  par  les  trois  dépar- 
tements de  la  Seine,  Seine-et-Marne.  Saône-el- 
Loire,  et  où  il  représenta  celui  de  Seine-et-Marne , 
qui  lui  avait  donné  21 103  suffrages.  Ses  votes, 
qui  n'étaient  que  le  témoignage  public  de  son 
adhésion  entière,  comme  ministre,  à  la  politique 
du  général  Cavaignac,  furent  ceux  du  parti  répu- 
blicain non  socialiste  et  modéré.  M.  Bastide  resta 
ministre  des  affaires  étrangères  jusqu'au  dernier 
jour  du  pouvoir  du  général  Cavaignac  (20  dé- 
cembre 1848).  Après  1  élection  du  10  décembre, 
il  protesta  contre  la  direction  des  affaires  de  Rome , 
tout  en  repoussant  la  mise  en  accusation  du  pré- 
sident et  de  ses  ministres  Le  26  mai,  il  vota  l'am- 
nistie en  faveur  des  transportés  de  juin;  mais  il 
s'abstint  ou  vota  avec  la  droite  dans  la  plupart  des 
questions  sociales. 

La  collaboration  de  M.  Bastide  aux  journaux 
de  son  parti  l'a  fait  estimer  comme  publiciste. 
Outre  un  écrit  intitulé  :  de  l'Éducation  publique 
en  France  (1847  ,  in-32) ,  il  a  concouru  à  la  2*  édi- 
tion de  Y  Histoire  parlementaire  de  la  révolution 
française  de  M.  Bûchez  (1845-47  ,  5  vol.  in-12). 
Il  a  aussi  donné  le  tome  l*r  d  une  Histoire  ae 
l'Assemblée  législative  (1847,  in-12),  qui  devait 
avoir  25  volumes,  et  n'a  pas  été  continuée.  Il  a 
été  un  des  rédacteurs  de  la  Reçue  de  Paris. 

BASTIDE  (Jenny  Dufoorquet,  dame),  femme 
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de  lettres  française,  née  à  Rouen,  le  8  juillet 
1792,  s'est  fait  connaître  dans  le  monde  littéraire, 
sous  le  double  nom  de  Jenny  Bastide  et  de  Ca- 
mille Bodin.  Elle  n'a  signé  de  son  nom  (te  famille 

au'un  petit  poème,  Sapoléontine ,  et  un  volume 
e  Souvenir! ,  publiés  l'un  et  l'autre  en  1821.  Ses 
romans,  au  nombre  d'une  trentaine,  écrits  avec 
facilité,  esprit  d'observation  et  enjouement,  lui 
ont  fait,  pendant  assez  longtemps,  entre  nos 
femmes  auteurs,  une  certaine  vogue. 

Nous  citerons  d'elle  :  les  Confessions  de  ma 
tante  (1823 .  4  vol.)  ;  la  Belle-Hère  (1828)  :  Marius 
et  Frédéric  (1830)  ;  la  Cour  d'assises  (1832)  ;  Contes 
vrais  (1835-183:1 .  2  vol.),  recueil  de  nouvelles; 
un  Drame  au  palais  des  Tuileries  (1883),  qui  a 
paru  sous  le  nom  de'Thalaris  Dufourquet.  Elle  a 
ensuite  publié,  sous  celui  de  Camille  Bodin  :  el 
Albanico  []  Éventail"!  (1883);  un  Remords  (1834); 
Pascaline  et  Savinié  (1835):  Une  sur  mille,  une 
Passion  en  province ,  et  les  Scènes  de  la  vie  an- 
glaise (1836);  Sténia  et  Vabbé  Maurice  (1837); 
Elise  et  Marie  (J83S);  Melchior  (1839);  Anaïs 
(1840);  Calisteet  Jeanne  (184 1) ;  Uurence  (1842); 
Berthe  et  Louise  (1843);  les  Mémoires  d'un  con- 
fesseur (1845).  Ses  dernières  productions  sont 
Alice  de  Lostange  (1847)  et  Francine  de  Plain- 
ville  (1850,  2  vol.). 

BASTIDE  (Louis),  poêle  français,  né,  vers  1805, 
à  Marseille,  vint  après  la  révolution  de  Juillet  à 
Paris,  et  s'y  mêla  activement  aux  manifestations 
du  parti  républicain.  Après  avoir  publié  un  vo- 
lume de  Mi  langes  poétiques  (18 VJ),  il  voulut  pren- 
dre laplacequela  défection  de  M.  Barthélémy  (voy. 
ce  nom)  venait  de  laisser  libre  et  fit .  pendant  deux 
ans,  paraître  un  recueil  hebdomadaire  de  satires 
politiques  sous  le  titre  de  Tisiphone  (1834-1835, 
4  vol.  in-8).  L'extrême  vivacité  de  ses  attaques  lui 
attira  diverses  condamnations  En  1838  ,  il  renou- 
vela cette  tentative;  mais  sa  Pythonisse  fut  arrê- 
tée par  le  parquet  à  la  onzième  livraison  De- 
puis cette  époque,  il  a  écrit  à  de  rares  inter- 
valles quelques  pièces  de  vers,  et,  en  1854,  il  a 
donné  un  nouveau  volume  :  les  Larmes  d'un  pri- 
sonnier (in-8).  On  a  aussi  sous  son  nom  la  Vit 
politique  et  religieuse  du  prince  de  Talleyrand 
(1838,  in-8). 

BATA1LLARD  (Paul-Théodore),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Paris  le  23  mars  1816,  suivit  les  cours  de 
l'Ecole  des  chartes,  de  1838  à  1841.  Il  a  écrit  dans 
plus;eurs  journaux ,  surtout  pendant  l'année  1848, 
et  s'est  signale  par  ses  opinions  démocratiques , 
qui  lui  attirèrent,  en  1855,  un  procès  étrange  : 
veuf  de  la  fille  de  Mme  Mélanie  Waldor,  et  re- 
marié à  une  riche  Anglaise,  il  se  vit  disputer 
devant  les  tribunaux,  par  son  ancienne  belle- 
mère,  l'enfant  qu'il  avait  eu  de  son  premier  ma- 
riage. M.  Bataillard  a  publié  :  VOEuvre  philoso- 
phique et  sociale  de  M.  Edgar  Quinet  (1 846 ,  in-8) , 
et  fourni  à  la  bibliothèque  de  l'Ëcoîe  des  chartes, 
Nouvelles  recherches  sur  l'apparition  et  la  dis- 
parition des  Bohémiens  en  Europe,  tiré  à  part 
11849,  in-8). 

BATAILLE  (M....  Eugène),  homme  politique 
français,  né  a  la  Jamaïque,  en  1814 ,  fut  admis,  en 
1834.  à  l'Ecole  polytechnique,  el  ne  fut,àsasor 
tie,  classé  dans  aucun  service.  S'étant  lié  avec 
des  agents  du  parti  bonapartiste ,  il  alla  rejoindre  à 
Londres  le  prince  Louis-Napoléon  et  débarqua  avec 
lui  à  Boulogne,  en  1840;  il  fut  traduit  devant  la 
Cour  des  Pairs,  condamné  et  emprisonné  à  Doul- 
lens,  et  amnistié  en  1844.  Dès  lors  il  s'occupa  de 
machines  à  vapeur  et  publia  sur  ces  matières  un 
ouvrage  spécial  (1846)  dont  le  second  volume  fut 
terminé  par  M.  Jullibn,  en  1850.  Après  plusieurs 


candidatures  infructueuses,  il  obtint,  en  1851, 
le  mandat  de  la  Haute-Vienne  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, fit  partie  delà  Commission  consultative 
du  2  décembre,  et  entra,  en  1852,  au  conseil 
d'Etat  comme  maître  des  requêtes.  Il  a  été  dé- 
coré le  5  septembre  1849. 


BATEMAN  (  William  Bateman  Bateman-Han- 
bdby,  2*  baron),  pair  d'Angleterre ,  né  en  1826,  k 
Kelmarsh  (comté  de  Northampton),  descend  d'une 
ancienne  famille  élevée,  en  1837  .  à  la  pairie  héré- 
ditaire. Après  avoir  passé  quelque  temps  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  il  prit,  en  1845,  la  place 
de  son  père  a  la  Chambre  haute.  En  1852 ,  il  a  été 
nommé  lord -lieutenant  du  comté  d'Héreford. 
Son  frère  et  héritier  de  ses  titres,  Charles-Spencer 
Bateman  Hanburï,  né,  en  1827 ,  à  Kelmarsh, 
élevé  à  Oxford  ,  est  entré,  en  1852  ,  à  la  Chambre 
des  communes,  où  il  soutint  les  principes  whigs. 

BATH  (John-Alexander  Thyrnb,  4e  marquis 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1831  à  Londres, 
descend  d'une  ancienne  famille  élevée,  en  1682,  à 
la  pairie  et,  en  1789,  au  marquisat.  Il  hérita,  en 
1837  ,  des  titres  de  son  père ,  siégea  en  1852  à  la 
Chambre  des  Lords,  et  fut,  en  1 853,  nommé  député- 
lieutenant  du  comté  de  Somerset.  Son  héritier 
actuel  est  son  frère  lord  Hami-Frédéric  Tiiysse, 
né  en  1832 ,  entré ,  depuis  1852 ,  dan»  la  cavalerie. 

BATIIURST  (Henry-George  Balhurst,  4r  comte), 
pair  d'Angleterre,  né,  en  1790,  à  Londres,  descend 
d'une  famille  élevée,  en  1712,  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Il  fit  ses  études  à  l'universté  d'Oxford  ,  qui 
lui  conféra,  en  1820,  le  diplôme  de  docteur  en  droit, 
et  entra,  en  1812,  à  la  Chambre  des  Communes, 
où,  pendant  vingt-deux  ans ,  il  représenta  le  bourg 
de  Cireucester.  A  la  mort  de  son  père,  en  1834, 
il  passa  à  la  Chambre  haute,  et  continua  de  s'y 
associer  à  la  politique  conservatrice.  De  1812  a 
1818,  il  a  fait  partie  du  comité  des  affaires  des 
Indes.  Ne  s'étant  pas  marié,  il  a  pour  héritier  de 
sa  pairie  son  frère,  William-Lennox  Bathorst. 
né  en  1791 ,  à  Londres ,  élevé  à  Oxford  et  admis  au 
barreau, en  1821. 

BATTA  (Alexandre),  violoncelliste  hollandais, 
né  à  Maestricht,  en  1816,  et  fils  d'un  musicien 
distingué,  aujourd'hui  encore  professeur  au  Con- 
servatoire de  Bruxelles,  fut  élève  de  Platel.  qu'il 
remplaçait,  dès  l'âge  de  dix  ans,  dans  des  soi- 
rées. Bientôt  connu  dans  toutes  les  grandes  villes 
d'Europe,  c'est  à  Paris  qu'il  a  donné  depuis  vingt 
ans  le  plus  grand  nombre  de  ses  concerts.  Il  a 
fait  aussi  de  fréquentes  visites  à  la  cour  de  la 
Haye,  où  le  roi  l'accueille  avec  familiarité.  Comme 
virtuose,  il  se  distingue  par  la  grâce,  l'expression 
et  la  coquetterie  même  de  son  jeu  :  il  a  moins  d'é- 
nergie que  de  sentiment.  11  a  écrit,  pour  son  in- 
strument, des  Fantaisies,  Scènes,  Airs  variés,  etc. 

BATTAILLE  (Charles-Amable),  chanteur  fran- 
çais, né  à  Nantes,  où  son  père  exerçait  avec  distinc- 
tion la  médecine,  fut  destiné  à  embrasser  la  même 
profession ,  malgré  son  penchant  vers  le  théâtre 
Les  détails  que  racontent  ses  biographes  ne  peu- 
vent trouver  place  dans  sa  vie  qu'en  faisant  remon- 
ter sa  naissance  jusqu'avant  1820.  Il  alla  commen- 
cer à  Caen  ses  études  médicales.  Reçu  docteur,  il 
s'établit,  comme  médecin,  dans  sa* ville  natale: 
mais  bientôt  l'insuccès  de  sa  pratique  lui  fit  pren- 
dre, malgré  les  nouvelles  résistances  de  son  père, 
le  parti  de  venir  tenter  à  Paris  la  fortune  drama- 
tique. Après  s'être  fait  entendre  avec  assez  de 
succès,  comme  soliste,  à  l'église  de  la  Madeleine, 
il  se  présenta,  au  mois  de  novembre  1845,  au 
Conservatoire,  où  il  fut  refusé ,  dit-on,  à  l'unirn- 
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mité.  Encouragé  par  Garcia ,  il  se  remit  à  l'étude 
et  obtint  de  débuter  à  l'Opéra- Commue  ,  en  1848. 
Ses  débuts,  qui  devaient  avoir  Lieu  le 24  février, 
furent  ajournés,  par  suite  des  évéoemeats,  jus- 
qu'à l'année  suivante.  Il  parut  enfin  dans  le  rôle 
duchevrier  du  Val  d'Andorre,  et  fut  engagé  à  ce 
théâtre,  où  il  a  compté  depuis  tant  de  créations 
importantes  dans  le  Toréador,  la  Fée  aux  rotes, 
le  Songe  d'une  nuit  d'été,  le  CariUonneur  de  Bru- 
ges, la  Dame  de  pique,  Marco  Spada,  et  l'Étoile 
du  nord.  Le  rôle  de  Pierre  le  Grand ,  dans  cette 
dernière  pièce .  a  été  son  principal  triomphe  et 
a  mis  en  relief  toutes  ses  qualités.  Sa  voix  est  une 
basse  chantante ,  d'un  timbre  agréable ,  particu- 
lièrement souple,  énergique  au  besoin;  sa  voca- 
lisation facile  et  la  sûreté  de  sa  méthode  révèlent 
d'intelligentes  études.  Cet  artiste  est,  depuis  1851, 
professeur  au  Conservatoire. 

IATTHYANY-STRATTMABW  (Philippe ,  prince 
de)  ,  chef  d'une  famille  hongroise  élevée  au  rang 
des  princes  de  l'empire  en  1764,  est  né  le  13  no- 
?embrel781. 11  a  succédé,  en  1806,  à  son  père,  le 
prince  Louis,  comme  héritier  du  majorât  de  Stratt- 
mann  et  de  la  dotation  princière  qui  comprend 
plusieurs  seigneuries  en  Autriche  et  en  Hongrie. 
Il  est  palatin  supérieur  du  comitat  d'Elsenbourg, 
chambellan  et  conseiller  intime  au  service  de 
l'Autriche.  Il  n'est  point  marié ,  et  son  frère ,  le 
comte  Jean-BapfùJe,  né  le  7  avril  1784,  cham- 
bellan au  service  d'Autriche ,  n'a  eu  que  des  filles 
de  son  mariage  avec  la  comtesse  Marie  d'Esterhazy 
de  Galantha? 

BATTON  (Désiré-Alexandre),  compositeur  fran- 
çais, est  né  à  Paris,  le  2  janvier  1797.  Son  père 
était  fabricant  de  fleurs  artificielles.  Après  ses  pre- 
mières études  de  musique  et  de  piano ,  il  apprit 
de  Chérubini  le  contre-point,  et  obtint,  en  1816, 
au  concours  de  l'Institut,  le  second  grand  prix  de 
composition.  L'année  suivante ,  sa  cantate  sur  la 
Mort  d'Adonis  enleva  le  premier,  et  le  théâtre 
Feydeau  ne  craignit  pas  de  lui  confier  le  livret 
d'un  opéra-comique  en  trois  actes,  la  Fenêtre  se- 
crête ,  dans  lequel  il  révéla  un  talent  plein  d'a- 
venir. Après  avoir  passé ,  comme  pensionnaire  du 
gouvernement,  cinq  années  d'études  en  Italie  et 
en  Allemagne,  il  revint  à  Paris  et  ne  trouva  à 
mettre  en  musique  qu'un  drame  sombre  et  en- 
nuyeux, Ethtlwina  (1823).  Il  lui  fallut  attendre 
encore  cinq  ans  le  texte  d'un  opéra-comique  en 
un  acte,  U  Prisonnier  d'Éïat,  qui  n'eut  pas  de 
succès  (1828).  Le  Camp  du  drap  d'Or,  en  trois 
actes ,  donné  à  la  même  époque ,  en  société  avec 
Rifaut  et  Leborne,  n'en  eut  pas  davantage-,  et 
M.  Batton ,  découragé,  abandonna  la  musique,  et 
te  jeta  dans  le  commerce  de  son  père.  Il  revint 
pourtant  à  sa  vocation  premier  -,  et  écrivit,  en 
1832,  la  Marquise  de  Brinvilliers,  en  société  avec 
MM.  Auber,  Carafa,  Hèrold,  et  quelques  autres  maî- 
tres. Malgré  le  succès  de  cette  œuvre  collective , 
il  n'a  plus  guère  écrit,  et  s'est  renfermé  dans  son 
enseignement  au  Conservatoire.  —  M.  Batton  est 
mort  à  Versailles  le  16  octobre  1855. 

BATTU  (Léon),  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
vers  1825,  est  filsde  M.  Pierre  Battu,  violoniste  dis- 
tingué, second  chef  d'orchestre  à  l'Opéra.  11  aborda 
de  bonne  heure  la  carrière  des  lettres,  fournit  des 
articles  à  la  petite  presse  parisienne  et  écrivit  en- 
mite  pour  le  théâtre.  A  l'exception  des  Quatre 
'.oins ,  comédie  en  prose  qu'il  a  donnée  seul  en 
852  à  l'Odéon ,  il  a  toujours  eu  des  colla  bora- 
eurs  ;  c'est  ainsi  que  sou  nom  se  rattache  aux 
uèces  suivantes  :  Us  Suites  d'un  feu  d'artifice  et 
es  Deux  font  la  paire  (1848);  Jobin  et  Nanette 
1849);  Ntsus  et  EuryaU  (1850);  Madame  Dio- 


gène  (1852);  VHonneur  de  la  maison  (1853),  drame 
en  cinq  actes  joué  avec  succès  à  la  Porte-Saint- 
Martin;  un  Verre  de  Champagne  (1855);  les  Pan- 
tins de  VioUtte  (1856,  etc.  -  Il  est  mort  à  Paris 
1857. 


BAUCIIART  (Quentin),  conseiller  d'État  fran- 
çais ,  ancien  représentant ,  est  né  à  Saint-Quen- 
tin en  1810.  Avocat  au  barreau  de  Laon  et  riche 
propriétaire,  il  était,  depuis  longtemps,  mem- 
bre du  conseil  général  de  l'Aisne  lorsque,  avec 
l'aide  du  National  dont  il  représentait  les  doc- 
trines dans  son  département,  il  se  porta  can- 
didat aux  élections  de  l'Assemblée  constituante 
(1848);  il  fut  élu,  le  onzième,  par  65 000  voix. 
Son  nom  e  t  attaché  â  ce  fameux  Rapport  sur 
les  causes  qui  ont  amené  U  15  mai  et  l  insurrec- 
tion <i«juin(1848, 3  vol.  in-4),  qui  a  été  l'objet  de 
tant  d'attaques  passionnées  eteontraires,  œuvre  ha- 
bilement conçue  néanmoins  et  dont  les  matériaux 
disparates,  groupés  avec  art ,  seront  un  jour  pro- 
fitables à  l'historien.  A  la  Constituante ,  M.  Baa- 
chart,  après  s'être  prononcé  pour  le  bannissement 
de  la  famille  d'Orléans,  vota  constamment  avec 
la  droite  :  pour  les  deux  Chambres ,  le  vote  â  la 
commune,  la  proposition  Bateau,  et  contre  la 
suppression  du  remplacement  militaire,  le  crédit 
foncier  et  la  diminution  de  l'impôt  du  sel.  Ces 
votes  non  équivoques  le  ramenèrent ,  â  la  Légis- 
lative (1849),  dans  le3  rangs  du  parti  modéré,  et 
plus  tard  dans  la  fraction  de  ce  parti  qui  se  rat- 
tacha à  la  politique  de  l'Elysée.  Après  le  coup 
d'État  du 2  décembre  1851 ,  M.  Bauchart  entra  an 
conseil  d'Etat,  où  son  talent  de  juriste  et  son  as- 
siduité au  travail  trouvent  un  emploi  utile  et  ap- 
précié. Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  fils.  M.  Quentin -François- Victor -Adèle- 
Edouard- Ernest  Bauchart,  né  en  1829,  a  fait 
ses  études  et  son  droit  à  Paris;  il  est  auditeur  de 
1-  classe  au  conseil  d'État,  depuis  le  7  août  f 


BAUCHERY  (Francis-Roland),  littérateur  fran- 
çais, né  i  Pans  vers  1808,  s'est  fait  connaître 
dans  les  lettres  par  quelques  poésies  romanti- 

Îues,  deux  ou  trois  drames,  entre  autres  celui  de 
eaumarehais  (1846),  et  des  romans  écrits  avec 
une  certaine  verve  :  Didier,  ou  U  Borgne  et  U 
Bossu  (1836, 2  vol.)  s  un  Héritage  de  famille  (183T, 
2  vol.);  Mémoires  d'un  homme  du  peuple  (1838, 
2  vol.) ,  etc. 

BAUDE  (Jean- Jacques ,  baron) ,  homme  politi- 
que français,  membre  de  l'Institut,  né  en  1792  â 
Valence (brôme),  est  fils  d'un  préfet  de  l'Empire. 
Dès  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  il  entra  dans  l'admi- 
nistration, devint  sous-préfet  deConfolens  (1813), 
puis  de  Roanne  (1814)  et  de  Saint-Etienne  (1815). 
il  avait  reconnu  Louis  XVIII  à  la  première  Res- 
tauration ;  mais,  au  retour  de  Napoléon ,  il  se  mit 
â  la  tête  des  gardes  nationales  pour  s'opposer  à 
la  marche  du  duc  d'Angoulème  sur  Lyon.  Après 
Waterloo ,  il  donna  sa  démission  et  publia  une 
brochure  politique  intitulée  :  U  Lundi  gras  et  U 
mercredi  des  cendres  (1817) ,  qui  le  fit  condamner 
par  la  Cour  royale  de  Grenoble.  Il  s'occupa  en- 
suite d'économie  et  de  travaux  publics ,  et  fit  im- 
primer, entre  autres  mémoires,  un  écrit  remar- 

Suable  sur  la  Navigation  de  la  Loire  au-dessus 
e  Briare  (1826). 

Vers  la  fin  du  règne  de  Charles  X,  M.  Baude 
collabora  activement  au  Tempsei  signa,  le  26  juil- 
let 1830,  la  protestation  des  journalistes  contre  les 
ordonnances.  Secrétaire  de  la  Commission  muni- 
cipale de  l'Hôtel  de  Ville,  il  fut  successivement, 


dans  l'espace  d'un  mois,  préfet  de  la  Manche,  di- 
recteur des  ponts  et  chaussées  et  sous-secrétaire 
d'Étal  au  ministère  de  l'intérieur.  Nommé  préfet 
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cambre  IH.'iOj,  il  un  put  prévenir 
6nilla(o(|ni  ma  Hou,  |ti  14  fovricr  suivant, 


Trellhard  (dé- 
la  cérémonie 
à  Saint- 

(ierin  >  l'Aïuorroi» ,  ni  réprimer  len  troubles  po- 
pulaire» qui  «n  iruduUirnnt  par  la  dévastation  de 
IW-havéc  hé,  de  In  muUou  des  Jésuite»,  eto.  Des- 
titué par  M.  d'Arguut,  il  no  renferma  dans  les 
Iravitus  du  la  Chambre  dot  Députés  dont  il  fit 
paille  pendant  tout  le  règne  do  Louis-Philippe 
aluni  (iiio  du  conseil  d'tètat.  Il  combattit  la  poli- 
th|ue  do  tilslmlr  l'érivr.  Dévoué  nu  ministère  du 
•.•U  uolubre ,  il  vuta  l'Indemnité  Prilchnrd  al  re- 
)ious»a  la  proposition  sur  les  députés  fonction- 
naire». Depuis  le  '.»4  février,  M.  Baude  s'est  ro- 
lirédau»  U  vie  privée;  il  est  ofllcier  de  la  Légion 
d'honneur  (IM44). 

On  a  encore  da  lui  :  M  1 1<  i  s  i  | ,  2  vol.  in-8), 
ouvrage  tju'il  a  publié  a  la  suite  d'un  voyage  dans 
«elle  colonie  eu  qualité  do  membre  do  la  Com- 
mission royale.  Le  27  décembre  IHMt,  il  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  do»  sciences  morales  et 
imlnujue»  eu  remplacement  de  M.  Beuoistou  de 
CbAteauueuf. 

tUl'UK  iLoubri,  Ingénieur  français,  né  en  1804 
fut  admis, en  isv»ï,  à  l'iùole  polytechnique, entra 
dan*  l'administration  des  ponts  et  chaussées  et 
a'y  éleva  rapidement  au  rang  d'ingénieur  en  chef 
de  première  classe,  U  est  attaché  «u  service  de 
pluMcun*  chemin*  de  fer.  celui  de  Reuues  entre 
autre*  ou  il  M  charge  de  la  première  section.  11  a 
evm  plusieurs  articles  dans  la  Jtevw*  des  Dtus- 
Ê^d.  »  sur  l  hydrographie  des  cotes  de  France 
vis..i  UcMt  olttcierde  la  Légion  d'honneur  depuis 
U**>  Sou  nu .  M.  Klpbége  tUvra .  né  en  18*6 . 
(sut  aussi  jvnuo  du  coi  pa  des  ponts  et  chaussées. 

HtV  UMAH\U' { Louis  -  Auguste  ) ,  médecin 

Lraus*»*,  u«  \rere  U  ttn  du  dernier  siècle,  est  le 
ueveu  du  wiit'  if  prv-iVv>eur  de  ce  uom,  mort  en 
tSto  Apre>A\.u  etudu1  a  U  Faculw  de  Paris.  U 
lut  rv^u  doct-ur  eu  tSWÎ,  se  livra  exclusivement 
A  U  pratique  dï>  a; \- ouchs rmeuts  et  s'cvvupa  sur- 
tout d'eu  suu>vïv*c  le  manuel  opératoire.  Ou  lui 
dvn  l'mveutwu  d'ua  force  ;.>*  bris*- vè  te  ou  cevAa- 
bits*/  poui-  Iv^uet  1'  Vv'jtdituie  des  science»  tui  a 
décrue  uu  de  m#«s  p>  t\  ttx  t«A-  Ou  u  a  de  lui  <i« 
dv*  biw'h'area  ei  tyetaoue* .  d*  i*  iV«prv*ïw* 


s.ojeu  4  arri  tef 


ét  ton**  w**fu>!«t  i$.i.> 

tUVUKttKM  g*. U) ,  «atur-s'^e  iHscaw .  *<* 
i  Vu.;..*  *u  t*'0,  »(*;cutf*  j|.wulw<w  a 

i  ^<«cu.Uu18v  et  de  «oolwtfte.  et  riteat  eu 
tJ^K/    i  !u  suale  druu  (,Vtt».v<x  •> ,  xw  c.la;r*  i 

ewà  v^et*w.it  tuk»mn.T'«é.  ti  ('xl  côjfw.  j.aù.iir 
«Mho^ae  iv*      ei  u^i...^*» ,  d-uj*  «gttre  i«  «w- 

Wfe-  M,  \$iu*imt*mi  x  fat?itk  «iU  ax  -jclw  </« 
t^eiuvtrea.  A  tu  ifotmo  W/'j»,um<  et  A  lit  c'i/^e^tw» 
«i«  b  i'fit/rHi«u(Hfv.  e<»tre  i»J'j"is  if:if7w 

S»/t(m         tttuUuilu  au  :  ^M(,^ttut>  «H  du  TtMr 

J^wu  i  'lmuivUf- 

uti  4  liu  u»  v«r*  t^.  fit  xuta  ^nou»*»  >itudu 
-ii».g'4»,->.  glnioiquuji.,  :«jtiuuul  (UinipiMK  ui 

:ice&  M^vjnuur  du»  jfiiftuib  ju  jvtiiui  Ittrtifi  iu 
1,'uuii.  ^oiiiiiiu  jiu-mi»  ^uuMtrees^Mir  ^  Ui  )>î)i)u- 

Ulo^dy  XOMfmu.  d  <iU  r>jiii,,ln  io^  IOUlltitfU>Jtl»y- 

i-i  au  oiuuivji^  iu  :u  oiiimdra  lu&iui  ;ii  «imui^M; 


avec  celles  de  M.  Jules  Sandeau  (1855),  employé 
à  la  Bibliothèque  impériale  au  département  des 
imprimés.  Il  a  publié  divers  travaux  comme  lati- 
niste et  a  traduit  et  annoté  différents  auteurs 
dans  la  collection  des  Classiques  de  M.Nisard. 

BAUDKXS  (Jean -Baptiste -Louis),  chirurgien 
français,  né  à  Aire  (Pas-de-Calais)  en  1804,  fut 
reçu  docteur  à  Paris  en  1837.  Il  passa  successive- 
ment par  les  hôpitaux  de  Lille,  de  Strasbourg  et  de 
Paris,  et  obtint  partout  des  prix  de  chirurgie  et 
d'anatomie.  Aide-maior  en  Afrique,  il  parvint  i 
former  un  hôpital  d'instruction  à  Alger,  et  à  y 
faire  une  clinique.  Revenu  en  France,  il  dut 
&  ses  services  en  Algérie,  dont  les  princes  d'Or- 
léans avaient  été  témoins,  d'arriver  vite  à  une 
belle  positiou.  11  devint  chirurgien  en  chef  du 
Val-de-Grâce.  Il  fit  avec  distinction  la  campagne 
de  Crimée.  Chirurgien- inspecteur,  membre  du 
conseil  de  santé  des  armées  et  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  —  M.  Baudens  est  mort  à  La  fin 
de  novembre  1857. 

On  cite  de  lui  :  Citm'çui  des  plaies  d'armes  à 
(eu  (1836,  in-8);  Léon  s  sur  le  strabisme  et  le 
bégaiement,  méthode  ténotomique(i&lk)  :  Méthode 
des  amputations  (1842):  Efficacité  de  la  glace 
combinée  à  la  compression  pour  réduire  les  her- 
nies étranglées  ^1854);  et  plusieurs  mémoires  in- 
sérés dans  les  journaux  spéciaux  de  médecine. 

BAl'DKT  DULARY  (N....),  médecin  français, 
ué  vers  17%,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de 
Paris  et  fut  reçu  docteur  en  1814.  Entraîné  vers 
le  système  de  Kourier,  il  se  retira  volontairement 
de  la  Chambre  des  Députés  où  l'avaient  envoyé , 
en  1831,  les  électeurs  de  Seine-et-Oise .  pour  coo- 
pérer activement  à  la  propagation  de  ses  idées 
tavorites.  Outre  divers  articles  insérés  dans  U 
PAuiuMjft'  et  le  Phalanstère .  il  publia  :  Crise  - 
ctaf*  JS34 .  iu-S\  écrit  remarque  pour  sa  vigi 
Plus  tard ,  il  s'occ  upa  même  d  une  réalisatioo  | 
tt-pue  du  tounensme  sur  ses  prorrietes, 
B  eut  d'autre  caractère  que  celui  d  uae 
uou  agricole.  Oa  a  encore  de  lu  :  Essmi  nsr  les 
\a ruantes  physts U^-ufues  1$3$-184»,  in-4  .  Hf- 
jièxa  p.\f»«<isry  ,1$^?'.  etc. 

t-  v,  l'b  \  i.OWlt&E  l  lx  Puysie-DOB»)  , 

repcvsectJLttt  du  y-t'i^ii  ir-xz^-i .  «st  tw  « 
JUa>  l»  c<;'dur;enwat  Ju  Puy~de-D>:ne.  Fils  c 
caemtr»  da  cvc.xfi'.  i-;s  O^j-Otfaîs.  il  se 
idk'ie  axa  pr-aci^e*  ù«  U  R<ïoiuooa .  eroî  ei 
tetaa  èi  sa  ùiaujux».  Apcw  te»  jcoruees  le  la 
u  w;  aooijta-.'  sousj-sciï'ft  a  xmiïurt;  bus  £  v 
;\}u&tr*  j.  sas  wnifume*  «s  kact-ca».  «  rtasa 
A  lit  cur'tem  *im;a:s3raci'*e.  U  gnt.  xo>  oao&ttL 
wktju  ri  Puy-iy-l-cme .  U  p»ui;e  kL«s*îeTïcacM 
;ar  u  ru.;rt  dw  -un  Ea  fk*.  iL  ùtx  e£»i.  r^- 
Keeen  tun  1 1  x  p? «a  par  ta  $i*J>  saJT cayesv  mmwtet 
ht  Cjuium  <i«  l'uicncuiture'.  il  ?c*tsqutt  t:u 
jtMrsavwDi  |»aj*t:  ditt  v*^.«wù.  H       ûxi  aou:- 


V.VL  Ui>  Uiftji.-y-Puirw' .  imçwofiur  Ê-uiçxi 
9é  en  I  Wtf  iii  idlm».  eu  Vtëti .  x  L  ïuuLa  30  r« 
^cutii'pui.  Ciiissu.  a  *i  surue.  duo*  ji  «tr^  i. 
iu*  au.iito.  :i  '^Ux  iLuu.bu  a.  lu  i^isuia  lin.  asmim 
iuuH  .uipiuîiii  u  1  y.uuuu  .  m  1  4wil  «  cuQif  1  .:■ 
^tnuur  sji  ;ti«i  jii  ir^BDMBt  :;Uâ»«.  ,  a  x  >iti  au 

/U ("•.*  [lilJK'JUO  |i?Ui.U>  lUrtl  i    u  ^vlClUty  -io.<an  • 
dHCb"'uiun>  :«"  jri  niu   ->inu  Onsanv^an 
H  làtiiUyimut  tu  iumui  iumiltr  w 
UnirMnui'u  i,ii:uii>uti.  11— 1  n  aL.Ua,  . 

.Ufr^um»  lu  .  4uuuin&t:uuuu» 


,  .umiu  uuuratuur 


IX. 


Digitized  by  Google 


BAUD 

cienne  famille  allemande  qui  se  fixa  au  xvir  siè- 
cle dans  le  duché  de  Uolstein ,  e3t  né ,  le  30  jan- 
rier  1789,  à  Rantzau.  Il  fit  ses  premières  études 
sous  la  direction  de  l'historien  Kohlrausch ,  qui 
l'accompagna  aussi  aux  universités  de  Berlin,  de 
Kiel,  de  Heidelberg  et  de  Gœttingue.  En  1810, 
il  entra  dans  la  carrière  diplomatique  dans  la- 
quelle son  père,  ancien  ambassadeur  danois  à  la 
cour  de  Berlin,  s'était  distingué.  Nommé  secré- 
taire de  légation  au  service  du  Danemark,  il  sé- 
journa successivement  à  Stockholm ,  à  Vienne  et 
à  Paris.  Ses  sympathies  pour  l'Allemagne  le  mi- 
rent cependant  en  discrédit  auprès  de  son  gou- 
vernement et  lui  valurent  même  un  emprison- 
nement de  six  mois  à  la  forteresse  de  Fried- 
richsort.   A  partir  de  1814,  renonçant  à  la 
carrière  diplomatique,  il  voyagea  pendant  plu- 
sieurs années  en  Italie,  en  France  et  en  Grèce, 
et  se  fixa,  en  1827  ,  à  Dresde,  où  il  se  lia  intime- 
ment avec  le  poêle  Tieck ,  alors  occupé  à  termi- 
ner, avec  sa  fille  Dorothée  et  A.  Guill.  Schlegel, 
la  traduction  des  œuvres  de  Shakspeare.  M.  de 
Baudissin ,  qui  avait  déjà  publié  une  traduction 
de  l'Henri  VIII  (Hambourg,  1819),  devint  leur 
collaborateur  et  leur  fournit,  dans  l'espace  de 
deux  ans  et  demi ,  douze  pièces ,  entre  autres  : 
Beaucoup  de  bruit  pour  rien ,  les  Méprises,  Tout 
est  bien  qui  finit  bien,  .Antoine  et  Ctéopatre,  les 
Joyeuses  commères  de  Windsor ,  Peines  d'amour 
perdues,  Titus  et  Andronicus,  Othello  elle  Roi  Lear. 

On  cite  encore  de  lui  :  Ben  Johnson  et  son 
école,  avec  des  commentaires  et  un  aperçu  his- 
torique delà  scène  angla  ise  (Ben  Johnson  und  seine 
Schule;  Leipsick,  1836.  2  vol.),  où  Ton  trouve 
la  traduction  de  vieux  drames  anglais;  et  lu: -m 
avec  le  lion ,  [de  Hartmann  von  der  Aue  (Iwein 
mit  dem  Loewen;  Berlin,  1845);  Wigalois,de 
Wirnt  de  Gravenberg  (Leipsick,  1848),  et  autres 
anciennes  épopées  germaniques  traduites  en  alle- 
mand moderne. 

BAUDISSIN  (Othon-Frédéric-Magnus  oe)  ,  offi- 
cier danois,  frère  du  précédent,  né  à  Rantzau, 
le  5  juillet  1792  ,  s'est  distingué  par  ses  talents 
militaires  dans  la  guerre  que  les  duchés  du  Sles- 
wig  et  Holstein  soutinrent,  depuis  1848  jusqu'en 
1861 ,  contre  le  Danemark.  Entré,  dès  le  com- 
mencement des  hostilités,  dans  l'armée  des  du- 
chés, il  se  signala  particulièrement  au  malheureux 
combat  de  Bau,  où,  commandant  une  brigade, 
il  facilita  la  retraite  du  principal  corps  en  sou- 
tenant, pendant  deux  heures,  les  attaques  de 
troupes  danoises  trois  fois  supérieures.  Griève- 
ment blessé  à  la  bataille  de  Holding  (1849),  il 
resta  néanmoins  à  cheval  jusqu'à  la  défaite  de 
l'ennemi.  Bientôt  sa  réputation  fut  telle  que,  lors 
de  la  retraite  du  général  Willisen,  ce  fut  à  lui 
que  l'on  offrit  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée. Il  le  refusa,  en  alléguant  que,  dans  un  mo- 
ment où  les  duchés  avaient  un  si  grand  besoin  de 
.secours  extérieurs,  un  général  étranger  serait 
plus  utile  à  leur  cause.  Lorsque  l'armée  des  du- 
chés eut  été  dissoute,  M.  de  Baudissin,  trompé 
dans  toutes  ses  espérances,  quitta  sa  patrie  où 
son  nom  est  resté  populaire. 

BACDRILLART  (Henri),  économiste  et  publi- 
ciste  français,  né  à  Paris,  le  28  novembre  1821 , 
est  fils  du  savant  légiste,  mort  en  1832.  Il  fit  ses 
études  au  collège  Bourbon,  où  il  remporta  le  prix 
d'honneur  de  philosophie,  en  1841.  Son  Discours 
sur  Voltaire  (1844,  in-8),  lui  valut  une  simple 
mention  de  l'Académie  française;  mais,  au  con- 
cours de  1846,  il  obtint  le  prix  d'éloquence  pour 
l'Éloge  de  Turgot,  et  en  1840,  pour  l'Éloge  de 
Mme  de  Staèl.  En  1853,  il  publiait  un  ouvrage 
intitulé  :  Jean  Bodin  et  son  temps  (in-8) ,  tableau 
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des  théories  politiques  et  économiques  du  xvi»  siè- 
cle, qui,  sur  le  rapport  de  M.  H.  Passy  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales ,  partagea  cette  année 
le  prix  Montyon.  Depuis  un  an,  l'auteur  suppléait 
au  Collège  de  France  M.  Michel  Chevalier,  dont 
il  occupe  encore  provisoirement  la  chaire. 

M.  Baudrillart  appartient  à  l'école  d'économie 
politique  appelée  libérale.  C'est  dans  ce  sens 
qu'ont  été  conçus  soit  ses  discours  d'ouverture , 
sur  les  Rapports  du  travail  et  du  capital,  sur 
le  Rôle  et  les  principes  de  l'économie  politique , 
sur  le  Principe  de  propriété,  etc.,  reproduits 
dans  le  Recueil  des  économistes,  soit  de  nombreux 
articles  de  politique,  de  littérature  et  de  philoso- 
phie ,  donnés  au  Dictionnaire  des  sciences  philo- 
sophiques ,  au  Dictionnaire  de  l'économie  poli- 
tique, à  la  Revue  des  Deux-  Mondes,  au  Journal 
desDébatsel  à  diverses  publications (1848  à  1851) 
En  1855,  il  a  remplacé  H.  Joseph  Garnier  comme 
rédacteur  en  chef  du  Journal  des  économistes. 

BAUDRIMONT  (Alexandre-Éilouard) ,  chimiste 
français,  est  né,  en  1806,  à  Compiègne  (Oise).  Après 
avoir  été  attaché  quelque  temps  à  la  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris ,  il  étudia  la  médecine  et 
fut  reçu  docteur  en  1831.  A  cette  époque,  il  s'é- 
tablit à  Valencienoes ,  où  il  rendit  de  grands 
services  pendant  le  choléra ,  et ,  de  retour  à  Pa- 
ris, devint  successivement  préparateur  de  chimie 
au  Collège  de  France  et  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine.  Depuis  plusieurs  années, 
il  occupe  la  chaire  de  chimie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Bordeaux.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
concernent  cette  science  :  Table  analytique  et 
raisonnée  du  Bulletin  et  du  Journal  de  pharma- 
cie (1831,  in-8),  qui  comprend  une  période  de 
vingt-deux  années  (1809-1830);  Introduction  à 
l'étude  de  la  chimie  (1834,  in-8)  par  la  théorie 
atomique  ;  Traité  de  chimie  générale  et  expéri- 
mentale (1845.  2  vol.  in-8),  etc.  On  a  encore  de 
lui  :  du  Sucre  et  de  sa  fabrication  (1841),  de 
l'Existence  des  courants  interstitiels  dans  le  sol 
arable  (1852),  et  un  grand  nombre  d'articles  dans 
le  Dictionnaire  de  l'industrie  (1833)  ainsi  que 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique. 

Divers  recueils  bibliographiques  attribuent  plu- 
sieurs des  ouvrages  précédents  à  M.  Marie- Vic- 
tor-Ernest Baudrimont  ,  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  Sainte- Eugénie,  dont  la  thèse  inaugu- 
rable  a  paru  sous  le  titre  de  Théorie  de  la  for- 
mation des  eaux  minérales  (1852,  in-4). 

BAUDRY  (Paul) ,  peintre  français,  né  à  Bour- 
bon-Vendée, vers  la  fin  de  182*4,  fut  élève  de 
Drolling,  et  suivit  l'Ecole  des  beaux-arts,  où  il 
remporta  le  grand  prix  de  Rome ,  au  concours  de 
1850,  sur  ce  suiet  :  Zénobie  trouvée  sur  les  bords 
del'Araxe.  Pendant  son  séjour  à  la  villa  Médicis, 
il  fit,  aux  expositions  de  l'École,  plusieurs  envois 
remarquables  :  celui  de  cinquième  année,  qui 
obtint  les  honneurs  du  Salon  de  1857,  se  compo- 
sait de  :  Saint  Jean  Baptiste,  Léda,  Portrait  de 
M.  Beulé,  Supplice  d'une  vestale,  la  Fortune  et  le 
jeune  enfant,  qui  comptèrent  au  nombre  des  ta- 
bleaux les  mieux  accueillis  du  public  et  de  la  cri- 
tique. M.  Baudry,  de  retour  de  Rome ,  cette  même 
année,  a  obtenu  dès  ses  débuts ,  une  3*  médaille. 

BAUER  (Bruno) ,  célèbre  philosophe  allemand, 
né  à  Eisenberg,  dans  le  duché  de  Saxe-Alten- 
bourg,  le  6  septembre  1809,  est  fils  d'un  pein- 
tre sur  porcelaine  qui  se  fixa  en  Prusse  en  1814. 
Après  de  fortes  études  dans  les  collèges  et  à 
l'université  de  Berlin,  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie,  en  1834.  Dès  lors  il  sembla  se  proposer 
pour  but  unique  la  critique  savante  et  appro- 
fondie des  livres  saints  et  de  la  religion.  Nommé 
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Bonn.  H  reçut  For  I/* . 
14*2.  de.  q  j  plus  aire  aucun  co'-.-rs.  n 
alors  à  Berlin  .et  se  consacra  tout  entier  à  les  tra- 
vaux de  critique  et  d'iistoire  qui  loi  ont  (ait  la 
reputatiGu  l'on  des  hommes  les  plus  savants  de 

X.  Feuerbarch  tôt.  ce  nom  .  et  toute 
la  nouvelle  école  phriosopluque  de  son  pays, 
X.  Bruno  Ba  1er  sembla  d'abord  user  de  ména- 
gements et  tenter  une  réconciliation .  avant  bai 
déclarée  impossible  entre  les  philosophes  et  les 
théologiens.  Il  prétendit  n'attaquer  que  les  im- 
perfections d'une  religion .  dont  te  système  entier 
ne  souffre  pas  qa  on  en  supprime  le  moindre 
élément.  Te£ie  est  la  pensée  qui  domine  iia.-s  ses 
oeuvres  :  Critique  de  la  tu  de  Jésus , 
publie  dans  1-is  Annales  de  crùtque 
tdeut  lAque  de  Berlin  (  1  *3.V-t*3£  ;  Journal  de  théo- 
logie spéculative  ZeiUchr.ft  far  spécula  t.-re  theo- 
kxrie.  Beti  o .  1*36.  1*3»  :  Expose  critique  de  la 
religion  de  T  Ancien  Testament  Kritiscbe  darstel- 
lansr  der  religion  des  Allen  Testaments.  Berlin  . 
1*3*  2  vol.  .11  s'y  montre  l'apôtre 
mais  prudent .  des  théories  d'HegeL 

Bientôt  il  «La  pins  km  a .  il  demanda 
sèment  dans  chaca.i  .:e  ses  liTres.  au  nom  de 

résultat  définitif  était  la  ruine  de  la  tradition  et 
des  Irrres  saints.  Parmi  les  outrages  de  cette 
il  faut  citer  :  le 

i,i»); 

et  la  scient* (die  etrangehsche 
che  Preussens  and  die  Wistensehaf: .  Leipsick . 
1**0):  Critique  des  faits  contenus  dans  C évan- 
gile de  saint  Jean  (tntik  der  eranjelrechen  Ges- 
chiehte  des  Joannes.  Brème.  1*4*1:  Critique  de 
la  concordance  des  évangiles  Ent  k  ier  erange!. 

r.  Leipsick,  1*4*.  2  toL,  2*  edit-,  1*41). 
persécutions  qu'eut  dès  lors  à  sabir 
',  amenèrent  a  rupture  éclatante 
avec  FP— '.i*e.  De  «a  solitade  de  Berlin,  il  publia 
la  brochure  intitulée  :  la  Question  de  la  kberté 
et  ma  propre  affaire  die  Sache  der  Freïhett,  und 
meine  eigene  Angelegenbeit,  Zurich.  IR431.  Le 
gouvernement  suisse  fit  saisir,  avant  l'impression . 
son  Chnsttamrme  dévoilé  t'das  eotdeckte  Chris- 
tenthum,  Zurich,  1*43).  espèce  de  résumé  de 
ses  opinions  qu'il  avait  fait  précéder  de  deux  li- 
Tres satiriques  :  JiVgel  f  athée  et  le*  trompettes 
du  jugement  dernier  (Posaune  des  jûngsten  Ge- 
richts,  hber  Hegel  den  atheîsten,  Leipsick,  1*41), 
et  la  Théorie  dHégel  sur  Vart  et  la  religion 
Hegel'*  Lehre  son  der  Knnst  uni  Religion; 
Leipsick,  1*42).  En  même  temps  il  se  séparait 
des  l.béraux,  ses  amis,  sur  la  question  de  l'éman- 
cipation des  Juifs,  dans  un  écrit  qui  fit  beaucoup 
de  bruit  :  la  Question  juive  (aie  Judenfrage. 
Brunswick,  1*4.1). 

A  cette  époque,  M.  Bauer,  entrant  dans  une 
nouvelle  période  d'action,  s'affilia  à  plusieurs 
Sociétés  politiques .  tout  en  s'occupent  plus  spé- 
cialement de  littérature  et  d'histoire.  Ses  tra- 
vaux, dans  ces  deux  branches  sont  cités  comme 
des  monuments.  Ce  sont  :  Journal  général  de  lit- 
térature (Allgemeine  Literaturzeitung.  Charlot- 
tenbourg. 1*43-1*44) ,  avec  son  frère  Edgar  Bauer 
et  Jungnitz  ;  fait*  de  l'histoire  des  temps  moder- 
nes depuis  la  Révolution  française  (Denkwûrdig- 
keiten  zur  Geschichte  der  neuern  Zeit,  seit  etc. 
Ibid.,  1*43-1*44,  12  livraisons);  Histoire  delà 
politique,  de  la  civilisation  et  des  lumières  du 
xttii*  siècle  (Geschichte  der  Politik.  Cultur  etc. 
Ibid.,  1*43- 1*45.  4  vol.)  :  Histoire  de  V Allemagne 
pendant  la  Révolution  française  et  le  règne  de 
Napoléon  (Geschichte  Deutschlands  unter  der 
franx.  Revcl.  etc.  Ibid.,  1846,2  vol.);  Histoire  de 
la  Révolution  française  jusqu'à  l'établissement  de 


Ht  RipubHque  Geschichte  1er  frux.  Revol. Lerp- 
svcfc.  1*4T .  3  vol.  .  ffufotrr  comptée*  des  eei- 
tatww  potxtxques  de  (Alemague  de  1*42  d  1*46 
VûiLstaendige  Geschichte  der  ParfinkanpC»  a 
Deutschland"  vraehrend .  etc. .  Charlotteoboure 
1*4 T.  3  vol.':  la  Révolution  ■■vftioiMle  «a  Atie- 
magne  ne  Bùraeruche  RemL  Bertm.  1*4*);  la 
Chute  du  parlement  de  Francfort  (der 
gang  des  Frank.  Pariâmes ts .  Berlin.  l*4f*. 

Dàr-s  ces  derniers  temps .  M.  Bruno 
sembla  encore  redoubler  d'activité.  Il  a  publié,  ea 
cinq  ans,  use  série  d" ouvrages  de  philosophie  oa 
d'histoire  qui  suffiraient  i  la  réputation  (fan 
eerrrain  :  Critique  des  évangiles  et  hutotrr  de 
leur  origine  '  Iniik  der  Evangeliea  und  Geschi- 
chte tares  Ursprungs,  Berlin.  l*»8-1*ôl.  2  vaL\ 
sorte  ae  complément  des  travaux  thèologiques  de 
toute  sa  vie:  Histoire  des  oporra  (die  Apostei 
geschichte.  Ibid.,  l*âi*  :  Critique  des  épiera  ut 
saint  Paul  Kntik  der  pauiini*chen  Briefe .  Ibid., 
1*50.  2-  eait-.  1*62).  que  l' auteur 


lement  au  "u*  siècle;  De  ii  dictature  occiden- 
tale (Chariot tenboorg .  1  *56  .  Situation  actuelle 
de  la  Rusne  (die  jethge  Steilung  Rasslands 
14ô»r  -  i  .4  i£ w\d%^r\tf ^  0%  bii  iHtuvtrf  ro*î tsc i3 vaVAii  o&i 

gleterrt .  Ibid.,  1  **»$).  et  un  certain  nombre  de  bro- 
chures assez  considérables. 

Critique  pénétrant,  spirituel  et  savant,  M. 
Bauer  sest  placé  i  la  tète  de  la  n 

des  opinions  modérées^  lui  recot  1 
d*  autorité  pour  nier  que  pour  affirmer,  et  moins  de 


ne  conteste  l'énergie  et  la"  rigueur  de  son  stvle 
l'originalité  et  l'intérêt  de  h  mise  en  scène,  k 
mouvement  qui  règne  dans  toutes  ses  œuvres. 
Ses  ennemis  votent  en  lui  le 


taire  politique  et 
de  l'Allemagne. 


BATER  (Edgar),  publiciste  allemand  .  frère  de 

E recèdent,  né  à  Charlottenbourg  en  1*31 , 
i  théolocie  et  le  droit  ,  débuta  par  une 
de  son  frère  Bruno ,  insérée  dans  les  Annain 
allemandes  Deutche  jahrbûcber) .  et  survie  d'à» 
brochure  intitulée  :  Bruno  Bauer  et  ses  adverse* 
res  (Bruno  Bauer  und  seine  Gegner,  Berna. 
1*42) .  dont  une  édition  remaniée  fut  saisie  par  h 
police.  L'année  survante  une  seconde  brochure 
valut  à  l'auteur  un  procès  et  une  condamnatk»i 
quatre  ans  de  prison;  elle  avait  pour  titra  :  U 
querelle  de  la  critique  avec  r  Église  et  orec  Vtw 
(Der  Sreit  der  Kntik  mit  der  Eirche  und  Staat 
IM3).   Pendant   1  "instruction  de  son  procès 
V.  Edgar  Bauer  publia  :  Procès  de  censure  du  SI 
janvier  1*43  (die  Censurnstruction ,  etc  ) ,  eu- 
fut  saisi  à  Berlin  et  reparut  à  Berne,  la  nsètet 
année.  L'année  suivante 
cesdu  procès  sous  ce  titre 
process,  Berne,  1*44). 

Pendant  sa  détention  i  Magdebourg,  M.  Edcar 
Bauer  déploya  une  grande  activité  ;  il  colla  bon 
à  quelques  publications  de  son  frère  et  donna  bx> 
même  :  Histoire  du  mouremenf  constitutions*, 
dans  le  sud  de  r  Allemagne,  de  1831  ,  à 
(die  Geschichte  der  constitotionnellen  Bevregunc 
im ,  etc.  ;  Charlottenbourg ,  1*46-1846,  3  roi 1 
les  Efforts  des  libéraus  en  Allemagne  (die  hbe 
ralen  Bestrebungen  in  Deutschland,  Zurich,  1844 
2  vol.)  ;  Histoire  de  Luther  et  de  son  temps  (Ges- 
chichte des  Lutherthnm>) .  qui  parut,  en  cinq 
volumes,  dans  la  Bibliothèque  des  érudits  alle- 
mands ,  publiée,  par  M.  Edgar  Bauer  lui-même 
sous  le  pseudonyme  de  Martin  de  Geismar  (  Leip- 
sick, 1*46-1847);  sur  le  Mariage  dams  lot  rel*- 
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gion  de  Luthrr  ( Ùber  die  Ehe  im  Sinne  des  Lu- 
therthums;  Leipsick,  1849).  Renda  à  le  liberté 
par  l'amnistie  do  18  mars  1848,  M.  Edgar  Bauer 
publia,  à  la  suite  de  la  révolution  allemande ,  une 
revue  politique  intitulée:  les  Partis  (die  Parteien  ; 
Hambourg,  1849,  1-3)  et  parut  renfermer  son  ac- 
tion dans  le  journalisme. 

BAUER  (Aurel-Reinhard-Eduin),  écrivain  alle- 
mand, né.  le  7  juillet  1816,  à  Walda  en  Saxe , 
étudia  la  théologie  à  l'université  de  Leipsick  et  se 
livra  pendant  plusieurs  années  i  des  travaux  lit- 
téraires. Il  rédigea  la  Gazelle  des  écoles  de  Saxe 
(1840-1844),  et  publia  plusieurs  our rages  :  Re- 
eut  il  de  sermons  (Predigtsammlung ,  Leipsick, 
1841  à  1844 .  3  vol.);  Galerie  des  réformateurs  de 
ï Église  chrétienne  (Galerie  der  Reformatoren  der 
christlichen  Kirche.  Heissen,  1841-1843);  Vie  de 
Zschokke ,  le  poxteur  Cotta,  Bibliothèque  popu- 
<at*r«(Zchokke  s  leben,  der  Landpfarrer  Cotta,  etc. 
Ibid  ,  1844-1845  ,  3  vol.),  etc. 

En  1845 ,  s' étant  lié  avec  Robert  Blum  et  avec 
d'autres  chefs  du  parti  germanique -catholique, 
il  reçut  de  M.  Jean  Ronge  l'ordination  de  prêtre 
catholique  allemand.  Il  publia  dès  lors  les  ou- 
vrages suivants  :  le  Christianisme  primitif  (das 
Urchristenthum ,  Dresde,  1846);  Histoire  de  la 
fondation  et  du  développement  de  VÉglise  ger- 
manique-catholique (Geschichte  der  Grûndung 
und  Forlbildung  der  deutseh-kalhoUschen  Kir- 
che,  Meissen,  1846).  Ses  attaques  contre  l'Église 
orthodoxe  protestante  lui  valurent  le  titre  de 
ministre  des  communes  germaniques-catholiques 
de  Leipsick ,  de  Dresde ,  de  Brunswick  et  de  tout 
le  royaume  de  Saxe. 

L'exercice  de  ces  fonctions  donna  lieu  ,  de 
sa  part,  à  de  nouveaux  écrits  :  Vingt-trois  ser- 
mon* (Drei  und  zwanziç  Predigten,  Meissen, 

1846)  ;  Livres  de  prières  chrétiennes  (Allgemeines 
christliches  Gebetbuch ,  Dresde ,  1846)  ;  Dix  ser- 
mons sur  la  confession  catholique  allemande  (Zehn 
Predigten  fiber  etc.,  Ibid.,  1847)  ;  le  Christianisme 
des  apôtres  (das  Cbrbtenthum  der  Apostel,  Ibid., 

1847)  ;  le  Christianisme  des  Églises  (das  Chris- 
tenthum  der  Kirchen,  Ibid. ,  1848);  et  la  Déma- 
gogie en  Saxe  (die  Démagogie  in  Sachsen,  Grimma, 
1849].  Ces  publications,  notamment  la  dernière, 
rencontrèrent  des  adversaires  dans  le  parti  même 
de  l'auteur  qui,  de  guerre  lasse,  se  démit,  en 
1849,  de  ses  fonctions  de  ministre  catholique  al- 
lemand ,  et  revint  au  culte  protestant.  Peu  après, 
il  fut  nommé  professeur  au  collège  de  Zwickau. 
Depuis ,  il  a  fait  paraître  une  Symbolique  du  Cos- 
»w«(Weimar,  1851). 

BATJERLE  (Adolphe),  auteur  comique  alle- 
mand, né  à  Vienne,  le  9  avril  1786,  se  fit  re- 
marquer, dès  l'enfance,  par  toutes  les  marques 
d'une  vraie  vocation  dramatique.  Dès  l'âge  de 
vingt  ans ,  il  écrivit  des  comédies  qui  firent  la 
fortune  du  théâtre  de  Leopoldstadt ,  et  furent 
jouées  ensuite  sur  les  principales  scènes  de  l'Au- 
triche et  de  l'Allemagne.  Les  plus  célèbres  sont  : 
Léopold  (der  Leopoldstag) ,  V Hôtellerie  moderne 
(die  moderne  Wirthschaft),  la  Fausse  prima 
dona  (Fabche  Primadonna),  l'Ami  dans  le  besoin 
{Freond  in  der  noth),  etc.  Un  ancien  recueil, 
sous  le  titre  de  Théâtre  comique  (B.'s  Com. 
Theater,  Pesth,  1820-26),  contient  à  peine  la 
moitié  des  pièces  de  cette  époque.  Ce  recueil  eut 
plusieurs  suites.  En  1808,  M.  Bauer  le  fonda  le 
Journal  théâtral  de  Vienne,  qui  donna  une  vive 
impulsion  a  la  littérature  dramatique.  Son  théâtre 
se  distingue  par  une  grande  verve  comique  qui 
ne  s'est  pas  assez  gardée  de  la  trivialité.  On  lui 
reproche  aussi  de  s'être  renfermé  dans  la  peut- 
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ture  des  ridicules  viennois.  Ses  types ,  si  grotes- 
ques ,  ont  déjà  vieilli. 

Après  un  très- long  repos,  H.  Bauerle s'est  remis 
i  écrire  en  1852.  Ce  fut  alors  dans  le  roman  que 
se  déploya  son  activité.  Ses  deux  premières  œu- 
vres {Thérèse  Krones,  Vienne,  1854-65.  et  Ferdi- 
nand Raimund,  1855,  3  vol.),  publiées  sous  le 
pseudonyme  d'Otto  Hom ,  sont  très- vantées  pour 
l'originalité  et  l'intérêt.  On  cite  encore  :  Notes 
secrètes  d'un  avocat  viennois  (Aus  den  Geheim- 
nissen  eines  vriener  Advocaten ,  1854)  ;  Zehlheim 
1856,  5  vol.);  le  Directeur  Charles  (Dir.  Karl, 
1856,5  vol.);  etc. 

BAUERNFELD  (Edouard) ,  poète  comique  alle- 
mand ,  né  en  1804  à  Vienne  (Autriche) ,  étudia  le 
droit  et  obtint ,  en  1826,  une  place  d'employé  dans 
une  administration  du  gouvernement  autrichien. 
Profitant  des  loisirs  qu'elle  lui  laissait,  il  publia 
quelques  comédies  qui  furent  favorablement  ac- 
cueillies du  public.  Bientôt  se  succédèrent  alors 
rapidement  une  foule  d'oeuvres  qui  ont  fait  de 
M.  Bauernfeld,  écrivain  spirituel,  sans  prétention, 
et  plein  de  verve ,  le  poète  comique  favori  de  la 
société  viennoise. 

On  cite  en  première  ligne  parmi  ses  comédies  : 
les  Confessions  (Die  Bekenntnisse) ,  Bourgeoisie 
et  romantisme  IBûrgerlich  und  romantisch),  et 
Majeur  (Grossjaenrig).  Il  faut  y  joindre  :  Industrie 
et  cœur  (Industrie  und  Herz);  un  Journal  (Bin 
Tagebuch)  ;  Baron  Ringelstem;  un  Guerrier  alle- 
mand (Ein  deutscher  Krieger),  drame;  François 
de  Sickingen,  drame,  etc. ,  etc. 

Un  choix  de  ses  nombreux  ouvrages  a  paru 
sous  les  titres  :  Comédies  (Lustspiele ,  Vienne , 
1833)  et  Théâtre  (Mannheim,  1836-1837  .  2  vol.). 
M.  Bauernfeld  a  aussi  traduit,  en  collaboration 
avec  Schumacher,  les  OEuvres  poétiques  com- 

Çlètes  de  Shakspeare  (Saemmthche  gediehte, 
ienne ,  1827)  ;  et  on  lui  doit  enfin  une  brochure 
intitulée  :  Pensées  fugitives  sur  le  théâtre  alle- 
mand (Flûchtige  gedanken  ùber  das  deutsche 
theater,  Vienne,  1849). 

BAUFFREMONT  (Alphonse-Charles-Jean ,  duc 
de)  ,  sénateur  français ,  chef  actuel  d'une  maison 
admise  parmi  les  princes  du  Saint-Empire  en 
1757 ,  est  né  le  5  février  1792.  Il  fit  la  campa- 
gne de  Russie  comme  aide  de  camp  de  Mu- 
rat  ,  assista  à  la  bataille  de  la  Moskowa ,  et  eut 
beaucoup  à  souffrir  pendant  les  désastres  de 
1812  et  de  1813.  Le  15  octobre  1813,  il  fut  promu 
au  grade  d'officier  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur.  Après  l'abdication  de  Fontainebleau , 
il  servit  la  Restauration,  et,  en  octobre  1814, 
accompagna  le  comte  d'Artois  comme  comman- 
dant de  la  garde  d'honneur  de  Vesoul.  Mais,  bien- 
tôt après,  il  se  rendit  auprès  de  Murât,  et,  pen- 
dant les  Cent-Jours ,  il  apporta  à  Napoléon  des 
dépêches  confidentielles  du  roi  de  Naples.  A  son 
retour  en  Italie,  il  fut  arrêté  par  la  police  autri- 
chienne, gardé  neuf  jours  &  Turin,  et  renvoyé  à 
Paris.  Grâce  à  son  père,  créé  duc  et  pair  de 
France  par  Louis  XVIII ,  l'affaire  en  resta  là.  Il 
partit  pour  l'étranger,  et  prit  quelque  temps  du 
service  en  Russie.  Depuis  lors,  il  resta  à  l'écart. 
Après  l'avènement  de  Napoléon  III ,  il  a  été  nommé 
sénateur,  et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Il  a  épousé ,  le  15  juin  1822 ,  la  princesse  Ca- 
«herïne-Isabelle,  née  le  2  février  1795,  fille  du 
prince  Paterno-Moncada.  De  ce  mariage  il  a  deux 
fils  :  Royer- Alexandre- Jean ,  né  le  29  juillet  1823, 
et  PouJ- Antoine-Jean-Charles,  né  le  11  décembre 
1827  ,  capitaine  d'infanterie  dans  l'armée  fran- 
çaise. 

Bauffreiiont- Cootitewàt  (  Anne  -  Antoine- 
Gontran ,  prince  de) ,  chef  actuel  de  la  ligne  ca- 


—  131  — 


Digitized  by  Google 


BAUM 

dette  de  la  maison  de  BaufTremont,  né  le  16  juil- 
let 1822,  a  épousé,  en  1842,  Noémie  d'Aubusson 
de  Lafeuillade ,  dont  il  a  un  fils  :  Pierre-Léopold- 
Laurent  Eugène,  né  le  6  septembre  1843,  et  une 
fille.  Sa  mère ,  Anne-Élisabeth-Iaurence  de  Mont- 
morency, née  le  7  avril  1802,  épousa,  en  1819, 
le  prince  Théodore  de  BaufTremont,  chef  d'esca- 
dron d'état-major,  mort  le  22  janvier  1853. 

BAUGIER  (des  Deux -Sèvres),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Niort  (Deux-Sè- 
vres), en  1800  se  fit  connaître,  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  dans  son  département  par  sa  col- 
laboration à  la  Chronique  des  Deux-Sèvres,  organe 
de  l'opposition  libérale.  Les  électeurs  de  Niort  le 
nommèrent  conseiller  municipal.  Après  la  révo- 
lution de  Février,  il  devint  maire  delà  ville  puis 
fut  élu  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée  na- 
tionale. Membre  du  comité  des  travaux  publics, 
il  vota  avec  l'extrême  gauche  dans  toutes  les 
questions  politiques  et  sociales.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

BAUME  (Edmond),  avocat  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  à  Toulon  (Var), 
en  1804  et  fils  d'un  compositeur  d'imprimerie, 
>assa  son  enfance  dans  toutes  les  souffrances  de  la 
>auvreté.  A  dix  ans ,  l'inscription  maritime  l'en- 
eva  à  sa  famille  ;  il  servit  comme  mousse  sur 
',  es  vaisseaux  V Impérial  et  le  Borée;  puis,  jusqu'à 
vingt  ans,  il  travailla  comme  ouvrier  dans  le 
port  de  Toulon.  Employant  ses  veilles  à  l'étude ,  il 
parvint  à  compléter  son  instruction.  Il  se  fit  même 
recevoir  avocat,  et  se  fit  remarquer  par  son 
empressement  à  prendre  en  main  la  cause  de 
ceux  dont  il  avait  partagé  les  souffrances.  Après 
la  révolution  de  Juillet,  il  fonda  un  journal  ré- 
publicain, le  Patriote  de  Toulon  et  du  Var.  La 
vivacité  de  ses  attaques  contre  le  gouvernement 
de  Louis-Philippe  lui  attira  un  grand  nombre  de 
procès  (1830-1834).  En  1833,  il  fut  l'organisateur 
et  le  président  du  banquet  offert  à  Garnier-Pagès 
par  les  démocrates  du  Var.  Il  réussit  à  fonder 
dans  son  département  plusieurs  associations 
pour  la  liberté  de  la  presse.  Mais,  en  1835,  les 
lois  de  septembre  l'obligèrent  d'abandonner  la 
direction  du  Pafrt'ofe.  Il  vint  alors  à  Paris,  et  s'y 
fit  inscrire  parmi  les  avocats  de  la  Cour  royale. 
En  1848 ,  ses  compatriotes  le  choisirent  pour  re- 

B résentant  du  peuple  à  l'Assemblée  constituante. 
:  ombre  du  comité  de  la  marine,  il  vota  constam- 
ment avec  l'extrême  gauche ,  et  notamment  pour 
le  droit  au  travail  l'amendement  Grévy.  Non  réélu 
à  la  Législative,  il  a  repris  sa  place  au  barreau. 

BAUMES  (Pierre),  médecin  français,  fit  ses 
études  à  la  Faculté  de  Paris,  et  fut  reçu  docteur 
en  1823. 11  est  depuis  plusieurs  années  attaché  à 
l'hôpital  de  l'Antiquaille  à  Lyon,  en  qualité  de 
chirurgien  en  chef.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivants:  Traité  des  maladies  venteuses,  (2*  édit., 
1837  ,  in-8),  ayant  pour  objet  les  causes  et  les 
effets  de  la  présence  des  gaz  dans  les  voies  gas- 
triques; Aperçu  médical  des  hôpitaux  de  Lon- 
dres (1835,  in-8),  où  sont  traitées  les  maladies 
vénériennes  et  les  maladies  de  la  peau  ;  Précis 
théorique  et  pratique  sur  les  maladies  vénériennes 
(1840.  Spart.  in-8),  Nouvelle  dermatologie  (1842 , 
2  vol.  in-8),  d'après  une  classification  particulière 
à  l'auteur  ;  Précis  sur  les  diathèses  (1853,  in  8). 

BAUMGAERTNER  (Charles-Henri),  médecin 
allemand,  né  le  21  octobre  1798  à  Pforzheim 
(grand-duché  de  Bade),  fit  ses  études  aux  uni- 
Tersités  de  Tubingue  et  de  Heidelberg ,  obtint, 
en  1818 ,  le  grade  de  docteur  et  exerça ,  de  1820  a 
1824,  les  fonctions  de  chirurgien-major.  Appelé 
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alors  i  l'université  de  Fribourg,  il  y  occupe  en- 
core la  chaire  de  clinique  médicale.  Il  est  con- 
seiller intime  du  grand-duché  de  Bade. 

Parmi  les  travaux  de  M.  Baumgaertner  sur  la 
physiologie,  la  pathologie  et  la  thérapeutique, 
on  cite  surtout  son  Système  dualistique  de  la 
médecine  (Stuttg.  1835-37),  divisé  en  deux  par- 
ties :  Manuel  de  pathologie  et  thérapeutique  par- 
ticulières (Handb.  der  speciel.  Krankheils-und 
Heilungslehre,  1835,2  vol.  k*  édit.,  1842),  et 
Éléments  de  physiologie,  de  pathologie  et  de  thé- 
rapeutique générales  (Grundzùge  zur  Phys.  und 
zurallgem.Krankheits-undetc,  1837, 2e  éd.  1845). 

On  a  ensuite  de  lui  :  Des  fièvres  et  de  la  manière 
de  les  traiter  (ûber  die  Natur  und  Behandlung 
der  Fieber.  Fribourg,  1827);  Observations  sur  les 
nerfs  et  sur  le  sang  (Beobachtungen  ûber  die 
Nerven  und  das  Blut,  Ibid.,  1830);  Instructions 
populaires  sur  le  choléra  (Anleitung  fur  Nich- 
taerzte  zur  Behandlung  der  choiera,  Ibid.,  1832  ; 
de  la  Physionomie  des  malades  (Krankenphy- 
siognomik,  Stuttg.,  1839,  2*  édit.  1841-42,  avec 
un  atlas  contenant  80  portraits  coloriés);  Nouvelle 
recherches  de  physiologie  et  de  médecine  vratique 
(Neue  Untersuchungen  in  den  Gebieten  der  Phy- 
siol.  Fribourg,  1845);  Nouveau  traitement  de  la 
pneumonie  et  autres  maladies  de  poitrine,  etc. 
(Neue  Behandlungsweise  der  Lungentzûndung 
und,  etc.,  Stuttg.,  1850). 

BAUMGARTNER  (André,  chevalier  de},  phy- 
sicien allemand,  ancien  ministre  de  1  empire 
d'Autriche,  est  né  à  Friedberg  en  Bohême  le 
23  novembre  1793.  Élevé  d'abord  à  l'école  de 
Linz,  il  vint  en  1810  suivre  les  cours  de  l'univer- 
sité de  Vienne  et  s'appliqua  surtout  à  l'étude  des 
sciences  physiques  et  mathématiques.  En  1817, 
il  fut  nommé  professeur  de  physique  à  Ollmutz. 
où  il  composa  son  premier  ouvrage,  YAréométne 
(Vienne,  1820).  En  1823,  il  obtint  une  chaire  de 
physique  à  l'université  de  Vienne.  Il  ouvrit  dans 
cette  ville  des  cours  populaires  sur  la  mécanique 
industrielle,  et  publia  un  résumé  de  ses  leçons 
sous  ce  titre  :  La  mécanique  dans  ses  applica- 
tions aux  arts  et  à  l'industrie  (Mechanik  m  ihrer 
Anwendung  auf  Kûnste  und  Gewerbe,  1823, 
2*  edit.).  Il  fit  paraître,  à  la  même  époque ,  un 
traité  à  Histoire  naturelle  (die  Nalurlehre,  Vienne, 
1823;  8*  édit. ,  1844-1845),  devenu  classique  dans 
las  écoles  autrichiennes.  Il  entreprit,  en  1826,  la 
publication  d'un  Journal  de  physique  et  de  ma- 
thématiques, dont  la  collection,  de  1826  à  1837, 
forme  14  volumes. 

Forcé  par  sa  santé  de  renoncer  à  l'enseigne- 
ment. M.  Baumgartner  diriga  successivement 
une  fabrique  de  porcelaine,  une  manufacture  de 
tabac,  et  une  ligne  de  télégraphie  électrique. 
En  1841,  il  fit  paraître  le  Guiae  du  chauffeur 
des  machines  à  vapeur  (Anleitung  zum  lleizen 
der  Dampfkessel).  Ses  divers  travaux  avaient 
popularise  son  nom  lorsqu'en  1848,  le  minis- 
tère Pillersdorf  lui  confia  le  portefeuille  des 
travaux  publics  et  des  mines.  A  l'avènement  du 
cabinet  Dobbhof ,  il  fut  nommé  chef  de  division 
des  finances.  Commissaire  du  gouvernement  au 
congrès  douanier,  tenu  à  Vienne  en  1861 .  il 
succéda  à  M.  de  Bruck  dans  le  ministère  des  tra- 
vaux publics  et  du  commerce ,  où  il  s'est  main- 
tenu jusqu'au  mois  de  janvier  1855. 

BAUMGARTNER  (  Gallus-Jacques) ,  publient* 
et  homme  politique  suisse ,  né  dans  le  canton  de 
Saint-Gall,  le  18 octobre  1797,  étudia  le  droit  i 
l'École  de  Fribourg.  En  1816,  il  se  rendit  à  Vienne; 
mais  ses  opinions  démocratiques  le  firent  chas- 
ser de  l'Autriche.  En  1825,  il  fut  élu  membre  du 
grand  conseil  de  son  canton,  et  devint  un  des 
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chefs  du  parti  radical.  11  contribua  fortement  à 
l'adoption  de  la  constitution  de  1831.  Comme 
membre  du  pouvoir  exécutif,  il  montra  un  cer- 
tain talent  d'administrateur;  mais  il  se  distingua 
surtout  par  son  opposition  au  parti  ultramontain. 
Par  une  conversion  subite ,  il  se  sépara  des  radi- 
caux, dans  la  question  des  couvents  d'Argovie, 
et  souleva  contre  lui  de  vives  attaques.  11  se  re- 
tira du  petit  conseil,  en  1841,  et  ne  conserva 
que  sa  place  à  la  diète.  Bientôt  il  fonda  la  Nou- 
velle gazette  suisse,  où  il  ne  tarda  pas  à  expri- 
mer ouvertement  ses  sympathies  pour  les  jésui- 
tes. On  lui  attribue  un  écrit  anonyme  :  la  Suisse 
en  1852 ,  très-favorable  aux  prétentions  du  Son- 
derbund.  Les  explications  qu  il  donna  de  sa  cmi- 
duite  ,dansErlebnissen  auf  dem  Felde  der  politik 
(Événements  sur  le  champ  de  bataille  de  la  poli- 
tique, Schaffouse,  1844Ï ,  ne  le  justifièrent  pas  aux 
yeux  de  ses  amis,  et  ne  lui  rendirent  pas  son 
ancienne  influence  politique. 

BAUMSTARK  (Antoine),  philologue  allemand , 
r.é.  en  avril  1800,  à  Sinzheim  près  Bade,  fit 
d'excellentes  études  à  l'université  de  Heidelberg, 
obtint,  en  1826,  une  place  au  collège  de  Fn- 
bourg,  et  fut,  dix  ans  plus  tard  professeur  titu- 
laire de  philologie  à  l'université  de  cette  ville.  Il 
fut  chargé  en  outre  de  la  direction  du  séminaire 
philologique  fondé  par  Zell. 

On  lui  doit  divers  travaux  estimés  de  philolo- 
gie classique ,  notamment  les  éditions  de  César 
(Fribourg,  1828,  3  vol.;  2*  édit.,  1832),  de  Quinte 
Curce  (Ibid.,  1829,  3  vol.).  de  la  traduction 
grecque  de  la  Guerre  des  Gaules  attribuée  à 
Maxime Planude  (Ibid.,  1831,  etc.);  la  traduction 
allemande  des  OEuvres  de  César  (Stuttgart ,  1837  , 
8  vol.);  une  Anthologie  grecque  (  Blûten  der 
griechischenDichtkunst.Carlsruhe,  1840,  6  vol.); 
une  Anthologie  romaine  (Blûten  der  rœmischen 
Dichtkunst,  Ibid..  1841 ,  4  vol.);  des  Commen- 
taires d'Horace  (  Commentar  r.u  den  Gedichten 
des  Horaz,  1841,  2  vol.);  et  des  Etudes  sur  l'an- 
tiquité pour  servir  de  commentaires  des  poésies 
(F Horace  (Bilder  des  Alterthums  zur  Erloeuterung 
der  Ge  die  h  te  des  Horaz(1841),  etc. .  sans  compter 
un  grand  nombre  de  brochures,  de  mémoires  et 
d'articles  insérés  dans  divers  recueils ,  particu- 

I  èrement  dans  l'Encyclopédie  de  Pauly. 

BAUMSTARK  (Édouard)  économiste  allemand , 
frère  du  précèdent,  né  à  Sinzheim  au  mois  de 
mars  1807 ,  fréquenta  aussi  l'université  de  Hei- 
delberg, y  prit  ses  grades  universitaires,  et 
ouvrit  un  cours  particulier  d'économie  politique. 

II  y  fit  en  même  temps  paraître  ses  premiers 
ouvrages  :  Essais  sur  le  crédit  national  (Staats- 
dissenschaftlicheVersucheûberStaatscredit.  Hei- 
delberg, 1833);  Encyclopédie  des  sciences  éco- 
nomiques et  administratives  (  Kameralistische 
Encyklopxdie ,  Ibidem,  1835).  Depuis  1835,  il 
rédigea  aussi ,  avec  M.  Gervinus,  les  Annales  al- 
lemandes (Deutsche  Jahrbûcher)  et  collabora  ac- 
tivement a  divers  autres  recueils.  Ces  différents 
travaux  lui  valurent  d'être  appelé,  en  1838, 
comme  professeur,  i  l'université  de  Greifswald. 
L'année  suivante,  il  devint,  en  outre,  professeur 
et  l'un  des  directeurs  de  l'Académie  des  sciences 
économiques  d'Eldena ,  dont  il  fut  nommé  direc- 
teur en  chef  en  1843. 

Après  la  révolution  de  1848  M.  Baumstark  fut 
élu  député  i  l'Assemblée  nationale  de  la  Prusse; 
il  y  vota  en  faveur  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle et  devint  chef  de  la  droite  et  un  des  mem- 
bres les  plus  influents  de  l'Assemblée.  En  1849, 
il  rît  partie  de  la  première  Chambre.  Nommé  vice- 
président  il  resta  fidèle  à  ses  anciennes  opinions 
politiques,  et  se  trouva  alors  soutenu  par  le  cen- 


tre gauche  dans  la  lutte  contre  le  système  de 
la  monarchie  absolue  qui  prenait  alors  le  dessus. 
Réélu,  en  1851,  membre  de  la  première  Chambre, 
M.  Baumstark,  grâce  aux  progrès  du  parti  de  la 
réaction ,  se  vit  cette  fois  a  la  tète  de  la  gauche 
même  et  combattit  fermement  avec  elle  la  poli- 
tique du  ministère  Manteuffel. 

Outre  les  travaux  déjà  cités  plus  haut  on  a  de 
M.  Baumstark  :  les  Académies  d'économie  poli- 
tique et  d'économie  rurale  (ûber  Staats-und  land- 
wirthschaftliche  Academien ,  Greifswald ,  1839), 
De  la  taxe  sur  les  revenus  (Zur  Einkommensteuer, 
Ibid.,  1849);  de  l'Histoire  des  classes  ouvrières 
(zur  Geschicht  der  arbeitenden  Klassen,  Ibid., 
1853),  etc.;  une  traduction  allemande  des  Prin- 
cipes d'économie  de  Ricardo  (Grundgesetze  der 
volkswirthschafte,  Leipsick,  1837),  à  laquelle  se 
rattachent  les  Explications  économiques  (Volks- 
wirthschaftlike  Erlaeuterungen ,  1838.)  Depuis 
1848.  M.  Baumstark  rédige  les  Annuaires  de  l'A- 
cadémie des  sciences  économiques  d'Eldena,  dont 
il  est  le  fondateur. 

SAUNE  (Eugène) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  à  Montbrison  (Loire)  en  1800, 
et  élève  de  l'Ecole  industrielle  de  cette  ville .  se 
destina  d'abord  à  la  profession  d'ingénieur  civil. 
Mais  il  se  jeta  de  bonne  heure  dans  1  arène  politi- 
que, s'affilia  à  la  Charbonnerie,  et  se  fit  &  la  fois 
journaliste  et  conspirateur  contre  la  Restauration. 
Après  la  révolution  de  Juillet ,  il  entra  dans  la  So- 
ciété desdroits  de  l'homme,  et  devint,  à  Lyon,  un 
des  agitateurs  les  plus  influents  du  parti  républi- 
cain. Il  s'appliqua  à  donner  un  caractère  politique 
aux  aspirations  un  peu  vagues  du  mutuellisme  : 
étranger  à  l'émeute  de  1831 ,  dans  laquelle  les 
ouvriers  lyonnais  ne  prirent  les  armes  que  pour 
une  question  de  salaire*,  il  publia,  bientôt  après, 
un  Essai  sur  les  moyens  de  faire  cesser  la  dé- 
tresse de  la  fabrique  £Lyon,  1832,  in-8),  resserra 
les  liens  qui  l'unissaient  aux  chefs  d'ateliers,  se 
créa  des  intelligences  dans  l'armée,  puis,  en 
1834,  répondit  à  la  loi  contre  les  associations  par 
une  insurrection  formidable,  dont  la  devise  était  : 
a  Vivre  en  travaillant  ou  mourir  en  combattant.  » 
Durant  le  procès  d'avril ,  il  fit  partie  du  comité 
provincial,  et  fut  chargé  de  lire  devant  la  Cour 
des  Pairs  la  protestation  des  accusés  contre  les 
restrictions  apportées  aux  droit3  de  la  défense. 
Condamné  à  la  peine  de  la  déportation,  il  s'échappa 
de  Sainte-Pélagie  et  se  réfugia  à  l'étranger.  L'am- 
nistie lui  permit  de  rentrer  en  France.  Rédacteur 
de  la  Rf 'forme ,  il  attaqua  l'alliance  du  National 
avec  la  gauche  dynastique,  et,  dans  la  campagne 
des  banquets  réformistes,  fut  un  des  lieutenants 
de  M.  Ledru-Rollin. 

Au  mois  de  février  1848 ,  M.  Baune  prit  place 
un  des  premiers  sur  les  barricades  et  contribua 
à  faire  proclamer  immédiatement  la  République. 
Il  fut  chargé  par  le  gouvernement  provisoire  de 
la  mission  difficile  de  rétablir  l'ordre  un  moment 
troublé  dans  la  vallée  du  Rhône ,  et  de  contenir 
les  ouvriers  de  Saint-Etienne  et  de  Lyon.  A  la 
Constituante,  où  il  fut  envoyé  par  le  départe- 
ment de  la  Loire ,  le  second  sur  une  liste  de  onze 
représentants,  il  fit  partie  du  comité  des  af- 
faires étrangères,  et  se  signala  parmi  les  mem- 
bres les  plus  actifs  de  la  Montagne.  Sans  compter 
parmi  les  orateurs ,  il  parut  souvent  à  la  tribune, 
surtout  pour  plaider  la  cause  des  nationalités 
étrangères.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
combattit  très-vivement  la  politique  de  l'Elysée, 
et  signa  les  demandes  de  mise  en  accusation 
présentées  contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres 
a  l'occasion  de  l'interdiction  des  clubs  et  de  l'ex- 
pédition d'Italie.  En  1849,  sa  candidature  à  l'As- 
semblée législative  eut  pour  adversaires  les  mo- 
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des  és  de  tous  les  {partis,  et  il  ne  fut  réélu  que  le 
neuvième.  Il  continua  de  s'associer  à  tous  les 
actes  de  l'extrême  gauche  et  de  la  Société  de  la 
solidarité  républicaine  ;  il  prit  part  à  la  manifes- 
tation du  13  juin,  et  fut  quelque  temps  détenu  à 
Sainte-Pélagie.  Après  le  départ  de  M.  Ledru-Rol- 
lin  et  la  scission  de  M.  Michel  (de  Bourges) ,  qui 
forma  un  comité  séparé ,  la  fraction  la  plus  nom- 
breuse de  la  Montagne  le  choisit  pour  président. 
Arrêté  dans  la  nuit  du  2  décembre ,  il  fut  compris 
dans  le  premier  décret  d'expulsion,  et  alla  se 
fixer  à  Bruxelles  d'où  il  a  pris  part  aux  discus- 
sions engagées  entre  les  différentes  écoles  démo- 
cratiques. —  Son  frère,  M.  Aimé  Baune,  s'est  si- 
gnalé parmi  les  clubistes  de  Paris ,  et  a  été  aussi 
expulsé  de  France  après  le  coup  d'État. 
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kanonischen  Evangelien,  etc.;  Tubinaue,  1847), 
ouvrage  qui ,  à  part  les  recherches  de  M.  Baur 
sur  l'authenticité  des  quatre  Évangiles,  a  surtout 
fait  sensation  parla  multitude  et  1  importance  des 
preuves  tendant  à  rapporter  l'Évangile  de  saint 
Jean  à  une  époque  postérieure  a  l'époque  apos- 
tolique; P Évangile  de  saint  Mare,  ton  origine  et 
son  caractère  (Das  Markus  evangelium  nach,  Ibid., 
1851  ) ,  complément  Je  l'ouvrage  précédent;  le 
Christianisme  et  l'Eglise  chrétienne  durant  les 
trois  premiers  siècles  (das  Chrislenthum  und  die 
christliche  Kirche  in ,  etc. ,  Ibid. ,  1863) ,  ouvrage 
d'ensemble,  comprenant  les  résultats  de  toutes 
les  recherches  critiques  relatives  a  l'origine  du 
christianisme,  etc.,  etc. 


BAUR  (Ferdinand-Chrétien),  célèbre  théologien 
protestant  allemand,  né  le  21  juin  1792,  devint, 
en  1817 ,  professeur  au  séminaire  de  Blanbeuren 
et  fut  appelé,  en  1826,  à  l'université  de  Tubi li- 
gue, où  il  est  encore  professeur  titulaire  de  théo- 
logie évangélique.  Ses  cours  et  ses  travaux  lui 
ont  valu  la  réputation  d'un  des  premiers  théolo- 
giens de  l'Allemagne  contemporaine  et  ont  fondé 
une  nouvelle  école  théologique,  V École  de  Tùbin- 
gue ,  qui  compte ,  entre  autres  maîtres ,  MM.  Rel- 
ier, Schwegler,  Kœstlin  et  Hilgenfeld. 

Les  principaux  ouvrages  symboliques  et  dog- 
matiques de  M.  Baur  sont  :  Symbolique  et  mytho- 
logie ou  la  religion  naturelle  de  l'antiquité  ,Sym- 
boiik  und  Mythologie  oder,  etc.  Stuttgard,  1824- 
1825 .  3  vol.)  ;  Différence  entre  le  catholicisme  et 
le  protestantisme  (Der  Gegensatz  des  Protestan- 
tismus  und  Katholicismus.  Tùbingue  ,  2*  édit. , 
1830] ,  où  l'auteur  attaquait  la  fameuse  Symbolique 
du  théologien  catholique  Jean- Adam  Mœhler  qui 
répliqua  par  ses  Nouvelles  recherches  sur  Us 
différences  dogmatiques  entre  le  catholicisme  et  le 
protestantisme  (Neue  Untersuchungen  der  Lehr- 
gegensaetze  zwischen,  etc.);  Gnons  chrétienne, 
ou  Philosophie  de  la  religion  chrétienne  (die 
christliche  Gnosis  oder,  etc.  Tùbingue,  1835), 
un  des  travaux  les  plus  importants  sur  le  guo- 
sticisme  ;  le  Dogme  chrétien  de  la  réconciliation 
(die  christliche  Lehre  von  der  Versrehnung,  Ibid., 
1838);  le  Dogme  chrétien  de  la  Trinité  et  de  l'in- 
carnation de  Dieu  (die  christliche  Lehre  von  der 
Dreieinigkeit  und,  etc.,  Ibid.,  1841-1843)  ;  Traité 
d'histoire  dogmatique  chrétienne  (Lerhbuch  der 
christlicheu  Dogmeogeschichte, Stuttgart,  1847), 
qui  peut  servir  d'introduction  aux  autres  œuvres 
dogmatiques  de  l'auteur  et  contient  la  erilique 
de  quelques  histoires  dogmatiques  connues. 

Parmi  les  travaux  critiques  de  M.  Baur,  on  re- 
marque surtout  :  le  Parti  du  Christ  dans  la  com- 
munion corinthienne,  ou  Opposition  entre  le 
christianisme  de  saint  Paul  et  celui  de  saint 
Pierre,  etc.  (die  Christusparthei  in  der  korin- 
thischen  Gemeinde,  etc.,  1831),  dissertation 
d'une  haute  importance  qui  parut  dans  la  Revue 
théologique  de  Tùbingue  et  destinée  à  montrer, 
dans  le  christianisme  primitif,  les  germes  de 
grandes  divergences  ultérieures  de  doctrines;  les 
Epttres  de  saint  Paul,  dites  Lettres  pastorales 
(Die  sogenannten  Pastoralbriefe  der  Apostel  Pau- 
lus,  Stuttgart,  1836) ,  dont  M  Baur  conteste  l'au- 
thenticité; Saint  Paul,  l'apôtre  de  Jésus-Christ, 
sa  vie  et  ses  ouvres,  ses  épUres  et  sa  doctrine; 
étude  critique -historique  du  christianisme  pri- 
mitif (Paulus  der  Apostel  Jesu  Christi ,  etc. ,  Ibid., 
1846),  résumé  de  tous  les  anciens  travaux  de 
1  auteur  sur  cet  apôtre,  avec  de  nouvelles  recher- 
ches sur  l'origine  apocryphe  des  épitres  secon- 
daires; Recherches  critiques  sur  les  Evangiles 
canoniques,  leurs  rapports ,  leur  origine  et  leurs 
caractère-  (Kritiache  untersuchungen  ùber  die 


HAUTAIN  (l'abbé  Louis-Eugène-Marie),  philo- 
sophe et  théologien  français,  né  à  Paris,  le  17  fé- 
vrier 1796.  se  destina  à'i'enseignement,  et  entra, 
en  1813,  à  l'École  normale,  où  il  eut  pour  maître 
M.  Cousin,  et  pour  condisciple  Jouflroy.  Il  en 
sortit  en  1816,  et  fut  envoyé  comme  professeur  de 
philosophie  au  collège  de  Strasbourg.  11  fut  bientôt 
chargé,  en  outre,  du  même  cours  a  !a  Faculté  de 
cette  ville.  Il  exerçait,  dit-on,  a  cette  époque, 
une  telle  influence  sur  la  jeunesse,  que  ses  élèves 
s'empressaient  de  se  modeler  sur  ses  allures  et 
son  costume.  Les  tendances  religieuses  de  son 
esprit  ne  trouvant  pas  dans  l'éclectisme ,  ni  dans 
aucun  autre  système  philosophique ,  une  satisfac- 
tion assez  complète,  M.  Bautain  se  jeta  dans  les 
bras  de  la  religion  et  entra  dans  les  ordres.  Le 
professeur  de  philosophie  devint  prêtre  en  1828, 
puis  chanoine  de  la  cathédrale  et  directeur  du 
petit  séminaire  de  Strasbourg. 

Après  les  événements  de  1830,  il  se  démit  de 
sa  chaire  du  collège.  Mais  son  enseignement  à  la 
Faculté  et  ses  livres  lui  suscitèrent  des  démêlés 
avec  l'évêque  de  son  diocèse,  M.  de  Trevern .  qui 
trouvait  encore  le  panthéisme  dans  ce  qui  pou- 
vait rester  de  philosophie  au  milieu  des  spécula- 
tions théologiques  de  l'ancien  disciple  de  M.  Cou- 
sin. L'abbé  Bautain,  qui  appuyait  son  autorité 
scientifique  sur  le  triple  diplôme  de  docteur  ès 
lettres,  en  médecine  et  en  théologie ,  devint ,  en 
1838,doyen  de  la  Faculté  des  lettresde  Strasbourg, 
et  garda  ces  fonctions  ou  plutôt  ce  titre  jusqu'en 
1 849  :  car ,  dans  les  dernières  années ,  rem p Lacé  à 
Strasbourg  par  des  suppléants,  notamment  par 
M.  Ferrari  (voy.  ce  nom) ,  il  consacrait  son  acti- 
vité i  un  établissement  rival  de  l'Université .  le 
collège  de  Juilly ,  dont  il  prit  même  en  main  la 
direction.  A  cette  époque,  l'abbé  Bautain  fut 
nommé  par  Mgr  Sibour  promoteur  de  l'archevê- 
ché de  Paris ,  puis  vicaire- général  du  diocèse. 

De  nombreuses  prédications  valurent ,  dans  le 
même  temps,  à  M.  Bautain  une  certaine  réputa- 
tion comme  orateur.  A  part  les  sermons  isolés, 
prononcés  dans  diverses  circonstances  ,  a  feut 
rappeler  les  conférences  qu'il  se  chargea  de  faire 
à  Noire-Dame ,  dans  l'année  1848 ,  sur  la  religion 
et  la  liberté,  ces  deux  termes  dont  l'union,  dans 
la  politique  du  théologien,  correspond  à  celle  de 
la  foi  et  de  la  raison  dans  sa  philosophie.  L'abbé 
Bautain  a  été  appelé  plus  récemment  à  professer 
le  cours  de  théologie  morale  &  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Paris. 

11  faut  citer  de  lui ,  en  première  ligne , 
vrages  philosophiques  :  Philosophie^psychoiogic 
expérimentale  (  1839,  3  volin-8),  et  Philoso- 
phie morale  (1842  ,  2  vol.  in- 8);  pui*  das  ou- 
vrages plus  particulièrement  relatifs  à  la  reli- 
gion ,  tels  que  :  la  Morale  de  F  Émail*  com- 
parée à  la  morale  des  philosophes  (1827,  in-ê), 
discours  couronné  par  l'Académie  de  la  Marne; 
Réponse  d'un  chrétien  aux  Paroles  d'un  croyant 
(1834 ,  in-8)  ;  Philosophie  du  christianisme  (1836. 
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2  vol.  iri-8) ,  correspondance  religieuse,  publiée 
par  l'abbé  de  Bonnecbose  ;  Lettre  à  Mgr  Lepape 
de  Trevern  (1838 ,  in-8);  la  Religion  et  la  Liberté 
considérées  dans  leurs  rapports  (1848,  in-8),  re- 
production des  conférences  de  Notre-Dame  ;  la 
Morale  de  l'Évangile  comparée  ans  divers  sys- 
tèmes de  morale  (1865 ,  in-8) ,  suite  de  leçons  faites 
à  la  Sorbonne  ;  etc.  On  a  encore  de  l'abbé  Bau- 
tain  une  traduction  des  Paraboles  de  F.  A.  Krum- 
macher  (1821 ,  in- 12  ;  3e  édit. ,  1840);  une  édition 
de  ['Imitation  de  Jé 's us- Christ  (1852, gr. in-8),  la 
Belle  saison  à  la  campagne  (1858,  in-lî),  conseils 


BAUTIER  (  Alexandre) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Rouen,  le  30  mai  1801. 
En  1821 ,  il  fut  associé  à  un  établissement  in- 
dustriel de  Louviers;  mais,  après  avoir  perdu  une 

Eartie  de  son  patrimoine,  il  vint  a  Par»  étudier 
l  médecine,  et  contracta  dans  les  amphithéâtres 
de  dissection  une  affection  grave  qui  le  força  de  se 
rendre  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé.  De* retour 
en  1830,  il  se  lit  recevoir  docteur.  Occupé  spéciale- 
ment d'histoire  naturelle,  il  publia  un  Tableau 
analytique  de  la  Flore  parisienne  (1827 ,  in- 1 8  ; 
7'  édit. ,  1853).  Il  s'établit  à  Rouen  en  1831  pour 
y  exercer  la  médecine ,  et  passa  de  là  à  Dieppe , 
où  il  ne  tarda  pas  à  être  élu  conseiller  municipal. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé 
maire  provisoire,  et  représentant  de  la  Seine- 
Inférieure  par  104  950  suffrages.  Membre  du  comité 
de  l'instruction  publique,  il  vota  ordinairement 
avec  la  fraction  modérée  du  parti  républicain,  et 


BAVA  (Jean-Baptiste-Eusëbe ,  baron) ,  général 
piémontais ,  est  né  à  Ver  ce  il  au  mois  d'août  1700. 
Il  fut  élevé  au  prytanée  militaire  de  Saint-Cyr , 
entra  comme  sous-lieutenant  dans  un  régiment 
d'infanterie  et  fît  les  dernières  campagnes  de  la 
grande  armée  jusqu'à  la  capitulation  de  Paris 
(1814),  époque  à  laquelle  il  regagna  le  Piémont 
avec  le  grade  de  capitaine.  En  1840,  le  roi  Charles- 
Albert,  qui  l'avait  pris  en  affection,  le  nomma 
lieutenant-général  et  baron,  et  lui  confia,  en  1847, 
le  gouvernement  de  la  province  d'Alexandrie. 

Quand  la  guerre  fut  déclarée  à  l'Autriche 

il  848),  le  général  Bava  commanda  un  des  corps 
l'armée  destiné  à  couvrir  la  ligne  d'opérations  du 
roi  et  contribua  beaucoup  par  d'habiles  manœu- 
vres à  la  victoire  de  Goïto.  Aussi  fut-il  promu  au 
grade  de  général  d'armée ,  la  plus  haute  position 
militaire  des  Etats  Sardes.  Nommé  ministre  de  la 
guerre  en  1849 ,  il  resta  peu  de  temps  aux  affaires 
et  revint  exercer  les  fonctions  d'inspecteur  gé- 
ifanterie  dans  lesquelles  il  a  rendu  de 
ls  services,  notamment  lorsqu'il  a  fallu  orga- 
le  corps  expéditionnaire  de  Crimée  eu  1855. 

BAVA  Y  (Georges  ne) ,  homme  politique  belge , 
né  vers  1802,  avait  été  secrétaire  général  des  tra- 
vaux publics,  lorsqu'il  fut  nommé,  le  31  mars 
1846,  ministre  des  travaux  publics  dans  le  cabi- 
net présidé  par  M.  de  Theux.  Étranger  aux  pas- 
sions politiques,  il  s'appliqua  tout  entier  aux 
questions  de  sa  compétence,  fit  autoriser  par  les 
Chambres  la  concession  du  chemin  de  fer  dit  de 
Luxembourg,  celle  du  chemin  de  fer  de  Mariage 
à  Waivre ,  et  commença  le  canal  de  Deynze  à 
Schipdonck  pour  l'écoulement  des  eaux  surabon- 
dantes de  la  Lys.  Il  succomba  avec  M.  de  Theux, 
après  les  élections  libérales  de  1847  ,  et  tut  rem- 
placé par  M.  Frère-Orban.  Comme  dédommage- 
ment |  il  obtint  la  place  de  directeur  du  trésor 
public  àHasselt.  11  est  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

<U  Bavai,  né 


à  Bruxelles  en  1801 ,  procureur  général  près  la 
Cour  d'appel  de  Bruxelles  depuis  1844 ,  a  publié 
de3  mémoires  pleins  de  recherches  curieuses  et 
prononcé  de  nombreux  discours  de  rentrée  rela- 
tifs à  l'histoire  nationale  de  la  Belgique. 

BAVIÈRE  (maison  de) ,  divisée  en  deux  bran- 
ches :  la  branche  ci-devant  électorale,  élevée  à  la 
dignité  royale  le  26  décembre  1805;  la  branche 
ducale,  ci-devant  palatine  Deux-Ponts  Birkenfeld. 

Bavière  (branche  royale  de).  Roi  régnant  : 
Maximilien  II  (voy.  ce  nom).  Reine  :  Frédérique- 
Françoise- Auguste- Marte- Hedwige,  fille  de  feu 
Frédéric-Guil/autne-Charles,  oncle  du  roi  actuel 
de  Prusse,  née  le  15  octobre  1825,  mariée  le  5  oc- 
tobre 1842. —  Fils  :  louù-Othon- Frédéric -Guil- 
laume, prince  royal,  né  le  25  août  1 845  ;  —  Othon- 
Guillaume-Luitpold-Adalbert-Waldemar,  né  le 
27  avril  1848. 

Frères  et  soeurs  du  roi  :  1"  le  roi  de  Grèce 
Othon  I"  (voy.  ce  nom);  2*  le  prince  Luitpold- 
Charles- Joseph-Guillaume-Louis ,  né  le  12  mars 
1821,  lieutenant  général  bavarois ,  commandant 
de  la  1*"  division  de  l'armée  et  du  corps  d'artil- 
lerie, marié  en  1844,  à  l'archiduchesse  Auguste, 
fille  du  grand-dnc  de  Toscane  Léopold  II ,  dont 
il  a  trois  enfants  ;  3*  le  prince  Adalbert- Guillaume- 
George-Louis,  né  le  19  juillet  1828,  général- 
major  des  cuirassiers  bavarois,  marié,  en  1856, 
à  1  infante  Amélie- Philippine,  fille  de  l'infant 
d'Espagne  François-de-Paule  ;  4»  la  princesse  Ma- 
thilde,  mariée  au  grand-duc  régnant  de  Hesse; 
5*  la  princesse  Aldegonde,  mariée  au  duc  régnant 
de  Mo<ie ne  ;  6*  la  princesse  Hildegarde,  mariée  à 
l'archiduc  d'Autnche  Albert  ;  7*  la  princesse 
Alexandrins- Amélie ,  née  le  26  août  1826. 

Père  du  roi  :  le  roi  Louis  (voy.  Louis).  —  On- 
cles et  tantes  :  1*  du  premier  mariage  du  rot 
Maximilien -Joseph  avec  Wilhelmine -  Auguste, 
fille  de  George ,  prince  de  Hesse- Darmstadt  :  la 
princesse  Caroline- Auguste ,  impératrice  douai- 
rière d'Autriche  (voy.  Autriche);  et  le  prince 
Charles  -  Théodore  -  Maximilien  -  Auguste ,  né  le 
7  juillet  1795,  feld-maréchal  au  service  de  la  Ba- 
vière, inspecteur  général  de  l'armée  ;  2*  du  second 
mariage  de  Maximilien-Joseph,  avec  Caroline, 
fille  de  Charles-Louis,  prince  héréditaire  de  Bade  : 
Klisabt f/i-Louise ,  reine  de  Prusse  (voy.  Prusse)  . 
et  sa  sœur  jumelle  Amllte-Auguste,  reine  de  Saxe 
(voy.  Saxe);  l'archiduchesse  Sophie,  mère  de 
l'empereur  régnant  d'Autriche  (voy.  François- 
Charles  et  Sophie),  et  sa  sœur  jumelle,  Mane- 
Léopoldi  ne,  reine  douairière  de  Saxe  (voy.  Saxe); 
Louise- Wilhelmine,  mariée  à  Maximilien-Joseph, 
duc  de  Bavière  (voy.  ci -a près). 

Bavjérr  (branche  ducale  de).  Chef  actuel  : 
S.  A.  R.  Maximilien- Joseph,  duc  en  Bavière,  né 
le  4  décembre  1808,  fils  du  duc  Pie ,  mort  en 
1837,  lieutenant  général  bavarois,  marié  le  9  sep- 
tembre 1828  à  la  princesse  Louùe-Wilhelmine , 
née  le  30  août  1808 ,  dont  il  a  cinq  filles  et  trois 
fils  :  louù-Guillaume,  duc  en  Bavière,  né  le 
21  juin  1831 ,  major  au  1"  réfriment  des  chevau- 
légers  bavarois  ;  C'Jwrrlet-Théodore ,  né  le  7  août 
1839 ,  et  Maximilien-Emmanuel ,  né  le  7  décembre 
1849.  Une  de  ses  filles,  Élùabelh,  est  impératrice 
régnante  d'Autriche. 

BAVOCX(Bvariste) ,  conseiller  d'Etat  français , 
né  à  Paris,  le  5  octobre  1809.  Fils  d'un  savant 
professeur  à  la  Faculté  de  droit,  il  fit  de  sérieuses 
études  aux  collèges  Louis-Ie-Grand  et  Charlema- 
gne,  suivit  les  cours  de  droit,  se  fit  inscrire  au 
barreau  de  Paris  en  1834  et  se  présenta  plusieurs 
fois,  comme  candidat  de  l'opposition,  devant  les 
électeurs  de  Provins,  mais  sans  pouvoir  réussir 
|  à  remplacer,  à  la  Chambre  des  Députés,  son  con- 
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current,  H.  d'Hausson ville.  Après  la  révolution 
de  Février,  le  suffrage  universel  l'envoya  aux  deux 
Assemblées  républicaines  comme  représentant  de 
Seine-et-Marne.  M.  Bavoux ,  élu  le  dernier  de  la 
liste  des  représentants  de  ce  département  à  la 
Constituante ,  se  prononça  à  peu  près  constam- 
ment avec  la  droite.  On  le  remarquait,  dans  ces 
assemblées  orageuses,  par  la  fréquence  de  ses 
interruptions.  En  1852,  il  a  été  nommé,  sous  le 
patronage  du  nouveau  gouvernement ,  député  au 
Corps  législatif ,  par  le  même  département,  où  il 
possède  de  grandes  propriétés. 

M.  Ëvariste  Bavoux  s'est  fait  connaître,  comme 
écrivain .  par  un  certain  nombre  d'ouvrages ,  qui 
ont  été  diversement  appréciés  :  Philosophie  po- 
litique, ou  l'Ordre  moral  dans  les  sociétés  hu- 
maines (1840, 2  vol.  in-8);  Alger,  voyage  politique 

*  vol. 
ue 
k- 

magne  et  du  radicalisme  en  Suisse  (1851 ,  in-8);  etc. 

BAWR  (Alexandrine-Sophie  Court  ok  Champ- 
grand  ,  baronne  db)  .  femme  de  lettres  française , 
est  née  à  Stuttgart  (Wurtemberg)  en  1776,  de 
parents  français.  D'une  ancienne  famille,  elle 
contracta  deux  mariages  dont  l'issue  malheu- 
reuse la  força  d'avoir  deux  fois  recours  aux  ta- 
lents qu'une  excellente  éducation  avait  dévelop- 
pés en  elle.  Son  premier  mari ,  le  comte  de  Saint- 
Simon  ,  le  futur  chef  de  la  secte  philosophique , 
se  sépara  d'elle  en  1801 ,  en  protestant  de  toute 
sa  tendresse  pour  sa  femme .  à  laquelle  il  ne  re- 
prochait que  de  ne  pouvoir  «  s'élancer  avec  lui 
au-dessus  de  toutes  les  lignes  connues.  »  11  ajou- 
tait *  que  le  premier  homme  de  ce  monde  ne  de- 
vait avoir  pour  épouse  que  la  première  femme.  » 
Le  divorce  fut  prononde  au  milieu  des  pleurs  du 
comte  de  Saint-Simon,  désespéré  du  sacrifice  que 
sa  vocation  lui  imposait. 

Le  second  mari  de  Mme  de  Bawr ,  baron  allemand , 
périt,  au  bout  de  quelques  années  de  l'union  la 
plus  heureuse ,  écrasé  par  une  voiture  chargée  de 
pierres (1812).  Deux  fois  veuve,  et  au  milieu  des 
angoisses  d'une  existence  mal  assurée,  Mme  de 
Bawr  a  exercé  s:>n  esprit  dans  des  genres  très- 
différents.  Elève  de  Grétry,  elle  composa  des  ro- 
mances qui  furent  à  la  mode  sous  le  Consulat.  Elle 
donna  au  théâtre  des  comédies  fort  enjouées  :  Ar- 
gent et  adresse,  ou  le  Petit  mensonge  (1802)-,  le 
Rival  obligeant  (1804);  l'Argent  du  voyage,  ou 
l'Oncle  inconnu{\  809);  leDouble  stratagème  (1813), 
la  Suite  d'un  bal  masqué  (1813  \  2e  édit.  1855), 
qui  s'est  maintenue  au  répertoire  du  Théàtre- 
Francais;  la  Méprise  (1815),  Charlotte  Brown 
(1835");  un  mélodrame,  les  Chevaliers  du  Lion 
(1804).  On  lui  doit  surtout  un  certain  nombre  de 
romans  moraux  et  d'ouvrages  d'éducation ,  entre 
autres:  Cours  delittérature  ancienne  (1821. 2  vol.), 
extrait  de  La  Harpe;  Histoire  de  Charlemagne 
(1821)  ;  Histoire  de  la  musique  (1823)  ;  Raoul ,  ou 
l'Enéide  (1832,  in-8);  Histoires  fausses  et  vraies 
(1834,  in-8):  lesFlavy, roman  du  xv«  siècle(1838, 
2  vol.  in-8)  ;  Jloberftne  (1842,  in-8);  Sabine,  roman 
du  xvn»  siècle  (1844,  2  vol.  in-8):  la  Famille  Ré- 
eour,  roman  du  xix*  siècle  (1840,  2  vol.  in-8); 
Nouvelles  (1853,  in-8);  Soirées  des  jeunes  per- 
sonnes (1854);  Nouveaux  contes  pour  les  enfants 
(1855)  dans  la  Bibliothèque  aes  chemins  de 
fer,  etc.  On  a  encore  de  Mme  de  Bawr  Mes  Sou- 
venirs {2'  édit.,  1853,  in- 12). 

BAXTER  (William -Edward),  littérateur  an- 
glais, membre  de  la  Chambre  des  Communes, 
né,  en  1825,  à  Dundee  (Ecosse).  Il  fit  son  édu- 
cation au  séminaire  de  Dundee  et  à  l'université 
d'Edimbourg  ;  après  de  long»  voyages  en  Europe 


et  en  Amérique ,  il  entra  dans  la  maison  d'eipor- 
tation  de  son  père ,  qui  l'associa  bientôt  à  ses  af- 
faires. En  1855,  il  fut  élu  député  au  Parient 
par  le  district  écossais  de  Montrose  et  se  pre- 
nonça  pour  l'extension  des  suffrages ,  le  rote  u 
scrutin  et  un  système  d'éducation  national*  « 
dehors  des  influences  religieuses.  On  a  de  lit 
quelques  ouvrages  qui  appartiennent  à  la  litw- 
ture  facile  des  impressions  de  voyages  :  10*** 
central  et  méridional  (Impression  of  centrais 
southern  East);  le  Tage  et  le  Tibre  (the  Ta^ 
and  the  Tiber,  1848),  V Amérique  et  Us  Â**- 
ricains  (America  and  the  Americans;  1850),  & 

BAYARD  (Antoine),  vaudevilliste  français,» 
à  Paris  le  13  novembre  1807,  est  le  frère  puîné  m 
célèbre  et  fécond  auteur  comique  de  ce  000,0^ 
en  1853.  Sous  le  pseudonyme  de  Léon  Picard- 
a  collaboré  à  diverses  pièces  de  son  frère  » 
Bonheur  dans  la  retraite  (1838)  ;  Mathias  Tt** 
tate(1838),  joué  au  théâtre  des  Variétés;*»*'' 
chauds  à  la  toilette  (1840)  ;  une  Poule  (ISWJ:* 

BAYER  (Jérôme -Jean-Paul  ) ,  jurisconsulte 
lemand,né  â  Salzbourg  (Autriche),  le 21  ^t" 
tembre  1792,  termina  ses  études  de  droit  u1 
universités  de  Salzbourg  et  de  Landsbutetotto  ; 
en  1815,  le  grade  de  docteur.  11  travaiUa.  P»1* 
deux  ans ,  chez  un  avoué  à  Munich  et  alla  e. 
suite  â  Gœltingue  pour  s'y  préparer  à  'acin^< 
de  l'enseignement.  Agrégé,  en  1818,  a  la  f,CJ* 
de  droit  de  Landshut,  il  obtint,  dès  l'an»* T. 
vante ,  une  place  de  professeur  extraordin^' 
le  titre  de  professeur  ordinaire ,  en  182Î- 
1826 ,  M.  Bayer  réside  à  Munich,  où  il 
chaire  de  droit ,  et  où  il  a  rempli ,  àplu**^,;' 
prises,  les  fonctions  de  directeur  de  ta^JS 

Parmi  ses  ouvrages,  plusieurs  fois  rwœP^ 
on  cite  son  traité  intitulé  :  ûber  die 


Klagelibells  (Landshut  18 1 9)  ; 


Leçon 


—  — a  •  \  —  "  »  —  -  —  #  f  — —  —  — -  *    .  j.  jfjfifl 

dure  civile  ordinaire  d'après  le  man*?*'^- 
(Vortraege  ûber  den  gemeinen  ordentt^.^;; 
process  nach ,  etc.,  Munich  ,  8'  édit..^lier 
Théorie  de  la  procédure  sommaire  (T^T^ 
summarisch.  Processe, Ibid.,  6e  édit. lw: . yj- 
de  la  procédure  de  concours  (  Théorie  v> 
cursprocesses,  Ibid.,  4-  édit.,  1850),  «1e- 

BAYLE  (  Antoine  -  Laurent  -  Jessé  ) , 
français,  nè  au  Vernet (Basses-Alpes)^6' 
vier  1799,  est  neveu  de  1  illustre  Gaspard"1;*^ 
Bayle,  que  ses  travaux  sur  l'anatomie  P^J'Jga- 
ont  placé  au  rang  des  médecins  les  P1^^ 
gués  deson  temps.  Doué  d'une  grande  acli  ^  £; 
le  travail ,  il  fut  reçu  docteur  â  Paris  en  îjj^, 
nommé  bientôt  agrégé  et  bibliothécaire  U 
de  la  Faculté  de  Paris:  il  a  été  ensU,tc^eV 
médecin  de  la  maison  de  Cbarenton  et  *" 
de  la  Légion  d'honneur.  aI  is>- 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  traj* 
portants  :  Nouvelle  doctrine  des  ^la{  ,n„]t! , 
taies  (1825 ,  in-8  )  ;  Petit  Manuel  £t  4 

enpftve  (1823,  in-18),  ouvrage  remarqu^ 
clarté  et  de  précision,  dont  une  c'n<lul»^iiftilf' 
a  paru  en  1842,  sous  le  titre  de  Traité  <w«r  fi  H 
d'anatomie;  Traité  des  maladies  du  ce^L\'it^ 
ses  membranes  (1826, in-8),  couronné p»»  ■ 
tut;  Bibliothèque  de  thérapeutique,  °VLtS, 
mémoires  originaux,  anciens  et  mof1  ,(i  0 
le  traitement  des  maladies  et  Vemfoi0. 
dicamentsi,  1828-1837 ,  4  vol.  in-8);  'Jj 
pathologie  médicale  (  1855-1856,.  ^^tiq^ 


y- 


l'un  des  principaux  collaborateurs.  oûCje 
en  1834,  une  œuvre  posthume  de  sou 
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Traité  des  maladies  cancéreuses  (in-8) ,  qu'il  a 
revu ,  terminé  et  commenté.  11  a  dirigé  VEnyclo- 
pédie  des  sciences  médicales  ,  immense  recueil 
qui  renferme  à  la  fois  un  traité  sur  chaque  bran- 
che de  la  médecine  et  une  collection  de  tous  les 
meilleurs  auteurs. 

B  A  YLE-  MOU  ILLARD  (Jean-Baptiste),  magis- 
trat français,  né  vers  1800,  s'était  fait  connaître , 
dès  1835*,  par  un  mémoire  sur  l'Emprisonnement 
pour  dettes  (in-8),  qui  remporta  le  prix  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques.  Membre 
de  la  magistrature  de  nos  colonies  il  plaida  vive- 
ment, en  diverses  circonstances,  la  cause  des 
nègres.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
envoyé,  comme  commissaire  de  la  République, 
dans  l'île  de  la  Martinique ,  où  sa  mission  donna 
lieu  à  une  sorte  de  conllit  entre  lui  et  le  gouver- 
neur militaire.  Son  retour  forcé  en  France  fut 
accompagné  de  circonstances  qui  firent  alors  du 
Lruit.  En  1851,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation.  Il  a  été  décoré  en  octobre  1844. 

On  a  encore  de  lui  :  un  Éloge  du  baron  de 
Cérando{Wi6,  in-8);  une  édition  complétée  du 
Traité  des  donations,  du  baron  Grenier  (1844, 
in-8),  et  le  Rapport  sur  les  travaux  de  l'Acadé- 
mie de  Clermont ,  de  1833  à  1834  (1835 ,  in-8). 

M.  Bayle-Mouillard  a  épousé  Mlle  Elisabeth 
Canard,  née  à  Moulins,  le  1"  octobre  1*96,  plus 
connue  en  littérature  sous  le  nom  d'Élisabeth 
Celnart,  et  qui  a  publié,  entre  autres  ouvrages  : 
Bethsali,  ou  la  Dispersion  des  Juifs  (1825,  4  vol. 
in-12);  Consolations  chrétiennes  (  1825,in-l8), 
recueil  de  prières  en  vers  et  en  prose  ;  l  Inquisition 
(1824,  in-18),  poème  historique  en  quatre  chants: 
Manuel  des  dames,  ou  l'Art  de  la  totlette-,  Manuel 
des  demoiselles  (1826)  ;  de  la  Morale  de  l'Évangile 
comparée  à  la  morale  des  philosophes  anciens 
et  modernes  (1828);  l'Art  de  fertiliser  les  terres 
(1831)  ;  du  Progrès  social  et  de  laconviction  re- 
ligieuse (1840);  les  Soirées  du  dimanche ,  ou  le 
Curé  de  village  [I8k2);  Loisirs  des  vacances;  Ré- 
créations de  la  jeunesse  (1851);  etc. 

BAYN1NG  (révérend  Henry  William  Powlett, 
3*  baron) ,  pair  d'Angleterre ,  né  en  1 797  ,  à 
Londres ,  descend  de  la  famille  des  Townshend, 
élevée  en  1797  à  la  pairie  héréditaire.  Il  fit  son 
éducation  au  collège  de  Saint-Jean ,  à  Cambridge, 
étudia  ensuite  la  théologie  et  embrassa  la  carrière 
ecclésiastique.  En  1821,  il  fut  nommé  recteur 
de  Brome,  paroisse  du  Sufïblk ,  et  doyen  rural  du 
diocèse  de  Norwich  en  1844.  Depuis  1851 ,  il  est 
titulaire  du  rectorat  de  Honingham ,  où  il  réside 
habituellement.  Ayant  hérité,  en  1823,  delà  pairie 
de  son  frère  aîné,  il  se  montre  peu  à  la  Chambre 
des  Lords ,  où  il  vote  avec  le  parti  conservateur. 
De  son  mariage  avec  miss  Fellowes  (1842) ,  il  a 
un  fils,  Charles  Powlett,  né  en  1844. 

BAYRHOFFER  (Charles- Théodore) ,  philosophe 
et  homme  politique  allemand,  né  en  1812,  à  Mar- 
bourg  (Hesse  Électorale) ,  suivit  pendant  quelque 
temps  a  Heidelberg  les  cours  de  droit,  puis  se 
livra  entièrement  à  la  philosophie  (1832).  En  1834, 
il  prit  ses  grades  à  l'université  de  Marbourg;  il  y 
fut  nommé,  en  1838,  professeur  adjoint  et  pro- 
fesseur titulaire  en  1845,  mais  il  ne  garda  sa  chaire 

Îu'un  an.  Un  discours  académique,  qu'il  fit  en 
846,  et  dans  lequel  il  prit  chaleureusement  la  cause 
du  nouveau  catholicisme  allemand,  le  fit  suspendre 
de  ses  fonctions.  Il  se  jeta  alors  dans  le  mouve- 
ment politique.  Il  fut,  en  1848,  un  des  membres 
radicaux  des  États  de  Hesse,  et  devint  le  chef  du 
parti  démocratique  dans  cet  électorat.  Il  présida 
la  Chambre,  du  26  août  au  2  septembre.  Après 
la  défaite  du  parti  démocratique ,  il  se  rendit  à 


Paris ,  puis  alla  chercher  en  Amérique  la  liberté . 
pour  laquelle  il  avait  combattu  en  Allemagne. 

M.  BayrhofTer  a  écrit  d'assez  nombreux  traités 
de  philosophie  spéculative,  dans  lesquels  il  se 
montre  le  disciple  de  Hegel,  et  entreprend  de 
développer  ses  doctrines.  Tels  sont  :  Problèmes 
fondamentaux  de  la  métaphysique  (Grundpro- 
bleme  der  Metaphysik,  Marbourg,  1835);  Idée 
du  Christianisme  (Ibid.,  1836);  la  Guérison 
organique  de  l'homme  et  les  moxje n s  de  guérison 
du  temps  présent  (BegrifTder  organichen  Heilung 
desMenschen,  etc.  (Ibid. ,  1837).  ouvrage  dans 
lequel  l'auteur  s'efforce  de  rattacher  la  médecine 
à  la  philosophie  ;  Idée  et  histoire  de  la  philosophie 
(Idée  und  Geschichte  der  Philosophie.  Leipsick, 
1838)  ;  de  la  Philosophie  naturelle  (Beitraege  zur 
Naturphilosophie,  Ibid.,  1839-40^. 

La  participation  de  M.  BayrhofTer  au  mouve- 
ment religieux  qui  agita  si  fortement  les  esprits 
en  Allemagne,  avant  la  révolution  de  1848,  eut 
pour  résultat  plusieurs  écrits  traitantdes  questions 
religieuses ,  notamment  un  ouvrage  intitulé  :  les 
\rér\tables  rapports  de  VÉtat  libre  et  chrétien  avec 
la  religion  et  l'Église  chrétiennes  (Das  wahre 
Verbaeltniss  desfreienchristlichenStaats  zur,  etc., 
Marbourg,  1838),  dans  lequel  il  combattait  les 
tendances  anti-libérales  qui  se  manifestaient  alors 
en  Allemagne  ;  mais  en  1844,  lors  du  fameux  pèleri- 
nage de  Trêves etde  la  lettre  de  J .  Ronge,  à  laquelle 
il  donna  lieu ,  toute  son  activité  fut  absorbée  par  le 
catholicisme  allemand.  Regardant  les  Communes 
religieuses  libres  (freien  religioesen  Gemeinden), 
comme  le  point  de  départ  d'une  réformation  libé- 
rale de  la  religion,  il  se  fit  un  des  champions  les 
plus  ardents  des  nouvelles  doctrines.  Il  publia  à 
ce  propos  plusieurs  ouvrages  et  opuscules ,  entre 
autres  :  du  Catholicisme  allemand  (  ùber  den 
Deutschcatholicismus,  Marbourg,  1845);  laVéri- 
table  essence  de  la  Réformation  actuelle  en  Alle- 
magne (das  wahre  Wesen  der  gegenwaertigen 
Reformation  in  Deutschland,  Ibid. ,  1846);  le 
Bon  sens  pratique  et  les  hommes  éclairés  de 
Marbourg  (der  practische  Verstand  und  die  Mar- 
burger  Lichtfreunde,  Darmstads,  1847). 

M.  BayrhofTer  fut  en  outre  un  des  collaborateurs 
de  l'Annuaire  de  philosophie  spéculative  et  de 
celui  qui  en  fut  la  suite ,  l'Annuaire  de  la  science 
et  de  la  vie.  Ce  dernier  recueil  contient  un  article 
inlilulê:  Recherches  sur  l'essence,  l'histoire  et  la 
critique  de  la  religion  (Untersuchungen  ùber 
Wesen,  Geschichte  und,  etc.,  1849)  qui  résume 
les  opinions  de  l'auteur  sur  tout  le  mouvement 
religieux  auquel  il  prit  part. 

BAZAINE  (François- Achille),  générai  français, 
est  né  en  1811,  d  une  famille  connue  dans  nos 
annales  militaires.  Après  s'être  vainement  pré- 
senté au  concours  de  l'Ecole  polytechnique,  il 
s'engagea  en  1831 ,  et  passa  en  Afrique  Tannée 
suivante.  Au  bout  de  quatre  ans.  il  était  devenu 
lieutenant  et  avait  gagné  la  croix  d  honneur  sur 
le  champ  de  bataille.  En  1837,  il  fut  détaché  à  la 
légion  étrangère ,  suivit  ce  corps  en  Espagne ,  et, 
après  deux  campagnes  fatigantes  contre  les  bandes 
carlistes,  revint  en  Algérie  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine (1839).  Il  y  prit  part  aux  expéditions  de 
Milianah,  de  la  Kabylie  et  du  Maroc,  et  eut,  pen- 
dant quelques  années ,  la  direction  des  affaires 
arabes  de  la  subdivision  de  Tlemcen. 

Lieutenant-colonel  en  1848,  cet  officier  fut  mis, 
en  1850,  à  la  tête  de  son  ancien  régiment,  le  1er  de 
la  légion  étrangère ,  et  plus  tard ,  au  début  de  la 
guerre  d'Orient,  quand  on  forma  du  corps  entier 
une  brigade  d'infanterie,  ce  fut  encore  lui  que 
l'on  choisit  pour  la  commander  (1854).  Il  arriva 
devant  Sébastopol  le  24  octobre ,  jour  de  l'ouver- 
ture du  feu.  Les  bulletins  des  généraux Canrobert 
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grade  jusqu'à  celui  de  contre-amiral,  en  1846.  Il 
prit  part  a  plusieurs  combats  durant  les  guerres 
navales  de  l'Empire ,  et  fut  spécialement  chargé 
de  surveiller  les  côtes  de  l'Asie;  il  reçut  des 
blessures  graves  dans  un  engagement  meurtrier 
avec  les  tribus  syriennes  (1812).  De  1832  i  1854, 
il  remplit  auprès  du  conseil  de  l'Amirauté  les 
fonctions  d'inspecteur  d'hydrographie .  et  les  ser 
vices  qu'il  a  rendus  à  la  marine  lui  ont  fait 
donner,  en  1848,  des  lettres  de  noblesse.  On  a 
de  lui  une  relation  topographique  d'une  excur- 
sion en  Caramanie  [Karamania;  1817).  —  Il  est 
mort  en  1857. 

BEAUFORT  (Henry -Charles  Fitz-Roy  Somer- 
set, 8*  duc  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1824 
à  Paris,  descend  d'une  illustre  famille  anoblie 
au  xm*  siècle  et  élevée  au  rang  ducal  en  1682. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Worcester, 
il  fut  élevé  au  collège  d'Eton ,  entra  au  service 
militaire,  et,  après  avoir  été  l'aide  de  camp  du 
duc  de  Wellington  et  du  vicomte  Hardinge .  il 
se  retira,  en  1854,  avec  le  grade  de  major.  En 
1846,  il  fut  élu  député  du  comté  de  Gloucesler, 
et  siégea  parmi  les  conservateurs  jusqu'en  1853, 
où  la  mort  de  son  père  lui  ouvrit  les  portes  de  la 
Chambre  des  Lords.  De  son  mariage  avec  la  fille 
du  comte  Howe  (1845),  il  a  quatre  enfants  dont 
l'ainé,  Henry- Adalbert- Wellington  Fit*- Roy, 
marquis  de  Worcester,  est  né  en  1847. 

BEAUFOKT-SPONTIN  (Alfred-Charles- Auguste- 
Constantin,  duc  de),  ne  le  16  juin  1816,  le  se- 
cond fils  du  duc  Frédéric- Auguste- Alexandre 
comte  de  Beaufort,  marquis  deSpontin,  élevé  en 
1783,  au  titre  de  duc  par  l'empereur  Joseph  II. 
Après  la  mort  de  son  frère,  Frédéric-Louis -La- 
dislas(10  novembre  1834),  il  devint  le  chef  de  la 
maison  de  Beaufort-Spontin ,  et  prit  possession 
du  majorât  situé  en  Bohême  et  contenant  8  milles 
carrés  géographiques,  avec  30000  habitants.  De 
son  mariage  avec  Pauline  de  Forbin-Janson , 
morte  en  1846,  il  a  eu  un  fils,  Frédéric-George- 
Marie-Anloine-Michel,  né  le  8  juin  1843.  Il  s^st 
marié  en  secondes  noces  avec  la  duchesse  Thé- 
rèse, fille  de  Maximilien-Charles,  prince  de  La 
Tour  et  Taxis. 

BEAULIEU  (Jean-Louis  Dugas  db),  archéologue 
français,  né,  à  Nancy,  le  26  août  1788.  Il  étudia 
le  droit  a  Paris ,  fut  admis  au  barreau  sous  l'Em- 
pire et  alla  s'établir  dans  sa  ville  natale.  Pendant 
quelques  années ,  il  se  contenta  de  communiquer 
a  des  recueils  scientifiques  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux d'archéologie ,  entre  autres  :  sur  un  Camp 
romain  voisin  de  Nancy  (1826),  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  de3  antiquaires;  sur  les 
Cercueils  de  Drouville  (1831),  dans  les  Mélanges 
de  Bottin;  sur  les  Antiquités  de  Vichy  (1841),  dans 
les  Tablettes  de  V Auvergne,  etc.  Son  principal 
ouvrage  est  V  Archéologie  de  la  Lorraine  (Pans, 
1840-1843,  2  vol.  in-8) ,  recueil  de  notices  et  de 
documents  pour  servir  aux  annales  de  cette  pro- 
vince. On  a  encore  de  lui  :  Recherches  sur  le 
comté  de  Daschbourg ,  aujourd'hui  Dabo,  en  Al- 
sace. (1836,  in-8)  ;  Antiquités  de  Vichy,  Plombières 
et  Niderbronn  (1851);  Observations  sur  la  ville 
nommée  Andesina  (1853) ,  etc.  M.  de  Beaulieu  est 
membre  résidant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France  et  correspondant  de  celle  de  Londres. 

BEAUME  (Joseph),  peintre  français,  né  à 
Marseille,  en  1790,  vint  à  Paris  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  entra  dans  l'atelier  de  Gros,  et  se  fit 
connaître  avantageusement,  en  1819,  par  le  ta- 
bleau à'Eliexer  et  Nephtali,  aujourd'hui  placé 
dans  Ja  galerie  de  Fontainebleau.  Il  exposa  pour 


la  première  fois  en  1822  et  fut  choisi,  quelques 
années  plus  tard,  pour  de  nombreuses  commandes 
destinées  à  Versailles. 

On  cite,  parmi  ses  tableaux  les  plus  connus  ou 
les  plus  estimés  :  l'Esclave  de  Velasquex,  Henri  III 
au  lit  de  mort  (1822);  Alain  Chartier,  la  Mère 
infirme,  appartenant  à  MM.  de  Sazerac  et  Duval 

(1825)  ;  le  Roi  boit ,  une  Halte  de  chasse,  un  In- 
térieur rustique ,  acquis  par  M.  Du  Sommerard 
(1828);  les  Pécheurs,  U  Maître  d'école  endormi, 
les  Savoyards ,  le  28  Juillet  à  V Hôtel  de  Ville , 
fait  avec  M.  Mozin  (1831);  la  Balançoire,  la  Main 
chaude ,  une  Scène  d'orage ,  une  Étude  à  Trou- 
ville  (1833V,  la  Mort  de  la  Grande-Dauphine  en 
1690,  acquis  pour  le  Luxembourg;  la  Chasse 
au  chien  courant  (1835);  des  Scènes  de  jeux  en- 
fantins (1836):  la  Mort  de  Charles  F,  In  Mère 
convalescente  (1838);  l'Enfance  de  Sixte -Quint 
(1839);  la  Lecture  de  la  Bible,  le  Pardon,  fOt- 
seau  mort,  le  petit  Chaperon  rouge  (1840):  les 
Enfants  sxwpris  par  la  marée ,  V Education  de  la 
Vierge,  Agar  au  désert  (1844V,  la  Sortie  de  Vé- 
glise,  le  Gué,  Giotto  enfant  dessinant  ses  mou- 
tons (1845)  :  Virginie  au  bain ,  la  Prière,  un  Che- 
vrier,  des  Bergers  des  PyreWeï(i846)  :  le  Bouton  et 
la  rose,  un  Rêve  de  jeune  fille,  des  Vaches  dans 
laprairie  (1847):  l'Avare,  la  Leçon,  l'Oisiveté, 
le  Van-Eyck  (1850);  Jforouert7e(1852);  la  Prison 
de  Galilée,  la  Dtme,  la  Chasse  au  lion  (1853\  et 
à  l'Exposition  universelle  de  1855,  la  Bataille 
de  l'Aima,  la  Fuite  en  Égypte  et  Italiens  à  la 
fontaine. 

M .  Beaume  a  fait  aussi  quelques  portraits  et 
des  marines.  Ses  principaux  sujets  historiques, 
exécutés  de  1836  à  1843,  appartiennent  au  Musée 
de  Versailles  et  représentent  les  exploits  les  plus 
récents  de  la  galerie  des  batailles  :  le  Passage  du 
Rhin  à  Dusseldorff,  le  Combat  du  Diernstetn ,  la 
Journée  d' A  Ibreto,  la  Bataille  de  Lutxen,  la  Prise 
de  Halle,  le  Combat  d'Oporto,  la  Bataille  de 
Bautsen ,  celle  de  Toulouse  et  le  Combat  du  Sig , 
sujets  d'ailleurs  presque  tous  exposés  à  divers  in- 
tervalles, et  complétés  par  le  Napoléon  s' embar- 
quant à  Porto-Ferrago  au  début  des  Cent- Jours.  11 
a  obtenu  dès  longtemps  les  distinctions  décernées 
aux  artistes  :  une  2"  médaille  d'or  en  1825,  la  1" 
en  1827  et  la  décoration  en  mai  18S6. 

BEAUMONT  [oe  la  Somme]  (Félix-Bellator. 
comte  dr)  ,  sénateur  français,  ancien  député,  ne 
à  Paris  le  25  décembre  1793.  Elève  de  l'École  mi- 
litaire de  Saint-Cyr,  il  en  sortit,  en  1812,  pour 
faire  comme  sou  s- lieutenant  d'infanterie  la  cam- 
pagne de  Russie,  et  venait  d'être  nommé  lieute- 
nant lorsque,  à  la  bataille  de  Dresde,  il  Tut  pris 
par  les  Russes,  qui  le  retinrent  prisonnier  jus- 
qu'en 1815.  A  peine  de  retour  en  France,  il  rejoi- 
gnit son  drapeau  et  assista  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo. En  1816,  il  fut  incorporé  dans  la  légion 
des  Ardennes,  qui  devint  le  \"  léger,  obtint,  en 
1823,  les  épaulettes  de  capitaine  au  61'  de  ligne, 
et  fut  bientôt  mis  en  non-activité  sans  solde 

(1826)  ,  à  cause  de  ses  opinions  bonapar listes. 
Rendu  &  la  vie  privée,  M.  de  Beau  mont  se  re- 
tira dans  une  de  ses  terres  près  de  Péronne ,  et 
s'occupa  exclusivement  d'agriculture.  Déjà  mem- 
bre du  conseil  général  de  la  Somme ,  il  se  porta 
comme  candidat  libéral  à  la  députation  (1839) .  et 
remplaça  à  la  Chambre  M.  Dehaussy  de  Robécourt. 
Reelu  en  1842  et  en  1846,  il  siégea  sur  les  bancs 
de  l'opposition  et  combattit  de  son  vote  et  de  sa 
parole  la  politique  du  parti  conservateur. 

Après  la  révolution  de  Février.  M.  de  Beaumont. 
qui  s'était  associé  à  l'agitation  de  la  réforme  par- 
lementaire, se  retrouva  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition contre  la  République.  A  la  Constituante  et  a 
la  Législative,  où  il  représentait  encore  la  Somme 
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il  vola  presque  toujours  avec  la  majorité  et  fut  un 
des  orateurs  du  comité  de  la  rue  de  Poitiers.  Ses 
souvenirs  de  l'Empire  le  rendirent  favorable  aux 
plans  de  l'Êlvsée ,  qu'il  soutint  de  tout  son  pou- 
voir, et,  après  le  coup  d'État  de  1851,  il  figurait 
sur  la  liste  de  la  Commission  consultative.  Il  a  été 
appelé  au  Sénat  dès  le  26  janvier  1852.  M.  de  Beau- 
mont  ,  qui  a  repris ,  depuis  cette  époque .  son  titre 
de  comte,  a  la  réputation  d'un  habile  agronome 
et  fait  partie  de  plusieurs  Sociétés  d'agriculture- 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BEAUMONT  de  la.  Bonninière  (Gustave-Au- 
guste  os) ,  homme  politique  et  écrivain  français , 
membre  de  l'Institut,  est  né  à  Beaumont-la- 
Chartre  (Sarthe),  le  2  décembre  1802.  Il  entra, 
en  1824,  dans  la  magistrature  et  fut  successive- 
ment substitut  du  procureur  du  roi  à  Arcis-sur- 
Aube,  à  Versailles  et  à  Paris.  En  1831,  il  fut 
chargé  avec  M.  A.  de  Tocqueville,  son  ancien  col- 
lègue au  tribunal  de  Versailles,  d'aller  étudier 
aux  États-Unis  le  système  pénitentiaire. 

A  son  retour  d'Amérique  (1832),  il  fut  désigné 

Sour  porter  la  parole,  au  nom  du  ministère  public 
ans  le  procès  en  diffamation  que  Mme  de  Feu- 
chères  intentait  à  la  famille  de  Roban.  Ne  vou- 
lant pas  signaler  la  reprise  de  ses  fonctions  par 
une  apologie  qui  répugnait  à  sa  conscience ,  il 
allégua  que ,  par  suite  de  sa  longue  absence ,  il 
ne  connaissait  pas  assez  le  drame  de  Saint-Leu 
pour  juger  les  imputations  qu'il  provoquait.  Ses 
excuses  ne  furent  pas  admises ,  et  enfin ,  sur  son 
refus  positif,  il  fut  révoqué  de  ses  fonctions. 

Élu ,  en  1839 ,  député  de  la  Sarthe ,  M.  de  Beau- 
mont  a  constamment  représenté  ce  département 
jusqu'en  1852.  Ses  votes  étaient  en  général  ceux 
du  centre  gauche ,  où  il  siégeait  à  côté  de 
MM.  Barrot  et  de  Tocqueville.  Mais  il  prêta  son 
concours  au  gouvernement  dans  toutes  les  ques- 
tions relatives  aux  chemins  de  fer  et  à  l'Algérie  : 
il  les  avait  étudiées  sur  le3  lieux  mêmes,  et  les 
plus  importantes  furent  résolues  dans  le  sens  de 
ses  propositions.  C'est  sur  son  rapport  que  le  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Orléans  fut  voté,  et  à  sa 
demande ,  que  le  système  d'un  minimum  d'inté- 
rêt garanti  aux  actionnaires ,  fut  consacré  en  ma- 
tière de  travaux  publics.  La  colonisation  de  l'A- 
frique et  les  intérêts  maritimes  d'Alger  trouvèrent 
aussi  en  lui  leur  défenseur.  En  dehors  de  ces 
questions  spéciales .  il  combattait  la  politique  du 
gouvernement  et  l'attaquait  surtout  dans  son  sys- 
tème de  corruption  électorale.  C'est  lui  qui  fit 
voter,  en  1842,  une  enquête  sur  ce  qu'on  appe- 
lait alors  «  l'abus  des  influences.  »  Il  sentait  que  le 
régime  de  1830,  qui  semblait  vivre  d'un  tel  abus, 
finirait  par  en  mourir. 

Les  événements  de  1848  vinrent  justifier  ses 
prophéties.  Appelé  aux  Tuileries,  le  24  février  ,  il 
y  trouva  la  plupart  de  ses  amis  de  l'opposition 
chargés  trop  tard  de  sauver  la  dynastie.  Nommé 
représentant  du  peuple,  dans  le  département  de 
la  Sarthe,  le  cinquième  sur  douze,  il  fut  élu 
vice-président  de  1  Assemblée  constituante  et  sié- 
gea, comme  tel,  dans  le  comité  de  constitution. 
Le  général  Cavaignac  le  nomma  (l"août  1848) 
ambassadeur  de  France  à  Londres  :  il  se  démit 
de  ses  fonctions  le  jour  même  de  l'élection  du 
prince  Louis- Napoléon,  et  vint  alors  reprendre 
son  siège  à  l'Assemblée.  Il  se  rapprocha  de  nou- 
veau du  pouvoir,  en  voyant  entrer  au  ministère 
MM.  0.  Barrot,  Dufaure,  Lanjuinais  et  de  Toc- 
queville ,  et  il  accepta  l'ambassade  de  Vienne , 
mais  il  n'hésita  pas  à  y  renoncer  aussitôt  après 
le  renvoi  du  ministère  qui  la  lui  avait  confiée. 
Au  2  décembre  1851,  il  fut  un  des  députés 
qui  se  réunirent  à  la  mairie  du  X*  arrondisse- 
ment. Arrêté,  conduit  à  la  caserne  du  quai 


d'Orsay,  il  fut  ensuite  incarcéré  au  fort  du  mont 
Valérien. 

Après  sa  mise  en  liberté,  il  se  retira  dans  sa 
terre  patrimoniale,  qu'il  ne  quitta  que  pour  ve- 
nir prendre  part  aux  travaux  de  l'Institut.  11  fait 
partie  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques depuis  1841.  En  1836  il  a  épousé  une  pe- 
tite-fille de  La  Fayette,  sa  cousine. 

M.  Gustave  de  Beaumont  s'est  d'abord  fait  con- 
naître, comme  écrivain,  en  publiant,  avec  M.  de 
Tocqueville,  le  Traité  du  système  pénitentiaire 
aux  Etats-Unis  et  de  son  application  à  la  France 
(1833,  in-8,  3'  édit.,  1845.  in- 18),  fruit  commun 
de  leur  voyage.  Il  a  donné  ensuite  :  Marie,  ou 
l'esclavage  aux  États-Unis  {\Mb ,  2  vol.  in-8),  ta- 
bleau aussi  vrai,  aussi  saisissant,  mais  mieux 
composé  que  l'Oncle  Tom  (Voy.  Bbecebr-Stowr), 
et  l'Irlande  sociale ,  politique  et  religieuse  (1839, 
2  vol.  in-8.  5*  édit.,  1842,  in-12).  Ces  trois  ou- 
vrages, couronnés  par  l'Académie  française,  ont 
été  inspirés  par  le  même  sentiment;  l'auteur,  en 
peignant  tour  à  tour  la  condition  dégradante 
d'une  classe,  les  préjugés  iniques  envers  une 
race,  ou  les  misères  d'un  peuple,  manifeste  tou- 
jours, dans  sa  sympathie  pour  les  victimes,  son 
éloignement  pour  toute  espèce  d'arbitraire  ou  de 
tyrannie. 

BEAUMONT-  VASSY  (  Édouard  -  Ferdinand  , 
vicomte  de  ),  historien  français,  né  à  Paris  en 
1813 ,  est  cousin  du  précédent.  Ses  premiers  es- 
sais littéraires  furent  des  romans  :  une  Marquise 
d'autrefois  (1838,  in-8),  Don  Luis  i ,1839 .  in-8), 
les  Apparences,  etc.,  genre  qu'il  na  pas  aban- 
donné, si  l'on  en  juge  par  la  publication  d'un 
Dernier  rêve  de  jeunesse,  qui  date  de  1852.  En 
histoire,  il  a  écrit  des  ouvrages  estimés,  dont  le 
premier  surtout ,  les  Suédois  depuis  Charles  Xll 
jusqu'à  Oscar  l"  (1841-1847  ,  3  vol.  in-8),  se  re- 
commande par  les  recherches  que  rendit  particu- 
lièrement faciles  &  l'auteur  sa  position  auprès  de 
notre  ambassade  en  Suède,  sous  le  ministère  de 
M.  Guizot.  Nous  citerons  ensuite  :  Swedenborg., 
ou  Stockholm  en  1166  (1842,  in-8),  tableau  de  la 
société  suédoise;  Histoire  des  États  européens  de- 
puis le  congrèsde  Vienne  (1843-1853,  tome  I  à  VI, 
in-8),  publication  inachevée  qui  comprend  sous 
ce  titre  l'histoire  particulière  des  Pays-Bas,  de  la 
Suède,  du  Danemark,  delà  Prusse,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  l'Italie  et  de  la  Russie;  Uistoire  de 
mon  temps  (1855,  tome  I,  in-8),  où  le  règne  de 
Louis-Philippe  est  passé  en  revue  avec  plus  de 
vivacité  que  d'impartialité  politique.  M.  de  Beau- 
mont,  un  des  hommes  les  plus  dévoués  du  parti 
conservateur  monarchique,  a  vivement  attaqué  la 
République  de  février  dans  différentes  brochures, 
telles  que  la  Politique  des  honnêtes  gens  (1851)  et 
la  Préface  du  2  décembre  (1853).  Préfet  de  Laon, 
en  1851,  il  a  été  nommé,  en  1852,  maître  des 
requêtes  de  première  classe,  au  conseil  d'État, 
fonctions  auxquelles  il  a  renoncé  deux  ans  plus 
tard.  Il  a  été  décoré  en  février  1845. 

BEAUPLAN  (Arthur  Rousseau, dit  de),  auteur 
dramatique  français,  né  à  Paris  en  1821,  est 
fils  du  compositeur  de  ce  nom ,  mort  en  1853. 11 
lit  ses  études  au  lycée  Bonaparte,  et,  après  quelques 
essais  infructueux  en  poésie,  il  travailla,  depuis 
1848 ,  pour  les  théâtres  de  genre.  A  part  le  vau- 
deville à'Élisa,  ou  un  chapitre  de  VOncle  Tom, 
représenté  au  Gymnase  en  1853,  il  a  signé  toutes 
se*  pièces  en  collaboration,  et  le  nombre  s'en 
élève  déjà  à  une  trentaine.  Nous  citerons  d'abord 
le  Lys  dans  la  vallée  (Théâtre-Français ,  1853), 
drame  en  cinq  actes  tiré  du  roman  de  Balzac; 
puis  viennent  le  Règne  des  escargots,  revue  de  l'an- 
née 1847;  Horlense  de  Cerny  (Vaudeville,  1851);  la 
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Poupée  de  Nuremberg  (Théâtre-Lyrique.  1852)  ; 
Boccacf,  ou  le  Décaméron  (1853),  avec  feu  Ha  y  a  ni  ; 
Thérèse,  ou  Ange  et  diable  (Gymnase,  1858);  To 
be  or  not  to  be  («854);  Dans  les  vignes  {l$K>) ,  etc. 
M.  A.  de  Beauplan  a  collaboré  à  plusieurs  des 
pièces  politiques  dirigées,  en  1849,  contre  le  ré- 
gime républicain. 

BEAUPRÉ  (Jean-Nicolas),  antiquaire  français, 
né  à  Dieuze  (Meurtbe) ,  vers  1792 ,  étudia  le  droit 
à  Strasbourg,  et,  après  la  seconde  Restauration, 
entra  dans  la  magistrature.  Il  est  aujourd'hui  con- 
seiller i  la  Cour  impériale  de  Nancy.  On  a  de  lui 
des  travaux  estimables  sur  les  antiquités  et  la 
bibliographie  de  la  Lorraine,  entre  autres  :  Re- 
cherches sur  l'industrie  verrière  (1841,  in-8) , 
réimprimées  en  1847  et  complétées  sous  le  titre 
des  Gentilshommes  verrier»  en  Lorraine  aux  xv» , 
xvr  et  xv ir  siècles  ;  Des  livres  de  liturgie  des  dio- 
cèses de  Tout  et  de  Verdun  (1848),  Des  commen- 
cements de  l'imprimerie  en  Lorraine  (1845),  Essai 
sur  la  rédaction  des  principales  coutumes  (1845), 
Nouvelles  recherches  de  bibliographie  lorraine 
(1854,  in-8),  qui  s'étendent  de  1500  à  1700,  etc. 
Ce  magistrat  érudit  est  un  des  correspondants 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

BEAUREPAmE-ROHAN  (Henri  dr)  ,  voyageur 
brésilien  d'origine  française,  est  ne  vers  1818 
dans  la  province  de  Piâuhy ,  où  il  a  passé  une 
partie  de  son  enfance.  Il  entreprit,  en  1845, 
d'explorer  les  vastes  solitudes  qui  s'étendent  au 
sud  de  Rio  de  Janeiro.  Partant  de  Cuyaba,  il  pé- 
nétra, en  1846,  dans  le  Paraguay  avec  un  officier 
français ,  M.  Leverger ,  qui ,  après  avoir  été  natu- 
ralise Brésilien,  a  reçu  le  gouvernement  de  (a 

Sovince  de  Matto- Grosso ,  et  le  grade  de  capi- 
ine  de  frégate.  A  l'Assomption,  il  reçut  un  ex- 
cellent accueil  du  nouveau  président  Lopex ,  et 
alla  visiter  M.  Bonpland  à  Santa-Borgia.  Les  ré- 
sultats de  cette  pénible  exploration ,  très-curieux 
pour  la  météorologie  et  la  géographie,  ont  été 
consignés  dans  la  Revue  de  l'insMut  historique 
du  Brésil  et  publiés  ensuite  en  portugais  sous  le 
titre  :  Descripçdo  de  huma  viagem  de  Cuyaba  ao 
Rio  de  Janeiro  (Rio,  1846,  in-8). 

A  la  suite  d'un  voyage  au  lac  Guaïba ,  M.  de 
Beaurepaire-Rohan  a  été  placé  dans  le  corps  des 
ingénieurs,  avec  le  titre  de  major  (1850),  et  chargé 
plus  tard  par  le  gouvernement  de  recueillir  des 
notions  exactes  sur  les  régions  centrales  de  l'em- 
pire, à  peu  près  abandonnées  aux  tribus  indigè- 
nes. Dans  ces  dernières  années  il  mettait  la  der- 
nière main  i  une  Géographie  complète  du  Matto- 
Grosso ,  et  préparait  une  Histoire  générale  des 
provinces  méridionales  qu'il  a  déjà  parcourues. 

BEAUVALLET  (Pierre-François) ,  artiste  dra- 
matique français,  né  à  Pilhîviers  (Loiret),  le 
13  octobre  1801 ,  se  voua  d'abord  i  la  peinture  et 
fit ,  dans  l'atelier  de  Paul  Delaroche,  d'excellentes 
études  dont  il  a  gardé  un  certain  talent  pour 
le  dessin.  Une  promenade  avec  Casimir  Delà- 
vigne ,  une  déclamation  en  sa  présence  et  les  en- 
couragements qu'il  reçut  de  lui,  déterminèrent  la 
vocation  de  M.  Beauvallet  pour  le  théâtre.  Il 
entra  au  Conservatoire  et  débuta,  deux  ans 
après,  à  l'Odéon,  où  il  compta  quelques  bons 
rôles.  En  1827,  il  passa  à  l'Ambigu  et  s'essaya 
avec  assez  de  succès  dans  plusieurs  des  drames 
les  plus  sanglants  du  «  boulevard  du  crime.  » 
Engagé  au  Théâtre-Français  en  1830,  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  défaire  des  habitudes 
ultra-romantiques  qu'il  avait  contractées ,  et  dut 
faire  de  nouvelles  études  pour  aborder  la  scène 
classique.  M.  Beauvallet,  à  partir  de  1832 ,  devint 
le  tragédien  ordinaire  de  la  Comédie-Française. 
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Il  a  joué  presque  tout  le  répertoire  ancien  .Cinna, 
le  Cid ,  Polyeucte ,  les  H  crac  es,  Phèdre,  Bajaset, 
Tancrède ,  tout  Corneille ,  tout  Racine  et  tout 
Voltaire.  Ses  meilleurs  rôles  classiques  furent 
Rodrigue,  Polyeucte,  Tancrède  et  Orosmane. 
Il  a  repris  le  rôle  de  Louis  XI ,  après  Ligier  ;  il 
a  créé  la  plupart  des  rôles,  assez  rares  d'ailleurs, 
de  la  tragédie  contemporaine,  et  a  voulu  aussi 
aborder  la  comédie,  où  il  n'a  guère  eu  de  succès. 
Les  grandes  qualités  de  M.  Beauvallet  sont  l'en- 
train ,  la  chaleur .  la  pureté  de  la  diction;  on  lui 
reproche  des  gestes  de  convention  et  surtout  les 
éclats  d'un  organe  trop  puissant  qu'il  n'est  jamais 
parvenu  à  modérer. 

M.  Beauvallet ,  acteur  et  professeur  au  Conser- 
vatoire ,  depuis  1839 ,  est  encore ,  comme  son  col- 
lègue M.  Sa  m  son ,  un  écrivain  distingué.  On  a  de 
lui  Cain,  drame  en  deux  actes ,  en  collaboration 
avec  M.  Davesne  (1880)  ;  avec  le  même ,  un  dithy- 
rambe, intitulé  1rs  Trois  jours,  et  deux  tragédie? 
exactement  classiques  ,  auxquelles  sa  bonne  vo- 
lonté et  son  talent  d'acteur  n'ont  pu  donner  le 
succès  :  ce  sont  :  Robert  Bruce,  en  cinq  actes, 
au  Théâtre-Français  (1847),  et  le  Dernier  Abem- 
cerage,  en  trois  actes  (1851).  L'artiste  poète  a  ln 
plusieurs  fois ,  aux  anniversaires  de  Corneille  et 
de  Molière,  des  vers  de  sa  composition. 

Son  fils,  M.  Léon  Beauvallet,  né  à  Paris  vers 
1829,  a  abordé,  depuis  quelques  années,  le  jour- 
nalisme et  le  théâtre.  Il  a  lait  partie  du  grand 
voyage  dramatique ,  entrepris  en  1855  aux  États- 
Unis,  par  Mlle  Rachel  (voy.  ce  nom)  et  publié 
à  son  retour  Rachel  et  le  nouveau  monde ,  d'a- 
bord inséré  dans  le  Figaro  (1856).  fi  a  donné  en 
outre  :  Sur  terre  et  sur  mer,  comédie  en  un  acte 
(1854),  et  collaboré  aux  Femmes  de  Gavami .  <k 
MM.  Barrière  et  Decourcelle  (1852),  ainsi  qu'a» 
Roi  de  Rome,  drame  en  cinq  acte»  de  M.  CB 
Desnoyers  11  855). 

BEAUVAU  (Charles-Juste,  prince  db  Ckaoh  n 
de),  sénateur  français, né  â  Harouel  (Menrthe),  le 
17  mars  1793,  et  fils  du  pair  de  France  de  ce  non:, 
entra  fort  jeune  au  service  militaire ,  en  fit ,  es 
qualité  d'officier  de  carabiniers,  la  désastreuse 
campagne  de  Russie;  au  combat  de  WeronovrO. 
il  fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille 
En  1813,  il  épousa  la  fille  du  duo  de  Choiseal- 
Praslin.  Il  s'est  tenu  éloigné  de  la  scène  politique 
jusqu'en  1852,  époque  a  laquelle  un  décret  Ta 
appelé  à  siéger  au  Luxembourg.  Il  est  prince  As 
Saint-Empire,  grand  d'Espagnede  première  classe 
décoré  en  1853,  il  est  aujourd'hui  officier  de» 
Légion  d'honneur. 

Beauvau  (  Marc  -  René  -  Antoine  -  Victumier 
prince  de),  fils  du  précédent,  né  a  Paris,  le 
29  mars  1816,  est  député  au  Corps  législatif  de 
puis  la  session  de  1852.  Excellent  cavalier ,  grar.4 
chasseur,  et  membre  fort  connu  du  jockey-club, 
il  dispute  les  prix  dans  toutes  les  courses  de 
chevaux ,  et  son  nom  a  été  proclamé  plus  d'uc-: 
fois  parmi  les  vainqueurs  sur  le  turf  de  Chan- 
tilly, de  la  Marche,  de  la  Croix-de-Berny  et  d= 
champ  de  Mars. 

BEAUVOIR  (  Edouard  Rocer  de  Bout  ,  * 
Roger  de),  littérateur  français,  né  à  Paris .  1* 
28  novembre  1809 ,  est  nevee'du  député  de  Bully 
qui  le  força  d'adopter,  en  littérature,  tan  autre 
nom  que  le  sien.  Jeune  encore,  il  se  jeta  avec  ar 
deur  dans  le  romantisme  et  partagea  1" enthou- 
siasme à  la  mode  pour  le  moyen  âge.  Ses  ro- 
mans, ses  nouvelles  et  ses  drames,  même  pars 
ses  ouvrages  récents ,  rappellent,  par  le  style  o». 
par  les  idées,  ses  tendances  premières.  H  fit ,  e; 
1835,  un  voyage  en  Hollande  et  a  transporté  dar 
ses  écrits  plusieurs  détails  des  mœurs  originale 
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de  cette  contrée.  Vers  1840,  il  a  épousé  Vile  Léo  - 
cadie  Doze  (  v  o  y .  ci-dessous  ) ,  artiste  dramatique 
doot  il  s'est  séparé  avec  éclat  en  1850,  et  il  a 
donné  lui-même  le  récit  en  vers  du  procès  qui 
eut  lieu  à  cette  occasion. 

M.  Roger  de  Beauvoir  a  publié  de  nombreux 
romans,  analysés  très- complètement  dans  la 
Littérature  française  contemporaine.  Nous  cite- 
rons :  V Écolier  de  Clung,  ou  le  Sophisme  (1832, 
in-8;3*  édit.,  1850)-,  l'Eccelenta,  ou  les  soirs  au 
Lido  (1833);  Il  Pukinella  et  l'homme  des  ma- 
dones (1834);  le  Café  Procope  (1835);  ï Au- 
berge des  trois  pins  avec  M.  Alph.  Royer  ;  Ruysch, 
histoire  hollandaise  (1836);  H,  si  vires  cavaliè- 
res (1838  ,  2  vol.);  le  Chevalier  de  Saint-Geor- 
ges, 4  vol.;  Camille,  2  vol.;  le  Peloton  de  fd 
et  le  Cabaret  des  morts,  même  roman  sous 
deux  titres,  2  vol.  (1840);  la  Letcombat,  2  vol. 
(1841);  les  trois  Rohan,Safia,  2  vol.  (1843);  l'Ile 
des  cygnes  (2  vol.  1844)  ;  le.  Garde  d'honneur 
(2  vol.)  ;  le  Moulin  d'Beiîly  (2  vol. ,  1845)  ;  l'Hôtel 
Pimoian  (4  vol. ,  1846-47)  ;  Bébi ,  ou  le  nain  du 
roi  de  Pologne  (3  vol.,  1853);  l'Opéra  (1854, 
in-32)  ;  plusieurs  volumes  de  poésies  ;  la  Cape  et 
Vépée  (1837);  Mon  procès  (1850);  Colombes  et 
couleuvres  (i853);  les  Aventurières  (1856);  les 
Œufs  de  Paquet,  (1857). 

Il  a  écrit  aussi  pour  lé  théâtre  :  avec  M.  Dupin, 
le  Cornet  à  piston,  comédie  (1837),  sous  le  pseu- 
donyme d'Eugène;  arec  11.  Mêles  vil  le,  le  Che- 
valier de  Saint- Georges,  mélodrame  en  3  actes 
(1840);  avec  M  Félicien  M  aile  file ,  le  Nereu  du  mer- 
cier, comédie  en  3  actes  (1841)  ;  avec  MIL  Dartois 
et  Besse  lièvre ,  les  Saisons  vivantes ,  revue  de  1 849 , 
et  Un  dieu  du  jour,  vaudeville  en  2  actes  (18i»0); 
avec  M.  Lambert  Tbiboust,  les  Enfers  de  Paris, 
mélodrame  en  5  actes  (Ambigu .  1853).  Il  a  donné 
seul,  la  Raisin,  comédie  en  2  actes,  en  vers 
(Odéon ,  18551. 

M.  Roger  de  Beauvoir  a  inséré  une  Notice  sur 
M.  Grisier  dans  l'ouvrage  de  ce  dernier,  inti- 
tulé :  les  Armes  et  le  duel.  Il  a  collaboré  à  une 
foule  de  journaux ,  revues  et  publications  pério- 
diques ,  dans  plusieurs  desquels  il  fait  aujourd'hui 
encore  des  courriers,  des  feuilletons  et  des  comp- 
tes rendus  dramatiques. 

BEAUVOIR  (Aimée-Léocadie  Doze  ,  dame  Ro- 
ger de),  actrice  et  femme  de  lettres  française, 
née  à  Pont-KaUecq  (Morbihan),  le  20  octobre  1823, 
reçut,  jeune  encore,  les  leçons  de  Mlle  Mars  et  de 
M.  Samson,  et  débuta,  en  1840,  à  la  Comédie- 
Française,  où  elle  dut  surtout  des  succès  à  sa 
beauté.  Après  son  mariage ,  elle  quitta  le  théâtre 
et  se  tourna  vers  la  littérature  à  laquelle,  de- 
puis «  i.;paration ,  elle  s'est  encore  plus  active- 
ment (  ûi sacrée. 

Ou  a  de  Mme  R.  de  Beauvoir  plusieurs  comé- 
dies :  i  I  h  et  l'autre ,  joué  aux  Français;  F  Amour 
à  la  maréchale,  au  Palais-Royal  :  Au  coin  du  feu, 
sur  la  scène  des  Variétés  (1850-1855)  ;  divers  ar- 
ticle» dans  des  journaux  et  revues,  entre  autres  les 
Confidences  et  causeries  de  Mlle  Mars,  insérées 
dans  la  Presse  en  1854  et  publiées,  l'année  sui- 
vante, sous  le  titre  de  Confidences  de  Mlle  Mars 
(1855,  3  voL  in-«,  3*  édit.,  1857,  I  vol.  in-16). 

BEBCTOFF  (  prince  Vassili  Osipovitch),  géné- 
ral russe ,  né  vers  1789 ,  d'une  famille  arménienne 
établie  en  Géorgie,  et  élevé  â  l'Ecole  des  cadet3de 
Saint-Pétersbourg,  fut  attaché  au  général  Pau- 
luccl ,  suivit  dnns  ses  gouvernements  de  Géorgie 
et  de  Riga,  et  fit  sous  ses  ordres  la  campagne  de 
1812  contre  les  Français.  En  1814,  il  fut  nommé 
aide  de  camp  du  général  "ïermoloff ,  commandant 
«n  chef  du  Caucase ,  et  à  son  retour  de  Perse ,  où 
i l  avait  suivi  ce  général  dans  son  ambassade ,  il 


fut  chargé  du  gouvernement  de  l'Imérétie ,  avec 
le  titre  de  commandant  en  chef  des  chasseurs 
mingréliens  (1825-27  ).  Promu  général  major,  il 
fit  la  campagne  de  1828  contre  les  Turcs,  sous 
le  commandement  de  Paskevitch ,  se  distingua  i 
la  prise  d'Akhaltsikh  dont  il  fut  nommé  gouver- 
neur. Il  y  soutint,  en  plein  hiver  ( février  1829  ) , 
avec  une  faible  garnison ,  un  siège  en  règle  contre 
l'armée  d'Ahmed-pacha,  et  le  força  à  sYèloigner. 
En  1831 ,  il  reçut  le  commandement  militaire  de 
la  province  d'Arménie,  et  fut  nommé,  en  1839. 
membre  du  conseil  supérieur  d'administration 
des  provinces  transcaucasiennes,  et,  en  1843, 
général  lieutenant  avec  le  commandement  mi- 
litaire du  Daghestan.  Il  demeura  dix  ans  dans 
ce  poste,  occupé  sans  cesse  â  guerroyer  contre 
Schamyl,  oui  lui  fit  subir  de  nombreux  échecs. 
Cependant  la  victoire  de  Bach-Kadyklur,  rem- 
portée dans  la  dernière  guerre  sur  l'armée  d'Abdi- 
pacha ,  commandant  des  troupes  turques  en  Asie 
(2  décembre  1 843) ,  releva  la  réputation  militaire 
du  général  Bebutoff.  Il  est  devenu  gouverneur 
de  la  province  de  Derbent .  dans  la  Transcauca- 
sie,  avec  le  titre  de  général  d'infanterie. 

BÉCHAMP  (J~..  A  ..,),  médecin  français,  né  à 
Bassing,  près  de  Dieuze  (Meurtbe),  le  16  octobre 
1816,  fut  conduit  en  Valachie  par  sa  famille 
qu'il  y  perdit,  et  revint  en  France  à  dix-sept  ans. 
11  s'établit  pharmacien  à  Strasbourg;  après  de 
longues  années  de  pratique  et  d'études,  il  résolut 
de  se  faire  une  carrière  dans  les  sciences.  Reçu 
bachelier  ès  lettres  et  ès  sciences,  en  dehors  de 
l'âge  des  candidats  ordinaires,  il  devint  succes- 
sivement licencié  ès  sciences ,  agrégé  â  l'Ecole  de 

E marie  de  Strasbourg,  docteur  ès  sciences 
I),  avec  une  thèse  intitulée  :  Rechercha  sur 
,  ijroxylmc  ,  enfin,  docteur  en  médecine  (1856), 
et  aussitôt  professeur  de  chimie  médicale,  et  de 
pharmacie  a  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier où  il  a  ouvert  son  cours  en  janvier  1857. 
Parmi  ses  travaux ,  dont  la  plupart  sont  insérés 
dans  les  Annales  de  phystque  et  de  chimie, 
on  remarque  ceux  sur  ta  pyroxyline  ou  coton- 
poudre  ,  et  la  transformation  des  substances  al  bu 
minoïdes  en  urée. 

BÉCHARD  (Ferdinand),  publiciste  français, 
ancien  député  et  représentant  du  peuple,  né  â 
Nîmes  (Gard),  en  1799,  d'une  ancienne  famille 
de  robe,  débuta  en  1827 .  comme  avocat  dans  sa 
ville  natale.  Après  la  révolution  de  Juillet,  ilpro- 
fessa  des  opinions  légitimistes,  et  entra  au  conseil 
général  du  Gard ,  dont  il  fit  partie  pendant  près 
de  vingt  ans.  Partisan  déclaré  du  royalisme  libé- 
ral de  la  Gaxette  de  France,  et  très-opposé  à 
l'exagération  du  principe  d'unité  qui  a  concen- 
tré à  Paris  toute  la  vie  de  la  nation ,  il  publia , 
en  1837 ,  un  Essai  sur  la  centralisation  admi- 
nistrative (  Marseille  et  Paris,  2  vol.  in-8).  Peu 
de  temps  après,  le  premier  collège  électoral  de 
Nîmes  l'envoya  à  la  Chambre  des  Députes,  où 
il  prit  place  sur  les  bancs  de  la  droite.  Réélu 
en  1842,  il  continua  de  voter  avec  les  légitimis- 
tes, tout  en  se  rapprochant  quelquefois  du  mi- 
nistère Guizot.  Il  était  alors  moins  près  de  M.  àe 
Genoude  que  de  M.  de  Montalembert.  En  1845, 
il  fit  paraître  une  lettre  â  ses  électeurs  sur  le  pro- 
jet de  loi  de  l'enseignement ,  et  un  écrit  intitulé  : 
De  la  police  des  associations  religieuses.  Aux 
élections  de  1846,  son  mandat  ne  fut  point  re- 
nouvelé ;  mais  il  resta  â  Paris ,  où  il  avait  acheté 
une  charge  d'avocat  i  la  Cour  de  cassation.  Pen- 
dant l'agitation  réformiste,  quoiqu'il  se  fût  pro- 
noncé pour  la  réforme  parlementaire ,  il  ne  s'as- 
socia point  aux  efforts  de  l'opposition  et  publia 
une  réponse  à  M.  Duvergier  de  Hauranne,  pro- 
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moteur  des  banquets.  Un  autre  écrit  de  M.  Bé- 
chard  :  De  la  réforme  administrative  et  électo- 
rale (Paris,  1848,  in-8),  venait  de  paraître  quand 
éclata  la  révolution  de  Février.  Il  fut  nommé  re- 

1>résentantdu  peuple,  dans  le  Gard,  par  55418  voix, 
e  troisième  sur  une  liste  de  dix  élus.  Membre  du 
comité  de  l'instruction  publique,  il  vota  constam- 
ment avec  la  droite.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre ,  il  soutint  le  gouvernement  de  Louis-Napo- 
léon, appuya  la  proposition  Râteau ,  vota  toutes 
les  mesures  répressives  et  approuva  l'expédition 
de  Rome.  Réélu,  le  quatrième,  à  l'Assemblée  lé- 
gislative ,  il  lit  partie  de  l'extrême  droite,  3e  mon- 
trant également  hostile  ila  République  et  à  la 
politique  de  l'Élysée ,  et  protesta  contre  le  coup 
d'État  du  2  décembre. 

M.  Béchard  qui  n'a  pas  abandonné  la  lutte 
contre  le  système  de  centralisation  .  a  encore 
publié  :  la  Commune ,  l'Église  et  l'État  dans  leurs 
rapports  avec  les  classes  laborieuses  (1849-1850, 
in- 18);  et  l'Administration  intérieure  de  la 
France,  avec  un  Appendice  sur  les  lois  munici- 
pales des  principaux  États  de  l'Europe  (1851, 
2  vol.  in-12  )-,  Lois  municipales  des  républiques 
de  la  Suisse  et  des  États-Unis  (  1852 ,  in-18  )  ; 
Lois  municipales  de  l'Italie  dans  l'antiauité, 
dans  le  moyen  âge  et  dans  les  temps  modernes 
(1852,  in-8)-,  De  l'état  du  paupérisme  en  France 
et  des  moyens  d'y  remédier  (1852 ,  in-18) ,  etc. 

BECHER  (Sigefroy),  économiste  allemand,  né 
à  Plan  (Bohême),  le  28  février  1806,  commença 
ses  études  à  Prague,  et  les  acheva  à  Vienne ,  où 
il  fut  reçu  docteur  en  droit  en  1831.  Pendant  la 
révolution  de  1848,  il  fut  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  Dobblhoff,  et,  l'année  suivante, 
il  fut  chargé  d'une  mission  en  Allemagne  et  en 
Belgique.  Outre  un  Manuel  pour  l'étude  de 
l'histoire  (Handbuch  zum  historischen  Studium , 
1833)  et  une  Géographie  universelle  (Allgemeine 
Géographie,  1842),  il  a  publié  le  Tableau  statistique 
du  commerce  extérieur  de  l'Autriche,  de  1829 
à  1 838  (Statist.  Uebersicht  des  Handels  der  œstreich 
Monarchie  mit  dem  Auslande ,  etc.,  Stuttgart  et 
Tubingue,  1841);  le  Tableau  statistique  de  la 
population  de  l'empire  d'Autriche,  de  1834  à 
1840  (Statist.  Ucbers.  der  Bevœlkerung  der  œs- 
treich., etc.,  Stuttgart,  1841);  la  Population  de 
l'empire  d'Autriche,  de  1819  à  1843  (die  Bevœl- 
kerungsverhaeltnisseder,  etc.  Vienne,  1846);  Du 
commerce  et  des  recettes  douanières  de  l'Autriche 
en  1842  (Ergebnisse  des  Handels  und  Zolleinkom- 
mens  der,  etc.,  Leipsick,  1842);  le  Système  mo- 
nétaire autrichien,  de  1524  à  1838  (das  œstri- 
chische  Munzwesen  von.  Vienne,  1838);  Rela- 
tions douanières  et  commerciales  de  l'Allemagne 
avec  l'Autriche  (die  deulschen  Zoll-und  Handels- 
verhaeltnisse  zur  Anbahnungder  œstreichischen 
deutschen  Zoll-  und  Handels-einigung,  Leipsick, 
1850);  Économie  populaire  (die  Volkswirthschaft. 
Vienne,  1853). 

fiECHSTEK  (Ludwig),  écrivain  allemand,  est 
né  le  28  novembre  1801 ,  dans  une  petite  ville  du 
duché  de  Saxe-Meiningen.  Destine  à  la  profes- 
sion d'apothicaire,  il  travailla  pendant  quelque 
temps  dans  une  pharmacie  d'Arnstadt  jusqu'à 
l'époque  où.  par  la  publication  d'un  recueil  de 
poésies  Guirlande  de  sonnets  (Sonettenkraezen- 
Arnstadt,  1828).  il  attira  l'attention  du  duc  ré- 
gnant de  Saxe-Meiningen;  celui-ci  lui  fournit  les 
moyens  d'étudier  l'histoire  et  la  philosophie  et  le 
nomma,  en  1831  «conservateur  de  sa  bibliothèque 
particulière,  puis  second  bibliothécaire  de  la  bi- 
bliothèque publique,  et,  en  1841,  conseiller  de 
la  cour. 

M.  Bechstein  a  écrit  un  Livre  de  contes  aile- 
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mands  (Deutsches  Maerchenbuch ,  7*edit.  1844  ) 
qui  ont  obtenu  beaucoup  de  succès  en  Alle- 
magne, puis  une  foule  de  romans,  de  nou- 
velles et  d'autres  ouvrages  de  littérature  légère 
qui  lui  firent  une  assez  grande  réputation  et  parmi 
lesquels  on  remarque  :  Arabesques  (Stuttg.,  1832  ; 
2*  édit.  1841);  Histoires  et  contes  fantastiques 
(Erzaehlungen  und  Phantastùcke,  Stuttg.,  1833, 
4  vol.);  le  Jour  des  princes  (der  Fùrstentag. 
Francf.  1834  ,  2  vol.),  roman  historique;  Contes 
de  la  Thuringe  ul>:r  Sagenschatz  und  die  Sagen- 
kretse  des  Thuringerlandes,  Meiningen,  1835-38, 
4  vol.) ,  recueil  de  tous  les  récits  populaires  re- 
marquables de  cette  province  ;  VQdysséc  d'un 
m  us  1  aen  (Fahrten  eines  Musikanten  (Schleusing, 
1836-37 ,  3  vol.)  ;  le  Pays  natal  et  l'étranger  (  Aus 
Heimat  und  Fremde,  Leips.,  1839,  2  vol.),  suite 
d'histoires  et  de  nouvelles  ;  Grumbac  h  \HiIdburgh. 
etMeining,  1839,  3  vol.),  roman  historique  en 
trois  parties,  sous  trois  titres:  le  Chevalier  et  son 
droit ,  le  Prince  et  sa  parole ,  la  Princesse  et  sa 
foi;  Saphienlust  (Stuttg..  1848)  ;  la  Prédiction  de 
la  Libussa  (Stuttg.,  2»  édit.,  1841,  2  vol.);  Phili- 
dor ,  histoire  de  la  vie  d'un  curé  de  campagne 
(Gotha,  1842);  Vouloir  et  devenir,  ou  les  Sun- 
chenschaft  de  l'Allemagne  et  la  vie  de  leurs 
membres  (  Wollen  und  Werden.  Deutschland; 
Burschenschaft  und  Burschen  leben  (Halle ,  1850. 
2  vol.],  tableau  aussi  intéressant  qu'authentique; 
Une  destinée  obscure  (  Ein  dunkles  Loos,  Non:- 
berg,  1850,  3  vol.). 

Comme  poëte ,  M.  Bechstein  a  donné  :  les  FiU 
d'Aumon  (Leipsick,  1830);  la  Danse  macabre  (D<r 
Todtentanz,  lbid.,  1831);  Poésies  (  GedicW 
Francfort,  1836),  etc. 

Il  a  publié ,  au  nom  de  la  Société  d'antiquaire 
de  Henneberg,  qu'il  a  fondée  en  1833,  un  MusH 
d'histoire,  de  littérature,  d'art  et  d'antiquiln 
(Iéna,  1842,  2  vol.).  On  lui  doit  la  belle  éditio: 
des  Poésies  d'Otto  von  Botenlauben  le  ménestr'. 
(Leipsick,  1845)  et,  dans  le  grand  ouvrage  pubi; 
par  M.  G.  Wigand  :  Y  Allemagne  pittoresque  ('< 
poétique ,  la  partie  relative  à  la  Thuringe. 

BECK  (Karl) ,  poëte  allemand ,  fils  d'un  née? 
ciant  juif,  né  à  Baja  (Hongrie)  en  1817,  suivi'- 
quelque  temps  les  cours  de  médecine  à  l'univer- 
sité de  Vienne,  entra  dans  les  bureaux  de  se- 
père,  puis  alla  reprendre  à  Leipsick  ses  études  & 
philosophie.  Il  se  lia  à  cette  époque  avec  les  ar- 
tistes et  les  littérateurs  dont  cette  ville  abonâ? 
et  se  livra  dès  lors  exclusivement  à  la  poésie.  Plu- 
tard  il  se  rendit  à  Berlin,  d'où  il  passa  A  Vient* 
lors  du  grand  mouvement  révolutionnaire  de  U 
Hongrie. 

Parmi  ses  œuvres  poétiques,  on  remarque 
les  Nuits  (Naechte,  Leipsick,  1838);  »e  P<*  > 
ambulant  (der  fah  rende  Poet,  lbid.  1838)  ;  Ch  v  I 
de  paix  (Stille  Lieder,  lbid.,  1839);  Jo»ào 
le  Hongrois,  gardien  des  chevaux  (lbid. ,  1842 
roman  envers,  son  chef-d'œuvre  poétique;  lt 
cueil  de  poésies  (Gesammelte  Gedichte ,  184V 
d'abord  supprimé  par  la  police  de  Berlin ,  et  q- 
eut,  dans  la  même  année,  deux  éditions;  Chat 
du  pauvre  homme  (Lieder  vom  armen  Ma.. 
1846,  trois  éditions  presque  simultanées):  ta 
Roses  de  tous  les  mois  (  Monatsrosen  ,  1848):  < 
Chants  armés  (Gepanzerte  Lieder,  Berlin  184* 
et  l'Adresse  a  François  Joseph  (an  Franx  José: 
Vienne ,  1849.  Ces  dernières  poésies  furent  écrru* 
sous  l'impression  des  événements  de  1 848  et  £ 
portent  l'empreinte. 

M.  Beck ,  doué  de  grandes  qualités  poétique 
excelle  surtout  à  peindre  le  caractère  vif  et  fu- 
sionné de  ses  compatriotes,  les  Hongrois,  S 
poésies,  purement  lyriques,  ont  une  élégance  if 
forme  et  une  pureté  de  langage  qui  souveot 
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dissimulent  le  ride.  Il  s'est  essayé  aussi  dans  la 
tragédie,  mais  son  Saùl,  malgré  la  beauté  de 
style,  n'a  pas  paru  fait  pour  la  scène. 


(Johann-Ludwig-Wilhera) ,  jurisconsulte 
allemand,  fils  de  l'historien  Christian-Daniel 
Beck,  né  à  Leipsick,  le  21  octobre  1786,  fit 
ses  études  de  droit  dans  cette  ville  et  y  obtint,  en 
1809,  le  grade  de  docteur.  En  1812 ,  il  fut  nommé 

Itrofesseur  à  l'université  de  Kœnigsberg  et  devint, 
année  suivante,  conseiller  d'Etat  à  Weimar.  Rap- 
pelé par  sa  ville  natale  en  1815,  il  fut  nommé 
successivement  professeur  (1815),  président  éche- 
vin  (1825),  premier  conseiller  (1835),  et  enfin 
président  (1837)  à  la  Cour  d'appel. 

Parmi  les  ouvrages  de  H.  Beck,  il  faut  si- 
gnaler :  Corpus  iuris  (Leipsick,  1825-1836  et 
1829-1833,  2  vol.);  Instruction  sur  les  référés  et 
sur  les  décrets  (Anleitung  zum  Referiren  und 
Decreliren ,  Leipsick ,  1839)  ;  la  Loi  d'expropria- 
tion de  1838  (das  Executionsgezetz  von  1838  mit 
Anmerkungen,  Ibid. ,  1839)  ;  Observations  sur  la 
justice  pénale  en  Saxe  (Beraerkungen  ûb.  den 
Criminalgerichtsstand  in  Sachsen,  Ibid.,  1842). 

BECKER  (Charles -Ferdinand),  organiste  et 
musicographe  allemand,  né  à  Leipsick,  le  17  juin 
1804,  et  nls  d'un  médecin  distingué,  étudia  la 
musique  dans  sa  ville  natale ,  sous  la  direction 
deSchicht  et  de  Schneider,  et  devint,  à  l'âge 
de  14  ans,  organiste  de  l'église  Saint-Nicolas. 
Dès  cette  époque,  il  se  faisait  applaudir  dans  les 
concerts  à  côté  des  plus  grands  artistes.  Déjà  il 
s'occupait  de  l'histoire  et  de  la  théorie  de  la  mu- 
sique, qu'il  a  toujours  menées  de  front  avec  la 
composition  et  le  professorat.  En  même  temps 
qu'il  publiait  son  Conseiller  des  organistes  (1828) , 
il  donnait  des  Trios  qui  eurent  un  grand  succès. 

Ses  ouvrages  se  succédèrent  sans  interruption  : 
Recueil  des  chœurs  desxvvet  x\if  siècles  (1831); 
Exposé  systématique  et  chronologique  de  la  litté- 
rature musicale  (Leipsick,  1886);  la  musique  de 
chambre  aux  xvi",  xvir  et  xvnt»  siècles  (1840); 
Collections  chorales  des  diverses  églises  chré- 
tiennes (1841);  Catalogue  alphabétique  et  rai- 
sonné d'une  collection  d'écrits  sur  la  musique 
(1846);  OEuvres  musicales  des  xvr  et  xvn'  siè- 
cles (1847)  ;  les  Musiciens  du  xix'  siècle  (1849) ,  etc. 
M.  Becker  a  inséré  dans  le  Journal  universel  de 
musique  un  grand  nombre  d'articles  qui  révèlent 
à  la  fois  beaucoup  d'esprit  et  beaucoup  de  science. 

Nommé  professeur  d'orgue  au  Conservatoire  de 
Leipsick  aussitôt  après  sa  fondation  (1843),  il 
a  formé  des  élèves  très-distingués.  Ne  dédaignant 
pas  de  s'occuper  de  la  construction  de  l'orgue .  il 
a  donné  des  plans  qu'on  a  suivis  pour  un  grand 
nombre  d'églises  de  l'Allemagne. 

BECKER  (Jean-Philippe) ,  publiciste  et  homme 

Îiolitique  allemand ,  né  a  Frankenthal  (Bavière) , 
e  19  mars  1809,  et  fils  d'un  menuisier,  avait  ap- 
pris lui-même  l'état  de  brossier  ,  lorsque  les 
événements  de  1830  le  jetèrent  dans  la  politique. 
Connu  parmi  ses  camarades  pour  ses  ojpinions  li- 
bérales ,  il  rédigea  le  Messager  de  l'Ouest  avec 
Sieben-Pfeiffer,  et,  pendant  huit  années,  fit  la 
plus  active  propagande  en  faveur  de  la  Société 
ries  amis  de  la  presse.  Plusieurs  fois  incarcéré, 
il  fut  enfin  force,  en  1838,  de  gagner  la  Suisse 
où  il  devint  le  collaborateur  actif  de  la  Gazette 
<iw  Jura;  il  y  inséra  des  articles  qui  firent  con- 
naître son  nom,  même  en  France,  et  publia,  en 
f  840 ,  une  brochure  révolutionnaire  :  Un  mot  sur 
question  du  moment. 

En  même  temps,  il  organisait  parmi  lesémi- 
és  allemands ,  ou  les  radicaux  nés  dans  le  pays , 
es  compagnies  franches  destinées  à  agir  dans 


l'occasion.  En  1846,  elles  prirent  une  grande 
part  à  la  révolution  de  Berne,  et  M.  Becker, 
nommé  bourgeois  de  cette  ville,  servit  M.  Och- 
senbein,  en  qualité  d'aide  de  camp  dans  la 
guerre  qui  suivit  les  mesures  énergiques  prises 
contre  les  jésuites  et  le  Sonderbund.  La  révolu- 
tion de  1848  le  ramena  en  Allemagne.  A  la  tête 
de  ses  compagnies,  il  remua  le  duché  de  Bade; 
mais,  après  l'inutile  tentative  de  Becker,  il  revint 
en  Suisse ,  et,  craignant  les  représailles ,  forma 
une  ligue  défensive  à  Huningue.  Il  envoya  quel- 
ques-unes de  ses  compagnies  au  secours  des  ré- 
voltés de  Rome  et  de  Sicile.  Arrêtées  à  Marseille 
par  le  gouvernement  français,  elles  revinrent  sur 
leurs  pas,  et  M.  Becker  les  employa  à  soutenir 
l'insurrection  qui  venait  d'éclater  dans  le  nalatinat 
et  le  grand-duché  de  Bade.  A  leur  tête,  il  couvrit 
la  retraite  des  insurgés  à  Carlsruhe  (18  mai  1849), 
battit  plusieurs  fois  les  troupes  ou  gouverne- 
ment ,  et,  après  la  défaite  définitive  des  démo- 
crates ,  regagna  la  Suisse,  à  travers  les  impéné- 
trables déniés  de  la  fôret  Noire.  Son  expédition 
avait  duré  trois  mois.  Accueilli  à  Genève,  il  y 
fonda  un  établissement  industriel,  devenu  très- 
prospère.  Il  a  publié,  avec  M.  Eisselen,  une  His- 
toire delà  révolution  de  mai  1849,  dans  l'Al- 
lemagne méridionale  (Genève ,  1849). 

BECKER  (Jacques},  peintre  allemand ,  né  à  Dit- 
telsheim,  près  de  Worms,  le  15  mars  1810,  fit 
ses  études  à  l'Académie  de  Dusseldorf.  Ses  pre- 
mières  toiles  sont  empruntées  à  la  vie  chevale- 
resque, et  ressemblent  à  des  illustrations  des 
ballades  d'Uhland.  La  plus  remarquable  est  /<• 
Chevalier  et  sa  maîtresse ,  tableau  de  genre  où 
revit  le  moyen  âge,  avec  son  architecture  go- 
thique, ses  costumes  et  ses  paysages.  Prenant 
ensuite  ses  sujets  dans  la  vie  moderne  du  peuple 
allemand ,  il  produisit  une  série  de  tableaux  de 
genre  qui  excitèrent  une  vive  sensation.  La  Fa- 
mille de  paysans  en  prière,  idylle  charmante, 
empreinte  d'un  vif  sentiment  religieux,  excita 
presque  des  troubles  en  Allemagne ,  inspira  des 
poésies  et  provoqua  des  pamphlets.  Vinrent  en- 
suite :  le  Soir  à  la  fontaine ,  toile  encyclopé- 
dique rassemblant  tous  les  traits  des  mœurs  al- 
lemandes, dans  un  ensemble  patriarcal;  le  Re- 
tour de  la  guerre ,  la  Mort  du  chasseur  tyrolien , 
les  Paysans  surpris  par  l'orage ,  vaste  scène  de 
désolation ,  pleine  d'énergie  et  de  sentiment  qui 
valut  à  l'artiste  la  direction  de  l'institut  Staael 
de  Francfort,  le  Rerger  frappé  de  la  foudre  et 
autres  toiles  d'un  grand  effet  dramatique. 

On  cite  encore ,  de  M.  Jacques  Becker ,  un  cer 
tain  nombre  d'idylles  d'une  grande  fraîcheur,  ou 
de  petites  comédies  de  mœurs  d'une  exécution 
brillante;  le  paysage  y  est  toujours  traité  avec 
tant  de  soin  que  ses  tableaux  de  genre  lui  ont  valu 
la  réputation  d'excellent  paysagiste.  Nous  men- 
tionnerons :  Jeune  paysan  portant  le  seau  de  sa 
fiancée,  Jeunes  filles  regardant  passer  des  recrues. 
Vieille  femme  avec  son  chat.  Jeune  fille  donnant 
A  manger  à  un  agneau,  une  Famille  aux  champs. 
Jeune  ménage  buvant  devant  sa  maison,  la  Dé- 
gustation du  vin,  le  Paysan  et  sa  femme,  etc.  ; 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'aquarelles  qui  se 
recommandent  à  la  fois  par  la  finesse  du  dessin 
et  l'éclat  du  coloris. 

BECKER  (Julius),  compositeur  et  écrivain  cri- 
tique allemand,  est  né  à  Freiberg  le  5  février  181 1  - 
Fils  d'un  professeur  et  destiné  &  la  profession  de 
chanteur,  il  reçut  une  excellente  éducation  mu- 
sicale. La  perte  de  sa  voix  le  ramena  vers  les 
études  classiques ,  et,  tout  en  enseignant  la  musi- 
que, il  s'occupa  de  littérature  et  de  philosophie. 
Aussi ,  quand  il  devint  collaborateur  de  la  Nou- 
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relie  revue  musicale ,  fondée  i  Leipsick  par  Schu- 
raann,  il  se  fit  promptement  un  nom  dans  le 
monde  musical ,  comme  critique  et  esthéticien. 

On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  de  composi- 
tions pour  le  chant,  entre  autres  une  rapsodie  en 
six  actes ,  la  Bohémienne,  et  un  opéra ,  la  Prise  de 
Belgrade.  M.  Becker  excelle  dans  les  licder,  ce 
genre  favori  de  l'Allemagne;  il  y  porte  du  mou- 
vement et  de  la  sensibilité.  La  simplicité  facile  de 
ses  motifs  et  de  leur  accompagnement  les  a  ren- 
dus populaires. 

Parmi  ses  œuvres  de  littérature  et  de  théorie, 
on  remarque  un  roman  musical ,  les  Nouveaux  ro- 
mantiques (Leipsick ,  1840 , 2  vol.)  ;  un  roman  hu- 
moristique ,  KÙebein  et  compagnie  (Ibid.,  1641); 
une  Traduction ,  avec  commentaires ,  du  Voyage 
musical  en  Allemagne,  de  Berlioz  (Ibid. ,  1843); 
des  Leçons  d'harmonie ,  sous  forme  de  lettres  à 
une  dame  (1843),  et  un  Cours  de  chant  pour  les 
hommes  (1845).  M.  Becker,  depuis  1846,  vit  dans 
la  retraite  dans  le  voisinage  de  Dresde. 

BECKERATH  (Hermann  db)  ,  homme  politique 
allemand ,  est  né,  en  1801,  à  Créfeld  (Prusse  rhé- 
nane) ,  d'une  famille  de  réfugiés  memnonites ,  ori- 
ginaires du  village  de  Beckerath  dans  le  pays  de 
Juliers.  Après  avoir  élé  longtemps  commis  dans 
une  maison  de  banque ,  il  se  fit  lui-même  banquier, 
et  fut  élu ,  en  1 836 ,  membre  de  la  chambre  de  com- 
merce de  sa  ville  natale.  En  1843 .  député  de  Cré- 
feld à  la  diète  de  la  province  du  Bhin,  il  rédigea 
l'adresse  présentée  au  gouvernement  contre  le 
projet  de  code  pénal.  Dans  la  diète  de  1846,  il  fit 
un  rapport  remarquable  sur  le  projet  de  M.  Camp- 
hausen  (voy .  ce  nom) ,  relatif  à  1  organisation  d'une 
représentation  nationale.  Membre  influent  de  la 
première  diète  générale  de  1847  ,  il  s'y  plaça  à  la 
tète  du  parti  constitutionnel.  En  1848,  il  fût  en- 
voyé par  les  électeurs  de  Créfeld  à  l'Assemblée 
constituante  de  Francfort ,  où  il  fut  un  des  prin- 
cipaux orateurs  du  centre  droit. 

M.  de  Beckerath  entra  dans  le  ministère  de 
l'empire  comme  ministre  des  finances;  bientôt 
après,  appelé  à  Berlin,  pour  constituer  un  cabi- 
net, il  présenta  au  roi  Frédéric-Guillaume  IV  un 
programme  libéral  qui  ne  fut  pas  accepté,  et 
revint  à  Francfort  où  il  décida  le  parlement  na- 
tional à  sanctionner  l'armistice  de  Malmoë.  Lors- 
que la  diète  prussienne  eut  été  transférée  de  Ber- 
lin à  Brandebourg  (8  novembre  1848) ,  il  s'efforça 
de  faire  intervenir  le  pouvoir  central,  comme  m'é- 
diateur  entre  la  révolution  et  le  coup  d'Ëtat; 
mais  il  ne  put  faire  écouter  la  voix  d  une  sage 
modération  dans  les  conseils  du  gouvernement 
prussien.  Il  n'en  resta  pas  moins  fidèle  à  la  Prusse 
et  protesta  hautement  contre  les  prétentions  de 
l'Autriche ,  déclarant  que  la  cause  de  l'unité  serait 
perdue  le  jour  où  la  dynastie  de  Habsbourg  aurait 
reconquis  en  Allemagne  son  ancienne  prépondé- 
rance. Après  l'élection  du  28  mars  1849  qui  déféra 
au  roi  de  Prusse  la  dignité  impériale,  il  se  rendit 
à  Berlin  pour  connaître  les  résolutions  de  Fré- 
déric-Guillaume IV;  il  ne  reçut,  après  des  ré- 
ponses équivoques,  qu'un  refus  définitif. 

Découragé  par  les  progrès  de  la  réaction ,  M.  de 
Beckerath ,  blâma  la  témérité  du  parti  révolution- 
naire qui  mettait  le  peuple  et  les  gouvernements 
en  demeure  d'appliquer  la  constitution  commune 
et  proposa  d'attendre  la  suite  des  événements,  et  de 
proroger  l'Assemblée .  pour  éviter  une  dissolution 
violente.  L'insurrection  de  Dresde,  réprimée  le  9 
mai  par  l'intervention  des  troupes  prussiennes, 
le  décida  à  donner  sa  démission  de  député  et  de 
ministre.  Il  fut  élu  membre  de  la  seconde  Cham- 
bre de  Prusse ,  après  l'octroi  d'une  nouvelle  con- 
stitution. Dans  la  session  de  1849-1850,  il  ne  fit  au 
pouvoir  qu'une  opposition  modérée,  tant  que  les 
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mars  1850)  et  la  convocation  du  parlement  fédé- 
ral de  l'union  restreinte  à  Erfurth  (20  mai  1850), 
permirent  de  croire  que  Frédéric-Guillaume  IV 
n'avait  pas  complètement  rompu  avec  le  parti 
national  constitutionnel.  Mais,  après  les  confé- 
rences de  Dresde  et  la  restauration  de  l'ancienne 
diète  de  Francfort,  en  présence  du  réveil  du  vieil 
esprit  féodal,  M.  de  Beckerath  devint  un  des  ad- 
versaires les  plus  énergiques  de  M.  de  Manteuffel, 
et  ne  pouvant  plus  rien  pour  la  cause  de  l'unité 
allemande,  resta  le  défenseur  des  libertés  garan- 
ties à  la  Prusse  par  sa  constitution  particulière. 

I'.kckm ann  (Frédéric),  acteur  allemand,  né 
à  Breslau,  en  1803,  débuta  comme  choriste  au 
théâtre  de  cette  ville,  puis  fut  engagé  comme 
comique  au  théâtre  de  Kœnigst.idt  à  Berlin  en 
1824.  Il  y  fit  sa  réputation  par  l'originalité  et  la 
verve  autant  que  par  la  simplicité  et  le  naturel 
de  son  jeu.  Il  était  doué  d'un  embonpoint  gro- 
tesque, dont  il  sut  tirer  le  meilleur  parti.  Il  ob- 
tint surtout  du  succès  dans  Eckentteher  Nante 
de  Holtei.  Il  fut  l'un  des  promoteurs  les  plus  ar- 
dents de  l'idée  d'un  théâtre  populaire  â  Berlin. 
Les  événements  en  ayant  arrêté  l'exécution,  il 
quitta  la  ville ,  et  se  retira  â  Vienne  où  il  : 
eucore  l'emploi  de  premier  comique. 

BKCLARD  (Jules),  médecin  français,  né  vers 
1815,  à  paris,  est  fils  d'un  célèbre  anatomiste. 
mort  en  1825.  Après  avoir  suivi  les  cours  de  tt 
Faculté  de  Paris,  il  fut  reçu  docteur  en  1842,  et 
nommé,  en  1852 ,  agrégé  pour  la  chaire  d'hygiène. 
On  a  de  lui  :  Le  Système  cartilagineux  (1846). 
une  édition  augmentée  des  Éléments  oVanaUmie 
générale  de  son  père  (1851) ,  Hygiène  de  la  pre- 
mière enfance  (1852) ,  Traité  élémentaire  de  phy- 
siologie humaine  (1 855 ,  in-8) ,  etc. 

BECQUEREL  (Antoine-César) ,  physicien  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  ne  le  7  mars  1788,  a 
Châtillon-sur-Loing  (Loiret),  sortit  en  1805 
de  l'£cole  polytechnique  comme  officier  du 
génie.  Il  servit  en  Espagne  sous  les  ordres  du 
maréchal  Suchet,  et  prit  part  aux  sièges  de  Tor- 
tose ,  de  Tarragone ,  de  Sagonte ,  de  Valence.  A 
son  retour ,  en  1 803 .  il  fut  nommé  inspecteur  de 
l'École  polytechnique;  en  1814,  il  fit  la  cam- 
pagne de  France,  et  quitta  le  service  militaire, 
après  avoir  donné,  en  1815,  sa  démission  de  chef 
de  bataillon  du  génie. 

M.  Becquerel,  élu  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  en  avril  1829,  et  membre  correspon- 
dant de  la  Société  royale  de  Londres,  en  1837. 
est  actuellement  professeur  de  physique  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle.  Il  a  contribué  puis- 
samment par  ses  mémoires  et  ses  rapports  au 
conseil  général  du  Loiret  â  appeler  l'atténuer, 
du  gouvernement  sur  les  améliorations  à  exé- 
cuter en  Sologne.  Parent  et  ami  du  peintre  Giro- 
det,  il  a  fait  connaître  un  grand  nombre  de 
productions  de  cet  artiste.  Il  est  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  dépuis  le  1er  mai  1831. 

On  doit  à  M.  Becquerel  un  grand  nombre  de 
travaux  sur  diverses  branches  de  l'électricité.  En 
1835  et  1837 ,  il  décrivit  sa  chaîne  simple  à  oxygène, 
première  ébauche  des  piles  â  courant  constant, 
et  fit  connaître  la  Balance  électro-magnétique.  U 
a  publié  un  certain  nombre  d'importants  mé- 
moires dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie 
des  sciences,  les  Annales  de  physique  et  de  chi- 
mie et  autres  recueils.  Nous  citerons  :  Recherches 
sur  le  dégagement  de  chaleur  dans  le  frottement 
(1838);  Mémoire  sur  les  caractères  optiques  des 
minéraux  (1839);  sur  les  Propriétés 
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mv.jurs  des  corpt  simplet  et  leurs  applications 
aux  arts  (1841)  ;  Mémoire  sur  la  reproduction  ar- 
tificielle des  composes  minéraux ,  à  l'aide  de  cou- 
rants électriques  très-faibles  (1852),  etc.,  etc. 

11  a  donné  dans  les  mèraes  recueils ,  des  mé- 
moires de  physique  appliquée  à  la  physioliogie  : 
Recherches  sur  lu  chaleur  animale,  (1835-1836- 
1838);  Expériences  sur  la  torpille  (1836);  Ex- 
périences sur  la  température  propre  des  animaux 
à  sang  froid  (1841);  De  l'action  du  sel  dans  la  végé- 
tation et  de  son  emploi  en  agriculture  (1849),  etc. 

M.  Becquerel  a  aussi  écrit  un  grand  nombre 
d'ouTrages  fort  volumineux  qui,  heureusement, 
rachètent  par  la  multitude  de  faits  dont  ils 
contiennent  l'exposé,  le  défaut  d'ordre  et  de 
précision  qu'on  reproche  à  la  plupart.  En  voici 
les  titres  :  Traité  de  l'électricité  et  du  magné- 
tisme (Paris,  18*4-1840,  7  vol.  in-8);  Traite 
d'électro -chimie  (in-8);  Traité  de  physique 
appliquée  à  la , chimie  et  aux  sciences  naturelles 
(2  vol.  in-8)  ;  Éléments  de  physique  terrestre  et 
de  météorologie,  avec  M.  Edm.  Becquerel  (1847  , 
in-8°);  Traité  des  engrais  organiques  (iu-12); 
Des  climats  et  de  l'influence  des  sols  boisés  et  dé- 
boisés (in-8);  Traite  de  l'électricité  et  du  magné- 
tisme, avec  M.  Edm.  Becquerel  (1856  ,  2  vol.  in-8). 

BECQUEREL  (  Alexandre-Edmond  ) ,  physicien 
français,  fils  du  précèdent,  né,  à  Paris  ,  le 
24  mars  1820,  fut  admis,  en  1838, à  l'Ecole  Po- 
lytechnique, où  cependant  il  n'entra  pas.  Il  as- 
sista son  père  dans  un  grand  nombre  de  recher- 
ches, et  fut  aide-naturaliste  au  Muséum,  puis 
professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
où  il  occupe  la  chaire  de  physique  depuis  1853. 
Il  a  été  décoré  le  22  décembre  1851. 

On  doit  à  M.  Ed.  Becquerel ,  en  dehors  de  sa 
collaboration  active  aux  travaux  de  son  père, 
des  recherches  intéressantes  sur  le  spectre  solaire 
et  la  constitution  de  la  lumière  électrique  (  Comp- 
tes rendus  de  l'Académie,  1839,  1840,  1841);  de 
nombreuses  déterminations  de  pouvoirs  réfrin- 
gents de  corps  liquides,  effectuées  en  collabora- 
tion avec  M.  Cahoura  (1840);  un  Mémoire  sur  les 
lois  qui  président  à  la  décomposition  électro-chi- 
mique des  corps  (1849)  ;  des  mémoires  sur  les  phé- 
nomènes magnétiques  et  diamagnetiques  (1845- 
1855) ,  une  Note  sur  le  tracé  des  lignes  isothermes 
en  France;  des  Recherches  sur  les  effets  électriques 
produits  au  contact  des  corps  solides  et  liquides 
en  mouvement  (1852  et  1855),  etc. 

BECQUEREL  (Louis-Alfred),  médecin  français, 
frère  du  précédent,  né  aussi  à  Paris,  en  1814, 
se  distingua  dans  tout  le  cours  de  ses  études 
médicales ,  remporta  la  médaille  d'or  à  la  Faculté 
et  dans  les  hôpitaux,  et  fut  reçu  docteur,  en 
1840,  avec  une  thèse  sur  les  affections  tubercu- 
leuses et  le  carreau,  qui  lui  attira  beaucoup  d'é- 
loges. Il  avait  déjà  fait  paraître,  deux  ans  aupa- 
ravant ,  des  Recherches  cliniques  sur  laméningite 
des  enfants  (1838,  in-8).  11  a  été  décoré  le  25 
avril  1845. 

Il  a  encore  donné  :  Recherches  anatamico-pa- 
thologiques  sur  la  chlorose  du  foie,  insérées 
d'abord ,  comme  les  précédentes ,  dans  les  Ar- 
chives générales  de  médecine  (1840);  Séméiolique 
des  urines,  ou  traité  des  signes  fournis  par  les 
urines  dans  les  maladies  (1841 ,  in-8)  ;  ouvrage 
pour  lequel  l'Institut  lui  décerna,  en  1842,  l'un 
des  prix  Montyon  ;  Traité  du  bégaiement  et  des 
moyens  de  le  guérir  (Paris,  1844,  broch..in-8); 
de  l'Empirisme  en  médecine ,  thèse  pour  le  con- 
cours d'agrégation  en  1844  ;  Trotte'  élémentaire 
àhygiène  privée  et  publique  en  1854 ,  etc.... 

BEDEAU  (Marie  Alphonse) ,  général  français , 


est  né  à  Vertou ,  près  de  Nantes ,  le  10  août  1804. 
Fils  d'un  officier  de  marine,  il  entra  à  la  Flèche, 
en  1817,  et,  en  1820,  à  Saint-Cyr,  d'où  il  sortit 
sout-lieutenant  d'état-major.  Il  était  capitaine, 
lorsqu'il  fit,  de  1831  à  1832,  la  campagne  de  Bel- 
gique ,  comme  aide  de  camp  des  généraux  Gérard 
et  Schramm  ;  il  se  distingua  au  siège  d'Anvers. 
Envoyé  en  Algérie,  en  1836,  il  y  passa  dix  années 
qui  composent  surtout  sa  vie  militaire.  Il  se  fit 
remarquer  au  siège  de  Constantine  et  fut  nommé 
commandant  de  la  place ,  puis  lieutenant-colonel  ; 
sa  belle  conduite  contre  les  Kabyles  lui  valut, 
i'année  suivante,  le  grade  de  colonel  et  le  com- 
mandement du  17*  léger,  dans  lequel  il  eut  pour 
successeur  le  duc  d'Aumale.  Il  reçut  deux  bles- 
sures dans  l'expédition  de  Cherchêll,  soutint,  au 
col  de  Mouzaia ,  l'effort  des  réguliers  d'Abd-el- 
Kader  et  se  signala  encore  à  Medéah  et  Mi- 
liana.  Il  fut  récompensé,  en  1841,  par  le  grade 
de  général  de  brigade.  En  1842,  le  général  Bu- 
reau le  chargea  d'opérer,  sur  les  frontières  du 
Maroc  où  Abd-el-Kader  s  était  réfugié ,  et  d'oc- 
cuper la  province  de  Tlemcen.  Après  un  grand 
nombre  de  combats  où  les  Français  eurent  con- 
tinuellement l'avantage ,  les  Arabes  furent  chas- 
sés, et  le  général  Bedeau  put  se  donner  tout  en- 
tier à  l'organisation  de  la  province.  En  1844,  il 
assista  à  la  bataille  d'Isly ,  a  la  suite  de  laquelle 
il  fut  nommé  général  de  division ,  puis  comman- 
dant supérieur  de  la  province  de  Constantine.  Il 
fit  deux  campagnes  heureuses ,  au  printemps  et  à 
l'automne  de  1845,  et  prit  part,  en  1847,  à  l'expé- 
dition dirigée  contre  les  Kabyles  de  Bougie.  Un 
instant  gouverneur  d'Alger,  il  fut  remplacé  par 
le  duc  d'Aumale  et  revint  en  France. 

Quand  éclata  la  révolution  de  Février,  le  maré- 
chal Bugeaud  chargea  le  général  Bedeau  de  com- 

S rimer  l'insurrection;  mais  son  attitude  vis-à-vis 
es  insurgés  et  les  faits  qui  se  passèrent  sous  ses 
yeux ,  le  24  février,  sur  la  place  de  la  Concorde , 
attirèrent  sur  lui  des  accusations  très-graves.  Le 
général  Bugeaud  publia  même  contre  lui  une  let- 
tre à  laquelle  il  repondit  par  une  brochure.  Ap- 
pelé par  le  gouvernement  provisoire  au  ministère 
de  la  guerre  auquel  le  désignaient  ses  aptitudes 
reconnues  d'administrateur,  il  ne  l'occupa  que 

Suelques  heures,  l'échangea  contre  le  comman- 
ement  de  la  place  de  Paris,  et  fit  désarmer  les 
troupes.  Peu  après,  il  fut  nommé  commandant 
de  La  1"  division  de  l'armée  des  Alpes. 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  l'envoya 
à  l'Assemblée  constituante  dont  il  devint  vice- 
président,  et  où  il  vota  avec  le  tiers-parti  répu- 
nlicain.  Il  fut  blessé  au  Petit-Pont,  dès  Le  com- 
mencement des  journées  de  Juin.  Après  la  lutte, 
il  refusa  le  ministère  des  affaires  étrangères  que 
lui  offrait  le  général  Cavaignac.  Élu  à  la  Législa- 
tive par  le  département  de  la  Seine  ,  il  resta  tou- 
jours vice-président  et  essaya  vainement  de  se 
tenir  dans  un  milieu  de  modération  entre  le 
parti  démocratique  et  la  majorité,  à  laquelle 
l'associèrent  presque  tous  ses  votes.  Au  2  décem- 
bre 1851 ,  il  fut  arrêté  comme  les  généraux  Ca- 
vaignac et  Lamoricière .  conduit  à  Mazas ,  puis  à 
Ham,  et  enfin  éloigné  temporairement  de  la 
France ,  où  il  n'est  pas  rentré.  Il  vit  retiré  en  Bel- 
gique. La  ferveur  de  ses  convictions  catholiques 
a  donné  lieu,  depuis,  au  bruit  de  son  entrée 
dans  les  ordres.  11  a  démenti  ce  bruit  et  plus 
récemment,  à  l'occasion  de  l'affaire  de  Neuf- 
châtel,  il  a  offert  ses  services  à  la  Suisse.  Le  gé- 
néral Bedeau  est,  depuis  le  8  août  1847, grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BEI) FORD  (Francis  Russell  ,  7*  duc  db)  ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1788 .  est  issu  d'une  illustre 
famille  élevée,  en  1539,  à  la  pairie  par  Henri  YUJ , 
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et  au  rang  de  duc,  en  1694.  Connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Tavistock,  il  fît  son  éducation 
au  collège  de  la  Trinité ,  à  Cambridge ,  épousa , 
en  1808,  la  fille  du  comte  d'Harrington ,  et  en- 
tra ,  en  1832 ,  du  vivant  de  son  père ,  à  la  Cham- 
bre des  Lords,  où  par  tradition  il  est  dévoué  aux 

Îrincipes  whigs.  C'est  le  frère  aîné  de  lord 
ohn  Russell.  Il  a  pour  héritier  de  ses  titres  et 
dignités  son  (ils  unique,  William,  marquis  de 
Tavistock,  né  en  1809  à  Londres,  et  qui  a  siégé 
de  1832  à  1841  à  la  Chambre  des  Communes. 

BEECHER  (Lyman) ,  théologien  américain ,  né 
le  12  septembre  1775,  à  New-Haven  (Connecti- 
cut),  est  le  fils  d'un  forgeron  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre. Elevé  d'abord  dans  le  métier  de  son 
père,  il  entra  assez  tard  à  Yale-College  (Connec- 
ticut) ,  puis  fut  ordonné  ministre  presbytérien  et 
chargé  d'une  église  de  cette  confession  à  Long- 
Island  en  1798.  En  1810,  il  alla  s'établir  à  Litch- 
field  (Connecticut),  où  il  resta  jusqu'en  1826, 
prenant  une  part  active  à  la  création  de  diverses 
sociétés  religieuses.  Il  fut  ensuite  pendant  six  ans 
pasteur  à  Boston,  puis  nommé,  en  1832,  à  la  pré- 
sidence d'un  séminaire  presbytérien  qui  venait 
d'être  fondé  aux  environs  de  Cincinnati  (Ohio). 

Là,  le  zèle  de  M.  Beecher  et  de  toute  sa  fa- 
mille pour  l'abolition  de  l'esclavage,  son  ar- 
deur pour  recruter  à  cette  cause  des  partisans  et 
des  défenseurs ,  et  l'influence  vraiment  populaire 
de  ses  écrits  et  de  ses  discours,  lui  attirèrent  de 
violentes  persécutions.  Les  propriétaires  d'escla- 
ves ameutèrent  contre  lui  la  populace  de  Cincin- 
nati ,  et  plusieurs  fois  sa  maison ,  où  on  le  soup- 
çonnait de  donner  retraite  à  des  esclaves  fugitifs, 
courut  le  risque  d'être  incendiée.  A  la  fin ,  le  co- 
mité d'administration  du  séminaire  défendit  i 
M.  Beecher  toute  discussion  abolitionniste.  Alors 
les  étudiants,  qui  avaient  épousé  avec  ardeur 
les  opinions  de  leur  président,  se  retirèrent  en 
masse  (1833).  Cependant  M.  Beecher  crut  devoir 
rester  i  son  poste ,  et  tenta  pendant  dix-sept  ans, 
secondé  par  son  gendre,  le  docteur  Stowe,  de  ra- 
nimer la  prospérité  du  séminaire  de  Cincinnati. 
Il  ne  put  y  réussir,  et  retourna,  en  1850,  à  Bos- 
ton ,  où  il  n'a  cessé  de  résider. 

Ses  principaux  écrits  consistent  en  discours  et 
adresses  écrits  simplement  et  sans  affectation, 
mais  avec  chaleur  et  une  grande  verve  ironique. 
On  les  a  réunis  à  Boston  en  quatre  forts  volumes. 

H.  Beecher  est  père  de  neuf  enfants,  qui  ont 
tous  écrit  sur  des  sujets  littéraires ,  économiques 
ou  religieux,  et  se  sont  fait  remarquer,  à  diffé  • 
rents  titres,  dans  les  rangs  des  abolitionnistes. 
Les  plus  connus  sont  :  Edouard,  Henri  et  Charles, 
et  parmi  les  filles ,  Catherine  et  Harriet. 

BEECHER  (Edward) ,  théologien  américain ,  fils 
aîné  du  précédent,  est  aujourd  nui  pasteur  d'une 
église  presbytérienne  i  Boston  (Massachusets) , 
où  il  suivit  son  père  en  1850.  On  a  de  lui  :  le  Bap- 
tême ,  «on  importance  et  set  modes  (Baptism  with 
référence  to  îts  import  and  modes;  New-York, 
in-12)  ;  Ut  Conflitsdes  âges ,  ouUGrand  Débat  sut 
les  relations  de  Dieu  et  de  l'homme  (Conflicts  of 
âges;  Boston,  in-12,  1854,  compacte),  ou/rage 
hardi  et  assez  bizarre ,  où  il  rapporte  1  origine  du 
mal  à  l'existence  supposée  des  progéniteurs  de  la 
race  humaine ,  qui  auraient,  selon  lui,  vécu 
avant  Adam.  Ce  livre  a  fait  du  bruit  aux  États- 
Unis,  et  suffi  pour  assurer  à  M.  Edw.  Beecher  un 
rang  à  part  dans  la  théologie  américaine.  Il  est 
aussi  l'auteur  de  nombreux  articles  sur  la  littéra- 
ture biblique. 

BEECHER  (Henry-Ward),  théologien  américain, 
frère  du  précèdent,  est  depuis  longtemps  pasteur 


presbytérien  à  Brooklyn,  dans  l'État  de  New- 
York.  Il  a  été,  pendant  quelques  années,  mis- 
sionnaire dans  les  Etats  de  l'ouest,  et  en  parti- 
culier chargé  d'une  église  à  Cincinnati.  Il  s'est 
surtout  acquis  une  grande  réputation  par  ses  ser- 
mons et  par  ses  lectures.  Adversaire  enthousiaste 
de  l'esclavage .  il  est  devenu .  par  son  éloquence , 
l'un  des  principaux  chefs  du  mouvement  aboli- 
tionniste dans  les  Etats  du  nord.  Sa  parole  est  en- 
traînante et  énergique ,  pleine  de  saillies  origina- 
les et  volontiers  plaisantes.  On  lui  a  reproché  de 
laisser  paraître  un  peu  trop  sa  propre  personna- 
lité. Il  a  publié  un  recueil  de  sermons  :  Doute 
lectures  aux  jeunes  gens  (Twelve  lectures  to 

Ïoung  men  ;  New- York ,  in-12).  11  est  aussi  le  ré- 
acteur en  chef  de  l'Indépendant,  journal  hebdo- 
madaire presbytérien  de  New- York ,  où  il  défend 
ses  opinions  religieuses  et  sociales,  et  qui  aune 
grande  popularité. 

BEECHER  (Charles) ,  frère  des  précédents ,  pas- 
teur à  Newark  (New-Jersey) ,  est  l'auteur  d'un 
ouvrage  de  théologie  très -répandu  aux  États- 
Unis  :  V Incarnation,  ou  tableau  de  la  Vierge  et 
de  son  fils  (the  Incarnation ,  or  pictures  of  the 
Virgin  and  her  son  ;  New-Vork),  in-12,  avec  une 
introduction  par  sa  soeur,  roistress  Stowe  (voy. 
ce  nom).  En  1853,  il  accompagna  cette  dernière 
en  Europe ,  et  il  a  écrit  dans  les  Sunny  memorie* 
toute  la  partie  qui  se  rapporte  au  continent. 

BEECHER  (miss  Esther-Catherine) ,  femme  au- 
teur américaine,  soeur  des  précédents,  née  en 
1800,  à  East-Hampton  (Long-Island) ,  s'est  con- 
sacrée, toute  sa  vie,  au  progrès  et  au  développe- 
ment de  l'éducation  des  femmes.  Dès  1822,  elle  a 
établi  à  Hartfort  (Connecticut)  un  grand  établis- 
sement destiné  à  instruire  les  jeunes  filles ,  et 
surtout  à  former  des  institutrices  et  des  maîtres- 
ses d'école.  Sa  fermeté  et  son  bon  sens  lui  ont 
fait  obtenir,  dans  cette  œuvre  de  dévouement 
philanthropique,  les  plus  estimables  résultats. 
Elle  est  aussi  fort  connue  comme  écrivain,  et  son 
nom,  jusqu'au  moment  où  fut  publiée  la  Cote  de 
l'Oncle  Tom,  était  beaucoup  plus  répandu  que 
celui  de  sa  sœur,  Mme  Stowe. 

On  a  de  miss  Catherine  Beecher ,  outre  des  con- 
tes et  des  nouvelles ,  plusieurs  ouvrages  d'écono- 
mie domestique ,  de  morale  et  de  religion  :  Éco- 
nomie domestique  (DomesticEconomy  ;  New-York, 
in-12);  l'Éducateur  moral  (Moral  Instructeur; 
in-12);  Le  vrai  remède  aux  maux  de  la  femme 
(The  true  remedy  for  the  wrongs  of  woman: 
Boston,  in-12);  Devoirs  des  femmes  américaines 
envers  leur  pays  (Duty  of  american  women  to 
their  country;  Boston,  in-12);  La  vérité  plus 
étrange  que  la  fiction  (Thruth  stranger  lhan  fic- 
tion; Boston,  in-12),  satire  contre  les  mœurs 
des  jeunes  étudiants  en  théologie,  etc.,  etc. 

BEECHER-STOWE  (Harriet).  Voy.  Stowe  (mis- 
tress). 

BEECHEY  (Frédéric-William) ,  navigateur  an- 
glais, né  le  7  février  1796,  et  fils  d'un  peintre 
de  portraits  qui  a  obtenu  quelque  célébrité,  fut 
inscrit,  dès  l  ftge  de  dix  ans,  sur  les  cadres  de 
la  marine  royale  en  qualité  de  volontaire ,  resta 
deux  ans  à  bord  du  vaisseau  FHibernia,  accom- 
pagna à  Rio  de  Janeiro  l'amiral  Sydney  Smith .  et 
prit  part ,  avec  beaucoup  de  distinction  ,  à  la 
campagne  de  Madagascar,  en  1811.  Trois  ans 
plus  tard ,  il  était  à  bord  du  Tonnant ,  qui  fut 
chargé ,  lors  de  l'attaque  sur  la  Nouvelle-Orléans . 
de  tourner  la  ville  en  remontant  le  Missi&stpi. 
En  1815,  il  reçut  le  grade  de  lieutenant. 

A  la  conclusion  de  la  paix,  le  jeune  officier 
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tourna  son  activité  vers  les  découvertes  raariti  • 
times ,  et  fit,  avec  sir  J.  Franklin  et  David  Buchan, 
sa  première  visite  aux  mers  du  pôle  arctique 
(1818).  Sous  le  titre  de  :  Voyage  de  découverte  au 
pôle  nord  (A  Voyage  of  discovery  towards  the 
north  pôle  performed  in  Dorotliea  and  Trent; 
Londres,  1843,  in-8)  :  il  en  adonné  une  relation 
aussi  intéressante  qu'importante  au  point  de  vue 
scientifique,  s'attacha  ut  surtout  à  signaler  les 
services  rendus  par  le  malheureux  Buchan,  que 
l'on  présume  avoir  péri  plus  tard  dans  un  incen- 
die en  pleine  mer.  Cette  expédition  lui  valut  du 
Parlement  une  somme  de  200  liv.  (5000  fr.)  à  titre 
de  récompense  nationale.  En  1819,  il  accompa- 
gna, sur  l'Hécla,  le  capitaine  Edw.  Parry,et 
s'avança  jusqu'au  113*54'  dans  l'intérieur  du  cer- 
cle polaire  arctique. 

Mais  les  principaux  voyages  de  M.  F.  W.  Bee- 
cbey  sont  ceux  de  1821  et  de  1825.  Dans  le  pre- 
mier, il  eut  pour  mission ,  avec  son  frère  H.  W. 
Beechey,  d'explorer  les  côtes  du  nord  de  l'Afri- 
que à  l'est  de  Tripoli.  La  relation  qu'ils  en  ont 
publiée  (Proceedings  of  the  expédition  to  explore 
the  northern  coast  of  Africâ  from  Tripoli  east- 
ward  in  1821  and  1822;  Londres,  1828 ,  in-4 ,  pl.) 
renferme  des  cartes  soigneusement  relevées  du 
littoral  et  une  savante  description  du  pays  connu 
des  anciens  sous  les  noms  de  Grande  Syrthe, 
Pentapole  et  Cyrénaïque. 

Dans  son  second  voyage,  il  devait,  à  bord  du 
Blossom ,  dont  il  venait  d'être  nommé  capitaine 
(1825),  pénétrer  dans  les  mers  polaires  par  l'o- 
céan Pacifique  et  le  détroit  de  Behring ,  et  con- 
certer ses  efforts  avec  ceux  de  Parry  et  de  Fran- 
klin ,  pour  reconnaître  l'existence  du  passage  du 
nord-ouest  entre  les  deux  océans.  11  tint  la  mer 
trois  ans  et  demi ,  et  les  résultats  qu'il  obtint , 
fixèrent  la  géographie  de  ces  parages.  Après 
avoir  pris  possession  de  l'archipel  Gambier,  dans 
le  Pacifique,  et  visité  cinq  îles  inconnues  jus- 
que-là, auxquelle  il  donna  les  noms  de  Barrow, 
Cockhurn,  Byammartin,  Cooper  et  Melville,  il 
traversa  le  détroit  de  Behring  et  s'avança,  en 
août  1826,  jusqu'à  l'extrémité  nord  du  Cap  de 
glace  ;  de  là  il  envoya  la  chaloupe  du  Blossom , 

Îui  gagna  le  71»23'3r  de  latitude  nord,  éloignée 
e  146  milles  seulement  du  point  extrême  atteint 
par  sir  J.  Franklin.  En  revenant  ,  il  explora  le  lit- 
toral de  l'archipel  de  Liéou-Khiéou ,  et  découvrit 
le  petit  groupe  des  îles  de  l'Archevêque.  Puis, 
dans  l'été  de  1827,  il  pénétra,  pour  la  première 
fois ,  dans  une  vaste  baie  située  au  sud-est  du  cap 
du  Prince  de  Galles  et  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  baie  Grantley. 

Lorsqu'il  revint  en  Angleterre  (1828),  le  capi- 
taine Beechey  avait  parcouru  plus  de  73000  mil- 
les (environ  117  000  kilomètres).  Le  compte  rendu 
de  cet  important  voyage,  qui  contient,  entre  au- 
tres choses,  une  série  d'observations  sur  la  for- 
mation des  montagnes  de  glace ,  a  paru  sous  le 
titre  :  Relation  d'un  voyage  à  Vocéan  Pacifique 
et  au  détroit  de  Behring  (Narrative  of  a  voyage  to 
the  Pacific  and  BehriDg's  strait  to  cooperate  with 
the  polar  expédition  in  1825-1828;  Londres,  1831 , 
2  parties  in-4,  fig.  et  cartes);  la  partie  botanique 
en  a  été  publiée,  de  1831  à  1840, par  W.  J.  Hooker 
et  le  docteur  Amott.  Pendant  dix  ans,  M.  Bee- 
chey a  été  chargé  des  stations  navales  de  l'Amé- 
rique du  sud  et  de  l'Irlande;  puis,  condamné  à 
l'inaction  par  l'affaiblissement  de  sa  santé ,  il  a 
consacré  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'histoire  natu- 
relle ,  et  a  écrit  deux  traités  pratiques ,  l'un  sur  la 
Botanique  (Manual  of  botany ,  in-4) ,  l'autre  sur  la 
Zoologte  (Manual  of  zoology,  in-4).  Membre  de 
plusieurs  compagnies  savantes  de  l'Angleterre  et 
du  continent,  il  a  présidé  la  Société  royale  de 
géographie  de  Londres.  11  a  été  élevé,  en  1854, 
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au  rang  de  contre-amiral.  —  Il  est  mort  le  22  no- 
vembre 1856. 

BEGAS  (Charles) ,  peintre  allemand ,  né  à  Hein- 
sberg ,  dans  la  Prusse  rhénane ,  le  30  septembre 
1794.  montra  dès  l'enfance  une  vocation  remar- 
quable pour  le  dessin.  Fils  d'un  vice-président 
du  tribunal  de  Cologne ,  et  destiné  à  la  magis- 
trature, il  obtint  de  suivre  ses  goûts,  eut  pour 
maître  Philippart,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire  con- 
naître par  la  copie  d'un  saint  Jean,  d'après  Ra- 
phaël ,  qui  se  trouvait  dans  la  galerie  de  Dussel- 
dorf.  Elle  lui  valut,  à  quinze  ans,  le  titre  de 
membre  honoraire  de  la  Société  littéraire  de  la 
ville  de  Bonne.  En  1810,  il  quitta  Bonne  pour  Co- 
logne ,  et  bientôt  Cologne  pour  Paris,  où  il  passa 
dix-huit  mois  dans  l'atelier  de  Gros.  Les  nouvelles 
études  qu'il  y  fit  ont  eu  la  plus  grande  influence 
sur  son  talent,  et  il  a  retenu  du  maître  français 
la  largeur  de  composition  et  l'harmonie  de  la 
couleur.  Pendant  la  première  occupation  de  Paris 
par  les  alliés  ,  il  présenta  au  roi  de  Prusse  plu- 
sieurs copies  de  Raphaël,  d'après  les  originaux 
du  Louvre ,  et  s'attira  la  protection  de  ce  monar- 
que. U  exécuta  ensuite  une  Heine  des  anges,  au- 
jourd'hui à  Berlin,  et  qui  lui  fit  grand  honneur. 

M.  Degas  a  traité  avec  succès  la  peinture  reli- 
gieuse, la  peinture  historique,  le  genre  et  le 
portrait.  Nous  citerons  :  Job  sur  son  fumier  en- 
touré par  ses  amis ,  acheté  par  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  III,  pendant  la  seconde  occupation  de 
Paris:  le  Christ  sur  la  montagne  des  Oliviers , 
pour  l'église  de  la  garnison ,  a  Berlin  ;  la  Des- 
cente du  Saint-Esprit,  pour  la  cathédrale  de  Ber- 
lin. Ce  dernier  tableau  lui  valut  du  roi  un  sub- 
side pour  faire  le  voyage  d'Italie ,  où  il  exécuta 
un  certain  nombre  d  œuvres  importantes.  A  son 
retour  à  Berlin  (1822),  il  exécuta,  dans  la  ma- 
nière des  vieux  maîtres  florentins,  un  Baptême 
du  Christ,  placé  depuis  dans  l'église  de  la  gar- 
nison ,  à  Postdam;  une  Ascension  du  Christ  pour 
l'église  de  Werder;  le  Sermon  sur  la  montagne, 
appartenant  à  un  particulier  de  Berlin;  Jfoûe 
sauvé  des  eaux,  acheté  par  la  Société  des  arts  du 
Bhin  et  de  Westphalie  ;  la  Transfiguration;  le 
Christ  portant  sa  croix;  le  Christ  vrophé lisant 
la  ruine  de  Jérusalem  ;  un  second  Christ  sur  la 
montagne  des  Oliviers,  dans  la  cathédrale  de 
Wolgart;  le  Christ  appelant  à  Utiles  misérables; 
le  Christ  sur  la  croix,  avec  Marie  et  saint  Jean; 
un  Christ  colossal,  entouré  des  quatre  évangélistes 
et  d'un  chosur  d'anges,  peint  à  fresque  dans 
l'église  de  Sacrow,  près  Postdam;  et  un  grand 
tableau  d'autel  pour  celle  de  Landsberg.  > 

Parmi  ses  tableaux  d'histoire ,  il  en  est  deux 
surtout  qui  sont  très-célèbres  :  Henri  IV  au  chd- 
teau  de  Canossa ,  et  la  Redevance.  Parmi  ses  ta- 
bleaux de  genre,  il  faut  mentionner  :  Die  Lorelei, 
au  roi  de  Hanovre  ;  le  Blanchissage  des  nègres , 
au  roi  de  Prusse;  Jeunes  filles  sous  un  chêne. 
Enfin  il  a  exécuté  dans  le  plus  haut  style ,  les 
portraits  de  Thoncaldsen,  Schelling,  Karl  Ritter, 
Alexandre  de  Humboldt,  Léopold  de  Buch,  Rauch, 
Cornélius,  Schadow,  Meyerbeer,  etc. 

M.  Benas  venait  de  mourir  quand  s'ouvrit  en 
1855,  l'Exposition  universelle  de  Pans  où  n'en  ont 
pas  moins  figuré  plusieurs  de  ses  œuvres  :  le 
Christ  prophétisant  la  ruine  de  Jérusalem,  la 
Mort  dAbel  et  le  Portrait  de  l'artiste  peint  par 
lui-même.  M.  Begas  a  eu  le  mérite ,  en  Allemagne, 
de  garder  un  juste  milieu  entre  les  rêveries  mys- 
tiques des  uns  et  la  philosophie  un  peu  préten- 
tieuse des  autres.  Il  possédait  à  un  haut  de- 
gré la  science  du  coloris.  Ses  carnations  sont 
florissantes,  et  pour  le  style,  il  n'est  inférieur  à 
aucun  des  peintres  de  l'école  de  Dusseldorf.  C'é- 
tait, au  jugement  de  ses  compatriotes,  le  plu» 
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complet ,  sinon  le  plus  grand  peintre  contempo- 
rain de  l'Allemagne.  Le  gouvernement  ne  lui 
.irait  ménagé  ni  les  distinctions  ni  les  récom- 
penses. Il  était  peintre  ordinaire  du  roi  de  Prusse, 
professeur  et  membre  du  sénat  de  l'Académie 
«les  beaux-arts  de  Berlin  .  membre  de  l'Académie 
de  Dresde ,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge 
et  de  l'ordre  deLéopold;  il  avait  obtenu  la  grande 
médaille  d'honneur  de  l'Académie  de  Berlin. 

BÉG AT  (Pierre),  ingénieur  français,  né  le  1" 
avril  1800,  à  Louhans  (Saône- et -Loire),  entra 
à  dix-huit  ans  à  l'École  polytechnique,  et  fut 
admis,  à  sa  sortie,  dans  le  génie  maritime.  Il 
remplit  les  fonctions  d'ingénieur  hydrographe  de 
première  classe.  On  a  de  lui  des  ouvrages  scien- 
tifiques ,  tels  que  :  Description  physique  et  poli- 
tique de  la  Grande-Bretagne ,  de  l'Italie  et  de  la 
France  (  1833-34 .  3  vol.  ) ,  accompagnée  de  cartes 
dressées  par  l'auteur;  Traité  de  géodésie  à  l'usage 
des  marins  (1839 ,  in-8) ,  Méthodes  et  formules  re- 
latives au  levé  des  plans  hydrographiques;  un 
Exposé  des  opérations  géndésiques ,  exécutées  sur 
les  côtes  du  nord  et  du  midi  de  la  France ,  en  1839 
et  1844,  sous  la  direction  de  MM.  Beautemps- 
Beaupré  et  Monnier,  etc.;  M.  Bégat  a  collaboré 
activement  au  dictionnaire  inachevé  des  Fastes 
de  la  Légion  d'honneur  (1842-1847  ,  5  vol.  gr.  in-8) 
qu'il  a  signé  avec  MM.  Lyévins  et  Verdot.  Il  a 
elé  promu,  en  1846,  au  grade  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

BÉGtN  (Louis-Jacques) ,  chirurgien  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine ,  est  né  à 
Liège,  le  2  novembre  1793,  et  commença  sa  mé- 
decine dans  les  hôpitaux  militaires  de  Metz  et  de 
Paris.  Sous-aide  en  1812,  il  fit  avec  la  garde  im- 
périale les  dernières  campagnes  de  l'Empire.  Il 
devint  successivement  aide-major  en  1819,  major 
de  deuxième  classe  en  1832,  passa  principal  de 
seconde,  puis  de  première  classe  (1836  et  1841), 
et  fut  enfin  attaché ,  en  juillet  1842 ,  comme  chi- 
rurgien inspecteur,  au  conseil  de  santé  des  ar- 
mées, dont  il  est  aujourd'hui  président  (1857). 
Dans  cet  intervalle ,  il  a  pris  le  titre  de  docteur 
à  Strasbourg,  en  1823,  avec  une  thèse  sur  Y  Ap- 
plication de  la  doctrine  physiologique  à  la  chirur- 
gie, et  a.  professé ,  a  la  Faculté  de  Strasbourg  et 
au i  Val -de-Grâce,  des  cours  très-suivis  d'anato- 
mie  pathologique  qu'il  ne  cessa  qu'en  1848. 
Nommé,  dès  1823,  membre  de  l'Académie  de  mé- 
decine, et  décore  de  la  Légion  d'honneur  en 
1832,  il  a  été  promu,  en  1842.  officier,  et,  en 
1851 ,  commandeur  du  même  ordre. 

On  doit  à  cet  habile  praticien  :  Principes  gé- 
néraux de  physiologie  pathologique  ,  d'après 
Broussais  (1821);  Mémoire  sur  la  gymnastique 
médicale  (1823);  Nouveaux  éléments  de  chirurgie 
et  de  médecine  opératoire  (1824,  2*  édrt.  ;  1838, 
2  vol.)  ;  Lettre  à  F.  J.  V.  Broussais  (1824)  ;  Traité 
de  thérapeutique  (t'd.,2vol.);  Supplément  au 
Traité  historique  et  dogmatique  de  la  taille,  de 
J.  Deschamps  (1826):  Sur  les  déviations  du  ra- 
chis  (même  année)  ;  Traité  de  physiologie  patho- 
logique (1828,  2  vol.);  Sur  lœsophagotomie 
0833);  Mémoire  sur  l'hémorragie  à  la  suite  de 
l'opération  de  la  taille  par  la  méthode  péri- 
néale,  etc.  (1842)  ;  Quels  sont  les  moyens  de  rendre, 
en  temps  de  paix,  les  loisirs  du  soldat  français 
plus  utiles  à  lui-même,  à  l'État  et  à  l'armée,  etc. 
11843);  Études  rur  le  service  de  santé  mili- 
taire en  France  (1849)  ;  Des  plaies  d'armes  à  feu 
(1849)  ;  plusieurs  Discours  de  circonstance;  des 
Notices ,  et  une  foule  d'articles  dans  les  journaux 
de  médecine  ou  dans  des  recueils  spéciaux,  d'où 
quelques-uns  ont  été  extrait»  et  publiés  séparé- 
(1823-1852). 


BÉG  IN  (Auguste-Emile  \ ,  médecin  et  littérateur 
français,  né  a  Metz,  le  23  avril  1803,  et  fils  d'un 
magistrat  de  cette  ville,  se  destina  d'abord  à 
l'École  polytechnique,  puis  se  tourna  vers  la 
médecine,  et  fut  attaché,  pendant  la  guerre 
d'Espagne,  à  l'hôpital  de  Barcelone.  De  retour  en 
France,  il  se  fit  recevoir  docteur  i  Strasbourg, 
en  1828.  Sa  thèse  avait  pour  sujet  l'Influence  des 
travaux  intellectuels  sur  le  système  physique  et 
moral  de  l'homme.  Fixé  dans  sa  ville  natale,  il  y 
exerça  la  médecine ,  tout  en  cultivant  la  littéra- 
ture" et  l'archéologie.  Il  y  fonda,  en  1830,  le 
journal  hebdomadaire  l'Indicateur  de  l'est.  De- 
puis 1850,  il  est  venu  s'établir  à  Paris  où  il 
s'occupa  de  publications  littéraires.  Dans  ces  der- 
nières années,  il  a  été  employé  aux  travaux  de 
la  commission  chargée  de  rassembler  et  de 
blier  la  Correspondance  de  Napoléon  i" 
de  nombreuses  Académies  et  Sociétés  de  pro- 
vince, il  a  été  attaché  à  la  commission  des  mo- 
numents historiques  de  la  Moselle. 

On  a  de  M.  Emile  Bégin  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages ,  volumes  ou  brochures,  qui  se  rap- 
portent indifféremment  à  la  médecine,  à  l'his- 
toire ,  à  l'archéologie  et  à  la  littérature  propre- 
ment dite.  Nous  citerons,  dans  ces  divers  genres: 
Histoire  des  sciences,  des  lettres,  des  arts,...  dans 
le  pays  Messin  (1832);  Biographie  de  la  Moselle 
(id. ,  4  vol.);  le  Buchan  français  1)836)  ;  Connais- 
sance physique  et  morale  de  l1  homme  (  1 837  r.  Lettres 
sur  l'histoire  médicale  du  nord-est  de  la  France 
(1840);  Mélanges  a" archéologie  et  d'histoire  (id.V 
Histoire  des  rues  de  Metz  (1845,  3  vol.);  des 
Voyages  pittoresques  en  Espagne  et  en  Portugal . 
en  Suisse,  en  Savoie  et  sur  les  Alpes  (1852);  de 
nombreux  Essais  sur  divers  points  d'histoire  lo- 
cale; des  Éloges;  une  traduction  de  la  Moselle, 
d'Ausone  (1840),  et  plus  récemment  une  Histoire 
de  Napoléon,  de  sa  famille  et  de  ton  époque, 
au  point  de  vue  de  l'influence  des  idées  napoléo- 
niennes sur  le  monde  (1853  et  suiv.,  6  voL  Ml 

BEHR  (Jean-Henri-Auguste) ,  homme  politisas 
allemand,  né  4  Freiberg  (Saie)  le  13  novem:» 
1793,  étudia  la  théologie  et  le  droit  à  l'uni  vers* 
de  Leipsick.  En  1815,  il  entra  dans  l'adniinistpv 
tion  du  royaume  de  Saxe ,  et  parvint  au  poste  «e 
chef  de  la  première  division  du  ministère  de  l'ia- 
térieur.  Après  l'insurrection  de  Dresde  (mai 
1849),  il  fut  appelé  au  ministère  des  finances  et 
fit  partie  du  cabinet  qui  rétablit,  avec  l'appui  de 
la  Prusse,  la  prérogative  royale.  Il  ae  prononça 
d'abord  pour  l'union  restreinte  de  la  Prusse ,  ou 
Hanovre  et  de  la  Saxe,  mais  bientôt  il  ae  rappro- 
cha de  l'Autriche.  11  proposa  de  nouvelles  taxe> 
sur  des  matières  déjà  imposées,  et  rencontra 
dans  les  Chambres  saxonnes  une  très-vive  opposi- 
tion. Dans  les  débats  relatifs  à  l'union  douanière, 
il  prit  une  position  intermédiaire  entre  les  pré- 
tentions de  l'Autriche  et  de  la  Prusse.  M.  bebr 
n'a  jamais  cédé  aux  entraînements  du  teute- 
nisme  et  de  la  révolution;  attaché  à  l'autorité 
monarchique,  et  souvent  en  butte  aux  colères 
des  démocrates  saxons,  partisans  de  l'unité  et  de 
la  liberté  de  l'Allemagne,  il  a  voulu  du  moin» 
sauvegarder  les  intérêts  a^J°a  V^JS-  et  ne  k* 


BEHR  (  Jean-Nicolas-Joseph  de  ) ,  magt 
belge,  né  à  Liège  en  1786,  fit  partie  du  congre 
national  et  siégea,  pendant  dix  années  1833-1843 \ 
à  la  Chambre  des  représentants,  dont  il  a  été 
deux  fois  président  en  1834  et  en  1839.  En  1813. 
il  fut  un  des  membres  de  la  commission  chargée 
de  rédiger  un  projet  de  loi  relatif  à  1  instruction 
publique  donnée  aux  frais  de  l'Etat.  En  1 839 .  il 
vota  pour  le  traité  de  paix  avec  la  " 
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consentit ,  dans  l'intérêt  de  la  sécurité  nationale , 
au  démembrement  du  Luxembourg  et  du  Lim- 
bourg.  Ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Liège,  il  en  est  aujourd'hui  premier  président. 

Un  diplomate  belge  du  même  nom,  le  baron 
François- Jean-Dési ré  Behr,  né  à  Maastricht  en 
1793 ,  entré  dans  l'administration  des  finances 
sous  l'administration  hollandaise ,  et  nommé  en 
1817,  auditeur  au  conseil  d'Etat,  se  fit  attacher, 
après  la  révolution  de  1830,  comme  premier  se- 
crétaire de  légation  à  la  commission  députée  à 
Londres  par  le  congrès  national  ;  de  là ,  il  fut  en- 
voyé à  Berlin  par  le  régent  Surlet  de  Chokier.  Il 
retourna  à  Londres  après  l'avènement  du  roi  Léo- 
pold,  puis  il  partit  pour  l'Amérique ,  où  il  fut  le 
premier  résident  belge  à  Washington.  En  1839,  il 
lut  appelé  au  poste  de  ministre  près  de  la  Porte 
ottomane,  et,  pendant  neuf  ans,  il  représenta  la 
Belgique  à  Constantinople. 

BEIN  (Jean),  dessinateur  et  graveur  français, 
né  à  Gozweiler  (Bas-Rhin),  en  1789,  étudia  le 
dessin  chez  David  et  la  gravure  chez  un  artiste 
de  Strasbourg,  nommé  Christophe  Guérin.  U  a  ex- 
posé aux  Salons  de  nombreux  ouvrages  qui  re- 
produisent principalement  les  tableaux  des  maî- 
tres :  lu  Duchesse  d'Angoulcme  quitte  Bordeaux, 
d'après  Desenne  (1817);  le  Mariage  de  la  sainte 
Vierge  ,  d'après  Vanloo  (1822)  ;  Apelle  et  Cam- 
parpe ,  d'après  Girodet  (1824);  Sainte  Apolline, 
d'après  Raphaël  (1836).  Il  a  fourni  plusieurs  fac- 
similé  des  dessins  de  l'école  italienne  pour  la 
chalcographie  du  Louvre  (1840-1855).  M.  Bein  a 
obtenu,  en  1835,  une  2*  médaille.  —  Il  est  mort 
le  23  mars  1867. 

BEISLER  (Hermann  de),  homme  politique  alle- 
mand, né  à  Bensheim,  en  1790  ,  servit  d'abord 
dans  l'armée  bavaroise  et  fit,  en  1807,  la  campa- 
gne du  Tyrol.  U  entra  ensuite  dans  l'administra- 
tion et  devint  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  justice.  En  1813 ,  il  reprit  du  service  dans  la 
guerre  de  l'indépendance;  il  combattit  de  nou- 
veau en  1815;  puis  il  rentra  définitivement  dans 
la  vie  civile.  En  1831 ,  il  publia  des  Observations 
sur  l'administration  communale  (Detracbtungen 
ùber  Gemeindeverfassung ,  Augsbourg,  1831).  Il 
était  président  de  régence,  lorsqu'en  1847,  après 
la  retraite  du  ministère  d  Abel  {voy.  ce  nom),  il 
fut  nommé  ministre  de  la  justice.  L'année  sui- 
vante ,  il  se  chargea  du  portefeuille  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes.  Il  fut  élu  en  même 
temps  membre  de  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort, où  il  fit  partie  de  la  droite.  Il  demanda  pour 
le  clergé  une  constitution  particulière ,  d'où  se- 
rait exclu  l'élément  laïque.  Ses  collègues  s'op- 
posèrent à  ce  projet,  qui  aurait  eu  pour  consé- 

3 nonce  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  il 
ut  sortir  du  ministère.  Il  y  rentra  en  décembre 
1848.  et,  jusqu'au  5  mars  1849,  il  garda  le  porte- 
feuille de  l'intérieur.  11  est  aujourd'hui  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire  et  président  de 


(Charles-Tilstone) ,  voyageur  anglais,  est 
né  le  10  octobre  1800.  Il  abandonna  le  commerce 
pour  l'étude  du  droit  ;  puis  ayant  acquis  sur 
l'histoire  d'Orient  des  connaissances  assez  éten- 
dues, il  publia  sur  les  premières  races  humaines 
un  ouvrage  qui  fut  violemment  critiqué  en  Alle- 
magne :  Origines  biblicœ ,  or  researches  in  pri- 
merai history  (1834,  Londres,  1  vol.):  il  a  été 
réfuté  par  le  docteur  Paulus.  Il  entreprit  alors  de 
pénétrer  par  l'Abyssinie  dans  l'Afrique  centrale , 
fit,  dans  ce  but,  des  démarches  infructueuses 
auprès  du  gouvernement  et  des  compagnies  sa- 
*  vantes,  et  se  décida  à  accompagner  le  major 


Harris  (1843),  chargé  d'une  mission  en  Abys- 
sinie. 

Durant  le  voyage  auquel  ne  manquèrent  pas  les 
périls  et  les  obstacles  de  tout  genre,  M.  Beke  ren- 
dit des  services  signalés;  ce  fut  lui  qui,  à  la  tête 
d'une  troupe  d'indigènes ,  explora  les  provinces 
méridionales ,  où  il  semblait  impossible  mx  Eu- 
ropéens  de  pénétrer ,  et  découvrit  des  territoires 
complètement  ignorés.  Le  résultat  de  ses  recher- 
ches a  été  publié  dans  les  recueils  spéciaux  des 
Sociétés  géographiques  de  Londres  et  de  Paris. 
Quant  à  lui,  il  n'a  pas  écrit  l'historique  de  son 
voyage ,  mais  il  a  traité  divers  points  de  géogra- 
phie et  d'ethnographie  qui  intéressent  les  con- 
trées reculées  qu'il  a  visitées.  Il  a  public ,  au 
sujet  du  Nil  et  de  ses  sources  mystérieuses .  trois 
mémoires  dont  le  plus  important  est  :  On  the 
sources  of  the  Nile  (Londres,  1849);  un  Mémoire 
justificatif  (en  français)  en  faveur  des  pères  Paëz 
et  Lobo  (Paris.  1848);  des  Notes  critiques  sur  le 
voyage  à  Kaffa  de  H.  A.  d'Abbadie  (Londres, 
1850)  ;  De  la  distribution  géographique  des  idio- 
mes abyssins  (Edimbourg,  1849),  etc. 

BEKKER  (Emmanuel),  philologue  allemand, 
né  à  Berlin,  en  1785,  acheva  ses  études  à  Halle, 
sous  le  célèbre  Wolf ,  qui  le  regardait  comme  le 
plus  distingué  de  ses  élèves.  En  1807,  il  obtint 
une  chaire  de  littérature  grecque  à  Berlin ,  mais 
il  la  quitta  trois  ans  après  pour  venir  à  Paris 
compulser  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale. De  retour  en  Allemagne  en  1812,  il 
commença  à  publier  ses  Anecdota  grxca  (Berlin, 
1814-1821,  3  vol.);  et  sa  grande  édition  de  Platon 
(1814-1821 ,  10  vol.). 

Nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin ,  il  fut  chargé  par  cette  compagnie  de  faire 
un  second  voyage  a  Paris,  pour  examiner  les  pa- 
piers de  Fourmont  et  préparer  ainsi  un  Corpus 
tnscriptionum  grxcarum.  Il  passa  ensuite  en 
Italie  (1817),  avec  son  collègue  Gaeschen,  et 
visita  successivement  Rome,  Florence,  Venise, 
le  mont  Cassin,  Césène,  Milan  et  Turin,  etc. 
Les  deux  savants  déchiffrèrent,  i  Vérone,  un 
manuscrit  palimpseste  des  Institutesde  Gaïus  dé- 
couvert par  Niebuhr.  L'Angleterre ,  la  Hollande 
et  le  nord  de  l'Allemagne  accueillirent  tour  à 
tour  M.  Bekker  et  lui  livrèrent  les  ressources  de 
leurs  bibliothèques.  Depuis  la  fin  de  ses  grands 
voyages ,  il  a  repris  à  l'université  de  Berlin  la 
chaire  qu'on  lui  avait  conférée  dès  1807. 

Ses  ouvrages  sont  aussi  nombreux  qu'impor- 
tants. Il  a  donné  d'excellentes  éditions  :  les  Ora- 
teurs attiques  (Oxford,  1823,  7  vol.:  Berlin, 
5  vol.);  Thucydide  (Oxford,  1821 ,  3  vol.;  1824, 
1  vol.;  Berlin,  1832.  id.)  :  la  Bibliothèque  de 
Photius  (Berlin,  1824,  2  vol.);  Aristophane 
(Londres,  1825  ,  3  vol.);  les  Scholies  de  VIliade 
(Londres,  1826-1827,  3  vol.);  Sextus  Empiricus 
(Berlin,  1842);  ainsi  que  plusieurs  poètes  grecs. 
On  lui  doit  aussi  la  révision  du  texte  des  princi- 
paux historiens  grecs  et  latins,  et  il  a  travaillé 
au  Corpus  scriptorum  historix  byxantina,  publié 
à  Bonn  en  24  vol.  Enfin,  dan3  ces  derniers  temps, 
il  s'est  occupé  de  philologie  provençale  et  véni- 
tienne, et  a  publié,  dans  les  revues  savantes  de 
Berlin ,  des  études  sur  les  productions  les  plus 
remarquables  faites  dans  ces  deux  idiomes  par 
les  écrivains  les  plus  brillants  du  moyen  âge. 

BÉLANGER  (Charles) ,  naturaliste  français ,  né 
à  Paris,  le  29  mai  1805,  a  quelque  temps  dirigé 
le  jardin  royal  de  Pondichery.  Devenu  proprié- 
taire d'une  mine  en  France,  il  réside,  depuis 
1829,  à  Paris.  En  1825,  il  a  entrepris  un  long 
et  pénible  voyage  aux  Indes  qui  n'a  pas  duré 
moins  de  cinq  années;  il  a  visité  le  Caucase, 
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l'Arménie,  la  Perse,  toute  l'Inde,  le  Pégou,  les 
îles  de  l'équateur ,  le  Cap ,  etc. ,  et  a  rapporté  des 
collections  fort  intéressantes  de  plantes  et  d'ani- 
maux. 11  a  raconté  lui-même  cette  exploration 
sous  le  titre  :  Voyage  aux  Indes  orientales  (1831- 
1846  ,  8  vol  in-8  et  atlas),  qui  précède  dignement 
celui  de  V.  Jacquemont.  Il  a  été  décoré  le  15  jan- 
vier 1832. 

BÉLANGER  (  Jean-Baptiste-Charles- Joseph  ) , 
mathématicien  français,  né,  en  1790,  à  Valen- 
ciennes ,  et  ancien  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique, fut  admis  dans  le  corps  des  ponts  et  chaus- 
sées; mais  il  quitta  le  service  actif,  après  1830, 
pour  se  livrer  à  l'enseignement.  Il  remplit  long- 
temps les  fonctions  d  inspecteur  des  études  à 
l'Ëcole  centrale  des  arts  et  manufactures,  et 
passa  à  celle  des  ponts  et  chaussées  comme  pro- 
fesseur de  mécanique.  En  1823,  ayant  un  pro- 
blème d'hydrodynamie  à  résoudre,  il  découvrit 
un  nouveau  procédé  de  calcul  qui  fut  approuvé 
des  géomètres,  et  qu'il  compléta  plus  tard  dans 
l'Essai  sur  la  solution  numérique  de  quelques 
problèmes  (1828)  relatifs  au  mouvement  perma- 
nent des  eaux  courantes.  On  a  encore  de  lui 
une  Géométrie  analytique  (1842,  in-8),  résumé 
de  ses  propres  leçons  -,  et  un  Cours  de  mécanique 
(1847)  comprenant  la  dynamique  et  la  statique 
générale.  M.  Bélanger  a  été  décoré  le  26  avril  1854. 

BELBEUF  (Antoine-Louis-Pierre-Joseph  Go- 
dard, marquis  de),  sénateur  français,  né  à 
Rouen  le  20  octobre  1791,  est  issu  d'une  an- 
cienne famille  de  robe  du  parlement  de  Nor- 
mandie. Son  père,  député  aux  états  généraux , 
avait  émigré  peu  de  temps  avant  sa  naissance. 
Pour  lui ,  à  peine  ses  études  de  droit  terminées , 
il  entra  dans  la  magistrature  et  obtint,  sous  nos 
divers  régimes,  un  avancement  soutenu.  Con- 
seiller auditeur  à  la  Cour  de  Paris  en  1814,  con- 
seiller titulaire  en  1821  et  premier  président  de 
la  Cour  de  Lyon  en  1829,  il  fut  appelé  à  la  Cham- 
bre des  Pairs,  en  1837.  Forcé  par  l'interrègne  ré- 
publicain d'interrompre  ses  travaux  législatifs, 
il  a  été  rappelé  au  Sénat,  lors  de  son  organisation, 
en  1852.  Le  marquis  de  Belbeuf  est,  depuis  le 
1"  mài  1843,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  fils,  le  comte  de  Belbeuf,  inscrit  au  bar- 
reau de  Paris  en  1847  ,  est  auditeur  de  première 
classe  au  conseil  d'État. 

BELC11KR  (sir Edward),  navigateur  anglais, 
né  en  1799,  appartient  à  une  famille  honorable 
qui  a  occupé  de  hauts  emplois  dans  l'administra- 
tion des  colonies  américaines.  Inscrit  j  dès  l'âge 
de  treize  ans,  sur  les  cadres  de  la  marine  royale 
en  qualité  de  volontaire  de  première  classe,  il  de- 
vint bientôt  midshipman  et  assista ,  dans  les  cam- 
pagnes de  1815  et  de  1816,  à  la  prise  de  Gaëte  et  au 
bombardement  d'Alger.  En  1819,  il  commanda, 
comme  lieutenant,  le  sloop  de  guerre  le  Mirmi- 
don,  qui  faisait  partie  de  la  station  navale  d'Afri- 
que. De  1325  à  1828,  il  fut  attaché  à  l'expédition 
arctique  du  capitaine  Beechey  (voy.  ce  nom). 

Promu,  à  son  retour,  au  rang  de  capitaine 
(1829),  M.  Belcher  fut  chargé  de  croiser,  à  bord 
de  l'Etna ,  sur  les  côtes  de  Guinée  et  dans  les 
eaux  de  Portugal,  où  venait  d'éclater  la  guerre 
civile  entre  don  Pedro  et  don  Miguel.  Au  mois  de 
novembre  1836 1  il  reçut  le  commandement  du 
Sulphur  avec  mission  d'explorer  les  côtes  occi- 
dentales de  l'Amérique  et  des  Indes.  Ce  voyage, 
qui  dura  sept  ans ,  a  été  publié  sous  le  titre  de  : 
Voyage  du  Sulphur  autour  du  monde  de  1836  à 
1 842  (Narrative  of  the  voyage  round  the  world  on 
the  Sulphur,  Londres ,  1843,  in-8) ;  il  eut  pour 
résultat  de  nombreux  renseignements  sur  la  géo- 
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graphie  du  littoral  et  l'histoire  naturelle  de  la 
Nouvelle-Guinée  et  des  archipels  de  la  Chine, 
ainsi  qu'une  étude  complète  des  embouchures  du 
Sacramento.  En  1841 ,  il  rallia  la  flotte  de  guerre 
destinée  à  agir  contre  la  Chine ,  et  déploya  au- 
tant d'intelligence  que  d'énergie  :  après  avoir 
opéré ,  dans  la  rivière  de  Canton ,  les  sondages 
nécessaires,  et  poussé  dans  l'intérieur  une  re- 
connaissance qui  aida  beaucoup  au  succès  du 
général  H.  Gough,  il  fit  lâchasse  aux  jonques 
chinoises  et  en  coula  bas  une  trentaine.  Il  fut 
alors  promu  capitaine  en  second  et  créé  chevalier 
à  vie  (1843). 

Sir  E.  Belcher  reprit  bientôt  la  mer,  à  bord  du 
Samarang ,  et  accomplit  son  expédition  la  plus  im- 
portante; le  compte  rendu  qui  a  paru  en  1848,  et 

3ui  se  distingue  même  par  d'excellentes  qualités 
e  style ,  a  pour  titre  :  Relation  d'un  voyage  aux 
Indes  orientales  (Narrative  of  a  voyage  to  the 
east  Indies  during  the  years  1843-1848,  in-8, 
fig.)  ;  la  partie  botanique  très-détaillée  est  l'œuvre 
du  chirurgien  Adams.  Sir  Belcher  visita  l'archipel 
de  Bornéo,  où  il  obtint  du  sultan  la  cession  de 
l'île  de  Laboan .  aida  puissamment  le  fameux  John 
Brooks  à  combattre  les  pirates  malais  et  reçut 
même ,  dans  un  engagement ,  une  blessure  dan- 
gereuse. Il  parcourut  ensuite  les  ports  chinois, 
les  Manilles,  les  Célèbes,  la  Gorée,  le  Japon,  les 
Philippines,  etc.  Son  livre  donne  de  curieux  détails 
sur  les  mœurs  et  les  productions  de  ces  pays ,  une 
étude  complète  des  moussons ,  le  méridien  et  U 
longitude  exactes  d'un  grand  nombre  de  villes. 

En  1852,  ce  navigateur  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement d'une  expédition  envoyée  a  la  recher- 
che de  sir  J.  Franklin;  son  voyage  ne  fut  pas 
heureux;  non-seulement  il  ne  put  obtenir  que  les 
plus  vagues  renseignements,  mais,  surpris  dans 
les  banquises,  il  fut  obligé,  pour  sauver  l'équi- 
page ,  d'abandonner  son  bâtiment.  Traduit ,  à  son 
retour,  devant  un  conseil  de  guerre  (1854),  il 
prouva  jusqu'à  l'évidence  qu'il  n'avait  pas  eu 
d'autre  alternative  et  fut  acquitté  à  l'unanimité. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  du  capitaine 
Belcher  un  Traité  de  la  topographie  navale  (Trea 
tise  on  practical  surveying,  Londres,  1835,  in -4). 
deux  excellents  ouvrages  d'hydrographie,  l'un 
pour  la  navigation  du  Douro  (Direction  for  the 
river  Dours,  1835 ,  in-8) ,  et  l'autre  pour  celle  de 
la  Gambie  (Direction  for  the  river  Gambia ,  1835. 
in-8) ,  le  compte  rendu  de  son  expédition  arcti- 
que :  le  Dernier  voyage  au  pôle  nord  (the  Last 
of  the  arctic  voyages,  1855  ,  2  vol.  in-8,  fig.), 
dont  la  partie  scientifique  a  été  confiée  aux  soins 
de  sir  J.  Richardson,  Rob.  Owen,  Th.  Bell ,  etc. 
En  1856,  il  a  publié  un  roman,  Horace  Edward 
Brenton(Z  vol.),  qui  offre  une  vive  peinture  des 
scènes  de  la  mer. 

BELEZE  (Guillaume-Louis-Gustave) ,  littérateur 
français,  né  à  Montpellier,  le  21  août  1803 ,  fit  ses 
études  avec  éclat  au  collège  royal  de  cette  ville  et 
obtint  les  six  premiers  prix  de  la  classe  de  rhé- 
torique. Admis  à  l'Ecole  normale,  en  1821,  il 
fut  enveloppé ,  deux  ans  après ,  dans  le  licencie- 
ment qui  frappa  cet  établissement,  et ,  se  vouant 
à  l'enseignement  libre ,  donna  des  leçons ,  fit  une 
éducation  particulière,  et  prit  enfin  la  direction 
de  l'institution  Morin ,  qu  il  conserva  vingt  ac> 
(1831-1852).  Aujourd'hui  M.  Beleze  se  consacre 
tout  entier  aux  publications  utiles  qui  ont  oc- 
cupé tous  les  loisirs  de  sa  vie. 

On  lui  doit  principalement  un  Cours  compht 
d'enseignement  élémentaire,  qui  ne  forme  pas 
moins  de  vingt  volumes  in- 18  et  qui  comprend 
l'histoire  ancienne  et  moderne,  la  géographie, 
des  exercices  de  langue  et  de  littérature,  le* 
sciences  physiques  et  naturelles,  etc.  ;  la  plupart 
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des  traités  de  ce  cours  ont  eu  de  dix  à  vingt  édi- 
tions. L'auteur  en  a  fait  des  abrégés  qui  n'ont 
pas  eu  moins  de  succès.  Il  a  donné  aussi  un  cer- 
tain nombre  d'éditions  classiques  de  textes  grecs 
et  latins,  la  plupart  avec  deux  traductions,  l'une 
en  regard  du  texte,  l'autre  interlinéaire  [Dis- 
cours sur  la  couronne;  De  Of tiens;  Actes  des 
opôtres;  les  quatre  Évangiles,  etc.);  il  a  fourni 
la  traduction  de  Jugurtha  aux  Classiques  latins 
de  M.  Nisard,  et  de  nombreux  articles  de  bio- 
graphie littéraire  au  Répertoire  de  littérature 
ancienne  et  moderne.  Citons  encore  les  Jeux  des 
adolescents  dans  la  Bibliothèque  des  chemins  de 
fer  (1855).  Enfin ,  M.  Beleze  achève  un  Diction- 
naire universel  de  la  vie  pratique ,  appartenant 
à  la  même  série  de  publications  que  notre  Dic- 
tionnaire universel  des  contemporains. 

BELGIOJOSO  (Christine-TRivuLCB ,  princesse 
de),  fille  de  Jérôme-Isidore,  marquis  de  Trivul- 
zio,  est  née  le  28  juin  1808.  Elle  épousa,  en  1824, 
le  prince  Emile  de  Barbian  et  Belgiojoso  (voy. 
Barbiak).  Passionnée  pour  la  cause  de  l'Italie  et 
de  la  liberté,  elle  ne  put  se  résigner  à  vivre  à 
Milan,  sous  la  domination  autrichienne,  et  vint 
s'établir  à  Paris ,  où  sa  fortune ,  son  amour  des 
lettres  et  des  arts  et  ses  opinions  politiques  attirè- 
rent autour  d'elle  une  société  d'élite.  Elle  devint 
l'amie  de  plusieurs  écrivains  et  hommes  d'Etat  célè- 
bres, particulièrement  de  MM.  Mignet  et  Augustin 
Thierry,  dont  elle  dépassait  de  beaucoup  le  libé- 
ralisme de  jour  en  jour  plus  modéré.  En  1848, 
elle  se  jeta  avec  une  ardeur  tout  italienne  dans 
le  mouvement  révolutionnaire,  courut  à  Milan 

?|ui  venait  de  chasser  l'étranger,  et  leva  à  ses 
rais  un  bataillon  de  volontaires.  Les  victoires  de 
Radetsky  la  forcèrent  de  s'expatrier,  et  cette  fois 
ses  biens  furent  mis  sous  séquestre.  Pendant 
cette  période  de  lutte,  elle  envoya  quelques  ar- 
ticles a  la  Liberté  de  penser.  En  1860,  elle  publia, 
dans  le  National,  ses  Souvenirs  d'exil;  et,  pour 
se  distraire  des  malheurs  de  la  politique,  elle 
se  mit  à  rédiger  des  Notions  d'histoire  a  l'usage 
des  enfants  (1851 ,  in-18).  Elle  a  fait  depuis  un 
voyage  en  Asie  Mineure,  dont  le  récit  a  paru 
dans  la  Revue  des  Deux-Mondes.  D'intéressantes 
nouvelles,  publiées  dans  le  même  recueil,  ont 
révélé  chez  elle  un  véritable  talent  d'écrivain. 

Rentrée  en  possession  de  ses  biens,  grâce  à 
l'amnistie  décrétée  par  l'empereur  François-Jo- 
seph, elle  cherche  dans  ses  travaux  littéraires 
un  aliment  nécessaire  à  son  activité.  Balzac  a  cru 
reconnaître,  dans  cette  grande  dame  artiste  et 
républicaine,  cette  duchesse  de  San-Severino, 
dont  Stendhal  a  fait  l'héroïne  de  la  Chartreuse  de 
Parme.  Quoiqu'il  en  soit,  Mme  de  Belgiojoso 
est  assurément  une  des  figures  les  plus  originales 
de  la  société  contemporaine. 

BELGIQUE  (maison  royale  de),  branche  cadette 
de  la  maison  de  Saxe-Cobourg-Gotha.  Prince  ré- 
gnant :  Léopold  I"  (voy.  ce  nom),  veuf,  le  6  no- 
vembre 1817 ,  de  la  princesse  Charlotte-Auguste, 
fille  de  feu  Georg  IV ,  roi  de  la  Crande-Bretagne , 
et ,  le  1 1  octobre  1850,  de  la  reine  Loutw-Marie- 
Thérèse-Charlotte-Isabelle,  fille  de  feu  Louis- 
Philippe  ,  roi  des  Français. — Enfants  du  deuxième 
mariage  :  le  prince  royal,  Léopold,  duc  de  Bra- 
bant  (voy.  Brabaht)  ,  le  prince  P/tt'/t'ppe-Eugèiie- 
Ferdinand  -  Marie  -  Clément  -  Baudouin  -  Léopold  - 
George ,  comte  de  Flandre,  né  le  24  mars  1837  , 
général  major,  commandant  honoraire  du  régi- 
ment des  guides;  la  princesse  Marie- C/uxrlolle- 
Amélie-Auguste-Victoire-Clémentine-Léopoldine, 
née  le  7  juin  1840.  : —  Pour  les  alliances  de  la  fa- 
mille ,  voy.  Saxb-Coboorg-Gotba  ,  Orléans  et  Au- 
triche. 
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BELHAVEîï  (  Robert  -  Montgoraery  Hamil- 
ton,  8'  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1793, 
à  Wishaw-house  (comté  de  Lanark) ,  descend 
d'une  famille  écossaise  élevée,  en  1647,  à  la  no- 
blesse, pour  sa  fidélité  à  Charles  I**.  Il  a  rempli, 
penaant  de  longues  années,  les  fonctions  de  haut 
commissaire  près  de  l'assemblée  générale  de 
l'Eglise  d'Ecosse.  Sous  le  ministère  de  lord  Grey, 
il  obtint  le  titre  anglais  de  baron  Hamilton(l83l), 
en  vertu  duquel  il  siège  à  la  Chambre  des  Lords. 
Il  appartient  à  l'opinion  libérale.  Marié,  en  1815, 
avec  miss  Campbell ,  il  n'a  pas  d'enfants. 

BEL1IOHME  (Jacques-Etienne),  médecin  fran- 
çais, est  né  à  Paris,  en  1800.  Reçu  docteur  i 
Paris,  en  1824,  il  fut,  sous  Esquirol,  élève  in- 
terne de  la  division  des  aliénés  de  la  Salpètrière. 
Il  a  dirigé  très-longtemps  un  établissement  de 
santé,  établi  il  y  a  près  d  un  siècle,  par  son  père, 
sous  les  auspices  de  Pinel.  Il  est  membre  de  la 
Société  de  médecine ,  dont  il  a  été  plusieurs  fois 
président.  lia  été  décoré  le  25  avril  1847. 

Parmi  les  nombreux  mémoires  de  M.  Belhomme, 
il  faut  citer:  sa  thèse  inaugurale,  Essai  sur  l'idio- 
tie (1824)  ;  Examen  des  facultés  intellectuelles  à 
l'état  normal  et  anormal  (Paris,  1829);  Considé- 
rations sur  l'influence  des  événements  politiques, 
sur  le  développement  de  la  folie  (Paris,  1831): 
Considérations  sur  l'appréciation  de  la  folie ,  sa 
localisation  et  son  traitement  (Paris,  1834);  Re- 
cherches  sur  la  localisation  de  la  folie  (Paris . 
1836);  Examen  de  la  valeur  des  lésions  anato- 
miques  dans  la  folie  (1839);  Expériences  sur  les 
animaux  pour  déterminer  les  diverses  fonctions  du 
système  nerveux  (1840);  Mémoire  sur  la  tuméfac- 
tion des  oreilles  chex  les  aliénés  en  démence 
(1842)  ;  Nouvelles  recherches  d'anatomie  patholo- 
gique sur  le  cerveau  des  aliénés  affectés  de  pa- 
ralysie générale  (1845);  Réflexions  sur  le  trot(e- 
ment  des  aliénés  (1845),  et  plusieurs  autres  mé- 
moires sur  la  localisation  de  la  folie  (1845-48). 
Plusieurs  de  ces  mémoires  ont  paru  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  Gazette  des  hôpitaux ,  dans 
l'Ksculape,  ou  dans  les  Rullelins  de  la  Société 
médico-pratique.  M.  Belhomme  a  publié  aussi 
une  Notice  sur  l'origine ,  le  développement  et  les 
améliorations  de  son  propre  établissement  (1840). 

BELIX  [de  la  Drdme] ,  ancien  représentant  du 
peuple  français ,  est  né  à  Valence  (Drôme) ,  en 
1810.  Reçu  avocat,  il  se  fit  inscrire  d'abord  au 
barreau  de  Valence.  Vers  1845 ,  il  s'établit  à  Lyon. 
En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple,  dans 
le  département  de  la  Drôme,  le  dernier  sur  huit. 
Membre  du  comité  de  l'agriculture  et  du  crédit 
foncier,  il  prit  quelquefois  la  parole  dans  les  dé- 
bats de  l'Assemblée.  Il  soutint  d'abord  la  poli- 
tique du  général  Cavaignac,  puis,  après  le  10  dé- 
cembre ,  il  vota  toujours  avec  la  gauche.  Réélu 
à  l'Assemblée  législative ,  il  se  rapprocha  de  la 
Montagne.  Après  le  2  décembre ,  il  fut  compris 
dans  le  décret  d'expulsion  et  se  retira  en  Belgique. 
Quelques  mois  après,  il  reçut  la  permission  de 
rentrer  en  France;  mais  il  protesta  contre  cette 
grâce  par  une  lettre  rendue  publique. 

BELL  (Joachim  Hounau  ,  dit  George),  littéra- 
teur français,  né  vers  1825,  est  fils  d'un  médecin 
de  Pau  (Basses-Pyrénées).  11  se  jeta  dans  la  poli- 
tique, en  1848,  fut  condamné  à  la  déportation 
par  la  haute  Cour  de  Bourges,  A  la  suite  du  15  mai, 
obtint  de  rentrer  en  France  et  se  tourna  vers  la 
littérature.  Il  a  publié  :  Études  contemporaines 
[Mlle  Person,  Gérard  de  Nerval]  (1854-1855);  un 
Appendice  historique  aux  Voyages  en  Chine  du 
capiiaine  Montfort  (1854);  une  Étude  littéraire  sur 
M.  Méry,  en  tête  des  OEuvres  de  ce  dernier  (1853); 
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une  Introduction  aux  Doînas  de  Y.  Àlexandri 
(1855);  des  articles  et  des  feuilletons  dans  divers 
journaux,  le  Mousquetaire,  la  Patrie,  etc. 

BELL  (sir  John),  général  anglais,  né  en  1782 
à  Bonytoun  (comté  de  Fife),  entra,  en  1805,  au 
service  militaire,  fit  ses  premières  armes  dans 
l'expédition  de  Sicile,  passa  en  Espagne  et  y 
resta  jusqu'à  l'évacuation  complète  de  ce  pays. 
Après  avoir  pris  part  i  la  guerre  d'Amérique 
(1815) ,  il  fut  envoyé  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
en  1822,  et  devint  principal  secrétaire  de  cette 
colonie,  en  1828,  poste  qu'il  occupa  jusqu'en 
1841.  Promu,  alors,  au  grade  de  major  général, 
il  gouverna  l'île  de  Guernesey,  de  1848  à  1854. 
Ce  brave  officier,  qui  a  été  l'un  des  aides  de  camp 
de  Guillaume  IV ,  est,  depuis  1851,  lieutenant  gé- 
néral et  colonel  du  4r  régiment  d'infanterie.  En 
1852  il  a  reçu  la  croix  de  commandeur  du  Bain. 

BELL  (Robert),  littérateur  anglais,  est  né  i 
Cork  (Irlande),  le  10  janvier  1800.  Fils  d'un  offi- 
cier, il  obtint  après  la  mort  de  son  père  un  em- 
ploi dans  l'administration,  et  fit  jouer  sur  le 
théâtre  de  Dublin  deux  comédies  favorablement 
accueillies.  Il  vint  ensuite  à  Londres,  travailla 
activement  au  Monthly  Magazine  et  à  l'Atlas.  En 
1840 ,  il  fonda ,  avec  Bulwer  et  Lardner ,  un  nou- 
veau recueil ,  le  Monthly  chronicle.  Cet  écrivain , 
qui  s'est  fait  une  réputation ,  comme  journaliste, 
s  est  appliqué  i  divers  genres  ;  il  a  fait  paraître 
dans  1  Encyclopédie  de  Lardner,  une  Histoire  de 
Russie  et  les  Vies  des  poètes  anglais;  puis  les 
derniers  volumes  de  V Histoire  de  la  marine  an- 
glaise de  Southey  (1837)  et  de  l'Histoire  d'Angle- 
terre de  Mackintosn  ;  une  Vie  de  Georges  Canning 
(1846)  et  des  Souvenirs  de  la  guerre  civile  (1849, 

2  vol.).  Il  a  encore  écrit  des  pièces  représentées  à 
Londres,  entre  autres  le  Mariage  (1842)  et  Mères 
et  filles  (1840);  un  récit  de  voyage,  la  France, 
la  Belgique  et  la  Hollande  (1849),  et  un  roman 
de  mœurs ,  F  Échelle  dor  (1850,  3  vol.). 

BELL  (Charlotte  Bronte,  mistress  Nichols, 
plus  connue  sous  le  nom  de  Currer) ,  femme  de 
lettres  anglaise,  est  née  en  1824,  à  Haworth 

Somté  d'York) ,  où  son  père  exerçait  des  fonç- 
ons ecclésiastiques.  Passionnée  pour  les  lettres, 
elle  débuta  par  un  volume  de  Poésies  (Poems , 
1846) ,  composé  en  commun  avec  ses  deux  sœurs, 
Êmily  et  Anne,  et  publié  sous  le  pseudonyme  de 
Currer,  Ellis  et  Acton  Bell.  Ce  livre  n'eut  pas 
un  grand  succès.  Elle  écrivit  ensuite ,  en  quel- 
ques semaines,  le  roman  de  Jeane  Eyre  (1847, 

3  vol.  ) ,  qui  fut  accueilli  comme  un  chef-d'œuvre 
de  grâce  féminine ,  de  vérité  et  de  passion ,  qui  a 
été  traduit  dans  toutes  les  langues. 

Le3  deux  romans  de  mœurs  qui  suivirent, 
Shirley  (1849,  3  vol.)  et  Villette  (1853,  eurent 
une  moindre  popularité.  On  y  trouve  le  même  dé- 
dain des  formes  romanesques ,  la  même  sobriété, 
la  même  profondeur  d'observation.  L'auteur, 
après  avoir  vu  mourir  ses  sœurs  d'une  phthisie 
pulmonaire,  se  maria  au  révérend  Arthur  Bell 
Nichols  (juillet,  1854),  qui  succéda  à  son  père 
comme  vicaire  d'Haworth.  Elle  succomba,  dans 
ce  village,  i  la  même  affection  le  31  mars  1855. 

BELL  (Thomas),  naturaliste  anglais,  né  le 
11  octobre  1792,  à  Poole  (comté  de  Dorsetf,  où 
son  père  exerça  la  chirurgie  pendant  plus  de  cin- 
uante  ans,  étudia  cet  art  sous  sa  direction ,  fut, 
ès  1814,  admis  au  collège  des  chirurgiens,  et 
fit  l'année  suivante  partie  de  la  Société  linnéenne. 
Professeur  de  chirurgie  pratique  à  l'hôpital  de 
Guy  depuis  1817 ,  il  ouvrit  en  outre  un  cours  d'a- 
natomie  comparée,  le  premier  qui  ait  été  fait  i 
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Londres.  Il  fonda  en  1825,  avec  MM.  Sowerby, 
Children  et  Vigors,  l'important  Journal  de  zoo- 
logie (5  vol.l.  Depuis  183tf  il  professe  la  zoologie 
au  Collège  <lu  roi. 

On  cite  de  M.  Th.  Bell  :  Histoire  des  reptiles 
d'Angleterre  (a  History  of  british  reptiles,  1829, 
in-8);  Monographie  des  testudinacés  (Monography 
of  the  testudinata,  1833,  in-fol.);  Histoire  des 
quadrupèdes  d  Angleterre  (History  of  british  qua- 
drupeds ,  1836 ,  in-8)  :  Histoire  des  crustacés  (His- 
tory of  the  british  crustacea,  1853,  in-8) ,  etc.  Il 
a  fourni  aussi  de  nombreux  articles  aux  recueils 
des  Sociétés  linnéennes ,  de  zoologie  et  de  géolo- 
gie, etc. ,  dont  il  est  membre.  11  a  été  admis ,  en 
1828 .  à  la  Société  royale  de  Londres ,  et  y  a  rem- 
pli, de  1848  à  1853,  les  fonctions  de  secrétaire. 

BELL  (John),  sculpteur  anglais,  né  en  1800,  à 
Norfolk,  ne  commença  qu'assez  tard  à  prendre 
part  aux  expositions  de  l'Académie  de  Londres; 
et  se  fit  connaître,  en  1832 ,  par  un  groupe  re- 
ligieux. Vinrent  ensuite  des  sujets  peu  nouveaui. 
mais  traités  avec  une  certaine  indépendance  :  la 
jeune  fille  à  la  fontaine,  Psyché  enlevée  par  les 
zéphyrs,  Psyché  et  un  cygne,  saint  Jean- Bap- 
tiste. En  1837,  parut  le  Berger  tirant  sur  «a 
aigle,  qui  fut  trés-admiré  et  qu'on  a  revu  aux 
expositions  universelles  de  Londres  et  de  Paris. 
L'Art-Union  en  fit  faire  des  réductions  en  bronze. 
On  remarque  aussi  une  Dorothée  (1841),  dont  la 
statuettes  en  porcelaine  ont  popularise  le  type 
en  Angleterre  et  la  Clorinde  blessée. 

Dès  lors,  M.  Bell  prit  place  parmi  les  plot 
habiles  sculpteurs  de  son  pays.  Dans  ces  derniers 
temps,  il  a  exposé:  un  Enfant  (1845),  qui  fat 
acheté  par  la  reine  Victoria;  lord  Falkland  (1847) 
et  sir  Robert  Walpole  (1854),  l'un  et  l'autre  des- 
tinés au  nouveau  Parlement;  les  Enfants  au  bois, 
groupe,  et  Andromède  (1851),  bronze,  dont  le 
pendant  est  .Angélique.  A  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  il  avait  envoyé  :  la  Science  armée, 
allégorie  destinée  à  l'arsenal  de  Woolwich  ;  Doro- 
thée; Omphale  se  moquant  d' Hercule,  etc.  Noos 
devons  encore  citer  de  lui  deux  publications  : 
une  série  de  dessins  d'après  la  liturgie  romaine, 
et  un  Jfanuei  de  dessin  à  V usage  des  artisans. 

BELLAGUET  (Louis-François) ,  littérateur  fran- 
çais ,  né  le  9  mars  1807  ,  à  Sens  (Tonne) ,  aneiea 
professeur  au  collège  Rollin,  fut  nommé,  sous  le 
dernier  règne ,  chef  de  bureau  des  bibliothèques 
au  ministère  de  l'instruction  publique,  et  décoré, 
en  1846,  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  traduits  de  l'italien  :  Mémoire*  dm  car- 
dinal Pacca  (1833,  2  vol.  in-8),  augmentés  de 
pièces  authentiques  déposées  au  Vatican  ;  Histoirt 
du  royaume  de  S  aptes  par  le  générai  Collette 
(1835 ,  4  vol.  in-8),  en  collaboration  avec  M.  Le- 
febvre  de  Bécourt.  Il  a  traduit  du  latin  ,  pour  la 
collection  de  documents  inédits  sur  l'histoire  de 
France ,  la  Chronique  du  religieux  de  Saint-Dents 
(1839-1852  ,  6  vol.  in-4).  dont  M.  de  Barante  a 
écrit  l'introduction ,  et  qui ,  a  obtenu  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  une  médaille  en  1852.  M.  Bel- 
laguet  a  également  fourni  des  articles  de  critique 
â  la  Revue  de  Paris  (1833),  à  la  Nouvelle  revu* 
encyclopédique  (1 847) ,  à  l' Illustration ,  etc. 

BELLANGÉ  (Joseph-Louis  Hippolyte) ,  peintre 
d'histoire  français ,  né  i  Paris,  le  17  janvier  18W. 
se  passionna,  dès  l'enfance,  pour  les  scènes  mili- 
taires et  les  batailles  de  l'époque,  et  fit  ses  étude* 
dans  l'atelier  de  Gros.  Peintre  patriote,  il  n'a 
guère  choisi  pour  ses  tableaux  que  les  pages  glo- 
rieuses de  notre  histoire.  On  a  de  lui  :  le  Retour 
de  l'Ile  d'Elbe,  l'Entrée  des  Français  d  Mens  l* 
Lendemain  de  la  bataille  de  Jemmopes ,  la  Ba- 
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faille  de  Fleurus,  le  Passage  du  Mincio,  le  Com- 
bat de  Landsberg .  la  Lutte  militaire,  le  Combat 
d'Anderlecht,  la  Visite  du  curé,  la  Prise  de  la  lu- 
nette Saint-Laurent ,  un  Duel  sous  Richelieu ,  le 
Coup  de  l'étrier,  le  Porte-drapeau  de  la  répu- 
blique, la  Bataille  de  Wagram,  Un  épisode,de 
la  bataille  de  Friedland,  la  Prise  du  Téniah  de 
Mouzaia,  qui  eut  beaucoup  de  succès  au  Salon 
de  1841  ;  for  Batailles  de  la  Corogne  eid'Ocana, 
qui  sont  au  musée  de  Versailles. 

Il  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle,  en  1855, 
cinq  tableaux  don  le  plus  important  est  une 
Hâtait  le  de  l'Aima,  et,  au  Salon  de  1857 ,  Prise 
des  embuscades  russes ,  et  quelques  portraits. 
H.  Bellangé,  qui  se  distingue  par  la  vie  et  le  feu 
de  ses  compositions,  a  obtenu  une  2*  médaille  en 
1824,  la  décoration  au  1"  mai  1834  et  une  mé- 
daille de  deuxième  classe  en  1855.  • 

BELLECOMBE  (André-Ursule  Casse  de)  ,  litté- 
rateur français,  est  né  à  Montpezat  (Lot-et- 
Garonne),  le  1"  mars  1822.  Fils  d'un  ancien  of- 
ficier de  cavalerie  qui  consacrait  ses  loisirs  à 
l'étude,  il  acheva  ses  classes  au  collège  deCahors, 
et  se  tourna  de  bonne  heure  vers  la  littérature. 
Il  débuta  par  un  volume  de  poésies  romanti- 
ques, Fantaisies  (Paris,  1843,  in-8),  et  écrivit 
dans  plusieurs  journaux,  notamment  dans  le 
Courrier  de  la  Gironde  II  a  publié  ensuite  l'Age- 
nais  illustré  (Agen,  1846,  in-4  avec  portraits), 
recueil  de  notices  sur  les  hommes  célèbres  de 
cette  province  ;  Mélanges  littéraires  (Cahors,  1849, 
m- 12);  une  analyse  des  questions  politiques  du 
jour,  sous  le  titre  :  la  France  républicaine  (1848- 
1849,  in-8),  JÊUsa,  poème  (1853-54.  in-8),  etc. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  l'auteur  est 
une  Histoire  universelle  (1849-1858  ,  8  vol.  in-8) , 
dont  il  a  exposé  le  plan  dans  un  rapport  adresse, 
en  1850,  au  ministre  de  l'instruction  publique. 
Cette  vaste  publication,  dont  la  première  partie, 
Chronologie  universelle,  éclairée  par  un  système 
ingénieux  de  tableaux  synchroniques ,  généalo- 
giques et  hiérarchiques  de  toutes  les  époques, 
ne  doit  pas  former  moins  de  25  volumes,  com- 
prend séparément  ,  dans  deux  autres  parties,  l'his- 
toire politique,  militaire  et  relieuse,  et  l'histoire 
scientifique,  littéraire  et  artistique.  Ces  trois  par- 
ties sont  menées  de  front  par  M.  de  Bellecombe. 

BELLEGABDE  (Laforgue  de),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français ,  né  dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Alpes*  en  1808,  et  fils  d'un 
riche  propriétaire  de  l'arrondissement  d'Embrun, 
s'occupa  lui-même  d'agriculture.  Avant  la  révolu- 
tion de  Février,  il  professait  des  opinions  démo- 
cratiques, et  l'opposition  l'avait  fait  entrer  au 
conseil  général  des  Hautes- Alpes.  En  1848 ,  il  fut 
élu,  le  second  des  trois  représentants  du  peuple 
du  département.  Membre  du  comité  des  travaux 
publics,  il  vota  d'abord  avec  le  parti  du  général 
Cavaignac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  Use 
rapprocha  de  la  droite,  et  soutint,  à  l'intérieur 
ainsi  que  dans  les  a.  aires  de  Rome,  la  politique 
de  r Elysée.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative, 
il  est  maire  d'Embrun,  et  conseiller  général  du 
département  des  Hautes-Alpes. 

HEU. KL  (Jean- Joseph) ,  peintre  français ,  né  a 
Paris,  en  1814,  suivit,  de  1832  à  1836,  l'atelier 
de  M.Justin  Ouvrié,  et  débuta  au  Salon  de  1836. 
Quatre  ans  après ,  il  faisait  un  premier  voyage 
en  Italie,  où  û  est  retourné,  vers  la  fin  de  1856. 
Ce  paysagiste  a  principalement  exécuté  et  exposa  : 
Tue  du  clos  de  Saint- Marc  à  Rouen  (1836)  ;  le 
Christ  et  la  Samaritaine;  les  Environ*  de  Cler- 
mont;  les  Gorges  d'Atrans;  une  Vue  de  Massa, 
acquis  par  la  duchesse  d'Orléans  (1846);  onze 
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dessins  intitulés  Souvenirs  d'Italie  (1848';  Mac- 
beth  et  Us  sorcières,  dessin  fantastique  :  Daphnie 
et  Chloé,  0  bona  pastorum  !  églogues  champê- 
tres; de  nombreux  Sourentrs  d'Auvergne ,  et  des 
Paysages  composés;  et  à  l'Exposition  universelle 
de  1855,  plusieurs  des  sujets  précédents,  la  Fuite 
en  Égypte.  paysage ,  la  Solitude,  dessin ,  et  neuf 
autres  sujets  au  fusain.  Il  a  obtenu  une  médaille 
en  1848 ,  et  une  mention  en  18S5. 

BELLERMANN  (Chrétien-Frédéric),  littérateur 
allemand,  né  à  Erfurth,  le  8  juillet  1793,  fils 
d'un  savant  théologien  étudia  sous  la  direction 
de  son  père,  prit  part  aux  campagnes  de  [1813  et 
1814  ,  puis  revint  suivre  les  cours  des  universités 
de  Berlin  et  de  Gœttingue.  De  1818  à  1825,  il  fut 
pasteur  de  l'église  évangélique  allemande  de  Lis- 
bonne. Il  retourna  en  Prusse  en  1826 ,  après  une 
grande  excursion  en  Espagne  et  en  Portugal.  En 
1827 .  il  remplit,  à  Naples ,  les  fonctions  de  pas- 
teur à  l'ambassade  prussienne ,  et  à  la  paroisse 
évangélique  franco-allemande;  en  1833  il  devint 
pasteur  de  l'église  Saint-Paul  de  Berlin. 

On  a  de  lui,  outre  un  grand  nombre  de  sermons 
plusieurs  ouvrages  de  théologie ,  de  littérature  et 
des  relations  de  voyages,  notamment:  Texte  et 
Auteurs  des  livres  de  la  sainte  Ecriture  (Inhalt 
und  Verfasser  der  Bûcher  der  heiligen  Schrift, 
Berlin,  1848);  sur  les  Mouvements  réactionnaires 
de  l'Église  évangélique  unie  (liber  die  reactio- 
naren  Bestrebungen  m  derevang.  unirtenKirche, 
Berlin,  1850);  for  Catacombes  de  Naples  (die  Ka- 
tacomben  zu  Neapel,  Hambourg,  1839),  ouvrage 
plein  de  détails  curieux  sur  l'art  et  les  mœurs 
des  premières  églises  chrétiennes;  une  édition 
des  vieilles  chansons  portugaises  (diealten  Lieder- 
bûcher  der  Portugiesen,  Berlin,  1840);  Souvenirs 
du  sud  de  l'Europe  (Erinnerungen  aus  Sùdeuropa 
Berlin  1851)  ,  esquisses  historiques,  topographi- 
ques et  littéraires  concernant  l'Italie ,  le  sud  de 
la  France,  l'Espagne  et  le  Portugal,  etc. 

Bellerjiass  (Jean-Frédéric),  écrivain  alle- 
mand, frère  du  précédent,  né  à  Erfurth  le  8  mars 
1 795 ,  fit  ses  premières  études  à  Berlin ,  prit  part, 
avec  son  frère,  aux  campagnes  de  1813  et  1815, 
puis  revint  compléter  ses  études  aux  universités 
de  Berlin  et  dléna.  Après  avoir  passé  au  Cloître 
gris  de  Berlin  par  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie universitaire ,  il  devint  directeur  de  cet  éta- 
blissement, en  1847.  On  a  de  loi  une  édition  col- 
lationnée  d'après  les  manuscrits  et  les  anciens 
textes  des  Hymnes  de  Denys  et  de  Mesomède  (die 
hymnen  des  Diouysius  und  Mesomedes,  Berlin, 
1840);  Anonymx  scriptio  de  musica  et  Bacchii 
senioris  introductio  artis  musica  (Ibid.,  1841), 
d'après  les  manuscrits;  les  gammes  et  les  notes 
des  Grecs  (die  Tonleitern  uud  Musiknoten  der 
Griechen,  Ibid.,  1847). 

BELLET  (Benjamin-Louis),  littérateur  fran- 

Saîs,  né  à  Paris,  le  7  novembre  1805,  et  neveu 
e  l'ancien  bénédictin  Basset,  débuta,  jeune  en- 
core, par  des  Notions  générales  et  élémentaires 
sur  le  droit  français ,  qui  furent  couronnées  par 
la  Société  pour  l'enseignement  élémentaire  fl  826). 
La  même  Société  a  couronné  aussi  le  Code  ma- 
nuel des  ouvriers,  contre-maUres  et  apprentis, 
ouvrage  adopté  par  l'Université  (1847 ,  in-16). 

Sous  la  Restauration,  M.  Bellet  visita  une  pre- 
mière fois  la  Belgique.  Ses  écrits  en  faveur  de 
l'affranchissement  de  ce  pays ,  le  firent  comparaî- 
tre devant  la  Cour  d'assises  de  Bruxelles ,  oui  1  e 
condamna  à  une  année  de  prison  ;  relâché  et  banni 
au  bout  de  huit  mois ,  il  revint  en  France.  De  1830 
à  1833,  il  habita  une  seconde  fois  la  Belgique,  et 
prit  une  part  active  à  la  rédaction  de  l'Émancipa- 
tion. M.Bellet  s'était  également  attiré  en  France, 
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avant  1830,  les  poursuites  et  les  rigueurs  de  l'an- 
cien régime.  En  1848,  il  fut  un  des  premiers 
fondateurs  du  comité  de  l'union  électorale  de  la 
Seine,  qu'il  dirigea  jusqu'en  1851. 

Les  écrits  de  H.  Bellet  embrassent  la  poli- 
tique, l'histoire,  le  journalisme,  le  théâtre  et 
l'économie  politique  et  financière.  En  1829,  il 
avait  fondé  la  Silhouette  journal  des  caricatures . 
le  premier  recueil  qui  ait  intercalé  des  vignettes 
sur  bois  dans  son  texte.  Plus  récemment,  ses 
nombreux  traités  élémentaires  sur  les  assurance: 
contre  l'incendie  et  sur  la  vie,  ont  contribué 
puissamment  au  développement  de  ces  institu- 
tions. Il  rédige  aujourd'hui  (1857)  le  bulletin  quo- 
tidien de  la  Patrie. 

Nous  citerons  encore  de  lui  :  la  Coquette  sans 
le  savoir,  comédie  (Lille,  1828),  la  Morte,  mé- 
lodrame en  deux  actes  (Bruxelles,  1832);  Reine 
de  France  (1839),  comédie  en  on  acte,  avec 
P.  Colomb  ;  Biographie  des  condamnés  politiques 
en  France  sous  la  Restauration  (4  vol.)  -,  la  Bel- 
gique pittoresque  (Bruxelles,  1828-1834)  ;  Manuel 
des  héritiers,  suivi  du  Code  de  la  famille  (1838; 
3e  édit.,  1846);  Mémoire  à  la  commission  supé- 
rieure du  chemin  de  fer  (1843)  ;  Cri  de  ralliement 
(septembre (1848);  le  Guide  de  l'emprunteur ,  ou 
Ce  que  c'est  que  le  crédit  foncier  (1853:  3»  édit., 
1854)  ;  le  Timbre  et  l  Exposition  universelle  (1855)  ; 
Du  nouveaumode  de  libération  du  service  mili- 
taire par  la  création  de  la  caisse  de  la  dotation 
de  l'armée  (1854);  etc.  Parmi  ses  nombreuses 
brochures  politiques,  une  des  principales  est  in- 
titulée :  Connaisses-vous  les  véritables  motifs  du 
projet  de  loi  sur  la  police  de  la  presse?  (1827). 

BELLIOL  (Jean- Alexis), médecin  français,  né  i 
Marseille  en  1799,  fit  à  Paris  ses  études  médicales, 
y  fut  reçu  docteur  en  1825,  avec  une  thèse  inti- 
tulée :  Essai  sur  les  avantages  de  l'iode  dans  le 
traitement  de  la  dartre  furfuracée,  et  se  livra 
dès  lors  à  la  spécialité  des  affections  dartreuses 
et  des  maladies  syphilitiques.  11  fit  en  outre  des 
excursions  dans  le  domaine  de  la  poésie.  Ses  opus- 
cules rimés  sont  :  une  épître  adressée  au  Rot  des 
Français,  en  le  priant  aaccevterle  nom  de  popu- 
laire  (1830);  Marseille  vengée  (1842),  réponse  à 
Barthélémy,  son  compatriote,  et  la  Mort  de 
l'archevêque  de  Paris  (1849).  Ses  ouvrages  de 
médecine,  la  plupart  relatifs  aux  maladies  se- 
crètes ,  sont  :  Méthode  sur  un  nouveau  mode  pour 
la  guérison  des  dartres  (1826;  ,4'  édit.,  1828), 
traduit  par  l'auteur  même  en  espagnol;  Sur  les 
dangers  du  mercure  (1829);  Rapport  sur  le 
choléra  morbus  (1832)  ;  Traitement  des  maladies 
secrètes....  (1835);  et  une  foule  de  livres  dont  les 
titres  offusquent,  et  oui,  tels  que  les  Conseils 
aux  hommes  affaiblis  (1852),  s'expédient,  poste 
restante  et  sous  enveloppe. 

BELLOC  (Jean-Hilaire) ,  peintre  français ,  né  à 
Nantes  en  1787  ,  vint  à  Paris  étudier  sous  Re- 
gnault ,  et ,  à  l'exemple  de  ce  maître,  s'appliqua 
exclusivement  au  genre  historique,  jusqu'en  1819. 
Mais,  à  partir  de  cette  époque,  il  se  vit  chargé 
d'exécuter,  soit  pour  la  cour  et  les  musées 
royaux,  soit  pour  des  particuliers,  un  grand 
nombre  de  portraits,  la  plupart  en  pied,  qui  le 
signalèrent  aussitôt  comme  habile  portraitiste, 
et  le  détournèrent,  malgré  lui,  des  grands  sujets. 
Peu  après  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé 
directeur  de  l'Ecole  spéciale  et  gratuite  de  des- 
sin, de  sculpture  et  d'architecture ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  est  encore.  Il  y  a  introduit  successive- 
ment diverses  améliorations ,  telles  que  le  cours 
historique  d'ornement,  l'étude  des  plantes  vi- 
vantes et  celle  de  la  ronde-bosse ,  l'exercice  sé- 
rieux du  dessin  à  l'estompe,  la  prolongation  des 
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classes  du  soir  jusqu'à  neuf  heures,  et  depuis 
peu  jusqu'à  dix  (1856). 

Les  principaux  portraits  de  M.  H.  Belloc  sont  : 
celui  de  la  duchesse  de  Berri  (1824),  le  plus  re- 
marqué de  tous,  celui  de  Boissy-d' Anglas  repré- 
senté dans  son  château  de  Bougival  (1830).  et 
ceux  de  Mme  Blanqui  (1833) ,  du  docteur  Lazarw 
(1836).  é'Émile  Souvestre,  d'Oftart  (1838),  du 
baron  Habert  d'Avallon ,  son  beau-frère  (voy.  Ha- 
bert),  de  JfJf.  Michelet,  André  Koundouriotis .  et 
autres  personnages,  pris  dans  tous  les  rangs  ainsi 
que  dans  tous  les  âges,  et  sous  tous  les  costu- 
mes. Ses  toiles  de  genre  ou  d'histoire,  beaucoup 
moins  nombreuses ,  sont  principalement  :  la  Jfort 
de  Gaul,  ami  d'Ossian  (1810)  ;  un  Voyageur  égare 
dans  des  tombeaux  égyptiens  (1812)  ;  un  saint  Jean 
précurseur  (1827);  une  Sainte  Famille  (1829):  et 
la  Jfort  de  saint  Louis  (1838) ,  commandée  par 
l'ancienne  maison  du  roi  sous  la  Restauration. 
On  voit  plusieurs  de  ces  derniers  tableaux  dans 
des  églises  ou  des  musées  de  province ,  à  Bourses . 
à  Ajaccio ,  et  ailleurs  ;  le  portrait  du  général  Drii- 
lon  est  à  Versailles. 

M.  Belloc  fait  partie  de  plusieurs  Académies  et 
Sociétés  artistiques.  Il  a  obtenu  une  1"  mé- 
daille d'or  dès  son  début,  en  1810,  et  la  décora- 
tion en  avril  1846. 

Les  deux  filles  de  cet  artiste,  Mlles  Jeanne  on 
Jenny  et  Louise  Belloc  ,  nées  à  Paris ,  ont  étudie 
la  peinture  sous  leur  père ,  et  leurs  ouvrages  ont 
figuré  fréquemment  aux  Salons  depuis  1835.  L'aî- 
née, Mlle  Jeanne,  avait  épousé,  en  1844,  Gabriel 
Bibron  ,  mort  en  1854,  et  auteur  d'une  JTrpifto- 
logie  générale  continuée  par  M.  Dumèril.  Ls 
seconde  s'est  mariée  deux  ans  plus  tard  à  M.  Re- 
delsperger.  Elles  ont  cessé  depuis  cette  époc . 
d'exposer  sous  leur  propre  nom. 

BELLOC  (Louise  Swanton,  dame),  femme  du 
précédent,  née  à  la  Rochelle  en  1799,  s'est  fait  un 
nom  dans  la  carrière  des  lettres.  Fille  d'un  cfê- 
cier  supérieur  irlandais,  elle  reçut  une  exceUeou 
éducation  et  acquit  de  bonne  heure,  par  les  soit* 
de  son  père ,  une  connaissance  approfondie  de 
langue  et  de  la  littérature  anglaises.  Quelque 
années  avant  son  mariage  (1823),  elle  avait 
embrassé  la  carrière  des  lettres  autant  par  çcû: 
que  par  nécessité  :  elle  débuta  par  une  traduc- 
tion des  Patriarches,  ou  la  Terre  de  Chanaa*. 
de  miss  O'Keefle  11818,  2  vol.  in-12),  et  un 
Petit  manuel  de  morale  élémentaire  (1819,  in-t$  • 
Mme  Belloc  a  beaucoup  écrit  ou  traduit,  soi; 
seule,  soit  avec  Mlle  A.  de  Montgolfier,  sa  meil- 
leure amie  :  son  style  est  clair  et  bien  appropn; 
au  sujet.  Elle  a  rendu  populaire  en  France  te 
oeuvres  si  morales  de  miss  Edgeworth  :  Petit* 
contes  moraux  (1812 ,  2  vol.  in-12)  ;  les  Jeunes  in- 
dustriels (1826 , 4  vol.);  Éducation  familière  (182*- 
34,  12  vol.  in -18),  par  des  traductions  qui  oal 
obtenu  une  médaille  d'or  à  l'Institut  en  1825.  Eil? 
a  également  traduit  Thomas  Moore,  lord  Byroo. 
les  Mémoires  de  lord  Byron  (1830-31,  &  toi,  in-»  ; 
la  relation  du  Voyage  des  frères  Lander  en  Afrx- 

?ue  (1832,  3  vol.  in-8):  le  Vicaire  de  Wakefaii 
1839,  in-18),  la  Case  de  l'Oncle  Tom(1851),  etc. 

Mme  Belloc  a  fondé  la  Bibliothèque  de  famtii' 
(1821-22)  et  la  Ruche  (1836).  deux  recueils  men- 
suels destinés  aux  enfants;  elle  a  en  outre  four:  t 
divers  articles  à  des  jounaux ,  entre  autres  à  1» 
Revue  de  Paris  {Lettres  de  Bretagne,  1831). 

BELLOCQ  (Alexandre),  artiste  photographe  fran- 
çais, né  vers  1815,  ouvrit  d'abord  un  atelier  de 
daguerréotypie ,  et  envoya  quelques  portraits  » 
l'Exposition  industrielle  de  1849.  Depuis  cette 
époque,  il  s'est  tourné  vers  la  photographie, 
dont  il  a  abordé  en  même  temps  la  pratique  et 
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l'enseignement.  Ses  derniers  travaux  en  ce  genre 
ont  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  où 
il  a  obtenu  une  médaille  de  deuxième  classe. 
Ses  leçons  ont  été  résumées  par  lui  dans  deux 
ouvrages  spéciaux  :  Traité  théorique  et  pratique 
de  la  photographie  sur  collodion  (1 854 ,  m-8) ,  et 
les  Quatre  branches  de  la  photographie  (1855, 
in-8;  2*  édit.,  1856),  ou  ses  divers  procédés, 
son  histoire  et  ses  transformations. 

BELLOGCET  (  Dom  mi  que-François- Louis ,  ba- 
ron Rocbt  db)  ,  archéologue  français,  est  né  en 
1796,  à  Bergheim  (Haut-Rbiu).  Fils  du  géné- 
ral Roget,  il  servit  lui-même  comme  officier  de 
cavalerie ,  fit ,  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la 
garde,  la  campagne  de  France,  et  fut  décoré  de 
la  Légion  d'honneur,  i  l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il 
fit  partie  de  l'expédition  d'Espagne,  en  1823.  En 
1830,  il  fut  attaché,  comme  officier  d'ordonnance, 
à  la  commission  chargée  d'accompagner  Char- 
les X  jusqu'à  la  mer.  11  a  pris  sa  retraite  en  1834 
et  s'est  appliqué  i  des  études  historiques  et  ar- 
chéologiques sur  la  province  de  Bourgogne .  qui 
lui  ont  valu ,  en  1847 ,  une  médaille  d  or  de  l'In- 
stitut, le  rappel  de  cette  médaille  en  1849,  et 
une  nouvelle  médaille  d'or  en  1852. 

Sous  le  titre  de  Question*  bourguignonnes  (Di- 
jon, 1846,  in-8)  ,  M.  Belloguet  a  d'abord  publié 
un  savant  mémoire  sur  l'ongirie  et  les  migrations 
des  anciens  Burgondes  :  ce  travail  a  pour  com- 
plément la  Carte  du  premier  royaume  de  Bour- 
gogne, avec  un  commentaire  sur  l'étendue  et 
les  frontières  de  cet  Etat,  d'après  les  vingt-cinq 
signatures  épiscopales  du  concile  d'Epagne  en  517 
(Dijon,  1848,  in-8).  Il  donna  ensuite  ses  Origines 
dijonnaises  dégagées  des  fables  et  des  erreurs 

3ui  les  ont  enveloppées  jusqu'à  ce  jour,  suivies 
'une  Dissertation  sur  les  actes  et  la  mission  de 
saint  Bénigne,  l'apôtre  de  Dijon  (  1851 ,  in-8). 

BELLOT  (Pierre) ,  poète  français,  né  en  1783  à 
Marseille ,  a  écrit ,  dans  le  patois  méridional ,  des 
poésies  agréables  et  qui  méritent  d'être  mention- 
nées :  les  Loisirs  d'un  flâneur  (Marseille,  1822, 
in-12),  recueil  devers  provençaux  et  français; 

1  Ermito  de  la  M adeleno  (1824*835,  6  livr.  in-8), 
espèce  de  journal  poétique  où  l'on  trouve  de  char- 
mants hors-d'œuvre;  mes  Moments  perdus  (1820, 

2  vol.  in-12),  et  une  pièce  en  3  actes  et  en  vers: 
Moussu  Canulo,  o  lou  Fiou  ingrat,  représentée 
en  1832.  Ces  diverses  productions  ont  été  réunies 

Ïar  l'auteur  en  3  vol.  in-8  (Œuvres  complètes  de 
Bellfit,  Marseille,  1836),  avec  une  introduc- 
tion de  M.  Méry,  son  compatriote.  —  M.  Bellot 
est  mort  dans  sa  ville  natale,  en  octobre  1855. 

BELLOY  (Auguste,  marquis  db),  poète  français, 
né  à  Paris  vers  1815,  appartient  a  une  noble  et 
ancienne  famille.  Son  début  dans  les  lettres  fut 
marqué  par  une  traduction  poétique  du  Litre  de 
Ruth  (1843),  oui  se  rapprochait  de  la  facture  élé- 
gante de  M.  de  Lamartine.  Il  écrivit  ensuite  Ka- 
rel  Dujardin  (  1 844),  comédie  représentée  à  l'Odéon, 
et  oui  n'eut  pas  le  succès  de  Pythias  et  Damon , 
et  du  petit  drame  larmoyant  de  la  M  a  l'aria  .  que 
le  Théâtre- Français  joua  l'un  et  l'autre  en  1853. 
Ce  dernier  oui  fut  suspendu  par  ordre ,  eut  un 
grand  succès  de  lecture.  Un  essai  dramatique 
plus  récent,  le  Tasse  à  Sorrente  (1857) ,  a  été  fa- 
vorablement accueilli,  bien  que  la  fable  en  ait 
été  trouvée  languissante.  Citons  encore  du  même 
auteur  le  charmant  poème  A' Or  fa  (1853),  inséré 
dans  la  .Revue  de  Paris;  le  Chevalier  d'aï ,  ses 
aventures  et  ses  poésies  (1854,  in-18),  et  le  re- 
cueil des  Légendes  fleuries  (1855 ,  in-18),  qui  est 
peut-être  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Il  a  été 


chargé ,  vers  la  fin  de  1857,  de  la  critique  drama- 
tique au  Courrier  de  Paris. 

BELLUNE  (Victor-François  Perrin  ,  duc  de)  , 
né  à  Paris ,  le  8  mai  1828  ,'est  fils  aîné  du  sénateur 
de  ce  nom,  mort  en  1853,  et  petit-fils  du  maré- 
chal Victor,  créé  duc  en  1807.  Après  la  mort  de 
son  père  il  a  été  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères  en  qualité  de  secrétaire  particulier  du 
cabinet  du  ministre,  et  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Il  est  l'aîné  de  huit  enfants.  Un  de  ses  frè- 
res, Eugène,  né  en  1836,  est  sorti,  en  1855, 
de  l'École  de  Saint-Cyr,  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant  d'infanterie. 

BELMAS  (Jacques-Vital),  officier  et  écrivain 
militaire  français .  né  à  Pans ,  le  10  août  1792 ,  est 
neveu  du  cardinal  de  ce  nom  qui  fut  archevêque 
de  Cambrai.  Admis,  en  1810,  à  l'École  polytech- 
nique, puis  à  l'École  d'application,  il  fut,  en  1813, 
nommé  lieutenant  du  génie  et  employé  en  Italie 
où  il  se  distingua  aux  combats  de  Caluiero  et  du 
Mincio.  Capitaine  en  1817 ,  il  devint  aide  de  camp 
du  général  Rogniat  et  gagna  le  grade  de  chef  de 
bataillon  au  siège  d'Anvers  (1832).  En  1853.  il  a 
été  mis  en  retraite  en  qualité  de  colonel.  11  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  cet  officier ,  outre  divers  mémoires  spé- 
ciaux qui  ont  obtenu  des  prix  d'encouragement, 
le  recueil  des  Journaux  dessiéges  faitsou  soutenus 
par  les  Français  dans  la  Péninsule  de  1801  d 
1814  (1836-1837,  4  vol.  in-8  et  atlas  in-folio), 
ouvrage  précieux  à  cause  du  grand  nombre  de 
documents  et  de  relations  consultés  par  l'auteur. 

Son  frère,  Belmas (Denis-Génie),  né  à  Paris,  le 
25  décembre  1793,  fut  reçu  docteur  en  chirurgie 
en  1820  et  devint  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine.  Il  a  publié  un  Traité  de  la  cystotomie 
sus-pubienne  (  1 827 ,  in-8)  et  de  nombreux  mémoires. 

BELMONTET  (Louis) ,  poète  et  homme  politi- 
que français,  est  né,  le  26  mars  1709,  à  Montau- 
ban ,  où  son  père ,  Italien  de  naissance  et  qui  écri- 
vait son  nom  Belmonte,  s'était  retiré ,  en  quittant 
le  service  du  Piémont ,  avant  d'ouvrir  à  Toulouse 
un  petit  commerce.  Grâce  aux  sacrifices  de  sa  fa- 
mille, il  put  entrer  au  lycée  de  cette  dernière 
ville,  et  les  succès  qu'il  y  obtint,  lui  valurent 
bientôt  une  bourse  :  mais,  à  la  suite  de  la  seconde 
restauration ,  il  la  perdit,  à  cause  de  l'attachement 
enthousiaste  qu'il  témoignait  hautement  pour 
la  dynastie  impériale.  Pour  obéir  aux  ordres 
de  son  père,  il  commença  l'étude  du  droit 
en  travaillant  chez  un  avoue  :  il  ne  poussa  guère 
loin  ses  examens  et  s'occupa  bien  moins  du  code 
que  de  politique  et  de  poésie. 

Ses  premiers  vers,  envoyés  au  concours  des 
Jeux  floraux .  furent  mal  accueillis.  C'est  qu'aussi 
la  nièce  des  Mdnes  de  Waterloo ,  ainsi  que  toutes 
celles  de  sa  jeunesse .  ne  se  recommandent  ni 

[>ar  le  bon  goût  ni  par  la  sobriété.  Il  chercha  dans 
es  passions  politiques  du  jour  une  plus  favorable 
inspiration  et  réussit  au  delà  de  ses  désirs ,  en 
lançant  contre  les  jésuites  les  deux  satires,  la 
Mission  et  mon  Apologie  (1819}.  On  cria  au  scan- 
dale, l'autorité  s'émut  et  le  jeune  homme  fut 
invité  à  quitter  immédiatement  Toulouse. 

Arrivé  à  Paris  pour  tenter  la  fortune  littéraire , 
M.  Belmontet  se  trouva  aux  prises  avec  la  néces- 
sité; il  continua ,  avec  l'aide  de  quelques  libéraux 
qui  l'avaient  pris  en  amitié,  son  cours  de  droit,  in- 
terrompu de  nouveaupour  participer  aux  concours 
académiques,  qui  ne  lui  réussirent  pas  toujours.  A 
l'Académie  française,  son  dithyrambe  à  la  louange 
de  Malesherbés,  dont  Népomucène  Lemercier  paya 
les  frais  d'impression,  échoua  complètement. 
De  cette  pièce  que  les  juges  ne  lurent  pas  jus- 
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qu'au  bout,  on  a  beaucoup  cité  cette  périphrase 
qui  désignait  les  conventionnels  . 

«  Ces  bronzes  vivants  de  l'enfer,  s 

11  fut  plus  heureux  à  Toulouse,  où  l'académie 
des  Jeux  floraux  lui  décerna  plusieurs  fois  le 
prix  de  poésie  :  (Pierre  l'ermite ,  les  Petits  or- 
phelins ,  le  Pèlerin ,  etc.).  En  même  temps  il  im- 
provisait, en  une  nuit,  l'ode  sur  les  Funérailles  de 
Napoléon  (1821),  qui  eut  trois  éditions  succes- 
sives et  où  l'on  remarque  ce  passage  : 

•     «  ....  La  mort  venait  sans  le  troubler. 
L'envoyé  d'Albion,  que  la  honte  dévore, 
Vient  savoir  si  les  rois  doivent  trembler  encore  ; 
Il  approche....  Les  rois  n'avaient  plus  a  trembler.  » 

Ces  succès  le  firent  connaître:  aussi  fut-il  bien 
accueilli ,  malgré  la  divergence  d'opinions ,  de  la 
pléiade  romantique  qui  avait  pour  chefs  MM.  Hugo, 
Emile  Deschamps  et  Sainte-Beuve ,  et  l'on  trouve 
ça  et  là  son  nom  inséré  dans  les  colonnes  de  la 
Muse  française  (1823).  La  même  année,  il  fut  forcé 
d'accepter  la  place  de  maître  d'études  que  Michel 
(de  Bourges)  laissait  vacante  dans  la  pension 
Saint- Victor ,  dirigée  par  M.  Goubeaux;  six  mois 
après ,  la  protection  de  M.  d'Houdetot  le  faisait 
entrer,  en  qualité  de  précepteur,  chez  son  beau- 
frère  le  comte  Germain,  qui  siégeait,  comme 
pair,  au  Luxembourg. 

De  cette  époque  datent  les  trois  principales 
oeuvres  de  M.  Belmontet  :  nous  voulons  parler  du 
recueil  élégiaque  intitulé  à  l'imitation  d'Ovide  : 
les  Tristes  (1824,  in-18),  qui  fut  réimprimé;  du 
Souper  d'Auguste  (1828),  poëme  d'un  effet  assez 
grandiose,  et  d'une  Féte  de  Néron,  tragédie  :  cette 
dernière  œuvre  faite  en  collaboration  avec  son 
compatriote  Alex.  Soumet,  fut  jouée  à  l'Odéon, 
le  28  décembre  1 829 ,  et  eut  plus  de  cent  repré- 
sentations consécutives  ;  néanmoins  elle  ne  s'est 
pas  maintenue  au  répertoire. 

Lorsque  la  révolution  de  Juillet  éclata .  le  poète 
était  en  Suisse  où  il  avait  reçu  de  la  reine  Hor- 
tense  l'accueil  que  méritaient  ses  ardentes  con- 
victions. Il  accourut  au  plus  vite  à  Paris,  s'unit 
aux  ennemis  de  Louis-Philippe,  pour  le  renver- 
ser. Il  fit  publiquement  au  banquet  du  journal  la 
Tribune  une  profession  de  foi  républicaine.  Il 
plaida  ensuite  avec  la  même  franchise  la  cause 
de  Napoléon  II,  dans  {a  Tribune  du  peuple, 
journal  hebdomadaire  qui  s'affichait  sur  les 
murs ,  dans  les  odes  adressées  aux  Belges  et  au 
duc  de  Reichstadt  qui  furent  saisies  l'une  et 
l'autre,  et  dans  la  brochure  qui  avait  pour  titre 
Observations  d'un  patriote.  A  la  fin  de  1831 ,  il 
entra  à  la  Tribune  et  y  défendit,  en  prose  et  en 
vers  la  république ,  tandis  qu'il  nouait  des  rela- 
tions personnelles  avec  le  prince  Louis  et  l'ex- 
roi  Joseph ,  qui  lui  dictait  sa  propre  biographie 
(1833).  Plus  tard,  il  passa  au  Capitol* ,  organe 
bonapartiste,  et  fut,  en  1839,  chargé  de  diriger 
l'impression  des  Mémoires  de  la  reine  Hortense. 
Deux  ou  trois  pièces  de  vers  rappelèrent  encore 
son  nom  au  public,  notamment  celle  de  FEm- 
pereur  n'est  pas  mort  (1841) .  puis  on  n'entendit 

Îlus  parler  du  poète,  ni  de  l'homme  politique. 
1  accepta  du  gouvernement ,  en  1  R45 ,  les  fonc- 
tions de  commissaire  près  les  associations  tonti- 
nières  et  les  conserva  jusqu'à  ces  derniers  temps. 

La  proclamation  de  la  République  rendit  à 
M.  Belmontet  toute  sa  liberté  d'action.  Il  chercha 
inutilement  à  ae  faire  élire  à  l'Asssmblée  natio- 
nale ,  se  dédommagea  de  cet  échec  en  travail- 
lant plus  activement  que  jamais  au  retour  du  ré- 
gime impérial;  sa  verve  poétique  se  réveilla, 
moins  brillante  peut-être ,  mais  plus  féconde ,  et , 
jusqu'à  présent  il  a  consacré  près  d'une  vingtaine 
d'odes  à  célébrer  le  nouvel  Empire  :  la  Saint- 
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Napoléon,  les  Impérialistes ,  l'Honneur  de  l'Em- 
pire, Sél>astopol,  A  l'armée  d'Orient,  le  Fils 
de  Napoléon  III  (1856),  etc. 

Sous  le  patronage  du  gouvernement,  M.  Bel- 
montet est  entré  au  Corps  législatif,  comme  dé- 
puté des  électeurs  de  Montauban  (1852);  il  y  a 
souvent  pris  la  parole ,  surtout  en  faveur  des  an- 
ciens militaires  dont  il  s'est  fait  l'avocat  auprès 
de  ses  collègues.  Il  avait  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d  honneur  en  1846.  La  plupart  de  se* 
pièces  de  circonstance  ont  été  réunies  par  lui  en 
un  recueil:  les  Nombres  d'or  (1855,  in-18 |. 
Sa  dernière  publication  est  intitulée  :  Stropha 
guerrières  (1857). 

BELOriPTO  (Paul),  littérateur  français,  né  ver 
1810,  aux  Ponts-de-Cé  (Maine-et-Loire),  vint  i 
Paris  étudier  la  médecine,  et  fut  reçu  docteur  ea 
1837.  Après  avoir  exercé  dans  son"  départemeci 
il  s'établit,  en  1850 ,  à  Paris.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  :  Des  passions  (1844,  2  vol.  in-8, 
2'édit. ,  1855),  considérées  dans  leurs  rapports 
avec  la  religion ,  la  philosophie  et  la  médeerne  lé- 
gale ;  la  Femme  (2*  édit. ,  1855 ,  in-8) ,  traité  his- 
torique et  physiologique  ;  Histoire  d'un  coa? 
d'État  [décembre  1851]  (1852,  in-8),  précéd* 
d'une  introduction  de  M.  de  Césena,  etc. 

BELPER  (Edward  Strutt  ,  lw  baron) ,  home; 
politique  et  pair  d'Angleterre,  est  né,  en  1801.  i 
Derby.  Élevé  à  l'université  de  Cambridge  (coliep 
de  la  Trinité) ,  il  entra  en  1830  à  la  Chambre  des 
Communes  où  il  siégea  sans  interruption' poars> 
ville  natale  jusqu'en  1848;  il  représenta*  ensuite 
Arundel  (1851)  et  Nottingham  (1852).  Partisan 
des  doctrines  libérales,  il  a  soutenu  toutes  les 
réformes  politiques.  Après  avoir  présidé  la  com- 
mission des  chemins  de  fer,  qui  devait  réparer 
les  maux  causés  par  la  crise  de  1845,  il  a  admi- 
nistré, en  1853,  la  chancellerie  du  duché  de  Lan- 
castre.  En  1856 ,  il  a  été  élevée  à  la  pairie  hérédi- 
taire sous  le  titre  de  baron  Belper.  De  son  mi- 
nage avec  la  fille  de  l'évêque  de  Chichetter  (183?' 
il  a  plusieurs  enfants  dont  l'aîné ,  Henri  SracTî 
est  né  en  1840. 

BENAGLIA  (Antoine),  sculpteur  italien,  né  i 
Rome ,  vers  1 8(H>,  étudia  à  l'Académie  des  beau*- 
arts  de  cette  ville  et  dans  l'atelier  de  Thorwald 
sen.  Il  exécuta  en  marbre  plusieurs  des  modèle- 
du  maître ,  de  concert  avec  quelques-uns  de  k> 
condisciples,  depuis  devenus  célèbres.  Les  des* 
œuvres  les  plus  remarquables  de  M.  Benaglia  a- 
a  peu  produit ,  sont  un  Pdrt*  et  un  Ganymèv 
d'après  l'antique,  morceaux  considérés  coter. 
classiques  en  Italie. 

BENAHY  (François-Ferdinand),  orientaliste  d 
exégète  allemand,  né  à  Cassel  le  22  mars  iftfb. 
fit  ses  études  de  théologie  et  de  philosophie  aax 
universités  de  Bonn  et  de  Halle.  Reçu  docteur, 
en  1827,  il  vint  à  Berlin,  y  continua  ses  études 
sous  la  direction  du  théologien  Neander,  de 
philologue  Bapp  et  des  philosophes  Hegel  . 
Schleierraacher  et  Marnheineke ,  devint ,  en  182» . 
agrégé  à  la  Faculté  de  théologie  et  obtint,  en  lMt. 
la  place  de  professeur  adjoint  d'exégèse  de  l'An- 
cien Testament  à  l'université  de  Berlin,  après 
avoir  refusé  la  chaire  de  sanscrit,  que  celle  ^ 
Saint-Pétersbourg  lui  avait  offerte. 

Les  écrits  de  M.  Benary  qui  embrassent,  avec 
l'interprétation  de  la  Bible ,  les  langues  sémitique? 
et  la  paléographie,  consistent  en  un  grand  nomlre 
de  dissertations  et  d'articles  critiques  insérés  d*» 
différents  recueils  littéraires,  partie ulièrem^^ 
dans  le  -  Annuaires  de  critique  scientifique.  On  lai 
doit  en  outre  une  édition  du  Nalôdaya,  poèmes* 
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scrit  avec  tradaction  et  explication  en  langue  la- 
tine (Berlin ,  1830)  et  une  dissertation  De  Me- 
braeorum  levirutu  (Berlin,  1836)  qui  lui  valut  le 
titre  honorifique  de  docteur  en  théologie  de  l'uni- 
versité de  Halle. 

Son  frère,  Albert- Agat  non  Bf.naby,  philologue, 
né  à  Cassel,  le  17  janvier  1807 ,  étudia  aux  uni- 
versités de  Goettingue ,  de  Halle  et  de  Berlin .  et 
obtint,  en  1831 ,  après  avoir  été  agrégé  à  la  Fa- 
cilite des  lettres,  une  place  de  professeur  au 
Realgymnasittm,  une  des  grandes  écoles  de  Ber- 
lin. Durant  l'année  1848 ,  il  prit  rang,  dans  cette 
ville,  parmi  les  chefs  du  parti  populaire. 

Oq  cite  de  un  Traité  des  sont  dans  ta  langue 
latine  (Rœmische  Lauthlehre  .  Berlin,  1837, 
tome  I) ,  et  un  grand  nombre  de  brochures  et  de 
dissertations  ayant  surtout  trait  à  des  questions 
de  grammaire  comparée. 

BENDEMANN  (Edouard),  célèbre  peintre  alle- 
mand de  l'école  de  Dusseldorf,  né  à  Berlin,  le 
3  décembre  1811  et  fils  d'un  banquier,  reçut  une 
brillante  éducation  littéraire;  il  entra  ensuite 
dans  l'atelier  de  M.  Schadow,  qui  reconnut  en 
en  lui  une  véritable  vocation.  Les  tableaux  de 
la  jeunesse  de  M.  Bendemann  ne  sont  pas  les 
moins  remarquables.  Dès  l'âge  de  vingt  et  un 
ans.  en  1831 ,  il  exposa  au  Salon  de  Berlin  un 
grand  tableau  :  la  Douleur  des  Juifs,  d'après  le 
psaume  137 ,  qui  est  vraiment  une' œuvre  magis- 
trale. Cette  tode  célèbre ,  popularisée  par  la  gra- 
vure de  Ruscheweyh  et  par  les  lithographies  de 
Weiss  et  de  Schreiner  est  aujourd'hui  au  Musée 
de  Cologne.  L'année  suivante,  l'artiste  exécuta 
un  tableau  de  genre,  gravé  depuis  par  Felsing  : 
Deux  jeunes  filles  à  la  fontaine  (1833) ,  qui  compte 
également  parmi  ses  meilleures  œuvres  et  qui  fut 
d'abord  acheté  par  la  Société  des  arts  de  West- 
phalie.  Vinrent  ensuite  :  Urémie  sur  les  ruines 
de  Jérusalem,  toile  de  grande  dimension,  qui 
valut  à  l'artiste  une  médaille  de  première  classe 
au  Salon  de  Paris,  en  1837 ,  et  qui  est  aujourd'hui 
dans  la  galerie  particulière  du  roi  de  Prusse.  On 
en  a  une  très-belle  lithographie  de  Weiss;  puis 
la  Èloisson,  tableau  de  genre  qui  fut  gravé  par 
M.  Eichens.  Ce  succès  entraîna  quelque  temps 
M.  Bendemann  dans  la  peinture  de  genre.  11 
donna  le  Berger  et  la  bergère  (collection  du 
comte  de  Racxynski),  d'après  une  idylle  dUh- 
land  :  la  Fille  du  prince  serbe ,  d'après  une 
ballade  serbe  traduite  par  Herder,  et  une  série 
tout  entière  de  petites  toiles,  dont  les  sujets  sont 
empruntés  i  la  vie  de  la  campagne. 

Il  ne  tarda  pas  toutefois  i  revenir  i  la  grande 
peinture ,  surtout  après  avoir  été  nommé  profes- 
seur i  l'Académie  des  arts  de  Dresde ,  et  membre 
du  consed  académique.  Il  fut  chargé  de  la  déco- 
ration entière  du  ch&teau  royal  et  entreprit  les 
grandes  fresques  auxquelles  est  surtout  attachée 
sa  réputation.  Cet  énorme  travail  interrompu  par 
une  maladie  d'yeux  que  M.  Bendemann  avait 
contractée  en  Italie,  n'a  été  achevé  que  dans  ces 
derniers  temps.  La  salle  du  trône ,  la  salle  des 
bals  et  des  concerts,  la  salle  de  l'alliance,  sont 
toutes  de  la  main  du  maître.  Dans  la  salle  du 
irône  on  admire  quatre  grands  panneaux  dont 
les  sujets  sont  tirés  de  la  vie  de  l'empereur  Henri, 
fondateur  de  la  ville,  et  quatre  allégories  du  plus 
haut  style.  Puis  viennent  les  portraits  de  tous  les 
héros  de  l'histoire  universelle  et  des  législateurs 
des  nations;  la  frise  est  formée  d'une  suite  de 


allégoriques,  représentant  toute 
l'étendue  de  la  vie  de  1  homme  depuis  le  berceau 
jusqu'à  la  tombe,  et  gravées  depuis  par  Hugo 
Bûrkner.  Le  moyen  âge  allemand,  avec  son  esprit 
et  ses  lézendes,  revit  dans  toutes  ces  peintures. 
La  salle  de  bal,  au  contraire,  est  décorée  avec  tous 


les  sujets  les  plus  riants,  et  les  plus  fraîchement 
rendus,  de  la  mythologie  antique.  Le  contraste 
est  frappant.  La  salle  de  l'alliance  est  ornée  de 
peintures  religieuses. 

On  cite  encore  de  M.  Bendemann  une  fresque 
symbolique,  la  Poésie  et  les  Arts,  qu'il  exécuta 
dans  sa  propre  maison  à  Berlin  ;  le  dessin  du  mo- 
nument de  Sébastien  Bach  élevé  à  Saudstein  par 
Knauer.  un  portrait  de  l'empereur  Lothaire  II 
pour  la  ville  de  Francfort ,  plusieurs  autres  por- 
traits de  notabilités  allemandes,  et  celui  de  sa 
femme,  une  fille  de  Schadow,  qu'il  épousa  en  1838. 
Ce  por  irait  est  une  des  plus  fortes  de  ses  œuvres; 
il  fait  partie  de  la  collection  de  ses  tableaux  de  fa- 
mille, réunie  dans  sa  maison  de  Berlin. 

Les  qualités  de  H.  Bendemann  sont  celles  qui 
ont  fait  la  gloire  de  l'école  de  Dusseldorf:  le  carac- 
tère et  la  poésie ,  la  grandeur  du  style ,  la  correc- 
tion du  dessin,  l'habileté  de  la  composition.  Mais 
il  se  distingue  par  une  grâce  particulière,  une 
harmonie  et  une  intelligence  profonde  de  la  na- 
ture. Il  est  un  des  rares  peintres  de  Dusseldorf 
qui  aient  pu  réussir  également  dans  les  grandes 
toiles  historiques  et  dans  le  genre, 

BEN  EDEC  (Louis  ob),  général  autrichien .  est 
né,  en  1804.  à  Œdenbourg  (Hongrie).  Fils  d'un 
médecin ,  il  étudia  l'art  militaire  a  l'Académie  de 
Neustadt,  entra,  en  qualité  de  cornette,  dans  l'ar- 
mée autrichienne  (1822),  monta  rapidement  en 
grade  et  devint  colonel  en  1843.  Deux  ans  plus 
tard ,  lors  de  l'insurrection  de  la  Gallicie ,  u  se 
distingua  par  son  courage  et  ses  talents  militaires, 
fut  chargé  par  l'archiduc  Ferdinand  d'Esté  de 
pacifier  la  partie  occidentale  de  la  province  et  ses 
opérations  permirent  au  général  Collin  de  marcher 
en  avant  et  de  prendre  Podgorze  d'assaut.  Il  ob- 
tint à  cette  occasion  les  insignes  de  l'ordre  de 
Léopold.  U  était  à  la  tète  du  régiment  d'infanterie 
du  comte  Gyulai  lorsqu'il  reçut,  en  1847,  l'ordre 
de  rejoindre  l'armée  d'Italie"  Dans  la  campagne 
de  1848,  il  montra  beaucoup  de  sang-froid  à  la  re- 
traite de  Milan,  à  Osone,  et  notamment  àla  bataille 
de  Curtatone  où  il  soutint,  le  dernier,  les  efforts  de 
l'ennemi  ;  porté  à  l'ordre  du  jour  par  le  maréchal 
Radetzky,  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  Marie-Thé- 
rèse. En  1849,  i  la  reprise  des  hostilités,  il  con- 
tribua à  la  reddition  de  Mortara  et  combattit  à  la 
tète  de  son  régiment ,  à  Novare. 

Nommé  général  major  et  brigadier  du  premier 
corps  de  réserve  à  l'armée  du  Danube  (3  avril  1 849), 
M.  de  Benedek  prit  une  part  active  aux  événe- 
ments militaires  de  la  Hongrie.  Ainsi,  i  Raab  et  à 
Oszôny ,  il  commandait  l'avant-garde ,  fut  légère- 
ment blessé  à  Uj-Szegedin  et  se  trouva  au  combat 
de  Szôrnyeozs-Ivàny ,  où  il  fut  atteint  d'un  éclat 
de  bombe.  A  la  fin  de  cette  guerre  il  passa  en 
qualité  de  chef  d'état-major  au  2*  corps  d'armée 
en  Italie. 

BENEDETTI  (Thomas),  graveur  italien,  né  à 
Rome,  en  1797 ,  commença  ses  études  artistiques 
à  Vienne.  U  y  reçut  les  utiles  conseils  du  doc* 
teur  Barth ,  et  vint*  quelques  années  plus  tard,  s'y 
fixer  définitivement ,  après  avoir  visité  les  princi- 
pales collections  de  Sicile  et  d  Italie.  Il  se  consa- 
cra dès  lors  à  la  reproduction  de  plusieurs  chefs- 
d'œuvre  de  l'école  ancienne  ou  moderne,  et  donna 
successivement  :  un  Ange  accompagnant  à  la  flûte 
le  chant  des  oiseaux,  d'après  Fendi;  le  Duc  de 
ReichstMdt,  d'après  Daffinger;  François  l"  d'Au- 
triche (1834)-,  un  Fragment  de  la  Cène  de  Léo- 
nard de  Vinci  ;  la  Miss  au  tombeau ,  du  Titien ,  et 
la  Sainte  Famille,  du  même  maître,  sujet  qui  a 
figuré  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1865. 

BENEDICT  (Julius),  compositeur  et  pianiste 
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allemand,  nô  à  Stuttgart,  le  27  novembre  1804,  I  en  flamand  et  en  hollandais  et  représentes  m 

««"•i*  tant  en  Allemagne         Hollande  et  ■ 


et  fils  d'un  riche  banquier  Israélite,  reçut  les  le 
çods  d'Hummel  à  Weimar,  et,  à  Dresde,  celles 
de  Charles-Marie  de  Weber,  qu'il  suivit  à  Berlin, 
en  1821 ,  puis  à  Vienne,  en  1823.  Chef  d'orchestre, 
dans  cette  dernière  ville,  et  déjà  applaudi  dans 
les  concerts,  il  fut  emmené  en  Italie  par  Barbaja 
et  attaché,  comme  chef  d'orchestre,  au  théâtre 
San-Carlo,  où  il  donna,  en  182T ,  son  premier 
opéra- bouffa,  Ernesto  e  Giovinta.  Après  avoir 
couru  toute  l'Italie  il  repassa  en  Allemagne,  se 
fit  applaudir  à  Stuttgart,  à  Dresde,  à  Berlin 
(1830),  se  rendit  à  Paris,  où  il  ne  fut  pas  moins 
bien  accueilli.  L'amitié  et  le  talent  le  rappro- 
chèrent de  Bériot  et  de  la  Malibran,  qui  rem- 
menèrent encore  une  fois  en  Italie.  Il  reprit  à 
Naples  son -ancien  emploi  et  donna  deux  opéras  : 
les  Portugais  à  Goa  et  Un  an  et  un  jour  (1836). 

M.  Benedict  passa  ensuite  i  Londres  et  y  de- 
vint directeur  du  nouvel  Opéra- Bouffa,  ou  il  fit 
représenter,  en  1838,  the  Gypsy's  xjcarning.  De- 
puis, il  a  eu  à  Londres  divers  emplois,  et  s'est 
fait  un  nom  comme  professeur.  On  cite  encore  de 
lui  le  Fiancé  de  Venue,  et  un  grand  opéra,  {ex  As- 
sassins, joué  en  Allemagne  avec  succès  (1848).  Il  a 
écrit  des  Concert  os,  des  Rondos,  des  Sonates  et 
des  Variations  sur  des  thèmes  de  Rossini  et  de 
Bellini.  Dans  l'automne  de  1850,  il  suivit  Jenny 
Lind  en  Amérique,  comme  accompagnateur,  et 
partagea  ses  succès.  M.  Bénédict  est  un  composi- 
teur allemand  qui  a  su  accommoder  son  talent  au 

Soût  de  l'Italie  et  de  l'Angleterre  ;  comme  pianiste, 
s'est  fait  remarquer  par  la  facilité  élégante  et  la 
constante  clarté  de  son  jeu,  souvent  relevé  par 
l'inspiration. 

BENEDIKTOF  (Wladimir) ,  poète  lyrique  russe, 
né  vers  1810,  entra  d'abord  dans  le  corps  des 
cadets  à  Pétersbourg,  prit  quelque  temps  du  ser- 
vice, et  obtint  ensuite  une  place  dans  les  finan- 
ces. Il  n'a  publié  qu'un  volume  de  Poésies  (1832)  ; 
mais  jamais  poète  russe  n'a  excité  A  un  st  haut 
degré  l'admiration  de  ses  compatriotes.  Les  plus 
belles  pièces  de  ce  recueil  sont  :  Trot*  figures, 
la  Mer  et  la  Tombe.  Le  sentiment  en  est  pro- 
fond; la  nature  y  est  surtout  poétiquement  sentie 
et  rendue.  M.  Benediktof  passe  pour  un  des  plus 
grands  poètes  vivants  de  la  Russie. 

BFNFDIX  (Julien-Roderich),  poète  comique 
allemand,  né  à  Leipsick  en  1811 ,  fit  des  études 
très-imparfaites  dans  plusieurs  écoles  de  sa  ville 
natale.  Témoignant  néanmoins  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  la  comédie,  il  débuta  par  de 
petites  pièces  morales,  dans  le  goût  de  Berquin, 
qui  furent  représentées  sur  des  scènes  particu- 
lières. Il  consentit  pourtant  à  compléter  ses  étu- 
des dans  un  collège  et  s'appliqua  spécialement  à 
l'étude  des  langues  modernes.  Il  entra  ensuite  au 
théâtre  où  il  avait  déjà  des  relations  nombreuses 
et  joua  deux  ans  la  comédie  dans  la  troupe  de 
Bethmann.  En  môme  temps  il  apprenait  la  mu- 
sique, et  il  parut  en  1833,  comme  ténor,  sur 
plusieurs  scènes  des  villes  du  Rhin  et  de  West- 
phalie,  où  il  obtint  un  certain  succès.  Après 
avoir  mené  l'existence  la  plus  vagabonde .  il  de- 
vint régisseur  du  théâtre  d'hiver  de  Wesel.  Bientôt 
il  fonda  dans  cette  ville  un  journal  littéraire  :  U 
Parleur  auquel  il  donna  des  articles  très-nom- 
breux de  critique  et  plusieurs  romans. 

A  cette  époque ,  sa  verve  comique  commença  à 
se  produire  dans  des  pièces  plus  importantes 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  Jeanne  Jebus  (1835) , 
la  Tête  moussue  (daa  bemooste  Uaupt  )  qui  fut 
représentée  d'abord  à  Wesel  et  fit  le  tour  de 
l'Allemagne,  ainsi  que  vingt-huit  autres  drames 
ou  comédies  qui  pour  la  plupart  ont  été  traduits 


succès  tant  en  Allemagne  qu'en  Hollande  i 
Belgique.  Nous  mentionnerons  :  le  Docteur  H 
l'Ennemi  des  femmes  l  der  Weiberfeind  ).  U  m 


t  prime  d'encouragement  au  théâtre  I 
de  Vienne.  Ces  différentes  piècesse  recomœu» 
par  un  certain  tour  d'esprit  original  et  une  gna» 
puissance  d'observation.  Elles  ont  para  «  « 
volumes,  sous  le  titre  d'OEutres  d«j«'',iw 
complètes  (Gesammelte  dramausche  Werke,  L«r 
sick ,  1846-1851 ,  vol.  T.  VI  ).  txll  |— 
En  1842,  M.  Benedix  passa  de  Wesel  k  W-P 
où  il  fit  des  cours  sur  la  littérature  aUemi» 
En  1845  il  se  chargea  de  la  direction  ««« 
du  nouveau  théâtre  d'Elberfeld  et  M»!"; 
à  1848  régisseur  général  du  théâtre  dela™^ 
Cologne.  Il  continua  de  se  livrer,  dans  «» 
ville,  à  une  grande  activité  littéraire. 

En  dehors  du  théâtre  ;  voici  ses  princij*»* 
vrages  :  Contes  populaires  allemands  (D"1*; 
Volkssagen,  Wesel,  1839-1840,  6  voLJ;  w»g 
très-animé  de  la  guerre  de  l'indépendance  ■>•; 
mande,  intitulé  :  1813,  1814  et  18lM**:'i 
1841,  6  livraisons);  Itinéraire  de  Rotttf*>* 
Strasbourg  (Handbuch  fur  die  Reiseton  wltf 
dam  bis  Strasbourg;  Wesel ,  1839  ),  un  Al**- 
populaire  du  Bas-Rhin  (Niederrheinijcbtf  !  ' 
kalender)  qui  parut  de  1836  à  1842. 
roman  qui  a  eu  un  très-grand  succès^, 
titre  :  Scènes  de  la  vie  des  comédi*\L.' 
aus  dem  Schauspielerleben -,  Leipa^  i  1 
2  vol.;2«  édition.  1851). 


BENFEY  (Théodore),  orientaliste  - 
le  28  janvier  1809,  à  Noerten  près  Gft**ft 
suivit  jusqu'en  1827  les  cours  au  collège  <• 
l'université  de  cette  dernière  ville,  dinp^, 
ses  études  par  les  savants  philologues  ^v 
Huiler  et  Dissen.  Après  avoir  passé  ensuit;; 
année  à  Munich,  il  parcourut  plusieurs»^ 
universités  d'Allemagne,  et  retourna,  en  m> 
Gœttingue  où  il  s'est  fixé  définitivement. 
il  a  rempli  jusqu'à  ce  jour  les  fonctions  de  V 
fesseur  de  langue  sanscrite  et  de 
comparée. 

H.  Benfey  a  collaboré  à  divers  recueîh-  ^ 
tamment  à  la  grande  Encyclopédie  dUrscnt-- 
Gruber  pour  laquelle  il  a  écrit  l'article  m 
a  publie  les  ouvrages  suivants:  les  VfpT 
mois  de  quelques  peuples  anciens,  etc.  (d'*  . 
natsnamen  einiger  alten  Vœlker,  etc.,  IJ 
1836);  une  traduction  allemande  des  Co**r- 
de  Térence  (Stuttgart,  1837);  Lexicon  des  Wj 
grecques  (Berlin,  1839-1842,  2  vol.),  ouvrai 
a  remporté,  à  l'Institut,  le  prix  Volner: 
Rapports  entre  la  langue  égyptienne  et  Ut  '\ 
eûtes  sémitiques  (Leipsick,  1844);  les 
tions  cunéiformes  persanes  (  die  persiseben  V 
linschriften.  Ibid.,  18*7)  avec  une  traduc" 
allemande  et  un  glossaire  ;  une  édition  des  //:•■" 
de  Sama-Veda  (Ibid.,  1848)  aussi  avec  traduct 
et  un  glossaire;  Etudes  sur  le  Zend  (B«W 
zur  Erklaerung  des  Zend.  Gœtt. ,  1853),  e»c; 

Le  dernier  travail  de  M.  Benfey ,  Ma**'- 
la  langue  sanscrite  (Handbuch  der  Sans*' 
sprache,  Ibid.,  1852-1854,  2  vol.),  composé  g 
grammaire,  d'une  chrestomathie  et  d'un? 
saire,  est  le  traité  grammatical  le  plus  cotn 

3ui  existe  jusqu'à  ce  jour   sur  cette  1*° 
'où  sont  nés  tous  les  idiomes  des  peuple* 
ritablement  historiques  de  la  terre.  L'a»1 
en  a  publié,  en  1855,  un  Abrégé  à  l'usas* 
commençants  (  Kurze  Sanskrit  Grammatik, 
1855 ,  in-4). 
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BENNETT  (William  Sterndale),  pianiste  et  com- 
positeur anglais,  né  le  13  avril  1816,  à  Sheffleld, 
d'une  famille  de  musiciens.  Placé,  à  huit  ans, 
comme  choriste,  au  collège  du  roi,  puis  élève  de 
l'Académie  royale  de  musique,  il  se  distingua  de 
bonne  heure  comme  compositeur  et  comme  vir- 
tuose. Il  avait  déjà  écrit  des  Symphonies  et  des 
Concertos  remarquables,  quand  il  se  lia  avec  Men- 
delsohn,  qui.  en  1836,  l'appela  à  Leipsick,  où  il 
eut  de  grands  succès.  En  1838,  il  revint  a  Lon- 
dres et  y  fut  aussitôt  nommé  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  musique. 

M.  Bennett,  l'un  des  rares  représentants  de  la 
musique  anglaise,  a  publié,  comme  écrits  didac- 
tiques :  CUissical  practices  for  piano  forte  stu- 
dents  (Londres,  1841),  une  dissertation  Onhar- 
mony  (1849),  etc.  Parmi  ses  œuvres  musicales, 
on  cite  :  les  Naïades,  la  Nymphe  des  bois,  Pari- 
sina,  les  Joyeuses  commères  de  Windsor,  etc. 

BENNIGSEN  (Àlexandre-Levin ,  comte),  homme 
politique  allemand,  né  à  Zakret,  près  deWilna, 
le  21  juillet  1809,  est  le  fils  du  général  russe  Ben- 
nigseu  qui  se  distingua  dans  la  guerre  contre 
Napoléon,  et  de  la  princesse  Marie  d'Andrzeu- 
kowicz.  Il  suivit  son  père,  lorsque  celui-ci  quitta, 
en  1818,  le  service  de  la  Russie  pour  celui  du  Ha- 
novre, et  commença  ses  études  dans  la  capitale 
de  ce  dernier  royaume.  En  1826,  il  alla  faire  son 
droit  à  Gœttingue  et,  de  1830  à  1835,  occupa 
plusieurs  emplois  dans  la  magistrature.  Appelé 
dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'intérieur, 
en  1836 ,  il  y  resta  cinq  ans,  au  bout  desquels  sa 
santé  lui  fit  donner  sa  démission. 

11  entra  dans  la  carrière  politique  en  1841. 
Nommé  conseiller  du  trésor  par  les  principautés 
de  Calenberg ,  de  Gœttingue  et  de  Grubenhagen , 
il  devint  de  droit  membre  de  la  première  Cham- 
bre des  états  hanovriens,  membre  de  la  Chambre 
des  comptes  et  fut  bientôt  placé  à  la  tête  de  la 
direction  générale  des  contributions  indirectes. 
La  révolution  de  1848  vint  agrandir  encore  son 
rôle.  Chargé  par  le  roi,  après  la  chute  du  mi- 
nistère de  Falke,  de  composer  un  nouveau  ca- 
binet (20  mars) ,  il  prit  pour  lui  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères  et  de  la  maison  royale, 
ainsi  que  la  présidence  du  conseil.  Des  actes  im- 
portants signalèrent  sa  présence  aux  affaires. 
C'est  lui  qui  conclut  l'alliance  des  trois  roïj, 
entre  le  Hanovre,  la  Prusse  et  la  Saie  (26  mai 
1849) ,  et  c'est  lui  qui  la  rompit  (21  février  1850). 
11  conduisit  à  Munich  les  négociations  qui  avaient 
pour  but  de  contracter  une  alliance  plus  consi- 
dérable entre  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  la 
Saxe  et  le  Hanovre,  pour  faire  opposition  aux 
grandes  puissances  allemandes.  Il  se  rendit  aussi 
a  Vienne,  où  il  essaya,  mais  en  vain,  de  conci- 
lier les  intérêts  locaux  et  les  intérêts  de  la  na- 
tionalité germanique.  Libéral  progressiste,  il  vit 
avec  peine  la  chute  de  la  révolution ,  et  présenta 
plusieurs  fois  sa  démission  qui  fut  acceptée, 
ainsi  que  celle  de  ses  collègues,  le  28  octobre 
1850.  Dès  l'année  précédente,  il  avait  été  réélu 
membre  de  la  première  Chambre  de  Hanovre , 
dont  il  fut  président  pendant  les  années  1851 , 
1853  et  1854. 

HENNIS  (George-Geary) .  publiciste  anglais,  né 
à  Limerick,  en  1193.  fut  destiné  d'abord  au  bar- 
reau. Ses  études  terminées ,  il  parcourut  la 
Grande-Bretagne  et  les  pays  européens ,  passa 
à  Paris  les  sept  dernières  années  de  la  Res- 
tauration .  et  fut  choisi  par  MM.  Bossange  et 
Renouard,  en  1830,  pour  diriger  la  nouvelle 
librairie  des  étrangers.  Six  ans  après ,  il  devint 
agent  général  d'une  compagnie  anglaise  d'assu- 
rances sur  la  vie,  dont  le  siège  était  ù  Paris. 


Il  était .  en  outre  ,  et  est  encore  aujourd'hui , 
bibliothécaire  de  l'ambassade  britannique.  Il  a 
été  décoré  en  1854. 

On  a  de  lui ,  dans  des  genres  différents  :  Prin- 
cipes de  la  foi  uni  qui'  professée  par  tous  les 
chrétiens  (The  Principeson  the  one  faîth  professed 
by  ail  christians-,  1816,  broch.  in-12,  3e  édit  , 
182G)  ;  Journal  de  poche  et  Mémento  du  voyageur 
(Traveller's  pocket  Diary  and  student's  Journal , 
in-12),  Traité  des  assurances  sur  la  vie  (Treatise 
on  life  assurance,  in-12). 

BEN01ST  (François),  compositeur  français, 
né  à  Nantes,  le  10  septembre  1795,  y  reçut  les 
premières  leçons  de  musique  et  de  piano;  orphe- 
lin dès  l'âge  de  quinze  ans,  il  vint  à  Paris,  et 
entra  au  Conservatoire,  en  1811.  Ses  maîtres 
furent  Catel  pour  l'harmonie,  et  L.  Adam  pour 
le  piano.  Grâce  à  cette  savante  direction  heu- 
reusement secondée  par  ses  dispositions  naturel- 
les, cette  année  même  ,  il  remportait  le  premier 
prix  d'harmonie  et  trois  ans  après  le  premier  prix 
de  piano  (1814).  Enfin,  en  1815.  l'Institut  lui  dé- 
cerna le  grand  prix  de  composition  pour  sa 
cantate  ù'OEnone,  qui  révélait  un  talent  plein 
d'avenir.  Envoyé  en  Italie  comme  pensionnaire 
du  gouvernement ,  il  passa  trois  ans  à  Naples  et 
à  Rome ,  et  revint  â  Paris  vers  le  commencement 
de  1819.  En  1821 ,  il  fit  jouer  au  théâtre»Feydeau 
un  premier  et  dernier  opéra,  Félix  et  Léonorc, 
qui  eut  peu  de  succès.  Depuis,  il  a  gardé  manu- 
scrites d'assez  nombreuses  compositions.  Très- 
habile  improvisateur  sur  l'orgue,  il  obtint  au 
concours  la  place  de  premier  organiste  de  la  cha- 
pelle du  roi,  laissée  vacante  par  la  mort  de  Séjan. 
Bientôt  après,  il  passa,  comme  professeur  d'orgue 
et  d'improvisation ,  au  Conservatoire  de  musique , 
où  il  est  encore  aujourd'hui.  Il  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  novembre  1851. 

BENOIST  D'AZY  (Denis,  vicomte)  ,  homme 
politique  français,  ancien  député  et  ancien  re- 
présentant, est  né  vers  1790. 11  entra,  sous  la 
Restauration ,  dan3  l'administration  des  finances, 
fut  nommé  inspecteur  par  M.  de  Villèle,  et  reçut 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  le  26  octobre 
1829.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  resta  fidèle 
au  parti  légitimiste,  qui  le  fit  élire  député,  en  1 842, 
par  l'arrondissement  de  Château-Chinon  (Nièvre). 
Il  vota  constamment  avec  l'opposition  de  droite,  et 
se  prononça  pour  la  réforme  parlementaire,  sans 
s'associer  a  l'agitation  des  banquets.  Réélu  en  1846, 
il  continua  de  combattre  le  ministère  et  la  majorité. 

M.  Bcnoist  d'Azy  ne  fit  point  partie  de  l'Assem- 
blée constituante  de  1848;  mais,  en  1849,  il  fut 
élu  le  premier  par  le  département  du  Gard,  et 
siégea,  comme  vice-président,  au  bureau  de 
l'Assemblée  législative.  Il  fit  partie  de  la  coalition 
des  anciens  partis  contre  la  République,  approuva 
la  loi  du  31  mai  et  demanda  la  révision  de  la 
Constitution:  mais  il  refusa  de  se  rallier  à  la  po- 
litique de  l'Ëlysée ,  et,  le  2  décembre  1851 ,  il  pro- 
testa très-énergiquement  contre  le  coup  d'État. 
Ce  fut  lui  qui  présida  la  réunion  des  représentants 
à  la  mairie  du  X'  arrondissement,  et  lut  publi- 
quement le  décret  de  déchéance.  Pourtant  il  ne 
fut  pas  compris  dans  les  mesures  de  rigueur  prises 
contre  les  adversaires  du  nouvel  ordre  de  choses, 
et  il  ne  cessa  point  d'babiter  Paris,  où  il  vit  eu 
dehors  des  affaires  publiques. 

BENOISTON  DE  CHATE A UNEUF  (Louis-Fran- 
cois),  économiste  français .  membre  de  l'Institut , 
né  à  Paris,  le  23  mars  I77C,  acheva  ses  étude* 
au  collège  Mazarin,  suivit  ensuite  les  cours  de 
l'École  de  médecine  et  de  chirurgie  militaires  éta- 
blie au  Yal-de-Gràce,  et  fut  employé  à  l'armée 

11 
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des  Pyrénées  et  d'Espagne.  De  retour  à  Paris  un 
peu  ayant  l'établissement  de  l'Empire ,  il  accepta 
un  modeste  emploi  au  Trésor  public,  qu'il  occupa 
jusqu'en  1833,  sans  vouloir  aucun  avancement. 

Il  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par  un 
Précis  historique  des  guerres  des  Sarrasins 
dans  les  Gaules,  qui  parut,  en  1810,  avec  ses 
seules  initiales  ;  un  Essai  sur  la  poésie  et  les 
poètes  français  aux  xn«,  Xill*  et  xiV  siècles 
(1815,  in-8),  qui  obtint  de  l'Institut  une  mention 
honorable;  et  le  premier  volume  d'une  Histoire 
abrégée  du  pontificat  (1816.  in-8),  qui  n'a  point 
été  terminée.  L'année  suivante ,  il  prit  part  à  la 
rédaction  de  la  Quinzaine  littéraire  d'Amar. 

Vers  cette  époque ,  M.  Benoiston ,  sur  les  con- 
seils du  célèbre  géomètre  Poisson,  se  consacra 
tout  entier  à  la  statistique,  science  encore  peu 
cultivée,  et  au  commencement  de  1819,  il  lut  à 
l'Académie  des  sciences  des  Recherches  sur  les 
consommations  de  tout  genre  de  la  ville  de  Paris 
en  1817  ,  comparées  à  ce  qu'elles  étaient  en  1789. 
Ce  travail  curieux,  qui  a  eu  deux  éditions  (1820 
et  1821 ,  in-8),  fut  suivi  d'un  grand  nombre  de 
mémoires  de  statistique  sur  les  sujets  les  plus 
divers,  dont  deux  furent  insérés  dans  le  Recueil 
des  savants  étrangers ,  de  la  même  académie  :  de 
la  Fécondité  en  Europe  au  commencement  du 
xix'  siècle  (tome  III) ,  et  de  l'Influence  de  certaines 
professions  sur  le  développement  de  la  phthisie 
pulmonaire  (tome  IV). 

Élu  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  le  8  juin  1833,  M.  Benois- 
ton de  Châteauneuf  poursuivit  avec  une  nou- 
velle ardeur  ses  travaux,  et  lut  à  ses  nouveaux 
collègues  toute  une  série  de  mémoires,  entre 
lesquels  nous  citerons:  sur  la  Durée  de  la  vie 
chex  les  savants  et  les  gens  de  lettres ,  inséré  dans 
le  tome  III  de  la  2'  série  des  mémoires  de  cette 
académie  ;  sur  la  Durée  des  familles  nobles  de 
France  (tome  V,  même  série);  sur  la  Durée  de 
In  vie  humaine  dans  plusieurs  des  principaux 
États  de  l'Europe  (tome  VI),  et  un  mémoire  sur 
l'Etat  de  la  France  pendant  la  terreur,  dont 
il  n'a  paru  qu'un  extrait  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie. 

Chargé  par  cette  compagnie  de  faire,  de  concert 
avec  son  confrère  M.  Villermé  (voy.  ce  nom), 
trois  voyages  en  France  pour  y  observer  les 
établissements  publics  sous  le  rapport  moral  et 
économique,  il  a  particulièrement  visité  le  Poi- 
tou ,  les  côtes  de  l'Océan  et  la  Bretagne ,  et  fourni 
au  rapport  qu'ils  ont  publié  en  commun ,  les 
notes  relatives  a  ces  pays. 

Étranger  à  toute  intrigue  et  dépourvu  d'am- 
bition, ce  savant  a  passé  ces  quinze  derniè- 
res années  dans  une  solitude  laborieuse,  ne 
sortant  guère  de  son  cabinet  de  Passy  que 
pour  venir  travailler  à  la  bibliothèque  de  l'In- 
stitut. D'une  grande  délicatesse  et  d'une  sévère 
probité,  il  a  apporté  dans  ses  travaux  l'exac- 
titude et  la  régularité  de  sa  vie.  Il  est  mort  le 
16  mai  1856,  après  une  maladie  de  quelques 
semaines  dont  il  avait  indiqué,  dès  le  principe, 
la  nature  et  le  dénoûment.  Il  était,  depuis  1845 , 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BENOIT  (Joseph) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  ne  à  Saint-Martin-de-Bovel  (Ain), 
en  1812,*  d'une  famille  de  paysans,  fut  d'abord 
employé  aux  travaux  des  champs  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  entrer  dans  l'industrie ,  comme  ouvrier  en 
soieries,  et  il  devint  chef  d'atelier.  Partisan  des 
doctrines  démocratiques  et  socialistes,  membre 
de  plusieurs  sociétés  secrètes,  il  fut  un  des  rédac- 
teurs du  journal  communiste,  la  Fraternité.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  se  trouva  porté  a  la 
tête  du  parti  qui  dominait  dans  les  faubourgs  de 


Lyon,  et  fut  élu  représentant  du  peuple  par 
63981  voix.  Il  vota  constamment  avec  la  Monta- 
gne et  rejeta  l'ensemble  de  la  Constitution.  Après 

1  élection  du  10  décembre,  U  fit  une  très-me 
opposition  à  la  politique  de  l'Elysée,  et  signa 
l'acte  d'accusation  présenté  contre  Louis-Napo- 
léon et  ses  ministres ,  à  l'occasion  du  siège  de 
Rome.  Béélu  le  quatrième  i  la  Législative , 
il  continua  de  s'associer  à  tous  les  actes  de  la 
Montagne,  et  usa  de  son  initiative  parlemen- 
taire pour  présenter  quelques  propositions  qui 
furent  repoussées  par  la  majorité ,  comme  enta- 
chées de  socialisme.  Le  2  décembre  1861  ,  il 
protesta  contre  le  coup  d'État  et  se  retira  en 
Suisse. 

BENOIT  (Xavier) ,  jurisconsulte  français,  est 
né.  à  Grenoble,  le  28  octobre  1797.  Il  étudia  le 
droit  dans  cette  ville,  écrivit,  en  1815,  un  chaleu- 
reux Appel  aux  Français  en  faveur  de  Napoléon, 
et  fut  reçu  avocat  peu  d'années  après.  Il  est  en- 
core attaché  au  barreau  de  la  Cour  impériale  de 
Grenoble. 

On  a  de  M.  Benoît  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
Traité  de  la  dot  (1829.  2  vol.  in-8)  ;  Traité  des 
biens  parapher naux  (1835,  in-8)  ;  Traite  du  retrait 
successoral  (1838,  in-8);  puis  des  brochures  po- 
litiques et  un  certain  nombre  d'articles  dans  l'En- 
cyclopédie des  gens  du  monde. 

BENOÎT  (Philippe-Mar-tial-Narcisse) ,  ingénieur 
et  topographe  français,  est  né,  le  13  août  1791,  i 
Saint- Pons  (Hérault).  Élève  de  l'École  militaire 
de  Saint-Cyr,  il  servit  quelques  années  et  fut 
nommé  professeur  adjoint  de  topographie  et  de 
géodésie  a  l'École  d'application  d'état-major.  U 
est ,  depuis  1837 ,  chevalier  delaLégiond'honneur. 

M.  Benoit  a  publié  divers  ouvrages  sur  les  arts 
industriels  :  Théorie  générale  des  pèst-liqueun 
(1821,  in-8)  appliquée  à  la  construction  età  l'em- 
ploi de  toute  sorte  d'aréomètres  ;  The  or  te  du  pa- 
chomètre  (1824).  instrument  proposé  par  l'auteur 

Kur  mesurer  l'épaisseur  des  glaces  ;  Manuel  du 
ulanger  et  du  meunier  (1824  ;  4*  édit.,  1845, 

2  vol.),  en  collaboration  avec  MM.  Julia  de 
Fontenelle  et  Malepeyre,  pour  la.  Collection  Roret-, 
Guide  du  meunier  et  du  constructeur  de  moulias 
(1830),  traduit  de  l'anglais  d'Olivier  Evans.  On 
a  aussi  de  lui  un  Cours  complet  de  topographie 
et  de  géodésie  (1822-1825,  2  vol.) ,  à  1  usage  des 
élèves  de  l'École  d'état-major;  et  plusieurs  mé- 
moires scientifiques. 

BENOtT-CIIAMPY  (Adrien-Théodore),  magis- 
trat et  homme  politique  français,  est  né  à  Pro- 
vins, le  24  mai  1805.  Avocat  distingué  du  bar- 
reau de  Paris,  il  se  fit  connaître  comme  partisan 
déclaré  des  idées  républicaines  et ,  après  ht  ré- 
volution de  Février ,  le  gouvernement  provisoire 
l'envoya,  comme  ministre  plénipotentiaire,  à 
Florence.  Il  montra  une  vive  sympathie  pour  la 
cause  de  l'indépendance  italienne,  et  son  atti- 
tude ,  pendant  la  révolution  de  Toscane ,  lui  va- 
lut les  éloges  de  M.  Monlanelii  (voy.  ce  nom). 
De  retour  en  France,  il  se  rallia  de  bonne 
heure  au  parti  de  l'ordre  et  soutint,  après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon.  Elu  le  quatrième  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, par  49  782  voix,  dans  la  Côte-d'Or,  il 
entra  dans  la  coalition  des  anciens  partis  qui  for- 
maient la  majorité,  puis  se  prononça  pour  la  politi- 
que de  l'Elysée.  Après  le  coup  d'État  du  2  décem- 
bre, il  se  renferma  quelque  temps  dans  l'exercice 
de  sa  profession  d  avocat  et  devint  membre  du 
Conseil  de  l'Ordre.  Il  remplaça  ensuite  M.  Delor- 
met  comme  député  de  l'Ain  ,  au  Corps  législatif. 
En  1855,  il  fut  désigné  d'office  pour  défendre 
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Pianori,  auteur  d'un  attentat  contre  la  vie  de 
l'empereur.  Aux  élections  suivantes  du  Conseil  de 
l'Ordre  il  ne  fut  pas  réélu;  mais  le  choix  du  chef 
de  l'Etat  lui  confia,  en  1856,  la  présidence  du 
tribunal  de  la  Seine,  en  remplacement  de  M.  de 
Belleyrae  (voy.  ce  nom).  Nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  le  g  décembre  1849,  M.  Benoît- 
Champy  a  été  promu  officier,  en  1855. 

BENOUVILLE  (Jean-Achille) ,  paysagiste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  15  juillet  1815,  fut  élève  de 
M.  Picot ,  et  obtint ,  dans  le  concours  de  1845 ,  le 

fremier  grand  prix  de  Rome  pour  le  paysage , 
année  même  où  son  frère  remportait  celui  d'his- 
toire. Le  sujet  était  Ulysse  et  Nausicaa.  Depuis 
son  retour  d'Italie,  cet  artiste  a  principalement 
envoyé  aux  salons  :  l'Etang  de  Fausse -Repose 
(1834);  les  Bords  de  la  Seine  à  Bougival  (1837); 
la  Forêt  de  Compiègne  (1839);  Effet  du  soir  (1844)  ; 
deux  Paysages  (1848)  ;  Langexxa  (1850)  :  Latium, 
Bois  de  chênes  verts ,  ou  vues  de  la  villa  Doria , 
à  l'Exposition  universelle  de  1855,  etc.  M.  Ach. 
Benouville  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1844, 
et  une  mention  en  1855. 

Benouville  (  François- Léon ) ,  peintre  fran- 
çais, frère  du  précédent,  est  né  à  Paris  le  30  mars 
1821.  Elève  de  M.  Picot ,  il  a  été  de  bonne  heure 
admis  aux  expositions  des  beaux-arts.  Ses  pre- 
miers tableaux  sont  :  Mercure  et  Argus  (1839); 
r Ermite  et  le  Chevalier  fainéant  (1841),  suiet 
tiré  du  roman  ù'ivanhoé;  un  Portrait  dessiné  à 
la  mine  de  plomb  (1843);  Judith  (1844);  Es- 
Hier  (1845).  A  cette  époque  il  obtint  le  grand  prix 
d'histoire  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  sur  ce  sujet  : 
Jésus  dans  le  prétoire.  Après  avoir  marqué  par 
de  brillants  envois  son  séjour  à  la  vilh  Médicis, 
il  figura  au  salon  de  1852  avec  deux  Portraits. 
L'année  suivante ,  il  exposa  une  grande  toile , 
saint  François  d'Assise  mourant,  acheté  pour 
le  musée  du  Luxembourg.  Cette  peinture  sobre 
et  austère,  conçue  dans  un  sentiment  de  calme 
et  de  recueillement,  et  encadrée  dans  un  char- 
mant paysage ,  le  plaça  parmi  ceux  de  nos  jeunes 
artistes  qui  donnaient  le  plus  d'espérances. 

A  l'Exposition  universelle  de  1855,  H.  Léon 
Benouville  envoya  les  Martyrs  chrétiens  entrant 
à  V amphithéâtre,  et  un  Prophète  de  la  tribu  de 
Juda  tué  par  un  lion.  Ces  deux  tableaux,  plus 
remarquables  par  la  composition  que  par  l'exé- 
cution, ne  manquent  ni  de  beauté  ni  de  gran- 
deur: les  têtes  parurent  belles,  les  groupes  bien 
distribués,  la  couleur  harmonieuse  dans  sa  pâ- 
leur. Au  salon  de  1857 ,  il  a  encore  donné  :  les 
Deux  pigeons,  acquis  par  M.  B.  Fould,  Raphaël 
apercevant  la  Fomarina  pour  la  première  fois , 
Le  Poussin  sur  les  bords  du  Tibre ,  et  cinq  Por- 
traits. M.  Léon  Benouville  a  obtenu  une  2*  mé- 
daille en  1852,  une  lN  en  1853,  et  une  médaille 
de  2*  classe ,  ainsi  que  la  décoration ,  en  novembre 
1855.  Il  a  été  récemment  employé  à  la  décoration 
des  salons  de  l'Hôtel  de  Ville. 

BENTHE1M (maison  de),  famille  princière  alle- 
mande ,  qui  comprend  les  deux  branches  de  Ben- 
theira-Tecklenbourg.Rhéda  et  de  Bentheim-Ben- 
theim  et  Beniheim-Steinfurt. 

Benthbix  •  Tecklendourg  •  Rhbda  (  Maurice - 
£afftmtr-Georges-Louis-Frédéric-Charles ,  prince 
de)  ,  chef  de  la  première  branche ,  est  né  le  4  mars 
1795.  Il  a  succédé,  le  17  avril  1837,  à  son  père, 
le  prince  Emile,  comme  possesseur  de  la  seigneu- 
rie de  Rhéda,  du  comte  de  Hohen-Limbourg  et 
de  la  seigneurie  de  Gronau,  dans  le  royaume  de 
Prusse.  Il  a  été  nommé,  le  3  février  1847.  mem- 
bre héréditaire  de  l'ordre  des  seigneurs  de  la  diète 
réunie  de  Prusse.  Il  n'a  point  eu  d'enfants. 

De  ses  deux  frères,  François,  né  le  11  octobre 
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1800,  n'est  pas  marié,  et  idolpftf-Louis-Albert- 
Frédéric,  né  le  7  mai  1804,  colonel  à  la  suite 
de  l'armée  prussienne,  a  épousé,  le  7  mars 
1843.  la  princesse  Anne,  fille  du  prince  régnant 
Henri  LXVI1  de  Reuss-Schleiz,  dont  il  a  deux 
fils  et  quatre  filles.  L'alné  est  le  prince  Adolphe- 
Maurice  -  Casimir  -  Emile -Albert- Ernest-  Henri- 
Guillaume-Gustave,  né  le  14  octobre  1845. 

BENTHEIM-BEHTHEIII  ET  BEHTHETO-STEIÎTrURT 

(J /«ris-Frédéric  prince  de),  chef  de  la  branche 
de  ce  nom,  est  né  le  20  janvier  1781.  Il  a  succédé, 
en  1817,  à  son  père,  le  prince  Louis  Guillaume, 
comme  possesseur  du  comté  de  Bentheim  en  Ha- 
novre, du  comté  de  Steinfurt  en  Prusse,  de  la 
seigneurie  de  Batenbourg  en  Hollande.  Il  a  été 
nommé  membre  héréditaire  du  Collège  des  princes 
à  la  diète  provinciale  de  la  Westphafie  prussienne 
(27  mars  1824),  membre  de  la  première  Chambre 
du  royaume  de  Hanovre  (6  août  1840),  membre 
héréditaire  de  l'ordre  des  seigneurs  de  la  diète 
réunie  de  Prusse  (3 février  1847). 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Wilbelmine 
de  Solms-Braunfels  (17  octobre  1811),  il  a  trois 
fils,  dont  l'aîné  est  le  prince  héréditaire  Louis- 
Guillaume ,  né  le  1"  août  1812,  lieutenant-co- 
lonel dans  les  gardes  du  corps  du  roi  de  Hanovre, 
marié  le  27  juin  1839  à  la  princesse  Berthe  de 
Hesse-Philippsthal-Barchfeld,  père  lui-même  de 
plusieurs  enfants. 

BENTON  (  Thomas  -  Hart  ) ,  homme  politique 
américain ,  né  dans  le  comté  d'Orange  (Caroline 
du  Nord)  en  1783,  étudia  d'abord  Te  droit,  et, 
après  avoir  passé  une  année  dans  les  rangs  de 
l'armée  des  Etats-Unis,  s'établit,  en  1811,  comme 
avocat  à  Nashville  (Tennessee),  puis  dans  le 
Missouri.  Membre  du  sénat  de  cet  État,  il  fut  en- 
voyé, en  1820,  au  congrès,  dont  il  n'a  cessé  de 
faire  partie  jusqu'en  1854  que  pendant  la  ses- 
sion de  1851.  Cette  interruption  avait  eu  pour 
cause  sa  tiédeur  dans  la  question  de  l'escla- 
vape  ,  malgré  sa  réputation  bien  établie  de 
démocrate.  Dans  ces  derniers  temps,  il  s'est  asso- 
cié à  son  gendre,  le  colonel  Frémont ,  pour  ob- 
tenir du  congrès  l'exécution  du  chemin  de  fer  du 
Pacifique.  Mais,  aux  élections  de  1856,  il  a  refusé 
son  concours  à  la  candidature  de  ce  dernier, 
pour  donner  son  vote  au  candidat  de  la  démo- 
cratie, M.  Buchanan,  sur  le  programme  duquel 
il  a  cru  toutefois  devoir  faire  publiquement  ses 
réserves.  Lui-même  a  brigué  en  même  temps  les 
fonctions  de  gouverneur  du  Missouri. 

Comme  écrivain,  M.  Benton  s'est  fait  connaître 
par  un  grand  ouvrage  auto-biographique  plein 
de  détails  intéressants  et  de  documents  précieux 
sur  les  événements  auxquels  il  a  été  mêlé ,  et  les 
hommes  qu'il  a  connus  :  TTtt'rry  years'  vietc;  or 
a  History  of  the  Working  of  the  american  go- 
vernment ,  from  1820  to  1850  (New-York,  1853  et 
suiv.  ;  2  vol.  gr.  in-8).  On  y  remarque  ,  outre 
certains  morceaux  inédits  tirés  des  papiers  du 
général  Jackson .  la  plupart  des  discours  de 
M.  Benton,  en  qui  la  démocratie  américaine  re- 
connaît un  de  ses  principaux  orateurs. 

BERANGER  (Jean-Pierre  de),  célèbre  poëte 
chansonnier  français ,  est  né  à  Paris  dans  une 
maison,  aujourd'hui  démolie,  de  la  rue  Montor- 
gueil.  le  19  août  1780.  Comme  Horace,  avec  lequel 
il  a  plus  d'une  autre  analogie ,  il  a  semé  dans  ses 
poésies  une  foule  de  traits  personnels  à  l'aide 
desquels  on  pourrait  construire  toute  sa  biogra- 
phie, a  commencer  par  la  date  de  sa  naissance  : 

«  En  l'an  du  Christ  mil  sept  cent  quatre-vingt.  » 

Il  descend  d'une  ancienne  famille  militaire,  et 
son  père,  fidèle  royaliste,  mais  qui  n'avait  plus 


—  163  — 


Digitized  by  Google 


BÉRà  -  Il 

guère  alors  d'autre  fortune  que  son  nom ,  portait 
avec  un  certain  orgueil  cette  particule  nobiliaire 
quelepoëte,  plus  lier  de  se  faire  «Vilain  et  très- 
vilain,  Vilain,  vilain,  »  devait  mettre  en  chan- 
sons. La  première  enfance  du  jeune  de  Béranger 
fut  des  plus  modestes.  Il  fut  élevé  à  Paris, 

«  Chez  un  tailleur  son  pauvre  et  vieux  grand-père.  » 

Il  y  était  encore  en  1789,  quand  il  fut  témoin 
de  la  prise  de  la  Bastille,  scène  qui  lui  revenait 
à  l'esprit»  à  quarante  ans  de  distance ,  sous  les 
verrous  : 

n  Pour  un  captif  souvenir  plein  de  charmes! 
J'étais  bien  jeune;  on  criait  :  vengeons -nous! 
A  la  Bastille!  Aux  armes!  Vile,  aux  armes! 
Marchands,  bourgeois ,  artisans,  couraient  tous.  » 

Son  père  l'envoya  alors  à  Péronne  auprès  d'une 
tante  qui  tenait  auberge  dans  un  faubourg.  Les 
services  qu'il  eut  occasion  d'y  rendre,  lui  ont 
fait  dire ,  en  plaisantant ,  qu'il  avait  été  garçon 
d'auberge  : 

«  Garçon  d'auberge,  imprimeur  et  commis.  » 

Il  lut  chez  sa  tante  quelques  classiques  fran- 
çais .  Fénelon ,  Racine  et  Voltaire.  Les  idées  de 
celui-ci  eurent  encore  plus  de  prise  sur  lui  que  le 
beau  style,  et  c'était  déjà  un  esprit  fort,  long- 
temps avant  de  laisser  pressentir  un  grand  écri- 
vain. On  raconte  que,  vers  l'âge  de  douze  ans, 
frappé  de  la  foudre , 

«  Un  coup  do  foudre  ajoute  à  mes  présagea,  » 

au  moment  où  la  tante  effrayée  de  l'orage .  fai- 
sait dans  toute  la  maison  des  aspersions  d'eau 
bénite,  il  se  releva  en  lui  demandant  à  quoi  son 
eau  bénite  avait  servi. 

A  quatorze  ans,  Béranger  (car,  dès  aujour- 
d'hui, nous  ne  pouvons  pas  plus  dire  M.  de  Bé- 
ranger que  M.  de  Voltaire),  Béranger  entra  dans 
l'atelier  de  1  imprimeur  Laisne y,  chez  lequel  il  prit 
les  premières  notions  d'orthographe  et  de  langue. 
Il  faisait  même  des  vers  avec  son  patron ,  auquel 
il  dit  plus  tard  dans  sa  gracieuse  chanson  du 
Bonsoir: 

«  Dans  l'art  des  vers ,  c'est  loi  qui  fus  mon  maître  ; 
Je  t'eflâçai,  sans  le  rendre  jaloux.  » 

Il  suivait  en  outre,  à  Péronne,  les  cours  de 
l'Institut  patriotique ,  organisé  suivant  les  idées 
de  Jean-Jacques  Rousseau,  et  y  recevait  avec  ar- 
deur une  éducation  toute  civique.  Il  faisait  partie 
d'un  club  d'enfants  dont  il  était  le  président  et 
l'orateur.  Un  sage  inconnu  du  xvur  siècle, 
M.  Ballue  de  Bellanglise ,  sorte  de  philosophe  ré- 

Îmblicain ,  qui  eut  plus  d'une  fois  son  franc  par- 
er avec  le  premier  consul,  exerça  aussi  sur  lui 
une  action  dont  il  a  gardé  le  plus  vif  souvenir. 
Dépourvu  de  toute  connaissance  du  latin,  il  y 
suppléait  déjà  par  la  lecture  des  meilleures  tra- 
ductions des  anciens  auteurs. 

A  seize  ans ,  Béranger  revint  à  Paris  où  son  père 
avait  fondé  une  maison  de  banque  et  se  mêlait  ac- 
tivement à  toutes  les  conspirations  royalistes  con- 
tre le  Directoire.  Le  futur  chansonnier  fit  alors 
de  la  finance  et  montra,  dans  ce  genre  de  travail, 
une  telle  capacité  que  son  père  prévoyait  en  lui 
un  des  plus  grands  financiers  de  l'époque.  Une  fois 
même,  le  père  ayant  été  arrêté  à  la  suite  d'un  com- 
plot royaliste ,  le  fils  resta  quelque  temps  seul  à  la 
têtede  la  maison  etdesaffaires  qui  n'en  souffrirent 
pas.  Cependant  ses  préférences  étaient  ailleurs  et 
son  goût  pour  la  poésie  prenait  le  caractère  d'une 
vocation.  Mais  les  genres  les  plus  divers  attirè- 
rent tour  à  tour  son  ardeur  juvénile.  Le  plaisir 
que  lui  causaient  les  représentations  dramatiques, 
l'engagea  d'abord  à  travailler  pour  la  scène.  11 
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I  essaya  d'écrire,  sous  le  titre  d'Hermaphrodites, 
une  comédie  satirique  contre  les  hommes  effé- 
minés et  les  femmes  intrigantes.  On  dit  qu'il 
s'abstint  de  ce  genre  de  littérature  par  respect 
pour  Molière. 

Il  tendit  plus  haut,  et  écrivit  à  dix-huit  ans 
l'ébauche  d'un  poëme  épique,  Clovis.  Mais,  ne  le 
destinant  à  voir  le  jour  que  quand  il  aurait  atteint 
sa  trentième  année,  il  passa,  en  attendant,  à  la 
poésie  lyrique  religieuse  et  fit  des  odes  ou  plutôt 
des  dithyrambes  sur  de  grands  sujets,  tels  que 
le  Déluge ,  le  Jugement  dernier,  le  Rétablissement 
du  culte.  On  cite  surtout  des  fragments  d'une 
Méditation ,  où  le  tableau  de  la  ruine  universelle 
gui  attend  les  mondes  s'achève  par  la  destruction 
du  soleil  : 

a  El,  lugubre  (lambeau  du  sépulcre  où  nous  sommes. 
Lui-même,  à  ce  long  deuil  fatigué  d'avoir  lui. 
S'éteindra  devant  Dieu,  comme  nous  devant  lui.  » 

Le  jeune  poète  essaya  encore  d'un  genre  non 
moins  éloigné  de  la  chanson,  de  l'idylle  reli- 
gieuse ,  et  se  plut  à  tracer,  dans  un  poëme  intitulé 
te  Pèlerinage ,  la  peinture  des  mœurs  chrétiennes 
et  pastorales  du  xvi"  siècle. 

Il  avait  alors  vingt-deux  ans  et,  ne  se  sentant 
pas  encore  dans  sa  véritable  voie,  il  fut  un  in- 
stant tourmenté  d'un  besoin  d'action  extérieure, 
bientôt  suivi  d'un  découragement  profond.  Il 
voulait  partir  pour  l'Egypte  où  la  renommée  rap- 
portait que  Bonaparte  faisait  tant  de  merveilles. 
Parseval  Grand  maison  qui  en  revenait  le  détourna 
de  ce  projet  par  une  peinture  plus  véridique  de 
l'état  des  choses.  C'est  à  cette  époque  que  l'on 
fait  remonter  ses  premières  chansons.  Mais,  ne 
songeant  pas  encore  à  élargir  ce  modeste  genre, 
il  n  y  voyait  qu'un  passe-temps  poétique  et  n'in- 
voquait d'autre  muse  que  l'ivresse  de  la  jeunesse 
et  du  plaisir. 

Dans  les  moments  d'abattement  et  de  doute 
sur  son  talent  que  ces  essais  joyeux  ne  suffisaient 
pas  à  conjurer,  Béranger  trouva  un  appui  et  un 
conseiller  bienveillant  dans  Lucien  Bonaparte 
(1803).  Lorsque  celui-ci  fut  parti  pour  Rome,  il 
envoya  au  jeune  poëte  qui  était  retombé  dans  la 
misère,  une  procuration  pour  toucher  son  traite- 
ment de  membre  de  l'Institut ,  avec  une  lettre 
aussi  délicate  que  pressante  et  qui  ne  permettait 
pas  de  refuser.  Béranger,  reconnaissant,  a  joint 
plus  tard  aux  éditions  de  ses  œuvres  cette  lettre 
que  la  censure  impériale  ne  lui  permit  pas  de  pu- 
blier à  l'époque  où  son  bienfaiteur  était  disgracié. 

En  1805,  Béranger  est  employé,  par  l'éditeur  Lan- 
don,  à  la  rédaction  inonymo  des  Annales  du  Mu  se  e. 
En  1809.  les  recommandations  du  poëte  Antoine 
Arnault  le  font  entrer,  en  qualité  de  commis  expé- 
ditionnaire, dans  les  bureaux  de  l'Université  imi- 
nistère  de  l'instruction  publique)  aux  modestes 
appointements  de  1000  ir. ,  portés  un  peu  plus 
tard  à  1200. 

Ils  suffirent  à  rendre  au  poëte  la  sécurité  et  la 
gaieté.  Sans  renoncer  encore  à  attendre  plus 
de  gloire  de  ses  grands  poèmes,  il  revint  à  li 
chanson.  Quelques-unes  des  pièces  les  plus  joyeu- 
ses et  les  plus  légères  de  son  premier  recueil. 
les  Gourmands ,  le  Mort  vivant,  la  Bonne  fille,  le& 
Gueux,  Roger  Bontemps,  sont  datées  de  1810  à 
1814.  La  Bacchante,  la  Gaudriole,  Parny  ,  ma 
Grand'mère,  la  Mère  aveugle,  le  Petit  homme 
gris.  Madame  Grégoire,  Frétillon,  etc.,  etc.. 
qui  ne  portent  point  de  date,  sont  des  m£m«s 
années  ou  remontent  plus  haut.  En  1813  ,  il  lu: 
reçu  membre  de  la  joyeuse  société  du  Caveau 
que  présidait  Désaugiers,  et  chanta,  pour  tii» 
cours  de  réception  ses  refrains  pleins  Je  malice 
de  Y  Académie  et  le  Caveau.  En  même  temp>  il 
essayait  timidement  d'une  satire  plus  dangereuse  : 
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car  elle  touchait ,  si  délicatement  que  ce  fût ,  à 
la  politique.  Le  Sénateur  fit  rire,  dit-on,  l'empe- 
reur lui-même ,  mais ,  le  Roi  d'Yvetot .  cette  con- 
tre-partie si  fine  et  si  mordante  d'une  gloire 
dangereuse  et  de  pompes  éphémères ,  ne  reçut 
pas,  aux  Tuileries,  le  même  accueil. 

Béranger  vit  sans  regret  tomber  l'Empire.  «  Au 
retour  des  Bourbons,  qui  m'étaient  indifférents, 
dit-il,  leur  faiblesse  me  parut  devoir  rendre  fa- 
cile la  renaissance  des  libertés  nationales,  »  Ses 
illusions,  comme  celles  du  pays,  étaient  déjà  dis- 
sipées ,  quand  l'empereur  reparut  avec  le  drapeau 
national  et  des  promesses  tardives  de  liberté.  Bé- 
ranger nous  dit  que,  dans  les  Cent-Jours,  l'en- 
thousiasme populaire  ne  l'abusa  point,  il  vit  que 
«  Napoléon  ne  pouvait  gouverner  constitution- 
nellement.  Ce  n'était  pas  pour  cela  qu'il  avait  été 
donné  au  monde.  »  11  refusa  d'être  censeur  et  se 
borna  à  offrir  au  pouvoir  avec  autant  de  délicatesse 
que  de  raison,  le  tribut  de  ses  conseils,  à  sa  ma- 
nière, c'est-à-dire  dans  une  chanson,  la  Politi- 
que à  Vusage  de  Lise  (mai  1815),  suite  char- 
mante d'allusions  aussi  fines  que  celle-ci  : 

«  Bien  qu'en  des  mains  comme  le»  tienne! , 
Le  sceptre  passe  sans  procès, 
De  nous  il  faut  que  lu  le  tiennes 
Pour  le  bonheur  de  les  sujets.  » 

Le  premier  recueil  de  Béranger,  où  la  politi- 
que ne  tient  pas  d'autre  place,  parut,  en  1815, 
sous  le  titre  un  peu  suspect  de  Chansons  morales 
et  autres  (in- 18,  avec  gravures  et  musique).  Il 
valut  à  l'auteur,  de  la  part  de  ses  chefs,  un  sévère 
avertissement.  Aussi,  lorsqu'en  1821,  il  donna 
son  second  recueil ,  il  eut  soin  de  quitter  de  lui- 
même  son  bureau  pour  n'y  plus  rentrer.  Une 
grande  transformation  s'était  opérée  dans  le 
poète  chansonnier  pendant  l'intervalle.  Le  plaisir 
est  encore  chanté  dans  plusieurs  refrains  :  Ce 
n'est  plus  Lisette ,  If  Vin  et  la  Coquette,  le  Soir 
des  noces,  la  Vivandière,  Brennus,  le  Bon  mé- 
nage. Rosette,  la  Fortune,  etc.mnis  la  politique 
y  porte  un  ton  plus  élevé  et  de  plus  mordantes 
«pigrammes  :  le  Marquis  de  Carabas,  Paillasse, 
la  Sainte- Alliance  barbaresque ,  Monsieur  Judas, 
Halte-là!  le  Ventru,  etc.,  attaquent  ouvertement 
un  système  anti national  et  ses  serviteurs  dévoués. 
Quelques  pièces  spirituellement  irréligieuses  : 
les  Capucins,  les  Clefs  du  paradis ,  les  Chantres 
de  paroisse,  F  Ermite  et  ses  saints .  les  Mission- 
naires, les  Révérends  pires,  leBon  Dieu,  etc.,  etc., 
atteignent  plus  sensiblement  encore  le  parti  du 
trône  et  de  l'autel ,  et  font  expier  cruellement  à 
la  religion  le  turt  de  se  mêler  à  la  politique.  Des 
accents  patriotiques ,  dégagés  de  toute  amertume 
satirique .  se  retrouvent  dans  le  Champ  d asile ,  la 
Sainte-Alliance  des  peuples,  les  Enfants  de  la 
France ,  le  Vieux  drapeau le  Cinq  mai.  Dans 
cette  dernière  série  de  chants.  Béranger  avait 
pris  une  élévation  de  style  et  de  sentiment  in- 
connue jusqu'alors  à  la  chanson  ;  le  Dieu  des 
bonnes  gens,  compris  dans  le  même  recueil, 
avait  été  son  premier  essai  dans  ce  genre  nouveau. 
Aussi  tremblait-il  en  chantant  pour  la  première 
fois  cette  pièce  à  ses  amis,  inquiet  de  l'accueil 
qui  allait  être  fait  à  la  révolution  qu'il  avait  con- 
science de  tenter.  Quelques  chansons  plus  inti- 
mes, telles  que  :  Jfon  Ame ,  la  Bonne  vieille ,  le 
Retour  dans  la  patrie,  etc.,  trouvaient  aussi 
place  dans  le  recueil  de  1821 ,  et  complétaient 
déjà  les  cinq  séries  qu'on  peut  distinguer  dans 
l'œuvre  générale  du  poète,  jusqu'au  recueil  de 
1833  :  chansons  joyeuses,  chansons  politiques, 
chansons  voltairiennes ,  chansons  patriotiques  et 
chansons  intimes. 

La  popularité  qu'une  si  grande  variété  et  tant 
de  talent  assuraient  à  l'auteur,  s'accrut  encore 
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d'un  peu  de  persécution.  Après  la  destitution 
qu'il  avait  prévue  et  prévenue,  il  fut  traduit  en 
cour  d'assises  et  condamné  à  500  fr.  d'amende 
et  à  trois  mois  de  prison  (8  décembre  1821).  Il 
commença  sous  les  verrous  de  Sa  in  te- Pélagie  les 
chansons  de  son  troisième  recueil  qui  parut  en 
1825,  et  ne  fut  pas  poursuivi.  Le  quatrième, 
qu'il  donna  en  1828 ,  lui  attira  de  nouvelles  pour- 
suites et  une  condamnation  à  neuf  mois  de  prison 
et  à  10000  francs  d'amende  (10  décembre  1828), 
malgré  une  célèbre  plaidoirie  de  M.  Dupin. 
Reprenant  tous  les  tons  auxquels  il  avait  façonné 
la  chanson,  il  continuait  dans  ces  deux  derniers 
recueils  toutes  les  séries  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Qu'il  nous  suffise  de  rappeler,  sans  avoir 
besoin  de  les  classer:  la  Préface,  le  Nouvel  ordre 
du  jour,  la  Messe  du  Saint-Esprit,  les  Adieux  à 
la  campagne,  la  Liberté,  la  Chasse,  ma  Guérison, 
mon  Carnaval,  l'Ombre  d'Anacréon,  ces  cinq 
dernières,  datées  avec  plusieurs  autres,  de  Sainte' 
Pélagie  (1822),  les  Conseils  de  Lise,  VEau  bénite, 
le  Censeur ,  le  Tailleur  et  la  Fée ,  sorte  d'auto- 
biographie poétique,  le  Violon  brisé,  le  Chant 
du  Cosaque ,  le  Bon  pape ,  les  Hirondelles ,  le 
Vieux  sergent ,  etc. 

Béranger  subit  sa  seconde  peine  à  la  Force ,  et 
sans  s'effrayer  du  bruit  menaçant  qui  se  faisait 
autour  de  son  nom  à  la  tribune  des  Chambres  et 
dans  les  chaires  des  églises ,  il  se  remit  à  chan- 
sonner  ses  ennemis,  c'est-à-dire  les  ennemis  du 
progrès  et  de  la  liberté.  Parmi  les  pièces  qui  ont 
été  écrites  dans  cette  prison ,  on  cite  :  le  Feu  du 
prisonnier,  le  14  Juillet,  le  Cardinal  et  le  chan- 
sonnier, les  Dix  mille  francs,  le  Cordon ,  s'il  vous 
platt!  Denis  maître  décale. 

Lorsque  éclata  la  révolution  de  Juillet,  Béran- 
ger, qui  par  ses  chansons  y  avait  tant  contribué, 
eut  son  action  sur  ses  destinées.  Il  s'unit  à  ses 
amis ,  Laffitte ,  Lafayette  et  Dupont  (de  l'Eure) , 
pour  appuyer  la  candidature  de  Louis-Philippe 
auprès  du  parti  républicain.  Mais  il  refusa  le 
pouvoir  et  la  fortune  qui  vinrent  naturellement 
au-devant  de  lui.  Il  lui  répugnait  de  voir  le 
triomphe  de  ses  principes  tourner  au  service  de 
ses  intérêts.  D'ailleurs  il  se  défiait  du  parti  vain- 
queur ,  et  la  France  avait  perdu ,  trois  ans  aupa- 
ravant ,  dans  Manuel ,  «  le  seul  homme  qu'il 
aurait  voulu  suivre  au  pouvoir.»  Le  dernier  re- 
cueil de  chansons  qu'il  donna  en  1833,  permet 
de  suivre  toute  l'histoire  des  idées  et  des  senti- 
ments de  Béranger  à  cette  époque.  Il  refuse  les 
honneurs  {A  mes  amis  devenus  ministres)  : 

«  Non,  mes  amis,  non ,  je  ne  veux  rien  être , 
Semez  ailleurs,  places,  litres  et  croix...  » 

Il  repousse  les  pensions  {le  Refus,  au  général 
Sébastiaui)  : 

«  Je  suis  un  sou  de  bon  aloi  ; 
Mais  en  secret  argentez-moi, 
El  me  voilà  fausse  monnaie.  » 

Néanmoins  il  dit  son  mot  et  celui  de  l'opinion 
libérale  sur  la  situation.  HAtons-nous!  Pont'a- 
towski  (février  et  juillet  1831),  sont  un  écho  des 
sympathies  d'alors  pour  la  Pologne  ;  le  Conseil 
aux  Belges  (mai  1831)  est  une  des  satires  les 
plus  mordantes  des  vanités  et  des  cupidités  qui 
s'attachent  au  pouvoir  royal-,  et  la  Prédiction  de 
Nostradamus  était  comme  l'oraison  funèbre  de  la 
royauté  elle  même.  Ce  recueil,  qui  fut  le  dernier, 
contenait,  en  outre,  un  certain  uombre  de  chan- 
sons intimes,  telles  que  le  Bonsoir,  le  Tombeau 
de  Manuel,  à  M.  de  Chateaubriand ,  Souvenirs 
d'enfance,  Cinquante  ans,  le  Suicide:  puis  quel- 
ques nouveaux  souvenirs  populaires  de  l'Empire, 
le  Vieux  caporal ,  les  Souvenirs  du  peuple  (On  par- 
lera de  sa  gloire ,  etc.) ,  qui  retentirent  d'un  bout 
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à  l'autre  de  la  France,  jusqu'au  fond  des  cam- 
pagnes ;  enfin .  quelques  essais  appartenant  à  un 
nouvel  ordre  d'idées ,  les  Contrebandiers ,  Jeanne 
la  Rousse,  le  Vieux  vagabond ,  Jacques,  les  Fous, 
sortes  de  chansons  socialistes,  qui  indiquent  le 
sentiment  profond  des  misères  du  peuple  ou  les 
préoccupations  des  théories  sociales  qui  promet- 
taient de  les  guérir. 

Depuis  le  recueil  de  1833,  Béranger  a  encore 
beaucoup  écrit,  mais  il  n'a  plus  rien  donné  au 
public  si  ce  n'est,  en  1846,  dix  chansons: 
Notre  coq,  le  Grillon,  les  Echos,  l'Orphéon,  les 
Pigeons  de  la  Bourse,  le  Baptême  de  Voltaire, 
Claire,  le  Déluge,  qui,  en  1848,  fit  l'effet  d'une 
prophétie;  les  Escargots  et  ma  gaité.  Ces  chan- 
sons, qui  rentrent  dans  presque  toutes  les  cordes 
du  poète,  sont  loin  de  donner  une  idée  de  son 
travail  et  de  sa  fécondité  pendant  toute  cette 
période.  Il  est  surtout  une  série  entière  de  poé- 
sies inédites  de  Béranger ,  qui  ont  pour  sujet  les 
gloires  nationales  de  l'Empire,  et  qui  forment 
une  sorte  de  romancero  napoléonien ,  et  comme 
un  véritable  cycle  poétique.  Quelques  pièces , 
une  entre  autres,  sur  le  martyr  de  Sainte-Hélène, 
atteignent  une  longueur  d'environ  deux  cents 
vers ,  et  sont  affranchies  du  refrain  et  de  la  coupe 
particulière  à  la  chanson.  C'est  à  cette  nouvelle 
partie  de  son  œuvre  que  l'auteur  lui-même  con- 
çoit qu'on  puisse  appliquer  la  qualification  d'épo- 
pée nationale ,  improprement  attribuée ,  suivant 
lui ,  à  la  série  de  ses  premières  chansons. 

Béranger  avait  entrepris  en  outre  un  travail 
d'une  tout  autre  nature,  une  Biographie  des 
contemporains ,  à  laquelle  il  attache  dans  sa  pré- 
face de  1833,  tant  d'importance,  que  «c'est  à 
cette  œuvre ,  dit-il ,  que  mon  nom  devra  peut- 
être  de  me  survivre.  »  Malgré  ce  que  des  biogra- 
phies récentes  ont  pu  dire  de  la  continuation  par 
Béranger  de  ce  travail,  il  y  a  depuis  longtemps 
renoncé.  11  s'était  effrayé  d'avoir  i  dire  trop  de 
mal  de  tous  ses  amis.  Il  a  seulement  écrit  ses 
propres  mémoires  ;  mais  la  lecture  des  Mémoires 
(foutre-tombe  l'a  dégoûté  de  publier  les  siens , 
dont  il  a  même  détruit  la  plus  grande  partie. 

C'est  au  milieu  de  ces  travaux  solitaires  et  de 
la  plus  profonde  retraite  que  la  révolution  de 
Février  vint  surprendre  Béranger.  Républicain  de 
vieille  date,  il  trouva  pourtant  que  le  pays  était 
jeté  un  peu  brusquement  dans  la  république.  U 
aurait  mieux  aime  ,  disait-il,  descendre  les  de- 
grés que  les  événements  lui  faisaient  sauter.  Tou- 
tefois ,  par  un  retour  de  popularité  qui  semblait 
rattacher  1848  à  1830.  les  électeurs  de  Paris 
voulurent  donner  au  chansonnier  national  un 
rôle  politique.  Élu  représentant  du  peuple  pour 
le  département  de  la  Seine  par  plus  de  200  000 
suffrages ,  Béranger  refusa  cet  honneur  avec  une 
modestie  qui  put  passer  plus  tard  pour  une 
grande  habileté.  Il  donna  une  première  fois  sa 
démission  dès  le  8  mai.  L'Assemblée  la  repoussa 
à  l'unanimité ,  l'invitant  à  la  retirer  par  ses  accla- 
mations enthousiastes ,  mais  le  poète  la  réitéra , 
le  14,  avec  autant  de  simplicité  que  de  bon  sens 
et  rentra  dans  la  solitude  et  le  silence.  Seule- 
ment, comme  on  fit  courir  alors ,  pour  expliquer 
son  refus,  le  bruit  de  son  mariage  avec  une  femme 
dévouée  qui  lui  a  consacré  sa  vie,  et  qu'on  disait 
être  sa  domestique,  il  démentit  cette  fable  dans 
le  journal  l'Assemblée  nationale ,  où  elle  s'était 
produite,  par  une  lettre  qui  fut  la  dernière,  mais 
non  la  moins  gracieuse  de  ses  communications 
au  public  (juin  1848). 

On  cite  avec  curiosité  les  différents  lieux  de 
retraite  où  Béranger  a  cherché  à  se  soustraire 
aux  ovations  de  la  foule  et  aux  importunités  des 
visiteurs.  De  Passy,  où  il  écrivit  sa  Préface  de 
1833 ,  U  se  réfugia  à  Fontainebleau,  puis  à  Tours, 


où  il  eut  pour  ami  le  célèbre  M.  Bretonneau  et  où 
un  boulevard  porte  son  nom.  Il  se  rapprocha  de 
Paris  en  1840,  s'établit  à  Fontenay ,  puis  revint 
à  Passy,  d'où  il  est  rentré  à  Paris  dans  ces  der- 
niers temps. 

Malgré  son  amour  de  la  vie  retirée,  Béranger 
a  eu  des  relations  avec  la  plupart  des  hommes 
illustres  de  ce  demi-siècle.  Talleyrand  a  voulu  le 
voir;  Chateaubriand  lui  fit  des  avances,  ut  dans 
les  derniers  jours  de  sa  vieillesse  triste  et  mala- 
dive ne  retrouvait  de  sérénité  et  d'expansir 
qu'avec  lui.  M.  de  Lamartine  a  aussi  recherch 
son  amitié,  l'a  obtenue  et  s'est  montré  avide  d'e*. 
jouir.  Mais  Béranger  a  eu  ses  liens  les  plus 
étroits  avec  les  hommes  d'action,  les  artistes  et 
les  penseurs  du  parti  démocratique,  Manuel, 
Carrel,  David  d'Angers,  Lamennais.  Ce  dernier, 
père  de  l'Église,  transformé  en  soldat  du  radi- 
calisme politique,  passa  bien  des  soirées  à  Passy 
auprès  du  chansonnier.  Le  clergé  orthodoxe  ne 
craignit  pas  un  jour  de  franchir  le  seuil  de  sa 
porte.  La  visite  de  Mgr  Sibour  à  Béranger,  en 
1849,  fit  assez  de  bruit.  Après  tous  les  compli- 
ments d'usage ,  le  prélat  demanda  au  poète  de 
faire  un  choix  de  ses  chansons  et  de  composer 
un  recueil  qui  pût  entrer  dans  toutes  les  famil- 
les. Béranger,  effrayé  sans  doute  du  nombre  de 
celles  qui  en  seraient  exclues  et  n'en  voulant  dés- 
avouer aucune,  répondit:  «Quoi!  monseigneur, 
ces  pauvres  filles ,  vous  voulez  que  je  les  mette 
aux  Enfants  trouvés  l  » 

Les  amitiés  que  Béranger  inspirait  ne  tiennent 
pas  moins  à  son  caractère  qu'à  son  talent.  Tous 
ceux  qui  l'approchent  vantent  en  lui  une  bonté 
extrême,  une  générosité  au-dessus  de  ses  res- 
sources. Volontairement  pauvre,  la  modicité  de 
ses  revenus  ne  lui  a  causé  d'autre  chagrin  que 
celui  de  ne  pouvoir  assez  donner.  Il  se  peint  tout 
entier  dans  ces  trois  vers  : 

«  Mes  besoins  ne  sont  pas  nombreux  ; 
Mais,  quand  je  pense  aux  malheureux, 
Je  me  sens  né  pour  être  riche.  » 

Si  l'argent  manquait  souvent ,  la  bonne  volonté 
était  inépuisable.  Démarches,  sollicitations,  sa- 
criûce  de  son  propre  repos,  rien  ne  coûtait  pour 
obliger  les  autres ,  à  ce  solitaire  qui  n'a  jamais 
rien  demandé  pour  lui  ni  rien  voulu  recevoir. 
En  attendant,  il  partageait  avec  de  plus  pauvres 
que  lui  une  mince  fortune,  à  peine  suffisante 
pour  ses  besoins,  car  l'immortel  chansonnier  n'a 
pas  su  mieux  l'art  de  faire  de  l'argent  avec  ses 
poésies  que  celui  de  le  conserver.  En  1833 ,  U  a 
vendu  toutes  ses  œuvres,  faites  ou  à  faire,  pour 
la  modique  rétribution  viagère  de  800  francs. 
Mais  il  faut  dire  que  son  éditeur,  M.  Perrotin, 
enrichi  par  ses  refrains,  a  tenu  à  honneur  d'aug- 
menter successivement  la  pension  du  poète.  Sous 
le  régime  politique  actuel,  des  offres  délicates  lui 
sont  encore  venues  d'en  haut.  L'impératrice  elle- 
même  a  voulu  lui  faire  parvenir,  par  les  mains 
et  sous  le  nom  de  son  éditeur,  une  pension  plus 
forte;  mais  Béranger  ,  informé  de  ce  stratagème, 
ne  consentit  pas  à  recevoir  de  la  munificence 
impériale  des  libéralités  qu'il  n'a  pas  acceptées  i 
une  autre  époque  de  la  sympathie  et  de  la  re- 
connaissance du  pouvoir. 

Nous  avons  peu  de  mots  à  dire  de  l'œuvre 
même  de  Béranger,  de  celle  du  moins  que  con- 
naît le  public.  Ses  chansons  ont  été  dans  toutes 
les  mains  et  leur  éloge  dans  toutes  les  bouches, 
quoique,  depuis  quelques  années,  la  critique  litté- 
raire se  soit  exercée  sur  elles.  MM.  Sainte-Beuve 
et  Pontmartin ,  entre  autres ,  se  sont  fait  une 
arme  de  certaines  imperfections  de  détail  contre 
la  gloire  nationale  de  l'auteur.  Ils  ont  relevé 
quelques  phrases  obscures,  des  allusions  mytho- 
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logiques  qui  ne  sont  plus  de  notre  goût ,  et  des 
périphrases  classiques  d'une  élégance  un  peu 
vieillie.  Hais  il  est  juste  de  remarquer  que  ces 
défauts ,  sensibles  dans  le  premier  recueil ,  dis- 
paraissent peu  à  peu  dans  les  suivants.  Et  au- 
jourd'hui que  la  portée  politique  de  ses  chan- 
sons ne  les  soutient  plus,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'y  admirer  de  sérieux  mérites  littéraires  :  dans 
les  idéej,  la  justesse  et  l'élévation,  de  la  finesse, 
sans  recherche  ;  dans  le  style ,  la  précision  du 
liot ,  la  vivacité  des  tours ,  et  cette  souplesse 
Tnstante  qui  permet  à  l'auteur  de  prendre  tour 
V  tour  tous  les  tons ,  et  de  passer  de  la  sim- 
plicité à  l'éclat ,  de  la  grâce  a  l'énergie  avec  un 
naturel  toujours  si  parfait,  que  ses  critiques 
mêmes  l'ont  involontairement  comparé  à  La 
Fontaine. 

On  a  souvent  dit  que  Béranger  avait  trans- 
formé la  chanson  en  ode.  L'auteur ,  peu  sensible 
à  ce  compliment,  croit  n'avoir  ni  les  procédés 
arbitraires  de  style,  ni  l'inspiration  factice  du 
genre  lyrique  chez  les  modernes;  il  a  voulu 
faire  de  la  poésie  chantée,  à  la  manière  des  an- 
ciens, de  l'ode,  si  l'on  veut,  mais  dans  le  sens 
étymologique  du  mot.  Une  des  choses  les  plus 
frappantes  dans  la  forme  de  poésie  qu'il  a  adop- 
tée, est  le  bonheur  ordinaire  du  refrain.  Il  sait 
pourtant  s'en  affranchir  :  Le  Ref%u  n'en  a  point, 
ni  rien  qui  en  tienne  lieu  ;  dans  le  Violon  brisé. 
Us  Souvenir»  d' enfance ,  VËpitreà  Chateaubriand, 
Us  HirondelUs ,  etc. ,  pour  tout  refrain .  la  pre- 
mière strophe  entière  est  répétée  au  milieu  et  à 
la  fin  du  morceau ,  et  la  sensibilité  du  poète  s'y 
épanouit  sans  entrave. 

Les  moralistes  ont  reproché  aux  chansons  de 
Béranger  ses  railleries  voltairiennes  et  des  légè- 
retés peu  morales.  Faut-il  regretter  qu'il  ait  eu 
tant  de  cordes  à  sa  lyre  plutôt  que  d'admirer  le 
bonheur  avec  lequel  il  sait  les  toucher  toutes? 
Nous  nous  bornons  à  rappeler  l'explication  ou 
l'excuse  qu'il  donne  lui-même  :  celles  de  ses 
chansons  «  qui  ont  été  traitées  d'impies,  les  pau- 
vrettes, par  MM.  les  procureurs  du  roi,  avocats 
généraux  et  leurs  substituts,  qui  sont  tous  gens 
très-religieux  à  l'audience ,  »  ne  sont  que  des  re- 
présailles et  montrent  le  danger  qu'il  y  a  pour  la 
religion  «  à  se  faire  instrument  politique.  »  Quant 
à  celles  qui  sont  des  ■  folles  inspirations  de  la  jeu- 
nesse et  de  ses  retours ,  elles  ont  été  des  compa- 
gnes fort  utiles  données  aux  graves  refrains  et 
aux  couplets  politiques.  Sans  leur  assistance ,  je 
sois  tenté  de  croire  que  ceux-ci  auraient  bien  pu 
n'aller  ni  aussi  loin,  ni  aussi  bas ,  ni  même  aussi 
haut.  » 

Les  titres  honorifiques  de  Béranger  ne  sont  pas 
longs  à  énumérer  :  ex-convive  du  Caveau  mo- 
derne ,  il  n'est  ni  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
ni  membre  de  l'Académie  française. 

La  mort  de  Béranger,  arrivée  le  17  juillet 
1857,  nous  fera  ajouter  seulement  quelques  li- 
gnes à  cet  article ,  imprimé  depuis  plusieurs  mois 
et  rédigé  d'après  les  renseignements  spéciaux 
d'un  des  hommes  qui  l'ont  intimement  connu. 
Les  derniers  jours  du  chansonnier  ont  mis  une 
fois  de  plus  en  relief  son  caractère  de  poète  na- 
tional. En  présence  du  sentiment  public,  le  gou- 
vernement a  voulu  que  ses  obsèques  fussent  célé- 
brées aux  frais  de  l'Etat  et  lui  a  fait  le  convoi 
d'un  maréchal  de  France.  On  a  vu  tous  les  sou- 
venirs ,  toutes  les  sympathies ,  tous  les  hommages 
du  passé  revivre  dans  les  manifestations  de  la 
foule  et  dans  les  études  rétrospectives  des  jour- 
naux. Parmi  les  publications  qui  parurent  alors, 
il  faut  citer  à  part  les  Mémoires  sur  Béranger  de 
M.  Savinien-Lapointe,  comme  le  livre  qui  fait  le 
mieux  connaître,  dans  le  poète,  l'homme  et  sa 
▼te  privée. 


Les  œuvres  posthumes  du  chansonnier  se  ré- 
duisent, jusqu'à  ce  moment,  à  deux  volumes  : 
Ma  Biographie  (1857,  in-8)  et  Dernières  chan- 
sons (18ô7,  in-8).  Le  premier  n'a  pas  ajouté,  au- 
tant qu'on  pouvait  l'espérer,  à  la  connaissance 
de  Béranger,  de  son  entourage  et  de  son  époque. 
Le  second  qui  renferme  quatre-vingt-quatorze 
pièces  de  vers,  datées  de  1834  à  1851 ,  en  offre 
plusieurs  (Us  Fourmis,  U  Cheral  arabe,  Une 
tdée,  U  Chasseur,  U  Merle,  la  Tourterelle  et  le 
Papillon,  Us  Grands  projets ,  U  Saint,  le  Postil- 
lon, les  Défauts,  etc.,  etc.),  qui  sont  dignes  de 
prendre  place  dans  les  anciens  recueils.  Sans 
compter  quelques  petits  poèmes  étrangers  à  la 
chanson,  scènes,  dialogues,  ballades,  etc.,  as- 
sez libres  de  coupe  et  de  rhythme ,  les  genres 
divers  déjà  traités  en  couplets  par  l'auteur  sont 
ici  tous  représentés ,  mais  avec  moins  de  verve 
dan3  la  joie,  moins  d'éclat  dans  l'enthousiasme, 
moins  de  vigueur  dans  la  satire.  La  grâce  et  la  fi- 
nesse sont  les  deux  qualités  de  l'écrivain  qui  se 
sont  le  mieux  conservées.  Mais  l'homme  y  est 
tout  entier,  cœur  et  raison,  et  entièrement  le 
même,  fidèle  à  toutes  ses  causes,  à  la  liberté,  à  la 
philosophie  comme  au  patriotisme. 

La  bibliographie  des  chansons  de  Béranger  est 
très-simple.  Elles  ont ,  en  général ,  paru  dans  l'or- 
dre où  elles  ont  été  écrites.  Dans  l'intervalle  des  cinq 
principaux  recueils  donnés  par  l'auteur,  de  1815 
à  1833,  un  certain  nombre  ont  été  imprimées  à 
part  ou  insérées  dans  diverses  publications  du 
moment.  Parmi  les  douze  éditions  générales  que 
nous  connaissons  sous  le  titre  ù'OEuvres  complè- 
tes, nous  signalerons  la  première,  celle  de  1833- 
1834  (4  vol.  in-8,  avec  104  vignettes  sur  acier); 
celle  de  1835-1836  (3  vol.  in-8,  avec  120  dessins 
de  Grandville  et  autres);  celle  de  1846-1848 
(2  vol.  in-8 ,  avec  52  gravures) ,  la  plus  belle  de 
toutes  et  complétée  par  la  Musique  (1847,  même 
format) ,  enfin  les  éditions  diamant  et  elzevirienne 
(1839  et  1850,  in-32).  les  plus  répandues.  Une 
édition  particulière  de  1828  (2  vol.  in-8,  avec 
81  planches) ,  a  été  illustrée  par  Devéria  et  Henry 
Monnier.  Un  grand  nombre  de  types,  créés 
d'après  les  chansons  de  Béranger,  et  reproduits 
par  la  lithographie ,  l'imagerie  ou  la  gravure,  ont 
encore  ajouté  a  la  popularité  du  poète.  Plusieurs 
de  ces  types  ont  aussi  été  transportés  avec  succès 
sur  une  foule  de  théâtres.  Enfin,  malgré  le  ca- 
ractère éminemment  français  de  ce  genre  de 
poésie ,  les  chansons  de  Béranger  ont  été  tradui- 
tes dans  toutes  les  langues  de  l'Europe. 

BÉRANGER  (Charles),  peintre  français,  né?  à 
Sèvres,  le  21  novembre  1816,  est  fils  d'Antoine 
Béranger,  peintre  de  porcelaine  estimé,  sous  la 
direction  duquel  il  se  livra  lui-même  à  la  pein- 
ture. Il  suivit  ensuite  le  cours  de  l'Ecole  des 
beaux-arts  et  l'atelier  de  M.  Paul  Delaroche ,  dont 
l'amitié  lui  obtint  plus  tard  la  commande  d'im- 
portantes copies  dans  les  musées  espagnols  (1846- 
1848).  Il  a  exécuté  et  exposé,  depuis  1837  ,  des 
paysages ,  des  scènes  de  genre  ou  d'intérieur ,  et 
le  plus  souvent  des  tableaux  de  nature  morte; 

friusieurs  portraits ,  entre  autres  celui  de  Jf  Mène , 
e  sculpteur ,  et  dans  ces  derniers  temps ,  divers 
sujets  de  chasse.  En  1850,  il  réduisit,  pour  la 
gravure  que  préparait  M.  Henriquel-Dupont,  la 
fresque  de  Delaroche  i  l'Ecole  des  beaux-arts. 
M.  Charles  Béranger  a  obtenu  une  3e  médaille  en 
1839,  et  une  2*  en  1840. 

Son  frère  aîné ,  M.  J.  B.  Antoine-Éraile  Béran- 
ger .  né,  à  Sèvres,  le  31  août  1814,  a  partagé  ses 
études  et  la  plupart  de  ses  travaux.  11  a  exposé 
plusieurs  fois,  bien  que  beaucoup  moins  fréquem- 
ment ,  et  a  obtenu ,  comme  peintre  de  genre ,  une 
3«  médaille  en  1846. 


Digitized  by  Google 


BÉRÀ 

Mlle  Suzanne  -  Estelle  Beranqer,  leur  sœur. 

Îui  cultive  également  la  peinture,  a  épouse 
t.  Apoil.  (Voy.  ce  nom.) 

BÉRARD  (Auguste-Simon-Louis) ,  homme  poli- 
tique et  administrateur  français ,  est  né  à  Paris 
le  3  juin  1783.  d'une  ancienne  famille  de  Pro- 
vence, protestante  dès  l'origine,  qui  dut  cher- 
cher un  refuge  contre  l'intolérance  religieuse 
dans  le  Dauphiné.  Son  père,  négociant,  fonda- 
teur de  la  dernière  compagnie  des  Indes,  em- 
brassa les  principes  de  la  révolution  et  devint  ca- 
pitaine dans  le  bataillon  des  Filles-Saint-Thomas. 
11  fut  guillotiné,  en  1794,  pour  avoir  cherché  à 
protéger  Louis  XVI  contre  la  populace  pendant 
toute  la  soirée  du  10  août.  M.  Louis  Berard ,  i 
qui  ce  deuil  de  famille  ne  fit  point  abjurer  ses 
opinions  libérales,  sortit  de  l'École  polytechnique 
en  1810,  et  fut  nommé,  en  18i4.  maître  des  re- 

auêtes  au  conseil  d'État  et  chevalier  de  la  Légion 
'honneur.  Pendant  les  Cent-Jours ,  il  se  montra 
dévoué  à  la  cause  de  l'empereur  et  reprit  même 
possession  de  l'imprimerie  impériale  devenue 
propriété  particulière  pendant  la  première  Res- 
tauration. Quand  les  alliés  revinrent,  il  protégea, 
au  péril  de  sa  vie ,  contre  leurs  exactions  la  com- 
mune d'Yères  qu'il  administrait.  Éloigné  du  con- 
seil d'État  par  Louis  XVIII,  en  1815,  il  y  fut 
rappelé .  en  1817,  et  en  sortit  de  nouveau  en  1820 , 
sur  l'ordre  d'un  ministère  rétrograde,  en  compa- 
gnie de  MM.  Camille  Jordan,  deBarante,  Guizot 
et  Royer-Collard. 

Depuis  cette  époque  jusqu'en  1827  ,  M.  Bérard 
consacra  son  activité  aux  progrès  de  l'industrie  et 
au  développement  du  commerce  français.  Il  fonda, 
avec  M.  Chaptal  fils ,  la  première  compagnie  d'é- 
clairage au  gaz,  dirigea,  en  sa  qualité  d'ingé- 
nieur, les  travaux  du  canal  Saint-Martin,  créa 
une  maison  de  banque  pour  faciliter  l'exécution 
des  grands  travaux  d'utilité  publique ,  fonda  les 
forges  d'Alais.  entreprit  enfin,  sous  le  nom  de 
Galerie  métallique  des. grands  hommes  français, 
de  réunir  une  importante  collection  de  médailles 

Sui  forme  aujourd'hui  une  des  richesses  du  musée 
u  Louvre. 

Élu  député  en  1827  par  la  ville  d'Arpajon  (Seine- 
et-Oise) ,  M.  Bérard  prit  place  parmi  les  membres 
de  l'opposition  libérale  modérée ,  et ,  dans  les  an- 
nées 1828  et  1829 ,  .négligea  la  tribune  pour  pren- 
dre part  aux  travaux  des  bureaux  et  des  commis- 
sions. Après  la  chute  du  ministère  Martignac ,  il 
signa  l'adresse  des  221 ,  qui,  en  réponse  au  dis- 
cours du  trône,  votèrent  un  refus  de  concours  à 
M.  dePolignac,  le  nouveau  ministre.  La  chambre 
ayant  été  dissoute,  et  les  électeurs  convoqués  de 
nouveau,  M.  Bérard  fut  réélu  et  se  prépara  à 
prendre  part  à  la  révolution  dont  les  ordonnances 
du  25  juillet  furent  le  signal. 

Le  premier,  il  proposa  Une  adresse,  en  forme 
d'avertissement,  au  roi  Charles  X  et  se  montra 
parmi  les  membres  les  plus  fermes ,  les  plus  dé- 
cidés, les  plus  prévoyants  de  l'opposition.  La 
popularité  immense  de  quelques  noms ,  de  ceux 
de  Laffitte  et  de  La  Fayette  entre  autres ,  n'a  pas 
fait  oublier  le  rôle  si  activement  décisif  que  joua 
M.  Bérard  à  cette  époque.  C'est  chez  lui  que  fut  ré- 
digée la  protestation  du  28;  c'est  lui  qui  plaida 
avec  le  plus  d'énergie  la  cause  du  duc  a 'Orléans  ; 
il  fit  partie  de  la  députation  qui  alla  lui  offrir  le 
titre  de  lieutenant  général  du  royaume  ;  puis  il 
monta  à  la  tribune  et  son  discours,  net  et  pré- 
cis ,  devint ,  pour  ainsi  dire ,  la  nouvelle  charte  du 
peuple  français ,  qu'on  appela  même  assez  long- 
temps la«Charte-Bérard  :  »  les  changements  qull 
réclamait  dans  la  constitution  bourbonnienne, 
furent  tous  adoptés  à  la  presque  unanimité. 

A  la  fin  du  mois  d'août  1830,  M.  Bérard  fut 


A 

nommé  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines .  et  quelques  jours  après  conseiller 
d'État.  Mais  l'indépendance  naturelle  de  son  ca- 
ractère lui  attira  en  haut  lieu  des  paroles  désobli- 
geantes ,  à  la  suite  desquelles  il  donna  sa  démis- 
sion. Il  se  retira  en  Touraine  où  son  esprit, 
essentiellement  industriel ,  s'appliqua  à  la  fonda- 
tion d'une  grande  filature  pour  le  chanvre  et  le 
lin.  Mais,  en  1839,  le  ministère  Molé  le  nomnw 
receveur  général  des  finances  dans  le  départemen 
du  Cher.  11  n'a  quitté  ces  fonctions  que  depu' 
peu  de  temps.  On  doit  à  M.  Bérard  un  Estai  bi- 
bliographique sur  les  éditions  des  Elsevm  les 
plus  précieuses  et  les  plus  recherchées  (Paris, 
1822),  et  une  brochure  historique  à  laquelle  son 
nom  donne  de  l'importance  :  Souvenirs  delà  ré- 
volution de  1830.  (Paris,  1834.) 

VKRARD  (Jean) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français  né  en  1818  d'une  famille  d'artisans,  fut 
élevé  gratuitement  dans  les  écoles  publiques  ;  il 
s'appliqua,  de  bonne  heure,  à  l'étude  dessciences 
et  se  fit  admettre,  en  1842,  à  l'École  polytechmque 
d'où  il  fut  renvoyé  pour  un  discours  prononcé  s 
l'enterrement  de  Jacques  Laffitte.  Après  la  révéla- 
tion de  Février ,  il  obtint  du  gouvernement  pro- 
visoire le  grade  de  lieutenant  d'artillerie  et  fut 
nommé  commissaire  de  la  République  dans  le  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne,  en  remplacement  de 
M.  G.  Dubruel.  Il  se  lia  étroitement  avec  M.  Baze . 
qui  était  alors,  à  Agen,  le  chef  du  parti  modère, 
et  fut  élu  représentant  du  peuple  par  39  258  voix, 
le  dernier  sur  une  liste  de  neuf  élus.  Membre  du 
Comité  des  affaires  étrangères,  il  se  montra  pu 
ses  discours  et  par  ses  votes ,  dévoué  aux  idées 
de  la  droite.  Il  adopta  pourtant  l'ensemble  de  û 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  do 
10  décembre,  il  soutint  le  gouvernement  de  Lout>- 
Napoléon ,  appuya  la  proposition  Râteau ,  et  s'as- 
socia à  toutes  les  mesures  répressives.  Réélu,  le 
deuxième,  à  l'Assemblée  législative,  il  continua  de 
voter  avec  les  chefs  de  la  majorité  monarchique 
et  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  du  comité 
de  la  rue  de  Poitiers.  Lorsque  la  rupture  se  dé- 
clara entre  le  président  et  les  royalistes  parlemen- 
taires il  se  rallia  i  la  politique  de  l'Êlysée.  Après 
le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  entra  dan» 
l'administration  et  se  signala ,  comme  préfet  de 
l'Isère ,  par  l'attitude  sévère  qu'il  prit  vis-à-vis 
du  parti  démocratique.  Depuis  le  rétablissement  de 
l'Empire,  il  a  été  nomme  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  En  1856 ,  appelé  à  une  préfecture  d'un 
ordre  inférieur,  il  est  sorti  des  emplois  publics. 

BÉRARD  (  Pierre-Honoré)  dit  Bérard  aihe, 
médecin  français,  membre  de  l'Académie  impé- 
riale de  médecine ,  né  à  Lichtemberg  (Bas- Rhin', 
le  27  octobre  17 97, commença  ses  études  médicales 
à  l'Ecole  secondaire  d'Angers.  Sa  famille.,  quoi- 
que peu  fortunée,  put  enfin  lui  procurer  les 
moyens  de  venir  à  Paris,  où  il  devint  l'élève  de 
Béclard.  Nommé  aide  d'anatomie,  puis  prosec- 
teur de  la  Faculté,  il  fut  reçu  docteur  eu  1826, 
avec  une  thèse  intitulée  :  Dissertation  sur  plu- 
sieurs points  d'anatomie  pathologique  et  de  pa- 
thologie. La  même  année,  il  fut  nommé  agrégé 
et  chirurgien  à  l'hôpital  Saint -Antoine.  11  fut, 
pendant  plusieurs  années,  le  soutien  de  son  frère 
Auguste  Bérard,  qui  se  fit  plus  tard  une  si  grande 
réputation  chirurgicale  et  qui  mourut  dans  li 
force  de  l'âge  en  1846. 

M.  Bérard  aîné  obtint,  au  concours  de  1831,  te 
chaire  de  physiologie.  Malgré  le  caractère  abstrait 
de  son  enseignement,  ses  cours  furent  assez  sui- 
vis ,  et  il  sut  se  concilier,  par  sa  bienveillance,  la 
sympathie  des  élèves  de  l'École.  C'est  vers  cette 
époque  qu'il  publia,  en  collaboration  avec  l'au- 
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leur,  la  dixième  édition  des  Nouveaux  éléments 
de  physiologie  de  Richerand  (1832.  3  vol.  in-8) 
et  une  notice  remarquable  sur  la  Maladie  et  la 
mort  de  Cuvier  (Gazette  médicale,  1832). 

En  1848,  M.  Bérard  devint  doyen  de  la  Faculté, 
en  remplacement  de  M.  Bouillaud.En  1849,  l'A- 
cadémie impériale  de  médecine  l'appela  dans  ses 
-an-'s  et  il  fut  fait  officier  de  la  Légion  d'hon- 

mr.  Enfin ,  en  1852,  lors  de  la  réorganisation  de 

nseignement  supérieur,  il  fut  nommé  inspec- 
teur général  des  Ecoles  et  Facultés  de  médecine 
de  France  et  membre  du  Conseil  impérial  de  l'in- 
struction publique.  H  abandonna  alors  le  déca  nat , 
qui  fut  confié  a  M.  Paul  Dubois.  Il  est  aussi 
membre  des  jurys  médicaux  des  départements. 

Savant  éclairé,  mais  d'une  activité  peu  fé- 
conde et  encore  ralentie  par  l'état  de  sa  santé,  il 
a  très-peu  écrit.  Outre  son  Cours  de  physiologie, 
qui  est  encore  en  voie  de  publication  (1848-1856, 
4  vol.  in-8),  on  n'a  plus  à  citer  de  lui  que  plu- 
sieurs articles  dans  le  Répertoire  de  la  science 
médicale  et  les  différents  Rapports  auxquels  ont 
donné  lieu,  dans  ses  nombreuses  fonctions,  les 
missions  dont  il  a  été  chargé. 

BÉRAT  (Frédéric),  compositeur  français,  est 
né  i  Rouen  vers  1810.  Apres  y  avoir  fait  ses  étu- 
des, il  vint  A  Paris,  où  ses  premières  productions 
lui  valurent  les  sympathies  du  public.  Sa  Nor- 
mandie ,  un  des  refrains  les  plus  populaires  du 
temps,  se  vendit  jusqu'à  30000  exemplaires. 
11  composait  à  la  fois  les  paroles  et  la  musique  de 
ses  romances,  parmi  lesquelles  nous  rappellerons 
la  Lisette  de  Béranger,  Bérénice»  la  Montagnarde 
au  départ.  Bonne  espérance ,  C'est  demain  qu'il 
arrive,  Mon  village,  A  la  frontière.  Sa  musique 
est  naturelle  et  facile,  pleine  d'émotion  et  de 
franchise.  On  a  encore  de  lui  des  chansonnettes 
comiques  et  le  vaudeville  de  la  Polka  (1844), 
avec  M.  Eugène  Guinot.  Ses  Chansons  ont  paru 
en  un  recueil  illustré  (1853,  in-8).  —  M.  Fréd. 
Bérat  est  mort  à  Paris  en  1855. 

BÉRAUD  (Antoine-Nicolas,  dit  Antony),  litté- 
rateur français ,  est  né  à  A  un  Mac  (Cantal),  le 
11  janvier  1792,  d'une  famille  oui  prétendait  des- 
cendre des  anciens  dauphins  d'Auvergne.  Elevé 
dans  un  pensionnat  de  Paris ,  il  entra,  en  1809,  à 
l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  d'où  il  passa  sous- 
lieutenant  au  92*  de  ligne,  en  garnison  &  Hilan. 
Il  fît,  avec  le  corps  d'armée  du  prince  Eugène, 
les  dernières  campagnes  de  l'F.mpire ,  et,  à  dix- 
neuf  ans,  il  était  capitaine.  Fait  prisonnier  à  la 
bataille  du  Mincio  (8  février  18 14),  ilrentra  bientôt 
en  France ,  fut ,  pendant  les  Cent-Jours ,  nommé 
capitaine  d'état-major  au  3*  régiment  de  la  garde , 
suivit  à  Grenoble  le  général  Harlet,  chargé  d'or- 
ganiser les  gardes  nationales  mobiles ,  puis  prit 
part  à  la  campagne  de  Waterloo ,  et  gagna,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Ligny,  la  décoration  et  le 
grade  de  chef  de  bataillon. 

Dépouillé  de  l'une  et  de  l'autre  sous  Louis  XV 1 1  [ , 
par  l'annulation  des  dernières  promotions  de  Na- 
poléon, licencié  et  mis  en  demi-solde,  M.  A.  Bé- 
raud  résolut  de  se  consacrer  &  la  littérature.  Il 
s'était  déjà  essayé  dans  la  poésie  par  un  petit  re- 
cueil intitulé  :  Lettres  à  mon  ami  et  à  ma 


tresse  (février  1815,  in-8);  il  avait  en  outre  com- 
posé à  Grenoble,  pour  exciter  le  zèle  des  gardes 
nationaux  mobilises,  une  cantate  et  une  chanson, 
7a  Dauphinoise ,  qui  avaient  obtenu  pendant  les 
Cent-Jours  un  grand  succès  de  circonstance,  et 
lui  avaient  valu ,  après  la  seconde  restauration , 
six  mois  de  prison.  Il  se  mit  i  écrire  dans  les 
feuilles  libérales  de  l'époque,  l'Indépendant ,  la 
Pandore,  l'Abeille,  le  Fanal,  la  Minerve,  la 
Boussole  politique,  qu'il  avait  concouru  à  fonder. 


Il  combattit  aussi  les  Bourbons  par  des  poésies 
patriotiques  d'une  versification  facile  :  la  Liberté , 
Ode  à  David  exilé,  le  Rappel  (1821 ,  in-8),  et  par 
des  chansons  dont  plusieurs,  le  Champ  d'asile, 
Serrex-vous  bien,  etc.  (1818  et  suiv.),  eurent  de 
la  vogue  dans  le  parti  libéral  et  bonapartiste. 
L'auteur,  dont  elles  répandaient  le  nom,  se  pro- 
duisit alors  dans  les  genres  les  plus  divers ,  le  ro- 
man, le  théâtre,  l'histoire  et  même  les  beaux-arts. 

Après  la  révolution  de  1830,  à  laquelle  il  parti- 
cipa activement,  M.  Béraud  reçut  la  croix  de  juil- 
let; la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  lui  fut 
restituée ,  et  aux  premières  élections  de  la  garde 
nationale  de  Paris ,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon 
dans  la  7»  légion  ;  il  se  démit  de  ce  grade  en  1834. 
Sa  conduite  pendant  le  choléra  de  1832  lui  valut 
une  des  grandes  médailles  décernées  par  la  ville. 
Directeur  du  théâtre  Saint-Marcel  en  1839,  il  prit, 
l'année  suivante,  la  direction  du  théâtre  de  l'Am- 
bigu, qu'il  quitta,  en  1849,  pour  exercer  des  fonc- 
tions bien  différentes,  celles  de  directeur  de  la 
prison  de  Belle-Isle  en  Mer,  qu'il  a  gardées  jus- 
qu'en 1850. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Antony  Béraud 
sont  :  Conversations  et  drames  à  l'usage  de  l'en- 
fance (1819,  4  vol.  in-12;  1820,  5  vol.  in-18);  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de  Napoléon  et  des 
Cent-Jours (1818, 2  vol.  in-8);  Dictionnaire  histo- 
rique de  Paris,  avec  M.  Dufey  de  l'Yonne  (1825, 
2  vol.  in-8);  Introduction  à  toutes  les  histoires  de 
France  (1832,  in-12).  Au  théâtre,  où  il  débuta  en 
1818  sous  son  seul  prénom,  il  a  donné  environ  qua- 
tre-vingts pièces ,  dont  quelques-unes  sont  restées 
inédiles.  Parmi  ses  drames,  comédies  et  vaudevil- 
les, la  plupart  en  collaboration ,  joués  sur  toutes 
les  scènes  de  Paris,  depuis  Saint-Marcel  jusqu'aux 
Français,  nous  citerons  :  Cardillac  (1824).  Ca- 
gliostro  (1826) ,  le  Monstre  et  le  magicien  (18'26) , 
Faust  (1828),  Tom  Wild  ou  le  Bourreau  (1828), 

Souries  débuts  de  M.  Beauvallet  à  l'Ambigu,  la 
>uchesse  et  le  page  (1828),  Cuido  Reni,  en  vers 
(1833} ,  le  Gars  (1834) ,  Lélia  (1834) .  la  Lescombat 
(1841).  M.  A.  Béraud  s'est  aussi  occupé  de  beaux- 
arts  ,  et  il  a  exposé  au  salon .  pendant  plusieurs 
années ,  des  paysages  â  la  plume  qui  lui  ont  at- 
tiré les  éloges  des  connaisseurs. 

BERBRUGGER  (Louis-Adrien),  littérateur  et 
philologue  français,  est  né  à  Paris  le  11  mai  1801. 
Elève  de  l'Ecole  des  chartes ,  il  fut  chargé,  en 
1834,  par  le  gouvernement  anglais,  de  recueillir 
des  milliers  de  pièces  originales  relatives  à  l'occu- 
pation de  la  France  au  xv*  siècle.  En  même  temps, 
il  exposa,  dans  plusieurs  villes  de  province,  les 
théories  sociales  de  Fourier  et  réunit  ses  discours 
sous  le  titre  de  Conférences  (1834,  in-8). 

En  1835,  il  passa  en  Afrique  avec  le  maréchal 
Clausel  dont  il  fut  le  secrétaire  particulier,  l'ac- 
compagna dans  ses  expéditions  militaires  ainsi 
que  le  mraéchal  Valée ,  et  rapporta  de  ses  excur- 
sions un  grand  nombre  de  manuscrits  arabes  qui 
formèrent  le  noyau  de  la  bibliothèque  d'Alger , 
fondée,  en  1832,  par  M.  Genty  de  Bussy.  En  outre, 
il  rédigea  jusqu'en  1837  le  Moniteur  algérienî 
journal  officiel  de  la  colonie;  s'élant  alors  borné 
â  ses  fonctions  de  bibliothécaire ,  il  étudia  sérieu- 
sement l'archéologie  africaine ,  fit  exécuter  des 
fouilles  qui.  en  plusieurs  endroits,  amenèrent 
d'heureux  résultats  pour  les  arts  et  l'épigraphie , 
et  obtint  deux  médailles  d'or  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  qui,  en  1839,  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  correspondants.  L'année 
précédente,  il  avait  reçu  la  croix  d'honneur. 

M.  Berbrugger  a  fait  partie  des  diverses  com- 
missions scientifiques  de  l'Algérie  et  a  été  l'un  des 
commissaires  chargés  de  traiter  avec  Abd-el-Kader 
un  échange  de  prisonniers.  Parmi  ses  nombreux 
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1849-1852.  Édition  anglaise,  par  M.  Johnston, 
Edimbourg).  Ce  magnifique  travail  composé  de 
90  feuilles,  comprend,  en  huit  parties  dis- 
tinctes, la  météorologie  et  la  climatographie  ; 
l'hydrologie  et  l'hydrographie;  la  géologie;  le 
magnétisme  terrestre  ;  la  géographie  des  plantes  ; 
la  géographie  des  animaux  ;  l'anthropologie  ;  et 
enfin,  l'ethnographie.  L'Alio*  physique  des  écoles 
(der  physikausche  Schul- Atlas.  Gotha,  1850, 
28  feuilles)  peut  être  regardé  comme  un  abrégé 
de  cet  important  ouvrage  auquel  l'Annuaire 

Îéographique ,  publié  par  M.  Berghaus  depuis 
849 ,  sert  de  commentaire. 
Parmi  ses  autres  travaux,  nous  devons  signa- 
ler :  Carte  des  Pays-Bas  (Karte  der  Nieder- 
lande,  tracée  de  1812  à  1816);  Carte  d'Afrique 
(Karte  von  Afrika.  Stuttgart,  1825);  Carte  de  la 
presqu'île  ibérienne  (Karte  von  dem  iberischen 
Halbuisellande.  Stuttg.,  1829);  Atlas  de  VAsie 
(Atlas  von  Asien.  Gotha,  1833-1843),  en  18  feuil- 
les accompagnées  d'observations  géographiques; 
Collection  de  cartes  hydrographiques -physiques 
de  marins  prussiens  (Sa  mm  lu  ng  bydrographisch- 

Èysikalischer  Karten  der  preussischen  Seefahrer. 
rlin,  1840);  Atlas  de  la  monarchie  autri- 
chienne  d'après  les  dernières  divisions  politiques 
et  judiciaires  (Atlas  der  oesterreicbiscben  Mo- 
narchie, etc.  Gotha,  V  éd.  1855);  plusieurs  cartes 
taisant  partie  de  l'Atlas  de  Stieler,  etc. 

A  côté  de  ces  cartes  et  atlas ,  il  faudrait  citer 
de  M.  Berghaus  de  nombreux  écrits  sur  diffé- 
rents sujets  de  géographie,  destinés,  pour  la 
plupart,  selon  une  tendance  commune  aujour- 
d'hui parmi  les  savants  de  l'Allemagne,  à  vulga- 
riser la  science  :  Guide  critique  dans  le  domaine 
de  la  science  géographique  (KritischerWegweiser 
im  Gebiete  der  Landkartenkunde.  Berlin,  1828- 
1835,  7  vol.);  Connaissance  générale  des  pays 
et  des  peuples  (Allgemeine  Laender-und  vôlker- 
kunde,  Stuttgart,  1837-1844  ,  6  vol.);  Principes 
de  géographie  (Grundriss.  der  Géographie.  Bres- 
lau,  1842-1843  ,  2  vol.),  ouvrage  dont  un  abrégé 
a  été  traduit  en  hollandais,  par  Buddingh.  (Har- 
lem, 1846-1847  ,  2  vol.);  Les  peuples  du  globe 
d'après  leurs  origines  %  leurs  parentés  et  leurs 
particularités  (die  Vœlker  der  Erdballs,  etc. 
Bruxelles  et  Leipsick,  1845-1847  ,  2  vol.  avec  180 
gravures  coloriées,  2*  éd.;  Ibid.,  1852);  Descrip- 
tion physique  générale  de  la  terre  (Grundlinien 
der  physikalischen  Erdbeschreibung.  Stuttg., 
1847  ;  2*  éd.  1856) ,  traitant  d'une  manière  popu- 
laire de  la  géologie,  de  l'hydrographie,  de  la 
climatographie ,  de  la  géographie  des  plantes  et 
des  animaux  et  du  magnétisme  terrestre  ;  Prin- 
cipes de  la  connaissance  des  États  (Grundlinien 
der  Staatenkunde.  Stuttg.,  1846;  2»  éd.  1856); 
Principes  de  l'ethnographie  (Grundlinien  der 
Ethnographie.  Stuttg.,  1850  ;  2*  éd.  1856),  dont 
la  première  partie  traite  de  la  distribution  des 
peuples  sur  la  terre  selon  les  différences  de 
race  et  de  langue ,  et  dont  la  seconde  donne  un 
aperçu  général  des  mœurs  et  coutumes  des  di- 
verses peuplades  de  notre  globe;  enfin,  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  de  Breton,  intitulé:  Les  mo- 
numents de  tous  les  peuples  de  la  terre  (Leipsick 
et  Bruxelles,  1849,  2  vol.),  et  celle  du  travail  de 
Catlin,  sur  les  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord 
(Ibid.  1848). 

M.  Berghaus  a  collaboré  en  outre  à  plusieurs 
recueils  et  revues  scientifiques,  notamment  aux 
Kphémérides  géographiques,  de  Bertuch.  Il  a 
rédigé  lui-même  la  revue  géographique  Hertha. 
(Berlin,  1825-1829,  4  voL);  les  Annales  de  la 
connaissance  de  la  terre,  des  peuples  et  des  Etats 
(Berlin,  1830-1841,  1  vol.  in-24.  Breslau,  1842- 
1843,  vol.  25-28);  l'Almanach  dédié  aux  amis  des 
sciences  géographiques  (Almanach  der  Freunden 


der  Erdkunde  gewidmeL  Stuttgart,  1WI-W». 
vol.  1-3.  Gotha,  1840-1841 ,  vol.  IV  etV),  éva- 
dant un  an,  la  Revue  géographique  de  Bttia 
(Zeitschrist  fur  Erdkunde,  1847).  11  wbUe  vê- 
lement une  description  très -détaillée,  *oos  i 
rapport  géographique,  historique  et  rtatbirK 
de  la  province  de  Brandebourg  (Londbwh  m 
Mark  Brandenburg ,  etc.  Berlin,  M&MKM 
suivantes;  12  livraisons  formant  3voLto-M 
un  autre  ouvrage  intitulé  :  Ce  que  l'on  tati  it  * 
terre  (Was  man  von  der  Erde  weiss.  Berlin,  m 
et  suiv.) ,  dans  lequel  l'auteur  se  propose  dtn* 
mer  l'état  actuel  des  sciences  géographique; 

BEBG IIES-SAINT- WDîOCK  (Char les- Àtobca* 
Désiré-Eugène,  vicomte  et  prince  di),  eau»; 
tuel  de  la  maison  pr  in  ci  ère  de  ce  nom,  <P- 
remonter  son  origine  aux  rois  bretons  dn  if SJ" 
cie,  est  né  le  14  août  1791.  Fils  deW* 
Désiré-Marc-Ghislain,  mort  en  1802,  et  deljjf 
Louise-Agnès  de  Saint-Blimond ,  morte  fa  f»-, 
il  fut  appelé  en  1827 ,  à  la  Chambre  des  * 
y  siégea  au  rang  des  ducs,  le  roi  Ck»^  ■ 
l'ayant  autorisé  à  instituer  un  majorai  *  «J; 
à  raison  de  l'origine  française  de  w»  t!  .J 
prince.  Après  la  révolution  de  Juillet.  J  * 
de  prêter  serment  à  Louis- Philippe,** 
dans  la  vie  privée. 

De  son  mariage  avec  une  princesse  de  JJ; 
morte  en  1855,  est  né  le  11  août  18îî,*^ 
Joseph-Marie,  prince  de  Berghes,  marie»11}' 
à  Gabrieik-Francoise-Marie  SeiUière,  deau 
deux  fils:  Pierre,  né  le  7  juUlet  1846, et*» 
lain ,  né  le  23  mai  1849. 

Un  frère  du  duc  de  Berghes,  Eugtae-1^ 
Ghislain,  né  le  14  septembre  1793,  che*» 
Malte,  a  été  capitaine  aux  chasseurs  de  «F 
royale  et  gentilhomme  de  la  chambra  da^u» 
les  X. 

BERGK.  (Théodore) ,  linguiste  aliéna^ 
Leipsick,  le  22  mai  1812,  est  le  fils  de  ^ 
Adolphe  Bergk,  connu  en  Allemagne  po^ 
traductions  (fauteurs  modernes  et  ses  m~  . 
philosophie  populaire.  Il  eut  pour  maîtres ,di?  * 
ville  natale ,  Beck ,  Hermann  et  Dindon  g 
membre  du  séminaire  philologique  et  deli^ 
grecque  ,  en  1835,  il  fut  appelé,  la  même 
a  Halle,  pour  professer  la  langue  latine w  ' 
lége  des  orphelins.  Kn  1838  .  il  échange*^ 
place  contre  une  chaire  à  NeustreliU.  Soef*! 
ment  professeur  à  Berlin  (1839)  et  i  Cassel  d* 
il  accepta  une  chaire  de  philosophie  à  \ 
en  1842 ,  et  s'y  maintint,  occupé  de  traira^ 
portants,  jusqu'au  commencement  de  W'-^. 
pour  ses  opinions  libérales  il  avait  dès  * 
dans  l'université,  un  parti  qui  l'envov»  » 
diète.  Il  y  combattit  de  toutes  ses  forces  le*  • 
dances  réactionnaires  du  ministère  S*»fc'; 
mais,  effrayé  par  la  révolution  de  1848, 
prudemment  dans  le  parti  libéral  très-œ^ 
Nommé,  en  mars,  membre  du  comité  de  cot|8* 
des  dix-sept,  il  appuya  tous  les  projets  de  1*' 
avaient  trait  à  1  unité  allemande.  Dan*l>^ 
hessoise,  il  vota  contre  la  loi  d'élection  m* 
sait,  selon  lui,  une  trop  petite  place  à  l'»*3 
conservateur.  Cette  loi  ayant  passé  mal?" 
efforts,  il  donna  sa  démission,  et  retour^ 
études  de  philologie  et  de  critique  qui  ont  & 
réputation.  11  a  été  nommé  professeur  à  Fn* 
en  1852. 

On  trouve  dans  les  travaux  de  M.  Ber^ 
critiques  originales  sur  l'antiquité  grecque  - 0 
après  Hermann,  Ottfried  Mûller,  Wëci? 
Boeck.  On  cite  surtout  de  lui ,  outre  un  F 
nombre  de  dissertations  et  d'articles  dans  B 
les  revues  ou  journaux  scientifiques  de  • 
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magne,  une  édition  à'Anacréon  (Lcipsick,  1834)  ; 
Commentationes  de  reliquis  comotdix  atticse  an- 
tiqux  (Leipsick,  1838)  ;  une  collection  des  Frag- 
ments d'Aristophane  (Bruchstûcke  des  Aristo- 

fibanes.  Berlin,  1840);  une  édition  des  Poetx 
friei  grseci  (Ibid.,  1843  ;  2*  édition,  1853), 
ouvrage  important  qui  contient  des  détails  pré- 
cieux sur  la  prosodie  grecque ,  et  des  aperçus  in- 
génieux sur  le  développement  de  la  poésie  lyrique 
des  anciens  ;  un  examen  critique  du  traité  u'Aris- 
tole  de  lenophane,  Zenone  et  Gorgia  (Marbourg, 
1843) ,  et  un  traité  spécial  sur  l'Ancienne  prosodie 
grecque  (ûber  das  aetleste  Versmaass  der  Grie- 
chen.  Fribourg,  1854).  M.  Bergk  a  été  en  outre , 
depuis  1843 ,  un  des  rédacteurs  les  plus  actifs  et 
'  les  plus  autorisés  de  la  Gaxette  pour  la  connais- 
'  tance  de  Vantiquité ,  publiée  par  une  société  de 
savants  littérateurs  ou  philologues  allemands. 

» 

BERGMAN  S  (F.  G.) ,  philologue  français,  né 
vers  1810,  fréquenta  les  universités  d'Allemagne 
;  et  fut  nommé,  après  1848,  professeur  de  littéra- 
ture étrangère  a  la  Faculté  des  lettres  de  Stras- 
bourg, où  il  est  encore. 

On  a  de  lui  :  Poèmes  islandais  (1838 ,  in-8) , 
traduits  de  l'Edda  de  Sœmund  et  annotés;  les 
Aventures  de  Thor  dans  V enceinte  extérieure 
(1853)  ;  l'introduction  de  son  cours  de  littérature; 
>es  Amazones  dans  l'histoire  et  dans  la  /ub/e(1853, 
in-8),  les  Peuples  primitifs  de  la  race  de  Jafete 
(1854,  in-8),  esquisse  historique;  etc. 

0 

BKRGMANN  (Ignace) ,  peintre  et  lithographe 
,   allemand ,  né  à  Au ,  faubourg  de  Munich,  en  1797, 
fit  ses  études  à  l'académie  de  cette  ville.  Il  voyagea 
n  ensuite,  et  passa  plusieurs  années  en  Italie. 
M.  Bergmann  a  peint  en  miniature  des  portraits 
d'un  coloris  gracieux,  et  copié,  avec  une  exacti- 
1  tude  scrupuleuse ,  un  certain  nombre  de  chefs- 
'"  d'oeuvre.  Mais  il  doit  surtout  sa  réputation  à  ses 
magnifiques  lithographies ,  parmi  lesquelles  nous 
,  citerons  :  la  Mort  de  Marte,  d'après  Schoreel; 
le  Crucifiement ,  d'après  Mabuse  ;  le  Dôme  d'An- 
vers;  le  Dôme  de  Milan,  d'après  Migliara. 

j  î    BERGOUN  H  )  i  x  (Edouard) ,  romancier  français , 
'■'  né  en  1805.  à  Séez  (Orne),  suivit  les  cours  de 
droit  de  la  Faculté  de  Paris,  fut  reçu  avocat  en 
1829,  et  fit,  après  1830.  paraître  quelques  ro- 
mans sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  citons  entre 
autres  :  Charette  (1832,  in-8.)  les  Deux  Maî- 
tresses (1834,  in-8) ,  esquisse  dramatique:  Jules 
-/1834,  in-8);  Aloise  ou  le  Testament  de  Robert 
\ï  ^1835,  2  vol.  in-8)  ;  etc.  Ceux  qui  suivent  portent 
son  nom  :  Madame  de  Varennes  (1835,  in-8);  le 
Conseil  de  guerre  (1836,  2  vol.  in-8);  l'Homme 
ie  itente  ans  (1839 ,  2  vol.).  A  cette  époque  il  fut 
ittachéau  Conseil  d'Etat  comme  auditeur  et  y  resta 
usqu'en  1848;  il  rentra  alors  dans  la  vie  pri- 
vée. On  a  encore  de  lui  le  projet  d'un  Emprunt 
' xctfional  de  deux  milliards  en  billrts  hypothé- 
caire* (1848),  et  une  Visite  à  la  Trappe  (1849), 
>.x trait  de  l'ancienne  Revue  de  Paris. 

BKRENGER  (Béatus),  inventeur  français,  né  à 
iaffuenau  (Bas-Rhin) ,  le  29  janvier  1801 ,  tra- 
-aiila,  jusqu'en  1828,  dans  les  ateliers  d'arquebu- 
erie  et  de  mécanique.  Le  discrédit  où  était  tombé 
-  e  fusil  à  bascule,  dès  son  invention,  par  suite 
les  inconvénients  graves  de  l'emploi  de  la  poudre 
ulminante,  l'engagea,  dès  cette  époque,  à  étu- 
.lier  la  nature  de  cette  poudre  et,  après  d'ingé- 
*  lieuses  expériences,  il  imagina  la  cartouche  i 
•ulot  métallique,  qui,  par  une  disposition  parti- 
culière de  la  charge,  prévient  tout  crachement. 
yès  lors  l'usage  des  armes  se  chargeant  par  la 
•ulasse  devint  possible.  M.  Béringer,  inventeur 


de  plusieurs  autres  perfectionnements  importants, 
a  pris  vingt-neuf  brevets  qui  embrassent  les  di- 
verses parties  de  l'arquebuserie ,  et  résument  les 
principales  transformations  modernes  des  armes 
a  feu.  Dans  ces  dernières  années,  il  a  cédé  sa 
maison  de  fabrication  à  un  de  ses  élèves. 

M.  Béringer,  qui  a  figuré  à  toutes  les  exposi- 
tions de  1  industrie  depuis  1839,  ainsi  qu'aux 
Expositions  universelles  de  Londres  et  de  Paris 
en  1851  et  1855  a  obtenu  aux  premières  une  mé- 
daille de  bronze  et  deux  d'argent,  et  en  1855 
une  médaille  de  1™  classe. 

BÉRIOT  (Charles-Auguste  db),  célèbre  violo- 
niste belge ,  né  à  Louvain ,  le  20  février  1802 ,  fit 
ses  premières  études  dans  sa  ville  natale  sous  la 
direction  presque  paternelle  des  professeurs  Ro- 
brex  et  Tiby.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  vint  i 
Paris,  où  les  encouragements  et  les  conseils  de 
Viotti,  alors  directeur  de  l'Opéra,  le  détermi- 
nèrent &  entrer  au  Conservatoire  dans  la  classe 
de  Baillot.  Son  originalité  naissante  ne  s'accom- 
moda point  des  leçons  classiques  qu'il  y  reçut, 
et,  après  s'être  fait  entendre  dans  quelques  con- 
certs ,  il  ne  tarda  pas  i  partir  pour  l'Angleterre , 
où  la  ville  de  Londres  lui  fit  un  accueil  qui 
étendit  sa  réputation.  De  retour  dans  son  pays, 
il  obtint  du  roi  Guillaume  une  pension  de  deux 
mille  florins  avec  le  titre  de  premier  violon  de  la 
musique  particulière,  avantages  dont  le  priva, 
quelques  années  plus  tard ,  la  révolution  de  1830. 

Devenu  l'ami  intime  de  Mme  Malibran,  qu'il 
épousa  en  1836  ,  lorsqu'elle  fut  parvenue  à 
faire  rompre  son  premier  mariage,  et  qu'il  eut 
le  chagrin  de  perdre  quelque  temps  après,  M.  de 
Bériot  lit  avec  elle  plusieurs  voyages  en  Belgique, 
en  Angleterre ,  en  France  et  en  Italie.  11  donna 
au  théâtre  Saint-Charles,  à  Naples,  un  concert 
où  il  obtint ,  à  côté  d'elle ,  un  succès  d'enthou- 
siasme. En  1 842 ,  à  la  mort  de  Baillot ,  il  fut  pro- 
posé pour  le  remplacer  comme  directeur  du  Con- 
servatoire de  Paris.  Diverses  considérations  s'é- 
tant  opposées  à  ce  qu'il  eût  cette  place ,  il  obtint 
du  moins  celle  de  directeur  du  Conservatoire  de 
Bruxelles,  qu'il  a  cédée  depuis  à  Léonard,  un  de 
ses  élèves  les  plus  distingués.  C'est  encore  lui  qui 
a  formé  MM.  Vieuxtemps,  Ghys,  Prume  et  Kon- 
tsky.  Aujourd'hui ,  M.  de  Bériot,  devenu  presque 
aveugle ,  a  cessé  complètement  de  se  faire  enten- 
dre dans  les  concerts. 

Moins  original  peut-être  que  Paganini .  ce  vio- 
loniste s'est  distingué  surtout. par  l'ampleur  et 
l'expression  de  son  jeu.  Dans  les  sons  harmo- 
niques ,  il  a  atteint  aussi  une  pureté  remarquable. 
Mais  on  lui  reprochait  d'abuser  parfois,  aux  dé- 
pens du  goût,  des  ressources  infinies  de  son  archet. 

Comme  compositeur,  il  s'est  fait  un  nom  hono- 
rable par  ses  airs  variés,  qui  font  partie  aujour- 
d'hui du  répertoire  de  tous  les  violonistes.  11  a 
aussi  donné  plusieurs  Concertos  d'un  grand 
caractère,  un  Rondo  russe,  justement  célèbre, 
des  fantaisies  sur  le  Siège  de  Corinthe ,  un  trio 
sur  des  airs  de  Rabin  des  bois,  des  variations  sur 
des  motifs  de  Jfoi*e,  et  quelques  autres  œuvres 
de  moindre  importance. 

BERKELEY  (sir  George-Henry-Frédérick),  gé- 
néral anglais,  né  à  Londres  en  1785,  est  allié 
aux  familles  des  comtes  Berkeley  et  Fitz-Har- 
dinge.  Fils  d'un  amiral,  il  entra  a  dix-sept  ans 
aux  horse-guards  en  qualité  de  cornette,  passa 
ensuite  dans  l'infanterie  et  servit  en  Sicile  et  en 
Egypte.  Il  prit  part  aux  guerres  d'Espagne  et  de 
Portugal,  y  devint  adjudant  général  adjoint,  et 
se  distingua  particulièrement  aux  batailles  de 
Busaco,  Fuentès  d'Onor,  Salamanque,  Vittoria 
et  Saint-Sébastien.  Sa  conduite  à  Waterloo  lui 
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Talut  la  croix  de  commandeur  du  Bain  (1815), 
ainsi  que  des  décorations  de  Russie  et  des  Pays- 
Bas.  Nommé  au  commandement  du  35*  de  ligne 
en  1845,  il  a  été  promu  en  1854  au  grade  de  gé- 
néral. Sir  G.  Berkeley  fut  élu  membrede  la  Cham- 
bre des  Communes  par  le  bourg  de  Devonport  en 
1852;  il  vota  avec  le  parti  conservateur.  Lord 
Derby,  durant  son  court  ministère,  lui  confia 
l'inspection  générale  de  l'artillerie.  —  Il  est  mort 
en  1857. 

Son  frère,  Berkeley  (Charles  Lennor  Gren- 
ville,  né,  en  1806,  à  Londres,  a  servi  également 
dans  l'infanterie  et  s'est  retiré  avec  le  grade  de 
capitaine.  De  1848  à  1857 ,  il  a  siégé  à  la  Cham- 
bre des  Communes  pour  différentes  localités  et 
s'est  rangé  du  côté  des  libéraux.  Nommé  secré- 
taire du  comité  de  la  loi  des  pauvres  (décembre 
1852) ,  il  a  été  confirmé  dans  ce  poste  par  les  mi- 
nistères qui  se  sont  succédé. 


BERKELEY  (sir  Maurice-Frédérick  Fitz-Har- 
mnge),  amiral  anglais,  né  en  1788 ,  est  fils  du 
5'  comte  de  Berkeley,  mort  en  1810,  et  frère  du 
comte  Filz-Hardinge.  Entré  à  quatorze  ans  dans 
la  marine  royale ,  il  prit  part  aux  guerres  mari- 
times de  l'Empire  et  commanda  les  chaloupes  ca- 
nonnières qui  contribuèrent  à  forcer  les  lignes 
de  Torrès  Vedras  ;  il  reçut  à  cette  occasion  les 
félicitations  du  duc  de  Wellington.  En  1840,  au 
bombardement  de  Saint- Jean-û' Acre ,  il  était  ca- 
pitaine du  Thunderer.  Il  a  reçu,  en  1854,  le  grade 
de  contre-amiral  et,  en  1857 ,  celui  de  vice-ami- 
ral. Membre  du  Conseil  de  l'amirauté  de  1833  à 
1834  et  de  1837  à  1839,  il  y  a  siégé  de  nouveau 
de  1846  à  1847.  Envoyé  à  la  Chambre  des  Com- 
munes par  la  cité  de  Gloucester,  il  a  fait  partie 
des  législatures  de  1832  et  1835,  et  a  été  réélu  en 
1841  jusqu'en  1857.  Il  appartient  au  parti  libéral. 
En  1855,  il  a  été  nommé  membre  du  Conseil  privé. 

Berkeley  (Francis-Henry  Fitz-Hardingr)  ,  né 
en  1794,  frère  du  précédent,  représente  à  la 
Chambre  des  Communes  la  cité  de  Bristol  depuis 
1837  -,  il  vote  avec  le  parti  libéral  avancé. 

Berkeley  (George  -  Charles  -  Grantley  Fitz- 
Hardingb),  né  en  1800,  frère  des  précédents,  a 
servi  quelque  temps  dans  l'armée.  De  1832  à 
1852 ,  il  a  représenté  le  comté  de  Gloucester  à  la 
Chambre  basse,  où  il  appuyait  la  politique  libé- 
rale. On  a  de  lui  un  roman ,  le  Château,  de  Ber- 
keley (Berkeley  Castle),  et  les  Souvenirs  d'un 
chasseur  (Réminiscences  of  a  huntsman-,  1853, 
in-8). 

BERL1NG  [Jean-Charles-Ernest) ,  homme  d'État 
danois,  né  a  Copenhague  le  30  août  1812,  des- 
cend d'une  famille  qui  a  singulièrement  contribué 
à  la  civilisation  danoise,  en  fondant,  au  com- 
mencement du  xvnr-  siècle ,  le  premier  journal 
du  pays,  Berlingske  Tidende,  et  en  s'occupant 
beaucoup  des  progrès  de  l'art  typographique. 
M.  Ernest  Beriing  est,  depuis  l'avènement  de 
Frédéric  VII  en  1848,  secrétaire  intime  du  roi  et 
intendant  général  de  la  liste  civile. 

BERLIOZ  (Hector) ,  compositeur  français,  mem- 
bre de  l'Institut,  est  né  à  la  Côte-Saint- André 
(Isère),  le  11  décembre  1803.  Son  père,  médecin 
distingué,  lui  fit  commencer  des  études  de  mé- 
decine qu'il  vint  continuer  à  Paris.  Mais,  pour- 
suivi dés  l'enfance  par  le  démon  de  la  composi- 
tion musicale,  il  quitta  l'Ecole  de  médecine  pour 
le  Conservatoire.  En  vain  son  père  irrité  lui  sup- 
prima sa  pension,  il  se  fit  choriste  au  Gymnase, 
aux  appointements  de  cinquante  francs  par  mois. 
Sa  nature  ardente  était  surexcitée  alors  jusqu'au 
délire  par  un  amour  passionné.  I)  était  aussi  sou- 
tenu par  une  confiance  extrême  eu  lui-même  qui 
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lui  fit  bientôt  dédaigner  et  quitter  le  Conservatoire. 
Il  était  convaincu  qu'il  avait  une  mission  musicale 
à  remplir.  Cette  croyance  ne  fut  pas  justifiée  par 
ses  débuts  :  sa  première  œuvre,  une  messe  en 
musique,  à  quatre  voix  avec  chœurs  et  orchestre, 
sembla  étrangère  à  tout  sentiment  musical.  Si 
pensée  se  dessina  plus  clairement  dans  son  Ovrer- 
ture  de  Waverley,  dans  sa  Symphonie  fantastiq  , 
arrangée  pour  le  piano  par  M.  Listz ,  «dans  la  Tem- 
pête de  Shakespeare  et  les  Scènes  de  Faust. 

Le  but  de  M.  Berlioz  était  de  donner  à  la  mu- 
sique toute  la  puissance  expressive  de  la  poésie;: 
de  tout  peindre  par  des  effets.  Il  ne  se  préoccur:.*» 
nullement  de  la  mélodie.  En  1828,  il  obtint  à  I  n- 
stitut le  second  prix  de  composition  musicale,  et, 
au  moment  de  la  révolution  de  1830 ,  sa  cantate 
de  Sardanapale  lui  valut  le  premier  prix.  11  U 
exécuter  aussi,  en  l'honneur  des  héros  de  Juillet, 
une  Symphonie  funèbre  et  triomphale  qui  f-tt 
très-admirée.  Il  partit  alors  pour  l'Italie  et  écnnt 
à  Rome  le  Retour  à  la  vie  ;  la  Ballade  du  ffr 
cheur,  de  Gœthe  ;  le  Chœur  des  ombres,  d'Haoi^; 
une  ouverture  du  flot*  Lear  et  une  ouvertures* 
Rob -Roy  y  qui  fut  exécutée  sans  succès  as  1*2- 
servatoire.  Il  revint  en  1832  à  Paris,  estinmf 
la  musique  italienne  et  dédaignant  d'user  Se  ks 
prérogatives  de  lauréat  pour  visiter  ril!enng*ie- 
Dès  cette  époque,  il  entra  comme  cnwwe  *ta 
Gazette  mus  toile ,  puis  au  Journal  des  DeWi.  »-t 
put  défendre,  dans  la  presse,  ses  innovations  bu* 
sicales.  Sa  Symphonie  ctHarold ,  composée  jrx- 
ci paiement  pour  alto  à  la  prière  de  Paganiiu.^t 
exécutée  par  Urhan  avec  un  succès  qui  enccLn 
gea  les  hardiesses  de  l'auteur.  Il  écrivit  uno*< 
Benvenuto  Cellini,  dont  MM.  de  Vigny ,  A.  h'- 
bier  et  Léon  de  Wailly  firent  le  libretto.  11»^,: 
encore  exagéré  sa  manière  ;  l'administration  « 
mit  contre  lui ,  le  public  était  prévenu  ,  la 


fut  éclatante.  Mais  M.  Berlioz  n'accepta  pas  le 
gement  général  et  soutint  contre  ses  adversar* 
une  vive  polémique  à  la  suite  de  laquelle  il  toxi^ 
malade.  Paganini ,  qui  était  un  de  ses  adm:> 
teurs ,  lui  envoya  20000  francs  et  le  déclara  l'er- 
de  Beethoven. 

En  1837,  il  composa  son  célèbre  Requiem p"' 
les  funérailles  du  général  Damrémont.  Puis  > 
symphonie  de  Roméo  et  Juliette,  dédiée  à  P^- 
nini,  eut  autant  de  succès  que  celle  d'HarvU-  - 
visita,  en  1843,  la  Belgique  et  l'Allemagne,  de- 
des  concerts  avec  Mendelssohn  et  écrivit  soc  >::- 
verture  du  Carnaval  romain.  L'année  suivie-' 
dans  un  grand  festival  à  l'exposition  de  Vuiï* 
trie,  il  fit  exécuter  un  Hymne  à  la  France  (4tS 
M.  Jules  Barbier  avait  fourni  les  paroles),  avec  il 
orchestre  de  1000  musiciens.  En  1846,  il  a  de: 
la  Damnation  de  Faust,  légende  -  sympho»- 
exécutée  à  TOpéra-Comique  ;  en  1854,  ffn/d' 
du  Christ,  trilogie  sacrée;  etc. 

M.  Berlioz  est  bibliothécaire  du  Conservai 
Il  a  fait  partie  du  jury  des  Expositions  un» 
selles  de  Londres  et  de  Paris,  pour  la  classe  - 
instruments  de  musique.  Il  est  chevalier  df  ' 
Légion  d'honneur  depuis  le  5  mai  1839.  Il  »<• 
élu  membre  de  l'Institut,  en  remplacement  - 
M.  Adolphe  Adam,  le  21  juin  1856. 

Il  entre  dans  la  manière  de  M.  Berlioz  d*«Br 
ployer  les  grandsmoyens  pour  produire  degra:  - 
effets.  Sa  musique,  qui  veut  trop  exprimer 
souvent  besoin  de  commentaires.  L'exemple 
Beethoven,  qu'il  invoque,  ne  justifie  pas,  r- 
yeux  du  plus  grand  nombre ,  ses  excentricité 
Comme  écrivain,  il  se  distingue  par  une  crû: 
vive  et  passionnée.  Ses  analyses  des  œuvres  f 
maitres  allemands,  qu'il  a  surtout  imités,  l 
remarquables  de  pénétration  et  de  justesse,  h 
publié,  en  1844,  un  Traité  d'instrument atw 
d'orchestration  moderne ,  où  l'esthétique  music-  - 


Digitized  by  Google 


tient  autant  de  place  que  la  partie  technique  de 
l'art  de  la  composition.  11  a  écrit  lui-même  les  pa- 
roles de  plusieurs  de  ses  compositions  musicales. 

Ses  œuvres  plus  particulièrement  littéraires 
sont  :  Voyage  musical  en  Allemagne  et  en  Italie; 
Études  sur  Beethoven ,  Gluck  et  WeberlWkb ,  2  vol. 
in-8);  Soirées  de  l'orchestre  (1853-,  2*  édit. ,  1854 
in-18),  volume  de  mélanges  dans  lequel  on  trouve 
la  liste  complète  des  œuvres  de  l'auteur. 

BERNA L  (Ralph),  député  anglais,  est  né  vers 
1789.  Avocat  et  propriétaire  dans  les  Indes,  il  a 
pris  une  part  active ,  dans  la  presse  et  au  Parle- 
ment, aux  longues  luttes  des  whigs  et  des  tories 
:  sous  George  111  et  Guillaume  IV.  Député  depuis 
1820  pour  la  ville  de  Rochester ,  et  quelque  temps 
pour  celle  de  Weymoutn ,  il  n'a  pas  été  réélu  en 
J  852.  Ses  collègues  l'ont  choisi  deux  fois,  sous  les 
ministères  de  lord  Grey  et  de  lord  Melbourne, 
pour  présider  les  comités  réunis  de  la  Chambre. 

Berna l  (Ralph  Osdohne),  fils  du  précédent, 
est  né  en  1811.  Capitaine  d'infanterie  et  député 
lieutenant  du  comté  de  Waterford,  il  a  été 
nommé,  en  décembre  18S2,  secrétaire  du  conseil 
de  l'Amirauté  avec  un  traitement  de  50000  francs. 
Libéral  comme  son  père ,  il  est  entré  à  la  Chambre 
des  Communes  en  1841  et  a  fait,  de  1847  &  1857, 
partie  de  la  députation  du  Middlesex. 

BERNARD  (Louis- Rose-Désiré) ,  dit  Bernaro 
de  Rennes,  magistrat  français,  né  à  Brest,  le 
13  mai  1788,  est  fils  d'un  négociant  de  cette  ville. 
Après  avoir  fait  ses  études  a  la  Flèche,  puis  au 
collège  de  Sainte-Barbe,  il  fut  admis,  en  1810. 
au  barreau  de  Rennes,  et,  quoiqu'il  eût  vote 
contre  l'acte  additionnel ,  fut ,  pendant  les  Cent- 
Jours,  conseiller  à  la  Cour  impériale.  Au  retour 
-les  Bourbons  il  redevint  avocat  et  défendit,  en 
1815,  le  général  Travot.  Dix  ans  plus  tard  l'atta- 
que du  journal  l'Étoile  contre  la  mémoire  de  La 
Chalotais  lui  fournit  l'occasion  de  se  faire  con- 
naître à  Paris  (1825),  où  il  s'établit  et  traita  avec 
M.  Odilon  Barrot  de  son  cabinet  à  la  Cour  de  cas- 
sation. Sous  le  ministère  Polignac  il  défendit  le 
Journal  du  commerce ,  et  fut  élu  député  par  les 
collèges  de  Lannins  et  de  Rennes.  En  juillet  1830, 
il  protesta  un  des  premiers  contre  les  ordonnances 
et  fit  partie  de  la  Commission  envoyée  par  la 
Chambre  auprès  du  nouveau  lieutenant  général 
«lu  royaume.  Il  obtint  alors  les  fonctions  de  pro- 
cureur général  près  la  Cour  royale  de  Paris  ;  en 
cette  qualité  il  organisa  les  parquets  du  ressort, 
ilirigea  àSaint-Leu  l'instruction  de  la  procédure 
relative  à  la  mort  violente  du  dernier  des  Condé , 
et  présida  à  l'interrogatoire  des  ministres  de 
Charles  X.  Mais  bientôt  il  put  quitter  une  charge 
•  pii  l'obligeait  à  poursuivre  ses  anciens  amis  poli- 
tiques, et  passa  a  la  Cour  de  cassation.  A  la  Cham- 
bre des  Députés,  où  il  a  siégé  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1848,  il  se  montra  d  abord  favorable 
aux  opinions  libérales,  proposa  d'abolir  entière- 
ment le  cautionnement  des  journaux  politiques, 
«l'abaisser  le  cens  électoral  jusqu'à  150  fr.,  et 
proclama  la  liberté  absolue  de  s'unir  et  de  s'asso- 
cier. Depuis  1833  il  ne  prit  plus  de  part  qu'à  la 
discussion  de  questions  secondaires,  et  soutint 
les  divers  ministères  du  règn£.  En  1851  il  a  été 
nommé  président  de  la  Cour  de  cassation. 

On  a  de  M.  Bernard  de  Rennes  :  un  Bitumé  de 
l'histoire  de  Bretagne  (1826,  in-18);  une  édition 
lu  Traité  d'Emerigon  sur  let  Assurances  mariti- 
,ncs  (1827);  des  plaidoiries  et  plusieurs  articles 
iaris  la  Bévue  britannique.  On  lui  attribue  les  ro- 
uans anonymes  de  :  Décence  et  volupté,  ou  Us  Ten- 
ntiont  (1808,  3  vol.)  ;  Tancrède,  ou  la  Conquête  de 
'épéêdê  Boland  (1808,  2  vol.);  Charles  (1825, 
,  vol.) ,  et  le  vaudeville,  la  Crâniomanie  (1808). 
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BERNARD  (Joseph) ,  homme  politique  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Brest,  le  15  août  1792, 
fit  à  Rennes  ses  études  de  droit,  y  fut  admis  au 
barreau,  et  s'occupa  d'abord  d  anatomie.  En  1828 
il  fit  paraître  le  Bon  sens  d'un  homme  de  rien 
(2*  édit. ,  1833),  petit  livre  populaire  de  politique 
libérale,  puis  s'affilia  à  la  Société  jltde-fot  le  ciel 
t'aidera,  et  participa  à  ses  publications.  Après  la 
révolution  de  1830  il  administra  successivement 
les  préfectures  des  Basses-Alpes  et  du  Var,  et  fut 
révoqué,  en  juin  1831,  pour  avoir  refusé  de 
suivre  les  instructions  de  Casimir  Périer.  Les 
électeurs  de  Toulon  l'envoyèrent  à  la  Chambre 
des  Députés  et  il  y  vota  constamment  avec  l'op- 
position. En  1835  il  quitta  la  vie  politique,  et 
fut  nommé,  peu  après,  par  M.  Salvandy,  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève.  11  est 
passé,  en  la  même  qualité,  à  la  bibliothèque 
Impériale,  en  1854. 

BERNARD  (Aristide-Martin),  dit  Martin  Ber- 
nard ,  ancien  représentant  du  peuple ,  est 
né  à  Montbrison  (Loire)  le  17  septembre  1808. 
Deuxième  fils  de  l'imprimeur  Laurent  Bernard, 
il  se  fit  apprenti  typographe,  et  vint,  en  1821 . 
compléter  à  Paris  son  éducation.  Le  27  juillet 
1830,  il  prit  place  aux  barricades.  Après  1  avène- 
ment de  Louis-Philippe,  il  entra  dans  le  parti 
républicain  et  s'affilia  à  la  Société  des  Droits  de 
l'homme.  En  1835,  il  fut  au  nombre  des  défen- 
seurs choisis  par  les  accusés  du  procès  d'avril. 
Il  s'unit  ensuite  avec  MM.  Barbés  et  Blanqui  pour 
organiser  la  Société  des  familles,  et  plus  tard 
celle  des  Saisons.  Il  prit  une  part  personnelle  à 
l'insurrection  du  12  mai  1339.  et  comparut  de- 
vant la  Cour  des  Pairs;  mais  il  refusa  de  répon- 
dre :  «Vous  êtes  mes  ennemis,  dit-il,  vous  n  êtes 
pas  mes  juges.  »  Il  fut  condamné  à  la  déporta- 
tion, passa  plusieurs  années  au  mont  Saint-Michel , 
et  fut  transféré,  en  1846,  à  la  citadelle  de  Doul- 
lens.  La  révolution  de  Février  lui  rendit  la  li- 
berté ,  et  le  gouvernement  provisoire  l'envoya , 
avec  le  titre  de  commissaire  généra] ,  dans  les 
quatre  départements  du  Rhône ,  de  la  Loire ,  de 
la  Haute-Loire  et  de  l'Ardèche.  Ses  efforts  et  ceux 
de  M.  E.  Baune,  empêchèrent  l'explosion  de  la 
guerre  civile  dans  ces  contrées ,  où  la  proclama- 
tion de  la  République  venait  de  réveiller  d'an- 
ciennes discordes. 

Nommé  représentant  du  peuple  par  le  départe- 
ment de  la  Loire,  le  troisième  sur  onze.  M.  Mar- 
tin Bernard  fit  partie  du  Comité  de  l'intérieur, 
et  vota  constamment  avec  la  Montagne,  dans  les 
questions  sociales  ou  politiques.  Après  l'élection 
au  10  décembre,  il  lit  une  guerre  opiniâtre  à  Ja 
politique  de  l'Elysée,  présida  la  Solidarité  ré- 
publicaine, et  signa  toutes  les  demandes  de  mise 
en  accusation  présentées  contre  Louis-Napoléon 
et  ses  ministres.  Réélu,  le  quatrième,  à  l'Assem- 
blée législative,  il  s'associa  au  mouvement  du 
13  juin  1849;  mais  il  échappaaux  poursuites  de  la 
justice,  et  put  se  réfugier  en  Suisse.  Depuis,  il 
a  raconté  les  vicissitudes  de  sa  vie  politique  dans 
un  ouvrage  dont  le  coup  d'Etat  a  interrompu,  eu 
France ,  la  publication ,  reprise  à  l'étranger  :  Dix 
ans  de  prison  au  mont  Saint-Michel  et  à  la  cita- 
delle de  Doullens  (Paris,  1851-1852,  in-8,  avec  gra- 
vures; Bruxelles,  1854,  in-12). 

BERNARD  (Auguste-Joseph)  ?  archéologue  fran- 
çais, né  à  Montbrison,  le  rr  janvier  1811,  frère 
puîné  du  précédent ,  fit  au  collège  de  sa  ville 
natale  des  études  incomplètes.  Forcé  d'em- 
brasser la  profession  de  son  père,  il  vint  à  Pa- 
ris en  1828  et  fut  employé  dans  la  maison  de 
MM.  Didot.  Il  entra  ensuite  à  l'imprimerie 
royale,  où  il  ne  tarda  pas  à  devenir  correcteur 
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Travailleur  infatigable,  il  a  occupé  tous  les  mo- 
ments dont  il  pouvait  disposer  à  rassembler 
des  matériaux  sur  l'histoire ,  les  hommes  et  les 
usages  de  quelques  provinces  du  centre.  C'est  un 
des  membres  les  plus  honorables  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France. 

Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  écrits  :  une 
Histoire  du  Forez  (Montbrison,  1835-1836,  2  vol. 
in -8)  et  la  Biographie  foré tienne,  qui  lui  sert  de 
complément;  les  d'Urfé  (18.19,  in-8). et  une  édi- 
tion des  Poésies  d'Honoré  d'Urfé;  Cartulaire  des 
abbayes  de  Savigny  etd'Ainay  (1863 ,  2  vol.  in-4), 
pourla  Collection  des  documents  inédits  de  l'his- 
toire de  France:  plusieurs  notices  archéologiques 
insérées  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires, la  Revue  du  Lyonnais,  le  Bulletin  du 
bibliophile,  etc.  En  1853 ,  M.  Bernard  a  publié 
un  ouvrage  qui  est  le  fruit  de  longues  et  labo- 
rieuses recherches  :  de  l'Origine  et  des  débuts  de 
l'imprimerie  en  Europe  (Irnpr.  imp.,  2  vol.  in-8), 
avec  de  nombrux  fac-similé  et  une  Table  très- 
dé  taillée. 

Bernard  (Michel),  frère  aîné  des  précédents, 
né  à  Montbrison  en  1807,  succéda  a  son  père 
comme  imprimeur  de  cette  ville,  où  il  exerce 
aussi  les  fonctions  de  bibliothécaire.  En  1833,  il 
a  fondé  le  Journal  de  Montbrison ,  qui  subsiste 
encore.  On  a  de  lui  :  Annuaire  de  la  Loire  (1843- 
.  1846)  ;  Statistique  agricole  de  l'arrondissement  de 
Montbrison  (1845),  et  plusieurs  mémoires  ou  ar- 
ticles sur  des  questions  d'utilité  locale. 

Un  quatrième  frère,  M.  Henri  Bbrnard.  né  à 
Montbrison,  le  13  novembre  1823,  a  été  reçu  avo- 
cat à  Toulouse  en  1853.  Il  a,  pendant  quelque 
temps,  été  sous-préfet  dans  le  Gard  (1848). 

BERNARD  (Laure  de  Lacravk  ,  dame) ,  femme 
de  lettres  française,  née  à  Paris,  le  4  novembre 
1799,  épousa,  en  1817.  le  général  d'artillerie 
Louis  Bernard,  mort  à  la  Guyane.  Après  la  ré- 
volution de  Juillet ,  elle  fut  réduite  à  faire  des 
éducations  particulières.  Plus  tard  elle  écrivit  à 
l'usage  de  la  jeunesse  des  ouvnges  composés  avec 
soin  :  Contes  et  conseils  (1831);  les  Deux  frères 
(1833)  ;  Contes  aux  enfants  (1835 ,  4e  édit. ,  1842)  ; 
Us  Voyages  modernes  (183(1)  :  Conseils  aux  jeunes 
détenus  (1839);  les  Mythologies  de  tous  les  peu- 
pies  (1853),  etc.  Mme  L.  Bernard  a  collabore  au 
Journal  des  femmes,  et  publié  des  nouvelles  et 
tin  roman ,  Mlle  de  Valville  (1835 ,  in-8). 

BERNARD  (Pierre),  littérateur  français,  né 
▼ers  1810,  étudia  d'abord  la  médecine  à  Paris 
et  y  reçut  le  diplôme  de  docteur.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  renoncer  à  l'exercice  de  sa  profession, 
entra  dans  le  journalisme  et  fut  chargé  comme 
sténographe  de  rendre  compte  des  débats  légis- 
latifs dans  le  Siècle.  Après  avoir  collaboré  à  la 
collection  des  Français  peints  par  eux-mêmes ,  il 
se  fit  connaître  par  quelques  écrits  politiques 
traités  avec  une  verre  mordante  :  Aperçus  par- 
lementaires (1840- 1841 ,  2  vol.);  Physiologie  du 
député Mes  cocottes  (1847),  ou  mémoires 
d'un  jeune  député  flottant.  On  a  encore  de  lui  : 
Physiologie  du  Jardin  des  plantes  (1841,  in-8)  ; 
Histoire  d'Autriche  et  Histoire  de  Prusse  (1846)  ; 
l'Avenir  au  coin  du  feu  (1839,  in-8),  causeries 
socialistes  et  humanitaires;  la,  Bourse  et  la  vie 
(1855),  satire  des  mœurs  industrielles,  etc. 

BERNARD  (Claude),  physiologiste  français, 
membre  de  l'Institut,  né  a  Saint- Julien,  près 
Viliefranche  (Rhône),  le  12  juillet  1813,  fit  à 
Paris  ses  études  médicales ,  fut  reçu,  en  1839,  in- 
terne des  hôpitaux,  et  devint,  de'ux  années  plus 
tard,  préparateur  de  M.  Magendie  au  Col.ége  de 
France.  En  1843,  il  soutint  ses  thèses  pour  le 


doctorat  en  médecine,  et,  en  1853,  celles  ponri? 
doctorat  ès  sciences.  Suppléant  de  M.  Magendie  s 
partir  de  1847 ,  il  fut  appelé ,  en  lévrier  1J5U» 
chaire  de  physiologie  générale  qui  venait  d*"1 
créée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Pans.  L> 
même  année,  il  fut  élu  membre  de  l'Aorte 
des  sciences  en  remplacement  de  M.  Roui:  *l 
l'année  suivante,  nommé  professeur  de  pbysiw- 
gie  expérimentale  au  Collège  de  France,  couo* 
successeur  de  M.  Magendie. 

Par  ses  importantes  découvertes ,  M.  u.  Ber- 
nard a  imprimé,  dans  ces  dernières  années,  s-! 
marche  toute  nouvelle  à  la  physiologie  eip<r- 
mentale.  Il  a  rappelé  l'attention  des  savant? 
un  grand  nombre  de  questions  fondanw** 
qu'on  regardait  comme  résolues,  et  a  b*j 
combien  il  restait  à  faire  encore  pour 
d'une  manière  satisfaisante  les  fonction!  ®& 
tielles  de  l'organisme  animal. 

Ses  premières  recherches  ont  eu  pouT«5fI  ^' 
lude  du  rôle  que  jouent  dans  les  Pd«*'t 
digestifs  les  diverses  sécrétions  du  canal  w**" 
taire.  Dans  un  mémoire  inséré,  en 
Gaxette  médicale,  M.  Bernard  a  fait  coas^jj 
mécanisme  de  la  sécrétion  du  suc  p50^, 
les  modifications  que  les  substances  '^fi3^' 
éprouvent  de  la  part  de  ce  liquide.  D^fl 
vaux  non  moins  Intéressants,  entrepris «J-; 
live,  sur  le  suc  intestinal  et  sur 
qu'exercent  les  différentes  paires  de  nerfs sv  • 
organes  de  la  digestion,  de  la  respirati* * 
la  circulation,  ont  été  publiés  par  lui  a»* 
Comptes  rendus  de  la  Société  de  Bioloy*-  w 

Mais  ce  savant  jeta  surtout  les  prenv.**  ^ 
déments  de  sa  réputation ,  par  ses  , 
sur  les  usages  du  pancréas,  insérées  û*15 . 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scu^- 
mémoire ,  où  il  démontrait  que  le  pancréas  * 
véritable  agent  de  la  digestion  des  coq»  F^ 
mérita,  par  l'importance  du  résultat  obt«; 
la  netteté  des  preuves,  le  grand  prix  de  pnp*- 
gie  expérimentale  décerné  en  1849.  - 

La  même  année,  il  fit  connaître  ses  . 
mières  découvertes  sur   la    Fonction  W 
g é nique  du  foie.  Il  établit,  par  des  «pér^;  _ 
effectuées  sur  de  nombreuses  espèces  ap^ 
nant  aux  trois  premiers  embranchements  f* 
gne animal,  que  le  sang  qui  pénètre  dans*  _ 
ne  renferme  point  de  sucre,  tandis  que  ceW; 
sort  de  cet  organe,  et  qui  se  rend  aueff^j; 
les  veines  hépatiques, en  est  abondamenl c»-. 
Il  montra  l'influence  du  système  nerv*ul  *j 
cette  fonction,  et  produisit,  par  de  savani^ 
périences,  des  cas  de  véritable  diabète  art'l 
Après  bien  des  contradictions  et  des  »utte£ 
opiniâtres  en  France  qu'à  l'étranger,  ses 
eurent  un  triomphe  complet.  Il  obtint  eo* 
en  1851  et  en  1853,  le  grand  prix  de  pbyf^ 
expérimentale  avant  d'entrer  lui-même  à  '  *lv 
mie  :  on  vit  dans  son  succès  un  exemple  du.t. 
rite  réel  triomphant  de  l'envie  et  de  la  mea^-  ;: 
En  1852 ,  M.  Cl.  Bernard  avait  présenté  ij* 
stitut  ses  Recherches  expérimentales  sur  u  F 
sympathique  et  sur  l'influence  que  la 
ce  nerf  exerce  sur  la  chaleur  animale  (1*5*-  \ 
Ce  sont  les  curieuses  expériences  consignai; 
ce  mémoire  qui  valurent  à.  l'auteur ,  pour  l»  ^ 
sième  fois ,  le  prix  de  physiologie  eipérictf1' 
en  1853. 

Sans  pouvoir  énumérer  ici  tous  les  travan* 
Lliés  par  M.  Bernard  avant  son  entrée  à  l'ln?| 
nous  avons  dû  nous  borner  à  faire  connaît? 
plus  essentiels.  Depuis  qu'il  est  membre  de  l 
déraie,  ce  savant  infatigable  a  continué  sr>^ 
cherches  ;  il  a  fait  un  grand  nombre  de  cflBJ; 
nications  nouvelles  relatives  à  la  fonction  ? 
cogénique  du  foie  et  a  publié  son  Cours  au»-' 
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de  France  :  Leçons  de  physiologie  expérimentale 
appliquée  à  la  médecine  (1855,  in-8  fig.),  ainsi 
qu'un  important  Mémoire  sur  la  chaleur  animale 
(1856),  dans  lequel  il  l'ait  connaître,  par  des  pro- 
cédés d'expérimentation  tout  nouveaux,  les  chan- 
gements qu'éprouve  la  température  du  sang  dans 
le  passage  de  ce  liquide  à  travers  les  organes  de 
la  digestion  et  de  la  respiration. 

BERNARD  DCTREIL  (Jules),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français  né  à  Laval  (Mayenne)  le 
8 mai  1804,  entra,  en  1824,  à  l'Ecole  polytechni- 
que, et  passa,  en  1826,  à  l'Ecole  d'application  de 
Metz.  Il  fut  nommé  sous-lieutenant  du  génie, 
mais  il  donna  sa  démission  en  1830.  Issu  d'une 
très-riche  famille,  il  pouvait  vivre  dans  une  com- 
plète indépendance.  Cependant ,  après  la  révolu- 
tion de  Juillet .  il  sollicita  et  obtint  une  place  de 
conseiller  de  préfecture.  En  1846,  il  donna  sa 
démission,  pour  se  présenter,  comme  candidat 
du  «entre  gauche,  aux  élections  pour  la  Chambre 
des  Députés.  Il  échoua  ;  mais  après  la  révolution 
de  1848  il  fut  élu  représentant  du  peuple  par 
46 184  voix ,  le  sixième  sur  les  neuf  élus  de  la 
Mayenne.  Membre  du  Comité  de  l'instruction 
publique,  il  soutint  le  général  Cavaignacet  sanc- 
tionna de  son  vote  la  constitution  républicaine. 
Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  vota  constam- 
ment avec  la  droite,  admit  la  proposition  Râteau 
qui  renvoyait  la  Constituante  et  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

BERNARD!  (Araédée-Elzéar-Félicien) ,  homme 
politique  français,  né  à  Monieux  (Vaucluse),  le 
12  arril  1188.  est  fils  d'un  membre  de  l'In- 
stitut. Il  suivit  la  carrière  des  armes,  et  sortit  de 
l'Ecole  de  Fontainebleau  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  d'infanterie  (1806).  11  combattit  en 
Prusse ,  en  Espagne  et  en  Saxe,  reçut  deux  coups 
de  feu  à  Heilsberget  à  Doullens,  et  venait  d'être 
nommé  capitaine  dans  lajeune  garde  (1818)  lors- 
qu'il fut  décoré  pour  sa  vaillante  conduite  à 
Dresde.  Admis  dans  les  gardes  du  corps  (1814),  il 
resta  fidèle  au  roi  dorant  les  Cent-Jours,  et  quitta 
le  service  en  1829  comme  chef  de  bataillon. 

Elu  député  de  Carpentraa  (1834-1837),  M.  Ber- 
nard i  vota  contre  la  politique  conservatrice  avec  la 
minorité  légitimiste  ;  il  revint  siéger  i  la  Chambre 

Sour  la  législature  1842-1846.  Après  la  révolution 
e  Février  presque  toutes  les  candidatures  de  son 
parti  échouèrent  aux  élections  de  la  Constituante  ; 
il  n'en  fut  pas  de  même  de  celles  de  la  Législa- 
tive (1849),  où  M.  Bernardi  réussit  à  rallier  plus 
de  28000  suffrages  dans  le  département  de  Vau- 
cluse. Depuis  le  coup  d'Etat,  il  est  rentré  dans 
la  vie  privée.  On  a  de  lui  des  Observations  sur 
remploi  des  troupes  aux  travaux  d'utilité  publi- 
que (  1 840) ,  où  il  combat  cette  mesure  réclamée 
alors  par  plusieurs  conseils  généraux. 

BERNATZ  (Martin) ,  peintre  allemand ,  est  né 
à  Spire  (Prusse  rhénane]  en  1802.  Fils  d  un  ma- 
çon ,  il  exerça  dans  son  enfance  le  métier  de  ra- 
moneur, se  livra  avec  ardeur  i  l'étude  du  des- 
sin pour  lequel  son  goût  s'était  manifesté  de 
bonne  heure ,  et  suivit  les  cours  de  l'Académie 
des  arts  i  Vienne.  En  1830,  on  le  citait  comme 
un  habile  peintre  d'architecture  et  d'intérieurs. 
Son  meilleur  tableau  est  jusqu'ici  le  Corridor 
roûté  de  ^ancienne  église  de  Maulbronn. 


(Charles-Gustave  de),  écrivain  alle- 
mand, connu  sous  le  pseudonyme  Berwd  von 
Guseck  ,  né .  le  28  octobre  1803 ,  à  Kirchhain  dans 
la  basse  Losace  (Prusse),  passa  par  l'Ecole  mili- 
taire de  Berlin,  et  entra,  en  1820,  en  qualité 
d'officier ,  dans  la  cavalerie  prussienne,  où  U 


jusqu'en  1839.  Nommé,  alors,  professeur  d'his- 
toire à  l'École  militaire  de  Francfort-sur-l'Oder , 
il  exerça  ces  fonctions  durant  plusieurs  années, 
puis  fut  appelé  i  Berlin  pour  enseigner  la  tactique 
a  l'Ecole  des  cadets,  et  l'histoire  de  la  stratégie 
et  de  la  tactique  à  l'Ecole  d'artillerie  et  du  génie. 
Il  obtint,  en  outre,  le  rang  de  chef  d'escadron  et 
fut  nommé  membre  de  la  Commission  supérieure 
d'examens  militaires. 

M.  de  Bernée k  s'est  fait  connaître  par  la  publi- 
cation d  un  grand  nombre  de  nouvelles  et  de 
quelques  romans.  Les  premières  ont  été  réunies 
en  partie  dans  les  recueils  :  Nouvelles  et  contes 
(Novellen  und  Erzaehlungen,  Leipsick,  1837, 
3  vol.);  Perles  d'écume  (Schaumperlen,  Bunzlan, 
1838  )  ;  Pierres  volcaniques  (Vulkansteine,  Ibid. , 
1838);  De  la  source  du  temps  (Vom  Borne  der 
Zeiten,  Berlin,  1844  .  3  vol.),  etc.  On  remarque 

Siarrai  ses  romans  :  les  Stedinger  (Leipsick,  1837): 
'Héritage  de  Landshut  (Das  Erbe  von  Landshut , 
Kottbus,  1842.  2  vol.);  le  Fils  de  la  Marché  (der 
Sohn  derMarck,  Francfort,  1848),  etc. 

11  a  écrit  les  paroles  de  deux  opéras  de  Kreut- 
zer, l'Écossaise  des  montagnes  (die  Hochlaen- 
derinn) ,  et  le  Roi  Conradin  (Kœnig  Konradin),  et 
publié  des  traductions  allemandes  de  la  Divins 
comédie  du  Dante  (Stuttg.,  1840)  et  de  quelques 
ouvrages  de  lord  Byron  (Ibid. ,  184S). 

Dans  ces  dernières  années  cet  écrivain  semble 
avoir  renoncé  à  la  littérature  légère  pour  se  ren- 
fermer dans  les  sciences  militaires.  Il  a  publié  en 
1852,  et  cette  fois  sous  son  nom  véritable,  un 
Traité  élémentaire  de  la  tactique  de  toutes  les  ar- 
mes (Elemente  der  Taktik  kir  aile  Waffen. 
Berlin,  2«  édit.,  1854-1855);  un  Précis  de  Vhistoire 
de  l'art  militaire  (Grundriss  der  Gescbichte  des 
Kriegswesens,  Berlin,  1854). 

BERNERS  (Henry-William  Wilson,  6e  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1797  ,  i  Kirby-Cane  hall 
(comté  de  Norfolk) ,  descend  d'une  ancienne  fa- 
mille élevée,  en  1455,  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Wilson,  il  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'en  1851 ,  époque  où  1a  mort 
de  son  père  le  mit  en  possession  de  son  siège  à  la 
Chambre  des  Lords.  U  appartient  i  l'opinion  libé- 
rale. N'ayant  pas  eu  d'enfants  de  son  mariage 
avec  miss  Crump  (1823).  il  a  pour  héritier  son 
neveu,  Henry-WilUam  Pigott,  né  en  1833. 

BERNHARD  (Karl) ,  romancier  danois,  dont  le 
véritable  nom  est  Saint- Aubin,  est  né  vers  le 
commencement  du  siècle.  Auteur  de  nouvelles  et 
de  romans  historiques  écrits  dans  une  langue  peu 
répandue,  il  a  eu  le  bonheur  de  voir  toutes  ses 
œuvres ,  à  peine  parues ,  traduites  en  allemand 
par  Kannegiesser,  et,  grâce  à  cette  traduction, 
a  acquis  en  Europe  une  assez  grande  popularité. 

Noua  citerons  parmi  ses  nouvelles ,  toutes 
pleines  de  grâce,  de  fantaisie  et  de  sentiment, 
une  Promesse  (Et  Lœvte) ,  une  Famille  à  la  cam- 
pagne (  Fami lien  pa  Landet  ol),  la  Voiture  pressée 

£ Et  Ordsprog) ,  un  Proverbe  (Ecù  Sprûchwort), 
Déclaration  et  le  Bal  rf enfants  (Bœrneballel) , 
traduites  toutes  quatre  en  allemand  sous  le  titre  de 
Scènes  de  la  vie  danoise  (Lebensbilder  aus  Daene- 
mark,  Leipsick,  1840-1841 ,  6  volumes;  2* édit., 

1849)  ;  puis  :  Ptthés  mignons  (Skjœdesynderne; 
1843).  le  Favori  de  la  fortune  (Lykkens  Yndling, 
Copenhague,  1849;  Leipsick  ,  1850),  Deux  amis 
(To  Venner,  Copenhague,  1849;  Leipsick,  1850k 
et  parmi  ses  romans  historiques,  Christian  Vil 
et  sa  cour  (Ibid.,  1847,  3  vol.);  Christiem  U  et 
son  temps  (Ibid.,  1837  ,  4  vol.),  et  Chronique* 
du  temps  du  roi  Erick  de  Poméranie  (Ibid., 

1850)  .  L'aversion  politique  de  M.  Bernhard  contre 
les  Allemands  l'a  entraîné,  dans  ce  dernier  ou- 
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vrage ,  i  des  appréciations  épigrammatiques  dont 
la  critique  allemande  s'est  vengée  en  signalant 
avec  amertume  les  défauts  de  ses  romans  histo- 
riques :  le  principal  est  une  certaine  sécheresse 
malgré  la  longueur.  Ses  OEuvres  complètes,  sauf 
une  nouvelle  importante  :  Deux  années  à  Copen- 
hague, ont  été  traduites  en  allemand  (  Leipsick , 
1840-1847,  7  vol.;  2-  édit.,  1849-1850,  15  vol.). 

BERNHAROY  (Godefroy),  philologue  allemand , 
né  le  20  mars  1800  à  Landsberg  dans  la  Nou- 
velle-Marche (  Prusse  ) ,  étudia  à  l'université  de 
Berlin,  et  y  fut  agrégé  en  1823.  Après  y  avoir 
exercé  avec  succès  les  fonctions  de  professeur 
adjoint,  il  fut  appelé  à  Halle  où  il  devint,  en 
1829 ,  professeur  titulaire  de  littérature  classique, 
et,  en  1844 ,  bibliothécaire  en  chef  de  l'université. 

M.  Bernhardy  avait  publié,  dès  l'âge  de  vingt- 
deux  ans,  sous  le  titre  Eratosthenica  (Berlin, 
1822),  l'édition  la  plus  complète  des  fragments 
des  écrits  d'Êratosthène,  très-favorablement  ac- 
cueillie des  philologues.  Il  a  donné  depuis  :  Syn- 
taxe scientifique  de  la  langue  grecque  (Wissen- 
schaftliche  Syntax  der  griechischen  Sprache, 
Berlin,  1829);  Éléments  de  la  littérature  romaine 
(Grundriss  der  rœmischen  Literatur,  Halle ,  1830; 
É  le  ment t  d'une  encyclopédie  philologique  (Grund- 
linien  xur  Encyklopaedie  der  Philologie ,  Ibid. , 
1832V,  Eléments  de  la  littérature  grecque  (Grun- 
driss'der  griechischen  Litteratur,  Ibid.,  1836-1845, 
2«  vol.;  3*  édit.,  1855). 

On  doit  en  outre  a  M.  Bernhardy  une  excel- 
lente édition  de  Suidas  (Halle,  1834-1851  ,  3  vol.) 
accompagnée  de  notes  critiques  et  littéraires,  et 
une  édition  inachevée  des  Geographi  grxci  mino- 
res (Leipsick,  1828,  tome  1),  etc.  11  a  rédigé  en- 
core la  Bibliotlièque  des  éditions  critiques  exégé- 
tiques  des  classiques  latins,  et  collaboré  active- 
ment à  plusieurs  recueils  et  revues  littéraires, 
notamment  aux  Annuaires  de  critique  scientifique 
de  Berlin  et  à  l'Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber. 

BERNOULLI  (Christophe),  économiste  et  savant 
allemand,  né  à  Bâle,  le  15  mars  1782,  descend 
des  illustres  savants  de  ce  nom.  Il  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  français  de  Neufchâtel , 
et  pendant  la  Révolution ,  travailla  dans  les  bu- 
reaux de  la  municipalité  de  sa  ville  natale.  En 
1801 ,  il  alla  suivre  les  cours  de  sciences  natu- 
relles de  l'université  de  Gœttingue,  et  devint, 
l'année  suivante,  professeur  titulaire  à  l'école  pri- 
maire de  Halle.  A  la  suite  d'un  voyage  en  Prusse 
et  en  France .  il  ouvrit  à  Bâle  un  établissement 

Rarticulier  d'éducation ,  qu'il  céda  pour  prendre 
i  chaire  d'histoire  naturelle  à  l'université. 
On  a  de  H.  Christophe  Bernoulli  de  nom- 
breux ouvrages  de  technologie  théorique  et  ra- 
tionnelle :  Sur  le  rayonnement  de  la  mer  (ûber 
das  Leuchten  derMeers,  Gœttingue,  1802);  An- 
thropologie  physique  (Physische  Anthropologie, 
Halle,  1804,  2  vol.);  Guide  du  physicien  (Leit- 
faden  fur  Physik);  Guide  du  minéralogiste  (Leit- 
faden  fur  minéralogie.  Halle,  1811);  Influence 
pernicieuse  des  corps  de  métiers  sur  l'industrie 
(  ûber  den  nachtheiligen  Einfluss  der  Zunftverfas- 
sung  aut  die  Industrie,  Bâle,  1822);  Éléments 
de  ta  théorie  des  machines  à  vapeur  (Anfangs- 
grûndeder  Dampfmaschinenlehre ,  1824);  Fabri- 
cation du  coton  ( Betrachtungen  ûber  die  Baum- 
wollenfabrication ,  1825)  ;  Manuel  de  technologie 
(Handbuch  der  Technologie,  1833-1834,  2  vol.; 
2*  édit.,  1840)  ;  Manuel  de  la  théorie  des  machines 
à  vapeur  (Handbuch  der  Dampfmaschinenlehre, 
Stuttgart,  1833  :  2«  édit.,  1847);  Traité  de  phy- 
sique ,  de  mécanique  et  d'hydraulique  industrielle 
(Handbuch  der  industriel  len  Physik,  Mechanik 
und  Hydraulik,lbid.,  1834-1835,  2  vol.);  His- 


toire de  la  fabrication  du  coton  en  Anqleierîi 
(Geschichte  der  brit.  Baumwollenfabrikition. 
Ibid.,  1836).  remaniement  de  l'ouvrage  ingUis 
de  Baine;  Traite'  de  statistique  (Handbuch  dtr 
Populationistik ,  Ulm,  1840);  Encyclopédie  ma- 
nuelle de  technologie  (  Technologische  Hand- 
encyclopaedie,  Stuttgart,  1850).,  M.  Christophe 
Bernoulli  est  en  outre  l'éditeur  de  la  Feuille  n- 
tionaU  suisse  et  des  Archives  suisses  de  itolui^ 
et  d'économie  sociale  (Bâle,  1828  et  suiv.,  StoI. 

Son  frère,  Jean-Gustave,  né  à  Bâle,  en  lïjl. 
est  auteur  d'un  livre  très-estimé  intitulé  :  Hr 
mecum  du  mécanicien  (Vademecum  der  Meduo 
ker,  7*  édit.,  Stuttgart,  1851). 

BERNSTE1N  (Georges-HenriK  orientaliste^ 
mand,  né  à  Kospeda,  près  d'Iéna,  le  12  jan'jj 
1787  ,  et  fils  d'un  pasteur  protestant,  fut  eleve» 
la  maison  d'orphelins  de  Halle ,  puis  sumt  le 
cours  de  théologie  et  de  langues  orientales  « 
l'université  d'Iéna,  où  il  fut  reçu  professeur pw- 
ticulier,  en  1810.  Il  fit  quelque  temps,  à  Uj- 
sick  et  â  Gœttingue ,  des  cours  publics,  pu»  ■ 
appelé  â  Berlin  comme  professeur  adjoint  ■ 
langues  orientales  en  1812.  L'année  suifuWi  • 
s'engagea  dans  les  chasseurs  volontaires  et  F 
part  aux  campagnes  de  1813  et  1814.  A  son  fewj 
il  fit  des  cours  à  l'université  d'Iéna,  puis  obn^ 
gouvernement  prussien  un  subside  pour  ropF 
en  Europe.  Il  séjourna  quelque  temps  à  kF; 
Oxford  et  i  Cambridge  où  il  rassembla  desï^ 
riaux  pour  un  dictionnaire  syriaque.  A  I^V 
il  se  livra,  sous  la  direction  de  M.  Bopp,  il** 
du  sanscrit.  Il  revint  â  Berlin,  en  1819,  et*£ 
la  chaire  de  professeur  titulaire  des  langues^ 
taies.  La  Faculté  de  Rostock  lui  conféra,  en  »*; 
temps,  le  grade  de  docteur  en  théologie  Wff 
déjà  obtenu  de  l'université  de  Leyae.  En  l »*. 
il  retourna  à  Oxford ,  pour  compléter  sa  H"? 
lexicologiques  sur  la  géographie  syriaqu*-^ 
1842,  il  passa  en  Italie,  visita  les  bibliotMq* . 
de  Venise,  de  Florence,  de  Rome  et  de  Napi". 
rentra  à  Breslau  en  1843. 

Outre  une  foule  d'articles  dans  les  journal 
revues  scientifiques  de  l'Allemagne,  ■•BejjS 
a  édité  un  poème  arabe  de  Szafieddin  ■ 
(Leipsick,  1816):  un  autre  écrit  arabej  De  JJJ 
et  originibus  religionum  in  oriente  dispersa™  , 
(Berlin,  1817);  une  partie  de  l'ouvrage  su*:' 
Hitopadesa  (Breslau,  1823);  la  Grammaire 
Chrestomathxe  arabes  de  Michaelis  (arab!jJ.' 
Grammatïk  und  chrestomathie ,  Gœttingue,  1»';' 
suivie  de  Suppléments  (Gœttingue,  ,8J'.^. 
dissertations  :  Sur  quelques  traductions  du  Jj* 
veau  Testament  (Breslau.  1837):  sur  Bar-BW» 
Ibid. ,  1842)  ;  sur  Barthelraeus  (Berlin  ,184'î^ 
lexique  de  la  Chrestomathia  syriaca  de  v\ 
(Leipsick,  1832-1836  ,  2  vol.),  et  plusieurs  au- 
travaux  encore  importants.  Il  travaille  à  uni  . 
tionnaire  complet  de  la  langue  syriaque  qu> 
avoir  au  moins  quatre  volumes. 

BEROLOINGEN  (Joseph-Ignace ,  comte  DjMj 
néral  et  homme  politique  allemand,  est  » 
Ellwangen,  le  27  novembre  1780,  d'une  âne*»* 
famille  du  Wurtemberg.  Son  oncle,  f*4D?n. 
d'une  érudition  aussi  profonde  que  variée. û 
gea  ses  premières  études  et  le  destina  à  U  .c  ' 
rière  diplomatique.  Mais,  après  avoir  sui*1  ^ 
cours  de  droit  de  l'université  de  Vienne • 
jeune  homme  préféra  l'état  militaire,  *l  ®al 
au  service  de  l'Autriche.  11  fit  les  campagnes  çoa 
la  France,  de  1797  à  1803.  Mais  alors  kd% 
Wurtemberg  le  rappela,  en  le  menaçant,  ea»^ 


tous  ses 
biens,  s 


.  autres  sujets,  d'une  confiscation 
'ils  prêtaient  leurs  services  â_d,,,.r,t 


puissances  que  le  Wurtemberg.  Ce  petit 


Etat  éUû« 
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alors  allié  de  Napoléon,  M.  Béroldingen  devint, 
de  grade  en  grade ,  général  français.  L'Empereur 
qui  faisait  de  lui  grand  cas ,  lui  confia  plusieurs 
missions  importantes,  et  rendit  hommage  à  sa 
loyauté,  lorsque,  la  veille  même  de  la  bataille  de 
Leipsick ,  M.  Beroldingen  dut  lui  annoncer  la  dé- 
fection de  son  souverain. 

Envoyé  à  Londres,  comme  ambassadeur  en 
1814 ,  il  obtint  pour  le  Wurtemberg  un  traité  de 
subsides  très-avantageux.  Quelques  années  après, 
il  représenta  ce  royaume  à  la  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg. En  1823,  il  devint  ministre  des  affaires 
étrangères  et  de  la  maison  du  roi.  Dans  cette  haute 
position ,  il  se  signala  par  d'heureux  traités  de 
commerce  avec  la  Prusse  et  d'autres  États  de 
l'Allemagne,  ainsi  que  par  quelques  lois  em- 
preintes d'un  esprit  assez  libéral.  Il  fut  vingt- 
cinq  ans  ministre,  et  ne  se  retira  que  sous  la  pres- 
sion des  événements  de  1848.  Encore  fut-il  sur  le 
point  de  rester  aux  affaires,  il  entra  même  dans 
le  cabinet  du  mois  de  mars ,  tant  il  avait  su 
prendre  une  position  respectée  au-dessus  de  tous 
les  partis.  Quand  on  lui  eut  définitivement  nommé 
un  successeur,  il  songea  à  se  retirer  dans  ses 
domaines  d'Autriche  ;  mais  sollicité  par  une  par- 
tie de  la  population  de  Stuttgart ,  il  se  détermina 
à  rester  dans  cette  ville  où  il  jouit  de  l'estime, 
de  la  sympathie  même  de  ses  adversaires. 

BERRI  (Marie-CaroZine-Ferdinande-Louise  de 
Boorbon  ,  duchesse  de)  ,  princesse  de  la  branche 
ainée  des  Bourbons }  née  a  Naples,  le  5  novembre 
1798,  est  la  fille  unique  de  François  I",  roi  des 
Deux-Siciles ,  et  de  Marie-Clémentine,  archidu- 
chesse d'Autriche.  A  l'âge  de  trois  ans,  elle  perdit 
sa  mère,  et  bientôt  aprè3,  son  père  épousa  en  se- 
condes noces,  une  infante  d  Espagne,  qui  lui 
donna  onze  enfants ,  parmi  lesquels  il  faut  comp- 
ter le  roi  Ferdinand  II  et  la  reine  douairière  Ma- 
rie-Christine (voy.  Dbdx-Siciles).  D'un  esprit  vif 
mais  inappliqué ,  elle  apprit  si  peu  de  chose  dans 
l'exil,  ou  elle  passa  sa  jeunesse,  que  plus  tard 
elle  dut  reprendre  toute  son  éducation.  A  peine 
les  Bourbons  étaient-ils  restaurés  sur  le  trône  de 
Naples  (1815),  que  Louis  XVIII,  qui  caressait 
l'espoir  d'une  alliance  de  famille,  chargea  M.  de 
Blacas  de  demander  la  main  de  la  jeune  princesse 
pour  son  neveu  le  duc  de  Berri,  quoique  ce  der- 
nier se  fût  uni  à  Londres,  pendant  l'émigration, 
à  une  femme  qui  y  vivait  encore  et  de  laquelle  il 
avait  plusieurs  filles.  La  négociation  réussit  et 
une  correspondance  très-active  s'établit  entre  les 
futurs  époux,  qui  tous  deux  descendaient  de 
Louis  XIV,  au  sixième  degré. 

Le  14  mai  1816,  la  princesse  Caroline  quitta 
Naples,  traversa  la  France  au  milieu  des  fêtes,  et 
lit  son  entrée  à  Paris,  le  17  juin;  le  mariage  fut 
célébré,  le  lendemain,  à  Notre-Dame.  On  l'accueil- 
lit avec  assez  d'enthousiasme.  Plutôt  gracieuse 
ue  belle,  elle  plut  par  sa  franchise,  la  simplicité 
e  ses  manières  et  1  expression  de  sa  physionomie 
douce  et  mélancolique.  Elle  était  bienveillante , 
affable ,  et  manifestait  un  goût  décidé  pour  les 
arts.  Très-aimée  du  roi ,  elle  vécut  heureuse  avec 
son  mari ,  et  dans  une  intimité  pleine  de  simpli- 
cité. Elle  était  surtout  dans  les  meilleurs  rap- 

f>orts  d'affection  avec  la  famille  d'Orléans,  dont 
e  chef  obtint  par  elle  qu'on  lui  rendit  le  titre 
d'Altesse  Royale. 

Après  l'assassinat  du  duc  de  Berri  (13  février 
1820).  Madame,  enceinte  du  duc  de  Bordeaux x 
montra  une  grande  énergie.  Elle  assista  son  mari 
jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  agonie,  eut  la  généro- 
sité d'assurer  le  sort  de  ses  enfants  naturels  et  se 
condamna  deux  ans  à  un  deuil  rigoureux.  A  l'é- 
poque de  sa  délivrance  (29  septembre) ,  elle  vou- 
lut que  des  témoins  constatassent  que  l'enfant 
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était  bien  le  sien.  Dan3  l'après-midi,  elle  le  pré- 
senta elle-même  au  peuple  dans  la  cour  des  Tui- 
leries. Le  corps  diplomatique  vint  la  complimen- 
ter au  nom  des  souverains ,  et  le  nouveau-né  fut 
appelé  l'Enfant  de  l'Europe  et  l'Enfant  du  miracle 
(voy.  Chambord).  Alors  que  toutes  les  ambitions 
se  pressaient  autour  de  ce  berceau,  Madame  ne 
chercha  pas  i  prendre  un  rôle  dans  les  affaires 
de  l'Etat ,  et  ne  se  mêla  pas  davantage  aux  évé- 
nements qui  précipitèrent  la  chute  des  Bourbons. 
Aimant  les  plaisirs  et  le  monde ,  elle  fréquentait 
les  théâtres,  surtout  celui  du  Gymnase, qui,  par 
ordonnance  de  (824 .  fut  autorisé  à  prendre  le  nom 
de  Thédtre  de  Madame,  et  donnait  des  fêtes  bril- 
lantes au  pavillon  Marsan  et  au  château  de 
Rosny.  Elle  fonda  une  manufacture  d'ivoire  à 
Dieppe,  où  elle  prenait  les  bains  de  mer.  Ses 
voyages  dans  l'intérieur  de  la  France,  au  mont 
Dore,  dans  la  Vendée,  où  elle  passa  en  revue 
40000  paysans  armés,  dans  les  Pyrénées,  etc., 
contribuèrent  à  étendre  sa  popularité. 

Lors  de  la  révolution  de  1830,  bien  qu'elle  ne 
se  fût  pas  méprise  sur  la  gravité  des  événements , 
la  duchesse  de  Berri  ne  prit  aucune  initiative  et 
se  contenta  d'accompagner  le  vieux  roi  à  Ram- 
bouillet, à  Cherbourg,  puis  à  Lullworth.  L'année 
suivante  elle  passa  en  Italie ,  contracta  â  Rome 
un  mariage  secret  avec  le  comte  de  Lucchesi- 
Palli ,  et ,  après  une  courte  visite  à  son  frère  le 
roi  de  Naples,  vint  à  Massa,  où,  au  milieu  des 
nombreux  partisans  qui  venaient  lui  faire  leur 
cour,  elle  conçut  le  projet  de  tenter  un  soulève- 
ment, au  nom  de  son  ffls.  Charles X lui  envoya  de 
pleins  pouvoirs  par  M.  de  Blacas,  et,  en  cas  de 
succès ,  lui  conféra  le  titre  de  régente.  Au  mois 
d'avril  1832 ,  elle  fréta  le  Carlo  Alberto  et  débar- 
qua sous  un  déguisement,  près  de  Marseille  ;  le 
mouvement  qui  devait  éclater  dans  cette  ville 
ayant  avorté,  elle  dut  s'éloigner;  mais,  au  lieu 
de  reprendre  la  mer,  elle  se  dirigea  vers  la  Ven- 
dée, en  compagnie  de  MM.  de  Mesnard ,  de  Lorge 
et  de  Villeneuve.  Après  avoir  traversé  toute  la 
France,  elle  s'arrêta  quelque  temps  en  Saintonge, 
au  château  de  Dampierre ,  fixa  la  prise  d'armes 
au  24  mai,  se  concerta  avec  MM.  de  Charette, 
d'Autichamps ,  Berryer,  de  Bourmont,  etc.,  et, 
déguisée  d'ordinaire  en  paysan,  sous  le  nom  de 
Petit  Pierre ,  elle  parcourut  diverses  paroisses  de 
la  Vendée.  Les  hésitations  d'un  grand  nombre  de 
royalistes  la  forcèrent  de  remettre  au  4  juin  la 
tentative  d'insurrection  ;  ce  contre-ordre  fit  tout 
manquer.  Dans  l'intervalle,  plusieurs  saisies  do- 
miciliaires avaient  mis  le  gouvernement  au  cou- 
rant des  plans  et  ressources  de  Madame,  qui, 
poursuivie  sans  relâche,  dut  chercher  un  asile  à 
Nantes,  dans  la  maison  de  Mlles Duguigny  (9 juin). 
Au  bout  de  six  mois ,  employés  par  elle  à  la  plus 
active  correspondance ,  le  secret  de  sa  retraite  fut 
révélé  à  M.  Thiers  par  un  juif  converti  à  la  reli- 
gion catholique,  Simon  Deutz,  qui  s'était  mêlé 
aux  complots  du  parti  légitimiste.  Arrêtée  le  6  no- 
vembre ,  la  duchesse  fut  conduite  au  château  de 
Nantes ,  puis  à  la  citadelle  de  Blaye ,  où  elle  fut 
soumise ,  de  la  part  du  général  Bugeaud ,  à  une 
surveillence  ombrageuse  et  vexatoire. 

La  captivité  de  la  duchesse,  qui  se  prolongeait, 
devenait  pour  le  ministère  une  source  d'embarras, 
et  pour  les  partis  une  occasion  de  discordes  et 
d'attaques  sans  cesse  renaissantes ,  lorsque ,  vers 
le  mois  de  janvier,  des  rumeurs  étranges  se  ré- 

Îandirent  :  on  parla  d'un  amour  mystérieux, 
'une  imprudence  sans  excuse,  de  symptômes 

Êarticuliers  dans  l'état  de  santé  de  la  duchesse, 
ientôt  il  ne  fut  plus  possible  à  celle-ci  de  dissi- 
muler une  grossesse  assez  avancée  à  MM.  Orfila 
et  Auvity,  envoyés  auprès  d'elle;  aussi  se  rési- 
gna-t-elle  à  déclarer  (22  février  1833)  le  mariage 
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secret  qu'elle  avait  contracté  en  Italie.  Cet  acte, 

Îui  la  dépouillait  de  son  titre  de  régente  et  de  sa 
iguité  de  mère,  fut  rendu  public  et  couvrit  les 
royalistes  de  confusion.  Le  10  mai,  elle  mit  au 
monde  une  fille ,  en  présence  de  témoins  désignés 
par  le  général  Bugeaud,  et,  le  8  juin ,  lorsqu elle 
fut  tout  à  fait  rétablie,  elle  quitta  Dlaye  pour  se 
rendre  à  Palerme  par  le  bateau  à  vapeur  le  Bor~ 
délais.  Depuis  cetie  époque,  elle  a  perdu  son  in- 
fluence sur  ses  anciens  partisans.  Mal  accueillie 
en  Autriche,  repoussée  de  la  cour  de  Charles  X, 
elle  se  vit  enlever  la  direction  de  l'éducation  du 
jeune  Henri .  que  l'on  remit  au  général  Latour- 
Maubourg.  La  plus  grande  partie  de  sa  vie  se 
passe  à  Venise  au  milieu  de  sa  nouvelle  famille. 

BERRIAT-SAINT-PRIX  (Chyles) ,  littérateur  et 
jurisconsulte  français,  né  à  Grenoble  le  1er  dé- 
cembre 1802,  fut  reçu  docteur  en  droit  le  9  mars 
1824,  s'occupa  pendant  quelques  années  de  litté- 
rature, et  entra  dans  la  magistrature,  en  1830. 
Il  a  rempli  successivement  les  fonctions  du  minis- 
tère public  près  les  tribunaux  de  Tonnerre,  Étam- 
pes,  Dreux  et  Tours  (1836).  Nommé,  en  1852, 
substitut  du  procureur  général  de  la  Cour  impé- 
riale, à  Paris,  il  est,  depuis  1857,  conseiller  à 
cette  même  Cour.  Il  est  membre  de  plusieurs  aca- 
démies et  sociétés  savantes  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

M.  Berriat Saint-Prix,  qui  a  collaboré  à  tous  les 
journaux  de  droit,  a  publié  :  Tablettes  classiques, 
recueil  de  morceaux  choisis,  etc.  (1825  ,  2  vol. 
in-32)  ;  Nouvelles  leçons  françaises  de  littérature 
et  de  morale  (1828  ,  2  vol.  in-8);  Recherches  sur 
la  question  ou  torture  (1835,  in-8);  Instruction 
sur  la  police  judiciaire  (Tours,  1840,  in-8)  ;  Des 
officiers  de  police  judiciaire  (1842,  3*  édit.  in-8); 
Coup  d'ceil  sur  les  progrès  de  la  législature  en 
France  depuis  la  révolution  de  Juillet  (Tours, 
1843 .  in-8)  ;  Législation  de  la  chasse  et  de  la  lou- 
veterie  commentée  (1846.  in-8)  ;  De  l'exécution  des 
jugements  et  arrêts  et  des  peines,  etc.  (1846,  in-8; 
le  Jury  en  matière  criminelle  (1849 ,  in-18)  :  Traité 
de  la  procédure  des  tribunaux  criminels  (1831- 
1854, 2  vol.  in-8)  ;  Études  sux  les  principaux  crimi- 
nalistes  depuis  le  xvi"  siècle  (1855,  in-8),  etc.  Il  a 
donné  en  outre  ses  soins  à  la  réimpression  de 
plusieurs  auteurs,  et  édité  :  les  Œuvres  choisies 
de  Parny  (1826);  de  M.  J.  Chénier  1826)  ;  de  Na- 
poléon Bonaparte  (1827,  4  vol.  in-8);  de  Bouf- 
flers,  (1827);  de  Lebrun  (1827),  etc. 

BERRUYER  (Alexandre-Auguste  de),  littéra- 
teur français,  né  à  Paris  le  4  février  1804,  est 
fils  d'un  général  des  armées  de  la  République. 
Élève  de  l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  il  fut 
nommé  sous-lieutenant  de  cavalerie,  en  1822,  et 
fit  partie  des  gardes  du  corps.  Il  donna  sa  démis- 
sion, en  1827,  et  quelque  temps  après  vint  habiter 
Cherbourg  où  il  fonda  le  Momus  normand  (1832) 
avec  M.  Léon  Barbey  d'Aurevilly,  et  le  Journal 
de  Cherbourg  et  de  la  Manche  (1833)  qu'il  rédigea 

Kndant  deux  années.  De  retour  à  Paris,  il  colla- 
ra  à  plusieurs  feuilles  légitimistes  et  composa, 
de  1838  à  1850,  un  certain  nombre  de  pièces  pour 
la  scène  dirigée  par  M.  Comte.  Il  est  également 
auteur  de  chansons  et  de  vers  de  circonstance  et 
a  présidé  deux  ou  trois  fois  le  Caveau  moderne. 

BERRYER  ( Pierre- Antoine) ,  célèbre  avocat 
français ,  ancien  député  et  représentant  du  peu- 
ple, membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  4  jan- 
vier 1790.  Sa  famille,  originaire  de  Lorraine,  y 
était  venue,  dit-on,  d'Allemagne,  où  elle  portait 
le  nom  de  Mittelberger ,  transformé  et  abrégé  en 
celui  de  Berryer.  Son  père ,  avocat  au  barreau  de 
Paris ,  avait  lui-même  un  beau  talent  et  un  beau 


caractère.  Il  confia  son  fils  aux  oratoriens  de 
Juilly,  auxquels  la  révolution  de  Thermidor  venait 
de  permettre  de  rouvrir  leur  collège.  M.  Berryer 
fut  un  élève  aussi  turbulent  que  paresseux ,  tout 
en  montrant  une  intelligence  et  une  piété  qui  le 
réconciliaient  avec  ses  maîtres.  Son  inclination 
le  portait  à  se  faire  prêtre  :  mais  le  vœu  de  sa  fa- 
mille l'appelait  au  barreau  :  il  y  entra  par  doci- 
lité. L'amour  du  travail  lui  vint  avec  le  succès, 
et  il  finit  par  étudier  avec  passion  non-seulement 
la  jurisprudence,  mais  les  sciences  exactes.  En 
moins  d'un  an  il  était  à  même  de  conduire  une 
étude  d'avoué ,  et  déjà  on  lui  promettait  dans  la 
procédure  un  magnifique  avenir,  quand  sa  pas- 
sion pour  Mlle  Gautier ,  fille  d'un  administrateur 
des  vivres,  lui  fit  changer  le  plan  de  sa  carrière. 
Il  l'épousa  à  vingt  et  un  ans;  elle-même  n'eu 
avait  que  seize. 

Il  chercha  alors  à  se  faire  une  réputation  qui 
pût  a-ssurer  sa  fortune,  et  il  y  réussit.  Non  conteat 
de  gagner  ses  causes  devant  les  juges,  il  s'es- 
sayait à  captiver  le  public  par  les  inspirations  de 
son  éloquence.  L'éducation  qu'il  avait  reçue,  l'in- 
dépendance naturelle  de  son  caractère ,  sa  sympa- 
thie pour  d'illustres  infortunes  auxquelles  son  père 
avait  souvent  prêté  son  appui,  tout  lui  inspirât 
de  l'èloignement  pour  le  régime  impérial;  aussi 
vit-il  avec  joie  la  France ,  que  Napoléon  ne  pou- 
vait défendre  plus  longtemps  contre  les  étrangers, 
échappant  au  partage  dont  on  la  menaçait ,  te  re- 
mettre aux  mains  de  ses  anciens  rois.  Il  contribua, 
dans  la  mesure  de  son  influence,  à  cette  resuua- 
tion ,  proclama  à  Rennes,  en  présence  des  maps- 
trats  et  des  élèves  de  l'École  de  droit,  la  decueance 
de  l'Empereur  et  arbora  la  cocarde  blanche.  Il  ta 
résulta  dans  la  ville  un  mouvement  dont  le  prêta 
ordonna  d'arrêter  l'auteur.  Mais  H.  Berryer,  crai- 
gnant une  justice  trop  expéditive,  gagna  Nantes 
où  il  trouva  un  asile. 

Persécuté  pourU  cause  desBourbons,  M.  Berrver 
ne  leur  en  fut  que  plus  dévoué.  Il  fit  partie  des 
volontaires  royaux  qui  prirent  les  armes  pendant 
lesCent-Jours  pour  ramener  eux-mêmes  l'ancienne 
dynastie  et  prévenir  les  hontes  et  les  malheurs 
dW  seconde  invasion.  Mais,  malgré  tout  soo  ai- 
vouement  aux  principes  de  la  Restauration ,  il  pro- 
testa, dès  1815,  dans  ses  plaidoiries,  contre  les  vio- 
lences des  ultra-royalistes,  a  C'est  une  honte  pour 
les  vainqueurs,  disait-il,  de  ramasser  les  blessés  sa 
champ  de  bataille  pour  les  porter  à  l'échafaud.  » 
Il  fut  l'un  des  défenseurs  du  maréchal  Ney  et, 
sans  nier  sa  faute,  recommanda  en  vain  sa  gloire 
à  la  clémence  de  la  royauté.  Plus  heureux  dans  H 
défense  de  Cambronne,  il  le  fit  acquitter,  mail  il 
se  vit  accusé  lui-même,  devant  le  conseil  de  son 
ordre,  d'avoir  professé  des  maximes  séditieuse* 
Louis  XVIII,  touché  de  la  fermeté  qu'il  avait 
montrée  dans  cette  circonstance,  l'en  récompensa 
en  lui  accordant  la  grâce  du  général  Debelle. 

Dans  le  mémoire  qu'il  publia  en  faveur  des 
généraux  Canuel  et  Donnadieu,  il  signala  avec 
énergie  le  danger  des  réactions.  Même  en  défen- 
dant des  royalistes  contre  des  poursuites  judi- 
ciaires, il  professait  les  maximes  d'une  sage  li- 
berté, et  protestait  aussi  contre  toute  tentative 
de  corruption  et  de  vengeance.  «  Vous  savez ,  di- 
sait-il ,  acheter  les  opinions ,  vous  ne  savez  pas 
les  défendre.  »  Les  plaidoyers  pour  Lamennais 
(1826),  Chateaubriand  (1833),  Audry  de  Puyra- 
veau  et  Voyer  d'Argenson  (1834),  le  prince  Loui* 
Napoléon  (1840),  respirent  la  même  honnêteté  ei 
le  même  libéralisme. 

Ces  deux  sentiments  dominent  tonte  sa  vie  po- 
litique. Envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  le 
département  de  la  Haute-Loire  eu  1830,  il  fut  le 
brillant  organe ,  mais  non  l'instrument  passif  de 
son  parti.  Il  rendit  des  services,  mais  ne  s'abdi- 
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qui  jamais.  La  première  fois  qu'il  prit  la  parole 
dans  la  discussion  de  l'adresse  :  «  Voilà  un  grand 
talent,  dit  M.  Guizot,»  «Voilà  une  grande  puis- 
sance, »  ajouta  Royer-Coliard.  Quelque  temps 
après  on  lui  offrit  une  place  de  sous-secrétaire 
dEtat  :  «  C'est  trop  ou  trop  peu,  »  répondit-il. 

Après  la  chute  de  la  braucbe  aînée,  il  ne  sui- 
vit pas  ses  amis  dans  leur  retraite,  mais  il  déclara 
qu'a  côté  des  inlérêts  de  la  dynastie,  il  restait 
ceux  de  la  France  à  défendre ,  et  consentit  à  prê- 
ter à  la  Charte  nouvelle  un  serment  qu'on  lui  a 
reproché  et  qui  gêua  plus  d'une  fois  ses  mouve- 
ments. Il  fut,  dès  lors,  le  redoutable  antagoniste 
de  tous  les  ministres  qui  travaillaient .  comme  Ca- 
simir Périer,  à  faire  sortir  l'ordre  d'une  révolu- 
tion; il  les  accablait  du  souvenir  de  leur  origine. 
«  L'ordre  1  leur  disait-il,  est-ce  à  vous  de  l'invo- 
quer? Vous  en  avez  ruiné  les  bases  en  1830;  le 
principe  que  vous  avez  posé  alors  ,  vous  presse 
aujourd'hui;  il  voua  faut  en  subir  les  consé- 
quences. V 

On  pense  bien  qu'il  combattit  les  projets  de  lois 
relatifs  à  l'exil  des  Bourbons,  au  rétablissement  du 
divorce,  au  mariage  des  prêtres,  ainsi  que  toutes 
les  mesures  qui  tendaient  à  consolider  la  r nouai  - 
chie  de  Juillet.  D'autre  part,  il  fît  tous  ses  efforts 
pour  prévenir  le  soulèvement  tenté  dans  la  Vendée 
par  la  duchesse  de  Berri  (1832),  et  vovant  ses 
conseils  repoussés,  il  voulut,  pour  dernière  pro- 
testation ,  s'éloigner  de  la  France.  Arrêté  à  An- 
goulème  et  ramené  à  Nantes,  il  fut  impliqué 
dans  le  procès  des  insurgés  de  l'Ouest ,  cité  d  a- 
bord  avec  eux  devant  un  conseil  de  guerre  auquel 
les  arracha  la  Cour  de  cassation,  enfin  jugé  par 
la  Cour  d'assises  de  Blois  et  acquitté  avec  éclat. 

Le  talent  de  M .  Berryer,  comme  orateur  poli  tiq  ue, 
se  déploya  dans  de  célèbres  discussions.  11  com- 
battit vivement  les  lois  de  septembre  1835,  la  loi 
sur  les  associations ,  l'indemnité  américaine,  etc.; 
il  traita  avec  habileté  des  questions  de  finances, 
celle,  par  exemple,  du  remboursement  de  la  rente 
cinq  pour  cent  (1836).  11  se  trouva  un  instant  l'al- 
lié de  MM.  Tbiers  et  Guizot  dans  la  coalition  con- 
tre le  ministère  Molé  (1838-39).  Les  affaires  d'O- 
rient (1840)  lui  fournirent  l'occasion  d'un  de  ses 
plus  beaux  discours. 

Dans  son  opposition  extrême  à  la  monarchie  de 
Juillet,  il  semblait  parfois  autant  l'avocat  de  la 
Révolution  gue  celui  de  la  Légitimité  :  accusé,  en 
1835,  par  MM.  Bugeaud,  Barthe  et  Guizot  d'être  cy- 
niquement révolutionnaire  :  «  Il  y  a  quelque  chose, 
répondit-il,  de  plus  honteux  que  le  cynisme  ré- 
volutionnaire ,  c  est  le  cynisme  des  apostasies.  » 
Un  autre  jour  on  venait  d'attaquer  sans  réserve 
les  hommes  et  les  choses  de  la  Révolution  :  «  Je 
n'oublierai  jamais,  s'écria  Berryer,  que  la  Con- 
vention a  3auvé  mon  pays.  » 

Toutefois  pour  donner  des  gages  de  sa  fidélité 
à  son  parti,  il  fit,  en  1836 ,  un  voyage  à  Gœrilz, 
auprès  du  vieux  roi  Charles  X,  et,  en  allant  por- 
ter, plus  tard ,  ses  hommages  à  Belgrave-Square, 
il  encourut,  lui  aussi ,  les  flétrissures  de  la  Cham- 
bre ,  sans  pouvoir  les  conjurer  par  sa  parole. 

En  1848,  il  fut  nommé  représentant  par  le  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône.  Dans  nos  As- 
semblées d'origine  républicaine,  il  6e  renferma 
dans  les  questions  de  finances  et  d'administration. 
Il  appartenait  au  Comité  électoral  de  la  rue  de 
Poitiers,  et  était  un  des  chefs  de  cette  majorité 
formée  par  la  coalition  des  anciens  partis  monar- 
chiques et  qui  devait  aboutir  à  la  restauration  de 
l'Empire.  Il  s'efforça,  aux  derniers  jours,  de  pré- 
venir un  tel  résultat.  Fidèle  au  régime  parlemen- 
taire, il  prit  un  rôle  actif,  dans  la  reunion  du 
X*  arrondissement,  où  fut  proclamée  par  l'As- 
semblée nationale  la  déchéance  du  président. 
Depuis  le  coup  d'Etat ,  il  n'a  touché  à  la  politique 


que  par  sa  participation  aux  tentatives  de  fusion 
entre  les  deux  branches  de  la  maison  de  Bourbon. 

Au  milieu  des  agitations  politiques,  M.  Berryer 
trouva  encore  le  temps  d'être  le  premier  avocat 
du  barreau  de  Paris.  Ses  plaidoyers  dans  des 
causes  civiles  ou  criminelles  sont  dans  tous  les 
recueils.  Ses  discours  pour  Seguin  contre  Ou- 
vrard,  pour  Caslaing,  Dehors,  etc. ,  sont  restes 
des  modèles. 

Le  désintéressement  de  M.  Berryer,  comme  avo- 
cat,  l'abandon  de  la  clientèle  pour  la  politique  t 
le  goût  des  arts ,  l'existence  somptueuse  que  lux 
imposaient  ses  hautes  relations,  le  réduisirent 
plusieurs  fois  à  un  état  de  gêne  qui  le  força,  en 
1836,  de  mettre  en  vente  sa  terre  d'Angerville.  Mais 
une  souscription  volontaire  de  ses  amis  politiques 
et  de  ses  admirateurs  lui  rendit  son  domaine  et 
sa  fortune.  11  a  été  nommé  bâtonnier  des  avocats, 
en  1852.  En  1854,  élu  membre  de  l'Académie 
française,  en  remplacement  de  M.  de  Saint-Priest, 
il  a  été  dispensé  de  faire  au  chef  de  l'État  la  visite 
imposée  par  l'usage. 

Le  caractère  politique  de  M.  Berryer  ressort  de 
sa  vie  et  de  ses  actes.  Son  éloquence  se  distingue 
par  l'élévation  de  l'idée ,  la  noblesse  du  langage , 
la  soudaine  impétuosité  des  mouvements;  elle  est 
servie  par  un  admirable  organe  à  la  fois  sonore  et 
sympathique.  Aujourd'hui,  M.  Berryer  plaide  en- 
core, et  les  affaires  de  Mmes  Célestine  Doudet, 
Caumont-Laforce  (1855),  de  Jeufosse  (1857),  et 
plusieurs  autres,  ont  prouvé  que  le  vieux  lion  n'a 
pas  perdu  toute  sa  puissance. 

BERRYER  (Hippolyte-Nicolas) ,  général  fran- 
çais, né  à  Paris  le  4  janvier  1795,  est  le  frère 
cadet  du  précédent.  Admis,  en  1811,  à  l'Ecole  mi- 
litaire de  cavalerie,  il  fut,  en  1814,  nommé  sous- 
lieutenant  au  2*  régiment  d'éclaireurs  à  cheval 
de  la  garde ,  et  fil  avec  ce  corps  une  partie  de  la 
campagne  de  France.  Décoré  par  Louis  XVIII , 
dans  la  même  année ,  il  fut  incorporé  aux  chas- 
seurs à  cheval ,  passa  deux  ans  au  Sénégal  où  il 
commanda  la  place  de  Saint-Louis  en  qualité  de 
capitaine  (1823)  et  fut,  sur  sa  demande,  réformé 
en  1826.  Rappelé  à  l'activité  en  1829,  il  prit  part 
aux  campagnes  de  1831  et  1832  en  Belgique,  et 
devint  chef  d'escadron,  en  1835,  et  colonel  du 
1"  hussards,  en  1845.  Promu,  le  3  août  1851,  au 
grade  de  général  de  brigade ,  et  envoyé  dans  les 
Ardennes,  il  commanda  ce  département  jusqu'au 
mois  de  janvier  1857  où  il  fut  placé  par  la  limite 
d'âge ,  dans  la  section  de  réserve.  Il  était  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur.  —  Le  général  Ber- 
ryer est  mort  à  Paris  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  mars  1857. 

BERSOT  (Ernest),  littérateur  français,  né  à 
Surgères  (Charente-Inférieure),  le  22  août  1816, 
d'un  père  suisse  et  d'une  mère  française ,  et  natu- 
ralisé en  1848,  fît  ses  classes  au  collège  de  Bor- 
deaux, où  il  devint  maître  d'études,  de  1833  à 
1836.  Admis  ensuite  à  l'Ecole  normale,  il  fut  reçu 
agrégé  de  philosophie  en  1839 ,  et  nommé  aussitôt 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  Rennes  ; 
mais  il  échangea  cette  position  contre  celle  d'a- 
grégé suppléant  à  Paris,  et  devint  secrétaire  par- 
ticulier de  M.  Cousin,  pendant  l'année  de  son  mi- 
nistère (1"  mars-29  octobre  1840).  Envoyé  ensuite 
à  Bordeaux,  comme  professeur  de  philosophie,  il 
y  eut,  en  1841 ,  avec  le  clergé,  à  l'occasion  des 
prédications  du  P.  Lacordaire ,  une  vive  querelle , 
qui  amena  la  mise  à  la  retraite  du  proviseur  et  du 
recteur  de  l'académie,  qui  réclamaient  sa  destitu- 
tion. Forcé  lui-même  de  demauder  un  congé ,  il 
se  fît  recevoir  docteur  à  Paris,  en  1843,  avec  une 
thèse  brillante  sur  la  Liberté  et  la  Providence , 
d'après  saint  Âug ustin  (1843,  in-8) .  Chargé,  comme 
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suppléant  du  cours  de  philosophie  à  la  Faculté  de 
Dijon,  de  1843  à  1844,  il  demanda  sa  réintégra- 
tion dans  l'enseignement  secondaire,  et  devint ,  en 
1845,  professeur  au  collège  de  Versailles.  Démis- 
sionnaire, par  refus  de  serment,  en  1862,  M.  Ber- 
sot  s'est  renfermé  dans  l'enseignement  particulier 
et  les  études  philosophiques  et  littéraires. 

On  a  de  lui ,  outre  sa  thèse,  divers  écrits  qui  se 
recommandent  par  l'indépendance  et  le  talent  :  Du 
spiritualisme  et  de  la  nature  (1846,  in-8),  essai  de 
conciliation  entre  les  traditions  philosophiques 
anciennes  et  les  tendances  modernes  ;  Essai  sur 
la  Providence  (1853,  4  vol.  in-18,  2'  édit. ,  1855), 
le  principal  ouvrage  de  l'auteur,  et  où  sont  en 

Ïartie  refondus  sa  thèse  et  le  livre  précédent  ; 
lesmer  et  le  magnétisme  animal  (1853) ,  dans  la 
Bibliothèque  des  chemins  \de  fer;  Études  sur  le 
xvm#*tèc(e(1855,  2  vol.  in-18),  suite  d'esquisses, 
dont  les  principales  ont  paru  dans  la  Liberté 
de  penser;  Lettres  sur  V enseignement  secondaire 
(1857),  contenant  les  premières  attaques  contre 
l'organisation  nouvelle  des  études  classiques,  etc. 
Il  a  encore  publié,  sous  le  titre  de  Philosophie 
de  Voltaire,  un  recueil  d'extraits  de  ce  philosophe 
sur  la  liberté,  Dieu  et  la  morale  (1848,  in-18). 

BERTALL  (Charles- Albert  d'àrnoux  ,  dit),  des- 
sinateur français,  né  à  Paris,  le  18  décembre  1820, 
est  fils  d'Urbain  d'Arnoux .  ancien  commissaire 
des  guerres.  Sa  famille  le  destinait  à  l'École  po- 
lytechnique; il  préféra  s'adonner  à  la  peinture, 
qu'il  étudia  quelques  années,  dans  l'atelier  de 
Drolling ,  et  a  laquelle  il  renonça  pour  cultiver 
exclusivement  le  dessin  d'illustration  et  la  cari- 
cature. Ses  œuvres ,  disséminées  partout ,  et  dont 
les  premières  datent  de  1843,  ont  paru  sous  le 
pseudonyme  de  Bertall ,  sorte  d'anagramme  d'Al- 
bert qui  lui  fut  suggéré  par  Balzac,  le  protecteur 
bienveillant  de  ses  débuts. 

Parmi  les  œuvres  de  cet  artiste,  qui  possède 
une  touche  vigoureuse  et  un  cachet  de  mordante 
originalité,  nous  citerons  :  les  Omnibus,  revue 
comique,  texte  et  dessins  (1843,  in-8);  le  Diable 
à  Paris ,  avec  Gavarni  (in-8)  ;  Petites  misères  de 
la  vie  conjugale  de  Balzac  (in-8)  ;  le  Cahier  des 
charges  des  chemins  de  fer,  pamphlet  illustré 
(in- 12);  les  Guêpes  à  la  Bourse  (in-32);  la  Phy- 
siologie du  goût  (in-8);  Paris  en  l'an  3000  (in-8); 
Types  de  la  comédie  humaine  de  Balzac  ;  Biblio- 
tfwque  des  enfants ,  collection  Hetzel ,  depuis 
1848;  puis  des  caricatures  nombreuses  dans  le 
Journal  pour  rire,  la  Semaine,  l'Illustration,  etc., 
etc.  H.  Bertall ,  qui  a  fourni  3&K)  dessins  à  la 
collection  des  Romans  populaires  illustrés .  est  un 
des  dessinateurs  ordinaires  de  la  Bibliothèque  des 
chemins  de  fer,  du  Magasin  pittoresque ,  du  Jfu- 
sée  des  familles ,  de  la  Semaine  des  enfants  et  du 
Journal  pour  tous. 

BERTHELIN  (Max),  architecte  et  dessinateur 
français,  né  à  Troyes,  le  18  juin  1811,  vint  à  Pa- 
ris en  1830,  et  suivit  quelques  années  l'atelier  de 
M.  Henri  Labrouste  en  même  temps  que  l'École 
des  beaux-arts.  En  1835,  il  parut  au  Salon  avec 
plusieurs  Aquarelles  d'anciens  monuments  de  sa 
ville  natale ,  et  se  consacra  dès  lors  avec  succès 
au  dessin  d'architecture  décorative.  Attaché ,  en 
1852,  aux  travaux  extraordinaires  de  la  ville  de 
Paris,  il  a  surveillé,  comme  sous-inspecteur,  les 
constructions  de  l'église  Sainte-Clotilde;  il  a  été 
nommé  depuis  architecte  au  chemin  de  fer  de 
l'est. M. H.  Berthelin, qui  fait  partie,  depuis  1847, 
delà  Commission  des  monuments  historiques,  a 
exposé  de  nombreux  Dessins  exécutés  pour  elle, 
et  de  plus  divers  projets  de  restaurations  ou  d'a- 
chèvements ,  ainsi  que  des  Vues  pittoresques  de 
Saint-Vincent  de  Paule  (1846),  et  de  Saint-Eusta- 


che  (1852).  Ces  divers  envois  lui  ont  valu  une  3* 
médaille  en  1837,  ainsi  que  la  commande  d'impor- 
tants dessins  dans  des  albums  officiels.  Il  a  publié . 
avec  M.  Viguet  :  Projet  d'un  théâtre  impérial  pour 
l'Opéra,  avec  salle  de  concerts  (1,855,  in-fol.). 

BERTUELOT  (Pierre-Marcellin) ,  chimiste  fran- 
çais, né  i  Paris,  le  25  octobre  1827,  et  fils  d'un 
médecin,  obtint  le  prix  d'honneur  de  philosophie 
au  grand  concours ,  puis  se  livra  aux  sciences  et 
s'occupa  spécialement  de  recherches  sur  les  acide» 
et  les  corps  gras.  Il  s'est  fait  recevoir  docteur  ès 
sciences  en  avril  1854.  Depuis  1851 ,  il  était  atta- 
ché au  Collège  de  France,  où  il  est  encore,  comme 
préparateur  du  cours  de  chimie.  On  a  de  lui  une 
thèse  estimée  :  Combinaisons  de  la  glycérine  arec 
les  acides,  et  reproductif  des  corps  gras  neutres 
(1854),  et  divers  Mémoires  insérés  dans  les  An- 
nales  de  physique  et  de  chimie.  Ses  travaux ,  de 
1851  à  1857),  ont  déjà  fourni  la  matière  d'une 
Notice  publiée  par  lui ,  à  l'appui  de  sa  candidi- 
ture  à  l'Académie  des  sciences  (1857,  m-4). 

BER TUERA ND  (Alphonse  -  François) ,  médedt 
militaire  français,  né  à  Bazeilles  (Ardennes)  le 
9  février  1815,  entra  au  service  le  29  janvier  1834, 
et  fut  reçu  docteur  en  1837.  Sa  thèse  avait  pour 
sujet  l'Observation  médicale  en  général  et  la  ta- 
leur  du  pouls  dans  le  diagnostic.  Nommé  chirur- 
gien-major, en  1846,  il  est  aujourd'hui  médecin 
principal  des  hôpitaux  de  la  division  d'Alger.  U 
a  reçu ,  dans  la  Légion  d'honneur ,  la  croa  de 
chevalier  en  1841 ,  celle  d'officier  en  1854. 

Outre  une  Notice  biographique  sur  feu  \t  cV- 
teur  Moreau  (Strasbourg,  1852 ,  in-8) ,  il  a  publié 
un  Traire'  des  maladies  idiovathiques ,  et  sp tel- 
lement de  celles  du  col  (Strasbourg  et  Paris,  ISS?. 
in-8);  Des  plaies  d'armes  à  feu  de  l'orbite  (Paris, 
1851 ,  in-8)  ;  Des  pansements  des  plaies  sous  le 
rapport  de  leur  fréquence  et  de  leur  durée  (Stras- 
bourg et  Paris,  1851,  in-8),  et  Précis  des  maladifs 
vénériennes,  de  leur  doctrine  et  de  leur  traitement 
(Strasbourg  et  Paris,  1852,  in-8  avec  planches), 
ces  deux  derniers  ouvrages  couronnés  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre. 

M.  E.  L.  Bbrtheramd,  frère  du  précédent ,  an- 
cien chirurgien  militaire,  attaché  à  l'armée  d'Afri- 
que, aujourd'hui  docteur  en  médecine  à  Lille, 
publié  un  Mémoire  sur  l'emploi  thérapeutique  dft 
eaux  ferrugineuses  de  Teniet-el-Hald  (Paris,  1851, 
in-8)  ;  une  Notice  sur  le  chancre  du  Sahara  (LiUe, 
1854,  in-8),  et,  sous  le  titre  de  Médecine  et  hy- 
giène des  Arabes  (Lille,  1854,  in-8),  des  études 
sur  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
chez  les  musulmans  d'Algérie,  et  leurs  connais- 
sances en  anatomie,  histoire  naturelle,  etc. 

BERTHET  (Élie-Bertrand) ,  romancier  français, 
né  le  9  juin  1815,  i  Limoges,  où  son  père  était 
commerçant,  fit  ses  études  au  collège  de  cette  ville 
et  montra  à  la  fois  du  goût  pour  les  sciences  na- 
turelles et  la  littérature.  En  1834,  il  vînt  à  Paris . 
sous  prétexte  d'étudier  le  droit,  tenter,  malgré  sa 
famille,  la  fortune  littéraire.  Il  y  apportai  ^quel- 
ques nouvelles  écrites  sur  les  bancs  du  collée» 
même  ;  il  en  forma  un  volume ,  la  Veilleuse .  qu'il 
publia  sous  le  pseudonyme  d'Ëlie  Raymond.  Ce 
début  passa  complètement  inaperçu ,  et  ce  ne  fut 
gue  quelques  années  plus  tard  qu'il  commença  à  M 
faire  connaître  par  des  feuilletons  dans  le  journal 
le  Siècle.  De  1837  jusqu'à  ce  jour.  M.  Ëlie  Berthet 
a  donné,  soit  dans  ce  journal,  soit  dans  l'Union, 
le  Commerce ,  la  Patrie ,  le  Constitutionnel ,  na 
grand  nombre  de  romans  publiés  ensuite  séparr- 
ment.  Il  a  aussi  collaboré  à  divers  recueils.  1* 
Gazette  des  enfants,  Paris  élégant,  la  Revue  du 
xix*  siècle ,  le  Journal  pour  tous ,  etc. 
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Au  milieu  des  productions  éphémères  du  ro- 
man-feuilleton ,  les  ouvrages  de  H.  Élie  Berthet 
ont  obtenu,  depuis  vingt  ans,  une  vogue  qui  s'ex- 
plique moins  par  la  nouveauté  des  conceptions 
ou  le  mérite  du  style  que  par  l'habileté  de  la  com- 
position et  la  moralité.  Inférieur  dans  la  peinture 
des  mœurs  et  dans  les  caractères ,  il  a  le  talent 
d'exciter  et  de  soutenir  l'intérêt  par  les  situations 
et  l'intrigue.  Quelques  amis  1  ont  comparé  à 
Walter  Scott. 

Ses  ouvrages  forment  environ  quatre-vingts  vo- 
lumes ;  les  plus  remarquables  sont  :  la  Croix  de 
l'affût  (2  vol.  in-8,  1841);  le  Braconnier  (2  vol. 
in-8,  1846);  leNid  de  cigognes  (3  vol.  in-8, 1848)  ; 
la  Roche  tremblante  (2  vol.  in-8 ,  1851)  -,  les  Mys- 
tères delà  famille  (3  vol.  in-8,  1854);  les  Cata- 
combes de  Paris  (8  vol.  in-8, 1854).  M.  Élie  Berthet 
a  en  outre  fait  représenter  deux  drames  tirés  de 
ses  œuvres ,  le  Pacte  de  famine ,  en  collaboration 
avec  M.  Paul  Foucher,  et  le  Garçon  de  recette, 
avec  M.  Dennery. 

Voy.  Wagram  (duc  de). 

(Jean-Ferdinand),  professeur  i  l'in- 
stitution des  sourds-muets  de  Paris,  né  vers  1805, 
est  un  des  sourds-muets  de  naissance  qui,  par 
leur  exemple  et  leurs  leçons ,  ont  le  plus  contri- 
bué à  propager  la  méthode  de  l'abbé  de  L'Epée  et 
de  l'abbé  Sicard.  En  toute  occasion  il  a  rendu 
hommage  à  la  mémoire  de  ses  bienfaiteurs,  comme 
l'attestent  ses  Adieux  gesticulés,  le  11  mai  1823, 
au  nom  de  ses  compagnons  d'infortune,  sur  la 
tombe  de  l'abbé  Sicard  (Paris,  1823,  in-8);  sa 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'Auguste  Bebian, 


des  études  à  i' institut  des  sourds- 
(Paris,  1839,  in-8),  et  son  intéressante 
biographie  de  l'abbé  de  L'Epée  (l'abbé  de  L'Epée , 
sa  vie ,  son  apostolat ,  ses  travaux ,  sa  lutte  et  ses 
procès,  Paris.  1852.  in-8,  1  vol.  avec  portrait, 
planches ,  etc.)  Un  de  ses  mémoires ,  les  Sourds- 
muets  avant  et  depuis  l'abbé  de  L'Epée  (Paris , 
1840,  in-8),  a  obtenu,  le  26  mars  1840,  la  mé- 
daille d'or  proposée  par  la  Société  des  sciences 
morales  de  Seine-et-Oise.  En  1852,  il  a  présenté 
aux  Académies  de  médecine  et  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  une  réfutation  de  l'opinion  de 
feu  le  docteur  I  tard ,  relative  aux  facultés  intel- 
lectuelles et  morales  des  sourds-muets  (Paris, 

1852,  in-8).  Depuis,  il  a  fait  paraître  des  observa- 
tions sur  la  mimique  considérée  dans  ses  rapports 
avec  l'enseignement  des  sourds- muets  (Paris, 

1853,  in-8).  Il  a  mérité,  comme  professeur  et 
comme  écrivain .  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur (21  août  1849). 

BERTHIER  (Pierre) ,  minéralogiste  français ,  né 
à  Nemours  (Seine-et-Marne)  le  3  juillet  1772,  fut 
admis  encore  fort  jeune  à  l'Ecole  polytechnique 
et  en  sortit  en  1801  dans  le  corps  des  mines, 
jl  s'est  consacré  tout  entier  aux  sciences  qui  dé- 
pendent de  sa  profession,  la  minéralogie,  la  mé- 
tallurgie, la  chimie,  ladocimasie.  Nommé  d'adord 
ingénieur  des  mines  à  Nevers,  il  fut  appelé  en 
1816 i  à  Paris,  en  qualité  de  professeur  de  doci- 
rnasie  à  l'École  des  mines  de  Paris  dont  il  dirigea 
le  laboratoire  jusqu'en  1845,  époque  à  laquelle  il 
prit  sa  retraite  tant  comme  professeur  que  comme 
inspecteur  général  au  corps  royal  des  mines.  Il  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
le  16  juillet  1827  ,  en  remplacement  de  Hamond. 
Officier  de  la  Légion  d'honneur,  il  est  aujour- 
d'hui commandeur.  II  vit  dans  la  plus  grande  re- 
traite, sans  cesser  cependant  de  suivre  assidû- 
ment les  séances  de  l'Académie. 

Les  travaux  de  M.  Berthier  sont  consignés  par- 
ticulièrement dans  le  Journal  et  les  Annales  des 


mines  et  dans  les  Annales  de  physique  et  de 
chimie.  Son  principal  ouvrage  est  intitulé:  Traité 
des  essais  par  la  voie  sèche,  ou  des  Propriétés  de 
la  composition  et  de  l'essat  des  substances  métal- 
liques et  des  combustibles  (Paris,  1833,  11  vol. 
in-8),  et  fait  autorité  parmi  les  hommes  spéciaux. 

BERTHOIS  (Auguste ,  baron  dk)  ,  général  fran- 
çais, né  à  Calais  en  1787  ,  est  fils  d'un  colonel  du 
génie.  Admis  en  1804  à  l'École  polytechnique, 
puis  i  l'École  de  Metz ,  il  entra  dans  le  corps  du 
çénie  militaire  dont  il  est  un  des  officiers  les  plus 
distingués.  Lieutenant  en  1809,  il  rejoignit  le 
quartier  général  de  l'Empereur  à  Vienne ,  fut 
chargé  de  reconnaître  quelques  positions  sur  la 
frontière  méridionale  de  l'Autriche  et  passa  en  1810 
en  Espagne ,  où  il  prit  part  au  siège  de  Sagonte 
et  de  Valence  et  assista  à  la  bataille  de  Castella 
(1812).  L'année  suivante,  il  revint  à  la  grande 
armée,  concourut  aux  travaux  de  défense  de 
Dresde  et  de  Mayence  et  ne  se  trouva  pas  à  moins 
de  dix-neuf  combats  (jusqu'à  la  paix  de  1814. 
Nommé  capitaine,  enl811,  et  chef  de  bataillon,  eu 
1813 ,  après  la  journée  de  Leipsick,  il  fut  employé, 
dans  les  Cent-Jours,  aux  fortifications  de  Pans, 
et,  au  bout  d'une  année  de  mise  en  disponibilité, 
envoyé  dans  les  places  du  Nord,  où  il  dirigea 
notamment  les  travaux  de  la  place  de  Péronne, 
qui  était  presque  entièrement  a  créer. 

Choisi  par  le  duc  d'Orléans  comme  l'un  de  ses 
aides  de  camp  (1827),  M.  de  Berthois  fut  le  seul 
des  officiers  de  sa  maison  qui  accompagna  ce 
prince,  le  30  juillet  1830,  à  l'Hôtel  de  Ville.  Ce  fut 
en  qualité  de  colonel  qu'il  prit  part  au  siège 
d'Anvers  à  la  suite  duquel  il  devint  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur.  Promu  en  1838  au  grade 
de  maréchal  de  camp  et  en  1844  à  oelui  de  lieu- 
tenant général ,  il  a  longtemps  fait  partie  du 
Comité  supérieur  des  fortifications  et  exercé  les 
fonctions  d'inspecteur  général  du  génie.  De  1832 
à  1848,  il  a  siégé  dans  les  rangs  du  parti  conser- 
vateur à  la  Chambre  des  Députés  et  y  a  repré- 
senté tour  à  tour  les  arrondissements  de  Vitré  et 
de  Saint-Malo.  Il  est  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1845  et  figure  dans  la  seconde 
section  de  l'état-major  général  (réserve). 

BERTHOLD  (Arnold-Adolphe) ,  naturaliste  alle- 
mand ,  né  à  Sues t ,  en  Westphalie ,  le  26  février 
1803,  étudia  la  médecine  à  runiversité  de  Gœt- 
tingue où  il  obtint ,  à  l'âge  de  vingt  ans,  le  grade 
de  docteur.  Il  entreprit  ensuite  divers  voyages  et 
visita  plusieurs  universités  et  les  hôpitaux  de 
Berlin  et  de  Paris.  En  1825,  il  se  fixa  à  Gœttingue 
et,  après  avoir  pratiqué,  pendant  plusieurs  années, 
la  médecine  et  donné  des  leçons  particulières  de 
physiologie ,  d'anatomie  comparée  et  de  zoologie . 
en  qualité  d'agrégé  à  la  Faculté  des  sciences ,  il 
devint,  en  1835 ,  professeur  adjoint  et  professeur 
titulaire ,  dès  l'année  suivante.  Il  obtint ,  en  ou- 
tre, la  direction  de  la  belle  collection  zoologique 
de  l'université,  qu'il  a  encore  considérablement 
enrichie.  En  1845,  il  a  reçu  le  titre  de  conseiller 
royal  de  la  cour  de  Hanovre. 

On  a  de  M.  Berthold  deux  livres,  très-estimés 
comme  guides  des  élèves  de  l'université  :  Ma- 
nuel de  la  physiologie  de  l'homme  et  des  ani- 
maux (Handbuch  der  Physiologie  des  Menschen 
und  der  Thiere,  Gœttingue,  1829,  2  vol.)  et  Ma- 
nuel de  zoologie  (Lehrbuch  der  Zoologie,  Ibid., 
1845).  Membre,  depuis  1837  ,  de  l'Académie  des 
sciences  de  Gœttingue,  il  a  collaboré  activement  à 
son  recueil  de  Dissertations  (Abbandlungen),  et 
fourni ,  en  outre,  un  grand  nombre  d'articles  aux 
diverses  revues  scientifiques  de  l'Allemagne.  Quel- 
ques-uns des  travaux  de  ce  genre  ont  été  réunis 
daus  les  Recherches  pour  servir  à  l'étude  de 
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Vanalomie ,  de  la  sootomie  et  de  la  physiologie 

iBeitraegezur  Anatomie,  etc.,  Gœtt.,  1831);  d'au- 
tres ont  été  imprimés  à  part.  On  a  remarqué  sur- 
tout :  Comment  nous  voyons  les  objets  droits  (das 
Aufrechterscheinen  der  Gesichtsobjecte,  trotz,  etc., 
1830-,  2'édit.,  1834)  ;  le  Muopodiorthoticon([HkO)  ; 
Nouvelles  recherches  sur  la  température  des  ani- 
maux à  sang  froid  (Neue  Versucbe  ûber  die  Tern- 
peratur  der  kaltblûtigen  Thiere,  1835);  Sur  des 
amphibies  d'espèces  inconnues  ou  rares  { ûber 
verschied.  neue  oder  seltene  Amphibienarten. 
1842);  De  la  structure  du  veau  marin  (ûber  den 
Bau  des  Wasserkalbes ,  1842)  ;  Du  principe  de  la 
durée  des  grossesses  (ûber  das  Gesetzder  Schwan- 
gerscbaflsdauer,  1844);  De  reptiles  nouveaux  ou 
rares  (ûber  verschied.  neue  und  seltene  Repti- 
lien, 1846)  ;  les  Services  rendus  par  Goethe  à 
l'anatomie  comparée  (Goethes  Verdienste  um  die 
vergleichende  Anatomie,  1849);  Du  séiour  d'aro- 
phxbies  vivants  dans  V estomac  (  ûber  den  Aufen- 
thalt  lebender  Amphibien  im  Magen,  1850);  Des 
rapports  arithmétiques  de  la  formation  des  che- 
veux et  des  ongles  (1850) ,  etc. 

BERTHOLON  (César),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Lyon  en  1796,  et  fils  d'un 
négociant,  fit  lui-même  le  commerce  des  soieries 
et  se  retira  avec  une  fortune  considérable.  Sous 
tous  les  régimes ,  il  se  mêla  très-activement  aux 
efforts  de  l'opposition  radicale.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  il  fut,  à  Lyon,  un  des  organisateurs 
de  la  Société  des  Droits  de  l'homme.  Cité  comme 
témoin .  dans  le  procès  d'avril ,  il  commença  sa 
déposition  en  ces  termes  :  a  Ma  place  n'est  point 
ici  ;  elle  est  au  banc  des  accusés.  »  Propriétaire 
et  rédacteur  du  journal  républicain  le  Censeur , 
il  présida,  en  1840,  un  banquet  patriotique  de 
6000  citoyens.  En  1847 ,  il  prit  part  à  l'agitation 
réformiste.  En  1848,  il  fut  nommé  sous-commis- 
saire de  la  République  dans  l'arrondissement  de 
Vienne,  et  fut  élu  représentant  de  l'Isère  par 
106 186  voix ,  le  cinquième  sur  quinze.  A  la  Con- 
stituante, il  vota  ordinairement  avec  l'extrême 
gauche;  il  approuva  toutefois  l'ensemble  de  la 
Constitution  et  déclara  que  le  général  Cavaignac 
avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  se  rattacha  à  la  Montagne,  fit 
une  très-vive  opposition  à  la  politique  napo- 
léonienne et  signa  la  demande  de  mise  en  accusa- 
tion présentée  contre  le  président  et  ses  ministres 
à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  qua- 
trième, à  l'Assemblée  législative,  il  fut  porté  par 
la  gauche  comme  candidat  aux  fonctions  de  se- 
crétaire. Le  13  juin  1849,  son  nom  parut  sur 
la  liste  des  représentants  qui  tentèrent  un  appel 
au  peuple.  11  resta  dans  les  rangs  du  parti  démo- 
cratique jusqu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre  qui 
termina  sa  ~ 


BERTHON  (Mlle  Sidonie) .  artiste  miniaturiste 
française,  née  à  Paris,  en  1818,  et  fille  de  T.  R^né 
Bertnon ,  peintre  d'histoire  estimé ,  étudia  d'a- 
bord avec  lui  la  peinture ,  et  reçut  ensuite  les 
leçons  de  Mme  de  Mirbel.  Elle  a  figuré  presque 
sans  interruption  aux  Salons  depuis  1840,  et  pris 
rang  parmi  les  artistes  qui  ont  donné  la  vie  et 
l'expression  au  genre  délicat  de  la  miniature.  Ses 
portraits  les  plus  connus  sont  ceux  de  Partarrieu- 
Lafosse  de  Gournay,  de  lfme  Decases,  de  Mme  de 
Mirbel,  fait  de  souvenir  .en  1853,  et  celui  du 
docteur  Nacquart,  admis  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855.  Elle  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1840,  une  2«  en  1841 ,  et  une  1"  en  1845. 

Son  frère  aîné,  M.  Auguste  BEarnoN,  né  à 
Paris,  en  1809,  s'est  également  livré  i  la  pein- 
ture, et  a  plus  spécialement  traité  l'histoire  et  les 
sujets  religieux. 


BERTHOT  (Jean -Baptiste-Eugène),  ingénieur 
français,  né  en  1800,  entra,  en  1819,  à  l'Rcole  po- 
lytechnique, d'où  il  passa  en  1821  à  l'École  des 
ponts  et  chaussées.  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, depuis  1845,  il  est  aujourd'hui  ingénieur  m 
chef  de  première  classe  à  Besançon,  spéciale- 
ment chargé  de  l'inspection  du  canal  du  Rhône 
au  Rhin.  Il  a  publié  des  Notes  pour  sertir  à  ré- 
soudre quelques-unes  des  questions  qui  se  jmv- 
sentent  le  plus  souvent  lorsqu'on  projette  ouaa'(* 
dirige  les  travaux  publics  (Paris,  1837,  ia-ll. 
avec  planches).  Dans  ces  dernières  années,  il  t'est 
occupé  avec  soin  des  questions  relatives  à  la  pis- 
ciculture, et  a  fait  paraître ,  avec  M.  Detzem,  un 
mémoire  intitulé  :  Fécondation  artificielle  à* 
poisson  (Mulhouse,  1852,  in-4),  accompagné  àe 
deux  Rapports,  l'un  sur  les  faits  constatés  depuis 
le  8  mai  1851  jusqu'au  7  mars  1852  (Mulhouse, 
1852,  in-4);  l'autre,  en  collaboration  avec  M.Bo- 
lot,  sur  les  faits  constatés  depuis  le  7  mars  1&» 
(Besançon,  1853,  in-8). 

BERTHOUD  (Samuel-Henri),  littérateur  fraa 
cais,  né  lé  19  janvier  1804  à  Cambrai  (Nord),  ■ 
fe  fils  d'un  imprimeur-libraire  de  cette  ni* 
Après  avoir  fait  ses  études,  comme  boursier,  » 
collège  de  Douai,  il  rédigea  le  journal  qu'edi»» 
son  père,  fonda,  en  1828,  la  Gazette  de  Coww 
et  y  inséra  des  feuilletons  qui  furent  remaria 
et  le  firent  admettre  aux  principaux  recueils  w 
téraires,  la  Mode,  la  Revue  des  Deux-Mondet,» 
En  même  temps,  il  instituait  à-  Cambra"; 
cours  gratuits  d'hygiène ,  d'anatomie ,  de  ^ 
commercial,  et  se  chargeait  lui-même  d'à**' 
gner  la  littérature.  Sa  collection  des  Chi^H*0 
et  traditions  surnaturelles  de  la  Flânât*  ^ 
mencée  à  cette  époque,  fut  complétée  par w  w 
portée  à  3  volumes  (1831-1834). 

A  la  fin  de  1832,  il  vint  se  fixer  à  PtfJJJ 
grâce  i  une  collaboration  active  aux  diTersj** 
naux,  prit  bientôt  place  parmi  les  romanciers  ie» 
plus  connus.  Travailleur  infatigable,  il  «plùlJ% 
province  natale  comme  d'autres  ont  fait  d*  ■ 
Bretagne,  du  Berry,  etc.  De  la  direction  da 
des  familles  (1834),  qu'il  remit,  en  pleine  wk* 
prospérité,  à  M.  Pitre-Chevalier,  il  passa MJJ 
du  Jtfercure  (1835) ,  qui  servit  à  fonder  ta-WJ 
et  entra  à  ce  dernier  journal  dont  il  fut  uo  oB 
rédacteurs  les  plus  assidus  jusqu'en  1848.  . 

M.  Berthoud  n'est  pas  seulement  un  écri- 
vain fécond  :  toutes  ses  œuvres  partent  dx* 
donnée  morale  ,  et  son  style ,  ne  manque  {* 
de  verve.  Nous  citerons  de  lui  :  Conle*  ■»lfl!r 
thropiques  (1831,  in-8);  la  Saur  de  JJ 
vicaire  (1832,  in-8),  dont  Bah!  était  ta  F 
mier  titre  ;  le  Cheveu  du  diable  (1833 ,  2  t*ç 
légende  fantastique  ;  Mater  i* do  rusa  (1834, 2  TOl( 
l Honnête  homme  (1837,  in-8),  simple  et 
chante  histoire;   Pierre -Paul  Rubens  11»*: 
2  vol.),  inséré  d'abord  au  Musée  des  famf> 
la  Bague  antique  (1842,  4  vol.),  roman  end"1' 
séries;  Berthe  Frémicourt  (1843,  2  vol.);  '** 
fant  sans  mère  (1843  ,  2  vol.);  le  Fils  du  ra*^ 
(1844  ,  2  vol.);  Dante!  (1845,  2  vol.),  un  de* 
récits  de  famille  les  plus  intéressants;  la  T*W 
d'or  (1845);  la  Mare  du  diable  (1847)  ;  El-BW 
(1848,  4  vol.),  éludes  de  mœurs  algérien^ 
ainsi  que  le  Zéphyr  d'EUArouch  (1850),  g* 
paru  dans  le  journal  le  Pau* , etc.  11  a  spécial 
ment  écrit  pour  la  jeunesse  ta  France  histovq*- 
industrielle  et  pittoresque  (1835-1837 .  3  w- 
et  plusieurs  volumes  de  la  collection  des  JW 
livres  de  M.  le  curé  (1844-1850).  Citons  encor* 
une  Bonne  qu'on  renvoie,  vaudeville  fort  g* 
joué,  en  1851 .  au  théâtre  des  Variétés.  M.  B«f 
thoud  est  chevalier  de  la  Légioa  d'honneur  * 
puis  1844. 
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BERTTN  [d'Ille- et- Vilaine] ,  ancien  représen- 
tant du  peuple,  né  à  Rennes ,  le  23  octo- 
bre 1803.  fit  de  bonnes  études  médicales  et  fut 
reçu  docteur  en  1829.  En  1830,  il  exerçait  à 
Rennes  sa  profession  et  faisait  un  cours  de  chimie. 
Il  fut  nommé  sous-préfet  de  Fougères,  après  la 
révolution  de  Juillet.  Pendant  dix-sept  ans,  il  resta 
à  la  tête  de  cet  arrondissement  qu  il  administra 
avec  beaucoup  de  zèle  et  qui  lui  doit  plusieurs 
institutions  utiles  :  caisse  d  épargne ,  salles  d'a- 
sile ,  conférences  agricoles ,  conseil  agricole  d'ar- 
rondissement .  etc.  Il  publia,  en  1846,  l'Histoire 
statistique  et  économique  de  Farrondissement  de 
Fougères,  et,  en  184",  des  Observations  sur  ren- 
seignement primaire.  Quelque  temps  avant  la  ré- 
volution de  Février,  il  fut  nommé  sous-préfet  de 
Cambrai.  Après  la  proclamation  de  la  République, 
il  se  présenta,  comme  candidat  démocrate,  dans 
le  département  d'Ille-et-Vilaine  et  fut  nommé  re- 
présentant par  117  522  voix,  malgré  l'opposition 
du  commissaire  général.  Membre  du  Comité  de 
l'administration  départementale  et  communale, 
il  vota  ordinairement  avec  la  majorité,  en  se 
rapprochant  quelquefois  de  la  gauche.  Il  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

BERTTN  (Edouard-François),  peintre  français, 
né  à  Paris  en  1797,  et  fils  du  fondateur  du  Jour- 
nal des  Débats,  fut  élève  de  Girodet  pour  l'his- 
toire et  de  Bidault  pour  le  paysage.  Il  devint  in- 
specteur des  beaux-arts  sous  Louis-Philippe,  et 
remplit,  en  cette  qualité,  plusieurs  missions  en 
I  talie.  Nous  citerons  parmi  ses  œuvres  :  Vue  de 
la  forêt  de  Fontainebleau ,  au  musée  du  Luxem- 
bourg; Tue  des  Apennins,  au  musée  de  Montpel- 
lier; (a  Tentation  du  Chrùl  (1842),  grand  paysage 
historique,  à  Saint-Thomas  d  Aquin;  les  Sources 
de  VAlphée  (1853),  tableau  acheté  par  l'Etat.  Il  a 
obtenu  une  médaille  d'or  en  1828  et  la  décoration 
au  1er  mai  1833.  Il  a  publié  en  outre  une  série  de 
dessins  rappelant  les  sites  de  la  France,  de  l'Ita- 
lie, de  la  Grèce,  de  la  Turquie  et  de  l'Egypte, 
sous  le  titre  :  Souvenir  de  voyages. 

BERTTN  (Mlle  Louise-Angélique),  musicienne 
française,  née  au  hameau  des  Roches,  près 
Bièvres  (Seine-et-Oise),  le  15  janvier  1805.  Fille 
du  fondateur  du  Journal  des  Débats,  et  élevée 
dans  une  famille  où  le  goût  des  arts  était  hérédi- 
taire, elle  se  livra,  de  bonne  heure,  à  la  pein- 
ture. Mais  bientôt  la  poésie  et  la  musique  se 
partagèrent  ses  études.  Elle  reçut  des  leçons  de 
:  composition  de  Fétis  et  de  Reicha,  et  débuta  par 
i  l'opéra  de  Gui  Mannering,  où  l'on  remarqua, 
malgré  beaucoup  d'inexpérience,  le  sentiment 
des  situations  dramatiques.  En  1827  ,  elle  donna 
au  théâtre  Feydeau  le  Loup-Garou ,  opéra  co- 
mique en  un  acte ,  qui  eut  du  succès.  Fausto 
en  quatre  actes,  joué  aux  Italiens  en  1831,  té- 
moigna d'une  certaine  originalité.  Sa  dernière 
oeuvre,  la  Esmrralda,  dont  Victor  Hugo,  son 
ami ,  avait  fourni  les  paroles,  fut  froidement  ac- 
cueilli i  l'Opéra  en  1836.  La  vie  retirée  de 
3111e  Bertin  a  empreint  sa  musique  d'un  carac- 
tère intime ,  qui  convient  peu  à  là  scène. 

K!le  a  publié,  en  1842,  un  volume  de  poésies, 
Intitulé  les  Glanes,  qui  a  été  couronné  par  l'Aca- 
démie française, 
i  

BKRT1NI  (Henri),  pianiste  français,  né  à 
X^oradres,  d'une  famille  de  musiciens,  le  28  oc- 
tobre 1798  ,  fut,  tout  enfant,  amené  k  Pari» où 
il  reçut,  de  bonne  heure,  les  leçons  de  son  père 
rx  de  son  frère.  Ce  dernier  était  lui-même  élève  de 
démenti, dont  il  transmit  les  excellents  préceptes 
à  Henri  Bertini.  A  douze  ans ,  le  pianiste  enfant 
donnà  des  concerts  dans  les  Pays-Bas,  en  Hol- 
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lande,  et  obtint  partout  des  applaudissements. 
De  retour  i  Paris,  il  suivit  un  cours  de  com- 
position. Après  un  voyage  artistique  en  Ecosse  et 
en  Angleterre,  il  revint  en  France  et  parcourut 
les  départements.  11  n'acquit  pas  moins  de  répu- 
tation comme  compositeur  que  comme  virtuose. 
En  1833,  il  prit  part  à  la  publication,  d'un  ou- 
vrage périodique  intitulé  :  Encyclopédie  pitto- 
resque de  la  musique,  où  il  inséra  quelques  jolis 
morceaux  de  piano. 

Le  jeu  de  M.  Bertini,  sans  être  sévèrement 
classique,  a  de  la  gravité  et  de  la  largeur.  C'est 
un  virtuose  de  l'école  mixte  de  Hummel  et  qui 
sait  allier,  comme  lui,  la  sobriété  et  l'élégance. 
Comme  compositeur,  il  se  distingue  par  un  goût 
fin  et  délicat,  et  par  un  extrême  respect  des  an- 
ciennes traditions.  On  a  de  lui  :  quatre  séries 
d'Études  formant  cent  morceaux  ;  des  Trt'of ,  des 
Sérénades,  des  Sextuors,  des  Fantaisies,  des  Ron- 
deaux, des  Variations  sur  des  thèmes  originaux, 
ainsi  qu'un  livre  didactique  intitulé  :  le  Rudi- 
ment du  pianiste.  Ces  ouvrages ,  publiés  pour  la 
plupart  à  Paris,  ont  eu  plusieurs  éditions  dans 
différentes  villes  de  l'Allemagne. 

uni  ton  (Jean-Michel) ,  Littérateur  français,  né 
à  Cahors  le  13  juillet  1794,  fit  ses  études  au  lycée 
de  cette  ville  et  fut  reçu  avocat  à  Paris,  à  la  fin 
de  1815.  Peu  de  temps  après,  il  acquit,  près 
de  la  Cour  de  cassation,  un  office  qu'il  conserva 
jusqu'en  1835.  Il  se  livra  dès  lors  complètement 
aux  travaux  littéraires.  Au  mois  de  juillet  1825, 
il  fonda  avec  son  beau  -  frère ,  M.  Saulnicr,  la 
Bévue  britannique,  traduisit  pour  cette  collection 
plus  de  dix  volumes  et  la  vendit,  dix  ans  plus 
tard,  à  M.  Amédée  Picbot. 

On  a,  en  outre,  de  M.  Berton  un  certain  nom- 
bre d'ouvrages  de  droit,  entre  autres  :  Observa- 
tions critiques  sur  la  procédure  crimi«e/te(1810); 
des  Majorais  et  substitutions  (1831);  puis  des  ou- 
vrages politiques  :  le*  Turcs  dans  la  balance  de 
l'Europe  (1822);  Intérêts  rivan  t  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  en  Orient  (1841);  des  poésies: 
Eleuthérides  (1839,  2  vol.  in-8);  Revue  poétique 
française  et  étrangère  (1835,  2  voL  in-8),  etc. 

BERTON  f  Emile- Adolphe-Joseph  ) ,  médecin 
français,  né  à  Oinant,  en  1801 ,  le  dernier  fils  du 
général  Berton ,  sacrifié  aux  vengeances  politiques 
de  la  Restauration,  fit  d'abord  des  études  mili- 
taires à  l'Ecole  de  Saint-Cyr.  A  la  mort  tragique 
de  son  père,  il  quitta  la  carrière  des  armes  pour 
celle  delà  médecine,  et  se  fit  recevoir  docteur  à 
Paris  en  avril  1828,  avec  une  thèse  intitulée  : 
Considération*  sur  la  pneumonie  partielle.  Trois 
ans  après,  il  prenait  part  aux  événements  de  1830, 
et  devenait,  à  la  suite  des  journées  de  Juillet, 
chirurgien  aide-major  de  la  garde  municipale  de 
Paris.  11  passa  plus  tard ,  avec  le  même  titre,  au 
corps  de  la  gendarmerie  de  la  Seine ,  et  fut  atta- 
ché, en  1853,  comme  médecin  en  chef,  à  la  maison 
du  prince  Jérôme,  poste  qu'il  a  occupé  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  dans  les  derniers  jours  de  dé- 
cembre 1855.  M.  le  docteur  Berton  avait  reçu, 
l'un  des  premiers,  la  décoration  de  Juillet,  et  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  en  mai  1838. 

On  a  de  lui  :  Recherches  et  considérations  sur  la 
dégénérescence  tuberculeuse  (1830,  couronné  par 
la  Société  médicale  d'émulation)  ;  Recherches  sur 
l'hydrocéphale  aiguë  (1834,  couronné  par  l'Aca- 
démie médicale  de  Stockholm)  ;  Traité  des  mala- 
dies des  enfants,  ou  Recherches  sur  les  principa- 
les affections  du  jeune  âge  (1837  ;  2*  édit.,  1841); 
Réflexions  sur  les  névroses  et  la  fièvre  intermit- 
tente (1838) ;  Formulaire  thérapeutique,  concer- 
nant les  maladies  de  l'enfance ,  avec  M.  Lehuby 
(1846).  Il  a  publié,  en  dehors  de  ces  ouvrages 
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spéciaux ,  une  Réponse  à  la  brochure  du  colonel 
Gauchais  (1832),  au  sujet  des  Événements  de 
Thouars  et  de  Saumur. 

BERTON  (Francis) ,  acteur  français ,  né  à  Pa- 
ris ,  en  1814 ,  et  fils  du  célèbre  compositeur  Fran- 
çois Berton ,  entra  au  Conservatoire ,  où  il  fut 
élève  de  M. Samson ,  remporta  un  premier  prix, 
et  débuta  au  Théâtre-Français,  en  décembre  1837, 
dans  l'École  des  maris.  Il  y  obtint  peu  de  succès 
et  réussit  mieux  au  Vaudeville,  dont  la  direction 
l'utilisa  dans  la  Jolie  fille  du  faubourg;  mais  le 
théâtre  ferma  peu  après,  et  l'artiste  tenta  une 
nouvelle  et  plus  heureuse  épreuve  à  la  Comédie- 
Française  ,  aans  le  Menteur.  Attiré  par  de  bril- 
lantes propositions  à  Vienne ,  puis  a  Saint-Pé- 
tersbourg, il  fut,  dans  cette  dernière  ville,  de 
1846  à  1854,  le  successeur  de  M.  Bressant,  qu'il 
vint  alors  remplacer  au  Gymnase.  Applaudi  de- 
puis dans  Diane  de  Lys,  le  Gendre  de  M.  Poirier , 
le  Demi-monde ,  et  autres  pièces  importantes  du 
répertoire  moderne ,  il  est  regardé  comme  un  des 
meilleurs  interprètes  du  drame- vaudeville,  genre 
favori  de  ce  théâtre. 

M.  Berton  a  épousé ,  en  1842 ,  la  fille  de  son  an- 
cien professeur ,  Mlle  Caroline  Samson ,  qui  s'est 
fait  connaître  par  de  gracieux  romans  et  prover- 
bes; nous  rappellerons:  les  Journées  de  Made- 
leine (1843);  Aventures  dune  poupée  de  Nurem- 
berg (1845);  les  Frères  de  lait  (1846);  les  Philo- 
sophes de  vingt  ans  (1851  ),  lectures  pour  l'enfance  ; 
la  Diplomatie  du  ménage,  proverbe  en  1  acte 
(1852);  le  Bonheur  impossible.  Mort  et  tirant, 
nouvelles  (1856,  in-18),  etc. 

BERTRAND  (Alexandre- Arthur-Henri) ,  officier 
français,  ancien  représentant  du  peuple,  né  en 
1811.  est  l'un  des  fils  du  général  comte  Ber- 
trand qui  suivit  Napoléon  dans  l'exil  ;  il  entra  à 
l'École  polytechnique  en  1830.  Au  mois  de  juin 
1832,  après  l'insurrection  républicaine,  il  fut 
renvoyé  de  l'École,  avec  un  grand  nombre  de 
ses  camarades;  mais  il  fut  réintégré  au  mois 
de  décembre,  et  dès  le  mois  de  janvier  1833, 
il  reçut  son  brevet  de  sous-lieutenant  d'artil- 
lerie. En  1836 ,  il  partit  pour  l'Algérie ,  et  fit 
la  première  expédition  de  Constantine  avec  le 
maréchal  Clausel,  qui  le  fit  nommer  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  (13  janvier  1837).  Il  re- 
vint en  France  en  1839,  et  obtint,  l'année  sui- 
vante, le  grade  de  capitaine. 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  Bertrand  se 
présenta  aux  suffrages  des  électeurs  de  l'Indre, 
et  fut  nommé  représentant ,  le  second  sur  sept , 
par  39417  voix.  Membre  du  Comité  de  la  guerre, 
il  vota  ordinairement  avec  la  fraction  non  socia- 
liste du  parti  démocratique.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  fit  partie  de  l'opposition  modé- 
rée ,  rejeta  la  proposition  Râteau,  et  désapprouva 
l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  à  la  Législative, 

11  fut  promu,  peu  après,  chef  d'escadron.  Atta- 
ché ,  comme  aide  de  camp,  au  prince  Napoléon, 
il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BERTRAND  (Jean),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  âVitry-le-François  (Marne) 
en  1809.  Élevé  dans  les  principes  de  1789,  il  fit 
partie  de  l'opposition  libérale  sous  la  monarchie 
de  Juillet.  Les  radicaux  le  firent  entrer  au  con- 
seil municipal  de  Vitry,  et  le  portèrent  comme 
candidat  à  la  députation  en  1846.  Son  concur- 
rent ministériel  ne  l'emporta  que  d'un  petit 
nombre  de  voix.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  élu  représentant  du  peuple,  le  troisième 
sur  neuf,  par  77  207  voix.  Membre  du  Comité 
des  finances,  il  vota  presque  constamment  avec 
la  droite,  admit  les  deux  Chambres  et  le  vote  à 


la  commune,  mais  adopta  néanmoins  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Apres  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  appuya  la  politique  de  l'Élysée,  en  sui- 
vant pour  guides,  comme  avant  1848,  MM.  Bar- 
rot  et  Thiers.  Réélu  â  l'Assemblée  législative,  il 
continua  de  faire  partie  de  la  réunion  de  la  rue 
de  Poitiers  et  de  combattre  la  démocratie  en  vue 
de  rétablir  le  régime  constitutionnel.  Le  coup 
d'État  du  2  décembre  mit  fin  à  sa  carrière  poli- 
tique. 

BERTRAND  (Jean-  Pierre  -  Louis-Toussaint) , 
ancien  représentant  du  peuple  français  à  l'As- 
semblée constituante,  est  né  à  Saint-André  de 
Sangonis  (Hérault),  le  27  octobre  1793.  Etudiant 
en  médecine,  il  fut  pendant  plusieurs  années 
interne  à  l'Hôtel-Dieu  de  Montpellier,  et  se  fit 
recevoir  docteur  en  1823.  Plus  tard,  il  obtint 
au  concours  le  titre  d'agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine.  Ses  opinions  libérales  lui  attirèrent 
quelques  disgrâces  pendant  la  Restauration.  Pour 
avoir  signé  l'acte  de  la  fédération  pendant  les 
Cent-Jours,  il  fut  arrêté,  le  30  novembre  1815. 
en  vertu  de  la  loi  des  suspects.  La  justice  le  atiî 
en  liberté,  mais  il  resta  quelque  temps  soas 
la  surveillance  de  la  police.  Sous  le  règne  <k 
Louis- Phi  lippe,  il  fit  partie  de  1  opposition  ra- 
dicale. En  1848,  le  département  de  l'Hérault  le 
nomma ,  par  27  000  voix ,  représentant  du  peu- 
ple à  l'Assemblée  nationale.  11  vota  presque  tou- 
jours avec  l'extrême  gauche ,  mais  il  se  sépara 
de  la  Montagne  sur  les  questions  sociales  et  re- 
poussa le  droit  au  travail.  Le  docteur  Fertraci 
ne  fut  point  réélu  i  l'Assemblée  législative. 

BERTRAND  (  l'abbé  François-Marie) ,  criento- 
liste  français,  est  né,  le  26  octobre  1807,  î  Fon- 
tainebleau (Seine-et-Marne).  Après  avoir  étudié  li 
théologie  au  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  il  em- 
brassa les  ordres  et  administra  assez  longtemps 
la  paroisse  d'Herblay.  Aujourd'hui  il  est  chi 
noine  de  la  cathédrale  de  Versailles.  On  a  de  la; 
des  traductions  de  l'hindoustani ,  telles  que 
Y  Histoire  du  règne  des  Pandaras  dans  r  Hindous- 
tan  (1844,  in-8) ,  éditée  par  la  Société  asiatique  , 
et  les  Séances  de  ffaidari  (1846,  in-8),  recitï 
historiques  sur  la  vie  et  la  mort  des  principaai 
martyrs'  musulmans;  une  étude  sur  le  Dix-hv- 
tième  chapitre  du  livre  de  Job  (1847),  et  ut* 
bonne  Chrestomathie  hindoustani  (1847  ,  in-* 
publiée  avec  M.  Théodore  Pavie  sous  la  directi" 
de  M.  Garcin  de  Tassy.  De  1848  à  1851,  il  a  fours, 
à  la  Bibliothèque  religieuse  de  l'abbé  Migne  vz 
Dictionnaire  universel,  historique  et  comparant 
de  toutes  les  religions  du  monde  (4  vol.  in-8). 

BERTRAND  (Michel),  médecin  français,  né  dan  s 
le  Puy-de-Dôme,  vers  1775,  fut  élevé  à  l'Ecole  de 
santé  a  Paris  ,  et  obtint  au  concours  de  1798  un 
des  quatre  premiers  prix  de  l'École  pratique. 
L'année  suivante,  il  fut  reçu  docteur,  et  devint 
tour  à  tour  professeur  de  physique  et  de  chimie 
à  l'École  centrale  du  Puy-de-Dôme  (1802),  et 
médecin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Clerraont  (1807).  Lors 
du  rétablissement  de  l'Académie  de  médecine,  il 
fut  choisi  pour  associé  non-résident  et  fit  partie, 
en  1819,  de  la  Commission  des  eaux  minérale*, 
instituée  par  le  ministre  de  l'intérieur.  Inspecteur 
des  eaux  du  mont  Dore  depuis  cinquante-dent 
ans  (1805),  il  a  publié  sur  leurs  propriétés  phv«- 
ques  ,  chimiques  et  médicales  des  Recherrh-t 
(1810.  in-8),  qui  ont  eu  plusieurs  éditions.  Il  e* 
décoré  de  la  Légion  d'honneur.  —  M.  Bertrani 
est  mort  en  1857. 

Son  fils,  Pierre  Bertrattd.  né  à  Rochefon 
(Puy-de-Dôme) ,  a  fait  ses  études  à  Paris ,  où  il  a 
passé,  en  1828,  sa  thés*,  de  doctorat.  Il  estdirec- 
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teur  de  l'École  préparatoire  de  Clennont ,  où  il 
occupe  la  chaire  de  chimie  et  de  pharmacie.  On 
a  de  lui  un  Voyage  aux  eaux  des  Pyrénées  (1839), 
et  des  rapports  sur  les  travaux  de  l'Académie  des 
sciences  et  arts  du  Puy-de-Dôme  (1845-1856). 

BERTRAND  (Joseph-Louis-François:,  mathé- 
maticien français,  memhre  de  l'Institut,  né  à 
Parts  en  1822,  manifesta  dès  l'enfance  des  dis- 
positions extraordinaires  pour  les  mathématiques , 
fit  rapidement  ses  études  au  collège  Saint-Louis, 
et  fut  reçu  le  premier  à  l'École  polytechnique  à 
l'âge  de  dix-sept  ans.  Attaché ,  dès  1842 ,  au  ser- 
vice des  mines,  il  fut  successivement  professeur 
au  lycée  Saint-Louis,  examinateur  d'admission  à 
l'École  polytechnique  et  maître  de  conférences  à 
l'École  normale.  En  1842.  il  se  maria  avec 
une  jeune  personne  i  qui  il  avait  sauvé  la  vie , 
au  péril  de  la  sienne,  dans  l'affreux  accident  du 
chemin  de  fer  de  la  rive  gauche  (8  mai).  Depuis, 
il  a  pris  dans  la  science  une  des  plus  honorables 

Îositions  :  il  est  actuellement  répétiteur  d'analyse 
l'École  polytechnique,  professeur  suppléant  de 
physique  mathématique  au  Collège  de  France , 
professeur  de  mathématiques  spéciales  au  lycée 
Napoléon,  et  ses  travaux  lui  ont  ouvert,  à  l'âge  de 
trente-quatre  ans,  les  portes  de  l'Académie  des 
sciences  (1856). 

On  a  de  H.  Joseph  Bertrand  deux  grands  ou- 
vrages qui  se  recommandent  aux  professeurs  par 
des  connaissances  profondes  et  une  excellente 
méthode  :  Traité  d'arithmétique  (1849,  in-8; 
2«  édit.,  1851);  et  Traité  $  algèbre  (1850,  in-8). 
On  lui  doit,  en  outre,  un  certain  nombre  de 
mémoires,  embrassant  â  la  fois,  la  physique, 
les  mathématiques  pures,  la  mécanique,  et  dont 
nous  citerons  les  principaux  :  sur  les  Conditions 
d'intégralité  des  fonctions  différentielles;  sur  le 
Nombre  des  valeurs  que  prend  une  fonction, 
quand  on  y  permute  les  lettres  qu'elle  renferme; 
sur  la  Théorie  générale  des  surfaces;  sur  la 
Théorie  des  mouvements  relatifs;  sur  la  Simili- 
tude en  mécanique;  sur  l'Intégration  des  équations 
générales  de  la  mécanique;  sur  la  Théorie  des 
phénomènes  capillaires:  sur  la  Théorie  de  la  pro- 
pagation du  son .  etc.  Ces  différents  mémoires 
«ont  insérés  dans  le  Journal  de  VÉcole  polytech- 
nique, dans  le  Journal  des  mathématiques  de 
M.  Liouville ,  et  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences. 

BERVANGER  (Martin  de),  ecclésiastique  fran- 
çais, est  né,  le  15  mai  1795,  àSarrelouis  (Moselle), 
où  son  père  était  fabricant  de  draps.  Après  avoir 
fait  ses  classes  au  lycée  de  Metz ,  il  étudia  la  théo- 
logie au  séminaire  de  cette  ville,  reçut  la  prêtrise 
en  1818  par  dispense  d'Age,  et  passa  quelque 
temps  à  Sarre!  oui  s  en  qualité  de  vicaire.  Puis  il 
concourut  avec  l'abbé  Lœvenbruck  à  la  direction 
de  l'œuvre  de  Saint- Joseph ,  à  Paris,  qu'il  remit 
dans  une  position  florissante  ;  s'occupa  des  classes 
d'adultes  et  des  salles  d'asile,  qui  commençaient 
alors  à  se  répandre ,  et  fut  mêle  à  la  plupart  des 
associations  charitables  de  la  Restauration. 

Forcé  de  s'exiler  à  la  suite  de  la  révolution  de 
juillet,  M.  de  Bervanger  résida,  pendant  quelques 
années,  en  Belgique.  Lorsqu'il  put  rentrer  en 
France,  il  jeta  les  bases  de  l'institution  de  Saint- 
Nicolas  (1837),  qui,  grâce  à  la  générosité  de 
31.  Victor  de  Noailles,  prit  une  grande  extension; 
destinée  à  l'éducation  des  enfants  pauvres,  cette 
xxiaison  compte  aujourd'hui  plus  de  huit  cents  élè- 
ves qui  joignent  l'apprentissage  d'un  métier  à 
des  études  élémentaires.  M.  de  Bervanger,  qui  la 
dirige  encore,  a  reçu  du  pape  Grégoire  XVI,  en 
récompense  de  son  dévouement,  le  titre  honori- 
fique de  prélat  romain. 


BER VILLE  (Saint-Albin) ,  magistrat  et  littéra- 
teur français,  est  né,  le  22  octobre  1788,  à  Amiens, 
où  son  père  était  secrétaire  de  l'Assemblée  pro- 
vinciale de  Picardie.  Il  étudia  le  droit  à  Paris, 
revint  à  Amiens,  en  1812,  faire  son  stage  d'avo- 
cat, et  passa  au  barreau  de  Paris  en  1816. 11  s'y 
distingua  bientôt  par  sa  facilité  d'élocution  et  par 
son  dévouement  â  la  cause  du  progrès  et  de  la 
liberté.  Il  défendit  Paul-Louis  Courier  en  1821, 
et ,  l'année  suivante ,  Béranger.  En  1823 ,  il  épousa 
la  fille  d'Andrieux.  Il  faisait  alors,  avec  succès, 
des  cours  à  l'Athénée  sur  la  littérature  appliquée 
à  l'art  oratoire. 

Après  1830,  M.  Berville  fut  nommé  premier 
avocat  général  à  la  Cour  royale  de  Paris,  où  il  est 
devenu  président  en  1853.  De  1838  à  1848,  il  re- 
présenta le  département  de  Seine-et-Oise  â  la 
Chambre  des  Députés  et ,  plus  tard ,  â  l'Assemblée 
constituante  ;  il  s'y  montra  à  la  fois  modéré  et 
indépendant. 

Les  Annales  du  barreau  français  de  Warée  et 
le  Barreau  français  de  Panckoucke  contiennent 
ses  plaidoyers  les  plus  remarquables.  H  a  publié 
une  édition  des  OEuvres  de  Pothier ,  avec  une 
Notice  (1821  et  suiv.,  26  vol.  in-8).  En  littéra- 
ture, il  a  donné  un  Eloge  de  Delille,  couronné 
par  l'Académie  d'Amiens  en  1817  ;  un  Éloge 
de  Rollin  qui  remporta,  en  1818,  le  prix  d'élo- 

Îuence  proposé  par  l'Académie  française;  des 
ragments  oratoires  et  littéraires  (1845,  in-8); 
les  Mélo  du- s  amiénoises  (1853,  in-8),  recueil  de 
vers  imprimé  pour  ses  amis;  Éptire  à  MM.  les 
fumeurs  (Amiens,  1856,  in-8).  Enfin,  il  a  pris 
part  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  poli- 
tiques et  d'un  grand  nombre  de  publications 
littéraires,  telles  que  l'Encyclopédie  moderne, 
le  Dictionnaire  de  la  conversation ,  etc.  Il  a  édité , 
avec  M.  Barrière,  la  Collection  des  mémoires 
relatifs  à  la  Révolution  française,  avec  notices  et 
éclaircissements  historiques  (1820-26, 56  vol.  in-8). 

BERWICK(Bichard-NoëI  Nobl-Hill,  5*  baron), 
pair  d'Angleterre ,  né  en  1800  â  Betton  (comté  de 
Salop).  descend  d'une  famille  élevée  en  1784  à  la 
pairie  héréditaire  pour  des  services  diplomatiques. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  Rugby,  se  tint  à 
l'écart  des  affaires  politiques,  et  quitta,  en  1848, 
le  nom  de  Noêl-Hill  en  prenant  la  place  de  son 
père  à  la  Chambre  des  Lords.  Loru  Berwick  ne 
s'est  pas  marié,  et  a  pour  héritier  présomptif  de 
ses  titres,  son  frère,  William-Noël  Hill,  né  en 
1801 ,  et  qui ,  après  s'être  distingué  dans  les  cam- 
pagnes de  l'Inde ,  s'est  retiré  du  service  militaire, 
en  1855,  avec  le  grade  de  colonel. 

BESCIIERELLE  (Louis-Nicolas) ,  grammairien 
français,  est  né  à  Paris,  le  10  juin  1802.  Après  avoir 
fait  "ses  études  au  collège  Bourbon,  il  entra,  en 
1825,  aux  archives  du  Conseil  d'État.  En  1828, 
il  fut  nommé  bibliothécaire  du  Louvre.  Porté, 
par  une  vocation  particulière,  vers  les  études 
grammaticales ,  son  premier  écrit  fut  le  Participe 
passé  ramené  à  sa  véritable  origine  (1820).  Vint 
ensuite  sa  Revue  grammaticale ,  ou  Réfutation, 
des  principales  erreurs  des  grammairiens  (1829), 
où  l'auteur,  comme  il  le  fit  aussi  plus  tard  dans 
sa  Réfutation  complète  de  la  grammaire  de 
MM.  Noël  et  Chapsal  (1838 ,  in -12) ,  met  en  relief 
l'opposition  perpétuelle  des  règles  absolues  et 
arbitraires  de  nos  théoriciens  modernes,  avec 
l'usage  général  et  l'autorité  des  grands  écrivains. 

Nous  ne  citerons  pas  tous  les  ouvrages  élémen- 
taires que  le  savant  linguiste  a  publiés ,  pour  amé- 
liorer dans  les  écoles  renseignement  de  la  gram- 
maire. Ses  œuvres  principales  sont  :  la  Grammaire 
nationale  (1834-1838,  2  vol.  gr.  in-8;  5*  édit., 
1852,  in-8),  travail  important  et  d'une  véritable 
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valeur;  Dictionnaire  usuel  de  tous  les  verbes 
français  (1842-1843,  2  vol.  in-8).  et  le  Diction- 
naire national,  ou  grand  Dictionnaire  critique  de 
la  langue  française  (1843  1  846  ,  2  vol.  gr.  m-4), 
énorme  compilation  qui  prouve  qu'il  est  plus  dif- 
ficile de  remplacer  le  Dictionnaire  de  V Académie 
que  d'en  signaler  les  erreurs  et  les  lacunes ,  et 
qui ,  en  revêtant  le  caractère  d'une  entreprise 
industrielle,  a  compromis,  auprès  de  quelques- 
uns,  l'autorité  du  célèbre  grammairien.  M.  Bes- 
cherelle  publie  aujourd  hui  un  grand  Diction- 
naire de  géographie  universelle. 

Son  frère,  né  à  Paris,  le  12  juin  1804,  est 
employé  au  Conseil  d'État  et  a  participé  &  la 
plupart  de  ses  travaui.  On  a  de  lui  seul  une 
Méthode  pour  apprendre  les  langues  modernes 
(1855  ,  4  vol.). 

BESELER  (Guillaurae-Hartwig),  homme  poli- 
tique danois,  né,  le  3  mars  1806,  au  château  de 
Marienhausen  dans  le  duché  d'Oldenbourg,  sui- 
vit les  cours  des  universités  de  Kiel  et  de  Heidel- 
berg,  de  1823  à  1827.  Bientôt  il  se  fit,  comme 
avocat,  la  plus  belle  clientèle  du  Sleswig.  En 
môme  temps,  il  prit  part  aux  amures  politiques, 
comme  partisan  déclaré  de  l'union  des  duchés  et 
de  leur  adjonction  à  l'Allemagne;  et  persévéra 
dans  cette  ligne  de  conduite,  malgré  les  menaces 
du  Danemark.  En  1844,  la  ville  de  Tondern  le 
choisit  pour  son  représentant  aux  États  de  Sleswig, 
où  il  se  montra  l'un  des  adversaires  les  plus  achar- 
nés de  M.  Scheel,  commissaire  du  gouvernement, 
Il  soutenait  que  les  duchés  n'avaient  d'intérêt  que 
du  côté  de  1  Allemagne;  et  bientôt  il  devint  un 
ardent  promoteur  de  la  révolte.  Quand  elle  eut 
éclaté,  au  commencement  de  1848,  il  fit  partie  du 
gouvernement  provisoire  et  contribua,  de  tout 
son  pouvoir,  à  organiser  la  résistance.  Quelque 
temps  après,  il  devint  membre  du  gouvernement 
municipal,  puis  du  conseil  de  régence  institué 
par  l'Allemagne.  Le  district  de  Rendsburg  le 
choisit  pour  député  à  l'Assemblée  nationale  de 
Francfort,  où  il  s'effaça  un  peu,  jusqu'au  jour 
où  il  en  fut  nommé  premier  vice-président.  Alors 
il  fit  valoir,  en  présence  de  tous  les  représentants 
de  l'Allemagne,  les  droits  des  duchés  et  la  légiti- 
mité de  la  révolte.  Les  insurgés  ayant  été  défini- 
tivement vaincus,  M.  Beseler  dut  s'expatrier.  Il 
accepta  une  retraite  que  lui  avait  offerte  le  du- 
ché de  Brunswick,  où  il  se  consacra  tout  entier  à 
l'éducation  de  ses  enfants. 

BESKOW  (  Bernard ,  baron  de  ) ,  littérateur  et 
poète  suédois,  né  à  Stockholm,  le  19  avril  1796, 
et  fils  d'un  riche  marchand,  entra,  de  bonne 
heure,  dans  l'administration  publique.  En  1831, 
il  prit  la  direction  du  théâtre  royal,  qu'il  ne 
garda  qu'un  an.  Depuis  1833,  il  est  maréchal  de 
la  cour  de  Suède.  L  Académie  suédoise  l'Acadé- 
mie royale  d'histoire ,  d'antiquités  et  de  belles- 
lettres,  celle  des  sciences,  celle  des  beaux-arts, 
celle  de  musique,  et  d'autres  encore  le  comptent 
parmi  leurs  membres  les  plus  distingués. 

M.  de  Beskow .  après  avoir  visité  le  Danemark, 
l'Allemagne,  la  France  et  l'Italie,  a  publié  des 
souvenirs  de  voyage  qui  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions et  des  Études  dramatiques  (Dramatiska 
Studier,  1836,  in-8).  Sa  tragédie  d'Êrik  XIV  a 
été  traduite  en  allemand,  en  danois  et  en  anglais. 
Œhlenschlaeger  lui-même  a  traduit  en  danois  et  en 
allemand  ses  tragédies  de  Torkel  knutsson,  de  Bir- 
ger  et  de  Gustave- Adolphe.  Comme  on  l'a  dit,  la 
célébrité  de  l'interprète  suffit  ici  pour  prouver  la 
valeur  des  œuvres  originales.  M.  de  Beskow  a  fait 
encore  représenter  l'opéra  de  Jlyno,  dont  la  mu- 
sique était  du  roi  Oscar,  alors  prince  royal.  Plu- 
sieurs de  ses  poèmes,  Charles  XH,  Sverigs 


anor,  etc.,  sont  populaires  dans  le  Nord.  On» 
comparé  cet  écrivain  élégant  et  fécond  à  notre 
Casimir  Delavigne.  Il  a  publié  en  français  de  l'In- 
fluence de  la  littérature  ancienne  sur  le  carac- 
tère de  la  Révolution  de  1789.  dans  le*  Mémoir» 
de  l'Académie  des  sciences  d'Upsal  (1850,  t.  XIV). 

h  ksi,  a  Y  (Charles),  ingénieur  français,  ancien 
député  et  représentant  du  peuple,  est  né  i  Di- 
nan  en  1795.  Fils  de  Charles-Leleu-Bernard  Bes- 
.  ly.  député  sous  l'Empire,  la  Restauration  et  1* 
monarchie  de  Juillet,  et  mort  en  1840,  il  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences.  £ 
s'est  longtemps  occupé  des  travaux  du  canal  de 
Nantes  à  Brest.  En  1830 ,  il  se  trouvait  à  Pontivy. 
lorsque  les  ouvriers  de  Glomel  marchèrent  sot 
cette  ville.  Son  intervention  pacifique  empédu 
une  collision,  et  les  électeurs  de  Pontivy  l'en- 
voyèrent, par  reconnaissance ,  à  la  Chambre  de 
Députés,  où  il  siégea  en  même  temps  que  «a 
père.  Il  prit  place  à  l'extrême  gauche  et  mani- 
festa des  opinions  très-radicales.  Le  centre  gaacx 
empêcha  sa  réélection  à  Pontivy.  Mais  ,  dans  U 
conseil  général  du  Morbihan,  dont  il  faisait  par- 
tie, il  continua  de  combattre  l'administrants 
M.  Ch.  Beslay  établit  à  Paris,  dans  le  quarwf 
Popincourt,  des  ateliers  de  construction  de  ma- 
chines, où  il  essaya  le  système  d'association. 

Après  la  révolution  de  Février,  il  Tut  uomna 
commissaire  général  dans  le  département  du 
Morbihan.  11  résigna  bientôt  ces  ronctk>us  et  fut 
élu  représentant  du  peuple  par  95  000  sufrif» 
Son  nom  sortit  le  premier  de  l'urne.  Mem&ce  ta 
Comité  du  travail,  il  vota  avec  la  f racuoa  U 
plus  modérée  du  parti  démocratique ,  soutint  U 

f;énéral  Cavaignac  et  sanctionna  de  son  vote 
'ensemble  de  la  constitution  républicaine.  Apre» 
l'élection  du  10  décembre .  il  fit  un  peu  d'oppo- 
sition à  la  politique  napoléonienne  et  s'absuat 
dans  les  questions  d'amnistie  et  dans  les  débii» 
relatifs  à  l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  *  a 
Législative,  il  reprit  ses  travaux  industriel*. 

BESSBOROUGH  (  John-George-Brabaron  Pou- 
son  b  y  ,  &•  comte  di),  pair  d'Angleterre,  né  i 
Londre*  en  1809,  descend  d'une  ancienne  Huait 
de  Cumberland  élevée  en  1834  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Sous  le  nom  de  vicomte  Duncannon ,  fl  fit 
ses  études  au  collège  de  la  Trinité  a  Cambridf? 
et  fut  quelque  temps  attaché  d'ambassade  à  Saint 
Pétersbourg,  puis  chargé  de  la  rédaction 
protocoles  aux  affaires  étrangères  (18331.  Devu 
ans  auparavant,  il  était  entre  à  la  Chambre  de* 
Communes  (1831),  et  y  siégea  jusqu'au  roomer.; 
où  la  mort  de  son  père ,  diplomate  distin  gué .  1  : 

fermit  de  prendre  place  à  la  Chambre  hàat* 
1847).  Il  appartient  au  parti  libéral  et  remplit  - 
la  cour  la  charge  de  grand-veneur  depuis  ma 
1848,  sauf  une  interruption  de  dix  mois  en  1*.\T 
Il  est  membre  du  Conseil  privé.  De  son  doul-  * 
mariage  avec  la  fille  du  comte  de  Durham  (183 
et  la  fille  du  duc  de  Richmond  (1849),  il  n'a  pcs 
encore  d'enfants  et  a  pour  héritier  présomptif  sr>- 
frère ,  Frédéric -George- Brabaxon  Poxsonbt  .  r- 
à  Londres  en  1816- 

BESSON  (Louis-Édouard) ,  administrateur  et 
ancien  pair  de  France,  est  né  à  Dijon,  le  9  fn*- 
1784.  Elève  de  l'École  polytechnique,  fl  e»tr 
comme  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  devint  hier* 
maître  des  requêtes  et  remplit,  auprès  de  M.  F"r- 
chot,  les  fonctions  de  secrétaire  général  de  1 
Seine.  Destitué  en  181S,  il  succéda  à  son  pèr" 
dans  l'administration  des  Messageries  royale*  e' 
fut,  en  183?,  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  Frar>c.» 
il  a  souvent  présidé  le  conseil  municipal  et 
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conseil  général  de  la  Seine.  M.  Besson,  est  depuis 
1845,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BESSOîf  (Gustave-Auguste) ,  industriel  français, 
né  à  Paris,  en  1820,  de  modestes  artisans,  s"'oc- 
cupa,  jeune  encore,  de  la  fabrication  des  instru- 
ments de  musique,  fit.  malgré  lui,  trois  ans 
d'apprentissage  dans  l'optique,  étudia,  chez  divers 
facteurs,  le  système  et  tes  défauts  des  cuivres,  et 
débuta,  à  l'Exposition  de  1844,  par  plusieurs  in- 
struments, qui  furent  admis  et  récompensés,  bien 
qu'inachevés.  Depuis  cette  époque  ses  travaux  ont 
porté  sur  toute  la  famille  des  instruments  en 
cuivre.  Les  pistons  dits  Système  Besson,  modifiés 
du  système  Permet,  sont  maintenant  les  plus  ré- 
pandus à  l'étranger,  et  la  perce  pleine,  procédé 
ui  permet  de  donner  à  tous  les  instruments  le 
iapason  voulu,  est  une  des  utiles  innovations  de 
cette  branche  industrielle.  M.  Besson,  qui  a  ex- 
posé plusieurs  fois,  depuis  1844,  et  qui,  dans 
l'intervalle  s'est  réhabilité  d'une  faillite,  a  ob- 
tenu une  médaille  de  prix  à  L'Exposition  uni- 
verselle de  Londres  en  1851 ,  et  une  médaille  de 
première  classe  à  celle  de  Paris  en  1855. 

BEST  (Jean),  graveur  et  imprimeur  français, 
né  à  Toul  (Meurthe)  en  1808 ,  rut  livré  de  bonne 
heure  à  lui-même  par  la  mort  de  ses  parents  et 
vint  à  Paris,  à  l'âge  de  vingt  ans.  Intelligent, 
ardent  au  travail,  il  surmonta  tous  les  obsta- 
cles. Il  commença  par  graver  sur  bois  des  lettres 
d'alphabet;  bientôt  après  il  travailla  pour  le 
Guide  «tons  Part**,  publié  par  M.  Carpentier,  puis 
entra  par  un  mariage  dans  la  famille  de  cet  édi- 
teur. En  1833,  il  prit  part  à  la  fondation  du  Jfa- 
gasin  pittoresque.  L'année  suivante,  il  obtint  à 
l'Exposition  une  médaille  de  bronze  pour  ses 
gravures  sur  bois  et  sur  cuivre.  Il  perfectionna 
les  procédés  de  son  art  et  parvint  à  des  résultats 
inespérés  qui  étonnèrent  le  jury  de  1839  et  celui 
de  1844.  La  gravure  sur  bois,  jusqu'alors  trop 
dédaignée,  fut  honorée  en  sa  personne  d'une 
médaille  d'or.  Son  atelier  devint  une  véritable 
école  où  se  formèrent  d'habiles  artistes  français 
et  étrangers.  Il  fit  paraître ,  dans  le  Magasin  pit- 
toresque, dans  C Illustration,  dans  le  Supplément 
de  V I  llustrated  London  news .  de  véritables  chefs- 
d'œuvre  de  gravure  typographique  et  exécuta 
pour  la  Belgique,  la  Suisse,  le  Wurtemberg,  La 
Prusse,  l'Autriche,  la  Bussie.  etc.,  les  illustra- 
tions d'ouvrages  importants.  En  1855,  il  a  reçu 
du  jury  de  l'Exposition  universelle  de  l'industrie 
la  plus  haute  récompense  qui  ait  été  décernée  à 
la  gravure.  Comme  imprimeur  il  a  obtenu  égale- 
ment une  médaille  de  première  classe.  M.  Best 
occupe  70  ou  80  graveurs  pour  le  compte  d'une 
Société  dont  il  est  le  gérant,  et  il  a  porté  la  gra- 
vure sur  bois  à  une  perfection  et  à  un  bon  mar- 
ché qui  ont  contribue  puissamment  à  populariser 
les  chefs-d'œuvre  des  arts. 

BEMJCHKT  (Jean-Claude),  médecin  français, 
né  à  Boulogne,  près  Paris,  le  13  octobre  1790, 
fît  toutes  les  campagnes  de  l'Empire,  de  1806  à 
1810,  en  qualité  de  chirurgien  militaire,  et  prit 
sa  retraite  après  la  guerre  d'Espagne.  Reeu  offi- 
cier de  santé  à  Paris  en  1826.  il  s'est  livré  depuis 
à  la  médecine  pratique  et  à  la  littérature  médi- 
cale. Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  H.  Bésuchet  :  Petite  médecine  domes- 
tique à  Vusage  des  campagnes (1818,  in-8);  V Anti- 
charlatan, ou  Traité  de  ta  syphilis  (1819,  in-8): 
Je  Choléra  (1837,  in-8),  etc.  Biais  l'ouvrage  auquel 
ila  dû  sa  réputation  est  son  Traité  de  la  gastrite 
et  des  affections  des  organes  de  la  digestion  (1837, 
in-8).  Ce  livre,  auquel  la  Faculté  reprocha  de 
n'être  pas  assez  scientifique ,  eut  plusieurs  ti- 
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rages  sous  ce  titre  :  la  Gastrite ,  les  affections 
nerveuses  et  chroniques  des  viscères.  On  lui  doit 
un  ouvrage  anonyme,  entièrement  étranger  i  la 
médecine  :  Précis  historique  de  Vordre  de  la 
Franc- Maçonnerie  depuis  son  introduction  en 
France  jusqu'en  1829,  suivi  d'une  biographie  des 
membres  de  l'ordre  les  plus  célèbres  (1829 ,  in-8) ; 
puis  un  Projet  de  constitution  en  23  articles  (1848), 
une  Biographie  de  L.  \.  Bonaparte,  ainsi  que 

Plusieurs  articles  dans  l'Encyclopédie  moderne 
e  MM.  Didot. 

BETHELL  (sir  Richard) ,  homme  politique  an- 
glais, né  en  1800,  est  fils  d'un  docteur  en  mé- 
decine. Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  Ox- 
ford ,  au  collège  de  Wadham ,  auquel  il  a  été 
agrégé  pour  les  sciences,  il  suivit  le  cours  de 
droit  de  l'Ecole  de  Middle-Temple  ?  qui  l'admit  en 
1823  au  barreau.  Avocat  de  la  reine  en  1840,  il 
fut  nommé  avoué-général  en  décembre  1852,  avec 
voix  délibérative  au  conseil  des  ministres,  fonc- 
tions qu'il  occupe  encore.  Il  est  en  outre  vice- 
chancelier  du  comté  palatin  de  Lancastre  et  avo- 
cat consultant  de  l'université  d'Oxford.  Depuis 
1851,  il  fait  partie  de  la  Chambre  des  Communes, 
où  il  siège  avec  les  libéraux.  Ses  services  envers 
ce  parti  Pont  fait  créer  chevalier  en  1853. 

BETHELL  (révérend  Christophe) ,  pair  ecclésia- 
stique d'Angleterre,  est  né  en  1773,  à  Isbeworth. 
Fils  d'un  ministre  protestant,  il  fut  élevé  à  l'uni- 
versité de  Cambridge,  qui  lui  conféra,  en  1817, 
le  diplôme  de  docteur  en  théologie ,  reçut  les  or- 
dres et  fut  longtemps  attaché  a  l'enseignement 
du  collège  du  Roi.  Nommé  évèque  de  Glocester 
en  1824,  il  fut  transféré,  en  1830,  au  siège  de 
Bangor  (pays  de  Galles),  dont  le  revenu  annuel 
est  de  4000  liv.  (100000  fr.).  A  la  Chambre  des 
Lords,  où  il  siège  au  banc  des  évèques,  il  s'est 
rangé  parmi  les  délenseurs  de  l'aristocratie  et  de 
la  haute  Église.  On  a  de  lui  un  Aperçu  de  la 
doctrine  de  la  régénération  par  le  baptême  (A 
view  of  the  doctrine  of  régénération  in  naptism). 

BETHMANN  (  Philippe-Benri-Maurice- Alexan- 
dre, baron),  banquier  allemand,  chef  de  l'im- 
portante maison  Bethmann  frères  ,  est  né  le 
8  octobre  1811.  Fils  aîné  de  Simon-Maurice 
Bethmann  et  de  Louise-Frédérique  Boode ,  il  est 
resté  fidèle  aux  traditions  de  sa  famille ,  qui  a 
toujours  fait  un  noble  usage  de  son  immense 
fortune.  Il  est  consul  général  de  Prusse  à  Franc- 
fort-sur-le-Mcin.  L'un  de  ses  frères,  Charles-Cé- 
sar-Louis BsTHMANN,  a  été  nommé  baron  et  cham- 
bellan parle  roi  de  Bavière.  Le  plus  jeune,  Alexan- 
dre, possède  plusieurs  seigneuries  en  Bohème. 

BETHMANN-HOLLWEG  (Maurice-Auguste  de), 
jurisconsulte  et  homme  politique  allemand,  né  le 
10  avril  1795,  à  Francfort-sur-le-Mein,  est  fils 
de  Jean-Jacques  Holweg  et  de  Suzanne-Elisabeth 
Bethmann.  bon  père ,  après  son  mariage  avec  la 
sœur  de  Simon-Maurice  Bethmann  (voy.  ci-des- 
sus) ,  prit  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  Beth- 
mann, à  laquelle  il  était  associé.  Le  jeune  Mau- 
rice, en  sortant  du  gymnase  de  Francfort,  fit.  de 
1811  à  1813,  un  voyage  en  Suisse  et  en  Italie, 
puis  il  revint  suivre  les  cours  des  universités  de 
Gœttingue  et  de  Berlin ,  où  il  eut  pour  maîtres 
Hugo  et  Savigny.  Après  un  nouveau  voyage  en 
Italie,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  en  1818.  Sur 
l'invitation  de  Savigny,  il  se  voua  à  l'enseigne- 
ment du  droit  civil  et  de  la  procédure.  Au  bout 
de  quelques  années,  il  se  rendit  à  Bonn,  où  il  fut 
successivement  professeur  et  curateur  de  l'uni- 
versité. En  1845,  il  fut  nommé  conseiller  d'État, 
et  l'année  suivante ,  il  fit  partie  du  synode  géné- 
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rai  tenu  à  Berlin.  Anobli  en  1840,  à  l'avènement 
de  Frédéric-Guillaume  IV,  M.  Bethmann-Holweg, 
qui  est  un  des  plus  riches  propriétaires  de  la  pro- 
vince rhénane ,  fut  élu,  en  1849,  membre  de  la 
première  Chambre  prussienne,  et  prit  place  dans 
le  parti  constitutionnel  modéré.  Son  libéralisme 
et  le  goût  qu'il  montra  pour  les  arts  l'ont  rendu 
assez  populaire  ;  mais  il  est  connu  surtout  comme 
jurisconsulte. 

On  cite  parmi  ses  principaux  ouvrages  ;  Élé- 
ments d>  procédure  ett>ik(Grundriss  des  Civilpro- 
cesses;  3*édit  ,  Bonn,  1832):  Essais  sur  quel- 
ques parties  de  la  théorie  de  la  procédure  civile 
(Versuche  ùber  einzeilne  Theile  der  Théorie  des 
Civilprocesses ,  1834);  la  Constitution  iudiciaire 
et  la  procédure  dans  l'Empire  romain  d  l'époque 
de  la  décadence  (Gerichtsverfsasung  und  Process 
des  sinkenden  rœm. ,  Reichs,  1834);  Origine  des 
libertés  des  communes  lombardes  ( Ursprung  der 
lombardischen  staedtefreiheit,  1846). 

BETHMONT  (Eugène),  avocat  et  homme  poli- 
tique français ,  ancien  ministre ,  est  né  à  Paris 
au  mois  de  mai  1804.  Élevé  par  des  ecclésiasti- 
ques au  collège  de  Juilly ,  il  se  destina  d'abord 
à  l'enseignement  ;  mais  une  vocation  irrésistible 
le  poussait  vers  le  barreau.  11  se  fit  recevoir  avo- 
cat en  1827  ,  et  débuta  avec  succès,  vers  la  fin 
de  la  Restauration.  Dévoué  au  parti  de  Dupont 
de  l'Eure  et  de  La  Fayette ,  il  prêta  souvent  l'ap- 
pui de  sa  parole  aux  journaux  poursuivis  par  les 
ministres  de  Louis-Philippe,  et  dans  les  procès 
politiques  qui  remplirent  les  premières  années 
du  règne,  il  fut  le  défenseur  habituel  des  accusés 
républicains.  Ses  succès  oratoires  et  la  bienveil- 
lance naturelle  de  son  caractère  lui  acquirent 
beaucoup  d'estime  et  de  sympathie  au  barreau 
de  Paris,  tandis  que  son  attachement  aux  prin- 
cipes de  la  Révolution  lui  assurait  les  suffrages 
des  radicaux.  Le  collège  du  8'  arrondissement 
l'envoya,  en  1842,  à  la  Chambre  des  Députés.  Il 
combattit  le  ministère  Guizot,  repoussa  l'indem- 
nité Pritchard,  protesta,  au  nom  de  la  liberté, 
contre  la  flétrissure  infligée  aux  pèlerins  de  Bel- 
grave-Square ,  et  réclama  instamment  la  réforme 
électorale  et  parlementaire.  Il  s'appliqua  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent  à  l'étude  et  à  la  dis- 
cussion des  questions  économiques,  et  prononça 
des  discours,  écoutés  favorablement  même  par  le 
centre ,  sur  les  projets  de  lois  relatifs  aux  caisses 
d'épargne ,  aux  brevets  d'invention ,  aux  irriga- 
tions, aux  chemins  de  fer ,  etc.  Lors  des  élections 
générales  de  1846,  le  gouvernement  fit  échouer  à 
Paris  sa  candidature  ;  mais  bientôt  il  rentra  à  la 
Chambre,  comme  député  de  la  Rochelle.  Il  conti- 
nua de  prendre  une  part  importante  à  la  lutte 
engagée  contre  la  politique  de  MM.  Guizot  et 
Duchâtel,  concourut  à  l'agitation  réformiste,  et, 
le  22  février,  soutint  la  demande  de  mise  en  ac- 
cusation contre  le  ministère. 

Trois  jours  après,  le  gouvernement  provisoire 
lui  confiait  le  portefeuille  de  l'agriculture  et  du 
commerce.  Il  rut  remplacé  dans  ce  poste  par 
M.  Flocon,  refusa  le  ministère  des  cultes  qu'on  lui 
offrait  en  échange,  et  fut,  quelque  temps.  Garde 
des  sceaux  après  la  démission  de  M.  Crémieux. 
Candidatà  l'Assemblée  constituante ,  il  fut  nommé 
représentant  du  peuple  parles  trois  départements 
de  la  Seine,  de  la  Charente-Inférieure  et  de  l'In- 
dre. Il  siégea  au  bureau ,  comme  vice-président; 
mais  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  prendre  une 
part  active  aux  travaux  de  l'Assemblée.  Il  vota 
avec  le  parti  démocratique  modéré,  La  Constitu- 
tion terminée,  il  donna  sa  démission,  le  3  novem- 
bre 1848.  Peu  de  temps  après  il  fut  élu  membre 
du  conseil  d'État,  où  il  présida  successivement 
la  section  d'administration  et  le  Comité  des  travaux 


publics,  de  l'agricnlture  et  du  commerce.  Les 
progrès  de  la  réaction  n'ébranlèrent  pas  ses  con- 
victions démocratiques,  et,  le  2  décembre  1851, 
il  protesta  contre  le  coup  d'État.  Depuis,  sans  ap- 
prouver complètement  le  système  d  abstention,  il 
s'est  tenu  en  dehors  des  assemblées  politiques.  De 
1854  à  1856,  il  a  été  bâtonnier  de  l'ordre  des  avo- 
cats. Plusieurs  procès  récents ,  entre  autres  celai 
auquel  donnèrent  lieu  les  troubles  du  cours  de 
M.  N isard  et  celui  du  capitaine  Goestchli  devant  la 
Cour  d'Orléans  (1856),  ont  encore  mis  en  relief 
son  caractère  et  son  talent  :  le  dernier  surtout  lui 
a  fourni  l'occasion  de  défendre  avec  éclat  la  cause 
de  la  liberté  religieuse. 

BETHUNE  (George-W.) ,  littérateur  américain, 
né  en  mars  1806,  a  New-York  ,  fut  ordonné,  et 
1826,  ministre  presbytérien;  mais  il  embrassa, 
l'année  suivante,  la  communion  hollandaise  re- 
formée. Après  avoir  exercé  son  ministère  es 
plusieurs  endroits,  et  en  dernier  lieu  à  Philadel- 
phie depuis  1834,  il  vint  en  1849  s'établir  à  Broo- 
klyn (New-York),  où  il  est  encore.  Il  est  l'auteur 
de  plusieurs  ouvrages  d'un  caractère  religieux, 
d'un  volume  de  poésies  :  Chants  d'amour  et  àt 
foi  (Lays  of  love  and  faith,  Philadelphie,  1848, 
in-8)  et  d'un  volume  de  sermons.  Mais  il  s'est 
fait  principalement  connaître  par  des  essais  et  de 
conférences  sur  différents  sujets  de  morale,  u"bi$- 
toire  et  d'art ,  où  il  déploie  de  grandes  qualités 
d'esprit  et  de  verve,  et  qui  lui  assignent  no  nng 
distingué  parmi  les  lecturers  des  États-Unis  {Et- 
says,  oraiions  and  occasional  discourses,  Phila- 
delphie, 1850,  in-12). 

BÉTOLAUD  (Victor-André -Raymond),  profes- 
seur et  grammairien  français,  né,  à  Paris,  le 
27  juillet  1803,  fit  ses  études  au  lycée  Louis-W- 
Grand ,  devint  un  des  collaborateurs  de  l'huma- 
niste N.  E.  Lemaire ,  se  fit  recevoir  docteur  es 
lettres  et  agrégé  des  classes  supérieures  en  1826, 
et  entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement  public 
Il  est,  depuis  plus  de  vingt  ans,  professeur  as 
lycée  Charlemagne.  M.  Bétolaud  a  aussi  pris  i» 
diplôme  d'avocat  et  il  a  reçu  la  croix  de  la  Légico 
d'honneur  en  1849. 

Outre  sa  thèse  française  :  sur  la  Vraisemhlcntt 
en  poésie,  et  sa  thèse  latine  :  de  Coniunctionibu 
idearum  (1826,  in-4),  il  a  publié  plusieurs  ed- 
tions  d'auteurs  latins  et  grecs ,  la  traduction  de 
uelques  vies  de  Plutarque  et  surtout  du  ronua 
e  VAne  dor  d'Apulée  pour  la  collection  Panc- 
kouke  (1835-1838,  in-8),  etc.  Il  est  connu  dacs 
l'Université  comme  auteur  d'un  Trait*'  élémen- 
taire de  l'accentuation  Qrecque{\%Z§\  5*  édition 
1853,  in-12).  On  le  cite  aussi  pour  sa  facilite  i 
faire  des  vers;  quelques-unes  de  ses  pièces  de 
circonstance  ont  été  imprimées. 

BETTING  DE  LANCASTEL  (Nicolas),  littéri- 
teur  français,  est  né  à  Saar-Union  (Bas-Rhin),  \f 
5  mars  1798.  Placé  dans  l'administration,  il  était 
depuis  1820,  secrétaire  général  de  la  préfecture 
du  Haut-Rhin,  lorsqu'il  fut,  en  1823,  nomme 
sous-préfet  de  Colmar.  Durant  l'exercice  de  ces 
fonctions ,  il  fit  paraître  des  Considérations  sur 
l'état  des  juifs  en  Alsace  (Strasbourg,  1824,  in-8). 
et  un  Annuaire  du  département  du  Jtas-Rht* 
pour  l'année  1825.  A  cette  date,  il  fut  envoyé  j. 
l'Ile  Bourbon  eu  qualité  de  directeur  général  de 
l'iutérieur,  et  ne  revint  en  France  qu'en  183 1. 
Son  séjour  dans  la  colonie  fut  marque  par  la  pu- 
blication d'une  bonne  Statistique  de  file  Bour- 
bon \Saint-Denis,  1827,  in-8).  Fixé  à  Nantes  depu:> 
1834,  il  s'y  est  occupé  d'armements  maritime*, 
et  a  fait  pendant  longtemps  partie  de  la  Char.  . 
du  commerce. 
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On  cite  encore  de  M.  Betting  de  Lancastle  : 
Questions  coloniales  (Paris,  1836)  et  une  série 
d'articles  insérés  dans  le  National  de  l'Ouest  sur 
l'exportation  française. 

BEUDIN  (Jacques- Félix),  banquier  français, 
homme  de  lettres,  est  né  à  Paris,  le  12  avril  1796. 
Quoique  chef  d'une  grande  maison  de  banquepari- 
sienne ,  il  a .  pour  se  délasser  sans  doute  de  ses  tra- 
vaux financiers ,  fait  une  heureuse  excursion  dans 
la  littérature,  et  l'on  peut  dire  de  lui  qu'il  a  aidé 
puissamment,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  au 
triomphe  du  genre  romantique.  Avec  M.  Gou- 
baux,  il  a  donné  au  théâtre  de  la  Porte  Saint- 
Martin  :  Trente  Ans,  ou  la  Vie  d'un  joueur  (1827), 
drame  qui  compte  les  représentations  par  cen- 
taines, et  Richard  d'Arlington  (1832),  où  le 
caractère  de  l'ambitieux  est  poussé  jusqu'au 
cynisme.  Deux  dramaturges  en  renom,  Victor 
Ducange  et  Alex.  Dumas,  avaient  retouché  l'un 
la  première,  l'autre  la  seconde  pièce.  Le  pseu- 
donyme de  Dinaux ,  formé  des  dernières  syllabes 
de  leurs  deux  noms,  cachait  MM.  Beudin  et 
Goubaux  ;  ce  dernier  l'a  seul  conservé  au  théâtre. 

Sans  cesser  de  diriger  sa  maison  de  banque, 
H.  Beudin  se  tourna  vers  la  politique  et  réussit , 
en  se  plaçant  sous  le  patronage  ministériel,  à 
succédera*  M.  Paturle,  comme  député  de  Paris 
1837).  Dans  cette  session,  il  se  prononça  contre 
a  conversion  des  rentes ,  et  fit  passer  un  crédit 
de  60  000  fr.  relatif  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. Bemplacé,  en  1842,  par  M.  Bethmont,  il 
rentra  à  la  Chambre  en  1846;  il  continuait  d'y 
voter  avec  la  majorité  conservatrice ,  lorsque  la 
révolution  de  Février  le  rendit  brusquement  aux 
affaires  de  finance,  où  il  montre,  dit-on,  beau- 
coup d'habileté. 

BECGNOT  (Arthur- Auguste,  comte),  archéo- 
logue et  homme  politique  français ,  membre  de 
l'Institut,  né  le  25  mars  1797  ,  â  Bar -sur-Aube 
(Aube),  est  le  fils  aîné  d'un  ministre  de  l'Empire 

3ui  mourut  en  1835.  Il  fit  ses  études  au  lycée 
onaparte,  fut  admis,  en  1819,  au  barreau  et 
plaida  quelque  temps  à  la  Cour  royale  de  Paris  ; 
mais  il  renonça  bien  vite  à  l'exercice  de  cette 

Srofession  pour  se  livrer  exclusivement  au  culte 
es  lettres.  Son  premier  travail  sur  les  Institutions 
de  saint  Louis  (1821)  obtint  de  l'Institut  un  prix 
qu'il  partagea  avec  M.  Mignet,  alors  avocat  â  Aix. 
Ce  succès  se  renouvela,  du  reste,  plus  d'une  fois 
jusqu'au  moment  de  sa  réception  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1832. 

Voici  les  titres  des  mémoires  de  M.  Beugnot 
qui  furent  couronnés  à  Paris,  â  Strasbourg  et  à 
Gand  :  les  Juifs  d'Occident  (1823,  in-8),  re- 
cherches sur  l'état  civil ,  le  commerce  et  la 
littérature  des  Juifs  pendant  la  durée  du  moyen 
âge;  Conquêtes  de  Philippe  Auguste  (1824):  des 
Moyens  de  civiliser  les  populations  israélites  de 
l'A lsace(\ 824)  ;  des  Banques  publiques  de  prêts  sur 
gages  et  de  leurs  inconvénients  (1829);  Histoire  de 
la  destruction  du  paganisme  en  Occident  (1835, 
2  vol.  in-8),  travail  important  qui  s'étend  de  Con- 
s  t  an t in àThoodose  et  auquel  on  a  reproché  quelques 
assertions  hasardées  sur  le  pontificat  des  empe- 
reurs chrétiens. 

A  cette  époque,  M.  Beugnot  s'occupait  beau- 
coup de  deux  ouvrages,  qui  néanmoins  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour;  l'un  était  intitulé  :  Re- 
cherches sur  les  cérémonies  symboliques  usitées 
dans  l'ancienne  jurisprudence  des  Français,  et 
l'autre  était  un  aperçu  de  l'Influence  que  les  cor- 
porations d'arts  et  métiers  ont  exercée  sur  le  gou- 
vernement municipal  de  la  France. 

Après  avoir  publié  un  rapport  sur  les  Registres 
tiu  parlement  de  Paris  (1838)  et  une  Chronologie 


BEUL 

des  États -Généraux  (1839  ),  M.  Beugnot  fut 
chargé  par  M.  Cousin,  ministre  de  l'instruction 

fublique,  de  surveiller  l'impression  des  Olim 
1840-1848,  3  vol.  in-4),  ou  registre  des  arrêts 
rendus  par  la  cour  du  roi  depuis  saint  Louis 
jusqu'à  Philippe  le  Long.  En  même  temps,  il 
rlonna  une  édition  des  Assise  s  de  Jérusalem  (1848- 
1849,2  vol.  in-folio),  recueil  des  ouvrages  de 
jurisprudence  composés  pendant  le  xm«  siècle 
dans  les  royaumes  alors  chrétiens  de  Jérusalem 
et  de  Chypre;  et  des  Coutumes  du  Beauvoisis 
(1842,  2  vol.  in-8),  précédées  d'une  notice  sur 
Philippe  de  Beaumanoir.  Ce  dernier  ouvrage  fait 
partie  des  publications  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France. 

Nommé  pair  de  France,  le  25  décembre  1841 , 
M.  Beugnot  s'unit  à  MM.  de  Montalembert  et  de 
Barthélémy  pour  demander  la  liberté  de  l'en- 
seignement, en  1844,  et  plaida  avec  chaleur,  en 
1845,  la  cause  des  jésuites  qu'on  menaçait  d'ex- 
pulsion ;  il  conseillait  alors  au  ministère  de  lais- 
ser le  champ  libre  au  clergé ,  «  ce  qui ,  disait-il , 
était  un  moyen  de  réconciliation  avec  un  parti 
séparé  du  gouvernement  par  une  simple  ques- 
tion dynastique.  »  La  révolution  de  Février  Fé- 
carta  quelque  temps  de  la  vie  politique;  mais, 
puissamment  soutenu  par  le  parti  réactionnaire , 
il  vint,  en  1849,  représenter  la  Haute-Marne  à 
l'Assemblée  législative.  Son  rôle  y  fut  marqué 
par  les  deux  importantes  mesures  législatives 
qui  furent  l'œuvre  capitale  de  la  majorité.  Mem- 
bre de  la  Commission  des  dix-sept  représen- 
tants, les  chefs  du  parti  de  l'ordre,  il  contri- 
bua à  restreindre  le  suffrage  universel  et  prépara 
la  loi  dite  du  31  mai  qui  fut  adoptée  d'ur- 
gence.  Dans  la  même  année,  il  avait  élé  rapporteur 
de  la  loi  sur  l'instruction  publique  (15  mars)  qui, 
sous  le  prétexte  de  liberté,  devait  soumettre  ren- 
seignement presque  entier  à  la  prépondérance  du 
clergé.  Plus  tard,  il  appuya  la  révision  de  la  Con- 
stitution et  le  rejet  de  la  proposition  des  questeurs. 
Après  le  2  décembre ,  son  nom  fut  porté  sur  les 
listes  de  la  Commission  consultative,  mais,  depuis 
cette  époque,  il  n'a  pris  aucune  part  aux  affaires. 
M.  Beugnot  est,  depuis  1845,  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore  de 
lui  :  l'État  théologien  (1845,  in-18),  Avis  aux 
honnêtes  gens  (1850),  Vie  de  L.  Becquey,  ministre 
d'État  sous  la  Restauration  (1852);  Mémoire  sur 
le  régime  des  terres  dans  les  principautés  fon- 
dées en  Syrie  par  les  Francs  au  retour  des  croi- 
sades (1854) ,  et  un  certain  nombre  d'articles  dans 
le  Correspondant,  la  Revue  catholique,  l'Ami  de 
la  religion,  etc. 

BEULÉ  (Charles-Ernest) ,  archéologue  français , 
né  à  Saumur ,  le  29  juin  1826,  fut  élève  de  l'Ecole 
normale,  de  1845  à  1846.  Agrégé  pour  les  classes 
supérieures  des  lettres,  il  fut  nommé  professeur 
de  rhétorique  à  Moulins,  puis  envoyé  à  l'École 
française  d'Athènes.  Il  y  reprit  avec  ardeur  les 
fouilles  déjà  tentées  pour  rechercher  les  propylées 
de  l'Acropole,  et  fit  des  découvertes  qui  causèrent 
une  vive  sensation  dans  le  monde  savant ,  et  dé- 
cidèrent du  maintien  de  l'École ,  dont  on  contes- 
tait  alors  vivement  l'utilité.  De  retour  en  France 
en  1853,  M.  Ern.  Beulé  prit  le  grade  de  docteur, 
et  fut  nommé,  dès  l'année  suivante,  en  rempla- 
cement de  Baoul-Rochette ,  professeur  d'archéo- 
logie à  la  Bibliothèque  impériale.  11  a  été  décoré 
à  la  même  époque. 

On  a  de  lui  ses  deux  thèses  :  An  vulaaris  lin- 
gua  apud  veteres  Gracos  exstiterit?  et  les  Arts  et 
la  poésie  à  Sparte  sous  la  législation  de  Lycurgue 
(1853);  puis  les  Frontons  au  Parihénon  (1854, 
brocb.);  l'Acropole  d'Athènes  (  1854,  2  vol.  iu-8); 
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Études  sur  le  Péloponèse  (1855,  in-8),  ce»  deux  der- 
niers ouvrages  publiés  par  ordre  du  ministère  de 
l'instruction  publique;  les  Temples  de  Syracuse 
(1856),  inséré  d'abord  dans  le  Bulletin  des  Socié- 
tés savantes ,  enfin  quelques  autres  extraits  de  ce 
recueil  et  de  la  Revue  arcMologique. 

HEIR.NON  VILLE  (Étienne-Martin ,  baron  de)  , 
général  français,  est  né  à  la  Ferté-sur-Aube 
(Saule-Marne1),  le  11  juillet  1789.  Neveu  du  ma- 
réchal de  ce  nom ,  il  entra  à  l'École  militaire  de 
Fontainebleau,  devint  à  seize  ans  sous-lieute- 
nant au  27'  léger,  et  passa,  après  Friedland,  en 
Espagne ,  où  Macdonald  l'appela  près  de  lui  en 
qualité  d'aide  de  camp  (1809).  11  le  suivit  en 
Russie .  assista  au  siège  de  Riga,  fut  nommé  chef 
de  bataillon  et  colonel  dans  la  même  année  (1813) , 
et  reçut  une  balle  dans  la  poitrine  en  défendant 
les  approches  du  pont  de  fcehl  contre  le  corps 
prussien  de  Bulow. 

Sincèrement  attaché  aux  Bourbons  M.  de 
Beurnonville  obtint  d'eux  les  plus  hautes  fa- 
veurs :  le  titre  de  baron  (1814).  un  régiment 
dans  la  garde  royale ,  le  grade  de  maréchal  de 
camp  (7  novembre  1817)  et  enfin  la  pairie  (1821), 
dignité  dans  laquelle  il  succéda  à  son  oncle  qui 
venait  de  mourir.  En  1822.  il  fut  nommé  aide 
de  camp  du  duc  d'Angoulème  et  fit  avec  lui 
la  guerre  d'Espagne,  qui  lui  valut  la  croix  de 
grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  et  plusieurs 
décorations  espagnoles.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  se  rangea  d'abord  dans  l'opposition  lé- 
gitimiste; mais  l'abolition  de  l'hérédité  de  la 
pairie  le  détermina  à  se  retirer  tout  à  fait  des 
fonctions  publiques  (1832),  et  quelque  temps 
après  à  demander  sa  mise  à  la  retraite  comme 
officier  général. 

BEUST  (Frédéric-Constantin .  vicomte  de)  ,  mi- 
néralogiste et  géologue  allemand,  né  à  Dresde, 
le  13  avril  1806,  compléta  l'éducation  qu'il  reçut 
dans  la  maison  paternelle ,  en  étudiant  les  scien- 
ces mathématiques  et  naturelles  à  lacadémie  de 
Freiberg  et  le  droit  aux  universités  de  Leipsick 
et  de  GœUingue.  Il  entra  ensuite  dans  diverses 
administrations  d'exploitation  des  mines,  et  après 
avoir  parcouru  tous  les  grades  en  méritant  cha- 
cun par  des  services  et  de6  preuves  de  capa- 
cité, il  fut  chargé,  en  1642,  de  la  direction  de 
l'intendance  supérieure  des  inine6  de  Freiberg. 

M.  de  Beust  a  écrit  plusieurs  ouvrages  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Critique  de  la  théorie  de 
Werner  sur  les  filons  (Kritiscke  Beleuchtung  der 
Wemer  .sc heu  Gangtheorie,  Freiberg,  1840)  \  Es- 
quisse géognostique  des  principales  masses  de 
porphyre  entre  Freiberg .  Fraueiufetn ,  Tharandt 
et  Nossen  (Freiberg,  1835),  et  un  grand  nombre 
de  mémoires  et  d'opuscules,  notamment  :  l'Ex- 
ploitation des  mines  en  Saxe  et  ses  rapports  avec 
Us  finances  du  royaume  (Freiberg,  1855);  sur 
une  Loi  de  la  distribution  des  mineruis  dans  les 
liions  de  Freiberg  (i855);  l'Ertgebirgc  et  les 
chemins  de  fer  (1855) ,  etc. ,  etc. 

BEtTH  (Pierre-Christian-Guillaume),  fonction- 
naire allemand,  né  à  Clèves,  le  28  décembre  1781, 
et  fils  d'un  m-  decin ,  étudia  le  droit  et  l'adminis- 
tration à  Halle,  puis  entra  dans  les  bureaux, 
comme  référendaire,  en  1801.  Assesseur  à  Bai- 
reuth  en  1806,  il  devint,  en  1809,  conseiller  à 
Postdam ,  et  commença  à  rendre  les  plus  grand* 
services  à  l'administration  prussienne.  11  aida 
surtout  le  ministre  Hardenberg  a  réorganiser  les 
finances  et  à  développer  le  commerce  et  l'indus- 
de  la  Prusse.  Membre  d'une  Commission  spé- 
établie  dans  ce  but,  il  fut  nommé,  quelque 


En  1813,  il  entra,  comme  volontaire,  dans  1 
seurs  de  Lutzow,  et  après  la  paix,  se  hâta  de 
reprendre  ses  fonctions. 

Devenu,  en  1817,  membre  d'une  Commission 
chargée  de  modifier  le  système  des  impôts,  il 
fut  nommé  conseiller  d'Etat  en  1821,  en  1628 
chef  de  division  au  ministère  des  finances ,  sec- 
tion du  commerce,  de  l'industrie  et  des  travaux 
publics  ;  en  1 830 ,  grand  conseiller  de  gouverne- 
ment; en  1844,  conseiller  intime  de  première 
classe.  En  1845  ,  son  âge  avancé  le  détermina  à 
quitter  ses  fonctions  au  ministère;  mais  il  garda 
sa  place  au  conseil  d'État. 

C'est  en  grande  partie  a  M.  Beuth  que  le  com- 
merce et  l'industrie  prussienne  doivent  leur  dé- 
veloppement depuis  1815.  Libre  échangiste,  et 
partisan  absolu  de  toutes  les  franchises,  avan*. 
même  qu'on  eût  fait  un  système  de  ces  opinions,  0 
s'est  vu  protégé  par  le  gouvernement  dans  cette 
voie  de  rénovation.  Il  faut  lui  rapporter  la  fon- 
dation d'une  Ecole  de  commerce  à  Berlin,  et  d'é- 
coles spéciales  dans  les  provinces,  la  publication 
de  plusieurs  ouvrages  pratiques  sur  le  commerœ. 
l  industrie ,  et  les  sciences  appliquées ,  Vimportt- 
tion  en  Prusse  des  procédés  industriels  de  il 
France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérique,  pro- 
cédés qu'il  voulut  examiner  et  juger  iui-aeffle 
dans  divers  voyages;  la  création  de  plusieurs 
usines  nationales,  le  changement  de  l'Acadeimt 
spéciale  d'architecture  en  Ecole  générale  des  tra- 
vaux publics,  enfin  la  fondation  d'une  Sociiv 
industrielle, doutilfutnomméprésident.  M.  Beau 
est  membre  ou  correspondant  de  plusieurs  Aca- 
démies et  Sociétés  savantes  de  la  Prusse  et  ée 
l'étranger. 


EVERLEY  (Georges  Perct,  2'  comte dt 
d'Angleterre,  ne  en  1778  à  Londres,  a?- 


BEI 

pair 

partient  i  une  branche  cadette  des  ducs  « 
Nothumberland  élevée  en  1790  à  la  pairie  bè*- 
ditaire  (2e  titre ,  baron  Lovaire).  11  prit  ses  gradf 
universitaires  à  Cambridge ,  fut  lord  de  la  Tr»*- 
rerie  de  1804  à  1806,etentraen  1820  àlaCbac^ 
haute  où  il  vote  habituellement  avec  le  part  a< 
l'aristocratie  et  de  l'Eglise  établie .  Il  est  nenbe 
présomptif  des  titres  et  dignités  de  sen  cousin  le  dfc 
de  Northuraberland  (voy.ee  nom.)  De  son  mantf: 
avec  la  fille  de  J.  A.  Stuart-Wortley  (IGOlhili 
quatre  enfants,  dont  l'aîné,  JLlgernon  George . 
baron  Lovmne,  né  en  1810  à  Londres,  a  sen*, 
quelque  temps  dans  les  gardes ,  et  siège, 
1852,  à  la  Chambre  des  Communes.  (Voy.  " 


BEWEB  (Clément),  peintre  allemand,  ne  a 
Aix-la-Chapelle,  le  30  mai  1820.  étudia  à  Dusse 
dorf .  à  Anvers  et  à  Paris.  11  exécuta,  dans  ctve 
dernière  ville,  une  Fuite  de  Marie-Sttsawt .  au- 
jourd'hui à  Cologne ,  et  y  commença  un  Ao*" 
et  Juliette  qui  compte  parmi  ses  meilleures  pro- 
ductions. De  retour  en  Allemagne,  il  attira  w: 
lui  l'attention  par  une  grande  toile  représenta; 
le  Tasse  lisant  sa  Jérusalem  à  la  cour  de  1er 
rare.  L'expression  des  figures,  la  disposition  de 
groupes,  l'architecture  et  le  paysage  y  sont  eci 
lement  remarquables.  Un  riche  amateur  af- 
ricain l'ayant  achetée ,  en  commanda  aussitôt  » 
pendant  a  l'artiste,  qui  fit  sa  Guerre  de  Won- 
bourg  ,  vaste  tableau  encyclopédique  où  le  morr. 
âge  tout  entier  figure  dans  ses  types  et  dâw 
ses  mœurs ,  et  dont  on  a  surtout  loué  les  effets  es 
couleur  et  de  lumière.  C'est  une  des  toiles  c^? 
la  reproduction  par  la  gravure  a  le  plus  popula- 
risée. Depuis,  M.  Bewer  s'est  essayé  dans  la  peu. 
ture  religieuse  et  dans  le  portrait. 
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nés),  le  25  mars  1804,  étudia  le  droit,  acheta, 
en  1834,  une  charge  de  notaire  à  Poissy  (Seine- 
et-Oiseï.  Quelques  années  après,  il  fut  nommé 

Îremier  suppléant  du  juge  de  paix  du  canton  de 
oissy.  Depuis  1845,  il  présida  le  conseil  d'ar- 
rondissement de  Versailles.  Après  la  révolution 
de  Février,  il  se  présenta  aux  suffrages  des  élec- 
teurs du  département  de  Seine-et-Oise  et  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  le  sixième  sur 
douze,  par  59  484  voix.  Vice-président  du  Comité 
de  l'agriculture  et  du  crédit  foncier,  il  vota  or- 
dinairement avec  la  droite.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  appuya  la  proposition  Râteau, 
dont  l'adoption  eut  pour  effet  de  hâter  la  fin  de 
sa  carrière  politique.  Non  réélu  à  la  Législative , 

11  revint  à  Poissy  et  y  reprit  ses  fonctions  de  no- 
taire. 

flKZABD  (Léon-Louis) ,  peintre  français,  né  à 
Toulon,  en  1800,  suivit  en  1822  les  ateliers  de 
Guérin  et  de  M.  Picot;  il  entra  en  même  temps  à 
l'École  des  beaux-arts ,  remporta  le  second  prix 
de  peinture  en  1825,  et  le  grand  prix  au  concours 
de  1829,  sur  ce  sujet  :  Jacob  refusant  de  laisser 
partir  Benjamin.  A  la  suite  de  son  séjour  en  Ita- 
lie, il  reparut  aux  expositions  annuelles  où  il 
avait  figuré  dès  1824 ,  et  où  il  a  donné ,  entre  au- 
tres oeuvres  :  la  Madeleine  dans  le  désert,  le 
Repos  de  la  Madeleine;  V Intérieur  de  l'église  du 
bois  d'Arcis;  une  Scène  de  la  révolution  de  1830, 
au  Louvre;  le  Martyre  de  saint  Saturnin  (1836); 
le  Règne  des  méchants  sur  la  terre  (1837),  seul 
sujet  que  l'artiste  ait  renvoyé  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855;  le  Martyre  de  saint  Eulrope, 
commandé  par  le  ministère  de  l'intérieur;  kté- 
phistophélès  ,«u  la  Joie  de  l'esprit  du  mal;  l'Ange 
et  l'enfant;  le  Dormeur  napolitain;  les  Sept 
œuvres  de  la  miséricorde;  V  Assomption  ;  saint 
Roch  priant  pour  les  pestiférés;  saint  Michel 
arrachant  les  Ames  des  mains  du  démon;  l'Ange 
de  saint  Mathieu;  une  Apothéose;  les  Sept  saere- 
ment  s ,  commandé  par  le  ministère  de  l'intérieur; 
Henri  de  Bourbon  au  tombeau  de  Fleurette;  plu- 
sieurs portraits  et  diverses  allégories;  enfin  de3 
dessins  d'après  ses  propres  tableaux. 

En  dehors  des  Salons  d'exposition,  M.  Bézard 
a  exécuté,  en  grande  partie,  la  décoration  de 
l'église  Sainte-Elisabeth  (1849),  et  concouru  à  la 
restauration  de  Saint- Eustache.  Il  a  donné  des 
cartons  de  vitraux  et  fourni  des  aquarelles  à  plu- 
sieurs Albums  officiels  ou  recueils  d'actualités.  Il 
a  obtenu  une  l*  médaille  en  1836. 

BEZBRRDY  (Etienne),  homme  politique  hon- 

E,  est  né  le  28  novembre  1796  à  Szerdahely 
té  d'Œdenbourg).  Après  avoir  terminé  ses 
;s  de  droit,  il  s'établit  dans  le  comté  de 
Tolna ,  où  son  caractère  noble  et  son  infatigable 
activité  pour  le  bien  public  lui  conquirent  bientôt 
une  grande  influence.  Nommé,  en  1830,  député 
de  Tolna  auprès  de  la  diète,  où  il  siégea,  sauf 
une  courte  interruption,  jusqu'en  1849,  il  s'y 
montra  en  toute  occasion  un  des  promoteurs  les 
plus  zélés  des  améliorations  politiques  etsociales, 
s'occupant  surtout  de  la  classe  des  paysans.  On 
alla  jusqu'à  le  surnommer  le  «  Wilberforce  et  le 
Démosthène  hongrois.  »  Il  fut,  en  effet,  un  des 
orateurs  les  plus  éloquents  du  Parlement,  quoi- 
que sa  nature  sentimentale  le  portât  à  s'adresser 
plutôt  au  cœur  qu'à  l'esprit  de  son  auditoire. 
Après  l'échec  public  de  la  cause  de  la  liberté  des 
paysans,  en  1844,  il  ne  craignit  pas  de  donner 
je  signal  d'une  mesure  aussi  sage  que  généreuse , 
en  affranchissant  spontanément  tous  les  paysans 
de  ses  domaines.  11  ne  joua  aucun  rôle  dans  le 
mouvement  révolutionnaire  de  1848  et  se  con- 
tenu de  s'associer  aux  actes  de  la  majorité  de 


rAssembléenationale.  Depuis  1849 ,  il  a  vécu  sur 
ses  terres,  ne  s'occupant  plus  que  d'améliora- 
tions agricoles.  —  M.  Bezerédy  est  mort  à  Tolna, 
le  6  mars  1856.  . 

BEZZUOU  (Giuseppe).  peintre  italien,  né  à 
Florence,  en  1784,  sentit  de  bonne  heure  une 
véritable  vocation  pour  la  peinture.  Il  s'y  aban- 
donna sans  guide  et  n'eut  d'autres  maîtres  que 
les  tableaux  des  peintres  illustres  de  son  pays.  Il 
a  traité  l'histoire ,  la  mythologie  et  la  peinture 
religieuse.  Ses  toiles  principales  sont  restées 
dans  sa  ville  natale;  ce  sont  deux  plafonds  du 
palais  Borghèse  représentant  la  Toilette  de  Vénus 
et  Vénus  enlevant  Ascagne  ;  le  coloris  en  est  d'une 
grande  fraîcheur  et  la  composition  très-heureuse  ; 
le  Baptême  de  Clovis,  à  1  église  de  SaintRemi; 
dans  un  des  tabernacles  de  la  même  église,  la 
Via  del  Palaggio;  dans  le  palais  des  célèbres 
historiens  Viliani ,  une  madone  à  fresque  qui  a 
remplacé  une  autre  madone  du  Poceti ,  fort  dé- 
gradée; enfin  l'Entre*  de  Charles  VIII  à  Flo- 
rence (au  palais  Pitti).  Cette  dernière  toile,  ex- 
posée, en  1829,  dans  une  des  salles  de  l'Académie 
des  beaux-arts ,  excita  un  véritable  enthousiasme. 
Depuis,  M.  Bezzuoli  s'occupa  surtout  de  peindre 
des  portraits  ou  des  sujets  religieux.  11  a  envoyé 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  ,  en  1855  : 
Ève  pécheresse.  Le  portrait  de  cet  artiste  se  trouve 
dans  la  collection  iconographique  de  Florence. 

BLANCHI  f  Thomas  -Xavier  de),  orientaliste 
français,  né  à  Paris,  le  25  juin  1783,  est  le  frère 
puîné  du  feld-maréchal  autrichien  de  Bianchi , 
duc  de  Casalanza  (Voy.  ci-après).  Il  termina  ses 
éludes  à  l'École  centrale  du  département  de  Seine- 
et-Marne  et  suivit,  à  Paris,  les  cours  de  langues 
orientales  au  Collège  de  France  et  à  la  Biblio- 
thèque impériale  sous  Sylvestre  de  Sacy.  En 
1807  ,  il  fut  nommé  élève  à  l'école  française  des 
Jeunes  de  langue  à  Constantinople ,  alors  dirigée 
par  le  savant  ûucaurroy  et  acheva  de  s'y  perfec- 
tionner dans  la  pratique  de  l'arabe ,  du  persan  et 
surtout  du  turc.  Envoyé  à  Smyrne  en  1811 ,  il  y 
remplit  successivement  les  fonctions  de  deuxième, 
puis  de  premier  drogman  du  consulat  général ,  et 
se  signala  par  son  dévouement  durant  l'horrible 
peste  de  1812.  En  1816,  il  fut  nommé  adjoint 
aux  secrétaires  interprètes  du  roi,  à  Paris,  et 
chargé  en  cette  qualité  de  la  conduite  de  l'envoyé 
persan  près  la  cour  de  Louis  XVIII  (1819). 

M.  Bianchi  fut  appelé  à  remplir,  en  1829,  au- 
près de  Hussein-pacha ,  dernier  dey  d'Alger,  une 
mission  difficile  et  périlleuse  dont  il  a  publié  la 
relation,  et  dont  les  divers  incidents  motivèrent, 
l'année  suivante,  l'expédition  contre  Alger.  Il 
fut  alors  nommé  secrétaire  interprète  en  titre, 
et  exerça  en  outre  les  fonctions  de  professeur  de 
turc  à  1  Êcoledes  langues  orientales  jusqu'en  1842. 
Mis  à  la  retraite,  contre  toute  attente,  il  se  con- 
sacra tout  entier  aux  travaux  lexicographiqueset 
bibliographiques  qui  lui  ont  acquis  une  notoriété 
européenne.  M.  Bianchi  est  membre  de  l'Académie 
impériale  de  Constantinople ,  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  décoré  du  Nichan-Iflikhar  et  du 
Medjidié. 

Voici  la  liste  de  ses  publications:  Notice  sur  le 
premier  ouvrage  d'anatomie  et  de  médecine  im- 
primé en  Turquie  (Paris.  1821 ,  in-8);  Notice  sur 
un  recueil  de  fetvas  du  cheikh  Moustafa  Kedouci 
(1824,  in-8);  Guide,  des  pèlerins  de  Constanti- 
nople à  la  Mecque  {\B2à,  in-4);  Vocabulaire  fran- 
çais-turc (1828,  in-8);  Esquisse  de  l'état  d'Alger 
(1830,  in-8),  traduite  de  l'anglais;  Notice  histo- 
rique sur  Pierre  Ruffin  (1825,  in-8);  Diction- 
naire français-turc  (1831  et  1846  ,  2  vol.  in-8); 
Dictionnaire  turc- français  (1835  et  1850  ,  2  vol. 
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in-8).  en  collaboration  avec  M.  J.  Kieffer:  Guide 
de  la  conversation  en  français  et  en  turc  (1839  et 
1852,  in-8)  ;  Notice  et  catalogue  de  la  bibliogra- 
phie égyptienne  (1843,  in-8)  :  le  Premier  annuaire 
de  l'Empire  ottoman  (1848 ,  in-8);  Sekhathly  hu- 
maioun,  ou  Charte  impériale  du  18  février  1866 
(1866,  in-8),  etc. 

BIANCOI  (Barthélémy-Urbain) ,  constructeur 
d'instruments  de  physique  à  Paris,  né  à  Mont- 
pellier, le  25  décembre  1821,  fit  ses  études  au 
collège  de  Toulouse ,  puis  passa  cinq  ans,  comme 
élève  dans  les  ateliers  du  célèbre  Gambey.  Il 
suivait,  en  même  temps,  les  cours  publics  de 
sciences.  Il  commença  à  travailler  pour  son 
compte  en  1840,  construisit  avec  beaucoup  de 
soin  des  appareils  relatifs  à  toutes  les  branches 
de  la  physique ,  et  mérita  les  éloges  et  la  con- 
fiance des  savants  les  plus  illustres.  Il  est  l'in- 
venteur d'une  machine  pneumatique  rotative,  à 
double  effet  et  à  un  seul  corps  de  pompe  oscil- 
lant ,  plus  puissante  ,  ^lus  commode  et  moins 
coûteuse  que  les  machines  pneumatiques  ordi- 
naires; elle  a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
l'industrie,  en  1855. 

M.  Bianchi  a  construit  encore  :  un  Appareil 
pour  la  détermination  de  la  densité  des  poudres 
de  guerre  adopté  en  France,  en  Belgique  et  en 
Suède  pour  les  poudreries  de  l'Etat .  et  oui  a  valu 
à  son  auteur  le  grade  de  chevalier  de  l'ordre 
suédois  de  Wasa;  un  Appareil  pour  la  liquéfac- 
tion du  protoxyde  d'asote ,  établi  d'après  les  in- 
dications de  M.  Dumas,  et  pouvant  fournir,  dans 
une  seule  opération,  un  litre  de  protoxyde  d'azote 
liquide;  un  A némomètre  perfectionné  j  d'après  le 
système  du  général  Morin  ;  un  Appareil  destiné  à 
l'étude  des  phénomènes  de  la  polarisation  rota- 
toire,  d'après  un  plan  de  M.  Biot  et  décrit  dans 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences 
(tome  XXV);  enfin  d'utiles  perfectionnements 
apportés  à  la  construction  des  balances  de  pré- 
cision par  la  substitution  de  la  fonte  de  fer  à  l'a- 
cierdes  fléaux,  et  par  la  simplification  de  certains 
détails  d'exécution.  Les  travaux  de  M.  Bianchi 
ont  obtenu  plusieurs  médailles  aux  diverses  ex- 
positions, et  notamment,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855,  une  médaille  de  première  classe. 

BIANCHI  (Vincent-Frédéric,  baron  de),  duc 
de  Casalanza,  général  autrichien  ,  né  à  Vienne,  le 
2  février  1*68 ,  fit  des  études  spéciales  à  l'Ecole  du 
génie  de  cette  ville  et  devint  officier  en  1787. 
Après  s'être  distingué  contre  les  Turcs,  il  fit 
contre  les  Français  les  campagnes  de  la  Révolu- 
tion. Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Rivoli,  il  ne 
tarda  pas  a  être  échangé,  et  obtint,  en  1799,  le 

S rade  de  major,  avec  le  titre  de  baron.  En  1800 , 
passa  lieutenant-colonel,  puis  colonel,  et  fit 
avec  son  régiment  une  campagne  contre  les  Al- 
banais. Il  était  à  Austerlitz,  en  1805,  comme  adju- 
dant général  du  grand-duc  Ferdinand;  général 
major  en  1807  ,  il  obtint,  en  1809,  dans  la  cam- 
pagne de  Wagram,  le  commandement  d'une  bri- 

Sade ,  et  défendit  avec  un  grand  courage  la  tête 
e  pont  de  Presbourg.  On  a  de  lui  une  brochure 
intitulée  :  Défense  de  la  téte  de  pont  de  Presbourg 
(Vertheidigung  der  Brûckenkopf  bei  Presburg, 
1811).  Ce  fait  d'armes  lui  valut  le  grade  de  feld- 
roaréchal- lieutenant.  Après  la  paix  de  Vienne, 
il  alla  servir  en  Hongrie,  puis  revint  prendre  un 
commandement  dans  le  corps  autrichien  qui  fit 
avec  les  Français  la  campagne  de  Russie. 

Dans  la  campagne  de  1813,  il  commanda  une 
division  sous  le  prince  de  Hesse-Hombourg  et 
se  distingua  aux  batailles  de  Dresde,  de  Kulm, 
et  de  Leipsick.  Dans  la  campagne  de  France ,  il 
commandait  l'aile  droite  de  l'armée  chargée  d'o- 


pérer dans  le  sud  et  eut  une  grande  part  à  la 
prise  de  Lyon.  Il  prit  le  commandement  des 
troupes  autrichiennes  dans  les  Marches ,  et  plus 
tard  le  commandement  de  l'armée  de  Naples. 
Vainqueur  de  Murât  à  Tolentino,  il  conclut,  le 
20  mai  1815,  avec  les  ambassadeurs  napolitains, 
la  convention  de  Casalanza,  qui  rétablissait  Fer- 
dinand IV  et  sa  famille  sur  le  trône  de  Naples.  11 
se  hâta  de  revenir  sur  le  théâtre  de  la  guerre . 
mais  ne  put  assister  à  la  bataille  de  Waterloo. 
Créé  duc  de  Casalanza,  il  reçut,  en  1817.  le 
commandement  de  l'armée  autrichienne  dirigée 
contre  la  Bavière,  et  fut  nommé  quelque  temps 
après  conseiller  de  guerre  d'Autriche. 

Il  prit  sa  retraite  en  1824,  à  la  suite  d'une 
grave  maladie,  et  alla  habiter  un  magnifique 
domaine  qu'il  avait  acheté  près  de  Trévise.  En 
1830,  les  mouvements  révolutionnaires  le  rappe- 
lèrent à  l'activité  ;  il  demanda  et  obtint  le  com- 
mandement d'une  armée  autrichienne.  Le  gou- 
vernement provisoire  de  la  haute  Italie ,  en  1848, 
se  souvint  de  ses  tendances  réactionnaires,  et  fit 
arrêter  le  vieux  général.  Il  resta  deux  mois  pri- 
sonnier à  Trévise;  délivré  par  la  victoire  des 
Autrichiens,  il  retourna  en  Autriche.  Il  est  re- 
venu mourir  dans  sa  terre  de  Mogliano  (Êtau 
vénitiens),  le  21  août  1855. 

De  son  mariage  avec  Mlle  Frédérique  de  Main- 
dorf ,  le  baron  de  Bianchi  a  laissé  deux  fils  qui 
ont  embrassé  comme  lui  la  carrière  militaire. 
L'aîné,  Ferdinand  Bianchi,  né  en  1810.  i 
Pesth ,  devint  sous-lieutenant  dans  un  régùwst 
de  cuirassiers  en  1824,  et  prit  sa  retraite,  comme 
lieutenant-colonel,  en  1849.  Le  second  ,  Frederc 
Bianchi,  né  à  Presbourg  en  1812,  entra  dm 
l'infanterie  comme  sous-lieutenant,  en  1829. 
et  se  distingua  dans  la  guerre  contre  l'Italie  ea 
1848  et  1849.  Général  major  dans  cette  dernière 
année,  il  fut  nommé  feld-maréchal-lieutenant. 
et  reçut  le  commandement  d'un  corps  dans  le* 
principautés  danubiennes. 

BIANCHI-GIOVINI  (Aurèle),  publieiste  italien, 
né  à  Côme  (Lombardie),  en  décembre  i799,d« 
parents  pauvres,  fut  envoyé,  dès  l'âge  de  a^ui 
ans,  à  Milan,  dans  une  maison  de  commerce.  H 
profita  de  ses  loisirs  pour  se  livrer  à  l'étude.  Se* 
voyages  accrurent  ses  connaissances ,  mais  1* 
rendirent  suspect  à  la  police  autrichienne.  En 
1830,  il  quitta  le  commerce,  vint  dans  la  Suis.-' 
italienne  et  entra  dans  un  grand  établissent-: 
typographique  à  Capolago.  Il  y  rédigea  pendu:  ' 
plusieurs  mois  un  journal  politique,  ï  Ancre,  pui* 
concourut,  comme  directeur  littéraire  de  la  mai- 
son, à  la  publication  d'ouvrages  importants, 
entre  autres  de  V Histoire  du  royaume  de  Naples . 
par  le  général  Colletta.  En  même  temps,  il  tra- 
duisait et  annotait  l'Histoire  de  Venise,  de  Daru. 
En  1835,  il  passa  à  Lugano,  où  il  dirigea  deux 
ans  le  Républicain  de  la  Suisse  italienne ,  tout  ta 
faisant  paraître  â  Zurich  son  important  ouvras* 
sur  la  Vie  et  les  écrits  de  Sarpi  I >t  approuvait 
la  conduite  du  parti  radical  dans  le  Tessin,  il 
quitta  la  rédaction  du  journal  pour  ne  plus  s'oc- 
cuper  que  de  son  Histoire  des  papes,  dont  ii 
réunissait  depuis  plusieurs  années  les  matériaux. 
11  fut  en  butte,  dans  sa  retraite,  à  de  violenter 
attaques  dont  il  poursuivit  les  auteurs  devar»; 
les  tribunaux.  En  1839,  après  la  défaite  du  paru 
libéral,  il  sortit  du  canton  et  alla  à  Zurich  con- 
tinuer ses  travaux.  Il  publia  alors  sur  les  affaire- 
tessinoises  différentes  brochures  très- remarquées. 

En  1841 .  voyant  toutes  les  fautes  de  son  parti, 
il  demanda  i  rentrer  en  Lombardie  et,  de  1942 
à  1847 ,  il  vécut  à  Milan  avec  sa  famille  dans  un* 
studieuse  retraite.  Il  publia  alors  de  nombreux  ou- 
vrages, entre  autres  :  Histoire  des  Hébreux,  tra- 
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duite  en  allemand,  mais  interdite  dans  plusieurs 
parties  de  l'Italie;  Essai  hisloriqueet  critique  sur  la 
papesse  Jeanne ,  qui  eut  un  grand  succès  ;  Études 
critiques  sur  l'histoire  universelle  de  César  Cantù 
3  vol.);  Dictionnaire  historique,  philologique  et 
géographique  de  la  Bible,  non  terminé;  Diction- 
naire topographique  et  statistique  de  la  Lombar- 
die  (xr.  in-8) ,  qui  a  eu  deux  éditions,  mais  sur 
lequel  la  police  autrichienne  n'a  pas  permis  à 
l'auteur  de  mettre  son  nom ,  etc. 

M.  Bianchi-Giovini  fut  appelé  à  Turin,  en  1848, 
pour  diriger  le  journal  lOpinione,  lorsque  le 
colonel  Jacques  Durando,  son  fondateur,  partit 
pour  la  guerre  de  l'indépendance.  En  1851,  l'Au- 
triche, blessée  de  ses  attaques  incessantes,  oh- 
tint  son  éloignement  de  Turin;  mais  il  y  reprit 
bientôt  la  direction  de  son  journal ,  qu'il  ne  quitta 
qu'en  1852,  pour  publier  enfin  son  Histoire  des 
papes,  dont  il  a  paru  plus  de  dix  volumes.  Vers 
la  fin  de  1853,  il  fonda  un  nouveau  journal, 
l'L'nione,  qu'il  dirige  encore. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  il  a  encore 
donné  une  Histoire  biblique  destinée  à  popula- 
riser sa  grande  Histoire  des  Hébreux;  une  Criti- 
qué des  Évangiles,  dont  deux  éditions  ont  été 
épuisées  en  quelques  jours;  un  grand  pamphlet, 
l'Autriche  en  Italie  (1853),  traduit  aussitôt  en 
français  (1854  ,  2  vol.  m-8),  et  qui  mit  le  comble 
aux  colères  du  gouvernement  contre  l'auteur. 

Dans  tous  ses  écrits,  M.  Bianchi-Giovini  pour- 
suit en  ennemi  personnel  l'Autriche  et  la  cour 
de  Rome.  Sous  un  style  diffus  et  négligé ,  il  a 
une  grande  clarté,  une  logique  puissante,  et, 
dans  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  ecclésiastique, 
une  immense  érudition.  Sa  nature  aggressive  lui 
a  fait  des  ennemis  aussi  acharnés  que  nombreux. 

m  vu ii  (Auguste-François),  peintre  français, 
né  à  Lyon,  en  1800,  fut  destiné  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique ,  puis  suivit ,  près  d'un  an  ,  les 
cours  de  l'£cole  lyonnaise,  sous  Réveil  et  Ri- 
chard, et  sûr  désormais  de  sa  vocation,  aban- 
donna l'École  pour  ne  prendre  conseil  que  de 
lai-même  et  de  la  nature.  Il  se  mit  à  voyager, 
visita,  en  1827 ,  Malte ,  Chypre ,  la  Syrie ,  Alexan- 
drie, parcourut  successivement  les  principales 
contrées  de  l'Europe,  affronta  les  glaces  de  la 
Laponie  et  du  Spitzberg,  et  vint,  en  1835,  se  fixer 
à  Paris,  où  il  était  déjà  connu  par  un  premier 
tableau,  devenu  populaire,  les  Enfants  perdus 
dans  une  forêt  (1828). 

M.  Aug.  Biard  a  exposé  depuis  :  en  1836 ,  une 
Famille  de  mendiants.  Ces  deux  toiles  ont  été 
achetées  par  sa  ville  natale ,  ainsi  que  la  Diseuse 
de  bonne  aventure  et  un  Concert  de  fellahs.  En 
1830  ,  il  donna  une  Attaque  de  brigand* ,  acheté 
par  la  duchesse  de  Berri  ;  en  1833 ,  les  Comédiens 
ambulants,  au  Luxembourg;  le  Vent  du  désert, 
au  musée  de  Nîmes;  et  dans  les  six  années  sui- 
vantes, /(  Baptême  sous  la  ligne,  le  bon  Gen- 
darme, la  Traite  des  nègres,  la  Garde  nationale 
de  campagne,  le  Brankbas  de  combat ,  à  Tempe  • 
reur  de  Russie,  Us  Honneurs  partagés,  hu- 
quesne  délivrant  les  captifs  d'Alger.  En  1838, 
il  donna  le  Désert,  au  château  de  Saint-Cloud; 
en  1839 ,  la  Sortie  d'un  bal  masqué,  et  l'Embar- 
cation attaquée  par  les  ours  blancs ;en  1841 ,  la 
Chasse  aux  rennes,  du  Couedic  recevant  les 
adieux  de  son  équipage  en  1780,  et  la  Pêche  aux 
morses,  acheté  par  Louis- Phi  lippe;  une  Aurore 
boréale  au  Spitzberg  ;  en  1842.  Jane  Shore;en 
1853  ,  Gulliver  dans  Vite  des  géants  :  ces  cinq 
derniers  tableaux  et  le  Duquesne  ont  reparu  a 
l'Exposition  universelle  de  1855,  avec  un  Por- 
trait et  le  Salon  du  comte  de  Meuwerkerke  ;  en- 
lin,  en  1857,  le  Bombardement  de  Bomarsund, 
le  Mal  de  mor,  un  Bal  à  bvrd  d'une  corvette  an- 


glaise, etc.  Cet  artiste  a  obtenu  deux  secondes 
médailles,  en  1828  et  1848,  une  première  en 
1836,  et  la  décoration  en  juin  1838. 

M.  Biard  compte  encore  une  foule  d'autres  ou- 
vrages moins  importants.  Paysagiste  et  peintre 
d'histoire,  portraitiste  et  peintre  de  mœurs,  il 
est  aussi  fécond  que  varie.  On  reproche  à  ses 
paysages  du  nord  de  la  monotonie;  ses  tableaux 
d'histoire  et  ses  portraits  n'arrêtent  point  la 
foule;  mais  il  a,  dans  la  peinture  de  genre,  une 
grande  originalité  :  toutes  ses  scènes  sont  vives , 
animées,  pleines  de  verve  comique;  mais,  par 
suite  peut-être  du  choix  des  sujets,  tous  pris  dans 
les  mœurs  communes ,  on  trouve  qu'elles  man- 
quent de  distinction.  On  a  comparé  M.  Biard 
tour  à  tour  à  M.  Paul  de  Kock  et  à  M.  Henri  Mon- 
nier.  Ses  tableaux ,  dont  plusieurs  ont  été  gravés 
par  M.  Jazet,  sont  très-recherchés,  surtout  en 
Angleterre,  et  ont  fait  sa  fortune  en  même  temps 
que  sa  réputation. 

Biard  (Mme) ,  femme  de  cet  artiste ,  séparée  de 
lui  depuis  1843,  à  la  suite  d'un  procès  qui  a  eu 
du  retentissement,  a  embrassé  la  carrière  litté- 
raire. Sous  le  nom  de  Léonie  d'Aunbt,  elle  a 
donné  un  drame,  à  la  Porte-Saint-Martin,  des 
feuilletons  dans  le  Siècle  et  la  Presse ,  et  trois 
ouvrages  à  la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer; 
le  Voyaged'une  femme  auSpitsberg  (1854 ,  in-16; 
2*  édit. ,  1856),  relation  d'une  des  courses  dans 
lesquelles  elle  accompagna  son  mari  ;  un  Mariage 
en  province  (2*  édit.,  1857)  et  une  Vengeance 
(2'èdit.,  1858). 

BIBESCO  (Georges -Demètre),  ex-hospodar  de 
Valachie ,  frère  cadet  de  l'hospodar  Barbo  Stirbev, 
son  successeur,  est  né,  en  1804 ,  dans  le  banatde 
Craïova,  d'une  famille  originaire  de  la  Petite- 
Valachie  et  dont  l'illustration  est  toute  récente. 
Leur  père,  le  vomik  Demètre  Bibesco,  obtint  le 
rang  de  grand  boyard.  Les  deux  frères  recurent 
une  brillante  éducation ,  d'abord  au  lycée  de  Eu- 
charest,  ensuite  à  Paris,  où  Georges  ne  passa  pas 
moins  de  sept  ans  à  perfectionner  ses  études  (1817- 
1824).  Avant  son  élévation  à  l'hospodarat ,  il  fut 
sous-secrétaire  d'État  au  département  de  la  jus- 
tice sous  l'administration  du  général  Kisseleff, 
puis  secrétaire  en  chef  à  celui  des  affaires  exté- 
rieures, il  donna  sa  démission,  peu  après  l'avéne- 
ment  d'Alexandre  Ghika  (voy.  ce  nom) ,  et  quitta 
la  Valachie  pour  aller  vivre,  soit  à  Paris,  soit  à 
Vienne,  où  il  contracta  de  hautes  amitiés.  En 
1851 ,  il  fit  paraître  à  Bruxelles  l'opuscule  intitulé: 
Paul  Kisseleff  et  Us  principautés  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  par  un  liabitanl  de  la  Valachie.  La 
même  année  il  retourna  dans  son  pays,  fut  élu 
membre ,  puis  secrétaire  de  l'Assemblée  générale, 
et  devint  un  des  chefs  de  l'opposition.  L'année 
suivante  il  rédigea,  au  nom  de  la  majorité  de 
l'Assemblée,  l'adresse  qui  amena  la  déchéance  de 
l'hospodar,  et  on  lui  attribua  la  publication  de  la 
brochure  où  cette  adresse  est  reproduite,  et  qui 
a  pour  titre  :  de  la  Situation  de  la  Valachie  sous 
l  administration  d'Alexandre  Ghica  (Bruxelles, 
1844).  L'attaque  réussit  pleinement:  Alexandre 
Ghika  fut  destitué  (14  octobre),  et  le  1"  janvier 
suivant,  M.  Georges  Bibesco  qui  avait  su  se  con- 
cilier à  la  fois  l'appui  de  la  Russie  et  celui  du 
parti  national,  fut  porté  à  l'hospodarat  par  une  ma- 
jorité de  131  voix  contre  90  données  k  son  frère. 
Le  17  janvier  1843,  l'élection  fut  confirmée  par  la 
Porte,  et  le  25,  le  nouvel  bospodar  fut  iustallé 
solennellement. 

Le  parti  libéral  avait  fondé  sur  l'avènement  de 
M.  Bibesco  de  grandes  espérances.  Mais,  dans  ses 
premiers  actes,  on  voulut  voir  à  la  fois  une  ten- 
dance à  l'absolutisme  et  une  condescendance 
extrême  aux  exigences  toujours  croissantes  de  la 
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Russie.  L'opposition  se  reconstitua  contre  lui 
par  l'union  des  libéraux  et  des  chefs  du  parti  pha- 
nariote.  Le  prince  obtint  de  la  Porte  un  firman 
qui  prononça  la  clôture  immédiate  d'une  Assem- 
blée hostile.  Les  Assemblées  suivantes  prêtèrent 
leur  concours  à  toutes  les  lois  et  mesures  qui  réa- 
lisèrent dans  le  pays  d'incontestables  progrès.  Les 
corvées  des  paysans  furent  réduites;  des  routes 
ouvertes  à  travers  les  Carpathes:  on  construisit 
un  quai  à  Ibraîla ,  des  digues  à  Giurgevo ,  un  pont 
sur  l'Olto,  entre  les  deux  Valachies ,  des  casernes, 
des  postes  sur  pilotis  aux  frontières  danubiennes , 
des  prisons  en  pierre ,  des  greniers  de  réserve, 
des  fontaines,  etc.;  Bucharest  fut  assaini;  les 
esclaves  des  monastères  affranchis;  un  lycée  fondé 
avec  des  professeurs  français  pour  former  des 
maîtres  indigènes;  des  conventions  commerciales 
avantageuses,  conclues  avec  la  Turquie  et  l'Au- 
triche; les  douanes  supprimées  entre  la  Valachie 
et  la  Moldavie,  premier  acte  d'union  entre  les 
deux  principautés. 

De  son  côté  toutefois,  le  parti  phanariote  pu- 
bliait i  Bruxelles,  en  1847,  sous  ce  titre  :  le 
Prince  Bibesco  et  son  administration,  une  bro- 
chure où  l'on  se  faisait  une  arme  contre  le  prince 
de  tous  les  abus  et  de  tous  les  scandales  dont  il 
avait  lui-même  accusé  son  prédécesseur.  En  même 
temps  les  chefs  du  parti  national  valaque,  MM.  Go- 
lesco,  Balcesco,  Jean  et  Demètre  Bratiano,  Ro- 
setti,  Jean  Ghika,  etc.,  se  préparaient,  au  dedans 
et  au  dehors ,  pour  un  mouvement  dont  la  nou- 
velle de  la  révolution  de  Février  accéléra  l'explo- 
sion. Après  une  manifestation  pacifique,  organi- 
sée sans  succès  pour  arracher  à  l'hospodar  une 
constitution  nationale ,  l'insurrection  éclata  dans 
la  Petite  Valachie,  où  MM.  Uéliade,  Stéfan  Go- 
lesco,  Tell,  proclamèrent  la  constitution  (9/*2l  juin); 
elle  gagna  promptement  Bucharest,  où  l'arresta- 
tion de  plusieurs  de  leurs  collègues,  MM.  Roselti, 
Voïnesco,  l'archimandrite  Josaphat ,  avait  produit, 
depuis  quelques  jours,  une  grande  fermentation. 
Abandonné  de  la  population  et  de  l'armée,  le 

E rince  Bibesco  adhéra  aux  vingt-deux  articles  de 
l  constitution  et  nomma,  séance  tenante,  un 
ministère  composé  des  chefs  du  mouvement.  Mais, 
deux  jours  après,  devant  les  remontrances  et  la 
protestation  du  consul  général  de  Russie,  il  se 
démit  de  l'hospodarat,  et  passa  à  Cronstadt  en 
Transylvanie,  d'où  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre 
à  Vienne.  Depuis  lors  M.  Bibesco  a  partagé  sa  ré- 
sidence entre  cette  capitale,  Bucharest.  Constan- 
tinople  et  Paris.  11  a  paru,  en  décembre  1856, 
sous  le  nom  de  Sanejouand,  une  brochure  politi- 
que, intitulée  :  les  Principautés  roumaines  de- 
rant  l'Europe,  qu'on  lui  a  faussement  attribuée, 
et  à  laquelle  le  journal  le  Nord  a  donné  du  re- 
tentissement. Le  prince  Bibesco,  membre  du  di- 
van ad  hoc  (1857),  est  naturellement  un  des  can- 
didats à  la  souveraineté  de  la  Moldo-Valachie , 
sous  quelque  forme  que  les  puissances  signa- 
taires du  traité  de  Paris  la  reconstituent. 

De  son  premier  mariage,  avec  Mlle  Brancovano, 
le  prince  Georges  Bibesco  a  trois  fils  :  Grégoire, 

S rince  Brancovano.  du  chef  maternel,  capitaine 
e  cavalerie  dans  l'année  autrichienne-,  Nicolas, 
qui  après  avoir  fait  ses  éludes  militaires  en  France, 
alla  servir  en  Afrique .  au  titre  d'officier  étranger  ; 
et  le  troisième,  admis,  comme  élève,  à  l'École 
militaire  deSaint-Cyr,  puis  à  l'École  d'état-major. 

Bibesco  (Jean),  frère  du  précédent,  et  du  prince 
Stirbey ,  a  rempli ,  sous  le  gouvernement  de  ce 
dernier  (1850-1853)  les  fonctions  de  ministre  du 
culte  et  de  l'instruction  publique.  Il  a  pris  part, 
en  cette  qualité,  au  vote  par  lequel  le  conseil  admi- 
nistratif de  Valachie  (80  novembre  1863)  ordonna , 
sur  la  demande  du  général  Budberg,  l'incorpora- 
tion de  la  milice  roumaine  dans  l'armée  russe. 
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BIDA  (Alexandre),  dessinateur  français,  né  à 
Toulouse,  en  1823,  rint  à  Paris  étudier  l'aqua- 
relle et  le  dessin  sous  M.  Eugène  Delacroix.  De 
1844  à  1846.  il  visita  Constantinople  et  l'Orient, 
qui  lui  ont  fourni  la  plupart  des  dessins  ou  pas- 
tels exposés  depuis  son  retour.  Il  s'est  borné  i 
ces  deux  genres,  et  l'on  cite  surtout  de  lui  : 
Boutique  turque ,  Café  arabe ,  le  Chanteur  grec , 
le  Marché  d'esclaves ,  le  Barbier  arménien  ,  la 
Bastonnade ,  le  Retour  de  la  Mecque,  acquis  par 
l'État  ;  la  Cérémonie  du  Dossêh .  au  Caire  ,  à 
M.  le  comte  de  Morny  ;  le  Mur  de  Salomon,  l'Ap- 
pel du  soir,  Crimée,  le  Chant  du  calcaire  ,  etc. 
(1847-1863),  et,  dans  ces  derniers  temps,  divers 
portraits,  entre  autres  ceux  du  comte  de  Morny 
et  du  conseiller  Darricau.  M.  Bida  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1848,  et  une  médaille  de  première 
classe,  ainsi  que  la  décoration,  à  la  suite  de  l'Ex- 
position universelle  de  1865. 

BIDARD  [d'Ille-et-Vilaine],  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Rennes  en  1806 
étudia  le  droit,  et  devint  professeur  de  procédure 
à  la  Faculté  de  sa  ville  natale.  Sous  le  règne  de 
Louis-Philippe,  son  indépendance  lui  attira  quel- 
ques démêles  avec  le  ministère  de  l'instruction 
publique.  Après  la  révolution  de  Février  ^  il  fut 
élu  représentant  du  peuple,  le  dixième  sur  qua- 
torze ,  par  77  599  voix.  Membre  du  Comité  de  l'in- 
struction publique,  il  vota,  en  général,  avec  la 
gauche.  Après  l  élection  du  10  décembre,  li  cessa 
de  prendre  part  aux  travaux  de  l'Assemblée  et 
donna  sa  démission  le  24  février  1849.  Non  rato 
à  la  Législative,  M.  Bidard  reprit  à  la  Faculté** 
Rennes  son  cours  de  procédure  civile  et  de  lé- 
gislation criminelle. 

BIEDERMAIfN  (  Frédéric  -Charles  ) ,  écrivais 
philosophique  et  politique  allemand ,  né  à  Leip- 
sick, le  25  septembre  1812,  prit  ses  grades  uni- 
versitaires dans  celte  ville,  où  il  devint,  en  183$, 
professeur  adjoint  de  philosophie  à  l'université. 
En  1845,  il  dut  renoncer  à  ces  fonctions  à  cause 
de  ses  opinions  politiques,  trop  franchement  ex- 
primées dans  un  discours  public, et  se  livra  plus 
librement,  jusqu'en  1848,  à  des  publications  po- 
litiques ou  à  des  travaux  littéraires.  Il  a  particu- 
lièrement fondé  et  rédigé  le  Berold  (Leipsick. 
1844-1847),  revue  hebdomadaire  libérale,  et  la  Bé- 
vue mensuelle  allemande  de  littérature  et  de  vie 
publique  (1842),  qu'il  remplaça,  en  1846,  par 
la  revue  trimestrielle ,  .Vofre  présent  et  notre  ave- 
nir, laquelle,  jusqu'en  1848,  forme  10  volumes. 

M.  Biedermann  prit  une  part  assez  importante 
aux  mouvements  politiques  de  1848.  Vice-presi- 
dent  du  conseil  délibératif  de  Leipsick,  il  proposa 
et  composa  l'adresse  de  celte  ville  au  roi  de  Saxe 
(2  mars  1848).  Il  fit  ensuite  partie  du  parlement 
de  Francfort,  où  il  devint  secrétaire  du  Connu 
des  cinquante,  et  de  l'Assemblée  nationale  alle- 
mande qui  le  nomma  secrétaire,  et .  peu  de  temps 
avant  sa  dissolution ,  vice-président.  Au  mois  de 
mai  1849,  M.  Biedermann  .  ne  suivit  pas  l'As- 
semblée à  Stuttgart.  Il  reparut  bientôt  sur  la  scène 
politique  et  prit  part  aux  séances  du  parlement 
de  Gotha  et  de  la  seconde  Chambre  de  Saxe  (1849- 
1850).  L'agitation  politique  une  fois  calmée,  il  ob- 
tint l'autorisation  de  rouvrir  son  cours  à  l'oni- 
versité  de  Leipsick ,  où  il  occupe  encore  aujour- 
d'hui une  chaire  d'économie  politique. 

On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de  philosophie 
et  de  politique  qui  se  recommandent  par  la  clarté 
de  la  pensée  et  de  l'expression,  entre  autres  : 
de  Genetica  philosophandi  ratione  et  melhodo 
t-rsuertim  Fichtii .  Schellingn ,  Hegelii ,  etc. 
(Leips.  1835);  Fundamental  philosophie  (lbid.. 
1837);  la  Science  et  l'université  (Wissenschaft 
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ufld  Universitaet,  Ibid.  1838)  ;  la  Philosophie 
allemande  depuis  Kant  jusqu'à  nos  jours  (die 
deutsche  Philosophie  von  Kant  bis  auf  unscre 
Tagc,  Ibid.  1842-1843.  2  vol.);  Leçons  sur  le  so- 
cialisme et  sur  des  questions  sociales  (Vorlesun- 

?en  ùber  Socialismus  und  sociale  Fragen,  Ibid., 
847);  le  Parlement  allemand  (das  deutsche 
Parlement,  ibid.  1848);  Souvenirs  de  ï église  de 
Saint-Paul  (Erinnerungen  ausder  Pauls  Kirche), 
Ibid.,  1849),  où  sont  caractérisés  très- nettement 
les  différents  partis  de  l'Assemblée  nationale  de 
Francfort,  etc.  M.  Biedcrmauna,  en  outre, colla- 
boré à  plusieurs  revues  ou  recueils  littéraires. 
Depuis  1830 ,  il  dirige  la  rédaction  d'une  grande 
oeuvre  encyclopédique  intitulée:  Germania. 

BïEFVB  (  Edouard  db),  peintre  belge,  né  à 
Bruxelles,  en  1808,  apprit,  dès  son  enfance,  le 
dessin  comme  art  d'agrément.  A  vingt  ans ,  il  fit 
un  voyage  artistique  à  Paris ,  s'y  pasnonna  pour 
les  chefs-d'œuvre  de  la  jeune  école  romantique , 
et  entra  dans  l'atelier  de  David  d'Angers,  où  il  fit 
des  statues  en  même  temps  que  des  tableaux. 
Bientôt  il  se  renferma  dans  la  peinture,  et,  de  re- 
tour dans  son  pays ,  ne  tarda  pas  à  acquérir  de  la 
réputation.  On  a  de  lui  des  tableaux  d'histoire  : 
Masaniello ,  le  Comte  Ugolin ,  la  Présentation  de 
Bubens  à  Charles-Quint  ;  puis  quelques  tableaux 
mythologiques,  entre  autres  Éucharis  et  Télé- 
rnaque.  Dans  la  peinture  religieuse ,  la  Flagella- 
tion du  Christ;  dans  la  peinture  de  genre ,  Ra- 

Shaél  et  la  Fornarina,  ont  été  très-admirés.  Il  a 
lit  aussi  un  grand  nombre  de  portraits  estimés. 
Mais  sa  plus  belle  œuvre  est  te  Compromis  des 
nobles  à  Bruxelles  le  16  février  1566,  qui  parut 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1856. 
M.  E.  de  Biefve,  qui  se  dislingue  par  la  vi- 

Sueur  et  l'harmonie  de  sa  couleur ,  est  chevalier 
e  l'ordre  de  Léopold  et  de  Saint-Michel'  de  Ba- 
vière. Le  roi  de  Prusse,  pour  lequel  il  a  fait 
un  grand  tableau  d'histoire  :  les  Chevaliers  de 
l'ordre  teutonique  reeonnaissan  t  pour  leur  grand- 
maitre  rélecteur  de  Brandebourg,  l'a  nommé 
officier  de  l'ordre  royal  de  l'Aigle  rouge. 

BIKLOWSKI  (Auguste) ,  littérateur  polonais,  né 
vers  1806,  en  Gaflicie,  s'est  fait  connaître  par 
une  excellente  traduction  d'un  poème  slave  fort 
ancien  :  l'Expédition  d'Igor  contre  les  Polonais 
(Léopol,  1833,  in-8);  puis  par  un  poème  original 

3ui  est  estimé  et  dont  un  souverain  de  Pologne , 
fenri  le  Pieux,  est  le  héros.  On  a  encore  de  lui 
une  traduction  du  Faust  de  Goethe  ;  les  biogra- 
phies de  Henri  Malczewski  et  de  Joseph  Bor- 
icowski ,  et  de  nombreux  articles  d'histoire  ou  d'i- 
magination dans  la  Ziewonia,  Y  Album  et  la  Ga- 
xette  des  modes,  recueils  littéraires  de  la  Galbcie. 
M.  Bielowski  est  aujourd'hui  attaché  à  la  biblio- 
thèque Ossolinski ,  à  LéopoL 

BIEXAIMÉ  (Paul-Émile),  musicien  français, 
né  à  Paris,  en  1802 ,  eut  pour  maîtres  MM.  Fétis 
et  Dourien,  et  remporta  successivement  les  prix 
d'harmonie  (1822) ,  de  contrepoint  (1825) ,  et  le 
second  prix  de  composition  musicale  au  concours 
de  rinstitut  (1826).  U  abandonna  toutefois  la 
composition  pour  renseignement  musical ,  auquel 
il  a  donné  depuis  tout  son  temps.  Depuis  1824,  il 

Srofesse  au  Conservatoire  le  cours  d'harmonie  et 
'accompagnement  pour  les  dames.  On  a  de  ce 
musicien  un  grand  nombre  de  morceaux  de  mu- 
sique religieuse  ,  et  quelques  Messes  à  grand 
orchestre  ;  ces  compositions  sont  gravées  et 
remontent,  La  plupart,  aux  dernières  années  de 
la  Restauration,  sous  laquelle  il  était  maître  de 
chapelle  à  Notre-Dame. 


BIENAYMÈ  (Trénée-fulea),  administrateur  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  28  août 
Î796,  fut  admis  en  1815  a  l'Ecole  polytechnique 
d'où  il  se  retira  au  bout  d'un  an  pour  entrer  dans 
le  service  des  finances .  il  y  parvint  au  rang  d'in- 
specteur général ,  et  prit  sa  retraite  dans  ces  der- 
nières années.  En  1852  il  fut  élu  membre  libre  de 
l'Académie  des  sciences,  en  remplacement  du  duc 
de  Raguse.  Il  a  été  fait  officier  de  La  Légion  d'hon- 
neur en  avril  1844. 

On  a  de  lui  :  de  la  Durée  de  la  vie  depuis  le 
commencement  du  xrx«  siècle  (1835)  ;  Considéra- 
lions  à  l'appui  de  la  découverte  de  laplacc,  sur 
la  loi  de  probabilité  dans  la  méthode  des  moindres 
quarrés  (  1 854) :  une  Notice  sur  ses  travaux,  à 
1  appui  de  sa  candidature  à  l'Institut  en  1852,  et 
des  Extraits  descomptes  rendus  de  L'Académie  des 
Sciences  et  d'autres  recueils. 

BIENER  (Frédéric-Auguste),  jurisconsulte  al- 
lemand, né  à  Leipsick  le  5  février  1787,  fils  du 
célèbre  jurisconsulte  Christian-Gottlob  Biener  , 
qui  mourut  en  1828 ,  étudia  aux  universités  de 
Leipsick  et  de  Gœttingue,  fut  appelé,  dès  1810, 
à  l'université  de  Berlin ,  nouvellement  fondée, et 
obtint  plus  tard  une  chaire  à  Dresden.  U  a  pu- 
blié :  Histoire  des  Novelles  de  Justinien  (Ge.v 
chichte  der  Novellen  Justinian's,  Berlin,  1824): 
Mémoires  stw  l'Histoire  de  l'instruction  judiciaire 
et  du  jury  (Beitracge  zur  der  Geschichte  des  In- 
quisitionsprocesses  und  der  geschworenen  Ge- 
richte,  Leipsick,  1827);  Matériaux  pour  une  révi- 
sion du  Code  de  Justinien  (Beitraege  zur  Revision 
der  Justinianeischen  Codex ,  Berlin ,  1833),  etc. 

BIENNOUBJUf  (Viotor-François-Éloi),  pein- 
tre français,  né  à  Bar-sur- Aube,  le  10  janvier 
1823.  suivit  en  1828  l'atelier  de  Drolling ,  en 
même  temps  que  l'École  des  beaux-arts-,  il  y 
remporta  le  grand  prix  de  peinture  au  concours 
de  1842,  sur  ce  sujet  :  Samuel  sacrant  David, 
et  passa  les  cinq  années  d'usage  à  la  villa  Mé- 
dias. Depuis  son  retour  en  France,  M.  Bien- 
nourry  n'a  produit  qu'un  petit  nombre  d'oeuvres  ; 
on  ne  peut  citer,  parmi  celles  connues  du  pu- 
blic, que  la  décoration  d'une  chapelle  de  l'élise 
Saint-Séverin.  Il  a  envoyé  aux  Salons,  où  il  avait 
figuré  une  première  fois,  en  «842 ,  avec  un  Por- 
trait  de  jeune  fille  :  un  Portrait  de  Drolling, 
dessin;  le  Mauvais  riche,  tableau  acquis  par  le 
ministère  de  l'intérieur  (1840)  ;  l'Homme  qui  court 
après  la  fortune  et  l'homme  qui  l attend  dans  son 
lit  (1857). 

RIKRQIKR  (Mathieu), architecte  allemand,  né 
à  Cologne  en  1797  ,  ût  ses  premières  études  artis- 
tiques dans  sa  ville  natale ,  et  vint  les  compléter 
à  Berlin ,  où  il  suivit  les  cours  d'architecture 
(1820).  Pour  se  perfectionner  ensuite  dans  sa 
profession,  il  parcourut  les  principales  villes 
d'Allemagne,  de  France  et  des  Pays-Bas.  Le* 

f>rincipaux  ouvrages  qu'il  a  exécutés  sont  à  Co- 
ofrne  :  le  Théâtre,  qui  date  de  1829,  et  le  Pa- 
lais de  la  Régence ,  qui  passe  pour  un  des  beaux 
monuments  de  la  province  rhénane. 

BlERMAN?!  (Charles-Edouard),  peintre  prus- 
sien, né  i  Berlin,  le  26  juillet  1803,  entra,  à 
quatorze  ans,  dans  une  fabrique  de  porcelaines, 
y  apprit  les  éléments  du  dessin  et  passa  bientôt 
dans  l'atelier  de  Schinkel,  où  il  fit  des  progrès 
rapides.  Depuis  1825.  il  a  parcouru  l'Allemagne. 
l'Italie  et  la  Suisse  afin  de  se  fortifier  par  l'étude 
de  la  nature.  Ses  travaux,  dont  le  nombre  est 
déjà  considérable ,  ont  la  plupart  été  reproduits 
par  la  gravure  ou  la  lithographie  ;  on  remarque 
des  Panoramas  d'un  grand   effet,  plusieurs 
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Vues  de  Suisse  traitées  avec  une  véritable  puis- 
sance, un  Soir  sur  les  hautes  Alpes,  une  Vue  de 
Florence,  et  la  Cathédrale  de  Milan.  Il  a  envoyé 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855  : 
seize  aquarelles  représentant  des  Vues  de  Dal- 
motie.  Cet  artiste  possède  une  grande  habileté  de 
main  :  sa  manière  est  large,  vigoureuse,  mais  on 
sent  qu'il  se  préoccupe  trop  des  effets.  11  est  au- 
jourd  hui  membre  et  professeur  de  l'Académie 
des  beaux-arts  à  Berlin. 

BIESTA  (Hippolyte-Guillaurae) ,  premier  direc- 
teur du  Comptoir  national  d'escompte  de  Paris, 
a  présidé,  en  1848,  i  l'organisation  de  cet  établis- 
sement, qui  fut  l'une  des  meilleures  créations  du 
gouvernement  provisoire.  Bien  qu'il  eût  reçu  de 
Louis-Philippe  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
(9  août  1833),  M.  Biesta  était  attaché  depuis  long- 
temps au  parti  radical ,  lorsque  la  révolution  de 
Février  vint  mettre  des  hommes  nouveaux  à  la 
tête  des  affaires.  Au  milieu  des  événements  qui  se 
sont  succédé  depuis ,  ses  talents  et  ses  services 
ont  constamment  protégé  sa  position.  Outre  ses 
comptes  rendus,  présentés  au  nom  du  conseil 
d'administration  du  Comptoir,  il  a  publié  un  Pro- 
jet d'acte  de  société  pour  l'établissement  d'une 
caisse  d'escompte  pour  l'imprimerie  (1848 ,  in-4) , 
et  des  Observations  sur  les  projets  de  décrets 
relatifs  aux  concordats  amiables  [1848,  in-4). 

BIET  (Léon-Marie-Dieudonné),  architecte  fran- 
çais» né  à  Pans,  le  26  mai  1785,  se  fit  d'abord 
recevoir  à  l'École  polytechnique,  où  il  resta  jus- 

3u'en  1806.  Il  entra, Tannée  suivante,  à  l'École 
es  beaux-arts,  sous  la  direction  de  Percier,  et  en 
sortit ,  quatre  ans  après,  avec  diverses  médailles 
obtenues  aux  concours.  Entré  dans  les  bâtiments 
civils  en  1820,  il  fut  attaché  peu  après  aux  tra- 
vaux de  l'Institut,  et  construisit,  en  1824,  l'es- 
calier de  la  bibliothèque  Mazarine.  11  exécuta,  en 
1832,  les  cabinets  d'expériences  de  l'Observatoire, 
et  commença  les  travaux  continués  deux  ans 
après  par  M.  Alphonse  Gisors. 

Dès  1835,  M.  Biet  avait  entrepris,  avec  le  con- 
cours du  ministère  de  l'intérieur,  et  en  collabo- 
ration avec  MM.  Tardieu,  Grillon  et  PaulGourlier 
une  importante  publication  qui  n'a  été  terminée 
qu'en  1850  :  Choix  d'édifices  publics  projetés  et 
conitruttj  en  France  depuis  le  commencement  du 
xix*  sièc'e  (1836,  1844  et  1850  ;  3  vol.  grand 
in-folio,  texte  et  planches);  ce  bel  ouvrage  ren- 
ferme, dans  les  dix  sections  uniformes  de  chaque 
tome,  l'histoire  la  plus  complète  des  principaux 
édifices  contemporains. 

M.  Biet.  décoré  en  avril  1837,  membre  du  con- 
seil des  bâtiments  civils,  inspecteur  général  des 
deux  premières  circonscriptions  de  Paris,  et  l'un 
des  cinq  inspecteurs  généraux  des  départements, 
est  mort  à  Paris,  en  1856. 

BIÉTRY  (Laurent),  fabricant  de  cachemires 
français,  est  né  le  4  octobre  1799  ,  au  village  de 
Bagnolet.  près  Paris.  Fils  d'un  simple  journa- 
lier, il  entra,  en  1810,  comme  apprenti  dans  la 
fabrique  de  M.  Richard  Lenoir,  et  déploya  assez 
d'intelligence ,  pour  pouvoir,  dès  1823,  prendre 
lui-même  une  petite  filature  et  mériter,  à  l'expo- 
sition de  la  même  année,  une  mention  honorable 
pour  la  filature  et  la  fabrication  des  cachemires. 

Grâce  à  une  suite  de  progrès  continus,  il  ob- 
tint successivement  une  médaille  d'argent  en 
1827,  une  médaille  d'or  en  1834,  trois  rappels  de 
la  médailled'or  aux  trois  expositions  consécutives 
de  1839.  1844,  1849,  et  une  médaille  de  prix  à 
l'Exposit  on  universelle  de  Londres,  en  1851.  A 
celle  de  Paris,  en  1855,  il  a  été,  sur  sa  demande, 
mis  hors  de  concours. 


Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
1839,  et  promu  officier  du  même  ordre  en  1851  , 
M.  Biélrv  a  été,  en  1854,  nommé  président  du 
conseil  des  prud'hommes  de  la  Seine  (section 
des  tissus).  Il  est  également  connu  par  la  mission 
qu'il  s'est  donnée  de  moraliser  le  commerce, 
en  y  introduisant  la  marque  de  fabrique .  et  par 
ses  fréquents  appels  à  la  publicité  dans  les  diffé- 
rents organes  de  la  presse. 

BIÉVILLE.  Voy.  Dbskoyers  (Edmond). 

BIGN  AN  (Anne),  poète  français,  né  â  Lyon, 
le  3  août  1795,  fit  ses  études  â  Paris  et  rem- 
porta, en  1813  et  1814,  plusieurs  prix  au  con- 
cours général.  Au  sortir  du  collège,  il  publia 
Trow  chants  de  l'Iliade,  traduits  en  vers  fran- 
çais (1819,  in-18);  c'était  le  début  d'une  œuvre 
lentement  poursuivie,  qui  a  attaché  le  nom  du 
traducteur  à  celui  d'Homère.  La  version  com- 
plète de  Y  Iliade  parut  en  1830,  celle  de  VOdys- 
sée  en  1841  ;  toutes  deux  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions. Ce  travail  de  longue  haleine  ne  détourna 
point  M.  Bignan  des  concours  académiques,  où 
il  a  cueilli,  pour  parler  son  langage  ,  une  ample 
moisson  de  lauriers.  Son  élégance  et  sa  correc- 
tion classique ,  qu'échauffe  trop  rarement  le  feu 
sacré  de  la  poésie ,  lui  ont  acquis  la  faveur  de  h 
Société  des  bonnes  lettres ,  de  l'Académie  fran- 
çaise et  de  l'Académie  des  jeux  floraux. 

Parmi  ses  pièces  de  vers,  réunies  en  recueils  •" 
Poésies  (1828,  in-18);  Mélodies  françaises  (lM4, 
2  vol.  in-18);  Académiques  (1837,  io-18)  ;  OEutrts 
poétiques  (1846,  2  vol.  in-8),  quelques- un»  ont 
été  inspirées  par  des  sentiments  royalistes ,  tettes 
que  :  l' Avènement  de  Charles  X,  l'Entrée  ie 
Henri  IV  à  Paris;  d'autres  sont  moins  étran- 
gères à  l'esprit  du  siècle  :  la  Grèce  libre  (1821): 
l'Abolition  de  la  traite  des  noirs  (1823)  :  Épitu 
à  Pascal  (1842);  à  Molière  (1843);  aux  Fonda- 
teurs de  la  colonie  de  Mettray  (1843) ,  etc.  ;  L'Épi- 
tre  à  un  jeune  romantique  (1831)  et  F  Essai  sur 
l'influence  morale  de  la  poésie  (1838,  in-8)  n'at- 
testent que  la  fidélité  de  l'auteur  aux  traditions 
classiques. 

M.  Bignan,  qui  a  étudié  avec  soin  le  xvir  et 
le  xvni»  siècle,  a  essayé  de  les  peindre  dan* 
deux  romans  historiques  :  une  Fantaisie  de 
Louis  XIV  (1833,  2  vol.  in-8);  Lout*  XV  et  le 
cardinal  de  Fleury  (1834,  in-8).  D'autres  ouvrages 
en  prose  :  V Ermite  des  Aip<?«(l827,  in-18)  ;  le  Der- 
nier des  Carlovingiens  (1836,  in-8),  n'ont  rien 
ajouté  à  sa  réputation.  L'Échafaud  (1832.  in  8) 
est,  sous  la  forme  du  roman,  un  plaidoyer  chaleu- 
reux contre  la  peine  de  mort,  et  prouve  que  l'âme 
de  M.  Bignan  ne  reste  pas  indifférente  aux  pas- 
sions généreuses. 

Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
28  octobre  1829,  il  ne  sollicita  point  les  faveurs  de 
la  monarchie  de  Juillet ,  quoiqu'il  fût  le  neveu  de 
M.  Fulchiron,  député  très-influent  à  la  cour.  11 
évita  de  s'aventurer  dans  la  mêlée  des  partis ,  et 
justifia  ce  système  de  neutralité  dans  une  comé- 
die ,  qui  n'a  pas  été  représentée  :  la  Manie  de  la 
politique  (\ShO ,  in-12).  La  révolution  de  Février 
et  le  coup  d  État  du  2  décembre  ne  l'ont  pas  fait 
sortir  de  sa  réserve  habituelle.  Sous  Louis-Phi- 
lippe ,  il  a  célébré  la  gloire  et  les  malheurs  de  Na- 
poléon dans  un  poème  en  six  chants  :  Napoléon 
en  Russie  (1839,  in-8).  Mais,  dans  ces  dernières 
années,  il  n'a  publié  que  des  Poèmes  évangé ti- 
ques (1850,  in-12). 

BIGNON  (Eugène) ,  acteur  français,  né  à  Paris . 
vers  ,1812,  débuta  sur  différentes  scènes  de  La 
banlieue,  et  parut  ensuite  â  l'Odéon  ,  où  il  joua, 
dans  différentes  pièces  :  Mathieu  Luc,  Cédrxc 
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le  Norvégien,  les  Enfants  blancs,  les  Ressources 
de  Quinola,  î Actionnaire,  la  Vie  d'un  comédien, 
Yuan  de  Russie ,  le  Comte  de  Bristol ,  le  Tribun 
de  Polerme ,  l'Héritage  du  mal ,  etc. 

Après  avoir  fait  jouer  au  Vaudeville,  en  1845. 
un  drame  en  trois  actes ,  Sous  les  arbres ,  qui 
n'eut  que  peu  de  succès ,  M.  Bignon  passa  au 
Théâtre-Historique,  où  il  se  lit  remarquer  spé- 
cialement dans  ta  Reine  Margot,  le  Chevalier  de 
Maison-Rouge,  Attila  et  Marie-Jeanne.  En  1849, 
il  eut  des  débuts  à  la  Comédie-Française ,  ne 
réussit  pas  dans  Don  Juan  ,  mais  créa  avec 
succès  le  rôle  de  Danton  dans  la  Charlotte  Cor- 
day  de  M.  Ponsard.  A  la  Porte-Saint  Martin, 
où  il  entra  en  1851,  M.  Bignon  a  créé  aussi 
plusieurs  rôles  importants  :  Raoul  de  Foul- 
ques dans  Richard  III,  Roncevaux  dans  les  Nuits 
de  la  Seine,  Frochard  dans  le  Vieux  caporal, 
Chennevière  dans  l'Honneur  de  la  maison ,  et 
plus  récemment  celui  de  Pontis  dans  ta  Belle  Ga- 
6rt'cWe(185«).  Dans  l'intervalle,  il  parut  au  théâ- 
tre de  la  Gaîté  dans  plusieurs  rôles  créés  par 
M.  Mélingue,  d'Artagnan  des  Mousquetaires ,  Ed- 
mond Dantès  de  Monte-Cristo.  Il  y  a  créé  lui- 
même  un  rôle  important  dans  le  Médecin  des 
enfants  de  M.  Dennery.  Sa  principale  qualité  est 
une  chaleur,  quelquefois  exagérée,  mais  qu'il 
sait  communiquer  a  son  public.  M.  Bignon  a 
épousé  Mme  Albert  (voy.  ce  nom). 

BIGOT  (  Louis-Julien-Henri  ) ,  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple ,  est  né  le 
17  septembre  1805.  Propriétaire  de  forges  consi- 
dérables à  Aroa  près  de  Mayenne,  et  gendre  de 
M.  Caillard.  entrepreneur  des  messageries  de  ce 
nom,  il  faisait  partie,  sous  Louis-Philippe,  du 
conseil  de  son  arrondissement.  En  1846,  il  entra 
à  la  Chambre  des  Députés ,  où  il  siégea  au  centre 
gauche.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
.  nommé  commissaire  de  la  République.  Elu  repré- 
p résentant  du  peuple  par  7?  796  suffrages  sur 
153000  votants,  il  prit  place  au  Comité  des  tra- 
vaux publics ,  et  vota  ordinairement  avec  la 
droite  modérée  et  sanctionna  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre ,  il  soutint  le  gouvernement  de 
Louis-Napoléon,  appuya  la  proposition  Râteau 
(voy.  ce  nom)  et  approuva  l'expédition  de  Rome. 
Héélu,  le  septième,  à  l'Assemblée  législative,  il 
continua  de  se  montrer  contraire  au  parti  démo- 
cratique, tout  en  se  tenant  à  l'écart  des  légitimistes 
et  sans  se  rallier  à  la  politique  personnelle  de 
l'Élysée.  Depuis  le  coup  d'État  du  2  décembre, 
il  est  rentré  dans  la  vie  privée  et  ne  s'occupe  plus 
que  d'anaires  industrielles. 

B1GOT1NI  (Mlle  N....),  danseuse  française,  née 
à  Paris,  vers  1784,  et  nièce  de  Milon,  fut  admise  à 
l'Opéra,  pour  remplacer,  dans  le  genre  noble,  les 
premiers  sujets  de  la  danse.  Douée  d'une  beauté 
;i  la  foÎ3  vive  el  sérieuse ,  et  soutenue  dans  ses 
études  par  la  passion  du  théâtre,  elle  ne  tarda 
pas  à  prendre  place  â  côté  de  Mmes  Clotilde, 
cjardel  et  Noblet,  â  une  époque  où  la  danse  était 
j-egardée  comme  le  premier  des  arts.  Mais  ce  fut 
surtout  dans  la  pantomime  qu'elle  excella;  plu- 
sieurs rôles  :  Psyché,  Nina,  Eucharis,  Cendril- 
£on.  la  Fille  mal  gardée,  Manon  Lescaut,  in- 
terprétés par  elle  avec  un  grand  bonheur  d'ex- 
pression ,  en  firent  longtemps  une  artiste  très- 
populaire.  Depuis  1825,  elle  a  vécu,  &  Paris,  dans 
la  retraite. 

BIL.EZIKDJI  ^Pascal-Arutin),  architecte  et  des* 
iinateurturc,  ne  à Constantinople,  le  10  juin  1814, 
itait  fils  d'un  négociant.  Il  se  lia  avec  M.  Jules 
L,aureus ,  pendant  le  passage  de  celui-ci  en  Tur- 


quie ,  et  vint,  quelques  années  après,  étudier  l'ar- 
chitecture â  Paris.  Il  suivit ,  de  1839  &  1842,  les 
cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  sous  la  direction 
de  M.  Duban.  De  retour  â  Constantinople,  il 
parcourut  l'Asie  Mineure ,  se  livra  au  dessin  ar- 
chitectural et  travailla  à  divers  projets,  qui  ont 
surtout  le  mérite  de  marquer  les  premiers  pas 
de  la  Turquie  dans  les  travaux  artistiques.  Il  a 
envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  eu 
1855,  plusieurs  Dessins  de  faïences  et  de  déco- 
rations, recueillis  dans  diverses  mosquées  et 
tombeaux ,  et  Projet  d'un  monument  commémo- 
ratif  du  tanximat  et  de  l'alliance  de  l'Angleterre, 
de  la  France  et  de  la  Turquie.  Ces  œuvres  lui  ont 
valu  une  mention. 

BILLARD  (Pierre -Joseph ,  baron),  général 
français,  est  né,  à  Paris,  le  28  décembre  1772. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  au  collège  Mazarin  ;  il 
entra  comme  aspirant  volontaire  dans  la  manne 
royale  (1787),  et  fit  trois  campagnes  contre  les 
Anglais.  Nommé  sous-lieutenant  d'infanterie  en  / 
1792 ,  il  prit  part  à  la  conquête  de  la  Belgique  et 
de  la  Hollande,  ramena  deux  pièces  de  canon,  au 
combat  de  Turcoing,  devint  capitaine  en  1797  et 
chef  de  bataillon  en  1799;  il  reçut  du  premier 
consul  un  sabre  d'honneur  pour  le  zèle  qu'il 
avait  montré  dans  la  journée  du  18  brumaire.  De 
1803  à  1806.  où  il  passa  colonel,  il  resta  auprès 
du  maréchal  Mortier  en  qualité  d  aide  de  camp  et 
l'accompagna  en  Hanovre,  à  Austerlitz  et  sur  le 
Danube;  puis,  avec  le  29*  de  ligne,  il  contribua 
à  réprimer  l'insurrection  des  Calabres  (1807)  et  se 
couvrit  de  gloire  à  Wagrara  (1809),  où  sa  con- 
duite lui  valut  le  titre  de  baron  et  une  dotation 
annuelle  de  6000  fr.  Dans  la  même  année,  il  fut 
envoyé  dans  le  Tyrol ,  el  la  prise  d'Andréas  Hofer , 
chef  des  insurgés,  fut  le  résultat  de  ses  habiles 
dispositions. 

Général  de  brigade  en  1811 ,  M.  Billard  fit  au 
neuvième  corps  la  campagne  de  Russie ,  com- 
manda quelque  temps  l'arrière-garde ,  fut  fait 
prisonnier  avec  ce  qui  restait  de  sa  division  que 
l'isolement  obligea  de  mettre  bas  les  armes,  et 
ne  rentra  en  France  qu'au  mois  de  juillet  1814. 
A  la  suite  de  la  campagne  de  1815  il  fut  mis  en 
non-activité.  Promu,  le  30  juillet  1823,  au  grade 
de  lieutenant  général ,  il  fut  à  diverses  reprises 
chargé  d'inspecter  les  troupes  d'infanterie ,  no- 
tamment l'armée  belge  en  1831 ,  commanda  la 
6'  division  militaire  (1835)  et  fut  admis  en  1838 
à  la  retraite.  L'année  précédente,  il  avait  été  créé 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  — M.  Bil- 
lard est  mort  en  1855. 

BILLAULT  (Auguste- Adolphe  Marie) ,  avocat  et 
homme  politique  français,  ancien  député  et  re- 
présentant, sénateur,  ministre,  est  né  à  Vannes, 
le  12  novembre  1805.  Après  avoir  fait  son  droit  a 
Rennes,  il  alla  s  établir  i  Nantes  comme  avocat, 
et  y  acquit  une  prompte  réputation.  A  vingt-cinq 
ans,  il  entrait  au  conseil  municipal  de  la  ville, 
puis  devenait  bâtonnier  de  son  ordre,  et  en  1834, 
membre  du  conseil  général  du  département.  Se 
mêlant  à  toutes  les  questions  du  jour,  il  écrivit 
alors  quelques  brochures ,  sur  les  voies  de  trans- 
port, sur  1  organisation  de  la  commune  en  France, 
sur  l'éducation,  etc.  En  1837,  trois  collèges  élec- 
toraux de  la  Loire-Inférieure,  ceux  de  Nantes, 
de  Paimbœuf  etd'Ancenis,  le  portèrent  en  même 
temps  â  la  Chambre  des  Députes.  Il  opta  pour  An- 
cenis,  et  entra  résolôment  dans  la  vie  politique. 

Les  débuts  de  M.  Billaultà  la  tribune  ne  furent 
pas  heureux.  Il  y  apportait  des  habitudes  de  dé- 
clamation que  son  bon  sens  et  son  aptitude  aux 
affaires  ne  tardèrent  pas  à  corriger.  A  part  un  dis- 
cours, très-applaudi  d'ailleurs,  sur  la  corruption 
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électorale ,  il  traitait  de  préférence  les  questions 
spéciales  relatives  au  commerce  et  aux  travaux 
publics.  Il  fut  rapporteur  de  plusieurs  projets  de 
loi,  et,  en  1838.  membre  et  secrétaire  delà  grande 
Commission  chargée  de  l'étude  des  chemins  de  fer. 
Lors  de  l'avènement  du  ministère  Thiers  fl"  mars 
1840),  il  reçut ,  à  défaut  du  portefeuille  du  com- 
merce et  de  l'agriculture,  qui  lui  était  d'abord 
destiné,  les  fonctions  nouvelles  de  sous-secrétaire 
d'État,  qui  furent  supprimées  à  la  chute  du  ca- 
binet (29  octobre).  Dans  ce  court  passage  aux  af- 
faires, il  prépara  un  traité  avec  la  Hollande,  sou- 
tint, comme  commissaire  du  roi,  la  discussion 
de  la  loi  sur  les  sucres,  défendit  celle  relative 
aux  fortifications,  etc.  Sorti  de  ces  fonctions,  il 
se  fit  inscrire  au  barreau  de  Paris.  A  la  Chambre, 
il  prenait  un  rôle  de  plus  en  plus  important 
comme  orateur.  Harcelant  sans  cesse  le  ministère 
du  29 octobre,  il  étaitrsaufla  précision,  selon  M.  de 
Cormenin.  *  comme  un  autre  Phocion,  la  hache  des 
discours  de  M.  Guizot.  »  Il  fut  surtout  undes  plus 
v  vifs  adversaires  du  droit  de  visite,  comme  plus 
tard  de  l'indemnité  Pritchard,  à  propos  de  la- 
quelle il  fut  chargé  par  l'amiral  Lalande  de  por- 
ter à  la  tribune  ses  dernières  pensées  et  ses  su- 
prêmes conseils.  Aux  élections  de  1846,  M.  Billault 
lut  porté  candidat  dans  le  troisième  arrondisse- 
ment de  Paris  et  y  fut  nommé.  Mais  il  opta  en- 
core pour  Ancenis ,  où  il  avait  été  réélu.  Aux 
approches  delà  révolution  de  1848,  malgré  les  ré- 
centes protestations  qu'il  avait  fait  entendre  dans 
la  Chambre  contre  a  la  corruption,  qui,  couvrant 
toute  la  France,  menaçait  d'engloutir  à  jamais 
les  institutions  représentatives ,  »  il  ne  voulut 
point  prendre  de  part  à  l'organisation  des  ban- 
quets réformistes. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Billault  fut 
élu  représentant  à  la  Constituante,  dans  la  Loire- 
Inférieure,  le  quatrième  sur  treize,  par  88858  voix. 
Il  y  prit  place  dans  les  rangs  du  parti  démocra- 
tique modéré,  et  se  prononça  avec  la  gauche 
pour  le  bannissement  de  la  famille  d'Orléans , 
contre  le  cautionnement  des  journaux  et  contre 
les  deux  Chambres:  mais,  dans  toutes  les  autres 
questions,  jusqu'à  l'élection  présidentielle,  il  vota 
avec  la  droite.  Absent  de  l'Assemblée,  le  2  décem- 
bre 1848.  il  ne  prit  point  part  au  vote  sur  le  droit 
au  travail.  A  partir  du  10  décembre,  il  se  rappro- 
cha davantage  de  la  gauche ,  sut  tout  dans  les  ques- 
tions extérieures.  Son  attitude  libérale  dans  les 
derniers  débats  de  la  Constituante,  empêcha  sa 
réélection  à  la  Législative  dans  son  département. 
M.  Billault,  redevenu  avocat  à  la  Cour  de  Paris, 
resta  fidèle  à  la  cause  démocratique  et  se  montra 
particulièrement  l'adversaire  de  la  loi  du  31  mai 
1850.  Il  défendit,  le  8  juin  de  cette  même  année, 
devant  la  Cour  d'assises,  le  journal  l'Événement, 
poursuivi  pour  la  violence  de  s?s  attaques  contre 
cette  loi  et  ses  auteurs,  et  il  obtint  un  acquitte- 
ment. Le  nom  de  M.  Billault  fut  plusieurs  fois 
mêlé,  l'année  suivante,  aux  projets  de  combi- 
naisons ministérielles  extra-parlementaires  aux- 
quels donna  lieu  le  retrait  de  la  loi  du  31  mai.  Il 
n'entra  toutefois  dans  aucune;  mais,  après  le 
coup  d'Etat  du  2  décembre,  nommé  député  de 
Saint-Girons  (Ariége),  il  fut  choisi  pour  le  pre- 
mier président  du  nouveau  Corps  législatif.  Il 
contribua,  pour  sa  part,  dans  ce  poste  élevé, 
au  rétablissement  de  l'Empire.  Le 23  juillet  1854, 
il  succéda  à  M.  de  Persigny,  comme  ministre  de 
l'intérieur,  et  fut  appelé  au  Sénat,  le  4  décembre 
de  la  même  année.  Le  8  février  1858,  il  céda  le 
ministère  au  général  Espinasse  (voy.  ce  nom). 
Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1840, 
M.  Billault  a  été  promu,  le  8  décembre  1862. 
commandeur,  et  le  30  décembre  1855,  grand 
officier  du  même  ordre. 


BILLE  (Steen-Andersen) ,  marin  danois,  né  à 
Copenhague,  le  5  décembre  1797  ,  est  le  fils  de 
l'amiral  Bille,  mort  en  1833.  Enseigne  de  vaisseau 
dès  1816,  il  entra  au  service  de  la  France  en  1819. 
prit  part  à  la  guerre  d'Espagne .  et  fut  employé 
dans  les  stations  de  l'Océan  Pacifique ,  des  An- 
tilles et  du  Levant.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  fut  nommé  chevalier  du  Danebrog,  promu  « 
grade  de  lieutenant  et  attaché  à  la  maison  de  M 
princesse  Caroline.  Il  n'en  fit  pas  moins,  ea  l«M. 
partie  de  l'expédition  de  la  Bellone  sur  les  côte» 
de  l'Amérique  méridionale.  En  1845,  M.  Bute  re- 
çut le  commandement  de  la  Galathée  avec  mis- 
sion de  faire  un  voyage  de  circumnavipt^ 
dans  un  but  à  la  fois  commercial  et  scientinquc 
11  consigna  les  résultats  de  cette  intéressante 
pé  iition  qui  dura  vingt-six  mois  dans  un  ouvrafl 
intitulé  :  Relation  du  voyage  autour  du  w»* 
de  la  corvette  la  Galathée  en  1845.  1946  et  m 
'  (Copenhague,  1849-185t ,  3  vol.  avec  cartes*' 
gravures),  et  traduit  en  allemand  et  reman^F1 
de  Rosen  (1852,  2  vol.).  . 

Quand  l'insurrection  du  Holstein  amena  - 
guerre  avec  l'Allemagne  et  la  Prusse  (l«s 
M.  Bille  commanda,  en  qualité  de  capiuu»' i  £ 
vaisseau ,  l'escadre  qui  effectua  le  blocus  del  El* 
et  du  Weser,  puis  celui  des  duchés,  et  p& 
cette  dernière  station  jusqu'à  la  fin  de  18*  u 
27  janvier  1852,  le  roi  Frédéric  VII  cbîfl» 
M.  Bille  du  ministère  de  la  marine,  qu'il  a û-V 
pendant  deux  années,  et  l'éleva,  à  peu  di  * 
de  là,  au  grade  de  contre-amiral.  - 

Outre  l'ouvrage  que  nous  avons  cité- «V^ 
cier  a  publié  un  Manuel  de  terminologie 
Urne  française,  à  l'usage  des  aspirants  de  n*^ 
(1831);  dés  pièces  relatives  à  l'histoire  du  t»" 
merce  danois  dans  la  Méditerranée  à  1»*" l  * 
xvnr  siècle;  un  grand  nombre  d'articles^ 
les  Archives  de  la  marine  de  Copenhague;  *^ 
une  traduction  de  l'École  des  VieiUardsT  co**- 
de  Casimir  Delavigne. 

B1LLMARCK.  (Charles-Jean),  lithographe5-; 
dois,  né  à  Stockholm,  le  28  janvier  1804. 
d'abord  que  la  gravure  industrielle;  puis. F3 
aux  leçons  de  Fossel ,  il  se  livra,  en  1828.  *  Li- 
thographie artistique.  Il  vint  se  perfectionné- 
Paris  en  1833,  et  fit  plusieurs  voyages  en  It*1* 
en  Russie,  en  Allemagne,  en  Angleterre,*^ 
interrompre  la  série  de  ses  travaux  et  de  &r 
blications.  Il  a  donné,  depuis  1829,  entre  autre 
collections  de  sujets  noirs  ou  à  plusieurs  tem'^ 
Études  de  paysage  (100  planches);  des  y* 
d' Ecosse  (24  planches);  le  Parc  royal  de  Stockw 
(27  planches);  les  Bords  du  Rhin  (20  planfiM» 
le  Panorama  de  Stockholm  (in-8  format  oblong' 
Voyagepittoresquede  Stockholm  dNaplesiW® 
in-4,  1848);  et  les  Aquarelles  lithogrofhf 
planches  in-folio  des  divers  sites  de  la  Suède- f 
voie  de  publication  depuis  1852.  Il  a  enwp' 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  18Si.lîri 
Vue  de  Rotterdam ,  une  Vue  de  Rome  et  q»uv" 
Vues  du  château  de  Gripsholm,  tirées  d'un  ^ 
ouvrage  sur  la  Suède. 

BIMBENET  (Jean-Eugène),  frreffier  en  cbei^ 
la  Cour  impériale  d'Orléans,  ne  dans  cette ^ 
le  2  avril  1801 ,  est  l'un  des  conservateurs  u«  • 
bibliothèque  municipale ,  et  l'un  des  membre*  to- 
dateurs  de  la  Société  archéologique  de  cette  ru 
Il  s'est  fait  connaître  par  un  certain  nombr*  : 
publications  intéressantes  :  Relation  fidèle 
fuite  du  roi  Louis  XVI  et  de  sa  famille  à)'ar 
nés ,  extraite  des  pièces  judiciaires  et  admin  "ir 
tives,  produites  devant  la  haute  Cour  natio^ 
établie  alors  à  Orléans,  et  déposées  au  greffe  il?*'' 
in-8)  ;  JfonoorapMe  de  Vhàtel  de  la  mairit  W 
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léans  (1861,  in-8,  édit.  refondue,  1855);  Histoire 
de  l'université  de  lois  d'Orléans  (1863,  in-8);  etc. 
Il  a  fourni  à  la  Revue  orléanaise  des  Reclterches 
sur  les  inondations  de  la  Loire  (1847);  aux  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie 
un  Mémoire  sur  la  écoliers  de  la  nation  picarde , 
d  runirersité  d'Orléans  (1850,  in-8)  :  à  la  Revue 
critique  de  législation  des  Recherches  sur  l'état  de 
la  femme,  Vinstitution  du  mariage  et  le  régime 
nuptial  (1865-1856),  etc.  ;  sans  compter  d'utiles 
travaux  manuscrits ,  tels  que  :  Recherches  sur  la 
fondation  de  la  bibliothèque  publique  d'Orléans; 
Rangement  méthodique  et  chronologique  des  ar- 
chives judiciaires  de  la  province  de  l'Orléanais  et 
Jurisprudence  de  la  Cour  impériale  d Orléans, 
table  analytique  de  ses  arrêts,  depuis  l'an  vni. 

BIN'DER  (Guillaume-Christian),  écrivain  alle- 
mand, est  né  à  Weinsberg,  dans  le  Wurtemberg, 
le  16  avril  1810.  Fils  d'un  ministre  protestant,  il 
s'occupa  d'abord  de  théologie  avec  succès  à  l'uni 
versitéde  Stuttgart ,  puis  alla  continuer  ses  études 
à  Tubingue,  où  il  étudia  plus  spécialement  l'his- 
toire, et  fut  appelé,  en  1831 ,  comme  professeur 
de  littérature  allemande  et  d'histoire  au  gymnase 
de  Biel ,  dans  le  canton  de  Berne.  A  vingt-trois 
ans,  il  fut  attaché  à  la  chancellerie  de  Vienne, 
et  nommé  professeur  d  économie  politique  dans 
•cette  ville.  II  donna ,  à  partir  de  1831  :  Y  Horace 
allemand  (der  Deutche  Horatius,  Louisbourg, 
3'  édition  1 84 1  ) ;  la  ville  de  Riel  et  ses  environs 
(Geschichte  der  Stadt  und  Landschaft  Biel ,  Biei 
1 834)  ;  le  prince  de  Melternich  et  son  siècle  (Schaf- 
fouse  1836,  3*  édition  1845);  la  Chute  de  la  na- 
tionalité polonaise  (Der  Untergang  der  poln. 
nationalstaats ,  Stuttgart,  1839):  Pierre  le  Grand 
et  son  siècle  (1841);  Histoire  du  siècle  philoso- 
phique et  révolutionnaire  (Geschichte  des  philo- 
sopbischen  und  révolu tionaren  Jahrhunderts , 
Schaflbuse,  1843  :  2'  édition  1844-1845):  le  Pro- 
testantisme dissous  par  lui-même  (der  Protestan- 
tismus  in  seiner  Selbstauflœsung ,  Ibid.  1843, 
2«  édition  1846). 

A  la  suite  de  ces  deux  derniers  ouvrages,  M.  Bin- 
der  qui,  depuis  1841 ,  avait  quitté  la  chancellerie 
de  Vienne,  pour  revenir  tout  entier  à  l'étude  de  la 
théologie,  se  convertit  avec  éclat  au  catholicisme, 
et  expliqua  sa  conversion  dans  une  brochure  in- 
titulée: Ma  justification  et  ma  foi  (Meine  Rech- 
fertigung  und  meinGlaube,  Augsbourg,  1846).  De- 
puis, il  n'a  pas  cessé  d'écrire  dans  Y  Encyclopédie 
de  l'Allemagne  catholique  des  articles  inspirés  de 
toute  l'ardeur  d'un  néophyte.  Tous  ses  livres 
d'histoire  se  distinguent  moins  par  l'impartialité 
que  par  le  style  et  la  connaissance  des  sources. 

BINEAU  (Jean -Martial),  ingénieur  français, 
ancien  député  et  représentant  du  peuple ,  ancien 
ministre  aes  travaux  publics  et  des  finances,  est 
né  à  Gennes  (Maine-et-Loire),  le  19  mai  1805. 
Admis,  en  1824,  à  l'École  polytechnique ,  il  en- 
tra, en  1826,  dans  le  corps  des  ingénieurs  des 
mines ,  où  il  parvint  au  grade  d'inspecteur  géné- 
ral. A  la  suite  d'un  voyage  en  Angleterre,  il  pu- 
blia un  mémoire  intéressant,  intitulé  :  Chemins 
de  fer  de  l'Angleterre;  leur  état  actuel,  etc.  (Pa- 
ris, 1840,  in-8).  En  1841 ,  il  débuta  dans  la  car- 
rière politique,  et  succéda,  comme  député  d'An- 
gers, a  M.  Robineau,  son  oncle.  Il  fit  partie  du 
centre  gauche  jusqu'en  1848 ,  et  se  prononça  pour 
la  réforme  électorale  et  parlementaire.  Il  "s'appli- 
qua surtout  aux  questions  d'affaires,  telles  que 
la  police  du  roulage  et  des  chemins  de  fer,  la 
réforme  postale,  la  navigation  intérieure,  la  con- 
version des  rentes ,  etc. 

Après  la  révolution  de  Février,  le  gouverne- 
ment provisoire ,  plein  de  confiance  dans  ses 


connaissances  spéciales,  le  nomma,  par  décret 
du  30  mars  1848.  commissaire  extraordinaire 
près  les  chemins  de  fer  d'Orléans  et  du  Centre. 
Un  décret  qui  ne  reçut  pas  d'exécution ,  le  dé- 
signa comme  professeur  d  économie  politique  et 
de  statistique  des  mines,  usines,  arts  et  manu- 
factures au  Collège  de  France.  Le  23  avril  1849, 
il  fut  élu  représentant  du  peuple ,  pour  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire,  par  118827  suf- 
frages. Membre  du  Comité  des  finances,  qui  le 
choisit  plusieurs  fois  pour  rapporteur,  il  vota 
ordinairement  avec  la  droite;  il  s'abstint  de  dé- 
clarer que  le  générai  Cavaignac  avait  bien  mérité 
de  la  patrie,  mais  il  sanctionna  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du, 

10  décembre,  il  soutint,  au  dedans  et  au  de- 
hors, la  politique  de  Louis-Napoléon.  Réélu,  le 
troisième ,  par  84  762  voix ,  il  s  associa  à  la  coali- 
tion formée  contre  la  République  ;  vota  pour  la 
loi  de  l'enseignement,  pour  la  loi  du  31  mai,  etc., 
et  réclama  une  prompte  révision  de  la  Constitu- 
tion. Il  ne  se  sépara  des  chefs  de  la  droite  que 
pour  se  rattacher  à  la  politique  de  l'Elysée. 

Lorsque  M.  Odilon  Barrot  et  ses  amis  quittè- 
rent le  pouvoir  (31  octobre  1849),  M.  Bineau  ac- 
cepta le  portefeuille  des  travaux  publics  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  destitution  du  général  Chan- 
garnier  (9  janvier  1851).  Le2  décembre,  il  se  mit 
au  service  du  coup  d'État,  et  fit  partie  de  la  Com- 
mission consultative.  Après  les  décrets  sur  les 
biens  de  la  maison  d'Orléans .  il  succéda ,  comme 
ministre  des  finances,  à  M.  Fould,  le  22  janvier 
1852.  Deux  mois  après,  il  entra  au  Sénat.  Son 
administration  a  été  signalée  par  de  nombreuses 
concessions  de  chemins  de  fer,  par  les  privilèges 
de  longue  durée  qu'il  accorda  aux  grandes  com- 
pagnies, par  la  conversion  des  rentes,  et  par  la 
première  application  du  système  d'emprunt  na- 
tional que  le  parti  démocratique  avait  pro- 
posé vainement  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 
Le  4  février  1865,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
grand -croix  de  la  Légion  d'honneur.  Au  mois 
d'avril  de  la  même  année,  il  fut  nommé  par 
l'Empereur  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  lors  de  la  création  de  la 
section  de  politique ,  administration  et  finances.  Il 
refusa  cet  honneur  et,  peu  de  temps  après,  il 
succombait  aux  atteintes  d'une  longue  et  cruelle 
maladie  (8  septembre  1855). 

BINEAU  (Amand),  chimiste  français,  né  vers 
1810 ,  ancien  élève  de  l'École  centrale  des  arts 
et  manufactures,  où  il  devint  chef  du  labora- 
toire d'analyse ,  a  été  successivement  employé 
aux  travaux  du  baron  Thénard  et  préparateur  du 
cours  de  M.  Dumas  au  Collège  de  France.  Il  re- 
cueillit et  publia  les  leçons  de  son  illustre  pro- 
fesseur sur  la  Philosophie  chimique  (1837,  in-8). 

11  a  collaboré  également  à  la  sixième  édition  du 
Traité  de  chimie  de  M.  Thénard.  En  1837  .  il  fut 
reçu  docteur  es  sciences  avec  une  thèse  intitulée: 
Recherches  sur  les  densités  des  vapeurs.  Nommé 
professeur  de  chimie  à  la  Faculté  de  Lyon,  il  a 
publié,  dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique, 
un  certain  nombre  de  mémoires,  notamment  sur 
les  combinaisons  ammoniacales  et  sur  le  rôle 
que  joue  l'ammoniaque  dans  les  réactions  chimi- 
ques. Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

BflfET  (Jacques-Philippe-Marie),  mathémati- 
cien français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Renn"*, 
le  2  février  1786,  fut  reçu,  en  1804,  à  l'École 
polytechnique,  et  nommé,  à  sa  sortie,  élève 
ingénieur  aes  ponts  et  chaussées.  Il  quitta  bien- 
tôt la  carrière  des  travaux  publics  pour  s9 
vouer  à  l'enseignement.  11  professa  pend.mt  quel- 
que temps  les  mathématiques  au  lycée  Napoléou 
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1836  ;  2*  édit,  1840V,  la  Dispute  de  l'amour  (der 
Liebestreit,  Munich.  1836);  la  Mort  de  Zwxngle 
(Scbwaebisch-Hall ,  1846),  tragédie  historique-, 
Sttfftn  Langer  de  Glogau  (1848);  une  Famille 
(1849);  Anne  d'Autriche  (t860);  un  billet  (1851). 
Les  quatre  dernières  pièces  se  trouvent  dans  les 
Annales  des  drames  allemands.  C'est  d'elle  qu'é- 
tait le  libretto  de  l'opéra  de  Sotnfe-Clatre ,  que  le 
prince  de  Saxe  fit  jouer  à  Paris  en  1865. 

En  1847 ,  Mme  Birch-Pfeiffer  avait  commencé  à 
publier  ses  OEuvres  dramatiques  complètes.  Deux 
Tolumes  seulement  ont  paru  jusqu'à  ce  jour  (Ber- 
lin, 1866).  Elle  a  essayé  aussi  d'écrire  des  ro- 
mans; mais  ce  n'est  pas  aux  ouvrages  de  ce  genre 
qu'elle  doit  sa  réputation.  On  cite  cependant  :  le 
Rubis  (der  Rubin,  Leipsiok,  M29);  Tableaux  du 
présent  et  du  passé  (Gemaelde  aus  Gegenwart 
und^Vergangenheit,  Ibid.,  4  vol.  1824);  Contes 
(Erza\hlungen,Ibid. ,  1830) ,  et  surtout Burrton- 
Castle  (2  vol.,  Munich,  1834),  et  Contes  roman- 
tiques (romantische  Erxaehlungen,  Berlin,  1836). 

B1RNBATJM  (Jean-Michel-Prancois),  juriscon- 
sulte allemand  ,  né  à  Bamberg,  (e  19  septembre 
1792,  étudia  à  Erlangen  et  à  Landshut,  et  reçut 
le  grade  de  docteur  en  droit  à  Wurtzbourg  en 
1815.  Nommé  professeur  du  comte  de  Westpha- 
lie,  il  s'occupa  d'abord  de  poésie  et  écrivit  un 
drame,  Alberada ,  puis  une  trilogie,  Adalbert  de 
Babenberg  (1816),  et  plusieurs  autres  pièces, 
représentées  avec  un  certain  succès  sur  plusieurs 
théâtres.  11  pouvait  espérer  de  réussir  dans  la 
carrière  dramatique,  lorsqu'il  futappelè,  comme 
professeur  de  droit,  à  l'université  de  Louvain. 
Dès  lors ,  il  renonça  au  théâtre  pour  la  jurispru- 
dence et  fonda  avec  plusieurs  de  ses  collègues 
une  revue  intitulée  :  Bibliothèque  du  juriscon- 
sulte, qui  se  fondit  plus  tard  dans  la  Themis,  pu- 
bliée à  Paris. 

Après  la  révolution  de  1830,  renvoyé,  comme 
tous  les  professeurs  étrangers  par  un  décret  du 
gouvernement  provisoire  belge ,  il  se  retira  à  Bonn 
où  il  fit  des  cours.  En  1 836,  il  fut  nommé  profes- 
seur titulaire  de  droit  à  Utrecht,  et,  en  1840  à 
Giessen  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

M.  Birnbaum,  qui  est  l'éditeur  des  Archives 
de  droit  criminel  (Archiv  des  criminalrechts),  a, 
en  outre,  publié  des  ouvrages  importants  -.Exposé 
des  droits  du  duc  de  Loos-Corswarem  sur  la 
principauté  de  Hheina-Wolbeck  (Déduction  der 
Redite  des  Herzogs,  etc. ,  Aix-la-Chapelle ,  1830); 
la  Nature  légale  des  dimes  (Die  rechtliche  Natur 
der  Zehnten,  Bonn.  1831)  ;  Commentatio  de  Hu- 
gonis  Grolii  in  de(iniendo  jure  noterait  «en» 
-  (Ibid.,  1836). 


BIS  (Hippoly te- Louis-Florent),  auteur  drama- 
tique français, né  à  Douai,  le  29  août  1789,  était 
employé  â  Lille,  en  1816,  dans  l'administration 
des  droits  réunis,  qu'il  n'a  jamais  quittée,  quand 
un  changement  de  résidence  l'amena  à  Paris,  où 
il  put  suivre  son  penchant  pour  les  lettres.  Il 
écrivit  des  tragédies  :  Lothaire  (1817),  en  société 
avec  M.  Jay,  non  représentée;  Attila,  jouée  en 
1822,  et  Blanche  d'Aquitaine,  en  1827  ,  remplies 
de  ces  allusions  si  avidement  saisies  par  la  foule 
sous  la  Restauration.  On  couvrait  surtout  d'ap- 
plaudissements ces  vers  mis  dans  la  bouche  du 
roi  des  Huns  : 

Juge  pour  les  Français  si  ma  haine  est  profonde  : 
Ds  osenl  conspirer  la  liberté  du  monde  1 


Le  héros  de  la  seconde  pièce ,  «  le  Dernier  des 
Carlovingiens ,  »  n'était  autre  que  le  duc  d'Or- 
léans ,  qui ,  en  1630 ,  donna  à  l'audacieux  auteur 
de  l'avancement  et  la  croix. 

La  collaboration  de  M.  Bis  au  libretto  de 


Guillaume  T$U  (1*29),  dont  l'honnaur  et  li  res- 
ponsabilité revinrent  à  un  auteur  plus  en  renoa 
M.  de  Jouy ,  n'a  pas  beaucoup  contribué  à  sa  ré- 
putation littéraire;  mais,  grâce  aux  nombreuse? 
reprises  du  chef-d'œuvre  de  Rossini,  ilderui. 
pour  lui  une  fortune.  En  1845,  M.  Bis  a  ûû^ 
aux  Français  une  dernière  tragédie  en  cinq  sete-, 
Jeanne  de  Flandre ,  qui  n'a  vécu  qu'une  iobr- 
On  a  encore  de  lui  un  petit  poème ,  assez  i. 
connu  :  le  Cimetière  (LiUe,  1822)  ;  ia  Marstjm 
du  Nord  (Paris,  1630),  etc.  —  M.  Bis,; 
chef  de  bureau  à  la  direction  i 
indirectes,  est  mort  en  1666. 

B1SCHOF  (Charles-Gustave),  géologue  et  *■ 
miste  allemand,  né  le  18  janvier  1192  àNarC; 
berg,  en  Bavière,  étudia  à  l'université  d  ErUr  ?- 
les  sciences  mathématiques  et  l'astronomie,^ 
leçons  du  professeur  Hildebrandt  lui 
donner  pour  la  chimie.  Après  avoir  supplée,  p 
dant  quelques  années,  son  maître  à  BtUago^ 
fut  appelé,  en  1819 ,  à  l'université  de  Boni 
y  professer  la  chimie  et  la  technologie. 

M.  Bise  h  ci  s'est  occupé,  en  même  temps,  «F 
logie,  et  ses  connaissances  en  physique  et  en  ^ 
mie  lui  ont  permis  de  trouver  dans  les 
moléculaires  l'explication  de  certains  P^D0^, 
géologiques.  Il  imprima  ainsi  une  toute 
direction  â  cette  science  qui  lui  doit  pu"", 
ouvrages  importants ,  entre  autres  :  Vtt-^r' 
physico-siatutique  du  Fichtelgebirgt  (W* 
Sources  minérales  d'origine  vokaniqv  :? 
et  en  Allemagne  et  l$s  sources  »'*''  ' Cl 
Roisdorf;  Traité  de  la  chaleur  t^*' 
-globe  terrestre  (Leipsick,  1837) ,  travail^ 
par  la  Société  scientifique  de  Hollande. 
mémoires  insérés  dans  les  journaux  sa*W[ 
en  forment  la  suite  :  Moyens  de  ,wt,ff''Vfjt 
mines  de  houille  aux  dangers  des  ^î" 
(Bruxelles,  1840),  mémoire  qui  obtint  «P. 
l'Académie  de  Bruxelles;  Lettres  P°ft,w"^ 
une  dame  sur  Ut  sciences  naturelles 
et  Bonn,  1840 
lie  chim\ 


1849,  2  vol.);  enfin ,T** 
géologie  chimique  et  physique  (Bonn,  W 
le  livre  le  plus  important  de  ce  i 


BiSCHOFF  (Théodore- J^uis-GuuUums; 
tomiste  et  physiologiste  allemand ,  né  à  B 
le  28  octobre  1807  ,  est  le  fils  du  médecin  £ 
tophe-Henri-Ernest  Bischoff,  professeur  i 
et  connu  par  un  certain  nombre  d'ouvrage  ^ 
autres  un  Traité  de  la  médication  thi^rV^ 
Lehre  von  deu  chemischen  Heilmittato.  ► 
182&-183I).  11  étudia,  sous  la  direction  ^ 
père,  â  Dusseldorf,  à  Bonn  et  à  He*1- 
obtint,  en  1629,  le  grade  de  docteur  en ^ 
phie,  en  1832, -celui  de  docteur  en  méd»^ 
fut  attaché,  comme  aide-médecin,  à  la 


de  Berlin.  Il  y  fît  la  connaissance  dupl . 
MQlier  et  du  naturaliste  Ehrenberg,  «[<  * 
conseils  de  ces  deux  savants,  résolut  de  » 
quer  spécialement  â  l'anatomie  pby»iw<r. 
Reçu  agrégé,  il  ouvrit  â  Heidelberg 


un  cours  particulier  d'anatomie  r**"^; 
comparée  ;  il  refusa,  l'année  suivante , 
professeur  ordinaire  à  l'université  de  ■ 
resta 
jusq 


i  à  Heidelberg  comme  professeur  h- 
u'en  1843.  Il  alla  occuper  alors  à  Gie^^ 


chaire  de  physiologie,  et  y  joijm't  biem » 
d'anatomie.  Pendant  dix  ans,  M.  Bischon J  ^ 
servé  ce  double  enseignement  et  fon*. 
cette  ville,  un  institut  physiologique  f'„. 
amphithéâtre  d'anatomie.  En  1854,  *f%a 
refusé  les  offres  de  plusieurs  universités- 
sentit  â  aller  remplacer  à  Munich  1  ***v£ 
Foerg  comme  professeur  titulaire  us» 
humaine  et  de  physiologie. 
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Ce  savant  s'est  particulièrement  occupé  de  la 
formation  des  mammifères,  et  ses  recherches  et 
ses  écrits  ont  fait  faire  de  grands  progrès  à  cette 
partie  importante  de  la  physiologie  qu'il  a  traitée 
dans  divers  recueils  scientifiques,  notamment 
dans  les  Archives  iVanatomic,  de  physiolo- 
gie, etc.,  de  J.  Mûller;  le  JHctionnaire  de  phy- 
siologie de  Rodolphe  Wagner  (Brunswick,  1843 
et  suiv.) ,  et  le  septième  volume  de  la  nouvelle 
édition  du  grand  Traité  d'anatomie  de  Sœmme- 
ring  (Leipsick,  1839-1844  ,  9  vol.),  publiée  sur  un 
plan  nouveau  par  les  premiers  physiologistes  de 
l'Allemagne,  puis  dans  les  ouvrages  et  opuscules 
suivants  :  Rechercha  s  sur  les  enveloppes  de  l'œuf 
du  fœtus  humain  (Beitraege  zur  Lehre  von  den 
Eihûllen  des  menschlich  Fœtus.  Bonn,  1834); 
Histoire  du  développement  de  l'œuf  de  lapin 
(  Entwickelungspeschichte  des  Kanincheneis  , 
Brunswick ,  1843) ,  travail  couronné  par  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin  ;  Histoire  du  dévelop- 
pement de  V œuf  de  ehien  (Entwickel.  des  Hun- 
deeis,  Bonn,  1844);  Maturation  et  détachement 
périodiques  d'œufs  chez  les  mammifères  et  les 
nommes ,  etc.  (  Beweis  der  von  der  Begattung 
unabhaengigen  periodisohen  Reifung  nnd  Los- 
loesung  der  Eier  der  Saeugethiere  und  der  Mens- 
chou,  Giessen,  1844);  Histoire  de  la  formation 
du  cochon  d'Inde  (Entwickel.  des  Meersohwein- 
chens,  Ibid. ,  1852);  Histoire  de  la  formation  du 
chevreuil  (Entwickelungsgeschichte  des  Rehes, 
Ibid. ,  1854).  On  cite  encore  de  ce  savant  d'im- 
portantes dissertations  sur  la  théorie  de  la  respi- 
ration (Heidelberg,  1837),  sur  l'urée  (Giessen, 
1853),  etc. 

En  1856,  M.  Bischoff  fut  appelé  à  Darmstadt, 
avec  le  médecin  Siebold  et  le  chimiste  Liebig, 
pour  se  prononcer,  dans  le  fameux  procès  du 
comte  Fréd.-Guill.  de  Gœrlitz .  aocusé  d'avoir 
assassiné  sa  femme ,  sur  la  possibilité  d'une  com- 
bustion spontanée.  D'accord  avec  M  Liebig,  il 
soutint ,  contre  M.  Siebold ,  l'impossibilité  d  une 
pareille  combustion.  Son  rapport  et  sa  disserta- 
tion sur  la  Combustion  spontanée  (ùber  die 
Selbstverhrennung)  sont  imprimés  dans  les  An- 
nales de  la  médecine  légale  de  Henke  (1850)  et 
dans  le  Nouveau  PUaval  (1851 ,  Tom.  XVII). 

BISHOP  (sir  Henri  Rowlet),  le  plus  célèbre 
des  compositeurs  anglais  contemporains,  né  en 
1782  à  Londres,  fît  de  bonne  heure,  sous  la  direc- 
tion de  François  Bianohi ,  ses  études  musicales , 
et  débuta,  eu  1806,  en  collaborant  au  ballet  de 
Tamerlan  et  Bajaxetf  exécuté  i  l'Opéra  italien  de 
Londres;  puis  il  écrivit  seul  les  ballets  de  Nar- 
cisse et  de  Caractacus.  Son  premier  ouvrage  de 
quelque  importance  fut  l'opéra  de  la  Fiancée 
ciroassienne  (the  Circassian  bride),  qui  eut,  le 
22  lévrier  1809 ,  le  pIub  grand  succès  i  Drury- 
Lane;  mais,  dans  1  incendie  qui  éclata  la  nuit 
su i vante  à  ce  théâtre ,  la  partition ,  sauf  deux  ou 
trois  morceaux ,  devint  la  proie  des  flammes. 

Engagé ,  en  1810 ,  par  les  propriétaires  deCo- 
vent-Garden  pour  composer  et  diriger  toute  leur 
musique,  il  tint  ces  fonctions  jusqu'en  1824,  et, 
pendant  quatorze  années  t  ne  livra  pas  i  cette 
scène  moins  de  soixante  pièces,  qui  eurent  plus 
ou  moins  de  succès ,  et  dont  la  moitié  est  entiè- 
rement de  sa  composition.  Dans  le  nombre ,  nous 
citerons  les  suivantes,  qui  sont  restées  au  réper- 
toire :  les  Vendangeurs  (the  Vintagere,  1809),  la 
Vierge  du  soleil  (the  Vergin  of  the  sun ,  1612) ,  le 
Chevalier  deSnowdown  (the  KnightofSnowdown , 
1811),  k  Meunier  et  ses  garçons  (the  Miller  and 
his  znen ,  1813),  Guy  Mannenng  et  l'Esclave  (the 
Slave,  1818),  la  Douzième  nuit  (the  Twelfth 
night,  1820),  Jfariofine  (1822),  et  la  Terre  na- 
tale (the  native  Land,  1824).  L'auteur  de  ces 
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œuvres  jouit  en  Angleterre  d'une  immense  répu- 
tation, que  ces  œuvres  mêmes  n'ont  pas  toujours 
justifiée.  De  l'aveu  de  ses  compatriotes,  il  a  écrit 
trop  et  trop  vite ,  et  s'est  fait  beaucoup  de  tort  en 
abandonnant  le  style  national,  qu'il  avait  souvent 
employé  avec  bonheur,  pour  imiter  les  étrangers, 
dont  A  s'est  quelquefois  borné  à  arranger  les 
productions. 

En  1826,  quand  parut  VObéron  de  Weber  à 
Covent-Garden ,  sir  H.  Bishop  fit  représenter, 
sur  la  scène  rivale  de  Drury-Lane ,  l'opéra  ù'Ala- 
din,  pastiche  allemand  qui  fut  reçu  avec  froi- 
deur du  public.  Piqué  de  cet  échec,  il  ne  vou- 
lut plus  s  occuper  de  théâtre ,  et  il  a  tenu  parole. 
On  a  encore  de  lui  une  grande  quantité  de 
duos,  d'airs  et  de  Glees  (couplets  avec  chœur), 
que  l'on  entend  encore  avec  plaisir  dans  les  con- 
certs et  les  salons;  il  a  fart  la  musique  des  Mélo- 
dies irlandaises  de  Th.  Moore  et  a  arrangé  les 
ritournelles  et  les  accompagnements  de  trois  vo- 
lumes des  Mélodies  nationales  (National  Mélodies). 

Sir  H.  Bishop  n'a  manqué  d'honneurs  d'aucune 
sorte  :  directeur  de  la  Société  philharmonique, 
membre  de  l'Académie  royale  de  musique,  chef 
d'orchestre  des  oratorios,  professeur  de  musique 
a  Edimbourg ,  il  a ,  en  1848 ,  reçu  de  l'université 
d'Oxford  le  Brevet  très-rarement  octroyé  de  doc- 
teur en  cet  art;  enfin,  distinction  plus  rare  encore, 
il  a  été  créé  chevalier  par  la  reine  Victoria.  — 11 
est  mort  à  Oxford ,  le  30  avril  1855. 

BISI  (Louis),  peintre  italien,  né  en  1814  à  Mi- 
lan, fit  ses  études  artistiques  à  l'Académie  de 
cette  ville.  11  a  peint  de  nombreux  tableaux  d'in- 
térieur, dont  les  plus  connus  et  les  plus  esti- 
més retracent  des  vues  d'églises.  On  a  surtout  de 
lui  :  l'InteVteur  du  dôme  de  Milan  (1842),  remar- 
quable par  la  multiplicité  des  figures,  actuelle- 
ment au  musée  de  Vienne;  l'Intérieur  de  la  môme 
cathédrale,  au  docteur  Cavezzali  ;  les  Monuments 
des  ducs  de  Savoie ,  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Brou,  au  comte  Litta;  etc.  Ces  deux  dernières 
toiles  ont  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  Pa- 
ris, en  1855,  avec  la  Chaire  de  la  cathédrale  de 
Milan,  appartenant  au  marquis  Rocca. 

Deux  artistes  italiens  du  même  nom,  Joseph  et 
Michel  Bisi,  ont  également  figuré  à  l'Exposition 
universelle  de  1855.  Le  premier,  dès  longtemps 
connu  comme  paysagiste,  aujourd'hui  conseiller 
et  professeur  à  l'Académie  de  Milan,  n'y  a  envoyé 
qu  un  Paysage.  Le  second ,  ancien  lauréat  de  la 
même  Académie,  et  décoré  de  divers  titres,  cul- 
tive à  la  fois  la  gravure  et  l'aquarelle.  11  a  exposé 
l'Immaculée  Conception ,  d'après  le  Guide ,  et  les 
Baigneuses,  aquarelle. 

BISMARK  (Frédéric-Guillaume ,  comte  de),  gé- 
néral allemand,  est  né  à  Windheim (Westphalie), 
le  28  juillet  1783.  Issu  d'une  ancienne  famille 
d'origine  slave,  il  entra,  en  1796,  dans  l'armée  ha- 
novrienne  en  qualité  de  porte-enseigne,  et  passa 
successivement  an  service  du  duc  de  Nassau ,  de 
l'Angleterre  et  du  roi  de  Wurtemberg  1 1807).  oui 
le  nomma  capitaine  de  cavalerie,  il  fit  avec  les 
Français  la  campagne  de  Russie ,  eut  trois  che- 
vaux tués  sous  lui  a  la  Moskowa,  et  obtint,  aprè3 
Bautzen,  le  commandement  du  t"  des  chtvau-lé- 
gers  et  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Fait  prisonnier  à  Leipsick,  il  retourna  en  Wurtem- 
berg et  fut  nommé  chef  d'état-major  du  prince 
Adam  et  aide  de  camp  du  roi. 

En  1815,  M.  de  Bismark  fut  chargé  de  la  nou- 
velle organisation  de  la  cavalerie,  dans  laquelle  il 
apporta  de  notables  modifications.  Promu,  en  1819, 
eu  grade  de  général  de  brigade,  il  fut ,  l'année 
suivante,  appelé  à  siéger  dans  la  première  Cham- 
bre des  États.  Depuis  cette  époque,  il  a  rempli 
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plusieurs  missions  diplomatiques  à  Bade ,  Carls- 
ruhe,  Berlin,  Dresde  et  Hanovre.  En  1828,  il  in- 
troduisit ,  sur  l'invitation  du  roi  Frédéric ,  son 
système  de  manœuvres  dans  l'armée  de  Dane- 
mark. Nommé  lieutenant  général  peu  de  temps 
après,  et  commandant  supérieur  de  la  cavalerie 
wurtembergeoise ,  il  prit  sa  retraite  en  1848. 

Outre  une  relation  intéressante  de  son  Voyage 
en  Russie  (1835),  M.  de  Bismark  a  publié  sur 
l'art  militaire  des  ouvrages  estimés  et  qui  ont 
été  traduits  dans  plusieurs  langues  :  Cours  de 
tactique  pour  la  cavalerie  (Carlsruhe,  1818, 
in-8);  Éléments  de  manœuvres  pour  les  régiments 
(1819);  Instructions  pour  les  tirailleurs  et  les  ca- 
valiers en  campagne  (1820;  4e  édit.,  1835);  le  Ca- 
pitaine, d'après  les  modèles  de  l'antiquité  (1820)  ; 
Système  de  la  cavalerie  (Berlin ,  1822);  la  Fie  du 
général  de  Seidlits  ;  Bibliothèque  complète  du  ca- 
valier U825-1831);  enfin  un  traité  remarquable 
sur  les  Forces  militaires  de  la  Russie  moderne 
(Carlsruhe,  1836,  in-8). 

BISSEN  (Wilhem),  sculpteur  danois ,  né  à  Sil- 
ding,  près  Sleswig,  en  1798,  fit  ses  études  à 
l'Académie  de  Copenhague .  et  se  rendit  en  1815  à 
Rome ,  où ,  pendant  un  séjour  de  dix  années ,  il 
acheva  de  se  former  dans  la  pratique  de  son  art 
sous  la  direction  de  Thorwaldsen,  son  illustre 
compatriote.  De  retour  en  Danemark,  il  exécuta 
deux  belles  statues,  Céphaleel  Atalante,  qui  ap- 
partiennent à  un  négociant  d'Altona;  quatre  Anges 
pour  la  chapelle  du  château  de  Christiansborg ,  et 
un  grand  nombre  de  bustes ,  entre  autres  celui  du 
savant  Œrsted.  En  1841,  il  revint  s'établir  à  Borne  ; 
après  y  avoir  dessiné  les  esquisses  de  dix-huit 
figures  colossales  que  lui  avait  commandées  son 
gouvernement ,  il  composa  une  Vénus  et  F  Amour 
aiguisant  ses  traits ,  le  plus  charmant  ouvrage  qui 
soit  sorti  de  son  ciseau.  En  1846,  il  décora  pour 
la  grande  salle  du  château  royal  une  immense 
frise  qui  représente  la  création  du  genre  humain 
d'après  la  mythologie  grecque. 

Parmi  les  derniers  ouvrages  de  cet  artiste ,  on 
remarque  un  Apollon,  aujourd'hui  &  Francfort, 
une  Minerve  pour  l'université  de  Copenhague, 
une  Victoire  qui  surmonte  le  Musée  des  arts ,  la 
statue  de  Tycho-Brahé,  et  celle  du  Soldat  danois, 
bronze  colossal  exécuté  en  mémoire  de  la  bril- 
lante sortie  des  Danois  en  1849 ,  au  siège  de  Fre- 
dericia.  A  l'Exposition  universelle  de  1856,  M.  Bis- 
sen  représentait  seul  l'école  danoise  avec  deux 
ouvrages  jugés  dignes  de  sa  réputation ,  Oreste 
et  Philoctète,  et  qui  lui  ont  valu  une  médaille  d'or 
de  troisième  classe.  Désigné  par  Thorwaldsen  mou- 
rant ,  pour  donner  la  dernière  main  aux  travaux 
qu'il  laissait  inachevés ,  il  a  été  chargé  de  la  direc- 
tion du  musée  danois  et  nommé,  en  1850,  prési- 
dent de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Copenhague. 


(Cyrille-Charles- Auguste),  homme 
de  couleur ,  publiciste  français ,  ancien  représen- 
tant du  peuple ,  né  au  Fort-Boyal  (Martinique) , 
le  9  juillet  1795.  En  1823,  il  fut  arrêté,  avec  plu- 
sieurs autres  mulâtres ,  sous  la  prévention  de  col- 
portage d'écrits  séditieux.  Condamné  au  bannisse- 
ment par  le  tribunal  correctionnel  (15  janvier 
1824),  il  en  appela  à  la  Cour  royale  de  la  Marti- 
nique. Elle  prononça  contre  lui  la  peine  des 
travaux  forcés  à  perpétuité ,  qui  entraînait  alors 
l'exposition  publique  et  la  marque.  Cet  arrêt  fut 
infirmé  par  la  Cour  de  cassation,  sur  les  plaidoi- 
ries de  Chauveau-Lagarde  et  de  M.  Isambert 
(28  septembre  1836).  Devant  la  Cour  de  la  Guade- 
loupe, M.  Bissette  se  défendit  lui-même,  et  fut 
condamné  pour  dix  ans  au  bannissement  des  co- 
lonies. 

.  11  vint  alors  en  France  avec  son  ami  Fabien ,  et , 


grâce  â  la  subvention  que  lui  founnreui  les  mu- 
lâtres et  les  noirs  émancipés,  il  oublia  un  grand 
nombre  d'écrits  pour  faire  connaître  i  la  France 
la  situation  des  nommes  de  couleur  et  récbner 
l'abolition  de  l'esclavage.  Outre  un  grand  nombre 
d'articles  insérés  dans  le  Constitutionnel  « 
Courrier-Français  et  le  Commerce,  M.  Bissetie 
publia,  avec  Fabien,  diverses  brochures  oui  lu 
attirèrent  des  provocations  et  des  duels.  A  rocci- 
sion  d'une  Lettre  au  ministre  de  la  marinent 
la  nécessité  d'arrêter  la  réaction  aux  iniw 
françaises  (1831,  br.  in-8),  il  se  battit  avec 
colon  de  la  Martinique  et  fut  blessé  d'un  coup 
d'épée.  Dans  une  autre  rencontre,  en  183J,  < 
blessa  son  adversaire,  M.  Cicéron. 

Nous  citerons  encore,  parmi  ses  écrits d« cir- 
constance, datant  de  cette  époque  :  la  dtW- 
en  grdee  pour  Adèle,  jeune  esclave  de  la  Iirt- 
nique,  condamnée  à  la  peine  du  fouet  m 
avoir  chanté  la  Parisienne  (  1831 ,  in-8);  son  » 
moire  sur  les  améliorations  législatives  et  to- 
niques à  apporter  au  régime  des  coioniet  (Pj 
catses  (1831 ,  in-8),  et  ses  Observations  sw  » 
projets  de  lois  coloniales  (1832,  in-8),  qui  le  f5- 
appeler  devant  les  Commissions  chargées  defl* 
miner  ces  projets  de  loi  à  la  Chambre  des  W» 
et  à  la  Chambre  des  Députés.  , 

En  1834,  M.  Bissette  fonda  la  Berne  dog- 
mes, qui  fut  rédigée,  sous  sa  direction,^ 
Société  d'hommes  de  Couleur.  Ce  recueil  fe'^" 
placé,  en  1841,  par  la  Revue  abolition*^* 
le  Martyrologe  colonial,  dont  les  titre  «W1 
suffisamment  des  organes  voués  à  11  0  ^ 
l'émancipation  immédiate.  Il  comptait^  ;t 
les  rangs  une  foule  de  partisans,  lorsque^ *  • 
ses  discussions  avec  M.  Victor  Schœkh« 
ce  nom)  vinrent  en  diminuer  le  nombre,  ni0;' 
la  Réfutation  de  deux  de  ses  livres  (  1^'N', 
in-8),  et  l'accusa  de  sacrifier  l'intérêt  des 
très  à  celui  des  noirc.  Ces  attaques  firent  ectt^ 
dans  le  parti  abolitioniste  ,  une  sorte  de 
intestine  envenimée  par  des  passions  toutes  t« 
sonnelles.  En  1848,  le  nom  de  M.  Schceltt-f-; 
bas  du  décret  de  la  Bépublique  qui  pro^ 
l'abolition  de  l'esclavage,  porta  M.  Bissette  i -« 
tenir  à  l'écart.  Bientôt  il  rompit  avec  les  *»; 
craies,  et  mit  toute  son  influence  au  s*1^*,. 
la  réaction  politique,  qui,  dans  les  colonies  fi 
posa  son  ancienne  popularité  à  celle  de  MM.sw^ 
cher  et  Perrinon.  Il  fut  nommé  represenUEtL- 
peuple  par  les  colons  de  la  Martinique:  ^ 
son  élection  ne  fut  pas  validée  par  l'^^T 
constituante.  En  1849 ,  il  entra  â  l'Assemble^ 
gislative,  et,  tandis  que  ses  adversaires 
nels  faisaient  partie  de  la  Montagne,  »  ' f 
socia  aux  partis  hostiles  à  la  République  • 
9  mars  1851 ,  il  reçut  la  décoration  de  1* 
d'honneur.  Depuis  le  coup  d'État  du  2  déceot 
les  colonies  n'ayant  point  de  député  au  Corp 
gislatif,  M.  Bissette  est  rentré  dans  laviepn" 

BISSING  (Henriette  Krohn,  dame  ni),  JJ* 
de  lettres  allemande,  née  le  31  janvier  l-» 
Worm  (  Mecklembourg-Schwerin  ) ,  épousJ  ' 
l'âge  de  16  ans,  le  lieutenant  de  Bissing  «. 
1837,  se  retira  avec  son  mari,  devenu  li*0^ 
nant-colonel ,  dans  la  petite  ville  de  NienWu' 
sur  la  Weser  où  elle  demeure  encore. 

Madame  de  Bissing  n'a  commencé  à 
écrits  au  public  qu'en  1840;  mais  depuis.  „ 
sont  succédé  rapidement.  Ce  sont  pour  la  P'Utf, 
des  romans  et  des  nouvelles,  avec  quelques 
cueils  de  poésies.  La  morale  sévère  et  le w  ,; 
tère  religieux  en  ont,  dans  certains  cercles, 
vorisé  le  succès.  Nous  citerons  parmi  les  roo1-;. 
Werner(  Hanovre,  1840);  la  Famille  StfW 
(Ibid.,1841,  2  vol.);  Victorine  (Ib»d.,«^ 
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2  vol.);  Waidheim  (Ibid. ,  1844 ,  2  vol.)  ;  Minona 
(1844, ;  Ivan  (1845,  2  vol.);  Don  Manuel  Godoy 
1 1845,  3  vol.);  Lucretia  Tornabuoni  (1846,  2  vol.); 
Raimer  Widdrik  (  1 847 , 3  vol. ) ,  etc. 

BIXIO  (Jacques-Alexandre),  médecin  natura- 
liste et  homme  politique  français,  né  à  Gbiavari, 
dans  l'ancien  département  des  Apennins,  en  1808, 
fit  ses  classes  au  collège  Sainte-Barba ,  puis  étu- 
dia la  médecine  et  se  fil  recevoir  docteur  avec  une 
thèse  intitulée  :  Propositions  de  médecine  et  de 
chirurgie.  En  1837  il  fonda  le  Journal  d'agricul- 
ture pratique .  de  jardinage,  etc.,  qu'il  publie 
encore  aujourd'hui  avec  M.  Barrai.  En  1844  il  re- 
prit, avec  M.  Ysabeau,  la  Maison  rustique  du 
xix*  siècle ,  et  publia  VAlmanach  du  jardinier 
< 1844,  et  suiv.)-,  ÏAlmanach  du  cultivateur  et  du 
vigneron^  Y  Annuaire  de  l'horticulteur  (même  an- 
née et  suiv.). 

Lié  avec  les  chefs  de  l'opposition  libérale, 
M.  Bixio  était  un  des  rédacteurs  du  National  et 
jouissait  d'une  grande  autorité,  dans  le  x*  arron- 
dissement de  Paris,  au  moment  où  éclata  la  ré- 
volution de  1848.  Satisfait  de  l'abdication  du  roi, 
il  s'opposa,  le  24  février,  à  la  proclamation  de  la 
République,  et  retira  une  première  fois  de  l'Im- 
primerie royale ,  avec  l'autorisation  de  quatre  des 
membres  du  gouvernement  provisoire,  la  décla- 
ration destinée  au  Moniteur.  Il  accepta  néanmoins 
«lu  nouveau  pouvoir  les  fonctions  de  chef  de  cabi- 
net et  fut  chargé  d'une  mission  extraordinaire  à 
Turin.  Elu  représentant  du  peuple,  dans  leDoubs, 
le  sixième  sur  sept,  par  23  863  voix ,  il  résigna  ses 
fonctions  diplomatiques  pour  siéger  à  la  Consti- 
tuante, dans  les  rangs  du  parti  démocratique 
modéré.  Il  prit  une  part  courageuse  à  la  pacifica- 
tion des  luttes  de  juin  et  reçut  une  balle  en  pleine 
poitrine.  Sa  blessure,  heureusement  légère,  l'é- 
loigna  quelque  temps  de  l'Assemblée,  qui,  à  son 
retour,  le  choisit  pour  vice-président.  M.  Bixio  fit 
partie,  mais  pendant  huit  jours  seulement,  du 
premier  cabinet  de  Louis-Napoléon,  comme  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce  (20-29  dé- 
cembre 1848).  Réélu,  dans  le  Doubs  età  Paris,  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative  ,  il  y  soutint  la 
cause  libérale  avec  la  même  fermeté  et  la  même 
mesure.  La  franchise  de  son  langage  lui  valut  un 
duel  avec  M.  Thiers  (voy.  ce  nom).  Au  2  décembre 
il  fit  partie  de  la  réunion  du  x*  arrondissement; 
l'Assemblée  ayant  été  dispersée,  tandis  qu'il  por- 
tait à  l'imprimerie  le  décret  de  déchéance,  il  revint 
se  constituer  prisonnier.  Rendu  à  la  liberté  un 
mois  aprèi;  M.  Bixio  se  renferma  dans  ses  tra- 
vaux scientifiques.  Il  dirige,  à  Paris,  une  librairie 
spéciale  d'agriculture. 

Outre  leurs  publications  communes.  MM.  Bixio 
et  Barrai  ont ,  en  1850,  attaché  ensemble  leur  nom 
à  deux  des  plus  haruies  tentatives  d'ascension 
aérostatique,  (voy.  Barral). 

BLAAS  (Charles),  peintre  allemand,  né  à  Nau- 
«lers,  petit  village  du  Tyrol,  le  28  avril  1815, 
et  destiné  à  la  vie  de  bureau ,  préfera  se  livrer  à 
la  peinture  qu'il  apprit  d'abord  en  faisant  des  co- 
pies. Après  avoir  donné  des  leçons  de  dessin,  il 
put,  grâce  à  la  protection  de  son  oncle  le  baron 
d'Eschenberg,  président  du  sénat  de  Vérone, 
faire  des  études  régulières  à  l'Académie  et  dans 
les  musées  de  Venise.  Sa  première  toile  histo- 
rique lui  valut,  de  l'empereur  Ferdinand  I",  une 
pension  de  cinq  années  pour  aller  se  perfection- 
ner à  Rome.  Une  fois  connu,  il  travailla  surtout 

Sour  de  riches  étrangers.  En  1850,  il  fut  nommé 
Vienne  professeur  à  l'Académie  de  peinture. 
Mais  à  la  mort  du  peintre  Li parmi,  son  ancien 
maître  .  il  fut  choisi  pour  le  remplacer  à  l'École 
des  beaux-arts  de  Venise  (1856). 


M.  Charles  Blàas  a  exécuté  un  grand  nombre  \ 
de  portraits,  de  sujets  d'histoire  et  de  genre,  et 
surtout  des  toiles  religieuses,  telles  que  :  la  Sépa- 
ration de  Jacob  et  de  Laban ,  au  musée  de  Vienne; 
la  Vie  de  Jésus-Christ ,  suite  de  fresques  exécu- 
tées dans  l'église  moderne  de  Foth ,  en  Hongrie , 
une  partie  des  fresques  de  la  nouvelle  cathé-  - 
drale  de  Vienne.  Son  Ctiarlemagne  visitant  une 
école  de  garçons  a  obtenu  une  médaille  de 
3"  classe  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1855.  Cet  artiste  faisait  partie,  comme  représen- 
tant de  l'Autriche,  du  jury  international  de  la 
même  exposition. 

BLACAS  d'AULPS  (Louis-Charles-Pierre-Casi- 
mir, duc  de),  chef  actuel  de  la  famille  fran- 
çaise de  ce  nom,  né  le  15  avril  1815,  est  le  fils 
âiné  du  ministre  favori  de  Louis  XVIII ,  mort  en 
1839.  Fidèle  aux  traditions  de  son  père,  il  s'est 
tenu  constamment  à  l'écart  des  affaires  politiques 
sous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  de- 
puis 1830.  Il  a  épousé,  en  1845,  sa  cousine.  Ma- 
rie-Paule  Des  Cars ,  dont  il  a  eu  trois  enfants. 
Un  de  ses  trois  frères,  Pie  de  Blacas,  né  en 
1816,  est  entré  dans  les  ordres. 

B LACHE  (  Jean-Gaston-Marie  ) ,  médecin  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à 
Senlis  (  Seine-et-Oise  ) ,  le  15  janvier  1799,  fut 
reçu  docteur  à  Paris,  en  1R24.  Dès  1822 ,  il  avait 
obtenu,  pour  une  dissertation  sur  la  Coqueluche, 
un  prix  proposé  par  la  Société  de  médecine  de 
Lyon.  Devenu  gendre  de  Guersant  père,  il  diri- 

?rea  toutes  ses  éludes  vers  les  maladies  des  en- 
ants.  Nommé  d'abord  médecin  à  l'hôpital  Co- 
chin,  il  a  maintenant  un  service  à  l'hôpital  des 
Enfants.  Il  a  pour  collègue  M.  Guersant,  fils, 
avec  lequel  il  a  collaboré  au  Traité  des  maladies 
des  enfants.  Il  a  donné,  en  outre,  plusieurs  articles 
importants  dans  les  Archives  générales  de  méde- 
cine et  dans  le  Jleperloïre  général  des  sciences 
médicales.  M.  Blache,  qui  est  entré,  en  1855,  à 
l'Académie ,  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BLACK.  (John) ,  journaliste  et  littérateur  écos- 
sais, est  né  en  1783  près  Dunse  ,  comté  de  Ber- 
wick  ).  Fils  d'un  pauvre  manœuvre  et  orphelin 
de  bonne  heure,  il  fut  élevé  à  l'école  de  Dunse 
et  travailla  dix  ans  chez  un  avoué  d'Edimbourg. 
En  1810,  il  vint  à  pied  à  Londres  et  entra  au 
Morning  Chronicle,  pour  la  traduction  des  jour- 
naux étrangers.  La  connaissance  des  langues 
modernes  lui  fut  très-utile  au  début  de  cette 
carrière  nouvelle;  de  cette  époque  datent  les 
traductions  qu'il  a  publiées,  telles  que  Y  Essai 
politique  sur  la  Nouvelle-Espagne  (1811-1812, 
4  vol.  )  du  baron  de  Humboldt;  les  Voyages  en 
Norvège  et  en  Laponie  de  Léop.  deBuch  (1813); 
les  Mémoires  de  Goldoni  (1813,2  vol.);  Leçons 
sur  le  drame  et  la  littérature  (1815,2  vol.')  de 
Fr.  de  Schlegel ,  etc. 

Devenu  principal  éditeur  du  Morning  Chro- 
nicle en  1821 ,  il  garda  cet  emploi  jusqu  en  1844 
et .  pendant  ce  laps  de  vingt-trois  années ,  entre- 
tint des  rapports  suivis  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  du  parti  libéral,  les  lords  Holland, 
Sydenham,  Erslnne,  Melbourne,  etc.  M.  Blact, 
en  quittant  la  direction  d'un  journal  qui  avait 
enrichi  plusieurs  de  ses  propriétaires,  se  retira 
pauvre  et  fut  obligé  de  vendre  sa  bibliothèque. 
Ses  amis  politiques,  entre  autres  le  vicomte  Mel- 
bourne ,  s'empressèrent  de  reconnaître  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  parti  whig,  en  lui 
faisant  une  pension  annuelle.  —  M.  Black  est 
mort  à  Birling  (Kent),  au  mois  de  juin  1855. 

BLACJLBURNE  (Francis),  magistrat  anglais, 

14 


Digitized  by  Google 


1: 


BLAC 

est  né,  en  1783,  dans  le  comté  de  Meath  'Irlande 
Après  avoir  reçu  une  brillante  éducation  au  -co 
lége  de  la  Trinité  à  Dublin ,  il  étudia  la  juris- 
prudence et  fut  admis  au  barreau  en  1805. 
Devenu  avocat  du  roi  1822) .  il  fut  appelé  à  rem- 
plir dans  son  pays  les  plus  hautes  charges  de  la 
magistrature  :  il  fut  nommé  tour  à  tour,  et  sous 
les  auspices  du  parti  conservateur,  procureur 
général  à  deux  reprises  1831-34  et  184I-4V),  di- 
recteur des  archives  de  la  cour  de  justice  [master 
of  roll»)  de  1842  à  1845 ,  et  président  de  la  Cour 
du  banc  de  la  reine  de  1845  à  1852.  A  cette  der- 
nière date,  le  ministère  Derby  lui  remit  la  chan- 
cellerie d  Irlande.  Depuis  1831 ,  M.  Blackburne 
fait  partie  du  Conseil  privé  de  la  couronne.  Il 
jouit  comme  magistral  d'une  grande  réputation 
de  science  et  d'intégrité. 

BLACK  WELL  imiss  Elisabeth),  femme  méde- 
cin américaine,  est  née  à  Bristol  vers  1820.  La 
mort  de  son  père,  émigré  depuis  longtemps  à 
New- York,  ayant  plongé  sa  nombreuse  famille 
dans  la  détresse,  elle  entrep-it  de  l'en  tirer,  en 
mettant  à  profit  l'éducation  qu'elle  avait  reçue. 
Aidée  de  ses  deux  sœurs  aînees,  elle  ouvrit  une 
école  de  filles,  la  dirigea  pendant  sept  ans  et  ne 
se  retira  qu'après  avoir  assuré  à  tous  les  siens 
une  honnête  aisance  (fM3).  Libre  de  soucis  i 
cet  égard ,  elle  songea  à  mettre  à  exécution  le 
projet,  longuement  médité  par  elle,  d'étudier  la 
médecine.  Ce  qui  la  poussait  à  cette  résolution, 
étrange  chez  une  jeune  fille,  c'était,  d'après  son 
propre  aveu ,  d'abord  i'ambition  d'élargir  le 
champ  de  l'activité  féminine,  injustement  res- 
treinte, selon  elle,  aux  «oins  domestiques,  puis  la 
conviction  où  elle  était  que  le  ministère  d'une 
femme  offre,  en  beaucoup  de  circonstances,  aux 
malades  plus  de  sympathie  et  d  efficacité. 

Miss  Btackwell  consacra  deux  années  entières 
à  acquérir  la  connaissance  des  langues  grecque 
et  latine,  indispensable  à  l'exercice  de  la  pro- 
fession qu'elle  voulait  embrasser.  Mais,  lorsqu'elle 
invoqua  en  sa  faveur  le  bénéfice  des  cours  pu- 
blics, l'accès  lui  en  fut  partout  interdit,  et  elle 
dut  se  borner  à  accepter  les  conseils  bénévoles 
que  lui  offrirent  deux  professeurs  de  la  Caroline 
du  Nord.  Quant  à  l'anatomie,  elle  l'étudia  à 
Philadelphie  sous  la  direction  du  docteur  Allen 
qui  l'admit  à  ses  leçons  particulières.  Dans  la 
même  viile,  elle  obtint  l'autorisation  de  suivre 
la  clinique  de  l'hôpital  Blockley,  et  plus  tard 
elle  profita  de  l'enseignement  médical  du  collège 
de  Genève  à  New-York.  Afin  de  subvenir  aux 
frais  des  examens  et  i  ses  propres  dépenses, 
elle  donnait  des  leçons  d'anglais  et  de  musique. 

Eu  1849,  miss  Bfackwell  tut  reçue,  à  New- 
York,  docteur  en  médecine,  et  sa  thèse  inaugu- 
rale sur  les  Maladies  des  gens  de  mer  fut  impri- 
mée par  les  soins  de  ta  Faculté.  L'année  suivante, 
elle  visitai' Angleterre ,  où  elle  reçut  de  ses  con- 
frères l'accueil  le  plus  distingué.  A  Paris,  où 
elle  vint  ensuite,  on  ne  lui  permit  d'assister  aux 
cours  publics  qu'à  la  condition  de  prendre  le 
costume  masculin,  ce  qu'en  sa  double  qualité 
d'Anglaise  et  de  puritaine,  elle  repoussa  avec 
indignation.  Néanmoins  elle  put,  à  l'hôpital  de 
la  Maternité,  étudier  quelque  temps  les  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants.  L'exemple  donné 
par  celto  dame  a  porté  ses  fruits  en  Amérique , 
et  une  académie  de  médecine,  exclusivement 
consacrée  à  son  sexe,  a  été  ouverte  en  185G  à 
N8w-York.  Sa  soeur  Emilie  a  embrassé  la  même 
carrière  et  pris  aussi  le  diplôme  de  docteur. 

BLACK WOOD  John) ,  libraire-éditeur  anglais, 
né  à  Edimbourg  le  T  décembre  1818.  D'excellentes 
études  classiques ,  complétées  par  des  voyagçs , 
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par  un  assez  long  séjour  en  Italie  et  la  < 
sance  de  plusieurs  langues  virantes,  le  préparer?!!; 
à  remplir  dignement  la  tâche  difficile  «  direc- 
teur de  VEdinbvrgh  Magasine.  Fondée,  en  1*1. . 
par  son pere.  William  Blackwood,  quilad;ngu 
jusqu'en  1834,  cette  revue  passa  aux  manu  d» & 
frères  aînés ,  Alexandre  et  Robert .  avant  ftnW 
dans  les  siennes,  en  1846.  Depuis  dix  an>.  1: 
Itlackwood  s  Magazine  a  conservé.  900»s**r*[ 
tion ,  la  prééminence  qu'il  conquit  à  son  àik' 
Tout  en  restant  fidèle  au  parti  conservâtes  1 
est  devenu  moins  âpre  dans  la  polémique,  et  >«: 
efforcé  d'unir  à  sa  verve  primitive  plus  de  larges 
dans  ses  appréciations. 

Le  Blacinpoods  Magasine  est  en  Angleterre  !< 
plus  brillant  organe  de  la  littérature  féw^ 
de  la  politique  et  de  la  philosophie:  il» ««F 
le  caractère  entier  de  la  presse  périodique-  C  es 
lui  qui  a  inauguré  les  romans  et  noovelw* 
plusieurs  suites,  origine  du  noman-feu'Hewii- 

Comme  les  articles  de  cette  revue,  selon  1^ 
sage  des  revues  anglaises ,  même  les  ptos 
Lints ,  ne  sont  pas  signés .  on  non*  swt*  • 
de  trahir  l'anonyme  modeste  des  principal 
teurs.  Le  rédacteur  en  chef,  écrivain  «P? 
caché  sous  le  pseudonyme  de  rhrûiop**  *^ 
fut  longtemps  le  professeur  Wîlson,  pc«e.  r 
tique  et  philosophe .  mort  en  1855  i  voy.  tt 
Ses  plus  anciens  collaborateurs  furent  sir 
bald  Alison.  l'historien:  Lockhart,  g*»1*,',' 
W.  Scott ,  éditeur  du  Quaterly  Revic*  «  '*£ 
J.  Galt,  le  peintre  des  mœurs  écossaise»^, 
teur  Croly ,  fécond  polygraphe;  le  decwf 
poète  signant  ses  vers  d'un  A:  de  Qu**?1 ' 
morisie  ;  Mmes  Hemans  et  Southey . 
poésies  touchantes.  Parmi  les  plus  réee»&^rj_ 
teurs,  nous  citerons  :  M.Warren,  sirBolf*  • 
ton,  le  professeur  Avtoon,  le  colonel  H»*1-' 
mistress  Oliphant,  MM.  Michel  Scott.  H»rd^. 
l'auteur  des  Scènes  et  esquisses  de  la 
(Peninsular  scènes  and  sketches)  ;  feu  le  P 
seur  Johnston,  auteur  de  la  Chimie  ^ 
ordinaire  (  the  Chemistry  of  comraort  V 
J.  White ,  auteur  de  Sir  Frixsle  Pumpfci"  et 
Suits  à  la  vension  des  officiers  (Nights  »t  «^ 

Un  grand  nombre  des  articles  du  Blatte 
Magazine,  ont  été  réimprimés  à  part  et  ooi 
une  place  honorable  dans  la  littérature  an?* 
Tels  sont  :  Noetes  Ambrosian.r ,  ItécréaU^ 
Christophe  North  ;  le  Journal  d'un  ancien 
(the  Diary  of  a  late  physician),  et  V*1 
livres  sterl.  de  rente  (Ten  thousands  a  y**T}-  ■ 
Warren;  Le  Loch  de  Tom  Cringle  (Totn  Cnos* 
Log),  et  la  Croisière  du  Moucheron  (Crui*01^ 
Midge),  par  Michel  Scott;  Us  Carton  \t*< 1  . 
tons) ,  et  Jfon  roman  (My  navel) .  par  ",J  , 
les  Essais  d'Alison:  les  Contes  de  Od» 
taies)  ;  les  Lais  des  cavaliers  /cassais  (L«y*^ 
Scottish  cavaliers) ,  par  Avtoun  ;  Kalie 
et  Zaidee ,  par  mistress  Oliphant,  etc. 

M.  John  Blackwood  partage,  avec  lespr?"v 
directeurs  d'une  publication  qui  est  le  pn  ;r 
titre  de  sa  famille,  l'honneur  d'avoir  pr^' 
plusieurs  de  ces  oeuvres  durables  ou,  )c"Jl 
moins,  de  les  avoir  accueillies  et  popul»"'^! 
s'est  associé  un  quatrième  frère .  le  major  * 
liam  Blackwooo  ,  pour  la  direction  de  la  (g* 
imprimerie-librairie  fondée  par  leur  père»  ™ 
bourg  et  à  Londres. 

m. aise  (Adolphe- Gustave),  économiste^ 
çais,  est  né  à  Epinal  (Vosges)  ,  le  fi  juin  »  _ 
Collaborateur  de  plusieurs  feuilles  quotid'«nr 
et  surtout  du  Journal  des  Économistes,  »  * 
cueilli  et  publié,  avec  M.  Joseph  Garnir 
Cour*  d'économie  industrielle  fait  au  Cous* 
toire  des  arts  et  métiers  par  M.  Blanqui  (fs*" 
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4  vol.  in  -  1848,  ses  liaisons  politiques  arec 
les  rédacteurs  du  National  le  tirent  nommer 
secrétaire  général  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure;  il  garda  ce  poste  quelques  mois  et 
revint  à  Paris  traiter  les  questions  d'économie 
politique ,  soit  dans  des  annuaires  et  des  revues , 
soit  dans  des  écrits  détachés  tels  que  l'Assistance 
publique  (1849),  et  Bordeaux,  sert  commerce  et 
son  industrie  (1854,  in-8).  À  la  suite  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  1865,  il  a  été  décoré  pour  les 
services  qu'il  a  rendus  en  sa  qualité  de  secrétaire 
du  jury  international. 

B LAIZE  (Ange) ,  publiciste  français,  que  divers 
recueils  confondent  avec  le  précédent,  est  né  à 
Samt-Malo(llle-et-Vilaine),  le  28  décembre  1811 .  Il 
est  neveu  de  son  illustre  compatriote ,  Lamennais. 
Après  avoir  été  admis  au  liarreau  de  Rennes,  il 
vint  à  Paris  où  ses  opinions  démocratiques  lui 
donnèrent  un  facile  accès  dans  les  journaux  de 


l'opposition ,  il  y  traita  spécialement  les  matières 
d'économie  et  d'assistance  publique.  Deux  ouvra- 
ges qu'il  publia  i  cette  époque  :  des  Monts-de- 
piété  et  des  banques  de  prêt  (1843,  in-8) ,  et  des 
Commissionnaires  au  mont-de  piété  ae  Paris 
(1844,  in-8),  ont  acquis  à  cet  écrivain  une  véri- 
table autorité  dans  les  questions  relatives  à  cette 
institution,  et  lui  valurent,  en  1848.  sa  nomina- 
tion de  directeur  du  mont-de-piété  de  Paris.  C'est 
i  lui  qu'on  est  redevable  de  la  mesure  adminis- 
trative  qui  abaissa  l'intérêt  du  prêt  à  4  1/2  pour 
100.  Il  a  été  remplacé  en  1861  par  M.  Ledieu. 

BLAKENEY  (sir  Edward),  général  anglais,  est 
né,  en  1778,  à  Newcastle-sur-Tyne  (Irlande).  Fils 
d'un  colonel,  il  suivit  la  carrière  militaire  et  en- 
tra, en  1*94 ,  au  8*  de  dragons  en  qualité  de  cor- 
nette; deux  ans  plus  tard,  il  était  capitaine  d'in- 
fanterie. Il  fit  ses  premières  armes  aux  colonies 
d'Amérique,  passa  ensuite  au  corps  d'armée  du 
duc  d  York  qui  opérait  en  Hollande,  et,  après 
avoir  pris  part  i  t'invasion  de  la  Martinique  (1809) , 
fut  envoyé  en  Espagne  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel. Il  déploya,  dans  cette  guerre  diffi- 
cile ,  de  véritables  talents  militaires,  qui  attirè- 
rent sur  lui  l'attention  de  lord  Wellington.  Blessé 
à  Badajoz  et  à  Alboera,  il  combattit  à  Vittoria  et 
a  Ortbez,  et  fut  compris  avec  le  bataillon  de  fusi- 
liers royaux  qu'il  commandait  dans  l'expédition  de 
la  Nouvelle-Orléans  (1814).  Il  devint  colonel  de 
ce  corps  d'élite  en  1832.  La  dernière  campagne 
de  ce  brave  ofhcier  est  celle  de  Portugal  (1826) , 
qu'il  fit  sous  les  ordres  de  sir  W.  Clinton ,  et  qui 
avait  pour  but  de  protéger  la  régence  constitu- 
tionnelle contre  les  absolutistes.  En  1838,  il  fut 
mis  à  la  tète  des  forces  militaires  de  l'Irlande,  et 
garda  jusqu'en  1856  ce  commandement;  par  ses 
mesures  énergiques  il  sut  comprimer  dès  le  pre- 
mier jour  la  formidable  insurrection,  préparée  en 
1848,  par  les  partisans  du  rappel.  En  1864,  il  a  été 
promu  au  grade  exceptionnel  de  général  d'ar- 
mée ,  et ,  en  novembre  1856 .  nommé  gouverneur 
de  l'hôtel  des  invalides  de  Chelsea. 

BLANC  (Jean- Joseph -Louis),  publiciste  révo- 
lutionnaire français,  est  né  à  Madrid,  d'une  fa- 
mille française  du  Rouergne ,  le  28  octobre  1813. 
-i  était  inspecteur  général  des  finances  en 
sous  le  Rouvernement  de  Joseph  Bona- 
parte. Amené  en  France ,  à  la  chute  de  1  Empire , 
te  jeune  Louis  Blanc  fit  ses  études  au  collège  de 
Rodez.  Il  en  sortit  à  la  révolution  de  1830,  et 
rejoignit  son  père  à  Paris.  A  peine  âgé  de  dix- 
neuf  ans,  il  se  vit  forcé  par  la  position  de  sa  fa- 
mille de  chercher  dans  le  travail  des  moyens 
d'existence ,  et  donna  des  leçons  de  mathémati- 
ques. 11  put  toutefois  compléter  ses  études  à  l'aide 


d'une  petite  pension  qu'il  recevait  de  son  oncle 
Ferri-Pisani.  En  1831,  il  entra,  comme  clerc,  chez 
un  avoué  de  la  Cour  royale.  Dès  cette  époque, 
M.  de  Flaugergue,  ancien  président  de  la  Cham- 
bre des  Députes  ,  et  ami  de  sa  famille ,  se  plut  à 
l'initier  à  la  vie  politique.  Chargé,  en  1832,  de 
l'éducation  du  fils  de  M.  Hallette,  mécanicien 
d'Arras,  M.  L.  Blanc  habita  deux  ans  cette  ville, 
publia ,  dans  le  Progrès  du  Pas-de-Calais ,  divers 
articles  de  politique  et  de  littérature,  et  composa 
trois  ouvrages  couronnés  par  l'académie  d'Arras; 
le  poème  de  Mirabeau;  un  antre  poëme  sur  l'Hô- 
tel des  Invalides,  et  l'Éloge  de  Manuel. 

M.  Louis  Blanc  revint  à  Paris  après  ces  succès, 
et  se  mêla  bientôt  à  la  rédaction  des  feuilles  poli- 
tiques avancées.  Il  donna  quelques  articles  au 
National,  entre  autres  une  oppre'aalio»  du 
xviir  siècle ,  dans  laquelle  il  se  prononçait 
énergiquement  pour  Rousseau  contre  Voltaire, 
le  représentant,  à  ses  yeux,  des  clisses  bourgeoi- 
ses. Il  fut  un  des  collaborateurs  de  la  Revue  ré- 
publicaine, que  supprimèrent  au  bout  de  quelques 
mois  les  lois  de  septembre  (1835).  Il  écrivit  en- 
suite, sous  la  direction  de  Sarrans  jeune,  dans  la 
Nouvelle  Minerve.  En  1836,  il  devint  rédacteur 
en  chef  du  journal  le  Bon  Sens,  dont  il  conserva 
la  direction  jusqu'en  1838.  Il  la  quitta  pour  fon- 
der une  autre  feuille  radicale ,  la  Revue  du  pro- 
grès politique,  social  et  littéraire,  où  il  traita 
toutes  les  questions  sociales  à  l'ordre  du  jour.  Le 
15  août  1839,  il  y  fit  paraître  un  Compte  rendu 
des  idées  napoléoniennes  qui  fit  une  vive  sensa- 
tion. Peu  de  jours  après,  il  était  victime  d'un  lâche 
attentat  dont  les  auteurs  sont  demeurés  incon- 
nus. Rentrant  le  soir  dans  son  domicile  de  la  rue 
Louis-le-Grand,  il  fut  violemment  attaqué .  frap;  é 
de  coups ,  et  laissé  pour  mort.  Il  garda  le  Ut  plu- 
sieurs semaines  des  suites  de  ses  blessures. 

C'est  dans  la  Revue  du  progrès  que  M.  Louis 
Blanc  donna ,  pour  la  première  fois  ,  sa  fa- 
meuse théorie  de  r Organisation  dit  travail,  qui 
fut  ensuite  imprimée  à  part  (Paris.  1840,  iu-32; 
1841 ,  in-12,  etc.).  La ,  déroulant  tous  ses  plans  de 
réforme  sociale,  il  attribue  la  misère  des  masses 
à  l'individualisme,  et  à  la  concurrence  qui  en  ré- 
sulte, et  réclame  «  l'absorption  de  l'individu  dans 
une  vaste  solidarité  où  chacun  aurait  selon  ses 
besoins  et  ne  donnerait  que  selon  ses  facultés.  » 
Une  conséquence  de  ce  système  était  l'égalité  des 
salaires,  malgré  l'inégalité  du  travail  produit. 
Dans  l'atelier  social .  le  mobile  de  l'intérêt  indi- 
viduel .  ainsi  que  tout  mobile  égoïste ,  n'avait  pas 
d'action;  il  était  remplacé  par  le  dévouement  de 
chacun  au  bien  de  tous. 

Bientôt  très-connu  comme  utopiste ,  M.  Louis 
Blanc  ne  se  fit  pas  moins  de  réputation  comme 
historien.  Lesuccèsde  son  Histoire  de  dit  ans, 
de  1830  à  18*0,  fut  immense  (Paris,  1841  etsuiv., 
6  vol.  in  8*;  quatre  édit.  simultanées).  Il  était  dû 
à  la  fois  à  l'intérêt  scandaleux  des  f  its  révélés,! 
l'ardeur  passionnée  qui  transformait  parfois  l'his- 
toire en  pamphlet,  et  au  soin ,  souvent  même  ex- 
cessif, du  style ,  qui  tourne  volontiers  à  la  pompe 
académique.  Ce  livre ,  interprète  populaire  de 
toutes  les  plaintes  de  l'opposition ,  porta  un  coup 
terrible  à  la  dynastie  de  juillet.  L'auteur  voulut 
en  préparer  plus  directement  la  chute  par  son 
Histoire  de  la  rérolution  française,  dont  le  pre- 
mier volume,  le  seul  qui  eut  le  temps  de  paraître 
avant  l'explosion  de  février ,  annonçait  ouverte- 
ment l'avènement  du  socialisme,  et  faisait  re- 
monter les  origines  de  la  Révolution  de  1788  par 
delà  Luther. 

La  popularité  de  M.  Louis  Blanc  auprès  des  ou- 
vriers de  Paris  le  fit  porter  parmi  les  membres 
du  gouvernement  provisoire,  lors  du  nouveau 
triomphe  de  la  Révolution ,  en  1848.  Ses  adept  s 
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attendaient  de  lui  l'atelier  social  et  l'organisation 
du  travail.  Ce  fut  sur  sa  proposition  que  fut  dé- 
crétée l'abolition  de  la  peine  de  mort  en  matière 
politique.  Il  proposa  avec  moins  de  bonheur  la 
création  d'un  ministère  du  Progrès ,  et  offrit  sa 
démission.  Mais  il  la  retira  sur  les  instances  de 
ses  collègues  du  gouvernement,  qui  craignaient 
que  sa  retraite  ne  provoquât  des  troubles  dans 
la  rue.  En  revanche,  il  fit  créer  une  commission 
permanente  dite  Commission  de  gouvernement 
pour  les  travailleurs  y  dont  il  fut  le  président ,  et 
qui  siégea  sur  les  bancs  des  Pairs ,  au  Luxem- 
bourg. L'ouverture  des  conférences  du  Luxem- 
bourg produisit  dans  tout  le  pays  un  effet  prodi- 
gieux ,  et  excita  ici  des  espérances  qui  allaient 
jusqu'à  l'attendrissement,  là  l'effroi  et  la  stupeur. 
C'était  tout  le  vieux  monde  social  qu'on  venait 
discuter,  et  qu'on  se  disposait,  avec  toute  la  pompe 
officielle,  à  jeter  par  terre.  Au  milieu  des  discours 
ou  plutôt  des  hymnes  en  l'honneur  de  l'organisa- 
tion du  travail ,  on  appela  en  congrès  mixte  ou- 
vriers et  maîtres,  pour  donner  plus  d'autorité  aux 
solutions  qui  seraient  adoptées  en  faveur  des  tra- 
vailleurs. Débordés  bientôt  par  les  événements , 
les  hommes  du  Luxembourg,  aies  pairs  du  tra- 
vail, »  comme  les  appelait  M.  Louis  Blanc,  reje- 
tèrent sur  la  contre-révolution  l'impossibilité  ra- 
dicale où  ils  se  sentaient  de  rien  faire  depraticable 
et  de  durable ,  au  nom  des  doctrines  idéales  de 
leur  jeune  chef. 

L'enthousiasme  dont  il  fut  d'abord  l'objet  prit 
plus  d'une  fois  un  caractère  menaçant  contre  les 
autres  membres  du  gouvernement  provisoire.  La 
manifestation  formidable  du  17  mars,  ou  prome- 
nade des  200000  hommes,  était  une  sorte  d'in- 
vitation à  la  dictature  qui  lui  était  adressée  par 
le  prolétariat  et  le  socialisme.  M.  Louis  Blanc  ne 
se  sentit  pas  assez  fort  pour  la  prendre .  et  es- 
sayer par  elle  l'application  de  son  système;  il 
usa  de  son  autorite  toute  révolutionnaire  pour 
maintenir  l'ordre,  et  l'eut  bientôt  perdue.  La 
protestation  du  16  avril  contre  le  communisme 
était  autant  dirigée  contre  lui  que  contre  M.  Ca- 
bet  (voy.  ce  nom).  Avec  les  conférences  du 
Luxembourg,  on  rapporte  souvent  à  M.  LouisBlanc 
la  création  des  ateliers  nationaux  qui  ont  tant 
compromis  la  République.  L'auteur  de  l'Organi- 
sation du  travail ,  à  raison  même  des  principes 
de  son  atelier  idéal ,  fut  particulièrement  étran- 
ger à  cette  mesure  essentiellement  pratique, 
prise  par  les  membres  les  plus  modérés  du  gou- 
vernement, expédient  nécessaire,  sous  un  nom 
ou  sous  un  autre ,  au  lendemain  d'une  révolu- 
tion, ou  dans  les  temps  de  crise,  mais  dont 
l'extension  est  pleine  de  périls. 

M.  LouisBlanc  fut  nommé  représentant  du  peu- 
ple à  Paris,  le  vingt-neuvième  sur  trente-quatre , 
et  fut  élu  aussi  en  Corse.  Il  siégea  peu  de  temps  à 
l'Assemblée  constituante.  Parmi  les  comptes  ren- 
dus que  firentl  es  membres  du  gouvernement  provi- 
soire de  leur  administration,  aux  applaudissements 
si  bruyants  de  l'assemblée ,  le  sien  rencontra  le 
moins  de  faveur.  Quelques  jours  plus  tard,  il 
était  traité  en  accusé,  en  ennemi.  Au  milieu  des 
troubles  du  15  mai,  il  faillit  être  écrasé  par 
l'émeute,  puis  massacré  par  les  gardes  natio- 
naux, à  la  fureur  desquels  plusieurs  représen- 
tants, entre  autres  M.  de  La  Rochejaquelein  et 
Fr.  Arago,  ne  l'arrachèrent  qu'avec  peine.  Im- 
pliqué ensuite  dans  les  poursuites  auxquelles  le 
lômaidonna  lieu,  et  accusé,  sans  preuves,  d'avoir 
accompagné  M.  Barbès  à  l'Hôtel  de  Ville,  il  fut 
protège  une  première  fois  par  le  vote  de  l'Assemblée 
(.3  juin),  qui  refusa  l'autorisation  de  poursuivre, 
demandée  par  MM.  Portalis  et  Landrin.  Cette  au- 
torisation fut  accordée  enfin  sur  une  nouvelle  in- 
sistance du  ministère  public ,  dans  la  nuit  du  25 


au  26  août.  M.  Louis  Blanc  se  déroba  pendant  It 
scrutin ,  reçut  asile  chez  un  représentant, adver- 
saire  de  ses  opinions,  M.  d'Aragon ,  mort  depuis, 
et  put  ensuite  gagner  la  frontière  de  U  Belgi- 
que ,  d'où  il  passa  en  Angleterre. 

M.  Louis  Blanc  continua  dans  l'exil  ses  trarsui 
de  publiciste  et  d'historien.  Outre  un  certaia 
nombre  de  brochures  politiques  et  quelques 
écrits  de  polémique  (  Appel  aux  honnêtes  9«*. 
1849,  in-12;  Catéchisme  des  socialistes,  m?, 
in-16  et  in-18;  Pages  d'histoire  de  la  réto\*«* 
de  Février.  1850;  Plus  de  Girondins;  laXif*- 
blique  une  et  indivisible,  1851,  in-18,  etc.  •» 
a  publié,  pendant  deux  ans,  un  journal  mensuel. 
le  Nouveau  monde  (15  juillet  1849—  15  juiJei 
1851),  et  a  surtout  poursuivi  avec  ardeur  U"*' 
veraent  de  son  Histoire  de  la  révolution  p"* 
çaise,  que  le  huitième  volume  (1855)  ne  œe« 
pourtant  qu'aux  massacres  de  septembre.  W 
documents  curieux  et  des  plaidoyers,  toujours  <tf 
peu  pompeux,  en  faveur  d'hommes  ou  dicte 
généralement  condamnés,  menacent  d'eteM- 
outre  mesure  cet  ouvrage  dont  toute  histoire  in- 
térieure devra  pourtant  tenir  compte  en  rws>e 
temps  que  des  œuvres  de  MM.  Thiers  et  Mjcoé ' 
En  1857,  il  a  fourni,  pendant  six  mois,  une«t 
respondance  de  Londres  au  Courrier  «  fWM' 
sous  le  pseudonyme  de  Weller. 

BLANC  (Charles),  littérateur  français,  né 
1815  à  Castres  (Tarn) ,  est  le  frère  puîné  do  p^- 
cédent.  Après  avoir  cultivé  la  gravure,  b  ^'j 
gea  des  comptes  rendus  du  Salon  et  <te 
de  critique  artistique  dans  le  Bon  Se*t*\** 
vue  du  progrès  que  dirigeait  son  Wre-V-  J*** 
bora  ensuite  au  Courrier-Français ,  à  j* "  ' 
m  Journal  de  Rouen  et  devint,  ën  1  Wl.i*r£^. 
en  chef  du  Propagateur  de  l  Aube;  ïaw**  ■ 
vante,  il  publia  a  Paris  YAlmanach  i* 
Lors  de  la  révolution  de  Février  1848,  u1** 
plaça  M.  Garrault  à  la  direction  des  beaux  *"' 
où  il  fut  maintenu  jusqu'en  1852;  à  wttt'J" 
que,  il  eut  pour  successeur  M.  Fréd.  *tW- 

On  a  de  lui  :  Histoire  des  peinlrei  f^  . 
au  xix*  siècle  (1845,  in-8),  dont  il  n'a  paro- 
le premier  volume;  les  Peintres  des  fitcsç^l 
(1853) ,  qui  comprennent  Watteau,  Lancrel . 
ter  et  Boucher;  l'OEu«re  de  Rembrandt^' 
in-fol.),  et  une  notice  biographique  sur  G"1* 
tille  (1855).  Depuis  1849,  il  a  entrepris- 
MM.  Arsène  Houssaye  et  Th.  Gautier.  - 
Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles  \&  \; 
qui ,  grâce  à  de  belles  gravures  sur  bois  et  •- 
grand  luxe  d'impression ,  a  obtenu  beaucoop 
succès;  elle  n'est  pas  encore  terminée  (lM 

BLANC  (Alphonse),  ancien  représenta^ 
peuple  français,  né  à  Grenoble  (Isère),  ea  ' 
et  fils  d'un  menuisier,  se  destina  a  la  médecin .  _ 
suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Paris:  m*'^ 
études  sur  la  physique  le  mirent  en  rapport 
M.  Biot  et  Arago,  qui  le  fit  entrer  à  TOI'*--; 
toire.  De  retour  à  Grenoble ,  il  s'y  occupa  û 
dustrie ,  et  inventa  une  machine  pour  la  ftr:  ' 
tion  des  compas.  Il  fut,  avec  M.  Durand-S^ 
l'un  des  fondateurs,  et  le  premier  gèni» 
journal  démocratique  le  Dauphinois. 
révolution  de  Février,  il  fut  nommé  represe'* 
du  peuple  dans  l'Isère,  par  92  549  voix. el  u 
ordinairement  avec  l'extrême  gauche.  11  app J 
toutefois  l'ensemble  de  la  Constitution  et  àtc- 
que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mèntf 
la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre- 
combattit  la  politique  de  l'Elysée  dans  les  P 
lions  intérieures  et  extérieures,  et  appuya  Ur 
position  tendant  à  décréter  d'accusation 
Napoléon  et  ses  ministre*  à  l'occasion  du 


Digitized  by  Google 


BLÂN 


—  213  — 


BLAN 


de  Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative ,  il 
a  repris  ses  travaux  industriels. 

BLANC  (Edouard- Adolphe) ,  ancien  député  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  3  octobre  1799,  était  avocat 
en  1830,  lorsqu'il  entra  au  ministère  de  l'inté- 
rieur; peu  de  temps  après  il  devint  inspecteur 
général  de  la  Liste  civile ,  et  vint,  en  1837,  siéger 
a  la  Chambre  des  Députés  dans  les  rangs  de  la 
majorité  conservatrice  ;  il  fut  réélu  par  l'arron- 
dissement de  Rochechouart  jusqu'à  la  révolution 
de  Février.  Ecarté  alors  des  fonctions  publiques, 
il  ne  tarda  pas  à  devenir  inspecteur  des  établisse- 
ments de  bienfaisance.  On  a  de  lui  :  les  Affaires 
delà  Plata  (1849,  in-8). 

BLANC  (Etienne),  jurisconsulte  français,  né  à 
Lyon,  le  11  mars  1805,  suivit  les  cours  de  droit 
de  la  Faculté  de  Paris  et  fut  admis,  en  1827,  au 
barreau  de  la  Cour  royale.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages et  brochures  sur  la  propriété  artistique  et 
industrielle ,  entre  autres  :  Traité  de  la  contrefa- 
çon et  de  la  poursuite  en  justice  (1837,  in-8; 
4*  édit.,  1855);  Code  des  inventions  et  des  perfec- 


M.  Alexandre  Re.iume 


BLANC  (Louis-Godefroi) ,  philologue  allemand , 
né  à  Berlin  le  19  septembre  1781 ,  d'une  famille 
de  réfugiés  français,  fit  ses  études  de  théologie 
dans  cette  ville  et  obtint,  en  1806,  une  place  à 
l'église  réformée  de  Halle.  Soupçonné  d'avoir 
trempé  dans  une  conspiration  contre  le  roi  de 
Westphalie,  Jérôme,  il  fut  arrêté,  en  1811,  et 
passa  deux  ans  dans  les  prisons  de  Magdebourg 
et  de  Cassel.  Délivré  par  le  général  russe  Czer- 
nitschew  (28  septembre  1813),  il  fut  nommé 
aumônier  dans  l'armée  prussienne,  suivit,  en 
1814,  le  quartier  général  de  Blûcher  à  Bar-sur- 
Aube  et  fut  présent  aux  batailles  de  Brienne  et 
de  Champaubert,  puis,  dans  le  corps  d'York,  aux 
batailles  de  Laon  et  de  Paris.  En  1815,  il  reprit  à 
Halle  sa  place  qu'il  quitta  presque  aussitôt,  pour 
suivre  de  nouveau  l'année  des  alliés.  Aux  fonc- 
tions de  ministre  de  la  cathédrale  de  Halle,  il 
joignit  comme  suppléant  (1822),  puis  comme  ti- 
tulaire (1833),  celles  de  professeur  de  langues 
ro  mânes  à  l'université. 

]f.  Blanc  s'est  particulièrement  occupé  du 
D»nteetdeson  ouvrage.  Il  a  publié  :  Les  deux  pre- 
miers chants  de  la  Divine  comédie,  d'après  tous 
les  commentaires  qui  ont  été  faits  à  ce  sujet  (  Die 
beiden  ersten  Gesange  der  gœttlichen  Comœdie 
mit  Râcksicht  auf  aile  frùnern  Erlaeuterungs 
versuche.  Halle,  1832  ),  travail  très-estimé  des 
érudits;  un  Dictionnaire  de  Dante  (Vocabulario 
dantesco.  Leipsick,1851);  une  Grammaire  italienne 
-,  (  Halle,  1844),  et  un  certain  nombre  d'importants 
articles  {Dante ,  Pétrarque ,  It'MeVaiure  française , 
,  Littérature  italienne,  etc.),  dans  la  grande  En- 
cyclopédie d'Ersch  et  Grûber. 

On  a  de  lui ,  dans  un  autre  ordre ,  des  Prédi- 
cations (Predigten,  Halle,  1811)  et  un  Manuel 
fies  merveilles  de  la  nature  et  de  l  histoire  (Hand- 
bucb  des  Wissenswùrdigsten  aus  der  natur  ,  etc. 
jlalle  ,  1846  ,  5'  édit.,  1849),  qui  a  eu  un  succès 
tlo  popularité. 

BLANC  -  SAINT  -  BONNET  (  Antoine  -  Joseph - 
glisée-Adolphe),  philosophe  français,  né,  vers 
1815,  &  Lyon,  est  fils  d'un  magistrat.  Il  fit  ses 
L  tu  des  sous  la  direction  de  l'abbé  Noirot  et  devint 
«•ri  des  rares  disciples  de  Ballanche.il  publia  à 
i  •  -\er«  de  vingt-cinq  ans  un  traité  de  métaphysique 
io  titulé  ;  De  l'Union  spirituelle  (1841, 3  vol.  in-8), 


où  il  prétendait  démontrer ,  d'après  les  théories 
palingénésiaques,  la  constitution  de  la  société  et 
son  but  au  delà  des  temps.  Il  a,  depuis,  collaboré 
de  temps  à  autre,  à  la  Revue  des  Deux-Mondes.  En 
1845,  il  a  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

BLANCHARD  [des  Ardennes] ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Sedan  (Ardennes) 
en  1805,  suivit  à  Paris  les  cours  de  la  Faculté  de 
droit  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  sa  ville  na- 
tale. Maire  de  Sedan  et  candidat  à  la  Constituante, 
dans  un  déparlement  qui  ne  choisit  pour  repré- 
sentants que  des  hommes  nouveaux  d'opinions 
modérées,  il  fut  nommé,  le  second  sur  huit,  par 
46  706  suffrages.  Membre  du  comité  du  commerce 
et  de  l'industrie,  il  vota  ordinairement  avec 
l'extrême  gauche.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  fit  une  opposition  très-vive  au  gouver- 
nement de  Louis  Napoléon ,  et  appuya  la  propo- 
sition tendant  à  décréter  d'accusation  le  président 


et  ses  ministres  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  re- 
prit sa  place  au  barreau  de  Sedan. 

BLANCHARD  (Claude-François),  administra- 
teur français,  né  à  Paris,  le  28  octobre  1798,  en- 
tra de  bonne  heure  au  ministère  delà  marine  où 
il  remplit,  depuis  le  règne  de  Louis-Philippe,  les 
fonctions  de  directeur  de  la  comptabilité.  Il  est 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de 
lui  :  Correspondance  particulière  de  M.  Boursaint 
(1834) ,  ancien  conseiller  d'État  ;  Saint-Jean  d'Vl- 
loa  (1840,  in-8),  relation  de  l'expédition  fran- 
çaise au  Mexique,  faite  en  collaboration  avec 
M.  Dauzats;  Manuel  financier  à  l'usage  du  dé- 
partement de  la  manne  (1847 ,  in-8) .  sans  nom 
d'auteur;  Répertoire  général  des  lois,  décrets, 
règlements,  etc.,  sur  la  marine  (1849-1854 ,  Impr. 
nationale,  2  vol.  in-8);  etc. 

BLANCHARD  (Pierre),  littérateur  français,  an- 
cien libraire,  né,  le  29  décembre  1772,  a  Damp- 
martin  (Seine-et-Marne) ,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Lisieux,  servit  quelque  temps  aux  armées 
de  la  République  et  se  fit  connaître  par  la  publi- 
cation de  plusieurs  petits  romans  moraux ,  Félix 
et  Pauline  (1793;  6*  édit.  1824)  ;  Rose  (1797),  etc., 
une  traduction  de  Longus  et  quelques  pièces  de 
théâtre.  En  1808 ,  il  ouvrit  une  librairie  au  Pa- 
lais-Royal, transportée  plus  tard  quai  de  l'École, 
la  céda  en  1832  et  prit  à  Chaillot  une  institution 
à  laquelle  il  donna  le  nom  d'Élysée  des  enfants. 
Vers  1840,  il  la  laissa  à  son  fils,  et  continua  d'é- 
crire pour  la  jeunesse,  à  l'instruction  de  laquelle 
il  s'est  voué  exclusivement  depuis  plus  de  cin- 
quante ans. 

Continuateur  de  Berquin  et  de  Bouilly ,  M.  Blan- 
chard se  recommande  par  la  moralité  et  par  un 
style  simple  et  parfois  élégant.  Nous  citerons 
ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de  succès  : 
Petite  bibliothèque  des  enfants  (1795;  14' édit. 
1840);  le  Buffon  de  la  jeunesse  (1801,4  vol.; 
6«  édit.  1835);  la  Mythologie  (1801;  13*  édit. 
183.r>);  le  Vouageur  (1804,  6  vol.),  les  Délasse- 
mentsde  l'enfan  ce  (1807,  2vol.:nouv.  édit.  1853); 
Périt  voyage  autour  du  monde  (1812;  14'  édit. 
1842),  les  Accidents  de  l'enfance  (21*  édit.  1855); 
le  Trésor  des  enfants  (30*  édit.  1853),  etc.  On  a 
encore  du  même  auteur  :  Histoire  des  batailles, 
sièges  et  combats  français  de  1792  à  1815  (1818, 
4  vol.  in-8);  les  Promenades  de  Fénelon  (1845, 
in-8),  et  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature 
(1854 ,  in-8) ,  lectures  morales  et  amusantes. 

BLANCHARD  (Émile),  naturaliste  français,  est 
né  à  Paris,  le  6  mars  1820.  Il  a  dirigé  ses  études 
d'une  manière  spéciale  sur  les  animaux  articules , 
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nuel  d'acurgie  (Handbuch  der  Akiurgie.  Halle, 
1830-1832,  3  vol.;  2'  édit.,  1839-1842),  travail 
très-estimé,  traduit  en  plusieurs  langues  et  au- 
quel se  rattache  un  Atlas  (Akiurgische  Abbildun- 
gen,  Berlin,  1831-1833;  2* édit.,  ibid.y  1841-1844, 
planches  et  texte  )  ;  Leçons  d'acurgie  (Lehrbuch 
der  Akiurgie,  Halle,  1835;  2e  édit.,  1846),  sorte 
d'abrégé  du  précédent;  Dictionnaire  général  de 
chirurgie  et  d'ophthalmologie  (Handwœrterbuch 
der  gesaramten  Chirurgie  und  Augenherlkunde, 
Berlin,  1836-1838.  4  vol.);  V Incision  diagonale, 
nouvelle  méthode  d'amputation  (Der  Schnegsch- 
mitt  eine  neue  Amputations  méthode,  Berlin, 
1838),  Etudes  de  chirurgie  pratique  (Beitraegzur 
praktischen  Chirurgie,  Berlin,  1848),  etc.,  sans 
compter  des  brochures  et  opuscules  sur  divers 
sujets  de  médecine  ou  sur  des  méthodes  d'opé- 
ration particulières  à  l'auteur.  Il  a  collaboré  aussi 
au  Magasin  de  médecine,  et  au  Manuel  théorique 
et  pratique  de  chirurgie  de  Rust,  et  à  divers  au- 
tres recueils. 

BLATIN  (Henri) ,  médecin  français ,  né  à  Cler- 
mont-Ferrand  en  1808,  étudia  la  médecine  à  Paris, 
et  fut  reçu  docteur  en  1 839 ,  avec  une  thèse  sur  une 
question  d'obstétrique.  Il  adopta  de  bonne  heure 
la  spécialité  des  accouchements.  Il  a  inventé  plu- 
sieurs appareils,  tels  que  le  marchepied  explora- 
teur, les  instruments  dits  rigocéphaleet  scarifica- 
teur. Il  a  publié  :  Essai  sur  le  traitement  médical 
et  chirurgical  des  scrofules  (1840,  in-8);  Des  en- 
veloppes du  fœtus  et  des  eaux  de  l'amnios  (1840)  ; 
le  recueil  des  Leçons  de  phrénologie  de  Brous- 
sais,  et  un  Traité  des  maladies  des  femmes,  en 
collaboration  avec  M.  Nivet  (1842). 

BLATT  (François-Thaddée),  musicien  allemand, 
né  à  Prague  en  1793.  Après  avoir  étudié  quel- 
que temps  la  peinture,  il  entra  au  Conserva- 
toire de  sa  ville  natale,  dont  il  est  devenu,  depuis 
1820,  professeur  et  directeur-adjoint.  Son  habileté 
à  jouer  de  la  clarinette  le  fît  mettre  presque  au 
même  rang  que  Baermann ,  et  ses  longs  voyages 
à  travers  1  Europe  accrurent  sa  réputation.  On  a 
de  lui  des  compositions  considérées  comme  fort 
bonnes  en  leur  genre  :  des  Caprices,  des  Varia- 
tions, des  Etudes  et  une  Méthode  complète  pour 
son  instrument. 

BLAYIER  (Édouard) ,  ingénieur  français ,  né  à 
Paris,  le  28  mars  1802,  est  fils  de  M.  Blavier.  in- 
génieur en  chef  des  mines  et  traducteur  du  grand 
ouvrage  de  Cancrin  sur  la  Jurisprudence  générale 
des  mines  en  Allemagne.  Entré  a  l'École  polytech- 
nique à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  fut  admis  en 
1821  à  l'École  des  raines.  Il  est  aujourd'hui  ingé- 
nieur en  chef,  à  Paris,  chargé  des  carrières  de 
la  Seine ,  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis le  26  avril  1844.  Il  a  publié  une  Notice  sta- 
tistique et  géologique  sur  les  mines  et  le  terrain 
à  anthracite  du  Maine  (1834,  in-8),  et  un  Essai 
de  statistique  minrralogique  et  géologique  du  dé- 
partement de  la  Mayenne  (1837,  in-8). 


BLAVOYER  (Arsène) ,  ancien  représentant  du 
cuple  français,  né  à  Troyes  (Aube)  le  28  janvier 
815,  termina  ses  études  au  collège  de  sa  ville 
natale  et  vint  à  Paris  faire  son  droit.  Mais,  au  lieu 
de  suivre  la  carrière  d'avocat,  il  se  livra  à  l'agri- 
culture et,  jusqu'en  1848,  resta  étranger  à  la  vie 
politique.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple  par26G74  voix, 
le  dernier  sur  une  liste  de  sept  élus.  Membre  du 
Comité  de  l'agriculture  et  du  crédit  foncier ,  il 
vota  ordinairement  avec  la  droite,  mais  sanc- 
tionna l'ensemble  de  la  constitution  républicaine. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  ne  fit  d'abord 


aucune  opposition  au  gouvernement  du  Préside:: 
et  admit  la  proposition  Râteau  qui  congédiai;  b 
Constituante.  Réélu  le  premier  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, il  continua  de  suivre  pour  guides  b- 
chefs  du  parti  de  l'ordre,  soutint  le  préside: 
contre  les  démocrates,  vota  la  loi  du  31  mai  et* 
prononça  pour  la  révision  de  la  Constitutif 
mais,  a'ux  approches  du  coup  d'Etat,  il  soutr 
le  régime  parlementaire  contre  la  politique  - 
l'Elysée.  Depuis  le  2  décembre  1851,  il  est  ra* 
en  dehors  de  la  vie  politique. 

BLAYNEY   (  Cadwallader  -  Davis  Butstt 
12*  baron),  pair  représentatif  d'Irlande,  ut  e 
1803,  à  Londres,  descend  d'un  colonel  qui: 
créé  haron  en  1621  pour  ses  services  muitùm 
Il  fit  partie  de  la  Chambre  des  Communes,  errrr 
député  de  Monaghan,  de  1830  à  1834 ,  rient-  : 
titre  de  son  père  à  cette  époque,  et  fut  élu.» 
1841,  membre  à  vie  de  la  Chambre  des  Lord*.  : 
soutient  les  principes  conservateurs. 

BLAZE  (François- Henri -Joseph  BLaxt.p 
connu  sous  le  nom  de  Castil-)  ,  compositer 
musicographe  français,  né,  le  1"  décembre 
à  Cavaillon  (Vaucfuse) ,  est  le  fils  d'un  ne* 
qui  se  fit  connaître  par  quelques  productions  ^ 
sicales.  Destiné  au  barreau ,  il  hérita  de  ses  f< 
un  goût  passionné  pour  la  musique  et  suint  ; 
volontiers  les  cours  du  Conservatoire  que  «B« 
l'École  de  droit.  Après  avoir  étudié  le  solftpM 
l'harmonie,  il  passa  néanmoins  sa  thèse  tfKOl 
et  regagna  son  département.  Sous  l'Empire,  x 
vit  successivement  peintre,  employé,  cfcefc* " 
reau  à  la  préfecture  de  Vaucluse ,  inspecter  fc 
la  librairie,  marchand  de  vins  en  gros,  lipi- 
de plusieurs  instruments  et  avait  composé  ba* 
coup  de  romances  et  de  pièces  fugitives  patlfe- 
sous  un  nom  qui,  tout  en  se  rapprocbisf  du  sxz  ■ 
ne  pouvait  le  compromettre  aupr&ffc  ses  chef-. 
Comme  il  cherchait  encore  :  «  ipptlle-toi  oîI 
Blas,  lui  dit  Zimmermann.  —  c'est  un  nom  de 
valet,  répondit-il  ;  et  il  m'en  faut  pais*' 
figurer  dignement  sur  les  affiches  te  î'û^»-  » 
En  relisant  le  roman  de  Le  Sage  ,  le  toci«^îT- 
nard  de  Castil  Blazo  lui  plut;  il  le  fnnciae\\% 
porta  si  bien  qu'il  lui  est  tout  à  fait  reiU  \%W 

Résolu  de  mettre  fin  à  tout  ce  qui  povùtta- 
obstacle  à  ses  penchants ,  M.  Castil-Blaze  repr.'. 
en  1819,  la  route  de  Paris  avec  ses  enfaats.  <■ 
débuta  sans  bruit  par  deux  volumes  sur  rOprr« 
en  France  (1820),  où  il  attaquait,  avec  auur;  fc 
justesse  que  de  vivacité,  certains  préjugés  nit  - 
naux  qui  s'opposaient  aux  progrès  de  la  - 
dramatique.  Il  dut  au  mérite  de  ce  livre  à'ezi- 
au  Journal  des  Débats  (7  décembre  1820  i  ectrr 
rédacteur  de  la  chronique  musicale ,  confiée 
qu'alors  à  des  gens  de  lettres  plus  ou  r-J* 
étrangers  à  la  musique.  Il  eut  bientôt  fbcvk 
réputation  par  une  série  d'articles  piquants.  - 
gnés  XXX ,  remarquables  surtout  par  la  specr- 
des  connaissances,  et  qui  contribuèrent  beauc 
à  répandre  le  goût  de  la  musique.  Après  la  put- 
cation  de  son  J)tctt'ortnatre  de  musique  mod'-* 
(1821 ,  2  vol.  in-8),  auquel  on  reproche  pouru 
d'avoir  été  rédigé  avec  trop  de  précipitaticr 
fut  nommé  par  M.  de  Lauriston  directeur  du  : 
servatoire  (1822) ,  poste  qu'il  n'accepta  pas. 

A  cette  époque,  la  plus  fructueuse  de  sa  ri 
M.  Castil-Blaze  avait  lait  paraître  les  Ira  du  ci. 
qu'il  avait  apportées  à  Paris,  des  Xoees  de  Fi>; 
de  Don  Juan,  de  la  Flûte  enchantée  et  du  I 
riage  secret;  il  y  ajouta  bientôt  celles  des  o**" 
de  Rossini  qui  avaient  alors  la  vogue  :  le  Bar' 
de  Séville  (1821);  la  Pie  voleuse  (1822V  0' 
(1823);  Moisc,  Vltalienne  à  Alger  il83*>*  c 
par  ces  traductions  arrangées  que  la  provins 
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au  grand  bénéfice  de  l'interprète,  fut  initiée  a 
la  connaissance  de  ces  chefs-d'œuvre.  Il  alla, 
dans  sa  manie  d'arrangement ,  jusqu'à  accommo- 
der les  comédies  de  Molière,  Regnard,  Destou- 
ches, Collé,  Beaumarchais,  à  des  séries  de  mor- 
ceaux puisés  dans  les  partitions  de  Rossini ,  Mo- 
zart ,  Paêr ,  Beethoven  et  autres  maîtres  ;  nous 
rappellerons  notamment  les  Folies  amoureuses 
(1823);  la  Partie  de  chasse  de  Henri  IV  (1826), 
et  M.  de  Pourceaugnac  (1827).  Tous  ces  pastiches, 
composés  par  une  main  habile  néanmoins ,  furent 
bien  accueillis  au  théâtre  de  l'Odéon,  spéciale- 
ment destiné  alors  à  la  reproduction  des  ouvrages 
traduits;  mais  celui  qui  excita  le  plus  d'enthou- 
siasme fut  le  Freyschùts  de  Weber ,  mis  en  opéra 
comique  sous  le  titre  de  Rootn  des  bois  (1824), 
et  repris  avec  fruit,  en  1835,  à  l'Opéra-Comique , 
et  en  1856  au  Théâtre  lyrique.  À  l'Opéra,  il  donna 
la  traduction  d'Eurianthe  de  Weber  (1831)  et  du 
Don  Juan  de  Mozart  (1834). 

M.  Castil-Blaze  quitta  la  chronique  musicale 
des  Débats  en  1832,  écrivit  quelque  temps  au 
Constitutionnel,  puis  passa  à  la  Revue  de  Paris, 
où  il  a  inséré  les  opuscules  suivants,  tirés  à  part  : 
Chapelle-musique  des  rois  de  France  (1832),  la 
Danse  et  les  ballets  depuis  Bacchus  jusqu'à  Ta- 

?ilioni  (1838) ,  le  Piano  (1840)  et  les  Prologues  de 
'Opéra  (1844).  Il  a  également  fourni  un  grand 
nombre  d'articles  â  la  Revue  musicale ,  à  la  Revue 
française,  à  la  France  musicale,  au  Dictionnaire 
de  la  conversation ,  etc. 

On  a  encore  de  lui  :  le  Mémorial  du  Grand 
Opéra  (1847,  in-8),  refondu,  en  1855,  sous  le  titre 
de  l'Académie  royale  de  musique  (2  vol.  in-8),  his- 
toire littéraire,  musicale,  chorégraphique,  etc.; 
et  Molière  musicien  (1852  ,  2  vol.  in-8) ,  notes  sur 
les  œuvres  des  écrivains  dramatiques ,  où  se  mê- 
lent des  considérations  sur  l'harmonie  de  la  lan- 
gue française.  Enfin,  comme  compositeur,  il  s'est 
fait  connaître  par  trois  opéras  originaux  dont  il  a 
écrit  la  musique  et  les  paroles ,  et  qui ,  repoussès 
aux  trois  théâtres  lyriques  de  Paris,  ont  été  joués 
en  province  :  Pigeon  vole ,  Choriste  et  liquoriste , 
Belsébuth  ou  les  Jeux  du  roi  René  (1841) ,  quel- 
ques morceaux  de  musique  religieuse ,  des  qua- 
tuors de  violon ,  des  sonates ,  un  recueil  de  ro- 
mances, etc.  —  Il  est  mort  à  Paris  au  mois  de 
décembre  1857. 

BLAZE  (Ange-Henri),  dit  db  Bury,  littérateur 
français,  né  en  181 G  à  Cavaillon,  est  fils  du  pré- 
cédent, et  a  ajoute  son  nom  à  celui  de  sa  mère, 
qui  est  d'origine  anglaise.  Il  fit  ses  études  au  col- 
lège Bourbon,  à  Paris,  et  fut  associé  de  bonne 
heure  aux  travaux  de  traduction  de  son  père, 
avec  lequel  il  arrangea  le  Don  Juan  pour  la  scène 
de  l'Opéra.  Vers  1836,  il  commença,  sous  le  pseu- 
donyme de  Dans  Werner,  une  collaboration  des 

Î lus  actives  à  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  dont 
e  directeur,  M.  Buloz,  avait  épousé  Mlle  Chri- 
stine Blaze,  sa  sœur  aînée.  Laplupart  des  articles 
qu'il  y  a  insérés  ont  été  réunis  par  lui  et  tirés  à 
part.  On  a  de  cet  auteur  :  le  Faust  de  Goethe 
(1840,  in-18;  9'  édit.,  1853),  traduction  accom- 

Kagnée  d'une  étude  sur  la  mystique  du  poëme  : 
osemonde  (1841),  légende  illustrée  ;  un  recueil 
de  Poésies  (1842,  in-18) ,  les  Poésies  de  Goethe 
(1843) ,  Ecrivains  el  poètes  de  l'Allemagne  (1846, 
2  vol.  in- 12),  Souvenirs  et  récits  des  campagnes 
Autriche  (1854,  in-18),  les  Kami gsmark  (1855), 
les  Musiciens  contemporains  (1856,  in-18),  études 
sur  Rossini,  Mozart,  Beethoven;  etc. 

Mme  Henri  Blaze,  née  Marie -Pauline -Rose 
Stewart,  d'une  ancienne  famille  écossaise,  a  donné, 
dès  l'âge  de  dix-huit  ans,  sous  les  pseudonymes 
d'Arthur  Dudley  et  de  Maurice  Flassan,  un  certain 
nombre  d'articles  de  critique  et  des  nouvelles 


dans  la  Revue  de  Paris  et  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes.  Elle  a  publié  sous  son  nom.  en  1851 ,  la 
relation  d'un  \oyage  en  Autriche,  en  Hongrie  el 
en  Allemagne,  accompli  pendant  les  événements 
révolutionnaires  de  1848. 

BLEEK  (Frédéric),  théologien  protestant  alle- 
mand, né  le  4  juillet  1793  a  Arensbœck  (duché 
de  Holstein) ,  fit  ses  études  au  collège  de  Lùbeck 
et  à  l'université  de  Kiel,  puis  suivit  en  1812, 
à  Berlin,  les  leçons  de  Wette,  Schleiemacher  et 
Neander.  Professeur  adjoint  à  Berlin  en  1823 ,  il 
fut  nommé,  en  1829.  professeur  titulaire  de  théo- 
logie à  l'université  de  Bonn. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Bleek  est  VEpUre 
aux  Hébreux  (der  Brief  an  die  Hebraeer ,  Berlin , 
1828-1840  ,  2  parties  en  4  vol.).  11  a  donné  en 
outre  une  édition  de  l'ouvrage  de  Jacob  Boehn  : 
Des  querelles  et  disputes  des  savants  sur  le  testa- 
ment du  Christ  (vom  Zank  und  Streit  der  Ge- 
lehrten  um  Christi  Testament,  Berlin ,  1823); 
De  libri  Geneseos  origine  atque  indole  historica 
(Bonn,  1836);  Recherches  critiques  sur  l'Evan- 
gile (Bertraege  zur  Evangelienkritik ,  Berlin, 
1846),  etc.,  et  collaboré  à  plusieurs  recueils  et 
revues,  notamment  aux  Etudes  et  critiques  théo- 
logiques ,  au  Répertoire  biblique  exégélique  de 
Rosenraûller  et  à  la  Revue  théologique  de  Schleier- 
macher,  Lûcke  et  de  Wette. 

BLENKER  (Louis),  révolutionnaire  allemand, 
né  vers  1815,  servit  d'abord  dans  l'armée  grecque, 
puis  entreprit  le  commerce  des  vins  à  Worms, 
où  il  fit  faillite.  Après  les  événements  de  février 
1848,  il  fut  nommé  colonel  de  la  garde  nationale 
de  Worms  et  prit  part  à  la  révolution  badoise  au 
commencement  de  1849.  Sa  femme  combattait  à 
ses  côtés.  Pendant  près  de  deux  années,  il  fit,  à 
la  tête  d'un  corps  d'insurgés,  des  prodiges  de 
valeur  ;  mais  il  ne  montra  ni  prudence  ni  talents 
militaires.  Le  10  mai,  il  battit  l'armée  badoise, 
prit  plusieurs  officiers  et  enrôla  dans  sa  troupe 
un  assez  grand  nombre  de  soldats.  Sept  jours 
après ,  il  occupa  Worms,  qu'il  abandonna  pour 
tenter  un  assaut  inutile  contre  Landau.  En  môme 
temps  il  pressait  l'armement  du  peuple  de  Frap- 
kenthal  et  organisait,  dans  tout  le  pays,  la  résis- 
tance au  nom  du  gouvernement  provisoire  ba- 
dois.  Maître  une  seconde  fois  de  Worms ,  il  se 
dirigea  vers  le  Palalinat,  en  laissant  dans  la 
ville  300  hommes,  qui  furent  chassés  le  lende- 
main par  les  troupes  du  gouvernement.  Il  livra 
un  combat  sanglant  aux  Prussiens  près  de  Bo- 
benheim,  rentra  dans  Bade  et  prit  part  à  la  terri- 
ble lutte  qui  s'engagea  dans  la  ville.  Pendant  que 
le  Polonais  Twinski  opérait  vers  Strasbourg,  il  prit 
le  commandement  général  des  troupes  insurgées 
destinées  i  couvrir  Carlsruhe  et  à  soutenir  Mieros- 
lawski,  dont  le  corps  occupait  la  ligne  du  Necker. 
Après  le  combat  de  Durlach,  il  se  plaça  sous  les 
ordres  du  principal  chef  révolutionnaire ,  le  ba- 
dois  Becker,  qui  l'envoya  occuper  les  postes  im- 
portants de  Mûhlbourg  et  Knielingen.  Chassé  de 
ses  positions,  après  une  lutte  longue  et  acharnée, 
il  fit  une  grande  faute  stratégique  en  n'occupant 
point  Baden-Baden,  qui  pouvait  couvrir  la  re- 
traite désastreuse  des  insurgés.  Après  le  départ 
de  Mieroslawski ,  avec  lequel  il  avait  eu  quelques 
démêlés,  il  se  rallia  au  corps  de  Sigel,  son  suc- 
cesseur; mais  il  dut  bientôt  fuir  le  long  du  Da- 
nube avec  le  reste  des  troupes  révolutionnaires. 
Il  erra  quelque  temps  de  village  en  village,  ac- 
compagné de  sa  femme ,  qui  montra ,  dans  toute 
cette  retraite,  un  incroyable  sang-froid.  Enfin, 
sur  le  conseil  de  quelques  membres  du  gouver- 
nement provisoire ,  il  se  décida  à  se  retirer  en 
Suisse.  Mais  son  caractère  remuant  effraya  les 
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chefs  de  la  confédération  helvétique,  qui  l'expul- 
sèrent par  un  décret  spécial,  en  septembre  1849. 
M.  Blenker  émigra  dans  l'Amérique  du  nord,  où 
il  se  livre  à  des  opérations  commerciales. 

BLÉRY  (Eugène),  dessinateur  et  graveur  fran- 
çais, né  a  Fontainebleau  le  3  mars  1808,  se  livra, 
jeune  encore ,  au  genre  aujourd'hui  négligé  de  la 
gravure  à  l'eau-forle.  De  1835  à  1840,  il  repro 
duisit  à  la  plume  et  au  crayon  des  Vues  et  des 
Sites  du  Dauphiné ,  de  la  Suisse  ou  de  l'Auvergne  : 
le  Pont  de  Dorieu,  à  Lyon,  et  le  Vaux-de-Cer- 
nay,  en  Seine-et-Oise.  Depuis,  il  s'est  presque 
exclusivement  occupé  d'eaux-fortes,  et  a  fait,  dans 
ce  genre,  une  immense  collection  de  Forêts  et  de 
Paysages,  quelques-uns  d'après  Ruysdaël,  Hob- 
bema,  etc. ,  les  autres  d'après  les  croquis  tracés 
par  lui-même;  deux  Environs  de  Fontainebleau. 

A  côté  de  ces  sujets,  fréquemment  acquis  par 
la  calco«raphie  du  Louvre ,  et  dont  la  liste ,  un 
peu  uniforme,  se  trouve  dans  les  Livrets  d'expo- 
sition ou  dans  les  Notes  de  Ducbesne,  M.  Bléry  a 
exécuté  et  édité,  depuis  1848 ,  des  l'Ion  tes  et  des 
Croupes,  œuvres  moins  artistiques,  mais  plus  lu- 
cratives, dont  il  est  à  la  fois  le  graveur ,  l'éditeur 
et  l'imprimeur.  Il  a  obtenu  les  trois  médailles  de 

favure  à  trois  expositions  successives,  de  1840 
1842 ,  et  la  décoration  en  juillet  1846. 

BLESSON  (Louis-Jean-Urbain),  écrivain  mili- 
taire allemand ,  né  à  Berlin  le  27  mai  1790,  entra 
en  18 13,  comme  volontaire,  dans  le  corps  de  génie 
de  l'armée  prussienne ,  prit  part  à  la  campagne 
de  France ,  obtint  le  grade  de  capitaine  et  devint , 
après  la  paix,  professeur  à  l'Ecole  militaire  de 
Berlin  et  membre  de  la  commission  d'examen. 
En  1829,  il  reçut  son  congé  et  le  grade  de  major. 

On  doit  à  M.  Blesson ,  entre  autres  ouvrages  de 
science  militaire  :  Éludes  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  guerre  de  1815(Beitrag  zur  Geschicbte  des 
Festungskrieges  von  1815,  Berlin,  1818);  De  la 
fortification  de  campagne  pour  toutes  les  armes 
(Feldbefestigungskunst  fur  aile  Waffen,  Ibid. , 
1825),  ouvrage  traduit  en  français  (1848,  in-8); 
Aperçu  sur  la  fortification  (Uehérsicht  der  Befes- 
ligungskunst ,  Ibid.,  1827  et  1834,  2  livraisons); 
De  la  science  du  défilement  graphique  (die  Lebre 
vom  graphischen  Défilement,  Ibid.,  1828);  His- 
toire des  grandes  fortifications  (Geschischte  der 
grosse n  Befestigungskunst,  Ibid.,  1830);  Traité 
des  grandes  fortifications  à  l'usaae  de  toulex  les 
armes  (Grosse  Befesugungskunst  fur  aile  Waffen , 
Ibid.,  1830-1835,  3  vol.). 

M.  Blesson  a  publié,  en  outre,  une  traduction 
allemande  de  Y  Histoire  de  l'expédition  en  Russie 
(Ibid.,  (825).  En  1820,  il  fonda  avec  Decker  et 
Maliszewsky  la  Gasette  militaire  (Ibid.,  1820-1857 
et  suiv.),  et,  en  1824,  il  devint  un  des  rédacteurs 
de  la  Revue  de  l'art ,  de  la  science  et  de  l'histoire 
de  la  guerre.  Depuis  plusieurs  années,  il  est  di- 
recteur en  chef  do  ces  deux  revues. 

BLIG  NI  ÈRES  (Jean-Jacques-Célestin-Pantaléon 
Le  B4HB1SB  de),  écrivain  pédagogique  français, 
né  à  Paris,  le  29  novembre  1797  ,  est  un  des 
élèves  de  l'abbé  Gaultier  qui  ont  le  plus  contribué 
à  répandre  son  nom,  ses  livres  et  sa  méthode.  Il 
s'est  surtout  fait  connaître  en  publiant,  de  con- 
cert avec  MM.  Ducros ,  Le  Clerc  et  Demoyencourt, 
une  foule  de  nouvelles  éditions,  refondues  et  aug- 
mentées, des  ouvrages  que  leur  maître  commun 
avait  laissés  sur  la  géographie,  l'histoire  et  la 
grammaire.  En  1820,  il  fonda  à  Paris  une  institu- 
tion libre  qu'il  a  dirigée  jusqu'en  1849.  On  a  de 
M.  de  Bligmères  :  Cours  de  langue  latine  (1825)  ; 
Racines  Latines  (1839)  ;  Élémenis  de  grammaire 
française  (1849),  etc. 


Son  fils,  Auguste  de  Blignièrbs,  mort  eu 
1853,  s'était  fait  connaître  par  sou  Essai  sur 
Amyot,  important  travail  couronné  par  l'Institut. 
On  a  de  lui  un  recueil  posthume  i  Essais  et  nu- 
langes  littéraires  (1854,  in-8)  avec  une  notice, 
par  M.  Jourdain. 

BLITTERSDORF  (  Frédéric-Landolin-Charles, 
baron  de),  nomma  politique  allemand,  né  à 
Mablberg,  dans  la  partie  badoise  du  Brisgau ,  le 

10  février  1792. fitsesétudesaulycéedeCarlsruhe, 
et  aux  universités  de  Fribourg  et  de  Heidelberg. 

11  s'y  occupa  de  philosophie ,  d'histoire ,  de  juris- 
prudence et  de  langues  modernes.  Avocat  en  1812. 
il  devint,  en  1813,  secrétaire  d'ambassade  à  Stutt- 
gard,etfut  employé,  l'année  suivante,  dans  les 
négociations  du  traité  de  Paris.  Conseiller  d'am- 
bassade en  1816.  il  parut  à  la  diète  de  Francfort, 
comme  secrétaire  de  l'envoyé  du  grand- duc  te 
Bade ,  qui  l'attacha  à  son  cabinet  particulier  Tau- 
née  suivante.  Eu  1818,  il  fut  chargé  d'affaires  e: 
Russie.  En  1821,  il  devint  député  de  Bade  à  l'As- 
semblée nationale  de  Francfort.  Il  épousa  ,  dics 
celte  ville,  la  fille  du  riche  échevin  Brentano. 

Déjà  M.  Blitteredorf  s'était  voué  tout  entier  aa 
triomphe  des  idées  réactionnaires.  Après  avoir 
mené  heureusement  quelques  négociations  are: 
les  diverses  puissances  représentées  à  la  diète,  il 
appuya  les  propositions  des  députés  autrichien 
tendant  à  restreindre  en  Allemagne  la  liberté i 
la  presse.  Le  grand-duc  le  nomma ,  après  la  re- 
traite du  baron  de  Tûrkheun,  ministre  d'Etat^ 
sa  maison  et  des  affaires  étrangères.  Maigre 
position  de  la  seconde  chambre,  il  suivit  h 
même  politique,  et  fit  une  résistance  permanecte 
aux  mesures  libérales  du  miuistre  de  l'intérim 
Winter.  Ce  dernier  étant  mort  i,1838) ,  M.  deBhl- 
tersdorf  poursuivit  sans  réserve  toutes  les  espé- 
rances constitutionnelles.  Ce  fut  entre  h  seconds 
chambre  et  lui  un  défi  et  une  lutte  perpétuelle. 
nui  aboutirent  souvent  à  des  barricades- et.  ea 
dernier  lieu,  au  grand  mouvement  de  at 
Blittersdorf,  qui  licencia  les  Chambres ,  îutatfa** 
de  peser  sur  les  élections,  de  manière  ictR&ir 
des  députés  obéissants. 

Mais ,  après  avoir  vu  ses  collègues  renversa ^ 
à  un  (1843),  et,  après  avoir  cessé  quelque  temps  & 
paraître  a  la  Chambre,  il  dut  lui-même  céder  in- 
tempête.  Il  donna  sa  démission  de  ministre  et  lia 
reprendre  son  poste  de  député  badois  à  l'assei&hW* 
de  Francfort.  Il  y  défendit  avec  énergie  et  taies* 
la  politique  réactionnaire  i  l'intérieur .  tout  c 
demandant  que  l'Allemagne  prît  au  dehors  a» 
altitude,  qui  n'entrait  point  dans  les  vues  te 
M.  de  Metternich.  Ce  sentiment  de  la  dignité  a»- 
tionale  lui  fit  une  certaine  popularité,  mais  lu 
aliéna  l'Autriche,  et,  par  contre-coup,  le  gra- 
due. La  révolution  de  1848  i'eloigna  définitive- 
ment du  pouvoir  ;  mais  il  ne  cessa  de  depio}^ 
une  grande  activité  dans  le  journalisme ,  ta  * 
ralliant  de  nouveau  à  la  politique  autrichiens*- 

On  a  de  cet  homme  d'Etat  un  ouvrage  tre  - 
curieux,  plein  de  détails  intéressants  sur  ifl 
principaux  événements  de  sa  vie  politique:  de* 
intitulé  :  Quelque  chose  du  portefeuille  du  tare* 
de  Blittersdorf  lEiniges  aur  der  Mappe  des  Fr> 
herrn  von  Blittersdorf;  Francfort,  1849). 

BLOCH  (Maurice),  philologue  hongrois,  ne  et 
18i5,  à  Ternova,  dune  pauvre  famille  isra«J:.i 
commença  ses  études  à  Pesth ,  et  viat  les  ach<^ 
à  Paris.  En  1840,  il  entreprit  la  publicatioa  £ 
Livres  de  Moïse  et  deJosué,  traduits  en  l  > r^c* 
magyare  (Pesth,  1840-1843).  En  1844  il"!* 
nommé  professeur  au  lycée  de  Szaryas  et  fit 
ralire  en  allemand  une  Grammaire  théorie*  * 
pratique  de  la  langue  magyare  (3-  édition ,  te» 
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1850), qui  a  pour  complément  ['Anthologie  ma- 
gyare (A*  magyar  nylv*  szepségei;  Ibid.,  1847), 
et  le  factionnaire  complet  dès  langues  hongroise 
et  allemande  (Ibid. ,  1846 ,  2  vol.).  En  dehors  de 
ses  trava  ux  philologiques,  il  avait  Tait  paraître 
sous  le  titre  d'A'ssidokrol  (Ibid.,  1840),  un  mé- 
moire en  faveur  de  l'émancipation  des  Israélites. 
Ea  1848  il  remplit  quelque  temps  les  fonctions 
de  secrétaire  au  miuistère  de  La  guerre.  Depuis  la 
défaite  du  parti  national,  il  a  publié  un  Recueil 
de  proverbes  magyares  (Magyar  példahesxédek  ; 
Ibid. ,  1850 ,  2  vol.).  M.  Maurice  Bloch  est  connu 
en  Hongrie  sous  le  nom  magyare  de  Ballagi. 

CI.OCHM  a nn  {Charles- J  : i  s  ti î ,  pédagogue  alle- 
mand, né  le  17  lévrier  1786,  à  Reichstaedt  près 
Dippoldiswalde ,  fit  sous  la  direction  de  son  père , 
ministre  protestant,  ses  premières  études,  qu'il 
compléta  au  collège  de  Bautzen  et  à  l'université 
de  Leipaig.  Recommandé  au  célèbre  pédagogue 
suisss  Pestalozzi,  il  passa  huit  ans  a  l'institut 
pédagogique  d'Yverdun  (1809-17).  Âpres  avoir 
accompagné  ensuite  un  jeune  Anglais  dans  un 
voyage  en  Italie,  il  se  fixa  à  Dresde,  où  il  fut 
nommé  vice-directeur  de  l'école  Frédéric-Au- 
guste. En  1824,  ayant  su  faire  agréer  au  ministre 
de  Einsiedel  et  au  roi  Frédéric-Auguste  ses  idées 
sur  l'éducation ,  il  ouvrit ,  sous  le  nom  de  Bloch- 
maun'sckes  Institut ,  une  grande  école  subdivisée 
en  sept  classes  ,  comprenant  l'école  primaire 
(Progymmasium),  le  collège  (Gymnasium)  et  l'école 
normale  {Realgymnasium).  Fondée  tur  1  assimila- 
tion  la  plus  complète  de  la  vie  de  collège  à  celle 
de  la  famille ,  elle  fut  bientôt  très-prospère ,  et 
obtint  le  privilège,  jusque-là  réservé  aux  collèges 
royaux,  de  délivrer  dès  certificats  de  maturité 
pour  l'université,  sorte  de  diplômes  de  bachelier. 
M.  Blochraann  est  mort  à  Genève,  le  4  juin  1855. 

Il  a  laissé  quelques  écrits  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Principes,  but  et  moyens  de  mon  in- 
stitution pédagogique  (liber  die  Grundsaetze, 
Zwecke  twd  Mittel  meiner  Erziehungsanstalt. 
Dresde ,  1826)  ;  De  la  manière  de  développer  Vart 
de  bien  parler  (ûber  die  Bildung  zur  Wohlre- 
denheit);  Quelques  traits  de  la  vie  de  Ilcnri  Pes- 
taloai  (Heinrich  PestaiozzL  Zûge  aus  dem  Bilde 
seinès  Lebens  und  Wirkens.  Leipzig,  1846). 

BLOCK  (Maurice),  économiste  français,  né  à 
Berlin,  le  18  février  1816,  est  attaché  depuis  plu- 
sieurs années  au  bureau  de  statistique  générale 
(ministère  de  l'intérieur).  Il  a  publié  :  des  Charges 
de  l'agriculture  dans  les  divers  pays  de  l'Europe 
(paris,  1861,  iu-8),  ouvrage  conçu,  selon  M.  de 
Villermé,  dans  un  excellent  esprit  et  conscien- 
cieusement exécuté:  l  Espagne  en  1850,  tableau 
de  ses  progrès  les  plus  récents  (1851  iu-12);  du 
Commerce  des  grains  (1854 ,  in-8),  traduit  de  l'ai- 
lemaud  du  docteur  G.  Boscher.  M  Block  dirige, 
depuis  1855 ,  le  Dictionnaire  de  r administration 
française  (gr.  in-8).  lia  fourni  au  Bulletin  des 
séances  de  la  Société  nationale  et  centrale  d'a- 
griculture plusieurs  mémoires  publiés  à  part ,  et 
une  Table  générale  des  matières  des  Mémoires 
te   cette  Société ,  de  l'an  vu  à  1850  (1851 ,  in-8). 

BLOCK.  (François-Eugène  oe),  peintre  belge, 
aé  à  Grammont  (Flandre)  en  1812,  étudia  le 
renre  dans  l'atelier  de  M.  de  Braekeller ,  à  An- 
ers  ,  et  l'histoire  sous  la  direction  de  Van  Huf- 
el  ,  alors  directeur  de  l'académie  de  Gand.  Il  a 
xposé ,  soit  à  Paris ,  soit  à  Bruxelles  :  Ce  qu'urne 
nere  peut  souffrir  ;  une  Ferme  flamande;  Yln- 
^rieur  d'une  ferme;  le  Vieux  braconnier  ;  Ker- 
xesse  flamande;  la  Sortie  de  T école ,  envoyé  à 
Exposition  universelle  de  Paris  en  1855,  etc. 
[ .  de  Block  a  obtenu  une  3'  médaille  au  salon  de 


Paris,  en  1841.  11  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  mai  1846. 

BLOCQFEL  (Simon),  compilateur  et  ancien  li- 
braire français ,  né  à  Douai  vers  1780.  fut  nommé 
imprimeur  à  Lille  en  1807.  Afin  de  créer  un 
fonds  spécial  à  sa  librairie,  il  se  mit,  dès  1819,  à 
arranger,  refaire  ou  abréger  uue  foule  de  petits 
livres  de  morale  ou  d'éducation  élémentaire,  ou 
même  d'amusement,  qu'il  édita  tantôt  sous  son 
nom,  tantôt  sous  les  pseudonymes  de  Blismon 
(Ana-Gramme)  Bucicellos,  Monblis,  etc.  En  1844, 
il  s'est  retiré  du  commerce.  Quelques-unes  de 
ses  publications  ont  eu,  jusqu'en  ces  derniers 
temps,  de  fréquentes  réimpressions.  Il  a  aussi 
dirigé,  de  1826  à  1828,  une  Bibliothèque  catho- 
lique. 

BLOMFIELD  (Charles-James),  philologue  an- 
glais ,  évôque  de  Londres  et  pair  d'Angleterre , 
est  né  à  Bury-Saint-Edmunds  (comté  de  Suffolk) 
en  1786.  11  aut  aux  leçons  de  son  père,  simple 
maître  d'école,  mais  fort  instruit,  la  connaissance 
approfondie  des  lettres  grecques  et  latines,  dans 
lesquelles  il  s'est  acquis  un  juste  renom,  et  acheva 
ses  études  théologiques  à  l'université  de  Cam- 
bridge. En  1810,  il  entra  dans  les  ordres,  et, 
après  avoir  administré  diverses  paroisses,  il  fut 
nommé  d'abord  à  l'évêché  de  Chester  (1824) ,  puis 
à  celui  de  Londres  (1828) ,  qui  donne  droit  à  un 
siège  à  la  Chambre  des  Lords. 

Dans  ses  recherches  sur  l'antiquité  grecque, 
lord  Blomfield  s'est  surtout  attaché  à  Eschyle, 
dont  il  a  édité  plusieurs  tragédies  avec  un  bon 
commentaire  :  Prométhée ,  les  Sept  chefs  devant 
Thèbes ,  les  Perses ,  les  Choêvhores  et  Agamem- 
non  (Cambridge,  1810-1825).  U  a  aussi  donné 
une  édition  grecque  de  CaUimaque,  accompagnée 
de  notes  et  variantes  (Londres ,  1815 ,  in-8).  On 
lui  doit,  en  collaboration  avec  Rennel,  une  com- 

fiilation  poétique  des  annales  de  Cambridge,  sous 
e  titre  :  Musx  Cantabrigienses  (1812),  et  avec  le 
professeur  Monk,  la  biographie  et  une  défense 
posthume  du  savant  Porson  (1812-1814). 

Il  y  a  quelques  années ,  l'évèque  de  Londres , 
soupçonné  d'incliner  vers  le  puséysroe,  a  été,  de 
la  part  du  clergé,  l'objet  d'attaques  passionnées; 
mais  il  y  a  répondu  d  une  manière  péremptoire, 
en  protestant  énergiquement  contre  la  bulle  du 
pape  Pie  IX  en  1850,  et  en  destituant  quelques 
•a s  leurs  de  son  diocèse  qui  s'étaient  écartés  dans 
e  cérémonial  du  rite  anglican. 

BLOMMAEItT (Philippe),  écrivain  flamand,  est 
né  à  Gand  (Belgique),  vers  1809.  Jouissant  d  une 
fortune  considérable ,  il  s'est  dévoué ,  lors  de  la 
renaissance  de  la  littérature  flamande ,  à  la  même 
œuvre  que  Henri  Conscience,  la  restauration  des 
légendes  belges  dans  l'idiome  national. Dès  1834, 
il  a  inséré,  dans  le  journal  hollandais  Letterx  fe- 
mingen  .  des  pièces  de  vers  simples  et  graves, 
mais  dont  la  rudesse  a  déplu  au  public.  U  a 
rendu  aux  lettres  un  véritable  service  en  tirant 
de  l'oubli  les  vieilles  chroniques  rimées  et  les 
poésies  flamandes  des  xm*  et  xiv*  siècles  (Gand , 
1838-1841 ,  2  vol.  in-8),  et  en  les  accompagnant 
de  glossaires  et  de  savantes  annotations.  Il  a  pu- 
blié vers  la  même  époque  une  traduction  flamande 
des  Niebelungen  en  vers  iambiques.  Mais  son  ou- 
vrage le  plus  remarquable  est  une  Histoire  des 
Belges  (Bruxelles.  1849).  dans  laquelle  il  pré- 
tend que  la  destinée  politique  des  Pays-Bas  a 
été  de  tout  temps  identique  à  celle  de  l'Allema- 
gne ,  et  que  c'est  avec  ce  dernier  pays  seul  qu'ils 
doivent  chercher  une  communauté  d'intérêts. 
M.  Blommaert,  on  le  voit,  est  hostile  à  l'influence 
française  ;  il  a  développé  plus  vivement  encore 
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ses  théorie»  historiques  dans  plusieurs  journaux , 
et  entre  autres  dans  le  Messager  des  sciences,  qui 
parait  à  Bruxelles. 

BLOXDEAU  (Pierre- Auguste-Louis),  composi- 
teur français ,  est  né  à  Paris,  le  1S  août  1784. 
Admis  en  l'an  vm  au  Conservatoire,  il  étudia  le 
violon  dans  la  classe  de  Baillot  et  le  contre-point 
sous  la  direction  de  Gossec.  En  1808,  il  remporta 
le  premier  grand  prix  de  composition  avec  une 
cantate  intitulée  Marie  Sluart ,  passa ,  comme 
pensionnaire  du  gouvernement,  plusieurs  années 
à  Rome  et  à  Naples ,  et,  de  retour  à  Paris,  entra 
à  l'orchestre  de  l'Opéra.  11  a  publié  des  sonates 
pour  piano  et  divers  morceaux  pour  violon, 
ainsi  que  les  deux  ouvrages  suivants  :  Nouvelle 
méthode  de  chant  (1839,  in-8),  traduite  de  l'ita- 
lien de  M.  Perino,  et  Histoire  de  la  musique 
moderne  (1847  ,  2  vol.  in-8),  depuis  les  premiers 
siècles  de  l'ère  chrétienne  jusqu'à  nos  jours. 

BLOOMER  (raistress  Araelia) ,  femme  d'un  avo- 
cat de  Boston  (Etats-Unis) ,  au  nom  de  laquelle 
s'est  attachée  en  ces  derniers  temps  une  sorte  de 
célébrité.  En  1850,  elle  entreprit  de  réformer  le 
costume  de  son  sexe,  en  substituant  i  la  robe 
traînante,  qui  rendait,  disait-elle,  la  femme  es- 
clave ,  une  casaque  avec  tunique  et  un  pantalon 
fort  large.  Cette  nouvelle  mode  se  propagea  ra- 
pidement et  trouva  de  nombreuses  imitatrices, 

3ui  s'empressèrent,  suivant  l'usage  américain, 
'en  prôner  les  avantages  dans,  les  journaux  et 
les  réunions  publiques.  Mrs  Bloomer  passa 
même  en  Angleterre,  où  ses  réformes  n'eurent 
pas  le  moindre  succès.  Depuis  1853,  on  n'a  plus 
entendu  parler  d'elle. 

BLONDLOT  (Nicolas) ,  médecin  français ,  né  à 
Charmes  (Vosges),  vers  1810,  vint  à  Paris  suivre 
les  cours  de  la  Faculté  de  médecine,  et  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  1833.  Il  est  professeur  de  chimie 
et  de  pharmacie  à  l'École  de  médecine  de  Nancy. 
Outre  si  thèse  inaugurale  :  Dissertation  sur  la 
fistule  lacrymale,  il  a  publié  beaucoup  d'articles 
dans  les  mémoires  des  diverses  Sociétés  lorraines, 
et  des  brochures  qui  ont  pour  objet  les  fonctions 
du  foie  et  la  digestion .  notamment  :  Essai  sur 
les  fonctions  du  foie  et  de  ses  annexes  (1846)  ;  In- 
utilité de  la  bile  dans  la  digestion  proprement 
dite  (1851);  sur  l'Origine  du  sucre  de  lait  (1845)  ; 
Nouvelles  recherches  chimiques  sur  la  nature  et 
V origine  du  principe  acide  qui  domine  dans  le 
suc  gastrique  (1851);  Recherches  sur  la  digestion 
des  matières  grasses,  suivies  de  considérations 
sur  la  nature  des  agents  du  travail  digestif 
(1855) ,  etc.  Son  ouvrage  le  plus  étendu  est  un 
Traité  analytique  de  la  digestion,  considérée  par- 
ticulièrement dans  l'homme  et  dans  les  animaux 
vertébrés  (Nancy,  1843 ,  in-8). 

BLOOMFIELD  (John-Arthur-Douglas,  baron), 
diplomate  anglais,  né  en  1802,  appartient  à  une 
bonne  famille  d'Irlande.  Fils  d'un  lieutenant  gé- 
(  néral,  il  fut.  dès  l'âge  de  seize  ans,  attaché  à 
l'ambassade  de  Vienne,  puis  à  celle  de  Lisbonne. 
Comme  secrétaire  de  légation ,  il  passa,  en  1825, 
à  Stuttgart,  et,  en  1826.  à  Stockholm ,  devint , 
en  1839,  secrétaire  d'ambassade  à  Saint-Péters- 
bourg, et  obtint,  à  cause  de  ses  utiles  services, 
le  titre  d'envoyé  extraordinaire  à  cette  même 
cour  (1844).  En  1851 ,  il  a  été  accrédité  à  Berlin 
en  la  même  qualité. 

BLOSSEV1LLE  (Bénigne-Ernest Poret,  vicomte 
db),  littérateur  français,  né  à  Rouen,  le  19  jan- 
vier 1799,  est  le  frère  du  navigateur  gui  périt  si 
malheureusement,  en  1833,  sur  les  côtes  de  l'Is- 
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lande.  Chargé  d'une  mission  particulière  en  Es- 
pagne ,  lors  de  la  guerre  de  1823 ,  il  publia  i  son 
retour  la  traduction  d'un  ouvrage  de  Séb.  Minaiio 
[Histoire  de  la  révolution  de  1820,  1824,  2  vol. 
m-8),  puis  les  Mémoires  du  général  Morilh 
(1826,  in-8),  qui  furent  désavoués  par  celui-ci, 
malgré  sa  participation  avérée.  En  1832,  il  m 
démit  des  attributions  de  conseiller  de  préfecture 
de  Seine-et-Oise  qu'il  tenait  de  Charles  X,  et  prit 
une  part  très-active  à  la  rédaction  des  journaux 
légitimistes  :  le  Courrier  de  l'Europe,  le  Rénova- 
teur et  la  Quotidienne,  qu'il  dirigea  même  de 
1838  à  1841.  L'Histoire  des  colonies  pénales  de 
l'Angleterre  dans  l'Australie  (1831 ,  in-8)  obtint 
de  l'Académie  le  seul  prix  Montyon  décerné  ea 
1832.  M.  de  Blosseville  a  encore  fourni  Quelque* 
articles  à  la  Biographie  universelle,  et  à  la  Rex+t 
archéologique  de  M.  de  Caumont. 

BLOT  (Jean-François-Joseph),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  néàEtreux  (Aisne).  !< 
22  avril  1781  ,  entra  au  service  en  1802.  Nomme 
officier  après  Austerlitz,  il  passa  bientôt  dans  \a 
chasseurs  à  cheval  de  la  garde  impériale  ,  et  fit 
avec  le  grade  de  capitaine,  les  campagnes  it 
1813  et  de  1814-  Pendant  les  Cent-Jours .  il  com- 
manda la  compagnie  d'élite  du  2'  régiment  de 
chasseurs.  Après  Waterloo,  il  quitta  lann^ 
pour  fonder  une  filature  de  laine  dans  le  départ* 
ment  des  Deux-Sèvres.  Pendant  la  Restau  ratio: 
et  le  règne  de  Louis-Philippe ,  il  resta  Xmjcur- 
aux  premiers  rangs  de  l'opposition  radicale  Eîa 
représentant  du  peuple  à  la  Constituante,  il  fo£ 
membre  du  comité  de  la  guerre,  et,  »  part 
l'amendement  Grévy  qu'il  repoussa ,  il  vota,  aan> 
toutes  les  questions  politiques  et  sociales,  *v»c 
l'extrême  gauche.  Il  ne  fut  point  réélu  i  l'Jb- 
semblée  législative. 

BLOT-LEQUESNE  (J.  B.  Gustave),  pub/iciste 
français,  né  vers  1810,  avocat  à  la  Cour  royale 
de  Paris,  rédacteur  de  la  Gazette  it  France .  » 
soutenu  en  1854,  avec  M.  Emile  de  Girarain 
(voy .  ce  nom),  une  longue  discussion  sur  la  nature 
métaphysique  du  droit.  Déjà ,  en  1839,  il  avait 
pris  fa  justice  absolue  pour  sujet  d'un  discours 
prononcé  à  l'ouverture  des  conférences  de  l'ordre 
des  avocats.  Outre  des  Fragments  de  philosophât 
sociale  (Paris,  1845,  in-8),  il  a  publié:/) 
l'autorité  dans  les  sociétés  modernes,  ou  exame* 
comparatif  du  principe  révolutionnaire  et  à* 
principe  chrétien  (Paris,  1855,  in-8). 

BLOUBOFF  (comte  de) ,  ancien  ministre  russe . 
né  en  1785,  entra  au  service  à  la  fin  du  règne  de 
Paul  I",  et  fut  attaché  au  ministère  des  affaire* 
étrangères.  Chargé  d'affaires  en  Suède  (1813)  ti 
en  Angleterre  (1818),  il  devint,  en  1826,  secrétaire 
d'Etat  et  ministre  adjoint  de  l'instruction  publi- 
que et  des  cultes  étrangers.  En  1832,  il  passa  au 
ministère  de  l'intérieur,  et  sept  ans  après  as 
ministère  de  la  justice.  En  1840,  il  fut  nomnu 
chef  de  la  deuxième  section  de  la  chancelier, 
particulière  de  l'empereur.  Conseiller  privé  et 
membre  du  Conseil  de  l'empire ,  il  a  présidé  le 
département  des  lois.  Il  est  entré  depuis  au 
ministère  des  affaires  du  royaume  de  Pologne 
et  y  remplit  les  fonctions  de  président.  En  1 842 
M.  de  Bloudoff  a  obtenu  le  titre  de  comte  de 
l'empire. 

BLCTIME  (Friedrich)  ou  Blomb,  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Hambourg,  le  29  juin  1797  ,  étu- 
dia le  droit  à  Gœttingue,  Berlin  et  léna  ,  et  ob- 
tint le  grade  de  docteur  en  1820.  Sa  thèse  ,  £>, 
geminatis  et  similibus,  qu<F  in  digestis  K*r*> 
niuntur  capitibus  (Iena,  1820),  indiqua  déjà  la 
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direction  spéciale  de  ses  études;  elle  fut  suivie 
d'un  mémoire  sur  un  sujet  analogue ,  inséré  dans 
le  Journal  de  jurisprudence  historique  sous  ce 
titre  :  Ordre  des  fragments  dans  les  titres  des 
Pandectes  (die  Ordnung  der  Pragm.  in  den  Pan- 
dect  ).  M.  Bluhme  entreprit,  en  1821,  un  voyage 
en  Italie,  et  fouilla  avec  une  patience  infatigable 
un  grand  nombre  de  bibliothèques,  jusqu'alors 
presque  inexplorées.  Les  résultats  de  ses  recher- 
ches se  trouvent  déposés  dans  les  notes  qu'il 
fournit  aux  éditions  de  Gaïus ,  aux  Monumenta 
Germanicx  historica ,  au  Corpus  juris  civilis  de 
Schrader,  à  YUistoire  du  droit  romain  au  moyen 
dge  de  Savigny,  et  aux  Archives  de  Vhistoire  al- 
lemande ,  ainsi  que  dans  deux  de  ses  propres  ou- 
vrages, fier  italicum  (Berlin  et  Halle,  4  vol., 
1824-1836),  et  Bibliotheca  librorum  manuscrip- 
lorum  italica  (Gœttingue,  1834). 

Ces  divers  travaux  ont  fait  à  M.  Bluhme  une 
grande  réputation  en  Allemagne,  où  il  passe 

Jour  un  des  érudit3  qui  aient  puisé  avec  le  plus 
e  succès  aux  sources  principales  du  droit  romain. 
Ils  lui  ont  valu ,  avec  le  titre  de  conseiller  à  la 
Cour  d'appel  des  villes  libres,  à  Lubeck  (1833), 
différentes  chaires  de  droit  dans  les  universités 
de  Halle  ,  de  Gœttingue,  et,  en  dernier  lieu,  de 
Bonn ,  où  il  est  encore  aujourd'hui. 

Parmi  ses  autres  écrits ,  il  faut  citer  :  le  Droit 
ecclésiastique  des  juifs  et  des  chrétiens ,  particu- 
lièrement en  Allemagne  (das  Kirchenrecht  der 
Juden  und  Christen,  etc.,  Halle,  1826,  V  édit. , 
1851)  ;  Précis  des  Pandectes  (Grundriss  des  Pan- 
dectenrechts ,  Halle,  1829;  2'  édit.,  1843);  En- 
cyclopédie et  système  des  droits  en  vigueur  en 
Allemagne  (Encyclopaedie  und  System  der  in 
Deutschland  geltenden  Rechte  (Bonn,  1847-1850, 
tomes  I  et  11).  M.  Bluhme  a  publié  aussi  des  édi- 
tions d'ouvrages  de  jurisprudence,  et  a  été  un 
des  rédacteurs  du  Musée  de  jurisprudence  des 
provinces  rhénanes. 

BLUHME  (Chrétien-Albert),  homme  politique 
danoi3,  né  à  Copenhague  le  27  décembre  1794, 
passa,  en  1815,  l'examen  de  fonctionnaire  judi- 
ciaire, devint  en  1822  juge  à  la  cour  d'appel  de 
Copenhague,  de  1823  à  1825,  membre  du  gouver- 
nement des  colonies  danoises  des  Indes  orientales, 
et  plus  tard  grand-bailli  d'Aalborg.  Directeur  gé- 
néral des  douanes  et  du  commerce  depuis  1843, 

11  fut  placé  à  la  tôte  du  département  du  com- 
merce, dans  le  ministère  de  huit  mois,  présidé 
par  M.  Ad.  Guill.  de  Moltke  (24  mars  1848).  A  la 
fin  de  l'année,  il  devint  chef  du  secrétariat  par- 
ticulier du  roi.  Le  portefeuille  de  ministre  de 
l'intérieur  lui  fut  confié  en  novembre  1851  ;  le 

12  janvier  1852,  i  l'avènement  au  pouvoir  des 
chefs  du  parti  de  l'Intégrité  de  la  monarchie ,  il 
reçut,  en  outre,  la  présidence  du  conseil. 

Peu  de  temps  après,  les  grandes  puissances 
reconnurent,  par  le  traité  de  Londres  (8  mai  1852), 
pour  héritier  présomptif  de  la  couronne,  le  prince 
Christian  de  Glucksbourg-,  mais  la  diète  ayant 
refusé  d'adhérer  à  cet  ordre  de  succession,  ainsi 
que  de  reculer  les  douanes  jusqu'aux  frontières 
méridionales  du  Holstein ,  le  roi  en  prononça  la 
dissolution  (13  janvier  1853);  l'hostilité  de  la 
Chambre  suivante  amena  la  retraite  du  ministère 
(20  avril  1853).  M.  Bluhme  prit  le  lendemain  le 
portefeuille  des  affaires  étrangères  dans  le  cabinet 

Î>résid<?  par  M.  A.  S.  Oersted.  II  se  prononça  pour 
a  neutralité  du  Danemark  dans  la  guerre  d'O- 
rient, et  fut  moins  impopulaire  que  ses  collègues. 
Mis  en  accusation  avec  eux,  il  fut  élu  membre 
du  conseil  d'Etat  (février  1856),  avant  que  son 
acquittement  eût  été  prononcé.  Directeur  des 
douanes  du  Sund  depuis  1850,  il  fut  chargé  de 
représenter  le  Danemark  (février  1856)  à  la  con- 


férence relative  à  l'abolition  du  péage  du  détroit. 
Sa  proposition  d'accorder  au  Danemark  une  in- 
demnité équivalente  au  capital  des  revenus  pro- 
venant du  péage  a  été  convertie  en  traité  en  1857. 

BLUM  (Isaac-Auguste) .  mathématicien  fran- 
çais ,  né  en  1812,  lit  ses  études  à  Dijon,  fut  ad- 
mis en  1831  à  l'Ecole  polytechnique ,  et  sortit 
lieutenant  dans  l'artillerie  de  mer.  Il  donna  sa 
démission  en  1835,  et  se  consacra  à  l'enseigne- 
ment. Il  a  publié ,  dans  la  Collection  des  tableaux 
polytechniques,  un  Résumé  d'algèbre  élémen- 
taire et  un  Résumé  d'arithmétique  (Paris,  18'i3, 
2  tableaux  in-plano) ,  et  un  Cours  complet  de  ma- 
thématiques (Paris ,  1843-1845,  2  vol.  in-8,  avec 
planches).  En  1848,  il  se  mêla  au  mouvement 
politique  et  fut  vice-président  de  la  commission 
du  Luxembourg.  Son  ardeur  le  compromit  et  le 
fit  arrêter.  Mais  bientôt  relâché ,  il  se  chargea  de 
la  direction  des  études  scientifiques  à  l'institut 
professionnel  de  H.  Bongrand.  En  1844,  il  avait 
essayé  vainement  de  fonder  un  Bulletin  poly- 
technique ,  revue  des  sciences  exactes .  de  leurs 
applications  et  de  leur  enseignement.  En  1855, 
il  voulut  donner  aux  mathématiques  pures  et 
appliquées  un  organe  quotidien,  et  fonda  le  jour- 
nal la  Science,  qui  passa  bientôt  en  d'autres  m  uns, 
et  M.  Blum  se  tourna  alors  vers  l'industrie. 

BLUM  (Charles) .  poète  et  musicien  allemand , 
né  à  Berlin  en  1788,  fut  d'abord  comédien,  puis 
étudia  la  musique  et  fit  jouer  avec  succès  un 
premier  opéra  à  Berlin  :  Claudine  de  Yilla- 
Bella  (1810).  Il  reçut  ensuite  des  conseils  de  Sa- 
lieri ,  sous  la  direction  duquel  en  quelque  sorte 
il  écrivit  le  Chapeau  de  roses  (1818),  et  le  ballet 
d'Aline  (1819),  représentés  à  Vienne.  Nommé 
compositeur  de  la  cour  du  roi  de  Prusse  en  1820, 
il  dirigea  tour  à  tour  le  théâtre  de  l'Opéra  de 
Berlin  et  celui  de  la  Kœnigstadt.  Depuis  1832, 
il  a  fait  sa  principale  occupation  de  la  traduction 
d'ouvrages  dramatiques  qu'il  a  arrangés  pour  la 
3cène  allemande.  Ses  principaux  opéras,  écrits 
d'un  style  gracieux  et  léger,  sont  :  Zoraïde,  ou  la 
paix  de  Grenade,  les  Pages  du  duc  de  Vendôme, 
le  Chanoine  cordonnier ,  la  Somnambule , 
Achille,  etc.  On  a  encore  de  lui  une  grande 
quantité  de  chansons  allemandes,  la  musique  de 
plusieurs  petits  opéras  ou  vaudevilles,  une  Mé- 
thode complète  pour  la  guitare,  instrument  dont 
il  a  joué  avec  habileté,  et  beaucoup  d'articles 
insérés  dans  les  journaux  de  musique. 

BLUMBOEDER  f Auguste-Frédéric  de),  publi- 
ciste  allemand,  né  a  Gehren,  dans  la  principauté 
de  Sondershausen ,  le  2  août  1776,  suivit  d'abord 
les  cours  de  théologie  de  l'université  d'Iéna ,  et 
s'occupa  ensuite  des  sciences  mathématiques.  En 
1798,  il  entra  dans  l'artillerie  prussienne.  Officier 
en  1802,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Français 
en  1806,  relâché  sur  parole,  et,  de  retour  dans 
sa  patrie,  admis  comme  professeur  dans  une  in- 
stitution particulière.  Il  reprit,  toutefois,  du 
service  comme  capitaine  en  1809,  et  faillit  être 
une  seconde  fois  fait  prisonnier  par  les  Français 
dans  la  guerre  d'Espagne.  En  1812,  il  conduisit 
à  la  guerre  contre  les  Russes  un  contingent  allié 
de  la  France,  et  rendit  de  grands  services  dans 
la  retraite;  mais  il  fut  pris  par  les  Russes  à 
Dantsick ,  et  relâché  seulement  après  la  bataille  de 
Leipsick.  Il  fit  contre  les  Français  les  campagnes 
de  1814  et  1815,  et  prit  part  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo. A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  obtint  des 
lettres  de  noblesse  et  l'emploi  de  précepteur  du 
prince  régnant  de  Schwazbourg-Sondershausen. 
En  1822,  il  fut  nommé  conseiller  provincial.  Il  a 
pris  sa  retraite  en  1850. 
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études  à  l'université  de  sa  ville  natale.  En  1831 , 
il  entra  au  service  du  gouvernement  insurrec- 
tionnel de  la  Pologne ,  comme  médecin  de  l'hô- 
pital de  Varsovie  et  en  même  temps  de  l'armée. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Russes,  il 
retourna  à  Leipsick,  où  il  fut  nommé,  en  1839, 
professeur  suppléant  de  l'université.  Depuis  1850, 
il  est,  en  outre,  directeur  de  la  clinique. 

M.  Bock ,  très-connu ,  soit  comme  réformateur 
de  l'organisation  des  établissements  de  médecine 
en  Saxe ,  soit  comme  propagateur  des  doctrines 
de  l'école  de  Vienne ,  a  pour  principal  ouvrage 
un  Traité  de  pathologie  et  de  diagnostique 
(Lebrbuch  der  Anatom.  pathol.  und  Diagnostik , 
Leipsick,  1848  ;  3*  édit. ,  1851),  où  il  expose  ces 
doctrines.  Parmi  ses  autres  ouvrages,  il  faut  ci- 
ter :  Manuel  d'anatomie  et  de  physiologie 
(Handbuch  der  Anatomie  des  Menschen  mit  Be- 
rûcksichtigung  der  Physiologie  und  chirurgischen 
Anatomie,  Ibid.,  1838,  2  vol-,  4*  édit.  1849); 
Petit  manuel  d'anatomie  (Anatomisches  Taschen- 
buch.  Ibid.,  1839;  4*  édit.,  1851);  Atlas  de  l'a- 
natomie  de  l'homme  avec  un  Manuel  explicatif 
d'anatomie  (Handatlas  der  Anatomie  des  Mens- 
chen nebst  einem  tabellarischen  Handbucbe  der 
Anatomie.  Ibid. ,  1840-1841  ;  3*  édit.,  1850). 

BOCHSA  (Robert-Nicolas-Charles) ,  né  à  Mont- 
médi  (Meuse),  le  9  août  1789,  et  61s  d'un  musi- 
cien distingué ,  reçut  de  son  père  les  premières 
notions  de  musique  et  put,  à  sept  ans,  exécuter  en 
public  un  concerto  de  piano.  Dès  cet  âge,  il  était 
aussi  virtuose  sur  la  flûte.  A  onze  ans  il  devint 
compositeur,  par  le  seul  fait  de  son  organisation 
musicale,  et  sans  avoir  pris  une  seule  leçon  d'har- 
monie. A  seize  ans ,  il  mit  en  musique  un  opéra 
de  Trajan,  que  Napoléon  entendit,  à  son  passage 
à  Lyon.  Il  reçut  à  Bordeaux,  de  François  Beck, 
ses  premières  leçons  de  composition,  et  vint  à 
Paris,  en  1807,  étudier  l'harmonie  dans  la  classe 
de  Catel.  Il  obtint  cette  même  année  le  premier 
grand  prix.  A  peine  sorti  du  Conservatoire, 
M.  Bochsa,  qui,  outre  son  opéra  de  Trajan, 
avait  déjà  écrit  un  ballet ,  la  Dansomanie ,  et  un 
oratorio,  le  Déluge  universel,  se  mit  à  composer 
un  nombre  prodigieux  de  morceaux  de  musique 
dont  la  plupart  portent  la  trace  d'une  trop  grande 
précipitation.  Devenu  aussi  fort  sur  la  harpe  que 
sur  le  piano  et  la  flûte ,  il  écrivait  surtout  pour 
cet  instrument.  A  vingt-quatre  ans,  il  avait  com- 
posé près  de  cent  ouvrages ,  Concertos ,  Sonates , 
Duos,  Nocturnes,  Fantaisies. 

En  1813,  M.  Bochsa  aborda  l'Opéra- Comiqu e , 
où  il  fit  jouer  neuf  pièces  en  trois  ans  :  les  Héri- 
tiers de  Paimpol ,  Alphonse  d'Aragon ,  les  Héri- 
tiers Michau ,  les  Noces  de  Gamache ,  le  Roi  et 
la  Ligue,  la  Lettre  de  change,  la  Bataille  de 
Denain ,  un  Mari  pour  étrennes.  On  trouve  dans 
tous  ces  opéras  des  mélodies  heureuses  et  des 
morceaux  assez  vifs,  au  milieu  de  négligences  et 
de  banalités. 

L'activité  de  M.  Bochsa  finit  par  se  ralentir. 
En  1816,  il  passa  en  Angleterre  et  se  fixa  à 
Londres,  où  il  dirigeait,  en  1829,  la  musique  du 
roi.  Depuis  de  longues  années  il  parait  se  reposer, 
dans  la  retraite,  des  fatigues  d'une  vie  agitée. 
Ceux  qui  se  rappellent  encore  son  nom  regrettent 
qu'il  ait  ainsi  gaspillé  les  ressources  d'une  belle 
organisation.  On  a  annoncé,  au  mois  de  juin 
1856,  la  mort  de  M.  Bochsa  en  Australie,  ou  le 
cours  de  sa  vie  aventureuse  l'avait  conduit,  après 
un  certain  séjour  en  Amérique. 

BODENSTEDT  (Frédéric-Martin) ,  écrivain  al- 
lemand, est  né  à  Heine,  en  Hanovre,  le  22  avril 
1819.  Malgré  son  goût  pour  la  littérature  et  la 
poésie,  destiné  par  son  père  au  commerce,  il 


passa  plusieurs  années  dans  les  bureaux  d'un 
négociant.  A  force  de  travail,  il  parvint  à  acqué- 
rir de  l'instruction  et  put  prendre,  à  l'âge  de 
vingt  et  un  ans,  une  place  de  précepteur  dans 
la  maison  du  prince  Galitzin  à  Moscou.  En 
il  fut  chargé  par  le  général  de  Neithart,  gouver- 
neur des  provinces  du  Caucase,  de  diriger  une 
institution  pédagogique  à  Tiflis  et  de  faire  des 
cours  de  langues  latine  et  française  au  colleté  de 
cette  ville.  Mais,  fatigué  par 'ses  études  inces- 
santes et  ne  voulant  passe  faire  naturaliser  russe, 
il  quitta  Tiflis,  parcourut  tous  les  pays  du  Cau- 
case ,  et  revint  en  Allemagne  à  travers  la  Crimée, 
la  Turquie,  l'Asie  Mineure  et  les  lies  Ioniennes 
Après  divers  autres  voyages,  pendant  l'un  des- 
quels il  travailla  quelques  mois  à  la  rédaction  du 
journal  autrichien  le  Lloyd%  il  devint,  en  1850. 
rédacteur  de  la  Gasette  du  Weser  (Weser-Zti- 
tUnz),  et  résida  depuis  cette  époque  à  Brème. 
Cette  même  année,  il  fit  partie  du  congrès  de  la 
paix  de  Francfort. 

Nous  citerons  parmi  les  ouvrages  de  M.Boden- 
stedt  :  l'Ukraine  poétique  (Stuttg.,  1845V.  te 
Peuplades  du  Caucase  et  leurs  guerres  (f «inten- 
dance contre  les  Russes  (Die  Vœlker  des  Cm- 
casus,  etc. ,  Francfort,  1848,  avec  7  plawi«f, 
4  vignettes),  ouvrage  contenant  des  notions  inté- 
ressantes sur  la  langue ,  la  religion  et  les  mari 
de  ces  peuplades  :  1  auteur  y  traite  l'histoire 
guerres  de  1823  à  1842  ,  dontSchamyl  fut  le  hérov. 
Mille  et  un  jours  dans  l'Orient  (Tausend  und  *;a 
Tag  im  Orient.  Berlin  1850,  2  vol.)»,  traduite 
anglais  par  Waddington  (Londres,  1851);  Tlntr» 
duction  du  christianisme  dans  l'Arménie  [le 
Einfûhrung  des  Christianismus  in  Arménien. 
Berlin,  1850).  M.  Bodenstedta  publié,  en  outre 
Kasloto,  Puschkin  et  Lermontov)  (Leipz. ,  184-V 
choix  de  poésies  de  ces  auteurs  et  une  traductiui 
libre  en  allemand  des  Poésies  du  Persan  Mine- 
Schaffy  (Berlin,  1850),  et  donné  un  grand  nom- 
bre d'esquisses  de  voyages  très-bien  écrites  et 
pleines  d  intérêt,  aux  journaux  allemands ,  YAv- 
land,  le  Morgenblatt  et  l'Allgemeine  Zeitung. 

BODICUON  (Eugène) ,  médecin  français ,  ne  i 
Nantes  (Loire-Inférieure) ,  vers  1810,  *  suivit  le* 
cours  de  la  Faculté  de  Paris,  et  se  fit  recevoir  da- 
teur, en  1835,  avec  une  thèse  sur  le  diagnofix 
différentiel  de  quelques  maladies.  Il  se  rendu  i 
Alger,  où  il  exerce  encore  la  profession  de  med:- 
ciu.  Il  s'est  beaucoup  occupé  des  questions  re> 
tives  àla  colonisation ,  s'est  mêlé  aux  mouvemer^ 
politiques  qui  ont  suivi  la  révolution  de  Février, 
et  fut,  eu  1849,  un  des  candidats  démocrate?  d; 
l'Algérie,  aux  élections  de  la  Législative. 

Il  a  publié  un  Tableau  synoptiqiie  repré5î, 
tant  les  noms,  les  émigrations,  les  filiation?, 
l'origine,  les  caractères  physiques  et  moraux  de- 
races  de  l'Afrique  septentrionale  vNantes ,  1144. 
in-folio);  ConiidtfVafton*  sur  l'Algérie  (Par-. 
1845,  in-8);  Étude  sur  l'Algérie  et  VAfr\.te 
(Paris  et  Alger,  1847  ,  in-8);  Projet  d'une  rjrpV 
ration  politique,  commerciale  et    scient  ifn\ut 
d'Alger  à  Tombouctnu  par  le  Sahara  (  Pam  . 
1849,  in-8,  avec  une  carte') :  Hygiène  à  suivr--  <-- 
Algérie,  acclimatement  des  Européens  (Alce- 
1851,in-12)j  Hygiène  morale  (Ibid. ,  1851,  in'lc 

BODIN  (Alexandre-Marcel-Melchior),  dit  !' 
Mûntriblond,  ancien  représentant  du  peui  • 
français  à  l'Assemblée  constituante,   député  a 1 
Corps  législatif,  est  né  dans  le  département  <■■ 
l'Ain  vers  1798.  Riche  propriétaire,  il  s'occu;  : 
d'agriculture,  et  sous  le  règne  de  Louis-Phihf 
compta  parmi  les  légitimistes.  En  1848  ,  candie 
à  l'Assemblée  nationale,  il  fut  nommé ,  après  u 
lutte  assez  vive,  par  40  929  voix.  Le  jour  de  :  * 
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lection  (23  avril),  sa  présence  à  Trévoux ,  à  la  lête 
des  électeurs  de  sa  commune ,  donna  lieu  à  un 
conflit  qui,  sans  l'intervention  de  M.Anselme 
Petelin .  commissaire  général  de  l'Ain  et  du  Jura, 
allait  lui  devenir  funeste.  Membre  du  Comité  de 
l'agriculture  et  du  crédit  foncier,  M.  Bodin  vota 
en  général  avec  la  droite.  Il  ne  fut  point  réélu  à 
l'Assemblée  législative  ;  mais  après  le  coup  d'État 
du  2  décembre ,  il  fut  présente  comme  candidat 
officiel  au  Corps  législatif  pour  la  circonscription 
de  Trévoux  et  fut  élu  le  29  février  1862.  Il  a  été 
réélu  en  1857. 

BODMER  (  Karl  ) ,  peintre  français  d'origine 
étrangère,  ne  à  Zurich ,  vers  la  Qû  de  1805,  se 
livra  jusqu'en  1830  à  l'étude  du  paysage,  et  en- 
treprit alors  plusieurs  grands  voyages.  Après 
avoir  exploré  en  artiste  la  vallée  de  la  Moselle  et 
les  bords  du  Rhin,  il  accompagna,  en  1833,  le 
prince  Maximilien  de  Wied  dans  l'Amérique  du 
Nord ,  vint  ensuite  à  Paris  et  exposa  au  Salon  de 
1836.  11  habite  depuis ,  alternativement ,  la  Prusse 
rhénane  et  la  France.  Il  a  envoyé  à  nos  Salons 
annuels:  Costumes  et  personnages  indiens,  aqua- 
relles (1836);  plusieurs  Intérieurs  de  forêt,  dont 
l'un  a  été  acquis  par  le  ministère  de  l'intérieur 
(1850);  les  Feuilles  sèches  (1853) ;  un  Étang,  ad- 
mis à  l'Exposition  universelle  de  1855  :  Après 
la  pluie,  Soleil  de  mars,  Intérieur  de  forêt 
(1857),  etc. 

On  cite  do  lui,  en  dehors  des  expositions  :  2a 
Vallée  de  la  Moselle ,  de  Trêves  à  Coblentx ,  ou 
Vues  pittoresques  dessinées  d'après  nature  (Co- 
logne, 1832,  in-4),  dessins  qui  ont  été  gravés  à 
l'eau-forte  par  son  frère,  et  Y  M  tas  du  voyage 
dans  V intérieur  de  l'Amérique  du  nord  (1839).  11 
a  obtenu  une  2e  médaille  en  1850,  et  une  mé- 
daille de  troisième  classe  en  1855. 

BODMER  (Théophile),  lithographe  allemand, 
né  vers  1808,  à  Munich,  où  son  père  était  simple 
instituteur,  suivit  les  cours  de  l'Académie  de  cette 
ville;  il  se  livra  d'abord  à  la  peinture,  fit,  de 
1824  à  1829,  des  portraits  pour  vivre,  et  donna 
dans  cet  intervalle  son  gracieux  suiet  de  la  Jeune 

fille  accoudée  à  une  fenêtre  tapissée  de  pampres. 
1  fit  alors  quelques  essais  de  lithographie  qui 
furent  plus  fructueux  pour  lui  que  ses  toiles,  et 
à  la  suite  d'un  voyage  a  Paris  (1831),  où  il  se  mit 
en  relation  avec  nos  principaux  artistes,  il  se 
consacra  a  la  reproduction  lithographique  des 
anciens  maîtres  ou  à  celle  des  peintres  modernes, 
de  l'école  française.  Nous  citerons,  au  nombre 
des  œuvres  estimées  de  cet  artiste  :  la  Vierge  de 
saint  Sixte ,  de  Raphaël  ;  Monna  Lisa,  de  Léonard 
de  Vinci  ;  Psyché  et  l'Amour ,  du  baron  Gérard  ;  le 
Premier  bain,  de  M.  Court  ;  Deux  Polonais ,  de 
M.  Léon  Cogniet;  le  Roi  Othon,  Mme  Slolx,  etc. 

BODMER  (George),  mécanicien  et  industriel 
suisse,  né  à  Zurich,  au  mois  de  décembre  1786, 
fit  son  apprentissage  chez  un  mécanicien  habile 
du  canton  de  Thurgovie,  où  il  se  fit  déjà  remar- 
quer par  des  inventions  et  des  perfectionnements. 
Ayant  fondé  un  atelier  pour  son  compte,  dans  le 
canton  de  Zurich ,  il  y  fabriqua  le  premier  canon 
à,  grenades  creuses,  dont  des  Commissions  alle- 
mandes et  françaises  constatèrent  l'efficacité.  Il 
s'occupa  de  perfectionner  en  général  toutes  les 
armes  à  feu;  mais,  ne  voulant  pas  faire  profiter 
la  France  de  ses  découvertes,  il  se  transporta,  en 
1 809,  dans  le  duché  de  Bade,  où  il  obtint,  en  1816, 
le  grade  de  capitaine  d'artillerie  et  la  direction 
des  fabriques  d'armes  du  grand-duc.  Il  monta 
aussi  lui-même  des  ateliers  et  des  filatures  où  il 
travailla  le  fer  et  le  coton,  dans  des  conditions 
économiques  inconnues  des  fabricants  badois. 


Il  revint  dans  sa  patrie  en  1822,  établit  des 
filatures  dans  le  canton  d'Argovie,  et  tenta  inuti- 
lement d'y  faire  naître  un  mouvement  industriel. 
Il  partit  pour  Manchester,  en  1824,  et  y  forma 
des  ateliers  pour  le  perfectionnement  des  ma- 
chines et  des  outils.  11  y  transforma  toute  l'in- 
dustrie des  filatures  par  un  nouveau  système 
pour  lequel  il  prit,  en  Angleterre,  en  Autriche, 
en  France  et  aux  États-Unis,  un  brevet  qui,  en 
1840,  lui  fut  renouvelé  par  l'Angleterre  pour  huit 
années.  Il  a  exécuté  dans  ce  pays  des  travaux  de 
mécanique  très-importants,  et  imaginé  quatre- 
vingts  espèces  de  machines  différentes.  Il  con- 
struisit, à  Bolton,  la  première  roue  hydraulique  de 
68  pieds  de  diamètre,  modifia  la  forme  des  dents 
dans  les  roues  à  vis,  introduisit  dans  la  construc- 
tion des  locomotives  le  système  de  la  compensa- 
tion des  masses,  perfectionna  les  machines  à 
préparer  le  coton,  les  machines  à  tourner,  i 
forer,  à  laminer,  les  machines  à  vapeur  de  la 
marine,  etc.  Depuis  1847  ,  M.  Bodmer  vit  à  Vienne, 
où  il  s'occupe  de  la  construction  des  chemins  de 
fer  autrichiens.  C'est  un  des  hommes  les  plus 
convaincus  de  cette  idée,  que  le  devoir  de  l'homme 
est  d'appliquer  toutes  les  forces  de  son  esprit  à 
discipliner  les  forces  de  la  nature ,  pour  se  dé- 
charger sur  elle  des  travaux  les  plus  pénibles. 

BOE  (François-Didier),  peintre  norwégien,  né 
à  Bergen  (Norwége),  le  28  mai  1820,  étudia  le 
dessin  à  l'Académie  de  Copenhague  et  dans  l'ate- 
lier de  M.  Groenland,  et  vint,  en  1849,  se  perfec- 
tionner à  Paris,  où  il  réside  aujourd'hui.  Les 
tableaux  de  fleurs  qu'il  a  exposés  dans  les  ga- 
leries de  Christiania  ainsi  qu'aux  Salons  français , 
se  font  remarquer  par  la  fraîcheur  du  coloris  et 
la  coquetterie  de  l'arrangement.  Sa  Grappe  de 
raisins  (1850),  a  été  acheté,  pour  le  musée  du 
Louvre,  et  les  Camélias  sur  une  toilette  ont  ob- 
tenu une  mention  à  l'Exposition  universelle  de 
1855.  Il  a  exposé  récemment  :  Orange  entr'ou- 
verte,  et  Faisan  et  perdrix  (1857). 

BOECKJI  (Auguste),  illustre  philologue  alle- 
mand, né  le  24  novembre  1785  à  Carlsruhe,  fit 
ses  classes  au  collège  de  cette  ville  et  vint ,  en 
1803,  i  l'université  d ?  Halle,  où  il  fut  bientôt 
cité  comme  un  des  meilleurs  élèves  du  célèbre 
philologue  F.  A.  Wolf.  En  1806,  M.  Bœckh  alla 
a  Berlin  et  fut  admis  au  séminaire  pédagogique 
de  cette  ville ,  établissement  qui ,  à  cette  époque, 
avait  beaucoup  d'analogie  avec  l'ancienne  École 
normale  de  Paris.  Néanmoins  il  quitta  Berlin  dès 
1807,  pour  retourner  dans  le  duché  de  Bade.  Il  se 
fixa  à  Heidelberg,  où  il  fut  nommé,  la  même 
année,  professeur  extraordinaire  à  l'université  et 
professeur  ordinaire  deux  ans  plus  tard  (1809). 
En  1811 ,  la  réputation  que  lui  avaient  acquise 
déjà  ses  ouvrages  de  philologie,  le  fit  appeler  à 
Berlin ,  où  il  exerce  encore  aujourd'hui  les  fonc- 
tions de  professeur  ordinaire  d'éloquence  et  de 
littérature  ancienne  à  l'université,  de  directeur 
du  séminaire  philologique  ,  de  directeur  de  l'E- 
cole normale  et  de  secrétaire  de  la  classe  d'his- 
toire et  de  philosophie  de  l'Académiedes  sciences. 
M.  Bœckh  a  été  nommé,  en  outre,  à  diverses  re- 
prises, recteur  de  l'université  de  Berlin;  il  est 
conseiller  intime  du  gouvernement  de  Prusse, 
membre  associé  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
des  belles-lettres  de  France,  membre  corres- 
pondant de  la  plupart  des  grandes  Sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe ,  etc. 

Les  œuvres  de  M.  Bœckh  ont  fait  époque  dans 
l'histoire  de  la  philologie  et  de  l'archéologie. 
Suivant  les  traces  de  Wolf,  qui  avait  déjà  éman- 
cipé la  philologie  en  Allemagne,  M.  Bœckh  en 
élargit  singulièrement  le  cadre  et  énonça  que 
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«  la  philologie  doit  être  une  méthode  historique , 
ayant  pour  objet  de  reproduire  toute  la  vie  so- 
ciale et  politique  d'un  certain  peuple  durant  une 
époque  déterminée.  »  Il  divisa,  d'après  ce  prin- 
cipe, la  philologie  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière comprend  l'herméneutique  et  la  critique,  et 
la  seconde  la  vie  pratique  et  la  vie  théorique  des 
anciens.  La  connaissance  de  la  rie  pratique 
exige,  dans  son  système,  1"  l'étude  de  la  rte 
publique  :  histoire  politique ,  monuments  politi- 

r«,  chronologie  et  géographie,  et,  2"  l'étude 
la  vie  privée  :  agriculture,  commerce,  in- 
dustrie, mariage,  éducation,  domesticité.  D'un 
autre  côte ,  la  connaissance  de  la  vie  théorique 
doit  être  fondée  :  1°  sur  la  connaissance  de  la 
manifestation  intérieure  de  la  pensée:  culte,  arts 
plastiques,  musique,  orchesiique.  et  2*  sur  la 
connaissance  <ie  la  pensée  même ,  ceet-a-dire  de 
l'état  scientifique  des  nations. 

On  comprend  que  la  science  plus  modeste  ap- 
pelée jusque-là  du  nom  de  philologie  dut ,  protes- 
ter vivement  contre  des  prétentions  si  hautes. 
On  reprocha  particulièrement  à  de  semblables 
innovations  de  porter  atteinte  aux  études  gram- 
maticales. Dans  la  polémique  assez  longue  qui 
eut  lieu  à  ce  sujet .  on  remarqua  parmi  les  adver- 
saires de  M.  Bœckh  un  autre  célèbre  philologue, 
Jean-Godefroy-Jacques  Hermann  .qui  attaqua,  dans 
un  écrit  spécial,  la  manière  dont  M.  Bœckh  traite 
les  inscriptions  grecques  (  ùber  Backhs  Behand- 
lung  der  griechisehen  Inscriften ,  Leipaick,  1826). 
Peu  à  peu  cependant  la  nouvelle  méthode,  dite 
historique ,  gagna  du  terrain ,  et  aujourd'hui  la 
philologie ,  en  Allemagne .  suit,  en  général,  la  voie 
que  les  travaux  de  M.  Bœckh  lui  ont  tracée. 

On  trouvera  des  renseignements  plus  détaillés 
sur  le  système  de  ce  savant  éminent  dans  les 
écrits  suivants  :  Biographie  de  BorcM,  par  Klau- 
sen,  faisant  partie  de  l'ouvrage  :  Biographies 
d'humanistes  célèbres,  par  Hoffmann  (Lebens- 
bilder  berùhmter  Humauisten  ,  Leipsick,  1837); 
la  Philologie  considérée  comme  système ,  par 
H.  F.  Elze  (.lie  Philologie  als  System,  Dessau, 
1845);  des  Divisions  de  la  philologie,  par  D.  H  an  s 
Keichhardt  (die  Gliederung  der  Philologie,  Tu- 
bingue,  1846) ,  et  dans  le  Discours  que  M.  Bœckh 
a  prononcé,  en  1850  a  Berlin  devant  l'assemblée 
des  philologues  (Berlin,  1850). 
M.  Bœckh  ne  s'est  pas  contenté  de  poser  des 

{)rincipes,  il  a  prêché  d'exemple.  Doué  d'une 
orce  d'esprit  supérieure  et  d  une  activité  infati- 
gable ,  il  a  formé ,  par  ses  cours  publics  à  l'uni- 
versité de  Berlin,  un  nombre  considérable  d'é- 
lèves, parmi  lesquels  le  plus  célèbre,  Otfried 
Muller .  mort  à  l'âge  de  43  ans,  a  presque  égalé 
la  gloire  de  son  maître.  Il  a  écrit  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  qui  témoignent  d'une  immense 
érudition ,  et  dont  plusieurs  jouissent  d'une  ré- 
putation universelle. 

Nous  signalerons  à  part  cinq  travaux  ayant 
rapport  à  l'antiquité  hellénique  :  Économie  poli- 
tique des  Athéniens  (die  Staatshaushaltung  der 
Athener,  Berlin,  1817,  2  vol.  in-8;  2*  èdit.  con- 
sidérablement augmentée,  Berlin,'  1851-1852, 
3  vol.),  ouvrage  traduit  eu  plusieurs  langues,  no- 
tamment en  français  par  M.  Laligan  (Paris,  1828, 
2  vol.  in-8),  et  qui  présente  un  tableau  animé  des 
relations  politiques,  financières,  industrielles  et 
commerciales  de  l'ancienne  Grèce;  l'édition  de 
Pindare  (Leipsick,  1811-1822 ,  4  vol.) ,  contenant 
le  texte  avec  les  variantes  et  toutes  lesscolies, 
une  traduction  latine,  un  commentaire  perpétuel, 
des  notes  et  un  traité  de  versification  grecque  ; 
Corpus  inscriptionum  grxcorum  auctoritaie  et 
impentis  Academix  régi*  Borussix  (Berlin, 
1824-1850,  vol.  1-3,  in  fol.  ),  recueil  auquel 
M.  Bujckli  avait  travaillé  durant  35  ans,  et  qui 


devait  être  terminé  par  un  de  ses  élèves,  M.  învnx, 
mort  dernièrement  :  il  doit  contenir  toutes  les 
inscriptions  grecques  connues,  tant  cellei  fil 
ont  déjà  été  publiées  que  les  inédites ,  clais** 
d'après  l'ordre  géographique  ;  heeherclus  aWtro- 
logiques  sur  les  poids,  étalons  et  mesura  àt 
l'antiquité  (Metrologische  Untersuchungen  IN 
Gewichte,  Mûnzfuss  und  Masze  des  Aitertumi, 


Ibid.,  1838):  Documents  sur  l'état  de  la 

iber  das  Seewesen  des  É» 


attique  (Urkunden  ûber  das 
chen  Staates.  Ibid.,  1840). 

Après  ces  grandes  œuvres  d'érudition  et  de  m 
gacité  qui  ont  plus  particulièrement  établi  tt 
réputation  de  M.  Bœckh,  nous  devons  citer  en- 
core plusieurs  autres  travaux  de  philologie  f on 
remarquables,  tels  que  :  Commentatio  ta  rW- 
nis  qui  vulgo  fertur  Minoém  (Halle,  l»o  ■ 
Grxcx  tragœdùi  principum,  JEschyli,  Sophociu. 
Euripidis  num  ea  quœ  supersunt  et  «émisa0*" 
nia  tint  (Heidelberg,  18081;  les  Mesures  itt  ten- 
de Pindare  (  ûber  die  Versmasze  des  Pindan». 
Berlin ,  1809)  ;  l'édition  des  Dialogi  1*4**^ 
de  l'école  de  Socrate  (Heidelberg,  1810);  Bt* 
tonis  systemate  calestium  gtoborum  et  de  ww 
indole  astronomix  philoloicas  (Ibid.,  WW!'J 
Plaionica  corporis  mundani  fabrica  confiai*/* 
(Ibid.,  1810);  Observationes  enticx  in  P*n<if* 
primum  Olympicum  carmen  (Ibid.,  1811  );  **" 
veloppement  de  la  philosophie  du  pyihagow* 
Philolaos  et  les  fragments  de  son  œuvre  ^ 
Entwickelung  der  Lenren  des  pythag.  Philù.i* 
nebst  den  Bruchstûcken  seines  Werkes,  l*** 
1819)  ;  l'édition  de  l'Antigone  de  Sophocle 
1843):  Bêcher ches  sur  le  système  cotmiq*' 
Platon  (Untersuchungen  ûber  daa  kosmiscM>f 
terne  des  Platon,  Berlin,  1852);  Les 
tiaires  des  Hellènes  (Zur  Geschichte  der  Mo**!" 
kel  der  Hellenen ,  Leipsick ,  1 855) ,  etc. 

On  a  de  plus  de  M.  Bœckh  un  grand  nom** 
de  discours ,  dissertations  ou  articles  deenty^ 
insérés  dans  la  Bévue  de  science  histoiW-  y\ 
les  Programmes  universitaires  de  Berûo- 
les  6'omplex  rendus  et  Mémoires  de  ru»*"^ 
des  sciences  de  Berlin  et  dana  les  JDùirrt41" r" 
de  la  Société  philologique ,  travaux  fort  estira* 
et  dont  beaucoup  ont  été  réimprimés  à  F*y 
Berlin.  Nous  signalons  les  suivants  :  de  ta.1* 
tique  des  poésies  de  Pindare  (  ùber  die  Rnu«» 
Behandlung  der  Pindarischen  Gedichte, 
Leibniz  et  les  académies  de  l'Allemagne  i™* 
Leibnitz  und  die  deutschen  Akademien,  18* 
d'Alembert  et  Frédéric  le  Grand;  les  ravff 
entre  la  science  et  l'État  (d'Alembert  und  Vn* 
rich  der  Grosse  ;  Ûber  das  Verhaeltniss  der 
senschaft  zum  Staat,  1838):  Oraison  funèbt'* 
Frédéric-Guillaume  lit  (  1840  )  ;  le»  R«PF 
entre  la  science  et  la  rie  (ùber  daa  Vertiaeiu^ 
der  Wissenschaf t  zum  Leben ,  1 845) ,  etc. 

BŒCKH  (Frédéric  de),  homme  d'État  & 
raand ,  frère  du  précédent ,  né  à  Carlsruhe 
13  août  1777  ,  étudia  à  Heidelberg  les  scie»*' 
politiques,  entra,  en  1803,  dans  l'admis?""- 
tion  badoi<e ,  traversa  rapidement  les  grades 
férieurs,  fut  nommé,  en  1810,  conseiller  • 
finances,  en  1815,  référendaire  intime,  en  [g 
commissaire  du  gouvernement  à  la  première  di'! 
badoise,  en  1820  directeur  de  la  Chambre  • 
comptes,  en  1821  conseiller  d'État  ordinaire 
directeur  provisoire  du  ministère  des  finanf 
en  1824  directeur  définitif  de  ce  même  minime" 
et  enfin  en  1828  ministre  des  finances.  Ar* 
avoir  exercé  ces  hautes  fonctions  jusqu'en  1& 
il  devint  président  du  cabinet  de  Bade,  hi- 
deux ans  plus  lard  il  se  retira  dans  la  vie  pn< 
avec  une  pension  méritée  par  ses  services. 

On  doit  à  l'administration  de  M.  de 
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remaniement  du  système  des  contributions  di- 
rectes, l'amélioration  des  différents  services  et 
surtout  la  création  d'un  mode  de  finances  et  de 
crédit  public  plus  conforme  aux  nouveaux  inté- 
rêts politiques  de  son  pays.  La  diète  badoise  de 
1831  reconnut  avec  éloge  l'économie  et  l'ordre 

3 ni,  dans  des  circonstances  difficiles,  n'ont  cessé 
e  régner  dans  le  budget  de  son  ministère. 
Bien  qu'il  eût  été  anobli  lui-même  en  1834,  il 
se  montra  l'adversaire  énergique  des  abus  de 
l'ancien  régime  et  n'hésita  pas  à  s'associer  aux 
membres  de  la  seconde  Chambre  qui  demandèrent 
l'abolition  des  dîmes  et  des  corvées.  En  1832,  il 
prit,  contre  le  parti  réactionnaire,  la  défense 
des  institutions  libérales;  mais  plus  tard ,  voyant 
l'influence  croissante  du  parti  démocratique,  il 
parut  modifier  ses  opinions  et  se  rapprocha 
des  hommes  qu'il  avait  combattus  jusqu'alors. 
-  M.  Fréd.  Bœckb  est  mort  en  1855. 

BOECKOVG  (Edouard) ,  jurisconsulte  allemand , 
né  le  20  mai  1802  à  Traebach  sur  la  Moselle 
(Prusse),  étudia  dans  diverses  universités  de 
l'Allemagne  du  nord,  et  suivit  à  Berlin  et  à 
Gœttingue  les  cours  de  Schleiermacher ,  Hegel , 
Savigny  et  Hugo.  Reçu  docteur  en  1822,  et 
agrégé  en  1826,  il  fut,' en  1830,  attaché  i  l'uni- 
versité de  Bonn,  et  devint  professeur  titulaire  de 
droit  en  1835. 

M.  Boecking  dont  les  cours  sont  très-suivis, 
est  connu  par  des  éditions  d'ouvrages  classiques 
de  droit  accompagnées  de  notes  et  de  commen- 
taires détaillés  :  /ruiituftone*  Gaii  et  Justiniani 
(Berlin,  1829)  en  collaboration  avec  Klenze  :  Cor- 
muslegum  «eu  brachylogus,  etc.  (Berlin,  1829); 
Fragmenta  Ulviam f(Bonn  1831  ;  3»  édit. ,  1845)  ; 
Institution?*  Gaii  (ibid.,  1837  ;  3*  édit.,  1850).  etc. 
On  lui  doit  surtout  un  grand  ouvrage,  fruit  de 
vingt-cinq  ans  de  recherches  :  Notiita  dignita- 
tum  utriusque  imperti  (Bonn ,  1839-1850 , 3  vol.). 
Il  a  entrepris  aussi  une  réimpression  des  Œuvres 
complètes  de  A.  Schlegel  (Leipsick,  t.  I-XIII, 
1845-1847),  qui  n'est  pas  achevée,  et  donné  un 
certain  nombre  d'articles  de  droit  et  de  critique 
à  divers  recueils  périodiques,  notamment  au 
Musée  de  jurisprudence ,  à  la  Gazette  littéraire 
de  Halle,  aux  Annuaires  de  la  Société  archéo- 
logique des  provinces  rhénanes,  etc. 

BOEHM  (Théobald),  flûtiste  allemand,  né  en 
Bavière  vers  1802,  est  considéré  aujourd'hui 
comme  le  premier  virtuose  de  l'Allemagne  sur 
son  instrument.  Après  avoir  obtenu  des  succès 
*,  éclatants  dans  les  diverses  capitales  de  son  pays 
tant  par  le  brillant  que  par  la  perfection  et  les 
\f  tours  de  force  de  son  exécution  ,  il  passa  en  An- 
i  gleterre,  en  1834,  et  y  fut  universellement  ap- 
i,-  plaudi.  Il  est  aujourd'hui  membre  de  la  chapelle 
et  de  la  musique  particulière  du  roi  de  Bavière. 

On  a  de  cet  artiste  des  Concertos  pour  flûte, 
des  Variations ,  entre  autres  sur  l'air  de  la  Sen- 
\  tinelle,  sur  un  thème  du  Freischùtx.  des  Direr- 
■"i  tissements,  des  Polonaises,  des  Rondeaux,  des 
\  fantaisies,  etc.  M.  Boehm  a  apporté  d'impor- 
tantes modifications  dans  la  construction  de  la 
»"  flûte  et  inventé  un  nouveau  genre  de  piano  qu'il 
•"  essaya  en  vain  de  populariser  dans  son  voyage  à 
l  on  ares ,  en  1834.  On  a  traduit  en  français  une 
brochure  de  lui ,  sous  le  titre  :  de  la  Fabrica- 
'  tian  et  des  derniers  perfectionnements  des  flûtes 
(Paris,  1848,  in-8)  publiée  à  Mayence,  l'année 
.précédente. 

pOEIIM  (Joseph  ),  violiniste  allemand,  né  à 
'  j>estn  (Hongrie)  en  1798,  reçut  de  son  père,  vir- 
;  tu  ose  distingué,  ses  premières  leçons  de  chant 
et  de  violon.  En  1806,  il  partit 


pour  la  Pologne,  où  il  rencontra  Rode,  qui, 
charmé  de  ses  heureuses  dispositions ,  lui  donna 
les  principes  du  grand  style  que  lui-même  avait 
appris  de  Viotti.  En  1815,  M.  Bcehm  fut  applaudi 
à. Vienne  par  l'empereur;  en  1818.  il  pirtit  pour 
l'Italie  et  se  fit  particulièrement  entendra  a  la 
Scala  de  Milan.  De  retour  à  Vienne  en  1820,  il 
obtint  la  place  de  professeur  au  Conservatoire, 
et,  deux  ans  après,  le  brevet  de  violiniste  de  la 
chapelle  de  la  cour.  En  1825,  à  la  suite  d'une 
grande  excursion  en  Allemagne,  et  de  succès 
éclatants  dans  les  diverses  capitales,  il  se  fixa 
définitivement  h  Vienne,  où  il  occupe  encore  au- 
jourd'hui la  place  importante  qu'il  eut  dès  l'âge 
de  vingt-quatre  ans. 

M.  Joseph  Bœhm  a  publié  quelques  œuvres 
pour  son  instrument ,  entre  autres  des  Polonaises , 
des  variations  sur  des  thèmes  de  Rossini ,  un 
Concertino,  desQuatuors  ,etc. Cesdifférents  mor- 
ceaux, comme  il  arrive  d'ordinaire,  ne  peuvent 
guère  être  exécutés  que  par  des  virtuoses  comme 
lui.  M.  Boehm  a  formé  au  Conservatoire  de  Vienne 
plusieurs  élèves,  devenus  d'habiles  maîtres. 

BOEHM  (Jean-Daniel),  sculpteur  hongrois,  né 
à  Wallendorf.  en  1794  quitta  le  commerce  pour 
prendre  des  leçons  de  Cervara,  et  se  rendit  en- 
suite en  Italie  où  il  reçut  des  encouragements  de 
Thornwaldsen  et  de  Canova  (1822).  Quelques- 
unes  de  ses  œuvres  sont  remarquables  par  le 
mouvement  et  la  pureté  des  lignes  :  le  Faune , 
exécuté  en  1828  pour  le  prince  de  Metternich; 
une  Danseuse,  pour  le  comte  de  Lemberg;  et 
l'Amour  domptant  un  lion.  On  cite  en  outre  de 
lui  des  médaillons  et  des  bas-reliefs  estimés. 

BOEHMER  (  Georges  -  Guillaume  •  Rodolphe  ) , 
théologien  protestant  allemand,  né  le  5  mars 
18D0,  à  Bwig  près  Magdebourg,  étudia  au  Joa- 
chimstbal  de  Berlin ,  puis  à  l'université  de  cette 
ville,  où  il  mena  de  front  la  théologie,  la  phi- 
losophie et  la  philologie.  En  1824.  il  prit  ses  li- 
cences à  la  Faculté  de  théologie,  et  fut  nommé 
professeur  adjoint  à  Greifswald  et  ensuite  à  l'uni- 
versité de  Halle  (1828).  Nommé,  en  1830,  pro- 
fesseur titulaire  de  théologie  et  docteur  en  théo- 
logie, il  retourna  à  Greifswald,  d'où  il  passa, 
deux  ans  plus  tard ,  i  Breslau. 

M.  Bœhmer  a  embrassé  dans  ses  leçons  et  dans 
ses  écrits  toute  la  science  théologique ,  l'exégèse , 
l'histoire  ecclésiastique,  la  dogmatique,  la  pa- 
tristique,  le  droit  canon ,  l'éthique  et  la  symbo- 
lique. Ses  ouvrages  forment,  pour  ainsi  dire, 
une  encyclopédie  théologique.  Nous  citerons 
parmi  les  principaux  :  de  Hypsistariis  (Berlin, 
1824)  avec  des  Remarques  (  Bemerkungen ,  Ham- 
bourg, 1826):  Isagoge  in  epistolam  a  Paulo  ad 
Colossenses  datam  (Berlin,  1829);  Hermogenes 
Africanus  (Stralsund ,  1832):  Symbolx  biblicx  ad 
dogmaticam  christianam  (Berlin .  1833);  Expli- 
cation  de  Vépitre  de  saint  Paul  aux  Colosses 
(  Auslegung  ,  etc.,  Ibid.,  1835):  l'antiquité 
chrétienne  ecclésiastique  (die  christlich-kirch- 
liche  Altershumswi*senschaft ,  Breslau,  1836-39, 
2  vol.),  ouvrage  important  qui  traite  du  culte, 
de  la  discipline  ecclésiastique,  de  la  vie  sociale 
des  anciens  chrétiens,  etc. ,  et  dont  la  première 
partie  a  paru  aussi  sous  le  titre  :  les  Conditions 
sociales  de  l'Église  chrétienne  dans  l'antiquité 
(die  socialen  Verhaelsnisse  der  christ)  Kirche  al- 
terZeit);  la  Dogmatique  chrétienne  et  la  science 
de  la  foi  chréhenne  (die  christl.  Dogmatik  und 
Glaubenswissenschaft .  Breslau .  1840-43 ,  2  vol.); 
Éthique  théologique  (!•»  vol. ,  Ibid. ,  1848). 

M.  Bœhmer  a  publié  en  outre  un  grand  nombre 
de  dissertations  et  d'articles  dana  les  revues  pé- 
riodiques protestantes,   notamment   dans  les 
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Étudct  et  critiques  théologiques,  ainsi  que  plu- 
sieurs opuscules  de  circonstance  :  la  Doctrine  de 
ta  commune  chrétienne  catholique  de  Breslau 
(die  Glaubenslehre  der  christ-katholischen  Ge- 
meinde,  etc.,  Breslau,  1845);  la  Robe  de  Trêves 
et  le  prêtre  catholique  J.  Ronge  <  Ibid.,  1845); 
sur  les  Tendances  des  amis  protestant* ,  particu- 
lièrement de  ceux  de  Breslau  (Ibid.,  1845),  etc. 
Dans  tous  ses  travaux,  M.  Bœhroer  a  pour  but  de 
prouver  d'une  manière  scientifique  la  vérité  ra- 
tionnelle de  la  révélation  biblique  expliquée  par 
le  protestantisme.  Il  s'est  prononcé  dans  le  même 
sens,  d'une  manière  brillante,  dans  les  synodes 
de  Posen ,  de  Berlin  et  de  Breslau. 

BŒHMER  (Jean-Frédéric),  historien  alle- 
mand, né  en  1795,  à  Francfort-sur-le-Mein ,  étu- 
dia le  droit  durant  quatre  ans,  aux  universités 
d'Heidelberg  et  de  Gœttingue.  Docteur  en  1817, 
il  fit  un  voyage  en  Italie ,  et  après  son  retour  à 
Francfort,  il  devint  successivement  coadminis- 
trateur  de  l'institut  des  arts  de  Staedel,  biblio- 
thécaire-adjoint, puis  secrétaire  de  la  Société 
d'histoire  ancienne  de  l'Allemagne  et  vicaire  des 
archives.  Sa  position  officielle,  son  commerce 
avec  plusieurs  historiens  distingués  de  Franc- 
fort et  avec  d'autres  écrivains  de  l'Allemagne 
dirigèrent  ses  études  vers  les  sources  de  l'his- 
toire germanique  du  moyen  âge.  Pour  mieux 
se  consacrer  à  ses  recherches,  il  ne  garda  des 
divers  emplois  dont  il  avait  été  revêtu,  que  ce- 
lui de  premier  bibliothécaire  de  la  bibliothèque 
urbaine,  qui  lui  fut  confié  en  18)0,  et  se  mit  & 
exécuter  annuellement  toute  une  suite  de  voyages , 
consacrés  à  explorer  les  bibliothèques  et  ar- 
chives de  l'Allemagne ,  de  la  France ,  de  l'Italie 
et  des  Pays-Bas.  De  là  cette  richesse  de  docu- 
ments historiques  rassemblés  dans  ses  ouvrages. 

Nous  citerons  de  M.  Bœhmer  les  travaux  sui- 
vants :  Documents  relatifs  à  l'histoire  des  rois  et 
empereurs  romains  depuis  Conradin  l"  jusqu'à 
Henri  VU,  911-1313  (die  Urkunden  der  rœmis- 
chen  Kœnige  und  Kaiser  von  Conrad  I  bis  Hein- 
rich  VII,  Francfort  1831);  les  Lois  de  V empire 
de  900  à  1400  (  die  Reichsgesetze  von  900  bis 
1400,  Francfort  1832);  Document*  relatifs  à 
l'histoire  des  Carloxingiens  (die  Urkunden 
sacmmtlicher  Karolinger,  Francfort,  1833  );  Re- 
cueil diplomatique  de  la  ville  libre  de  Franc- 
fort (  Urkundenbuch  der  Reichsstadt  Frankfurt, 
Ibid.  1836,  1"  vol.);  Documents  relatifs  à  Chis- 
toire  de  Louis  le  Bavarois,  du  roi  Frédéric  le 
Beau  et  du  roi  Jean  de  Bohême  (  die  Urkunden 
Ludwig  des  Baiern,  etc..  Ibid.  1839  ),  avec  un 
choix  de  lettres,  de  bulles  des  papes  et  d'autres 
pièces  diplomatiques  importantes  pour  l'histoire 
germanique  de  1314  à  1347  ;  deux  Suppléments  à 
Pouvrage  précédent  (  Ergaenzungshefte  zur  den 
Begesten  Ludwigs  des  Baiern  und  seinerZeit, 
Francfort ,  1841  et  Leipsick ,  1846):  Chroniques  de 
l'empire  sous  Henri  Raspe .  Guillaume,  Ri- 
chard, etc.,  de  1246  à  1313  (  Regesten  des  Kai- 
serreichs  unter  Heinrick  Raspe,  Wilhelm.etc. , 
Stuttgart,  1844  )  et  Supplément  (  Erstes  Ergaen- 
zungshelft  zu  den  Regesten  des  Kaiserreichs  von 
1246  bis  1313.  Stuttgart  1849  )  ;  Chroniques  de 
l'empire  sous  Philippe,  Olhon  IV,  etc. ,  de  1198 
à  1254  (Ibid.,  1847-1849  .  2  vol.);  Chroniques 
de  la  maison  de  Wittelsbach  depuis  l'acquisi- 
tion du  duché  de  Bavière,  etc.  1180-1340  (  Wit- 
telsbachische  Regesten  von,  etc..  Ibid.,  1854); 
Fontes  rerum  germanicarum  (Ibid.,  1843-53, 
tom.  I,  III,  gr.  in-8),  contenant  les  travaux  de 
plusieurs  historiens  du  X1P  et  xui*  siècle. 

tiOEHTLINGK  (Otton),  célèbre  orientaliste 
russe,  né  le  30  mai  1815,  à  Saint-Pétersbourg, 
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d'une  famille  allemande  de  Lûbeck ,  fit  ses  étude* 
dans  sa  ville  natale,  puis  à  Dorpat ,  et  se  rendu, 
en  1835,  en  Allemagne  pour  suivre  les  leçons 
des  savants  orientalistes  de  Berlin  et  de  Botti. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  dans  ce  pays,  il  re- 
tourna en  Russie  où  il  obtint  bientôt  un  siège  * 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  e; 
le  titre  de  conseiller  d'Etat.  , 

M.  Bœhtlingk  s'est  surtout  appliqué  à  la  par 
tie  grammaticale  et  lexicographique  de  la  laii^u* 
sanscrite,  dont  ses  travaux  importants  sont  de 
nature  à  faciliter  l'étude.  Il  faut  citer  son  éditi  a 
des  Huit  livres  des  règles  grammaticales  de  l'i- 
n  m,  le  plus  ancien  grammairien  indien  (Iw, 
1840  ,  2  vol);  sa  nouvelle  édition  de  la  Gram- 
maire de  Vopadeva  (Saint-Pétersbourg  18&  . 
faite  d'après  l'édition  Mugdhabodha  (  Calcutu, 
1826);  l'édition  du  Dictionnaire  de  H  e  ma  tien- 
dra (Saint-Pétersbourg,  1847),  accompagnée  d  us* 
traduction;  l'édition  du  texte  indien,  et  Ii tra- 
duction allemande  du  célèbre  poème  dramatique  : 
Sakuntata  de  K&lidasas  (Bonn ,  1842)  ;  une  disser- 
tation sur  l'Accent  en  langue  sanscrite  i  ùiei 
den  Accent  in  Sanskrit ,  Bonn ,  1843)  ;  une  Osw- 
fomafhi'esanscritique(Saint-Pétersbou/y-  i^ii  er 
enfin,  en  collaboration  avec  Bodolpbe Boti.J*- 
diteur  du  N irukta  de  Yaska,  le  plus  ce'.eto  ^ùca- 
graphe  indien ,  un  Dictionnaire  de  la  lffl"we»*- 
sente  (Sanskritwœrterbuch,  Saint-Péta^'irs, 
1853  et  suiv.).  On  a  encore  de  M.  BcebO'l  ua 
ouvrage  considérable  sur  la  Langue  des  YtW" 
(  ûber  die  Sprache  der  Yakuten  ,  Sair.t-P*tv 
bourg.  1849-51 ,  3  vol.  )  et  plusieurs  disserté-* 
insérées  dans  les  Mémoires  et  le  Bulletin  dcïio- 
demie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

BOERJESSON  (Jean  ),  poëte  suédois,  fil»  d>.s 
paysan  de  la  paroisse  de  Tanum ,  où  il  est  M 
le 22  mars  1790,  prit,  en  1815,  le  grade  de  <k 
teur  en  philosophie  à  l'université  d  Upsal,  eotrt 
dans  les  ordres  en  1816,  et  s \  tant  fait  cornu"- 
par  son  talent  oratoire,  fut  nommé  prédici>4" 
de  la  cour  en  1821 ,  et  pasteur  à  "Weckhobx 
1828.  Ses  premiers  essais  poétiques  appartiens  -' 
au  genre  lyrique;  tel  est  le  poëme  de  la  Crr. 
tion  (  Skapelsen  e  Sanger,  Stockholm ,  1820  • 
les  fautes  de  goût,  l'inexpérience,  les  locun 
provinciales  parurfnt  rachetées  par  la  rich^ 
de  l'imagination.  Plus  tard ,  il  a  publié  la  tr&ç*- 
d'Enk  XIV  (  Erik  den  fjortonde,  2«  édit., 
in-8)  .suivie  du  Fils  d'Erik  XIV  (  Erik  den  f  • 
tondes  son,  1847  .  in-8)  et  le  Soleil  décline  (Se* 
sjunker ,  1857  ,  in-8)  tragédie  historique  en  4  a?'  < 
qui  a  pour  sujet  les  derniers  jours  de  Gusta^  - 
M.  Bœrjesson  appartient  à  l'école  appelée  pbe*- 
phorite  (voy.  Atterbom). 

BOESW1LLWALD  (Êmile) ,  architecte  fmft* 
né  le  2  mars  1815.  à  Strasbourg,  étudia  h:- 
cette  ville,  puis  à  Munich  et  à  Paris,  où  il  : 
élève  de  l'École  des  beaux-arts  et  de  M.  H.  U 
brouste.  Attaché,  en  1843.  à  la  Commission  c- 
monuments  historiques,  il  fut  ensuite  nomr 
inspecteur  à  Notre-Dame  de  Paris  (1845) .  art 
tecte  de  la  cathédrale  de  Luçon  (1847),  arc: 
tecte  diocésain  (1849),  et  successivement  tarer] 
dans  les  sections  de  Soissons ,  Lucon  ,  Bayoo: 
et  Orléans  (1852-1855).  Il  fut  chargé  de  la  r  - 
tauration  de  divers  monuments  historiques  daa 
les  départements  de  la  Meuse,  de  la  Haut 
Marne  et  de  l'Alsace ,  et  de  la  reconstruction 
l'ÊcoTe  centra!.-  rabbinique  à  Metz. 

M.  Bœswillwald  a  exposé  au  Salon  divers  du 
sins,  notamment  :  la  Chapelle  dtElbrach  .  en  B 
vière  (1839);  des  Monuments  religieux  de  Pica 
die;  l ancienne  Abbaye  de  Saint- Germer ,  des 
et  aquarelle  (1842)  ;  un  projet  de  restauration 
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la  cathédrale  de  Laon  (  1 849)  ;  et  à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  outre  plusieurs  des  sujets 
précédents ,  les  Églises  de  Guelwillier,  Neuviller, 
Nitderhaslach ,  dans  le  Haut  et  le  Bas-Rhin ,  celle 
de  Moutier-en-Dcr  (  Haute  Marne  ) ,  le  Palais  des 
ducs  de  Lorraine,  à  Nancy.  M.  Boeswillwald  a 
obtenu,  en  1845,  la  médaille  des  monuments 
historiques  (ministère  de  l'intérieur)  ,  une  2*  mé- 
daille en  1849,  une  médaille  de  première  classe  en 
1855,  et  la  décoration  en  août  1853. 

BOETTCIIER  (  Adolphe  ) ,  poète  et  traducteur 
allemand .  fils  du  lexicographe  de  ce  nom,  né  à 
Leipsick  le  21  mai  1815,  suivit  les  cours  de 
langues  modernes  de  l'université  de  sa  ville  na- 
tale. Les  traductions  des  grands  écrivains  an- 
glais ont  fait  sa  réputation.  Il  débuta  dans  ce 
genre  par  la  publication  des  OEuvres  complètes 
de  Byron  (Byrons  saemmtliche  Werke,  Leipsick , 
1840-1850,  12  vol.),  travail  qui  n'a  pas  encore 
été  dépassé ,  tandis  que  ses  traductions  de  quel- 
ques drames  de  Shakspeare  :  Tout  ce  que  vous 
voudrez ,  le  Songe  d'une  nuit  d'été,  Beaucoup  de 
bruit  pour  rien  (1848-1853),  ne  peuvent  rivaliser 
avec  les  travaux  du  même  genre  de  Tieck  et  de 
Schlegel.  Il  a  encore  donné  la  traduction  alle- 
mande des  poésies  de  Goldsroith  (Leipsick,  1843), 
j"  deMilton  (1846),  de  Pope  (1842  ,  4  vol.),  etd'Os- 
sian  (1847). 

M.  Bœttcher  poète  distingué  autant  qu'habile 
traducteur,  a  de  la  facilité,  de  l'élégance,  une 
,  forme  pure ,  de  l'harmonie  et  de  la  sensibilité. 
Parmi  ses  poésies  diverses  on  remarque  :  Agnes 
Bernarner  ,  son  seul  drame  (Leipsick,  1845;. 
3'  édit. ,  1850);  Chant  de  la  Saint-Jean  Joannis- 
lieder,  1847  );  sur  le  Wartbourg  (auf  der  Wart- 
burg,  1847);  un  Conte  de  printemps  (Ein  Frûh- 
lingsraaerchen  ;  1849:  3*  édit.  1850);  Till  Eulen- 
spiegel,  poème  héroï-comique  (1850),  et  le  Pèle- 
rinage des  esprits  des  fleurs  (die  Pilgerfahrt  der 
Blumengeister,  Leipsick,  1851)  ;  un  recueil  lyrique 
<Gedichle,  1846;  6e  édit.,  1850);  un  autre  re- 
cueil, les  Ombres  (Schatten,  1856). 

BŒTTCHER  (  Christian  ) ,  peintre  allemand  , 
né  à  Imgenbroich,  près  d'Aix-la-Chapelle,  le 
9  décembre  1818,  fit  ses  études  à  l'Académie  de 
Dusseldorf ,  et  débuta  par  des  lithographies  dont 
le  succès  le  détermina  à  aborder  la  peinture  à 
l'huile.  Ses  premiers  tableaux  ne  laissèrent  point 
soupçonner  toute  son  originalité.  Un  Aveugle 
avec  son  guide,  des  Enfants  dans  une  corbeille, 
un  Retour  des  champs,  toiles  bien  composées, 
portaient  la  naïveté  jusqu'à  l'enfantillage,  et  of- 
fraient une  indiscrète  profusion  de  détails,  in 
Délivrance  du  prisonnier  politique  parut  ensuite 
une  des  meilleures  œuvres  du  genre  dit  social. 
Il  revint  à  l'idylle  douce  et  calme  des  champs  et 
de  la  famille. 

Malgré  les  conseils  de  quelques  peintres  poZtft- 
ues,  M.  Bœttcher  exécuta  alors  toute  une  série 
e  petites  scènes ,  où  le  nombre  des  personnages 
est  fort  restreint,  et  où  les  enfants  jouent  le 
principal  rôle.  Nous  citerons  en  ce  genre  :  une 
Mère  et  ses  enfants  jouant  avec  un  coq,  une 
Jeune  femme  auprès  du  berceau  de  son  nourris- 
son ,  un  Ménage  causant  sur  le  pas  de  la  porte , 
une  Demande  en  mariage  à  la  campagne ,  En- 
fants se  promenant  dans  une  brouette  à  travers 
la  forêt.  Paysanne  avec  son  enfant  faisant  l'au- 
mône à  un  mendiant.  Puis  vinrent  des  compo- 
sitions plus  importantes  :  Jeunes  villageois  du 
Rhin ,  tableau  très-animé  des  mœurs  patriarcales 
do  l'Allemagne  du  nord ,  le  Retour  de  la  féte , 
les  Grands  parents  jouant  avec  leurs  petits-en- 
fants, et  un  Soir  dans  la  forêt  Noire,  la  plus 
heureuse  peut-être  de  ses  compositions.  Enfin, 


citons  encore  un  tableau  de  genre  intitulé  :  Soir 
de  combat,  effet  de  lune  auquel  les  divers  épi- 
sodes d'un  champ  de  bataille  donnent  un  grand 
caractère. 

BOETnCTIER  (Wilhelm-Karl) ,  homme  politi- 

3ue  prussien,  né  en  1789,  entra,  jeune  encore, 
ans  la  carrière  administrative,  devint  conseiller 
au  ministère  des  cultes  à  Berlin,  et  y  acquit, 
sous  M.  Eichhorn ,  une  grande  influence.  En 
1842 ,  il  fut  nommé  premier  président  de  la  pro- 
vince de  Prusse.  Ses  opinions  anti  libérales  et 
son  dévouement  exclusif  à  la  politique  prus- 
sienne le  forcèrent,  en  1848,  de  se  démettre  de 
ses  fonctions.  Élu,  en  1849,  membre  de  la  pre- 
mière Chambre  de  Prusse ,  il  prit  place  à  1  ex- 
trême droite ,  et ,  plus  tard  ,  fit  partie  de  la  Com- 
mission centrale  de  Francfort,  qui,  d'après  le 
traité  du  30  septembre  1849  entre  la  Prusse  et 
l'Autriche ,  devait  remplacer  le  Vicaire  de  l'em- 
pire. Depuis  la  dissolution  de  cette  Commission, 
M.  Bœtticher  est  resté  dans  la  vie  privée. 

BOETTIGER  (Charles-Guillaume),  historien 
allemand ,  fils  de  l'archéologue  Charles-Auguste 
Bœttiger,  est  né  à  Bautzen  le  15  août  1790.  Il  fit 
ses  études  littéraires  à  Weimar  et  à  Gotha  et 
suivit,  de  1808  à  1811 ,  les  cours  de  théologie  à 
l'université  de  Leipsick.  En  1812  il  obtint  à 
Vienne  une  place  de  précepteur  et  y  commença 
ses  études  historiques.  Il  les  continua  à  Gœt- 
tingue  où  il  suivit  les  cours  du  célèbre  historien 
Heeren.  Agrégé  à  l'université  de  Leipsick  en  1817, 
il  y  devint  professeur  suppléant  en  1819.  Sa 
thèse  qui  avait  pour  sujet ,  Henri  le  Lion ,  fut 
complétée  à  cette  époque  par  la  biographie  dé- 
taillée de  ce  prince.  En  même  temps,  il  donnait 
une  foule  d'articles  historiques  et  littéraires  dans 
divers  recueils  périodiques.  En  1821 ,  H.  Bœtti- 
ger fut  appelé  à  Erlangen ,  en  qualité  de  profes- 
seur d'histoire  et  de  littérature,  et  y  devint, 
en  1822,  second  conservateur  de  la  bibliothèque 
de  l'université. 

Les  ouvrages  de  ce  savant  écrivain  se  recom- 
mandent particulièrement  par  la  vivacité  et  l'in- 
térêt du  récit,  et  ont  eu  de  nombreuses  éditions. 
Nous  citerons  :  Histoire  universelle  (Allgemeine 
Gesehiehte,  11*  édition,  Erlangen,  1849  )  ;  His- 
toire d'Allemagne  (Deutsche  Gesehiehte ,  3' édit. , 
Ibid. ,  1838);  Histoire  de  Bavière  (Gesehiehte 
Baierns  nach  seinen  alten  und  neuen  Bestand- 
theilen,  2*  édit.,  Ibid.  1837);  Histoire  du  peuple 
et  du  territoire  allemand  (  Gesehiehte  des  deut- 
schen  Tolkes  und  deutschen  Landes,  8  vol.  ,3*  édit., 
Stuttgart,  1845);  Précis  de  l'histoire  du  royaume 
et  de  l'électorat  de  Saxe  (Kurzgefasste  Gesehiehte 
des  Kurstaates  und  Rœnigreichs  Jachsen ,  Meis- 
sen  ,  1836)  :  Histoire  du  royaume  et  de  l'électorat 
de  Saxe  (  Gesehiehte  des  Kœnigreichs  und  des 
Kurstaates  Sachsen,  2  vol. ,  Hambourg,  1830-31 , 
pour  la  grande  collection  historique  de  Heeren 
et  Ukert ,  une  Esquisse  biographique  sur  son  père 
(  Leipsick,  1837  },  dont  il  a  publié  les  œuvres 
posthumes  sous  le  titre  de  :  Littérature  et  litté- 
rateurs contemporains  (  Literarische  Zustaende 
und  Zeitgenossen ,  Leipsick,  1838)  2  vol.  Il  tra- 
vaille à  un  grand  ouvrage  :  Histoire  universelle 
en  forme  biographique  (  die  Weltgeschichte  in 
Biographien)  (Berlin  1839  et  suiv.,  tom.  MX). 

BOETTIGER  (  Charles-Guillaume  ),  poète  sué- 
dois, issu  d'une  famille  allemande,  est  né  à 
W  esteras  le  15  mai  1807.  Reçu  docteur  en  phi- 
losophie à  l'université  d'Upsâl  (1833),  il  entre- 
prit, en  1835,  un  voyage  à  travers  l'Allemagne , 
l'Italie,  la  France  et  la  Hollande.  Il  tomba  alors 
malade  et  le  gouvernement  sué  lois,  jaloux  de 
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conserver  un  de  ses  meilleurs  poètes,  couronné 
deux  fois  par  l'Académie  suédoise ,  lui  accorda 
des  secours  pour  aller  se  rétahlir  en  Italie  (1838). 

Les  poésies  les  plus  connues  de  M.  Bœtliger 
sont  :  Souvenirs  de  jeunesse,  Unpdoms  Minnen 
fran  Sangers  Stunder,  Upsal,  1830  ),  qui  ont 
été  très  souvent  réimprimées.  Il  a  publié  en  outre 
deux  Recueils  de  poésies,  dont  le  second  (183?) 
contient  des  traductions  estimées  de  ballades  du 
poète  Uhlanri  ;  Chants  religieux  (Religioese  Sanger, 
4«  édit.  1841)  ;  VOraison  funèbre  de  Gustave  111 
(1837);  les  Oiseaux  (Foglarne,  1852);  un  Aima- 
nach  des  muses  (1811),  et  une  traduction  de  la 
Jérusalem  délivrée.  Ces  poésies  ont  de  la  grâce, 
une  tristesse  rêveuse  et  un  langage  harmonieux. 
Le  premier  volume  d'une  édition  de  ses  Œuvres 
(Samlade  Skrifler)  a  paru  en  1856.  Une  traduc- 
tion a  fait  passer  ses  meilleures  poésies  dans  la 
langue  allemande  qui  se  plie  avec  tant  de  faci- 
lité au  caractère  de  toutes  les  autres  langues 
(Stockholm,  1844). 

BOHAIN  (  Alexandre-Victor  ) ,  journaliste  fran- 
çais, est  né  à  Paris  vers  1805.  11  était  étudiant 
en  droit  lorsqu'il  acheta,  en  1827,  de  Lepoite- 
vin  Samt-Alme ,  moyennant  30  000  fr. ,  la  pro- 
priété du  Figaro,  revue  littéraire  fondée  par 
M.  Maurice  AÎhoy ,  et  dont  il  fit  un  journal  de  po- 
litique légère.  Il  signa  la  protestation  des  jour- 
nalistes contre  les  ordonnances  de  juillet  1830, 
et  fut  récompensé  de  sa  vive  opposition  au  ré- 
gime déchu  par  la  préfecture  de  la  Charente. 
Bientôt  destitué ,  à  cause  du  retentissement  que 
cette  haute  position  donnait  aux  habitudes  trop 
libres  de  sa  vie  privée,  on  le  vit  tour  à  tour  di- 
riger le  théâtre  des  Nouveautés ,  écrire  pour  l'O- 
déon  un  drame  qui  n'eut  aucun  succès  (  Mira- 
beau, 1832  ) ,  fonder  l'Europe  littéraire,  exploiter 
le  Dictionnaire  générai  de  Napoléon  Landais 
(1834),  établir,  en  1838,  un  jardin  d'horticul- 
ture. Peu  de  temps  après,  M.  Victor  Bohain,  qui 
s'était  montré  industriel  fort  intelligent,  sans 
cesser  d'être  un  homme  d'esprit,  se  retira  à  Lon- 
dres où  il  devint  directeur  d'une  revue  française , 
le  Courrier  de  l'Europe.  — Il  y  est  mort  en*1866. 

BOHRER  (  Antoine  ) ,  virtuose  et  compositeur 
allemand,  né  à  Munich  en  1783,  est  le  troisième 
fils  de  Gaspard  Bohrer,  dont  les  deux  fils  aînés, 
Pierre  et  François,  viol inistes  distingués,  mou- 
rurent à  Vienne  en  1805.  Le  dernier  des  quatre 
frères,  Maximilien  (voyez  l'article  suivant)  a 
joui  aussi  d'une  grande  réputation  de  virtuose  et 
de  compositeur.  Formé  par  son  rère ,  il  étudia 
ensuite  la  composition  sous  le  maître  de  chapelle 
François  Dauzi,  vint  à  Paris,  et  reçut  des  le- 
çons "de  violon  de  Kreutzer.  De  retour  dans  sa 
patrie ,  il  fut  nommé  violon  de  l'orchestre  de  la 
cour  et  entreprit  déjà  quelques  voyages  artis- 
tiques avec  son  père  et  ses  frères,  dans  l'Au- 
triche ,  la  Bohême,  la  Suisse ,  la  France ,  la  Saxe 
et  la  Prusse.  Mais  la  grande  tournée  d'Antoine 
et  de  Maximilien  ne  commença  qu'après  la  mort 
du  père,  en  1810.  Ils  visitèrent  toutes  les  grandes 
villes  de  l'Allemagne,  la  Hollande,  la  Hongrie, 
la  Bohème .  la  Pologne  et  la  Russie.  A  Moscou , 
en  1812,  ils  triomphèrent  des  ressentiments  de 
l'empereur  Alexandre  contre  tous  les  sujets  ba- 
varois par  l'ascendant  de  leur  talent.  Ils  parcou- 
rurent ensuite  la  Finlande,  la  Suède,  le  Da- 
nemark, les  villes  anséatiques,  se  rendirent  à 
Londres,  et  arrivèrent  enfin  à  Paris  où  leur  succès 
fut  éclatant  dans  les  concerts  spirituels  de  la  se- 
maine sainte. 

En  1815,  ils  se  firent  entendre  à  Berlin  où  le 
roi  nomma  Antoine  maître  de  ses  concerts ,  et 
Maximilien  premier  violoncelliste  de  la  chambre. 


Toutefois,  après  de  nouveaux  triomphes  en  lu- 
lie  ,  ils  se  brouillèrent  en  Prusse  avecSwmtmi  et 
quittèrent,  l'année  suivante,  le  service  du  roi.  De 
retour  à  Munich  ,  ils  y  épousèrent  deux  sœurs, 
pianistes  distinguées,  filles  de  Dùlken,  facuor 
d'instruments  de  la  cour.  Les  résultais  de  cette 
nouvelle  association  artistique  étonnèrent  Paris 
en  1827,  lorsque  la  famille  Bohrer  joua,  dans  les 
salons  de  Pape,  les  dernières  compositions  de 
Beethoven.  La  révolution  de  1830  éloigna  de  Pi- 
ris  les  frères  Bohrer  qui  se  séparèrent  pour  ■ 
première  fois.  Antoine  devint ,  en  1834 ,  matue  as 
chapelle  de  la  cour  de  Hanovre. 

Dans  ce  succès  universel ,  c'est  comme  compo- 
siteur que  M.  Ant.  Bohrer  a  eu  la  plus  belle  pan- 
Son  jeu,  bien  qu'élégant,  était  loin  dawrl* 
lévalion  et  la  puissance  de  celui  de  son  frère, 
mais  il  composa  pour  celui-ci  un  grand  ooro^ 
de  morceaux ,  propres  à  faire  valoir  son  tt-t* 
Ces  morceaux,  qui  sont  très-nombreux,  sedtsiuv 
guent  surtout  par  le  goût  et  la  pureté  dustp 
Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  Symphonits ><>*■ 
certantes  pour  violon  et  violoncelle;  des  Conte™ 
pour  violon  et  orchestre,  des  Duos,  des  J"' 
des  Études,  des  Caprices,  etc. 

BOHRER  (  Maximilien) ,  frère  du  précède»1-* 
le  plus  jeune  des  fils  de  Gaspard  Bohrer, 
à  Munich  en  1785.  Il  fit  sur  le  violon  des  prop? 
si  rapides,  grâce  aux  excellentes  leçons  aa F 
fesseur  Antoine  Schwartz,  qu'il  fut  adniii» u 
chestre  de  la  cour  dès  l'âge  dequator»*^  j 
mi rateur  enthousiaste  du  talent  de  Ron-^;.; 
essaya  d'imiter  le  jeu  de  cet  artiste,  n^/J*. 
vint  à  une  habileté  encore  plus  grande  ^«f 
tion ,  avant  de  pouvoir  acquérir  la  poissé  " 
son  modèle.  Il  accompagna  son  frère  AaW\ 
dans  toutes  ses  courses ,  et  partagea  ses  .«(C®' 
Il  réussit  surtout  à  Paris,  avant  la  révolution» 
Juillet.  En  1832  il  obtint  le  titre  de  premier'*; 
loncelliste  et  maître  des  concerts  de  la  cout 
Stuttgart.  Sa  femme  (voy.  l'art.  P«"écèd«"J^,a, 
nommée  pianiste  de  la  cour  du  WurteffiW 
maîtresse  de  piano  des  princesses. 

M.  Maximilien  Bohrer  jouit  surtout  d'une  grtf_ 
réputation  comme  virtuose;  il  a  pourtant 
posé  pour  violoncelle  et  violon  quelques 
ceaux.  Mais  la  plupart  des  œuvres  qui  ont  cw" 
sous  son  nom,  étaient  de  la  main  de  son 
Antoine  qui  lui  est  toujours  resté  de  beaiKw 
supérieur  pour  la  composition. 


BOHTZ  (  Auguste  Guillaume), 
mand  né  â  Stettin,  le  17  juillet  1799,  eu»*11 
théologie  à  l'université  de  Halle.  Mais  bie»w 
portant  sa  curiosité  sur  un  grand  nombre  <^ 
jets ,  il  s'occupa  en  même  temps  de  philolog** 
philosophie  et  d'histoire.  De  1823  à  ! 8 28.  i ^  ^ 
quenta  les  universités  de  Berlin,  de  Gœtu&p- 
et  de  Dresde  où  il  jouit  du  commerce  et  de  «*' 
mi  tic  de  Tieck.  Docteur  en  philosophie,  P«, 
professeur  particulier  i  Gœttingue ,  il  y  ot 
une  chaire  provisoire  en  1837  ,  et  définitive 
1842.  Il  fit  des  cours  très-suivis  sur  la  hu«* 
ture  nationale,  sur  la  peycbologie  dans te*j\ 
ports  avec  la  logique,  sur  la  philosophie  «  * 
religion,  sur  la  morale  et  surtout  sur  I.e**% 
tique.  M.  Bohtz  a  discuté  avec  autorité  le 
problème  du  beau  dans  l'art,  particulier*1^' 
dans  quatre  ouvrages  :  De  Amtaphanxt  r«» 
(Hambourg,  1828  );  Leçons  sur  l'av**?*! 
nouvelle  poésie  allemande  (  Vorlesunflen  ùwj 
Geschicbte  der  neuern  deutschen  Poésie-  ^ 
tiogue ,  1832);  Idée  du  genre  tragique  (die  i«J 
des  Tragischen;  Ibid.,  183C):  le  Corn»]""  <• 
la  comédie  (  das  Komische  und  die  Koni*13^ 
Ibid.,  1844  ).  Le  principe  de  M.  Bohiz  est  ^ 
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le  beau  dans  l'art  résulte  des  contrastes;  mais 
le  savant  esthéticien  a  enveloppé  ses  idées  de 
formules  abstraites  et  tout  allemandes  ,  que 
lui  ont  empruntées  ses  critiques,  et  il  n'est  pas 
facile  aux  étrangers  de  se  rendre  compte  des  dis- 
cussions auiquelles  «es  ouvrages  ont  donné  lieu. 

BOICIIOT  (  Jean-Baptiste  ) ,  un  des  sous-offi- 
ciers français  qui  siégèrent  à  l'Assemblée  légis- 
lative, est  né  à  Villiers-sur-Suize  (Haute-Marne), 
le  20  août  1830-  Fils  de  paysans ,  il  s'engagea,  le 
2  mars  183!),  et  fut  incorporé  dans  le  7*  léger, 
à  Nancy.  En  1849,  il  était  sergent-major  d'une 
compagnie  d'élite  et  porté  sur  lie  tableau  d'avan- 
cement pour  le  grade  d'officier,  lorsque  le  choix 
des  sous-officiers  de  la  garnison  de  Paris  le  dé- 
signa eu  Comité  des  démocrates- socialistes,  comme 
un  des  deux  candidats  militaires  de  la  Seine. 
Nommé  représentant  du  peuple  par  plus  de 
100  (XX)  voix,  il  parut  en  uniforme  a  la  manifes- 
tation du  13  juin,  et  se  rendit  avec  H.  Ledru- 
Rollin  (  voy.  ce  nom  )  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers.  Il  échappa  aux  poursuites  de  la  jus- 
tice, et  parvint  a  gagner  la  Suisse.  La  haute  Cour 
de  Versailles  le  condamna  par  contumace  à  la 
déportation.  En  1850.  il  publia  deux  adresses  : 
Aux  démocrates  socialistes  du  département  de  la 
Seine  (  Paris,  in-8  )  et  Aux  électeurs  de  l'armée 
(  Paris,  in-16  ).  De  Lausanne  il  se  rendit  en  An- 
gleterre, ou  il  a  fait  paraître,  depuis  le  coup 
d'État,  plusieurs  écrits  en  collaboration  avec 
MM.  Caussidière  et  Félix  Pyat.  Il  a  été  l'un  des 
organisateurs  et  des  présidents  d'une  Société  po- 
litique de  Londres,  dite  Commune  révolution- 
naire. Au  mois  de  juin  1854 ,  il  fit  un  voyage  en 
France;  découvert  par  la  police  de  Paris,  il  fut, 
après  une  condamnation  nouvelle,  enfermé  à  la 
prison  d'Etat  de  Belle-Ile. 

BOIELDIEU  (  Adrien  ),  musicien  français,  né 
à  Paris,  en  1803,  et  fils  du  célèbre  compositeur 
Adrien-François  Boieldieu  ,  mort  en  1834  ,  a 
donné,  depuis  1838,  plusieurs  opéras  comiques 
que  des  journaux  étrangers  ont  bizarrement  at- 
tribués i  son  père.  Le  gouvernement  lui  a  fait , 
en  souvenir  de  ce  dernier,  une  pension  de 
1200  francs.  Il  a  été  déooré  en  On  a  de 

lui  :  Marguerite  (1838);  V Aïeule  (1841);  le  Bou- 
quet de  l'infante  (1847),  donnés  i  l'Opéra-Co- 
mique;  la  Butte  des  Moulins  (1852),  au  théâtre 
Lyrique;  etc.  Il  a  publié,  à  l'occasion  des  élec- 
tions de  1849,  une  brochure  politique  sous  ce 
titre  :  Ce  que  tout  le  monde  pense,  ce  que  tout  le 
monde  veut  (in-8). 

BOIGNB  (  Charles  db  ),  littérateur  français,  né 
▼ers  1810,  a  écrit  assez  longtemps  la  revue  pa- 
risienne du  Constitutionnel.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  de  littérature  légère  :  Dans  les  Hxgh- 
lands  (1852),  récit  de  voyage;  Lequel  choisir? 
(1852),  roman;  les  Petits  mémoires  de  l'Opéra 
(1856),  qui  renferment,  au  milieu  de  révélations 
indiscrètes  de  précieux  renseignements  pour 
l'histoire  de  ce  théâtre  ;  et  une  étude  sur  l'élève 
et  l'amélioration  du  cheval  en  France  (1843). 

BOILAY  (  Antoine-Fortuné  ) .  administrateur  et 
publiciste,  né  i  Paris  en  1802.  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  administrative.  Il  passa 
plusieurs  années  à  Clermont-Ferrand ,  attaché 
aux  travaux  du  cadastre  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme.  Il  fut  successivement  nommé  vé- 
rificateur des  géomètres  de  ce  département  et 
placé  à  la  tète  des  bureaux  de  l'ingénieur  en 
chef.  Pendant  son  séjour  à  Clermont,  il  se  lia 
avec  la  jeunesse  libérale  de  la  ville,  toute  pas- 
sionnée alors  pour  la  politique  et  pour  les  lettres, 
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et  il  puisa  dans  ce  commerce  le  goût  d'écrire  sur 
la  politique.  Enhardi  par  d'heureux  essais  dans 
le  journal  de  la  localité ,  il  résolut  de  revenir  à 
Paris.  Il  fut  mis  en  rapport  avec  M.  Thiers 
en  1838,  et  devint,  dans  le  Constitutionnel,  l'un 
des  défenseurs  accrédités  de  sa  politique.  Décoré 
de  la  Légion  d'honneur  le  29  octobre  1840. 
comme  écrivain  politique,  il  quitta,  en  1842,  le 
journalisme,  pour  entrer  dans  l'administration, 
avec  le  titre  d'inspecteur  général  des  prisons. 

II  en  exerça  les  'fonctions  jusqu'en  1848.  Ré- 
roqué après  la  révolution  de  Février,  il  rentra 
au  Conttitulionnel ,  dans  lequel  il  écrit  encore 
de  temps  en  temps  quelques  articles.  M.  Boilay 
a  été  nommé,  en  1852,  secrétaire  générai  ducou- 
seil  d'État. 

BOILEAU  (  Pterre-Prosper  ) ,  mathématicien 
français,  né  en  1811 ,  élève  de  l'École  polytech- 
nique en  1831 .  est  aujourd'hui  capitaine  d'artil- 
lerie, chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (26  dé- 
cembre 1852)  et  professeur  de  mécanique  i  l'École 
d'application  de  Metz.  Outre  une  /ntroduclto*  à 
l'étude  de  la  mécanique  pratique ,  à  l'usage  des 
écoles  régimentaires  et  de  l'enseignement  indus- 
triel (  Metz,  1838,  in-8 ),  il  a  publié  une  Instruc- 
tion pratique  sur  les  sciences,  contenant  l'étude 
et  les  valeurs  de  la  résistance  des  matériaux  à 
l'action  de  l'outil  (  Metz,  1855 ,  in-8,  avec  3  plan- 
ches ):  et  sous  le  titre  de  Jaugeage  des  cours 
d'eau  à  faible  ou  à  moyenne  seclxon  (Paris,  1850, 
in-4,  avec  3  planches  ) ,  des  notions  physiques , 
formules  et  résultats  numériques,  constituant  une 
solution  complète  du  problème  de  l'élévation  des 
volumes  liquides  débités  par  les  cours  d'eau  qui 
alimentent  les  usines  et  les  irrigations.  Son  ou- 
vrage principal  est  un  Traité  de  la  nature  des 
eaux  courantes ,  ou  Expériences,  observations  et 
méthodes  concernant  1rs  lois  des  vitesses,  le  jau- 
geage, etc.  (  Paris,  1854,  in-4  de  41  feuilles  et 
demie,  avec  7  planches ). 

BOILEAU  (Louis- Auguste ),  architecte  fran- 
çais ,  né  à  Paris ,  le  24  mars  1842 ,  entra»  en  1826. 
dans  un  grand  atelier  de  menuiserie,  se  fit,  à 
vingt  ans ,  entrepreneur,  et  après  avoir  pris  quel- 
ques notions  de  sculpture  ,  se  livra  spécialement 
à  la  confection  des  ornements  gothiques.  Il  fonda 
en  même  temps  une  école  spéciale  de  menuiserie, 
transportée  à  Mi  recourt  (Vosges),  en  1843,  et  d'où 
sont  sortis  le  buffet  d'orgue  du  chœur  de  Saint- 
Germain  l'Auxerrois  et  le  jubé  de  Saint-Pierre 
d'Aire  sur  la  Lys.  En  1840,  M.  Boileau  fut  chargé 
de  reprendre  et  de  décorer  celte  dernière  église. 

L'étude  des  constructions  en  fer  le  conduisit  à 
ce  qu'il  appela  «  la  nouvelle  forme  architectu- 
rale » ,  dans  un  Projet  $  église  pour  la  Chaussée- 
d'Antin  (1853).  En  1854,  M.  l'abbé  Coquand  le 
choisit  pour  terminer  les  travaux  de  l'église  Saint- 
Eugène  (voy.  Lusson).  Il  modifia  les  fondations 
et  le  tracé  primitif,  et  le  monument,  achevé  au 
bout  d'un  an ,  montra  l'application  de  plusieurs 
idées  nouvelles. 

On  a  de  M.  Boileau  divers  ouvrages  :  Esquisse 
scénographique  et  historique  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  d'Aire  sur  la  Lys;  de  l'Art  religieux  et 
monumental;  Y  Eglise  Sainte -Eugène  (1856).  etc. 
Il  a  obtenu  une  mention  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855,  où  figurait  en  relief  sa  nouvelle 
forme  d'architecture. 

BOlLEUX  (  Jacqu es- Marie  ),  magistrat  et  ju- 
risconsulte français ,  né  à  Caen  (Calvados) ,  en 
1803  ,  étudia  le  droit  i  Paris  et  s'y  fit  recevoir 
docteur  en  drjit.  11  fit  preuve,  pendant  les  der- 
nières années  de  la  Restauration ,  et  dans  les 
journées  de  Juillet,  d'un  ardent  libéralisme. 
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En  1832,  il  fut  nommé  juge  au  tribunal  civil  de 
Vendôme .  d'où  il  a  passé  avec  le  même  titre , 
en  1848,  à  celui  de  Blois.  On  lui  doit  un  excellent 
travail  destiné  à  adapter  la  science  du  droit  ci- 
vil au  système  des  eiamens ,  sous  le  titre  de  : 
Commentaire  sur  le  Code  civil  (1828-1844,  3  vol. 
in-8) ,  réédité  sous  le  titre  de  Commentaires  sur 
le  Code  Napoléon  (6'  édit. ,  1854 ,  et  suiv. ,  6  vol.) . 
Il  a  fourni  au  Complément  du  Dictionnaire  de 
l'Académie  tous  les  termes  de  droit,  publiés  avec 
.  M.  H.  Gandillot  un  Manuel  de  droit  aq]minisira- 
tif,  et  refondu  le  Traité  des  faillites  et  banque- 
routes de  Boulay-Paty  (1839). 

BOINVILLIERS  (  Êloi-Ernest  Forestier,  dit  ) , 
conseiller  d'Étal  français,  est  né  à  Beauvais 
(Oise),  le  28  novembre  17 99.  Son  père,  le  fécond 
auteur  de  tant  de  livres  universitaires,  sous  l'ad- 
ministration de  Fontanes.  avait  pris  le  nom  de 
Boinvilliers,  d'un  petit  hameau  voisin  de  Ver- 
sailles où  il  était  ne.  11  suivit,  de  bonne  heure, 
les  cours  de  l'Ecole  de  droit  et  se  fit  inscrire 
comme  avocat  au  barreau  de  Paris  en  1822. 
C'est  à  l'époque  de  sa  jeunesse  que  se  rattache  la 
publication  de  quelques  volumes  de  compilation 
qui  ont,  au  moins,  le  mérite  de  l'utilité  :  Code  mo- 
ral (1825)  :  Beautés  de  Tacite,  Beautés  des  orateurs 
sacrés  (  1826,  2  vol.  in-12);  Principes  et  morceaux 
choisis  d'éloquence  judiciaire  (1826 ,  in-8) ,  etc. 

Pendant  qu'il  travaillait  à  ce  que  son  père 
nommait  des  friperies  littéraires ,  M.  Boinvilliers 
propageait  de  tout  son  pouvoir  les  principes  ré- 
publicains des  Sociétés  secrètes  dout  il  faisait 
partie.  Combattant  de  Juillet,  il  fut  un  des  aides 
de  camp  de  La  Fayette.  Sous  le  nouveau  régime 
il  devint  tour  à  tour  avocat  de  la  ville  de  Paris 
(1830),  juge  suppléant  au  tribunal  de  première 
instance,  et  vice-président  du  Comité  consultatif 
du  département.  Membre  du  conseil  de  l'ordre  des 
avocats  après  1830,  il  fut  élu  bâtonnier  en  1848. 
Apres  avoir  échoué  plusieurs  fois  aux  élections 
de  la  Chambre  des  Députés,  il  fut,  sous  le  pa- 
tronage de  l'Union  électorale,  envoyé  à  la  Légis- 
lative, en  juillet  1849,  par  les  électeurs  de  la 
Seine.  Il  y  vota  constamment  avec  le  parti  mo- 
déré ,  et  en  dernier  lieu  avec  celui  de  l'Elysée. 
Après  les  événements  du  2  décembre  1851 ,  il 
obtint  une  place  au  conseil  d'Etat,  dans  la  sec- 
tion des  finances.  A  celte  époque  il  résigna  les 
fonctions  d'avocat  de  la  ville  qu'il  remplissait  avec 
une  remarquable  conscience.  L'un  des  membres 
les  plus  laborieux  et  les  plus  utiles  du  conseil 
d'État,  M.  Boinvilliers  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

L'aîne  de  ses  deux  fils ,  M.  Ernest  Boinvilliers  , 
né  à  Paris  en  1822,  a  été  admis  au  barreau  en 
1845;  le  plus  jeune,  M.  Edouard  Boinvilliers,  né 
à  Paris  en  1828,  est  auditeur  au  conseil  d'État 
(section  des  travaux  publics). 

BOIS-DUVAL  (Jean- Alphonse),  médecin  et  na- 
turaliste français ,  est  né  à  Ticheville  (Orne)  le 
17  juin  18nl.  11  fit  des  études  à  Vimoutiers,  et, 
après  avoir  travaillé  dans  plusieurs  officines ,  à 
Rouen  et  à  Paris,  il  remporta,  en  1824,  à  l'École 
de  pharmacie,  un  prix  de  botanique  et  un  prix 
d'histoire  naturelle  médicale.  Il  reçut,  en  1828, 
le  diplôme  de  docteur.  Sa  participation  au  voyage 
scientifique  de  l'Astrolabe  ainsi  que  les  services 
qu'il  a  rendus,  lors  de  la  première  invasion  du 
choléra ,  lui  ont  valu  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur (  30  avril  1835).  Il  joint  à  son  titre  de  doc- 
teur en  médecine  les  diplômes  de  docteur  ès 
sciences  et  de  docteur  ès  lettres. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages  qui  ont  trait  a 
la  botanique  et  à  l'entomologie,  on  distingue  Flore 
française  (1828,  3  vol.  ia-18),  où  les  plantes 


sont  classées  par  familles  naturelles;  Essai  wr 
une  monographie  des  xygénides,  en  latin  (1828 
et  1840,  in-8  ►  ;  Histoire  des  lépidoptères  tt  èi 
chenilles  de  l'Amérique  septentrionale  (  1829- 
1847  ),  avec  M.  Leconte;  les  Coléoptères d'Europt 
(12  vol.  in-8,  1829  et  années  suiv.),  aveclecoœtt 
Dejean;  les  Chenilles  d'Europe  (1832  et  années 
suiv.,  70  vol.  in-8);  Icônes  historiques  des  lépi- 
doptères nouveaux  (  1 832- 1 84 1 , 2  vol.  in-8)  :  Sptcits 
général  des  papillons  (1836,  2  vol.  in-8);  Hu- 
toire  des  lépidoptères  de  la  Californie  (  1852, 
in-8),  avec  H.  Guénée. 

BOIS-LE-COMTE  (  Ernest- André-Olivier  Sa», 
comte  ns),  diplomate  français,  né  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  entra"  sous  la  Restauntim 
dans  la  diplomatie.  Sa  première  ambassade 
celle  de  Lisbonne  (1835),  où  il  appuya  aouat 
qu'il  put  la  tentative  des  constitutionnels  poai 
reprendre  le  pouvoir.  De  là  il  passa,  en  1838. » 
la  Haye,  et.  en  1846,  à  Berne;  l'année  précèdent?, 
il  avait  été  appelé  à  siéger  à  la  Chambre  desPnn 
De  1848  à  1850  il  représenta  son  paysaupré" 
la  cour  de  Sardaigne  et  n'a  plus  été  emplor* J;* 
puis  cette  époque.  Il  est  grand  officier  de  u  lé- 
gion d'honneur  (29  septembre  1851  ).  11  acolUbore 
a  la  seconde  édition  de  l'Histoire  parles**10^1 
de  MM.  Bûchez  et  Roux  (1845-47  ,  5  vol.  io-'J 

Son  frère,  Alexandre-Joseph ,  vicomte  ci  Ba'- 
le-Comte,  nommé  général  de  division  en 
commande  la  3'  division  militaire  (Lilie  -1'551 
qu'une  division  aciive  de  cavalerie. 

BOISSEL  (Jean-Marie-Hercule),  ancien^ 
français  et  représentant  du  peuple,  nèen^1- 
servit  comme  pharmacien  militaire,  s'ttabbt et- 
suite  à  Paris,  et  acquit  une  certaine  popal,J* 
dans  le  1 2*  arrondissement ,  où  il  fut  cuir?* 
fonctions  d'adjoint.  Il  reçut  la  croix  de  la  Lee01 
d'honneur  en  1834.  A  la  mort  de  M.  Cocbin  'l^  ■ 
il  entra  à  la  Chambre  des  Députés,  où  il  prii^ 
au  centre  gauche.  Il  fut  le  promoteur  du  fan*11 
banquet  du  12'  arrondissement,  qui  aboutit*- 
renversement  de  la  monarchie,  il  échoua 
premières  élections  pour  la  Constituante  • el  * 
4  juin  1848,  il  ne  fut  nommé  représentant  J« 
peuple  que  par  77  245  suffrages,  dus&uiai«! 
partis  conservateurs.  Membre  du  Comité  de  In- 
térieur, il  appuya  le  gouvernement  du  gènfft 
Cavaignac,  et  adopta  l'ensemble  de  la  Con»u°' 
lion.  Il  soutint  ensuite ,  avec  la  minorité  de  ■ 
Constituante,  la  politique  intérieure  et  extèri*1^ 
de  Louis-Napoléon.  Non  réélu  à  la  Législative-'' 
mai  1849,  il  fut,  à  plusieurs  reprises,  choiii  P0^ 
candidat  par  l'Union  électorale.  Depuis  le 
d'État ,  il  a  été  nommé  par  l'empereur  met»1* 
de  la  Commission  municipale  et  département 
de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris. 

BOISS1É  (de  Lot-et-Garonne),  ancien  rep*; 
sentant  du  peuple  français ,  est  hé  dans  le  dép*'- 
tement  de  Lot-et-Garonne  en  1806.  Riche  propt r 
taire  et  maire  de  Laugnac,  il  faisait  partie  i 
conseil  général  et  professait  les  doctrines  HWf* 
lorsque,  en  1848.  il  fut  envoyé  à  la  Constitm1 
par  42  679  suffrages.  Il  prit  place  au  Comité : 
l'intérieur,  et  vota  d'abord  avec  le  parti  dés 
cratique  modéré.  Après  l'élection  du  10  déceffit' 
il  ne  fit  point  d'opposition  au  gouvernement  I 
Louis-Napoléon  et  admit  la  proposition  Rat*J 
Réélu,  le  sixième,  à  l'Assemblée  législative.  iij 
mllia  au  tiers-parti,  soutint  le  ministère  Odil- 
Barrot,  combattit,  après  le  message  du  31  ? 
tobre,  la  politique  de  l'Élvsèe ,  défendit  iusqu- 
bout  la  constitution  républicaine,  et,  le  3  ^ 
cembre  1851,  fut  au  nombre  de  ceux  qui  ' 
sayèrent  de  résister  au  coup 
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BOISSONADE  (Jean-François),  helléniste  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  est  né  à  Paris  le 
12  août  1774.  Issu  d'une  ancienne  famille  origi- 
naire de  la  Gascogne,  et  fils  de  J.  Fr.  Boisso- 
nade  de  Fontarabie,  gouverneur  de  Castel-  Jaloux, 
il  fit  ses  études  au  collège  d'Harcourt(aujourd'hui 
lycée  Saint-Louis) ,  qui  le  cite  parmi  ses  élèves  les 
plus  illustres,  lleutpour  maître  et  pour  ami  le  sa- 
vant Guéroult ,  traducteur  de  Pline.  Les  Étrennes 
aur  écoliers  (Pans,  1788-1789,  in-18)  constatent 
les  succès  qu'il  obtint  au  concours  général  de3 
collèges  de  l'ancienne  Université  de  Paris.  A 
quinze  ans  il  vit  commencer  la  Révolution.  La  vie 
publique  d'alors  l'entraîna  un  instant  dans  son 
tourbillon.  Il  laissa  de  côté  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ,  et,  détourné  du  but  où  le  poussaient  les  ap- 
titudes spéciales  de  son  esprit  tout  littéraire ,  le  fu- 
tur émule  des  philologues  les  plusérudits  de  l'Alle- 
magne dirigea  son  ambition  vers  les  emplois  du 
gouvernement.  En  1792 ,  il  entra  dans  les  bureaux 
du  ministère  des  relations  extérieures.  Sa  con- 
duite suspecte  dans  la  journée  du  13  vendémiaire 
et  ses  relations  avec  les  insurgés  royalistes  le 
firent  destituer  (1795).  Cette  disgrâce,  qui  l'ar- 
rêta au  début  de  sa  carrière  administrative ,  le 
rendit  à  la  science  et  changea  heureusement  le 
cours  de  sa  destinée. 

Le  commis  révoqué  devint  rédacteur  du  Maga- 
sin encyclopédique  de  Millin,  et  présenta  à  l'In- 
stitut un  mémoire  sur  cette  queslion:  Rechercher 
les  moyens  de  ranimer  en  France  l'étude  du  grec 
et  du  latin  (1798).  De  la  théorie  passant  à  la  pra- 
tique, il  allait  ouvrir  à  son  domicile  un  cours 
public  de  grec,  lorsque  Lucien  Bonaparte,  mi- 
nistre de  l'intérieur,  le  nomma,  en  1801 ,  secré- 
taire général  de  la  préfecture  de  la  Haute- Marne. 
La  rupture  de  Lucien  avec  son  frère  enleva  à 
M.  Boissonade  la  chance  de  devenir  préfet  de 
J'Empire.  Enrôlé  alors  par  M.  Bertin  de  Vaux 
parmi  les  rédacteurs  du  Journal  des  Débats (\802- 
1803),  il  passa  ensuite  au  Mercure,  puis  il  revint 
aux  Débats,  transformés  en  Journal  de  V  Empire 
(1806-1813).  En  1806,  l'architrésorier  Lebrun  lui 
offrit  une  chaire  à  l'université  de  Gênes.  Il  re- 
fusa ,  et ,  trois  ans  après ,  il  fut  nommé  professeur 
de  littérature  grecque  à  la  Faculté  de  Paris.  Dès 
lors  il  appartint  définitivement  à  l'Université  de 
France.  En  1813,  il  entra  à  l'Institut  comme  suc- 
ce.<seur  de  Larcher. 

Après  la  chute  de  Napoléon ,  il  fut  compris ,  en 
1816,  dans  la  réorganisation  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  En  1828,  il  remplaça 
J.  B.  Gai  1  comme  professeur  de  littérature  grecque 
au  Collège  de  France.  Là  comme  à  laSorbonne,  il 
réunit  autour  de  lui  un  auditoire  d'élite  qui  ai- 
mait son  érudition  exempte  de  tout  pédantisme. 
Son  double  enseignement  a  formé  de  nombreux 
élèves .  et  nul  professeur  n'a  contribué  plus  que 
lui  à  répandre  dans  notre  pays  le  goût  et  la  con- 
naissance du  grec.  Ses  savantes  leçons  ont  été 
l'honneur  et  l'orgueil  de  l'Université ,  qui  pouvait 
le  mettre  en  parallèle  avec  les  hellénistes  les  plus 
renommés  des  plus  célèbres  universités  étran- 
gères. M.  Boissonade  est  mort,  au  mois  de  sep- 
tembre 1857.  Il  était  depuis  le  5  mai  1840,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

Tous  les  érudits  de  l'Europe,  qui  le  jugent  sur- 
tout d'après  ses  travaux  philologiques,  ont  entre 
les  mains  ses  excellentes  éditions  :  Philostrati 
heroiea  (Pans,  1806,  in-8);  Marini  vita  Procli 
(Leipsick ,  1814 ,  in-8)  -,  Tiberius  rhetor  de  figuris, 
altéra  parte  auctior .  una  cum  Rufi,  arte  rhetorica 
(Londres,  1815,  in-8);  Lucx  Holstenii  Epistolx 
ad  diversos  (Paris ,  1817,  in-8)  ;  Lettres  inédites  de 
Dingène  le  Cynique  (dans  le  tome  X  des  Sotices  et 
extraits  de  la  Bibliothèque  du  roi,  1818);  Hero- 
diani  partitiones  (Londres,  1819,  in-8) ;  Nicetx  \ 


Eugeniani  narratio  amatoria  et  Constantini  Ma- 
nassis  fragmenta  (Paris.  1819,  2  vol.  in-12);  Ex 
Procli  scholiis  in  Cratylum  Platonis  excerpta 
(Leipsick,  1820, in-8):  Eunapiivitx  sophistarum 
et  fragmenta  (Amsterdam ,  1822,  2  vol.  in-8); 
Aristenxti  Epistolx  (Paris,  1822,  in-8):  Publii 
Ovidii  Nasoms  Melamorphoseon  libri  XV  grxce 
versi  à  Maximo  Planude  et  nunc  primum  editi 
(Paris,  1822. in-8);  Poetarum  grxcorum  Sylloge 
(Paris,  1823-1826  ,  24  vol.  in-32);  Novum  Testa- 
mentum  grjec.  (Paris,  1824.  2  vol.  in-32);  Traité 
alimentaire  du  médecin  Hiérophile  (tome  XI  des 
Notices  et  extraits,  1827);  Lettres  de  Cratès  le 
Cynique(ibid.)  ,De  Syntipa  et  Cyri  filio  Andreo- 
poli  narratio,  grxce.  (Paris,  1828,  in-12);  Anec 
dota  grxcaècodicibusregii s  (Paris  et  Strasbourg, 
1829-1833  ,  5  vol.  in-8);  Poème  grec  de  Georgias 
Lapitha  (tome  XII  des  Notices  et  extraits,  1831); 
Theophylacti  Simocattx  Questiones  physicx  et 
Epistolx,  gr.  et  lat.  (Paris,  1835,  in-8);  AVneas 
Gazxus  et  Zacharias  Mitylenxus  de  immortali- 
tate  animx,  etc.  (Paris.  1836,  in-8);  Michael 
Psellus;  De  operattone  Dxmonum  (Nuremberg, 
1828,  in-8);  Philostrati  Epistolx  (Paris  et  Leip- 
sick, 1842.  in-8);  Lettres  inédites  de  Nicéphore 
Chumnus  (Paris,  1843,  in-8);  Fables  de  Babrius 
(1844-48 ,  diverses  éditions). 

La  plupart  des  ouvrages  édités  par  H.  Boisso- 
nade ont  été  publiés  par  lui  pour  la  première 
fois.  Ils  lui  ont  rapporté  moins  de  profit  que  de 
gloire ,  comme  on  en  peut  juger  par  ce  passage 
d'une  lettre  qu'il  adressa  lui-même,  en  1825,  au 
directeur  d'un  journal  anglais,  et  que  nous  citons 
ici  pour  faire  connaître  l'homme  modeste  et  in- 
dulgent dans  l'illustre  et  savant  helléniste  : 
c  Vous  avez  peut-être  voulu  faire  allusion  aux 
pertes  d'argent  que  m'a  causées  l'impression  de 
quelques  volumes  que  j'ai  publiés,  bien  littérale- 
ment, à  mes  frais  et  dépens.  J'avoue  que  je  pou- 
vais faire  de  mes  économies  un  emploi  plus  lucra- 
tif; je  m'accuse  de  prodigalité  en  cela;  mais  au 
moins  le  repentir  ne  l  a  pas  suivi ,  et  c'est  une  con- 
solation. Il  y  a  d'ailleurs,  dans  les  choses  de  ce 
monde,  une  sorte  de  balancement  et  de  compen- 
sation :  il  ne  me  semble  pas  tres-injuste  que  mes 
ouvrages ,  dont  les  libraires  ont  eu  quelquefois  i 
se  plaindre,  m'aient  aussi  causé  quelque  dom- 
mage. » 

Après  ces  savantes  éditions  de  textes  inédits , 
nous  ne  pouvons  guère  parler  des  travaux  de 
M.  Boissonade  sur  des  textes  anciens  déjà  connus 
ou  sur  des  textes  modernes  plus  faciles  à  livrer 
à  la  publicité.  Nous  mentionnerons  seulement 
pour  mémoire  son  édition  des  Lettres  inédites  de 
Voltaire  à  Frédéric  le  Grand  (Paris,  1802,  in-12); 
celles  des  OEuvres  complètes  de  Bertin,  Avec  no- 
tes et  variantes  (Paris,  1824,  in-8);  des  Œuvres 
choisies  de  Parny  (Paris,  1827,  grand  in-8):  des 
Aventures  de  Télémaque  (Paris,  1824,  2  vol. 
grand  in-8),  etc. 

M.  Boissonade  a  donné  en  outre  un  grand  nom- 
bre d'articles  à  la  Biographie  universelle  des 
frères  Michaud.  Il  a  traduit  du  portugais  le  Gou- 
pillon, poème  héroï-comique  (Paris  ,1832 ,  ié-32). 
Enfin  il  a  lu  à  l'Institut  des  mémoires  intéressants 
qui  ont  paru  dans  divers  recueils,  et  dont  l'énu- 
mération  remplirait  plusieurs  de  nos  colones. 

B01SSY  (Hilaire- Etienne -Octave  Rouillé, 
marquis  de),  homme  politique,  sénateur ,  ancien 
pair  de  France,  né  à  Paris  le  4  mars  1798,  ap- 
partient à  l'ancienne  maison  de  Rouillé ,  origi- 
naire de  Bretagne.  Riche  propriétaire  du  Cher, 
il  n'était  guère  connu  que  pour  avoir  fait  partie 
d'une  légation  diplomatique  et  du  conseil  général 
de  son  département,  lorsque,  le  7  novembre 
1839,  une  ordonnance  royale  l'appela  à  la  Cham- 
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le  protectorat  russe ,  il  fut,  après  neuf  mois  de 
dét  ntion ,  exilé  pour  quelque  temps  à  Poyana- 
Murului,  monastère  russe  sur  la  frontière  mol- 
dave. Mêlé  à  toutes  les  conspirations  révolution- 
naires, il  consacra  sa  plume  et  sa  fortune  au 
mouvement  de  1848,  et  fut  l'un  des  membres  du 
Comité  national  qui  l'organisa.  Après  la  chute  de 
Bibesco  (juin  1848),  il  devint  tour  à  tour  vornik 
(préfet-maire)  de  Bucbarest,  l'un  des  quatre  se- 
crétaires du  gouvernement  provisoire,  président 
du  club  roumain ,  et  l'un  des  rédacteurs  du  Po- 
polo  soverano.  Il  fit,  en  outre,  partie  de  la 
Commission  de  l'instruction  publique  et  de  la 
Commission  pour  l'affranchissement  des  Tsiga- 
nes. Envoyé  en  septembre,  au  camp  de  Fuad-Ef- 
fendi  pour  protester  contre  le  rétablissement  du 
règlement  organique ,  il  fut  arrêté  avec  ses  com- 
pagnons ,  et  conduit  par  le  Danube  à  Orsowa; 
mais  il  parvint  à  s'échapper  et  passa  en  Transyl- 
vanie, où  il  essaya  de  réconcilier  les  Roumains 
et  les  Hongrois .  en  fondant  l'Expatriasul  (  l'Ex- 
patrié ).  Il  conseilla  au  général  Beat  de  passer  en 
Valachie  pour  en  chasser  les  Russes.  Après  un 
an  de  séjour  en  Transylvanie,  il  se  rendit  à 
Constantinople ,  et  de  là  à  Paris  (1850),  où  il 
travaille  à  un  grand  ouvrage  numismatique, 
archéologique  et  historique  sur  son  pays.  Il  a 
commencé,  en  18S6,  la  publication  d'une  série  de 
Mémoires  sur  la  Roumanie  (in-8). 

M.  César  Bolliac  est  resté,  comme  poète, 
fidèle  à  l'école  d'Héliade.  Malgré  les  exagérations 
romantiques  où  il  tombe  parfois,  on  lui  reconnaît 
de  l'élévation  dans  l'ode,  de  la  vigueur  dans  la 
satire,  de  la  grâce  dans  la  légende. 

BOLTON  (  William -Henry  Orde  -Powlett  , 
3'  baron  ),  pair  d'Angleterre,  né  en  1818  à  Lon- 
dres, descend  d'une  famille  élevée,  en  17  97 ,  à  la 
pairie  héréditaire.  D'abord  connu  sous  le  nom  de 
Powlet,  il  le  quitta  en  1850  lorsqu'il  prit  la  place 
de  son  oncle  à  la  Chambre  des  Lords.  De  son  ma- 
riage avec  une  fille  du  colonel  Crawfurd  (1844), 
il  a  cinq  enfants  dont  l'alné,  William-Thomas 
Powlett,  est  né  en  1845  à  Bolton-Hall. 

BOMBELLES  (  Charles-René ,  comte  de  ) ,  chef 
actuel  d'une  des  grandes  familles  d'Autriche,  né 
à  Paris,  le  6  novembre  1785,  est  fils  d'un  général 
de  ce  nom ,  qui  fut  plus  tard  évêque  d'Amiens.  Il 
exerça  une  grande  influence  sur  l'esprit  de  Marie- 
Louise  auprès  de  laquelle  il  remplit,  dans  sa  pe- 
tite cour  de  Parme,  les  fonctions  de  conseiller 
privé  et  de  maître  des  cérémonies.  Il  a  publié  à 
la  louange  de  cette  princesse  l'ouvrage  intitulé: 
M onumenti  e  munificence  di  Maria-Luigia  (Pa- 
ris, 1845  ,  in-folio  ).  Son  fils,  Louis,  né  en  1817  , 
est  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche  et  lieu- 
tenant-colonel. 

BOMFIM  (  Joseph-Joachim,  comte  de),  homme 
politique  portugais,  né  à  Péniche,  dans  l'Estra- 
inadure,  le  5  mars  1790,  était  étudiant  à  l'uni- 
versité de  Coïmbre,  lorsqu'eu  1807  une  armée 
française  envahit  le  Portugal.  Il  se  fit  soldat  et 
parvînt  rapidement  au  grade  d'officier.  Colonel 
d'un  régiment  en  1828,  il  embrassa  la  cause  de 
doua  Maria  contre  don  Miguel,  et  souleva  l'Ile 
de  Madère;  il  fut  vaincu  par  des  forces  supé- 
rieures. Six  ans  après,  il  prit  de  nouveau  les 
armes  et  contribua  à  l'établissement  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle.  En  1836,  il  eut  part  à 
la  révolution  de  septembre,  qui  fit  passer  le  pou- 
voir aux  mains  du  parti  libéral.  Quelques  mois 
après,  les  chefs  delà  droite  donnèrent  a  Barca  le 
signal  de  la  contre-révolution  (  12  juillet  1837). 
M.  de  Bomfin  marcha,  avec  Sa  da  Bandeira  (voy. 
ce  nom),  contre  les  insurgés  et  les  refoula  vers  le 
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nord.  Après  la  victoire  décisive  de  Ruivaes,  il 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre  et  de  la  marine 
dans  le  cabinet  dont  Sa  da  Bandeira  eut  la  pré- 
sidence. Attaqué  à  la  fois  par  les  royalistes  con- 
servateurs et  par  les  radicaux,  le  ministère  sep- 
tembriste  succomba.  M.  de  Borafim  devint  un  des 
chefs  de  l'opposition  parlementaire.  Mais  bientôt 
tonte  résistance  légale  devint  impossible,  et,  pour 
renverser  la  dictature  de  Costa-Cabral,  les  libéraux 
furent  réduits  à  recommencer  la  guerre  civile. 
M.  de  Bomfim  souleva  les  villes  de  Portalègre,  de 
Torres-Vedras  et  d'Almeïda;  mais  bientôt  il  fut 
contraint  de  se  réfugier  en  Espagne.  Il  revint,  en 
1846,  pour  prendre  part  au  pronunciamento  de 
mai.  Le  ministère  Palmella  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  division;  mais,  le  4  octobre, 
Saldanha  le  fit  arrêter.  Remis  en  liberté  au  bout 
de  quelques  jours,  il  battit  en  novembre  l'arme* 
du  gouvernement  près  de  Barcellos,  fut  vaincu» 
son  tour  à  Torres-Vedras  le  28  décembre,  et 
tomba  au  pouvoir  de  Saldanha.  qui  le  fit  passe* 
devant  un  conseil  de  guerre.  Il  fut  condamné  à 
la  déportation  et  envoyé  en  Afrique.  Au  mois  de 
mai  1847,  l'amnistie  lui  permit  de  rentrer  a 
Lisbanne.  A  la  fin  de  1848,  il  s'associa  un  mo- 
ment aux  manifestations  insurrectionnelles  ài 
parti  radical;  mais,  depuis  lors,  il  est  resté  es 
dehors  des  agitations  politiques. 

BOMMART  (  Araédée- Alexandre -Hippoljie  '% 
ingénieur  français ,  ancien  député ,  né  en  /W7 . 
entra  à  l'École  polytechnique  en  1825.  d'où  il 
passa,  en  1827,  à  l'École  des  ponts  et  chaussées. 
Dans  les  dernières  années  du  règne  de  louis- 
Philippe,  il  a  été  député  du  Nord  pour  l'arron- 
dissement de  Douai.  Ingénieur  en  chef  et  inspec- 
teur de  l'École  des  ponts  et  chaussées ,  il  appar- 
tenait au  groupe  des  fonctionnaires  publics  qui, 
dans  la  Chambre,  appuyaient  de  leurs  votes  le 
ministère  Guizot.  Depuis  la  révolution  de  Février, 
il  n'a  point  reparu  dans  lesassemblées  politiques.il 
a  été  nommé ,  en  1 850 ,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur ,  puis  inspecteur  général  de  deuxième  classe, 
et  directeur  des  études  à  l'École  polytechnique. 

BOX  DE  m. mm  (  Henri -Antoine ,  baron ) .  gé- 
néral français,  est  né,  le  14  février  1777,  à  Roche- 
corbon  (Indre-et-Loire).  Élève  de  l'École  militaire 
deChâlons  (an  m),  il  en  sortit,  l'année  suivante, 
en  qualité  de  lieutenant  au  3*  régiment  d'artiller* 
à  cheval.  De  l'an  iv  à  l'an  XIII.  il  servit  avec  U 
plus  grande  distinction  aux  armées  de  Sambre-et- 
Meuse,  du  Rhin ,  du  Danube  et  des  côtes  de  TO- 
céan,  et  se  signala,  comme  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'ouvriers ,  puis  comme  aide  de  camp  «3a 
général  La  Riboisiére,  aux  batailles  de  "Wun- 
bourg,  de  Neuwied  et  de  Hohenlinden.  Sou* 
l'Empire,  il  fut  attaché  à  la  grande  armée .  c 
commanda  un  des  corps  de  reserve  spéciaux  * 
Priedland.  Nommé  inspecteur  général  du  trais 
il  passa  en  Espagne  (1807) ,  se  trouva  à  la  batailk 
d'Ocana  et  exerça  ensuite  les  fonctions  de  direc- 
teur général  du  parc  d'artillerie  de  l'armée  te 
Midi  avec  le  grade  de  colonel  (23  décembre  is' 
de  directeur  de  Rayonne  et  de  directeur  génen- 
des  fonderies.  Rappelé  en  1813  dans  la  garde  im- 
périale, il  combattit  à  Dresde,  à  Leipsick.  a 
Hanau;  sa  brillante  conduite  lui  valut  alors 
titre  de  baron  (  16  août  1813  ).  Il  prit    .-ai.  r 
part  aux  campagnes  de  France  et  de  Belgique. 

Licencié  avec  toute  l'armée,  M.  Bon  de  Uni* 
fut  bientôt  rappelé  et  jouit  des  faveurs  de  la  Res- 
tauration, qui  le  nomma  d'abord  directeur  d'ar- 
tillerie à  Rennes  (181G),  puis  colonel  d'un  rtç. 
ment  de  la  garde  royale  avec  rang  de  marécK  . 
de  camp  (15  janvier  1823).  Après  la  rèvolutK: 
de  Juillet,  il  commanda  l'École  de  la  Fère 


236  — 


Digitized  by  Google 


BONA  —  237  —  BONA 


et  entra  au  Comité  supérieur  d'artillerie  (1836). 
Admis,  depuis  1839,  dans  le  cadre  de  réserve,  il 
a  été  relevé  de  la  retraite  où  l'avait  fait  passer  le 
décret  d'avril  1848,  par  le  décret  de  1852.— 
M.  Bon  de  Lignim  est  mort  en  1856. 

RON.u.i)  (  Louis-Jacques-Maurice  de  ) ,  prélat 
français ,  cardinal  et  archevêque  de  Lyon ,  séna- 
teur, né  àMilhau  (Aveyron),  le  30  octobre  1787, 
est  le  quatrième  fils  du  vicomte  de  Bonald ,  l'au- 
teur de  la  Législation  primitive.  Destiné,  comme 
cadet  de  famille,  à  la  carrière  ecclésiastique,  il 
fut  placé  par  son  père,  après  le  18  fructidor,  dans 
une  pension  de  Lyon ,  et  envoyé  plus  tard  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  son  ardeurau  travail  et  sa  piété  fervente. 
Son  admission  dans  les  ordres  date  de  1811. 
Après  avoir  été  clerc  de  la  chapelle  impériale, 
ainsi  que  H.  de  Quélen ,  il  devint .  à  la  rentrée 
des  Bourbons,  secrétaire  de  M.  de  Pressigny, 
archevêque  de  Besançon ,  chargé  auprès  du  pape 
de  hâter  la  conclusion  du  concordat.  La  mission 
de  ce  prélat  étant  demeurée  sans  effet,  l'abbé 
de  Bonald  revint  en  France  :  il  avait  établi  à 
Rome,  dè3  son  arrivée,  un  couvent  de  dames 
françaises  qui  continua  de  subsister. 

Soutenu  par  le  crédit  dont  sa  famille  jouissait 
auprès  du  roi,  il  fut  bientôt  le  prédicateur  à  la  mode 
du  faubourg  Saint-Germain.  En  1817,  à  trente 
ans,  il  reçut  de  l'évéque  de  Chartres  les  titres  de 
grand-vicaire  et  d'archidiacre-,  en  1819,  Mon- 
sieur (  depuis  Charles  X  )  le  choisit  pour  au- 
mônier, et,  le  27  avril  1823,  on  lui  donna  l'é- 
véchè  du  Puy  nouvellement  restauré.  «  Trop 
jeune  pour  être  tolérant  »,  suivant  le  mot  de 
M.  de  Frayssinous ,  le  nouveau  prélat  se  montra 
fort  sévère  et  lança  beaucoup  d'interdits  dont  le 
diocèse  s'émut  et  qu'il  fut  obligé  de  retirer.  En 
1825,  la  Cour  royale  de  Paris  ayant,  dans  l'ar- 
rêt du  fameux  procès  intenté  au  Constitutionnel 
et  au  Courrier-Français,  signalé  le  clergé  comme 
hostile  aux  libertés  gallicanes,  il  adressa  au  roi 
une  Lettre  de  protestation  dans  laquelle  il  se  pro- 
nonça hautement  contre  les  libertés  que  Charles  X 
venait  de  rendre  à  la  presse.  En  1828,  au  sujet 
des  ordonnances  relatives  à  Instruction  pri- 
maire ,  il  publia  un  Mandement  dont  la  cour  se 
montra  très-mécontente  et  pour  lequel,  sans 
l'opposition  formelle  de  M.  de  Chantelauze,  il  au- 
rait été  poursuivi. 

Au  retour  d'un  voyage  à  Rome,  M.  de  Bonald 
fut  nommé  archevêque  de  Lyon  et  primat  des 
Gaules  (  4  décembre  1839  ),  en  remplacement  du 
cardinal  Fesch  qui  venait  de  mourir.  Il  avait,  la 
même  année,  refusé  l'archevêché  d'Auch,  et  celui 
de  Paris,  qui,  par  un  perpétuel  contact  avec  le  pou- 
voir de  Juillet ,  aurait  trop  froissé  ses  opinions  lé- 
gitimistes. Créé  cardinal  le  1"  mars  1841 ,  il  alla 
recevoir  le  chapeau  des  mains  de  Grégoire  XVI 
dans  l'été  de  1843.  Lorsque  le  clergé  entra  en 
lutte  contre  les  doctrines  de  l'Université,  non- 
sealement  M.  de  Bonald  fut  un  des  premiers  à  les 
attaquer,  mais  il  laissa  publier  sous  ses  yeux,  à 
Lyon ,  le  violent  pamphlet  qui  parut  sous  le  nom 
du  chanoine  Desgarets  (1843).  Puis,  à  propos 
d'un  nouveau  tirage  du  Manuel  du  droit  ecclé- 
siastique de  M.  Dupin,  il  lança  contre* cet  ou- 
vrage une  condamnation  longuement  motivée, 
qui  donna  lieu  à  la  plus  vive  polémique  dans  la 
presse.  M.  Dupin  porta  plainte  devait  le  conseil 
d'État,  qui,  sur  le  rapport  de  M.  Vivien,  déclara 
qu'il  y  avait  abus.  Enh'n,  en  1847,  le  projet  de 
Joi  de  M.  Villemain  sur  l'instruction  secondaire 
trouva  dans  l'archevêque  de  Lyon  un  adversaire 
ardent  et  opiniâtre  ;  sa  Lettre  pastorale  à  ce  su- 
jet fut  vivement  discutée  à  la  tribune  et  faillit 
rallumer  la  guerre. 


Après  la  révolution  de  Février ,  M.  de  Bonald 
prescrivit  â  son  clergé  de  «  donner  aux  fidèles 
l'exemple  de  l'obéissance  et  de  la  soumission 
â  la  République  ,  »  et ,  se  prêtant  de  bonne 
grâce  au  désir  des  nouveaux  magistrats ,  il  or- 
donna un  service  solennel  pour  «  les  citoyens 
tombés  glorieusement  à  Pans  en  défendant  les 
principes  de  la  liberté  religieuse  et  civile.»  A  la 
suite  du  coup  d'État  du  2  décembre  1851 ,  il  est 
entré  au  Sénat,  â  raison  de  son  titre  de  cardinal. 
11  a  été  créé  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  19  septembre  1852. 

BONALD  (  Victor  db  ) ,  frère  du  précédent ,  fut 
emmené  de  bonne  heure  en  émigration  et  fit  ses 
études  au  collège  d'Heidelberg.  Nommé,  en  1814, 
recteur  de  l'Académie  de  Montpellier,  il  fut  dé- 
coré en  1825  et  donna  sa  démission  en  apprenant 
la  chute  de  la  branche  aînée  en  1830.  Il  est  au- 
teur de  deux  ouvrages  où  l'on  retrouve  les  idées 
de  son  père  et  qui,  vers  1850,  amenèrent  une  vive 
discussion  entre  lui  et  le  père  Ventura  :  Moïse  et 
les  géologues  modernes  (1835,  in- 18)  ,  où  il  com- 
pare le  récit  de  la  Genèse  aux  théories  scientiû- 

3 ues  sur  l'origine  et  les  révolutions  de  l'univers  ; 
es  Vrais  principes  opposés  aux  erreurs  du 
xix'  siècle  (1833,  in-8),  notices  positives  sur  les 
points  fondamentaux  de  la  philosophie. 

BONAPARTE  (Maison) ,  famille  française  d'ori- 
gine italienne ,  élevée  â  la  dignité  impériale  le 
18  mai  1804  et  le  2  décembre  1852.  Elle  comprend 
la  famille  impériale  de  France  (voy.  France)  et 
la  branche  aînée ,  résultant  de  la  fusion  des  deux 
lignes  de  Joseph  et  de  Lucien ,  frères  de  Napo- 
léon I".  Celle-ci  se  compose  de  Charles ,  prince 
deCanino,  de  ses  sœurs  et  de  ses  enfants  (voy. 
Camiho),  et  de  ses  frères  Louis-Lucien ,  Pierre  et 
Antoine  (voy.  ci-dessous). 

BONAPARTE  (Louis-Lucien  prince) ,  sénateur 
français,  né  en  Angleterre,  le  4  janvier  1813,  est 
le  second  fils  de  Lucien,  frère  de  Napoléon  I".  Sa 
jeunesse  a  été  moins  agitée  que  celle  de  ses 
frères.  Rentré  en  France  après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple  à 
la  Constituante  par  les  habitants  de  la  Corse.  Mais 
son  élection,  qui  eut  lieu  le  28  novembre  1848, 
fut  annulée  le  9  janvier  1849.  Quelques  mois 
après,  il  fut  un  des  candidats  choisis  par  l'Union 
électorale,  et,  grâce  à  la  réaction  qui  suivit  la 
journée  du  13  juin ,  sa  candidature  triompha  dans 
le  département  de  la  Seine.  A  l'Assemblée  législa- 
tive, il  ne  se  sépara  de  la  droite  que  pour  sou- 
tenir, en  1851.  la  politique  de  l'Elysée.  Le  coup 
d'Etat  du  2  décembre  ne  le  mit  point  d'abord 
en  évidence ,  mais  au  rétablissement  de  l'Empire , 
il  fut  nommé  sénateur  (31  décembre  1852)  et 
reçut  les  titres  de  prince  et  d'altesse.  Il  a  été 
promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur 
a  la  fin  de  1855. 

BONAPARTE  (Pierre -Napoléon  prince),  ancien 
représentant  français,  né  à  Rome  le  12  septembre 
1815,  et  frère  du  précédent,  est  le  troisième  fils 
de  Lucien.  En  1832,  il  alla  rejoindre  aux  Êtqts- 
Unis  son  oncle  Joseph ,  ancien  roi  d'Espagne,  et 
suivit  en  Colombie  le  général  républicain  Santan- 
der ,  qui  le  nomma  chef  d'escadron.  Peu  de  temps 
après,  il  revint  en  Italie ,  où  il  vécut  en  mauvaise 
intelligence  avec  le  gouvernement  du  pape,  qui, 
en  1836,  lui  intima  l'ordre  de  quitter  les  Etats 
de  l'Église.  Cerné  par  une  troupe  de  sbires ,  il  en 
blessa  deux  et  tua  leur  chef  de  sa  main  ;  mais  il 
reçut  lui-même  deux  blessures  dans  la  lutte 
et 'fut  contraint  de  se  rendre.  Après  une  assez 
longue  détention  au  fort  Saint-Ange,  il  partit 
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sa  nomination ,  il  remplaça  M.  Delangle  dans  les 
fonctions  de  président  de  là  section  de  l'intérieur. 
Il  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par  décret 
du  16  février  1855. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  de  M.  Bon- 
jean  une  Encyclopédie  des  lois,  publication  in- 
achevée ;  Socialisme  etsens  commun  (1849,in-18), 
et  quelques  brochures  qui  traitent  de  questions 
administratives. 

BONJOUR  (Casimir),  littérateur  français,  est  né 
à  Clermont  en  Argonne  (Meuse),  le  15  mars  1795. 
Son  père  était  sous-officier  dans  la  gendarmerie. 
Il  fit  au  lycée  de  Reims  des  études  brillantes, 
entra  à  l'Ecole  normale,  où  il  se  distingua  sur- 
tout comme  helléniste,  et  devint  maître  d'études 
au  lycée  de  Bruges.  Revenu  à  Paris,  il  s'attacha 
à  l'institution  Muiron ,  et  fut  chargé  de  suivre 
particulièrement  les  études  du  jeune  de  Morny. 

Placé  par  M.  d'Argout  dans  un  des  bureaux  du 
ministère  des  finances,  M.  Bonjour  cultivait  la 
poésie  par  délassement.  Il  fit  jouer  au  Théâtre- 
Français  une  petite  comédie,  la  Mère  rivale  (1821  ) , 
oui  eut  beaucoup  de  succès,  puis  vinrent  les 
deux  Cousines  (1823),  et  le  Mari  à  bonnes  for- 
tunes (1824),  qui  en  eurent  encore  davantage. 
Mais  M.  de  Villèle  vit  d'un  mauvais  œil  les  suc- 
ces  littéraires  du  jeune  auteur  et  lui  ôta  sa  place, 
sous  prétexte  «  qu'il  avait  trop  d'esprit  pour 
travailler  dans  les  bureaux.  »  Des  vers  comme 
ceux-ci  : 

Il  économisa  cent  mille  écus  de  rente 

Sur  ses  appointements  qui  n'étaient  que  de  Irenle, 

suffisent  d'ailleurs  à  expliquer  cette  disgrâce. 

Nous  citerons  encore  de  M.  Bonjour  :  le  Pro- 
tecteur et  le  Mari  (1819);  le  Presbytère  (1833);  le 
Bachelier  de  Ségovie  (1844);  trois  comédies  en 
vers  et  en  cinq  actes:  Naissance,  fortune  et  mé- 
rite ou  l'Epreuve  électorale ,  en  trois  actes  et  en 
prose  (1831);  un  roman  de  mœurs,  le  Malheur  du 
riche  et  le  bonheur  du  pauvre  (1836 ,  in-8). 

M.  Bonjour,  qui,  en  1830,  préféra  à  une  pré- 
fecture la  place  d'inspecteur  des  études  à  l'École 
militaire  de  la  Flèche,  est  devenu,  depuis,  l'un 
des  conservateurs  de  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève.  —  Il  est  mort  à  Paris,  le  24  juin  1856. 

BONNAFONT  (Jean-Pierre),  chirurgien  fran- 
çais, né  à  Plaisance  (Gers),  en  1805,  entra 
comme  simple  soldat  dans  la  garde  royale  en 
1827  et  fut  admis,  quelque  temps  après,  dans  la 
chirurgie  militaire.  En  1830,  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition d'Alger  et  resta  douze  années  en  Afrique, 
pendant  lesquelles  il  assista  à  vingt-deux  combats. 
En  1834,  il  vint  se  faire  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Montpellier,  avec  udfe  thèse  sur  les 
Plaies  d'armes  à  feu  observées  en  Afrique.  Il  est 
aujourd'hui  médecin  principal  de  1  Ecole  d'élat- 
mâ|or. 

M.  Bonnafonta  publié  un  certain  nombre  de  mé- 
moires, la  plupart  insérés  dans  les  Bulletins  de 
l'Académie  de  médecine,  dont  il  est  correspon- 
dant depuis  1836  :  sur  la  Dégénérescence  des  reins 
(1832);  Nouveau  procédé  opératoire  pour  la  liga- 
ture de  l'artère  mammaire  interne;  sur  le  Choléra 
d' Alger  i  1835)  ;  sur  l'Influence  du  climat  d'Afrique 
sur  la  phthisie  pulmonaire  (1836)  :  sur  le  Degré  de 
salubrité  du  climat  d'Alger  (1837);  Obnervations 
d'anaplastie  (1841  );iVou  veau  procédé  contre  l'im- 
perforaiion  congéniale  du  conduit  auditif  externe 
(1843):  Réflexions  sur  l'Algérie  (1846.  in-8);  sur 
les  Polypes  de  Voreille  (1851)  ;  Discussion  sur  les 
déplacements  de  la  matrice  (1854);  de  la  Surdi- 
Mutité  (1853,  in-8);  etc. 

BONNARD  (Auguste-Henri  db),  géologue  fran- 


çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  S  " 
tobre  1781 ,  est  fils  du  chevalier  de  ceDom  qj 
laissé  quelques  poésies.  Admis,  en  1*97,  à  lp  - 
polytechnique,  puis  à  l'École  des  mines,  il  p 
courut  tous  les  degrés  de  ce  dernier  serr^ 
Nommé  ingénieur  en  chef  en  1810.  iûspec'^- 
divisionnaire  en  1824,  il  a  été  attaché  au 
général  des  mines,  au  conseil  de  perfectionner- 
de  l'École  polytechnique,  à  la  Commission 
machines  à  vapeur  et  a  la  nouvelle  carte  topef 
phiquede  France.  Il  a  pris  sa  retraite 
En  1833,  il  fut  appelé  à  la  présidence  de 
ciété  géologique  à  laquelle  il  appartenait .  d*.- 
1830,  et,  le  8  mars  1837 ,  élu  membre  m 
l'Académie  des  sciences.  M.  de  Bonnard  i  -1 
nommé  commandeur  de  la  Légion  d'hoanenr  t. 
1845.  —  Il  est  mort  à  Paris  le  5  Janvier  Ib-^ 
M.  de  Bonnard  n'est  auteur  d'aucun  tm 
de  longue  haleine  ;  et  ses  travaux  sont  disses 
dans  divers  recueils,  les  Annales  des 
Bulletin  de  la  Société  philomatique ,  les  l» 
res  de  l'Académie  des  sciences,  etc.On  citep 
ses  nombreux  mémoires  :  sur  la  Salin*  à(M<f 
(1802),  l'Exploitation  de  lé  tain  en  CorvV- 
(1804);  Aperçu  des  terrains  howllif  ^ 
France  (1810);  Essai  géognostiquaur  l  W 
(1816);  Aperçu  géognostique  des  terrains  i 
extrait  du  Nouveau  dictionnaire  dkittoft 
relie,  auquel  il  a  fourni  un  grand  noniM 
ticles;  la  Géognésie  du  H  arts  (18Î3); 
tion  sur  la  classification  des  roches;  w«* 
manganèse  de  Roman èche  (1832) ,  etc. 

BONNASS1EUX  (Jean-Marie),  sculpte»^' 
çais,  né  à  la  Pannissière  (Loire).  «  ; 
terabre  1810,  étudia  d'abord  la 
Lyon,  et  se  fit  connaître  au  Salon  de  l^v 
l  envoi  d'Hyacinthe  blessé,  modèle  en 
vint  alors  à  Paris,  fréquenta  les  Jj^. 
MM.  Foyatier,  Ramey  fils,  Dumont -"z.-n 
même  année  à  l'École  des  beaux-art; •f'z^i'i 
le  grand  prix  de  sculpture  en  1836.  *  [,,r;. 
concours  était  :  Socrate  buvant  Io^'J^k 
tour  d'Italie  en  1841,  cet  artiste 
ment  envoyé  aux  Salons  :  l'Amour  stP*.  > 
ailes,  acquis  par  l'État  (1842);  Da^  !,  .y, 
buste  de  M.  Terme,  maire  de  Lyon  (^'•'.aj 
Lacordaire  (  1 847  );  Jea  nne  Hacliette,  po»r  |e  1 ., 

st..  t  ....«k...  I-  T.'.  .Uclirirt'  • 


du  Luxembourg;  la  Vierge  mère,  destî"**^, . 
de  Feurs  (Loire) ,  (1848)  ;  les  bustes  de 
et  d'Ampère,  commandés  par  la  ville. o  ^ 


Sour  son  musée  (1849).  Une  Téte  dV«*-' 
e  1844,  et  un  Amour,  de  1842,  envoyés,» 
au  palais  de  cristal  de  Londres,  0D\rifc 
l'Exposition  universelle  de  1855,  avec 
tion,  grande  statue  en  marbre.  ^ 
M.  Bonnassieux  a  exécuté,  en  dehors  o  . 
Ions,  d'autres  Bustes  qui  ont  confirme  saj: 
tion  de  statuaire.  Il  a  obtenu  deux  secoofl^  , 
dailles  en  1832  et  1848,  une  1"  en 
1"  classe  on  1855,  et  la  décoration  enjan»'«rJ 

BONNE  (François- Julien  de),  magt**!',-. 
puté  belge,  né,"  à  Bruxelles,  le  I0j»£ 
appartient  à  une  famille  française,  oriPn^- 


Dauphiné,  et  qui,  parmi  ses  illustrations,  ^ 
le  connétable  de  Lesdiguières,  et,  dans  «j* 
che  italienne ,  le  savant  cardinal  B011*".,:^-?- 
oflicier  autrichien  en  service  dans  les  P*P '. . 
il  étudia  le  droit  à  Bruxelles ,  et  fréquenU^ 
dix  années  le  barreau  de  cette  ville.  Apf 
1822,  aux  fonctions  de  substitut,  >> ne  ^ 
cepta  que  sur  les  instances  du  jurisconsu» 
lin  qui,  banni  par  la  Restauration,  »V*IJ  j,  ,i 
auprès  de  lui  des  adoucissements  à  1  «tu-  ; 
nommé  juge  en  1826  dans  l'affaire  des  r 
contre  MM.  o>  Potier,  H**" 
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Barthels ,  etc. ,  il  se  prononça  avec  son  collègue  I 
Herry,  en  faveur  des  inculpés;  ce  qui  n'empêcha 
pas  le  procureur  du  roi  de  publier  que  la  déci- 
sion avait  été  prise  à  l'unanimité.  11  en  résulta 
une  vive  polémique  dans  les  journaux. 

Malgré  ses  sympathies  pour  la  révolution  de 
1830,  M.  de  Bonne  donna  sa  démission  en  dc- 
cembte,  pour  reprendre  son  indépendance.  En- 
voyé par  Bruxelles  à  la  Chambre  des  Repré- 
sentants (lft4â  à  1848),  il  fut  l'un  des  membres 
les  plus  fermes  et  les  plus  éclairés  de  l'opposition 
libérale.  Sur  son  refus  d'un  nouveau  mandat 
législatif,  les  électeurs  l'appelèrent  au  conseil 
provincial  où  il  siège  encore  aujourd'hui. 

On  a  de  M.  de  Bonne  :  de  l'Inamovibilité'  des 
curés  succursalistes  (Bruxelles,  1846,  in-8),  qui 
atteste  un  rare  savoir  canonique  et  lui  a  valu  la 
reconnaissance  du  clergé  inférieur,  dont  il  a 
aussi  défendu  les  intérêts  pendant  sa  carrière 
parlementaire.  Il  a  été  l'un  des  collaborateurs 
des  Archives  de  droit  et  de  législation. 

BONNECHOSE  (  François-  Paul  -  Émile  Bois- 
normand  de)  ,  littérateur  français ,  né  à  Leyer- 
dorp  (Hollande),  le  18  août  1801 .  Fils  d'un  émigré, 
il  servit  sous  la  Restauration,  comme  officier 
d'état-major;  mais,  en  1829,  il  donna  sa  démission 
et  obtint  du  roi  la  place  de  bibliothécaire  du  pa- 
lais de  Saint-Cloud ,  qu'il  conserva  pendant  toute 
la  durée  du  règne  de  Louis-Philippe.  De  1850  à 
1853,  il  a  été  conservateur  de  diverses  biblio- 
thèques de  la  liste  civile,  entre  autres  de  celles 
des  palais  de  Versailles  et  de  Trianon. 

M.  de  Bonnecbose  avait  donné,  dès  1826,  une 
tragédie,  Rosemonde,  représentée  au  Théâtre- 
Français.  En  1833 ,  son  poème  intitulé  :  la  Mort  de 
Bailly,eut  le  prix  de  l'Académie  française.  L'an- 
née suivante,  parut  son  Histoire  de  France  (2  vol. 
in-12),  dont  la  10*  édition  est  de  1855.  On  a  en- 
core de  lui  :  Christophe  Saura!,  ou  la  Société  en 
France  sous  la  Restauration  (1836 ,  2  vol.  in-8); 
Histoire  sacrée  (1838);  des  Abrégés  de  l'histoire 
île  France  et  de  l'histoire  sainte  (  1840):  les 
lté  formateurs  avant  la  réforme  du  xve  siècle, 
4ierson,  Jean  H  us  et  le  concile  de  Constance 
(  1 844  .  2  vol.  in-8)  ;  Chances  de  salut  et  conditions 
d'existence  de  la  société  actuelle  (1850,  in-18). 
M.  E.  de  Bonnechose  a  travaillé,  en  outre,  au 
Complément  du  Dictionnaire  de  l'Académie  et  à 
la  Revue  contemporaine ,  où  il  a  fait  insérer  des 
études  sur  le  Chancelier  Bacon  et  Thomas  Becket 
2ii  1854. 

Bonnechose  (Henri-Marie-Gaston  Boisnormand 
ïe),  prélat  français,  frère  du  précédent,  né  à 
3aris,  le  30  mai  1800,  se  destina  de  bonne  heure 
i  l'état  ecclésiastique.  Nommé  évèque  de  Car- 
tassonne,  le  18  novembre  1847,  il  rut  transféré 
tu  siège  d'Evreux  le  1"  novembre  1854.  En  1835, 
1  a  publié,  sous  le  titre  de  Philosophie  du  chris- 
ianisme  (2  vol.  in-8),  la  correspondance  reli- 
gieuse de  l'abbé  Bautain. 

BONNEFOND  (Jean-Claude) ,  peintre  français, 
é  à  Lyon,  vers  1*90,  fut  élève  de  l'Académie  de 
ette  ville,  parcourut  l'Italie  de  1812  à  1815,  et 
ébuta  au  Salon  de  1817.  lia  exposé  jusqu'en 
334  ,  et  s'est  consacré  depuis  tout  entier  à  la 
irection  de  l'école  de  Lyon ,  dont  il  avait  été 
oramè  directeur  en  1831.  Il  est  depuis  le  même 
nips  membre  de  l'Académie  lyonnaise  et,  de- 
lis  1854,  correspondant  de  l'Institut  pour  la 
ction  des  beaux-arts  On  a  de  lui  :  les  Petits 
iroyards  (1817);  le  Maréchal  ferrant,  acquis 
r  B.  Delessert  (1822);  la  Chambre  d  louer, 
ène  militaire  (1824);  Bergères  dans  la  campa- 
4  de  Rome  (1827),  et  le  Portrait  du  célèbre 
feanicien  Jacquard,  commandé  par  la  ville  de 


I  Lyon  (1834).  Il  a  obtenu  une  médaille  en  1817, 
une  grande  médaille  en  1827 ,  et  la  décoration  en 
janvier  1834.  Il  a  publié  :  de  l'État  actuel  de  la 
peinture  en  France ,  comparé  d  ce  qu'était  cet  art 
au  xv  et  au  xvi«  siècle  (Lyon,  1835,  in-8). 

BONNEGRACE  (  Adolphe  -  Charles  ) ,  peintre 
français,  né  à  Toulon,  le  2  avril  1812,  suivit,  de 
1831  à  1833,  les  cours  de  l'École  des  beaux-arts, 
prit  en  même  temps  les  leçons  du  baron  Gros ,  et 
débuta  par  un  Portrait  au  Salon  de  1834.  Ce 
genre  a  fait  surtout  sa  réputation.  Il  a  en  outre 
exposé,  parmi  des  œuvres  de  divers  genres  :  la 
Femme  au  pécheur  priant  Notre-Dame  de  La 
Carde,  Saint  Pierre  aux  liens  (1839);  le  Christ 
au  tombeau,  la  Nuit  chassée  par  l'Aurore,  la 
Vision  de  saint  Jean  (1842);  le  Baptême  de  Jésus- 
Christ  par  saint  Jean ,  l'Extase  de  saint  Louis  de 
Gonxague,  saint  Laurent  martyr  (1853),  et  de 
nombreux  personnages,  dont  quelques-uns  ont 
été  commandés  ou  acquis  par  l'Etat  (1835-1853). 
Il  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1855: 
Jésus  enfant  parmi  les  docteurs,  pour  la  ville  de 
Toulon.  M.  Bonnegracea  obtenu  une  3*  médaille 
en  1839,  et  une  2*  en  1842. 

BONNELIER  (Hippolyte),  littérateur  français, 
né  vers  1805,  se  trouva  mêlé  de  bonne  heure  aux 
luttes  politiques  de  la  Restauration.  Il  ouvrit  en 
1826,  a  Paris,  un  cours  public  de  débit  oratoire 
et  de  lecture  à  haute  voix ,  qu'il  publia  la  même 
année.  Durant  les  journées  de  Juillet,  il  prit  part 
à  la  lutte,  s'installa  à  l'Hôtel  de  Ville  et  fut  un 
des  secrétaires  de  la  Commission  municipale; 
quelque  temps  après,  il  obtint  la  sous-préfecture 
de  Se n lis,  que  son  retour  à  l'opposition  et  son 
caractère  aventureux  lui  firent  quitter.  En  1845, 
emporté  par  la  passion  du  théâtre,  il  débuta  à 
l'Odéon  sous  le  nom  de  Max  et  remplit  quelques 
rôles  tragiques.  Il  revint  à  ses  travaux  littéraires , 
qu'il  quitta  encore  une  fois  pour  la  politique 
après  la  révolution  de  Février.  En  1849,  il  a  été 
momentanément  sous-préfet  de  Sceaux. 

M.  Bonnelier  est  auteur  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  romans,  parmi  lesquels  les  principaux 
sont  :  la  Fille  du  libraire  (1828,  in-8)  ;  la  Plaque 
de  cheminée  (1832,  3  vol.);  Nostradamus  (1833, 
2  vol.);  le  Maréchal  de  Reti  (1834,  2  vol.);  un 
Homme  sans  coeur  (1835,  2  vol.);  r  Anneau  de 

Ç aille  (1836);  un  Malheur  domestique  (1837);  le 
icomte  d'Aché  (1839)  ;  Manette  (1841)  ;  Manoir  et 
Chalet  et  le  Pigeon  noir  (1844);  Fauvella  (1845 , 
2  vol.);  sous  la  Lampe  (1847,  in-8) .  etc.  Sous  le 
titre  de  Mémorial  de  l'Hôtel  de  Ville  (1830,  in-8) , 
il  a  donné ,  comme  témoin  oculaire,  un  récit  cir- 
constancié des  événements  de  Juillet. 

BONNET  (Guillaume) ,  général  français ,  est  nè 
à  Genève,  en  1784,  de  religionnaires  français  ré- 
fugiés. Il  prit  du  service,  en  1804,  dans'les  vé- 
lites  de  la  garde  impériale ,  et ,  après  avoir  con- 
quis ses  grades  par  des  actions  d'éclat  et  six 
blessures,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  à 
Moscou.  La  Restauration  le  mit  d'abord  en  dispo- 
nibilité ,  puis  le  fit  passer  colonel  à  l'ancienneté. 
Envoyé  en  Vendée  lors  de  l'insurrection  carliste 
(1832),  il  s'y  conduisit  avec  tant  de  modération 
que  les  habitants  de  Laval  lui  offrirent  une  épée 
d'honneur.  Il  fit  ensuite  deux  campagnes  en  Afri- 
que ,  obtint  le  brevet  de  maréchal  de  camp 
(12  août  1839),  et  fut  placé,  quelques  années 
après,  dans  la  réserve.  Il  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1832. 

BONNET  (Pierre-Ossian) ,  mathématicien  fran- 
çais .  né  en  1819,  fut  reçu ,  en  1838 ,  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, d'où  il  sortit  comme  élève  ingénieur 
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des  ponts  et  chaussées  ;  mais  il  renonça  aux  ser- 
vices publics  afin  de  pouvoir  se  consacrer  entiè- 
rement à  l'étude.  Il  est  actuellement  répétiteur 
de  mathématiques  A  l'École  polytechnique.  A 
plusieurs  reprises  déjà ,  il  a  été  présenté  comme 
candidat  à  l'Académie  des  se' 


sciences  par  la  section 

de  géométrie. 

On  doit  à  ce  jeune  savant  des  travaux  intéres- 
sants sur  diverses  branches  des  mathématiques  et 
insérés ,  à  leur  date ,  dans  le  Journal  de  M.  Liou- 
ville,  le  Journal  de  l'École  polytechnique,  et  les 
Compta  rendus  de  l'Académie  :  en  analyse,  di- 
verses Notes  sur  lù  convergence  des  séries ,  (  1 843- 
1849);  sur  le  développement  des  fonctions  en  sé- 
ries {\%hï)\  et  quelques  Notes  relatives  aux  inté- 
grales définies  (1841  et  1849);  en  géométrie,  des 
mémoires  :  sur  les  Surfaces  isothermes  et  ortho- 
gonales (1845, 1849)  ;  sur  la  Théorie  générale  des 
surfaces  (1849)  ;  sur  les  Surfaces  dont  Us  lignes 
de  courbure  sont  planes  ou  sphériques  (1853); 
sur  Quelques  propriétés  générales  des  surfaces 
et  des  lignes  tracées  sur  les  surfaces  (1844);  sur 
Quelques  propriétés  des  lignes  géodésiques  (1866)  ; 
sur  K»  Théorie  mathématique  des  cartes  géogra- 
phiques (1852);  enfin  diverses  notes  sur  les  Pro- 
priétés de  la  lemniscate  (1844);  sur  les  Ombilics 
des  surfaces  (1845)  ;  en  mécanique  :  Mémoire  sur 
la  théorie  des  corps  élastiques  (1845)  ;  Mémoire 
sur  quelques  cas  particuliers  de  Véquilibre  de 
température  dans  tes  corps  dont  la  conductibilité 
varte  avec  la  position  et  la  direction  (1848);  en- 
fin, plusieurs  Notes  sur  diverses  questions  et  pro- 
blèmes de  mécanique  (1844). 

BONNET  (Amédée) ,  dit  Bowwrr  de  Ltow  ,  mé- 
decin français,  né  vers  1795.  à  Ambérieux  (Ain), 
reçu  docteur  en  1832.  fut  attaché,  vers  1840,  à 
l'École  de  médecine  de  Lyon ,  où  il  professe  en- 
core aujourd'hui  le  cours  de  clinique  externe. 
Reçu  membre  de  l'Académie  de  la  même  ville  en 
1848,  il  en  a  présidé  les  séances  publiques,  et 
publié  plusieurs  des  discours  qu'il  y  a  pronon- 
cés. Membre  correspondant  de  l'Institut  ,  il  a 
été  décoré  en  1847. 

On  a  de  lui  :  Traité  des  sections  tendineuses  et 
musculaires  dans  le  strabisme  1 1 842,  in- 8, 16  pl.)  ; 
Traité  des  maladies  des  articulations  (1845, 2  vol. 
in-8,  16  pl.);  Mémoire  sur  la  lithotrilie  (1846); 
des  Services  rendus  par  la  médecine  aux  sciences 
naturelles  (1848);  Éloge  du  docteur  Alph.  Dupas- 
ouier  (1 849);  de  t'Influence  des  lettres  et  des  scien- 
ces sur  V éducation  (1855)  ;  Traité  de  thérapeu- 
tique des  maladies  articulaires  (1853,  in-8, 
97  pl.) ,  etc.  Ses  leçons  sur  la  cautérisation  ont 
été  réunies  en  un  volume  par  H.  l'hilippeaux 
(1855,  in-8)  Traité  pratique  de  la  cautérisation. 
11  est  un  des  rédacteurs  de  la  Gasette  médicale 
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plusieurs  mémoires;  il  les  a  longuement  dtr? 
loppés  dans  son  Hygiène  physiqiu  et  noralt  in 
prisons  (1847,  in-8),  où  il  apprécie  lïnfluwwfc 
système  cellulaire  et  les  modifications  qottec:- 
vient  d'y  apporter. 

BONNET  (S.) ,  agronome  français,  nél  Bes* 
con  vers  1800,  fit  ses  études  médicales  à  Pans  «•. 
reçut  en  1826  le  diplôme  de  docteur.  Il  exer«; 
profession  dans  sa  ville  natale;  mais  'à**1? 
tout  connu  par  de  nombreux  travaux  d»p| 
ture.  On  a  de  lui  :  Traité  des  engrau  bqw 
(Besancon.  1830);  Manuel  pratique  et  popte" 
d'agriculture  (Ibid.,  1837,  4*édit.);  Leça*  £ 
la  culture  des  racines  fourragères 
Prairies  artificielles  dans  la  ftweA^JJ 
(1842,  in-8),  etc.  M.  Bonnet  a  rédigé, 
1845,  le  Bulletin  agricole  du  Doubs. 


BONNET  (Auguste-Bernard),  médecin  fran- 
çais, né  vers  1790  à  Miramont  (Lot-et-Garonne), 
lit  ses  études  A  la  Faculté  de  Montpellier  et  y  re- 
çut, en  1816 ,  le  diplôme  de  docteur.  Il  alla  s'é- 
tablir à  Bordeaux ,  et  il  occupe  encore  une  chaire 
de  pathologie  à  l'École  préparatoire  de  cette  ville. 
Il  y  est  un  des  rédacteurs  du  Journal  de  méde- 
cine de  la  Gironde. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Traité  des  ma- 
ladies du  foie  (1828,  in-8);  de  la  Nature  et  du 
siège  du  choléra-mor bus  (1832),  qui  a  pour  com- 
plément le  mémoire  où  il  traite  in  extenso  le 
mode  de  propagation  des  maladies  épidémiques 
réputées  contagieuses  (1837);  Traité  des  fièt  rex  in- 
termittentes (1835,  in-8  ;  2«  édit.  augmentée.  1852)  ; 
de  la  Monomanie  du  meurtre  (1852,  in-8)  ,  etc. 
M.  Bonnet  s'est  beaucoup  occupé  du  système  pé- 
nitentiaire sur  lequel  il  a  écrit,  de  1844  A  1846, 


BONNETTY  (Augustin),  publiciste  fcjg 
né  le  9  mai  1798,  A  Bntrevaux  (Basses;^ 
fonda,  en  1800,  un  recueil  mensuel  W?ï 
cessé  de  paraître  :  Annales  de  philosop^'  • 
tienne ,  et  où  il  s'efforce  de  faire  tourner  l»^ 


grès  des  sciences  modernes  au  service 


de  U  ' 


b«g  ujuuciuh  <*«  w  

délation.  II  y  a  quelques  années  il  soulen  v 
polémique  très-viye  contre  renseignée*1»  - 
philosophie  dans  les  séminaires,  au  nom  «l  ; 
opinion  qu'il  est  impossible  A  la  raison  d«*- 
dre  seule  à  la  connaissance  de  la  ven,e..  , ,. 
1836,  il  dirige  également  l'Université 
revue  encyclopédique  A  laquelle  ont  WJJ 
MM.  de  Salinis,  de  Montalembert, 
bet.  On  a  de  M.  Bonnetty  :  Beautés  dt 
de  l'Église  (1841),  et  une  Table  de  tous  Us» 
édités  par  le  cardinal  Mai  (  1 850 ,  in-8). 

BONNIER  (Edouard) ,  jurisconsulte  MJ^ 
né  à  Lille ,  le  27  septembre  1808 ,  fit 
collège  Rollin,  en  rivalité  de  gloire  ^Lfjj* 
M. de  Montalembert. Reçu  licenciées*"'. 
et  docteur  en  1832,  il  ob'tint  A  la  Fac«* 
une  chaire  de  supplément  au  coiicpo''  i( 
et  fut  par  la  même  voie  professeur  tJW^^-f 
chaire  double  de  législation  pénale e*0  ',  ^ 
dure  civile  et  criminelle  en  1844.  » 
même  année ,  gendre  de  M.  Ortolan.  » 1  .'^ 
A  plusieurs  reprises,  M.  Oudot,  dani  f° 
philosophique  du  Code  civil. 

M.  Bonn  ter  a  publié  A  un  point  de  ™. 
et  historique  :  Trotte'  des  preuves  en  v  ?_ 
et  criminel  (1843,  in-8),  traduit  en  itt" 
1846;  Éléments  de  Vorqanisalxe* 

1848 ,  2  vol.  in-8)  ;  Eléments  dt  P 
(1853,  in-8);  Commentaire  t^T1^ 
pratique  du  Code  civil  (1848.  2  vol.  i?'8  »  ?.; 
mence  avec  MM.  Ducaurroy  et  Rousiain  .»  ,f 
nier  a  collaboré   en  outre,  A  la  'f'ii>|f 

la  Revue  de  UTT* 


(1847- 
civile 


français  et  étranger,  A 
et  aû  Correspondant ,  dans  lequel  il  » 


articles  sur  les  Rapports  entre  l'tgli** 


BONN  IN  [de  la  Vienne],  ancien  député  fr- 
ancien représentant  du  peuple,  né  d 
tement  de  la  Vienne  en  1795,  fut  t«afwrLs; 
taire  A  Civray.  Apres  la  mort  du  gênerai  v», 
"  imbre  des  Députe F»,  : 


cay .  envoyé  a  la 
électeurs  libéraux 


Chaml 
de  son 


arromli 


«setneri*' 


partie  de  l'extrême  gauche. 


et  prèoccuî*  ^, 

question  du  paupérisme,  publia  deux  bre»  ^ 
Emploi  de  l'armée  aux  traxaus  <T 

'  fréta*. 


que,  et  Extinction  de  la  mendicité. 
fut  élu  représentant  du  peuple,  le. 
huit ,  par  49,909  voix ,  sur  t™1™*^^^ 


Il  vota  ordinairement  avec  le  P«rU,  "ïrToo*'-' 

l'ensemble  de  la  IÇJ 
décembre,  ■ 


modéré,  et  approuva 
tiou.  Après  1  élection  du  10 
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battit  la  politique  de  Louis-Napoléon  au  dedans 
et^au  dehors ,  et  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée 

BONPLAND  (Aimé) ,  voyageur  et  botaniste  fran- 
çais, né,  le  22  août  1773,  à  la  Rochelle,  ou  son  père 
exerçait  la  médecine ,  se  proposa  de  suivre  la  même 
carrière  ;  mais  les  événements  politiques  inter- 
rompirent ses  études  médicales.  11  prit  du  service 
dans  la  marine  de  la  République  et  fit,  comme 
chirurgien,  une  croisière  dans  l'Océan.  De  retour 
en  France ,  il  reprit  à  Paris  ses  études  et  suivit 
assidûment  les  leçons  de  Gorvisart.  C'est  chez  lui 
qu'il  fit  la  connaissance  de  M.  Al.  de  Humboldt, 
avec  lequel  il  se  lia  d'une  étroite  amitié.  Cet  il- 
lustre doyen  de  la  science,  jeune  alors,  projetait 

Îuelque  longue  excursion  scientifique  :  il  offrit  à 
.  Bonpland  de  l'accompagner.  Après  avoir  hé- 
sité entre  les  plus  vastes  projets ,  ils  se  décidèrent 
à  visiter  les  régions  équinoxiales  de  l'Amérique. 
Pendant  cinq  années .  M.  Bonpland  parcourut  le 
Mexique,  Cuba,  la  Colombie,  les  Cordillères  et 
les  bords  de  l'Orénoque  et  de  l'Amazone,  recueil- 
lant daJis  son  herbier  plus  de  6,000  plantes,  la 
plupart  inconnues.  Il  les  offrit,  à  son  retour,  au 
Muséum ,  et  les  décrivit  dans  son  bel  ouvrage 
intitulé  :  Plantes  équinoxiales  (1805  et  ann.  suiv., 
2  vol.  in-fol.,  140  pl.).  L'Empereur  l'accueillit  avec 
distinction,  lui  accorda  une  pension  et,  bientôt 
après,  le  nomma  intendant  de  la  Malmaison.  Les 
loisirs  que  lui  laissait  cette  place ,  lui  permirent 
de  publier  alors  sa  Monographie  des  Métastomecs 
(1806  et  suiv. ,  2  vol.  in-fol.  120  pl.),  et  la  Des- 
cription des  plantes  rares  de  Navarre  et  de  la 
Malmaison  (1813-1817  in-fol. ,  64  pl.). 

En  1816,  M.  Bonpland  voulut  revoir  l'Amé- 
rique, et  s'embarqua  au  Havre  pour  Buenos- 
Ayres.  A  peine  arrivé  dans  cette  ville,  il  y  fut 
nommé   professeur  d'histoire  naturelle  ;  mais 
bientôt  les  dispositions  du  gouvernement  chan- 
gèrent à  son  é^ard,  et,  fatigué  des  tracasseries 
dont  il  était  l'objet,  il  donna  sa  démission  et  en- 
treprit d'explorer  tout  le  centre  de  l'Amérique 
méridionale.  Il  avait  déjà  remonté  en  partie  le 
cours  du  Parana  et  était  arrivé  dans  le  territoire 
des  Missions,  à  peu  de  distance  d'Itapua ,  lorsque 
l'ombrageux  dictateur  du  Paraguay ,  le  docteur 
Francia.  le  prenant  pour  un  espoin  politique,  se 
saisit  violemment  de  sa  personne  (3  décembre 
1821)  et  le  fit  conduire  dans  un  village  voisin  de 
Santa-Maria ,  où  il  le  retint  près  de  dix  ans  pri- 
sonnier, malgré  les  réclamations  «réitérées  des 
gouvernements  français  et  brésilien.  La  liberté  lui 
fut  enfin  rendue  le*2  février  1831  ;  mais  sa  car- 
rière était  brisée,  sa  fortune  perdue  ;  sa  pension , 
depuis  rétablie .  avait  été  rayée  du  grand-livre. 
Il  résolut  de  s'établir  dans  les  solitudes  de  l'Uru-» 
guay,  où  il  réside  encore  aujourd'hui  dans  une 
modeste  habitation ,  auprès  de  la  petite  ville  de 
San-Borja,  consacrant  a  l'étude  de  la  botanique 
et  à  sa  correspondance  avec  les  savants  de  l'Eu- 
rope, les  derniers  jours  de  sa  belle  vieillesse. 
Membre  d'une  foule  de  Sociétés  savantes,  il  est  au 
nombre  des  correspondants  de  l'Institut. 

Outre  les  ouvrages  cités  ci-dessus ,  M.  Bonpland 
a  publié  en  collaboration  avec  M.  de  Humboldt, 
le  Voyage  aux  régions  équinoxiales  du  nouveau 
continent  (1815  et  suiv.,  2  vol.  avec  cartes);  les 
Vues  des  Cordillères  et  monuments  des  peuples 
indigènes  à" Amérique  (2  vol.) ,  et  avec  M.  Kunth 
les  ffimose*  et  autres  plantes  légumineuses  du 
nouveau  continent  (in  fol.,  avec  pL) ;  Nova  gênera 
et  specie*  plantarum,  etc.  (1885  et  suiv.,  7  vol. 
in-4).  Voy.  ne  Humboldt. 

BON  val  (Clarisse),  actrice  française,  née  i 
Paris,  en  1824,  passa  du  Conservatoire  au  Théàtre- 


BOPP 

Français  en  octobre  1843 ,  et  n'y  fut  admise  comme 

pensionnaire  qu'à  son  second  début ,  en  juillet 
1847.  Elle  avait  .dans  l'intervalle ,  paru  sans  succès 
au  grand  théâtre  de  Lyon ,  et  avec  plus  de  bonheur 
sur  la  scène  de  l'Odéon.  En  1852 ,  elle  est  devenue 
sociétaire  de  la  Comédie  Française;  elle  y  tient 
l'emploi  des  soubrettes,  principalement  dans  les 
comédies  de  Marivaux  ,  et  compte  peu  de  créa- 
tions dans  le  répertoire  moderne. 

BONVALOT  (Antoine-François),  poëte  et  litté- 
rateur français,  est  né  à  Salins  (Jura)  en  1784.  Il 
entra  vers  Î810  dans  l'enseignement,  fut  appelé 
à  Paris,  et  occupa  au  lycée  Charlemagne  une 
chaire  d'humanités  iusqu  en  1840,  époque  où  il 
prit  sa  retraite.  Doue  d'une  grande  facilité,  écri- 
vant sans  cesse,  il  a  traité  beaucoup  de  genres, 
mais  de  préférence  la  poésie.  Nous  citerons  par- 
mi ses  ouvrages  :  les  poèmes  de  la  Nature  (1836) 
et  de  Seanne  d'Arc  (1837);  les  Fous  et  les  anges 
(1844);  le  Vieux  barde  (1815),  poésies  diverses; 
et  un  petit  volume  assez  curieux,  Théosophie 
1853),  dont  le  sujet  est  l'histoire  poétique  de  la 
ondation  des  cultes  primitifs. 

uonvin  (François),  peintre  français,  est  né  à 
Vaugirard  (Saine),  le  22  septembre  1817.  Fils  d'un 
ouvrier,  il  apprit  le  dessin  dans  une  école  gra- 
tuite et  fut  tour  à  tour  compositeurd'imprimerie  et 
employé;  il  consacrait  à  la  peinture  les  moments 
de  loisir  que  lui  laissaient  ses  travaux  manuels. 
Ses  petits  tableaux  de  genre  décelèrent  bientôt 
une  observation  savante  de  la  réalité .  et  une  re- 
production assez  heureuse  des  procédés  de  l'école 
flamande.  Cet  artiste  a  exposé  en  1849  des  Auteurs 
et  une  Cuisinière,  entourés  d'accessoires  finement 
rendus;  en  1850,  l'École  des  petites  orphelines, 
gracieuse  peinture  achetée  pour  le  musée  de  Lan- 
gres  et  honorée  d'une  médaille  de  deuxième 
classe;  en  1852,  la  Charité,  au  musée  de  Niort; 
en  1853,  l'école  régimentaire  ;  en  1855  .  des 
Religieuses  tricotant  et  la  Basse  messe,  qui  ap- 
partient à  l'Etat,  et  en  1857  ,  ks  Forgerons. 

BOPP  (Franz),  célèbre  philologue  allemand, 
est  né  à  Mayence  le  14  septembre  1791 .  Il  fit  ses 

{) rem i ères  études  à  Aschaffenburg  et  s'y  lia  avec 
e  professeur  Windischmann,  qui  occupait  la 
chaire  de  philosophie  et  d'histoire  à  l'université 
de  cette  ville.  Ce  savant  philosophe,  disciple 
de  Schelling,  vivement  attiré  par  le  mystère  de 
l'antiquité  indienne,  se  livrait  presque  exclu- 
sivement à  cette  époque  à  des  études  orientales 
dont  le  résultat  fut  son  grand  ouvrage  :  2a  Base 
de  la  philosophie  dans  l'Orient  (die  Grundlage 
der  Philosophie  im  Orient,  Bonn,  1827-34).  Il 
inspira  ses  goûts  à  M.  Uopp,  qui  résolut  de  se 
consacrer  entièrement  à  l'étude  de  la  littérature 
orientale.  En  effet ,  ayant  fini  ses  études  élémen- 
taires, il  partit,  en  1812,  avec  l'intention  de  faire 
des  recherches  sérieuses  sur  les  langues  indiennes. 
Soutenu  par  une  modique  pension  que  lui  faisait 
le  roi  de  Bavière, il  put  rester  plusieurs  années  à 
Paris ,  où  il  fut  encouragé  dans  ses  travaux  par 
Chezy,  Silvestre  de  Sac  y  et  Auguste  Guillaume 
Schlegel.  Il  compléta  ses  études  à  Londres  et  à 
Gcetiingue ,  et,  de  retour  en  Prusse ,  fut  nommé 
professeur  de  langue  sanscrite  à  l'université  de 
Berlin.  En  1842,  il  a  été  créé  chevalier  de  l'Or- 
dre du  mérite,  et  en  1857,  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions)  l'a  élu  associé  étranger. 

Les  travaux  de  M.  Bopp  ont  fait  époque  dans 
l'histoire  de  la  linguistique.  Son  grand  et  bel  ou- 
vrage :  Grammaire  comparée  des  langues  san- 
scrite, tende,  grecque,  latine,  lithuanienne,  slave 
ancienne,  gothique  et  allemande  (Vergleichende 
Grammatik  des  Sanskrit,  Zend,  G  riechischen,  etc., 
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Berlin,  1833-1849,  in-4  ;  2*  édit.  entièrement  re- 
fondue, 1857,  présente  l'analyse  complète  des 
formes  grammaticales  des  langues  indo-germani- 
ques, et  les  lois  générales  que  l'auteur  en  dégage, 
ont  fait  le  plus  grand  honneur  à  sa  perspicacité. 

Ses  recherches  particulières  sur  lagrammaire  du 
sanscrit,  d'une  importance  moins  haute,  ont  sin- 
gulièrement facilité  l'étude  de  cette  langue,  et  ses 
traductions  de  quelques  monuments  orientaux 
ont.  pour  ainsi  dire,  naturalisé  la  littérature  san- 
scrite dans  l'Allemagne  savante  et  littéraire.  Ses 
principales  œuvres  grammaticales,  après  sa  Gram- 
maire comparée,  sont  :  le  Système  de  la  conjuga  ison 
du  sanscrit,  comparé  avec  celui  des  langues  grec- 

Zue,  latine,  persane  et  germaniques;  suivi  de 
%  traduction  de  quelque  épisodes  de  poèmes  in- 
diens (  ûber  das  Conjugationssystem  der  San- 
skritsprache,  etc.,  Francfort,  1816,  1  vol.  in-4); 
Système  complet  de  la  langue  sanscrite  (Ausfùhr- 
liches  Lehrgebaeude  der  Sanskritsprache,  Berlin, 
1827,  1  Vol.  in-4);  Grammatica  critica  linguae 
sanscritae  (Berlin,  1829-1832,  1  vol.  in-8);  Pré- 
cis de  la  grammaire  critique  de  la  langue  san- 
scrite (Kritische  Grammatik  der  SanskriUsprache 
in  Kûrzerer  Fassung,  Berlin,  1834,  2*  édit.  1845); 
Glossiarium  sanscrttum,  in  quo  omnes  radices  et 
vocabula  usitatissima  erplicantur,  et  cum  voca- 
bulis  grxcis,  latinis,  germanicis,  lithuanicis, 
slavicis,  celticis  comparantur  (editio  nova,  Bero- 
îini,  1840),  ouvrage  qui  contient  beaucoup  de 
recherches  étymologiques  et  dans  lequel  les 
Vi  das  ont  été ,  pour  la  première  fois ,  l'objet  de 
travaux  lexicologiques  ;  les  Langues  celtiques 
(ûber  die  celtischen  Sprachen  ,  Berlin,  1839); 
des  Rapports  des  langues  malaiso-polynésiques 
avec  les  langues  indo  germaniques  (ûber  die  Ver- 
wandtschaft  der  malagisch-polynesischen  Spra- 
chen mit  den  indo-germani>ctaen  (Berlin ,  1841); 
des  Membres  caucasiens  du  système  des  langues 
indo-européennes  (ûber  die  kaukasischen  Glieder 
des  indo-europ.  Sprachsystems,  Berlin,  1847). 

On  cite  parmi  les  traductions  et  éditions  de 
poésies  orientales  données  par  M.  Bopp  :  Srima- 
hâbharate  Naldpakhyonam ,  ou  Nalus,carmen 
sanscriticum  Mahabharati  episodium  (  Londres, 
1819;  2*  édit.,  Berlin,  1832,  traduit  en  vers  mé- 
triques (Berlin ,  1838).  Ce  poëme,  grandiose  jus- 
qu'à l'emphase  ,  a  été  traduit  aussi  en  vers 
allemands  par  Kosegirten  et  par  Bûckert  ;  Indra- 
lokagamdnam ,  c'est-a-dire  le  Voyage dtArdjouna 
au  ciel  d'Indra  (Ardschuna's  Reise  zu  lndra's 
Himmel,  Berlin,  1824),  publié  pour  la  première 
fois  dans  la  langue  originale  et  accompagné  d'une 
traduction  en  vers  allemands  et  de  notes;  Dilu- 
vium  cum  frtou*  aliis  Mahabharati  episodiis 
(Berlin ,  1829).  M.  Bopp  a  écrit  aussi  plusieurs  ar- 
ticles pour  les  Mémoires  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Berlin,  et  publié ,  à  propos  de  la  gram- 
maire de  J.  Grimm  et  d'un  ouvrage  de  Graff  le 
livre  :  Vocalismus  (Berlin,  1830). 

BOQU1LLON  (Nicolas),  publiciste  français,  né 
à  Rethel,  le  1"  avril  1795,  fit  ses  débuts  litté- 
raires et  politiques  dans  les  journaux  de  la  Meur- 
the;  créa,  vers  1817,  à  Nancy,  l'Abeille  de  la 
Moselle ,  feuille  constitutionnelle  et  libérale  qui 
fut  bientôt  supprimée  et  valut  six  semaines  de 
prison  à  son  rédacteur.  Étant  venu  à  Paris,  il 
écrivit  dans  divers  recueils  éphémères ,  et  se 
chargea  plus  tard  du  compte  rendu  des  exposi- 
tions quinquennales  dans  plusieurs  journaux,  no- 
tamment dans  le  Moniteur  (1849).  Cette  spécialité 
lui  valut  une  place  de  bibliothécaire  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  où  il  a  concouru  i 
l'établissement  de  collections  technologiques. 

M.  Boquillon  a  principalement  publié  :  Cest 
lui!  ce  n'est  pas  lui!  Hé!  mais  qui  donc!  bro- 


chure anonyme ,  à  l'occasion  des  Méwotw  «f 
la  Révolution,  et  surtout  de  ceux  du  ducdeRo- 
vigo  (1823);  un  Jésuite  par  jour  (1825);  J* 
tionnaire  biographique  des  personnages  Hww 
célèbres  ou  fameux  de  tous  les  siècles  t\  il 
les  pays  (1825,  3  vol.  in-12);  DictiwMW  m 
inventions  et  des  découvertes  depuis  le  am'W' 
ment  du  monde  jusqu'à  nos  jours  (1826 ,  in-lî  •  » 
a  traduit  de  l'anglais ,  entre  autres  ouTra?» 
scientifiques  :  Discours  sur  le  but ,  les  ataMP 
et  les  plaisirs  de  la  science  (1827);  Traité  »«* 
nique  ©raltque  et  Traité  de  pneumatique,  ou  i» 
propriétés  de  l'air  et  des  gax  (1828);  et  delJJ 
lien  :  la  Véritable  consolation  des  aflW* 
thel,  1812),  du  cardinal  Mattéi,  alors  enlt  » 
Rethel.  Il  a  travaillé  à  la  Revue  scienti^  ^'l 
dustrielle  et  pris  une  part  importante  au  un»* 
M.  Tresca,  intitulé:  Visite  à  l'Exposition  Mo- 
selle de  1855. 

BORDAS-DEMOULIN  (Jean -Baptiste),  pluj* 
phe  français,  né  à  Montagnac-la-Crempse  K 
dogue) ,  fe  18  février  1798 ,  est  le  chef  d'une  &* 
catholique  quj  s'efforce  de  concilier  toutes 1 
conséquences  politiques  et  sociales  de  la  ReTL. 
lion  avec  les  traditions  religieuses  de  l'ançiey  ^ 
.  Il  se  voua  de  bonne  heure  à  ïtm  - 


la  métaphysique  et  de  la  théologie,  sans  néç'^ 
la  politique.  Il  publia  d'abora  ses  ? 
l'éclectisme  et  le  doctrinarisme  (1833.  îw.Jj. 
rigées  à  la  fois  contre  ces  deux  systèmes 
application  au  gouvernement  de  la  mon*-'1 ;, 
nouvelle.  Il  présenta  ensuite  à  l'Acadéof '; 
sciences  morales  et  politiques  un  travail 
couronné  comme  une  des  œuvres  philosopW -, 
les  plus  remarquables  de  ce  temps,  et  aui 1  r* 
titre  :  le  Cartésianisme,  ou  la  Véritable"*  '^ 
Mon  des  sciences  (1843  ,  2  vol.  in-8),  «ftj 
Théorie  de  la  substance  et  de  celle  oUf^T^ 

M.  Bordas- Demoulin  a  donné  depuis 
philosophiques  et  religieux  (1846,  ùf' 
nant  l'Eloge  de  Pascal,  couronné  parliy 
française,  en  1842,  et  l'Éloge  de  T&*\.  (t 
Pouvoirs  constitutifs  de  l'Église  (185i  ^ 
les  Essais  de  réforme  catholique  (  1 856,  i&1,  .t" 
il  a  fourni  au  Dictionnaire  de  la  conttrfr:^ 
certain  nombre  d'articles  relatifs  à  l'0'5^; ... 
l'Église  constitutionnelle,  et  qui  sont  la  P^""" 
tion  de  l'évêque  Grégoire  et  de  ses  amis. 

BORDOGNI  (Giulio-Marco),  chanteur  traoÇ 
d'origine  italienne,  né  en  1791,  à  Gazzawp»r  , 
de  Bergame,  fit  quelques  études  musicale*50,  '. 
maître  de  chapelle  Simon  Mayer,  et  ae»u.4'  , 
1813  au  théâtre  royal  de  Milan ,  dans  T^f:  < 
Rossini.  Il  passa  ensuite  deux  saisons  *ul  Jt 
Carcano  de  la  même  ville,  parcourut  plusie^5 
nés  de  l'Italie,  et  vint  à  Paris  en  1819,  enpf1 -.; 
Théâtre-Italien.  Il  y  tint  quatorze  ans  l'eœI^- 
premier  ténor,  et  ne  s'en  absenta  que  pour  cp^:^ 
près  d'une  année  aux  Italiens  de  Madrid  (W* 

Dès  1820 ,  M.  Marco  Bordogni,  dont  le  JJ 
la  méthode  avaient  été  remarqués  par  Cnenu  _ 
fut  choisi  par  ce  dernier  pour  diriger  uo«^ 
classes  de  chant  au  Conservatoire. 
les  interruptions  apportées  dans  son  cours  g 
travaux  du  théâtre,  il  quitta  definitivemem 
1833,  la  scène  pour  l'enseignement.  ^s/a»,*« 
répondirent  â  l'excellence  de  sa  méthode.  vMv; 
vingts  prix  ont  été  décernés  à  ses  élèves ,  •»* 
de  sa  classe  que  sont  sorties  Mmes  Falcon,  ;  " 
tag,  Rossi,  Garcia,  etc.  Au  mois  de  juin 
fatigue  d'une  longue  carrière ,  et  surtout  lai- 
de Victor  Morpurgo,  son  gendre,  le  décide"  • 
prendre  sa  retraite.  Quelques  semaines  âpre- 
mourait  lui-même  à  Paris.  .  ■ 

H.  Marco  Bordogni  a  donné,  ver»  JSJV 
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Exercices  ou  morceaux  d'Études,  entre  autres 
26  Vocalises  pour  soprano  et  ténor,  publiés  à 
Paris,  et  presque  aussitôt  également  édités  à 
Leipsick  et  à  Berlin.  11  a  été  décoré  en  mai  1839. 

BOREAU  (Victor) .  littérateur  français ,  né  à 
Angers,  en  1804,  débuta  dans  la  carrière  des  let- 
tres par  un  volume  de  Poèmes  (1829) ,  qui  ne  fut 

Jioint  remarqué.  Il  donna  ensuite  des  romans  dont 
e  plus  estimé  fut  la  Conjuration  étAmboise  (  1 834, 
2  vol.  in-8),  chronique  du  xvx*  siècle  qui  ne  man- 
que pas  de  fidélité  historique.  Depuis  1838, 
il  dirige  une  publication  qui,  sous  le  titre  de 
Cours  complet  d'instruction,  doit  mettre  à  la  por- 
tée des  enfants  l'étude  des  connaissances  les  plus 
nécessaires.  Une  trentaine  de  volumes  ont  paru, 
et  plusieurs  ont  donné  lieu  à  des  éditions  nou- 
velles. 


.  (Pierre  Borel  d'Hautebive,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Petrus),  romancier  français,  est  né 
à  Lyon ,  le  28  juin  1809.  Il  vint  à  Paris  de  bonne 
heure,  travailla  chez  un  architecte ,  puis  écrivit 
dans  les  journaux  littéraires  du  temps.  L'école 
romantique  n'eut  pas  de  disciple  plus  hardi.  Dans 
ses  ouvrages,  écrits  en  général  dans  un  style 
bizarre ,  inégal ,  on  rencontre,  du  moins ,  de  la 
verve  et  des  inspirations  heureuses.  En  voici  les 
titres  :  Rhapsodies  (1831),  poésies  diverses-, 
Champavert,  contes  immoraux  (1823,  in-8); 
Jfadame  Putiphar  (1839  ,  2  vol.  in-8).  Il  a  aussi 

tiublié  des  articles  dans  les  Cent  et  un.  Depuis 
ongtemps,  H.  Borel  a  abandonné  la  littérature; 
il  est  aujourd'hui  inspecteur  de  la  colonisation  à 


BOREL  D'IiALTERIVK  (  André-François-Jo- 
seph), généalogiste  français,  frère  du  précédent,  est 
né  4  Lyon  le  6  juillet  1812.  Après  avoir  obtenu  le 
diplôme  de  docteur  en  droit,  il  est  devenu  pen- 
sionnaire de  l'Ecole  des  chartes  et  a  été  attaché 
aux  travaux  historiques  entrepris  par  le  gouverne- 
ment. Ses  études  spéciales  dans  l'art  des  Chérin  et 
des  d'Hozier  lui  ont  acquis  de  l'autorité.  Il  a  pu- 
blié un  Précis  historique  sur  la  maison  royale 
de  Saxe  (1843,  in-4);  un  Nobiliaire  de  France 
(1854,  3  vol.  in-4);  un  Annuaire  de  la  noblesse, 
qui  parait  régulièrement  depuis  1842,  et  un  Ar- 
moriai de  Flandre  (1856,  in-4).  Outre  divers  ar- 
ticles sur  l'armoriai  et  le  blason  fournis  au  Dic- 
tionnaire de  la  conversation,  au  Cabinet  de 
lecture,  etc.,  M.  Borel  a  fondé  une  Revue  histo- 
rique de  la  noblesse  de  France  (1845-1847,  3  vol. 
in-8).  On  lui  attribue  la  rédaction  des  deux 
voyages  pittoresques  intitulé  :  la  Saône  et  ses 
bords  (1835.  in-8)  et  la  Seine  et  ses  bords  (1836, 
in-8] .  ainsi  que  celle  des  Grands  corps  polttiques 
de  l'État  (1853 ,  in-12) ,  biographie  des  sénateurs, 
conseillers  d'Etat  et  députés  au  Corps  législatif. 
Il  est^,  denuUquelque  temps,  secrétaire  de  l'É- 

BOROnÈSE  (  Marc  -  A  ntoine  -  Jean  -  Baptiste  - 
Alexandre- Jules,  prince  db),  chef  d'une  maison 
italienne  élevée  à  la  dignité  princière  en  1605 , 
est  né ,  à  Paris,  le  23  février  1814.  Il  a  succédé,  le 
29  mai  1839,  à  son  père  le  prince  François, 
comme  possesseur  d'une  partie  de  la  Campagne 
de  Rome  et  des  principautés  de  Sulmona  et  de 
Rossano  dans  le  royaume  de  Naples.  11  a  le  titre 
de  duc  français  et  de  grand  d'Espagne  de  première 
classe.  Il  a  épousé ,  le  1 1  mai  1835 ,  Catherine  Tal- 
bot,  fille  du  comte  de  Shrewsbury,  morte  le  27  oc- 
tobre 1840.  De  son  second  mariage  avec  Thérèse 
de  la  Rochefoucauld  ,  fille  du  duc  d'Estissac 
(2  décembre  1842),  il  a  plusieurs  fils,  dont  l'aîné 


est  le  prince  PauZ-Marie-Augustin ,  né  le  13  sep- 
tembre 1845. 

Son  frère,  CamiJ/f-Frnnçois-Jean-Baptiste- 
Melchior,  prince  Aloobrandini  (titre  oui  appar- 
tient à  la  maison  Borghèse  depuis  1169),  est  né 
le  16  novembre  1816.  Il  a  été,  durant  quelques 
années,  du  10  mars  au  3  mai  1848,  ministre  de 
la  guerre  au  service  des  Etats  de  l'Eglise.  De  son 
mariage  avec  la  princesse  Marie  d'Arenberg 
9  ci  mît  1841),  il  a  plusieurs  enfants  dont  l'alné, 
Pierre ,  est  né  le  14  juin  1845.  —  Un  autre  frère, 
Sn'pion- Marie -Jean- Baptiste,  duc  de  Salviati, 
né  à  Paris,  le  23  juin  18Î3,  s'est  marié,  le  10  mai 
1847,  à  Arabella  de  Fitx- James. 

BORGIIESI  (Bartolomeo,  comte),  savant  nu- 
mismate et  épigraphiste  italien,  est  né  à  Savi- 
gnano,  près  Rimini  (Romagne),  le  11  juillet  1781. 
Attiré  dès  sa  jeunesse  vers  l'étude  des  sources  de 
l'histoire,  il  s'appliquait  à  déchiffrer,  dans  les 
couvents,  les  vieilles  chartes  du  moyen  âge; 
mais  sa  vue  ne  tarda  pas  à  s'affaiblir  et  il  dut  re- 
noncer à  ces  pénibles  travaux.  Il  s'occupa  alors 
presque  exclusivement  du  riche  musée  de  mé- 
dailles que  son  père  avait  fondé  dans  sa  propre 
maison,  l'étudia,  s'efforça  de  l'enrichir  encore, 
visita  les  collections  les  plus  riches  de  l'Italie, 
ainsi  que  les  bibliothèques  de  Rome,  et  se  parta- 
gea entre  l'étude  de  la  numismatique  et  celle  de 
répigraphie. 

En  1820,  il  publia  le  travail  le  plus  important 
de  toute  sa  longue  existence  scientifique,  les 
Nouveaux  fragments  des  fastes  consulaires  du  Ca- 
pitol e  (2  vol.  in-4).  Troublé  dans  ses  études  par 
les  agitations  qui  eurent  lieu  en  Italie  l'année 
suivante ,  H.  Borghesi ,  véritable  solitaire  de  l'é- 
rudition, se  retira  sur  le  haut  du  mont  Titan,  dans 
la  petite  république  de  Saint-Marin.  C'est  là  qu'il 
fixa  l'attention  de  tous  les  savants  de  l'Europe. 
Ils  lui  apportèrent  de  tous  côtés  de»  matériaux  et 
des  documenst  pour  la  continuation  et  l'achève- 
ment de  ses  Fastes  consulaires  (Nuovi  Frammenti 
dei  Fasti  consolari  capitolini  illustrati,  Milan, 
1818-1820,  2  vol.),  œuvre  immerse,  appuyée  de 
monographies,  d'inscriptions  qui  jettent  la  plus 
vive  lumière  sur  beaucoup  de  points  inconnus 
de  l'histoire  romaine.  Là  encore,  il  vit  se  grou- 
per autour  de  lui  de  nombreux  élèves,  qu'il  en- 
voya dans  les  diverses  contrées  pour  y  popula- 
riser la  science.  En  1842,  il  se  rendit  à  Rome, 
comme  plénipotentiaire  de  sa  république  adop- 
tive,  pour  conclure  avec  le  gouvernement  papal 
des  conventions  relatives  au  commerce  du  sel  et 
du  tabac. 

M.  Borghesi  a  donné  une  foule  d'articles  d'une 
critique  savante  aux  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Turin ,  au  Giornale  arcadico  de 
Rome,  aux  Annales  de  V Institut  archéologique, 
à  l'Académie  romaine  d'archéologie ,  au  Rulfetin 
napolitain,  etc.  Il  a  eu  le  dessein  de  réunir  et 
de  publier  un  Corpus  universale  inscriptionum 
Plusieurs  fois  il  écrivit,  à  ce  sujet,  aux 
divers  gouvernements  de  l'Europe  qui  lui  promi- 
rent leurs  concours,  mais  ne  lui  donnèrent  guère 
autre  chose  que  des  encouragements.  Ce  grand 
travail ,  qui  serait  d'une  si  haute  importance  pour 
l'histoire  et  la  chronologie  romaines,  et  que 
M.  Villemain,  en  France,  eut  aussi  la  pensée 
d'entreprendre,  serait  à  moitié  fait  si  l'on  réunis- 
sait les  excellents  articles  que  M.  Borghesi  a  dis- 
séminés dans  presque  toutes  les  feuilles  savan- 
tes de  l'Europe. 

Ce  savant  épigraphiste  est  membre  correspon- 
dant de  l'Institut  de  France,  associé  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin,  membre  de  la  Légion  d'honneur, 
de  l'ordre  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse  et  de  plu- 
autres  ordre?. 
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BORGIII-MAMO  (  Adélaïde  Borghi  ,  dame  ) , 

cantatrice  italienne,  née  à  Bologne,  en  1829,  fut 
amenée  par  les  conseils  de  Mme  Pasta  à  cultiver 
sa  voix  de  contralto  naturellement  remarquable. 
Bile  débuta,  en  1846,  à  Urbin,  dans  le  Giuramento, 
ûvec  un  succès  qu'elle  retrouva  ensuite  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie,  et  en  1849,  à  Halte,  où  elle 
épousa  H.  Mamo.  A  Naples ,  Pacini  écrivit  pour 
elle  Malvina  di  Scozia  et  Romilda;  Mercadante, 
la  Statira  .  et  Rossi,  V  Alchimista.  Applaudie  à 
Vienne  en  1853,  elle  vint  à  Paris  l'année  suivante 
et  resta  à  la  salle  Ventadour  jusqu'en  1856.  Ses 
succès  dans  la  Cenerentola ,  le  Barbier ,  Mathilde 
et  surtout  dans  le  Trovatore  de  M.  Verdi  qu'elle 
soutint  à  la  scène  pendant  deux  saisons ,  déter- 
minèrent l'Opéra  à  l'engager  pour  trois  ans.  Elle 
a  joué  la  Favorite,  leProplùte,  la  Reine  de  Chy- 
pre et  le  Trovatore  traduit  et  arrangé,  sous  le 
titre  du  Trouvère,  pour  la  scène  française. 

BORNEMANN  (Wilhelm),  jurisconsulte  alle- 
mand, président  du  tribunal  supérieur  de  Berlin, 
est  ne  en  Poméranie  en  1794.  Il  étudia  le  droit, 
entra  dans  la  carrière  judiciaire  et  devint  con- 
seiller supérieur  au  ministère  des  finances,  puis 
conseiller  intime  et  supérieur  au  ministère  de  la 
justice.  Membre  du  conseil  «l'État  depuis  1842 , 
il  fut  nommé  secrétaire  du  conseil  et  se  fit  con- 
naître comme  un  des  hauts  fonctionnaires  favo- 
rables aux  reformes  dont  la  révolution  de  1848 
fit  reconnaître  l'urgence.  Aussi  fut -il  nommé 
alors  ministre  de  la  justice.  Il  remplit  ces  fonc- 
tions durant  le  ministère  de  Camphâusen.  Après 
la  retraite  de  ce  cabinet,  il  se  retrouva  membre 
de  la  Chambre  nationale,  prit  sa  place  au  centre 
de  la  droite  et  fut  nommé  second  vice-président. 
Lorsque  le  roi  de  Prusse  voulut  disperser  l'Assem- 
blée (9  novembre  1848),  M.  Bornemann  se  sépara 
de  son  parti  qui  sanctionna  cet  acte  par  son 
obéissance;  il,  assista  aux  séances  de  la  majorité 
sans  pourtant  prendre  part  au  fameux  vote  qui 
enlevait  au  roi  le  droit  de  lever  des  impôts  et  au- 
torisait les  provinces  à  les  lui  refuser.  En  1849, 
il  fut  nommé  second  président  du  tribunal  supé- 
rieur et  élu  membre  de  la  première  Chambre  où 
il  vota  avec  le  centre  gauche. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Bornemann  et  qui 
(kit  autorité,  est  une  Exposition  systématique  du 
droit  civil  en  Prusse  (systeraatische  Darstellung 
des  preussischen  Civilrechts,  Berlin,  1837-45, 
2'  édit. ,  6  vol.  in-8.  Il  a  écrit  en  outre  ;  des 
Affaires  judiciaires  en  général  et  des  contrats  en 
particulier  d'après  les  lois  prussiennes  (von 
Rechtsgeschaeften  ûberhaupt  und,  etc.  Berlin, 
1833  ,  2*  éd.). 

BORREGO  (don  Andréas) ,  publiciste  espagnol , 
né  à  Madrid  au  commencement  du  siècle,  fut 
élevé  en  France  où  il  étudia,  particulièrement 
l'économie  politique.  De  retour  en  Espagne,  il 
fut,  vers  1840,  quelque  temps  ministre  des  fi- 
nances,  et  plus  tard ,  chargé  de  négociations  en 
Suisse  et  en  Allemagne.  Dans  ces  dernières  an- 
nées ,  il  a  soutenu  1  un  des  premiers  l'i  Jée  de  la 
réunion  du  Portugal  à  l'Espagne.  On  a  surtout  de 
lui  :  de  la  Dette  publique  et  des  finances  de  la 
monarchie  espagnole  (Paris,  1834.  in-8);  Prin- 
cipe de  l'économie  politique  (Principios  de  eco- 
nomica  politica ,  Madrid ,  1844 ,  in-8)  -,  et  de  VÊtat 
des  partis  en  Espagne  (1854,  in-8). 

BORREL  (Maurice-Valentin),  graveur  en  mé- 
dailles français,  né  i  Montataire  (Oise),  le  18  août 
1804.  suivit,  i  sept  ans,  son  père  en  Savoie,  et 
subit  pendant  près  de  six  années  toutes  les  souf- 
frances de  la  misère.  Revenu  en  France ,  en  1816, 
il  étudia  chez  M.  J.  J.  Barre,  et  débuta  au  Sa- 


lon de  1833.  Trois  ans  après ,  il  fut  nommé  pu 
Honoré  V  graveur  de  la  Monnaie  de  Monaco. 
Il  commença,  vers  1840,  une  série  de  médailles 
estimées  pour  diverses  collections ,  telles  que 
celle  des  hommes  célèbres  et  des  hommes  utiles, 
et  toutes  placées  au  musée  des  monnaies.  Nous 
citerons  les  suivantes  :  Papin,  l'abbé  àe  l  i  ■ 

Îée  ,  James  de  Montgommery  ,  commandé  par 
École  de  Londres  :  Bouvard .  Coster  et  Guélard, 
pour  le  roi  de  Sardaigoe  :  la  Pose  de  la  premittt 
pierre  du  timbre  (ministère  des  travaux  publics'  ; 
le  Conseil  des  prud'hommes ,  pour  la  ville  de 
Paris:  les  membres  de  la  famille  <ï  Orléans,  la 
chapelle  Saint-Ferdinand  ;  les  portraits  d'il»- 
drieux ,  Tliéaulon,  Mickietcicx ;  de  MM.  Victor 
Hugo,  Lamartine ,  Michelel ,  Quinet ,  de  Girard  <  . 
Protost;  une  téle  de  République,  au  concours 
de  1848;  Jfgrr  Affre;  l'Amnistie,  pour  le  pipe 
Pie  IX,  etc.  M.  Borrel  a  obtenu  une  3'  médaille 
en  1842 ,  et  un  certain  nombre  de  récompense* 
et  de  décorations  étrangères. 

BORROW  (Georges)  écrivain  anglais,  né,  à  Nor- 
folk en  1803,  et  fils  d'un  officier  instructeur,  oe 
reçut  aucune  éducation  et  traîna,  à  la  suite  «h 
régiment,  une  enfance  vagabonde.  Plus  Uni,  hon- 
teux de  son  ignorance ,  il  vint  de  lui-même  suivrî 
les  cours  de  l'université  d'Edimbourg  et  embrasa 
l'état  ecclésiastique.  Mais  un  goût  prononcé  pour 
les  aventures  joint  aux  nécessités  matérielles  àe 
la  vie .  le  décidèrent  à  se  mettre  au  service  de 
Société  biblique  d'Angleterre.  On  ne  pouvait  «»- 
contrer  un  agent  plus  hardi  ni  plus  infatia^4- 
Le  rév.  Georges  Borrow,  la  Bible  à  la  main,  pàtcoo- 
rut ,  dans  tous  les  sens ,  presque  tous  les  pî* 
catholiques  de  l'Europe ,  une  partie  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  a  passant  sa  vie,  comme  il  Je  dit  lui- 
même  ,  à  la  recherche  de  l'inconnu.  » 

A  Madrid ,  en  1840,  il  fut  emprisonné  pour  le 
délit  qu'il  commettait  partout,  de  distribuer  la 
Bible  en  langue  vulgaire  ;  son  arrestation  fit  grand 
bruit  et  faillit  se  tourner  en  cas  us  lu  u.  On  le  re- 
lâcha ,  l'alcade  lui  adressa  des  excuses;  mais  la 
populace  fanatisée  s'ameuta  contre  lut ,  et ,  du- 
rant plusieurs  semaines,  il  fut  obligé ,  pour  échap- 
per à  une  mort  certaine ,  de  vivre  dans  les  boss 
comme  un  sauvage.  Il  y  retrouva  cette  forte  race 
d'hommes  d'une  originalité  si  frappante ,  les  bo- 
hémiens ,  parmi  lesquels  s'était  écoulée  une  partit 
de  son  enfance ,  et  dont  lui  seul  a  pu ,  dans  d« 
ouvrages  bizarres,  expliquer  les  moeurs,  les  trai- 
tions et  l'histoire  même  grâce  à  la  connaissance 
exacte  qu'il  possède  de  leur  langue. 

Son  premier  livre,  les  Zingaris  (the  Zincsn. 
or  an  account  of  the  gypsies ,  1841 ,  2  voL)  .  inté- 
resse par  la  vivacité  dramatique  du  style  et  l'e- 
trangeté  des  personages  peints  d'après  nature 
mais  il  dut  sa  réputation  littéraire  à  la  Bible  e+ 
Espagne  (  the  Bible  in  Spain ,  1 843  .  2  vol.) ,  où . 
dans  un  désordre  pittoresque,  se  déroule  toute  \i 
série  des  aventures  personnelles  résumées  pics 
haut.  Après  un  long  silence,  M.  Borrow,  pour** 
reposer  de  ses  nouveaux  voyages  de  propagande,  * 
publié  /     ngro  (1850,  3  vol.),  espèce  d'au  tôt 
graphie  où  la  fable  se  mêle  à  la  vérité.  Cet  ou- 
vrage ramène  encore  en  scène  les  bohémiens, 
que  l'auteur  semble  avoir  pris  à  tâche  de  rénal 
hter  dans  l'opinion. 

Malgré  un  style  heurté,  des  peintures  trc; 
crues,  un  parti  pris  d'écrire  à  l'aventure ,  on  n 
peut  refuser  à  M.  Borrow  beaucoup  de  vèrre 
d'originalité,  des  tableaux  et  des  caractères  mk 
sissants,  et  çà  et  là  des  pages  remplies  d'éxzu- 
tion.  C'est  un  des  remarquables  prosateurs  d 
l'Angleterre  et  il  se  fait  gloire  d'être  probabJem^ 
le  seul  chrétien  qui  sache  écrire  et  parler  à  t 
l'idiome  insaisissable  des  Zingaris. 
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BOBSATO  (Joseph),  peintre  italien,  né  à  Ve- 
nise, vers  1800,  fit  ses  études  à  l'Académie  de  sa 
ville  natale  et  se  livra  à  la  peinture  du  paysage 
et  des  monuments.  11  a  reproduit ,  dans  une  suite 
de  tableaux  estimés  pour  la  couleur  et  la  science 
de  la  lumière,  les  sites  les  plus  célèbres  de  Ve- 
nise :  le  Rialto ,  le  Pont  des  Soupirs ,  ainsi  que  la 
catitédrale  et  le  Palais  des  doges.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Rome  où  il  prit  quelques  vues  et  des- 
sina plusieurs  paysages  de  la  campagne  romaine. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Œuvres  orne- 
mentales publiées  par  les  toins  de  V Académie  de 
Venise  (Opéra  ornementale  publicato  per  cura 
dell'  Academia  di  belle-arti  de  Venezia,  1831).  Il 
est  devenu,  à  trente  ans,  professeur  et  membre 
de  cette  Académie. 

BORSINI  (Lorenzo),  poète  satirique  italien,  est 
né  à  Sienne,  en  1800,  d'une  famille  peu  aisée. 
Son  vrai  talent  ne  se  révéla  qu'après  les  épreuves 
d'une  existence  aventureuse.  Volontaire  à  l'âge  de 
dix-sept  ans  au  1"  régiment  anglo-sicilien,  il  se 
dégoûta  de  la  vie  militaire,  et .  son  engagement 
expiré,  il  reprit  ses  études  à  l'université  de 
Sienne.  Reçu  docteur  en  théologie  en  1819,  il  fut 
nommé  professeur  d'exégèse  biblique  au  sémi- 
naire. Un  écntde  controverse  qu'il  publia,  en  1821, 
sous  le  titre  de  Réflexions  sur  la  science  sacrée 
(Rifûessioni  sulla  scienza  sacra,  Colle,  1821,  le 
força  de  renoncer  i  renseignement).  Il  se  ren- 
dit à  Rome,  pour  tenter  une  nouvelle  carrière  , 
il  étudia  le  droit  avec  ardeur  et  fut  reçu  avocat 
en  1823.  Le  souvenir  des  démêlés  théôlogiques 
qu'il  avait  eus  à  Sienne  le  poursuivit  i  Rome 
d'où  il  dut  s'éloigner.  11  sa  fit  tour  à  tour  comé- 
dien, musicien,  journaliste,  jusqu'à  ce  que  le 
succès  le  retint  enfin  dans  la  carrière  littéraire. 

Du  fond  d'une  prison  où  il  avait  été  jeté  pen- 
dant cette  vie  si  tourmentée,  M.  Borsini  avait 
publié  un  recueil  de  sonnets  satiriques  *  la  Bi- 
oajoccheide  (Florence,  1831),  que  le  public  avait 
bien  accueilli,  et  que  suivirent  d'autres  essais 
également  remarqués.  En  1835,  il  fonda  à  Naples, 
avec  C.  A.  Fiorentino ,  deux  journaux  littéraires, 
le  Vésuve  et  le  Globe,  dont  le  succès  fut  immense, 
mais  que  la  police  se  hâta  de  supprimer.  Un 
Poème  sur  Mme  Posta,  un  Poème  sur  Barbai  a , 
le  fameux  imprésario  napolitain,  et  un  voyage  nu- 
xnoristique  (Viaggio  sentimentale,  Naples,  1837), 
complètent  cette  première  période. 

Après  un  court  voyage  a  Paris ,  M.  Borsini  se 
renaît  à  Malte  en  1841 ,  où  il  passa  les  dix  années 
les  mieux  remplies  de  sa  vie.  11  y  publia,  outre 
un  recueil  de  ses  œuvres  choisies  :  Poche  parole , 
prose  c  versi  (1841  ),  et  une  seconde  édition  de 
son  Voyage  sentimental  (1842);  le  Prédicateur 
muet,  nouvelle;  Mes  prisons  en  Sicile  (le  mie 
Prigioni  in  Sicilia,  1841);  l'Espion,  comédie  poli- 
tique en  prose  (la  Spia,  in  3  atti,  1842) ,  et  enfin 
les  deux  poèmes  qui  devaient  fonder  sa  réputa- 
tion -.l'Ane  (l'Asino,  1844),  sorte  d'épopée  al- 
légorique ,  remarquable  de  verve  et  de  souplesse, 
et  le  Novissimo  Galateo  (1851),  dont  l'idée  et  le 
sujet  étaient  empruntés  d'un  ouvrage  d'éducation, 
le  Galateo  de  Mgr  Casa,  vaste  satire  morale,  où 
les  idées  les  plus  hautes  trouvent  place  au  milieu 
d'épisodes  gracieux  ou  pathétiques.  Ce  dernier 
poème,  écrit  en  tercets  et  composé  de  cent  livres, 
réimprimé  aussitôt  à  Turin,  fit  le  tour  de  l'Italie. 
M.  Borsini  quitta  Malte  en  1851 ,  et  fit  un  voyage 
en  Orient  ;  il  s'arrêta  en  Éffypte ,  où  il  semble 


s'être  fixé.  Une  Élégie  sur  sa  fille,  qui  y  mourut 
du  choléra,  en  1855,  est  sa  dernière  œuvre. 

BOSBOOM  (Johannes),  peintre  hollandais,  né 
à  la  Haye,  en  1817 .  s'est  fait  connaître  par  des 
de  villes  et  des  intérieurs  d'église.  On  cite 


surtout  :  la  Tombe  d'Engelbert  H,  romle  de  Nas- 
sau, dans  V église  de  Bréda;  la  Grande  églist 
protestante  à  Amsterdam  ;  les  Franciscains  chan- 
tant un  Te  Deum ,  actuellement  dans  la  galerie 
de  M.  Volker,  à  la  Haye;  la  Sainte  Cène  dans 
une  église  protestante,  à  M.  Fodor-.  lu  Salle  du 
consistoire  à  Nimigue;  etc.  Ces  trois  derniers 
sujets  ont  figuré  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855,  et  y  ont  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe.  M.  Bosboom  est  chevalier  de 
l'ordre  hollandais  de  la  Couronne  de  chêne. 

BOSC  (  Jean-Urbain  ) ,  général  français ,  est  né 
à  Olonzac  (Hérault),  le  16  août  1804.  Il  entra 
comme  engagé  volontaire  au  21*  de  ligne,  y 
gagna  tous  les  grades  inférieurs,  et  passa,  en 
1830,  en  Algérie  où  il  servit  continuellement  jus* 
qu'en  1848:  Capitaine  des  zouaves  (1838),  il  mé- 
rita d'être  mis  plusieurs  fois  à  l'ordre  du  jour 
par  sa  belle  conduite  à  Medeah .  dans  la  retraite 
de  Milianah  et  à  la  bataille  d'Isly.  Il  prit  part  i 
l'expédition  de  Rome  (1849)  comme  colonel  du 
32*  de  ligne,  y  fut  atteint  d'un  éclat  d'obus  et 
commanda  jusqu'en  1852  la  province  de  Civita- 
Vecchia.  Il  venait  d'être  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  (1"  janvier  1854)  lorsqu'il  fut 
envoyé  de  nouveau  en  Afrique  et  fit,  avec  la  plus 
grande  distinction ,  la  campagne  de  la  Kabylie 
dans  laquelle  il  reçut  deux  blessures. — M.  Rose- 
est  mort  i  Montpellier  en  décembre  1855  des 


BOSCO  (N....),  célèbre  prestidigitateur  italien, 
né  à  Turin  en  1793,  manifesta  de  bonne  heure 
son  adresse  merveilleuse.  Destiné  à  la  carrière  des 
armes ,  il  aimait  à  se  mesurer  avec  les  plus  ha- 
biles maîtres  d'escrime,  et  soutenait  leur  assaut 
les  yeux  fermés.  A  dix-huit  ans,  il  fit  plusieurs 
des  campagnes  de  l'Empire  et  reçut  plus  d'une 
blessure.  Il  trouva  jusque  sur  les  champs  de  ba- 
taille de  la  Russie  (1812),  l'occasion  de  révéler, 
d'une  façon  assez  comique ,  sa  vocation  irrésis- 
tible pour  la  prestidigitation.  Atteint  dans  un 
combat  contre  les  Cosaques  d'un  coup  de  lance 
dans  le  flanc ,  il  est  jeté  à  terre  et  voit  le  soldat 
qui  l'a  frappé  courir  sur  lui  et  se  mettre  en  de- 
voir de  le  fouiller.  Bosco  le  laisse  faire;  mais, 
songeant  qu'il  va  se  trouver  sans  le  sou,  il  ex- 
plore lui-même  les  poches  du  Cosaque,  et,  tout 
en  faisant  le  mort,  rançonne  à  son  tour  son 
voleur.  Ramassé  parmi  les  blessés,  il  fat  emmené 
en  Sibérie,  et  y  resta  dix-huit  mois.  Mais  un  jour 
le  gouverneur  de  Tobolsk  qui  passait  les  prison- 
niers en  revue ,  ayant  été  informé  de  son  savoir- 
faire  ,  voulut  en  faire  l'épreuve.  Bosco  se  procura 
comme  il  put  quelques  appareils  et  donna  le  soir 
même  une  représentation,  qui  eut  un  grand  suc- 
cès et  lui  rapporta  assez  d'argent  pour  venir  ea 
aide  à  tous  ses  compagnons  de  captivité.  I)  fut 
échangé  en  1814  et  ne  tarda  pas  à  quitter  l'état 
militaire  pour  courir  le  monde,  armé  de  sa  ba- 
guette magique,  choyé  partout  et  partout,  di- 
vertissant les  rois  et  les  peuples,  et  remplissant 
les  journaux  du  récit  de  ses  merveilles.  Depuis 
plus  de  quarante  ans ,  Bosco  se  promène  de  Pa- 
ris à  Constantinople ,  de  Naples  à  Saint-Péters- 
bourg, et  en  Amérique  où  l'on  annonce  qu'il  donne 
encore  aujourd'hui  des  représentations.  Homme 
d'esprit  et  de  cœur,  il  ne  se  fait  pas  moins  re- 
marquer par  ses  saillies  que  par  l'agilité  de  ses 
doigts,  et  il  est  toujours  prêt  a  mettre  son  talent 
au  service  des  malheureux. 

BOSIO  (Astyanax),  dit  Bosio  jeune,  sculpteur 
français,  né  à  Paris,  vers  1798,  est  le  fils  du  pein- 
tre d'histoire  Jean  Bosio,  et  élève  du  célèbre 
sculpteur  le  baron  Bosio,  son  oncle.  On  a  vu  de 
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lui  aux  Salons,  où  il  a  débuté  en  1831  et  figuré 
d'une  manière  peu  suivie  :  Buste  de  l'amiral 
Bougainville  (1831);  Jeune  chasseresse  pansant 
son  chien  blessé  (1835)  ;  Soldat  romain  redressant 
son  arme  (1838);  Fioro  la  courtisane  (1840);  des 
Bustes,  Bas-reliefs,  etc.  (1835-1849).  Il  a  obtenu 
une  deuxième  médaille  en  1838. 

BOSQUET  (Pierre-François-Joseph),  maréchal 
de  France,  sénateur,  est  né  à  Mont-de-Marsan 
(Landes),  le  8  novembre  1810.  Admis  à  l'École 
polytechnique  en  1829,  il  passa,  deux  ans  après, 
en  qualité  de  sous-lieutenant  élève  d'artillerie ,  à 
l'Ecole  d'application  de  Metz;  il  en  sortit  en  1833 
pour  rejoindre  le  10*  d'artillerie.  Lieutenant  en 
second  (1"  janvier  1834) ,  il  s'embarqua  le  8  juin 
suivant  pour  l'Algérie,  ou  il  était  destiné  à  servir 
jusqu'en  1853.  Capitaine  en  1839,  il  se  fit  re- 
marquer au  combat  de  Sidi-Lakhdar  (14  janvier 
1841),  où  il  fut  blessé  d'un  coup  de  feu  à  la  tête, 
et  à  celui  de  l'Oued-Melah  (17  juillet  1841). 

Lors  de  la  formation  des  troupes  indigènes  en 
Afrique,  beaucoup  des  officiers  des  armes  spé- 
ciales demandèrent  à  y  être  admis.  Le  capitaine 
Bosquet,  que  ses  brillants  services  désignaient 
d'une  manière  toute  particulière,  fut  nommé, 
le  5  juin  1842,  chef  de  bataillon  des  tirailleurs 
indigènes  d'Oran.  A  la  tête  de  ce  corps,  il  se 
distingua,  le  14  mai  1843,  dans  une  razzia  exécu- 
tée contre  la  tribu  des  Flittas ,  et  mérita  d'être 
cité  au  rapport  du  gouverneur  général.  Lieute- 
nant-colonel depuis  1845,  il  fut  promu  au  grade 
de  colonel  du  53'  de  ligne  (8  novembre  1847),  et 
passa,  en  la  même  qualité,  au  16*  de  la  même 
arme.  Il  fut  appelé,  le  30  avril  1848,  au  com- 
mandement de  la  subdivision  d'Orléansville  et 
contribua  puissamment  le  mois  suivant  à  répri- 
mer l'insurrection  qui  avait  éclaté  dans  la  con- 
trée de  l'Ouarensems. 

Nommé  général  de  brigade  le  17  août  1848 
et  investi  du  commandement  de  Mostaganem, 
M.  Bosquet  fit,  avec  la  plus  grande  distinction,  la 
campagne  de  la  grande  Kabylie ,  et  fut  blessé  à 
l'épaule  en  combattant  à  la  tête  de  la  colonne 
expéditionnaire  (11  mai  1851).  Il  ne  tarda  pas  à 
être  élevé  au  grade  de  général  de  division 
(10  août  1853),  et  rentra  en  France  à  la  fin  de 
cette  année,  après  vingt  campagnes  glorieuses 
accomplies  sans  relâche  dans  notre  colonie 
africaine. 

Dès  que  la  guerre  éclata  entre  la  France  et  la 
Russie ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  la  2*  division  d'in- 
fanterie de  l'armée  d'Orient ,  commandement  qu'il 
a  exercé  avec  le  plus  grand  éclat  durant  toute 
la  campagne  de  Crimée.  A  la  bataille  de  l'Aima 
(25  septembre  1854),  il  se  couvrit  de  gloire,  et 
«  ses  manœuvres,  selon  les  expressions  du  maré- 
chal Saint-Arnaud ,  décidèrent  du  succès  de  la 
journée.  »  Chargé  ensuite  des  1"  et  2*  divisions 
dites  corps  d'observation  et  destinées  à  protéger 
les  opérations  du  siège  contre  toute  armée  de 
secours  venant  de  l'intérieur  de  la  Crimée,  il 
contribua,  par  sa  brillante  initiative  et  ses  habiles 
dispositions,  à  la  déroute  des  Russes  à  la  ba- 
taille d'Inkermann  (5  novembre  1854).  Le  Parle- 
ment anglais  lui  vota  des  remerctments  pour  le 
secours  efficace  qu'il  avait  apporté  aux  troupes  de 
lord  Raglan ,  écrasées  par  le  nombre ,  et  le  sultan 
lui  adressa  les  insignes  de  l'ordre  de  Medjidié  de 
première  classe.  Comme  commandant  du  2'  corps 
de  l'armée  d'O  rient  (lOjanvier  1855).  legénéral  Bos- 
quet se  distingua  dans  la  nuit  du  23  au  24  février, 
en  enlevant  aux  Russes  les  travaux  de  contre-ap- 
proche qu'ils  avaient  établis  en  face  de  nos  ou- 
vrages du  coté  de  la  baie  du  petit  Carénage.  Le 
7  juin,  il  prit  une  part  active  à  1  enlèvement  de  vive 
force  des  redoutes  du  Mamelon  Vert,  et  fut  cité 


dans  le  rapport  du  général  Pélissier  comme  ayant 
préparé  et  assuré  le  succès  de  cette  opération. 

On  se  rappelle  la  belle  conduite  du  général  Bos- 
quet dans  la  prise  meurtrière  de  Sébastopol. 
Chargé,  le  8  septembre  au  matin,  de  l'attaque  de 
droite  à  la  tête  du  V  corps,  renforcé  d'une  divi- 
sion de  la  garde,  il  fut  atteint  d'un  éclat  d'obus 
au  côté  droit  :  cette  blessure  qui  mit  un  moment 
ses  jours  en  danger,  força  de  revenir  en  France. 
Décoré  de  la  médaille  militaire  le  1"  novembre, 
il  fut  autorisé  à  accepter  une  épée  d'honneur 
que  les  habitants  de  la  ville  de  Pau ,  où  réside  sa 
famille,  lui  offrirent  en  témoignage  de  la  recon- 
naissance publique. 

Nommé  sénateur  le  9  février  ia56,  le  général 
Bosquet  a  obtenu,  le  18  mars  suivant,  la  plus 
haute  récompense  à  laquelle  puisse  aspirer  un 
soldat  :  il  a  été  élevé ,  en  même  temps  que  les 
généraux  Randon  et  Canrobert,  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France.  La  reine  d'Angleterre  l'a 
nommé  ,  en  1855  ,  grand'croix  de  l'ordre  du 
Bain ,  et  l'empereur  Napoléon  III  lui  adonné  la 
même  année ,  le  même  rang  dans  l'ordre  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

BOST  (Jean-Augustin),  théologien  protestant 
français ,  né  vers  1805 ,  fit  ses  études  à  Genève  et 
y  prêcha  l'Évangile.  Appelé  dans  l'Église  réformée 
de  France,  il  fut  successivement  pasteur  à  Bour- 
ges, à  Reims  et  à  Sedan,  où  il  se  trouve  depuis 
1852.  On  a  de  lui  des  ouvrages  d'histoire  et  de 
controverse  :  Histoire  générale  de  Vétablissrment 
du  Christianisme  (Valence,  1838,  4  vol.  in-l\, 
traduite  de  l'allemand  de  Blumhardt;  flutotre 
ancienne  et  moderne  de  l'église  des  frères  d*  Bo- 
hême et  de  Moravie  (1844  ,  2  vol. ,  2*  édit.);  Dic- 
tionnaire  de  la  Bible  (1849,  2  vol.  in-8) ,  concor- 
dance raisonnée  des  Écritures  contenant .  en  plus 
de  4000  articles,  la  Biographie  sacrée,  l'Histoire 
sainte ,  l'Archéologie,  etc.  ;  Petit  abrégé  de  Vhis 
toire  des  papes  (1853,  in-12),  au  point  de  vue  de 
leur  infaillibilité;  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire du  réveil  religieux  des  églises  protestantes 
de  Suisse  et  de  France  (1854-1856 , 2  vol.  in-8) ,  etc. 

BOST  (Alexandre- Armand  ),  iuriconsulte  et 
administrateur  français,  né  àCahors,  le  14  juil- 
let 1799.  étudia  le  droit  à  Paris  et  s'y  fit  recevoir 
avocat.  En  1830,  il  entra  au  ministère  de  l'inté- 
rieur où  il  devint  sous-chef  de  bureau.  Nomme 
sous-préfet  à  Nontron  en  1838,  et,  l'année  sui- 
vante, à  Brioude,  il  revint,  en  1842,  reprendre  son 
premier  emploi  au  ministère  de  l'intérieur.  Préfet 
du  Lot,  en  mai  1848,  il  conserva  ces  fonctions 
jusqu'en  1849. 

On  a  de  lui  :  Législation  et  jurisprudence  d« 
tribunaux  de  simple  police  (1830,  in-8);  avec 
M.  Daussy  :  Traité  de  l'organisation  et  des  attri- 
butions des  corps  municipaux  (1837-1838,  2  vol. 
in-8)  ,  qui  se  réimprime  aujourd'hui  sous  le  titre 
d'Encyclopédie  municipal,  et  doit  contenir  24  co- 
des formulaires  (1866  et  suiv.,  in-18)  ;  Encyclo- 
pédie des  justices  de  paix  et  des  tribunaux  de 
simple  police  (1851 ,  2  vol.  in-8).  M.  Bost  a  été 
l'un  des  collaborateurs  de  l'Encyclopédie  du 
xixe  siècle ,  et  a  fourni  de  nombreux  articles 
d'économie  politique,  de  jurisprudence  et  d'ad- 
ministration au  Journal  des  communes,  au  Cour- 
rier de*  communes,  au  Journal  des  chemins  de 
fer ,  etc. 

BOSTON  (Georges-Yves  Ibby,  3*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1802,  à  Londres,  est  petit- 
fils  d  un  homme  d'État,  élevé  en  1761 ,  à  la  pairie 
héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  d  Irbv. 
il  étudia  à  l'université  d'Oxford  et  prit,  en  1856. 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lorda ,  ou 
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il  rote  avec  le  parti  tory.  De  son  mariage  avec 
miss  Hopkins-Northey  (1830)  il  a  plusieurs  en- 
fants dont  l'aîné,  Florence-Georges- Henry  Irbt, 
est  né  en  1837. 

BOSWORTH  (révérend  Joseph),  philologue 
anglais,  né  dans  le  comté  de  Derby  à  la  fin  de 
1788,  fit  ses  classes  au  collège  de  Repton  et  prit 
ses  grades  universitaires  à  Aberdeen.  Dans  le 
cours  de  sa  carrière,  il  reçut  à  Leyde  le  diplôme 
de  docteur  en  philosophie,  à  Cambridge (1839)  et 
à  Oxford  (1847)  celui  de  docteur  en  théologie.  Il 
s'occupa  d'abord  avec  ardeur  de  l'étude  des 
sciences  et  de  la  littérature ,  et,  en  particulier,  de 
l'application  des  mathématiques  à  l'astronomie 


.qui 

chent ,  tels  que  le  chaldéen ,  le  syriaque  et! 'arabe. 
N'animé,  en  1816,  vicaire  de  Bunny,  prèsNotting- 
ham ,  il  obtint  ensuite  la  cure  de  Horwood ,  où , 
de  1817  à  1829,  il  se  fit  connaître  par  la  publica- 
tion de  livres  pédagogiques  :  de  la  Construction 
grammaticale  de  la  langue  latine  (On  latin  con- 
struing) ,  une  Grammaire  grecque  (Bton  greek 
grammar),  etc.,  ainsi  que  par  plusieurs  bro- 
chures sur  l'assistance  publique. 

En  1829,  le  docteur  Bosworth  se  rendit  en 
Hollande  pour  exercer  les  fonctions  du  culte  an- 
glican d'abord  à  Amsterdam,  puis  à  Rotterdam 
(1832)  ;  ce  fut  pendant  son  séjour  en  ce  pays  qu'il 
traduisit  en  hollandais  le  Book  of  common  prayer 
et  écrivit  une  dissertation  sur  Y  Origine  des  Hol- 
landais (Origin  of  the  Dutch;  in-8),  accompa- 
gnée de  recherches  assez  étendues  sur  leur  lan- 
gage. De  retour  en  Angleterre  (1840),  il  accepta 
un  des  bénéfices  du  comté  de  Lincoln  ;  mais  sa 
santé  l'obligea,  en  1842,  à  renoncer,  pour  ne 
plus  le  reprendre,  à  l'exercice  du  sacerdoce. 

C'est  principalement  par  ses  travaux  sur  l'anglo- 
saxon  et  ses  dialectes  que  le  révérend  Bosworth  s'est 
acquis  sa  réputation  de  philologue.  En  étudiant  les 
formes  primitivesde  la  langue  anglaise,  il  reconnut 
la  nécessité ,  pour  la  posséder  à  fond ,  de  remonter 
jusqu'à  ses  origines,  et  il  fut  le  premier,  dans  ses 
Éléments  de  grammaire  anglo-saxonne  (Eléments 
of  anglo-saxon  grammar;  Londres,  1823,  in-8), 
qui  débarrassa  cet  idiome  des  prétendues  affini- 
tés latines  dont  on  l'avait  surchargé.  Cet  ouvrage 
estimé  le  mit  en  rapport  avec  les  savants  qui 
s'occupaient  des  mêmes  recherches ,  entre  autres 
avec  Grimm,  qui  lui  prêta  un  concours  fort  utile, 
et  le  professeur  danois  Rask,  dont  il  traduisit, 
en  1 830 ,  la  grammaire  anglo-saxonne.  Il  employa 
ensuite  près  de  quinze  ans  à  préparer  les  maté- 
riaux de  son  grand  Dictionnaire  anglo-saxon 
(a  Dictionary  of  the  anglo-saxon  language.  1838, 
grand  in-8),  qui  renferme  un  traité  complet  des 
formes  grammaticales  et  un  lexique,  aussi 
étendu  que  possible,  de  tous  les  mots  traduits  en 
anglais  et  en  latin  avec  leurs  équivalents  dans 
les  langues  teutoniques.  11  y  a  aussi  fait  entrer 
deux  mémoires  précédemment  publiés  par  lui  sur 
YOrigin*  du  langage  danois  (Origin  of  the  da- 
nish  language;  1834),  et  sur  l'Origine  des  nations 
et  des  langages  germaniques  et  Scandinaves  (Ori- 
gin of  the  german  and  scandinavian  languages 
and  nations;  1836).  Il  a  paru,  en  1848,  une  édi- 
tion abrégée  de  cet  ouvrage  sous  le  titre  :  A  com- 
pendious  anglo-saxon  and  english  dictionary. 

Depuis  cette  époque,  on  a  eu  de  lui  la  publi- 
cation revue,  traduite  et  annotée  de  la  Version 
anglo-saxonne  de  l'histoire  du  monde  du  roi 
Alfred  (King  Alfred's  anglo-saxon  version  of  the 
history  of  the  world;  1855,  in-4),  qui,  comme  on 
sait,  a  été  écrite  d'après  le  moine  espagnol  Orose. 
Il  prépare  en  ce  moment  une  édition  des  Évan- 
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giles  en  anglo-saxon  et  méso-gothique  mis  en 
colonnes  parallèles.  Le  docteur  Bosworth  fait, 
depuis  1829,  partie  de  la  Société  royale  de  Loa- 
dres;  il  est  aussi  membre  de  la  Société  des  anti- 
quaires, de  l'Institut  royal  de  Hollande,  delà 
Société  des  sciences  de  Norwége,  de  celle  de  Co- 
penhague, des  Académies  de  Leyde,  Utrecht, 
Rotterdam,  etc.  Il  y  a  plus  de  dix  ans  qu'il  s'est 
établi  à  Londres. 

BOTTA  (Paul-Émile,  archéologue  et  voyageur 
français,  né  vers  1805,  est  fils  de  l'historien  ita- 
lien, membre  de  l'ancien  Corps  législatif  fran- 
çais. Il  entreprit  de  bonne  heure  un  voyage  au- 
tour du  globe,  s'arrêta  surtout  sur  les  cotes  occi- 
dentales de  l'Amérique,  et  fit  ensuite,  en  qualité 
de  médecin  de  Méhémet-.Mi,  l'expédition  du  Sen- 
naar  (1830-1833).  De  retour  en  France,  où  il  rap- 

Jiortait  d'importantes  collections  zoologiques t  il 
ut  nommé  successivement  consul  à  Alexandrie, 
agent  consulaire  à  Mossoul,  et  consul  général  a 
Tripoli  (1836-1857).  C'est  au  milieu  de  ces  impor- 
tantes fonctions  diplomatiques  qu'il  découvrit  les 
importantes  ruines  de  Ninive,  et  jeta  les  premiers 
fondements  de  l'archéologie  assyrienne,  et  diri- 
gea, dès  1843,  les  fouilles  qui  furent  continuées 
l'année  suivante  par  une  Commission  officielle,  et 
depuis  par  H.  Layard.  M.  Botta  a  été  fait  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  avril  1845. 

On  a  de  cet  archéologue  habile  et  dévoué  :  Re- 
lation d'un  voyage  dans  l'Yémen  (1841);  Jfonu- 
ment  deNinive,  découvert  et  décritparM.  P.  E.  Bot- 
ta, mesuré  et  dessiné  par  M.  E.  Flandin  (Impri- 
merie impériale,  1849-1850,  5vol.  in-fol.),  publié 
sous  les  auspices  d'une  Commission  composée  de 
MM.  Raoul  -  Rochetle  ,  Letronne,  Lenormant , 
Mohl,  Burnouf,  de  Lajard,  Guigniault,  Ingres  et 
Lebas  ;  Inscriptions  découvertes  à  Kluyrsabad 
(1848),  extrait  du  précédent,  etc. 

BOTTA  (Anne-Charlotte  Lynch,  dame),  femme 

fioête  américaine,  née  à  Bennington  (Vermont) , 
ut  élevée  à  Albany  et  alla  vivre  à  Providence 
(Rhodes-Island),  où  elle  débuta  dans  la  vie  litté- 
raire, puis  à  New-York,  où  elle  a  toujours  résidé 
depuis.  En  1855,  elle  a  épousé  M.  Botta,  neveu 
du  célèbre  historien  de  ce  nom,  mort  en  1837. 

On  a  d'elle,  outre  des  romans  et  des  nouvelles, 
insérés  dans  les  Magazines  et  les  journaux  litté- 
raires, un  gracieux  volume  de  Poésies  (New-York, 
in-8,  1849).  Mlle  Fréd.  Bremer  (voy.  ce  nom) 
conçut,  pendant  son  voyage  au  nouveau  monde, 
une'vive  amitié  pour  elle  et  a  fait  connaître  son 
nom  en  Europe. 

BOTTOMBY (Joseph), musicien  anglais,  estnéâ 
Halifax  (comté  d'York)  en  1786.  Dès  l'âge  de  huit 
ans ,  il  jouait  des  concertos  de  violon  et  touchait 
le  piano.  En  1798,  on  le  fit  étudier  à  Manchester 
sous  la  direction  deGrimshaw,  savant  organiste, 
et  de  Watts.  Plus  tard,  Yanewitz  et  Woelfl  lui 
donnèrent  des  leçons,  l'un  pour  le  violon,  et  l'au- 
tre pour  le  piano.  A  vingt-un  ans  ,  il  était  déjà 
assez  avance  dans  son  art  pour  être  nommé  or- 
ganiste à  Bradford  (1807)  ;  il  n'a  quitté  cette  place 
que  pour  en  occuper  une  semblable  à  Halifax.  11 
a  publie  un  Dictionnaire  de  Musique  (a  Dictio- 
nary of  Music,  Londres,  1816);  des  suites  de 
walses,  des  sonates ,  des  rondos,  des  airs  variés 
pour  piano,  des  exercices,  etc.  Depuis  1820,  cet 
artiste  s'est  fixé  à  Sheffield ,  où  il  se  livre  à  l'en- 
seignement. 

BOUBÉE  (Théodore),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Auch,  en  1794,  servit  dans 
la  cavalerie  sous  l'Empire,  puis  fit  des  études  mé- 
dicales et  se  fit  recevoir  pharmacien  à  Paris.  L'in- 
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vention  du  sirop  anti-goutteux,  qui  porte  son  nom, 
lui  rapporta  des  bénéfices  considérables.  Etabli 
couame  pharmacien-chimiste  à  Auch .  il  devint  un 
des  chefs  de  l'opposition,  et  contribua  à  la  fonda- 
tion du  j  >urnal  le  Pays%  qui  propagea,  dans  le 
département,  les  opinions  démocratiques  En  isv*. 
il  tut  élu  représentant  du  Gers  par  28  825  voix. 
Membre  du  Comité  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie ,  il  vota  ordinairement  avec  la  gauche.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  fit  l'opposition  la 

(dus  vive  au  gouvernement  présidentiel  et  sig'  a 
a  mise  en  accusation  de  Louis-Napoleon  et  de 
ses  ministres  à  l'occasion  des  affaires  de  Rome. 
11  ne  tut  point  réélu  à  la  Législative. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  traitement  de  la 
te  et  des  rhumatismes  1834).  souvent  réim- 
;   des  Considérations  générales  sur  la 
(1842),  etc. 

(Nérée),  apppelé  souvent  Nérée-Boo- 
,  géologue  français .  né  à  Toulouse,  le  12  mai 
1806,  fit  à  Paris,  de  1832  à  1836.  des  cours  d'his- 
toire naturelle,  ayant  pour  accessoire  des  excur- 
sions botaniques  poussées  jusque  dans  les  Pyré- 
nées. 11  a  dirigé  plusieurs  journaux  spéciaux  :  la 
Revue  agricole ,  la  lier  m-  élémentaire  et  progres- 
sive des  sciences  physiques  et  naturelles,  et  l'Echo 
du  monde  savant.  Ou  a  de  lui  sous  les  titres  de 
Bulletins ,  Relations.  Traités  et  Cours  une  foule 
d'ouvrages  descriptifs  ou  élémentaires  ^1832- 
1846  ).  puis  :  Géologie  populaire  (1833,  in- 18), 
dont  il  a  paru  plusieurs  éditions  augmentées;  la 
Géologie  dans  ses  rapports  avec  l'agriculture  et 
V économie  politique  1840 ,  in-18)  :  Bains  et  cour- 
ses de  Luchon  (1843,  in-18):  les  Chemins  de  fer 
et  l'amendement  des  terres  (1844),  note  à  MM.  les 
députés  j  la  Géologie  dans  ses  rapports  arec  la 
médecine  et  l'hygiène  publique  (  IH50,  in-8),  à 
l'occasion  du  choléra;  Cours  de  géologie  agricole 
(1850  .  etc. 

BOUCHARDAT  (Apollinaire ),  pharmacien  fran- 

ris  .  membre  de  l'Académie  de  médecine  ,  né 
llsle-sur-lc-Serein  (Yonne),  vers  1810,  fut 
destiné  de  bonne  heure  à  la  pharmacie ,  et  vint 
fort  jeune  à  Paris  faire  ses  études.  Doué  d'un  es- 
prit  sérieux  et  aimant  le  travail,  il  s'occupa,  tout 
eu  s'appliquant  spécialement  à  la  partie  pharma- 
ceutique ,  de  médecine  et  d'hygiène  ,  ainsi  que 
des  sciences  accessoires  que  ces  deux  sciences 
supposent.  Au  commencement  de  l'année  1832.  et 
à  la  fin  de  cette  même  année .  il  fut  nommé  agrégé 
de  la  Faculté.  En  1834 .  il  passade  l'hôpital  Saint- 
Antoine  où  il  était  pharmacien  en  chef,  à 
tel-Dieu .  où  il  remplit  les  mêmes  fonctions 
qu'en  1865,  époque  où  il  les  resigna  pour  se  con- 
sacrer sans  réserve  à  des  travaux  scientifiques. 
M.  Boucbardat  disputa  à  M.  Dumas,  en  1838, 
avec  beaucoup  de  science  et  de  talent.  la  chaire 
de  pharmacie  et  de  chimie  organique  à  la  Faculté. 
Vaincu  alors  avec  tous  les  honneurs  possibles,  il 
obtintau concours,  en  1862,  la  chaire  d'hygiène.  Il 
était  entré  à  l'Académie  de  médecine  en  1860.  11 
fait  partie  du  conseil  de  salubrité.  Il  est  cheva- 
lier de  la  Légion  d  honneur  depuis  1846. 

M.  Bouchardat  a  publié  de  bonne  heure  d'im- 
portants mémoires,  dont  plusieurs,  traitant  de 
différentes  maladies  des  plantes,  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  la  végétation 
(1846.  in- 12).  et  l'ont  fait  nommer,  en  1848, 
membre  titulaire  de  la  Société  d'agriculture;  les 
autres .  contenant  des  recherches  thérapeutiques 
et  hygiéniques,  se  trouvent  dans  les  Annales 
d'hygiène  publique- 

On  a  de  ce  savant  médecin  des  ouvrages  plus 
considérables  :  Cours  de  chimie  élémentaire  avec 
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ort*  (1834-1836,  2  vol.  in  8);  Cours  des  sciences 
physiques  (1841-44 . 3  roi.) ,  comprenant  la  physi- 
que, la  chimie,  l'histoire  naturelle:  Eléments 
de  matière  médicale  et  de  pharmacie  (1838,  ; 

1  Annuaire  de  thérapeutujue .  qui  parait  réguliè- 
rement depuis  1841;  Nouveau 
tral  (1840) .  souvent  ré  mprii 
térinaire  (1849.  in-18);  Opuscules  d'économie 
rurale  (1831 .  in-8)  ;  Archives  de  physiologie \\&"oi, 

2  Uvr.),  et  le  Répertoire  de  pharmacie,  recueil 
mensuel  qu'il  d:nge  depuis  1847. 

Il  faut  encore  citerdeM.  Bouchardat  une  série  îe 
travaux  fort  intéressants  sur  la  vigne  et  les  vins  : 
Études  sur  les  produits  des  cépages  de  Bourgogne 
11846,  avec  des  observations  sur  les  boissons  al- 
cooliques et  les  principaux  Tins,  et  des  considé- 
rations sur  le  commerce  du  vin  dans  Paris  ;  sur 
les  Cépages  du  centre  de  la  France  ;  sur  les  Cépa- 
ges du  midi  (1860)  ;  D 'génération  et  perft 
nement  des  cépages  cultivés  (1849);  des  Vig 
semis  (1862):  un  Essai  sur  le  lait  et  les 
déterminées  par  une  lactation  exagérée,  et  une 
étude  sur  l'Influence  des  eaux  potables  sur  la 
production  du  goitre  et  du  crét 
Opuscules  A' économie  rurale;  une  excelle 
lice  sur  le  chloroforme  dans  le  Supplément  <*■ 
Dictionnaire  des  dictionnaires  de  médecine;  un 
très  remarquable  travail  sur  le  Diabète  sucré  ou 
glucosurie  (1862).  et  plusieurs  importants  Mé- 
moires présentes  à  l'Académie  de  médecine. 

BOCCHAJLDY  (Joseph),  auteur  dramatique 
français ,  dont  le  nom  a  tigure  à  tort  dan»  les  né- 
crologies de  l'année  1852,  est  né  à  Pins,  en 
avril  1809.  Fils  et  frère  u'arti.-tes  peintres  et  gra- 
veurs, originaires  de  Lyon,  et  qui  ont  fréquem- 
ment figure  aux  Salons  jusque  dans  ces  dernières 
années ,  il  débuta  lui-même  par  des  travaux  ie 
gravure ,  et  produisit  un  certain  nombre  de  plan- 
ches à  l'aqua  tinte  destinées  au  commerce:  il 
imagina  même  un  instrument  appelé  physun**- 
trace ,  qui  sert  à  réduire  et  graver  les  destins .  -a 
pour  lequel  il  prit  un  brevet  vers  1832.  A  la  même 
époque,  il  se  lia  avec  M.  Eugène  Deligny  et  debuu 
avec  lui  dans  la  littérature  dramatique,  en  183*. 
par  le  FUs  du  bravo, 
l'ivrogne,  drame  en  un 

Il  écrivit  ensuite  seul  une  série  de 
Gaspardo  le  Pécheur  (1837).  en  quatre  acte», 
resté  au  répertoire  et  souvent  repris  ; 
Epée  le  Normand  (  183*  ) ,  en  cinq  actes  ;  le 
neur  de  Saint- Paul  (1838),  en  quatre 
Christophe  le  Suédois,  en  cinq  actes  ,  1839 1 
Lazare  le  Paire ,  en  quatre  actes  (1 5*4iV;  para 
le  bohémien  ,  en  cinq  actes  (1842);  les 
trouvés,  en  trois  actes  (1843);  le 
d'Anvers,  en  cinq  actes  (1844)  :  la  Croix  de  SeuS- 
Jacques  ,  en  six  tableaux  (1860);  Jecu»  le  Co- 


cher ,  eu 
cavaliers 


cinq  actes 

(1867).  Cm 


(1862), 


Porte-Saint-Martin .  de  la  Gaité  et  d< 
selon  les  pérégrinations  des  grands 
mélodrame. 

M.  Joseph  Bouchardy  a  personnifié, 
son  début,  le  drame  a  grand  effet  et  à 
spectacle,  le  drame  du  «  boulevard  du  crime  ' 
On  vante  en  lui  l'habileté  scénique.  l'art  de  - 
charpente  et  la  simplicité  du  dialogue  :  son  th--- 
tre ,  comme  le  dit  la  préface  d'une  de  ses  pièce» 
est  <*  écrit  pour  ceux  qui  ne  savent  pas  lire.  •  F 
dehors  de  ses  trois  scènes  privilégiées ,  U  a  :." 
jouer  aux  Variétés,  en  avril  1849.  un  petit  v.. 
deville  en  un  acte,  u»  Vendredi.  Il  a  fourni  x  I 
Galerie  artistique  et  dramatique  de  18&3  La 
graphie  de  M.  Satnt- Ernest,  pour  lequel  il  a.  pei 
dant  ' 
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BOUCHÉ  de  Cluny  (Jean- Baptiste),  littéra- 
teur français .  né  vers  1815  à  Cluny  (Saône -et- 
Loire) ,  a  publié  un  certain  nombre  d'ouvrages , 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  les  Druides  ^1844, 
in-8),  histoire  de  l'origine  des  sociétés  et  des 
sciences,  réimprimée  en  1848;  Voyage  en  Bour- 
gogne (1845,  in-8);  Christ  et  pape  (1846);  un  Cri 
delà  vérité  (1853,  in-18),  etc.  Après  la  révolu- 
tion de  Février  il  commença  une  satire  hebdo- 
madaire en  vers,  le  Scorpion  politique,  et,  en 
1852,  il  écrivit  les  Scapins  de  la  République 
(in-8) ,  épopée  satirique  en  32  chants. 

BOUCHER  db  Pebthbs  (Jacques),  littérateur 
français,  né  A  Rethel,  le  10  septembre  1788, 
est  président  de  la  Société  d'émulation  d'Abbe- 
ville.  Il  a  écrit  des  tragédies  :  Frédégonde,  Per- 
sèe  de  Macédoine ,  Constantine  (1850);  une  corné* 
die,  le  Grand  homme  chef  lut,  reçue  en  1828  à 
l'Odeon,  des  mémoires  sur  les  antiquités  de  sa 
province  ;  un  dictionnaire  alphabétique  des  pas- 
sions'et  des  sensations,  intitulé  :  Hommes  et  cho- 
ses (1851,  4  vol.  in-8};  un  roman  par  lettres, 
Emma  (1852);  Voyage  d  Constantinople  et  en 
Criée  (1856  ,  2  vol.),  etc.  Mais  nous  citerons  i 
part  deux  ouvrages  qui  ont  attiré  vivement  l'at- 
tention du  public  savant  :  de  la  Création  (1839- 
1841 1  5  vol.  in-8),  essai  sur  l'origine  et  la  pro- 
gression des  êtres;  et  Antiquités  celtiques  et  an- 
tédiluviennes (1847,  in-8,  80  pl.),  mémoire  sur 
l'industrie  primitive  et  les  arts  A  leur  origine. 

Son  frère  ,  Etienne  Bodcber  de  Crevecœur, 
né  à  Rethel,  le  21  février  1791 ,  est  directeur  des 
douanes  à  Saint-Brieuc.  Il  a  traduit  de  Grimaldi 
un  volume  de  Nouvelles  corses  (1823,  in-8). 

BOUCHERIE  (Auguste),  chimiste  et  inventeur 
français ,  né  A  Bordeaux .  au  mois  de  septembre 
1 801 ,  fit  ses  études  au  collège  de  cette  ville ,  et  en- 
tra, pour  satisfaire  au  vœu  de  ses  parents,  dans 
une  maison  de  commerce,  avant  de  pouvoir  suivre 
librement  son  goût  pour  les  recherches  scientifi- 
ques. Il  passa  ensuite  à  l'École  de  médecine  de 
Bordeaux  et  vint  deux  ans  plus  tard  à  Paris ,  où , 
avec  des  ressources  à  peine  suffisantes  pour  vi- 
vre, il  parvint ,  A  force  de  privations,  à  se  créer 
un  peut  laboratoire  et  A  faire  des  cours  particu- 
liers dont  le  produit  lui  permit  de  pousser  plus 
loin  ses  études.  Docteur  en  mai  1832,  il  retourna 
à  Bordeaux,  où  il  se  hvra  A  la  pratique  de  la  mé- 
decine et  fit  des  cours  publics  de  chimie  qui  eu- 
rent un  grand  succès. 

Le  docteur  Boucherie  commença  dès  lors  ses 
recherches  sur  la  conservation  des  bois,  que  l'on 
avait  déjà  tenté  d'obtenir,  en  Angleterre,  A  l'aide 
du  sublimé  corrosif.  Après  une  multitude  d'essais 
inspirés  par  des  connaissances  théoriques ,  il  ar- 
riva, en  pénétrant  profondément  le  bois  de  sulfate 
de  cuivre ,  à  le  mètallifier  en  quelque  sorte  et  à 
le  rendre  vraiment  incorruptible.  Il  exposa  ce  ré- 
sultat dans  un  mémoire  A  V Institut,  en  mai  1840 
(Mémoire  sur  la  conservation  des  bois,  inséré 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  physique, 
t.  LXXIV).  Les  rapports  les  plus  favorables  fu- 
rent présentés  sur  cette  découverte  par  les  hom- 
mes les  plus  compétents  à  l'Académie  des  scien- 
ces et  du  ministère  de  la  marine .  et  valurent  A 
l'inventeur,  avec  l'approbation  de  l'Institut  et  du 
gouvernement,  les  éloges  de  toute  la  presse. 

Au  lieu  de  se  livrer  a  l'exploitation  de  brevets 
qui  contenaient  plusieurs  fortunes,  le  docteur  Bou- 
cherie ne  s'occupa  que  de  perfectionner  ses  pro- 
cédés, de  les  rendre  aussi  économiques  que  sûrs 
et  d'une  main  d'oeuvre  facile.  Ces  résultats,  qui 
lui  coûtèrent  doute  années  de  nouvelles  expé- 
riences, furent  complets;  et  aujourd'hui  les  bois 
les  plus  putrescibles ,  préparés  presque  sans  dé- 


penses par  les  procédés  Boucherie  ,  résistent 
aussi  bien  ou  mieux,  dans  les  conditions  hygro- 
métriques les  plus  défavorables ,  que  les  bois  les 
plus  ours.  Outre  de  nouveaux  rapports  officiels 
dont  ces  procédés  ont  été  l'objet,  ils  ont  surtout 
pour  eux  la  pratique  des  compagnies  de  chemins 
de  fer ,  qui  comptent  par  millions  les  économies 
dont  elles  leur  sont  redevables,  sans  songer  A 
en  faire  une  juste  part  à  l'auteur.  Ils  ont  eu  une 
consécration  nouvelle  à  l'Exposition  universelle  de 
1855,  où  l'on  remarqua  des  traverses  de  bois  ex- 
traites de  voies  ferrées,  parfaitement  intactes  grâce 
à  leur  préparation,  A  côté  des  débris  ou  même 
de  la  poussière  des  traverses  non  préparées  qui 
avaient  servi  dans  les  mêmes  conditions.  L'in- 
venteur fut  rècempensé  par  une  grande  médaille 
d'honneur.  Il  avait  déjà  obtenu  des  médailles 
d'or  aux  expositions  nationales  précédentes  et  A 
l'Exposition  universelle  de  Londres(1851). 

Le  docteur  Boucherie,  dont  la  biographie  spé- 
ciale des  Médecins  de  Paris  attribue  les  travaux 
à  un  de  ses  confrères  qui  n'est  pas  même  un  ho- 
monyme, au  docteur  Bourgery,  n'a  rien  écrit 
encore  que  son  Mémoire  sur  la  conservation  des 
bois,  réimprimé  à  part  en  1857  (in-8*,  31  p.). 
Mats  il  a  en  main  les  matériaux  de  plusieurs 
volumes  qui  ne  paraîtront  qu'après  une  dernière 
vérification  faite  par  l'auteur  des  résultats  nou- 
veaux et  curieux  qu'Us  doivent  contenir. 

BOUCHET  (Frédéric -Jules),  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1799,  fut  élève  de  Percier, 
âont  il  a  particulièrement  suivi  les  traditions ,  et 
un  instant  aussi  de  Debret;  il  obtint  A  l'Ecole  des 
beaux-arts  le  second  grand  prix  d'architecture 
en  1822 .  le  prix  départemental  en  1824,  et  partit 
pour  l'Italie,  où,  après  un  premier  séjour  de 
trois  ans,  il  retourna  en  1832. C'est  dans  ce  pays 
qu'il  a  pris  le  sujet  de  ses  diverses  publications  qui 
ont  figuré  la  plupart  aux  Salons  ;  Vues  et  plans 
de  la  villa  Pia  (1846)  :  Thermes  de  Pompei 
(1850);  la  villa  de  Pline  (1850  et  1853);  le  Forum 
et  la  Basilique  de  Fano  (1853). 

Ses  aquarelles,  très-estimées  des  amateurs ,  re- 
produisent presque  toutes  les  mêmes  souvenirs; 
ce  sont  :  la  Villa  Pia ,  le  vieux  Palais  de  Flo- 
rence, Y  Intérieur  de  Saint-  Marc ,  et  la  nouvelle 
Galerie  de  Saint-Louis,  au  Palais  de  Justice  de  Pa- 
ris. En  dehors  de  ces  Études  et  de  divers  Essais 
de  renaissance  italienne,  M.  J.  Bouche!  a  peu  pro» 
duit  comme  architecte.  Il  a  cependant  surveillé, 
comme  inspecteur ,  les  travaux  de  la  Bibliothèque 
royale  (  1 829- 1 837  )  ;  d e  la  Cour  de  cassation  (  1 833)  ; 
et  du  Tombeau  de  Napoléon  aux  Invalides  (1842- 
1853),  dont  il  est  devenu  l'architecte  à  la  mort 
de  Visconti.  Comme  dessinateur,  et  c'est  1A  son 
principal  titre,  il  a  saisi  et  traduit  d'une  façon 
supérieure  le  style  et  le  caractère  antiques,  C  est 
le  véritable  continuateur  de  Percier. 

Ses  écrits  relatifs  à  l'architecture  sont  :  la  Villa 
Pia  (1837.  in-4);  les  Compositions  antiques, 
(1850,  in-4)  ;  le  Laurentin,  ou  Maison  de  Pline 
(1852)  ;  Exercices  de  dessin  linéaire  pour  les  can- 
didats à  l'École  centrale  (1854),  où  il  venait  d'être 
nommé  professeur  des  travaux  graphiques.  M.  Bou- 
chet  est  membre  de  la  Commission  de  l'Ecole  des 
beaux-arts,  depuis  1850,  et  a  obtenu,  aux  expo- 
sitions, une  deuxième  médaille  en  1849,  et  une 
première  en  1850. 

BOrCUlTTÉ  (Louis-Firmin-Hervé),  philosophe 
français,  est  né  A  Paris,  le  15  février  1795.  Sorti 
de  l'École  normale  en  1817 ,  il  devint  professeur 
de  diverses  classes, et,  en  dernier  lieu, d'histoire 
au  collège  royal  de  Versailles.  Inspecteur  de  l'A- 
cadémie de  Paris  en  1845,  mis  A  la  retraite  en 
1849,  U  fut,  l'année  suivants,  rappelé  à  l'activité. 
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et  nommé  successivement  recteur  des  Académies 
d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Oise.  11  rentra  de 
nouveau  dans  la  vie  privée  en  1854,  lors  de  la 
suppression  des  académies  départementales. 

Il  a  publié  :  de  la  Philosophie  dans  ses  rapports 
arec  les  sciences  morales,  la  littérature  et  les 
arts  (1837  ,  broch.  in-8):  Histoire  des  preuves  de 
l'existence  de  Dieu,  depuis  les  temps  (es  plus  re- 
culés jusqu'au  Monolojçium  d'Anselme  de  Cantor- 
béry  (1841 ,  in-8*);  le  Rationalisme  chrétien  à  la 
fin  du  xi'fïède,  ou  Monologium  et  Proslogium  de 
saint  Anselme,  traduits  et  précédés  d'une  Intro- 
duction (1842,  in-8),  ouvrage  qui  a  obtenu,  en 
1842,  de  l'Académie  française  un  prix  Montvon; 
Confiance  en  Dieu  (  1 849 ,"  in-8) ,  et  Leçons  <T his- 
toire ancienne  (1855,  8r.  in-8).  M.  Bouchitté  a 
fourni  aux  Mémoires  de  V Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  (tome  II,  Savants  étran- 
gers) :  Mémoire  sur  la  notion  de  Dieu  dans 
ses  rapports  avec  l'imagination  et  la  sensibilité, 
et  de  la  Persistance  de  la  personnalité  après  la 
mort .11  a  lu ,  en  1849  et  en  1853 .  devant  la  même 
Académie,  une  Histoire  des  opinions  philosophi- 

Sues  et  religieuses  sur  l'existence ,  la  nature  et  la 
estinée  de  l'âme  humaine,  etc.  lia  encore  fourni 
un  certain  nombre  d'articles  au  Dictionnaire  des 
sciences  philosophiques,  et  des  fragments  de  phi- 
losophie i  plusieurs  recueils.  Il  a  aussi  publié 
une  Sotice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Philippe 
de  Clxampaigne  (1856,  in-8). 

BOCOiUT  (Eugène),  médecin  français,  né  en 
1816.  à  Paris  y  fit  ses  études  médicales  et  y  re- 
çut ,  le  12  avril  1843 ,  le  diplôme  de  docteur.  Après 
avoir  exercé  les  fonctions  de  chef  de  clinique  à 
l'Hôtel-Dieu ,  il  fit  partie  du  bureau  central  d'ad- 
mission, et  passa,  en  1852,  à  l'hôpital  Bon-Se- 
cours ;  depuis  1 856 ,  il  est  attaché  i  celui  de  Sainte- 
Eugénie.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Manuel  pratique  (tes  maladies  des 
nouveau-nés  et  des  enfants  à  la  mamelle  (1845, 
in-12;  9*  édit.  1855);  Traité  des  signes  de  la 
mort  et  des  moyens  de  prévenir  les  enterrements 
prématurés  (1849 ,  in-12) ,  couronné  par  l'Institut  ; 
des  Méthodes  de  classification  en  nosologie  (1853) , 
thèse  d'agrégation ,  et  plusieurs  mémoires  insé- 
rés dans  les  Annules  d'hygiène  publique ,  la  Ga- 
zette des  Hôpitaux,  etc.  En  1867  ,  M.  Bouchut  a 
été  chargé  de  la  suppléance  du  cours  de  M.  Du- 
méril  à  la  Faculté  de  médecine. 

BOUDET  (Paul) ,  conseiller  d'Etat  français,  est 
né  à  Laval  (Mayenne),  en  1800,  d'une* famille 

Îro testante.  Inscrit  au  barreau  de  Paris  depuis 
821 ,  il  a  fait  partie,  sous  la  Restauration,  des 
Sociétés  secrètes  qui  préparaient  la  chute  des 
Bourbons,  et  est  devenu,  après  1830,  un  des 

Îlus  zélés  partisans  de  la  dynastie  nouvelle.  De 
834  à  1848,  il  représenta  sans  interruption  le 
collège  de  Laval  à  la  Chambre  des  Députés;  en 
1839,  H.  Teste,  alors  garde  des  sceaux,  l'appela 
auprès  de  lui  comme  secrétaire  général  et  le 
nomma  conseiller  d'Etat,  doubles  fonctions  qu'il 
a  conservées  sous  le  ministère  de  M.  Thiers.  A 
la  chute  de  ce  dernier,  M.  Boudet  se  trouva  un 
instant  dans  l'opposition  et  vota  avec  le  centre 
gauche,  contre  l'indemnité  Pritcbard. 

Il  était  rentré  dans  les  rangs  des  conservateurs 
et  prétait  son  appui  au  système  de  M.  Guizot,  lors- 
que la  révolution  de  Février  éclata.  M.  Boudet,  qui 
cessait  d'être  conseiller  d'Etat,  dut  i  son  influence 
locale  d'être  nommé  représentant  de  la  Mayenne 
à  la  Constituante.  Elu,  le  huitième  sur  neuf,  par 
39966  suffrages,  il  vota  presque  constamment 
avec  la  droite  et,  après  l'élection  du  10  décem- 
bre, appuya  la  politique  de  l'Elysée.  Lorsque  le 
conseil  d'État  fut  recomposé  par  l'Assemblée, 


M.  Boudet  y  rentra  par  l'élection ,  et  y  fut  main- 
tenu après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851, 
contre  lequel  il  avait  protesté,  avec  la  minorité 
du  conseil.  Il  est  président  de  la  section  du  con- 
tentieux et  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BOUDIN  (  Jean-Christiern-Marc  -  François  -  Jo- 
seph), médecin  français,  né  vers  1800,  fit  ses 
études  à  Paris,  et  y  reçut,  en  1830,  le  diplôme 
de  docteur.  Depuis  plusieurs  années,  il  est  mé- 
decin en  chef  de  l'hôpital  militaire  du  Roule.  Il 
est,  depuis  le  21  décembre  1849,  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

On  ade  lui  :  Essai  de  géographie  médicale  (1843. 
in-8)  ;  Études  de  géologie  médicale  (1845 .  m-8), 
sur  la  phthisie  pulmonaire  et  la  fièvre  typhoïde  dans 
leurs  rapports  avec  les  localités  marécageuses  ; 
Études  ae  géographie  médicale  (1846,  in-8).  no- 
tamment sur  la  question  d'antagonisme  pathologi- 
que; sur  le  Recrutement  desarméer  (1849,  in-8'; 
Histoire  physique  et  médicale  de  la  foudre  (1854. 
in-8)  ;  Système  des  ambulances  des  armées  fran- 
çaise et  anglaise  (1855,  in-8),  etc.  M.  Boudin, 

3ui  est  un  des  collaborateurs  assidus  des  AnnaUs 
'hygiène,  a  été  chargé,  avec  MM.  Marchai  (de 
Calvi)  et  Jacob,  de  rédiger  l'important  Recueil 
des  mémoires  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie  militaires  (1854,  t.  XIV,  2-  série), 
publié  par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 

BOUDOUSQOB  (Pierre-Alain),  homme  poli- 
tique français,  né  à  Cahors  (Lot),  le  9mai  1791, 
entra ,  en  1*810 ,  au  8'  de  ligne ,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant ,  fit  la  campagne  de  Russie,  reçut 
plusieurs  blessures  à  Valontinaet  à  la  Mosxoira, 
et  tomba  aux  mains  de  l'ennemi  à  l'affaire  de 
Krasnoë.  Il  prit  sa  retraite  en  1816 ,  et ,  trop  jeune 
pour  se  condamner  au  repos,  il  embrassa  la  car- 
rière du  droit  et  fut  admis  au  barreau  de  Paris 
en  1818.  La  part  active  qu'il  prit  à  la  révolution 
de  1830  lui  fit  accorder  la  croix  de  Juillet. 

Nommé  par  Dupont  (de  l'Eure)  procureur  du  roi 
à  Cahors,  il  donna  sa  démission,  a  la  fin  de  1832. 
et  fut  choisi  par  les  électeurs  indépendants  de 
cette  ville  pour  les  représenter  à  la  Chambre  (1834). 
Jusqu'à  la  proclamation  de  la  République ,  époque 
où  il  s'est  retiré  de  la  vie  publique,  il  s'est  asso- 
cié à  tous  les  actes  de  l'opposition  :  adversaire  des 
lois  de  septembre  et  d'apanage,  il  a  appuyé  de 
son  vote  toutes  les  tentatives  de  réforme  parle- 
mentaire. En  1837,  il  prit  l'initiative  de  la  loi  du 
16  juin  en  faveur  des  sous-officiers  et  soldats 
amputés ,  nommés  membres  de  la  Légion  d'hoc- 
neur  depuis  leur  admission  à  la  retraite.  On  de.: 
a  M.  Boudousquié  un  Traité  de  l'assurance  contre 
l'incendie,  publié  en  1829. 

BOUET- WILLAUMEZ  (Louis-Edouard  ,  comle\ 
marin  français ,  né  le  24  avril  1808 ,  fut  admis  es 
1823  à  l'Ecole  navale.  Enseigne  en  1829  et  lieu- 
tenant en  1835,  il  fut  attaché  &  la  station  navale 
de  la  Plata,  assista  au  bombardement  de  Mogador 
et  fut  chargé  en  1838.  par  le  contre-amiral  Mon- 
tagniès  de  La  Roque ,  de  relever  les  côtes  de  l'Afri- 
que occidentale,  travail  qu'il  publia  sous  le  titre 
de  Description  nautique  des  côtes  comprises  entrr 
le  Sénégal  et  l'équateur  (1849,  in-8  ,  2-  édit  \ 
inséré,  en  1845,  dans  les  Annale*  maritimr  . 
Quelque  temps  après  sa  nomination  au  grade  de 
capitaine  de  vaisseau  (17  septembre  1844),  il  devint 
gouverneur  de  nos  possessions  au  Sénégal  et  rentra 
en  France  en  1847  ;  deux  ans  plus  tard ,  la  crea 
de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  récom- 
pensait le  zèle  et  l'activité  qu'il  avait  déployé 
dans  cette  colonie.  Nommé  contre-amiral  le  l- 
aoîlt  1854,  il  a  pris  part  à  l'expédition  de  Crimée 
sous  les  ordres  de  l'amiral  HameUn.. 
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On  a  encore  de  lui  :  Campagne  aux  côtes  occi- 
dentales d'Afrique  (1850,  in-8);  la  Flotte  fran- 
çaise et  les  Colonies  en  1852,  articles  extraits  de 
la  Revue  des  Deux-Mondes  ;  et  Batailles  de  terre 
et  de  mer  (1855,  in-8),  jusques  et  y  compris  la 
bataille  de  l'Aima. 

BOUFFÉ  (Marie) ,  acteur  français,  né  à  Paris  le 
4  septembre  1800,  passa  son  enfance  moitié  à 
l'école ,  moitié  dans  la  rue.  C'était  alors  le  temps 
des  théâtres  de  société  :  malgré  les  répugnances 
de  son  père,  il  s'essaya  chez  Doyen,  Tint  en- 
suite débuter  au  théâtre  des  Panoramas  avec 
300  francs  d'appointements ,'  que  son  succès  dans 
les  rôles  de  traîtres  fit  porter  a  1200 ,  puis  43000 , 
Lorsque  ce  théâtre  ferma ,  il  fut  engagé  à  la  Gaîté 
et  se  fit  goûter  dans  le  Pauvre  Berger  et  le  Petit 
Pauvre  de  l'Hôtel-Dieu.  Il  entra,  en  1827 ,  aux 
Variétés ,  où  étaient  réunis  Potier ,  Mlle  Déjazet 
et  Lafont.  Le  Futur  de  la  Grand' U  aman ,  le  Mar- 
chand de  la  rue  Saint-Denis ,  Cabel,  le  Couvreur^ 
Sir  Jack  établirent  sa  réputation. 

Engagé  au  Gymnase,  en  1831 ,  il  y  entra  après 
une  tournée  â  Londres,  où  il  joua  douze  fois  pour 
3000  francs.  Il  tint  sa  place  dans  cette  troupe 
brillante  qui  réunissait  M  mes  Déjazet,  J.  Vertpré, 
J.  Colon.  MM.  Paul,  Numa,  Klein,  etc.  Cepen- 
dant il  n  obtint  pendant  trois  années  que  des  de- 
mi-succès mêlés  â  beaucoup  d'échecs.  Les  auteurs 
lui  donnaient  des  rôles  qui  convenaient  mal  â  son 
talent.  U  se  releva,  en  1831 ,  dans  Michel  Perrin% 
et  bientôt  il  eut  quatre  triomphes  de  suite;  la 
Fille  de  l'Avare,  le  Gamin  de  Paris,  Pauvre  Jac- 
ques ,  les  Enfants  de  troupe.  Ces  deux  dernières 
pièces  surtout  l'ont  rendu  populaire  et  son  nom 
y  est  resté  attaché.  Lorsque  le  Gymnase  refusa 
ce  céder  aux  prétentions  qu'il  élevait,  il  alla 
jouer  aux  Variétés,  et  transporta  la  vogue  à  ce 
théâtre.  En  1854,  voulant  après  un  long  repos  se 
rappeler  au  public,  il  choisit  encore  Pauvre  Jac- 
ques et  le  Gamin  de  Paris ,  et  il  eut  à  la  Porte- 
Saint-Martin  son  succès  habituel.  En  1855,  il  a 
joué  aux  Variétés  dansl'Abbé  galant.  Plus  récem- 
ment encore  il  a  reparu  aux  Variétés  dans  une 
création  nouvelle,  Jean  le  Toqué  (1857). 

Le  talent  de  M.  Bouffé  se  distingue  par  une 
finesse  de  nuances  qui  ne  déparerait  pas  la  haute 
comédie,  et  par  une  grande  habileté  à  exciter, 
selon  l'occasion,  le  rire  ou  les  larmes.  C'est  par 
excellence  l'acteur  du  drame-vaudeville. 

BOUGENEL  (Jean -François),  général  français, 
né  â  Paris,  le  16  mai  1786,  servit  dès  l'âge  de 
quatorze  ans  â  bord  des  vaisseaux  de  l'Etat.  Après 
avoir  étudié  â  l'École  militaire  de  Fontainebleau , 
il  fut  attaché  en  1806  au  prince  de  Neufchâtel,en 
qualité  d'officier  d'ordonnance ,  et  fit  toutes  les 
campagnes  de  la  grande  armée  jusqu'en  1813, 
époque  à  laquelle  il  devint  prisonnier  des  Russes. 
Quoiqu'il  eût  pris  part  à  la  bataille  de  Waterloo , 
il  passa  dans  les  chasseurs  de  l'Isère  avec  son 
prade  de  chef  d'escadron  ;  mais  il  n'obtint  de 
Favancement  qu'à  la  révolution  de  Juillet.  Colonel 
du  6*  de  lanciers  (1830),  il  fut  nommé  maréchal 
de  camp  (1838)  et  lieutenant  général  (28  décembre 
1 846).  M.  Bougenel ,  qui  fait  encore  partie  du  Co- 
mité supérieur  de  cavalerie,  a  été  al  mis  en  1851 
dans  ;la  réserve  de  l'état -major  général.  Il  est 
fcjrand  -  officier  de  la  Légion  d'honneur,  depuis 
Je  2  décembre  1850. 

BOUGRON  (Louis-Victor) ,  sculpteur  français , 
né  à  Paris,  le  2  novembre  1198.  fut  élève  de 
l'École  des  arts  et  métiers  de  Cbâlons,  puis  se 
livra,  en  1821 ,  â  l'étude  de  la  sculpture  sous  la 
direction  de  Ch.  Dupaty.  U  a  envoyé  aux  diverses 
expositions  artistiques  :  le  Spartiate  mourant 


(1824);  sainte  Appoline  (1827),  à  l'église  Saint- 
Laurent  ,  et  Achille  s'armant  pour  venger  Patro- 
cle ,  au  musée  de  Rouen  ;  le  roi  Pépin  combattant 
un  lion  (1831),  au  musée  de  Saint  Orner;  Kléber 
assassiné  (1834);  le  Génie  du  Suicide  (1835),  et 
des  bustes  en  marbre  pour  les  galeries  de  Ver- 
sailles. En  1837  ,  M.  Bougron  s'établit  â  Lille;  il 
a  exécuté  dans  le  Nord  d'assez  nombreux  tra- 
vaux, notamment  des  sujets  de  sainteté,  l'orne- 
mentation sculpturale  du  beffroi  d'Arras  ,  des 
bas-reliefs  â  Cambrai,  etc.  Il  a  obtenu  une 
2«  médaille  en  1834. 

BOUGCEREAU  (Adolphe  -  Williams) ,  peintre 
français,  né  â  la  Rochelle,  en  1824,  suivit,  de 
1843  à  1850,  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts, 
comme  élève  de  M.  Picot,  et  remporta  le  grand  prix 
de  Rome  au  concours  de  1850 , dont  le  sujet  était: 
Zénobie  trouvée  sur  les  bords  de  l'Araxe.  De 
retour  â  Paris  en  1855,  il  a  exécuté  diverses 
décorations  d'hôtels  aristocratiques.  ïl  a  envoyé 
â  l'Exposition  universelle  de  1855  :  le  Triomphe 
du  martyre ,  ou  le  Corps  de  sainte  Cécile  apporté 
dans  les  catacombes ,  appartenant  l'État  ;  l'Amour 
fraternel,  un  Portrait  et  une  Elude;  et  au  Salon 
de  1857  :  l'Empereur  visitant  les  inondés  de  Ta- 
rascon,  commandé  par  le  ministère  d'Etat;  le 
Retour  de  Tobie,  le  Printemps,  l'Été,  l'Amour  y 
l'Amitié,  la  Fortune,  la  Danse,  Arion  sur  un 
cheval  marin,  Bacchante  sur  une  oanthire,  ces 
huit  derniers  sujets  â  la  cire;  les  Quatre  heures 
du  jour,  plafond.  —  Son  Triomphe  de  Vénus 
(1856)  a  été  popularisé  par  la  gravure  et  la  litho- 
raphie.  M.  Bouguereau  a  obtenu  une  médaille  de 
euxième  classe  en  \8'>j. 


BOiGi'KRHT  (Edouard),  ancien  représentant 
du  peuple  français ,  est  né  à  Qurgy-la-Ville ,  près 
de  Châtîllon-suf -Seine  (Côte-d'Or) ,  en  1809.  Riche 
industriel,  directeur  de  la  grande  Société  des 
maîtres  de  forges  de  Châlillon ,  et  propriétaire 
de  la  belle  ferme  des  Quatre- Bornes ,  il  était,  sous 
le  règne  de  Louis-Philippe,  un  des  chefs  les  plus 
populaires  du  parti  radical  dans  le  département 
de  la  Côte-d'Or.  Son  intelligence  et  sa  générosité 
lui  avaient  acquis  l'affection  des  paysans  et  des 
ouvriers.  En  1848,  il  fut  élu  représentant  du 
peuple  à  la  Constituante,  le  cinquième  sur  dix. 
par  46 180  voix.  Membre  du  Comité  du  travail,  il 
vota  ordinairement  avec  la  gauche.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre ,  il  combattit  par  la  plupart 
de  ses  votes  la  politique  de  l'Elysée.  11  admit 
toutefois  la  proposition  Râteau  et  s'opposa  à  la 
mise  en  accusation  du  président  et  de  ses  minis- 
tres. Non  réélu  à  la  Législative,  il  reprit  la  di- 
rection de  ses  forges  â  Voulaines.  Il  est  aujour- 
d'hui membre  du  conseil  général  de  la  Côte-d'Or. 

BOUH  1ER  DE  L ÉCLUSE  (Robert-Constant), 
ancien  représentant  du  peuple  français,  député 
au  Corps  législatif,  est  né  aux  Sables  dx>lonne , 
le  8  octobre  1799.  Après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  de  Poitiers,  il  suivit  â  Paris  les  cours 
de  droit,  fut  reçu  avocat  en  1822,  et  fut  nommé 
substitut  du  procureur  du  roi  â  Mantes,  d'où 
il  passa  au  parquet  de  Chartres.  Après  la  révo- 
lution de  Juillet,  il  refusa  de  prêter  serment 
à  Louis  Philippe  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
Paris.  Il  se  fit  remarquer ,  dans  plusieurs  procès 
politiques,  par  son  zèle  légitimiste.  En  1831,  il 
publia  une  brochure  intitulée  :  du  Célibat  sacer- 
dotal dans  l'Église  catholique  et  du  mariage  des 
prêtres  en  France  (Paris ,  in-8) ,  suivie  d'un  Traité 
sur  l'adoption  par  les  prêtres.  Ces  deux  écrits  ont 
été  réunis  sous  le  titre  de  l'État  des  prêtres  en 
France .  etc.  (1842 ,  in-  8). 

En  1848,  il  applaudit  â  la  chute  de  la  dynastie 
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d'OHèan*  et  *e  porta  candidat  dar»  h  Vendre. 
NVwroc  rerr^ei  tant  du  peuple  par  4*  S7Î  toit. 
le  v-v  rmr  sur  neuf  élus,  il  fit  partie  du  Comité 
de*  c a, te*.  U  *^oea  a  l  ettré»*  droite .  mais  il  se 
sunala  par  l'indépendance  de  ses  rotes.  U  s'op- 
posa «u  bannissement  de  la  faratile  d'Orléans  et  à 
\*\  wiie't*  $ xk  ^c^w%^ v^ow  -  i  *** w *i i^rc  *  ^nc^l^sti 
contre  le  maintien  de  l  état  de  s:ece  et  contre  la 
suppression  des  jo  rnam.  rota  rontre  tes  deux 
Chambre*  .  pour  l'amendement  Grerv  .  pour  le 
crédit  foncier,  pour  la  suppression  de  VimpAt  de 
sel,  et  pour  l'abolition  dr  ] a  peine  de  mort,  et 
repouvs* 


isemhie  de  la  C  onsttluiton,  qu 


n<  ;  anqniiUHw»  t« 


-î^nt^t  \  m»rt*nr: 
a^rtAniu  rt»   nW.viur  e-a1 
t*  <^r.t<*nrtm  lïirip*  o: 

<n«»t»n>  «tarv  c-  .vanrtmi   •         Aiurte*  no*  snt 

».-...:     Vî  Ml  il;  v,       ::'l'llVi  -  :•  -Ri  t         .t^  A" 

Wtda*   mu  tau  nrndKrtm  ta*  <nii>  l<v  nht-  Vu? 

i  -  n»rvii,|,   ru- m  «ntn*ror  réir  *t  rte«. 
<n~/^  ,t*»t*4r  .   î>»rh  ta  «»  artrt;  tl»:. 

i  n-ae^ai  atn^  ™»r  ta^  drvrnnrv  »t  te  mr 
lke»b  1*-  Rmnwt-  uiv  vrmnvUHW  ou  altaiu  ju* 
«n  1     #«uvmï*««nt/    «  mi  «in  un»  ^rmndr'ir: 


rou- 

i  meure  à  la  sanction  du  peu  pie  Après 
.',1  10  .\-r    ils;  ;v..  »  îa  p  ;  î^ue 

du  parti  de  l'ordre  dans  les  questions  intérieures 
H  extérieure*,  admit  U  proposuien  Rat' au  et 
fut  reW»,  )e  huitième,  à  l' Assemblée  lec*«4ana-e 
Il  a  fît  partie  4e  la  coa.iuon  des  pan*  moaarch»- 
qwrv  i»a,v  «*>  «épura  encore  de  )a  droite  dans 
te*  detat*  relatifs  a  Va  limitation  du  snffraçe  ni» 
wr*el .  et  »  prononça  très  -na-eanent  contre  les 
projets  de  !  K.l\-«jee  Apres  te  coup  d~ftat  dn  5  de- 
ceunhre  deso*êTs*a*t  a  ta  consume  Ae  son  parti . 
il  sollicita  de  wwmn  >e  numaat  teçrsla;if  et  fnt 
rte  rtr»oi*te  de  la  Vendée  pr>nr  Ta  circonscription 
des  sahta>«  d'^Jeanne.  Wai>  il  dnt  cuirteT  U  Ùhajn- 
h-e  pooT  refus  de  «ernvnt  et  rcprrt .  «x  TSâA,  sa 
place  *a  Karreau  de  Par». 

mM^*lT  f!î'f»nne    rorrîrf  frxifçsrrf  e<t  ne  rr 

1"«ft.  s~  Bsw -IM  F.;  rirvse>  /Ue  ti  \ >  .  I>Of.ms 
lon<nw*  urn-ees  il  rt^mr  a  SewnoT.  dV<u  >  furme 
de  temps  *  autre  ant  eirpo^iti/ms  artriticrnes  qnoî- 
fue»  u.hir:,i.\  «  rnroimrihndrrit  pr  f  rte*  qua» 
|»tt»  oe  orpcistnri  ot  rte  Rdtd  te.  Cet  ji~tHUe  ►,c«J 
oe  p-t  frmnce  mnx  a*nes  rti  vilws,  d'mti- 
rteupv  eu  <'  architecture  et  «  pnncir* tentent  <•» 
|v>v  Ut  Puut  thi  i  .Vi»  ir  Jmir  rt>  T^ir- 
pmwi:-»-  Vw«>  p-i<*e  k  5iemn^.  ur  ïitH-rmtr 
fin  ■wm^^f         ThtnnAt:    \in$fi     nr.  >nf/*r»ear-  rte 

«nwpr«n|>r  rte  i^ir.    f  a  nhiantJ  une'?-  mc- 

dnUleer,  ni  une  r  on  TKfï. 


'Ijutt*.,  HttrtTntrnr  frunr.nrrs  nr  ti 
i^»:y  S*.mr-lrif*  ri».iire  «r  T*Ï4 .  Ri  /TrvcnK 
»«r»t*-  .-.»r*«p*  au  r^ll«^e  rte  Rnner  pnts  ntndia 
la  mert>ctne  i;  Itihunrtnnn»  htemAt  p;  tae  mit  à 
rtnnner  rtev  ti».-y»ns  «Hr.  rtr  *t-  livmr  pins  lib'-nmnn; 
à  van  pnrti  p/uir  la  nnrr»t«  II  rtnitte  Ttoinst  nu 
1KS4  «  vmi  hahite^  ^a-w 

Hu  a  rte  cr  i«>itne  r*nni*   à  nnTt  OltelfTW^  pièrifis 
rtr  wrv  trr*r»>»>i¥*  rtnrr-  ilifuimrtN  yui'iinirx  rtem 
rte  (/irK'iie  hsttaurte     1f^//rw»*    fim.it  "t> 
ii  -fj    élejmntf  émrte  -ur  le*  mow 
nu  tflmtv-  «ir  "junmrMta    nnhite»  r^'uKord  d>»  la 
Rent.  «<    f'rtr^  ut  l*>  Fowîi^  .  siiiie  rte  «urne- 
nr  ta  naum  nrtbMlilnvtenr»  Vnr-  js  jjt  Hf  iHSf. 
15  Kmiilrm;  a  «ai;  imur  »>  l'Orteor  nr  ilram*  er 
cini  »ote<  pi  et  v<»rs  ffoctami.  <<•  Ifmitorrt  qiii 
|rrA.rr  h  ta  Iwcuite  rtr  tat  n»r»iricntMir  ,  a  eu  du 
<ucc#a  e!  r  satrtniii  été  repurrta  cnnian  «nr  tarif 


Dès  1SÎ4,  V  Booffiaud  s'était  fait 
sèment  connaîire  en  publiant,  arec  Berlin 7 
Traite  des  maladies  du  ctrmr .  que  plusieurs  met- 
tent au-dessus  de  celui  de  Ccrrisart.  et  qui  eut , 
en  1841 .  une  seconde  édition.  Bient&t  il  se  plaça 
.au  premier  ranc  des  médecins  pour  la  précision 
qu'il  portait  dans  le  diaçnosUc.  Mais  l'esprit  de 
système  l'egarait  dans  la  pratique.  Eiaré-ai; 
encore  les  préceptes  de  B-oussaus,  il  adopta  la 
dangereuse  mitbade  des  saignées  coap  sur 


r«"2i™T  IC-?*  or  >o         .  cpcs  »  v*  j 

arec  laquelle  il  repoussait  toute  contradiction, 
achem  de  tes  eloifraer  de  lui.  De  là  l'isoteDeat 
q-v.  s'est  fait  autour  de  M.  Bomlîaud  dans  te  co-ps 
m^dKal  de  Paris,  dont  H  est  pourtant  vn  dés 
membres  le?  pJus  dîstinpiés .  «  surtout .  comme  !t 
d:t  un  spirituel  et 
qu'il  sairne  m^ms 
M.  Bou.'.laod  est 


"Jiarrlé .  deput 
*45  à  lf^*.  U 
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£  tït  unnrrr\£  mer_' 


7<u:c  a  Anc.'ujeme  oe 
naireroent  *a»c  la  çaucb 
du  c.->n«eJ  strr^  necT  de  :Tnrrers:xr.. 
la  l.ecior.  d*b.TnCTir  en  1M"  .  il  t  rte 
lf»i»f  p^JT  dryen  de  la  Faculté  dr  medf 
Prins .  en  rnmplacejment  de  M.  0-£la.  Ii  5 
ent~e  l'iidrmr  :<tratior  du  nrrreean  dra»çi  fj  ae_; 
dr  T*ancira  def  difficultés  qo  i]  n 

»*»er  Vir.-'  an ts  .  il  dut  «e  rrtrrer. 

Les  oo^  rafvs  de  JL.  Bouiliaud  .  qu  sunt  rs- 
nnmhrrnT  .  sr  rec-nurmandemi  par  la  sc^ac?  i  -a 
lots  et  )r  mr«-'tr  àa  Myte.  ?5ous  crtemit-  Trailr 
de  rnur&phahfr  "1  K*îv".  m~fi  :  TYtmV  cinwjur  tt 
rj!iM*'ivu*itai  de»  ftrrret  itrtrv  aat-HTteUrs 
ir  «     7rorV  r/tniqur  et  jrtottmçur  «ta. 
'  KiiT     Pca/j.;  «rr  le  T»»»ûa«rmta»r  medaca 
iU-fi^    riimquf  mètitrulr  dr  rhfrtfital  dr  ic  C*e- 
-»'»<    IKIT    ?  vol  m-R    «irr  !  }utrnàurtum  dr  Ter 
rtrmt        vnnr*   '  .KtK     sur  le  On 
"tiumatixmi  mw  T mdncatràirr  T-Wif' 
strar  rti»  «ru*  dv  Ittnpnpr  artini 
Triritr  tir  nnxnmwhtr  medvjiir     i  Rtaf. . 
itr-fi  .  le  travai  le  nlus  rrnpn~tnrji  dr  I 
irr  <r  mainates  dv  r.ant 
]RÎ&,  It»-«  ;  etc. 


^  TH. 


Hr»nna  JJT  *flu-ir  lîimliw^ .  pliiU^rmhr 

cnpnuthe  rmnait*    ni  :  Vn~v-    le  h 


r!'uni  f;inni!r  rl'iuildie-  armurtu-f 
S«iint-rtc>nnr   à  lamiollr  nr  doit  rte* 
Iiîti  on  iierui'-nu;  d^vrrrv  lluntef  rtr  "Rimre 
j!  'iiipntttf«tt*e>  mventinrts  ru  meranirrur   fus"  èh* 
vn^  s.*  mnn    -re^im  Wim  rif^  pus-  nbr 


!'in<titut«nu 
nturtcs  V.  entra   er  Tfltu  à 
rut  tanin  mntrres  .lruifîrm 
h  su  <o*tte   cpYovi  mnmu 


nu  i.  fli  rir 
"Jsr/ita  norumit 
n:  11    r:nusir.  c 
tiTnt«ç<u»u~ 


rtr  pnilnsnnhtr  at:  «îlt  i^yr  île  Knucn  Att 

iRV'     r*:n  le* 


rirrifrees  utors  car.v 
tr-  ■ît^Yr^  rt*  l'pftota  nn-reintr  i.  rovtn:  :.  tmtt 
•stihi,  jirex  hnnne.ir  le*  rinmiianes 
ritihlie»:  di  î*a^r«ifr»tiou  ni  fu; 
^nemetr  rtr  U  ntiilmnnhu  ne  r-oltaspr  rit»  ~r. 
nui  wwi;  «î'Atn  irrttitw  sntn  ta  norr,  ti*  Sair  ; 
ll.irta»  n  nn  rtrwin1  "tv:  *^iti  u  .•.^«•-■.-»  T 
Rnnneti  huit  ans  ni»-  tarr.  dan* 
m*nt-  .<«  ''Abu.  ii  fut 

ait  ouilosonn»  .1  Saint-iviuu-  rMC9,,  i»î  :itu- 
1I1      m^nu  M.i*s<  ain  ooll«»re>  »u  » liuir t#m>i — 
't*CVu    «s  d'R«iir.  !V  fau^ounltiiii  N''-ea 
tÀnîi.  Soi  ert*<»ijn*mm;  uu;  simnlifUii:  ra  «aie. 
.aut.mttm.>r.rHisiht.  e;  pJ'  uifr  «uiir  r"eaitruit  - 
meilliaur-  .atitimr*.    ramerai;  t*  ntiitasnnhtx  . 
lilt^raoïr,  pnitrtv>r*imu    tu;  «ipnnta  par  n 
,rè>  A*       *l^n>-  ai; 
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M.  Bouille  t ,  placé  en  1840,  comme  proviseur, 
à  la  tête  du  collège  Bourbon  (aujourd'hui  lycée 
Bonaparte),  eut  à  diriger  les  agrandissements 
nécessités  par  la  création  de  nouveaux  quartiers 
de  Paris,  dont  cet  établissement  devenait  le  cen- 
tre. Lors  de  la  réorganisation  du  conseil  royal  de 
l'instruction  publique  par  M.  de  Salvandy  (1845), 
il  fut  appelé  a  en  faire  partie  pour  l'année  sui- 
vant.'. Chevalier  de  la  Légion»d"honneur  depuis 
1H39,  il  fut  élevé  au  rang  d'officier  le  7  décem- 
bre 1846.  La  révolution  de  Février  lui  fut  funeste. 
A  la  suite  de  quelques  désordres  dans  son  collège , 
et  malgré  son  empressement  à  lui  restituer  son 
ancien  nom  ,  H.  Bouillet  fut  mis  en  disponibilité, 
au  mois  d'avril  1848.  Nommé,  dès  1850,  con- 
seiller honoraire  de  l'Université,  il  est,  depuis 
1851 ,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris.  Il  a,  en 
outre,  rempli  plusieurs  fois  par  délégation,  les 
fonctions  d'inspecteur  général  de  l'instruction 
publique. 

M.  Bouillet  a  employé  utilement ,  comme  écri- 
vain, les  loisirs  que  la  vie  universitaire  lui  a 
laissés.  Connu  surtout  comme  lexicographe,  il 
avait  publié,  dès  1826,  un  Dtcd'onnatre  classique 
de  l'antiquité  sacrée  et  profane  (2  vol.  in-8) ,  exé- 
cuté sur  le  plan  du  Classical  dictionary ,  de  Lem- 
prière,  et  contenant,  pour  chaque  nom,  l'indi- 
cation des  sources;  il  en  donna  un  Abrégé  en 
1827.  Un  travail  de  même  nature,  mais  plus 
général,  eut  pour  résultat  le  Dictionnaire  universel 
d'histoire  et  de  géographie  (1842 ,  gr.  in-8  à  2  col. , 
12*  édit.  1856).  Peu  de  livres  de  cette  dimension 
ont  eu,  en  France,  autant  de  popularité.  Spécia- 
lement recommandé  par  l'Université,  accueilli 
des  gens  du  monde ,  approuvé  de  l'archevêque  de 
Paris ,  il  eut  l'honneur  d'exciter  les  colères  into- 
lérantes d'un  journal  religieux,  fut  déféré  au 
saint-siége,  et  mis  à  r index;  mais  au  retour 
d'un  voyage  de  Rome,  l'auteur,  par  d'habiles 
remaniements,  fit  lever  l'interdit  et  put  ajouter  à 
toutes  les  autres  approbations  celle  du  Saint  Père 
(1855).  M.  Bouillet  donna  ensuite  pour  pendant  à 
cet  ouvrage  le  Dictionnaire  universel  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts  { 1854,  même  format;  3*  édit. 
1857),  qui  est  pour  les  choses,  ce  que  l'autre  est 
pour  les  noms  et  forme  une  véritable  encyclo- 
pédie classique.  Outre  les  collaborateurs  spéciaux 
auxquels  a  dû  recourir  l'auteur,  pour  l'exécution 
de  ce  dernier  ouvrage,  il  a  été  particulière- 
ment secondé,  dans  le  travail  d'ensemble,  par 
M.  A.  Legouez,  professeur  au  lycée  Bonaparte, 
son  ancien  élève  et  qui  avait  déjà  collaboré  au 
premier  dictionnaire. 

En  dehors  de  ces  ouvrages  destinés  i  vul- 
gariser les  résultats  élémentaires  de  la  science , 
M.  Bouillet  compte ,  en  philosophie,  des  travaux 
recommandables  :  des  éditions  annotées  des  OEu- 
vres  philosophiques  de  Cicéron  et  de  Sénèque, 
dans  la  collection  des  Classiques  latins  de  Le- 
roaire,  et  qui  ne  forment  pas  moins  de  dix  volu- 
mes ;  une  édition  des  Œuvres  de  Bacon  (1834-35), 
pour  la  Bibliothèque  philosophit[ue  des  temps 
modernes,  avec  introduction,  som  maires,  notes, 
etc.  ;  enfin  et  surtout  une  traduction  longuement 
élaborée  des  Ennéades  de  Plotin  (1857  et  suiv., 
;l  vol.).  avec  tous  les  éclaircissements  nécessaires 
à  l'intelligence  du  Lycophron  de  la  philosophie 
néo-platonicienne. 

M.  Bouillet  a,  en  outre,  collaboré  à  divers 
recueils,  tels  que  V Encyclopédie  moderne,  le 
Dictionnaire  de  la  conversation ,  le  Supplément 
de  la  biographie  universelle ,  le  Dictionnaire  des 
sciences  philosophiques,  la  Revue  française,  la 
fi flOMVfltç  j  etc. 

BOUILLET  (Jean-Baptiste) ,  géologue  français 
*t  banquier  à  Clermont-Ferrand ,  né  à  Cluny 
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(Saône-et-Loire),  en  1709,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  mémoires  et  de  publications  diverses 
sur  la  géologie  du  Puy-de-Dôme  et  de  l'Auver- 
gne. Mais  il  a  surtout  consacré  ses  loisirs  à  ras- 
sembler une  collection  de  minéraux  et  de  coquil- 
lages fossiles  provenant  de3  environs  du  plateau 
central  ;  c'est  une  des  plus  riches  qui  existe  en 
France.  Nous  citerons  de  lui  :  Topographie  mi- 
néralogique  du  département  du  Puy-de-Dôme 
M 829,  in-8)  et  Description  scientifique  de  la 
haute  A uverg ne (1835,  in-8  et  atlas). 

Boni. LIER  (Francisque),  philosophe  français, 
né  à  Lyon,  en  1813,  commença  ses  études  au 
collège  Stanislas  de  Paris,  les  acheva  à  celui  de 
Lyon,  fut  admis  à  l'Ecole  normale  en  1834,  et 
reçu,  en  1837  le  premier,  à  l'agrégation  de  phi- 
losophie. D'abord  professeur  de  philosophie  à 
Orléans,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1839;  sa 
thèse  principale  avait  pour  objet  :  la  Légitimité 
de  la  faculté  de  connaître.  Nommé  professeur  à  la 
Faculté  de  Lyon ,  la  même  année,  il  remporta,  en 
1841,  le  prix  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  sur  ce  sujet  :  Histoire  du  cartésia- 
nisme, et  fut  élu  correspondant  de  l'Institut  l'an* 
née  suivante.  De  1846  à  1848,  M.  Bouillier  a  fait 
partie  du  conseil  municipal  de  Lyon.  Doyen  de  la 
Faculté,  depuis  la  fin  de  1848,  il  a  été,  en  1856, 
président  de  l'Académie  impériale  de  sa  ville  na- 
tale, où  il  a  su  conserver  un  auditoire  nombreux 
et  sympathique.  Il  a  été  décoré  le  6  mai  1846. 

On  a  de  lui  :  Histoire  et  critique  du  cartésia- 
nisme (Paris,  1842,  in-8),  reproduction  dévelop- 
pée de  son  mémoire  couronne  :  Théorie  de  la  rai- 
son impersonnelle  (1845.  in-8)  ;  Histoire  de  la  phi- 
losophte  cartésienne  (1854  ,  2  forts  vol.  in-8),  etc. 
Il  a  traduit  de  l'allemand  :  de  la  Religion  dans 
les  limites  de  la  raison,  de  Kant  (1842,  in-12). 
avec  M.  Lortet,  et  Méthode  pour  arriver  à  la 
vie  bienheureuse  de  Fichte  (1845.  in-8).  Il  a  col- 
laboré à  la  Liberté  de  penser  et  au  Dictionnaire 
des  sciences  philosophiques ,  et  a  publié  à  part  des 
Discours  d'ouverture  ou  de  circonstance,  notam- 
ment, en  1857  deux  très-remarqués,  l'un  inti- 
tulé :  r  Académie  de  Lyon  au  xvnf  siècle,  l'autre. 
l'Institut  et  les  académies  de  province. 

BOU1SSON  (F.),  médecin  français,  né  à  Mau- 
guis  (Hérault),  en  1813,  fit  ses  études  médicales 
à  Montpellier,  où  il  fut  élève  de  Delpech.  Pre- 
mier agrégé  au  concours  de  chirurgie,  en  1836. 
il  fut  nommé,  l'année  suivante,  professeur  de 
physiologie  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  et  rap- 
pelé, en  1840,  à  Montpellier,  comme  professeur 
de  pathologie  chirurgicale,  puis  de  clinique  chi- 
rurgicale en  remplacement  de  Lallemand.  En 
1851,  il  concourut  avec  éclat  pour  la  chaire  de 
clinique  chirurgicale  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  qui  fut  obtenue  par  M.  Nélaton.  Il  est. 
depuis  1845,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  civil 
et  militaire  Saint-Eloi  de  Montpellier,  où  il  a 
traité,  à  leur  retour,  les  nombreux  blessés  de  la 
guerre  d'Orient.  M.  Buisson ,  dont  on  vante  beau- 
coup l'habileté,  comme  praticien ,  est  un  des  mé- 
decins les  plus  répandus  dans  tout  le  Midi  et  l'un 
des  plus  honorables  représentants  de  l'École  chi- 
rurgicale de  Montpellier.  Il  est  correspondant  de 
l'Académie  de  médecine  de  Paris  et  de  plusieurs 
autres  Sociétés  médicales. 

M.  Bouisson  a  publié  :  de  la  Bile,  de  ses  varia- 
tions physiologiques ,  de  ses  altérations  morbides 
(Montpellier,  1843,  in-8),  traduit  en  allemand 
par  le  docteur  Platner  avec  annotations  (Vienne. 
1845)  :  Traité  théorique  et  pratique  de  la  méthode 
anesthésique ,  etc.  (Paris,  1850,  in-8,  traduit  en 
italien.  Milan  18501,  ouvrage  qui  a  obtenu  l'un 
des  prix  Montyon  décernés  par  l'Académie  des 
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sciences  (  1 854  :  des  Vices  de  conformation  de 
l'anus  et  du  rectum  1851  .  thèse  d'agrégation; 
un  grand  nombre  de  Mémoires  de  chirurgie  et  de 
physiologie ,  publiés  en  grande  partie  dans  la 
Gaxelte  médicale  de  Paris  ou  dans  les  Annales 
de  Chirurgie,  des  Observations  cliniques,  des 
Rapports,  Discours,  Éloges  académiques  (1848- 
1852):  Parallèle  de  Delpech  et  de  Dupuytren 
(1841),  etc.  De  1840  à  1848,  M.  Bouisson  a  été 
un  des  principaux  rédacteurs  du  Journal  de  la 
Société  de  médecine  de  Montpellier. 


BOULANGER  (Louis),  peintre  français,  est 
né  de  parents  français  à  Verceil  (Piémont),  le 
11  mars  1806.  Il  étudia  la  peinture  sous  Guillon- 
Lethière,  et  entra,  vers  1828,  dans  la  carrière 
des  arts ,  sous  l'influence  et  arec  l'appui  des 
chefs  de  l'école  romantique,  auxquels  il  dut  une 
réputation  précoce  qu'il  sut  soutenir.  Intimement 
lie  surtout  avec  M.  Victor  Hugo,  qui  lui  a  dédié 
un  certain  nombre  de  poésies,  il  a  brillamment 
illustré  les  œuvres  du  poète ,  et  lui  a  emprunté 

f)huieurs  de  ses  meilleures  toiles.  M.  Boulanger  a 
ait  arec  lui  plusieurs  voyages  d'artiste.  Il  a  ex- 
posé irrégulièrement  aux  Salons  depuis  1828.  Ses 
tableaux  les  plus  favorablement  cités  sont  :  Jfa- 
zeppa ,  le  Départ  (1828)  -,  le  Triomphe  de  Pétrar- 
que (1836);  saint  Jérôme  et  les  Romains  fugitifs, 
a  l'Exposition  universelle  de  1855;  les  Gentils- 
hommes de  la  Sierra,  Roméo  achetant  du  poison , 
Laxarille  et  le  mendiant  (1857);  de  nombreux 
Portraits,  et  la  dernière  scène  de  Lucrèce  Rorgia, 
aquarelle,  acquise  par  le  duc  d'Orléans  (1834). 
M.  L.  Boulanger,  souvent  confondu  avec  des  ho- 
monymes, a  obtenu  une  2*  médaille  en  1827 ,  une 
1"  en  1836,  et  la  décoration  en  mai  1840. 

BOULANGER  (François-Louis-Florimond),  ar- 
chitecte français,  né  à  Paris,  le  29  novembre 
1807,  entra  à  l'Ecole  des  beaux-arts  au  commen- 
cement de  1830,  suivit  les  ateliers  d'Huyot,  de 
Leclère  et  de  M.  ChAtillon ,  et  partagea  le  grand 
prix  d'architecture,  en  1836,  avec  M.  J.  Clerget; 
le  sujet  du  programme  était  :  un  Palais  pour 
VExposition  des  arts  et  de  l'industrie.  Pendant 
son  séjour  en  Italie,  il  envoya  en  France  une 
belle  Restauration  de  la  maison  du  Faune,  à 
Pompéi.  l'une  des  plus  grandes  et  des  mieux 
conservées,  et  deux  ans  après  (1842),  les  Thermes 
de  Dioctétien,  présentés  par  la  Commission  de 
l'Institut  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  De 
retour  à  Paris  en  1841 ,  M.  Floriraond  Boulanger 
repartit  quelques  années  après  pour  la  Grèce.  Il 
parait  avoir  abandonné  les  beaux-arts  pour  s'oc- 
cuper de  littérature  et  de  publications  politiques. 

BOULANGER  (Gustave-Adolphe),  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  vers  1824,  fut  élève  de  P.  Dela- 
roche  et  de  M.Jollivet,  et  suivit  l'Ecole  des  beaux- 
arts,  où  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome  en 
1849,  sur  ce  sujet  :  Ulysse  reconnu  par  EurycUe. 
De  retour  d'Italie  en  1856,  il  a  figuré  avec  succès 
au  Salon  de  l'année  suivante ,  où  il  avait  envoyé  : 
Jules  César  arrivé  au  Rubicon,  les  Choassa,  la 
Maison  du  poète  tragique  à  Pompéi,  Maestro  Pa- 
lestrina.  M.  Boulanger  a  obtenu,  pour  son  début, 
une  2*  médaille. 

BOULATIGNIER  (  Sébastien  -  Joseph  ) ,  ancien 
représentant  du  peuple  français ,  conseiller  d'É- 
tat, né  à  Valognes  (Manche)  le  11  janvier  1805, 
lit  ses  études  au  collège  de  Caen  et  son  droit  à 
Paris.  11  eut  pour  protecteurs  Andrieux  et  de  Gé- 
rando,  et  apprit  de  MM.  de  Corraenin  et  Macarel 
la  science  administrative.  M.  Macarel ,  nommé  di- 
recteur général  de  l'administration  départemen- 
tale et  communale ,  le  fit  entrer,  en  1837 ,  comme 
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chef  de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur.  Bien- 
tôt après ,  il  arriva  au  conseil  d'État,  comme  mi- 
tre des  requêtes  en  service  ordinaire .  et  fut  charge 
des  fonctions  du  ministère  public.  Collaborateur 
de  Macarel  arec  lequel  il  a  publié  un  livre  consi- 
dérable :  de  la  Fortune  publique  en  France  et  dt 
son  administration  i  Paris  ,  1838-1811.  3  vol. 
in-8) .  on  lui  doit  en  outre  un  bon  traiiésur  les 
Conflits  et  des  articles  de  droit  insérés  dans  T En- 
cyclopédie des  gensdumonde. 

Après  la  révolution  de  Février ,  M.  Boulatignier 
fut  élu  représentant  du  peuple,  dans  la  Manche, 
par  79  302  voix.  Membre  du  Comité  des  finances, 
il  vota  ordinairement  avec  la  droite  mais  adopta 
l'ensemble  de  la  Constitution  et  déclara  que  le 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  l'élection  du  10  décembre  .  il  soutint  le 
ministère  présidé  par  M.  Odilon  Barrot,admt 
la  proposition  Râteau  et  approuva  l'expédition 
de  Home.  Il  fut  élu  conseiller  d'Etat  et  donna  sa 
démission  de  représentant  le  20  avril  1849.  11 
suivit  jusqu'au  coup  d'Etat  les  inspirations  de 
M.  Vivien  et  fut  compté  parmi  les  partisans  de  U 
république  modérée.  Le  2  décembre  1851 .  ù 
signa,  avec  dix-sept  de  ses  collègues,  la  protes- 
tation du  conseil  contre  les  actes  du  pouvoir 
exécutif.  Il  fut  néanmoins  appelé  à  faire  partie 
du  conseil  d'État  réorganisé.  Le  12  août  1853. 
il  a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Il  est ,  en  outre,  membre  de  la  Commission  mnci- 
cipale  nommée  par  l'empereur  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris. 


BOFJLAY  oe  la  Meorthe  (Henri-George,comte 
sénateur  français,  ex-vice-président  de  là  Répu- 
blique, né  à  Nancy  le  15  juillet  Î797  ,  est  le  fils 
de  l'ancien  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents, 
ministre  d'État  sous  le  premier  Empire.  Inscrit 
comme  avocat  au  barreau  de  Paris,  en  1830,  U 
s'occupa  moins  de  droit  que  d'agriculture  pend:: . 
la  durée  de  la  Restauration.  Ses  principes  libé- 
raux l'entraînèrent  dans  le  mouvement  de  juillet 
1830.  Décoré  par  la  nouvelle  monarchie,  nomme 
lieutenant-colonel ,  puis  colonel  de  la  onzième  lé- 
gion de  la  garde  nationale  de  Paris,  il  fut  élu. 
en  1834 ,  membre  de  la  Chambre  des  Députés  par 
le  collège  de  Lunéville  et  fit  partie  de  l'opposi- 
tion dynastique.  Il  s'occupait  surtout  de  1  enso- 
gnement  primaire  et  du  sort  des  instituteurs. 
L'année  suivante,  il  devint  membre  du  conseil 
général  de  la  Seine.  Réélu  député  en  1832,  d 
échoua  en  1836;  mais  il  fut  envoyé  de  nouveau  i 
la  Chambre,  en  1842  et  1846,  par  les  électeurs  de 
Mirecourt  (Vosges) ,  et  demanda  à  plusieurs  re- 
prises le  rappel  de  la  famille  Bonaparte. 

Après  la  révolution  de  Février,  le  département 
des  Vosges  le  choisit  encore  pour  le  quatrièic* 
de  ses  onze  représentants  à  1  Assemblée  consti- 
tuante. Il  s'y  montra  toujours  également  prt,: 
cupé  des  questions  d'éducation ,  particulièrement 
des  salles  d'asiles  et  des  écoles  primaires.  Dar.s 
les  journées  de  juin  1848,  il  combattit  en  tête  At 
sa  légion  et  se  fit  remarquer  à  l'attaque  du  qua-- 
tier  Saint-Jacques.  Quand  Louis-Napoléon,  de 
venu  président  de  la  République,  dut  présente* 
au  choix  de  l'Assemblée  trois  candidats  pour  les 
fonctions  de  vice-président,  il  mit  Boula  y  de  la 
Meurthe  en  tête  sur  sa  liste  et  l'Assemblée  s'em- 
pressa de  l'élire.  Ce  choix  fut  favorablement  ac- 
cueilli de  tous  les  partis ,  comme  un  gage  ma; 
tendu  d'union  entre  la  Constituante  et  le  pré- 
sident élu,  malgré  ses  efforts,  par  le  pays-  I* 
vice-président  de  la  République  était,  en  veru 
de  la  Constitution ,  président  du  conseil  d*£ut. 
On  lui  affecta  pour  demeure  le  Petit-Luxembou r: 
qu'il  refusa  d'habiter ,  et  l'Assemblée  ,  après  à 
verses  discussions,  lui  alloua  des  frais  de  rep«r 
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sentation  qu'il  abandonna,  avec  son  traitement, 
aux  établissements  de  bienfaisance.  M.  Boulay 
de  la  Meurthe  accepta  sans  opposition  le  coup 
d'État  du  2  décembre  qui  lui  enlevait  ses  fonc- 
tions plus  honorifiques  que  réelles,  et  fit  partie  de 
la  Commission  consultative  jusqu'au  jour  où  il 
entra  dans  le  nouveau  Sénat.  Il  est,  depuis  le 
17  décembre  1849,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

On  a  de  lui  divers  écrits  d'économie  rurale  ou 
domestique,  des  rapports  sur  les  travaux  de  la 
Société  pour  l'instruction  élémentaire,  dont  il  est 
président  ;  enfin ,  une  Histoire  du  choléra-morbus 
dans  le  quartier  du  Luxembourg  (1832,  in-8). 

Boulay  de  la  Msl'rthe  (Joseph,  baron  )  , 
sénateur  français,  né  à  Paris  en  1800,  est  frère 
du  précédent.  Ancien  secrétaire  général  du  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce,  il  était 
depuis  1837  conseiller  d'État,  lorsque  les  suf- 
frages de  la  Constituante  le  maintinrent  dans 
ces  fonctions.  En  juillet  1 855 ,  il  remplaça  M.  Bon- 
jean  comme  président  du  Comité  de  l'intérieur, 
de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  Le  9  juin 
1857,  un  décret  impérial  l'a  fait  entrer  au  Sénat. 
Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

BOULA  Y-  PATY  (  Êvari  ste-Cy  prien-Fél  i  x  ) ,  poète 
français,  né  à  Donges  (llle-et- Vilaine) ,  le  19  oc- 
tobre 1804  ,  est  fils  du  jurisconsulte  de  ce  nom. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Rennes, 
il  fut  reçu  avocat  en  1824.  Ses  penchants  litté- 
raires le  tirent  venir  à  Paris,  où  il  débuta  par  un 
volume  intitulé  :  Dithyrambes  (1825,  in-8),  dont 
les  Grecs,  qui  étaient  alors  à  la  mode,  avaient 
fourni  le  sujet.  Le  duc  d'Orléans,  grâce  aux  re- 
commandations de  MM.  Dupin  et  Casimir  Dela- 
yigne ,  attacha  le  jeune  poète  à  son  secrétariat,  en 
1829,  et  le  nomma  l'année  suivante  bibliothécaire 
du  Palais-Royal,  à  la  place  de  M.  Alex.  Dumas 
qui  venait  de  donner  sa  démission.  Un  second 
volume  de  vers,  d'un  sentiment  aus^i  élevé  que  le 

Itremier,  parut  après  les  journées  de  Juillet,  sous 
e  titre  d'Odes  nationales  (1830,  in-8). 

Depuis  cette  époque,  le  talent  de  M.  Boulay- 
Paty  s'est  développe ,  et  sans  être  devenu  popu- 
laire, il  n'en  est  pas  moins  digne  d'estime.  Déjà 
chargé  des  couronnes  des  Académies  de  Toulou>e 
et  de  Nantes,  cet  auteur  a  obtenu,  en  1837,  de 
l'Académie  française,  une  médaille  d'or  pour  son 
poème  sur  Y  Are.  de  triomplie  de  l'Étoile,  et  ce 
succès  eut  tant  d'éclat  que  le  prix  fut  doublé,  ce 
qui  jamais  n'avait  eu  lieu  ;  il  reçut  encore  de  la 
même  compagnie,  en  1844,  une  mention  hono- 
rable pour  (e  poème  du  Monument  de  Molière,  et 
en  1851 ,  un  prix  Montyon  pour  les  Sonnets  delà 
vie  humaine  y  qu'il  venait  de  faire  paraître.  On  lui 
doit  également,  en  dehors  des  concours  acadé- 
miques, un  volume  de  poésies  amoureuses  publié 
sous  le  pseudonyme  d'Élie  Mariaker  (1834 ,  in-8) 
et  des  Odes  nouvelles  (1844 ,  iu-8). 

BOULE  (^N....),  auteur  dramatique  français,  né 
en  1806,  sest  fait  connaître,  depuis  1830".  par  sa 
collaboration  avec  MM.  Ch.  Potier,  Desnoyers, 
Rimbaut,  Chabot  de  Bouin,  Cormon,  à  un  assez 
grand  nombre  de  drames,  dont  quelques-uns  ont 
eu  du  succès  sur  les  scènes  du  boulevard.  Tels 
sont:  les  2000  francs  (1832);  le  Fadeur,  ou  la 
justice  des  hommes  (1835).  représenté  une  cen- 
taine de  fois  i  l'Ambigu-Comique  ;  la  Tache  de 
sang  (1835);  l'Honneur  de  ma  mère  (1837),  De- 
nise et  Paula  (1840);  Paul  et  Virginie  (1841  ; 
Jeanne  (1844)  ;  les  Ruines  de  Vaudemont  (1845  ; 
les  OEuvrt*  du  démon  (1854),  etc. 

BOULET  (Jean-Baptiste-Êtienne) ,  jurisconsulte 
et  pédagogue  français,  né  à  Metz,  le  4  février  1804, 
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fit  son  droit  et  s'inscrivit  fort  jeune  au  barreau  de 
la  Cour  royale  de  Paris,  et  publia  .  à  vingt  ans, 
le  Ferrière  moderne,  ou  nouveau  Dictionnaire  des 
termes  de  droit  et  de  pratique  (1824,  2  vol.  in-8). 
Il  traduisit  peu  après /es  Jn.vfi'fiilf*  de  Gaui*(  1826, 
in  8),  qui  venaient  d'être  découverts.  En  1835,  il 
fonda  la  Bévue  du  Nord ,  destinée  à  propager  l'in- 
fluence de  la  littérature  allemande.  11  acheta  en- 
suite une  des  institutions  libres  qui  suivaient  le 
collège  Bourbon.  Dès  lors,  il  ne  s'occupa  plus 
que  de  livres  classiques,  et  fit  paraître  plusieurs 
manuels  pratiques  de  langue  grecque,  de  langue 
latine,  de  lecture,  de  rhétorique,  un  Cours  a  e"' 
tudes  préparatoires  (1840 ,7  vol.  in-1 2)  et  diverses 
brochures,  dont  une  sur  V Affranchissement  des 
collèges  communaux  (1852). 


BOULGARINE  IThaddœus) ,  écrivain  satirique 
et  romancier  russe,  est  né  en  Lithuanie,  en  1789. 
Son  père  périt  dans  la  guerre  de  l'indépendance , 
provoquée  par  Kosciusko.  Réduite  au  plus  triste 
dénûment,  sa  mère  se  retira  à  Saint-Péiersbourg. 
et  parvint  à  le  faire  entrer,  en  1798,  à  l'École  des 
cadets.  Il  y  fit  d'excellentes  éludes  qu'il  aban- 
donna, en  1805,  pour  prendre  part  à  la  guerre 
contre  la  France,  dans  le  régiment  des  hulans  du 

Î;rand-duc  Constantin.  Après  la  paix  de  Tilsitt.  il 
ut  compris  dans  le  corps  d'armée  de  Finlande: 
mais  plusieurs  humiliations  qu'il  eut  à  subir  au 
service  de  la  Russie,  l'en  dégoûtèrent,  et  il  prit 
le  parti  de  se  retirer  à  Varsovie.  11  y  fut  inquiété 
par  la  police  du  czar,  et  passa  en  France,  où  il 
servit  Napoléon.  Il  fit  la  campagne  d'Espagne,  en 
1810,  puis  celle  de  Saxe,  en  1813.  Blessé  dans 
une  rencontre  avec  les  Prussiens,  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Échangé  quelque  temps  après,  il  reçut 
de  Napoléon  le  commandement  d'un  corps  "d-- 
volontaires  dans  la  campagne  de  France. 

Après  les  traités  de  1815,  il  renonça  pour 
jamais  à  la  carrière  des  armes,  et  retourna  à 
Varsovie,  où  il  fit  ses  débuts  comme  écrivain.  Il 
lui  fallut  apprendre  de  nouveau  la  langue  polo- 
naise ;  qui  avait  cessé  de  lui  être  familière-,  il  y 
réussit  en  peu  de  temps,  et  publia  ses  premiers 
essais  dans  l'idiome  national.  Mais  à  la  suite  d'un 
voyage  qu'il  fit  à  Saint-Pétersbourg,  il  se  déter- 
mina à  se  fixer  en  Russie .  où  il  jouit  ouvertement 
de  la  faveur  de  l'empereur  Alexandre.  L'éminent 
publiciste  M.  Gretsch ,  son  ami,  lui  enseigna 
bientôt  toutes  les  ressources  de  la  langue,  et 
M.  Boulgarine  commença,  en  1823,  la  publication 
des  Archives  du  Nord,  recueil  d'articles  d'his- 
toire, de  géographie ,  de  statistique  et  de  litté- 
rature, où  il  insera  des  essais  satiriques  et  humo- 
ristiques, qui  lui  firent  une  grande  réputation. 
Deux  ans  après,  il  substitua  aux  Archives  du 
Nord,  l'Abeille  du  Nord,  en  collaboration  avec 
M.  Gretsch,  et  publia  le  Ruskaja  Talija,  le  pre- 
mier almanach  dramatique  de  la  Russie. 

En  1827  ,  M.  Boulgarine  rassembla  ses  œuvres 
diverses,  contes,  nouvelles, esquisses  de  mœurs, 
satires  (Pétersbourg ,  in-12.)  Une  traduction  ou 
imitation  de  ce  recueil  parut  en  France  l'année 
suivante,  sous  ce  titre  .  Thaddciewtlch ,  mais  de 
nombreux  contre-sens  et  des  fautes  matérielle* 
défigurent  l'œuvre  du  poète  russe ,  et  donneraient 
de  lui  une  idée  défavorable  au  public  français. 
En  1838,  M.  Boulgarine  publia  un  ouvrage  histo- 
rique intitulé  :  Tableaux  de  la  guerre  de  Russie, 
mais  il  quitta  bientôt  le  domaine  pur  de  l'his- 
toire, pour  tenter  le  roman  historique  à  la  manière 
de  Walter  Scott.  Il  y  réussit;  Ixcan  Wuishigin, 
ou  le  Cil  B  av  russe  (Pétersbourg,  1829);  Pierre 
Ixcanowit  h  Wuishiuin  (1830);  Rostaflef,  ou  la 
Russie  en  1 8 1 2  (  1 83 1  )  ;  Démétrius  Maxeppa  (  1 832), 
quoique  peu  conformes  aux  règles  du  roman,  qui 
exigent  des  caractères  et  une  intrigue  suivie,  fu- 
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rent  cependant  traduits  dans  tontes  les  langues. 
Ils  offrent  des  détails  piquants  sur  les  mœurs  du 
peuple  russe;  mais  comme  ces  détails  ne  sont  pas 
toujours  flatteurs  pour  cette  nation,  l'écrivain 
est  plus  populaire  à  l'étranger  que  dans  son  pays. 
Il  s  est  fait  d'ailleurs  beaucoup  d'ennemis,  comme 
critique,  par  des  appréciations  passiounées  et 
partiales,  qui  lui  ont  attiré  de  vigoureuses  ri- 
postes. Le  dernier  ouvrage  de  M.  Boulgarine  :  la 
Russie  tous  les  rapport t  historique ,  statistique , 
géographique  et  littéraire  (Riga,  1839-  1841, 
3  vol  ),  n'a  pas,  s'il  faut  en  croire  le  jugement 
des  Russes,  l'importance  que  semble  promettre 
l'ampleur  de  son  titre. 

BOFLLAY  (Pierre-François- Guillaume),  phar- 
macien français,  membre  de  l'Académie  de  mé- 
decine, est  né  à  Caen  (Calvados),  en  1717.  Il 
fonda  sous  l'Empire  et  dirigea,  pendant  long- 
temps, une  des  officines  les  plus  connues  et  les 
plus  accréditées  de  Paris.  En  1818.  il  passa  ses 
examens  de  docteur  es  sciences  et  devint ,  en  1 820, 
membre  de  l'Académie.  Il  a  collaboré  pendant  plus 
de  trente  ans,  d'une  manière  trés-active,  au  Bul- 
letin de  pharmacie,  dont  il  fut  l'un  des  fonda* 
teurs,  ainsi  qu'au  Journal  de  pharmacie,  qui  lui 
a  succède.  Il  est,  depuis  1831 ,  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

On  a  de  M.  Boullay  un  grand  nombre  de  mé- 
moires parmi  lesquels  on  cite  avec  éloges  ceux 
qui  ont  rapport  i  la  découverte  qu'il  a  faite  de  la 
picrotoxine,  principe  actif  et  vénéneux  delà  coque 
du  Levant,  aux  éthert  phosphorique  et  arténique, 
aux  éthert  en  général  (1825),  à  l'ulmine  et  V acide 
azulmique  (1830).  au  volume  des  atomes  (1833), 
à  la  méthode  de  déplacement  (183S),  etc.  Ses  tra- 
vaux les  plus  importants  ont  été  insérés  dans  les 
recueils  de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Aca- 
démie de  médecine. 

Son  fils  M.  Polydore Boullay,  reçu  pharmacien 
en  1834,  a  aussi  exercé  à  Paris.  Il  est  mort  dans 
ces  dernières  années.  Il  avait  collaboré  à  plu- 
sieurs des  savantes  recherches  de  son  père,  sur 
les  applications  de  la  chimie  à  la 


BOULLÉE  (A....),  historien  français ,  né  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  étudia  d'abord  le  droit, 
et  entra  dans  la  magistrature.  11  s'en  retira, 
jeune  encore,  pour  se  livrer  tout  entier  i  des 
travaux  historiques.  Après  de  sérieuses  recher- 
ches sur  l'ancienne  magistrature  française,  il  a 
publié  VHistoire  de  la  rie.  et  des  ouvrages  du 
tcelier  d'Aguesseau.  précédé  d'un  Discours 
le  ministère  public  et  suivi  d'une  Notice 
historique  sur  Henri  d'Aguesseau,  père  du  chan- 
celier (nouv.  édit. .  Lyon  et  Paris,  1849,  in-12.) 
Son  Histoire  complète  des  Etats  généraux  et  au- 
tres assemblées  représentatives  de  la  France  de- 
puis 1802  jusau'en  1826  (Paris,  1845,2  vol.  in-8). 
a  été  honorablement  mentionnée  par  l'Institut.  11 
a  inséré .  en  outre ,  dans  la  Revue  du  Lyonnais , 
et  publié  à  part  des  Études  biographiques  sur 
Louis -Philippe  d'Orléans ,  dernier  roi  des  Fran- 
çais (Lyon  et  Paris,  1849,  gr.  in-8). 

BOC-MAZA  (Si-Mohammed-ben- Abdallah,  sur- 
nommé) .  c'est-à-dire  Pèreàla  chèvre,  chef  arabe, 
né  vers  1820.  au  milieu  des  tribus  situées  entre 
Tlemcen  et  Mascara,  s'affilia  de  bonne  heure  à  la 
secte  religieuse  de  Muley-Taîeb ,  et  mena  pen- 
dant trois  ans  la  vie  austère  des  derviches.  Pro- 
fitant à  la  fois  de  l'éloignement  d'Abd-el-fcader, 
réfugié  dans  le  Maroc ,  et  de  l'ardeur  belliqueuse 
des  Kabyles,  il  se  mit  à  prêcher  l'extermination 
des  chrétien»  «t  usa  de  toutes  le3  jongleries  en 
usage  pour  fanatiser  un  peuple  ignorant,  se 
disant  envoyé  de  Dieu,  invulnérable,  pi 


le  ciel  ou  des  richesses  à  qui  le  suivrait,  etc. 
Tout  le  Dahra  se  souleva  à  sa  voix.  Le  30  avril 
1845,  il  remporta  un  facile  avantage  sur  un  camp 
de  travailleurs  près  d'Orleansville;  puis  il  assié- 
gea en  vain  cette  place  et  essuya,  aux  environs  de 
Tenez,  une  sanglante  défaite  (31  mai.)  Le  mois 
suivant,  après  avoir  été  battu  par  nos  alliés  Sàdi- 
Darribi  et  Hadj-Ahmed ,  il  remonta  la  vallée  de 
l'Oued-Piou,  et  disparut  quelque  temps.  Le  17 
juillet,  il  manifesta  sa  présence  par  le  massacre 
de  l'agha  Hadj-Ahmed;  mais,  harcelé  par  le 
colonnes  mobiles  parties  de  Mostaganem  et  de 
Tenez ,  et  qui  faisaient  à  ses  adhérents  une  guerre 
sans  relâche ,  il  finit  par  chercher  asile  chez  le* 
Cheurfas  des  Flittas.  Différents  agitateurs  se  mon- 
trèrent alora  sur  divers  points  de  l'Algérie,  pri- 
rent le  nom  du  chérif  et  payèrent  de  la  vie  leur? 
tentatives  d'insurrection. 

A  la  fin  de  1845.  Bou-Maza.  sans  accepter  u 
suprématie  de  l'émir,  s'entendit  avec  lui  pourk 
seconder  dans  la  lutte  qu'il  préparait.  En  effet, 
tandis  qu'Abd-el-Kader  écrasait,  à  Sidi-Brahim,  1* 
malheureux  lieutenant-colonel  de  Montagnac.il 
assaillit  dans  les  défiles  des  Flittas  la  colonne  du 
général  de  Bourjolly ,  la  réduisit  a  la  détenu** 
derrière  la  basse  Mina ,  et  se  porta  même  un  jour 
jusque  dans  les  jardins  de  Mostaganem.  D'astez 
rudes  échecs  lui  firent  expier  la  témérité  de  ses 
entreprises:  abandonné  de  ses  partisans,  il  reas- 
sit pourtant  à  reprendre  la  campagne  arec  un 
millier  d'hommes  du  bas  Dahra.  Atteuit.  sur 
l'Oued-Ksa ,  par  le  colonel  Saint- Arnand  I  avril 
1846).  il  fut,  dans  le  combat,  blessé  dune  balle 
qui  lui  ôta  pour  longtemps  l'usage  d'un  Was. 
parvint  encore  une  fois  à  se  soustraire  aux  pour- 
suites .  et  rejoignit  Abd-el-Eader  à  Suttema.  La 
mésintelligence  éclata  bientôt  entre  les  deux  pro- 

Ehètes  rivaux,  et,  sauvé  à  grand'peine  des  en- 
ûches  de  Ternir,  Bou-Maza  parcourut  de  nou- 
veau toutes  les  tribus  du  petit  désert,  soutiat 
chez  les  Ouled-Djellal  un  combat  meurtrier  con- 
tre le  général  Herbillon  (  10  janvier  184?  ) .  et.  « 
voyant  à  bout  de  ressources,  vint  se  rendre,  1* 
13  avril,  au  colonel  Saint- Arnaud. 

Amené  en  France,  Bou-Maza  fut  interné  à  Para 
où  on  lui  donna  un  riche  ai 
Champs-Elysées,  près 


de 


notel  i 


de  la  princes* 

Belfriôjoso  :  il  reçut  du  gouvernement  une  pensif*, 
de  15  000  francs .  et  ne  tarda  pas  i  devenir  tout  * 
fait  à  la  mode.  Il  aurait  été  pourvu  du  comman- 
dement d'un  corps  indigène  en  Afrique ,  sans  te 
actes  de  cruauté  qui  avaient  marqué  sa  camer* 
militaire.  Après  s  être  enfui  de  Parts,  pendant  a 
nuit  du  23  février  1848.  et  avoir  été  arrêté  à  Brest, 
il  fut  enfermé  au  fort  de  Ham  et  remis  en  liber* 
le  22  juillet  1849,  par  le  prince  Louis- Napoleoc 
qui  lui  rendit  même  sa  pension.  En  1854,  il  a. 
quitte  définitivement  la  France ,  et  a  commande 
un  corps  de  bachi-bouzouks  dans  la  campagr* 
d'Anatolie.  11  a  reçu,  au  mois  d  août  1&S5.  k 
grade  de  colonel  dans  l'armée  ottomane. 


BOUQUET  (C.  Jean-Claude), 
français,  né  en  1818,  fut  admis,  en  1838,  à  l'Ecok 
polytechnique  et  à  l'École  normale  et  entra  de 
préférence  à  cette  dernière.  Il  fut  nommé .  à  sa 
sortie  (1841),  professeur  de  mathématiques  a-- 
collège  royal  de  Marseille.  En  1845.  il  était  ap- 
pelé, comme  professeur  de  mathématiques  pures . 
a  la  Facu'té  des  sciences  de  Lyon .  où  il  resta 
jusqu'en  1852.  Il  vint  alors  professer,  à  Par» 
les  mathématiques  spéciales  au  lycée  Bonaparte 

Le  nom  de  M.  Bouquet  est  inséparable  de  œiu. 
de  son  collègue,  M.  Briot,  avec  lequel  il  «  dotant, 
outre  les  Leçons  nouvelles  de  fétrmétrie  analyti- 
que, un  des  meilleurs  livres  destinés  à  1' 
guement  des  mathématiques ,  la  série  d 
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cherches  NT  l'Étude  des  fonction»  définies  par 
des  équations  différentielles,  qui  ont  reçu  à  1  In- 
stitut le  plus  favorable  accueil. 

M.  Bouquet  était  déjà  connu  par  sa  thèse  im- 
portante de  docteur  (sur  le  Calcul  des  variations, 

1841 ,  in-4) ,  et  par  des  mémoires  assez  intéres- 
sants sur  des  sujets  de  géométrie  et  d'algèbre, 
insérés  dans  le  Journal  de  mathématiques  de 
M.  Liouville,  et  dans  les  Comptes  rendus  des 
séances  de  l'Académie  des  sciences 

BOURASSÉ  (l'abbé  Jean-Jacques) ,  archéologue 
français,  né  à  Sainte-Maure  (Indre-et-Loire),  le 
22  décembre  1813,  fit  toutes  ses  études  au  sémi- 
naire de  Tours ,  puis  Tint  suivre  les  cours  des 
grands  établissements  scientifiques  de  Paris. 
Après  avoir  été  professeur  au  petit  et  au  grand 
séminaire  de  Tours,  il  fut  nommé,  en  1843.  cha- 
noine titulaire  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Il 
est  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  et 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  doit  à  l'abbé  Bourassé  des  ouvrages  élémen- 
taires d'histoire  naturelle  (Histoire  naturelle  des 
oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons ,  Tours,  Marne , 
1840  ,  in-12) ;  Esquisses  entomologiques  (Ibid. , 

1842,  in-12);  des  éditions  ou  traductions  d'ou- 
vrages théologiques  (Décrets  et  actes  du  concile 
de  Rennes,  tenu  en  1849.  Tours,  1850,  in-8; 
V.  BUdeberti,  primo  cenoman.  episc.  deinde  Tu- 
ron.  archiepisc.  opéra  omnia...,  Paris ,  Migne, 
1854,  in-4;  Dictionnaire  de.  discipline  ecclésias- 
tique, d'après  le  traité  de  L.  Thomassin  (Ibid., 
1856,  2  vol.  in-4).  et  surtout  de  nombreuses  pu- 
blications archéologiques ,  entre  autres  :  Archéo- 
logie chrétienne ,  ou  Précis  de  l'histoire  des  mo- 
numents religieux  du  moyen  âge  (Tours,  1841, 
in-8,  plusieurs  éditions);  les  Cathédrales  de 
France  (  Ibid.,  1843,  grand  in-8);  Verrières  du 
chœur  de  l'église  métropolitaine  de  Tours  (Paris 
et  Tours,  1849,  in-fol.),  avec  l'abbé  Manceau;  la 
Touraine  (Tours,  1855,  in-folio),  avec  le  con- 
cours de  plusieurs  de  ses  collègues  de  la  Société 
archéologique  d'Indre-et-Loire,  ouvrage  remar- 
quable par  le  luxe  de  l'exécution  typographique 
(voy.  Mamb);  Les  plus  belles  églises  du  monde 
(Ibid.,  1857 ,  gr.  in-8),  etc. ;  sans  compter  un 
certain  nombre  d'articles  d'histoire  et  d'archéolo- 
gie, insérés  dans  divers  reoueils. 

BOURBEAU  (Louis-Olivier),  jurisconsulte  fran- 
çais, ancien  représentant  du  peuple,  né  à  Poi- 
tiers le  2  mars  1811 ,  fit  ses  études  de  droit  sons 
la  direction  de  Boncenne ,  et  débuta,  jeune  en- 
core, au  barreau  de  Poitiers,  où  sa  parole  nette 
et  précise  lui  valut  bientôt  un  nom  honorable  et 
une  belle  clientèle.  Nommé  maire  de  Poitiers 
en  1847  ,  M.  Bourbeaa  conserva  ses  fonctions  au 
milieu  de  la  crise  de  1848 ,  et  sut  se  concilier  les 
sympathies  de  ses  administrés,  qui  l'envoyèrent 
à  l'Assemblée  constituante.  Élu,  le  quatrième 
sur  les  huit  représentants  de  la  Vienne,  par 
r>0 000  voix,  il  ne  monta  guère  i  la  tribune, 
mais  il  fut  rapporteur  de  plusieurs  Commis- 
sions. Son  indépendance  le  rapprocha  et  l'éloi- 
gna  tour  à  tour  des  différentes  fractions  de  l'As- 
semblée :  il  vota  en  général  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré.  Non  réélu  à  la  Législative,  il 
reprit  sa  place  au  barreau  de  Poitiers. 

M.  Bourbeau,  comme  jurisconsulte,  a  continué 
et  complété  l'important  ouvrage  de  Boncenne, 
la  Théorie  de  la  procédure  civile  (Paris,  1837- 
1845),  à  laquelle  il  a  ajouté  deux  volumes  (1844- 
1847,  t.  V  et  VI). 

BOURBON  (maison  db),  dernière  branche  sur- 
vivante de  la  troisième  dynastie  française;  divi- 
sée ,  à  partir  de  Louis  XIII ,  en  deux  Dgnes  prin- 
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ci  pales  :  celle  de  Bourbon  on  branche  aînée  ;  et 
celle  d'Orléans  ou  branche  cadette  (voy.  Orléans  ). 

La  branche  aînée  a  pour  chef  actuel  le  prince 
Henn-Charles-Ferdinand,  etc.,  duc  de  Bordeaux 
et  comte  de  Chambord  (voy.  Chambord);  et  com- 

E rend  seulement,  avec  lui,  sa  sœur,  la  princesse 
ouise-Marie- Thérèse  (voy.  Pabme),  et  sa  mère, 
la  princesse  Caroitne-Ferdinande-Louise  ,  du- 
chesse de  Berri  (voy.  Bekbi). 

Be  celte  ligne  est  issue  la  branche  royale  des 
Bourbons  d'Espagne  (voy.  Espagne),  qui  a 
formé,  à  son  tour,  la  branche  royale  des  Bour- 
bons de  Naples  (voy.  Dbux-Siciles)  et  la  brauche 
ducale  de  Parme  (voy.  Pabme). 

BOURBON -BUSSET  (  François-Louis- Joseph , 
comte  de),  général  français,  ancien  pair  de 
France,  est  né  à  Paris,  le  4  février  1782,  d'une 
ancienne  famille  qui  fait  remonter  son  origine  à 
saint  Louis.  Fils  d'un  lieutenant  général,  il  fit 
ses  études  au  collège  militaire  dvEffiat ,  servit 
quelque  temps  dans  la  cavalerie  blanche  de  Saint- 
Domingue  et  lut  admis,  comme  lieutenant,  au  ré- 
giment des chevau- légers  belges  (1806),  qui  de- 
vint plus  tard  le  27*  de  chasseurs  à  cheval.  Ca- 
pitaine en  1807,  il  fit  les  campagnes  d'Allemagne, 
de  Prusse  et  de  Pologne ,  passa,  en  1809,  à  l'armée 
d'Espagine,  et  se  distingua  surtout  à  Talaveyraet 
à  Albuera.  Tombé  aux  mains  des  Anglais  pen- 
dant cette  dernière  bataille ,  il  resta  un  an  sur 
les  pontons,  et  revint  prendre  part  à  la  guerre 
de  France .  en  qualité  de  chef  d'escadron. 

Après  1  abdication  de  Napoléon ,  le  comte  de 
Bourbon-Busset  se  rattachai  l'ancienne  dynastie, 
fut  nommé  colonel  aide-major  des  gendarmes  du 
roi  (1814),  maréchal  de  camp  M8  mars  1815).  et 
après  avoir  exercé  deux  fois  les  fonctions  d'in- 
specteur général  de  cavalerie,  reçut,  en  1820,  le 
commandement  d'une  subdivision  militaire.  L'an- 
née suivante,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de 
France.  Chef  d'état-major  général  de  la  garde 
royale  à  l'armée  d'Espagne  (1823) ,  il  rapporta  de 
cette  courte  campagne  le  grade  de  lieutenant 
général  (22  mai  1825).  Peu  de  temps  après,  il 
commanda  une  division  au  camp  de  Saint-Omer 
et  à  celui  de  Lunéville.  Voulant  rester  fidèle  à  la 
branche  ainée ,  il  résigna,  après  la  révolution  de 
Juillet,  son  titre  de  pair  de  France,  et  sollicita 
son  admission  à  la  retraite,  qui  fut  définitivement 
réglée  en  1833.  Il  était  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  depuis  le  31  décembre  1815. 

BOURBOU9SON  (Théophile- Eugène)  ancien  re- 
présentant du  peuple  français  à  1  Assemblée  con- 
stituante et  à  l'Assemblée  législative,  né  à  Gigon- 
das  (Vaucluse),  le6  juillet  1811 ,  étudia  la  méde- 
cine, se  fit  recevoir  docteur  et  fut  attaché  àl'éta- 
blissement  des  eaux  thermales  de  Vacqueyras, 
près  d'Orange.  Sous  le  règne  de  Louis- Philippe, 
il  professait  des  opinions  très-libérales,  et  fut 
porté  par  l'opposition  au  conseil  général  de  Vau- 
cluse. En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple 
par  21  562  voix;  son  nom  sortit  le  dernier  de 
l'urne.  Membre  du  Comité  de  l'agriculture  et  du 
crédit  foncier,  il  vota,  en  général  avec  la  droite. 
Il  demanda,  avec  M.  Bérard,que  l'élection  des 
représentants  se  fit  au  chef-lieu  de  la  commune. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon  et  appuya  la 
proposition  Râteau.  Réélu,  le  premier,  à  l'As- 
semblée législative,  il  continua  de  soutenir  la 
politique  des  chefs  de  la  droite,  sans  abandonner 
entièrement  la  cause  du  système  parlementaire; 
et ,  dans  le  conflit  engagé  entre  1  Êlysé»  et  l'As- 
semblée nationale,  il  prit  parti  contre  le  pré- 
sident. Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il 
est  resté  étranger  à  la  vie  publique. 
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BOURDON  François),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  à  Seurre.  près  Cbâloi.s 
(Saône-et-Loire) ,  en  1795.  Fils  d'un  marchand  de 
bois ,  il  commença  ses  études  à  Mâcon ,  puis  les 
interrompit,  pour  s'appliquer  à  l'industrie.  Très- 
jeune  encore,  il  proposa  quelques  modifications 
au  système  des  premiers  bateaux  à  vapeur  qui 
naviguèrent  sur  la  Saône.  Plus  tard  il  inventa  un 
moulin  à  vapeur  qui  eut  peu  de  succès.  11  vou- 
lut alors  quitter  son  pays  et  sa  famille  et  se  ren- 
dit en  Amérique  ,  où  il  acquit  une  position  im- 
portante comme  ingénieur.  De  retour  en  France, 
il  fut  nommé  contre-maître  et  chef  d'atelier  des 
fonderies  du  Creuzot.  Le  jury  des  récompenses 
nationales  lui  fit  décerner  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur  après  l'Exposition  de  1844.  En 
1848,  il  se  présenta,  comme  candidat  républicain, 
aux  suffrages  des  électeurs  de  Saône-et-Loiie 
et  fut  envoyé  à  la  Constituante  par  127  088  voix. 
Membre  du  Comité  des  travaux  publics,  il  vota 
ordinairement  avec  le  parti  du  général  Cavai- 
gnac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  à  la 
politique  de  Louis-Napoléon  une  opposition  mo- 
dérée. Non  réélu  à  la  Législative,  il  est  rentré 
dans  l'industrie. 

BOURDON  |  Jean-Baptiste- Isidore),  médecin 
français,  membre  de  1  Académie  de  médecine, 
né  à*  Merry  (Orne;,  le  26  août  179G,  étudia  la 
médecine  a  Montpellier  et  à  Paris,  et  s'occupa 
principalement  de  physiologie.  Interne  des  hôpi- 
taux, il  pu)  lia,  en  1819,  son  premier  mémoire, 
dans  lequel  il  traite  de  V Influence  de  la  pesan- 
teur sur  quelques  phénomènes  de  la  ne  (Paris, 
in-8;  2*  édit. ,  en  1822).  Ce  travail,  ainsi  que 
ceux  qu'il  a  laits  sur  la  Respiration  (1820,  in-8), 
contiennent  des  découvertes  qui  mauiiestaient 
chez  l'auteur  une  ingénieuse  sagacité.  L'Institut 
les  apprécia  fort  honorablement,  et  Cuvier  en 
accepta  la  dédicace.  M.  Bourdon  devint  son  dis- 
ciple. Ii  fut  reçu  docteur  en  1823,  avec  une  thèse 
intitulée  :  Considérations  physiologiques  sur  la 
vie  et  la  mort.  Peu  de  temps  après,  en  1825  il 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  de  médecine. 
Chargé  de  diverses  missions  et  paiticulièrement 
attaché  au  service  des  épidémies  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine,  M.  Isidore  Bourdon  a  mérité 
deux  fois  la  médaille  de  la  ville  de  Paris,  pendant 
l'épidémie  de  choléra  de  1832  et  1849.  Il  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

Voici  la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  :  Mé- 
moire sur  le  vomissement  (Paris,  1819,  in-8); 
Recherches  sur  les  maladies  de  l'estomac  (Paris, 
1824,  in-8).  en  commun  avec  M.  Fouquier-,  Phy- 
siologie médicale  (Paris,  1828,  2  vol.  in-8); 
Lettres  à  Camille  sur  la  physiologie  (Paris .  1829 , 
in-8),  ouvrage  destiné  a  populariser  la  science; 
Physiologie  comparée,  ou  Histoire  des  phéno- 
mènes de  la  m>  dans  tous  les  êtres  qui  en  sont 
doués,  depuis  les  plantes  jusqu'aux  êtres  les 
plus  complexes  (Paris,  1830,2  vol.  in-8.  avec 
planches)  l'œuvre  la  plus  nouvelle  et  la  plus  im- 
portante de  l'auteur  ;  Physiognomonie  del'homme, 
ou  l'Art  de  connaUre  les  hommes  d'après  les  traits 
de  leurs  visages,  selon  les  systèmes  de  Lavater, 
de  Cnll,  etc.  (Paris,  1830,  in-8  avec  portraits); 
Guide  aux  eaux  minérales  de  France  et  d'Alle- 
magne (Paris,  1 834  ,  in-12) :  Illustres  médecins 
et  naturalistes  des  temps  modernes  (Paris.  1844, 
iu-12);  Notions  d  hygiène  pratique  (Paris,  1844, 
in-8) .  pour  le  four*  complet  d'éducation  des  filles. 
Citons  parmi  ses  communications  à  l'Académie 
un  important  mémoire  sur  les  divers  Modes  de 
traitement  du  choléra  (18,'»7),  où  l'auteur  recom- 
mande surtout  le  traitement  par  la  strychnine. 

M.  Bourdon  a  aussi  collaboré  à  l'Encyclopédie 
méthodique,  au  dictionnaire  classique  d'histoire  \ 


naturelle,  dans  lequel  il  fit  insérer  plusieurs  pu- 
blications importantes,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  les  Considérations  générales  sur  les  ani- 
maux ,  leur  organisation  et  leurs  fonctions  (1821  , 
à  la  Revue  médicale,  où  il  a  donné  sa  A'oftce  sur 
Vanévrisme  de  l'aorte.  11  a  écrit  dans  une  foule 
de  revues  et  de  journaux  tels  que  le  Journal  des 
connaissances  utiles  et  le  Dictionnaire  de  la  con- 
versation, auquel  il  a  fourni  surtout  dépiquants 
articles  de  biographie  médicale  contemporaine. 

BOURGADE  (François) ,  missionnaire  français, 
né  en  1806,  à  Ganjou,  village  du  Gers,  fit  ses 
études  thèologiques  au  grand  séminaire  d'Auch; 
il  fut  ordonné  prêtre  en  1832 ,  et  sollicita  vaine- 
ment l'autorisation  d'accompagner  la  seconde 
expédition  contre  Constant  i  <\  En  1838.  il  lui 
fut  permis  d'exercer  son  ministère  en  Algérie,  et  il 
s'attacha  aux  hôpitaux  de  Danaouda  et  ue  Boufla- 
rick.  Il  alla  ensuite  fonder,  à  Tunis,  un  hôpital 
pour  les  femmes  pauvres,  et  des  écoles  pour  le> 
jeunes  filles.  Il  fut  chargé  du  service  de  la  cha- 
pelle fondée  par  Louis-Philippe  à  l'endroit  ou 
mourut  saint  Louis. 

En  1862,  M.  Bourgade  est  venu  à  Paris  pu- 
blier les  ouvrages  suivants,  que  recommande  sa 
connaissance  approfondie  de  l'arabe  :  Soirées  de 
Carthage  (in-8),  dialogues  entre  un  prêtre  ca- 
tholique .  un  muphti  et  un  cadi  ;  la  Clef  du  Coran 
(in-8),  faisant  suite  au  précédent:  Toison  d'or  d* 
la  langue  phénicienne  (in-8),  où  l'on  trouve  un 
grand  nombre  d'inscriptions  puniques. 

BOURGEOIS  (Anicet),  voy.  Anicbt-Boukgeois. 

BOURGOING  (Paul-Charles-Amable ,  baron  m | . 
diplomate  français,  sénateur,  né  à  Hambourg 
(  Allemagne  )  le'  19  décembre  1791,  est  le  fils 
aîné  du  célèbre  diplomate  de  1  Empire  qui  a  laisse 
plusieurs  ouvrages  historiques  estimés.  Entre 
au  service  militaire  en  1811 ,  il  fit  dans  la  jeune 
garde  les  campagnes  de  Russie  et  d'Allemagne, 
et  celle  de  France ,  comme  aide-de-camp  du  géné- 
ral Mortier.  Sous  la  Restauration  .  il  embrassa  h 
carrière  diplomatique,  et  fut  attaché  tour  à  tour 
aux  ambassades  de  Berlin,  de  Munich  et  de 
Vienne.  En  1828,  il  était  à  Saint-Pétersbourk'. 
lorsque  la  guerre  éclata  entre  la  Russie  et  la  Tur- 

2uie;  il  accompagna   l'état-major  de  l'armes 
'invasion  et  prit  part  au  sié«e  de  Silistrie. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  continuai 
représenter  la  France  auprès  du  czar,  mais  seu- 
lement c<  mme  chargé  d'afïaires.  Ministre  pléni- 
potentiaire en  Saxe  (  1832),   puis  en  Bavière 
(1835),  il  fut  élevé  à  la  pairie  le  25  décembre 
1841 .  et  se  mentra  tout  dévoué  à  la  famille  d'Or- 
léans.  La  République  l'écarta  momentanément  def 
affaires;  mais  son  nom,  ainsi  que  le  souvenir  des 
services  de  son  père,  le  désignèrent  au  président 
Louis-Napoléon,  qui  lui  confia  l'ambassade  d'Espa- 
gne (1849-1861).  M.  de  Bourgoing  a  été  appelé  ai 
Sénat,  par  décret  du  31  décembre  18.V2.  11  est. 
depuis  le  20  février  1851 ,  grand  officier  de  b 
Légion  d'honneur. 

Il  estl'auteur  du  Tableau  des  rhemins  de  fer  dt 
V  Allemagne{\Wl ,  in-8),  et  des  Guerre*  d  idiome 
et  de  nationalités  (1849,  in-8),  livre  dans  lequti 
il  se  prononce  contre  les  mouvements  populaires . 
toujours  nuisibles  à  l'équilibre  européen. 

Son  frère,  Adolphe  ok  Boukgoing.  habite  l'ar- 
rondissement de  Cosne  (Nièvre),  où  il  s'occupa 
d  industrie  et  d'agriculture;  il  a  écrit  un  récii 
de  voyage,  intitulé  :  l'Espagne,  souvenirs  <*■ 
1823  et  de  1833  (1834,  in-8),  et  quelque»  nie- 
moires  sur  des  questions  d'économie  politique 
qu'il  a  adrestés,  sous  le  dernier  règne,  i  L\ 
Chambre  des  Députés. 
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BOVRJOI.LY  (de),  voy.  Le  Pays  db  Bourjolly. 

ROURQUELOT  (Louis-Félix),  archiviste  paléo- 
graphe et  littérateur  français,  né  à  Provins 
(Seine-et-Marne^  le  19  août  1815.  est  devenu 
élève  pensionnaire  de  l'École  des  chartes  et 
avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris,  après  avoir 
étudié  le  droit  dans  cetie  ville.  Attaché  plus  tard 
aux  travaux  relatifs  à  l'hisloiredu  tiers  état,  auprès 
d'Auguste  Thierry,  il  fut,  en  1852 ,  nommé  mem- 
bre de  la  Commission  des  archives,  créée  au  mi- 
nistère de  l'iniérieur.  Il  est,  depuis  18S4,  profes- 
seur adjoint  à  lÉcole  des  chartes,  et  il  fait  partie 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France ,  dont  il  a 
été  nommé  président  pour  1856. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  Provins  (Provins, 
1839-1840  ,  2  vol.  in-8),  couronné  par  1  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres-,  Voyage  en 
Sicile  (Paris,  1849,  in-12V,  Inscriptions  antiques 
de  Siée,  de  Cimiex  et  de  quelques  lieux  environ- 
nants (Paris,  1850,  in-8),  ouvrage  qui  a  obtenu 
à  l'Institut  une  mention  très- honorable.  M.  Bour- 
quelot  a  concouru  à  la  rédaction  de  l'Encyclo- 
pédie moderne ,  de  l'Histoire  des  villes  de  France , 
de  Patria ,  et  surtout  de  la  Littérature  française 
contemporaine ,  grande  publication  bio-bibhogra- 
phique,  entreprise  par  M.  Quérard  pour  faire 
suite  à  sa  France  littéraire,  qui  s'arrêtait  à  l'an- 
née 1838.  Cet  ouvrage,  successivement  rédigé  par 
son  fondateur,  par  MM.  Maury,  Louandre,  et 
Bourquelot,  restera,  sous  le  nom  de  ce  dernier, 
malgré  le  manque  de  précision ,  d'ordre  et  de 
proportion  que  ces  changements  de  main  expli- 
quent en  partie ,  un  des  plus  utiles  répertoires  de 
bibliographie  contemporaine. 

M.  Bourquelot,  a  donné  en  outre,  des  mé- 
moires ou  de3  articles  dans  divers  recueils  pério- 
diques, notamment  dans  la  Bibliothèque  de, 
V Ecole  des  chartes .  d'où  il  a  extrait  son  Traité 
des  opinions  et  de  législation  en  matière  de  mort 
volontaire  pendant  le  moyen  âge  (  1843.  in-8); 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France ,  où  ont  paru  se-?  Recherches  sur  la 
lycanthropie  (1849,  in  8);  dans  le  Magasin  pit- 
toresque, l'Art  en  province,  VAthenxum,  etc. 

ROFRZAT  ("de  la  Corrèze],  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Brives-la-Gail- 
larde  (Corrèze),  en  1798,  fit  son  droit,  et  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  sa  ville  natale,  où  bien- 
tôt on  l'appela  l'avocat  des  pauvres.  Républicain 
austère,  il  vivait  avec  la  simplicité  d'un  puritain. 
En  1848,  il  fut  élu  représentant  à  la  Consti- 
tuante, le  quatrième  sur  huit,  par  22226  voix. 
Membre  du  Comité  de  législation,  it  se  mêla  ac- 
tivement aux  discussions  de  l'Assemblée,  sur- 
tout dans  les  questions  de  droit.  Il  vota  ordi- 
nairement avec  la  Montagne.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  combattit  vivement  le  gouver- 
nement de  Louis-Napoléon.  Réélu,  le  troisième, 
à  l'Assemblée  législative ,  il  fut  un  des  plus  ar- 
dents défenseurs  des  institutions  républicaines, 
monta  souvent  à  la  tribune,  et  se  montra  pa-ti- 
euhèrement  hostile  à  l'influence  cléricale.  Il  pro- 
testa contre  les  restrictions  apportées  par  la  loi  du 
31  mai  au  suffrage  universel,  et  repoussa  toutes 
les  demandes  de  révision.  Après  le  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  fut  compris  dans  la  liste  des  re- 
présentants expulsés  de  France,  et  se  réfugia  à 
Bruxelles. 

BOUSQUET  (Jean-Baptiste-Édouard),  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
né  vers  1790,  fit  ses  études  à  la  Faculté  de  Mont- 
pellier, et  y  fut  reçu  docteur  en  mat  1815.  Il 
vint  exercer  sa  profession  à  Paris,  et  fut  nommé, 
en  1820 ,  chef  des  bureaux  de  l'Académie  de  mé- 


decine ,  membre  titulaire  en  1 824 ,  et  après  1 830 , 
secrétaire  de  son  conseil  d'administration.  De- 
puis longues  années,  il  dirige  le  bureau  de  vac- 
cine. M  Bousquet  a  été  nommé  en  janvier  1832 , 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  entre  autres  publications  :  Traité 
de  la  maladie  scrofuleuse  jl820,  in-8),  traduit 
de  l'allemand  de  Hufeland;  Traité  des  mnladias 
des  yeux  (1821 .  2  vol.  in-8),  traduit  de  l'italien 
de  Scarpa;  Traité  de  la  vaccine  et  des  éruptions 
varioleuses  (1833 ,  in-8.  nouv.  édit.  1848),  rédigé 
sur  la  demande  du  gouvernement,  et  couronné 
par  l'Académie  des  sciences  ;  Notice  sur  le  cow- 
pox  (1836,  in-4).  etc.  En  outre,  il  a  collaboré 
activement  au  Dictionnaire  de  médecine  prati- 
que ,  à  la  Revue  médicale .  à  l'Encyclopédie  des 
sciences  médicales,  aux  Mémoires  de  l'Académie, 
et  rédige,  depuis  1836,  le  Bulletin  bimensuel 
que  publie  cette  Société. 

ROUSSI  (  François-Narcisse  ) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  "français,  né  à  Thouars  (Deux- 
Sèvres),  en  1795,  était  en  1830,  avocat  à  Bres- 
suire.  Il  refusa  la  place  de  procureur  du  roi  à 
Bourbon -Vendée,  et  vint  à  Paris  où  il  prit  part 
à  la  rédaction  de  la  Tribune.  Après  les  journées 
de  juin  1832,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite, 
et  chercha  un  refuge  à  Tours.  Arrêté  avec  M.  Ger- 
main Sarrut,  il  resta  un  mois  en  prison.  Quand 
il  fut  libre,  il  recommença,  dans  la  Tribune, 
une  guerre  acharnée  contre  la  monarchie,  jus- 
qu'au moment  où  son  journal  succomba  sous  le 
poids  des  amendes.  Arrêté  de  nouveau,  par  ordre 
de  M.  Gis^uet,  préfet  de  police,  comme  complice 
d'un  régicide,  il  se  justifia  sans  peine.  Il  s'établit 
alors  comme  avocat  à  Parthenay.  En  1848,  mal- 
gré l'opposition  des  légitimistes,  il  fut  élu  repré- 
sentant du  département  des  Deux-Sèvres,  le  troi- 
sième sur  huit.  Membre  du  Comité  de  la  justice, 
il  monta  plusieurs  fois  à  la  tribune,  vota  ordi- 
nairement avec  lagauche,  et  par  un  amendement 
radical,  demanda  l'incompatibilité  absolue  du 
mandat  législatif  avec  toute  fonction  publique 
salariée.  Il  ne  fut  point  réélu  à  la  Législative. 

M.  Boussi  a  publié  quelques  ouvrages  de  lin- 
guistique :  la  Grammaire  ramenée  à  ses  principes 
naturels  (Paris,  182  »,  in-8) ;  Mécanisme  du  lan- 
gage, ou  TMorie  des  sons  et  articulations  (1834, 
in-8  h  et  beaucoup  d'articles  dans  le  Journal 
de  la  langue  française ,  dont  il  était  rédacteur  en 
chef. 

BOUSSDîGAULT  (  Jean-Baptiste-Joseph-Dieu- 
donné),  savant  chimiste  et  agronome  français, 
membre  de  l'Institut,  ancien  représentant,  est 
né  à  Paris,  le  2  février  1802.  Intelligent  et  labo- 
rieux, mais  sans  fortune,  il  fut  élevé  à  l'École 
des  mineurs  de  Saint- Étienne.  A  sa  sortie,  il  reçut 
d'une  compagnie  anglaise  l'offre  d'aller  dans  1 A- 
mérique  du  sud,  retrouver  d'anciennes  mines 
comblées  depuis  longues  années,  de  les  rouvrir 
et  d'en  diriger  l'exploitation.  Il  accepta  sans  hé- 
siter et  partit.  Tout  alla  bien  d'abord,  et  le  jeune 
Boussingault  se  vit  avec  bonheur  à  même  d'ob- 
server une  foule  de  phénomènes ,  particuliers  aux 
régions  tropicales  où  il  se  trouvait;  les  comptes 
rendus  qu'il  fit  de  ces  premières  observations  le 
firent  dès  lors  remarquer  des  savants,  notam- 
ment de  M.  de  Humboldt.  qui  alors  explorait 
aussi  le  nouveau  monde.  Mais  bientôt  éclata  l'in- 
surrection générale,  oui  devait  se  terminer  par 
l'indépendance  des  colonies  espagnoles.  Arraché 
par  les  événements  à  son  entreprise  industrielle, 
M.  Boussingault  prit  place  dans  les  rangs  de 
l'armée  insurrectionnelle ,  et  fut  attaché  à  létat- 
major  du  célèbre  général  Bolivar.  Il  parcourut 
ainsi ,  en  savant  plus  encore  qu'en  soldat ,  non- 
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seulement  la  Bolirie  et  la  province  de  Venezuela, 
mais  aussi  les  contrées  situées  entre  Carthagène 
et  l'embouchure  de  l'Orécoque. 

Lorsqu'il  revint  en  France,  sa  réputation  était 
établie  parmi  les  savants,  arec  lesquels  il  avait 
toujours  correspondu  pendant  ses  voyages  Aussi 
fut-il  nommé,  presque  aussitôt,  professeur  de 
chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon ,  dont 
il  devint  doyen  peu  de  temps  après.  Enfin,  Hu- 
zard  étant  mort,  en  1839  M.  Boussingault  fut 
appelé  à  le  remplacer  i  l'Académie  des  sciences , 
et  vint  à  Paris  où  il  obtint  une  chaire  d'agricul- 
ture au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 

La  chimie,  dans  ses  applications  à  l'agricul- 
ture et  à  l'élève  des  bestiaux,  doit  beaucoup  aux 
travaux  de  M.  Boussingault ,  notamment  d'excel- 
lentes indications  sur  l'appréciation  des  engrais 
par  le  dosage  de  l'azote ,  et  sur  les  propriétés  nu- 
tritives des  aliments  destinés  aux  herbivores. 
C'est  lui  aussi  qui,  conjointement  avec  M.  Du- 
mas, a  déterminé  les  proportions  des  éléments 
de  l'air.  Il  a  donné  dans  les  Annules  de  physique 
et  de  chimie,  dont  il  est  un  des  principaux  col- 
laborateurs ,  et  dans  les  Comptes  rendus  f  Aca- 
démie des  sciences,  etc.,  un  grand  nombre  de 
mémoires ,  dont  plusieurs  ont  été  réunis  sous  le 
titre  de  :  Mémoires  de  chimie  agricole  et  de  phy- 
siologie ( Paris,  1854 ,  in-8 ).  11  a  en  outre  publié 
un  excellent  Traité  d'économie  rurale  (Paris, 
1844,  2  vol.  in-8i. 

En  1848 ,  les  électeurs  du  département  du  Bas- 
Rhin,  où  M.  Boussingault  était  un  des  proprié- 
taires de  l'usine  de  Béchelbronn,  l'envoyèrent  à 
l'Assemblée  constituante.  Il  y  siégea  parmi  les 
républicains  modérés.  Il  devint,  par  élection, 
membre  du  Conseil  d'Etat,  dout  il  a  fait  partie 
jusqu'au  2  décembre.  A  partir  de  cette  époque, 
il  a  renoncé  à  la  vie  politique,  pour  laquelle 
il  ne  se  tentait  pas  fait,  et  il  a  repris  ses  tra- 
vaux favoris,  au  grand  profit  de  la  science  et 
de  ses  applications.  Ce  savant  vient  d'être  promu 
(mars  1857)  au  grade  de  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

BOUSSON  DE  MAIRETf  Emmanuel),  littérateur 
français,  né  à  Lons-le-Saulnier,  vers  1805  ,a  pu- 
blié divers  ouvrages  d'éducation  et  d'histoire  dont 
les  principaux  sont  :  Cours  de  belles-lettres  (1839, 
in-8);  Éloge  historique  et  littéraire  de  l'abbé 
d'Olivet  (  1 839 .  i  n-8  )  ;  le  Muséum  littéraire  (  1 84 1 , 
2  vol.  in-8i;  Histoire  sacrée  (1847);  Éloge  histo- 
rùrue  du  général  Leeourbe  (1855.  in-8).  En  outre  il 
a  édité  les  Mémoires  de  la  république  sequanoise 
de  Loui»  Goliut  (1844-18'*6) ,  ainsi  que  les  Œuvres 
de  Rollin. 

BOUTHOBS  (Jean-Louis-Alexandre) ,  littérateur 
et  antiquaire  français,  né  à  Beauquesne (Somme) 
le  27  juin  1797 ,  étudia  le  droit  à  Paris,  devint 
avocat,  puis  avoué  k  la  Cour  royale  d'Amiens,  et 
enfin  greffier  en  chef  de  cette  Cour.  11  consacre 
depuis  longtemps  à  l'étude  les  loisirs  que  lui 
laissent  les  affaires,  et  il  est  membre  de  la 
Société  des  antiquaires  de  Picardie. 

M.  Boutbors  se  fit  d'abord  connaître  par  le 
Voyage  du  roi  au  camp  de  Saint-Omer  (Amiens , 
18*28,  in-4),  poëme  couronné  par  l'Académie 
d'Amiens.  Depuis  il  a  publié  :  Esquisse  féodale 
du  comté  d Amiens  au  xiu*  siècle,  etc.  (Amiens, 
1843,  in-4)  ;  Coutumes  locales  du  bailliage  d'A- 
miens, rédigées  en  1507  (Amiens,  1845-1853, 
2  vol.  in-4),  ouvrage  qui  lui  a  valu,  en  1854, 
une  deuxième  médaille  de  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres.  Il  a  inséré ,  en  outre , 
divers  travaux  estimables  dans  les  Mémoires  delà 
Société  des  antiquaires  de  Picardie,  d'où  il  a 
extrait  et  fait  paraître  séparément  :  Cryptes  de 


Picardie;  Recherches  sur  V origine  des  souterrains 

refuges  qui  ezistent  en  grand  nombre  dans  les  dé- 
partements de  la  Somme,  du  Pas  de-Caiaix.  de  i'Ou>- 
et  du  Nord  (Amiens .  1838 .  in-8)  :  Notice  kistorupse 
sur  la  commune  de  Corbie  (Amiens.  1839 ,  in-8)  -, 
Rapport  descriptif  et  analytique  sur  le  carte- 
laire  de  Va  loir  es .  manuscrit  des  archives  du 
département  de  la  Somme  (Amiens,  1839,  in-s  . 

BOCTDÇ  (René  -  François  ) ,  acteur  comique 
français ,  né  à  Paris  ea  1802 ,  fut  d'abord  ouvrier 
ciseleur .  joua  chez  Doyen  .  puis  en  province  et 
à  Belleville.  11  débuta,  en  1831 ,  au  Palais-Royal 
où  il  tint  sept  ans  l'emploi  des  seconds  comiques. 
Il  passa  à  l'Ambigu  ,  joua  dans  le  Naufrage  de 
la  Méduse  ,  et  obt  nt  un  succès  marqué  dans 
rOurrier  de  Fr.  Souhé  (1840).  11  n'y  fut  pourtant 
pas  réengagé  et  retourna  a  la  ciselure.  En  1847, 
il  créa  au  Théâtre-Historique ,  d'une  façon  origi- 
nale, le  personnage  de  Caderousse  dans  Monte- 
Cristo.  Il  est  depuis  1852  à  la  Porte -Saint- 
Martin,  où  il  s'est  distingué  dans  la  Poissarde . 
les  Nuits  de  la  Seine  ,  la  Faridondaine ,  etc. 
Il  est  goûté  pour  le  naturel  avec  lequel  il  re- 
présente les  physionomies  populaires. 

BOCTOEY  (  Eugène) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  ne  à  Bayonne  vers  1803,  se  fit. 
comme  avocat,  une  certaine  réputation  dans  le 
Béa  m.  Partisan  déclaré  des  doctrines  libérales,  il 
accueillit  avec  empressement  la  proclamation  de  la 
République  en  1848.  Le  commissaire  du  gouverne- 
ment provisoire  ie  nomma  maire  de  Bayonne .  elles 
électeurs  des  Basses-Pyrénées  l'envoyèrent  II As- 
semblée nationale,  le  troisième  sur  onze,  avec 
64232  suffrages.  Membre  du  Comité  de  législa- 
tion ,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti  Cavai- 
gnac  et  se  montra  très-hostile  au  socialisme 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha 
de  la  gauche  pour  résister  à  la  politique  de  l'Ely- 
sée. Il  ne  fut  point  réélu  i  la  Législative  de 
1849,  et  reprit  sa  place  au  barreau  de  Bayonne. 

BOCTOWSKJ  ^  Alexandre) ,  économiste  russe . 
est  ne  A  Saint-Pétersbourg,  en  1814.  Après  avoir 
rempli  divers  postes  daus  l'administration,  il 
reçut  le  titre  de  conseiller  d'Etat,  et  fut  envoyé  i 
Paris,  comme  agent  officiel  du  ministère  des  fi- 
nances. Il  fait  partie  de  la  Société  impériale 
d'agriculture  de  Moscou.  Le  meilleur  et  le  plus 
substantiel  des  ouvrages  qu'il  ait  publiés  est  un 
Essai  sur  la  richesse  nationale  et  les  principes 
de  f économie  politique,  en  langue  russe  (Saint- 
Pétersbourg,  1847  ,  3  vol.  in-8).  Il  y  développe 
les  théories  de  Smith  et  de  Rossi ,  avec  des  vues 
nouvelles  applicables  spécialement  à  son  pays. 

BOUTRON  -  CHARLARD  (Antoine  •  François* , 
pharmacien  français,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  est  né*  A  Parts,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  et  a  dirigé  longtemps  une  des  bonnes 
officines  de  cette  ville.  Ses  travaux,  insérés  en 
grande  partie  dans  les  recueils  scientifiques,  le 
tirent  admettre,  après  1830,  à  l'Aoadémie.  Il  est 
membre  du  conseil  de  salubrité  de  Paris  et  décore 
depuis  avril  1841. 

On  a  de  lui  :  Traité  des  moyens  de  recemmaitrr 
les  falsifications  des  drogues  simples  et  com- 
posées (1823,  in-8),  avec  M.  Bussy;  Manuel  des 
eaux  minérales  naturelles  (1837,  in-8).  avec 
M.  Pâtissier;  Analyse  chimique  des  eaux  qui  ali- 
mentent les  fontaines  publiques  de  Paris  (184P. 
in  8),  etc.  Il  est  aussi  l'un  des  rédacteurs  de 
l'Annuaire  des  eaux  de  France  pour  I8M .  M.  Boa- 
tron  a  inventé,  en  1854,  un  instrument .  appelé 
hydroiimètre ,  pour  déterminer  la  composition  des. 
eaux  de  sources  et  de  rivières. 
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BOUVERIE  (Edward  Pleydell),  homme  poli- 
tique anglais,  né  en  1818,  est  fils  du  présent 
comte  de  Radnor  (voy.  ce  nom).  Il  fit  ses  études 
à  l'école  d'Harrow  et  a  l'université  de  Cambridge , 
et  entra  à  la  Chambre  des  Communes,  en  1844 , 
pour  le  district  écossais  de  Kilraarnock  qui  lui  a 
renouvelé  son  mandat  jusqu'à  présent;  il  s'est 
montre  fidèle  aux  traditions  de  sa  famille  en  sou- 
tenant la  politiquedes  wbigs  qui  depuis  quelques 
années  l'ont  investi  de  charges  importantes.  Sous 
l'administration  de  lord  J.  Russell,  il  a  débuté 
par  le  sous-secrétariat  de  l'intérieur  (1850  1852) 
quilui donnait  accès  au  cabinet:  lord  Palmerston 
lui  a  confié,  de  février  à  août  1855,  les  fonctions 
réunies  de  vice-président  du  bureau  de  com- 
merce, de  payeur  général  de  l'armée  et  de  tré- 
sorier de  la  marine.  Depuis  le  mois  d'août  1865, 
U  préside  le  bureau  des  pauvres,  avec  un  traite- 
ment de  50000  fr.  Il  fait  partie  du  Conseil  privé. 

BOUVET  |  François-Joseph-Francisque) ,  pobli- 
ciste  français,  ancien  représentant  du  peuple, 
est  né  à  Vieux-d'Izenave  (Ain)  le  25  avril  1799. 
Attaché  au  parti  libéral,  il  se  tint  en  dehors  des 
questions  personnelles  ou  purement  politiques 
et  prit  place  parmi  les  philosophes  humanitaires. 
Son  premier  ouvrage  :  Loisirs  de  la  solitude ,  ou 
Poésies  et  nouvelles,  (Paris,  1828,  in-8),  fut 
vendu  au  profit  des  Grecs.  Il  publia  ensuite  Bé- 
publique  et  Monarchie .  ou  Principes  d'ordre  so- 
cial (Paris,  1832,  in-8)  :  du  Principe  de  l'autorité" 
en  France  et  de  la  limite  des  pouvoirs;  concilia- 
tion des  partis  (Paris,  1839,  in-8):  dit  Catholi- 
cisme ,  du  protestantisme  et  de  la  philosophie  en 
France,  en  réponse  à  M.  Guizol  (Nantua  et  Paris, 
1840,  in-8);  du  Rôle  de  la  France  dans  la  ques- 
tion d'Orient  ;  Congrès  universel  et  perpétuel  à 
Conslantinople  (2  éditions,  Nantua,  1840, broch. 
in-8);  aux  Députés  et  aux  journaux" de  l'opposi- 
tion ;  Appel  à  l'union  (Paris.  1844,  broch.  io-8); 
les  Ultramontains  et  les  gallicans  devant  la  na- 
tion ,  o«  Nécessité  pour  la  France  de  se  séparer  de 
il  >me  (Paris,  1845,  in-12)  :  Lettre  à  tna  femme,  ou 
les  Révélations  (Lyon,  1846  ,  in-8),  écrit  distri- 
bué à  un  petit  nombre  d'exemplaires. 
M.Francisque  Bouvet,  rédacteur  de  la  Revue 
.   indépendante,  fonda  le  Réveil  de  l'Ain,  où  il  dé- 
veloppa à  son  aise  ses  idées  sur  la  paix  univer- 
selle qu'il  a  prêcbée  avec  autant  de  conviction 
et  aussi  peu  de  succès  que  l'abbé  de  Saint-Pierre. 
Après  la  révolution  de  Février,  ses  compatriotes 
de  l'Ain  l'envoyèrent  à  l'Assemblée  constituante 
où  il  fit  partie  du  Comité  des  affaires  étrangères. 
Il  vota  ordinairement  avec  la  gaucbe  et,  tout 
en  repoussant  la  mise  de  Paris  en  état  de  siège , 
déclara  que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre , 
il  combattit  la  politique  de  l'Elysée  et  condamna 
l'expédition  de  Rome ,  mais  sans  soutenir  la  mise 
en  accusation  de  Louis- Napoléon  et  de  ses  mi- 
nistres. Réélu,  le  premier,  à  l'Assemblée  légis- 
lative ,  il  s'unit  i  là  Montagne  et  protesta  notam- 
ment contre  la  loi  du  31  mai.  Depuis  le  coup 
d'État  du  2  décembre,  il  ne  sortit  de  la  retraite 
que  pour  intervenir,  en  apôtre  de  la  paix,  dans 
les  débats  soulevés  par  la  question  d  Orient.  Il 
réclama  de  nouveau  la  formation  d'un  congrès 
européen .  d'une  sorte  de  conseil  amphyctionique 
dont  l'arbitrage  terminerait  i  l'amiable  les  diffé- 
rends de  toutes  les  puissances  rivales.  Il  a  ac- 
cepté récemment  la  place  de  consul  à  Mossoul , 
poste  lointain ,  où  il  peut  se  considérer  comme  un 
missionnaire  de  la  civilisation  occidentale. 

Un  de  ses  parents ,  M.  Aristide  Bouvet,  médecin 
à  Ambérieux ,  a  été  son  collègue  à  l'Assemblée 
législative ,  et  s'est  associé  comme  lui  aux  princi- 
paux votes  de  la  Montagne. 


BOUZ 

BOUVET  (Pierre-François-Henri-Étienne) .  ma- 
rin français,  né  à  l'Ile  Bourbon,  le  23  novembre 
1775,  entra  au  service  en  1786,  et  fit  ses  premières 
campagnes  sous  le  commandement  de  son  père, 
capitaine  de  vaisseau.  Aspirant  le  19  juin  1792  , 
enseigne  de  vaisseau  le  1"  juillet  1793,  lieute- 
nant de  vaisseau  le  24  avril  1802 ,  capitaine  de 
frégate  le  1"  février  1810,  capitaine  de  vaisseau 
le  20  décembre  de  la  même  année,  il  mérita  cet 
avancement  rapide  par  un  grand  nombre  d'actions 
d'éclat.  Les  Anglais  n'eurent  pas  d'adversaire 
plus  entreprenant  et  plus  audacieux.  Avec  sa  fré- 

f;ate  l'Aréthuse,  il  leur  livra  en  deux  années 
1811-1813),  six  combats  successifs.  Des  six  fré- 
gates anglaises  auxquelles  il  eut  affaire,  trois  ame- 
nèrent pavillon ,  deux  se  détruisirent  elles-mêmes , 
la  dernière,  l'Amélia,  commandée  parle  capi- 
taine Irby,  eut  147  hommes  tués  ou  blessés,  et 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  fuite  (7  février  1813). 
«  Depuis  longtemps,  dit  le  Times,  en  racontant 
ce  combat  obstiné  de  trois  heures  et  demie ,  nous 
n'avions  pas  vu  de  la  part  des  Français  une  telle 
persévérance  et  de  tels  efforts.»  Le  capitaine 
Bouvet  fut  nommé  contre-amiral  le  31  octobre 
1822.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  obtint  le 
rang  de  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur 
(26  avril  1831).  Après  trente  années  de  service .  il 
est  entré  dans  la  section  de  réserve  du  cadre  de 
l'état-major  général. 

Il  a  publié,  en  1840,  le  Récit  des  campagnes  du 
capitaine  de  vaisseau  Pierre  Bouvet,  mémoire 
qui  renferme  d'utiles  renseignements  sur  la  fin  de 
la  guerre  de  la  révolution  aux  Indes  orientales. 

BOUVIER  (Henri),  médecin  et  chirurgien  or- 
thopédiste français,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  né  a  Paris,  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  fit  ses  études  dans  cette  ville ,  suivit  par- 
ticulièrement le  cours  de  Béclard  et  se  fit  remar- 
quer ,  comme  aided'anatomie;  par  une  rare  habi- 
leté. Docteur  en  1823,  il  obtint,  par  la  voie  du 
concours,  un  service  i  la  Salpô  trière  et  une  place 
d'agrégé  à  la  Faculté.  Forcé  par  sa  santé  de  s'abs- 
tenir des  concours ,  il  se  décida  à  embrasser  la 
spécialité  de  l'orthopédie,  dans  laquelle  sa  re- 
nommée scientifique  devait  lui  douner  la  supé- 
riorité sur  les  fabricants  ordinaires.  Il  acheta  en 
1825,  à  Chaillot,  un  établissement  déjà  connu, 
où  l'on  employait  les  lits  mécaniques  d  un  coute- 
lier de  WùrUbourg  coutre  les  courbures  de 
l'épine  dorsale.  Le  zele  avec  lequel  il  défendit  dès 
lors  la  méthode  d'extension  lui  attira  de  vives  cri- 
tiques, dont  il  profita  pour  modifier  son  système. 
Il  obtint,  en  1837  ,  pour  ses  procédés,  un  prix  de 
6000  francs  à  l'Académie  des  sciences.  On  lui  a 
beaucoup  reproché  d'avoir  écrit  dans  le  Diction- 
naire de  médecine  et  de  chimie  pratique  (article 
Vertèbre),  une  phrase  qui  condamnait  toute  sa 

Eratique  :  «  Les  courbures  de  la  colonne  verté- 
rale  ne  se  redressent  jamais  complètement.  > 
M.  Bouvier  est,  depuis  1839,  un  des  membres  les 
plus  actifs  de  l'Académie.  U  est  aujourd'hui  mé- 
decin en  chef  de  l'hôpital  des  enfants,  et  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur. 

Le  docteur  Bouvier ,  qui  a  excité,  comme  tous 
les  praticiens  spécialistes,  des  sentiments  hostiles 
parmi  ses  confrères,  s'est  assuré  leur  estime  par 
ses  ouvrages  scientifiques.  Nous  citerons  :  titio- 
logie  des  difformités  en  général  et  des  déviations 
de  l'épine  en  particulier,  travail  couronné  par 
l'Institut;  Mémoire  sur  les  causes  et  le  traitement 
du  pied-bot;  divers  autres  mémoires  lus  a  l'Aca- 
démie, entre  autres  celui  contre  le  Traité  des 
airs ,  des  eaux  et  des  lieux  d'Hippocrate,  et  celui 
sur  la  Surdi-mutité {I8b2). 

BOUZ1QUE  (Euenne-Ursin),  ancien  repréaen- 
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tant  du  peuple  français,  né  à  Châteauneuf-sur- 
Cher  le  7  janvier  1801  ,  fit  ses  études  au  collège  de 
Bourges  et  son  droit  à  Paris.  Inscrit  au  barreau 
•le  Bourges,  il  consacra  ses  loisirs  au  commerce 
des  grands  écrivains  de  l'antiquité,  et  publia  les 
Satires  de  Juvénal ,  traduites  en  vers  français  avec 
Je  texte  en  regard  (Paris.  1853.  in-8).  Avant  et 
après  la  révolution  de  1830,  il  fit  partie  de  l'op- 
position radicale,  et  fut  élu,  en  1833,  membre 
du  conseil  général,  où  il  ne  cessa  de  combattre 
l'administration.  En  1848,  il  fut  nommé  par  ac- 
clamation maire  de  la  ville  de  Bourges,  et  il  ob- 
tint ,  comme  candidat  à  la  Constituante,  la  presque 
unanimité  des  suffrages.  Membre  du  Comité  de  la 
ju&tice,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  se  trouva  dans  les  rangs  de  l'opposition 
républicaine  ,  jusqu'aux  derniers  iours  de  la 
Constituante.  Réélu ,  le  deuxième  à  la  Législa- 
tive .  il  se  rapprocha  de  la  Montagne  pour  dé- 
fendre la  Constitution  contre  la  majorité  royaliste 
de  l'Assemblée  et  contre  la  politique  de  l'Elysée. 
Il  refusa  sa  confiance  à  tous  les  ministères,  re- 
poussa la  loi  sur  l'enseignement  ainsi  que  celle 
du  31  mai.  Après  avoir  protesté,  le  2  décembre, 
contre  le  coup  d'Etat ,  il  se  retira  complètement 
de  l'arène  politique.  Il  a  fait  paraître  récem- 
ment un  volume  de  vers  intitulé  :  Théâtre  et 
souvenirs  (Paris,  18S7  ,  in- 18). 

BOVY  (Jean-François-Antoine),  graveur  fran- 
çais d'origine  étrangère,  né  à  Genève,  en  1803, 
vint  étudier  à  Paris,  où  il  fréquenta  l'atelier  de 
Pradier,  et  débuta,  comme  graveur,  au  Salon  de 
1831.  Il  a  exposé  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
dailles et  médaillons  exécutés  d'après  des  com- 
mandes officielles  :  le  Jubilé  de  ta  réformation 
(1835)  ;  la  Loi  des  chemins  de  fer  (1845)  ,  etc.  ;  et 
à  l'Exposition  universelle,  où  figuraient  ses  œuvres 
les  plus  importantes  :  François  Arago.  l'Impéra- 
trice, Prix  pour  les  beaux-arts.  Agrandissement 
du  Luxembourg ,  le  Duc  de  Plaisance,  le  Baron 
Cuvier,  Napoléon  /",  Goethe,  Listz,  Schopin. 
Paganini,  général  Dufour,  etc.  (1855)  ;  la  Bataille 
de  l'Aima  (185?).  M.  A.  Bovy  a  obtenu  une 
2"  médaille  en  1835,  une  de  troisième  classe 
en  1855,  et  la  décoration  en  septembre  1843. 

BOWEN  (Francis),  philosophe  et  écrivain  amé- 
ricain, né  à  Charlestown  (Massachusetts),  vers 
1814,  fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge, 
et  les  termina  en  1833.  De  1835  à  1839.  il  resta 
dans  cette  université,  en  qualité  de  répétiteur  de 
philosophie  et  d'économie  politique.  En  janvier 
1843,  il  fut  appelé  à  diriger  une  des  principales 
revues  des  Etats-Unis,  le  North  American  He- 
t  teto,  et  garda  ces  fonctions  jusqu'en  1853.  Vers 
les  derniers  temps,  il  attira  sur  lui  l'attention 
par  des  articles  sur  la  question  hongroise,  en- 
tièrement opposés  à  l'enthousiasme  populaire 
d'alors,  que  la  présence  de  M.  Kossuth  aux 
Etats-Unis  avait  porté  jusqu'au  comble.  En  quit- 
tant le  North  American  Revint) ,  il  accepta  une 
chaire  de  philosophie  morale  et  d'économie  po- 
litique i  Harwanl-College.  où  il  est  encoie. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Es- 
sais critiques  sur  Vhistoire  et  la  condition  pré- 
sente de  la  philosophie  spéculative  (Critical  Es- 
says  on  the  history  ana  présent  condition  of 
spéculative  philosophy,  Boston,  in-12,  1842): 
Discours  sur  l'application  de  la  métaphysique 
et  de  la  morale  à  la  démonstration  de  la  religton 
(  Lectures  on  the  application  of  metaphysical 
and,  etc.,  Ibid.,  in-8,  1849).  et  plusieurs  vo- 
lumes de  la  Biographie  américaine  de  Sparks. 

BOWLES  (sir  George),  général  anglais,  né  en 


1?87 ,  à  Heale-House  (comté  de  Wilts).  obtint  à 
dix-sept  ans  un  brevet  d'enseigne  aux  Coldstream- 
guards,  fit  en  Allemagne  ses  premières  armes  sous 
la  conduite  de  lord  Calhcart  (  1805  ),  assista  au 
siège  de  Copenhague ,  et  fut  envoyé  en  Espagne, 
où  il  servit  avec  dist  nction  de  1808  à  1814,  il  prit 
part  à  la  campagne  de  Waterloo,  et  resta  en 
France  avec  l'armée  d'occupation,  jusqu'en  1818, 
époque  où  il  alla  remplir  au  Canada  les  fonctions 
de  secrétaire  militaire  du  duc  de  Richmond.  Du- 
rant l'insurrection  de  1838.  il  commanda  les 
troupes  qui  agirent  sur  la  frontière  des  Etats- 
Unis,  et  déploya  beaucoup  de  vigueur  contre  les 
rebelles.  Devenu  major  général,  il  rentra  en  An- 
gleterre, et  fut,  de  1845  i  1851,  directeur  de 
la  maison  de  la  reine.  Lorsqu'il  résigna  cette 
charge,  il  fut  nommé  lieutenant  gouverneur  de 
la  Tour  de  Londres,  et  chevalier  commandeur  de 
l'ordre  du  Bain.  Depuis  1854,  il  a  été  promu  au 
grade  de  lieutenant  général  et  mis  à  la  tète  du 
l*r  régiment  d'infanterie  des  Indes. 

BOWRING  (sir  John),  homme  politique  et  lit- 
térateur anglais,  né  à  Exeter  (comté  de  Devon '>. 
le  17  octobre  1792,  est  fils  d'un  honorable  ma- 
nufacturier, qui  l'associa  quelque  temps  à  ses  af- 
faires. Issu  d'une  famille  de  vieux  puritains,  et 
partageant  la  foi  religieuse  des  unitaires,  il  se 

firononça  de  bonne  heure,  dans  la  presse  et  d»os 
es  assemblées  politiques,  contre  les  lois  qui 
avaient  frappé  les  dissidents  d'incapacité  politi- 
que. Il  se  fit  aussi  connaître  par  la  logique  rigou- 
reuse avec  laquelle  il  exposa  dans  la  Rrvue  de 
Westminster,  dont  il  fut  1  éditeur  de  1825 à 
les  principes  utilitaires  de  son  maître.  Jèrémie 
Bentham  ;  lié  avec  lui  d'une  étroite  amitié ,  il  fut 
chargé  d'exécuter  ses  dernières  volontés  et  de 
préparer  une  édition  posthume  de  ses  Œuvret 
complètes.  En  1840,  if  a  donné  une  traduction 
française  de  ses  Sophismes  parlementaire:  (Pa- 
ris, in-8  ). 

M.  Ho  w  ring  a  enrichi  la  littérature  anglaise  de 
traductions  de  chants  populaires  anciens  et  mo- 
dernes recueillis  sur  les  lieux  mimes  et  dans 
presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Grâce  à 
sa  merveilleuse  facilité  à  s'assimiler  les  langues 
étrangères ,  il  rapporta  de  ses  continuels  voyages 
les  documents  précieux  d'une  anthologie  poétique 
trop  peu  connue  en  France,  et  dont  il  s'est  faitde 
nombreuses  et  fréquentes  réimpressions  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne.  C'est  ainsi  qu'il  a  suc- 
cessivement publié  :  Choix  de  poésies  russn 
(Spécimens  of  the  russian  poets,  1821-1823)  ;  An- 
thologie javanaise  (Batavian  anthology .  182V: 
Choix  de  poésies  polonaises  (  Spécimens  of  the 
polish  poets,  1827),  Chants  populaires  de  le 
Serbie  (Se  rvian  popuiarSongs,  1827);  PoésiesdeU 
Hongne(Poetry ot  the  Magyars,  1830);  Antholoçit 
dcsTchèkes  (Cheskian anthology,  1832):  Romance- 
ros d'Espagne  (Ancient  poetry  and  romances  of 
Spain,  1834),  etc.  Poète  lui-même,  l'éditeur  àe 
cette  collection  a  écrit  un  volume  de  vers  qui  ne 
manquent  pas  d'élégance. 

M.  Bowring,  à  qui  ses  vastes  connaissances  et 
son  aptitude  pour  les  affaires  avaient  acquis  une 
haute  position  dans  le  parti  whig,  fut  mL?,  des 
1832 ,  par  ses  amis  politiques,  en  rapport  avec  le 
gouvernement  de  lord  Grey ,  et  obtint  dès  lors, 
sousdiversministères,  des  missions  en  pays  étraa- 
gers  relatives  à  des  questions  industrielles  et 
commerciales.  Parmi  les  rapports  qu'il  a  rédiges . 
et  qui  passent  pour  des  chefs-d'œuvre,  dans  le 
genre ,  nous  citerons  les  suivants  :  Relations  com- 
merciales entre  la  France  et  l'Angleterre  (On  the 
commercial  relations  between  France  and  En- 
gland,  1834  et  1835.  2  vol.  in-fol.),  en  collabo- 
ration avec  M.  Villiers;  Commerce  et  fabriques  dm 
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la  Suisse  (On  the  commerce  and  manufactures  of 
Switzerland ,  1836,  in-fol.) ,  où  il  défend  les 
avantages  de  la  liberté  commerciale;  l'Éqypte, 
Candie,  et  statistique  industrielle  de  la  Syrie  (  On 
Egypt,  Candia,  on  commercial  statislics  ofSyria. 
1840,  2  vol.  in-fol.);  de  l'Association  douanière 
allemande  (On  tbe  prussian  commercial  union, 
1840,  in-fol.),  où  il  prétend  que  les  fabriques  sont 
protégées  au  détriment  de  lagriculture. 

Ëlu  membre  de  la  Chambre  des  Communes 
(1835),  M.Bowring  donna  de  nombreuses  preuves 
d'indépendance,  fut  réélu  en  1841 ,  et  se  décida  en 
1849,  par  suite  du  mauvais  état  de  ses  affaires,  à 
accepter  les  fonctions  lucratives  de  consul  bri- 
tannique à  Hong-Kong.  Depuis  1854,  il  est  gou- 
verneur de  cette  île;  il  a  été  créé  chevalier  à  la 
même  époque.  Lors  des  derniers  événements  de 
la  Chine  (novembre  1856),  il  prit,  vis-à-vis  des  au- 
torités de  Canton  une  attitude  d'une  extrême 
énergie,  et  donna  l'ordre  à  sir  M.  Seymour  de  bom- 
barder la  ville;  approuvé  par  lord  Palraerston, 
blâmé  par  le  vote  des  communes,  il  fut  rappelé 
en  Angleterre  à  la  fin  de  mars  1857.  On  a  publié 
de  lui  la  même  année  :  Le  royaume  de  Statn  et 
ses  habitants  (Kingdom  of  Siam  and  its  people, 
1857,  2  vol.  in-8).  11  avait  visité  deux  ans  aupa- 
ravant ce  pays. 

BOWYER  (George),  jurisconsulte  écossais,  est 
né  en  1811,  à  Radley-Park  (comté  de  Berks). 
Après  avoir  fait  ses  éludes  a  l'université  d'Oxford , 
de  laquelle  il  tient  un  diplôme  de  docteur  ès 
lettres,  il  fut  admis  au  barreau  par  l'École  de 
Middle-Temple,  où  il  professe  depuis  1850.  Plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  droit  national  ou  étranger 
lui  ont  acquis  de  la  réputation;  nous  citerons  une 
bonne  dissertation  sur  les  Institution*  muntet- 
pales  des  républiques  italiennes  (On  the  statutes 
of  the  i  ta  lia  ii  ciiics  ,  des  commentaires  sur  le 
Droit  constitutionnel  de  V Angleterre  (  On  con- 
stitutional  law  of  England)  et  sur  le  Droit  civil 
moderne  (On  the  modem  civil  law).  On  trouve 
aussi  de  nombreux  articles  de  lui  dans  les  recueils 
de  législation  et  de  jurisprudence.  Député  du 
bourg  de  Dundalk  depuis  1852 ,  il  s'est  déclaré  en 
faveur  de  la  politique  libérale. 

BOYE  (Gaspard  Jean),  poëte  danois,  né  à 
Kongsberg  (Norwége),  en  1791,  vint  de  bonne 
heure  en  Danemark ,  où  il  fit  d'excellentes  études, 
et  obtint,  en  1818,  au  séminaire  d'Instrup  , 
une  chaire  qu'il  échangea,  en  1826,  pour  une 

Îilace  de  pasteur  à  Sôllerôd.  En  dernier  lieu,  il 
ut  nommé  à  Helsingford  (1835).  On  a  de  M.  Boye 
plusieurs  drames  historiques  représentés,  presque 
tous  avec  succès,  t>ur  les  différentes  scènes  de  la 
Norwége  :  Élisa ,  Conradin ,  Juta ,  Floribella , 
Svend  Grathe,  le  Jlot  Sigorer  (Kong  Sigurd), 
William  Shakspeare;  des  chants  religieux  qui 
témoignent  d'une  certaine  verve  lyrique ,  et  une 
traduction  de  plusieurs  psaumes,  dont  l'inexac- 
titude est  le  grand  défaut. 

BOYER  (  Pierre  Paul  François-Xavier,  baron), 
général  français,  né  à  Belfort  (Haut-Rhin),  le  7 
septembre  1772  , partit  comme  volontaire  à  l'âge 
de  vingt  ans, dans  un  des  bataillons  de  la  Côte- 
«l'Or,  et  devint  bientôt  capitaine.  En  1796,  il 
passa  en  Italie,  suivit  Bonaparte  en  Egypte  et 
en  Syrie,  fut  blessé  à  la  bataille  d'Alexandrie,  et 
revint  en  France  avec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade (1800.)  A  Saint-Domingue,  où  il  fut  chef 
d  état-major  de  l'armée  d'expédition,  et  en  Alle- 
magne, il  se  comporta  de  la  manière  la  plus 
brillante;  en  Espagne,  il  devint  la  terreur  des 
guérillas,  et  plusieurs  actes  de  sévérité  lui  firent 
donner  le  surnom  de  Cruel.  Général  de  division 


et  baron  de  l'Empire  (Î6  février  1814),  il  com- 
battit l'étranger  pendant  les  deux  invasions,  et 
fut  réformé,  sans  aucun  traitement,  en  1816. 

Après  avoir  quelque  temps  vécu  dans  la  vie 
privée,  il  s'était  mis  au  service  de  Méhémet-Ali, 
pacha  d'Egypte,  lorsque,  à  la  nouvelle  de  la  ré- 
volution de  Juillet,  il  rentra  en  France  et  obtint 
le  commandement  d'Oran ,  en  Algérie  (1831).  La 
rigueur  avec  laquelle  il  sévit  co  tre  les  Maures 
et  les  Arabes ,  habitués  à  ne  respecter  que  ce 
qu'ils  craignent,  ne  tarda  pas  â  le  faire  rem- 
placer par  le  général  Desmichels,  dont  la  fai- 
blesse détruisit  en  peu  de  temps  les  effets  de 
la  vigoureuse  administration  de  son  prédécesseur. 
M.  Boyer  fut  laissé  depuis  cette  époque  en  dispo- 
nibilité, et  admis,  en  1839,  dans  la  seconde  sec- 
tion (réserve)  de  l'état-major  général  de  l'armée , 
où  il  se  trouve  encore  aujourd'hui.  Il  est  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  août  1841. 

BOYER  (T.... Partout,  dit),  vaudevilliste  fran- 
çais ,  entra  dans  les  bureaux  de  l'assistance  pu- 
blique et  dirigea  pendant  plusieurs  années  l'hôpi- 
tal Necker.  Après  1848,  il  est  passé  en  la  même 
qualité  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Il  n'est  connu  au 
théâtre  que  sous  son  pseudonyme.  Ses  pièces,  à  l'ex- 
ception d'une  seule,  un  Lièvre  en  sevrage  (  1849), 
ont  été  faites  en  collaboration  avec  MM.  Varin, 
Paul  de  Kock  et  Duvert,  et  représentées  le  plus 
souvent  au  théâtre  du  Palais-Royal.  Nous  citerons 
a  part:  J'OmeJeffe  fantastique  (1842):  la  Rue  delà 
Lune  (1843);  la  Garde-malade  (1846).  amusantes 
bouffonneries  qui  sont  du  répertoire  courant.  Il 
a  aussi  travaillé  aux  vaudevilles  suivants  :  l' Ha- 
ïras corpus  (1845);  le  Fruit  défendu  (1846);  une 
Femme  à  deux  maris  (1847)  :  Habit,  veste  et  cu- 
ioir«?  (  1849) ,  en  cinq  actes  ;  J'ai  mangé  mon  ami 
(1860);  la  Tante  Vertuchoux  (1851);  le  Poupard 
(1853);  un  vieux  Loup  de  nier  (1854),  etc. 

BOYER  (Louis),  littérateur  français,  souvent 
confondu  avec  le  précédent,  est  né  a  Paris,  vers 
1810,  et  a  lui-même  écrit  plusieurs  vaudevilles, 
la  plupart  en  collaboration,  et  signés  du  pseudo- 
nyme de  La  Roque.  Il  a  écrit  des  notices  dans  les 
Théâtres  de  Paris,  et  fondé,  en  mai  1848,  avec 
MM.  Villemessant  et  de  Montépin  :  le  Lampion, 
ou  Éclaireur  politique.  De  1851  à  1854,  M.  Louis 
Boyer  a  été  attaché  au  ministère  d'État  comme 
inspecteur,  puis  comme  censeur  des  théâtres.  Il 
a  administré  ensuite  le  Vaudeville  avec  un  bon- 
heur que  n'ont  pas  souvent  connu  les  directeurs 
de  ce  théâtre  (1854-66). 

BOYER  (Plnloxène),  littérateur  français,  né  à 
Grenoble,  en  1827,  et  fils  de  l'inspecteur  d'aca- 
démie L.  A.  Boyer,  connu  par  des  traductions 
de  poètes  grecs ,  commença  ses  études  au  collège 
Stanislas,  où  son  père  était  alors  professeur. 
Menant  tour  à  tour  à  Paris  et  â  Grenoble  une  exis- 
tence assez  agitée,  il  débuta  dans  la  littérature, 
en  1848,  par  un  volume  consacré  à  l'apologie  exa- 
gérée du  R  h  in  de  M.  Victor  Hugo.  Il  a  commencé, 
en  1857 .  au  cercle  Malo,  des  conférences  de  lit- 
térature qui  ont  du  succès. 

M.  Philoxène  Boyer  a  principalement  écrit,  pour 
le  théâtre,  un  certain  nombre  de  pièces  en  vers  : 
Sapho.  drame  en  un  acte  (Odéon.  novembre 
1850);  le  Feuilleton  d'Aristophane,  comédie  sati- 
rique ,  avec  M.  Théodore  de  Banville  (Ibid.,  1853), 
et  avec  le  même ,  le  Cousin  du  roi ,  comédie  en 
un  acte  (Ibid. ,  1857).  On  a  encore  de  lui  :  l'Enga- 
gement, scènes  en  vers  (1851):  les  Chercheurs 
d'amour,  scènes  de  la  vie  romanesque,  publiées 
dans  l'Artiste  (1855),  et  réunies  sous  le  titre  des 
Délaissées  (1856);  des  Odes,  des  Cantates,  des 
Hommages,  à  l'occasion  des  principaux  événe- 


Digitized  by  Google 


BOZZ 


—  266  — 


BRAC 


ments  publics  contemporains;  an  certain  nom- 
bre de  notices  biographiques  dans  les  Théâtres 
de  Paris  ;  etc. 

BOYER  (Philippe,  baron),  médecin  français, 
est  né  à  Paris,  vers  1802.  Fils  de  l'illustre  chirur- 
gien de  Napoléon,  il  suivit  la  carrière  médicale 
et  fut  reçu  médecin  en  1826.  Il  obtint,  au  con- 
cours le  titre  d'agrégé  de  la  Faculté  de  médecine 
et  la  place  de  chirurgien  des  hôpitaux.  11  a  été 
moins  heureux  dans  ses  efforts  pour  arriver  par 
la  même  voie  à  une  chaire  à  l'École.  Son  Traité 
pratique  de  la  syphilis  (Paris,  1836,  in-8),  com- 
mença sa  réputation.  Mais  il  se  fit  surtout  con- 
naître ,  comme  praticien .  par  ses  efforts  persévé- 
rants pour  la  guérison  des  ulcères  de  la  jambe 
par  la  compression.  En  effet,  cette  méthode, 
adoptée  par  beaucoup  de  médecins,  compte  déjà 
de  nombreux  succès.  M.  Boyer  a  publié  les  résul- 
tats de  ses  essais  dans  un  excellent  Rapport  sur 
le  mode  de  traitement  des  ulcères  des  jambes, sans 
assujettir  les  malades  ni  au  repos ,  ni  au  régime. 
Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

BOVER-PEYRELEAU(Eugène-Édouard,  baron), 
général  frauçais,  né  vers  1775 ,  à  Mais  (Nord), 
entra  au  service,  comme  simple  soldat,  en  1793,  et 
fit  les  campagnes  d'Italie.  Devenu  aide  de  camp 
de  l'amiral  Villaret-Joyeuse ,  il  le  suivit  à  la  Mar- 
tinique, s'y  défendit  avec  lui  jusqu'à  l'occupation 
anglaise  (1809),  et  partagea  sa  dbgrâce  à  son  re- 
tour en  France.  En  1812,  il  rejoignit  la  grande 
armée  en  Russie,  fit  partie  du  corps  de  cavalerie 
du  général  Latour-Maubourg ,  et  concourut  à 
protéger  la  retraite  de  nos  troupes  de  Leipsick  à 
Mayence.  Il  fut  un  des  officiers  qui  déployèrent  le 
plus  de  courage  dans  la  campagne  de  France. 
Nommé  commandant  en  second  à  la  Guadeloupe 
(1814),  il  arbora  le  drapeau  tricolore  et  fut, 
après  les  Cent-Jours ,  condamné  à  mort  pour  ce 
fait;  sa  peine  fut  commuée  en  vingt  ans  de  dé- 
tention. Mais  au  bout  de  trois  ans  il  fut  rois  en 
liberté.  Il  reprit  quelque  temps  du  service  sous  le 
gouvernement  de  Juillet.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  juin  1813. 

On  a  du  général  Boyer-Peyreleau  :  les  Antilles 
françaises  (1823 ,  3  vol.  in-8) ,  où  il  traite  plus 
particulièrement  l'histoire  de  la  Guadeloupe. 

BOYNEBCRG  VON  LENSGFELD(Mau  rice-Henri, 
baron  db),  général  prussien,  né  en  1788,  entra 
au  service  à  l'âge  de  16  ans,  et  prit  part  à  presque 
toutes  les  campagnes  contre  Napoléon.  Il  était 
colonel  et  commandait  un  régiment  en  1814.  Il 
passa  au  service  de  l'Autriche,  et  devint  général 
major  en  1832.  Dix  ans  après,  il  reçut,  avec  le 
grade  de  feld-maréchal-lieutenant,le  commande- 
ment d'une  division  de  l'armée  de  Bade.  En  mai 
1848,  il  fut  mis  un  instant  à  la  tète  de  l'armée 
chargée  d'opérer  contre  la  Hongrie ,  mais  dès  le 
mois  de  juillet,  il  fut  envoyé  en  Galice  où  il  prit 
part  à  la  répression  du  mourement  de  Lembêrg. 
Au  commencement  de  1849,  il  fut  nommé  com- 
mandant militaire  de  la  ville  de  Troppau,  dans  la 
Silésie  autrichienne.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  prendre 
sa  retraite ,  et  alla  se  fixer  à  Vienne. 

BOZZ  KL  LI  (François),  littérateur  et  homme 
politique  italien,  né  à  Manfredonia  (royaume  de 
Naples),  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  acheva  très 
jeune  ses  études  classiques  à  Naples ,  ou  il  fit  son 
droit ,  tout  en  cultivant  les  sciences  et  la  littérature. 
Avant  vingt  ans,  il  publia  un  recueil  de  vers  ly- 
riques ;  mais  il  entra  bientôt  dans  l'administration . 
11  était  conseiller  d'État  en  1820;  compromis  alors 
dans  les  événements  dont  Naples  fut  le  théâtre , 
il  dut  chercher  sou  salut  dans  l'exil,  et  ne  put 


rentrer  dans  son  pays  que  vers  la  fin  de  1837.  Il 
publia  à  Paris  :  Essai  sur  les  rapports  primitif 
entre  la  philosophie  et  la  morale  ;  et  à  Bruxelles, 
une  Esquisse  politique  sur  l'action  des  forces 
sociales  dans  les  différentes  espèces  de  gouver- 
nement. Il  donnait  en  outre  des  articles  aux 
revues  françaises  et  anglaises.  Ses  Recherches  sur 
l'imitation  tragique  chez  les  anciens  et  chex  les 
modernes ,  publiées  d'abord  à  Lugano ,  en  3  vo- 
lumes, eurent  ensuite,  à  Naples,  deux  éditions. 
Membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Naplts , 
M.  Bozzelli  y  a  lu  de  nombreux  mémoires. 

La  politique  le  détourna  encore  de  l'étude 
Arrêté  deux  fois,  comme  conspirateur,  avec 
Charles  Poerio  et  beaucoup  d'autres  libéraux,  il 
fut  rendu  à  la  liberté  par  les  événements  de  1848. 
et  devint,  à  deux  reprises,  ministre  constitutionnel 
du  roi.  Il  se  vit  accusé  par  son  parti  de  n'être  pas 
fidèle  à  son  passé,  et,  per  lit,  a  la  journée  du  li 
mai  1848,  toute  sa  popularité.  M.  Bozzelli  s'est 
retiré  tout  à  fait  de  la  vie  publique ,  et  réfugié 
dans  l'étude.  Il  prend  une  part  active  aux  divers 
travaux  de  la  Société  bourbonnienne ,  dont  il  * 
été  nommé  président. 

RR  ABANT  (  Léopold  -  Louis  -Philippe-  Marie  - 
Victor,  duc  de),  prince  royal  de  Belgique,  fiisdv 
roi  Léopold  1"  et  de  feue  Louise  d'Orléans,  petit- 
fils  du  roi  Louis-Philippe,  est  né,  à  Bruxelles,  le 
9  avril  1835.  Il  a  le  grade  de  général  asjor  et  le 
commandement  honoraire  du  régiment  des  gre- 
nadiers. Il  a  épousé,  le  22  août  1853,  U duchesse 
Marie .  archiduchesse  d'Autriche ,  née  k  23  août 
1836,  fille  de  feu  l'archiduc  Joseph  ,  palatin  de 
Hongrie.  En  1855,  il  a  fait .  avec  la  duchesse  de 
Brabant ,  un  voyage  de  plusieurs  mois  dans  divers 
États  de  l'Europe  et  sur  les  côtes  de  l'Êgypte  et 
de  l'Asie  mineure.  Il  vint  ensuite  visiter Tkxpo 
sition  universelle  de  Paris ,  et  fit  auprès  de  l'em- 
pereur des  Français  un  séjour  de  près  de  trois 
semaines,  qui  donna  lieu  f  dans  la  presse  belge,  à 
de  nombreux  commentaires.  Membre  du  Senti 
depuis  sa  majorité,  le  duc  de  Brabant  a  pris  pan 
à  des  discussions  importantes,  notamment,  ea 
1855,  à  celle  sur  l'établissement  d'un  service  de 
navigation  entre  Anvers  et  le  Levant.  11  aime  sur- 
tout à  soutenir  les  intérêts  de  sa  ville  natale ,  et 
ceux  du  Brabant,  dont  il  porte  le  r 


BRABANT  (Jean-Baptiste),  homme  politique 
belge,  né  à  Namur,  en  1802,  fut  élu  au  congrfe 
nationalde  1830 ,  etse  prononça  pour  la  monarchie 
constitutionnelle.  Envoyé  à  la  Chambre  des  re 
présentants  par  le  district  de  Namur  qui  l'i 
constamment  réélu  depuis  1831  jusqu'en  1848,  il 
fut  un  des  membres  les  plus  actifs  du  parti  ca 
tholique  et  en  même  temps  un  des  défenseurs 
constants  de  la  iiationalilèbelge.  Parmi  les  propo- 
sitions émanées  de  son  initiative,  on  remarque  le 
projet  de  loi  tendant  à  érigerl'uni  versité  catholique 
deLouvain  en  personne  civile  (lOfévrier  1841),  et 
connu  sous  le  nom  de  proposition  Du  Bus-Brmbant 
(Voy.  Du  Bus).  Ardent  au  travail  et  habile  à  dé- 
couvrir les  abus,  il  s'attacha  surtout  à  diminue: 
le  budgetde  la  guerre ,  s'appuyant  sur  ce  princij 
«  que  le  principal  élément  delà  défense  d'un  ' 
est  dans  le  bien-être  des  populations ,  dans  leur 
affection  pour  leur  gouvernement  ».  La  rictoire 
du  parti  libéral  en  1847  jeta  M.  Brabant  dan- 
l'opposition.  Non  réélu  après  la  dissolution  de  la 
Chambre  en  1848,  il  rentra  dans  la  vie  privée,  ou 
l'a  suivi  l'estime  même  de  ses  adversaires. 


BRACK-ENRIDGEHenry-M....),  littérateur  amé- 
ricain, estnéàPiltsburgh,  le  li  mai  1786.  Êleve 
par  son  père,  qui  remplissait  des  fonctions  élevée» 
dans  la  magistrature,  il  se  familiarisa  de  bonne 
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heure  avec  les  langues  française .  allemande  et 
espagnole.  Avocat  i  vingt  ans,  il  fut  tour  à  tour 
juge  en  Louisiane  (1809),  secrétaire  de  l'ambas- 
sade chargée, en  1817  .de  reconnaître  les républi- 

3 ups  de  l'Amérique  du  Sud ,  juge  du  district  occi- 
ental  de  la  Floride  (1821-1832).  S'étant  marié  i 
cette  époque,  il  s'établit  dans  une  propriété,  voi- 
sine de  sa  ville  natale  qu'il  n'a  jamais  quittée  de- 
puis. En  1840,  il  siégea  au  congrès  ;  en  1844,  il 
fit  partie  de  la  législature  de  Pennsylvanie,  puis 
ne  sortit  plus  de  la  vie  privée. 

Mêlé,  dès  sa  jeunesse,  aux  événements  politiques 
de  son  pays,  M.  Brackenridge  a  écrit  diverses 
brochures  qui  ont  eu  du  retentissement,  entre 
autres  celle  qui  est  adressée  au  président  Mauroë 
(1816),  et  que  l'abbé  de  Pradt  a  traduite  en  fran- 
çais. Parmi  ses  nombreux  ouvrages  littéraires, 
nous  citerons:  la  Louisiane  ^Pittsburgh,  1812), 
étude  de  mœurs;  une  Histoire  populaire  delà 
guerre  ete  1814  avecl' Angleterre  {\H\b ,  Baltimore) , 
qui  eut  plusieurs  éditions  ;  Voyage  dans  l'Amé- 
rique du  Sud  (  Voyage  to  soutn  America,  New- 
Torck,  1810,  2  vol.),  duquel  H.  de  Humboldt  a 
parlé  avec  éloge  ;  Je  (fer  son  et  A  dams  (  1 820) ,  études 
historiques;  Souvenirs  de  l'Ouest  (Recollections 
of  persons  and  places  in  the  west ,  1834),  dont  il 
n'a  donné  que  le  premier  volume.  Cet  auteur  a 
de  nombreux  écrits  en  portefeuille ,  et  entre  autres 
une  Histoire  de  l'insurrection  américaine  (History 
of  the  western  insurrection). 

BRACOPÏNOT  (Henri),  chimiste  français,  né  le 
28  mai  1781  à  Commercy  (Meuse),  étudia  la  mé 
decine  et  la  chimie  à  Paris,  où  il  obtint  au 
concours  un  prix  de  botanique,  fut  pharmacien 
à  l'hôpital  militaire  d'instruction  de  Strasbourg, 
puis  s'établit  à  Nancy.  En  1807,  il  devint  profes- 
seur d'histoire  naturelle,  et  directeur  du  Jardin 
des  plantes.  Il  prit  sa  retraite  après  1840.  Il  est 
correspondant  de  l'Institut,  associé  de  l'Académie 
de  médecine ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, et  décoré  depuis  octobre  1828.  —  M.  Bra- 
connot  est  mort  le  23  ianvier  1855. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  mémoires  dans 
les  Annales  de  chtmie  et  de  physique ,  le  Journal 
de  physique ,  le  Bulletin  de  pharmacie ,  le  Jour- 
no/  de  chimie  médicale  ,  etc. ,  sur  des  produits 
nouveaux  de  l'analyse  végétale,  qu'il  a  appelés 
acides  fungique,  bolétique,  nancéique,  ellagiaque, 
absinthique,  etc. 

BRADFORD  (Georges- Auguste-Frédéric-Henry 
Bhidgeman  ,  2*  comte  de  ) ,  pair  d'Angleterre .  né 
en  1789  ,  est  fils  d'un  magistrat  élevé,  en  1794,  à 
la  pairie  héréditaire.  Sorti  du  collège  de  la  Tri- 
nité, A  Cambridge ,  il  entra,  en  1825.  â  la  Chambre 
des  Lords ,  où  il  vote  avec  le  parti  conservateur. 
Kn  1819  il  a  épousé  en  secondes  noces,  la  veuve 
de  air  Moncreiffe ,  sa  belle-sœur.  De  son  premier 
maariage  (1818),  il  a  eu  cinq  enfants,  dont  l'aîné 
est  le  vicomte  Newport  (  voy.  ce  nom  ). 

h  ha  ni  Agathe-Pauline  Catlac  de  Cetla*, 
comtesse  de),  femme  de  lettres  française,  est 
née  à  Paris,  le  1"  mai  1782.  fille  d'un  officier  de 
cavalerie ,  elle  fut  mariée,  à  l'âge  de  dix-sept  ans. 
au  comte  de  Bradi.  Elle  faillit  mourir  de  faim  a 
Gêne»,  lors  de  la  défense  de  cette  ville  par  Has- 
séna.  Liée  d'amitié  avec  Mme  de  Genlis,  qui  se 
plaisait  à  la  nommer  son  élève,  elle  ne  fut  pour- 
tant décidée  à  écrire  que  par  des  revers  de  for- 
tune. On  a  d'elle  :  Lettres  d'une  dame  grecque 
écrite*  de  Vile  de  Corse  (1815),  qui  lui  suscitè- 
rent des  tracasseries  de  la  part  de  la  police;  une 
suite  de  romans  :  l'Héritière  torse  (182-1),  his- 
toire de  Vanina  d'Ornano;  Colonna  (1825);  Nou- 
velles (  1 825 , 3  vol.)  ;  une  Nouvelle  par  jour  {{«Il  )  j 


les  deux  Chaumières  (  1 852  j  ;  le  Satoir-vivre  en 
France  (1840,  plusieurs  éditions);  une  Galerie 
des  femmes  célèbres  qui  n'a  pas  été  terminée ,  etc.  ; 
enfin  une  foule  de  nouvelles  ou  d'articles  dans  le 
IHctionnaire  de  la  Conversation,  l'Encyclopédie 
des  gens  du  monde,  la  Revue  de  Paris,  le  Plu- 
tarque  français ,  les  Cent  et  un ,  et  les  journaux 
destinés  aux  jeunes  personnes.  Sa  fille  a  écrit 
sous  le  pseudonyme  de  lfan>  de  lÉpinay. 

BRAD  Y  (Maziere),  magistrat  anglais,  est  né 
en  1796,  à  Dublin.  Il  fit  ses  études  à  l'université 
de  cette  ville  et  fut  admis  au  barreau  en  1819. 
Sous  les  auspices  du  parti  libéral  auquel  il  ap- 
partient, il  a  rempli  en  Irlande  de  hautes  fonc- 
tions ;  avoué  général  en  1837 ,  il  a  été  nommé 
procureur  général  deux  ans  plus  tard;  et  président 
de  l'Échiquier  en  1840.  Depuis  la  chute  du  mi- 
nistère Peel.  en  1846 ,  il  occupe  la  chancellerie 
d'Irlande,  charge  qu'il  a  résignée,  quelques  mois 
seulement  durant  la  courte  administration  de 
lord  Derby,  en  1852.  Il  a  reçu,  en  1839,  le  titre 
de  conseiller  privé  pour  l'Irlande. 

BRAERELEER  (  Ferdinand  de  )  peintre  belge, 
né  à  Grammunt  (Flandre  orientale),  en  1772, 
étudia  la  peinture  i  Anvers,  dans  l'atelier  de 
Philippe  van  Brée,  et  se  livra  à  la  peinture  de 
genre.  Il  a  formé  à  son  tour  un  certain  nombre 
de  jeunes  peintres  de  l'école  flamande.  On  cite  de 
lui  :  une  Vue  intérieure  de  la  ville  d'Anvers,  au 
musée  de  Bruxelles;  le  comte  de  Mi-Caréme , 
toile  grotesque  exposée  a  Paris ,  en  1840;  le  Jour 
de  saint  Thomas,  acquis  par  le  roi  des  Belges; 
l'École  de  village ,  au  musée  des  académiciens 
d'Auzerre,  etc.  Ces  deux  derniers  tableaux  ont 
figuré  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855. 
Cet  artiste  est  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

Son  neveu  et  son  élève,  M.  Adrien  Félix  de 
Braekelebr,  né  i  Anvers,  en  1818,  s'est  fait  un 
nom  dans  la  peinture  d'histoire  et  le  portrait. 

BRAEMT  (Joseph-Pierre) ,  graveur  de  la  Mon- 
naie à  Bruxelles,  né  à  Garni,  en  1796,  a  exé- 
cuté plusieurs  travaux  très-estimés ,  parmi  les- 
quels on  cite  la  médaille  que  l'Académie  royale 
de  Belgique  décerne  aux  auteurs  et  aux  artistes 
courounés,  celle  de  l'Institut  royal  des  Pays-Bas, 
celle  pour  la  Société  de  Harlem ,  à  l'occasion  de 
la  féte  séculaire  de  l'invention  de  l'imprime- 
rie, etc.  Il  esl  membre  de  la  Société  des  beaux- 
arts  de  Bruxelles,  des  Académies  de  Bruxelles 
et  d'Anvers,  et  de  l'Institut  des  Pays-Bas. 

BRAHAM  (Maurice),  chanteur  anglais,  né  à 
Londres,  vers  1770,  d  une  famille  juive,  fut  élevé 
par  le  célèbre  chanteur  Leoci  et  débuta  à  l'âge 
de  dix  ans  sur  le  théâtre  royal  à  Londres.  En 
1796  il  donna  des  concerts  avec  le  flûtiste  Ashe  à 
Bath ,  et  aux  théâtres  des  Italiens  et  de  Drury- 
Lane.  11  passa  ensuite  sur  le  continent.  Il  se  fit 
entendre  avec  beaucoup  de  succès  a  Paris ,  donna 
des  concerts  dans  toutes  les  grandes  villes  d'Ita- 
lie. Il  s'acquit  une  réputation  européenne,  et. 
après  avoir  chanté  â  Hambourg  (1801),  il  fut 
rappelé  à  Londres  par  les  offres  les  plus  brillantes. 

Il  tint  pendant  plus  de  vingt  ans,  d'abord  à 
Covent-Garden,  puis  au  théâtre  royal,  l'emploi  de 
premier  ténor,  et  ce  fut  expressément  pour  lui 
que  Wcber  écrivit  le  rôle  difficile  de  Huon  dans 
1  opéra  d'Oberon  (1826).  Apres  sa  retraite,  il  fit 
construire  une  salle  de  spectacle  où  diverses 
troupes  d'opéra  allemand  donnèrent  des  représen- 
tations. De  1841  â  1843  il  parcourut  la  Grande- 
Bretagne  avec  ses  deux  fils  et  recueillit  d'amples 
recettes.  Il  a  aussi  composé  quelques  opéras;  ses 
chansons  populaires  ont  joui  d'uue  grande  vogue. 
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Sos  fil»,  MM.  Hamilton  et  Georges  Brauàm, 
chanteurs  comme  leur  père,  ont  fait  leurs  études 
musicales  sur  le  continent,  l'un  à  Leipsick,  l'autre 
à  Milan.  Ce  dernier  retourna  à  Londres ,  en  18M, 
après  s'être  produit  avec  succès,  comme  ténor, 
sur  différentes  scènes  d'Italie. 

BRANCAS  (Ferdinand  de  Hibon,  comte  de 
Krohen ,  duc  substitué  de)  ,  chef  actuel  de  l'an- 
cienne maison  princière  de  ce  nom,  a  succédé,  en 
1X52,  aux  titres  et  armes  de  son  beau-frère  le  duc 
/ouïs  de  Brancas.  en  vertu  de  son  contrat  de  ma- 
riage avec  Marie-Ghislaine- Yolande,  duchesse  de 
Brancas  et  grande  d'Espagne .  dont  il  a  deux  filles 
et  un  fils,  le  prince  //<«nri-Marie-Désiré-Ferdi- 
nand,  ducdeLauraguais,  né  le  1"  décembre  1851. 

RRAND  (Henri-Bouverie-William),  homme  po- 
litique anglais,  né  en  1814,  est  frère  et  héritier 
présomptif  du  présent  baron  Dacre  (voy.ce  nom). 
11  a  d'abord  été  secrétaire  de  sir  E.  Grey  et 
n'est  entré  à  la  Chambre  des  Communes  qu'aux 
élections  générales  de  1852  pour  le  bourg  de 
Lewes.  Partisan  des  idées  libérales  et  d'une  ex- 
tension modérée  des  droits  électoraux,  il  remplit, 
depuis  le  ministère  de  lord  Palmerston,  les  fonc- 
tions de  lord  de  la  Trésorerie  (avril  1856).  En 
1838 ,  il  a  épousé  la  fille  du  général  Ellice. 

BRANDIS  (Chrétien- Auguste),  philosophe  alle- 
mand ,  conseiller  privé  du  royaume  de  Prusse, 
professeur  à  Bonn ,  est  né  à  Hildesheiro  (Hanovre) , 
le  15  février  1790.  Son  père,  le  docteur  Joachim- 
Dietrich  Brandis,  l'un  des  premiers  médecins  de 
l'Allemagne,  né  en  1762,  dans  la  même  ville, 
était  professeur  de  clinique  à  Kiel  et  directeur  du 
collège  médical,  quand  le  roi  de  Danemark,  qui 
avait  passé  trois  années  dans  cette  ville,  l'em- 
mena à  Copenhague  (1809)  où  il  mourut  en  1846 , 
après  avoir  écrit  les  ouvrages  de  théorie  et  de 
pratique  médicales  les  plus  importants.  M.  Chré 
tien  Brandis  fit  ses  études  de  philologie  et  de  phi- 
losophie aux  universités  de  Kiel  et  de  Gottingue. 
C'est  à  Copenhague  qu'il  donna,  en  1812,  sa  thèse 
sur  les  philosophes  a'Ëlée  (Commentationes  elea- 
tictv,  imprimée  à  Altona  en  1813).  Il  y  ouvrit  des 
cours  comme  professeur  privé  et  fut  ensuite  ad- 
joint à  la  Faculté  de  philosophie.  II  passa  bien- 
tôt ù  Berlin  où  ses  études  le  firent  remarquer 
par  Niebuhr ,  qui  voulut  l'emmener  à  Rome 
comme  secrétaire  de  la  légation  prussienne. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin  avait 
entrepris  une  grande  édition  critique  des  OEuvres 
d'iristote  (Berlin,  1831-36,  4  vol.j.  M.  Brandis 
fut  chargé,  avec  Emmanuel  Bekker,  de  visiter  les 
bibliothèques  les  plus  importantes  de  l'Europe, 
pour  préparer  ce  travail.  A  son  retour,  en  1821 , 
il  fut  nommé  professeur  à  Bonn.  C'est  là  qu'il 
a  donné  ses  éditions  si  correctes  de  la  Métaphy- 
sique d'Aristotei Berlin,  1823)  ;  ôesScolia  in  Aris- 
towlem  (Ibid. ,  1836);  et  des  Scolia  grœca  Aris- 
totehs  metaphysicam  (Ibid. .  1837  ),  et  a  concouru 

f tendant  quatre  ans.  avec  Niebuhr  (1827-1830),  à 
a  publication  du  Musée  philologique ,  historique 
ft  philosophique  du  Rhin. 

En  1837,  il  fut  appeléen  Grèce  auprès  du  jeune 
roi  Othon,  et  fut  attaché  à  son  cabinet  comme 
conseiller,  pendant  plusieurs  années.  Il  a  publié, 
à  la  suite  de  ce  voyage,  ses  Communications 
(Mmheilungen)  sur  la  Grèce  (Leipsick,  1842, 
3  vol.).  M.  Brandis,  à  oui  l'on  reproche  de  n'avoir 
abordé  la  philosophie  dogmatique  que  dans  quel» 
ques  articles  de  critique,  a  donné  du  moins  un 
excellent  Manuel  de  l'histoire  de  la  philosophie 
grecque  et  romaine  (Berlin ,  1835-44 ,  1-2  vol.) 

BRANDON  (Robert),  architecte  anglais,  né  vers 
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1810,  élève  de  l'Académie  de  Londres,  a  envoyé 
à  1  Exposition  universelle  de  Paris  en  18S5,  plu- 
sieurs dessins  :  l'Église  de  Porstwood ,  des  Battu 
et  lavoirs  publies ,  etc.  11  a  publié  avec  son  frère, 
qui  suit  la  même  carrière  que  lui,  de  beaux  ou- 
vrages artistiques  :  V Architecture  gothique  (an 
Analysis  of  gothic  architecture,  2  vol.  in-4),  ac- 
compagnée de  plus  de  700  gravures;  les  Voûta 
en  charpente  du  moyen  âge  (the  Open  timber 
roofs  of  the  middle  âges,  1842,  in-4),  les  Ëghsr* 
paroissiales  (Parish  churches,  1854,  2  vol.  grand 
in-8  et  160  pl.),  choix  des  divers  stylesdes  égbses 
de  campagne  en  Angleterre,  etc. 

BRANDT  (Henri  de)  ,  général  et  tacticien  alle- 
mand, né  en  Westphalie  en  1789.  étudia  le  droit 
à  Kœnigsberg,  et,  après  la  bataille  d'Iéna,  s'en- 
rôla dans  l'armée  prussienne.  En  1808,  il  fut  in- 
corporé avec  le  2*  régiment  de  la  Vistule  dam 
une  division  française  et  envoyé  en  Espagne, 
passa  à  la  grande  armée,  devint  capitaine  aide- 
major  à  Smolensk ,  fit  avec  les  Français  les  cam- 
pagnes de  1813  et  1814  et  rentra  dans  son  pays 
avec  un  grade  supérieur.  En  1823,  il  débuta 
comme  tacticien  par  un  ouvrage  Sur  l'Espag* 
(ùber  Spanien,  in-8),  où  il  appréciait  l'état  p»- 
litique  et  militaire  de  ce  pays  au  point  de  vue  de 
la  guerre  d'intervention  qui  se  préparait.  11  écri- 
vit ensuite  :  sur  la  Manière  de  faire  la  gyerre  à 
notre  époque  (Ansichlen  ûber  die  Kriegs/unrung, 
1824);  Histoire  de  l'art  de  la  guerre  an  moyen 
âge  ^Gesehichte  desKriegswesensdesH  tteUUers. 
Berlin,  1828,  in-8);  Manuel  élémentairt  de  la 
grande  stratégie  (Handbuch  fûrden  erstenUnler- 
richt  in  der  hœhern  Kriegskunst ,  1829*,  ouvrage 
ui  lui  valut  une  chaire  de  professeur  à  l'École 
es  Cadets  de  Berlin. 
En  183u,  M.  de  Brandt  fut  admis  dans  le  corps 
d'état-major,  passa  ensuite  à  l'Ecole  supérieure 
militaire  et  devint  membre  de  la  Commission 
d'examen.  En  1831 ,  il  fut  employé  dans  la  divi- 
sion chargée  de  surveiller  la  frontière  méridional; 
et  conclut,  le  4  octobre,  avec  le  général  Wn> 
nicki  la  convention  aux  termes  de  laquelle  Parme* 
polonaise  put  entrer  sur  le  territoire  prussien  ou 
elle  déposa  immédiatement  les  armes.  Il  dirige! 
l'émigration  des  Polonais  eu  France.  De  retour  & 
Berlin ,  il  reprit  ses  travaux  et  donna  encore  : 
Tactique  des  trois  armes  (Taktik  der  drei  Waflen. 
1833,  2'  édit.  1842),  et  la  Petite  guerre  (de: 
kleine  Krieg;  1837,  in-8),  livres  qui,  avec  \e Ma- 
nuel déjà  cité,  font  partie  de  la  Bibliothèque  porto- 
tire  des  officiers.  En  1840 ,  M.  de  Brandt  fut  nomme 
chef  d'état-major  du  deuxième  corps  et  colon*! 
en  1842.  Depuis  1848,  il  a  le  grade  de  génère! 
major  et  commande  dans  l'armée  active  une  bri- 
gade d'infanterie. 

BRANICKI  (Xavier),  homme  politique  polo- 
nais, né  vers  1815,  est  par  sa  richesse  et  les  ser- 
vices qu'elle  lui  permet  de  rendre  à  ses  compa- 
triotes, un  des  personnages  les  plus  considëri- 
bles  de  l'émigration.  En  1849.  il  a  fondé  à  Pan- 
un  journal  démocratique,  la  Tribune  des  peuple*. 
organe  de  la  révolution  européenne  qui  u'eu. 
qu'une  courte  existence.  Pendant  la  guerre  dV- 
rient,  il  suivit  le  prince  Napoléon  i  Constantino- 
pie  .  où  il  essaya  sans  succès  d'organiser  un 
régiment  polonais.  Il  se  tient  dans  une  positif  > 
intermédiaire  entre  les  démocrates  et  le  parti  d  - 
prince  Cxartoryski  (voy.  ce  nom). 

BRANISS  (Cbristlieb  Jules),  philosophe  alle- 
mand ,  néàBreslau,  le  18  septembre  1792,  fit  se- 
études  à  Berlin  et  à  Breslau ,  et  s'occupa  spécia  - 
leroent  de  philolog  e  et  de  philosophie.  Il  obtin; 
le  prix  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin  pour 
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une  dissertation  intitulée  :  la  Logique  dans  ses 
rapports  atec  la  philosophie  (die  Logik  in ihrem 
Vernaeltniss  zur  Philosophie,  Berlin,  1823).  qui 
lui  valut,  en  outre,  le  grade  de  docteur  à  l'uni- 
versité de  Gœttingue.  Il  fut  admis  comme  profes- 
seur à  l'École  supérieure  de  philosophie  de  Bres- 
lau,  à  la  suite  d'une  thèse  de  Notione  philosophix 
christiania  (Breslau,  1825Ï.  Il  ne  fut  nomme  pro- 
fesseur titulaire  qu'après  avoir  déjà  donné  d  im- 
portantes publications. 

On  cite  de  lui  :  de  la  Doctrine  de  Schleiermacher 
(ûber  Schleiermacher' s  Glaubenslehre;  Berlin, 
1824),  et  Principes  de  la  logique  (Grundriss  der 
Logik  ,  Breslau  ,  1830  );  Système  de  métaphy- 
sique (System  der  Metaphysik,  Ibid.  1834)  :  His- 
toire àe  la  philosophie  depuis  Kant  ( Geschichte 
der  Philosophie  seit  Kant,  Ibid.  1842):  la  Tâche 
scientifique  du  temps,  pour  sert  ir  d'introduction 
à  l'enseignement  académique  (die  wissenschaft- 
liche  Aufgabeder  Gegenwart  als,  etc., Ibid.  1841). 

Comme  Schleiermacher ,  M.  Braniss  appartient 
à  cette  école  de  disciples  de  Hegel,  qui  font  leur 
part  avec  indépendance  dans  les  doctrines  du 
maître.  A  des  idées  originales,  il  joint  un  style 
simple  et  clair.  En  1848,  il  a  donne  un  écrit  po- 
litique :  l'Assemblée  nationale  allemande  et  la 
Constitution  prussienne  (die  Deutsche  National 
versammlung  und  die  preuss ,  etc.  Breslau. 

BRARD  (  Pierre-Lucien  ) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Sou  bran  (Charente- 
Inférieure  ) ,  le  8  janvier  1804,  suivit  à  Paris  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  et  fut  reçu  doc- 
teur en  1826.  Dévoué  à  la  cause  libérale  a'vant  et 
après  1840,  il  combattit,  dans  le  collège  électoral 
de  Cognac,  la  candidature  de  H.  Duchàtel,  et  ses 
efforts  persistants  parvinrent  à  amoindrir  de  jour 
en  jour  la  majorité  conservatrice.  Eu  1847,  il  se  si- 
gnala au  banquet  réformiste  de  Saintes.  Après  la 
révolution  de  Février ,  il  fut  un  des  candidats  dé- 
mocrates de  la  Charente-Inférieure  et  fut  nommé 
représentant  du  peuple,  par  64922  voix.  Membre 
du  Comité  de  la  guerre,  il  vota' ordinairement 
avec  la  gauche.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  s'associa  aux  attaques  de  la  Montagne  contre 
la  politique  de  l'Elysée ,  et  fut  un  des  signataires 
de  la  demande  de  mise  en  accusation  contre 
Louis- Napoléon  et  ses  ministres  à  l'occasion  de 
l'expédition  de  Rome.  Il  échoua,  en  1849,  dans  sa 
candidature  à  l'Assemblée  législative. 

BRASCASSAT  (  Jacques-Raymond  )  ,  peintre 
français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Bordeaux, 
le  30  août  1805,  reçut  les  leçons  de  Richard  et 
de  M.  Hersent,  remporta  en  1825,  à  l'Ecole  des 
beaux-arts,  le  second  prix  de  paysage  historique 
sur  ce  sujet  :  la  Chasse  de  Méléagre,  et  fit  le 
voyage  d'Italie  aux  frais  de  la  duchesse  de 
Bern.  sous  le  roi  Charles  X.  De  retour  en  1830,  il 
fit  irrégulièrement,  jusqu'en  1845,  de  nouveaux 
envois  aux  Salons,  où  il  avait  figuré  dès  1827. 
Ses  tableaux  les  plus  connus,  dont  les  premiers 
surtout  out  joui  d'une  immense  réputation, 
sont  :  Mercure  et  Argus  (1827);  Vue  de  Cassano 
en  C  a  labre;  le  Temple  de  Vénus  à  Bayes,  acheté 
par  la  comtesse  du  Fourcroy  ;  Étude  de  chiens 
(1831);  une  Sortie  de  forêt,  la  Campagne  de 
Rome,  acquis  par  M.  Munsigny  (1833);  Taureau 
se  frappant  contre  un  arbre,  Repos  d'animaux , 
une  Sorcière  (1834):  Lutte  de  taureaux,  actuelle- 
ment au  musée  de  Nantes;  Étude  de  renard,  le 
J'd  turage .  (1837)  :  Nature  morte .  un  Loup  (  1 838)  ; 
Parc  de  Brebis,  le  Pdlre  (184n);  Paysages  de  la 
Lozère  (1842):  Vache  attaquée  par  des  loups, 
dr fendue  par  un  taureau  ;  Je  Golfe  de  Naples , 
(1845).  En  1855,  après  une  interruption  de  dix 
années ,  cet  artiste  a  reparu  à  l'Exposition  uni- 
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verselle ,  avec  une  répétition  libre  de  la  Lutte  de 
taureaux,  la  Vache  attaquée  <ie  1845,  un  Repos 
d'animaux  et  un  Portrait.  Il  faisait  partie  du 
jury  pour  la  27*  classe  (peinture  et  gravure). 

On  trouve  dans  les  œuvres  de  M.  Brascassat 
une  certaine  fougue  de  composition,  delà  vie, 
et  une  rare  solidité  de  couleur  dans  les  teintes 
les  plus  légères.  On  lui  a  quelquefois  reproché 
d'avoir  quitté  le  genre  du  Poussin  pour  celui  de 
Paul  Peters,  sans  qu'il  ait  peut-être  jamais 
songé  à  lutter  contre  le  premier  ou  à  imiter  le 
second  ;  il  a  suivi  la  nature  de  son  talent,  qui  lui 
a  valu  le  surnom  de  a  poète  des  animaux.  »  Il  a 
obtenu  une  2'  médaille  en  1827,  une  1"  en  1831 , 
et  la  décoration  en  août  1837.  lia  été  élu  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  en  1846,  en  rempla- 
cement de  Bidault.  Depuis  1855,  il  est  professeur 
de  dessin  au  Muséum. 

BRATIANO  (Demètre),  publiciste  roumain, 
né  en  1818,  à  Bucharest,  fil  ses  premières  éludes 
au  collège  national  de  cette  ville,  puis  son  droit 
à  Paris,  où ,  de  1836  à  1848 ,  il  se  mêla  au  mou- 
vement politique  et  littéraire,  et  publia  plusieurs 
articles  dans  le  National  et  la  Revue  indépen- 
dante, sous  le  pseudonyme  de  Regnault.  Il  com- 
battit avec  son  frère  (voy.  ci-dessous),  sur  les 
barricades  de  février  1848,  et  retourna  dans  sa 
patrie  deux  mois  après.  11  fit  partie  du  Comité 
révolutionnaire  et  fut  envoyé  en  Transylvanie  et 
en  Hongrie,  afin  de  rallier  le  mouvement  rou- 
main au  mouvement  maggyar.  Ce  projet  d'union 
ayant  avorté ,  M.  Bratiano  revint  à  Bucharest,  où 
il  fit  partie  de  la  Commission  qui  se  rendait  à 
Constantinople ,  pour  présenter  la  nouvelle  con- 
stitution à  la  sanction  du  sultan.  Après  la  chute 
de  la  lieutenance-princière  (septembre  1848),  et 
l'entrée  des  Russes  dans  les  Princii  autés,  il  par- 
vint à  gagner  la  Transylvanie,  d'où  il  se  rendit 
en  France  et  plus  tard  (1852)  à  Londres.  Il  y  noua 
des  relations  suivies  avec  lord  Palmerston  ,  lord 
Dudley-Stuart,  M  Layard  et  autres  personnages 
influents,  et  paivint.  dès  les  premiers  mois  de 
1853,  à  faire  porter  la  question  roumaine  à  la 
tribune  du  Parlement.  Depuis,  il  a  publié  dans 
les  feuilles  et  les  revues  anglaises  un  nombre 
considérable  d'articles  sous  forme  de  lettres  ou 
de  mémoires  relatifs  à  l'histoire  et  aux  droits  des 
Principautés.  En  juillet  1847,  il  a  obtenu  l'auto- 
risation de  rentrer  en  Yalachie ,  avec  les  autres 
exilés  de  1848.  Nommé  ensuite  député  au  divan 
ad  hoc,  il  a  pris  une  grande  part  aux  travaux 
de  l'Assemblée  et  rédigé  un  mémorandum  expli- 
catif des  résolutions  qu  elle  a  adoptées  et  qu'il  fut 
chargé,  avec  M.  Golesco,  de  soutenir  auprès  du 
congrès  de  Paris. 

BRATIANO  (Jean),  frère  du  précèdent,  né 
en  1822  à  Bucharest,  entra  à  l'âge  de  seize  ans 
dans  l'armée ,  et  trois  ans  après  vint  compléter 
ses  études  à  Paris  (1841).  H  suivit  les  cours  de 
l'Ecole  polytechnique,  puis  ceux  du  collège  de 
France  ,  s'appliquant  de  préférence  aux  sciences 
qui  étaient  le  plus  négligées  parmi  ses  compa- 
triotes, l'histoire,  l'économie  politique,  lart 
militaire,  etc.  Lorsque  la  révolution  de  Février 
éclata,  lié  par  d'anciennes  relations  avec  tous 
les  hommes  qu'elle  portait  aux  affaires,  et  se 
croyant  assuré  d'avance  de  leur  concours ,  il  se 
rendit  en  toute  h&te  à  Bucharest,  où  les  pa- 
triotes roumains  s'organisaient  en  comité  révo- 
lutionnaire. M.  Bratiano  en  fut  un  des  membres 
les  plus  ardents,  et  devint,  au  mois  de  juin, 
l'un  des  quatre  secrétaires  du  gouvernement  pro- 
visoire. Il  était  un  des  chefs  du  parti  qui,  pous- 
sant les  conséquences  de  la  révolution  à  l'ex- 
trême, rejetait  du  même  coup  le  protectorat 
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de  la  Russie  et  la  suzeraineté  de  la  Porte,  et 
aspirait  i  faire  de  la  Roumanie  un  £tat  démo- 
cratique indépendant.  Ministre  de  la  police  , 
soii3  la  lieutenance-princière ,  il  fut  proscrit 
après  la  journée  du  21  septembre  et  revint  en 
France,  où  il  a  publié  plusieurs  brochures  et 
écrits  périodiques,  notamment  en  1855,  un  Mé- 
moire sur  rcmpur  d'Autriche  dans  la  question 
d'Orient,  qui  produisit  une  certaine  sensation.  U 
était,  à  cette  époque,  détenu  dans  la  maison  de 
santé  du  docteur  Blanche,  à  la  suite  d'un  juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  de  Paris  qui 
l'avait  condamné  à  trois  mois  de  prison  et  3000  f. 
d'amende  pour  dépôt  de  presse  clandestine  (sep- 
tembre 1853);  et  il  employait  les  loisirs  de  sa 
captivité,  très-peu  rigoureuse  d'ailleurs ,  grâce 
aux  sympathies  dont  il  était  l'objet,  à  la  compo- 
sition d'une  grande  histoire  de  la  Roumanie.  Il  a 
été  remis  en  liberté  au  mois  de  juillet  1856.  Ren- 
tré, avec  son  frère,  en  Valachie,  il  a  été  aussi 
député  au  divan  ad  hoc,  où  il  s'est  distingué 
comme  orateur.  Il  venait  de  publier  un  Mémoire 
sur  la  situation  de  la  Moldo-Valachie ,  depuis  le 
traité  de  Pans  (1857 ,  in-8). 

BRAUN  (Auguste-Émile) ,  archéologue  et  es- 
théticien allemand,  né  à  Gotha,  le  19  avril  1809, 
et  élevé  au  gymnase  de  cette  ville  (1829),  alla 
compléter  ses  études  à  Gœttingue,  puis  à  Mu- 
nich ,  où  il  eut  pour  maîtres  et  pour  amis  Schel- 
ling  et  Gerhard.  Après  quelques  mois  de  séjour 
à  Dresde  et  à  Berlin ,  il  suivit  ce  dernier  à  Rome 
(1833)  où  il  fut  presque  aussitôt  attaché  à  la  bi- 
bliothèque, puis  au  secrétariat  de  l'Institut  ar- 
chéologique.—Il  est  mort  le  12  septembre  1856. 

Les  nombreux  ouvrages  d'archéologie  et  d'art 
de  M.  Braun ,  écrits  en  allemand ,  en  italien  et 
môme  en  anglais ,  sont  estimés  des  juges  les  plus 
compétents.  Nous  citerons  :  le  Jugement  de 
Pdrxs  (il  Giudizio  di  Paride;  Paris ,  2*edit.  1838); 
le  Bacchus  ailé,  Kunstvorstellungen  des  geflug- 
teten  Dionysius  ;  Munich,  1819);  Mythologie 
grecque  (  Griechische  Mythologie  ;  Hambourg  et 
Gotha,  1850).  etc.;  une  foule  de  Mémoires 
dans  le  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  (1834 
et  suiv.) ,  ou  dans  ses  Annales  (1837  et  suiv.) ,  et 
diverses  monographies  :  la  Coupe  de  Codrus  (die 
Schale  des  Codros;  Berlin,  1843);  le  Cortège  de 
Neptune  et  d' Amphitrite  (the  roarriage  Procession 
of  Neptune  and  Amphitrite;  Birmingham,  1849); 
Il  Sepolcro  di  Porsenna ,  etc. 

On  doit  particulièrement  à  M.  Braun  une  ap- 
plication nouvelle  de  la  galvanoplastie,  qui  a 
pour  effet  de  reproduire  d'une  manière  peu  coû- 
teuse les  illustrations  indispensables  dans  les 
ouvrages  d'archéologie,  et  qu'on  n'obtenait, 
avant  lui,  qu'à  grands  frais  par  la  «ravure.  Il  en 
a  fait  Implication  dans  son  Apothéose  d'Homère 
(Leipsick,  1848,  ail  ),  et  dans  plusieurs  publica- 
tions importantes.  Il  fut  ensuite  conduit  à  fonder 
un  établissement  de  statuaire  galvanoplastique 
d'où  est  sortie ,  entre  autres ,  la  grande  statue  de 
Hahnemann,  qui  fut  érigée,  en  1851 ,  à  Leipsick. 

BRAUN  (Alexandre-Charles-Hermann),  juris- 
consulte et  homme  politique  allemand,  né  le  10 
mai  1807,  à  Plauen  (royaume  de  Saxe),  fît  ses 
classes  au  lycée  de  cette  ville  et  son  droit  i  l'u- 
niversité de  Leipsick.  De  retour  à  Plauen ,  où  il 
s  établit  comme  jurisconsulte,  il  eut  bientôt  une 
grande  clientèle  et  commença  en  même  temps 
a  s'occuper  des  affaires  politiques  de  son  pays, 
sur  lesquelles  il  écrivit  divers  articles  dans  le 
Journal  du  Voigtland.  Membre  de  la  seconde 
Chambre  des  Ruts  saxons,  de  1839  à  1842,  il 
soutint  leprincipe  du  progrès  modéré.  En  1842,  il 
visita  l'Allemagne ,  la  France ,  l'Angleterre  et  la 


Hollande ,  dans  le  but  d'étudier  la  procédure  de 
ces  pays.  Il  publia  plus  tard  le  Compte  rendu 
(Rechenschaflshericht,  Leipsick,  1846),  de  ce 
voyage ,  ainsi  qu'un  écrit  intitulé  :  Principes  de 
la  procédure  judiciaire  publique  et  verbale,  etc., 
d'après  la  législation  française  et  hollandaise 
(Haupttûck  des  offentl.  mundl.  Slrafverfah- 
rens,  etc. ,  Ibid. ,  1845). 

En  1845,  M.  Braun  fut  envoyé  i  la  cinquième 
diète  constitutionnelle  de  la  Saxe.  Nommé  par  le 
roi  président  de  la  seconde  Chambre,  il  reprit  de 
nouveau  sa  place  à  la  tête  de  l'opposition  modé- 
rée. Lors  de  la  révolution  de  1848,  sa  popularité 
le  lit  charger  de  la  formation  d'un  nouveau  minis- 
tère, qui  se  composa  de  MM.  George,  Oberlaender, 
Vonder  Pfordten  et  Holtzendorff.  Il  prit,  avec 
la  présidence,  le  portefeuille  de  la  justice.  Il  se 
maintint  avec  dignité  pendant  un  an ,  mais  l'in- 
fluence croissante  de  1  extrême  gauche  le  força  i 
se  retirer  avec  tout  le  cabinet.  Il  resta  encore 
quelque  temps  sur  la  scène  politique ,  en  qualité 
de  membre  de  la  diète.  Fatigué  de  ses  travaux  et 
des  luttes  révolutionnoires,  il  donna,  en  mars 
1850,  sa  démission  de  député  et  se  retira  à  Plauen, 
où  il  exerce  les  fonctions  de  prévôt  de  bailliage. 

Outre  les  écrits  déjà  cités ,  M.  Braun  a  inséré 
divers  travaux  de  jurisprudence  dans  la  Gaxttu 
de  jurisprudence  et  d'administration,  dans  les  An- 
nuaires du  droit  criminel  saxon,  etdaiw  d'autre* 
recueils  de  même  nature. 

BRAUN   Jean  Guillaume- Joseph) ,  théologien 
catholique  allemand,  né  le  27  avril  180l,àGronau 
près  Duren ,  en  Prusse ,  étudia  dans  sa  vule  Ha- 
ute ,  à  Cologne  et  à  Bonn.  Il  fut  un  des  plus 
ardents  disciples  du  théologien  Hermès,  mort  eu 
1831  qui  occupait  alors  à  l'université  de  cette 
dernière  ville  la  chaire  de  théologie  et  unissant  à 
la  religion  la  philosophie ,  professait  des  doctrines 
dont  "ensemble  prit  le  nom  d'Hermesianisme. 
Après  avoir  reçu  les  ordres  à  Vienne  (1825)  et  fiai 
ses  études  théo'logiques  à  Rome,  il  revint  auprès 
de  son  ancien  professeur,  et  devint  répétiteur  sa 
Çonvictorium  de  théologie  catholique,  agrégé  à 
la  Faculté  de  théologie ,  professeur  adjoint ,  ea 
1829  et  professeur  ordinaire  en  1833.  Dans  cette 
position,  M.  Braun  ne  cessa  de  collaborer  à  la 
Itevue  de  philosophie  et  de  théologie  cathnHqur 
qu'il  avait  fondée  avec  son  maître  Hermès  et  son 
collègue  Droste-Hulshoff,  et  qui  était  restée  l'or- 
gane des  doctrines  hermésiennes. 

En  1835,  le  comte  de  Spiegel ,  archevêque  de 
Cologne  et  ami  d'Hermès,  vint  à  mourir,  et  eut 
pour  successeur  Droste  de  Vischering  qui ,  ayaot 
eu  des  démêlés  avec  le  maître,  étendit  son  ini- 
mitié sur  ses  disciples.  Les  poursuites  contre 
eux  commencèrent  par  le  bref  papal  du  if 
septembre  1835  qui  condamna  les  écrits  d'Henné?. 
En  vain  M.  Braun  et  son  ami,  M.  Slvenieh  (tôt.  ce 
nom),  firent  tous  leurs  efforts ,  à  Rome  même, 
pour  prouver  la  pureté  de  leur  cause.  Ils  avaient 
affaire  à  des  antagonistes  trop  puissants.  L'ar- 
chevêque de  Cologne  avait  l'appui  de  M.  de 
Metternich.  Ils  durent  revenir  en  Allemagne  sans 
avoir  rien  gagné.  Us  publièrent  alors  ensemble 
les  Melctemata  thcologica  (Bonn .  1838)  etles^ctn 
romana  (Hanovre,  1 838) consacrés  à  rendre  compta 
de  leur  voyage. 

L'histoire  de  l'Hermesianisme,  et  avec  elle  U 
vie  de  M.  Braun,  entrèrent  dans  une  nouvelle 

fihase,  lors  de  l'avènement  de  Fredéric-Guil- 
aume  IV  au  trônede  Prusse.  En  1843,  MM.  Braun 
et  Achterfeld  (vov.  ce  nom)  de  Bonn  et  M.  Elve 
nich  de  Breslau  furent  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions de  professeurs  et  forcés  de  rentrer  dans  la  vie 
privée.  M.  Braun  en  sortit,  en  1848,  pour  devenir 
membre  de  l'Assemblée  nationale  de  Francfort 
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Kn  1850,  il  fat  élu  membre  de  la  première 
Chambre  de  Prusse  et  de  l'Assemblée  d'Erfurt. 
Ses  opinions  poht  ques  se  retrouvent  dans  son 
livre  intitulé  :  l'Allemagne  et  l'Assemblée  natio- 
nale (Deutschland  und  dienational-versammiung. 
Aix-la-Chapelle,  1849).  Elles  sont  celles  de  cette 
partie  de  l'Assemblée  de  Francfort,  dont  les 
membres  espéraient  pouvoir  créer  parla  voiedes 
réformes  un  grand  empire  germaniqne. 

On  a  de  M.  Braun,  qui  est  président  de  la  Société 
archéologique  des  provinces  rhénanes,  outre  les 
ouvrages  déjà  cilés  :  Critique  des  travaux  litté- 
raires du  docteur  Anton  Theiner  (ûber  die  schrift- 
stellerischen  Leistungen  des  Dr.  A.  Th.,  Bonn, 
1825);  Notice  biographique  sur  Clément- Aug.  de 
Droste-Hulshoff  (Cologne ,  1833)  ;  Des  devoirs  du 
clergé  touchant  la  doctrine  et  l'exemple  (von  den 
Pflichten  der  Geistlichkeit  in  Hinsicht  auf  Lehre 
und  Beispiel ,  Bonn ,  1833)  ;  les  Doctrines  de  l'Iler- 
mesianisme  touchant  les  rapports  entre  la  raison 
et  la  révélation  (die  Lehren  des  sogenannten 
HermesUnismus  ûber  das  Verbaetniss  der  Ver- 
nunft  zurOffenbarung,lbid. ,  \%3&)\  les  Chambres 
et  le  pays  (die  Kammern  und  das  Land,  Eiberfeld, 
1855);  les  Capitoles  (Ibid. ,  1849)  et  Explication  de 
l'antique  sarcophage  à  Trêves  (Ibid. ,  1850). 

M.  Braun  a  publié  en  outre  les  OEuvres  de 
Justinien  le  martyr  (Bonn,  1830),  une  Bibliotheca 
regularum  fidei  (ibid.,  1844,  t.  I  et  II),  une 
traduction  allemande  du  Livre  sur  la  prière  de 
Cyprien  (Ibid. ,  2"  édit.  1844) ,  une  traduction  la- 
tine du  Laocoon,  ou  Hermès  et  Pétrone  de  Ber- 
nhardi  (Ibid. ,  1843),  et  terminé  la  publication 
d'une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  de  Christian* 
ecclesix  politia  de  Pellicia  (Cologne,  1829-1838, 
3  vol.)  commencée  sous  la  direction  de  Ritter. 

15  il  a  rx  (des  Vosges) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  en  1796,  à  Rambervilliers , 
exerça  quelque  temps  la  profession  d'avocat,  et  se 
livra  ensuite  à  l'agriculture.  En  1848,  envoyé  à 
la  Constituante  par  37  914  suffrages  sur  90000  vo- 
tants, il  fut  membre  du  Comité  de  l'Algérie  et  des 
colonies ,  et  vola  avec  la  fraction  la  plus  modérée 
du  parti  Cavaignac.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  repoussa  la  proposition  Râteau ,  s'abs- 
tint de  se  prononcer  sur  l'expédition  d'Italie  et 
vota  la  mise  en  liberté  des  transportés  de  juin. 
Non  réélu  a  l'Assemblée  législative,  il  n'a  plus 
reparu  sur  la  scène  politique. 

BRAVAIS(Auguste),  géomètre  français,  membre 
de  l'Institut,  né,  en  1811,  à  Annonay  (Ardèche), 
sortit,  en  1831 ,  de  l'École  polytechnique  comme 
aspirant  de  marine,  entreprit,  quelques  années 
après ,  un  voyage  dans  les  régions  boréales  et  rap- 
porta de  cette  expédition  de  nombreuses  obser- 
vations météorologiques  et  géologiques.  Parvenu 
au  tirade  de  lieutenant  de  vaisseau,  il  quitta  le 
service  de  la  marine  pour  se  vouer  à  l'enseigne- 
ment ,  professa  pendant  quelques  années  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Lyon,  et  fut  nommé,  en 
1846,  à  la  chaire  de  physique  de  l'École  poly- 
technique. Il  a  été  décore  en  mai  1841. 

M.  Bravais  publia  d'abord  avec  son  frère, 
M.  Louis  Bravais,  un  travail  de  géométrie  bota- 
nique oui  a  pour  titre  :  Essai  sur  la  disposition 
générale  des  feuilles  rectisériées  (Clermont- 
Fcrrand,  1839),  puis  de  1840  à  1841 ,  il  présenta 
à  l'Académie  des  sciences  plusieurs  mémoires 
contenant  le  résumé  de  ses  observations  dans  les 
contrées  arctiques ,  entre  autres  :  Mémoire  sur  les 
lignes  d'ancien  niveaudela  mer  dans  le  Finmarck , 
dans  lequel  l'auteur  a  fait  connaître  un  des  phé- 
nomènes géologiques  les  plus  remarquables  de 
l'époque  actuelle,  le  mouvement  de  bascule  de 
la  presqu'île  Scandinave;  sur  la  Comparaison  des 


baromitres  des  principaux  Observatoires  du  nord 
de  l'Europe  avec  ceux  de  l'Observatoire  de  Paris, 
avec  M.  Martins;  sur  les  Phénomènes  crépuscu- 
laires; Observations  sur  la  température  de  l'ébul- 
litton  de  l'eau  pendant  une  ascension  sur  le  mont 
Blanc .  avec  le  même. 

Il  entreprit  ensuite  d'importantes  études  sur  la 
cristallographie,  qu'il  résuma  dans  une  série  de 
notes  et  de  mémoires  :  sur  les  Polyèdres  symétri- 
ques, 1849):  sur  les  Systèmes  formés  par  des 
points  distribués  régulièrement  sur  un  plan  ou 
dans  l'espace  (1850);  Études  sur  la  cristallogra- 

{>hie  (1851).  Ces  travaux  ouvrirent  à  M.  Bravais 
es  portes  de  l'Académie  des  sciences,  où  il  fut 
nommé ,  le  15  mai  1854 ,  membre  de  la  section  de 
géographie  et  de  navigation ,  en  remplacement  de 
l'amiral  Roussin. 

Il  faut  encore  citer  de  lui ,  comme  résultat  de 
ses  recherches  météorologiques  :  Notice  sur  les 
par  hé  lies  qui  sont  situées  a  la  mime  hauteur  que 
le  soleil  (1845)  :  Notice  sur  l'arc- en-ciel  blanc 
(même  année)  :  Mémoires  sur  les  halos  et  les  phé- 
nomènes optiques  qui  les  accompagnent  (1847), 
sans  compter  quelques  publications  moins  impor- 
tantes, telles  que  :  Mémoire  sur  le  mouvement 
propre  du  soleil  dans  l'espace  M  843);  sur  l'In- 
fluence qu'exerce  la  rotation  ae  la  terre  sur  le 
mouvement  du  pendule  conique  (1854)  ;  Notice  sur 
un  nouveau  potariscope%  suivie  de  Recherches  sur 
les  doubles  réfractions  peu  énergiques  (1851).  — 
On  trouvera  les  plus  importants  de  ces  travaux,  à 
leur  date,  dans  le  Recueil  des  savants  étrangers 
de  l'Académie  des  sciences ,  les  autres  dans  le 
Journal  de  M.  Liouville,  le  Journal  de  l'École 
polytechnique  et  les  Comptes  rendus. 

BRAVARD  (Toussaint),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  dans  le  département  du  Puy- 
de-Dôme,  ën  1810,  suivit  à  Paris  les  cours  de 
médecine,  et  se  fit  remarquer  dans  les  écoles  par 
la  vivacité  de  ses  sentiments  républicains.  Reçu 
docteur,  il  alla  s'établir,  comme  médecin,  à  Ju- 
meaux ,  et  acquit  parmi  les  paysans  une  grande 
popularité.  En  1848,  commissaire  général  du  gou- 
vernement provisoire  dam  la  Haute-Loire,  il  fut 
envoyé  à  la  Constituante  par  48088  voix,  fit 
partie  du  Comité  de  l'Algérie  et  des  colonies,  et 
vota  ordinairement  avec  la  Montagne.  Il  repoussa 
l'ensemble  de  la  Constitution.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  fit  une  opposition  très-vive  au 

Souvernement  de  Louis- Napoléon,  et  signa  la 
emande  de  mise  en  accusation  présentée  par 
M.  Ledru-Rollin  contre  le  président  et  ses  mi- 
nistres, à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Il  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative  et  reprit,  à 
Jumeaux,  l'exercice  de  la  médecine. 

BRAVARD-VEYRIÈRES  (Pierre-Claude-Jean- 
Baptiste) ,  jurisconsulte  français,  ancien  repré- 
sentant du  peuple,  né  le  3  février  1804,  à  Ariane 
(Puy-de-Dôme).  Fils  d'un  médecin,  et  parent  du 
légiste  Bergier,  l'un  des  rapporteurs  du  Code 
civil,  il  fit  ses  études  au  lycée  Louis-le-Grand 
avec  MM.  Zangiacomi,  Duchatel,  de  Sacy,  puis 
étudia  le  droit  et  fut  reçu  licencié  en  1824.  Docteur 
dès  l'année  suivante,  il  obtint  au  concours,  en 
1830,  le  titre  de  professeur  suppléant,  et  en  1832, 
avec  dispense  d'âge ,  celui  de  professeur  titulaire. 
M.  Bravard la  constamment  occupédepuis  la  chaire 
de  droit  commercial.  Porté  aux  élections  de  l'As- 
semblée constituante  en  1848,  et  de  l'Assemblée 
législative,  l'année  suivante,  sur  la  liste  dite  du 

Crtl  de  l'ordre,  dans  le  Puy-de-Dôme,  il  eut  dans 
s  deux  Assemblées  moins  d'influence  par  ses 
votes  politiques  que  par  ses  connaissances  spé- 
ciales, et  fut  nommé  rapporteur  dans  plusieurs 
questions  de  législation.  11  fit  abroger  la  dispo 
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sition  par  laquelle  MM.  J.  Favre  et  Dupont  de 
Bussac  avaient  fait  accorder  aux  faillis  de  1848 
des  concordats  amiables ,  et  ramena  au  Code  de 
commerce  ;  il  fil  rejeter  l'extension  de  privilège 
en  faveur  des  ouvriers  demandée  par  MM.  Astouin 
et  Rouher,  et  maintenir  le  principe  de  la  con- 
trainte par  corps  pour  les  lettres  de  change  sous- 
crites par  les  non-commerçants.  11  réclama  l'a- 
brogation de  la  loi  fiscale 'qui  rend  nulles  les 
lettres  de  change  pour  défaut  ou  insuffisance  du 
timbre  (décembre  1851)  et  l'introduction  au  Code 
de  commerce  des  concordats  par  voie  d'abandon. 
Ses  voles,  dans  toutes  les  questions  sociales  et 
dans  presque  toutes  les  questions  politiques,  furent 
ceux  de  la  droite.  U  adopta  pourtant  l'ensemble  de 
la  constitution  républicaine,  et  déclara  que  le 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  le  10  décembre,  il  soutint  la  politique  de 

I  Elysée,  vota  la  proposition  Râteau  qui  congé- 
diait la  Constituante  et  rentra  à  la  L  gislative 
dans  les  rangs  de  la  majorité.  Il  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur,  le  25  avril  1847. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Bravard  est  un 
Manuel  de  droit  commercial,  qui  a  déjà  eu  cinq 
éditions  (Paris,  1847  1855,  in-8).  On  cite  encore 
de  lui  :  Leçons  sur  V amortissement  ( 1 833)  ;  Examen 
du  titre  des  faillites ,  au  Code  de  commerce ,  qui 
a  servi  à  f élaboration  de  la  loi  nouvelle  (1838)  ; 
de  l'Étude  et  de  l'enseignement  du  droit  romain  ; 
du  latin  dans  les  concours ,  écrit  qui  amena,  après 
plusieurs  années  de  discussions,  la  suppression 
d'un  usage  suranné  et  devenu  barbare.  M.  Bravard 
a,  en  outre,  rédigé  de  1827  à  1830,  pour  des 
recueils  de  droit  les  audiences  de  la  chambre 
civile  de  la  Cour  de  cassation. 

BRAVO  (don  Nicolas),  général  mexicain,  né 
vers  1790,  prit  part,  dès  1811,  aux  complots  et 
tentatives  d  insurrection  qui  avaient  pour  but 
l'affranchissement  de  la  métropole,  se  rangea 
sous  les  drapeaux  du  curé  Morelos  et  combattit 
avec  lui  à  Acapulco.  Son  père,  qui  servait  la 
même  cause,  étant  tombé  aux  mains  du  vice- 
roi  ,  il  offrit  trois  cents  prisonniers  pour  le  rache- 
ter de  la  mort,  et,  bien  qu'il  n'eût  pas  réussi,  il 
n'exerça  aucune  représaille  sur  les  Espgnols  et 
les  renvoya  sans  condition.  Lorsque  la  plupart 
des  chefs  de  l'insurrection  eurent  accepte  l'am- 
nistie, il  déposa  les  armes;  mais,  en  1821 ,  il  lut 
un  des  premiers  à  les  reprendre ,  et  au  milieu 
des  troubles  qui  n'ont  cessé  d'agiter  son  pays, 
soutint  constamment  la  cause  de  l'indépendance. 

II  protesta  avec  vingt-trois  membres  du  congrès 
contre  le  titre  d'empereur  décerné  à  Iturbide, 
fut  jeté  en  prison  (1822) .  et ,  quand  il  recouvra  sa 
liberté  (1823),  fit  partie  du  directoire  exécutif  en 
même  temps  que  Vittoria  et  Negrette.  Après  le 
vote  de  la  constitution  (1824),  il  fut  appelé  aux 
fonctions  de  vice-président  par  le  suffrage  popu- 
laire; il  était  alors  regardé  comme  le  chef  des 
modérés  ou  Escoceses,  opposés  aux  démocrates 
ou  Yorkinos,  dénomination  qui  provenait  des 
différents  rites  maçonniques  que  chacun  de  ces 
partis  avait  adoptés*.  Ces  derniers  ayant  réussi  à 
faire  voter  l'expulsion  en  masse  de  tous  les  Espa- 
gnols, il  s'opposa,  les  armes  à  la  main,  à  l'exé- 
cution de  ce  décret,  fut  complètement  battu  dans 
la  plaine  d'Apan  par  Guerrero  (1821),  et  con- 
damné à  six  ans  de  bannissement  sur  les  côtes 
du  Guatemala.  Rappelé  en  1829,  il  concourut  à 
repousser  les  Espagnols  qui  avaient  envahi  le 
Mexique,  fut  accueilli  avec  enthousiasme  à  la 
Vera-Cruz  et  devint  une  seconde  fois  président 
lorsque  Btistamente  eut  triomphé  de  Guerrero 
(1830).  Sous  l'administration  de  ces  deux  hom- 
mes de  mérite,  le  Mexique  a  joui  de  quelque  re- 
pos après  tant  de  révolutions.  A  la  fin  de  1833 ,  le 


général  Bravo ,  pour  ramener  encore  le  pouvoir  à 
la  modération,  appela  ses  partisans  aux  armes  et 
fut  battu  par  Vittoria  l'année  suivante.  Il  se  re- 
tira dans  une  petite  ville  des  États-Unis  où  il 
s'est  condamné  au  repos  et  à  l'obscurité. 

BRAVO  MCR1LLO  (don  Juan) ,  homme  politi- 
que espagnol,  né  à  Krejenal  de  la  Sierra  (province 
de  Badajoz)  en  juin  1803.  étudia  d'abord  la  théo- 
logie à  Sévffle  et  à  Salamanque;  mais,  quittant 
l'Église  pour  le  barreau ,  il  s'établit,  en  1825,  a 
Séville.  où  quelques  procès  politiques  mirent 
son  talent  en  évidence.  Après  la  mort  de  Ferdi- 
nand VU,  il  obtint  la  place  de  fiscal  à  Cacères, 
et  s'y  montra  dévoué  à  la  monarchie  constitu- 
tionnelle. En  1835,  à  l'avènement  des  progres- 
sistes ,  il  donna  sa  démission .  et  alla  fonder  ;t 
Madrid  le  Bulletin  de  jurisprudence.  L'année  sui- 
vante, il  fut  nommé  secrétaire  du  département 
de  la  justice  dans  le  ministère  Isturitz.  La  révo- 
lution de  la  Granja  (14  août  1836)  le  jeta  dan< 
l'opposition.  Il  fut,  dans  le  journal  ElPorwnir, 
un  des  adversaires  les  plus  actifs  du  parti  radi- 
cal. Envoyé  aux  Cortès  par  la  province  de  Sé- 
ville, il  y  traita  surtout  les  questions  de  droit. 
Pendant  la  domination  des  progressistes,  il  rmv. 
quelque  temps  en  dehors  de  l'Assemblée,  mais,  en 
1839.  il  fut  réélu  par  la  province  d'Avila,  et  de 
puis  lors,  il  prit  place  parmi  les  orateurs  politi- 
ques du  parti  conservateur  Après  la  fuite  de 
Marie-Christine  (octobre  1840),  il  fut  compromis 
dans  une  conspiration  formée  contre  h  régence 
d  Espartero,  se  réfugia  dans  les  provinces  bas- 
ques, et  de  là  passa  en  France  où  il  vécut  ias- 
qu'à  la  chute  du  dictateur  (juillet  1843).  Pendrai 
la  première  administration  de  Narvaez  (  1844- 
184t>)>  il  resta  en  dehors  des  emplois  publics,  et 
ne  s'occupa  que  de  plaidoirie.  Lorsque  l'exil  du 
duc  de  Valence  fit  passer  le  pouvoir  aux  mains 
de  MM.  Mon  et  Pidal,  M.  Bravo-Murillo  garda 
une  sorte  de  neutralité  entre  les  diverses  frac- 
tionsdu  parti  modéré.  Après  l'affaire  des  mariage 
espagnols,  il  accepta  le  portefeuille  de  la  justice 
dans  le  ministère  transitoire  du  duc  de  Soto- 
mayor  (1847),  bientôt  remplacé  par  le  ministère 
Pacheco.  Quelques  mois  après,  il  rentra  au  pou- 
voir avec  Narvaez,  qui  lui  confia  successivement 
1  administration  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics .  et  ce  le  des  finances.  Vers  la  fin  de  1 850 .  b 
division  éclata  de  nouveau  dans  le  parti  modère 
Narvaez  donna  sa  démission,  et  M.  Bravo-Mu 
rillo  resta  à  la  téte  du  gouvernement.  La  nou- 
velle administration  menaça  toutes  les  liberté- 
conquises  au  prix  de  tant  de  sang  par  la  nation 
espagnole,  î-upprima  le  droit  de  reunion  ,  com- 
prima la  presse  et  voulut  reviser,  dans  le  sen_« 
absolutiste,  la  constitution  monarchique  de  184o 
Mais  au  moment  où  M.  ttravo-Murillo  sembla^ 
aller  tout  droit  à  la  dictature,  il  perdit  l'ap 
pui  de  la  reine  et  céda  la  place  au  général  Le: 
sundi  (1852).  Ses  mesures  contre-révolutionnai- 
res-, imitées  par  ses  successeurs,  eurent  pour 
résultat  l'insurrection  de  1854  et  la  victoire  d'K>- 
nartero  et  d'O'donnell ,  qui  l'obligea  de  quitter 
l'Espagne.  Il  n'y  est  rentré  qu'après  le  rétablisse 
ment  de  la  prérogative  royale  (1856).  Il  a  été  ap- 
pelé récemment  à  de  hautes  fonctions  diplomati- 
ques, malgré  ses  rivalités  de  longue  date  cent" 
Narvaez,  dont  il  peut  redevenir ,  tôt  ou  tard.  :•• 
successeur. 

BRAY  (Othon-Camille-Hugues  OE),diplonia 
allemand,  né  à  Berlin  le  17  mai  1807,  et  fils  d'-m 
Français  admis  au  service  de  la  Bavière ,  entru 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  diplomatique 
et  fut  chargé  de  plusieurs  missions  à  Vienne  .  <■ 
Paris  et  &  Saint-Pétersbourg.  En  1846,  il  fut 
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nommé  ministre  des  affaires  étrangères;  mais 
bientôt  il  déposa  son  portefeuille  pour  protester 
contre  la  faveur  scandaleuse  de  Lola-Montès. 
Cet  acte  le  rendit  assez  populaire,  et  la  révolu- 
tion de  1848  le  ramena  au  pouvoir.  Il  se  montra 
très-hostile  à  la  démocratie,  soutint  d'abord  la 
politique  de  la  Prusse,  et  se  tourna  du  côté  de 
l'Autriche.  Vivement  attaqué  parles  Chambres, 
il  donna  sa  démission  le  5  mars  1849.  Quelques 
mois  après  il  reprit  son  poste  à  Saint-Péters- 
bourg, ou  il  s'est  maintenu  jusqu'ici. 

BRAY  (Anna-Êliza  Kbmpe,  mistress),  femme 
de  lettres  anglaise,  est  née  dans  le  comté  de  Sur- 
rey ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle.  Douée  d'une  vive 
intelligence  et  d'une  aptitude  remarquable  pour 
tous  les  arts  d'imagination,  elle  avait  la  pensée  de 
se  faire  comédienne ,  lorsqu'elle  préféra  cultiver 
la  peinture.  Elle  reçut  les  conseils  de  Stothard, 
dont  elle  épousa .  en  1818 ,  le  fils ,  Charles ,  artiste 
distingué,  qu'elle  seconda  dans  ses  travaux.  Elle 
parcourut  avec  lui  la  Normandie  et  la  Bretagne, 
et  plus  tard  les  Flandres.  Le  premier  voyage  donna 
lieu  i  la  publication  d'un  volume  de  Lettres  adres- 
sées à  sa  mère  (Letters  written  a  tour  in  Nor- 
mandy  and  Brittain),  et  qui  parut  en  1820  avec 
des  dessins  originaux  des  deux  époux.  Cette  môme 
année,  Charles  Stothard  périt  misérablement  dans 
le  Devonshire,  laissant  inachevé  le  grand  ouvrage 
«les  Monuments  de  la  Grande-Bretagne  (Monu- 
mental effigies  of  Great  Brittain),  auquel  il  tra- 
vaillait depuis  plusieurs  années.  Sa  veuve  entreprit 
de  le  terminer  avec  l'aide  de  son  frère,  ce  qu'elle 
lit  malgré  les  malheurs  répétés  qui  l'assaillirent*, 
elle  perdit  coup  sur  coup  son  enfant  et  son  père, 
et  fut  attaquée  d'une  cécité  momentanée  qui 
l'obligea  au  repos.  En  1823  r  elle  consacra  au  sou- 
venir de  son  mari  une  biographie  anecdotique 
(Mcmoirs  of  Ch.  Stothard),  qui  lui  valut  les 
félicitations  de  Soutley  et  de  W.Scott.  Deux  ans 
après,  elle  épousait,  en  secondes  noces,  le  révé- 
rend Edw.  Atkyns  Bray,  curé  de  Tavistock  à  Lon- 
dres et  auteur  de  divers  ouvrages  de  théologie. 

C'est  depuis  cette  époque ,  au  milieu  d'une  re- 
traite profonde,  que  mistress  Bray,  presque 
aveugle  et  d'une  santé  languissante,  a  écrit  la 
plus  grande  partie  de  ses  romans.  Ils  se  distin- 
guent par  une  saine  morale ,  sans  manquer  d'in- 
térêt. Ses  premiers  appartiennent  au  genre  his- 
torique, qui  était  alors  à  la  mode  :  Gaston  de 
Foix  (  1826 ,  3  vol.) ,  dont  la  légende  est  emprun- 
tée à  Froissard  ;  les  Clvaperons  blancs  (  The  white 
hoods ,  1828),  sur  lesguerres  civiles  de  la  Flandre  ; 
le  Protestant  (the  Protestant ,  1829) ,  sujet  à  moitié 
religieux  qui  remonte  au  règne  de  Marie  Tudor; 
le  Talba  (the  Talba,  1834) ,  épisode  relatif  au  sé- 
jour des  Maures  en  Portugal.  C'est  aussi  aux  ro- 
mans historiques  qu'elle  est  revenue  dix  ans 
plus  tard,  par  la  publication  du  plus  achevé  de 
ses  livres  :  Courtenay  de  Walreddon  (1838, 
3  vol.),  où  elle  retrace  le  règne  orageux  de 
Charles  I". 

Parmi  ses  œuvres  de  pure  fantaisie,  qui  pren- 
nent parfois  pour  base  ou  pour  thème  la  légende 
anglaise,  nous  citerons:  Fitx  de  Fitxford{  1831  ) ; 
Warleigh,  ou  le  Chêne  fatal  (1836);  Trclawny  de 
Trelavcne  (1837)  ;  les  Épreuves  du  cœur  (Trials  of 
heart)  ;  Henry  de  Pomeroy  (1845);  les  Épreuves  de 

Îamille  (Trials ofdomestic  life-,  1848  ,  3  vol.),  etc. 
1  a  paru,  dans  la  collection  des  Novels  and  Jlo- 
rnances  de  Longman,  un  choix  des  romans  de 
rnistress  Bray  (1845-1846 , 10  vol.).  Ajoutons  à  cette 
longue  liste  un  Voyage  en  Suisse  (Tour  tnroug- 
bout  the  mountains  and  lakes  of  Switzerland)  ; 
une  Vt'e  du  peintre  Thomas  Stothard  (1851,  in-8), 
son  beau-père  et  son  premier  maître,  et  un  conte 
de  Noël  pour  la  même  année. 
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BRAYBROOKE  (  Richard  Grippin  ,  3*  baron  * . 
pair  d'Angleterre,  né  en  1783,  à  Stanlake  ( comté 
de  Berks  ) .  appartient  à  une  branche  des  lords 
Howard  de  Walden  élevée,  en  1788,  à  la  pairie  hé- 
réditaire. Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Griffin 
qu'il  avait  substitué  à  celui  de  Ne  ville,  son  pa- 
tronymique, il  fit  ses  études  au  collège  de  la 
Madeleine,  à  Cambridge;  en  1825  il  prit  la  place 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  partage 
les  principes  du  parti  conservateur.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  dont  il  s'est  fait  l'éditeur  : 
Correspondance  de  ladyJane  Comwallis (Private 
correspondent' of  Jane  larty  Cornwallis,  2  ?ol.), 
qui  embrasse  le  règne  de  Charles  lm ,  et  le  Jour- 
nal de  Samuel  Pepys  ,  (  the  Diary  of.  S.  Pe- 
pys) ,  etc.  Marié  à  une  fille  du  marquis  de  Corn- 
wallis (1819),  il  a  six  enfants  dont  l'aîné,  Richard 
Cornwollis  Nkville,  est  né  à  Londres,  en  1820. 

BREADALBANE  (John  Campbell,  2*  marquis 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1796,  à  Dundee,  des- 
cend d'une  ancienne  famille  écossaise  élevée,  en 
1806,  à  la  pairie  et,  en  1831,  au  marquisat.  Il  siégea 
à  la  Chambre  des  Communes,  de  1832  à  1834,  sous 
le  nom  de  comte  d'Ormelie,  et  prit,  à  cette  der- 
nière date ,  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
haute,  où  il  continua  de  voter  avec  le  parti  libé- 
ral. Depuis  1848  il  exerce,  sauf  une  interruption 
de  quelques  mois  en  1852,  les  fonctions  de  grand 
chambellan  de  la  maison  de  la  reine  et  fait ,  à  ce 
titre,  partie  du  conseil  privé.  Il  est  colonel  et  lord- 
lieutenant  du  comté  d'Argyll.  N'ayant  pas  d'en- 
fants ,  il  a  pour  héritier  de  ses  titres  écossais  son 
cousin,  John-Alex.-Gavin Campbell,  né  en  1824. 

BRÉGUET  (Louis) ,  horloger  et  physicien  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  22  décembre  1804,  et  petit- 
fils  d'Abraham  Bréguet ,  l'académicien ,  terminait 
son  apprentissage  lorsque  la  mort  surprit  son 
grand-père ,  en  1823.  11  fut  aussitôt  envoyé  en 
Suisse ,  où  il  s'exerça  pendant  trois  ans  dans  la 
chronomètrie  :  son  père  le  rappela  en  1826.  et  le 
mit  à  la  tête  de  son  horlogerie  de  marine.  En 
1833,  après  la  retraite  définitive  de  M.  Bré- 
guet père,  M.  Louis  Bréguet  dirigea  ses  idées 
vers  l'application  des  sciences  physiques.  Plu- 
sieurs découvertes  le  firent  admettre  au  Bureau 
des  longitudes,  et  F.  Arago  l'encouragea  vivement 
dans  ses  recherches  sur  le  télégraphe  électrique. 

Ce  constructeur,  dont  les  travaux  d'horlogerie 
ont  fréquemment  mérité  le  rappel  des  quatre  mé- 
dailles d'or  obtenues  par  sa  famille,  est  regardé 
comme  le  premier  qui  se  soit  chez  nous  sérieuse» 
ment  occupé  de  la  télégraphie  électrique.  Le 
Traité  dans  lequel  il  l'a  résumée,  en  1 845,  est  à  la 
fois  le  premier  et  le  plus  complet  qui  ait  paru.  Il 
a  imaginé  un  télégraphe  à  signaux ,  adopté  quel- 
que temps  par  l'administration  en  France ,  qui 
employait  les  signes  mêmes  de  la  télégraphie  aé- 
rienne. Décoré  depuis  1845  ,  M.  Bréguet  est 
membre  du  bureau  des  longitudes,  de  la  Société 
philotechnique  de  Paris ,  de  celle  des  ingénieurs 
civils,  correspondant  de  la  Société  des  sciences 
de  Liège  et  de  l'université  de  Kazan  (Russie). 

Bit  Kl  l  M  (Christian-Louis),  naturaliste  allemand , 
né  à  Schœerau,  près  de  Gotha,  le  24  janvier 
1787  ,  étudia  la  théologie  à  Ièna,  obtint  un  em- 
ploi de  pasteur,  en  1813,  et  se  livra  à  son  goût 

tiour  l'hi>toire  naturelle ,  particulièrement  pour 
'ornithologie.  Il  a  formé ,  avec  quelques  autres 
naturalistes,  la  plus  complète  collection  d'oi- 
seaux de  toute  l'Allemagne.  On  lui  doit  un  cer- 
tain nombre  d'ouvrages  qui  témoignent  de  pa- 
tientes recherches  et  d'un  remarquable  talent 
d'observation.  Nous  citerons  :  Essais  sur  les  oi- 
I  seaux  (Beitraege  zur  Vœgelkunde ,  Neustadt, 
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1821-1822  ,  3  volumes);  Traité  a"histoire  natu- 
relle de  tous  les  oiseaux  de  l'Europe  (Lehrhuch 
der  Naturgeschichte  aller  Europ.  Vœgel;  Iena, 

1823-  1824,  2  vol.)  Les  classifications  nouvelles 
que  M.  Brehm  a  introduites  dans  cette  partie  de 
la  science  ont  été  peu  goûtées  des  ornithologistes 
étrangers. 

On  cite  encore  de  lui  :  l'Oiseau  (Ornis,  Iena, 

1824-  1827,  3  vol.);  Manuel  d'histoire  naturelle 
des  oiseaMX  de  l'Allemagne  (Handbuch  der  Na- 
turgeschichte aller  Vœgel  Deutschlands ,  Ilmen , 
1831);  Monographie  de*  perroquets  (Monographie 
der  papageien,  Iena,  1842,  3  vol.);  l'Oisellerie 
(Der  Vogelfang,  Leipsick,  1836);  Manuel  de  l'a- 
mateur d'oiseaux  familiers ,  etc.  (  Handbuch  fur 
Liebhaber  der  Stuben-haus-und  anjdererderZaeh- 
mung  werther  Voegel,  Ilraen,  1832);  l'Art  de 
préparer,  d'empailler,  déposer  et  de  conserver 
les  oiseaux  (Die  Kun3t,  Vœgel  als  Bcclge  zu 
bereitein ,  etc. ,  Weimar ,  1842  );  ainsi  que  de  nom- 
breuses dissertations  dans  Vlsis  d  Oken. 

HRKHMKR  (Henri),  homme  politique  aile- 
manu,  né  àLubeck,  en  1800,  étudia  le  droit  à 
Iéua  et  à  Gœttingue,  et  s'établit,  comme  avocat, 
dans  sa  ville  natale.  En  1836,  il  entra  au  Sénat  de 
Lubeck  et  fut  chargé  de  plusieurs  missions  di- 
plomatiques en  Danemark  et  à  Franclort ,  où  il 
défendit  avec  talent  les  intérêts  des  villes  han- 
séaliques.  Après  avoir  représenté  Lubeck,  en 
1848,  près  au  vicaire  de  l'empire,  et  en  1850 
aux  conférences  de  Dresde,  il  a  été  accrédité,  en 
1861,  comme  ministre  des  trois  villes  libres,  près 
la  diète  de  Francfort.  De  retour  à  Lubeck,  il  ht 
partie  du  Sénat  modifié  par  la  constitution  du 
9  décembre  1851,  et  fut  appelé,  peu  après,  à  di- 
riger le  tribunal  de  police. 

IMEITHAUPT  (Jean- Auguste- Frédéric),  miné- 
ralogiste allemand,  né  le  1 8 niai  1791 ,  à  Probot- 
zella  près  Saalfeld  (Saxe-Meiningen),  termina  ses 
études  à  l'université  d'Iéna  et  à  l'Académie  de 
Freiberg.  Recommandé  par  le  géologue  Werner. 
il  obtint,  dans  cette  dernière  ville,  remploi  d'in- 
specteur des  pierres  précieuses  et  une  chaire  de 
professeur  adjoint.  11  publia  alors,  outre  des 
travaux  scientifiques,  tels  que  :  sur  la  Pureté  des 
cristaux  (Qber  die  Echtheit  der  Kristalle,  Frei- 
berg, 1816),  une  excellente  étude  topographique, 
la  Ville  de  Freiberg  (Die  Bergstadt  Freiberg, 
Ibid.,  1825,  et  fut  nommé  professeur  ordinaire 
d'oryctognosie ,  en  1827. 

M.  Breithaupt  a  été  conduit  par  l'étude  minu- 
tieuse d'un  très-grand  nombre  de  minéraux  à 
découvrir  une  plus  grande  diversité  dans  les  lois 
de  la  cristallisation  et  un  nombre  considérable 
d'espèces  nouvelles.  Nous  citerons  encore  parmi 
ses  ouvrages  de  minéralogie  :  Caractéristique 
complète  du  système  minéral  (Vollstaendige  Cha- 
raklerisiik  des  Minenasystems,  Freiberg,  1820, 
3f  édit..  Dresde,  1832;  Manuel  complet  de  miné- 
ralogie (Vollsiaendiges  Handbuch  der  Minéralo- 
gie, ibid.,  1830-1847.  3  vol.);  A  perçu  du  système 
minéral  (Uebersicht  des  Mineralsystems,  Ibid., 
18301  ;  la  Paragénèse  des  minéraux  (die  Para- 
genensis  der  Mineralien ,  Kreiberg,  1819)  ;  les  Ca- 
ractères des  genres  et  espèces  du  système  minéral 
(die  Cbaraklere  der  Klassen  und  Ordnungen  des 
Mineralsystems ,  Ibid..  2*  édit. ,  1854),  etc.  lia 
continué  en  outre  le  Manuel  de  minéralogie  de 
Hoffmann  et  collaboré  à  plusieurs  recueils  et  re- 
vues scientifiques,  notamment  au  Journal  de 
chimie  pratique  d'Erdmann,  aux  Annales  de 
Schweigger-Seidol  et  aux  Annales  de  Poggendorf 

Un  fils  de  ce  savant,  M.  Hermann  Brkithaupt, 
ancien  conseiller  municipal  de  Swickau .  a  pris 
part  aux  mouvements  révolutionnaires  de  1848  et 
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1849,  à  la  suite  desquels  il  fut  condamné  à  une 
longue  détention  qui  dure  encore  (1857). 

HRE1TING  (Hermann) ,  chanteur  allemand ,  né 
à  Augsbourg,  le  24  août  1804.  débuta  au  théâtre 
de  Manlieim.  Sa  belle  voix  de  ténor  lui  valut.  dè> 
l'âge  de  vingt  ans,  un  engagement  à  Berlin.  11 
passa  ensuite  à  Vienne,  puis  a  Darrastadt,  et  par- 
tit en  dernier  lieu  pour  Saint-Pétersbourg  où  il 
resta  jusqu'en  1842.  De  retour  en  Allemagne,  il 
prit  un  nouvel  engagement  au  théâtre  de  Dara- 
stadt,où  il  est  resté  jusqu'en  ces  derniers  temps. 
Son  énergie  dramatique ,  autant  que  la  pureté  «I 
l'étendue  de  son  organe  ont  fait  de  lai  un  de* 
premiers  chanteurs  de  l'Allemagne.  Il  réussis»  i 
surtout  dans  les  rôles  de  Masamello  de  la  Muetu. 
et  de  Fernaud  Cor  te  z  dans  la  pièce  de  ce  nom. 

KRKMEH  (Mlle  Frederika),  célèbre  roman- 
cière suédoise,  née  en  i802à  Abo  (Finlande). foi 
conduite  en  Scanie  (Suède)  avant  que  sa  provrou 
natale  tombât  au  pouvoir  des  Russes  (1808).  Elif 
vécut  plus  tard  en  Norvrége  dans  la  maison  de  »oc 
amie,  la  comtesse  Sommerhjelm,  et  exerça,  peu 
dant  plusieurs  années,  les  fonctions  d'institutrice 
dans  un  pensionnat.  Elle  réside  aujourd'hui  tas- 
tôt  à  Stockholm ,  tantôt  à  As  ta,  dans  une  pro- 
priété de  sa  famille ,  à  trois  milles  de  la  capitale. 
Mme  la  comtesse  Ida  Hahn-Hahn  (voy.  ce  nom  . 
dans  son  Poyaoe  en  Suède ,  décrit  avec  déta.l  U 
contrée  peu  pittoresque  qu'habite  MlleBremer,  m 
chambre  qui  a  toute  la  simplicité  d'une  cellule,  ef 
les  principaux  traits  de  sa  personne,  «sesyeuv 
pleins  d'expression,  son  front  clair  et  large,  vi 
ligure  petite .  mais  pleine  de  charme.  »  Elle  çatle 
très-bien  l'anglais ,  le  français  et  l'allemand. 

Dès  l'âge  de  huit  ans,  Mlle  Fr.  Bretner  com- 
posait des  vers  en  français  et  en  suédois.  Miif 
ce  ne  fut  que  vingt  ans  plus  tard  qu'elle  se  dé- 
cida i  livrer  à  l'impression  le  tome  premier  d« 
Tableaux  de  la  vie  quotidienne  (Teckninçar  or 
Hvai  dagslifvet,  Stockholm,  1828,  2*  édit. .  18îi- 
1843. 7  vol.).  Ils  furent  suivis  d'une  nouvelle  col 
lection  du  même  genre  (  Nya  Teckningar.  Stocl 
holm.  1844-1848  ,  4  vol.).  Les  nouvelles  et  >> 
romans  qui  composent  ces  recueils  ont  trou*? 
beaucoup  de  lecteurs,  quoique  l'intrigue  y  sou 
faiblement  développée.  La  multitude  de  détail* 
y  arrête  parfois  la  marche  de  l'action  ,  mais  oa 
s'intéresse  vivement  â  ha  description  qu'on  j 
trouve  des  scènes  les  plus  simples  de  la  vie  ordi- 
naire. L'Académie  suédoise  décerna  à  l'auteur. « 
18S1 .  une  médaille  d'or.  Le  succès  que  ses  œunt^ 
ont  obtenu  à  l'étranger  a  beaucoup  contribue 
attirer  l'attention  sur  la  littérature  suédoise 
jusqu'alors  si  négligée. 

Toutes  ses  nouvelles  ont  été  traduites  en  alle- 
mand sous  les  titres  suivants  :  Skixsen  aux  de* 
Altagsleben  (Leipsick,  1841-49,  19  vol.);  Ausy* 
waehlte  Sehriften  von  Fr.  Bremer,  par  £.  A 
Wolheimet  M.  Runkel  (Bielefeld,  1845,  3  vo! 
in-8),  et  dans  le  recueil  dit  Ausgevcaehlte  Biblù- 
tek  der  Classiker  des  Auslandes.  Elles  ont  e 
aussi  traduites  en  anglais  par  Mme  Mary  Hovitt 
et  d'autres  écrivains;  quelques-unes  l'ont  étéei 
hollandais ,  en  italien.  Les  suivantes,   qui  $opt 
les  plus  remarquables,  ont  été  traduites  en 
français  par  Mlle  R.  du  Puget  :  la  Famille  M 
(Pans,  1846,  in-8;  V  édit. ,  t854,  in-16):  ^ 
Filles  du  président  (1847  ,  in-8;  1864  -  in- 16);  ^ 
Voisins  (IMb ,  in-8;  1853,  in-l«):  le  Foyer 
mestique 2*  édit.,  4855,  in- 16);  en  J<»vr*« 
(1853,  in-i6);  le  Voyage  de  la  Saint-Jmtn  (185* 
in-16)  ;  Guerre  et  paix .  scènes  norvégiennes  ^trati 
par  Cohen ,  1847  ,  in-8.  et  par  Villeneuve  .  184? 
in-12)  ;  Hertha  (traduit  également  par  af .  GexTrov 
mb).  Il  faut  encore  citer  :  Nina  ( 18»,  *  v\>." 
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en  Daléearlie(\.  Dalaroe,  Stockholm,  1844, in- 12)  ; 

la  Vie  fraternelle  (Syskonlif.  Stockholm,  1848; 
le  Réveil-matin  (  Morgonvaeckare  ,  Stockholm , 
1 848),  où  elle  expose  sa  profession  de  foi  religieuse. 

Mlle  Bremer  avait  déjà  donné  de  bonnes  rela- 
tions de  voyage  :  la  Y  te  au  nord  (Lif  i  Nordeu , 
Stockholm,  1849);  le  Voyage  au  milieu- de  l'été 
(Midsommarresan,  184!»),  lorsqu'on  1849,  elle 
s'embarqua,  absolument  seule,  pour  l'Amérique. 
Les  lettres  qu'elle  écrivit  A  sa  sœur  durant  son 
séjour  aux  États-Unis  et  à  l'Ile  de  Cuba  (octo- 
bre 1849  à  septembre  1861) ,  ont  été  publiées  sous 
le  titre  de  Hemman  i  nya  Verlden  (Stockholm, 
1863-54, 3  vol.  in-8),  et  traduite»  en  français  par 
Mue  K.  du  Puget,  sous  celui  de  la  Vie  de'famille 
dam  le  nouveau  monde  (Paris,  1864-56,3  vol. 
ïn-16).  Accueillie  avec  les  démonstrations  les  plus 
flatteuses,  1  auteur  a  peut-être  trop  facilement 
cédé  au  plaisir  de  décrire  avec  détail  des  notes 
b  ienveillants;  mais  les  tableaux  qu'elle  trace  de 
1°  aspect  du  pays,  des  institutions  et  des  moeurs 
publiques  et  privées,  ont  paru  exacts  et  forte- 
ment touchés.  Rentrée  dans  sa  patrie,  elle  s'oc- 
cupe de  la  réalisation  des  projets  philaniaropi- 
quesqui  sont  le  but  de  toute  sa  vie. 


peintre  français, 
fut  "élevé  de  MM.  Ingres  et 


h  m- mon  h  i  Jean-François) 
né  à  Paris,  en  1801,  ' 

Couder,  se  fit  d'abord  remarquer  dans  le  portrait, 
et  traita  depuis  les  sujets  de  religion.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  une  Caravane  (1834);  le  Christ,  sainte 
Catherine  d  Alexandrie  v  1 H42  ^  ;  Suzanne  au  bain 
(1847);  le  Christ  descendu  de  la  croix  (1852); 
l'Amour  vainqueur (1863),  etc.  Chargé,  en  1860, 
de  décorer  1  église  de  la  Villette,  il  y  a  exécuté 
plusieurs  tableaux ,  ainsi  qu'une  vaste  frise  com- 
posée de  sept  sujets,  admise  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1866. 11  a  obtenu  une  2"  médaille  en  1833. 

Une  li  lu  de  cet  artiste,  Mlle  Amélie-Cornélie 
Bbémond,  née  à  Parii  en  1831,  et  morte  en  1866, 
avait  étudié  sous  sa  direction  le  portrait  et  le 
pastel,  et  exposé  dans  ces  deux  genres  depuis  1849. 

BRÉSIL  (maison  impériale  de),  dynastie  de 
Bragance. Empereur  régnant:  dora  PBnaoII(voy. 
ce  nom  ).  Impératrice  régnante  :  Thérèse -Chris- 
tine-Marie ,  tille  de  feu  François  Iw ,  roi  des  Deux- 
Sicdes,  née  le  14  mars  1822.  mariée  le  30  mai 
1843.  Enfants  :  la  princesse  /sooel/e-Christine-Léo- 
poldine- Auguste,  etc. ,  née  le  29  juillet  1846; 
la  princesse  leopo/dme-Therèse-Françoise ,  etc. , 
née  le  13  juillet  1847. 

Impératrice  mère  :  Amélie  -  Auguste  -  Eugé- 
nie-Napoléone .  duchesse  de  Bragance,  née  le 
SI  juillet  1812 ,  fille  de  teu  le  prince  Eugène,  duc 
de  Leuchtenberg.  mariée,  le  2  août  1829,  àdom 
Pedro  P* ,  empereur  du  Brésil,  veuve  le  24  sep- 
tembre 1834.  Sœurs  de  l'empereur,  nées  du  pre- 
mier mariage  de  dom  Pedro  I"  avec  Léopoldme- 
Carotine-Josephme  ,  archiduchesse  d'Autriche  : 
dona  Januaria ,  mariée  de  au  prince  Louis, 
comte  d'Aquila  (roy.  Deux-Sicilbs):  dona  Fran- 
çoise, mariée  au  prince  de  JoinvUle  (voy.  ce 
nom).  Oncle  et  tantes  :  le  prince  don  Mtguel, 
fils  ue  don  Pedro  1"  (voy.  Migokl):  dona  Mana- 
Thérè*e(voy.  Portugal  et  D. Carlos),  dona  Isa- 
belle-Marie et  dona  Anne-de-Jésus  (voy.  Portu- 
gal ).  Neveux  :  le  roi  de  Portugal  dont  Pedro  V, 
et  *?s  frères  (voy.  Portooal). 

BRBSSANT  (  Jean  •  Baptiste -Prosper  ),  acteur 
français,  ne  4  Chilons- sur -Saône ,  le  24  octobre 
IKIh,  fut  quelque  temps  clerc  d'avoué  à  Paris, 
et  débuta,  en  1835.  au  théâtre  de  Montmartre. 
Les  conseils  de  Casimir  Bonjour  et  les  leçons 
de  Michelot  lui  facilitèrent  un  engagement  aux 
,  dont  il  époasa  une  actrice,  M  Lie  Du- 


Iiont.  Après  quelques  démêlés  judiciaires  avec 
a  direction,  il  disparut  tout  à  coup,  vers  la 
fin  de  1839.  De  brillantes  conditions  l'attendaient 
à  Saint-Pétersbourg,  d'où,  après  sept  ans  de 
vogue,  il  partit,  en  1846,  aussi  brusquement  qu'il 
était  sorti  de  Paris.  Ces  allures  lui  coûtèrent,  à 
son  retour  en  France .  20000  francs  de  dommages 
envers  l'administration  des  Variétés,  et  16000 
envers  le  général  Guédéonoff ,  son  dernier  direc- 
teur. De  1846  A  1864 ,  il  tint,  dans  les  rôles  de 
jeunes  premiers,  un  rang  distingué  sur  la  scène 
du  Gymnase.  A  l'expiration  de  son  engagement, 
il  préféra,  aux  25000  francs  qu'il  touchait  pour 
dix  mois  à  ce  théâtre,  et  aux  7  0  000  que  lui 
offrait ,  pour  le  même  temps ,  la  Russie ,  le  titre 
de  sociétairede  la  Comédie-Française,  qui  lui  fut 
conféré  d'office,  le  31  janvier  1864. 

Les  créations  de  M.  Bressant,  en  qui  l'on  vaute 
beaucoup  la  distinction,  peut-être  un  peu  con- 
ventionnelle ,  du  débit  et  des  manières .  ont  été 
nombreuses  au  Gymnase,  où  il  a  compté  plus  de 

? quarante  rôles  marquants ,  depuis  le  Lovelace  de 
,l<irisse  Uarlowe  jusqu'au  Valentin  de  Diane  de 
Lys.  Dans  le  répertoire  si  varié  des  Français,  où 
son  entrée  de  plain-pied  a  causé  quelque*  émoi . 
U  a  pris  entre  autres  rôles,  ceux  de  Bolingbroke, 
dans  le  Verre  d'eau,  d'Anceuis,  daus  mon  Étoile, 
de  Richelieu,  dans  Mademoiselle  de  Belle- Isle, 
et  malgré  sa  répugnance  pour  les  pièces  classiques, 
celui  de  Clitandre,  dans  les  Femmes  savantes. 

BRESSON  (Jacques) ,  économiste  français,  né  à 
Paris  ,  le  11  mars  1798  ,  a  publié  plusieurs  écrits 
sur  diverses  matières  d'économie  politique  et  sur- 
tout de  finances,  entre  autres,  une  Histoire  finan- 
eière  de  la  France { 1829  et  1840. 2  vol.  in-8:  2*édit. 
1857),  ou  les  faits  sont  exposés  d'une  manière 
concise  et  rapide  ;  et  un  Traité  pratique  sur  les 
opérations  de  bourse.  Il  dirige,  depuis  1865.  un 
journal  industriel ,  la  Gazette  des  chemins  de  fer 

BRET  ( Charles- Wangel),  sénateur  français ,  né 
vers  1800,  fit  son  droit  à  Pans  et  se  fil  inscrire 
au  barreau  en  1825.  Il  était  attaché,  depuis  peu  de 
temps  au  parquet  d'Aix,  lorsqu'il  fut  nommé,  au 
mois  d'août  1830,  avocat-général  à  la  même  Cour. 
L'année  suivante ,  il  quitia  la  magistrature  pour 
entrer  d  ms  l'administration  et  devint  successive- 
ment préfet  de  la  Loire  (1832)  et  du  Haut-Rhin 
(1833):  U  resta  à  la  tête  de  ce  dernier  départe- 
ment jusqu'à  la  chute  de  la  dynastie  de  Juillet. 
En  1851,  il  reprit  des  fonctions  actives  et  adminis- 
tra la  Loire  (1861),  la  Haute-Garonne  (1862)  et  le 
Rbôue:  remplacé  à  Lyon  par  M.  Vaîsse,  il  reçut, 
en  récompense  de  ses  services,  la  dignité  de  sé- 
nateur par  décret  du  4  mars  1863.  H  est  grand- 
officier  de  la  Légion  d'nouneur,  depuis  le  14  jan- 
vier 1863. 

BRETEUIL  (  Achille -Charles  -  Stanislas  -  Émile 
lr  Tonnellrr ,  comte  dr), sénateur  français, an- 
cien pair,  né  à  Paris  le  20  mars  1781 ,  d'une  an- 
cienne famille  qui  a  rempli  dans  l'Etat  des  char- 
ges importantes,  passi  par  l'Ecole  polytechnique 
0800-1802).  fut  attaché  au  ministère  des  affaires 
étrangères  et  travailla  quelque  temps  dans  le  ca- 
binet de  M.  de  Talleyiaud.  En  1809,  il  entra  au 
conseil  d'État.  L'année  suivante,  Napoléon  le 
chargea  d'administrer  la  Styrie  et  la  basse  Car- 
niole;  il  s  y  fit  remarquer  par  son  activité,  et  fut 
envoyéensuite,  comme  prélet,  dans  le  département 
de  la  Nièvre,  et,  en  1813,  dans  celui  des  Bou- 
ches-de-l'Elbe.  Après  la  reddition  de  Hambourg 
(1814).  il  revint  en  France  et  se  rallia  a 
Louis  XVIII,  qui  lui  confia  différentes  préfec- 
tures, notamment  celle  de  la  Gironde,  avant  de 
l'élever  à  1a  dignité  de  pair  UW3;.  Après  atroir 
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soutenu  la  dynastie  de  Juillet,  H.  de  Breteuil  Tut 
écarté  quelque  temps  des  affaires  par  la  Répu- 
blique. Il  a  élé  appelé  à  siéger  au  nouveau  Sénat 
par  le  décret  du  26  janvier  1852.  11  est  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur. 

BRETON  (Àlexandre-Hippolyte).  général  fran- 
çais, né  à  Melun  (Seine-et-Marne) ,  le  4  novembre 
1805,  et  fils  d'un  officier  supérieur  de  l'Empire, 
entra  à  1  Écolo  militaire  de  la  Flèche  en  1815, 
passa,  en  1822,  à  l'École  de  Saint-Cyr,  Tut  nom- 
mé, en  1824.  sous-lieutenant  au  42*  de  ligne,  et 
fit,  en  Morée.  les  campagnes  de  1828  et  1829. 
Attaché,  de  1831  à  1838,  au  collège  de  la  Flèche 
comme  directeur  du  gymnase,  il  était  correspon- 
dant de  l'Institut  historique  et  membre  de  la 
Société  littéraire  de  la  Flèche.  Il  fut,  dans  cette 
Tille,  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  l'insti- 
tution des  salles  d'asile  pour  l'enfance.  Nommé 
capitaine,  le  10  juillet  1838,  il  rejoignit  le 42"  de 
ligne.  En  1844,  il  fut  détaché  à  l  École  militaire 
de  Saint-Cyr.  11  entra,  le  9  novembre  1845,  au 
12*  régiment  d'infanterie  légère  avec  le  grade  de 
major.  En  1851  (2  janvier),  il  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel au  15*  de  ligne.  Colonel  au  74*  en 
1853  (29  octobre),  il  partit,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Saint-Arnaud  pour  l'expédition  de  Cri- 
mée. Durant  le  siège  de  Sébastopol,  placé  aux 
attaques  de  gauche ,  il  ne  montra  pas  moins  de 
sollicitude  pour  ses  soldats  que  d'énergie  contre 
les  Russes.  Le  11  octobre  1854,  il  fut  frappé  au 
côté  d'un  éclat  d'obus  en  portant  secours  à  un 
blessé.  Le  5  novembre ,  après  la  mort  du  général 
de  Lourmel ,  il  repoussa  une  sortie  des  assiégés , 
et,  par  sa  ferme  contenance,  les  força  de  rentrer 
dans  leurs  retranchements.  Il  fut  nommé  officier 
de  la  Légion  d'honneur  le  28  décembre  1854 ,  et 
général  de  brigade  le  21  mars  1855.11  se  distingua 
encore  à  plusieurs  reprises .  et  son  nom  fut  cité  à 
l'ordre  du  jour  de  l'armée.  Il  prit  part  à  l'expédi- 
tion de  Kertch  et  Jéoikalé  De  retour  au  camp,  il 
courut  les  plus  grands  dangers  à  l'attaque  de  la 
tour  Malakoff,dans  la  terrible  journée  du  18  juin. 
Le  10  juillet,  un  boulet  lui  enleva  son  képi.  En- 
fin ,  il  tomba,  le  8  septembre ,  tué  d'une  balle  au 
front,  au  dernier  assaut  de  Malakoff. 

BRETON  (François-Pierre-Hippolyte-Ernesth 
archéologue  et  dessinateur  français ,  né  à  Paris  le 
21  octobre  1812,  étudia  le  dessin  dans  les  ate- 
liers de  Régnier,  de  Watelet  et  de  Champin,  par- 
courut l'Italie  à  diverses  reprises  et  exposa  au  Sa- 
lon quelques  paysages  qui  furent  remarqués.  En 
1838,  il  Ht  paraître  un  important  ouvrage  sur 
l'archéologie  gauloise,  en  collaboration  avec 
M.  Achille  de  Jouffroy,  intitulé  :  Introduction  a 
l'histoire  de  France,  ou  Description  physique  et 
monumentale  de  la  Gaule  jusqu  à  l'établissement 
de  la  monarchie,  in-fol.  avec  planches.  Après 
avoir  activement  travaillé  aux  Monuments  an- 
ciens et  modern«,sous  la  direction  de  M.  J.Gailba- 
baud,  il  donna  lui-même  les  Monuments  de  tous 
les  peuples  (  1843  ,  2  vol.  gr.  in-8  avec  300  gra- 
vures sur  bois  dessinées  par  l'auteur^,  résume  de 
l'histoire  générale  de  l'architecture,  traduit  en  alle- 
mand, en  italien,  en  espagnol  et  en  russe.  Mais  Pom- 
plia(1855,  in-4).  où  l'habile  crayon  de  M.  Breton 
seconde  heureusement  ses  éludes  archéologiques , 
est  jusqu'à  présent  son  meilleur  ouvrage.  Comme 
écrivain,  on  lui  doit  encore  des  articles  d'art  in- 
sérés dans  V Artiste,  le  Magasin  pittoresque ,  les 
Recueils  des  Sociétés  savantes  dont  i  I  est  membre  ; 
et,  comme  dessinateur,  il  a  collaboré  au  Musée 
des  familles,  à  Y  Histoire  de  Paris  et  aux  Envi- 
rons de  Paris,  de  Dulaure;  au  Jf anurl  d  archéo- 
logie nationale,  etc.  Il  est  aussi  l'un  des  rédac- 
teurs de  la  Nouvelle  biographie  générale. 


BRETON  DE  LOS  HERREROS,  Voy.  Los  Hek- 

IlEROS. 

BRETONNEAIT  (Pierre),  médecin  français,  né 
en  1771 ,  à  Tours,  où  il  a  passé  à  peu  prés  toute 
sa  vie,  est  peut-être  le  praticien  de  France  qui 
s'est  acquis  la  plus  grande  célébrité  hors  de  1» 
capitale.  11  étudia  la  médecine  à  Pans,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1815,  et  revint  se  Gxerà  Tours. 
Il  y  devint  médecin  en  chef  de  l'hôpital,  et  il  a 
formé  de  nombreux  élèves,  dont  plusieurs  sont 
devenus  à  Paris  des  médecins  distingués.  Le  doc- 
teur Bretonneau ,  plus  qu'octogénaire,  s'est  ma- 
rié à  la  fin  de  1856 ,  et  il  consacre  encore  à  l'exer- 
cice de  son  art  sa  verte  vieillesse-  Il  est  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Il  est  surtout  connu  par  d'admirables  travaux 
sur  le  croup,  et  c'est  à  lui  qu'on  rapporte  la  dé- 
couverte de  l'opération  de  la  trachéotomie,  der- 
nière ressource  dans  les  cas  extrêmes  de  cette 
maladie.  11  n'a  écrit  que  des  notes  et  des  mé- 
moires :  de  l'Utilité  de  la  compression  dans  Ut 
inflammations  idiopathiques  de  la  peau  (Pari*, 
1815,  in-4),  thèse  iuaugurale:  des  Inflammations 
spéciales  du  tissu  muqueux  [Diphlérile,  croup, 
angine  maligne,  etc.]  (1826,  in-8),  extrait  de* 
Archives  générales  de  médecine,  où  M.  Breton- 
neau a  donné  plusieurs  autres  travaux:  Médica- 
tion curât  ire  de  la  fièvre,  intermittente  (1845, 
in-8):  Traitement  delà  coqueluche  (1855.  in-8), 
extrait  du  Bulletin  général  de  thérapeutique ,  etc. 

BRETZENHEIM  DE  REGECZ  (Alphonse,  prince 
de)  .  magnat  de  Hongrie ,  chambellan  impérial» 
royal .  ancien  colonel  au  service  de  l'Autriche,  nè 
le  28  décembre  1805,  a  succédé,  le  ("août  1855. 
à  son  frère  le  prince  Ferdinand ,  comme  chef  de 
la  maison  de  Bretzenheim,  admise  par  les  prin- 
ces de  l'empire  en  1790,  et  qui  a  reçu  le  surnom 
de  Regecz  en  1803. 

BREWSTER  (David),  célèbre  physicien  an- 
glais, particulièrement  connu  par  ses  travaux  et 
ses  découvertes  sur  la  polarisation  de  la  lumière, 
est  né  à  Jedburg,  en  Ecosse,  le  11  décembre 
1781.  Destine  au  ministère  ecclésiastique,  il  étu- 
dia la  théologie  i  l'université  d'Edimbourg  et  s'y 
fit  recevoir  licencié  de  l'Église  presbytérienne. 
La  vivacité  de  ses  goûts  pour  l'étude  des  phéno- 
mènes de  la  nature  le  détourna  tout  à  fait  d'une 
carrière  dont  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  parais- 
sait pas  d'ailleurs  lui  permettre  de  remplir  le* 
devoirs.  Plus  tard  il  eut  même  la  délicatesse  de 
refuser  un  bénéfice  ecclésiastique  que  lui  offrait 
le  duc  de  Roxburg. 

Son  aptitude  pour  l'observation  parut  tout  d'a- 
bord étonnante.  Au  moment  où,  formé  par  les 
leçons  de  Robison.  Playfair  et  Dugald-Stewart . 
il  "obtenait  le  grade  de  maître  ès  arts  (1800  ,  il 
avait  déjà ,  en  soumettant  à  une  vérification  sé- 
rieuse les  bases  de  la  théorie  de  Newton  sur  la 
lumière ,  découvert  un  fait  nouveau  et  important , 
en  optique,  celui  de  l'influence  de  l'état  des  sur- 
faces des  corps  sur  le  changement  de  direction  àes 
rayons  lumineux  qu'on  appelle  inflexion  et  qu'on 
attribuait  jusque-là  à  la  nature  même  des  corps. 
Dès  cette  époque  l'université  d'Aberdeen  lui  en- 
voya spontanément  le  diplôme  de  docteur  ès  loi», 
et  la  Société  royale  d'Êdimbourg,  oui  le  choi- 
sit plus  tard  pour  son  secrétaire  ,  l'élisait .  en 
1807  ,  au  nombre  de  ses  membres.  En  même 
temps  il  était  chargé  des  fonctions  d'éditeur  de 
Y  Encyclopédie  d'Êdimbourg  ,  vaste  et  sérieuse 
publication  qui.  commencée  en  1808,  ne  se  ter- 
mina qu'en  1830  et  à  laquelle  M.  Brewster .  pen- 
dant ce  long  intervalle,  donna  les  plus  grands 
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soins.  Il  y  a  consigné  plusieurs  des  importantes  1 
découvertes  attachées  a  son  nom.  En  1815,  il  es- 
saya ,  à  la  prière  des  principaux  magistrats  d'Ê- 
dimbourg  et  du  docteur  Flayfair,  de  suppléer  ce 
dernier  dans  son  cours  de  physique;  mais  il  y 
renonça,  pour  se  consacrer  tout  entier  à  ses  tra- 
vaux scientifiques.  Il  avait  épousé ,  en  1810,  l'une 
des  filles  de  J.  Macpherson,  le  traducteur  ou  plu- 
tôt l'auteur  des  Poésies  d'Ossian. 

Il  est  impossible  de  rappeler  ici,  sans  excéder 
de  beaucoup  nos  limites  ordinaires ,  tous  les  faits 
nouveaux  dont  M.  Brewster  a  enrichi  les  bran- 
ches les  plus  délicates  de  la  physique ,  et  les  lois , 
expérimentales  ou  mathématiques,  auxquelles  il 
a  ramené  ces  faits,  ne  peuvent  s'exprimer  que 
dans  un  langage  scientifique  dont  les  formules 
sont  inaccessibles  à  un  trop  grand  nombre  de  nos 
lecteurs.  Ses  travaux  et  ses  découvertes  sur  la  po- 
larisation de  la  lumière,  surtout,  forment  un  vaste 
ensemble  et,  pour  ainsi  dire,  une  science  nouvelle. 
A  peine  le  savant  français  Malus  avait-il,  de 
1808  à  1812,  découvert  ce'tte  singulière  propriété 
de  la  lumière,  que  M.  Brewster  se  mit  à  l'étudier 
avec  toute  la  persévérance  et  toute  la  sagacité 
dont  il  était  doué.  Dès  1813,  il  rendit  compte, 
dans  une  suite  d'ouvrages  et  de  mémoires  dont 
nous  énumérons  plus  loin  les  principaui ,  des 
expériences ,  des  calculs  et  des  théories  que  les 
phénomènes  de  la  polarisation  lui  avaient  suggé- 
rés. Il  la  suivit  dans  toutes  ses  phases  et  dans 
toutes  les  circonstances  qui  la  modifient ,  dans 
ses  rapports  avec  la  nature  et  la  forme  des  corps 
qui  réfléchissent  ou  réfractent  les  rayons,  dans 
les  relations  géométriques,  mathématiques  et 
trigonométriques  des  angles  et  des  plans,  selon 
lesquels  elle  s'accomplit*,  il  constata  les  proprié- 
tés polarisantes  d'une  foule  de  corps  nouveaux  ; 
formula  des  lois  générales,  compléta,  rectifia  les 
découvertes  faites ,  dans  le  même  ordre  d'études , 
par  Fresnel ,  Arago  et  M.  Biot ,  en  profita  pour  al- 
ler lui-même  plus  avant,  et  servit  par  les  siennes 
à  toutes  les  recherches  qui  ont  pu  se  faire  de- 
puis ou  se  feront  encore,  pendant  longtemps,  dans 
le  même  domaine. 

En  dehors  de  cette  partie  si  spéciale  de  l'opti- 
que ,  H.  Brewster  a  exécuté  d'autres  travaux  ;  on 
lui  doit  encore,  sur  la  lumière,  des  recherches 
qui  ont  donné  lieu  à  des  applications  ingénieuses 
ou  utiles.  Ainsi,  en  1810,  il  s'occupa  de  la  con- 
struction des  lentilles  composées  ou  polyzonales , 
si  importantes  pour  l'éoiairage  des  phares  et  dont 
l'invention,  qui  lui  lui  contestée  par  Fresnel, 
n'appartient  sans  doute  ni  à  l'un  ni  à  l'autre, 
mais  se  rattache  naturellement  aux  idées  de  Buf- 
fon  sur  les  lentilles  à  échelons,  heureusement 
modifiées  plus  tard  par  Condorcet.  M.  Brewster 
est  l'inventeur  incontesté  du  kaléidoscope ,  dont 
la  science  n'a  pas  tiré  tout  le  parti  qu'il  en  espé- 
rait, mais  qui  eut  dans  le  monde  un  immense 
succès  de  vogue.  Il  se  vendit,  en  quelques  mois, 
des  centaines  de  raille  de  ces  petits  appareils, 
qui  n'enrichirent  pas  leur  inventeur,  moins  sou- 
cieux de  ses  intérêts  que  des  progrès  de  la 
science,  mais  qui  lui  donnèrent,  du  moins,  plus 
de  popularité  que  ses  plus  savantes  découvertes. 
En  1851 .  M.  Brewster  a  exposé  au  palais  de  cris- 
tal un  autre  appareil  ingénieux,  le  stéréoscope 
par  réfraction,  construit  pour  la  première  fois, 
sur  ses  indications,  par  l'ingénieur  français, 
M.  J-  Duboscq  (voy.  ce  nom). 

On  doit  encore  a  ce  savant  physicien  des  re- 
cherches sur  la  température  moyenne  de  la  terre 
et  la  détermination  des  lignes  isothermes,  ainsi 
que  des  études  sur  les  minéraux,  qui  ont  abouti 
à  la  découverte  de  deux  nouveaux  fluides  et  de 
leurs  propriétés. 

Les  travaux  ei  les  découvertes  de  M.  Brewster 


sont  exposés  dans  divars  ouvrages  séparés  et 
dans  les  grands  recueils  scientifiques  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Êcosse.  En  tète  des  premiers  se 
place ,  dans  l'ordre  chronologique  comme  pour 
l'importance,  son  Traité  sur  les  nouveaux  instru- 
ments scientifiques  applicables  à  divers  usages 
dans  les  arts  et  les  sciences,  avec  des  expériences 
sur  la  lumière  et  les  couleurs  (A  Treatise  on  new 
philosophical  instruments  for  various  purpo- 
ses,  etc.,  Édimbourg,  1813,  in-8).  Puis  vien- 
nent :  son  Traité  sur  le  kaléidoscope  (A  Treatise 
on  the  kaléidoscope .  Edimbourg ,  1819 ,  in-8)  ;  son 
recueil  de. Votes  sur  le  système  de  philosophie  mé- 
canique de  Robisam  Noies  to  Robison's  system  of 
mechanical  philosophy (1822, 4vol. in-8);  un  Trotte' 
d'optique  [K  Treatise  on  optics,  1831 ,  in-8),  etc. 

Parmi  les  communications  faites  par  M.  Brew- 
ster aux  Sociétés  royales  d'Édimbourg  ou  de  Lon- 
dres, et  consignées  dans  leurs  Transactions,  nous 
citerons  les  suivantes  qui  se  rapportent  à  ses 
principales  découvertes  ;  sur  deux  Nouveaux 

{lutdes  dans  les  minéraux  (Transactions  d'Êdim- 
>ourg,  t.  X);  sur  les  Lentilles  composées  (  Ibid. , 
t.  XI)  ;  Mémoire  sur  la  polarisation  de  la  lu- 
mière par  réflexion  [Transact.  philosoph.  de  Lon- 
dres, 1815):  de  la  Dépolarisation  de  la  lumière 
(Ibid.,  1813);  sur  l'Action  des  lames  cristallisées 
et  non  cristallisées  (Ibid.,  1814);  de  la  Production 
de  la  structure  polarisante  du  verre  par  la  cita- 
leur, etc.  (Ibid.,  même  année,  avril  et  mai);  Précis 
d'une  longue  série  d'expériences  sur  la  structure 
dé  polarisante  des  substances  animales  et  végétales 
(Ibid.,  15  décembre);  de  la  Communication  des 
phénomènes  de  polarisation  et  de  double  ré  fraction 
aux  gelées  molles  et  durcies,  parla  simple  pression 
(Ibid.,  1815, 19ianvier),oùse  trouve  formulée  celte 
loi,  que  «  l'indice  de  réfraction  est  la  tangente 
de  l'angle  de  polarisation  ;  sur  les  Propriétés  de 
la  chaleur  que  présente  sa  propagation  dans  les 
lames  de  verre  (Ibid.,  1816);  de  la  Production 
de  la  structure  polarisante  dans  toutes  les  sub- 
stances  solides  par  la  compression  (  Ibid. ,  1816, 
29  février);  des  Effets  de  la  pression  sur  tous  les 
cristaux  à  double  réfraction  (Ibid. ,  17  novembre); 
sur  les  Lois  de  polarisation  et  de  double  ré  fraction 
dans  les  corps  régulièrement  cristallisés  (Ibid. , 
1818),  où  est  constatée  cette  grande  loi,  contraire 
aux  théories  admises  jusque-là .  que  les  cristaux , 
en  général ,  ont  deux  axes  de  double  réfraction  ; 
sur  l'Action  des  surfaces  cristallisées  sur  la  lu- 
w»'<?r<»(Ibid.,  1819,25  février),  mémoire  qui  jette 
un  jour  tout  nouveau  sur  les  lois  de  la  cristalli- 
sation; Description  d'une  lampe  monochromati- 
que et  Remarque  sur  l'absorption  des  rayons 
prismatiques  par  des  milieux  colorés  (Transact. 
d'Édimb..  t.  IX);  sur  la  Réflexion  et  la  décom- 
position de  la  lumière .  aux  surfaces  de  séparation 
de  différents  milieux  (Transact.  phil.,  1829);  sur 
une  Nouvelle  série  de  couleurs  périodiques ,  etc. 
(Ibid.,  même  année)  ;  Détermination  de  la  quan- 
tité de  la  lumière  polarisée  (Ibid..  1830);  de  la 
Polarisation  elliptique  de  la  lumière  (Ibid.  , 
2"*  partie),  etc. 

En  dehors  de  ces  recueils ,  M.  Brewster  a  créé 
en  1819.  avec  le  minéralogiste  Jameson,  l'Edtn- 
burgh  philosophical  journal,  dont  la  collection, 
jusqu'en  1824,  forme  10  volumes.  A  cette  épo- 
que il  l'a  remplacé  par  VEdinburgh  journal  of 
science,  dont  il  a  paru  16  volumes.  Il  est  en  ou- 
tre un  des  principaux  fondateurs  de  l'Association 
britannique,  formée  dans  le  but  de  favoriser  les 
progrès  de  la  science  par  des  congrès ,  dont  le 

{>remicr  s'est  tenu  à  York  en  1831.  Il  a  donné 
ui-raême  aux  Comptes  rendus  de  cette  Associa- 
tion, notamment  en  1855,  un  certain  nombre  de 
mémoires  intéressants.  On  lui  doit  aussi  une  tra- 
duction ,  avec  Notes  et  Introduction ,  de  la  Géo- 
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(1820),  également  bien  reçu,  quoique  plus  faible 
de  versification  et  d'intrigue. 

On  cite  encore  de  M.  Briflaut.  dans  le  genre 
dramatique,  un  opéra,  en  collaboration  avec 
Dieulafoi ,  Ôhjmpie  (1819),  musique  de  >pontini, 
et  une  comédie  en  vers  pour  l'ouverture  du  théâ- 
tre de  Dijon  :  la  Déguisements  il 829).  Quelques 
po  sies  de  circonstance  :  la  Journée  de  l'hymen 
(1810);  la  Naissance  du  roi  de  Rome  (1811);  le 
Retour  de  Louis  XYllI  (1814);  un  poëroe  d'a- 
mour, Rosemonde  0813  ).  et  deux  volumes  de 
Dialogues  et  Contes  (1824),  riraés  dans  le  goût 
classique,  complètent  l'énumération  des  titres 
littéraires  qui  valurent,  en  1826,  à  M.  Brifaut, 
un  fauteuil  à  l'Académie  française ,  en  remplace- 
ment du  marquis  d'Aguesseau.  11  a  été  décoré  au 
mois  d'octobre  de  la  même  année. 

Depuis  cette  époque,  l'auteur  de  Ninus  //s'est 
renfermé  dans  un  long  silence,  qu'il  n'a  rompu 
qu'une  fois,  en  1829,  pour  éditer  un  poërae  : 
Droit  de  vie  et  de  mort.  Il  tenait  pourtant  en  ré- 
serve plusieurs  ouvrages  de  prose  et  de  poésie , 
entre  autres  une  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers , 
intitulée:  Amour  et  opinion.  En  1 857  ,  la  récep- 
tion à  l'Académie  française  de  M.  de  Falloux,  à 
qui  il  était  chargé  de  répondre,  a  rappelé  son 
nom  au  souvenir  du  public.  —  M.  Brifaut  est 
mort  peu  après,  à  Paris,  le  5  juin  1857. 

BRIGHAM  JEUNE,  OU  BRIGHAM  YO0NG,  chef 

actuel  et  second  prophète  des  mormons,  est  né  à 
Wittenham .  dans  l'État  de  Vermont  (Amérique 
du  nord),  le  1"  juin  1801 ,  d'une  famille  de  culti- 
vateurs, et  fut  cultivateur  lui-même  jusqu'à  l'âge 
de  trente-deux  ans.  Affilié  alors  à  la  secte  reli- 
gieuse fondée,  par  Joseph  Smith,  sous  le  nom  de 
Saints  des  derniers  jours  (Latter  days  saints),  il 
en  partagea  les  tribulations  pendant  son  séjour  à 
Nauvoo,  et,  comme  il  le  dit  lui-même,  a  marcha 
quatre  ans  dans  le  désert  les  souliers  pleins  de 
sang  ».  Lorsque  Smith  fut  mis  à  mort  par  les  ha- 
bitants de  l'Illinois  (  27  juin  1844  ) ,  il  présidait  le 
conseil  des  douze  apôtres;  grâce  à  une  intelli- 
gence et  à  une  instruction  supérieures  à  celles 
de  ses  associés,  il  se  fit  élire  prophète,  excom- 
munia S.  Bigdon,  son  compétiteur,  et  au  lieu 
de  chercher  à  venger  la  mort  de  Smith ,  le  re- 
connut pour  roi  et  pour  Christ,  et  remit  à  Dieu 
la  punition  des  coupables,  espérant,  par  cet  acte 
de  modération ,  apaiser  les  haines  qu'avait  soule- 
vées autour  d'elle  la  nouvelle  Église. 

Mais  les  hostilités  se  renouvelèrent  avec  tant  de 
violence,  etles  habitants  de  l'Illinois  se  montrèrent 
tellement  résolus  à  ne  pas  souffrir  au  milieu  d'eux 
ce  qu'ils  appelaient  •  un  ramassis  de  voleurs  et 
d'infâmes  coquins,  »  que  Brigham  dut  prendre  le 
parti  d'abandonner  l'établissement  déia  prospère 
de  Nauvoo.  En  février  1846,  il  donna  le  signal  de 
l'émigration,  qui,  à  cause  de  la  difficulté  des 
chemins  et  du  grand  nomhres  des  mormons  (  ils 
étaient  près  de  quinze  mille  ),  ne  fut  pas  termi- 
née avant  deux  ans.  Marchant  vers  l'ouest ,  la 
première  colonne  se  dirigea  à  travers  l'iowa  et 
le  Missouri,  où  les  mauvais  traitements  ne  lui  fu- 
rent pas  épargnés;  elle  fournit  à  l'armée  du  Mexi- 
que le  contingent  d'un  bataillon  de  guerre .  passa 
1  hiver  sous  les  tentes  ou  sur  les  wagons  de  trans- 
port, décimée  par  les  maladies,  pillée  par  les 
Indiens,  franchit,  au  printemps  de  1847,  les  mon- 
tagnes Bocheuses,  et  s'arrêta  enfin  dans  la  vallée 
du  grand  lac  Salé  (21  juillet),  entre  la  Califor- 
nie et  l'Orégon.  A  dix  milles  au  sud  de  ce  lac, 
Brigham  fonda  la  cité  de  Deseret  ou  la  Nouvelle- 
Sion ,  qui ,  en  1850 ,  comptait  déjà  8000  habitants , 
et  où  il  fit  construire  une  école  normale,  des 
bains,  des  édifices  publics,  un  fort,  une  vaste 
salle  d'assemblée,  et  un  temple. 
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Au  bout  de  trois  ans,  la  colonie  des  mormons 
avait  fait  des  progrès  si  rapides,  qu'elle  fut  érigée 
en  territoire  sous  le  nom  d'Utah(9  septembre  1850). 
Brigham  en  fut  le  gouverneur  en  titre  et  fut  sala- 
rié par  le  gouvernement  fédéral.  Mais  il  était 
stipulé,  dans  l'acte  du  congrès,  que  toute  loi  con- 
traire aux  lois  de  l'Union  serait  annulée,  ce  qui 
sembla  une  reconnaissance  tacite  de  la  polygamie 
et  de  la  communauté.  Brigham  parvint  d'abord  i 
faire  respecter  sa  position  en  Amérique  ;  plein 
d'énergie,  de  persévérance  il  passa  pour  avoir  une 
foi  vive  dans  la  sainteté  de  sa  mission .  et  déploya 
beaucoup  d'halileté  vis-à-vis  des  gentils  ou  étran- 
gers qui  visitaient  son  peuple.  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  investi  légalement  du  pouvoir  absolu  ,  son  au- 
torité n'a  point  de  bornes:  lui  seul  a  le  don  de  s'en- 
tretenir avec  les  anges.  Il  a  le  droit  de  dépasser, 
pour  son  usage,  le  nombre  de  sept  épouses  accorde 
a  chaque  mormon ,  et  l'on  dit  qu'en  1857  ,  il  s'en 
est  adjugé  plusde  soixante  et  dix.  Par  ses  soins.  Il 
propagande  est  poursuivie  avec  beaucoup  d'acti- 
vité; un  fonds  commun  favorise  l'émigration  d« 
saints  qui  se  convertissent  dans  l'Océanie,  en  Afri- 
que, en  Europe,  et  quatre-vingt-dix  missionnaire* 
travaillent  à  la  provoquer.  A  Paris  même,  il  a  paru 
plusieurs  publications  en  faveur  de  la  doctrine 
rédigées  par  l'apôtre  John  Taylor  et  quelques  ad!  ' 
renls,  tellesque  le  Litre  des  mormonsi 1852,  in-l*  , 
Évangile  des  mormons,  l'Étoile  du  désert  (1851- 
1852  ,  12  numéros).  C'est  dans  ce  dernier  recueil 
que  nous  trouvons  un  résumé  des  croyances  du 
prophète.  Les  principales  sont  :  la  foi  en  Jésus- 
Christ  ,  le  repentir,  le  baptême  par  immersion , 
l'imposition  des  mains  pour  la  réception  du  Saint- 
Esprit,  la  Cène,  le  rassemblement  des  saints  à 
la  Nouvelle- Jérusalem ,  la  résurrection  des  morts 
qui  arrivera  après  le  règne  millénaire  du  Christ, 
et  le  jugement  éternel.  Quant  à  la  polygamie,  Il 
ouvertement  acceptée  par  lui  et  ses  adeptes,  il 
s'écrie  avec  audace  :  «  Je  défie  qu'on  me  proute 
par  la  Bible  que  je  n'aie  pas  le  droit  de  prendre 
mille  femmes,  si  cela  me  convient  !  >  En  1856. 
le  président  Pierce  a  refusé  de  recevoir  le  ter- 
ritoire de  l'Ulah  au  nombre  des  États  de  l'U- 
nion, bien  que  sa  population  atteignit  le  chiffre 
de  30000  habitants  et,  à  la  fin  de  1857,  la  guerre 
éclatait  entre  l'Ulah  et  le  gouvernement  fédéra:. 

BRIGIfT  (John),  homme  politique  anglais,  e*t 
né  en  1811  ,  dans  le  comté  ne  Laucaster.  Asscit* 
de  la  grande  filature  de  Kochdale,  qui  a  pour  rat- 
son  sociale  John  Rright  et  frères ,  il  comprit  de 
bonne  heure  de  quelle  importance  était,  pour  les 
districts  manufacturiers,  le  rappel  des  lois  prohi- 
bitives de  l'introduction  des  blés  étrangers,  et 
fut  un  des  premiers,  en  1835,  à  organiser  la  lieue 
de  Manchester  connue  sous  le  nom  tTAnti-cfn 
law  league.  Bientôt  il  fit  partie  du  bureau  et  prit, 
avec  M.  Cobden,  la  part  la  plus  active  à  l'agita- 
tion d'où  sortit,  en  1846,  le  triomphe  du  libre- 
échange.  En  1843,  grâce  au  concours  de  MS 
amis,  il  obtint,  mais  à  grands  frais,  le  mandat 
des  électeurs  de  Durham,  et  demanda,  la  mémo 
année,  la  liberté  commerciale;  depuis  1847  .  .1 
représente  Manchester  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Partisan  déclaré  de  la  paix,  au  doubk 
titre  de  quaker  et  d'industriel,  il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  la  déclaration  de  guerre  contr.- 
la  Russie,  et  contribua,  dans  une  assemblée  de 
ses  coreligionnaires ,  à  l'envoi  d'une  députation 
au  tzar  Nicolas  pour  l'amener  à  cesser  les  hosti- 
lités (1854).  Au  Parlement,  il  s'est  acquis,  parl'e- 
légance  de  sa  parole  et  l'autorité  de  son  carac- 
tère, une  position  des  plus  honorables:  ardent 
réformiste,  il  s'attache  surtout  à  soutenir  toute*» 
les  améliorations  demandées  en  faveur  du  peuph*. 
Après  la  dissolution  des  Communes,  en  max- 
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185T .  il  a  perdu,  sans  aucune  raison  apparente, 
la  confiance  des  électeurs  de  Manchester;  mais  il 
a  pu,  quelques  mois  plus  tard,  reprendre  son 
siège  par  suite  d'une  réélection  partielle. 

IUULLIER  [de  l'isèrej ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  en  1807  ,  à  Heyvieux  (Isère), 
et  tils  d'un  cultivateur,  vint  à  Paris  étudier  le 
droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  Il  exerçait  depuis 
douze  ans  sa  profession  à  Vienne,  lorsqu'il  fut 
élu.  comme  candidat  démocrate ,  représen- 
tant à  l'Assemblée  constituante,  le  septième  sur 
quinze,  par  99 19?  voix.  Membre  du  Comité  de  lé- 
gislation, il  vota  avec  le  parti  républicain  modéré. 
Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  combattit  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon,  appuya  la  de- 
mande d'amnistie  en  faveur  des  transportés  et 
désapprouva  l'expédition  de  Rome.  Réélu,  le  on- 
zième, à  l'Assemblée  législative,  il  vota  constam- 
ment avec  la  gauche.  Depuis  le  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  est  resté  en  dehors  de  la  vie  poli- 
tique, et  a  repris  sa  place  au  barreau  de  Vienne. 

BRINDEAU  (Louis- Paul -Edouard  ) ,  acteur 
français,  né  à  Paris,  vers  1810,  quitta  le  collège 
Bourbon  à  seize  ans,  pour  débuter  au  théâtre  de 
Beileville.  Quelques  mois  après,  il  parut  au  Vau- 
deville, dans  le  rôle  de  l'abbé  de  Gondy  d'un 
Duel  sous  Richelieu.  Il  passa  aux  Variétés  et  joua 
les  amoureux  dans  plusieurs  pièces  en  vogue  : 
Mathias  l'invalide,  le  Chevalier  de  Saint  George , 
le  Chevalier  du  guet,  etc.  En  1841 .  il  fut  admis 
à  débuter  au  Théâtre-Français,  dans  le  rôle  de 
Bolingbroke  du  Verre  d'eau }  et,  la  même  année, 
engagé,  puis  nommé  sociétaire.  Il  prit  au  théâtre 
les  rôles  de  Menjaud,  puis  ceux  de  FJeury  et  de 
Firmin ,  dans  le  Menteur,  le  Barbier  de  Séville , 
Turcarei,  Don  Juan  d'Autriche,  etc.  Il  compta 
aussi  plusieurs  créations  importantes  dans  une 
l'haine,  le  Mari  à  la  campagne,  Sullivan,  la 
Comédie  à  Ferney.  Les  comédies  de  M.  Alfred  de 
Musset  surtout  trouvèrent  dans  Brindeau  un  ex- 
cellent interprète.  Lorsque  M.  Bressant  passa,  en 

1854 ,  du  Gymnase  au  Théâtre-Français ,  M.  Brin- 
deau ,  rejeté  tout  à  coup  au  second  plan ,  après 
de  vaines  tentatives  pour  garder  au  moins  les 
rôles  qui  lui  appartenaient  jusque-là,  crut  devoir 
se  retirer.  Il  reparut  au  Vaudeville,  puis  alla  don- 
ner des  représentations  dans  les  principales  ville3 
des  départements. 

Une  fille  de  cet  artiste,  Mme  harville-brin- 
dbau,  née  en  1836,  a  obtenu,  en  1854,  le  second 
prix  de  déclamation  au  Conservatoire,  et  appar- 
tenu quelque  temps  au  personnel  de  l'Odéon. 

BR10T  (  Charles  ) ,  mathématicien  français  , 
nè  le  19  juillet  1817  ,  à  Saint-Hippolyte  (Doûbs), 
ne  commença  ses  études  classiques  qu'à  l'âge  de 
dix -sept  ans,  â  la  suite  d'un  accident  qui  le  ren- 
dait inhabile  à  exercer  une  profession  manuelle. 
Quatre  ans  après,  il  les  terminait,  et  avec  succès, 
au  collège  Saint-Louis,  et  se  préparait ,  par 
l'étude  spéciale  des  sciences,  à  l'Ecole  normale, 
où  il  fut  admis  au  premier  rang,  en  1838.  Il  en 
sortit  en  1841 ,  alla  remplir,  pendant  quatre  ans, 
les  fonctions  de  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  collège  royal  d'Orléans ,  et  fut  ap- 
pelé, en  1846,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
En  1848,  il  revint  à  Paris,  où  il  occupa  succes- 
sivement les  chaires  de  mathématiques  spéciales 
du  lycée  Bonaparte  et  du  lycée  Saint-Louis  et  fut 
répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique.  Il  est,  depuis 

1855,  maître  de  conférences  de  mécanique  et 
d'astronomie  â  l'Ecole  normale.  Il  est  décoré  de 
la  Légion  d'honneur. 

M.  Briot,  l'un  des  professeurs  de  mathémati- 
ques les  plus  populaires  de  l'Académie  de  Paris, 


doit  la  faveur  dont  il  jouit  auprès  des  élèves,  à 
la  clarté  de  son  enseignement,  à  la  simplicité  de 
ses  démonstrations  et  à  la  bienveillance  de  son 
caractère.  Il  a  écrit  pour  les  classes  une  collec- 
tion de  traités,  formant  un  cours  complet  de 
mathématiqnes,  savoir  :  Leçons  nouvelles  d'o- 
rilhmétiqut  (\  vol.  in-8);  Éléments  de  géomé- 
trie (2  vol.  in-8),  comprenant  la  théorie  et  les 
applications,  et  publiés  en  collaboration  avec 
M.  Vacquant ,  professeur  au  lycée  Bonaparte; 
Leçons  d'algèbre  (in-8,  composé  de  deux  par- 
ties) ;  Cours  de  cosmographie,  ou  Éléments  d  as- 
tronomie (in-8,  avec  figures  dans  le  texte; 
Leçons  nouvelles  de  trigonométrie  (l  vol.  in-8. 
2*  édit.  1860);  Leçons  nouvelles  de  géométrie 
analytique ,  par  MM.  Briot  et  Bouquet  (2"  édit., 
1851,  1  vol.  in-8).  Ce  dernier  ouvrage,  le  plus 
important  de  tous  ceux  qui  précèdent,  a  cela 
de  particulier  que  les  auteurs  y  ont,  les  premiers , 
introduit  les  considérations  de  la  géométrie  nou- 
velle dans  l'enseignement  élémentaire  de  la  géo- 
métrie analytique. 

Outre  ces  livres,  destinés  à  l'enseignement. 
M.  Briot  s'est  fait  connaître  par  divers  travaux 
académiques.  Après  avoir  publié  ,dans  le  Journal 
des  mathématiques  de  M.  Liouville  et  dans  les 
Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences ,  plu- 
sieurs mémoires  d'un  intérêt  secondaire  sur  di- 
verses questions  d'analyse ,  de  mécanique  et  de 
physique  mathématiques,  il  a  uni  ses  efforts  à 
ceux  de  M.  Bouquet,  son  collègue  et  son  ami 
d'enfance,  pour  présenter  à  l'Institut  une  série 
de  mémoires  très  -  importants  sur  l'Étude  des 
fonctions  définies  par  des  équations  différentielles. 
Ces  mémoires,  onjet  de  rapports  très-favorables 
de  la  part  de  M.  Cauchy,  ont  été  jugés  dignes 
de  l'insertion  dans  le  Recueil  des  savants  étran- 
gers. Des  extraits  en  ont  été  imprimés  dans  les 
Comptes  rendus  de  L'Académie  (1804-561 ,  et  ils 
ont  paru  complètement  dans  le  Journal  de  l'École 
polytechnique  (xxvi*  cahier;  1856). 

BR1SEBARRE (Edouard-Louis-Alexandre),  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Paris,  le  12  février 
1818,  fit  ses  études  au  collège  Charlemagne,  fut 
clerc  d'avoué  à  dix-huit  ans,  puis  employé  dans 
une  recette  de  contributions.  Ayant  perdu  $a 
place,  il  alla  iouer  la  comédie  dans  une  troupe 
des  environs  de  Paris.  Médiocre  acteur,  il  se  mit 
à  écrire  pour  le  théâtre.  Il  débuta  par  un  vaude- 
ville, la  Fiole  de  Cagliostro,  joué  au  Palais-Royal, 
le  31  décembre  1835.  où  Mlle  Déjazet  tenait  le 
principal  rôle,  et  qui  eut  un  succès  complet. 

Il  entrait  en  même  temps  dans  l'administra- 
tion de  la  Banque  de  France,  où  son  père  était 
chef  de  bureau;  mais  au  bout  d'un  an,  il  se  dé- 
mit de  son  emploi  pour  éviter  d'être  remercié, 
ne  voulant  pas  s'astreindre  au  travail  et  à  l'assi- 
duité bureaucratiques,  et  revint  au  théâtre.  Il  a 
surtout  réussi  dans  ce  genre  de  vaudevilles  ex- 
centriques, où  l'esprit  touche  â  la  bouffonnerie 
et  consiste  le  plus  souvent  dans  l'équivoque  des 
situations  et  du  langage.  Ses  tentatives  dans  le 
domaine  du  drame  n'ont  pas  été  heureuses.  De 
1847  à  1854  il  a  fait  partie  de  la  Commission  de 
la  Société  des  auteurs  dramatiques. 

Le  nombre  de  pièces  cju'il  a  fait  représenter , 
la  plupart  en  collaboration  avec  MM.  Anicet- 
Bourgeois  ,  Dumanoir  ,  Lubize  ,  Eug.  Nyon, 
s'élève  à  plus  de  cent.  Elles  ont  été  publiées 
dans  les  divers  recueils  dramatiques.  Parmi  celles 
qui  jouirent  d'une  grande  vogue,  nous  citerons  : 
Pascal  et  Chambord  (1839);  Mme  Camus  et  sa 
demoiselle  (1841);  la  Vie  en  pa  rt ie  double  (1845); 
le  Tigre  du  Bengale  (1849)  ;  Drin-Drin  (1851). 

BRISSET  (Joseph-Alexandre),  littérateur  fran- 
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ois.  né  en  1793,  entra, après  181 5, dans  les  gar- 
des du  corps  (compagnie  d'Havré)  et  servit  en- 
suite dans  l'infanterie  de  ligne,  jusqu'en  1830. 
Depuis,  il  s'est  exclusivement  occupé  de  travaux 
littéraires,  et  a  rédigé  pour  la  Gazette  de  France 
des  articles  politiques,  des  comptes  rendus  de  la 
Chambre,  et  la  critique  théâtrale. 

On  a  de  M.  Brisset  des  poésies  royalistes  :  les 
Dames  du  lis  (1816),  la  Statue  d'Henri  IV 
(1818),  etc.;  un  certain  nombre  de  pièces  de 
théâtre  en  société  de  Caigniez,  Dartois,  Roche- 
fart  et  Théaulon,  et  surtout  des  romans,  la 
plupart  historiques  :  les  Contint  il 834,  2  vol. 
m-8);  /<•*  Templiers  (1837  ,  2  vol.);  la  Maréclvale 
de  Saint-Andrt  K\s:is  .  2  vol.);  François  de  Guise 
(  1840  )  ;  le  Balafré  (  1841 ,  4  vol.)  ;  la  Charmante 
Gabriellc  (1842,  2  vol.);  le  Béarnais  (18U); 
Hugues  le  cadavre  (18.V3,  gr.  in-8);  et  Jacquot 
(1854) ,  publiés  par  la  Gazette  de  France. 

BRISSET  (Pierre-Nicolas),  peintre  français,  né 
à  Paris,  le  18  août  1810.  et  fils  d'un  habile  mé- 
canicien, suivit  à  dix-huit  ans  l'atelier  de  M.  Cou- 
der, puis  celui  de  H.  Picot,  en  même  temps  que 
les  cours  de  l'École  des  beaux-arts,  et  remporta 
le  grand  prix  de  peinture  historique,  au  concours 
de  1840,  sur  ce  sujet  :  la  Mort  de  Priam.  Son  sé- 
jour en  Italie  fut  signalé  par  l'euvoi  d'un  saint 
Laurent  montrant  les  trésors  de  l'Église ,  expose, 
en  1846,  au  Palais  des  beaux-arts,  et  admis  l'an- 
née suivante  au  Salon.  Après  avoir  exposé  quel- 
ques portraits  en  1837,  M.  Brisset  n'a  reparu  qu'à 
1  Exposition  universelle  de  1855,  avec  un  sujet 
religieux  inspiré  des  paroles  du  Christ  sur  l'hu- 
milité, et  acquis  par  le  ministère  d'Etat.  Il  a  en- 
core exécuté  un  saint  Sébastien,  et  activement 
secondé  M.  Picot .  son  maître ,  dans  la  fresque  de 
l'église  Saiot-Vincent-de-Paule.  Cet  artiste  a  ob- 
tenu une  2"  médaille  en  1847,  et  une  médaille  de 
deuxième  classe  en  1855. 

BRISTED (Charles- Astor) ,  écrivain  américain, 
né  à  New- York,  en  1820,  petit-fils,  par  sa  mère, 
du  fameux  marchand  de  New- York  Jacob  Astor, 
alla  achever  ses  études  en  Angleterre,  et  suivit 

tendant  cinq  ans  les  cours  de  l'université  de  Cam- 
ridge ,  où  il  fut  reçu  bachelier  ès  arts  en  1845. 11 
retourna  en  Amérique  en  1847  ,  et  commença  à 
écrire  de  nombreux  articles  de  critique  littéraire 
et  d'érudition  dans  divers  recueils  pério  tiques. 
En  1852,  il  fit  paraître,  à  Londres,  dans  le  Fra- 
ser's  Magasine,  une  série  de  scènes  animées  et 
légèrement  satiriques ,  où  il  décrit  spirituelle- 
ment les  mœurs  aristocratiques  de  sa  ville  natale. 
Ces  esquisses  furent  réunies  en  un  volume, 
qui  eut  beaucoup  de  succès,  sous  ce  titre  :  the 
t'pper  ten  thousand  sketches  nf  american  society 
(Londres,  in-8,  New- York,  in-12).  A  la  même 
époque,  il  publia  un  autre  ouvrage  d'un  genre 
plus  sévère  :  Fin  years  in  an  english  University 
(New-York,  2  vol.  in-12:  2*  édit. ,  1  vol.  in-12), 
plein  de  détails  intéressants  sur  la  vie  universi- 
taire en  Angleterre. 

M.  Brisled  habite  Paris,  d'où  il  envoie  souvent 
au  fraser' s  Magasine  des  articles .  à  la  fois  spiri- 
tuels et  sérieux,  sur  la  politique,  la  littérature  et 
les  moeurs  américaines,  et,  à  l'occasion,  sur  les 
mœurs  et  les  idées  françaises.  Il  est  aussi  le  cor- 
respondant français  de  divers  j  ^urnaui  de  New- 
York  ,  entre  autres  du  Spirit  of  the  urnes. 

BRISTOL  (Frédéric-William  Hervrt  .  !•  mar- 
quis ni),  pair  d'Angleterre,  né  en  1769,  descend 
d'une  ancienne  famille  élevée  en  1703  à  la  pairie 
héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  baron 

Hcrvey.  il  fit  ses  études  au  collège  de  Saint-Jean 
à  Cambridge,  et 


à  la  Chambre  des 


raunes  de  1796  à  1803.  époque  où,  son  père 
étant  mort,  il  prit  sa  place  à  la  Chambre  haute 
comme  comte  de  Bristol.  Il  occupait  alors  une 
position  considérable  dans  le  parti  tory,  qui  lui 
fit  donner  de  1801  à  1803  le  secrétariat  des  affai- 
res étrangères.  En  1826,  le  ministère  Canning, 
qu'il  avait  vivement  soutenu  dans  la  Chambre  des 
Lords,  lui  conféra  les  titres  de  marquis  de  Bristol 
et  comte  Jermyn.  De  son  premier  mariage  avec 
la  fille  de  lord  Templetown  (1798)  il  a  sept  en- 
fants ,  dont  l'aîné  est  lord  Jermyn  (voy.  ce  nom). 

BRITTON  (John),  archéologue  anglais,  né  le 
7  juillet  1771 ,  près  Chippenham  (comté  de  Wiltt, 
reçut  à  l'école  de  son  village  une  éducation  élé- 
mentaire, que  plus  tard  il  compléta  lui-même 

Eir  des  études  assidues,  et  chercha  dans  diverses 
ranches  de  commerce  à  se  créer  des  ressources 
qui  furent  toujours  insuffisantes.  Ayant  enfin  ac- 
cepté l'offre  de  l'éditeur  du  Sporting  Magasine, 
de  travailler  à  des  publications  artistiques,  telles 
que  les  Beautés  du  Wiltshire  (the  Beauties  of 
Wiltshire,  Londres.  1801-1855,  3  vol.  in-8,  fig  . 
les  Beautés  du  Bedfordshire .  etc.,  il  s'assura  par 
ces  obscurs  travaux  une  position  indépendante, 
et  put  préparer  son  grand  ouvrage  sur  les  Anciens 
monuments  de  V Angleterre  (the  Architectural 
antiquities  of  Great  Britain,  1807-1814.  4  vol 
gr.  in-4),  qui  est  accompagné  d'environ  300  plan- 
ches, et  qui  a  pour  complément  le  volume  inti- 
tulé :  Éclaircissements  chronologiques  et  kùtori- 
ques  de  l'ancienne  architecture  anglais*  Chro- 
nologicaland  historical  illustrations,  1^20- 1825 , 
in-4).  L'ouvrage  entier  a  été  réimprimé  ea 

Parmi  ses  travaux  postérieurs  ,  nous  signale- 
rons les  plus  estimés  ;  les  Beaux- Arts  en  Angle- 
terre (the  Fine  Arts  of  the  english  schools .  1812 , 
gr.  in-4),  recueil  de  planches  avec  des  notes  bio- 
graphiques et  critiques;  les  Édifices  pubhcs  de 
Londres  (Architectural   illustrations  of  public 
buildings  of  London,  1825.  2  vol.  in-8) ,  dont  les 
dessins  sont  du  célèbre  Pugin;  Spécitnens  des 
monuments  de  la  Normandie  (Spécimens  of  tbe 
architectural  antiquities  of  Normandyi.  1825- 
1827  ,  in-4);  Esquisses  topographiques  du  nord 
du  Wiltshire  (Topographical  sketches  of  noria 
Wiltshire,  1826,  in-8);  la  description  de  la  mai- 
son et  des  collections  du  peintre  J.  Soane,  sous  !" 
titre  :  the  Union  of  architecture , 
painting  (1827,  in-4):  les  Antiquités  L 
des  villes  d'Angleterre  (Picturesque  antiquities  of 
the  english  cities.  1828-1830,  pet.  tn-4  i ,  et  sur- 
tout un  bon  Dictionnaire  de  Varchitecture  et  ie 
V archéologie  au  moyen  âge  (  a  Dictionary  of  the 
architecture  and  archaeology  of  the  middle  âges. 
1835-1836.  4  part.  in-8». 

11  faut  citer  à  part  une  des  plus  belles  collec- 
tions à  gravures  entreprises  par  M.  Britton  .  celle 
de  ses  Cathédrales  d'Angleterre  (  Cathedral .  anti- 
quities of  England,  1814-1833,  14  vol.  in-4).  On 
réunit  ordinairement ,  sous  cette  dénomination, 
les  descriptions  particulières  qu'il  a  données  des 
églises  cathédrales  de  Salisbury .  Norwich  ,  Win- 
chester, York,  Lichrield,  Oxford.  Canterbury 
Wells,  Bxeter.  Peterborough ,  Gloucester.  Bris- 
tol, Hereford  et  Worc  ester.  A  cette  collection 
l'on  peut  joindre  :  l'Essai  relatif  à  l  église  de  Med- 
cliffe  (an  Historical  and  architectural  essay  reJU- 
tinK  to  Redcliffe  church  Bristol,  1813,  _r.  in-8  : 
la  Description  de  F  abbaye  de  Fontkdl  (Graphical 
and  literary  illustrations  of  Fonthill  abbev,  1823. 
in-4) ,  et  celle  de  l' Abbaye  de  Batk  (  the  Htstorv 
and  antiquities  of  Bath  abbey .  1825,  gr.  in-8  >. 

Ce  savant  a  aussi  écrit  quelques  livres  sur  de* 
sujets  d'un  intérêt  plus  général ,  tels  que  la  V* 
de  John  Aubrey .  des  Observations  sur  la  rie  r: 
les  écrits  de  Shaskspeare  (  Remarks  oc  the  .  . 
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and  writings  of  Shakspeare,  1814,  in-8);  un  Es- 
sai sur  l'auteur  des  Lettres  de  Junius  (Essay  un 
the  authorship ,  in-8),  qui  contient  une  biogra- 
phie du  colonel  Barré;  etc.  A  partir  de  1847 ,  il 
consacra  ses  loisirs  i  écrire  ses  mémoires. 
M.  Britton  a  rendu  d'éminents  services  aux 
beaux-arts,  et  n'a  pas  peu  contribué  à  dé- 
velopper le  goût  de  ses  compatriotes  pour  l'ar- 
chitecture et  les  antiquités  nationales.  Il  fait 
partie  de  diverses  Sociétés  savantes.  —  M.  Britton 
est  mort  à  Londres,  le  1"  janvier  1867. 

BRIVES  ( Jacques  ) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Montpellier  (Hérault),  en 
1800,  fut  élevé,  ainsi  que  toute  sa  famille,  dans 
les  idées  républicaines,  qu'il  a  toujours  ouver- 
tement professées.  Sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe, il  exerçait  dans  l'Héiaull  une  influence 
politique  qu'il  mit  au  service  du  parti  radical 
et,  dans  la  campagne  des  banquets  réformistes, 
il  suivit  la  ligne  de  conduite  adoptée  par  M.  Le- 
dru-Rollin.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
fut  nommé  commissaire  général  de  la  Républi- 
que. Candidat  du  parti  le  plus  avancé,  il  fut 
envoyé  à  la  Constituante  par  27  338  suffrages.  Il 
siégea  et  vota  avec  la  Montagne  et  rejeta  l'en- 
semble de  la  constitution  ainsi  que  1  ordre  du 
jour  de  Dupont  (de  l'Eure)  déclarant  que  le  gé- 
néral Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  l'élection  do  10  décembre,  il  combattit  le 
gouvernement  de  Louis  Napoléon  et  signa  la  de- 
mande de  mise  en  accusation  présentée  contre  le 
président  et  ses  ministres  à  l'occasion  du  siège  de 
Rome.  Réélu  le  huitième  à  l'Assemblée  législative, 
il  continua  de  servir  avec  le  même  xèle  le  parti 
démocratique;  son  nom  parut,  le  13  Juin  1849, 
au  bas  de  la  proclamation  adressée  au  peuple  par 
la  Montagne.  Il  fut  arrêté  et  détenu  quelque  temps 
à  Sainte-Pélagie;  mais  il  n'encourut  point  de  con- 
damnation. Il  fut  un  des  fondateurs  et  des  rédac- 
teurs principaux  du  journal  le  Vote  universel, 
protestation  quotidienne  contre  la  loi  du  31  mai. 
Depuis  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  vit  à 

BRIZEUX  (Julien-Auguste-Félage) ,  poète  fran- 
çais, né  à  Lorient,  le  12  septembre  1806,  d'une 
ancienne  famille  bretonne,  fut  élevé,  sur  les 
bords  du  Scorff  et  de  l'Bllé ,  par  un  prêtre  de  sa 
famille.  Un  premier  amour  pour  une  jeune 
paysanne  du  voisinage  du  nom  de  Marie,  éveilla 
en  lui  la  poésie.  Il  vint  à  Paris  en  18Î8,  et  y  publia, 
avec  M.  Ph.  Busoni,  la  comédie  de  Racine,  en  un 
acte  et  en  vers,  qui  eut  peu  de  succès.  Après  un 
voyage  en  Italie,  en  1832,  il  alla  faire  un  cours 
de  littérature  à  l'Athénée  de  Marseille.  Ayant 
publié ,  dans  la  Rerue  des  Deux-Mondes  ,  des 
poésies  qui  furent  remarquées  (1833^,  il  voulut 
consacrer  tout  un  poème  à  son  enfance  et  à  la  Bre- 
tagne :  ce  poème  fut  Marie  (  1836 ) ,  dont  la  grâce 
mêlée  de  tristesse  fut  très- goûtée.  11  repartit  pour 
l'Italie,  en  1841 ,  publia  à  son  retour  les  chants 
mystiques  intitulés  :  le*  Ternaires,  ou  Fleurs  d'or, 
et  alla  chercher  dans  son  pays  des  inspirations 
plus  profondes.  Il  en  revint,  en  184C,avec  son 
poème  des  Bretons,  tableau  de  la  vie  rustique, 
qui  fut  couronné  par  l'Académie  française.  Le 
6  mai  de  la  même  année,  il  recevait  là  décora- 
tion de  la  Légion  d'honneur. 

II  a  donné  depuis:  Primel  et  Nota,  les  Pécheurs, 
les  Bains  de  mer,  Telen  A  rror?  ou  Harpe  d'Armo- 
rique ,  poésies  en  langue  celtique,  populaires  en 
Bretagne  (  1 853  ;  Histotres indo-armoricaines,  Poé- 
tique nouvelle  (1854);  Histoires  poétiques  (1855). 

M.  Brizeux  s'est  aussi  occupé  de  recherches 
philologiques  relatives  au  vieil  idiome  de  son 
pays.  Élève  de  Legonidec,  auquel  il  fit  faire,  au 


moyen  d'une  souscription ,  des  funérailles  hono- 
rables, il  l'assista  dans  ses  derniers  travaux,  et 
publia  sur  lui  une  Notice  en  tête  de  sa  Grammaire 
celto-bretonne.  Il  a  travaillé  depuis  longtemps  à 
un  Dictionnaire  topologique  et  historique  des  noms 
de  lieux  de  la  Bretagne,  il  a  donné ,  en  1841 ,  une 
traduction  en  prose  de  la  Divine  Comédie  (nou- 
velle édition ,  1853,  in- 18). 

BROCKilAUS  (Henri),  imprimeur-libraire-édi- 
teur allemand .  né  à  Amsterdam  le4  février  1804 , 
est  le  propriétaire  actuel  de  la  librairie  Fr»edrich- 
Arnokl  Brockhausk  Leipsick ,  qui  a  élé  fondée  par 
son  père,  en  1817,  et  qui  est  aujourd'hui  l'une  des 
plus  graudes  et  plus  importantes  librairies  de  l'Al- 
lemagne. Sous  sa  direction  et  celle  de  son  frère 
aîné,  Frédéric,  né  en  1800,  aujourd'hui  retiré 
des  affaires ,  la  maison  paternelle  prit  une  nou- 
velle extension.  Elle  réunit  successivement  à  la 
librairie,  dans  le  même  local,  une  imprimerie, 
avec  tous  les  perfectionnements  récents  que  la 
typographie  doit  à  la  mécanique,  une  stéréoty- 
pie,  des  ateliers  de  reliure,  un  atelier  de  con- 
struction de  machines,  etc.  Ces  différents  travaux 
occupent  environ  quatre  cents  personnes. 

Parmi  les  publications  qui  ont  paru,  et  qui 
paraissent  encore,  en  grande  partie,  dans  cet 
établissement,  il  faut  signaler  :  la  Gazette  alle- 
mande universelle  (Deutsche  allgemeine  Zeitung), 
fondée  en  1837,  grand  journal  qui  rivalise  avec  la 
Gazette  universelle  d'Augsbourg;  l'excellent  Dic- 
tionnaire de  conversation  (Conversationslexicon, 
10/  édit.  1853-1856, 16  vol.),  sorte  d'encyclopédie 
universelle  aussi  complète  que  bien  proportion- 
née, i  laquelle  se  rattachent  quatre  autres  re- 
cueils, dont  deux  dictionnaires,  Conversations- 
lexicon derneusten  Zeit  und  Literalur  (1832-1834, 
4  vol.)  et  Conrroaftofufext'con  der  Gegentcart 
(1838-1841 ,  4  vol.),  et  deux  revues,  le  Présent 
(die  Gegenwart,  1848-1857),  et  Vnsere  Zeit  (18..7 
etsuiv.),  qui  sert  plus  spécialement  de  supplé- 
ment au  Conversationslexicon  ;  l'Encyclopédie 
universelle  des  sciences  et  des  arts  d'Ersch  et 
Gruber  (  Allgemeine  Encyclopédie  der  Wissen- 
schaften  und  Kûnsten),  commencée  en  1818, 
vaste  répertoire,  auquel  les  savants  et  les  écri- 
vains les  plus  distingués  de  l'Allemagne  ont  col- 
laboré, et  qui  doit  se  composer  de  plus  de  100  vo- 
lumes; l'almanach  littéraire  Urania  (depuis  1810); 
l'annuaire  critique  de  littérature  Hermès  (depuis 

1819)  ;  la  Revue  littéraire  périodique  de  e»nver* 
sation  (literarisches  Conversationsblatt ,  depuis 

1820)  qui  paraît  actuellement  sous  le  litre  de 
Feuilles  de  conversation  littéraire  (Blaetter  fûr 
literarische  Unterhaltunv,  depuis  1826);  le  Dtc- 
tionnairebibliographiqueuniverseld'Ebert(Eberls 
allgemeines  binliographhches  Lexicon,  depuis 
1823)  ;  la  Bibliographie  universelle  de  P.  Trœmel 
(Allgemeine  Bibliographie);  le  recueil  périodique 
Pfennig  Magasin  (depuis  1833),  etc.,  etc. 

En  1837,  MM.  Brockauset  Avenarius  fondèrent 
à  Paris  et  à  Leipsick  une  librairie  de  littérature 
allemande  et  étrangère ,  sous  la  raison  sociale  de 
Brockhaus  et  Avenarius.  L'établissement  'le  Paris 
fut  vendu,  en  1844,  et  il  appartient  auiourdhui 
à  M.  Ch.  Franck.  La  succursale  de  Leipsick  a  cessé 
d'exister  en  1850,  pour  être  incorporée  à  la  mai- 
son principale. 

BROCKHAUS  (Herraann),  orientaliste  alle- 
mand ,  frère  des  précédents,  né  à  Amsterdam  le 
28 janvier  1806,  étudia  particulièrement  la  lit- 
térature indienne  aux  universités  de  Leipsick,  de 
Gœttingue  et  de  Bonn  et  séjourna  ensuite  suc- 
cessivement à  Copenhague.  Paris,  Londres  et 
Oxford .  pour  y  compléter  ses  travaux.  De  retour 
en  Allemagne,  il  fut  nommé  professeur  adjoint 
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à  l'université  de  léna  (1839).  et.  deux  ans  plus 
tard,  appelé  à  Leipsick,  où  il  devint,  en  1841, 
professeur  adjoint  et,  en  1848.  professeur  titu- 
laire de  langue  et  de  littérature  indienne. 

On  doit  à  M.  Herm.  Brockhau.-?,  entre  autres 
éditions  :  le  texte  sanscrit  et  la  traduction  alle- 
mande des  cinq  premiers  livres  du  recueil  de 
légendes  de  Somadeva  intitulé  :  Kathd  sarit  sd- 
gara  Leipsick  1839;  traduction  allemande  seule, 
1843.  2  vol.);  le  texte  et  les  scolies  indiennes 
du  drame  de  Krishna  Mira  intitulé  :  Prabodha 
candrodaya  <  Ibid.,  18451  ;  le  texte  persm  des  Sept 
maitres  savants  de  Nachschebi  ijbid.,  1845  i; 
celui  du  Vendidad  Sade  Ibid.,  1850),  d'après  les 
éditions  de  Paris  et  de  Bombay,  avec  un  Diction- 
naire et  un  Glossaire  de  la  langue  zend  :  le  texte 
persan  des  Chansons  de  Hafis  I  Ibid.,  1854).  ac- 
compagné du  commentaire  ae  Sudi.  On  cite  aussi 
de  lui  une  dissertation  sur  l'Impression  des  cen- 
tres sanscrites  en  caractères  latins  lùber  den 
Druck  sanskritisch.  Werke  mît  lateinischen  Buch- 
staben,  1841).  qui  a  contribué  à  faire  adopter  cette 
pratique  par  les  orientalistes. 

BROD  (Henri),  musicien  français,  est  né  à 
Paris,  le  13  juin  1799.  Admis,  en  181 1,  âu  Conser- 
vatoire ,  il  devint  élève  de  Vogt  pour  le  hautbois , 
et  remporta  un  premier  prix.  Pendant  longtemps 
il  a  fait  partie  de  l'orchestre  de  l'Opéra  et  de  la 
Société  des  concerts.  Artiste  di-tingué,  il  s'est 
occupé  de  perfectionner  son  instrument  par  une 
division  plus  rationnelle  du  tube  et  par  une  dis- 
position nouvelle  de  quelques  clefs.  Il  a  fait 
descendre  le  hautbois  de  l'ut  au  fa.  Sa  fabrication 
réunissait  toutes  les  qualités  désirables.  On  a  de 
M.  Brod  une  Méthode  complète  et  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux  pour  le  hautbois. 

BRODERIP  ( William- Johni,  naturaliste  an- 
glais, est  né  vers  1794,  à  Bristol,  où  son  père 
exerçait  la  médecine.  Après  avoir  pris  ses  dugres 
universitaires  à  Oxford ,  il  étudia  le  droit  et  fut 
admis,  en  1817,  au  barreau;  &  cette  époque  il 
donna  une  réimpression  de  Callis.  et  collabora, 
avec  M.  Bingham,  à  la  grande  collection  des  lois 
et  arrêts  (Lato  reports).  Juge  de  piix  à  Londres 
pendant  trente-quatre  ans  1 1832-1 856) ,  il  a  con- 
sacré le  peu  de  loisirs  que  lui  laissait  cette  charge 
à  des  travaux  littérairesetscientifiques.  C'est  ainsi 
qu'il  a  fourni  à  la  Penny  cyclop.vdia ,  à  YEnglish 
cyclopxdia,  à  la  Quarterly  Wei  iVtc.au  Zoological 
journal,  un  grand  nombre  d'articles  sur  les  di- 
verses branches  de  l'histoire  naturelle,  notam- 
ment sur  la  zoologie.  On  a  aussi  de  lut  ;  Récréa- 
tions zoologiques  (  Zoological  récréations.  1847  ), 
et  Pages  du  portefeuille  d'un  naturaliste  |  Leaves 
from  the  note-book  of  a  naturalist,  1852). 

M.  Broderip  avait  formé  patiemment  une  ma- 
gnifique collection  de  coquilles  qui,  en  ces  der- 
niers temps,  a  été  jugée  digne  d'être  acquise 
pour  le  British  Muséum.  Il  fait  partie  de  la 
Société  royale  de  Londres  il 828),  de  la  Société 
de  géologie,  dont  il  a  été  secrétaire  honoraire,  et 
a  contribué  à  l'établissement  de  la  Société  de  Zoo- 
logie, qui  l'a  élu  pour  un  de  ses  vice-présidents. 
Les  recueils  de  ces  divers  corps  savants  ont  reçu 
de  lui  de  nombreuses  communications. 

BRODHEAD  <  John-Roraeyn) ,  historien  améri- 
cain, né  le  2  janvier  1814,  à  New- York,  d'une 
ancienne  famille  de  cette  ville,  étudia  le  droit  et 
fut  admis  à  la  profession  de  légiste  ,  en  1835. 
Quatre  ans  plus  tard ,  il  fut  attaché  à  la  légation 
des  États-Unis,  à  la  Haye,  et  là  il  conçut  le  pro- 
jet d'écrire  une  histoire  de  I  État  de  New-York, 
pour  laquelle  il  trouvait ,  en  Hollande ,  des  ren- 


seignements fort  considérables.  Vers  cette  i 
époque ,  sur  la  demande  de  la  Société  hislonqw 
de  New-York,  la  législature  de  cet  Eut  lywt 
décidé,  par  un  acte  officiel,  qu'un  agent  se- 
rait  chargé  de  recueillir  tous  les  document* 
relatifs  à  l'histoire  de  New-York,  qui  pourrait 
se  trouver  en  Europe,  ce  fut  M.  Brodhead  que  le 
gouverneur  Seward  choisit  pour  cette  mission. 
Parti  en  1841 ,  il  revint  en  Amérique  au  bout  de 
trois  ans,  après  avoir  tiré  des  bibliothèques  et 
des  archives  de  France,  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande, plus  de  5000  pièces,  inédites  pour  lapa- 
part,  et  formant  une  collection  de  80  mB* 
manuscrits.  Un  acte  de  la  législature  de  l'Eut  de 
New-York,  du  30  mars  1849.  en  a  ordonne  u 
publication,  qui  forme  12  volumes  in-4.  En  IW*. 
M.  Bancroft.  envoyé  en  Angleterre,  comme  » 
nistre  des  États-Unis  (1846).  obtint  du  présidât 
Polk  ,  que  M.  Brodhead  fût  nommé  secrétaire  ^ 
la  légation.  Il  y  resta  jusqu'en  1849.  et.  iWI1 
retour,  s'occupa  de  mettre  a  exécution  I<nrt 
qu'il  avait  si  longtemps  méditée.  Le  premier^ 
lurae  de  son  Histoire  de  l'État  de  Srw-Tor*-W 
comprend  la  période  hollandaise ,  de  1609  à  1W- 
et  qui  est  si  riche  de  faits  nouveaux  et  inters 
sants,  parut  à  New- York,  en  1853.  Kn  m 
M.  Brodhead  fut  nommé ,  par  le  président  Pie» 
officier  naval  du  port  et  district  de  New-t**1 


poste  qu'il  a  refusé  d'échanger,  au  con_: 
ment  de  1855.  contre  celui  de  consul  çtotrv 
États-Unis  au  Japon,  afin  de  pouvoir d*^8fr 
ses  travaux  historiques.  On  cite  encore 
Essai  sur  l'histoire  commerciale  de 
lu  en  forme  d'Adresse,  le  8  juin  1KA-*?V 
l'Association  de  la  bibliothèque  commertui* 
New- York,  et  publié  aux  frais  de  cette  Soc**- 

BRODIE  i  sir  Benjamin  Colliws).  célèbre  ct- 
rurgien  anglais ,  né  à  Winsterslow ,  dans  leÇ0K 
de  Wilts,  en  1783,  étudia  l'anatomie  a  l«* - 
spéciale  de  Greatwindmill  street,  et  la  clint<pf(* 
l'hôpital  de  Saint-George,  à  Londres.  Ayantde^ 
par  renseignement  public  de  l'anatomie  etu*1 
chirurgie,  il  fut  é  u,  en  1808,  chirurgien  a**^ 
tant ,  puis  chirurgien  à  l'hôpital  de  Samt-Geor.f. 
en  remplacement  de  son  ancien  maître  sir  ti< 
rard  Home,  et  enfin  membre  du  collège  des  & 
rurgiens.  En  1809,  il  rendait  compte,  dans  ? 
Transactions  philosophiques ,  d'un  phénoin^ 
tout  à  fait  anormal ,  la  circulation  du  sang 
un  fœtus  humain  qui  n'avait  pas  de  coeur.  ^ 
1810,  la  Société  royale  de  Londres  le  nome^- 
associé,  et  lui  décernait,  l'année  suivante. 
médaille  pour  ses  Recherches  sur  l'influent*  à'  ' 
chaleur  animale  (Researches  respecting  on  w 
influence  of  animal  heat) ,  et  pour  ses  Erpérit*- 
et  Observations  sur  les  divers  modes  d'actif*  ^ 
poisons  végétaux  (Experiraents  an  observations 
the  différent,  etc.).  Insérés  dans  les  Transat^ 
philosophiques  :  ces  deux  articles-  annotes.  *'>: 
que  plusieurs  autres  sur  le  dernier  sujet,  ont<: 
publiés  séparément  en  1851.  On  a  encore  de  I* 
Erpériences  et  observations  sur  l'influence  «<* 
nerfs  de  la  huitième  paire  sur  les  sécrétion  " 
l  estomac. 

M.  Brodie  a  été  chirurgien  de  Georges  IV et 
Guillaume  IV,  et  il  remplit  les  mêmes  fonct  " 
auprès  de  la  reine  Victoria,  qui,  en  l«34,V»et»* 
baronnet.  Membre  correspondant  de  l'Institut 
France  et  membre  étranger  de  plusieurs  Soc^1  • 
savantes  et  Académies,  il  a  reçu,  en  1850 
l'université  d'Oxford,  le  grade"  honorifique  ■* 
docteur  en  droit  civil.  Ses  études  toxicologie^ 
expliquent  l'importance  que  son  opintoa  w: 
l'effet  de  la  strychnine  a  eue,  récemment,  ds' 
le  jugement  d'un  empoisonneur  (affaire  Pain 
juin  1856  .  Il  est  surtout  célèbre  comme  pr-- 


Digitized  by  Google 


BROF 


—  285  — 


BROG 


cien  et ,  par  sa  clientèle ,  il  se  fait ,  dit-on ,  un 
revenu  de  250000  fr. 

BRODIE  (Benjamin  Collins)  ,  fils  duprécédent- 
est  né  à  Londres,  en  1817.  Professeur  de  chimie 
à  l'université  d'Oxford  et  associé  de  la  Société 
royale  de  Londres,  il  a  publié  plusieurs  ouvrages 
estimés  sur  les  affections  nerveuses  locales  et  sur 
diverses  queslious  de  pathologie  et  de  chirurgie. 
Nous  citerons  :  Observations  pathologiques  et 
chirurgicales  sur  les  maladies  des  articulations 
(Pathological  and  surgical  observations  on  the, 
etc. London,  1848,  in-8;  1850 ,  b*èd\l.);  Leçons  sur 
les  maladies  des  organes  urinaires  (Lectures  on 
the  diseases  of  the  urinary  organs,  London, 
1832,  in-8;  1849,  4*  édit.) ;  Recherches  physio- 
logiques ( Physiological  researches,  London, 
1851);  Investigations  physiologiques  (Physiolo- 
gical inquiries,  London,  1854;  1856,  3* édit.)- 

BROFFERIO  (  Ange) ,  avocat  piémontais ,  homme 
politique  et  littérateur,  né  à  Castelnuovo ,  dans 
la  province  d'Asti,  le  24  décembre  1802,  se  fît 
remarquer  dès  l'enfance  pour  sa  passion  pour  le 
théâtre  et  pour  la  littérature  dramatique.  Envoyé 
à  Turin  pour  faire  son  droit,  il  composait  des 
comédies,  des  drames,  des  tragédies,  dont  plu- 
sieurs furent  joués  et  réussirent.  Reçu  docteur  en 
droit,  il  se  livra  plus  librement  aux  études  littérai- 
res, sous  la  direction  du  jésuite  Manera,  et  fit 
représenter  avec  succès  une  tragédie  en  cinq 
actes,  Eudofte.  H.  Brofferio  visita  ensuite  toute 
l'Italie  et  la  France ,  et  écrivit  tout  en  voyageant , 
de  nouvelles  pièces,  entre  autre  le  Retour  du 
proscrit  et  Salvator  Rosa,  qui  ont  été  applau- 
dies à  Naples.  Enfin,  revenu  en  Piémont,  il  voulut 

5 rendre  place  au  barreau ,  entra  chez  un  homme 
e  loi  pour  apprendre  la  procédure,  et  débuta 
dans  des  causes  criminelles,  qui  furent  pour 
lui  de  véritables  triomphes. 

Incarcéré ,  en  1830 ,  pour  avoir  trempé  dans  une 
conspiration,  il  sortit  de  prison,  au  bout  de  quel- 
ques mois ,  grâce  â  l'amnistie  accordée  lors  de 
1  avènement  de  Charles  Albert.  Il  avait  employé 
ses  loisirs  forcés  à  composer  des  chansons  en  pa- 
tois piémontais,  qui  lui  valurent  le  surnom  de 
a  Béranger  piémontais.  »  Il  fonda  ensuite  un  jour- 
nal politique,  le  Messager  turinois,  pour  la  défense 
de  la  liberté  et  de  l'indépendance  italiennes.  Sans 
accepter  les  offres  brillantes  de  Charles  Albert,  il 
seconda  de  tout  son  talent  ses  projets  de  réforme 
et  d'affranchissement.  Sur  son  invitation ,  il  com- 
posa une  tragédie  nationale,  Vitigès  roi  des 
i.ut hs ,  toute  pleine  d'allusions,  et  dont  l'ambas- 
sadeur d'Autriche  empêcha  la  représentation. 
Hais  la  pièce,  imprimée  à  Paris,  fut  bientôt  dans 
toutes  les  mains.  M.  Brofferio  dirigeait,  en  outre, 
une  foule  de  publications  hostiles  â  l'Autriche. 

Quand  le  mouvement  réformiste  de  toute  l'Ita- 
lie reçut ,  à  l'avènement  de  Pie  IX ,  une  nouvelle 
impulsion  .  M.  Brofferio  redoubla  d'activité  pour 
réclamer ,  dans  son  journal ,  une  garde  nationale , 
la  liberté  de  la  presse,  la  suppression  des  jésui- 
tes, enfin  et  surtout  une  constitution.  Le  roi  en 
donna  une  le  8  février  1848,  et  le  rédacteur  en 
chef  du  Messager  lurinois ,  devenu  député ,  fut 
bientôt  l'un  des  premiers  orateurs  de  la  Chambre. 
Ses  discours  sur  la  fusion  des  provinces  lomhardo- 
vénitiennes  avec  le  Piémont,  et  sur  la  médiation 
anglo-française,  eurent  du  retentissement  hors 
de  l'Italie.  Les  interpellations  au  ministère  Gio- 
berti  (12  février  1849),  causèreut  l'agitation  la 
plus  vive,  et  dans  la  séance  mémoiv>h1o  du  2'i 
mars,  après  la  défaite  de  Novarre,  il  prit  la  pa- 
role jusqu'à  huit  fois,  pour  faire  adopter  par  la 
Chambre  les  moyens  qui  lui  paraissaient  propres 
à  réparer  ce  désastre. 


M.  Brofferio  est  resté,  depuis,  le  chef  de  l'oppo- 
sition démocratique  piémontaise,  et  il  intervient, 
à  ce  titre,  dans  toutes  les  questions,  comme  dans 
celles  de  la  suppression  des  couvents  et  de  la  par- 
ticipation du  Piémont  à  la  guerre  d'Orient.  Le 
Messager  ayant  dû  cesser  de  paraître ,  il  l'a  rem- 
placé successivement  par  la  Voix  dans  le  désert , 
la  Voix  de  la  liberté ,  la  Yuix  du  progrès  com- 
mercial. De  1849  à  1852,  il  a  publié  une  Histoire 
du  Piémont  depuis  \8\k  jusqu'à  nos  jours. 

Au  milieu  de  cette  vie,  où  la  littérature  et  la 
politique  ont  tant  de  place,  M.  Brofferio,  doué 
d'une  infatigable  activité,  n'a  cessé  d'exercer 
comme  avocat  criminel ,  et  d'ajouter  à  sa  répu- 
tation par  ses  succès  dans  les  affaires  ordinaires 
ou  dans  les  procès  politiques.  Parmi  ces  derniers, 
on  cite  ceux  intentes  au  Messager  par  la  légation 
de  Rome ,  et  à  la  Voix  de  la  liberté  par  la  léga- 
tion d'Espagne.  On  cite  aussi  sa  défense  du  géné- 
ral Romarino,  traduit,  après  la  campagne  de 
Novarre,  devant  le  conseil  de  guerre  île  Turin. 

BROGLIE  (Maison  de),  famille  française  d'ori- 
gine italienne,  comme  l'atteste  encore  la  pronon- 
ciation de  son  nom  (Broille).  Venue  en  France  à 
la  suite  de  Mazarin,  elle  fut  admise,  en  1759, 
parmi  les  princes  du  saint  empire;  elle  est  ac- 
tuellement divisée  en  deux  branches  qui  descen- 
dent l'une  et  l'autre  de  François-Victor ,  duc  de 
Broglie,  maréchal  de  France  :*  la  première  a  pour 
chef  le  fils  de  Charles-Louis-victor,  Achillc- 
Charles-Lèonce- Victor  (  voy.  ci-dessous  ) ,  qui, 
de  son  mariage  avec  Albertine  de  Staël ,  morte 
en  1838,  a  une  fille ,  Louise  de  Broglie ,  mariée  en 
1836  au  comte  d'Haussonville  (  voy.  ce  nom  ),  et 
deux  fils  :  Albert  de  Broglie  (voy.  ci-dessous) ,  et 
l'a  ut  de  Broglie,  né  le  18  juin  1824.  La  branche 
cadette  comprend  Gabriel-Octave  de  Broglie ,  fils 
d'Auguste-Joseph,  prince  de  Broglie-Revel ,  né 
le  11  novembre  1786,  et  ses  deux  fils  :  Auguste- 
Victor,  né  le  6  avril  1822,  et  Jlat/roond-Charles- 
Amédée,  né  le  15  mai  1826. 

BROGLIE  (Achille-Charles-Léonce- Victor,  duc 
de),  homme  d'État  français,  membre  de  l'Institut, 
est  né  le  28  novembre  1*789.  Son  grand-père,  ma- 
réchal dansla  guerre  de  sept  ans ,  le  vainqueur  de 
Berghen,  émigra  et  mourut  à  Munster,  en  1804, 
au  moment  ou  Lebrun  l'invitait,  au  nom  de  Bo- 
naparte ,  â  rentrer  dans  sa  patrie.  Son  père  , 
député  de  la  noblesse  de  Colmar  aux  étals  géné- 
raux, et  qui  s'était  rallié  à  la  cause  constitution- 
nelle, refusa  d'émigrer,  et  fut  guillotiné  le 
10  juillet  1794.  Il  laissait  quatre  enfants,  un  seul 
fils  et  trois  filles.  Sa  veuve ,  petite-fille  du  maré- 
chal de  Rosen ,  jetée  dans  la  prison  de  Vesoul , 
s'en  échappa  et  se  retira  en  Suisse.  Elle  rentra 
en  France,  à  la  chute  de  Robespierre,  et  se  rema- 
ria à  M.  d'Argenson  qui  fit  donner  au  jeune 
de  Broglie  une  éducation  toute  virile,  en  l'en- 
voyant dans  les  écoles  centrales  de  l'époque.  Il 
y  fit,  sous  la  direction  d'un  professeur  distingué 
de  Strasbourg,  de  fortes  études  de  grec,  d'his- 
toire et  de  droit. 

Sous  l'Empire,  M.  de  Broglie,  racheté  du  ser- 
vice militaire,  pour  lequel  il  n'avait  aucun  goût, 
par  les  soins  de  M.  d'Argenson,  entra  dans  les 
fonctions  administratives  et  diplomatiques.  At- 
taché, comme  auditeur,  à  la  section  de  l'inté- 
rieur au  conseil  d'État,  il  se  fit  remarquer  de 
l'Empereur  par  son  intelligence  et  son  travail,  et 
fut  chargé  de  différentes  missions,  en  Illyrie,  en 
Espagne,  à  Varsovie,  à  la  suite  de  l'abbé  de 
Pradt,  en  1812.  et,  l'année  suivante,  au  congrès 
de  Prague,  auprès  de  M.  de  Narbonne.  Toutefois 
M.  de  Broglie  n'aimait  ni  Napoléon  ni  son  ré- 
gime. Imbu  des  principes  de  la  coustitution  an- 
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glaise ,  il  ne  trouvait  pas .  d'ailleurs ,  que  le  vain- 
queur de  l'Europe  justifiât  dans  les  séances  du 
conseil  d'État,  cette  réputation  de  légiste  et  d'o- 
rateur qu'on  lui  faisait  généralement. 

Il  accueillit  donc  avec  empressement,  en  1814, 
la  Restauration  et  la  charte.  Au  mois  de  juin, 
Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  France.  Mais 
son  âge  ne  lui  permettait  pas  de  prendre  part 
aux  délibérations.  11  eut  ce  droit,  avec  ses  trente 
ans,  l'année  suivante,  quelques  jours  à  peine 
avant  le  jugement  du  maréchal  Ney.  Il  en  ré- 
clama vivement  l'exercice,  l'obtint,  non  sans 

{>eine,  parla  à  plusieurs  reprises  en  faveur  de 
'illustre  accusé ,  et  fut  de  la  minorité  qui  voulait, 
par  un  vote  indépendant,  épargner  au  nouveau 
pouvoir  un  de  ses  plus  mauvais  souvenirs.  M.  de 
Broglie  venait  d'épouser  la  fille  unique  de  Mme  de 
Staël,  qui  écrivait  alors  son  ouvrage,  si  libre  et 
si  fort,  oes  Considérations  sur  la  Révolution  fran- 
çaise. Mme  de  Broglie.  protestante  fervente,  vé- 
cut jusqu'à  la  fia  (J8J8)  dans  la  plus  parfaite  har- 
monie avec  son  mari ,  sincère  catholique ,  et  con- 
tribua, par  l'élévation  de  son  esprit ,  a  maintenir 
et  à  rehausser  chez  lui  l'élévation  du  caractère. 

Jeté  dans  l'opposition  par  ses  premiers  actes, 
M.  de  Broglie  dut  combattre ,  au  nom  des  mêmes 
principes ,  les  divers  ministères  de  la  Restaura- 
tion ,  ceux  de  M.  Decazes  et  de  Martignac  exceptés. 
En  1816,  à  propos  de  la  loi  d'amnistie  et  de  ses  ex- 
ceptions, il  demande  l'amnistie  complète.  Après 
la  dissolution  de  la  Chambre  aux  catégories,  il 
soutient,  contre  les  royalistes,  un  projet  d'or- 
ganisation plus  libérale  des  collèges  électoraux. 
.  Mais  ses  grandes  luttes  parlementaires  ont  lieu  à 
l'occasion  des  lois  sur  la  presse  (1817).  Il  réclame 
avec  éloquence  le  libre  exercice  du  droit  de  dis- 
cussion, en  dépit  de  l'abus  qu'en  pourront  faire 
quelques  écervelés .  dans  des  pamphlets.  Tl  re- 
pousse, à  la  même  époque,  avec  autant  de  viva- 
cité ,  les  restrictions  proposées  par  Barthélémy  à 
la  loi  électorale ,  la  saisie  préalable  des  écrits  -.  la 
loi  de  censure  ;  la  loi  sur  la  détention  préventive , 
celle  sur  les  substitutions,  la  loi  de  justice  et 
d'amour;  la  contrainte  par  corps  en  matière 
civile.  Sur  toutes  ces  questions  et  tant  d'autres 
(  traite  des  nègres ,  lois  de  douane ,  indemnité 
américaine ,  discussion  du  budget ,  etc.) ,  il  faisait 
paraître,  avec  son  attachement  inaltérable  à  la 
liberté,  la  solidité  de  son  savoir  comme  écono- 
miste et  comme  jurisconsulte,  la  sincérité  de 
ses  convictions ,  et  la  vigueur  de  sa  logique ,  qui , 
jointes  à  une  certaine  âpreté  d'ironie ,  faisaient 
la  force  de  son  talent  oratoire. 

Membre  de  la  Société  Aide -toi,  le  ciel  t'ai- 
dera, et  de  celle  des  Amis  de  la  presse,  M.  de 
Broglie ,  vers  la  fin  de  la  Restauration  étendit  le 
cercle  de  son  activité  libérale  et  ajouta  à  sa  re- 
nommée de  publiciste  par  la  fondation  de  la  Re- 
vue française  (1828),  à  laquelle  il  fournit  un  cer- 
tain nombre  d'articles  anonymes  qui  fureut  très- 
goutés.  Celui  sur  la  peine  de  mort  est  resté 
comme  une  des  meilleures  analyses  de  la  ques- 
tion si  complexe  du  droit  de  [•unir. 

La  révolution  de  Jullet  donna  au  libéralisme 
de  M.  de  Broglie  une  satisfaction  trop  complète, 
etla  frayeur  des  tendances  démocratiques  qu'elle 
avait  encouragées,  Ut  de  lui,  pendant  tout  le 
règne  de  Louis-Philippe,  un  des  chefs  du  parti 
appelé  doctrinaire,  qui,  sans  renier  en  théorie 
aucun  des  principes  d'un  gouvernement  libéral, 
se  dévoua  à  en  ajourner  indéfiniment  l'appli- 
cation. Dés  le  31  juillet,  il  avait  été  placé  au 
ministère  de  l'intérieur  par  la  Commission  muni- 
cipale; mais  il  n'y  resta  que  jusqu'au  9  août,  et 
le  céda  alors  à  M.  Guizot,  son  ami ,  organe  plus 
hardi  des  mêmes  idées,  se  contentant  du  porte- 
feuille de  l'instruction  publique,  dans  la  pre- 


mière combinaison  ministérielle  essayée  par  le 
nouveau  roi.  Tous  deux  furent  bientôt  forcés  de 
faire  place  à  un  ministère  qui  répondit  mieux  à 
l'excitation  générale  du  pays,  aumipistère  Laffile 
(2  novembre).  Ils  passèrent  alors  dans  l'opposi- 
tion. Mais  ils  se  rallièrent  au  ministère  de  Casimir 
Perier.  M.  de  Broglie,  allant  même  plus  loin,  dé- 
fendit, avec  M.  Tbiers  (voy . ce  nom) ,  l'hérédité  de 
la  pairie,  abandonnée  par  le  cabinet.  En  1832.  il 
forma  avec  MM.  Guizot  et  Thiers  et  le  maréchal 
Gérard .  le  ministère  du  11  octobre .  l'un  des  plus 
longs  de  la  monarchie  de  Juillet  :  M.  de  Broglie 
eut  le  portefeuille  des  affaires  étrangères.  Un  de 
ses  principaux  actes,  à  cette  époque,  fut  un  ar- 
rangement conclu  avec  1  Angleterre  pour  la  ré- 
pression de  la  traite  des  nègres,  et  qui ,  s'il  con- 
sacrait le  droit  de  visite,  servait  du  moins  effi- 
cacement une  cause  à  laquelle  le  ministre  s' était 
dévoué  depuis  quinze  ans,  l'abolition  de  l'escla- 
vage. Sorti  du  minbtère  une  première  fois,  le 
4  avril  1834,  à  la  suite  du  rejet  de  la  loi  sur  l'in- 
demnité américaine ,  il  fut  rappelé  par  le  roi.it 
]  mois  suivant,  avec  le  même  portefeuille  et  le 
titre  de  préaident  du  conseil,  pour  mettre  tu 
terme  aux  rivalités  de  M.  Guizot  et  de  M.  Taie* 
C'est  sous  sa  présidence  que  furent  présenté», 
soutenues  et  votées  les  fameuses  lois  sur  lapresx. 
dites  lois  de  septembre  (1835),  si  contraires  sui 
principes  qu'il  avait  soutenus  sur  cette  nwlière 
sous  la  Restauration.  Non  content  d'édiefer  une 
pénalité  plus  sévère  contre  les  délits  de  presse,  le 
projet  de  loi  les  distrayait  de  la  justice  ordinaire 
pour  les  soumettre,  malgré  l'article  2»  de  (a 
Charte,  aune  juridiction  exceptionnelle,  la  Cham- 
bre des  Pairs.  Ces  lois  ont  valu ,  dans  le  moment 
à  M.  de  Broglie  les  plus  violentes  accusations  d'a- 
postasie -,  mais ,  grâce  à  l'empressement  que  vit 
M.  Thiers  â  en  défoudre  la  disposition  la  pins 
énorme,  c'est  au  nom  de  ce  dernier  plutôt  qu'as 
sien  que  cette  législation  est  resté  attachée. 

M.  de  Brogtiese  retiradéfioitivement  au  mois  de 
février  de  l'année  suivante ,  i  l'occasion  du  vou 
de  la  Chambre  contre  l'ajournement  du  projet  ài 
conversion  des  rentes,  et  entraîna  enfin  la  disse 
lution  du  cabinet.  Depuis  il  n'est  pas  revenu  » 
pouvoir,  refusant  malgré  les  sollicitations  qui 
lui  ont  été  plusieurs  fois  adressées ,  d'entrer  dans 
des  combinaisons  ministérielles  qui  n'avaient  p* 
son  entier  assentiment.  Il  s'est  associé  aux  effort 
de  la  coalition  contre  le  ministère  Molê  (  voy.  t* 
nom) ,  mais  sans  se  soucier  de  recueillir  son  hé- 
ritage. Après  avoir  désapprouvé,  dans  la  que 
tion  d'Orient,  la  politique  de  M.  Thiers  dont  d 
n'avait  pas  voulu  être  le  collègue,  au  l*»  mais.  ii 
s'est  borné,  tout  en  blâmant  l'inaction  de  M.  Gui 
zot,  à  soutenir,  comme  pair  de  France,  le  mi- 
nistère du  20  octobre ,  entre  les  mains  duquel  i» 
monarchie  constitutionnelle  devait  périr. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  de  Bro- 
glie prit  naturellement  l'attitude  d'un  homr- 
qui  ne  pouvait  voir  sans  douleur  s'évanouir,  es 
un  instant,  la  royauté  qu'il  avait  contribue  t 
fonder.  Il  resta  dans  une  silencieuse  retrait: 
jusqu'aux  derniers  jours  de  la  Constituante. 
Avant  le  10  décembre  il  parut  un  article  anonyme 
assez  sévère  dans  la  Revue  des  Dcux-àfond**s  sur 
la  politique  étrangère  de  la  République  et  qu'on 
lui  attribua.  Après  l'élection  de  Louis  Napoléon,  il 
rentra  dans  la  politique  active,  se  fit  élire  repré- 
sentant à  l'Assemblée  législative,  par  le  départe 
ment  de  l'Eure ,  et  reprit  la  place  que  son  nom 
et  son  passé  lui  marquaient  parmi  Isa  chefs  de  ce 

fiarii  de  l'ordre,  formé  par  la  coalition  de  ton* 
es  anciens  partis.  C'est  lui  qui,  en  18S1 .  propes* 
à  l'Assemblée  la  loi  pour  la  révision  de  la  Con- 
stitution, destinée,  dans  sa  pensée  et  celle  d* 
ses  amis,  â  rouvrir  la  porte  à  une  mou  a  renie  ce 
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son  choix.  Mais  ,  au  milieu  de  toutes  les  luttes  et 
de  tous  les  tiraillements  d'une  majorité  hétéro- 
gène, le  coup  d'État  du  2  décembre  6t  armer  un 
ordre  de  choses  dont  M.  de  Droglie  et  ses  amis 
ne  pensaient  pas  préparer  le  triomphe ,  en  pous- 
sant au  renversement  des  institutions  républi- 
caines. Il  a  vécu,  depuis  lors,  dans  la  retraite.  Au 
commencement  de  1854! .  il  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  française.  Cette  élection  était  toute 
politique  ;  car  M.  dé  Broglie ,  qui  n  avait  pu  entrer 
autrefois  (1833),  que  comme  membre  libre,  à 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques ,  où 
était  sa  vraie  place,  n'avait  d'autres  titres  litté- 
raires que  ses  discours  parlementaires  et  quelques 
articles  de  revue.  Sa  réception  qui  prit  les  propor- 
tions d'un  événement,  lui  a  fourni  la  seule  occa- 
sion qu'il  pût  avoir,  de  protester  publiquement 
de  la  fidélité  de  ses  sympathies  pour  des  hom- 
i  tombés  et  un  régime  qui  n'est  plus. 
(.  de  Broglie,  coma»  homme  d  État,  a  été 
raient  populaire ,  et  pour  peu  de  temps ,  mais 
les  divers  partis  l'ont  généralement  respecté. 
Malgré  les  changements  de  conduite  auxquels  les 
événement»  l'ont  conduit  il  passe  pour  avoir,  en 
politique,  moins  de  souplesse  et  d'habileté  que 
de  droiture.  Suivant  Talleyrand,  il  éiait  égale- 
ment désagréable  à  Londres,  à  Vienne,  à  Saint- 
Pétersbourg.  Lafayette  disait  de  lui  :  ■  Je  ne 
l'aime  pas  mais  je  l'estime.  »  Décoré  de  divers 
ordres  étrangers,  il  est,  depuis  le  30  avril  1836, 
grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 

BROGLIE  (Albert,  prince  or) ,  fils  aîné  du  pré- 
cèdent, né  le  13  juin  1821 .  s'est  fait  au  sortir  dos 
bancs  de  l'Université,  une  réputation  précoce 
comme  publiciste.  Après  avoir  débuté  dans  la 
Revue  des  Devx-Monaes ,  il  est  devenu  un  des 
principaux  rédacteurs  du  Correspondant ,  où  il 
défend  les  intérêts  catholiques  et  les  principes  du 
constitutionnalisme  le  plus  modéré.  Adversaire 
de  l'Univers  religieux  comme  de  la  philosophie 
rationaliste ,  du  pouvoir  absolu  comme  de  la  dé- 
mocratie, il  suivit  la  ligne  politique  et  religieuse 
adoptée  par  MM.  de  Montatembert  et  de  Falloux.  Il 
a  réuni  ses  premiers  essais  en  un  volume  intitulé: 
Études  morales  et  littéraires  (18M,  in- 18).  Son 
œuvre  principale  a  pour  titre:  l'Église  et  VPm- 
pire  romain  au  iv»  siècle  (1856 ,  2  vol.  in-8)  ;  c'est 
l'histoire  du  régne  de  Constantin ,  écrite  au  point 
de  vue  catholique;  elle  doit  être  suivie  de  deux 
autres  parties  :  Julien  l'Apostat  et  Théodose  le 
Grand.  En  1846,  il  a  donné  une  traduction  du 
S >f stv me  religieux  de  Leibniz  (in-12). 

M.  Albert  de  Broglie  a  épousé,  le  19  juin  1846 , 
Mlle  Pauline -Éléonore  de  Galard  de  Bearn.  Il  en 
a  eu  cinq  fils  dont  l'aîné ,  Victor ,  est  né  le  30  oc- 
tobre 1846. 

BROHAN  (Augustine- Suzanne),  comédienne 
française,  née,  le  29  janvier  1807,  d'une  famille 
d'artisans,  entra  dès  rage  de  onze  ans,  au  Conser- 
vatoire ,  y  eut  pour  maîtres  Saint-Prix  et  Lafont , 
et  obtint,  en  1821 ,  le  premier  prix  de  comédie. 
Elle  alla  débuter  en  province  et  parut  avec  succès 
à  Orléans .  à  Tours  et  à  Angers.  Elle  entra  ensuite , 
en  mai  1824,  au  second  Théâtre-Français,  et 
montra  ,  dan*  le  rôle  de  Dorine  du  Tartufe,  beau- 
coup d'intelligence  et  de  verve.  Lorsque  la  musi- 
que envahit  ce  théâtre,  elle  partit  pour  Bouen, 
où  la  comédie  était  alors  très-gofltée.  Elle  rentra 
a  TOdéon  le  1"  avril  1827,  y  resta  quinze  mois 
et  passa  au  Vaudeville,  où  elle  eut  de  grands  suc- 
cès pendant  sept  ans,  surtout  dans  Frontin  mari 
garçon  et  Marie  Mignot  Elle  fut  appelée,  en  1835, 
à  la  Comédie-Française,  y  fit  d'heureux  débuts 
dans  son  rôle  favori  de  Dorine  et  dans  celui  de 
Madelou  des  Précieuses.  Mais  bientôt  les  tracas- 


series que  lui  suscitèrent  des  rivalités  parmi  les 
sociétaires  de  notre  première  scène,  la  déter- 
minèrent à  retourner  au  Vaudeville,  où  elle  re- 
trouva ,  dans  Pierre  le  Rouge ,  un  Monsieur  et 
une  dame,  etc.,  toute  la  faveur  du  public.  De 
l'esprit,  de  la  verve,  un  naturel  oui  n'excluait  pas 
la  finesse,  une  grande  habileté  à  ménager  ses 
ressources,  furent  les  principales  qualités  que 
déploya  Mlle  Augustine  Urohan  dans  sa  courte 
carrière  dramatique.  Elle  avait  &  peine  trente- 
cinq  ans,  lorsqu'elle  renonça  aux  agitations  du 
théâtre  et  à  ses  triomphes. 

BROHAN  (Augustine),  actrice  française,  fille 
de  la  précédente,  née  à  Paris,  dans  l'ancien  hôtel 
de  Rambouillet,  en  1824,  fut  nommée,  à  dix  ans, 
pensionnaire  du  Conservatoire  et  entra  dans  la 
classe  de  M.  Samson  ;  elle  s'y  fit  d'abord  remar- 
quer par  une  extrême  dévotion ,  dont  son  premier 
professeur,  l'abbé  Paravey,  lui  avait  inculqué  les 
principes.  Elle  n'en  remporta  pas  moins  le  second 
prix  de  comédie  à  l'âge  de  treize  ans  et  le  premier 
prix  l'année  suivante.  A  la  suite  de  ces  succès, 
elle  se  réfugia,  dit-on,  dans  un  couvent  de  la  rue 
du  Bac,  d'où  on  eut  grand'peine  à  la  tirer ,  pour  la 
faire  débuter  au  Théâtre-Français  dans  Tartufe 
et  dans  les  Rivaux  d'eux-mêmes.  Elle  avait  qua- 
torze ans  et  demi.  Sa  grâce,  sa  vivacité,  tempé- 
rées alors  par  une  certaine  pudeur  juvénile ,  lui 
conquirent  tous  les  suffrages.  Elle  fut  engagée 
le  soir  même,  aux  appointements  de  3OO0  francs. 

Bientôt .  Molière  n  eut  point  de  plus  spirituelle , 
ni  de  plus  franche  interprète;  car  elle  ne  tarda 
pas  à  se  défaire  de  cet  embarras  naif  qui  n'est 
point  dans  les  mœurs  des  soubrettes  de  l'ancienne 
comédie.  Les  -rôles  de  Dorine  du  Tartufe,  de 
Toinette  du  Malade  imaginaire,  de  Cleanthis 
dans  Amphitryon ,  furent  trois  de  ses  plus  beaux 
triomphes.  Elle  joua  avec  succès  tout  l  ancien  ré- 
pertoire. Mais  peut-être  eut -elle  encore  plus 
de  verve,  d'esprit  et  de  coquetterie  gracieuse 
dans  le  /ôle  de  Suzanne  du  Mariage  de  Figaro. 

Elle  a  créé  ou  repris  des  rôles  importants 
dans  plusieurs  pièces  modernes  :  Oscar ,  ou  le 
Mari  qui  trompe  sa  femme.  l'Homme  de  bien ,  le 
dernier  Marquis ,  la  Marinette ,  la  Tutrice ,  Pas- 
canel  et  Sraramouche,  les  Amoureux  sans  le 
savoir,  les  Burgraves  Je  Testament  de  César,  la 
Tour  de  Babel ,  le  Carrosse ,  la  Vieillesse  de  Ri- 
chelieu ,  le  Château  de  cartes .  le  Roi  attend ,  la 
Famille  Poisson,  les  Lundis  de  Madame,  le  Songe 
d'une  nuit  d'hiver ,  le  Pour  et  le  contr' .  le  Béar- 
nais ,  don  Guxman .  la  Marquise  de  Sennelerre , 
le  Caprice,  Mademoiselle  de  Brlle  lsle,  les  Demoi- 
selles de  Saint-Cyr,  etc.  Justice  est  rendue  à 
l'originalité  de  cette  artiste  dans  la  devise  fière- 
ment parodiée ,  qu'elle  a  prise  ou  qu'on  lui  a  prê- 
tée. «  Coquette  ne  veux,  Soubrette  ne  daigne, 
Brohan  suis.  » 

En  1850,  Mlle  Augustine  Brohan  obtint  un 
congé  de  six  mois  qu'elle  consacra  à  une  tournée 
en  province  et  à  l'étranger:  elle  reçut  de  vérita- 
bles ovations  dans  plusieurs  villes,  particulière- 
ment à  Bordeaux  et  A  Turin. 

Mlle  Brohan  compte  aussi  des  succès  comme  au- 
teur dramatique.  Elle  a  écrit,  pour  les  théâ»resde 
société,  un  proverbe  :  Compter  sans  son  hôte;  les 
Métamorphoses  de  l'amour ,  petit  drame  ;  Quitte 
ou  double.  La  première  de  ces  pièces  a  seule  été 
jouée  devant  le  public,  au  Théâtre-Français,  dans 
une  représentation  i  bénéfice.  Elle  refusa  égale- 
ment de  livrer  à  la  publicité  des  œuvres  diverses, 
entre  autres  des  Mémoires,  très-vantés  de  ses  ami3, 
Dans  ces  derniers  temps  (1857) ,  elle  s'est  laissée 
altéré  rédiger,  sous  le  nom  de  Suzanne,  quelques 
Courriers  de  Paris  dans  le  Figaro.  Ses  attaques 
contre  M.  Victor  Hugo .  son  ancien  ami  ,et  de  plus 
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exilé ,  lui  attirèrent  de  la  part  de  la  presse  et  des 
gens  de  lettres  des  représailles  sévères  qui  la  dé- 
terminèrent à  renoncer  au  journalisme.  Elle  reçut, 
peu  de  temps  après,  la  suppléance  de  la  chaire  de 
Mlle  Rachel,  au  Conservatoire. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence ,  à  propos 
de  Mlle  Augustinc  Brohan ,  cet  esprit  d'à-propos, 
cette  science  de  répartie  qui,  dans  le  monde  du 
tiiéâtre,  a  contribué  à  sa  réputation  autant  que 
son  talent  dramatique,  et  plus  que  son  talent 
littéraire.  Elle  apporte  dans  ce  genre  d'escrime 
une  vivacité  foudroyante,  dont  la  bienveillance 
n'est  pas  le  défaut ,  et  une  rondeur  d'expression 
ou  de  pensée  qui  rappelle  ce  style  audacieux  des 
soubrettes  de  Molière,  auquel  ont  dû  renoncer  les 
auteurs  dramatiques  de  nos  jours. 

BROHAN  (Emilie-Madeleine),  sœur  de  la  pré- 
cédente, née  à  Paris,  le  21  octobre  1834,  fut 
aussi  destinée  de  bonne  heure  à  la  carrière  dra- 
matique. Au  sortir  du  Conservatoire  où  elle  rem- 
porta, en  1850,  le  prix  de  comédie,  elle  débuta, 
le  15  septembre,  au  Théâtre-Français,  sous  les 
auspices  de  la  gloire  de  sa  mère  et'de  sa  sœur, 
dans  le  rôle  de  Marguerite  des  Contes  de  la  reine 
de  Navarre,  et  reçut  moins  d'eloges  pour  son 
talent  dramatique  que  pour  la  grâce  et  l'éclat 
de  sa  beauté.  Bientôt  reçue  sociétaire,  elle  a 
abordé  depuis  l'ancien  répertoire ,  notamment  le 
rôle  de  Célimène;  mais  c*est  dans  les  pièces  mo- 
dernes, telles  que  Mademoiselle  de  La  Seiglière, 
Par  droit  de  conquête,  les  Caprices  de  Marianne, 
qu'elle  a  le  mieux  répondu  aux  espérances  fon- 
dées sur  son  nom. 

En  1854 ,  Mlle  Madeleine  Brohan  épousa  M.  Ma- 
rio Uciiard  qui .  en  1857,  pendant  le  séjour  de  sa 
femme  en  Russie ,  a  donné  au  Théâtre-Français 
le  drame  si  favorablement  accueilli  de  Fiammina, 
dans  laquelle  tout  le  monde  a  voulu  voir  une  in- 
discrétion autobiographique.  11  vient  de  donner 
une  seconde  pièce:  le  Retour  du  mari,  qui  devait 
former  comme  le  pendant  de  la  première  et  qui 
n'a  pas  eu  le  môme  succès  (1858). 

BRONGNIART  (Adolphe-Théodore),  savant 
botaniste  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Taris,  est  le  fils  d'Alexandre  Brongniart,  l'un  des 
plus  illustres  naturalistes  de  notre  siècle ,  mort 
en  1847.  Il  se  livra,  lui  aussi,  à  l'étude  des  scien- 
ces naturelles  et  surtout  à  celle  de  la  botani- 
que, dans  laquelle  il  s'appliqua  encore  de  pré- 
férence à  une  branche  spéciale,  l'histoire  des 
cryptogames.  Dès  1825,  il  publiait  une  Classifi- 
cation des  champignons;  et,  en  1828,  il  pré- 
sentait à  l'Institut  les  premiers  fragments  de  son 
Histoire  des  végétaux  fossiles  ,  ou  Recherches 
botaniques  et  géologiques  sur  les  végétaux  ren- 
fermés dans  les  diverses  couches  du  globe.  Il  n'en 
a  encore  paru  que  quinze  livraisons,  formant 
ensemble  2  volumes  in-4.  La  faible  santé  de  l'au- 
teur a  arrêté  la  publication  de  ce  grand  travail, 

3ui  promet  de  jeter  sur  la  paléontologie  végétale 
'aussi  vives  lumières  que  les  travaux  de  Cuvier 
en  ont  jeté  sur  la  paléontologie  des  animaux. 
E.  Brongniart  a  observé  que  les  débris  de  crypto- 
games gigantesques,  aujourd'hui  disparus,  se 
trouvent  dans  les  mêmes  couches  que  les  débris 
des  reptiles  et  des  poissons  antédiluviens.  L'exis- 
tence des  uns  et  des  autres  doit  donc  être  rap- 
portée à  une  même  époque  antérieure  à  celle  qui 
a  vu  paraître,  d'une  part,  les  végétaux  phané- 
rogames ,  de  l'autre  le*  oiseaux  et  les  mammifères  ; 
il  voit,  dans  ce  fait,  un  argument  décisif  en  fa- 
veur de  la  théorie  de  l'incandescence  primitive 
et  du  refroidissement  du  globe ,  et  des  moditica- 
tions  successives  de  l'atmosphère. 
M.  A.  T.  Brongniart  a  remplacé,  en  1834, 
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I  Desfontaines  à  l'Académie  des  sciences.  11  est 
docteur  en  médecine  agrégé  à  cette  Faculté,  et 
professeur  de  botanique  et  de  physique  végétale 
au  Muséum  d'histoire  naturelle.  C  est  un  des  fon- 
dateurs et  principaux  collaborateurs  des  Annales 
de  physique  et  de  chimie;  il  y  a  inséré,  ainsi  que 
dans  plusieurs  autres  recueils  scientifiques,  un 
assez  grand  nombre  de  mémoires  sur  divers  sujets 
de  botanique  et  de  physiologie.  On  a  aussi  im- 

Erimé  de  lui  :  la  partie  botanique  du  Voyage  dr 
i  coquille  (1831 ,  in-4  pl.),  et  ^numération  des 
genres  de  plantes  cultivées  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  (1843:  2*édit.  Angers,  1850).  11  est  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1846. 

BROXN  (Henri-Georges),  naturaliste  allemand, 
né  le  3  mars  1800,  à  Giegelheim,  près  Heidel- 
berg,  étudia  dans  cette  dernière  ville  l'art  fores- 
tier et  l'histoire  naturelle,  dont  il  donna  depuis 
1822  des  leçons  particulières  4  l'Université.  Son 
enseignement,  portant  sur  la  science  des  pétrifi- 
cations, qu'on  n'avait  encore  professée  dans  au- 
cun cours  académique,  attira  un  grand  nombre 
d'élèves.  Nommé,  en  1828,  professeur  suppléant 
de  sciences  naturelles  et  de  technologie,  il  de- 
vint, en  1835,  professeur  titulaire  et  directeur 
des  collections  de  géologie  de  l'Université. 

Ses  ouvrages  ont  surtout  pour  objet  la  descrip- 
tion et  la  classification  des  restes  organiques  en- 
fermés dans  les  roches.  Tels  sont  :  Système  des 
Conchytes  antédiluviennes  (System  der  urwe/- 
llichen  Conchylien,  Heidelberg,  18271;  Système 
des  Zoophytes  antédiluviens  (  System  der  ur- 
weltl.  Pflanzenthiere,  lbid. ,  1828);  Gaea  ttev- 
delbergensis ,  ou  Description  minéralogique  des 
environs  de  Heidelberg  (lbid. ,  1830).  fruit  de  dix 
années  d'explorations  aux  environs  de  cette  ville. 

Pour  augmenter  les  matériaux  de  ses  études 
sur  les  fossiles,  M.Bronn  parcourut  presque  tous 
les  pays  de  l'Europe,  en  commençant  par  l'Italie. 
Deux  voyages  dans  ce  pays  en  1*824  et  en  1827 , 
eurent  pour  résultat  un  ouvrage  sur  les  Forma- 
tions tertiaires  de  l'Italie  et  leurs  restes  organi- 
ques (Italien'*  tertiaer  Gebilde  und  der-  n  organ 
Einscnlùsse .  Heidelb. ,  1834).  Il  donna  ensuite 
Lethxea  geognostica ,  ou  Description  des  pétrifi- 
cations qui  servent  à  caractériser  les  formations 
rocheuses  (Stuttgart,  1834,  2  vol.,  3'  édition  .  re- 
vue et  augmentée  avec  la  collaboration  de  Rœ- 
mer,  1850),  résumé  de  ses  explorations  dan* 
toute  l'Europe,  etc. 

M.  Bronn,  s'appuyant  sur  la  connaissance- des 
restes  des  organismes  disparus,  rattache  ces  der- 
niers aux  organismes  du  monde  actuel.  Il  tervi 
i  expliquer  les  métamorphoses  de  la  terre  par 
l'application  des  sciences  physiques  aussi  bien 
que  par  la  nature  des  restes  fossiles.  De  là  le 
point  de  vue  élevé  sous  lequel  son  Histoire  de  /s 
nature  (Stuttgart,  1841-1849,  4  vol.),  et  sa  7oo- 
logie  générale  (Stuttgart,  1850),  sont  traitées 
Membre  de  plusieurs  Académies,  il  rédige,  de- 
puis 1830,  avec  M.  Léonhaud,  les  Annales  de  mi- 
néralogie, géologie ,  gtognosie  et  de  la  seienrr 
des  pétrifications. 

BROXTE  (Charlotte),  voy.  Bell  <Currer>. 

BROOKE  (sir  James),  navigateur  anglais,  ne. 
le  29  avril  1803,  à  Bandel  au  Bengale,  où  son 
père  occupait  un  des  emplois  civils  de  la  Compa- 
gnie des  Indes,  acheta  un  brevet  d'officier  dan* 
un  régiment  employé  à  la  guerre  des  Birmans . 
reçut  peu  de  temps  après,  à  Rungpour,  une 
blessure  dangereuse,  et,  à  la  suite  de  divers  in- 
cidents, renonça  à  la  carrière  militaire.  A  U 
mort  de  son  père,  maître  d'une  fortune  cous: 
dérable,  M.  Brooke,  qui  avait  déjà   fait  un 
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voyage  aux  archipels  de  la  Malaisie  (1830), 
adieu  un  yacht  armé  en  guerre,  le  Royaliste, 
de  140  tonneaux,  appartenant  à  la  Royal  yacht 
squadron  et  jouissant  à  ce  titre  des  privilèges 
d  un  bâtiment  de  la  marine  militaire ,  composa 
avec  soin  son  équipage,  l'exerça  pendant  trois 
ans  sur  toutes  les  mers  de  l'Europe;  puis,  le 
2?  octobre  1838,  il  mit  à  la  voile  pour  l'Orient, 
sous  le  prétexte  de  taire  la  chasse  aux  pirates 
malais.  Ayant  pris  terre  à  Sarawack ,  province 
située  au  nord-est  de  Bornéo ,  il  gagna  l'affection 
de  Muda-Hassim  ,  oncle  maternel  du  sultan  de 
l'Ile ,  Omar-Ali ,  l'aida  à  comprimer  la  rébellion 
des  Dyaks,  et  se  ht  accorder  le  gouvernement  de 
Sarawack  avec  le  titre  de  rajah  indépendant, 
titre  qui  lui  Tut  confirmé ,  non  sans  peine ,  par  le 
sultan  le  21  septembre  1841. 

Naître  d'un  vaste  territoire,  à  peine  défriché 
et  peuplé  d'une  race  belliqueuse,  M.  Brooke  vou- 
lut détruire  des  habitudes  séculaires  de  meurtre 
et  de  piraterie,  et  n'y  parvint  qu'à  l'aide  des  bâ- 
timents de  la  marine  anglaise ,  et  en  versant  des 
flots  de  sang.  L'opinion  publique  s'émut  en  An- 
gleterre et  flétrit  du  nom  de  prix  du  sang  {head 
money)  l'argent  destiné  à  payer  l'extermination 
des  pirates ,  dont  les  têtes  mises  à  prix  n'avaient 
pas  coûté  moins  de  500  000  francs.  Mais  le  sultan 
de  Bornéo  ayant  fait  massacrer  Mouda-Hassim 
et  les  principaux  partisans  des  Anglais,  M.  Brooke, 
avec  le  concours  de  l'amiral  Qochrane,  entreprit 
une  expédition  contre  la  capitale  de  l'Ile,  défît 
l'armée  du  sultan ,  qui  consentit  à  céder  à  l'An- 
gleterre la  petite  lie  de  Labuan  (1846),  appelée 
par  sa  position  à  devenir  un  entrepôt  de  premier 
ordre  entre  la  Chine,  les  Indes  et  l'archipel. 

De  retour  dans  sa  patrie  (1847),  le  rajah  de 
Sarawack  fut  accueilli  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs et  devint  l'objet  d'une  extrême  popularité. 
11  reçut  la  décoration  du  Bain ,  le  titre  de  gouver- 
neur de  Labuan  avec  un  traitement  de  2000  livres 
sterl.  (50000  fr.),  et  un  vaisseau  de  guerre  fut  mis 
à  ses  ordres.  Plus  tard ,  M.  Hume  et  des  membres 
de  l'opposition  reprirent ,  à  la  tribune ,  les  accusa- 
tions auxquelles  avait  donné  lieu  le  massacre  des 
prétendus  pirates;  M.  Brooke  revint  en  Angle- 
terre (1851),  et  demanda  une  enquête,  qui  eut 
pour  résultat  de  faire  déclarer  insuffisantes  les 
charges  portées  contre  lui. 

L'entreprise  de  sir  J.  Brooke  a  une  portée  que 
font  comprendre  les  honneurs  et  protections  qui 
lui  sont  accordés  par  le  gouvernement  anglais. 
Aujourd'hui ,  il  travaille  à  civiliser  son  territoire 
en  même  temps  qu'à  l'agrandir  avec  toute  la 
patience  et  l'énergie  également  propres  au  gé- 
nie colonisateur  de  l'Angleterre.  Les  capitaines 
Mu  ml  y  et  Keppel  ont  publié,  en  1847,  une  par- 
tie du  Journal  de  sir  Brooke,  et  sa  Corres- 
pondance particulière  depuis  1838  jusqu'en  1852 
(  the  Private  letters  of  sir  J.  Brooke;  Londres, 
1853  ,  3  vol.  in-8)  a  été  éditée  par  J.  C.  Templer. 

BROOKS  (Charles) ,  littérateur  américain ,  né  à 
Salem  (Massachusetts) ,  le  20  juin  1813,  étudia  la 
théologie,  et,  après  avoir  été  ministre  dans  diver- 
ses paroisses,  se  fixa,  en  1837,  à Newport  ( Rhodes- 
Island).  Il  s'est  fait  connaître  dans  les  lettres  par 
deui  volumes  de  Poésies,  et  principalement  par 
des  traductions  en  prose  et  en  vers  de  différentes 
oeuvres  modernes  de  l'Allemagne.  Il  en  a  réuni 
un  certain  nombre  en  1853,  sous  le  titre  de  Ger- 
mon Lyrics  (Boston,  in-12).  On  annonce  de  lui 
un  Voyage  aux  Indes  et  plusieurs  traductions 
nouvelles. 

BROOKS  (Shirley) ,  auteur  dramatique  anglais , 
né  en  1816,  étudia  d'abord  le  droit,  qu'il  aban- 
donna pour  se  livrer  à  son  goût  pour  le  théâtre. 


Plusieurs  de  ses  pièces  ont  été  jouées  à  Londres 
avec  succès  :  Notre  nouvelle  gouvernante ,  comé- 
die amusante ,  et  fréquemment  reprise  ;  Honneurs 
et  richesse,  comédie,  de  mœurs-,  2a  Créole, 
drame,  etc. 

M.  Brooks  a  fourni  aux  divers  Magasines  de 
Londres  un  grand  nombre  d'articles  et  de  nou- 
velles -,  collaborateur  du  Morning  Chronicle ,  il  a 
exploré,  en  18Ô4  ,  aux  frais  de  ce  journal,  la 
Russie  méridionale ,  la  Turquie  et  l'Ëgypte.  Ses 
lettres  ont  été  réunies  en  un  volume  sous  ce  titre  : 
les  Russes  du  Midi  (Londres,  1855). 

BROSBOELL  (Charles),  romancier  danois,  né 
dans  le  Jutland,  le  7  avril  1820,  étudia  quelque 
temps  la  peinture  à  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Copenhague  ;  mais ,  orphelin  et  sans  fortune , 
il  entra  dans  le  journalisme, et,  pour  gagner  sa 
vie,  écrivit  des  romans  et  des  pièces  de  théâtre. 
Son  talent  d'observation  et  sa  facilité  ne  tardè- 
rent pas  à  le  tirer  de  l'obscurité;  on  le  goûta 
même  à  l'étranger,  et  la  plupart  de  ses  œuvres 
furent  traduites  en  anglais ,  en  allemand  et  en 
hollandais.  On  a  de  lui  dans  le  genre  dramatique: 
les  deux  Étudiants  (de  to  Studenter;  Copenha- 
gue, 1838);  le  Fils  du  contrebandier  (Smugle- 
rens  Sœn ,  1839)  ;  les  Fils  d'Éiagh  (EiaRs  Sœnner, 
1845);  Ayella  (1847);  Jane  Tuyon  (1849),  pièces 
représentées  à  Copenhague  ;  et  dans  le  roman  : 
le  Parentage  (Skegtskabet,  1839);  les  Conflits 
de  la  vie  (Livets  conflicter,  1844);  Contes  et  lé- 
gendes du  Jutland  (1847-1848);  Récits  de  châ- 
teaux de  campagne  (  Herregaards  fortœllinger , 


BROSSARD  (Amédée-Hippolyte,  marquis  de), 
général  français,  né,  le  8  mars  1784,  à  Follény 
(Seine-Inférieure) ,  fit  ses  premières  armes  dans 
les  rangs  de  l'armée  des  princes.  De  retour  eu 
France  en  1800,  il  s'engagea  dans  un  régiment 
de  cavalerie ,  fit  toutes  les  campagnes  de  l'Em- 
pire, et  devint,  sous  la  Restauration,  lieutenant- 
colonel  au  corps  d'état-major.  Attaché  à  l'armée 
expéditionnaire  d'Alger  (1830),  il  fut,  en  1833, 
élevé  au  grade  de  maréchal  de  camp,  commanda 
le  département  de  la  Drôme  et  passa,  en  1837, 
en  Afrique.  C'est  lui  qui  fit  construire  le  camp 
de  la  Chiffa,  occuper  Misserghin,  bloquer  Blidan 
et  repousser  dans  leurs  montagnes  les  Beni- 
Salah.  En  1839,  traduit  devant  le  conseil  de 
guerre  de  Perpignan ,  sous  l'accusation  de  con- 
cussion et  d'excitation  à  la  haine  du  gouverne- 
ment, il  fut  acquitté,  mais  aussitôt  mis  à  la 
retraite.  11  est,  depuis  1822,  officier  de  la  Légion 
d'honneur.  On  a  de  lui  :  Mélanges  sur  l'Afrique 
(1838,  in-8),  et  des  brochures  plus  récentes. 

BROSSET  (Marie-Félicité),  orientaliste  français, 
né  à  Paris,  le  5  février  1802,  fut  d'abord  destiné 
à  l'état  ecclésiastique ,  et  fut  pendant  trois  ans  pro - 
fesseur  d'humanités  au  Petit-Montrouge  et  à  un 
autre  collège  de  jésuites.  Abandonnant  les  études 
théologiques,  il  vint  se  fixer  à  Paris, et,  au  mi- 
lieu des  conditions  d'existence  les  plus  modes- 
tes, se  mit  à  étudier  les  langues  sémitiques, 
le  chinois,  le  mandchou  et  le  thibétain,  et,  à 
partir  de  1824,  l'arménien  et  le  géorgien.  Pour 
apprendre  cette  dernière  langue,  il  dut  en  com- 
poser, pour  son  propre  usage,  au  moyen  de  la 
traduction  géorgienne  de  la  Bible,  une  gram- 
maire et  un  dictionnaire.  Au  bout  de  quatre  ans, 
il  était  en  état  de  converser  avec  des  princes 
géorgiens  venus  à  Paris.  H  allait  être  chargé 
d'une  mission  scientifique  en  Géorgie,  lorsque 
survint  la  révolution  de  1830.  N'attendant  de  ses 
éludes  spéciales  aucunes  ressources,  il  se  fit  com- 
positeur, puis  correcteur  dans  une  imprimerie. 
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Enfin ,  il  se  décida  à  quitter  la  France  et  sollicita 
une  chaire  d'adjoint  pour  les  littératures  armé- 
nienne et  géorgienne  à  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg.  Il  est  devenu  de- 
puis académicien  ordinaire,  conseiller  d'État,  in- 
specteur des  écoles  primaires  de  Saint-Péters- 
bourg (1841),  bibliothécaire  à  la  grande  biblio- 
thèque publique  (  1842  ),  et  conservateur  de  la 
collection  des  monnaies  orientales  du  palais  de 
l'Ermitage  (1851).  Il  est  membre  associé  corres- 
pondant de  la  Société  asiatique  de  Paris  et  décoré 
de  l'ordre  de  Sainte-Anne. 

M.  Brosset  a  publié ,  à  Paris ,  sous  le  nom  de 
Brosset  jeune  :  Chronique  géorgienne,  texte  et 
traduction  (1830,  in-8;  nouv.  trad.  corrigée 
dans  les  Mémoires  de  VAcad.  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  série  îv,  t.  V);  les  tomes  X1II-XXI 
de  la  nouvelle  édition  de  Y  Histoire  du  Bus-Em- 
pire de  Lebeau  commencée  par  Saint- Martin , 
avec  notes  tirées  d'auteurs  orientaux.  Mémoires 
inédits  sur  la  langue  et  F  histoire  géorgienne 
(1834,  :n-8),  et  Y  Art  libéral,  ou  Grammaire  géor- 
gienne (1834,  in-8).  Il  a  fourni  une  quarantaine 
d'articles  au  Journal  asiatique,  et  édité  quelques 
ouvrages  à  l'usage  du  clergé. 

En  Russie,  M.  Brosset  a  trouvé,  dans  la  belle 
collection  de  manuscrits ,  de  monnaies  et  d'anti- 
quités géorgiennes  que  possède  l'Académie,  les 
moyens  de  pénétrer  plus  avant  que  ne  l'avait 
fait  aucun  Européen,  dans  la  connaissance  de  la 
Géorgie.  11  a  publié  à  Saint-Pétersbourg  :  Des- 
cription géographique  de  la  Géorgie,  par  le 
txarewitch  Wakhoucht,  texte  et  trad.  avec  car- 
tes (1842,  in-4);  Catalogue  de  la  bibliothèque 
d'Kdchmiadzin ,  en  russe  et  en  français  (1840, 
in-8;;  Histoire  de  la  Géorgie,  texte  et  traduction 
0"  partie,  1849-1850,  in-4;  2'  partie,  1854- 
1857);  Additions  et  éclaircissements  relatifs  ù 
Y  Histoire  de  Géorgie  (1851 ,  in-4),  et  un  grand 
nombre  d'articles  dans  le  Bulletin  scientifique, 
et  plus  tard  le  Bulletin  historico-philologique  de 
l'Académie  impériale.  Il  a  publié  aussi  Rapport 
sur  un  voyage  archéologique  dans  la  Géorgie  et 
dans  l'Arménie,  exécuté  en  1847-48  (1849-1851 , 
in-8,  avec  un  atlas  in-4). 

BROT  (Charles- Alphonse),  romancier  français , 
né  à  Paris,  le  12  avril  1809,  fut  clerc  chez  un 
avoué  (1827  )  et  commis  chez  un  banquier  (1829) , 
avant  de  s'occuper  de  littérature.  En  1830,  il 
débuta  pardes  Chants  d'amour  (in-8) ,  insérés  en 
partie  dans  le  Voleur,  puis  donna  une  vingtaine 
de  romans  :  Priez  pour  elle!  (1833 ,  2  vol.  in-8)  ; 
Ainsi  soit-il!  (1833);  Jane  Greg  (1835  ,  2  vol. , 
3«  édit  1838);  Cari  Sand  (1836,  2  vol.);  la  Com- 
tesse aux  trois  galants  (1839.2  vol.);  la  Nuit  ter- 
rible (  1 840)  ;  ta  Secrets  de  famille  { 1 84 1 ,  2  vol.  )  ; 
la  Sirène  de  Paris  (  1 845 ,  2  vol.  )  ;  le  Réveille-matin 
(1847  ,  2  vol.);  la  Terre  promise  il849,  2  vol.); 
Deux  coups  de  tonnerre  (1853,  2  vol.),  etc.  Il  a 
aussi  écrit  quelques  drames  en  collaboration  : 
Juliette  (1834);  la  Lescombat  (184n;/u  lourde 
Londres  (  1 855)  ;  Jane  Grey{\ 856)  ;  des  articles  de 
journaux,  des  nouvelles  et  des  pièces  de  vers. 

BROUCKÈRE  (Charles-Marie-Joseph-Ghislain 
if)  économiste  et  homme  politique  belge,  est 
né  à  Bruges  en  1796.  Fils  d'un  magistrat,  qui  fut 
nommé,  en  1815,  gouverneur  de  Limbourg ,  il  en- 
tra ,  la  même  année  dans  l'armée  des  Pays-Bas , 
comme  officier  d'artillerie.  Il  donna  sa  démission 
en  1820,  et  fut  élu  ,  en  1825,  par  la  province  de 
Limbourg,  membre  de  la  seconde  Chambre  où  il 
se  signala  parmi  les  libéraux  les  plus  hostiles  au 
gouvernement  hollandais.  A  larévolution  de  1830, 
il  crut  d'abord  qu'une  séparation  administrative 
entre  la  Belgique  et  la  Hollande  suffirait 


concilier  tous  les  intérêts;  il  entra  même  e. 
pourparler  avec  le  prince  d'Orange;  mais  avant 
reconnu  l'impossibilité  d'un  accord  honorable, 
il  se  dévoua  tout  entier  à  la  cause  de  l'indépen- 
dance nationale.  Commandant  militaire  de  la 
province  de  Liège  et  membre  du  congrès,  il  fit 
partie  de  la  Commission  de  constitution  et  se 
prononça  pour  la  monarchie  représenttliTe. 
Après  avoir  présidé,  sous  le  gouvernement  pro- 
visoire, le  Comité  des  finances,  il  fut  nomms 
ministre  du  môme  département  par  le  régen: 
Surlet  de  Chokier  (26  février  1831).  Il  tota  o 
faveur  du  duc  de  Nemours,  accompagna  la  am- 
putation chargée  d'aller  offrir  la  couronne  a  a 
prince  et  se  montra  contraire  à  l'élection  de  b»- 
pold.  Il  n'en  fit  pas  moins  partie  du  pM^o 
ministère  du  roi.  d'abord  avec  le  portefeuille 
l'intérieur  (3  août  1831),  puis  comme  munit* 
de  la  guerre  (16  août  1831). 

Après  les  revers  de  l'armée  belge,  il  se  renro 
au  camp  avec  le  roi  Léopold.  Mais,  au  coukp 
du  soldat,  il  ne  parut  pas,  dans  ces  temp* 
ficiles,  unir  l'habileté  de  l'administraleur.  u 
Chambre  lui  demanda  un  compte  sévère  du  mar- 
ché Hambrouck,  conclu  à  un  prix  onéreux,» 
adjudication  publique.  11  se  défendit  avec  1*** 
(  22  février  1832)  ;  mais  à  la  suite  de  ces  débits  B- 
cheux,  il  déposa  son  portefeuille  U5marslB« 
Il  faut  du  moins  constater  que  *r habileté  de 
ministrateur  fut  seule  mise  en  question,  et  If 
la  probité  du  citoyen  sortit  du  combat  t*ure  * 
tout  reproche ,  à  l'abri  même  de  tout  soupçon-1 
M.  Ch.  de  Brouckère  fut  surtout  en  tow>& 
attaques  du  parti  catholique  ;  il  y 
de  vives  représailles,  en  accusant  dansiau*1' 
bre  ses  projets  d'ambition  (25  mai  18*2^u^  ^ 


cès  à  l'étude  de  l'économie  politique.  11  M** 
des  fondateurs  et  des  premiers  professeurs  • 
l'Université  libre  de  Bruxelles  et  de  l'École  » 
commerce  de  la  même  ville.  Partisan  de  * 
berté  des  échanges,  il  combattit  très-vive* 
les  théories  protectionnistes,  adoptées  parlai 
jorité  du  parti  catholique.  En  1833,  il  conçut  * 
projet  d'une  banque  nationale  en  Belg«que 
devint  directeur  de  cet  établissement.  N315^ 
crise  de  1838  le  força  de  donner  sa  àètm^ 
De  1841  à  1846,  il  fut  directeur  de  l'usiw^ 
Vieille-Montagne. 

En  1847  ,  il  prit  une  part  active  à  l'agita^ 
libérale,  et  contribua  de  tous  ses  efforts  a 
chute  du  ministère  De  Theux.  Élu  l'année  & 
vante  bourgmestre  de  la  ville  de  Brux«H^ 
membre  delà  Chambre  des  Représentants,  »r 
prit,  pendant  l'administration  de  MM.  Rop*ri 
Frère-Orban,  son  ancienne  importance  poliu^' 
Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  UtémoiF 
pour  un  certain  nombre  de  réfugiés  français 1  : 
sympathies  qui  ajoutèrent  aux  complication*  >• 
l'hospitalité  belge.  En  mars  1855,  le  retoa'^ 
catholiques  au  pouvoir  le  fit  rentrer  dansl°Plc 
sition.  Son  nom  fut  un  de  ceux  qui  car&cic  - 
rent  le  mieux  le  triomphe  du  parti  libéral  ai 
élections  générales  de  1857. 

M.  de  Brouckère  a  écrit  beaucoup  d'articte5 
de  brochures  sur  des  questions  financière  { 
sociales  :  il  suffit  de  mentionner  à  part  ses 
cipes  généraux  d'économie  politique  (Bruxt"p 
1851,  in-8).  M.  Charles  de  Broukère  est  granJ 1 
ficier  de  la  Légion  d'honneur. 


BROUCKÈRE  (Henri-Marie- José 
homme  politique  belge,  frère  du 
Bruges  en  1801 ,  entra  dans  la 
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dant  la  domination  hollandaise,  comme  substi- 
tut du  procureur  du  roi  à  Maëstricht.  11  rem- 
plissait les  fonctions  de  procureur  du  roi  à 
Ru remonde ,  quand  éclata  la  révolution  de  sep- 
tembre 1830.  Nommé  conseiller  à  la  Cour  d'appel 
de  Bruxelles,  il  fut  élu  en  même  temps 
membre  du  Congrès  national.  Dans  cette  assem- 
blée, il  se  prononça  pour  la  monarchie  con- 
stitutionnelle et  poûr  l'institution  du  Sénat.  Il 
approuva  même  l'usage  des  fournées ,  prétendant 
que  «  la  chose  est  bonne  en  elle-même  et  qu'elle 
produit  de  grands  avantages.  »  Il  vota  l'expul- 
sion de  la  maison  de  Nassau ,  et  fut  au  nombre 
des  commissaires  envoyés  auprès  de  Léopold  pour 
lui  ofTrir  la  couronne  de  Belgique.  Le  29  août 
1831,  il  fut  élu  représentant  de  Ruremondc.  et 
le  1"  novembre  repoussa  le  traité  des  24  articles 
(voy.  Muelbhaere).  En  1832,  il  développa  une 
proposition  tendant  à  la  suppression  de  la  peine 
de  mort.  Ëlu  représentant  de  Bruxelles  en  1833, 
etconstamment  réélu  depuis ,  il  approuva  letraité 
de  f  83B ,  relatif  au  Luxembourg  et  au  Limbourg. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  gouverneur  civil  à 
Anvers,  par  le  ministère  libéral  Lebeau-Rogier. 
11  conserva  ces  fontions  pendant  trois  ans  sous  le 
ministère  mixte  de  M.  Nothomb;  mais,  en  1844, 
il  fut  pensionné  pour  infirmités  et  remplacé  par 
M.  Jules  Malou  (voy.  ce  nom).  Il  reprit  sa  place 
dans  les  rangs  de  l'opposition ,  et  entra  dans  une 
combinaison  ministérielle  dont  MM.  Rogier  et 
Deffose  devaient  faire  partie.  Cette  combinaison 
échoua, et, le 30  juillet  1845,  le  ministère  Van  de 
Weyer  (voy.  ce  nom)  succéda  au  ministère  de 
M.  Nothomb.  Il  dirigea  des  attaques  très-vives 
contre  un  des  membres  du  nouveau  cabinet, 
M.  d'Anethan,  ministre  de  la  justice. 

Après  la  victoire  du  parti  libéral,  en  1847, 
M.  Henri  de  Brouckère  fut  nommé  ministre  d'État. 
En  1849.  il  remplit  diverses  missions  diplomati- 
ques en  Italie.  Après  la  chute  du  cabinet  Rogier 
et  Frère-Orban,  il  fut  chargé  d'organiser  (31 
octobre  1852)  un  ministère,  dit  de  conciliation, 
dont  il  eut  la  présidence.  L'abolition  de  la  contre- 
façon ,  le  traité  de  commerce  avec  la  France ,  la  . 
conversion  des  rentes ,  la  convention  d'Anvers , 
tentative  de  rapprochement  entre  l'autorité  civile 
et  le  clergé  catholique  dans  la  question  de  l'édu- 
cation publique ,  tels  furent  les  principaux  actes 
de  la  nouvelle  administration.  M.  H.  de  Brouc- 
kère s'appliqua  a  éteindre  les  querelles  intérieu- 
res, à  pacifier  les  partis,  et  à  ménager  les 
susceptibilités  des  grandes  puissances,  sans  tra- 
hir l'honneur  de  la  Belgique.  Cette  politique  ne 
pouvait  satisfaire  que  la  fraction  la  plus  modérée 
du  parti  libéral.  Aussi,  bien  que  l'opposition  ne 
fût ,  dans  la  Chambre  des  Représentants ,  ni  très- 
nombreuse  ni  très-vive,  le  ministère ,  a  la  suite 
de  quelques  échecs  partiels,  ne  se  jugea  point 
assez  soutenu  et  assez  fort ,  pour  traverser  la 
crise  difficile  où  la  guerre  d'Ortent  pouvait  d'un 
jour  à  l'autre  entraîner  la  Belgique  en  l'obligeant 
de  prendre  parti  entre  la  Russie  et  la  France.  Au 
mois  de  mars  1855 ,  tous  les  ministres  déposèrent 
leurs  portefeuilles;  M.  H.  de  Brouckère,  invité 

Ear  le  roi  à  reconstituer  un  cabinet,  déclina  cet 
onneur  et  céda  la  place  à  M.  de  Decker.  Revenu 
sur  les  bancs  de  la  gauche,  il  a  combattu,  avec 
autant  de  persévérance  que  de  mesure,  les  con- 
cessions faites  par  ses  successeurs  aux  exigences 
de  la  réaction  cléricale.  11  a  été  ramené  à  la 
Chambre,  avec  une  nouvelle  influence,  par  le 
triomphe  du  parti  libéral ,  aux  dernières  élections 
/décembre  1857). 

BROUGIIAM  (Henry  Brough.w,  1"  baron)  [on 
prononce  Broum] ,  célèbre  homme  d'Etat  et  pair 
d'Angleterre ,  né  à  Edimbourg  le  17  septembre 


1779,  est  le  fils  aîné  d'un  propriétaire  de  West- 
moreland  qui  faisait  remonter  l'origine  de  sa  fa- 
mille au  delà  de  la  conquête.  Parmi  ses  cinq  frè- 
res, deux  seulement,  James  et  William,  vinrent 
siéger  au  Parlement  et  prirent  part  aux  affaires 
publiques  durant  la  plus  brillante  période  de  sa 
carrière.  Petit-neveu  de  l'historien  Robertson, 
dont  les  conseils  durent  influer  sur  son  éducation , 
il  fit  ses  classes  à  l'Ecole  supérieure (High  School) 
d'Edimbourg,  et  passa  de  là,  à  l'âge  de  quinze 
ans ,  à  l'université  de  cette  ville ,  où  la  réputation 
des  professeurs  D.  Steward ,  Robison  et  Black  at- 
tirait à  cette  époque  une  affluence  considérable 
d'étudiants.  Il  ne  tarda  pas  à  être  remarqué  par 
sa  vive  intelligence  et  son  aptitude  extraordi- 
naire ;  il  montra  même  une  vocation  toute  parti- 
culière pour  les  mathématiques  et  les  sciences 
naturelles.  A  dix-huit  ans,  étant  encore  sur  les 
bancs ,  il  écrivit  un  Essai  sur  la  flexion  et  la  ré- 
flexion de  la  lumière  qui,  d'après  l'avis  de  sir 
Ch.  Blagden,  fut  jugé  digne  d'être  inséré  dans 
les  Transactions  de  Ta  Société  royale  de  Londres 
(1796).  Ce  début  l'encouragea,  et  il  fit  suivre  cette 
première  étude  de  deux  travaux  non  moins  re- 
marquables, l'un  sur  le  même  objet,  l'autre  sur 
des  problèmes  de  géométrie  transcendantes  :  tous 
deux  reçurent  un  accueil  également  favorable  au 
même  recueil  (1797-1798).  En  même  temps  qu'il 
entretenait  une  correspondance  en  latin  avec 
plusieurs  savants  étrangers ,  il  lisait  assidûment 
Démosthène,  Cicéron,  Milton  et  Dante,  commen- 
çait l'étude  de  la  jurisprudence  et  se  préparait  à 
fa  vie  publique,  en  s'exerçant  à  la  parole  dans  la 
Spéculative  society ,  où  la  jeunesse  universitaire 
préludait  aux  luttes  du  barreau  et  de  la  tribune. 

Vers  la  fin  de  ses  études ,  il  fit ,  avec  un  de  ses 
amis,  lord  Stuard  de  Rotbsay ,  un  voyage  sur  le 
continent  et  visita  la  Hollande  et  la  Prusse ,  la 
seule  partie  accessible  alors  aux  touristes  anglais. 
A  son  retour  il  fut  inscrit  au  tableau  des  avocats 
d'Edimbourg  (1800).  Durant  la  courte  trêve  qui 
suivit  la  paix  d'Amiens ,  il  vint  à  Paris  et  fut  pré- 
senté à  Carnot,  comme  un  savant  de  grande  espé- 
rance :  il  venait  en  effet  de  publier  un  nouveau 
travail  «ur  les  Pwpriéiés  de  l'hyperbole  conique 
et  le  rapport  delà  ligne  harmonique  aux  courbes 
de  différents  ordres ,  qui  lui  avait  ouvert  d'em- 
blée les  portes  de  la  Société  royale  de  Londres. 

C'était  pourtant  vers  la  politique  que  le  jeune 
Brougham  se  sentait  le  plus  vivement  attiré,  et 
la  Revue  d'Edimbourg ,  que  Jeffrey  fonda  vers 
cette  époque  (1802),  trouva  en  lui  un  collabora- 
teur dévoué  et  infatigable.  Tous  ses  collègues, 
Allen,  Sydney  Smith,  Thomas  Brown,  Horner, 
Thompson,  étaient,  comme  lui,  jeunes,  pleins 
d'ardeur  et  de  talent  :  leur  œuvre  réussit  au  delà 
de  leurs  désirs;  elle  fil  naître  les  imitations  par 
centaines,  fonda  la  critique  sérieuse,  en  même 
temps  qu'elle  retrempa  les  forces  du  parti  whig 
dont  elle  était  l'organe ,  et  exerça  la  plus  salu- 
taire influence  sur  le  mouvement  politique  et  lit- 
téraire de  l'Angleterre.  Quant  à  lui,  il  se  plaça 
bientôt  en  première  ligne.  «  Dès  le  troisième  nu- 
méro ,  dit  Jeffrey ,  il  fut  admis  parmi  nous ,  et 
il  contribua  au  succès  plus  que  personne.  »  Ré- 
dacteur assidu  de  ce  recueil  jusqu'en  1828,  il 
l'enrichit  d'une  grande  quantité  d'articles  qui, 
réunis,  ne  formeraient  pas  moins  d'une  quin- 
zaine de  volumes  compactes.  Dans  une  lettre 
adressée  à  l'éditeur  Constable ,  il  alla  jusqu'à  lui 
offrir  de  se  charger  à  lui  seul  de  toute  la  rédac- 
tion pour  un  rnibier  de  livres  par  an;  et  l'on  cite, 
dans  le  tome  XVII ,  tel  numéro  qu'il  a  écrit  pres- 
que en  entier .  y  compris  une  dissertation  sur  la 
lithotomie.  Comme  critique ,  il  méritait  les  éner- 
giques reproches  que  Byron  incompris  lançait  aux 
rtviewen  écossais  ;  juge  hautain  et  dédaigneux , 
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il  disséquait  les  ouvrages  et  distribuait  aux  au- 
teurs moins  de  conseils  que  de  sarcasmes. 

Au  milieu  de  ces  travaux,  il  put  encore  pu- 
blier deux  volumes  d'économie  politique,  sous 
le  titre  de  Recherches  sur  la  politique  coloniale 
des  puissances  européennes  (An  inquiry  into  the 
colonial  policy  of  the  european  powers,  Edim- 
bourg. 1803,  in-8).  C'est  la  qu'après  avoir  exposé 
rapidement  les  divers  systèmes  de  colonisation 
des  anciens ,  et  arrivant  à  la  question  de  l'escla- 
vage des  nègres ,  loin  de  s'en  montrer  partisan , 
comme  on  le  lui  a  reproché  plus  tard,  pour  le 
mettre  en  opposition  avec  lui-même,  il  demande 
l'abolition  de  l'infâme  traite,  et  exprime  l'espoir 
qu'un  jour  «  les  fils  de  ces  Africains  transportés 
aux  îles  d'Amérique  obtiendront  la  légitime  pos- 
session du  sol  fécondé  par  les  sueurs  et  les  souf- 
frances de  leurs  pères.  • 

En  1807 ,  M.  Brougham  s'établit  d'une  ma- 
nière définitive  à  Londres,  où  un  long  procès 
relatif  à  la  revendication  du  titre  ducal  et  des 
domaines  de  Roxburgh  l'avait  fait  avantageu- 
sement connaître.  Il  était  las  des  divisions  in- 
testines qui  s'étaient  produites  au  sein  du  parti 
whig ,  et  Edimbourg  n'offrait  plus  à  son  am- 
bition un  théâtre  assez  vaste.  Admis  par  la  So- 
ciété des  avocats  de  Lincoln's-Inn ,  il  s'attacha  à 
la  Cour  du  banc  du  roi,  et  ne  tarda  pas  à  se  faire 
remarquer  par  sa  rude  et  nerveuse  éloquence , 
son  ironie  amère,  ses  apostrophes  aussi  soudai- 
nes qu'écrasantes.  Il  passait,  ait-on,  pour  aimer 
à  plaider  les  causes  douteuses  ou  désespérées.  En 
1810,  il  fut  chargé  par  plusieurs  négociants  an- 
glais de  porter  la  parole  à  la  barre  de  la  Chambre 
des  Communes,  pour  demander  le  rappel  des  or- 
donnances de  conseil  {Orders  in  council)  qui  in- 
terdirent aux  bâtiments  neutres,  sous  peine  de 
capture ,  de  pénétrer  dans  les  ports  de  France;  il 
s'en  acquitta  avec  une  dialectique  si  puissante 
que  cette  plaidoirie  lui  valut  d'un  seul  coup  la 
popularité  et  un  siège  au  Parlement.  Ce  fut  le 
duc  de  Cleveland  qui ,  la  même  année ,  lui  en  faci- 
lita l'accès,  en  le- faisant  élire  député  du  bourg 
pourri  de  Camelford.  Après  un  début  insignifiant, 
il  prit  possession  de  ce  nouveau  terrain,  en  lan- 
çant de  véritables  ph Hippiques  contre  les  ordon- 
nances du  conseil ,  que  l  on  fut  obligé  de  rappor- 
ter deux  ans  plus  tard  ;  puis  il  se  mêla  à  tous  les 
débats  importants,  parla  avec  un  égal  succès 
contre  la  peine  du  fouet  dans  l'armée ,  pour  l'é- 
mancipation catholique ,  et  s'unit  à  Wilberforce 
et  à  Clarkïon  pour  réclamer  énergiquement  la 
suppression  de  la  traite  des  nègres. 

Lors  de  la  dissolution  du  Parlement  (1812|, 
M.  Brougham  se  présenta  devant  les  électeurs  de 
Liverpool  ;  mais  son  concurrent ,  Canning ,  l'ayant 
emporté  sur  lui ,  il  resta  éloigné  pendant  quatre 
ans  de  la  tribune;  et  il  lui  fallut,  pour  y  remon- 
ter ,  avoir  encore  une  fois  recours  au  duc  de  Cle- 
veland, qui  le  fit  nommer  en  1816,  et  jusqu'en 
1830,  par  Winchelsea,  autre  bourg  pourri.  Cette 
période  de  quinze  ans  fut  la  plus  favorable  â  sa 
réputation  d  orateur  et  d'homme  d'Etat.  Ennemi 
acharné  des  idées  rétrogrades  de  lord  Liverpool , 
adversaire,  violent  jusqu'à  l'injure,  de  Canning, 
qui  avait  sur  lui  l'avantage  du  sang-froid  et  de  l'é- 
légance ,  il  déploya  une  activité  qui  lui  donna  une 
grande  place  dans  l'histoire  parlementaire.  La  dé- 
tresse de  l'agriculture,  la  réduction  de  l'armée, 
l'appui  prête  par  lord  Castlereagh  à  la  sainte-al- 
liance, la  réforme  parlementaire,  l'intervention 
française  en  Espagne ,  l'émancipation  des  catho- 
liques d'Irlande,  l'abolition  de  l'esclavage,  le  mo- 
nopole des  blés,  l'amélioration  de  la  justice,  tels 
furent  les  principaux  thèmes  de  sa  fougueuse 
éloquence.  Au  milieu  de  ses  attaques  passionnées 
contre  Canning,  il  s'oublia  un  jour  jusqu'à  l'ac- 


cuser de  bassesse.  Vne  autre  fois  il  traitait  R.  Peel 
de  honteux  parasite.  Usant  du  même  langage  en- 
vers tous  les  membres  du  cabinet  français,  il  ac- 
cabla Chateaubriand  d'invectives.  Plus  tard  il  lui 
rendit  visite ,  et  l'illustre  écrivain  lui  dit  avec 
finesse  :  «  Milord,  je  suis  bien  aise  que  vous  ne 
m'en  vouliez  pas  de  vos  anciens  discours.  »  Peu 
de  temps  auparavant,  le  scandaleux  procès  d'a- 
dultère intenté  par  Georges  IV  à  la  reine  Caro- 
|  line,  sa  femme (1820),  était  venu  mettre  le  sceau 
à  la  popularité  de  son  talent.  Choisi  par  cette 
princesse  pour  son  attorney  général ,  il  réussit  à 
enflammer  les  passions  du  peuple  par  ses  magni- 
fiques plaidoyers  ;  la  péroraison  du  second ,  oui 
produisit  une  impression  si  vive,  fut  écrite  par  lui 
jusqu'à  quatorze  fois. 

En  même  temps  qu'il  poursuivait  sans  relâche 
les  tories  à  la  tribune ,  qu'il  suffisait  à  peine  aux 
clients  qui  assiégeaient  son  cabinet  d'avocat,  et 
qu'il  continuait ,  à  500  francs  la  feuille ,  sa  colla 
boration  à  la  Revue  d' Édimbourg ,  M.  Brougham 
se  vouait  à  l'examen  et  à  la  solution  de  la  ques- 
tion ,  alors  si  négligée ,  de  l'éducation  populaire. 
Membre,  dès  1816,  d'un  Comité  spécial  d'en- 
quête ,  institué  sur  sa  motion  par  la  Chambre  des 
Communes,  il  prouva  que  120000  enfants  à  Londres 
étaient  totalement  privés  d'instruction ,  et  ne  cessa 
d'appeler,  tous  les  ans,  l'attention  du  pouvoir  sur 
cette  lacune.  Il  contribua  à  fonder  les  écoles  d'a- 
dultes destinées  aux  ouvriers  et  connues  sous  Je 
nom  de  Mechanics  institules  (1823),  l'université 
libre  de  Londres,  où  toutes  les  communions 
étaient  admises,  la  Société  pour  la  diffosiondes 
connaissances  utiles  (182?) ,  dont  il  fut  le  premier 
président,  et  qui  reçut  de  lui  un  grand  nombre 
de  communications,  d'articles  et  le  discours  sur  le 
but ,  les  avantages  et  les  plaisirs  de  la  science  ,0a 
the  objects,  pleasures  and  avantages  of  science, 
1827),  traduit  en  français.  Ses  06«errolt'oiu  pre- 
tiques  sur  V éducation  du  peuple  (Practical  obser- 
vations on  the  éducation  of  the  people,  182S>, 
répandues  à  plus  de  50000  exemplaires ,  concou- 
rurent puissamment  à  faire  triompher  la  cause 
dont  il  s  était  fait  le  champion  avec  un  si  louable 
désintéressement.  La  même  année ,  l'université 
de  Glascow  l'élut  au  poste  honorifique  de  chan- 
celier recteur,  en  concurrence  avec  M.  Scott. 

M.  Brougham ,  siégeait ,  en  1830 ,  pour  le  bourg 
pourri  de  Knaresborough ,  lorsque  la  mort  de 
Georges  IY  força  le  ministère  d'en  appeler  au 
pays.  Il  brigua  alors  la  représentation  du  York- 
sbire,  un  des  plus  importants  comtés  delAngle 
terre,  et  fut  nommé  avec  un  tel  enthousiasme, 
qu'il  put  se  regarder  comme  un  véritable  tribun 
au  peuple,  et  que  son  rang  politique  à  la  Cham- 
bre obligeait  maintenant  les  partis  à  compter 
avec  lui.  Comme  un  exemple  de  son  activité  et  dl 
son  énergie,  nous  rappellerons  que ,  pendant  cette 
élection ,  il  lui  arriva  en  unjour  d'assister  à  huit 
meetings  dans  des  lieux  différents,  d'y  porter  h 
parole,  de  faire  en  voiture  un  trajet  de  120  mil- 
les et  de  reparaître,  le  lendemain,  aux  assises 
d'York.  Dès  son  arrivé  aux  Communes ,  il  posa 
la  question  de  la  réforme  parlementaire.  Le  duc 
de  Wellington  ayant  déclare,  avec  sa  légèreté  ha- 
bituelle, que  cette  mesure  lui  semblait  aussi  inu- 
tile que  pernicieuse ,  il  annonça  aussitôt,  d'accord 
avec  le  parti  whig,  sa  motion  sur  la  réforme  pour 
le  16  novembre.  Ce  jour-là  même  les  tories ,  apre* 
avoir  occupé  vingt-cinq  ans  le  pouvoir,  cédèrent 
enfin  la  place  à  leurs  adversaires. 

Un  nouveau  cabinet  se  forma  par  les  soins  de 
lord  Grey,  et  celui  qui  avait  si  puissamment 
contribué  à  cette  victoire  inespérée ,  y  accepta . 
après  une  longue  résistance ,  la  dignité  de  chan- 
celier d'Angleterre  avec  le  titre  de  baron  Brou- 
gham et  Yaux  et  la  pairie  héréditaire.  Ces  u- 
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veurs  causèrent  un  profond  désappointement,  et 
il  fallut  au  nouveau  ministre  toute  la  puissance 
de  ses  facultés ,  pour  rappeler  à  lui  la  sympathie 
publique.  La  lutte  qu'il  entreprit ,  pour  vaincre  la 
résistauce  opiniâtre  des  lords  qui  voyaient  en  sa 
personne  la  révolution  incarnée ,  mit  de  nouveau 
en  relief  toute  son  impétueuse  originalité;  de 
tous  ses  efTets  oratoires,  le  plus  célèbre  est  ce- 
lui qui  consista  à  raconter,  au  milieu  d'images 
bizarres  ou  grandioses  et  d'apostrophes  mena- 
çantes ,  la  parabole  de  la  sybille.  Après  plus 
d'un  an  d'inutiles  tentatives,  le  roi,  sur  la  pro- 
position de  Brougham  et  de  Grey,  menaça  la 
Chambre  aristocratique  d'une  nouvelle  création 
de  pairs  pour  déplacer  la  majorité  -,  celle-ci ,  se 
déclarant  privée  de  sa  liberté,  cessa  la  lutte  et  la 
loi  fut  votée  (juin  1832).  Ce  succès  obtenu,  on 
pourrait  croire  que  l'ardeur  de  lord  Brougham 
pour  les  réformes  allait  se  calmer,  il  n'en  fut 
rien ,  si  l'on  en  juge  par  le  programme  qu'il  pré- 
senta comme  une  conséquence  de  l'acte  précé- 
dent :  l'esclavage  aboli  dans  les  colonies,  le  com- 
merce de  l'Inde  rendu  libre  et  le  monopole  des 
compagnies  inutiles,  la  réforme  de  la  législation 
criminelle  et  des  attributions  municipales,  la  loi 
«les  pauvres  transformée,  l'Irlande  améliorée,  etc. 
Une  partie  de  ces  travaux  considérables  fut  l'œu- 
vre du  premier  ministère  whig  ;  nous  y  ajoute- 
rons même  l'appui  prêté  au  dehors  à  toutes  les 
tentatives  constitutionnelles ,  et  de  grandes  ré- 
ductions dans  l'impôt  et  le  budget ,  entre  autres 
celle  de  175000  francs,  faite  par  lord  Brougham 
sur  son  propre  traitement  de  chancelier.  Dans 
son  département,  il  développa  autant  qu'il  put 
l'esprit  de  progrès,  et  tint  en  partie  les  promesses 
du  célèbre  discours  prononce  en  1828  contre  les 
vic?s  de  la  législation  anglaise.  Il  introduisit  de 
grands  changements  dans  le  régime  des  faillites 
et  la  contrainte  par  corps ,  régularisa  l'adminis- 
tration intérieure  de  la  chancellerie  et  essaya 
vainement  d'établir  un  système  régulier  de  jus- 
tice locale  dont  l'Angleterre  est  complètement 
privée.  Ce  fut  l'apogée  de  sa  gloire. 

Lorsque,  au  mois  de  novembre  1834,  les  whigs 
divisés  durent  céder  à  sir  R.  Peel  la  direction 
des  affaires,  lord  Brougham  résigna  ses  fonc- 
tions et  ne  joua  plus  de  rôle  politique  dans  au- 
cune des  combinaisons  qui  se  sont  produites.  La 
cause  de  cet  éloigneraent  a  le  droit  de  surprendre, 
surtout  quand  elle  atteint  un  homme  dont  toute 
la  carrière  a  été  consacrée  au  triomphe  de  son 
parti.  Depuis  cette  époque,  il  a  vécu  dans  ce 

au  on  pourrait  appeler  un  énergique  isolement, 
ependant  il  est  peu  de  questions  importantes 
qu'il  ne  traite  à  son  point  de  vue ,  sans  se  préoc- 
cuper s'il  soutient  les  tories  ou  s'il  attaque  les 
whigs:  cette  indépendance  d'opinions  l'a  fait  ac- 
cuser de  versatilité.  Après  avoir  présenté  un  bill 
sur  l'éducation  nationale  (1835),  il  reprocha  vio- 
lemment au  cabinet  Melbourne  la  conduite  agres- 
sive suivie  au  Canada  (1838),  publia  ses  trois 
discours,  qui  eurent  pour  effet  le  rappel  du  gou- 
verneur lord  Durham ,  et  combattit  la  politique 
de  lord  Palmerston  dans  la  question  d'Orient 
(4840).  Durant  l'administration  de  sir  R.  Peel,  il 
fut  l'un  des  premiers  à  se  déclarer  contre  l'impôt 
des  céréales  ,  et,  de  1843  à  1847  ,  revint  à  plusieurs 
reprises,  soit  à  la  tribune,  soit  par  des  brochures , 
à  son  projet  de  réformer  la  législation  criminelle 
et  d'établir  un  système  de  tribunaux  locaux. 

En  1848,  pris  d'une  belle  passion  pour  la  ré- 
volution de  Février,  il  demanda  au  gouverne- 
ment provisoire  à  être  naturalisé  citoyen  fran- 
çais, en  raison  de  la  propriété  qu'il  possède  à 
Cannes,  mais  sans  rien  perdre  de  sa  qualité  de 
citoyen  anglais.  Le  ministre  de  la  justice ,  M.  Cré- 
raieux,  lui  fit  spirituellement  sentir  l'impossibi- 


lité de  le  satisfaire.  Bientôt  il  écrivait  au  marquis 
de  Landsdowne  une  lettre  où  il  s'exprime  dans  les 
termes  les  plus  amers  au  sujet  de  cette  même  ré- 
volution. Depuis  plusieurs  années,  il  a  repris 
avec  une  nouvelle  ardeur  sa  campagne  en  faveur 
de  la  réforme  judiciaire;  il  est  à  regretter  que 
le  génie  et  la  persévérance  d'un  des  plus  savants 
jurisconsultes  qu'ait  eus  l'Angleterre  ne  puissent 
venir  à  bout  des  préjugés  de  la  routine  pour  in- 
troduire l'unité  et  la  clarté  dans  les  lois. 

En  résumé,  lord  Brougham,  comme  politique, 
savant  ou  écrivain,  doit  être  placé  au  premier 
rang  des  personnages  éminents  de  l'Angleterre. 
«  Ses  connaissances  sont  étendues,  dit  de  lui  le 
critique  Allan  Cunningham ,  et  son  génie  est  d'un 
ordre  élevé.  Il  n'est  peut-être  pas  d'homme  vi- 
vant qui  sache  autant  que  lui ,  et  son  activité  est 
égale  a  ses  talents.  Ce  que  les  autres  acquièrent 
par  l'étude,  il  le  saisit  d'inspiration.  Il  a  pénétré 
a  travers  la  surface  de  chaque  chose,  il  parait  fa- 
milier avec  l'esprit  et  l'essence  comme  avec  la 
forme  extérieure  de  l'objet  sur  lequel  il  discourt. 
Son  esprit  est  prompt  et  infatigable  ;  son  ironie 
est  perçante  ;  la  promptitude  de  sa  conception  et 
l'immensité  de  ses  connaissances  le  rendent  impa- 
tient et  colère....  »  Depuis  1833,  lord  Brougham 
fait  partie  de  notre  Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  à  titre  de  membre  associé.  On  sait 
qu  il  passe  tous  les  étés  à  son  château  de  Cannes , 
en  Provence ,  sur  la  porte  duquel  il  a  fait  graver 
ce  distique  latin  : 

Invcni  portum  :  spes  et  forluna,  valcte 
Sut  me  lusistis;  ludite  nunc  alios. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  lui  : 
Précis  historique  du  partage  de  la  Pologne  (1831 , 
in  8) ,  traduit  en  français  ;  une  édition  de  la  Théo- 
logie naturelle  de  Paie  y  .suivie  de  Discours  (Dis- 
sertations on  subjects  of  science  connected  with 
natural  theology;  1835):  ses  principaux  Discours 
au  barreau  et  au  Parlement  (Speeches;  1838, 
4  vol.  in-8),  avec  notes  historiques  et  introduc- 
tions; Esquisses  historiques  des  hommes  d'État 
du  temps  de  Georges  III  { Historical  sketches  of 
states  raen  who  flourished  in  the  time  of 
George  III;  1839-1843,  in-8;  trad.  fr.  1847);  aux- 
quelles il  faut  joindre  tes  Écrivains  et  les  savants 
du  même  règne  (Lives  of  men  of  arts  and  science; 
1845),  galerie  de  portraits  qui  a  paru  dans  la 
Revue  d'Édimbourg ,  et  dont  les  personnages  sont 
peints  avec  beaucoup  de  finesse;  Essai  sur  la 
constitution  anglaise  (1845);  Voltaire  et  Rousseau 
(1845) ,  écrit  en  français  par  l'auteur;  Philosophie 

Solittque  (Political  philosophy)  :  un  roman  aussi- 
It  détruit  qu'imprimé,  etc.  Dans  ces  derniers 
temps  il  a  repris  ses  travaux  scientifiques  et  a 
publié  :  Recherches  expérimentales  et  analytiques 
sur  la  lumière  (  Experiments  and  observations 
upon  the  properties  of  light;  1850),  suivies  de 
deux  nouveaux  mémoires  en  1852  et  1853  :  elles 
ont  été  communiquées  à  l'Institut,  où  Arago  les 
ramenait  à  la  théorie  des  interférences:  une  Ap- 
préciation analytique  des  principes  de  Newton 
(Analytical  view  ofsirJ.  Newton's  Principia; 
1855,  in-8).  écrite  en  société  avec  M.  E.  J.  Routh. 
Il  fait  paraître  en  ce  moment  une  édition  de  ses 
Œuvres  complètes  (Brougham's  works;  1855- 
1857  ,  t.  I  à  IX,  in-8),  qui  n'est  pas  encore  ter- 
minée. 

De  son  mariage  avec  mistress  Spalding  (1819), 
lord  Brougham  n'a  eu  qu'une  fille,  morte  depuis 
longtemps.  Sa  pairie  s'éteindra  avec  lui. 

BROUGHTON  (John,  baron)  voy.  Hobhousb. 

BROWN  (Ilenri-Kirke),  sculpteur  américain, 
né  à  Leyde  (Etats-Unis),  en  1814 ,  et  fils  d'un  fer- 
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mier,  fut  élevé  comme  un  paysan,  et  travailla 
aux  champs  jusqu'à  l'âge  de  quatorze  ans.  Il  vint 
à  Boston  et  apprit  à  peindre  le  portrait.  Une  tète 
de  femme  qu'il  avait  modelée  par  hnsard ,  déter- 
mina des  connaisseurs  à  lui  faire  faire  de  sérieu- 
ses études.  En  se  formant  à  la  pratique  de  son 
art,  il  improvisait  des  statuettes  dont  le  produit 
l'aidait  à  vivre.  Après  bien  des  épreuves ,  il  put 
.  visiter  l'Italie,  et  ne  revint  en  Amérique  qu'après 
plusieurs  années  de  séjour  à  Rome.  Vers  1840,  il 
s'établit  à  Brooklyn  dans  le  Massachussets. 

C'est  à  M.  Brown  que  l'on  doit  la  première 
statue  qui  ait  été  coulée  en  bronze  sur  le  con- 
tinent américain.  Parmi  ses  principales  pro- 
ductions en  marbre ,  nous  citerons:  l  Espérance  t 
figure  pleine  de  charme;  des  bas- reliefs  savam- 
ment composés,  les  Hyades,  les  Pléiades,  les 
quatre  Saisons;  les  bustes  de  Bryant  et  de  Spen- 
cer. On  lui  doit  également  la  reproduction  en 
bronze  de  l'Ange  du  jugement,  d'après  Clinton. 


BROW 
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BROWN  (William),  homme  politique  anglais, 
est  né,  en  1784,  à  Ballymena  {comté  d'Anlrim). 
Après  avoir  achevé  son  éducation  dans  le  York- 
shire,  il  suivit  ses  parents  en  Amérique  (1800), 
et  commença  sa  carrière  commerciale  dans  les 
bureaux  de  son  père,  qui  avait  ouvert  à  Baltimore 
un  grand  magasin  de  toiles.  En  1809,  il  fut  chargé 
de  fonder  une  succursale  à  Liverpool ,  fit  d'excel- 
lentes affaires,  agrandit  sa  maison  et  finit  par  ne 
plus  s'occuper  que  de  spéculations  financières. 
C'est  au  chaleureux  concours  qu'il  prêta  aux  me- 
sures de  Huskisson  que  la  ville  de  Liverpool  dut, 
en  1825,  l'amélioration  de  ses  magnifiques  docks. 

Après  avoir  échoué  aux  élections  de  1844,  il 
fut  nommé  membre  du  Parlement  en  1845.  et 
siégea ,  depuis  cette  époque,  parmi  les  députés 
libéraux  et  surtout  libre-échangistes.  En  1860,  il 
a  publié  dans  le  Pennsylvanian ,  journal  de  Bos- 
ton, une  suite  de  Lettres  sur  les  avantages  du 
libre  échange ,  qui  ont  excité  l'attention  publique. 
Il  s'est  fait,  avec  autant  d'ardeur,  l'avocat  du 
système  décimal  dans  les  revues  américaines. 

BROWN  (sir  George),  général  anglais,  né  à  Link- 
wood  au  mois  d'août  1790,  fut  éiève  du  Collège 
royal  militaire,  entra  au  service  comme  enseigue 
en  1800,  et  assista,  l'année  suivante,  au  bombar- 
dement de  Copenhague.  En  1808,  il  passa  en  Es- 
pagne, où  il  se  distingua  jusqu'à  l'évacuation  par 
de  beaux  faits  d'armes.  Blessé  à  Talavera,  il  com- 
battit à  Vimiera ,  Busaco ,  Fuentes ,  Saint-Sébas- 
tien ,  Salamanque ,  Vittoria  et  Toulouse.  Capitaine 
en  1811,  il  venait  d'être  nommé  lieutenant-co- 
lonel (1814)  lorsqu'il  fut  adjoint  au  général  Ross 
dans  l'expédition  contre  les  États-Unis;  il  reçut 
deux  coups  de  feu  au  combat  de  Bladensburg  et 
contribua  à  la  prise  de  Washington. 

Quarante  années  de  paix  firent  lentement  par- 
venir sir  G.  Brown  aux  grades  supérieurs  :  après 
avoir  longtemps  commandé  un  régiment  d'infan- 
terie légère,  il  fut  nommé  colonel  de  plein  exer- 
cice (6  mai  1831),  major  général  (23  novembre 
1841)  et  lieutenant  général  en  1851 .  La  confiance 
de  lord  Wellington  l'investit  des  fonctions  d'ad- 
judant général  de  l'armée  anglaise;  mais  il  les 
résigna  à  la  fin  de  1853.  Envoyé  en  Orient  (1854) 
à  la  tôle  d'une  division  légère,  il  déploya  une 
activité  remarquable  à  Gallipoli  et  lors  du  dé- 
barquement des  alliés  en  Crimée.  A  la  bataille  de 
l'Aima  (20  septembre) ,  il  traversa  la  rivière  en  face 
de  l'ennemi  et  dans  des  conditions  très-défavo- 
rables. Les  rives  escarpées  et  dentelées  présen- 
taient elles-mêmes  un  sérieux  obstacle,  et  les 
vignes  à  travers  lesquelles  il  fallait  passer,  les 
arbres  que  les  Russes  avaient  abattus  créaient 
autant  de  difficultés ,  qui  rendaient  toute  forma- 


impossible.  Sir  G.  Brown  avança  cependant; 
cheval ,  criblé  de  balles ,  s'abattit ,  et  le  désordre 
se  mit  dans  les  rangs  de  ses  soldats  qui  croyaient 
leur  chef  tué.  L'arrivée  opportune  du  duc  de 
Cambridge  leur  ayant  donné  le  temps  de  se  ral- 
lier, ils  s  emparèrent  d'une  redoute  et  occupèrent 
bientôt  les  hauteurs  du  plateau.  «  La  conduite  de 
sir  G.  Brown,  dit  lord  Raglan  dans  son  rapport, 
mérite  les  plus  grands  éloges.  »  Il  ne  montra  pas 
moins  de  sang-froid  à  Inkermann  (5  novembre), 
qui  fut  surtout,  comme  on  l'ajustement  nommée, 
une  bataille  de  soldats.  Il  accourut  avec  sa  divi- 
sion au  secours  des  gardes,  accablés  sous  le 
nombre;  l'un  de  ses  régiments,  le  88',  s'avança 
si  loin  qu'il  aurait  été  surpris  sans  une  habile 
manœuvre  du  77*,  qui  le  dégagea.  Quant  à  lui, 
il  fut  frappé  d'une  balle  qui  lui  traversa  le  bras. 
Obligé  de  prendre  du  repos,  il  alla  passer  quel- 
que temps  à  Malte  et  revint,  dans  le  courant  de 
1  aunée  1855,  prendre  le  commandement  de  sa  di- 
vision au  s:ége  de  Sébastopol.  A  l'issue  de  la  guerre, 
ses  services  furent  récompensés  par  les  insigne* 
de  la  grand'croix  du  Bain,  de  la  grand  croit 
de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'ordre  de  Med- 
jidié  (1"  classe)  ainsi  que  par  le  grade  excef 
tiounel  de  général  d'armée  (1856). 

BROWN  (John),  théologien  écossais,  né  ea 
1785  à  Whitburn  (comté  de  Linlitbgow\  petit-ùls 
du  fameux  John  Brown  d'Haddington.  l'auteur 
de  la  Self-interprcting  Bible,  fit  ses  étaces  uni- 
versitaires à  Edimbourg ,  eutra  dans  les  ordres  et 
fut,  en  1806,  envoyé  à  Biggar  en  qualité  de  vi- 
caire. Durant  le  long  séjour  qu  il  fit  dans  cette 
paroisse ,  il  acquit  les  vastes  connaissances  litté- 
raires et  théologiques  qu'il  mit  plus  tard  ea 
œuvre.  En  1821,  il  fut  appelé  à  Edimbourg,  où 
il  remplaça  le  docteur  Hall  à  l'église  de  Rose- 
treet,  puis  à  celle  de  Broughton-Place.  En  1835. 
le  synode  presbytérien  lui  donna  une  chaire  de 
théologie  exégétique  qu'il  occupe  encore  à  l'uni- 
versité d'Êdimbjurg. 

M.  Brown  jouit,  dans  l'Église  presbytérien 
d'Ecosse  d'une  haute  influence  comme  profes- 
seur, comme  pasteur  et  comme  critique.  Il  i 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  religioa 
et  de  controverse,  parmi  lesquels  il  faut  parti- 
culièrement mentionner  ses  Commentaires  sur  /u 
première  Épitre  de  saint  Pierre  (Expository  di>- 
courses  on  the  first  Epistle  of  the  apostle  Pe- 
ter, Edimbourg,  3  vol.  in-8);  la  Loi  du  Chnst 
touchant  l'obéissance  civile  (the  Law  of  Christ', 
écrit  dans  lequel,  à  propos  du  schisme  de  1843- 
il  se  prononce  formellement  contre  l'institution 
d'une  Eglise  indépendante  et  en  dehors  de  l'Etat; 
et  un  recueil  de  Sermons  et  dissertations  iPlaii 
discourses  on  important  subjects;  185'2,  in -g). 


(miss  Frances) ,  femme  do  lettres  ir- 
landaise, est  née,  le  16  juin  1818,  au  village  de 
Stranorlar  (comté  de  Donegal) ,  où  son  père  était 
maître  de  poste.  Devenue  aveugle  peu  de  mou 
après  sa  naissance,  elle  put  néanmoins,  à  force 
de  patience  et  de  courage,  recevoir  les  bienfaits 
de  l'éducation  ;  sa  mémoire  prodigieuse  lui  per- 
mit de  profiter  des  nombreuses  lectures  que  lui 
faisaient  ses  frères  ou  les  amis  de  sa  famille. 
Dès  l'enfance,  elle  s'exerça  à  la  versification, 
qu'elle  abandonna  pour  quelque  temps ,  décou- 
ragée par  la  perfection  des  poésies  de  Pope  et  de 
Byron.  Toutefois,  trois  petites  pièces  de  vers  in- 
sérées dans  un  journal  irlandais  lui  attirèrent 
des  félicitations,  et,  en  1841,  elle  s'enhardit  à  ea 
envoyer  une  série  à  VAthcmeum.  dirigé  alors 
par  M.  Hervey  qui  se  plut  i  faciliter  les  dél 
de  la  jeune  aveugle  dans  la  carrière  ltttérair». 
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*  Depuis  cette  époque,  miss  Brown  a  écrit  deux 
volumes  de  vers ,  dont  l'un ,  l'Étoile  dtAtteghei 
(the  Star  of  Atleghei;  1844)  lui  valut  de  la  part 
de  sir  Robert  Peel  une  petite  pension  de  20  liv. 
(500  fr.)  par  an.  En  1852.  un  gracieux  poème 
imprimé  dans  ï'Athenxum  ût  sur  lord  Lansdowne 
une  impression  si  favorable  qu'il  s'empressa  d'en- 
voyer à  l'auteur  un  bon  de  tOO  liv.  (2500  fr.) , 
afin  d'adoucir  sa  position  précaire.  Elle  a  fait 
anssi  paraître  plusieurs  nouvelles  en  prose  dans 
le  Fraser's  Magasine,  le  Cliambers'  Journal,  le 
Leisure  hour,  etc.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  à  Edimbourg,  miss  Brown  est  venue  se 
fixer  à  Londres. 

BROWN  ^Robert),  célèbre  botaniste  anglais, 
né  en  1781 ,  montra  dès  sa  jeunesse  un  goût  très- 
vif  pour  les  sciences  naturelles  dont  il  étudia 
toutes  les  branches  et  obtint,  sur  la  recomman- 
dation du  célèbre  sir  Joseph  Banks,  la  faveur 
d'être  attaché  à  l'expédition  du  capitaine  Flin- 
ders,  qui  avait  pour  but  la  reconnaissance  des 
côtes  de  l'Australie  (1801).  L'année  suivante,  il 
refusa,  ainsi  que  le  peintre  Ferdinand  Bauer,  de 
suivre  ce  navigateur  à  l'île  de  Timor,  et  il  par- 
courut avec  lui  plusieurs  régions  alors  inexplo- 
rées de  ce  continent,  la  terre  de  Van  Diéraen  et 
les  lies  du  détroit  de  Bass.  Il  revint  en  Angleterre 
avec  une  collection  de  plus  de  4000  espèces  de 
plantes  dont  la  plupart  élaieut  inconnues.  (1805). 

Devenu  bibliothécaire  de  son  protecteur,  sir 
J.  Banks .  il  consacra  plusieurs  années  à  l'élude 
et  au  classement  des  trésors  qu'il  avait  amassés; 
une  partie  parut  dans  son  Protlromus  florx  novx 
IJollandùe  (Londres.  1810,  in-4),  réimprimé 
heureusement  dans  ilsis  d'Oken ,  et  augmenté , 
en  1827  ,  par  Von  Esenbeck;  car  l'auteur,  mé- 
content, avait  supprimé  tous  les  exemplaires  de 
ce  remarquable  travail.  Il  compléta  la  flore  aus- 
trale, qu'il  a  la  gloire  d'avoir  le  premier  fait  con- 
naître d'une  façon  exacte,  par  les  Observations 
générales  sur  la  botanique  des  terres  australes 
(General  remarks  on  the  botany  of  terra  australis; 
1814,  in-4),  et  le  Supplemenlum  primum  florx 
nova:  Uollandùe  (1830). 

La  grande  réputation  deM.Brown  le  fit  charger 
par  plusieurs  voyageurs  de  la  partie  botanique  de 
leurs  comptes  rendus;  c'est  ainsi  qu'il  a  donné  la 
description  des  plantes  recueillies  de  1802,  à  1805, 
par  Horsficld  dans  l'île  de  Java  (PlanUc  Javanicâs, 
18.18-1840);  des  herbiers,  rapportés  de  l'Abyssinie 

£ar  H.  Sali  (Trarels  in  Abyssmia;  1816),  de  l'em- 
ouchure  du  Zaïre  au  Congo,  par  Tuckey  (Narra- 
tive ofan  expédition...,  1818) ,  de  l'intérieur  de 
l'Afrique,  par  Oudney  et  Clapperton.  Il  a  égale- 
ment fourni  des  notices  botaniques  aux  relations 
des  navigateurs  arctiques,  tels  que  John  Ross. 
Parry,  Edw.  Sabine  et  Franklin.  En  1820,  il 
hérita  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de  sir 
J.  Banks .  et  justifia ,  par  l'emploi  qu'il  sut  faire  de 
ces  innombrables  matériaux,  le  titre  de  premier 
botaniste  de  l'Angleterre.  11  s'est  surtout  efforcé 
de  limiter  les  familles  anciennes  dont  il  a  perfec- 
tionné la  classification  et  de  créer,  dans  les  fa- 
milles nouvelles,  de  nombreuses  espèces  qu'il  a  le 
premier  décrites  et  nommées.  La  physiologie 
végétale  lui  doit  aussi  des  recherches  ingénieuses , 
entre  autres  la  découverte  encore  obscure  du 
mouvement  propre  des  molécules  de  la  poussière 
fécondante ,  mouvement  auquel  les  micrographes 
ont  attaché  son  nom,  et  celle  du  rapport  direct 
des  tubes  polliniques  avec  les  ovules  à  travers  le 
tissu  conducteur  du  style.  Ces  travaux  particu- 
liers ont  été  consignés  par  lui  dans  ses  Mélanges 
ou  Opmeules  botaniques,  dont  M.  d'Esenbeck  a 
donné  une  édition  allemande  aunotée  (Nurem- 
berg, 1827-1834,  5  vol.  in-8). 
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H.  Brown,  qui  entretient  une  correspondance 

active  avec  les  principaux  savants  de  l'Europe, 
est  un  des  plus  anciens  membres  de  la  Société 
royale  de  Londres  ;  la  Société  linnéenne  l'a  nommé 
son  président  en  1849.  Il  est  en  outre  un  des  as- 
sociés étrangers  de  l'Académie  des  sciences  de 
France  (section  de  botanique). 

BROWN E  (James-Ross),  voyageur  et  écrivain 
américain,  né  vers  1817,  fit,  des  l'âge  de  dix-huit 
ans,  une  excursion  à  pied  tout  le  long  du  cours  du 
Uississipi,  puis  s'engagea  sur  un  baleinier,  mais 
il  débarqua  à  l'île  de  Zanzibar  où  il  séjourna  assez 
longtemps.  A  son  retour  à  Washington ,  il  fut  em- 
ployé quatre  ans  dans  l'administration  publique 
et  nommé  ensuite  au  poste  de  troisième  lieutenant 
dans  le  service  du  trésor  en  Californie  et  en  Oré- 
gon.  Il  y  fut  choisi  secrétaire  de  la  con- 

vention chargée  de  rédiger  la  constitution  de  l'État 
de  Californie ,  récemment  annexé  à  l'Union.  Re- 
venu à  Washington ,  il  en  repartit  quelque  temps 
après  pour  un  grand  voyage  en  Orient,  qui  avait 
été  le  rêve  de  toute  sa  vie. 

M.Ross  Browne  a  publié  trois  récits  de  voyages 
écrits  avec  originalité  et  verve,  et  qui ,  sous  une 
forme  amusante,  n'en  constituent  pas  moins  des 
ouvrages  sérieux  :  Tableau  d'une  croisière  à  la 
pèche  de  la  baleine;  avec  les  détails  d'un  séjour 
à  Vile  de  Zanzibar  et  une  histoire  de  la  pèche  de 
la  baleine  (Ktchings  of  a  Whaling  cruise;  New- 
York,  184B,  in-8  illustré);  une  série  d'articles  dans 
le  Uarper's  Magasine  sur  une  descente,  en  1853, 
dans  l'île  de  Juan  Fernandez,  mélange  de  ses  imr 
pressions  personnelles  et  de  tou3  les  souvenirs 
Jaissés  dans  cette  île  par  le  matelot  naufr  agé  dont 
l'histoire  a  servi  de  thème  à  Robiuson  Crusoé  ; 
enfin,  Yusef.  ou  le  Voyage  d'un  frangi,  croisade 
en  Orietit  (Yusef  or  the  Journcy  of  the  frangi  ; 
New-York,  1854.  in-8,  illustré) ,  dont  on  vaiite 
la  verve  humoristique. 

BROWNING  (Robert) ,  poêle  anglais ,  né  à  Cam- 
berwell  près  de  Londres,  en  1812,  débuta  par  un 
conte  en  vers,  Pauline,  qui  fut  suivi  de  Paraceise 
(1836,  in-8),  drame  fantastique  dans  le  genre  du 
Faust ,  et  où  l'auteur  chercha  à  réhabiliter  le  fa- 
meux thaumaturge.  Deux  ans  plus  tard,  il  donna 
Strafford ,  drame  historique  qui  tomba  complè- 
tement, malgré  le  concours  du  tragédien  Ma- 
cready.  En  1840,  parut  Sordello,  tragédie  fan- * 
tastique  qui  n'obtint  pas  un  meilleur  accueil.  Il 
publia  depuis  une  série  de  poèmes  sous  ce  titre  : 
Bells  and  pomegranates  (1848),  et  plus  tard  un 
poème  à  la  fois  religieux  et  philosophique  intitule: 
Auil  de  Noël  et  jour  de  Pdques  (Cbristraaseve  and 
Easlerday)  ;  ce  livre ,  riche  de  pensées  et  d'images , 
n'est  pas  exempt  de  ces  bizarreries  qui  plaisent 
moins  aux  étrangers  qu'au  peuple  anglais,  et  qui 
ont  peut-être  contribué  à  la  réputation  de  l'au- 
teur. Une  édition  générale  des  premiers  poèmes 
de  Browning  a  paru  en  1849  (2  vol.  in-8). 

BROWNING  (Êlisabeth  Barrett,  mistress), 
femme  poète  anglaise,  plus  connue  sous  son 
propre  nom  de  famille,  est  née  vers  1809.  Elle 
passa  toute  sa  jeunesse  à  Londres  ou  à  Florence, 
dans  une  retraite  que  lui  commandait  la  faiblesse 
de  sa  santé  et  qu'attristèrent  de  cruels  malheurs 
domestiques.  La  poésie  était  sa  seule  consolation. 
Elle  débuta ,  en  1833 ,  par  une  traduction  en  vers 
du  Prométhéc  d'Eschyle  dont  on  bue  l'élégance 
et  l'exactitude.  La  môme  année,  elle  donna  un 
volume  de  Poésies  diverses  qui  eut  aussi  beau- 
coup de  succès.  En  1840,  parut  son  Drame  de 
l'extl ,  dont  les  héros  sont  Adam  et  Eve ,  et  qui  ne 
parut  pas  un  plagiat  de  Milton.  C'est  en  1846  que 
miss  Barrett  épousa  le  poète  Browning.  Il  l'em- 
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mena  en  Italie  où  elle  rétablit  sa  santé  et  écrivit 
un  nouveau  livre  :  Casa  Guidi  Windows  (1851), 
éloquente  peinture  de  l'état  politique  du  pays. 
Mme  Browning  est  collaboratrice  de  iAthenxum 
et  du  Chaueer  modernizcd. 


OWNSON  ^Oresteï ,  théologien  et  publiciste 
cain,  est  né  à  Windsor  (État  de  Vermont). 


BROWXSON 

américa 

en  1802.  Livré  de  bonne  heure  à  lui-même,  il 
entreprit  à  travers  les  États-Unis  une  série  de 
prédications  religieuses  qui  durèrent  plusieurs 
années.  11  a  plusieurs  fois  changé  de  religion; 
mais,  quoique  tour  à  tour  presbytérien,  déiste, 
méthodiste  ou  unitaire,  sa  parole  enthousiaste 
n'en  a  pas  moins  gardé  beaucoup  d'autorité  sur 
les  masses.  En  1831  ,  il  inséra,  dans  le  Christian 
Examiner,  plusieurs  articles  sur  les  doctrines  phi- 
losophiques de  MM.  Guizot  et  Cousin  dont  il  se 
proclamait  le  disciple.  Eu  1837  ,  il  a  fondé  à  Bos- 
ton une  Revue  religieuse  et  politique  ^Brownson's 
Quarterly  Beviewi,  qui  tient  un  rang  distingué 
dans  la  presse  américaine;  après  l'avoir  rédigée 
presque  seul  pendant  cinq  années  consécutives , 
il  en  est  resté  directeur  et  propriétaire.  L'énergie 
de  ses  discours  et  l'originalité  de  ses  idées  ont 
acquis  à  M.  Brownson  une  grande  renommée  à 
laquelle  sa  récente  conversion  au  catholicisme  n'a 
point  porté  atteinte.  On  a  de  lui  un  petit  traité 
sur  les  Rapports  du  christianisme  arec  la  société 
(1836*1  :  un  roman  bizarre,  Charles  Eltcooil,  1840  », 
où  il  fait  l'historique  de  ses  variations  religieuses 
et  une  foule  d  écrits  très-hardis  sur  des  sujets 
métaphysiques  et  politiques  imprimés ,  pour  la 
plupart,  dan*  la  Revue  qui  porte  son  nom. 

RRIAT  (Armand  Joseph),  marin  français,  né  à 
Colraar,  en  1796.  entra  au  service  en  1811.  Aspi- 
rant de  première  classe  en  18K»,  enseigne  en  1819, 
il  servit  comme  officier  de  manœuvre  sur  plu- 
sieurs frétâtes,  contribua  i  la  prise  du  pirate 
la  Quintamlla,  et  fut  Lut  lieutenant  de  vaisseau 
en  1827.  La  même  année,  il  mérita  la  croix  à  la 
bataille  de  Na» aria.  Ayant  obtenu,  en  1829.  le 
commandement  du  brick  la  Silène,  U  se  signala 
au  blocus  de  la  càte  d'Afrique,  et  osa  croiser 
jusque  sous  les  forts  d'Alger.  Ma. s  ayant  fait  nau- 
frage, il  vit  massacrer  une  partie  "de  son  équi- 
page, et  fut  emmené  lui-même  i  Alger,  d'où  il 
eut  l'audace  de  faire  parvenir  à  l'amiral  Duperré 
une  note  sur  1  itat  de  la  place.  IVlivré  par  la  vic- 
toire des  Français ,  et  nemme.  en  1831 .  capitaine 
de  frégate,  il  fut  attaché  à  la  station  de  L  sbonne, 
et  reçut,  en  1838.  le  titre  de  capitaine  de  vais- 
seau. Il  passa  a  ors  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Lalande .  à  ber J  de?* /<-*«».  et  fil.  en  qualité  de 
Tiritimi  de  pavillon  la  campagne  du  Levant.  En 
1 8V.*.  Lo  ,i$-Fî  ù  pce  ie  n .'ffissi  gouverr.rur  des  !];> 
Marquises,  puis  des  établissements  français  de 
lWeanie.  Commissaire  du  roi  près  de  la  reine  Fo- 
mare,  il  devua  le*  '.rtrjgues  des  missionnaires 
ardais,  et  força  la  re  ne  à  aecerterle  protectorat 
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BRUCE  (Ernest -Auguste -Charles  Brbdeksu 
Bruce,  lord),  homme  politique  anglais,  né  en 
1811  à  Londres,  fit  ses  études  à  l'université  de 
Cambridge,  et,  aussitôt  qu'il  fut  majeur  (1832^, 
vint  à  la  Chambre  des  Communes  représenter  le 
bourg  de  Marlborougb,  qui  l'a  constamment  réélu 
jusqu'à  présent;  il  appartient  au  parti  conserva- 
teur modéré.  Sous  le  ministère  Peel ,  il  a  rempli, 
dans  la  maison  de  la  reine,  la  charge  de  vice- 
chambellan  (1841-46),  qui  l'a  fait  entrer  au  Con- 
seil privé;  elle  lui  a  été  rendue  au  mois  de  dé- 
cembre 18â2. 


BRUCE  (Charles-Louis ,  baron  oeï  ,  homme  po- 
litique allemand,  né.  à  Elberfeld,  le  18  octobre 
1798,  d'une  famille  bourgeoise,  entra  d'abord 
dans  une  maison  de  commerce  de  Bonn .  et  s'éta- 
blit ensuite  i  Truste,  où  il  épousa  la  fille  d 'un 
riche  négociant.  Appelé  à  diriger  le  Lloyd  au- 
trichien .  il  montra  dans  ce  poste  de  grandes  qua- 
lités d'administrateur.  En  1848,  il  fut  envové  par 
les  habitants  de  Trieste  à  l'Assemblée  nationale 
de  Francfort.  Quand  éclata  la  révolution  de 
Vienne,  il  resta  fidèle  à  la  cause  de  la  monar- 
chie et  fut  chargé  du  portefeuille  du  commerce  et 
des  travaux  publics  dans  le  ministère  Sud» 
Schwartzenberg.  11  prit  part  aux  mesures  <n\ 
rétiblirent  l'autorité  de  l'empereur  en  Autriche 
et  dans  les  provinces  annexées ,  s'efforça  de  réta- 
blir l'équilibre  dans  les  finances,  imprima  une 
certaine  activité  aux  entreprises  indusndles.  et 
mit  en  avant  un  projet  d'union  c:=aerciale 
entre  l'empire  d'Autriche  et  l'Allemagne  Par 
suite  de  Quelques  dissentiments  avec  ses  collè- 
gues ,  il  donna  sa  démission  en  mai  l&l  . 
le  10  mars  ÎB-Sô.  il  est  rentré  ai 
ministre  des  finances 

BRUCKER  (Raymond) .  littérateur  français .  -e 
à  Compiègne  vers  1805.  a  donne  une  rârve  de 
ses  ouvrages  sous  le  double  prénom  de  Mu-"^ 
Raymond  .  qui  cachait  la  collaboration  de  Miciel 
Masson .  son  ami.  U  a  écrit  aussi  dans  un  grani 
nombre  de  recueils  périodiques  sous  les  pseudo- 
nymes les  plus  divers  :  Champercier.  DaverniT 
Etienne  de  La  Berge.  Ch.  Dupuy.  Olibnus,  eî; 
On  a  surtout  de  lui  des  romans*,  entre  autres 
le  Maçon   ISÎ^.  les  Intimes  1831  :  1rs  S*?*  re- 
chés  capitaux   1S3J  :  un  Secret    18*».;  Men- 
songe !83->:  Maria  t18itV:  U  Sea*daU 
.4m  miUeu  des  dculrvrs  (184?>.  etc.  Il  a  is^n 

tu  ConsUimUonnei  en 


BRITCKVER   Fr.  Auguste  .  ancien 
tant  du  peuple  français .  ne  à  Strasbourg  **«  * 
vr^er  18i4.  entra  à  i  Ecole  polytechnique  ez.  ijC». 
En  1S4<.  il  était  capitaine  d  artiUene  Ic.rv^ue 
contrat  notes  du  Bas-Rim  l'envo;  er*a»  4  I  A>- 
sen'r.t-eccnsûtuacte.  fiu,  leckrruë*.  sur  cuivre, 
par  4<Sî94vc>ix.  su*  envirc-n  1JOO»  votan  ts  . 
fit  part  e  du  Comité  de  la  raerre  et  rot*  c-rd^_i:- 
rem-înt  iv«  reitremecaacie.  H  déclara  tc-atef  ? 

île  lie  - 


de  la  France.  En  1848.  M.  Bruat.  d-.px.s  ie  jx 

an<  OOafTI  MBinl .  mut  du  cetterai  Cita  crac  la  '  que  le  gérerai  Cavatcûac  aTait 
préfecture  maritime  de  Tculon.  L'année  saiTante.    ratr*.  Après  l'eJectïoc  du  10  ieœ 
il  fut  ortre*  du  comma-demes?  gezi-al  de  U    batlt  le  gc^Tcrnîmenî  de  Lc---ïs-X 
Marunmïe*  de  la  O.uadeâc-upe  et  de  leurs  dépen- 
dances, et  >ut  pacifier  les  ttvoxde*  inséparables 
dure  recette  emannratten  des  cctrs,  A  partir 
de  18ÀÎ.  U  doint  su.ve*siTetr«int  nce-amiral . 
evjK.mir..iJct  de  ia  ù:tit  de  iWean.  ruas  dure 
•Kavlr*  daris  la  mer  Xc.re.  socs  >es  ord-es  de  la- 
tcr-%:  Hame'.ia.  aucune:  il  s»ceeda  en  deceir.bre 
1$">4-  lï  prit  ùx%  une  part  MKWttaK  au  s>orf  de 
Setastiisçci .  et  fat  mm  ar  •  •*!.  arW*  »xx>.hï- 
ia-  :e  ear^dt .  >.-a  daz»  la  »er  4Tln4 .  et  la  fr  se  de 
Ri->ctt.  —  n  tetYTJi::  et  Fra»c».  q-ir-d  ù 
rv;  rerdazï  ia  mu^t*  ^<imï<t  \K<>  . 


.1  c.  _ - 


ir>:.co«i  eî 
gr.a  ia  iiz^kZiii  .îe  ni.se  en  2CC3sat>C2a 
cet re  It  pres*d«cit  et  le*  aturistres  à  F 
'  du  siège  de  Rcc:*.  Reeju.  le  preanjer .  à  1* 
t  k-c  legîs^a;  re.  ù  s"ass.x  .i  a-i  actes,  de  ia.  1*: 
urne .  prv-oesXa  evotre  la  lot  da  3!  rsau  et  s  i 
posa  à  la  Ter^iôc  de  la  rct^tato^ca.  IV 
avec  s:r.  ami  >e  cuàooei  Ciarras.  i| 
p:v.v  f-»r«  tezfàaxtt  a  a.Tte_x?r«r 

!  c\'Ci  .t 1       des  «ocas  o"Sc»trs  e:  des  so  î-i*ts 
i>.-'_wes  r.ir  \  Assec=.M-ee  ccaase  trrp 
t  cues,  Arr<s  le  co^r  d  Jtot  du  î 
.'-tccœj.r^ca^ie  ùisa*;  d< 
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fugia  en  Belgique.  Bayé  des  contrôles  de  l'armée 
en  1853,  il  habite  Liège,  où  il  donne  des  leçons 
de  mathématiques. 

BRUGGEMANN  (Jean-Henri-Théodore) ,  homme 
d'État  prussien ,  né  à  Soert,  en  Westpnalie ,  en 
1795,  suivit  les  cours  de  philologie  et  de  théologie 
*  l'université  de  Munster.  En  1815,  il  fut  nommé 
professeur  au  lycée  de  Dusseldorf,  puis  devint 
directeur  de  cet  établissement  qui  prospéra  entre 
ses  mains.  Catholique  tolérant,  il  sut  vivre  en 
paix  avec  tous  les  professeurs  protestants,  mais 
il  s'attira  l'inimitié  du  clergé.  Soutenu  par  le  gou« 
reniement,  il  ne  quitta  Dusseldorf  qu'en  1832, 
pour  passer  i  Coblenlz  en  qualité  de  conseiller 
d'instruction  publique.  Grâce  à  son  expérience 
et  à  son  zélé ,  le  niveau  des  études  s'éleva  dans 
les  collèges  du  Rhin.  Mais,  toujours  poursuivi  par 
les  mêmes  hostilités,  il  demanda  son  rappel,  et 
alla  à  Berlin,  où  on  lui  confia  depuis  diverses 
missions.  Il  accompagna  le  chevalier  de  Bunsen 
(  voy.  ce  nom  )  comme  attaché  d'ambassade ,  et 
contribua  au  succès  des  importantes  conférences 
entreprises  avec  le  pape  Grégoire  XVI  (1837- 
1838).  A  son  retour,  il  fut  nommé  conseiller  in- 
time au  ministère  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes.  En  1849,  il  fut  nommé  membre  de  la 
seconde  Chambre  prussienne  et  s'y  montra  parti- 
san déclaré  du  gouvernement.  Dans  presque  tou- 
tes les  questions  importantes?  il  soutint  le  minis- 
tère par  son  influence ,  ses  discours  et  ses  votes, 
Il  n'a  pas  cessé  depuis  de  faire  partie  de  la  se- 
conde Chambre  des  États,  dont  il  a  été  vice-pré- 
sident pour  la  session  de  1840-1851. 

BRCggemann  (Charles-Henri),  publiciste  al- 
lemand ,  né  à  Hopsten ,  dans  la  partie  prussienne 
de  la  province  de  Munster,  le  29  août  1810, 
termina  ses  études  à  l'université  de  Bonn ,  où  il 
s'occupa  surtout  de  droit  et  d'économie.  Mêlé,  de 
bonne  heure,  aux  mouvements  politiques  de  l'é- 
poque, il  s'affilia,  en  1830,  à  une  Société  d'étu- 
diants qui  avait  son  siège  à  Heidelberg,  fut 
arrêté,  en  1832,  à  la  suite  de  troubles,  et  con- 
damné à  la  prison  et  i  la  surveillance.  Interné 
successivement  dans  différentes  villes,  il  ne  pro- 
fita de  sa  mise  en  liberté  que  pour  se  jeter  dans 
toutes  les  nouvelles  agitations  politiques.  A  la 
fin  ,  convaincu  de  conspiration  contre  le  gouver- 
nement et  contre  le  roi ,  il  fut  condamné  à  être 
joué  avec  deux  de  ses  camarades  (1837)  Son  pro- 
cès fit  une  grande  sensation  en  Allemagne,  et 
le  roi  Frédéric-Guillaume  IV  commua  la  peine  en 
une  détention  perpétuelle. 

L'amnistie  de  1840  rendit  de  nouveau  la  liberté 
à  M.  Brûggemann,  qui  cessa  dès  lors  de  se 
mèUr  aux  Sociétés  secrètes,  et  voulut  même  se 
faire  recevoir  professeur  d'économie  politique. 
Rebuté  par  les  difficultés  qu'il  rencontra ,  il  se 
mit  à  écrire  des  livres  où  un  talent  de  style  re- 
marquable fît  valoir  des  idées  larges  et  nouvelles. 
11  donna  d'abord  un  Commentaire  critique  du 
traité  national  d'économie  politique  du  docteur 
Ust.  Partisan  déclaré  du  libre-échange ,  il  écri- 
vit contre  les  douanes  un  certain  nombre  d'arti- 
cles de  journaux  et  son  livre  intitulé  :  le  Zollve- 
rein  allemand  et  le  système  protectioniste  (der 
Deutsche  Zollverein  und  das  Schûtzsystem ,  Ber- 
lin). En  1845,  il  devint  rédacteur  en  chef  de  la 
fiaxelle  de  Cologne,  un  des  journaux  constitu- 
tionnels les  plus  importants  de  l'Allemagne.  Il  en 
^arda  dix  ans  la  direction,  et  publia  en  se  reti- 
rant ,  en  1855,  Jfa  direction  à  la  Gasetle  de  Co- 
logne ,  et  Crises  delà  politique  prussienne  de  1846, 
à  1865  (Meine  Leitung  der  Kœlnischen  Zeitung, 
und  die  Krisen  der  preuss  Politik  von  1846-1855, 
Leipsick,  1855). 
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BRftLLOW  (Charles-Paulowitch),  peintre  russe, 
né  à  Saint-Pétersbourg  en  1800,  suivit  les  cours  de 
l'Académie  de  cette  ville ,  fit  un  voyage  en  Italie, 
aux  frais  d'une  Société  d'amis  des  arts  (1 823)  et  sous 
la  protection  de  l'impératrice  Elisabeth.  Deux  ta- 
bleaux lui  ont  acquis  la  célébrité  :  le  Dernier  jour 
de  Pompéi ,  au  musée  de  l'Ermitage ,  et  le  Siège 
de  Pskow.  Le  premier,  que  la  gravure  a  long- 
temps popularisé,  est  conçu  dans  des  proportions 
grandioses,  et  ressemble \  pour  la  manière,  aux 
grandes  pages  de  Martinn;  il  a  dix  mètres  de  lon- 
gueur et  renferme  vingt-trois  figures  de  grandeur 
naturelle  dont  les  attitudes  expriment  l'horreur 
et  l'épouvante.  Le  second  est  peint  avec  la  même 
fougue ,  mais  aussi  avec  les  mêmes  défauts  qui 
sont  l'eiagération ,  les  tons  violents  et  la  mollesse 
du  dessin.  Dans  un  pays  où  les  arts  sont  à  l'état 
d'enfance,  un  homme  de  talent  devait  être 
comblé  d'honneurs  :  M.  Brûllow  fut ,  à  trente  ans, 

Seintre  de  la  cour,  chevalier  de  l'ordre  de  Wla- 
imir,  membre  de  plusieurs  Académies,  etc.  On 
connaît  encore  de  cet  artiste  d'excellentes  copies 
de  Raphaël ,  une  Ascension,  des  toiles  de  sainteté 
jour  la  cathédrale  de  Kasan,  la  décoration  de 
'église  d'Isaac  nouvellement  construite,  des  ta- 
)leaux  de  genre  qui  se  distinguent  par  la  hardiesse 
de  la  composition  et  la  vigueur  du  coloris,  et 
enfin  un  grand  nombre  de  portraits,  entre  autres 
celui  de  "empereur  Nicolas. 

BrOllow  (.Alexandre),  architecte  russe,  frère 
du  précédent,  né  à  Saint-Pétersbourg  au  com- 
mencement ide  ce  siècle,  fit  aussi  ses  premières 
études  à  l'Académie  impériale  des  beaux-arts,  et 
raccompagna,  en  1823,  dans  le  voyage  qu'il  fit 
en  Italie.  On  cite,  au  nombre  des  travaux  qu'il  a 
exécutés ,  l'église  évangélique  de  Saint-Pierre ,  le 
théâtre  de  Michaïloff,  l'Observatoire  de  l'Académie 
des  sciences,  et  la  restauration  complète  du  Pa- 
lais d'hiver  entreprise  avec  Strassoff. 

BRUX-LAVAINNEfÊlie-Benjamîn-Joseph),  lit- 
térateur français,  né  a  Lille,  le  22  juillet  1791,  et 
fils  d'un  professeur  de  musique,  chercha  lui- 
même  des  ressources  dans  l'enseignement  de  cet 
art.  Après  avoir  publié  une  série  d'études  locales 
sous  le  pseudonyme  du  Rôdeur  wallon,  il  fut 
nommé,  en  1826,  archiviste  de  Lille,  et,  dans  cette 
position,  rassembla  les  matériaux  d'un  ouvrage 
important  intitulé  :  Atlas  topographique  et  histo- 
rique de  Lille  (1830-1830,  in-fol.).  En  1833,  il 
fonda  un  recueil  mensuel,  la  Revue  du  Nord, 
dont  il  garda  la  direction  pendant  quatre  ans ,  et 
qui  amena,  peu  de  temps  après,  la  création  de 
l'Association  lilloise,  pour  l'encouragement  des 
lettres  et  des  arts.  Cet  auteur,  qui  est  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique,  a 
encore  publié  :  les  Sept  siégesde  Lille  (1839 ,  in-8) , 
plusieurs  petits  livres  destinés  à  l'éducation  et 
signés  H.  Révault.  beaucoup  d'articles épars dans 
la  Revue  du  Sord,  la  Boussole ,  la  Galette  de 
Flandre,  etc. 

BRUN-ROLLET  (N....),  voyageur  savoisien, 
connu ,  dans  le  Soudan ,  sous  le  nom  de  marchand 
Yakoub  (el-Kawadja  Yakoub),  né,  en  1810,  dans  la 
petite  ville  de  Saint-Jean  de  Maurienne,  reçut  une 
éducation  première  fort  médiocre  et  refit  lui-même 
toutes  ses  études ,  grâce  à  ses  relations  avec 
M.Belley,  archevêque  de  Chambéry.  Naturelle- 
ment porté  à  l'enthousiasme ,  il  prit  en  dégoût 
la  vie  étroite  imposée  à  son  pays,  il  n'aspira  plus 
qu'à  émigrer  sous  un  autre  ciel ,  et ,  n'ayant  pas 
assez  de  ressources  pour  aller  à  Paris,  il  saisit 
une  occasion  qui  se  présenta  d'aller  tenter  la  for- 
tune plus  loin  et  partit  pour  l'Egypte. 

M.  Brun-Rollet  remonta  le  Nil,  pour  la  première 
fois  en  octobre  1831 ,  et  arriva  &  Collabad,  sur 
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les  confins  de  l'Abyssinie,  le  21  mars  1832.  en  I 
compagnie  d'un  Français  établi  depuis  quelque 
temps  en  Êgvpte.  Celte'  excursion  le  <iécida  à  en- 
treprendre des  voyages  plus  étendus .  et  à  nouer 
des  relations  commerciales  avec  les  tribus  souda- 
niennes  jusque-là  fort  peu  connues.  Ayant  choisi 
pour  point  de  départ  et  pour  centre  d'opérations, 
Khartoum,  capitale  de  la  Haute-Nubie,  au  con- 
fluent du  Nil  Dieu  et  «lu  Nil  Blanc ,  il  fit ,  sous  le 
nom  de  marchand  Yakoub,  de  longues  et  nom- 
breuses pérégrinations  en  dehors  des  frontières 
des  domaines  turcs,  et  pénétra  bien  avant  chez 
les  peuplades  indépendantes  arabes  ou  noires.  Il 
visita  tour  à  tour  et  à  plusieurs  reprises  toutes 
les  tribus  riveraines  du  fleuve,  entre  autres  les 
Ha-sanieh  et  les  Bagghana,  importantes  peu- 

Îdades  subdivisées  en  plusieurs  tribus;  les  Denka, 
es  Bary,  peuple  doux  et  intelligent  dont  il  ne 
put  voir  que  de  loin  îa  capitale:  Beîenia,  mys- 
térieuse comme  Tombouctou;  les  Chelloub,  la 
plus  puissante  des  tribus  du  Soudan,  com- 
posée de  brigands  et  de  pirates  ,  s'étendant 
depuis  Éleis  jusqu'au  Darfour.  Avec  toutes  ces 
tribus  ,  sur  lesquelles  M.  Urun-Rollet  nous  a 
fourni  des  renseignements  intéressants  et  nou- 
veaux, il  établit  d'utiles  relations.  Les  gou- 
verneurs généraux  du  Soudan  oriental,  qui 
se  servaient  de  leur  pouvoir  discrétionnaire 
pour  monopoliser  dans  leurs  mains  tout  le  com- 
merce du  Haut-Nil.  virent  en  lui  un  concurrent 
dangereux,  et  lui  suscitèrent  toute  sorte  d'obs- 
tacles ,  au  mépris  du  firroan  que  le  vice-roi 
d'figypte  lui  avait  accordé.  On  en  vint  jusqu'à  le 
faire  attaquer  à  main  armée.  Pour  mettre  un 
terme  à  ce3  vexations,  il  intenta  contre  Abd-el- 
Satif-pacba,  un  des  derniers  gouverneurs  du 
Soudan,  avant  l'avènement  de  Saïd-pacha,  un 
procès,  qui  eut  pour  résultat  de  faire  proclamer, 
par  le  vice-roi  d'Egypte ,  la  liberté  pleine  et  en- 
tière du  commerce  et  de  la  navigation  dans  le 
Soudan  oriental. 

Dans  toutes  ses  excursions,  à  la  fois  scienti- 
fiques et  commerciales,  M.  Brun-Rollet  ne  per- 
dait pas  de  vue  la  question  depuis  si  longtemps 
débattue  des  sources  du  Nil.  11  ne  put  dépasser 
la  quatrième  parallèle  nord ,  déjà  atteinte  avant 
lui ,  mais  il  sut  recueillirdes  renseignements  qui , 
contrôlés  par  les  données  de  la  science  géogra- 
phique ,  lui  permirent  d'émettre .  sur  les  sources 
et  le  cours  supérieur  du  fleuve,  des  conjectures 
très-précises,  qui  ont  été  confirmées  par  les  der- 
nières explorations  personnelles. 

Pendant  un  voyage  rapide  en  France,  où  il  était 
venu  pour  publier  les  résultats  de  ses  voyages  et 
da  ses  recherches,  le  Nil  Blanc  et  le  Soudan  : 
Paris,  1855,  in-8) ,  il  se  vit  nommé  proconsul  de 
Sardaigne  dans  le  Soudan  oriental,  en  rempla- 
cement de  M.  Vaudey ,  assassiné  en  1854  sur  le 
Nil  Blanc.  Cette  position  officielle  devait  l'aider 
puissamment  dans  les  excursions  qu'il  méditait 
et  qu'il  entreprit  aussitôt  après  son  retour  dans  le 
pays,  avec  la  résolution  d'aller  aussi  avant  que 
possible.  Quelques  mois  aprèsson  départ  de  Khar- 
toum pour  le  Sud,  il  adressa .  des  bonis  du  Miss- 
lad  ou  Bahr-el-Gazal ,  soupçonné  d'être  le  vrai 
NU,  un  rapport  au  chevalier"  Négri ,  chef  de  di- 
vision au  ministère  des  affaires  étrangères  à  Turin , 
en  date  du  1"  février  1856.  Il  avait  parcouru  le 
lac  de  200  kilomètres  de  long ,  par  lequel  le  Nil 
Blanc  communique  avec  le  Misslad  et  le  Modj , 
trouvé  l'embouchure  par  laquelle  le  Misslad  s'y 
jette,  et  remonté  sans  difficulté  déjà  pendant 
quarante  lieues,  cette  belle  et  large  rivière,  qui 
se  dirige  vers  les  monts  Kombirat,  et  lui  parais- 
sait être  le  vrai  Nil. 

M.  Brun-Rollet  est  membre  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris.  Son  livre ,  si  intéressant  par 


tout  ce  qui  concerne  la  question  des  sources  du 
Nil ,  offre,  en  outre,  des  documents  nombreux  et 
nouveaux  sur  les  populations ,  le  commerce  de  la 
région  supérieure  du  fleuve. 

BRUNE  (Aimée  Pagès,  dame) ,  femme  peintre 
française ,  née  à  Paris ,  le  24  août  1803 ,  fut  élève 
de  Meynier,  et  débuta  de  bonne  heure  par  un  joli 
tableau ,  Psyché  enlevée  par  Zrphin ,  et  un  por- 
Iraiî  de  femme  1 1822).  Parmi  ses  productions, 
qui  se  recommandent  par  la  grâce  ,  le  senti- 
ment et  l'heureux  choix  des  sujets,  nous  cite- 
rons :  Daphnis  et  Chloé  (182'»):  la  Pauvre  fille 
(1827),  d'après  une  élégie  de  Soumet;  le  Som- 
met/ et  le  Réveil  (1831);  une  Jeune  femme  ap- 
prenant la  mort  de  son  mari  (1834)  :  Jfoûe  savvi 
des  eaux  (1841):  au  musée  de  Bordeaux  ;  la  Fille 
de  Jrphté  (1846) ,  etc.  Elle  a  obtenu  une  2'  mé- 
daille en  1831.  —  Son  mari.  Christian  Brune, 
peintre  de  talent,  qu'elle  avait  épousé  en  1832. 
est  mort  en  1846 ,  à  l'âge  de  soixante  ans. 

TiRCNEL  (Isambard-Kingdom) ,  ingénieur  an- 
glais, est  né,  en  1806.  à  Portsmouth,  où  wo 
père,  l'illustre  ingénieur  français,  mort  en  1849. 
était  occupé  à  construire  la  pôulierie  des  docks 
Envoyé  tout  jeune  en  France .  il  fut  élevé  au  col- 
lège de  Caen,  et  employé  à  son  retour,  dè$]82C, 
au  percement  du  tunnel  de  la  Tamise.  L'irrup- 
tion des  eaux  lui  fit  courir  plus  d'un  danger,  no- 
tamment en  1828,  où,  surpris  à  six  cent»  pieds 
de  l'ouverture,  il  fut  entraîne  par  le  courant  et 
jeté  sain  et  sauf  sur  la  berge.  Nommé,  en  1833. 
ingénieur  du  chemin  de  fer  du  Great- Western , 
il  dirigea  tous  les  travaux  d'art  élevés  sur  cette 
lisme  et  ses  embranchements,  parmi  lesquels  on 
cite  les  ponts  de  Maidenhead,  de  Chepstow  et  du 
Thamar,  qui  n'était  pas  encore  terminé  en  1856 
On  lui  doit  aussi  le  pont  suspendu  de  Hungerford. 
à  Londres,  un  des  plus  longs  de  l'Angleterre, 
ainsi  qu'une  partie  des  constructions  du  chemin 
de  fer  sardo-toscan ,  et  il  a  pris  part  à  l'établis- 
sement si  difficile  des  ponts  tubulaires  de  Coa- 
way  et  de  Britannia  ,  pour  lesquels  on  a  « 
recours  aux  lumières  réunies  des  principaux  ingé- 
nieurs (voy.  Stbpubnson). 

M.  Brunei  s'est  également  appliqué  à  la  con- 
struction des  bâtiments  et  des  machines  à  vapeur 
c'est  lui  qui  lança  le  Great-Wcstem .  le  premwr 
steamer  colossaf  qui  ait  traversé  l' Atlantique 
et  qui  construisit  U  Leviatlian  t  ce  monstre  dr< 
mers,  dont  le  lancement  seul  exigea,  pendit 
tant  de  semaines  le  déploiement  de  toutes  1> 
forces  de  l'industrie  moderne  (1857-1858). 

Durant  la  dernière  guerre  avec  la  Russie,  il  f:> 
chargé  d'élever  l'hôpital  de  Renkioi .  situé  sur  > 
détroit  des  Dardanelles,  et  destiné  à  conten;: 
trois  mille  malades.  Membre  de  la  Société  royi* 
de  Londres  depuis  1830,  il  fait  aussi  partie  de  l  In- 
stitut des  ingénieurs  civils,  de  la  Société  da 
arts ,  des  Sociétés  d'astronomie ,  de  géologie  et  à* 
géographie.  Il  a  reçu  de  Louif-Phihppe  la  cr<  \ 
de  la  Légion  d'honneur. 

BRUN  ET  (Jean-Baptiste),  officier  français,  an- 
cien représentant  du  peuple,  né  à  Limoges  (  Ham> 
Vienne),  le  3  novembre  1814,  et  fils  d'un  officier  ôt 
la  République  et  de  l'Empire,  se  destina  i  i* 
carrière  militaire,  fut  reçu  à  l'École  polytechm 

3ue  en  1832  et  nommé,  à  vingt-six  ans.  capiUuo5 
'artillerie.  Employé  quelque  tempsà  la  poudrier* 
des  Vosges ,  il  découvrit  et  dénonçade graves  abas 
administratifs.  11  fut  ensuite  attaché  à  la  directive 
d'artillerie  des  Alpes,  puis  au  Comité  d'artillerie. 
De  là  il  passa  en  Afrique,  où  Ufit  plusieurs  cam- 
pagnes comme  officier  d'ordonnance  de  divers 
néraux,  qui  lui  confièrent  d'importantes  mission^ 
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Joignant  la  théorie  à  la  pratique  de  l'art  mili- 
taire, il  publia  un  ouvrage  considérable,  Histoire 
générale  de  l'artillerie  (Paris,  184? ,  2  vol.  in-8 , 
avec  un  atlas  in-4) ,  suivi  du  Système  péniten- 
tiaire de  formée,  et  d'une  étude  sur  la  Question 
algérienne  (1847). 

Eu  1848,  M.  Brunct  fut  nommé  représentant 
du  peuple,  le  septième  sur  huit,  dans  la  Haute- 
Vienne.  Membre  du  Comité  des  travaux  publics, 
il  vota  ordinairement  avec  la  gauche ,  Après  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  fit  au  président  de  la 
République  une  opposition  modérée,  désapprouva 
la  direction  donnée  à  l'expédition  d'Italie ,  mais 
repoussa  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée à  ce  propos  contre  le  pouvoir  exécutif.  Il 
soutint  la  proposition  Râteau  qui  mit  fin  à  la 
Constituante  et,  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée 
législative.  Son  refus  d'adhérer  à  l'ordre  de  cho- 
ses établi  par  le  coup  d'État  du  2  décembre,  mit 
fin  à  sa  carrière  militaire. 

BRUNET  (Jean-André-Louis),  général  français, 
né  à  Valence  (Drôme),  en  1803,  fut  élève  de  l'É- 
cole militaire  de  Saint-Cyr.  Il  fit  plusieurs  cam- 
pagnes en  Afrique,  et  commandait,  en  1852,  le 
15* de  ligne.  Le  gouvernement  impérial  le  nomma 
à  cette  époque  général  de  brigade,  l'employa  à  l'in- 
térieur et  à  l'armée  d'occupation  de  Rome  ,  et  lui 
donna,enl854,  un  commandement  en  Crimée  avec 
la  grade  de  général  de  division.  M.  Brunct  eut 
mainte  occasion  de  se  signaler  durant  le  pénible 
sié-çe  de  Sébastopol,  contribua  puissamment  à  la 
prise  du  mamelon  Vert ,  et  trouva  une  mort  glo- 
rieusedans  l'assaut  malheureux  tenté,  le  18  juin 
1866,  contre  le  fort  Malakoff.  Il  était,  depuis  le 
13  septembre  1847 ,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

BRUNET  (Jacques-Charles) ,.  bibliographe  fran- 
çais, est  né,  &  Paris,  le  2  novembre  1780.  Fiis 
crun  libraire,  il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude de  la  bibliographie,  pour  laquelle  il  se  sen- 
tait un  goût  très-vif,  et  qui  devait  faire  l'occu- 
pation principale  de  toute  sa  vie.  Il  fit  d'abord 
imprimer,  en  1802,  un  supplément  au  Diction- 
naire bibliographique  de  labbé  Duclos  et  Cail- 
leau  (1802,  t.  IV,  in-8).  Ce  travail  ayant  été  favo- 
rablement accueilli,  il  pousuivit  avec  ardeur  ses 
recherches  et  publia  le  Manuel  du  libraire  et  de 
l'amateur  de  livres  O810,  3  vol.  in-8;  4"  édit. 
complètement  refondue,  1842-1844,  10  vol.  in-8). 
Cet  ouvrage,  le  plus  étendu  que  l'on  ait  sur  cette 
matière,  a  été  appelé,  par  le  bibliophile  Jacob, 
le  chef-d'œuvre  de  la  bibliographie  moderne. 
Avant  de  faire  paraître  la  quatrième  édition, 
M.  Brunet  avait  donné  comme  Supplément  à  la 
troisième  les  Nouvelles  recherclies  bibliographi- 
ques (1834,  2  vol.  in-8). 

On  lui  doit  encore  :  Notice  sur  les  différentes 
éditions  des  Heures  gothiques  (1834,  broch.  in-8); 
ffotice  sur  deux  anciens  romans  intitulés  :  les 
Chroniques  de  Gargantua  (1834,  broch.  in-8}-, 
Poésies  françaises  de  J.  E.  Alione  [<f  Asti]  (1836, 
in-8)  ;  Recherches  bibliographiques  et  critiques 
sur  les  éditions  originales  des  cinq  livres  du  ro- 
man satirique  de  Rabelais,  et  sur  les  différences 
de  texte  qut  se  font  remarquer  particulièrement 
■lans  le  premier  livre  du  Pantagruel  et  dans^le 
fJargantua,  1862,  in-8),  dissertation  mentionnée 
honorablement  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
telles-lettres. 

M.  Brunei,  qui,  malgré  son  âge  déjà  avancé, 
:> répare  une  refonte  générale  de  son  Manuel,  a 
•eçu  la  croix  d'honneur  en  1846. 

BRITNET  (Pierre-Gustave; ,  littérateur  français, 
é  à  Bordeaux,  le  18  novembre  1807,  est  mem- 


bre de  l'Académie  des  belles -lettres  de  cette  ville, 
où  il  a  été  nommé  adjoint  au  maire.  Ses  publica- 
tions bibliographiques  lui  ont  valu  l'honneur  d'ê- 
tre confondu  avec  son  homonyme,  J.  C,  Brunet. 
de  Paris,  le  savant  bibliophile. 

Il  s'est  occupé  particulièrement  de  recherches 
sur  les  divers  patois  de  la  France,  ainsi  que  sur 
la  vieille  langue  française,  et  a  rais  en  lumière, 
dans  un  grand  nomfjre  de  brochures,  des  frag- 
ments et  des  extraits  d'auteurs  anciens  devenus 
fort  rares ,  en  les  accompagnant  de  notices  inté- 
ressantes. Nous  citerons  entre  autres  :  Recueil 
d'opuscules  et  de  fragments  en  vers  patois  1839 , 
in- 16);  les  Amours  de  Colas,  comédie  en  vers 
poitevins  (1843 ,  in-8):  les  Joyeuses  recherches  de 
Ta  langue  tolosaine  (1847,  in-8);  la  Piedmontoize, 
en  vers  bressans  (1866.  in-12);  Essai  d'étude  bi- 
bliographique sur  Rabelais  (1841 ,  in-8),  et  au- 
tres publications  d'un  petit  nombre  de  pages  et 
tirées  à  très-peu  d'exemplaires. 

M.  Brunet  a  donné  en  outre  des  traductions  ou 
des  éditions  de  diver?  ouvrages  :  la  Légende  dorée, 
deJacques  de  Voragine  (1843,  2  vol.  in-12) ;  les 
Propns  de  table  de  Martin  Luther  (1844,  in-12); 
les  Évangiles  apocryphes  (1849,  in-12);  Corres- 
pondance complète  de  la  duchesse  d'Orléans, 
princesse  palatine,  mère  du  régent  (1856,  2  vol. 
in-18)  ;  Mémoires  et  correspondance  île  Mme  d'É- 
pinay  (1866.  2  vol.  in- 18);  le  Novveau  siècle  de 
Louis  HIV  (1867,  in-18),  choix  de  chansons  iné- 
dites de  1634  à  1712. 

On  a  encore  de  lui  divers  opuscules  d'économie 
politique  et  commerciale ,  des  mémoires  sur  les 
questions  vinicoles  et  sur  le  libre-échange ,  dont 
il  est  partisan.  Il  a  traduit  de  l'anglais ,  sous  le 
titre  de  :  Principes  de  législation  commerciale  et 
financière  (Bordeaux,  1843,  in-8),  un  écrit  ré- 
digé sous  l'inspiration  de  sir  Robert  Pcel.  Il  a 
enfin  pris  part  à  la  rédaction  d'une  foule  d'ou- 
vrages collectifs  et  de  recueils  périodiques,  entre 
autres  le  Dictionnaire  de  la  conversation,  la  Bio- 
graphie générale,  le  Bulletin  du  bibliophile,  la 
Revue  archéologique ,  le  Journal  des  économistes, 
le  Libre-échange ,  etc. 

BRUNET- DENON  (Vivant-Jean ,  baron) ,  géné- 
ral français ,  député ,  né  à  Givry  (Saône  et-Loire)  * 
le  9  mai  1778,  suivit  son  oncle,  le  savant  Denon, 
en  Egypte ,  et  remplit  auprès  de  Bonaparte  les 
fonctions  de  secrétaire.  De  retour  en  France ,  il 
entra  dans  le  9*  de  dragons,  gagna  sa  première 
épaulette  à  Warengo.  et  devint  aide  de  camp  de 
Murât.  Durant  les  campagnes  de  l'Empire,  qu'il 
fit  presque  toutes,  il  fut  blessé  à  Austerlitz, 
I  nommé  colonel  à  Tilsitt  en  1807 ,  et  baron  en 
l808i  à  Essling,  il  perdit  le  bras  droit,  et  Napo- 
léon lui  donna  la  direction  des  études  à  l'Ecole 
spéciale  de  cavalerie  qui  devait  s'organiser  A 
Saint-Germain  en  Laye.  Promu  au  grade  de  maré- 
chal de  camp  par  Louis  XVIII  (1814),  il  fut  mis 
à  la  retraite  le  1"  août  1816,  pour  avoir  accepte 
un  commandement  dans  les  Cent-Jours.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  les  électeurs  de  Chfllon-sur- 
Saône  envoyèrent  M.  Brunet-Denon  à  la  Chambre 
des  Députés  (1843-1846)  ;  il  y  vota  constamment 
avec  les  divers  ministères.  En  1852  et  en  1857.  ua 
été  envoyé  par  le  même  collège,  comme  candidat 
du  gouvernement,  au  Corp6  législatif.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

BRUNET  DE  PRES  LES  (  Charles-Marie- Wladi- 
mir),  helléniste  et  érudit  français,  membre  de 
l'Institut,  né,  &  Paris,  le  10  novembre  1809,  se 
livra  de  bonne  heure,  avec  l'indépendance  que 
donne  la  fortune,  à  l'élude  des  langues  anciennes. 
Ses  relations  suivies  avec  plusieurs  hellènes,  lui 
permirent  d'approfondir  le  grec  moderne,  et  il 
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publia,  en  1828,  une  version  dans  cette  langue 
des  Maximes  de  La  Rochefoucauld.  En  1842,  il 
obtint  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, un  prix  pour  les  Recherches  sur  les  éta- 
blissements des  Grecs  en  Sicile  (Impr.  roy.  1845, 
in- 8),  et,  en  1846,  une  mention  honorable  pour 
l'Examen  critique  de  la  succession  des  dynasties 
égyptiennes.  (1850.  1"  partie,  in-8). 

A  la  mort  de  Letronne  (1848),  M.  W.  Brunet 
fut  chargé  de  continuer  la  publication  des  papy- 
rus grecs  de  l'Egypte  préparée  par  le  célèbre 
érudit.  L'étude  de  ces  papyrus  et  la  nouvelle  de 
la  découverte  de  M.  Mariette  lui  suggérèrent 
l'idée  d'une  Monographie  du  Sérapéon  de  Mem- 
phis ,  d'après  les  auteurs  anciens,  imprimée  dans 
le  tome  II,  1"  série  des  Mémoire  des  savants 
étrangers,  de  l'Académie  des  inscriptions.  En 
1852,  M.  Brunet  fut  élu  membre  titulaire  de 
cette  compagnie  en  remplacement  du  géographe 
Walckenaer.  Depuis  cette  époque ,  il  s  est  borné 
à  faire ,  à  l'Institut ,  des  communications  qui  at- 
testent, à  défaut  de  fécondité,  la  sûreté  de  son 
érudition  et  la  sagesse  de  sa  critique.  Peu  de 
Français  possèdent  aussi  bien  que  lui  le  grec  mo- 
derne  et  le  parlent  avec  autant  de  facilité. 

BRUNIUS  (Charles-George),  archéologue  sué 
dois,  né,  le  23  mars  1792,  à  Tanum  (diocèse  de 
Gothenbourg) ,  où  son  père  était  pasteur,  prit, 
en  1814,  le  grade  de  docteur  en  philosophie  et 
soutint  en  latin  sa  thèse  qui  était  une  traduction 
en  vers  de  l'Argonautique  d'Apollonius  de  Bho- 
des.  Plus  tard,  il  s'exprima  en  grec  dans  un  dis- 
cours public.  D'abord  répétiteur  à  l'université  de 
Lund  (1815),  il  succéda  a  Tegner  (1824),  comme 
rofesseur  ordinaire  de  grec.  Il  est  commandeur 
e  l'ordre  de  l'Etoile  polaire  (1853),  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  du  Nord  a  Copenhague, 
et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes. 

On  a  de  lui  une  Vie  de  Tyrtée,  en  grec  (Lund, 
1816) -,  un  grand  nombre  de  poésies  en  latin  et  en 
suédois;  un  long  poème  latin,  De  diis  Arctois, 
libri  VI  (Stockholm,  1822),  et  des  travaux  archéo- 
logiques très-remarquables  :  Antiquités  septen- 
trionales, avec  J.  G.  Liljegren  (Xordiska  Fornlem- 
ningar  ;  Stockholm,  1819,  avec  100  pl.);  Description 
historique  et  architecturale  de  la  cathédrale  de 
Lund  (Hislorick  och  arhiteckt.  Beskrifning,  Lund, 
1836,  avec  pl.,  2' édit.  1854,  gr.  in-8);  Voyage 
archéologique  et  architectural  à  travers  le  Ilal- 
land,  le  Bohusland,  le  Da(slandy  le  Werland  et 
le  Westergœthland  en  1838  (Antiquarisk  ocharkit. 
Resa  genora  Halland ,  etc.,  Lund,  1839,  in-8); 
Description  de  la  Tour  d'Helsingborg  (Historisk 
och  arkit.  Beskr.  ôfver  Helsingborgs  Kaerna , 
1845,  in-4);  Histoire  de  l'art  en  Scanie  au  moyen 
âge  (Skanes  konsthistoria  for  medeltiden.  1850, 
in-8)  ;  Observations  artistiques  faites  pendant  un 
voyage  de  LundàFalhun,  etc.,  en  1849.  (Konstan- 
teckningar  under  en  Resa  till  Fahluu ,  etc. ,  1851, 
in-8). 

BRUNNOW  j  Ernest-Philippe,  baron  de),  diplo- 
mate russe,  né  à  Dresde  (Saxe),  le  31  août  1796, 
d'une  famille  noble  de  Courlande,  fit  ses  études 
à  Leipsick  et  fut  admis  en  1818,  par  ordre  de 
l'empereur  Alexandre,  au  ministère  des  affaires 
étrangères  de  Russie;  il  assista  ensuite  aux  con- 
grès de  Troppau  et  de  Laybach.  Secrétaire  d'am- 
bassade à  Londres,  de  1820  à  1823,  il  revint, 
après  le  congrès  de  Vérone ,  occuper  un  poste  de 
confiance  sous  les  ordres  du  comte  de  Nesselrode. 
En  1827,  il  fut  attaché  à  la  personne  du  général 
Woronzow,  gouverneur  d'Odessa,  et  fit  avec  lui 
deux  campagnes  contre  les  Turcs.  Il  assista  aux 
négociations  d'Andrinople  (1829),  puis  accompa- 
gna le  comte  Orloff  en  qualité  de  conseiller  d'am- 


bassade i  Constantinople ,  à  la  Haye  et  à  Lon- 
dres. Après  1830,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat 
et  premier  rédacteur  à  la  chancellerie;  M.  de 
Nesselrode  se  loua  de  son  concours  dans  plusieurs 
missions  et  conférences  diplomatiques. 

En  1839,  M.  de  Brunnow  dont  la  santé  avait 
été  altérée  par  suite  d'un  travail  trop  assidu, 
fut  accrédité ,  comme  ministre  plénipotentiaire, 
auprès  de  la  cour  du  Wurtemberg,  et  régla  à 
Darrastadt  les  dispositions  relatives  au  futur  ma- 
riage du  grand-duc  Alexandre.  Il  fut  ensuite 
envoyé  en  mission  spéciale  à  Londres ,  à  reflet 
de  profiler  du  refroidissement  survenu  entre  la 
France  et  l'Angleterre  au  sujet  de  la  question 
d'Orient.  Ses  premières  tentatives  n'eurent,  à 
ce  qu'il  semble,  aucun  résultat  satisfaisant,  et 
il  reprit  son  poste  en  Allemagne.  Pourtant, 
quelques  semaines  après,  il  revint  à  Londres 
avec  le  titre  d'ambassadeur  (mars  1840),  y  re- 
noua avec  beaucoup  de  prudence  et  d'habileté 
les  négociations  et  conclut  le  fameux  trait; 
du  15  juillet  1840,  par  lequel  l'Angleterre,  la 
Bussie,  l'Autriche  et  la  Prusse  s'engageaient,  i 
l'exclusion  de  la  France .  à  terminer  les  affaira 
d'Orient.  Ce  traité,  qui  faillit  allumer  une  guerre 
générale ,  et  fit  pour  quelque  temps  concoure 
l'Angleterre  aux  desseins  de  la  politique  russe, 
a  placé  H.  de  Brunnow  au  premier  rang  des  di- 
plomates contemporains. 

Dès  lors,  M.  de  Brunnow  eût  ordre  de  ne  rien 
négliger  pour  faire  croire  aux  tendances  paci- 
fiques de  la  Bussie  :  en  1849  ,  il  contribua  au 
traité  de  commerce  qui  rapprocha  les  deux  pays, 
et,  en  1850,  quand  lord  Palmerston  éleva  des 
réclamations  contre  la  Grèce  et  les  Etats  d'Italie , 
il  parvint  à  apaiser  le  différend  et  à  rétablir  le» 
bonnes  relations.  Bappelé  en  1854 ,  au  moment  où 
la  guerre  éclata,  il  a  été  accrédité  auprès  de  la 
Confédération  germanique  (1855),  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire,  aveo*mission  de  faire  tou» 
ses  efforts  pour  retenir  les  Etats  secondaires  dans 
la  neutralité.  En  1856,  M.  de  Brunnow  a  eu. 
avec  le  comte  Orloff ,  choisi  par  l'empereur 
Alexandre  II  pour  assister  aux  conférences  diplo- 
matiques du  congrès  de  Paris.  Le  10  février  185T. 
il  a  été  accrédité,  comme  ministre  plénipaio 
tiaire,  auprès  de  la  cour  de  Prusse.  Le  baron  i- 
Brunnow  est  grand'eroix  de  l'ordre  de  la  Lègtjc 
d'honneur. 

BRUNO  (Adrien -François,  baron),  gèneri. 
français,  né,  à  Pondichéry,  le  10  juin  17*1,  s'e^ 
rôla "à  dix-neuf  ans  dans  la  légion  de  caval^n* 
de  la  Nièvre,  fit  les  premières  campagnes  de  ^ 
République  sur  le  Rhin,  et  soutint  la  retraite  èe 
l'armée  après  la  défaite  de  Vérone  (1796).  Cfi?- 
d'escadron  au  12'  de  hussards  (1801),  il  deri:". 
aide  de  camp  de  Louis  Bonaparte,  qu'il  accom- 
pagna en  Hollande,  et  bientôt  lieutenant  gênera, 
et  grand-écuyer  de  la  couronne.  Replacé  dans  \a 
cadres  de  l'armée  française  comme  simple  géné- 
ral de  brigade  et  avec  le  titre  de  baron  (il  nov*c 
bre  1810),  il  se  distingua  à  la  tète  d'une  diviM. . 
de  cuirassiers  à  la  Moskowa,  repoussa  à  Reichee- 
bach  les  Russes  et  les  Prussiens,  et  fut  fait  pr 
sonnierà  la  suite  de  la  bataille  de  Dresde.  IléiaUJ 
peine  de  retour  en  France  qu'il  prit  une  part  ac- 
tive à  la  dernière  campagne  de  l'Empire:  « 
présence  à  Waterloo  ne  l'empêcha  point  d^rt 
employé  à  l'intérieur  sous  les  ministères  Gou 
vion  Saint-Cyret  Latour-Maubourg.  Mis  en  dis 
ponibilitépar  le  maréchal  Soult,  il  fut  rappelé,  r 
1832,  pour  commander  les  Vosges,  et  rut  pUc 
dans  le  cadre  de  réserve  l'année  suivante.  II  e>i 
depuis  1814,  commandeurde  la  Légion  d'houneu* 

BRUNSWICK.  (Léon  Livr,  dit  Luéjuk,  pi- 
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connu  sous  le  nom  de) ,  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  le  20  avril  1805,  fît  ses  études  à  Paris 
et  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des  let- 
tres. Après  avoir,  sous  la  Restauration ,  travaillé 
dans  la  petite  presse,  il  aborda  le  théâtre  en 
1831,  et  fit  quelques  vaudevilles  avec  MM.  Vander- 
burch ,  Dumersan ,  Barthélémy ,  Dartois.  Sa  colla, 
boration  avec  M.  de  Leuven  (voy.  ce  nom) ,  à  qui 
l'unissaient  déjà  les  liens  d'une  étroite  amitié, 
commença  vers  1834.,  et  depuis  plus  de  vingt  ans 
elle  s'est  maintenue  au  théâtre  avec  un  bonheur 
presque  constant.  Nous  citerons  de  lui  dans  le 
vaudeville  :  Mistress  Siddons  (1836);  le  Bon 
moyen  (  1841  );  la  Chasse  aux  maris  (1843);  le 
Mobilier  de  Rosine  (1848);  Boccace,  ou  le  Déca- 
méron  (1855),  et  une  série  de  pièces  politiques 
jouées  au  Gymnase  et  au  Vaudeville  :  la  Foire 
aux  idées  (1849)  ,  dirigée  contre  les  hommes  et 
les  choses  de  Février  ;  le  Suffrage  universel ,  la 
Volière,  etc.;  à  l'Opéra- Comique  :  le  Postillon  de 
Longjumeau  { 1 836)  ;  le  Brasseur  de  Preston(  1839)  ; 
le  Panier  fleuri  (1839);  le  Roi  d'Yvetot  (1842); 
(i d>b u  la  cornemuse  (1847)  ;  au  Théâtre-Lyrique  : 
le  Roi  des  halles  (1853);  la  Promise  (1854)  ;  Dans 
les  vignes (ISbb)  ;  les  Toquades  de  Borromée  (1856). 

M.  Brunswick  passe  pour  avoir  travaillé  éga- 
lement, de  1841  à  1845,  à  plusieurs  comédies, 
drames  et  vaudevilles,  signes  par  M.  Alexandre 
Dumas  seul,  tels  que  :  un  Mariage  sous  Louis  IV 
(1841);  Lorensino  (1842);  les  Demoiselles  de 
Saint-Cyr  (1843);  le  Mariage  au  tambour  (1843); 
le  Laird  de  Dumbicky  (1844),  etc. 

BRUNSWICK,  (famille  de),  maison  souveraine 
qui  fait  remonter  son  origine  aux  Guelfes,  issus 
delà  maison  d'Esté.  Elle  comprend  deux  lignes  : 
celle  de  Brunswick- Wolfenbuttel  (voy.  ci-des- 
sous),  et  celle  de  Brunswick-Lunebourg ,  qui  se 
subdivise  elle-même  en  deux  branches  :  Ta  branche 
royale  de  Hanovre  (voy.  ce  nom),  et  la  branche 
royale  d'Angleterre  (voy.  Grande-Bretagne). 

Brunswick- Woleenbuttel  (maison  ducale 
«!.'  • ,  branche  aînée  de  la  famille  de  Brunswick , 
alliée  de  la  maison  royale  de  Hanovre  et  de  la 
maison  royale  d'Angleterre.  Elle  ne  comprend 
plus  aujourd'hui  que  deux  membres  :  le  duc 
régnant  Guillaume  et  son  frère  aîné  le  duc 
Charles  (voy.  ces  noms). 

BRUYS  (Amédée),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  à  Cluny  (Saône-et-I.oire),  en  1818, 
vint  à  Paris  étudier  le  droit  et  se  fit  recevoir  avo- 
cat. Il  entra  de  bonne  heure  dans  le  parti  répu- 
blicain, fut  affilié  à  des  Sociétés  secrètes,  efsuoit, 
en  1836  et  en  1838,  deux  condamnations  politi- 
ques. En  1847,  il  soutint,  dans  la  campagne  des 
banquets  réformistes,  les  principes  de  M.  Ledru- 
r  al  lui.  Candidat  â  l'Assemblée  constituante,  il 
fit  une  profession  de  foi  qui  écarta  de  lui  les 
suffrages  de  tous  les  électeurs  modérés,  et  ne  fut 
élu  que  par  67  178  voix,  le  dernier  sur  la  liste 
des  quatorze  représentants  de  Saône-et-Loire. 
Membre  du  Comité  des  affaires  étrangères,  il 
fit   partie  de  la  Montagne,  vota  constamment 
avec  l'extrême  gauche  et  repoussa  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre .  il  fut  un  des  adversaires  les  plus  ardents 
de  i'Ëlysée,  et  signa  la  demande  de  mise  en  ac- 
cusation contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres  à 
l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  troisième, 
à  l'Assemblée  législative ,  il  continua  de  s'asso- 
cier à  tous  les  actes  de  la  Montagne,  et,  après 
Je  coup  d'£tat  du  2  décembre,  fut  expulsé  du 
territoire  français.  Depuis  1852,  il  vit  à  Louvain 
(  Belgique) ,  avec  un  frère,  banni  comme  lui. 

BAYANT  (William-Cullen),  poète  américain, 


né  le  3  novembre  1794,  â  Cummington  (État  du 
Massachussets) ,  fut  élevé  d'abord  par  son  père , 
médecin  distingué,  et  manifesta  dès  l'enfance 
une  grande  aptitude  pour  la  poésie.  A  quatorze 
ans  il  fit  imprimer  un  recueil  de  morceaux  déta- 
chés (  1809,  in-12),  parmi  lesquels  la  satire  de 
l'Embargo  eut  une  seconde  édition.  Puis  il  passa 
quelque  temps  au  collège  Williams,  étudia  en- 
suite le  droit,  et  pratiqua  le  barreau  pendant  dix 
années  â  Plainfield  et  â  Great-Barrington.  En 
1816,  il  donna,  dans  la  North  American  Review  , 
un  poème  en  vers  blancs,  Thanatopsis ,  dont  on 
a  loué  l'élégance  et  l'harmonie ,  et  qui  fut  suivi , 
en  1821 ,  de  celui  de  Phi ,  Beta ,  Kappa  et  de  l'al- 
légorie des  Siècle  s  (the  Ages  and  other  poems),  cé- 
lébrant l'alliance  de  la  civilisation  et  de  la  liberté. 

M.  Bryant  renonça,  en  1825,  au  barreau,  et 
vint  à  New-York  fonder  un  Magazine  qu'il  réunit 
l'année  suivante  à  V United  States  Review  and  li- 
terary  Gaxette;  mais  ce  dernier  journal,  â  la  ré- 
daction duquel  il  avait  appelé  ses  amis  Dana, 
Sands  et  Halleck,  n'eut  qu'une  existence  éphé- 
mère. 11  y  inséra  ses  meilleures  pièces  de  vers  : 
la  Mort  des  fleurs ,  le  Guerrier  déterré,  le  Chef 
africain,  Plaintes  de  la  jeune  indienne.  A  la 
même  époque  il  fournit  un  assez  grand  nombre 
d'articles  en  prose  â  la  North  American  Review. 
En  1826,  il  entra  à  VEvening  Post,  feuille  très-in- 
fluente de  New- York,  à  laquelle  il  n'a  cessé  de 
travailler  depuis,  et  qu'il  a  dirigée  seul,  de  1836 
i  1850.  En  même  temps  il  collaborait  â  d'autres 
recueils  périodiques,  écrivait  avec  Sands  l'an- 
nuaire littéraire  le  Talisman  (the  Talisman, 
1827-1829,  3  vol.),  et  faisait  de  fréquents  voya- 
ges sur  l'ancien  continent;  il  visita  l'Angle- 
terre (1834),  la  France,  l'Allemagne,  l'Italie, 
l'Espagne,  la  terre  sainte  (1853),  les  Indes,  etc. 
Ses  relations,  adressées  â  VEvening  Post,  forment 
un  volume,  sous  le  titre  de  :  Lettres  d'un  voyageur 
(Letters  of  a  traveller).  On  cite  parmi  ses  pièces 
les  plus  populaires  :  les  Prairies ,  l'Hymne  de  la 
cité ,  le  Champ  de  bataille ,  le  Vent  du  soir ,  etc. 

Un  premier  recueil  des  Œuvres  poétiques  de 
M.  Bryant  a  été  imprimé  en  1832  ;  il  en  a  paru  de- 
puis des  éditions  plus  complètes  et  plus  belles  en 
Amérique  ainsi  qu'en  Angleterre,  où  ce  poète,  qui 
se  rattache ,  par  ses  principales  qualités  ,  le  bon 
sens  et  l'élégance ,  à  l'ancienne  école  classique 
anglaise,  est  très-goûté.  Mentionnons,  parmi  les 
plus  récentes,  celle  de  1855  (Bryant's  poetical 
works,  New- York ,  in-8). 

BRZEZANSKJ  (Augustin),  officier  polonais,  né 
dans  le  grand-duché  de  Posen  en  1789,  prit  du 
service  dans  l'armée  française  en  1806,  assista  au 
siège  de  Dantzick  et  â  la  bataille  de  Friedland , 
fit,  en  1812,  la  campagne  de  Russie ,  fut  blessé,  en 
1813,  à  la  bataille  de  Leipsick,  et  se  distingua 
surtout  pendant  la  campagne  de  France.  Après 
la  chute  de  Napoléon ,  il  rentra  dans  son  pays. 
En  1830,  il  accourut  â  Varsovie  avec  un  escadron 
de  lanciers  de  Posen,  qui  mérita  d'être  appelé 
l'escadron  des  héros,  et  il  prit  part  â  tous  les 
combats  de  l'indépendance.  Il  rentra  en  Prusse 
après  avoir  brisé  ses  armes;  mais  il  resta  fidèle  à 
la  cause  nationale ,  et ,  malgré  son  âge ,  il  s'asso- 
cia encore,  en  1848,  au  mouvement  insurrection- 
nel de  Posen. 

BUBE(Adolf),  poète  allemand ,  né  à  Gotha  le 
23  septembre  1802 ,  passa  du  collège  de  sa  ville 
natale  â  l'université  d'Iéna,  où  il  se  lia  avec 
Stieglitz,  Heeringen,  Moser,  Einsiedel,  Goe- 
the, etc.,  qui  se  trouvaient  alors  dans  cette 
ville  (1821).  Il  fut  successivement  précepteur  dans 
la  famille  du  vicomte  de  Lindemann,  lecteur 
auprès  de  la  duchesse  douairière  de  Cobourg, 
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précepteur  des  enfants  do  comte  Mcnsdorff ,  se- 
crétaire des  archives  de  Gotha  (1834),  secrétaire 
du  consistoire ,  et,  en  1842 ,  directeur  du  cabinet 
des  arts ,  gui  a  été  l'objet  d'une  de  ses  publica- 
tions :  le  Musée  ducal  de  Gotha  (das  berzogliche 
Kunstcabinet  zu  Gotha,  1846). 

Parmi  les  ouvrages  de  poésie  de  M.  Bube  qui 
se  distinguent  par  la  grâce  et  la  pureté ,  nous  ci- 
terons en  première  ligne  ses  Contes  allemands 
(Deutsche  Sagen  und  Sagenhafte  Anklaenge, 
Jéna ,  4'  édit. ,  1842) ,  oui  curent  un  grand  suc- 
cès; puis  :  Fleur»  de  la  vie  (Lebensblûten  ,  Co- 
bourg,  1826);  Obolen  (Ihid.,  1827)  ;  Poésies 
(Gedichte ,  Ibid. ,  2*  édit. ,  1836)  ;  Poésies  nouvel- 
les (Neue  Gedichte,  Iéna,  1840),  recueil  qui  con- 
tient quelques  poésies  politiques  sur  le  règne  de 
Napoléon,  Contes  de  la  Thuringe  (Thuringische 
Voikssagen.  Gotba,  1837  et  1848):  Tableaux  de 
la  nature  (  Naturbilder,  Ibid. ,  1848);  Trésor  des 
Contes  de  la  Thuringe  (Thuringen  Sagenschatz, 
Ibid.,  1851  );  Ballades  et  Romances  (Ibid.,  1850). 
M.  Bube  a  publié  aussi  divers  ouvrages  en  prose, 
entre  autres  :  Souvenirs  de  Gotha  (  Gothas  Erin- 
nerungen.  Gotha,  1842).  H  a  collaboré  à  plusieurs 
annuaires  littéraires  de  l'Allemagne ,  notamment 
à  V  Aurore,  dirigée  par  M.  J.  G.  SeidL 

BUCCLEUCH  ET'QUEENSBERRY  (Walter-Fran- 
cis  Moktagu  Douglas  Scott,  5'  duc  de),  pair 
d'Angleterre,  ancien  ministre,  né ,  en  1806,  près 
d'Edimbourg,  appartient  à  une  des  premières  fa- 
milles d'Ecosse ,  élevée ,  en  1662 ,  à  la  pairie  hé- 
réditaire sous  le  titre  de  comte  de  Doncaster,  et 
qui  place  le  duc  de  Monmouth  parmi  ses  aïeux. 
Connu  d'abord  sous  le  titre  de  comte  de  Dalkeitb, 
il  a  fait  ses  études  au  collège  de  Saint-Jean  à 
Cambridge,  et  tient  de  cette  université  les  di- 
plômes de  docteur  ès  lettres  et  de  docteur  en 
droit.  En  1829,  il  épousa  la  plus  jeune  fille  du 
marquis  de  Bath ,  qui  remplit  à  la  cour  l'of- 
fice de  grande  maltresse  de  la  garde-robe .  et  s'est 
convertie  récemment  à  la  religion  catholique.  A 
sa  majorité,  il  prit  son  siège  à  la  Chambre  des 
Lords  (  1827  ) ,  où  il  a  toujours  donne  son  concours 
au  parti  conservateur.  Sir  Robert  Peel  le  nomma 
lord  du  sceau  privé  (1842) ,  et  lorsque,  en  1846, 
la  question  des  céréales  donna  lieu  à  un  remanie- 
ment pamo  1  du  cabinet,  le  duc  de  Buccleuch, 
favorable  aux  réformes  proposées,  accepta  la  pré- 
sidence du  conseil,  qu  il  garda  jusqu'au  retour 
des  whigs  (janvier  à  juillet).  En  1855,  il  a  été 
nommé  colonel  de  la  milice  d'Edimbourg,  ville 
dont  il  était  déjà  lord-lieutenant,  et  en  1857,  il 
a  été  choisi  pour  un  des  aides  de  camp  de  la  reine. 
Depuis  1835,  il  est  chevalier  de  la  Jarretière. 
Agronome  distingué,  il  a  remporté  deux  prix  au 
concours  agricole  universel  de  Paris  (185<î>  pour 
les  beaux  échantillons  d'espèce  bovine  (race  d'An- 
gus)  qu'il  avait  envoyés.  —  Son  fils  aîne  William- 
Henn-Walter,  comte  de  Dalkeitu  né  en  1831.  à 
Londres,  siège  à  la  Chambre  des  Communes  de- 
puis 1853  pour  le  comté  d'Edimbourg;  il  vote 
avec  le  parti  conservateur. 

BCCHANAPt  (James) .  homme  politique  améri- 
cain, président  des  États-Unis  pour  les  années 
1857-1861 ,  est  né  le  23 avril  1795,  à  Stony-Batter, 
dans  le  comté  de  Franklin  (Pensylvanie).  Son  père, 
Irlandais  de  naissance,  avait  quitté  l'Europe  en 
1783  et  s'était  établi  à  Stony-Batter,  où  il  avait 
établi  une  ferme  et  épousé,  en  1788.  Elisabeth 
Speer.  James  Buchanan  fut  élevé  à  Meroers- 
hourg,et  vint,  à  l'âge  de  14  ans,  au  collège 
Dickinson  de  Carlisle.  Il  y  termina  ses  classes, 
prit  ses  grades  et  entra,  en  1809 ,  dans  la  maison 
de  James  Hopkins,  de  Lancastre,  jurisconsulte 
distingué,  sous  la  direction  duquel  il  se  livra, 


durant  trois  ans .  à  l'étude  sérieuse  du  droit.  Le 
17  novembre  1812 ,  il  prit  le  titre  d'homme  de  loi. 
Il  eut  bientôt  une  as?ez  grande  réputation  parai  se^ 
concitoyens  nui  l'envoyèrent,  en  octobre  1814.  à 
l'Assemblée  législative  de  la  Pensylvanie.  Six 
ans  plus  tard,  M.  Buchanan  devint  membre  du 
congrès  de  Washington  où ,  réélu  à  quatre  diffé- 
rentes reprises,  il  siégea  jusqu'au  4  mars  1831. 

Il  entra  alors  dans  la  carrière  diplomatique. 
Le  président  général  Jackson  le  chargea  de  la 
conclusion  d'un  important  traité  commercial 
entre  l'Union  et  la  Russie , et  M.  Buchanan,  ayant 
montré  beaucoup  d'habileté  dans  la  conduite  dt 
cette  affaire .  resta  en  qualité  de  ministre  pléni- 
potentiaire des  Etats-Unis,  jusqu'en  1833.  à  h 
cour  de  Saint-Pétersbourg.  Il  revint  alors  dansa 
patrie,  pour  prendre  part  aux  séances  du  congrès 
où  il  votait  avec  le  parti  démocratique.  Sénateur 
jusqu'en  1845 ,  il  exerça,  durant  la  présidence  de 
Polk  (1845-1849),  les  fonctions  de  secrétaire  d'E- 
tat ,  et  publia  en  cette  qualité ,  un  grand  nombre 
d'écrits  officiels  avant  rapport  aux  plus  impor- 
tantes questions  du  jour,  telles  que  l'anneiioi 
du  Texas  et  de  la  Californie,  ht  guerre  contre 
le  Mexique ,  etc. 

Durant  le  gouvernement  du  général  Taykr 
(1H19-1852) .  M.  Buchanan  se  retira  de  la  scet* 
politique:  mais  en  1852,  Baltimore  le  propos 
pour  la  présidence.  En  1853 ,  le  général  Pierce  k 
nomma  ambassadeur  des  Etats-Unis  auprès  de  L 
cour  de  Londres.  Il  y  représenta  son  pays  jus- 
qu'en 1856,  et  fut  rappelé  alors  en  Amérique  où 
le  parti  démocratique  le  choisit  immédiatement 

{iour  son  candidat.  Son  nom  représentait,  dans 
a  lutte  électorale ,  qui  fut  des  plus  vives ,  Vai- 
llance, si  difficile  a  comprendre  en  Europe,  du 
progrès  démocratique  avec  le  maintien  complet 
du  grand  abus  de  1  esclavage.  Grâce  aux  inquié- 
tudes inspirées  par  l'attitude  menaçante  desEuts 
à  esclaves  du  sud,  il  parvint  à  détacher  quelques 
suffrages  des  Etats  libres  du  nord ,  et  obtint  i€S 
voix  contre  contre  125  données  au  colonel  F 
mont  (voy.  ce  nom) ,  son  plus  sérieux  adversaire 
Il  fut  mis  à  la  tête  du  gouvernement  au  mois<i* 
février  1857. 

Agé  de  plus  de  soixante  ans ,  mais  d'une  sanv 
encore  robuste,  d'un  caractère  récola  et  d"c 
esprit  supérieur,  M.  Buchanan  apporte  de* 
la  direction  du  gouvernement  de  son  pap,ïi 
prudence ,  le  coup  d'œil  et  toute  Texpèrienee  e;- 
donne  la  longue  habitude  des  affaires  politique 
Reconnu  comme  un  des  plus  savants  junscas 
suites  des  États-Unis ,  il  possède  en  outre  te 
connaissances  approfondies  sur  la  géographie  - 
statistique  et  l'histoire  de  l'Amérique  du  e:t: 
Son  attitude  à  la  tribune,  ferme  et  digne,  coo 
mande  le  respect  et  inspire  la  confiance  qu- 
accorde  à  un  hounète  homme. Sa  parole  ,  ordu* 
rement  très-calme ,  presque  baise,  devient  - 
et  vibrante  lorsque  la  discussion  l'anime ,  et  ^ 
langage,  toujours  clair ,  simple  et  d'une  gras* 
élégance  naturelle,  prend,  au  besoin ,  le  monu- 
ment qui  entraîne  une  grande  assemblée. 

A  l'occasion  de  son  élection  M.  Hou  ton  a  ;> 
blié  une  biographie  :  Life  of  James  Bucha^ 
(New- York ,  1856) ,  qui  expose  d'une  manière  à> 
taillée,  la  position  politique  nue  le  président  £ 
tuel  des  Etats-Unis  a  occupée  depuis  1814. 

BUCHEZ  (Philippe-Joseph-Benjamin  )  ,  medec 
et  publiciste  français,  président  de  l'Assena 
constituante  en  1848.  ne,  le  31  mars  1796,  à  V 
tagne-la-Petite ,  village  du  pays  wallon,  ai 
compris  dans  le  département  des  A  ni  en  nés  L 
ses  études  â  Paris,  et  y  obtint  un  modeste  etc. 
dans  l'administration  de  l'octroi ,  qui  ne  l'em: 
cha  pas  de  se  livrer  à  son  goût  pour  l'étude  1 
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sciences  naturelles,  et  de  suivre  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine.  11  se  distingua  par  son  dé- 
vouement aux  idées  révolutionnaires  répandues 
dans  la  jeunesse  des  écoles  à  cette  époque,  devint 
bientôt  un  des  chefs  de  la  lutte  organisée  contre 
le  gouvernement  de  la  Restauration.  Le  1"  mai 
1821 ,  il  fonda, avec  ses  amis  Bazard  et  Flottard , 
la  Cbarbonnerie  française ,  d'où  sortirent  tant  de 
complots  avortés,  dout  quelques-uns  amenèrent 
de  rigoureuses  expiations.  Compromis  dans  l'af- 
faire de  Béfort,  qui  coûta  la  vie  au  général  Ber- 
ton .  au  colonel  Caron  et  aux  quatre  sergents  de 
la  Rochelle,  il  fut  jugé  aux  assises  de  Colmar . 
mais  les  charges  ne  parurent  pas  suffisantes  et  le 
partage  des  voix  du  jury  le  sauva. 

M.  Bûchez  parut  alors  renoncer  aux  conspira- 
tions. Il  reprit  ses  études  de  médecine,  se  lit  re- 
cevoir docteur  en  1825,  et  mena  de  front,  avec 
les  sciences  naturelles ,  la  philosophie  et  l'histoire. 
Il  publia,  à  cette  époque,  un  Précis  élémentaire 
d'hygiène  (in- 12),  avec  M.  Trélat;  fut  le  princi- 
pal rédacteur  du  Journal  des  progrès  des  sciences 
et  institutions  médicales,  et  en  1826,  s'associa  à 
la  publication  saint-simonienne ,  le  Producteur, 
qu  il  abandonna,  avec  plusieurs  autres  collabo- 
rateurs, lorsque  les  tendances  de  cette  feuille 
lui  parurent  enfin  incompatibles  avec  ses  idées 
personnelles  sur  la  rénovation  de  la  société  et 
de  la  science  par  une  application  inattendue  du 
catholicisme. 

La  révolution  de  Juillet  ramena  M.  Bûchez  i  la 
politique  d'action.  11  fut,  avec  MM. Flocon,  James 
Fazy ,  etc. ,  un  des  fondateurs  de  la  Société  des 
Amis  du  peuple.  Mais  il  prit  surtout  de  l'influence 
comme  publiciste.  En  1831 ,  se  séparant  complè- 
tement de  l'école  saint-simonienne ,  il  fonda  l  Eu- 
ropéen, revue  philosophique  qu'il  a  en  grande 
partie  rédigée  (1831-32,  2  vol  in-4;  2*  série, 
1836-38,  2  vol.  in-4),  et  dont  il  a  fait  l'organe 
du  système  néo-catholique  qu'on  a  appelé  le 
Buclîésisme.  L'idée  fondamentale  de  M.  Bûchez 
est  celle  du  progrès ,  dont  il  cherche  la  double 
manifestation  dans  la  nature  et  dans  l'humanité. 
La  géologie,  l'embryogénie  et  l'anatomie  comparée 
lui  en  fournissent  des  preuves  hors  du  monde 
moral  ;  dans  l'homme ,  il  croit  nécessaire  de  sous- 
traire le  progrès  au  hasard,  en  lui  donnant  un 
but  marqué  d'avance  par  la  révélation.  Telles 
sont  les  théories  de  Ytssai  d'un  traité  complet 
de  philosophie  au  point  de  vue  du  catholicisme  et 
du  progrès  (Paris,  1839  ,  3  vol.  in-8),  et  del7n- 
troduction  à  la  science  de  l'histoire  (  1833,  in-8*, 
2e  édit.  1842  ,  2  vol.  in-8).  M.  Bûchez,  dévoué 
aux  principes  de  1789  autantqu'au  catholicisme,  a 
particulièrement  attaché  son  nom  à  la  grande  pu- 
blication, entreprise  avec  M.  Roux-Lavergne,de 
Y  Histoire  parlementaire  de  la  révolution  fran- 
çaise, ou  Journal  des  Assemblées  nationales, 
depuis  1789  jusqu'en  1810  (1833-38,  40 vol.  in-8, 
2e  édit.  1845-47  ,  5  vol.  in- 12,  inachevée). 

Après  la  révolution  de  Février  1848,  les  anciens 
amis  de  M.  Bûchez  le  poussèrent  au  pouvoir;  il 
fut  élu  représentant  du  peuple  par  le  départe- 
ment de  la  Seine,  et  devint,  par  l'influence  du 
parti  du  National,  président  de  l'Assemblée  con- 
stituante. 11  n'occupa  ce  poste  difficile  que  peu  de 
jours,  et  ne  montra  ni  habileté  ni  énergie,  lors 
de  l'attentat  du  15  mai.  Depuis,  aucun  rôle  poli- 
tique ne  l'a  mis  en  évidence.  Il  vota,  dans  l'As- 
semblée constituante ,  avec  les  membres  les  plus 
modérés  :  pour  le  maintien  de  l'état  de  siège  pen- 
dant la  discussion  de  la  Constitution;  pour  1  au- 
torisation de  poursuivre  M  M.  Louis  Blanc  et  Caus- 
sidière  :  contre  la  réduction  de  l'impôt  du  6el  -, 
contre  le  crédit  foncier  ;  contre  l'abolition  de  la 
eine  de  mort,  etc.,  etc.  Il  ne  fut  point  réélu 
la  Législative. 


Retiré  de  la  vie  politique,  M.  Bûchez  est  revenu 
à  ses  premières  études.  11  a  publié  quelques  nou- 
veaux articles  dans  le  Journal  des  sciences  médi- 
cales ,  et  pris  part  aux  travaux  de  la  Société  mé- 
dico-psychologique. 11  faut  ajouter  aux  ouvrages 
que  nous  avons  cités  de  lui  :  un  Discours  de  clô- 
ture, à  l'Institut  historique  (  1836  )-,  Théorie 
générale  des  fonctions  du  système  nerveux,  ou 
Démonstration  de  la  loi  de  génération  des  phé- 
nomènes nerveux  (1843,  broch.  in-8),  etc. ,  etc. 

RUCHWALD  (  Joseph -Henri  de),  littérateur 
danois,  né  A  Vienne  ,  le  2  octobre  1787  ,  fut 
destiné  ila  carrière  des  armes,  et  entrai  l'École 
militaire  de  Copenhague  ;  mais ,  à  la  suite  d'une 
altercation  avec  ses  parents,  il  s'embarqaa 
comme  mousse  pour  Batavia.  De  retour  en  Eu- 
rope ,  il  servit  la  France  comme  aspirant  de  ma- 
rine ,  puis  passa  dans  l'armée  de  terre ,  fit  les 
campagnes  d'Autriche,  d'Espagne  et  de  Portugal, 
et  devint  lieutenant.  Sous  la  Restauration,  il  eut 
un  commandement  dans  la  légion  de  Hohenlobe, 
serv  it  encore  sept  ans,  et  reçut  la  croix  d'honneur. 

Cependant  le  goût  des'leltres  le  décida,  en 
1822 ,  à  regagner  sa  patrie,  où  il  publia,  tant  en 
français  qu'en  danois,  un  grand  nombre  d'ou- 
vragés dont  plusieurs  avaient  été  écrits  sous  les 
drapeaux.  Nous  citerons  parmi  les  plus  impor- 
tants :  Souvenirs  d'un  émigré  du  Nord  (Copenha- 
gue, 1822);  l'Age  poétique  dun  Scandinave 
(Paris,  1823)  ;  Dernières  pensées  d'un  jeune  inva- 
lide (Copenhague,  1824);  Souvenirs  (Erindringer, 
Copenhague,  1827-1829,  2  vol.);  Constant  et  El- 
vire  (Copenhague ,  1827);  Caprices  d'un  officier 
français  (Kiel,  1830).  11  a  donné  trois  recueils  de 
poésie  :  les  Regrets  d'Alfred  (Copenhague,  1824); 
Pensées  et  essais  poétiques  (Tankele^e  og  Digter- 
forsœg,  1831),  et  Fleurs  de  Kiel  (même  année). 
Il  a  traduit  du  danois  en  français  :  Kiœrliyhed 
uden  Strcemper  (l'Amour  sans  bas),  tragédie  co- 
mique de  M.  Wessel  (Kiel,  1838);  et  du  français 
en  danois  :  Zaïre ,  Mérope  et  Alzire  de  Voltaire , 
eillernani  do  Victor  Hugo.  Depuis  longtemps, 
il  ne  publie  rien  de  nouveau  et  ne  s'occupe  que 
de  la  réimpression  de  ses  anciens  ouvrages. 

BCCK1NGHAM  (Joseph),  journaliste  et  homme 
politique  américain,  est  né  le 21  décembre  1779. 
Sa  mère,  étant  pauvre ,  le  plaç;i  chez  un  fermier, 
où  il  put  à  peine  acquérir  par  lui-même  et  sans 
maîtres  l'instruction  la  plus  élémentaire.  Il  tra- 
vailla ensuite  dans  plusieurs  imprimeries,  et,  en 
1806,  il  commença,  pour  son  premier  essai  litté- 
raire, la  publication  d'un  journal  mensuel,  the 
Polyanthus ,  qui,  suspendu  l'année  suivante, 
put  reparaître  en  1812.  Il  contribua  encore  à 
la  fondation  de  quelques  autres  journaux,  no- 
tamment d'une  revue  franc-maçonnique  dont 
il  vendit  sa  part  au  bout  de  dix'ans,  en  1828, 
pour  donner  tous  ses  soins  à  un  journal  quoti- 
dien, the  Boston  courier,  qu'il  avait  créé  en 
mars  1825,  et  à  la  tête  duquel  il  resta  jusqu'en 
1848.  M.  Buckingham  fut,  a  divers  intervalles, 
membre  d'abord  de  la  législature ,  puis  du  Sénat 
du  Massachusetts. 

Depuis  qu'il  a  abandonné  le  journalisme,  où  il 
s'est  tait  un  nom  honorable  par  les  qualités  de  son 
esprit  et  la  droiture  de  son  caractère,  il  a  publié 
deux  ouvrages  pleins  d'intérêt  et  d'agrément  : 
Spécimens  of  news-paper  Literature  (  Boston , 
2  vol.  in- 12),  et  Personal  memoirs  and  Recollec- 
tions of  éditorial  Life  (Ibid.,  2  vol.  in-12). 

BUCKINGHAM  (Richard-Plantagenet  Temple 
Nugemt  Brydges  Chandos  Grenville,  V  duc 
i>f),  pair  d'Angleterre,  né  à  Londres,  le  1 1  février 
1797  ,  descend  de  la  famille  de  Grenville  élevée, 
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en  1718,  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord 
sous  le  nom  de  lord  Temple,  qu'il  porta  jusqu'en 
1822,  puis  sous  celui  de  marquis  de  Cbandos,  il 
prit ,  en  1839 ,  celui  de  duc  de  Buckingham.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Oxford,  il  épousa,  en  1819, 
une  fille  du  marquis  de  Breadalbane .  laquelle  a 
obtenu,  en  1850.  l'autorisation  de  divorcer  pour 
incompatibilité  d'humeur.  Nommé  membre  du 
Parlement  par  le  comté  de  Buckingham  où  sa 
famille  est  toute-puissante  (1826),  il  s'attacha  au 
parti  des  tories  et  défendit  la  loi  des  céréales  en 
môme  temps  que  les  intérêts  des  grands  proprié- 
taires. En  1832  pourtant,  il  proposa  d'étendre  le 
droit  électoral  aux  fermiers  qui  payaient  une  re- 
devance de  50  livres ,  ce  qui  le  rendit  populaire 
et  lui  fit  donner  le  surnom  d'Ami  du  fermier 
(Farmer's  friend). 

Lors  du  premier  ministère  de  sir  Robert  Peel 
en  1834 ,  il  lui  refusa  son  concours  parce  qu'il  ne 
voulait  plus  la  suppression  de  l'impôt  sur  la  drè- 
che  malt- ta»)  qu'il  avait  demande  peu  de  temps 
auparavant.  A  la  mort  de  son  père,  qui  avait  été 
créé  duc  en  1822,  il  entra  à  la  Chambre  haute 
(1839),  et  fit,  en  qualité  de  lord  du  sceau  privé, 
partie  d'un  nouveau  cabinet  Peel  (1841-1842), 
dont  il  se  sépara  complètement  sur  la  question 
de  l'affranchissement  des  céréales.  Depuis  ce  mo- 
ment, il  renonça  à  la  politique  active  et  se  retira 
dans  la  vie  privée,  vivant  d'une  modique  pension 
que  lui  sert  son  fils  atné.  11  a  publié  d'intéres- 
sants Mémoires  sur  la  cour  et  les  ministres  de 
Georges  lll  (Hemoirs  of  the  court  and  cabinets 
of  George  111;  3  vol.).  Il  fait  partie  du  Conseil  pri- 
vé et  a  reçu,  en  1842,  les  insignes  de  la  Jarre- 
tière. Il  a  deux  enfants ,  dont  l'alné  est  le  marquis 
de  CH4NDOS  (voy.  ce  nom). 

BUCKINGHAM  ( James- Silk  ),  littérateur  an- 
glais, né  à  Truro  (comté  de  Cornouailles),  en  1784, 
eut  une  jeunesse  très-agitée,  et  fut  conduit  par 
un  caractère  aventureux  à  essuyer  des  fortunes 
très-diverses.  Il  dirigea  d'abord  une  imprimerie , 
qui  réussit  médiocrement;  puis  il  se  fit  marin, 
prit  part  aux  guerres  maritimes  de  l'Empire,  eut 
plusieurs  bâtiments  sous  ses  ordres.  Ensuite  il 
passa  dans  les  Indes  et  fonda  à  ses  frais  un  jour- 
nal à  Calcutta.  L'indépendance  de  ses  opinions 
donna  de  l'ombrage  à  la  toute-puissante  Compa- 
gnie ,  qui  prit  le  prétexte  d'une  critique  un  peu 
verte  de  ses  actes  pour  se  débarrasser  du  journal 
et  du  journaliste  :  l'un  fut  supprimé,  l'autre 
expulsé  de  l'Inde.  Cette  violente  mesure  porta 
avec  elle  son  châtiment.  M.  Buckingham,  de  re- 
tour en  Angleterre ,  déclara  la  guerre  à  la  Com- 
pagnie, et,  au  nom  de  la  liberté  offensée,  or- 
ganisa contre  elle  une  agitation  formidable, 
h  opinion  s'émut,  le  Parlement  interpella,  le  mi- 
nistère, et  les  directeurs  se  virent  contraints  de 
résigner  quelques-unes  de  leurs  prérogatives.  Plus 
tard  môme,  ils  allèrent  jusqu'à  pensionner  le 
malencontreux  auteur  de  tout  ce  bruit. 

Lors  de  la  ligue  contre  la  loi  des  céréales  (anti- 
eorn-lato  league),  M.  Buckingham,  qui  était 
déjà  un  whig  aident ,  soutint  la  liberté  commer- 
ciale :  on  le  vit,  de  1838  à  1846,  dans  les  mee- 
tings de  toute  sorte,  mettre  sa  parole  facile  au 
service  de  l'Association  de  Manchester.  L'adoption 
du  bill  de  réforme  parlementaire  (183V)  lui  per- 
mit de  se  présenter  aux  élections:  il  siégea  au 
Parlement  pour  la  ville  de  Sheffield,  qui  tenait 
pour  la  ligue,  mais  jusqu'en  1837  seulement. 

M.  Buckingham,  orateur  amusant  et  habile, 
compte ,  comme  écrivain ,  un  assez  grand  nombre 
de  livres  écrits  facilement ,  mais  froids  et  confus. 
On  cite  pourtant  ses  récits  de  voyages ,  où  il 
passe  tour  à  tour  en  revue  la  terre  sainte  ITravels 
tn  Palatin* ,  1822),  les  Arabes  du  désert  {Ara bia, 


1825),  l'ancienne  Assyrie (Jf esopotomia  and  aàj.v 
cent  countries,  1827  ;  Assyria  and  Media,  1830), 
la  plupart  des  pays  de  l'Europe  et  les  Etats- 
Unis,  où  il  a  donné  des  cours  littéraires  iL«- 
tures)  très-suivis,  et  sur  lesquels  il  a  publié  cinq 
ou  six  volumes.  Ses  plus  récents  ouvrages  NU 
destinés,  l'un  à  préparer  la  réforme  parlementaire 
(the  Corning  Era  ofpractical  Reform,  1864,in-S1, 
et  l'autre  à  préconiser  les  Sociétés  de  tempérance 
(History  and  progress  of  the  tempérance  Soc\rt\", 
1854 ,  in-8).  En  1855,  a  paru ,  sous  le  titre  di* 
tobiography  (in-8) ,  une  apologie  des  actes  les 
plus  importants  de  sa  vie. 

Au  début  de  sa  carrière  littéraire,  ce  laboneui 
écrivain  a  fondé  deux  journaux  :  le  Sphins,  qui 
s'est  réuni  plus  tard  au  Spcctator,t\  XAiheiw*j 
ce  dernier,  toutefois,  n'a  conquis  la  belle  pj« 
qu'il  occupe  aujourd'hui  dans  la  presse  anglais* 
que  depuis  que  son  fondateur  en  a  quitte  1*  & 
rection.  —  M.  Buckingham  est  mort  aux  eawos» 
de  Londres,  le  30  juin  1855. 

BUCKINGH AMSII IR E  (révérend  Auguste-^ 
ward  Hobabt,  6»  comte  de),  pair  d'Angteterr*. 
né  en  1793  à  Ripon,  descend  d'une  !■£■££ 
mille  élevée,  en  1728,  à  la  pairie  héreditai.f 
Destiné,  en  sa  qualité  de  cadet,  à  la  carnere*^ 
clésiastique,  il  nt  sa  théologie  à  Oxford,  reçuu* 
ordres  vers  1818  et  fut  pourvu  d'un  bénéfice, 
frère  étant  mort  sans  enfants  mâles  H^-  ' 
prit  ses  titres  et  sa  place  à  la  Chambre  des  wru. 
où  il  vote  habituellement  avec  le  paru  conifJL 
leur  modéré.  Marié  deux  fois,  en  1816 e,tD  vT 
il  a  treize  enfants,  dont  l'aîné,  Kere-H^'  , 
ron  Hobart,  né  en  1818  à  Welbourn  l^fr" 
Lincoln) ,  a  étudié  à  Oxford  et  a  été  attacoe, 
1854,  au  cabinet  de  sir  G.  Grey. 

1UCKLAND  (rév.  William) ,  célèbre  géok**  1 
.jlais,  est  né,  en  1784,  à  Axminster.vil»^ 
Devonshire.  Après  avoir  fait  ses  études  classé 
à  Winchester,  il  entra,  en  1801,  àTuniTerw 
d'Oxford .  y  devint  agrégé  du  collège  de  Corç^ 
Christi  (1808)  et  reçut  ensuite  l'ordination  »«• 
dotale.  Nommé ,  en  1813,  professeur  de  «Jg 
logie,  il  fut,  sur  sa  demande,  transféré  àlacM- 
de  géologie  qui  venait  d'être  fondée  (18.16)-  C*<f 
alors  qu  il  organisa  le  musée  géologique  d 1 
ford ,  si  riche  en  fossiles.  Sa  connaissance  îr- 
fonde  du  sujet  et  un  grand  talent  d'expo»* 
joint  au  charme  d'une  éloquence  naturelle, 
lurent  à  son  cours  un  tel  succès  qu'il  suffit  F-^ 
déterminer  au  sein  de  l'université  une  f*»^1 
salutaire  en  faveur  des  sciences  physiques, 
qu'alors  trop  négligées.  Ayant  qu'il  eût  rien  f  ' 
blié,  la  Société  royale  de  Londres  crut  d<u 
l'admettre  parmi  ses  membres  (1818).  (< 
Le  premier  ouvrage  du  docteur  Bucklan'i  ■'• 
la  publication  de  son  cours  intitulé  :  >'iwlt 
geologicœ ,  ou  les  Rapports  de  la  géologie  et  * 
reJigton  expliqués  (1820,  in-8) ,  où  il  prétend  a« 
montrer  la  véracité  du  récit  de  la  Genèse 
recherches  scientifiques.    L'année  suivante.  ' 
hasard  ayant  fait  découvrir  à  Kirkdale,  dtfs. 
partie  méridionale  des  montagnes  de  Cleve  * 
(Yorkshire) ,  une  vaste  caverne  située  à  plu* 
cent  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jj* 
visita,  y  trouva  une  grande  quantité  d'osseo^ 
de  lion ,  de  tigre ,  d'hyène ,   d'éléphant  et 
trente-trois  autres  animaux  antédiluviens ,  1 
après  une  patiente  investigation ,  les  décrivit" 
une  admirable  sagacité.  Ce  travail,  publié  dW* 
dans  les  Transactions  philosophiques  (Accc^ 
of  an  assemblage  of  fossil  and  bones  discover? 
1822,  in-4),  lui  valut  la  grande  médaille  de 
pley.  Ce  fut  le  point  de  départ  de  son  célèbre  ot 
yrige,ReliquixdUuvian<z  (1823,  iu-4),re^ 
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d'observations  sur  les  restes  organiques  et  autres 
phénomènes  géologiques ,  qui  s'adaptent  plus  ou 
moins  heureusement  à  la  tradition  du  déluge 
universel ,  tels  que  les  cavernes  et  les  animaux 
fossiles  qu'on  y  rencontre  ;  les  couches  de  gra- 
vier et  les  lits  de  marne  qui  couvrent  la  surface 
du  globe ,  même  dans  les  lieux  les  plus  élevés  ; 
les  excavations  des  vallées  et  les  alluvions  for- 
mées par  les  courants. 

En  1825,  le  docteur  Buckland  quitta  la  chaire 
d'Oiford  et  fut  promu  à  un  canonicat  ressortant 
de  cette  université.  Vingt  ans  plus  tard,  il  fut 
choisi  par  sir  R.  Peel  pour  remplacer  le  rév. 
S.  Wiiberforce ,  élevé  à  l'episcopat ,  dans  les  fonc- 
tions très-honorées  de  doyen  de  Westminster 
(1845).  En  se  retirant  de  l'enseignement,  il  se 
livra ,  avec  une  nouvelle  ardeur,  à  ses  recherches 
sur  la  composition  des  terrains  diluviens,  et  pu- 
blia divers  mémoires  remarquables ,  entre  autres  : 
Esquisse  de  la  structure  des  Alpes  (Sketch  of  the 
structure  of  the  Alps) ,  inséré  dans  les  Annales 
de  philosophie ,  où  il  démontre  que  la  plupart  des 
roches  de  cette  chaîne  ne  remontent  pas  à  une 
antiquité  plus  éloignée  que  les  terrains  oolitiques 
et  crétacés-,  et  une  Description  des  mines  de 
houille  du  sud-ouest  de  l' Angleterre  (Description 
of  the  south-western  coal  district  of  Engiand , 
1 825) ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  géolo- 
gie, signalée  par  MM.  Sedgwick  et  Murchison 
comme  un  bon  travail. 

Mais  le  plus  beau  titre  du  docteur  Buckland 
est  le  traite  qui  parut  dans  la  collection  Brid- 

Sewater,  intitulé  :  la  Géologie  et  la  Minéralogie 
ans  leurs  rapports  avec  la  théologie  naturelle 
(Geology  and  Mineralogy  ;  1836-1837  ,  2  vol.  in-8 
lig.),  et  traduit  en  français  par  Doyère  en  1838. 
Il  se  divise  en  deux  parties  :  1*  l'histoire  de  la 
formation  de  la  croûte  terrestre ,  qui ,  bien  que 
présentée  avec  beaucoup  d'érudition,  laisse  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  portée  philosophique; 
quant  à  la  solution  même  du  problème ,  il  ne 
1  explique  ni  par  le  refroidissement  successif  des 

"'action 
sans 

pression  ae  rair  et  ue  i  eau  ;  entre 
les  deux  systèmes,  il  croit  plus  prudent  de  s'abs- 
tenir; 2°  l'histoire  des  êtres  organisés  qui  ont 
peuplé  la  terre  aux  époques  primitives;  cette 
seconde  partie,  qui  est  en  quelque  sorte  un  ma- 
nuel de  paléontographie ,  renferme  d'excellentes 
études  sur  l'ensemble  du  monde  antédiluvien,  les 
insectes  et  leszoophytes  fossiles,  le  règne  végé- 
tal ,  etc. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  ce  sa- 
vant ,  dont  l'influence  a  toujours  été  consacrée  au 
développement  des  études  géologiques  dans  son 
pays  :  de  la  Superposition  des  couclws  dans  les 
Iles  Britanniques  (Order  of  superposition  of  slrata 
in  the  british  isles;  in-fol.);  Description  d'osse- 
ments  fossiles  (a  Description  of  fossil  remains, 
1834) ,  et  de  nombreux  mémoires  insérés  dans  les 
recueils  de  diverses  compagnies  savantes.  Il  a 
été  un  des  premiers  membres  de  la  Société  de 
géologie,  qui  le  reçut  en  1813  et  le  nomma  deux 
fois  son  président;  la  Société  linnéenne  lui  dé- 
cerna le  même  honneur.  Comme  théologien,  il 
n'a  rien  laissé  de  remarquable.  Nous  regrettons 
d'ajouter  que,  depuis  1850,  son  intelligence  s'est 
obscurcie  et  qu'il  a  perdu  presque  toutes  ses  fa- 
cultés. —  M.  Buckland  est  mort,  à  Clapham, 
le  14  août  1856. 

BCTDDECS  (Aurelio) ,  publiciste  allemand ,  né  à 
Altembourg  en  1817,  descend  de  la  famille  du 
savant  français  Guillaume  Budée.  Fils  du  conseil- 
ler d'État  Charles  Buddeus,  il  étudia  d'abord  la 
médecine  à  Leipsick  et  fut  reçu  docteur  en  1842. 


A  la  suite  de  voyages  en  Allemagne,  en  France , 
dans  les  Pays-Bas  et  dans  les  États  du  Nord ,  il 
se  lit  publiciste  et  littérateur ,  résida  longtemps 
dans  le  sud  de  l'Allemagne,  et  collabora  à  la  Ga- 
telle  générale ,  puis  se  nia  à  Francfort,  où  il  est 
devenu,  depuis  1849,  un  des  rédacteurs  les  plus 
actifs  de  la  Chronique  européenne. 

On  a  de  M.  Buddeus  plusieurs  ouvrages  sur  la 
situation  politique ,  économique  ou  statistique  de 
quelques  États,  tels  sont  :  Pétersbourg  malade 
(Petersburg  im  kranken  Leben,  Stuttgart,  1846); 
A  moitié  Russe  (Halbrussisches,  Leipsick,  1847); 
la  Russie  (Russland  ,  1851 ,  2  vol.);  la  Suisse  (das 
Schweizerland ,  2  vol. ,  1853) ,  etc. 

BUFFET  (Louis) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  ancien  ministre,  né  à  Mirecourt 
(Vosges)  en  1818,  était  un  avocat  assez  inconnu 
avant  la  révolution  de  Février.  Nommé  repré- 
sentant du  peuple  par  73  761  voix,  le  deuxième 
des  onze  élus  du  département  des  Vosges ,  il  vota 
ordinairement  avec  l'ancienne  gauche  dynastique , 
devenue  la  droite  de  la  Constituante  et  se  montra 
Tardent  ennemi  du  socialisme.  Il  adopta  l'en- 
semble de  la  constitution  républicaine  et  déclara 
que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la 

f tatrie.  Après  l'élection  du  10 décembre,  il  se  ral- 
ia  au  gouvernement  de  Louis-Napoléon ,  oui  lui 
confia  le  portefeuille  du  commerce  et  de  l'agri- 
culture après  la  démission  de  M.  Bixio  (voy.  ce 
nom).  Comme  ministre  et  comme  représentant, 
il  conforma  toute  sa  conduite  aux  vœux  du  parti 
de  l'ordre ,  mais  il  refusa  de  s'asservir  complète- 
ment à  la  politique  de  l'Elysée,  et  quitta  le  mi- 
nistère avec  M.  Odilon  Barrot  (31  octobre  1849). 
Réélu,  le  premier,  par  son  département,  il  de- 
vint un  des  personnages  importants  de  l'Assem- 
blée législative.  En  1850,  il  fit  partie  de  la  Com- 
mission chargée  d'élaborer  avec  M.  Baroche  le 
projet  de  réforme  électorale ,  et  fut  le  plus  jeune 
des  dix-sept  qui  servirent  de  parrains  à  la  loi 
du  31  mai.  Après  la  crise  qui  suivit  la  destitution 
du  général  Changarnier,  il  rentra  au  pouvoir 
avec  M.  Léon  Faucher  (10  avril  1851),  et,  dans 
ce  cabinet  parlementaire ,  il  représenta  les  idées 
de  la  majorité.  Il  donna  sa  démission  avec  ses 
collègues,  lorsque  le  président  se  fut  prononcé 
pour  le  retrait  de  la  loi  du  31  mai  (  14  octobre 
185}  ).  Quelques  jours  après  il  reçut  la  croix  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (28  octobre). 
Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  s'est 
tenu  en  dehors  des  emplois  publics. 

m  t. .vr  (Frédéric) ,  écrivain  allemand  et  pro- 
fesseur, ne  à  Freyberg  en  Saxe,  le  8  octobre 
1805,  étudia  dans  sa  ville  natale  et  à  Leipsick, 
puis  se  retira  dans  un  petit  village  auprès  de 
cette  ville ,  pour  se  livrer,  avec  son  ami  J.Weiske, 
à  l'étude  de  l'économie  politique ,  de  l'histoire  et 
de  la  littérature.  Agrégé  à  la  Faculté  de  philoso- 
phie en  1829,  il  devint  professeur  extraordinaire 
en  1833  et  professeur  ordinaire  en  1836.  11  fut  en 
même  temps  (1837-1844)  censeur  de  la  presse  pé- 
riodique. Malgré  le  contre-coup  de  la  réaction 
politique  dans  l'enseignement,  il  garda  le  recto- 
rat de  l'université,  qui  lui  avait  été  confié  en 
1849,  et  il  se  vit  chargé,  en  1851 ,  de  la  rédac- 
tion du  journal  officiel ,  la  Gazette  de  Leipsick. 

M.  Bùlau,  comme  écrivain,  s'est  signalé  par 
une  activité  infatigable.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Encyclo- 
pédie de  ÏYeonomie  politique  (Encyclop.  der 
Staatswissenschaften,  Leipsick,  1832);  le  Droit  de 
la  constitution  du  royaume  de  Saxe  (  das  Verfas- 
sungsrecht  des  Kœnigreichs  Sachsen,  Ibid., 
1833)  ;  Ptlat  et  l'agriculture  (Der  Staat  und  der 
Landbau,  Ibid.,  1833)  ;  l'État  et  l'industrie  [ter 
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Slaat  un  i  die  Industrie,  Ibid. ,  1834);  Manuel  de 
l'économie  politique  (Handbuch  der  Staatswirths- 
chaftslebre ,  1835);  Histoire  du  tyttème  des  États 
de  l'Europe  (Geschichte  der  europaeisch.  Staaten- 
systems.  1837-1839  ,  3  vol.);  Histoire  universelle 
depuis  \  H30 jusqu'en  1838  (Allgemeine  Geschicbte, 
etc.,  1838):  Histoire  de  l'Allemagne  depuis  1806 
jusqu'en  1830  (Geschichte  Deutschlands ,  etc., 
Hambourg,  1842),  ouvrage  qui  fait  partie  de 
l'Encyclopédie  htstorif[ue  de  Keeren  et  Uckers  ; 
Actualités  de  politique  et  d'économie  politique 
(Zeitfragen  aus  Politik  und  Volkswirthschaft, 
Leipsick ,  184C)  ;  du  Droit  d'élection  et  de  son 
exercice  (Wahlrecht  und  Wahlverfahren ,  Ibid. , 
1849)  j  Histoires  secrètes  et  hommes  mystérieux 
(Geheime  Geschichtenund  raethselhafte  Menschen, 
lbid.,  1860  et  suiv.),  recueil  intéressant  dont 
les  6  premiers  volumes  ont  paru  jusqu'en  18S6  et 
auquel  plusieurs  autres  écrivains,  MM.  Guhrauer, 
H.  de  Rommel,  etc.,  ont  collaboré.  On  cite, 
parmi  les  articles  de  M.  Bûtau  dans  ce  recueil  : 
Wallenstein  et  sa  catastrophe ,  Scènes  de  la  vie 
de  Jean  de  Werlhs ,  Jean  Keppler;  Querelles]  de 
l'ambassade  française  à  Rome  touchant  le  droit 
d'asile ,  etc.  etc. 

M.  Bûlau  a  rédigé,  de  1831  à  1835,  avec  son 
ami  Weiske,  la  revue  la  Patrie  (Vaterland);  de 
1838  à  1 849 ,  les  Nouveaux  annuaires  d'histoire  et 
de  politique  (Neue  Jahrbûcher  der  Geschichte  und 
Politik),  et,  de  1843  à  1848,  la  Gasette  univer- 
selle allemande  (Deutsche  allgemcine  Zeitung). 
Il  dirige  encore  aujourd'hui  la  publication  de  la 
Bibliothèque  domestique  d'histoire  (Historische 
Hausbibliothek) ,  dont  le  36«  volume,  contenant 
VHistoire  de  la  Russie  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  la  mort  de  Nicolas  I" ,  a  paru 
en  1855.  Il  continue  VHistoire  de  Saxe,  com- 
mencée par  Gretschel.  On  doit  enfin  à  M.  Bûlau 
des  traductions  allemandes ,  celle  de  l'Histoire 
de  l'Angleterre,  de  plusieurs  autres  écrits  de 
Macaulay,  et  celle  de  la  Germanie  de  Tacite, 
à  laquelle  MM.  Weiske  et  de  Leatsch  ont  colla- 
boré. 

BULOW  (Frédéric-Kubech-Henri  de),  général  da- 
nois ,  né  à  Neustru  p  (duché  de  Schleswig) .  le  4  fé- 
vrier 1791 ,  fit  toutes  les  étude*  qui  préparent  à 
la  carrière  des  armes,  et  prit  part,  lors  du  siège 
de  Copenhague  en  1807  ,  à  deux  sorties  san- 
glantes contre  les  Anglais.  Il  avança  lentement 
pendant  la  paix ,  et  ce  fut  l' insurrection  des  du- 
chés, en  1848,  qui  mit  en  évidence  ses  talents 
militaires.  A  la  tète  d'un  régiment  d'infanterie, 
il  se  distingua  à  la  bataille  de  Flensborg  et  à 
celle  de  Schleswig ,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  Tilt  d'Als  avec  le  reste 
de  l'armée  danoise.  Nommé  maréchal  de  camp, 
il  commanda  le  centre  dans  l'attaque  des  troupes 
hanovriennes  du  général  Halkett,  qui  plièrent 
de  toutes  parts.  M.  de  Bùlow  commandait  l'im- 
portante forteresse  de  Frédéricia  lorsqu'on  1849 
elle  fut  investie  par  les  insurgés.  Après  deux 
mois  de  siège,  il  dirigea  lui-même,  le  5  juillet, 
une  sortie  générale  qui  fut  couronnée  de  succès. 
La  lutte  dura  dix  heures;  tous  les  retranche- 
ments furent  pris ,  et  l'ennemi  en  pleine  déroute 
abandonna  presque  tous  ses  canons  et  2000  pri- 
sonniers. La  veille  de  cette  mémorable  victoire, 
M.  de  Bùlow  a  été  élevé  au  grade  de  lieutenant 
général.  En  1851 ,  il  a  été  appelé  à  commander  le 
duché  de  Schleswig. 

BULL (Ole-Bornemann) ,  violoniste  norvégien, 
né,  à  Bergen,  le  5  février  1810,  fut  destiné  à  la 
théologie  par  son  père,  qui  combattit  par  tous 
les  moyens  son  penchant  pour  la  musique.  En- 
voyé à  dix-huit  ans  à  l'université  de  Christiana, 


il  eut  occasion  d'y  prendre  part  à  un  coneert  de 
bienfaisance  et  excita  le  plus  vif  enthousiasme. 
Bientôt  le  directeur  de  musique  étant  tombé  ma- 
lade, il  remplit  ses  fonctions,  en  lui  laissant  les 
honoraires.  Le  désir  de  faire  des  études  meilleures 
l'amena  à  Cassel ,  où  Spohr  qui  avait  une  grande 
réputation  de  violoniste  l'entendit ,  et  le  trouva 
froid  et  bizarre.  Dégoûté  de  la  musique ,  M.  Bull 
se  rendit  à  Gœttingue  pour  étudier  la  jurispru- 
dence. Repris  bientôt  par  sa  passion  première, 
il  partit,  en  1831 ,  pour  Paris.  Il  y  passa  ses 
jours  les  plus  malheureux.  Sans  abn .  sans  res- 
sources, sans  violon  (on  le  lui  avait  volé),  il  erra 
trois  jours  et  trois  nuits,  poursuivi  par  1  idée  du 
suicide,  et  alla  môme,  dit-on,  jusqu'à  attentera 
ses  jours.  Échappé  à  la  mort ,  il  fut  rencontré 
par  une  vieille  dame,  la  veuve  du  comte  Faye. 
qui  l'accueillit  chez  elle ,  le  soigna ,  ranima  son 
courage  et  le  maria  plus  tard  à  sa  petite-fille.  Par 
l'entremise  du  facteur  Le  cou x ,  il  obtint  de  jouer 
dans  un  concert,  gagna  1500  francs  et  alla  visi- 
ter la  Suisse  et  l'Italie.  Il  y  rappela  Paganint ,  et. 
à  Neples,  il  fut  embrasse  par  ta  Mali  bran  sur  le 
théâtre  Saint-Charles.  Il  revint  à  Paris  avant 
d'aller  se  faire  applaudir  dans  toute  l'Europe. 
L'Angleterre,  la  Belgique,  la  Hollande,  l'Alle- 
magne et  la  Russie  l'accueillirent  tour  à  tour. 
Dans  ces  divers  voyages,  il  associa  son  ami  Kel- 
lermann  à  ses  succès.  Après  un  long  repos,  il  par- 
tit pour  l'Amérique.  Revenu  en  1850,  il  y  est  re- 
tourné en  1852. 

La  manière  de  M.  Bull  est  celle  de  Paganini. 
qu'il  a  pris  pour  modèle ,  etdont  il  a  trop  souvent 
imité  les  bizarreries  :  il  étonne  plus  qu fil  ne  tou- 
che. Il  n'a  point  formé  d'élèves ,  ni  rien  écrit  pour 
entretenir  sa  popularité.  Artiste  nomade  par 
excellence,  il  n'aura  laissé  de  lui  que  de  brillant? 
souvenirs. 

BULLER  (sir  Georges)  x  général  anglais,  né  en 
1804,  entra  au  service  militaire  dès  1  âge  de  seiz? 
ans.  Devenu  lieutenant-colonel  de  carabiniers  « 
1841  j  il  fut  envoyé  au  Cap  de  Bonne- Espérance 
et  prit  une  part  active  aux  diverses  campagne 
faites  contre  les  peuplades  guerrières  de  la  Ca- 
frerie;  il  fut  blessé  grièvement  au  combat  <k 
Boom-Plats  (1848)  et  fut  attaché,  en  1852.  à  Fétal- 
major  de  l'armée  d'occupation.  Rappelé  en  An- 
gleterre, il  fit  partie  du  corps  expéditionnaire  de 
Crimée,  commanda  une  brigade  de  la  divistoa 
légère  au  passage  de  l'Aima  et  eut  à  Inkennano 
deux  chevaux  tués  sous  lui.  Il  resta  jusque 
mois  de  mai  devant  Sébastopol  et  fut,  à  son  re- 
tour (1855),  nommé  mai  or  général  et  chevabe: 
commandeur  de  l'ordre  du  Bain. 

BULOZ  (François) ,  littérateur  français  d'ori- 
gine étrangère,  né  à  Vulbens,  près  de  Genè^p 
en  1803,  vint  terminer  ses  études  à  Paris,  où  il 
fut  d'abord  prote  d'imprimerie ,  et  débuta  dans  « 
littérature  par  des  traductions  de  l'anglais  F.- 
1831,  il  fonda  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  l'œuvrr 
capitale  de  sa  vie ,  et  dont  le  succès  a  répondu  j 
ses  efforts.  Il  y  a  tour  à  tour  appelé  ou  prédit 
les  écrivains  les  plus  brillants  de  l'école  conterr- 
poraine.  Ce  vaste  recueil,  dont  lesdeux  livraison 
mensuelles  sont  arrivées  à  composer  un  fort  vo- 
lume, a  pris,  en  littérature  et  quelquefois  en  po- 
litique, un  ascendant  considérable  sur  l'opinion 
M.  Buloz  a  annexé  à  sa  Revue, depuis  1850.  V An- 
nuaire des  Deux-Mondes ,  l'un  des  résumés  le- 
mieux  faits  de  l'histoire  universelle. 

En  1838,  M.  Buloz  avait  succédé  à  M.  Ta-vi.  - 
en  qualité  de  commissaire  royal  près  la  Com^ 
Française.  Il  a  été  révoqué  de  ces  fonctions  ap<r-  - 
la  révolution  de  1848.  On  ne  peut  citer  sou*  s^; 
nom ,  en  dehors  d'une  collaboration  active  à  bon 
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coup  d'articles  de  son  recueil,  que  quelques  Lct-  I 
très  et  Mémoires  relatifs  à  divers  procès. 

BCLWER  (  sir  Henry  Lyttoic  Earle  ) ,  d'nplo- 
mateangtais,  né  en  1804 ,  frère  atné  du  célèbre 
romancier  Lytton-Bulwer  (voy.  ce  nom},  ma- 
nifesta de  bonne  heure  une  grande  apitude  pour 
les  affaires.  D'abord  attaché  de  légation  à  Ber- 
lin (1827) ,  il  passa  successivement  a  Vienne  et  à 
la  Haye,  d'où  il  alla  en  1830,  avec  une  mission 
spéciale ,  étudier  à  Bruxelles  les  causes  de  la  ré- 
volution de  Septembre.  La  même  année,  il  fut  élu 
député  de  Wilton  à  la  Chambre  des  Communes 
Où  il  représenta  aussi  les  bourgs  de  Coventry 
(1831-1832)  et  de  Marylehone  (1834-1837).  Il  prit 
peu  de  part  aux  débats  politiques,  résidant  la 
plupart  du  temps  à  Paris  et  s'occupant  de  travaux 
littéraires.  Il  écrivit  alors  :  la  Société,  la  littéra- 
ture et  la  politique  en  France  (1834  ,  2  vol.),  une 
Tie  de  lord  Byron ,  en  tête  d  une  édition  pari- 
sienne de  ses  oeuvres  1835) ,  la  Monarchie  bour- 
geoise en  France  (  the  llonarchy  of  the  middle 
classes  in  France-,  1836). 

H.  Bulweralla  ensuite,  comme  secrétaire  d'am- 
bassade, à  Bruxelles,  puis  à  Constantinople ,  où 
il  négocia,  en  1838,  un  traité  de  commerce  avec 
la  Turquie.  11  revint,  en  1839,  à  Paris,  exercer 
les  mêmes  fonctions.  Nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Espagne  (1843) ,  il  fut  choisi  comme 
arbitre  entre  cette  puissance  et  le  Maroc  et  ter- 
mina, en  1844,  leurs  différends  par  un  traité  de 
paix.  En  1846,  il  s'opposa  sans  succès  à  la  con- 
clusion des  mariages  espagnols ,  qui  faillirent 
miner  l'entente  cordiale.  Au  milieu  des  troubles 
qui  éclatèrent  en  mars  1848,  il  protesta  avec  fer- 
meté contre  le  général  Narvaex,  qui  avait  suspendu 
les  garanties  constitutionnelles ,  se  vit  accusé  de 
complicité  dans  les  complots  des  progressistes  et 
reçut,  le  12  juin,  ses  passe-ports  avec  ordre  de 
s'éloigner  sur-le-champ  de  Madrid.  Le  Parlement 
approuva  sa  conduite  :  il  fut  élevé  au  rang  de 
cnevalier  grand'eroix  de  l'ordre  du  Bain ,  et  le 
gouvernement  refusa,  pendant  deux  ans ,  de  lui 
donner  un  successeur.  Il  se  maria ,  à  cette  époque , 
avec  la  plus  jeune  fille  de  lord  Colley. 

En  1849,  sir  H.  Bulwer  représenta  son  pays 
anx  Etats-Unis ,  où  il  jouit  d'une  grande  popula- 
rité, et  passa  en  Toscane  en  1852.  Rappelé  au 
mois  de  janvier  1855,  il  a  été  chargé  de  diverses 
missions  particulières  à  Constantinople  et  dans 
les  principautés  du  Danube.  Depuis  1845,  il  fait 
partie  du  Conseil  privé. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités  on  a  encore  de 
sir  H.  Bulwer  :  un  Automne  en  Grèce  (  an  Àu- 
tumn  in  Greece,  1826,  in-8);  les  Lords ,  le  gou- 
vernement et  le  pays  (the  Lords ,  the  government 
and  the  countrv;  1836,  in-8).  —  Pour  son  frère, 
Voy.  Lmoif-BufWEE. 

BUNfiE  (Frédéric-Georges),  jurisconsnlte  russe, 
né  à  Kiew,  le  1"  mars  1802,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Dorpat,  et  devint,  en  1823,  professeur  de 
droit. Etabli  à  Revalet  bourgmestre  de  cette  ville, 
il  s'est  occupé  surtout  de  l'ancienne  législation  de 
la  Livonie ,  de  l'Bsthonie  et  de  la  Courlande.  Il  a 
publié,  entre  autres  écrits  sur  cette  matière  :  du 
Miroir  de  Saxe  considéré  comme  source  du  droit 
de  l'ordre  équestre  en  Livonie  (fiber  den  Sachsen- 
spiegel,  als  Quelle  der  mhlern  und  umgearbeite- 
ten  livlaendischen  Ritterrechts  ,  Riga,  1827); 
Documents  pour  servir  à  la  connaissance  des 
sources  du  droit  en  Livonie,  en  Esthonie  et  en 
Courlande  (Beitraege  zur  Kunde  der  Liv.-Esth.- 
und  Kurlaendischen  Rechts  Geschichte,  Riga, 
1 832)  ;  le  Droit  romain  dans  les  provinces  alle- 
mandes de  la  Russie  sur  les  côtes  de  la  Baltique 
(das  Rœmische  Recht  in  den  deutscheu  Ostsee- 


provinzen  Russlands .  Dorpat,  188*  ),  Intro- 
duction à  Vhistoire  du  droit  en  Livonie  ,  en 
Esthonie  et  en  Courlande  (Einleitung  in  dieLiv.- 
Esth.-und-Kurlaendische  Rechts-Geschichte ,  Rê- 
vai, 1849);  Archives  historiques  de  la  Livonie, 
de  VEsthonie  et  de  la  Courlande  (Archiv.  fur  die 
Geschichte  Liv.- Ksth.-und  KurJands,  1842  et 
suiv.) .  et  Traité  des  origines  de  la  Livonie,  etc. 
(  Liv.-Bsth.-und  Kurlaendisches  Urkundenbuch 
nebst  Regesten  ,  Reval,  1852-1853). 

BUNGE  (Alexandre) ,  botaniste  russe ,  frère  du 
précédent,  né  à  Kiew  le  24  septembre  1803,  fit 
ses  études  à  l'université  de  Dorpat.  et  fut  reçu 
docteur  médecin  en  1825.  L'année  suivante,  il 
explora  la  Sibérie , où  il  rencontra  M.  A.  de  Hum- 
boldt.  En  1830,  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg 
le  fit  attacher,  comme  naturaliste,  à  la  mission  du 
Péking.  En  1832 ,  il  visita  de  nouveau  les  régions 
Altaïques.  Au  retour,  il  fut  nommé  professeur  de 
botanique  à  Casan;  puis,  en  1836,  il  succéda  à 
son  ancien  professeur  Ledebours,  comme  profes- 
seur et  directeur  du  jardin  botanique  à  Dorpat. 

Parmi  ses  principaux  écrits,  on  cite  :  Jfnume- 
ratio  plantarum  quas  in  China  boreali  collegit 
(Saint-Pétersbourg,  1831);  Plantarum  mongho- 
lico-Chinensium  decas  I  (Casan ,  1835)  ;  Catalo- 
gue des  plantes  recueillies  en  1832  dans  la  partie 
orientale  de  F  Altaï  (Verzeichniss  der  im  Jahr 
1832  im  œstlichen  Altaîgebirge  gesammelten 
Pfianzen,  Saint-Pétersbourg,  1836);  Tentamen 
generis  Tamaricum  species  aecuratius  definiendi 
(Dorpat,  1852);  Flore  des  steppes  de  VAsie  cen- 
trale (Beitrag  zur  Kenntniss  der  Flora  Russlands 
u.  der  Steppen  central  Asiens, Saint-Pétersbourg 
et  Leipsick,  1851),  extrait  du  tome  VII  des  Mé- 
moires des  savants  étrangers  de  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg. 

BUNSEN  (Christian-Charles-Josias ,  chevalier 
de),  savant  et  homme  d'Etat  allemand ,  né  à  Kor- 
bach,  dans  la  principauté  de  Waldeck ,  le  25  août 
1791 ,  commença  ses  études  i  Marbourg  en  1808 . 
et  les  continua  de  1809  à  1813  à  l'université  de 
Gœttingue,  sous  la  direction  du  savant  philo- 
logue Heyne.  En  1811,  il  obtint  une  chaire  au 
gymnase  de  Gœttingue.  Deux  ans  après ,  il  publia 
une  dissertation  remarquable  :  de  Jure  Athe- 
niensium  hxredilario ,  et  par  ce  travail ,  se  re- 
commanda dès  lors  à  l'estime  des  érudits. 

Après  avoir  donné  sa  démission  en  1813,  il  en- 
treprit plusieurs  voyages  pour  compléter  ses  étu- 
des sur  l'antiquité  et  sur  le  moyen  âge  allemand. 
Il  se  rendit  d'abord  en  Hollande,  puis  à  Copen- 
hague où  Magnussen  lui  enseigna  la  langue  is- 
landaise. Vers  la  fin  de  1815 ,  commencèrent  à 
Berlin  ses  relations  d'amitié  avec  le  célèbre  Nie- 
buhr.  En  1816,  il  visita  Paris,  suivit  les  leçons 
des  orientalistes  français ,  et ,  sous  la  direction  de 
Sylvestre  de  Sacy ,  étudia  l'arabe ,  le  persan  et  le 
sanscrit.  Après  s  être  préparé  à  faire  le  voyage  de 
l'Inde ,  il  se  rendit  à  Rome  où  il  retrouva  Nie- 
buhr ,  ministre  de  Russie  près  le  saint-siége.  Son 
ami  devint  son  protecteur,  obtint  pour  lui,  en 
1818 ,  la  place  de  secrétaire  d'ambassade  et  lui  ou- 
vrit la  carrière  politique  et  le  chemin  de  la  fortune. 

Pendant  le  séjour  que  le  roi  de  Prusse  Frédé- 
ric-Guillaume III  fit  à  Rome ,  en  1822 ,  M.  Bun- 
sen s'attira,  par  son  zèle  et  son  érudition  de  théo- 
logien, la  bienveillance  de  ce  prince,  très-préoc- 
cupé des  questions  religieuses;  il  ne  fut  pas 
étranger  aux  innovations  que  la  volonté  royale 
introduisit  alors  dans  le  protestantisme  prussien. 
En  récompense  de  son  dévouement  à  la  réforme , 
Frédéric-Guillaume  l'attacha  définitivement  à  son 
service  ;  il  lui  donna  la  place  de  chargé  d'affaires 
1  à  Rome,  après  le  départ  de  Niebuhr  (1824),  et , 
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Depuis  son  arrivée  en  Italie,  M.  Bunsen, 
éclairé  par  les  conseils  de  Niebuhr ,  n'avait  pas 
interrompu  le  cours  de  ses  laborieuses  recher- 
ches. Il  étudia  en  même  temps  la  philosophie 

Ilatonicienne ,  les  constitutions  de  l'antiquité,  la 
iturgie ,  l'histoire  ecclésiastique ,  l'archéolo- 
gie ,  etc.  Les  leçons  de  Champollion  le  jeune,  qui 
vint  à  Rome  en  1826,  tournèrent  son  attention 
du  côté  de  l'Egypte.  Il  poussa  Lepsius  vers  les 
études  hiéroglyphiques  et  suscita,  par  ses  encou- 
ragements, cet  illustre  rival  de  Champollion. 
Dans  son  ardeur  pour  la  science,  il  s'unit  avec 
Gerhard  pour  la  fondation  de  l'institut  archéolo- 
gique (1829).  Il  partagea  tous  les  travaux  de  cette 
jociéte  jusqu'en  1838,  et  fil  construire  pour  elle, 

Srès  de  son  habitation  au  Capitole,  une  belle  salle 
e  séances  (  1835).  Préoccupé  en  même  temps 
de  ses  fonctions  de  chargé  d'affaires  et  de  ministre , 
il  fonda  un  hôpital  protestant  à  Rome  ,  et  cher- 
cha toutes  les  occasions  de  propager  autour  de 
lui  les  idées  de  la  réforme. 

M.  Bunsen  prit  une  grande  part  aux  négocia- 
tions relatives  à  cette  question  délicate  des  ma- 
riages mixtes.  Il  retourna  même  à  Berlin,  en 
1827,  pour  recevoir,  de  la  bouche  du  roi,  des 
instructions  précises.  En  1832,  il  rédigea  un  mé- 
morandum ,  et  obtint  du  pape  Léon  XII  un  bref 
qui  devait  mettre  fin  aux  débats.  Hais  l'intolé- 
rance des  ultra-catholiques  ne  s'accommoda 
point  d'un  arrangement  accepté  par  la  cour  de 
Rome.  Des  troubles  éclatèrent  dans  la  Prusse 
rhénane  (1834),  et  l'archevêque  de  Cologne  lutta 
ouvertement  contre  l'autorité  royale.  Le  prélat 
fut  arrêté  au  mois  de  novembre  1837.  Alors 
M.  Bunsen,  dont  la  position  à  Rome  devenait  in- 
tolérable, demanda  son  rappel  et  partit  pour 
l'Angleterre  (1838).  Nommé,  en  1839,  ministre  à 
Berne,  près  de  la  confédération  helvétique ,  il  fut 
rappelé  à  Berlin  deux  ans  après.  Ayant  proposé 
la  fondation  d'un  évéché  protestant  a  Jérusalem , 
il  fut  chargé  de  négocier  cette  affaire  avec  le 
gouvernement  anglais.  Le  succès  de  ses  démar- 
ches lui  valut  le  poste  d'ambassadeur  prussien  en 
Angleterre ,  en  1841. 

Pendant  le  règne  de  Frédéric-Guillaume  IV, 
M.  Bunsen  revint  plusieurs  fois  à  Berlin ,  sur 
l'invitation  de  son  souverain  qui  voulait  s'éclai- 
rer de  ses  lumières  et  de  ses  conseils.  En  1844, 
il  insista ,  dit-on ,  auprès  du  roi ,  sur  la  nécessité 
de  donner  à  la  Prusse  une  constitution  libérale, 
et  d'établir  une  Assemblée  délibérative  divisée  en 
deux  Chambres.  Il  ne  réussit  point  à  faire  accep- 
ter par  Frédéric-Guillaume  IV  cette  imitation  du 
système  anglàis.  Comme  diplomate ,  il  montra  dès 
1  origine  une  grande  ardeur  à  soutenir  le  parti 
allemand  des  duchés  de  Schleswig-Holstein  contre 
le  gouvernement  de  Danemark.  En  1848,  il  pu- 
blia un  mémoire  sur  cette  question  :  Mcmoir  on 
the  conslilutional  riants  of  the  dutchies  of 
Schleswig  and  Holstetn,  presented  to  riscounl 
Palmerston  8  th  aprii  1848.  L'année  suivante,  il 
représenta  la  Prusse  dans  les  négociations  enga- 
gées entre  les  grandes  puissances  sur  l'affaire  des 
duchés  ;  ses  efforts  en  faveur  du  parti  allemand 
n'eurent  point  de  succès,  et  ne  purent  empêcher 
la  conclusion  d'un  arrangement  favorable  au  Da- 
nemark; il  fut  réduit  à  prolester,  en  1850  ,  con- 
tre le  protocole  de  Londres. 

Au  milieu  de  ses  occupations  politiques , 
M.  Bunsen  n'avait  pas  abandonné  ses  travaux 
d'érudition  et  de  polémique  religieuse.  Il  publia, 
à  Hambourg,  par  les  3oins  de  l'agence  de  Rauhes 
Haus,  en  1843,  une  sorte  d'épltre  évangélique  : 
Élisabeth  Fry  aux  femmes  et  aux  jeunes  filles 
chrétiennes  {Elis.  Fry,  an  die  Christl.  Frauen,etc); 


en  1845,  la  Constitution  de  VÉalist  de 
(die  Verfassung  der  Kirche  der  Zukunit)  ;  en  1847, 
Ignace  cVAntxoche  et  son  époque  (iinatius  t. 
Ant.  und  seine  Zeit  ) ,  avec  les  trois  k(ir«  <w- 
thentiques  elles  quatre  lettres  apocryphes dlgnau 
d'Antioche  (die  drei  echlen  und  die  vier  unecbtea 
Briefe  des  Ign.).  La  littérature  thèologique  de 
notre  temps  compte  parmi  les  publications  les 
plus  importantes  de  la  critique  moderne  un  line 
qu'il  a  tait  paraître  en  anglais  à  Londres  et  en 
allemand  à  Leipsick  (1851)  :  Hipvolyte  et  »» 
époque ,  ou  Fie  et  doctrine  de  l  Église  ro»ai« 
sous  Commode  et  Sévère  (  Hippolytus  und  seine 
Zeit,  etc.).  Dès  son  premier  séjour  en  Italie, u 
avait  fourni  de  nombreux  matériaux  i  h  Des- 
cription de  Rome,  publiée  pas  le  baron  Cotu; 
en  1843,  il  résuma  ses  recherches  archèolopqua 
dans  ses  Basiliques  de  Rome  chrétienne  (die  W- 
siliken  des  Christl.  Roms).  Son  bel  ouvrage  :  />« 
ràledeVÉgypte  dans  Fhistoire  du  monde 
tens  Stelle  inder  Weltgeschichte ,  Hambours. 
1845)  n'est  pas  encore  achevé,  et  déjà  il  a  para 
à  Londres  (1848)  une  traduction  anglaise  du  p- 
mier  volume  ;  la  plupart  des  écrits  de  l'autel 
ont  été,  du  reste,  traduits  en  anglais.  En  18»j 
M.  Bunsen  a  mis  au  jour  deux  volumes  qui*1 
pour  titre  :  Signes  du  temps ,  Lettres  sur  jr"' 
de  conscience  ;  cet  ouvrage ,  qui  a  eu  deuiédiw*5 
en  trois  mois ,  le  place  parmi  les  défenseurs  te 

S lus  éclairés  de  la  tolérance  religieuse  et  est  » 
igne  couronnement  de  toute  sa  vie.  . 
Disciple  de  Heyne,  de  Sylvestre  de  Sicy.u* 
Champollion  et  de  Niebuhr  ,  érudit .  tiéoIogiene' 
diplomate ,  fondateur  de  l'institut  àrcheologMpe 
de  Rome  et  de  l'évêché  protestant  de  «"JJ 
lem  ,  M.  Bunsen  est  assurément  une  des  ngu- 
res  les  plus  remarquables  de  l'Allemagne  con- 
temporaine; son  nom  restera  associé  a  1<W™ 
de  propagande  protestante  entreprise  en  ce  s»- 
cle  par  les  rois  de  Prusse. 

BUNSEN  (Robert-Guillaume  EBERAW^chimi* 
allemand ,  né  à  Gœttingue ,  où  son  père  était  P1^ 
fesseur  de  littérature  occidentale,  étudia 
versité  de  cette  ville  les  sciences  physique*  o 
naturelles ,  et  compléta  son  instruction  à  P»"1; 
à  Berlin  et  à  Vienne.  Ayant  pris  ses  grades, Ç01, 
l'enseignement  de  la  chimie,  à  Gutttingue,  <: 
1833,  il  succéda,  trois  ans  plus  tard,  à  WtfbW; 
comme  professeur  de  cette  science  à  Vlw«w 
polytechnique  de  Cassel.  Appelé ,  en  qualité  d*. 
joint,  à  l'université  de  MarLourg,  en  1838.  "' 
devint  professeur  titulaire ,  en  1841,  puis 
teur  de  l'Institut  de  chimie.  En  1851,  il  P**1 
l'université  de  Breslau. 

M.  Bunsen  s'est  fait  un  nom,  dans  la  this*. 

Sar  des  recherches  importantes  et  d'heurté 
écouvertes  ;  mais  il  ne  les  a  guère  consif*tC 
que  dans  les  recueils  et  journaux  de  son  VJV 
notamment  dans  les  Annales  de  chimie  deM 
big.  Il  a  construit  une  nouvelle  pile  de  cb*"0 
d'un  usage  très-répandu  et  qui  porte  son  non} •» 
a  publié  à  part:  Descriptio  hygrometrorumfi1 
ting. ,  1830);  l'Hydrate  de  fer,  eontrc-po*t<*  * 
V arsenic  blanc  et  de  V acide  arsénieux  (Bisenoiy 


:  (Eisenov- 
èdiU,l« 


dhydrat,  das  Gegengifl,  etc.  ;  Ibid.,  2* 

BCOL  -  SCHACENSTEIN  (  Charles  -  Ferdm»t| 
comte  de),  diplomate  et  homme  d'État  alternai 
conseiller  privé  et  chambellan  de  rempeftï' 
d'Autriche,  né  le  17  mai  1797  ,  appartient  »  1 
branche  cadette  d'une  des  plus  anciennes  fatt^ ? 
nobles  du  pays  des  Grisons  qui  a  donné  suctf- 
sivement  plusieurs  diplomates  célèbres  à  l'&' 
magne.  Son  père ,  le  comte  Jean-Rodolç^ 
présida  pendant  de  longues  années  la  diète 
manique,  à  Francfort,  en  qualité  de  pleiup*^ 


Digitized  by  Google 


BUOL 

tiaire  de  l'Autriche.  Sous  sa  direction,  le  jeune 
Charles  se  prépara  de  bonne  heure  à  la  carrière 
de  la  diplomatie,  et  après  avoir  été  attaché  à  la 
légation  de  Florence  (1816),  puis  à  diverses  lé- 
gations d'Allemagne,  il  fut  envoyé,  comme  secré- 
taire d'ambassade ,  à  Paris  (1822)  et  deux  ans 
après  à  Londres  (1824),  où  il  se  rencontra  avec 
le  baron  Bourqueney  et  le  prince  GortschakofT 
alors,  comme  lui,  secrétaire  d'ambassade. 

En  1828.  il  fut  nommé  titulaire  de  la  légation 
impériale  de  Carlsruhe,  et,  en  1831 ,  envoyé  ex- 
traordinaire près  la  cour  de  Darmstadt.  Mis  i  la 
tête  de  la  légation  de  Stuttgart,  en  1838,  il  y 
mérita  par  ses  services  la  dignité ,  si  rare  alors , 
de  conseiller  intime ,  qui  lui  conférait  le  titre 
d'Excellence.  Son  mariage  avec  la  princesse  Caro- 
line Isembourg-Borstein,  avait  encore  relevé  son 
importance  en  augmentant  sa  fortune. 

La  révolution  de  1848  trouva  le  comte  Buol 

glénipotentiaire  à  Turin.  Quand  il  vit  le  roi 
harfes- Albert  se  préparer  à  soutenir  l'insurrec- 
tion milanaise ,  malgré  ses  protestations  d'amitié 
vis-à-vis  de  l'Autriche ,  il  crut  digne  des  deux 
cours  de  prendre  une  attitude  plus  franche,  et 
demanda  de  lui-même  ses  passe-ports.  Le  prince 
de  Schwarzenberg ,  le  sauveur  de  la  monarchie 
autrichienne,  en  arrivant  au  pouvoir  (octobre 
1848),  reconnut  cet  acte  d'énergie,  en  lui  confiant 
la  légation  de  Saint-Pétersbourg.  Plus  tard, 
uana  le  prince  devint  président  des  conférences 
e  Dresde  destinées  à  terminer  les  graves  diffé- 
rends de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  au  sujet  du 
duché  de  Holstein  et  de  la  Hesse  électorale ,  sur 
les  bases  de  l'arrangement  d'Ollmùtz  (novembre 
1860),  il  appela  le  comte  Buol  auprès  de  lui 
comme  second  plénipotentaire  impérial. 

Les  nouvelles  preuves  de  fermeté  et  d'habileté 
que  le  comte  donna  dans  ces  conférences  le  firent 
nommer  à  l'ambassade  de  Londres,  en  1851  ;  mais 
bientôt  la  mort  subite  du  prince  de  Schwarzen- 
berg (Il  avril  1852),  laissa  vacant  un  poste  plus 
élevé,  le  ministère  des  affaires  étrangères,  avec 
la  présidence  du  conseil  des  ministres.  M.  de 
Buol  devint  le  successeur  du  prince,  et  maintint 
la  politique  impériale  dans  les  mêmes  voies.  Ac- 
ceptant ,  lui  aussi ,  pour  les  relations  extérieures, 
la  substitution  du  principe  nouveau  des  intérêts 
des  nations  à  l'ancien  principe  de  l'alliance  des 
dynasties,  il  continua  de  se  rapprocher  de  la 
France ,  au  lieu  de  s'associer  aux  rancunes  am- 
bitieuses de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  Mal- 
gré le  mécontentement  du  czar  Nicolas,  malgré 
"opposition  de  l'aristocratie  militaire  de  l'Autri- 
che, toute  dévouée  à  la  Russie,  malgré  les  diffi- 
cultés incessantes  suscitées  par  la  Prusse ,  il  en- 
couragea l'empereur  François-Joseph ,  dans  ses 
sympathies  pour  l'alliance  française ,  et  il  signa 
enfin  le  traité  du  2  décembre  1854,  qui  engageait 
l'Autriche  dans  les  intérêts  des  puissances  occi- 
dentales. Il  a  su  garder  assez  longtemps  à  son  pays, 
dans  la  question  orientale ,  la  situation  d'arbitre. 
C'est  à  son  intervention  qu'on  dut  l'ouverture  du 
Congrès  de  Paris ,  où  il  est  venu  prendre  place 
avec  le  baron  de  Hubner,  comme  plénipoten- 
tiaire impérial.  Il  fut  un  des  signataires  du  traité 
du  30  mars  1856. 

Au  milieu  des  graves  préoccupation  de  la  poli- 
tique, M.  de  Buol  signala  son  ministère  par  sa 
sollicitude  pour  les  intérêts  matériels  de  son 
pays ,  dans  ses  rapports  avec  l'étranger.  Il  a  pré- 
paré et  signé  un  certain  nombre  de  traités  de 
commerce ,  de  douanes  et  de  navigation ,  ainsi 
qu'une  foule  de  conventions  postales  avec  les 
différents  Etats  d'Italie,  la  Confédération  germa- 
nique et  le  Zollverein,  la  Suisse,  l'Espagne,  la 
France ,  la  Belgique ,  la  Russie.  On  vante  généra- 
lement dans  le  comte  de  Buol,  outre  l'habileté  et 
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l'énergie,  une  loyauté  rare  dans  les  transactions 


BUONCOMPAGNI  (Balthazar),  savant  italien, 
né,  i  Rome,  le  10  mai  1821 ,  descend  de  la  fa- 
mille des  princes  de  Piombino,  qui  compte,  parmi 
ses  membres,  plusieurs  cardinaux  et  le  pape 
Grégoire  XIII.  L'abbé  Dominique  Santucci  lui 
donna  des  leçons  dans  la  maison  paternelle  et  le 
poussa  également  vers  les  sciences  et  vers  les 
lettres.  Dès  1840,  le  jeune  Buoncompagni  inséra 
dans  le  Journal  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arts  une  très-savante  Biographie  de  l'abbé  Joseph 
Calandrelli,  une  autre  de  l'abbé  Andréa  Conti , 
mathématicien  et  astronome.  Vinrent  ensuite  ses 
Notes  à  la  traduction  des  épigrammes  grecques  de 
l'abbé  Dominique  Santucci  (Rome,  1841,  in-8}: 
Recherches  sur  les  intégrales  définies,  dans  le 
Journal  des  mathématiques  de  M.  Crelle,  à  Ber- 
lin ;  Alcuni  cenni  intorno  alladi Maddalena  Buon- 
compagni, principessa  di  Piombino;  intorno  ad 
alcuni  avanxamenti  délia  fisica  in  Italia  nei  se- 
colixvictxm,  dans  le  Giornale  Arcadico  (Rome, 
1846.) 

En  1847 ,  M.  Buoncompagni  fut  nommé  mem- 
bre de  l'Académie  pontificale  de  Nuovi  Lincei, 
dont  il  devint  bientôt  bibliothécaire  et  tréso- 
rier. Il  se  signala  dès  lors  par  des  travaux  en- 
core plus  importants,  et  oublia,  en  1851,  une 
série  d'études  remarquables  sur  la  Vie  et  les 
œuvres  de  Guido  Bonati ,  astrologue  et  astronome 
du  xni"  siècle  (Rome,  in-8);  la  Vie  et  les  autres 
de  Gérard  de  Crémone ,  traducteur  du  xn*  siècle 
et  de  Ghérard  de  Sabbionetta ,  astronome  du 
UU1  siècle  (Rome,  in-4,  avec  des  fac-similé  de 
quelques  manuscrits  du  Vatican);  la  Vie  et  les 
œuvres  de  Léonard  Pisano,  dans  les  Actes  de  l'A- 
cadémie pontificale  de'  Nuovi  Lincei;  sur  les 
Traductions  faites  par  Platon  de  Tibur,  traduc- 
teur du  xn*  siècle  (in-4,  aveo  des  fac-similé  en 
manuscrit).  M.  Philarète  Chasles  a  fait  sur  ces 
trois  ouvrages  le  rapport  le  plus  favorable  à  l'A- 
cadémie des  inscriptions  de  Paris.  Dans  son  pays , 
M.  Buoncompagni  jouit  d'une  grande  réputation 
de  science  :  il  a  dépensé  pour  ses  travaux  d'éru- 
dition beaucoup  de  temps  et  une  grande  partie 
de  sa  fortune.  Appelé  à  la  Chambre  du  Piémont, 
en  1854,  il  a  occupé  le  fauteuil  de  la  présidence 
et  a  été,  quelque  temps,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique. 

BCUBCRE-WEZEMBEEK  (Léon-Philippe-Marie , 
chevalier  de)  ,  compositeur  et  littérateur  belge , 
né  à  Termonde  en  1812,  fut,  après  de  bril- 
lantes études ,  reçu  docteur  en  droit  à  l'univer- 
sité de  Gand  (1832).  Paléographe  distingué,  il  fut 
chargé,  en  1842,  de  classer  les  archives  du  cha- 
pitre et  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Termonde, 
et,  en  1846,  celles  de  la  cathédrale  d'Anvers.  En 
1830,  un  essai  musical  applaudi  à  Gand  ayant 
mis  son  nom  en  évidence,  il  écrivit  un  grand 
nombre  de  compositions  diverses,  et  devint  di- 
recteur de  plusieurs  Sociétés  chorales.  Il  a  donné 
des  articles  littéraires  au  Messager  des  sciences 
historiques ,  à  la  Belgique  musicale,  etc.  Il  dirige 
depuis  1852,  la  publication  archéologique  des 
/nscn'pltofw  de  la  province  d'Anvers ,  in-4. 

BCRDACH  (Ernest) ,  physiologiste  allemand, 
fils  du  célèbre  savant  de  ce  nom,  né  à  Leipsick, 
en  1801 ,  est  prosecteur  et  professeur  d'anatomie 
à  l'université  de  Kœnigsberg,  où  il  a  fait  ses 
premières  études.  Il  a  publié  des  Recherches  sur 
Vanatomie  microscopique  des  nerfs  (Beitrag  zur 
mikroskopischen  Anatomie  der  Neruen,  Kœnig- 
sberg, 1837),  et  une  seconde  édition  compléte- 
I  ment  revue  et  corrigée  de  l'ouvrage  de  son 
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hrwt  i>;n*m  <rt  n»[et«.  Rn  il  «ntra  dans 

i'irlm\nT  'Ut  CtfuW.  ICrehell  et  «umt  les  conrs  de 
l'v^<-mle  An  Munich  en  frtr.i ,  >i  partit  pour  l'îta- 
ii^^t  y  pin«»  rtAiix  années.  <>t  artiste  a  peint 
1*  spnr*  l#ii  habilles .  le  paysatre  et  les  ani- 
m»i»T  mau  ">a\  tnrv>»it4an*  la  reproduction  des 
tableau  1  populaires  ^u  il  etcelle.  Tels  wnt  les 
Convoi  hnndtu  4a**  in  r.ampaqn*  rmtming,  la 
Çs*n*  ri»,  rui/if*  plusieurs  Xr.énex  d'auberge ,  les 
tu**  A*i  A)?**  .  ^tc.  Parmi  4«s  paysages,  ou  L  an 
remerqu*  \  ta  îmn  ,U  l'mimatjon  et  de  l'exacti- 
luije,  nr.fKciwonsnne  f»w  ^  BtnedicUr-Wand 
et  un*  «ene  de        du  Tyrol. 

Hrnirsftirv*  William  CAViwnwa .  î«  comte 
r>i»  p,  «ir  l'Arig;]eterr»> ,  ne  en  1808  à  Londres, 
a^p-n-iiont  ^  !»•  Emilie  des  ducs  de  Devonshire 
'  ">Y  nom  'Inr.l  il  est  l'héritier  présomptif. 
Ap*-*»  ivoir  fmt  'le  bonne;»  étude* au  collège  de  la 
TVii.ma  A  r.rtmlkridtre .  il  eut  I  honnenr  trèa-re- 
e^er  hA  ^*enfr»r  k  la  Ol>lm^re  den  Communes 
*v«r,  |a  man»i;it  de  r.ette  université  '|Hî9  .  n  re- 
prAu/u.U  «nn.nte  le  bourjç  .!«  MaltOO  IMl  <  et  un 
dt«ti'ie.t  .l.i  r»erhy<Mr*  l«T2-l«l*  ).  A  celte  der- 
mAr«  dwie,  il  qmtia  le  nom  .Je  lord  Cavendiah 
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amilEIFTOï    Terraann  Tvtnraib» 

napii    ie  -c  :tM>T  i  -Hruaunu. 
on  »re  -tait 

IX  î«a  "irenuerea  -înues  lans  -a  v^iL>  istaie  4 
mm  ïermairr  nutr»  ns  es  -intr*  ie  lictiBCii:!? 
un  imrer?!tes  ie  rrei&waia  ^t  ie  daile.  3ans 
-jsne  termere  ~iUe  i  -3»  i\  trec  *  -uroiessenr 
^îitzscn  Ttii  ûrufia  ^on  ^uit  tout  i  ajoiosie  ~\ 
i  in  cui  i  t-rçrneru  iour  .'■mtomoioare.  3œte*tr 
fCî*  i  irfiuia  nar  i  ^luiicanan  i"  in  rVww 
tr:iuwnre  wltiref/e  Lciiraucn  ter  ^fatums- 
nicttt».  3nile  'f»S©'    *  ?niiii  «saue-  . 

'Oilection  l'insectes  le  JL  Sommer,  a 
lerîin  ju  i  :.e  ât  "eceroir  icraos  *  iroiessa  .a 
vr.i—  u**m  *n  \  a  mort  le  Nitiacn  *i 

tB  maire  16  .^DOloare. 

l^s  anmuers  mv^ure*.  nuiiiies  tôt  Jrtr- 
Tleister  sont  iestuxes  i  /«ïse'tfnaneni.  Teiï  -«r*. 
tv»ic  te! ai  me  nons  ivons  '=ie  :  Ksawssr  fi:»~ 
'm're  tarur*f  V-    'îmmirtfs  ier  NatarçBscrtieûte 
Heriin  :8^*î-  T*  -iU.it.  !»">i  .    IttniMi  x'^tift^irr 
'Mture^c*  Hundlmcn  ter  >fararEBsctLccf^  ibid. 
1H:;t    h  in  iiia*  de  rao»«g-»e.  rbi'i. 
*  viniers  .  Parmi  ^es  mires  -îcrru  a  nv.-iooi 
1  i'auurait  xter  un  xrand  aamurf  ie  Sciwnr*? 

.emame      plusieurs  tnanotrrapnits  rui  mx  -'^ 
publiées  i  iirr.  telles  pie 
ie   '■'jpwre  Co^unim  rur 
'r-iUuniç 'I.iânùra .  îbin.  .  lîî^T  :  *'Jr»7fwn«itT'»« 
(et  fr»b*]àte.t  ibm. .  tS-W     XsmvetUs  rrr.f*crr<\n 
ifur  'réméré  'anmi  Beitrajte  îttr  neuern  Xd^i- 
aiss  der'  <iattun<ç  Tarsius.  "îbid.  - 
nrtonu  ï'uuit    îiaUe.  t;i4T   ;  t, 
ionter  3eriin.  l*WHS60.  3  roi  . 

H  taut  ater  i  nart.  >ians  r*ntomoicc?€  ^ 
-esta  toujours  L';n]et  des  études  favonies 
ï.  Burmaster  :  Mftnuei  d'<?ninmoioy»c  Haadbuïi 
1er  entomolaiÇ!e .  Berlin.  i  toi 

lignera  insectnrvm  Berlin.  l.S33~u>.  caLu«rs  I-.l 
M.  Bormeister  s  occupa  encore  avec  icti^  tr  s 
"npandre  des  notions  exactes  sur  la  zKùï&r.i 
parmi  les  ?ens  tiu  momie,  et  fit  dans  ce  jut  :« 
cours  tres-âuiTis.  dont  û  publia  le  résume 
•ieux  ouvrages  .  tfistoirv  de  In  crea<ttm 
ciii'ibte  1er  scbcepfune.  Leipsick.  *" 
ll'il    et  Tabieanx  gévlagiques  pour  Chistmrr  . 
la  terre  et  de  ses  habitants    G^o  La  seins 
zur  Gescbxbte  der  Erde  and  ihrer  Bewuhac' 
IbiiU .  IRâl  .  cpù  furent  accneiilis  avec  une  ïav«~ 
toute  particulière.  Comme  MM.  B.  Cotta  ei 
votrt  (voy.  ces  noms) .  il  dut  en  partie  la  pox?u.i 
rte  de  ses  cours  et  de  ses  livres  a  des  tendance 
matérialistes  aujourd'hui  assez  en  laveur  anpr^ 
de  la  jeunesse  savante  de  lr Allemagne. 

Lors  des  événements  de  1848 .  M.  Burmeister  :  - 
connu  par  son  libéralisme .  se  fit  encore  rwnarr  :*' 
par  la  facilité  avec  laquelle  il  exprimait  ses  çr- 1- 
cipes  politiques»  Aosh  fut-il  envoyé  d'abord  -  ' 
La  nlle  de  Halle  comme  député  "a  l'Asasemi 
nationale,  et  plus  tard  par  la  ville  de  Lioirut:  i 
la  première  Chambre  prussienne.  U  pnt  p;. 
dans  le  parti  Dybrn.  du  coté  gauche .  et  v  rc;'. 
jusqu'à  la.  fin  de  la  session.  Sa  santé .  comprjir  -- 
par  son  incessante  activité .  l'obligea  alors  a 
mander  un  congé  dont  il  profita  pour  ùx\re  - 


f,r>nr  prendre  *  U  Chambre  haute  le  titre  et  la    voyage  de  deux  ans  au  BrésiL  A  la  soute  .if 
pl«c«  <in  son  grand  père,  qni,  en  1831 ,  avait  ob-  |  voyage  il  publia  :  les  Aatnwwx  du  Brésil  Uefc-r- 
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sicht  der  thiere  Brasiliens  ,  Berlin  ,  2  vol.  1854- 
1856).  Depuis  son  retour  en  Europe,  il  a  repris 
ses  fonctions  à  l'université  de  Halle. 

BURNAP  (George-W.) ,  théologien  américain , 
né  à  Merrimack  (New-Hampshire) ,  en  1802 ,  étu- 
dia la  théologie  et  prit,  en  1827,  la  charge  d'une 
église  de  Baltimore.  C'est  un  des  plus  fermes  dé- 
fenseurs de  la  communion  des  Umtairiens.  Après 

Î ueiques  articles  dans  un  journal  religieux  en 
834,  il  a  fait  paraître,  depuis  1835,  un  nombre 
considérable  d  ouvrages  théologiques ,  qui  se  dis- 
tinguent par  l'érudition  et  la  force  de  logique.  En 
voici  les  principaux  :  Discours  sur  les  points  de 
controverse  entre  les  Unitairiens  et  les  autres 
sectes  chrétiennes  (Lectures  on  the  doctrines  of 
cootroversy  (  Baltimore ,  1835,  in-12);  Discours 
aux  jeunes  gens  sur  la  culture  de  l'esprit ,  la 
formation  du  caractère  et  la  conduite  de  la  vie 
(Lectures  to  young  men;  on  the  cultivation  of 
themins,  1840,  in-12,  Ibid. ;  Discours  sur  les 
attributions  et  les  devoirs  des  femmes  (  Lectures 
on  the  sphère  and  duties  of  women;  Ibid.  1840, 
in-12);  Exposition  des  principaux  textes  de  la 
Bible  qui  ont  rapport  à  la  doctrine  de  la  Tri- 
nité (  Expository  lectures  on  the  principal  texts 
of  the  Bible  which  relate  to  the  doctrine  of  Tri- 
nity,  Boston,  1845,  in-12);  Examen  des  objec- 
tions populaires  à  Vunitairianisme  et  réponse 
à  ces  objections  (Popular  objections  to  unitarian 
christianity  considered  and  answered,  Ibid.',1848 , 
in-12);  le  Christianisme,  son  essence  et  ses  preu- 
ves (Christianity  its  essence  and  évidence,  Ibid. 
1855,  in-12).  Ce  dernier  ouvrage,  résultat  de 
vingt  ans  d'études  sur  le  Nouveau  Testament , 
peut  être  considéré  comme  l'exposé  le  plus  pré- 
cis de  la  théologie  biblique  particulière  aux  doc- 
trines unitairiennes  d' Andrews  Norton ,  qui ,  tout 
en  critiquant  avec  une  grande  vigueur  certaines 
parties  des  préceptes  canoniques  de  l'Évangile, 
n'en  reconnaît  pas  moins  une  origine  surnaturelle 
au  christianisme.  M.  Burnap  est,  depuis  la  mort 
de  M.  Norton  (1852),  un  des  principaux  repré- 
sentants de  cette  école  aux  États-Unis. 

BURNET  (John),  peintre  et  graveur  écossais, 
né,  le  20  marsl784,àFisher-Row,  prèsd'Êdira- 
bourg,  fut  pendant  sept  ans  l'élève  de  Robert 
Scott,  célèbre  graveur  du  temps,  et  étudia  le 
dessin  sous  la  direction  du  peintre  J.  Graham  à 
l'Académie  libre  des  beaux-arts.  Vers  1804  il  se 
rendit  i  Londres,  où  son  camarade  Wilkie  ve- 
nait d'exposer  le  fameux  tableau  des  Politiques 
de  village ,  et  obtint  de  lui  l'autorisation  de  re- 
produire la  Harpe  juive  et  le  Ménétrier  aveugle. 
Le  style  large  et  ferme  de  ces  deux  toiles  de 
genre,  gravées  dans  la  manière  de  Cornélius 
Vetscher,  obtint  un  grand  succès. 

L'œuvre  si  animée  de  Wilkie  n'a  pas  eu  d'in- 
terprète plus  intelligent  et  plus  fidèle  que  M.  B  ur- 
ne t.  11  a,  depuis,  popularisé  le  talent  de  son  ami 
par  les  charmantes  gravures  devenues  bientôt 
populaires  de  la  Lecture  du  bill,  la  Lettre  d'in- 
troduction, la  Mort  de  TippooSaéb,  les  Inva- 
lides de  Chelsea  lisant  le  bulletin  de  Waterloo, 
l'École  de  village ,  etc.  La  plupart  de  ces  gra- 
vures ont  paru  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855. 

Après  1815,  cet  artiste  vint  i  Paris  étudier  les 
chefs-d'œuvre  des  écoles  anciennes  réunis  au  Lou- 
vre. Dès  lors,  abandonnant  les  sujets  de  genre 
dans  lesquels  il  n'avait  point  eu  de  maître ,  il  traita 
avec  non  moins  de  bonheur  la  gravure  histori- 
que. C'est  ainsi  qu'il  publia  le  beau  recueil  des 
Cartons  de  Raphaël  (the  Cartoons  of  RafTaelle, 
in-'».,  qui  sont  au  palais  d'Hamptoncourt ,  et 
qu'il  reproduisit  pour  la  grande  collection  de  la 
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Galerie  nationale  les  meilleures  toiles  de  Rem- 
brandt. Il  a  également  collaboré  i  la  British  Gal- 
lery  de  Forster.  Maniant  les  pinceaux  avec  autant 
de  facilité  que  le  burin .  il  a  exposé  un  assez 
grand  nombre  de  petits  tableaux ,  parmi  lesquels 
nous  signalerons  :  les  Invalides  de  Greenwich* 
les  Petits  oiseaux ,  le  Jeu  de  dames  et  la  Souris.  Il 
a  pris  soin  d'en  graver  les  planches  lui-même. 

M.  Burnet  est  encore  auteur  de  plusieurs  livres 
relatifs  à  la  peinture  et  aux  artistes  et  publiés 
de  1815  à  1830,  tels  que  :  Idées  pratiques  sur  la 
peinture  (Practical  hints  on  painting);  Traité 
de  la  peinture  (a  Treatise  on  painting,  1837, 
in-4,  fig.),  traduit  en  français 'par  H.  Van  Geel; 
de  la  Peinture  de  portraits  (Practical  hints  on 
portrait-painting)  ;  des  Paysages  à  l'huile  (Lands- 
cape  painting  in  oil  colours);  Essais  pratiques 
sur  les  beaux-arts  (Practical  essays  on  the  fine 
arts)  ;  Vies  de  Rembrandt  et  de  Turner  (Livea  of 
Rembrandt  and  Turner),  etc. 

BURRITT(Élihu),  philanthrope  américain,  sur- 
nommé Y  Apôtre  de  la  paix,  est  né  en  1811 ,  à 
Berlin ,  petite  ville  du  Massachussets.  A  la  mort 
de  son  père,  il  fut  mis  en  apprentissage  chez  un 
forgeron,  et  exerça  cette  profession  durant  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie.  Doué  d'une  vive  intelli- 
gence et  d'un  extrême  désir  de  s'instruire,  il  con- 
sacra tous  les  moments  de  loisir  que  lui  laissait 
son  rude  labeur,  à  d'opini&tres  études,  se  familia- 
risa avec  les  auteurs  classiques  de  la  littérature 
anglaise,  et  étudia  les  mathématiques  et  la  linguis- 
tique avec  un  attrait  particulier.  Afin  de  pouvoir 
lire  la  Bible  dans  le  texte  original,  il  apprit  l'é- 
breu  et  les  autres  langues  sémitiques  :  le  syriaque, 
le  chaldéen,  l'arabe,  le  samaritain,  etc.  Il  aborda 
aussi  le  grec  et  le  latin ,  et  passa  à  l'étude  des 
idiomes  qui  s'y  rattachent.  Le  slave  lui  donna  la 
clef  des  divers  dialectes  en  usage  en  Russie.  Il 
poussa  l'ardeur  philologique  jusqu'à  vouloir  se 
rendre  compte ,  comme  fit  le  cardinal  Mai ,  des 

Srincipaux  patois  d'une  partie  de  l'Europe.  En 
ernier  lieu ,  il  tourna  son  attention  vers  la  litté- 
rature indienne  et  chinoise. 

La  réputation  du  savant  forgeron  (the  learned 
blacksmtth)  s'étendit  promptement  dans  toute 
l'Union ,  et  les  journaux  ne  cessaient  de  le  pro- 
poser pour  modèle  à  la  classe  ouvrière.  Quant  à 
lui,  étranger  au  bruit  qui  se  faisait  à  son  sujet, 
il  se  mit  a  voyager ,  prêchant  de  ville  en  ville  la 
concorde  et  la  fraternité.  Dès  l'âge  de  vingt  ans, 
il  avait  formé  ce  qu'il  appelait  un  cercle  de  fa- 
mille, au  milieu  duquel  il  exposait  ses  idées  ,  en 
prenant  constamment,  à  l'exemple  de  Canning, 
la  Bible  pour  texte  et  pour  base.  Son  élocution 
facile  et  persuasive,  l'autorité  de  son  caractère, 
et  l'immense  savoir  qui  lui  permettait  de  varier 
ses  entretiens,  attirèrent  partout  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs. 

En  1846,  M.  Burritt  se  rendit  en  Angleterre , 
étudia  les  institutions  de  ce  pays  avec  beaucoup 
de  soin  et  y  publia  un  petit  livre  :  Etincelles  de 
l'enclunie  (Sparks  from  the  anvil ,  Londres ,  1848), 
qui  fut  très-favorablement  accueilli.  Dans  les  di- 
vers congrès  tenus  par  la  Société  des  Amis  de 
la  paix,  à  Bruxelles,  à  Londres,  à  Paris,  à  Franc- 
fort, il  développa  à  la  tribune  la  doctrine  de 
l'incompatibilité  de  la  guerre  avec  l'essence  du 
christianisme,  et  de  la  réalisation  par  la  paix  de 
la  fraternité  universelle.  Une  de  ses  dernières  pu- 
blications Feuilles  d'olivier  (Olive  leaves ,  1853), 
a  été  traduite  en  plusieurs  langues  et  imprimée  à 
des  millions  d'exemplaires. 

BURTON  (John-Hill),  jurisconsulte  et  littéra- 
teur écossais,  né  vers  1808,  étudia  le  droit  à 
Édimbourg  et  fut  admis,  en  1831 ,  au  barreau  de 
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celte  ville.  Il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages ,  pré- 

Earés  avec  conscience ,  et  que  le  public  a  favora- 
lement  accueillis.  Quelques-uns  ont  trait  à  la  ju- 
risprudence de  son  pays,  tels  que  :  Manuel  du 
droit  écossais ,  Traité  de  la  faillite ,  etc.  Mais  ceux 
qui  lui  ont  donné  le  plus  de  notoriété  littéraire 
sont  des  recherches  biographiques  d'un  grand 
intérêt  :  Vie  et  correspondance  de  David  Bume 
(Edimbourg,  1846  ,  2  vol.  in-8);  Vies  de  lord  Lo- 
vât et  de  Duncan  Forbes  (Londres,  1847 ,  in-8), 
et  une  Histoire  à" Ecosse  (Ibid.,  1853,  2  vol. in-8), 
qui  s'étend  depuis  la  révolution  de  1688  jusqu'à 
la  défaite  de  la  dernière  rébellion  jacobite.  11  est 
aussi  l'auteur  d'un  petit  traité  d'Economie  sociale 
et  politique  (Edimbourg,  1849),  et  d'un  Compte 
rendu  des  affaires  criminelles  d'Ecosse  (Londres, 
1852,  2  vol.  in-8).  M.  Durton  a  été  nommé,  en 
1854,  secrétaire  de  l'administration  des  prisons 
d'Écosse. 

BURTON  (Richard-T.),  voyageur  anglais,  né 
dans  le  comté  de  Norfolk,  en  1820,  étudia  en 
Angleterre  et  en  France ,  et  entra  au  service  de 
la  Compagnie  des  Indes,  obtint  un  brevet  de  lieu- 
tenant dans  un  régiment  indigène.  Attaché  à  la 
présidence  de  Bombay,  il  visita  d'abord  lesNil- 
gherriea  ou  montagnes  Bleues ,  puis  fut  employé 
dans  le  Sindh  où  il  fit  une  résidence  de  cinq  an- 
nées. Curieux,  intrépide,  doué  d'une  facilite  re- 
marquable pour  apprendre  les  langues  et  se  plier 
aux  mœurs  de  chaque  pays ,  il  profita  de  son  sé- 
jour dans  cette  province  pour  en  étudier  la  géo- 
graphie et  les  populations ,  et  consigna  ses  obser- 
valions  dans  trois  ouvrages  :  le  Sindh  ou  la  Val- 
lée maudite  (Scinde  or  the  unhappy  Valley,  1850, 
2  vol.  in-8)  ;  la  Fauconnerie  sur  les  bords  de  l' In- 
dus (Falconry  in  the  vailey  of  the  Indus,  1850, 
in-8) ,  et  le  Sindh  et  les  races  de  la  vallée  de 
V Indus  (Sindh  and  the  races  that  inhabit  the  vai- 
ley of  the  Indus,  1851 ,  in-8),  le  livre  le  plus  in- 
téressant et  le  plus  complet  peut-être  qu'on  ait 
sur  les  peuples  de  ce  pays.  M.  Burton  fit  paraître 
en  même  temps  que  ce  dernier  ouvrage,  une  des- 
cription des  Nilgherries,  Goa  et  les  montagnes 
Bleues  (Goa  and  the  blue  Mountains,  in-8). 

En  contact  journalier  avec  une  foule  de  popu- 
lations asiatiques ,  il  en  apprit  les  langues  :  l'hin- 
doustani ,  le  persan ,  l'afghan ,  le  moultan  dont  il 
a  donné  une  Grammaire  (a  Grammar  of  the  raul- 
tani  language) ,  et  s'attaena  surtout  à  connaître 
l'arabe,  qu'il  ne  tarda  pas  à  parler  comme  un 
naturel.  11  forma  alors  le  projet  de  visiter  Médine 
et  la  Mecque  où  aucun  Européen  n'avait  pénétré 
depuis  Bure kh ardu  II  se  rendit  i  la  fin  de  1851 
en  Angleterre,  pour  prendre,  avant  de  tenter  ce 
voyage  périlleux ,  les  instructions  de  la  Société  de 
géographie  de  Londres,  et  s'embarqua  à  Sou- 
thampton  en  avril  1858.  Arrivé  à  Suez,  il  péné- 
tra dans  le  Hedjaz  par  Yembou ,  sous  le  déguise- 
ment d'un  pèlerin  afghan.  Il  réussit  à  visiter  les 
deux  villes  saintes  et  il  opéra  son  retour  par 
Djedda.  La  relation  de  ce  Pèlerinage  à  Médine  et 
à  la  Mecque  (  Personal  narrative  of  a  pilgrimage 
to  el  Medineh  and  Meccah.  Londres,  1855,  8  vol. 
in-8-,  2*  èdit.,  1857),  a  obtenu  en  Angleterre  le 
plus  grand  succès. 

Bevenu  au  Caire,  M.  Burton  reçut  la  mission 
de  visiter  le  pays  des  Somaulis  sur  la  côte  de 
l'Afrique  orientale ,  et  partit  avec  les  lieutenants 
Stroyan ,  Speke  et  Hern  :  mais  il  ne  put  dépasser 
Harar,  qu  aucun  Européen  n'avait  encore  visité 
jusque  la.  Dans  cette  expédition,  il  fut  griève- 
ment blessé  et  M.  Stroyan  tué.  Le  livre  dans 
lequel  il  en  est  rendu  compte,  intitulé:  Première 
excursion  dans  l'Afrique  orientale  (First  footsteps 
in  east  Africa  or  an  exploration  of  Harar,  Lon- 
dres, 1856,  in-8),  contient  une  grammaire  de  la 
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langue  d'Harar.  L'intrépide  voyageur  se  rembar- 
qua à  Barbera,  le  6  avril  1854  ;  depuis,  il  a  formé 
le  projet  d'aller  à  la  découverte  des  sources  du 
Nil  et  il  est  parti,  à  la  fin  de  1856,  avec  le  lieute- 
nant Speke ,  pour  la  côte  de  Mozambique. 

M.  Burton  a  été  récemment  élevé  au  grade  de 
capitaine.  Peu  de  voyageurs  ont  montré  autant 
de  resolution  et  d'énergie  de  caractère  que  cet 
officier  dont  l'indépendance  d'opinions  en  toute 
matière  égale  l'audace. 

BDRY  (Blazb  de),  voy,  Blaz*  Henri. 

BURY  ( Charlotte-Suzanne-Maria  Campbell. 
lady),  femme  de  lettres  anglaise,  née  en  1775., 
est  fille  du  5"  duc  d'Àrgyll.  Mariée  deux  fois, 
d'abord  au  colonel  John  Campbell  (1796) ,  puis  ta 
révérend  Ed.  J.-Bury  (1818) ,  elle  se  mit  à  écrire 
vers  1834,  après  son  second  veuvage.  Ses  nom- 
breux romans ,  presque  tous  traduits  en  français 
par  la  comtesse  Mole ,  sont  destinés  à  reproduire 
les  mœurs  de  la  haute  société  à  laquelle  elle  ap- 
partenait; nous  citerons  :  un  Mariage  du  grand 
monde  (a  Marriage  in  high  life,  1886)  ;  Soutenir  i 
d'une  pairesse  (Memoirs  of  a  peeress  or  the  days 
of  Fox,  1837);  la  Femme  divorcée  (the  Divorcée. 
1 837 )  -,  Amour  (Love ,  1 838)  ;  Souvenirs  de  famûk 
ou  les  deux  Sœurs  Family  records,  1841),  etc. 

BUS  (François-Louis-Joseph  du)  ,  homme  poli- 
tique belge  ,  est  né  à  Tournai  (Hainaoti  en  J79J. 
Après  la  révolution  de  1830 ,  il  fut  élu  au  con- 
grès national ,  et  fit  partie  de  la  Commission  de 
constitution.  Il  vota  l'exclusion  de  la  maison  de 
Nassau  et  se  rallia  à  la  candidature  de  Lèopold. 
Envoyé  à  la  Chambre  des  Représentants  par  te 
district  de  Tournai ,  il  fut  appelé ,  pendant  plu- 
sieurs sessions,  à  la  vice -présidence  de  l'Assern- 
blée ,  fut  rapporteur  d'un  grand  nombre  de  pro- 
jets de  loi .  et  prit  place  parmi  le»  chefs  les  ptos 
éminents  du  parti  catholique.  Dana  l'ardeur  de 
son  patriotisme ,  il  protesta  contre  les  traites  de 
1831  et  de  1839,  et  contre  toutes  les  atteintes 

Sorties  par  la  diplomatie  européenne  à  l'integritt 
u  territoire  belge.  Il  combattit  l'institution  de 
l'ordre  royal  de  Lèopold ,  et  proposa  un  amende- 
ment tendant  à  exclure  de  l'ordre  civil  «  tes 
membres  des  Chambres,  des  conseils  provinciaux 
et  de  l'ordre  judiciaire,  aussi  longtemps  qu'il- 
seront  en  fonctions.  » 

Adversaire  déclaré  de  renseignement  de  l'É- 
tat, M.  du  Bus  formula  en  projet  de  loi,  dai 
la  séance  du  10  février  1841 ,  et  de  concert 
avec  M.  Brabant  (voy.  ce  nom) ,  la  demande  4e> 
évêques  belges,  ayant  pour  but  d'obtenir  la  per- 
sonnification civile  de  l'université  catholique  de 
Louvain ,  qui  aurait  eu  ainsi  «  le  droit  d'acquêt 
et  d'aliéner  des  biens.  »  Le  projet  du  Bus-Bra- 
bant,  vivement  soutenu  par  les  partisans  de  l'in- 
fluence cléricale,  entre  autres  par  M.  J.  Mais- 
(voy.  ce  nom) ,  rencontra  dans  le  pays  une  oppo- 
sition très- énergique.  Les  évèques  se  décidèrent 
à  demander,  par  une  lettre  collective,  que  leur 
pétition  fût  regardée  comme  non  avenu»,  et 
M.  du  Bus  déclara  qu'il  retirait  sa  proposition 
Dans  la  discussion  relative  à  l'organisation  àî 
l'enseignement  primaire  (août  1842),  il  plai-U 
chaleureusement  la  cause  du  clergé  et  contenu 
ses  droits  à  l'autorité  civile.  Au  renouvellenac- > 
partiel  de  1843,  il  ne  fut  pas  réélu  à  Tournai; 
mais  il  rentra  à  la  Chambre  le  23  avril  1844, 
comme  représentant  de  Turnhout.  Depuis  lors, 
il  a  pris  une  part  beaucoup  moins  active  aux  dé- 
bats législatifs.  La  victoire  du  parti  libéral ,  8  juic 
1847  )  l'éloigna  définitivement  de  l'AssemMee 
Réélu  à  Turnhout,  il  renonça  bientôt  à  son  man- 
dat. Il  est  président  du  tribunal  de  première  m- 
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st&nce  de  Tournai  depuis  le  4  octobre  1832.  En 
1845,  u  a  été  nommé  par  M.  Nothomb  comman- 
deur de  l'ordre  de  Léopold. 

Bcs  (  Albéric  du  ) ,  frère  du  précédent ,  né  à 
Tournai,  le  10  mai  1810,  a  été  commissaire 
de  district  à  Mon.;,  puis  à  Turnhout.  Attaché 
comme  lui  au  parti  catholique ,  il  a  été  envoyé  à 
la  Chambre  des  Représentants  par  le  district  de 
Turnhout.  La  loi  sur  les  incompatibilités  lui  a 
enlevé,  en  1848,  le  mandat  législatif,  mais  il  a 
repris  son^siége  en  juin  1854  comme  représentant 

BUS  DE  GHISIGNOBS  (Bernard- Amé  -  Léonard , 
vicomte  nu) ,  administrateur  belge ,  né  à  Tournai 
en  1808,  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants par  le  district  de  Soignies  (Hainaut) .  depuis 
1835  jusqu'à  1847.  Membre  du  parti  catholique ,  il 
approuva  le  traité  de  1839,  relatif  à  l'abandon 
d  une  partie  du  Luxembourg  et  du  Limbourg. 
Il  prit  peu  Je  part  aux  discussions  de  l'Assemblée , 
et  n'eut  qu'un  rôle  politique  très-secondaire.  Mais, 
commequesteur.il  s'occupa  de  l'organisation  de  la 
bihliothéquedesreprésentants.Uest connu  surtout 
comme  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Bruxelles.  Ces  fonctions,  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle,  et  quelques  travaux  sur  des 
questions  zoologiques,  l'ont  fait  nommer  membre 
de  la  Société  entomologique  de  France  et  de  l'A- 
cadémie royale  de  Belgique. 

BUSCH  (Auguste-Louis) ,  astronome  allemand , 
né.  i  Dantzick,  le  7  septembre  1804,  fut  élève  du 
célèbre  astronome  Bessel ,  suppléa  ce  savant  dès 
1844,  et  lui  succéda,  après  sa  mort,  en  1846, 
comme  directeur  de  l'Observatoire  de  Kœnigsberg. 

On  a  de  M.  Busch  un  Traité  préparatoire  à 
V étude  de  la  géométrie  descriptive  (Yorachule 
der  darstellenden  Géométrie,  1846);  de  V Éclipse 
totale  de  soleil  du  28  juillet  1851 ,  dont  trois  édi- 
tions furent  épuisées  dans  l'année  ;  Observations 
et  remarques  a  l'occasion  de  l'éclipsé  totale,  etc. 
(1852);  et  quatre  volumes  du  recueil  des  Obser- 
vations astronomiques  faites  à  V Observatoire  de 
Kœnigsberg  (Asironom.  Beobachtungen,  1845-52). 
—Il  est  mort  à  Kœnigsberg,  le  30  septembre  1855. 

BUSII  (Georges) .  écrivain  mystique  et  orienta- 
liste américain,  ne^  le  12  juin  1796,  à  Norwich 
(Vermont) ,  fit  ses  études  au  séminaire  de  Prin- 
ceton (New-Jersey),  et  fut,  pendant  quelques 
années,  missionnaire  de  l'Église  presbytérienne 
dans  l'Indiana.  En  1831 ,  il  fut  nomme  profes- 
seur de  littérature  hébraïque  à  l'université  de 
New- York  et  occupa  en  même  temps  un  poste 
éminent  dans  la  société  biblique  américaine.  En 
1832 ,  il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
une  Vie  de  Mahomet  (Life  of  Mahomraed,  in-18), 
et  laissa  entrevoir  en  môme  temps  ses  tendances 
mystiques  dans  un  Traité  sur  le  millenium  (Trea- 
tise  on  the  millenium,  1832,  in-12,  New-York). 
A  partir  de  1840,  il  publia  une  suite  de  com- 
mentaires sur  la  Bible  (Notes  on  Genesis ,  Exodus, 
leviticus,  etc.,  New-York,  7  vol.  in-12),  où 
la  connaissance  des  livres  sacrés  et  des  langues 
orientales  est  jointe  à  des  aperçus  pleins  de  finesse 
et  à  des  spéculations  originales  et  audacieuses. 

En  1844,  un  écrit  intitule:  Anastasis,  ou  la  Doc- 
trine de  la  résurrection  des  corps  considérée  au 
point  de  vue  rationnel  el  sacré  (Anastasis,  or  the 
Doctrine  of  the  résurrection,  in-12),  et  dans  le- 
quel j  M.  Bush,  à  l'aide  d'arguments  tirés  de  la  rai- 
son et  de  la  révélation,  nie  l'existencedu  corps  ma- 
tériel dans  la  vie  future ,  souleva  contre  lui ,  dans 
la  chaire  et  dans  la  critique,  une  vive  opposition. 
Le  révérend  Bush  y  répliqua  par  deux  nouveaux 
ouvrages  :  la  Résurrection  du  Christ  en  réponse 
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à  la  question  suivante  :  Christ  est-il  ressuscité 
avec  un  corps  spirituel  et  céleste  ou  terrestre  et 
matériel?  (The  résurrection  of  Christ,  in  answer 
to  the  question,  etc. ,  New- York,  in-12)-,  et  l'Ame% 
élude  psychologique  d'après  les  Ecritures  (the 
Soûl, au  inquiry into scriptural psychology, Ibid., 
in-12).  A  la  suite  de  celte  double  publication,  il 
se  rallia  ouvertement  à  l'Ecole  swedenborgienne , 
prêchant  les  doctrines  de  l'Eglise  nouvelle,  tra- 
duisant les  écrits  de  Swedenborg .  et  prenant  la 
direction  d'un  journal  intitulé  :  Tlie  new  Church 
Repository.  En  1847,  il  a  publié  un  dernier  ou- 
vrage sur  les  rapports  du  swedenborgianisme  et 
du  magnétisme  animal. 

Au  milieu  de  ses  préoccupations  ultra-spîritua- 
listes,  M.  Bush  a  bu  fonder  sur  de  savants  travaux 
sa  réputation  d'orientaliste  et  d'hébraïsant.  On  a 
de  lui  :  Illustrations  des  saintes  Ecritures  (Scrip- 
ture  illustrations,  1833,  in-8) .  curieuse  compi- 
lation des  ouvrages  d'un  grand  nombre  de  voya- 
geurs, archéologues  et  commentateurs  orientaux, 
ayant  pour  but  de  mettre  en  lumière  les  mœurs, 
usages,  arts,  eo -tûmes,  etc. ,  de  l'ancien  peuple 
juif;  et  Grammaire  et  chrestomathie  hébraïques 
(Hebrew  grammar  with  chrestomathy ,  1835). 

BUSONI  (Philippe),  littérateur  français,  nè 
vers  1805,  d'une  famille  originaire  d'Italie,  fut 
mêlé,  dès  1829,  au  mouvement  saint-simoaien, 
et  prit  part  aux  publications  et  aux  luttes  de  la 
secte  jusqu'à  l'époque  de  sa  dispersion.  Il  fut  en- 
suite chargé  par  le  gouvernement  de  parcourir 
l'Italie  pour  recueillir  sur  la  maison  de  Médicis 
les  documents  qui  peuvent  intéresser  l'histoire 
de  France.  On  a  de  lui  :  Racine  (1828),  comédie 
en  un  acte  et  en  vers ,  en  société  avec  M.  Bri- 
zeux  ;  Anselme  (1825, 2  vol.),  roman  ;  l'édition  des 
Chefs-d'œuvre  poétiques  des  dames  françaises 
(1841);  le  recueil  des  Étrusques  (1843),  poésies; 
et  un  grand  nombre  de  nouvelles  et  d'articles  in- 
sérés dans  la  presse  périodique.  Depuis  dix  ans , 
il  rédige  la  chronique  parisienne  dans  le  journal 
hebdomadaire  V Illustration. 

BUSS  (François-Joseph) ,  publiciste  allemand , 
né  à  Zelle  en  1803 ,  étudia  successivement  la  phi- 
losophie ,  la  médecine  et  le  droit  à  Offenbourg  et 
à  Fribourg.  En  1833,  il  fut  nommé  professeur  de 
droit  public;  il  professait  alors  des  opinions  très- 
libérales;  mais  bientôt  il  passa  dans  le  parti  des 
ultramontains ,  et  devint  un  des  adversaires  les 
plus  ardents  du  rationalisme  et  de  la  démocra- 
tie. En  1837 ,  il  entra  à  la  seconde  Chambre  du 
grand-duché  de  Bade:  mais  bientôt  après  il 
donna  sa  démission.  Il  fut  réélu  en  1846  ,  et  cette 
fois  encore  il  s'attira  des  attaques  si  vives  qu'il 
renonça  de  nouveau  au  mandat  législatif.  Il  fit 
cependant  partie  de  l'Assemblée  nationale  de 
Francfort,  où  il  fut  l'orateur  le  plus  fougueux 
du  parti  ultra-catholique.  Lorsque  la  révolution 
éclata  dans  le  pays  de  Bade ,  il  protesta  contre  la 
proclamation  de  la  république  et  donna  tout  son 
appui  à  la  réaction,  sans  approuver  néanmoins 
1  occupation  prussienne,  . 

Outre  ses  ouvrages  de  droit,  la  Science  poli- 
tique et  son  histoire  (Geschichte  und  System  der 
Staats-Wissenschaf,  1839,  3  vol.  in-8);  de  fa  Mé- 
thode du  droit  canonique  (  die  Méthodologie  des 
Kirchenrechts,  Fribourg,  1842,  in-8),  M.  Buss 
a  publié  divers  écrits  de  circonstance  :  Union  des 
droits  et  des  intérêts  du  catholicisme  (die  Gemein- 
samkeit  der  Rechte  und  der  Interessen  des  katbo- 
licismus,  Schafmouse,  1847-1850);  l'Unité  aile- 
mande  et  la  Prusse  (die  Deutsche  Einheit  und  die 
Preussenliebe,  Stuttgard,  1849);  Haut  el  bas  ra- 
dicalisme (der  hohe  und  der  niedere  Radicalis- 
me, Schaffhouse,  1850);  Réformation  du  clergé 
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catholique  en  Allemagne  (Reformen  im  Dienst  der 
katbolischen  Geistlicnkheit  Deutschlands ,  Ibid. , 
1852);  Histoire  et  origine  de  l'Église  chex  les  Al- 
lemands (Urkundliche  Geschicnte  des  national 
und  territorial  kirchenthums,  Schaffhouse,1851); 
et ,  en  dernier  lieu ,  la  Société  de  Jésus,  son  but, 
son  histoire,  son  avenir  (die  Gesellscbaft  Jesu , 
ihr  ZweckMayence ,  1853-1854). 

BUSSY  (Antoine  Alexandre-Brutus) ,  pharma- 
cien et  médecin  français,  membre  de  1  Institut 
et  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Marseille, 
en  1794,  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  1832.  Il  est 
aujourd'hui  agrégé  libre  de  la  Faculté,  et  direc- 
teur de  l'École  de  pharmacie.  Appelé  à  l'Aca- 
démie de  médecine  dès  1824 ,  il  a  été  élu  membre 
libre  de  l'Académie  des  sciences,  en  1850,  en 
remplacement  de  Francœur.  Il  est  officier  de  la 
Lésion  d'honnenr. 

Outre  plusieurs  découvertes  importantes,  telles 
que  le  moyen  de  liquéfier  l'acide  sulfureux,  le 
chlore  et  plusieurs  gaz  considérés  jusqu'alors 
comme  fixes,  on  doitaM.Bussy  un  certain  nom- 
bre d'écrits,  la  plupart  en  collaboration  avec 
d'autres  savants  :  avec  M.  Lecanu ,  Essais  clini- 
ques sur  l'huile  de  ricin  (Paris,  1840);  Recher- 
ches cliniques  sur  la  saponaire  d'Égypte  (Paris, 
1833);  de  quelques  Produits  nouveaux  obtenus 
par  l'action  des  alcalis  (Paris,  1834);  avec 
MM.  Orfila  et  Olivier  :  Réponse  aux  écrits  de 
M.  Raspail  sur  l'affaire  de  Tulle  (Paris,  1840),  et 
surtout,  avec  M.  Boutron-Charlard,  un  Traité  des 
moyens  de  reconnaître  les  falsifications  des  dro- 
gues simples  et  composées,  et  d'en  constater  le 
degré  de  pureté  (1  vol.  in-8,  1829).  M.  Bussy  est 
un  des  collaborateurs  ordinaires  du  Journal  de 
vharmacie.  Il  a  revu  la  traduction  des  Jfantpu- 
lations  chimiques  de  Faraday. 

BUSTAMANTE  (don  Carlos-Maria  de)  ,  archéo- 
logue mexicain,  est  né  à  Mexico  vers  la  fin  du 
dernier  siècle.  Versé  de  bonne  heure  dans  la  con- 
naissance des  antiquités  de  son  pays,  il  s'est  fait 
connaître  par  la  publication  d'ouvrages  relatifs  à 
la  conquête  ou  a  l'histoire  des  races  primitives. 
Il  débuta  par  un  Mémoire  topographiqe  sur  le 

Says  dOaxaca  (Meraoria  estadistica  de  Oaxaca  y 
escripcion  del  valledel  mismo  nombre;  Mexico, 
1821),  extrait  du  grand  ouvrage  de  J.  Murguia  y 
Galardi ,  et  qui  fut  suivi  d'une  dissertation  sur  la 
République  de  Tlaxcala.  Il  édita  ensuite,  en  y 
ajoutant  des  notes  critiques  fort  estimées  :  Tescoco 
sous  ses  derniers  rois  (Tezcoco  en  los  ultimos 
tiempos  de  sus  antiguos  reyes;  Mexico,  1826, 
pet.  in-4) ,  relation  historique  tirée  des  manus- 
crits inédits  de  Boturini  ;  la  traduction  mexicaine 
de  l'Histoire  des  conquîtes  de  Fcrnand  Cortès 
(Historia  de  las  conqmstas  de  Hernando  Cortez; 
Ibid. ,  1826,  2  vol.  in  4).  Ayant  été  mis  en  posses- 
sion, en  1831 ,  des  savantes  dissertations  de  don 
Antonio  de  Gama  sur  le  calendrier  des  Indiens, 
leur  manière  de  diviser  le  temps,  etc. ,  il  en  pu- 
blia deux  (Descripcion  historica  y  cronologica  de 
las  dos  piedras,...  Ibid.,  1832,  in-4),  qu'il  fit 
suivre  d'un  commentaire  historigue. 

Les  deux  publications  les  plus  importantes  de 
M.  de  Bustamante  se  rattacnent  aux  annales  de 
l'Amérique  espagnole;  l'une  est  intitulée  :  Trois 
siècles  de  la  domination  espagnole  au  Mexique  (los 
Très  siglos  de  Mexico  durante el  gobierno  espaiiol  ; 
Ibid. ,  1836-1842 ,  1. 1  à  III ,  in-4) ,  et  a  pour  au- 
teur Andres  Cavo  ;  l'autre  est  Y  Histoire  complète 
des  choses  qui  se  sont  passées  à  la  Nouvelle-Es- 
pagne (Historia  universal  de  las  cosas  de  Nueva 
Espaôa,  en  XII  Ubros,  Ibid.,  1839  ,  3  vol  in-4) 


BYRO 

du  moine  Bernardino  de  Sahagun  :  cette  édi- 
tion d'un  livre  précieux  a  été  faite  d'après  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  lord  Kingsbo- 
rough. 

BUTLER  (William-Allen) ,  poëte  américain ,  né 
à  Albany ,  en  1825 ,  est  fils  d'un  jurisconsulte  qui 
a  rempli  quelques  charges  politiques.  Après  avoir 
terminé  ses  études  à  l'université  de  New-York ,  il 
se  fit  admettre  au  barreau,  voyagea  sur  le  conti- 
nent et  en  rapporta  des  traductions  d'Uhland  qui 
furent  imprimées  dans  la  Démocratie  reviev.  On 
a  encore  de  lui  :  les  Villes  artistiques  et  les  pre- 
miers artistes  (the  Cities  of  art  and  the  early  ar- 
tists),  série  de  biographies  et  d'esquisses;  les 
Lieux  écartés  de  l'Europe  (Out  of  the  way  places 
in  Europe) ,  tableaux  de  voyage  ;  le  Club  du  colo- 
nel (the  Colonel's  club),  mélanges  humoristiques 
en  prose  et  en  vers;  le  Parnasse  de  Barnum  (Bar- 
num's  Parnassus;  1850) ,  publié  à  propos  du  tour- 
noi poétique  auquel  ce  dernier  avait  convié  les 
écrivains  en  l'honneur  de  Jenny  Lind. 

BUV1GNTER  (  Eusèbe-Isidore) ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Verdun  (Meuse . 
le  3  avril  1812  étudia  le  droit  à  Paris  et  à  Dijon, 
s'affilia  aux  Sociétés  républicaines  des  Amis  du 
peuple  et  des  Droits  de  rhomme,  et  fut  impliqué, 
en  1834,  dans  un  procès  politique.  Acquitté  par 
le  jury  de  la  Côte-d'Or ,  il  n'en  fut  pas  moins  ex- 
clu pour  quatre  ans  de  toutes  les  Facultés  de  droit. 
A  l'expiration  de  ce  terme,  il  reprit  ses  études  i 
Toulouse,  où  il  fut  reçu  licencié.  Il  fit  ensuite  wn 
stage  à  Paris ,  et  s'établit ,  comme  avocat ,  dans  » 
ville  natale.  A  la  révolution  de  Février,  il  prit  sur 
lui  de  déposer  l'administration  municipale  de 
Verdun,  et  s'installa  à  la  sous-préfecture.  S» 
pouvoirs  furent  confirmés  par  le  gouvernement 
provisoire,  et  les  électeurs  de  la  Meuse  l'en- 
voyèrent à  l'Assemblée  constituante,  le  demi*: 
de  leurs  huit  représentants,  avec  29681  voix,  l! 
fit  partie  de  la  Montagne  et  vota  avec  elle  dans 
les  questions  politiques  et  dans  les  qnestions  so- 
ciales. Il  attacha  son  nom  à  une  proposition  ten- 
dante à  faire  abolir  la  peine  de  mort ,  qu'il  présent» 
avec  M.  Coquerel  (voy.  ce  nom),  et  qu'il  soutirt 
avec  énergie.  Il  s'abstint  de  voter  sur  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre, il  combattit  trés-vivement  la  politique  de 
l'Elysée ,  protesta  contre  la  suppression  des  clubs 
et  signa  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres,  i 
l'occasion  du  siège  de  Rome.  Non  réélu  à  l'Ai- 
semblée  législative ,  il  continua  de  lutter  contre 
le  gouvernement  et  contre  la  coalition  des  an- 
ciens partis  et  il  s'efforçait  de  ressuciter  le  jour- 
nal la  Réforme,  quand  s'accomplit  le  coup  d'Etal 
du  2  décembre.  Chassé  du  territoire ,  avec  un 
de  ses  frères ,  il  se  réfugia  en  Belgique. 

BYRON  (Georges  Anson  Btron  ,  7' baron  .pair 
d'Angleterre,  né  en  1789  à  Bath ,  descend  dune 
ancienne  famille  élevée,  en  1643,  à  la  pairie  hé- 
réditaire. Entré  en  1800  dans  la  marine  royale .  il 
prit  part  aux  guerres  de  l'Empire,  et  fut,  en  184^, 
promu  au  grade  de  contre-amiral  du  pavilloc 
Dieu.  Pendant  plusieurs  années,  il  a  été  cham 
bellan  de  la  reine.  En  1824  ,  il  a  pris  à  la 
Chambre  des  Lords  la  place  de  son  cousin,  le 
poëte  lord  Byron,  qui  venait  de  mourir  en  Grèce. 
11  est  attache  aux  principes  libéraux.  De  son  ma  - 
riage  avec  miss  Pôle  (18 16),  il  a  six  enfants  don: 
l'alné,  Georges  Anson  Byron,  né  en  1R18.  i 
Cheltenham,  a  donné,  en  1843,  sa  démission  d; 
capitaine  d'infanterie. 
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CABALLERO  (Firmin-Àgosto),  journaliste  et 
homme  politique  espagnol ,  né  le  7  juillet  1800  à 
Barajas  de  Melo  dans  la  province  de  Cuenza ,  étu- 
dia  le  droit  et  reçut,  à  Madrid,  le  diplôme  d'avocat. 
Il  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de  la  révolution 
qui  venait  d'arracher  à  Ferdinand  VII  une  con- 
stitution libérale (1820);  mais,  en  1823,  après  que 
les  armées  françaises  eurent  rétabli  le  despotisme , 
il  se  retira  en  Ëstraraadure  où  il  vécut  pendant 

10  années.  Après  la  mort  de  Ferdinand  VII  (1833) , 

11  revint  à  Madrid.  De  graves  événements  se  pré- 
paraient ;  don  Carlos  disputait  le  trône  à  l'infante 
Isabelle,  et  Marie  -  Christine ,  pour  soutenir  les 
droits  de  sa  fille ,  faisait  appel  aux  partisans  de  la 
liberté.  Caballero  fonda  le  Bolatin  del  comercio , 
dans  lequel  il  combattit  avec  la  même  vigueur 
l'hypocrisie  de  la  cour  constitutionnelle  et  les 
prétentions  des  absolutistes.  Cette  feuille,  pour- 
suivie et  supprimée  en  1834,  reparut  bientôt  sous 
le  titre  à'el  Eco  del  comercio. 

Ces  persécutions  donnèrent  à  Caballero  une 
grande  popularité  ,  et  les  électeurs  de  Madrid  et 
de  Cuença  le  choisirent  pour  député  aux  Cortès. 
Il  fut  dans  l'Assemblée  comme  dans  la  presse  un 
des  adversaires  les  plus  redoutables  du  ministère 
modéré  que  présidait  M.  Martinez  de  la  Rosa.  En 
1835 ,  le  ministère  Toreno ,  empruntant  à  la  France 
lei  lois  de  septembre ,  essaya  de  contenir  le  jour- 
nalisme et  dirigea  des  poursuites  contre  le  di- 
recteur de  l'Écho  du  commerce,  qui  n'en  con- 
tinua pas  moins  ses  attaques  contre  le  pouvoir  et 
ses  protestations  en  faveur  de  la  liberté.  Lorsque 
Mendizabal  fut  mis  à  la  tête  du  gouvernement  et 
entreprit  des  réformes  nécessaires,  M.  Caballaro, 
qui  était  son  ami ,  lui  prêta  un  concours  éner- 
gique. 11  se  distingua  surtout  dans  la  discussion 
sur  la  suppression  des  couvents  et  réclama  la 
vente  des  biens  ecclésiastiques  restitués  à  la 
nation.  Mais  il  se  sépara  de  lui  dans  plusieurs 
circonstances,  pour  rester  fidèle  à  son  programme 
politique  qui  était  contenu  tout  entier  dans  la 
constitution  de  1812.  et  dans  les  débats  relatifs  à 
la  constitution  de  1837,  il  donna  l'exemple  de 
l'abstention.  Il  fit  partie  de  la  députation  natio- 
nale de  Madrid ,  en  1838. 

M.  Caballero  a  publié ,  entre  autres  écrits  :  Fi- 
sionomia  natural  y  politica  de  los  deputados  a 
Cortes,  en  1834,  1835,  1836  (Madrid,  1836);  El 
Gobierno  y  lot  Corles  del  Estatuto,  materiales 
para  su  historia  (Ibid.,  1837)  ;  JftmuaJ  geogra- 
fico-administrativo  de  la  motiarquia  espanola 
(Ibid.,  1844),  etc.  Il  est  membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  d'histoire. 

Caballero  (Manuel-Antoine),  a  été  appelé, 
après  la  révolution  libérale  de  juillet  1854,  au 
poste  de  sous-secrétaire  d'État  aux  affaires  étran- 
gères. 11  ne  garda  ces  fonctions  qu'une  année.  Il 
est  grand  ofticier  de  la  Légion  d'honneur. 

CABANEL  (Alexandre) ,  peintre  français ,  né  à 
Montpellier,  le  28  septembre  1823,  suivit  l'atelier 
de  M.  Picot  et  se  fit  remarquer  au  Salon  de  1844 

{>ar  une  Agonie  du  Christ  au  jardin  des  Oliviers; 
'année  suivante,  il  remporta  le  second  grand  prix 
de  peinture,  sur  ce  sujet  :  Jésus  dans  le  prétoire, 
et  obtint ,  par  suite  d'une  vacance ,  la  pension  et 
les  avantages  attachés  au  premier  grand  prix. 
Revenu  de  Rome,  il  exposa,  de  1850  à  1853, 
entre  autres  œuvres,  un  saint  Jean,  la  Jf ort  de 
Moite  et  une  Velleda.  Chargé  d'exécuter,  à  l'Hô- 


tel de  Ville  de  Paris,  douze  médaillons  représen- 
tant les  douze  mois ,  il  accepta  pour  ce  travail  le 
concours  désintéressé  de  M.  Binouville.  Il  a  en- 
voyé, à  l'Exposition  universelle  de  1855,  avec  la 
Mort  de  Moïse ,  le  Martyr  chrétien ,  la  Glorifica- 
tion de  saint  Louis  et  un  Sotr  d'automne;  et  au 
Salon  de  1857  :  Othello  racontant  ses  batailles, 
Michel  Ange,  Aglaé.  M.  Cabanel  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1852,  et  une  médaille  de  première 
classe,  ainsi  que  la  décoration,  en  novembre  1855. 

CABAT  (Nicolas-Louis) ,  paysagiste  français,  né 
à  Paris,  le  24  décembre  1812,  étudia  la  peinture 
sous  M.  Camille  Fiers  et  parcourut  de  bonne 
heure  les  sites  les  plus  pittoresques  de  la  France , 
explorant  de  préférence  les  bords  de  l'Indre ,  ceux 
de  la  Meurthe  et  le  Calvados.  Il  débuta  au  Salon 
de  1833  par  des  paysages  qui  furent  alors  accusés 
de  *  réalisme  »,  et  persévéra  jusqu'en  1837  dans 
le  genre  qu'il  avait  adopté  et  qui  fit  école.  Jus- 
quen  1848,  il  ne  figura  plus  que  deux  fois  aux 
expositions  annuelles  (1840  et  1841),  et  fit  deux 
voyages  en  Italie.  Ses  nouveaux  envois,  non  inter- 
rompus depuis  1848,  ont  moins  d'originalité  que 
ses  premières  œuvres. 

On  a  surtout  de  cet  artiste  :  la  Fue  des  bords 
de  la  Bousame ,  le  Moulin  de  Dampierre,  le  Ca- 
baret de  M  ont  souris  et  l'Intérieur  d'une  métairie, 
le  Hameau  de  Sarasin ,  une  Hôtellerie  dans  l'In- 
dre, V Oiseleur  à  l'affût,  la  Fête  de  la  Vierge  de 
l'eau  et  les  Plaines  d'Arqués,  le  Bois  de  Fonte- 
nay-aux-Roses ;  la  Gorge  aux  loups;  l'Hiver;  le 
Samaritain ,  paysage  historique  *,  le  Jeune  Tobie 
présenté  par  l'ange  à  Ragueï;  le  lac  Némi  Gen- 
xano,  près  dé  Rome,  tous  deux  acquis  par  le 
duc  d'Orléans;  les  Bords  de  la  rivière  d'Arqués, 
les  Disciples  d'Emmaûs;  la  Chasse  au  sanglier; 
des  Chèvres  dans  un  bois;  des  Vues  de  la  Nésa, 
du  lac  Dolsena,  prises  en  Italie,  etc.,  et  autres 
sujets  reproduits  fréquemment  dans  l'Artiste  et 
autres  recueils.  Il  a  envoyé  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855  :  le  Ravin  de  Villeray ,  site  pit- 
toresque, et  trois  effets  différents  de  lumière,  le 
Matin ,  le  Crépuscule  ,  et  le  Soir  au  lever  de  la 
lune;  et  au  Salon  de  1857  :  l'Ile  de  Croissy  et  Us 
Bords  de  la  Seine  à  Croissy. 

M.  Louis  Cabat  a  obtenu  une  2*  médaille  en 
1834.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
juin  1843,  il  a  été  fait  officier  en  novembre  1855. 

CABEL  (Marie  Dreullbttb,  dameCABO,  dite), 
est  née  à  Liège,  vers  1828.  M.  Louis -Samson 
Dreullette ,  son  père ,  ancien  officier  de  cavalerie 
dans  l'armée  française,  était  employé  comme 
agent  comptable  dans  les  principaux  théâtres  de 
Belgique.  Encore  tout  enfant,  elle  montra  de 
grandes  dispositions  pour  la  musique,  et  Mme  Viar- 
dot  prédit  son  talent  et  sa  fortune.  Lorque  son 
père  mourut,  elle  savait  assez  de  solfège  pour  en 
donner  des  leçons;  son  travail  soutint  sa  mère. 
Un  jeune  professeur  de  chant,  M.  Louis- Joseph 
Cabu,  dit  Cabel,  qu'elle  épousa,  continua  son 
éducation.  En  1847 ,  elle  vint  à  Paris,  chanta  au 
Château  des  fleurs,  y  fut  remarquée,  et  obtint 
un  engagement  à  l'Opéra-Comique,  ou  elle  joua 
le  Val  d  Andorre  et  les  Mousquetaires  de  la  reine. 
Bientôt  M.  Hanssens,  directeur  du  théâtre  de 
Bruxelles,  vint  la  reprendre  à  nos  théâtres.  Elle 
excita  l'enthousiasme  des  Belges  dans  la  Sirène, 
k  Songe  d'une  nuit  d'été ,  le  Toréador,  le  Caïd, 
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la  Dame  de  pique  et  le  Prophète.  On  dit  qu'elle 
apprit  le  rôle  de  Berthe ,  dans  cette  dernière 


pièce 


en  11  heures. 


Son  engagement  terminé ,  Mme  Cabel  revint  en 
France.  Elle  alla  jouer  Galathée  à  Lyon ,  donna 
des  concerts  au  Havre,  à  Strasbourg,  et  enfin 
fut  engagée  à  Paris  au  Théâtre-Lyrique.  Là .  elle 
joua  avec  le  plus  grand  succès  des  pièces  faites 
pour  elle  :  le  Bijou  perdu,  la  Promise,  etc.,  et 
commença  la  gloire  et  la  fortune  de  ce  théâtre. 
Le  23  février  1852,  elle  débuta  à  l'Opéra-Comique 
dans  Marvin  Lescaut ,  écrit  pour  elle  par  M.  Au- 
be r,  et  reprit  le  rôle  de  Catherine  créé  par 
Mlle  Duprer  dans  l'Etoile  du  Nord.  Le  chant  de 
Mme  Cabel,  naturel  et  brillant,  a  été  remarqué 
également  pour  sa  hardiesse  et  sa  facilité. 

CABET(Êtienne),  publiciste  français,  chef  d'une 
secte  communiste,  est  né  à  Dijon  le  2  janvier  1788. 
Fis  d'un  tonnelier  qui ,  après  l'avoir  fait  travailler 
avec  lui  jusqu'à  l'Age  de  12  ans,  put  lui  faire  don- 
ner une  éducation  libérale,  il  commença  ses  étu- 
des, suivant  la  méthode  Jacotot,  fit  son  droit  et 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville 
natale.  Il  défendit,  en  1816,  le  général  Veaux,  ac- 
cusé de  conspiration,  avec  une  ardeur  qui  com- 

? remit  sa  position  au  barreau  de  Dijon.  11  vint  à 
«ris,  en  1818,  et  fut  attaché  à  la  rédaction  du 
Journal  de  la  jurisprudence,  de  M.  Dalloz.  Après 
1830,  il  fut  nommé  par  Dupont  (  de  l'Eure  ) 
procureur  général  en  Corse.  Dépassant  de  beau- 
coup les  idées  et  les  intérêt»  qui  avaient  triomphé 
en  juillet,  il  tint  un  langage  officiel  qui  manifes- 
tait son  peu  de  respect  pour  la  charte  bdclée, 
comme  on  disait  alors,  et  lut  révoqué  par 
M.  Bartbe,  le  nouveau  ministre  de  la  justice 
31  mai  1831  ).  Au  mois  de  juillet  suivant,  il  fut 
"u  député  par  le  deuxième  collège  électoral  de 
Dijon  et  fut  admis  à  la  Chambre  sans  justifier  du 
cens  d'éligibilité. 

M.  Cabet  se  signala  parmi  les  adversaires  les 
plus  ardents  de  la  dynastie  et  publia  une  série 
de  pamphlets  :  Révolution  de  1830  et  situation 
présente  expliquée,  etc.  (1832,  in-8;  1832  et 
1834.  2  vol.  in- 12);  Louis-Philippe  à  lui  seul 
fait  plus  de  propagande  républicaine ,  etc.  (1833, 
m-8) ,  etc. ,  et  un  journal  mensuel ,  le  Popu- 
laire (1883-1834)  qui,  plusieurs  fois  suspendu, 
a  toujours  reparu ,  comme  le  moniteur  officiel  du 
communisme.  Poursuivi  devant  le  jury,  M.  Cabet 
fut  condamné  à  une  forte  amende  et  a  deux  ans 
de  prison  (13  février  1834);  mais  il  se  réfugia  en 
Angleterre  où  il  passa  les  cinq  ans  nécessaires 
pour  la  prescription  de  sa  peine.  Il  y  vécut  dans 
le  dénûment  et  y  prit  connaissance  des  théories 
socialistes  anciennes  et  modernes .  notamment  de 
l'Utopie  de  Thomas  Morus  qui  lui  inspira,  en 

{grande  partie ,  son  roman  philosophique  et  social , 
e  Voyage  en  fcarte  (1842,  in-18,  2«  édit.).  Par 
une  double  supercherie  littéraire,  il  donna  d'a- 
bord ce  livre,  sous  le  pseudonyme  de  Dufruit, 
comme  une  simple  traduction  de  l'ouvrage  anglais 
d'un  certain  Francis  Adams  :  Voyages  et  aventures 
de  lord  William  Carisdall  en  /carte  (1840,  2  vol. 
in-8) ,  et  par  une  erreur  assez  piquante ,  il  passe , 
auprès  de  certains  biographes,  pour  le  plagiaire 
maladroit  de  ce  lord  imaginaire.  Dans  l'heureuse 
contrée  de  l'Icarie ,  grâce  au  système  de  la  com- 
munauté, à  l'intervention  de  l'Etat  en  toutes 
choses  et  à  la  prévoyance  universelle  de  la  loi ,  on 
ne  connaît  ni  misère ,  ni  débauche. 

Ce  rêve  de  bonheur,  que  ne  relevait  ni  l'origi- 
nalité des  pensées,  ni  le  talent  du  style,  séduisit 
les  classes  laborieuses,  vers  la  fin  du  règne  de 
Louis-Philippe,  et  le  communisme icarien  compta 
de  nombreux  adeptes  dans  toutes  les  villes  de 
France.  Avant  1848,  le  Voyage  en  I carie  avait 


épuisé  quatre  éditions,  et  le  journal  le  Populaire 
en  propageait  les  doctrines  jusque  dans  les  man- 
sardes. Pressé  de  les  mettre  en  pratique ,  M.  Cabet 
s'était  assuré,  dans  un  voyage  à  Lortures,  ea 
1847,  la  concession  d'un  territoire  d'un  million 
d'acres  au  Texas.  Il  passa,  la  même  année,  avec 
150  de  ses  partisans ,  un  premier  traité  d'associa- 
tion qui  lut  conférait,  avec  une  autorité  absolue, 
la  libre  disposition  de  tous  les  biens  dont  chaens 
s'engageait  à  se  dépouiller  au  profit  de  la  commu- 
nauté. Le  premier  départ,  annoncé  dans  le  Po- 

Îtulairc  au  commencement  de  janvier  1848,  eut 
ieu  le 2  du  mois  suivant.  Jf. Cabet,  déjà  inquiète 
et  poursuivi ,  à  cette  occasion ,  comme  prévenu 
d'escroquerie,  mais  sans  que  l'affaire  eût  alors  des 
suites ,  fut  retenu  à  Paris  par  les  événements  de 
février.  Sa  popularité,  comme  chef  d'opposition  et 
fondateur  d'école,  lui  donna  d'abord  une  impor- 
tance qui  s'évanouit  promptement.  A  la  fin  d'ami 
même ,  de  violentes  menaces  de  mort  se  produi- 
sirent contre  lui.  Il  se  mit  inutilement  surin 
rangs  pour  la  représentation  nationale.  Enfin,  le 
réclamations  des  premiers  émigrants  et  de  ceux 
qui  les  avaient  suivis ,  le  forcèrent  de  partir,  avant 
la  fin  de  1848,  pour  le  Texas.  Pendant  son  ab- 
sence ,  sur  de  nouvelles  poursuites  en  escroque 
rie ,  il  fut  condamné  par  défaut  à  deux  ans  de 
prison  (30  septembre  1849). 

Au  Texas ,  le  plus  grand  désordre  régnait  dan» 
la  communauté ,  et  la  misère  y  sévissait.  M.  Ca- 
bet, abandonnant  à  elle-même  la  minorité,  oui 
réclamait  la  dissolution  de  la  Société ,  se  rendit 
avec  le  reste  de  ses  adhérents  à  Nauvoo .  dans 
l'Illinois,  ou  il  acquit,  à  bas  prix ,  rétablissement 
que  les  Mormons ,  en  butte  aux  hostilités  des 
populations  voisines,  étaient  forcés  de  quitter, 
pour  se  réfugier  plus  avant  dans  l'Ouest.  En 
1850 ,  au  milieu  des  protestations  renaissantes  de 
dissidents  contre  lui ,  M.  Cabet  résolut  de  revenir 
en  Europe ,  pour  combattre  ses  accusateurs  de- 
vant le  tribunal  qui  l'avait  condamné.  Outre  les 
volumineux  mémoires  qu'il  avait  publiés  pour  a 
défense,  il  rapportait  une  délibération  rend* 
en  sa  faveur  par  l'assemblée  de  Nauvoo ,  pov 
justifier  la  dictature  qu'il  avait  prise  et  l'exact 
tude  des  comptes  qu  il  avait  rendus.  11  plarii 
lui-même  sa  cause,  pendant  quatre  heures  en- 
tières, devant  la  Cour  d'appel  de  Paris,  et. 
malgré  la  vivacité  des  nouvelles  poursuites ,  v> 
arrêt,  infirmant  le  jugement  primitif,  déclan 
qu'il  n'avait  commis  ni  détournements  de  iovà 
ni  manœuvres  frauduleuses  (23  juillet  1851).  Fes- 
dant  son  séjour  à  Paris ,  M.  Cabet ,  redevenu  po- 
pulaire ,  avait  été  désigné ,  pour  une  élection  par- 
tielle à  l'Assemblée  législative ,  comme  le  premi£ 
candidat  des  délégués  du  conclave  démocratt- 
socialiste.  Il  échoua;  puis  le  coup   d'Ëtst  ài 
2  décembre  lui  ôta  tout  espoir  de  jouer  un  r& 
politique ,  et ,  ne  voulant  mettre  au  service  cTs» 
cune  doctrine  religieuse  ou  sociale  étrangère  à.  se 
système ,  son  influence  sur  les  masses  ,  il  repart' 
pour  Nauvoo.  Depuis  cinq  ans ,  on  avait  peu  d. 
détails  sur  l'établissement  icarien ,  lorsqu'on  ap- 
prit, qu'au  commencement  de  1856 ,  M.  Caixr 
s'était  vu  forcé  de  reprendre  la  dictature  par  uïv: 
sorte  de  coup  d'Etat,  et  qu'il  avait  été  rèdo  ' 

3uelques  mois  après ,  à  se  réfugier  à  Saiut-Lou-' 
ans  le  Missouri ,  où  il  mourait  au  mois  de  -i* 
cembre  de  la  même  année.  En  1857  ,  on  ouvr.t. 
Paris,  une  souscription  en  faveur  de  sa  veuve 

Aux  publications  que  nous  avons  citées,  > 
faut  ajouter  les  suivantes  qui  se  rattachent 
lement  à  son  rôle  politique  ou  social 
libre  pour  l'éducation  du  peuple  |  1 833)  ;  Hist<*r 
populaire  de  la  révolution  de  1789  à  lfCÎO,  ett 
(1840,  4  vol.  in-8);  l'Émigration  de  M.  Guizot 
Gand,  etc.  (in-8);  Réfutation  ou  Examen  de  txx 
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les  écrits  ou  journaux  contre  ou  sur  la  commu- 
nauté, etc.  (1841 ,  in-8);  douxe  Lettres  d'un  com- 
muniste à  un  réformiste  sur  la  communauté 
(1841,  itt-8);  Propagande  communiste  i.  1.S42. 
in-8);  Pourvoi  en  cassation  devant  la  postérité 
contre  l'arrêt  de  la  Cour  des  pairs  sur  (attentat 
Quénisset  H8V2,  in-8);  Âlmanach  icarien  (1842 
et  suiv. ,  m -'24 ,  plus,  éditions)  \  Bombardement 
de  Barcelone,  etc.  (1843,  in-8) ;  la  Femme,  son 
malheureux  sort  dans  la  société  actuelle,  son 
bonheur  dans  la  communauté  (  1844,  ia-16; 
T  édit. ,  1848);  l  Ouvrier,  ses  misères  actuelles, 
leur  cause  et  leur  remède,  son  futur  bonlieur  dans 
la  communauté  (môme  année,  in- 12,  2*  édit., 
18481,  et  une  foule  de  brochures  à  bas  prix  con- 
sacrées au  même  thème. 

CABRERA  (  Ramon  ) ,  général  espagnol ,  né 
à  Tortose,  en  Catalogne,  le  31  août  1810,  fut 
élevé  au  séminaire  de  Cervera  et  embrassa  d'a- 
bord la  profession  ecclésiastique;  mais  des  excès 
de  jeunesse  lui  firent  refuser  les  ordres  majeurs. 
La  mort  de  Ferdinand  VII  (1833),  en  donnant  le 
signal  de  la  guerre  civile,  lut  ouvrit  une  carrière 
plus  conforme  à  ses  aptitudes  et  à  ses  goûts  :  il 
se  mit  à  la  tète  d'une  petite  bande  de  guéri 11 as . 
prit  parti  pour  l'absolutisme  contre  la  royauté 
constitutionnelle,  et,  pondant  plusieurs  années, 
porta  le  pillage  dans  les  provinces  d'Aragon,  de 
Valence  et  d'Andalousie.  En  1836 .  sa  mère  et  ses 
trois  soeurs ,  tombées  au  pouvoir  des  Christinos , 
turent  mises  à  mort  par  ordre  de  Mina;  il  fit  à 
son  tour  fusiller  en  masse  plusieurs  centaines  de 
prisonniers ,  et  poursuivit  la  guerre  avec  une  ar- 
deur impitoyable.  Rejeté  en  Aragon  par  des 
forces  supérieures ,  il  tomba  dans  une  embuscade, 
reçut  à  la  cuisse  une  grave  blessure  et  n'échappa 
qu'avec  peine  aux  recherches  des  Christinos.  Les 
partisans  d'Isabelle  le  traquaient  dans  les  bois 
comme  une  bête  fauve.  Cependant  il  trouva  un 
refuge ,  près  des  cantonnements  ennemis ,  chez 
le  cure  du  village  d'Almagon. 

On  avait  répandu  la  nouvelle  de  sa  mort, 
lorsqu'il  reparut  tout  à  coup  avec  une  armée, 
envahit  la  province  de  Valence ,  battit  les  troupes 
de  la  reine  à  Bunol ,  puis  à  Burjasot ,  et  resta 

roi  que  temps  maître  du  pays.  Vaincu  à  son  tour 
Torre-Blanca  par  les  chasseurs  d'Oporto  et 
grièvement  blessé ,  il  se  tint  de  nouveau  caché. 
Pendant  son  absence,  les  Christinos  occupèrent 
l'importante  position  de  Villa-Réal.  Leurs  succès 
ranimèrent  son  audace.  11  reprit  le  commande- 
ment de  ses  bandes ,  s'empara  de  Morella  et  sou- 
tint la  marche  du  prétendant  jusqu'aux  portes  de 
Madrid.  C'est  alors  que  Don  Carlos  le  nomma 
comte  de  Morella,  lieutenant  général  et  gouver- 
neur général  des  provinces  d'Aragon,  de  Valence 
et  de  Murcie  (1838). 

Les  absolutistes  se  croyaient  déjà  maîtres  de 
l'Espagne,  et  Cabrera  se  préparait  à  porter  au 
trône  d'Isabelle  le  coup  décisif,  lorsque  la  trahi- 
son de  Maroto  changea  la  face  des  choses,  rédui- 
sit les  carlistes  à  la  défensive  et  le  prétendant  à 
la  fuite.  Cabrera,  plus  dévoué  à  la  cause  de  la 
monarchie  qu'à  celle  de  don  Carlos ,  continua  la 
guerre  pour  son  propre  compte ,  et  s'établit  dans 
une  position  presque  inexpugnable  au  milieu  des 
montagnes  de  la  Catalogne  et  de  l'Aragon.  En- 
fin ,  le  6  juillet  1840,  il  fut  mis  en  déroute  com- 
plète par  le  général  Espartero.  Sa  fuite  parut  ter- 
miner la  guerre  civile. 

Le  gouvernement  français  refusa  d'abord  de  le 
recevoir  comme  un  réfugié  politique  et  le  fit  en- 
fermer au  château  de  Ham.  Mais  bientôt  il  lui 
rendit  la  liberté  et  l'autorisa  même  à  faire  un 
voyage  aux  îles  dHyères  (1841).  Durant  son  exil, 
le  comte  de  Morella  se  sépara  ouvertement  de  la 


fraction  de  son  parti  qui  formait  la  cour  de  don 
Carlos,  et  se  vit  enlever,  au  mois  de  mai  1842,  les 
pouvoirs  et  le  titre  de  général  des  armées  royales. 
En  1845,  après  s'être  prononcé  très-vivement 
contre  l'abdication  du  prétendant,  il  ne  tarda 
point  à  se  rapprocher  du  comte  de  Mon  te  mol  i  n , 
et,  croyant  trouver,  dans  l'affaire  des  mariages 
espagnols,  l'occasion  favorable  de  recommencer 
la  lutte  avec  l'appui  de  l'Angleterre ,  il  se  rendit 
à  Londres ,  pour  préparer  une  invasion  dans  la 
Péninsule,  dont  il  dut  ajourner  l'exécution  jus- 
qu'en 1848.  Comme  si  la  révolution  de  Février 
eût  favorisé  ses  desseins,  il  débarqua  en  Espa- 
gne au  mois  de  juin ,  et  reparut  en  armes  dans 
les  montagnes  de  la  Catalogne.  Cette  tentative 
aventureuse  échoua  misérablement  à  Pasteral ,  le 
17  janvier  1849,  et  Cabrera  repassa  les  Pyrénées. 

Après  quelques  mois  de  séjour  en  France,  il 
retourna  en  Angleterre  et  épousa  à  Londres 
miss  Richards  qui  lui  apporta  en  dot  une  fortune 
considérable;  lui-même  possédait  une  somme  de 
plusieurs  millions ,  amassée  durant  lu  guerre  ci- 
vile. En.  1850,  il  se  rendit  en  Italie  ,  chercha  en 
vain  .à  mettre  à  profit  la  mésintelligence  surve- 
nue entre  la  cour  d'Espagne  et  celle  des  Deux- 
Siciles,  et  l'année  suivante,  fut  expulsé  du  royaume 
de  Naples.  Lorsqu'après  la  révolution  libérale  de 
juillet  1854-,  les  carlistes  se  soulevèrent  sur  plu- 
sieurs points  contre  le  gouvernement  d'Bspartero 
et  d'O  Donnell ,  Cabrera  ne  prit  point  une  part 
active  et  personnelle  à  cette  lutte  désespérée.  Le 
comte  de  Morella  ne  se  souvenait  plus  du  guéril- 
lero Cabrera. 

CACHEUX  (l'abbé  N....),  théologien  français, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels 
nous  signalerons  :  Essai  sur  la  philosophie 
du  christianisme  (1839-1841,  2  vol.  in-8),  con- 
sidérée dans  ses  rapports  aveo  la  philosophie 
moderne;  Philosophie  de  l'histoire  des  con- 
ciles tenus  en  France  (1844,  in -s  .  où  l'auteur 
apprécie  leur  influence  sur  les  lois,  les  mœurs 
et  la  civilisation;  Discussion  théologique  et  phi- 
losophique  avec  le  protestantisme  (1865,  in-8). 
sur  tous  les  points  qui  le  séparent  de  la  religion 
catholique.  L'abbé  Cacheux  a  été,  en  1840,  l'un 
des  éditeurs  du  Répertoire  des  prédicateurs  mo- 
dernes. 

CADET-GASSICODRT  (Charles-Louis-Félix), 
pharmacien  français,  né  à  Paris,  le  11  octo- 
bre 1789,  fit  ses  classes  à  Sainte-Barbe,  et  com- 
mença ses  études  de  chimie  et  de  médecine.  Il 
seconda  son  père,  pharmacien  distingué,  mort 
en  1821.  et  lui  succéda  à  cette  époque,  après 
avoir  été  reçu  docteur  (1817).  Affilie  au  parti 
libéral,  il  eut  jusqu'en  1837.  un  certain  rôle 
administratif  et  politique,  et  fut,  de  1830  à 
1833,  premier  adjoint,  puis  maire  du  11*  ar- 
rondissement. Il  reçut  dans  cet  intervalle  ,  la 
décoration  de  Juillet  (1831),  et  celle  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (1833),  la  médaille  du  choiera 
(1832) ,  et  le  titre  de  membre  d'une  foule  de  So- 
ciétés et  d'Académies. 

On  a  de  lui ,  outre  sa  thèse  sur  le  jalav ,  une 
Dissertation  sur  les  eupharbiacés  (1884)  ;  des  No- 
tices sur  l'emploi  médical  de  la  moutarde,  sur 
les  eaux  de  Wiesbaden ,  etc.  ;  un  petit  Diction- 
naire des  cas  d'urgence;  des  articles  dans  le  Jour- 
nal des  Sciences  médicales ,  à  la  Biographie  uni- 
verselle; quelques  chansons  patriotiques  (1830- 
1850) ,  etc.  Il  a  fourni  sur  lui-même  les  matériaux 
d'une  des  plus  longues  notices  de  la  Biographie 
des  hommes  du  jour. 

CADOOAN  (Georges,  3' comte),  pair  d'Angle- 
terre, né  en  1783,  à  Londres,  descend  d'un  gé- 
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ncral  distingué  élevé,  en  1718,  à  la  patrie  héré- 
ditaire. Entré  dans  la  marine  en  1795,  il  a  pris 
part  aux  guerres  de  l'Empire  et  a  reçu,  en  1857, 
le  rang  d'amiral  de  l'escadre  bleue.  Depuis  1832, 
il  siège  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  a  remplacé 
son  père  et  où  il  vote  avec  les  conservateurs.  De 
son  mariage  avec  miss  Blake  (1810),  il  a  plusieurs 
enfants,  dont  l'aîné,  Henry  -  Charles  ,  .vicomte 
Chblsea,  né  en  1812,  a  fait  ses  études  à  Oxford. 
Attaché  d'ambassade,  de  1834  à  1835,  il  a  siégé 
à  deux  reprises  à  la  Chambre  des  Communes 
(1841-1847  et  1852-1857). 

CADORE  (Louis- Alix  Nompère  de  Chàmpagnt 
duc  de  ),  ancien  pair  de  France,  né  le  12  jan- 
vier 1796,  est  le  fils  aîné  de  feu  Jean-Baptiste  de 
Champagny,  ministre  de  Napoléon,  créé  duc  de 
Cadore  en  1809.  Après  la  mort  de  son  père  (1834) , 
il  hérita  du  titre  ducal  et  entra  à  la  Chambre  des 
Pairs  le  11  septembre  1835.  Depuis  la  révolution 
de  1848,  il  est  resté  en  dehors  des  affaires  poli- 
tiques et  fait  seulement  partie  du  conseil  général 
de  la  Loire.  Marié  en  1824  à  Caroitne-Élisabeth , 
fille  du  général  Lagrange ,  comte  de  l'Empire .  il 
a ,  de  cette  union ,  deux  filles  et  un  fils  :  Camille 
Nompère  de  Champagny,  marquis  de  Cadore,  né 
en  1825,  officier  dans  la  marine  de  l'État.  Leduc 
de  Cadore  a  trois  frères ,  les  comtes  Franz ,  Na- 
poléon et  Paul  de  Champagny  (voy.  ce  nom).  , 

CAETAN1  (Michel- Ange),  chef  actuel  de  la 
maison  italienne  de  ce  nom,  élevée  i  la  dignité 
princière  en  1507,  est  né  le  20  mars  1804.  Il  a 
succédé,  le  21  octobre  1850,  à  son  père  don  Henri, 
comme  possesseur  du  duché  de  Sermoneta  et  du 
marquisat  de  Cisterna  dans  les  Etats  de  l'Église , 
baron  romain,  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  etc.  Veuf  de  la  comtesse  CaîttfeRzewuska, 
morte  en  1842  ,  il  a  épousé  ,  en  1854 ,  miss  Mar~ 
*  guérite  Knight.  Il  a  de  son  premier  mariage  deux 
enfants  :  Honoré,  né  le  28  janvier  1842 ,  et  Her- 
tilie,  née  le  12  octobre  1840.  Son  frère  Philippe, 
né  le  26  mai  1805,  n'est  point  marié.  Une  de  ses 
sœurs,  Emilie,  née  le  8juillet  1811 ,  a  épousé,  le 
4  mars  1831,  le  marquis  Cajetan  Longhi.  Un  de 
ses  oncles,  Boniface,  né  le  19  août  1789,  est  le 
chef  d'une  branche  cadette  de  cette  famille. 

CAFFE  (Paul-Louis-Balthazar),  médecin  fran- 
çais, né  à  Chambéry  (Savoie)  en  1803.  fut  reçu 
docteur  a  Paris  en  1833 ,  et  devint,  à  l'Hôtel-Dieu, 
chef  de  clinique  du  professeur  Sanson  qui  s'occu- 
pait spécialement  d'ophthalmologie.  Ses  conféren- 
ces sur  la  même  matière  furent  très-remarquées. 
En  1838,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'aller 
étudier  sur  les  lieux  l'ophthalmie  qui  sévissait  de- 
uis  quelques  années  dans  les  armées  belges, 
ol landaises  et  prussiennes.  A  son  retour,  il 
adressa  au  ministre  de  l'agriculture  un  Rapport 
sur  ïopluhalmie  régnante  en  Belgique  (1840), 
qui  fut  plus  tard  un  titre  i  la  croix  de  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

On  a,  en  outre,  de  M.  CafTe  :  Considérations 
sur  l  histoire  médicale  et  statistique  du  choléra- 
morbus  de  Paris  (1832);  Paris  vu  dans  ses 
causes  (1835);  l'Hygiène  des  hommes  livrés  aux 
travaux  de  l'esprit ,  dans  la  Revue  administra- 
tive; Leçons  pratiques  sur  l'amaurose  (  1846, 
m-12)  ;  et  divers  articles  insérés  dans  plusieurs 
recueils  de  médecine. 

CAFFI(Hippolyte),  peintre  italien,  né  à  Bel- 
lune  en  1814,  d'une  famille  de  riches  négociants 
dont  la  ruine  le  jeta  dans  une  vie  de  lutte  et  de 
privations,  vécut  quatre  ans  à  Venise,  et  y  obtint 
des  prix  académiques  qui  lui  valurent  d'être 
exempté  du  service  militaire.  Le  prix  d'un  Oe- 
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min  de  la  Croix  lui  permit  d'aller  à  Rome  où  il 
donna  des  leçons  et  écrivit  un  Traité  de  la  per- 
spective qui  eut  du  succès.  Ayant  abandonné  la 
peinture  historique ,  il  s'occupa  spécialement  de 
vues  monumentales,  et  il  a  excellé  dans  ce 
genre  par  un  usage  souvent  original  des  effets 
de  lumière  et  de  perspective.  Une  fresque  exé- 
cutée en  douze  heures  au  Café  des  beaux-arts,  le 
mit  à  la  mode .  surtout  parmi  les  étrangers.  Sa 
grande  scène  du  Carnaval ,  qui  a  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris  en  185S,  fut  repro- 
duite plus  de  quarante  fois  pour  les  amateurs.  Il 
a  voyagé  dans  toute  l'Italie ,  laissant  partout  des 
fresques  sur  son  passage.  En  1843 ,  il  a  visité  la 
Grèce  et  l'Orient,  d'où  il  a  rapporté  des  Études. 
Mêlé  à  la  révolution  de  1848,  il  faillit  être  fusille 

«ar  les  Autrichiens ,  et  après  la  capitulation  de 
enise.  il  se  réfugia  en  Piémont,  où  ses.  tableau  i 
sont  tresgoûtés. 

CAGNIARD  DE  LA  TOUR  (Charles,  baron), 
physicien  français ,  membre  de  l'Institut ,  né  i 
Paris,  le  31  mars  1777,  fit  ses  études  à  l'ancienne 
École  militaire  de  Rebais ,  entra  en  1794  à  l'Ecole 
polytechnique  d'où  il  passa  à  celle  des  ingénicurs- 
géographes.  Attaché,  dès  1811 ,  au  conseil  d'État 
et  au  ministère  de  l'Intérieur ,  il  se  livra  dès  lors 
à  des  recherches  persévérantes  sur  différents 
points  de  mécanique,  de  physique  et  de  chimie, 
et  ses  travaux  lui  ont  mérité  de  nombreuses  dis- 
tinctions :  la  croix  d'honneur  en  1815,  Je  titre 
de  baron  en  1818,  la  croix  de  Sainl-Michei  en 
1823,  et  la  succession  de  Gay-Lussac  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  (17  janvier  1851). 

Nous  signalerons,  parmi  les  travaux e\  ten- 
tions dus  à  M.  Cagniard  de  la  Tour  :  la  transfor- 
mation de  la  vis  d'Archimède  en  machine  souf- 
flante (1809)  ;  de  nouveaux  procédés  pour  exécuter 
avec  rapidité  le  lissage  de  la  poudre  (1814):  un 
moulin  ne  pesant  que  sept  livres ,  destine  à  moudre 
le  blé  dans  les  camps  et  utilisé  pendant  les  Cenl- 
Jours  ;  les  appareils  d'éclairage  a  gaz  de  l'hôpital 
Saint-Louis  et  de  l'usine  royale  (1818  et  1819);  u 
sirène,  instrument  d'acoustique  (1819);  l'aqueduc 
suspendu  de  Crouzol,  œuvre  hardie,  de  pré*  de 
200  mètres  de  longueur,  sans  point  d'appui  inter- 
médiaire, exécutée  en  1826:  la  découverte  d'us 
végétal  conferroïde  de  nouvelle  espèce  ;  le  pèses 
ebronométrique;  la  machine  à  étudier  le  vol  do 
oiseaux  ;  la  pompe  hydraulique  filiforme  ;  le  canoc 
pompe,  etc.  (  1830-1850);  inventions  utiles  oa 
recherches  curieuses  dont  les  différents  recueil 
scientifiques  ont  rendu  compte, 

CAHEN  (Samuel) ,  hébraïsant  français ,  ne  j 
Metz  le  4  août  1796, de  parents israéli tes,  et  des- 
tiné au  rabbinat ,  étudia  exclusivement  dans  a 
jeunesse  la  Bible ,  le  Talmud  et  ses  comruenu- 
res.  Envoyé  à  quatorze  ans  au  collège  rabbini 
que  de  Mayence,  il  cultiva  en  secret  les  langue 
et  la  littérature  modernes  sévèrement  exclues  de 
l'enseignement  par  la  ferveur  synagogale  do 
rabbins ,  et  se  familiarisa  avec  nos  classiques  et 
avec  les  philosophes  allemands,  saus  toutefot> 
négliger  les  études  hébraïques.  Ayant  renouer  M 
rabbinat,  il  fut  précepteur  dans  deux  familles 
et  vint  à  Paris  en  1822.  Après  des  débuts  péni- 
bles dans  l'enseignement,  il  fut  appelé  à  dingt: 
l'école  Israélite ,  mérita  par  son  zèle  plusieurs 
médailles,  se  fit  recevoir  bachelier  ès  lettres,  et 
publia  quelques  ouvrages  d'éducation  traduit 
de  l'allemand.  En  1831  parut  le  premier  volume 
de  son  œuvre  capitale,  la  Traduction  de  la  BtbU 
avec  l'hébreu  en  regard,  dont  les  notes  soûle  v.- 
rent  de  vives  contestations.  Malgré  son  peu  de 
fortune  et  sa  nombreuse  famille ,  M.  Caban  se  dt- 
mit  de  ses  fonctions  en  1836,  pour  se  consacra 
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entièrement  à  cet  ouvrage ,  dont  la  publication 
s'est  terminée  en  1853  (18  vol.  in-8),  et  i  la 
révision  duquel  il  ne  cesse  de  travailler  (1845-56, 
tom.  I  V).  11  a  fondé  en  1840 un  journal  mensuel, 
les  Archives  israélites  de  la  France,  où  il  a  eu 
son  fils  aîné  pour  collaborateur.  Il  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  3  mai  1849. 

On  a  encore  de  lui  :  Cour*  de  lecture  hébraïque 
(1824,  in  8,  2*  éd.  1832,  3»  édit.  1842);  i'^inoe 
protecteur  delaieunesse,  Joseph  le  manteau  noir, 
et  Bonne  famille ,  ou  Morale  mise  en  action .  tra- 
duits de  Salzmann  (1825,  in-12)  ;  Annuaire  israé- 
lite  pour  Vannée  du  monde  5592  (1831 ,  in-18); 
Manuel  d'histoire  universelle  (1836,  in-18):  sur 
les  Lettres  tsarphatiques  (1837,  in-8);  Exercices 
élémentaires  sur  la  langue  hébraïque  (Metz, 
1842,  in-12);  etc. 

Un  de  ses  fils,  M.  Isidore  Cahen  ,  né  à  Paris, 
le  16  septembre  1826,  ancien  élève  de  l'École 
normale ,  nommé  en  1850  professeur  de  philoso- 
phie au  collège  de  Napoléon-Vendée ,  se  vit  forcé 

Sar  l'intolérance  de  l'évèque  de  Luçon  d'aban- 
onner  sa  chaire  et  quitta  aussitôt  l'enseignement 

Sublic.  Attaché  d'abord  à  la  rédaction  des  Débats , 
fait  depuis  1856  des  comptes  rendus  littéraires 
dans  la  Tresse. 

CAHOURS  (Auguste) ,  chimiste  français ,  né  en 
1813,  fat  admis  en  1833  à  l'École  polytechnique 
et  classé  à  sa  sortie  dans  le  corps  d'étal-major. 
En  1836  r  il  donna  sa  démission  de  sous-lieutenant 
et  entra  dans  l'instruction  publique  :  il  devint 
tour  à  tour  professeur  de  chimie  à  l'École  cen- 
trale des  arts  et  manufactures ,  répétiteur  de  chi- 
mie et  examinateur  de  sortie  à  l'École  polytech- 
nique, essayeur  à  la  Monnaie  de  Paris,  membre 
de  la  Société  philomatique.  Il  s'est  distingué  par 
de  belles  et  importantes  recherches  en  chimie 
organique;  on  lui  doit  la  connaissance  d'un  grand 
nombre  de  propriétés  de  l'huile  de  pommes  de 
terre  ou  alcool  amilique  et  de  plusieurs  dérivés 
de  cette  substance  (Comptes  rendu*  de  l'Académie 
des  sciences;  1836-1838-1840);  la  détermination 
des  indices  de  réfraction  d'une  foule  de  liquides 
(Ibid. ,  1840);  des  mémoires  sur  les  huiles  essen- 
tielles de  cumin,  d'anis,  de  badiane,  de  fenouil, 
de  son,  etc.  (Ibid.,  1841-1844);  sur  l'essence  de 

Îiaultheria  vrocumbens  (Ibid. ,  1843  et  1848);  sur 
a  densité  de  vapeur  de  l'acide  acétique  à  diffé- 
rentes températures  (Ibid.,  1844);  sur  de  nou- 
veaux composés  sulfurés  de  l'éthyle  et  du  mé- 
thyJe  (Ibid. ,  1846);  sur  une  série  de  bases  phos- 

£ borées ,  parallèles  aux  bases  ammoniacales ,  avec 
[.  Hofmann  (Ibid. ,  1856),  etc. 
M.  Cahours  a  publié  récemment  sous  le  titre  de 
Leçons  de  chimie  générale  élémentaire  (  1855- 
1856,  2  vol.  in-12),  un  traité  méthodique  et  com- 
plet où  est  expose  avec  beaucoup  de  clarté  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  chimiques.  Il  est, 
depuis  1846 ,  décoré  de  k  Légion  d'honneur. 

CAIL  (  Léon -François  ) ,  industriel  français, 
chef  unique  de  l'ancienne  maison  Derosne  et 
CaIL,  est  né  à  Douai,  vers  1804.  Familiarisé  dès 
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portante  du  quai  de  Billy.  Celui-ci,  habile  théo- 
ricien et  chimiste  intelligent ,  étudiait  alors , 
avec  l'ingénieur  Degrand,  les  appareils  évapora- 
toires  à  double  effet  d'Howard,  ainsi  que  les  sys- 
tèmes de  distillation  de  Sellier  Blumenthal,  et 
cherchait  à  les  adapter  chez  nous  à  la  préparation 
des  sucres  exotiques  ou  indigènes.  Après  leur  as- 
sociation, il»  établirent,  à  Chaillot,  une  usine 
,.r>nvplle  Dour  Ja  construction  des  machines  mo- 
trices,  et  secondèrent  ainsi  l'essor  de  la  vapeur  et 


l'extension  des  chemins  de  fer.  La  maison  De- 
rosne  et  Cail  fournit  pendant  quinze  ans.  au  roi 
de  Hollande ,  toutes  les  machines  employées  pour 
l'épuration  du  sucre  dans  les  colonies  de  ce 
pays;  c'est  elle  aussi  qui  a  fabriqué,  depuis  1845, 
pour  les  Hôtels  des  monnaies  de  France  et  de 
l'étranger,  les  presses  monétaires  de  Thonnelier. 
Elle  s'est  accrue  de  diverses  succursales  établies 
à  Valenciennes .  Douai,  Bruxelles,  Amsterdam, 
et  placées  sous  la  surveillance  de  M.  Cail.  Elle  est 
restée  définitivement  daus  les  mains  de  ce  der- 
nier, à  la  mort  de  Charles  Derosne,  en  1846. 

MM.  Cail  et  Derosne  ont  publié  en  1844  :  de  ta 
Fabrication  du  sucre  aux  colonies  et  des  nouveaux 
appareils  propres  à  améliorer  cette  fabrication 
(2  parties  m-4).  Leurs  noms,  devenus  insépara- 
bles, ont  honorablement  figuré,  depuis  1827,  à 
toutes  les  Expositions,  où  ils  ont  obtenu  sans  in- 
terruption deux  médailles  d'or  et  trois  rappels , 
M.  Cail  a  figuré  sous  son  seul  nom  aux  Expositions 
universelles  de  Londres  et  de  Paris  (1851  et  1855 1  ; 
il  a  obtenu  à  la  suite  de  cette  dernière ,  où  ses 
produits  étaient  répartis  dans  trois  classes,  une 
grande  médaille  d'honneur  pour  la  sixième ,  celle 
des  locomotives.  Il  a  été  décoré  en  juillet  1844. 

CAILLEUX  (Achille -Alexandre -Alphonse  ne 
Cailloux,  dit  de),  artiste  français,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Rouen,  le  31  décembre  1788,  cul- 
tiva de  bonne  heure  la  peinture.  Il  n'exposa 

Su'une  fois  au  Salon  de  1822.  Vers  le  même  temps, 
prit  part,  comme  littérateur  et  comme  dessina- 
teur, à  la  publication  du  Voyage  pittoresque  dans 
l  ancienne  France,  commencé  par  le  baron  Tay- 
lor,  à  laquelle  il  fournit  la  partie  comprise  sous 
le  nom  d  Ancienne  Normandie.  Attache ,  sous  la 
Restauration ,  au  ministère  de  la  maison  du  roi , 
en  qualité  de  secrétaire  général  des  Musées,  M.  de 
Cailleux  devint  ensuite  directeur  adjoint  et,  en 
1841,  à  la  mort  du  comte  de  Forbin,  directeur 
général  des  Beaux-Arts.  Il  occupa  ce  poste  jus- 
qu'en février  1848,  et  se  tint,  depuis,  en  dehors 
de  toutes  fonctions.  Il  a  succédé,  en  1845,  au 
comte  de  Vaublanc,  comme  membre  libre  de 
l'Académie  des  beaux-arts.  Il  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  mois  de  mai  i825. 

CAILLIAUD  (Frédéric),  voyageur  français,  est 
né  à  Nantes,  le  17  mars  1787.  Fils  d'un  serru- 
rier-mécanicien, il  apprit  seul,  dans  son  enfance, 
les  premiers  éléments  de  la  minéralogie.  Plus 
tard,  il.vint  à  Paris  et  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude des  sciences  naturelles.  Le  besoin  de  con- 
naître développa  en  lui  la  passion  des  voyages;  le 
commerce  des  pierres  fines  fut  l'objet  ou  Te  pré- 
texte du  premier  qu'il  entreprit.  De  1813  à  1815, 
il  visita  successivement  la  Hollande,  l'Italie,  une 
partie  de  la  Grèce,  la  Turquie  d'Europe  et  la 
Turquie  d'Asie ,  achetant  ou  vendant  des  pierres 
fines,  et  faisant  des  collections  de  minéraux. 

En  1815,  il  partit  de  Constantinople  pour  l'É- 

Spte,  où  il  fut  chaleureusement  accueilli  par  Mé- 
met- Ali  ,  qui  le  chargea  mémo  d'explorer  les 
déserts  à  l'est  et  à  l'ouest  du  Nil.  Dans  les  envi- 
rons de  la  mer  Rouge ,  M.  Cailliaud  découvrit  les 
ruines  d'un  ancien  temple  égyptien  et  retrouva 
les  fameuses  mines  d'émeraude  du  mont  Labarah 
qui  n'étaient  connues  que  par  les  livres  des  au- 
teurs anciens  ou  par  les  récits  des  Arabes.  Il  y 
descendit  à  une  grande  profondeur  et  en  rap- 
>orta  une  foule  d  outils  qui  devaient  y  être  en- 
buis  depuis  le  temps  des  Ptolémées.  Logé  dans 
es  débris  d'une  ville  grecque ,  qui  avait  été  ha- 
ntée par  les  mineurs  d'autrefois,  il  continua 
'exploitation  pour  son  propre  compte,  et  rap- 
porta au  vice-rot  jusqu'à  cinq  kilogrammes  d'e- 
meraudes.  Il  parcourut  ensuite  toute  la  Haute* 
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Égypte  avec  M.  Drovetti,  pénétra  en  Nubie,  et 
explora  les  monuments  qu'on  trouve  entre  les 
deux  dernières  cataractes  du  Nil. 

En  revenant  sur  ses  pas ,  il  découvrit  ensuite 
une  des  anciennes  routes  du  commerce  de  l'Inde, 
de  Coptos  à  Bérénice ,  ville  ruinée ,  sous  le  24* 
degré  de  latitude,  auprès  de  la  montagne  d'Elbé. 
11  traversa  plus  de  soixante  lieues  de  désert,  pour 
arriver  à  la  grande  oasis  et  à  la  ville  de  Thèbes, 
où  il  séjourna  neuf  mois.  En  février  1819,  il  re- 
vint en  France  avec  une  collection  inappréciable 
d'antiquités,  de  minéraux,  de  plans,  d'inscrip- 
tions et  de  monuments  nouveaux  dont  n'avaient 
point  parlé  les  savants  voyageurs  Browneet  Hor- 
nemann.  Sur  le  rapport  très-favorable  d'une  Com- 
mission, le  ministre  de  l'intérieur  acheta  le  por- 
tefeuille et  le  journal  de  M.  Cailliaud  et  confia 
tous  les  matériaux  à  M.  Jomard,  pour  en  faire  la 

Eublication.  L'ouvrage  parut,  en  1821,  sous  ce 
tre  :  Voyage  à  V  oasis  de  Tlxèbes  et  dans  les  dé- 
serts situés  à  l'orient  et  à  l'occident  de  la  Thé- 
baide,  fait  pendant  les  années  1815  à  1818  (texte 
et  planches,  2  vol.  gr.  in-fol.). 

Cependant  M.  Cailliaud  était  déjà  retourné  en 
Egypte  avec  une' mission  du  pouvernement ,  en 
compagnie  de  M.  Letorzec.  Après  dix-huit  jours 
de  fatigues  et  de  privations  de  toute  espèce,  il 
parvint  à  la  ville  de  Syouah ,  située  à  l'occident  de 
l'Egypte,  et  visita  le  temple  de  Jupiter  Ammon 
dont  il  leva  le  plan  et  détermina  la  latitude. 
L'oasis  de  Falairé,  jusqu'alors  inconnue  aux 
voyageurs  européens ,  lui  offrit  surtout  des  ruines 
précieuses  et  des  documents  nouveaui  pour  l'his- 
toire de  l'antiquité  égyptienne.  Il  envoya  d'E- 
gypte ses  matériaux  a  M  Jomard  qui  publia, 
trois  ans  après,  le  Voyage  à  l'oasis  de  Syouah  de 
1819  d  1820(1825,  in-fol.  avec  planches). 

M.  Cailliaud  était  resté  dans  le  pays  pour  suivre 
l'expédition  qu'Ismaïl-Bey ,  l'un  des  fils  de  Mé- 
hémet-Ali,  préparait  contre  la  Haute-Nubie;  le 
jeune  conquérant  qui  comptait  sur  ses  connais- 
sances pour  lui  découvrir  des  mines  d'or  ou  de 
diamant ,  en  avait  fait  son  ami  et  son  conseiller. 
Il  dépassa,  de  plus  de  125  lieues,  les  mines  de 
Meroe,  et  pénétra  jusqu'au  dixième  degré  de  la- 
titude au  milieu  d'un  pays  presque  inaccessible. 
Après  le  meurtre  d'Israaïl-Bcy ,  il  revint  à  Paris 
et  publia  lui-même ,  cette  fois ,  la  relation  de  son 
entreprise  sous  ce  titre  :  Voyage  à  Méroé ,  au 
fleuve  Blanc ,  au  delà  de  Fasoyl .  dans  le  midi 
du  royaume  de  Sennar.  à  Syouah,  et  dans  cinq 
autres  oasis,  de  1819  à  1822  (  1823-1826,  4  vol. 
in-8  avec  un  atlas  de  cartes  et  planches  in-folio). 
Jamais  tant  de  documents  précieux  d'astronomie, 
de  géographie,  d'archéologie  et  d'histoire  natu- 
relle n  avaient  été  recueillis  en  si  peu  de  temps. 
Une  momie,  rapportée  par  M.  Cailliaud ,  servit 
tout  d'abord  aux  découvertes  hiéroglyphiques  de 
Champoiiion  le  jeune-,  l'Afrique  centrale  n'avait 
pas  été  explorée  si  avant  par  les  voyageurs  Bruce , 
Browne,  Kobbé  et  Gau. 

M.  Cailliaud  n'accepta ,  avec  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (1824).  que  les  fonctions  de  con- 
servateur du  musée  de  Nantes,  sa  ville  natale. 
Les  Sociétés  savantes  se  disputèrent  l'honneur 
de  l'admettre  dans  leur  sein,  sauf  l'Académie 
des  inscriptions.  Il  est  membre  de  la  Société 
de  Géographie,  et  il  a  été  surnommé  le  con- 
tinuateur de  l'expédition  d'Êgypte.  Dans  la  mo- 
deste retraite  qu'il  s'est  choisie,  il  n'a  depuis 
longtemps  publié  qu'un  seul  ouvrage  :  Recher- 
ches sur  les  arts  et  métiers ,  les  usages  de  la  rie 
citile  et  domestique  des  anciens  peuples  de  l'É- 
gypte,  de  la  Nubie  et  de  l'Ethiopie,  suivies  de 
détails  sur  les  mœurs  et  costumes  des  peuples 
modernes  des  mêmes  contrées  (Paris,  1831-1837  , 
ia-4  avec  figures  ).  Le  titre  seul  de  cet  ouvrage, 


et  la  compétence  si  connue  de  l'auteur  à  traiter 
un  tel  sujet,  en  indiquent  suffisamment  l'intérêt 
et  la  valeur.  M.  Raffeneau-Delille  a  décrit,  dans 
ses  Centuries  (1826,  in-8),  la  collection  de  plan- 
tes rapportées  d'Afrique  par  ce  voyageur. 


CAILLOT  ETE  (  Louis-Denis) ,  sculpteur 

Sis,  né  à  Paris,  en  1791 ,  pnt  dans  l'atelier  de 
rtelier  les  premières  notions  de  son  art.  Ses 
œuvres  sont  peu  nombreuses  ;  nous  citerons  entre 
autres  un  buste  de  Ruysdaêl  (1822;;  Psyché 
abandonnée  (1824):  l'Architecture  (1827),  Las- 
relief  en  marbre  qui  décore  le  grand  escalier  du 
vieux  Louvre;  une  sainte  Élisabeth  (1840);  un 
buste  de  Cortot  pour  les  galeries  de  Versailles; 
Marie  de  Médicis  (1847),  statue  en  marbre,  u 
jardin  du  Luxembourg,  etc.  M.  Caillouete  a  ob- 
tenu une  2«  médaille  en  1822. 

CAIN  (Auguste) ,  sculpteur  français ,  né  i  Pa- 
ris ,  en  novembre  1822 ,  travailla  d  abord  cher  It 
menuisier  Guillonnet,  puis  suivit  l'atelier  de 
Rude.  Il  débuta  au  Salon  de  1846  et  se  fit  uce 
spécialité  des  types  et  groupes  d'animaux.  Il  est 
lui-même  l'éditeur  de  ses  bronzes  de  fantaisie 
11  a  épousé,  en  1852,  la  fille  du  sculpteur  Mène 
son  associé.  Nous  citerons  parmi  ses  envois  aux 
Salons  annuels  :  le  Loir  et  les  fauvettes  (184«);  la 
Grenouilles  voulant  un  rot  (1850)  ;  r Aigle  défen- 
dant sa  proie,  commandé  par  le  ministère  de  /In- 
térieur (1852);  Aigle  chassant  un  vautmtr  (1S>7)  ; 
des  Vautours,  des  Faucons,  des  Satures  mor- 
tes, etc.  Plusieurs  des  mêmes  sujets  ont  reparu 
aux  Expositions  universelles  de  Londres  et  de  Pa- 
ris. M.  Cain  a  obtenu  une  3e  médaille  en  \850 , 
une  médaille  de  bronze  à  Londres  (1851) ,  et  une 
mention  en  1855. 

CALAMATTA  (Louis),  graveur  français  d'ori- 
gine italienne,  né  i  Civita-Vecchia  (Etats-Ro- 
mains), en  1802,  y  fut  d'abord  l'élève  de  Marchetti 
et  de  Giangiacomo,  et  vint  jeune  encore  à  Pi- 
ris.  11  suivit  les  traditions  de  l'école  de  M.  ti- 
gres, et  débuta  au  Salon  de  1827 ,  par  Bajaseta 
le  berger,  d'après  Dedreux-Dorcy.  11  a  donné  d*- 

Suis  :  le  portrait  de  Paganini  (1831);  le  masqs* 
e  Napoléon,  moulé  i  Sainte-Hélène  par  le  doc 
teur  Antomarchi,  une  de  ses  meilleures  œuvre*  et 
l'une  des  mieux  accueillies  (1834);  le  Vœu  àt 
Louis  XIII,  et  le  portrait  du  duc  d'Orléans  d'après 
M.  Ingres;  Françoise  de  Rimini  et  le  portrait  & 
Iximennais  d'après  M.  Ary  Scheffer,  le  portrait  -U 
M.  Guizot  d'après  Paul  Delaroche ,  celui  de  Fév- 
rier d'après  M.  Gigoux,  du  rot  d'Espagne  d'apte 
M.  Madrazzo.  On  a  vu  de  lui  à  l'Exposition  ur- 
verselle  de  1855,  avec  la  plupart  des  œuvres  pré- 
cédentes ,  la  Vision  d'Èséchiel  et  la  Paix ,  de 
phaël,  la  Joconde,  de  Léonard  de  Vinci  ;  le  portrï*. 
du  comte  Molé d'après  M.  Ingres,  et  un  cadre  ces- 
tenant  dix-neuf  portraits;  au  Salon  de  185" 
la  Cenci ,  d'après  Guido  Reni ,  Paysans  roihu» 
dans  l'admiration,  d'après  M.  Madou,  Souxr*' 
de  la  patrie,  d'après  M.  A.  Slevens.  M.  Calaxnatu 
a  encore  gravé,  d'après  ses  propres  dessins,  deru 
portraits  célèbres  :  ceux  de  M.  Ingres  et  '< 
George  Sand,  ce  dernier  exécuté  deux  fois,  da^ 
une  attitude  et  un  costume  différents. 

Les  qualités  dominantes  de  cet  artiste  sort  - 
correction  et  la  finesse.  U  rappelle,  par  la  ■olmftl 
des  effets ,  l'école  austère  à  laquelle  il  s'est  *tu 
ché.  Il  a  obtenu  une  1"  médaille  en  1837,  et  ui< 
médaille  de  première  classe  en  18&S;  chevahv 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  août  1837  ,  il  a  <j 
fait  officier  en  novembre  1855. 

Sa  femme,  Mme  Joséphine  Calamatta  ,  culU' 
elle-même  la  peinture  avec  succès.  On  a  d'elle 
une  Vierge  (1842)  ;  Eudorc  et  Cxpnodocée  vl54i 
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sainte  Cécile  (1846):  Ève  (1848;  sainte  Véronique 
(1842).  Les  œuvres  de  cette  artiste  témoignent  do 
l'influence  exercée  sur  elle  par  la  manière  et  les 
principes  de  son  mari. 

CALAME  (Alexandre),  peintre  suisse,  né  à 
Vevay,  vers  1815,  Yint  encore  enfant  à  Genève,  où 
il  reçut  les  leçons  de  M.  Diday ,  qu'il  a  remplacé 
depuis  comme" chef  d'école.  De  fréquentes  excur- 
sions à  travers  les  montagnes  et  les  sites  pitto- 
resques de  la  Suisse,  un  voyage  en  France  (1842), 
et  un  séjour  assez  long  en  Italie  (1845),  lui  ont 
permis  de  réunir  dans  ses  tableaux  la  végétation 
et  l'aspect  des  diverses  contrées  de  l'Europe.  On 
cite  surtout  de  lui  :  le  Mont-Blanc ,  la  Jungfrau , 
le  Lac  de  Brients ,  la  Chaine  neigeuse  du  Monte- 
Bosa  et  du  Mont-Cérin,  la  Chute  de  la  Hau- 
deck,l'Oberland  bernois  (1838-1844),  Midi  d'été, 
Soir  d'automne,  Nuit  d'hiver,  les  Buines  de 
Pœstum ,  une  Vue  du  Tyrol ,  les  Quatre  saisons , 
les  Quatre  heures  du  jour  (1845-1849).  On  a  encore 
vu  de  lui  à  Paris ,  au  Salon  de  1842  :  un  Site  des 
environs  du  lac  de  Waldsiettes  ;  et  i  l'Exposition 
universelle  de  1855  :  le  Lac  des  quatre  cantons. 
en  novembre  1855. 

M.  Calame  est  souvent  cité  avec  éloges  pour  ses 
lithographies  et  ses  eaux -fortes,  dont  les  plus 
connues  sont  :  18  vues  de  Lauterbrunnen  et  Mei- 
ringen;  24  feuilles  de  Paysages  des  Alpes,  etc. 
Il  est  membre  des  Académies  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Bruxelles,  honoré  des  2»  et  ^mé- 
dailles aux  Salons  de  1839  et  1840,  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  celui  de  1842. 

CALDEKOIf  (donSéraphin-Êtiennoï,  poète  espa- 
gnol ,  est  né  à  Malaga  au  commencement  du  siècle. 
Il  étudia  le  droit  à  l'université  de  Grenade,  y  devint, 
en  1822,  professeur  de  poésie  et  de  rhétorique, 
et  attira  1 attention  sur  lui  par  la  publication  de 
quelques  poèmes.  Ayant  donné  sa  démission  peu 
de  temps  après,  il  se  fit  recevoir  avocat  et  vint 
exercer  cette  profession  dans  sa  ville  natale.  En 
18.10,  il  s'établit  à  Madrid  où  il  écrivit  sous  le 
voile  de  l'anonyme  les  Poésies  d'un  solitaire 
(Poesias  del  solitario ,  1833 ,  in-8) ,  qui  furent  sui- 
vies, en  1840,  d'un  second  volume.  En  même 
temps,  il  donnait  aux  Cartas  espanolas,  le  seul 
journal  littéraire  de  cette  époque,  des  articles 
pleins  d'originalité  sur  les  mœurs  de  l'Andalousie . 

En  1834 ,  M.  Calderon  fut  nommé  auditeur  gé- 
néral de  l'armée  du  Nord ,  charge  judiciaire  qui 
lui  laissa  de  nombreux  loisirs,  puisqu'elle  lui 
permit  de  mener  à  fin  la  traduction  des  Principes 
d'administration  de  Bonnin,  dont  le  gouverne- 
ment l'avait  chargé.  Il  venait  d'être  promu  gou- 
verneur civil  à  Logrono  (1836),  lorsqu'une  chute 
de  cheval  le  força  de  revenir  à  Madrid;  là,  il  ras- 
sembla les  manuscrits  de  l'ancienne  littérature 
espagnole  et  jeta  les  bases  d'un  grand  travail  cri- 
tique sur  les  Cancioneros  et  les  Bomanceros.  A 
la  fin  de  1837  ,  il  fut  envoyé  à  Séville  en  qualité 
de  chef  politique,  fonctions  qu'il  résigna  1  année 
suivante,  à  la  suite  d'une  émeute  ou  ses  jours 
avaient  été  menacés. 

Rentré  dans  la  vie  privée ,  cet  écrivain  publia 
l'ingénieux  roman  de  Chrétiens  et  maures  (Cris- 
tianos  y  moriscos;  1838).  écrit  dans  la  manière 
de  Cervantes  et  qui  fait  partie  de  la  Collection 
des  romans  originaux  de  l  Espagne;  un  essai  sur 
7a  Littérature  arabe  (Literatura  de  los  Moriscos), 
et  les  Scènes  andalouses  (Escenas  andalusas; 
1 847  ,  in-8) ,  livre  charmant  où  l'on  retrouve  toute 
]a  verve  qu'il  avait  déployée  à  ses  débuts.  Un 
choix  de  ses  œuvres  en  vers  et  en  prose  a  été  fait 
pour  le  recueil  d'Eug.  de  Ochoa  :  Apuntes  par 
una  biblioteca  de  escrittores  espanoles  contempo- 
rancos  (Paris,  1840). 
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CALÉS  (Godefroi'),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  ne  à  Saint-Denis  (Seine),  le 
21  mars  1799,  neveu  d'un  conventionnel  mort  en 
exil  et  fils  d'un  administrateur  républicain  du 
département  de  la  Haute-Garonne ,  rut  élevé  dans 
les  idées  démocratiques.  11  suivit  à  Montpellier 
les  cours  de  médecine.  Reçu  docteur,  il  s'oc- 
cupa spécialement  d'une  mafadie  peu  connue ,  la 
pellagre,  sur  laquelle  il  publia  un  mémoire  cité 
avec  éloge.  Etabli  à  Villefranche  (Haute-Garonne) , 
il  acquit  dans  cette  ville  une  assez  grande  in- 
fluence politique,  et  fut  nommé,  après  la  révolu- 
tion de  1830 ,  commandant  de  la  garde  nationale  ; 
mais  il  donna  bientôt  sa  démission.  Membre  du 
conseil  municipal ,  il  proclama  la  république  en 
1848,  et  prit  en  mains  l'administration  de  la  ville. 
Il  fut  envoyé  à  la  Constituante  par  51  003  suffra- 
ges, le  sixième  sur  les  douze  représentants  de  la 
Haute-Garonne.  Il  prit  place  au  Comité  des  cultes 
et  vota  ordinairement  avec  l'extrême  gauche. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  une  oppo- 
sition très-vive  au  gouvernement  de  Louis  Napo- 
léon et  signa  la  demande  de  mise  en  accusation 
présentée  par  la  Montagne  contre  le  président  et 
ses  ministres,  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Rome.  11  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  légis- 
lative et  reprit  l'eiercice  de  sa  profession. 

CALLA  (Chrétien-François),  mécanicien  fran- 
çais, né  vers  1802,  dirige,  depuis  une  trentaine 
d'années,  l'usine  créée  par  son  père  pour  les  grands 
ouvrages  de  fonte  et  les  machines  industrielles  ou 
agricoles.  Il  s'est ,  dans  ces  derniers  temps  , 
spécialement  occupé  de  la  fonte  artistique  et  du 
bronze  monumental, et  a  exécuté,  sur  les  dessins 
de  M.  Duban,  les  candélabres  de  la  cour  du 
Louvre  (1854).  Cette  maison  a  obtenu ,  outre  une 
médaille  d'or  de  la  Société  d'encouragement  (  1 820), 
et  une  citation  favorable  en  1827,  trois  médailles 
d'or  à  toutes  les  Expositions  depuis  1834,  et  deux 
médailles  de  première  classe  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855.  M.  Fr.  Calla  a  été  décoré  en 
avril  1843. 11  est  actuellement  secrétaire  de  la  So- 
ciété d'encouragement  ;  il  a  été  chargé  officielle- 
ment d'écrire,  entre  autres  rapports,  celui  de  l'Ex- 
position de  Bruxelles  de  1844  (classe  de  la  fonte) , 
inséré  dans  les  Annales  du  commerce  extérieur. 

CALLET  (Pierre-Auguste),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  ne  à  Saint-Êtienne  (Loire)  le 
27  octobre  1812,  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
fut  rédacteur  de  la  Gasette  de  France  jusqu'en 
1840  et  inséra  des  articles  de  philosophie  et  de 
morale  dans  l'Encyclopédie  du  xix*  siècle.  Apres 
la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  représen- 
tant du  peuple,  dans  la  Loire,  le  huitième  sur 
onze,  par  41 607  voix  sur  près  de  100000  votants. 
Membre  du  Comité  des  cuites,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  le  parti  modéré  et  adopta  l'ensemble 
de  la  constitution  républicaine.  Après  l'élection 
du  10  décembre ,  il  soutint  le  gouvernement  de 
Louis-Napoléon,  admit  la  proposition  Râteau, 
et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu  ,  le 
deuxième,  à  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie 
de  la  majorité  royaliste  et  parlementaire ,  puis 
se  prononça  contre  la  politique  de  l'Elysée. 
Apres  le  coup  d'État  du  2  décembre  ,  quoique 
non  compris  dans  le  décret  d'expulsion ,  il  se  ré- 
fugia en  Belgique.  En  1851 ,  il  avait  fait  paraître 
sous  le  titre  d'Études  morales  (Paris,  in-iei,  un 
choix  de  ses  anciens  articles.  Il  reprit,  à  Bruxelles, 
ses  travaux  littéraires.  En  1853,  il  fut  autorisé 
a  revenir  à  Paris,  mais  il  fut,  bientôt  après,  tra- 
duit en  justice  et  condamné  à  l'emprisonnement 
par  suite  de  la  distribution  en  France  de  bro- 
chures qu'il  avait  publiées  eu  Belgique  contre  le 
gouvernement  impérial. 
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CALLIAT  (Victor),  architecte  français,  né  à 
Paris,  le  1"  septembre  1801,  suivit  avec  succès  les 
cours  de  l'École  des  beaux-arts  -  comme  élève  de 
MM.  Vaudoyer  et  Châtillon  (1819-1824),  et  fut, 
dès  l'année  suivante ,  attaché  aux  travaux  publics. 
Plus  tard  il  dirigea,  comme  premier  inspecteur, 
les  travaux  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  (  1845).  Il 
est  aujourd'hui  inspecteur  de  la  ville,  èt  depuis 
1846,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  M.  Cal- 
liat,  dessinateur  et  graveur  habile,  a  publié  ou 
dirigé,  entr*autres  ouvrages  :  Hôtel  de  Vxlle  de 
Paris ,  mesuré ,  dessiné  et  gravé  (1846 ,  27  pl.  in- 
fol.)  ;  Parallèle  des  maisons  de  Paris ,  construites 
depuis  1830  jusqu'à  nos  jours  (1860,  125  pl.  in- 
fol.);  Église  Saint- Eustache  (1850,  Il  pl.in-foL). 
Le  \"  novembre  de  cette  dernière  année,  il  fonda 
l'Encyclopédie  d'architecture,  publication  men- 
suelle dont  il  dirige  encore  la  partie  artistique.  Il 
termine  en  ce  moment  (fin  1866)  un  Supplément 
à  son  ouvrage  sur  l'Hôtel  de  Ville ,  travail  com- 
mandé en  1853  par  M.  Berger,  et  comprenant  la 
nouvelle  disposition  des  grands  salons  des  fêtes. 

CALLIMACHI  Çprinc»),  diplomate  ottoman, 
d'une  famille  phanariote  qui  fournit  plusieurs 
hospodars  aux  principautés,  est  fils  du  prince 
Charles  Callimachi,  oui,  après  avoir  gouverné 
à  deux  reprises  la  Moldavie,  fut  enveloppé  dans 
les  massacres  qui  suivirent,  en  1821,  la  pre- 
mière explosion  de  l'hétairie  à  Constantinople 
et  dans  les  provinces.  Réfugié  en  Russie  avec 
sa  mère  et  quelques  autres  membres  de  sa  fa- 
mille, le  jeune  Callimachi  compléta  son  éduca- 
tion à  l'université  de  Kiew,  puis  entreprit  une 
série  de  voyages  dans  les  principales  contrées 
de  l'Europe.  Vers  1829,  il  rentra  en  Turquie, 
fut  réintégré,  par  le  sultan  Mahmoud,  dans  les 
biens  et  titres  de  sa  famille,  et  suivit  Réchid- 
pacha  à  Paris  en  qualité  d'attaché,  puis  de  con- 
seiller d'ambassade.  En  1848.  il  fut  nommé  mi' 
nistre  plénipotentiaire  à  Londres ,  et  passa,  l'an- 
née suivante,  avec  le  même  titre  à  Fans,  où  il  fut 
chargé  de  la  négociation  du  premier  emprunt  ot- 
toman. Rappelé,  au  mois  de  janvier  1863,  il  re- 
fusa les  fonctions  de  gouverneur  général  (prince) 
de  nie  de  Samos,  et  se  retira  à  Versailles.  En 
1855,  le  retour  aux  affaires  de  Réchid-pacha  lui 
fit  donner  l'ambassade  de'Vienne  (  17  décembre). 
Retenu  à  Constantinople  par  les  conférences  qui 
s'ouvrirent  à  cette  époque  pour  la  réorganisation 
des  principautés  danubiennes,  et  auxquelles  il  prit 
une  part  active,  il  partit  pour  Vienne  après  la 
conclusion  de  la  paix.  Le  prince  Callimachi  passe 
pour  un  des  plus  habiles  diplomates  de  la  Tur- 
quie; il  a  reçu,  en  1856,  les  insignes  de  grand- 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CALLISEN  (Adolphe-Charles-Peter),  médecin 
danois,  né.  le  8  avril  1786,  à  Gluckstadt  en  Hol- 
stein ,  est  le  neveu  du  célèbre  pharmacien  Henri 
Callisen.  Il  étudia  la  médecine  a  Kiel  et  à  Copen- 
hague, fut  nommé,  en  1808,  aide-major  chirurgien 
et  entreprit  l'année  suivante  un  voyage  d'étude  en 
Allemagne ,  en  Suisse ,  en  Italie ,  en  France  et  en 
Hollande.  Les  connaissances  qu'il  recueillit  dans 
ces  divers  pays  lui  valurent  une  grande  considé- 
ration dans  le  sien.  En  1810,  il  alla  occuper  le 
poste  de  professeur  suppléant  à  l'Académie  de  chi- 
rurgie de  Copenhague.  Nommé  professeur  en  IR29, 
il  obtint,  un  an  après,  le  titre  de  conservateur  de 
la  bibliothèque;  en  1836.  celui  de  chevalier  ;  et 
enfin,  en  1839,  celui  de  conseiller  d'État.  Sa 
santé  le  força  de  renoncer  au  professorat.  Retiré 
à  Altona,  il  se  consacra  tout  entier  à  des  travaux 
de  littérature  médicale. 

M.  Callisen  a  exécuté  le  plus  grand  monument 
bibliographique  qui  ait  enoore  été  élevé  à  la  mé- 


decine et  à  toutes  les  sciences  accessoires,  en 
composant  son  Dictionnaire  littéraire  des  méde- 
cins ,  chirurgiens ,  accoucheurs ,  pharmaciens  tt 
naturalistes  virant;  de  tous  Us  peuples  (Medici- 
nisches  Schriftstellerlexicon  der  jetzt  lebenden 
Aerzte.  Wundaerste ,  etc.);  Copenhague,  1829- 
1835,  33  vol.).  Ce  vaste  recueil,  rédige  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  soin  ,  répond  à  son  titre  et 
fournit  les  plus  précieux  renseignements  sur  tous 
les  sujets  qu'il  embrasse. 

CALMEIL  (Juste-Louis),  médecin  français,  né 
à  Poitiers  (Vienne)  en  1798,  fut  d'abord  élève 
d'Esquirol ,  à  la  Salpêtrière,  et  passa  ensuite  à  la 
maison  royale  de  Charenton  dont  Royer-Coiiard 
était  alors  médecin  en  chef.  Il  fut  reçu  docteur 
en  1824;  sa  thèse  sur  les  Rapports  di  causes  et 
d'effet  qu'ont  entre  elles  Vépilepsie  et  la  folie,  at- 
tira l'attention  sur  la  fréquence ,  jusqu'alors  peu 
remarquée ,  des  désordres  graves  que  produisent 
les  accès  épileptiques  et  même  les  vertiges,  dut 
les  facultés  intellectuelles  et  physiques.  Une  chose 
frappa  dès  lors  M.  Calmeil  dans  l'étude  des  ma- 
ladies nerveuses ,  c'est  la  difficulté  qu'on  éprouve 
à  rattacher  les  dérangements  fonctionnels  de  l'in- 
telligence à  une  lésion  déterminée  des  centres 
nerveux.  S'occupant  avec  ardeur  de  la  solution 
de  ce  problème,  il  examina  tous  les  cadavres 
des  aliénés  de  Charenton,  et  ses  nombreuses 
expériences  finirent  par  lui  révéler  une  corréla- 
tion presque  constante ;  entre  la  manifestation  de 
certains  troubles  fonctionnels  et  celle  de  certains 
désordres  appréciables  au  doigt  et  à  ïœd.  Le  fait 
le  plus  remarquable  de  ses  recherches  est  que  la 

Saralysie  partielle  qui  survient  si  souvent  dans  \a 
émence  et  qui  se  manifeste  surtout  par  un  em- 
barras dans  la  prononciation,  était,  dans  1  im- 
mense majorité ,  déterminée  par  une  phle^nusie 
chronique  très-appréciable  de  la  superficie  de 
l'encéphale.  Il  publia  à  ce  sujet,  en  1826.  un 
travail  intitulé  :  de  la  Paralysie  considérée  cha 
les  aliénés  fin-8J ,  qui  lui  valut  cet  éloge  de  U 
part  de  Broussais  dans  le  Trotte'  de  l'irritation  tt 
de  la  folie.  «  Sagacité  et  patience  infatigable  scût 
les  qualités  de  cet  observateur,  qui  parait  fait  pour 
fixer  cette  partie  de  l'anatomie  pathologique.  • 

M.  Calmeil  a  été  successivement  nommé  inspec- 
teur pour  le  service  médical ,  puis  médecin  adjois'. 
à  la  maison  de  Charenton.  Il  est  maintenant  c«- 
decin  en  chef  de  cette  maison  et  officier  de  h  1* 
gion  d'honneur. 

Son  principal  ouvrage  est  intitulé  :  de  la  fol*. 
considérée  sous  le  point  de  vue  pathologique,  p&<- 
losophique,  historique  et  judiciaire  fl84â,  2vv 
in-8) ,  depuis  la  Renaissance  jusqu'au  xix*  siècle. 
11  a  publié ,  en  outre ,  dans  le  Journal  du  preyra 
toute  une  série  d'importants  mémoires  sur  la  pW 
siologie  ,  l'anatomie  et  le  ramollissement  dt  '* 
moelle  épinière;  dans  les  J rentre*  générales  >-■> 
médecine,  plusieurs  articles  relatifs  à  Vinnem- 
tion;  dans  le  Journal  hebdomadaire  de  médectrs, 
plusieurs  observations  de  vers  développés  dans .-: 
cerveau,  et  enfin  dans  la  3'  édition  du  IHctw 
naire  ou  Répertoire  général  des  sciences  m<-;»- 
cales,  tous  les  articles  sur  l'anatomie ,  la  phyxv- 
logie  et  la  pathologie  du  système  nerveux  qui .  * 
eux  seuls,  formeraient  un  précieux  Tolunie. 

CALMELS  (Anatole-Célestin) ,  sculpteur  frit- 
çais,  né  à  Paris,  en  1822,  suivit  les  ateliers  ât 
Karl  Elshoëct,  Bosio  et  Pradier.  et  jusqu'  à 
1840,  les  cours  de  l'École  des  beaux-arts,  ou  il  rem- 
porta le  premier  second  grand  prix  de  Ronu  es 
1839.  Il  a,  depuis,  exécuté  ou  exposé  :  la  Gurrrr . 
statue  placée  autrefois  sur  le  pont  de  la  Conc.^  * 
(1840)  ;  Guttemberg ,  pour  l'Imprimerie  impérial  ; 
Denis  Papin,  pour  la  façade  de  l'Hôtel  de  v.L:. . 
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la  Naissance  de  la  Vierae  et  la  Présentation  au 
temple,  bas-reliefs  pour  l'église  de  Saint-Maurice, 
à  Lille  (1850-52)  ;  Psyché,  Mme  Fournier,  M.  San- 
chez  deAgreda  (1857);  Calypso,  statue  commandée 
par  la  maison  de  l'empereur  ;  saint  Clément,  pour 
la  tour  Saint -Jacques  -,  le  groupe  de  V  Industrie;  la 
statue tie  Masséna,  pour  le  nouveau  Louvre;  les 
bustes  de  Ballanche,  à  l'Institut;  Géricault  pour 
le  Louvre;  Oudot ,  Napoléon  JI/,  MM.  Mon- 
taubry.  Moulin,  Dupolet ;  les  statuettes  du 
prince  Arthur,  du  marquis  de  Lawœstine;  de 
Mmes  Rose  Chéri ,  Lavoie ,  Doche ,  etc.  ;  une  foule 
enfin  de  groupes ,  statuettes  et  sujets  divers ,  no- 
tamment un  Chemin  de  la  croix,  reproduits  et  édi- 
tés chez  nos  principaux  bronziers  et  envoyés, 
sous  leur  nom  ,  à  l'Exposition  universelle  de  l'in- 
dustrie, en  1855.  M.  Calmels  a  obtenu  une  men- 
tion en  1850  et  une  3'  médaille  en  1852. 

CALMON  (Jean) .  homme  d'État  français,  né  en 
1774  à  Carlucet  (Lot),  commença  son  éducation 
sous  la  direction  de  son  père ,  avocat  consultant 
distingué .  président  de  l'administration  départe- 
mentale du  Lot  en  1790  et  membre  de  l'Assem- 
Jblée  législative.  En  1792,  il  vint  terminer  ses 
études  à  Paris,  puis  accepta  un  emploi  subal- 
terne dans  l'atelier  de  la  fabrication  des  assi- 
gnats et  fut  ensuite  attaché  au  ministère  de  la 
guerre.  Tiré  des  bureaux  par  la  loi  de  la  pre- 
mière réquisition ,  il  fut  choisi  comme  lieutenant 
par  ses  jeunes  camarades.  Mais  au  bout  d'un  an, 
il  fut  rappelé  à  Paris  dans  son  ancien  emploi 
au  ministère.  En  l'an  vi,  il  entra  dans  1  ad- 
ministration de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines, se  fît  remarquer  par  ses  talents  et  son 
activité,  et  parvint  en  peu  d'années  au  grade 
d'inspecteur  général.  Napoléon  le  choisit  alors 
pour  organiser  le  système  administratif  à  Corfou 
(îles  Ioniennes).  Il  accompagna  ensuite  en  West- 
phalie  le  baron  Louis  et  procéda  à  la  liquidation 
de  la  dette  publique  de  l'ancien  évêché  de  Munster 
et  à  la  vente  des  biens  du  clergé  et  des  couvents 
convertis  en  biens  nationaux. 

Sous  la  Restauration,  M.  Calmon  futappelé'au 
conseil  d'Etat  et  à  la  direction  générale  de  l'enre- 
gistrement. Estimé  et  respecté  de  tous  pour  sa 
probité  et  son  indépendance,  il  dota  l'administra- 
tion de  plusieurs  règlements  fort  utiles.  Il  éta- 
blit les  concours  pour  l'admission  des  candi- 
dats à  tous  les  emplois  administratifs,  depuis 
3e  simple  surnumérariat  jusqu'aux  grades  les 

ÏAxxs  élevés.  En  1821 ,  ses  concitoyens  du  Lot 
'élurent  député;  pendant  dix-sept  ans,  son  man- 
dat fut  fidè  ement  renouvelé  à  toutes  les  légis- 
latures. 11  fut,  à  plusieurs  reprises,  vice-pré- 
sident de  a  Chambre  et  refusa  deux  fois  le 
portefeuille  des  finances.  Il  votait  avec  le  cen- 
tre gauche ,  et  opposait  aux  entraînements  aris- 
tocratiques de  la  Resiauratiou  les  conseils  mo- 
dérés du  royalisme  constitutionnel.  La  chute 
du  ministère  Martignac,  qu'il  avait  activement 
soutenu ,  lui  fît  perdre  la  direction  générale  des 
domaines  qui  lui  fut  rendue  en  1830.  A  la  révolu- 
tion de  1848,  M.  Calmon,  après  52  ans  de  services 
administratifs,  résigna  ses  hautes  fonctions ,  et 
depuis  lors  il  n'a  pris  aucune  part  à  la  vie  poli- 
tique. Il  est  grand-officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  M.  Calmon  est  mort  à  Paris,  le  13  mars 
JS57. 

CALONNE  (Pierre  Fabius  de)  ,  littérateur  fran- 
çais, né,  à  Paris,  le  4  février  1794,  a  été  long- 
temps professeur  au  collège  Henri  IV.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  Traité  de  la  narration,  suivi 
des  règles  générales  de  l'analyse  et  du  développe- 
ment oratoire  (  1825 ,  in-12;  5*  édit. ,  1835  ).  Il  a 
traduit  Cornélius  Ncpos  dans  la  collection  Panc- 
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koucke ,  et  publié  une  bonne  édition  de  Tacite.  En 
1828 ,  il  fit  paraître  deux  brochures  relatives  à  !a 
question  de  l'enseignement  :  de  l'Université  et  du 
clergé  et  les  Jésuites  et  l'Université.  Mais  il  n'é- 
tait point  né  pour  la  polémique.  Héritier  du  vieil 
esprit  français  et  très-ennemi  du  pédantisme,  il 
est  encore  un  des  joyeux  membres  du  Caveau, 
pour  lequel  il  a  composé  plusieurs  chansons.  Il 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

CALONNE  (Ernest  de)  ,  poète  et  auteur  drama- 
tique français ,  fils  du  précèdent ,  né ,  à ,  Paris  le 
11  janvier  1822,  fit  ses  études  au  collège  Henri  IV 
et  obtint  des  succès  au  concours  général.  En 
1842,  il  fit  paraître  un  poème.  l'Amour  et  Psy- 
ché,  qui  fut  remarqué  pour  l'harmonie  et  l'é- 
légance. Peu  de  temps  après ,  il  présentait  au 
directeur  de  l'Odéon  une  pièce  en  un  acte  et  en 
prose,  intitulée:  le  Docteur  amoureux,  et  qui  fut 
jouée  sous  le  nom  de  Molière.  La  critique  ne  dé- 
couvrit point  tout  d'abord  cette  innocente  su- 
percherie que,  du  reste,  l'auteur  n'a  jamais 
avouée  publiquement,  et  qui  donna  lieu  à  une 
polémique  assez  vive  dans  les  journaux. 

Quittant,  pour  quelque  temps,  la  vie  d'homme 
de  lettres ,  M.  Ernest  de  Calonne  entra  dans  l'U- 
niversité et  se  fit  recevoir  agrégé  des  classes  supé- 
rieures. En  1850,  il  fut  nommé  professeur  de  rhé- 
torique au  lycée  d'Alger.  Mais  il  ne  renonça  point 
A  ses  études  favorites  et  eut  l'idée  originale  de 
faire  jouer  sur  le  théâtre  d'Alger  une  comédie  en 
vers,  Berthe  et  Suzanne  (  13  décembre  1853). 
L'Europe  artiste,  dont  il  était  alors  rédacteur,  a 
publié ,  en  1856 ,  son  Docteur  amoureux ,  avec  un 
prologue  et  une  préface  très-spirituelle  où  l'au- 
teur raconte  l'origine  et  les  aventures  de  cet  en- 
fant trouvé  ou  supposé,  venu  au  monde  sous  les 
auspices  de  Molière. 

CALONNE  (Alphonse  de),  journaliste  français, 
parent  éloigné  des  précédents,  né  vers  1815,  fit 
ses  débuts,  à  l'âge  de  vingt  ans,  dans  le  journal 
légitimiste  de  Douai,  et,  en  1846,  vint  tenter  à 
Paris  la  fortune  littéraire.  Après  la  révolution  de 
1848 ,  il  se  fît  connaître  par  sa  collaboration  à  des 
brochures  de  circonstance  :  les  Trois  journées  de 
Février  (in-8) .  le  Gouvernement  provisoire ,  his- 
toire anecdolique  et  politique  de  ses  membres 
(juin  1848) ,  etc.,  et  fut  un  des  principaux  rédac- 
teurs du  Lampion.  Quand  ce  journal  fut  sus- 
pendu par  le  général  Cavaignac(21  août  1848),  il 
essaya,  de  concert  avec  MM  de  Montépin  et  de  Vil- 
lemessant ,  de  le  remplacer  par  In  Bouche  de  fer , 
dont  le  spécimen  fut  saisi  le  jour  de  sa  publica- 
tion .  1 1  e n t ra  ensu i te  à  V Op inion  pu blique ,  d i rigée 
par  M.  A.  Nettement,  et  s'y  occupa  surtout  des 
questions  d'art.  11  lança  contre  M.  Fiorentino  ces 
graves  accusations  qui  amenèrent  un  duel  entre 
celui-ci  et  M.  Am.  Achard,  et  se  vit  condamné  à 
une  amende  par  le  tribunal  correctionnel  qui  ne 
lui  permit  point  d'en  fournir  la  preuve. 

Le  4  août  1850,  M.  Alphonse  de  Calonnc  fit 
paraître  le  premier  numéro  d'une  feuille  hebdo- 
madaire :  le  Henri  IV,  journal  de  la  réconcilia- 
tion, destinée  à  servir  la  politique  fusionniste, 
mais  qui  ne  put  vivre.  Après  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre ,  il  se  renferma  d'abord  dans  des  tra- 
vaux littéraires  et  publia  une  nouvelle  sous  le 
titre  de  Bérangère  (1852 .  in-18).  Revenant  bientôt 
à  ses  préoccupations  politiques ,  il  prit  part  à  la 
fondation  de  la  Revue  contemporaine  (15  avril 
1852)  et  devint  directeur  de  ce  recueil  destiné  à 
propager  les  idées  de  l'ancienne  droite  parlemen- 
taire ,  sous  les  auspices  de  MM.  Guizot ,  villemain , 
de  Salvandy  et  autres  antagonistes  du  pouvoir. 
C'est  alors  qu'il  publia ,  sous  le  titre  de  Voyage  au 
pays  de  Bohême  ,  une  véhémente  pbilippique 
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contre  les  mendiant$  et  flibustiers  littéraires  (sep- 
tembre 1652).  Depuis,  la  flctue  contemporaine, 
sous  la  direction  de  M.  Calonne ,  a  changé  com- 
plètement son  caractère  politique,  renouvelé  le 
personnel  de  ses  rédacteurs,  et,  sous  le  patro- 
nage du  gouvernement ,  s'est  fait  une  large  place, 
à  côté  de  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  dans  la  lit- 
térature périodique. 

CALTHORPE  (Frédéric  Googh  ,  4'  baron) ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1790  à  Londres,  est  le  troi- 
sième Qls  d'un  membre  du  Parlement ,  élevé ,  en 
1796,  à  la  pairie  héréditaire.  Après  avoir  siégé  à  la 
Chambre  des  Communes  de  1826  à  1830,  il  fut 
nommé,  en  1848,  député- lieutenant  du  comté  de 
Stafford  et  prit  le  titre  de  son  frère  en  lui  succé- 
dant à  la  Chambre  des  Lords  (1851).  De  son  ma- 
riage avec  une  fille  du  duc  de  Beaufort  (1823),  il 
a  neuf  eofants  dont  l'aîné,  Frédéric-IIenri-Wil- 
liam  Gough-Calthorpe  est  né  en  1826  à  Londres. 
Un  de  ses  jeunes  fils,  né  en  1 83 1 ,  a  pris  du  ser- 
vice dans  l'armée,  où  il  a  le  grade  de  major,  et  s'est 
distingué  dans  la  campagne  de  Crimée  en  qualité 
d'aide  de  camp  de  lord  Raglan. 

CAL VERT  (Georges-Henry),  écrivain  américain, 
né  à  Baltimore  en  1803,  appartient,  comme  son 
nom  l'indique ,  à  la  famille  du  célèbre  fondateur 
de  la  colonie  du  Maryland,  Georges  Calvert,  lord 
Baltimore.  Il  fit  ses  études  au  collège  de  Harvard , 
puis  à  l'université  de  Gœttingue,  en  Allemagne. 
A  son  retour ,  il  se  mit  à  la  tôle  d'un  journal  im- 
portant de  Baltimore,  the  Baltimore  american , 
et  en  garda  plusieurs  années  la  direction.  Éta- 
bli, depuis  1843,  à  Nevrport  (Rhode  Island),  il  fit  un 
nouveau  voyage  en  Europe  en  1845. 

On  a  de  lui  :  la  Fhrénologie  expliquée  (  Illus- 
trations of  phrenology,  3  vol. ,  1832) ,  un  des  pre- 
miers ouvrages  qui  aient  paru  en  Amérique  sur 
la  pbrénologie  -,  la  Vie  d'Herbert  Barklay  (a  Vo- 
lume from  the  life  of  Herbert  Barclay;  Balti- 
more, 1832)  ;  une  traduction  du  Don  Carlos  de 
Schiller  (1836);  une  tragédie  originale,  le  Comte 
Julien  (Count  Julian,  1840);  Arnold  et  André 
(18401,  fragment  dramatique;  un  poème.  Cabiro, 
publié  la  même  année,  et  une  traduction  d'une 
partie  de  la  Correspondance  de  Goethe  et  de  Schil- 
ler.En  1848,  à  son  retour  d'Europe,  il  donna  la 
première  série  de  ses  Scènes  et  pensées  en  Eu- 
rope (Scènes  and  thoughts  in  Europe)  New-York, 
2  m-8,  sorte  de  revue  originale  et  hardie  des 
principales  questions  du  jour,  écrite  avec  une  cer- 
taine recherche  aristocratique.  La  seconde  série , 
qui  parut  en  1852,  est  consacrée  à  l'exposition 
de  différents  systèmes  de  physiologie  et  de  phi- 
losophie sociale ,  de  l'hydropathie ,  de  la  phreno- 
logie  et  du  fouriérisme,  etc.  M.  Calvert  a  écrit 
en  outre  de  nombreux  articles  fort  remarqués 
dans  les  revues  américaines. 

CALVEMONT  (  Jean -Baptiste -Albert,  vicomte 
db  ) ,  littérateur  et  administrateur  français ,  né  à 
Périâueux,  le  12  mai  1804,  appartient  à  une  bonne 
famille  du  Midi.  Après  avoir  terminé  son  droit  a 
Paris,  il  entra,  en  1827,  au  ministère  des  finances 
et  donna  sa  démission  en  1832  pour  écrire  dans 
la  presse  légitimiste.  En  même  temps,  il  publia 
quelques  romans  :  Veillé*  vendéennes  (1832), 
A  l'ombre  du  clocher  (1842),  etc.  S'étant,  a  cette 
époque,  rallié  au  gouvernement,  il  accepta  les 
fonctions  de  sous-préfet  à  Nontron  (1841);  desti- 
tué en  1848,  il  se  rejeta  dans  l'opposition  et  ré- 
digea l'Union  nationale,  feuille  réactionnaire  de 
la  Dordogne.  En  1849,  il  fut  nommé  sous-préfet 
de  Bergerac  et,  en  1851 ,  préfet  du  département. 
Depuis  1853,  il  fait  partie  du  conseil  d'État 
comme  maître  des  requêtes. 


CAMBACÉRÈS  (Marie-Jean-Pierre-Hubert ,  duc 
os),  sénateur  français,  né,  à  Montpellier,  le 
20  septembre  1798,  est  l'aîné  des  deux  neveu  i  de 
l'archi- chancelier  du  premier  Empire.  Ponr  com- 
plaire à  son  oncle,  il  a  étudié  le  droit,  et  s'est 
fait  inscrire,  en  1823,  au  tableau  des  avocats  de 
Paris  ;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  jamais  plaidé , 
et  l'attention  n'a  jamais  été  attirée  sur  aucun  des 
actes  de  sa  vie  publique.  Élevé  à  la  pairie  en 
1837  ,  il  soutintles  derniers  ministères  du  règne  de 
Louis-Philippe.  La  révolution  de  Février  le  fit  ren- 
trer quelque  temps  dans  la  retraite.  Les  tradi- 
tions de  sa  famillt  le  rattachaient  naturellement 
au  régime  établi  par  le  coup  d'État  de  décembre 
1851  j  et  il  fut ,  un  mois  après ,  appelé  à  reprendra 
son  siège  au  Luxembourg,  en  qualité  de  séna- 
teur. M.  de  Cambacérès,  qui  aujourd'hui  porte 
le  titre  de  duc ,  est  grand-maître  des  cérémonies 
de  la  maison  de  l'Empereur;  il  a  été  chargé,  en 
cette  qualité  de  plusieurs  missions  de  cour.  11  est 
grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CAMBACÉRÈS  (Êtienne.  comte  de},  frère  du 
précédent,  ancien  députe,  est  né  a  Montpel- 
lier en  1804.  Gendre  du  maréchal  Davoust,  il  fut 
du  nombre  des  bonapartistes  qui  tinrent  rigueur 
à  la  dynastie  de  Juillet.  En  1842,  envoyé  à  la 
Chambre  des  Députés  par  les  électeurs  indépen- 
dants de  Saint-Quentin ,  il  y  remplaça  M.  Benoît 
Fould,  député  ministériel,  et  siégea  i  l'extrême 
gauche.  Il  ne  se  mit  pas  sur  les  rangs  aux  éjec- 
tions de  la  Constituante;  mais,  à  ceUesde  la  Lé- 
gislative t  il  fut  élu  représentant  de  l'Aisne  à  une 
forte  majorité.  Il  appuya  énergiquement  \a  po- 
litique de  l'Élysée,  et,  après  le  coup  d'Etal  de 
décembre  1851,  reçut  des  mêmes  électeurs  un 
nouveau  mandat  pour  le  Corps  législatif  (1 852- 
1857).  M.  de  Cambacérès  n'y  est  pas  rentré  en 
1857 ,  mais  il  a  été  remplace  par  le  jeune  Louis 
de  Cambacérès ,  ancien  auditeur  au  conseil  d'É- 
tat. Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

CAMBOX  (  Charles- Antoine  ) ,  peintre  décon- 
teur français,  né  à  Paris,  au  commencement  de 
1802,  s'occupa  d'abord  de  peinture  à  l'aquarelle 
et  de  dessins  à  la  sépia  et  fréquenta  ensuite  l'a- 
telier de  M.  Charles  Cicéri,  qu'il  aida  fréquemment 
dans  ses  travaux  les  plus  importants.  Dès  182S, 
il  se  livra  pour  son  compte  à  la  décoration  théâ- 
trale et  exécuta  ses  premiers  décors  pour  les 
scènes  de  Paris  ou  de  la  province,  notamment  li 
Cirque  olympique,  le  grand  théâtre  de  Lyon, 
celui  de  Brest ,  et  plusieurs  autres.  Associé  \\vs 
tard  à  M.  Philastre ,  il  a  fait  avec  lui  les  déco- 
rations des  nombreux  opéras ,  drames  et  balleu 
joués  dans  ces  dix-huit  ou  vingt  dernières  années; 
nous  citerons  parmi  les  plus  récentes  :  la  Sfr 
phide}  Zerline,  Jorùa,  le  Corsaire,  Us  Nets* 
Vénitiennes ,  œuvres  qu'il  a  été  souvent  appelé 
à  reproduire  à  l'étranger. 

CAMBRIDGE  ( Georges-William -Frédéric-Char- 
les, 2"  duc  de  ),  général  et  pair  d'Angleterre, 
né,  le  26  mars  1819,  à  Hanovre  (  Allemagne  - 
est  le  fils  aîné  du  duc  Adolphe  et  de  la  princesse 
Augusta  de  Hesse-Cassel  et  le  cousin  germain  ao 
la  reine  Victoria.  Colonel  d'infanterie  à  l'âge  da 
dix-huit  ans  (1837),  il  a  successivement  com- 
mandé un  régiment  de  dragons  et  un  régiment 
de  fusiliers  écossais.  En  1852,  il  a  reçu  les  fonc- 
tions d'inspecteur  général  de  la  cavalerie.  Promu, 
en  1845,  au  rang  de  major  général,  et  en  1854, 
à  celui  de  lieutenant  général,  il  fut  attaché  A  l'ex- 
pédition d'Orient  et  mis  à  la  tête  d'une  division 
d'élite  composée  de  gardes  et  de  highlandcrs  : 
au  passage  de  l'Aima ,  il  mena  ses  troupes  au  tea 
arec  un  sang-froid  qui  lui  valut  les  éloges  de* 
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chefs  de  l'armée ,  et ,  à  la  bataille  d'Inkermann , 
il  opposa  la  plus  opiniâtre  résistance  aux  Rus- 
ses et  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  L'horreur  que 
lui  inspira  le  spectacle  de  l'affreuse  mêlée  au 
plus  fort  de  laquelle  il  s'était  trouvé,  lui  causa 
un  ébranlement  nerveux  qui  l'obligea  à  vivre 
quelque  temps  dans  un  repos  absolu  à  Constan- 
tinople,  et,  en  1855.  il  était  de  retour  en  An- 
gleterre. Lord  Hardinge  ayant  succombé  aux 
suites  d'une  chute  de  cheval ,  il  lui  succéda  dans 
le  poste  important  de  commandant  en  chef  des 
forces  de  terre  (  13  juillet  1856  ) ,  lequel  équivaut 
à  un  ministère  et  lui  donne  voix  délibérative  au 
conseil.  En  1857,  il  a  reçu  de  la  cité  de  Londres 
une  épée  d'honneur  et  le  droit  de  bourgeoisie. 

Le  duc  de  Cambridge  a  des  opinions  libérales; 
il  jouit,  comme  prince  du  sang,  d'une  dotation  an- 
nuelle de  12  000  liv.  (270000  fr.)  qui  lui  a  été  ac- 
cordée, par  décision  du  Parlement,  après  la  mort  de 
son  père  (août  1850).  Il  est  chevalier  de  la  Jarre- 
tière, grand'croix  des  ordres  du  Bain  et  de  la 
Légion  d'honneur,  et  préside,  depuis  1851,  l'ordre 
de  Saint-Michel  et  Saint-Georges.  Il  n'est  pas  en- 
core marié  et  a  deux  sœurs  cadettes.  (Voy  .Grande- 
Bretagne  [famille  royale  de]). 

L'a. m r> EX  (  Georges-Charles  Pratt  ,  2*  marquis 
DE),  pair  d'Angleterre,  né  en  1799  à  Londres, 
est  le  fils  aîné  d'un  éminent  magistrat  élevé,  en 
1765,  à  la  pairie,  et  en  1812,  au  marquisat.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Brecknock ,  il  entra 
en  1826,  à  la  Chambre  des  Communes  sous  les 
auspices  du  parti  tory  et  y  représenta  Bath  et 
Dunwich  jusqu'en  1834.  L'année  suivante,  il  fut 
créé  pair  comme  baron  Camden  et  prit  le  titre 
de  marquis  à  la  mort  de  son  père  (1840).  Sous  le 
ministère  de  lord  Wellington,  il  fit  partie  du  con- 
seil de  l'Amirauté  (1828).  Il  reçut,  en  1846, les  in- 
signes de  la  Jarretière.  De  son  mariage  avec  une 
fille  de  l'évéque  de  Rochester  (1835)  il  a  onze  en- 
fants dont  l'aîné ,  John-Charles ,  comte  de  Brece- 
hock,  est  né  en  1840  à  Londres. 

CAMINADE  (Alexandre-François),  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  14  décembre  1783,  reçut  les 
leçons  de  David  et  de  Mérimée  et  remporta  le 
second  grand  prix  de  peinture  à  l'Ecole  des 
beaux-arts.  De  1812  à  1824,  des  portraits,  la 
Fuite  en  Egypte ,  le  Mariage  de  la  Vierge,  com- 
mencèrent sa  réputation.  A  la  suite  d'un  voyage 
à  Rome  il  exposa  successivement  :  l  Adoration 
des  mages  à  l'église  Saint-Etienne  du  Mont  (1831)  ; 
une  Visitation  (1843);  une  Annonciation  (1834), 
et  un  petit  tableau  de  genre  historique ,  la  Du- 
chesse d Orléans  visitant  à  FHotel-Dieu\les  bles- 
sés de  Juillet  1830  à  la  mairie  de  Bordeaux); 
sainte  Thérèse  recevant  F  extrême-onction  à  ïk- 
glise  Notre-Dame  de  Lorette  (1837);  et  l'année 
suivante,  le  Lévite  oTÉphraïm.  qu'on  regarde 
comme  sa  meilleure  œuvre.  Il  a  fait  pour  Versail- 
les :  l'Entrée  des  Français  à  Anvers,  le  17  juillet 
1794;  et,  pour  l'ancien  conseil  d'Etat,  quatre  des- 
sus de  porte  représentant  les  génies  de  Numa, 
de  Moise,  de  Justinien  et  de  Charlemagne.  Après 
un  long  repos,  M.  Caminade  a  envoyé  une  Jeune 
fille  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  Il  a  ob- 
tenu une  2»  médaille  en  1852,  une  1"  en  1831 , 
et  la  décoration  en  avril  1833. 

CAMOTS  (Thomas  Stonor,  3«  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1797  à  Londres,  descend 
d'une  ancienne  famille  élevée,  en  1383,  à  la  pairie 
héréditaire.  Elu,  en  1832,  député  d'Oxford  à  la 
Chambre  des  Communes ,  il  résigna  son  mandat 
l'armé *j  suivante,  fit  de  vains  efforts  pour  y  ren- 
trer et  fut  mis,  en  1839,  en  po&session  d'un  siège  à 
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la  chambre  haute,  laissé  vacant  depuis  le  iv  siè- 
cle et  auquel  lui  donnait  des  droits  sa  descen- 
dance maternelle.  Depuis  1846,  il  a  exercé  dans 
la  maison  de  la  reine,  sauf  en  1852,  les  fonctions 
de  chambellan  ;  il  appartient  au  parti  libéral.  De 
son  mariage  avec  miss  Towneley  (1821)  il  a  douze 
enfants  dont  l'aîné,  Thomas-Edward  Stonor, 
est  né  en  1824  à  Stonor  (comté  d'Oxford). 

CAMPA  IGNAC  (  Antoine  Bernard  ) ,  ingénieur 
français,  né,  le  9  novembre  1792,  dans  la  Haute- 
Garonne  ,  futadmis,en  1811 ,  à  l'Ecole  polytechni- 
que et  classé,  &  sa  sortie,  dans  le  service  du  gé- 
nie maritime.  Retraité ,  en  1841 ,  avec  le  grade 
d'ingénieur  en  chef ,  il  fut  nommé,  en  1843  direc- 
teur de  l'Ecole  des  arts  et  métiers  d'Aix,  où  il  se 
trouve  encore.  Il  est,  depuis  1856,  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  d'importants  tra- 
vaux sur  le  génie  maritime  et  la  navigation  à 
vapeur  :  Atlas  du  géniemaritime  (Toulon,  in-fol.), 
rédigé  en  collaboration  des  officiers  de  ce  corps; 
de  l'État  actuel  de  la  navigation  par  la  tapeur 
(1842,  in-4),  suivi  de  notes,  projets  d'améliora- 
tion et  tableaux;  et  des  notices  dans  le  Journal 
des  mines. 

CAMPBELL  (John  Campbell,  1"  baron),  homme 
politique  et  pair  d'Angleterre ,  né,  en  1779,  à 
Springfield ,  est  fils  d'un  ecclésiastique  de  l'Eglise 
d  Ecosse.  Destiné  au  sacerdoce ,  il  fit  dans  ce  but 
ses  études  à  l'université  de  Saint- André:  puis, 
étant  venu  chercher  fortune  &  Londres ,  il  entra 
à  l'Ecole  de  droit  de  Lincoln's  Inn  (1800),  colla- 
bora, durant  ses  loisirs,  auJforntno  Chronicleet 
fut  admis  au  barreau  en  1806.  Ses  talents  de  ju- 
risconsulte lui  avaient  depuis  longtemps ,  acquis 
une  grande  réputation ,  lorsqu'il  fut  nommé  con- 
seiller de  la  couronne  (1827) ,  titre  qu'on  lui  avait 
refusé  jusqu'alors,  à  cause  de  ses  relations  bien 
connues  avec  le  parti  whig. 

M.  Campbell  ne  put  aborder  qu'assez  tard  la  vie 
politique;  mais  ses  progrès  y  furent  des  plus  ra- 
pides dès  que  ses  amis  se  furent  emparés  du 
pouvoir.  Il  avait  plus  de  cinquante  ans  quand  il 
réussit,  après  de  vaines  tentatives,  i  forcer  l'en- 
trée de  la  Chambre  des  Communes,  où  l'envoya 
d'abord  le  bourg  de  Staflbrd  (1830).  Il  prit,  dans 
les  orageuses  sessions  de  1830  et  1831 ,  unebonne 
position  et  soutint  avec  une  grande  vivacité  la 
nécessité  d'une  réforme  parlementaire.  Aussi  lord 
Grey ,  qui  avait  apprécié  l'importance  d'un  sem- 
blable auxiliaire,  rappela-t-il  à  faire  partie  de 
son  cabinet,  d'abord  comme  avocat  général  (  1 832), 
puis  comme  procureur  général  (1834).  Ces  der- 
nières fonctions,  un  moment  résignées  sous  sir 
R.  Peel,  il  les  accepta  de  nouveau  du  comte  Mel- 
bourne ,  lors  de  son  retour  aux  affaires. 
V  Au  Parlement ,  il  n'en  tint  pas  moins  une  place 
distinguée,  et  sa  parole  claire  et  ferme  y  était 
écoutée  avec  beaucoup  de  faveur.  Après  avoir  re- 
présenté le  bourg  de  Dudley  de  1832  à  1834,  il 
obtint  à  cette  époque  le  mandat  très-recherché  de 
la  cité  d'Edimbourg.  En  juin  1841 ,  il  fut  élevé  à 
la  pairie  avec  le  titre  de  baron  Campbell  et  chargé 
de  la  chancellerie  d'Irlande;  sa  femme,  fille  de 
lord  Abinger,  avait  déjà,  par  décret  royal,  le 
rang  de  pairesse  du  Royaume-Uni ,  attaché  à  son 
titre  de  baronne  Stratheden.  Le  cabinet  tory,  qui 
prit  quelques  mois  plus  tard  la  direction  des 
affaires ,  enleva  au  nouveau  lord  sa  charge  minis- 
térielle et  restreignit  son  action  politique  à  la 
Chambre  haute.  Ce  fut  alors  qu'il  employa  ses  ' 
loisirs  à  écrire  deux  ouvrages  biographiques  qui 
lui  ont  coûté  de  longues  recherches ,  l'un  sur  1rs 
Clutnccliers  d  Angleterre  (Lives  of  the  lords Chan- 
cellors  and  Keepers  of  the  great  seal,  1845-1847, 
8  vol.  in-6),  et  l'autre  sur  les  Présidents  des 


—  327  — 


Digitized  by  Google 


CAMP 


—  328  — 


CAMP 


cours  suprêmes  (Lives  of  the  Chief  justices  of  En- 
gland;  1849). 

Le  triomphe  du  parti  whig  en  1846  fit  nommer 
lord  Campbell  chancelier  du  duché  de  Lancastre, 
et ,  en  sa  qualité  de  membre  du  ministère  Russell, 
il  prit  une  part  très-active  aux  débats  de  la 
Chambre  des  Lords.  En  1850,  lors  de  la  retraite 
du  baron  Denman ,  il  fut  installé  dans  la  charge 
de  président  de  la  Cour  du  Banc  de  la  reine,  qui 
est,  après  la  Chancellerie,  le  plus  haut  degré  de 
la  magistrature  anglaise.  Depuis  1841 ,  il  fait 
partie  du  conseil  privé. 

Lord  Campbell ,  marié  en  1821 ,  a  sept  enfants, 
dontl'alné,  William- Frédéric  Campbell,  est  né 
en  1824  à  Londres;  il  a  fait  ses  éludes  à  Cam- 
bridge et  a  siégé  dans  les  rangs  du  parti  libéral  à 
la  Chimbre  des  Communes,  où  il  a  représenté  le 
bourg  de  Cambridge  de  1847  à  1852. 

CAMPBELL  (sir  Colin) ,  général  anglais,  est  né 
en  1792  près  Glasgow.  Entré,  en  1808.  au  service 
militaire  avec  le  brevet  d'enseigne,  il  fit  ses  pre- 
mières armes  à  l'expédition  de  Walcheren  et  prit 
part,  de  1809  à  1814,  à  toutes  les  guerres  de  la 
Péninsule;  il  fut  blessé  à  Saint-Sébastien  et  au 
passage  de  la  Bidassoa.  Il  était  capitaine  lorsqu'il 
fit  la  campagne  des  Etats-Unis  (  1 8 1 4 ) ,  devint 
major  en  1825  et,  lors  de  l'expédition  de  Chine 
(1842K  fut  placé  comme  colonel  à  la  téte  du 
98*  régiment  d'infanterie ,  oui  se  distingua  à  la 
prise  de  Chin-Kiang-Fou  et  de  Chusan. 

Durant  la  guerre  du  Pendj&b,  sir  C.  Campbell 
agit ,  sous  les  ordres  du  général  Gough .  en  qua- 
lité de  major  général.  Après  avoir  battu  les  Sikhs 
près  de  Ramnuggour  (22  novembre  1848).  ainsi 
qu'au  passage  du  Chenâb ,  il  dut  se  retirer  devant 
des  forces  supérieures,  rallia  le  gros  de  l'armée 
et  commanda  une  division  entière  aux  sanglantes 
batailles  de  ChiUianwàllah  et  de  Goudjerât.  11 
reçut,  pour  sa  belle  conduite,  les  remercîments 
publics  du  Parlement  et  la  croix  de  commandeur 
du  Bain  ^1849).  Sir  Ch.  Napier  l'employa,  en  1852, 
à  réduire  les  montagnards  rebelles  du  Peshâwer. 

Il  fut  rappelé  en  1854  pour  prendre  part  i  la 
guerre  d'Orient  et  placé,  comme  major  -  général , 
sous  les  ordres  du  duc  de  Cambridge.  H  se  con- 
duisit vaillamment  à  l'Aima ,  où  il  aborda,  avec 
les  highUindrrs,  l'ennemi  à  la  baïonnette,  et  à 


Babclava,  qu'il  préserva  de  l'attaque  soudaine 
des  Russes.  Il  a  été  créé  chevalier  en  1855  et  a 
reçu .  en  1856 ,  la  croix  de  grand-officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

CAMPBELL  tsir  John^ .  général  anglais ,  né  le 
M  avril  1807,  est  fils  du  célèbre 
nom.  qui  dut  à  ses  victoires  dans  l'Inde 4e  titre 
de  baronnet  (1831).  Il  entra  fort  jeune  au  service 
militaire .  et  fit .  comme  aide  de  camp  de  son  père , 
la  première  campagne  contre  les  Birmans  (1824- 
1820  .  Devenu  lieu  tenant -colonel  d'infanterie  en 
1840.  il  pnt  part  à  l'expédition  de  Crimée  avec  le 
grade  de  major  général  1854  ,  combattit  au  pas- 
sage de  l'Aima  et  à  Inkermann ,  et  fut  tue  à  la  tête 
de  sa  brigade  lors  de  la  désastreuse  attaque  de 
Maiakoff  1$  juin  1855  . 

CAMPER  PO  W>  Robert  Dundas  Dcscax-Hja- 
rvss.  I"  comte  ce),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1785.  est  fils  du  célèbre  amiral  Duncancree  pair 
et  vicomte  en  1797  .  en  récompense  de  la  victoire 
navale  qu'il  remporta  sur  les  Hollandais  devant 
Camperdown.  Membre  de  la  Chambre  des  Lords 
depuis  1804.  il  s'est  associé  à  tous  les  actes  du 
part»  *rhtg.  C'est  un  des  députes -lieutenants  du 
comte  de  Perth.  En  1831 .  il  fut  élevé,  parle 
nistere  de  lord  Grey.  à  la  dignité  de 
CiBJperdown.  De 


H.  Hamilton  (1805)  il  a  quatre  enfants  dont  Ma 
est  le  vicomte  Durcan  (voy.  ce  nom). 

CAMPHAFSEN  (Ludolf) ,  homme  politique aDe- 
mand ,  né  à  Hûnshoven ,  près  d'Aix-la-ChapeIl«. 
le  3  janvier  1803,  s'est  d'abord  fait  connaître  ps 
son  activité  et  son  intelligence  commerce 
Chef  d'une  maison  de  banque  fondée  à  Cologwa 
1825 ,  il  contribua  au  développement  de  la  lé  - 
gation à  vapeur  sur  le  Rhin  et  du  réseau  descot- 
mins  de  fer  en  Allemagne.  Use  déclara  de  le—; 
heure  contre  le  système  protectionniste.  De  HP 
1848 ,  il  présida  fa  chambre  de  commerce  de  Cfc> 
gne.  En  1842 ,  il  débuta  dans  la  carrière  pcli'Jin 
comme  membre  de  la  diète  provinciale  duRhin 
s'y  plaça  à  la  tête  de  l'opposition  constitntiesau? 
qui  réclamait  la  liberté  de  la  presse  et  l'état*; 
ment  d'une  représentation  nationale.  Eo  r«n- 
1847,  il  fit  partie  de  la  première  diète  gfctfJ 
des  états ,  convoquée  à  Berlin  par  le  roi  dePm* 
Dès  les  premières  séances,  il  acquit  uoef^ 
popularité ,  et  devint  l'espoir  de  la  bourgw*;' 
bérale.  Après  les  événements  de  Berlin  f,îL 
1848),  il  tut  nommé  président  du  conseil*1, 
nistres,  mais  il  fut  bientôt  débordé  pr'r 
révolutionnaire  qui  exigeait  laconvoca^^f. 
diate  d'une  constituante.  Ne  voulant  ce« J, 
l'esprit  rétrograde  de  la  cour  ni  aux  entni*^ 
de  la  démocratie,  il  donna  sa  démission*  *" 
1848K  Il  refusa  la  présidence  de  l'Asseail** 
tionale  de  Prusse,  et  le  portefeuille  des»* 
étrangères  que  lui  offrait  le  vicaire  de!*/:; 
mais  il  accepta  le  titre  de  ministre  d'État;^ 
accrédité  auprès  du  pouvoir  central  alleffit-  '~ 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire.  Fidel* 1 N- 
système  de  conciliation  et  de  juste-milif 
prononça  contre  le  rétablissement  de  les?  , 
ne  voulut  point  sacrifier  l'indépendant*  *  ; 
Prusse  à  l'unité  de  l'Allemagne,  et  se»'? ' 
ménager  tous  les  intérêts  légitimes ,  en  prof-*- 
une  confédération  d'Étals  dont  la  Prusse  ao^' 
la  direction.  Il  approuva  le  traité  dit  des  troc  - 
(26  mai  1849) ,  et  dans  le  parlement  fédéral > 
voqué  à  Erfurt  au  nom  de  l'union  rt**- 
(  20  mars  1850).  il  remplit  les  fonctions  de  . 
teur  du  Comité  de  constitution.  Mais  bi*^, 
Prusse,  devant  les  menaces  de  l'Autriche.?*, 
nut  l'autorité  de  l'ancienne  diète  rétabli*  jj  r. 
fort;  les  conférences  d'Ollmûti  et  de  ^\ 
dissipèrent  les  dernières  illusions  du  p1'*^ 
déré, et  M.  Camphausen  rentra  dans  1  °;f'^ 
Il  reprit  sa  position  d'associé  gérant  de  U5^ 
de  banque  qui  porte  le  nom  de  sa  fanal*  >• 
rut  renoncer  à  toute  ambition  politique .  ^ 
Son  frère,  Otto  Cakphacse* .  néiHâ^-,. 
le  21  octobre  1812.  a  rempli,  de  1834  a  ts*/; 
fonctions  administratives ,  tout  en  s'occup^1;* 
faires  commerciales.  En  1847 .  il  a  rédig*  , 
d'impôt  sur  le  revenu.  Membre  de  l'A** 
prussienne  1849-1850).  il  a  voté 


CAMPHACSES  Guillaume  .  peintre  aÇ^ 
né  à  Dusseldorf.  le  8  février  1810.  et 
négociant .  manifesta  dès  l'enfance  de 
positions  pour  le  dessin,  et.  après  u« 
éludes  au  coLése.  entra  ccrnme  e:*«  f  ^. 
mie  de  Dusseldorf.  11  peter.:;  tcuj^an 
rence        Amiiit  *t        K»ti::les.  *e* 


Parmi  les  tableaux  de  M-  Caap&ai*» -J;!, , 
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tant  au  consul  Wagner,  à  Berlin;  et  dont  le  roi 
de  Hanovre  a  une  copie  ;  Transport  de  prisonniers 
appartenant  au  parti  de  Cromwell ,  Cavaliers  et 
têtes  rondes ,  Charles  II  à  la  retraite  de  Worces- 
1er,  au  roi  Louis  de  Bavière  ;  Pillage  d'un  châ- 
teau anglais  par  les  soldats  de  Cromwell;  Char- 
les I"  à  la  bataille  de  Naseby;  Tilly  à  Breilen- 


,  * 

> 


t 


I 


feld;  le  Prince  Eugène  à  Belgrade;  Godefroy  de 
Bouillon  à  Ascalon,  etc.  ;  sans  compter  une  foule 
de  dessins  pour  des  publications  illustrées,  entre 
autres  pour  l'Âlmanach  mensuel  de  Dusseldorf. 

CAMPINEANO  (Jean),  homme  d'Etat  valaque, 
né  vers  1798  d'une  famille  de  grands  boyards 
connue  par  son  patriotisme,  entra  dans  la  mi* 
lice  lors  de  sa  formation  en  1829,  et  parvint, 
en  peu  d'années,  à  un  grade  supérieur.  En  1835, 
un  an  après  l'avènement  d'Alexandre  Ghika,  dé- 
sespérant de  rallier  à  ses  vues  de  réforme  le  prince 
jadis  son  ami ,  il  fonda ,  sur  le  modèle  de  l'an- 
cienne hétairie  des  Philomuses ,  la  Société  dite 
philharmonique ,  qui  restreinte  en  apparence  i  la 
littérature,  exerça  une  grande  influence  sur  l'a- 
venir politique  de  la  Roumanie.  Devenu  le  chef  de 
l'opposition  libérale ,  il  combattit  au  sein  de  l'As- 
semblée générale  de  1837 ,  l'insertion  au  règle- 
ment organique  des  deux  articles  supplémentaires 
oui  annulaient  au  profit  de  la  Russie  l'autonomie 
de  la  principauté.  Après  la  dissolution  de  l'As- 
semblée et  la  fermeture  du  théâtre  national,  qu'il 
avait  fondé  avec  le  concours  d'Héliade  et  d'Aris- 
tias(voy.  ces  noms),  il  se  rendit,  en  1840,  en 
France  et  en  Angleterre  pour  y  plaider,  au  nom 
du  parti  national,  la  cause  de  la  Moldo-Valachie 
devant  les  cabinets  de  l'Occident.  Pendant  son 
absence ,  le  ministre  de  Russie  à  Constantinople 
obtint  contre  lui  un  firman  d'exil.  Lorsqu'il  vou- 
lut rentrer  dans  son  pays ,  il  fut  arrêté  à  la  fron- 
tière et  enfermé  pour  plusieurs  années  dans  un 
monastère.  La  révolution  de  1848,  qu'il  avait  pré- 
parée par  l'effort  de  toute  sa  vie ,  ne  lui  causa 
qu'appréhensions  et  défiance.  Ministre  du  con- 
trôle pendant  la  caïmacamie  de  Constantin  Can- 
tacuzene  (voy.  ce  nom),  puis,  à  divers  inter- 
valles ,  sous  l'administration  de  Stirbey  ,  il  ne 
s'est  point  jeté  dans  la  réaction;  mais  il  n'a  rien 
fait  pour  reconquérir  son  ancienne  popularité, 
«'exposant  à  la  désaffection  et  au  blâme  de  tous 
les  partis,  qui  rendent  hommage  à  son  désinté- 
ressement eià  son  intégrité. 

CAMUS  DE  LA  GUIBOURGÈRE  (Alexandre- 
Prosper) ,  ancien  représentant  du  peuple  français, 
né  à  Paris  en  1793 ,  y  fit  son  droit .  puis  alla  s'é- 
tablir dans  le  département  de  la  Loire- Infé- 
rieure. Maire  d'une  commune  voisine  d'Ancenis 
depuis  1824  ,  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment, puis  du  conseil  général,  il  fit  partie,  sous 
Louis-Philippe,  de  l'opposition  légitimiste.  Après 
la  révolution  de  Février,  nommé  représentant  du 
peuple  par 68 184  suffrages,  le  dernier  sur  treize, 
il  vota  avec  la  droite  et  adopta  toutefois  l'en- 
semble de  la  constitution  républicaine.  Après 
l'élection  du  10  décembre ,  il  soutint  d'abord  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon ,  et  fut  réélu  le 
sixième,  à  l'Assemblée  législative.  Il  fit  partie 
de  la  majorité  royaliste,  vota  la  loi  de  l'enseigne- 
ment, celle  du  31  mai,  et  se  prononça  pour  la 
révision  de  la  Constitution.  Dans  les  derniers 
débats  entre  l'Assemblée  et  lËlysée ,  il  prit  parti 
pour  le  pouvoir  parlementaire.  Depuis  le  2  dé- 
il  est  rentré  dans  la  vie  privée. 


CANDLISDT  (  révérend  R.  ),  théologien  et  ré- 
formateur écossais ,  a  été  l'un  des  chefs  du  parti 
religieux  de  la  non-intrusion  durant  les  troubles 
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qui  amenèrent,  en  1843,  la  scission  de  l'Église 
presbytérienne  en  deux  camps,  et  l'établissement 
régulier  de  la  secte  des  indépendants  (free 
church).  Il  écrit  avec  une  grande  facilité  et  ses 
articles  de  controverse  ont  été  fort  remarqués. 
On  a  delui  une  Exposition  de  la  Genèse,  com- 
mentaire critique  du  premier  livre  de  la  Bible. 


CANEL  (Alfred) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français ,  né  à  Pont-Audemer  (Eure)  le  30  no- 
vembre Î803,  fit  de  bonnes  études  de  droit,  s'é- 
tablit comme  avocat  dans  sa  ville-  natale  et  fit 
partie  de  l'opposition  jusqu'à  la  chute  de  la  mo- 
narchie. Nommé  sous-commissaire  de  la  Répu- 
blique à  Pont-Audemer,  il  fut  élu,  en  avril  1848, 
représentant  de  l'Eure  par  64  418  voix.  Membre 
du  Comité  de  législation ,  il  vota  ordinairement 
avec  le  parti  démocratique  modéré.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  combattit  la  politique  de 
l'Ëlysée,  mais  sans  se  prononcer  sur  la  demande 
de  mise  en  accusation  présentée  contre  Louis- 
Napoléon  et  ses  ministres  à  propos  des  affaires 
de  Rome.  Non  réélu  à  la  Législative ,  il  vit  en 
dehors  des  affaires  publiques. 

Très-versé  dans  la  connaissance  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  la  Normandie.  M.  Canel  a  écrit 
sur  cette  province  :  Essai  historique  et  statis- 
tique sur  V arrondissement  de  Pont-Audemer  (1833- 
1834.  2  vol.  in-8  et  allas)  :  Revue  historique  des 
cinq  départements  de  la  Normandie  (1835-1837, 
3  vol.  in-8),  publications  trimestrielles:  Mémoire 
et  recherches  sur  les  États  de  Vancicnnc  proviuce 
de  Normandie  (  1837-1839,  in-8);  Lettres  sur 
l'histoire  de  Normandie  pendant  le  xiV  siècle 
(in-8),  et  un  grand  nombre  d'articles  tirés  à  part, 
dans  le  Journal  de  Pont-Audemer ,  la  Revue  de 
Rouen  et  les  Mémoires  de  la  Société  des  anti- 
quaires normands  à  laquelle  il  appartient.  Il  an- 
nonce, comme  devant  paraître  prochainement  : 
Histoire  de  Pont-Audemer  (2  vol. in-8)  et  Blason 
populaire  de  la  Normandtc  (2  vol.  in-8),  com- 
prenant les  proverbes ,  sobriquets  ou  dictions  re- 
latifs à  cette  province. 

CANINA  (Luigi),  architecte  et  archéologue  ita- 
lien, né  à  Casai  en  1793,  fit,  vers  1830,  un  assez 
long  séjour  à  Rome,  et  y  publia,  à  la  suite  de 
sérieuses  recherches  :  l'Architecture  antique  dé- 
crite et  démontrée  par  les  monuments  (L  archi- 
tettura  antica  descritta  e  demonstrata  coi  monu- 
menti;  Rome,  3*  édit.,  1844.  9vol.);  Planto- 
pographique  de  l'ancienne  Rome  (  Indicazione 
topografica  di  Roma  antica;  1831  ;  3* édit.,  1841). 
Chargé  de  continuer  les  fouilles  commencées  à 
Tusculum  en  1840,  et  celles  faites  plus  tard  à 
Veïes ,  il  dut  à  l'amitié  et  à  la  protection  de  la 
reine  de  Sardaigne  la  publication  somptueuse  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  Nous  citerons  au 
nombre  des  principaux  :  Exposé  historique  et 
topographique  du  forum  romain  (Esposizione 
del  foro  romano;  1834,  in-fol.,  2*  édit.  1845); 
Description  de  l'ancien  Tusculum  (Descrizione 
dell'  antico  Tusculo  ;  1841 ,  in-fol);  de  l'Archi- 
tecture particulièrement  dans  le  style  chrétien 
(  Sull'  architetture  più  propria  dei  tempj  cristiani , 
1843,  145  pl.  in-fol.);  l'Ancienne  ville  de  Veïes 
(Antica  citta  di  Veji,  1847  );  l'Élrurie  maritime 
(Sull'  Etruria  maritima-,  1847-1850,2  vol.  in-fol.); 
les  Édifices  de  Rome  (gli  Edifici  di  Roma,  1849- 
1852,2  vol.) 

Ces  divers  travaux  méritèrent  au  chevalier 
Canina  la  chaire  d'architecture  à  l'Académie  de 
Turin,  de  nombreuses  décorations,  et  le  titre 
d'associé  de  plusieurs  Académies  d'Europe ,  no- 
tamment celui  de  correspondant  de  l'Institut  de 
France  (avril  1843  ).  —  Il  est  mort  pendant  un 
voyage  à  Florence,  le  17  octobre  1856. 


< 
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CANINO  (Charles-Lucien- Jules- Laurent  Boha- 
partb,  prince  de),  homme  politique  italien  et 
savant  naturaliste ,  est  né  à  Paris,  le  24  mai  1803. 
Fis  atné  de  Lucien  Bonaparte ,  qui ,  par  son  ca- 
ractère indépendant  et  par  son  mariage  avec  la 
veuve  Bertbon,  s'était  attiré  la  disgrâce  de  son 
frère  Napoléon,  il  fut  élevé  loin  des  splendeurs 
et  de  l'influence  de  la  cour  impériale.  Après  avoir 
fréquenté  les  universités  italiennes,  il  se  rendit 
dans  l'Amérique  du  nord,  y  étudia  plusieurs  an- 
nées l'histoire  naturelle  et  publia  ses  premiers 
ouvrages.  De  retour  en  Italie  ,  vers  1830,  il  se 
fixa  à  Rome ,  continua  pendant  seize  années  ses 
travaux  et  ses  publications,  et  présida  la  plupart 
des  congrès  scientifiques. 

Mais  au  congrès  de  Venise ,  en  1847 ,  il  mêla  la 
politique  aux  discussions  de  la  science,  et  fut 
expulsé  de  la  ville  par  ordre  du  gouvernement  au- 
trichien. 11  retourna  à  Rome,  où  l'avéncment  de 
Pie  IX  semblait  inaugurer  une  politique  plus  li- 
bérale, et  se  rangea  dans  le  parti  du  pape.  Mais 
quand  celui-ci  voulut  enrayer  le  mouvement  dé- 
mocratique ,  le  prince  de  Canino  devint  un  des 
chefs  du  parti  radical.  Le  16  novembre  1848,  il 
fut  imposé  comme  ministre  au  pape  avec  Ster- 
bini,  Cernuschi  et  les  autres  chefs  républicains, 
par  la  nécessité  des  circonstances.  Député  i  l'As- 
semblée constituante  romaine  au  commencement 
de  1849,  il  en  fut  plusieurs  fois  nommé  vice- 
président.  Il  n'abandonna  la  cause  de  la  répu- 
blique romaine  qu'après  l'entrée  des  Français  à 
Rome. 

Il  voulut  alors  se  retirer  en  France  ;  mais  il 
était  à  peine  à  Marseille  que  le  gouvernement  du 
président  de  la  République  ,  lui  interdit  le  sé- 
jour sur  le  territoire  français.  Comme  il  n'en 
continuait  pas  moins  sa  route  vers  Paris ,  il  fut 
arrêté  à  Orléans  et  conduit  au  Havre,  d'où  il 
s'embarqua  pour  l'Angleterre.  Cependant  il  obtint 
l'année  suivante  de  venir  à  Paris ,  où  il  a  repris 
depuis  ses  travaux  d'histoire  naturelle.  Il  avait 
été  élu  correspondant  de  l'Académie  des  sciences, 
en  mars  1844.  —H  est  mort  le  29  juillet  1857. 

On  a  de  lui ,  outre  plusieurs  dissertations  insé- 
rées dans  les  Annales  du  lycée  de  New- York  : 
Ornithologie  américaine  { Philadelphie  ,  1825, 
8  vol.),  continuation  des  travaux  de  Wilson; 
Sur  la  seconde  édition  du  règne  animal  de  Cu- 
tter (Sulla  seconda  edizione,  etc.  Bologne ,  1830)  ; 
Essai  d'une  classification  des  animaux  (Saggio  dt 
una  distribuzione  degli  animal  i:  Rome,  1831  )  ; 
Iconographie  de  la  faune  italique  (Iconografia 
délia  fauua  italica^  lbid.,  1833-1841  ,  3  vol.  gros 
in-folio) ,  son  plus  important  ouvrage.  Catalogue 
méthodique  des  mammifères  européens  (Catalogo 
metodico,  etc.;  Milan,  1845);  Catalogue  métho- 
dique des  poissons  européens (Na pies,  1846)  ;  Con- 
spectus  systematum  (Leyde,  1850,  et  Conspectus 
generum  avium  (Ibid. ,  1850). 

Le  prince  de  Canino  qui  a  porté  jusqu'à  la 
mort  de  son  père  (1840),  le  titre  de  prince  de  Mu- 
signano,  avait  épousé  a  Bruxelles ,  en  1822.1a 
fille  de  Joseph  Bonaparte ,  Zénaîde ,  femme  d'un 
esprit  cultivé  qui  a  traduit  plusieurs  pièces  de 
Schiller  et  qui  est  morte  le  8  août  1854-  Huit  en- 
fants sont  nés  de  ce  mariage.  L'aîné  Joseph .  né  à 
Philadelphie,  en  1824,  et  qui  était,  en  politique, 
l'adversaire  de  son  père ,  faillit  être  victime  d'un 
assassinat  à  Rome,  le  10  février  1850.  Le  second, 
Lucien,  né  à  Rome,  le  15  novembre  1828,  entra 
dans  les  ordres  en  1853.  Il  est  secrétaire-camé  - 
lier  du  pape. 

CANNING  (Charles-John  Ca5nirg  ,  1"  vicomte), 
pair  d'Angleterre ,  né  en  1812  à  Gloucester-lodge, 
près  Brompton,  est  le  second  fils  du  célèbre 
homme  d'Elat  de  ce  nom,  mort  en  1827.  En  sor- 
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tant  du  collège  d'Eton,  il  acheva  d'une  minière 
brillante  son  éducation  &  l'université  d'Oxtoi 
En  1835 ,  il  épousa  la  fille  aînée  de  lord  Stuart  dt 
Rothsay,  dame  d'honneur  de  la  reine,  et  qui» 
toujours  joui  d'une  haute  faveur  à  la  cour.  L  an- 
née suivante,  il  siégea  à  la  Chambre  des  Connu- 
nés  pour  le  comté  de  Wanvick;  mais,  sa  ma» 
étant  morte  en  1837 ,  il  hérita  de  la  pairie  qua» 
décret  de  Georges  IV  avait  conférée  a  elle  eus» 
descendants  mâles. 

A  la  Chambre  haute,  le  nouveau  lord  Btpreou 
dans  les  rares  occasions  où  il  prit  la  parole,  « 
beaucoup  de  bon  sens  et  d'une  intelligence  <* 
affaires  assez  étendue  ;  quant  à  ses  opinions  px-u 
tiques,  il  se  rangea,  après  quelque  hésitttiM- 
parmi  les  partisans  de  sir  R.  Peel ,  dont  I  on^v 
lion  constante  aux  principes  de  Georges  Can 
était  notoire.Ce  fut  sous  lepatronagedecetnonn* 
d'État  qu'il  entra  dans  la  carrière  des  em?^- 


publics/Sous-secrétaire  d'État  aux  affaires  etra- 
gères,  en  septembre  1841 ,  il  fit  partie  do  ^ 
net,  à  partir  de  mars  1846,  avec  le  M*  w 
grand  maître  des  domaines  et  des  forêts 

Lord  Canning  suivit  son  chef  dans  ia  ', 
(juillet  1846);  fidèle  à  la  fortune  de  son  prii.  ■ 
n'accepta  d'emploi  que  sous  le  minin^  a  _ 
coalition  formé  en  janvier  1853  pari»1 


deen.  Au  reste. _  la  direction  gênerait o«J°^ 


qu'il  occupait  lui  fut  maintenue  par  low 


merston  jusqu'en  juillet  1855.  A  cette  ejCjj»^ 
a  été  désigné  pour  remplacer  lord 
dans  le  gouvernement  des  Indes,  où  u 
preuve,  durant  la  terrible  insurrection â«' 
d'une  modération,  injustement  taxée  de  b** 


CANNON  (N....), général  anglais,  ne t«»» 
du  siècle  dernier ,  entra  de  bonne  heure  w  - 
vice  militaire  de  la  Compagnie  des  Indes,  a» 
part  à  plusieurs  campagnes.  Il  était  'iwr"v.. 
colonel,  lorsqu'en  1835  u  rejoignit  la  le?'»  ;s 
glaise  qui  servait  en  Espagne  sous  les  on,T*  1 
général  Evans,  y  reçut  le  commandetnerii 
deux  régiments  dMnfanterie  et  fut  blesse  lof-; 
l'attaque  des  lignes  de  Saint-Sébastien.  Bn  m 
il  repassa  dans  l'Inde  ,  devint  colonel  «' 
forcé ,  par  le  mauvais  état  de  sa  santé ,  de  fl0~l 
sa  démission  (1847).  Au  moment  où  hfj 
éclata  entre  la  Russie  et  la  Turquie  (lW>t  à 
rendit  avec  quelques  amis  à  Constantin^  ^ 


prit  du  service  dans  l'armée  ottomane  ou 
tan  lui  donna  le  rang  de  major  B^D*r*J^,V;- 
nom  de  Behram-pacha.  A  la  tète  de  600»  - 
mes,  il  fut  chargé  par  Orner-pacha  de  nar<>' 
les  Russes  qui  venaient  de  mettre  le  siège # 
Silistrie.  Ayant  appris  l'état  désespéré  de  »r 
nison,  il  se  jeta  de  lui-même  dans  la  totWj*^ 
et  plus  tard  dans  la  place.  En  1854 ,  il  se  d»^ 
gua  au  passage  du  Danube  près  Giurgevro,*^ 
qu'à  la  bataille  qui  s'ensuivit,  et  commandé- 
1855,  la  division  turque  placée  en  réserve» > 
patoria.  Au  moi»  d'avril  1856,  il  est  re«Bu  ' 
Angleterre. 

CANONGE  (  Jules  ) ,  poète  français  ,  né  *J 
1H15,  à  Nimes,  fit  ses  études  au  collège  dej* 
ville ,  débuta ,  en  1835,  par  un  volume  de 
titule  Préludes  (in-18),  et  collabora  à  di»^  . 
cueils  littéraires  ,  notamment  à  la  fleru*  à»  **j 
et  à  F  Art  en  province.  Depuis  cette  èp^*^ 
donné  des  poésies  et  des  nouvelles  qui  oe 
quent  ni  de  facilité  ni  de  grâce ,  telles  Qn< . 
Tasse  à  Soir  ente ,  Terentia  et  le  Songe  d" 


d'or  1 1839,  in-8),  poèmes;  les  Premiers** 
(1841),  légendes;  Ja  Reine  des  fées  fl^  .J  , 
mes  et  impressions  poétiques  >  1846  ;  U***\ 
nouvelle  artésienne  ;  Arles  en  France  (\W>  "* 
velles;  Farta  (1855),  poésies. 
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CANROBERT  (François-CgHTAiN),  maréchal  de 
France ,  sénateur,  né  en  1809,  appartient  à  une 
honorable  famille  de  la  Bretagne.  Admis  en  1825 
à  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  il  en  sortit  en 
1828  en  qualité  de  sous-lieutenant  au  47*  de  li- 
gne, derint  lieutenant  en  1832,  et  s'embarqua 
en  1835  pour  l'Algérie,  où  tout  d'abord  il  prit 
part  à  1  expédition  de  Mascara  ;  puis  il  assista 
successivement  à  la  prise  de  Tlcmcen ,  aux  com- 
bats de  Sidi-Yacottb  de  laTafna  et  de  la  Sikkak. 
Capitaine  en  1837 ,  il  se  trouva  au  siège  de  Cons- 
tantine ,  fit  partie  des  colonnes  d'assaut ,  et  reçut 
sa  première  blessure  sur  la  brèche  à  côté  du  co- 
lonel Combes ,  qui .  avant  d'expirer,  le  recom- 
manda au  maréchal  Vallée  par  ces  mots  :  a  II  y 
a  de  l'avenir  dans  cet  officier.  •  Décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  il  rentra  en  France  en  1839,  et 
fut  chargé  d'organiser  avec  les  débris  des  bandes 
carlistes  un  bataillon  pour  la  légion  étrangère. 

De  retour  en  Afrique  (1841),  il  se  distingua 
par  son  sang-froid  et  son  active  énergie  dans  les 
expéditions  aventureuses  qui  lui  furent  confiées, 
notamment  au  col  de  Mouzaïa;  commanda  un 
bataillon  de  chasseurs  à  pied ,  puis  le  64*  de  li- 
gne, et  ,  à  la  tête  de  ce  dernier  corps,  réduisit  au 
néant  Im  rébellion  de  Bou-Maza  et  des  tribus  du 
Bas-Dhara  ;  l'affaire  de  Sidi-Kalifa  lui  fit  surtout 
beaucoup  d'honneur.  Huit  mois  de  luttes  opiniâ- 
tres et  sanglantes  lui  valurent  le  grade  de  colo- 
nel (1847);  eu  ce tte qualité ,  il  dirigea  l'expédition 
contre  Ahmed-Sghir,  s'avança  jusqu'au  défilé  de 
Djerma  où  l'ennemi  s'était  retranché,  le  battit, 
et  rentra  à  Bathna  en  emmenant  deux  cheiks  pri- 
sonniers. Après  avoir  commandé  le  2"  régiment 
de  la  légion  étrangère ,  il  fut  mis  à  la  téte  du  3* 
de  zouaves  qu'il  conduisit  avec  le  même  bonheur 
contre  les  Kabyles  et  les  tribus  du  Juriura. 
Quittant  ensuite  Aumale  (novembre  1849),  il  dé- 
livra Bou-Sada  dont  la  garnison  était  bloquée, 
rallia  le  gros  de  l'armée  devant  Zaatcha,  et 
monta  un  des  premiers  à  l'assaut  de  cette  ville; 
cette  action  d'éclat  lui  valut  la  croix  de  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  (10  décembre  1849). 

Rappelé  en  France  Tannée  suivante,  H.  Cer- 
tain-dure  ut  t  s'attacha  à  la  fortune  du  prince 
Louis-Napoléon  qui  le  nomma  général  de  brigade 
(13  janvier  1850),  le  prit  pour  aide  de  camp  et 
lui  donna  un  commandement  à  Paris,  où  il  s'em- 
ploya énergiguement  à  réprimer  l'insurrection 
qui  avait  sum  le  coup  d'Etat  de  décembre.  Quel- 
ques semaines  plus  tard ,  il  fut  chargé  avec  des 
pouvoirs  très-étendus  de  parcourir  les  départe- 
ments et  d'y  étudier  la  situation  politique.  Le 
14  janvier  1853,  il  devint  général  de  division. 

Lorsque  la  guerre  fut  déclarée  à  la  Russie  , 
M.  Canrobert ,  qui  avait  adopté  ce  dernier  nom  , 
quitta  le  camp  d'Helfaut,  et  prit  le  commande- 
ment de  la  1"  division  de  l'armée  d'Orient  (mars 
1854) ,  qui ,  à  la  suite  de  la  malheureuse  campa- 
gne de  la  Dobrutscha,  fut  si  effroyablement  dé- 
cimée par  le  choléra.  Plus  tard,  il  appuya  de  tous 
ses  efforts  l'expédition  de  Crimée,  soutint  au  pas- 
sage de  l'Aima  le  premier  choc  des  Russes,  et 
malgré  un  feu  très-vif,  s'établit  sur  les  hauteurs 
jusqu'à  l'arrivée  do  général Forey  ;  blessé  au  bras 
par  un  éclat  d'obus,  il  n'en  resta  pas  moins  jus- 
qu'à la  fin  de  la  journée  (24  septembre).  Deux 
jours  après,  le  maréchal  Saint-Arnaud  qui  sen- 
tait sa  fin  prochaine,  lui  remettait  le  commande- 
ment en  chef  ainsi  que  le  lui  prescrivait  une  let- 
tre confidentielle  de  l'Empereur  en  date  du  12 
mars  précédent.  Le  nouveau  général  marcha  aus- 
sitôt sur  Sébastopol,  fit  construire  plusieurs  bat- 
teries ainsi  qu'une  première  parallèle,  et  ouvrit 
le  feu  le  17  octobre;  mais,  ayant  reconnu  l'im- 
possibilité de  s'emparer  de  la  place  par  un  coup 
de  main,  il  entreprit  au  milieu  d'insurmontables 
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obstacles  et  dans  une  saison  des  plus  rigoureuses 
les  gigantesques  travaux  qui  en  amenèrent  l'in- 
vestissement complet.  Cette  première  période  du 
siège,  la  plus  pénible,  fut  signalée  par  la  san- 
glante bataille  d'Inkermann  (5  novembre),  les 
combats  de  Balaclava  et  d'Eupatoria,  l'enlève- 
ment du  Carénage  et  les  continuelles  sorties  de 
l'ennemi.  Par  suite  du  refus  de  lord  Raglau  de 
coopérer  au  plan  d'attaque  proposé  par  M.  Canro- 
bert, ce  dernier,  dont  la  situation  était  de  jour  en 
jour  plus  embarrassante  vis-à-vis  des  alliés ,  rési- 
gna le  1C  mai  1855  le  commandement  en  chef 
entre  les  mains  du  général  Pélissier,  et  reprit  sa 
place  à  la  tète  du  I"  corps.  A  deux  mois  de  là,  il 
dut  quitter  la  Crimée,  et  l'année  suivante ,  il  re- 
çut en  même  temps  que  MM.  Bosquet  et  Randon 
le  bâton  de  maréchal  de  France  (18  mars  1856). 
Sénateur  de  droit  parle  fait  de  cette  nouvelle  di- 
gnité, il  est  grand'eroix  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  20  mai  1855. 

CANS  (Léon),  éditeur  belge,  ancien  député, 
né  vers  1800,  est  l'un  des  chefs  de  la  maison  Jfe- 
line  et  Cons ,  qui  s'est  fait  une  si  grande  réputa- 
tion par  la  contrefaçon  des  livres  français.  Plu- 
sieurs fois  élu  député  de  Bruxelles  depuis  1845,  il 
appartint  toujours  au  parti  libéral.  En  1853  il 
s'éleva  vivement  contre  le  traité  relatif  à  la  pro  - 
priété littéraire  conclu  entre  la  France  et  la  Bel- 
gique. Il  déclarait  que  supprimer  la  contrefaçon , 
c'était  compromettre  l'existence  de  la  librairie 
belge.  Il  quitta  peu  après  la  Chambre  des  Repré- 
sentants ,  et  reçut  vers  le  même  temps  la  croix  de 
l'ordre  de  Léopold. 

CANSON  (frères) ,  industriels  français,  fils  du 
célèbre  Barthélémy  Canson  ,  fabricant  de  pa- 
pier ,  pair  de  France  sous  la  monarchie  de  Juillet. 
Ils  dirigent  aujourd'hui ,  à  Vidalon-lès-Annonay , 
l'établissement  que  celui-ci  avait  reçu,  en  1810, 
des  mains  d'Etienne  Montgolfier,  son  beau- père. 
Après  avoir  donné  successsivement,  aux  systèmes 
anciens  et  nouveaux  de  fabrication,  l'extension  la 
plus  complète, ils  ont  adopté , depuis  une  dizaine 
d'années ,  la  spécialité  des  feuilles  photographi- 
ques. Souvent  cités  comme  d'habiles  chimistes , 
les  frères  Canson  ont  obtenu  trois  médailles  d'or 
aux  expositions,  de  1834  à  1849.  M.  Etienne  Can- 
son, l'aîné .  a  inventé  pour  rendre  les  chaudières 
inexplosibles ,  un  appareil  qui  lui  a  valu  la  croix 
d'honneur  en  1843. 

CANTACTJZKNE  (Constantin) ,  homme  politique 
roumain,  est  né,  vers  le  commencement  du  siècle , 
d'une  famille  de  grands  boyards,  dont  les  ancêtres 
gouvernèrent  à  plusieurs  reprises  les  deux  prin- 
cipautés avant  l'avènement  des  beys  du  Phanar, 
et  qui  prétend  même  se  rattacher ,  par  une  filia- 
tion non  interrompue ,  à  la  maison  impériale  de 
Constantinople ,  malgré  les  contestations  d'une 
famille  homonyme.  Entré  de  bonne  heure  dans 
l'administration ,  il  fut  porté  rapidement  aux  pre- 
miers emplois.  Secrétaire  d'Etat  dans  les  der- 
nières années  du  règne  d'Alexandre  Ghika  ,  il 
donna  lieu ,  par  ces  abus  de  tout  genre  si  sou- 
vent reprochés  aux  fonctionnaires  valaques,  à 
des  plaintes  nombreuses  et  fut  destitué  lors  de 
l'enquête  qui  amena  la  déchéance  de  l'hospodar 
lui-même  (1842).  Pendant  tout  le  règne  du  prince 
Bibesco  et  les  trois  mois  de  l'administration  pro- 
visoire amenée  par  les  événements  de  juin  à 
Bucharest,  il  ne  prit  aucune  part  directe  aux 
affaires.  Retiré  dans  le  camp  d  Omer-pacha  à  la 
première  nouvelle  de  l'approche  des  Turcs,  il 
entra  avec  ce  général  et  Fuaa-effendi  à  Bucharest, 
le  soir  de  la  journée  du  13-25  septembre  qui  mit 
fia  à  la  lieutenance  princière  de  MM.  Golesco, 


—  331  — 


Digitized  by  Google 


CANT 


—  332  — 


CANU 


Héliade,  et  Tell  (voy.  ces  noms).  Installé  par 
le  plénipotentiaire  ottoman ,  en  qualité  de  caï- 
macan,  il  gouverna  la  Valachie  jusqu'au  mois  de 
juin  1849,  époque  à  laquelle  il  fut  remplacé  par 
le  prince  Barbo  Stirbey  (voy.  ce  nom).  Une  bro- 
chure, publiée  en  1855,  à  Paris  et  à  Bruxelles 
fia  Valachie  denuis  1830  jusqu'à  ce  jour,  par 
Ganesco) ,  sous  l'inspiration  de  M.  Cantacuzène , 
représente  son  administration,  pendant  cette  pé- 
riode, comme  la  plus  libérale  et  la  plus  honnête 
dont  la  principauté  eût  joui  depuis  de  longues 
années.  Le  pays  eut  toutefois  à  souffrir  alors ,  outre 
le  poids  des  anciens  abus,  toutes  les  charges 
d'une  double  occupation.  11  accueillit  du  moins 
avec  humanité  les  Roumains  de  la  Transylvanie, 
jetés  en  Valachie  par  l'invasion  russe  en  Hongrie, 
et  leur  fit  distribuer  toute  sorte  de  secours.  Il  en 
usa  avec  plus  d'empressement  encore  à  l'égard 
des  soldats  autrichiens  que  les  hasards  de  la  lutte 
forcèrent  à  plusieurs  reprises  à  passer  les  Car- 
pathes.  L'empereur  François-Joseph  lui  envoya 
alors  les  insignes  de  commandeur  de  l'ordre  de 
Lécpold  ,  et  plus  tard,  lors  du  voyage  qu'il  fit  à 
Hermanstadt  en  1852,  il  lui  conféra  lui-môme  le 
grand  cordon  de  l'ordre  de  Sainte-Thérèse. 

Au  mois  d'août  1854,  après  que  les  Russes  eu- 
rent évacué  les  provinces ,  où  ils  furent  remplacés 
par  les  Autrichiens ,  M.  Constantin  Cantacuzène 
fut  investi  par  le  commissaire  ottoman,  Dervich- 
pacha ,  des  fonctions  de  président  du  conseil  d'ad- 
ministration,  et,  comme  tel,  chargé  du  gouver- 
nement civil  de  la  Valachie  jusqu'au  retour  de 
l'hospodar  Stirbey  (septembre,  même  année).  Ren- 
tré depuis  dans  la  vie  privée,  l'ex-caïmacan  figure 
parmi  les  prétendants  à  la  future  couronne  du 
royaume  moldo-valaque. 

M.  Constantin  Cantacuzène  a  un  fils  aîné,  Jean, 
né  en  1820, qui  a  rempli  successivement  les  fonc- 
tions de  directeur  au  ministère  de  la  justice,  sous 
l'administration  de  Stirbey,  puis  de  chef  de  ce 
même  département  ,  pendant  l'intérim  de  son 
père ,  à  la  fin  de  1854.  Son  nom  figure  également 
sur  la  liste  des  candidats  à  la  principauté.  Il  a 
aussi  un  neveu ,  fils  de  son  frère  Grégoire ,  qui  a 
épousé ,  en  1855 ,  à  Vienne ,  une  fille  de  l'ex-hos- 
podar  Bibcsco. 

Le  nom  de  Cantacuzène  est  aussi  porté,  en 
Moldavie,  par  un  grand  nombre  de  familles  qui 
toutes,  plus  ou  moins,  se  prétendent  issues  des 
anciens  princes  roumains  de  ce  nom. 

CANTAGREL  (Félix),  littérateur  français,  an- 
cien représentant,  né,  dans  le  Midi,  en  1809, 
se  fil  recevoir  avocat,  et  vint  à  Paris,  où  il  s'oc- 
cupa de  littérature  et  coopéra  à  la  rédaction  de 
plusieurs  journaux,  notamment  l'Artiste.  Atta- 
ché ensuite  à  la  Phalange  et  à  la  Démocratie 
pacifique,  il  publia,  aux  frais  de  l'école  socié- 
taire ,  le  Fou  du  Palais-Royal  (1841 ,  in-8) ,  satire 
dialoguée  où  il  cherche  à  préparer  la  transition  du 
monde  actuel  i  l'unité  harmonienne  de  Fourier. 
C'est  tout  ce  qu'il  a  écrit  avec  une  étude  sur  les 
colonies  agricoles  de  Mettray  et  d'Ostwald  (1842 , 
in-8).  Grâce  au  patronage  de  M.  Considérant, 
son  ami ,  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  législative, 
en  1849,  comme  représentant  du  Loir-et-Cher. 
Mais,  accusé  d'avoir  pris  part  au  mouvement  du 
13  juin  avec  les  chefs  de  la  Montagne,  il  prévint 
la  condamnation  de  la  haute  Cour  de  Versailles 
en  se  réfugiant  en  Belgique. 

CANTERBURY  (Charles-John  Mahhers-Suttoï». 
2*  vicomte),  pair  d'Angleterre,  né  en  1812  à 
Londres,  est  issu  d'une  branche  cadette  des  ducs 
de  Rutland  élevée,  en  1835.  à  la  pairie  héréditaire. 
Il  fit  ses  études  à  Cambridge  et  vécut  éloigné  des 
affaires  publiques  jusqu'en  1845  où  la  mort  de 


son  père ,  ancien  président  de  la  Chambre  in 
Communes,  le  fit  entrer  à  la  Chambre  haot^ 
Suivant  les  traditions  de  sa  famille,  il  vdeieai 
les  principes  conservateurs.  En  l8S3,ttlW 
partie  de  la  Commission  d'enquête  de  1»  osn* 
Il  n'est  pas  marié  et  a  pour  héritier  de  ses  ùtw 
son  frère  puîné ,  John-Henri-Thomas  Massif 
Sutton  (voy.  ce  nom). 

CANTU  (César),  historien  italien,  té  à  Briw 
dans  le  Milanais,  le  5  septembre  1805,  fatélew» 
Sondio ,  dans  la  Valteline ,  et  devint  àdix-buit  ^ 
professeur  de  littérature  au  collège  de  cette  «jî 
De  là,  il  se  rendit  à  Côme,  puis  à  Milan  m  c 
passé  une  partie  de  sa  vie.  Il  embrassais^ 
libérale,  et  ses  Réflexions  sur  l'histoin** 
Lombardie  au  xvir  siècle  (Ragionameati  & 
historia  Lombardanel  secolo  xvu*;  Milan.  !**>■■ 
1842-44),  le  firent  condamner  par  la  jurtw^ 
trichienne  à  une  année  d'emprisonnemety1-' 
dant  sa  captivité ,  il  composa  un  roman 
rique  :  Margherita  Pusterla  (Florence,  ® 
ouvrage  souvent  comparé  aux  Prometsity" 
Manzoni.  Des  chants  religieux  où  le  sentii*» 
l'indépendance  nationale  s'allie  à  un  vif»»*. 
l'Église  catholique ,  un  poème  patriotique  ■  & 
o  la  Légua  Lombarda;  des  Lecïurw  à  JW,8^ 
jeunesse  (Letture  giovanelli),  propagé»  es> 
par  plus  de  trente  éditions  et  imitées  en 
par  Mme  Amable  Tastu:  des  articles  de>. 
ture  e 
liana , 

travaux  ,  qui  popuk.. 
le  rattachent  a  l'école  romantique  ton*5 
Manzoni  et  par  Silvio  Pellico.  — g 

Ses  titres  les  plus  durables  sont  ses 
historiques  ,  et  surtout  Y  Histoire  *"  . 
(1843-1849, 19vol.  in-8:  2e  édit.  française. i^ 
1855),  traduite  en  anglais,  en  allemand  «teS"  • 
çais,  monument  considérable,  malgré  ce  H" 
Iaisse  désirer  aux  penseurs  et  aux  érudjj? 
l'esprit  de  parti  a  encore  favorisé  le  si^:. ^ 
teur ,  qui  n'aime  pas  Voltaire,  a  cru  tf*1 rl 
en  dépréciant  le  xvnf  siècle  et  la  Frtf*  ^ 
sorte  de  gallophobie ,  qui  fut  un  instant  a- »  ^ 
au  delà  des  Alpes,  inspire  encore  son  H i*"'^ 
la  littérature  italienne  et  son  ffistoif*  ^ ^ 
dernières  années,  traduite  en  1852  P*r    '  Mj 
dée  Renée.  M.  Cantù  est  de  l'école  qui  J**'  " 
mettre  dans  la  papauté  l'espoir  de  l'lta»« f* 
mener,  par  l'absorption  de  l'Etat  dans  1  ^ 
de  la  politique  dans  la  religion,  la  révolu^11 
le  moyen  âge. 

r* 


ure  et  d'histoire  publies  dans  la  BibltiP* 
ïano,  dans  17ndtca(ore  de  Milan,  etc:5^ 
ravaux  ,  qui  popularisèrent  le  nom  de  H*  ' 


CANUTI  (Philippe) ,  publiciste  et  nomi*-;., 
tique  italien,  est  né  le  1"  avril  1802,  «  ^ 
(Etats  romains) ,  d'une  famille  qui  conjp 
ses  membres  le  peintre  Canuti,  de  l«0i  ... 
Carraches,  et  le  docteur  Canuti,  professeojj^ 
natomie,  dans  le  siècle  dernier,  à  l'im,Te'le 
Bologne.  Il  étudia  la  jurisprudence  à  ce» 
versité ,  fut  reçu  docteur  en  droit  civil  «l  ^ 
nique  en  1822,  et  nommé  avocat  en  V 


natomie,  dans  le  siècle  dernier,  à  l'lin'T'^ 

0» 
H* 

nique  en  1822,  et  nomme  atocai  »u '"Via* 
fit  d'abord  connaître  par  une  biographie 
Mattei ,  maître  de  Rossini  (  Vita  fl«  >M"  , 
Mattei,  Bologna,  1829).  Il  prit  une  pan 
la  révolution  de  1831.  Par  ses  relations  avrt  ^ 
Menotti  de  Modène  et  les  libéraux  les  P;udi 
fluents  des  Légations,  de  la  Lombardie  «  ^ 
Toscane,  il  contribua  à  la  propagation  « 
mouvement  insurrectionnel  de  toute  1 1»'  j,> 
traie.  Il  eut  alors  des  rapports  directs  a  _  ^ 
princes  Napoléon  et  Louis  Bonaparte-  .  l!0C. 
préfet  d'Ascoli  par  le  gouvernement  reto 
naire  de  l'Italie  centrale  ,  M.  Canuti  «erp 
fonctions  au  moment  de  la  capitmsuon 
cône.  Forcé  de  s'expatrier  (avril 
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successivement  à  Cor rou,  à  Halte,  i  Marseille, 
enfin  à  Paris,  où  il  est  resté  jusqu'en  1848. 

Pendant  son  séjour  en  France,  il  s'appliqua 
aux  sciences  morales  et  politiques  et  fut  le  col- 
laborateur de  plusieurs  journaux ,  et  entre  autres 
du  Commerce,  ainsi  que  de  différentes  revues  po- 
litiques et  littéraires  de  l'émigration  italienne.  Il 
'  aida  de  sa  plume  le  mouvement  de  la  Romagne 
en  1845,  par  une  brochure  intitulée  :  la  Question 
italienne  (Paris,  1845,  in-8),  qui  eut  beaucoup 
,     de  retentissement. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Canuti  fut 
nommé  par  le  parti  constitutionnel  vice-président 
de  l'Association  nationale  italienne  qui  venait  de 
-  ,    se  constituer  à  Paris,  sous  la  présidence  de  Maz- 
zini,  pour  aider  au  triomphe  de  la  cause  italienne, 
sans  acception  d*aucune  forme  de  gouverne- 
ment. Il  partit  aussitôt  pour  Turin  avec  M.  Bixio, 
nommé  ministre  de  la  république  française  en 
Piémont.  De  là,  il  se  rendit  à  Milan,  puis  à  Cré- 
mone où  il  eut  une  entrevue  avec  Charles-Albert 
à  son  quartier  général.  M.  Canuti  était  favorable 
i  la  fusion  du  royaume  lombardo-vénitien  avec  le 
Piémont.  En  juin  1848,  il  fut  nommé  par  le  gou- 
vernement constitutionnel  de  Pie  IX  commissaire 
général  extraordinaire  de  l'armée  pontificale  qui 
avait  passé  le  Pô ,  pour  prendre  part  à  la  guerre 
de  l'indépendance  dans  les  provinces  vénitiennes. 
L'armée  romaine  étant  rentrée  dans  les  Légations 
après  la  capitulation  de  Vienne,  M.  Canuti  revint 
à  Rome ,  et  fut  envoyé  par  le  ministère  Mamiani 
(5  décembre  1848)  en  mission  diplomatique  à  Pa- 
ris et  à  Londres.  A  son  retour  de  cette  dernière 
ville,  il  reçut  du  gouvernement  provisoire  de 
Borne  l'ordre  de  s'arrêter  à  Paris  en  qualité  de 
t  chargé  d'affaires.  Ces  fonctions  lui  furent  retirées 
aussitôt  après  la  proclamation  de  la  république 
romaine ,  et  il  rentra  dès  lors  dans  la  vie  privée. 
On  cite  encore  de  lui  :  Réflexions  sur  les  affaires 
■  d'Italie  (Paris,  1848). 

CAP  (Paul-Antoine  Gratacap,  dit) ,  naturaliste 
français ,  né  à  Màcon ,  le  2  avril  1788 ,  se  livra  de 
bonne  heure  k  l'élude  des  sciences  naturelles,  se 
fit  recevoir  pharmacien ,  et  fu  i  pendant  longtemps 
l'associé  de  M.  Planche  alnè,  qui  était  titulaire 
d'une  des  meilleures  officines  de  Paris.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  ses  travaux  scientifiques,  on  remarque  : 
de  la  Classification  régulière  des  médicaments 
(1823),  mémoire  qui  avait  obtenu  en  1821  une 
médaille  d'or  de  la  Société  de  médecine  de  Paris; 
Principes  élémentaires  de  pharmaceutique  (1837 , 
in-8);  Recherches  sur  les  factates  (1838),  avec  M. 
Henry;  Traité  de  pharmacie  (1847,  in-8);  His- 
toire de  la  pharmacie  (Anvers  1851,  in-8);  le 
Muséum  d'histoire  naturelle  (1853,  gr.  in-8); 
Éloge  de  Mathieu  Bonafous  (Lyon,  1854,  in-8), 
couronné  par  l'Académie  de  Lyon;  etc.  Ce  savant 
a  encore  donné  une  traduction  des  Aphorisme* 
de  la  physiologie  végétale  de  J.  Lindley  (1838, 
in-8);  plusieurs  abrégés  pour  la  collection  des 
Cent  traités-  une  édition  des  Œuvres  de  Senecé 
Cl 856  ,  2  vol.),  et  un  grand  nombre  d'articles 
dans  les  recueils  périodiques. 

CA  PEFIGUE.  (  Jean -Baptiste -Honoré -Ray- 
mond) ,  publiciste  français,  né  à  Marseille  en  1802, 
vint  à  Paris  en  1821,  suivit  longtemps  les  cours 
de  J'Jîcole  des  chartes,  et  commença  son  droit. 
Mais  il  se  lança  bientôt  dans  le  journalisme  et  devint 
rédacteur  de  la  Quotidienne.  Sous  le  ministère  Mar- 
tiirnBG  t  il  fu»  choisi  pour  diriger  le  Messager  des 
chambres.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fournit 
des  articles  qui  attestaient  une  facilité  d'improvi- 
sation toute  marseillaise, au  Temps,  au  Moniteur 
du  commerce,  au  Courrier-Français,  i  l'Europe 
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monarchique,  à  la  GoxeHe  de  France,  etc.  Il  con- 
tinuait à  produire  des  publications  historiques 
qui  lui  avaient  déjà  valu,  sous  la  Restauration, 
quelques  succès.  La  Société  catholique  des  bons 
livres  avait  couronné  sa  Vie  de  saint  Vincent  de 
Paule  (1827 ,  in-8),  et  quelques-uns  de  ses  mé- 
moires avaient  été  accueillis  par  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles- lettres. 

Ses  principales  productions,  dans  ce  genre, 
sont:  Histoire  philosophique  des  Juifs  depuis  la 
décadence  des  Machabées  jusqu'à  nos  jours  (1833, 
in-8),  couronnée  par  l'Académie  des  inscriptions; 
Charlemagne  (1841,  2  vol.  in-8);  Hugues  Capet 
et  la  troisième  race  jusqu'à  Philippe  Auguste 
(1839,  4  vol.  in-8)  ;  Histoire  de  Philippe  Auguste 
(1829,  4  vol.  in-8),  couronnée  par  l'Institut,  «le 
seul  de  ses  ouvrages,  dit  un  bibliographe,  ou  il  y 
ait  une  apparence  d'études  sérieuses;  Histoire  con- 
stitutionnelle et  administrative  de  la  France,  de- 
puis la  mort  de  Philippe  Auguste  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XI  (1831-1833,  4  vol.  in-8);  Fran- 
çois I"  et  la  Renaissance  (1844  ,  4  vol.  in-8)  ;  His- 
toire de  la  réforme ,  de  ta  Ligue  et  du  règne  de 
ffenri 2 P (1834-1835, 8 vol.  in-8);  Richelieu,  Ma- 
xarin,  la  Fronde  et  le  règne  de  Louis  XIV  (1835- 
1836 ,  8  vol.  in-8)  ;  Louis  XIV ,  son  gouvernement 
et  ses  relations  diplomatiques  arec  l'Europe  (  1 837  - 
1838  ,  6  vol.  in-8);  Jacques  II  à  Saint-Germain 
(1832  ,  2  vol.  in-8)  ;  Philippe  d'Orléans,  régent  de 
France (1838  .  2  vol.  in-8);  Louis  XV et  la  société 
du xvur  siècle (1842, 4  vol.  in- S  ;  Louis  XVI .  son 
administration  et  ses  relations  diplomatiques 
avec  l'Europe  (1844  ,  4  vol.  in-8);  l'Europe  pen- 
dant la  Révolution  française  (1843,  4  vol.  in-8); 
VEurope  pendant  le  Consulat  et  l'Empire  de 
Napoléon  (1839-1841,  10  vol.  in-8);  les  Cent- 
Jours  (1841 ,  2  vol.  in-8);  Histoire  de  la  Restau- 
ration et  des  causes  qui  ont  amené  la  chute  de  la 
branche  atnée  des  Bourbons  (1831-1833,  10  vol. 
in-8);  les  Diplomates  européens  (2*  édit.,  1845, 
4  vol.  in-8),  l  Europe  depuis  V avènement  de  Louis- 
Philippe  (1845  1846,  10  vol.  in-8)  ;  le  Congrès  de 
Vienne  (1847,  in-8);  les  Quatre  premiers  siècles 
de  l'Église  chrétienne  (1850.  3  vol.  in-8):  l'Église 
au  moyen  âge  (1852,  2  vol.  in-8);  l'Eglise  pen- 
dant les  quatre  derniers  siècles  (1854-1856,  4  vol. 
in-8);  Histoire  des  grandes  opérations  financières 
(  1855-1857,  4  vol.  in-8);  Avant  1789,  Royauté, 
Droit,  Liberté  (1857,  in-8).  etc. 

Quelques-uns  de  ces  nombreux  ouvrages  furent 
d'abord  signés  :  un  Homme  d'État.  A  cette  époque , 
M.  Capefigue,  grâce  à  la  complaisance  sans  bornes 
du  ministère  Guizot  envers  lui,  vivait  tout  entier 
dans  le  commerce  des  documents  diplomatiques, 
et  puisait  a  discrétion  dans  les  plus  précieuses 
archives  de  l'État.  La  reproduction  dans  ses  livres 
d'une  foule  de  pièces  dont  plusieurs  ont  paru 
d'une  authenticité  douteuse,  a  donné  lieu  à  beau- 
coup de  contestations.  On  reproche,  d'ailleurs, 
à  l'auteur,  dont  les  théorie^  tendent  à  la  glorifi- 
cation de  l'absolutisme  politique  et  de  l'intolé- 
rance ,  des  défauts  de  composition  et  de  style  qui 
indiquent  l'extrême  précipitation  du  travail. 

La  révolution  de  Février  ferma  à  M.  Capefi- 
gue les  archives  des  affaires  étrangères,  et  la 
Revue  rétrospective  mit  au  jour  sa  large  partici- 
pation aux  fonds  secrets.  Il  combattit  un  des 
premiers  la  République  dans  l'Assemblée  natio- 
nale, et,  pendant  deux  ans,  dicta  les  plans  de 
la  contre-révolution  dans  des  lettres  datées  de 
Londres ,  de  Vienne ,  de  Berlin ,  et  signées  sym- 
boliquement d'une  croix  ou  d'un  fer  i  cheval , 
jusqu'au  moment  où  la  loi  Tinguy  imposa  aux 
journalistes  l'obligation  de  la  signature. 

CAPITAINE  (Ulysse),  bibliographe  belge,  né 
à  Liège,  en  1828,  publia  très-jeune,  et  souvent 
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CARAGUEL  (  Clément  ) ,  journaliste  français, 
est  né  à  Mazaraet  (Tarn),  en  1819.  Il  vint  à  Paris 
en  1840,  avec  l'intention  bien  arrêtée  d'entrer 
dans  la  carrière  des  lettres  et  publia,  la  même 
année,  en  collaboration  avec  M.  Ch.  Marchai, 
Quatre  mois  en  mer  (1840,  in-8).  Bientôt  il  se 
tourna  plus  spécialement  vers  le  journalisme  et 
fut  l'un  des  plus  actifs  collaborateurs  du  Vert- 
Vert  ,  du  National ,  de  l'Ent'racte ,  de  la  Revue  de 
Paris,  de  la  Politique  nouvelle,  etc.  Il  publia 
dans  la  Silhouette  quelques  articles  intitules  :  les 
Boutiques  de  journaux ,  et  dans  le  Crédit  :  le 
Baron  de  Paturot  à  la  recherche  de  la  meilleure 
des  monarchies. 

Mais  la  réputation  de  M.  Caraguel  date  vérita- 
blementdeson  entrée  au  Charivari  (février  1848). 
Il  n'a  pas  cessé  depuis  de  putdier  dans  ce  jour- 
nal ,  au  sujet  de  la  politique  contemporaine ,  des 
articles  pleins  de  vivacité  et  de  finesse  qui  dissi- 
mulaient souvent,  sous  une  verve  caustique,  une 
haute  et  courageuse  portée.  Dans  ses  plus  grands 
excès  d'hilarité  bouffonne,  il  sait  garder  une  me- 
sure à  laquelle  rendent  hommage  même  quelques- 
uns  de  ceux  qu'elle  attaque.  En  1852,  il  a  donné 
au  second  Théâtre-Français  une  très-joyeuse  co- 
médie en  un  acte ,  le  Bougeoir,  qui  fut  alors  très- 
goûtée  et  qui  a  été  reprise  avec  succès  en  1856. 
On  a  encore  de  lui  :  les  Soirées  de  Taverny 
(1854,  in-18),  recueil  de  nouvelles;  et  Messieurs 
les  cosaques  (1854,  2  vol.  in-18  illustrés),  avec 
avec  MM.  Taxile-Delord  et  Louis  Huart. 

CARA  M  AN  (Rjquet  de),  famille  française  qui 
descend  de  P.  P.  Riquet,  bourgeois  de  Béziers  et 
fondateur  du  canal  du  Languedoc  en  1 666,  et 
qui  a  été  élevée  par  Charles  X  à  la  dignité  du- 
cale; elle  se  divise  en  deux  branches,  les  ducs 
de  Carakah  et  les  princes  de  Chimay  (voy.  ce 
nom). 

Cabaman  (Victor- Antoine-Charles  Riqubt,  duc 
»b),  chef  actuel  de  la  branche  aînée,  né  en  1810, 
est  fils  d'un  général  de  brigade  tué  à  Constantine 
en  1837.  Il  a  épousé  en  1838  Louise,  fille  du 
duc  de  Crillon  .  de  laquelle  il  a  trois  enfants.  Il  a 
reçu  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  en  1846 

titre  d'homme  de  lettres. 

On  a  de  lui ,  en  effet  :  de  la  Philosophie  au 
xvin*  siècle  et  de  son  caractère  actuel  (1840 ,  in-8)  ; 
Etudes  de  critique,  d'histoire  et  de  philosophie 
(1840,  in-8),  extraites  de  divers  recueils  littérai- 
res; Histoire  des  révolutions  Je  la  philosophie  en 
France  pendant  le  moyen  dge  jusqu'au  xvi*  siècle 
(1845-1848,  3  vol.  in-8);  et  Études  critiques  de 
science  et  d'histoire  (1851 ,  in-18). 

De  ses  deux  oncles,  l'un ,  Georges- Joseph-Vic- 
tor Riquet ,  comte  db  Caraman  ,  né  en  1788 ,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1825,  a  été 
ministre  plénipotentiaire  en  Wurtemberg  et  en 
Saxe  sous  la  Restauration  :  il  a  donné  quelques 
articles  à  la  Revue  contemporaine;  l'autre,  Âdol- 
phe-Frédéric-Joseph-Marie-Victor  Riquet,  comte 
db  Cabaman,  né  à  Berlin  en  1800,  a  servi  dans 
le  corps  d'état-major,  et  a  donné  sa  démission  de 
capUaine  peu  de  temps  après  la  révolution  de 

CARATHEODORY  (Êtilenne) ,  médecin  et  phi- 
lologue grec,  né  à  Andrinople  en  1789,  prit  ses 
degrés  en  Italie  et  en  Allemagne.  Ses  études  ter- 
minées, il  visita  les  principales  contrées  de  l'Eu- 
rope, dont  il  se  rendit  les  langues  familières. 
Fixé  vers  1825,  à  Constantinople ,  il  acquit  bien- 
tôt une  grande  réputation.  Lorsque  le  sultan 
Mahmoud  fonda  l'École  de  médecine  de  Gala  ta - 
Seraï  (1828),  il  appela  M.  Carathéodory  à  l'une  des 

Srincipales  chaires ,  et  le  nomma  peu  après  mé- 
ecin  du  palais  impérial.  Outre  un  grand  nombre 
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de  mémoires  et  de  travaux  relatifs  à  son  art.  ou 
doit  à  M.  Carathéodory  une  traduction  AeSallusu 
en  grec  moderne  (Constantinople,  1845)-, une  dis- 
sertation très-curieuse  et  très-savante  ror  fin- 
scription  du  temple  de  Delphes  et  divers  opus- 
cules de  linguistique  et  de  littérature.  11  est  dé- 
coré de  l'ordre  du  Mérite  personnel  et  duMedjidie, 
membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences  ei 
belles-lettres  de  Constantinople  (1851),  de  h  So- 
ciété impériale  de  botanique  de  Vienne ,  etc. 


CARAYON-LATOTJR  (Edmond,  baron  db). an- 
cien député  français,  ancien  représentant  « 
peuple,  membre  dû  Corps  législatif,  est  né  à  Bor- 
deaux, en  1809.  Fils  d'un  receveur  général,  u 
travailla  long-temps  dans  les  bureaux  de  «a 
père ,  puis  il  se  consacra  à  l'exploitation  de 


Après  la  révolution  de  Février,  nommé  repr 
sentant  du  peuple  par  48  043  voix,  le  trouttw 
sur  une  liste  de  neuf  élus ,  il  vota  constant» 
avec  la  droite  ;  toutefois  mais  il  adopta 
de  la  constitution  républicaine.  Après  l'élecuo: 
du  10  décembre ,  il  soutint  le  gouvernement  « 
Louis-Napoléon.  Il  ne  fit  point  partie  de  1  As- 
semblée législative;  mais,  après  le  coup d Eu., 
il  a  été  envoyé  au  Corps  législatif  par 
conscription  de  Castres  et  il  a  été  réélu  (DU»1* 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur- 

CARBONNEAU  (Achille) ,  ancien  leattejjj1 
du  peuple  français,  né  a  Lectoure.  ^j*"*' 
fit  de  bonnes  études  de  droit,  s'établit, css»- 
avocat ,  dans  sa  ville  natale ,  et  acquit  pi-  J 
talent  une  fortune  considérable.  Républicain  «• 
claré,  il  fit,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe** 
opposition  très-vive  au  gouvernement  et  'uVei , 
par  le  parti  radical  membre  du  conseil  ge"tf^ 
du  Gers.  En  1848,  le  gouvernement  pro™0';*;; 
nomma  sous-commissaire  dans  l'arrondisses*-- 
de  Lectoure.  11  fut  ensuite  élu  représentant  ^ 
peuple  par  28  636  voix.  Membre  du  Comité  • 
l'administration  départementale  et  commur.^ 
il  vota  ordinairement  avec  la  droite  daDS  • 
questions  sociales,  et  avec  la  gauche  QJJ5  ;,' 
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questions  politiques.  Réélu  à  l'Assemt 
tive,  il  soutint  la  Constitution ,  se  rapprocc 
la  Montagne ,  et  fit  partie  de  la  réunion  derooc 
tique  du  Palais-National.  Après  le  coup  d*Kts^- 
2  décembre  1851 ,  il  se  retira  de  l'arène  poli^- 
et  reprit  sa  place  au  barreau  de  Lectoure. 

CARDIGAN  (James-Thomas  Brudbweli.  #î 
tième  comte  de),  général  et  pair  d'Angletet- 
né  en  1797  ,  à  Londres,  appartient  à  une  ancK'  ' 
famille  élevée,  en  1627,  a  la  pairie  hérédité' 
qui  a  servi  de  tige  aux  marquis  d'Ailes^ 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  baron  de  Bm  • 
nell ,  le  deuxième  titre  nobiliaire  de  sa  fami  ' 
il  fit  ses  études  i  Oxford  et  devint  membre 
Parlement,  aussitôt  qu'il  fut  majeur;  il  y  [JJJt 
senta  successivement  les  bourgs  de  Marlborc^ 
(1818  1830),  de  Fowey  (1830-1831)  et  un  disi; 
du  Northamptonshire  (1831-1837).  A  cette  * 
nière  date ,  il  prit  les  titres  et  la  place  de  * 
père  à  la  Chambre  des  Lords ,  où  il  continu» 
se  faire  remarquer  par  l'extrême  vivacité  d* 
opinions  conservatrices.  . 

Il  n'entra  au  service  militaire  qu'à  Vig* 
vingt-sept  ans;  son  avancement  n'en  fut  V- 
moins  très-rapide,  grâce  à  la  vénalité  des  g*3"' 
et,  en  1830,  il  était  déjà  lieutenant-colonel 
hussards.  La  mort  de  son  père  l'ayant  ©i*  ' 
possession  d'une  immense  fortune,  il  en  fit  h; 
gement  usage  pour  améliorer  son  régiment 
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lant  par  exemple  jusqu'à  ajouter  plusde  60000  fr. 
au  prix  des  chevaux  de  remonte.  A  cette  époque, 
il  occupa  plusieurs  fois  le  public  de  ses  démêlés 
avec  les  officiers  qu'il  accablait  de  vexations  et 
de  tracasseries  continuelles.  A  la  suite  d'une  de 
ces  querelles ,  provoquées  par  un  caractère  im- 
périeux et  hautain ,  il  se  battit  avec  un  capitaine , 
le  blessa  et  fut  traduit  pour  cette  infraction  à  la 
discipline  devant  la  Chambre  des  Lords  consti- 
tuée en  Cour  de  justice  (février  1841);  la  Cham- 
bre rendit  un  verdict  dacquittement  en  faveur 
du  noble  accusé. 

Lord  Cardigan  resta  jusqu'en  18ô4  à  la  tête 
du  llr  de  hussards,  qui,  selon  une  lettre  du  duc 
de  Wellington,  était  un  des  plus  beaux  régi- 
ments de  l'armée.  Nommé  au  mois  de  juin  ma- 
jor général,  il  fit  employé  à  l'armée  d'Orient 
dans  la  cavalerie  légère.  Ce  fut  lui  qui,  à  la 
journée  de  Balaclava  (ib  octobre) ,  reconquit  les 
canons  abandonnés  par  les  Turcs  et  ht,  avec 
600  hommes,  à  travers  un  feu  roulant  de  mous- 
queterie,  cette  admirable  charge  qui  culbuta 
plus  de  5000  cavaliers  russes.  Bientôt  il  revint 
en  Angleterre  où  il  était  appelé  aux  fonctions 
d'inspecteur  général  de  la  cavalerie.  Il  a  reçu, 
en  1855  ,  les  insignes  de  commandeur  du  Bain, 
et,  en  1«56,  ceux  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur.  N'ayant  pas  eu  d'enfants  de  son  ma- 
riage avec  la  tille  de  l'amiral  Tollemache  (1826), 
il  a  pour  héritier  de  ses  titres  son  cousin,  le 
marquis  d'Ailesbury. 

CARDINAUX  (collège  des)  comprenait  au 
1er  janvier  1858  six  cardinaux  de  l'ordre  des  évè- 
ques, quarante-sept  de  l'ordre  des  prêtres,  et 
treize  de  l'ordre  des  diacres. 

I.  Ordre  des  évèques  : 

Amat  di  S.  Filippo  e  Sorso  (Louis),  né  à  Ca- 
gliari  (Sardaigne),  le  21  juin  179U;  ancien  légat  de 
Bologne,  promu  au  cardinalat ,  le  19  mai  1837  ; 
évêque  de  Palestrine ,  le  1S  mars  1852  ;  vice-chan- 
celier de  l'Église  romaine. 

Cagiano  db  Azevedo  (Antoine-Marie),  né  dans 
le  diocèse  d'Auuino  (Naples),  le  14  décembre 
1797  ;  promu  à  1  évèché  de  Sinigaglia  et  à  la  di- 
gnité de  cardinal  le  22  janvier  1844;  évêque  de 
Frascati ,  le  23  juin  1864;  préfet  de  la  congréga- 
tion du  concile 

Fbhrf.tti  (Gabriel),  né  à  Ancône,le31  jan- 
vier 1 795  ;  évêque  de  Sabine,  le  12  septembre  1853  ; 
promu  au  cardinalat,  le  30 novembre  1838. 

Macchi  (Vincent) ,  né  à  Capo  di  Monte  (Êtats- 
Romains) ,  le  31  août  1770;  nommé  cardinal  le 
i  octobre  1826,  et  évêque  d'Ostie  le  11  juin  1847 , 
doyen  du  sacré  collège,  légat  de  Vellelri,  secré- 
taire des  brefs  apostoliques,  grand  chancelier  de 
tous  les  ordres,  etc. 

Mattei  (Marius) ,  né  à  Pergola,  le  6  septembre 
i792;  nommé  le  2  juillet  1832;  évêque  de  Fras- 
cati le  17  juin  1844,  et  évêque  de  Porto  le  23  juin 
1854;  second  doyen  du  sacré  collège  et  arcbiprê- 
tre  de  la  basilique  du  Vatican. 

Pathizi  (Constantin).  Yoy.  ce  nom. 

II.  Ordre  des  prêtres  : 

Altibbi  (Louis  d*),  né  à  Rome,  le  17  juillet 
1805;  préconisé,  le  21  avril  1845;  ancien  prési- 
dent de  Home  et  de  Comarca;  archi-chancelier 
de  l' Université  romaine. 

Andhba  (Jérôme  d'),  né  à  Naples,  le  12  avril 
1812  nommé  cardinal,  le  15  mars  1852 :  arche- 
vêque de  Melilène  in  partibus,  abbé  de  Subiaco, 
oréfot  de  la  congrégation  de  l'index. 

Angelis  (Philippe  de),  né  à  Ascoli,  le  16  avril 
1792;  archevêque  de  Ferrao,  le  27  janvier  1842; 
JXnisé,  le  8  juillet  1839. 


Asqujni  (  Fabio-Marie  ) ,  né  à  Fagagna  dans  le 
diocèse  d'Odine,  le  14  août  1802;  préconisé,  le 

21  avrd  1845;  préfet  de  la  congrégation  des  in- 
dulgences et  des  reliques. 

Bvluffi  (Gaétan),  né  à  Ancône,  le  29  mars 
1788;  évêque  d'imola,  le  21  septembre  1846; 
nommé  cardinal,  le  21  décembre  1846. 

Barberini  (Benoît),  né  à  Rome,  le  22  octobre 
1788,  préconisé  le  15  décembre  1828;  archiprè- 
tre  de  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran;  pré- 
fet de  la  congrégation  des  immunités  ecclésias- 
tiques. 

Barnabo  (Alexandre),  né  à  Foligno,  le  2  mars 
1801,  nommé  cardinal,  le  16  juin  1866;  préfet  de 
la  congrégation  de  la  propagande. 

Bonalû  (L.  Maurice  de).  Voy.  ce  nom. 

Brunelli  (Jean),  né  a  Rome,  le  23  juin  1795: 
préconisé,  le  7  mars  1853;  évêque  d'Osimo,  le 

18  septembre  1856. 

Carafa  di  Traetto  (Dominique),  né  a  Naples, 
le  12  juillet  1805;  archevéuue  de  Bénévent,  le 

22  juillsi  1844  ;  nommé  cardinal  le  même  jour. 
Carvalijo  (Guillaume-Henri  de),  né  à  Coïmbre 

(Portugal),  le  10  février  1793;  patriarche  de  Lis- 
bonne, le  24  novembre  1845;  préconisé,  le  30  no- 
vembre 1854. 

Clarelli-Paracciani  (Nicolas) ,  né  à  Rieti,  le 
12  avril  1799;  évêque  de  Montebascone  et  de 
Corneto,  le  22  janvier  1844;  nommé  cardinal  le 
même  jour. 

Corsi  (Côme  de),  né  à  Florence,  le  10  juin 
1798  ;  cardinal,  le  24  janvier  1842  ;  archevêque  de 
Pise,  le  19  décembre  1853. 

Cosenza  (Joseph),  né  à  Naples,  le  20  février 
1788;  archevêque  de  Capoue,  le  30  septembre 

1850  ;  nommé  cardinal  le  même  jour. 

Bonnet  (F.  Ferdinand).  Yoy.  ce  nom. 

D'jpont  (J.  M.  A.-Célestin)  Voy.  ce  nom. 

Falconieri  (Mellini) ,  né  a  Rome,  le  17  sep- 
tembre 1794  ;  archevêque  de  Ravenne,  le  3  juillet 
1826;  nommé  cardinal  le  12  février  1838;  secré- 
taire des  suppliques. 

Fiesciii  (Adrien),  né  à  Gênes,  le  7  mars  1788; 
grand  prieur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem; préconisé  le  13  septembre  1838. 

Gaude  (François),  né  à  Cambiano  (Piémont), 
le  5  avril  1809:  archevêque  de  Turin,  procu- 
reur général  de  l'ordre  des  dominicains;  nommé 
cardinal,  le  17  septembre  1865. 

Geissel  (Jean  de)  ,  né  à  Gimeldingen ,  près  de 
Spire,  le  4  février  1796;  archevêque  de  Cologne, 
le  14  octobre  1846;  cardinal,  le  30  septembre 
1850. 

Genga  (Gabriel  Sbrmattei  della)  ,  né  à  Assise , 
le  4  décembre  1801  ;  cardinal  le  1«'  février  1836; 
préfet  de  la  congrégation  des  évèques  et  du  clergé 
régulier. 

Gousset  (Thomas).  Voy.  ce  nom. 

Haulik  (Gjorgesl ,  ne  a  Turnavia  (Croatie) ,  en 
1787,  archevêque  d  Agram  depuis  1853  ;  cardinal, 
le  16  juin  1856. 

Lewicki  (Michel) ,  né  à  Pokucia  (Gallicie)  en 
1774:  archevêque  de  Léopol,  le  8  mars  1836; 
nommé  cardinal,  le  16  juin  1856. 

Lucciardi  (Dominique) ,  né  a  Sarzana,  le  8  dé- 
cembre 1796:  évêque  de  Sinigaglia,  le  5  septembre 

1851  ;  cardinal,  le  15  mars  1852. 
Mathieu  (J.  M.  A.  Césaire).  Voy.  ce  nom. 
MoRicuiNi  (Cha  les- Louis),  né  à  Rome,  le 

21  novembre  1805;  nommé  le  5  mars  1862;  évê- 
que de  Jesi .  le  23  juin  1854.  ' 

M  or  lot  (François  N.  M.)  Voy.  ce  nom. 

Pecci  (Joachim),  né  à  Carpineto  (diocèse  d'A- 
nagni),  le  2  mars  1810;  évè  iue  de  Pérouse,  le 

19  janvier  1846;  nommé  cardinal,  le  19  décem- 
bre 1853. 

Pjaneiti  (Gaspard-Bernard),  né  à  Jesi,  le  7  f  é- 

22 
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vrier  1780:  évêque  <ie  Viterbe  et  de  Toscanella, 
le  3  juillet  1826:  préconisé,  le  14  décembre  1840. 

Piccolomini  (Jacques),  né  à  Sienne,  le 31  juil- 
let 1795;  préconisé,  le  '24  novembre  1845. 

Pirtro  (Camille  ni) ,  né  a  Rome,  le  19  janvier 
1 8**6 ;  préconisé,  le  16  juin  1856. 

Rauscher  (Joscph-Othmar) ,  né  à  Vienne,  le 

6  octobre  1797  ;  archevêque  de  Vienne,  le  27  juin 
1853;  cardinal,  le  17  décembre  1855. 

Rkcanati  (Juste),  né  à  Camerino,  le  9  août 
1789  ;  de  l'ordre  des  capucins  ;  cardinal,  le  7  mars 
18S3. 

Reisach  (Charles),  né  à  Rot,  dans  le  diocèse 
d'Eichstaedt  (Bavière),  le  6  juillet  1800;  cardinal, 
le  17  décembre  1855. 

Riaro-Sporza  (Sixte),  né  à  Naples,  le  5  dé- 
cembre 1810;  archevêque  de  Naples.  le  24  no- 
vembre 1845;  cardinal,  1»  19  janvier  1846. 

Schwarzenberg  (  Frédéric- Jean-Joseph-Céles- 
tin,  prince  de),  né  à  Vienne,  le  6  avril  1809:  car- 
dinal, le  24  janvier  1842  ;  archevêque  deSalzbourg 
le  1M  février  1836  ;  archevêque  de  Prague,  le  20  mai 
1850. 

Spikola  (Hugues  Pierre),  né  à  Gênes,  le  29  juin 
1791  ;  préconiséle  2  juillet  1832  ;  prodatairede  Sa 
Sainteté. 

Stfrkx  (Engelbert).  né  à  Ophem  dans  le  dio- 
cèse de  Malines  (Belgique),  le  2  novembre  1792; 
archevêque  de  Malines.  te  24  février  1832;  cardi- 
nal, le  13  septembre  1838. 

Szcitowski  (Jean) ,  né  à  Bela  (Hongrie) ,  le 
1**  novembre  1785;  archevêque  de  Gran,  primat 
de  Hongrie,  le  28  septembre  1849;  préconisé,  le 
16  novembre  1854. 

Tosti  (Antoine) ,  né  à  Rome,  le 4  octobre  1776; 
préconisé  le  18  révrier  1839. 

Vannicelli-Casoni  (Louis),  né  à  Amelia,  le 

16  avril  1801  ;  préconisé,  le  24  janvier  1842  .  an- 
cien préfet  de  la  congrégation  du  cens;  arche- 
vêque de  Ferrare,  le  20  mai  1850. 

Viale-Pbela  (Michel).  Voy.  ce  nom. 
Villadicani  (François  de  Paule).  né  à  Messine, 
le  22  février  1780;  archevêque  de  Messine,  le 

17  novembre  1823:  cardinal,  le  27  janvier  1843. 
Villecourt  (Clément  db)  Voy.  ce  nom. 
Wisemah  (Nicolas).  Voy.  ce  nom. 

III.  Ordre  des  diacres  : 

Antonelli  (Jacques).  Voy.  ce  nom. 

Bopondi  f  Joseph),  né  à  Forli,  le24  octobre  1795  ; 
préconisé ,  le  12  juin  1847  j  président  du  cens. 

Catrrini  (Prosper) ,  né  a  Onano  (diocèse  d'Ac- 
quapendente ) ,  le  15  octobre  1795;  nommé  le 

7  mars  1853. 

Ciacchi  (Louis),  né  a  Pesaro,  le  16  août  1788; 
nommé  le  12  février  1838. 

Gazzou  (Louis),  né  à  Terni,  le  18  mars  1774; 
second  diacre,  préconisé,  le  2  juillet  1832. 

Grassrluki  (Gaspard),  né  a  Palerme,  le  19  jan- 
vier 1796:  nommé,  le  16  juin  1856. 

Marini  (Pierre),  né  à  Rome,  le  5  octobre  1794; 
cardinal,  le  21  décembre  1846;  économe  de  la 
propagande. 

Medici  (François  de),  nè  à  Naples.  le  Î8  no- 
vembre 1808:  préconisé,  le  16  juin  1856. 

Roberti  (Robert),  né  &  San-Giusto,  le  23  dé- 
cembre 1788;  nommé,  le  30  septembre  1850; 
président  de  Rome  et  de  la  Comarque. 

Sautucci  (Vincent),  né  à  Gorga,  (diocèse  d'A- 
nagni),  le  18  révri  r  1796;  nommé,  le  7  mars 
1853  ;  préfet  de  la  cougrégation  des  études. 

Saveliï  (Dominique),  né  en  Corse,  le  15  sep- 
tembre 1792;  nommé,  le  7  mars  1853;  président 
de  la  consulte  d'Etat  pour  les  finances. 

Ugolini (Joseph),  né  à  Macerata,  dans  la  marche 
d'Ancône,  le  6  janvier  1783  ;  nommé ,  le  lî  février 
1838. 


-  .  CARK 

CARDWELL  (Edward) ,  homme  politique  t> 
glais,  né  en  1813,  à  Liverpool.  et  fils  d'un  négo- 
ciant de  cette  ville,  étudiai  Oiford,  et  fut  reçu 
avocat,  en  1838,  par  la  Société  d'Inner-Temple. 
Quelques  années  plus  tard,  il  abandonnait  s» 
clientèle  pour  aborder  la  scène  politique;  élu,  en 
1842,  député  du  bourg  de  Clitheroe,  il  vit  ko 
mandat  renouvelé  par  Liverpool  (1847)  et  par  Oi- 
ford (18)3).  Par  ses  opinions,  il  appartient  à  cette 
fraction  libérale  du  parti  conservateur  qui  a  sou- 
tenu les  réformes  économiques  de  sir  R.  Peel.  Ce 
ministre  l'avait  attaché  à  son  administration^ 
l'office  de  secrétaire  de  la  trésorerie 
Sous  lord  J.  Russell,  il  a  été  chargé  de  présiuer 
le  bureau  du  commerce  (1852),  fonctions  qui  j* 
donnaient  place  au  cabinet  et  qu'il  a  rtsip** 
lors  de  l'arrivée  de  lord  Palmerston  aux  affaires 
(février  1855).  Il  fait,  depuis  1852,  partie  du  Ces- 
seil  privé. 

CAREL  (Philibert-Flore),  général  français,  t* 
né  à  Troyes,  le  7  mai  1789.  11  entra  au  servie* • 
1807  ,  comme  fourrier  dans  le  27»  léjrer,  fut  noa- 
mé  sous-lieutenant  pendant  la  campagne  d Au- 
triche et  capitaine  au  début  de  lacarap»?*1* 
Russie:  il  fut  grièvement  blessé  en  Volbynie,  _et 
peu  après,  attaché  au  général  Grenier,  en  quai"* 
d'aide  de  camp.  Sa  courageuse  résistance  dans  g 
montagnes  d'Illyrie,  en  1813,  lui  valut  le  prao* 
de  cher  de  bataillon  et  la  croix  d'honneur .  iFJj* 
avoir  été  incorporé  dans  la  légion  des  Detf'^'v 
puis  dans  celle  du  Bas-Rhin  ,  il  fut  mi**3  Jjjf 
nibilité  (1820) .  à  cause  de  ses  opinion» WtfF" 
listes.  La  dynastie  de  Juillet  le  rappela 
et  l'envoya  en  Afrique,  où  il  se  Mgn»S»  P** 
combat  acharné  qu'il  livra  i  Ibrahim-bey 
murs  de  Boue  (1832),  brillant  fait  d'armes  cpw 
recompensé  par  le  grade  de  colonel.  Pro^u*6^ 
lui  de  maréchal  de  camp,  le  22  avril  1846,  ** 
rel  a  été  admis  dans  la  seconde  section  (w^V 
de  l'ét;it-major  général  de  l'armée.  Il  «si  «** 
de  la  Légion  d'honneur. 

CARETTE  (Antoine-Ernest-Hippolyte), 
et  publtciste  français .  né  en  1 808 ,  entra  à  1  W- 
polytechnique  en  1828,  et  prit  une  part  »ctTf 
avec  la  plupart  de  ses  camarades,  à  la  rèvol^ J 
de  Juillet.  Incorporé  dans  le  génie  militaire  . L  ; 
les  campagnes  d'Algérie,  se  dévoua  aux  inj* 
de  la  colonie  naissante,  et  entreprit  de  nonv^ 
ses  recherches  historiques  sur  l'Afrique  ancien* 
L'Institut  accorda  des  mentions  très-honora-;' 
ses  mémoires  sur  la  viile  de  Bougie,  surU^ 
tion  romaine  de  Plurabaria  ,  sur  les  ruit.es  àW 
pone ,  sur  l'origine  de  la  division  territorial  <* 
blie  en  Afrique  par  les  Romains,  etc  U  £ 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  II  novec* 
1837,  et  désigné  bientôt  après  pour  faire  F»- 
de  la  Commission  scientifique  qui  explorai  ' : 
rie  pendant  h>&  années  (840,  1S  il  et  184  - • 
les  travaux  furent  publiés  en  1848.  M.  Caret 
a  collaboré,  surtout  pour  la  partie  h  stori^* 
géographique.  Apres  la  révolution  de  1848,  ^ 
mêla  encore  plus  activement  aux  débats  es*'-"" 
sur  la  question  algérienne  ,  et  se  présenta  u  ^ 
ment ,  comme  candidat  républicain,  aui  élttf 
de  la  Constituante.  Nommé  chef  de  bataiiï-" 
génie,  le 21  décembre  18>2  .  il  exerce  aujourù- 
son  commandement  à  Nantes. 

Il  est  l'auteur  des  Études  sur  la  Kabylit  f 
prement  dite  (1848-1849,  2  vol.  gr.uiR).  «l  d 
Recherches  sur  l'origine  et  U>t  mivratio** 
principales  tribus  de  l'Afrique  srptmtn^ 
(1853,  gr.  in-8).  On  lui  doit  encore  \a  Dr«T,Pr  ' 
et  division  de  V Algérie ,  en  collaboration 
M.  Warnier  (1847,  in-8)  ;  la  porter  espk(*! 
qui  accompagne  Y  Atlas  de  l'Algérie  deL.  ï- 
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fard,  dressé  en  partie  d'après  ses  travaux  ;  et  dans 
la  collection  de  l'Univers  pittoresque  :  Alger, 
Tunis.  Tripoli  et  le  Ftxsan  (1853,  in- 8),  en  col- 
laboration avec  MM,  Rozet  et  Marcel.  Il  a  fourni 
de  nombreux  articles  au  journal  V Algérie. 

CAREW  (Robert  Shaplaml  Caakw,  T  baron), 
pair  d'Angleterre ,  né  en  1818,  à  Dublin,  appar- 
tient à  use  bonne  famille  irlandaise  élevée,  en 
1838,  à  La  pairie  héréditaire-.  11  fit  ses  études  à 
l' université  d'Oxford  et  entra  en  1840  à  la  Cham- 
bre des  Communes  au  nom  de  la  cité  de  Water- 
ford,  qu'il  représenta  jusqu'en  1847.  Au  mois  de 
juin  1856,  il  a  hérité  du  titre  et  du  siège  de  son 
père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vote  avec  le 
parti  libéral.  Il  n'est  pas  encore  marié. 


CAREW  (John) ,  sculpteur  anglais,  né  au  com 
mencement  de  ce  siècle,  travailla  d'abord  dans 
l'atelier  de  Richard  Westmacott  jusqu'en  1823  ;  a 
cette  époque,  le  comte  Egremont  l'attacha  en 
quelque  sorte  à  sa  personne,  et  l'occupa  exclusi- 
vement à  décorer  ses  domaines.  Il  vécut  succes- 
sivement avec  lui  à  Londres,  à  Brighton,  à  Pet- 
worth  ;  mais,  après  La  mort  de  son  protecteur,  il 
eut  avec  ses  héritiers  un  assez  triste  procès.  Le 
premier  travail  important  de  cet  artiste  fut  une 
Aréthuse;  puis  il  composa  la  statue  de  Kean,  le 
célèbre  tragédien,  dans  le  râle  de  Uamlet  con- 
templant le  cràue  de  Yorick. 

A  l'Exposition  de  1845,  M.  Carew  produisit  son 
Fauconnier,  qui  fut  très-admiré.  Parmi  ses  bas- 
reliefs  on  distingue  celui  du  Bon  Samaritain  et 
ceux  qu'il  fit  pour  le  tombeau  de  Nelson.  Quel- 
ques-unes de  ses  compositions,  au  nombre  dès- 
quelle»  il  y  a  des  buste*  estimés  T  ont  été  repro- 
duites dans  les  fUuftralion*  of  modem  sculpture 
(Londres,  1834etann.  »uiv.). 


—  339  —  CARI 

Quelles  tout  les  eauses  de  son  instabilité?  Et  quel 
en  est  le  remède  ?  (Answer  to«  the  questions  : 
What  constitutes  currency?  etc.,  Ibid. ,  1840, 
k»-8);  le  Commerce  des  esc! ares  au  dedans,  et  a 
l'étranger  (The  slave  trade  domesticand  foreign; 
Ibid.,  in—12)  ;  V  Harmonie  des  intérêts  agricoles . 
manufacturiers  et  commerciaux  (T h*-  Harmonyof 
intérêts,  Ibid.,  1851,  in-8).  où,  par  une  ano- 
malie assez  fréquente  aux  États-Unis,  tout  en  se 
montrant  partisan  très-décidé  île  la  liberté  in- 
dustrielle, il  repousse,  en  fait,  la  liberté  du  com- 
merce extérieur  ;  ta  Perspective  agricole ,  manu- 
facturière, commerciale  et  financière  à  l'ouverture 
de  l'année  1851  (The  prospect  agricultural,  mu- 
nufacturing ,  etc. ,  Ibid. ,  1851 ,  in-8) ,  etc.  M.  Ca- 
rey  a  aussi  publié  plusieurs  brochures  sur  La 
propriété  littéraire,  et  un  grand  nombre  d'arti- 
cles dans  les  revues  américaines. 


_  (Henry-C..~l ,  célèbre  économiste  amé- 
ricain, né  à  Philadelphie,  en  179»,  appartient  à 
une  famille  d'origine  irlandaise.  Il  est  le  fils  du 
savant  libraire-éditeur  de  Philadelphie,  Mathew 
Cure  y  ,  auquel  il  succéda  en  1821.  Il  se  retira  du 
commerce  en  1838  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses 
études  économiques.  H  avait  débuté,  en  1835,  par 
un  Essai  sur  le  taux  des  salaires,  suivi  de  recher- 
ches sur  les  causes  des  différentes  dams  la  condi- 
tion des  popv  lat  ions  ou  vrières  da  ne  les  diverses  con- 
trées du  globe  (Essay  on  ihe  rate  of  waaes; 
Philadelphie,  in-8),  suivi  de  ses  Principes  d'éco- 
nomie politique  ÇPriticiples  of  polilical  economy; 
Ibid     1837-1840,  8  vol.  in-8).  Cet  ouvrage  auquel 
on  a  reproche  de  manquer  de  critique  et  de  s  ap- 
nuver  sur  des  renseignements  statistiques  d'une 
autorité  douteuse,  n  en  renferme  pas  moins  une 
grande  érudition  et  une  foule  d'idées  neuves  et 
originales,  en  opposition,  pour  la  plupart,  aux 
systèmes  de  Ricardo  et  de  Malthus  sur  la  popu- 
lation ,  la  richesse ,  le  travail ,  le»  salaires  et  les 
nrincipauz  points  de  l'économie  politique  et  so- 
ciale   Le  second  des  grands  ouvrages  de  M.  Ca- 
rev  est  intitulé  :  le  Passé,  le  Présent  et  l' Avenir 
'The  past .  the  présent  and  the  future;  Phila- 
elpb»«  '  1848,  in-8),  vaste  synthèse  de  philoso- 
nhie  progressive  où  il  s'est  proposé  de  montrer, 
Ç-^r^rA*  les  données  de  la  science  économique, 
t  rnarche  régulière  de  l  humanité,  dominée  à 
rnritrine  et  écrasée  par  la  nature  extérieure, 
1        «'élevant  peu  à  peu  jusqu  à  l'asservir  à  son 
PUIS    et  étendant  sans  cesse,  avec  les  limites  de 
u>ur  i^maine  ,  sa  richesse  et  son  Lien-étre. 

encore  de  M.  Carey  :  le  SmUème  du  crédit 
j,"    nce    ***  Atybterre  et  aux  États-Unis  (The 
M  (        '..'^««  in  France.  Ençiand  an  the  United 


î 


crédit  6J;*iladelphie,  1838,  in-8);  Réponse  aux 
S  taie*  i  rixL^mA  nies  :  Ou'ett-te  aue  la  circulation  ? 
que 


CAREY  (miss  Alice  ,  femme  de  lettres  améri- 
caine, née  en  1822,  à  Mount-Healthy ,  près  de 
Cincinnati  (Ohio),  commença  par  publier,  sous 
le  pseudonyme  de  Patty  Lee.  quelques  esquis- 
ses dans  un  journal  de  Washington,  The  Na- 
tional Eta.  Ru  1850 r  eue  fit  paraître,  avec  sa 
sœur  Phœbé,  un  volume  de  Poésies  ^  Poe  m  s  Phi- 
ladelphie, in- 12  .  En  185tr  parut  un  roman  com- 
posé de  scènes  descriptives  destinées  à  peindre 
les  divers  incidents  de  la  vie  dans  l'Ouest.:  Clo- 
vernook,  ou  Souvenirs  de  notre  intérieur  dans 
l'ouest  (Clovemook  ;  New- York,  1861 ,  in-12).  La 
fraîcheur  et  la  grâce  des  descriptions,  justi- 
fièrent le  succès  qu'obtint  ce  roman ,  dont  l'au- 
teur publia  une  suite  en  1853  :  Clovemook ,  ou 
Souvenirs  de  notre  voisinage  dans  l'Ouest  (Clo- 
vemook or  Recollecuons  of  our  neighbour- 
bood,  etc.,  New- York,  in-12). 

On  cite  encore  de  miss  ALCarey  :  Agar,  histoire 
d'aujourd'hui  (Hagar,  New- York,  1863  in-12)j 
Lara  et  other  poems  (New-York,  in-12,  1852), 
recueil  de  poésies  ;  deux  romans  :  Married ,  not 
mated  (  Mariée ,  non  unie  ) .  et  Hollywood  -,  ainsi 
qu'un  nouveau  volume  devers:  Poems  (New- York, 
in-12 ,  1855),  etc.  Eue  a  tiré  de  ses  premiers  ou- 
vrages quelque»  histoires  pour  les  enfants  :  les 
Enfantsde  Clovemook  (Clovemook  children,  1  vol. 
1855).  Miss  Careys'estacquiauneégale  réputation 
comme  poète  et  comme  romancière  :  on  recon- 
naît en  elle  une  étude  sérieuse  du  cœur  humain 
et  un  vif  sentiment  de  la  nature. 

Miss  Phœbé  Carby,  sa  sœur,  a  souvent  écrit 
dans  les  Magasines  et  dans  les  journaux  périodi- 
ques. Outre  le  volume  publié  de  concert  avec  miss 
Alice ,  en  1850 ,  elle  a  fait  paraître  sons  son  pro- 
pre nom  :  Poems  et  Parodies  (Philadelphie ,  in- 
12,  1854) ,  mélange  de  poésies  sérieuses  et  de 
pièces  bouffonnes. 

CAR istie  (Auguste-Nicolas) ,  architecte  fran- 
çais ,  membre  de  1  Institut ,  né  à  A  vallon  (Yonne), 
le  6  décembre  1783,  vint  à  Paris  étudier  l'archi- 
tecture dans  les  ateliers  de  Vaudoyer  et  de  Per- 
eier.  En  1813,  il  remporta  le  grand  prix  de 
Rome.  Le  sujet  de  concours  était  :  Un  Hôtel  de 
Ville  pour  une  capitale.  11  prolongea  de  deux  ans 
la  durée  officielle  de  son  séjour  en  Italie  et  rap- 
porta sur  le  temple  de  Sérapis  ."à  Pouzzoles,  qua- 
torze dessins  destinés  aux  archives  de  l'institut, 
en  même  temps  que  le  Plcn  et  la  Coupe  d'une 
partie  du  forum  et  de  la  voie  sacrée,  publié  en 
1821  chez  Gœury,  et  exposé  l'aimée  suivante. 

En  1823,  M.  Carisrie  fut  chargé  par  le  minis- 
tère de  l'intérieur  de  constater  félat  de  l'arc  de 
Marins  i  Orange;  il  en  prépara  une  restauration 
qui  fut  exécutée,  d'après  ses  dessins,  par  Rénaux, 


architecte  d'Avignon ,  et  terminée  en  1829.  Il  fit 
arites  :  Qu'est-te  que  la  circulation?    ensuite  en  1824  :  le  Monument  du  vittima  de 
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et  la  foule,  pour  se  livrer  à  la  rêverie,  et  préfé- 
rait aux  jeux  de  ses  camarades  la  lecture  des  poè- 
tes ou  une  excursion  solitaire  dans  les  montagnes. 

Apr  ès  avoir  enseigné  pendant  deux  aii6  les  ma- 
thématiques dans  un  collège  dn  comté  de  Fifo, 
il  déclara  nettement  à  ses  parents  qu'au  lieu  d'en- 
trer dans  les  ordres,  il  voulait  embrasser  la  car- 
rière littéraire ,  la  seule  qui  convint  à  ses  goûts 
et  à  son  caractère  indépendant.  «  La  presse  et  Ja 
littérature,  disait-il,  voilà  la  seule  et  militante 
Église  des  temps  modernes.  L'écrivain  n'est-il  pas 
un  prédicateur,  prêchant  des  idées,  non  pas  ici 
ou  la,  aujourd'hui  ou  demain,  mais  partout,  à 
tous  les  hommes  et  dans  tous  les  temps?»  Vers 
1822  il  se  maria,  et  se  retira ,  à  quinze  milles  de 
Dumfries,  dans  un  petit  domaine  de  famille, 
«  verte  oasis  égarée  au  milieu  des  déserts  de  gra- 
nit et  des  planes  incultes.»  Ce  fut  de  là  qu'il  en- 
voya ses  premics  articles  à  l'Encyclopédie  de 
Brewster  sur  Montesquieu,  Montaigne ,  Nelson  et 
les  deux  Put  (1823K  II  fou  mit  aussi  des  études 
littéraires  à  la  Nouvelle  Hevue  d'Edimbourg.  Cette 
même  année,  il  termiua  sa  traduction  de  la  Géo- 
métrie de  Le geudre ,  à  laquelle  il  ajouta  un  Traité 
des  proportions. 

En  1825,  M.  Carlyle  publia  à  Edimbourg  une 
traduction  du  roman  de  Wilhein  Mcister  {  Wil- 
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ceux  par  exemple  de  la  Bastille,  de!» 
Guillotine,  des  Sans-Culottes,  de  la  Mort  ûï 
roi ,  etc.  Même  élraogeté  d'allure, 


Meister's  apprenucesbip .  1  vol.  ) ,  qui  fut 
pour  lui  l'occasion  d  une  correspondance  avec 
Gœlhe,  «  une  des  deux  âmes  de  l'Allemagne»; 
l'autre  âme.  selon  lui,  était  Schiller,  dont  il  6e 
fit  une  gloire  de  raconter  la  vie  (  Life  uf  Schiller , 
1825  ).  11  en  parut  de>  fragments  dans  le  Ion  don 
Magazine  que  dirigeaient  aîors  MM.  Lamb,  Hazlilt, 
Hood  et  A.  Cunningham.  Ces  deux  ouvrages  fu- 
rent suivis  d'un  recueil  de  Nouvelles  allemandes 
(German  romances ,  Édimbourg.  IK27,  4  vol.), 
extraites  de  uoeibe,  Tieck,  Richter.  Fouqué, 
Musoeus,  Hoffmann,  etc.  L'enthousiasme  des 
admirateurs  de  Go.ihe  ,  à  cette  époque,  alla  jus- 
qu'à lui  adresser  à  lui-même,  d'après  les  con- 
seils de  CarJyie,  un  poème  rempli  de  louanges 
exagérées. 

La  publication  du  Sartor  resarius,  entreprise 
dans  les  colonnes  du  Fraser  s  Magazine  après 
1830,  commença  à  attirer  sur  l'auteur  l'attention 
publique.  11  disait  l'avoir  traduit  d'un  vieux  livre 
allemand  intitulé  :  l>'s  I  élément* ,  leur  origine 
et  leur  enfance ,  par  le  docteur  Diogène  Teuïels- 
dreck  (crotte  du  diable) ,  et  édité  dans  la  ville  On 
ne  smit  où.  A  travers  les  obscurités  et  l'emphase 
du  style  qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  un 
brillant  pastiche  de  Jean-Paul,  ou  trouva  de  la 
profondeur,  un  esprit  pénétrant,  des  observa- 
tions ingénieuses  et  une  connaissance  pleine  d'a- 
mertume des  passions  humaines.  Si  Carlyle  n'a- 
vait voulu  se  singulariser  que  pour  s'assurer  la 
renommée,  il  y  réussit  pleinement.  Cette  critique 
impitoyable  de  la  société  anglaise,  faite,  dans  un 
langage  hérissé  de  germanismes,  par  un  philo- 
sophe dédaigneux  qui  se  proclame  lui-même  en 
avance  de  plusieurs  siècles  sur  le  sien ,  obtint  un 
véritable  succès  d'étonoement.  On  donna  à  l'au- 
teur le  beau  surnom  de  Censeur  du  siècle  ^Great 
censor  of  âge) .  et  l'Allemagne  mystique  et  philo- 
sophique redevint  plus  que  jamais  à  la  mode. 

Dans  Y  Histoire  de  la  Révolution  française 
(tbe  French  révolution,  1837).  M.  Carlyle  conti- 
nue son  rôle  d'écrivain  frondeur  et  dogmatique. 
A  ses  yeux,  la  Révolution  «  est  la  victoire  de 
l'anarchie  déchaînée  contre  une  autorité  corrom- 
pue et  rusée  ,  une  frénésie  qui  ,  phase  après 
phase  de  uélire,  se  consume  et  dirige  les  éléments 
d'ordre  qu'elle  contenait  vers  un  pouvoir  sage  et 
bien  réglé.  »  Toujours  hardi  dans  l'expression, 
sinon  original  dans  l'idée,  il  intéresse  par  la  som- 
bre horreur  ou  le  grotesque  entassement  de  ses 


même* 

ration  de  stvle  dans"  le  Chartisme  (Charte, 
1839),  brochure  où  il  qualrfie  la  tenUtire  du 
peuple  pour  ressaisir  ses  droits  «  de  crime  et 
d'absurdité.  » 

En  1840  parut  le  fameux  ouvrage  intitulé: 
des  Héros,  du  culte  des  héros  et  du  sentiment 
roique  dans  l'histoire  (on  Heroe,  nero-woîsbp 
and  the  heroic  in  history.  1852.  4'  édil.).Lî* 
résume  tout  le  système  politique  de  M.  Carlyie  : 
au  héros  seul  appartient  le  droit  de  gouverna 
les  sociétés ,  et  Je  devoir  des  sociétés  est  de  dé- 
couvrir cet  être  providentiel  et  de  lui  obéir  aieo- 
glément.  Crourwell  et  Napoléon  sont  préien» 
comme  les  types  de  l'héroïsme.  Au  fond  de  cet* 
vague  doctrine  qui  a  fait  des  disciples  ea  Al»- 
magne ,  on  trouve  l'individualisme  érigé  en  F* 
cipe  de  morale  et  en  règle  unique  du  saisi  k 
l'humanité.  Quelques  années  plus  tard,  lauw* 
l'a  développée  ou  plutôt  exagérée  dans  ses 
phlets  du  dernier  jour  (Latter-day  pampU* 
1850)  ;  il  y  proteste  avec  colère  contre  le 
ment  de  1848,  «  année,  s'écrie  -  t-il .  e*i  s* 
quera  par  la  suite  comme  une  des  années  le»  f-- 
bizarres,  les  plus  désastreuses,  lesprw*f* 
vantables  et  les  plus  humiUautes  qu'au  ™e* 
monde  européen  t  » 

On  a  encore  de  M.  Carlyle  :  Essais 
1841 ,  5  vol.) ,  recueil  des  articles  de 
qu'il  a  fournis  à  la  presse  périodique:  *y?y 
et  le  présent  (the  Past  and  the  prese:lî^v 
1K43).  où  il  flagelle  les  prétendus  pT«cei«'f 
civilisation  et  vante  un  passé  imaginaire' 
John  Sterling  (Life  of  J.  Sterling.  1851).  q*~ 
un  de  ses  plus  enthousiastes  admirateur!. 
à  part  un  excellent  travail  historique  :  L**,a 
discours  d'Olivier  Cromwell  (G.  Cromweir* 1  r 
  -     •  «  ••• 


ters  and 


.  Speeches,  1846,  2  vol.).  où.  »'< 
des  points  de  vue  acceptés  par  les  bioprapw*  ■ 
présente  le  Protecteur  moins  comme  un  ho«* 
que  comme  un  fanatique  insptrt. 


CARMOLY  (Êliaein).  bébraïsant  français.» 
en  180a ,  à  Soultt  (Haut-Rhin),  avait àneit*^ 
quatre  ans  lorsqu'il  fit  paraître  en  n^"* 
biographie  des  Israélites  anciens  et  r***^ 
(Metz,  1829,  in-8) ,  ouvrage  estimé  qu^»** 
pose  de  réimprimer  avec  de  nombreuses addc^ 
Il  était  alors  secrétaire  intime  du  marquis 
d'Urban.  Quelque  temps  après .  il  alla  s'eta*4-'  ^ 
Belgique  et  fut  ,  en  1834  ,  élu  grand  rate-* 
Brbxelles,  fonctions  dont  il  se  démit,  en 
pour  se  livrer  plus  librement  à  ses  études. »• 
membre  de  la  Société  asiatique. 

Parmi  les  nombreux  écrits  de  M.  Carnwb 
a  pris  à  tâche  de  restaurer  la  littérature 
que .  nous  citerons  :  Wessely  et  ses  éeritt  0^-, 
1829),  notice  sur  un  roëte  du  xir*  siècle:  [*] 
Saadin  Ga<m  (1830)  :  te  Tour  du  monde  de  F** 
chia  de  Ratisbonne  (Iœpr.  roy. ,  1811,  tn-8  _f 
duction  française  avec  texte  et  notes;  de»'* 
sors  au  x*  s'iccle  (Bruxelles,  1838).  P*"?. 
espagnole:  les  Mille  et  un  contes  (Ibiû.,  >\ 
in-8),  récits  chaldéens;  Relation  oVElàoà 
vite,  voyageur  du  ix*  siècle  (Paris.  1838  * 
Histoire  des  médecins  juifs  anciens  *%  W**^ 
(Bruxelles.  1844.  in-8):  une  collection  'J  \; 
rieuse  des  itinéraires  de  la  terre  sainte  à*i 
au  xvii'  siècle  (Ibid  ,  1847  .  grand  in-*.)^* 
avec  notes,  cartes  et  eciaircts&eaaeots. 
Samuel  bar  Simon,  Babbi  Jacob,  Charixi .  F»r; 
Baruch ,  Eliezer,  etc.  :  Histoire  littéraire  do*'' 
vains  juifs  du  xif  au  xvie  siècle  (Francfort.  I* 
in-8).  en  hébreu;  la  Famille  Alviosniue  <=•> 
1850,  ia-tf),  etc. 
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H.  Carmoly  a  fourni,  en  outre,  une  grande 
quantité  de  notices,  dissertations  et  hk moires 
aux  recueils  littéraires  de  la  France,  de  la  Bel- 
gique et  de  l'Allemagne.  La  Bévue  orientale,  qui 
a  paru  à  Bruxelles  de  1841  à  1843,  est  due  pres- 
que eu  entier  à  son  active  collaboration.  En  1855, 
il  a  fonde  à  Paris  une  revue  mensuelle,  la  France 
ùraéiite. 


CABMOUCIIE  fPierre-Fraocois-Adolphc),  au- 
teur dramatique  français,  né  a  Lyon,  le  0  avril 
1797  ,  d'une  famille  de  robe  ruinée  par  la  Révolu- 
tion ,  ne  reçut  qu'une  éducation  incomplète  et  fut 
successivement  peintre,  orfèvre,  bureaucrate, 
sans  s'arrêter  à  aucune  profession.  Sa  famille 
s'op  posant  à  ce  qu'il  se  fit  acteur,  il  se  consola  en 
écrivant  pour  le  théâtre.  Après  avoir  fait  repré- 
senter sans  succès  à  Lyon  un  petit  vaudeville ,  il 
vint  à  Paris  et  donna,  en  1816,  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  plusieurs  bluettes  assez  bien  accueillies 
du  public.  Admis  au  Caveau  moderne,  il  se  lia 
avec  Brazier,  dont  il  devint  le  collaborateur, 
ainsi  que  celui  des  plus  féconds  vaudevilistes. 

M.  Carmouche  fut,  en  1827  ,  directeur  de  la 
scène  à  la  Porte-Saint-Martin,  et,  après  1830,  di- 
recteur du  théâtre  de  Versailles,  puis  de  celui 
de  Strasbourg.  Il  a  aussi  dirigé  le  Théâtre-Fran- 
çais de  Londres ,  installé  par  ses  soins  dans  la 
salle  de  Saint-James-street. 

M.  Carmouche,  qui  a  abordé,  après  le  vaude- 
ville, tous  les  genres  de  littérature  dramatique, 
a  aussi  donné,  dans  les  journaux  et  dans  divers 
recueils  .  beaucoup  de  petits  vers ,  de  poésies  fu- 
gitives et  de  chansons.  Les  auteurs  %vec  lesquels 
il  a  habituellement  travaille  sont,  après  Brazier, 
MM.  Dumer.san  ,  Mélesville  et  de  Courcy.  Le  chiffre 
de  ses  ouvrages  s'élève  à  environ  220;  la  plupart 
ont  été  imprimés  dans  les  divers  magasins  dra- 
matiques. Il  faut  citer,  parmi  les  plus  applaudis: 
le  Vampire  (\ 820);  les  deux  Forçais,  ta  Carte 
à  payer  (1822);  les  Frères  féroces,  les  Cancans, 
la  Heiqe  ,  la  lune  de  miel ,  Tony  (1822-1827)  ;  la 
Demoiselle  de  boutique  (1828)  :  l Espionne  russe 
(1829);  Trilbu  (1829);  le  Petit  homme  rouge 

Î1832);  Pauline  (1833);  la  Femme  de  l'avoué 
1833);  les  Duels  (1834):  la  Chaste  Suzanne 
1840),  opéra-comique;  les  Envies  de  Mme  Go- 
dard  (1848)  ;  la  Belle  Bourbonnaise  (1839);  la 
Permission  de  dix  heures  (1841)  ;  les  BJves  de  Jfa- 
tliéus  (18ô2),  etc. 

CARNABVON  (Henry  Howard  Molynedx 
Herbert,  4*  comte  de)  ,  pair  d'Angleterre,  né 
en  ] 831  à  Londres,  appartient  à  une  branche  ca- 
dette des  comtes  de  Pembroke  élevée  en  1780  à 
la  pairie  héréditaire.  Connu  d  abord  sous  le  nom 
de  baron  Porchester,  il  ûi  ses  études  au  collège 
de  Cbristchuroh  à  Oxford,  et  prit,  en  1849,  les 
titres  et  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords,  Il  y  vote  avec  le  parti  conservateur  modéré. 

<  a  i  :  N  k  (Louis-VARCEiH ,  comte  de)  ,  publiciste 
français .  ancien  député .  né  à  Quimper ,  en  1804  , 
d'une  famille  noble  de  Bretagne,  eu tra.  en  1825, 
dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, d'où  il  passa  dans  la  carrière  diplomatique, 
comme  attache  et  secrétaire  d'ambas-aue.  En  1830, 
il  se  rallia  au  gouvernement  de  Louis-Philippe , 
conserva  ses  fouctioos  jusqu'à  l'époque  de  son 
mariage,  fut  élu,  en  1833.  membre  du  conseil 
général  du  Finisterre,  et,  le  30  juin  1837,  reçut  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Envoyé,  en 
1839,  à  la  Chambre  des  Députés,  il  combattit  la 
coalition  et  suivit  la  ligne  politique  de  M.  de  La- 
martiue  (  voy.  ce  nom),  qui  défendait  alors 
M  Molé  H  v<ïta  d'abord  avec  le  parti  social  qui 
affectait  de  dédaigner  le*  questions  < 


les  querelles  de  portefeuilles,  et  dont  les  as- 
pirations vagues  autant  que  désintéressées  res- 
taient en  dehors  de  l'action  du  pouvoir. 

Lorsqu'en  1840.  l'autorité  passa  aux  mains  de 
M.  Guizot,  M.  de  Carné  se  rapprocha  de  l'opposi- 
tion, repoussa  l'indemnité  Pritchard,  et  blâma 
l'ensemble  de  la  politique  extérieure  adoptée  par 
le  cabinet  du  29  octobre.  11  proposa  même,  en 
1845,  un  amendement  qui  mit  en  péril  l'existence 
du  ministère.  Il  réclama  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment telle  que  l'entendait  le  parti  catholique,  pro- 
posa d'abolir  lecertificatd'étudesetdefendiicontre 
M.  Thiers  les  associations  religieuses  non  autori- 
sées. On  le  comptait  parmi  les  députés  indépen- 
dants, lorsqu'au  commencement  de  1847,  il  prit, 
au  ministère  des  affaires  étrangères,  la  place  de 
M.  Drouyn  de  Lhuys  (voy.  ce  uora) ,  révoqué  de 
ses  fonctions  de  directeur  pour  avoir  appuyé 
contre  M.  Guizot  une  proposition  de  M.  de  Carné 
lui  -même.  Ce  changement  subit  l'exposa  aux  at- 
taques les  plus  vives  de  l'opposition.  Depuis  la 
révolution  de  Février,  il  n'a  plus  paru  dans  les 
assemblées  politiques.  Sous  la  République  et  l'Em- 
pire, il  n'a  gardé  que  les  fonctions  de  conseiller 
général  du  Finistère. 

Comme  publicité,  M.  de  Carné  s'est  distingué 

Ear  une  laborieuse  fécondité.  Il  a  fourni  de  noqa- 
reux  articles  à  la  Hevuc  européenne,  à  l'Encyclo- 
pédie du  xix'  siècle ,  au  Dictionnaire  de  la  conver- 
sation, au  Journal  des  Débats,  kl' Univers  religieux, 
au  Correspondant  et  à  la  Bévue  des  Deux-Mondes. 
Parmi  ses  livres ,  nous  citerons  :  Vues  sur  l'his- 
toire contemporaine  (1833,  2  vol.  in-8);  des  Inté- 
rêts nouveaux  en  Europe  depuis  la  révolution 
de  1830  (1838,  2  vol.  in-8);  du  Gouvernement 
représentatif  en  France  et  en  Angleterre  (1841, 
in-8);  Études  sur  l'histoire  du  gouvernement  re- 
présentatif en  France,  de  1789  «1  1848  (1855, 
2  vol.  in-8):  Études  sur  les  fondateurs  de  l'unité 
française  (1848  1856,  2  vol.  in-8);  un  Drame  sous 
la  Terreur  (IHM).  Ces  divers  écrits  rattachent 
M.  de  Carné  à  l'école  religieuse  de  M.  de  Mouta- 
lembert  et  à  l'école  politique  de  M.  Guizot. 

CARNOT  (Lazare-Hippolyte),  homme  politique 
franças,  ancien  ministre,  fils  de  l'illustre  conven- 
tionnel de  ce  nom ,  est  né  à  Saint  Orner  le  6  avril 
1801 .  Il  accompagna  son  père  dans  son  exil  en  Bel- 
gique, en  Bavière,  eu  Pologne ,  et  étudia  à  loisir  la 
littérature  et  les  mœurs  de  ces  pays,  surtout  de 
l'Allemagne.  11  séjourna  sept  ans  à  Magdebourg. 
Rentré  en  France,  en  1823,  il  suivit  la  carrière  du 
barreau  ;  mais,  dominé  par  l'esprit  de  réformation 
philosophique  et  sociale,  il  devint  un  des  plus  zélés 
partisans  de  la  doctrine  de  Saint-Simon,  jusqu'au 
jour  où  le  père  Enfantin  voulut  en  tirer  les  dogmes 
d'une  religion  toute  charnelle.  D'accord  avec  Ba- 
zard,  MM.  Pierre  Leroux,  J.  Reynaud,  Ed.  Char- 
ton,  etc.,  M.  Carnot  protesta  hautement  e  ntre 
•  l'organisation  de  l'adultère  »,  et  après  avoir  ré- 
digé et  soutenu  de  sa  fortune  les  divers  journaux 
de  l'école,  le  Précurseur ,  le  Globe,  l'Organisa- 
teur il  développa  dans  la  Bévue  encyclopédique 
les  idées  socialistes,  dans  une  mesure  qui  lui  sem- 
blait plus  orthodoxe.  Son  activité  fut  quelque 
temps  suspendue  par  la  douleur  que  lui  causa  la 
mort  d'uu  frère:  mais,  à  la  suite  de  nouveaux 
royages  en  Angleterre ,  en  Hollande  et  en  Suisse, 
il  reprit  ses  travaux.  Président  du  Comité  central 
des  électeurs  de  Paris,  il  fut  élu  successivement 
député  en  1839  ,  1842  et  1846,  et  prit  place  sur 
les  bancs  de  l'opposition  radicale.  Il  fut  un  des 
rédacteurs  de  la  Bévue  indépendante.  Pendaut  la 
campagne  des  banquets  réformistes,  il  publia  une 
brochure  intitulée  :  les  Radicaux  et  la  Charte, 
qui  avait  pour  but  de  provoquer  un  rapproche- 
ment entre  les  républicains  et  la  gauche  dyuas- 
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tique,  et  qui  souleva  une  vive  polémique  entre  le 
National  et  la  Réforme. 

Quoique  la  révolution  de  Février  dépassât  de 
beaucoup  son  programme,  H.  Carnot  n'en  Tut 
pas  moins  nommé  aussitôt  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Tout  en  respectant  les  positions 
des  principaux  chers  de  son  administration,  il 
appela  auprès  de  lui  ses  anciens  amis,  MM.  J.Rey- 
naud,  Ed.  Charton,  Renouvier,  etc.  (voy.  ces 
noms).  Les  actes  de  son  ministère  répondirent  à 
ses  principes.  Il  ménagea  les  personnes,  s'occupa 
d'améliorer  le  sort  des  instituteurs,  fit  décréter 
la  gratuité  de  l'École  normale,  institua  les  lec- 
tures publiques  pour  le  peuple  et  fonda  l'École 
d'admini&tral'on  qu'on  ^e  hâta,  après  lui,  de 
supprimer.  Une  de  ses  circulaires  aux  institu- 
teurs, avant  pour  objet  le  rôle  qu'ils  devaient 
prendre  dans  les  élections,  émut  vivement  l'opi- 
nion et  fut  exploitée  par  les  partis  hostiles  à  la 
République.  M.  C  rnot  eut  le  temps  encore  d'éla- 
borer un  projet  de  loi  sur  I  nstruction  primaire, 
d'après  le  double  principe  de  la  gratuité  et  de 
l'obligation.  Il  garda  son  portefeuille  jusqu'au 
5  juillet.  Sa  chute  fut  déterminée  par  les  bro- 
chures de  M.  Renouvier .  dont  la  position  semblait 
indiquer  une  approbation  officielle  du  socialisme 
qui  les  inspirait.  M.  Carnot  se  retira  devant  un 
vote  de  blâme  de  l'Assemblée  et  fut  remplacé  par 
M.  Vaulabelle.  Il  faisait  lui  même  partie  de  la 
Constituante,  comme  représentant  du  départe- 
ment de  la  Seine,  où  il  avait  été  élu  le  cinquième 
sur  trente-quatre,  par  près  de  200000  suffrages. 
Il  y  prit  place  dans  les  rangs  de  la  gauche  répu- 
blicaine, avec  laquelle  il  soutint  l'.tmendement 
Grévy  (voy.  ce  nom).  Il  s'associa  toutefois  au  vote 
qui  déclarait  que  le  général  Cavaignac  avait  bien 
mérité  de  la  patrie. 

M.  Carnot  échoua  aux  élections  générales  de 
la  Législative:  mais  le  10  mai  1850,  le  parti  dé- 
mocrate et  socialiste  le  fit  passer  avec  MM.  Vidal 
et  de  Flotte.  Il  y  siégea  jusqu'au  2  décembre  1851 
parmi  les  membres  de  l'opposition  républicaine, 
qui  essayaient  de  lutter  à  la  fois  contre  la  majo- 
rité royaliste  et  contre  la  politique  particulière 
de  l'Êlysée.  Après  le  coup  d'État,  trois  candidats 
républicains  furent  élus  députés  au  Corps  légis- 
latif :  M.  Carnot  et  le  général  Cavaignac  à  Paris, 
M.  Hénon  à  Lyon.  Le  refus  de  serment  les  rejeta 
tous  trois  dans  la  vie  privée  En  1857 .  M.  Carnot 
fut  élu  une  seconde  fois  députe  d'une  des  circon- 
scriptions de  Paris,  et  fut  écarté  par  le  même 
obstacle  du  Corps  législatif. 

En  dehors  de  son  active  collaboration  aux  re- 
vues déjà  citées  et  à  plusieurs  autres  recueils, 
M.  Carnot  compte  d'assez  nombreuses  publica- 
tions :  Gunima,  nouvelle  traduite  de  Van  der 
Welde  (1824,  in-12);  Chantt  hellcuicns  deWil- 
helmMûller  (1828,  in-18),  ces  deux  publications 
sans  nom  d'auteur  j  Exposé  de  la  doctrine  saint- 
simonienne  (1830,  in-8.  plusieurs  éditions),  tra- 
duit en  anglais:  Mémoires  de  Henri  Grégoire, an- 
cien évique  de  Blois,  etc.  (1837,  2  vol.  in-8); 
Quelques  réflexions  sur  la  domesticité  (1838  , 
in-8);  Mémoires  de  Bertrand  Bnrrère,  d'après 
des  manuscrits  autographes  (1842-1843,  4  vol. 
in-8},  avec  David  d'Angers-,  un  certain  nombre 
de  Notices,  notamment  sur  Adolphe  Mûllner 
(1830,  in-8).  l'abbé  Grégoire  (1837  ,  312  pages). 
Barrère  (1842,  202  pages) ,  Joseph  Lakanal(l845)  ; 
des  discours ,  rapports,  lettres  et  autres  brochures 
de  circonstance,  etc.  M.  Carnot  travaille  depuis 
longtemps  à  un  ouvrage  historique  sur  l'Alle- 
magne pendant  la  guerre  de  la  délivrance,  dont 
la  Revue  indépendante  a  publié  un  long  fragment 
en  1843  et  il  doit  éditer  les  Mémoires  de  son 
père,  dont  il  a  donné  un  épisode  intéressant,  le 
Siège  d'Anvers ,  dans  la  Revue  de  Paris  (1857). 


CARO  (Elme-Marîe) ,  littérateur  français ,  est 
né  en  1825.  à  Rennes,  où  son  père,  auteur  de 
quelques  traités  à  l'usage  de  la  jeunesse,  était  alors 
professeur  de  philosophie.  Il  termina  ses  études  au 
collège  Stanislas ,  obtint  de  nombreux  succès  au 
concours  général,  notamment  les  deux  prit  de 
philosophie  en  1845.  et  il  entra  aussitôt  à  l'École 
normale.  Agrégé  de  philosophie  en  1848  ,  il  pro- 
fessa successivement  aux  lycées  d'Alger,  de 
Rouen  et  de  Rennes.  Il  occupa  ensuite  U 
chaire  de  philosophie  a  la  Faculté  des  lettres  de 
Douai,  où  l'élégance  de  sa  parole  attirait  uc 
nombreux  auditoire.  Il  vient  d'être  rappelé  i 
Paris,  comme  maître  de  conférences  à  rÉccle 
normale  En  1856,  M.  Fortoul  l'envoya  offic  e!- 
lement  à  Anvers  pour  exposer  devant  la  So- 
ciété littéraire  de  cette  viile  les  doctrines  sj  iri- 
tuaiistes  et  religieuses  de  l'Université  de  Frsrcf, 
dont  il  est  un  des  plus  orthodoxes  interprète*. 
A  la  suite  de  cette  mission,  M.  Caro  a  été  nomme 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Outre  des  mémoires  favorablement  accueilli 
par  l'Institut,  il  a  publié,  dans  la  Bibliothèque  An 
chemins  de  fer  :  Saint  Dominique  et  les  Domini- 
cains, et,  sous  le  pseudonyme  de  Saint- Hernie), 
la  Vie  de  Pie  IX.  S^n  livre  du  Mysticisme  a* 
xvin*  siècle  (1852-1854,  in-8).  qui  fut  d'abord 
sa  thèse  de  docteur,  est  un  essai  sur  la  vie  et  la 
doctrine  de  Saint-Martin ,  le  philosophe  inconnu. 
M.  Caro  a  fourni  à  la  Rerue  de  l'instruction  pv- 
blique  et  à  la  Revue  contemporaine,  dont  il  est 
resté  un  des  rédacteurs,  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles dont  les  principaux  ont  été  réunis  so«s  le 
titre  d'Études  morales  sur  le  temps  pf??r«l 
(  1855.  in-18  )  :  ce  recueil  a  été  couronné  pa:  V  A- 
cadémie  française. 

CAROLATH -BEUTIIEN  (ffenrt-Charles-Gaa- 
laume  de),  comte  de  Schoenaich ,  chef  actuel  Je 
la  maison  allemande  de  ce  nom  .  élevée  à  h  di- 
gnité princière  en  1741 .  est  né  le  20  noverebr? 
1783.  11  a  succédé  en  1817  à  son  père,  coioe 
possesseur  de  la  principauté  de  Carolath .  avec  U 
ville  de  Beuthen,  du  majorât  de  Gersdorf,  etc 
en  Silesie  et  dans  la  Basse- Lusace.  Entré  de  b  n'î 
heure  au  service  militaire,  il  prit  part  aux  luî- 
tes de  la  Prusse  contre  Napoléon  et  parviM 
grade  de  lieutenant  général.  Il  devint  en  K-c1* 
membre  héréditaire  du  collège  des  princes  1  U 
diète  provinciale  de  Siltsie .  et,  en  1847  ,  rnenibt 
héréditaire  de  l'ordre  des  seigneurs  de  la  d'r"? 
réunie  de  Prusse.  Il  a  fat  partie  du  conseil  ri  Y  a: 
prussien  et  occupé  à  la  cour  la  charge  de  grari 
veneur.  Il  a  épousé,  en  1817,  A  de  laide  de  P»^ 
penheim,  morte  le  20  avril  1849,  et,  le  1 2  noveœtf 
18S1  .  sa  nièce,  Aima ,  baronne  de  Fircks ,  né?  t~ 
1822.  De  son  premier  mariage,  il  n'a  qu'une  fil:.- 
Lucie,  mariée,  en  1843,  au  comte  de  Hangvrru 

Son  frère,   le  prince  Frédéric- Guillaume- 
Charles,  né  le  29  octobre  1790,  est  seigneur 
Saabor  et  possesseur  du  majorât  de  Mellendc-r: 
De  son  mariage  avec  Caroline ,   tille  de  fei 
Henri  XLIV,  prince  de  Reuss. morte  en  1R38.  >-' 
a  une  fille,  Auguste,  née  le  10  juin  1826,  et  tr.  > 
fils:  I*  Fprdwwnd-Henri-Erdmann ,  né  le  26  ■■- 
let  1818,  lequel,  de  son  mariage  (20  juillet  I<  r- 
avec  Jeanne  de  Reuss  Schleiz  Koestnu  (ligne  ca- 
dette), a  cinq  filles  et  deux  fils;  2«  CharUs-HeT^^ 
Fréderic-Georges-Alexandre,  né  le  28  juin  i*f?0 
et  marié,  en  1849,  à  Èmilie  de  Oppen-Schil  Jer. 
3"  Auguste-Henri- Bernard ,  né  le  20  août  1  .^2  J 
directeur  des  mines  au  service  de  Prusse  i  Tor- 
nowitz. 

CARON*  (Adolphe-Alexandre- Joseph) ,  prar 
français,  né  à  Lille,  en  1*97,  étudia  le  dessin  s:- 
Clément  Bervic,  et  débuta  au  Salon  de  1$?: 


Digitized  by  Google 


CA.RR 


—  345  - 


CARR 


reçut  dès  lors  diverses  commandes  du  gouverne- 
ment et  de  la  Société  des  Amis  des  Arts.  Ses  gra- 
vures sont  généralement  en  taille -douce  et 
quelques-unes  à  l'eau-forte.  Celles  qui  ont  fait  sa 
réputation  s'ont  principalement  :  Cyparisse,  d'a- 
près Vinchon;  Mme  de  Sérigné,  d'après  A.  Dé- 
féria;  la  Nativité,  d'après  Decaisne  ;  la  Résur- 
rection de  la  fille  de  Jaire,  d'après  T.  Johannot; 
Jésus -Christ  au  jardin  des  Oliviers,  Fauit 
apercevant  Marguerite ,  tous  deux  d'après  M.  Ary 
Scheiïer  (1846):  la  Leçon  de  harpe,  de  Cosway 
(1824-1855).  Les  trois  derniers  sujets  ont  figuré  de 
nouveau  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  M.  Ca- 
ron  a  obtenu,  sans  compter  plusieurs  médailles 
aux  expositions  de  Lille ,  une  2*  médaille  au  Salon 
de  1824 ,  une  l"  en  1846,  et  une  mention  en  1865. 

CARPENTER  (Margaret  Geddes,  mistress), 
femme  peintre  anglaise,  est  née  à  Salisbury,  en 
1703.  Un  goût  décidé,  deux  ansd'eiudes  chez  un 
artiste  de  sa  ville  natale,  et  la  protection  du 
comte  de  Radnor  qui  lui  ouvrit  sa  belle  galerie 
de  tableaux,  la  mirent  de  bonne  heure  en  état 
de  se  produire  aux  expositions  de  la  Société  des 
arts:  elle  y  obtint,  en  1813.  la  grande  médaille 
d'or  pour  une  Téle  d'enfant.  En  1814,  elle  vint 
se  perfectionner  à  Londres,  où,  un  an  après, 
elle  épousa  M.  Carpenier.  un  des  conservateurs 
du  British  Muséum.  Depuis  trente  ans,  elle  con- 
tribue aux  exhibitions  de  l'Académie  royale.  Ses 
portraits  et  ses  figures  d'étude,  genre  où  elle 
excelle ,  se  recommandent  par  un  grand  bonheur 
d'expression,  une  touche  hardie  et  un  coloris 
brillant,  qualités  peu  communes  chez  les  artistes 
de  son  sexe.  A  l'Exposition  universelle  de  1855, 
elle  a  envoyé  un  beau  Portrait  dune  dame  âgée. 

CARRÉ  (Félix) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  dans  le  département  des  Côies-du- 
Nora  en  1792,  se  livra,  au  sortir  du  collège,  à 
l'industrie,  puisà  l'agriculture  et  particulièrement 
à  l'élève  des  chevaux.  Sous  la  Restauration  et  sous 
la  monarchie  de  Juillet,  il  ne  cessa  point  de  ré- 
clamer une  large  application  des  principes  de 
(789.  En  1848.  il  fut  élu  représentant  du  peuple 
dans  les  Côks-duNord ,  le  troisième  sur  seize, 
par  79&V9  voix.  Membre  du  Comité  de  ta  marine, 
H  vota  ordinairement  avec  le  parti  démocratique 
non  socialiste.  Apres  l'élection  du  10  décembre, 
il  fit  partie  de  l'opposition ,  repoussa  la  proposi- 
tion Râteau,  et.  sans  se  prononcer  sur  la  mise 
en  accusation  de*  Louis  Napoléon  et  de  ses  mi- 
nistres ,  désapprouva  la  direction  donnée  à  l'ex- 
pédition de  Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  à  lAs- 
iemblée  législative. 

CARRÉ   ( Narcisse -Êpaminondas),  magistrat 
français  ,  né  à  Paris  le  1"  mars  1794,  étudia  le 
droit  dans  cette  ville,  et  se  fit  inscrire  en  1815 
au  barreau  de  la  Cour  royale.  Sous  la  Restaura- 
tion, il  s'occupa  de  jurisprudence  civile,  donna 
ses  soins  à  la  première  édition  des  OEuvres  de  J. 
Domat  (1821-1822  ,  9  vol.  in-8),  revue,  corrigée 
et  augmentée  d'une  table  de  concordance  avec 
les  articles  de  nos  codes.  Nommé  i  la  fin  de 
1831  président  du  tribunal  de  première  instance 
de  la  Rochelle,  il  passa  en  1834  à  Tours  en  la 
même  qualité;  depuis  1848,  il  occupe  a  la  Cour 
impériale  de  Paris  un  siège  de  conseiller.  J)  est 
rhevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Ona  encore  de 
lui  •  un  d'de  des  femmes  (1828.  in-18) .  analyse 
,  ,  toutes  les  dispositions  législatives  qui  règlent 
les  droits  et.       ^voirs  de  la  femme;  la  Taxe  en 
matière  civile  (1839,  in-8). 

s*ARRl£  (Michel)  -  auteur  dramatique  français, 
né  en 1819,  fi*  ses  études  au  collège  Charlemâgne 


et  débuta,  en  1841 ,  par  un  volume  de  poés-es, 
les  Folles  rimes  (in-12) ,  d'un  romantisme  exagéré. 
11  se  tourna  ensuite  vers  le  théâtre,  où  il  arriva 
difficilement  à  se  produire;  travaillant  seul  d'a- 
bord .  il  donna  à  l'Odéon  la  Jeunesse  de  Luther 
(1843),  drame  en  un  acte  et  en  vers.  V Eunuque 
(1845).  imitation  libre  de  Térence,  puis  au  Théâ- 
tre-Français,  Scaramowhe  et  Pascariel  (1847), 
comédie 'en  un  acte.  En  1850,  il  fit  jouer  au  Gym- 
nase la  fantaisie  de  Faust  et  Marguerite ,  qui  fut 
médiocrement  goûtée  C'est  à  l'année  précédente 
que  remonte  ïa  collaboration  avec  M.  Jules  Bar- 
bier (voy.  ce  nom)  :  ils  ont  écrit  en  commun  des 
drames .  des  vaudevilles  et  des  opéras-comiques, 
dont  quelques-uns  ont  eu  du  succès  :  un  Drame 
de  famille  (1849).  à  lAmbigu:  Henriette  Des- 
champs ^1850),  à  la  Porte-Saint-Marlin;  le  Mémo- 
rial de  Sainte-Hélène  (185?);  l'Amour  mouillé 
(18M)),  au  Vaudeville;  Calât  hé,'  (185?):  lesNoces 
de  Jeannette  (1853)  :  Miss  Fauvette  (1855)  ;  l?s  Soi- 
sons  (1855);  Psyché  (185ii).  à  l'Opéra-Comique ,  etc. 
On  a  encore  de  M.  Carré  :  Van  Dyck  à  Londres 
(1848),  comédie  en  trois  actes  et  en  prose,  avec 
M.  Narrey,  représentée  à  l'Odéon;  JoWn  et  Sa- 
nette  (184») ,  avec  M.  Battu. 

CARRELET  (Gilbert-Alexandre),  général  fran- 
çais, sénateui  .  est  né  à  Saint-Pourcain  (Allier),  le 
14  septembre  1789.  Elève  de  l'École  militaire  de 
Fontainebleau,  il  prit  part,  comme  officier  de 
cavalerie,  à  la  guerre  d'Espagne  (1809-1811) ,  où 
il  reçut  deux  blessures,  et  aux  campagnes  de 
France  et  de  Waterloo.  Il  était  simple  capitaine 
depuis  1822,  lorsque,  à  la  suite  des  événements 
de  1830  ,  il  fut  nommé  chef  d'escadron  et  bientôt 
chargé  d  organiser,  en  Afrique,  le  service  de  la 
gendarmerie.  Colonel  de  la  même  arme  en  1838, 
il  reçut  en  1842  le  brevet  de  maréchal  de  camp 
avec  le  commandement  du  Gard.  Il  est  devenu 
général  de  division  en  1848.  En  1851 ,  il  concou- 
rut à  la  répression  des  mouvements  insurrec- 
tionnels qui  éclatèrent  &  Paris,  à  la  suite  du 
coup  d'État  du  2  décembre.  Il  a  été  nomme  séna- 
teur après  le  rétablissement  de  l'Empire.  Le  gé- 
néral Carrelet  fait  partie  du  Comité  supérieur  de 
cavalerie  et  est  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

CARRETTO  (François- Xavier,  marquis  pra), 
ancien  minisire  de  la  police  à  Naples.  est  né  en 
Sicile  d'une  famille  obscure  originaire  du  Piémont, 
et  fut  élevé  à  l'Ecole  polytechnique  de  Naples, 
d'où  il  passa  dans  1  armée  en  1806.  Attache  aux 
Bourbons,  il  les  servit  en  Italie  et  en  Esnagne, 
et  son  talent  non  moins  que  son  zèle  le  fit  arri- 
ver promptement  aux  premiers  grades.  Il  prit  une 
part  active,  comme  chef  d'eiat-mnjor  du  général 
Guillaume  Pepe,  à  la  révolution  libérale  de  1820, 
mais  quand  les  baïonnettes  auirichiennes  eurent 
triomphé  de  la  cause  nationale  ,  il  prétendit  ne 
l'avoir  servie  que  pour  la  compromettre  et  la 
pousser  aux  excès.  Cette  interprétation  de  sa 
conduite  fut  favorable  à  sa  fortune.  Quelques  an- 
nées après,  nommé  par  le  roi  François  I"  général 
inspecteur  de  la  gendarmerie,  il  inaugura  ses 
fonctions  de  manière  a  inspirer  une  longue  épou- 
vante. Ayant,  avec  6000  honimes.  comprime  un 
soulèvement  dans  la  province  de  Salernc,  il 
brûla  le  village  de  Bosco ,  qui  était  le  centre 
de  la  révolte,  et  fit  mettre  à  mort  un  octogénaire 
et  dit-neuf  autres  personnes  qui  s'étaient  livrés 
sur  une  promesse  d'amnistie  (1828).  Odieux  au 
peuple,  il  grandit  dans  la  faveur  de  la  cour  et 
fut  fait  général.  ■ 

En  1831 ,  quelque  temps  après  l'avènement  de 
Ferdinand  II,  le  marquis  del  Carretto  fut,  au 
milieu  de  circonstances  difficiles,  nommé  mi- 
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cistre  de  la  police ,  comme  le  seul  homme  ca- 
pable de  tenir  tète  aux  mouvements  révolution- 
naires. Son  ministère  empiéta  sur  tous  les  autres; 
le  gouvernement  devint  un  espionnage,  les  Com- 
missions spéciales  remplacèrent  les  tribunaux. 
Toute  tentative  de  révolte  fut  comprimée  d'une 
façon  sanglante.  Lors  du  soulèvement  qui  éclata 
en  Sicile,  en  1837  ,  au  milieu  des  ravages  du  cho- 
léra, Carretto  fut  envoyé  dans  l'île  avec  de  pleins 
pouvoirs  et  laissa  i  Syracuse ,  à  Catane  et  ailleurs 
de  terribles  souvenirs.  Plus  de  cent  personnes 
périrent:  il  présidait  lui-même  aux  exécutions, 
employant  souvent  la  bastonnade  et  la  torture 
pour  faire  parler  les  accusés,  et  mettant  à  prix 
les  tètes  des  fugitifs.  Sans  avoir  de  sympathie 
pour  un  tel  ministre,  Ferdinand  11  avait  con- 
fiance en  lui .  parce  qu'à  lui  seul  il  lui  tenait  lieu 
des  troupes  étrangères  dont  se  servaient  les  autres 
ouvernements  italiens.  Le  marquis  del  Carretto, 
e  son  côté,  s'etlorçait  de  ne  point  se  brouiller 
avec  le  confesseur  du  roi,  le  jésuite  monsignor  Co- 
de, et  le  ménageait  tout  en  le  haïssant.  11  lui  lit 
même  donner  (a  direction  des  prisons,  qui  se 
trouvaient  alors  dans  l'état  horrible  que  lord 
Gladstone  révéla  un  peu  plus  tard  à  l'Europe.  Il 
avait  un  ennemi  personnel  et  déclaré  dans  Pa- 
risio,  ministre  de  la  justice,  contre  lequel  il  fit 
publier  une  brochure  anonyme  pleine  d'accusa- 
tions haineuses,  mais  qui  jette  du  jour  sur  l'ad- 
ministration de  cette  époque.  Elle  parut  à  Li- 
vourne  en  1836,  sous  le  titre  de  Seize  années. 

A  l'avènement  de  Pie  IX  (1846),  le  marquis  del 
Carretto  se  montra  l'ardent  adversaire  des  idées 
libérales  dont  le  pape  se  faisait  le  représentant. 
Hais .  à  la  fin  de  1  année  suivante,  en  présence  de 
la  révulution  de  Calabre,  il  changea  d'attitude  et 
de  langage  ;  il  rejeta  sur  ses  collègues  et  sur  le 
roi  lui-même  le  peu  de  progrès  de  la  reforme  dans 
le  royaume,  tout  en  refusant  de  donner  sa  démis- 
sion. Mais  tout  à  coup  éclata  l'insurrection  de  Pa- 
ïenne-, Ferdinand  II,  surpris  et  troublé,  fit  arrê- 
ter son  ministre  par  le  géuéral  Filangieri ,  dans 
la  nuit  du  26  janvier.  Le  marquis  fut  jeté  sur  un 
bateau  à  vapeur ,  sans  avoir  le  temps  de  faire  ses 
adieux  à  sa  famille  ;  honteusement  repoussé  de 
Livoume,  de  Gêues  et  de  tous  les  ports  italiens, 
il  alla  débarquer  à  Marseille.  Après  avoir  vécu 
quelque  temps  dans  les  environs  de  Montpellier, 
il  fut  rappelé  à  Naples  par  le  triomphe  de  la  con- 
tre-révolution. Le  roi  le  combla  de  faveurs,  mais 
sans  lui  rendre  le  ministère. 

La  vie  et  les  actes  publics  du  marquis  del  Car- 
retto expliquent  assez  l'horreur  que  son  nom  in- 
spire à  l'Italie  patriotique.  Des  avantages  exté- 
rieurs, un  air  de  noblesse,  de  la  beauté  même, 
contribu-  rent  à  le  faire  réussir  dans  les  hautes 
régions  du  monde  politique .  autant  que  sa  sou- 
plesse à  servir  les  vengeances  royales. 

CARBIER  (Joseph-Auguste),  peintre  français , 
né  à  Paris,  en  1800.  étudia  la  peinture  sous  Gros 
et  Prud'hon,le  portrait  sous  le  chevalier  Saint, 
et  débuta  aux  Salons  de  1824  et  1827  par  plu- 
sieurs cadres  de  portraits  et  de  miniatures. 
Vers  1840,  il  aborda  le  grand  portrait  et  le 
paysage,  dont  il  ne  fit  toutefois  qu'une  étude 
accessoire.  Ses  miuialures  les  plus  connues,  re- 
présentant souvent  des  figures  en  pied,  sout 
celles  du  baron  Lagarde,  de  l'évéque  de  Poi- 
tiers, et  de  plusieurs  dames  anglaises  ;  ses  grands 
tableaux  :  un  Site  de  Lorraine,  un  Souvenir  de 
la  Gorge  aux  Loups  et  divers  paysages.  Il  n'a 
figuré  que  comme  miniaturiste  à  l'Exposition 
universelle  de  1855  et  a  obtenu ,  pour  ce  dernier 
genre,  une  2'  médailleen  1833etune  l«en  1837. 

CARRIÈRE  (l'abbé  Joseph),  théologien  français, 
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né  le  19  février  1795,  fut  élève  du  séminaire  de 

Saint-Sulpice.  Ordonné  prêtre  en  1820,  il  fut 
chargé  d'enseigner  la  théologie  dans  cet  établis- 
sement dont  il  devint  le  directeur.  Depuis  quel- 
ques années,  il  y  a  remplacé,  comme  supérieur, 
M.  de  Courson.  Chanoiue  honoraire  de  Notte- 
Darae,  il  a  exercé  auprès  de  M.  Stbour  les  fonc- 
tions de  vicaire  général. 

Les  ouvrages  que  l'abbé  Carrière  a  publiés,  et 
qui  jouissent  d'une  grande  estime  dans  le  clerg» 
portent  le  titre  général  de  Prxlecsiones  theok- 
gicx  majores  in  seminario  Sansti  Sulpitii,  tt 
comprennent  les  divisions  suivantes  :  de  Mi- 
Irimonio  (2  vol.  in-8),  où  se  trouve  une  discus- 
sion complète  de  toutes  les  questions  intéressait 
la  société  civile  et  religieuse;  d»  Justifia  et  jur- 
(1839-1840,  3  vol.  in-8)  ,  c'est-à-dire  tout  ce  qœ 
a  rapport  au  for  intérieur  ;  de  Contractibua  (184* 
1847  .  3  vol.  in-8) ,'  complément  du  précèdent. oc 
l'étude  des  lois  civiles  tient  une  place  impor- 
tante. L'abbé  Carrière  a  également  donne  si 
abrégé  de  ce  cours ,  Prrlectionum  compenéuer 

I  s ,  ;  - 1  s ,  j  ,  destiné  aux  étudiants  en  thèulogk. 

CARRIÈRE  (Maurice),  littérateur  allemand,  u 
à  Grindel  dans  le  grand-duché  de  Hes&e ,  le  5  nu: 
1817,  étudia  la  philosophie  à  Giessen,  à  Gu* 
tmgueetà  Berlin,  et  l'enseigna  successivemec- 
à  Giessen  et  à  Munich.  On  cite  parmi  ses  écrits 
la  Cathédrale  de  Cologne  et  l'Église  libre  (De: 
Kœlner  dom  als  freie  deutsche  Kirche,  Stuttgart . 
1843);  Abailard  et  Héloise  (ftiesien.  1844).  & 
Religion  considérée  dans  son  esprit,  to»  texelop- 
pement,  etc.  (die  Religion  in  ihrem  Begrifi ,  etc-, 
1841);  la  Contemplation  philosophique  du  uwndf 
au  temps  de  la  Information  (die  philosophiscbe 
Weltanschiuuns  der  Reiormattonsïeit,  Stuttgart, 
1847)  ;  la  Dernière  nuit  des  Girondins,  poème»  i  e 
lelzte  Nacbt  (1er  Girondisten,  Giessen,  184V): 
Paroles  de  religion  adressées  au  peuple  alle- 
maud  par  un  philosophe  allemand,  anoo>  mt  (Rf- 
ligiœse  Reden  und  elractungen  fur  das  deutKt'- 
vois,  etc.,  Leipsick.  1850)  ;  le  Portrait  de  Cr  • 
well  (das  Charackerbild  Crorawells  (1851).  «lu 
le  Manuel  historique;  Essence  et  forme  6e 
poésie  (Das  Wesen  und  die  form  der  poésie .  Ltff 
sick,l854). 

CARRIOPi  \  is  \S,  André-Henri -François-View 
oe).  publiciste  français,  ancien  représentant  - 
peuple,  est  né  à  Lésignan-la-Cèbe  (  Hérault),  ltt< 
janvier  1794.  Fils  d'un  membre  du  tribunat.  ny** 
en  1841 ,  il  professa  de  bonne  heure  les  optn*- 
libi-rales,  et  pub  ia.  pendant  la  Restauration,  - 
grand  nombre  de  brochures  :  la  Jeunesse  franco* 
(1820):  des  Idées  républicaines  (1821);  la  f>j* 
au  III*  siècle  (1821).  etc.,  et  le  livre  plus  seriez» 
des  Principes  d  économie  politique  (1824 ,  ûi-iï 

II  composa  aussi  quelques  drame*  :  VaUriem  * 
le  Jeune  aveugle,  imite  de  kotzebuë  ^1823}:  »• 
Forgero*\  (1S24),  et  fut  l'un  des  auteurs  des  >  > 
foire*  et  conquêtes. 

En  1830.  M.  Carrion-Nisas  reçut  la  décorai:.: 
de  Juillet;  mais  il  compta  bientôt  parmi  Letfeli  « 
s  ures  de  la  politique  adoptée  par  le  nouveau  ;>oj 
voir  et  se  présenta  plusieurs  fois  sans  succès  as- 
électeurs  de  l'Hérault  comme  candidat  du  par 
radical.  En  1848 seulement,  il  fut  nommé  repr» 
sentant  du  peuple,  le  sixième  sur  dix,  par  Seeîr 
suffrages.  Membre  du  Comité  de  l'agriculture  « 
du  crédit  foncier,  il  vota  ordinairement  avec  Tes 
trème  gauche.  Après  Télectiou  du  10  décembre 
il  combattit  vivement  le  gouvernement  de  Loxxi 
Napoléon  et  appuya  la  proposition  tendant  à  «i* 
créter  d'accusation  le  président  et  ses  ministr 
i  l'occasion  du  sié«e  Je  Rome.  11  ne  fui  pas  rr* 
à  l'Assemblée  législatif  «. 
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CAMHNGTOV  (  Robert  -  John  Carbihgtow  , 
2*  baron) ,  pair  d'Angleterre ,  né  en  1796 ,  à  Lon- 
dres, appartient  à  une  famille  irlandaise  élevée . 
en  1797  ,  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord 
sous  le  nom  de  Sroilh,  qu'il  échangea  en  1839 
contre  celui  de  Carrington ,  il  prit  ses  grades  uni- 
versitaires à  Cambridge  (collège  du  Christ) ,  et 
entra  de  bonne  heure  à  la  Chambre  des  Communes, 
où  il  représenta  différents  bourgs  pendant  vingt 
ans  (1818-1838).  a  cette  dernière  claie,  il  hérna 
du  siège  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où 
il  a  continué  d«  soutenir  la  politique  du  parti  libé- 
ral. Il  est  lord-lieutenant  du  comté  de  Bucking- 
hara  et  colonel  de  la  milice.  Les  encourage- 
ments qu'il  a  souvent  donnés  aux  sciences  l'ont 
fait  élire  membre  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Marié  deux  fois,  il  a  eu  de  la  fille  de  lord  Wil- 
loughbv  quatre  enfants  dont  l'aîné,  Charles-Ro~ 
berl  Carrington  ,  est  né  «n  1843 ,  à  Londres. 

CABJtO  (  Jean  de  ) ,  médecin  allemand  ,  est  né 
le  8  août  1770.  à  Genève,  d'une  famille  patri- 
cienne. Reçu  en  1793  docteur  à  l'université  d'E- 
dimbourg, où  il  avait  fait  une  partie  de  ses  études 
médicales,  il  alla  s'établir  à  Vienne  et  y  acquit 
«ne  nombreuse  clientèle  dans  les  rangs  élevés  de 
la  société.  Aussitôt  qu'il  eut  connaissance  de  la 
découverte  de  Jenner ,  il  s'empressa  de  la  propa- 
ger en  Autriche  et  fut  secondé  dans  ses  efforts 
par  le  gouvernement  de  ce  pays,  qui  appuya 
d'une  recommandation  officielle  son  ouvrage  in- 
titulé :  Obaerx-ations  et  expériences  sur  l'inocula- 
tion de  la  vaccine  (Vienne,  1801 ,  in-8).  On  ren- 
contre de  précieux  documents  6ur  ce  préservatif 
dans  son  Histoire  4e  la  vaccination  en  Turquie, 
en  Grèeeet  aux  Indes  orientales  (1B**3).  Vers  1825, 
il  se  fixa  à  Carlsbad ,  et  c'est  par  ses  soins  qu'on 
y  a  organisé  tout  ce  q  ii  se  rapporte  aux  fumiga- 
tions sulfureu-es,  moyen  thérapeutique  dont  il 
s'était  déjà  servi  avec  succès. 

On  a  encore  de  M.  Carro  :  Carlshad  et  ses  eaux 
minérales  (1827),  traduit  par  lui-même  en  anglais 
en  184Î;  des  mémoires  et  un  Almanach  de  Carl- 
sbad qu'il  publie  depuis  1826,  et  où  il  consigne 
toutes  les  observations  médicales  de  quelque  im- 
portance. —  Il  est  mort  le  12  mars  1857. 

CAKtTS  (Carl-Gustav) ,  médecin,  physiologiste 
et  peintre  allemand,  né  le  S  janvier  1789,  à  Leip- 
siek ,  étudia  d'abord  la  chimie  pour  diriger  l'éta- 
blissement de  son  père  qui  était  teinturier,  puis 
se  tourna  vers  l'étude  de  la  médecine.  Il  donna 
des  leçons  particulières  à  l'université  de  Leipsick, 
où  il  enseigna  le  premier  la  science  de  l'anatomie 
comparée,  nouvellement  créée  par  Cuvier.  Après 
avoir  dirigé  .  pendant  la  guerre  de  1813 ,  l'hôpital 
français  de  Pfaffendorf ,  près  Leipsick ,  il  alla ,  en 
iH\k,  à  Dresde,  pour  occuper  le*  places  de  direc- 
teur de  la  cli  nique  d'accouchement  et  de  professeur 
à  l'Académie  médico-chirurgicale  qui  venait  d'y 
être  fondée.  Nommé  médecin  de  la  cour  et  con- 
seiller d'État,  il  quitta  ces  fonctious.  en  1827, 
pour  accompagner  le  prince  de  Saxe  dans  un 
voyage  en  Italie  et  en  Suisse.  De  retour  i  Dresde . 
il  p'adonna  plussérieusement  à  la  peinture  «dont  il 
possédait  les  éléments  et  qu'il  cultiva  depuis  avec 
guecès.  Plusieurs  de  ses  tableaux  àThuile,  ne 
sont  pas,  dit-on,  sans  mérite.  Sa  maison  est  le 
rendez-vous  des  savante  et  des  artistes  les  plus 
distingues  de  Dresde. 

Le  nombre  et  les  titres  mêmes  des  écrits  de 
K  Carus  prouvent  à  la  fois  sa  fécondité  et  la  va- 
riété de  se*  aptitudes.  Parmi  ses  ouvrages  se ienti- 
finues  on  remarque  :  Essai  sur  le  système  des  nerfs 
*t '  narUculirrement sur  l'organisation  du  cerveau 
rvlrsuch  einer  Darstellung  des  Nerveosystems 
nd  ins  beaondere  des  Gehirus,  Leipsick,  1814); 


Traité  de  tootomie ,  avec  40  planches  gravées  par 
lui-même  (Ibid.,  1818-,  f  editiou  1884);  Traité 
de  gynécologie.  (Ibid.,  1820  ;  2  volumes,  3»  édi- 
tion ,  1835)  -.Tableaux  explicatifs  d'anatomie  com- 
parée (  Erlaeuternde  Tafeln  zur  vergleschenden 
Anatomie,  7  cahiers.  Ibid.,  1826  1849).  ouvrage 
traduit  en  latin  par  Thienemann  (Ibid. ,  1828- 
1849)  ;  de  la  Circulation  du  sang  chez  les  insectes 
(ul>er  den  Creislauf  des  Blutes  der  lnseeten, 
Ibid. ,  1827) .  couronné  par  l'Académie  des  scien- 
ces de  Paris;  Principes  d'anatomie  comparée  et 
de  physiologie  (Grundziige  der  vergleichenden 
Anatomie  und  Physiologie,  Dresde,  18?8.  3  vol.); 
Traité  sur  les  parties  primitives  de  la  charpente 
osseuse  et  écaillevse  (Ibid.,  1828):  Système  de 
physiologie  (System  der  Phys.,  Leipsick  et  Dresde, 
16:*8-1840,  3  vol.  :  2«  édit. ,  Leipsick  ,  1847-1849, 
2  vol.);  Principe*  d'un*  nouvelle  crâmoscopie 
(Grundz&ge  derCr.,  Stuttgart.  1841):  Atlas  de 
crdnioscopie  (Leipsick.  1843-1844,  2  cahiers). 

D'autres  écrits  de  M.  Carus  appartiennent  k 
la  philosophie  et  à  la  littérature;  nous  citerons  : 
Leçons  sur  la  psychologie  (Leipsick,  1831),  pu- 
bliées plus  tard  sous  le  titre  :  Psyclié,  histoire  du 
développement  de  l'dme  (Psyché,  zur  Entwicke- 
lungsgeschichte  der  Seele,  Pforzbeira  ,  1846, 
2"  édition  ,  Stuttgart ,  1851)  :  Physis ,  histoire  de 
la  vie  corporelle  (l'hysis.  zur  Geschichie  des  lei- 
blichen  Lebens)-  ces  deux  derniers  ouvrages 
offrent  ensemble  le  tableau  complet  de  la  vie  hu- 
maine :  Lettres  sur  (a  peinture  des  paysages  (Leip- 
sick, 1831  :  2'  édit. ,  1835);  Paris  et  les  bords  du 
Rhin,  journal  d'un  voyage  exécuté  en  1855  (Ibid., 
183G);  l'Angleterre  et  l'Ecosse  (Berlin,  184*, 
2  vol.),  excellent  livre  qui  fut  le  fruit  du  voyage 
que  M.  Carus  fit.  en  1844.  à  la  suite  du  roi  de 
Saxe;  Commentaire  des  œuvres  de  Gœihe  (Leip- 
sick .  1843}  :  des  Diverses  formes  de  la  main  chex 
différentes  personnes  (Stuttgart,  1846);  un  mé- 
moire sur  i  Inégalité  des  qualités  spiritttelles  des 
différentes  races  humaines  (Leipsick.  1849) ,  pu- 
blié à  propos  de  la  fêle  séculaire  de  la  naissance 
de  Gœlhe,  et  suivi  de  celui  intitulé:  Goethe  et 
son  importance  dans  le  présent  et  dans  l'avenir 
(Gœthe  und  sein  Bedeutung  fur  dièse  und  die 
Kûnflige  Zeis,  Dresden,  1849). 

CABVALHO ,  Voy.  Freire  et  Hrrculano  de 
Garvalho. 

CABTALHO-MIOLAN  (Caroline-Félix  Hiolah, 
dame),  cantatrice  française,  née  à  Château  roux, 
à  la  fin  de  1829,  suivit  deux  ans  la  classe  de  M.  Du- 
prez  au  Conservatoire,  et  débuta,  en  1849,  à  TO- 
pera-Comique.  Elle  y  reprit  ou  créa  avec  succès, 
jusqu'à  la  fin  de  1854 ,  divers  rôles,  dans  Giralda, 
le  Pré  aux  Clercs,  la  Cour  de  Célimène ,  et  sur- 
tout dans  les  Noces  de  Jeannette.  En  1853, 
Mlle  Miolan  épousa  M.  Léon  Carvaille  ,  dit  Car- 
valho,  né  en  1825,  aux  colonies,  et  qui  figurait, 
depuis  1847,  dans  le  personnel  chaulant  de  l'O- 
pèra-Comique,  et  qui ,  en  1856,  au  moment  où 
sa  femme  était  engagée  comme  première  chan- 
teuse au  Théâtre  Lyrique,  se  trouva  être  le  prin- 
cipal créancier  de  l'administration  de  ce  théâtre, 
dont  il  obtint  le  privilège.  Mme  Carvalho,  par  le 
succès  avec  lequel  ellev  a  joue  les  principaux  rôles 
dans  la  Fanchonnette,  tes  Noces  de  Figaro,  la  Reine 
Topaze,  a  heureusement  secondé  l'habile  direction 
de  son  mari.  Mme  Carvalho,  dont  la  voix  est 
très-souple  et  d'un  diapason  élevé,  brille  surtout 
par  sa  facilité  à  exécuter  les  fioritures  et  les  vo- 
calisations les  plus  capricieuses. 

CARY  (Pierre) ,  ancien  représentant  cru  peuple 
français ,  né  à  Boulogne-sur-mer  (Pas-de-Calais) . 
le  25  avril  1793,  est  fils  d'un  marin  qui  fut  tué 
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dans  un  combat  contre  les  Anglais.  Il  Ht  ses  étu- 
des au  collège  de  Douai  et  entra  ensuite  à  l'École 
d'application  d'artillerie,  mais  renonça  au  service 
militaire  et  vint  s'établir  à  Boilogné,  où  il  s'oc- 
cupa de  littérature.  MariéàBélhune  en  1823,  il  se 
fixa  définitivement  dans  celte  ville;  il  y  devint 
l'un  des  chefs  de  l'opposition  libérale  et  l'un  des 
rédacteurs  du  Progrès  du  Pas-de-Calais ,  ortrane 
assez  important  du  parti  républicain.  De  183»  à 
1848 ,  il  fit ,  au  collège  de  Bethune ,  un  cours  gra- 
tuit d'anglais.  Il  fut  élu  conseiller  municipal  en 
1839,  comme  candidat  de  l'opposition.  Kn  1848, 
nommé  représentant  du  peuple  par  78809  voix, 
le  septième  sur  dix -sept,  il  fut  membre  du  Co- 
mité de  la  marine  ,  et  vota  ordinairement  avec  le 
parti  démocratique  non  socialiste.  A  près  l'élection 
du  10  décembre,  il  se  sépara  très-rarement  de 
l'extrême  gauche,  et  s'associa  à  la  demande  de 
mise  en  accusation  du  président  et  de  ses  minis- 
tres à  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome.  Il  ne 
fut  point  réélu  i  l'Assemblée  législative.  —  M.  Cary 
est  mort  en  1857. 

CARYSFORT  (  Granville-Leveson  Proby  , 
3e  comte  de)  .  amiral  et  pair  d'Angleterre,  ne  en 
1781 ,  est  frère  puîné  du  général  de  ce  nom ,  au- 
quel il  succéda ,  dans  la  dignité  de  comte  et  dans 
la  pairie ,  le  11  juin  18f>5.  Il  entra ,  en  1798 ,  dans 
la  marine  royale,  assista  aux  batailles  navales 
d'Aboukir  et  de  Trafalgar.  et  siégea  à  la  Chambre 
des  Communes  de  181*2  à  1820. 11  est  devenu  vice- 
amiral  en  1851.  A  la  Chambre  haute,  il  vote  d'or- 
dinaire avec  le  parti  conservateur.  Il  a  plusieurs 
enfants  de  son  mariage  avec  une  nièce  du  comte 
de  Wicklow. 

CASABLANCA  (François-Xavier,  comte  de), 
sénateur  français,  ancien  représentant  et  minis- 
tre, né  à  Nice"  (États  Sardes),  le  27  juin  1797,  est 
le  lils  d'un  général  corse  anobli  par  l'empereur. 
Il  fit  ses  études  au  lycée  Napoléon,  y  remporta, 
en  1812 ,  un  prix  de  philosophie,  et  suivit  ensuite 
les  cours  de  droit  à  la  Faculté  de  Paris.  Reçu  avo- 
cat en  1820,  il  se  fil  inscrire  au  barreau  de  IJas- 
tia,  et  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  une  réputation 
méritée.  Ses  opinions  libérales  et  surtout  son  dé- 
vouement à  la  famille  exilée  de  Napoléon,  le  tin- 
rent éloigné  des  fonctions  publiques  jusqu'à  la 
révolution  de  Février.  Nommé  représentant  de  la 
Corse  à  l'Assemblée  constituante,  le  quatrième 
sur  six,  par  1G000  suffrages,  il  vota  en  général 
avec  la  droite  et,  après  l'élection  du  10  décem- 
bre, soutint  la  politique  du  président.  A  la  Légis- 
lative, où  il  fut  réélu,  le  troisième,  parle  même 
déparlement,  il  adhéra  au  Comité  de  la  rue  de 
Poitiers  et  n'abandonna  la  majorité  parlementaire 
mie  lors  |ue  les  conflits  éclatèrent  entre  elle  et 
1  Élysée.  A  la  fin  de  18f>l ,  le  président  lui  confia 
successivement  le  ministère  de  l'agriculture  et 
du  commerce  (26  octobre)  et  celui  de3  finances 
(23  novembre). 

Après  les  événements  du  2  décembre,  M.  de 
Casabianca  fut  chargé  d'organiser  le  ministère 
d'État  qui  venait  d'être  créé  par  le  décret  du 
22  janvier  1852.  11  quitta  ces  fonctions  impor- 
tantes pour  entrer  au  Sénat,  le  28  juillet  sui- 
vant. Promu  officier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
4  août  1852 ,  il  est  commandeur  de  cet  ordre. 

CASANRLI.I  D'1STRL\  (Archange-Xavier-Tous- 
saini-Raphaël) ,  prélat  français,  est  né  à  Vico 
(Corse),  le  24  octobre  1794.  il  entra,  malgré  l'op- 
position de  ses  parents,  dans  la  carrière  ecclésias- 
tique, fit  ses  premières  études  sous  la  direction 
de  plusieurs  prêtres  corses,  reçut  l'ordination  à 
vingt-trois  ans  et  profesra  d'abord  les  humanités. 
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En  1821 ,  il  alla  compléter  son  cours  de  théolo- 
gie à  Rome  et  y  obtint  le  diplôme  de  docteur  eo 
droit  civil  et  en  droit  canon.  Secrétaire  intime 
du  cardinal  d'Isoard,  il  le  suivit  à  Auch  et  exerça 
auprès  de  lui  les  fonctions  de  grand  vicaire  jus- 

3u  à  sa  nomination  à  l'evèché  d'Ajaccio ,  qui  date 
u  28  juin  1833.  Dans  le  cours  de  son  adminis- 
tration, qui  a  été  longtemps  des  plus  laborieu- 
ses, il  a  déraciné  beaucoup  d'abus,  opéré  des  ré- 
formes dans  le  clergé,  fondé  plusieurs  établisse- 
ments utiles;  il  a  surtout  réussi  à  mettre  le  mi- 
nistère sacerdotal  à  l'abri  des  influences  locale* 
qui  lui  étaient  toute  indépendance. 

M.  Casanelli  a  été,  depuis  quelques  années, 
pourvu  d'un  coadjuteur,  M.  Jean  Sarre  bat 
rouse,  évôque  in  partibut  et  ancien  vicaire  pr- 
néral  du  diocèse. 

CASATI  (Gabrio,  comte  de),  homme  dtut 
italien  ,  né  à  Milan  d'une  famille  noble .  -t 
2  août  1798,  alla  faire  ses  éludes  à  Favie,  et  faî 
reçu  docteur  en  droit  et  en  mathématiques.  $ai< 
prendre  une  part  directe  aux  mouvements  rero- 
lutionnaires  de  1821,  il  s'efTorça  de  soustrait 
aux  vengeances  du  gouvernement  autrichis 
quelques-uns  de  ses  compatriotes.  Il  se  renct 
même  à  Vienne,  en  1824,  pour  obtenir  la  commu- 
tation de  peine  de  son  beau-frère,  le  comte  V<- 
rèse,  gonfalonier  de  Milan,  condamné  à  mort. 
11  passa  les  années  suivantes  dans  une  retraite 
profonde;  mais  ses  concitoyens  lui  conférèrent, 
en  1837  ,  et  lui  maintinrent  jusqu'eu  1848  les 
fonctions  de  podesiat ,  les  seules  qui  tussent 
restées  nationales  II  fit  sentir  au  gouvernement 
la  nécessité  de  plusieurs  réformes  administra- 
tives, et  retourna  à  Vienne,  en  1844  pour  plai- 
der la  cause  de  son  pays.  En  1846,  Vévèque 
allemand  étant  mort,  il  obtint  de  l'Autriche  la 
nomination  de  l'évèque  italien  Romilli.  Sa  popu* 
larité  augmenta  encore  ;  mais  les  fêtes  quer. 
célébra  en  cette  circonstance  prirent  un  cari 
tère  patriotique  que  la  police  autrichienne  rr 
prima  à  coups  de  fusil.  M.  Casati  reclama  -* 
comte  Fiquelmont  l'éloignement  des  fonction 
res  devenus  les  plus  odieux. 

Au  commencement  de  1848,  il  fit  tous  se*  e  - 
forts  auprès  de  Radetzsky  pour  faire  mettre 
terme  aux  violences  des  soldats.  Patriote  n>  * 
déré,  il  voulut  encore,  après  la  révolution  ira- 
çaise,  tenir  la  Lombardie  en  repos;  mais  il  * 
put  arrêter  l'élan  général.  Le  18  mars  .  il  prev 
un  conflit  entre  les  troupes  ei  la  population.?' 
arrachant  au  gouverneur  0  Donnelf  l'èloignetc*" 
des  sbires  et  l'établissement  d'une  garde  naM" 
nale.  Dans  la  même  journée  commença  cette  lu  i* 
de  cinq  jours  qui  se  termina  par  la"  retraite  ti» 
Autrichiens.  Nommé,  dès  le  2U  mars,  mem 
du  gouvernement  provisoire ,  il  écarta  toute  id* 
de  république,  se  prononça  pour  la  réunion  & 
la  Lombardie  et  du  Piémont  et  soutint  la  es1--' 
de  Charles-Albert.  Bientôt  celui-ci   le    choi  - 
pour  ministre  des  finances  et  fit  de  lut  un  de  s» 
principaux  conseillers. 

Après  la  soumission  de  Milan  et  de  la  Lomt." 
die  par  les  Autrichiens  (ti  août),  il  pressa 
membres  du  gouvernement  provisoire  «l'obéi'  « 
la  loi  de  fusion  et  de  se  constituer  à  Turin 
consulta  lombarde,  et  il  fut  reconnu  pour  pr.  - 
dent  de  ce  nouveau  Comité.  Mais  la  bâtai  fie  u* 
Novarre  vint  ruiner,  avec  les  espérances  ilahe* 
nés,  son  influence  politique.  En  attendant 
délivrance  de  sa  patrie,  il  s'est  fait  naturalisa 
piémontais  et  a  été  nommé  sénateur.  Le  parti  r. 
dical  accuse  M.  Casati  d'avoir  perdu  la  eau 
de  l'Italie  par  ses  faiblesses  et  sa  confiance  e  \  •;  <  ~ 
sives  en  Charles -Albert;  mais  b  aucoup  de  vv 
triotes  italiens,  et  des  p'.us  illustres,  accepté 
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volontiers  l'idée  de  l'unité  italienne,  sous  la  su- 
prématie du  roi  de  Piémont. 

En  1865,  son  fils  a  été  envoyé  à  Florence, 
comme  secrétaire  de  légation;  mais  le  grand-duc 
de  Toscane,  d'après  les  conseils  de  l'Autriche, 
refusa  de  le  recevoir  en  cette  qualité.  Il  en  ré- 
sulta un  conflit  diplomatique  qui  s'est  terminé 
par  le  rappel  de  M.  Casati. 

CASPARI  (Charles-Paul),  savant  atlemand , 
est  né  à  Dessau,  le  14  février  1814.  Élève  des 
universités  de  Leipsick  ,  de  Berlin  et  de  Kœ- 
nigsberg,  il  prit  ses  grades  en  théologie  dans 
cette  dernière  ville  et  devint,  en  1847  ,  lecteur 
et  membre  de  la  Faculté  de  Christiania.  Il  y  fil  des 
cours  de  théologie  et  d'exégèse  qui  eurent  un 
grand  succès.  Il  a  composé  des  ouvrages  qui  le 
font  regarder  comme  un  des  théologiens  les  mieux 
pensants  de  l'Allemagne  du  nord  et  des  plus  éru- 
dits  défenseurs  de  la  tradition  chrétienne. 

On  cite  parmi  ses  écrits  théologiques  :  Manuel 
d'exégèse  pour  les  prophètes  de  l'ancienne  al- 
liance, en  collaboration  avec  le  savant  Delitzsch 
(Exegetisches  Handhuch  zu  den  Prophcten  des 
alten  Bundes)  -,  Études  de  théologie  biblique  et  de 
critique  apologétique  (Biblisch  theologische  und 
apologeiisch-Kritische  Studien,  Leipsick,  1842); 
Introduction  au  livre  dlsaie  et  à  une  histoire  de 
son  temps  (Beitraege  zur  Einleitung  in  das  Buch 
lesaias,  etc. ,  Ibid.,  1848);  sur  la  Guerre  sy- 
riaque (ûber  den  Syrisch-ephaimitischeu  Krieg 
unter  Jotham  und  Ahas,  Christiania,  1849):  Jfi- 
chée  et  sa  prophétie  (ûber  Micha  und ,  etc. .  Ibid. , 
1851);  une  traduction  des  Psaumes  en  langue 
norvégienne  (Ibid. ,  1851) .  etc. 

M.  Caspari  a  aussi  publié  quelques  travaux 
spéciaux  sur  la  langue  arabe,  une  édition  de 
YEnchiridion  tludiosi  de  Borhan-ed-dins  (Leip- 
sick ,  1838) ,  et  une  Grammaire  arabe  (Ibid. .  en 
latin,  1848),  classique  en  Allemagne  et  en  Nor- 
vège. 

CASPER  (Johsnn-Ludwig),  médecin  allemand , 
né  le  11  mars  1796,  étudia  successivement  i  Ber- 
lin,  à  Goetlingue  et  à  Halle ,  et  prit  i  l'université 
de  cette  dernière  ville, en  1819,  le  grade  de  doc- 
teur. 11  fit  alors  un  voyage  à  travers  la  France  et 
l'Angleterre  et  se  fixa,  en  1820,  à  Berlin  pour 
donner  des  leçons  particulières  à  l'université  de 
cette  ville.  Il  fut  nommé,  en  1825,  professeur 
suppléant,  conseiller  de  médecine  et  membre  du 
Comité  de  médecine  pour  la  province  de  Branden- 
bourg;  en  1834,  conseiller  intime  de  médecine, 
membre  du  Comité  supérieur  médico-scientifique, 
membre  de  la  Commission  scientifiaue  de  méde- 
cine au  ministère, et,  en  1819.  professeur  &  l'u- 
niversité de  Berlin.  Depuis  1841,  M.  Casper  est 
en  outre  médecin  des  tribunaux  et  directeur  de 
l'Ecole  pratique  de  médecine. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  on  cite  sa 
thèse  :  de  Phlegmaxica  alba  dolente  (Halle,  1819), 
première  monographie  de  cette  maladie;  Cha- 
ractéristique  de  la  médecine  française  et  ses  rap- 
ports avec  la  médecine  anglaise  (Cbaracteristik 
der  franxoesischen  Mpdizin,  etc.,  Leipsick,  1822)  ; 
sur  les  Lésions  de  l'épine  dorsale  (ûber  die  Ver- 
letzungen  des  Ruckeuraarks  in  Hinsicht  auf  ihr 
Lethalitaet-sverhaellniss,  Berlin,  1823):  Essais  de 
statistique  médicale  et  de  médecine  officielle  (Bei- 
traege zur  medicinischea  Stalisiik  und  Staatsarz- 
neikunde,  2  vol.,  Ibid.,  1825-1837);  Bases  dt 
statistique  médicale  et  de  mSdecne  officielle 
t  r i*nk\vur<iiglte,,ei1  zur  medizinischen  Statistik 
iné  staat-arz.ieikunde.  Ibid.,  1846):  Disser- 
tons judiciaires  (GerichsUche  LeicheuœtToungen , 

B  Le?  ouvrages  de  M.  Casper  se  distinguent  par 


la  clarté,  la  vivacité  et  l'intérêt  de  l'exposition. 
Ses  cours  de  méJecine  sont  très-suivis.  Comme 
praticien .  il  est  un  des  médecins  les  plus  renom- 
més de  l'Allemagne.  A  l'époque  du  choléra  de 
1831 ,  directeur  d'un  grand  hôpital  de  choléri- 
ques, il  a  fait  sur  cette  maladie  des  observations 

!>récieuses  dont  les  résultats  sont  consignés  dans 
a  Gasette  de  choléra  (Berliner  Cholerazeitung. 
Berlin,  1831),  qu'il  red^eait.  Depuis  1833,  il 
publie  le  Journal  hebdomadaire  de  médecine 
(Wochenschr  ft  fur  die  gesammte  Heilkunde), 
qui  a  remplacé  le  Répertoire  critique  de  méde- 
cine (Berlin,  1823-1833,  23  vol.) 

CASS  (Louis),  homme  d'État  américain,  est  né 
vers  1780,  à  Exeter,  petite  ville  du  New-Hamps- 
bire.  Admis  en  1802  au  barreau,  il  fit,  dès  1806, 
partie  de  la  législature  de  l'Ohio,  Etat  où  sa  fa- 
mille s'était  retirée,  et  contribua  par  sa  fermeté 
à  l'arrestation  du  fameux  Aaron  Burr,  qui  com- 
plotait l'établissement  d'une  république  sépara- 
tiste formée  à  l'exclusion  des  provinces  du  Nord. 
Lorsque  la  guerre  éclata  contre  les  Anglais,  il 
rejoignit,  avec  un  régiment  de  volontaires  de 
l'Ohio  dont  il  était  colonel,  le  corps  d'armée 
du  général  Hall  (1812),  et  envahit  résolument  le 
territoire  canadien  en  appelant  le  peuple  aux 
armes;  mais ,  abandonné  par  son  chef,  homme 
d'une  incapacité  notoire,  il  se  vit  bientôt  en- 
touré par  des  forces  supérieures  et  fut  compris, 
sans  y  avoir  souscrit,  dans  la  honteuse  capitula- 
tion de  Malden.  Un  échange  de  prisonniers  lui 
ayant  permis  de  rentrer  dans  son  pays,  il  reçut, 
en  récompense  de  sa  courageuse  conduite*  le 
gnde  de  major  général  et  la  surveillance  des 
frontières  du  Nord.  A  la  bataille  de  Themse,  il 
servait  dans  l'état-major  du  général  Harrison. 

Nommé,  au  rétablissement  de  la  paix  (1814), 
gouverneur  du  Micbigan  qu'il  avait  su  préserver 
de  toute  excursion  ennemie,  M.  Cass  organisa 
celte  vaste  contrée  sur  des  bases  entièrement 
nouvelles ,  conclut  de  nombreux  traités  avec  les 
tribus  indiennes  et  accrut  le  territoire  améri- 
cain de  plus  de  3  millions  d'acres.  Ses  opinions 
démocratiques,  autant  que  sa  réputation  d'ad- 
ministrateur intègre  et  habile,  lui  firent  donner 
par  le  président  Jackson  le  portefeuille  de  la 
uerre  (1831);  quatre  ans  plus  lard,  il  fut  accré- 
ilé  à  Paris  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire 


et  de  ministre  plénipotentiaire.  Cette  mission  fut 
deux  act< 

3ue  dans  le  Galignani's  Messenger  au  sujet  de  la 
éli 


marquée  par 
ns  le 


actes  d  i  fermeté  :  sa  polémi- 


imilaiion  des  Irontières  septentrionales  de  l'U- 
nion, et  sa  protestation  publique  contre  l'adhé- 
sion de  M.  Guizot  au  droit  de  visite.  Le  traité 
conclu  en  1842  entre  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis  lui  ayant  paru  en  contradiction  avec  les 

Srincipes  qu'il  avait  émis,  il  donna  sa  démission 
'envoyé  et  revint,  l'année  suivante,  en  Amérique. 
Au  Sénat,  où  il  fut  envoyé  par  le  Micbigan, 
M.  Cass  défendit  contre  les  wh'gs  l'administra- 
tion du  président  Polk,  combattit  les  mesures  de 
conciliation  proposées  par  Henri  Clay  et  vota  en 
faveur  de  l'extradition  des  esclaves  fugitifs,  bien 
qu'il  se  fût  montré  jusque-là  abolitioniste  dé- 
cidé. Ce  fut  sans  doute  cette  contradiction  qui 
fit  échouer,  en  1852,  sa  candidature  à  la  prési- 
dence des  Etats-unis:  malgré  l'estime  univer- 
selle dont  il  est  entouré ,  il  fut  sacritiéà  M.  Pierce 
par  les  hommes  de  son  propre  parti. 

CASSE  (  Jean-Baptiste-Anloine),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Marseille  (Bou- 
ches-du-Rhône) ,  en  1791*.  entra  à  l'Ecole  polytech- 
nique en  18d8  et  pissa  de  h.  en  1810,  à  l'Ecole 
d'application  de  Metz.  Atlachi  au  corps  du  génie 
militaire,  il  fit  les  dernières  campagnes  de  1  Em- 
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pire.  Sous  la  Restauration ,  il  fut  nommé  capi- 
taine au  1er  régiment  du  génie  et  décoré  de  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur  le  16  juillet  1823. 

11  donna  sa  démission  en  1825,  et  s'établit  à  La- 
valanet,  dans  le  département  de  l'Ariége,  où  il 
s'occupa  spécialement  d'agriculture.  Il  professa 
constamment  les  opinions  libérales.  En  1848,  il 
fut  élu  représentant  de  l'Ariége,  1*  cinquième 
sur  sept,  par  22  289  voix.  Membre  du  Comité  de 
la  guerre,  il  vota  d'abord  avec  la  gauche  modé- 
rée et  soutint  le  gouvernement  du  général  Ca- 
vaignac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  ne 
fit  point  d'opposition  à  la  politique  de  l'Elysée, 
et  vota  avec  la  droite  ou  s'abstint  de  voler  dans 
les  questions  les  plus  importantes.  En  votant  pour 
la  proi  osition  Râteau,  il  bâta  l'expiration  de  son 
mandat  législatif .  qui  ne  lui  fut  pas  renouvelé 
par  les  électeurs  de  l'Ariége. 

CASTELBAJAC  (Barthélémy-  Dominique  -  Jac- 
ques- Ai  maml ,  marquis  de)  .  général  français,  sé- 
nateur, est  né  à  Ricaud  (  Hautes-Pyrénées),  le 

12  juin  1787.  Ancien  élève  de  l'Ecole  militaire  de 
Fontainebleau,  il  entra  comme  sous-lieutenant  au 
8*  de  hussards  (1807),  et  fit  à  la  grande  armée  les 
campagnes  de  Russie, d'Allemagne  et  de  France; 
il  fut  blessé  à  Wagram ,  à  Ostrowno ,  à  la  Mos- 
kowa  et  à  Brienne.  Chef  d'escadron  en  1814,  il 
s'empressa  d'adhérer  au  retour  des  Bourbons. 
Sous  la  Restauration,  il  fut  nommé  successivement 
colonel  des  chasseurs  des  Pyrénées  (1815),  puis 
des  dragons  de  la  garde,  et  maréchal  de  camp 

(1826)  . 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  a  exercé,  à  di- 
verses reprises,  les  fonctions  d'inspecteur  de  ca- 
Talerie  qu'il  avait  déjà  obtenues  sous  Charles  X; 
il  a  commandé  le  département  de  la  Moselle  et  a 
fait  une  campagne  en  Algérie  aussitôt  après  avoir 
été  élevé  au  grade  de  lieutenant  général  (1840). 
Admis  à  la  retraite  en  1848,  M.  de  Castelbajac  a 
été  chargé,  l'année  suivante,  de  représenter  la 
France  eu  Russie  comme  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire;  il  a  été  rappelé  en 
décembre  1854 ,  lors  de  la  déclaration  de  guerre 
entre  ces  deux  puissances.  Le  12  juin  1856,  il 
entrait  au  Sénat.  Il  est  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  1847» 

CASTELBAJAC  (Marie  -Barthélémy ,  vicomte 
DR),  homme  politique  français,  cousin  du  pré- 
cédait, est  né  à  Rabastens  (Hautes- Py rénées) ,  en 
1776.  11  émigra  au  début  de  la  Révolution  et 
s-'emplosa  activement  dans  les  rangs  de  l'armée 
de  Coudé.  Rentré  en  France  avec  les  Bourbons, 
il  fut  élu  députe  par  un  collège  du  Gard ,  fit  par- 
tie de  la  Chambre  introuvable  où  il  vota  pour  les 
exceptions  de  la  loi  d'amnistie,  et  réclama  éner- 
giquement  en  faveur  du  clergé  qu'on  ne  saurait, 
disait-il.  trop  enrichir.  Ses  principes  de  roya- 
lisme abso  u  lui  valurent,  à  cette  époque  ,  outre 
les  applaudissements  de  la  Quotidienne ,  les  hon- 
neurs d'un  arc  de  triomphe  à  Auch.  Elu  plus 
tard  député  dans  la  Haute-Garonne ,  il  fut  nommé 
par  M.  de  Villèle,  son  collègue,  directeur  géné- 
ral des  haras  et  manufactures  (18? 3),  poste  qu'il 
échangea,  eu  1824,  contre  la  direction  plus  impor- 
tante des  douanes.  Il  dut  à  l'amitié  du  même 
ministre  son  élévation  à  la  Chambre  des  Pairs 

(1827)  :  mais  cette  dignité  lui  fut  enlevée  par  le 
gouvernement  de  Juillet.  Depuis  celte  époque, 
il  a  vécu  éloigné  des  affaires  publiques. 


(Frédéric-Louis-Henri,  comte  de), 
membre  héréditaire  de  la  première  Chambre  du 
royaume  de  Bavière  depuis  1818.  né  le  2  no- 
')re  1791,  a  succédé  en  1810  à  son  père, 
chef  de  la  branche  aînée  de  la  maison  de 


Castell ,  qui  possède  en  Bavière  les  seigneuries 

de  Bourg-Haslach'de  Ruden-Hausen  et  de  Rem- 
liugen,  et  en  Prusse,  les  terres  de  Wolkenberget 
de  Stradow.  De  son  mariage  avec  la  comtesse 
Emilie,  fille  du  prince  de  Bohenlohe-Langen- 
bourg.  est  né,  le  23  mai  1826,  Frédéric -Char- 
les-Guillaume Ernest,  Lieutenant  en  premier  sa 
service  de  Bavière.  Un  second  fils,  Gustave,  nè 
le  17  janvier  1829,  est  olficier  d'ordonnance  <i; 
roi  .*' 


CASTELL  ANE  (Esprit- Victor -Élisabeth-Bom- 
face,  comte  de),  maréchal  de  France,  sénateur, 
est  né  à  Paris  le  21  mars  1788,  d'une  ancienne  £*• 
mille  provençale.  Son  père,  député  aux  Ki-  t>  .  • 
néraux  de  1789,  y  apporta  des  opinions  libérai» 

,pu 


qui  ne  l'empêchèrent  pas  d'être ,  plus  tard ,  ne 
pair  de  France  par  la  Restauration; sa  mère  était 
une  Rohan -Chabot  de  Jarnac.  Le  caractère  tur- 
bulent du  jeune  Castellane  le  destinait  A  la  car- 
rière militaire.  Il  entra,  comme  simple  soldat.» 
5*  d'infanterie  légère  en  1804 ,  et  passa  par  toute 
la  série  des  grades  inférieurs.  En  1806,  il  était 
sous-lieutenant  au  24*  de  dragons ,  lorsqu'il  partit 
pour!  Italie.  Il  fit  la  campagne  d'Espagne  en 
tut  nommé  lieutenant,  et  justifia  son  avance- 
ment par  sa  belle  conduite  à  Rio-Seco  et  à  Bor- 
ges. En  1809,  il  passa  en  Allemagne,  et  ftf 
décoré  à  Wagram.  il  devint  alors  un  de  ces  olS- 
ciers  que  l'Empereur  appelait  par  leur  nom,  et 
auxquels  il  aimait  à  confier  des  mission* délicat** 
ou  périlleuses.  Capitaine  en  1810,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Russie  en  qualité  d'aide  éc  camp  du 
comte  de  Lobau,  fut  nommé  chef  d'escadron  * 
Moscou  même,  et  se  signala  dans  la  retraite,  où 
il  eut  la  main  droite  gelée.  U  fut  nommé  colon-- 
major  du  1er  régiment  des  gardes  d'honneur  et 
1813. 

Après  la  chute  de  l'Empire ,  il  se  rallia  à  la 

Restauration,  et  fut  nommé ,  en  1822 .  colonel  des 
hussards  de  la  garde  royale.  L'année  suivante, 
prit  part  à  la  guerre  d'Espagne.  On  dit  que  se*, 
esprit  de  justice  et  de  modération  le  rend 
cher  aux  Espagnols,  et  qu'il  fui  rappelé,  en  1*2", 
pour  n'avoir  pas  voulu  s'associer  aux  persécutiez 

fiolitiques  diiigées  par  le  roi  Ferdinand.  Il  fit  ét 
'opposition  vers  la  fin  de  la  Restauration. 

Le  gouvernement  de  Juillet  l'envoya  T  en  l&î" 
dans  la  Haute  Saône,  avec  une  brigade  de  car. 
lerie.  U  prit  part  au  siège  d'Anvers  (1833)  ,  et,  > 
même  année,  fut  nommé  lieutenant  général,  re- 
commandant de  l'armée  de»  Pyrénées.  Il  dew 
pair  de  France  en  1837,  et  parut  on  instant  e- 
Afrique.  C'est  lui  qui ,  par  son  énergie ,  eomprs- 
le  soulèvement  de  Rouen  en  1848.  Il  commiati 
depuis,  la  division  de  Tours.  Appelé,  avant  - 
2  décembre  1851 ,  au  commandement  de  Lva: 
il  sut  en  contenir  la  population  dans  ces  jours  s- 
crise.  L'Empereur  l'a  récompensé  en  le  Catsaz- 
dans  la  même  année,  sénateur  (26  janvier),  p. 
maréchal  (2  décembre  18à2).  Il  est  grandira 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  1847. 
Le  maréchal  de  Castellane  se  fait  temara?* 

Fiar  un  besoin  d'activité  et  de  mouvement  - 
'âge  n'a  point  diminué  et  qui  s'est  manifeste.  r- 
quelques  excentricités  devenues  célèbres. 

Sou  fils,  le  comte  Louis-Charles- Pierre  De  C  ^ 
tellanh  ,  capitaine  aux  carabiniers,  a  fjit  j*_ 
sieurs  campagnes  et  publié  :  Souvenirs  de  *i  < 
militaire  en  Afrique  (1852 .  in- 12 ,  2*  édit. .  1K-  < 
in -18),  et  NouveUe*  et  récits  { 186»,  m- 16.  / 
bUttthèque  des  chemins  de  fer).  Il  est  chevalier 
la  Légion  d'honneur  depuis  le  24  janvier 

CA  STELLA  NE  (  Louis-Joseph-AlpbAcsie-Jai«~ 
comte  de),  issu  d'une  autre  branche' qu*  iea  prw 
dents,  s'est  fait  connaître  par  la  protection  Uc 
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veillante  qu'il  a  accordée  aux  lettres.  Sous  le 
règne  de  Louis-Philippe,  il  ouvrit  pendant  plu- 
sieurs années  à  l'art  dramatique  son  magnifique 
hôtel  du  faubourg  Saint-Honoré.  Les  repiesenta- 
tioos,  qui  comprenaient  tous  les  genres ,  depuis  le 
vaudeville  jusqu'à  la  tragédie,  avaient  lieu  indis- 
tinctement le  malin  et  le  soir  ;  les  accessoires ,  dé- 
corset  costumes  y  avaient  une  exaciilude  et  une  ri- 
chesse qu'on  ne  trouvait  dans  aucun  autre  théâtre 
de  société.  Parmi  les  artistes .  dirigés  par  MM.  Men- 
nechet.  ancien  lecteur  de  Charles  X,  on  remar- 
quait Michelot,  de  la  Comédie- Française  ,  et 
Mme  Sophie  Gay.  Vers  1846,  M.  de  Castellane 
entreprit  vainement  de  faire  revivre  l'ancien  Athé- 
née et  présida  quelques-unes  de  ses  séances.  La 
révolution  de  Février  interrompit  ces  réminis- 
oenoes  aristocratiques  et  littéraires  d'un  autre 
siècle.  Depuis,  son  hôtel  s'est  ouvert  un  des  pre- 
miers à  ces  représentations  d'opérettes  de  salon , 
qui  ont  aujourd'hui  une  si  grande  vogue. 

CASTELLI  (Ignace-Frédéric),  auteur  drama- 
tique allemand,  né  à  Vienne,  le  6  mars  1781 ,  a 
servi  pendant  quarante  ans  en  Autriche,  dans 
l'administration  des  vivres,  ce  qui  ne  l'a  pas  em- 
pêché de  faire  représenter  plus  de  cent  pièces  de 
théâtre.  Il  a  imité ,  peot-être  avec  trop  de  fidé- 
lité, les  comédies  de  M.  Scribe.  Les  Autrichiens 
vantent  sa  bonhomie  et  sa  jovialité  ;  ils  aiment  à 
reconnaître  en  lui  le  type  du  bourgeois  de  Vienne. 
Outre  ses  ouvrages  dramatiques,  il  a  publié  des 
poèmes  en  dialecte  bas-autrichien ,  qui  ont  sin- 
gulièrement contribué  à  populariser  son  nom.  Il 
a  réuni  ses  œuvres  principales  dans  une  édition 
de  luxe  {Saemmtliche  Werke,  Vienne,  1844, 
15  vol. ,  V  èdit.,  1848).  Depuis  1840,  il  a  vécu 
dans  un  repos  tout  épicurien,  uniquement  occupé 
à  jouir  de  sa  fortune ,  et  à  former  la  plus  belle 
collection  de  tabatières  qui  soit  au  monde.  Il  se 
mêla  un  moment  aux  agitations  politiques  de 
1848,  et  publia  quelques  brochures  qui  eurent 
un  succès  de  circonstance  (le  Paysan  revenant 
de  la  diète ,  etc.)  ;  mais  ce  fut  un  court  réveil  et 
le  dernier  effort  de  sa  vieillesse. 

C ASTI  Al'  (  Adelson  ) ,  avocat  et  homme  poli- 
tique belge,  né  à  Péruwelz  (Hainaut),  en  1801 , 
avait  acquis,  au  barreau,  une  brillante  répu- 
tation lorsque  les  électeurs  de  Tournai  l'envoyè- 
rent à  la  Chambre  de*  Représentants  en  1843.  Il 
fut  pendant  cinq  ans  l'orateur  de  l'opposition  li- 
bérale et  l'adversaire  infatigable  de  MM.  No- 
thomb  et  de  Theux  (  voy.  ces  noms).  Il  soutint 
quelque  temps  le  ministère  libéral  de  1847  ;  mais, 
quand  éclata  en  France  la  révolution  de  Février, 
il  se  fit  en  Belgique  l'organe  des  idées  qui  ve- 
naient de  triompher  à  Paris  ,  «  appelées,  di- 
sait-il, à  faire  le  tour  du  monde».  Dans  la 
séance  du  4  avril  après  une  profession  de  foi 
franchement  républicaine,  il  annonça  qu'il  se 
retirait  de  la  vie  parlementaire,  et  le  lendemain 
il  donna  sa  démission.  11  a  persisté  à  se  tenir  de- 
puis en  dehors  des  assemblées  politiques. 

CASTÏÏ-HO  ( Antoine-Félicien  db).  poète  portu- 
gais, est  né  à  Lisbonne, le  26  janvi  r  1800.  Devenu 
aveu  g  e  à  la  suite  d'une  variole,  il  fut  élevé  par  son 
frère  et  "c  commença  à  écrire  qu'après  avoir  ac- 
auis  une  connaissance  approfondie  de  l'antiquité , 
des  sciences  et  de  l'histoire  moderne.  Ses  pre- 
miers vers  ,  Lettres  d  ticho  à  Narcisse  (  Coïmbre. 
t«*ÛJ  )  obtinrent  un  grand  succès  et  révélèrent 
in  lui  un  talent  harmonieux  et  jaloux  de  conser- 

r  les  belles  formes  de  la  langue  portugaise.  La 
ve.  r-iveur  accueillit  "es  charmantes  pièces  du 
»eI«f*mTU  f  Lisbonne,  1837.  2* édition);  Anoite 
%  Ccïullo  (  1836);  les  Jfetitfalionx  poétiques 


(1844,  in-8),  et  surtout  l'étude  historique,  ou 
plutôt  le  poème  national  sur  le  Camoêns  (  1 849 , 
in-8),  où  l'auteur  s'est  élevé  aux  plus  touchantes 
inspirations.  Au  reste,  il  s'était, des  1830,  montré 
le  plus  ardent  promoteur  des  honneurs  rendus 
si  tardivement  a  la  mémoire  du  chantre  des  Lu- 
siadfs.  Parmi  ses  écrits  en  prose,  nous  citerons 
un  bon  Traité  de  versification  portugaise  (1851); 
une  Histoire  du  Portugal  (1838,  in-fol.),  édition 
de  luxe  qui  n'a  pas  été  achevée  :  de  nombreux  ar- 
ticles dans  la  lin  w  universelle  de  Lisbonne,  et 
des  traductions  estimées,  telles  que  celles  des 
Métamorphoses  d'Ovide  (1841)  et  des  Parole? 
d'un  croyant  de  Lamennais.  M.  Castilho,  après 
un  séj  -ur  de  quelques  années  aux  Açores  ,  vit 
aujourd'hui  retiré  à  Lisbonne. 

CASTILLA  (don  Ramon),  général  et  homme  d'É- 
tat péruvien .  est  né  le  31  août  1797 ,  à  Javapaca . 
sur  les  frontières  de  la  Bolivie.  Entré  en  1816  dans 
l'armée  espagnole,  il  était  capitaine  lorsque  éclata 
la  guerre  ae  l'indépendance:  il  prit  aussitôt  parti 
pour  ses  compatriotes  et  assista,  sous  les  ordres 
du  généra]  San  Martin,  à  la  victoire  décisive 
d'Ayacucho  remportée,  le  9  décembre  1822,  sur  le 
vice-roi  Laserna.  En  peu  de  temps,  il  devint  suc- 
cessivement major  et  colonel.  Ce  n'e3t  guère  que 
vers  1830  qu'il  a  commencé  à  figurer  sur  la  scène 
politique,  et  on  l'a  vu  généralement,  au  milieu 
des  bouleversements  de  son  pays,  se  rattacher 
au  pouvoir  qui  avait  un  caractère  régulier. 

Pendant  la  guerre  civile  de  1834,  il  resta  fidèle 
au  président  Orbegoso,  qui  l'avait  nommé  géné- 
ral de  brigade,  jusqu'au  moment  où  celui-ci  livra 
le  Pérou  à  Santa-Cruz,  président  de  la  Bolivie.  Il 
se  réunit  alors  aux  patriotes  insurgés  par  Sala- 
berry,  et,  après  avoir  combattu  aux  journées 
malheu  reuses  d'Yanacocha  et  de  Socoboya(1835) , 
il  se  réfugia  au  Chili.  Trois  ans  plus  tard,  ce  pays 
dont  les  vues  ambitieuses  de  Santa-Cruz  mena- 
çaient l'existence,  leva  une  armée  contre  lui  et  le 
défit  complètement  à  Jungay  (20  janvier  1839).  A 
la  suite  de  cette  bataille  où  il  avait  commai  dé  la 
cavalerie,  don  Castilla  fut  appelé  au  ministère 
des  finances.  Mais,  la  guerre  s'étant  rallumée 
avec  la  Bolivie,  il  concourut  à  la  courte  campa  - 

?;ne  qui ,  après  la  prise  de  La  Paz ,  se  termina  par 
a  déroute  d'Yngari  M 841  ).  Forcé  de  prendre 
une  seconde  fois  le  chemin  de  l'exil,  il  revint 
en  1844  de  l'émigration  pour  combattre  au  nom 
de  la  Constitution  supprimée  par  Vivanco-,  aidé 
par  les  généraux  Nioto  et  Yguam,  il  marcha  de 
succès  en  succès,  battit  le  dictateur  et  se  trouva, 
en  1845 ,  le  candidat  naturel  et  préféré  â  la  prési- 
dence du  Pérou. 

En  général,  don  Castilla  a  justifié  â  beaucoup 
d'égards  le  choix  dont  il  avait  été  l'objet,  il  a 
donné  l'ordre  et  la  paix  au  Pérou  pendant  une 
période  de  six  années,  ce  qui  est  assez  peu  com- 
mun en  Amérique.  Homme  d'un  cœur  droit  et 
d'un  esprit  éclairé,  il  a  porté  son  attention  sur 
divers  points  dont  l'importance  est  grande  pour 
cette  république:  le  règlement  des  finances ,  l'aug- 
mentation de  la  marine  et  la  construction  de  ba- 
teaux à  vapeur,  le  développement  de  quelques 
branches  d  industrie  ou  de  commerce  national. 
En  outre  il  a  considérablement  réduit  l'effectif  de 
l'armée ,  en  a  modifié  l'organisation  et  a  remplacé 
le  recrutement  discrétionnaire  par  un  système  de 
conscription  en  harmonie  avec  les  mœurs.  Le 
20  mars  1851 ,  il  rendit  compte  au  Congrès  delà 
situation  du  pays,  qui  était  satisfaisante  et  ré- 
vélait un  progrès  marqué ,  et  remit  ses  fonctions 
à  son  successeur,  don  Jose-Rutino  Echenique. 
C'est  la  première  fois  que  l'autorité  suprême  au 
Pérou  changeait  ainsi  de  mains  sans  secousse  et 
sans  révolution. 
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dear  et  hardi,  qui  rappelait  parfois  celui  de 
Paui-Louis  Courier.  Des  nombreux  procès  que 
lui  intenta  le  parquet,  il  sufQt  de  rappeler  celui 
auquel  donna  lieu ,  en  1829 ,  la  publication  de  sa 
Lettre  au  duc  d'Orléans ,  où  il  conviait  fort  clai- 
rement ce  prince  à  jouer  le  rôle  de  Guillaume 
d'Orange.  Condamne  à  une  forte  amende  et  à 
quinze  mois  de  prison,  il  n'en  protesta  pas  moins 
contre  les  ordonnances  de  Juillet  et  prit  une  part 
active  à  l'insurrection  armée. 

Sous  le  nouveau  régime ,  M.  Cauchois-Lemaire 
continua  de  faire  partie  de  l'opposition  et  refusa 
les  places  qu'on  lui  offrait,  de  même  qu'une  pen- 
sion de  6000  francs  sur  la  cassette  de  Louis-Phi- 
lippe. En  quittant  le  Constitutionnel  (1832) ,  il 
passa  à  la  rédaction  en  chef  du  Bon  Sens,  qui  lui 
valut,  outre  un  duel  avec  M.  Raspail,  de  nou- 
velles poursuites.  Il  contribua  plus  tard  à  la  fon- 
dation du  Siècle.  Las  de  servir  une  cause  à  la- 
quelle il  avait  sacrifié  ?on  repos  et  sa  fortune,  il 
obtint  en  1840,  par  l'intervention  d'un  de  sas 
anciens  amis  politiques,  l'emploi  de  chef  de  sec- 
tionaux  Archives ,  où  il  se  trouve  encore.  En  1847, 
il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  encore  de  cet  écrivain  les  ouvrages  sui- 
vants :  Lettres  sur  les  Cent- Jours  (1819);  Us  Quatre 
Évangiles  (1824);  Lettres  politiques,  religieuses 
et  historiques  (1828-1832,  2  vol.  in-8),  recueil  de 
brochures  et  d'articles  publiés  sous  la  Restaura- 
tion; Histoire  de  la  révolution  de  1830,  précédée 
d'un  Résumé  historique  de  la  Restauration  (1840, 
1. 1",  in-8),  publication  inachevée.— Sa  femme  a 
écrit  plusieurs  nouvelles  insérées  dans  les  recueils 
littéraires. 

CACQIY  (Augustin,  baron) ,  mathématicien 
français,  membre  de  l'Institut,  né  le  21  août 
1789  à  Paris,  fit  de  très-brillantes  éludes  à  l'Ecole 
centrale  du  Panthéon .  et  fut  reçu  à  l'âge  de  seize 
ans  élève  de  l'Ecole  polytechnique.  11  en  sortit  en 
1807  ,  et  embrassa  la  carrière  des  ponts  et  chaus- 
sées. Des  mémoires  nombreux  et  importants,  un 
prix  obtenu  en  1816  pour  un  remarquable  travail 
sur  la  propagation  des  ondes  à  la  surface  d'un 
liquide  pesant,  le  désignaient  comme  un  des  can- 
didats à  l'Académie  des  sciences.  Mais  il  y  entra 
par  une  nomination  officielle,  lors  du  remanie- 
ment de  l'Institut,  sous  1  inspiration  des  rancu- 
nes de  la  Restauration  Les  deux  savants,  Monge 
etCarnot  ayant  été  rayés  de  la  liste,  M.  Cauchy 
fut  appelé  avec  Bréquet  à  les  remplacer.  Nommé 
en  1816  professeur  d'analyse  à  l'hcole  polytech- 
nique ,  il  joignit  à  ces  fonctions  celles  de  profes- 
seur d'algèbre  supérieure  à  la  Faculté  des  scien- 
ces .  et  de  professeur  adjoint  de  physique  mathé- 
matique au  Collège  de  France.  Mais  la  révolution 
de  1830  vint  à  son  tour  interrompre  sa  brillante 
carrière.  Refusant  de  prêter  serment  au  gouver- 
nement de  Juillet,  il  quitta  ses  élèves,  sa  patrie 
et  sa  famille,  et  se  rendit  en  Suisse.  Le  roi  de 
Sardaigne  l'appela  à  Turin,  où  il  occupa  pendant 
deux  ans  une  chaire  de  mathématiques  spéciale- 
ment créée  pour  lui.  II  se  rendit  ensuite  à  Pra- 
gue auprès  de  1  ex-roi  Charles  X,  et  devint  l'un 
des  professeurs  du  comte  de  Chambord.  Vers  la 
fin  de  18J8.  ses  fonctions  auprès  du  prince  étant 
terminées,  il  revint  à  Paris,  reprit  sa  place  à 
l'Institut,  et  se  livra  tout  entier  à  ses  abstraites 
reche'ches  rie  mathématiques. 

La  République  lui  rouvrit  sa  chaire  de  la  Sor- 
bonne  en  affranchissant  tous  les  fonctionnaires 
du  serment;  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon 
après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  l'y  maintint 
en  le  dispensant  avec  Arago  de  prêter  le  serment 
qui  venait  d'éire  rétabli.  M.  Cauchy  répondit  à 
cette  mesure  exceptionnelle  en  dépensant  en  œu- 
\res  de  bienfaisance  tout  son  traitement,  et  il 


disait  à  ses  amis  qui  le  trouvaient  trop  prodigue  ! 

«  Ce  n'est  pas  moi ,  c'est  l'Empereur  qui  paye.  »— 
Il  mourut  à  sa  campagne  de  Sceaux  le  23  mai 
1857,  après  une  courte  maladie. 

La  liste  des  travaux  de  M.  Cauchy  est  beaucoup 
trop  longue  pour  trouver  place  ici.  Nous  n'indi- 
querons que  les  principaux:  en  1811,  un  M- 
moire  sur  les  polyèdres  géométriques  que  l'illustre 
Lesendre  combla  d'éloges;  en  1813  et  1814 ,  deux 
mémoires  de  haute  analyse  (Correspondance  de 
l'École  polytechnique,  II ,  253  et  361)  ;  en  1815 ,  un 
Mémoire  sur  la  théorie  des  nombres ,  où  il  démon- 
trait un  théorème  énoncé  par  Fermât,  et  dont 
Legendre  et  Gauss  n'avaient  établi  jusqu'alors 
que  quelques  particularités:  en  1816,  son  travail 
sur  la  Propagation  des  ondes. 

Ces  premiers  mémoires,  dit  M.  Btot  dans  uce 
Uttre  à  M.  de  Falloux  (le  Correspondant,  Y,  3*1) 
sont  remarquables  non-seulement  à  cause  de  leur 
excellence ,  mais  encore  parce  qu'on  y  voit  déjà 
cette  généralité  d'aptitude  à  toutes  les  parties  tes 
mathématiques,  qui  a  été  un  caractère  distinct/ 
du  talent  de  Cauchy.  •  De  1816  à  1826,  M.  Ctt- 
chy  s'occupa  de  la  publication  de  trois  ouvrais 
importants,  ses  Cours  d  analyse  algébrique,  se 
Calcul  différentiel  et  d'Application  de  l  analyv 
infinitésimale  à  la  théorie  des  courbes.  Il  com- 
mença en  1826  celle  de  ses  Exercices  mathémati- 
ques, espèce  de  revue  périodique  qu'il  a  conti- 
nuée jusqu'à  sa  mort,  et  dans  laquelle  il  aborde 

Ear  des  méthodes  neuves  et  originale  toutes  les 
ranches  des  mathématiques.  De  1R3&,  époque 
de  sa  rentrée  en  France  jusqu'en  1857 ,  il  «osera 
dans  le  recueil  des  Mémoires  de  l'.teodmw  et 
dans  les  Comptes  rendus  plus  de  cinq  cents  mé- 
moires de  mathématiques  pures  et  de  phvsique 
mathématique ,  et  une  multitude  de  r*{  ports  sor 
des  mémoires  présentés  par  des  étrangers. 

«  Dans  cette  masse  immense  de  travaux  Tiè- 
dement produits,  dit  encore  M.  Biot,  beaucoup 
ont  une  valeur  propre-,  d'autres  présentent  d« 
initiatives  d'idées,  de  méthodes  qui  ont  été  dtji 
ou  qui  seront  plus  tant  fécondes.  Tous  portent 
sur  les  sujets  les  plus  élevés  des  mathématique* 
Malheureusement  sa  précipitation  à  produire  i'- 
lui  laissait  pas  la  patience  de  mûrir  ses  travam 
Chaque  voie  nouvelle  qui  se  présentait  à  son  es- 
prit le  passionnait  exclusivement ,  et  pour  u 
suivre,  il  quittait  celle  qu'il  avait  comme? 
d'explorer,  même  sans  avoir  pris  le  temps  de  re- 
connaître jusqu'où  elle  pouvait  conduire.  Poe 
aller  plus  vile,  il  condensait  presque  toujocs 
ses  aperçus  nouveaux  dans  des  notations  inusi- 
tées, qui  les  rendaient  inintelligibles  à  tout  saur- 
que  lui,  jusqu'à  ce  qu'on  se  les  fût  appropriée 
et  souvent  il  ne  s'aperçut  pas  que  ces  iancr^ 
tions  ne  faisaient  que  déguiser  sous  une  forts- 
étrange  des  résultats  déjà  connus.  » 

Cauchy  (Alexandre  Laurent) ,  frère  du  prec; 
dent,  étudia  le  droit  à  Paris  et  fut  admis  an  bv 
reau  sous  l'Empire.  Après  avoir  occupé  diver» 
emplois  dans  la  magistrature,  il  entra  a  la  Ce;' 
de  cassation  et  y  devint  conseiller  en  1849.  Sù- 
le  règne  de  Louis-Philippe,  il  fut  adjoint  à  *-* 
père  en  qualité  de  secrétaire  de  la  Chambre  «J* 
Pairs. 

Caocht  (Eugène),  frère  puîné  des  précédent 
partagea,  après  1830,  les  travaux  de  son  père  U 
Luxembourg,  et  lui  succéda  dans  la  charge- 
secrétaire  archiviste  qu'il  remplit  sans  interra 
lion  jusqu'au  24  février.  En  1841,  il  fut  créé  cf 
cier  de  la  Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  :  * 
Précédents  de  la  Cour  des  Pairs  (18VO)  ,  sorte  - 
manuel  de  jurisprudence,  à  l'usage  des  tnembr- 
de  la  Chambre  haute;  delà  Propriété  commué 
(1848,  in  8)  et  des  Études  sur  Dommt  1 18Ô- 
extraites  de  la  Revue  de  la  législation. 
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CAULAIN  COURT  (Olivier-Joseph ,  marquis  de)  , 
officier  français,  député,  est  né  à  Paris,  en  1818. 
C'est  le  second  fils  du  général  de  ce  nom  qui  fut 
ministre  et  pair  de  France  pendant  les  Cent- Jours. 
Élève  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr  (1837),  il 
a  fait,  comme  officier  de  chasseurs,  plusieurscam  • 
pagnes  en  Algérie,  notamment  celle  de  1843, 
où  un  coup  de  feu  lui  a  enlevé  l'œil  gauche.  Il  a 
représenté  le  Calvados  à  l'Assemblée  législative 
(1849-1851),  et  s'y  est  rangé  tout  d'abord  du  côté 
de  l'Êlysée  ;  il  siège  depuis  1852  pour  le  même 
département  au  Corps  législatif.  Depuis  plusieurs 
années,  M.  de  Caulaincourl  est  colonel  de  la  garde 
nationale  parisienne  (légion  de  cavalerie)  et  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur.  Son  frère  aîné  est 
sénateur  (voy.  Vicencs). 

CADMONT  (Arcisse  de)  ,  antiquaire  et  géologue 
français,  est  né,  le  28  août  1802,  à  Baveux 
(Calvados).  Ayant  pu  jouir  de  bonne  heure  d'une 
fortune  qui  le  rendait  indépendant,  il  étudia  les 
sciences  naturelles,  l'archéologie ,  et  devint  le 
fondateur  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie, 
de  la  Société  pour  la  conservation  des  objets 
d'art ,  et  des  congrès  scientifiques  de  province 
dont  la  première  session  eut  lieu  en  1833 ,  dans 
la  ville  de  Caen. 

On  a  de  M.  de  Caumont  plusieurs  ouvrages  im- 
portants parmi  lesquels  nous  citerons  :  Court 
d'antiquités  monumentales ,  professé  à  Caen 
en  1830  ;  Histoire  de  l'art  dans  l'ouest  de  la 
France,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'au 
xvne  siècle  (1831-184') ,  &  vol.  in-8),  travail  esti- 
mable ,  qui  fit  nommer  l'auteur  correspondant 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres; 
Histoire  sommaire  de  l'architecture  religieuse, 
militaire  et  civile  au  moyen  âge  (Caen,  1837, 
in-8,  30  pl.),  livre  utile,  mais  publié  trop  tôt, 
et ,  par  suite ,  manquant  de  l'esprit  de  générali- 
sation que  comporte  la  matière-,  Abécédaire  ou 
rudiment  d'archéologie  (Ibid.,  185),  in-8),  ex- 

récédent  ;  Si 


trait  en  grande  partie  du  livre  p 
tique  monumentale  du  Ca/rados(lbid. ,  1847-1860 , 
vol.  I-H  «  iu-8.  L'ouvrage  aura  quatre  volumes). 

Ce  laborieux  écrivain  a  publié,  en  outre, 
quantité  de  Mémoires  dans  divers  recueils  scien- 
tifiques ,  dans  les  Annuaire*  de  Normandie,  dans 
le  Bulletin  monumental  et  dans  le  Journal  de 
l'Institut  des  provinces.  On  lui  doit  plusieurs  cir- 
culaires en  forme  d'instruction  aux  délégués  des 
Sociétés  savantes  des  départements  auprès  des 
congrès  scientifiques,  et  aux  collaborateurs  du 
Bulletin  monumental ,  dont  il  dirige  la  publica- 
tion et  surveille  l'impression;  cette  collection 
curieuse  forme  déjà  18  forts  volumes  in-8.  Pré- 
sident ordinaire  de  l'Institut  des  provinces,  de 
la  Société  pour  la  conservation  des  monuments , 
et  quelquefois  des  congrès  eux-mêmes,  M.  de 
Caumont  prépare ,  alimente ,  vivifie  ces  réunions 
scientifiques.  Nul  homme  n'a  contribué  autant 
que  lui ,  à  propager  en  France  le  goût  des  an- 
tiquités et  de  l'art  chrétien.  Par  les  congrès, 
il  a  établi  entre  les  hommes  studieux  des  pro- 
vinces des  rapports  utiles,  et  leur  a  créé  une 
tribune  annuelle,  sans  laquelle  des  intelligen- 
ces remarquables  n'eussent  peut-être  pas  trouvé 
le  moyen  ue  se  produire;  les  congrès  donnent, 
en  outre,  à  la  ville  où  ils  siègent,  une  ani- 
mation particulière  et  font  mettre  en  relief  ses 
institutions  ,  ses  curiosités,  toute  son  histoire.  La 
l  pnveillance  de  caractère  qui  dislingue  M.  de 
r-aumont,  entre  pour  beaucoup  dans  le  succès 
des  coures  et  de  l'Institut  provincial. 

/-atjuONT       F0RCE  (  Augusle-Luc-Norapar, 
L\'*r  rw.-ï  sénateur  français,  né  le  22  vendémiaire 
<?ctt*M  1*°3>>  aescenddu  garde  du  corps 
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Bertrand  de  Caumont,  substitué,  par  une  adoption 
confirmée  en  1787 ,  a  l'ancienne  maison  ducale 
qui  venait  de  s'éteindre.  11  entra  au  service  en 
1822,  comme  sous-lieutenant  au  1"  régiment  de 
lanciers  ;  il  passa ,  en  1827,  aux  lanciers  de  la 
garde,  fut  attaché ,  après  la  révolution  de  Juillet, 
a  l'état-major  du  maréchal  Gérard  et  assista  au 
siège  d'Anvers.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  9  janvier  1833 ,  il  demanda,  bientôt 
après,  sa  mise  en  disponibilité,  et  brigua  sans 
succès  le  mandat  législatif  dans  le  département 
de  la  Gironde.  Après  le  coup  d'État  du  2  décem- 
bre, il  lut  promu  ,1e  26  janvier  1852 ,  à  la  dignité 
de  sénateur,  et,  le  30  décembre  1855,  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a  eu  deux 
enfants  de  son  mariage  avec  À ntonine,  fille  d'An- 
toine-Philippe Ghislain  de  Viscber,  comte  de 
Celles.  Mme  de  Caumont  La  Force ,  séparée  de  son 
mari  à  la  suite  de  plusieurs  procès ,  a  été  assas- 
sinée, en  1856 ,  par  son  domestique. 

CAUSSIDIÈRE  (Marc),  homme  politique  fran- 
çais, ancien  préfet  de  police  de  Paris,  et  ancien 
représentant  du  peuple,  est  né  à  Lyon,  vers 
1809.  d'une  famille  d'artisans.  Jusqu'en  1834, 
il  n'était  guère  qu'un  ouvrier  obscur,  employé 
dans  les  fabriques  de  Lyon  et  de  Saint- Etienne. 
Il  se  révéla  comme  révolutionnaire  lors  des  san- 
glantes affaires  de  Lyon  et  de  Saint -Etienne 
(avril  1834 ) ,  dans  lesquelles  il  prit  une  part 
active  comme  chef  et  comme  combattant.  Tra- 
duit devant  la  Cour  des  Pairs,  il  fut  condamné  à 
la  détention  et  envoyé  au  Mont  Saint-Michel.  Il 
réussit  presque  à  s'en  évader*,  mais  un  de  ses 
amis,  compagnon  de  sa  fuite,  s'étant  cassé  la 
jambe  en  franchissant  une  dernière  muraille. 
M.  Caussidière  voulut  rester  avec  lui.  Sa  captivité 
dura  jusqu'à  l'amnistie  accordée  par  le  ministère 
Molé,  en  1837.  Toujours  animé  de  la  même  ar- 
deur républicaine,  il  devint  un  des  plus  actifs 
propagateurs  de  la  Réforme,  l'organe  le  plus 
avancé  du  parti  révolutionnaire. 

En  février  1848,  M.  Caussidière,  qui  s'était 
constamment  tenu  sur  les  barricades  jusqu'au 
moment  de  la  victoire  de  son  parti ,  s'installa  de 
sa  propre  autorité  à  la  préfecture  de  police,  dont 
la  direction  lui  fut  bientôt  officiellement  attribuée 
par  le  gouvernement  provisoire.  Il  eut  dans  ce 
poste  l'habileté  et  l'énergie  que  réclamaient  les 
circonstances,  et  se  fit  gloire  de  faire  «  de  l'ordre 
avec  du  désordre.»  Ferme  contre  ses  anciensamis 
politiques  eux-mêmes,  il  réprima  leurs  tentatives 
nouvelles.  Il  résista  ouvertement  à  la  démonstra- 
tion du  17  mars,  cette  promenade  menaçante  de 
plus  de  200000  hommes  et  fut  encore,  au  16 
avril,  parmi  les  défenseurs  de  l'ordre.  La  bour- 
geoisie vit  en  lui,  un  moment,  son  sauveur,  et  le 
département  de  la  Seine  l'envoya  i  la  Consti- 
tuante, avec  une  forte  majorité,  le  douxième 
sur  trente-quatre  représentants. 

L'inaction  de  M.  Caussidière ,  dans  la  journée 
du  15  mai,  le  fit  accuser  devant  l'Assemblée.  Il 
se  défendit  à  la  tribune ,  fit  distribuer  à  ses  col- 
lègues un  mémoire  justificatif,  et  donna  sa  dé- 
mission. Son  mandat  lui  fut  rendu  avec  éclat 
par  les  électeurs.  Mais,  après  les  journées  de 
juin ,  une  double  demande  d'autorisation  de  pour- 
suites fut  portée  contre  lui,  et  dans  la  nuit  du 
25  au  26  août,  l'Assemblée,  par  un  double  vote, 
accorda  sa  mise  en  accusation  pour  l'attentat  du 
15  mai,  et  la  refusa  pour  l'attentat  des  journées 
de  Juin.  M.  Caussidière  qui  prononça  en  vain, 
dans  celte  circonstance  un  très-habile  discours, 
prit  la  fuite  et  se  réfugia  à  Londres,  d'où  il  fit 
paraître  ses  Mémoires  (Paris,  1848  ,  2  vol.  in-8), 
qui  contiennent  le  récit  et  l'explication  de  toute 
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Sorti  de  la  vie  politique,  M.  Caussidière  fait, 
à  Londres,  le  courtage  des  vins.  Il  reçut,  assure  - 
t-ou ,  de  la  reconnaissance  de  M.  de  Rothschild , 
dont  il  avait  protégé  l'hôtel  en  1848,  les  sommes 
d'argent  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  rentrer 
dans  le  commerce. 

CAUSSIN  DE  PERCEVAL  (  Amand  -  Pierre  ) , 
orientaliste  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
Paris ,  en  1795,  est  fils  d'un  savant  professeur  du 
Collège  de  France.  Envoyé,  en  1814  ■  comme  élève 
interprète,  à  Constantinople,  il  visita,  en  1817, 
la  Turquie  d'Asie,  passa  une  année  parmi  les  Ma- 
ronites du  mont  Liban ,  et  remplit  à  Alep  l'em- 
ploi de  drogman.  A  son  retour  en  France,  il  fut 
nommé,  en  1822,  professeur  d'arabe  vulgaire  à 
l'École  des  langues  orientales  vivantes ,  puis  au 
Collège  de  France.  En  1824,  il  fut  attaché  en 
qualité  d'interprète ,  au  dépôt  de  la  guerre. 

11  a  publié  :  Précis  historique  de  la  guerre  des 
Turcs  contre  les  Russes  (1769-1774) ,  tiré  de  l'his- 
torien turc  Vassif-Effendi  (  1822,  in-8);  Précis 
historique  de  la  destruction  du  corps  des  janis- 
saires par  le  sultan  Mahmoud  en  1826,  traduit 
du  turc  (1833,  in-8);  Grammaire  arabe  vulgaire 
(1824  et  1833,  in-4);  une  nouvelle  édition,  revue 
et  augmentée,  du  Dictionnaire  français-arabe 
d'Ellious  Bocthor  (1848,  in-8),  et  un  ouvrage 
considérable,  rédigé  d'après  les  nombreux  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris: 
Essais  sur  l'histoire  des  Arabes  avant  l'islamisme, 
pendant  l'époque  de  Mahomet  et  jusqu'à  la  réduc- 
tion de  toutes  les  tribus  sous  la  loi  musulmane 
(1847  ,  3  vol.  in-8).  Ces  travaux  lui  ont  valu  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur  (29  avril  1839), 
et  son  admission  dans  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  en  remplacement  du  vicomte  Le 
Prévost  d  lray  (1849). 

CAUVAIN  (Henri-Alexis) ,  journaliste  français , 
avocat,  né  vers  1815,  étudia  le  droit  à  Paris,  et 
fut  inscrit  en  1838  au  barreau  de  la  Cour  royale. 
Après  avoir  coopéré  à  la  fondation  d'une  Revue 
générale  de  l'impôt  (1842),  en  société  avec  MM.Bil- 
ïiard  et  Guibert ,  il  entra  au  Bulletin  des  tribu- 
naux créé  par  Dujarrier,  et  passa  de  là  au  Con- 
stitutionnel où  il  écrit  encore,  et  dont  il  a  suivi 
les  diverses  transformations  politiques.  M.  Cau- 
vain  a  été  décoré  le  16  novembre  1851. 

On  a  de  lui  :  Code  des  avocats  (1841 ,  in-18); 
Code  des  faillites  (1842);  Code  de  l'instruction 
primaire  (1842);  une  lettre  à  M.  Crémieux  sur  la 
Situation  des  offices  ministériels  (1848) ,  etc. 

CAVAIGNAC  (Louis-Eugène) ,  général  français, 
chef  du  pouvoir  exécutif  du  28  juin  au  20  octobre 
1848,  fils  du  conventionnel  Jean-Baptiste  Cavai- 
gnac  et  frère  de  Godefroy ,  l'un  des  chefs  les  plus 

Îopulaires  du  parti  républicain  sous  le  règne  de 
.ouis-Philippe ,  est  né  a  Paris ,  le  15  octobre  1802. 
Il  fit  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe ,  entra  en 
1820  à  l'École  polytechnique ,  passa  deux  ans  à 
l'Ecole  d'application  de  Metz,  et  fut  incorporé, 
en  1824,  dans  le  2«  régiment  du  génie.  Lieute- 
nant en  second,  le  1" octobre  1826,  lieutenant  en 
premier,  le  12  janvier  1827  ,  il  fit,  en  qualité  de 
capitaine  en  second ,  la  campagne  de  Morée ,  en 
1828,  et  fut  nommé  capitaine  le  1"  octobre  de 
l'année  suivante. 

Lorsque  éclatala  révolution  de  Juillet,  M.  Cavai- 
gnac,  qui  se  trouvait  à  Arras ,  fut  le  premier  des 
officiers  de  son  régiment  à  se  prononcer  pour  le 
nouveau  gouvernement  dont  la  politique  cessa 
bientôt  de  répondre  à  ses  opinions  républicaines. 
En  1831 ,  il  signait,  à  Metz,  le  projet  d'Associa- 
tion nationale ,  destinée  à  résister  aux  tendances 
restauratrices  de  la  nouvelle  monarchie.  On  ra- 


conte qu'interpellé  un  jour  par  son  général  sut 
la  conduite  qu'il  tiendrait  au  cas  où  il  y  aurait 
une  lutte  à  soutenir  contre  les  républicains .  il 
répondit  nettement  qu'il  ne  se  battrait  pas.  Ces 
sentiments  indépendants  lui  valurent  quelques 
mois  de  mise  en  disponibilité.  Rappelé  en  1832, 
il  fut  envoyé  en  Afrique,  où,  éloigné  des  occa- 
sions qui  pouvaient  le  mêler  à  la  politique .  il  se 
fit  remarquer  par  les  meilleures  qualités  de  l'offi- 
cier et  du  soldat.  Il  prit  part  aux  travaux  de  ca- 
sernement et  de  défense  de  la  place  d'Oran ,  i 
l'établissement  de  routes  stratégiques,  et  à  une 
foule  d'expéditions  périlleuses  de  ces  premières 
années  de  l'occupation  française  en  Algérie.  Mais 
ce  fut  après  la  prise  de  Tlemcen  (13  janvier  1836 
que  le  capitaine  Cavaignac  dont  les  opinions  po- 
litiques avaient  jusque-là  retardé  l'avancement, 
marqua  parmi  les  héros  de  l'Afrique.  Le  maré- 
chal Clausel  le  chargea  de  garder  le  Méchouar  ou 
citadelle  de  Tlemcen  avec  500  volontaires  contre 
les  forces  d'Abd-el-Kader.  Il  tint  cette  placo ,  <pi 
ne  fut  ravitaillée  qu'au  bout  de  six  mois,  pendant 
quinze  mois  de  suite ,  avec  un  courage ,  une  ha- 
bileté  et  une  persévérance  extrêmes.  Retiré  de 
cette  pénible  séquestration ,  vers  la  fin  de  mai 
1839,  il  fut  fait  chef  d'escadron  ;  l'état  de  sa  sanie 
le  força  de  revenir  passer  quelque  temps  en 
France,  où  il  publia  son  écrit  intitulé  :  la  Régence 
d Alger  (Paris,  1839,  in-8). 

Rentre  au  service,  M.  Cavaignac  fut  placé  i/a 
tête  du  2*  bataillon  d'infanterie  1  égère  d' Afrique,  dit 
desséphyrs,  et  chargé  d'occuper  Chercflell.  après 
la  prise  de  cette  ville  (15  mars  1840).  lUadèfendit 
vigoureusement  contre  les  attaques  in  cessantes  et 
acharnées  des  Arabes ,  payant  chaque  jour  ôe  sa 
personne.  Il  reçut  une  fois  une  balle  dans  la  cuisse 
et  ne  quitta  le  champ  de  bataille  qu'après  que  le 
succès  fut  assuré  (29  avril).  Le  21  juin ,  il  fut  nom- 
mé lieutenant-colonel  des  zouaves.  11  fit  ensuite 
partie  de  l'expédition  de  Medéah ,  s'y  distingua 
dans  plusieurs  rencontres ,  notamment  au  col  de 
Mouzaia ,  et  le  11  août  1841 ,  il  fut  appelé  à  rem- 
placer, comme  colonel  de  zouaves,  M.  Lam> 
ricière,  devenu  maréchal  de  camp.  Pendant  \t* 
trois  années  qui  suivirent,  il  prit  la  plus  grande 
part  à  toutes  nos  luttes  et  à  tous  nos  succès.  En 
1842,  il  combattit  avec  éclat  dans  la  Miti<i>a 
(28  avril),  et  à  El-Harbourg  (15  septembre 
contre  les  Beni-Rachel.  En  1844,  il  commandai', 
l'avant-garde  à  Isly.  Il  reçut  alors ,  avec  le  grade 
de  maréchal  de  camp ,  Je  commandement  de  la 
subdivision  de  Tlemcen.  Il  s'occupait  de  la  col> 
nisation  du  pays  conquis,  quand,  vers  la  fin  d+ 
1845,  Abd-el-Kader  recommença  contre  nous  un' 
lutte  désespérée.  Le  nom  de  M.  Cavaignac  se  troc* 
mêlé  à  tous  nos  périls  et  à  tous  nos  exploits.  V 
délivre  Djemma-Ghazaouat  et  presse  l'émir  dar  ■ 
les  monts  Traras.  A  la  fin  de  1847  ,  après  la  car- 
turc  d'Abd-el-Kader,  il  succéda  encore  à  M  « 
Lamoricière  dans  le  commandement  de  la  pro- 
vince d'Oran. 

Deux  mois  après ,  la  révolution  de  Février  écla- 
tant, le  général  Cavaignac,  recommandé  i  la 
fois  par  ses  anciens  sentiments,  par  la  méraoi-* 
de  son  frère  et  par  ses  services ,  fut  nommé,  pi: 
le  gouvernement  provisoire ,  général  de  divistc - 
et  gouverneur  général  de  l'Algérie ,  où  l'on  crai- 
gnait de  la  part  des  princes  de  Joi  avilie  et  d  Au 
maie  quelque  tentative  de  résistance.  Le  20  nur> 
le  ministère  de  la  guerre  lui  fut  offert.  Le  génea-a 
dont  les  premiers  actes  avaient  manifesté  u.t_ 
confiance  roédiocredans  l'avenir  de  la  République 
ou  une  médiocre  sympathie  pour  ses  chefs  pnV% 
soires,  refusa  par  une  lettre  du  27  mars  qui  bra 
vivement  le  gouvernement  de  l'Hôtel  de  Ville.  « 
lui  attira  une  réplique  assez  amère  d'Arma-r 
Marrast,  avec  l'injonction  de  rester  en  Alriq^- 
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Quelques  semaines  après,  élu  représentant  du 
peuple  par  les  départements  de  la  Seine  et  du 
Lot,  il  opta  pour  ce  dernier  et  vint  à  Paris  rem- 
plir son  mandat.  Après  que  l'Assemblée  consti- 
tuante eut  légalement  établi  la  Commission  exécu- 
tive,  le  général  Cavaignac  accepta,  du  choix  de 
celle-ci,  le  surlendemain  de  l'attentat  du  15  mai, 
le  portefeuille  de  la  guerre ,  et  se  mit  en  devoir 
de  garantir  l'Assemblée  contre  tout  coup  de  main. 
Il  obtint  que  le  commandement  des  troupes  char- 
gées de  la  protéger  qui  avait  été  confié,  le  même 
jour  (17  mai)  au  général  Baraguey-d'Hilliers  (voy. 
ce  nom) ,  fût  placé  sous  ses  ordres ,  et  celui-ci 
donna  sa  démission.  11  dissout  en  même  temps  la 
Commission  de  défense  nationale  composée  des 
principaux  généraux  de  l'armée,  et  qui  avait  con- 
trarié jusque-là  son  prédécesseur,  le  général  Su- 
bervic.  et  prend  ainsi  sous  sa  responsabilité  la 
sécurité  du  pays  en  face  des  éventualités  les  plus 
r»  redoutables. 

Peu  à  peu  se  manifestèrent  entre  le  général 
Cavaignac  et  la  Commission  exécutive  des  mé- 
sintelligences qui  se  développent  à  mesure  qu'on 
approche  des  journées  de  juin.  Il  n'avait  en- 
core réuni  à  Paris  et  dans  la  banlieue  qu'un 
effectif  de  moins  de  30  000  hommes  lorsque 
éclata  cette  insurrection  formidable  préparée  au 
grand  jour  dans  les  ateliers  nationaux  et  dont  la 
dissolution  de  ces  derniers  fut  le  signal.  Au  dé- 
but de  cette  lutte  sinistre ,  pendant  toute  la  jour- 
née du  23  et  le  lendemain  encore  la  répression 
de  l'émeute  se  fit  avec  la  plus  grande  mollesse. 
Les  barricades  se  dressaient  partout  à  peu  près 
sans  opposition.  La  garde  nationale,  abandonnée 
à  elle-même,  réclamait  inutilement  de  l'appui.  La 
Commission  exécutive  donnait  en  vain  ordres  sur 
ordres.  Le  ministre  de  la  guerre ,  invoquant  le 
souvenir  des  émeutes  de  1 848 ,  de  1 832  et  de  1 830 , 
avait  son  système  de  stratégie  qui  consistait  à  lais- 
ser prendre  à  l'émeute  tout  son  développement , 
pour  l'envelopper  ensuite ,  1  écraser  et  en  finir 
avec  elle.  Au  milieu  du  danger  croissant ,  la  Com- 
mission, exécutive  se  vit  forcée ,  par  la  terreur 
générale,  de  donner  sa  démission  (samedi 24), 
et  l'Assemblée,  en  permanence  depuis  la  veille, 
décréta  l'état  de  siège  et  délégua  la  dictature  au 
général  Cavaignac. 

Le  général  déploya  dès  lors  la  plus  grande 
énergie ,  fit  marcher  avec  unité  les  troupes , 
la  garde  mobile  et  la  garde  nationale  de  Paris, 
appela  les  provinces  au  secours  de  la  capi- 
tale ,  associant  le  pays  tout  entier  aux  mêmes 
émotions  et  aux  mêmes  dangers.  «  La  France , 
disait  un  de  ses  bulletins,  bat  d'un  même  cœur.» 
Vainement  une  dernière  proclamation  du  général 
invitait  les  insurgés  à  la  soumission  et  au  repen- 
tir ,  et  leur  montrait  «  les  bras  de  la  République 
tout  prêts  à  les  recevoir;  »  la  lutte  devenait  plus 
acharnée  à  mesure  qu'elle  se  circonscrivait  davan- 
tage. Les  barricades  derrière  lesquelles  se  pres- 
saient plus  de  60000  combattants  pourvus  d'ar- 
mes et  de  munitions  de  toutes  sortes,  nécessi- 
tèrent souvent  l'emploi  du  canon.  Le  quartier 
Saint-Antoine  et,  sur  la  rive  gauche,  une  partie 
du  quartier  Saint-Jacques  présentaient,  après  la 
victoire ,  l'aspect  d'une  ville  prise  d'assaut.  Les 
pertes,  des  deux  parts,  furent  très-grandes;  on 
porta  à  200O  le  nombre  des  insurgés  tués  sous  les 
armes;  deux  représentants ,  l'archevêque  de  Pa- 
ris  cinq  généraux,  une  foule  d'officiers  de  mé- 
rité   et  plu»  de  1500  soldats  ou  gardes  nationaux 
périrent   dans  le  combat  ou  des  suites  de  leurs 
blessures.  Dès  le  soir  du  26,  le  général  Cavai • 
/nac  voulut  du  moins  prévenir  les  excès  qui  pou- 
vaient souille1*  la  victoire,  et.  dans  une  admi- 
îible  adresse  à  la  garde  nationale  et  à  l'armée .  il 
, sait  -  «  Soyez  aussi  grands  dans  le  calme  que 
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vous  venez  de  l'être  dans  lecombat.  Dans  Paris, Je 
▼ois des  vainqueurs,  des  vaincus.  Que  mon  nom 
soit  maudit,  si  je  consentais  à  y  voir  des  victi- 
mes. »  Ses  ennemis  n'en  firent  pas  moins  remon- 
ter jusqu'à  lui  tout  l'odieux  des  représailles  iné- 
vitables de  la  vengeance  et  de  la  peur. 

L'Assemblée  nationale  crut  exprimer  la  recon- 
naissance du  pays  autant  que  la  sienne  ,  en 
déclarant  que  Je  général  Cavaignac  avait  bien 
mérité  de  la  patrie ,  et  lorsque  celui-ci  s'empressa 
de  résigner  son  autorité  entre  ses  mains,  elle  la 
lui  rendit  avec  le  titre  de  chef  du  pouvoir  exécu- 
tif. Il  eut  encore  à  prendre ,  dans  l'intérêt  de 
l'ordre,  et  toujours  de  concert  avec  l'Assemblée, 
des  mesures  rigoureuses  ;  plusieurs  milliers 
d'insurgés ,  condamnés  à  la  transportation ,  fu- 
rent envoyés  sans  jugement  sur  les  pontons, 
ou  détenus  à  Belle-Isle-en-Mer.  Les  journaux 
démagogiques  et  ceux  dévoués  aux  intérêts  roya- 
listesou  bonapartistes  furent  suspendus.  Le  rédac- 
teur de  la  Presse  fut  arrêté  et  mis  au  secret,  puis 
relâché  sans  jugement.  Le  général  amassait  ainsi 
contre  lui  de  nombreuses  haines.  Il  crut  avoir  be- 
soin de  maintenir  l'état  de  siège  pendant  la  dis- 
cussion de  la  Constitution.  L'Assemblée  consti- 
tuante lui  dut  de  continuer  ses  travaux  en  toute 
sécurité.  Obéissant  au  mouvement  de  réaction 
qui  se  faisait ,  dans  la  majorité ,  contre  les  hom- 
mes de  Février,  il  prit  pour  ministres  MM.  Dufaure, 
Vivien ,  etc. ,  et  s  aliéna  par  ces  choix  la  plupart 
des  républicains  de  la  veille.  Au  dehors,  il  dé- 
couragea la  propagande  révolutionnaire,  et  ne 
laissa  espérer  à  aucune  insurrection  le  concours 
de  la  France.  Il  offrit  un  asile  au  pape ,  chassé  de 
ses  Etats,  et  envoya  un  de  ses  ministres  au-de- 
vant de  lui  jusqu'à  Marseille,  et  des  troupes  à 
Civita-Vecchia,  en  déclarant  toutefois  que  le  seul 
but  de  cette  expédition  était  de  protéger,  au  be- 
soin ,  la  personne  du  pape. 

A  l'approche  des  élections  pour  la  présidence 
de  la  République,  les  plus  violentes  accusa- 
tions furent  portées  contre  lui  à  la  tribune, 
au  sujet  de  sa  conduite  dans  les  journées  de 
juin.  Mais,  après  un  admirable  plaidoyer  du  gé- 
néral, l'Assemblée,  dans  sa  séance  du  25  no- 
vembre 1848,  sur  la  proposition  de  Dupont  (de 
l'Eure),  renouvela  avec  solennité  sa  déclara- 
tion que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Malgré  l'action  puissante  de  l'admi- 
nistration ,  qui  n  alla  pourtant  pas  jusqu'à  gêner 
la  liberté  d'action  de  ses  adversaires ,  le  nom  du 
général  Cavaignac  ne  put  réunir  que  1  448  302 
suffrages ,  contre  six  millions  environ  donnes  à 
Louis -Napoléon  Bonaparte.  Le  20  décembre 
1848,  le  général  Cavaignac  descendit  du  pouvoir 
avec  une  dignité  qui  fut  applaudie  de  tous  les 
partis.  11  prit  place,  comme  simple  représentant, 
parmi  les  républicains  modérés. 

Dans  les  derniers  jours  de  la  Constituante,  il 
parut  "plusieurs  fois  à  la  tribune.  Il  y  expliqua  ses 
idées  sur  la  politique  extérieure ,  qui  l'éloignaient 
également  du  parti  de  la  propagande  et  de  celui  de 
la  contre-révolution  ;  il  blâma  la  direction  don- 
née à  l'expédition  de  Rome;  protesta  contre  l'in- 
tervention russe  en  Hongrie,  sans  demander, 
avec  la  Montagne,  une  déclaration  de  guerre 
immédiate.  Réélu  à  la  Législative  par  le  départe- 
ment du  Lot,  on  le  vit  aussi  repousser  avec  éner- 
gie la  loi  du  31  mai ,  et  prendre  h  défense  du  suf- 
frage universel  qui ,  pourtant ,  l'avait  fait  sortir 
du  pouvoir.  Dans  les  débats  relatifs  à  la  révision 
de  la  Constitution,  il  plaçait  au-dessus  du  suf- 
frage universel  la  Républfque  elle-même,  qu'on 
lui  reprocha  d'investir  d'une  sorte  de  droit  divin. 

Lors  du  coup  d'État  du  2  décembre  1851 ,  le  gé- 
néral Cavaignac ,  qui  était  sur  le  point  d'épouser  la 
fille  du  banquier  M.  James  Odier,  fut  arrêté  par 
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mesure  de  sûreté  et  conduit  au  château  de  Hara. 

Sa  fiancée  et  sa  mère ,  fidèles  &  sa  fortune ,  y  couru- 
rent, et  obtinrent  de  M.  de  Morny  et  du  président 
non-seulement  l'autorisation  de  le  voir ,  mais  l'or- 
dre de  son  élargissement.  Après  son  mariage ,  le 
général  s'éloigna  quelque  temps  de  la  France,  et 
demanda  sa  mise  a  la  retraite.  Aux  élections  pour 
le  Corps  législatif,  il  fut  nommé  député  a  Paris, 
arec  11.  Carnot;  mais  cette  élection  ne  fut  pour 
eux  que  l'occasion  de  refuser  le  serment  à  la  nou- 
yelle  Coostilution.  Depuis  lors,  l'ancien  chef  du 
pouvoir  exécutif  menait  auprès  du  Mans  la  vie  la 
plus  retirée ,  lorsqu'en  1857 ,  sa  candidature  au 
Corps  législatif,  dans  le  IV*  arrondissement  de 
Pans,  réunit  encore  une  fois  la  majorité.  Quel- 
ques semaines  après,  la  mort  le  frappait  subite- 
ment, le  28  octobre,  et  sa  femme,  avec  une  éner- 
gie surhumaine,  ramenait  elle-même  son  corps 
a  Paris  où  se  firent  ses  funérailles.  Les  organes 
des  diverses  opinions ,  sans  revenir  sur  les  ap- 
préciations du  passé,  s'accordèrent  à  regretter, 
dans  l'ex-dietateur ,  un  grand  citoyen. 

Le  général  Cavaignacest  un  de  ces  hommes  qui 
ont  blessé  trop  d'intérêts  et  soulevé  trop  de  pas- 
sions, pour  pouvoir,  sans  doute,  être  jamais 
juges.  La  sanglante  victoire  de  juin  lui  a  valu, 
après  des  transports  de  reconnaissance ,  une  pro- 
fonde impopularité  et  des  surnoms  odieux.  Mais 
à  côté  des  haines  vivaces  et  des  accusations  tou- 
jours renaissantes ,  il  faut  constater  les  hommages 
rendus  par  des  hommes  honorables  de  tous  les 
partis  a  la  probité  politique  et  à  la  droiture  de 
ses  intentions.  Esprit  juste  et  pratigue.  il  passait 
généralement  pour  manquer  d'initiative,  et  pour 
mettre  autant  d'hésitation  à  choisir  sa  route  que 
d'opiniâtreté  à  la  suivre.  H  y  avait  dans  son  ca- 
ractère, comme  dans  toute  sa  personne,  cette 
sorte  de  roideur  qui  n'exclut  pas  l'irrésolution. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  peu  d'hommes ,  après  avoir  oc- 
cupé le  pouvoir  dans  des  temps  aussi  difficiles, 
ont  conservé  plus  intact  l'honneur  de  leur  nom. 

Un  cousin  de  l'ancien  chef  du  pouvoir  exécutif , 
M.  Antoine-Louis-Stanislas  Cavaignac,  est  géné- 
ral de  brigade  depuis  le  26  septembre  1844.  Il  a 
été  fait  grand  ofiicier  de  la  Légion  d'honneur,  le 
10  mai  1852. 

CAVAILLÉ-COLL  (Aristide) ,  industriel  fran- 
çais, né  en  1811 ,  à  Toulouse,  où  son  père  était 
facteur  de  pianos ,  vint  à  Paris  en  1834 ,  et  y  ob- 
tint ,  i  la  suite  du  concours  ouvert  à  cette  époque , 
la  commande  de  l'orgue  de  l'église  de  Saint-Denis. 
Fixé  dès  lors  i  Paris,  où  son  père  transporta  aus- 
sitôt son  établissement,  il  dut  à  cette  première 
œuvre  une  réputation  qu'une  suite  de  travaux 
importants  a  soutenue  jusqu'ici.  Nous  nous  bor- 
nerons i  citer:  les  orgues  de  la  Madeleine,  de 
Saint-Vincent-de-Paule ,  de  Saint-Paul  de  Ni  m  es , 
de  Notre-Dame  de  Saint-Omer.  de  la  cathédrale 
de  Carcassonne  et  de  Saint-Nicolas  deGand,  en 
Belgique.  Ces  instruments  renferment  les  plus 
heureuses  applications  de  la  science  a  l'art  mu- 
sical, notamment  celle  du  levier  pneumatique, 
inventé  par  ce  facteur  en  1842. 

M.  Cavaillé-Coll ,  qui  a  figuré  A  toutes  les  ex- 
positions industrielles,  depuis  1844,  y  a  con- 
stamment obtenu  des  médailles  d'or .  ainsi  que 
toutes  les  récompenses  supérieures  des  exposi- 
tions départementales  et  de  diverses  Sociétés.  Il 
a  reçu  une  grande  médaille  d'honneur  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855.  Il  est,  depuis  no- 
vembre 1849,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

CAVÉ  (Elisabeth  Marie  Blavot,  veuve),  ar- 
tiste française,  née  i  Paris,  vers  1810,  étudia 
l'aquarelle  sous  Camille  Roqoeplan,  et  exposa 
plusieurs  œuvres  dans  ce  genreaux  Salons  de  1835 
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et  1896.  Elle  avait  épousé,  depuis  quelques  an- 
nées déjà,  le  peintre  Clément  Boulanger,  sous 
la  direction  duquel  elle  aborda  la  peinture  de 
genre.  Veuve  en  1842,  elle  se  maria  quelques  an- 
nées après  i  François  Cavé,  qui  fut  inspecteur 
des  beaux-arts  jusqu'en  1848  et  mourut  en  1852. 
On  a  surtout  de  cette  artiste .  dont  la  liste  civile 
a  souvent  acquis  les  tableaux  :  Enfant  pleurant 
sa  chèvre,  Jean-Jacques  et  les  petits  Savoyards, 
la  Pauvre  femme ,  Bernardin  de  Saint-Pierre  au 
village ,  aquarelles:  l'Enfance  de  Véronèse,  Plan 
du  combat  dlvry.  les  Premiers  ennuis.  Conra- 
lescence  de  Louis  XII l,  les  Rois,  le  Mardi 
le  Triomphe  de  Bacchus ,  etc.  (1835-1849};  ts 
Vierge  aux  douleurs,  acquis  par  le  musée  de 
Rouen  ;  un  Tournoi  d'enfants,  aquarelle  :  un  Trip- 
tyque, appartenant  à  l'Etat,  sujets  admis  à  l'Ex- 
position universelle  de  1855.  Mme  Cavé  a  obtenu, 
pour  l'aquarelle,  une  3*  médaille  en  1836  et  m» 
2*  en  1839.  Elle  s'est  fait  connaître,  en  dehors 
des  Salons ,  par  une  Méthode  de  dessin  sans  mattrt 
(1853,  1'*  partie).  Des  fragments  de  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  ont  paru  dans  l'Âne  sorci 
en  janvier  1857. 

CAVÉ  (François) .  mécanicien  français ,  né  dam 
un  village  de  Picardie,  le  12  novembre  1794.  fol 
d'abord  ouvrier,  soldat,  puis  modéliste  chez 
Cellier,  l'un  de  nos  premiers  constructeurs;  il 
surveilla  ensuite,  comme  menuisier  mécanicien, 
la  manufacture  de  M.  Hindenlang,  dont  il  nâi 
ou  remplaça  tout  l'outillage  des  tissus  et  des  ca- 
chemires. En  1823,  il  exécuta  pour  lenème  in- 
dustriel une  série  d'appareils  mus  par  la  vaç*uT , 
et  cet  essai  le  décida  à  ouvrir  pour  son  compte 
un  atelier  de  machines.  L'extension  que  prit  bien- 
tôt son  usine  le  mit  souvent  à  la  tète  de  6  i 
yoo  ouvriers,  occupés  à  embouter  la  tôle  peer 
doubler  la  coque  des  bateaux .  a  fléchir  les  cour» 
bes  en  fer,  qui  ont  remplacé  dans  la  marine  royale 
les  courbes  en  bois,  a  construire  la  plupart  da 
vapeurs  destinés  au  commerce  sur  la  Seine,  la 
Somme ,  le  Rhin  et  les  lacs  de  la  Suisse ,  ainsi 
qu'à  établir  les  machines  des  plus  grands  navire 
a  hélice,  à  exécuter  en  un  mot  tous  les  appa- 
reils de  navigation  et  tout  l'outillage  des  ateliers 
industriels.  M.  Cavé  a  toujours  inventé  seul  s» 
machines,  fait  ses  accessoires  et  forme  les  ap- 
prentis. 

Cet  habile  industriel  n'a  pris  part  qu'à  uxt  peut 
nombre  d'expositions  de  l'industrie  française,  i 
celles  de  1827  ,  de  1834  et  de  1844 ,  de  nombreuse 
commandes  de  l'étranger  l'ayant  empêché  de  pa- 
raître aux  autres.  Il  a  successivement  obtm 
une  médaille  de  bronxe  en  1827,  une  medailb 
d'or  et  la  décoration  en  1834,  et  deux  nouvelle 
médailles  d'or  en  1844. 

CAVEL1ER  (Pierre- Jules) .  sculpteur  français 
est  né  i  Paris,  le  30  août  1814.  Son  père  f&isK 
des  dessina  pour  les  bronzes,  l'orfèvrerie  et  1> 
meubleraeot.  Il  avait  un  frère  aîné ,  Louis ,  q» 
suivit  la  profession  paternelle,  et  mourut  i 
trente  ans.  Pour  lui,  il  eut  pour  mat  ire*  Dard 
d'Angers  et  Paul  Delaroche,  et  obtint  en  194! 
le  grand  prix  de  sculpture.  Le  sujet  du  eoBooan 
était  Diomède  enlevant  le  Palladium.  La  ttw-< 
année,  il  débutait  au  Salon  avec  un  Jrunr  ronrv 
grec  vainqueur  aux  jeux  olympiques.  Pendant  > 
cinq  années  de  son  séjour  officiel  à  Rome .  il  es 
voya  au  Salon  de  18*9  sa  célèbre  statue  de  Perd 
brpe  endormie,  achetée  10000  francs  dépens  ps 
M.  le  duc  de  Luvnes ,  qui  fit  construire  pour  eli 
un  pavillon  spécial au  cnftteaude  Dam  pi  erre.  L'as 
liste  obtint  la  médaille  d'honneur,  et  consen 
pendant  trois  années  la  pension  de  400O  frano  " 
y  était  attachée.  Il  ne  la  perdit,  en  .  «T3 
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pour  la  voir  passer,  comme  récompense  posthume, 
à  une  grande  œuvre  et  à  un  grand  nom,  à  la 
Sapho  de  Pradier. 

Au  Salon  de  1853,  M.  Cavelier  envoya  une 
statue  de  la  Vérité,  qui  fut  placée  au  Luxem- 
bourg: puis  à  l'Exposition  universelle  de  1865, 
Cornélie,  une  bacchante,  un  Buste;  et  deux 
nouveaux  Bustes  au  Salon  de  1857. 

On  doit  encore  à  M.  Cavelier  les  deux  sta- 
tues surmontant  l'horloge  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris,  la  Seine  et  le  Rhin,  et  la  restauration  des 
figures  qui  entourent  le  cadran;  une  Renommée 
récompensant  les  arts,  au  fronton  de  la  galerie 
d'Apollon,  du  côté  du  jardin-,  une  statue  de 
sa  ait  Mathieu  pour  le  portail  principal  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  et  une  statue  de  Mgr  Affre  pour 
la  cour  de  la  nouvelle  sacristie;  un  groupe  de 
cariatides  au  pavillon  central  du  nouveau  Lou- 
vre, côté  du  midi  ;  sur  la  place  du  Carrousel,  un 
couronnement  de  pavillon  d'angle  représentant 
la  Poésie  et  l'Histoire;  une  statue  d'Abeilard ,  au 
nouveau  Louvre;  la  statue  de  Biaise  Pascal  pour 
le  rez-de-chaussée  de  la  tour  Saint-Jacques 
la  Boucherie  (1856) ,  etc. 

M.  Cavelier ,  dont  les  œuvres  se  distinguent  par 
la  science  et  la  pureté  de  l'exécution ,  par  l'élé- 
gance des  formes  et  la  grâce  des  attitudes,  cher- 
che à  concilier  la  beauté  antique  avec  l'expression 
et  le  sentiment  tout  modernes  qui  appartiennent 
à  son  maître  David.  Il  a  aussi  exécuté  des  mo- 
dèles pour  la  bijouterie  et  l'orfèvrerie  fine, 
entre  autres  celui  d'une  poignée  d'épée  offerte 
au  général  Cavaignac  et  ciselée  par  Froment  Meu- 
rice  (1849).  11  a  obtenu,  outre  la  médaille  d'hon- 
neur de  1849,  une  3'  médaille  en  1842.  une  mé- 
daille de  troisième  classe  en  1855 ,  et  la  décoration 
en  juillet  1853. 

CAVENDISH  (Henry-Frédéric  Comptoh),  gé- 
néral anglais,  né  en  1789,  est  frère  du  présent 
comte  de  Burlington  (voy.  ce  nom).  Entré  de 
bonne  heure  au  service  militaire,  il  fit  les  cam~ 

Ëagnesde  la  Péninsule  et  fut  blessé  à  la  Corogne. 
n  1853,  il  devint  colonel  des  dragons  de  la 
garde  et  en  1854  lieutenant  général. 

Cavbmdish  (Charles  Compton),  frère  du  pré- 
cédent, est  né  en  1793,  et  entra  à  la  Chambre  des 
Communes  en  1820  avec  le  mandat  du  bourg  de 
Newton.  Constamment  réélu  depuis  cette  époque, 
il  a  représenté  tour  à  tour  Yarmouth ,  le  Sussex , 
Toughal  et  Bucks.  Il  appartient  au  parti  wbig. 

CAVEHumi  (George-Henry),  frère  des  précé- 
dents, né  en  1810,  succéda  au  comte  de  Bur- 
lington, en  1834,  dans  la  représentation  du 
district  nord  du  Derbyshire.  U  est  d'opinions  li- 
bérales. 

CAVENNE  (François -Alexandre),  ingénieur 
français,  sénateur,  est  né  au  village  de  Mont- 
d'Ongny-Sainte-Benoite  (Aisne),  le  3  mai  1773. 
Fils  d'un  cultivateur,  il  Tut,  à  l'âge  de  22  ans,  ad  • 
mis  à  l'École  polytechnique  qui  venait  d'être  or- 
ganisée, et  en  sortit  un  des  premiers,  en  1796. 
Envoyé  comme  ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
dans  le  département  de  la  Meuse-Inférieure,  il 
écrivit  sur  cette  partie,  alors  françiise,  de  la  Bel- 

Îique  une  Statistique  estimée  (1802,  in-8).  En 
810,  il  devint  ingénieur  en  chef  et  exerça  suc- 
cessivement ces  fonctions  dans  les  départements 
de  la  Doire  (Piémont)  et  du  Rhône.  Inspecteur 
général  en  1831 ,  il  a  été  mis,  en  1842,  i  la  téte  de 
l'École  des  ponts  et  chaussées,  qu'il  a  su,  du- 
rant sa  longue  administration .  maintenir  au  rang 
élevé  où  il  l'avait  trouvée.  M.  Cavenne  est  un 
homme  de  science,  qui  était  resté  étranger  aux 
affaires  politiques  jusqu'au  moment  où  il  a  été 
élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par  décret  du 
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31  décembre  1852.  —  Il  est  mort  à  Paris  en  1856. 
H  était  commandeur  depuis  le  7  mai  1840. 

Son  fils,  M.  François-Alexandre  Cavenne,  né  à 
Paris  en  1799,  ancien  élève  de  l'École  poly- 
technique, est  directeur  de  l'administration  des 
contributions  indirectes  dans  le  département  du 
Nord. 

CAVENTOU  (Joseph  -  Bienaimé) .  pharmacien 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
né  àSaint-Omer  (Pas-de-Calais),  le  30  juin  1795, 
fit  à  Paris  ses  études  spéciales  comme  élève  de 
Thénard,  reçut  de  la  Faculté  son  diplôme  en  1820, 
et  dirigea  longtemps  une  des  officines  les  plus 
accréditées  de  la  capitale.  Associé  à  Pelletier,  un 
de  ses  confrères,  dans  des  recherches  sur  les 
alcalis  végétaux .  il  attacha  son  nom  à  la  décou- 
verte la  plus  importante  dont  se  soit  enrichie  la 
thérapeutique  moderne .  celle  du  sulfate  de  qui- 
nine (1820).  Mais,  au  lieu  de  garder  pour  eux- 
mêmes  un  secret  qui  probablement  leur  eût  rap- 
porté un  bénéfice  de  plusieurs  millions,  les  deux 
chimistes  s'empressèrent  de  le  porter  sans  res- 
triction a  la  connaissance  du  public,  se  conten- 
tant du  grand  prix  Montyon  de  10000  fr. ,  que 
l'Institut  leur  décerna  en  1827. 

Cette  «lécouverte  avait  antérieurement  valu  à 
M.  Caventou  un  siège  à  l'Académie  de  médecine 
(1821);  assistant  régulièrement  aux  séances,  il  a 
fait  plusieurs  fois  partie  du  bureau,  et  ses  com- 
munications sont  encore  assez  fréquentes.  Depuis 

tilusieurs  années,  il  professe  la  toxicologie  à 
'Ecole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris.  Exi 
avril  1845,  il  a  été  créé  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Parmi  les  nombreux  travaux  de  ce  savant ,  nous 
rappellerons  :  Nouvelle  nomenclature  chimique 
(1816,  in-8),  d'après  la  classification  de  Thénard, 
et  dont  l'utilité  tut  incontestable ,  a  l'époque  déjà 
éloignée  de  sa  publication  ;  Traité  élémentaire  de 
pharmacie  théorique  (1819,  in-8);  Manuel  du 
pharmacien  et  du  droguiste  (1821 ,  2  vol.  in-8), 
traduit  de  l'allemand  u  Ebermayer;  beaucoup  de 
mémoires  et  d  analyses  chimiques  imprimes  à 
part  ou  dans  le  recueil  de  l'Académie,  1<  Jour- 
mil  de  pharmacie,  les  Annales  de  chimie,  le  Bul- 
letin de  la  Société  médicale  d'émulation ,  etc. 

(  avoi  r  (Camille,  comte  du  .  homme  d'Etat 
italien,  président  du  conseil  des  ministres  en  Sar- 
daigne,  né  à  Turin,  en  1809,  est  fils  d'un  com- 
merçant du  comté  de  Nice,  anobli  par  le  roi 
Charles-Albert.  Lorsque  se  manifestèrent  en  1847 
les  mouvements  réformistes ,  M.  de  Cavour  fonda , 
avec  le  comte  Balbo,  la  feuille  constitutionnelle 
il  Risorgimento,  où  il  traita  surtout  les  ques- 
tions économiques.  En  1848,  il  n'eut  qu'un  rôle 
très-secondaire  pendant  la  lutte  du  Piémont 
contre  l'Autriche.  Il  se  sentait  alors  dépassé  par 
les  démocrates  et  les  partisans  les  plus  enthou- 
siastes de  l'indépendance  italienne.  Après  le 
désastre  de  Novare  et  la  chute  du  parti  démo- 
cratique, il  entra,  en  1849,  i  la  Chambre  des 
Députés,  et  bientôt  après  il  succéda  à  Santa  - 
Rosa  comme  ministre  du  commerce  et  de  l'agri- 
culture ;  au  commencement  de  1851 ,  il  fut  chargé, 
en  outre,  du  portefeuille  des  finances.  11  s'efforça 
de  réparer  les  pertes  causées  par  une  guerre  mal- 
heureuse et  de  rétablir  l'équilibre  entre  les  dé- 
penses et  les  recettes.  Mais  les  difficultés  de  la 
situation  ne  l'empêchèrent  point  d'engager  son 
pays  dans  lea  voies  aventureuses  du  libre  échange. 
Il  suivit  l'exemple  du  gouvernement  anglais  avec 
uneardeurqui  souleva  contre  lui,  dans  les  Cham-  - 
bres,  une  opposition  assez  vive,  et  qui  le  fit  traiter 
d'anglomane.  Ses  expériences  économiques  qui 
n'ont  pas  toutes  réussi,  lui  étaient  à  la  fois  re- 
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prochées  par  la  droite  qui  repoussait  toutes  les 
nouveautés,  et  par  la  gauche,  qui  l'accusait  de 
donner  le  change  à  la  révolution. 

En  1862 ,  M.  de  Cavour  rompit  avec  ses  collègues 
da  Foresta  etd'Azeglio,  pour  se  rapprocher  du 
parti  avancé  et  quitta  un  moment  le  ministère. 
Il  y  rentra  comme  président  du  conseil.  Depuis 
lors,  il  e3t  resté  constamment  à  la  tête  des 
affaires,  soutenu  par  une  majorité  compacte, 
qui  lui  a  donné  une  grande  force  contre  tous  les 
partis  extrêmes.  Dans  les  questions  intérieures, 
il  a  toujours  professé  un  profond  respect  pour 
les  principes  proclamés  par  la  France,  en  1789, 
pour  la  liberté  de  la  presse,  des  cultes,  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce,  pour  tous  lesdroit3  in- 
dividuels garantis  par  la  Constitution  de  1848; 
mais  il  a  opposé  les  droits  de  l'État  aux  privilèges 
du  clergé,  proposé  et  fait  exécuter  la  vente  des 
biens  de  mainmorte ,  et  enlevé  aux  corporations 
religieuses  le  monopole  de  l'enseignement;  cette 
politique ,  approuvée  par  le  roi  Victor-Emmanuel 
et  par  la  nation,  a  attiré  sur  le  Piémont  les  fou- 
dres du  Vatican;  et  H.  de  Cavour,  sans  se  laisser 
effrayer  par  les  menaces  de  la  cour  de  Rome ,  s'est 
vu  forcé  d'ajourner  les  projets  de  loi  relatifs  au 
mariage  civil  et  à  l'émancipation  définitive  de  la 
société  laïque.  La  question  capitale,  c'est  aujour- 
d'hui celle  de  l'indépendance  et  de  l'unification  de 
l'Italie.  M.  de  Cavour  a  franchement  arboré  le 
drapeau  national  aux  trois  couleurs ,  sur  lequel 
il  a  mis ,  comme  Charles-Albert ,  la  croix  de  Sa- 
voie. C'est  pour  assurer  à  l'Italie  l'appui  de  l'An- 

Îcleterre  et  de  la  France  qu'il  a  décidé  le  roi  et 
es  Chambres  à  s'unir  contre  la  Russie  aux  puis- 
sances occidentales.  La  guerre  d'Orient  terminée, 
il  essaya  de  faire  tourner  au  profit  de  l'Italie  la 
malveillance  de  la  Russie  contre  l'Autriche.  Dans 
le  congrès  de  Paris,  il  a  exposé  les  maux  des 
provinces  soumises  a  l'occupation  autrichienne 
et  au  gouvernement  pontifical;  si  la  diplomatie 
européenne  s'est  déclarée  incompétente  pour 
recevoir  ses  réclamations,  du  moins  il  a  porté 
jusque  dans  les  conseils  des  souverains  les  plaintes 
et  les  vœux  de  l'Italie ,  et  l'Italie  tout  entière  lui 
a  témoigné  sa  reconnaissance  par  des  manifesta- 
tions solennelles.  La  plus  éclatante  est  la  sous- 
cription ouverte  dans  toutes  les  villes  italiennes 
pour  l'armement  de  la  citadelle  d'Alexandrie. 
L'Autriche  a  protesté  contre  cette  menace  de  guerre 
et  les  relations  diplomatiques  furent  suspendues 
entre  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  Turin.  Mais 
M.  de  Cavour  ne  s'est  point  montré  disposé  à 
céder;  comptant  sur  les  sympathies  de  l'occi- 
dent, et  appuyé  sur  le  sentiment  national,  dont 
les  élections  libérales  de  1857  ont  été  un  nou- 
veau témoignage,  il  se  prépare ,  sans  crainte  et 
sans  impatience ,  à  toutes  les  chances  de  l'avenir. 

CÀWDOR  (John-Frédéric  Campbell,  l*r  comte), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1700,  à  Londres,  est 
issu  d'une  branche  cadette  des  ducs  d'Argyll, 
élevée  en  1796  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  M.  Campbell,  il  fit  ses  étu- 
des à  l'université  d'Oxford,  qui  lui  conféra,  en 
1841 ,  le  diplôme  honoraire  de  docteur  en  droit, 
et  représenta,  de  1813  à  1821 ,  le  bourg  de  Car- 
martnen  à  la  Chambre  des  Communes.  Acette  der- 
nière date,  il  prit  la  place  de  son  père  à  la  Cham- 
bre haute,  et  rut,  en  1827  ,  créé  comte  Cawdor  et 
vicomte  Emlyn.  Ses  opinions  sont  conservatrices. 
Protecteur  éclairé  des  sciences,  il  fait  partie  de 
la  Société  royale  de  Londres.  De  son  mariage 
avec  une  fille  du  marquis  de  Bath  (1816),  il  a  cinq 
enfants  dont  l'alné,  John -Frédéric-  Vaughan,  vi- 
comte Em i. y n  ,  né  en  1817,  à  Londres,  a  étudié  à 
Oxford  et  siège  au  Parlement ,  depuis  1841 ,  dans 
les  rangs  du  parti  conservateur. 
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CAYLA  ( Jean-Mamert),  journaliste  français, 
né  au  Vigan  (Lot),  en  1812,  termina  ses  études 
au  collège  royal  de  Cahors ,  et  embrassa  la  car- 
rière littéraire.  De  1837  à  1843,  il  rédigea  CÉ- 
mancipation  de  Toulouse.  Il  fonda  ensuite  la  Jfo- 
saïque  du  Midi,  qui  obtint  rapidement  un  grand 
succès.  Dans  le  même  temps ,  pendant  son  séjour 
à  Toulouse,  il  publia  l'Histoire  de  Toulouse 
(in-8 ,  avec  gravures)  ;  Toulouse  monumentale  et 
pittoresque  (in-4 ,  avec  gravures) ,  etc. ,  et  réé- 
dita les  Poésies  patoises  de  Goudoulin ,  avec  une 
Étude  sur  les  dialectes  méridionaux  (2  vol.  grand 
in-8)-  A  Paris,  il  a  travaillé  successivement  à 
VEsprit  public  (1846),  à  la  Réforme  (1847- 
1849) ,  à  la  République  (1849-1851),  et,  depuis  le 
2  décembre ,  au  Siècle ,  à  /'£cho  du  commerce  et 
à  l'Estafette. 

M.  Cayla  a  publié,  en  outre,  un  volume  de 
Célébrités  européennes  (par  livraisons  grand  in-8 
à  2  colonnes)  :  une  Histoire  des  Invalides  (in-81; 
une  Histoire  de  la  ville  de  Constantinople  {\n~$)\ 
une  Histoire  des  vaisseaux  (in-8)  ;  une  Histotre 
des  arts  et  métiers  et  des  corporations  ouvrièra 
de  la  ville  de  Paris ,  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours  (1853,  in-8);  l'Histoire 
de  la  caricature ,  etc. 

CAYLEY  (Arthur),  mathématicien  anglais,  né 
le  16  août  1821 ,  à  Richmond  (comté  de  Surrey), 
reçut  une  bonne  éducation  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  étudia  le  droit  et  fut  admis,  en  1849, 
au  barreau;  mais,  au  lieu  de  pratiquer,  il  s'est 
livré  avec  ardeur  à  son  goût  favori  pour  les 
sciences.  Ses  recherches  se  sont  portées  p\us 
spécialement  sur  la  partie  transcendante  des  ma- 
thématiques; il  les  a  consignées  dans  les  divers 
recueils  publiés  à  Cambridge ,  à  Edimbourg  et  à 
Dublin,  dans  le  Journal  de  M.  Liouville  et  celai 
de  Creile.  On  remarque,  entre  autres,  ses  Be- 
cherches  analytiques  sur  le  problème  de  Malfath 
(Analytical  researches.  1852) ,  et  la  Théorie  de  lù 
transformation  géométrique  (On  the  theory  of 
linear  transformations).  Elu  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  en  1852,  il  faisait,  en 
1855,  partie  de  son  bureau.  C'est  un  des  éditeurs 
du  Mathematical  journal ,  recueil  qui  ne  parait 
que  trois  fois  par  an. 

CAYLTJS  (Jean-Baptiste-Ernest) ,  journaliste 
français,  né  en  1813,  entra  a  l'Ecole  polytechni- 
que en  1831.  Compromis  dans  les  affaires  d'avril 
1834,  il  partit  pour  l'Amérique  avec  M.  Latrade, 
fonda  i  New-York  une  maison  de  commerce, 
mais  resta  en  relation  avec  les  chefs  du  parti  ra- 
dical français,  et  fut  un  des  correspondants  du 
National.  A  la  nouvelle  de  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  revint  à  Paris,  et  fut  nommé  préfet 
d'un  département.  Il  quitta  les  fonctions  publi- 
ques lorsque  le  général  Cavaignac  descendit  de 
pouvoir.  Il  devint  administrateur  du  National 
fit  partie  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitu- 
tion, et  contribua  au  rapprochement  qui  sé  fit. 
en  1850,  entre  les  démocrates  purs  et  les  socia- 
listes. Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il 
gagna  la  Belgique  et  repassa  aux  États-Unis.  Il 
habite  New- York,  où  il  a  repris  ses  ancienne 
opérations  commerciales. 

CAYX  (Charles) ,  historien  français  ;  recteur  de 
l'Académie  de  Paris,  ancien  député,  est  né  dan* 
le  département  du  Lot,  en  1794.  Il  était  profes- 
seur de  l'Université,  lorsqu'à  la  fin  de  La  Res- 
tauration l'enseignement  historique  prit  dans  les 
collèges  de  l'État  un  nouveau  développement 
Nommé  professeur  d'histoire  au  collège  Char- 
lemagne,  il  publia  plusieurs  ouvrages  élémen- 
taires à  l'usage  des  classes  :  Précis  de  l  histc*« 
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ancienne,  en  collaboration  avec  M.  Poirson  ; 
Précis  de  l'histoire  de  France,  \"  partie,  com- 
prenant l'histoire  de  France  au  moyen  âge;  Pré- 
cis de  l'histoire  des  successeurs  d'Alexandre.  Ces 
divers  manuels ,  adoptés  par  le  conseil  royal  de 
l'Université,  ont  eu  de  nombreuses  éditions, 
et,  pendant  vingt  ans,  ont  servi  de  base  à  l'en- 
seignement historique  dans  les  établissements 
d'instruction  publique.  M.  Cayx  a  aussi  entre- 
pris une  Histoire  de  l'empire  romain ,  depuis  la 
bataille  d'Actium.  Il  n'a  paru  de  cet  ouvrage 
que  le  tome  I .  qui  s'arrête  à  la  mort  de  Néron 
(1828-1837 ,  in-8). 

En  1839,  M.  Cayx  fut  nommé  député  par  le 
collège  électoral  de  Cahors,  et  prit  place  au  cen- 
tre gauche.  Réélu  en  1842,  il  vota  contre  l'in- 
demnité Pritchard  :  mais  il  se  rallia  au  ministère 
Guizot,  dans  les  débats  relatifs  à  la  réforme  élec- 
torale et  parlementaire.  Le  parti  «  de  la  liberté 
d'enseignement  »  fit  échouer  sa  candidature  en 
1846.  Depuis  lors,  il  e  t  resté  en  dehors  des  as- 
semblées politiques.  Inspecteur  général  de  l'Uni- 
versité ,  il  fit  partie  du  conseil  supérieur  réorga- 
nisé par  M.  de  Salvandy,  et  fut,  en  même  temps, 
inspecteur  d'Académie  et  bibliothécaire  de  l'Ar- 
senal. Le  15  avril  1845,  il  fut  promu  au  grade 
d'officier  delà  Légion  d'honneur.  Depuis  la  révo- 
lution de  1848,  il  a  été  nommé  vice-recteur  de 
l'Académie  de  Paris  ;  c'est  sous  son  administration 
qu'a  été  inauguré,  dans  les  lycées  de  Paris,  le 
nouveau  système  d'études. 

CAZALÈS  (l'abbé  Edmond  de),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Grenade-sur- 
Garonne  (Haute-Garonne) ,  le  31  août  1804,  est 
fils  de  Jacques  de  Cazalès.  membre  de  la  pre- 
mière Constituante.  Il  étudia  le  droit  et  entra 
dans  la  magistrature  en  qualité  de  juge  auditeur 
au  tribunal  de  Provins.  Mais  il  abandonna  ces 
fonctions,  en  1829,  pour  se  consacrer  à  la  dis- 
cussion des  questions  religieuses.  Il  adopta  les 
principes  des  catholiques  qui  essayaient  de  con- 
cilier l'Église  romaine  avec  la  Révolution  fran- 
çaise, et  jusqu'en  1834  il  fut  rédacteur  du  Cor- 
respondant et  de  la  Un-né  européenne.  En  1835, 
il  obtint  une  chaire  &  l'université  catholique  de 
Louvain  (Belgique).  Deux  ans  après,  il  embrassa 
la  carrière  ecclésiastique  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1843.  Après  un  voyage  à  Rome,  il  fut  nommé, 
en  1845,  directeur  du  séminaire  de  Nîmes.  A 
l'avènement  de  la  République ,  il  était  vicaire  gé- 
néral et  supérieur  du  grand  séminaire  de  Montau- 
Lan.  Il  se  présenta  aux  suffrages  des  électeurs 
de  Tarn-et-Garonne  et  fut  nommé  représentant 
du  peuple  par  22  674  voix,  le  cinquième  sur  une 
liste  de  six  élus.  Membre  du  Comité  des  cultes, 
il  s'abstint  de  voter  dans  un  grand  nombre  de 
questions  délicates,  telles  que  le  bannissement 
de  la  famille  d'Orléans,  la  mise  en  accusation 
de  MM.  L.  Blanc  et  Caussidière ,  l'amnistie  géné- 
rale, l'abolition  de  la  peine  de  mort,  les  deux 
Chambres,  etc.  Il  adopta  l'ensemble  de  la  Con- 
stitution et  déclara  que  le  général  Cavaignac 
avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  vota  constamment  avec  la 
droite.  Réélu,  le  deuxième,  à l'Assembléé  légis- 
lative, il  soutint  le  gouvernement.  Champion 
déclaré  de  ce  qu'il  appelait  les  droits  de  l'Église, 
j]  prit  une  part  active  à  la  discussion  de  la  loi 
sur  l'enseignement,  puis,  donnant  sa  démission, 
il  se  retira  de  l'arène  des  partis. 

Outre  un  certain  nombre  d'articles  insérés 
.Hns  l'Université  catholique,  dans  les  Annales 
i   la  philosophie  chrétienne,  etc..  M.  de  Cazalès 


CAZEAUX  (Paulin) ,  médecin  français,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Paris,  en  1808, 
reçut  le  diplôme  de  docteur  en  1835.  Ancien  chef 
de  clinique  d'accouchements  à  la  Faculté,  il  de- 
vint agrégé  au  concours  de  1844,  avec  un  excel- 
lent mémoire  sur  les  Kystes  de  l'ovaire ,  et  y  est 
encore  chargé  d'un  cours  d'obstétrique.  Il  fut 
élu,  en  1851 ,  membre  de  l'Académie. 

On  a  de  lui  une  traduction  du  Voyage  du  capi- 
taine Bach  dans  les  régions  arctiques  (1836)  ;  des 
Éléments  de  chimie  (1838),  pour  la  Bibliothèque 
du  Magasin  pittoresque ,  et  un  Traité  théorique 
et  pratique  de  l'art  des  accouchements  (1840, 
in  8,  5#édit. ,  1855),  placé  par  décision  ministé- 
rielle au  rang  des  livres  classiques  destinés  aux 
sages-femmes. 

GAZELLES  (Mathieu-Brutus) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  député  au  Corps  législa- 
tif, est  né  a  Montagnac  (Hérault) ,  le  7  octobre 
1793.  Fils  d'un  patriote  républicain  que  ses  amis 
appelaient  le  Dupont  de  l'Eure  du  Midi,  il  fut 
élevé  dans  les  principes  de  la  Révolution ,  fit  ses 
études  aux  collèges  de  Castres  et  de  Montpellier 
et  fut  nommé,  pendant  les  Cent-Jours,  secrétaire 
d'état-major  du  général  de  brigade  Guillet.  Après 
la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  licencié  et  revint 
à  Montpellier,  où  sa  famille  était  en  butte  aux 
persécutions  des  royalistes.  Son  père,  après  avoir 
vu  ses  propriétés  incendiées  et  ravagées ,  ayant 
pris  le  parti  de  quitter  le  pays,  il  refusa  de  le  sui- 
vre, resta  au  milieu  de  ses  ennemis  et  faillit 
périr  victime  de  sa  témérité.  Après  avoir  été  l'ob- 
jet d'une  tentative  d'assassinat  nocturne,  il  fut 
provoqué  en  duel  par  un  officier,  le  tua  et  fut 
traduit  devant  les  tribunaux,  mais  acquitté.  Sa 
famille  plaidait  alors  contre  la  commune  de 
Montagnac,  pour  obtenir  réparation  des  dégâts 
commis  par  les  royalistes  sur  ses  propriétés. 
Ce  procès  dura  plusieurs  années.  L'indemnité  fut 
refusée  par  deux  ou  trois  arrêts  de  Cour  royale  ; 
mais  la  Cour  de  cassation  renvoya  l'affaire  de- 
vant la  Cour  royale  de  Pau,  qui  condamna  la 
commune  de  Montagnac  à  120  000  francs  de 
dommages  et  intérêts.  En  1830,  la  commune  de- 
vait encore  40000  francs,  dont  M.  Cazelles  fit 
l'abandon.  Il  avait  accueilli  avec  joie  le  chan- 
gement de  dynastie;  mais  bientôt  il  reprit  contre 
Louis-Philippe  l'opposition  qu'il  avait  faite  à  la 
branche  aînée.  En  1848,  il  était  à  Paris,  et  il  prit 
une  part  active  i  la  révolution  de  Février.  Il  fut 
élu  représentant  du  peuple,  comme  candidat  des 
démocrates  de  l'Hérault,  mais  par  35088  voix 
seulement  et  le  neuvième  sur  dix.  Membre  du 
"Comité  de  la  marine ,  il  vota  ordinairement  avec 
la  gauche  non  socialiste,  notamment  pour  l'abo- 
lition de  la  peine  de  mort  et  l'amendement  Grévy 
(voy.  ce  nom).  Non  réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  accepta  les  fonctions  d'inspecteur  général 
de  la  police,  à  Lille,  et,  après  le  coup  d  État  du 
2  décembre,  fut  l'un  des  candidats  du  gouverne- 
ment pour  le  Corps  législatif,  dans  le  département 
de  l'Hérault ,  qu'il  n'a  cessé  depuis  de  représenter. 
M.  Cazelles  a  été  créé  le  13  août  1852,  officier  de 
la  Légion  d'honneur. 

CAZENAVE  (Jules-Jacques) ,  médecin  français, 
né  à  Bordeaux,  exerce  dans  cette  ville  depuis 
1817.  11  est  correspondant  de  l'Académie  de  mé- 
decine. Il  a  publié  un  certain  nombre  d'écrits 
dont  plusieurs  ont  été  confondus  avec  ceux  de 
son  homonyme  (vov-  ci-après)  :  du  Corysa  chro- 
nique et  de  Voxène  non  vénérien  (1835)  ;  Fragments 
d'un  traité  complet  des  maladies  des  voies  urinai- 
res  chex  l'homme  (1836)  ;  du  Traitement  des  vagi- 
nites chroniques,  Études  expérimentales  et  prati- 
quessur  le  nitrate  (1841);  Choix  d'observations 
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nr  le  coryxa  chronique,  la  punaisie,  etc.  (1848)  ; 
des  Opérations,  Observations ,  Relations  de  divers 
cas  ou  modes  de  traitement  (1832-1854),  etc. 

CAZENAVE  (P.  L.  Alphée),  médecin  français, 
né  vers  1795,  reçut  à  Paris  lediplômede  docteur, 
le  28  août  1821*  Ancien  interne  de  l'hôpital  de 
Saint-Louis,  auquel  il  est  attaché  depuis  plus  de 
dix  ans,  il  passa,  en  1839,  le  concours  d'agréga- 
tion et  fut  chargé  à  la  Faculté  d'un  cours  de  ma- 
tière médicale.  Il  s'occupe  aujourd'hui  des  mala- 
dies de  la  peau,  dans  le  traitement  desquelles  il 
s'est  fait  une  certaine  réputation.  M.  Cazenave 
est,  depuis  le  mois  de  mai  1843,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Abrégé  pra- 
tique des  maladies  de  la  peau  (1828 ,  in-8 ,  4e  édit. 
1848),  en  société  avec  M.  Schedel;  Traité  des  sy- 
phtlides  ou  maladies  vénériennes  de  la  peau  (1843, 
m -8  et  atlas)  ;  Leçons  pratiques  sur  les  maladies 
de  la  peau  0843-1844,  in-folio),  professées  à  l'É- 
cole de  médecine  de  1841  à  1844;  Appendice  thé- 
rapeutique du  codex  (  1844.  in-8  );  Traité  des 
maladies  du  cuir  chevelu  (1850,  in-8)  ;  Leçons  cli- 
niques sur  les  maladies  de  la  peau  (1855,  in-8),  etc. 
Depuis  1843  M.  Cazenave  rédige  la  revue  men- 
suelle des  Annales  des  maladies  de  la  peau  et  de 


la  syphilis  ;  il  a  aussi  collaboré  activement  à  la 
seconde  édition  du  Dictionnaire  de  médecine. 

CÉCILLE  (  Jean-Baptiste-Thomas-Médée) ,  ma- 
rin français  ancien  représentant,  sénateur,  né  à 
Rouen,  le  16  octobre  1787  ,  fut  nommé  aspirant 
le  15  mai  1804.  enseigne  de  vaisseau,  le  14  juin 
1810,  et  prit  part  aux  diverses  campagnes  mari- 
times de  l'Empire.  Sous  la  Restauration .  il  dé- 
tint lieutenant  de  vaisseau  (31  juillet  181C),  et 
capitaine  de  frégate  (30  octobre  1829  ).  Sous  le 
règne  de  Louis-Philippe,  il  obtint  successive- 
ment le  grade  de  capitaine  de  vaisseau  (17  juin 
1838) ,  le  commandement  de  plusieurs  expéditions 
maritimes .  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  (5  février  1843)  ,  le  brevet  de  contre- 
amiral  (2  juin  1844) ,  une  mission  dans  l'Inde  dont 
il  s'acquitta  avec  honneur,  enfin  le  grade  de  vice- 
amiral  (23  décembre  1847). 

Après  la  révolution  de  Février,  ses  compatriotes 
de  Rouen  et  de  la  Seine-Inférieure  le  choisirent 

Ï>our  candidat  à  l'Assemblée  constituante ,  où  il 
ut  élu,  le  septième  sur  dix-neuf,  par  130  870  suf- 
frages. Membre  du  Comité  de  la  marine,  il  vota 
avec  la  droite  dans  toutes  les  questions  politiques. 
Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  se  rangea  de 
bonne  heure  parmi  les  partisans  de  la  politique  de 
1  Elysée,  et  le  président  de  la  république,  qui  le 
nomma  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur 
(3  mai  1849),  l'appela  au  conseil  d'amirauté 
(6  novembre  1852).  il  est  entré  au  Sénat  le  31  dé- 
cembre 1853. 

CELESTE  (Céleste  Elliot  ,  plus  connue  sous  le 
nom  de  madame) ,  artiste  dramatique  anglaise ,  est 
née  à  Paris,  le  6  août  1814  de  parents  français, 
et  entra  des  l'enfance  dans  les  classes  de  danse 
de  l'Académie  royale  de  musique.  A  l'âge  de 
quinze  ans.  elle  accepta  un  engagement  pour  l'A- 
mérique ou  elle  fut  bien  reçue,  s'y  maria  avec 
M.  Elliot,  mort  quelque  temps  après,  parut  en- 
suite a  Liverpool,  dans  Fenella  de  Masaniello 
(1830),  et  après  avoir  parcouru  les  grandes  villes 
du  Royaume-Uni ,  dansa  avec  un  grand  succès  à 
Londres  les  ballets  de  la  Fille  Se  Cachemire  et 
la  Révolte  au  sérail  (1833).  Bn  1834  elle  retourna 
aux  Etats-Unis;  ses  représentations  ne  furent 
qu'un  long  triomphe,  et  sa  présence  causa,  par- 
tout où  elle  se  montra,  un  enthousiasme  qui  tou- 
chait à  l'idolâtrie;  on  lai  portait  l*s 
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foule  s'attelait  i  sa  voiture,  on  au*  jiM» 
nommer  par  acclamation  citoyenne  de  l  Lw 
et  le  président  Jackson  la  présenta  lui-menu  a 
conseil  des  ministres  qui  ta  félicitèrent  dira: 
été  jugée  digne  d'un  tel  honneur.  Au  booidetw 
ans  elle  revint  millionnaire  à  Londres  (f^*' 
se  mit  à  jouer  le  drame  et  la  comédie  aiwi 
Lane,  puis  à  Haymarket.  Depuis  1844,  eue» 
rige  la  scène  secondaire  d'Adelpbi,  et  &M 
temps  à  autre,  une  tournée  dans  les  corn»* 
elle  a  encore  conservé  tout  son  prestige. 

CELLIER  DLFAYEL  (Narcisse-Hroore),^ 
teur  français,  né  en  1807,  ancien  wu*' 
Rouen  ,  puis  professeur  d'improvisation orm' 
et  directeur  d'une  feuille  hebdomadaire^* 
une  assez  grande  publicité,  le  Causeur 
est  auteur  d'un  certain  nombre  de  P^1^ 
très-diverses,  sur  le  notariat,  sur  leste»* 
sur  les  sciences  occultes  et  sur  la  poliuq1"  ^ 
que  :  la  Philosophie  du  notarial;  fo»nW 
tariale  et  vénalité  des  offices  ;  Lc«r«»*rl  J*  . 
à  Urne  A...  D....  (Aurore  Dudevanl); 
mune  de  la  littérature  et  de  la  l'9ule,f^ 
fluence  de  la  littérature;  Études  sur  J«  r'v. 
Un  mot  aux  partis;  ïioblesse  et  vrtjW1 1' 
1854 ,  in-8).  —  Il  est  mort  à  la  fin  de  W 

CEPTAC  (  Jean-Pierre-Biaise) .  ancif 
tant  du  peuple  français,  né  à  Lou™"'  ,s 
Pyrénées),  le  4  février  1T99 ,  AJ2 
médecin  a  Argelès  et  l'un  des  cfct*  * 
sition  radicale  dans  un  départes*»  °* 


iÎco:- 


le  parti  conservateur.  Noroœe$>ï^\,r,:> 
saire  de  la  République  par  le  gouvernes*^,, 
visoire,  il  fut  envoyé  à  l' Assemble*  ^"L, 
par  20  060  voix,  le  cinquième  sur  tu^^ 
tants.  Membre  du  Comité  des  culte».»  \* 
nairement  avec  la  gauche.  Après  lewj*"  ^ 

10  décembre,  il  combattit  le  gourern*^ 
Louis-Napoléon  et  repoussa  la  P^f0^;* 
teau  qui  mit  fin  à  la  Constituante. 

réélu  à  l'Assemblée  législative,  roais«ej*^ 
conseil  général  des  Hautes- Pyrén&s.  et 

11  protesta  contre  toute  révision  de 
tion  en  dehors  des  voies  légales.  Dep*1* 
d'État  du  2  décembre,  il  s'est  renferme,  i£. 
lès,  dans  l'exercicjdé  la  profession  de 

CENAC-MONCAUT(J....),  littérateur 
né  vers  1810,  dans  le  département  du  Gerv^ 
blié  un  grand  nombre  de  «  romans  bis^  t 
méridionaux»,  comme  il  les  appelle,  e'^ 
réunissent  sous  le  titre  général  d'Aq»,u*l3 
Languedoc.  Tels  sont  :  le  Berger  d'Al**^ 
louse,  1843,  in-8);  le  Duc  Bernard 
in-8);  Adélaïde  de  M  ont  fort,  ou  la  Gffi 
Albigeois  (Paris,  1849,  2  vol.  io-lfi):  '*' , 
de  Satan  (Paris,  1851,  2  vol.  in-8V. 
de  Saint-Gilles ,  ou  le»  Croisades  (1852,  - 
in-8) ,  etc.  « 

A  la  veille  de  la  révolution  de  Fèrnet.  » 
Cenac-Moncant .  partisan  de  certaines  rei^ 
libérales,  fit  l'éloge  de  Pie  IX  dans  un  Pj 
titulé  :  l'Église  romaine  et  la  HW  1 
Paris ,  janvier  1848 ,  in  8);  mais,  après  * 
clamation  de  la  République,  il  écrivit  ^ 
démocrates  un  essai  de  pamphlet  aUeg«* 
Fortun-Peda ,  ou  1rs  Aventures  of  un  gr»*<**i 
teur  (Auch,  in-12).  11  publia  aussi,  sous  * 
d'Avant  et  pendant,  le  Commissaire  Nf 
et  r Ecole  des  représentants ,  des  oomèd'**? 
ques  en  vers,  «  imitées  de  Molière»  'Au-1 
in-12).  L'expédition  de  Crimée  lui  a  in-v  '  ; 
rope  et  l'Orient,  poëme  en  six  chant»  J 
1857,  in-8).  Son  ouvrage  le  plus  sers*' 
l'Histoire  des  Pyrénées  et  de'  «m-ru  t»K 
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mina  commissaire  de  la  Ré- 
i  cl  les  électeurs  de  ce 
'■  Mit ,  le  premier,  à  l'Assem- 
ec  '.'9713  voix.  Membre  du 
et  des  colonies,  il  traita 
;  la  question  du  paupé- 
>position  en  faveur  des  indi- 
.  11  vola  ordinairement  avec 
ré»  l'élection  du  10  décembre, 
îi  étante  au  gouvernement  de 
■ftya  la  demande  de  mise 
lUie  par  la  Montagne  contre 
e*  ministres  à  l'occasion  de 
Réélu  le  cinquième  à 
il  continua  de  voter  avec 
tre  les  divers  ministères 
■   >  loi  île  l'enseignement, 
I  mai,  et  s'opposa  à 
ution.  Depuis  le  coup 
renoncé  à  la  vie  po- 


rre),  bibliographe  fran- 
Bpe),  en  1796.  D'abord 
lis  correcteur  d'impri- 
lez  tard  la  carrière  des 
tait  conduit  par  le  goût 
de  l'ancien  langage.  De- 
nux  travaux  historiques 
ion  puMique  et  membre 
ires  de  France. 

!  ouvrages  anciens  : 
inédite  de  Frois- 
îrd  (1835,  in-8),  avec 
t  corrections;  les  Mys- 
I  de  saint  Crespinien 
ur  la  première  fois,  en 
*ales;  un  Glossaire  fort 
le  justice  (1850,  in-4), 
la  collection  des  Docu- 

:e.  M.  Chabaille  a 
l'archéologie  ou  de  bi- 

ïociéle  de  l'histoire 
?s  Savants,  au  Biblio- 
*t  etc. 

(Pi  erre- Ad  rien),  pein- 
ieu  (Loire)  vers  1815, 

et  vint  en  1840  à  Pa- 
S  au  Salon.  11  a  traité 

iiide  quantité  de  fleurs 
depuis  18ô0  à  la  manu 
i  vu  de  lui  aux  Salons  : 
de  fleurs  entou- 
i.v.  Bouquet  de 

mps  (1849);  Éludes  de 
nie  Vierge  entourée  de 

r automne ,  à  lExposi- 
1  a  obtenu  une  3*  mé- 
cu  1847. 

S  (Jean-Jacques- Gil- 
arquis  D8),  général 
nhre  1701 .  au  château 
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tion  lui  était  confiée ,  puis  attaché ,  en  qualité 
d  ecuyer  cavalcadour,  à  la  maison  du  roi.  Colo- 
nel des  lanciers  de  la  garde  royale  au  moment 
de  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé  général 
de  brigade  le  11  août  1830,  et  mis  dans  la  sec- 
tion de  réserve  où  il  est  encore  (1857).  Il  est,  de- 
puis 1823,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

CHA  B  A  NN  ES-  LA  -P  A  LICE  (Alfred-Jean-Egin- 
hard  ,  comte  de)  ,  général  français,  frère  du  pré- 
cédent, est  né  à  Barnes,  près  Londres,  le  13  jan- 
vier 1790.  Enrôlé,  en  1814,  dans  la  compagnie  des 
gardes  du  corps  que  commandait  le  duc  de  Luxem- 
bourg, il  suivit  avec  elle  le  roi  Louis  XVIII  dans 
sa  retraite  à  Gand  (1815).  A  son  retour  en  France, 
il  entra,  comme  simple  volontaire,  dans  le  régi- 
ment de  chasseurs  que  son  frère,  le  marquis  de 
Chabannes,  était  chargé  d'organiser.  En  1824,  il 
passa  dans  la  garde  royale  avec  le  grade  de  capi- 
taine, qui  lui  donnait  dans  l'armée  le  rang  de 
chef  d'escadron.  La  garde  royale  ayant  été  licen- 
ciée en  1830,  il  fit  comme  simple  soldat  volon- 
taire, dans  le  12»  de  ligne,  la  première  campagne 
de  Belgique,  à  la  fin  de  laquelle  il  fut  attaché, 
avec  son  grade  de  chef  d'escadron,  à  l'état-major 
général  de  l'armée  du  Nord.  Bientôt  Louis-Phi- 
lippe le  choisit  pour  officier  d'ordonnance,  et  il 
assista  en  cette  qualité  au  siège  d'Anvers.  Il  y 
mérita  d'être  nommé  colonel  du  3e  régiment  des 
chasseurs  d'Afrique.  Après  s'être  distingué  dans 
les  deux  expéditions  de  Constantine,  il  devint, 
en  1837  ,  colonel  du  10»  régiment  de  dragons,  et, 
peu  après,  aide  de  camp  du  roi,  qui,  en  1840, 
le  nomma  général  de  brigade. 
t  A  la  révolution  de  1848 .  le  comte  de  Chabannes 
sjéloigna  volontairement  du  service,  et,  après 
s'être  distingué  pendant  les  journées  de  juin,  il 
alla  rejoindre  l'ex-roi  Louis-Philippe  dans  l'exil. 
11  réside  auprès  de  la  reine  Amélie.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  depuis  1847. 

CHABANNES  LA  PALICE  (  Octave-Pierre-An- 
toine, vicomte  de),  marin  français,  frère  des 
précédents,  est  né  à  Paris,  en  1803.  Admis  à 
l'Ecole  polytechnique  en  1822.  il  passa  en  1824 
dans  la  marine,  et  fit  avec  distinction  diverses 
campagnes  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers 
des  Indes ,  et  conquit  successivement  les  grades 
d'enseigne,  de  lieutenant  de  vaisseau,  de  capi- 
taine de  frégate  et  de  capitaine  de  vaisseau.  C'est 
en  cette  qualité,  qu'en  1832,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Cayenne,  et  chargé  de  préparer  le 
nouvel  établissement  pénitentiaire.  Son  dévoue- 
ment, au  milieu  d'une  colonie  ravagée  par  la 
fièvre  jaune,  faillit  lui  coûter  la  vie,  et,  sur  le 
bruit  de  sa  mort,  on  lui  donna  un  successeur. 

De  retour  en  France,  il  reçut,  en  1854,  le 
commandement  du  Charlemagne  ;  c'est  comme 
capitaine  de  ce  vaisseau  qu'il  prit  une  part  si 

fflorieuse  à  l'attaque  des  forts  de  Sébaatopol,  sous 
e  feu  desquels  il  fut  placé  le  premier;  sa  con- 
duite en  celle  circonstance  lui  valut  le  grade  de 
contre-amiral.  Il  fut  nommé  peu  après  comman- 
dant d.--  1  rces  maritimes  de  la  France  en  Algé 
rie  "  s .  officier  de  la  Légion  d'hon- 

■j  du  Nicham-Iftikar. 

;  élix),  graveur  français,  né 
^■k-du  Rhône)  vers  1822,  fut 
it  l'École  des  beaux- 
grand  prix  de  Rome  au 
^Httposé  depuis  son  retour 
•         •  f   Triptulème  enfant 
\>jruulture  (18;>3); 
PVjl^^^^aË.  •*  '    liions  ou  médailles  avec 
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de  ntal:« .  i  Rome .  a  Florence .  à 
enfin  à  la  Scala  de  «ùd,  en  1858.  à  r  oc- 
casion du  coure -riment  de  l'empereur  Ferdi- 
nand. Vienne  la  retint  ensuite  pendant  deax  an- 
nées, et  Londres  i'af  jîandit  à  chaque  saison .  de 
1840  à  1845.  Dans  cette  dernière  ville,  elle  dansa 
on  pas  de  quatre  aTec  Panny  Eissler .  Mare  Ta- 
gi  oai  et  Carlo  tu  Gnsi .  et  sut  se  faire  goûter  à 
cite  délies.  Elle  y  eocusa .  vers  le  même  temps, 
M.  A.  Saint-LeoD,  musicien  et  danseur  dirtinzue. 
Ils  se  separêre-t  a  Paris,  en  1850.  Elle  était  alors 
attachée  i  l'Opéra,  où  elle  a  pris,  en  1852,  un 
nouvel  engagement.  Sans  exercer  le  prestige  de 
quelques  talents  hors  lizne,  Mme  Cernto  a  un 
charme  qui  t'a  fait  mmommer .  lors  de  ses  débuts 
en  Italie,  c  la  quatrième  grâce»  Eiie  a  écrit  et 
signé,  arec  M.  Th.  Gautier,  plusieurs  ballets, 
tels  que  la  Gipty  et  Gemma. 

CESARE  (Giuseppe.  cheTaîier  de),  historien 
ital:?n.  est  ne  a  Naples.  rers  1783.  Issu  d'une 
noble  famille,  il  arma  de  bonne  heure  à  de 
hauts  emplois,  et  derint  enfin  directeur  général 
des  douanes.  Ouvertement  dévoué  aux  idées  libé- 
rales ,  il  perditcet'e  place  à  la  suite  des  agitations 
de  1827  ,  et  se  liTra  dès  lors  tout  entier  à  son 
goot  pour  les  é'.odes  historiques.  Ses  premières 
publications  n'ayant  pas  reçu  un  très-favorable 
accueil,  il  se  replonzea  dans  de  longues  et  pé- 
nibles recherches,  si  bien  qu'il  avait  cinquante- 
quatre  ans  lorsque  parut  son  premier  ouvrage 
sérieux  •  Histoire  de  Manfrtd.  roi  de  Sicile  et 
de  Pouille  (Naples.  1837,  %  vol  ).  C'est  une 
réhabilitation  .  avec  preuves  i  l'appui,  d'un 
prince  calomnié  par  les  apologistes  du  moyen 
âge:  elle  eut  un  grand  succès.  Un  mémoire  sur 
la  Philosophie  de  rhistoire,  que  M.  de  Cesare 
donna,  peu  après:  dans  la  Bibliothèque  des 
sciences  morales  ,  judiciaires  et  économiques  de 
Mancini,  consolida  sa  réputation.  Il  insérait  en 
même  temps  d'excellentes  dissertations  histori- 
ques sur  Naples  dans  la  revue  il  Progressa. 

Pendant  quelques  années .  on  a  annoncé  de  lui 
une  Histoire  de  la  loi  lombarde  qui  devait  être 
tout  empreinte  de  l'esprit  libéral  de  l'auteur, 
mais  qu'il  s'est  abstenu  jusqu'ici  de  publier. 
En  18^8  le  gouvernement  constitutionnel,  inau- 
guré à  Naples,  le  nomma  intendant  générai  de 
Bari ,  l'une  des  provinces  les  plus  importantes  du 
royaume.  Mais,  prévoyant  1  issue  de  la  révolu- 
tion ,  il  rentra  bientôt  dans  la  vie  privée. 

On  a  encore  de  M.  Cesare  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citerons  un  ro- 
man historique  dont  les  Vêpres  siciliennes  sont 
le  sujet,  Arrigo  di  Abbate,  et  des  lettres  ro- 
maines .  où  il  montre  une  haine  profonde  du 
despotisme  et  de  la  tyrannie.  — 11  est  mort  le 
15  avril  1856. 

CESRRON  -  LA  VA  C  (Charles) .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  àCholIet  (Maine-et- 
Loire),  le  30  septembre  1791,  est  fils  d'un  député 
de  l'opposition  libérale  qui  se  retira  de  la  Cham- 
bre après  l'expulsion  de  Manuel.  Elevé  dans  les 
principes  de  1789,  il  applaudit  à  la  révolution  de 
Juillet.  En  1831  et  1832.  il  marcha  contre  les 
Chouans  à  la  tête  d'une  compagnie  de  garde  na- 
tionale, et  se  signala  dans  plusieurs  rencontres 
I  la  suite  desquelles  il  reçut  la  décoration  de  la       CEYRAS  Tde  la  Corrèrel,  ancien  reprèse^- 
légion  d  honneur  (17  juillet  1832).  Nommé  trois    du  peuple  français,  né  à  pTochefort  en 
fois  membre  du  conseil  général  de  Maine-et-    fils  d'un  magistrat  républicain  il  étudia  Ve  o'; 
Loire,  il  combattit  souvent  l'administration,  et    et  entra  dans  la  magistrature  "  rers  la  fa** 
î^r'.ïï,?  Ofln,0.n' d?     .e^«che  dynastique.    Restauration.  Après  Ta  révolution  de  Joui*»- 
Agriculteur  et  industriel.  Il  fit  défricher  une    fut  nommé  juge  au  tribunal  de  Tulle- il  coc^ 
™.f,,     U,f  îetX.errVn*  »nc»ltes»  «  s'occupa    dans  ce  poste  une  complète  indépendance. 
avec  succès  de  1  eleve  des  bestiaux ,  comme  l'at-    correspondant  de  la  Tribune  et  du  ,V«lto»«' 
testent  les  rapports  du  concours  de  Poissy.  Dans  |  l'ami  de  M.  Pierre  Leroux.  En  1848  legoutt^ 


les  dernières  années  du  règne  de  L?ois-P4iîîsp? 
il  fut  nommé  rr*s:de3t  du  tribunal  >ie  îcesw 
et  do  conseil  des  p-ud'fccmmes  de  CïoLet.iotf 
la  juridiction  s'eie-d  «ur  120  ocmmires. 

Ei  1848.  M.  Cesbrcn-Larii  îe  prsseattW 
sucrages  des  électeurs  de  Mime-et-La  r« .  etfc 
élu  représentant  du  peuple  à  la  CocsctaaiSf 
le  douz;eme  sur  treize,  car  5&3£4  voix  HcxiP 
du  Comité  de  l'agricui  :ure  et  du  crtd*  fct- 
cier .  il  vota  presque  constamment  avec  ladre* 
Après  l  élection  du  10  décembre,  il  iwrn  * 
gouvernement  de  Louis-  Napeieco-  Beeii  »  F** 
semblée  législative  par  86633  safrazes,  grict i 
l'appui  des  legrtmistes  :ui  avaient  combats  a 
cand  diture  en  1848.  il  fit  part  e  du  Cctn-tett-1 
rue  de  Poitiers,  et  continua  de  lutter  cestrt  J 
démocratie  et  un  peu  rlus  tard  contre  la 
ti?ue  de  l'Elrsée.  Le  coup  d'Eu:  du  2  faces* 
1851  le  fit  rentrer  dans  la  vie  priv^e- 

CESEXA  (Amédée  Gattt  .  dit  dt*  -  jorsif 
français,  est  ne  aSestri  de  Leva- te  Êwssarte; 
en  1810,  de  parents  français.  11  debeta  »  JJ> 
ans  par  une  hvmne  classique  sur  k\ 
d'Alger  (Dijon*  1830  ,  travaux  <pel<r*  »? 
auprès  du  baron  Tavlor,  et.  après  «turf*5** 
une  tragédie,  Agnès' de  Mer  a  me  vîttîU  £"* 
fut  pas  reçue  au  Théâtre-Français .  l  tU 
l'année  suivante  le  Journal  de  ^"^jXrà 
feuille  ministérielle.  Au  mots  deEt*5'^'  ' 
adressa  au  Représentant  du  peupk  neH** v' 
ticles  consacres  au  développement  **  ***Z 
économiques  de  M.  Proudhon  «^^'Jrî. 
fense  du  gouvernement  républicain  *  **  . 
sena  se  tourna  peu  à  p«u  vers  d  autres  d***'*' 
de  1850  i  1852,  défendit,  dans  la  PstntM 
nions  contre-révolutionnaires  de 
M.  Delà  marre.  Il  fut  ensuite ,  avec  - 
Cassa enac  et  Cauvain,  un  des  rédacteurs  pn^ 
paux  du  Constitutionnel  %  journal  desiâè**"* 
léoniennes.  En  mai  1857  ,  rois  en  demeure  i<V» 
entre  le  C  onstitutionnel  et  le  Journal  àt*i(*v 
naires,  pour  lequel  il  travaillait  depuis  q**> 
temps,  il  est  resté  rédacteur  de  cette  ders*- 
feuille.  Il  a  publié  en  volume  :  les  César*  *A 
Sopoléons  '1856). 

M.  A.  de  Cesena  a  un  frère  connu  sous  1«  ^* 
de  Sébastien  Rheal  (voy.  ce  nom). 

CET  (François-Arsène  Chaise  dk  Cit*i%\ 
dit  Arsène  de),  littérateur  français,  est  a- 
2  m? rs  1806,  à  Thiers  (Pur-de-Domej-  Ï&Y :- 
depuis  longtemps  dans  râdministratioo.  »  * 
aujourd'hui  sous-chef  de  bureau  au  mia^ 
des  travaux  publics.  Après  avoir  coUabor*  & 
se  nommer,  au  roman  de  Joasine  de  V.  Dutf^ 
il  écrivit  quelques  ouvrages  consacrés  à  la  pf^" 
turc  des  moeurs  familières  :  ia  FMe  d»  (* 
(1832  .  4  vol.)  :  Jean  le  bon  apôtre  (U»,*t:. 
la  Jolie  fille  de  Paris  (  \  834)  :  Sagesse .  o*  ■  1 
d'étudiant  (1835):  le  Premier  pas  (1836). «u 
se  tourna  ensuite  vers  le  théâtre,  et,  depuis  1^ 
il  a  fourni  en  collaboration  plusieurs 
scènes  de  genre,  telles  que  :  la  Fuw* 
prince  (1848):  le  Mari  d'une  Camargo  (1** 
l'Ami  du  rot  de  Prusse  (1852)  :  Quand  on  ■'* r" 
le  sou  (1854). 
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ment  proTiaoire  le  nomma  commissaire  de  la  Ré- 
publique dans  la  Corrèze,  et  les  électeurs  de  ce 
département  l'envoyèrent ,  le  premier ,  à  l'Assem- 
blée constituante,  avec  29713  voix.  Membre  du 
Comité  de  l'Algérie  et  des  colonies,  il  traita 
plusieurs  fois  à  la  tribune  la  question  du  paupé- 
risme, et  fit  une  proposition  en  faveur  des  indi- 

{[ents  de  la  campagne.  Il  vota  ordinairement  avec 
'extrême  gauche.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  fit  une  opposition  constante  au  gouvernement  de 
Louis-Napoléon ,  et  appuya  la  demande  de  mise 
en  accusation  présentée  par  la  Montagne  contre 
Louis-Napoléon  et  ses  ministres  à  l'occasion  de 
l'expédition  de  Rome.  Réélu  le  cinquième  à 
l'Assemblée  législative ,  il  continua  de  voter  avec 
Je  parti  démocratique  contre  les  divers  ministères 
d  u  président ,  repoussa  la  loi  de  l'enseignement , 

Îrotesta  contre  la  loi  du  31  mai,  et  s'opposa  à 
a  révision  de  la  Constitution.  Depuis  le  coup 
d'État  du  2  décembre,  il  a  renoncé  à  la  vie  po- 
litique. 

CIIAB  AILLE  (Jean-Pierre) ,  bibliographe  fran- 
çais, est  né  à  Abbeville  (Somme),  en  1796.  D'abord 
ouvrier  compositeur,  puis  correcteur  d'impri- 
merie ,  il  a  embrassé  assez  tard  la  carrière  des 
lettres ,  vers  laquelle  il  était  conduit  par  le  goût 
des  recherches  et  l'étude  de  l'ancien  langage.  De- 
puis 1840,  il  est  attaché  aux  travaux  historiques 
au  ministère  de  l'instruction  publique  et  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France. 

On  a  de  lui  des  éditions  d'ouvrages  anciens  : 
le  Temple  d  honneur,  pièce  inédite  de  Frois- 
sart-,  le  Roman  du  Renard  (1835,  in-8),  avec 
supplément,  variantes  et  corrections;  les  Mys- 
tères de  saint  Crespin  et  de  saint  Crespinxen 
(183G,  in-8),  publiés  pour  la  première  fois,  en 
collaboration  avec  M.  Dessales;  un  Glossaire  fort 
détaillé,  joint  au  Livre  de  justice  (1860,  in-4), 
édité  par  M.  Rapetti  dans  la  collection  des  Docu- 
ments de  rhisloire  de  France.  M.  Chabaille  a 
donné  plusieurs  articles  d'archéologie  ou  de  bi- 
bliographie au  Bulletin  de  la  Société  de  r histoire 
de  France ,  au  Journal  des  Savants,  au  Biblio- 
phile^ à  la  Ht  no.  française,  etc. 

CIIABAL-DUSSURGEY  (Pierre-Adrien),  pein- 
tre français,  né  à  Charlieu  (Loire)  vers  1815, 
étudia  à  l'Ecole  de  Lyon,  et  vint  en  1840  à  Pa- 
ris ,  où  il  débuta  peu  après  au  Salon.  11  a  traité 
surtout  à  la  gouache  une  grande  quantité  de  fleurs 
et  de  fruits.  H  est  attache  depuis  1850  à  la  manu 
facture  des  Gobelins.  On  a  vu  de  lui  aux  Salons  : 
des  Fleurs  (1842-45);  Couronne  de  fleurs  entou- 
rant le  portrait  du  duc  d'Orléans,  Bouquet  de 
camélias  (1846);  le  Printemps  (1849);  Éludes  de 
fleurs  (1843-1852);  la  Sainte  Vierge  entourée  de 
Peurs,  un  Coin  de  vigne  d  l'automne ,  a  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855.  Il  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1845,  et  une  2«  en  1847. 

CHABANXES-LA  PALICE  (Jean- Jacques- Gil- 
bert- Frédéric-Hugues ,  marquis  de),  général 
français ,  est  né  le  31  décembre  1791 ,  au  château 
de  la  Palice  (Allier).  En  1806, il  s'engagea,  comme 
simple  soldat,  dans  le  régiment  des  chevau-légers 
belges  que  commandait  le  prince  d'Aremberg, 
et .  de  grade  en  grade,  il  arriva  à  celui  de  chef 
d'escadron.  11  fit  les  campagnes  de  1807  ,  en 
Prusse,  de  1808,  en  Danemark,  de  1809,  en  Au- 
triche, de  1810  etde  1811,  en  Espagne, et  de  1812, 
en  Russie.  A  Wagram,  il  fut  blessé  et  gagna  la 
croix.  Fait  prisonnier  à  Wilna,  dans  la  retraite 
de  Moscou  ,  il  rentra  en  France  en  1814,  et  fut 
nommé  officier  dans  les  gardes  du  corps.  En  1815, 
-mrès  le  licenciement  de  l'armée ,  il  fut  fait  colo- 
nel du  1er  r*^6111  de  chasseurs,  dont  la  forma- 


tion lui  était  confiée ,  puis  attaché ,  en  qualité 
d'écuyer  cavalcadour ,  à  la  maison  du  roi.  Colo- 
nel des  lanciers  de  la  garde  royale  au  moment 
de  la  révolution  de  1830,  il  fut  nommé  général 
de  brigade  le  11  août  1830,  et  mis  daus  la  sec- 
tion de  réserve  où  il  est  encore  (1857).  Il  est,  de- 
puis 1823,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

CHABANNES- LA -PALICE  (  Alfred- Jean-Egin- 
hard ,  comte  de)  ,  général  français ,  frère  du  pré- 
cédent, est  né  à  Barnes.  près  Londres,  le  13  jan- 
vier 1799.  Enrôlé,  en  1814,  dans  la  compagnie  des 
gardes  du  corps  que  commandait  le  duc  de  Luxem- 
bourg, il  suivit  avec  elle  le  roi  Louis  XVIII  dans 
sa  retraite  à  Gand  (1815).  A  son  retour  en  France, 
il  entra,  comme  simple  volontaire,  dans  le  régi- 
ment de  chasseurs  que  son  frère ,  le  marquis  de 
Chabannes,  était  chargé  d'organiser.  En  1824,  il 
passa  dans  la  garde  royale  avec  le  grade  de  capi- 
taine, qui  lui  donnait  dans  l'armée  le  rang  de 
chef  d'escadron.  La  garde  royale  ayant  été  licen- 
ciée en  1830,  il  fit  comme  simple  soldat  volon- 
taire, dans  le  12*  de  ligne,  la  première  campagne 
de  Belgique,  à  la  fin  de  laquelle  il  fut  attaché, 
avec  son  grade  de  chef  d'escadron ,  à  l'état-maior 
général  de  l'armée  du  Nord.  Bientôt  Louis-Phi- 
lippe le  choisit  pour  officier  d'ordonnance,  et  il 
assista  en  cette  qualité  au  siège  d'Anvers.  Il  y 
mérita  d'être  nommé  colonel  du  3'  régiment  des 
chasseurs  d'Afrique.  Après  s'être  distingué  dans 
les  deux  expéditions  de  Constantine,  il  devint, 
en  1837  ,  colonel  du  10"  régiment  de  dragons,  et, 
peu  après,  aide  de  camp  du  roi,  qui,  en  1840, 
le  nomma  général  de  brigade. 

A  la  révolution  de  1848,1e  comte  de  Chabannes 
s'éloigna  volontairement  du  service,  et,  après 
s'être  distingué  pendant  les  journées  de  juin,  il 
alla  rejoindre  l'ex-roi  Louis-Philippe  dans  l'exil. 
Il  réside  auprès  de  la  reine  Amélie.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  depuis  1847. 


CHABANNES  LA  PALICE  f  Octave-Pierre-An- 
toine, vicomte  dk),  marin  français,  frère  des 
précédents,  est  né  i  Paris,  en  1803.  Admis  à 
l'École  polytechnique  en  1822,  il  passa  en  1824 
dans  la  marine,  et  fit  avec  distinciion  diverses 
campagnes  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers 
des  Indes ,  et  conquit  successivement  les  grades 
d'enseigne,  de  lieutenant  de  vaisseau ,  de  capi- 
taine de  frégate  et  de  capitaine  de  vaisseau.  C'est 
en  cette  qualité,  qu'en  1832,  il  fut  nommé  gou- 
verneur de  Cayenne,  et  chargé  de  préparer  le 
nouvel  établissement  pénitentiaire.  Son  dévoue- 
ment, au  milieu  d'une  colonie  ravagée  par  la 
fièvre  jaune,  faillit  lui  coûter  la  vie,  et,  sur  le 
bruit  de  sa  mort,  on  lui  donna  un  successeur. 

De  retour  en  France,  il  reçut,  en  1854,  le 
commandement  du  Charlcmagne;  c'est  comme 
capitaine  de  ce  vaisseau  qu'il  prit  une  part  si 

f;lor ieuse  à  l'attaque  des  forts  de  Sébastopol,  sous 
e  feu  desquels  il  fut  placé  le  premier  ;  sa  con- 
duite en  cette  circonstance  lui  valut  le  grade  de 
contre- amiral.  Il  fut  nommé  peu  après  comman- 
dant des  forces  maritimes  de  la  France  en  Algé 
rie.  M.  de  Chabannes  .officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, est  décoré  du  Nichani-Iflikar. 

CHABAUD  (Lonis-Félix),  graveur  français,  né 
à  Venelles  (Bouches-du-Rhône)  vers  1822,  fut 
élève  de  Pradier,  et  suivit  l'École  des  beaux- 
arts,  où  il  remporta  le  grand  .prix  de  Rome  au 
concours  de  1848.  Il  a  exposé  depuis  son  retour 
d'Italie  :  Cirés  embrassant  Triptoleme  enfant 
pour  lui  rendre  la  santé,  l'Agriculture  (1853)  ; 
Napoléon  III,  cinq  médaillons  ou  médailles  avec 
les  sujets  précédents,  à  l'Exposition  universelle 
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de  1855  ;  une  statue ,  la  Chasse  (1857).  U  a  obtenu 
une  3'  médaille  en  1853. 

CHABAUD-LATOUR  (Franco i 5-E rnest-Hen ri . 
baron  db).  général  français,  ancien  député,  né 
à  Nîmes,  le  25  janvier  1804,  est  fils  d'un  député 
qui  a  représente  le  Gard  pendant  plus  de  trente 
ans  à  la  Chambre.  Admis,  en  1820,  à  l'École  po- 
lytechnique, il  en  sortit,  le  premier  de  la  promo- 
tion, et  choisit  le  génie  militaire,  où  il  devint  ca- 
pitaine en  1827.  Au  retour  d'une  excursion  en 
Russie,  U  prit  part  à  l'expédition  d'Alger,  y 
gagna  la  croix  d  honneur,  travailla  ensuite  aux 
fortifications  de  Paris  et,  de  1832  à  1843,  fut 
attaché  comme  officier  d'ordonnance  au  duc  d'Or- 
léans, avec  lequel  il  Ht  les  campagnes  d'Anvers 
et  de  Mascara.  Envoyé  en  1837  à  la  Chambre  des 
Députes  par  l'arrondissement  du  Vigan,  il  fut 
réélu  jusqu'en  1848  et  soutint  constamment  le 
ministère  dans  les  rangs  de  la  majorité  conser- 
vatrice. Chef  de  bataillon  en  1837  et  colonel  en 
1845,  il  fut  promu,  le  30  avril  1853,  au  grade  de 
général  de  brigade  et  remplit  les  fonctions  de 
commandant  supérieur  du  génie  en  Algérie.  Le 
général  Chabaud-Latour  est  commandeur  de  l'or 
are  de  la  Légion  d'honneur. 

CHABOT  DE  BOUIN  (Jules),  littérateur  fran- 
çais, né  vers  1805,  a  publié  plusieurs  romans , 
et  ligné,  le  plus  souvent  en  collaboration,  un 
certain  nombre  de  drames  et  comédies  dont  plu- 
sieurs sont  restés  à  la  scèue.  Nous  citerons  de  cet 
écrivain,  qui  a  pris,  entre  autres  pseudonymes, 
ceux  de  Michel  Morin,  Jules  Pécherel,  Oct.de 
Saint- Ernest ,  etc.  :  Élie  Tobias,  histoire  alle- 
mande (1834,  2  vol.);  Histoire  de  deux  saurs 
(1835,2  vol.),  romans;  le  Moutard  des  faubourgs, 
vaudeville  en  un  acte  (1836)  :  la  Mouche  du  mari, 
en  un  acte  (1832),  avec  M.  Dumanoir;  le  Fils 
du  Savetier,  ou  les  amours  de  Télémaque ,  avec 
M.  Darlo  s  ;  les  deux  Étoiles,  ou  les  petttcs  causes 
et  les  grands  effets,  en  trois  actes  (1837),  avec 
M.  Lubize  ;  RHa  V Espagnole,  drame  en  quatre  ac- 
tes avec  M.  Charles  Desnoyer;  la  Maîtresse  d'un 
ami,  en  un  acte  (1840) ,  avec  le  même;  l'Hospi- 
talité, le  Beau-Père,  le  Quinze  arant  midi,  vau- 
devilles en  un  acte  (1841),  avec  M.  Cormou; 
Paula  ,  drame  en  cinq  actes  (1841) ,  etc. 

CHABOUILLET  (Anatole) ,  antiquaire  français, 
né  à  Paris,  en  1810,  fut  admis,  jeune  encore,  en 
qualité  d'employé  au  cabinet  des  médailles,  grâce 
à  la  protection  de  son  oncle,  Marion  Dumer- 
san ,  qui  occupait  le  poste  de  conservateur.  Il 
s'est  appliqué  surtout  à  l'étude  des  monnaies  et 
des  médailles  modernes,  et  a  pris  une  part  active 
à  la  rédaction  du  Trésor  de  numismatique  et 
de  glyptique,  dirigé  par  H.  Charles  Leoormant. 
Depuis,  il  a  fourni  i  la  Revue  numismatique  et  à 
la  Revue  archéologique  un  certain  nombre  de 
mémoires  dont  plusieurs  ont  été  publié}  à  part. 
En  1849,  il  fut  nommé  conservateur-adjoint  au 
cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale. M.  Chabouillet  a  été  décoré,  en  août  1848, 
pour  sa  conduite  dans  les  journées  de  juin. 

CHABRILLAN  (Louis  Olivier-Théodose  de  Mo- 
bbton,  comte  de),  député  français,  né  à  Paris,  le 
6  mai  1811,  est  le  fils  aîné  d'un  gentilhomme 
dauphinois  de  1a  chambre  de  Charles  X.  Il  entra 
en  mai  1830  au  service  du  roi  de  Bavière  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant,  revint  en  France  trois 
ans  après,  et  se  rallia  au  gouvernement  de  Juillet, 
qui  le  nomma  auditeur  au  conseil  d'Etat  et  at- 
taché au  ministère  des  affaires  étrangères  (1837). 
Retiré  des  affaires  publiques  depuis  plusieurs 
années,  il  est  devenu,  en  1852,  candidat  du  gou-  | 


CHÀD 

vernement  au  nouveau  Corps  législatif  pour  la 

circonscription  de  Loubans,  qui  l'a  réélu  en  1857. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Cuabkillan  (Lionel,  comte  ne),  frère  putné 
du  précédent,  né  à  Paris,  vers  1820,  est  aujour- 
d'hui consul  de  France  i  Melbourne  (Australie). 
Après  une  jeunesse  orageuse,  il  a  épousé,  en 
1853,  Mlle  Céleste  Vénard,  connue  dans  Paris 
sous  le  surnom  de  Mogador ,  et  dont  les  Mémoi- 
res, publiés  en  1854  {Adieux  a»  monde,  Mémoirn 
de  Céleste  Mogador ,  2  vol.  io-8) ,  ont  été  suppri- 
més dès  leur  apparition.  La  comtesse  de  Chabnl- 
lan  a  publié ,  sous  ce  dernier  nom ,  les  Voisun 
(for  (1857).  Son  mari  a  envoyé  au  journal  la  Prtsst, 
en  1856,  des  études  sur  l'Australie. 

CHACATON  (Jean -Nicolas -Henri,  dit  ci), 
peintre  français,  né  à  Chézy  (Allier) ,  le  30  juillet 
1813,  suivit  en  1831  les  cours  de  1  École  àm 
beaux-arts ,  comme  élève  de  M.  Hersent ,  puis  de 
M.  Ingres,  et  étudia  surtout  le  paysage  sons 
Marilhat.  Il  débuta  au  Salon  de  1835 ,  et  compléta 
ses  études  en  visitant  successivement  l'Italie,  Il 
Sicile  et  l'Orient.  Les  tableaux  qui  ont  la  plu 
contribué  à  sa  réputation,  outre  un  certain  nom- 
bre de  Vues  de  Sicile  et  de  Sites  recueillis  dans 
ses  voyages ,  sont  :  le  Prisonnier  de  ChiUon  (1835); 
les  Trois  dges  (1838)  ;  le  Christ  au  jardin  des 
Olives,  actuellement  à  Chartres  (1844)  ;  plusieurs 
Portraits ,  entre  autres  celui  de  l'auteur;  les 
Arabes  à  la  citerne,  Souvenir  de  Sm^rne,  admis 
à  l'Exposition  universelle  de  1855  :  Souvenirs  des 
bords  du  Tibre,  les  Latomies  et  le  Couvent  des 
Capucins  à  Syracuse  (1857),  etc.  — M.  Chacalou 
a  obtenu,  comme  paysagiste,  une  3'  médaille  en 
1838,  et  deux  secondes,  en  1844  et  1848. 

CHADENET  [de  la  Meuse],  administrateur  fran- 
çais ,  ancien  représentant  du  peuple,  né  à  Ver- 
dun (Meuse) ,  en  1798 ,  étudia  le  droit  et  s'établit 
comme  avocat  dans  sa  ville  natale  en  1831.  Sous 
la  Restauration,  il  faisait  partie  de  l'opposiooe 
libérale.  Après  la  révolution  de  Juillet,  U  fut  élo 
bâtonnier  de  son  ordre  et  conseiller  général  du 
département.  La  gauche  soutint  sans  succès  sa 
candidature  à  la  députation  sous  le  règne  d* 
Louis-Philippe.  En  1848,  il  fut  nommé  reprèsr- 
tant  du  peuple  par  37  260  voix.  Membre  du  Co- 
mité de  l'administration  départementale  et  com- 
munale ,  il  vota  avec  la  fraction  la  plus  moder?- 
du  parti  démocratique  et  adopta  l'ensemble  de  U 
constitution  républicaine.  Après   l'élection  de 
10  décembre,  il  soutint,  au  dedans  et  au  de- 
hors, la  politique  de  1  Elysée.  Réélu ,  le  sixième, 
à  l'Assemblée  législative,  il  vota  d'abord  avec  ls 
chefs  de  la  droite  et  approuva  la  loi  du  31  mat- 
Mais,  quand  la  guerre  éclata  entre  le  présides! 
et  la  majorité  royaliste,  il  se  prononça  povrte 
premier.  Après  le  2  décembre,  il  est  entré  das? 
l'administration  :  maître  des  requêtes  en  seme* 
extraordinaire,  puis  préfet  de  la  Meuse,  d'où  £ 
vient  de  passer  dans  la  Charente  (185?)    il  ta* 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

CHADW1CK.  (Edvrin) ,  administrateur  anglau5 . 
né  eu  1802,  suivit  la  carrière  du  barreau,  où  r 
fut  admis  en  1830.  Sa  collaboration  à  la  Jtew^ 
de  Westminster ,  et  notamment  un  travail  rexrx&r 
quable  qui  parut  en  1828,  sur  la  question  elor* 
très-débattue  des  assurances  sur  la  vie,  lui  attira 
les  encouragements  de  l'économiste  1.  BentA^rs 
qui,  à  sa  mort,  lui  fit  don  d'une  partie  de  sa 
bibliothèque.  Quand  le  ministère  Grey  créa,  la 
Commission  d'enquête  de  l'administration  d«  ^ 
loi  des  pauvres  (1834),  il  y  fut  appelé  et  >^ 
recherches  dans  les  districts  ruraux  éveille*-* 
de  ce  côté  l'attention  publique;  puis,  ayant 
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chargé  du  rapport  général ,  il  introduisit  dans  les 
conclusions  1  établissement  d'écoles  industrielles 
comme  moyen  préventif  de  la  misère. 

M.  Chadwick  a  également  fait  partie  de  di- 
verses Commissions  administratives  et  par  son 
activité  et  son  amour  du  bien ,  a  attaché  son  nom 
à  la  nouvelle  organisation  de  l'assistance  publi- 
que. En  183S.  au  sujet  du  travail  des  enfants 
dans  les  manufactures,  il  contribua  beaucoup  à 
faire  adopter  le  système  des  inspections  locales , 

Îui,  depuis,  a  été  étendu  à  toutes  les  branches 
'industrie  occupant  des  ouvriers  mineurs.  En 
1838  il  obtint  du  bureau  des  pauvres  (Poor  laav 
board)  l'autorisation  d'entreprendre  une  enquête 
spéciale  sur  les  causes  physiques  de  la  fièvre  à 
Londres;  il  étendit  ensuite  cette  enquête  à  toute 
l'Angleterre  et  fit  un  rapport  qui  contenait 
d'excellentes  mesures  pour  l'assainissement  des 
grandes  villes.  Depuis  1848,  il  a  pris  une  part 
considérable  aux  travaux  du  Comité  général  de 
santé. 

Décoré  de  l'ordre  du  Bain  et  pensionné  par  le 
gouvernement  pour  ses  longs  services,  M.  Chad- 
wick a  été,  en  1854,  chargé  de  présenter  un 
rapport  sur  différentes  branches  d'administration 
civile  et  les  améliorations  dont  elle  est  suscep- 
tible; il  a  proposé,  entre  autres  réformes  urgentes, 
des  examens  d'admission ,  des  concours  publics 
et  un  avancement  gradué  selon  le  mérite  res- 
pectif des  ayants  droit. 

ŒAILLOU  DES  BARRES  (baron) ,  administra- 
teur et  publicisle  français ,  né  près  de  Nevers,  en 
1784,  fut,  sous  le  premier  Empire,  auditeur  au 
conseil  d'Etat ,  puis  préfet  de  la  Creuse.  Après 
d'assez  longs  loisirs  consacrés  à  des  études  d'é- 
conomie politique,  ou  à  des  voyages  archéologi- 

Ses ,  il  fut  nommé ,  vers  1836 ,  préfet  de  l'Yonne, 
coré  de  la  Légion  d'honneur  en  1827,  M.  Chail- 
lou  des  Barres  a  été  promu  au  grade  d'officier  en 
mai  1838.  —  Il  est  mort  à  la  fin  de  1857. 

On  a  de  lai  :  Essai  historique  et  eritique  sur  la 
législation  des  grains  jusqu'aujourd'hui;  Mémoire 
sur  les  moyens  de  prévenir,  avec  les  s*ules  res- 
sources de  la  France ,  les  disettes  de  blés  et  les 
trop  grandes  variations  dans  les  prix  (1820,  in-8).; 
des  notices  sur  le  château  d'Anecy-le-Franc  et  sur 
celui  de  Saint  -  Fargeau ,  insérées  dans  les  An- 
nuaires statistiques  de  1  YonneClSM  et  1839,  in-8), 
et  une  Histoire  de  l'abbaye  de  Pontigny,  près 
re ,  qui  a  obtenu  une  mention  honorable 
d'Antiquités  nationales  de  1844. 


CHAILLY  (Nicolas-Charles  Honoré) .  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  né 
en  1805,  à  Paris,  a  ajouté  à  son  nom  celui  du 
docteur  Honoré,  son  beau-père.  Il  fit  ses  études 
à  Paris ,  y  reçut  son  diplôme  le  27  juin  1838 ,  et 
fut  d'abord  chef  de  clinique  d'accouchements  à 
la  Faculté.  Après  une  thèse  estimée  sur  l'Avor- 
tement  et  les  moyens  de  Varréter,  il  publia  :  Traité 
pratique  de  l'art  des  accouchements  (1842,  in-8, 
3"  édit. ,  1853).  ouvrage  adopté  pour  Pense  gne- 
ment  spécial  ;  de  l'Éducation  physique  des  enfants 
(1844 ,  in-8) ,  et  plusieurs  mémoires  insérés  dans 
C Union  médicale .  le  Journal  des  connaissances 
médicales,  le  Bulletin  de  thérapeutique,  etc.  Il 
a  été  élu  membre  de  l'Académie  en  1851  et  il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

CHAIS  (Auguste),  magistrat  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  à  Riez  (Basses- 
Alpes),  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  suivit  à 
Jdx  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  fut  le  con- 
disciple de  M .  Thiers  et  de  M.  Mignet.  Après  avoir 
passé  ses  examens  de  licence,  il  entra  dans  la 
magistrature  en  1818 ,  comme  substitut  du  pro- 


cureur du  roi  près  le  tribunal  de  Digne.  En  1824 , 
il  fut  nommé  procureur  du  roi  à  Tarbes  (Hautes- 
Pyrénées);  en  1827,  il  devint  avocat  gênerai  a  la 
Cour  de  Grenoble;  de  là  il  passa,  en  1829,  à  la 
Cour  de  Lyon.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
conserva  ses  fonctions  d'avocat  général  jusqu'en 
1838.  Il  obtint  alors  la  place  de  procureur  géné- 
ral près  le  tribunal  supérieur  d'Alger.  Deux  ans 
après,  il  fut  mis  &  la  tète  du  parquet  de  Bastia. 
Pendant  son  séjour  en  Corse,  il  montra  beau- 
coup d'énergie  contre  le  banditisme,  et  ses  ser- 
vices lui  valurent  d'être  appelé  comme  président 
de  chambre  à  la  Cour  royale  de  Montpellier.  Il 
donna  sa  démission  en  1842.  Ses  compatriotes 
l'envoyèrent  au  conseil  général  des  Basses- 
Alpes  ,  dont  il  fut  deux  fois  secrétaire  et  qua- 
tre fois  président.  En  1848,  il  se  rallia  au 
gouvernement  républicain  et  fut  élu  représen- 
tant du  peuple,  le  troisième  sur  quatre,  par 
16400  voix.  Membre  du  Comité  de  législation, 
il  vota  ordinairement  avec  la  droite-,  mais  il 
adopta  l'ensemble  de  la  Constitution.  Après  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  soutint,  au  dedans  et 
dans  les  affaires  d'Italie,  (apolitique  de  l'Elysée. 
Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 
M.  Cbais  est  demeuré  membre  du  conseil  général 
des  Basses-Alpes  et  il  a  le  titre  de  président  hono- 
raire de  la  Cour  impériale  de  Lyon.  Il  a  été  fait 
officier  de  la  Légion  d'honneur  en  août  1843. 

CHA1X-DEST-AKGE  (Victor-Charles) ,  avocat 
français,  né  à  Reims  le  11  avril  1800,  était  fils 
d'un*  magistrat  de  cette  ville.  Il  venait  à  peine  de 
débuter  au  palais,  lorsqu'il  resta  orphelin,  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  avec  une  jeune  sœur,  et 
600  francs  pour  toute  fortune.  Il  se  fit  d'abord 
connaître  dans  quelques  affaires  politiques  :  celle 
des  événements  de  juin  1820;  celle  de  la  conspi- 
ration du  19  août,  devant  la  Cour  des  Pairs; 
celle  des  sergents  de  la  Rochelle.  En  1828 ,  il  dé- 
fendit avec  plus  de  talent  que  de  succès  M.  Cau- 
chois- Lemaire ,  poursuivi  pour  une  lettre  adres- 
sée au  duc  d'Orléans,  depuis  Louis-Philippe  Ier. 

La  révolution  de  1830,  qui  prit  au  barreau 
tant  d'hommes  politiques,  aplanit  la  route  aux 
jeunes  avocats,  entre  autres  à  M.  Chaix-d'Est- 
Ange.  Parmi  les  nombreuses  et  célèbres  affaires 
qu'il  plaida  depuis  cette  époque ,  il  faut  citer  le 
>rocès  du  parricide  Benoit,  où,  plaidant  pour  la 
)artie  civile ,  il  eut  l'honneur  d'arracher  presque 
'aveu  du  coupable  ;  l'affaire  La  Roncière  ;  l'af- 
faire du  jeune  Donon-Cadot.  qu'il  sauva  d'une 
accusation  de  parricide,  et  plus  récemment  l'af- 
faire Pescatore  (1856-57),  à  laquelle  la  ques- 
tion de  la  validité,  quant  aux  effets  civils,  du 
mariage  religieux,  donna  un  si  grand  retentisse- 
ment. M.  Chaix-d'EstrAnge  a  souvent  plaidé  des 

Suestions  de  propriété  littéraire.  11  soutint  les 
roits  de  l'administration  à  propos  de  la  suppres- 
sion du  drame  de  Yictor  Hugo,  le  Roi  s'amuse 
(1832).  Avocat  de  la  ville  de  Paris,  il  a  eu  l'occa- 
sion ,  dans  ces  derniers  temps ,  de  plaider  dans 
une  foule  d'affaires  d'expropriation.  Il  apporte 
dans  ses  moindres  plaidoiries  une  éloquence  dra- 
matique et  passionnée ,  une  grande  fougue  de 
gestes  et  une  aussi  grande  facilité  de  langage. 
M.  Chaix-d'Est-Anye  a  été  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  du  barreau  de  Paris.  A  la  fin  de  1857, 
il  est  entré  dans  la  magistrature  comme  procu- 
reur général  près  la  Cour  impériale  de  Paris.  Il 
a  été  nommé,  peu  après,  conseiller  d'Etat.  Il 
est,  depuis  le  4  mai  1845,  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

M.  Chaix-d'Est-Ange  n'a  pas  joué  un  rôle  poli- 
tique très-important,  quoiqu'il  ait  été  élu  trois 
fois  député  par  sa  ville  natale ,  en  1811  ,_en  183J 
cl  c tx  1    t»  XA  sié^CtUt  p&fiaU  les 
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indépendants.  En  1839,  il  se  déclara  contre  la 

Êoli  tique  du  ministère  du  15  avril.  Il  parla  contre 
i  loi  de  disjonction  et  prit  part  aux  discussions 
sur  le  projet  de  loi  relatif  a  la  navigation  inté- 
rieure, sur  la  propriété  littéraire,  etc.  En  1850, 
il  défendit ,  i  la  barre  de  l'Assemblée  législative , 
le  gérant  du  journal  le  Pouvoir,  qui  fut  condamné 
à  5000  francs  d'amende.  Les  mémoires  et  les 
plaidoyers  les  plus  importants  de  M.  Cbaix- 
d  Est-Ange ,  reproduits  par  le  Droit  et  la  Gazette 
des  Tribunaux,  ont  été  réimprimés,  avec  une  no- 
tice biographique,  dans  les  Annales  du  barreau 
français. 

CDALLAMEL  (Jean-Baptiste-Marie-Augustin) , 
littérateur  français,  né  à  Paris  le  18  mars  1818, 
fit  ses  classes  au  collège  de  Henri  IV ,  passa  dix- 
huit  mois  dans  une  maison  de  commerce ,  étudia 
ensuite  le  droit,  fut  reçu  avocat  en  août  1838,  et 
se  tourna  vers  la  littérature.  Depuis  1844,  il  est 
bibliothécaire  à  Sainte-Geneviève. 

On  a  de  lui,  outre  ses  nombreux  articles  dans 
la  France  littéraire  éditée  par  son  frère,  et  des 
nouvelles  fournies  à  plusieurs  revues  :  Les  plus 
jolis  tableaux  de  Téniers,  Gérard  Dow,  etc.. 
(1839,  in-4)  ;  Album  du  Salon  de  1840  (1840,  in-4)  ; 
Histoire-Musée  de  la  République  française  depuis 
l'assemblée  des  notables  jusqu'à  l'Empire  (1841 . 
2  vol.,  3*  édit.  1857);  Saint  Vincent  de  Paul 
(1841 ,  3'  édit., modifiée,  1856»;  les  Français  sous 
la  Révolution  (1843).  avec  W.  Ténint;  un  Été  en 
Espagne  (1843);  Isabelle  Farnèse  (1851,  2  vol.); 
Mme  du  Maine,  ou  les  Légitimes  et  les  légitimés 
(1851  et  1853);  Histoire  populaire  de  la  France, 
de  la  Révolution ,  de  Napoléon,  de  Paris  (1851, 
4  parties);  Histoire  anecaotique  de  la  t ronde,  pu- 
bliée en  partie  dans  la  Revue  française  (1857),  etc. 
Il  a  signé  quelques-uns  de  ses  écrits  du  nom 
de  Jules  Robert. 

di ai. la  m  f. l  (Pierre- Joseph),  artiste  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Pans  le  20  juillet  1813, 
a  été  élève  de  MM.  Ingres  et  Rémond .  et  a  cul- 
tivé tour  i  tour  la  peinture  et  la  lithograp..  s. 
Après  avoir  collaboré  aux  Voyages  pittoresques 
dans  l'ancienne  France,  du  baron  Taylor,  il  a 
publié  des  Revues  des  Salons,  des  ci' m  us  des 
peintres  primitifs,  ainsi  que  V Œuvre  d'Eustache 
Lesueur,  ouvrages  dans  lesquels  il  a  donné  de 
nombreux  dessins  originaux. 

CHALON  (Alfred-Édouard) ,  peintre  anglais ,  né 
vers  la  fin  du  xyiii»  siècle ,  étudia  son  art  à  Lon- 
dres, se  familiarisa  avec  les  types  et  les  costumes 
du  siècle  de  Louis  XIV,  qu'il  reproduisit  souvent 
avec  beaucoup  de  bonheur,  et  devint,  pour  les 
portraits  à  l'aquarelle,  l'émule  de  Leslie.  Ses 
meilleurs  portraits  sont  ceux  de  Laày  Georgina  et 
de  Louise  Russell.  On  doit  à  cet  artiste  des  suites 
de  dessins  qui  se  trouvent  dans  divers  recueils , 
tels  que  les  OEuvres  de  Walter  Scott,  les  Types  de 
femmes  (1833)  et  la  Galerie  des  Grâces  de  Finden 
(1832-1834).  11  a  peint  aussi  quelques  personnages 
au  théâtre  de  Molière. 

Chalon  (J ohn- James) ,  peintre  anglais ,  frère  du 

Précèdent,  a  cultivé  le  genre;  son  meilleur  ta- 
leau  est  l'Arrivée  du  paquebot  de  Boulogne. 

CHALYBAEUS  (Henri-Maurice) ,  philosophe  al- 
lemand ,  né  le  3  juillet  1796,  à  Pfaffroda  en  Saxe, 
fit  ses  premières  études  sous  la  direction  de  son 

5 ère,  ministre  protestant,  puis  suivit  les  cours 
u  collège  de  Meissen  et  de  l'université  de  Leip- 
sick.  Reçu  docteur  en  philosophie  en  1820,  il  oc- 
cupa divers  emplois  à  Vienne,  au  collège  de 
Meissen,  et  aux  grandes  écoles  de  Dresde.  En 
1839,  il  fut  appelé  comme  professeur  ordinaire 
de  philosophie  à  l'université  de  Kiel.  Renvoyé 


en  1852  par  le  gouvernement  danois  avec  quel- 
ques autres  professeurs  allemands ,  il  passa  quel- 
que temps  en  Allemagne .  mais  U  reprit  bientôt  a 
Kiel  l'exercice  de  ses  anciennes  fonctions.  L- 
premier  écrit  de  M.  Chalybaeus  fut  une  Histmrt 
du  développement  de  la  philosophie  spéculât™ 
depuis  Kanl  jusqu'à  Hegel  (  Historische  Entwtc- 
kelung  der  spéculât  i  \  en  Philosophie  von  Kant  bis 
Hegel.  Dresde ,  1836-,  4*  édit. ,  1848),  qui  a  es 
beaucoup  de  succès  en  Allemagne  et  a  été  traduit* 
en  anglais  par  Edersheim  (Edimbourg,  1853 
L'auteur  y  marque  le  caractère  particulier  de  iot> 
les  systèmes  qui  ont  surgi  dans  cette  période, 
et  qui,  selon  lui.  se  divisent  en  deux  classes  :  la 
direction  mécanique-réaliste  et  la  direction  dyw 
inique  idéaliste. 

On  cite  ensuite,  comme  l'œuvre  philosophiez 
principale  de  M.  Chalybaeus,  le  Système  détkt- 

Sue  spéculative,  ou  Philosophie  de  la  famiiU. 
e  l'État  et  de  la  morale  religieuse  (System  de: 
speculativen  Ethik  oder  Philosophie  der  Familie, 
des  Staates  und  der  religiœsen  Sitte.  Leipsici, 
1850,  2  vol.;  nouv.  édition,  1853). 

Parmi  ses  autres  ouvrages  qui  appartient'  * 
l'école  spiritualiste ,  nous  mentionnerons  £tudti 
phénoménologiques  (Phœnomenologiscb;  iiietter. 
Kiel ,  1841)  :  la  Sophistique  moderne  (die moderne 
Sophistik ,  Ibid. ,  1843) ;  Essai  d'un  spùmt  de  h 
théorie  des  sciences  (Entwurf  eines  Systems  der 
Wissenschaftslehre,  Kiel,  1846)  ;  Philosophie  <t 
christianisme,  étude  pour  servir  à  la  fo*iLttn>* 
d'une  philosophie  religieuse  (Philosophie  uni 
Christenthum ,  ein  Beitrag  zur  Begrûoducg  der 
Religionsphilosophie.  Kiel,  1853),  etc. 

Chalybaeus  (Charles-  Théodore) ,  frère  du  pré- 
cédent, né  le  16  septembre  1803,  à  Pfafrodi, 
exerce,  à  Dresde,  les  fonctions  de  directeur  d« 
musée  des  antiques,  de  directeur  du  nt^  - 
Mengs,  et  d'inspecteur  de  la  chambre  du  très* 
(Grùnes  Gewoelbe).  Il  s'est  fait  connaître  dus 
cette  ville  par  des  cours  publics  sur  l'art  et  r<: 
l'histoire  des  arts.  11  a  écrit  aussi  un  Guidt  » 
musée  de  Mengs. 

C11AM  (Amédée  de  Noé,  dit),  caricature1-* 
français,  né  à  Paris  le  26  janvier  1819,  est  ûls c 
l'ancien  pair  de  France,  le  comte  de  Noé  eu 
vient  de  mourir.  Destine  à  l'École  poly  techni>f-' 
il  préféra  suivre  son  goût  pour  la  reinture.  £ 
fréquenta  quelques  mois  l'atelier  de  Paul  De> 
roche,  puis  celui  de  Charlet,  et  développa  s. t> 
l'influence  de  ce  dernier  maître  son  talent  p.  -' 
la  charge  et  le  dessin  grotesque.  11  débuta  û- 
1842,  par  des  caricatures  signées  de  ce  pseo-i-'- 
nyme  à  demi  transparent,  qui  était  lui-mto 
un  trait  d'esprit.  Il  fournit  des  lors  aux  Albut* 
Physiologies ,  Almanachs,  notamment  à  r.iisu 
nach  prophétique,  au  Jfusefe- Phïl  ipon ,  enfin  «'« 
surtout  au  Charivari,  une  suite  non  interrompe 
de  dessins,  croquis,  scènes  et  revues  comique 
dont  la  plupart  ont  été  réunis  ensuite  en  albaz. 
(1843-1857,  in-4). 

Tels  sont  :  Soutenir*  de  garnison ,  Imprtssû*- 
de  voyage  de  M.  Boni  face,  Mélanges  comiqno 
Nouvelles  charges ,  la  Grammaire  illustrée.  Cr~ 
quis  en  noir,  Croquis  de  printemps,    Crvq*  • 
a  automne,  en  Carnaval,  l'Exposition  de  Ltmdn*. 
Punch  à  Paris,  Revue  comique  de  l'Exposition 
l'industrie  (1842)  ;  Revue  comique  du  Salon  [l$»ï 
1853);  Soulouque  et  sa  cour,  P.  J.  Proudho*  <~< 
voyage,  les  Représentants  en  vacances  BistoM 
comique  de  l'Assemblée  nationale,  les  Cosaq*r> 
et  tant  d  autres  séries  dont  quelques-unes  sc- 
restées  anonymes,  etquiforment  dans  ces  qui' 
dernières  années  la  satire  la  plus  mordante  et 
plus  gaie  i  la  fois  de  tous  les  faits,  gestes  et  t; 
pes  contemporains. 
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CHAMBARD  (Louis-Léopold).  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Saint-Amour  (Jura),  vers  1812,  suivit, 
tout  en  se  destinant  à  la  sculpture,  l'atelier  de 
M.  Ingres.  11  remporta  le  grand  prix  de  Rome  au 
concours  de  1837 ,  sur  ce  sujet  de  bas-relief  :  Ma- 
rius  à  Carthage.  De  retour  d'Italie  en  1842,  il  a 
exposé  :  Bacchts  (1842);  Jïusfe  de  Christ,  Oreste 
poursuivi  par  les  Furies,  Buste  de  Ch.  Nodier, 
Aspasie  (1843-1847);  Oreste,  Rouget  de  Liste,  es- 

2uisse,  Pascal  Biaise,  buste  (1849);  la  Parure, 
gurine,  Jeune  fille  écoutant  le  bruit  d'un  co- 
quillage, une  Suppliante,  Stratonice,  Salmaûs 
(1850-52);  l'Amour  enclxainé  (1857),  etc.  11  a  ob- 
tenu une  2'  médaille  en  1842. 

C1IAMBERS  (Montagu) ,  homme  politique  an- 
glais ,  est  né  en  1800 .  à  Hartford  (comté  de  Hun- 
tingdon).  Petit- fils  du  fameux  architecte  sir  W. 
Chambers,  il  fut  destiné  à  la  carrière  militaire, 
fit  en  conséquence  des  études  à  l'Ecole  de  Sand- 
hurst,  et  obtint,  à  quinze  ans,  un  brevet  de 
lieutenant  aux  grenadiers  de  la  garde.  Mis  en 
demi-solde  en  1818,  il  se  tourna  vers  la  jurispru- 
dence, fut  admis  au  barreau  en  1828,  et  plaida 
avec  distinction  dans  les  affaires  civiles.  En  1845, 
il  reçut  le  titre  honorifique  d'avocat  de  la  reine 
(Queen's  counsel).  11  a  succédé,  en  juillet  1852, 
au  vice-amiral  ûunda  comme  député  du  bourg 
de  Greenwick ,  et  s'est  fait  une  place  honorable 
au  Parlement  par  la  vigueur  avec  laquelle  il  a 
soutenu  les  principes  de  progrès  et  de  liberté. 

CIIAMBERS  (William  et  Robert) ,  littérateurs 
et  éditeurs  écossais,  sont  nés  à  Peebles,  petite 
ville  située  sur  les  bords  de  la  Twef»i,  l'un  en 
1800,  l'autre  en  1802.  Abandonnés  dès  l'enfance  à 
leurs  propres  ressources ,  ils  reçurent  une  éduca- 
tion élémentaire  et  ouvrirent  à  Edimbourg ,  dans 
le  même  quartier,  deux  magasins  de  librairie. 
L'aîné  qui  était  un  peu  typographe ,  ajouta  à  la 
sienne  un  petit  atelier  d  imprimerie;  le  cadet, 
chez  qui  l'amour  de  l'étude  avait  développé  des 
talents  naturels,  se  mit  à  écrire.  Son  premier  ou- 
vrage, les  Traditions  d'Édimbourg (Traditions of 
Edinburgh,  1824 ,  nouv.  édit.  ;  1852),  où  l'histoire 
était  agréablement  combinée  avec  la  légende,  eut 
beaucoup  de  vogue,  et  les  deux  recueils  qui  suivi- 
rent :  Ballades  populaires  de  VÉcosse  (Popular 
rhymes  of  Scotland ,  1826) ,  et  Tableau  pittoresque 
de  VÉcosse  (Picture  of  Scotland,  1827),  vinrent 
encore  ajouter  à  sa  réputation  naissante. 

Ensuite  il  publia  la  Vie  de  Jacques  l"  (Life  of 
James  I,  2  vol.);  une  collection  plus  complète 
des  Chants  et  chansons  populaires  de  l  Ecosse 
(Scotish  ballads  and  songs ,  3  vol.)  ;  les  Bords  de 
la  mer  (Ancient  sea  roargins ,  in-8) ,  etc.  Mais 
son  meilleur  ouvrage  est  sans  contredit  l'Histoire 
des  insurrections  papistes  en  Écosse  (History  of 
Ihe  rebellions  in  Scotland,  1828  1829  ,  5  vol. 
in-12  i  dernière  édition,  1854),  où  l'on  remarque 
.surtout  la  partie  très-développée  qui  traite  de  la 
prise  d'armes  de  1745  sous  le  comte  de  Marr. 

Obligés  d'abord  de  lutter  contre  la  mauvaise 
fortune,  les  deux  frères  réunirent,  en  1832,  le 
commerce  de  librairie  que  chacun  d'eux  avait 
fait  jusaue-là  séparément,  et  en  peu  de  temps, 
grâce  à  leur  activité  et  à  d'heureuses  entreprises, 
ils  prirent  rang  parmi  les  principaux  éditeurs 
d'Edimbourg  et  de  Londres,  où  ils  ne  tardèrent 
pas  à  établir  une  succursale.  Quelque  temps  au- 
paravant, William,,  qui  de  son  coté  avait  écrit 
un  bon  Guide  en  Ecosse,  fonda  une  revue  men- 
suelle à  très-bas  prix .  qui ,  après  avoir  longtemps 
porté  le  titre  d'Edinburgh  Journal,  est  connue, 
depuis  1854,  sous  celui  de  Chambers's  Journal. 
Cette  publication  devint  rapidement  populaire  et 
obtint  en  quelques  semaines  une  circulation  de 


50000  exemplaires,  laquelle  dépasse  aujourd'hui, 
malgré  la  concurrence,  le  chifTre  de  100000. 

Encouragés  parce  prodigieux  succès,  MM.  Wil- 
liam et  Robert  Chambers  unirent  leurs  efforts  pour 
composer  ou  éditer  de  nombreuses  collections 
à  bon  marché  embrassant  tout  le  cercle  des 
connaissances  humaines  et  sans  cesse  tenues 
au  niveau  du  progrès.  Les  plus  remarquables 
sont  :  la  Science  populaire  (Information  for  the 
people,  Edimbourg,  1834-1835,  2  vol.  grand 
m-8) ,  imitée  en  France  sous  le  titre  des  Cent 
Traités,  et  le  Cour* d'éducation  (The  educational 
course,  1856,  100  vol.  et  atlas).  Viennent  en- 
suite :  le  Cours  de  littérature  anglaise  (Cyclo- 
pœdia  ofenglish  literature,  1843-1844  ,  2  vol.), 
avec  notices  biographiques  ;  les  Classiques  an- 
glais (The  people's  édition  of  standard  english 
works),  édition  populaire;  le  recueil  des  Petits 
traités  utiles  et  amusants  (Repository  and  mis- 
cellanies  of  tracts) ,  qui  comprend  24  volumes;  le 
Pocket  miscellany  (12  vol.);  la  Bibliothèque  de  la 
jeunesse  (Library  for  young  people,  20  vol.)  ;  la 
Feuille  du  peuple  (Papers  for  the  people,  1852- 
1856  , 1. 1  à  XII) ,  etc. 

Comme  éditeurs,  MM.  Chambers  sont,  en  An- 
gleterre, les  premiers  libraires  qui  soient  résolu- 
ment entrés  dans  la  voie  du  bon  marché  ;  leurs 
publications ,  en  dépit  des  frais  énormes  de  main- 
d'œuvre  et  de  composition,  ont  toujours  été  mises 
par  eux  à  la  portée  du  plus  grand  nombre.  Dans  » 
leurs  vastes  ateliers  d'Edimbourg,  ils  n'ont  pas 
moins  de  200  ouvriers  et  10  presses  à  vapeur  ti- 
rant près  de  800000  feuilles  par  mois. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore  de 
M.  Robert  Chambers:  une  bonne  Biographie  écos- 
saise (  Lifes  of  illustrious  Scotsmen ,  Glasgow , 
1833-1835,  4  vol.) ,  accompagnée  de  notices  cri- 
tiques et  bibliographiques;  une  Histoire  natu- 
relle de  la  création  (Vestiges  on  the  naturel  his- 
tory of  création),  qui  a  paru  sans  nom  d'auteur, 
et,  sous  le  titre  ù'Essais  (Essays,  4  vol.),  la 
réunion  des  articles  qu'il  a  fournis  à  la  presse 
périodique.  Quant  à  William,  il  a  repris  la 
plume  d'une  manière  plus  active  depuis  quelque 
temps ,  et  a  publié  dans  son  journal  deux  séries 
d'études  suggérées  par  un  récent  voyage  aux 
Etats-Unis  :  l'Amérique  telle  qu'elle  est  (Things 
as  theyare  in  America,  1854);  Mélanges  sur  l'A- 
mérique (American  Jottings,  1855).  En  1856,  les 
deux  frères  ont  donné  leurs  soins  à  une  Relation 
complète  de  la  guerre  d'Orient  (History  of  the 
russian  war ,  grand  in-8)  et  à  une  Histoire  pitto- 
resque de  l'Angleterre  (Pictorial  history  of  En- 
gland,  1855-1856,  2  vol.  in-8). 

C11AMBOLLE  (François-Adolphe),  journaliste 
français,  ancien  député  et  représentant,  est  né 
à  la' Châtaigneraie  (Vendée),  le  13  novembre 
1802.  Fils  d  un  ancien  militaire,  il  entra,  comme 
boursier,  au  collège  de  Bourbon- Vendée  ,  puis 
vint  finir  ses  études  au  collège  Charlemagne, 
où  il  eut  pour  condisciple  le  général  Cavaignac. 
11  entra  dans  la  vie  politique  sous  les  auspices 
de  Manuel,  député  de  son  département,  et  fut 
admis  comme  rédacteur  au  Courrier- Français , 
sous  la  direction  de  Châtelain.  En  1830,  il  de- 
vint, au  National,  le  collaborateur  de  Carrel, 
Thiers  et  Mignet.  Mais  il  se  retira  bientôt,  lors- 
qu'il vit  sc-s  opinions  dépassées  par  Carrel,  et 
retourna  au  Courrier-Français.  Il  prit, en  1837. 
la  direction  du  Siècle,  qui  lui  dut  un  nouveau 
développement  de  publicité  et  d'influence,  ev 
il  la  garda  jusqu'en  1848.  Mais  alors  le  gérant. 
L.  Perrée ,  devenu  l'un  des  maires  de  Paris  . 
demanda  aux  rédacteurs  du  Siècle  une  adhésion 
à  la  République  trop  complète  pour  les  convic- 
tions de  M.  Chambolle.  Il  se  relira  et  fonda  lui- 
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môme  un  nouveau  journal,  V Ordre,  qui  disparut 
au  2  décembre  1851. 

M.  Chambolle  a  fait  successivement  partie  de 
nos  Assemblées  législatives  depuis  1838.  Il  fut 
député  de  la  Vendée  jusqu'à  la  révolution  de 
Février.  Malgré  ses  liaisons  avec  M.  Odilon  Bar- 
rot,  il  refusa  énergiquement  d'adhérer  aux  ban- 
quets réformistes,  comme  s'il  en  eût  prévu  les 
conséquences.  Il  voulait  que,  donnant  leur  dé- 
mission en  masse,  les  députés  de  l'opposition 

réforme  devant  les 
es  rues  de  Paris. 


posassent  la  question  de  la 
collèges  électoraux  et  non  dans 


Envoyé  à  la  Constituante  par  le  département 
de  la  Mayenne,  dans  l'élection  partielle  du  7  sep- 
tembre ,  et  à  la  Législative  par  celui  de  la  Seine , 
grâce  aussi  à  une  autre  élection  partielle,  il  vota 
avec  le  parti  de  la  contre-révolution.  Mais  au 
milieu  des  conflits  entre  le  président  et  la  majo- 
rité parlementaire ,  il  se  tourna  contre  l'Elysée. 
Lors  du  coup  d'Etat,  il  fut  un  des  représentants 
qui  se  réunirent  au  X*  arrondissementet  fut  conduit 
à  la  caserne  du  quai  d'Orsay  et  de  là  à  la  prison 
de  Mazas.  Le  décret  du  9  janvier  1852  le  con- 
damna à  sortir  de  France  avec  MM.  Thiers,  de 
Rémusat,  etc.  Mais  un  autre  décret,  le  9  août, 
lui  permit  d'y  rentrer.  Ecarté  de  la  politique, 
il  est  aujourd'hui  secrétaire  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  ceinture  (1855). 

CHAMBORD  (Henri-Charles-Ferdinand-Marie- 
Dieudonné  d'AHTois,  duc  de  Bordeaux,  comte 
M),  chef  actuel  de  la  branche  aînée  des  Bourbons, 
né  le  29  septembre  1820,  à  Paris,  est  fils  du  duc 
de  Berri ,  assassiné  le  14  février  1820,  et  de  Caro- 
line ,  princesse  des  Deux-Siciles ,  duchesse  de  Berri 
(voy.  ce  nom).  Baptisé  en  grande  pompe  avec  de 
l'eau  du  Jourdain  rapportée  de  la  terre  sainte  par 
M.  de  Chateaubriand ,  l'Enfant  du  miracle  ■  comme 
on  l'avait  surnommé .  reçut  le  titre  de  comte  de 
Cbambord  à  la  suite  de  lâ  souscription  nationale 
qui  lut  donna  le  château  de  ce  nom.  11  eut  succes- 
sivement pour  gouverneurs  les  ducs  de  Montmo- 
rency ,  de  Rivières  et  de  Damas ,  qui  l'élevèrent ,  ce 
dernier  surtout ,  dans  les  principes  de  l'ancienne 
monarchie.  Quoique  Charles  X  eût  pris  la  résolu- 
tion d'abdiquer  la  couronne  en  sa  laveur  (  2  août 
1830) ,  et  tenté ,  en  présence  des  troupes  campées  à 
Rambouillet ,  un  simulacre  de  proclamation  sous  le 
nom  de  Henri  V  ,  il  dut  suivre  les  destinées  de  sa 
famille  et  prendre  la  route  de  l'exil.  Après  avoir 
séjourné  tour  àtouràHoly-Rood,  à  Prague  (1832), 
à  Goritz  (1836),  il  entreprit  un  grand  voyage 
afin  de  compléter  son  éducation,  et  visita,  en 
compagnie  du  général  Latour-Foissac  et  du  duc 
de  Lévis,  les  établissements  militaires  de  l'Au- 
triche ,  la  Hongrie ,  une  partie  de  l'Allemagne ,  la 
Lombardie ,  les  Etats  de  Rome  et  de  Naples ,  où  il 
fut  traité  en  souverain.  Il  était  à  peine  de  retour 
que ,  pendant  une  promenade  à  cheval  aux  envi- 
rons de  Kirchberg,  il  eut,  à  la  suite  d'une  chute 
malheureuse,  la  cuisse  gauche  fracturée  dans  sa 
partie  supérieure  ('28  juillet  1841).  Lorsqu'il  fut 
complètement  guéri ,  il  reprit  le  cours  de  ses  ex- 
cursions (septembre  1 843),  visita  la  Saxe, la  Prusse , 
la  Grande-Bretagne,  et  s'établit,  le  27  novembre 
suivant ,  à  Londres ,  dans  un  hôtel  de  la  place  de 
Belgrave  (Belgrave  square).  Ce  fut  là  qu'il  fit,  en 
quelque  sorte,  ses  débuts  politiques,  en  se  posant 
en  prétendant  avoué  à  la  couronne  de  France  ;  il 
y  reçut,  avec  l'étiquette  des  cours,  plusieurs  no- 
tabilités du  parti  légitimiste,  entre  autres  MM.  de 
Chateaubriand,  de  Fitz- James,  Berryer,  de  Valmy, 
de  Larcy,  de  Pastorct.  etc.  L'adresse  parlemen- 
taire de  1844  flétrit  cette  coupable  manifestation; 
les  députés  qui  s'y  étaient  associés,  se  représen- 
tèrent devant  leurs  électeurs ,  qui  les  renvoyèrent 
a  la  Chambre. 


Trois  ans  plus  tard  le  comte  deChambordèpou 
sait,, à  Grâtz,  Marie- Thérèse -Béatrix-Gaéime, 
fille  aînée  du  duc  de  Modène.  qui  lui  apportait 
en  dot  plusieurs  millions  (16  novembre 
Devenu,  par  la  mort  de  son  grand-père  et  par 
celle  de  son  oncle ,  chef  de  la  famille  des  Bour- 
bons, il  alla  se  fixer  au  château  de  Frohsdorfl. 
près  de  Vienne. 

Il  était  avec  sa  mère  à  Venise  lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  des  événements  de  Février.  Ne crqiiï 
pas  qu'il  y  eût  à  tirer  parti  pour  sa  cause  d'ow 
révolution  si  soudaine,  il  se  contenta  du  rÛJedf 
spectateur ,  protestant ,  dans  ses  lettres ,  ede  wn 
amour  pour  la  France,  »  et  attendant  le  jour  oe, 
•  lasse  d'expériences ,  elle  tournerait  vers  lui  se> 
regards  et  prononcerait  son  nom  comme  un  pff 
de  sécurité  et  de  salut.  »  Ses  partisans  l'entrete- 
naient en  effet  dans  l'espoir  d'une  restaurait» 
prochaine ,  et  afin  d'en  hâter  l' accomplissent 
unissaient  leurs  efforts  à  ceux  des  orléanistes'1 
même  des  bonapartistes.  Ils  ne  cachaient  pasqii< 
leurs  yeux  la  présidence  de  Louis-Napoleon  n£ 
tait  qu'une  planche  pour  arriver  à  la  royw» 
Quant  au  comte  de  Chambord ,  réglant  sa  con- 
duite sur  la  politique  temporisatrice  de  ses  con- 
seillers ,  il  se  montrait  de  temps  en  temps  pr<> 
de  la  frontière  et  accueillait,  avec  une  luenreu- 
lance  toute  royale ,  l'élite  de  ses  serviteurs  à  Eu* 
à  Cologne  ou  a  Wiesbaden.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  que  l'on  tenta  pour  la  pwBw***r 
fusion  des  deux  branches  de  la  maison  de  Bour- 
bon ,  question  délicate  et  dont  la  wWgj 
souvent  reprise  depuis,  est  encore  rest™ .  . 
énigme,  soit  à  cause  des  prétentions  du  cb*t û* 
famille ,  soit  à  cause  des  invincibles  rèpugM5»** 
de  quelques  membres  de  la  branche  cadette- 

Le  rétablissement  du  régime  impérial,  en 

a  forcé  le  comte  de  Chambord  à  rentrer  àattft"' 

il  o  a 


I 


maison  est  destinée  à  s'éteindre  dans  sa  persoto* 


CHAMIER  (Frédéric),  romancier  angl»»,«* 
né  à  Londres,  en  1796.  Entré  fort  jeune daasj 
marine,  il  prit  part  aux  dernières  carar*^ 
contre  les  Français  et  se  distingua  parùcun*1*" 
ment  dans  les  guerres  d'Amérique.  En  183' . 
quitta  le  service  de  l'Etat,  après  avoir  obtena; 
grade  de  capitaine,  et  se  retira  à  Wa»^ 
où  il  remplit  quelque  temps  les  fonctions  de  jt» 
de  paix.  Puis ,  s'essayant  dans  un  genre  qu*  ; 
capitaine  Marryat  devait  achever  de  meU^* 
mode,  il  écrivit  des  romans  maritimes,  qui i* 
pour  eux  l'exactitude  des  tableaux,  sinon  la  ^ 
et  la  nouveauté  des  intrigues.  Voici  sas 
paux  ouvrages  :  Ben  Brace  (Londres,  J1* 
3  vol.);  l'Aréthuse  (1836  .  3  vol.);  Jack  Ad<* 
(18:18);  Ton»  Bowling  (1839);  la  Vie  d'*»»f 
(1840,  3  vol.),  un  des  meilleurs  ouvrages  de J*^ 
teur;  Trevor  Hasting  (1841) 
pes  (1842),  etc.  M.  Charnier 
1849  une  Histoire  critique  de  la 
Février  en  France. 

CHAMPAGNAC  (Jean -Baptiste- Joseph).  jgj 
rateur  français  est  né  à  Paris ,  le  1"  mars  I  f 
Ancien  employé  de  l'administration  despou^ 
sous  l'Empire,  il  débuta  par  donner  des  eii^1 
d'auteurs  classiques  et  dirigea  la  public**»*  c 
Actionnaire  historique ,  critique  et  b»bi»of^ 
phique  universel  (1821  -1823,  30  vol.  in-J) •  ^ 
n'est  qu'une  refonte  gèoérale  du  Diciio**11* L 
Prudhomme.  A  la  même  époque  ,  il  compilé  ■ 
collection  des  Causes  célèbres  anciennes  es  »' 
relies  (1823,  8  vol.  in-8),  réimprimée  en  1^ 
Depuis  1825,  jusqu'en  ces  dernières  aune*- 


Amour  et  ffi*y 
a  tait  paraître  t- 
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auteur  a  écrit  une  centaine  de  petits  livres  des- 
tinés à  l'amusement  ou  à  l'instruction  de  l'en- 
fance et  édités  par  MM.  Eymery,  Barbou,  Le* 
huby,  Marne ,  etc.  Il  s'est  souvent  cacbé  sous  des 
pseudonymes,  notamment  celui  de  J.  B.  de  Chan- 
tai. Une  de  ses  dernières  publications  est  le  Tré- 
sor des  voyages  (1856;. 

CHAMPAGNY  (  François  -  Joseph-Marie-Thé  rèse 
Nompère ,  comte  Franz  de),  publiciste  français , 
né  à  Vienne  (Autriche) ,  le  10  septembre  1804*,  est 
le  second  des  quatre  fils  deJ.  B.  de  Champagny, 
ministre  sous  1  Empire ,  créé ,  en  1809 ,  duc  de  Ca- 
dore,  et  mort  en  1834.  Partageant  les  idées  poli- 
tiques et  religieuses  de  MM.  Beugnot  et  de  Mon- 
talembert ,  il  collabora  activement  à  l'Ami  de  la 
religion  et  au  Correspondant .  où  il  défendit  avec 
talent  la  cause  de  la  liberté  de  l'enseignement  au 
point  de  vue  du  clergé.  Quelques-uns  de  ses  ar- 
ticles ont  été  reproduits  à  part ,  tels  que  :  un  Mot 
d'un  catholique  (1844);  du  Projet  de  loi  sur  la 
liberté  d'enseignement  (  1847  )  ;  de  la  Propriété 
(1849)  ;  du  Germanisme  et  du  christianisme  (\&$Q); 
les  premiers  Siècles  de  la  charité  (1854).  Son  plus 
important  ouvrage,  qui  lui  a  coûté  plusieurs  an- 
nées de  recherches,  l'Histoire  des  Césars  (1841- 
184»,  4  vol.  in-8;  2*  édit. ,  1853),  fut  inséré,  par 
longs  fragments,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes. 

On  a  encore  de  M.  de  Champagny  :  VHomme  à 
l'écolr  de  Bossuet  (1847 ,  2  vol.  in-12) .  extraits  de 
ses  œuvres  ;  et  une  traduction  des  Lettres  et  dis- 
cours de  Donoso  Cortès  (1850 ,  in-8).  Il  a  été ,  avec 
les  notabilités  de  son  parti,  un  des  rédacteurs- 
fondateurs  de  la  Bévue  contemporaine. 

CHAMPAGNY  (Napoléon  Nom r è n e  ,  comte  dh), 
député  français,  frère  puîné  du  précédent,  et 
troisième  fils  du  duc  de  Cadore,  eut  Napoléon  l*r 

Sour  parrain.  Il  étudia  le  droit  et  se  fit  recevoir 
octeur.  En  1844 ,  il  entreprit  la  publication  d'un 
Traité  de  la  police  municipale,  ou  de  l'Auto- 
rité des  maires ,  de  l'admintstration  et  du  gou- 
vernement en  matières  réglementaires  (Paris, 
1844-1847  ,  2  voL  in-8).  Maire  de  Loyât  (Mor- 
bihan) et  possesseur  de  vastes  propriétés  en 
Bretagne ,  il  sollicita  plusieurs  fois  inutilement 
le  mandat  législatif,  sous  le  règne  de  Louis-Phi- 
lippe et  sous  la  République.  Au  mois  de  mai 
1850 ,  lors  des  débats  relatifs  à  la  loi  présentée 
par  M.  Baroche,  il  fit  paraître  :  Quelques  mots 
sur  le  système  électoral,  ou  des  Garanties  à  de- 
mander au  suffrage  universel  (Vannes  et  Paris, 
in-8).  Après  le  coup  d'£tat  du  2  décembre,  il 
fut  nommé,  comme  candidat  de  l'administration , 
député  de  l'arrondissement  de  Ploermel.  11  fait 
aussi  partie  du  conseil  général  du  Morbihan. 

Un  autre  frère,  M.  Jérôme -Paul  Nompère  de 
Champagny,  quatrième  fils  du  duc  de  Cadore,  re- 
présente au  Corps  législatif  le  département  des  06- 
tes-du-Nord.  Les  deux  frères  ont  été  réélus  en 
1857. 

CHAMP  ANHET  (de  l'Ardèehe) ,  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple,  est  ne  au 
Pont-d'Aubenas  (Ardèche),  le  26  novembre  1796. 
Fils  d'un  négociant,  il  professa  sous  la  Restau- 
ration des  opinions  modérées.  Eu  1828,  il  fut 
nommé  maire  d'Aubenas  par  le  ministère  Marti- 
gnac  ;  il  donna  sa  démission  pour  protester  contre 
les  ordonnances  de  Juillet;  mais  il  fut  immédia- 
tement réélu  et  conserva  ses  fonctions  pendant 
tout  le  règne  de  Louis-Philippe.  Il  fut  nommé  deux 
fois  conseiller  général  de  l'Ardèehe,  et  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  1843.  En  1848,  il  fat  élu 
représentant  du  peuple  A  une  grande  majorité. 
Membre  du  Comité  de  l'administration  dèparte- 


avec  la  droite,  mais  adopta  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  soutint  la  politique  de  l'Elysée 
et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu,  le 
huitième,  i  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie 
de  la  majorité  anti-républicaine ,  vota  la  loi  du 
31  mai  et  se  prononça  pour  la  révision  de  la 
Constitution ,  sans  se  rallier  complètement  à  la 
politique  de  l'Elysée.  Depuis  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre ,  il  est  resté  en  dehors  de  la  politique. 

OIAMPFLEURY  (Jules  Fleury,  dit),  littéra- 
teur français,  né  àLaon,  le  10  septembre  1821, 
fit  au  collège  de  cette  ville  des  études  incomplètes, 
puis  fut  employé  dans  les  bureaux  de  son  père, 
qui  était  secrétaire  de  la  municipalité.  Il  entra 
ensuite  dans  une  maison  de  librairie  de  Paris. 

11  se  lia  alors  avec  une  société  de  jeunes  gens 
dont  quelques-uns  acquirent  de  la  réputation, 
tels  que  MM.  Pierre  Dupont ,  Murger,  de  Banville, 
Courbet ,  Bonvin ,  etc. ,  qui  travaillaient  pénible- 
ment à  s'ouvrir  une  voie  dans  le  journalisme 
ou  dans  les  arts;  plus  tard,  il  raconta  lui-même 
les  joies  et  les  misères  de  ce  temps  d'épreuves  dans 
les  Confessions  de  Sukius ,  que  n'ont  pas  fait  ou- 
blier les  Scènes  de  la  vie  de  Bohême  de  M.  Mur- 
ger, et  plus  tard  dans  les  Aventures  de  Ma- 
riette. Introduit  par  ses  amis  à  la  rédaction  du 
Corsaire  et  de  l'Artiste,  il  y  inséra  une  foule 
d'esquisses,  de  nouvelles  et  de  fantaisies  dont 
la  plupart  ont  été  reproduites  dans  la  série 
intitulée  :  Contes  d'hiver,  Contes  de  printemps. 
Contes  d'été.  Contes  d'automne,  et  publiée  de 
1848  à  1854.  Il  ne  songeait  pas  encore  à  se  faire 
chef  d'école.  On  ne  pourrait  citer  dans  ses  pre- 
miers essais ,  comme  une  tentative  bien  marquée 
de  réalisme,  que  l'histoire  désolante  de  Chien- 
Caillou  (1847);  Victor  Hugo  la  proclama  un  chef- 
d'œuvre  et  traita  de  poète  l'auteur,  qui  se  plaît 
à  faire  profession  d'abhorrer  la  poésie. 

Quelques  écrivains,  Nodier,  MM.  J.  Janin  , 
Th.  Gautier  etc. ,  avaient  mis  à  la  mode  l'humble 
scène  des  Funambules  :  M.  Chamfleury ,  qui  se 
sentait  de  l'imagination  et  une  certaine  originalité 
fantasque,  se  passionna,  lui  aussi,  pour  Pierrot 
et  Colombine,  et  ses  pantomimes,  interprétées 
par  Paul  Legrand ,  l'excellent  successeur  de  De- 
burau ,  attirèrent  la  foule  ;  il  est  le  seul  auteur 
qui  ail ,  i  ce  théâtre ,  reçu  200  fr.  par  pièce.  Nous 
citerons  :  Pierrot  valet" de  la  mort  (1846),  qui 
fut  son  début;  la  Reine  des  carottes  (1848) ;  tes 
Trois  filles  à  Cassandre  (1849) ,  et  Trois  Pierrots 
(1851).  Là  se  sont  bornées  les  excursions  de 
M.  Chamfleury  dans  l'art  dramatique ,  pour  lequel 
il  ne  se  croit  pas  encore  assez  mûr. 

En  1848 ,  il  figura  parmi  les  fondateurs  de  VÉtè 
nement ,  auquel  il  fournit  du  reste  peu  d'articles  ; 
en  1849  il  donna  à  la  Voix  du  peuple  de  M.  Prou- 
dhon  les  Oies  de  Noël ,  roman  rustique  rempli 
d'agréables  descriptions.  Ce  n'est  que  depuis  deux 
ou  trois  ans  que  cet  écrivain  a  pris  une  place  plus 
importante  dans  la  littérature  moderne  ;  quoique 
jeune .  il  a  déjà  produit  une  vingtaine  de  volumes 
dont  il  annonce  aujourd'hui  la  réimpression  sous 
le  titre  un  peu  prématuré  à"  Œuvres  complètes 
(  1857).  On  y  distingue  les  Excentriques  { 1852) ,  suite 
de  portraits  d'après  nature  ;  les  Aventures  de  Ma- 
riette (1853) ,  récit  qui  ne  brillait  pas  par  la  mo- 
ralité; ta  Contes  vieux  et  nouveaux  (1854)  ;  les 
Bourgeois  de  Molinchart  (1854). 

De  ce  dernier  roman ,  qui  est  moins  un  tableau 
qu'une  satire  de  mœurs  proviuciales .  date  la  ré- 
putation de  M.  Champfkury,  quoiqu'il  soit,  sous 
le  rapport  de  l'observation  et  du  style,  bien 
inférieur  aux  Souffrances  du  professeur  Deltheil 
ou  aux  Sensations  de  Josquin ,  insérées  dans  la 
Revue  de  Paris  et  la  Revue  des  Deux-Mondes. 
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Son  ouvrage  le  plus  complet  jusqu'ici,  celui  où 
il  a  le  plus  accusé  sa  manière,  est  M.  de  Bois 
d' H y ver ,  que  la  Presse  a  publié,  en  1856,  dans 
son  feuilleton.  Au  mois  de  janvier  suivant  parais- 
sait la  Gazette  de  M.  Champfleury .  qui  n'a  eu 
que  deux  numéros  faute  d'un  public  sympathique 
au  réalisme.  Malgré  ses  prêtent  ions  à  décrire  la 
société  telle  qu'elle  est ,  et  a  matérialiser  la  littéra- 
ture, on  trouve  chez  cet  écrivain  des  pages  pleines 
de  sentiment  et  de  grâce,  beaucoup  de  finesse 
dans  l'observation,  des  descriptions  heureuses; 
son  style  n'est  pas  toujours  correct,  mais  il  n'em- 
prunte à  personne  son  originalité,  pas  même  à 
Balzac,  qu'on  l'a  injustement  accusé  de  prendre 
de  trop  près  pour  modèle.  Outre  les  ouvrages  ci- 
tés, on  a  encore  de  lui  d'excellentes  critiques 
dans  l'Artiste,  entre  autres  un  Essai  sur  les  frères 
Lenain,  peintres  de  Laon  (1850);  une  Étude  sur 
Balsac  (1851);  Contes  posthumes  d'Hoffmann 
(1855).  etc.;  la  Succession  Le  Camus,  dans  le 
Journal  pour  tous. 

Le  frère  de  M.  Champfleury,  M.  Edmond 
Fleury,  est  imprimeur  à  Laon  et  directeur  du 
Journal  de  l'Aisne.  Il  a  publié  en  <852:  Dupin 
de  V Aisne,  Études  révolutionnairci  vin-8). 

ClIAMPIN  (Jean-Jacques)  ,  peintre  et  lithogra- 

Ehe  français ,  né  à  Sceaux  (Seine) ,  le  8  septem- 
re  1196,  fut  élève  de  Store,,;  "  de  Régnier.  Nous 
citerons  de  cet  artiste  x  exposé  à  presque 
tous  les  Salons  depu;  :  les  Côtes  delà  Pro- 
vence vues  des  liauuurs  de  Nice  (1831)  ;  un  grand 
nombre  de  lithographies,  telles  que  les  Vues 
d'Antibcs  et  d' Avignon,  divers  sujets  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament,  les  Vues  de  Paris  au 

Î\uinsième  siècle ,  etc.  Parmi  les  publications  il- 
ustrées  auxquelles  il  a  contribué ,  il  faut  signa- 
ler :  Paris  historique,  avec  texte  de  Charles  No- 
dier; la  Grande  Chartreuse;  les  Habitations  des 
personnages  les  plus  célèbres  de  la  France ,  dé- 
pute 1790  jusquà  nos  jours  ,  en  collaboration 
avec  Régnier;  le  Voyage  dans  V Amérique  du  sud 
de  M.  de  Castelnau;  et  une  suite  d'Albums  des- 
tinés à  l'étude  progressive  du  paysage.  11  a  obtenu 
une  lre  médaille  en  1831. 

CUAMPOLLION-FIGEAC  (  Jean- Jacques  ) ,  ar- 
chéologue français,  frère  aîné  du  célèbre  Cham- 
pollion le  jeune",  est  né  à  Figeac  (Lot),  en  1778. 
Professeur  de  littérature  grecque  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Grenoble  et  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  cette  ville,  il  publia  d'abord  quelques 
écrits  relatifs  aux  antiquités  du  Dauphiné  :  In- 
seriptiones  cularonenses  restituer  (Gratianopoli , 
1804,  in-plano);  Antiquités  de  Grenoble,  ou  His- 
toire ancienne  de  cette  ville  d'après  ses  monu- 
ments (Grenoble ,  1807,  in-4);  Nouveaux  éclair- 
cissements sur  la  ville  de  Cularo,  aujourd'hui 
Grenoble  (1814,  br.  in-8);  Notice  sur  diverses 
contrées  du  département  de  l'Isère  (Grenoble, 
1811,  in-8);  Nouvelles  recherches  sur  les  patois 
ou  idiomes  vulgaires  de  France ,  et  en  particulier 
sur  ceux  du  département  de  l'Isère  (Paris,  1809, 
in-8),  etc.  Excité  par  l'exemple  de  son  frère,  il 
tourna  vers  l'Egypte  ses  éludes  archéologiques; 
mais  en  se  bornant  à  l'étude  des  documents  grecs , 
et  sans  disputer  à  Champollion  le  jeune  la  gloire 
de  déchiffrer  les  hiéroglyphes.  L'Institut  a  cou- 
ronne ses  Annales  des  Lagides,  ou  Chronologie 
des  rois  grecs  d'Êgypte  (1819 ,  2  vol.  in-8),  ou- 
vrage suivi  d'un  supplément ,  qui  est  une  ré- 
ponse apologétique  à  des  critiques  nombreuses 
(1821 ,  in-8). 

Nommé  conservateur  du  cabinet  des  chartes  et 
diplômes  de  l'histoire  de  France  à  la  Bibliothè- 
que du  roi,  M.  Champollion-Figeac  prit  part  à 
Ja  réorganisation  de  l'École  des  chartes,  où  il 


I  professa  pendant  vingt  ans.  Il  mit  en  lumière  un 
certain  nombre  de  manuscrits  :  Charte  de  com- 
mune en  langue  romane  pour  la  ville  de  Grèa- 
lou  en  Quercy,  etc,  (1830,  in-8)  ;  Ystoire  dt  li 
Normant  et  chronique  de  Robert  Guiscart,  par 
Aimé,  moine  du  Mont-Cassin,  (1835,  in-8);  les 
Tournois  du  roi  René  (1827-1828,  in-folio);  Do- 
cuments inédits  tirés  des  collections  manuscrites 
de  la  Bibliothèque  royale  et  des  Archives  ou  des 
bibliothèques  des  départements ,  (1842-1843, 4vol. 
in-4),  etc.  En  même  temps,  il  fournissait  un 
grand  nombre  d'articles  au  Dictionnaire  de  la 
Conversation ,  au  Moniteur,  à  la  Nouvelle  Revue 
encyclopédique ,  et  à  d'autres  recueils  scientifiques 
et  littéraires,  publiait  des  traités  élémentaires 
d'archéologie  (in-32) ,  commençait  une  édition  des 
OEuvres  de  Fréret ,  collaborait  à  la  Paléogra- 
phie universelle  (1839-1841,  4  vol.  in-fol.),  et, 
mettant  à  profit  les  manuscrits  laissés  par  sou 
frère,  ajoutait  à  ses  anciens  travaux  sur  les  La- 

S ides  l'Égypte  ancienne  et  moderne  (1840,  in-8, 
ans  la  collection  de  l'Univers  pittoresque),  FÊ- 
criture  démotique  égyptienne  (1843,  in-4),  et 
sous  le  titre  de  Founer  et  Napoléon  (1844),  des 
mémoires  et  documents  inédits  relatifs  à  l'expé- 
dition d'Egypte. 

Les  travaux  personnels  de  M.  Champollion- Fi- 
geac et  îa  parenté  avec  l'illustre  égyptologue  lui 
ont  acquis  une  certaine  notoriété .  mais  n'ont  pas 
suffi  pour  lui  ouvrir  les  portes  de  l'Institut.  En 
1848,  il  fut  destitué  de  ses  fonctions  de  conser- 
vateur à  la  Bibliothèque  nationale.  L'année  sui- 
vante, il  entra  au  service  personnel  de  Louis- 
Napoléon  comme  bibliothécaire  du  piUis  de 
Fontainebleau,  titre  qu'il  a  conservé  jusqu'à  ce 
jour.  Il  a  été  décoré  en  avril  1828. 

Un  de  ses  fils.  M.  Aimé  Cm  \mtollios  ,  ancien 
employé  de  la  Bibliothèque  impériale,  aujour- 
d'hui chef  du  secrétariat  des  archives  départe- 
mentales au  ministère  de  l'intérieur,  a  publié, 
dans  la  collection  Michaud,  les  mémoires  de 
P.  de  l'Étoile ,  de  Brienne ,  de  François  de  Guise, 
d'Orner  Talon,  de  Pierre  Lenet,  etc.  On  lui  doit 
encore  une  édition  des  Mémoires  du  cardinal  dt 
Retx,  d'après  le  manuscrit  autographe  (183* 
in-8);  les  Poésies  du  duc  d'Orléans,  d'après  le 
manuscrit  de  Grenoble,  conféré  avec  ceux  de  Pi- 
ris  et  de  Londres  (1842-43,  in-8  et  in-12)  ;  Louu 
et  Charles  d'Orléans,  leur  influence  sur  le*  arts, 
la  littérature  et  l'esprit  de  leur  siècle  (1844. 
2  vol.  in-8),  et  les  Poésies  du  roi  François  l". 
de  Louis  de  Savoie  et  de  Marguerite  reine  àt 
Navarre,  suivies  de  la  Correspondance  intimr  <fc 
roi  avec  Diane  de  Poitiers,  etc.  (1847  ,  in-V>. 

CHANAY  (Philibert),  ancien  représentant  Jet 
peuple  français,  né  à  Belleville,  le  30  décemrr 
1800,  est  ïils  d'un  officier  de  la  République 
Après  avoir  achevé  ses  études  de  droit ,  il  s'eu 
blit  à  Lyon  comme  avocat,  et  fut  un  des  défen- 
seurs habituels  des  Sociétés  ouvrières  et  de  U 

Sresse  républicaine.  En  1834,  il  fut  comprend 
ans  l'insurrection  d'avril.  En  1848 ,  à  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  révolution  de  Février ,  il  f. 
partie  de  la  Commission  executive  qui  siégci  * 
l'hôtel  de  ville  de  Lyon.  Quelques  jours  apw 
il  devint  maire  de  la  Croix-Rousse  ,  puis  prov  • 
reur  de  la  République.  Elu  représentant  dé- 
peuple par  54  504  voix,  il  donna,  le  1**  mai .  w 
démission  de  procureur,  jugeant  que  le  maoc 
législatif  était  incompatible  avec  le  titre  de  fo: 
tionnaire  public.  Membre  du  Comité  du  travî 
il  vota  ordinairement  avec  la  gauche.  Après  i 
lection  du  10  décembre,  il  fil  une  vive  oppov 
tion  au  gouvernement  de  Louis-Napoléon  . 
appuya  la  demande  de  mise  en  accusation  t 
sentée  par  la  Montagne  contre  le  président  et 
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ministres  à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu , 
le  premier,  à  l'Assemblée  législative,  il  dérendit 
la  constitution  républicaine  contre  la  coalition  des 
anciens  partis,  et  protesta  contre  la  loi  du  31  mai. 
Quand  l'alliance  fut  rompue  entre  le  président  et 
les  chefs  de  la  droite,  il  se  prononça  à  la  fois 
contre  la  politique  de  l'Elysée  et  contre  celle  de 
la  majorité  royaliste  et  repoussa  toutes  les  pro- 

Eositions  tendant  à  la  révision  de  la  Constitution, 
epuis  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  a  re- 
noncé à  la  rie  politique. 

CHANDOS  (Richard-Plantagenet  Campbrll, 
marquis  dk),  homme  politique  anglais,  né  en 
1823,  est  fils  unique  du  présent  duc  de  Bucking- 
ham  (voy.  ce  nom).  Élevé  au  collège  de  Christ- 
church  à  Oxford,  il  entra,  en  1846,  à  la  Chambre 
des  Communes  pour  le  bourg  de  Buckingham, 
où  sa  famille  est  très-influente,  et  qui  l'a  réélu 
jusqu'à  présent  sans  opposition  :  il  appartient  au 
parti  de  la  protection  et  de  la  haute  Église. 
Devenu  lord  de  la  trésorerie  sous  l'administration 
Derby  (1852).  il  a  rempli  quelque  temps,  sous 
celle  dAberdeen,  les  fonctions  de  garde  des 
sceaux  du  prince  de  Galles.  Depuis  1863,  il  pré- 
side le  bureau  des  directeurs  des  chemins  de  fer 
de  Londres  et  du  North-Western. 

CHANGARNIER  (Nicolas- Aimé- Théodule) ,  gé- 
néral français,  né  à  Autun  (Saône-et- Loire),  le 
26  avril  1793,  sortit  de  Saint-Cyr,  en  1815,  avec 
le  grade  de  sous -lieutenant,  et  entra,  comme 
simple  garde,  dans  l'une  des  compagnies  privilé- 
giées des  gardes-du-corps  de  Louis  XVIII.  Il  passa, 
comme  lieutenant,  au  60*  de  ligne,  formé  de  la 
légion  départementale  de  l'Yonne ,  et  fit  avec  dis- 
tinction, en  1823,  la  campagne  d'Espagne.  En 
1830,  il  faisait  partie  du  premier  régiment  de  la 
garde  royale.  Réintégré  dans  les  cadres,  il  fut 
envoyé  en  Afrique,  ou  il  justifia,  par  une  série 
d'actions  de  vigueur  et  d'éclat,  un  avancement 
rapide.  Il  prit  part  à  l'expédition  de  Mascara, 
dans  le  2'  léger.  Chef  de  bataillon ,  il  se  signala 
par  son  intrépidité  et  son  sang-froid  dans  la  cam- 
pagne du  maréchal  Clausel  contre  Achmet-Bey , 
et  pendant  la  retraite  de  Constantine  sur  Bone, 
mit  en  fuite  de  nombreuses  hordes  qui  harcelaient 
l'armée  (24  novembre  1836).  Il  fut,  en  récom- 
pense, nommé  lieutenant-colonel.  La  part  qu'il 
prit  ensuite  à  l'expédition  des  Portes-de-fer,  lui 
valut  le  grade  de  colonel  du  2»  léger,  et  ses  succès 
contre  les  Hadjoutes  et  les  Kabyles,  la  croix  d'of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur.  A  la  suite  de  l'ex- 
pédition de  Médéah  et  des  affaires  du  col  de  Mou- 
raîa  et  du  Chéliff  (1840),  il  fut  fait  maréchal  de 
camp.  Trois  années  de  nouveaux  et  brillants  ser- 
vices ,  une  blessure  reçue  près  de  Médéah ,  une 
vigoureuse  charge  de  cavalerie  contre  des  Kabyles 
supérieurs  en  nombre,  enfin  la  réduction  des  tri- 
bus des  environs  de  Tenez,  qui  soutenaient  Abd- 
el-Kader ,  le  firent  élever  au  rang  de  général  de 
division  (3 août  1843).  En  1847, fi  reçut  le  com- 
mandement de  la  division  d'Alger  des  mains  du 
duc  d'Aumale,  gouverneur  général  de  l'Algérie. 

Lorsque  M.  Cavaignac  eut  été  nommé  par  le 
Gouvernement  provisoire,  à  la  fois  général  de 
division  et  gouverneur  de  la  colonie ,  M.  Chan- 
garnier revint  en  France,  et,  dans  une  lettre 
où  il  parle  lui-même  de  son  habitude  de  vain- 
cre ,  sollicita  c  le  gouvernement  républicain  d'u- 
iiliser  son  dévouement  à  la  France.»  M.  de  La- 
martine le  nomma  ambassadeur  à  Berlin.  Mais 
il  préféra  rester  à  Paris ,  et  lors  de  la  manifesta- 
tion du  16  avril ,  si  menaçante  pour  le  gouverne- 
ment provisoire ,  il  se  mit  spontanément  à  la  téte 
des  forces  qui  se  trouvaient  à  la  disposition  du 
gouvernement  et  sut  rétablir  Tordre.  Au  mois  de 


mai,  il  alla  remplacer  en  Algérie  le  général  C.i- 
vaignac,  qui  venait  siéger  à  la  Constituante.  Mais 
aux  élections  partielles  du  4  juin,  il  futlui-mCme 
élu  représentant  du  peuple  dans  le  département 
de  la  Seine.  Le  général  Cavaignac,  devenu  chef 
du  pouvoir  exécutif ,  confia  à  M.  Changarnier  le 
commandement  supérieur  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  qu'il  garda  après  l'élection  présidentielle, 
et  auquel  même  il  joignit  à  deux  reprises  (9  jan- 
vier et  14  juin  1849)  celui  des  troupes  de  Paris , 
portées  alors  au  chiffre  de  100000  hommes. 

Il  tint  dès  lor.^  une  grande  place  dans  les  événe- 
ments et  les  complications  politiques  de  ce  temps. 
Sa  réputation  et  son  attitude  énergique  prévinrent, 
le  29  janvier ,  la  guerre  civile  dans  les  rues  de 
Paris,  et  la  rapidité  et  la  sûreté  de  ses  mesures 
l'étouffèrent,  le  13  juin,  sous  les  murs  du  Con- 
servatoire (voy.  Ledru -RollinV  Adversaire  dé- 
claré des  institutions  républicaines,  il  passait 
pour  être  prêt  à  les  détruire  par  la  violence  au 
profit  des  ami  itions  monarchiques  les  plus  oppo- 
sées .  et  tout  le  monde  s'accordait  à  lui  prêter  le 
rôle  de  Monk.  Après  avoir  soutenu,  pendant  deux 
années,  con'*e  les  inquiétudes  ou  les  hostilités 
de  l'Assemblée,  le  pouvoir  du  président,  M.  Chan- 
garnier se  montra  contraire  à  la  politique  de 
Louis-Napoléon  le  9  janvier  1851 ,  et  fut  dépouillé 
de  son  double  commandement.  L'Assemblée  vou- 
lut, pour  sa  p.  sécurité,  lui  confier  en 
échange  celui  des  •..  ^  destinées  à  la  proté- 
ger*, mais  la  proposition  s  questeurs,  destinée 
a  donner  à  son  président  le  droit  de  requérir  la 
force  armée,  échoua,  et  M.  Changarnier,  qui 
avait  déclaré  dans  la  Chambre  que  «  pour  inau- 
gurer l'ère  des  Césars  on  ne  trouverait  ni  un  ba- 
taillon ,  ni  une  compagnie,  ni  une  escouade,  »  ne 
put  rien  pour  prévenir  ni  pour  empêcher  le  coup 
d'Etat.  Arrêté,  le  matin  du  2  décembre,  il  fut 
conduit  à  Mazas,  où  il  resta  quelques  jours,  puis 
éloigné  de  France  par  le  décret  du  9  janvier  1852. 
Depuis  il  réside  en  Belgique,  à  Malines,  refusant 
de  profiter  de  l'autorisation  qui  lui  a  été  accordée 
de  rentrer  dans  son  pays.  11  a  envoyé  aux  jour- 
naux français,  le  21  mars  185J>,  une  lettre  oppo- 
sant le  plus  violent  démenti  au  chapitre  des  Mé- 
moires d'un  bourgeois  de  Paris  de  M.  Véron .  où 
celui-ci  raconte  que,  au  mois  de  janvier  1849, 
devant  lui  et  d'autres  témoins,  M.  Changarnier 
s'offrait  à  procéder  à  l'arrestation  de  ses  collègues 
Cavaignac,  Charras,  Lamoricière  et  autres  géné- 
raux républicains. 

CHANN1NG  (William-Henry),  écrivain  améri- 
cain, neveu  de  l'illustre  William  Ellerv  Chan- 
ning,  est  né,  vers  1810,  dans  le  Massacnussets. 
Sorti  du  collège  de  Harvard  en  1829,  il  prit  ses 
degrés  de  docteur  i  l'École  de  théologie  de 
Cambridge  en  1833. On  lui  doit,  sous  le  titre  de 
Mémoires ,  plusieurs  publications  biographiques 
importantes  :  Memoirs  of  the  Révérend  James 
Perkins,  of  Cincinnati,  et  surtout  ceux  sur  son 
oncle,  Memoirs  of  William  Ellery  Channing , 
urith  Exlracts  from  his  corrcipondence  and 
manuscripts  (Boston,  1848,  3  vol.  in  12).  Dans 
cet  ouvrage ,  il  a  vivement  fait  ressortir  les  diffé- 
rents traits  de  cette  grande  physionomie  améri- 
caine ,  et  développé  avec  force  cette  doctrine  de 
l'individualisme  enrétien  limitant ,  au  profit  de 
la  personnalité  humaine,  le  principe,  depuis 
longtemps  rattaché  au  christianisme  par  d'autres 
écoles,  des  intérêts  supérieurs  de  la  société  et  du 
droit  des  gouvernements.  M.  Chanoing  a  aussi 
collaboré  aux  Mémoires  publiés  sur  la  célèbre 
Marguerite  Fuller.  Il  a  traduit,  en  1840,  le  Cours 
de  morale  de  Jouffroy ,  et  publié  pendant  deux 
ans,  comme  directeur  d'une  congrégation  reli- 
gieuse libre,  un  journal  hebdomadaire ,  the  Pu- 
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sent ,  dévoué  à  ses  idées  de  réorganisation  so- 
ciale. 

M.  Channing  diffère  des  rationalistes  purs  par 
un  sentimentalisme  religieux ,  qui  le  rapproche 
des  disciples  de  Swedenborg  et  se  traduit  a  la  fois 

fiar  la  hardiesse  des  spéculations  spiritualistes  et 
es  pratiques  de  l'ascétisme.  Il  n'habite  plus 
l'Amérique;  il  est  aujourd'hui  ministre  d'une 
église  unitairienne  à  Lirerpool.  Il  possède  un 
grand  talent  d'improvisation  et  jouit  d'une  cer- 
taine réputation  comme  orateur. 

Un  de  ses  cousins,  William  Ellery  Channing, 
aussi  neveu  de  Channing  le  philosophe,  a  écrit 
plusieurs  volumes  de  poésies  et  un  ouvrage  de 
considérations  sor  l'art,  intitulé:  Conversations 
in  Rome  betwen  an  artist,  a  calholic  and  a 
critic  (1847,  Boston,  in-12). 

CHANTELAUZE  (Jean-Claude-Bal'.hazar-Victor 
de),  magistrat  français. ancien  ministre  de  Char- 
les X,  est  né  à  Montbrison  (Loire) ,  en  1787.  Il 
était  avocat  depuis  quelques  années,  lorsque,  à 
la  première  rentrée  des  Bourbons ,  il  se  fit  con- 
naître par  une  brochure  très- libérale  sur  le  pro- 
jet de  Constitution.  Louis  XVIII  n'en  goûta  pas 
moins  les  idées  de  l'auteur  et  le  fit  nommer  sub- 
stitut au  tribunal  de  Montbrison  (1814).  Son  che- 
min fut  rapide  dans  la  magistrature;  dès  1815, 
il  devint  avocat  général  près  la  Cour  royale  de 
Lyon;  en  1826,  procureur  général  à  Douai,  d'où 
il  passa  à  Riom ,  avec  le  même  titre.  Il  avait  été 
décoré  le  30  avril  1821. 

Elu  député  par  sa  ville  natale  (1827),  M.  de 
Chantelauze,  qui  était  orateur  disert  autant 
qu'écrivain  habile,  fut  chargé  de  rédiger  plu- 
sieurs rapports,  et  en  les  soutenant  a  la  tri- 
bune, plus  d'une  fois  il  protesta  de  son  attache- 
ment aux  libertés  nationales,  au  gouvernement 
représentatif,  i  la  Charte;  mais,  nourri  des 
théories  de  M  M.  de  Maistre  et  de  Bonald ,  il  ne 
plaidait  en  réalité  que  la  cause  de  la  monarchie. 
Il  se  vit  élever  aux  fonctions  de  premier  prési- 
dent de  la  Cour  de  Grenoble  le  26  août  1829. 
Après  avoir  refusé  le  portefeuille  de  l'instruction 
publique  et  longtemps  résisté  à  de  nouvelles  sol- 
licitations de  ses  amis  politiques ,  de  M.  de  Vol  i - 
gnac  et  même  du  duc  d'Angoulême,  il  accepta  le 
ministère  de  la  justice  que  venait  de  quitter 
M.  de  Courvoisier,  le  19  mai  1830.  «Résigné à  ce 
rôle  de  victime ,  écrivait-il  la  veille  à  son  frère, 
je  regarde  cet  événement  comme  le  plus  malheu- 
reux de  ma  vie.  »  Néanmoins ,  quand  le  résultat 
des  élections  générales  fut  connu ,  ce  fut  lui  qui 
prit  l'initiative  des  résolutions;  il  proposa  à  ses 
collègues  de  recourir  à  l'une  de  ces  trois  mesures 
dont  chacune  était  un  coup  d'Etat:  ou  suspendre 
le  régime  constitutionnel  jusqu'à  l'établissement 
d'une  monarchie  fortement  assise  ;  ou  déclarer 
nulles  les  élections  des  députes  de  l'opposition; 
ou  dissoudre  la  nouvelle  Chambre.  On  s'arrêta  à 
ce  dernier  parti. 

Lors  de  la  discussion  des  fameuses  ordonnances 
(24  juillet),  M.  de  Chantelauze  ne  se  prononça 
ni  pour  ni  contre;  mais  il  les  signa  sans  hésiter 
et  les  fit  précéder  d'un  long  préambule  pour  en 
démontrer  la  nécessité,  pièce  justificative  que 
le  roi  et  la  cour  couvrirent  d'éloges.  Complète- 
ment aveuglé  sur  l'effet  du  coup  d'Etat,  il  notifia, 
le  28 ,  au  procureur  général  la  mise  de  Paris  en 
état  de  siège  et  l'ordre  à  la  Cour  royale  de  se 
réunir  aux  Tuileries.  Le  lendemain,  il  dut  se 
rendre  à  l'évidence  et,  fidèle  au  malheur,  il 
accompagna  le  roi  déchu  jusqu'à  Rambouillet. 
De  là.  e-pérant  se  cacher  en  Vendée,  il  s'éloigna 
avec  M.  de  Guernon-Ranville.  gagna  Châteaudun 
à  pied  à  l'aide  d'un  déguisement,  et  fut  arrêté 
comme  suspect  aux  environs  de  Tours  par  des 
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gardes  nationaux;  il  se  nomma  et  fut  transféré 
un  mois  après  au  donjon  de  Vincennes. 

Le  procès  des  ministres  de  Charles  X  fut  in- 
struit et  jugé  la  même  année  devant  la  Cour  des 
Pairs.  IL  de  Chantelauze,  que  le  procureur  gé- 
néral Persil  déclarait  le  plus  coupable  après 
M.  de  Polignac,  montra  le  plus  grand  calme  et 
ne  désavoua  aucun  des  faits  qui  lui  étaient  impu- 
tés relativement  aux  ordonnances  de  Juillet.  Mal- 
gré l'éloquente  plaidoirie  de  M.  Sauzet,  il  fut 
condamne,  ainsi  que  ses  collègues ,  à  la  prison 
perpétuelle ,  à  l'interdiction  légale  et  aux  frais  du 
procès  (22  décembre  1830).  «  Eh  bienl  mon 
cher,  dit-il  alors  à  M.  de  Guernon-Ranville,  nous 
aurons  tout  le  temps  de  jouer  aux  échecs.  »  De- 
tenu  au  fort  de  II. 'un.  il  fut  amnistié  par  le  mi- 
nistère Molé  (1838).  Depuis  cette  époque,  il  a 
vécu  dans  la  plus  profonde  retraite. 

CHANTÉRAC  (Bonaventure  ns  LA  Croptb, 
comte  de),  conseiller  d'Etat  français,  né  vers  1800 
dans  le  département  de  la  Doraogne ,  étudia  le 
droit  à  Toulouse  et  s'établit  comme  avocat  à  Mar- 
seille, où  il  s'assura  l'appui  du  parti  légitimiste 
et  catholique.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
montra  beaucoup  de  zèle  contre  le  socialisme.  U 
fut  nommé  maire  de  Marseille  l'année  suivante. 
Jusqu'au  2  décembre,  il  ne  se  sépara  point  de 
M.  Berryer  et  de  ses  amis;  mais,  à  la  suite  du 
coup  d'Etat,  il  se  rallia  au  nouvel  ordre  de 
choses  et  fut  élu  membre  du  Corps  législatif, 
comme  candidat  du  gouvernement,  tout  en  con- 
servant ses  fonctions  municipales.  Le  \b  juvn 
1854,  il  est  passé  au  conseil  d'Etat,  où  ù  fait 
partie  du  Comité  du  contentieux  (section  de  l'in- 
térieur) et  de  celui  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes.  Il  n'est  plus  maire  de  Marseille,  mais  il 
est  resté  membre  du  conseil  général  des  Bouches- 
du-Rhône.  Il  est,  depuis  le  4  janvier  1852,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

CHAO  PHA  MONGKOUT,  principal  roi  de 
Siam,  né  vers  1805,  n'avait  que  vingt  ans  lors  de 
la  mort  de  son  père  Phen  Din  Klang(1825).  Que* 

3ue  la  couronne  lui  revint  de  droit  en  sa  qualité 
e  fils  aîné  de  la  reine ,  il  fut  écarté  du  trône  par 
un  de  ses  frères  qui  était  plus  âgé ,  mais  qui  avait 

Kur  mère  une  femme  d'un  rang  inférieur.  U  est 
abileté  d'éviter  toute  action  qui  aurait  pu  por- 
ter ombrage  à  l'usurpateur,  et,  refusant  d'accep- 
ter aucune  dignité,  il  se  fit  tàlapoin  (religieux 
bouddhiste).  11  consacra  à  de  sérieuses  «.  tudes  ce 
temps  de  retraite  forcée.  Outre  le  pâli ,  Langue 
sacrée  des  bouddhistes  de  l'Indo-Chine,  outre  sa 
langue  maternelle  et  le  sanscrit,  il  parle  très- 
bien  l'anglais,  le  français  et  le  latin,  qui  lui  furent 
enseignés  par  des  missionnaires  catholiques  et 
protestants.  Les  sciences  de  l'Europe  ne  lui  sont 
pas  moins  familières;  il  s'est  principalement  oc- 
cupé d'astronomie,  de  géographie ,  de  physiqu» 
et  de  chimie,  et  il  est  membre  de  la  Société  asia- 
tique de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande. 

Lorsque  Phra  Chao  Prosat  Thong  fut  sur  it 
point  de  mourir ,  il  ne  put  obtenir  ni  des  grands . 
ni  même  de  ses  ministres  qu'ils  reconnusst- 
pour  roi  l'un  de  ses  fils,  et,  lorsqu'il  eut  expire, 
e  3  avril  1851 ,  Chao  Pha  Mongkout  monta  sur 
le  trône,  de  l'assentiment  général  et  s'y  maintint 
malgré  l'opposition  de  ses  neveux.  U  quitta,  l'habit 
monastique  et  prit  le  titre  royal  de  Prabat  Som- 
det  Pra  Paramenthon  M  a  ha  Mongkout  (roi  su- 
prême sacré  auguste  qui  porte  la  grande  cou- 
ronne). Plusieurs  réformes  lurent  immédiatement 
entreprises  par  ses  ordres;  il  fit  exercer 
troupes  à  l'européenne,  établit  une  imprimer? 
royale  et  accorda  la  liberté  du  culte  i  toutes  les 
nations  qui  composent  son  empire.  Huit  imÎTT*/in" 
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naires  catholiques,  qui  avaient  été  exilés  sous  le 
règne  précédent,  obtinrent  l'autorisation  de  re- 
tourner à  Bangkok.  Lorsque  Mgr  Pallegoix  se 
rendit  en  Europe  (1852),  le  roi  lui  remit  pour  la 
cour  pontificale  une  lettre  où  il  renouvelait  la 
promesse  de  ne  pas  persécuter  les  chrétiens. 

Chao  Pha  Mongkout  manifesta  en  même  temps 
le  désir  de  négocier  un  traité  de  commerce  avec 
le  gouvernement  anglais,  et  demanda  que  sir 
James  Brooke  lui  fût  envoyé  avec  de  pleins  pou- 
voirs à  cet  effet.  Ce  fut  sir  John  Bowring ,  gou- 
verneur de  Hong-Kong,  qui  fut  chargé  de  cette 
mission.  11  conclut  un  traité  fort  avantageux  pour 
la  Grande-Bretagne  (18  avril  1855),  dont  les 
négociants  jouissent  des  mêmes  privilèges  que 
les  négociants  siamois  et  chinois;  ils  peuvent 
s'établir  dans  le  royaume  et  traiter  sans  inter- 
médiaire avec  les  habitants ,  ce  qui  entraine  l'abo- 
lition du  monopole  précédemment  en  vigueur. 
En  1856,  M.  de  Montigny  et  M.  Townsend  Harris 
ont  été  chargés  l'un  par  le  gouvernement  fran- 
çais, l'autre  par  le  gouvernement  des  États-Unis , 
de  négocier  des  traités  analogues. 

Le  souverain  siamois  a  également  donné  ses 
soins  à  l'amélioration  de  l'état  intérieur  du 
royaume.  Il  favorise  les  arts,  fait  bâtir  des  forte- 
resses, tracer  des  routes,  creuser  des  canaux, 
construire  des  navires  et  même  des  bateaux  à 
vapeur.  Tout  porte  à  croire  que  son  règne  sera 
une  ère  de  prospérité  et  de  progrès. 

Le  second  roi  de  Siam ,  Prabat  Somdet  Pra 
Boroma  Ramesouen  Mahiswaret  (roi  suprême 
sage  auguste  grand  Rama  parfait) ,  né  vers  1 820 , 
est  le  frère  du  roi  principal  et  passe  aussi  pour  un 
prince  ti  ès-éclairé. 

CHAPIN  (E....  H....),préJicateuraméricain,  né 
le  29  décembre  1814,  à  Union-Village  (Washington- 
County,  New-York),  commença  par  étudier  le 
droit,  puis  entra  dans  le  ministère  évangélique , 
et  fut  chargé  d'une  église  de  Richemond  (Virgi- 
nie) ,  en  1838.  Il  remplit  ensuite  les  mêmes  fonc- 
tions à  Cnarlestown  (llassachussets)  et  à  Boston. 
En  1848,  il  vint  à  New-York  et  fut  mis  à  la  téte 
d'une  des  sectes  universalistes  de  cette  ville. 

M.  Chapin  doit  le  succès  de  ses  prédications  et 
de  ses  lectures  à  son  talent  de  parole  et  à  l'heu- 
reux choix  de  ses  sujets.  Les  principales  de  ses 
publications,  dont  le  nombre  est  as.«ez  considé- 
rable ,  se  rapportent  à  la  piété  et  à  la  dévotion 
{Discourses  on  tlic  Béatitudes  (Boston,  in-12); 
Characters  in  the  Gospels  (New-York,  in-12); 
Crown  of  Thorns,  etc.),  où  sont  des  peintures 
morales  de  la  société  et  de  ses  contrastes  :  Mo- 
raltespects  of  City  Life  (New- York ,  in-12,  1853); 
liuman> tu  in  the  City-True  Manliness  (New- 
York,  in-12,  1854). 

CHAPLIN  (William- James),  capitaliste  an- 
glais, est  né  en  1787,  à  Rochester  (comté  de  Kent). 
Sa  vie  offre  un  remarquable  exemple  d'un  homme 
s'élevant  des  rangs  les  plus  humbles ,  par  son  in- 
telligence et  son  activité ,  jusqu'à  la  plus  haute 
place  parmi  les  riches  et  les  puissants  de  l'époque. 
Avant  1830,  il  était  l'un  des  plus  grands  proprié- 
taires de  diligences  de  la  Grande-Bretagne.  Son 
établissement,  commencé  vers  1806,  de  la  ma- 
nière la  plus  modique,  ne  fit  que  prospérer  jus- 
qu'à l'ouverture  des  grandes  voies  ferrées.  Il  pos- 
sédait alors  64  voitures  et  1500  chevaux,  et  ses 
recettes  annuelles  dépassaient  plus  d'un  demi-mil- 
lion sterling  (12  500  000  fr.).  Les  chemins  de  fer 
ont  doublé  sa  fortune;  son  nom  se  trouve  dans 
plusieurs  compagnies,  surtout  en  France  et  en 
Hollande.  Il  a  placé  de  grands  capitaux  dans  le 
South~Western  de  Londres,  et  il  a  été  nommé 
directeur  de  ce  chemin ,  puis  président  du  conseil. 


M.  Chaplin  ne  s'est  pas  tenu  en  dehors  de  la  vie 
politique;  après  avoir  été  shériff  de  la  capitale, 
il  est  entré  au  Parlement  pour  représenter  Salis- 
bury  (1847).  C'est  un  député  libéral,  partisan  zélé 
du  libre-échange  et  du  vote  au  scrutin  secret. 

CIIAPUS  (  Eugène  ) ,  littérateur  français ,  né  a 
Paris,  vers  1800,  débuta  par  un  Essai  critique  sur 
le  théâtre  français ,  publié  d'après  les  notes  an- 
glaises  (Paris ,  1827  ,  br.  in-8).  Porté  par  un  goût 
naturel  vers  la  littérature  facile  et  légère,  il  écri- 
vit quelques  romans,  oeuvres  de  jeunesse  ou- 
bliéesaujourd'hui:  le  Caprice  (Paris,  1831 ,  2  vol. 
in-12),  avec  M.  Victor  Ch.;  Titimc,  histoire  de 
l'autre  monde  (Ibid.  1833,  in-8);  la  Carte  jaune , 
roman  de  Paris  (1836, 2  col.  in-8),  avec  M.  Léon 
Vidal;  Aux  bains  de  Dieppe  (1838,  2  vol,  in-12); 
Cinq  nouvelles,  à  la  suite  des  Jour*  de  bonheur 
de  M.  Léon  Guérin  (1840,  in-12);  Deux  heures  de 
canapé  (  1842,  in-8);  le  Roman  des  duchesses 
(1844,  2  vol.  in-8). 

D'autres  écrits  d'un  caractère  spécial  ont  fait  la 
réputation  de  M.  Eugène  Chapus.  Il  a  rédigé 
quelque  temps  un  recueil  hebdomadaire  intitule  : 
Paris  et  Chantilly ,  bulletin  des  salons ,  des  art*, 
de  la  littérature,  des  théâtres  et  des  chasses.  Ce  titre 
indique  ses  préoccupations  favorites.  M.Chapusest 
l'historien  du  turf  et  du  sport,  comme  l'atteste  la 
liste  suivante  de  ses  œuvres  en  ce  genre  :  les  Chas- 
ses de  Charles  I,  Souvenirs  de  l'ancienne  cour, 
études  des  mœurs  royales  au  xix»  siècle  (Paris, 
1837 ,  in-8);  les  Chasses  princières  en  France, 
de  1589  à  1841  (Paris,  1853,  in- 16);  Théorie  de 
Vélégance  (Paris,  1844,  in-32);  le  Turf,  ou  les 
Courses  de  chevaux  en  France  et  en  Angleterre 
(Paris,  1853,  in-16);  le  Sport  à  Paris,  ouvrage 
contenant  le  turf,  la  chasse,  le  tir  au  pistolet  et 
à  la  carabine,  les  salles  d'armes,  la  boxe,  le  bâ- 
ton et  les  échecs,  le  whist,  etc.  (Paris,  1854, 
in-lC).  Plusieurs  de  ces  volumes  ont  paru  dans  la 
Bibliothèque  des  chemins  de  fer.  La  même  collec- 
tion doit  à  M.  Chapus  toute  une  série  de  Guide*, 
entre  autres  :  le  Guide  de  paris  au  Havre ,  ce- 
lui de  Paris  à  Dieppe;  Dieppe  et  ses  environs. 
Il  a  fondé  le  journal  hebdomadaire  le  Sport  (1854). 

CHAPUY  (Nicolas-Marie-Joseph) ,  architecte  et 
lithographe  français,  né  à  Paris,  en  1790,  débuta 
par  quelques  travaux  d'architecture  et  de  restau- 
ration dans  le  style  gothique.  Il  fit,  entre  autres 
oeuvres  estimées ,  un  Projet  d'autel  pour  Sainte- 
Cécile  d'Alby ,  et  se  consacra  presque  exclusive- 
ment, dès  1822,  à  des  compositions  et  des  des- 
sins lithographiques.  On  a  de  lui ,  dans  ce  der- 
nier genre,  un  certain  nombre  de  publications 
importantes  :  les  planches  de  la  Navigation  par 
la  vapeur,  commandées  par  le  ministère  de  la 
marine  pour  l'ouvrage  de  Harestier;  celles  du 
Voyage  de  Lyon,  des  OEuvres  de  Palladio;  les 
Monuments  de  France,  les  Antiquités  d Athènes, 
les  Monuments  de  Péra  (1820-1850) ,  etc.  On  cite 
surtout  avec  éloge  les  Cathédrales  françaises, 
en  36  livraisons,  dont  plusieurs  ont  figuré  aux 
Salons,  et  obtenu  deux  médailles  d'or,  en  1823  et 
1833. 

CHAPUYS  DE  MONTLAVIL  LE  (Benoist-Marie- 
Louis-Alceste ,  baron),  publiciste  français ,  ancien 
député  et  représentant,  sénateur,  est  né  à  Tour- 
nus  (Saône-et- Loire),  le  19  septembre  1800.  Il  fit 
ses  études  à  Lyon,  montra  de  bonne  heure  le 
goût  de  l'histoire  et  publia,  dès  1826,  des  Let- 
tres sur  la  Suisse  et  le  pays  des  Grisons  (  Paris 
et  Lyon ,  in-8  ) ,  et  bientôt  après  une  Histoire  du 
Dauphiné  (Ibid.,  1827-1828,  2  vol.  in-8).  Élu 
député,  en  1834,  par  le  département  de  Saône- 
et- Loire ,  il  siégea  jusqu'en  1848  dans  les  rangs 
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tant  du  peuple  français,  est  néàLudre  (Meurthe), 
le  30  mars  1798.  Après  avoir  achevé  ses  étud«s, 
il  s'établit  comme  notaire  à  Nancy  et  en  remplit 
pendant  longtemps  les  fonctions.  Retiré  des  affai- 
res, il  s'associa  aux  efforts  de  l'opposition  libé- 
rale contre  le  ministère  Guizot.  En  1848,  il  se 
présenta  comme  candidat  à  l'Assemblée  consti- 
tuante et  fut  élu  le  septième  sur  onze,  par  '0614 
voix.  Membre  du  Comité  de  l'instruction  publi- 
que, il  vota  ordinairement  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré  et  après  l'élection  du  10  décem- 
bre, combattit  la  politique  de  l'Elysée.  Il  ne  fut 
pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

CIIARTON  (Edouard),  littérateur  français,  an- 
cien représentant  du  peuple,  né  à  Sens,  le  11  mai 
1807 ,  lit  son  droit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avocat 
à  vingt  ans,  et  fut.  dés  1829.  rédacteur  en  chef 
du  Bulletin  de  la  Société  pour  l'instruction  élé- 
mentaire et  du  Journal  de  la  morale  chrétienne. 
Voué  dès  lors  à  ce  genre  de  littérature  utile  et 
pratique,  il  fonda,  en  1833,  le  Magasin  pitto- 
resque, resté  jusqu'à  présent  sous  sa  direction  , 
et  le  premier  journal  populaire  qui  ait  vulgarisé 
la  gravure  sur  bois,  dont  il  a  adopté  successive- 
ment tous  les  perfectionnements.  Vers  la  même 
époque ,  M.  Char  ton  embrassa  avec  ardeur  les  doc- 
trines saint-simoniennes. 

Après  la  révolution  de  1848,  il  fut  appelé  par 
M.  H.  Carnot ,  son  ancien  collègue  et  son  ami .  au 
poste  de  secrétaire  général  du  ministère  de  l'in- 
struction publique.  11  fut  ensuite  élu  représentant 
à  l'Assemblée  constituante,  dans  le  département 
de  l'Yonne,  le  sixième  sur  sept,  par  35608  suf- 
frages. Il  y  vota,  en  général,  avec  le  parti  démo- 
cratique modéré.  U  appuya  toutefois  l'amende- 
ment Grévy  (voy.  ce  nom).  Il  fut  l'auteur  d'une 
proposition  tendant  A  restreindre  le  droit  d'élec- 
teur aux  classes  dotées  de  l'instruction  première. 
Elu  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante  conseiller 
d'Etat,  il  fut  un  des  membres  actifs  de  la  section 
de  législation.  Au  2  décembre  1851 ,  il  signa ,  avec 
dix-sept  de  ses  collègues,  la  protestation  contre  le 
coup  d'Etat.  Êcar.é  de  la  vie  publique',  il  est  re- 
venu dès  lors  à  ses  travaux  littéraires. 

On  a  de  lui  :  Lettres  sur  Paris  (1830),  avec 
G.  Doin  ;  Guide  pour  le  choix  dun  état,  ou  Diction- 
naire des  professions  (1842);  Doutes  d'un  pauvre 
citoyen  (1847)  broch.);  les  Voyageurs  anciens  et 
modernes  (1855-57, 4  vol.),  couronné,  la  même  an- 
née ,  par  l'Académie  française  ;  des  articles  fournis 
à  la  Revue  encyclopédique,  au  Bon  Sens,  au  Monde, 
au  Temps ,  à  l'Encyclopédie  nouvelle ,  et  surtout  au 
Magasin  pittoresque ,  où  sa  part  est  très-grande 
dans  une  rédaction  d'ailleurs  anonyme. 

CHASLES  (Michel),  mathématicien  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Epernon  (Eure-et- 
Loir),  le  15  novembre  1793,  tut  reçu  en  1812 
élève  de  l'Ecole  polytechnique;  il  en  sortit  eu 
1814,  renonçant  aux  services  publics  pour  se 
vouer  à  la  carrière  de  l'enseignement.  Il  professa, 
pendant  quelques  années,  les  mathématiques  au 
collège  de  Chartres ,  fut  élu  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  en  1839,  et  nommé  profes- 
seur de  géodésie  et  de  machines  à  l'Ecole  poly- 
technique en  1841,  en  remplacement  de  Savary. 
En  1846 ,  on  créa  pour  lui  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  une  chaire  de  géométrie  supérieure; 
enfin ,  en  1861 ,  il  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  en  remplacement  de  M.  Libri 
qui  venait  d'en  être  exclu.  Il  se  démit,  à  la  même 
époque,  des  fonctions  qu'il  remplissait  à  l'Ecole 
polytechnique.  Il  a  été  décoré  le  13  février  1839. 

M.  Chastes  possède  une  très-grande  érudition 
mathématique  ;  il  connatt  à  fond  les  travaux  des 
anciens ,  des  Arabes  et  des  Indiens ,  et  il  a  publié 


CHAS 

a  diverses  époques  des  notices  fort  intéressât 
sur  l'histoire  des  sciences  exactes;  tel  esti 
Aperçu  sur  l'origine  et  le  de '< eloppenu si  J 
méthodes  en  géométrie.  Il  a  fait  preuve,  d» 
tre  part ,  d'un  esprit  original  et  fécond,  p*r 
découverte  de  méthodes  nouvelles  qui  luis<m 
à  résoudre,  sans  le  secours  de  l'algèbre,  les  qui 
tions  les  plus  difficiles  de  la  géométrie:» 
regarde  comme  le  créateur  de  cette  brinctiee 
derne  des  mathématiques  qu'on  désigne  »«• 
nom  de  géométrie  nouvelle. 


Lesnombreux  et  importants  travaux 


les  se  trouvent  disséminés  dans  une  foule  ^ 
cueils  spéciaux  français  et  étrangers. noum^ 
dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des*» 
ces,  le  Journal  de  mathématiques  àt  *  L  - 
ville,  les  Annales  de  mathématiques  dt  Oer^  : 
la  Correspondance  mathématique  tlfi»^m 
M.  Quételet,  Us  Nouveaux  mémoires  de  Liw 
de  Bruxelles,  le  Journal  de  Crelie.l»  «,ww 


sance  des  temps,  etc.  Nous  nous  borneros-'*1^ 
ses  plus  importants  mémoires.  En 
se  placent  ceux  sur  l'Attraction  des  M**^ 


publiés  de 


«ans  le  Journal  de  l'Ecole 
et  dans  les  Comptes  rendus  de  ^iCir:'.m: 
1835,  1837  et  1838,  et  que  M.  P^"!^  h 
tre  à  l'Académie  par  le  plus  éloÉ*«J«^ 
faut  y  rattacher  celui  inséré ,  eu  i*"- 
Journal  de  l'Ecole  polytechnique,  ^  ll^jr 
d'un  ellipsoïde  hétérogène  sur  un P016,  ^  ;< 


De  1836  à  1840,  M.  Chasles  a Pu;u'^.rt-.. 
dernier  recueil  un  grand  nombre  «  ™bsi; 
"ivers  sujets  de  géométrie,  te'sr\^{ 
coniques,  les  surfaces  du  second^,, 
cts  des  courbes  et  des  surfaces  -  tu ■ •  ; 


sur  d 
tions 
contacts 


a  donné ,  en  1840 ,  des  travaux  fort 
point  de  vue  de  la  méthode ,  sur  les  l  &% 
siques  et  les  lignes  de  courbure  des  su 
secoud  ordre; en  1854  et  1855.  des  ro^r. 
la  construction  de  la  courbe  du  U'0,S?,~L:- 
déterminée  par  neuf  points,  et  suf.^^ 
tion  des  racines  des  équations  du  troisie 
quatrième  degré,  etc.  M.  Chasles  a  la'!  r; 
en  1852,  le  premier  volume  d'uflT^J 
meïrie  supérieure,  qui  se  caractérise     -  . 
ment  par  l'uniformité  delà  méthode, 
des  procédés  géométriques  de  deooasu 
la  portée  de  ses  applications. 

OIASLES  (Victor-Euphémion-Phjjj^  . 
rateur  français,  né  le  8  octobre  1799,  » 
liers ,  près  de  Chartres ,  est  fils  d'un  »»;••.., 
fesseur  de  rhétorique,  qui  embrassa  a»  > ^ 
la  cause  de  la  Révolution,  siégea  dansi» 
blées  républicaines,  et  de  là  passa  «a»;, 
où  il  parvint  au  grade  de  général-  * 
piété  de  sa  mère  qui  était  pr°tw^B0> 
élevé  d'après  les  principes  de  ***'J~m', 
A  quinze  ans,  il  entra,  comme  appreDU'tf 
pauvre  imprimeur  de  la  rue  Dauphin8, 
cobin  qui  avait  conservé  toutes  sescoo' v  , 
police  de  la  Restauration  arrêta  le  nm«J  : 
prenti,  sous  prétexte  de  complot  wQ»V.( 
reté  de  l'Etat.  M.  Chasles,  qui 
enfant,  resta  en  prison  deux  mois.  «l  ,  ^ 
livrance  i  Chateaubriand.  Il  partit  pour 
terre  où, pendant  sept  ans,  il  4in?£'<W- 
primerie  de  Valpy,  la  réimpression  des  v 
grecs  et  latins.  Il  fit  ensuite  un  voyafj  ; 
magne ,  puis  il  rentra  à  Paris ,  et  devin  ; 
taire  ou  plutôt  le  collaborateur  de  M-  » 

M.  Philarèle  Chasles  se  distingua  d»* 
les  concours  académiques,  et  P*r{*%Li  :• 
avec  M.  Saint -Marc  Girardm  le  P  C/ 
quence  proposé  par  l'Académie  franç ( 
meilleur  essai  sur  l'histoire  du  tn  *  j., 
bleau  de  la  marche  et  des  progra  a< 
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et  de  la  littérature  françaises  depuis  le  commen- 
cernent  du  xvi«  siècle  jusqu'en  1610  (1828,  in-8). 
Bientôt  après ,  il  fut  attaché  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Débats ,  qu'il  n'a  point  quitté  depuis. 
Très-versé  dans  la  connaissance  des  littératures 
anglaise  et  allemande,  il  fournit  à  la  Revue  bri- 
tannique des  traductions  parfois  supérieures  à 
l'original.  Sa  fécondité  prodigue  put  satisfaire  à 
toutes  les  demandes  des  éditeurs  de  recueils  lit- 
téraires en  France,  en  Angleterre,  en  Russie  et 
en  Amérique.  Il  faudrait  presque  un  volume  pour 
énumérer  tous  ses  travaux;  nous  mentionnerons 
seulement  sa  collaboration  à  la  Berne  des  Deux- 
Mondes  ,  à  la  Revue  de  Paris ,  au  Dictionnaire 
de  la  conversation ,  au  Livre  des  Cent  et  Un  et  au 
Plutarque  français.  Dans  la  Bibliothèque  latine- 
française  ,  il  a  traduit  des  fragments  dHorace  et 
trois  livres  de  la  Pharsale.  Sans  parler  d'un 
grand  nombre  de  préfaces  et  de  notices,  nous  ci- 
terons encore  sa  traduction  du  roman  de  Titan 
de  J.  P.  Richter  (1834-1835,  4  vol.  in-8). 

Les  principaux  articles  de  M.  Phil.  Chastes, 
réunis  sous  le  titre  général  d'Études  de  littéra- 
ture comparée,  forment  onze  volumes  in-8  (1847- 
1854),  dont  voici  les  titres  :  Études  sur  l'antiquité, 

I  vol.  ;  Études  sur  le  moyen  dae,  1  vol.;  Études  sur 
le  \vi*  siècle  en  France,  1  vol.  ;  Études  sur  l'Es- 
pagne, 1  vol.;  Études  sur  la  révolution  <T An- 
gleterre (0.  Cromwell),  1  vol.,  Études  sur  le 
xviii*  siècle  en  Angleterre,  2  vol.  ;  Études  sur  les 
hommes  et  les  mceurs  au  xix*  siècle,  1  vol.  ;  Étu- 
des sur  la  littérature  et  les  mceurs  de  l'Angle- 
terre au  XIX"  siècle,  1  vol.  ;  Études  sur  la  litté- 
rature et  les  mœurs  des  Anglo- Américains  au 
xix*  siècle,  1  vol.;  Études  sur  W.  Shakspeare, 
Marie  Stuart  et  l'Arétin,  1  vol.;  Études  sur 
l'Allemagne  ancienne  et  moderne,  1  vol. 

Reçu  docteur  ès  lettres  en  1841 ,  M.  Philarète 
Chasfes  ne  s'est  point  borné  à  ses  travaux  de  re- 
wiewer  et  a  rempli  diverses  fonctions  officielles. 

II  est  conservateur  à  la  bibliothèque  Mazarine  et 
professeur  des  langues  et  littératures  étrangères 
de  l'Europe  moderne  au  Collège  de  France.  Il  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  mois 
d'avril  1838. 

CHASSAIGNAC  (E....),  médecin  français,  né  à 
Nantes  (Loire-Inférieure),  en  1805,  fit  ses  études 
médicales  à  Paris  et  fut  reçu  docteur  en  1835. 
Il  professa  quelque  temps  des  cours  particuliers 
d'anatomie,  de  chirurgie  et  de  médecine  opéra- 
toire et  concourut  avec  succès  pour  l'agrégation, 
pour  le  prosectorat  et  pour  le  bureau  central. 
Il  est  aujourd'hui  chirurgien  de  l'hôpital  Lari- 
boisière.  Il  a  été  décoré  en  1852. 

On  a  de  lui  :  Fracture  du  col  du  fémur  (1835) , 
thèse;  la  traduction  de  la  Névrologie  de  J.Swan 
(1838,  in-4)  et  des  OEuvres  chirurgicales  de  sir 
À.  Cooper  (1835)  ;  plusieurs  mémoires  sur  la  Dis- 
tribution des  nerfs  dans  le  système  musculaire; 
sur  les  Ruptures  de  l'utérus,  couronné  par  la  So- 
ciété médicale  d'émulation ,  sur  le  Tissu  fibreux 
en  général,  sur  la  Texture  et  le  développement 
des  organes  de  la  circulation  sanguine  et  sur  la 
Circulation  veineuse  (1836);  sur  l'Appréciation 
des  appareils  orthopéaiques;  Nouveau  moyen  de 
traitement  des  fistules  con/luentes  de  la  face  et 
sur  les  Tumeurs  enkystées  de  l'abdomen  (1851). 
M.  Chassaignac  a  collaboré  au  Traité  d'anatomie 
de  M.  Cruvelhier;  il  4  fait  paraître  encore  un 
mémoire,  en  1850,  sur  Tes  Opérations  applicables 
aux  fractures  compliquées.  Ses  Leçons  sur  la  tra- 
chéotomie ,  résultant  de  sa  clinique  à  l'hôpital  La- 
riboisière,  ont  été  publiées  en  1855  (in-8,  fig.). 

CIIASSELOCP-LAUBAT  (Justin-Prudent,  mar- 
quis ds)  ,  général  français ,  ancien  représentant , 


né  à  Paris ,  le  20  juin  1 800 ,  est  le  fils  aîné  du  gé- 
néral de  ce  nom  mort  en  1833.  Destiné  à  la  car- 
rière militaire,  il  fut  admis,  en  1819,  à  l'École 
d'application  d'état-major,  passa,  en  1821 ,  dans 
la  garde  royale  et  fit ,  à  ce  corps,  la  campagne  de 
1823  en  Espagne,  où  sa  conduite  à  la  prise  du 
Trocadero  lui  valut  la  croix  d'honneur.  Attaché , 
en  1824,  à  l'ambassade  deConstantinople,  il  fut. 
pendant  trois  ans ,  chargé  d'importants  travaux 
topographiques  sur  les  côtes  du  Bosphore  et  de 
la  mer  Noire,  ainsi  que  de  diverses  missions  en 
Grèce,  en  Egypte  et  en  Syrie.  Capitaine  de  cava- 
lerie en  1830,  il  prit  part  à  la  campagne  de  Bel- 
gique et  accompagna,  comme  aide  de  camp,  le  gé- 
néral Maison  dans  ses  ambassades  de  Vienne  et 
de  Saint-Pétersbourg.  A  la  suite  d'une  mission  en 
Algérie .  il  fut  promu  au  grade  de  chef  d'esca- 
dron d'état-major  (1837).  La  même  année,  il  ob- 
tint le  mandat  des  électeurs  de  Dieppe  et  siégea 
à  la  Chambre  jusqu'à  la  révolution  de  Février;  il 

Earticipa  activement  à  ses  travaux,  se  montra 
ostile  aux  cabinets  Molé  et  Thiers ,  mais  il  sou- 
tint constamment  le  ministère  Guizot. 

H.  J.  de  Chasseloup-Laubat  vint  représenter  la 
Seine-Inférieure  à  l'Assemblée  législative  (1849), 
où  il  fit  partie  de  la  majorité  contre-révolution- 
naire; il  fut  un  des  dix-sept  membres  chargés 
spécialement  par  le  président  de  préparer  la  loi 
sur  les  modifications  à  apporter  au  suffrage  uni- 
versel (31  mai  1850).  Général  de  brigade  en  1848,  il 
a  été  promu ,  le  10  août  1853 ,  général  de  division , 
mais  laissé  en  disponibilité.  Il  est,  depuis  le  15  août 
1851 ,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

CHASSELOUP -  LAUBAT  (Justin-  Napoléon-Sa- 
muel-Prosper,  comte  de)  ,  homme  politique  fran- 
çais, frère  du  précédent,  est  né  i  Alexandrie 
(Piémont),  le  29  mars  1805.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  au  lycée  Louis-le-Grand ,  il  entra ,  en  1828 , 
au  conseil  d'Etat  comme  auditeur  de  deuxième 
classe.  Aide  de  camp  de  La  Fayette  en  1 830,  chargé 
plus  tard  d'une  mission  temporaire  en  Algérie ,  il 
était  maître  des  requêtes  lorsqu'il  fut  élu,  en 
1837  ,  député  de  l'arrondissement  de  Marennes 
(Charente-Inférieure)  *.  l'année  suivante ,  il  était 
nommé  conseiller  d'Etat.  Dévoué  à  la  politique 
conservatrice,  il  en  a  continué  les  traditions  à 
l'Assemblée  législative  (1849),  où  il  soutint  plus 
particulièrement  la  politique  de  l'Elysée;  entré 
au  Corps  législatif  en  1852,  comme  candidat  du 
gouvernement,  il  a  été  réélu  en  1857.  Le  comte 
de  Chasseloup-Laubat  est  depuis  le  17  septembre 
1851 ,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

CHASSÉRIAU  (Frédéric -Victor-Charles),  conr 
seiller  d'Etal  français,  est  né  en  1803.  Après  avoi, 
fait  partie  du  barreau  de  Paris ,  il  devint ,  en  1839- 
un  des  historiographes  de  la  marine,  et  écrivit, 
en  cettre  qualité,  un  Précis  de  l'abolition  de  l'es- 
clavage dans  les  colonies  anglaises  (in-8);  un  Pré- 
cis historique  de  la  marine  française,  son  orga, 
nisation  et  ses  lois  (1845 ,  Impr.  roy. ,  2  vol.  in-8). 
et  une  Vie  de  l'amiral  Duperre  (1848,  in-8)- 
Nommé ,  au  mois  de  décembre  1848,  chef  de  cas 
binet  du  ministre  de  la  marine,  il  conserva  cet 


mière  classe.  Durant  la  guerre  d'Orient,  il  siégea 
au  conseil  des  prises  et  prit  rang  de  conseiller 
d'Êlat  ordinaire  le  3  juillet  1857.  Il  est  officier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  1849.  M.  Chassériau 
a  donné  des  articles  kPatria,  aux  Cent  traités 
et  au  Dictionnaire  d'administration. 

CHASSÉRIAU  (Théodore) ,  peintre  français ,  né 
en  1819,  à  Samana  (Amérique  espagnole)  ]  de  pa- 
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rents  français,  fut  élève  de  M.  Ingres  et  chercha 
à  concilier  la  manière  de  ce  maître  avec  le  style 
de  M.  Delacroix;  mais  son  intelligence  pénétrante 
et  son  sentiment  pittoresque  l'ont  roie.ix  guidé 
que  ses  divers  maîtres.  Ses  qualités,  qui  lui 
appartiennent  en  propre,  sont  l'invention,  une 
imagination  poétique,  un  peu  tournée  vers  l'é- 
trange, mais  originale;  un  remarquable  talent 
de  composi  ion ,  et  dnii3  ses  créations  un  carac- 
tère de  spontanéité,  que  la  recherche  même  des 
effets  ne  fait  pas  disparaître.  Parmi  ses  produc- 
tions nous  citerons  :  Vénus  Anadyomène ,  le  Sou- 
per de  Machbeth,  Andromède  attachée  au  rocher 
(1841)  ;  une  Descente  de  croix,  pour  Saint-Philippe 
du  Roule:  les  Troyennes  pleurant  an  bord  de  la 
mer  (1842)  ;  Jésus  au  jardin  des  Oliviers  (1844); 
le  Jour  du  sabbat  à  Constantine  (1848)  ;  Cava- 
liers arabes  emportant  leurs  morts  (1850);  Chefs 
de  tribus  arabes  se  drfiant  au  combat  singulier 
(1852);  le  Tepidarium  (1853);  Suzanne  au  bain 
a  l'Exposition  universelle  de  1855,  où  reparu- 
rent plusieurs  des  sujets  précéients.  Au  pre- 
mier rang  de  ses  travaux  on  doit  ranger  la  dé- 
coration d'une  chapelle  de  siint  Merry  où  cet 
artiste  a  peint  la  Légende  de  sainte  Marie  l'Égyp- 
tienne, ainsi  que  la  décoration  d'une  des  cha- 
pelles de  Saint-Roch. 

M.  Chassériau,  dont  une  mort  prématurée  a  in- 
terrompu tout  à  coup  la  brillante  carrière,  à  la 
fin  de  1856,  avait  obtenu  une  3*  médaille  en  1836, 
une  2*  en  1844 ,  la  décoration  en  mai  18t9  et  une 
médaille  de  seconde  classe  en  1855. 

CHASSIRON  (Alexandre-Charles-Gustave,  ba- 
ron de),  sénateur  français,  ancien  député,  né  à 
la  Rochelle,  le  27  avril  1791,  est  le  fils  d'un  con- 
seiller-maître à  la  Cour  des  comptes  qui  fut  ano- 
bli sous  l'Empire.  Auditeur  au  conseil  d'État  et 
sous-préfet  en  1812,  il  fut  nommé,  l'année  sui- 
vante, directeur  de  la  police  à  Osnabruck  ,  fonc- 
tions qu'il  remplit  jusqu'à  la  première  Restaura- 
tion. En  1831 ,  élu  député  par  le  collège  extra 
muros  de  la  Rochelle,  il  se  fit  remarquer  pen- 
dant dix-sept  ans  à  la  Chambre  par  son  dévoue- 
ment aux  divers  ministères  du  gouvernement  de 
Juillet.  La  République  l'éloigna  des  affaires;  il  se 
rapprocha  alors  de  l'Elysée,  et,  après  avoir  ad- 
ministré quelques  départements,  il  fut  appelé  à 
la  dignité  de  sénateur  par  décret  du  19  juin  1854. 
Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Cuassiron  (Charles  de),  fils  du  précédent  et, 
gendre  du  prince  Lucien  Murât,  né  vers  1820, 
remplissait  depuis  quelques  années  les  fon  dions 
d'attaché  d'ambasside  lorsqu'il  a  été  nommé 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  lors  de  sa 
reconstitution ,  en  1852. 

CHATEL  (l'abbé  Ferdinaud- Toussaint -Fran- 
çois), prêtre  réformateur  français,  né  à  Gannat 
(Allier),  le  9  janvier  1795,  fit"  ses  études,  aux 
frais  d'un  ecclésiastique  de  sa  paroisse,  au  petit 
séminaire  et  au  lycée  impérial  de  Clermont-Fer- 
rand  (Puy-de-Dôme).  Après  avoir  étudié  la  théo- 
iogie  au  grand  séminaire  de  cette  ville,  il  reçut  la 
prêtrise  en  1818,  et  fut  successivement  vica'ire  à 
la  cathé  Iraie  de  Moulins,  curé  de  Monetay-sur- 
Loire  (Allier),  aumônier  du  20*  régiment  de  ligne, 
puis,  en  1822,  aumônier  du  2*  régiment  de  gre- 
nadiers â  cheval  de  la  garde  royale.  Depuis  cette 
époque,  il  se  distingua  comme  prédicateur,  et  se 
fit,  dans  plusieurs  chaires  de  Paris,  l'interprète 
du  libéralisme.  Quelques  mois  avant  la  révolution 
de  1830,  il  fonda  un  journal  d'opposition  reli- 
gieue,  le  Réformateur,  ou  Écho  de  la  religion  et 
du  siècle;  mais  il  ne  rompit  ouvertement  arec 
l'Eglise  romaine  qu'après  les  événements  de  Juil- 
let. Après  avoir  réuni  dans  sou  appartement,  rue 


des  Sept-Voies ,  plusieurs  prêtres  mécontents,  il 
leur  fit  part  de  ses  projets  d'évangélisanon  ncu 
velle.  Au  mois  de  janvier  1831 ,  les  prosélytes  de- 
venant plus  nombreux ,  il  se  forma  une  £gh* 
qui  fut  appelée  tour  à  tour  Eglise  française. 
Eglise  unitaire  française,  Eglise  primatiale  fran- 
çaise ,  et  dont  le  sié'ge  principal  fut  successTe- 
râent  transféré  dans  divers  quartiers  de  Paris.  Vu 
soi-disant  dignitaire  de  Tordre  du  Temple,  nomn* 
Fabré  -  Palaprat ,  donna  à  M.  Chatel,  devant  <  le 
peuple  et  le  clergé  réunis,  »  la  consécration  e?t-<- 
copale.  Le  nouveau  prélat  prit  le  titre  de  PrttMt 
des  Gaules;  une  hiérarchie  tut  établie ,  et  uneprc 
fession  de  foi  formulée  :  «  La  loi  naturelle,  WJ 
la  loi  naturelle,  rien  que  la  loi  naturelle,  »  teins 
le  résumé  des  doctrines  du  nouveau  culte.  n« 
n'honorait  en  Jésus-Christ  qu'un  «  homme  pro- 
digieux ,  »  rejetait  la  confession ,  le  jeûne,  M» 
nence ,  et  remplaçait  dans  la  liturgie  la  Ungoe 
latine  par  la  langue  française.  , 

L'Eglise  primatiale  eut* des  adhérents  dans  p« 
de  trente  départements;  mais  des  schismes K 
tardèrent  pas  à  surgir.  Une  lutte  ardente s'tips** 
entre  M.  Chatel  et  son  ancien  disciple,  *  ilWU 
(voy.  ce  nom).  Enfin,  en  184.2,  un  a^tf 
lice  fit  fermer  l'église  primatiale  du 
Saint-Martin.  M.  Chatel,  qui  restait  siw 
sources,  fut  quelque  temps  directeur î^^***; 
de  poste  dans  le  département  de  Siêne-^^V31*! 
Il  essaya  de  rouvrir  ses  églises,  après  Urt«-^ 
tion  de  1848,  et  prit  plusieurs  fois  la  parole'11*' 
quelques  clubs  particulièrement  consacres  » 
idées  d'émancipation.  En  1850,  un  arrête  s^ 
dit  pour  la  seconde  fois  l'exercice  du  o01";. 
culte  M.  l'abbé  Chatel ,  qui  a  été  emprisonné^ 
fois ,  à  la  suite  des  troubles  occasionnés  par  * 
essais  de  réforme ,  a  eu  souvent  de  longue*.  «  ■ 
férences  avec  MM.  de  Ravignan,  MîllénoljJ* 
bour,  qui  ont  tenté  de  le  ramener  à  la  foi  eau- 
lique;  mais  il  a  résisté  a  tous  leurs  efforts."1 
est  mort  le  13  février  1857. 

On  a  de  lui  :  Sermon  de  M.  ..  à  Fourertun" 
la  nouvelle  Église  française  (1831 ,  for.  M)' 
fession  de  foi  de  l'Église  catholique  français*  \<- 
in-8);  Catéchisme  à  l'usage  de  l  Église  cat* 
que  française  (1833,  in-8);  le  Code  de  ftamw* 
ramenée  à  la  connaissance  du  vrai  Vif*  ct 
ritable  socialisme  (1838,  in-8);  Éloge  de 
léon  (1841,  in-8)  ;  A  la  Chambre  des  Déçûtes  i*  ' 
in-8).  Il  a  en  outre  publié  un  grand  notnbr? 
Discours  sur  des  sujets  de  réforme,  particul'f 
ment  contre  le  Célibat  des  prêtres,  sur  les  < 
de  la  confession ,  sur  l'Excellence  de  la  loi  »** 
relie,  sur  la  Vocation  de  la  femme,  sur  ff**" 
talité ,  etc. 

CHATELAIN  (Anatole-Julien) ,  géographe  tr- 
cais,  né  à  Paris,  le  4  juillet  1817  .  fut  de  1< 
heure  secrétaire  de  M.  le  comte  Walewski.*  '" 
employé,  en  1846,  au  ministère  de  l'agricul»' 
et  du  commerce.  Attaché  ,  comme  secrétaire  -  ' 
commission  de  l'exposition  des  produits  rapp^ 
de  Chine  par  M.  de  Lagrenée,  il  fut  char-e 
M.  Dumas,  en  1850,  d'une  mission  comme*'-; 
dans  les  deux  Amériques.  M.  Walewski ,  en  i" 
vant  aux  affaires,  l'a  pris  pour  secrétaire  de  ^ 
cabinet .  et  l'a  nommé  cher  adjoint  du  bureau 3 
la  statistique.  M.  Châtelain  est  chevalier  de  U 1 
gion  d'honneur  depuis  le  23  août  1848. 

On  a  de  hii  un  ouvrage  sur  la  Californie,  i'~ 
tulé  :  les  Portes  d'or  (18f>^  in-8);  un  Jttos-^ 
nologiqne  des  chemins  de  fer  de  France  ^ 
qui  a  obtenu  une  médaille  à  l'Exposition  utuveî 
selle;  des  Rapports  insérés  dans  le  JfMn'teurtl 
dans  les  Annotes  du  commerce  >>  rterieur .  etc.  ' 
dressé  pour  le  ministère  une  carte  des  voto  j 
communication  anglo-oméricaines  sur  toutes  H 
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mers  du  globe ,  et  il  fait  graver ,  sous  les  auspices 
de  l'Empereur,  un  Atlas  des  voies  de  communica- 
tion dans  te  monde  entier. 

I 

CHAT1LLON  (  André-Marie  1 ,  architecte  fran  - 
çais,né  à  Paris,  le  7  décembre  1782,  entra,  à 
la  fin  de  1800,  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  sous  la 
direction  de  Percier ,  y  remporta  le  deuxième  prix 
départemental ,  deux  seconds  prix  d'architecture 
et  le  grand  prix  de  Rome  en  1809,  sur  ce  sujet  : 
un  Palais  impérial.  A  son  retour  d'Italie,  il  fut 
attaché,  comme  inspecteur,  aux  travaux  de  la  ville 
de  Paris ,  ainsi  qu  au  bureau  de  la  grande  voie- 
rie,  et  fit  partie  de  la  commission  des  aligne- 
ments. En  1823,  il  donna  les  plans  et  dirigea 
l'exécution  de  l'église  de  Bercy ,  et  huit  ans  plus 
tard ,  de  1830  à  1833 ,  construisit,  dans  le  xir  ar- 
rondissement ,  le  marché  des  Patriarches,  dont 
il  est  encore  aujourd'hui  l'architecte.  M.  Châtil- 
lon  est  architecte  honoraire  du  Palais  de  la  Lé- 

Sion  d'honneur.  Il  a  été,  avec  M.  Garnaud,  un 
es  fondateurs  de  la  Société  des  architectes. 

QLATTN  (Adolphe),  médecin  français,  né  à 
Tulliac  (Isère)  et  élu  membre  de  l'Académie  de 
médecine  en  1853,  fit  ses  études  spéciales  à  Parts 
et  y  neçut,  le  2  mai  1844,  le  diplôme  de  docteur 
avec  une  thèse  su r  quelques  principes  de  toxico- 
logie.  II  est  pharmacien  à  l'hôpital  Beaujon  et 
professe  la  botanique  à  l'Ecole  supérieure  de  phar- 
macie. Parmi  ses  travaux,  on  remarque  ceux  qui 
ont  pour  objet  la  physiologie  végétale  (1848), 
études  faites  au  moyen  de  l'acide  arsénieux  ;  la 
Symétrie  générale  des  organes  des  végétaux  (1848)  ; 
l'Existence  de  l'iode  dans  les  plantes  d'«ou  douce 
(1851)  et  le  Vallisneria  spiralis  (1855). 

l 

CIIATBOUSSE  (Pierre-Alexandre) ,  prélat  fran- 
çais, naquit  à  Voiron  (Isère),  le  2  juillet  1795. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  au  séminaire  de  Lyon , 
il  entra  dans  les  ordres  (1819)  et  resta  huit  ans 
vicaire  à  Grenoble.  Il  y  revint  comme  vicaire  gé- 
<  néral  ^1833),  après  avoir  occupé  une  des  cures  de 
Vienne.  11  a  succédé  à  M.  de  La  Tourette,  depuis 
le  26  mai  1840 ,  dans  l'administration  spirituelle 
du  diocèse  de  Valence.  M.  Chatrousse  a  été  dé- 
coré en  juin  1837.  —  11  est  mort  en  1857. 

CHAUCHARD  (  Jean-Baptiste-Hippolyte) ,  an- 
•   rien  représentant  du  peuple  français ,  député  au 
Corps  législatif,  est  né  à  Langres,"  le  8  mars  1808. 
■   Fils  d'un  avocat,  il  étudia  le  droit  à  Paris,  puis 
fut  admis ,  comme  employé,  au  ministère  de  f'in- 
i  structîon  publique.  Il  fit  paraître  quelques  bro- 
chures relatives  aux  intérêts  de  son  département, 
une  entre  autres  contre  le  canal  projeté  de  Vitry 
à  Gray.  et  rédigea,  avec  M.  Muntz,  un  Cours 
'  méthodique  de  géographie  (  1837-1 839 ,  gr.  ia-H, 
grav.  et  cartes).  Depuis  quelques  années  il  faisait 
f  partie  du  conseil  général  de  la  Haute-Marne, 
,  lorsqu'en  1848  ses  compatriotes  l'envoyèrent  a 
.  l'Assemblée  constituante,  le  second  sur  une  liste 
de  sept  élus.  Membre  du  Comité  de  l'instruction 
publique,  il  vota  ordinairement  avec  la  droite  et 
adopta  toutefois  l'ensemble  de  la  constitution  ré- 
publicaine. Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
soutint  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon  et 
admit  la  proposition  Râteau.  Réélu,  le  premier, 
à  l'Assemblée  législative ,  il  fit  partie  de  la  majo- 
rité ,  mais  sans  se  dévier  complètement  à  la 
politique  de  l'Elysée;  il  vota  le  rappel  de  la  loi 
du  31  mai ,  et  le  2  décembre  1851 ,  il  protesta 
contre  le  coup  d'Etat.  Candidat  du  gouverne- 
ment au  Corps  législatif,  en  1852,  il  fut  élu  par 
la  circonscription  de  Chaumont  qui  l'a  réélu 
en  1857- 


CIIACDRUC  DE  CRAZANNES  (Jean-Marie-Cé- 
sar-Alexandre ,  baron) ,  littérateur  français ,  né  au 
château  de  Crazannes .  prè3  de  Saintes ,  le  31  juil- 
let 1782,  fut  élève  de  l'Ecole  militaire  de  Sorrèze, 
et  devint,  à  sa  sortie,  secrétaire  de  M.  Balguerie , 
alors  préfet  du  Gers,  puis  secrétaire  général  de  la 
préfecture  d'Orléans.  En  juillet  1814,  il  entra, 
comme  maître  des  requêtes,  au  conseil  d'Etal, 
dont  il  devint,  en  1830,  maître  des  requêtes  ho- 
noraire. 11  a  été  successivement,  sous  le  dernier 
règne ,  inspecteur-conservateur  du  musée  d'anti- 
quités ,  à  la  Rochelle ,  sous-préfet  à  Figeac ,  à  Lo- 
deve  et  à  Castel-Sarrasin.  Après  la  révolution  de 
Février  il  resta  dans  cette  dernière  ville,  et  se 
renferma  dès  lors  dans  ses  travaux  d'antiquaire. 
Membre  de  plusieurs  académies  départementales, 
il  est ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  asso- 
cié du  Comité  des  monuments  historiques ,  etc. 
Décoré  depuis  décembre  1814.  il  a  été  créé  ré- 
cemment officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  du  baron  Chaudruc  de  Crazannes  :  Voyage 
de  Sorrèze  à  Auch,  prose  et  vers  (1802)  ;  le  Bon- 
heur, épitre  à  Eugénie  (1810);  les  Médailles,  ou 
le  règne  de  Napoléon  le  Grand  (181 1);  sur  la  Li- 
berté de  la  presse  et  les  moyens  légaux  d'en  réyrir 
mer  les  abu«(1814);  Encore  un  mot  sur  l'Univer- 
sité (1814)  ;  Antiquités  de  la  ville  de  Saintes  et  du 
département  de  la  Charente- Inférieure  (1820)  ;  Ca- 
lendrier ou  annuaire  administratif  et  historique 
de  Tarn-et -Garonne  (1838)  ;  Lettre  à  M.  de  Cau- 
mont,  sur  divers  points  d'archéologie  (1852);  et 
un  nombre  presque  incalculable  de  Notices,  Dis- 
sertations .  Discours .  Recherches,  Epitres ,  publiés 
à  part  après  avoir  été  insérés  dans  divers  recueils 
archéologiques  (1809-1856). 

COAUCHEPRAT  (  François  -  Claude) ,  marin 
français ,  né  à  Cusset  (Allier) ,  le  31  mars  1792 ,  fit 
ses  études  au  lycée  de  Moulins.  En  1807,  il  s'em- 
barqua comme  novice  à  bord  du  brick  l'Etna,  fit 
partie,  en  18l4,ducorps  des  aspirants  de  marine 
organisé  par  Decrès  pour  la  défense  de  Paris .  et 
fut  destitué  pour  ce  fait  au  retour  des  Bourbons. 
Rentré  au  service  en  1817  et  devenu  enseigne 
l'année  suivante,  il  navigua  dans  la  Méditerra- 
née et  les  deux  Océans  et  servit  de  chef  d'état - 
major  à  M.  de  Rosamel  durant  la  guerre  d'inter- 
vention en  Espagne.  11  obtint ,  en  1832 ,  le  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau,  et  fut  admis,  sur  sa  de- 
mande, à  la  retraite  en  1836  ;  quelque  temps  après, 
il  fut  nommé  secrétaire  général  du  ministère  de 
la  marine.  Il  fit  en  même  temps  partie  du  conseil 
d'Etat  jusqu'en  1848. 

On  a  de  lui  :  le  Routier  des  Antilles ,  des  côtes  - 
de  terre  ferme  et  de  celles  du  golfe  du  Mexique 
(1824,  in-8;  1842,  4*  édit.  revue  et  augmentée, 
2  vol.  in-8) ,  traduit  de  l'espagnol  et  augmenté  de 
documents  anglais. 

CHAUDESAIGUES  (Charles-Barthélémy) ,  chan- 
teur français,  né  à  Paris,  le  12  avril  1805,  fut 
d'abord  enfant  de  chœur  à  Saint-Merry ,  et  entra 
au  Conservatoire  en  1812.  Ses  parents  l'en  firent 
sortir  au  bout  de  quelques  années  pour  le  placer 
chez  un  horloger,  chez  lequel  il  travailla  jusqu'en 
1831 .  Libre  alors  de  suivre  son  penchant  pour  la 
musique,  il  se  fit  connaître  peu  à  peu  dans  les 
salons  et  les  concerts ,  comme  chanteur  comique. 
Il  fut  un  des  premiers  a  populariser  chez  nous  la 
chansonnette  et  interpréta,  depuis  cette  époque, 
une  foule  de  créations  badines  ou  grotesques, 

Sresque  toutes  ayant  trait  aux  succès  et  aux  modes 
u  jour  ;  nous  rappellerons  seulement  L  Education 
à  la  Jean-Jacques,  la  Noce  de  Mme  Gibou,  le 
Langage  des  clocttes  .  te  Boursier,  etc.  —  Il  est 
mort  à  Paris  à  la  lin  de  décembre  1857. 
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CHAUFFARD  (Marie-Denis-Ëtienne-Hyacinthe) , 
médecin  français,  est  né  à  Avignon,  le  26  décem- 
bre 1796.  D'abord  interne  à  l  hôpital  de  Nîmes, 
il  fut  reçu  docteur  à  Montpellier  en  1818  et  s'éta- 
blit dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  chargé  d'un 
cours  annuel  d'anatomie.  En  1832,  il  vint  observer 
le  choléra  à  Paris  et  y  donna,  pendant  quelque 
temps,  ries  leçons  publiques  de  médecine  pratique. 
Chevalier  de  fa  Légion  d'honneur  en  1815  et  offi- 
cier en  1842,  il  fut,  en  1825,  nommé  correspon- 
dant de  l'Académie  de  médecine.  IL  est  aujour- 
d'hui médecin  en  chef  des  hôpitaux  et  prisons 
d'Avignon. 

On  a  de  lui  :  Éloge  de  Bichat  (1822);  Traité 
sur  les  fièvres  prétendues  essentielles  (1825 ,  in-8) , 
refondu  en  1831  dans  le  Traité  des  inflamma- 
tions internes  (2  vol.)  ;  Mémoires  et  résumés  de 
médecine  pratique,  d'anatomie  pathologique  et 
de  littérature  médicale  (1832,  2  vol.  in-8);  OEu- 
xres  de  médecine  pratique  (1848  ,  3  vol.  in-8) ,  etc. 
Ces  divers  travaux  lui  ont  valu ,  en  1832 ,  le  prix 
Montyon  aux  deux  concours  ouverts  à  la  Faculté  de 
Paris,  et,  en  1833,  la  grande  médaille  d'or  de  la 
Société  des  sciences  physiques  et  chimiques. 

Son  fils,  H.  Paul-Emile  Chauffard  ,  reçu  doc- 
teur en  1846  et  médecin  en  chef  des  hôpitaux 
d'Avignon ,  a  publié  :  Essai  sur  les  doctrines  mé- 
dicales (1846,  in-8),  thèse  inaugurale,  et  une 
traduction  annotée  des  Institutes  de  médecine 
pratique  (1855,  2  vol.  in-8),  d'après  l'italien 
Borsieri. 

CHAUFFOUR  (Ignace)  [du  Haut-Rhin] ,  ancien 
représentant  du  peuple  français  à  l'A  «sembla 
constituante  de  1848,  est  né  à  Colmar  e  1809. 
Fils  d'un  avocat  légitimiste,  il  devint  lui-même  un, 
des  membres  les  plus  distingués  du  barreau  de 
Colmar,  en  même  temps  qu'un  des  chefs  les  plus 
actifs  du  parti  radical  dans  le  Ha  .i-Rhin.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  fut  envoyé i  l'Assem- 
blée constituante  par  35000  suffrages.  11  y  vota 
ordinairement  avec  la  gauche,  adopta  l'ensemble 
de  la  constitution  républicaine,  puis  le  24  no- 
vembre 1848,  il  donna  sa  démission  et  reprit  sa 
place  au  barreau  de  sa  ville  natale. 

CHAUFFOUR  (Victor)  [du  Bas-Rhin] ,  frère  du 
précédent,  ancien  représentant  du  peuple  fran- 
çais, né  aussi  à  Colmar,  en  1820,  était,  en  1848, 
ûn  des  professeurs  les  plus  jeunes  et  les  plus  dis- 
tingués de  la  Faculté  de  droit  de  Strasbourg. 
Après  la  révolution ,  il  embrassa  avec  beaucoup 
d  ardeur  la  cause  de  la  République ,  et  organisa 
le  Comité  dont  l'action  décida  le  succès  des  can- 
didatures démocratiques.  Nommé  représentant  du 
peuple  par  plus  de  70000  suffrages,  il  fit  partie  du 
Comité  de  législation  et  monta  assez  souvent  à  la 
tribune.  Il  vota  ordinairement  avec  l'extrême 
gauche,  soutint  l'amendement  Grévy  (voy.  ce 
nom),  admit  le  droit  à  l'existence  par  le  tra- 
vail, etc.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit 
une  opposition  très-vive  aux  partis  hostiles  à  la 
République  et  appuya  la  demande  de  mise  en 
accusation  présentée  contre  Louis-Napoléon  et 
ses  ministres,  à  l'occasion  de  l'expédition  d'Italie. 
Réélu,  le  deuxième,  à  l'Assemblée  législative,  il 
continua  de  s'associer  aux  principaux  actes  de  la 
Montagne,  et  présenta  plusieurs  propositions  dé- 
mocratiques ,  qui  furent  repoussees  par  la  majo- 
rité. Le  2  décembre  l'a  rejeté  à  la  fois  hors  de  la 
vie  politique  et  de  l'enseignement  public. 

51.  Chauffour  a  épousé  la  fille  d'un  riche  fabri- 
cant, M.  Kestner.  Mais  l'industrie  a  laquelle  il 
s'eBl  associé  ne  lui  a  pas  fait  oublier  la  science  , 
et  il  a  publié  de  remarquables  Éludes  sur  les  ré- 
formateurs du  xvi«  siècle ,  Ulrich  de  Uutten  et 
Zwingk  (Paris,  1853,  2  vol.  in-18). 
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CHAUVEAU  (Adolphe),  jurisconsulte  irait»», 
né  vers  1790,  étudia  le  droit  à  Poitiers,  et  se  fit 
inscrire,  en  1813,  au  tableau  des  avocats  de  li 
Cour  royale  de  Paris.  11  s'était  acquis  unettpi- 
talion  honorable  au  barreau  lorsque,  enlfâoû 
acheta  une  charge  d'avocat  au  conseil  d*Êut  el  i 
la  Cour  de  cassation  :  après  l'avoir  occupée  tf« 
distinction  pendant  dix  ans ,  il  se  voua  a  l'ensei- 
gnement et  devint,  en  1 821 ,  professeur  de  draii 
administratif  à  la  Faculté  de  droit  de  Toulouse, 
chaire  de  création  récente  et  dont  il  n'a  pas  cessf 
d'être  titulaire.  Il  a  été  décoré  en  1842. 

M.  Chauveau  compte  au  rang  de  nos  meiliew 
crirainalistes  ;  ses  travaux  nombreui ,  couru» 
avec  une  grande  clarté ,  sont  estimés  et  ont  oc- 
tenu  plusieurs  éditions.  Mettons  en  çrtaw 
ligne:  Théorie  du  Code  pénal  (1834-1843, 
in-8,  3e  édit.,  1852  ,  6  vol.),  en  société'* 
M.  Faustin  Hélie.  Nous  citerons  ensuite '«f 
forestier  expliqué  (1827,  in  8);  Jfonwl  *  '( 
contrainte  par  corps  (1829,  in-18): C«*.** 
saisie  immobilière  (1829,  in-8);  ComiwnW1^ 
tarif  en  matière  civile  (1831 ,  2  vol.  in#tPI 


pénal  progressif  (1832 ,  in-8);  Principes^  «?' 
pélence  et  de  juridiction  administratif  1,1 
louse,  1841-1845,  3  vol.  in-8);  Fan*** 
néralet  complet  (1852-1853,  2  vol.  iiV^ 
pratique  de  procédure  civile  et  commette 
par  M.  Glandaz.  etc.  Rédacteur  encbel  ^ 
1824,  du  Journal  des  avoués,  recueil  d°Dt 
lilié  une  table  générale  sous  le  titre  de  P»1*' 
naire  de  procédure  (1837,  in-8),  il  a  1^ 
mois  de  janvier  1853,  un  Journal  de  droiî»* 
nistratif,  qui  a  paru  quelque  temps  à  Tou>  ^ 
Il  a  aussi  donné  une  troisième  édition  oesj 1* 
la  procédure  citile  de  L.  J.  Carré 
7  vol.  in-8,  2»  édit.,  1846). 

CHAVASSIEU  [de  la  Loire] ,  ancien  r*p*f 
tant  du  peuple  français,  né  en  1813,  était  ^ 
à  Montbrison  comme  un  républicain  deh*\ 
lorsque  après  la  révolution  de  Février,  ^ 
nommé  maire  de  cette  ville  et  reprèsenus^ 
peuple  par  85  412  voix .  le  second  sut\*u&' 
onze  élus  de  la  Loire.  Membre  du  Comité  !", 
griculture  et  du  crédit  foncier,  il  vota  «*» 
ment  avec  l'extrême  gauche  :  pour  YaiMt»* 
Grévy ,  pour  le  droit  au  travail .  pour  le ^ 
foncier,  pour  la  suppression  de  l'impôt  dvr 
de  l'impôt  des  boissons,  pour  Vamn\sV«r 
raie,  etc.  Après  l'élection  du  10  décembre,; 
testa  contre  l'interdiction  des  clubs  et  apF 
demande  de  mise  en  accusation  prèseu\éf  ;- 
le  président  et  ses  ministres  à  l'occasion  J-*; 
de  Rome.  Réélu,  le  premier,  à  l'Assembl* 
lative ,  il  continua  de  s'associer  à.  \ous 
de  la  Montagne  et  repoussa  la  loi  du  *-,. 
Depuis  le  2  décembre  1851 ,  il  est  resté  «fcv 
aux  affaires  publiques. 

CHAVÉE  (Honoré-Joseph) ,  linguiste  b^' 
à  Namur ,  le  3juin  1815  ,  fat  è\e\e  au 
naire  de  Florefie ,  apprit  l'anglais,  rallenu^. 
l'hébreu,  le  syriaque  et  l'arabe.  Ordotn*; 
en  1838,  il  fut  vicaire  quelques  mois , 
envoyé  par  sou  évèque   à  l'université 
vain,  où  il  lut  par  hasard  le  Parallèle  fa- 
de l'Europe  et  de  Vlnde  ,  par  M.  Eicbofl.  L 
bientôt  une  connaissance  assez  étendue  ^ 
scrit ,  et  après  être  venu  à  Louvain  avec  ^ 
de  prouver  un  jour  l'unité  des  races huffl*-  \_ 
l'identité  primitive  de  toutes  les  laoguf",:  \ 
entraîné  a  démontrer  tout  1  c  contraire  *■ i'  ' 
mêmes  moyens  plus  rigoureusement  \~ 
Placé  dans  un  presbytère  de  campagoc  ^ 
il  y  écrivit  un  Essai  d  étymologic  philo** 
ou  Recherches  sur  Voriyïnc  et  (es 
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mois  qui  peignent  les  actes  intellectuels  et  moraux 
(Bruxelles,  1841,  in-8) ,  ouvrage  où  le  prêtre  fait  de 
visibles  efforts  pour  concilier  la  foi  avec  la  science. 
M.  Chavée  vint  en  1844  à  Paris,  et  fut  successi- 
vement professeur  au  collège  Stanislas  et  à  l'Athé- 
née. Il  acheva  dans  cette  ville  sa  Lexicologie  indo- 
européenne ,  ou  Essai  sur  la  science  des  mois  san- 
scrits, grecs,  latins,  français,  lithuaniens,  rus- 
ses ,  etc.  (Paris,  1849 ,  in-8).  Ici  l'auteur  se  déclare 
ouvertement  pour  la  pluralité  originelle  des  sys- 
tèmes de  parole  et  des  races.  Mais  dès-lors,  le 
sentiment  de  son  opposition  aux  idées  de  la  Ge- 
nèse l'avait  déterminé  à  3'absjenir  de  toutes  fonc- 
tions ecclésiastiques. 

M.  Chavée  a  fait  paraître  encore  :  Moïse  et  les 
langues  .ou  Démonstration  par  la  linguistique  de 
la  pluralité  originelle  des  races  humaines  (Paris, 
1853,  in-8);  Français  et  Wallon,  parallèle  lin- 
guistique (Paris,  1857,  in-18).  11  a  inséré  dans  la 
Bévue  du  xix*  siècle,  en  1854,  deux  articles  sur 
l'Enseignement  des  langues  au  xix*  siècle. 

CHAVOIX  (Jean-Baptiste),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Excideuil  (Dordo- 
gne),  en  1806,  fut  reçu  docteur  médecin  en  1827, 
et  s'établit  dans  sa  ville  natale.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  fut  élu  conseiller  municipal, 
puis  appelé  aux  fonctions  de  maire.  Il  fut  un  des 
chefs  du  parti  radical  dans  la  Dordogne.  Nommé 
membre  du  conseil  d'arrondissement  de  Péri- 
gueux  en  1836,  il  se  présenta  comme  candidat 
au  conseil  général  en  concurrence  avec  le  général 
Bugeaud,  qu'il  parvint  à  supplanter,  malgré  tous 
les  efforts  de  l'administration  (1839).  Il  lui  dis- 
puta également  le  titre  de  député  d'Excideuil. 
et,  dans  cette  lutte  quatre  fois  renouvelée,  il 
n'échoua,  en  1846,  que  de  quelques  voix.  Il  fut 
alors  destitué  des  fonctions  de  maire  d'Excideuil. 
Réintégré  par  la  révolution  de  Février,  il  fut  en 

.  outre  nommé  par  le  gouvernement  provisoire 
commissaire  général  pour  le  département  de  la 
Dordogne.  Il  y  fut  élu  représentant  à  la  Consti- 
tuante, le  dernier  sur  treize,  par  34  343  suffrages. 
Secrétaire  du  Comité  de  l'intérieur,  il  vota  ordi- 
nairement avec  la  gaucle  et  appuya  l'amende- 
ment Grévy.  Après  le  10  décembre  1848,  il  fit 
une  opposition  très-vive  à  la  politique  napoléo- 
nienne, particulièrement  dans  la  question  de 
•expédition  de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée  lé- 
gislative par  62  184  suffrages,  il  s'abstint  de 
irendre  part  à  la  manifestation  du  13  juin,  mais 
ota  presque  toujours  avec  la  Montagne.  Une 
ivalité  personnelle,  envenimée  par  l'esprit  de 
arli,  amena  entre  lui  et  M.  Dupont,  son  col- 
fgue,  un  duel  où  son  adversaire  perdit  la 
e.  Traduit  devant  la  justice  sous  l'inculpation 
3  meurtre  volontaire ,  il  fut  acquitté ,  mais  il 
jt  payer  à  la  famille  de  M.  Dupont  des  dora- 

'j1  .ages-intérêts  considérables.  Cette  affaire,  toute 
.■'  >li  tique ,  causa  en  France  une  grande  sensation, 
près  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  fut  com- 
•is  dans  le  décret  d'expulsion  et  se  retira  en 
ipagne.  En  1852,  les  journaux  annoncèrent 
ii il  était  gracié.  Par  une  lettre  rendue  publique, 
v  protesta  contre  cet  acte  de  clémence,  sollicité, 
-on ,  sans  son  aveu ,  par  sa  famille. 

IHAZAL  (Pierre -Emmanuel-Félix,  baron),  gé- 
rai belge,  ancien  ministre,  né  à  Tarbes  (Hautes- 
rénées;,  en  1808,  est  fils  d'un  conventionnel 

;i  i  mourut  exilé  en  Belgique  pendant  la  Restau- 
ion.  Elevé  à  Bruxelles,  il  prit  part,  en  1830, 
i  guerre  contre  les  Hollandais  et  parvint  ra- 

ti  ement  aux  plus  hauts  grades  militaires.  En 
4,  les  Chambres  lui  accordèrent  la  grande 
uralisalion  pour  services  éminents  rendus  à 
:  at  Après  la  chute  du  parti  catholique ,  il  en- 


tra, comme  ministre  de  la  guerre,  dans  le  cabi- 
net Frère-  Rogier  (12  août  1847).  Des  discussions 
relatives  au  budget  de  l'armée  le  <  écidèrent  à 
déposer  son  portefeuille.  En  1856,  il  a  été  envoyé 
en  mission  à  Saint-Pétersbourg  pour  féliciter 
l'empereur  Alexandre  II  à  l'occasion  de  son  avè- 
nement. Aide  de  camp  du  roi,  il  commande  la 
quatrième  division  territoriale  (Bruxelles). 

CHAZAL  (Charles-Camille),  peintre  français, 
né  à  Paris,  en  1823,  est  fils  du  peintre  distingué 
de  ce  nom,  mort  en  1854.  11  reçut  les  leçons  de 
Drolling  et  de  M.  Picot,  et  suivit  l'fxole  des 
beaux-arts,  où  il  remporta  un  second  prix  en  1848. 
Il  a  principalement  exposé  aux  Salons,  depuis 
1849  :  le  Christ,  Glyerre  la  bouquetière  (1849- 
1852);  le  Printemps  (1833);  la  Prière,  Étude 
de  bouc,  Étude  de  lama,  ces  deux  derniers  à 
l'aquarelle,  à l'Kposition  universelle  de  1835;  des 
Portraits  (1849-1857).  Il  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1850. 


CIIAZALLON  (Antoine-Marie-Rémi),  ingénieur 
hydrographe  français,  ancien  représentant  du  peu- 
ple, ne  à  Desaignès  (Ardèche),  le  17  janvier  1802. 
lut  admis  à  l'Êc  le  polytechnique  en  1822,  classé 
en  1 824  dans  le  corps  des  i  ngénieu  rs  h  yd  rographes, 
et  attaché  au  grand  travail,  hydrographique  que 
dirigeait  Beautemps-Bea"  >#re  et  qui  eut  pour  ré- 
sultat la  publication  du  Pilote  français.  Après  de 
longues  recherches,  il  reconnut  que  les  marées  de 
nos  divers  ports,  au  lieu  d'être  proportionnelles 
Scelles  de  Brest,  ainsi  qu'en  le  supposait,  sont 
une  fonction  quelconque  de  ces  dernières.  En 
1838,  il  parvint  à  rédiger  une  série  de  tables 
indiquant  pour  chaque  port  et  pour  chaque  heure 
de  la  journée  la  hauteur  des  pleines  et  basses 
mers.  Ce  travail,  approuvé  par  les  amiraux  Ha- 
melin  et  Rosamel  et  par  Fr.  Arago ,  fut  l'origine 
d'une  publication  officielle,  V Annuaire  des  ma- 
rées, qui  parait  depuis  1839. 

La  science  et  la  marine  doivent  encore  à 
M.  Chazallon  la  découverte  des  marées  quart 
diurne, semi-tiers  diurne,  semi-quart  diurne,  etc. 
(Comptes  rendus  de  l'Académie,  t.  XIV.  p.  368), 
un  Mémoire  sur  les  divers  moyens  de  se  procurer 
une  base  en  mer  (Annales  maritimes  et  colo- 
niales. 1837  ,  «•  partie,  p.  323);  des  méthodes 
nouvelles  pour  déterminer  les  diverses  ondes  de 
la  marée  (Annales  hydrographiques,  ir  partie, 
t  VII,  p.  103);  un  instrument  pour  abréger  cer- 
taines opérations  graphiques,  et  l'invention  du 
Mardyraphe  qui  tra^ce  lui-même  toutes  les  phases 
de  la  marée.  Ces  divers  travaux  lui  ont  valu  le 
grade  d'ingénieur  hydrographe  de  première  classe 
et  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur;  mais  il 
ne  put  obtenir ,  malgré  la  recommandation  du 
ministre  Ducos,  la  place  de  membre  adjoint  au 
bureau  des  longitudes. 

En  1848,  M.  R.  Chazallon  se  présenta  comme 
candidat  à  la  Constituante  aux  électeurs  de 
l'Ardècbe.  Nommé  représentant  du  peuple  le 
quatrième  sur  neuf,  par  28669  suffrages,  il  vota 
avec  la  gauche  non  socialiste,  appuya  l'amende- 
ment Grévy  (voy.  ce  nom) ,  et  adopta  néanmoins 
l'ensemble  de  la  Constitution.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  fit  une  opposition  modérée  au 
gouvernement  de  Louis-Napoléon  et  repoussa  la 
proposition  Râteau  (voy.  ce  nom)  ;  mais  il  s'ab- 
stint dans  les  débats  relatifs  à  (  expédition  de 
Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  se 
tint,  dès-lors ,  en  dehors  de  la  politique. 

CHAZELLES  (Léon  de)  .  ancien  représentant  du 
peuple  français  à  l'Assemblée  législative,  membre 
du  Corps  législatif,  né  en  1805,  était  magistrat 
sous  le  règne  de  Louis-Philippe.  Attaché  au  parti 
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catholique  et  légitimiste ,  et  partisan  de  la  liberté 
d'enseignement,  il  se  présenta  plusieurs  fois 
comme  candidat  à  la  députation,  mais  il  n'obtint 
le  mandat  législatif  qu'en  1849.  Elu,  le  douzième 
des  treize  représentants  du  Puy-de-Dôme,  il  fit 
partie  de  la  majorité ,  approuva  la  loi  do  21  mai 
et  se  prononça  pour  la  révision  de  la  Constitution. 
Le  2  décembre  18S1 ,  il  protesta  contre  le  coup 
d'État  et  fut  arrêté  à  la  mairie  du  10*  arrondisse- 
ment. Son  nom  figura  pourtant,  le  4  décembre,  sur 
une  liste  supplémentaire  de  la  Commission  con- 
sultative. Il  reçut,  en  outre,  la  décoration  de  la 
Légion  d'honneur,  et  présenté  par  l'administra- 
tion aux  suffrages  des  électeurs  de  la  circonscrip- 
tion de  Clennoot ,  il  devint  membre  du  Corps  lé- 
gislatif ,  où  il  a  été  réélu  en  18Ô7. 11  est  maire  de 
la  ville  de  Clermont  et  fait  partie  du  conseil  gé- 
néral du  Puy-de-Dôme. 

CHEKVER  (Georges),  littérateur  américain,  né 
le  17  avril  1807,  à  Hallowell  (Maine),  fut  élevé 
au  séminaire  d'Andover,et  ordonné  pasteur  d'une 
église  de  Salem  en  1832.  La  même  année,  il  vint 
en  Europe,  où  il  resta  deux  ans  et  demi.  En  1835, 
un  pamphlet  vigoureux  sur  la  tempérance,  la 
Distillerie  du  diacre  Giles  (Deacon  Giles's  distil- 
lery),  attira  l'attention  sur  lui;  mais  les  trop 
rives  personnalités  qu'il  contenait,  le  firent  pour- 
suivre et  condamner  à  la  prison.  Depuis  1839,  a 
l'exception  d'une  nouvelle  excursion  en  Europe 
(1844),  il  a  exercé  son  ministère  i  New-York. 

On  a  de  lui ,  à  part  des  articles  nombreux  dans 
les  journaux  religieux  et  littéraires  :  Excursion 
d'un  pèlerin  dans  les  Alpes  (Wanderings  of  a 
Pilgrim  in  the  Alpes,  in-12  ,  New-York);  une 
réimpression  du  Journal  des  pères  pèlerins  (Pil- 
grim Jathers),  avec  des  commentaires  historiques; 
plusieurs  ouvrages  de  dévotion  :  la  Main  de  Dira 
en  Amérique  (God's  hand  in  America,  1841); 
Discours  sur  le  Voyage  du  chrétien ,  de  fiunyan 
(the  Lectures  on  Pilgrim's  progress,  in-12),  qui 
eut  beaucoup  de  succès;  la  Montée  difficile  et 
autres  allégories  (the  Hill  difficulty  aud  other 
allégories;  1849,  in-12);  les  Détours  du  fleuve  de 
Veau  de  la  vie  (the  Windiogs  of  the  River  of  the 
water  of  life;  1860);  enfin  plusieurs  brochures 
d'économie  sociale,  dont  la  principale  est  une 
Défense  de  la  peine  capitale  (the  Argument  for 
punishment  by  death,  1842). 

CnsBVKR  (  révérend  Henry) ,  frère  du  précè- 
dent, a  longtemps  voyagé  sur  mer,  et  a  publié 
plusieurs  récits  maritimes  qui  ont  joui  d'une  cer- 
taine vogue  :  les  Archipels  du  Pacifique  (the  Is- 
land  world  of  the  Pacific,  New-York,  in-12);  la 
Vie  dans  les  iles  Sandwich  (Life  in  the  Sandwich 
islands)  ;  (a  Baleine  et  ses  chassetsrs  (the  Wbale 
and  his  Captors),  etc.  Le  rév.  Henry  Cheever  a 
écrit  aussi ,  comme  son  frère ,  plusieurs  volumes 
d'allégories  religieuses. 


LY  (Michel-Charles) ,  magistrat  fran- 

Çiis,  ancien  député,  est  né  à  fiayonne  (Basses- 
yrénées,  en  1802. 11  fit  ses  études  classiques  au 
lycée  Henri  IV  et  son  cours  de  droit  à  la  Faculté 
de  Paris ,  et  remplit  tour  à  tour  les  fonctions  de 
juge-auditeur  au  tribunal  de  Bayonne  (1826) ,  de 
substitut  à  Ortbez  (1827),  de  procureur  du  roi  à 
Montbrison  (juillet  1830),  puis  i  Lyon  (1832). 
Etant  avocat  général,  il  fut  désigné  pour  porter 
la  parole  dans  le  fameux  procès  d'avril  1834 ,  où 
comparurent  devant  la  Cour  des  Pairs  les  accusés 
politiques  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Saint-Etienne; 
il  soutint  l'accusation  avec  une  grande  chaleur. 
Cette  affaire  ayant  attiré  l'attention  sur  lui, 
H  fut  nommé,  en  1836,  procureur  général  à 
Orléans,  d'où  il  passa  à  Rennes.  Il  revint  i 
avocat  général  près  la  Cour  de 


cassation ,  en  juillet  1843.  A  cette  époque,  mem- 
bre de  la  Chambre  des  Députés,  où  il  rtpn- 
senta  l'arrondissement  de  Bayonne.  depuis  1«7 
jusqu'à  la  révolution  de  Février,  u  soutint  mi 
ses  votes  la  politique  ministérielle.  Ecarté  des 
élections  de  l'Assemblée  constituante  ,  M.  Che- 
garay  vint  siéger  à  la  Législative  en  1849  ,  dan» 
les  rangs  de  la  majorité  contraire  i  la  République. 
Révoqué  en  1848  de  ses  fonctions  d'avocat  gêne- 
rai, il  les  a  reprises  en  1862  ;  en  janvier  18i3  ,u 
est  passé  i  la  Cour  de  cassation  en  qualité  de 
conseiller.  Parmi  les  travaux  nombreux  àsai  « 
a  été  chargé  durant  le  cours  de  sa  vie  paneoeû- 
taire,  nous  signalerons  les  rapports  sur  la  re- 
forme postale  et  sur  les  banques  coloniales,  l 
l'ancienne  Chambre,  et  ceux  sur  le  crédit  we- 
cier  et  la  réintégration  des  conseillers  de  JaCcar 
des  comptes  destitués  par  le  gouvernement  pffr 
visoire,  i  l'Assemblée  législative.  M.  CbepW 
est ,  depuis  le  9  avril  1834 ,  officier  delaLeg*» 
d'honneur. 

CHELIUS  (Maximilien-Josepb) ,  médechwiuïv 
gien  allemand ,  né  en  1794  à  Uannbeim  («riw 
duché  de  Bade) ,  fit  ses  études  dans  cette  yiws 
à  l'université  de  Heidelberg,  et  obtint, 
de  18  ans.  le  grade  de  docteur  en  n«ieciw- 
Après  avoir  pratiqué  son  art  dans  dd*Ktt~j 
villes ,  occupé  une  place  de  médecin  a  !'Lf'u 
d'Ingolstadt  (Bavière),  et  accompagne^; 
badoise  en  France,  il  se  livra  i  (*e5 flu;rt.UJJf 
vies  dans  les  hôpitaux  et  université*  àt 
de  Gœttingue .  de  Berlin  et  de  Paris, 
qu'en  1817 ,  il  fut  appelé  à  HeideU**  *** 
titre  de  professeur  adjoint  de  médecine  «J 
ans  plus  tard ,  il  devint  professeur  tiu»«'  v 
en  1826,  le  gouvernement  badois  lai«*'f' rt  " 
titre  de  conseiller  intime  de  la  cour.  n.  CM"* 
a  fondé  à  Heidelberg  une  clinique  cbirurpw- 
ophthalmialrique,  excellente  école  d'ousout* 
lis  d'habiles  et  savants  chirurgiens. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Chelius  est*- 
grand  Manuel  de  chirurgie  (Haudbuch  J«r  ^ 
rurgie,  Heidelberg,  2  vol.;  7*  édit.,  1&»V> •c* 
vrage  fort  répandu  en  Allemagne,  et  traduu _ 
plusieurs  larjgues,  notamment  sous  le  Utr*  * 
Traité  de  chirurgie  (1842,  2  vol.  in-8V  , 

On  a  en  outre  de  ce  savant  une  étude 
Guérison  des  fistules  vésiculaires  par  Ia  j— 
sut  mn  (  ùber  die  Heilung  der  Blasen-Schne^ 
Fisteln  durch  Cautérisation,  Heidelberg.»^ 
le  premier  volume  d'un  Manuel  d'ophthal^ ■"• 
(Stuttgart,  1844),  presque  aussitôt  tradavi* 
français,  et  un  grand  nombre  d'article* 
dans"  les  Annale*  de  médecine,  recueil  scie»; 
ûque  rédigé  depuis  1836  par  MM.  Cbelius,  P 
chelt  et  Naegele. 

Chelius  (François) ,  fils  du  précédent,  » 
sous  la  direction  de  son  père ,  de  bonnes  et*' 
de  chirurgie ,  et  s'est  fait  connaître  par  la  pu" 
cation  de  quelques  écrits ,  tels  que  :  tU  1 
talion  à  l'articulation  tikno-tarsiennt  (ûbet-* 
Amputation  am  Fussgelenk,  Heidelberg,  1** 
et  du  Staphylome  de  la  cornée  (ùber  àss  - 
phylom  der  Hornhaut,  lbid.  1847).     W  , 
cours  particuliers  de  chirurgie  à  Heidelte'* 
qualité  d'agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 

CHETf  AVARD  (Paul),  peintre  français 
Lyon,  le  9  décembre  1808,  vint  prendre  » 
les  leçons  de  MM.  Hersent  et  Ingres,  et  V**K  e'. 
suite  pour  l'Italie,  où  il  se  livra  pendant  piaf  ;' 
années  i  l'étude  approfondie  des  grands  m*1' 


et  acquit  ainsi  un  . 
à  son  originalité.  A  son  retour 
par  deux  grandes   toiles   :  le 
Louis  Ifi 


ht  qui  a  pa  ^ 
,  ilsefltcon^ 
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de  Dreuts-Brété.  Les  hommes  de  la  révolution  de 
Février,  dont  il  partageait  les  prinoipes,  et  avec 
lesquels  il  avait  agité  sonvent  les  plus  hautes 

Juestions  politiques  et  sociales,  le  chargèrent 
'exécuter  cinquante  grandes  compositions  sur- 
montées d'une  frise ,  et  de  quatre  mosaïques  cir- 
culaires pour  la  décoration  monumentale  du 
Panthéon.  Le  peintre  philosophe  choisit  un  sujet 
qui  allait  à  sen  talent  :  l'histoire  de  la  civilisa- 
tion depuis  la  Genèse  jusqu'à  la  révolution  fran- 
çaise. Le  Déluge ,  la  Mort  de  Zoroastre,  la 
Guerre  de  Troie ,  la  Jforl  de  Socrate ,  le  Passage 
du  Rubicon,  la  Poésie  italienne ,  le  Siècle  de 
Louis  11V ,  et  plusieurs  autres  cartons  de  onse 
pieds  sur  quinze ,  étaient  déjà  terminés  lorsque 
le  Panthéon  fut  rendu  au  culte  catholique. 
M .  Chenavard  ,  ne  pouvant  exécuter  son  oeuvre , 
«n  continua  l'ébauche  et  les  cartons,  et  eiposa 
en  1853  :  Au  (juste  fermant  les  fortes  du  temple 
deJanus,  Attila  arrêté  devant  Rome,  et  les  Com- 
mencements de  la  réforme;  puis  à  l'Exposition 
universelle  de  1855  :  la  Jforl  de  Coton  et  de  Bru- 
fus ,  la  Naissance  de  Jésus-Christ,  la  Convention 
nationale,  et  seize  autres  cartons  de  mérite  iné- 
gal, mais  dont  la  plupart  se  distinguent  par  la 
grandeur  du  style  et  la  clarté  de  la  composition. 
11  a  été  décoré  en  juillet  1853,  et  a  obtenu  une 
médaille  de  première  classe  en  1838. 

Chenavard  (  M. -Antoine  ) ,  architecte  français, 
frère  du  précédent ,  est ,  depuis  environ  vingt  ans, 
professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts  de  Lyon.  Cor- 
respondant de  l'Institut ,  il  est  surtout  connu  par 
l'excursion  qu'il  entreprit,  en  1843,  avec  plusieurs 
de  ses  confrères ,  dans  diverses  contrées  du  Le- 
vant, et  dont  il  a  donné  lui-même,  en  1846  et 
1849,  deux  Relations  illustrées  (in-8  et  in- 12). 
On  a  encore  de  lui  :  sur  le  Goût  dans  les  arts 
(1831,  broch.);  Tombeaux  H851 ,  in-fol.);  Lyon 
antique  restauré,  d'après  les  recherches  et  do- 
cuments de  F.  Jf.  Artaud,  etc.  (1851,  id.);  des 


CHÊX1ER  (Louis-Joseph-Gabriel  db),  écrivain 
militaire  français,  né,  a  Paris,  le  14  septembre 
1800,  est  neveu  des  deux  poètes  de  ce  nom. 
Après  s'être  fait  inscrire  an  barreau  de  la  Cour 
royale  de  Paris,  il  entra  au  ministère  de  la 
guerre  ,  où  il  est  aujourd'hui  chef  de  bureau.  Il 
a  reçu,  en  1842,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
Tous  ses  ouvrages  ont  pour  objet  la  législation 
criminelle  de  l'armée  :  Manuel  des  conseils  de 
guerre  (1831 ,  in-8);  Guide  des  tribunaux  militai- 
res (1838,  2  voL  m-8),  augmenté  d'un  troisième 
volume  en  1853  ;  Matiuel  des  parquets  militaires 
(1848,  in-8);  de  l'État  de  stégs  et  de  ses  effets 
(  1 849)  *  et£.  On  a  encore  de  lui  :  la  Vérité'  sur  la 
famille  de  Chénier  (1838);  Éloge  historique  du 
maréchal  Moncey  (1848, in-8),  couronné  l'année 
précédente  par  1  Académie  de  Besançon ,  et  des 
articles  dans  le  Journal  des  sciences  militaires  et 


cm ■■>■>" kvikkks  (Charles-Philippe,  marquis 
de)  ,  administrateur  français,  né  i  Falaise  (Cal- 
vados) ,  le  23  juillet  1820,  débuta  dans  les  lettres 
par  quelques  volumes  anonymes  de  contes  et 
d'historiettes.  11  parcourut  ensuite  le  midi  de  la 
France ,  visitant  surtout  les  musées.  Attache  dès 
l  s '*6  à  l'administration  des  musées  royaux,  il  fut 
nommé ,  en  janvier  1862,  inspecteur  des  Musées 
de  province,  chargé  des  expositions  annuelles 
des  artistes  vivants.  Il  organisa,  en  cette  qualité, 
les  salon*  du  Palais-Royal  et  des  Menus-Plaisirs, 
>sition  universelle  des  beaux-arts  en 


On  a  principalement  de  M.  de  Chennevières  , 
qui  a  pris,  depuis  son  mariage,  le  nom  de  Cben- 
nevières-Pointel  :  Recherches  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  quelques  peintres  provinciaux  de 
l'ancienne  France  (1847  1864,  t.  I  à  III,  in-«); 
Observations  sur  le  musée  de  Caen  et  son  nou- 
veau catalogue  (1861):  Lettres  sur  l'art  français 
(1851),  i  propos  du  Salon  ;  Notice  sur  la  galerie 
d'Apollon  (1851);  Essai  sur  l'organisation  des 
arts  en  province  (1852,  in-16),  etc.  Il  a  fondé, 
le  15  janvier  1851,  avec  M.  de  Montaialon,  les 
Ardura  de  l'art  français,  recueil  périodique  de 
documents  artrstiques'et  de  pièces  inédites,  con- 
tinué depuis  1856  par  ce  dernier,  et  collaboré 
à  la  publication  des  Mémoires  inédits  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  desmembres  de  l'Académie  royale 
de  peinture  et  de  sculpture  (1854  ,  2  vol.),  et  du 
Journal  de  Dangeau  (1854-1867 ,  1. 1  i  XII,  in-8). 


CHENU  (Jean-Charles),  naturaliste  français, 
né  à  Metz,  en  1808,  vint  en  1825  à  Paris,  ôù  il 
fit  ses  études  de  médecine.  Parti  à  vingt  et 
un  ans  comme  chirurgien  militaire ,  il  se  trouva 
dans  le  Midi  au  moment  de  la  première  épidémie 
de  choléra.  En  garnison  à  Csrcassonne  avec  le 
régiment  de  cavalerie  dans  lequel  il  était  passé 
depuis  1834,  il  eut  occasion  de  donner  ses  soins 
an  préfet  de  l'Aude,  Gabriel  Delessert,  et  dut  à 
cette  rencontre  les  relations  qu'il  eut  plus  tard 
avec  toute  la  famille  de  ce  dernier.  Placé,  quel* 
ques  années  après ,  à  la  téte  de  la  riche  collection 
botanique  et  minéralogique  de  M.  Benjamin  De- 
lessert, il  fut  également  attaché  par  celui-ci, 
comme  sous- inspecteur ,  aux  sources  ferrugi- 
neuses de  Passy.  Il  devint,  vers  le  même  temps 
j  1845) ,  aide-major  de  la  gendarmerie  de  la  Seine. 
Il  a  été  décoré  en  mai  1845. 

Les  observations  que  fit  M.  Charles  Chenu, 
soit  dans  sa  carrière  médicale ,  soit  au  milieu  de 
ses  richesses  botaniques  et  minérales,  ont  été 
consignées  par  lui  dans  plusieurs  ouvrages ,  dont 
les  principaux  sont  :  Rapport  sur  le  choléra- 
morbus  (Perpignan,  1835,  in-8);  JUtofrofton* 
canchyliologtques ,  ou  Descriptions  et  figures  de 
toutes  les  coquilles  connues,  vivantes  et  fossi- 
les, avec  les  genres  nouveaux  et  les  espèces  ré- 
cemment découvertes  (  1842-1847,  in-fol.);  Fssai 
sur  l'action  thérapeutique  des  eaux  ferrugineuses 
de  Passy  (1841,  in- 12),  annoté  par  M.  Isidore 
Bourdon  ;  Essai  sur  les  eaux  minérales ,  avec  le 
précis  des  sources  minéro  -  thermales  connues 
(1840, 23  vol.  in-8)  :  Leçons  élémentaires  d'histoire 
naturelle  (1846,  gr.  in-8);  Encyclopédie  d'histoire 
naturelle  (1858-1855,  14  vol.  in-8),  publication 
populaire  ;  Chasse  au  chien  d'arrêt  (  1851  , 
m-18,  etc.  M.  Ch.  Chenu  a  de  plus  rédigé  les 
Souvenirs  d'un  voyage  dans  l'Inde,  sur  les  notes 
de  M.  Adolphe  Delessert  en  1841. 

CHER  DO  NN  EAU  f  Jacques- Auguste  ) ,  orienta- 
liste français,  né,  le  28  août  1813,  à  la  Chapelle  - 
Blanche  (Indre-et-Loire),  fit  ses  études  à  Paris. 


au  collège  Charlemagne.  Sa  famille  le  destinait  à 
l'enseignement.  Son  goût  pour  l'étude  des  lan- 
gues vivantes,  particulièrement  de  l'anglais  et 
de  l'arabe,  le  conduisit  à  Londres  et  en  Algérie. 
De  1838  à  1846,  il  suivit  les  cours  d'arabe  de 
MM.  Reinaud  et  Cxussin  de  Perceval.  Nommé 
membre  de  la  Société  asiatique  en  1843,  il  débuta 
dans  le  Journal  asiatique  par  des  articles  sur 
Antar,  une  étude  sur  Hariii  et  trois  mémoires 
sur  les  khalifes  abbassides  (1846).  Appelé  par  le 
ministre  de  la  guerre  à  la  chaire  d'arabe  de  Cou  - 
stantine(1846),  il  se  proposa  à  la  fois  d  enseigner 
l'arabe  aux  Français  et  le  français  aux  Arabes, 


et  de  rechercher  en  Afrique  les  manuscri 
tifs  à  l'histoire  du  pays,  ainsi  que  les  mon 
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d'nrchéologie  romaine.  Il  parvint  à  se  procurer 
les  ouvrages  d'ibn  Konfoud ,  d'ibn  Chemina ,  de 
R'abrini,  d'ibn  Hammad  et  d'El-Abdéri,  qui 
n'existent  pas  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe. 
Il  en  a  donné  de  longs  extraits  dans  le  Journal 
asiatique  et  la  Revue  d'Orient.  L'ouvrage  d'Ahmed 
Baba,  intitulé  :  Tekmilet  ed-dibddj,  qui  renferme 
la  biographie  des  savants  du  nord  de  l'Afrique , 
lui  a  fourni  les  matériaux  de  son  Essai  surfais- 
ioire  de  la  littérature  arabe  au  Soudan  (1855) , 
véritable  révélation  du  mouvement  intellectuel 
chez  les  Nègres. , 

De  concert  avec  le  général  Creully ,  M.  Cher- 
bonneau  a  fondé,  en  1852,  la  Société  archéolo- 
gique de  la  province  de  Constantine.  Il  a  publié 
dans  le  premier  volume  de  cette  Société  (1853) 
une  longue  Notice  sur  Constantine  et  ses  anti- 
quités et  un  Itinéraire  de  Tombouctou  aux  monts 
de  la  Lune.  Il  fit  en  outre  plusieurs  découvertes, 
telles  que  celles  du  château  d'Arsacal  et  des  co- 
lonies de  Sila  et  de  Phna,  qui  intéressent  l'his- 
toire locale.  En  1856,  il  est  devenu  correspon- 
dant du  ministère  de  l'instruction  publique  pour 
les  travaux  historiques. 

Outre  les  nombreux  mémoires  et  articles  qu'il 
a  insérés  dans  divers  recueils,  on  doit  à  ce  sa- 
vant professeur  :  Fables  de  Lokman  (1846),  texte 
et  traduction;  Anecdotes  musulmanes  (1847), 
texte  arabe ,  suivi  d'un  dictionnaire  analytique  ; 
Exercices  pour  la  lecture  des  manuscrits  arabes 
(1850);  Eléments  de  la  phraséologie  française 
(1851 ,  2  vol.  in- 12) ,  avec  une  traduction  arabe  à 
l'usage  des  musulmans  ;  Traité  méthodique  de  la 
conjugaison  arabe  (1854);  Leçons  de  lecture  arabe; 
Histoire  de  Chems  edain ,  'extraite  des  M  Me  et 
une  Nuits  (1853),  texte  arabe  avec  deux  traduc- 
tions françaises  ;  les  Fourberies  de  Delilah  (MM), 
texte  arabe  avec  notes.  " 

CHERBULIEZ  (  Àntoine-Élisée  ) ,  économiste 
suisse,  né  à  Genève  en  1 797 ,  fit  ses  études  de 
droit,  s'établit  comme  avocat  dans  sa  ville  na- 
tal* ,  et  entra  ensuite  dans  la  magistrature.  En 
1833,  il  fut  nommé  professeur  de  droit  en  rem- 
placement de  H.  Rossi,  et,  quatre  ans  après,  il 
obtint  à  Genève  la  chaire  d'économie  politique  et 
de  droit  public.  De  1831  à  1846,  il  fit  partie  de 
la  législature  cantonale,  et  fut  successivement 
membre  du  conseil  représentatif,  de  l'Assemblée 
constituante  et  du  grand  conseil  jusqu'à  la  révo- 
lution de  1848.  Entraîné  dans  la  chute  du  parti 
républicain  conservateur,  il  est  resté  le  constant 
adversaire  de  M.  James  Fazy  (voy.  ce  nom),  et 
n'a  point  cessé  de  combattre  au  nom  de  la  li- 
berté ,  contre  les  révolutionnaires  et  les  socialis- 
tes ,  sans  approuver  les  excès  de  la  réaction  mi- 
litaire et  monarchique. 

Parmi  ses  écrits  politiques ,  nous  citerons 
deux  ouvrages  importants  :  Théorie  des  garan- 
ties constitutionnelles  (1838,  2  vol.  in-8) ,  et  de  la 
Démocratie  en  Suisse  (Ibid. ,  1843, 2  vol.  in-8). 

11  est  connu  surtout  comme  économiste  de  l'é- 
cole libérale.  Rédacteur  de  l'Utilitaire,  journal 
des  sciences  sociales  de  1828  à  1830,  et  collabora- 
teur de  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  de- 
puis 1836,  du  Journal  des  économistes  depuis 
1848,  il  a  publié,  sons  le  titre  de  Richesse  ou 
Pauvreté,  un  Exposé  des  causes  et  des  effets  de 
la  distribution  actuelle  des  richesses  sociales  (Ge- 
nève, 1840,  in-8;  2*  édition.  Paris,  1841 ,  in-18); 
le  Socialisme ,  c'est  la  barbarie  (Paris,  1848. 
brochure  in-8)  ;  Simples  notions  de  l'ordre  social 
à  l'usage  de  tout  le  monde  (Ibid.,  1848,  in-18); 
le  Potage  à  la  tortue,  ou  Entretiens  populaires 
sur  les  questions  sociales  ( Ibid. ,  1849,  in-18); 
Étude  sur  les  causes  de  la  misère ,  tant  morale 
que  physique ,  et  sut  Us  moyens  d'y  porter  remède 


(Ibid.,  1853,  in-18);  enfin  il  est  un  des  auteurs 
du  Dictionnaire  d'économie  politique. 

Son  frère  puîné,  M.  Joël  Chbbboliez,  né  à 
Genève  en  1806,  et  libraire  dans  cette  ville,  a 
traduit  avec  lui  plusieurs  romans  et  contes  de 
l'allemand. 

CHERI  (Rose-Marie  Cizos ,  dite  Rose)  ,  actrice 
française,  née  à  Etampes ,  vers  la  fin  de  1824 .  et 
fille 'd'un  acteur  et  chef  de  troupe,  qui  prenait 
au  théâtre  le  3urnom  de  Chéri,  fut  de  bonne 
heure  actrice ,  musicienne  et  danseuse.  Elle  pa- 
rut à  Bourges,  en  1830,  dans  la  Lisette  du  no~ 
man  d'une  heure,  joua  ensuite,  à  Moulins,  Ne- 
vers,  Clermont,  etc.,  le  répertoire  de  Léontioe 
Fay,  et  dansa  fréquemment  le  boléro  de  I» 
Muette.  En  mai  1842,  elle  fit,  sous  son  prénom  de 
Marie ,  un  premier  début  au  Gymnase ,  mais  sans 
succès,  et  se  présenta  inutilement  aux  autres 
scènes  parisiennes.  Elle  revint  prendre,  au  Gym- 
nase, aux  appointements  annuels  de  800  francs, 
l'emploi  de  doublure  dans  les  rôles  de  Mlle  Na- 
thalie. La  première  occasion  qui  se  présenta  pc*r 
elle  de  remplacer  cette  actrice  (5  juillet  1842) ,  fit 
porter  son  engagement  au  chiffre  de  4000  francs, 
et  commença  la  série  non  interrompue  de  ses 
succès.  Elle  adopta  dès  lors  le  nom  de  Rose  Chéri 
qu'elle  n'a  plus  quitté,  même  après  son  mariage 
avec  M.  Lemoine-Montigny  (  2  mai  1845) ,  alors 
directeur  du  Gymnase. 

Les  créations  les  plus  estimées  de  Mme  Rose 
Chéri,  qui  a  toujours  affectionné  jusqu'ici  tes 
rôles  d'ingénue,  sont  :  Estelle,  Clarisse  Har- 
lowe,  Thérèse,  Manon  Lescaut ,  GrazieUa ,  ?hv« 
liberté ,  Diane  de  Lys  ,idans  les  pièces  qui  portent 
ces  noms;  Camilta  dans  le  Démon  du  foyer.  Sa- 
rah  Melvil  dans  Flaminio,  Antoinette  dans  le 
Gendre  de  M.  Poirier ,  et  autres  rôles  du  réper- 
toire de  MM.  Dumas  fils  et  Emile  Augier 
1856).  Son  ieu  a  du  naturel,  de  la  finesse,  um 
certaine  grâce  qui  n'est  pas  exempte  de  manière, 
en  un  mot  les  qualités  et  les  aimables  défauts  qv. 
sont  les  qualités  voulues  au  Gymnase. 

Chébi-Lesoecr  (  Anna  Cizos ,  dite  ) ,  sœur 
la  précédente,  et  née  comme  elle  à  Ëtampes. 
au  commencement  de  1826,  a  eu  les  munies  dé- 
buts et  la  même  existence.  Engagée ,  peu  i: 
temps  après  elle ,  au  théâtre  du  Gymnase ,  elle  J 
a  tenu  depuis ,  comme  chef  d'emploi ,  les  rôles  i: 
soubrettes  de  vaudeville.  Elle  a  épousé  ,  en  185!. 
M.  Lesueur,  artiste  au  même  théâtre,  et  dc'J. 
elle  a  joint  le  nom  au  sien. 

CHÉRON  (Amédée-Paul) ,  bibliographe  françûï. 
né  à  Paris,  le  11  mars  1819,  entra,  vers  184*5  .  ' 
la  Bibliothèque  impériale,  où  il  est  encore  em- 
ployé (département  des  imprimés).  Il  a  donne 
soins  a  la  réimpression  de  quelques  opuscu'c* 
rares,  et  il  dirige,  depuis  1856.  pour  le  libra>" 
Jannet,  le  Catalogue  général  de  la  librairir  fm*~ 
çaise  au  xix*  siècle  (gr.  in-8) .  nomenclature 
tous  les  ouvrages  publiés  en  France  du  l*»  jan- 
vier 1800  au  31  décembre  1855,  par  ordre  alph? 
bétique  de  noms  d'auteurs. 

CHERRlKR  (Claude-Joseph  ns) ,  officier  et  histo- 
rien français,  membre  libre  de  l'Institut ,  est  n: 
àNeufchâtel  (Vosges),  le  6  mars  1785.  Dans 
première  jeunesse ,  il  s'occupa  des  sciences  nav. 
rePes  et  fut  même  remarqué  par  Cuvier  qui  l'avv 
de  ses  conseils  et  de  ses  encouragement*,  If  - 
Napoléon,  qui  cherchait  à  s'attacher  par  d os  * 
veurs  les  descendants  des  anciennes  fetrvv*- 
nobles,  lui  envoya,  lors  de  la  campagne  d'Asie 
terlitz.  un  brevet  d'officier.  Nommé  plus  ts- 
chef  d  escadron  au  4*  corps  de  la  grande  arra.<- 
et  attaché ,  comme  aide  de  camp ,  au  général  ooec  -, 
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Bertrand,  M.  de  Cherrier  lit  les  campagnes  de 
Calabre  et  d'Italie ,  puis  celles  de  Saxe ,  d'Alle- 
magne et  Waterloo. 

Malgré  ses  services  sous  l'Empire,  son  nom  fut 
une  recommandation  auprès  du  pouvoir  de  la 
Restauration.  Employé  dans  l'administration;  sans 
cesser  d'appartenir  à  l'armée ,  il  ne  donna  sa  dé- 
mission qu  après  les  journées  de  Juillet  1830,  et 
ayant  refusé  le  serment  à  la  nouvelle  royauté ,  il 
perdit  son  grade  militaire  en  même  temps  que  sa 
place.  Depuis ,  il  ne  se  rallia  à  aucun  gouverne- 
ment et  se  renferma  dans  des  travaux  historiques, 
qui  le  firent  appeler  en  1854,  à  remplacer  le 
marquis  Séguier  de  Saint-Brisson  &  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Il  est  officier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  le  27  janvier  1815. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  lutte  des  papes  et 
des  empereurs  de  la  maison  de  Souabe ,  de  ses 
causes  et  de  ses  effets,  etc.,  etc.  (1841-1845, 
t.  I  à  III,  in-8).  Les  deux  premiers  volumes  con- 
tiennent quelques  pièces  justificatives  intéres- 
santes ,  entre  autres  une  dissertation  curieuse  sur 
les  Effets  civils  attachés  à  l'excommunication. 

i 

CUÉRCEL  (Auguste) ,  historien  français  né .  & 
Rouen  (Seine-Inferieure),  le  17  janvier*1809,  fut 
reçu  àl'Êcolenorraale  en  1828,  etagrégédes  classes 
supérieures  des  lettres  en  1830.  Nommé  profes- 
seur d'histoire  au  collège  royal  de  Rouen ,  il  de- 
vint bientôt  membre  des  Académies  de  Rouen  et 
de  Caen,  et  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie. Outre  un  certain  nombre  de  disserta- 
tions et  de  notices  remarquables  insérées  dans  les 
mémoires  de  ces  compagnies  savantes,  il  publia 
Y  Histoire  de  Rouen  sous  la  domination  anglaise 
(Rouen,  1840,  in-8) ,  et  l'Histoire  de  la  commune 
de  Rouen  (Ibid. ,  1844  ,  2  vol.  in-8).  En  1849,  il 
fut  choisi  pour  succéder  à  M.  H.  Wallon,  comme 
maître  de  conférences  à  l'École  normale. 

M.  Chéruel  joint,  comme  professeur,  à  une 
érudition  variée,  à  une  profonde  connaissance 
des  sources,  à  la  sûreté  du  jugement,  la  netteté 
d'une  parole  claire  et  facile.  Comme  écrivain ,  sa 
réputation  s'est  étendue  par  la  publication  de 
plusieurs  ouvrages  considérables.  Outre  sa  thèse 
intitulée  :  de  l  Administration  de  Louis  XIV 
(1661-1072)  d'après  les  mémoires  inédits  d'Oli- 
vier d'Ormesson  (Roueu,  1849,  in-8),  il  a  fait 
paraître  l'Histoire  de  l'administration  monar- 
chique en  France  depuis  V avènement  de  Philippe 
Auguste  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV  (  1856, 
2  vol  in-8  )  ;  Dictionnaire  historique  des  insti- 
tutions, mœurs  et  coutumes  de  la  France  (  1855, 
2  forts  vol.  in-12,  à  2  col.,  petit  texte);  Jfarïe 
Stuari  et  Catherine  de  Médias  (1856,  in-8),  etc. 
Membre  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et 
des  arts  de  la  France,  il  a  publié  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits  le  Journal  d'Oli- 
vier d'Ormesson  (1866,  2  vol.  in-4),  et  a  surveillé 
la  triple  édition  des  Mémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon  (1856  et  ann.  suiv.)  publiés,  pour  la  pre- 
mière fois ,  d'après  le  manuscrit  original. 

i 

CHKSKBRO  (miss  Caroline),  romancière  amé- 
ricaine, est  née  à  Canandaigua  (État  de  New- 
York)  ,  où  elle  a  toujours  résidé  avec  sa  famille. 
Ses  premiers  articles  littéraires  parurent  dans 
les  Magasines  en  1848.  En  1851 .  elle  publia  une 
collection  de  coûtes  et  de  nouvelles  :  Dream- 
Lands ,  a  Panorama  of  Romance  (  New-York , 
in- 12)»  œuvre  d'un  caractère  sévère  et  parfois 
sombre ,  qui  se  retrouve  encore ,  mais  modifié 
par  des  études  sérieuses  et  un  talent  mieux  réglé , 
dans  ses  productions  plus  récentes  :  Isa ,  pèlerù 
nage  (  Isa.  a  pilgrimage;  in-12);  Agar,  histoire 
d'aujourd'hui  (Hagar ,  a  romance  of  to-day; 
iu-12)  ?      Enfants  de  la  lumière  (  The  Childrea 


of  light;  in-12);  deux  petites  nouvelles  :  PhiVy 
et  Kit ,  ou  Vie  et  vêtement  (Philly  and  Kit  ;  in-12), 
et  Victoria,  ou  le  Monde  vaincu  (Victoria,  or 
the  World  overcome;  1855,  in-12) ,  histoire  re- 
ligieuse du  temps  des  descendants  immédiats  des 
Pilgrim  fathers. 

CHESNEY  (Francis  Rawdon)  ,  général  anglais, 
est  né  en  1789àBallyvea  (Irlande).  En  sortant  de 
l'Académie  militaire  de  Woolwich,  il  obtint,  à 
l'âge  de  seize  ans,  un  brevet  de  lieutenant  dans 
le  corps  d'artillerie  et  consacra  les  loisirs  que  lui 
laissa  la  vie  de  garnison  dans  les  îles  de  la  Blan- 
che ,  à  compléter  d'une  manière  approfondie  son 
éducation  militaire.  Capitaine  en  1815,  il  servit 
quelque  temps  à  Gibraltar,  et,  ayant  pris  un 
congé  illimité ,  se  mit  i  parcourir  l'Europe  et  à 
visiter  les  champs  de  bataille  illustrés  par  les 
guerres  de  Frédéric  et  de  Napoléon.  En  1829,  il 
se  rendit  àConstantinople  pour  soutenir  les  Turcs 
alors  en  lutte  avec  la  Russie  :  son  plan  était  d'ar- 
rêter l'armée  de  Diebitsch  en  reliant,  par  des  for- 
tifications, la  chaîne  des  Balkans  à  une  forte  es- 
cadre de  bateaux  à  vapeur  qui  occuperaient  la 
mer  Noire. 

La  paix  ayant  rendu  ce  plan  de  défense  inutile , 
le  capitaine  Chesney  se  remit  à  voyager  :  ce  fut 
en  visitant  l'Orient  qu'il  conçut  l'audacieux  pro- 
jet de  résoudre ,  au  moyen  dé  la  vapeur ,  le  pro- 
blème d'une  communication  directe  avec  les  éta- 
blissements de  l'Inde,  soit  par  l'Euphrale.  soit 
par  la  mer  Rouge.  11  est  inutile  d'insister  sur  les 
incalculables  avantages  qu'offrait  au  commerce 
anglais  une  entreprise  de  cette  nature,  dont  la 
réussite  devait  lui  faciliter  l'accès  de  vastes  ré- 

§ions  jusque-là  inexplorées,  en  abrégeant  des 
.eux  tiers  la  durée  du  trajet.  Notre  voyageur 
parcourut  d'abord  la  mer  Rouge  et  établit  pour 
la  navigation  &  vapeur  la  possibilité  d'aller  en 
vingt  et  un  jours  de  Suez  à  Bombay  -,  puis,  traver- 
sant les  déserts  de  l'Arabie  et  de  la  Palestine,  il 
atteignit  l'Euphrale  à  Ana ,  y  fit  construire  un 
radeau,  et,  avec  l'aide  de  quelques  Arabes,  des- 
cendit le  fleuve  sur  une  étendue  d'environ  800  mil- 
les jusqu'au  golfe  Persique  (janvier  1831). 

Ce  voyage  accompli  au  milieu  des  plus  grands 
obstacles,  il  revint  par  la  Perse  et  l'Asie  Mi- 
neure ,  releva  avec  soin  tous  les  points  de  repère 
de  la  nouvelle  route ,  et  plaça  ses  plans  et  mé- 
moires sous  les  yeux  du  ministère.  Deux  ans  plus 
tard,  grâce  à  l'intervention  toute  particulière  du 
roi  Guillaume  IV,  un  crédit  de  20  000  liv.  sterl. 
(500  000  fr.  )  fut  ouvert  au  capitaine  Chesney 
pour  faire  une  expérience  définitive  (1834).  Ou 
mit  en  outre  à  sa  disposition  deux  bateaux  à  va- 
peur, le  George  Canning  et  le  Tigre ,  un  détache- 
ment de  soldats  d'élite  pris  dans  l'artillerie,  des 
ouvriers,  des  ingénieurs,  etc.  L'expédition  de- 
vait durer  dix-huit  mois  et  reconnaître  les  deux 
routes  de  l'Inde ,  par  l'Euphrate  et  par  la  mer 
Rouge.  Muni  des  instructions  du  duc  de  Welling- 
ton et  de  lord  Ellenborough,  M.  Chesney  qui  venait 
d'être  promu  au  grade  de  lieutenant-colonel,  mit 
à  la  voile  en  février  1835,  et,  après  des  retards 
suscités  par  le  mauvais  vouloir  d  Ibrahim-pacha , 
commença  seulement  en  mars  1836,  la  descente 
de  l'Euphrate.  L'expérience  réussit  complètement 
malgré  la  perte  totale  du  bateau  qu'il  montait, 
et  il  eut  enfin  1  honneur  de  conduire,  par  cette 
nouvelle  voie ,  la  première  malle  de  l'Inde  en  An- 
gleterre (1837).  Ses  efforts  furent  récompensés 
par  une  pension  nationale  et  le  grade  de  colonel 
d'artillerie  (1851).  Tout  récemment,  il  a  été  chargé 
par  lord  Palmerston  d'étudier  le  tracé  d'un  che- 
min de  fer  qui  relierait  l'ancien  port  deSéleucie 
à  l'Euphrate  (septembre  1856).  L'année  précé- 
dente ,  il  avait  été  nommé  major  géaéral. 
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M.  Chesney  a  écrit,  dans  les  plus  grands  détails, 
l'historique  de  son  eipédition  sous  le  titre  :  Ex- 
ploration de  l'Euvhrate  et  du  Tigre (  Survey  of 
tbe  Euphrates  and  Tigris;  Londres,  1850  ,  2  vol 
in-8) ,  dont  il  avait  déjà  fourni  l'abrégé  au  Jour- 
nal de  la  Société'  de  géographie.  Il  est  également 
auteur  d'un  ouvrage  sur  le  Passé  et  le  présent 
des  armes  à  feu  (  Observations  on  the  Past  and 
présent  state  of  the  fire  arms,  1852). 

CHESTERFŒLD  (  Georges  -Auguste -Frédéric 
Stakbopi  ,  bc  comte  de)  ,  pair  d'Angleterre ,  né , 
en  1805,  à  Bretby-Hall,  (comté  de  Derby),  des- 
cend d'une  ancienne  famille  élevée  en  1616  à  la 
rie,  et  qui  compte  parmi  ses  membres  le  cé- 
re  écrivain  de  ce  nom.  Il  fit  ses  études  à  l'u- 
niversité d'Oxford,  hérita  en  1815  du  siège  de  son 
père  à  la  Chambre  des  Lords  et  exerça,  pendant 
quelques  années,  la  charge  de  grand-veneur  dans 
la  maison  de  Guillaume  IV.  C'est  à  ce  titre  qu'il 
fait  partie  du  Conseil  privé  depuis  1834.  Ses  opi- 
nions sont  conservatrices.  De  son  mariage  avec 
une  fille  de  lord  Forester  (1816)  il  a  deux  enfants 
dont  l'aîné,  Georges-Philippe  cil  Arthur,  ba- 
ron Stanuope,  né  en  1831,  a  servi,  de  1849  à 
1855 ,  dans  les  gardes  à  cheval. 

CHEVALIER  (Michel) ,  célèbre  économiste  fran- 
çais, conseiller  d'Etat,  membre  de  l'Institut, an- 
cien député, est  né  à  Limoges,  le  13 janvier  1806. 
Fus  aîné  d'un  petit  commerçant ,  il  fut  admis  à 
l'âge  de  dix -huit  ans  à  l'Ecole  polytechnique 
(1824) ,  d'où  il  passa  à  l'Ecole  des  mines  ;  quelques 
jours  avant  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  attaché, 
comme  ingénieur,  au  département  du  Nord.  Sé- 
duit par  les  théories  de  la  secte  saint-simonienne, 
il  adressa,  le  11  et  le  25  septembre  1830,  au  Globe, 
deux  articles  d'adhésion  chaleureuse  et  reçut  aus- 
sitôt la  direction  de  cette  feuille.  Pendant  deux 
ans,  il  y  déploya,  à  un  degré  remarquable,  les 
aptitudes  les  plus  diverses;  connaissances  posi- 
tives, ardeur  infatigable  au  travail,  style  pas- 
sionné ,  enthousiaste.  Après  s'être  distingué  parmi 
les  orateurs  les  plus  véhéments  de  la  salle  Mon- 
signy ,  il  partagea  le  schisme  de  M.  Enfantin  (voy  . 
ce  nom) ,  suivit  ce  dernier  à  Ménilmontant  et  prit 
une  part  active  aux  prédications  aiDsi  qu'à  la  ré- 
daction du  Litre  Nouveau,  l'Evangile  futur  de  la 
doctrine.  Lorsque  l'autorité  dut  mettre  un  terme 
aux  scandales  de  la  nouvelle  Eglise,  il  comparut 
devant  la  Cour  d'assises  de  la  Seine  avec  le  Père 
suprême ,  dont  il  était  un  des  cardinaux ,  et  fut 
nominativement  condamné  à  un  an  de  prison  pour 
outrages  i  la  morale  publique  (juillet  1832). 

Après  l'expiration  de  sa  peine ,  dont  le  gouver- 
nement avait  abrégé  la  durée  de  moitié ,  M.  Che- 
valier n'hésita  pas  à  rétracter  tout  ce  qu'il  avait 
écrit,  dans  le  Globe,  contre  la  religion  chrétienne, 
le  mariage  et  la  famille,  et  obtint  de  M.  Thiers 
une  mission  particulière  aux  Etats-Unis  ;  chargé 
d'y  étudier  le  système  des  communications  par 
eau  et  par  voie  de  fer,  il  adressa  au  Journal  des 
Débais ,  des  diverses  villes  qu'il  parcourut ,  une 
série  de  lettres  qui  attirèrent  vivement  l'atten- 
tion ,  et  qui  étaient  un  cadre  habilement  choisi 
pour  signaler  les  préjugés  industriels  de  tousgen- 
res  auxquels  notre  pays  était  livré.  Plus  tard  il 
les  augmenta  et  les  publia  à  part  sous  le  titre  de 
Lettres  sur  l'Amérique  du  nord  (1836  ,  2  vol.  in-8; 
3*  édit ,  1838).  Il  dut  à  ee  brillant  ouvrage,  que 
M.  de  Humboldt  considérait  «  comme  un  traité  de 
la  civilisation  des  peuples  de  l'Occident,  »  une  se- 
conde mission  en  Angleterre ,  où  venait  d'éclater 
une  crise  commerciale  des  plus  graves  (1836). 
Après  avoir  fait  à  Londres  une  chute  qui  mit  quel- 
que temps  sa  vie  en  danger ,  il  fit  paraître  le  livre 
si  souvent  réimprimé  ,  des  Intérêts  matériels  en 
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France,  travaux  publics,  routes,  canaux,  ehe- 
mins  de  fer  (  1838,  in-8;  4«  édit.,  1839),  véritable 
programme  des  grandes  améliorations  indus- 
trielles. 

Nommé  successivement  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur ,  conseiller  d'Etat  (1838) ,  membre  du 
Conseil  supérieur  du  commerce  et  du  Conseil 
royal  de  l'université  et  professeur  d'économie  po- 
litique au  Collège  de  France ,  en  remplacement  de 
M.  Rossi  (1840) ,  rétabli ,  dans  le  corps  des  mines , 
comme  ingénieur  de  première  classe ,  M.  Cheva- 
lier, qui  soutenait  avec  beaucoup  de  vivacité, 
dans  les  Débats,  le  système  doctrinaire,  réclama 
l'appui  de  l'admiuistration  pour  entrer  à  la  Cham- 
bre des  Députés,  où  il  ne  fit  du  reste  qu'une 
courte  apparition  (1845-1846).  Non  réélu  par  les 
électeurs  de  l'Aveyron,  it  devint  un  des  plus 
fougueux  champions  du  libre  échange ,  et  du- 
rant la  campagne  de  1847,  essaya  vainement,  d'ac- 
cord avec  F.  Bastiat .  d'organiser  en  France  une 
ligue  réformiste  sur  les  bases  de  celle  qui  venait 
de  triompher  en  Angleterre. 

L'avénement  de  la  République  fit  perdre  à  M. Che- 
valier ses  divers  emplois,  et  le  jeta  dans  les  rangs 
de  l'opposition  contre-révolutionnaire.  Prenant 
la  défense  de  l'économie  politique .  alors  si  vive- 
ment attaquée  par  les  différentes  écoles  socialistes, 
il  combattit  ses  anciens  coreligionnaires  dans  ses 
Lettres  sur  V organisation  du  travail  et  la  Question 
des  travailleurs  (1848) ,  où  il  opposait  aux  systè- 
mes radicaux  de  transformation  sociale  ia  saine 
interprétation  des  théories  économique  Après  le 
coup  d'Etat  du  2  décembre ,  auquel  il  applaudit 
dans  l'allocution  qu'il  fit  à  Montpellier  au  prince 
président ,  au  nom  du  conseil  général  de  l'Hérault 
(septembre  1852) ,  sf.  Michel  Chevalier  fut  remis 
en  possession  de  sa  chaire  au  Collège  de  France, 
que  lui  avait  ôtée  le  gouvernement  provisoire, 
nommé  conseiller  d'Etat  et  promu  au  rang  d'in- 
génieur en  chef.  Il  avait,  en  1851,  remplacé 
M.  Viilermé  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  dans  la  section  d'économie  politique. 

Outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités,  et  qui  sont 
les  plus  importants ,  on  a  encore  de  lui  :  Histoire 
et  description  des  voies  de  commtmientiom  aux 
États-Unis  et  des  travaux  qui  en  dépendent 
2  vol.  in-4,  avec  un  atlas  in-fol.),  exposé  métho- 
dique des  recherches  les  plus  détaillées  sur  le* 
routes,  canaux  et  chemins  de  fer  américains, 
leurs  conditions  d'établissement  et  privilèges  d'ex- 
ploitation ,  etc.  ;  Cours  d'économie  politique)  (1842- 
1850  ,  3  vol.  in-8),  dont  les  objets  principaux  sont 
les  machines,  les  voies  de  transport  et  la  mon- 
naie; Essais  de  polùique  industrielle  (  1 843  ,  in-f». 
souvenirs  d'un  voyage  en  France ,  en  Belgique  et 
en  Allemagne;  l  Isthme  de  Panama  (1844  .  m-< 
la  Liberté  aux  États-Unis  (1849,  in-8);  Bxame* 
du  système  protecteur  (1851 ,  in-8);  la  Question  4-: 
l'or  (1853,  in-18);  et  un  très-grand  nombre  d'é- 
tudes de  longue  baleine,  insérées  dans  la  Rerme 
des  Deux-Mondes ,  le  Journal  des  Débats,  le  Pw- 
t minium:  d'économie  politique,  le  Journal  des 
économistes,  et  dont  la  plupart  ont  été  l'objet 
d'une  réimpression  à  part. 

Son  frère  putné,  M.  Auguste  Chevalier,  anciei 
secrétaire  général  de  la  présidence ,  a  été  no  m  ru-' 
député,  aux  élections  de  1857 ,  au  Corps  législa- 
tif, dans  le  département  de  l'Aveyron.  Il  est  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur. 

CHEVALLIER  (Jean-Baptiste-Alphonse) ,  phar- 
macien et  chimiste  français,  membre  de  l  Aca- 
démie de  médecine,  né  à  Langres  le  19  juillet 
1793,  se  fit  d'abord  connaître  par  un  Traité  éws 
réactifs  chimiques  (1824,  in-8;  &  édit. ,  18T»- 
1830,  2  vol.)  qu'il  publia  en  collaboration  avec 
M.  Payeo.  Le  succès  de  cet  ouvrage  mit  «a  lumière 


—  390 


Digitized  by  Google 


CHEV 

Je  mérite  des  auteurs,  et  leurproeura  des  bénéfices 

3 ne  M.  Chevallier ,  pour  sa  part ,  employa  à  pren- 
re  ses  grades  en  pharmacie.  Avec  l'aide  de  son 
ami,  M.  Payen ,  il  ouvrit  à  Paris  une  oflicine  sur 
laquelle  un  événement,  resté  fameux  dans  les  an- 
nales jndkiaires,  attira  l'attention  publique.  Un 
empoisonnement  avait  été  commis  à  l'aide  d'acé- 
tate de  Morphine  acheté  chez  If.  Chevallier.  Ce 
chimiste  ,  qui  avait  déjà  précédemment  étudié  les 
propriétés  toxiques  de  ce  sel .  eut  le  courage ,  en 
cette  circonstance ,  de  se  prendre  lui-même  pour 
sujet  de  nouvelles  expériences,  dont  les  résultats 
furent  consignés  dans  la  revue  médicale. 

En  1823.  MM.  Chevallier  et  Payen  publièrent 
deux  nouveaux  mémoires ,  le  premier  sur  le  hou- 
blon, le  second  sur  la  pomme  de  terre;  ce  der- 
nier leur  fit  décerner  une  médaille  d'or  par  la 
Société  d'agriculture  du  département  de  la  Seine. 

M.  Chevallier  s'est  spécialement  occupé  des 
questions  qui  intéressent  l'hygiène  publique. 
Outre  les  mémoires  mentionnés  plus  haut ,  il  a 
fait  insérer  de  nombreux  articles  dans  les  jour- 
naux de  pharmacie  et  de  médecine,  dans  les  An- 
nales de  l'industrie  y  dans  les  Annales  d'hy- 
giène, etc.  On  a  aussi  de  lui  :  Dictionnaire  des 
drogues  simples  et  composées  (1826-1829,  5  vol. 
in-ffi  en  collaboration  avec  MM.  Ach.  Richard  et 
Guillemain.  Manuel  du  pharmacien  (1824-1825, 
in- s  ,  en  -collaboration  avec  M.  ldt  :  l'Art  de  pré- 
parer les  chlorures  désinfectants  (1829);  un  Es- 
sai sur  la*  dissolution  de  la  grawllt  et  des  calculs 
de  la  vessrie  (1837);  enfin  un  excellent  Diction- 
naire de»  falsifications  des  substances  alimen- 
taires, médicamenteuse*  et  commerciales  <  18ô0- 
1852,  2  vol.  in-8,  1854;  2*  édiL  considérablement 
augmentée,  1855). 

M.  Chevallier  dirige  actuellement  la  rédaction 
éu  Journal  de  chimte  médicale ,  revue  mensuelle 
fondée  en  1825.  11  est  devenu  successivement 
professeur-adjoint  à  l'École  de  pharmacie,  mem- 
bre des  Académies  de  médecine  de  Paris  (1824) 
et  de  Bruxelles ,  du  conseil  d'administration  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale ,  et  des  conseils  de  salubrité  de  Paris  et  de 
Bruxelles;  membre  correspondant  de  plusieurs 
Sociétés  savantes  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. 11  a  été  décoré  en  janvier  1833. 

Cil K VALLON  [des  Deux-Sèvres],  représentant 
du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante  de 
1848 ,  né  à  la  Motte-Saint-Héraye en  1798,  était, 
en  1814,  élève  du  lycée  Napoléon  à  l'époque  de 
l'invasion  étrangère:  il  prit  part  à  la  défense  de 
Paris.  Après  avoir  fait  son  droit  à  Poitiers,  il  de- 
vint le  secrétaire  de  Manuel,  entra  dans  la  Char- 
bonnerie ,  fut  chargé  de  diverses  missions  secrètes 
en  Allemagne ,  en  Espagne ,  en  ltal  ie ,  et  fit  partie  du 
comité  de  la  Société  Aide-toi ,  le  ciel  f  aidera.  Après 
la  révolution  de  Juillet ,  il  fut  un  des  délégués  du 
parti  républicain  qui  eurent,  au  Palais-Royal, 
une  entrevue  avec  Louis-Philippe.  Il  refusa  la 
préfecture  de  la  Vienne ,  et  continua  de  professer 
ouvertement  des  opinions  radicales.  Il  établit  et 
dirigea  une  fabrique  de  chaux  hydraubque  dans 
les  environs  de  Niort.  En  1848,  il  prit  une  part 
active  aux  travaux  du  Comité  central  du  bazar 
Bonne-Nouvelle,  formé  par  le  National  et  par  la 
Jir  forme ,  et  fot  nommé  représentant  du  peuple 
dans  les  Deux-Sèvres,  le  cinquième  sur  sept 
Membre  da  Comité  de  l'Algérie  et  des  colonies, 
il  vota  ordinairement  avec  l'extrême  gauche. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  repoussa  la 
proposition  Râteau  (roy.  ce  nom)  et  appuya  la 
demande  démise  en  accusation  présentée  contre 
le  président  et  ses  ministres,  à  l'occasion  da 
qiége  de  Rome.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée 
iégwlative. 
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CHEVASSCS  [da  Jura] ,  ancien  représentant 

du  peuple  français,  né  a  Poligny  (Jura),  le  15 
juillet  1810,  et  61s  d'un  notaire  de  cette  ville, 
occupa  quelque  temps  la  charge  de  son  père , 
mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en  démettre.  Il  fut  nommé 
successivement  maire  de  sa  ville  natale  et  conseil- 
ler général  du  département.  Comme  administra- 
teur du  bureau  de  bienfaisance ,  il  montra  beau- 
coup de  zèle  pendant  la  disette  de  1847.  Aussi, 
après  la  révolution  de  Février,  fut-il  élu  repré- 
sentant du  peuple,  le  troisième  sur  huit,  par 
41  443  voix.  Membre  du  Comité  de  l'administra- 
tion départementale  et  communale,  il  vota  or- 
dinairement avec  la  fraction  de  la  droite  la  moins 
hostile  à  la  république,  adopta  la  Constitution  et 
déclara  que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  H 
fit  une  opposition  modérée  à  la  politique  de  l'Ely- 
sée et  admit  néanmoins  la  proposition  Râteau 
(voy.  ce  nom).  Le  parti  démocratique  fit  échouer 
sa  candidature  i  l'Assemblée  législative.  M.  Che- 
vassus  est  resté  maire  de  Poligny  et  membre  du 
conseil  général  du  Jura. 

CHEVÉ  (CF.),  journaliste  français,  né  vers 
1810,  s'est  fait  une  place  a  part  dans  la  presse 
républicaine  en  essayant  de  concilier  le  catholi- 
cisme avec  les  théories  socialistes  les  plus  avan- 
cées. Son  premier  écrit  est  un  Programme  démo- 
cratique ,  eu  Résumé  d'une  organisation  complète 
de  la  démocratie  radicale  (  1839,  in-8).  Il  publia 
ensuite  le  Règne  du  Christ ,  ou  Catholicisme  et 
démocratie  (1842,  in-18).  Après  la  révolution  de 
1848,  il  adopta  les  idées  de  M.  Proudhon  sur  la 
propriété,  le  loyer  de  l'argent,  l'égal  échange,  etc., 
et  les  soutint  avec  beaucoup  d  énergie  dans  lu 
Voix  du  peuple.  En  1850 ,  il  publia  un  petit  Caté- 
chisme socialiste  ;  mais ,  pour  rester  fidèle  à  ses 
croyances  catholiques  ,  il  dut  se  séparer  de 
M.  Proudhon  et  de  son  école  qui  combattaient 
ouvertement  le  christianisme.  Quelque  temps 
après  cette  rupture,  il  fit  paraître  de  Simples 
notes  sur  la  base  historique  et  le  principe  consti- 
tutif du  catholicisme  (1851 ,  in-18). 

CHEVREAU  (Henri),  administrateur  français, 
né,  le  28  avril  1823,  à  Relleville  (Seine),  est  fils 
du  député  au  Corps  législatif  mort  en  1854.  Après 
avoir  été  élevé  chez  son  père,  qui  était  alors 
maître  de  pension  à  Saint-Mandé ,  il  s'occupa  de 
travaux  littéraires  et  donna,  en  collaboration 
avec  M.  Laurent  Pichat  (voy.  ce  nom),  un  volume 
de  poésies  :  les  Voyageuses  (1844,  in-8).  En  1848, 
il  se  présenta  sans  succès  aux  élections  pour 
l'Assemblée  constituante  :  il  lui  manquait  quel- 
ques jours  pour  avoir  l'âge  d'éligibilité.  Il  s'oc- 
cupa ensuite  activement  de  la  candidature  du 
prince  Louis-Napoléon  à  la  présidence,  et,  dès  le 

10  janvier  suivant,  n'ayant  pas  vingt-six  ans,  il 
fut  nommé  préfet  de  l'Ardèche.  Au  2  décembre 

I  km  ,  il  soutint  avec  énergie  la  politique  du  coup 
d'Etat,  et  son  dévouement  à  la  cause  napoléo- 
nienne le  fit  appeler  au  secrétariat  général  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce, comme  directeur  général  du  personnel. 

11  se  mêla  alors .  d'une  manière  active  et  directe , 
aux  événements  qui  ont  amené  l'Empire.  En  quit- 
tant la  préfecture  de  l'Ardèche ,  il  fut  élu  membre 
du  conseil  général  de  ce  département. 

Nommé  conseiller  d'Etat  bore  sections,  M.  H. 
Chevreau  fut  chargé,  en  1853,  de  soutenir  Le 

rrjet  de  budget  devant  le  Corps  législatif:  mais, 
la  suite  de  quelques  difficultés  de  détail  et 
de  divergences  d'opinion  avec  le  ministre . 
M.  de  Persigny,  il  dut  quitter  le  ministère,  et  fut 
nommé  préfet  de  première  classai  Nantes(  18351. 

II  fut  alors  créé  commandeur  de  l'ordre  de  la  Lé- 
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gion  d'honneur,  dont  il  avait  été  fait  chevalier 
en  1850  et  officier  en  1852. 

Son  frère,  M.  Léon  Chevreau,  né,  le  23  octobre 
1827,  à  Saint-Mandé,  s'est  trouvé  de  bonne  heure 
associé  a  sa  fortune  politique.  Chef  de  son  ca- 
binet dans  l'Ardèche  en  1849,  sous-préfet  à  For- 
calquier,  puis  au  Havre,  il  a  été  appelé,  en  1853, 
à  la  préfecture  de  l'Ardèche ,  à  l'âge  auquel  son 
frère  avait  été  nommé  au  même  poste.  Il  vient  de 
passer  à  la  préfecture  de  la  Sarlhe.  M.  Léon  Che- 
vreau a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  7  août  1852. 

CHEVREUL  (Michel  Eugène),  chimiste  fran- 
çais .  membre  de  l'Institut ,  né  à  Angers  le  31  août 
Ï786 ,  et  fils  d'un  médecin  distingué ,  fit  ses  études 
à  l'École  centrale  d'Angers,  où  il  eut  pour  con- 
disciple et  pour  émule  l'anatomiste  Beclard.  Il 
avait  dix-sept  ans  lorsqu'il  vint  à  Paris  et  entra 
comme  manipulateur  dans  la  fabrique  de  produits 
chimiques  de  Vauquelin,  qui  reconnut  bientôt 
dans  son  jeune  élève  des  aptitudes  et  une  saga- 
cité singulières,  et  le  chargea  de  la  direction  de 
son  laboratoire.  Préparateur  du  cours  de  chimie 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  (1810),  il  fut, 
quelques  années  après,  nommé  professeur  au 
lycée  Charlemagne,  officier  de  l'Université,  et 
directeur  des  teintures  et  professeur  de  chimie 
spéciale  à  la  manufacture  de  tapis  des  Gobelins. 
Ces  dernières  fonctions  le  mettaient  à  même  de 
se  livrer  à  son  goût  pour  les  recherches  analy- 
tiques, et  d'appliquer  ses  vues  si  profondes  et  si 
ingénieuses  sur  ce  qu'on  peut  appeler  la  philo 
sophie  pratique  des  phénomènes  naturels.  En 
1826,  il  prit,  dans  la  section  de  chimie  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  la  place  que  la  mort  de 
Proust  venait  de  laisser  vacante,  et  en  1829,  il 
succédait  à  son  ancien  maître,  Vauquelin,  dans 
la  chaire  de  chimie  appliquée  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle.  Il  est  devenu,  depuis,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres .  président  de  la 
Société  d'agriculture ,  et ,  à  plusieurs  reprises ,  il 
a  été  chargé  de  l'administration  du  Muséum. 

Dès  1823,  M.  Chevreul  avait  publié  ses  Re- 
cherches chimiques  sur  les  corps  gras  d'origine 
animale ,  travail  qui  a  ouvert  à  la  chimie  or- 
ganique et  à  plusieurs  des  industries  qui  en  dé- 
pendent, une  voie  jusqu'alors  inconnue.  L'im- 
portance de  cet  ouvrage  et  des  résultats  qu'il  a 
produits  a  tellement  frappé,  en  1852,  la  Société 
d'encouragement  pour  1  industrie    nationale  , 

Îu'elle  a  décerne  à  1  auteur  le  prix  de  1 2  000  francs, 
e  la  fondation  du  marquis  d' Argenteuil.  «  Le 
prix,  disait  M .  Dumas  à  son  illustre  confrère, 
consacre  l'opinion  de  l'Europe  sur  des  travaux 
servant  de  modèle  à  tous  les  chimistes;  cést  par 
centaines  de  millions  qu'il  faudrait  nombrer  les 
produits  qu'on  doit  à  vos  découvertes.  Le  monde 
entier  se  livre  à  leur  fabrication  et  trouve  dans 
leur  emploi  de  nouvelles  sources  de  salubrité  et 
de  bien-être.»  M.  Chevreul  est  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  24  septembre  1844. 
Il  a  été  membre  des  jurys  internationaux  des  Ex- 
positions universelles  de  Londres  et  de  Paris. 

Les  travaux  les  plus  remarquables  de  M.  Che- 
vreul ont  eu  pour  objet,  outre  l'étude  des  corps 
gras  d'origine  animale,  celle  des  couleurs,  de  leurs 
contrastes,  de  leur  alliance  et  de  la  graduation 
de  leurs  nuances;  il  a  fait  sur  ce  sujet,  tant  aux 
Gobelins  qu'au  Muséum,  de  nombreuses  leçons 

Îui  ont  fait  l'objet  des  publications  suivantes  : 
eçons  de  chimie  appliquée  à  la  teinture  (1828- 
1831 ,  in-8),  et  de  la  Loi  du  contraste  simultané 
des  couleurs  et  de  l'assortiment  des  objets  colo- 
riés ,  considéré  d'après  cette  loi  dans  ses  rapports 
atec  la  peinture  (1839,  in-8,  avec  un  atlas  in-4). 
Nous  n'essayerons  point  d  énumérer  tous  les 


mémoires  intéressants  que  ce  savant  a  présentés 
à  l  lnstilut ,  non  plus  que  les  articles  insérés  dans 
les  recueils  scientifiques;  nous  signalerons  seule- 
ment ses  articles  sur  l'histoire  de  la  chimie  (Jour- 
nal  des  savants)  ;  ses  Considérations  générales  sur 
l'analyse  organique  et  sur  ses  applications  (1824, 
in-8)  :  Théorie  des  effets  optiques  que  présentent 
les  étoffes  de  soie  (1848);  de  la  Baguette  divina- 
toire du  pendule  et  des  tables  tournantes  (1854. 
in-8);  Lettres  adressées  à  M.  Villemain  sur  la 
méthode  en  général  (1855,  in-12),  enfin  tous  les 
articles  de  chimie  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles.  Il  a  joint  quelques  Considérations 
scientifiques  aux  Recherches  photographiques 
(1855),  publiées  par  M.  Niepce  de  Saint-Victor. 

CMEZY  (Guillaume  de),  écrivain  polygraph* 
allemand,  fils  de  l'orientaliste  de  ce  nom,  ne  à 
Heidelberg,  le  21  mars  1806,  fit  ses  études  dans 
différentes  villes  de  l'Allemagne  et  les  acheva  i 
Vienne  en  1829.  Depuis  il  n'a  cessé  de  parcourir 
l'Allemagne ,  écrivant  dans  les  journaux ,  publiant 
des  romans,  faisant  représenter  des  drames.  Il  i 
donné  des  articles  de  genre  très-piquants  au 
Magasin  populaire  du  Rhin  (Rheinische  Volks- 
halle),  et  depuis  1848  à  la  Gazette  de  fempirt 
autrichien,  ainsi  que  des  romans  ou  des  nou- 
velles pleines  d'intérêt  au  Miroir  périodique 
(Zeitspiegel)  deSpindler  (1831-1832  );  au  Uorgen- 
blatt  (1837),  aux  Feuilles  volantes  (Fliegendt 
Blaetter);  à  la  Gazette  de  Cologne ,  etc. 

Parmi  ses  meilleurs  romans,  qui  se  recom- 
mandent par  la  grâce  et  le  bon  goût ,  on  remar- 
que :  Wanda  Wielopolska  (Stuttgart ,  183W.VE- 
colier  en  voyage  (der  fahrende  Schûier,  Zurich. 
1835  ,  3vol.);  les  Oiseaux  de  Martin  (die  mat- 
tinsvœgel,  Carlsruhe,  1837);  le  Pieux  juxf  (der 
fromme  Jude,  Stuttgart,  1845  ,  4  vol.):  et  d'aa- 
tres  ouvrages  de  fantaisie  ou  d'érudition  .  •' 
Grand  livre  des  maléfices  (das  grosse  Matent 
buch,  Landshut,  1847  ,  3  vol.);  le  Héraut  d  hon- 
neur (der  Ehrenherold,  Stuttgart,  1848),  etc. Ci 
cite  aussi  :  Coup  d'ceil  sur  les  parties  les  plus  in- 
téressantes du  blason  (Uebersicht  des  Wisseo?- 
werthesten  aus  der  Wappenkunst)  ;  U%  Chetalf- 
rie  en  image  et  en  parole  (das  Riltertham  - 
Bild  und  Wort,  Stuttgart,  1848),  et  deux  da- 
mes de  jeunesse  qui  jouirent  d'une  certaine  *o 
gue  :  Camoens  et  Pétrarque  (Baireuth ,  1831 

CHICDESTER  (  Henry  -  Thomas  Pelham  ,  t 
comte  de),  pair  d'Angleterre,  né,  en  1804.  * 
Londres,  appartient  à  une  ancienne  famille  «J+- 
véeen  1762  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'aboi 
sous  le  nom  de  lord  Pelham ,  il  obtint  en  1 820  os 
brevet  de  sous-lieutenant  dans  l'armée  et  prit,  e- 
1826,  les  titres  et  la  place  de  son  père  à  la  Chut 
bre  des  Lords;  il  y  vota  avec  le  parti  conserv*- 
teur  modéré.  Depuis  1844,  il  a  le  grade  de  e> 
jor.  En  1850,  il  a  été  appelé  â  présider  le  com^- 
d'enquête  des  propriétés  domaniales  de  l'Eghï* 
établie.  De  son  mariage  avec  une  fille  du  Cois: 
de  Cardigan  (1828),  il  a  six  enfants,  dont  l'ai.'  .t. 
Walter-John,  baron  Pelham,  est  né  en  l&XS 
à  Stanmer  (comté  de  Sussex). 

CHILD  (Lydia- Maria  Francis,    mis  très* 
femme  de  lettres  américaine,  est  née  dan> 
Massachussets  vers  1802.  Une  circonstance  for- 
tuite décida  de  sa  vocation  littéraire.  Ellen'avav. 
pas  encore  songé  à  écrire  lorsqu'elle  trouva  cb.fr 
son  frère  un  numéro  de  la  Nurth  ameriea*  R* 
view ,  où  l'on  indiquait  combien  il  serait  facile  ». 
un  écrivain  de  transporter  dans  le  domaine  à-:- 
fictions  l'établissement  des  premiers  colons  e-: 
Amérique  Ce  fut  comme  un  trait  de  lumière;  tl  * 
prit  aussitôt  la  plume,  et  composa  en  iix  seff^. 
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nés  Jlobomok  (1824) ,  où  elle  mit  en  scène  les 
émigrants  du  xvi*  siècle.  Ce  roman,  accueilli 
avec  beaucoup  de  faveur,  fut  suivi  d'un  second, 
les  Rebelles  (1825) ,  destiné  à  rappeler  l'insurrec- 
tion générale  des  colonies. 

Miss  Francis  se  maria  l'année  suivante,  et, 
voyant  désormais  sous  le  jour  le  plus  sérieux  les 
devoirs  de  l'écrivain,  elle  traita  des  sujets  propres 
à  instruire  ou  à  moraliser.  De  1828  i  1832 ,  elle 
publia  :  la  Bonne  ménagère  (the  Frugal  house- 
wife) ,  à  l'usage  des  classes  pauvres;  deux  ma- 
nuels d'éducaiion ,  le  Livre  des  jeunes  mères  (the 
Molher's  Book),  traduits  en  français  en  1839-,  et 
le  Livre  des  jeunes  filles  (the  Girl  s  Book)  ;  un  re- 
cueil de  morceaux  détachés  en  vers  et  en  prose, 
intitulé  :  la  Guirlande  (the  Coronal)  ;  enfin  quel- 

Sues  portraits  pour  la  Ladies'  Library  (Mmes 
uyon ,  Roland ,  de  Staël ,  etc.)  ;  les  Biographies 
des  honnêtes  femmes  et  l'Histoire  et  condition  des 
femmes  à  toutes  les  époques  (2  vol.). 

En  1833,  mistress  Child  se  prit  d'enthou- 
siasme pour  l'abolition  de  l'esclavage  aux  Etats- 
Unis,  et  lança  un  chaleureux  Appel  en  fa- 
veur de  cette  classe  d'Américains  appelés  Afri- 
cains (anAppeal,  in-12).  Le  moment  était  mal 
choisi,  et  cette  tentative  généreuse  déchaîna 
coiître  elle  l'opinion  publique.  On  remarqua 
peu  son  roman  grec  de  Philothea,  qui  parut 
quelque  temps  après  (1835).  Eu  1841 ,  elle  vint 
à  New-York  et  prit,  avec  son  mari,  la  direc- 
tion  d'un  journal  abolitioniste  ,  le  National 
anti-slavcry  Standard,  dans  lequel  elle  fit  pa- 
raître une  série  de  Lettres,  plus  tard  imprimées 
sous  le  titre  de  :  Lelters  from  New-York  (2  vol.). 
Nous  citerons  encore  de  cette  dame  :  Agir  et  ré' 
ter  (Fact  and  Fiction,  1846),  recueil  de  nou- 
velles, et  les  Fleurs  du  printemps  (Spring  Flo- 
wers, 1850).  Ec  1865,  elle  mettait  la  dernière 
main  à  une  exposition  critique  des  diverses  for- 
mes religieuses,  the  Progress  of  religions  Ideas 
(3  vol.) ,  depuis  les  anciens  cultes  de  l'Inde  jus- 
qu'à l'établissement  du  catholicisme. 

CD1LXY  (Charles-Marie),  acteur  français,  est 
né  à  Stenay  (Meuse),  vers  1808.  Il  quitta  le  mo- 
dique emploi  qu'il  avait  i  Paris  dans  une  maison 
de  commerce ,  pour  s'enrôler  dans  une  troupe  de 
province  dirigée  par  M.  Bocage.  En  1831 ,  il  dé- 
buta à  l'Odéon  dans  les  Secrets  de  cour,  remplit 
quelques  seconds  rôles  de  comédie,  et  aborda 
le  drame  à  la  Porte-Saint-Martin  dans  Pinlo  et 
Varie  Tudor.  11  fut  quelque  temps  attaché  au 
héâtre  français  d'Amsterdam.  Depuis  1839. 
t.  Chillv  a  fait  plus  souvent  partie  du  personnel 
le  l'Ambigu-Comique,  et  s'est  acquis  de  la  répu- 
ation  au  boulevard,  en  jouant  le  mélodrame. 
/Abbaye  de  Castro,  les  Bohémiens  s  les  Mousque- 
taires ,  le  Juif  errant,  Marthe  et  Marie,  le  Juif 
le  Venise (  lut  ont  fourni  ses  principaux  succès, 
iprès  avoir  été  quelque  temps  au  Havre,  il  est 
ntré  momentanément  en  1856,  à  la  GaSté  d'où  il 
ient  de  passer  comme  directeur  à  l'Ambigu. 

CHIMAY  {Joseph-Philippe-François  Riquet  , 
b  Caraman  ,  prince  de),  chef  actuel  de  la  maison 
rincière  de  ce  nom ,  diplomate  belge ,  né  le  20 
Dût  1808,  compte  parmi  ses  ancêtres  Pierre-Paul 
iquet,  créateur  du  canal  du  Languedoc.  Après 

révolution  de  1830,  il  entra  dans  la  diplomatie 
in) nie  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique.  Il 
rempli  ces  h autes fonctions  à  la  Haye,  a  Franc- 
rt   a  Rome,  à  Ftorence  et  à  Paris;  en  dernier 

ii  il  a  négocié  le  traité  qui  a  supprimé,  pour 
'"nneur  de  son  pays,  la  contrefaçon.  De  1841  à 
">  il  a  été  gouverneur  de  la  province  du 
^Vmhnnra.  Depuis  1843,  il  représente  le  dis- 
îct  de  Tbuin  dans  la  seconde  Chambre,  où  il 


vole  avec  la  droite  catholique.  Il  est  un  des  ap- 
puis du  journal  V Émancipation. 

Marié  le  25  août  1830  à  Émilie,  veuve  du 
comte  de  Bridge  et  fille  du  célèbre  banquier 
Pellapra,  née  le  11  novembre  1808,  il  a  trois 
enfants  :  Marie -Joseph -Guy -Henri -Philippe  , 
prince  héréditaire,  ne  le  9  octobre  1837;  Eu- 
gène, comte  de  Caraman,  né  le  8  janvier  1843, 
et  Marie-Henriette- Valentine ,  née  le  15  février 
1839.— Son  frère,  Michel-Gabriel-AJpfconse-Ferdi- 
nand  Riquet  de  Caraman ,  prince  de  Chimay ,  né 
le  5  juin  1810,  a  épousé,  le  27  décembre  1834, 
sa  cousine  Rosalie-Marie-Joséphine  Riquet,  née 
le  31  juillet  1814,  dont  il  a  trois  enfants.  Lors  de 
la  création  du  titre  de  prince  de  Chimay  (24  sep- 
tembre 1824),  il  a  obtenu,  pour  lui  seul,  l'auto- 
risation de  l  ajouter  à  son  nom  patronimique. 

CIIIS1IOLM  (Caroline  Jones,  mistress),  dame 
philanthrope  anglaise,  est  née,  vers  1810,  àWoot- 
ton  (com;e  de  Northampton)  Elle  reçut  de  sa 
mère  une  excellente  éducation  qui  développa  les 
généreux  instincts  de  charité  et  de  dévouement 
dont  elle  donna  des  preuves  dès  son  enfance.  A 
peine  mariée  au  capitaine  Alexandre  Chisholm, 

3ui  l'emmena  aux  Indes  (1830),  elle  s'occupa 
'améliorer  le  sort  des  filles  de  soldat ,  intéressa 
en  leur  faveur  le  gouverneur  et  les  fonction- 
naires de  Madras,  et  fonda  pour  elles  une  école, 
organisée  avec  tant  de  bonheur,  que  rétablisse- 
ment a  survécu  à  son  départ. 

A  Sydney ,  où  elle  suivit  alors  son  mari ,  elle 
montra  le  même  zèle  envers  les  malheureux  : 
ce  fut  surtout  vers  les  pauvres  familles  d'émi- 
grants  qu'elle  se  sentit  attirée,  et  rien  ne  lui 
coûta,  ni  sacrifices  ni  démarches  de  toute  sorte, 
pour  leur  rendre  un  foyer  et  une  patrie.  Les 
jeunes  femmes  surtout  devinrent  ses  protégées; 
afin  de  leur  procurer  quelques  ressources,  elle 
obtint  à  grand'  peine  du  gouvernement  un  local 
où  elle  établit  un  atelier  de  travail.  Pour  encou- 
rager ces  infortunées  par  son  exemple  et  être  en 
quelque  sorte  une  mère  pour  elles  ,  elle  choisit 
1  asile  même  pour  demeure.  De  temps  à  autre, 
elle  faisait,  dans  l'intérieur,  de  longs  et  pé- 
nibles voyages, soit  pour formerdes  comitèsd as- 
sistance, soit  pour  les  placer  dans  les  fermes  ou 
fabriques.  Dans  un  moment  où  il  y  avait  excès 
de  population ,  elle  se  mit  à  la  tête  des  émigrants, 
les  dirigea  au  delà  des  montagnes  et  surveilla 
leur  établissement ,  faisant  à  la  fois  fonctions  de 
guide ,  de  conseiller  et  de  commissaire  général. 

En  outre,  mistress  Chisholm  ouvrit  à  Sydney  un 
bureau  pour  les  gens  sans  travail;  plus  de  10000 
personnes,  qui  se  sont  adressées  à  elle,  ont  été,  par 
son  ingénieux  dévouement,  mises  à  l'abri  du  be- 
soin. En  1845,  son  mari ,  qui  avait  repris  du  ser- 
'  vice  dans  l'Inde ,  la  rejoignit,  la  seconda  de  tous 
ses  moyens,  et,  l'année  suivante,  ils  s'embar- 
quèrent ensemble  pour  l'Angleterre.  Mistress  Chis- 
holm reçut,  avant  son  départ,  comme  témoignage 
de  la  reconnaissance  publique,  une  somme  de 
150  livres  (3750  fr.),  recueillie  par  souscription, 
et  qu'elle  réserva  pour  l'accomplissement  de  ses 
charitables  projets. 

A  Londres,  lamie  des  émigrants,  ainsi  qu'on 
l'appelait,  continua  sa  bonne  œuvre  au  milieu  de 
nouveaux  obstacles.  Soutenue  par  une  ferme 
volonté  ,  elle  réussit  à  attirer  l'attention  du 
gouvernement  ;  elle  obtint  que  plusieurs  na- 
vires seraient  affectés  au  transport  des  femmes 
et  des  enfants  des  convicts  d'Australie ,  lors- 
que ceux-ci  auraient  mérité  par  leur  conduite 
de  rentrer  dans  la  vie  de  famille.  Des  comités 
particuliers  furent  organisés  afin  d'éclairer  l'opi- 
nion; une  importante  Société  fut  créée  sou»  le 
titre  de  Famtly  colonisation  loan  Society  pour 


Digitized  by  Google 


provoquer  le  système  d'émigration  par  familles, 
In  seul  dont  livi  résultats  satisfassent  l'économie 
et  la  monde.  De  nombreux  bâtiments  sont  ainsi 
partis,  non  sans  avoir  été.  l'un  après  l'autre, 

Ïourvus  par  l'infatigable  mi  stress  Ohisholm  de 
oui  le  bien  être  nécessaire  A  des  êtres  humains. 
Ajoutons  nue,  tout  le  temp»  qu'elle  resta  en  An- 
gleterre, elle  ne  cessa  d'être  pour  les  émigrants 
Pagrnt  le  plus  actif  :  elle  s'occupait  de  recher- 
cher et  de  soutenir  leurs  parents,  de  leur  fournir 
tous  les  renseignements  désirables,  de  recevoir 
leurs  envois  d  argent,  etc.  Sa  correspondance 
était  incessante  :  en  Irlande  seulement,  elle  en- 
tretenait un  échange  de  lettres  avec  plus  de 
50<>O  individus  de  la  plus  basse  condition. 

De  retour  A  Sydney  en  1854.  mistriss  Chisholra 
fut  reçue  par  la  population  avec  les  démonstra- 
tions «l'un  sincère  enthousiasme  ;  on  ouvrit  même 
une  nouvelle  souscription  en  sa  faveur  afin  de  la 
mettre  A  même  d'exercer  sa  philanthropie  sur  une 
plus  large  échelle ,  car  elle  a  des  revenus  A  peine 
suffisant*  pour  vivre.  On  a  d'elle  un  livre  pré- 
cieux pour  les  émigrants  australiens  .  dont  il  est 
devenu  en  quelque  sorte  le  code  :  Voluntary  in- 
formation of  the  prople  of  New  South  Wales. 

CIU.APOWSKI  (Désiré),  général  polonais,  né 
en  178*  dans  le  grand-duché  de  Posen ,  entra ,  en 
1807  ,  dans  les  troupes  polonaises  organisées  par 
Napoléon,  et  devint  officier  d'ordonnance  de 
l'Kmpcreur,  puis  chef  d'escadron  de  la  garde.  Il 
fit  plusieurs  campairnes  en  Espagne  et  en  Alle- 
magne :  mars,  en  1813,  il  quitta  le  service  et  se 
retira  dans  ses  terres.  Apres  la  révolution  du 
79  novembre  1830,  il  se  rendit  A  Varsovie,  où  il 
obtint  le  commandement  d  une  brigade  de  cava- 
lerie. Il  marcha  vers  la  Lithuanie,  qui  l'accueillit 
comme  un  libérateur,  et  opéra  sa  jonction  avec 
Gielgud  ;  mais,  après  plusieurs  échecs ,  il  recula 
devant  l'armée  russe  et  se  réfugia  sur  le  terri- 
toire prussien.  Cette  retraite  tree-précipitée  lui 
attira,  de  la  part  des  patriotes  polonais,  de 
graves  accusation* .  auxquelles  il  répondit  par  la 
publication  de  ses  lettres  sur  1rs  éxénemmts  mi- 
litaires m  rVrçarrr  r*  I  iihnanie  (Pans,  1839). 
lVpors  1831,  le  gênerai  Chlapovrski.  rallié  au 
gouvernement  prussien .  est  resté  étranger  A 
toutes  les  tentative*  d'affranchissement  du  parti 
national .  et  s'est  appliqué  exclusivement  A  de 

CHNF1.  (JoserV.  historien  allemand,  né  A 
OUroût*  le  16  ma-s  1T98,  acheva  ses  crasses  au 
sommaire  de  K  renism un ste r,  entra .  A  l  Ace  de 
18  ans .  dans  le  chapitre  de  Sa  nt  Fiorian .  dont  il 
devint  plus  tard  bibliothécaire,  et  dut  i  l'apti- 
tude qu'il  montra  pour  les  recherches  historiques 
dVtre  envoyé  A  Vienne  par  le  prieur  Mkhael 
Arneth.  pour  y  continuer  ses  études  aax  fra?s 
4e  chapitre  (1830V  Appnyr  par  M.  de  Metterarca 
et  le  eomte  Kebwrat .  h  ôhtmt .  en  1S34 .  h  ph»ce 
de  second  arrhivrste  des  «rcnive*  secrètes  de  la 
aaafron  impériale  d* Autriche  (Géhenne  Haus. 
Rof  und  Suratsarchrve  Premier  archiviste  en 
lAAfl.  il  fut  nommé,  en  vrne-di recteur  des 

archives ,  et  en  mémetrvnps  coTseiUer  du  couver 


-Fleirian  et  membre  de  1  tm 
oes  de  Vienne  depu~s  sa  to-Ktanon. 

H.  Ohmel  s'est  surtout  occupe  .V?  sources  de 
Dnsteiire  autr-chienne  et  lus  spécialement  des 
sources  de  ITiTstoirp  dp  la  maison  de  Habiàvurc 
Jlos<fTi''aT  régne  àt  Marrmilten  p»  Tl  a  ptrbbéser  ce 
r^usmiiTstravanx  dune  grande  importance. 
lesceeH  il  ta  ut  mentionner  :  WatfriBus 
retvir  à  rkâetmrr  d'Autriche  MatenaJien 
or^terreich-.scheii  Gescbiehte  .  V  renne . 


1840,  5  vol.);  Regesia  chronologieo-diplomatita 
Ruperti  régis  Romanorum  (Francfort,  1814): 
Regesta  chronologico-diplomatica  Friéeriei  lll 
Romanorum  imper atons  (Vienne,  1838-184». 
2  vol.):  l'Historien  autrichien  (der  osterrei- 
chische  Geschichtsforscher,  Ibid. ,  1838-1MÎ, 
vol.  I-I1I)  ;  Extraits  et  catalogue  des  manuscrits  il 
la  Ribliothique  impérial*  royale  de  Vienne  « 
poinr  de  rue  historique  (die  Handschrifteo  d«r 
K.  K   Hofbibliothek  eu  Wien  ,  etc.,  Ibid.,  1M«- 

1841.  t.  I  et  II);  Histoire  de  l'empereur  Frt- 
déric  ïT  (Geschichte  Kaiser  Friedrich'»  IV,  Hua- 
bourg.  1840-1843,  2  vol.)  :  Documents  pour  strrM 
d  r  histoire  de  la  Croatie  et  de  la  Slat  onir  durvti 
les  années  1526  et  1527  (Actenstûcke  zur  Ge- 
schichte Kroatiens  und  Slavoniens  in  den  Jahrr 
1526  und  1527  ,  Vienne,  1846):  l'Ambassade* 
Herberstein  en  Espagne  en  1519  (  HerbcrsteiK 
Gesandlschaftsreise  nach  Spanien ,  1519.  H»A. 
1846)  ;  Jfonuwenfa  Habsburgiea  (Ibid.,  185*  e: 
suiv  );  Recherches  historiques  sur  {-a  maison  c 
Habsbourg  (Habsburgische  Kxcursionen ,  lW- 
1850  et  suiv.):  ,4rchirrs  pour  «errtrd  la  conno* 
snnee  des  sources  dcrhistoireautrichienne(àTchrt 
iTir  Kunde  œsterreichischer  Geschichtsqueliefi)- 
publication  périodique  qui  comprend  deux  voJu^ 
par  an  depuis  1848,  et  qui  a  été  eonfièc  A  M  Chmei 
ainsi  que  le  Recueil  de  notiers  (NotirenNatt). 
qui  s'y  rattache  :  enfin  un  grand  nombre  de  mé- 
moires et  d'articles  insérés  dans  les  C<x*i*et 
rendus  et  dans  les  Mémoires  de 
sciences  de  Vienne. 


am 


ricam ,  ué  »  le 

,ète- 


CllOATE  (Rufus).  orateur 
1-  octobre  1799,  A  Ipswich  (1 
dii  le  droit,  et  s'établit 
avocat ,  A  Dan  vers ,  A  Salesse ,  et  enfin,  en  1834 .  i 
Boston.  Avant  cette  époque ,  il  avait  dejA  e» 
sénateur  dans  l'Etat  de  Massa  chasse  ts .  et  «vu* 
siégé  au  Congrès.  En  1842.  il  remplaça  Dei* 
Webster  au  sénat  des  Etats-Unis  ;  ma»s"  il  dosa 
sa  démission  en  1845.  abrégeant  Toloertaireur* 
sa  carrière  publique  pour  se  renfermer  exclu*- 
rement  dans  la  pratique  du  barreau  Qu«çx 
n'ait  publié  aucun  ouvrage,  il  s'est  acqms 
véritable  réputation  littéraire  par  son  eloquee^ 
Parmi  ses  discours  au  Congrès,  on  remarque  cetf 
qu'il  a  prononcés  A  propos  de  la  questrez  ' 
rOrégon  et  de  l  annexauon  du  Teva*.  Oa  c* 
encore  une  adresse  qu'il  prononça  A  ^ew-T^ 
en  1843,  le  jour  anniversaire  da 
des  pères  peleWas  (father  pilrneas> 
de  la  cMooie  de  la  Nouvelle 
tout  Vtloçe  de  son  illustre  ai 
juillet  1 8S3\  Cet  orateur  a  de  l 'rmperaews 
.i  S\>T>darjce  pom pense  qui  touche  A  1 
rnsis  qui  n  exclut  cher  lui  ni  la 
m  la 

CtefHuTJEO  Jac^ues-Léaaawi 

rirr.  et  linéraieur  ped/mais  né  le  ( 
à  i  rore*  'district  «TOmniT»  . 
mille  ancienne  et  nohle  de  Lrihaaate.  11  ^-s^ 
runirrrsué  deVrilna .  où  il  s'sdorma  ét 
s  î^tslorre.  sous  le  r*4ci»re  Lelewel .  « 

en  1  $  '  9  .  il  parcourut  avec  re  mie**  la 
partie  de  ]'F^nrr>pe .  et  vrai  s»  fterr  à  Parts 
A  1*  révoîntion  de  J  mTlet  1  «30 .  U  prrt 
ci  fut  chois)  pour  a»de  de  caxap  par  W 
Fayette ,  sut  le  grade  de< 
Rentré  cn^lcup  tewrps  après  dans  la 

sajccessTv«men:  emrerye  à  ia  Sù»tirNrhfffTiî 
la  Sorhonne.  s<»a^hîhl»maecanve  a 
rieve.  et  bibliothécaire  au  n  ■ialali  4 
tion  pnbbtrue.  Il  est  weaabre 
Nijicy  et  de  pîusiears 
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On  a  de  hii  :  Histoire  des  légions  polonaises  en 
ltaHe  (Paris,  1829,  2  vol.  in-8);  les  Polonais  en 
Italie  (1829,  in-fol.);  Esquisse  chronologique  de 
l'histoire  de  lalittéralure  polonaise  (Id.);  Tableau 
de  la  Pologne  ancienne  et  moderne  (  1830,  2  vol. 
in-8) ,  ouvrage  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
Coup  d'œil ,  etc. ,  sur  la  guerre  actuelle  entre  la 
Russie  et  la  Pologne  (1831 ,  in-8)  ;  Histoire  poli- 
tique de  la  Lithuanie,  etc.  (1831 ,  in-8)  ;  Taoleau 
des  révolutions  de  la  Pologne ,  avec  M.  de  Mancy  ; 
plusieurs  cartes  et  allas  concernant  la  Pologne  ; 
des  notices  sur  Kosciuzko  (Fontainebleau,  1837  , 
in-18)  et  sur  LeUtvoel  (1834,  in-8);  la  Pologne  his- 
torique ,  littéraire ,  monumentale ,  etc.  (1834-1847 , 
3  vol.  gr.  in-8,  avec  gravures  et  cartes);  His- 
toire de  Pologne  (1855.  in-4)  ;  Histoire  de  Turauie 
(1855,  in-4),  deux  publications  littéraires  illus- 
trées faisant  partie  de  la  Guerre  <£ Orient.  M.Chodzko 
a  collaboré  en  outre  à  un  grand  nombre  de  re- 
cueils ,  U  Globe ,  le  Courrier-Français ,  le  Consti- 
tutionnel, etc. 

Deux  membres  de  la  même  famille ,  MM.  Ignace 
et  Alexandre  Chodzxo  ,  nés ,  le  premier  en  1795 , 
le  second ,  en  1804 ,  ont  publié  plusieurs  ouvra- 
ges historiques  et  philologiques.  On  cite  principa- 
lement du  premier  :  Tableaux  de  la  Lithuanie 
(Wilna,  1840-1854,  par  livraisons). 

Le  second,  aujourd'hui  retiré  en  France,  a 
donné  :  Spécimens  of  the  popular  poetry  of  Per- 
sia  (Londres,  1842);  le  TMàtre  perse  (Paris,  1845, 
in-8);  le  Guilan;  Excursions  aux  pyles  Kaspien- 
nes  (1851);  le  Khoraçan  et  son  héros  populaire 
(1852)  ;  le  Décàti  (1852)  ;  Grammaire  persane  (Pa- 
ris, 1H.V2  ,in-8) ,  et  autres  travaux  sur  les  langues 
orientales. 

CHOLAT  (François-Joseph-Eugène) ,  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  né  à  la  Tour-du- 
Pin  (Isère)  en  1806,  entra  à  l'Ecole  polytechnique 
en  1826,  et  en  1828,  à  l'£cole  d'application  de 
Metz.  Nommé  lieutenant  d'artillerie  en  1830,  il 
était ,  en  1848 ,  capitaine  au  4"  d'artillerie  et  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  22  avril 
1847.  En  garnison  à  Lyon  lorsque  la  République 
fut  proclamée,  il  entra  en  relations  directes  avec 
les  autorités  provisoires,  et  M.  Emmanuel  Arago, 
commissaire  général  dans  le  département  du 
Rhône,  le  nomma  chef  de  l'étal-major  de  la 
garde  nationale  de  Lyon.  Dans  ce  poste  diffi- 
cile, il  sut  maintenir  l'ordre  en  présence  des 
exigences  des  passions  populaires,  et  s'acquit 
l'estime  des  républicains  de  toutes  nuances.  Ses 
compatriotes  de  l'Isère  l'adoptèrent  pour  candi- 
îat  A  la  Constituante,  où  il  fut  envoyé  le  neu- 
vième sur  treize ,  par  86  610  voix.  Membre  du 
Comité  de  la  marine,  il  vota  presque  constam- 
ment avec  la  Montagne,  et  refusa  de  sanctionner 
>ar  son  vote  l'ensemble  de  la  Constitution,  ainsi 
rue  de  déclarer  que  le  général  Cavaignac  avait 
>îen  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  dé- 
embre,  il  fit  une  opposition  très-ardente  à  la 
•olitique  de  l'Elysée,  signa  les  demandes  de 
aise  en  accusation  présentées  par  Ledru-Rollin 
outre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres,  à  l'occa- 
ion  de  l'interdiction  des  clubs  et  de  l'expédition 
e  Rome.  Bééiu,  le  huitième,  â  l'Assemblée  lé- 
islative ,  il  continua  de  lutter  avec  le  parti  dé- 
mocratique contre  la  coalition  des  anciens  partis, 
epoussa  la  loi  da  31  mai,  et  s'opposa  à  la  ré- 
ision  du  pacte  fondamental.  Non  moins  hos- 
ile  à  la  politique  de  l'Elysée  qu'aux  plans  de  la 
îajorité  royaliste ,  il  fut  un  des  premiers  repré- 
îDtants  qui,  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
»çurent  l'ordre  de  quitter  la  France,  et  se  vit 
tyer  des  cadres  de  l'année* 


çais ,  né,  à  Paris,  le  20  mai  1798,  et  (ils  d'un  cho- 
riste de  l'Opéra,  commença,  en  1806, au  Conser- 
vatoire, des  études  de  solfège  et  de  violon,  qui 
furent  interrompues  pendant  quelques  années, 
puis  reprises  avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  obtint 
un  prix  de  solfège  en  1814,  mais  l'année  sui- 
vante, le  Conservatoire  ayant  été  fermé  parles 
événements  politiques,  il  entra  parmi  les  cho- 
ristes de  l'Opéra.  Sa  voix  était  alors  celle  d'un 
baryton.  U  chanta  aux  Italiens ,  puis  au  théâtre 
Feydeau,  de  1816  à  1818,  et  s'engagea  ensuite 
dans  une  troupe  de  comédiens  de  province  pour 
jouer  les  rôles  de  Martin.  11  fut  applaudi  dans 
plusieurs,  au  Havre  entre  autres,  sous  le  nom  de 
Dôroe-Chollet. 

A  la  suite  de  brillants  succès  à  Bruxelles,  il 
obtint,  en  1826,  un  engagement  avantageux  à 
l'Opéra-Comique ,  et  fut  admis  comme  sociétaire 
en  1827.  Il  chanta  dès  lors  les  rôles  de  ténor; 
Hérold  écrivit  pour  lui  Marie  x  et  plus  tard; 
Zampa,  où  il  a  laissé  des  souvenirs  ineffaçables. 
Il  obtint  aussi  un  grand  succès  dans  la  Fiancée 
d'Auber  et  Fra-Diavolo.  Le  Postillon  de  Lonju- 
meau  d'Adam  fut  pour  lui  un  vrai  triomphe. 

Devenu  libre  par  la  dissolution  de  la  société 
de  l'Opéra-Comique  et  la  ruine  de  l'administra- 
tion qui  lui  succéda ,  M.  ChoUet  alla  jouer  dans 
les  grandes  villes  de  province.  En  1832,  il  dé- 
buta au  grand  théâtre  de  Bruxelles ,  où  il  resta 
deux  années.  Après  un  engagement  d'une  année 
au  théâtre  de  la  Haye,  il  rentra  à  l'Opéra- Comi- 

S|ue  (1835) ,  et  fut  encore  accueilli  avec  quelque 
aveur  dans  l'Éclair  et  dans  le  Chalet.  Peu  de 
temps  après,  U  quitta  le  théâtre.  Plus  de  quinze 
ans  plus  tard ,  il  essaya  de  reparaître  dans  le 
Postillon  de  Lonjumeau  ,  au  Théâtre  -  Lyrique 
(1854),  mais  cette  tentative  ne  fut  pas  assez 
heureuse  pour  le  retenir  encore  à  la  scène. 

La  voix  de  M.  Chollet,  qui  tient  le  milieu  entre 
celle  du  baryton  et  celle  du  ténor,  avait  plus  de 
puissance  et  de  douceur  que  de  facilité.  U  a  dû. 
une  grande  partie  de  ses  succès  à  son  adresse  vo- 
cale, â  la  connaissance  parfaite  des  effets  qui 
plaisent  au  public,  à  sa  science  du  point  d'orgue. 
Les  compositeurs  dont  il  rendit  les  œuvres  po- 
pulaires lui  reprochèrent  d'y  mêler  des  traits  qui 
en  altéraient  le  caractère.  Violoniste  habile  et 
compositeur  distingué,  il  a  publié,  â  Paris  et 
à  Bruxelles,  des  romances  et  des  nocturnes,  dont 
plusieurs  ont  eu  du  succès. 

CHOLMONDELEY  (Georges-Horace  Cuoimon- 
dblet,  2»  marquis  db),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1792  à  Paris,  descend  d'une  famille  irlandaise 
élevée,  en  1689,  à  la  pairie,  et,  en  181 5,  au  mar- 
quisat. U  porta  le  nom  de  comte  de  Rocksavage 
jusqu'en  1821,  où  il  siégea  à  la  Chambre  des 
Lords  sous  celui  de  baron  Newburgh;  depuis  la 
mort  de  son  père  (1827),  il  est  connu  comme 
marquis  de  Cholmondeley.  Ses  opinions  sont 
conservatrices.  En  1830,  il  a  été  nommé  membre 
du  Conseil  privé.  Marié  deux  fois,  en  1812  et  eu 
1830,  il  n'a  pas  d'enfants,  et  son  héritier  pré- 
somptif est  son  frère,  Henry- William -Hugues, 
né  en  1860  à  Londres ,  et  député  du  Hampshire , 
de  1852  à  1857. 

CHOMJCL  (Auguste-François),  médecin  fran- 
çais, membre  de  l'Académie  de  médecine,  est 
né  en  1788.  Elève  de  l'hôpital  de  la  Chanté,  il 
eut  pour  maîtres  Pinel,  Corvisart,  Laennec  et 
Bajer,  dont  il  devint  le  protégé.  Reçu  docteur  en 
1813,  sa  thèse  sur  le  Rhumatisme  y  dans  laquelle 
il  se  déclara  ouvertement  contre  les  systèmes  de 
Bichat  et  de  Broussais ,  donna  de  bonne  heure  à 
son  nom  un  certain  retentissement  qui  contribua 
CUOLLET  Jean-Baptiste-Marie),  chanteur  fran-  |  a  ses  succès.  Nommé  médecin  des  hôpitaux,  U 
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arriva  dis  1827,  au  professorat,  par  ordonnance 
royale,  le  concours  n'étant  pas  encore  établi.  Il 
donna  sa  démission  en  1852.  Il  était  médecin  de 
la  duchesse  d'Orléans.  Elu  membre  de  l 'Acadé- 
mie de  médecine  en  1823,  il  fut  créé  officier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1837. 

M.  Cbomel  compte  à  la  fois  parmi  les  profes- 
seurs et  parmi  les  praticiens ,  comme  un  nomme 
de  haute  valeur.  C'est  lui  qui,  le  premier,  quoique 
jeune  encore,  fit  à  l'hôpital  de  la  Charité  une  véri- 
table clinique.  Ne  se  contentant  pas  de  faire  quel- 
ques observations  en  passant ,  il  interrogeait  les 
malades  avec  attention ,  explorait  l'eut  de  leurs 
organes  avec  un  soin  scrupuleux ,  et  faisait  remar- 
quer aux  élèves  les  phénomènes  les  plus  impor- 
tants. 11  commença  ainsi  a  former  celte  école  de 
sages  praticiens  que  nous  voyons  grandir  chaque 
jour .  grâce  i  la  propagation  de  la  même  méthode, 
be  recommandant  par  un  diagnostic  rationnel  et 
sûr.  ainsi  que  par  une  sage  mèdicamenlation,  il 
préfère,  entre  les  remèdes,  ceux  dont  l'usage  a 
constaté  l'efficacité,  n'admettant  l'expérimenta- 
tion que  dans  les  cas  qui  sont  au-dessus  des  res- 
sources de  la  science. 

Parmi  les  ouvrages  que  M.  Cbomel  a  publiés . 
nous  citerons  :  Éléments  de  pathologie  générale 
(1817,  in -8;  3*  édit.  en  1840)  :  et  des  Fièvres  et 
des  maladies  pestilentielles  1 82  J ,  in-«),  qui  furent 
toos  deux  réfutés  par  Broussais .  On  a  publié .  de 
1834  à  1840,  ses  Leçons  de  clinique  médicale 
(3  vol.  \a-8),  qui  traitent  de  la  F  terre  typhoïde, 
des  Rhumatismes  et  de  la  goutte,  et  de  la  Pneu- 
monie. En  outre,  ïl  a  fourni  de  nombreux  travaux 
au  Dictionnaire  de.  médecine,  au  Dictionnaire  des 
termes  de  médecine,  au  Souzeau  journal  de  mé- 
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deux  romans  de  Dickens  :  Dacid  Caprer^li 
(1852,  4  voU,  et  la  .YtéVed«p*cViir(  1853, 3  vol.). 

M.  J.  M.  Chopin  est  le  frère  d'un  peintre  dis- 
tingué, qui  a  donné  à  leur  nom  une  forme  ger- 
manique (voj.  Scaopis). 

CHOQUE  { Emmanuei-Louis-Joseph  "i .  ancra 
député  français  et  représentant  du  peupla,  mem- 
bre du  Corps  législatif,  est  né  i  Douai  N'ori 
le  13  septembre  1806.  Après  avoir  exerce  )« 
fonctions  d'avoué  et  de  notaire,  il  entra,  en 
dans  la  carrière  politique ,  comme  député  it  » 
ville  natale.  Il  prit  place  au  cote  gauche .  prfs 
de  M.  Odilon  Barrot.  En  1846,  il  neïutpajréeu. 
mais  il  continua  de  5e  mêler  aux  agita l.ooi  p:~- 
|  tiques ,  et  montra  beaucoup  de  zele  dans  la  cas 
pagne  des  banquets  réformistes.  Après  la  mo- 
tion de  Février .  il  fut  nommé  reprèsenlaci  J- 
peuple  par  191  875  voii .  le  troisième  sur  la  ^ 
des  vingt-huit  élus  du  Nord.  Membre  du  Ct.  « 
des  finances .  il  soutint  d'abord  la  pobtiq^  ^ 
général  Cavaignac .  et  adopta  l'ensemble  it  * 
constitution  républicaine.  Après  l  eieciioc  ti 
10  décembre,  il  se  rallia  an  gouvernerne*: 
président,  et  soutint  de  son  vote  sa  politique  '■■ 
térieure  et  extérieure.  Réélu,  le  dix-huiiies*.  » 
l'Assemblée  législative ,  il  fit  partie  de  la  avj*- 
rité ,  vota  la  loi  du  31  mai .  donna  son  appui  à  h 
politique  particulière  de  l'Elysée.  Après  le  «w? 
d  État  du  2  décembre,  candidat  da  gewveroe- 
ment  au  Corps  législatif,  il  fut  été  dus  la  cir- 
conscription de  Douai,  qui  l'a  reeUea  18»:. 


CHOXSSJ  (Henri  de)  .  économiste  polonais ,  né 
à  Eremenetz  [Volhynie;  en  1801 ,  s'appliqua  de 
bonne  heure  a  l'étude  des  instituncns  de  crédit. 
Après  Its  désastres  de  1831  et  la  soumission  de 
la  Pologne,  il  vint  à  Paris,  se  fit  naturaliser  Fran- 
çais .  et  fut  admis,  comme  rédacteur,  au  mi- 
nistère de  l'agriculture  et  du  commerce.  Il  est  le 
principal  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  des  Insti- 
tutions de  crédit  foncier  et  agricole  dans  les  di- 
rers  Étais  de  l'Europe  (Imp.  nr.tienale.  1851  . 
in-8):  il  a  publie,  en  outre  :  Études  sur  les  colo- 
nies hollande  nés  1850,  ir.  et  la  traduction 
des  Mémoires  de  lord  Boliand  0*51 .  in-12). 

CBOPIS  (J..  .  M.  littérateur  français,  r.e 
en  Allemagne  de  parents  français,  vers  1T95.  fu: 
de  bouse  Leure  secrétaire  du  prince  R&uraiîn  e; 
publia,  sur  l'histoire  et  la  littérature  «its  naticss  . 
slaves  et  stand  r.ives .  de  t  r-mr^m  trarao:  : 
de  tÊtat  de  la  Russie,  "m  0':serr*it<>ns  sur  ses 
s*or»r».  son  inSIme+ce  po'.tt^ue  et  m  iitiértstmrr . 
avinés  de  pxtsies  traduites  dm  rmste  Pans. 
is-£  :  la  Russie  et  la  SH-érie.  la  Crimée.  Uî 
Serrée .  la  C*r»she .  la  B'  le  Danemark,  etc. . 
dans  la  c:LI*ci;:r.  àt  Tlntrers  pittoresque;  les 
M*T*lm3i*ns  des  peuples  d«  w  d  i***,  4  vcL 
în-«  e::  Pecéa- ;  :i  Resîauratior.  et  arres  ï  :1 
fit  des  ;.;es.es  i::*ra]e*  de  cironstacc?  :  *Xie  tvr 
rixlrpcr..ianee  i  Haït*         :  Oie  sur  la  rictoire 

de  Xjv.f  r-,«  rj,-»-  ;  Première  r,  j-fc>„V,îi%'  ISitî  : 
-*  Ji-  de  Lamennais   \<Z*  .tic   U  feur- 

t:t         des  arur.f»  »  la  Rrrve  ind/pmAinic. 

Pi  js  rec-fsaTneiî,  *  Ci  :~>t\  »  osspvtsê  une  :«ce 
de  r-  -?  j£u=>e  :  7Emr^e  !*52  .  et  r-::V,e  ^ne 
Htr;  &  S*ptHf.;m  H.  dm  rot  àe  Rome  dmc  de 
Meic*s*a.A}  ri  de  w  fomihe  Rtnaptirtr  îr-*-. 
ea(^::sK-ra:>r«  ar<c  MM.  L<jn*J>er.  F  Marco  « 
5a:-;  ïô  iireet  A.  àt  Ce»-» :* les  Prennes  damm- 
bteines  .  avec  *.  Utoc-^i.  etc.  lia  traduit  «»e 
r*rue  de  IMis^rt  wrerstile  de  C.Cauj,  e: 


CHOTEE.  ^François-Xavier  .  exx^csJttv:  a»>- 
mand,  est  né,  le  22  octobre  1WO,  àL^eisstb 
ravie* .  où  son  père  éuit  maître  t  teste  kz-m 
avoir  étudié  les  humanités  au  paeaase  de  Fr*- 
!  bers,  il  suivit,  en  1819,  les  cours  d^^rispradesc* 
I  et  de  philosophie  i  1  université  de  T:eane.  F- 
,  1824 .  il  quitu  la  carrière  du  droit  po*r  se  îirrs: 
complètement  à  l'étude  de  la  mrcqve  .  dotAs 
1  père  lui  avait  déjà  enseigné  les  ê>e*zt«sts  :  „  -  - 
pour  maîtres  d'harmonie  et  de  coctreccuii 
gaaîste  de  la  cour  Henneberç  et  S  - 
I. 'œuvre  musicale  de  cet  artete  < 
de  cent  compositions  d'un  gea— 
deux,  telles  que  contredanses , 
deamxeX  autres  morceaux  faciles.  Le  pias  cccx  - 
s*s  ouvrages  est  une  Anthologie  mnuû**.+  -- 
:  de  fantaisies  et  de  variations  sar  des  ceci  -  : 
peras  en  vo^oe.  X.  Chotek  a  to-ajoars 
Vi»noe.où  il  s'est  fait,  comme 
sique .  une  brillante  clientèle. 


•  -' 
ex 


CBOrtA5T  ^ Louis _ .  médecin 
12  novembre  1791 .  à  Dresde,  eto-ls*  daas 
vii-e  jusqu'à  virgt-deux  ans.  puis  sai*r:t  , 
du  Coilecium  roeJ îco-chiru rgicarja  de 
Il  termina  ses  études  à  la  Faculté  d*  meda^-i 
Letpsick.  obtint,  en  1»17,  le  dif  .ôcae  é*  ±xz?~ 
et  bientôt  après  partit  pour  Attesta»? 
tc^jt  en  praû quant  la  médecine,  il  cc^iaàôr»  i- 
ouvraçes  publies  par  le  médecin  et  Ubcairv  Ire 
Fred.  Pierer.  Les  artoues  que  M.  CbscùjLS  v 
Dit  à  celte  époque  aa  Du-twmmairr  ««a?w>« 
piy*i<,-M>y>qmr  ^vl'tcnboorg.  *  vc 

aux  Annales  de  medeeine  7b»d  .  179*^1*4; 
meocerenl  à  fonder  sa  répataxî^s .  1  * . 

îi  fut  rapr*:e  dans  sa  rûJe  ni  Laie  oncaeee^t 
Je  rh$p:ta!  de  Friedrich<3tadu  Dès  l  azsie«  - 
vante,  u  onvril  un  cours  de  a>e4«ci*e.  ee,  «ta.  - 

demie  medtco^cMrargicaie  de  Dresde. 

Devais  cette  époque  M.  Choaiaii  »  éeçic*-- 
grande  acav: le  comme  praùcxz  «  oaât  .  -- 
5  tUtr.x  derLis .  en  1*2"  .  de  ses  fc^c^rv  - 
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en  1828,  professeur  et  directeur  de  la  clinique 
thérapeutique  ;  en  1835,  assesseur  du  comité  mé- 
dical; en  1842,  directeur  de  l'académie  chirur- 
gico-médicale,  et  en  1844,  conseiller  référendaire 
de  la  section  médicale  au  ministère  de  l'intérieur 
du  royau me  de  Saxe. 

Au  milieu  de  ses  diverses  fonctions ,  M.  Chou- 
la  nt  a  écrit  plusieurs  ouvrages  de  médecine  très- 
estimés ,  et  parmi  lesquels  on  remarque  ;  Instruc- 
tions pour  écrire  les  ordonnances  (Anleitung  zur 
aerztlichen  Receptirkunst,  Leipsick,  1825;  2*  éd., 
1841);  Introduction  à  V étude  de  la  médecine  (An- 
leitung  zum  Studium  der  Medicin,  Ibid.,  1829)  ; 
Traité  de  pathologie  et  de  thérapeutique  spéciales 
(Lehrbuchder  speciellen  Pathologie  und  Therap., 
Ibid.,  1831;  4*  éd.,  publiée  par  Richten,  1847; 
5*  éd.,  1853);  Instructions  pour  l'exercice  de  la 
médecine  (Anleitung  zur  arztlichen  Praxis,  Ibid., 
1836);  la  Cranioscopie  à  l'usage  du  monde  (Vor- 
lesungen  ûber  die  Kranioscopie  fur  gebildete 
Nichtaerzte,  Dresde,  1844). 

Les  autres  travaux  de  ce  savant  ont  trait  à  la 
bibliographie ,  à  la  littérature  et  à  l'histoire  de 
la  médecine.  Tels  sont:  Tableaux  pour  servir  à 
l'élude  de  l'histoire  de  la  médecine  (Tafelnzur 
Geschichte  der  Medicin,  Leipsick,  1822);  Ma- 
nuel bibliographique  de  médecine  ancienne  (Hand- 
buch   der  Bûcher-Kunde  fur  aeltere  Medicin, 
Ibid. ,  1828  ;  2'  éd. ,  1841)  ;  Annuaires  historico- 
littéraires  de  médecine  allemande  (Historisch- 
literarische  Iahrbûcher  fur  die  deutsche  Medicin, 
Ibid.,  1838-40,  3  tomes);  Bibliotheca  medico-his- 
torica  (Ibid.,  1841);  Consultations  et  mémoires 
de  médecine  légale  (Gutachten  und  Aufsaetze  im 
Gebiete  der  Staatsarzneikunde.  Ibid.,  1847);  His- 
toire et   bibliographie  des  dessins  d'anatomie 
(Geschichte  und  Bibliographie  der  anatomischen 
Abbildungen,  Ibid.,  1852);  Choix  de  rapports  de 
médecine  légale,  etc.  (Auswahl  von  Uutachten 
médicinal- polizeilichen  Inhalts.  Dresde,  1853). 

On  doit  en  outre  à  M.  Choulant  des  édiliors 
nouvelles  des  Questiones  medicinx  (orensis  de 
Platner  (Leipsick,  1824);  des  Carmin  n  medica 
d\<Egidius  Corboliensis  (Ibid. ,  1826);  de  la  Sy- 
philis de  Fracastori  (Ibid.,  1830);  de  la  Theoria 
medica  rera  de  Stahl  (Ibid.,  1832-1833,  3  vol.); 
du  de  Viribus  herbarumde  Macer  (Ibid.,  1832), 
et  du  poëme  latin  Callipxdia ,  seu  de  pulchrx 
prolif  habendx  ratione  de  Claude  Quillet  (Ibid. . 
183G).  Ces  nombreux  travaux  ont  valu  i  l'auteur 
diverses  distinctions  honorifiques  :  il  e3t  décoré 
de  plusieurs  ordres,  conseiller  de  la  cour  de 
Sue ,  conseiller  intime  de  médecine ,  etc. 

CHOUMARA  (Pierre-Marie-Théodorel,  écrivain 
militaire  français,  né  en  1787,  entra  à  l'École  po- 
lytechnique en  1806  et  passa,  en  1808,  à  l'École 
d  application  de  Metz.  Attache  au  corps  du  génie 
militaire,  il  fit  les  dernières  campagnes  de  l'Em- 
pire, devint  rapidement  capitaine,  et  reçut  la 
décoration  de  la  Légion  d'honneur  le  9  novembre 
1814.  Il  s'est  retiré  du  service  avec  le  grade  de 
chef  de  bataillon. 

Parmi  les  nombreux  écnts  de  M.  Choumara,les 
plus  importants  sont  les  Mémoires  sur  la  fortiA- 
•ation  (1827,  in-8;  2«  édit.,  1847,  avec  un  atlas 
le  70  pi),  et  le»  Considérations  militaires  sur 
es  Mémoires  du  maréchal  Suchet  et  sur  la  ba- 
aille  de  Toulouse  (1838,  in-8) ,  dont  la  deuxième 
dition  est  augmentée  de  la  Correspondance  entre 
,„  inatnieur  militaire  français  et  le  duc  de  Wel- 
naton  sur  cette  bataille  (1840,  2  vol.  in-8).  Nous 
o„nAlIerons  encore  :  Lettres  au  ministre  delà 
Serre  sur  les  fortifications  de  Paris  (1841,  in-8)  ; 
•  historique  des  échecs  éprouves  par  les 

rmél 1  britanniques  de  1795 là  1814 (1844);  Théo- 
Ire,  ou  cinquante-neuf  ans  de  la  vte  d'un  homme 
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de  tête  et  de  cour  (1846),  révélations  sur  les  ma- 
nœuvres de  la  police  secrète  ;  l'Astronomie  «*m- 
plihée  (1847),  etc. 

CIFRISTISON  (Robert),  médecin  écossais,  né  en 
1798,  est  fils  d'un  professeur  d'humanités;  il  fut 
reçu  docteur  en  médecine  à  Édimbourg,  en  1819, 
après  avoir  étudié  successivement  dans  cette  der- 
nière ville ,  à  Londres,  dans  les  principales  écoles 
du  continent ,  et  particulièrement  dans  celle  da 
Paris.  A. vingt-quatre  ans,  il  succédait  au  savant 
docteur  Alison  comme  professeur  de  jurispru- 
dence médicale  à  Édimbourg,  et  devenait  de 
bonne  heure  une  autorité  dans  les  questions  de 
médecine  légale.  Attaché  à  l'hospice  royal ,  il  y 
remplit  avec  distinction,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  les  fonctions  de  médecin  ordinaire.  Enfin , 
à  la  mort  du  docteur  A.  Duncan,  il  fut  appelé, 
en  1832,  à  la  chaire  de  matière  médicale  et  de 
clinique.  Depuis  cette  époque ,  sa  réputation  n'a 
cessé  de  grandir,  comme  professeur,  comme  mé- 
decin consultant  et  comme  écrivain.  Deux  fois 

K résident  du  Collège  royal  des  médecins  d'Édim- 
ourg,  il  est  aujourd'hui  un  des  vice-présidents 
de  la  Société  royale  delà  même  ville,  et  médecin 
ordinaire  de  la  reine  pour  l'Écosse. 

On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  fort  estimés  : 
Traité  sur  les  poisons  (Treati'e  on  Poisons,  1829; 
4'  édit.,  1844);  Dégénérescence  de  la  granuleuse 
des  reins  (Granular  Degeneration  of  the  Kidneys, 
1838);  Dispensaire  ou  commentaire  sur  les  phar- 
macopées (Dispensary  or  comme  n  ta r  y  on  the 
Pbarmacopœas ,  1842;  2*  édit.,  1848). 

M.  Cbristison  a  été ,  en  outre .  le  principal  ré- 
dacteur de  la  Pharmacopée  d' Édimbourg  (1839) 
et  a  donné,  dans  les  feuilles  médicales,  plusieurs 
articles,  parmi  lesquels  on  cite  ceux  sur  tes  acides 
oxaliquts  considérés  comme  poison  (On  oxalic 
acids)  et  sur  la  simplification  des  moyens  propres 
&  découvrir  les  plus  petites  quantités  d'arsénic. 

CHITRCH  (sir  Richard),  général  grec,  né  en 
1785,  est  fils  d'un  propriétaire  irlandais.  Entré 
en  1800  dans  la  carrière  des  armes ,  il  servit  dans 
l'infanterie  britannique,  prit  part  aux  expéditions 
du  Ferrol  et  de  Malte ,  passa  ensuite  au  service  du 
roi  de  Naples ,  et  fut  blessé  à  la  défense  de  Capri. 
E  n  1 8 1 1 ,  il  leva  un  corps  d'Arnau tes  et  de  Kleph  tes, 
fut  nommé  lieutenant-colonel  en  1812,  reçut  les 
insignes  du  Bain  en  1815,  et  fut  anobli  en  1822. 
Comme  l'amiral  Cochrane,  son  compatriote,  il 
vint  mettre  son  épée  au  service  des  Hellènes,  qui, 
depuis  six  ans,  faisaient  d'héroïques  efforts  pour 
conquérir  leur  indépendance  (1827). 

Nommé  par  l'Assemblée  nationale  généralissime 
des  forces  de  terre,  il  opéra  immédiatement  contre 
Athènes  et  réussit  d'abord  à  s'emparer  du  cou- 
vent de  Saint-Spiridion;  mais  la  division,  favo- 
risée par  la  jalousie  des  chefs  de  bandes ,  s'étant 
mise  dans  son  petit  corps  d'armée ,  il  se  vit  bien- 
tôt réduit  à  faire  la  guerre  de  partisans.  Après 
s'être  solidement  retranché  dans  l'isthme  de  Co- 
rinthe,  il  profita  de  la  victoire  de  Navarin  pour 
envahir  l  Acarnanie  avec  5000  hommes,  et  oc- 
cupa toute  la  province  jusqu'au  golfe  d'Arta ,  à 
l'exception  de  quelques  forls  voisins  de  la  mer. 
En  1828,  il  obligea  Reschid-pacha  à  la  retraite; 
l'année  suivante,  il  se  rendit  maître  du  golfe 
d'Ambracie  et  bloqua  Prevesa,  qui,  après  une 
résistance  opini&tre,  se  rendit  le  17  mai. 

La  paix  ayant  été  conclue ,  le  général  Chu rc  h 
vit  ses  services  payés  de  la  plus  noire  ingratitude  ; 
sacrifié  à  la  haine  de  Capo-d'Istrias ,  il  envoya  sa 
démission  à  l'Assemblée  nationale ,  et,  comme  la 
Grèce  était  devenue  pour  lui  une  terre  d'adop- 
tion, il  se  retira  à  Argos ,  où  il  vécut  dans  l'ob- 
scurité. En  1830,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  le 
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territoire ,  mais  il  n'en  tint  pas  compte  et  sut  se 
dérober  aux  poursuites,  grâce  à  l'influence  qu'il 
avait  conservée  sur  ses  anciens  compagnons 
d'armes.  Après  l'assassinat  du  président  (1831), 
il  se  rallia  aui  adversaires  de  la  politique  russe, 
fut  placé  une  seconde  fou  à  la  tète  de  1  armée  et 
resta  en  état  d'opposition  arec  le  gouvernement 
jusgu'au  moment  où  l'intervention  française  ré- 
tablit l'ordre.  Lots  de  la  création  du  royaume 

Sec ,  il  devint  conseiller  d'Btat ,  pois  membre 
i  Sénat,  où,  malgré  son  grand  à^e ,  il  siège  en- 
core aujourd'hui.  On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  Us 
limùes  à  assigner  au  nouvel  État  grec  (Observa- 
tions of  an  ebgibte  line  or  franUer  for  Greece; 
Londres,  1840  J,  publié  par  son  beau -frère  V. 


CHURCHILL  (Francis-Georges  Srxicctn,}*  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  1802  à  Blenheim 
(comté  d'Oxford j ,  descend  d'une  branche  cadette 
des  ducs  de  Marlborough,  élevée  en  181  &  à  la  pairie 
héréditaire.  A  vingt  et  un  ans .  il  entra  dans  la 
diplomatie ,  fut  nommé  attaché  a  Vienne  et  passa, 
en  1838,  en  la  même  qualité  à  Lisbonne  :  il  était 
alors  connu  sous  le  nom  de  lord  Spencer.  Lorsque 
son  père  mourut  ^ts-,;,i .  il  quitta  ces  fonctions 
pour  venir  siéger  à  la  Chambre  des  Lords.  11  ap- 
partient au  parti  libéral.  Ën  1849,  il  a  épousé  la 
fille  du  rnarquia  de  Conyngham ,  qui  est  ' 
d'honneur  de  la  reine. 
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il  continua  d'habiter  la  ville  su»  être 
et  n'en  sortit  qu'au  bout  de  quelque 


CUBZANOWSU  (Adalbert) ,  général  polonais , 
né  vers  1789  dans  le  palatinat  de  Cracovie,  fut 
élevé  à  l'Ecole  militaire  de  Varsov  ie,  et  flt,  comme 
officier  d'artillerie ,  plusieurs  campagnes  au  ser- 
vice de  la  France.  Il  assista  aux  batailles  de 
Krasnoï ,  de  Leipsick ,  de  Paris  et  de  Waterloo. 
Rentre  dans  sa  patrie ,  il  lut  nommé  lieutenant 
dans  la  nouvelle  armée  polonaise ,  fut  attaché 
pendant  huit  ans  à  l'etat-major  du  général  russe 
u'Auvrav ,  passa  en  1828  sous  les  ordres  de  Die- 
bitsch ,  fit  la  campagne  de  1829  contre  les  Turcs, 
et  se  distingua  au  siège  de  Varna.  11  fut  envoyé 
a  Varsovie  pour  annoncer  au  grand-duc  Constan- 
tin la  conclusion  de  la  paix  d'Andrinople. 

Quand  éclata  la  révolution  de  1830,  il  suivit  le 
mouvement  national .  commanda  quelque  temps 
la  forteresse  de  Mal  h  a  et  fut  appelé,  bientôt 
après ,  aux  fonctions  de  chef  de  l'etat-major  gé- 
néral par  le  généralissime  Skrzynecki.  Il  défendit 
les  passages  du  Wieprs  contre  les  Russes,  battit 
i  Kotz  le  général  Tbieman ,  arrêta  les  progrès  de 
Rudiger  en  Podlachie,  gagna  la  bataille  de 
Minsk  [\\  juillet  1831),  et  opéra  sa  retraite,  de 
Zamosc  à  Varsovie,  avec  une  grande  habileté  stra- 
tégique. Il  obtint,  en  récompense  de  ses  services, 
le  grade  de  général  de  division.  Mais  déjà  Chrza- 
nowski  ne  croyait  plus  au  succès  de  la  révolution, 
et  laissait  paraître  son  découragement.  Etranger 
aux  passions  politiques .  il  faisait  peu  de  cas  des 
ressources  que  donne  à  une  cause  juste  l'en- 
thousiasme des  citoyens,  et  n'avait  de  confiance 
que  dans  les  soldats;  jugeant  la  lutte  inégale 
entre  les  Polonais  et  les  Russes .  il  se  prooouçait 
contre  toutes  les  mesures  révolutionnaires  qui 
prolongeaient  inutilement  cet  effort  désespéré. 
11  eut  même,  avec  le  général  russe  Thieman,  une 
entrevue  secrète  qui  le  rendit  tout  à  fait  suspect 
aux  patriotes. 

Bientôt  le  pouvoir  passa  aux  mains  de  Urucko- 
wieski.  Chrranowski  fut  nommé  gouverneur  de 
Varsovie,  et,  comme  tel,  il  encourut  la  respon- 
sabilité des  fautes  ou  des  trahisons  qui  paralysè- 
rent la  défense  de  cette  ville.  Il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  l'armement  de  la  garde  natio- 
nale et  fit  arrêter  les  citoyen»  qui  voulaient 
pan  au  coûtât.  Après  l'entrée  des 


mois ,  avec  un  passe-port  délivré  par  la  pobet 
russe ,  qui  lui  reconnaissait  le  titre  de  colonel  B 
se  rendit  à  Paria,  où  il  fut  mal  accueilli  par  les 
émigrés ,  puis  à  Bruxelles ,  où  le  général  Dstr- 
nicki  déclara  au  gouvernement  be 
louais  refusaient  de  voir  dans  le 
noswki  un  compagnon  d'exil. 

Depuis  longtemps  il  vivait  oublié ,  sans  fur* 
parler  de  lui,  même  pendant  la  crise  de  ts*8. 
lorsqu'au  printemps  de  1849.  il  reçut  do  m 
Charles-Albert  la  mission  de  réorganiser  l'arma 
piemontaise.  Un  mot  qu'on  lui  attribue  peint  !i 
disposition  d'esprit  qu'il  apporta  dans  ses  fac- 
tions :  «  La  guerre  contre  l'Autriche  n'est  fu 
populaire  dans  l'armée  :  les  troupes  ne  veuk- 
pas  entendre  parler  d'obéir  aux  émeutiers-  » 
Ce  fut  sans  espoir  et  avec  répugnance  qu'il  *• 
rigea  cette  malheureuse  campagne.  Après  la  M- 
tai lie  de  Novare  (23  mars  1849),  il  ne  fatpa* 
accusé  de  trahison,  comme  son  lieutenant  Iux> 
rino ,  qui  paya  de  son  honneur  et  de  sa  vie  In- 
exécution de  quelques  ordres  secondaires:  j 
remit  au  ministère  un  mémoire  justificatif  « 
toutes  ses  opérations  et  ne  quitta  Turin  qs1* 
mois  de  mai  1850.  On  l'a  revu  à  Pans ,  te  10  s» 
1862,  dans  le  cortège  de  Louis-Napoléon ,  io" 
de  la  distribution  des  aigles  à  l'année. 

CHRISTIAN  -  AUGUSTE  (  ChriOua- Frédéric- 
Charles-Auguste ,  dit  prince) ,  duc  àe  5chle*wjg: 

H0LSTIHt-S0S0BR»0l)Ra-ACaUST«5B0CWl.filsaÎDï 

du  duc  Frédéric-Christian  et  pein  ais  Içat  sa 
mère ,  la  princesse  Louise-Augusta ) .  ôe  Chris- 
tian VII ,  roi  de  Danemark ,  grand-oncle  da  roi 
actuel ,  est  né  à  Copenhague  le  19  juillet  1*9*  «» 
a  succédé,  comme  duc,  à  son  père  en  1SH  L 
étudia,  de  181?  à  1819,  aux  universités  dHtiW- 
berg  et  de  Genève ,  fit  ensuite  quelques  voyages 
et  revint  se  fixer  dans  ses  terres,  il  écrira 
raméliorstion  des  haras .  dont  il  s'est  1 
occupé,  plusieurs 
et  en  danois  dans  des  recueils  spéciaux. 

Une  question  plus  importante  absorbe  basa* 
son  attention.  A  l'avènement  de  Christian  VS- 
cousin  de  Frédéric  VI  (1840),  les  prince»  a?» 
à  lui  succéder,  d'abord  son  fils,  aujourd'hui  ï~r 
déric  vil ,  et  son  frère  le  prince  Ferdinand  Fré- 
déric semblaient  devoir  rester  sans  poster»' 
D'après  la  loi  royale  de  Frédéric  111  (I6*v.  r~ 
appelle  à  la  succession  la  ligne  féminine  af » 
l'extinction  de  la  ligne  masculine .  la  court*? 
devait  échoir,  dans  un  avenir  plus  ou 
éloigné,  au  fils  aîné  de  la  princesse  Lob:' 
Charlotte,  sœur  de  Christian  VIU,  mariée  »  ^ 
lecteur  Guillaume  de  Hease-Cassel.  Cet  ordn  - 
succession  était  pleinement  accepté  en  Daaecv  > 
Mais  les  Allemands  du  Holstein  et  du  ScàuesTru 
désireux  de  se  soustraire  à  la  domination dan«s* 
pour  se  constituer  en  État  indépendant .  p«f 
dirent  que  le  Holstein.  protège  par  ses  si**** 
particuliers ,  ne  tombait  pas  sous  1  appucati  s  -' 
la  loi  royale .  mais  qu'il  était  régi  psx  h  h»  s~ 
lique.  En  conséquence ,  en  cas  de  mon  du  prisa 
héréditaire  Ferdinand-Frédéric  .   le  doc  è's* 
gustenbourg  était  appelé  à  gouverner  le  Hoift^: 
chet  de  la  branche  masculine  la  pis»  r» 
de  la  famille  royale.  Rn  outre ,  m  àcà*- 
swig ,  en  vertu  de  son  union  indissoluble  avec 
Holstein .  devait  suivre  oe  duché  en  qu*K  - 
mains  qu'il  passât. 

Les  Danois  du  parti  de  l  fntêgHU  (Beebe^ 
parti)  et  ceux  du  parti  du  DtnesiarkjttseVé  "£ 
drr  (Eiderdanske  combattaient,  dams  une  memu 
différente,  oes  prétentions.  Le  duc  «T. 
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qui  voulaient  lui  créer  un  Etat  indépendant,  fai- 
sant partie  de  la  Confédération  germanique.  Il  se 
servit  de  la  voix  virile  qui  lui  avait  été  attribuée , 
lors  de  l'établissementdes  états  provinciaux  (  1 834) , 
pour  préparer  le  triomphe  de  son  parti,  et  fit,  en 
18^6,  aux  états  de  Flensborg ,  la  motion  de  de- 
mander au  roi  une  Constitution  commune  pour 
le  Schleswig-Holstein.  En  1848,  il  fut  élu  député 
à  l'Assemblée  constituante ,  puis  à  l'Assemblée  lé- 
gislative du  Schleswig-Holstein.  Tout  en  conti- 
nuant i  se  montrer  1  ennemi  du  Danemark,  U 
s'opposa  avec  tant  de  persistance  au  développe- 
ment des  institutions  en  faveur  du  peuple,  qu'il 
perdit  toute  popularité. 

Lorsque  les  duchés,  abandonnés  du  roi  de 
Prusse  (traité  du  2  juillet  1850) ,  furent  livrés  à 
leur  propre  défense ,  il  se  prononça  pour  la  ces- 
sation des  hostilités.  Mais  cette  soumission  tar- 
dive ne  lui  fut  d'aucun  profit  :  son  château  d'Au- 
gustenbourg,  dans  l'île  d'Alaen.  fut  occupé  par 
les  Danois,  et  ses  biens  furent  mis  sous  séquestre. 
11  fut  du  nombre  des  trente-trois  personnes  ex- 
ceptées de  l'amnistie  du  10  mai  1851.  S  étant  re- 
tiré en  Silésie ,  il  y  acheta ,  en  1833 ,  la  terre  de 
PrimLenau.  11  a  cédé,  moyennant  une  somme 
d'argent  ses  biens  et  ses  droits  sur  le  Holstein  à 
la  famille  royale.  Les  articles  anonymes,  qu'il  a 
publiés  dans  des  journaux  sur  la  question  du 
Schleswig-Holstein ,  ont  été  réunis,  par  Alfred 
Fich,  sous  le  titre  de  Ileriurgen  af  Augustenborgs 
Littéraire  tirksomberg  iden  Slestig-Boistenske 
sag  (Odense ,  1850).  M.  Wegèner  a  publié  un  écrit 
fort  connu  :  le  Duc  d'Augustenbourg  et  la  révolte 
du  Hohtein,  Copenhague  (1849,  in-8). 

CLBOT  (François-Barthélemy-Michel-Édouard) , 
peintre  français,  né  à  Paris,  le  11  février  1799, 
concourut ,  de  1822  à  182»,  à  l'Ecole  des  beaux- 
arts,  et  suivit  tour  à  tour  l'atelier  de  Paulin 
Guérin  et  celui  de  M.  Picot.  Il  exposa,  pour  la 
première  fois,  au  Salon  de  1827,  aborda  le  portrait, 
et  plus  tard  l'histoire  et  la  peinture  de  genre,  à 
la  suite  d'un  voyage  fait  en  Suisse  (1834). 

Les  œuvres  principales  exposées  par  M.  Cibot, 
sont:  une  Mère  blessée  allaitant  son  enfant  (1827)  ; 
Jésus  tenté  par  Satan ,  un  Trait  delà  vie  de Fré- 
dégonde ,  les  Beignets,  ou  Louis  IV  et  Mlle  <l I lu- 
mières.  les  Amours  des  anges,  une  Chaîne  de 
forçats  (1836);  la  Visite  indiscrète,  Diane  posant 
pour  Jean  Goujon  devant  Benri  if,  les  Petits 
conscrits ,  Galilée  à  Notre-Dame ,  Raphaël  et  le 
Pérugin,  la  Jeune  mariée,  Regina  Cali  (1846); 
une  Nativit-é ,  Cari  tas ,  et  toute  une  suite  de 
Portraits,  dont  quelques-uns  en  pied  (1829-1853). 
Six  anciens  sujets  ont  reparu  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855,  avec  la  Vallée  de  Fontenay-aux- 
Roses ,  les  Cltâtaigniers  d'Aulnay ,  un  Fourré  de 
bois  et  un  PorUraiL  On  lui  doit  encore  :  Judith 
se  rendant  au  camp  d Holoplverne ,  les  Pares- 
seuses, tableau  exposé  à  Cambrai  et  acheté  par 
cette  ville  (1827);  VOrigine  du  Sacré-Cœur,  à 
i'église  Saint- Leu,  1rs  Funérailles  de  Godefroy 
de  Bouillon,  laVictoire  de  Raymond  Dupuy  ,  et 
la  Défense  de  Beauvais,  pour  les  galeries  de 
Versailles,  un  Parc  à  Orsay,  le  Printemps, 
VÉté,  les  Environs  de  Sceaux  (1857),  etc.  Cet 
artiste  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1836,  une 
1™  an  1843,  et  une  mention  en  1855. 

C1BRARIO  (Louis,  chevalier),  historien  et 
homme  politique  italien ,  est  né,  à  Turin ,  le  23  fé- 
vrier 1802.  Docteur  en  droit  civil  et  en  droit  ca- 
non en  1824,  il  se  livra  tout  entier  aux  recherches 
historiques,  et  publia  bientôt  trois  ouvrages  qui 
établirent  sa  réputation  :  Notice  sur  V histoire  des 
princes  de  Savoie  (Notizie  sulia  istoria  dei  prin- 


Simone  de  BeUi  (182»);  délie  Slorie  di  Chieci  li- 
bri  IV  (1827  ,  2  vol.).  Il  fit  paraître  ensuite  :  de 
l'Economie  po/itù 


politique  au  moyen  âge  (délia  Econo- 
mia  politica  del  medio  evo,  Turin,  1839^  3*  édit. 
1842,3  vol.,  traduite  en  1843  en  français) ;  His- 
toire de  la  monarchie  de  Savoie  (1840);  fUrf  Alerte 
de  1300  à  1700  (Turin,  1844);  Histoire  de  Turin 
(2  vol.,  1847);  et  plusieurs  autres  écrits  relatifs 
a  l'histoire  de  la  Savoie.  Il  s'est  fait  connaître 
comme  littérateur  par  son  Livre  de  nouvelles  (l.i- 
bro  di  novelle,  Turin,  1834);  et  ses  Nouvelles 
(Novelle.  Milan,  1836,  2  vol.).  Il  a  donné  une 
édition  des  Rimes  de  Pétrarque  (Turin,  1825), 
et  des  Lettres  des  princes  et  des  hommes  illus- 
tres (Ibid. ,  1828).  Enfin ,  il  a  publié  un  grand 
nombre  d'articles  dans  des  recueils  périodiques, 
entre  autres  dans  les  Actes  de  l'Académie  des 
sciences  de  Turin. 

M.  Cibrario  a  été  longtemps  l'ami  dévoué  et  le 
conseiller  assez  libéral  du  roi  Charles-Albert ,  qui 
lui  confia  diverses  missions  diplomatiques  en 
Suisse,  en  France  et  en  Autriche  (1832-1833),  et 
qui  l'envoya,  en  1848,  à  Venise  en  qualité  de 
commissaire  royal.  Après  la  bataille  de  Novare 
et  l'abdication  de  Charles-Albert,  il  rejoignit  ce 
malheureux  prince ,  et  s'efforça  vainement  de  le 
ramener  à  Turin.  lia  raconté  ce  voyage  dans  un 
ouvrage  intéressant  :  Souvenirs  d'une  mission  en 
Portugal  auprès  de  Charles-Albert  (Ricordi  d'un» 
missione,  etc.,  Turin,  1850).  Depuis  quelques 
années,  M.  Cibrario  fait  partie  du  ministère  pré- 
sidé par  M.  de  Cavour;  il  y  est  chargé  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères;  mais  son  action 
personnelle  n'est  pas  considérable  et  ne  se  ma- 
nifeste que  dans  les  questions  de  détail.  Il  a  été 
nommé  président  du  congrès  télégraphique  de 
Turin  en  juin  1857. 

CICÉRI  (Pierre-Luc-Charles),  peintre  décorateur 
français,  né  i  Saint-Cloud,  le  17  août  1782,  di- 
rigea, presque  enfant,  l'orchestre  du  modeste 
théâtre  Séraphin,  et  entra  i  dix-sept  ans  au 
Conservatoire.  Ecarté  de  la  carrière  dramatique 
par  un  accident  qui  le  rendit  boiteux ,  il  étudia 
le  dessin  sous  l'architecte  Bellangé ,  et  la  pein- 
ture de  décors  dans  les  ateliers  de  l'Opéra,  dont 
il  fut  bientôt  nommé  décorateur  en  chef.  Il  fut 
en  outre  attaché,  sous  la  Restauration,  au  dépar- 
tement des  Menus-Plaisirs  comme  décorateur 
des  fêtes  données  par  la  maison  du  roi.  Au  mi- 
Lieu  des  travaux  que  lui  imposaient  ces  doubles 
fonctions ,  cet  artiste  a  fait  de  fréquents  voyages, 
et  formé  un  grand  nombre  d'élèves. 

M.  Cicéri  a  principalement  exécuté ,  comme 
décorateur  :  la  restauration  du  grand  théâtre  de 
Cassel,  commandée  par  le  roi  Jérôme  en  1810, 
et  les  fêtes  du  sacre  de  Charles  X,  en  1826.  Il 
avait,  dès  lors,  commencé  la  série  de  ses  dé- 
corations vraiment  innombrables  ,  pour  tous  les 
opéras,  ballets  ou  drames  qui  ont  eu  le  plus  de 
vogue,  depuis  plus  de  quarante  ans,  sur  les 
dièèrcnts  théâtres,  soit  de  Paris,  soit  même  de 
l'étranger.  Nous  citerons  seulement,  parmi  plus 
de  quatre  cents  tableaux  ou  décors  :  ceux  de  la 
Vestale,  d'Armide,  de  la  Muette,  d'Aladin,  de 
Clary ,  des  Petites  Danaides. 

M.  Cicéri  s'est  également  distingué  comme 
peintre  d'aquarelles.  Ses  principales  œuvres  en 
ce  genre ,  exposées  en  1827 ,  1831  et  1839 ,  sont  lê 
Pont  Sanita ,  et  la  Piasetla  délia  Capella  Vecchia, 
à  Naples  ;  Interlachen ,  les  Buttes  Saint-Nicolas , 
le  Val  de  Brunnen ,  et  d'autres  Vues  de  la  Suisse, 
de  Baden  et  de  Saint-Chiron;  F  Attaque  de  Vienne, 
grande  aquarelle,  au  Musée  de  Versailles  (1840). 
11  a  été  décoré  en  mai  182&. 
Des  six  enfants  que  M.  Cicéri  a  eus  de  son  ma- 
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niaturitte.  il  eu  est  deux,  Ernest  et  Eugène ,  qui 
ne  sont  fait  un  nom  comme  peintres  et  lithogra- 
phes, «l  ont  envoyé  aux  Salon»,  à  la  suite  de 
nombreux  voyages,  des  aquarelles  fort  recher- 
chée» des  éditeurs. 

GNSOONA  (Emmanuel-Antoine),  littérateur 
italien,  ne,  A  Venise,  le  17  janvier  1789,  fit  ses 
éludes  au  collège  des  nobles, à  Udine,  et  exerça, 
d'abord  dans  celte  ville,  puis  à  Venise,  les  fonc- 
tions de  procureur  impérial.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  de  littérature  et  d'histoire  :  Contes  iné- 
dits (  Novell»  inédite,  Venise,  1822,  2  vol.); 
une  partie  des  EpUres  de  Sénèque  en  italien  (le 
XXII 1  prime  epislole,  18?'»);  un  Traité  d'ortho- 
ru/tftf  ,  qui  a  eu  dix  éditions  ;  Vie  des  deux  poètes 
iepoli  (Vite  dl  N.  e  di  J.  Tiepoll,  1828,  in-8); 
llianca  Capello;  plusieurs  mémoires  et  disser- 
tations arciiôolùniques,  etc.  Son  ouvrage  le  plus 
important  est  le  recueil  des  fnsrripfiofij  de  Ve- 
nue (hcimoni  veneiiani,  10  vol.  in-4),  dont  la 
publication,  entreprise  sous  les  auspices  du  gou- 
vernement impérial  d'Autriche,  s'est  continuée 
jusqu'à  ces  dernières  années. 

i  iis/Kowski  (Auguste,  comte) ,  économiste 

rolonai»,  ne  a  Sucha  (Pologne)  le  li  septembre 
81V,  a  été.  en  18*8,  députe  du  grand-duché  de 
Poson  à  l'Asnemblee  nationale  de  Prusse;  depuis 
18W ,  il  a  sit^e  dans  ia  seconde  Chambre.  Philo- 
sophe rationaliste,  il  a  publié  un  Traité  sur  la 
perso»  . 4.1.  .!,  de  i>i>u  et  i  «mrm<r»<i.'ite  de  l'dme , 
et  une  f i  Uuop  h  te  ilt-  l'histoire  ;  ruais  il  est  connu 
surtout  comme  économiste  libéral.  Outre  un  grand 
nombre  d'article*  insères  dans  le  Journal  des  éco- 
nomises, et  dix  erse*  études  sur  les  salles  d'asile, 
sur  le*  casse*  d'épargne,  sur  les  finances  de 
l'Angleterre,  sur  l'iHcowMu* ,  etc.,  il  a  publie 
un  ouvrage  qui  s  attire  l'attention  de  tousles  éco- 
nomistes,  intitule  :  du  OM*l  et  de  la  circulation 
iPart*,  ls».  m8>.  l  a  deux  eme  édition 
est  au^meutee  du  rapport  présente  par  l'auteur 
au  congre*  vautrai  d'agriculture  sur  la  question 
du  crédit  foncier.  Suivant  lu»,  le  cred.t  n'est 
autre  choa*  que  ta  mobilisation  des  inscriptions 
ayivli>ecain*s  ou  de  tout  autre  titre  de  même 
so.U  KMUav-phoMut  des  capitaux  stables  et 
eiu  uv»  v*  »  capitaux  c roui > uts et  .légales.  St.  ues~ 
2i.'>»>4.i,  K'f.rt  a  un*  grand*  activité  et  a  une  It» 
marqua^-.-  tudeoenJUÙc*  d'esprtt .  la  connaissance 
de  irota  langues  vivants,  le  poîouat*,  l'ail*maud 
et  Le  fraudais .  et  U  s'est  tait .  comme  économiste , 
u»;  uom  eurot-oco. 

i  H  v  vt»fctl  V  J<#ao.  comt«>,  littérateur  italieo. 
e*t  ae  i  Pt*ioo •.•  l*Vtf.  Vprvs  ivvir  *tu«iie  les 
beiles  lettre»,  la  pbaiotwphje .  t*  te  droit,  tl  » 
voua  taclusi  veinent  a  La  luteravire.  Il  iebuta 
par  de*  «s.-»a  s  poétiques,  «litre  Lesquels  il  thut 
Citée  ie  l'a/*  Peu*w;*'»  Padoue,  *cn  t  ia  ns 

]»  ^enre  (mv aùeret  humonsi^pe  ieja  popularise 
eu  lyvance  par  le  taleut  d  .lured.  u*  M'iaaet.  U 
donna  ensuit*  une  traxhkctioa  «m  vers  du  pnilM 
latin  de  >uu  professeur  Kudan    PvstriiKiu  ar>Ut 

vtms  PnJvue,  1836;.  Snnn  iJ  publia  le  livre  au- 
quel il  Util  une  réputation  'ocuLe  H  >.*w)  itj  ia 
dom>*alii/n  ie  <.'<irr>ir*  Stona  ieiiu  doiniuaitono 
Carcarei*.  l^njuue.  t.^i.  i  vui.  ).  ouvrage  iji- 
tor<;ssani  ^u  il  i\;)OT>e  i^iat renient  ie  r.j,»j  >a 
pacrio  .oua  aua  iiflôïyntt;s  npov{«i»}ô  jo  iMi.»to.n» 
Kaiieuiie.  mais  |ut  a.  ^umiuu  La  piupart  i».^ 
mono^rtipiiics .  q  tua  du  iouoer  irup  du  rtjuul 
au*  pius  uetiu»  detuiib» 

ClVLVJt,K  Jean) .  ?m*iecin  francu.s  roembcH  ie  ! 
i  lrusutut  ui  Ofl  i 


zac  (Cantal1»,  en  juillet  1792.  étudia  h  médecine 
i  Paris.  Vers  1817 ,  il  était  élève  externe  à  l'Hôtei- 
Dieu ,  dans  la  section  des  maladies  des  voies  un- 
naires  du  service  de  Dupuytren,  lorsque  quel- 
ques mots  prononcés  par  Marjolin,  dans  son  cour<. 
lui  firent  entrevoir  la  possibilité  d'attaquer  la 
pierre  dans  la  vessie  par  le  canal  de  l'urètre. 
Deux  méthodes  se  présentèrent  à  la  fois  à  son  es- 
prit :  la  faire  fondre  ou  la  briser.  U  adopta  ai 
bord  la  première.  Ses  essais  infructueux  firent 
néanmoins  assez  de  bruit  pour  que  le  but  de  «s 
recherches  pût  être  connu  de  la  plupart  des  mé- 
decins qui  s'occupaient  des  maladies  des  toi» 
urinaires.  Il  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  pi 
d'autres ,  profitant  du  premier  échec  de  M.  ù- 
viale ,  se  fussent  immédiatement  emparés  de  a 
deuxième  méthode,  celle  de  briser  la  pierre 
et  aient  songé  à  l'exploiter  à  leur  profit.  Ausa 
l'Institut,  sans  méconnaître  lesperfecUoanenecti 
que  quelques  praticiens  ont  pu  apporter  a  l'opé- 
ration elle-même,  l'a  \  il  toujours  désignée  y-' 
le  nom  d'OpeValïon  <  maie.  C'est  ce  qu'attes:*^ 
les  deux  prix  décernés  à  M.  Civiale.  l'un 
m  h  m  i  francs  en  1826,  et  l'autre  de  10000  fru:> 
l'année  suivante.  Il  est  donc,  depuis  longteorri 
hors  de  contestation  que  ce  médecin  est  bien 
>remier  qui  ait  eu  l'idée  d'affranchir  l'home? 
'opération  de  la  taille,  et  qui  ait  fai:  usage  d: 
brise-pierre  sur  le  vivant. 

M.  Civiale  est  un  spécialiste,  etEsiIrn?  h  dits- 
veurqui  s'attache,  en  médecine. ice  utre,  ina- 
voué lui-même,  et  il  n'a  rien  ècnt^usoit  etran- 
lî- r  à  la  lithotritie.  Ses  principaux  osnws  sont  : 
Sourelles  considérations  sur  les  rét*%sv*i  S  %ri*t, 
suivies  d'un  traité  sur  les  calculs  «naairts  «t  U 
posrtbi/ire'  d'en  opérer  la  destruction  sans  f"«- 
ration  d*  la  taille  vl823.  forte  brochure,  ri- 
de la  Lithotritie.  ou  du  broiement  ie  la  f*^f 
dans  la  ressis  1^26-1848 .  in-8.  arec  çL»:--- 
série  de  lettres  publiées  i  diTer 
lèle  des  diterses  méthodes  d* 
v>. <.>y tes  pour  guérir  Us  calcu!n*s 
Traité  pratique  sur  le*  maladies  des 
1836-I84t .  3  roi.  t; 
.  m?-155t  :  Trait* 
R^cA^rc^fs  r*r  m 
fères  p\'fnqytes  et  chimiques  cirur 
et  les  etffftr  pistho&iqtqmes  ie  Ls  jwr 
de  ia  •traxelle  \  m-*,'  :  TnxMemvnJ  m* . 

et  priserrattf  de  la  pierre  et  de  la 
aTvc  tin  M-rmtf  xre  sur  le  intiosi  de  a§*txme 
iOr$  .  où  il  combat  reffic»:t  te  des  euirx  aJLcx  z 
ie  i' L'n ttvetmue .  «•  le  Çneiqnes  &r~Kei±r>: 


t<4-i .  etc.  ÊIli  oienibn»  da  l'icaittimi»  le  r. 
ci  l-;  <*a  l«3  et  awtnbre  bbn»  de  L\kc».î»îaii- 
sciences  ta  I  S-4?  .  d.  a  -*tB  loarme  jgfen'r  ^. 
Lu'uwa  i  honneur  en  décembre  li&K 

Ct.UEVU.tJK  Loms^rrançots  !Cxojt..vrT 
m'.eur  i.-araati<j'ie  Chmuajs .  est  r» «  a,  1-«/jc 
Mjan^«r  ie  su  .-mis  cumeumia  .  ma  - 

*a  qaii-tant  *a  :aaiiLe  p^jut  se   fa-rw  ac- 
îvxc  onangM  du  aom  ît  pns  ceiua  sut  :^ur 
iuus  Lequel  sua  'lis  s  ast  fait  cuunaxtx*9. 
3a.<»a  ?a  ;eunexi«  dans  le»  cuuiisses  i«  «nr? 
qui.  puis  au  Uiedire  du  Lu.xemoou'Tç  ju 
auta  à  >ii a  ans.  Il  rumpht  i  ia  ;uis.  hius  .'  ~" 
'iis^auuu  ie  iou  pwre  qui  ur>g«ait  viwtt* 
scène,  ton  -  les  :frn<ioi».  iepiua  ^eiui  ttt  rju. 
leur  il  du  *m<  fleur  jusqu  i  celui  it!  t 
ju  ie  por»f  auôie.  Û  vuuiut  m 
tuur.  Un  i.f-N    i  it  rsprtseuuir  si 
-*t  au»  "ut  Le  pnuuipai  ;juur»oy«»ir  iu 
ismei.  Qniod  d  passa  a  i'  vmoiiru  • 
avait  iiîja  iumiu  in  asver.  çrnuu  unnbr»  a» 
pai  u  cwt  pai»  uiB  uspruntua  a 
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torse  ans ,  ou  la  Vie  de  Napoléon,  en  quatre  actes 
(1830,  in-8). 

En  abordant,  comme  acteur,  une  scène  plus  éle- 
vée, il  voulut  s'y  produire  dans  une  de  ses  pro- 
pres œuvres,  et  1836  dan*  la  Lune  inaugura  cette 
série  de  revues  comiques  dans  lesquelles  il  a  tant 
de  fois  réussi.  La  fécondité  de  M.  Clairville,  qui 
cessa  de  jouer,  fut  dès  lors  extraordinaire.  On 
compte  aujourd'hui  plus  de  250  ouvrages  signés 
de  lui.  Mais  ses  pièces  se  ressentent  i  la  fois  de 
la  rapidité  de  la  composition  et  de  l'insuffisance 
des  études  premières  de  l'auteur.  Il  a  plus  de  té- 
mérité que  de  science ,  plus  de  facilité  et  de  verve 
que  de  style  ou  de  goût.  Mais  l'entrain ,  le  mou- 
vement, une  gaieté  bouffonne ,  des  couplets  ingé- 
nieux, sinon  poétiques,  des  allusions  transpa- 
rentes, des  équivoques  hardies,  tout  cela  suffit 
de  reste  pour  expliquer,  sur  les  scènes  où  il 
règne ,  la  continuité  Je  ses  succès.  M.  Clairville 
a  reçu  la  croix  d'honneur  en  1857. 

Cofiaboraleur  ordinaire  de  la  plupart  des  au- 
teurs dramatiques  estimés,  MM.  Théaulon .  Dar- 
tois ,  Dumanoir ,  Dennery ,  Yarin ,  Mélesville  ,  il  a 
eu  lui-môme  divers  collaborateurs,  dont  le  plus 
actif,  M.  Miot,  a  constamment  gardé  l'anonyme. 
Nous  citerons  parmi  les  pièces  qui  ont  le  plus 
contribué  à  sa  réputation  :  Margot  (1837)  ;  les 
Hures-graves ,  parodie  des  Burgraves  (1843)  ;  les 
Petites  misères  de  la  vie  humaine  (1843)  ;  Satan , 
ou  le  Diable  à  Paris  (1844)  ;  les  Sept  châteaux  du 
diable  (1844),  féerie;  les  Pommes  de  terre  mala- 
des (1845),  revue;  Gentil  Bernard  (1846);  Cla- 
risse Harlowe  (1846)  ;  Roger  Bontcmps{  1848)  ;  la 
Poule  aux  œufs  d'or  (1848)  ;  l'Exposition  des  pro- 
duits de  la  Republique  (1849);  la  Propriété  c'est 
le  vol  (18  (8);  Paris  sans  impôts  (1850);  les  Re- 
présentants en  vacances  (1849)  ;  les  Tentations 
d'Antoinette  (1850)  ;  le  Bourgeois  de  Paris  (1850); 
les  Coulisses  de  la  vie  (1852)  ;  les  Trois  gamins 
(1854).  Toutes  les  pièces  de  M.  Clairville  ont  été 
imprimées  dans  les  collections  dramatiques.  Il  a 
aussi  publié  un  volume  sous  le  titre  de  Chansons 
rt  poésies  (1853,  in-12). 

CLAN'CARTY  (  William  -  Thomas  Le  Poer 
Trench,  3'  comte  de)  ,  piir  d'Angleterre,  né  en 
1803  à  Castletown  (comté  de  Kildare) .  appartient 
à  une  famille  irlandaise  élevée  en  1815  a  la  pairie 
héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord 
Dunlo,  il  fit  ses  études  au  collège  de  Saint-Jean 
à  Cambridge,  devint  colonel  delà  milice  de  Gal- 
way,  et  prit,  en  1837,  à  la  Chambre  haule,  la  place 
de  son  père  qui  avait  reçu  les  titres  de  baron 
Trench  et  vicomte  de  Clancarty.  11  vote  avec  le 

Sarti  tory.  Agronome  distingué,  il  a  remporté 
ivers  prix  dans  les  concours  agricoles ,  et  notam- 
ment a  celui  de  Paris,  en  1856,  pour  les  beaux 
bœufs  race  Durham  qu'il  y  avait  envoyés.  De  son 
Tnariage  avec  la  fille  du  comte  de  Carnck  (1832), 
il  a  six  enfants  dont  l'aîné,  Richard -Somerset, 
vicomte  bu«t.o ,  est  né  en  1834  à  Dublin. 

CLANRICARDE  (  Ulick  -  John  DE  BOBGH, 
1"  marquis  de),  homme  politique  et  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1802  à  Belmont  (Hants) .  appar- 
tient à  une  ancienne  famille  irlandaise.  Son  ma- 
riage avec  la  fille  de  George  Canning  (1825)  lui 
■valut  d'abord  le  titre  de  marquis,  puis  un  siège 
à  la  Chambre  des  Lords  (1826)  sous  le  nom  de  ba- 
ron Somerhill;  en  outre,  il  fut  chargé  du  sous- 
secrétariat  des  affaires  étrangères  (1826-1827).  A 
Ja  fin  de  1838,  il  fut  nommé  par  lord  Melbourne 
ambassadeur  à  la  cour  de  Russie,  avec  mission  de 
déjouer  pro)els  de  cette  puissance  sur  l'Orient  ; 
«le  retour  en  1841 ,  1,  n'a  plus  figuré  que  dans  le 
cabinet  de  lord  J.  Russell  en  qualité  de  diroctcui 
général  des  postes  (  1 846- 1 852 j.  Son  nom  a  été  mêlé, 
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en  1855 ,  à  un  procès  scandaleux ,  qui  a  attiré  sur 
lui,  de  la  part  de  plusieurs  journaux  anti-irlandais, 
de  violentes  attaques  et  l'a  forcé  de  s'éloigner  pour 
un  temps  de  la  vie  politique.  Depuis  1830,  il  fait 
partie  du  Conseil  privé.  De  ses  six  enfants,  l'aîné, 
Ulick-Canning,  baron  Dunkelun,  né  en  1827  à 
Londres,  a  élé  nommé,  en  1854,  lieutenant-co- 
lonel des  coldstream  guards,  et  a  fait  la  carona- 

5 ne  de  Crimée.  En  1857,  il  est  devenu  membre 
e  la  Chambre  des  Communes  pour  le  bourg  de 
Galway. 

f  i  AN  William  (Richard  Mbadb  ,  3e  comte 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1795,  descend  d'une 
famille  irlandaise  élevée  en  1828  à  la  pairie  héré- 
ditaire. Il  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford  , 
oui  lui  conféra,  en  1834,  le  diplôme  honoraire  de 
docteur  en  droit,  et,  dès  qu  il  fut  majeur,  prit 
à  la  Chambre  des  Lords  le  siège  de  son  père,  va- 
cant depuis  1805.  En  1822,  il  fit  pendant  six  mois 
partie  du  cabinet  Castlereagh  en  qualité  de  sous- 
secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères.  M.  Can- 
ning le  nomma,  en  1823,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Berlin . 
poste  qu'il  résigna  à  la  fin  de  1827.  Il  appartient 
au  parti  conservateur.  De  son  mariage  avec  une 
fille  du  comte  de  Pembroke  (1830) ,  il  a  cinq  en- 
fants dont  l'aîné,  Richard-James,  baron  Gilford, 
né  en  1832,  sert  dans  la  marine  royale. 

CLAPEYRON  (Benoît-Paul-Êmile),  ingénieur 
français ,  né  à  Paris ,  le  26  février  1799,  fut  élève 
de  l'École  polytechnique  et  passa,  en  1818,  dans 
le  service  des  raines.  Sous  la  Restauration,  il 
fut  employé  en  Russie ,  avec  le  grade  de  colonel , 
dans  le  génie  des  voies  de  communication  -,  il  re- 
çut, à  son  retour,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
(1831).  Il  est  ingénieur  en  chef  de  première  classe 
et  professeur  à  l'École  des  ponts  et  chaussées. 

M.  Clapeyron  est  surtout  connu  par  d'impor- 
tantes inventions  mécaniques ,  telles  que  celle  de 
la  détente  des  machines  a  vapeur  à  double  effet. 
On  a  aussi  de  lui  :  Vues  politiques  et  pratiques 
sur  les  travaux  publics  en  France  (1832,  in-8), 
en  collaboration  avec  MM.  Lamé  et  Flachat  ; 
Plan  d'écoles  générale  et  spéciale  (  1833,  in-8) 
pour  l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce  et 
l'administration,  ainsi  que  divers  mémoires  pré- 
sentés à  l'Académie  des  sciences. 

CLAPISSON  (Antoine-Louis),  compositeur  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Naples,  le  16  sep- 
tembre 1809.  de  parents  français,  originaires  de 
Lyon.  Amené  dans  cette  ville*  dès  l'âge  de  cinq 
ans,  puis  à  Paris  eu  1819,  it  étudia  de  bonne 
heure  la  musique,  et  obtint  le  premier  prix  de 
violon  au  Conservatoire.  Mais  ses  goûts  le  pous- 
saient vers  la  composition ,  et  il  entra  dans  la 
classe  du  savant  Reicha,  qui  lui  apprit  à  fond  la 
science  de  l'harmonie  et  du  contrepoint.  Aussi 
les  débuts  du  jeune  élève  furent-ils  brillants  et 
sa  réputation  rapide.  Longtemps,  il  n'écrivit  que 
des  romances  et  des  morceaux  de  fantaisie.  En 
1838  seulement,  il  aborda  le  théâtre;  son  pre- 
mier opéra-comique ,  la  Figurante ,  fut  un  suc- 
cès. Depuis  ce  temps ,  il  a  écrit  successivement  : 
la  Symphonie ,  en  un  acte  (1839);  la  Perruche, 
un  acte  (1840);  le  Pendu,  un  acte  (1841);  Frère 
et  mari,  un  acte  (1841)  ;  le  Code  noir,  trois  actes 
(1842);  les  Bergers  trumeaux,  un  acte  (1844); 
Gibby  la  cornemuse,  trois  actes  (1846),  et  deux 
grands  opéras  :  Jeanne  la  Folle,  cinq  actes 
0848);  la  Statue  équestre,  un  aote  (1850).  Il 
a  donné  durant  ces  dernières  années  des  opéras- 
comiques  fort  génies  ;  les  Mystères  éCVdolphe, 
en  trois  acte3  (1852);  la  Promise,  en  trois  actes 
I  (1864);  la  Fanchonnette,  en  trois  actes  (1856), 
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ces  deux  derniers  au  Théâtre-Lyrique;  dont  ils  ont  mère  et  son  père  infirme ,  et  se  consacra  tout  en- 
soutenu  la  fortune. 

M.  Clapisson  est  aussi  l'auteur  d'un  nombre 
considérable  d'albums,  de  mélodies,  de  mor- 
ceaux, etc.,  répandus  dans  tous  les  salons.  11  a 
remplacé,  eu  1854,  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
M.  F.  Halévy ,  nommé  secrétaire  perpétuel.  Il  est 
décoré  depuis  mars  1847. 


CLARE  (Richard-HobartFrxz-GiBBON,3'  comte 
de) ,  pair  d'Angleterre ,  né  en  1193,  à  Dublin, 
est  fils  d'un  chancelier  d'Irlande  élevé  en  17U9  à 
la  pairie  héréditaire.  Dès  l'âge  de  quinze  ans .  il 
entra  au  service  militaire,  fut  envoyé  dans  la  Pé- 
ninsule et  assista  aux  batailles  d  Oporto  et  de 
Talaveyra.  Peu  de  temps  après  la  paix ,  il  obtint 
le  mandat  électoral  du  comté  deLimerick  (1818), 
qui  lui  fut  renouvelé  jusqu'en  1841 ,  et  appuya 
les  actes  du  parti  wbig,  en  refusaut  toutefois  de 
s'associer  à  ceux  de  ses  compatriotes  qui  deman- 
daient le  rappel  de  l'Union.  En  1851 ,  il  quitta  le 
nom  de  Filz-Gibbon,  qu'il  avait  porté  jusque-là, 
et  prit  à  la  Chambre  des  Lords  les  titres  et  la  place 
de  son  frère.  Jl  «si  lord-Ueutenant  et  colonel  des 
milices  du  comté  de  Limerick.  De  son  mariage 
I  Woodcock  (1825),  il  n'a  que  deux  filles. 


cl  Ait  E  (John),  poêle  anglais,  surnommé  U 
paysan  du  Jiortliamptonshire ,  est  né  dans  ce 
comté,  au  bourg  d'Helpstone,  le  13  juillet  1793. 
Fils  d'un  simple  journalier  des  environs,  il  fut 
obligé  d'aider  dans  ses  pénibles  travaux  son  père, 
que  la  misère  et  lu  maladie  mirent,  vers  la  fin  de 
sa  vie,  à  la  charge  de  la  paroisse.  Il  comprit 
dès  lors  la  nécessité  de  l'instruction  pour  s'élever 
au-dessus  de  sa  position  précaire  ;  les  secours  de 
la  bienfaisance  publique  joints  aux  faibles  écono- 
mies produites  par  le  travail  forcé  qu'il  s'imposa 
pendant  trois  ans,  lui  permirent  d'acquitter  le 
prix  d'écolage.  Ce  fut  ainsi  qu'il  put  lire  La  Bible 
et  connaUre  les  éléments  de  la  grammaire.  U 
lut  ensuite  Robiiuon  Crusoé  et  le  poème  des 
Saisons  de  Thomson.  Ce  dernier  ouvrage  éveilla 
chez  lui  le  goût  poétique  et  l'excita  à  traduire  en 
vers  les  tableaux  agrestes  au  milieu  desquels  il 
vivait.  Un  hiver,  "chargé  d'aller  deux  ou  trois 
fois  par  semaine  dans  un  village  voisin ,  d'où  il 
ne  revenait  que  le  soir ,  dans  1  obscurité ,  il  mit 
en  vers  les  histoires  de  fées  et  de  revenants  qui 
se  racontent  dans  la  campagne.  Il  n'avait  alors 
que  treize  ans.  Ces  essais,  où  l'on  trouvait  déjà, 
des  pensées  originales,  frappèrent  un  employé  de 
ï  excise.  John  Turnhill,  et  l'intéressèrent  au  sort 
du  malheureux  petit  paysan  ;  il  le  fit  venir  chez  lui 
et  lui  donna  des  leçons  de  calcul  et  d'écriture. 

Les  progrès  de  John  Clare  furent  rapides;  il 
réussit  même,  avec  l'aide  de  quelques  méné- 
triers, à  acquérir  sur  le  violon  une  habileté  assez 
grande  dont  il  tira  parti  pour  améliorer  sa  con- 
dition. Pendant  treize  ans ,  il  composa  des  vers , 
sans  interrompre  ses  travaux  champêtres ,  céié- 
hraut  Dieu,  la  nature  et  la  famille.  Un  son- 
net sur  le  coucher  du  soleil,  communiqué  à  un 
libraire  de  Hamford,  devint  l'origine  de  sa  répu- 
tation. Ayant  réuni  quelques-unes  de  ses  meil- 
leures pièces,  «  afin,  dit-il  lui-même,  de  payer 
son  cordonnier,  »  il  les  publia  sous  le  titre  de 
Scènes  et  tableaux  de  la  vie  des  champs  (Poems 
descriptive  of  rural  life  andscenery,  1820).  Le 
.succès  en  fut  aussi  grand  que  mérité;  depuis 
Burns  et  Bloomfield,  on  n'avait  pas  chanté  la 
campagne  avec  autant  de  charme  et  de  naïve 
grandeur.  Un  mois  après,  l'auteur  se  trouvait 
maître  d'une pattto  fortune  :  lord  Hilton  lui  envoya 
une  somme  d'argent,  et  le  marquis  d'Exeter  une 
rente  annuelle  de  15  guinées  (environ  400  fr.V. 

John  Clare  se  maria  aussitôt ,  prit  avec  lui  sa 


tier  à  la  poésie.  En  1821,  parut  un  second  to- 
lume  :  le  Poète  villageois  (the  Village  roinstre. 
and  other  poems,  1  vol.),  qui  reçut  le  même  ac- 
cueil que  le  premier.  Mais  dès  qu'il  cessa  ffW 
misérable  et  de  labourer  la  terre ,  le  JHW 
poète  perdit  son  prestige;  le  public,  qui  W» 
mis  à  la  mode,  l'oublia,  et  ses  illustres  protec- 
teurs l'abandonnèrent  au  moment  où  l'accroisse- 
ment de  sa  famille  le  replongeait  dans  le  besoin. 

Son  dernier  volume  :  la  Muse  desclutwps  iw 
rural  Muse,  1836),  bien  supérieur  aux  nrêtékots 
par  la  simplicité  des  images, un  style  plus  MP 
et  l'élévation  des  pensées,  le  tira  à  peine  iif 
l'obscurité  où  il  était  retombé.  John  Clare,  m 
nacé  par  la  misère,  tenta  la  voie  des  spéculation 
industrielles;  il  y  perdit  le  peu  qui  lui  resta»»* 
s'abîma  dans  un  morne  désespoir  oui  ta  coud»* 
à  la  folie.  Il  habite  encore  le  NorthaœptonswR- 
et  ses  derniers  jours  se  passent  à  déclamer  <j.**w  ' 
et  à  revendiquer  comme  siens  les  chefs-dam 
de  Byron,de  Campbell,  de  WordswwtMtc. 

CLARENDON  (Georges-WiUiam-Frédéric 
LUM ,  baron  Myde  ,  4e  comte  de)  ,  horoni*  a  wj| 
et  pair  «l'Angleterre ,  né ,  à  Londres,  le  »J*"V* 
1800,  descend  de  la  famille  des  Villien.  JJJ 
de  Jersey,  qui  lurent  orées,  en  1776,  cou»" 
Clarendon.  Sous  Je  nom  de  Villier».  «  g  f 
éludes  à  l'université  d'Oxford,  entra  d*«*. 
plomatie,  et  fut,  de  1820  à  1823, «O^fJ™ 
bassade  à  Saint-Pétersbourg.  Es  ^  lWÉc 
chargé  de  négocier  un  traité  de  cobs*^ 
la  France.  Mais  ce  fut  à  Madrid .  où  »  JKJ 
1833,  envoyé  comme  ministre  plénipoieavij  j 
qu'il  attira  sur  lui  l'attention  î*uWJJ 

conduite  ferme  et  digne  au  milieu  de*  e'  ... 
«î.nt^o  «..„;«a^,  .... — „««rinn  de  »°*r 


glantes  excitées  par  la  succession 


nand  VII.  Malgré  'ses  sympathies  en  ^ L 
whig,  pour  le  gouvernement  consulat'0'*'^ 
Christine,  il  contribua  à  modérer  les  riguw*; 
la  guerre  civile ,  en  préparant  une  convenue  h~ 
réglait  le  sort  des  prisonniers.  p*u* 
plaida  la  cause  des  noirs  et  décida  1  Esp4^ 
s'associer  à  la  répression  de  la  traite. 


De  retour  en  Angleterre  (1839),  l°rd 
don ,  qui  l'année  précédente  avait  pris  ta 


la  place  de  son  oncle  à  la  Chambre  haute,  de* 
dit  avec  beaucoun  de  r.haWmr   contre  le  m»'1' 


dit  avec  beaucoup  de  chaleur ,  contre 


de  Londonderry  ,~les  nouvelles  institutions "38^ 
avait  appuyées  à  Madrid.  Il  accepta  *n_!^.;t 


lord  Melbourne,  le  sceau  privé,  •*»t*r-v«!*' 
la  chancellerie  du  duché  de  Lancastre.  >*p 
fin  de  1841,  il  se  retira  avec  ses  *nu'\, 'a 
combattit  de  l'administration  de  sir 
les  mesures  politiques.  Le  retour  des  wb»g»  _ 
direction  des  affaires  lui  valut  d'abord  la  jg, 
dence  du  bureau  de  commerce  (juillet»**, 
fonctions  qu'au  bout  d'un  an.  il  échange* 'ùa> 
celles,  plus  importantes ,  de  lord-lieuteDa^  \ 
lande  (juillet  1847),  vacantes  par  l».  <f  °"  ; 
lord  Bessborough.  Sa  bienfaisant  ^m^^ 
a  fait  époque  dans  ce  malheureux  pays>  ^ 
menté  par  la  guerre  civile  et  la  famm*-  \ 
surtout  preuve  de  prudence  lors  de  1*  pf*  .  ^ 
mes  de  Smith  O'Brien  et  de  ses  adhérents;  ^ . 
par  ses  soins  que  les  pauvres  furent  soul*»î**' 
nombreux  ateliers  de  travail  établis  et  le* 111 
ques  encouragées.  . 

L'arrivée  de  lord  Derby  au  pouvoir  am^' 
retraite  de  lord  Clarendon  (février  1852)  ; 
triomphe  des  tories  fut  de  courte  dure*  • . 
revint, l'année  suivante ,  prendre ,  dans  ta  r 
tère  de  la  coalition,  le  secrétariat  d<* 
étrangères,  où  il  a  déployé  une  telle 
que  lord  J.  KtMwoll  et  lord  Palmeiston  s*  , 
empressés  de  l'y  maintenir.  C'est  lui  qui  *  û"  ': 
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les  difficiles  négociations  qui  ont  eu  pour  résultat 
l'alliance  de  la  France,  de  la  Turquie  et  de  la 
Sardaigne  avec  l'Angleterre.  Si,  au  commence- 
ment de  la  guerre ,  ou  a  pu  lui  reprocher  un  peu 
de  mollesse  dans  ses  rapports  avec  la  Russie, 
l'attitude  qu'il  a  tenue  au  congrès  de  Paris, 
ainsi  qu'à  propos  de  l'occupation  de  l'Ile  des 
Serpents  et  de  la  délimitation  des  principautés 
(1856),  marque  an  contraire  chez  lui  autant  de 
fermeté  que  de  persistance  à  soutenir  l'honneur 
de  son  pays.  Au  commencement  de  1858,  il  a 
suivi  lord  Palmerston  dans  sa  retraite.  Lord  Cla- 
rendon  est  membre  du  Conseil  privé  et,  depuis 
1849,  chevalier  de  la  Jarretière.  De  son  mariage 
avec  la  fille  du  comte  de  Yerulam  (1889),  il  a 
quatre  enfants  dont  l'aîné,  Georges- Patrick,  ba- 
ron Hïde  ,  est  né ,  en  1847 ,  à  Dublin. 


CLARK  (sir  James) ,  médecin  anglais ,  est  né , 
en  1788,  à  Finlater.  11  étudia  la  médecine  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg,  où  il  fut  reçu  docteur,  visita 
ensuite  la  France,  l'Italie  et  la  Suisse ,  et  publia , 
en  1820,  les  notes  de  cette  excursion  scientifique , 
sous  le  titre  :  Médical  notes  on  ciimaie ,  diseases , 
hotpitalsand  médical  schools  in  France,  Itaiyand 
SwUxerland  A  son  retour,  il  s'établit  à  Edim- 
bourg, où  il  acquit,  par  ses  connaissances,  une 
vaste  clientèle.  Lorsqu'il  vint  A  Londres,  d  fut 
attaché  a  l'hôpital  Saint-Georges  et  devint  méde- 
cin particulier  da  roi  et  de  la  reine  des  Belges , 
de  la  duchesse  de  Kent  et  de  la  princesse  Victo- 
ria. Cette  dernière ,  qui  l'estimait  beaucoup ,  le 
retint  auprès  d'elle  à  son  avènement  au  trône  et 
l'éleva  à  le  dignité  de  baronnet  (1837).  Depuis  cette 
époque,  il  a  constamment  joui  de  la  faveur  royale, 
et  n  a  cessé  de  faire  partie  des  différents  voyages 
de  la  cour  en  Angleterre  et  sur  le  continent. 

Sir  J.  Clark  s'est  fait  une  grande  réputation 
dans  le  traitement  des  affections  de  poitrine.  On 
a  de  lui,  outre  l'ouTrage  cité  :  de  l'Influence  cli- 
matérique  sur  les  maladies  chroniques  (the  in- 
fluence of  climate  on  the  prévention  and  cure  of 
chrome  diseases,  1829;  2*  édition,  1830),  où  il 
étudie  plus  spécialement  les  organes  de  la  diges- 
tion ;  de  là  Phthisie  pulmonaire  (on  puhnonary 
Consomption,  1835),  excédent  traité  qui  *  été 


CLAU 

CLARY  (François .  comte) ,  sénateur  français . 
né  à  Marseille  en  1799,  est  issu  d'une  famille  de 
négociants  qui  a  donné  des  reines  à  l'Espagne  et 
à  la  Suède ,  par  le  double  mariage  de  Julie  Clary 
aTec  Joseph  Bonaparte,  et  d'Eugénie  Clary  avec 
le  général  Bernadotte.  Il  n'était  guère  connu  que 
par  sa  grande  fortune ,  lorsqu 'après  la  nomination 
du  prince  Louis-Napoléon  à  la  présidence  de  la 
République,  ses  liens  de  parente  avec  la  famille 
Bonaparte  le  mirent  en  évidence.  Lieutenant-co- 
lonel de  la  1 r*  lésion  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne depuis  1849,  il  a  t  té  appelé  à  faire  partie 
du  Sénat  à  l'époque  de  sa  fondation  (janvier  1 8S2) . 
Il  a  été  décoré  en  octobre  1840 ,  et  promu  de- 
puis au  grade  d'officier. 

Son  frère,  le  comte  Joachim-Charles-Napoléon 
Clasy,  sénateur  français ,  est  né  à  Paris ,  le  15  fé- 
vrier 1802.  Riche  propriétaire,  il  s'est  de  tout 
temps  tenu  à  l'écart  decaffaires  politiques .  même 
après  la  révolution  de  Février ,  et  malgré  la  vive 
amitié  qui  l'unissait  à  son  cousin  Napoléon  III.  Il 
n'est  entré  au  Sénat  que  le  31  décembre  1652. — 
U  est  mort  à  Paris ,  en  septembre  1866. 

CLARY  (Justinien-Nicolas,  comte),  député 
français,  né  à  Paris  en  1805,  est  le  cousin  des 
deux  sénateurs  de  ce  nom.  Ancien  élève  de  l'E- 
cole militaire  de  Saint-Cyr,  il  fut  attaché  i  la  lé- 
gion étrangère  et  fit  partie  de  l'expédition  des 
Portes  de  Fer,  en  Algérie.  Il  fut  quelque  temps 
aide  de  camp  du  maréchal  Bugeaud  avec  le 
grade  de  capitaine;  puis  il  revint  a  Paris,  étudia 
te  droit  et  6e  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats 
(1840).  Après  la  révolution  de  Février,  il  obtint 
du  gouvernement  provisoire  le  commandement 
d'un  bataillon  dans  la  garde  mobile.  Rn  1852,  il  a 
été  élu  député  de  Romorantin  au  Corps  législatif. 
M.  Clary  a  cultivé  la  peinture  de  genre  avec  quel- 
que talent  :  il  a  exposé,  au  Salon  rie  1841 ,  un  Re- 
lais volant,  ex,  à  celui  de  1842,  une  Vue d'Exettr  et 
un  groupe  de  petits  Cfùcns  anglais.  Il  a  été  fait 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  en  juillet  WA. 


CLARK E  (Mary  Novbllo,  mistress  Cowdeh-), 
femme  de  lettres  anglaise ,  née  en  juin  1809 ,  est 
la  fille  aînée  d'un  musicien  distingué;  sa  scaur, 
miss  Clara  Novello  (voy.  ce  nom),  s'est  acquis  de 
la  célébrité  comme  cantatrice.  En  1828  elle 
épousa  M.  Charles  Cowden-Clarke ,  qui  entrete- 
nait avec  Lamb,  Keats,  Haztitt,  LeigbHunt,  des 
relations  littéraires  suivies,  et  commença,  dès 
1829 ,  son  analyse  des  œuvres  de  Sbakspeare.  Ce 
travail  de  patience  lui  coûta  seize  années  de  re- 
cherches et  parut  en  1846,  sous  le  titre  de  :  Con- 
tordante  de  Shnk^peu rc  Complète  concordance  to 
Shakspeare  ;  nouv.  édit.,  1855)  ;  il  obtint  un  grand 
sucoès,  grâce  au  préjuge  anglais,  qui  veut  voir 
cher  le  poète  national  ungénie  universel ,  et  dans 
ses  écrits  le  germe  de  toute  chose.  Dans  cet  index 
alphabétique,  où  chaque  phrase  est  soigneusement 
relevée  et  mise  pour  ainsi  dire  sous  son  étiquette , 
l'auteur  a  la  prétention  de  s  adresser  au  théologien, 
à  l'astronome,  au  naturaliste  et  au  philosophe, 
et  de  rendre  des  services  aux  sciences  et  aux  arts 
aussi  bien  qu'à  l'étude  du  cœur  humain. 

On  doit  encore  a  mistress  Clarke  quelques  ro- 
mans :  les  Aventures  du  marin  Kit  Bam  (1848)  ; 
ht  Cousin  (1854)  \  une  étude  sur  les  Héroines  de 
Shakspeare  (i850) ,  et  beaucoup  d'articles  insérés 
dans  les  Magazines ,  et  en  général  relatifs  aux 
chefs-d  oeuvre  dramatiques ,  dont  la 
lut  est  depuis  longtemps  familière. 


CLARY  ET  ALimiNGKN  (Edmond-Maurice, 
prince  db)  ,  chef  d'une  maison  princière  et  non 
souveraine  d'Allemagne,  né  le  3  février  1813,  a 
succédé  à  son  père  le  prince  Charles-Joseph  le 
31  mai  1831 ,  comme  possesseur  des  seigneuries 
de  Tœplitr.,  de  G-raupen  et  de  Binsdorf,  en  Bo- 
hême, dont  la  population  est  d'environ  2000  ha- 
bitants. Chambellan  impérial -royal  de  la  cour 
d'Autriche,  il  a  épousé,  le  5  décembre  1841 ,  la 
princesse  Élisabeth-Alexandrine-Marie-Ti  érèse , 
comtesse  de  Ficquelmont,  née  le  10  novembre 
1825,  dont  il  a  une  fille  :  la  comtesse  Edmée, 
et  trois  fils  ,  les  comtes  Marie-Charles-Richard , 


né  le  3  avril  1844;  Steqfned  -  François  -  Jean 
Charles,  né  le  14  octobre  1848;  et  Manfred 
Alexandre-Robert-Jean-Adalbert,  né  le  30  mai 
1852.  Le  prince  Edmond  a  quatre  sœurs,  dont 
trois  sont  entrées  par  mariage  dans  différentes 
familles  princières. 

CLAUSEL  DE  MONTALS  (  Claude -Hippolyte) , 
prélat  français,  né  le  5  avril  1769,  au  château 
de  Coussergues  (Aveyron) ,  est  le  frère  cadet  de 
J.  C.  Clausel  de  Coussergues,  magistrat,  qui  se 
fit  une  célébrité  sous  la  Restauration  par  son  in- 
tolérance politique.  Destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique, il  étudia  la  théologie  au  séminaire  de 
Samt-Sulpioe,  se  réfugia  dans  le  Rouergue  sous 
la  terreur,  et  reçut  peu  de  temps  après  la  prê- 
trise. Attaché  ensuite  au  clergé  de  Paris,  il  fit 
quelques  prédications  qq«  obtinrent  du  sucoès. 
Mis  au  nombre  des  -vicaires  généraux  de  Beau- 
rais  ,  il  fut  appelé  à  la  cour  sous  Louis  XVIII  ; 
ton  xèle  pour  la  monarohie ,  soutenu  par  une 
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instruction  étendue ,  le  mit  en  faveur  auprès  de 
la  duchesse  d'Angoulême  qui  le  choisit  pour  au- 
mônier (1819),  et  obtint  pour  lui  l'évêché  de 
Chartres  (26  août  1824).  A  celte  époque,  il  avait 
déjà  publie  plusieurs  écrits  inspires  par  les  doc- 
trines ultramontaines  :  la  Religion  prouvée  par 
la  Révolution  (181G,  in-S) .  Réclamations  en  faveur 
de  l'Église  de  France  (1817 ,  in-8);  le  Concordat 
justifié  (1818,  in-8);  Éloge  funèbre  du  duc  de 
Berri  (1820).  Ami  de  Lamennais,  il  se  sépara  de 
lui  lors  des  affaires  de  Rome  et  critiqua  vivement 
sa  conduite  dans  ses  Dernières  observations  et  ses 
Réflexions  (1826). 

Après  la  révolution  de  1830,  H.  Clausel  de 
Montais,  sans  abdiq-ier  ses  opinions  légitimistes, 
évita  de  se  compromettre  dans  les  matières  pu- 
rement politiques,  el  se  contenta  d'être  un  des 
plus  ardents  champions  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment. Il  combattit,  avec  une  passion  extrême , les 
riiicipes  de  la  philosophie  éclectique  et  toutes 
es  tendances  de  la  société  moderne.  Ses  vertus 

}>rivées  lui  concilièrent  d'ailleurs  l'estime  et  l'af- 
èction  de  tous  dans  sou  diocèse.  Dans  une  polé- 
mique récente ,  engagée  par  l'abbé  Gaume ,  il  se 

Srononça  pour  le  maintien  de  l'ancien  système 
'études.  Démissionnaire,  en  1851,  à  cause  de 
son  grand  âge,  il  eut  pour  coadjuteur,  avec  fulure 
succession .  l'abbé  Louis-Eugène  Rbgnault  ,  qui 
devint  titulaire  en  1863. 

On  a  encore  de  M.  Clausel  de  Montais,  outre 
un  grand  nombre  de  mandements  dirigés  surtout 
conlre  le  voltairiauisme  et  l'Université,  qu'il  ap- 
pelait «  les  deux  plaies  du  siècle  :  »  Effets  pro- 
bables des  disputes  sur  le  Gallicanisme  (1853, 
in-8);  et  Portrait  fidèle  de  l'Église  gallicane 
(1855,  in-8).  —  Ce  prélat  est  mort  le  4  janvier 
1857 ,  à  Chartres. 

CLAUSEN  (  Henri -Nicolas  ) ,  théologien  et 
homme  politique  danois ,  né  à  Maribo ,  dans  l'île 
de  Laland.  le  22  avril  1793,  est  61s  de  Henri- 
George  Clausen,  célèbre  prédicateur,  mort  en 
1840.  11  commença,  sous  la  direction  de  son 
père,  de  fortes  éludes  qu'il  alla  continuer  à 
l'université  de  Copenhague.  Dès  1817,  il  publia 
une  dissertation  pleine  de  recherches  curieuses  et 
d'opinions  hardies  :  Apologeta  Ecclesia  christiana 
antetheodosiani  Platonis  ejusque  philosopkiœ 
arbitri.  De  1818  à  1820 ,  il  visita  l'Allemagne  , 
l'Italie  et  la  France.  A  Berliu  ,  il  rencontra 
Scbleiermacher  qui  développa  encore  ses  ten- 
dances raiionalistes.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  professeur  de  théologie  à  l'univer- 
sité de  Copenhague,  et  publia  en  1825,  un  livre 
qui  excita,  dans  les  Etats  du  nord  et, même  en 
Allemagne,  la  plus  vive  polémique  :  l'État  ecclé- 
siastique, la  doctrine  et  le  rite  au  catholicisme  et 
du  protestantisme  (Catholicismens  og  Protestan- 
tismens  Kirkeforfatning ,  Lœre  og  Ritus). 

Les  attaques  violentes  dont  M.  Clausen  fut  l'ob- 
jet, eurent  pour  résultat  de  développer  son  ta- 
lent el  sa  puissance  de  dialectique,  témoin  ses 
trois  ouvrages ,  simultanés  :  Aurelius  Augustinus 
Hipponensis ,  sacra  scripturœ  interpres  (Copen- 
hague, 1829);  Quatuor  evangeliorum  tabula;  sy- 
noptica  dbid. ,  1829)  ;  Bulla  reformations  Pauli 

concilii  ' 


Papa  Ji/.  ad  historiam  concilii  Tridentini  per- 
tinens ,  concepta  non  vulgata  (Jbid. ,  1829).  Malgré 
la  persistance  de  ses  adversaires,  il  vit  croître 
pour  lui  l'affection  du  peuple  et  l'estime  du  roi. 
En  1834,  il  fut  nomme  doyen  de  la  Faculté  de 
théologie,  et,  trois  ans  plus  tard,  quand  il  eut 
publié  sfcu  Discours  populaires  sur  la  réforma- 
tion (Foredrog  vrrar  Reforroationen ,  1836),  il  de- 
vint recteur  de  l'université.  11  produisit  encore  : 
Précis  historique  sur  les  travawt  dt  l'univer- 
sité de  Copenhague  en  1837  et  1838  (  Historisk 
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Frem3tilling  af  Kiœbenhavns  UniversiteU  Virk- 
somhed)  ;  Herméneutique  du  Nouveau  Testamtnt 
(Det  nye  Testaments  Hermeneutik ,  Copenhague 
1840);  Développement  des  dogmes  fondamtnious 
du  christianisme  (Udvikling  af  de  christelige  ho- 
vedlaîrdomme,  1843)  ;  la  Confession  d'Auystourç 
expliquée  historiquetnent  et  dogmatiqutmtni  iden 
Augsburskeg  Confession  historisk  og  dogmatm 
beligst,  Copenhague,  1851),  etc.  Il  publiait,  « 
outre,  depuis  1831,  le  Journal  de  JiMerai«« 
théologique  étrangère  où  il  entretenait,  par  unt 
polémique  courante ,  la  ferveur  de  ses  adepte 

M.  Clausen  professait,  en  politique,  des  muiffi* 
analogues  à  ses  théories  religieuses.  Partisan^ 
claré  de  la  nationalité  danoise,  de  la  liberté  ci- 
vile, de  la  liberté  de  la  presse,  défenseur  * 
toutes  les  idées  libérales  ou  patriotiques .  il  » 
élu,  en  1840,  membre  de  l'assemblée  des  tuy 
consultatifs.  De  1842  à  1846,  il  présida  kjWJ 
provinciaux  de  Roeskilde,  et  sut,  maigre  *m 
opposition  à  la  politique  de  Christian  Vu  et  « 
Christian  VIII ,  se  maintenir  dans  leur  amiUe.u 
1848,  son  influence  le  mit  à  la  tête  dumoo«- 
roent  libéral  ;  il  collabora  à  une  brochure  poli- 
tique qui  fit  grand  bruit  :  le  Changtmtut  u 
trône,  et  devint  le  président  des  réunions di» 
du  Casino.  11  se  brouilla  pourtant  arec  plu»*-» 
de  ses  amis  et  ne  fit  point  partie  du  omu"* 
dont  il  avait  amené  l'avénement.  Rejeté 


l'opposition,  il  se  mêla  aux  débats ardea1-'^ 


dit» 

it 

Al» 


suscita  l'octroi  de  la  Constitution  dano»* 
chute  du  ministère  du  Casino  (nover^»  .cs 
fut  appelé  au  conseil  d'État ,  puis  *il 
•de  ministre  du  culte  qu'il  conserva,  *£FZ. 
feuille,  jusqu'en  juillet  1851.  La  Constitution ^ 


noise, 'votée  enfin  le  5  juin  184Mutuitt« 
grande  partie  sous  son  inspiration  el  w»  ^ 
vues.  Depuis  qu'il  a  cessé  de  prendre  P*n  fi£ 
affaires  publiques ,  il  est  rentré  dans  sa  p'** 
recteur  de  l'université,  où  son  autorité  e« 
jours  considérable.  C'est  un  des  hommes  le  F1 
généralement  estimés  eu  Danemark. 


encl- 
ôt»1 

a 


CLAY  (Cassius),  homme  politique  ame 
né  en  1810,  est  neveu  du  célèbre  homme 
de  ce  nom  qui  fut  le  chef  le  plus  accreou< 
parti  abolitioniste  et  est  mort  le  29  ju'n  "r 
Fils  d'un  général,  il  fut  élevé  dans  le  &f  ^ 
sous  la  tutelle  de  son  oncle,  déploya  oe  ^  . 
heure  de  rares  facultés  oratoires  et  fut  e'u  ^ 
ses  concitoyens  membre  de  1  assemblée  leg'r^.. 
de  l'Etat,  puis  membre  du  Congrès.  LoiuûWM 
ter  les  idées  nouvelles  d'Henry  Clay,  »  .*  U 
proeba  davantage  des  démocrates  et  écrm M 
sieurs  ouvrages  d'économie  et  de  philosoP&'Y* 
portent  un  cachet  remarquable  d'original»^  ^ 
il  ne  craint  pas  de  déduire  de  ses  principe 
conséquences  les  plus  radicales.  A  l'èpoqu*  <» 
guerre  du  Mexique  (1847).  il  commaada  1*T  ^ 


garde  qui,  après  une  héroïque  résistance, 
au  pouvoir  de  l'ennemi .  et  fut  détenu»  r-j  ^ 
nière  dans  la  forteresse  de  Perote.  Défense0* 
trépide  des  droits  de  l'humanité,  il  ral "*  tt. 
voix  éloquente  le  parti  de  l'émancipation  û» 
claves;  dans  les  troubles  de  1849,  il  fut  P»< 
ment  atteint  d'un  coup  de  couteau ,  mais  u- 
serva  assez  de  force  pour  tuer  son  tt?urjL>. 
Guéri  de  sa  blessure  au  bout  d'une  aunee» * 
ment,  il  recommença  la  lutte  avec  plus  défi*  * 
encore,  se  porta,  en  18&1,  candidat  aux  wje»^ 
de  gouverneur  du  Kentucky ,  et.  s'il  ne  fuw 
nommé,  réussit  au  moins  a  y  faire  consacre  ; 
liberté  de  la  presse  et  de  la  parole  sur  la  1uC|  "r 
de  l'esclavage ,  et  fut  le  plus  éminentdes  o» ' 
qui  se  firent  entendre  dans  la  cornent'00  "Jr 
nale  des  Free-soilers ,  tenue,  au  moiadeKV^au 
de  la  même  ajuiée. 
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CLA  YE  (Jules) ,  imprimeur  français ,  né  au  com- 
mencement du  siècle,  entra,  en  1818,  comme 
ouvrier  dans  la  maison  Didot;  une  quinzaine 
d'années  plus  tard,  il  prit  la  maison  fondée  en 
182?  par  M  .  Henri  Fournier.  Il  a  le  premier  essayé 
avec  succès,  au  moyen  de  la  presse  mécanique, 
l'impression  des  gravures  sur  bois,  qui,  pendant 
longtemps,  avait  présenté  tant  de  difficultés, 
même  pour  la  presse  manuelle.  M.  Claye  a  figuré 
à  l'Exposition  de  l'industrie  nation,  le .  en  1849,  et 
aui  Expositions  universelles  de  1851  et  1855;  il 
a  obtenu  successivement  une  médaille  d'argent , 
une  médaille  de  prix ,  et  une  médaille  d'honneur. 
Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  le  5  août 
1857.  Les  produits  les  plus  importants  de  cette  im- 

F m  mené  sont  :  les  Galeries  publiques  de  l'Europe, 
Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles,  les 
Statuts  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  la  Revue  des 
Deux-Mondes ,  etc. 

CLAYS  (Paul-Jean) ,  peintre  belge,  né  à  Bruges , 
en  1819,  vint  à  Paris  étudier  la  peinture  dans  l'a- 
telier de  M.  Gudin,  et  se  consacra  comme  lui  au 
genre  des  marines;  le  voyage  de  la  reine  d'An- 
gleterre en  France  et  en  Belgique  lui  fournit  le 
sujet  de  quelques-uns  de  ses  meilleurs  tableaux. 
On  cite  surtout  de  lui  :  la  Catarina ,  chébec  por- 
tugais désemparé  en  rue  d'une  escadre  française; 
l'Entrée  de  la  reine  Victoria  à  Ostende  ;  Cotes  de 
Flandre;  Plage  des  environs  de  Tréport  (1844- 
1854)  '  les  deux  derniers  ont  figuré  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855;  Vue  de  la  digue 
d 'Ostende;  Baie  de  la  Somme;  Plage  du  bourg 
d'Ault,  au  Salon  de  1857  ,  etc.  Cet  artiste  a  ob- 
tenu, en  1851 ,  une  médaille  d'or  à  Bruxelles. 

CLAYTON  (  John-Middleton),  homme  politique 
américain,  né,  le  24  juillet  1796,  dans  le  De- 
laware ,  fut  admis  fort  jeune  au  barreau  et  s'y 
fit  une  réputation  telle  qu'il  ne  tarda  pas  à  siéger 
à  l'Assemblée  législative  de  son  Etat  (1824).  Habile 
orateur  et  défenseur  chaleureux  des  principes 
whigs  il  fut  envoyé  au  sénat  où,  de  1829 
à  1836,  il  fit  preuve  d'autant  de  modération  que 
de  finesse.  Lors  de  l'élection  du  général  Taylor  à 
la  présidence  (1849).  il  fut  chargé  par  ce  dernier, 
dont  il  était  l'ami ,  de  composer  le  cabinet  et  d'y 

5 rendre  les  fonctions  importantes  de  secrétaire 
'État.  Pendant  son  court  passage  aux  affaires,  il 
eut  à  lutter  contre  les  circonstances  les  plus  cri- 
tiques ;  tandis  que  sa  persistance  à  défendre  la 
politique  de  non-intervention  à  l'égard  des  puis- 
sances européennes ,  lui  attirait  l'animadversion 
des  démocrates,  il  perdait  la  confiance  de  ses 
propres  amis  qui  lui  reprochaient  sa  condescen- 
dance pour  les  Etats  du  sud.  Il  s'était,  du  reste, 
entoure  d'hommes  complètement  incapables  dont 
les  fautes  jetèrent  sur  son  administration  la  plus 
déplorable  renommée;  l'un  d'eux,  le  général 
Crawfurd ,  se  rendit  coupable  d'escroqueries  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions.  Au  mois  de  juillet 
1850,  le  cabinet  tout  entier  fut  forcé  de  se  retirer 
devant  l'énergique  manifestation  de  l'opinion  pu- 
blique. M.  Clay  ton,  rentré  depuis  cette  époque  au 
barreau  ,  et  qui ,  malgré  ses  faiblesses  polit  îques, 
est  regarde  comme  un  honnête  homme ,  a  attaché 
son  nom  au  traité  conclu  avec  l'Angleterre  au  su- 
jet du  Nicaragua  (avril  1850);  ce  traité,  objet 
d'un  blârne  presque  général ,  n'a  jamais  reçu 
une  entière  exécution  et  a  donné  lieu  plusieurs 
fois  aux  récriminations  les  plus  vives  entre  les 
deux  puissances  contractantes.  —  M.  Clayton  est 
mort  le  9  novembre  1856,  à  Douvres  (Delaware). 

CLÉMENT  (Auguste),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Grenoble  (Isère),  en  1799, 
fit  partie  sous  la  Restauration ,  de  l'opposition 
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libérale  et  fut  nommé  en  1830,  par  M.  Dupont 
(de  l'Eure),  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 
Saint-Marcelfin  (Isère).  Il  conserva  ces  fonctions 
jusqu'en  1842.  Destitué  à  cause  de  ses  opinions 
démocratiques  ,  il  se  retira  dans  ses  propriétés  et 
s'occupa  d'agriculture  et  d'industrie.  Elu  con- 
seiller municipal  de  la  ville  de  Grenoble,  vers  la 
fin  du  règne  de  Louis-Philippe ,  il  y  proclama  la 
République,  le  26  février  1848  et  fit  partie  de  la 
Commission  départementale  de  l'Isère.  11  fut  en- 
voyé à  l'Assemblée  constituante  par  84417  suffra- 
ges, le  dixième  sur  treize  représentants.  Membre 
du  Comité  de  législation,  il  vota  ordinairement  avec 
l'extrême  gauche.  Il  approuva  toutefois  l'ensemble 
de  la  Constitution  et  déclara  que  le  général  Cavai- 

Snac  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection 
u  10  décembre,  ils'associaaux  attaquesde  la  Mon- 
tagne contre  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon, 
et  signa  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée contre  le  président  et  ses  ministres  à  l'oc- 
casion du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  cinquième, 
à  l'Assemblée  législative,  il  prit  place  dans  les 
mêmes  rangs,  et  son  nom  parut,  le  13  juin,  au 
bas  de  l'appel  adressé  au  peuple  par  la  Montagne. 
Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  est  resté 
en  dehors  de  la  vie  politique. 

CLÉMENT  (Ambroise),  économiste  français, 
né  à  Paris,  le  21  mars  1805.  était  simple  secré- 
taire de  la  mairie  de  Saint-Etienne,  quand  il  se 
fit  connaître  par  de  nombreux  articles  dans  le 
Journal  des  Économistes  et  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Économie  politique,  dont  il  eut  même  quelque 
temps  la  direction  (1852-1854).  Partisan  du  Lais- 
sez faire,  laisses  passer,  il  a  vivement  attaqué 
les  doctrines  socialistes  dans  un  écrit  de  circon- 
stance intitulé  :  des  Nouvelles  idées  de  réforme 
industrielle  et  en  particulier  du  projet  dorgani- 
sation  du  travail  de  M.  L.  Blanc  (1848).  Un  tra- 
vail plus  ancien  du  même  auteur,  Recherches  sur 
les  causes  de  l'indigence  (1846,  in-8),  a  été  l'ob- 
jet ,  à  l'Académie  des  sciences  morales,  d'un  rap- 
port très-favorable  de  M.  H.  Passy. 

CLÉMENT  (Jean-Pierre),  historien  et  économiste 
français,  membre  de  l'Institut,  né  àDraguignan 
(Var) ,  le  2  juin  1 809 ,  a  mis  son  érudition  au  ser- 
vice de  l'école  du  libre-échange.  Il  s'est  surtout 
appliqué  à  l'histoire  de  notre  administration  finan- 
cière. Ses  premières  études  parurent  dans  le  Cor- 
respondant. Ses  articles  sur  Fouquet,  sur  Col- 
bert, etc. ,  rédigés  d'après  des  documents  inédits 
et  peu  connus,  ont  été  réunis  en  volume,  sous 
le  titre  d'Histoire  de  la  vie  et  de  l'administration 
de  Colbert,  précédée  d'une  Notice  historique  sur 
Nicolas  Fouquet  (1846,  in-8),  ouvrage  couronné, 
la  même  année,  par  l'Académie  française.  En 
1848,  il  publia  sous  ce  titre  le  Gouvernement  de 
Louis  J/K(1848,  in-8),  de  nouvelles  études  his- 
toriques, accompagnées  de  pièces  justificatives, 
de  lettres  et  de  documents  inédits,  sur  la  cour, 
l'administration ,  les  finances  et  le  commerce ,  de 
1683  à  1689.  Ce  livre,  qui  est  la  continuation  du 
précédent,  contient  des  renseignements  très-cu» 
rieuxsur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et  fait 
connaître  toute  la  perfidie  et  toute  la  cruauté  avec 
lesquelles  furent  traités  les  sujets  protestants. 
L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ac- 
corda à  l'auteur,  en  1848,  le  second  prix  Gobert. 
Après  de  nouveaux  prix  obtenus  à  l'Institut, 
M.  Clément  fut  appelé  lui-même  au  sein  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques,  par  le 
décret  de  1855  qui  institua  la  section  nouvelle 
d'administration.  Il  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  le  3  mai  1849. 

M.  Pierre  Clément  a  encore  donné  :  Jacqxies 
Cœur  et  Charles  VU,  ou  la  France  au  xv  siècle 
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(1853,2  vol.  in-8),  étude  historique,  précédée 
d'une  notice  sur  la  valeur  relative  des  anciennes 
monnaies  ;  Histoire  du  système  protecteur  en 
France  depuis  le  ministère  de  Colbert  jusqu'à 
la  révolution  de  1848  0854.  in-8)  ;  Portraits  his- 
toriques (1K54.  in-8  et  in-18),  recueil  d'articles 
insérés  dans  le  Moniteur ,  dont  il  est  devenu  un 
des  rédacteurs  ordinaires;  Trois  drames  histo- 
riques (1857,  in-8)-,  etc. 

CLÉMENT  ( Félix),  musicographe  français, 
né  vers  1810,  a  été  organiste  au  collège  Stanis- 
las, et  l'est  aujourd'hui  à  la  Sorhoune.  Il  fait 
partie  de  la  Commission  des  arts  et  édilices  reli- 
gieux établie  en  1848  près  le  ministère  de  l'in- 
struction publique.  En  1849 ,  il  a  adressé  à  M.  de 
Falloux.  alors  ministre,  un  Rapport  sur  l'état 
de  la  musique  religieuse  en  France  (in-4).  Pour 
populariser  la  connaissance  du  plain-chant,  il  a 
publié  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons :  le  Paroissien  romain  avec  les  plains- 
chants  en  notation  motlerne  et  dans  un  diapason 
moyen  (1854  ,  in-18)  ;  Méthode  complète  de  plain- 
€hant .  d'après  les  règles  du  chant  Grégorien  (1 854, 
în-12):  Tab/eotixde  plain-chant  (1864,  in-folio), 
pour  l'enseignement  mutuel  et  l'enseignement 
simultané,  etc.  Son  œuvre  principale  est  l'album 
des  Chants  de  la  Sainte-Chapelle ,  tirés  des  ma- 
nuscrits du  xiii*  siècle,  traduits  et  mis  en  parties 
avec  accompagnement  d'orgue  (  1849,  in-4  ).  11  a 
publié,  à  l'usage  des  institutions  ecclésiastiques, 
un  recueil  de  poésies  latines  tirées  des  auteurs 
chrétiens  :  Ca mina  epoelis  christianis  excerpUx, 
'  (1854,  in-L2). 


derniers  écrits 
des  duchés. 


défendre  la 


CLKMH5T  (Knut- Jungbohn) ,  linguiste  et  his- 
torien danois,  né,  le  4  décembre  1803,  dans  l'île 
d'Amram  (Fritte  septentrionale),  acheva  ses  étu- 
des aux  universités  de  Kiel  et  de  Heidelherg. 
Docteur  en  philosophie ,  eu  1835 ,  il  entreprit  aux 
frais  du  gouvernement  danois  un  voyage  de  trois 
ans  à  travers  l'Rcosse ,  l'Irlande,  l'Angleterre,  la 
France .  les  Pays-Bas  et  l'Allemagne.  De  retour 
en  Danemark,  if  fut  agrégé  à  l'université  de  Kiel, 
et  ouvrit  en  cette  qualité  des  cours  publics  qui  fu- 
rent suivis  avec  empressement. 

On  a  de  M.  Clément,  écrivain  savant  et  spi- 
rituel ,  mais  dont  l'originalité  va  quelquefois  jus- 

Su'à  la  bizarrerie  :  de  l'Origine  des  Tcutotts  (ûber 
en  Ursprung  der  Theudisken,  Altona,  1836);  In- 
troducUon  à  l'histoire  du  Danemark  (Erklaerende 
K  ;  n lei t ung zurGeschichte Danemarks,  Hambou rg, 
1839)  ;  le  Monde  germanique  septentrional  (die 
nordgennanische  Welt,  Copenhague,  1840):  la 
Loi  saUque  (die  Lex  salica,  Mannheim,  1843); 
Toyages  en  Irlande  (Reisen  iu  Irland,  Kiel, 
1845)  ;  Histoire  de  la  vie  et  des  souffrances  des 
Frison*  (  die  Lebens-und  Leidensgeschichte  der 
Friesen,  Ihid.,  1845)  ;  la  Tempête  de  ShaJupeare 
expliquée  historiquement  (Shakspeare  Sturm  his- 
torisch  beleuchtet,  Leipsick,  1846);  Voyages  à 
travers  la  Frise,  la  Hollande  et  l  Allemagne  dans 
l'été  de  1845  (Reisen  durch  Friesland,  Holland  und 
Deut&chland  im  Sommer.  1845,  Kiel,  1847),  etc. 

On  cite  encore  de  If .  Clément,  comme  un  écrit 
très-original ,  le  Français  et  sa  langue  (Der  Fran- 
zos  und  seine  Sprache,  Francfort,  1848),  où 
l'auteur  prétend,  entre  autres  choses ,  que  c'est 
grâce  aux  trois  mots  foi,  loi.  roi,  que  la  France 
est  amenée  à  renoncer  à  la  liberté;  une  disserta- 
tion sur  les  meilleurs  Moyens  d'améliorer  Y  état  des 
duchés  de  Schleswig  et  Holstein  (die  geeignetes- 
ten  Mittel  *ur  Besserung  der  Schl.  und  Hols. , 
Altona,  1848),  et  son  livre  sur  VÊtat  réel  de  la 
langue  et  de  la  nationalité  du  .<rud-Juf/aftd  (das 
wahre  Verhaeltniss  der  sûderjùtischen  Nationali- 
taet  und  Sprache,  Hambourg,  1849 )  :  ces  deux 


CLERGET  (Jacques-Jean) .  architecte  français . 
né  à  Dijon ,  le  30  novembre  1808 ,  étudia  l'archi- 
tecture sous  la  direction  de  Daltard  père,  entra 
à  l'Ecole  des  beaux-arts  au  commencement  de 
1828,  et  y  partagea  le  grand  prix  de  Rome,  en 
1836 ,  avec  M.  Florimond  Boulanger .  sur  un  Pro- 
jet de  palais  d'exposition  des  objets  d'art  et  d'in- 
dustrie. Pendant  son  séjour  à  la  villa  Médicis ,  il 
fit  et  envoya  la  Jfaifon  d'Auguste,  exposée  au 
Palais  des  beaux-arts  en  1839,  et  en  1855  à  l'Ex- 
position universelle.  De  retour  à  Paris,  en  1843. 
après  une  excursion  en  Orient,  il  exécuta  peu 
après  ht  mairie  de  Vincennes,  et  fut  nommé,  en 
1848,  architecte  du  palais  de  Saint-Cloud. 

M.  Jacques  Clerget  a  paru  plusieurs  fois  au  Sa- 
lon depuis  1833  ;  il  y  a  expos  - .  entre  autres  des- 
sins :  les  Portes  romaines  d'Autun;  le  TempU 
d'Auguste  et  de  Livie,  à  Vienne,  état  et  restau- 
ration; des  Portes  et  des  JTurx  de  l'antique  cite 
de  Langres,  et  le  Temple  de  Diane  Leueophryne. 
à  Magnésie.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  18)4. 
et  tme  médaille  de  troisième  classe  en  1655. 

Cet  artiste  a  publié  des  Mélanges  d'ornemenu 
divers ,  reçue  ti  destiné  à  la  décoration  et  aux  fa- 
brioues  dans  tous  les  genres ,  ef  collaboré  à  El »- 
cyclopédie  d'architecture. 

CLERK.  (sir  George),  homme  politique  anglais, 
est  né,  en  1787,  à  Edimbourg.  Après  avoir  fait 
ses  études  à  l'université  de  cette  ville ,  il  fut 
admis  au   barreau  écossais,  exerça  <\ue\<\ue 
temps  sa  profession  avec  succès  et  vint  à  Lon- 
dres tenter  la  carrière  administrative.  De  1819  à 
1830,  sauf  un  court  intervalle  en  1827.  il  fit  par- 
tie du  conseil  de  l'Amirauté.  S  attachant  ensuit» 
à  la  fortune  de  sir  R.  Peel ,  il  devint ,  sous  son 
premier  ministère,  un  des  secrétaires  de  la  tréso- 
rerie (1834-1835),  fonctions  qu'il  reprit,  sous  le 
second  (1841)  jusqu'en  février  1845,  où  il  ln 

âuitta  pour  celles  de  directeur  des  monnaies  et 
e  vice-président  du  bureau  de  commerce. 
En  1846,  lors  de  la  retraite  du  chef  des  con- 
servateurs, sir  G.  Clerk  ne  garda  que  son  siège 
à  la  Chambre  des  Communes,  où ,  tour  à  tour,  à 
avait  représenté  le  comté  d'Edimbourg  (1835- 
1837),  et  le  bourg  de  Stamford  (1838).  Élu  ta: 
Douvres  en  1847 ,  û  a  été  remplacé  en  1852  \st 
le  vicomte  Chelsea  , député  tory  comme  lui.  Lu* 
niversité  d'Oxford  lui  a  conféré,  en  1810.  le  di- 
plôme de  docteur  ès  lettres.  11  fait  partie  du  Coa- 
ieil  privé  depuis  1845. 

CLERMi  >m  n  »  M  KRE  (Àime-Marie- 
marquis,  puis  duc  ob),  général  français, 
ministre  et  pair  de  France,  né  à  Paris  en  1780. 
est  fils  du  prince  de  Clermont-Tonnerre,  et  ne- 
veu du  cardinal-archevêque  de  Toulouse.  Ekve 
de  l'Ecole  polytechnique  (1799),  il  en  surut,  et 
1801,  comme  sous-lieutenant  d'artillerie,  fit  les 
campagnes  d'Italie ,  d'Allemagne  et  d'Espagne  • 
et  passa  en  qualité  d'aide  de  camp  (1808)  au  ser- 
vice du  roi  Joseph .  dont  il  resta  le  favori 
la  rentrée  des  Bourbons.  A  cette  époque . 
qu'il  portait  le  fit  admettre  aisément 
mousquetaires  gris,  et  ht  ferveur  de  ses  ep 
nions  ultra-royalistes  lui  valut,  en  peu  de 
le  titre  de  pair  de  France ,  et  les  gradi 
nel  des  grenadiers  à  cheval  dans  la 
et  de  maréchal  de  camp  (1815). 

Appelé,  en  décemhre  1821,  à  faire  partie  du  xe  - 
nistere  Villèle,  M.  de  Clermont-Tonnerrw  reçut 
le  portefeuille  de  la  marine  qu'il  échangea,  er 
1823,  contre  celui  de  la  guerre.  Il  déploya  dans 
l'exercice  de  ces  importantes,  fonctions,  autant 
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d'intelligence  que  d'activité  pour  le  développe- 
ment de  la  marine  et  la  réorganisation  de  l'ar- 
mée. Quoiqu'il  eût  prit  part  à  toutes  les  mesures 
de  réaction  présentées  par  M.  de  Villèle,  il 
s'opposa,  en  1827 ,  à  la  dissolution  complète  de 
la  garde  nationale  parisienne  dont  les  cris  contre 
les  ministres,  à  la  revue  du  champ  de  Mars, 
avaient,  disait-on,  offensé  la  majesté  royale.  11 
n'en  fit  pas  moins  réprimer  avec  une  extrême  ri- 
gueur les  troubles  de  la  rue  Saint-Denis,  qui  sui- 
virent le  rejet  de  la  loi  du  droit  d'aînesse.  A  l'a- 
vénement  du  ministère  plus  modéré  de  M.  de 
Martignac  {mai  1827),  M.  de  Clermont-Tonnerre 
se  retira  de  la  scène  politique.  Mais,  fidèle  à  ses 
convictions  monarchiques,  il  refusa,  après  la  ré- 
volution de  1830,  son  concours  à  la  nouvelle 
dynastie  et  donna  sa  démission  de  pair  de  France. 
Depuis  cette  époque,  il  a  vécu  dans  ses  terres 
où  il  cultive  la  littérature  et  les  arts.  Son  nom 
a  été  l'objet  de  quelques  discussions,  dans  la 
presse,  à  l'occasion  des  Mémoires  du  duc  de 
Raguse  (1867). 


;  (Jean-Baptiste-AuRuste) ,  sculpteur 
français,  né  à  Besançon,  vers  1820,  apprit  cher 
son  père,  qui  était  sculpteur,  les  éléments  de  la 
statuaire ,  et  partit  ensuite  pour  l'Italie.  De  retour 
en  France,  il  débuta  au  Salon  de  1843  avec  un 
buste  qui  passa  inaperçu.  L'année  suivante,  son 
Buste  de  M.  Scribe  commença  sa  réputation.  Il 
donna,  en  1840,  ceux  du  Duc  de  Nemours  et  de 
M.  Ch.Weiss ,  de  Besançon  ;  en  1846, deux  statues, 
un  Faune  et  la  Mélancolie;  puis,  en  1847,  cinq 
ouvrages  :  la  Jeune  Néréide,  les  Enfants  du  mar- 
quis de  las  Marismas,  le  Buste  de  M.  de  Beau- 
fort^  et  la  Femme  piquée  par  un  serpent,  qui 
obtinrent  du  public  le  plus  favorable  accueil. 

H  a  exécuté  depuis  :  Louise  de  Savoie,  pour 
le  jardin  du  Luxembourg;  une  Bacchante  (1847)  •, 
un  buste  colossal  de  la  Liberté,  offert  au  gou- 
■vernement  provisoire  (1848);  one  Fraternité ,  pla- 
cée au  milieu  du  champ  de  Mars  le  jour  de  la 
fête  de  la  Concorde  (14  mai  1848);  Mlle  Rachel 
dans  Phèdre  et  dans  le  Moineau  de  Lesbie;  la 
Tieta  (1852)  ;  une  statue  de  la  Tragédie ,  destinée 
au  Théâtre-Français  (1852);  quelques  nouveaux 
bustes  (1853),  et  une  statue  équestre  de  François  I", 
exposée,  en  plâtre,  pendant  près  d'un  an,  dans  la 
cour  du  Louvre  (I85(>),  et  retouchée  d'après  les 
indications  de  la  critique,  sans  obtenir  d'être 
coulée  en  bronze  pour  cette  place  d'honneur. 

Les  oeuvres  de  M .  Clésinger  ont  souvent,  comme 
cette  dernière,  été  très-vivement  discutées.  On 
leur  reproche  des  défauts  d'exécution  que  ne  ra- 
chètent pas,  aux  yeux  de  tous,  la  vivacité  de 
l'expression  et  du  mouvement.  Il  a  épousé  une  fille 
de  Mme  Sand  dont  il  a  été ,  au  bout  de  quelques 
années ,  séparé  judiciairement.  Cet  artiste  a  ob- 
tenu une  3e  médaille  en  1846. 

CLESSE  (Antoine) ,  poète  belge,  né  en  1816 ,  est 
un  armurier  de  Mons ,  à  qui  ses  vers  ont  acquis 
de  la  popularité.  Il  écrit  en  français  avec  assez 
de  correction  et  d'élégance ,  et  le  souffle  poétique 
ne  lui  manque  pas.  Nous  citerons  de  lui  :  un 

§oëme ,  Godefroid  de  Boniflon  (1859)  ;  un  volume 
e  Poésies  diverses  (1841) ,  et  deux  volume»  de 
Chansons  (1845-1848).  Son  libéralisme  modéré  et 
conciliant  a  servi  sa  renommée  et  lui  a  valu  des 
encouragements  officiels  à  l'époque  où  le  gouver- 
nement redoutait  les  entreprises  du  parti  répu- 
blicain. Quoiqu'on  ait  affecté  de  récompenser  en 
lui  le  poète  ouvrier,  il  semble  appartenir  entiè- 
rement à  la  classe  bourgeoise. 

CLEVBLAND  (Henry  Vaitb  ,  2»  duc  de)  ,  général 
et  pair  d'Angleterre,  né,  en  1788,  à  Londres,  ap- 


partient i  l'ancienne  famille  de  Vane,  élevée  en 
16!)9  à  la  pairie  héréditaire.  Sous  le  nom  de  comte 
de  Darlinutou,  qui  est  son  deuxième  titre  nobi- 
liaire ,  il  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford , 
entra  au  service  militaire,  fit  quelques  campagnes 
dans  la  Péninsule  et  devint  en  1851  major  général. 
Elu  député  à  la  Chamhre  des  Communes  en  1812 , 
il  fut  réélu  pendant  trente  ans  de  suite  par  diffé- 
rents bourgs,  et  prit,  en  1842,  à  la  Chambre  haute 
la  place  de  son  père  auquel  Guillaume  IV  avait 
conféré  le  duché  de  Cle^eland.  Il  a  toujours 
compté  parmi  les  plus  fermes  défenseurs  des  pri- 
vilèges de  l'aristocratie  et  de  l'Église.  Il  reçut,  en 
1842,  les  insignes  de  la  Jarretière.  N'ayant  point 
d'enfants ,  il  a  pour  héritier  présomptif  son  frère 
puîné  lord  Powlett  (voy.  ce  nom). 

CL1FDEN  (Henry  Agar-Ellis  ,  4'  vicomte), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1825 ,  descend  d'une  fa- 
mille irlandaise  élevée  en  1794  à  la  pairie  héré- 
ditaire. A  sa  majorité,  il  prit,  à  la  Chambre  des 
Lords,  la  place  de  son  père,  mort  en  1833,  et 
exerça,  pendant  quelques  années,  la  charge  da 
chambellan  auprès  du  prince  Albert.  11  n'est  pas 
encore  marié. 

CLIFFORD  DE  CHUDLEIGII  (Hugues-Charles 
Clippobo,  8*  baron) ,  pair  d'Angleterre,  né,  en 
1790,  à  New-Park  (comté  de  Somerset),  des- 
cend d'un  ministre  d'Etat  élevé  en  1672  à  la  pai- 
rie héréditaire.  Il  prit,  en  1831,  la  place  de  son 
père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  se  distingua 
par  son  attachement  aux  principes  libéraux.  De 
son  mariage  avec  la  fiUe  de  Th.  Weld,  qui  fut  en 
18*0  créé  cardinal ,  U  a  eu  six  enfants  dont  rainé, 
Charles- Hugues  Cj.iffoju>  ,  est  né  en  1819. 

CLINCUAMP  (  François- Êtienne- Victor  n«  ), 
peintre  et  écrivain  français,  est  né  à  Toulon  en 
1787.  Issu  d'une  ancienne  famille  originaire  de 
Normandie ,  sa  santé  le  força  de  renoncer  à  la 
carrière  de  la  marine  à  laquelle  on  le  destinait , 
et  il  vint  à  Paris  étudier  la  peinture  dans  les  ate- 
liers de  Barbier  l'aînè  et  de  Girodet.  Il  a  doté  sa 
ville  natale  de  plusieurs  tableaux  religieux  et  his- 
toriques ,  tels  que  la  Guéri  s  on  du  paralytique , 
les  Fils  de  Zébédée,  la  Mort  de  Pkocton,  U 
Baptême  de  saint  Mandner ,  etc.  Son  dernier  ou- 
vrage exposé  est  le  Christ  en  croix ,  qui  figura 
au  Salon  de  1841. 

Outre  un  Recueil  de  fables  (  1 829) ,  deux  drames 
et  quelques  autres  pièoe3  de  théâtre,  M.  de  Clin- 
champ  a  écrit  des  traités  estimés  sur  les  diffé- 
rentes branches  qui  se  rattachent  à  la  peinture  : 
Éléments  de  perspective  linéaire  et  aérienne 
(1820,  in-8);  Aourcau  traité  de  la  perspective  des 
ombres  et  de  la  théorie  des  reflets  (1826,  in-4); 
Cours  complet  de  perspective  (1840,  2  vol.  in-4), 
et  plus  récemment  l'Idiome  ds  la  peinture,  ou 
le  Panlexique  de  l'atelier.  On  doit  au  même  ar- 
tiste plusieurs  instruments  ingénieux  destinés  à 
dessiner  la  perspective  et  à  mesurer  le  périmètre 
d'un  lieu  sans  avoir  recours  aux  calculs 
matiques.  Il 
depuis  1826. 

CLINTON  (Charles-Rodolphe  Tnarusis,  18r  ba- 
ron), pair  dJ Angleterre,  ne  en  1791 ,  appartient 
à  une  illustre  famille  élevée  en  1299  à  la  pairie 
héréditaire.  Il  prit  ses  grades  universitaires  i  Ox- 
ford, et  quitta  le  nom  de  Trefusis  lorsqu'en  1832 
il  succéda  à  son  frère  à  la  Chambre  des  Lords; 
il  y  vote  avec  le  parti  conservateur.  C'est  un  des 
députés-lieutenants  du  comté  de  Devon.  De  son 
mariage  avec  une  fille  du  marquis  de  Lothian 
(1831),  il  a  onze  enfants  dont  l'aîné,  Charles- 
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Henry-Rolle  Trefusis,  est  né  en  1834  et  siège 
aux  Communes  depuis  1857. 


CLODT-JTJRGENSBOFRG  (Pierre,  baron  de), 
sculpteur  russe ,  né  le  29  mai  isn.*» ,  descend  d'une 
ancienne  famille  d'Esthonie.  Son  père,  major  gé- 
néral et  chef  du  corps  d'armée  de  Sibérie,  le 
destina  au  métier  des  armes,  en  dehors  duquel 
il  n'est  guère  d'illustration  pour  les  nobles  russes. 
M.  de  Clodt-Jurgensbourg  ne  l'embrassa  toutefois 

Su'à  contre-cœur,  et,  après  la  mort  de  son  père, 
onna  sa  démission  d'officier  d'artillerie.  Il  s'a- 
bandonna dès  lors  à  son  goût  pour  la  sculpture 
et  entra  à  l'École  des  beaux-arts  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  excella  bientôt  à  modeler  les  chevaux, 
et  se  fit  de  ce  genre  une  spécialité.  C'est  de  lui 
nue  sont  les  chevaux  du  quadrige  qui  surmonte 
1  arc  de  triomphe  de  la  rue  de  Moscou ,  ainsi 
qu'un  certain  nombre  de  groupes  en  grandeur 
colossale,  sur  les  places  publiques  de  Saint-Pé- 
tersbourg. La  Prusse  possède  aussi  quelques-unes 
de  ses  œuvres.  Depuis  1835.  M.  de  Clodt-Jurgens- 
bourg est  membre  de  l'Académie  des  arts  de  Ber- 
lin, et  depuis  1848,  professeur  à  l'Académie  de 
Saint-Pétersbourg. 

CLONCTJRRY  (Edmond  Lawless,  3* baron), 
pair  d'Angleterre,  né,  en  181G,à  Lyons-Castle 
(  comté  de  Kildare  ) ,  descend  d'une  famille  irlan- 
daise élevée  en  1831  à  la  pairie  héréditaire.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  Lawless ,  il  vécut  loin  des 
affaires  publiques  jusqu'en  1853,  ou  il  prit  le 
titre  et  fa  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lords.  Il  est  député-lieutenant  du  comté  de  Du- 
blin. De  son  mariage  avec  la  fille  de  M.  Kirwan 
(1839),  il  a  sept  enfants  dont  l'aîné,  Valentin 
Lawless,  est  ne  en  1840  en  Irlande. 

CLOQUET  (Germain-Jules) ,  médecin  français , 
membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  mé- 
decine, né,  à  Paris,  le  18  décembre  1790,  est 
frère  du  célèbre  anatomiste  Hippolyte  Cloquet, 
mort  en  1843.  Appliqué  aux  mêmes  études,  il  fut 
reçu  docteur  à  Pans  en  1817  ,  remplit  l'emploi 
de  modeleur  des  cabinets  de  l'École,  puis  de 
prosecteur.  C'est  lui  qui  introduisit,  dans  les  cours 
d'anatomie,  le  dessin  au  tableau  comme  mode  de 
démonstration  ;  cette  innovation  eut  une  grande 
vogue.  M.  Cloquet,  qui  avait  disputé,  avec  plus  de 
talent  que  de  succès,  en  1810,  à  M.  Brescnet,  la 
place  de  chef  des  travaux  anatoraiques,  eut  un 
triomphe  complet  au  concours  d'agrégation  de 
1824.  En  1827,  la  Faculté  lui  confia  le  cours  de 
clinique  chirurgicale  qu'une  indisposition  du  cé- 
lèbre Dubois  avait  quelque  temps  suspendu.  Il 
concourut,  en  1831,  pour  cette  chaire  et  fut 
nommé  à  1  unanimité. 

Ce  savant  professeur  avait  déjà  publié,  outre 
ses  deux  thèses,  contenant  également  des  Re- 
cherches anatomiques  sur  les  hernies  de  l'abdo- 
men (1817  et  1819),  les  écrits  suivants  :  de  l'In- 
fluence des  efforts  sur  les  organes  renfermés  dans 
la  cavité  thoracique  (1820)  -,  sur  les  Fractures  par 
contre-coup  de  la  mâchoire  supérieure  (1820); 
Anatomie  des  vers  intestinaux,  ascarides,  lom- 
bricoidcs  (1824,  in-4,  fig),  mémoire  couronné 
par  l'Académie  des  sciences  qui  avait  mis  le  sujet 
au  concours  en  1818  ;  Mémoire  sur  l'existence  et 
la  disposition  des  voies  lacrymales  dans  tes  ser- 
pents (1821);  An  in  curanda  oculi  suffusione 
lentis  cristallinœ  extractio  hujus  depressione 
prxstantior,  pour  sa  thèse  au  concours  de  l'agré- 
gation en  1824;  Anatomie  de  l'homme,  ou  De- 
scription et  figures  lithographiées  de  toutes  les 
parties  du  corps  humain  (1821-1831,  52  livrais, 
formant  3  vol.  grand  in-fol. ,  avec  240  planches) , 
en  société  avec  M.  Béclard;  Pathologie  chirurgi- 
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cale ,  plan  et  méthode  qu'il  convient  de suivrt  dam 
l'enseignement  de  cette  science  (1831 ,  in-4  .  thèse 
de  concours;  de  la  Cautérisation  appliqué  à  la 
guérison  des  ruptures  du  périnée  (18ïj),  etc.  U 
a,  en  outre,  fourni  de,  nombreux  travaux  à  di- 


vers recueils  spéciaux,  notamment  i\i  Diciw- 
naire  des  sciences  médicales. 

M.  J.  Cloquet,  opérateur  habile,  a  aussi  dote 
l'anatomie  ou  la  chirurgie  de  plusieurs  instru- 
ments utiles ,  tels  que  :  des  ciseaux  pour  diverses 
opérations  ;  un  appareil  pour  l'emploi  de  la  sonde 
à  double  courant  dans  les  affections  calculeusu 
de  la  vessie;  un  siphon  aspirateur  gradué;  des 
pinces  à  fourche  pour  la  ligature  des  vais- 
seaux ,  etc.  Les  cabinets  de  la  Faculté  lui 
doivent  bon  nombre  de  pièces  anatomiques  es 
cire  parfaitement  modelées.  Malheureusement, 
depuis  son  entrée  à  l'École,  il  n'a  presque  plus 
rien  produit.  Comme  s'il  eût  atteint,  dès  lors..! 
but  de  toute  sa  carrière,  comme  médecin  e 
comme  savant,  il  est  entré,  au  grand  détnmetf 
de  la  science,  dans  un  repos  prématuré.  Cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  en  1847  et  officier  en 
1856,  il  fait  partie  de  l'Académie  de  médec^e 
depuis  1851  et  de  l'Académie  des  sciences  de- 
puis 1855,  en  remplacement  de  Lallemaud. 

CLOT  (Antoine) ,  dit  Clot-Bey  t  médecin  ft* 
çais,  né  près  de  Marseille  en  avril  1795,  J«"? 
mença  ses  études  médicales ,  se  fit  ^["JjS," 
teur  à  Montpellier  vers  1820,  et  revint»  «a r>e ' 
exercer  la  chirurgie.  Un  agent  de  * 
l'emmena,  quelques  années  après,  en  t?îï 
où  il  s'occupa  aussitôt ,  avec  1  aide  du 
d'organiser  l'enseignement  complet  de  U  ■"r 
cine.  Il  fit  construire,  à  quatre  lieues  du  UPi 
l'hôpital  d'Abou-Zabel ,  fonda  au  même 
École  de  médecine,  et  rattacha  i  ces  deuxeu- 
blissements  des  bureaux  de  vaccination ,  dest 
niques  d'accouchement,  etc.;  il  obtint  pu\ 
pour  les  chrétiens  les  mêmes  avantages. que!;L 
les  musulmans.  Ces  importantes  créations i  J *' 
complirent  au  sein  d'une  population  malveiu»*; 
et  M.  Clot  fut  lui-même  frappé  un  jour  d  un  c*i 
de  poignard.  Néanmoins  elles  produisirent  prcn>f 
tement  d'heureux  résultats;  raimée  de  Menée*'' 
Ali  compta  de  nombreux  et  intelligents 
giens  sortis  de  cette  École  naissante.  Le  vie**» 
reconnut  tous  ces  services  en  conférant  sUC(,° 
sivement  à  M.  Clot  le  titre  de  bey  (1831  M* 
n'avait  encore  été  accordé  à  aucun  chrétien,  * 
plus  tard  le  rang  de  général  (1836).  11  le  charge»- 
en  1832,  d'une  mission  auprès  de  Louis-PoiliPt* 

A  la  mort  de  Méhéraet-Ali  (1849),  M.  CWJJ 
est  revenu  se  fixer  à  Marseille ,  ramenant 
lui  une  précieuse  collection  égyptienne,  «Çi^ 
cédée  à  l'État  en  1852.  Décoré  de  la  Légion  dî- 
neur en  1832 ,  il  a  été  fait  commandeur  du  me5* 
ordre  le  3  septembre  1851.  .  ..«. 

On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  et  rnet^ 
res  :  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Ecole  ét 
decine  d'Abou-Zabel,  et  Exposé  de  la.  conduw 
des  travaux  de  l'auteur  lui-même  en  EgyptfJ*l\. 
seille,  1830-32,  in-8)  ;  Aperçu  général  sur  l  BIT 
(1 840 ,  2  vol.  in-8)  ;  de  la  Peste  observée  en  £j»H 
(1840,  in-8);  Compte  rendu  de  l'état  delensvÇ* 
ment  médical  et  du  service  de  santé  en  BfJP 
(1849,  gr.  in-8);  Coup  d'œil  sur  la  prste  rl  1 
quarantaines  (1851 ,  in-8). 

CLFMP  (Joseph-Ignace-Martin),  général be'^ 
né  à  Mons  (Hainaut),  le  12  novembre  1781,  en»**- 
en  1797,  au  service  de  la  République  (rançao. 
assista  â  la  bataille  de  Marengo,  fit 
campagne  de  Portugal,  prit  part  en  Allt&*P. 
aux  batailles  d'Austerlitz ,  d'Iéna,  d'Eylau.  J' 
Friedland,  de  Ratisbonne,  d'Essbng,  de 
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gram.  se  distingua  dans  la  guerre  d'Espagne, 
et  fit  l'expédition  de  Russie.  Après  avoir  servi, 
de  1814  a  1830,  dans  l'armée  des  Pays-Bas,  il 
s'engagea  au  service  de  la  Belgique,  et,  quel- 
ques jours  après  la  révolution,  prit  le  comman- 
dement du  4*  régiment  d'infanterie.  Nommé  gé- 
néral de  brigade  le  21  avril  1831  •  il  montra  beau- 
coup de  courage  et  de  sang-froid ,  lorsque  l'ar- 
mistice fut  rompu  par  les  Hollandais,  qui  s'avan- 
cèrent à  marches  forcées  sur  Louvam.  «  Mon 
bon  général  Clump,  lui  dit  le  roi  Léopold,  vous 
nous  avez  tous  sauvés!»  Le  14  octobre  1834,  il 
fut  nommé  commandant  militaire  de  la  Flandre 
orientale,  et,  cinq  ans  après,  il  fut  promu  au 
grade  de  général  de  division.  Le  11  août  1847, 
un  arrêté  royal  le  mit  à  la  retraite;  mais  il  reçut 
alors  le  commandement  de  la  garde  civique  de 
Gand.  —  Il  est  mort  dans  cette  ville ,  le  20  sep- 
tembre 1855. 

COBB  (Howell),  homme  politique  américain, 
né,  le  7  septembre  1815,  à  Cherry-Hill  (État  de 
Géorgie) ,  fils  d'un  colonel ,  prit  à  dix-neuf  ans 
ses  grades  universitaires  au  collège  Franklin, 
étudia  le  droit  et  fut  admis  en  1836  au  barreau; 
il  montra  assez  de  maturité  et  d'aptitude  aux 
affaires  pour  être  élu,  l'année  suivante,  solicitor 
gênerai  (avoué)  pour  un  des  districts  de  la  Géor- 
gie. Démocrate  ardent,  il  obtint  en  1838  un  pre- 
mier mandat  de  ses  concitoyens  au  Congrès  de 
l'Union  ;  il  y  fut  encore  envoyé  pour  les  sessions 
de  1844,  1846  et  1448.  Sa  position  politique  y 
fut  considérable  malgré  sa  jeunesse  :  en  qualité 
de  chef  (leader)  de  son  parti,  il  eut  mission  de 
porter  la  parole  dans  les  circonstances  impor- 
tantes. On  cite,  parmi  ses  discours, 'ceux  qu'il 
prononça  sur  la  doctrine  du  libre-échange  (3  mai 
1844)  •  l'annexion  du  Texas  (22  janvier  1845),  la 
question  de  l'Orégon  (8  janvier  1846),  et  la  con- 
duite de  la  guerre  au  Mexique  (2  février  1848). 
Lors  de  son  élection  à  la  présidence,  M.  Bucha- 
nan  lui  a  confié,  dans  son  cabinet,  le  portefeuille 
des  finances  (mars  1857). 

COBUKN  (Richard) ,  homme  politique  et  éco- 
nomiste anglais,  est  né,  en  1804,  à  Dunford, 
près  de  Midhurst  (comté  de  Sussex).Sa  vie  entière 
a  été  consacrée  a  défendre  trois  principes  :  la 
liberté  commerciale  ou  libre-échange,  la  liberté 
politique,  et  la  paix.  Il  a  poursuivi  cette  triple 
tâche  avec  une  ardeur  infatigable ,  et,  sur  quel- 
ques points,  a  fini  par  triompher.  Dès  sa  jeu- 
nesse, il  fut  le  témoin  et  la  victime  de  l'accumu- 
Jation  des  propriétés  dans  quelques  mains.  Son 
père  fut  dépouillé  du  petit  héritage  qu'il  cultivait 
lui-même,  et  M.  Cobden  fut,  dit-on ,  forcé  de  gar- 
der les  troupeaux.  Il  apprit,  dans  la  pauvreté,  i 
détester  l'injustice,  et,  plus  tard,  la  fortune  ne 
changea  point  ses  vues.  Dans  son  humble  condi- 
tion ,    il  ne  savait  rien  autre  chose  que  lire , 
écrire  et  compter.  Cependant  un  de  ses  oncles , 
fabricant  de  cotonnades  &  Londres,  fut  frappé  de 
la  vivacité  de  son  esprit,  l'emmena  avec  lui  et 
l'initia  aux  affaires.  M.  Cobden  se  croyait  à  l'abri 
de  la  misère ,  mais  la  maison  de  son  oncle  tomba, 
et  il  se  trouva  de  nouveau  sans  ressources.  Alors, 
poussé  par  une  volonté  ardente,  il  résolut  de 
■aire  son  chemin  tout  seul.  Use  rendit  à  Manches- 
;er,  où  l'on  ne  fabriquait  encore  que  des  coton- 
iades  grossières,  gagna  la  confiance  des  grands 
ndustriels,  et  y  établit  une  manufacture  de 
oiles  fines  de  coton,  qui  firent  bientôt  concur- 
erice  à  celles  de  Londres,  travaillées  à  plus  haut 
rix  et  vendues  plus  cher.  En  1835,  M.  Cobden 
tait  riche  et  pouvait  aborder  la  politique. 

jl  commença  par  publier  deux  brochures  en 
Hi6  :  l'Angleterre,  V Irlande  et  l'Amérique,  et 


la  Russie.  Dans  ces  écrits.  M.  Cobden  émettait 
les  principes  de  toute  sa  vie  :  il  raillait  les  pré- 
tentions de  la  diplomatie .  faisait  bon  marché  de 
l'équilibre  politique  de  l'Europe,  et  ne  deman- 
dait que  la  paix  pour  permettre  à  l'Angleterre 
d'étendre  par  le  commerce  son  influence  sur  le 
monde  entier.  Cette  publication  commença  la 
réputation  de  M.  Cobden ,  oui  l'accrut  encore  en 
fondant  à  Manchester ,  sous  le  nom  d'Athenaeum, 
une  école  gratuite  pour  les  jeunes  ouvriers.  Cette 
ville  lui  dut  un  second  bienfait  :  il  fit  remplacer 
le  lord  of  the  manor ,  qui  réglait  arbitrairement 
les  taxes  locales,  par  la  corporation  municipale 
dans  laquelle  il  siégea  lui-même  comme  aider- 
man.  Quelque  temps  après ,  il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  chambre  de  commerce  de  cette  ville; 
mais  il  quitta  l'Angleterre  et  passa  deux  années  à 
voyager  et  à  s'instruire.  Comme  il  connaissait 
déjà  la  France,  la  Belgique,  la  Suisse  et  les  États- 
Unis,  il  parcourut  alors  l'Egypte,  la  Turquie, 
la  Grèce,  et  enfin  l'Allemagne,  où  la  vue  des 
ruines  féodales  fortifia  dans  son  cœur  le  senti- 
ment de  l'égalité. 

De  retour  à  Manchester ,  il  provoqua,  dans  la 
chambre  de  commerce,  les  débats  les  plus  vifs 
sur  la  législation  des  céréales ,  réclama  le  libre- 
échange,  et  convertit  tous  ses  collègues  à  son 
opinion.  L'Angleterre  entière  s'émut,  et  des  mil- 
lions de  signatures  appuyèrent  au  Parlement  les 
vœux  de  M.  Cobden,  mais  sans  les  faire  accueil- 
lir. C'est  alors  que  l'énergie  déployée  par  les 
champions  du  libre-échange  fit  donner  à  l'asso- 
ciation le  nom  de  league  (ligue).  Cette  ligue  cé- 
lèbre qui,  pendant  huit  années  (1838-1846),  remua 
l'Angleterre,  n'épargna  ni  l'argent  ni  la  peine 
pour  faire  triompher  ses  idées.  Des  millions  fu- 
rent dépensés,  des  meetings  organisés,  des  jour- 
naux fondés  :  il  se  formait  tout  un  parti  en  de- 
hors des  torys  inhabiles  et  des  whigs  impuissants. 

Envoyé  à  la  Chambre  des  Communes  par  le 
bourg  de  Stockport  en  1841,  M.  Cobden  put  y 
développer  à  son  aise  son  système  et  battre  en 
brèche  le  parti  protectioniste ,  qui  lui  opposait 
moins  des  principes  que  des  intérêts.  En  1843 ,  à 
propos  d'une  discussion  sur  la  détresse  des  dis- 
tricts manufacturiers,  il  attaque  sir  Robert  Peel,, 
s'en  prend  à  lui  de  la  misère  du  peuple  dans  le 
nord ,  et  l'en  fait  responsable.  Le  ministre  répond 
avec  vivacité,  rappelle  l'assassinat  de  ton  secré- 
taire Drummond,  et  accuse  son  adversaire  de 
provoquer  au  meurtre  contre  lui.  M.  Cobden  es- 
saie vainement  de  se  justifier;  il  ne  peut  couvrir 
de  sa  voix  les  cris  de  l'aristocratie,  et  se  voit 
forcé  de  sortir  du  Parlement.  Alors  des  mee- 
tings s'organisent  dans  toute  l'Angleterre  pour 
rendre  hommage  à  l'énergique  défenseur  du  libre- 
échange;  l'opinion  de  la  Chambre  revient  à  lui; 
enfin,  sir  Robert  Peel  provoque  lui-même  en  1846 
la  suppression  des  droits  d'entrée  sur  les  céréales, 
et  rapporte  à  M.  Cobden  toute  la  gloire  de  cette 
mesure.  Celui-ci  accepte  une  indemnité  de 
70000  liv.  (1 750000  fr.^,  que  lui  offrent  ses  con- 
citoyens en  reconnaissance  de  ses  sacrifices; 
mais  il  refuse  une  place  dans  le  cabinet  whig  et 
recommence  ses  voyages.  Il  est  cordialement  ac- 
cueilli par  la  France,  l'Italie,  l'Allemagne,  la 
Suède,  et  presque  porté  en  triomphe  par  les 
Russes.  Pendant  son  absence,  les  électeurs  du 
Yorkshire  le  renvoient   au  Parlement  avec 
36000  voix  (1847).  M.  Cobden  y  poursuit  la  réali- 
sation de  ses  idées ,  joint  ses  efforts  à  ceux  du  ca- 
binet Russell  pour  faire  supprimer  l'acte  de  na- 
vigation, et  s'occupe  spécialement  des  réformes 
à  introduire  dans  l'administration  et  dans  la  poli- 
tique. La  Financial-reform  Association  succède 
à  YAnlicorn-law  league. 
Aux  congrès  de  la  paix  de  Paris  (1849;  et  de 
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Francfort  (1850),  il  émut  l'opinion  publique  et 
fit  prendre  un  instant  au  sérieux  des  idées  qui 
devaient  recevoir  bientôt  un  cruel  démenti,  il  sut 
même  faire  agréer  a  lord  Palmerston  ses  vues 
sur  la  création  d'un  tribunal  d'arbitrage  interna- 
tional. Mais  il  se  sépara  de  lui  dans  les  affaires 
de  Grèce,  en  18&0.  Partisan  zélé  de  la  cause  hon- 
groise ,  il  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  l'em- 

}>runt  russe  de  1849,  et  tendit  la  main  à  Kossuth 
orsqu'il  vint  en  Angleterre. 

Pendant  la  guerre  de  Crimée,  II.  Cobden, 
quoique  partisan  de  l'alliance  française ,  fit  en- 
core en  faveur  de  la  paix,  contre  le  sentiment  na- 
tional, des  tentatives  qui  furent  funestes  à  sa 
popularité.  Au  4  mars  1857,  il  signala  encore  ses 
tendances  pacifiques ,  par  sa  motion  contre  le 
ministère  Palmerston ,  à  propos  de  la  conduite 
des  affaires  de  Chine.  Cette  motion,  qui  rallia 
toutes  les  nuances  de  l'opposition  dans  une  raa- 

I'orité  inespérée,  amena  la  dissolution  de  la  Cham- 
>re.  Aux  élections  générales  qui  suivirent,  un 
mois  après,  M.  Cobden  et  ses  deux  amis,  MM.  J. 
Bright  et  Milner-Gibson,  perdirent  leur  siège  au 
Parlement.  Ils  n'y  rentrèrent  que  par  des  élec- 
tions partielles. 

Comme  orateur,  M.  Cobden  se  distingue  plus 
par  la  force  de  la  logique  que  par  l'éclat  des  mou- 
vements. Son  éloquence  simple  et  pénétrante 
tient  à  la  fois  de  la  causerie  et  du  sermon.  Econo- 
miste hardi,  radical  prudent  en  politique,  il  a 
hâté  en  Angleterre  des  réformes  indispensables , 
mais  son  amour  de  la  paix  n'a  pas  su  comprendre 
la  leçon  des  événements,  et,  dans  ces  derniers 
temps .  ses  discours  contre  le  ministère  ont  plus 
contribué  à  troubler  la  Chambre  qu'à  servir  son 
pays.  Ses  plus  importants  discours  ont  été  réunis 
en  un  volume  (S  par  lus;  1850,  in-8).  M.  Joseph 
Canner  a  publié  sur  cet  homme  d'État  une  élude 
intitulée  :  Richard  Cobden,  les  ligueurs  H  la  ligue 
(Paris,  1846,  in-16). 

COCCIA  (Charles),  compositeur  italien,  né  à 
Naples  au  mois  d'avril  1789.  était  fils  d'un  violo- 
niste qui  le  destina  d'abord  à  l'architecture ,  et 
se  vit  bientôt  forcé  de  l'abandonner  à  son  goût 
pour  la  musique.  Après  avoir  reçu  quelques  le- 
çons de  maîtres  obscurs ,  écrit  quelques  essais , 
et  chanté  dans  les  églises  de  Naples ,  il  entra  au 
Conservatoire  de  cette  ville  dans  la  classe  de  Pai- 
aiello.  A  sa  sortie,  il  eut  du  succès  à  Naples  comme 
professeur ,  et  devint  accompagnateur  de  la  mu- 
sique particulière  du  roi  Joseph  Bonaparte. 

De  1808  à  1840,  M.  Coccia  a  produit  environ 
soixante  opéras  dont  voici  les  principaux  :  à  Rome , 
H  matrimonioper  cambiale  et  Rvtaldo  d'Asti; 
à  Venise ,  la*  renia  nella  buggia ,  la  Matilde , 
J  Soft  fart,  Il  souno  verificato ,  Arrighetto,  Eté- 
linde,l'Orfano  délie  Selre,  et  surtout  Clotilde , 
sa  meilleure  œuvre  et  la  mieux  accueillie  en  Ita- 
lie ,  mais  représentée  sans  succès  à  Paris  en  1821  *, 
à  Naples,  Rosamunda  et  Catarina  di  Cuira;  à 
Ferra re,  Yoglia  di  dotée  non  di  moglie,  Simile; 
à  Milan,  la  Selvagia,  Il  crescendo,  Euristea , 
f  relina,  I  Begli  usi  di  città,  Edoardo  Stuart  et 
Enrico  di  Montfort  ;  à  Florence ,  Il  poeta  fortu- 
nato,  et  Fayel;  à  Turin,  Carlotta  e  Werther , 
Claudine  et  Donna  Carilea;  à  Lisbonne,  Atar , 
Il  Pur i tarin  ;  Mandane  regina  di  Persia,  Elena 
el  Costantino,  la  Festa  délia  Rota,  etc.  (1820-23). 

En  1823,  M.  Coccia  se  rendit  i  Londres,  où  il 
avait  été  nommé  directeur  de  la  musique  du 
théâtre  du  roi.  Il  y  fit  représenter  un  grand 
opéra,  Maria  Stuart ,  qui  eut  du  succès.  Son 
dernier  ouvrage  est  de  1846.  Après  de  nouveaux 
voyages  en  Europe,  il  s'est  définitivement  re- 
tiré à  Païenne.  Admiré  longtemps  de  ses  compa- 
triotes pour  l'extrême  facilité  de  ses  mélodies , 


cet  artiste  a  souvent  sacrifié  à  la  rapidité  de  n 
composition  l'originalité  des  motifs,  la  fermeté 
et  la  correction  du  style. 

COCHELET  (Adrien-Louis) ,  sénateur  français, 
ancien  consul  et  conseiller  d*État,  est  né  àCw- 
leville(Ardennes),le  29  avril  1788.  Filsd'imçM- 
siituantde  1780,  il  entra,  sous  le  Consulat, dis- 
les  emplois  publics.  Nommé  d'abord  referecd»* 
à  la  Cour  des  comptes ,  il  devint  en  18TO  aud« 
au  conseil  d'État .  Lut  chargé  de  porter  un  rapptf 
à  l'Empereur  après  la  bataille  de  Wagrani.  « 
resta  près  de  la  personne  de  Napoléon,  qui  M* 
tinait  un  poste  de  confiance.  Après  nue  misse, 
en  Illyrie,  il  remplit  les  fonctions  d'i&tendffi- 
d'abord  dans  la  province  de  Gorice  (YnoQl  ^ 
trichien) ,  puis  dans  le  gouvernement  de  PV~ 
tock  (1812)  et  dans  les  cercles  d*;  Lwfcitxe'» 
Luben.  Entraîné  dans  la  retraite  àe  "anc*^ 
•e  rendit  en  Belgique,  où  il  maintint  a  Toar» 
l'administration  française  jusqu'à  l'invasi*  ■ - 
1814.  Pendant  la  campagne  de  France. 
chargé  de  rédiger  un  rapport  sur  les  «ta.^ 
lions  des  étrangers  en  Champagne  et  rirUCIfct 
ment  à  Nogent-sur-Seine.  La  première 
tion  l'exclut  du  conseil  d'Etat.  An  rt» £ 
Napoléon ,  il  rentra  à  la  section  de» 
et  fut  nommé  préfet  de  la  Meuse  y  U  ami 

Après  Waterloo  ,  M.  Cochelet  se  J'"J  * 
opérations  commerciales  ,  et  parc»"™  ^ 
magne,  la  Polojnie,  la  Russie,  k îU,  f  nflmoe 
nemark  et  la  Hollande.  En  »25.  *  ltl  c^,j. 
agent  consulaire  à  Varsovie;  ■■'ILS  fl 
duc  Constantin  ne  voulut  pas  K/?*'^^ 
partit  alors  pour  l'Amérique,  où  il  >u;  5  ;S 
sivement  consul  à  Saint- Louis  de  Ms'*?:-_  . 
Brésil ,  puis  à  Tampieo  (Mexique) .  et  É**^ 
consulat  général  a  Mexico.  C'est  la  tp« g  „ 


la  révolution  de  Juillet,  à  ^ïf^Vwr» 
avoir  reconnu,  en  cette  qualité,  rindépead^J 


titre  de  chargé  d'affaires  (21  août 


du  Mexique ,  il  revint  à  Paris ,  d'où  M  d«  B<> 
l'envoya  à  Lisbonne  (janvier  l'^KP^ 
mettre  à  don  Miguel  les  réclamations  ûu  ^ 
vernement  français.  Nommé,  en  1*3*,  „ 
général  dans  les  principautés  de  *  * 

Moldavie,  il  fut  nommé,  en  18J7,  80  C<£'1. 
général  d'Egypte,  et  montra  beaucoup^ 
pour  la  cause  de  Méh émet- Ali.  ,  > 

M.  Cochelet  fut  rappelé  en  France,  le  t  » 
1841,  parle  ministère  Guizot ,  et  cessa  de* 
activement  dans  la  diplomatie.  Il  sortit  ûo  , 
seil  d'État  en  184« ,  mais  il  y  rentra  ar 
coup  d'Etat  et  fit  partie  de  la  section  ce  lai* 
et  de  la  marine.  Vers  la  fin  de  1857 ,  u  » 
un  siège  au  Sénat. 

COCHERIS  (Hippolyte-François- Jules 
paléographe  et  littérateur  français,  ne  a \* 
le  1"  décembre  1829,  suivit  les  cours  de  t'r 
des  chartes ,  et  fut  envoyé  à  Rome ,  en  18W  •  ir 


examiner  les  manuscrits  du  fonds 


dei* 


Christine  de  Suède.  Attaché  aux  Archive» 
pire,  puis  à  la  bibliothèque  Maiarrae,  u 
diverses  missions  bibliographiques.  M_  l**. 
est  membre  de  la  Société  des  antiquaire*  de 

Il  a  publié  :  Notices  el  extrait*  des  d<*«^ 
conservés  dans  les  dépôts  publics  de  ^BfU'^. 
latifs  à  rhistoire  de  la  Picardie  (Paris. 
suiv. ,  5  vol.  in-8),  ouvrage  couronné  fl»*;' 
cièté  des  antiquaires  de  Picardie  ;  Habit)**  y 
françhise  (Paris,  1856,  in- 12,  »oonC"*;.f 
veau  dictionnaire  géographique  de  la  ïn\ 
Glossaire  étymologique   etc. ,  précédé  <?m 
de  philologte  géographique  (1866  et  **l*-<' 
in-4);  etc.  Il  a  fourni  des  articles  au  B*^. 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  *  »'h 


* 
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tkèque  de  VÉcttle  desclmrtts,  à  Y Athen.tum  fran- 
çais, à  la  BibUotMque  universelle  de  Genève.  Il  a 
aussi  traduit  et  annoté  le  Philobolion ,  de  Richard 
de  Bury ,  pour  le  Trésor  des  pièces  farts  et  tntfdt- 
/«(1856,  petit  in-8). 

COCHET  (l'abbé  Jean-Benoît-Désiré) ,  archéo- 
logue français ,  né  à  Sanvic ,  près  le  Havre ,  le 
7  mars  1812,  fit  ses  études  au  collège  et  au  sémi- 
naire de  Rouen .  et  reçut  les  ordres  en  1836. 
Aumônier  du  collège,  puis  curé  de  Saint-Rtmy, 
à  Dieppe,  il  se  livra,  au  milieu  de  ses  fonctions 
ecclésiastiques,  à  l'étude  de  l'archéologie.  En 
1842,  il  découvrit  à  F.lretat,  dans  l'enclos  du 
presbytère,  lesrestes d'une  ville  romaine.  Encou- 
ragé parce  premier  succès,  il  entreprit  dans  les 
environs  de  Dieppe  des  fouilles  actives  qui  mi- 
rent au  jour  un  certain  nombre  d'antiquités  re- 
marquables. 11  publia  dans  divers  recueils,  no- 
tamment dans  ta  Vigie  de  Dieppe ,  les  résultats 
de  ses  recherches,  et,  sans  se  borner  à  des  arti- 
cles de  revues,  il  fit  paraître  des  ouvrsges  im- 
portants :  Églises  de  l'arrondissement  du  Havre 
(Ingouville,  1844-1846,  2  vol.  in-8);  Églises  de 
Varrondissement  de  Dieppe  (Dieppe,  1846  1850, 

issementd'Yvetot 

Nous  citerons  encore  de  cet  archéologue,  que 
les  érudits  normands  comptent  parmi  leurs  cé- 
lébrités contemporaines  :  Etretat ,  son  passé,  son 
présent,  son  avenir  (Dieppe,  1852,  in-8):  Dieppe 
depuis  1846;  Galerie  dievpoise ,  sur  les  nommes 
célèbres  de  Dieppe;  enfin ,  la  Normandie  sou- 
terraine ,  ou  Notices  sur  des  cimetières  romains 
et  franks  explorés  en  Normandie  (Rouen,  1864, 
gr.  in-8  ,  avec  planches  liihographiée»),  ouvrage 
couronné  par  l'Institut  dans  la  même  année  ;  Sé- 
pultures gauloises,  romaines,  franques  et  nor- 
mandes (Dieppe,  1857,  gr.  in-8).  U.  l'abbé  Co- 
chet est  membre  des  Sociétés  des  antiquaires  de 
yrance,  de  Normandie,  de  Picardie  et  de  Mo- 
rinie,  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique, 
de  l'Association  archéologique  de  la  Grande- 


2  vol.  in-8);  Eglises  de  l'a 
(Dieppe ,  1862 . 2  vol.  in-8)  ;  etc. 


COC.Hl>'  (Pierre-Suzanne-Augustin),  adminis- 
trateur et  publiciate  français,  est  né,  à  Paris,  le 
1 2  décembre  1823 ,  d'une  famille  qui  compte  de- 
I  puis  longtemps  des  membres  distingués  dans  le 
clergé,  l'administration ,  le  barreau  et  les  arts. 
Son  père  et  son  grand-père  ont  été  tous  deux 
maires  et  députés  du  12*  arrondissement  de 
Paris.  Préparé  par  son  éducation,  et  appelé  par 
j  toutes  ces  traditions  de  famille  aux  fonctions  ad- 
ministratives,  M.  Augustin  Cochin  a  fait  partie 
de  bonne  heure  d'une  foule  de  Sociétés  philan- 
thropiques ou  de  Commissions  importantes ,  telles 
que  l-i  Commission  des  hautes  études  scientifiques 
et  littéraires;  en  1848,  la  Commission  de  sur- 
veillance des  prisons,  la  Société  des  amis  de 
l'enfance,  etc.  Adjoint  au  maire  du  10*  arron- 
dissement en  1850,  il  est  devenu  maire  en  1853. 

On  a  de  M.  Augustin  Cochin  plusieurs  écrits 
en  général  relatifs  aux  questions  de  charité  so- 
ciale ,  &  l'étude  desquelles  il  s'est  voué,  et  un 
certain  nombre  d'articles  critiques  sur  des  ou- 
vrages d'économie  politique.  La  plupart  ont  été 
insérés  dans  les  Annales  de  la  charité  et  dans  le 
Correspondant,  dont  il  est,  depuis  1845,  un  des 
rédacteurs  les  plus  influents.  Nous  citerons  : 
tfotice  sur  Meitray  (1846  ;  3*  édition,  1851);  No- 
lice  sur  la  rte  de  Jf.  Cochin,  son  père,  écrite 

four  la  4*  édition  du  Manuel  des  salles  d'asile; 
usai  sur  la  vie,  les  méthodes  d'instruction  et 
tl' éducation  et  les  établissements  de  Pestalotti , 
oui  obtint,  en  1848,  une  mention  honorable  de 
rAcadéjnie  des  sciences. 


C0O1RANE  (lord  Thomas) ,  voy.  Dondonald. 

Couihcm  »ir  Thomas-John) ,  maria  anglais, 
né,  en  1789.  à  Edimbourg,  appartient  à  une  bran- 
che cadette  de  la  famille  écossaise  des  comtes, 
de  Dundonald  (voy.  ce  nom).  Fils  de  l'amiral  sir 
Alexandre  Cochrane ,  qui  mourut  en  1832  à  Paris, 
il  entra  fort  jeune  dans  la  marine  royale,  prit 
part  aux  expéditions  contre  Belle-Isle,  le  Ferrol 
et  Cadix,  et  avait  atteint  le  grade  de  capitaine 
lorsqu'il  fit.  sous  les  ordres  de  son  père,  la  cam- 
pagne d'Amérique  en  1814.  De  1825  à  1834,  il  fut 
gouverneur  de  l'Ile  de  Terre-Neuve.  Après  avoir 
vainement  brigué  l'élection  de  Westminster.il 
représenta  le  bourg  d'Ipswich  à  la  Chambre  des 
Communes  (1837),  et  appuya  de  son  vote  la  po- 
litique de  sir  R.  Peel.  Contre-amiral  en  1841 , 
il  ne  fut  pas  réélu ,  et  commanda  pendant  cinq 
ans  la  station  navale  des  Indes-Orientales  (1842- 
1846)  ,  entreprit  avec  succès  une  croisière  contre 
les  pirates  malais,  et  s'empara,  en  1846,  de  la 
capitale  du  sultan  de  Bornéo.  Il  est  vice-amiral 
depuis  1851 ,  et  a  obtenu ,  en  1825,  la  dignité  à 
vie  de  chevalier  (fcn     «  bachelor). 

Cûchhane  (Alexandre-Dundas-Ross-Wishart- 
Baillie,  homme  politique  anglais,  né  en  1814, 
est  fils  du  précédent.  Envoyé  par  le  bourg  de 
Bridport  à  la  Chambre  des  Communes  (1841),  il 
s'est  déclaré  en  maintes  circonstances  zélé  parti- 
san des  principes  conservateurs,  excepté  dans  la 
question  du  libre-échange,  où  il  a  voté  pour  sir 
R.  Peel.  Dans  la  session  de  1861 ,  il  s'est  élevé 
avec  la  plus  grande  violence  contre  le  système 
politique  de  lord  Paltnerston ,  et  a  justifié  les 
gouvernements  de  Naples  et  d'Autriche  des  accu- 
sations portées  contre  eux  par  l'opposition.  Aux 
élections  générales  de  1852 ,  il  a  dû  faire  place  i 
un  candidat  libéral.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges :  Voyage  en  Morée  (the  Morea.  in-8);  la 
Jeune  halte  (Young  Italy,  1850,  in-8),  où  il  se 
montre  l'ardent  champion  de  l'absolutisme,  et 
des  romans  :  LueUe  Belmont .  Ernest  Yane,  etc., 
qui  sont  de  pâles  imitations  de  sir  Kdw.  Bulwer. 

COCHUT  (André),  économiste  français,  né  à 
Paris  en  1812,  entra,  en  1836  ,  à  la  Revue  des 
Deux-Mondes ,  où  il  a  traité  les  questions  d'éco- 
nomie politique,  et  particulièrement  celles  qui 
se  rapportent  à  la  colonisation  algérienne.  Ses 
travaux  obtinrent  l'approbation  d'un  juge  compé- 
tent, le  maréchal  Bugeaud,  et  attirèrent  sur  lui 
l'attention  du  gouvernement  qui  le  chargea  de 
rédiger  un  Rapport  général  sur  l'Algérie.  Ce 
travail,  qui  formait  un  voulme  in-4,  sortait  des 
presses  de  l'imprimerie  royale ,  lorsque  la  révo- 
lution de  Février  en  arrêta  la  publication*  H.  Co- 
chut  fut  attaché,  en  1848,  à  la  rédaction  du 
National,  où  il  discuta  avec  beaucoup  de  mo- 
dération et  de  talent  les  doctrines  socialistes.  Un 
certain  nombre  de  ses  articles  ont  été  réunis  sous 
ce  litre  :  les  Associations  ouvrières,  histoire  et 
théorie  des  tentatives  de  réorganisation  indus- 
trielle opérées  depuis  la  révolution  de  1848 
(1851,  in-8).  Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre, M.  André  Cocbut  s  est  tenu  en  dehors 
de  la  scène  politique.  Il  a  publié ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  chemins  de  fer ,  une  étude  intéressante 
sur  l'histoire  et  le  système  de  Law  (Lato,  1853, 
in- 18).  C'est  un  des  correspondants  les  mieux 
renseignés  de  la  presse  hispano-américaine. 

GO€KJBCHN  (sir  Alexandre-James-Edmond), 
magistrat  anglais,  né  à  Londres  vers  1805,  est 
issu  d'une  ancienne  famille  écossaise.  Fils  d'un 
diplomate,  il  fut  élevé  au  collège  de  la  Trinité 
à  Cambridge,  suivit  dès  1825  les  cours  de  droit 
de  Middle-Temple ,  lut  admis  au  barreau  en  1829 
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et  attaché  au  ressort  judiciaire  des  comtés  de 
l'ouest:  en  1841 ,  il  a  reçu  le  titre  d'avocat  de  la 
reine  (Queen's  counsel).  C'est  un  jurisconsulte 
distingué  que  ses  opinions  libérales  ont  porté , 
suivant  la  fortune  de  son  parti,  à  de  hautes 
fonctions  dans  la  magistrature.  Sous  le  premier 
ministère  de  lord  J.  Russell,  il  a  été  nommé 
avoué  général  (1850)  et  chevalier  en  même  temps , 
puis  procureur  général  (  1851  ).  Cette  dernière 
charge,  qu'il  avait  résignée  à  l'avènement  des 
conservateurs  au  pouvoir,  lui  a  été  rendue  en 
décembre  1852.  Il  a  représenté  la  ville  de  Sou- 
thampton,  de  1847  à  1857,  à  la  Chambre  des 
Communes. 


COCKERELL  (Charles-Robert) ,  architecte  an- 
glais, né  à  Londres,  le  27  avril  1788,  a  passé  plu- 
sieurs années  d'une  studieuse  jeunesse  au  mi- 
lieu des  ruines  de  l'architecture  classique  en 
Orient,  en  Sicile,  en  Grèce,  à  Rome;  en  1811  et 
1812,  il  a  concouru  aux  fouilles  du  temple  de 
Jupiter  à  Êgine  et  de  celui  d'Apollon  à  Phyga- 
lée,  dont  les  restes  ont  été  transportés  à  Munich 
et  au  British  Muséum  de  Londres.  Ensuite  il  a 
entrepris  la  restauration  du  Capitole,  du  Forum 
et  du  Parthénon.  En  Angleterre ,  on  met  au  nom- 
bre des  principaux  ouvrages  qu'il  a  exécutés  :  la 
salle  de  réunion  et  la  chapelle  au  collège  d'Har- 
row  (1819);  l'Institut  philosophique  de  Bristol, 
le  collège  de  Lampeter  (1822),  dans  le  genre  go- 
thique, la  nouvelle  bibliothèque  publique  de 
Cambridge,  les  hôtels  des  compagnies  d'assu- 
rances du  Soleil  et  de  Westminster  à  Lon- 
dres, etc. 

M.  Cockerell  est  un  partisan  déclaré  de  l'ar- 
chitecture classique  dont  le  style  est  le  seul ,  à 
son  avis,  qui  convienne  à  la  civilisation  indus- 
trielle, du  xix"  siècle.  Bien  qu'il  ait  combattu 
l'engouement  du  public  pour  le  genre  gothique, 
il  n'en  a  pas  moins  fait  une  étude  approfondie 
des  divers  systèmes  du  moyen  âge,  et,  à  ce 
point  de  vue,  c'est  un  des  associés  les  plus  ac- 
tifs de  l'Institut  archéologique.  Outre  beaucoup 
de  mémoires  insérés  dans  les  Annales  de  cette 
Société,  il  a  publié  :  Iconographie  des  Églises 
du  pays  de  Galles  ;  Vie  et  travaux  de  l'architecte 
William  de  Wikeham  ;  Description  artistique  de 
la  cathédrale  de  Lincoln ,  etc. 

Elu  membre  de  l'Académie  royale  des  beaux- 
arts  depuis  1836,  ce  savant  artiste  a  succédé  à 
Wilkins  comme  professeur  d'architecture  (1840), 
fonctions  dont  il  s'acquitte  avec  le  plus  grand 
succès.  Plusieurs  compagnies  savantes  du  con- 
tinent ont  voulu  le  compter  parmi  leurs  mem- 
bres, entre  autres  l'Institut  de  France  qui,  en 
1841 ,  lui  a  envoyé  letitre  d'associé  étranger. 
M.  Cockerell  a  envoyé  â  l'Exposition  universelle 
de  1855  deux  dessins,  dont  l'un,  celui  du  Jfo- 
nument  élevé  à  la  mémoire  de  Wren ,  lui  a  valu 
une  médaille  d'or  de  première  classe. 

CODAZZI  (Augustin),  ingénieur-géographe  ita- 
lien, né  à  Lugo,  près  de  Fcrrare,  en  1792, 
s'engagea  A  seize  ans  dans  un  régiment  italien 
au  service  de  la  France,  fit  la  campagne  de 
Saxe  en  1813 ,  et  assista  aux  batailles  de  Lutzen , 
de  Bautzen,  de  Dresde  et  de  Leipsick.  En  1814, 
il  se  battit  en  Italie,  et  il  se  trouvait  assiégé 
dans  la  forteresse  de  Mantoue  lors  de  la  chute 
de  Napoléon.  Après  le  licenciement  de  l'armée 
en  1815,  il  quitta  le  service  et  résolut  de  se  li- 
vrer au  commerce.  Mais,  en  passant  en  Turquie , 
)1  fit  naufrage  à  la  hauteur  des  lies  Ioniennes , 
et  parvint  à  grand'peine  à  Constantinople.  Il  sut 
s'y  créer  quelques  ressources,  et  entreprit  de 
voyager  :  il  parcourut  successivement  la  Grèce . 
la  Valachie,  la  Moldavie,  l'Allemagne,  la  Rus- 
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sie,  la  Pologne  et  les  États  du  Nord.  11  était 
Hollande ,  lorsque  le  bruit  des  événements  accom- 

f>lis  par  Bolivar  le  détermina  à  s'embarquer  wi: 
'Amérique  du  Sud.  Arrivé  à  Baltimoref  il  «J 
cha  comme  inpénieur  à  la  flottille  de  1  amiri.  « 
Vénézuéla,  Villaret,  qui  fit  voile,  en  ISIV* 
l'île  Marguerite.  Jeté  sur  les  rives  de  la  Pic  », 
il  servit  d'abord  un  chef  mexicain,  pu»  le  p* 
vernement  de  la  Colombie. 

Revenu  en  Europe  il  fit  un  séjour  de  qwç 
mois  dans  sa  patrie,  puis  retourna,  en  Ifc-t 
en  Amérique  et  se  fixa  à  Santa-Fè  de  BW* 
Accrédité  auprès  de  Santander,  vice-pr«a« 
de  la  république,  par  des  lettres  de  recomiw> 
dation  des  divers  gouvernements  qu  d  vixy' 
.vis ,  il  fut  admis  dans  l'armée  a?ec  le  gnj»« 
lieutenant-colonel  d'artillerie,  et  envoyé  a  "«f 
caîbo  pour  dresser  la  carte  de  la  barre i  au  - 
Il  revint  avec  des  plans  précis  et  détailles  n 
mémoire  sur  les  moyens  de  défense  du  pau 
dressa  ensuite,  sous  les  auspices  du 
Carreno,  la  carte  chorographique  detou tie  • 
partement  de  Zulia ,  travail  très-imporun<  | 
lui  prit  deux  années  (1828-1829).        ,    .  k 
Lorsque  l'État  de  Vénézuéla  se  fut  sep»"  \ 
i,  il  fut  chargé  par * gj 


reste  delà  Colombie 


Paez  de  faire  le  plan  de  chacun  des  dèprteoe-.- 
dont  se  composait  la  nouvelle  répuMi<P»« ^ 
rompu  plusieurs  fois  par  la  nécessii*  <*jV 
part  à  diverses  expéditions  militaire*,  ^  ,  ~. 
fut  terminé  en  1838,  et  M.  Codait  mm  » 
compense  le  grade  de  colonel.  -udel» 
De  1838  à  1839,  il  parcourut  les  «**^>Ai 
Guyane  ,  et  suivit  jusqu'à  la  source  \e     ^  ^ 
fleuves  si  nombreux  dont  elle  est  arrose* • 
retour,  le  congrès  de  Vénézuéla  lui  vott 
location  pour  publier  les  résultats 
vertes.  M.  Codazzi  vint  alors  à  Paria. et !r 
son  ouvrage  en  espagnol  sous  ce  titre  (. 


de  la  geografia  de  Venezuela,  por 
dasxi,  (1841,  in-8,  20  planches).  H»  «g.,- 

êmploî*ICr 
rograF 

Dans  ces  derniers  temps,  il  s'est  ren4tt" 
l'isthme  de  Panama ,  pour  s'assurer  de  I»  r; 


aa:zt,  [imi ,  hi-h,       piancnes).  w 
toute  l'édition  en  Amérique,  y  retourna  m 
lui-même  et  s'y  maria.  En  1848,  il  P*5**.* 
vice  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui 
sitôt  à  de  nouvelles  explorations  chorograFH; 
r\  :  *  _ .          m         rendu  ■» 

bilité  d'une  canalisation  aussi  difficile  iexec- 
que  désirable. 

CODRINGTON  (sir  William-John),  ijjjjjï 
glais,  né  en  1800,  e3t  lo  fils  aîné  du  «'«"J*.; 
ral  de  ce  nom,  qui  gagna,  en  1829,  1»  wr, 
de  Navarin.  En  sortant  de  l'université  «  ^ 
bridge,  il  fut  admis  en  qualité  d'enseig* 
Coldstrcam  guards  (1821),  corps  dans  leque' 
successivement  acquis  les  grades  de  api1»1  ; 
de  lieutenant-colonel  (1836),  et  où  il» 
réputation  d'un  officier  brave ,  instruit  et  %\ 
sa  profession.  Colonel  en  1846,  il  ' 


la  guerre  en  amateur.  Bientôt  une  vacance 
produisit  par  le  départ  forcé  de  lord  de  R'* 
il  fut  appelé  A  prendre  le  commandement  «- 
1T*  brigade  de  la  division  légère  (1854). 

Depuis  ce  moment,  sir  Codrington  a  a* 
pendant  deux  ans  à  toutes  les  péripétie*  u' 
guerre  en  Crimée.  Au  passage  de  l'Aima  ** 
tembre) ,  il  a  ouvert  le  feu  contre  les  Ru*5*' 
Inkermann  (5  novembre) ,  il  a  soutenu,  »Te' 
gardes,  tout  l'effort  de  la  journée.  Aussi  sa  1 
duite ,  dont  les  rapports  officiels  ont  pari* 
sieurs  fois  avec  éloges,  lui  valut-elle.  apr< 
retraite  de  sir  G.  Brown ,  le  commandent 
la  division  légère.  Durant  le  terrible  siège  d< 
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bastopol ,  il  n'a  pas  quitté  son  poste  un  seul  jour  ; 
à  la  prise  du  mamelon  Vert  comme  à  l'assaut 
définitif,  il  s'est  toujours  montré  à  l'endroit  le 
plus  périlleux.  Chargé  de  préparer  l'attaque  du 
Redan,  cette  entreprise  malheureuse  lui  attira 
des  reproches  aussi  injustes  que  passionnés. 

Lorsque  le  général  Simpson  dut  résigner  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  d'opérations 
,  (12novembrel855)  ,cefutsursir  Codringtonque  le 
ministère  jeta  les  yeux  pour  le  remplacer  comme 
étant,  de  tous  les  officiers  généraux,  un  des  plus 
braves  et  des  plus  expérimentés.  Il  n'est  revenu 
en  Angleterre  qu'au  mois  de  juillet  1856 ,  après 
avoir  assisté  au  réembarquement  des  soldats  et 
du  matériel.  Il  est  chevalier  commandeur  du 
Bain ,  et  a  reçu  de  Napoléon  III  les  insignes  cor- 
respondants dans  l'ordre  de  la  Légion  d  honneur, 
le  16  juin  1856.  Lieutenant  général  dans  la  même 
année,  il  a  reçu,  en  février  1857,  le  mandat  de 
Greenwick  à  la  Chambre  des  Communes. 

COtNE  (Jean  Henri  de),  peintre  belge,  né  à 
Veder-Brakel  (  Flandre  Orientale),  en  1798,  étu- 
dia la  peinture  à  Bruxelles ,  sous  la  direction  de 
Louis  David .  alors  exilé ,  et  plus  tard  sous  celle 
de  Joseph  Paëlinck.  Il  a  fait  depuis  plusieurs 
voyages  en  France ,  et  notamment  à  Paris ,  où  il 
réside,  depuis  quelques  années,  presque  autant 
qu'à  Bruxelles.  On  a  surtout  de  cet  artiste  :  une 
Tournée  pastorale ,  le  Vendredi ,  ou  le  jour  d'ab- 
stinence, sujet  exposé  à  Paris  en  1837  ,  et  que  la 
lithographie  a  rendu  assez  populaire  en  France  ; 
Misère  et  probité,  admis  à  l'Exposition  uni  ver- 
selle  de  1855.  Il  a  obtenu  une 2«  médaille  en  1837. 

COËTLOGON  (Louis-Charles- Emmanuel,  comte 
de)  ,  administrateur  français .  né  à  Paris,  le  10  août 
1814,  appartient  à  une  ancienne  famille  de  Bre- 
tagne. Elève  de  l'Ecole  spéciale  militaire  de  Saint- 
Cyr.  il  prit  rang  dans  l'armée,  en  1834,  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant  et  donna  sa  démission 
en  1840;  se  trouvant  en  Algérie  en  1847,  il  prit 
part  en  amateur  à  l'expédition  de  la  Kabylie.  A 
cette  époque,  il  avait  publié  dans  les  journaux,  un 
assez  grand  nombre  de  romans,  nouvelles  et 
contes  en  vers ,  ainsi  qu'un  Voyage  en  Algérie 
(1848).  Nommé  sous-préfet  de  Bressuire  en  1849, 
il  a  administré,  depuis  1853,  les  préfectures  de 
l'Ain  et  de  la  Haute-Vienne. 

Son  frère ,  le  marquis  Alfred  de  Coêtlogon  , 
ancien  page  de  Charles  X ,  nommé  sous-lieute- 
nant de  cavalerie  quelque  temps  avant  les  jour- 
nées de  Juillet  1830,  donna  sa  démission  et  vé- 
cut dans  la  retraite  sous  Louis-Philippe.  En  1848 , 
il  entra  au  Corsaire  et  contribua,  avec  M.  de 
Hovigo,  à  en  faire  un  journal  légitimiste.  U  a 
•  donné  quelques  publications  archéologiques. 

i 

COEUR  (Pierre-Louis),  prélat  et  prédicateur 
français,  né  à  Tarare  (Rhône),  le  14  mars  1805, 
est  issu  d'une  ancienne  famille  de  négociants  que 
la  tradition  du  pays  fait  descendre  du  célèbre  ar- 
gentier de  Charles  VII.  Élevé  d'abord  par  ses  pa- 
rents ,  il  fit  ses  classes  à  la  Chartreuse  de  Lyon 
que  dirigeait  alors  M.  Bochard,  et  professa  avec 
distinction  la  philosophie ,  de  1820  a  1824,  dans 
un  séminaire  de  cette  ville.  Ce  fut  à  cette  époque 

Su'il  essaya  de  réfuter,  dans  un  petit  ouvrage,  la 
octrine  du  sens  commun  qui  venait  de  se  pro- 
duire; son  livre  fit  dire  à  M.  Fayet  que,  «pour 
réfuter  Lamennais,  il  faudrait  être  Lamennais 
lui-même.  »  En  1827  ,  il  vint  à  Paris  et  se  mon- 
tra durant  trois  années  l'auditeur  assidu  des 
cours  de  la  Sorbonne.  C'est  à  l'école  de  MM.  Gui- 
zot,  Cousin  et  Villemainque  se  forma  cet  orateur 
sacré  que  quelques-uns  n'ont  pas  craint  de  sur- 
nommer «  le  Cyprien  du  xixf  siècle.  » 
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Ordonné  prêtre  en  1829,  l'abbé  Cœur  refusa 
les  diverses  fonctions  qu'on  s'empressa  de  lui 
ofîrir  :  un  goût  irrésistible  le  portait  vers  la 
chaire.  Il  y  monta  pour  la  première  fois  dans  la 
paroisse  de  Saint-Georges ,  une  des  plus  pauvres 
de  Lyon  (1830),  et  avec  un  succès  tel  que  la  ré- 
putation lui  vint  aussitôt.  Dès  lors  commença  pour 
lui  cette  longue  série  de  travaux  apostoliques 
qui  embrassent  la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 
Tous  les  diocèses  de  France  le  réclamèrent  à 
l'envi  :  il  prêcha  le  carême  à  Clermont-Fer- 
rand ,  à  Lyon ,  à  Nantes ,  à  Troyes ,  etc.  ;  Paris 
ne  se  lassait  pas  d'entendre  sa  parole  toujours 
élevée;  tolérante,  vraiment  chrétienne.  Tous  ses 
sermons ,  hormis  ceux  où  il  traite  des  dogmes  et 
des  devoirs  spéciaux ,  peuvent  se  résumer  en  cette 
idée,  que  l'ordre  providentiel  tout  entier  se  dé- 
veloppe en  harmonie  avec  le  christianisme.  Le 

§enre  de  son  éloquence  se  rapproche  beaucoup 
e  celui  de  Massillon. 

Les  dignités  ecclésiastiques  ne  devaient  pas 
manquer  à  l'éminent  prédicateur  :  il  fut  en  effet 
nommé  chanoine  ou  grand-vicaire  honoraire  des 
diocèses  de  Nantes ,  d'Arras ,  de  Lyon ,  de  Gap , 
de  Paris,  etc.  Louis- Philippe  lui  donna  la  croix 
d'honneur  a  la  suite  du  carême  qu'il  prêcha  à 
Saint-Roch  en  1840.  Il  a  été,  pendant  quelques 
années ,  chargé  du  cours  d'éloquence  sacrée  a  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris.  Enfin,  après  s'être 
longtemps  refuse  aux  honneurs  de  l'épiscopat , 
il  a  accepté  du  général  Cavaignac  l'évêché  de 
Troyes  (  16  octobre  1848).  M-  Cœur  est  très-ou- 
vertement gallican  ;  il  s'est  opposé  à  la  réforme 
pédagogique  de  l'abbé  Gaume  (voy.  ce  nom).  On 
dit  qu'il  prépare  depuis  longtemps  un  grand  ou- 
vrage sur  le  Rationalisme  et 

COFFINIÈRES  (Autoine-Simon-Gabriel) ,  avocat 
et  publiciste  français,  né  à  Castelnaudary ,  le 
5  janvier  1786,  était  fils  d'un  médecin  de  cette 
ville ,  connu  comme  auteur  de  2a  Médecine  de  la 
nature.  Reçu  avocat  à  Paris  en  1806,  puis  doc- 
teur en  droit,  il  est  attaché  à  la  Cour  de  cassa- 
tion ;  il  plaida  dans  plusieurs  grandes  affaires , 
le  procès  du  19  août ,  celui  des  sergents  de  la 
Rochelle  et  celui  de  la  souscription  nationale.  11 
écrivait  et  publiait  en  même  temps  divers  ou- 
vrages importants  de  droit  ou  d'économie  poli- 
tique ,  de  nombreuses  brochures  de  circonstance , 
et  des  essais  de  poésie.  Dans  ces  dernières  an- 
nées, il  a  été  membre  du  conseil  général  de 
Seine-et-Oise.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1849. 

On  a  de  M.  Coffinières  entre  autres  ouvrages 
de  droitet  de  jurisprudence  .Analyse  des  novelles 
de  l'empereur  Justinien,  conférées  avec  l'ancien 
droit  français  et  le  Code  Napoléon  (1805,  in-12); 
le  Code  Napoléon ,  expliqué  par  les  décisions  su- 
prêmes de  la  Cour  de  cassation  et  du  conseil  d'É- 
tat (1807  ,  in-4)  :  Jurisprudence  des  cours  souve- 
raines sur  laprocédure  (1812 .  5  vol.  in-8)  :  Traité 
des  actes  dans  l'état  civil  (1826 ,  in-8)  :  Traité  de 
la  liberté  individuelle  (1828  ,  2  vol.  in-8) ,  à  l'u- 
sage de  toutes  les  classes  de  citoyens  :  le  pre- 
mier volume  complémentaire  (  1791-1804  )  du 
Journal  des  audiences  de  la  Cour  de  cassation 
(1816)  :  Éléments  de  notre  organisation  gouver- 
nementale, administrative  et  judiciaire  (1850, 
in-12),  etc.;  entre  autres  ouvrages  d'économie 
politique  :  de  la  Bourse  et  des  spéculations  sur 
les  effets  publics  (  1824,  in-8),  ouvrage  dans  le- 
quel les  marchés  à  terme  sont  considérés  d'après 
les  lois,  la  jurisprudence  et  le  crédit  public, 
comme  l'une  des  premières  protestations  contre 
l'agiotage  ;  et  des  Éludes  sur  le  budget  financier 
et  spécialement  sur  l'impôt  foncier  (1849 ,  in-8). 

Nous  citerons  encore,  parmi  les  brochures 
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d'actualité,  et  les  divers  travaux  de  moins  longue 
haleine  de  M.  Coffinières  :  Observations  sur  le 
rétablissement  du  divorce  (1821)  :  Examen  du 
projet  de  loi  sur  la  presse  périodique  (1828); 
Examen  du  nouveau  projet  de  loi  sur  la  con- 
trainte par  corps  (1829);  Rapport  sur  le  système 
cellulaire  (1844);  plusieurs  morceaux  poétiques, 
un  Conte  (1849),  la  Gloire,  l'Amour  et  le  Bon- 
heur, épitre  (186.2);  san*  compter  une  longue 
série  d'articles  insérés  dans  les  journaux  de  ju- 
risprudence et  dans  divers  recueils.  La  France 
littéraire  lui  attribue  :  Buonaparte  peint  par  lui- 
même;  dans  sa  carrière  militaire  et  politique,  et 
des  Observations  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
liberté  de  la  presse ,  s  gnés  seulement  de  ses  ini- 
tiales (1814  et  1817  ,  brochures  in-8). 


COGALITOEANO  (Michel) 
1806 


,  historien  et  publi- 
,  débuta  dans  la  car- 
occupa  à  Jassy 


ne  vers 

rière  de  l'enseignement ,  et  occupa  à  Jassy  la 
première  chaire  d'bistoire  nationale  créée,  lors 
de  l'organisation  des  écoles ,  sous  le  règne  de  Jean 
Stourdxa  (1822-18)8).  En  1834,  il  quitta  la  Mol- 
davie et  parcourut  toute  l'Allemagne  et  une  par 
tie  de  la  France ,  en  quête  de  matériaux  pour  son 
Histoire  de  la  VaUschxe  et  de  la  Moldavie.  Rédac- 
teur de  la  Dacie  littéraire ,  de  l'Archive  rou- 
maine et  de  la  Feuille  villageoise,  il  fonda,  en 
1841 ,  de  concert  avec  JonGhika  et  Basile  Alexan- 
dri ,  le  Progris .  organe  influent  de  l'opinion  libé- 
rale ,  qui  Ht  l'éducation  politique  de  la  jeunesse , 
et  força  le  gouvernement  de  Michel  Stourdxa  à 
décréter  l'acte  d'émancipation  des  Tsigani  ou 
bohémiens-esclaves  (31  décembre  1843). 

M.  Gogalniceano  a  collaboré  également  à  la 
Harpe ,  à  l'Abeille ,  à  la  Bukovine ,  à  la  Roumanie 
littéraire,  fondée  en  1855  par  B.  Alessandri.  L'an- 
née suivante,  il  profita  de  la  liberté  de  la  presse  dé- 
crétée par  le  prince  Grégoire  Ghika  (voy.  ce  nom), 
pour  fonder  V  Étoile  du  Danube ,  où  il  s  est  montré 
un  des plusardents  promoteursde  l'union  des  deux 
principautés.  Après  le  rétablissement  de  la  cen- 
sure ,  ce  journal  cessa  d'être  publié  à  Jassy;  mais 
il  reparut  quelques  mois  après  en  français,  à 
Bruxelles,  ou  sa  publication  s'est  continuée  jus- 
qu'à ce  jour.  An  mois  de  septembre  1857 ,  M.  Go- 
galniceano a  été  élu  député  au  divan  ad  hoc, 
pour  la  Moldavie,  et  s'y  est  distingué  comme 
auteur  de  rapports  importants. 

Son  principal  titre  comme  historien  national , 
est,  avec  son  Histoire  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie  (Berlin,  1837  ,  in  s  ;  en  français),  une 
Collection  des  anciennes  chroniques ,  dans  laquelle 
il  a  réuni  et  annoté  avec  soin  les  coptes  manu- 
scrites enfouies  depuis  des  siècles  dans  ta  pous- 
Bière  des  monastères.  On  lui  doit  aussi,  de  re- 
marquables travaux  sur  les  Tsiganis?  leur  origine , 
leur  langue,  etc.  Non  moins  distingué  comme 
avocat  que  comme  écrivain,  M.  Cogalniccano  a 
de  plusccmtribué  à  naturaliser  l'industrie  en  Mol- 
davie, en  établissant  à  Niamtzo  une  fabrique  de 
Draps ,  la  seule  que  possède  la  principauté.  11  a 
le  rang  de  colonel  dans  la  hiérarchie  nobiliaire 
de  Moldavie. 

CQGELS  (Edouard) ,  homme  politique  belge ,  né 
àAnversen  1790,d'uneTiche  famillede  négociants, 
entra,  dons  les  affaires  commerciales  vers  1815. 
Il  fut  élu  représentant  de  sa  ville  natale  le  19  dé- 
cembre 1839.  En  1840,  il  fut  un  des  neuf  com- 
missaires chargés  de  faire  une  enquête  sur  la  si- 
tuation industrielle  et  commerciale  de  la  Belgique. 
Non  réélu  en  1845,  il  revint  à  la  Chambre  le  8  juin 
1847  ;  mais  il  échoua  de  nouveau  l'année  suivante. 
En  1854 ,  il  est  entré  au  Sénat  où  il  s'occupe  sur- 
tout des  questions  d'affaires  et  soutient  la  cause 
de  la  liberté 
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COGHFN  (Jacques- André,  comte) , faonnc po- 
litique belge,  ne  en  1791,  a  fait  partie  du  pre- 
mier ministère  nommé  par  le  roi  Léopold  (ïljev 
let  1831),  après  avoir  dirigé  quelque  temps  r. 
comité  des  finances  pendant  U  période  iwoh- 
tionnaire.  Ce  cabinet  n'était  pas  composé  de* 
ments  homogènes  ;  H.  Coghen  y  représentait  et 

au'on  a  appelé  depuis  le  parti  miite.  Ces  pel- 
ant son  administration  que  fut  ouvert,  par.; 
loi  du  31  octobre  1831 ,  le  premier  emprunt^ 
pour  les  besoins  de  la  guerre  contre  la  Hol!!!* 
Comme  ministre  et  comme  représeniMi  * 
Bruxelles,  il  approuva  le  traité  deittortictes 
posé  &  la  Belgique  par  la  conférence  de  Los» 
11  quitta  le  pouvoir  le  20  octobre  1832  : 
conserva  jusqu'en  1845  le  mandai  7 
1836 ,  ilfutquestion  de  le  nommer  miniflreJ^ 
mais  comme  il  était  administrateur  d'an  «aU; 
sement  financier ,  la  Société  générale  ,pw"*; 
vale  de  la  Banque  de  Belgique ,  1a  plupart  «»» 
nistres  jugèrent  ses  fonctions  incompa:ib-«*  ' 
un  tel  titre.  Il  en  résulta  une  crise  temineerv, 
retraite  de  M.  de  Muelenaere.  M.  , 
élevé,  l'année  suivante,  par  un  bref  on  P*f.' 
la  dignité  de  comte.  En  1839 ,  il  vota  i«ctt* 
jorité  l'abandon  définitif  du  Luiemixw»? {i  * 
Limbourg.  Depuis  1845,  il  est  passe  de  li 
Chambre  au  Sénat,  où  il 
ment  de  Nivelles. 


l'irraadi* 


COGHETTI  (  François) ,  célèbre  P^l*  ' 
né  à  Bergame  (Lombardie),  le  h 
à  la  révélation  précoce  de  ses  dis?» 
la  peinture  la  protection  et  les  ^'•vLj^ 
professeur  à  l'académie  Carrara  de  ^^J^ 
vint  bientôt  chercher  à  Rome  un  ;. 
plus  solide,  et,  sous  hvdvrecUonde*  .un*^. 
consacra  deux  années  à  l'étude  ^rie  ^ 
phaël.  Ses  premières  œuvres  furent  tn?n  £ 
lies.  Deux  tableaux  à  l'huile  surtout,  f  . 
tation  et  V Assomption. ,  qu'il  peignit  po»  » 
natale,  engagèrent  Mgr  Morlacchi  a  lui  ^ 
la  décoration  de  la  chapelle  de  son  P*"^ 
la  grande  coupole  de  la  cathédrale.  ^ 

De  retour  à  Rome,  M.  Coghetti  peusnrt*»^ 
dans  la  villa  Torlonia,  un  salon  «"ipt^-^ 
représenta  les  Exploits  d'Alexandre. 
Torlonia  lui  fit  exécuter  ensuite ,  poi,T  **  f\, 
Castel-Gandolfe ,  les  quatre  Eléments  Mir^ 
de  Bacchus  et  la  Bataille  des  Amaiv**'*^ 
son  palais  de  Piaxxa  Venezia ,  toute  l4J:  ^ 
mour  et  Psyché ,  divers  sujets  tirés  oes  p  ^ 
d'Homère,  et  la  magnifique  composition  _ 
nasse  des  hommes  illustres  de  tout  '«  y 
enfin ,  pour  le  théâtre  Tordinone  .  JpMg  w 
par  les  heures  et  la  Fable  de  Pronut»* 
l'oeuvre  capitale  de  M.  Coghetti  dans  la  UtW 
la  dé 

tons  ont  été  considérés 
de  style  et  de  finesse.  ^/ 

Cependant  l'artiste  ne  négligeait  pas 14  r?L. 
à  l'huile ,  et ,  parmi  ses  tableaux ,  il  *aUl^I-j 
A  tension  ,  dans  la  cathédrale  de  Porto-*1^ 
en  Ligurie,  et  la  Condamnation  de  sovst  t- 
qui  lui  valut  le  titre  de  chevalier  de  s** 
goire  le  Grand.  ,_.„ 

M.  Coghetti,  doué  d'une  rare  puissance 
tion,  est  un  des  chefs  d'école  dont  U»' 
nore  le  plus.  Il  a  formé  de  nombreux 
la  tête  desquels  est  M.  Agneni  (voy.  ce  1 


r  m  — '    »  |     ■  •   ■»    .-.  .  •        ■  ■   

coration  de  la  basilique  de  Savone;  -  . 
rmt  été  considérés  rnmme  des  cht*^8 


COGNIARD  fHrppolyte  et  Théodore, 


r  ■ 


gwiabd  frères),  vaudevillistes  français, <tto«^ 
administrateurs  de  théâtre,  sont  nés.  1^1 
en  1888,  le  second  en  1804 , 
1&3I ,  par  des  pièces 
par  de  nombreux  sucoès ,  ils 


et 

M 


té- 
t 

s.  Dej*^ 
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à  la  retraite  du  célèbre  Harel ,  le  privilège  de  la 
Porte-Saint-Martin ,  firent  restaurer  la  salle,  et 
inaugurèrent,  au  mois  de  novembre,  une  heu- 
reuse administration  de  s* pt  années.  M.  Hippo- 
lyte  Cogniard  résigna,  en  juillet  1845,  sa  part 
dans  cette  direction  pour  prendre  celle  du  Vau- 
deville ,  qu'il  ne  garda  qu'une  année.  A  la  fin  de 
1854 ,  il  est  devenu  directeur  des  Variétés. 

Les  vaudevilles  de  MM.  Cogniard,  qui  ont  plu- 
sieurs fois  associé  à  leur  fraternelle  collabora- 
tion divers  noms  influents,  se  comptent  annuel- 
lement par  dizaines,  depuis  les  premiers  jours  de 
1831-  Nous  rappellerons,  parmi  les  plus  popu- 
laires :  la  Cocarde  tricolore  (3  actes)  ;  le  Modèle 

g acte);  le  Chouan  (2  actes);  la  Courte-faille 
\  actes);  la  Révolte  des  modistes  (3  actes);  Du- 
pont, mon  ami  (Pactes);  les  deux  Borgnes 
(1  acte);  les  Chauffeurs  (3  actes);  l'Agnès  de  BeJr 
hxilk .  atec  M.  Paul  de  Kock  (3  actes)  ;  les  Fem- 
mes, le  vin  et  le  tabac,  avec  le  même  (3  actes); 
le  Mnpin  (2  actes);  une  Botte  neuve  (2  actes); 
Bobèche  et  Galimafré  3  actes  (183?)  ;  Bruno  lefi- 
leur  (2  actes);  Portier,  je  veux  de  tes  cltereux 
(l  acte);  les  Coulisses  (2  actes);  le  Naufrage  de  la 
Méduse ,  mélodrame  en  4  actes  (1839);  une  Femme, 
s'il  vous  plaît  (1  acte)  ;  la  Fosse  aux  ours  II  acte)  ; 
la.  Dame  aux  gobéas ,  parodie  en  3  actes,  la  Foire 
aux  idées,  2  actes  (1849);  une  Nichée  d'arle- 
quins (1  acte);  le  Royaume  du  calenbourg,  re- 
vue de  1855;  Jean  le  toqué;  le  Monde  camelotte 
(1856) ,  eic. ,  etc. 

MM.  Hyppotyte  et  Théodore  Cogniard  ont  été 
tous  deux  décorés  dans  ces  dernières  années  ;  le 
premier ,  comme  capitaine  de  la  garde  nationale , 
aux  promotions  d'août  1848,  le  second,  comme 
en  août  1852. 


(Léon),  peintre  français,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Paris,  le  29  août  1794,  fut  élève 
de  Guérin,  obtint  le  second  grand  prix  de  Rome 
en  1815.  et  le  premier  en  1817,  sur  ce  sujet  : 
Hélène  délivrée  par  Castor  et  Pollux.  Ses  premiers 
tableaux,  Metabus,  roi  des  Volsques,  et  une  jeune 
Clutsseresse,  furent  peu  remarqués ,  mais  son  Ma- 
rins sur  les  ruines  de  Carthage,  au  Luxemi  ourg, 
et  son  Massacre  des  innocents,  exposé  en  1824, 
commencèrent  sa  réputation.  De  1827  à  1836  il 
envoya  aux  Salons  de  peinture  :  un  Numa,  au 
Luxembourg,  un  saint  Etienne  partant  des  secours 
à  une  pauvre  famille ,  À  l'église  Sain  t-Nicola>-des- 
Champs,  l'Enlèvement  de  Rébecca,  la  Carde  na- 
tionale partant  pour  l  armée  en  1792.  Ce  dernier 
tableau  e6t  placé  au  musée  de  Versailles,  atec 
la  Bataille  de  Rivoli  et  les  Épisodes  de  la  cam- 
pagne d'Égypte,  auxquels  l'artiste  travailla  avec 
MM.  Philippoteaux,  Karl  Girardet,  Vignon  et 
Guyon.  Sa  célèbre  toile  du  Ti muret  peignant  sa 
fille  morte,  au  musée  de  Bordeaux  (1845),  rendit 
surtout  son  nom  populaire.  Elle  a.  reparu,  avec 
le  Massacre  des  innocents,  le  saint  Etienne  et  deux 
Portraits  ,k  l'Exposition  universelle  de  1855. 

M.  Cogniet  à  peint  en  outre  sur  un  des  pla- 
fonds du  Louvre  ,  Bonaparte  dirigeant  les  travaux 
des  savants  en  Egypte,  et  décoré  une  des  cha- 
pelles de  la  Madeleine.  Parmi  ses  portraits,  les 
plus  célèbres  sont  ceux  du  maréchal  Maison,  de 
l.onis -Philippe  dans  sa  jeunesse,  de  Guérin,  de 
M ■  de  Grillon.  On  a  diversement  apprécié  le  ta- 
lent de  M.  Cogniet,  mais  on  lui  reconnaît  entre 
autres  qualités  la  correction  du  dessin  et  la  so- 
briété de  la  couleur.  Professeur  de  dessin  au  ly- 
cée Ixniis-le-Grand  et  à  l'École  polytechnique,  il 
est  devenu  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts 
en  1849,  en  remplacement  de  Garnier.  Il  a  ob- 
tenu une  2*  médaille  en  1824,  une  de  première 
classe  en  1855,  la  décoration  en  avril  1823,  et  le 
-.rade  d'ofiieter  en  juillet  1846. 


COIIEN  (Joseph),  journaliste  français .  né  à  Mar- 
seille, le  1"  novembre  1817,  et  fils  d'un  négo- 
ciant israélite,  fit  ses  études  au  collège  d'Aix,  se 
fit  inscrire  avocat  au  barreau  de  cette  ville  en  no- 
vembre 1836,  et  fonda  ensuite  le  Mémorial  d'Aix, 
qu'il  dirigea  usqu'en  1843.  Chargé, en  1842, avec 
M.  Altaras,  d'étudier  en  Algérie  l'état  des  popu- 
lations israéliles  et  les  moyens  de  les  civiliser, 
il  fut,  depuis  cette  époque  jusqu'en  1848,  défen- 
seur officiel  près  le  tribunal  d'Alger ,  président 
du  consistoire  de  cette  ville  après  Te  décret  orga- 
nique de  1845,  et  capitaine  de  la  milice  algérienne. 
De  retour  en  France ,  il  organisa  à  Paris  la  Société 
algérienne .  dont  il  fut  secrétaire ,  devint  un  des 
actifs  collaborateurs  de  la  Semaine,  puis ,  en  1858, 
rédacteur  en  chef  du  Pays.  Il  a  été  décoré  au 
1"  janvier  1854- 

On  a  de  lui ,  à  part  ses  articles  de  journaux  : 
Analyse  raisonnée  de  la  législation  des  eaux  (1841, 
2  vol  ),  avec  MM.  Tardif  et  Dubreuil;  un  Rap- 

5 art  sur  sa  mission  en  Algérie  (  1 845) ,  et  de  nomb- 
reux travaux  dans  les  Archives  israéliles  de 


COIGNARD  (Louis),  peintre  français,  né  à 
Mayenne,  vers  1812,  vint  étudier  à  Paris  sous 
M.  Picot ,  et  débuta  au  Salon  de  1838.  Il  a  cultivé 
les  divers  genres,  et  plus  particulièrement,  de- 
puis quelques  années,  celui  du  paysage.  Nous 
citerons  de  lui  :  Marie  dans  le  désert  (1838)  ;  pe- 
tit Pécheur  ou  bord  de  la  mer,  Jésus-Christ  et  les 
disciples  d'Emmaùs,  le  Sommeil,  le  Soir,  Vaches 
dans  la  forêt  (1842-1845)  ;  Vaches  sur  la  lisière 
d'un  bois  (1846);  Combat  de  taureaux  (1847)  ;  l'A- 
breuvoir, effet  du  matin  (1848);  la  Gardeuse  de 
vaches ,  le  Bal ,  les  Soins  de  la  fermière ,  le  Repos 
du  matin ,  le  Chêne  de  Henri  IV,  acquis  par  1  E- 
tat  (1849-1853):  un  Pâturage  en  Hollande,  Vallée 
du  Maine,  à  l'Exposition  universelle  de  1855; 
Pendant  l'orage,  Paysage  avec  animaux  (  1 857),  etc. 
M.  Louis  Coiguard  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1846,  une  1"  en  1848,  et  une  mention  en  1855. 

ÛD1GKET  J  ules-Louis-Philipne) ,  peintre  fran- 
çais, aé  i  Paris,  en  1798,  fut  eleve  de  V.  Berlin, 
et  s'est  fait  un  certain  renom  en  cul  usant  le 
paysage  classique.  Depuis  1824,  il  a  exposé  un 
assez  grand  nombre  de  Vues  de  France,  d'Italie 
et  de  Suisse.  On  a  de  cet  artiste  un  magnifique 
album  de  60  planches  :  Vues  pittoresques  de 
l'Italie,  dessinées  d'après  nature  (1826,  grand 
in-folio),  et  un  Cours  complet  de  paysages.  Il  a 
obtenu  deux  secondes  médailles,  en  1824  et  1848, 
et  la  décoration  au  1"  mai  1836. 

COIGNY  (  Augustin-LouisJoseph-Casimir-Gus- 


de  Fbarqubtot,  duc  de)  ,  général  français, 
ancien  pair  de  France ,  est  né  a  Paris  le  4  sep- 
tembre 1788.  Laissé  en  France  aux  soins  de  son 
aïeule  qui  n'avait  pas  émigré,  il  reçut  une  bonne 
éducation  dans  un  lycée  de  Paris  et  s'engagea  à 
dix-sept  ans  au  9*  de  dragons.  Il  n'était  que  sous- 
lieutenant  (1807)  lorsqu  il  rejoignit  à  Constant)- 
nopLe  le  géuéral  Sébastiani  et  prit  part  dans  les 
rangs  de  1  armée  ottomane  à  la  campagne  de  1808 
contre  les  Russes.  Ensuite  il  passa  en  Espagne 
avec  le  grade  de  capitaine,  y  servit  trois  ans 
d'une  façon  distinguée,  fut  appelé  en  Russie  et 
perdit  lebras  droit  i  Smoleusk.  Des  souvenirs  de 
famille  le  rallièrent  aisément  à  la  Restauration, 
qui  le  nomma  colonel  de  cavalerie  (16  juillet 
1814)  et  l'attacha  au  duc  de  Berri,  puis  au  duc 
de  Bordeaux.  A  la  cour  comme  à  la  Chambre  des 
Pairs,  où  il  avait  succédé,  en  1820,  à  son  grand- 
père  ,  il  conserva  son  indépendance ,  parla  sou- 
vent  en  faveur  de  l'ancienne  armée  et  fit  d'inu- 
auprès  de  Charles»  X  pour  obtenir  de 
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lui  la  révocation  des  fameuses  ordonnances  qui 
amenèrent  la  révolution  de  Juillet. 

Depuis  1830,  M.  de  Coigny  n'a  accepté  d'autres 
fonctions  que  celles  de  chevalier  d'honneur  de  la 
duchesse  d'Orléans.  Il  a  été  promu,  en  1840,  au 
grade  de  maréchal  de  camp ,  mais  il  refusa  toute 
espèce  de  traitemeut.  Depuis  1848,  il  vit  dans 
une  retraite  absolue  et  fait  partie  de  la  seconde 
section  (réserve)  de  1  état-major  général  de  l'ar- 
mée. Il  a  été  nommé  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  mai  1845. 

CODî-DELISLE  (  Jean-Baptiste-César  ) ,  juris- 
consulte français,  né  le  8  mai  1789,  à  Paris, 
n|étudia  le  droit  qu'après  avoir  traversé  de  rudes 
vicissitudes  dans  lesquelles  il  déploya  une  rare 
énergie  de  caractère.  Reçu  avocat  a  la  Cour  royale 
de  Paris,  à  l'âge  de  34  ans  (1823),  il  se  fît  prin- 
cipalement un  nom  parmi  les  jurisconsultes.  Il  a 
publié,  en  société  avec  M.  Frédérich  :  Commen- 
taire sur  le  Code  forestier ,  lum  de  l'ordonnance 
d'exécution ,  avec  une  concordance  des  articles 
du  Code  et  de  l'ordonnance ,  et  une  conférence  des 
lois  abrogées  ou  subsistantes,  nécessaire  à  l'in- 
terprétation du  nouveau  Code  (Paris,  1827-1828, 
2  vol.  in-8),  et  Loi  sur  la  pèche  fluviale,  expli- 
quée par  la  discussion  législative  et  par  ses  rap- 
ports avec  le  Code  forestier  (  Ibid.,  1829,  in-8). 
Le  Commentaire  analytique  du  Code  civil ,  d'a- 
près la  doctrine  des  auteurs  et  la  jurisprudence 
des  arrêts,  etc.  (1835-1852,  4  vol.  in-4,  2'  ti- 
rage, 1855),  est  dû  à  M.  Coin-Delisle  seul,  bien 
qu'annoncé  avec  la  collaboration  de  plusieurs 
jurisconsultes  :  il  comprend  les  titres  de  la 
contrainte  par  corps ,  de  la  jouissance  et  de  la 
privation  des  droits  civils,  des  actes  de  l'état  ci- 
vil et  des  donations  et  testaments.  H.  Coin-De- 
lisle a  donné  encore  une  monographie  de  l'ar- 
ticle 845  du  Code  civil,  sous  le  titre  de  :  Limite 
du  droit  de  rétention  par  l'enfant  donataire  re- 
nonçant, etc.  (1852.  in-8);  Observations  sur  l'hy- 
pothèque légale  d'indemnité,  acquise  en  temps 
suspect  (1855,  in-8) ,  etc.  Il  a  fourni  des  articles  à 
l'Encyclopédie  des  juges  de  paix,  et  il  est  l'un 
des  rédacteurs  de  la  Revue  critique  de  législation 
et  de  jurisprudence. 

COLBRCN(  Eugène-Auguste),  artiste  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  en  1833,  figura  à  l'âge 
de  dix  ans  à  la  Gaité,  entra  peu  après  au  Gym- 
nase enfantin ,  passa  ensuite  en  Angleterre ,  re- 
parut, à  Paris,  A  la  salle  Comte  (  1844),  d'où 
M.  Alexandre  Dumas  le  tira  pour  lui  donner  le 
rôle  de  Friquet  dans  la  Retne  Margot,  qui  lui 
fit  la  réputation  d'un  comique  original.  A  la  chute 
du  Théâtre-Historique,  engagé  pour  quelques  mois 
a  celui  de  la  Galté ,  il  y  parut ,  auprès  de  M.  Fré- 
dérick-Lemaltre,  dans  Kean  et  Patllass< .  et  entra 
définitivement  à  la  Porte-Saint-Martin ,  en  jan- 
vier 1852;  il  y  a  repris  ou  créé  avec  succès 
divers  rôles  :  Colibri  dans  la  Faridondainc ,  Cri- 
quet dans  les  Carrières  de  Montmartre ,  et  Plan- 
chet  dans  les  Mousquetaires.  Les  incidents  de  la 
vie  de  cet  artiste  ont  été  l'objet  d'une  amusante 
biographie  dans  le  Mousquetaire,  en  1854. 

COLCHESTER  (Charles  Abbot  ,  2'  baron) ,  ami- 
ral et  pair  d'Angleterre,  né  en  1798  à  Londres, 
est  fils  d'un  président  de  la  Chambre  des  Com- 
munes, élevé  en  1817  &  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  d'Abbot,  il  fit  des 
études  spéciales  au  collège  royal  de  la  marine, 
prit  la  mer  en  1811  et  assiste  à  quelques  enga- 
gements avec  les  bâtiments  français.  En  1854  il 
fut  promu  au  grade  de  contre-amiral  et  placé 
dans  la  réserve.  Membre  de  la  Chambre  des  Lords 
depuis  1829,  il  se  montra  en  toute  occasion  le 


fidèle  partisan  des  doctrines  conservatrices.  Sous 
l'administration- de  lord  Derby  (1852),  il  fat 
chargé  des  triples  fonctions  de  vice-prèsideoUa 
bureau  du  commerce ,  de  payeur  général  et  û* 
trésorier  de  la  marine  qui  lui  donnèrent  accès  n 
Conseil  privé.  De  son  mariage  avec  une  fille  Je 
lord  Ellenborough  (1836)  il  n'a  qu'un  fils,  Re- 
ginald-Charles-Edward  Abbot  ,  né  en  1842. 

COLE  (Henry) ,  littérateur  anglais ,  est  né  ten 
1810.  11  s'était  beaucoup  occupé  des  arts  «■» 
tiques,  du  confort  appliqué  à  la  vie  pratique,  « 
l'industrie  usuelle,  lorsqu'il  fut  désigne 
faire  partie  du  comité  d'organisation  du  Palw 
de  cristal,  en  1851.  Son  concours  qui  futja» 
très-utile,  fut  récompensé  par  la  décoration 
l'ordre  du  Bain ,  une  forte  gratification  et  le  g* 
de  directeur  des  arts  pratiques  (  pwtkal  art  J 
Il  y  a  quelques  années  il  a  fonde  PfMWj 
gister,  revue  politique,  et  le  Journal  du <w?' 
Sous  le  nom  de  plume  de  Félix  Summerlv.  I 
écrit  un  grand  nombre  de  nouvelles,  brochu?» 
articles  de  journaux ,  etc. 

COLEBROOKE  (sir  William-Macbean^eorçe^ 
général  anglais,  né  en  1787 ,  est  fils  d'un  owc«| 
d'artillerie.  Lieutenant  de  cette  arme  en  wWi  ■ 
prit  part  en  1810  à  l'expédition  contre  Jan. .  ! 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu ,  et  nomme- 
député  quartier-maître  général  de  ce«|  ^ 


fut  attaché  au  comité  d'enquête  denï»*^ 
térieures  de  l'Inde.  Promu  au  grade  de  cotow^ 
il  passa  comme  sous-gouverneur  à  larcwpe- 
Bahama  (1834),  puis  aux  Antilles  «ou/  JS 
(1837) ,  et  au  nouveau  Brunswick  (1841)  JjWJ 
il  est  devenu  gouverneur  général  de  la  »»V 
anglaise  d'où  il  est  passé ,  en  la  même  <P™ 
aux  îles  Barbades.  Créé  chevalier  en  18* 
fut,  en  1854,  nommé  major  général. 


COLERIDGE  (  sir  John  Taylor  ),  jurisi 
anglais,  est  né  en  1790  à  Tiverton  (comté d< 
von).  Il  reçut  son  éducation  à  l'université 
ford,  qui  lui  conféra,  en  1852,  le  diplôme  w> 
raire  de  docteur  en  droit,  resta  quelque/-, 
attaché  à  l'enseignement  du  collège  d 
étudia  ensuite  la  jurisprudence  et  fut  ad»«  ; 
barreau  de  Londres,  en  1819.  par  la  Soc*»!: 
Middle-Temple.  En  1825,  il  donna  une 
estimée  des  célèbres  Commentaires  dt 
stone  (Blackstone's  Commentaries),  et  pubba.  r 
de  temps  après,  le  recueil  des  Arrêts  les  pi»  ^ 
portants  en  matière  civile  rendus  par  la  Ch# 
lerie.  En  1835,  il  a  été  nommé  juge  de  la  C&< 
banc  du  roi  et  élevé  à  cette  occasion  a  U*r" 
de  chevalier. 

COLERIDGE  (le  rév.  Derwent) ,  littéral**' 
théologien  anglais  né  à  Keswïck,  le  Use.1' 
bre  1800,  est  fils  du  célèbre  poète  Samuel"^! 
Coleridge,  mort  en   1834.  Confié  d'aborl 1  ' 
soins  de  son  frère  aîné ,  il  termina  son  édu^ 
au  collège  de  Saint- Jean ,  à  Cambridge,  et »'* 
débuts  littéraires  dans  le  Quarierly  Ilot/a*1'' 
Knight,  sous  le  pseudonyme  de  Darenê^r 
Aprèss'ètre  livré, à  Plymouth  et  àHeJsto=,» 
seignement  privé,  il  devint  principal  du  w> 
de  Saint-Marc,  à  Chelsea,  recul  les  ordres 
1826  et  se  maria  l'année  suivante.  U  e*t  *u 
d'hui  attaché  au  clergé  de  la  cathédrale  de S* 
Paul  à  Londres. 

Depuis  quelques  années,  il  a  entrepris  la  Fs 
cation  des  œuvres  inédites  ou  peu  connue*  *l 
la  correspondance  de  son  père  ;  cinq  volume 
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déjà  paru.  Il  a  également  recueilli  l'héritage  poé- 
tique de  son  frère  Hartley  (Poetical  remains , 
in-8),  et  a  fait  précéder  cette  collection  d'une 
touchante  biographie.  L'édition  des  poésies  de 
Macworth  Praed,  à  laquelle  il  travaille,  doit  pa- 
raître prochainement.  Comme  théologien,  M.  Co- 
leridge  a  écrit  une  dissertation  sur  le  Rôle  biblique 
de  l'Église  anglaise  (The  scriptural  character  of 
tbe  english  church,  1839). 

COLET  (Louise  Révoil,  dame),  femme  de  lettres 
française,  est  née  à  Ait,  en  Provence,  le  25 août 
1816.  Son  père  était  un  commerçant  originaire  de 
Lyon;  sa  mère,  Mme  Henriette  ueServantie,  ap- 
partenait i  la  noblesse  de  robe  du  parlement  de 
Provence.  La  jeune  Louise,  dont  la  vocation  poé- 
tique se  révéla  de  bonne  heure,  et  qui  a  dit 
d'elle-même  : 

«Je  fis  mes  premiers  vers,  sans  savoir  les  écrire,  » 

vint  à  Paris  après  son  mariage,  en  1835.  Elle  dé- 
buta, l'année  suivante,  par  un  recueil  de  poésies 
intitulé  :  Fleurs  du  Midi,  qui  lui  ouvrit  les  portes 
du  monde  élégant,  et  qui  lui  atti  a  les  éloges  des 
hommes  politiques  et  des  académiciens:  la  France 
compta  une  Muse  de  plus.  On  remarquait,  dans 
ce  volume,  des  tendances  libérales,  manifestées 
surtout  dans  Y  Ode  à  Béranger.  En  1849,  elle  ob- 
tint le  prix  de  poésie  de  l'Académie  française  sur 
ce  sujet  :  le  Musée  de  Versailles.  C'était  la  pre- 
mière fois  que  cette  palme  était  décernée  à  uoe 
femme.  Un  second  volume  de  poésies,  Penserosa, 
parut  la  même  année,  et  l'année  suivante,  une  imi- 
tation en  vers  de  la  Tempête  de  Shakspeare ,  fut  le 
premier  essai  dramatique  de  l'auteur. 

A  la  fin  de  la  même  année.  Mine  Louise  Co- 
let  donna  encore  un  poème,  les  Funérailles  de 
Napoléon,  et  un  roman  en  prose  dont  le  litre 
seul  éveilla  les  susceptibilités  de  la  critique,  la 
Jeunesse  de  Mirabeau.  La  vivacité  ou  l'injustice 
des  reproches  qu'il  attirai  l'auteur,  eut  pour  ré- 
sultat de  modifier  profondément  la  douceur  natu- 
relle de  la  femme  poëte ,  et  de  la  porter  à  des 
actes  qui  firent  beaucoup  de  bruit.  Le  spirituel 
auteur  des  Guêpes,  surtout,  la  poursuivit,  à 
charge  de  revanche,  de  ses  piqûres. 

Toutefois.  Mme  Louise  Colet,  ne  s'arrêta  pas 
dans  la  carrière  poétique,  où  elle  avait  pour  l'en- 
courager les  suffrages  de  l'Institut,  qui  lui  dé- 
cerna encore  trois  fois  le  prix  de  poésie.  Ces  trois 
pièces  couronnées  sont  :  le  Monument  de  Molière, 
la  Colonie  de  Meltray,  et  l'Acropole  à* Athènes. 
Ces  différents  poèmes,  qui  répondent  à  toutes 
les  exigences  du  genre,  se  distinguent  par  l'élé- 
gance soutenue  du  style  académique  plutôt  que 
par  l'inspiration.  En  dehors  de  ces  succès,  la 
iïelle  lauréate  publiait  de  nouveaux  volumes  de 
vers  :  Mezza  yita  (1843,  1  vol.);  le  Marabout 
de  Sidi-Brahim ,  suivi  de  la  chanson  des  sol- 
dats d'Afrique  (Paris;  1845):  puis  une  suite  de 
pièces  du  genre  amoureux,  insérées  dans  la  Be- 
rne de  Paris,  une,  entre  autre»,  sous  le  titre 
d'Ore  felice. 

En  1849,  Mme  Louise  Colet  dut  soutenir  un  pro- 
cès qui  eut  du  retentissement,  contre  les  héritiers 
de  Mme  Récamier,  à  qui  elle  avait  été  présentée 
par  Chateaubriand;  elle  avait  entrepris  de  publier, 
dans  la  Presse ,  desLetirw  de  Benjamin  Constant, 
que  lui  avait  confiées,  à  cet  effet,  la  célèbre  amie 
île  l'auteur  d'Adolphe.  Les  héritiers  de  celui-ci 
intervinrent,  et  un  arrêt  de  la  Cour  royale  décida 
jue  les  lettres  n'appartiennent  pas,  après  décès, 
t  celui  qui  les  a  reçues,  mais  à  celui  qui  les  a 
'cri  tes. 

'  Mme  Louise  Colet  a  encore  donné  divers  ré- 
veils :  Ce  qui  est  dans  le  catur  des  femmes  (1852); 


Ce  qu'on  rive  en  aimant  (1854)  ;  et  surtout  diver- 
ses parties  d'une  œuvre  plus  sérieuse,  le  Poème 
de  la  femme ,  divisé  en  six  récits ,  la  Paysanne ,  la 
Servante ,  la  Religieuse ,  la  Bourgeoise,  la  Femme 
artiste  et  la  Princesse.  Les  trois  premiers  ont 
paru  de  1853  jusqu'à  en  jour.  Le  but  de  l'auteur 
est  de  suivre  toute  l'histoire  de  la  femme,  dans 
les  diverses  phases  de  sa  double  existence  d'a- 
mour et  de  dévouement. 

On  a  encore  de  Mme  Louise  Colet  des  essais 
dramatiques  imprimés,  dont  un  seul  a  été  repré- 
senté :  la  Jeunesse  de  Gcethe ,  comédie  eu  un  acte , 
en  vers  (1839);  deux  Études  dramatiques  sur 
Charlotte  Corday  et  sur  Mme  Roland,  réunies 
sous  le  titre  de  Chants  des  vaincus  (1851);  une 
Famille  en  03,  drame  en  cinq  actes,  en  vers 
(1851):  l'Institutrice ,  comédie  en  trois  actes,  en 
prose  (1854)  ;  les  Lettres  d'amour,  comédie  en  un 
acte,  en  vers  (1856). 

Parmi  les  autres  ouvragesen  prose  deMme  Louise 
Colet,  nous  citerons  :  les  Caurs  brises  (1839, 
2  vol.  in-8):  Folles  et  saintes  (1841 ,2  vol.);  Deux 
mois  d'émotion  (1843,  1  vol.)  ;  Il  est  un  Dieu  pour 
les  maris  (i844);  Campanclla  (1844,  1  vol.),  tra- 
duction et  étude  biographique;  Historiettes  mo- 
rales (1845,  1  vol.)  ;  Deux  femmes  célèbres  (1847  , 
2  vol.);  les  Exilés  (1848.  2  vol.);  Enfances  cé- 
lèbres (i854,  3*  édit.  1858);  un  Drame  dans  la 
rue  de  Rivoli  (collection  Hetzel);  une  Promenade 
en  Hollande  (1858)  ;  Deux  mois  dans  les  Pyrénées 
(1859).  etc.  Elle  a  fourni  en  outre  un  nombre 
considérable  d'articles  et  de  nouvelles  à  une  foule 
de  journaux  et  de  revues,  et,  sous  un  pseudo- 
nyme ,  des  causeries  hebdomadaires  sur  la  mode 
dans  plusieurs  feuilles.  On  trouve  tour  à  tour 
dans  la  prose  et  dans  les  vers  de  Mme  Louise  Co- 
let de  1  abandon ,  de  la  verve ,  les  traces  d'un 
travail  long  et  souvent  remanié,  et  tour  à  tour  une 
grande  élévation  de  pensée  et  de  singulières  har- 
diesses de  langage. 

Le  mari  de  cette  femme  célèbre ,  Hippolyte  Co- 
let, néàUzès  en  1814,  mort  en  1851,  était  un 
musicographe  et  un  compositeur  assez  savant. 
Après  avoir  remporté  le  second  grand  prix  de 
Rome ,  il  devint  professeur  au  Conservatoire.  On 
a  de  lui  un  ouvrage  de  théorie  :  la  Panharmonie 
musicale  (1840),  deux  opéras  comiques  :  VAben- 
cerrage  et  l'Ingénue ,  ce  dernier  représenté  ;  une 
Messe  de  minuit;  des  quatuors  et  une  brochure 
intitulée  :  Conseils  à  mes  élèves. 

COLIN  (Jean-Jacques),  chimiste  français,  né, 
le  16  décembre  1784,  à  Riom  (Puy-de-Dôme), 
ancien  professeur  de  chimie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Dijon  et  à  l'Ecole  spéciale  militaire 
de  Saint-Cyr,  s'est  fait  connaître  par  un  assez 
grand  nombre  de  travaux  remarquables  en  chi  • 
mie.  On  lui  doit  particulièrement  les  premières 
études  sur  Viodure  d'amidon  (Annales  de  chimie 
et  de  physique,  1814);  la  détermination  exacte  de 
la  composition  de  V huile  des  Hollandais,  en  col- 
laboration avec  M.  Robiquet  (Ibid.,  1816),  et 
une  suite  de  noies  et  mémoires  :  sur  la  Fabrica- 
tion des  savons  (Ibid.,  1816,  1820  et  1825);  sur 
l'Acide  pyroligneux  et  ses  applications  (Ibid., 
1819);  sur  les  Phénomènes  de  la  fermentation 
(Ibid.,  1825  et  1838),  dont  l'auteur  a  le  premier 
déterminé  les  conditions  et  donné  une  explication 
scientifique;  sur  la  Garance,  double  mémoire 
composé  avec  M.  Robiquet,  lu  en  1826  et  1827  , 
et  inséré  dans  le  Recueil  de  samnts  étrangers; 
enfin,  divers  travaux  sur  la  végétation,  la  respi- 
ration des  plantes  et  la  germination,  publiés 
dans  les  Annales  de  1834  à  1840. 

Observateur  scrupuleux  et  habile .  M.  Colin  a 
enrichi  la  science  de  résultats  qui  n'ont  point  été 
contestés ,  mais  dont  les  auteurs  des  ouvrages  de 
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chimie  ont  négligé  trop  souvent  de  rapporter  la 
découverte  à  son  nom. 

COLIN  (Alexandre-Marie) ,  peintre  français,  est 
né  à  Paris,  en  1798,  et  fut  élève  de  Girodet.  De- 
puis 1822,  époque  de  ses  débuts,  il  a  exposé  un 
grand  nombre  de  tableaux*  qui  accusent  de  la  fa- 
cilité et  du  savoir-faire.  Ses  derniers  ouvrages 
sont  :  Scène  d'Otaiti ,  uncRue  de  Calcutta  (1841)  ; 
les  Pêcheuses  de  Flandre  (1842):  Chri$tophe  Co- 
lomb (1846)  ;  Masaniello  (1848)  ;  le  Christ  en  croix 
(1850),  acquis  par  l'État;  Michel-Ange  veillant 
au  lit  de  son  serviteur,  à  l'Exposition  universelle 
de  1855;  Première  arrivée  de  Colomb  en  Espa- 
gne, Nymphes  au  bain,  etc.  (1857).  M.  Colin  a 
dirigé  pendant  plusieurs  années  l'école  de  dessin 
de  Nîmes.  Il  a  obtenu  deux  secondes  médailles, 
en  1824  et  1831 ,  et  une  l"  en  1840. 

Un  frère  de  cet  artiste .  M.  Paul-Hubert  Colis, 
né  à  Paris,  en  1801 ,  et  élève  de  Bosio,  s'est  fait 
connaître  aux  salons  ,  sous  la  Restauration.  Il 
s'est  depuis  consacré  à  la  sculpture  d'ornemen- 
tation et  a  cessé  d'exposer  ses  œuvres. 


COLLALTO  {Edouard ,  prince  oe)  ,  chef  actuel 
d'une  maison  vénitienne  élevée  au  patriciat  de 
Venise,  en  1306,  au  titre  de  comte  en  Autriche, 
en  1781 ,  à  La  dignité  princière,  le  22  novembre 
1822,  est  né  le  17  octobre  1810,  et  a  succédé,  le 
23  novembre  1854,  à  son  père,  le  prince  Antoine- 
Octavien,  comme  possesseur  de  8  bourgs  et 
54  villages  en  Moravie,  et  des  fiefs  de  Collalto, 
San-Salvadore ,  Santa-Lucia ,  etc. ,  dans  la  délé- 
gation de  Trévise  en  Italie.  Il  a  épousé,  le  4  no- 
vembre 1834 ,  la  comtesse  Caroline  Appongi.  née 
le  18  juillet  1814,  dont  il  a  deux  enfants  :  Em- 
manuel-Joseph-Antoine, né  le  24  décembre  1854, 
et  JuJt'e-Caroline-Thérèse,  née  le  5  mars  1838. 

Son  frère,  le  comte  A Iphonse ,  né  le  19  juillet 
1814,  a  épousé,  le  10  mai  1840,  la  comtesse  Ida 
de  Collorédo-Mansfeld ,  née  le  13  février  1816, 
dont  il  a  deux  enfants  :  Oc'arien-Antoine-Sal- 
vatore ,  né  le  5  mai  1 842 ,  et  Marguerite-Julienne . 
née  le  29  mai  1841.  Sa  sœur,  la  comtesse  Cécile, 
née  le  30  avril  1812,  s'est  mariée,  le  1"  juillet  1830, 
au  comte  Frédéric- Auguste  Piatti. 

COLLA  RI)  EAU  DU  HEAUME  (Charles-Félix), 
mécanicien  français,  né  en  1796,  suivit,  de  1815 
à  1817  ,  les  cours  de  l'Ecole  polytechnique,  puis 
se  livra  spécialement  à  l'étude  et  à  la  fabrication 
des  instruments  de  précision.  11  prit  en  outre  part 
à  diverses  expériences  de  Gay-Lussac,  et  acquit 
de  sérieuses  connaissances  chimiques.  La  maison 
qu'il  a  fondée  et  dirigée  depuis  plus  de  trenU- 
cinq  ans,  a  honorablement  figuré  aux  expositions 
générales  et  particulières  de  l'industrie,  et  ob- 
tenu, depuis  1834,  trois  médailles  d'argent  ou 
de  deuxième  classe;  le  Catalogue  de  chacune 
d'elles  contient  la  liste  des  balances,  aréomètres, 
equiangles,  appareils  gradués,  etc.,  inventes  ou 
modifiés  par  M.  Collardeau. 

COLLAS  (Achille),  inventeur  français,  né  à 
Paris,  le  24  février  1795,  fit,  chez  un  fabricant 
d'outils  d'horlogerie ,  son  apprentissage  d'ouvrier 
mécanicien ,  étudia  la  médecine  et  passa  quel- 
que temps  au  service  militaire.  A  la  paix  de  1814, 
il  s'établit  à  son  compte  et  se  livra  à  la  confec- 
tion des  petits  outils  de  quincaillerie.  Trois  in- 
ventions purement  industrielles  datent  de  cette 
époque  :  la  machine  à  faire  des  agrafes  il 822), 
celle  à  graver  les  poinçons  pour  les  boutons  iri- 
sés (1826),  qui  fut  l'objet  d'un  rapport  à  la  So- 
ciété d'encouragement,  et  celle  à  guillocher  les 
cylindres  pour  l'impression  des  indiennes  (1828). 

Les  premières  tentatives  de  M.  Collas  pour  l'ap- 
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plication  de  la  mécanique  aux  arts  remontent  à 
1825 ,  année  où  il  créa  une  machine  à  graver  les 
teintes  pour  la  taille-douce,  dont  on  fait  encore 
usage.  En  cherchant  le  moyen  de  produire  arec 
des  tailles  l'effet  convenable  pour  rendre  les 
nuages,  il  fut  conduit  à  appliquer  ce  procédés 
la  gravure  numismatique  (1831).  Dès  cette  épo- 
que, avec  le  concours  de  MM.  Lacbevardièr». 
Paul  Delaroche  et  Henriquel-Dupont ,  il  fit  fa- 
raître  le  Trésor  de  numismatique  (  1K31-184Ô 
in-4) ,  vaste  collection  de  médailles  et  de  bk- 
naies,  dont  il  fournit  les  planches  comme 
neur  d'acier  et  dont  il  exécuta  le  travail. 

Mais  la  découverte  qui  a  popularisé  le  ooi  « 
M.  Collas  et  rendu  aux  arts  plastiques  le  plus  4< 
services ,  c'est  la  réduction  des  œuvres  d'tf 
opérées  à  toutes  dimensions  par  une  mactut- 
(1836).  Il  avait  déjà,  en  1827,  essayé  un  W 
vertical  à  réduire,  et,  en  1829,  un  appareil 
réduire  les  objets  sculptés  en  ronde-bosse.  w 
sans  obtenir  de  résultats  satisfaisants.  La  ITr*-1 
de  Milo  fut  le  premier  exemple  d'une  statue  tix 
tement  reproduite  à  une  échelle  moindre:  * 
rent  ensuite  le  Moïse  de  Michel- Ange .  la  P«* 
de  Gabier,  l'Apollon  pythien,  la  Po/yswnr  b 
Vénus  de  Médieia,  il  ¥  entier  oso ,  les  Pom  ^ 
baptistère  de  Florence,  des  coupes  de  B.  Cellim 
des  œuvres  modernes  de  David ,  de  Pradier.  -« 
Bosio,  de  Cavelier,  de  Dantan  ,  etc.  LecafcJoç* 
des  morceaux  réduits  comprend  plus  de  Jet'ss- 
raéros.  M.  Barbedienne,  1  associé  de  l'inveniw. 
a  obtenu,  i  l'Exposition  universelle  de  Londres 
en  1851,  une  médaille  supérieure. 

De  1840  à  1844,  M.  Collas  s'occupa  é'év^r 
la  terre  plastique,  d'abord  pour  le  moulage te 


bas-reliefs  et  des  rondes-bosses,  puis  pcar 
fabrication  de  tuyaux  et  de  briques  creusé 
fut  même  le  premier  à  les  appliquer  au  <tnt- 


nage.  Il  chercha  ensuite,  mais  sans  suc<»< 


substituer  la  gélatine  aux  types  métallique* 
l'imprimerie.  Aujourd'hui  l'inventeur  s'este* 
sacré  à  une  application  nouvelle  de  soc  f 
cédé  pour  la  gravure  des  lettres  et  des  ornes*-' 
par  des  machines.  Par  une  machine  qui  dèr"-* 
son  appareil  i  réduction  pour  la  statua 
exécute  des  dessins  sur  les  matières  les  f  - 
dures,  et  transporte  des  ornements  et  d«tv 
ractères  sur  toutes  surfaces  en  obtenant  le? 
ductions  ou  les  amplifications 


COLLET-MEYGRET  (Pierre-Marie-Hector) 
ministrateur  français,  né  en  1816,  dans  le  4^ 
tement  de  l'Ain ,  fit  successivement  des  ètu**  ' 
droit  et  de  médecine,  et  entra  ensuite  dan<> 
ministration.  Lorsque  éclata  la  révolution  &.  ' 
vrier,  il  était  déjà  commissaire  du  roi  pro 
chemin  de  fer  de  Saint-Etienne.  Au  mois  - 
tobre  1848  il  fonda  à  Lyon,  un  journal  ic  ■ 
le  Président,  qui  soutint  vivement  la  candi ; 
de  Louis-Napoléon,  et,  après  l'élection  du  1' 
cembre .  il  fut  nommé  conseiller  de  la  préfet  ' 
du  Rhône.  Le  7  décembre  (849,  il  fut  appe 
poste  de  sous-préfet  de  Béziers.  Il  était  «ne' 
la  tite  de  cet  arrondissement  au  moment  du 
d'Etat  du  2  décembre  1851 ,  et  y  courut  de* 
gers.  Après  avoir  été  depuis  sous- préfet  de  n 
Etienne  et  préfet  de  l'Aube,  il  revint  à  Parc 
mois  d'octobre  1853,  comme  secrétaire  cène;' 
la  préfecture  de  police  et  au  mois  de  mai  î 
il  fut  élevé  aux  fonctions  de  directeur  de  U 
retè  générale  de  l'empire  au  ministère  de 
térieur.  En  1857 ,  il  a  été  mis ,  comme  prefr 
la  tète  du  département  du  Nord  qu'il  a  quitit 
bout  de  quelques  semaines.  M.  CoUel-Mei.' 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
22  janvier  1852 .  est  aujourd'hui  officier  du  tr 
ordre  et  décoré  de  plusieurs  ordres  étranev  - 
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COLLIER  (John  Payne) ,  littérateur  et  critique 
anglais,  est  né  à  Londres  le  11  janvier  1789.  Son 
père  était  un  commerçant  que  le  hasard  jeta  dans 
le  journalisme  et  qui  fut  Quelque  temps  éditeur 
du  Monthly  Register  et  de  la  Literaru  Revient. 
Quant  à  lui ,  son  éducation  terminée,  il  étudia  le 
droit  (1809)  à  l'école  d'inner  Temple ,  et ,  i  peine 
admis  au  barreau,  il  fut  chargé  au  Morning 
Chronicle  des  comptes  rendus  parlementaires. 
Peu  de  temps  apfès,  il  rédigea  lEvening  Chro- 
nicle ,  journal  reproducteur  patroné  par  les  to- 
ries. Son  mariage  l'ayant  mis  en  possession  d'une 
honnête  fortune  (1816),  il  sortit  de  la  presse  mi- 
litante et  consacra  tous  ses  loisirs  à  fétude  des 
anciens  poètes  nationaux  ainsi  qu'à  la  critique 
littéraire.  Dans  ce  dernier  genre  il  faut  signaler 
les  articles  qu'il  fournit  à  cette  époque  à  la  Re- 
vue d'Édimbourg  et  à  la  Revue  littéraire,  no- 
tamment ses  études  critiques  sur  les  œuvres  d'El- 
lis,  de  Lamb,  d'Hazlitt,  etc. 

Poète  distingué  lui-même,  M.  Collier  a  écrit  : 
le  Décameron  poétique  (the  poetical  Decameron  ; 
Edimbourg,  1820,  2  vol.],  dialogues  ingénieux 
dont  le  xvi"  siècle  a  fourni  les  interlocuteurs;  et 
le  Pèlerinage  du  poète  (  The  poet's  Pilgriraage  ; 
lbid.,  1822).  Il  donna  ensuite  une  édition  de  l'an- 
cien répertoire  anglais  connu  sous  le  titre  de 
Dodsley's old  ptoys(Londres ,  18Î5-182T,  3  vol.), 
à  laquelle  il  ajouta  six  drames  inédits  ;  nn  vo- 
lume supplémentaire  en  contint  encore  cinq  qui 
avaient  jusqu'alors  échappé  aux  recherches. 
En  1831,  il  publia  son  excellente  Histoire  du 


uit  de  consciencieuses  études,  est  plutôt  une 
suite  de  dissertations  historiques  qu'une  histoire 
proprement  dite-,  néanmoins  il  offre  de  l'intérêt, 
de  Inexactitude  et  un  grand  fonds  de  savoir. 

M.  Collier  n'a  pas  moins  de  réputation  comme 
philologue.  Dans  l'intérêt  de  la  littérature  natio- 
nale, les  plus  grands  seigneurs,  entre  autres  le 
duc  de  Devonshire  et  le  comte  d'EUesmere,  s'em- 
pressèrent de  lui  faciliter  l'accès  de  leurs  biblio- 
thèques. Ce  fut  pour  ce  dernier  qu'il  rédigea  le 
Catalogue  critique  (1837),  si  apprécié  des  araa- 
teurs  de  livres  et  auquel  le  savant  Dibdin  donna 
une  pleine  approbation.  Plusieurs  Sociétés  litté- 
raires l'attirèrent  dans  leur  sein:  celles  de  Cana- 
dien et  de  Shakspeare  le  choisirent,  à  diverses 
reprises,  pour  trésorier,  et  celle  des  antiquai- 
res, aux  travaux  de  laquelle  il  a  activement  par- 
ticipé, le  nomma  vice-président,  en  1850.  Quel- 
ques académies  du  continent  l'ont  choisi  pour 
membre  associé  ou  de  correspondant. 

En  s'occup  int  des  origines  et  des  progrès  de 
la  poésie  dramatique  en  Angleterre ,  M.  Collier  a 
été  naturellement  amené  à  étudier  le  grand  ré- 
novateur du  théâtre,  Shakspeare,  sur  lequel  tous 
les  critiques  sont  en  quelque  sorte  obligés  d'exer- 
cer leur  talent  d'investigation.  La  bibliothèque 
du  comte  d'ElKsmere  lui  a  d'abord  fourni  des 
niatériaux  précieux  concernant  la  vie  du  poêle; 
il  s'en  est  utilement  servi  dans  les  trois  disser- 
tations suivantes  :  Particularités  inédites  de  la 
vie  de  Shakspeare  (New  facts  regarding  the  life 
of  Shakspeare,  1835  ) ;  Nouveaux  détails  (  New 
particulars,  MM)  et  Derniers  détails  (  Further 
particulars,  1839).  Enfin,  au  bout  de  vingt  ans 
5e  laborieuses  et  patientes  recherches,  il  Ht  pa- 
raître son  édition  de  Shakspeare  (  1842-1844, 
g  vol.  ),  qui  passe  aujourd'hui  pour  une  des  plus 
complètes.  Cependant  elle  a  été  l'objet  de  vio- 
lentes attaques,  surtout  de  la  part  d'un  autre  sa- 
vant commentateur  du  poète,  le  rév.  A.  Dyce, 
nui  a  publié,  en  1852.  un  volume  sur  les  préten- 
Jues  corrections  et  interpellations  de  M.  Collier. 


En  1847,  la  Commission  royale  qui  venait  d'être 
chargée  de  la  difficile  mission  de  réorganiser  le 
Musée  britannique,  s'adjoignit  cet  écrivain  en 

!|ualité  de  secrétaire,  et  lui  délégua  le  soin  de 
aire  sur  les  améliorations  nécessaires  un  rapport 
détaillé.  On  adopta  quelques-unes  de  ses  idées; 
mais  on  écarta,  sous  prétexte  d'inopportunité,  la 
proposition  qu'il  fit  de  dresser  le  catalogue  rai- 
sonné des  richesses  de  cet  établissement.  Toute- 
fois, pour  le  récompenser  des  services  qu'il  a 
rendus  à  la  littérature  nationale ,  il  lui  fut  ac- 
cordé sur  la  liste  civile  une  pension  annuelle  de 
100  liv.  (2500  fr.). 

Ontre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de 
M.  Collier  :  des  documents  biographiques  sur  les 
Principaux  interprètes  du  théâtre  de  Shakspeare 
(Memoirs  of  the  principal  actors  in  the  plays  of 
Shakspeare,  1846):  des  extraits  de  biographie 
ancienne  sous  le  titre  :  Extracts  from  the  regis- 
ters  ofthe  stationers*  company  ofbooks  (1848), 
s'étendant  de  1557  à  1570;  une  édition  annotée 
des  Ballades  de  Roxburgh  (a  book  of  Roxburgh 
Ballads ,  1 847)  ;  diverses  dissertations  sur  la  poé- 
sie dramatique  et  tout  ce  qui  se  rattache  A  Snak- 
speare,  insérés  dans  les  mémoires  des  Sociétés 
de  Camden ,  de  Shakspeare,  des  Antiquaires ,  etc. 

COLLIER  (Robert  Porrett),  jurisconsulte 
anglais,  né  en  1817,  près  de  Plymouth,  est  fils 
d'un  constructeur  de  navires.  Après  avoir  fait 
ses  classes  à  Cambridge,  il  étudia  le  droit  à  l'E- 
cole dlnner  Temple,  fut  admis,  en  1843,  au 
barreau  et  exerça  sa  profession  dans  le  ressort 
judiciaire  des  comtés  de  l'Ouest.  Ses  compa- 
triotes l'ont  envoyé,  en  juillet  1852,  à  la  Cham- 
bre des  Communes  où  il  s'est  rangé  du  côté  des 
libéraux  avancés ,  demandant  avec  eux  l'exten- 
sion des  droits  électoraux,  les  courtes  législa- 
tures, l'indépendance  religieuse,  etc.  On  a  de 
lui  deux  ouvrages  estimée  :  Législation  des  che- 
mins de  fer  (Law  of  railways,  1850)  et  Législa- 
tion des  mines  et  carrières  (Law  of  mines). 

C0LLIG50N  (Charles  Etienne) ,  ingénieur  fran- 
çais, né  en  1802  à  Metz,  entra  en  1821  à  l'Ecole 
polytechnique ,  passa  dans  le  corps  des  ponts  et 
chaussées  et  parcourut,  jusqu'en  1 837 ,  tous  les 
divers  grades  d'ingénieur.  Il  s'occupait,  en  1845, 
des  études  du  chemin  de  fer  de  l'est,  lorque  les 
électeurs  du  collège  de  Sarrebourg  le  choisirent 
en  remplacement  de  M.  Marchai,  député  dé- 
missionnaire. Il  siégea  sur  les  bancs  ministé- 
riels, et,  réélu  en  1846,  soutint  jusqu'en  1848  la 

Solitique  de  M.  Guizol.  Rentré  dans  ses  fonctions 
'ingénieur  en  chef  de  première  classe,  il  a  été,  en 
février  1857,  l'un  des  ingénieurs  français  choisis 
par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  pour  l'étude 
et  la  direction  du  nouveau  réseau  des  chemins 
de  fer  russes.  M.  Ch.  Collignon  est  auteur  d'une 
brochure  intitulée  :  du  Concours  des  canaux  et 
des  chemins  de  fer ,  et  de  l'achèvement  du  canal 
de  la  Marne  au  Rhin  (1840,  in-8).  Il  est  officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  décembre  1850. 

COLLIN  (Jonas) ,  administrateur  et  économiste 
danois,,  né  a  Copenhague  le  6  janvier  1776 ,  passa 
l'examen  de  fonctionnaire  judiciaire  en  1795,  en- 
tra comme  procureur  au  secrétariat  du  collège 
des  finances  (1801) ,  devint  en  1816  délégué,  et 
en  1841  premier  délégué  des  finances.  Sa  retraite 
lui  fut  accordée  en  1848.  Il  occupa  des  fonctions 
analogues  à  la  Chambre  des  rentes  de  1801  à  1841. 
On  le  trouve  mêlé  à  loutes  les  Sociétés  ou  Com- 
missions qui,  depuis  un  demi-siècle,  ont  été  in- 
stitué s  en  Danemark,  dans  un  but  de  bienfaisance 
ou  d'utilité  publique.  Président  de  la  Société  d'é- 
conomie rurale,  depuis  1809,  il  introduisit  l'usage 
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de  distribuer  aux  agriculteurs ,  eu  guise  de  prix , 
des  instruments  perfectionnés. C'est  lui  qui  donna 
l'idée  de  planter  une  forêt  à  Amager  (1816),  de 

Sublier  une  description  statistique  du  Danemark, 
ont  le  premier  volume  a  paru  en  1826,  d'orga- 
niser la  première  exposition  nationale  danoise 
(1834).  Il  fut  membre  de  la  direction  du  théâtre 
royal,  de  1821  à  1829  et  de  1842  à  1849.  C'est  lui 
qui  détermina  son  ami  Thorwaldsen  à  faire  pré- 
sent de  ses  œuvres  à  la  ville  de  Copenhague,  et  qui 
fut  chargé  d'en  former  un  musée  (1834). 

H.  Collin,  comme  membre  d'une  commission 
spéciale,  a  pris  part  à  la  publication  du  Staiislik 
Tabelvxrk  (Copenhague ,  1835-1848.  I-XVI  part 
in-foL).  Il  a  publié,  en  outre,  un  Recueil  pour 
Vhistoire  et  la  statistique,  particulièrement  du 
Danemark  (For  Historié  og  Statistik .  isaer  Fae- 
drelandets,  1822-1825,  2  vol.);  rédigé  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'économie  rurale  (Landbuus- 
holdnisgs-Selskabs  Skrifter,  nouv.  série,  t.  I-iv, 
1806-1817),  et  fourni  des  mémoires  à  un  grand 
nombre  de  recueil.  Il  est  grand-croix  du  Dane- 
brog  (1840),  membre  honoraire  de  la  Société 
d'économie  rurale  de  Moscou  (1844),  de  l'Acadé- 
mie des  beaux-arts  1841)  ,  et  de  quelques  autres 
Sociétés  purement  littéraires. 

COLLIN  DE  PLANCY  (  Jacques-Albin-Simon 
Collin  Danton ,  dit),  littérateur  français,  né 
à  Plancy,  près  d'Arcis-sur-Aube ,  le  28  janvier 
1793,  et  neveu  de  Danton  le  conventionnel,  vint 
à  Paris  en  1812,  et  travailla,  dès  ce  moment,  pour 
divers  libraires.  Au  commencement  de  la  Restau- 
ration, il  mit  de  côté  le  nom  dangereux  de  son 
oncle,  et  ouvrit  une  imprimerie-librairie  pour  la- 
quelle il  ût  ou  remania  lui  même  bien  des  livres. 
Les  journées  de  Juillet  compromirent  sa  position 
commerciale.  Réfugié  en  Belgique,  il  y  vécut 
quelques  années  de  publications  qui  flattaient  la 
nationalité  belge  :  (Fastes  militaires  de  la  Bel- 
gique ;  Histoire  des  premières  années  du  règne 
de  Léopold).  Il  revint  en  France  en  1837.  Vers 
cette  époque,  il  travailla  à  fonder  à  Plancy  une 
espèce  de  Société  phalanstérienne,  qui,  par  une 
transformation  complète,  est  devenue  depuis  la 
Société  de  Saint-Victor. 

Les  écrits  de  M.  Collin  de  Plancy  reflètent  les 
idées  auxquelles  il  a  successivement  voué  sa  vie 
aventureuse.  De  1812  à  1835,  les  litres  en  indi- 
quent l'esprit  tout  voltairien  et  anti-clérical  : 
tels  sont  :  le  Dictionnaire  infernal  et  le  Diction- 
naire féodal,  Mémoires  d'un  vilain  au  xiv  siè- 
cle, Taxe  des  partxes  casuelles  de  la  boutique  du 
pape,  Biographie  pittoresque  des  jétuites,  le 
Diable  peint  par  lui-même ,  le  Droit  du  seigneur , 
et  autres  ouvrages,  frappes  la  plupart  de  l'excom- 
munication pontificale  ou  au  moins  mis  à  l'index. 
Mais  depuis  1837  .  époque  où  l'auteur  fit  amende 
honorable  aux  pieds  du  pape ,  il  a  pris  à  tâche 
de  refaire  son  œuvre  au  point  de  vue  de  la  plus 
fervente  orthodoxie.  De  la  une  seconde  série  de 
publications  répandues  spécialement  par  la  So- 
ciété pour  la  propagation  des  bons  livres  :  Lé- 
gendes de  la  Sainte  Vierge ,  Légendes  des  Ori- 
gines, Légendes  du  Juif  Errant  (in-8);  la  Chro- 
nique de  Godefroy  de  Bouillon ,  le  Champion  de 
la  sorcière,  la  Cour  du  roi  Dagobert,  les  Douxe 
convives  du  chanoine  de  Tours,  Légendes  des 
sept  péchés  capitaux ,  Légendes  des  commande- 
ments de  Dieu  (in-12):  le  Roman  du  renard, 
(in-16);  le  Chansonnier  du  chrétien  (in-32),  conte- 
nant les  injures  rimées  les  plus  grossières  contre 
les  philosophes;  des  éditions  transformées  du 
Dictionnaire  infernal ,  etc.,  etc.  (1840-1857). 

Toutes  ces  œuvres  sont  publiées  dans  tous  les 
formats  possibles,  et  quelques-unes  fractionnées 
sous  divers  titres.  L'auteur  les  aigoe  d'une  foule 


de  pseudonymes  parmi  lesquels  nous  indique- 
rons seulement  ceux  de  Paul  Béranger,  iro- 
quelardon,  Hormisdas-Peath,  Baron  Silente, 
Saint-Albin,  J.  des  Sept  Chênes,  Johannes  fï- 
delbius,  le  Neveu  de  mon  oncle,  etc. 

M.  Collin  de  Plancy  avait  épousé,  vers  181-1, 
une  de  ses  cousines,  morte  depuis,  Mlle  Cloiilde 
Marie  Pab\n,  connue  en  littérature  sous  le  ncta 
de  Marie  d'Heures.  —  Une  sœur  de  celte  dernière, 
Mlle  Gabrielle  Paban  ,  a  publié  aussi  plusieurs 
ouvrages  qu  on  a  attribués  à  son  cousin. 

COLLINE  AU  (Jean  Charles) ,  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  impériale  de  médecine, 
né  à  Chirault  (Indre)  en  1781,  6t  ses  premières 
études  a  Angers ,  où  il  fut  le  condisciple  de  Be- 
clard  et  de  Chevreul.  Il  y  obtint  de  grands  succès, 
et  fut  envoyé,  en  1804,  à  Paris,  où  il  fut  reca 
docteur  en  1808.  Nomme  médecin  de  la  prison  * 
Saint-Lazare,  il  hérita,  en  1816,  de  la  vaste  clien- 
tèle du  célèbre  Jean  Roy.  Sa  réputation  et  sessa:- 
cès ,  comme  praticien ,  déterminèrent  l'Académi: 
|  de  médecine  à  l'appeler  dans  son  sein ,  dès  10. 
alors  qu'il  n'avait  encore  presque  rien  écrit.  U 
Société  de  médecine  de  Paris  avait,  la  même  as- 
née  ,  couronné  son  importante  dissertation  su 
cette  question  :  Peul-on  mettre  en  doute  l'eut- 
tence  des  fièvres  essentielles?  M.  Collineau  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1K3J. 

Il  a  publié  depuis  :  sur  l'Absorption  jxtr  les 
vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  (1833.  bro- 
chure in-8),  mémoire  tres-apptecie  des  mé- 
decins-, Analyse  de  Yenlendement  humain.  <i'a- 
près  l'ordre  dans  lequel  se  manifesterai ,  se  déve- 
loppent et  s'opèrent  les  mouvements  setuitif». 
intellectuels,  affectifs  et  moraux  (1843,  in-8). 
ouvrage  d'une  portée  philosophique,  où  l'on 
trouve  d'ingénieux  tableaux  synoptiques  des  fa- 
cultés intellectuelles  et  des  instincts ,  avec  une 
grande  élévation  de  pensée;  sur  l'Éducation  Aj 
idiots  en  général  et  principalement  sur  les  «du* 
de  Bicétre,  exposé  d'un  projet  dont  on  a  Uâ 
revenir  l'honneur  à  M.  Edouard  Seguin,  le;rr 
mier  qui  ait  eu  l'idée  d'une  éducation  des  îdk»- 

On  cite  aussi  de  M.  Collineau  divers  ménw» 
lus  à  l'Académie,  entre  autres  celui  sur  la  Xi- 
leur  de  la  méthode  numérique  appliquée  à  Itf 
prédation  des  doctrines  médicales. 


COLLIN  S  (William-Wilkie),  romancier  tnzhy 
est  né  â  Londres  en  1824.  Sa  première  jeu^M 
s'est  passée  en  Italie ,  où  son  père ,  paysa* 
distingué,  à  l'exemple  du  peintre  \Vilkie, Vs 
ami,  avait  voulu  retremper  son  talent.  En  1***- 
il  publia  sur  la  vie  et  les  travaux  de  son  père 
biographie  intéressante  pour  l'histoire  de  ftf 
anglais  (Jfemotrt  of  the  life  of  W.  Collins  . 
dres,  2  vol.  in-8).  Sous  l'empire  des  towMC# 
de  l'Italie,  il  débuta,  dans  le  roman,  par  un  ne- 
historique  de  la  prise  de  Rome  par  Alaurie. 
tulé  :  Antonina  (Londres.  1850.  3  vol  ).  II. ù 
lins  a  ensuite  mieux  trouvé  sa  voie» ,  en  abor-i- 
la  peinture  de  la  vie  contemporaine,  qui  a  tf-' 
jours  été  en  grande  faveur  chez  les  Ane-»* 
Basil  ,  publié  en  1853,  est  une  histoire  très1*' 
pie  et  très  émouvante,  et.  jusqu'à  ce  jour.  * 
meilleure  œuvre.  Hideand  Seek  (le  Cache  Cac-- 
1854 , 3  vol.)  est  aussi  un  roman  de  mœurs .  rr~ 
plus  faiblement  conçu.  Les  œuvres  de  M.  W  vé- 
lins se  distinguent  moins  par  l'ensemble  que  p 
la  finesse  et  la  variété  des  détails.  On  a  en  et 
lui  un  petit  drame  en  deux  actes  (the  Lighth 
que  M.  Ch.  Dickens  a  fait  jouer  chez  lui  en  jv. 


COLLOREDO  -  MANSFELD  (  Joseph  Franf* 
Jérôme),  chef  actuel  de  la  maison  princier* 
ce  nom,  né  le  26  février  1813,  est  fils  du  est 
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Ferdinand ,  mort  le  10  décembre  1848,  et  de  Ma- 
rie-Marguerite ,  née  de  Ziegler ,  morte  le  23  avril 

1840.  Il  a  succédé  ,  le  28  mai  1852,  d'après  le 
droit  de  primogéniture ,  à  son  cousin  le  prince 
Francou-Gundaccar,  comme  possesseur  des  sei- 
gneuries de  Sierendorf  et  Staatz  dans  la  Basse- 
Autriche,  et  du  fidéicommis  d'Opoczno,du  comté 
deGrunberg,  des  seigneuries  de  Duppau,  Nus- 
sel,  etc.,  en  Bohème.  Il  s'est  marié,  le  27  mai 

1841 ,  à  la  princesse  Marie- Thérèse  de  Lebzel- 
tern,  née  le  27  avril  1818,  dont  il  a  deux  fils  : 
Jerôme-Ferdinand-Rodolphe ,  comte  de  Ifans- 
feld ,  né  le  20  juillet  1842,  et  François  dePaule- 
Ferdinand-Gundaccar ,  né  le  1"  août  1847  ;  et 
deux  filles  :  Caroline -Wilhelmine,  née  le  24  fé- 
vrier 1844,  et  Ida- Madeleine-Sophie,  née  le 
23  août  1845.  —  Sa  sœur  Ida  a  épousé  le  comte 
Alphonse  Collatto  (voy.  ce  nom). 

COLMEIRO  (D.  Manuel),  économiste  espagnol, 
né  à  Santiago  de  Galice,  le  l*r  janvier  1818,  ter- 
mina ses  études  classiques  à  l'université  de  ?a 
ville  natale ,  suivit  les  cours  de  droit  et  se  fit 
recevoir  avocat.  Mais  il  se  tourna  bientôt  tout  en- 
tier vers  l'étude  de  l'économie  politique ,  et  en- 
seigna, pendant  deux  ans,  cette  science  à  San* 
tiago.  Reçu  docteur  en  droit ,  il  se  présenta  aux 
concours  pour  une  des  chaires  d'économie  poli- 
tique et  de  droit  administratif,  fondées  dans  les 
universités  espagnoles.  En  1847 ,  il  obtint  celle 
de  l'un  iversité  de  Madrid. 

M.  Colmeiro  a  publié  un  ouvrage  estimé  sur  le 
droit  administratif  de  son  pays  {de  Recho  admi- 
nistrative espanol);  une  traduction  des  Principes 
d'économie  politique  de  Droz  ;  un  mémoire ,  cou- 
ronné en  1840  par  la  Société  économique  de  San- 
tiago ,  sur  le  Moyen  le  plus  efficace  de  remédier 
au  mal  inhérent  à  l'extrême  subdivision  de  la 
propriété  foncière  dans  la  Galice  (Memoria  sobre 
el  modo  mas  acertado  de  remediar,  etc.):  un 
Traité  élémentaire  d'économie  politique  éclecti- 
que  (Tratado  elemental  de  economia  politica 
eclectica,  Madrid,  1845),  ouvrage  où  sont  mises 
en  regard  et  appréciées  les  opinions  des  princi- 
paux économistes  sur  toutes  les  questions  impor- 
tantes, etc. 

COLMET-DAAGE  (Gabriel-Frédéric) ,  juriscon- 
sulte français,  professeur  de  procédure  civile  à 
l'Ecole  de  droit  de  Paris,  est  né  dans  cette  ville 
le  7  janvier  1813.  Destiné  à  la  carrière  du  bar- 
reau que  suivait  son  père,  il  fit  avec  succès  ses 
classes  au  collège  Henri  IV  (lycée  Napoléon!, 

£uis  ses  études  de  droit,  sous  la  direction  de 
'.  Bugnet,  et  fut  reçu  licencié  en  1834.  Après  avoir 
été  clerc  d'avoué  pendant  deux  ans,  il  revint  à 
la  science,  sur  les  conseils  de  M.  Bugnet,  et,  reçu 
docteur,  il  fut  nommé,  en  1841 ,  professeur  su'p- 
pléant  à  Paris.  Pendant  dix-huit  mois ,  il  remplaça 
M.  Rossi,  alors  ambassadeur  &  Rome  (1845-1847) , 
dans  la  chaire  de  droit  constitutionnel,  qui  est 
aujourd'hui  fermée.  En  1847,  le  concours  l'a 
porté  ,  comme  professeur  titulaire,  à  la  chaire  de 
procédure  civile. 

M-  Colmet-Daage  a  associé  son  nom  à  celui  du 
si  regrettable  professeur  Boitard ,  en  publiant  un 
volume  complémentaire  de  ses  Leçons  de  procé- 
dure civile  et  criminelle  (Paris,  1851 ,  in-8).  De- 
puis il  a  PUDllé  ces  mêmes  Leçons,  divisées 
Tri.'.thodiauement ,  entièrement  refondues  et  com 
Salées  (Paris,  1854,  6'  édit.,  2  vol.  in-8).  Il  i 
explique  toute  la  procédure  civile  et  quelqu 
ini<t  nui  s'y  rattachent,  avec  une  élégante  ample' 
lt  une  parfaite  lucidité  de  style. 

/•nLONNA  (famille),  maison princière  italienne, 
qui  fut ,  au  moyen  âge,  la  plus  puissante  de  tou- 


y 

es 
ur 


tes  les  familles  de  la  noblesse  romaine  et  si 
longtemps  la  rivale  de  la  papauté.  Elle  com- 
prend aujourd'hui  les  trois  branches  de  Paliano, 
de  Stigliano  et  de  Sciarra,  celle-ci  subdivisée 
en  deux  rameaux  :  Colonna-Barberini  et  Co- 
lonna m  Sciarra. 

Colonna-Doria-Paliano  (don  Jeon-André), 
chef  actuel  de  la  branche  de  ce  nom ,  né  le  27  jan- 
vier 1820,  a  succédé,  le  3  février  1847, à  son  père 
don  itspreno-Colonna-Doria,  comme  prince  Co- 
lonna ,  duc  de  Paliano  et  Tursi ,  grand  d'Espagne 
de  première  classe,  prince  assistant  au  saint- 
siége,  etc.  Il  a  épousé,  le  20  février  1843,  donna 
Isabelle  Alvarez  de  Tolède ,  née  le  7  juillet  1823 , 
fille  du  marquis  de  Villafranca,  dont  il  a  deux 
fils  :  Marc- Antoine,  né  le  8  avril  1844,  et  Fabrice, 
né  le  28  mars  1848,  et  deux  filles  :  Ftrtot're,  née 
le  10  avril  1846,  et  Bianca,  née  le  19  mars  1850. 

La  branche  de  Paliano  comprend  encore  : 
Charles,  frère  du  prince  régnant,  né  le  28  août 
1825,  duc  de  Castiglione-Aidovrandi ,  marié  le 
5  avril  1856  à  la  duchesse  Adèle  d'Affres;  un  se- 
cond frère,  Edouard,  né  le  13  juillet  1833;  une 
sœur,  donna  Thérèse,  née  le  22  février  1823, 
mariée  le  16  juillet  1840  au  prince  Alexandre 
Torlonia  ;  la  princesse  douairière ,  Marie- Jeanne- 
Cattaneo,  née  en  1789,  fille  du  prince  de  San- 
Nicandro,  mariée  le  20  mars  1819  à  don  Aspreno 
Colonna  Doria,  veuve  le  3  février  1847;  et  la 
fille  du  grand  oncle  paternel ,  Marguerite,  mariée 
au  prince  Ju/es-César  Rospigliosi. 

Colonna-Stigliano  (Marc- Antoine),  chef  ac- 
tuel de  la  branche  napolitaine  de  ce  nom ,  né  le 
5  juillet  1808,  a  succédé,  le  12  octobre  1834,  à 
son  père  le  prince  Ferdinand,  comme  prince  de 
Stigliano.  prince  d'Aliano  et  de  Galatro ,  marquis 
de  Castelnuovo,  etc.  11  n'a  point  eu  d'enfants  de 
son  mariage  avec  Cécile  Mastrilli,  fille  de  Mar- 
ti us,  duc  de  Gallo,  morte  le  29  octobre  1854.  Il 
a  deux  frères  :  Joachim ,  né  le  25  juillet  1 809 , 
marié  le  2  juin  1842  à  Amélie  Acquaviva  d'Ara- 
gona,  née  le  12  août  1811 ,  fille  de  Jérôme,  duc 
d'Atri;  et  André,  né  le  26  février  1820. 

Les  oncles  et  tantes  du  prince  régnant  de  Sti- 
gliano sont  :  1°  Charles,  né  le  4  novembre  1787  , 
général  de  brigade  au  service  de  Naples,  marié, 
le  14  janvier  1831,  &  Émilie  Ciardulli,  née  le 
24  janvier  1808,  dont  il  a  deux  enfants  :  Ferdi- 
nand, né  le  27  février  1837,  et  Victoire,  née  le 
9  janvier  1841  ;  2°  Philippe,  né  le  15  mai  1799, 
lieutenant-colonel  des  chasseurs  à  cheval  au  ser- 
vice de  Naples,  marié  le  8  janvier  1834  à  Marie- 
Louise  Hueber,  née  le  24  février  1811 ,  dont  il  a 
deux  filles  et  trois  fils  :  André,  né  le  1"  septem- 
bre 1834;  Gustave,  né  le  18  janvier  1837,  et 
Louis-Marie,  né  le  17  décembre  1844  ;  3*  Laurent, 
né  le  20  juin  1802,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  de  Naples,  chevalier  de  compagnie  du 
comte  de  Syracuse,  marié  le  24  mai  1831  à  Olym- 
pia délia  Valle  do  Venlignano ,  née  le  17  décem- 
bre 1803;  4°  Joseph,  né  le  7  juin  1807  ;  5°  Marie- 
Julie  Colonna.  née  le  29  octobre  1783,  mariée  le 
4  novembre  1804  à  Jérôme  Acquaviva  d'Aragona, 
duc  d'Atri  et  comte  de  Conversano,  veuve  le 
29  octobre  1848;  6°  Ippolita  Colonna,  née  le 
3  septembre  1792,  mariée  en  juinl806  à  François, 
prince  de  Francavilla,  veuve  le  15  novembre 
1820;  7°  Maric-Clélie  Colonna,  née  le  10  sep- 
I  tembre  1797 ,  mariée  le  10  décembre  1825àFron- 
ceu-Marie,  comte  de  Tewanova. 

L'atné  des  oncles,  Marc- Antoine ,  né  le  16  août 
1786,  mort  le  16  février  1853,  a  laissé  six  filles 
et  trois  fils  ;  ces  derniers  sont  :  Landolphe,  né  le 
26  juillet  1829,  officier  dans  le  corps  royal  du 
génie  au  service  de  Naples;  Charles,  né  le  2  juin 
1831 ,  officier  dans  le  même  corps;  et  Henri,  né 
le  13  juillet  1838. 


Digitized  by  Google 


COLT 


—  422  — 


GOLV 


A  la  branche  de  Stigliano  appartiennent  encore 
les  enfants  du  grand-oncle  paternel,  le  général 
Augustin  Colonna,  mort  en  1830  :  Marc-Antoine 
Colonna ,  né  le  1"  avril  1813 ,  marié  le  26  janvier 
1837  à  tleusine  Cicconi,nèe  le  17  décembre  1816 , 
dont  il  a  une  fille,  Victoire,  née  le  23  septembre 
1840;  Julie  Colonna,  née  le  13  juillet  1807  ,  ma- 
riée, enl837.au  chevalier  Joseph  Garofalo *,  et 
Marie,  née  le  14  mai  1818,  mariée,  le  7  novembre 
1851 ,  à  Pierre  Sarimento,  capitaine  au  service  de 
Naples. 

Colonna-Barberim  (Henri ,  prince) ,  chef  ac- 
tuel du  premier  rameau  de  la  branche  romaine 
de  Sciarra,  né  le  26  mars  1823,  a  succédé,  le 
8  novembre  1853,  à  son  père  Francoii-Marie,  dans 
le  majorât  de  la  famille ,  comme  prince  de  Pales- 
trina,  etc.  Il  s'est  marié,  le  2  octobre  1853,  à  la 
princesse  Thérèse,  née  le  1"  février  1835,  fille 
du  prince  Dominique  Orsini.  dont  il  n'a  pas 
d'enfants.  Son  frère,  Charles- Félix,  né  le  14  avril 
1817.  duo  de  Castel-Vecchio,  est  capitaine-com- 
mandant de  la  garde  noble  du  pape.  Il  s'est  marié, 
le  29  avril  1839.  à  Julienne ,  née  le  28  septembre 
1820,  fille  de  don  Horace  Falconieri,  morte  en 
1849,  dont  il  a  deux  filles  :  Anne,  née  le  10  dé- 
cembre 1840,  et  Louise,  née  le  30  mars  1844. 

Au  même  rameau  appartiennent  Thérèse,  tante 
du  prince  régnant,  née  le  26  novembre  1776, 
veuve  de  Scipton ,  comte  de  Chiaramonti ,  et  son 
frère ,  Benoit  Barberini ,  né  à  Rome  le  22  octobre 
1788,  archiprêtre  de  la  basilique  de  Saint-Jean 
de  Latran ,  préfet  de  la  congrégation  des  immu- 
nités ecclésiastiques,  cardinal  de  l'ordre  des  prê- 
tres .  réservé  M  petto  le  2  octobre  1826 ,  préco- 
nisé le  15  décembre  1828. 


Colonna  di  Sciarra  ( Jfafleo-Barberini) ,  chef 
actuel  du  second  rameau  de  (a  branche  de  Sciarra, 
né  le  10  septembre  1850,  est  le  fils  posthume  de 
Maffeo,  mort  le  23  décembre  1849,  et  de  Caro- 
line d'Andréa  de  Naples,  marquise  de  Pescopa- 
gano,  née  le  15  octobre  1820,  mariée  le  17  sep- 
tembre 1848.  Il  est  prince  de  Carbagnano  , 
Roviano  et  Nevola,  duc  de  Basanello,  Monteli- 
bretti  et  Anticoli  Corrado ,  etc. ,  baron  et  seigneur 
de  Saint-Etienne,  grand  d'Espagne  de  première 
classe.  Il  a  deux  oncles  :  Hector  Barberini  Co- 
lonna di  Sciarra.  né  le  24  novembre  1778;  et 
prince  de  Roviano,  né  le  16  mars  1780. 

COLONNA  D'ISTRIA  (Ignace-Aleiandre,  comte), 
magistrat  français,  né  à  Ajaccio  le  30  juillet  1782, 
est  issu  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  la 
Corse.  Après  avoir  fait  son  droit  à  l'université  de 
Pise ,  il  fut  admis  au  barreau  d' Ajaccio  et  nommé , 
quoiqu'il  n'eût  pas  l'âge  requis,  procureur  impé- 
rial près  le  tribunal  civil  de  cette  ville  (1805).  Il 
obtint  de  la  môme  manière  le  poste  d'avocat  gé- 
néral (1811),  et  peu  après  celui  de  procureur 
général.  Lorsque  la  Corse  fut  occupée  par  les 
Anglais,  en  1814,  ce  fut  sur  son  réquisitoire  que 
la  Cour  impériale  refusa,  dans  une  délibéra- 
tion solennelle,  de  rendre  la  justice  au  nom  de 
George  III.  Transféré,  en  1818,  &  la  Cour  de  Nî- 
mes en  qualité  de  conseiller,  il  revint  en  Corse 
(1823),  ou  il  a  exercé,  jusqu'en  1852,  les  fonctions 
de  premier  président  de  la  Cour  de  Bastia.  Pré- 
sident honoraire  depuis  cette  époque,  il  est,  de- 
puis 18AB ,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

COLTON  (Calvin),  économiste  et  théologien 
américain,  né  à  Long-Meado  (Massachussets)  vers 
1796,  fit  ses  études  à  Taie  Collège,  suivit  les 
cours  de  théologie  au  séminaire  d'Andover,  .et 

en  1815.  11  fut  alors  an 


pelé  à  la  direction  d'une  église  presbytérienne  de 
Batavia  (New-York) ,  que  sa  santé  le  força  d'a- 
bandonner en  1826.  En  1831 ,  il  visita  Londres 


comme  correspondant  d'un  journal  religieux  de 
New- York,  et  publia,  pendant  sa  résidence  ea 
Angleterre,  un  Manuel  pour  Us  émigrants  m 
Amérique  ;  un  ouvrage ,  moitié  historique ,  moiue 
théologique,  qui  eut  plusieurs éditious ,  the Uù- 
tory  and  character  of  Ameiican  Bet-itaU  « 
Religion  (1832);  puis,  en  1833,  une  défense  m 
son  pays  contre  les  attaques  de  la  presse  W 
glaise  :  les  Américains,  par  un  Américain  • 
Londres  (the  American3  by  an  American  in  LoQ- 
don);  un  petit  roman  religieux  :  the  Âmr>[» 
Cottager  ;  une  brochure  de  polémique  «r  ii- 
glise  et  l'État  en  Amérique;  et  deux  volumes  « 
voyages  :  Visite  aux  lacs  de  l'Amérique  et  pam 
les  Indiens  des  territoires  du  nord-ou«<  (i  Tour 
of  the  American  Lakes  and ,  etc.). 

A  son  retour,  en  1835,  M.  Colton  fit  paraître: 
Quatre  ans  dans  la  Grande-Bretagne  (Four  yei» 
in  Great-Britain) ,  et,  l'année  suivante,  ua  ou- 
vrage anonyme  intitulé  :  le  Jésuitisme  pro<«^ 
(Protestant  jesuitism),  où  il  poursuit .  avec  a» 
sévère  franchise,  les  intrigues  et  l'mtûkrifc» 
des  principales  Sociétés  de  religion  et  de  waa- 
faisance.  Il  était,  à  cette  époque,  entre  <u» 
les  ordres  de  l'Église  épiscopalienne ,  et  l  «F 
qua  les  raisons  qui  l'avaient  déterminé  »  c*ftj 
démarche  dans  ses  Thoughts  on  the  i<j':J,0*J 
Srale  of  the  Country  and  iieasons  for  *Jf3 
Episcopacy.  Il  est  revenu  sur  ce  sujei  i^s^ 
dernier  ouvrage  intitulé  :  Genius  omf  f1****  1 
the  Protestant  Episcopal  Churcn  '^L. 
cherche  à  prouver  la  véritable  de  cei^,JiCe.  n[ 
tolique  de  l'Eglise  épiscopalienne.  rfr»»1' 
la  fois  du  despotisme  de  l'Eglise  k**'^;  . 

erreurs  de  la  réforme  et  du  contrôle  •'■TV 

:ûmpie* 


tion ,  1838) ,  et  Contraste  de  ïabolttu>*  et  *jj 
colonisation  (Abolition  and  colonisa  ri 
trested,  1838);  A  toiafrom  America toW* 
by  an  American  Gentleman  (1839).  Il  don» ■  " 
1840,  diverses  brochures,  signées  J"wtlW'v\ 
eurent  une  grande  circulation  dans  le  parti 

et  contribuèrent  beaucoup  à  l'élection  »  ^ 
dencedu  général  Harrisson.  En  18V2. 
un  journal  whig  de  Washington,  et  ccnjj'"^ 
dans  les  deux  années  suivantes ,  une  nouvelle  ^ 
rie  de  dix  brochures,  comprises,  corn©* 
précédentes,  sous  le  titre  de  Junius'Trtc^'  . 

En  1844,  Henry  Clay  mit  tous  se»  pap'»*5' 
disposition  de  M.  Colton  qui,  l'année  sU'!^.' 
fit  paraître  la  vie  de  cet  illustre  homme 
Life  and  Times  of  Benri  Clay  (2  vol.  inf '<  *J 
York).  La  même  année,  il  publia,  pouroefe»*- 
le  tarif  protecteur  :  les  Droits  du  »r«w"  /* 
Rights  of  Labor) ,  écrit  qui  fut  suivi ,  en  1**; 
d'un  second  ouvrage  plus  étendu  :  *\ 
nomy  of  the  United  States  (in-8,  New  -fort]-  • 
il  soutint  encore  sa  thèse  favorite  du  sv*** 
prohibitif.  —  M.  Colton  était  depuis  quelque*' 
nées  professeur  d'économie  politique  à  *n,^j 
Collège  (Hartford -Connecticut  ,  lor> qu'il  »"7 
le  18  mars  1857.  —  Son  frère ,  Walter  Ootj»; 
mort  en  1851.  chapelain  de  la  marine  ainét'.t1  - 
est  auteur  d  amusants  récits  de  voyage. 

COLVILLE (Charles-John Colmh  f..  W-Ç:. 
pair  représentatif  d 'Ecosse,  né  en  181 U  t 
bourg,  est  fils  d'un  général.  Entre  àe  ; 
heure  dans  la  cavalerie ,  il  devint  ^P'^,,^ 
donna  sa  démission  ,  lorsqu'il  fut  élu  e0  A; 
membre  de  la  Chambre  des  Lords»  Bn  I . 
fit  partie  de  l'administration  de  lord  Defby  ^ 
il  partageait  les  opinions  politiques,  et  occw, 
da*is  la  maison  de  la,  reine  la  charge  de  sr» 


écuyer. 
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COMA  m  AS  (Philippe),  peintre  français,  né  à 
Saint-Germain  en  Laye,  le  24  octobre  1803,  et 
fils  de  Mme  Jaquotot ,  suivit  on  an  à  peine ,  en 
1833,  les  cours  de  l'École  des  beaux-arts,  comme 
élève  de  M.  Ingres;  il  y  remporta,  dès  son  début, 
le  second  prix  de  peinture  sur  ce  sujet  :  Moïse  et 
le  serpent  d'airain,  11  exposa  l'année  suivante,  et 
envoya  depuis  au  Salon  des  Eeee  homo,  des  Christ 
en  croix  et  des  Portraits.  Depuis  1848,  il  a  cessé 
d'y  paraître  et  il  vit  retiré  à  Fontainebleau.  Cet 
artiste,  connu  par  ses  voyages,  ses  amitiés  litté- 
raires, sa  participation  broyante  à  la  guerre  dite 
des  Ingristes,  a  obtenu  une2#  médaille  en  1838. 
Il  a  hérité  des  collections  de  sa  mère,  qui  lui  ont 
été  inutilement  disputées  par  des  procès  ou  des 
offres  brillantes. 

COM  \  N  W<  É  (Jean-Joseph-Marie-Êdouard) ,  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  né  à  Florac 
(Lozère),  le  S  décembre  1791 ,  fit  ses  études  au 
lycée  de  Toulouse,  et  fut  reçu  avocat  à  Paris. 
Pendant  la  Restauration ,  il  professait  des  opi- 
nions libérales  qui  Ini  attirèrent  quelques  démê- 
lés avec  la  police.  En  1848,  il  fit  une  profession 
de  foi  républicaine,  et  fut  nommé  représentant 
du  peuple  par  9 196  voix ,  le  troisième  des  quatre 
élus  de  la  Lozère.  Membre  du  Comité  des  affaires 
étrangères,  il  soutint  par  ses  votes  la  politique 
du  général  Cavaignac.  Non  réélu  à  l'Assemblée 
législative,  il  entra  dans  l'administration  et  rem- 
plit quelque  temps  les  fonctions  de  préfet.  Mais 
quand  la  rupture  fut  définitive  entre  l'Elysée  et 
les  chefs  de  la  majorité  parlementaire ,  il  rentra 
dans  la  vie  privée. 

GONBALOT  (l'abbé  Théodore),  prédicateur 
français,  né  à  Cliatenay  (Isère),  le  21  août  1798, 
fut  ordonné  prêtre ,  avec  dispense  d'âge ,  à  vingt- 
trois  ans ,  après  avoir  déjà  professé  la  philoso- 
phie. Il  fut  un  des  plus  zélés  partisans  de  La- 
mennais dont  il  désavoua  plus  tard  les  doctri- 
nes ,  et  représenta  longtemps,  dans  la  chaire,  les 
traditions  du  journal  l'Avenir.  Ce  fut  lui  qui 

?rêcha,  devant  Chartes  X,  le  carême  de  1830. 
tendant  les  dix  premières  années  du  règne  de 
Louis-Philippe,  il  fut,  dans  les  églises  de  Paris, 
le  principal  émule  de  l'abbé  Lacordaire.  Le  pape 
Grégoire  XVI  devant  lequel  il  prêcha,  à  Borne, 
Inl  donna  le  titre  de  vicaire  apostolique.  L'ani- 
mation dramatique  de  sa  parole  et  une  certaine 
nouveauté  de  pensées  et  de  langage,  qui  rappe- 
laient, malgré  son  attachement  à  1  orthodoxie, 
l'école  lamennaisienne,  ont  surtout  fait  sa  for- 
tune comme  prédicateur.  M.  Combalotest  vicaire 
général  de  Rome  et  de  Pamiers. 

On  a  de  lui  :  Éléments  de  philosophie  catho- 
lique (Paris  1833,  in-8);  la  Connaissance  de  Jé- 
sus-Christ, on  le  Dogme  de  l'incarnation  envi- 
sagée tomme  la  raison  dernière  et  suprême  de 
tout  cequi  est  (1841 ,  1"  et 2*  édit. ,  in-8,  4'  édit. 
1852  ):  Mémoire  adressé  aux  évêques  de  France 
et  aux  pères  de  familU  sur  la  guerre  faite  à  la 
société  par  le  monopole  universitaire  (1844, 
j  n  •  s  de  63  pages),  écrit  violent  qni  eut  un  grand 
retentissement,  et  valut  k  l'auteur  des  pour- 
suites judiciaires  et  une  condamnation  à  un  mois 
a e  prison  ;  Conférences  sur  les  grandeurs  âe  la 
Sain/f  Vierge  (1846,  in-8,  nonv.  édit.  1854), 

Îjrêchées  dans  l'église  de  Saint-Sol pice,  pendant 
e  mois  de  Marie,  etc.  Il  a  été  aussi  publié,  a 
liantes,  des  Analyse*  développées  des  discours 
£ft  conférences  de  M  l'abbé  Combalot  (1841). 

Un  neveu  du  prédicateur,  propriétaire  de  la 
fji-asserie  dite  du  Luxembourg,  a  signé  de  son 
flOm  une  brochure  intitulée  :  Quelques  mots  sur 
//»  brosserie  en  France  et  sur  tes  rapports  avec 
lr agriculture  (1839,  in-8).  » 


COMB 

COMBAREL  DE  LEYVAL  (  du  Puy-de-Dôme) , 

ancien  député  français  et  ancien  représentant 
du  peuple,  né  dans* le  Puy-de-Dôme,  en  1807, 
entra  à  vingt-cinq  ans,  au  conseil  général  de  ce 
département.  En  1839,  il  fut  envoyé  à  la  Cham- 
bre des  députés  par  les  électeurs  de  Riom.  Jus- 
qu'en 1848,  il  fit  partie  du  centre  gauche  et  fut 
néanmoins  décoré  sous  le  ministère  Guizot  (2  août 
1845).  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu 
représentant  du  Puy-de  Dôme  ,  le  dixième  sur 
seize,  par  55  552  voix.  11  vota  ordinairement 
avec  la  droite,  adopta  toutefois  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine  et  déclara  que  le  géné- 
ral Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  la 
politique  de  l'Elysée,  à  l'intérieur  et  dans  les 
affaires  de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive ,  il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs  de 
la  majorité  monarchique,  monta  souvent  à  la 
tribune,  vota  la  loi  sur  l'enseignement,  la  loi  du 
31  mai,  etc.,  et  appuya  la  révision  de  la  Consti- 
tution. Mais,  après  le  coup  d'Etat  du 2  décem- 
bre 1851 ,  il  vécut  à  Paris  en  dehors  des  affaires 
publiques. 

COMBE  (George) ,  phrénologue  écossais ,  né  à 
Edimbourg,  le  21  octobre  1788,  est  le  frère  d'A- 
braham Combe,  qui  fut  le  plus  fervent  disciple 
du  réformateur  Robert  Owen  et  d'André  Combe 

3ui  fut  tour  à  tour  médecin  du  roi  des  Belges  et 
e  la  reine  Victoria.  Elevé  dans  sa  ville  natale, 
il  fut  admis  au  barreau,  en  1812,  et  investi  pen- 
dant vingt-cinq  ans  des  fonctions  d'attorney 
(procureur).  En  1837,  il  renonça  à  la  pratique 
judiciaire  pour  se  livrer  entièrement  k  son  goût 
pour  les  sciences  physiques. 

L'anatomie  et  la  chimie  lui  étaient  déjà  fami- 
lières, lorsqtr'en  181G  il  fit  la  connaissance  du 
docteur  Spurzheim,  qui  dirigea  le  cours  de  ses 
idées  vers  les  doctrines  encore  peu  connues  de 
Gall  Convaincu  qu'elles  avaient  une  base  cer- 
taine dans  la  nature,  il  résolut  d'en  faire  la  dé-  • 
monstration  pratique  par  une  série  de  livres  es- 
timés dont  la  plupart  ont  été  traduits  et  com- 
mentés en  France,  en  Allemagne  et  en  Suède.  Le 
premier,  intitulé  modestement  :  Essais  dephré- 
nologie  (Essaya  on  phrenology,  1819,  in-8).  lui 
servit  de  point  de  départ  pour  les  nombreuses 
lectures  publiques  qu'il  fit  en  Ecosse  et  reparut, 
en  1824,  avec  des  additions  considérables  (Sys- 
tem of  phrenology  ,2  vol.  in-8  ).  A  cette  époque 
il  fonda  le  Phrenological  journal,  destiné  à 
propager  le  nouveau  système  et  dont  un  de  ses 
parents,  M.  Cox,  prit  ensuite  la  direction.  En 
1828  il  écrivit  le  fameux  traité  de  VOrganisme 
humain  dans  ses  rapports  avec  le  monde  ex- 
terne (the  Constitution  of  man  ) .  qui  donna  lieu» 
à  la  pins  vive  polémique.  Un  M.  Henderson  en 
fit  faire  à  ses  frais  une  édition  populaire  qui  eut 
un  prodigieux  succès  :  il  s'en  écoula  en  peu  de 
temps  plus  de  flOOOO  exemplaires. 

En  revenant  d'Allemagne,  M.  Combe  se  rendit 
aux  Etats-Unis  (1838).  où  il  donna  des  leçons  pu- 
bliques sur  la  pnrénologie.  Un  volume  d'esquisses 
intitulé  :  Notes  on  America  (Edimbourg,  1841 , 
3  vol.  )  est  le  compte  rendu  de  ce  voyage.  En 
1842,  il  visita  de  nouveau  l'Allemagne  et  ouvrit  à 
Heidelberg,  en  langue  allemande,  un  cours  qui 
lui  attira  de  nombreux  auditeurs.  Outre  les  ou- 
vrages cités,  on  a  de  lui  des  livres  sur  l'éduca- 
tion .  conséquence  naturelle  de  son  système  : 
de  l'Éducation  populaire  (On  popular  éducation  ; 
1832),  et  df  V Éducation  nationale  (Remark,  1847); 
puis  de  la  Réforme  de  l'Allemagne  (Notes  on  the 
reformation  of  Germany,  1846):  de  la  Phrénolo- 
gie  appliquée  aux  arts  (  Phrenology  applied  to 
paintmg  and  sculpture,  1856),  etc. 
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COMBERMERE  (Stapleton  Stàpleton-Cotton, 
1"  vicomte) ,  général  et  pair  d'Angleterre ,  né  en 
1769.  à  Llewenny  ha  ï  (comté  de  Denbigb),  est 
fils  d'un  baronnet.  Entré  fort  jeune  au  service  mi- 
litaire ,  il  fut  envoyé  dans  l'Inde ,  où  il  prit  part 
à  la  guerre  contre  Tïppoo-Saïb ,  et  passa  de  la  en 
Espagne,  en  qualité  de  major  général  de  cavale- 
rie ;  a  la  bataille  de  Salamanque ,  il  eut  en  second 
le  commandement  de  l'armée.  Ses  brillants  ser- 
vices lui  valurent,  à  la  conclusion  de  la  paix ,  la 
dignité  de  pair  avec  le  titre  de  baron  (1814). 
Après  avoir  été  gouverneur  des  Barbades,  il  re- 
vint aux  Indes  et  fut  chargé  de  toute  la  conduite 
de  la  guerre  contre  les  Birmans ,  qui  se  termina, 
en  1826,  par  lacession  à  la  Compagnie  du  royaume 
d'Assam  et  de  vastes  territoires  en  deçà  du  Gange. 
De  retour  en  Angleterre ,  il  fut  élevé  au  rang  de 
vicomte.  En6n,  en  1855,  il  a  reçu  le  grade  de 
feld-maréchal .  qui  est  la  plus  haute  récompense 
militaire.  Il  fait,  depuis  1834,  partie  du  Conseil 
privé.  De  son  second  mariage  (1814),  il  a  deux 
enfanta,  dont  l'aîné,  Wellington -Henry  Comber- 
mbre,  né  en  1818,  aux  Barbades,  est  entré  dans 
l'armée,  où  il  est  devenu  major  en  1850,  et  a 
représenté  à  la  Chambre  des  Communes  le  bourg 
de  Carrickfergus  de  1847  à  1857.  Il  appartient, 
comme  son  père ,  au  parti  conservateur. 

COMBES  (Charles-Pierre-Matthieu)7"ingénieur 
français,  membre  de  l'Institut,  né  en  1801.  entra 
en  1818  à  l'Ecole  polytechnique,  dont  il  sortit  en 
1820,  comme  ingénieur  des  mines.  Il  est  aujour- 
d'hui inspecteur  général  et  professeur  d'exploi- 
tation à  l'École  des  mines.  Secrétaire  de  la  So- 
ciété d'encouragement  pour  l'industrie  nationale, 
il  en  publie  le  Bulletin,  avec  M.  Péligot. 

Présenté  une  première  fois,  en  1843,  comme 
candidat  au  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  de 
Coriolis,  M.  Combes  fut  nommé  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  le  29  mars  1847 ,  en  rem- 
placement de  Gambey.  Depuis  lors,  il  s'est  fait 
remarquer  par  la  communication  d'un  grand 
nombre  de  rapports  sur  divers  mémoires  de  ma- 
thématiques pures  ou  appliquées.  Il  a  présidé  ce 
corps  savant  pendant  l'année  1854.  Il  a  été  fait 
of ucicr  de  la  Légion  d'honneur  en  avril  1847. 

On  doit  à  M.  Combes  un  grand  nombre  de  mé- 
moires, dont  la  plupart  se  rapportent  à  l'art  des 
mines.  Ils  sont  insérés  dans  le  Journal  de  mathé- 
matiques de  M.  Liouville,  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  sciences  et  dans  les  A  nnales 
des  mines.  Voici  les  titres  des  plus  intéressants  : 
sur  le  Dégagement  du  grisou  dans  les  mines  de 
charbon  de  terre  (1836);  sur  la  Théorie  du  venti- 
lateur (1838):  sur  une  Méthode  générale  d'éva- 
luer le  travail  dû  au  frottement  entre  les  pièces 
.  des  machines;  application  aux  engrenages  (1837)  ; 
Discussion  de  quelques  observations  relatives  au 
mode  d'action  de  la  tapeur  dans  les  machines , 
principalement  dans  les  machines  d'épuisement 
usitées  dans  le  comté  de  Cornouailles  (1843);  sur 
la  Manière  d  employer  le  pyroxyle  dans  l'exploi- 
tation îles  mines  (1848). 

Il  a  encore  écrit  :  Traité  de  l'exploitation  des 
mines  (3  vol.  in  8  avec  atlas  de  68  planches  in- 
fol.)  ;  Mémoire  sur  les  levés  des  plans  souterrains 
(in-8  avec  planches)  ;  Traité  de  Vaérage  des  mines 
(2  vol.  in-8  avec  planches)  ;  Recherches  théoriques 
et  expérimentales  sur  les  roues  à  réaction  ou  à 
tuyau  (1843,  m-4  avec  planches);  Jfoyen*  de 
brûler  ou  de  prévenir  la  fumée  des  foyers  ou 
l'on  brûle  la  houille  (1847);  Mémoire  sur  le  mou- 
vement de  l'air  dans  les  tuyaux  de  conduite,  avec 
application  à  Vaérage  des  mines  (in-8  avec  plan- 

Cu£S  \  %  6  te 

COMBES  (Edmond),  voyageur  français,  né  à 


Castelnaudary  (Aude),  le  8  juin  1812,  était  nct: 
consul  dans  un  petit  port  de  l'Asie  mineure,  i 
Scala  Nova,  lorsque,  poussé  par  la  passion d« 
voyages ,  il  entreprit  d'explorer  les  côtes  de  U 
mer  Rouge  ainsi  qu'une  partie  de  l'Arabie,  qu» 
trouva  plongée  dans  l'anarchie  la  plus  grande^ 
vingt-trois  ans,  il  partit,  en  compagnie  de  M.  Ti 
misier,  dans  l'intention  de  pénétrer  dansl  Afnqw 
intérieure,  visita  les  pays  des  Gallas,  de Choa<: 
d'Ifat,  séjourna  deux  ans  sous  le  tropique  elît- 
vança,  dans  ses  aventureuses  eipeditioni,  « 
l'Abyssinie  jusqu'aux  montagnes  de  la  Lune.qw 
nul  voyageur  n'avait  encore  reconnues  dune  m»; 
nière  précise.  En  1841.  il  parcourut  la  Nubie  « 
l'Egypte.  Il  est  aujourd'hui  vice-consul  à  Raw- 
(Maroc).  On  a  de  lui  une  intéressante  relauo^ 
ses  voyages,  rédigée  eh  collaboration  avec  M.  »■ 
ier:  Voyage  en  À byssi nie  (1837-1838.  *  w. 


mis 


in-8).  Il  a  été  décoré  en  avril  1838. 

COMET  (Charles-Jean-Baptiste) .  médecin  fn»; 
çais,  né,  à  Paris,  le  23  avril  1796,  y  coœw 
ses  études  médicales ,  fut  reçu  docteur  a -in» 
bourg  en  1825 ,  et  vécut  ensuite  quelques  ^ 
en  Belgique.  De  retour  en  France  en  1WI,<:1 

Eratiqué  la  médecine  et  publié  un  certain  » 
re  de  brochures  relatives  à  des  cures  m 

ilui 

recueils  de  médecine  et  dë  littérature 


moins  curieuses.  Il  a  dirigé  ou  fondé  P'^. 
recueils  de  médecine  et  de  littér»' 
(Paris  et  Bruxelles,  1826-1827); 
beille  médicale,  et,  depuis  le  ^" ^"L'mt 
l'Ane  savant,  journal  illustré,  teunt ««j* 
tout  le  monde,  et  dont  l'immense ctrjjj  -  ^ 
vant  le  prospectus ,  devait  alimenter  • 
teurs.  Le  docteur  Cornet  a  été  décore. 
capitaine  delà  garde  nationale ,  ennoremOK «m 

CO  M  MER  SON  (J.) ,  littérateur  françai^J 
1810,  fonda,  en  1839,  un  journal  hfW°^u^ 
intitulé  le  Tarn  Tarn ,  qui .  grâce  a  un  »î 
d'annonces  bien  entendu  et  à  une  gaieté  nr^j  ^ 

C-  une  place  à  part  dans  la  petite  Prf\  rj, 
t  de  quelques  années,  il  le  transforma  f1..* 
tamarre,  titre  sous  lequel  il  paraît  encor-  ^ 
là  qu'il  fit  paraître  ces  séries  de  b°uff™ne/f!  . 
ont  obtenu  un  succès  de  vogue  :  *rn\Uf,. 
emballeur  (18S1) ,  dont  on  attribue  une  \ 
M.  Lovy(voy.  ce  nom);  Mayonnaise  d<? 
rides  (i851),  les  Petites  affiches  du  lllT~~t 
eiles  Rêveries  d'un  étameur  (1853).  On  a  ou» 
auteur  :  les  Trente  (1841),  drame  en  <Iu*"«j 
et  en  vers;  quelques  vaudevilles  "^pf  j,,.;..' 
bouffon  :  Où  sont  les  pincettes  ?  et  w  r*  ■  . 
corsets.  En  1856, il  a  commencé,  .MUS.le_L^ 
Petit  Tintamarre,  une  publication  »  f 
consacrée  à  reproduire  ses  anciens  articiw 
même  époque,  il  entreprit,  comme  pam* 
tant  de  galeries  de  portraits  contemporain1  _^ 
des  Binettes  contemporaines ,  sous  son  p 
nyme  habituel  de  Citrouillard. 

COMMISSAIRE  (Sébastien) .  un  des  sotf£, 
ciers  français  qui  siégèrent  à  l'Assemblée  i .  , 
tive  en  1849 ,  est  né  à  Dôle  (Jura) ,  le  10  _ 
1822.  Il  fut  quelque  temps  ouvrier  «"T^ 
Lyon.  Appelé  au  service,  il  était,  en  WJJjj 
officier  dans  les  chasseurs  à  pied,  quano 
démocratique  le  fit  passer  de  sa  caserne, 
semblée  nationale.  II  fut  élu  en  même  tenv\, 
le  dépaitement  du  Bas-Rhin,  où  il [:j 
son,  et  dans  celui  du  Bhône,  où  ".,T^0i; 
mencé  à  se  faire  connaître.  A  cause  ; 
il  fit  partie  du  bureau  provisoire  de  1  A4*,  , 
Le  13  juin  1849,  il  parut  en  uniforme  I» 
des  représentants  de  la  Montagne ,  et  *« 
avec  M.  Ledru-Rollin  (voy.  ce  nom)  »u  V. 
vatoire  des  arts  et  métiers.  Moins  heureui  <F 
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camarades  Ratier  et  Boichot ,  il  fut  arrêté  au  mo- 
ment où  il  haranguait  les  soldats.  11  comparut 
devant  la  haute  Cour  de  Versailles  et  fut  condamné 
i  la  déportation;  il  est  détenu  à  la  prison  d'Etal 
de  Belle-Isle. 

COMONFORT  (Ignacio),  président  delà  répu- 
blique du  Mexique,  né  vers  1810,  a  commencé 
par  exercer  la  profession  d'avocat.  11  entra  en- 
suite dans  l'administration  et  remplit  les  fonctions 
de  préfet.  Membre  de  la  Chambre  des  Députés, 
puis  sénateur,  il  a  été  aussi  directeur  des  doua- 
nes. En  1856,  après  le  soulèvement  d'Alvarez 
(voy.  ce  nom) ,  il  se  mit  de  son  côté  à  la  tête  d'un 
pronunciamento  contre  la  tyrannie  de  Santa- 
Anna  (voy.  ce  nom).  Colonel  de  milice,  il  réunit 
ses  partisans  à  Acalpuco ,  prit  le  titre  de  général , 
adopta  le  plan  d  Ayutla,  et  opéra  sa  jonction  avec 
Alvarez,  dont  il  devint  te  premier  lieutenant,  à  la 
suite  des  conférences  tenues,  le  16  septembre  1855, 
à  Dolorès-Hidalgo,  entre  les  divers  chefs  delà 
révolution.  Dans  la  junte  de  Cuernacava  (octobré 
1855),  son  nom  fut  porté  sur  la  liste  des  candi- 
dats à  la  présidence  de  la  république  ;  mais  il  céda 
i  l'ascendant  d'Alvarez ,  et  dut  se  contenter  du 

Srtefeuille  de  la  guerre.  Il  représenta  d'abord  ? 
ns  le  ministère .  la  fraction  modérée  du  parti 
démocratique,  tout  en  signant  le  décret  du  24  no- 
vembre qui  abolit  le  fuero  militaire  et  le  fuero 
ecclésiastique.  Bientôt  après  (10  décembre)  Al- 
varez lui  transmit  ses  pouvoirs ,  sous  le  titre  de 

Îirésident  substitué.  Par  cette  nomination  irrégu- 
ière,  M.  Comonfort  se  trouva  le  chef  nominal, 
sinon  le  maître  de  l'Etat. 

Dès  le  13  décembre,  il  forma  un  ministère 
composé  de  MM.  Luis  de  La  Rosa,  ministre 
des  relations  extérieures;  J.  M.  Yanez,  minis- 
tre de  la  guerre:  Lafragua,  ministre  de  l'inté- 
rieur; Ezéquiel  Montés,  ministre  de  la  justice; 
Manuel  Payno,  ministre  des  finances.  Soutenu 
et  poussé  en  avant  par  le  parti  démocratique 
des  puros,  il  eut  pour  adversaires  le  clergé, 
l'armée ,  les  employés  destitués ,  la  grande  masse 
des  conservateurs.  Des  révoltes,  prenant  pour 
prétexte  l'abolition  des  privilèges  ecclésiastiques 
et  militaires,  éi  latèrent  dans  les  Etats  de  Guana- 
juato,  de  Puebla,  d'Oajaca,  de  Guadalajarra.  La 
junte  de  Zacapoaxlla  (19  décembre  1855)  déclara 
que  le  président  n'était  point  l'expression  du  vœu 
national  et  que  la  révolution  était  détournée  de 
son  but.  M.  Comonfort,  abandonné,  trahi  parles 
troupes  régulières,  arma  le  peuple  de  Mexico, 
et,  tandis  que  le  congrès  constituant  se  rassem- 
blait dans  la  capitale,  il  marcha  en  personne, 
avec  12  0:i0  gardes  nationaux,  sur  la  ville  de 
Puebla ,  devenue  le  foyer  de  la  résistance.  Il  n'a- 
vait sous  ses  ordres  qu'un  général,  l'Italien  Ghi- 
Jardi ,  ancien  lieutenant  de  Garibaldi.  Le  11  mars 
J856 ,  il  donna  l'assaut;  il  échoua;  mais,  le  22,  la 
ville  se  rendit  volontairement,  et  la  garnison, 
gagnée  à  la  cause  démocratique,  se  mit  à  la  dis- 
itipn  du  gouvernement.  On  laissa  échapper 
Haro  y  Tamariz  et  les  autres  chefs  du  parti 
contre-révolutionnaire.  Le  31  mars  1856,  un  dé- 
cret du  président,  se  fondant  sur  l'appui  donné 
par  le  clergé  à  la  guerre  civile .  ordonna  la  main- 
mise sur  les  biens  ecclésiastiques  des  Etats  de 
Puebla,  de  la  Vera-Cruz  et  du  territoire  de  Tlax- 
cala;  un  autre  décret  nomma  des  curateurs  pour 
l'administration  de  ces  biens. 

Depuis  la  cap  tulation  de  Puebla,  M.  Comon- 
fort, d'accord  avec  le  congrès  de  Mexico,  ne 
s'est  point  arrêté  dans  la  voie  de»  réformes 
démocratiques.  Un  décret  du  28  juin  1856  a  in- 
terdit au  clergé  la  possession  des  propriétés  fon- 
cières. La  Cour  de  Rome  protesta  contre  les  at- 
teintes portées  aux  privilèges  de  l'Eglise.  Mais 


COMT 

une  partie  du  clergé  mexicain  embrassa  la  cause 
de  la  révolution ,  et  le  pape  put  se  plaindre , 
dans  un  monitoire  récent,  que  des  prêtres  et 
des  moines  favorisent  eux-mêmes  la  vente  des 
propriétés  ecclésiastiques.  Les  rancunes  des  hauts 
dignitaires  menacent  encore  la  tranquillité  de  la 
république  mexicaine  et  mettent  en  péril  l'auto- 
rité de  M.  Comonfort.  D'autre  part,  le  général 
Vidaurri  (voy.  ce  nom)  refuse  de  se  soumettre 
au  président  substitué,  et  l'Espagne,  profitant 
de  ces  divisions,  emploie  l'intimidation  pour 
imposer  au  Mexique  le  payement  d'anciennes 
créances  d'une  origine  suspecte.  Au  milieu  de 
toutes  ces  complications  dont  on  ne  saurait  pré- 
voir l'issue ,  il  est  aussi  impossible  de  porter  sur 
M.  Comonfort  un  jugement  définitif,  que  de  se 
défendre  de  suivre  avec  intérêt  sa  destinée. 

COMTE  (Auguste),  mathématicien  et  philo- 
sophe français,  né,  a  Montpellier,  le  12  janvier 
1795,  est  le  fondateur  de  la  doctrine  dite  positi- 
visme. Il  fit  ses  études  à  Paris,  et  entra  à  l'Ecole 
polytechnique  en  1814.  F.n  1820,  il  laissa  entre- 
voir ses  idées  philosophiques  dans  le  journal 
l'Organisateur ,  et,  pendant  les  dix  années  qui 
suivirent,  poursuivit  dans  le  silence  du  cabinet 
des  études  sérieuses  de  science  et  de  métaphy- 
sique. En  1832.  M.  Comte,  que  la  France  ag- 
raire fait  mourir  en  1827  ,  devint  répétiteur  à 
l'Ecole  polytechnique,  et  depuis,  il  y  a  été  exa- 
minateur pour  l'admission.  Dans  ces  derniers 
temps,  il  avait  quitté  ses  fonctions  pour  vitre 
dans  la  retraite.  Il  est  mort  à  Paris  au  mois  de 
septembre  1857. 

La  philosophie  de  M.  Auguste  Comte ,  exposée 
avec  moins  de  clarté  et  de  précision  dans  ses 

Sropres  ouvrages  que  dans  les  livres  élégants 
e  M.  Littré  (voy.  ce  nom),  est  un  composé  des 
doctrines  de  Fourier,  de  Saint-Simon  et  de 
Hegel.  L'ouvraze  dans  lequel  il  en  a  posé  les 
fondements  et  développé  les  théories  principales 
est  son  Cours  de  philosophie  positive  (1839-1842 , 
t.  I  à  VI,  in-8;  inachevé),  traduit  en  anglais 
par  miss  H.  Martineau.  L'auteur  y  énumère  et 
y  définit  les  sciences  pures,  qui  sont  au  nom- 
bre de  six  :  mathémathiques,  astronomie,  phy- 
sique, chimie,  biologie,  science  sociale,  com- 

Erenant  tout  le  savoir  humain,  et  dont  l'ensem- 
le,  ordonné  en  système,  doit  satisfaire  à  toutes 
les  conditions  d'une  bonne  philosophie.  Un  de 
ses  dogmes  favoris  est  celui  de  la  perfectibilité 
de  la  race  humaine,  à  laquelle  il  fait  parcourir 
trois  phases  successives  de  progrès ,  l'activité  mi- 
litaire conquérante ,  l'activité  militaire  défensive, 
l'activité  pacifique,  subordonnées  à  ses  progrès 
dans  la  science  et  la  philosophie. 

Les  théories  de  M.  A.  Comte,  quelle  qu'en  soit 
la  valeur,  ont  recruté  un  grand  nombre  de  fer- 
vents adeptes ,  surtout  parmi  les  disciples  de 
Saint-Simon  et  de  Fourier.  Us  ont  formé  une  es- 
pèce de  société,  dont  le  centre  est  à  Paris,  et 
dont  les  membres  travaillent  activement  à  pro- 
pager les  idées  du  maître.  Ces  idées  ont  été  déve- 
loppées par  le  maître  lui-même  dans  une  série 
d'ouvrages  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  : 
Système  de  politique  positive  (1828 ,  in-8)  ;  ïratfe' 
élémentaire  de  géométrie  analytique  à  deux  et  à 
trois  dimensions  (1843.  in-8)  :  Dt'jcour*  sur  l'es- 
prit positif  (1844,  in-8)  ;  Traité  philosophique 
d'astronomie  populaire  (1844,  in-8)  ;  Discours  sur 
l'ensemble  du  positivisme  (1848,  in-8)  :  Système  de 
politique  positive ,  ou  Traite'  de  sociologie ,  t'nslt- 
tuant  la  religion  de  l'humanité  (1851-1854,  in-8; 
Calendrier  positiviste  (4*  édition,  1852);  Caté- 
chisme positiviste  (1852 ,  in-12).  M.  Auguste 
Comte  a  en  outre  collaboré  à  plusieurs  journaux , 
l'Industrie,  le  Catéchisme  des  industriels , publié 
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par  Fourier,  et  le  Producteur ,  feuille  saint-simo- 
nienne.  Les  Considérations  sur  les  sciences,  les 
savants  et  le  pouvoir  spirituel,  qu'il  a  insérées 
dans  ce  dernier  journal,  l'ont  fait  accuser  par 
Benjamin  Constant  de  théocratisme  ou  de  pa- 
pisme ' 


!  (Achille-Joseph) ,  naturaliste  français, 
né,  à  Grenoble ,  le  29  septembre  1802,  se  voua  de 
bonne  heure  i  l'étude  des  sciences  naturelles  et 
delà  médecine,  et  devint,  en  1823,  interne  des 
hôpitaux  de  Paris.  Quelques  années  plus  tard  ,  il 
entra  dans  l'Université,  en  qualité  de  professeur 
d'histoire  naturelle  au  collège  Charlemagne.  Il 
remplit,  avant  1848,  les  fonctions  de  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  l'instruction  publique.  Pen- 
dant quelques  années,  il  a  présidé  la  Société  des 
gens  de  lettre*.  Il  est  aujourd'hui  directeur  de 
FÊcole  préparatoire  à  l'enseignement  supérieur 
des  sciences  et  des  lettres  de  Nantes ,  et  y  pro- 
fesse l'iiistoire  naturelle.  Il  a  été  décoré  en  1846. 
M.  Comte  est  auteur  de  quelques  mémoires  ori- 

Sïnaux  sur  la  zoologie ,  tels  que  :  Mémoire  sur 
a  circulation  du  sang  dans  te  fœtus  (1826); 
et  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  re- 
latives à  la  prédominance  du  bras  droit  sur  le 
bras  gauche.  Il  s'est  fait  surtout  connaître,  en 

Subliant,  à  l'usage  de  la  jeunesse  et  des  gens 
u  monde ,  différents  traités  et  recueils  d'his- 
toire naturelle  qui  méritent  d'être  mentionnés, 
et  où  il  a  représenté  les  divers  organes  de  l'éco- 
nomie animale  par  des  figures  découpées  et  su- 
perposées :  le  Règne  animal  de  Cuvier  (1832  à 
1841),  disposé  en  91  tableaux  méthodiques;  Phy- 
siologie à  l'usage  des  gens  du  monde  (1834,  in-4; 
4'  édition,  1841);  Cahiers  d'histoire  naturelle 
(1836  à  1845) ,  à  l'usage  des  collèges,  en  collabo- 
ration avec  M.  Milne-Edwards;  OEuvres  com- 
plètes de  Buffon,  avec  les  suites  (1849,  6  vol. 
in-8,  avec  planches);  Lectures  choisies  sur  les 
sciences  (1853,  in-8);  Structure  et  physiologie 
animales  (  1 853 ,  in- 1 8)  ;  Musée  d'histoire  naturelle 
(1854,  in-4,  avec  50  planches),  etc. 
Sa  femme  ,  Arabella  Dagonville  ,  veuve  en 


par  l'Académie  française  ;  deux  comédies  en 
jjjOje  :  le^  Veuvage  (1842)  et  Mme  de  Lucenne 

COMTE  (  Louis-Christian-Eramanuel-Apolli- 
naire),  prestidigitateur  français,  est  né  à  Ge- 
nève, d  un  père  français,  le  11  juin  1788.  Mrs 
tout  enfant  au  collège,  il  se  livra  avec  passion 
à  la  lecture  de  Berquin,  dont  il  représentait 
les  pièces  avec  ses  camarades  ,  les  assaison- 
nant de  scènes  bouffonnes.  A  douze  ans ,  il  s'é- 
chappa de  la  maison  paternelle  et  vécut  de  ses 
petits  talents  d'escamoteur  et  de  physicien.  Il 
vint  pour  la  première  fois  à  Paris  en  1809,  se 
fixa  provisoirement  dans  l'ancienne  salle  des 
Jeunes  élèves,  rue  de  Thionville,  et  attira  toute 
la  ville  par  ses  tours  d'adresse  et  ses  prodiges  de 
ventriloquie.  En  1814,  il  alla  s'installer  à  Pbotel 
des  Fermes,  et  ajouta  à  ses  soirées  de  petites 
pièces  qu'il  jouait  avec  ses  enfants.  La  vo>rue  le 
suivit  dans  ce  nouveau  local  où  Louis  XVIII  et 
les  alliés  vinrent  l'applaudir.  Il  se  transporta  en- 
suite rue  Monthabor ;  mais  les  exigences  de  l'ad- 
ministration ,  qui  ne  lui  permit  de  jouer  que  der- 
rière un  rideau  de  gaze .  le  ramenèrent  bientôt 
à  l'hôtel  des  Fermes.  C'est  alors  qu'à  force  de 
sollicitations  et  d'efforts  il  obtint  le  privilège 
d'établir  un  théâtre  moral ,  où  la  troupe,  comme 
le  public,  se  composerait  d'enfants.  Après  avoir 
parcouru  la  Hollande,  l' Allemagne  et  l'Angleterre, 


il  revint  à  Paris  en  1820  et  fit  bâtir  une 
passage  des  Panoramas.  Quelques  auteurs  con- 
nus, entre  autres  M.  Vanderburch ,  ne  dédaignè- 
rent pas  d'y  apporter  des  pièces,  et  la  fortune  si 
montra  de  plus  en  plus  favorable  à  II.  Comte. 
Mais  l'autorité ,  craignant  l'incendie ,  le  força  de 
changer  de  salle  encore  une  fois.  Il  alla  définiti- 
vement s'établir  dans  le  passage  Choiseu),  et 
bientôt  son  théâtre,  sous  le  nom  de  ThSdtrtitt 
Jeunes  élèves  de  M.  Comte,  prit  place  parmi  cent 
de  Paris.  On  lisait  déjà  sur  ses  affiches  : 

Par  les  mœurs ,  le  bon  goût,  modestement  il  brille, 
Et  sans  danger  la  mère  y  conduira  sa  fille. 

L'autorité  n'en  jogea  pas  toujours  ainsi;  eu. 
changeaut  tout  à  coup  les  conditions  de  soû 
théâtre,  elle  ordonna  à  M.  Comte  de  prendre  de* 
acteurs  plus  âgés.  Jusqu'en  ces  derniers  tempj. 
c'étaient  de  grands  jeunes  gens  qui  jouaient  do 
pièces  enfantines  ;  mais  la  salle  Comte  n'en  anrt 
pas  moins  d'attrait  pour  son  petit  public,  lon- 
qu'en  1855,  son  nom  et  sa  spécialité  disparureal 
tout  à  coup  du  monde  dramatique.  Elle  es' 
nue  la  salle  d'hiver  des  Bouffes  parisiens. 


COMTE  (Pierre-Charles),  peintre  français. 
à  Lyon,  vers  1815,  étudia  la  peinture  cbti 
M.  Robert  Fleury,  se  livra,  comme  son  malWi 
au  genre  historique,  et  fit  ses  débuts  au  Salon  de 
1846.  Il  a  principalement  exécuté  et  expo**-  de- 
puis cetie  époque  :  le  Dernier  coup  de  dé; je 
Couronnement    dlnès   de   Castro;   Visite  * 
Charles  IX  à  Coligny;  Jeanne  d'Afbrti  cae: 
(1848-1853);  /fenri  ///  et  le  duc  de  G«««,  a«\u''l*i 
pour  le  Luxembourg.  Arrestation  du  cantisa*  àt 
Guise  et  de  éTEspaignac ,  Joueur  de  batte ,  i 
l'Exposition  universelle  de  1855;  Jeanne  Grty 
Henri  III  visitant  sa  ménagerie ,  etc.  (1&7  )• 
M.  Comte  a  obteuu  une  3*  médaille  en  1852,  use 
2*  en  1853,  et  une  médaille  de  deuxième  clasw 
en  1855. 

CONCHA  (don  Manuel  de  la),  général  etbotn»' 
politique  espagnol,  né  à  Madrid  en  1794,  fit  te 
premières  armes  dans  la  guerre  de  l'indèpec- 
dance  contre  Napoléon,  partit  en  1816  pour  le 
colonies  de  l'Amérique  du  Sud ,  révoltées  codS* 
la  domination  espagnole ,  et  se  distingua  avec  F> 
partero  dans  cette  guerre  difficile.  De  retiré 
en  Espagne  en  1824,  il  devint  brigadier, 
maréchal  de  camp  dans  la  guerre  contre  don 
los,  et  fut  nommé  député  aux  Cortès  par  latifc 
de  Cadix.  Attaché  au  parti  modéré ,  et  dére* 
aux  intérêts  de  Marie -Christine  et  de 


Isabelle,  i)  servit  d'abord  Espartero  ,  puis,  af* 
la  défaite  de  ce  dernier,  devint  l'un  des  plusfe^ 
mes  soutiens  du  gouvernement  de  Narvaez. 

En  juin  1843 ,  le  général  de  la  Concha  fut  ces- 
mé  commandantde  Valenceet  de  Murcie  .  força  H 
rebelles  de  Saragosse  à  capituler .  et  occupa." Tfc 
celone  au  nom  de  la  reine.  En  février  |844.  ~ 
nouveau  mouvement  progressiste  ayant  éobt?  * 
Carthagène.  il  le  comprima  encore,  et  recuv^- 
recompense  de  ses  services  le  titre  de  capital 
général  de  la  Catalogne.  Après  les  libéraux  " 
furent  les  carlistes  qui  agitèrent  cette  pretit** 
ouverte  à  toutes  les  insurrections.  11  les  battit  f 
déclara  don  Carlos ,  ainsi  que  le  prince  des  A5ts 
ries,  traîtres  au  pays  et  mis  hors  la  loi. 

En  1847, lors  des  différends  du  gonrerneroe* 
espagnol  avec  le  Portugal,  le  général  de  Conch- 
envoyé  à  la  frontière  portugaise  avec  sir  m:  > 
hommes  de  troupes  d'élite,  occupa  la  ri  Ued'Opor^ 
La  même  année,  il  accompagna  la  reine  Mar.f 
Christine  à  Paris ,  puis  il  reprit  sa  place  aux  Ces: 
tès  parmi  les  membres  les  plus  réservé*  du  iw 
constitutionnel  et  conservateur.  En  1849  ,  U  rW: 
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le  commandement  en  second  du  corps  d'armée 
espagnol  envoyé  en  Italie  pour  concourir  au  réta- 
blissement du  pape  et  occupa  Terracine.  Il  revint 
bientôt  en  Espagne,  et  remplit  de  nouveau  les 
fonctions  de  capitaine  général  de  la  Catalogne. 

A  la  fin  de  1863,  mécontent  des  tendances  du 
nouveau  gouvernement  d'Isabelle  II,  il  rédigea 
arec  O'Dounell ,  Gonzaiès  Bravo,  le  duc  de  Soto- 
Mayor,  etc.,  une  adresse  fameuse  qui,  exposant 
l'état  alarmant  des  esprits,  réclamait  une  prompte 
convocation  des  Cortès.  Cet  acte,  qui  fut  le  si- 
gnal de  la  révolution  de  1854.  fut  jugé  inconsti- 
tutionnel ,  et  le  fit  exiler  aux  îles  Canaries  par  un 
acte  du  cabinet  daté  du  15  janvier  de  cette  année. 
Il  préféra  so  retirer  en  France,  d'où  les  mouve- 
ments révolutionnaires  de  son  pays  le  rappelèrent 
presque  aussitôt.  Arrivé  à  Saragosse ,  il  reçut  de 
la  junte  le  commandement  de  l'insurrection  qui 
se  termina,  comme  on  sait,  par  l'exil  de  Marie- 
Christine  ,  la  chute  de  Narvaez  et  la  réintégration 
d'Espartero.  Le  général  de  la  Concha  fut  rétabli 
dans  toutes  ses  dignités,  et  nommé  en  outre  di- 
recteur général  do  l'artillerie  et  enfin  maréchal. 
Ces  titres  lui  furent  conservés  par  O'Donnell,  à 
la  suite  du  coup  d'Etat  qui  renversa  Espartero  en 
1856;  ils  lui  ont  été  retirés  après  depuis  le  retour 
de  Narvaex,  qui  força  le  maréchal  de  la  Concha 
à  vivre  éloigne  des  affaires. 

COÎÏCHA  (don  José  de  la)  ,  général  espagnol , 
frère  puîné  du  précédent,  né  à  Madrid  vers  1800. 
servit  aussi  en  Amérique ,  et  se  distingua  surtout 
dans  la  longue  guerre  contre  les  chefs  carlistes 
des  provinces  du  nord  de  l'Espagne.  Lieute- 
nant général  après  la  convention  de  Bergara  en 
1839,  il  fut,  de  1843  à  1846,  capitaine  général 
des  provinces  basques ,  et  comprima  énergique- 
ment  le  soulèvement  de  Santiago.  Nommé,  à  cette 
occasion ,  au  commandement  en  chef  de  la  cava- 
lerie espagnole,  il  devint,  en  1840,  capitaine  géné- 
ral de  nie  de  Cuba ,  d'où  il  fut  subitement  rappelé 
en  1852 ,  à  la  suite  de  la  tentative  de  l'aventurier 
Lovez ,  et  remplacé  par  le  général  Canedo.  L'année 
survante,  il  se  jeta  avec  son  frère  dans  l'opposi- 
tion. Banni  à  Majorque  en  janvier  1864  et  raye  des 
cadres  de  l'armée,  il  se  réfugia  en  Prance,  où  un 
ordre  du  gouvernement  l'interna  dans  la  ville  de 
Bordeaux.  La  révolution  de  juillet  1854  lui  rendit 
son  poste  de  capitaine  général  de  Cuba,  que  le 
retour  du  général  Narvaez  aux  affaires  lui  a  en- 
levé de  nouveau  en  1856. 

CONCONI  (Maur) ,  peintre  italien ,  né  à  Milan 
vers  1815 ,  suivit  les  cours  de  l'Académie  de  cette 
ville ,  comme  élève  de  Sanguinetti  ;  il  y  remporta 
plusieurs  médailles,  puis  le  grand  prix- Venise  et 
Je  grand  prix-Bologne,  en  1841.  Principalement 
consacré,  depuis  cette  époque,  à  la  peinture 
d'histoire ,  il  a  figuré  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  en  1855,  avec  deux  tableaux  fréquem- 
ment cités  :  la  Jeunesse  de  Christophe  Colomb, 
icauis  par  M.  Marozzide  Pavie,  et  les  Baigneuses 
surprises ,  appartenant  au  marquis  d'Adda. 
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jnQt  j'i  forma  ensuite  un  recueil  en  colin borati on 

°w     niielaues  amis,  sous  le  titre  :  le*  Ménestrels 

lZunis  (the>  Associate  minstrels-,  1810,  1  vol.); 

recueil  eut  deux  éditions.  En  1814,  il  devint 

nnriétaire  de  YEcleotic  Review ,  qu'il  maintint, 

i«.nt  vinfft-troisans,  à  un  assez  bon  rang  lit- 
.enaani       ©fl  à  ^  col|aboralion  de  MM  chal. 

Taylor.  Z.  Uwins,  Vaughan,  Pye, 


Smith,  Poster,  Marsh,  etc.  Il  la  céda  en  1837  au 

docteur  Thomas  Price. 

M.  J,  Conder  a  pris  une  part  active  au  mouve- 
ment des  protestants  dissidents-,  dès  1818,  il  pu- 
bliait, pour  appuyer  leur  cause:  Protestant  non 
conformity  (2  vol.).  En  1833,  on  lui  offrit  la 
rédaction  du  Patriot ,  organe  de  1  Eglise  évangè- 
lique:  il  le  dirigea  avec  beaucoup  ahabileté,  le 
fit  paraître  deux  fois  par  semaine  et  s'assura,  en 
ces  derniers  temps,  le  concours  exclusif  du 
révérend  Hare,  qui  réunit  au  Patriot  son  propre 
journal,  Christian  Adv«cate. 

Outre  un  nombre  considérable  d'articles  four- 
nis à  VEdeciic  Bcview  et  au  Patriot,  M.  Conder 
a  publié  des  écrits  très-divers.  On  cite  en  pre- 
mière ligne  ses  poésies,  qui  sont  d'une  grande 
élégance  :  l'Étoile  de  l'Orient  (the  Star  in  the 
East,  and  other  poems;  1824)  ;  un  Litre  de  can- 
tiques (1836),  adopté  parla  Congregational  Union, 
et  que  l'on  peut  regarder  comme  une  suite  aux 
Psaumes  et  Hymnes  du  docteur  Watts;  le  Chœur 
et  l'Oratoire  (1837) ,  poésies  sacrées.  En  1851 ,  il  a 
donné  une  édition  nouvelle  des  Psaumes  de 
Watts,  sur  lequel,  l'année  précédente,  il  avait 
écrit  un  essai  intitulé  :  le  Poète  du  sanctuaire 
(1860).  On  a  encore  de  lui  :  le  Professeur  de  vil- 
lage (1822),  vingt-cinq  volumes  de  la  collection 
du  Jfodm»  Traveller  (1824-1831),  compilations 
historiques  et  géographiques  sur  les  diverses 
contrées  du  monde;  un  Dictionnaire  de  géogra- 
phie (1834);  une  Analyse  de  toutes  les  religions 
(1838,  in-8):  une  Histoire  littéraire  du  Nouveau 
Testament  (1846 ,  in-8);  la  traduction  de  YEpUre 
aux  Hébreux;  l'Apocalypse  expliquée;  la  Lot  du, 
dimanche ,  etc.  —  M.  Conder  est  mort  à  la  fin  de 
1855. 

CONGLETON  (Jobn-Vesey  Pahhell,  2«  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1805  à  Londres,  est  fils 
de  sir  H.  Parnell,  qui  occupa  des  charges  im- 
portantes dans  l'Etat,  et  fut  élevé  en  1841  à  la 
pairie  héréditaire  sous  le  nom  de  baron  Congle- 
ton.  Il  fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge, 
entra  en  1842  à  la  Chambre  haute  et  s'y  montra 
fidèle  aux  principes  libéraux.  Il  s'est  marié  deux 
fois,  en  dernier  lieu  avec  une  Arménienne,  et 
n'a  pas  d'enfants;  l'héritier  de  sa  pairie  est  son 
frère  Henry- William  Pabnkll,  né  en  1809  à 
Londres. 

CONGNET  (l'abbé  Louis-Henri),  grammairiea 
français,  né  àSoissons,  le  6  décembre  1795,  est 
aujourd'hui  chanoine  de  la  cathédrale  de  Soissons , 
et  fait  partie  de  la  Société  asiatique  et  de  l'Insti- 
tut historique.  Auteur  d'une  méthode  nouvelle 
pour  apprendre  la  langue  grecque,  a  laquelle  il 
a  donné  le  nom  d'enseignement  positif,  il  a  pu- 
blié un  certain  nombre  de  livres  adoptés  dans 
plusieurs  établissements  religieux ,  fréquemment 
réimprimés,  et  dont  il  s'est  vendu,  dit-on, 
3')  090  exemplaires  en  quelques  années.  Nous  ci- 
terons :  Grammaire  grecque  comparée  avec  le 
latin  (1 845, 3«  ëdit.)  :  Lexique  grec- français  (1846)  ; 
Prosodie  grecque  (1848) .  d'après  Passow;  et  des 
Cours  de  thèmes,  des  Corrigés  ,  des  Exercices  r 
des  traductions ,  etc. 

CONNEAU  (Henri) ,  médecin  français,  né  à  Mi- 
lan do  parents  français,  en  1802,  suivit  par  vo- 
cation la  carrière  médicale,  et  entra  en  qualité  de 
docteur  en  médecine  dans  la  maison  de  la  retna 
Hortense;  il  s'attacha  ensuite  à  la  fortune  de 
Louis- Napoléon,  dont  il  partagea  les  bons  et  les 
mauvais  jours,  fut  arrêté  et  cond%roné  avec  lux 
dans  l'affaire  de  Boulogne,  sollicita,  comme 
unique  faveur.de  partager  sa  cellule,  et  favorisa 
son  évasion  du  fort  de  Ham.  Lors  du  rétablisse- 
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ment  de  l'Empire ,  H.  Conneau ,  qui  était  resté  le 
médecin  particulier  du  prince,  a  été  compris 
dans  le  service  médical  comme  premier  médecin 
de  l'Empereur.  Il  a  été  porté,  en  1852,  au  Corps 
législatif  par  l'arrondissement  de  Péronne,  et 
réélu  en  1857.  Décoré  en  février  1849.  il  a  été 
promu,  en  1856,  au  rang  de  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 

COXXY  (Jean  Adrien  de),  prêtre  français,  né 
à  Moulins  (Allier),  le  24  mai  1817,  est  un  des  trois 
fils  du  vicomte  Félix  de  Cou n y  ,  ancien  député  et 
auteur  d'une  Histoire  de  la  Révolution  française, 
qui  mourut  en  1860.  Il  fit  ses  éludes  théologiques 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  alla  les  com- 

{iléter  i  Rome.  Ce  fut  dans  celte  ville ,  où  il  a 
ongtemps  résidé,  qu'il  reçut ,  en  1840,  la  prêtrise 
et  le  diplôme  de  docteur  m  utroaue  jure.  Le  pape 
Pie  IX  ,  qui  l'honorait  d'une  estime  particulière, 
le  nomma  protonotaire  apostolique  ;  M.  Sibour, 
ne  pouvant  l'aitacher  à  son  diocèse,  lui  conféra 
le  titre  honorifique  de  chanoine  de  Notre-Dame. 
On  doit  à  M.  de  Conny  un  Prtit  cérémonial  romain 
(Moulins,  1854,  m- 1*2),  rédigé  d'après  les  sources 
authentiques;  et  des  Usages  et  des  Abus  en  ma- 
tière de  cérémonies  (Ibid.,  1855,  in-8).  Cet 
ecclésiastique  habite  Moulins:  depuis  quelques 
années,  l'evôque  de  ce  diocèse,  M.  de  Dreux- 
Brczé ,  l'a  placé  A  la  tète  du  chapitre  et  nommé 
vicaire  général  honoraire. 

CONRADI  (  Jean-Guillaurae-Henri),  médecin 
allemand,  né.  le  22  septembre  1780,  à  Marbourg, 
étudia  la  médecine  à  l'université  de  sa  ville  na- 
tale, obtint  en  1802  le  diplôme  de  docteur,  y 
devint  professeur  adjoint  en  1805  et  presque  aus- 
sitôt titulaire,  puis  directeur  de  la  clinique  ara- 
,  bulante  (1809),  et  plus  tard  de  la  clinique  médicale 
de  l'hôpital.  En  1814,  il  fut  appelé  A  l'université 
d'Heidelberg;  il  y  occupa  neuf  ans  une  chaire, 
dirigea  en  outre  rétablissement  d'un  nouvel  hô- 
pital, et  reçut  les  titres  de  conseiller  et  de  con- 
seiller intime  de  la  cour  (1820).  En  1823,  il  passa 
A  Gœttingue .  où  il  a  conservé  les  fonctions  de 
professeur,  de  directeur  de  clinique  et  de  méde- 
cin du  nouvel  hôpital  Ernest-Auguste.  Il  est 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Gœttingue, 
et,  depuis  le  13  janvier  1852,  conseiller  supé- 
rieur de  médecine.  Ce  dernier  titre  lui  a  été 
conféré  à  l'occasion  du  50*  anniversaire  de  sa 
promotion  au  grade  de  docteur. 

M.  Conradi  jouit  d'une  grande  réputation  en 
Allemagne ,  comme  praticien ,  comme  professeur 
et  comme  écrivain.  Un  grand  nombre  de  méde- 
cins distingués  sont  sortis  de  son  école,  et  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages ,  fréquemment  reim- 

Srimés,  ont  été  traduits  en  danois  et  en  hollan- 
ais.  Nous  citerons  les  suivants  :  Introduction  à 
Vétude  de  la  médecine  (Einleitung  in  das  Studium 
der  Medicin,  Marbourg,  3'  édit.,  1828);  Manuel 
de  thérapeutique  générale  (Handbuch  der  allge- 
meinen  Thérapie.  Cassel,  1833;  6*  édit.,  1841); 
Manuel  de  pathologie  et  de  thérapeutique  spé- 
ciales (Handbuch  der  speciellen  Pathologie  und 
Thérapie,  Marbourg,  4'  édit. ,  1831-1833  ,  2  vol.). 

Il  a  collaboré  activement  aux  Annaks  littérai- 
res de  Heidelderg  aux  Annonces  savantes  de  Gœt- 
tingue  et  aux  Dissertations  de  l'Académie  des 
sciences  de  Gœttingue.  Un  grand  nombre  des 
travaux  insérés  par  M.  Conradi  dam  ces  recueils 
ont  été  imprimas  à  part,  tels  que  :  Observations 
sur  les  variolides,  etc.  (Bemerkungen  ûber  die 
Vanoliden,  etc.,  Gœttingue,  1841);  des  F t êtres 
déentes  par  Hippocrate (ûbtr  die  von  Hippokrates 
geschilderten  Fieber,  Ibid.,  1844);  Observations 
sur  les  fièvres  gastriques  (Bemerkungen  ûber  die 
gastrischen  Fieber,  Ibid.,  1854),  etc.,  etc. 
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conscience  (Henri) ,  romancier  flamand ,  est 
né  à  Anvers  (Belgique) ,  le  3  décembre  1812.  Son 
père .  Français  d  origine ,  et  longtemps  employé 
dans  la  maiine  impériale,  s'établit  après  1815  à 
Anvers,  où  il  spéculait  sur  l'achat  et  la  construc- 
tion des  navires.  L'enfant,  livré  à  lui-même, 
était  dévoré  d'une  fiévreuse  ardeur  de  s'instruire  , 
il  lisait  beaucoup  et  sans  choix.  L'isolement  où  il 
vivait  imprima  de  bonne  heure  i  son  Ame  une 
gravité  mélancolique  dont  on  retrouve  l'empreint* 
dans  ses  ouvrages.  En  1829 ,  son  goût  pour  les 
livres  l'entraîna  à  se  faire  instituteur,  et  c'est  au 
milieu  d'études  assidues  que  le  surprend  la  révo- 
lution belge  de  1830.  Aussitôt  il  s'engagea  volon- 
tairement et  passa  six  années  au  service.  La  ne 
militaire  disciplina  son  esprit  rêveur-,  il  devin: 
bientôt  le  poète  de  l'armée ,  et  ses  chansons  fran- 
çaises, pleines  d'entrain  etd'à-propos,  coururent 
de  bouche  en  bouche.  Libéré  après  avoir  obtenu 
le  grade  de  sergent-major  (1836),  il  fut  amen?, 
par  les  tracasseries  de  sa  belle-mère ,  à  rompr? 
avec  sa  famille  et  A  gagner  péniblement  sa  vie, 
pauvre  et  isolé,  mais  indépendant.  Tour  à  tour 
garçon  jardinier ,  employé  aux  archives  d'Anvers, 
greffier  d'une  académie  artistique,  M.  Conscient 
recul  A  la  fin  de  1845,  le  litre  de  professeur  a:rt« 
à  'l'université  de  Gand  et  se  vit  chargé  d'ensei- 
gner aux  enfants  du  roi  Léopold  la  langue  et  a 
littérature  flamandes.  Il  est  devenu  commissaire 
de  l'arrondissement  administratif  de  Courtrai. 

A  l'époque  où  M.  Conscience  quittait  le  service 
militaire ,  un  parti  assez  nombreux  et  dont  l'élé- 
ment catholique  faisait  la  force,  tentait  de  re- 
constituer en  Belgique  une  littérature  n&mande, 
en  haine  de  l'esprit  français  et  des  idées  philoso- 
phiques du  xviu'  siècle.  Livré  alors  aux  ai- 
goisses  de  la  misère,  il  fut  heureux  de  se  dé- 
vouer A  cette  cause,  qui  résumait,  à  >es  yeux, 
toutes  les  vieilles  gloires  de  son  pays.  Le  prem*t 
livre  qu'il  publia,  l'Année  des  miracles  (la  bel 
wonder  jaer,  Gand,  1837),  est  moins  un  romaa 
qu'une  série  de  brillants  tableaux  dramatique 
sur  la  période  espagnole  des  Flandres;  on  1*:- 
cueillit  avec  beaucoup  de  faveur.  Mais  cet  bee- 
reux  début  dans  les  lettres  attira  sur  lui  la  e*«* 
de  son  père,  qui  l'abandonna  complètemeoi  l'a 
ami,  le  peintre  Wappers,  lui  fit  obtenir  du rc» 
Léopold  un  subside  qui  le  sauva  du  désespoir  *\ 
lui  permit  de  composer  un  second  voiutr- 
Phantasia  (Anvers,  1837) ,  recueil  de  légende-- 
de  poésies  flamandes,  qui  plut  par  une  élégie 
sobriété. 

Un  ouvrage  vraiment  original  et  qui  mît  * 
sceau  A  sa  réputation  de  romancier  national  e> 
le  Lion  de  Flandre  (Leuw  van  Vlandern;  Anver? 
1838,  3  vol.),  dont  le  héros  est  le  comte  Hobef 
de  Béthuue,  l'adversaire  de  Philippe  le  Bel. 
tant  les  légendes  du  moyen  âge,  M.  Conscience 1 
fait  revivre,  en  de  gracieuses  ébauches. 
mœurs  de  la  Flandre  moderne  :  Heures  du  *** 
(1839) ,  scènes  familières  pleines  de  candeur;  ff* 
font  du  bourreau,  la  Nouvelle  Niobe"  ,  Rett* 
tikke-tak,  le  Conscrit,  le  Gentilhomme  pour- 
une  de  ses  plus  touchantes  histoires;  etc  ?" 
1845,  il  donna  son  Histoire  de  Belgique,  re- 
éloquent,  habilement  conduit  d'après  les  vieil- 
chroniques,  mais  où  l'on  regrette  de  voir  i* 
arts  et  les  lettres  tenir  si  peu  de  place. 

Outre  Us  ouvrages  cités .  on  a  encore  de  I- 
Hugo  de  Craenhoven.  Quintin  Metsys ,  Quei<f. 
pages  du  Litre  de  la  nature  11846),  J*eq+ 
(TArtrvelde  (1849),  Basa  raveugle  (1851),  e» 
Depuis  que  M.  Conscience  a  entrepris  la  restacr 
tion  d'un  idiome  abandonné,  il  n  a  presque  ;'• 
voulu  donner  A  ses  idées  d'autre  forme  que  le  f- 
mand ,  protestant  sans  ces<e  contre  l'introducv 
de  la  langue  française,  qu'il  maaie  cependant  i. 
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bien.  A  part  un  patriotisme  exagéré,  cet  auteur, 
que  les  peuples  du  Nord  ont  vite  adopté,  déploie 
un  talent  plein  de  vigueur  et  d'adresse  dans  ses 
compositions  dramatiques:  mais  la  peinture  des 
tableaux  familiers  et  des  scènes  de  la  vie  domes- 
tique semble  mieux  convenir  jusqu'à  présent  à  sa 

Elume  ingénieuse  et  touchante.  Traduit  depuis 
mgtemps  en  anglais ,  en  allemand .  en  danois , 
en  italien  même,  il  ne  Va  été  que  tardivement  en 
français  par  M.  Léon  Wocquier  :  Scènes  de  la  vie 
flamande  (1854-1865,  4  vol.  in-18).  M.  Henri 
Conscience  publie  aujourd'hui  ses  Mémoires  dans 
la  Revue  contemporaine  (1858). 

CONSIDÉRANT  (Victor-Prosper) ,  économiste 
français,  chef  de  l'école  dite  sociétaire,  né  à  Sa- 
lins (Jura)  en  1805,  entra  en  1826  à  l'École  poly- 
technique, d'où  sont  sortis  tant  d'autres  adeptes 
des  divers  systèmes  socialistes.  Placé  dans  le  gé- 
nie, il  ne  tarda  pas  A  devenir  capitaine.  Mais, 
séduit  par  les  idées  phalanstériennes ,  il  donna  sa 
démission  en  1831  et  se  mit  à  propager  à  Metz  le 
fouriérisme.  La  nouvelle  doctrine  grandit  sur  les 
débris  du  sa int-si monisme ,  et  eut  bientôt  ses 
journaux ,  entre  a  •très  le  Nouveau  Monde  ou  la 
Réforme  industrielle,  dont  M.  Considérant  fut, 
à  côté  de  Fourier,  le  principal  soutien.  A  la  mort 
du  maître  (1837),  il  prit  la  direction  de  la  Pha- 
lange .  revue  philosophique  et  sociale  destinée  à 
rallier  tous  les  disciples.  Il  y  continua,  mais  avec 
plus  de  mesure ,  la  guerre  de  l'unité  harmonienne 
contre  la  civilisation,  11  prêcha  surtout  l'établis- 
sement du  phalanstère,  immense  édifice  où  cha- 
cun se  livrant,  pour  le  bien-être  de  tous,  à  des 
travaux  attrayants  et  passion  nel  i ,  devait  réaliser 
le  bonheur  universel  par  l'association,  dans  une 
organisation  libre  du  capital,  du  travail  et  du 
talent.  Des  souscriptions  particulières  et  les  lar- 
gesses de  l'Anglais  Young  permirent  de  tenter  des 
essais  de  phalanstère  en  France,  à  Clteaux,  à 
Condé-sur-Vègre ,  etc.,  et  à  l'étranger,  en  Belgi- 
que et  au  Brésil. 

Malgré  toutes  les  contributions  volontaires,  la 
Phalange  eut  peine  à  vivre,  et,  après  diverses 
vicissitudes,  fut  remplacée,  en  1845,  par  un 
journal  politique  quotidien ,  la  Démocratie  paci- 
fique ,  qui.  stimulant,  dans  sa  Petite  correspon- 
dance,]* libéralité  des  abonnés,  se  créa  d'abon- 
dantes ressources.  Elles  servirent  à  fonder  une 
librairie  spéciale,  des  cours  publics  et  autres  éta- 
blissements de  propagande  phalanstérienne.  Ce- 
pendant M.  Considérant  faisait  abjurer  à  ses  amis 
les  plus  fortes  excentricités  de  la  doctrine  primi- 
tive ,  comme  les  transformations  merveilleuses 
de  la  nature  ou  des  animaux  et  les  nouveaux  or- 
ganes que  devait  revêtir,  après  15000  ans,  l'hu- 
manité perfectionnée. 

La  révolution  de  Février  donna  aux  chefs  des 
écoles  socialistes  un  rôle  politique.  M.  Considé- 
rant fut  nommé  à  l'Assemblée  constituante  par  le 
département  du  Loiret  et  à  l'Assemblée  législative 
par  celui  de  la  Seine.  11  vota  avec  la  Montagne, 
mais  prit  rarement  la  parole.  11  porta  pourtant 
4  la  tribune  des  propositions  qui  n'excitèrent 
que  Tbilarité  de  l'Assemblée.  Il  demandait  tan- 
tôt cinq  séances  de  nuit  pour  faire  connaître 
son  remède  au  malaise  social,  tantôt  1500  hec- 
tares de  la  forêt  de  Saint-Germain  pour  étab  ir 
un  phalanstère.  Après  s'être  un  instant  rapproché 
du  général  Cavaignac,  son  anciencamarade.il 
se  tourna  contre  lui  et  combattit,  dans  son  jour- 
nal, sa  candidature  à  la  présidence.  Adversaire 
déclaré  de  la  politique  du  nouveau  président  de 
la  République,  il  suivit,  avec  M.  Ledru  Rollin 
i'r  'Y-  ce  nom),  le  mouvement  démocratique  du 
J  9  juin  1849.  D  put  se  retirer  en  Belgique ,  d'où 
il  s  embarqua  pour  le  Texas,  pour  tenter  de  nou- 


veau l'application  de  son  système.  De  retour  à 
Bruxelles ,  l'année  suivante ,  il  se  vit  accusé  de 
complot  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  mais  l'in- 
struction lui  fit  rendre  la  liberté.  Il  repartit  bientôt 
pour  le  Texas,  où,  grâce  aux  fonds  d'une  société 
en  commandite,  il  établit  une  commune  socié- 
taire de  colonisation ,  la  Réunion,  qui  paraissait, 
dans  le  cours  de  l'année  1856,  malgré  les  bruits 
contraires,  être  en  voie  de  prospérité. 

On  a  de  M.  Considérant  :  Destinée  sociale 
(1834-44,  3  vol.  in-8);  Théorie  de  F éducation  na- 
turelle et  attrayante  (1835)  :  Débâcle  de  la  poli- 
tiqueen  France  (1846);  Manifeste  de  l'école  socié- 
taire fondée  par  Fourier,  ou  Bases  de  la  politique 
poiitue  (1841)  ;  Chemins  de  fer,  rapport  au  conseil 
municipal  de  Paris,  dont  l'auteur  était  membre 
(1844);  Principes  du  socialisme  (1847);  Théorie 
du  droit  de  propriété  et  du  droit  au  travail 
(1848);  le  Socialisme  devant  le  monde ,  ou  le  vi- 
vant devant  les  morts  (1849)  ;  la  Dernière  guerre 
et  la  paix  définitive  de  l'Europe  (Bruxelles,  1850). 

Les  idées  de  M.  Considérant,  plus  sensées  que 
celles  de  plusieurs  de  ses  coreligionnaires,  sont 
particulièrement  dominées  par  des  inspirations 
généreuses.  Les  sentiments  d'amour  et  de  frater- 
nité auxquels  il  fait  sans  cesse  appel ,  lui  font 
porter  jusque  dans  les  questions  d'intérêt  maté- 
riel une  certaine  emphase  mystique.  Malgré  les 
luttes  de  partis  où  il  a  été  lui-même  entraîné, 
l'école  sociétaire,  subordonnant,  comme  toutes 
les  écoles  socialistes,  les  questions  politiques  aux 
questions  sociales,  s'est  montrée,  surtout  pen- 
dant le  règne  de  Louis- Philippe,  assez  indiffé- 
rente aux  formes  de  gouvernement,  et  disposée 
A  se  rattacher  aux  chefs  d'Etat  qui  lui  auraient 
permis  d'experimeuter  en  grand  son  système. 

CONSTANT-PRÉVOST.  Voy .  Prévost  (Constant) . 

CONSTANT -DUFEUX  (Simon  -  Claude  Con- 
stant, dit),  architecte  français,  né  A  Paris, 
le  5  janvier  1801 .  suivit  dix  ans  l'£cole  des 
beaux-arts  comme  élève  de  Debret.  et  remporta 
le  grand  prix  d'architecture,  en  1829.  Le  sujet 
du  concours  était  un  Lazaret  pour  une  ville  mé- 
ridionale de  France.  Après  son  retour  d'Italie, 
en  1836,  M.  Con>tant-Dufeux  ouvrit  un  atelier 
d'élèves  et  exécuta  plusieurs  tombeaux  de  fa- 
mille, dont  la  plupart  sont  placés  au  cimetière 
Montmartre.  11  dirigea  aussi  l'exécution  de  celui 
de  Dumont  Durville,  au  cimetière  de  l'Est.  Il  a 
été  nommé,  en  1850,  architecte  du  Panthéon,  et 
chargé  des  travaux  d'appropriation  de  cet  édi- 
fice au  culte.  Il  a  construit  dans  le  genre  grec, 
dont  il  est  un  fidèle  partisan ,  la  petite  façade  de 
l'Ecole  de  dessin,  dont  il  est  architecte*,  ainsi 
qu'un  grand  hôtel  situé  rue  Vendôme.  Depuis 
1845,  il  est  professeur  de  perspective  à  l'Ecole 
des  b°aux-arts.  Il  a  envoyé  aux  Salons  :  V Église 
de  Cermigny  des  Prés ,  la  Cheminée  de  Quinerille 
(1848) ,  le  projet  d'un  Hôtel  des  invalides  civils 
sur  la  demande  du  ministère  des  travaux  pu- 
blics. Il  a  été  décoré  en  janvier  1852. 

CONSTANTIN  (  Nicolaewitch) ,  grand-duc  de 
Russie ,  né  le  21  septembre  1827 ,  est  le  second  fils 
de  Nicolas  et  le  frère  d'Alexandre  II.  Il  est  grand- 
amiral  .  chargé  de  la  direction  supérieure  du  mi- 
nistère de  la  marine,  du  29*équipage  de  la  flotte 
et  de  la  division  des  pionniers  à  cheval  de  la  garde , 
aide  de  camp  général  et  commandant  de  la  4*  bri- 
gade d'infanterie  de  la  garde,  chef  du  régiment 
des  hussards  de  feu  le  grand- duc  Michel ,  membre 
du  conseil  des  écoles  militaires  et  du  Comité  de 
la  Sibérie,  propriétaire  du  18*  régi.i  ent  d'infan-. 
terie  aut  icfiienne,  et  chef  du  9*  régiment  des 
hussards  prussiens.  Pendant  la  guerre  d'Orient, 
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il  a  commandé  la  flotte  russe  de  la  Baltique  et 
présidé  aux  préparatifs  de  défense  qui  ont  tenu 
en  échec  devant  Cronstadt  les  escadres  française 
et  anglaise.  Il  se  prononça,  dit-on ,  dans  les  con- 
seils de  l'empire,  contre  les  concessions  faites 
par  la  Russie  aux  puissances  occidentales.  On  le 
représente  en  eflet  comme  l'héritier  le  plus  fidèle 
de  la  politique  de  Nicolas;  il  est  le  chef  du  vieux 
parti  russe,  tandis  que  son  frère  Alexandre  pa- 
raît incliner  vers  le  parti  allemand.  Le  voyage 
qu'il  a  fait  en  France  au  mois  de  mai  185?  est 
un  des  signes  de  la  réconciliation  opérée  entre 
son  pays  et  le  nôtre. 

Le  grand-duc  Constantin  a  épousé,  le  11  sep 
tembre  1848,  la  grande-duchesse  Alexandra-/ose- 
fnxcna  ,  ci-devant  Alexandra- Frédérique -Hen- 
riette -Pauline -Marianne -Elisabeth  ,  fille  de  Jo 
seph ,  duc  de  Saxe- Altenbourg ,  et  née  le  20  juillet 
1830.  De  ce  mariage,  il  a  un  fils,  le  grand-duc 
JVicoios-Constantioowitch ,  né  le  H  février  1850, 
■chef  du  régiment  d'infanterie  du  Schirwan,  et 
deux  filles,  Olga,  née  le  3  septembre  1851,  et 
Véra ,  née  le  16  février  1854. 

CONSTANTIOS  (Constantin) ,  ex-patriarche  de 
Constantinople,  né  en  1770,  à  Constantinople , 
fit  ses  premières  études  dans  la  grande  école 
nationale,  que  les  Grecs  possédaient  alors  dans 
cette  capitale.  Il  reçut  les  ordres  à  Jassi  (Molda- 
vie), se  rendit  de  la  à  Kiew,  en  1790,  et  y 
suivit,  pendant  sept  années,  le  cours  de  théolo- 
gie et  de  littérature  à  l'université.  En  1798,  il 
visita  l'Egypte  et  le  mont  Sinal.  dont  l'antique 
archevêché  lui  fut  confié  en  1805.  Porté  plus 
tard  par  les  suffrages  unanimes  de  la  nation  au 
siège  patriarcal  de  Constantinople  (1836),  il  il- 
lustra son  pontificat  par  les  réformes  qu'il  tenta 
d'introduire  au  sein  de  l'Eglise  et  dans  la  nation, 
et  qui  n'eussent  laissé  rien  à  faire  après  lui ,  si 
une  accusation,  dont  la  fausseté  fut  trop  tard  re- 
connue ,  en  le  rendant  suspect  au  gouvernement , 
ne  l'eût  contraint  à  donner  sa  démission,  et  à 
laisser  son  œuvre  imparfaite  (1834).  Depuis  lors 
le  vénérable  prélat  vit  retiré  a  Khalki  (îles  des 
Princes) ,  estimé  pour  son  savoir ,  sa  tolérance  et 
ses  vertus  chrétiennes.  On  a  de  lui  une  Descrip- 
tion de  la  ville  d'Alexandrie  (Moscou ,  1801) .  une 
excellente  Description  de  Constantinople  (1834), 
et  un  Essai  historique  et  descriptif  sur  VÉgypte. 

CONTI  ( Charles. Etienne ) ,  conseiller  d'Etat 
français,  ancien  représentant  du  peuple,  né  à 
Ajaccio  (Corse),  en  1812,  étudia  le  droit  et  cul- 
tiva en  môme  temps  la  poésie.  11  était  moins 
connu  dans  son  pays  comme  jurisconsulte  et 
comme  poète  que  comme  personnage  politique. 
Ifembre  du  conseil  général  de  la  Corse,  il  fit 
l'opposition  la  plus  vive  au  préfet,  M.  Jourdan. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  pro- 
cureur général  de  la  République  à  Baslia.  Elu  re- 

Î résentant  du  peuple,  le  second  sur  cinq,  par 
8  760  voix,  il  fit  partie  du  Comité  de  l'inté- 
rieur, et  vota,  en  général,  avec  le  parti  démo- 
cratique :  pour  le  bannissement  à  perpétuité  de 
la  famille  d'Orléans,  contre  les  deux  Chambres, 
contre  le  maintien  de  l'état  de  siège  pendant  la 
discussion  de  la  Constitution ,  contre  le  rétablis- 
sement du  cautionnement  des  journaux ,  l'ensem- 
ble de  la  constitution  républicaine,  etc.  Il  s'abs- 
tint de  déclarer  que  le  général  Cavaignac  avait 
bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  soutint  la  politique  personnelle 
de  Louis-Napoléon,  vota  pour  la  proposition  Râ- 
teau et  pour  l'interdiction  des  clubs ,  et  approuva 
l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  à  l'Assemb'ée 
législative,  il  se  dévoua  à  la  politique  du  prési- 
dent de  la  République.  Le  21  octobre  1851,  il  re- 


çut la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Depui: 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre  et  la  réorganisa 
tion  des  pouvoirs  publics,  il  est  conseiller  d'Ettt 
en  service  ordinaire.  11  fait  toujours  partie  du 
conseil  général  de  la  Corse. 

CONVERS  (César),  ancien  député  et  repré- 
sentant du  peuple  français  •  né  à  Besançon 
(Doubs),  en  1800,  étudia  le  droit  et  se  fi' 
inscrire  comme  avocat  au  barreau  de  Paris.  U 
s'établit  ensuite  à  Besançon ,  où  il  acquit  de  h 
réputation  et  de  l'influence.  Sous  le  règne  àt 
Louis-Philippe,il  siégea  dans  la  dernière  légis- 
lature à  la  Chambre  des  Députés  et  fit  partit  : 
l'opposition  libérale.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  adhéra  à  la  republique.  Colonel  de  b 
garde  nationale  de  Besançon ,  il  se  plaça  à  la  té* 
du  parti  démocratique  modéré  dans  le  conflit 
élevé  entre  les  autorités  municipales  et  le  cûtt- 
missaire  du  gouvernement  provisoire  .qui  cedi 
devant  la  résistance  de  toute  la  ville.  Elu  reprt- 
sentant  du  peuple  par  45000  voix,  il  fit  part» du 
Comité  de  l'administration  départemental*  £ 
communale,  et  soutint  la  politique  adoptée  p£ 
le  général  Cavaignac ,  votant ,  dans  les  question 
sociales  avec  la  droite,  dans  les  questions  politi- 
ques ,  avec  le  parti  du  National.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  se  sépara  rarement  de  1» 
gauche  et  ne  fut  point  réélu  à  la  Législatif*. 

CONYNGHAM  (Francis-Nathaniel  Cobtjwu». 
2e  marquis),  homme  politique  et  pair  d'Angle- 
terre, né  en  1797  à  Dublin,  appartient  a  a&eîa- 
mille  irlandaise  élevée  en  1821  a  la  pairie aered'- 
taire.  Sous  le  titre  de  lord  Mo unt- Charles,  il  tat 
de  bonne  heure  appelé  aux  emploi»  publies. 
Nommé  sous-secrétaire  d'Etat  aux  affaires  ètrafl" 
gères  dans  l'administration  de  Canning  0*7â 
1826) ,  il  fut  maintenu ,  malgré  ses  opinions  libé- 
rales, dans  celle  de  lord  Wellington ,  en  qashte 
de  lord  de  la  trésorerie  (1827-1830).  A  la  Ch«9- 
bre  des  Commune*,  où  il  a  représenté  Donerai 1 
1825  à  1832  ,  il  prit  une  part  active  aux  dises»- 
sions  d'où  sortit  le  bill  de  réforme  parlement»" 
A  cette  dernière  date ,  il  hérita  des  honneurs  ** 
la  pairie.  Lors  de  son  premier  ministère,  1* 
Melbourne  lui  confia  la  direction  générale  te 
postes  (1834) ,  et.  plus  tard,  la  charge  de  graal 
chambelan  de  la  couronne   (183S-1839V  & 
1849,  il  a  été  nommé  aux  fonctions  honontw* 
de  vice-amiral  de  l'Ulster.  Il  fait  partie,  de?* 
1835,  du  Conseil  privé.  De  son  mariage  avec  la*** 
du  marquis  d'Anglesey  (1824),  il  a  ctoq  fils . 
l'aîné.  Georfres-Henry ,  comte  de  Moukt-Cjui- 
les  ,  né  en  1 825  à  Londres ,  a  obtenu,  en  1  #4,  » 
grade  de  capitaine  dans  les  gardes. 

COOKE  (John-Esten) ,  romancier  américain .  * 
à  Winchester  (Virgine),  le  3  novembre  lSÏ 
publia  d'abord  plusieurs  esquisses  et  nouvel 
dans  les  journaux  littéraires.  Puis ,  il  fit  parslf- 
à  partir  de  1854.  la  plupart  sous  le  voile  deFW 
nyme,  une  série  de  romans  où  il  décrit  les  mn~ 
de  la  Virginie  avant  la  révolution  américaine,  s 
s'attachant  surtout  à  faire  contraster  le  luxe  d? 
anciens  planteurs  avec  la  vie  aventureuse  du  ce'' 
des  bois  :  Bas  de  cuir  et  soie,  ou  le  Chasseur  Je* 
Myerset  son  époque  (Leather  stocking  and  n& 
New-York ,  1854,  in-12);  la  Jeunesse  de  Jeffer^ 
(The  youth  of  Jefferson,  Ibid.,  1855,  in-!*'»;  '* 
Comédiens  de  Virginie ,  ou  le  Vieux  temps  dam 
rieux  domaine  (tne  Virginia  cemedians, 
1855.  in-12);  Ellie,  ou  kl  Comédie  hum*' 
(Ellie;  in-12)  :  le  Dernier  des  forestiers  fine  U> 
ofthe  foresters,  Ibid., in-12),  histoire d'amour  .ev 
Ces  divers  ouvrages ,  remarques  pour  là  gTicx 
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récit  et  le  talent  d'observation,  ont  accru  rapide- 
ment la  réputation  de  ce  jeune  écrivain. 

COOKE  (Thomas),  compositeur  irlandais ,  est 
né  à  Dublin  vers  1786.  Il  reçut  des  leçons  de  son 
père  pour  le  violon ,  et  de  G*iordani  pour  la  com- 
position musicale.  Malgré  sa  grande  jeunesse ,  il 
rit  la  direction  du  théâtre  de  Dublin ,  et  joignit 
cet  emploi  celui  de  chef  d'orchestre.  En  1808 , 
il  débuta  comme  ténor  dans  l'opéra  du  Siège  de 
Belgrade,  et  cette  tentative  ayant  réussi  au  delà 
de  ses  désirs,  il  vint  à  Londres,  où  le  théâtre  du 
roi  s'empressa  de  l'engager.  H  chanta  ensuite 
plusieurs  années  à  Drury-Lane ,  et  ne  quitta  la 
scène,  vers  1827 ,  que  pour  diriger  l'orchestre. 

On  a  de  cet  artiste  deux  opéras.  Frédéric  le 
Grand  et  le  Procureur  du  roi  (the  King's  proxv) , 
l'ouverture  de  Fille  et  femme  (liaid  and  wife), 
des  duos  et  des  sonates  pour  piano ,  beaucoup  de 
chansons  anglaises,  et  un  ouvrage  élémentaire 
intitulé  :  Seau  for  young  performers  on  the  piano. 
M.  Cooke .  familièrement  désigné  sous  le  nom  de 
Tom  Cooke,  a  épousé  miss  Howells,  cantatrice 
distinguée  de  Covent-Garden. 

COOMANS  (Jean -Baptiste),  publiciste  belge, 
né  à  Bruxelles,  en  1813,  est  un  des  chefs  les  plus 
actifs  du  parti  ultramontain.  Il  a  rédigé  successi- 
vement le  Journal  des  Flandres ,  le  Courrier 
d'Anvers  et  le  Journal  de  Bruxelles ,  qui  est  l'or- 
gane le  plus  important  de  l'opinion  catholique. 
Envoyé,  en  1848.  à  la  Chambre  des  Représen- 
tants par  le  district  de  Turnhout,  et  constamment 
réélu  depuis,  il  a  été  l'adversaire  acharné  du 
ministère  libéral ,  et ,  depuis   la   chute  de 
MM.  Frère  et  Rogier,  l'auxiliaire  exigeant  de 
leurs  successeurs.  Il  a  beaucoup  écrit  et  beaucoup 
parlé  en  faveur  des  corporations  religieuses  dans 
les  questions  d'enseignement  et  d'assistance. 
Mais,  en  même  temps  qu'il  réclame  pour  le 
clergé  tous  les  bénéfices  de  la  liberté .  il  défend 
le  système  protecteur  contre  le  libre  échange. 

Outre  ses  travaux  parlementaires  (Bapport  sur 
le  défrichement  de  la  Campine;  Étude  sur  les 
questions  d'intérêts  matériels  à  l'ordre  du 
jour,  etc.),  on  cite  de  lui  quelques  romans  his- 
toriques :  Vonck ,  les  Communes  belges,  Baudoin 
Bras  de  Fer,  le  Moine  Bobcrt,  la  Clef  d'or,  Bi- 
childe  (1839),  épisode  de  l'histoire  des  Flan- 
dres ,  etc. ,  et  une  Histoire  de  la  Belgique  (1836, 
in-8),  en  français  et  en  flamand. 

Coomans  (Olivier-Joseph),  frère  du  précédent, 
peintre  belge ,  né  à  Bruxelles  en  1816 ,  a  passé  plu- 
sieurs années  en  Algérie  et  visité  le  Sahara  pour 
étudier  la  nature  africaine.  11  a  exposé  un  grand 
nombre  de  tableaux  d'histoire  et  de  genre  :  le 
Déluge,  la  Dernière  charge  d Attila  à  la  bataille 
de  Chdlons-rur- Marne ,  Paysage  de  la  province 
de  Constantine ,  Émigration  de  tribus  arabes , 
Danseuses  algériennes,  la  Bataille  d'Ascalon,  la 
prise  de  Jérusalem,  etc. 

COOPER  (Susan-Fenimore) ,  fille  du  célèbre 
romancier  Fenimore  Cooper,  a  publié  deux  ou- 
v races  estimés  :  Heures  à  la  campagne  (Rural 
Ilours ,  1850  ,  in-8  illustré  et  in-12) ,  où  elle  dé- 
crit avec  une  certaine  finesse  d'observation  et 
•l'expression  les  sites  de  Cooperstown  (Etat  de 
New-York)  et  les  détails  de  sa  vie  dans  cette 
demeure;  et  la  Rime  et  la  liaison  de  la  vie  de 
mmvaane  (  i  be  Rbyme  and  Reason  of  country 
[jr0  i^ew-York,  in-8,  iar>4),  choix  des  meilleurs 
Tuteurs  qui  ont  éenten  ver»  ou  en  prose  sur  la  vie 
ï  la  campagne, avec  des  commentaires  critiques. 

COOPER  (Tbomas-Sidney) ,  peintre  anglais  né 
i  Canterbuxy,  l«  *6  «Ptcmbre  1803,  fut  d'abord 


COPE 

forcé, par  la  pauvreté  de  ses  parents,  d'apprendre 
un  état;  mais  il  manifesta  un  goût  si  vif  pour  la 
peinture  qu'on  l'abandonna  à  lui-même.  Il  des- 
sina longtemps  sans  autre  guide  que  la  nature, 
prenant  ses  sujets  à  la  ville  et  dans  les  champs; 
les  étrangers  lui  achetaient  ses  croquis,  et  cela 
l'aidait  à  vivre.  En  1810.  il  fut  engagé  au  théâtre 
de  Canterbury  pour  peindre  les  décors  et,  mal- 
gré son  inexpérience, s'en  acquitta  avec  honneur. 
Cette  modique  place,  ainsi  que  le  fruit  des  leçons 
qu'il  donnait,  lui  permit  bientôt  de  faire  quelques 
visites  â  la  galerie  nationale  et  â  l'Académie  de 
Londres  afin  de  compléter  ses  études. 

En  1827  ,  M.  Cooper,  que  tourmentait  l'ambi- 
tion de  s'iostruire,  partit  pour  le  continent  et, 
après  avoir  visité  les  Flandres ,  s'établit  â  Bruxel- 
les; il  s'y  fit  â  la  fois  des  patrons  et  des  amis.  La 
révolution  de  septembre  vint  l'obliger  â  retourner 
i  Londres  (i830).  Jusqu'alors,  il  n'avait  guère 
peint  que  des  portraits.  En  1833 ,  il  se  rtvéla  par 
un  magnifique  paysage,  qui  fut  acheté  par 
M.  Vernon.  Pourtant  sa  réputation  est  d'origine 
plus  récente;  elle  date  des  admirables  groupes 
de  Bestiaux  allant  au  pâturage  ou  en  revenant 
(1842) ,  conduits  â  l'abreuvoir  ou  couchés  au 
soleil.  Ils  témoignent  d'une  observation  patiente 
de  la  nature ,  et  rappellent  l'influence  de  l'école 
flama  de.  particulièrement  d'Albert  Cuyp  et  de 
Paul  Potter.  En  1843,  M.  Cooper  devint  membre 
associé  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Londres. 
En  ces  derniers  temps,  il  a  fréquemment  travaillé 
avec  M.  Lee,  le  paysagiste. 

Cet  artiste  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  en  18S5 ,  deux  toiles  où  Ton  retrouve 
le  fin  sentiment  des  maîtres  hollandais  :  Groupe 
de  vaches  dans  le  parc  ctOsborne ,  qui  appartient 
â  la  reine,  et  Matinée  dans  les  prairies  de  Win- 
dsor. On  a  de  lui  un  Album  d'animaux  (Drawing- 
book  of  Animais  and  rustic  groups;  1853,  en 
8  parties). 

COPE  (Charles-Weit),  peintre  anglais,  né  â 
Leeds,  vers  1815,  et  fils  d'un  professeur  de  dessin, 
étudia  â  l'Académie  royale  de  Londres ,  et  ex- 
posa à  seize  ans  une  Sainte- Famille ,  qui,  mal- 

Sré  d'évidentes  réminiscences,  faisait  pressentir 
e  belles  dispositions  pour  le  genre  sérieux.  On 
peut  dire  qu'il  doit  sa  réputation  â  la  Commission 
royale  des  beaux-arts,  dont  il  a  été  plusieurs 
fois  le  lauréat.  Ses  principales  productions  sont  : 
Agar  et  Ismaêl  Cl 836) ,  Paolo  et  Francesca  (\ 837)  ; 
une  Hôtellerie  dans  (a  campagne  de  Borne  (1838)  ; 
la  Mère  flamande  (1839),  l'un  et  l'autre  dus  à 
un  voyage  que  l'auteur  venait  de  faire  sur  le 
continent  et  qui  eut  sur  ses  travaux  postérieurs 
une  heureuse  influence.  Viennent  ensuite  :  VEn- 
fance  (1841);  quelques  sujets  tirés  de  Goldsmith 
(1842j;  la  Première  épreuve  du  jury  (1843),  qui 
obtint  un  prix  de  300  liv.  (7500  fr.);  les  Derniers 
jours  du  cardinal  Wolsey  (1846),  au  prince  Al- 
bert: plusieurs  plafonds  pour  les  salles  du  nou- 
veau Parlement,  entre  autres,  la  Bencontre  de 
Jacob  et  de  Racket  et  la  Soumission  du  prince 
Henri;  des  scènes  de  Shakspeare ,  etc. 

Dans  un  genre  plus  familier,  M.  Cope  a  encore 
mieux  réussi  ;  nous  citerons  :  la  Jeune  mère 
(1846);  l'Enfant  qui  prie  et  la  Jeune  fille  qui 
médite  (1847)  ;  Au  coin  du  feu  (1849)  ;  le  Rére  de 
Jfi/to«(1850)  ;  Florence  Cope  avant  diner  (1852)  ; 
les  Petits  amis  (1854).  Ce  sont  là  des  sujets  pris 
sur  nature  qui  fourmillent  de  détails  agréables; 
les  physionomies  enfantines  y  ont  surtout  une 
remarquable  variété  d'expressions.  Cet  artiste, 
a  envoyé  plusieurs  des  tableaux  indiqués  ici  à 
l'Expositior  universelle  de  Paris,  en  1855.  Il  a 
été  nommé,  en  1848,  membre  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts  de  Londres. 
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COPLAND  (James),  médecin  anglais,  né  en 
1792  a  Deerness,  dans  les  îles  Orcades,  reçut 


CORB 


d'abord  les  leçons  d'un  prêtre  de  l'Église  presby- 
térienne et  se  rendit,  en  1807,  à  l'université 
d'Edimbourg,  où  il  suivit  les  cours  de  Leslie,  de 
Dugald-Stewart  et  de  Brown.  Il  se  livra  ensuite  à 
l'étude  de  la  médecine ,  fut  reçu  docteur  en  1815, 
et  parcourut  l'Europe  et  l'Afrique.  De  retour  en 
Angleterre  en  1820,  il  fut  nommé  membre  du 
collège  des  médecins.  En  1822,  il  prit  la  rédac- 
tion du  London  médical  repository,  développa, 
la  même  année,  dans  un  discours  académique, 
une  nouvelle  théorie  de  l'électro-galvanisme .  et 
publia  d'importantes  Esquisses  de  pathologie  et 
de  médecine  pratique  (Outlines  of  pathology  and 
practical  medicine).  Mais  son  œuvre  principale 
est  le  Dictionnaire  de  médecine  pratique  (Lon- 
dres, 1830  et  suiv.  ;  nouv.  édil.,  1855-57),  qui  a 
été  réimprimé  en  Amérique  et  traduit  en  alle- 
mand (Berlin,  1834).  L'apparition  du  choléra  en 
Angleterre  provoqua  ses  recherches ,  et ,  dans  un 
livre  intitulé  :  On  peslilential  choiera,  il  proposa 
des  hypothèses,  qui  furent  justifiées  plus  tard 
par  l'expérience.  Il  a  collaboré  à  l'ouvrage  d'An- 
nesley  sur  les  Maladies  des  climats  chauds  (On 
the  dtseases  of  warm  climates;  2  vol.  avec  pl.). 
On  cite  aussi  sa  dissertation  sur  la  Paralysie  et 
l'apoplexie  (On  palsy  andapoplexy  (1850).  M.  Co- 
pland a  fourni  de  nombreux  articles  scientifiques 
aux  feuilles  mensuelles  et  aux  journaux.  Il  est 
mort  à  la  fin  de  l'année  1855. 

COQUEREAU  (Félix ,  abbé) ,  prédicateur  fran- 
çais, est  né  à  Laval  (Mayenne),  le  27  novembre 
1808.  Il  venait  d'être  reçu  avocat  à  Paris  lors- 
qu'une  vocation  subite  se  manifesta  chez  lui 
pour  l'élat  ecclésiastique;  il  entra  aussitôt  dans  un 
séminaire  du  diocèse  de  Vannes,  et,  après  avoir 
complété  ses  études  théologiques  sous  la  direction 
de  M.  Jean  de  Lamennais,  frère  de  l'illustre  philo- 
sophe ,  il  fut  ordonné  prêtre  en  1833.  Il  exerça 

Juelque  temps  le  ministère  sacerdotal  dans  le 
épartement  de  laSarthe;  puis  il  vint  à  Paris, 
où  les  nombreux  carêmes  qu'il  prêcha  firent  ap- 
précier ses  qualités  oratoires. 

Grâce  à  la  protection  de  M.  Olivier,  curé  de 
Saint-Roch ,  et  à  l'originalité  de  ses  sermons  aux 
marins  de  Brest ,  il  fut  nommé  aumônier  de  la 
bdle-Poule  (1840),  frégate  qui  allait  &  Sainte- 
Hélène  chercher  les  restes  de  Napoléon.  L'année 
suivante,  il  publia  le  récit  de  ce  voyage,  sous  le 
titre  de  Souvenirs  de  Sainte-Hélène  (1841 ,  in-8). 
Après  un  de  ses  sermons  prêches  à  Saint-Roch, 
le  prince  de  Joinville ,  qui  l'honorait  d'une  es- 
time particulière,  lui  aunonça  lui-même,  dans 
une  lettre  rendue  publique,  sa  nomination  au  | 
canonicat  de  Saint-Denis  (1843). 

Depuis  la  réorganisation  du  service  religieux  à 
bord  des  vaisseaux  de  l'État  (1850) .  l'abbé  Coque- 
reau  est  devenu  aumônier  eu  chef  de  la  flotte. 
Il  a  fait  en  cette  qualité  une  des  campagnes  ma- 
ritimes d'Orient;  il  s'était  déjà  trouvé ,  en  1844, 
au  bombardement  de  Mogador.  Il  a  été  décoré  en 
octobre  1844. 

COQUEREL  (Athanase-Laurent-Charles) ,  pas- 
teur protesiant  français ,  ancien  représentant  du 

aie ,  est  né  à  Pans ,  le  27  août  1705.  Elevé  d'a- 
par  sa  tante,  Mme  Héléua  Williams ,  qui  s'en 
fait  un  nom  dans  la  littérature  anglaise .  il  acheva 
ses  études  A  la  Faculté  protestante  de  Montauban 
et  fut  nommé,  en  1816,  ministre  du  saint  évan- 
gile. On  lu:  offrit  la  place  de  pasteur  de  la  chapelle 
episcopale  A  Jersey,  mais  il  la  refusa  pour  ne 
point  signer  le  symbole  de  l'Église  anglicane. 
Pendant  douze  ans,  il  vécut  en  Hollande  et  prê- 
cha dans  les  assemblées  calvinistes  d'Amster- 


dam, de  Leyde  et  d'Utrecht.  Rentré  en  Fnwe, 
d'après  le  conseil  du  célèbre  Cuvier,  qui  profes- 
sait la  religion  réformée  x  il  exerça  le  minuter! 
evangélique  à  Paris  depuis  1830,  et  entras 
1833  au  consistoire,  dont  il  fait  encore  partie 
Il  acquit  rapidement  une  brillante  réputiti* 
d'orateur  et  une  autorité  due  non  moins  aai 
caractère  qu'à  son  talent.  Ses  doctrines  u¥ 
raies ,  qui  se  sont  de  plus  en  plus  rspproebic 
de  la  pure  philosophie  spiritualiste ,  te  mi"'' 
de  bonne  heure  en  opposition  avec  les  cifr- 
nistes  exclusifs,  qui  fui  reprochent  d'e«^f 
le  mérite  des  œuvres  volontaires  et  d'abani» 
ner  le  principe  de  la  prédestination.  Mais  1* 
attaques  les  plus  vives  de  l'école  mèùtfÀM 
n'ont  pas  empêché  sa  popularité  de  croître  cinq* 
jour,  et,  sous  sa  direction,  une  partie  d<  •* 
coreligionnaires  s'est  engagée  dans  une  toï<  <F 
mène  a  une  sorte  de  rationalisme  chrétien- 

M.  Coquerel  a  fondé  successivement  trois 
cueils  périodiques,  destinés  à  propager  «s 
progressives  :  le  Protestant  (août  18*1.  deteïf 
1833);  le  Libre  examen  (janvier  1834,;«"iWl*7' 
et  le  Lien  (janvier  1841).  Outre  mnoénomb" 
de  S*rmons  divers,  dont  la  colle*on,« 
à  1852,  forme  huit  volumes,  se>  pnnctpauicji- 
vrages  sont  :  Cours  de  religion  chri^i1®^ 
in-12);  Biographie  sacrée  (1837, 
sainte  et  analyse  de  la  Bible,  or<c»«*ttv'\. 

de  lecture  (1839  et  Ittî,  »'*]•'* 
Jésus  de  M.  Strauss  0*i. 

mode* 


un 


ordre 

te  à  la  Vie  de 

traduit  à  l'étranger;  Orthodoxe 
in-12);  plusieurs  Lettres,  etc. 


et 

Rc'pon 
in-8), 
(1842, 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Coq*»; 
mêla  au  mouvement  politique,  parut  <i&;  : 
clubs  de  Paris  et  se  présenta,  comme répufc^' 
modéré .  aux  électeurs  du  département  <■'■ 
Seine;  il  fut  nommé  représentant  du  p*0^ 
109934  voix,  et  prit  place  au  Comité  dut**; 
Le  choix  de  ses  collègues  le  désigna  po»J-;_ 
partie  de  la  Commission  de  constitution.  t>* 
tint ,  de  ses  discours  et  de  ses  votes,  le  go»1'.' 
ment  du  général  Cavaignac,  combattit  les?-' 
listes  et  les  montagnards  et  ado;  ta  l'enseot  ' 
la  constitution  républicaine.  Après  l'électif  *; 
10  décembre,  il  ne  refusa  point  son  appui w ^ 
mier  ministère  de  Louis-Napoléon ,  et  san*-'' 
par  ses  voles  l'expédition  de  Rome  et  lere^ 
sèment  de  la  souveraineté  temporelle  du  r 
Réélu ,  le  vingt  et  unième ,  à  l'Assemblée 
tive,  il  continua  de  siéger  au  centre,  et 
de  suivre  une  ligne  de  modération  entre  i**,. 
tis  extrêmes,  jusqu'au  coup  d'Etat  du  ?;  , 
bre,  qui  termina  sa  carrière  politique.  I* 
plus  important  de  sa  vie  parlementaire 


proposer 
gues?  M 

définitive  de  la  peine  dé  mort 
décoré  le  26  janvier  183&. 


«es,  M.  J.  Buvignier,  l'abolition  coef* 
éfinili"  " 


îjointement  avec  un  de  s« 

'sHnlitinr)  COOf^ 

Coque*  • 


CORB  AUX  (miss  Fanny),  femme  oew^.' 
glaise,  née  en  1812,  est  tille  d'un  membr*'. 
Société  royale  de  Londres,  qui  a  écrit di»«^V 
tés  sur  les  finances  et  les  mathématique 
1826,  des  pertes  considérables  l'ayant  red^ 
pauvreté,  il  se  trouva,  a  un  âge  avant* 
l'impossibilité  de  remédier  à  sa  malbeureu* 
sition.  Miss  Fanny,  sa  fille ,  qui  entrait 
quinzième  année ,  se  mit  alors  courage"^ 
au  travail;  elle  savait  du  dessin 
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prend  dans  les  écoles  privées,  e 
idée  de  la  peinture.  En  six  semaines.  eVt 1 
seule,  en  copiant  et  recopiant  une  esuaf* : 
née,  la  pratique  de  l'art  qu'elle  voulait" 
son  intelligence  fit  le  reste ,  et  après  un  âprj 
tissage  rapide,  elle  obtint,  à  rexpositic» 
Société  des  arts  de  1827  ,  deux  medadlesd* 
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pour  une  miniature  et  des  copies  d'aquarelles, 
'  et,  à  celle  de  »830,  la  médaille  d*or.  De  plus  elle 
fut  admise,  comme  membre  honoraire,  dans  la 
I  Société  des  peintres  anglais.  Elle  avait  alors  dix- 
huit  ans.  A  cette  époque ,  la  National  GaVery 
ayantété  ouverte  aux  artistes,  elle  alla  avec  em- 
pressement y  recommencer  ses  études  d'après 
les  œuvres  des  maîtres. 

Dés  1830,  miss  Corbaux,  déjà  favorablement 
connue  du  public,  avait  abordé  le  portrait,  mais 
plutôt  par  nécessité  que  par  goût ,  et  elle  ne  cessa 
pas  d'envoyer  tous  les  ans  quelque  composition 
originale  aux  exhibitions  des  peintres  d'aquarelle 
ou  de  l'Académie.  A  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855,  elle  a  donne  deux  aquarelles  d'une 
touche  fi;  e  et  brillante  ;  Lia  et  Racket. 

Douée  d'un  esprit  sérieux .  cette  femme  artiste 
s'est  aussi  appliquée  à  l'étude  savante  de  la  Bible, 
et  des  points  historiques  qui  s'y  rattachent.  Cher- 
chant dans  l'investigation  et  la  critique  des  textes 
et  des  passages  douteux  un  aliment  a  son  désir 
de  s'instruire ,  elle  a  acquis  une  connaissance  ap- 
profondie des  livres  sacrés.  Des  Sociétés  savantes 
et  des  revues  ont  eu  communication  des  mémoires 

Su'elle  a  rédigés  sur  des  questions  ardues  d'ar- 
héologie  hébrïque  et  égyptienne,  par  exemple 
fa  Géographie  physique  de  l'Exode  insérée  dans 
l'Athemtum.  et  les  Rephaïm,  lettres  remarqua- 
bles sur  l'existence  politique  d'une  tribu  juive  et 
qui  ont  paru  dans  le  Journal  de  la  littérature 
sacrée.  Les  vues  ingénieuses  que  contient  ce  der- 
nier morceau  ont  été  adoptées  par  plusieurs  orien- 
talistes. 

CORBIÈBE  (Jean-Antoine-  René-Êdouard) ,  ro- 
mancier français ,  est  né  à  Brest,  en  1793.  Ancien 
officier  de  la  marine  impériale ,  il  donna  sa  dé- 
mission sous  Louis  xv m  et  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  par  une  comédie  en  vers  jouée  à 
Brest,  les  Jeux  floraux  (1818)  et  quelques  poé- 
sies fortement  empreintes  de  l'esprit  libéral  :  la 
Marotte  des  ultras  et  Philippiques  françaises 
(1820).  Suivant  bientôt  les  traces  d'Eugène  Sue, 
qui  en  écrivant  Phk  et  Plok  venait  de  créer  un 
nouveau  genre  dans  la  littérature ,  le  roman  ma- 
ritime, il  publia,  de  1827  à  1845,  une  vingtaine 
le  volumes  destinés  à  peindre  les  scènes  et  les 
nœurs  qui  lui  étaient  familières  :  Contes  de  bord 
in-8),  le  Négrier  (4  vol.  in-12) ,  les  Aspirants  de 
narine  ,  le  Banian  ,  Us  Trois  Pirates  ,  Pe- 
aio,  etc.  H.  Ed.  Corbière  a  donné  un  grand 
lombre  d'articles  à  la  France  maritime.  Vers 
848 ,  il  a  rédigé  le  Journal  du  Havre.  Il  a  été 
écoré  en  juin  1831. 

fTORBIN  (Joseph-Louis)  ,  général  français,  né 
Rennes  (Ille-et-Vilaine),  en  1793,  est  fils  d'un 
r-i taine  de  la  garde  tueàBautzen.  Après  avoir 
udié  au  lycée  Napoléon,  il  entra  en  1810  dans 
5  > élites  de  la  garde,  puis  dans  l'infanterie; 
us-lieutenaut  en  1813,  il  fit  les  dernières 
erres  de  l'Empire.  Pendant  la  Restauration,  il 
it  part  à  l'expédition  d'Espagne  et  reçut  le 
ade  de  chef  de  bataillon.  En  1833,  il  fut 
pnrné  colonel  du  17#  léger,  un  des  braves  ré- 
nents  d'Afrique  dont  il  laissa  le  coramande- 
.nt  au  duc  d  Aumale.  Au  siège  de  Constan- 
te ,  son  plus  beau  fait  d'armes,  il  reçut  du  raa- 
]ja.l  Valée  l'ordre  de  conduire  les  troupes  à 
saut  et  ne  put  pénétrer  dans  la  ville  qu'après 
«  résistance  opiniâtre  (1837).  Il  fut  créé,  au 
is  de  novembre  suivant,  commandeur  de  la 
•ion  d'honneur. 

ToŒmé  maréchal  de  camp  en  1839.  M.  Corbin 
:tï  employé  à  l'intérieur  et  chargé  d'une  bri- 
e  dans  l'expédition  de  Rome  (1849).  L'énergie 
X  montra  dans  la  répression  de  l'insurrection 


qui  suivit  le  coup  d'État,  lui  valut  la  promotion 
au  grade  de  général  de  division  (22  décembre 
1851)  et  le  commandement  de  la  division  de  Li- 
moges. —  M.  Corbin  est  mort  en  1855. 

COR  BLET  (abbé  Jules) ,  archéologue  français , 
né  vers  1815,  a  été  longtemps  attaché  au  clergé 
d'Abbeville.  Il  fait  partie  de  la  Société  des  anti- 

Siuaires  de  Picardie,  au  recueil  de  laquelle  il  a 
burni  de  nombreuses  notices  historiques.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Parallèle  des  tradi- 
tions mythologiques  aveo  Us  récits  bibliques 
(1846,  in-8):  l'Art  chrétien  au  moyen  doe(1847, 
in-8);  Glossaire  du  patois  picard  (1851,  in-8); 
Manuel  d'archéologie  nationale  (1852,  in-8),  etc. 
En  1857,  il  a  fondé  à  Paris  la  Rerue  de  l'art  chré- 
tien ,  dont  il  a  pris  la  rédaction  en  chef. 

CORBON  (Antoine),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  vice-président  de  l'Assemblée 
constituante  de  1848.  est  né  le  23  décembre  1808. 
Né  dans  le  peuple  et  destiné  à  être  ouvrier,  il 
était  à  dix  ans ,  rattacheur  de  fils ,  plus  tard  il  se 
fit  sculpteur  sur  bois,  et  dans  cette  branche  d'in- 
dustrie si  voisine  des  beaux-arts,  il  devint  de 
bonne  heureun  ouvrier  très-habile.  Au  milieu  de 
ses  travaux ,  il  appliquait  son  intelligence  à  l'é- 
tude des  questions  sociales  et  religieuses;  et  lors- 
qu'après  l'insurrection  de  mai  1839  le  parti  répu- 
blicain déposa  les  armes,  il  fut  un  des  fondateurs 
«le  l'A  telier .  journal  créé  et  rédigé  par  des  ouvriers, 
qui  représenta  spécialement,  dans  la  presse  démo- 
cratique, les  intérêts  des  classes  laborieuses.  Sous 
la  direction  de  M.  Corbon,  l'Atelier  s'efforça  de 
concilier  la  modération  du  langage  avec  l'ar- 
deur des  convictions.  Il  se  déclarait  franchement 
socialiste ,  mais  il  n'attaquait  ni  la  religion ,  ni 
la  nationalité ,  ni  la  famille ,  ni  la  propriété.  Il 
prêchait  l'association  dans  le  travail;  et  propo- 
sait, comme  moyen  transitoire,  pour  accorder 
l'intérêt  du  maître  et  l'intérêt  de  l'ouvrier ,  une 
organisation  nouvelle  des  conseils  de  prud'hom- 
mes. Également  hostile  aux  fils  de  Voltaire  et 
aux  fils  des  croisés,  il  se  croyait  en  même  temps 
catholique  et  révolutionnaire,  s'inspirait  des  doc- 
trines de  M.  Bûchez  (voy.  ce  nom  )  et  louvoyait , 
dans  les  questions  politiques,  entre  le  Nattonal 
eila  Réforme.  En  octobre  1844,  il  fut  traduit  de- 
vant la  Cour  d'assises,  sous  l'inculpation  de  pro- 
vocation à  la  haine  des  citoyens  les  uns  contre 
les  autres  et ,  sur  la  plaidoierie  de  M*  Beth- 
mont,  il  fut  acquitté.  En  1848,  M.  Corbon  et  ses 
amis  prirent  une  part  active  à  la  révolution  de 
Février,  payèrent  de  leurs  personnes,  affichèrent 
des  appels  aux  armes  et  engagèrent  les  combat- 
tants à  ne  pa  quitter  les  barricades  avant  d'avoir 
obtenu  la  proclamation  de  la  république. 

Quand  le  gouvernement  provisoire  fut  installé 
à  l'hôtel  de  ville ,  l'Atelier  mit  immédiatement 
son  influence  au  service  du  parti  modérateur,  et 
se  prononça  contre  les  socialistes  et  les  révolu- 
tionnaires qui  combattaient  la  politique  dite  du 
National.  M.  Corbon  devint  un  des  candidats  de 
la  bourgeoisie,  et  fut  élu  à  Paris  représentant 
du  peuple  par  135043  voix.  A  la  Constituante, 
il  vota  ordinairement  avec  les  amis  du  général 
Cavaignac  et  la  majorité ,  qui  aimait  à  l'opposer 
à  l'école  du  Luxembourg,  le  choisit  pour  un  des 
vice-présidents  de  l'Assemblée.  Il  vota  contre 
les  deux  Chambres ,  contre  l'amendement  Grévy, 
contre  le  droit  au  travail ,  contre  le  crédit  fon- 
cier ,  contre  la  réduction  de  l'impôt  du  sel ,  etc. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  rappro- 
cha de  la  gauche,  repoussa  la  proposition  Râ- 
teau ,  la  mise  en  accusation  du  président  et  de  ses 
ministres  à  1  occasion  du  siège  de  Rome.  11  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative  et  s'associa 
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encore  quelque  temps  aux  manifestations  démo- 
cratiques des  Amis  ne  la  constitution.  Depuis  le 
d'État  du  2  décembre,  il  s'est  renfermé 


coup  rt  hiat  au  2  décembre, 
dans  ses  travaux  artistiques. 


CORBOFLD  (Edward-Henry) ,  peintre  anglais, 
né  vers  1817 ,  passa  sa  jeunesse  à  orner  de  des- 
sins les  albums  et  les  livres  d'illustrations,  il 
concourut,  en  1843,  à  Westminster-Hall  et  rem- 
porta, pour  une  grande  composition  d'histoire, 
un  prix  de  100  liv.  st.  Il  s'essaya  ensuite  à  pein- 
dre la  fresque;  mais  c'est  comme  aquarelliste 
qu'il  mérite  d'être  mentionné.  Ses  toiles,  qui  sont 
en  ce  genre  d'une  dimension  peu  ordinaire ,  se 
font  remarquer  par  la  richesse  des  tons  et  la 
science  des  procédés.  Il  se  plaît  à  reproduire  les 
foules  agitées,  les  costumes  éclatants,  les  scènes 
dramatiques,  et  il  sait  en  tirer  de  violents  effets 
de  contraste,  de  capricieux  détails  tout  à  fait 


inattendus.  Ses  meilleures  productions  sont  :  la 
Peste  de  Londres  en  1344.  la  Belle  Iiosemonde, 
William  d'Eynexham  racontant  ses  hauts- faits, 
la  Destruction  des  idoles  à  Bdle  (1854),  où  les 
passions  humaines  sont  interprétées  avec  une 
énergie  pleine  de  mouvement,  etc. 

À  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
M.  Corbould  a  obtenu  une  mention;  il  avait  en 
voyé  trois  grandes  aquarelles  :  la  Femme  adultère, 
qui  appartient  au  prince  Albert,  une  scène  tirée 
de  l'opéra  du  Prophète ,  à  la  reine  Victoria ,  et  le 
comte  de  Surrey  contemplant  la  belle  Géraldine  à 
V aide  du  miroir  magique,  la  plus  originale  des 
trois  et  celle  où  la  fantaisie  un  peu  théâtrale  de 
l'artiste  s'est  donné  librement  carrière.  Citons 
encore  un  grand  tableau  d'histoire  peint  à  l'huile 
en  1847  ,  et  dont  la  critique  anglaise  s'est  accor- 
dée à  louer  l'ordonnance  et  le  brillant  coloris. 

CORCKLi.ES  (  François -Tirecuy  db),  ancien 
député  français  et  représentant  du  peuple,  né 
en  1801 ,  est  le  fils  d'un  ancien  député  de  l'ex- 
trême gauche  qui  fit  une  opposition  très-vive 
à  la  Restauration  et  à  la  monarchie  de  Juillet. 
Envoyé  lui-même  à  la  Chambre  des  Députés,  en 
1837 ,  par  l'arrondissement  deSéez  (Orne) ,  il  vota 
ordinairement  avec  le  groupe  des  libéraux  indé- 
pendants dont  M.  de  Tocqueville  était  le  chef.  Il 
s'occupa  surtout  des  matières  économiques  et  de 
la  question  algérienne.  Catholique  fervent,  son 
libéralisme  le  rapprochait  de  l'école  de  H.  de  Mon- 
lalembcrt.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple ,  le*  second  sur  la 
liste  des  onze  élus  du  département  de  l'Orne. 
Membre  du  Comité  des  finances,  il  vota  en  géné- 
ral avec  la  droite  ,  adopta  toutefois  l'ensemble 
de  la  constitution  républicaine  et  déclara  que  le 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Après  l'élection  du  10  décembre  ,  il  soutint 
le  gouvernement  de  Louis-Napoléon.  Approuvant 
complètement  la  direction  donnée  à  l'expédition 
de  Borne,  il  prit  une  part  personnelle  aux  événe- 
ments d'Italie.  Envoyé  en  mission  auprès  du  pape, 
il  désavoua  le  traite  conclu  par  M.  de  Lesseps 
( voy .  ce  nom)  avec  les  triumvirs  romains ,  et  pré- 
sida ,  après  la  prise  de  Rome ,  au  rétablissement 
de  l'ancien  régime.  Il  fut  réélu,  le  premier,  i 
l'Assemblée  législative,  et  continua  de  siéger 
dans  les  rangs  de  la  majorité  hostile  aux  institu- 
tions républicaines;  mais  il  ne  voulut  point  se 
rallier  à  la  politique  particulière  de  l'Elysée ,  et 
depuis  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  est 
resté  en  dehors  des  affaires  publiques. 

CORD  1ER  (Joseph),  ingénieur  français,  an- 
cien député ,  né  à  Orgelet  (Jura) ,  le  15  août  1775, 
fit  ses  études  au  collège  de  Dijon ,  et  se  dispo- 
sai! à  suivre  son  goût  pour  la  carrière  des  scien- 
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ces,  quand  la  réquisition  de  1703  \e  nt »Uat 
Assez  heureux  pour  revenir  sain  e,t  sauf  à  la  t£ 
civile,  il  entra,  en  1799,  dans  l'administniiffl 
des  ponts  et  chaussées  et  fut  attaché ,  \'«a« 
suivante,  en  qualité  d'ingénieur  aux  travaux  m 
la  route  du  Simplon  que  le  premier  consul  MB 
ouvrir  entre  la  France  et  l'Italie.  Cette  gan« 
entreprise  achevée,  il  devint  ingénieur  en  «i 
et  fut  envoyé,  en  cette  qualité,  en  1812.  m 
le  département  du  Nord.  C'est  à  celle  époque 
qu'il  publia  son  Histoire  de  la  narigativ*  etpiï- 
ticulièrement  de  celle  de  France  el  tÂngldçm 
(in-8).  Dans  les  années  1818  et  1819,  ilfitetttj 
ter  le  canal  de  la  Scarpe  à  l'Escaut,  dit  caiol * 
la  Sensée,  et  achever  en  1822  le  pont  de** 
sons-sur-Seine.  En  1827,  M.  Cordier  futenvg 
par  ses  compatriotes  à  la  Chambre  desDep» 
Réélu  après  la  révolution  de  Juillet  (1*31 '  r 
le  colléçe  de  Belley,  il  conserva  sou  min»1!1*" 
qu'aux  dernières  élections  générales  durtpeL- 
Louis-Philippe.  Dans  les  différentes  sesWjwj 
il  a  fait  partie,  ses  votes  ont  été  con*^1 


acquis  à  "l'opposition.  Il  vit  retiré,  defiml^' 
dans  une  de  ses  propriétés  du  Jura  . 

M.  Cordier  a  publié  :  Histoire  û\**Wr2 
intérieure  de  la  France  (1827,  in  > 
la  construction  des  routes  et  des  V°^fs*\!l 
(1827 ,  broch.  in-8)  ;  JVatfe  sur  le  nw  * 
de  construction  et  d entretien  des  ro«w" 
(1828.  in-8);  Considérations  général» *»» 
gislation  des  travaux  publics  (1829,  b^T&. 
faisant  suite  au  travail  précédent ,  ait» 
verses  autres  brochures  relatives  à  '"^L" 
des  grands  travaux  publics,  et  don*  .^^n) 
considérable  a  paru  sous  le  titre  de  M^",- 
les  travaux  publics  (1841-1842^4  vol.  in-8  cc~; 


de  la  Suppression  du  monopole  unirtwt^ 
1843,  il  a  fait  paraître  la  France  t\  fwf 
comparaison  des  institutions  des  deus  r**? '  \ 
en  1844  ,  un  Mémoire  sur  Vr 
Flandre  française. 

CORDIER  (Pierre-Louis-Antoine),  g*Jjf?, 
minéralogiste  français,  membre  de  TB£ 
né  à  Abbeville.le  31  mars  1777.  fit  des*' 
brillantes,  et  fut  admis,  en  1793,  à»lcJ'U 
travaux  publics  d'où  l'on  tira  les  preJD^Jlr)- 
de  l'École  polytechnique.  Il  passa,  en  H*", 
le  corps  des  mines.  Il  se  livra  avec  ; 
minéralogie,  et,  lors  de  l'expédition  d'V,. 
fit  partie  des  ingénieurs  qui  composâtes 
tion  de  la  Commission  scientifique, 
dans  la  Basse- Egypte  plusieurs  travattt*. ^ 
uniques,  notamment  un  relevé  des  ruio<*h> 
l'ancienne  Tanis,  dont  il  a  fait  paraître  p^. 
la  description  dans  le  tome  î"  du  gt**1*0*  - 
sur  l'Égypte  publié  par  la  Commission  **  , 
tour  en  Europe ,  en  1801 ,  ayant  fait  a*®**- 
la  côte  de  Calabre ,  il  profita  de  cett*  r\ 
stance  pour  étudier  la  minéralogie  et  1* 
de  cette  province  de  l'Italie.  Rentré  enfin  ^ 
patrie,  il  reprit  son  service  d'ingénié^' 
élevé,  en  1808,  au  grade  d'ingénieur  en  cK 
Livré  tout  entier  a  ses  études,  il  contai  \ 
les  conseils  de  Haûy  ,  des  recherches  ta11-, . 
giques  et  géologiques  commencées  sous  U>; 
tion  bienveillante  de  Dolomieu.  11  entref  , 
1804,  un  voyage  en  Espagne  et  alla  étal* 
Canaries  l'action  des  Tolcans.  C'est  ; 
conçut  l'hypothèse  du  feu  central  dont  il  »  \ 
suivi  depuis  la  démonstration  dans  dtf» 
mémoires.  M.  L.  Cordier ,  en  prenant  po°r 
de  ses  études  une  science  qui  était  eocc^ 
,  la  géologie ,  en  devint  l'un  <^ 
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teurs.  Ses  travaux,  l'amitié  d'Haûy  et  la  protec- 
tion du  minéralogiste  Raraond ,  lui  assuraient 
l'entrée  de  l'Académie  des  sciences;  il  y  remplaça 
Haùy  lui-même  en  1822. 

M.  L.  Cordier,  élevé  au  grade  d'inspecteur 
divisionnaire  des  mines  dès  1810,  ne  fut  appelé 
qu'en  1831 ,  à  celui  d'inspecteur  général.  Les  hon- 
neurs ne  lui  manquèrent  pas  sous  la  nouvelle 
dynastie.  Nommé  successivement ,  après  1831», 
maître  des  requêtes  et  conseiller  d'État  en  ser- 
vice extraordinaire,  vice-président  du  conseil  gé- 
néral des  mines,  il  fut  élevé,  en  1840,  à  la  dignité 
de  pair  de  France.  Sans  figurer  parmi  les  orateurs 
de  la  Chambre ,  il  s'y  distingua  par  l'indépen- 
dance de  ses  votes  et  de  ses  opinions.  Favorable 
aux  principes  que  la  révolution  de  Juillet  avait 
fait  triompher,  il  ne  fut  jamais  le  courtisan  du 
pouvoir;  en  1848,  il  laissa  la  pairie  avec  autant 
d'indifférence  qu'il  l'avait  reçue.  Il  est  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  1837. 

Au  milieu  de  ses  occupations  administratives , 
M.  L.  Cordier  continua  de  remplir  ses  fonctions 
de  professeur  de  géologie  au  Jardin  des  plantes. 
Minéralogiste  très-exercé ,  il  a  négligé  la  paléonto- 
logie et  il  est  aujourd'hui  le  représentant  de  la 
vieille  école  géologique.  Il  n'a  publié  aucun  ou- 
vrage, et  tous  ses  travaux  se  trouvent  consignés 
dans  des  mémoires  spéciaux  ;  les  plus  importants 
sont  contenus  dans  le  Journal  des  Mines  et  dans 
les  Mémoires  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 
C'est  aujourd'hui  (1867)  le  plus  ancien  ingénieur 
des  mines.  Doué  d'une  force  de  constitution  vrai- 
mont  surprenante  et  gardant  dans  la  vieillesse 
toute  la  verdeur  de  rage  mûr,  il  continue  de 
présider  le  conseil  général  du  corps  et  de  faire 
annuellement  son  cours,  qui  se  ressent  moins 
des  glaces  de  l'âge  que  de  Véloignement  du  pro- 
fesseur pour  les  doctrines  novatrices  qui  ont 
transformé  la  science  autour  de  lui. 

CORDIER  (  Henri- Joseph-Charles  ) ,  sculpteur 
français,  né  à  Cambrai ,  le  19  octobre  1827 ,  sui- 
vit de  1845  à  1847  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux - 
art»,  comme  élève  de  M.  Faug i net ,  puis  de 
Rude,  et  débuta  au  Salon  de  1848.  Porté  par 
ftoù t  vers  l'étude  des  races  humaines ,  il  fit  en- 
suite, aux  frais  du  gouvernement,  un  voyage  en 
Afrique  et  en  rapporta  de  nouveaux  types ,  qui 
ont  rapidement  passé  de  son  atelier  dans  les  col- 
lections des  principaux  éditeurs.  Nous  citerons, 
au  nombre  de  ses  œuvres  importantes  :  les  bustes 
de  Said-Abdalla,  du  lieutenant  E.  Cordier,  son 
frère,  de  monseigneur  Giraud;  une  Téte  de 
Vierge ,  Epoux  Chinois ,  Vénus  Africaine ,  Types 
nègres  et  mongols  (1848-1853);  ces  derniers  su- 
jets ont  figuré  de  nouveau  k  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855:  le  maréchal  Randon,Mme  Ran- 
don.    Mlle  Mathnm,  douze  bustes  d'Algériens 
{1857),  etc.  M.  Cordier  a  exécuté,  pour  la  ville 
de  Verdun,  la  statue  du  maréchal  Gérard,  inau- 
gurée à  la  fin  de  1856.  Il  a  obtenu  deux  secondes 
médailles,  en  1850  et  1863. 

CORDIER  (Jules).  Voy.  Vaulabblle  (Eléonor). 

CORDOVA  (don  Fernando- Fernande  z  de) 
général  et  homme  politique  espagnol ,  né  a 
Madrid .  en  1792,  et  frère  des  deux  généraux 
le  ce  nom ,  morts  dans  ces  dernières  années ,  fit 
ie«  études  à  l'École  militaire  de  Madrid ,  entra 
iu  serv.ce  en  1810  et  gagna  successivement  tous 
;es  |rrades  dans  la  guerre  de  l'indépendance 
ontre  Napoléon.  Après  avoir  traverse  tous  les 
-ouveroements  qui  se  succédèrent  en  Espagne, 
I  ^  compromit  gravement  en  1841 ,  avec  Diego 
.éon  et  le  général  de  la  Coucha .  dans  le  soulè- 
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se  rattacha  ensuite  au  parti  des  progressistes 
modérés,  dit  de  Salamanque.  En  septembre  1847  . 
il  fut  deux  mois  ministre  ue  la  guerre  et  devint  gé- 
néraldirecteur  de  l'infanterie.  En  1849 .  ilpassa  en 
Italie,  avec  un  corps  de  troupes  espagnol  chargé 
d'aider  à  rétablir  le  pape,  et  occipa  La  ville  de 
Gaëte.  Le 8  mars  18."tO,  il  fut  nommé  capitaine  gé- 
néral de  la  nouvelle  Castille.  L'année  suivante  il 
devint  capitaine  général  de  Cuba,  et  en  1853. 
|  directeur  général  de  la  cavalerie.  Aussitôt  qu'é- 
clata à  Madrid  la  révolution  de  1854,  la  reine  le 
chargea  de  former  un  nouveau  cabinet.  Il  dé- 
clina cette  mission  ;  mais  il  n'hésita  pas  à  faire 
tirer  les  troupes  sur  les  insurgés  au  nom  de  la 
reine.  Après  la  victoire  de  ceux-ci,  il  jugeai 
propos  de  quitter  Madrid  dans  la  nuit  du  27  au 
28  juillet,  et  de  se  retirer  en  France.  11  a  regagné 
l'Espagne  à  la  suite  des  événements  de  1856,  et 
a  repris  son  rang  parmi  les  généraux ,  sans  toute- 
fois recevoir  dès  lors  des  fonctions  actives. 

CORÉ  (François),  mécanicien  français,  né  i 
Norroy- le- Veneur  (Moselle) ,  en  1813.  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  Hriey ,  vint  en  1831  a  Paris  et  y 
fonda  plus  tard  une  institution  qu'il  abandonna 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  mécanique.  11  s'oc- 
cupa surtout  du  rapport  de  cette  science  avec  les 
arts  industriels.  On  fui  doit ,  entre  autres  inven- 
tions ou  perfectionnements ,  les  machines  4  mou- 
ler et  comprimer  les  combustibles  artificiels,  les 
machines  a  mouler  divers  produits  céramiques, 
ainsi  qu'un  nouveau  système  pour  le  travail  des 
métaux ,  particulièrement  appliqué  à  la  fabrica- 
tion des  objets  en  fer  battu.  M.  Coré  a  été,  en 
1851 ,  un  des  délégués  choisis  par  le  conseil  mu- 
nicipal et  la  chambre  de  commerce  de  Paris  pour 
aller  étudier  l'Exposition  universelle  de  Londres. 
Il  a  rendu  compte  de  cette  mission  dans  un  inté- 
ressant ouvrage  intitulé  :  Histoire  de  la  mécani- 
que depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos 
jours  (1854,  in-8).  Il  a  commandé,  pendant  quel- 
ques mois  de  1848,  la  garde  républicaine  qu'il 
avait  contribué  à  organiser. 

CORK  ET  ORRERY  (  Richard-Saint-Lawrance 
Botle  ,  9»  comte  de)  ,  pair  d'Angleterre ,  né  en 
1829,  à  Dublin,  descend  d'une  ancienne  famille 
irlandaise  élevée  en  1711  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Dungarvan , 
il  fit  ses  études  i  l'université  d'Oxford  et  siégea 
au  Parlement  de  1854  à  1856.  A  cette  dernière 
date  il  hérita  des  titres  de  son  gvand-père  et  en- 
tra à  la  Chambre  des  Lords  où  il  continue  de 
défendre  les  doctrines  du  parti  libéral. 

CORMENCf  (Louis-Marie  de  la  Haye  ,  vicomte 
db),  publiciste  et  jurisconsulte  français  ,  conseil- 
ler d'État .  membre  de  l'Institut ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple,  est  né  à  Paris, le  6  janvier 
1788,  d'une  famille  distinguée.  Son  grand-père 
et  son  père*  furent  lieutenants  généraux  de  l'A- 
mirauté. Il  eut  pour  parrain  le  duc  de  Penthié- 
vre ,  et  pour  marraine  la  princesse  de  Lamballe. 
Apres  avoir  fait  ses  classes  dans  le  pensionnat  de 
M.  Lepltre,  à  Paris,  il  suivit  avec  succès  les 
cours  de  l'Ecole  de  droit  et  fut  reçu  avocat  en  1808- 
Continuant  en  même  temps  ses  études  littéraires 
sous  la  direction  bienveillante  de  MM.  Laya  et 
Villemain,  il  se  livrait  à  la  poésie  avec  assez  de 
bonheur  et  voyait  ses  vers  accueillis  dans  le  Mer- 
cure de  France  et  VAlmanach  des  muses.  Mais 
en  1810,  l'empereur  l'appela  au  conseil  d'Etat, 
comme  auditeur.  La  Restauration,  qu'il  accueillit 
avec  empressement ,  le  fit  mettre  des  requêtes  ; 
aux  Cent-Jours ,  il  résigna  ses  fonctions ,  qui  lui 
furent  rendues  i  la  rentrée  du  roi ,  quoiqu'après 
avoir  refusé  de  conserver  sous  Napoléon  un  titre 
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reçu  de  la  main  des  Bourbons ,  il  eût  concouru 
de  sa  personne  et  de  sa  bourse  aux  efforts  du 
parti  national  contre  l'invasion  étrangère. 

M.  de  Cormenin  s'était  déjà  livré  activement, 
dès  cette  époque,  à  l'étude  des  questions  du 
droit  administratif,  et  plusieurs  publications  im- 
portantes vinrent  bientôt  attester;  son  savoir  et 
son  indépendance.  Dans  l'une  d'elles  qui  parut 
anonyme  :  du  Conseil  d'État  envisagé  comme  con- 
seil et  comme  juridiction  dans  notre  monarchie 
constitutionnelle  (Paris,  1818) ,  l'auteur .  plus  ja- 
loux des  droits  des  administrés  que  de  l'autocra- 
tie de  l'administration ,  demande  que  des  garan- 
ties soient  données  aux  particuliers  dans  la  dis- 
tribution de  la  justice  administrative  par  la 
création  d'une  cour  spéciale  avec  des  membres 
inamovibles ,  la  défense  orale  et  la  publicité  des 
audiences.  Un  autre  écrit  du  môme  temp3  :  de  la 
Responsabilité  des  agents  du  gouvernement ,  etc. , 
réclamait  des  garanties  contre  le  conseil  d'Ëiat 
lui-môme.  En  1822  parut,  sous  le  titre  de  Ques- 
tions de  droit  administratif,  le  plus  important  de 
ses  ouvrages,  dont  la  5'  édition  porte  celui  de 
Droit  administratif  (1840  ,  2  vol.  in-8).  Ce  livre, 
fruit  de  plusieurs  années  de  labeur,  traite  sur- 
tout d'une  manière  approfondie  toutes  les  matiè- 
res contentieux.  Écrit  avec  une  remarquable 
clarté ,  avec  une  grande  force  de  déduction  et  de 
logique ,  il  donna,  dès  cette  époque,  à  son  auteur 
une  véritable  autorité  parmi  les  jurisconsultes. 

Élu  député  d'Orléans  en  1818,  il  prit  place  au 
centre  gaucbe ,  et  commença  aussitôt  une  vive 
opposition  contre  le  gouvernement  de  la  Restau- 
ration. Il  paraissait  peu  à  la  tribune ,  mais  il  se 
faisait  le  défenseur  de  toutes  les  libertés  mena- 
cées, soit  dans  les  bureaux  de  la  Chambre,  soit 
dans  diverses  brochures  politiques  d'actualité.  Il 
fut,  dès  lors,  vivement  attaqué  par  les  jour- 
naux ministériels  qui  l'appelaient  ironiquement 
c  l'homme  du  contentieux  ».  Il  fut  surtout  un 
des  plus  ardents  adversaires  de  l'hérédité  et  de 
la  dotation  de  la  pairie  (avril  1829). 

Associé, en  1830,  aux 221  ,M.de  Cormenin  pro- 
testa ,  après  les  journées  de  Juillet,  contre  l'éléva- 
tion au  trône  de  la  dynastie  d'Orléans ,  qu'il  consi- 
dérait comme  un  empiétement  de  pouvoirs  de  la 
part  des  députés  sur  la  souveraineté  du  peuple, 
et  fut  un  de  ceux  qui  flétrirent  la  charte  du  nom 
de  charte  bâclée.  Il  refusa  les  plus  hautes  fonc- 
tions dans  la  magistrature  et  se  démit  de  ses 
fonctions  au  conseil  d'État  et  de  son  mandat  de 
député.  Mais  bientôt  il  voulut  le  reprendre  et  se 
présenta  sans  succès  devant  les  électeurs  du  Loi- 
ret. Renvoyé  a  la  Chambre,  en  octobre  1830.  par 
le  département  de  l'Ain,  il  y  siégea  à  l'extrême 
gaucbe  ,  et  montra  plus  d'acharnement  contre  la 
quasi-IéffiUmité  que  contre  la  Restauration.  Ma- 
niant alors  avec  une  extrême  habileté  l'arme 
meurtrière  du  pamphlet,  il  commença ,  en  1831 , 
à  propos  de  la  discussion  du  budget ,  ses  fameuses 
Lettres  sur  la  liste  civile,  réunies  plus  tard  en 
volume,  ayant  pour  sec  >nd  titre  :  Trois  Philip- 
piques.  Elles  eurent,  en  dix  ans,  vingt-cinq  édi- 
tions. En  1832 ,  M  dé  Cormenin  fut  élu ,  le  même 
jour,  député  dans  les  quatre  arrondissements  de 
Belley,  Pont-de-Vaux ,  Montargis  et  Joigny.  il 
opta  pour  Belley.  Réélu,  en  1834,  dans  la  Sarthe 
et  dans  l'Yonne ,  il  opta  pour  l'arrondissement  de 
Joigny  jusqu'à  la  dernière  session  de  l'ancienne 
Chambre.  Pendant  toute  cette  période,  il  publia, 
sous  le  pseudonyme  redouté  de  Timon ,  une  foule 
de  pamphlets  sur  toutes  celles  des  questions  à 
l'ordre  du  jour  qui  étaient  de  nature  à  passionner 
l'opinion  publique  et  une  série  d'articles  de 
journaux  et  de  revues,  immédiatement  reproduits 
par  toutes  les  feuilles  de  l'opposition. 
Parmi  les  nouveaux  pamphlets  politiques  de 


M.  de  Cormenin,  il  faut  d'abord  rappe\et,  tomnu 
les  plus  populaires,  ses  Très-humbles  remtirwcn 
de  Timon  au  sujet  d'une  compensation  dw  **- 
veau  genre  que  la  liste  civile  prétend  établir  entre 
quatre  millions  qu'elle  doit  au  Trésor  et  qactrr 
millions  que  le  Trésor  ne  lui  doit  pas  (1838),  » 
propos  des  répétitions  élevées  par  u  Uste  ctrw 
contre  le  Trésor ,  et  les  Questions  scandalntn 
d'un  jacobin  au  sujet  d'une  dotation  (1840)  ,àpro- 

Sos  de  la  demande  de  dotation  en  faveur  do  duc 
e  Nemours,  lors  de  son  mariage.  Le  succès  « 
ces  écrits  força  le  gouvernement  à  retirer  le  te 
ble  projet  dé  loi  qui  les  avait  provoqués-  Deai 
autres  pamphlets,  d'un  autre  ordre,  portèret 
une  légère  atteinte  à  la  popularité  de  TiœoD  » 
près  du  parti  républicain;  ce  sont:  Ouiftw». 
au  sujet  des  ultramontains  et  des  gallicans  (tSk, 
20  tirages)  et  Feu!  Feu!  (même  année),  en  £ 
ponse  aux  critiques  que, le  premier  avilis^* 
vées.  Aux  élections  générales  qui  suivirent  (18»), 
l'auteur,  traité  d'ami  des  jésuites,  vit  éeU*« 
candidature. 

Une  réputation ,  littéraire  et  politique  à  la  fr- 
était alors  attachée  au  nom  de  Timon  par  . '  »-' 
cès  d'une  œuvre  moins  éphémère  qu'un  P*^" 
les  Études  sur  les  orateurs  parlement*"* 
2  vol.  in-32;  14#  édit. ,  1843-44,  F-  «'f'  jjf 
27  portraits).  Cet  ouvrage,  qui  COWg»rfl 
ceptesde  l'éloquence  parlementaire  et  ^ 
comme  à  l'appui ,  dans  les  principaux  JJJ>  j 
leur  vie  publique  et  de  leur  talent,  les  ont«-> 
la  Restauration  ,  Manuel ,  Foy  ,  Royer-C' «gj 
M.  Berryer,  etc. ,  etceux  de  la  monarcbi*  de «- 
let,  MM.  Guizot,  Thiers,  Dupin,  de  UB»™*, 
Odilon  Barrot,  etc.,  a  été  longtemps  cite1388* 
un  modèle  classique  du  genre. 

Le  suffrage  universel,  dont  M.  de  Cort*-^ 
était,  avant  la  révolution  de  1848,  un  des'4; 
champions,  lui  fut  favorable.  Il  fut  élu  repr&v 
tant  du  peuple  dans  quatre  départements  * 
Seine,  les  Bouches-du -Rhône.  l'Yonne/ 


dence.  Il  prit  la  plus  grande  part  à  la  red*£  | 
du  pacte  républicain  et  contribua,  pend*n,tf 
longtemps,  à  lui  imprimer  le  caractère  *  r 
démocratique  qu'il  put  comporter.  Mais*»^ 
sions  d'idées,  qui  éclatèrent  dans  le  sein^ 
Commission,  lui  firent  donner  sa  dèotfSJry 
président  avant  que  l'œuvre  fût  achevée.  I'  r 
sista ,  mais  sans  succès ,  à  réclamer  la  ratj^, 
de  la  Constitution  par  le  peuple.  Nomme 
du  conseil  d'État  provisoire ,  il  résigna 
dat  de  représentant  du  peuple  comme  xvi!fL 
lible  avec  ses  fonctions  nouvelles.  M.  de 
nin  présida  le  conseil  d'État  jusqu'au 
où  il  fut  reconstitué  par  l'élection  parle»' 
(11  avril  1849).  11  y  rentra  alors  avec  le  tP 
président  du  Comité  du  contentieux.  Il  était 
comme  conseiller ,  dans  la  section  de  nfl*3* 
lorsque  le  coup  d'État  du  2  décembre 
core  une foi3 la  réorganisation  de  ce corps  *. 
Cormenin ,  qui ,  de  son  point  de  vue  de  pt< 
radical ,  avait  pris  part  à  la  défense  de 
poléon  après  la  tentative  de  Strasbourg  1 
cepta  une  place  dans  le  nouveau  conseil  ' 
fait  partie  de  la  section  de  l'intérieur, 
struction  publique  et  des  cultes.  En  Ifc*'  ' 
ordonnance  du  gouvernement  impérial!*^ 
trer  à  1  Institut,  comme  membre  de  U  g 
d'administration  ajoutéeàl' Académie  des  tc& 
morales.  Il  avait  été  promu  au  rang  d'ofc** 
la  Lésion  d'honneur  le  30  avril  1821 . 

M.  de  Cormenin  a  aussi  pris  rang  parmi  l^1 
vains  mot  «listes  par  s»n  livre  des  Entre** 
vtUag*  (1846,  w-32  et  m-ig ,  six  èdiùous 
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même  année) ,  dont  une  partie  avait  paru  dix  ans 
auparavant  sous  le  titre  de  :  Dialogues  de  maitre 
Pierre,  et  qui  valut  à  l'auteur,  en  1846,  un  des 
prix  Mont  y  on.  L'illustre  publiciste  a,  d'ailleurs, 
prouvé  ses  sentiments  philanthropiques  par  une 
roule  de  créations  de  bienfaisance  ou  de  morali- 
sation  :  veillées- ou  vroirs  pour  les  femmes  âgées , 
œuvres  de  couture  pour  les  jeunes  filles  des  cam- 
pagnes, ouvroirs  industriels,  œuvres  des  der- 
nières prières,  distribution  de  secours  aux  vieil- 
lards par  les  enfants  de  la  première  communion, 
inscriptions  rurales  des  hommes  célèbres  de  cha- 
que arrondissement,  etc. 

Cormbnih  (Louis,  baron  de),  fils  du  précédent, 
né  à  Paris ,  en  1826 ,  débuta  dans  le  journalisme , 
en  1850.  comme  suppléant  de  H.  Théophile  Gau- 
tier au  feuilleton  de  la  Presse.  Il  entra  ensuite  à 
l'Événement }  journal  démocratique  qui  était, 
dans  l'opposition ,  l'organe  personnel  de  M.  Victor 
Hugo.Maisaprèsle  coup  d'État  du  2  décembre,  il  se 
rallia  *  comme  son  père  ,  au  gouvernement.  On 
lui  confia  la  direction  du  Moniteur  officiel,  en 
remplacement  de  M.  Grûn.  Il  a  depuis  été  rem- 

(ilacé  lui-même  dans  ces  fonctions  par  M.  Turgan. 
I  a  été  l'un  des  premiers  rédacteurs  de  la  nou- 
velle Revue  de  Paris,  avant  qu'elle  prit  un  ca- 
ractère politique. 

CÛRMON  Pierre-Etienne  Piestre  ,  plus  connu 
sous  le  pseudonyme  d'Eugène) ,  auteur  dramati- 
que français,  ne  le  5  mai  1811 ,  à  Lyon,  appar- 
tient par  sa  mère  à  la  famille  des  Cormon ,  li- 
braires, dont  il  a  pris  le  nom.  Il  a  beaucoup 
écrit  pour  le  théâtre,  notamment  pour  les  scènes 
de  drame  et  de  vaudeville  -,  mais .  sauf  trois  piè- 
ces, il  a  toujours  eu  des  collaborateurs.  De  1832 
à  1856.  il  compte  plus  de  cent  ouvrages  drama- 
tiques, dont  quelques-uns  ont  obtenu  une  lon- 

fjue  série  de  représentations.  Nous  citerons  dans 
e  nombre:  les  Faussaires  anglais  (1833);  les 
Gueux  de  mer  (1835)  ;  le  Vagabond  (1836)  ;  le 
Pensionnat  de  Montereau  (1836);  Rafaël,  ou  les 
Mauvais  conseils  (1838)  ;  Paul  et  Virginie  (1841)  ; 
Paris  la  nuit  (1842),  un  des  plus  grands  succès 
de  l'Ambigu  ;  le  Canal  Saint-Martin  (1845)  :  Cor- 
neille et  Roirou  (1845),  comédie  représentée  au 
Théâtre-Français;  un  Mari  qui  se  dérange  (1846); 
Philippe  II  roi  d'Espagne  (1846):  Gastibelxa 
(1847) .  pour  l'ouverture  de  l'Opéra  National  ;  les 
Paysans  (1847);  le  Moulin  des  tilleuls  (1849), 
opera-comique;  la  Ferme  de  Primerose  (1851); 
'  Paris  qui  pleure  et  Parisqui  rit  (1852);  les  Femmes 
du  monde  (1853),  joué  aux  Variétés:  la  Queue  du 
diable  (1854);  la  Foire  aux  plaisirs  (1855);  le 
Billet  de  faveur  (1856);  Don  Pèdre ,  opéra  comi- 
que (1857),  etc.  Cet  auteur  travaille  d'ordinaire 
<  avec  MM.  Dennery ,  Grangé  et  Laurencin. 

COBNE  (Hyacinthe-Marie-Augustin),  littérateur 
français,  ancien  magistrat  et  représentant  du 
peuple  .  est  né  à  Arras  (Pas-de-Calais),  le  28  août 
1 802.  Élevé  par  les  jésuites  â  la  maison  de  Saint- 
Acbeul.  il  fut  nommé,  vers  la  fin  de  la  Res- 
tauration ,  conseiller  auditeur  près  la  Cour  royale 
, i..   Douai.  Après  la  révolution  de  Juillet  ,  il 
.  I  e v  i  ut  président  du  tribunal  de  cette  ville.  En 
1837,  il  entra  à  la  Chambre  comme  député  de 
Cambrai ,  et  siégea  sur  les  bancs  de  la  gauche 
jusqu'en  1846.  Supplanté  par  un  candidat  minis- 
tériel aux  élections  qui  précédèrent  la  cbute 
tle  la  monarchie ,  il  prit  une  part  très-active  à  la 
campagne  des  banquets  réformistes  et  fut  un  des 
lieutenants  de  M.  Odilon  Barrot.  En  1848,  le  gou- 
vernement provisoire  le  nomma  procureurgénéral 
X  Douai  et,  le  17  juin,  la  Commission  executive 
I  u  i  confia  les  fonctions  de  procureur  général  près 
la  Cour  d'appel  de  Paris,  en  remplacement  de 
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M.  Portalis.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  demanda 
la  mise  en  accusation  de  MM.  Louis  Blanc  et 
Caussidière.  Nommé  représentant  du  peuple 
par  190935  suffrages,  le  second  sur  la  liste 
des  Î8  élus  du  département  du  Nord ,  il  vota  or- 
dinairement avec  le  parti  du  général  Cavaignac  : 
et  adopta  l'ensemble  de  la  constitution  républi- 
caine. Après  1  élection  du  10  décembre,  il  fut 
remplace  dans  le  poste  de  procureur  général  par 
M.  Baroche.  11  fit  au  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon  une  opposition  très-modérée,  et  désap- 
prouva la  direction  donnée  à  l'expédition  de 
Rome.  U  ne  fut  réélu  que  le  dix-neuvième  à  l'As- 
semblée législative,  sa  candidature  ayant  eu  pour 
adversaires  tous  les  partis  extrêmes.  Il  resta 
dans  les  rangs  du  parti  démocratique  non  socia- 
liste ,  jusqu'au  coup  d'État  du  2  décembre ,  contre 
lequel  il  protesta.  Retiré  de  la  scène  politique , 
M.  Hyacinthe  Corne  est  revenu  aux  travaux  lit- 
téraires ,  qui  ont  toujours  tenu  une  assez  grande 
place  dans  sa  vie. 

On  lui  doit  un  Essai  sur  la  littérature  consi- 
dérée dans  ses  rapports  avec  la  constitution  po- 
litique des  différents  peuples  (Cambrai,  1826, 
in-8)  ;  du  Courage  civil  et  de  l'éducation  propre  à 
inspirer  les  vertus  publiques  (1828,  in-8);  de 
l'Éducation  publique  dans  ses  rapports  avec  la 
famille  et  avec  l'État  (Paris,  1844,  in-8);  Rap- 
port et.vrojet  de  loi  sur  les  jeunes  détenus,  pré- 
sentés à  l'Assemblée  législative  le  14  décembre 
1849  (1851 ,  in-8)  ;  le  cardinal  de  Richelieu  (1853, 
in  18»;  le  cardinal  Maxarin  (1853 ,  in  18);  Lettres 
à  Jdnen(1856,  in  8),  etc. 

CORNEILLE  (Pierre-Alexis),  littérateur  fran- 
çais, né  i  Carpentras,  le  23  janvier  1792,  est  un 
des  derniers  descendants  du  grand  poète  de  ce 
nom.  Elevé  au  collège  de  Marseille,  pour  lequel 
une  bourse  lui  avait  été  accordée  par  le  premier 
consul ,  il  entra  dans  l'enseignement  et  professa 
d'abord  les  mathématiques  à  Lorgues-,  admis  en 
1813  à  l'École  normale,  il  obtint  une  chaire  d'his- 
toire à  Poitiers,  puis  â  Rouen ,  où  il  a  exercé  les 
fonctions  d'inspecteur  d'académie.  Décoré  en 
1646,  il  a  été  nommé,  en  1852,  comme  candidat 
du  gouvernement,  député  au  Corps  législatif, 
comme  député  de  la  Seine-Inférieure;  il  a  été 
réélu  en  1857.  On  a  de  lui  quelques  livres  classi- 
ques et  un  rapport  adresse  en  1829  â  la  Société 
libre  d'émulation  sur  le  Jour  de  la  naissance  de 
P.  Corneille  et  la  maison  où  il  est  né. 

CORNÉLIUS  (Pierre  de)  ,  célèbre  peintre  alle- 
mand ,  né  à  Dusseldorf,  le  16  septembre  1787.  Fils 
d'un  peintre ,  son  goût  pour  la  peinture  fut  naturel- 
lement secondé  par  l'éducation.  Encore  tout  en- 
fant, Use  faisait  un  petit  revenu  en  illustrant  des 
calendriers  et  d'autres  publications  aussi  modes- 
tes. Il  ne  négligeait  pas  cependant  les  études  sé- 
rieuses, l'antique  et  Raphaël,  et  il  s'habituait  à 
reproduire  de  mémoire  les  ouvrages  des  maîtres. 
A  seize  ans  il  perdit  son  père  et  fut  sur  le  point 
de  renoncer  â  la  peinture  pour  prendre  un  état 
qui  pût  soutenir  sa  famille.  Mais  sa  mère  aima 
mieux  s'imposer  tous  les  sacrifices,  que  de  gêner 
l'avenir  d'un  enfant  de  génie. 

M.  Cornélius  avait  dix-neuf  ans  lorsqu'il  fut 
chargé  de  peindre  la  coupole  de  l'église  de  Neuss. 
Ce  travail ,  que  d'autres  œuvres  ont  fait  oublier 
depuis ,  commença  sa  réputation.  Il  résolut  alors 
de  visiter  Rome  et  de  s'inspirer  aux  sources  mêmes 
de  l'art;  mais  épris  tout  â  coup  du  génie  de 
Gœthe,  il  entreprit  avec  passion  cette  illustra- 
tion du  Faust ,  dont  il  fit  hommage  au  poète  et 

Ïui  est  restée  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  A 
ome,  il  se  lia  avec  MM.  Overbeck,  Schadow,  et 
d  autres  artistes  qui  éprouvaient  le  même  en- 
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thousiasme  que  lui  pour  les  chefs-d'œuvre  des 
maîtres  italiens.  11  exécuta  une  composition  aussi 
vaste  et  aus:>i  nationale  que  le  Faust,  le  Cycle 
des  Xibelunyen  ,  qui  eut  aussi  en  Allemagne  un 
succès  populaire.  11  aburda  ensuite  la  peinture  à 
fresque,  inconnue  ou  négligée  dans  son  pays,  et 
qu'il  devait  y  restaurer  plus  tard.  Aidé  de  ses 
amis,  il  peignit,  au  palâb  de  M.  Barlholdy,  mi- 
nistre de  Prusse  à  Rome,  Y  Histoire  de  Joseph. 
Il  devait  aussi  exécuter  une  grande  fresque  de  la 
Divùn  comédie  pour  un  prince  italien,  mais  les 
dessins  seulement  étaient  faits  lorsqu'il  fut  ap- 
pelé à  Munich  t ar  le  prince  royal  de  Bavière, 
plus  tard  le  roi  Louis.  Ces  dessins  et  ceux  qu'il 
lit  ensuite  pour  la  Jérusalem  déhirée,  sont  un 
digne  commentaire  de  Dante  et  du  Tasse. 

L'artiste  allemand  quitta  Rome  en  1819,  et  alla 
s'établir  à  Munich ,  où  le  prince  le  chargea  de 
décorer  la  Glyptolhèque.  11  y  remplit  deux  gran- 
des salles,  la  Salir  des  héros  et  la  Salle  des  dieux, 
de  fresques  empruntées  à  la  mythologie  antique 
et  traitées  dans  le  gout  païen.  11  retourna  ensuite 
à  Dusseldorf ,  où  il  avait  été  nommé  directeur  de 
l'académie,  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  et  re- 
vint à  Munich  peindre  les  lo^es  de  la  Pinacothè- 
que. Il  y  a  exécuté  une  Histoire  de  la  peinture, 
où  les  peintres  français,  quoique  sacrifiés,  re- 
connaissent une  grande  profondeur  de  concep- 
tion. En  même  temps,  il  décorait  l'église  Saint- 
Louis  de  quatre  grandes  fresques ,  Dieu  le  père , 
la  Naissance  du  Christ,  le  Crucifiement  et  le  Ju- 
gement dernier.  Cette  dernière  composition,  qui 
a  62  pieds  de  haut  sur  38  de  large ,  se  distingue 
par  des  qualités  originales,  même  après  le  Juge- 
ment dernier  de  Michel-Ange.  La  réputation  de 
M.  de  Cornélius  se  répandit  en  Europe.  11  fit  un 
nouveau  voyage  à  Rome  en  1833  et  en  1839  il  vint 
à  Paris,  où  les  artistes  français,  moins  exclusifs 
que  les  allemands,  lui  firent" le  meilleur  accueil. 
Le  gouvernement  anglais  le  consulta  pour  la  dé- 
coration du  nouveau  palais  du  Parlement,  et  eut 
même  l'intention  de  l'appeler  en  Angleterre. 

Une  grande  fierté  de  caractère  amena  M.  de  Cor- 
nélius à  se  brouiller  avec  le  roi  Louis.  Il  accepta 
la  place  de  directeur  de  l'Académie  de  Berlin ,  où 
l'appelait  Frédéric-Guillaume ,  qui  le  chargea  de 
décorer  le  Campo-Santo.  Il  dessina  aussitôt  ses 
carions,  dont  quatre  ont  paru  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris,  en  18"»ô.  et  ont  frappé,  sinon 
séduit  le  publi  \  C'est  lui  aussi  qui  a  fait  les  des- 
sins du  bouclier  que  le  roi  de  Prusse  a  offert  à  son 
filleul,  le  prince  de  Galles,  et  dirigé  l'exécution 
des  fresques  du  musée  de  Berlin. 

M.  de  Cornélius  est  uu  peintre  vraiment  alle- 
mand :  penseur  autant  qu'artiste,  il  introduit  une 
idée  dans  toutes  ses  compositions.  Il  passe  pour 
pousser  ce  mérite  jusqu'à  l'exagération ,  et  pour  sa 
crifier  l'exécution,  et  surtout  le  coloris,  à  la  pen- 
sée. Ses  œuvres,  pour  vouloir  trop  exprimer,  ont 
quelquefois  besoin  d'un  commentaire.  Le  peintre 
sVfface  devant  le  philosophe  et  le  poète  et  sou 
génie  profond  et  créateur  ne  rencoutre  pas  tou- 
jours le  naturel.  Ce  qu'il  excelle  à  rendre,  ce 
sont  les  types  rfivés  par  la  poésie ,  Faust  et  Mar- 
guerite ,  Siegfrid  et  Brunehilde ,  Annide  et  Ugo- 
lin.  C'est  un  peintre  épique.  Il  a  formé  d'illustres 
élèves,  entre  autres  M.  Kaulbach.  Ses  œuvres  ont 
été  reproduites  par  le  burin  des  maîtres  alle- 
mands, Amsler,  Schœfer,  Eberlé.  C'est  peut-être 
le  peintre  le  plus  populaire  de  l'Allemagne  ; 
toutes  les  récompenses  lui  ont  été  prodiguées 
dans  son  pays  et  l'Institut  de  France  le  compte 
depuis  1838,  parmi  ses  membres  étrangers. 

CORNILLE  (Timothée-Joseph) ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  ne  à  A  iras  (Pas-de-Ca- 
lais) ,  le  lû septembre  1788 , fitses  étudesàParis  au 
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lycée  Charlemagne  .  où  il  eut  pour  condisciple^: 
pour  ami  M.  Cormenin,  puis  suivit  les  cours  ^ 
droit  et  revint  en  1812  s'établir  comme  aveau 
Arras.  Sous  la  Restauraticn ,  il  mit  sontalenu- 
servicedes  libéraux ,  et  défendit  un  jn-and  nomr 
d'accusés  politiques  devant  les  cours  prév&Ul^ 
les  conseils  de  guerre,  comme  devant  les  tnbunim 
et  les  Cours  d'assises.  L'Académie  d'Arras  lui  cet 
féra  le  titre  de  secrétaire  perpétuel.  Bilûiroieî'1- 
barreau  d'Arras,  il  protesta  cnerpiqueroent.  jt 
1830,  contre  les  ordonnarces de  Juillet.  Apre?- 
révolution  il  fut  nommé  prèMcteut  du  ^bit- 
civil,  conserva  toute  son  indépendance  et  ^F- 
senta  l'opposition  au  conseil  municipal  dArns 
au  conseil  général  du  Pas  de-Calais.  En  1KVV 
fut  élu  représentant  du  peuple,  lebuitiflW^ 
dix-sept,  par  18"63  voix.  Membre  duComi^ 
cultes,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
néral  Cavaignac.  Après  l'élection  du 
bre ,  il  fit  au  gouvernement  de  Lo°'*;^tJ 
une  opposition  modérée  et  ne  fut  pas  réélu  »' 
semblée  législative. 

CORNU  iSébastien-Melchior) .  pemW > 

ds«»**  , 
vint  ensuite  àPari>P,fl" 


enasiien-Meicmori .  pe-"1,;-,...^; 
néàLyoni  en  1804,  étudia  d'abord  sow**  ^  ^ 
et  Bonnefoud.  vint  ensuite  àParii^^L,  |4 
çons  de  M  Ingres,  et  reçut  dans***^ 
style  des  divers  genres  auxquels  il  »^a\Aut*tt 
à  tour.  Il  fit,  de  1832  à  1836,  un  i 
en  Turquie  et  se  fixa  depuis  à  Pans. 
principalement  exécute  depuis  1833  :  *  /j 
du  moissonneur,  le  Pifferaro  m<iï«d*,  t  £t 
faisant  ses  adieux  à  sa  mère  (183*     '  . 
milieu  des  docteurs  (1848)  ;  les  Dcv  ™  j( 
dp  Faust  et  de  Marguerite  :  les  portrait*  »  ^ 
ques  Arago,  du  baron  Prony,  le  sien, 
de  divers  personnages  en  costumes  *  ' 
(1833-1853Ï  :  /nrenf  ton  d'une  statue  dt  M 
(1857);  le  Christ  sur  la  croix,  K*|J| 
des  assises  de  Poitiers,  la  ilrdditios  *  ,A 
Ion  à  Baudouin  III,  le  Combat  d 'Ou*  « t 
pour  les  galeries  de  Versailles  ;  un  sujet  '  ( 
chanales,  actuellement  au  musée  oe  Oretç 
Vision  d'un  Turc,  à  VaJenciennes  ;  &t«< 
instruisant  la  Vierge,  pour  la  chapelle  ^. 
guesclin,  à  Saint-Laurent  au  Puy;  pl?il^ 
jets  compris  dans  la  restauration  de  S»lDV^< 
et  des  peintures  sur  faïence  émaillée. 
aux  tympans  extérieurs  de  l'église  if?' 
Saint-Leu-Taverny.  Ces  derniers  trav»ui \  _ 
sentant  Jésus-Christ ,  saint  Lev  et  wt"'  *  j 
et  la  Vierge,  ou  mère  des  affligés, 
l'Exposition  universelle  de  18T>J>.  Cet  art*  ^ 
tenu  une  3e  médaille  en  1838,  une  7  - 
et  une  1"  en  1845. 

CORNU  (Hortense  Lacroix  ,  datneV 

lettres  française,  née  à  Paris ,  en  181Ï.  *'  \  • 
de  la  reine  "  Hortense  ,  a  épousé,  en  )f&- . 
bastien  Cornu.  Familière  avec  la  h  tu1?*,., 
lemande,  elle  a,  sous  le  pseudonyme { 
tien  Albin,  publié  :  Ballades  et  chants  r**^, 
de  l'Allemagne  (1841  );  Gœlhe  et  frtnw 
pot.danee  inédite  (1843,  î  vol.  in-W,  fl 


plus,  fourni  des  articles  au  Diction**?:, 
la  Rcrue  du  Nortl.  à  V, 

tcloy^l 


conversation,  à 

indépendante,  à  (le  *nt^î^ 


deme,  etc.  Elle  est  la  sœur  de  ] 
Lacroix. 

CORNUDET  DES  CH  A  U  M  ETTES  (EUefli*  1 
comte) .  ancien  pair  de  France  et  anc*0^'  _ 
né  à  Felletin  (Creuse) ,  le  10  février 
fils  aîné  d'un  sénateur  créé  comte  par 
Il  entra  au  conseil  d'Etat  en  18I3,pa*»J  r 
années  sous  les  drapeaux  et  fut  oom»e. 
sous-préfetàlssoudun,  puis  à  Figeac  Peu  " 
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après,  il  donna  sa  démission  pour  se  livrer  à  l'ad- 
ministration de  ses  biens.  Elu  député  en  1831  par 
l'arrondissement  d'Aubusson,  il  soutintde  son  vote 
pendant  quatre  législatures  successives  les  divers 
ministères  du  roi.  Promu  à  la  pairie  (18  juillet 
1846i,  il  suivit  au  Luxembourg  la  même  ligne 
politique.  La  révolution  de  Février  l'a  rejeté 
dans  la  vie  privée.  M  Cornudet  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  mois  d'avril  1 843- 

CORNUT (Romain) ,  publiciste  français,  né  vers 
1815,  a  été  professeur,  avocat  et  journaliste.  Il  a 
publié,  à  l'usage  des  classes  élémentaires,  une 
Grammaire  grecque  et  latine  comparée  (Paris. 
in-8);  le  Jardin  des  racines  grecques  et  latines 
mises  en  vers  (1843,  in-18) .  etc.  En  1845,  il  ac- 
quit, comme  avocat,  une  certaine  réputation,  en 
plaidant ,  devant  les  assises  de  Privas,  pour  deux 
prêtres  accusés  de  détournement  de  mineure  pro- 
testante: il  fit  acquitter  ses  clients  et  on  consa- 
cra le  souvenir  de  ce  triomphe  par  une  médaille 
oui  repré.sente  le  défenseur  terrassant  le  démon 
de  l'impiété.  M.  Cornut  appartenait  alors  à  la  ré- 
dactiou  de  l'Univers  religieux  et  rivalisait  de  zèle 
ultramontain  avec  M.  Louis  Veuillot.  Lorsque 
l'Académie  française  mit  au  concours  l'éloge  de 
Voltaire,  il  présenta  un  discours  qui  était  une 
violente  philippique  contre  le  philosophe  de  Fer- 
ney.  Depuis  la  révolution  de  Février,  il  a  professé 
des  opinions  religieuses  et  politiques  toutes  dif- 
férentes ,  soit  dans  ses  écrits ,  soit  dans  ses  leçons 
publiques  au  cercle  littéraire  de  Bruxelles.  Long- 
tenaps  chargé  de  la  critique  littéraire  au  journal 
la  Vérité ,  qui  est  devenu  le  Courrier  de  Paris, 
il  a  collaboré  à  l'Avenir  et  a  compté  parmi  les 
rédacteurs  de  la  Revue  de  Paris.  M.  Proudhon 
lui  a  dédié ,  en  1853 ,  sa  Théorie  du  progrès.  Il  a 
donné  une  édition  annotée  des  Confessions  de 
Mme  de  La  Vallière  repentante  (1855,  in- 12). 

CORONINI-CRONBERG  (Jean-Baptiste-Alexan- 
dre ,  comte  de)  ,  général  autrichien ,  né  à  Gœrlz , 
le  1G  novembre  1794,  entra  comme  cadet,  en 
1813 ,  dans  le  corps  des  pionniers ,  obtint  le  grade 
de  lieutenant  pendant  la  campagne  de  1814,  prit 
alors  du  service  dans  les  volontaires  italiens  du 
colonel  Schneider,  et,  après  leur  licenciement,  fut 
réincorporé  dans  un  régiment  de  ligne.  Indépen- 
dant de  caractère ,  il  quitta  un  instant  le  service 
de  l'Autriche,  en  1824,  pour  celui  du  duc  de 
Hodène  ;  mais  l'attente  d'une  guerre  générale  lui 
fit  offrir  de  nouveau  son  épée  à  l'emoereur,  qui 
lui  donna  le  commandement  du  17*  d infanterie, 
avec  lequel  il  fit  la  campagne  de  Rome  et  séjourna 

rlusieurs  années  dans  l'Italie  autrichienne.  En 
836,  il  fut  nommé  chancelier  du  grand-duc 
François-Charles  et  précepteur  de  l'aîné  de  ses 
fils,  aujourd'hui  l'empereur  François-Joseph.  De- 
venu major  en  1 837 ,  le  comte  Coronini  franchit  un 
à  un  tous  les  grades,  jusqu'à  celui  de  feld-maréchal, 
qu'il  obtint  en  1849,  à  la  suite  d'une  campagne 
toute  d'observationdanslesudduTyrol.Aprèsavoir 
passé  la  fin  de  1849  en  Croatie  et  en  Esclavonie, 
Il  fut  nommé,  en  1850,  gouverneur  civil  et  mili- 
taire du  bannat  de  Servie.  Dans  ces  différents 

f)OStes ,  il  avait  attiré  sur  lui  les  récompenses  de 
'empereur  d'Autriche,  mais  non  l'attention  de 
l'Europe,  lorsque,  en  1854,  il  fut  nommé  com- 
mandanti  en  chef  du  corps  d'armée  autrichien 
chargé  d'occuper  les  principautés  danubiennes. 
I/opin'O'1  publique  lui  attribue  peu  d'impartia- 
lité et  ses  soldats  passent  pour  avoir  traité  la 
Valachie  plus  en  pays  conquis  qu'en  pays  protégé 
militairement. 

rOROT  (Jean-Baptiste-Camille), peintre  fran- 
çais, né  À  Paris, en  juillet  1796,  lut  placé,  au 


sortir  du  lycée  de  Rouen,  chez  un  marchand  de 
draps,  et  y  resta  jusqu'en  1822,  époque  où,  en- 
traîné par  une  vocation  décidée,  il  entra,  contre 
le  gré  de  ses  parents,  dans  l'atelier  du  peintre 
Michallon.  Les  idées  de  ce  maître ,  qu'il  connut 
quelques  mois  à  peine,  développèrent  ses  qua- 
lités instinctives.  A  sa  mort,  M.  Corot  passa 
chez  Victor  Berlin ,  puis  il  alla  étudier  seul  en 
Italie  pendant  plusieurs  années.  Il  exposa  au  Sa- 
lon de  1827  ses  premiers  tableaux  :  Vue  prise  d 
Narni ,  la  Campagne  de  Rome.  Ses  ouvrages, 
dont  le  sentiment  poétique  était  vivement  appré- 
cié des  artistes,  obtinrent  peu  à  peu  la  faveur  du 
public.  On  peut  indiquer,  parmi  les  plus  remar- 
quables, deux  Vues  d'Italie,  qui  ont  fait  partie  de 
la  galerie  du  duc  d'Orléans;  une  autre  Vue  d'Ita- 
Jie  (1834) ,  au  musée  de  Douai;  Souvenir  des  en- 
virons de  Florence  (1839),  au  musée  de  Metz;  la 
Danse  des  nymphes*  au  musée  du  Luxembourg; 
le  Christ  au  jardin  des  Oliviers  (1849) ,  au  musée 
de  Langres;  Soleil  couchant  dans  leTyrol  (1850), 
au  musée  de  Marseille  ;  Souvenir  de  Marcoussy , 
acheté  par  l'empereur;  Effet  de  matin,  une  Soi- 
rée à  l'Exposition  universelle  de  1855,  l'Incendie 
de  Sodome,  une  Nymphe  jouant  avec  un  Amour, 
le  Concert ,  Soleil  couchant ,  etc.  (1857).  M.  Corot 
excelle  à  peindre  les  matins  et  les  soirs;  il  y  a 
chez  lui  un  sentiment  vrai  et  puissant  de  la  soli- 
tude, et  ses  œuvres  plaisent  plutôt  par  la  profon- 
deur et  le  charme  de  l'impression  que  par  la  vé- 
rité de  l'imitation  matérielle.  Il  a  obtenu  une 
2*  médaille  en  1833,  une  1"  en  1848,  la  décora- 
tion en  mai  1846,  et  une  médaille  de  première 
classe  en  1855. 

CORPORANDI  (Xavier) ,  sculpteur  français ,  né 
le  30  octobre  1812,  à  Giletle,  dans  le  Piémont, 
qui  faisait  alors  partie  du  département  du  Var , 
entra  comme  Français  à  l'Ecole  des  beaux-arts, 
tout  en  suivant  l'atelier  de  Bosio.  Il  s'est  fait 
connaître  jusqu'ici  par  deux  œuvres  distinguées  : 
la  Mélancolie ,  statue  en  plâtre  qui  eut  beaucoup 
de  succès  au  Salon  de  1846,  et  une  Bacchante 
enseignant  la  danse  à  un  satyre,  groupe  en  plâtre 
admis ,  avec  l'œuvre  précédente ,  à  l'Exposition 
universelle  de  1855.  Il  a  travaillé,  de  1854  à  1856, 
à  divers  groupes  et  bas-reliefs  du  nouveau  Lou- 
vre. Il  a  obtenu  une  3«  médaille  en  1846. 

CORRÉARD  (Frédéric),  général  français,  est 
né  à  Poyols  (Drôme),  le  9  septembre  1789.  11 
entra  à  dix- neuf  ans  dans  les  dragons  de  la  garde 
impériale,  fit  la  campagne  d'Autriche  et  com- 
battit avec  distinction  à  Essling  et  àWagram.  En 
Espagne,  où  il  passa  en  1811 ,  il  gagna  le  grade 
de  lieutenant  et  la  croix  d'honneur  sur  le  champ 
de  bataille  (1813),  pour  avoir  un  des  premiers 
enfoncé  un  carré  ennemi.  Il  devint  capitaine  en 
juin  1815  et  fut  licencié  après  Waterloo.  Bien 
qu'il  eût  repris  du  service  l'année  suivante,  il 
n'obtint  aucun  avancement  de  la  Restauration.  11 
fut  envoyé  en  Algérie  en  1832,  et  prit  une  part 
glorieuse  aux  deux  expéditions  de  Constantine; 
de  retour  en  France ,  il  fut  mis  à  la  tète  du  4"  de 
chasseurs.  Nommé  maréchal  de  camp  le  22  avril 
1847  ,  M.  Corréard  a  rempli  divers  commande- 
ments militaires  à  l'intérieur  jusqu'en  1852,  épo- 
que où  il  a  été  placé  dans  la  réserve  de  l'état- 
major  général.  Il  est,  depuis  le  mois  d'avril  1844, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

CORRÉARD  (Alexandre),  littérateur  français, 
né  en  1788,  s'embarqua  en  1816,  comme  ingénieur 
hydrographe  à  bord  de  la  frégate  la  Méduse ,  qui 
faisait  partie  de  l'expédition  du  Sénégal.  Echappé 
avec  quelques  passagers  sur  un  radeau ,  il  revint 
à  Pans  après  avoir  traversé  une  partie  du  désert 
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de  Sahara  et  publia  une  relation  du  fameux  nau- 
frage qui,  pour  être  émouvante,  n'avait  besoin 

3ue  d'être  fidèle  :  Naufrage  de  la  frégate  la  Me- 
use (1817  3  in-8;  3*  édit  ,  1821),  en  collaboration 
avec  le  chirurgien  Savigny.  En  1818,  il  s'établit 
comme  libraire  sous  les  galeries  de  bois  du  Pa- 
lais-Royal ,  édita  de  nombreux  pamphlets  contre 
la  Restauration  et  se  vit  enlever  son  brevet  à  la 
suite  d'une  condamnation  pour  délit  de  presse 
(1822).  Depuis  cette  époque  il  consacra  sa  vie 
aux  sciences,  aux  arts,  a  l'industrie  et  écrivit 
plusieurs  brochures  sur  les  chemins  de  fer,  les 

ronts ,  les  canaux ,  etc.  —  M.  Corréard  est  mort  le 
mars  1857  aux  Basses-Loges,  près  Fontainebleau. 

CORREARD  ;  J  .),  écrivain  militaire  français, 
frère  du  précédent,  est  depuis  longtemps  libr.ore 
à  Paris.  Il  a  publié  sur  l'art  militaire  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  nous  rappel- 
lerons les  plus  estimés  :  Histoire  des  fusées  de 
guerre  (1840,  2  vol.  in-8  et  atlas);  Recueil  sur  les 
reconnaissances  militaires  (1845 .  in-8);  Géogra- 

Shie  militaire  de  l  Italie  (1848,  in-8);  Recueil  des 
ouches  à  feu  les  plus  remarquables  depuis  Fori- 
gine  de  la  poudre  à  canon  jusqu'à  ce  jvur  (1849- 
1853,  in-4  et  atlas  de  120  pl.).  commencé  par  le 

Sénéral  Marion:  Guide  maritime  et  stratégique 
ans  la  mer  Notre  et  en  Cri  m  «te  (1854.  in-8),  etc. 
M.  Corréard  édite,  sur  les  documents  fournis  par 
les  officiers  des  armées  françaises  et  étrangères , 
le  Journal  des  sciences  militaires. 

CORRY  (Henry-Thomas  Lowry).  homme  poli- 
tique anglais,  ne  en  1803,  à  Dublin,  appartient 
à  fa  famille  irlandaise  des  comtes  de  Belmore. 
Elevé  au  collège  de  Chrislchurch  i  Oxford,  il 
épousa  en  1830  une  fille  du  comte  de  Shaftesbury. 
Après  avoir  fait  partie  de  la  maison  royale  de 
Guillaume  IV,  en  qualité  de  contrôleur  (1834- 
1835) ,  il  entra  au  conseil  de  l'Amirauté  sous  le 
ministère  de  sir  Robert  Peel  (1841)  et  se  retira  en 
même  temps  que  lui  (1846).  Membre  du  Parle- 
ment depuis  plus  de  trente  ans  (1826),  il  a  été 
constamment  réélu  par  le  comté  de  Tyrone  et 
appartient  au  parti  conservateur  modéré.  Il  est 
entré,  en  1835,  au  Conseil  privé. 

CORSINI  (don  Tommaso) ,  prince  de  Sisisraeno 
et  grand  d'Espagne,  homme  politique  italien, 
né  a  Rome,  en  1767 ,  descend  d'une  famille  an- 
cienne qui  a  joué  à  plusieurs  reprises  un  rôle 
décisif  dans  1  histoire  de  l'Italie.  Après  s'être 
tenu  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  à  l'écart 
de  la  politique  active  et  s'être  contenté  de  l'in- 
fluence que  son  nom  lui  donnait  à  Borne,  il  se 
laissa  nommer  sénateur  (maire)  de  cette  ville  en 
1847  et  1848.  Partisan  déclaré  de  Pie  IX.  il  eut 
une  grande  part  dans  les  réformes  libérales  qui 
marquèrent  l'avènement  de  ce  pontire.  Attaché 
particulièrement  à  sa  personne,  il  lui  sacrifia, 
sinon  ses  convictions  démocratiques,  du  moins 
sa  position  et  sa  popularité;  et,  après  qu'il  eut 
fui  de  Rome ,  il  se  retira  lui-même  à  Florence. 
—  Rentré  dans  sa  ville  natale,  il  est  resté  complè- 
tement étranger  aux  affaires  et  est  mort  le  6  jan- 
vier 1856. 

Corsini  (don  Andréa),  duc  de  Casigliano, 
homme  politique  italien,  né  à  Rome,  vers  1806, 
est  l'aîné  des  quatre  fils  du  précédent.  Libéral 
comme  son  père  et  toute  sa  famille ,  il  fut  ministre 
des  affaires  étrangères  en  Toscane  pendant  l'an- 
née 1849. 

Corsini  (don  Neri),  marquis  de  Lajatico,  homme 
politique  italien,  né  vers  1810.  autre  fils  du 
prince  Tommaso,  entra  de  bonne  heure  au  service 
de  la  Toscane  et  passa  par  la  plupart  des  grades  de 
la  hiérarchie  militaire.  Sa  vie  politique,  comme 


celle  de  son  père  et  de  son  frère ,  ne  com- 
mença qu'en  1847.  Général  major  et  gouver- 
neur de  Livourne,  il  fut  un  de  ceux  qui  con- 
seillèrent au  duc  d'octroyer  une  constitution 
avant  d'y  être  contraint  par  la  pression  révolu- 
tionnaire. Il  n'accepta  qu'à  cette  condition,  rts« 
d'ailleurs  inexécutée,  le  portefeuille  de  la  guère, 
donna  bientôt  sa  démission,  et  ne  fut  rmA 
qu'au  moment  où  les  circonstances  vinrent  dos- 
ner  raison  à  ses  conseils.  Sorti  du  ministère  ■ 
bout  de  six  mois,  il  renonça  complètement^  > 
vie  politique  et  se  retira  en  Piémont,  04uH 
encore  aujourd'hui. 

CORTAMRERT  (Pierre-Francois-Eugèw  P 
graphe  français ,  est  né  à  Toulouse,  le  12  oc\m 
1805.  Il  a  professé  la  géographie  dans  divers 
léges ,  surtout  au  lycée  Charlemagne  de  P»-"- 
jusqu'à  l'époque  où  cette  branche  de  1»  -<iec£< 
a  été  supprimée  de  l'enseignement  sfCMi»1* 
Ses  ouvrages,  écrits  la  plupart  à  l'usage 
jeunesse  ,  sont  des  résumés  fort  comple" ■ 
nus  par  des  réimpressions  fréquentes.  m 
rant  des  découvertes  modernes  eldescltfiÇ*0^.,^ 
politiques;  nous  citerons  :  Géographtf**'"™' 
(1826,  in-8);   Éléments  de  g^ognf^1^' 
Éléments  de  géographie  ancienne 


Traité  élémentaire  de  géographie  p^l* ... 
politique  (1852):  etc.  On  lui  doit  encore  in- 
duction de  la  Géographie  sacrée  de  \*crc  *  ' 
(1830);  un  Petit  dictionnaire  des  dt«M«'h 
inventions  anciennes  et  récentes  (1836);  q»eV 
livres  d'éducation  imprimés  à  Limoges.  e[.u\f( 
tie  géographique  d'un  Manuel  du  bacfl»a»  t 
ès  lettres.  Membre  de  la  Société  de  géog^'.. 
M.  Cortambert  a  publié,  en  1854,  une  .Vo',(>  >: 
des  travaux  de  cette  Société  pendant  les  de ^ 
nées  précédentes. 

Sa  femme,  Mme  Louise  Cortambeut ^ 
teur  d'un  charmant  petit  livre  sur  U 
des  fleurs  (1844,  6«  édition),  qui  a  paru 
pseudonyme  de  Charlotte  de  Latour 

COSSÉ-BRISSAC  (Désiré-Emmanuel-Délif-l 
Michel-'limoléon,  comte  de),  homme  p-*- 
français,  né  à  Moussy-k-Vieux  (Seme-et-*- 
le  3  juillet  1793,  entra  en  1811  à  l'École  d? 
lerie  de  Saint-Germain ,  d'où  il  sortit,  l'an''  t 
vante,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant ai1;^ 

Sons  de  la  garde  impériale.  U  fit  les  cani  ^ 
e  1813  et  de  1814  jusqu'à  la  bataille  de  B  . 
où  il  reçut  trois  blessures  et  fut  fait  pr*v  4 
La  Restauration ,  qu'il  accueillit  avec  errf' 
ment,  le  nomma  tour  à  tour  capitaine  •  _ 
aide  de  camp  et  gentilhomme  du  duc  de  1 
qu'il  avait  accompagné  à  Gand.  lieutena^ 
nel(1822)  et  chevalier  d'honneur  de  lan°f 
de  Berri  (1827).  Après  la  révolution  de  JJ'H 
suivit  la  famille  royale  dans  l'exil  et  >»'; 
surtout  à  la  princesse  ,  ti  laquelle  il  rendit  J  ■• 
tants  services.  Renonçant  bientôt  à  la  P°;*., 
d'action,  M.  de  Cossé-Brissac  rentra  ***  jj^j 
France  et  vécut  dans  un  éloignement  WÇf* 
affaires.  Il  a  épousé ,  en  1817  ,  Mlle  Henné'* 
Montmorency-Tancarvîlle ,  et  a  eu  d'elle  »< 
fants.  Il  est,  depuis  1821 ,  officier  delà 
d'honneur. 

COSTA-CABRAL  (Antonio-Bernardo  wî. f  r 
de  Thomar,  homme  politique  portugais  ' 
en  1803,  à  Fornas  de  Algostra,  dans  1*  , 
de  Beira.  Il  fit  ses  études  à  l'uni«r*"r. 
Coïmbre ,  fut  nommé  d'abord  par  don  Ped: 
cureur  à  la  haute  cour  d'Oporto,  puisdevtf1 
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à  Lisbonne.  Élu  pour  la  première  fois  à  la  Cham- 
bre des  Députés  en  1835,  il  s'attacha  au  parti 
chartiste  ou  de  la  cour ,  arriva  au  ministère ,  le 
7  mars  1838,  et  fut  renversé,  deux  mois  après, 
par  l'émeute  victorieuse  qui  imposa  à  la  reine  le 
rétablissement  de  la  constitution  de  1820-  Il  re- 
vint au  ministère  en  1841 ,  et  Tannée  suivante  ex- 
cita à  Coïmbre ,  de  l'aveu  de  la  reine  mais  sans 
son  consentement  officiel ,  un  mouvement  insur- 
rectionnel qui  eut  pour  résultat  la  restauration 
de  la  charte  réformée  de  don  Pedro.  Alors  com- 
mença ce  que  l'on  a  appelé  sa  première  dictature. 
Soutenu  à  la  fois  par  la  cour ,  par  les  deux  Cham- 
bres, et  par  son  frère,  gouverneur  de  Lisbonne, 
il  voulut  affermir  encore  sa  domination  par  trois 
décrets  qui  abolissaient  les  dernières  libertés  du 
Portugal.  Le  premier  supprimait  l'inamovibilité 
des  juges  ;  le  second  soumettait  les  officiers  à  l'ar- 
bitraire du  ministre ,  le  troisième  établissait  dans 
l'enseignement  la  censure  et  anéantissait  les  uni- 
versités. Alors  il  y  eut  contre  lui  une  coalition  gé- 
nérale des  partis.  Vainqueur  de  plusieurs  insur- 
rections, if  dut  céder  à  un  effort  suprême  (1844), 
et  se  retirer  en  Espagne.  Le  triomphe  des  char- 
tistes  aux  élections  de  1848  le  ramena  au  pouvoir; 
mais  il  fit  donner  la  présidence  du  ministère  au 
duc  de  Saldanha ,  se  réservant  une  sorte  de  su- 
prématie anonyme.  Il  rentra  dans  le  cabinet, 

?[uand  tous  les  dignitaires  du  royaume  eurent  re- 
usé  tour  à  tour  de  lui  servir  de  préte-nom,  et 
inaugura  une  nouvelle  dictacture  qui  releva  du 
moins  le  Portugal  au  dehors.  Il  tomba  une  der- 
nière fois,  en  1851 ,  devant  une  insurrection  diri- 
gée par  le  duc  de  Saldanha ,  et  par  son  propre 
frère ,  M.  Sylva  Cabrai.  Les  actes  de  son  ministère 
furent  annulés ,  et  le  Portugal  entra  dans  une 
nouvelle  période ,  plus  libre  et  plus  orageuse. 
Sous  les  diverses  administrai  ions  qui  sesontsuc- 
cédé  depuis  sa  chute,  M.  Costa-Cabral ,  toujours 
membre  de  la  Chambre  des  Députés,  a  dirigé  une 
fraction  de  l'opposition.  Malgré  toutes  les  haines 
soulevées  contre  son  gouvernement,  l'ancien  dic- 
tateur est  regardé  comme  la  plus  haute  person- 
nalité politique  du  Portugal. 

Une  importante  étude  sur  Costa-Cabral ,  publiée 
à  Lisbonne,  sous  le  titre  d'^pon/amenfo*  histori- 
ens .  a  été  traduite  par  extraits,  sous  celui  de 
Costa-Cabral,  notes  historiques  (Paris,  1846,  in-8), 
par  M.  Êvariste  Bavoux. 

COSTE  (  Jean-Jacques-Marie-Cypried-Victor) , 
naturaliste  français,  membre  de  1  Institut,  est  né 
le  12  mai  1807,  àCastries  (Hérault).  Son  éducation 
terminée ,  il  vint  à  Paris  et  se  voua  à  l'élude  des 
sciences  naturelles,  notamment  de  l'embryogé- 
nie ,  cultivée  alors  avec  succès  en  Allemagne.  Les 
beaux  travaux  qu'il  publia  dès  1834  attirèrent  sur 
lui  l'attention  des  savants  et  de  l'Académie  des 
sciences  ,  qui  lui  décerna  une  médaille  d'or  pour 
ses  Recherches  sur  la  génération  des  mammifères 
et  la  formation  des  embryons  ( 1 834,  in-4avec  pl.), 
faites  en  société  de  M.  Delpech  Peu  de  temps 
îprès,  il  fut  appelé  à  développer  ses  idées  sur  celte 
science  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  plus 
ard  on  créa  pour  lui,  au  Collège  de  France,  une 
îhaire  spéciale  qu'il  occupe  encore.  Le  10  février 
8^1  »  *1  ^u  merQbrede  l'Académie  des  scien- 
es  en  remplacement  de  M.  de  Blainville.  Il  a  été 
écemment  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 
Son  premier  Cours  d'embryogénie  comparée 
it  publié  en  1837  (in-4,  pl.),  par  les  soins  de 
ru.  Gervaîs  et  Meunier.  Depuis  cette  époque,  il 
t  paraître  sur  le  même  sujet  :  Otologte  du  kan- 
troo  (1838)  ,  mémoire  en  réponse  aux  lettres  du 
ituraliste  anglais ,  Robert  Brown;  Ilistoire  gé- 
ffufff  ft  particulière  du  développement  des  corps 
ganisés  (1847  ,  t.  I,  in-4),  ouvrage  inachevé. 


Dans  ces  dernières  années ,  M.  Coste  s'est  beau- 
coup occupé  de  l'art  de  multiplier  les  poissons  au 
moyen  d'une  fécondation  artificielle.  La  piscicul- 
ture, comme  on  dit,  découverte  en  Allemagne 
au  siècle  dernier,  n'a  été  mise  en  pratique  que 
de  nos  jours  par  deux  cultivateurs  des  Vos- 
ges, MM.  Gehin  et  Remy,  qui  formèrent  à  leurs 
frais  en  1842  un  établissement  pour  la  multipli- 
cation des  truites.  Sur  les  rapports  de  MM.  Coste 
et  Milne- Edwards,  le  gouvernement  fit  les  avances 
nécessaires  pour  l'application  en  grand  de  cette 
industrie ,  et  une  piscine  modèle  fut  créée ,  en 
1851,  à  Huningue,  laquelle ,  en  deux  ans,  fournit 
600  000  saumons  ou  truites  pour  l'ensemence- 
ment du  Rhône.  M.  Coste  se  livra,  de  son  côté, 
à  des  multiplications  de  races  nouvelles,  qu'il 
éleva  dans  des  bassins  au  Collège  de  France  et, 
en  1855,  il  fut  chargé  d'empoissonner  le  lac  et 
la  rivière  du  bois  de  Boulogne.  Ses  travaux  sur 
ce  sujet  se  trouvent  dans  les  Comptes  rendus  et 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  (1852- 
1854),  ses  Instructions  pratiques  sur  la  piscicul- 
ture (1853,  in-18,  2'  édit. ,  1856)  et  surtout  son 
Voyage  d'exploration  sur  le  littoral  de  la  France 
et  de  l'Italie  (1855 ,  gr.  in-4  et  cartes) ,  récit  d'une 
mission  officielle  qui  contient  des  renseignements 
intéressants  sur  les  industries  similaires  du  lac 
Fusaro.  de  Marennes,  de  Comacchio  et  de  l'anse 
d'Aiguillon. 

COSTE  (Xavier- Pascal) .  architecte  français,  né 
à  Marseille,  en  1787,  fut  élève  de  Pinchaud  et  de 
l'École  des  beaux-arts  de  Paris,  et  partit  pour 
l'Egypte,  en  1818,  avec  l'emploi  d'architecte  de 
Méhémet-Ali,  qu'il  occupa  jusqu'en  1827.  11  fit 
exécuter  en  ce  pays  d'importants  travaux ,  notam- 
ment la  reconstruction  de  la  forteresse  d'Abou- 
kir,  le  grand  canal  d'El-Mamoudieh ,  d'Alexan- 
drie au  Nil ,  des  moulins  à  poudre ,  une  fabrique 
de  salpêtre,  enfin  un  grand  nombre  de  petits 
canaux  servant  à  l'irrigation  des  cultures  récem- 
ment introduites.  A  Marseille,  il  a  donné  les 
plans  de  deux  grandes  églises,  dont  l'une  avait 
été  mise  au  concours.  Pendant  les  années  1840  et 
1841,  il  fut  attaché,  avec  M.  Eug.  Flandin,  à 
l'ambassade  de  France  en  Perse.  Il  a  été  décoré 
à  son  retour  (1842). 

On  a  de  M.  Coste  un  magnifique  ouvrage  inti- 
tulé ;  Architecture  arabe  ou  monuments  du  Kairet 
dessinés  et  mesurés  pendant  les  années  1820, 
1821  et  1822  (Paris,  1827,  in-fol.) ,  accompagné  de 
66  planches,  et  d'un  précis  sur  l'histoire  des  kha- 
lifes d'Egypte;  une  grande  Carte  de  la  Basse- 
Égypte ,  en  4  feuilles ,  dont  il  a  fait  plus  tard  une 
réduction  et  qui  a  été  dressée  d'après  les  nom- 
breuses opérations  de  nivellement  et  de  relève- 
ments ;  une  série  de  Dessins  coloriés  sur  les  monu- 
ments arabes,  qui  a  été  exposée  aux  Salons  de 
1832  et  1835.  Il  a  collaboré,  avec  M.  Flandin,  à  la 
relation  du  Voyage  en  Perse  (1843-1854  ,  2  vol. 
in-8,  et  6  vol.  gr.  in-fol.  avec  planches. 

COSTELLO  (Mme  Louisa  Stuart),  femme  de 
lettres  anglaise,  est  née  en  Irlande,  en  1815.  Ses 
nombreux   écrits  se  divisent  en  deux  genres 
qu'elle  aime  également  à  traiter  ;  des  romans 
historiques  :  les  Prisonniers  de  la  reine  (the 
Queen'sprisoners  1841)  ;  Jacques  Ca*ur  (1847  ),  etc., 
et  des  récits  de  voyages  qui  ne  manquent  ni  d'a- 
nimation ni  d'exactitude  :  Pèlerinage  en  Auvergne 
(Pilgrimage  to  Auvergne,  1842);  le  Béarn  et  les 
Pyrénées  (Bearn  and  the  Pyrénées,  1844);  de 
Londres  à  Venise,  aller  et  retour  (Tour  to  and 
from  Venice.  1846).  On  a  encore  de  cette  dame 
une  sorte  de  biographie  sous  le  titre  :  de  Souve- 
nirs des  plus  illustres  dames  anglaises  (Memoirs 
of  eminent  english  women ,  Londres ,  1844). 
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Son  frère,  Dudley  Costello,  a  aussi  publié 
des  impressions  de  voyage  ;  il  collabore  à  plusieurs 
revues  littéraires  de  Londres. 


s; 


COSTEB  (Jacques),  médecin  français,  né  à  Mon - 
tagny  (Mont  Blanc),  en  17t>8,  remporta,  en  1811,1c 
mx  de  l'Académie  de  Grenoble  pour  uueOde  sur 
a  naissance  du  roi  de  Rome ,  lit  ensuite  ses  étu- 
des à  Annecy ,  son  droit  à  Genève  et  sa  médecine 
à  Tutin.  En  1814,  il  de\int,  parle  concours,  élève 
du  collège  des  provinces  de  cette  dernière  Tille, 
où  il  fut  un  des  promoteurs  de  l'insurrection  de 
1821.  Réfugié  à  Genève,  puis  à  Paris  (1822),  il  y 
a  depuis  exercé  la  médecine.  Comme  praticien,  il 
a  appliqué  le  premier,  par  l'action  de  la  pile  voltaï- 
que,  l'iode  aux  tumeurs  des  corps  tyrhoïdes,  et 
tenté  le  traitement  du  choléra  par  le  gaz  oxygène. 

On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  :  Manuel  de  mé- 
decine pratique  (1828,  in-8);  Dictionnaire  de 
santé  (1828,  in-8) ;  Manuel  des  opérations  chi- 
rurgicales (1823,  in-18),  ouvrage  trois  fois  im- 
primé et  traduit  en  plusieurs  langues  ;  de  la  Sou- 
relie  doctrine  italienne  et  de  ses  rapports  avec  la 
doctrine  physiologique  (1824  et  ann.  suiv.),  plu- 
sieurs Mémoires,  et  une  traduction  du  l'rince ,  de 
Machiavel,  faite  eu  1824  avec  son  ami  Pellegriui. 

COTELLE  (Toussaint-Ange),  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Bléneau  (Yonne),  le  12  juin  1795,  est  fils 
d'un  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans  qui 
devint,  en  1810,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Pans.  D'abord  élève  de  l'Ecole  normale,  M.  Co- 
telle  fit  ensuite  son  droit ,  devint  docteur  en  1819 
et,  en  1823,  avocat  au  conseil  d'État  et  à  la  Cour 
de  cassation.  11  e-t,  depuis  1831,  professeur  de 
droit  administratif  à  l'Ecole  des  ponts  et  chaus- 
sées. Il  a  obtenu,  en  1856,  un  accessit  au  concours 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
11  avait  elé  décoré  en  avril  1845. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cours  de  droit 
administratif  appliqué  aux  t  ravauxpublic  s  (1835, 
2  Toi.  in  8;  2"  edit. ,  1838-1840.  3  vol.  in-8);  des 
Alignements  et  permissions  de  roirie  tirbaine,  et 
des  référés  législatifs  à  introduire  en  cette  ma- 
tière (1837  ,  iù-8);  Iraité  des  procès-verbaux  de 
contravention  en  matière  administrative  (1848, 
in-81.  M.  Colelle  a  collaboré  aux  Annales  des  ponts 
et  chaussées ,  à  la  Thémis,  à  la  M»  vue  de  législa- 
tion et  de  jurisprudence ,  au  Moniteur  universel  ; 
il  est  l'un  des  auteurs  du  Dictionnaire  de  l'ad- 
ministration française  (1855-1856,  gr.  in-8).  En- 
fin il  a  édité  :  Éléments  du  droit  naturel  et  les 
Principes  du  droit  de  la  nature  et  des  gens  de 
Burlamaqui  (1820  et  1821,  iu-8);  le  Droit  des 
gens,  de  Vatlel  (1820,  in-8). 

COTTA  (Bernhard) ,  célèbre  géologue  allemand , 
est  né,  le  24  octobre  1808,  à  Kleinen-Zillach  dans 
les  forêts  de  la  Thuringe.  Son  père ,  directeur  de 
l'académie  forestière  de  Tbarand ,  près  Dresde ,  lui 
donna  sa  première  instruction  et  l'initia  aux  élé- 
ments des  sciences  naturelles,  particulièrement 
de  la  minéralogie  et  de  la  géologie.  11  continua 
ses  études  à  l'École  des  mines  de  Freiberg,  et  se 
rendit  en  1832  à  Heidelberg,  où  il  fut  promu  doc- 
teur en  philosophie.  Dès  cette  époque,  il  com- 
mença des  recherches  de  géognosie,  particulière- 
ment en  Saxe ,  et  entreprit  avec  Naumann  la  carte 
géologique  de  ce  royaume.  Ce  beau  travail  qui  les 
occupa  dix  ans  (1832-1842)  parut  en  12  sections, 
accompagnées  de  plusieurs  volumes  de  commen- 
taires d'explications.  M.  Cotta  seul  le  compléta 
plus  tard  par  une  Carte  géognosique  de  la  Thu- 
rxnge  (4  sections  1843-1848).  Nommé,  en  1841, 
secrétaire  de  l'académie  de  Tharand,  il  remplaça, 
1  année  suivante,  son  collaborateur  comme  pro- 
fesseur à  1  Ecole  des  mines  de  Freiberg. 


On  possède  de  ce  savant  » 
parmi  lesquels  il  faut  citer 
dendrolithes ,  Excursions  géo 
slische  Wandernngen ,  Dresd 
1838 ,  4  vol.)  ;  Introduction  à  l 
sie  et  de  la  géologie  (Anleitun 
Geopnosie  und  Geol  gie,  Ibid 
1849)  ;  Lettres  sur  le  Cosmos  d 
boldt,  commentaire  de  cet  ou 
du  monde  instruits  (Briefe 
boldt  Kosraos,  eiu  Comment 
18'i8-51  :  trois  parties  en  colla 
1er)  ;  la  première  partie,  qui  » 
a  eu  en  1856  une  troisième 
tient  41  lettres  sur  les  éloib 
solaire,  le  magnétisme  terre; 
réaies,  la  géologie,  les  de 
astronomiques,  etc.-.  Lettres 
des  Alpes  (^eologische  Bric 
Leipsick,  1850),  publiées  i 
voyages  dans  les  Alpes  et  en 
de  la  Constitution  intérieure 
den  innern  Baù  der  Gebirg 
contenant  la  théorie  de  l'aut 
la  création;  Lettres  sur  la 
Briefei,  ouvrage  populaire; 
néraux  (Lehre  von  den  En 
berg,  1855,  avec  planches). 

M.  Cotta  rédigea  en  ou 
les  Annales  forestières  et  ag 
de  Tharand  (Forst-und  L 
Iahrbuch  der  Académie  zu  ' 
Leipsick,  4  vol.);  il  publie 
des  sur  les  filons  (Gangstudii 
et  suiv.).  Il  a  écrit  aussi  un 
ticles  et  de  mémoires  destin 
riser  les  résultats  de  ses 
ques.  Ces  travaux  se  trouve 
revues  périodiques  de  l'Aile 
ment  dans  les  Annules  de  1 
par  M.  Leonhard. 

Ce  savant,  qui  doit  toute 
travaux  personnels  sur  la  gè 
Y  Histoire  et  la  Science  de  la 
nevix  (Leipsick  et  Dresde, 
d'un  travail  original  :  Jdee; 
(Gedanken  ûber  Phrenologi 

En  géologie,  M.  Cotta  ar 
qui  prétend  donner  au  ma 
gne  sa  plus  haute  expressi 
content  d'admettre,  d'après 
successive  sur  la  terre  d'ë 
parfaits,  et  un  rapport  int 
organiques  et  les  formes  in 
période,  il  croit  expliquer 
être  supérieur  par  la  coi 
toutes  les  impressions  exté 
cédents.  L'homme  est  le  d« 
cutnulalion  en  un  seul  foy 
appelle  «  les  observations 
ture  et  de  ses  lois  à  trave 
générations  x>.  Les  Allei 
M.  Cotta  expose  ses  idées 
leur  prête  un  grand  charm 

COTTA  (George  vicomte 
tuel  et  directeur  d'une  de* 
de  l'Allemagne,  qui  apparl 
depuis  1642.  Fondée  4  Tul 
sociale  J.  G.  Cotta ,  elle  a 
tout  au  vicomte  Jean-Fré 
27  avril  1764,  mort  en  18. 
ment  avec  tous  les  grands 
son  siècle,  le  grand  siècle 
gne,  et  publia  en  grande 
Goethe,  Schiller,  Herder 
Tieck,  Yoss,  Hcbel,  Hub 
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laume  et  Alexandre  de  Huraboldt,  Jcannes  de 

MQller.  Spittler,  Pfeffel,  etc. 

Le  vicomte  George  de  Cot  a,  sous  la  direction 
duquel  la  maison  a  encore  pris  une  extension 
nouvelle,  est  chambellan  du  roi  de  Bavière, 
ècuyer  du  roi  de  Wurtemberg ,  etc. 

Outre  les  classiques  allemands  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut ,  et  tant  d'autres  dont  les  œuvres 
ont  eu,  pour  la  plupart,  plusieurs  éditions,  la  li- 
brairie J.  G.  Cotta  a  publié  et  publie  en  grande 
partie  encore  aujourd'hui  les  revues,  journaux , 
annuaires  littéraires  et  recueils  suivants  :  la 
Gasette  universelle  (TAugsbourg  (  Allgemeine 
Augsburger  Zeitung) ,  fondée  par  J.  F.  Cotta  en 
1798;  die  Uoren  ,  fondé  par  le  même  et  ;  ar  Schil- 
ler (1795);  Annales  politiques  (1795);  Annuaires 
d'architecture  (  1795);  Annuaire  littéraire  des 
dames  (1798);  le  Journal  du  matin  (Morgen- 
blatt,  1807);  Journal  polytechnique  de  Dingler  ; 
Annuaires  de  Wurtemberg  de  Memminger-,  Her- 
tha,  rÈtranger  (Ausland).  l'Intérieur  (Inlaud); 
Revue  allemande  trimestrielle  (Deutsche  Viertel- 
jahrsschrift .  (18381849);  Berne  hebdomadaire 
a" agriculture  et  d'industrie  (depuis  1834),  etc.,  etc. 

COTTENHAM  (Charles  -  Edward  Pepvs  ,  2* 
comte  ue  .  pair  d'Angleterre,  né  en  1824,  à 
Londres,  est  fils  d'un  chancelier  élevé  en  1836  à 
Ja  pairie  héréditaire.  Il  fit  ses  études  au  collège 
d'Eton  et  à  l'université  de  Cambridge ,  fut  nommé 
clerc  de  la  couronne  à  la  chancellerie  (1848),  et 
hérita,  en  1851 ,  des  titres  et  de  la  place  de  son 

Itère  à  la  Chambre  des  Lords.  11  appartient  au  parti 
ibéral.  Non  marié,  il  a  pour  héritier  son  frère, 
William- John  Pepïs,  né  à  Londres  en  1826. 

COUAILHAC  (Louis),  littérateur  français,  est 
né  à  Lille,  en  1810.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  au  collège  Henri  IV.  il  occupa  une  chaire 
de  grammaire  i  Lyon .  ou  il  publia  un  recueil 
de  nouvelles,  les  Sept  contes  en  l'air  (1832, 
in-8),  quitta  renseignement  en  1833  et  vint  à 
Paris  tenter  la  fortune  littéraire  dans  tous  les 
genres.  C'est  au  théâtre ,  où  il  a  donné  plus  de  GO 
nièces  ,  qu  il  a  le  mieux  réussi  :  Brutus  (1843),  le 
Roi  des  goguettes  (1844),  la  Cuisinière  mariée 
(1845),  etc.  Parmi  ses  romans,  genre  qu'il  a  aban- 
donné assez  vite,  nous  citerons  :  Avant  V orgie 
(1836.  2  vol.);  Pitié  pour  elle!  (18a"» ,  2  vol.); 
une  Fleur  au  soleil  (1838, 2  vol  )  ;  les  Mères  d'ac- 
trices (1843,  3  vol.),  qui  se  distinguent  par  une 
peinture  très-vive  des  mœurs  théâtrales;  le  Comte 
de  Mauleon ,  etc.  M.  Couailhac  a  pris  une  part 
active  à  diverses  publications  littéraires-,  telles 
jue  les  Français  peints  par  eux-mêmes,  les  Étran- 
y  ers  A  Paris",  le  Jardin  des  plantes;  enfin  l'on  a 
je  lui  un  petit  livre  de  caractères,  le  La  Bruyère 
.harivarique  (1842),  et  quelques  bonnes  physio- 
ogies  (F  Homme  marié  et  le  Jour  de  l'an) ,  etc. 

M.  Couailhac  est  aussi  un  des  vétérans  de  la 
tresse  parisienne ,  à  laquelle  il  a  longtemps  fourni 
les  faits  divers,  des  feuilletons,  des  articles 
e  circonstance  ,  des  articles  politiques ,  des 
onoptes  rendus,  etc.  De  1823  à  1848,  il  a  pres- 
ue  toujours  travaillé  dans  les  journaux  de  l'op- 
osition  :  le  Temps, le  Messageer ,/e  Courrier-Fran- 
lis,  le  Corsaire,  le  Charivari,  la  Caricature,  le 
roit.  Kntré  à  la  Patrie  en  1847 ,  il  suivit  jus- 
j'au  conp  d'Etat  les  variations  politiques  de 
tte  feuille  ,  et  fut  chargé,  après  1852,  de  la  ré- 
tention d<*  la-  Xormandie,  à  Rouen,  et  du  Nord,  à 
lie  ,  fondés  l'un  et  l'autre  pour  soutenir  le  gou- 
rnewent.  Aujourd  nui ,  il  écrit  pour  les  théâtres 
vaudev  !!«••  Il  a  signé  dans  la  Presse  jusqu'en 
>6  une  intéressante  correspondance  sur  les  af- 
-es  «i'Kspa^rne.  dont  les  matériaux  lui  étaient 
oyés  de  Madrid  par  son  frère,  Victor  Couailhac. 


COUDER  (Louis -Charles -Auguste),  peintre 
français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  vers 
1790*,  Gt  ses  premières  études  a  Marseille,  pays 
natal  de  sa  mère ,  et  revint  les  achever  à  Paris. 
Admis  à  l'École  centrale  ,  il  aima  mieux  être 
artiste  qu'ingénieur,  et  entra  dans  l'atelier  de 
Regnault.  puis  dans  celui  de  David.  Ses  pre- 
miers tableaux.  Amour,  tu  perdis  Troie,  et  la 
IforJ  du  peintre  Massaccio,  firent  espérer  un 
grand  talent.  A  l'exposition  de  1817,  le  Lévite 
d'Ephraim  fonda  sa  réputation,  partagea  le 
grand  prix  avec  le  saint  Étientte  de  M.  Abel  de 
Pujol  et  prit  place  au  Luxembourg.  Mais  dès 
lors  l'enthousiasme  des  amis  de  M.  Couder  pro- 
voqua une  réaction  qui  lui  fut  fatale.  Les  pein- 
tures de  la  salle  d'Apollon  au  Louvre,  la  Lutte 
d'Hercule  et  d'Antée,  Achille  près  d'être  en- 
glouti par  le  Xante  et  le  Simois ,  Vénus  rece- 
vant de  Vulcain  les  armes  qu'il  a  foraées  pour 
Énée.  furent  jugées  inférieures  au  Lévite  d'E- 
phraim et  ;  notant  sept  années ,  il  travailla 
vainement  â  regagner  la  faveur  du  public.  Le 
Soldat  de  Marathon,  Adam  et  Eve,  Lconidas 
faisant  ses  adieux  à  sa  famille  (  à  Versailles  ) , 
Tannegui  du  Chdtel  sautant  le  jeune  dauphin ,  la 
Mort  de  Virgile  et  vlusieurs  autres  tableaux , 
exposés  de  1820  à  1827,  furent  froidement  ac- 
cueillis, et  l'artiste  prit  le  parti  de  s'exiler  en  Al- 
lemagne. A  Munich  il  travailla  â  des  fresques  qui 
donnèrent  plus  de  souplesse  à  son  pinceau. 

Il  revint  en  France  après  la  révolution  de  1830. 
L'Adoration  des  Mages  (1831),  les  portraits  du 
général  Rampon,  du  maréchal  de  Saxe,  du 
maréchal  Luckner  (1833-1833)  et  surtout  la 
bataille  de  Laufeld  (1836) ,  lui  rendirent  sa  po- 

Çularité.  11  donna,  de  1838  à  1844,  laPrùede 
ork  Town,  la  Prise  de  Lé  rida  en  1807,  V  As- 
semblée des  états  généraux  et  la  Fédération. 
Après  la  révolution  de  Février ,  au  Salon  de  1848 , 
parut  le  Serinent  du  jeu  de  Paume.  Enfin  IL  Cou- 
der a  exécuté  des  fresques  à  Saint-Germain 
l'Auxerrois  et  un  des  tableaux  de  la  Madeleine. 
Il  n'a  rien  envoyé  â  l'Exposition  universelle  de 
1855.  Il  est  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  depuis  1839,  comme  successeur  de  Langlois, 
et  officier  de  la  Légion  d'houneur  depuis  1841. 

Coudes  (Jean-Baptiste-Amédéc) ,  dessinateur 
français .  frère  du  précédent ,  né  à  Paris,  en  1797 , 
étudia  la  peinture,  et  figura  d'abord  comme 
peintre  aux  Salons,  où  il  obtint  une  médaille  en 
1836.  Il  s'est  depuis  exclusivement  consacré  au 
genre  d'ornementation  désigné  sous  le  nom  de 
dessin  industriel.  Il  a  obtenu,  pour  ces  derniers 
travaux,  diverses  distinctions  aux  expositions  de 
l'Industrie,  et  notamment  la  croix  d'honneur  â 
la  suite  de  l'Exposition  universelle  de  Londres 
(22  novembre  1851). 

COUDERC  (Charles) ,  artiste  dramatique  fran- 

Siis,  né  à  Toulouse,  le  10  mai  1812 ,  d'une  famille 
e  négociants ,  céda  â  son  goût  naturel  pour  le 
théâtre  et  entra,  en  1831,  au  Conservatoire. 
Formé  particubèrement  par  les  leçons  de  Nour- 
rit, il  débuta,  en  1834,  à  l'Opéra-Comique  dans 
le  Chaperon  rouge,  de  Boïeldieu,  par  le  rôle  du 
comte  Rodolphe ,  qu'aucun  artiste ,  depuis  la  re- 
traite de  Martin ,  n  avait  osé  jouer.  Il  obtint,  ainsi 
que  dans  le  rôle  principal  de  Fra  Diavolo,  un 
grand  succès  grâce  â  son  intelligence  comme  ac- 
teur et  aux  qualités  agréables  de  sa  voix.  Il  eut 
ensuite  un  rôle  important  dans  le  Fils  du  Prince, 
créa  Daniel  dans  le  Chalet  et  contribua  puis- 
samment au  succès  inépuisable  de  ce  chef-d'œuvre 
de  M.Adam.  Il  joua  avec  autant  de  bonheur  dans 
l'Éclair,  l'Ambassadrice,  le  Domino  noir,  les 
Diamants  de  la  couronne,  etc. 
En  1842 ,  M.  Couderc  alla  chanter  en  Belgique 
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et  à  Londres.  Il  rentra,  en  1fi.")0,  à  l'Opéra-Co- 
mique  par  le  rôle  grave  et  sérieux  de  Shakspeare 
dans  le  Songe  d'une  nuit  d'été.  Parmi  ses  autres 
créations  remarquables,  on  peut  citer  les  Noces  de 
Jeannette,  le  Nabab  (1854)  et  l'Avocat  Patelin 
(1856) ,  qni  ont  fait  valoir  la  souplesse ,  la  variété 
et  le  naturel  de  son  talent. 

COUPART  (Antoine-Marie ) ,  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris,  le  13  juin  1780,  entra,  à 
seize"  ans,  dans  l'administration  des  transports 
militaires,  puis,  en  1799,  au  ministère  de  la  po- 
lice générale,  dans  le  bureau  des  journaux  et  du 
tbéâtre.  Il  en  était  chef  depuis  cinq  ans  lorsqu'il 
fut  mis  à  la  retraite  en  1829.  M.  Coupart,  que  la 
Biographie  générale  fait  mourir  en  1848,  est  en- 
core aujourd'hui  régisseur  général  au  théâtre  du 
Palais-Royal. 

Nous  rappellerons  de  cet  écrivain,  dont  les  dé- 
buts appartiennent  a  l'autre  siècle  :  Honneur  et 
richesse  (1799);  la  Bossomanie ,  l'Amant  comé- 
dien, U  Préteur  sur  gages,  les  Deux  bastringues 
(1799-1800),  ces  quatre  vaudevilles  avec  Servières; 
l'Homme  grix,  ou  qui  a  bu  boira  (1802),  avec  Mo- 
reau;  Lise  bonne,  parodie  (1804);  le  Passe-par- 
tout  (1819),  avec  Brazier:  Levés  la  toile!  (1820); 
l'Aubergiste  malgré  lui  (1823),  avec  Brazier;  le 
Fils  de  l'invalide  (1826),  avec  Varez:  une  tren- 
taine de  vaudevilles  de  circonstance  (1812-1826)  ; 
des  pièces  de  vers  fournies  au  Chansonnier  fran- 
çais, à  YAlmanach  poétique,  au  Momus  mo- 
derne ,  etc.;  les  plus  heureuses  ont  paru  sous  le 
titre  de  :  Chansons  d'un  employé  mis  à  la  re- 
traite (1829).  M.  Coupart  a  publié  et  rédigé,  de 
1825  à  1830,  les  six  années  de  YAlmanach  des 
sj>ectachs. 

COURANT)  (Jean) ,  général  français,  né  à  Ajac- 
cio  (Corse) .  le  1 1  avril  1795 ,  entra'le  20  août  1809 
dans  les  véliles  à  pied  de  la  garde  napolitaine, 
devint  sous-lieutenant  en  1812  et.  dans  la  cam- 
pagne de  Saxe,  qu'il  fit  avec  une  grande  distinc-' 
tion ,  fut  blessé  au  combat  de  Wurtschen.  On  le 
confirma  dans  le  grade  de  lieutenant  au  service 
de  France  (1814);  il  fut  d'abord  attaché  aux  chas- 
seurs corses,  qui  furent  licenciés  avec  le  reste  de 
l'année  après  Waterloo,  puis  à  la  légion  de  la 
Charente-Inférieure.  Ses  opinions  bonapartistes 
l'ayant  fait  écarter  du  service  actif  en  1819.  il  re- 
nonça à  sa  carrière,  étudia  le  droit  et  se  fît  in- 
scrire comme  avocat  au  barreau  de  Marseille. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  M.  Courand  ren- 
tra dans  l'armée  avec  le  grade  de  capitaine,  fit 
la  guerre  de  Belgique  et  fut  mis  à  l'ordre  du 
"our  pour  la  part  qu'il  avait  prise  à  l'assaut  de 
a  lunette  Saint-Laurent  (1832).  Chef  de  batail- 
lon en  1840,  il  fit  les  campagnes  de  1841  et  1842 
en  Afrique,  devint  colonel  du  19*  de  ligne 
(10  juillet  1848)  et  enleva  à  la  tète  de  ce  régiment 
les  hauteurs  de  la  Croix-Rousse  dans  l'insurrec- 
tion lyonnaise  de  1849  Promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  le  21  décembre  1851 .  il  a  élé 
appelé,  le  24  du  même  mois,  au  commandement 
du  département  de  la  Semé  et  de  la  place  de  Pa- 
ris. —  11  est  mort  en  1856. 

COURBET  (Gustave),  peintre  français,  né  à 
Ornans  (Doubs) ,  le  10  juin  1819,  commença  ses 
études  au  séminaire  de  sa  ville  natale,  où  "il  eut 
pour  maître  l'abbé  Gousset,  aujourd  hui  cardinal; 
il  les  termina  au  collège  royal  de  Besançon.  Il  passa 
ensuite  une  année  chez  un  professeur  de  mathé- 
matiques, M.  Delly,  qui  favorisa,  à  l'insu  de  sa  fa- 
mille, sa  vocation  pour  la  peinture.  Son  père, 
parent  deM.  Oudot,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  le  destinait  au  barreau.  Envoyé  à  Paris , 
en  1839,  pour  y  étudier  le  droit.  M.  Courbet  se 


livra  ardemment  à  la  peinture.  Er 
de  ses  tableaux  admis  au  Salon.  11 
core  eu  de  maître.  Il  reçut  qu 
peine  de  Steuben  ,  et  suivit  p 
M.  Hesse,  dont  on  le  dit  l'élève 
l'attachant  de  préférence  aux 
Florentins  et  aux  Vénitiens.  Son 
dédain  pour  l'École  des  beaux-a 
lui  attirèrent  la  malveillance  des 
firent  repousser  pendant  sii  ans  j 
tableaux  par  le  jury  de  l'expositi 
égaré  dans  le  romantisme ,  li^ai 
mait  le  Faust  dans  une  allégori 
tre  épuisé  par  une  longue  poursu 
saisissable  [Suit  classique  du  W< 

La  révolution  de  Février  lui  r« 
l'espérance.  Il  envoya  à  l'exposit 
tableaux  ou  dessins  qui  eurent 
tendu.  Plus  sûr  de  lui-même,  i 
complir  dans  la  peinture  une  rèv 
à  celle  qui  a  subordonné  en  lit' 
de  l'idéal  au  sentiment  du  re 
cause  à  celle  que  M.  Champfleun 
défendait  déjà,  sous  le  nom  di 
laissa  aller  à  des  exagérations  s> 
soulevèrent  les  plus  vives  polétn 
quelles  il  semblait  vouloir,  à  I 
compatriote  et  ami ,  M.  P.  J.  Prc 
lence  à  la  renommée.  Aux  criti 
accueilli  t'Après  dinée  à  Oman 
ferrement  d  Ornans  (1850),  il 
Baigneuses  (1853).  Au  momen 
universelle  de  1855,  méconten 
le  jury  officiel  donna  à  ses  toiles 
son  exposition"  particulière  et  f 
uns  d'orgueil  et  d'indiscipline ,  1 
pour  son  audace  et  sa  persévéra 
a  la  haine  du  factice  et  du  conv 
profond  de  la  nature ,  qui  n'e 
pour  les  besoins  du  système.  Iso 
ques  et  les  romantiques,  il  a  en  1 
tation  très-contestée.  A  l'étranp 
d'éclatants  triomphes,  et  à  Mi 
dernière  exposition ,  le  jury  lui 
honneur  une  salle  entière. 

Parmi  les  nombreux  tableau: 
nous  citerons  encore  divers  por 
peint  lui  même  en  des  attitudes 
traits  de  MM.  Urbain  Cuenot  (\ 
(1 850)  ,Gueymard  (1857),  Jean  Je 
le  Violoncelliste  (1848);  une 
(1855)  -,  le  Matin ,  le  Milieu  du  j< 
sages  exposés  en  1848;  la  Vc 

(1849)  ;  les  Communaux  de  C 
couchant  (1849);  les  Bords  de 
Vue  et  ruines  du  chdteau  de 

(1850)  :  Paysage  des  bords  de  lt 
roche  de  dix  heures  (1855)  ;  le  . 
no»r,  le  Chdteau  d'Ornans  (185i 
Flagey  revenant  de  la  foire  (1 
de  pierres  (1850) ,  une  de  ses  m 
les  Demoiselles  de  village  (If 
(1853)  ;  la  Fileuse  (1853);  les 
(1855)  :  les  Demoiselles  des  bo 
types  de  laideur  systématique 
vreuil ,  Biche  forcée  à  la  neige , 
effet  remarquable  (1857),  etc. 
tenu  une  2*  médaille  en  1849. 

COURCELLE-SENECIL  (J.... 
français ,  né  vers  1800,  a  d'à  bore 
puis,"  quittant  la  pratique  des 
théorie,  il  a  publié  sur  les  que 
politique  de  nombreux  articles 
dans  la  Réforme,  dans  la  Senu 
pttblique,  et  autres  journaux  d< 
11  a  été  un  des  plus  actifs  colla 
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in-8)  ;  Traité  élémentaire  de  la  théorie  des  fonc- 
tions et  du  calcul  infinitésimal  (  1841 , 2  vol.  in  8  ; 
2'  édit.,  1866);  une  édition  des  Lettres  d'Euler. 
publiées  et  annotées  par  M.  Cournot  (1842,  2  vol. 


tionnaire  politique ,  édité  par  Pagnerre.  En  1848 . 
il  remplit  quelque  temps,  au  ministère  des  finan- 
ces, les  fonctions  de  directeur  des  domaines.  Il 
est  aujourd'hui  professeur  d'économie  politique  à 
Santiago  (Cbiii).  Parmi  ses  ouvrages  nous  cite- 
rons' :  Lettres  à  Édouard  sur  les  révolutions 
(in-8);  le  Crédit  et  la  Banque,  etc.  (1840,  in-8), 
études  sur  les  réformes  à  introduire  dans  l'orga- 
nisation de  la  Banque  de  France  -,  Traité  théo- 
rique et  pratique  des  opérations  de  banque  (1863, 
in-8,  2*  édit.,  1867),  et  divers  articles  dans  le 
Dictionnaire  de  f  économie  politique. 

COURDOCAN  (Vincent),  peintre  français,  né 
à  Toulon  (Vaç),  en  1816,  reçut  &  Paris  les  le- 
çons de  Paulin  Guérin ,  et  fit  ses  débuts  au  Salon 
de  183S.  11  retourna  vers  la  même  époque  dans 
sa  ville  natale ,  se  mit  à  explorer  les  côtes  et  les 
sites  maritimes  de  nos  contrées  méridionales,  et 
continua  sans  interruption  de  nombreux  envois 
aux  expositions  annuelles.  En  1848,  après  un 
premier  voyage  en  Algérie,  il  a  été  nommé  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'Ecole  navale  de  Toulon. 
M.  Courdouan  a  exécuté  et  exposé,  entre  au- 
tres toiles  :  le  Château  de  la  Napoule,  une  Vue  de 
Bayols,  les  Gorges  d  Ollioules,  les  Côtes  de  Pro- 
vence, l'Arrivé  du  bey  de  Tunis  à  Toulon, 
le  Port  à* Alger,  le  Combat  du  Romulus,  les 
Navires  affalés  par  un  gros  temps,  le  Soir  sous 
les  pins  y  la  vallée  d'Ardennet  ;  puis  comme  aqua- 
relles ,  outre  plusieurs  des  sujets  précédents .  la 
Rade  de  Toulon,  le  Port  de  Marseille,  le  Lende- 
main d'une  tempête,  une  Vue  de  Nice,  les  Bords 
du  Var,  des  Effets  de  couchants,  de  calme  et 
d'orage;  enfin  quelques  pastels,  également  com- 
posés d'après  des  sujets  maritimes ,  et  notamment 
le  Naufrage  de  la  Marne  d  Istora,  en  Afrique 
1863).  Il  a  envoyé  à  1  Exposition  universelle  de 
1865  :  V Embarquement  des  souaves  partant  d'Al- 
ger pour  la  Crimée,  et  au  Salon  de  1857  :  Rade 
de  Toulon,  Vue  de  Bordighiera,  et  Coteaux  de 
Balagnier.  —  Il  a  obtenu  deux  troisièmes  mé- 
dailles en  1838  et  1844.  une  2'  en  1847 ,  et  la  dé- 
coration en  octobre  1862. 

COURNOT  (Antoine-Augustin),  mathématicien 
français,  né  à  Gray  (Haute-Saône) ,  le  28  août  1801, 
entra  à  l'  Ecole  normale  en  1821.  En  1834,  il  fut 
nommé  professeur  de  mathématiques  à  la  Faculté 
Jes  sciences  de  Lyon ,  et ,  l'année  suivante  (5  oc- 
tobre) ,  appelé  aux  fonctions  de  recteur  de  Vaca- 
iémie  de  Grenoble.  Il  occupa  ce  poste  important 
)endant  trois  ans;  le  18  septembre  1838,  il  fut 
lommé  inspecteur  général  des  études.  Enfin,  le 
2  août  1854  .  lors  de  la  nouvelle  organisation  des 
Je  lo  rat  s  ,  il  fut  placé  à  la  tète  de  l'Académie  de 
)ijon.  Il  a  gardé  le  titre  d'inspecteur  général  ho- 
loraire.  Il  est  membre  des  Académies  et  Sociétés 
avantes  de  Grenoble ,  de  Besançon  et  de  Dijon , 
octeur  ès  sciences,  et  officier  de  la  Légion  d'hon- 
eur  depuis  1845. 

On  doit  à  M.  Cournot  divers  mémoires  de  raa- 
lérnatiquas  pures  ou  appliquées,  publiés  pour  la 
lupart  dans  les  recueils  de  l'Institut  et  dans  le 
ournal  de  Crelle;  mais  ses  travaux  les  plus  im- 
itants ont  été  l'ohjet  de  publications  séparées 
•auteur  s'y  montre  à  la  fois  philosophe  profond 
mathématicien  savant,  et  s'attache  surtout  à 
ettre  en  lumière  les  principales  questions  qui  se 
pportent  auxméthodes  i  suivre  dans  l'étude  des 
lences.  Citons  une  édition  des  Mémoires  du 
aréchal  Gouvion  de  Saint-Cyr  (4  vol.  in-8, 1831)  ; 

traduction  du  Traité  Gastronomie  de  sir  John 
*rschell  (1834;  2*  édit.,  1836), et  des  Éléments 
' mécanique de  Kaater  et  Lardner(1834: 2*  édit., 
•  Recherches  sur  les  principes  mathémali- 
es  de  /<*  tMorie      ™hcsses  (1838  et  1842,  |  GOCBTAlStAmable-Gaspard-Henri.TicomteDE), 


in-8)  ;  Exposition  de  la  théorie  des  chances  et  des 
probabilités  (1843,  in-8)  ;  de  l'Origine  et  des  li- 
mites de  la  correspondance  entre  l'algèbre  et  la 
géométrie  (1847,  in-8)  ;  Essais  sur  les  fondements 
de  nos  connaissances  et  sur  les  caractères  de  la 
critique  philosophique  (1851 ,  2  vol.  in-8). 

COURSON  (Aurélien  de)  ,  historien  français ,  est 
né,  le  26  décembre  1811 ,  au  Port-Louis  (Ile  de 
France),  où  son  père,  le  comte  de  Courson ,  pris  les 
armes  à  la  maiu  dans  le  Morbihan ,  avait  été  en- 
voyé .  avec  le  grade  de  capitaine  d'infanterie ,  par 
le  premier  consul,  après  la  paix  d'Amiens.  Amené 
en  France,  M.  de  Courson  fit  son  droit  à  Rennes 
et  y  fut  chargé  par  M.  Guizotde  recherches  rela- 
tives à  l'histoire  du  tiers-état.  Après  avoir  été  em- 
ployé à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  il  est 
devenu  conservateur  de  celle  du  Louvre. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai  sur  l'his- 
toire ,  la  langue  et  les  institutions  de  la  Bretagne 
armoricaine  (1840.  in-8);  Histoire  des  origines 
et  des  institutions  des  peuples  de  la  Gaule  armo- 
ricaine et  de  la  Bretagne  insulaire  (Paris  et 
Saint-Brieuc,  1843,  in-8);  Histoire  des  peuples 
bretons  dans  la  Gaule  et  dans  les  Iles  Britanni- 
ques (1846  ,  2  vol.  in-4) ,  ouvrage  oui  a  obtenu  le 
second  prix  Gobert  à  1  Académie  française;  Mé- 
moire sur  l'origine  des  institutions  féodales  chez 
les  Bretons  et  les  Germains  (1847,  in-8)t  avec 
M.  Vallery-Radot  :  les  Chefs-d  œuvre  des  classi- 
ques français  du  xvn*  siècle  (Paris,  1855,  in- 12). 
11  traduit  de  l'allemand  17/ urtoire  dés  institutions 
judiciaires  des  Anglo-Normands,  de  Phillips  (voy. 
ce  nom),  et  est  chargé  de  publier,  pour  la  Collec- 
tion des  documents  inédits  sur  l'histoire  de  France, 
le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur  de  Re- 
don ,  en  Bretagne. 

COURT  (Joseph -Désiré),  peintre  français ,  né  à 
Rouen,  en  1797,  fut  élève  de  Gros,  et  remporta, 
en  1821 ,  le  grand  prix  de  peinture  :  le  sujet  du 
concours  était  Samson  livré  aux  Philistins.  Il  en- 
voya de  Rome  une  Scène  du  Déluge,  et  un  Faune 
au  bain  attirant  d  lui  une  jeune  fille ,  qui  eurent 
du  succès.  En  1827  ,  sa  Mort  de  César,  qui  prit 
place  au  Luxembourg,  fit  sa  réputation.  11  con- 
courut pour  le  Boissy  d'Anglas  destiné  à  la 
Chambre  des  Députés;  mais  l'esquisse  de  Vinchon 
fut  préférée  à  la  sienne,  comme  à  celle  de  M.  De- 
lacroix. 11  sembla  en  appeler  au  public  en  expo- 
sant son  œuvre  au  Salon  de  1833. 

On  a  encore  de  lui  :  Saint  Pierre  au  pouvoir 
des  Romains  s' embarquant  pour  Jérusalem  (1835); 
le  duc  d'Orléans ,  lieutenant  général  du  royautne, 
à  Versailles  (1836);  le  Roi  distribuant  des  dra- 
peaux à  la  garde  nationale  le  29  aotl!  1830,  à  Ver- 
sailles; la  Fuite  du  gouverneur  de  Constantine 
(1839)  ;  le  Retour  de  samt  Louis  (1841);  le  duc  d'Or- 
léans posant  la  première  pierre  du  grand  canal 
d'Agen  (i844);  les  portraits  de  Jf me  Adélaïde  et  du 
prince  de  Jotnvtlle,  du  roi  et  de  la  reine  de  Dane- 
mark, du  duc  Décotes,  de  Jfgrr  Sibour,  archevêque 
de  Paris,  ainsi  que  des  peintures  à  l'hôtel  de  ville. 
Il  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1866  : 
la  Mort  de  César  et  trois  portraits,  parmi  lesquels 
celui  du  pape  Pie  IX-,  et  au  Salon  de  1857  :  U 
Maréchal  Pélissier,  le  général  de  Chasseloup- 
Laubat,  MM.  Émile  Hébert,  Thévenin,  etc.  M.  Court 
a  obtenu  une  1"  médaille  en  1831 ,  une  médaille 
de  deuxième  classe  en  1855,  et  la  décoration  au 
mois  de  juin  1838. 
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ancien  député  français  et  représentant  du  peuple , 
néàMoulins.en  1786,  servit  dans  l'armée  sousl'Em- 
pire  et  sous  la  Restauration  et  se  retira  avec  le 
grade  de  chef  d'escadron  de  cavalerie  et  la  croix 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  qu'il  avait 
reçue  le  5  septembre  1813.  En  1842  et  en  1846, 
il  'fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  les 
électeurs  de  Montluçon.  Il  siégea  constamment 
à  l'extrême  gauche,  près  de  Fr.  Arago  et  de 
M.  Ledru-Rollin  et  signa,  le  22  février  1848,  la 
demande  de  mise  en  accusation  présentée  contre 
le  ministère  Guizot.  Après  la  proclamation  de  la 
République,  il  fut  appelé  par  le  gouvernement 
provisoire  au  commandement  en  chef  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  Les  électeurs  du  dépar- 
tement de  l'Allier  le  nommèrent  représentant  du 
peuple  par  71368  voix,  le  premier  sur  une  liste 
de  huit  élus.  Hais  il  ne  put  remplir  son  mandat 
législatif  ;  lindécision  qu'il  montra ,  le  15  mai , 
en  présence  de  l'émeute,  s'eflbrçant  uniquement 
d'empêcher  une  collision ,  le  fit  accuser  de  con- 
nivence avec  les  envahisseurs  de  l'Assemblée. 
Insulté  par  des  gardes  nationaux ,  destitué  par  la 
Commission  executive  et  livré  aui  poursuites  de 
la  justice,  il  subit  un  an  de  détention  préventive  ; 
le  verdict  de  la  Haute-Cour  de  Bourges  lui  ren- 
dit la  liberté.  Il  reprit  sa  place  à  la  Constituante , 
s'associa  aux  derniers  votes  de  la  gauche,  pois 
ceîsa  de  paraître  sur  la  scène  politique. 

COURT A  UD  -  PI  V  KR  N  ERE8SE  (Jean-Jacques) , 
philologue  français ,  né  à  Felletin  (Creuse) ,  vers 
1795,  a  fait  longtemps  partie  de  l'Université, 
comme  professeur  de  rhétorique.  En  1848,  il  était 
censeur  des  études  au  collège  Bourbon  et  il  suc- 
céda comme  proviseur  à  M.  Bouillet  (  voy.  ce 
nom).  Il  avait  toujours  professé  des  opinions  ré- 
publicaines et  il  fut  mis  à  la  retraite  peu  de 
temps  après  l'élection  du  10  décembre.  On  a  de 
lui  :  un  Cours  élémentaire  de  rhétorique  appli- 
quée aux  trois  langues  française,  grecque  et  la- 
tine (1822,  in-12);  diverses  traductions  d'auteurs 
latins  :  Jwénal,  Perse,  Sulpicia,  Lucain,  dans 
la  collection  Panckoucke  ;  une  Grammaire  grec- 
que, ou  Métlwde  nouvelle  et  complète  pour  étudier 
la  langue  grecque,  avec  syntaxe  analytique 
(1828,  in-8:  1853,  8e  édition);  un  Examen  cri- 
tique de  la  Grammaire  grecque  de  M.  Burnouf 
(in-8);  enfin,  un  Dictionnaire  français- grec 
[\n  partie,  1847  ;  2'  partie,  1857). 

COURTET  (Alexandre- Victor) ,  littérateur  fran- 
çais, né,  le  21  juillet  1813,  à  l'Isle  (Vaucluse) , 
abandonna  le  commerce  pour  venir  à  Paris  s'oc- 
cuper de  travaux  littéraires.  Il  collabora  au  Globe 
(1830-1831)  et  partagea  les  doctrines  saint-simo- 
niennes  ;  puis  il  donna  des  articles  à  la  presse 
politique  et  aux  encyclopédies,  notamment  au 
Dictionnaire  de  la  conversation.  On  a  de  lui  :  la 
Science  politique  fondée  sur  la  science  de  l'homme 
(1838 ,  in-8) ,  où  il  étudie  les  races  humaines  sous 
le  rapport  de  l'histoire,  de  la  philosophie  et  de  la 
société  ;  du  Crédit  en  France  (1 840 ,  in-8)  ;  Tableau 
ethnographique  du  genre  humain  (1850,  in-8); 
le  Canal  des  Alpines  (1855,  in-4),  canal  dont  il 
est  devenu  directeur ,  etc. 

COURTET  (Xavier-Marie-Benoît  -  Auguste  ,  dit 
Augustin),  sculpteur  français,  né  i  Lyon,  le 
29  juillet  1821 ,  vint  suivre  à  Paris  les  ateliers  de 
Pradier,  de  Ramey  fils  et  M.  Dumont,  en  même 
temps  que  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  et 
débuta  par  un  Buste  au  Salon  de  1847.  Il  a  exposé 
depuis  :  un  buste  de  Jeune  fille  (1848);  Baccha- 
nale ,  Centauresse  et  faune,  groupe,  MM.  de 
Kontski,  de  Kerminguy ,  Baroche^C.  Jourdan, 
J.  Ricord,  statue  de  Léda   Carie  Wanloo  (1849- 


1850)  ;  M.  Baroche ,  statuette ,  \e  comte  de  dÉ* 
lane,  pour  le  musée  de  Lyon.  Adrienne  iMfr 
vreur,  pour  le  Théâtre-Français  (18Ô2-1853»;  Je 
comte  de  Casabianca,  et  deux  autres  Bwt«  •* 
l'Exposition  universelle  de  1855;  DanxurtdBt- 
culanum  (1857),  etc.  Il  a  exécuté,  aunouvec 
Louvre  :  Gabriel  et  Nie.  Coiutou.  U  a  obtenue 
2"  médaille  en  1848. 

COURTOWNvJames-ThomasSTOPîOW.Vccaf": 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  17D4,  à LomJj 
descend  d'une  famille  irlandaise  élevée  «n  m* 
la  pairie  héréditaire.  Il  prit  ses  degrés  unwew 
taires  à  Oiford ,  vécut  éloigné  desafftirespnbi^ 
et  quitta ,  en  1835,  le  nom  de  lord  Stopfjrd.î» 
avait  porté  jusque-là,  pour  prendre  kî^* 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  haute  nm* 
taché  aux  doctrines  du  parti  tory.  JJ 
fois ,  en  1822  et  en  1850,  il  a  cinq  enfant^ 
l'aîné ,  James-Georges-Henry ,  vicomte  Srof^ 
né  en  1823,  à  Courte wn-Hoose ,  a  serti <p>r 
temps  dans  les  gardes. 

COUSW  (Victor),  philosophe  et  eaj^^J 
cais,  membre  de  l'Académie  francia^  .t 
28  novembre  1792,  à  Paris,  oùi»r'ûjr. 
horloger,  flt  de  brillantes  études  *  T1*^  u 
lemagne,  et  remporta  une  foui*  ™ JELj 
concours  général ,  notamment  le  P^y^n^ 
de  rhétorique  (1810).  Quoique  po^T^jm, 
sion  des  arts ,  surtout  de  celle  de  * B 
il  passa  du  collège  à  l'École  n°nD>il;?1-j  ?. 
seignement  de  Laromiguière ,  Royer/  uBLrjofr 
Maine  de  Biran  décida  de  sa  vocation  p 
phique.  Il  y  devint  répétiteur  de  F*^*^? 
puis  maître  de  conférences  de  P'1*}-'?.*:» 
1814.  Il  professa  à  la  même  époque  U  c^, 
troisième  au  lycée  Napoléon.  Pendant 
Jours,  il  s'enrôla  dans  les  volontaires^:- 
Appelé,  à  la  fin  de  1815  (7 décembre),»*^ 
M.  Royer-Collard  dans  sa  chaire  de  b***^, 
il  s'inspira ,  en  philosophie ,  de  cet  esprit  u«  • - 
tion  contre  le  xvm"  siècle  qui  était  l ion  f 
dre  du  jour  en  politique  et  en  litteraw» 
consacra  toute  l'année  1817  à  dévelopr  \ 
seignement  de  la  philosophie  écossaiv- 
M.  Royer-Collard  avait  introduit  cbeioo»* 

Un  premier  voyage  en  Allemagne  (N  ^  ^ 
vertit  M.  Cousin  à  ufle  métaphysique  p  , 
die;  il  devint  le  disciple  et  l'interprW i*^ 
de  Kant,  Fichte,  Schelling  et  Hegel.  U* 


ig  „ 

la  doctrine  du  premier,  dan*  ses  f5"^i 
1819  à  1821.  Le  progrès  de  la  rèactio'  . 
litique  lui  suscita   une  première  P'f*^ 
Suspendu  d'abord  de  ses  fonctions  *•  ( 
bonne ,  le  licenciement  de  l'École  nortt*'  .. 
1822,  l'éloigna  tout  à  fait  de  renseigne^  , 
blic.  Il  devint  précepteur  d'un  fil*  du  ^ \ 
Lannes.  C'est  alors  qu'il  entreprit,  ou  p*- 
plus  activement  se*  éditions  de  ProclW 
1820-27,  6  vol.  in-8,  avec  commentait. 
Descartes  (Paris ,  1 826 ,11  vol.  \n-8 ,  WjJJ 
ches) .  et  sa  fameuse  traduction  des  **  \. 
complètes  de  Platon  (1825-40 ,  13  vol. 
les  Arguments,  accueillis  avec  tant  <ie  * 
sont  restés  inachevés.  . 

De  1824  A  1825 ,   M.  Cousin  lt  «"  ' 
voyaçe  en  Allemagne.  Arrêté  par  1» 
Dresde ,  comme  suspect  de  carbonariin*  ? 
conduit  à  Berlin  et  y  subit  une  capti*'*  * 
mois  qui  servit  à  sa  popularité .  et  UuJ 
d'autre  part  de  se  pénétrer  plus  inùm^'l 
core  de  la  doctrine  et  de  la  méthode  de 
son  retour  en  France  ,  U  se  jeta  dans  ftW^ 
qui  prenait  de  jour  en  jour  plus  ,offl 
quand  le  ministère  Martitfnac  rempbÇ» 
1ère  Villèle  (1821),  il  fut  réintègre 
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chaire.  Il  partagea  alors,  arec  MM.  Guizot  et 
Vilîeniain,  cet  immense  succès,  sans  exemple 
dans  les  annales  de  la  Sorbonne ,  et  dû  en  partie 
au  talent  de  l'illustre  triumvirat  universitaire, 
en  partie  au  bonheur  des  circonstances.  Profes- 
seur libéral,  devant  une  foule  plus  libérale  en- 
core, chaque  phrase,  chaque  root,  qui  pouvait 
contenir  une  allusion ,  même  involontaire  ,  aux 
luîtes  du  jour  et  aux  triomphes  du  lendemain , 
était  saisi  avidement  et  couvert  de  bravos  en- 
thousiastes. M.  Cousin  traçait  alors,  à  grands 
traits  et  dans  un  splendide  langage ,  sous  prétexte 
d'introduction  à  l'histoire  de  la  philosophie,  le 
tableau  des  destinées  universelles  de  l'humanité, 
du  point  de  vue  de  la  philosophie  de  l'histoire. 
Il  embrassait  tout:  les  idées  et  les  faits,  les 
sciences  et  les  arts ,  les  philosophies  et  les  reli- 
gions, la  civilisation  et  la  politique ,  le  passé,  le 
présent  et  l'avenir  de  l'homme.  Il  mêlait  i  tout 
cela  des  protestations  solennelles  de  royalisme, 
exaltait  la  charte  octroyée  comme  le  dernier  mot 
de  la  liberté  et  du  progrès,  et  ne  voyait  dans  Wa- 
terloo qu'une  victoire  de  la  civilisation. 

Il  était  donc  naturel  que  M.  Cousin,  en  1830, 
ne  prit  aucune  part  à  la  lutte  des  trois  jours , 
malgré  tous  les  reproches  adressés  à  son  inac- 
tion par  ses  anciens  amis  du  Globe.  II  rendit  tou- 
tefois hommage  aux  combattants  dans  la  personne 
d'un  de  ses  élèves,  le  jeune  Farcy ,  de  l'Ecole 
normale,  tué  sur  la  place  du  Carrousel,  et  i 
la  mémoire  duquel  il  dédia  un  de  ses  dialogues 
de  Platon.  Le  nouveau  régime  lui  fit  une  bril- 
lante fortune;  il  fut  nommé  conseiller  d'État, 
membre  du  conseil  royal  de  l'instruction  publi- 
que ,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  professeur 
titulaire  i  la  Sorbonne  par  suite  de  fa  retraite 
de  Boyer-Collard ,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise en  remplacement  du  baron  Fourier  (1830) 
et  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques, lors  de  sa  création  (1832),  directeur  de 
l'École  normale,  pair  de  France.  Ces  divers  ti- 
tres, les  avantages  qui  y  étaient  attachés,  l'in- 
fluence que  donne  le  talent,  l'éclat  de  son  passé, 
tout  désignait  M.  Cousin  aux  colères  de  l'opposi- 
tion. Chef  tout-puissant  de  la  philosophie  officielle, 
il  se  voyait  en  butte  à  des  attaques  contradictoires 
et  également  violentes  de  la  part  des  hommes 
avancés* et  de  tout  le  clergé. 

Au  1"  mars  1840,  M.  Cousin,  qui  à  la  Chambre 
des  Pairs  s'était  montré  en  général  conservateur, 
entra ,  comme  ministre  de  l'instruction  publi- 

3ue  ,  dans  le  cabinet  libéral  de  M.  Thiers.  Ven- 
ant les  huit  mois  qu'il  fut  au  pouvoir,  il  opéra 
un  certain  nombre  de  réformes  dans  l'adminis- 
tration et  dans  les  programmes  d'études*,  il  en 
publia,  à  sa  sortie,  un  compte  rendu  apologéti- 
que dans  la  Revue  des  Deux  M ondes  (lévrier  1841. 
L'année  suivante,  la  mort  de  Jouffroy  lui  rendit 
sa  position  de  membre  du  conseil  royal .  qu'il 
avait  abandonnée  pour  prendre  le  ministère. 
Mais  il  ne  put  rentrer  à  1  École  normale,  et  une 
réforme  du  budget  fit  de  son  titre  de  conseiller 
d'État  sans  fonctions  un  titre  sans  traitement 
dont  il  «e  démit.  Sous  le  ministère  du  29  octo- 
bre» M  Cousin  eut  encore  un  beau  rôle,  comme 
iéfooseurde  la  philosophie  et  de  runiversiié, 
ians  la  Chambre  des  Pairs.  Il  a  publié  les  dis  - 
tours  qu'il  prononça  à  cette  occasion,  sous  ce  ti- 
>j»e  ;  Zféfense  de  f 'Université  et  de  la  philoso- 
phie ,  etc.  (1844,  in-8,  trois  édit.;  1845,  in-8). 

La  révolution  de  1848,  qui  surprit  M.  Cousin, 
couva  pourtant  en  lui,  tout  d'abord,  un  auxiliaire 
>lutôt  qu'un  ennemi.  Lorsque  le  général  Cavai- 
-nac,  devenu  chef  du  pouvoir  exécutif ,  demanda 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
on  concours  pour  raffermir  la  société  et  moraliser 
,  peuple,  M.  Coosin  ouvrit  la  série  de  publication 
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entreprises  dans  ce  but  par  l'Institut,  en  don- 
nant, avec  une  préface  républicaine,  une  édition 
populaire  de  la  Profession  de  foi  du  vicaire  sa- 
voyard. 11  écrivit  ensuite,  sous  le  titre  de  Justice 
et  charité,  une  réfutation  des  doctrines  socia- 
listes sur  le  droit  à  l'assistance.  Depuis  l'an- 
née 1849,  où  il  fut  un  instant  question  de  sa  can- 
didature à  l'Assemblée  législative ,  M.  Cousin  a 
disparu  de  la  vie  publique.  Maintenu  au  conseil 
supérieur  de  l'instruction  sous  le  ministère  de 
M.  de  Falloux,  mais  sans  influence  personnelle 
au  milieu  de  tousses  anciens  einemis,  il  sanction, 
nait  seulement  par  sa  présence  les  conditions 
nouvelles  imposées  à  l'enseignement  philosophi- 
que et  à  l'Université.  D'autre  part,  il  ramenait  à 
lui .  par  ses  démonstrations  respectueuses ,  toute 
l'opinion  ecclésiastique,  refondait,  en  l'épurant, 
un  de  ses  anciens  cours,  sous  le  titre  :  dit  Froi, 
du  Beau  et  du  Bien  (1853,  in-8  et  in-12>,  et  s'en- 
tendait proclamer,  dans  une  solennité  de  l'église 
de  Sainte-Geneviève ,  par  un  des  adversaires  les 
plus  ardents  du  panthéisme  universitaire ,  «  le 
plus  grand  philosophe  des  temps  modernes.  » 
Comme  professeur,  M.  Cousin  s  était  tu  depuis 
longtemps.  Titulaire,  pendant  vingt  an»,  de  la 
chaire  ou  il  avait  professé  comme  suppléant  de 
Royer-Collard ,  il  a  toujours  eu  à  son  tour  des 
suppléants,  jusqu'au  jour  où  une  ordonnance 
ministérielle  l'a  placé,  avec  MM.  Villemain  et 
Guizot,  au  rang  de  professeur  honoraire  (1852). 

Il  est  plus  facile  de  faire  l'histoire  des  doctri- 
nes philosophiques  développées  tour  à  tour  par 
M.  Cousin ,  et  toujours  dans  un  admirable  lan- 
gage, que  de  préciser  celles  qui  lui  sont  propres. 
Disciple  de  Royer-Collard ,  des  philosophes  écos- 
sais et  de  Maine  de  Biran ,  il  s'est  attaché  d'abord 
à  la  méthode  psychologique,  et  a  incliné  à  réduire 
toute  la  philosophie  à  la  science  modeste  de  l'es- 
prit humain.  Une  fois  dans  le  courant  de  la  mé- 
taphysique allemande ,  il  en  a  expose  les  doctri- 
nes panthéistes  avec  une  telle  effusion  que,  lors 
même  qu'il  n'aurait  pas  écrit ,  i  propos  du  sys- 
tème de  Schelling,  ces  mots  qu'u  a  supprimés 
depuis  :  «  Ce  système  est  le  vrai ,  *  il  était  bien 
difficile  de  ne  pas  le  compter  parmi  les  adeptes 
fervents  du  panthéisme  et  de  toutes  les  inspira- 
tions hégéliennes.  Aujourd'hui ,  M.  Cousin  parait 
ramener  toute  la  philosophie  à  la  morale,  et  ap- 
puyer celle-ci  sur  la  reliçion.  De  tout  temps, 
d'ailleurs,  il  a  donné  moins  d'importance  i  la 
philosophie  elle-même  qu'à  son  histoire,  et  à 
îart  les  travaux  d'érudition  philosophique  qu'il  a 
ui  même  entrepris ,  il  a  suscité  autour  de  lui, 
dans  l'Université  et  au  dehors,  un  mouvement 
considérable  d'études  historiques  et  de  recherches 
savantes.  Il  avait  toutefois  la  prétention  de  leur 
donner  pour  but  et  pour  centre  une  sorte  de  sys- 
tème dogmatique,  l'éclectisme.  «Publier  des  sys- 
tèmes ,  et  des  systèmes  tirer  la  philosophie ,  tel 
est,  en  deux  mots,  disait  Jouffroy,  le  plan  de 
M.  Cousin.  »  Il  a  quelquefois  présenté  l'éclec- 
tisme comme  une  sorte  d'opération  mécanique 
donnant  la  vérité  par  le  choc  ou  l'amalgame  des 
systèmes  contraires ,  dont  aucun  n'est  faux,  mais 
dont  chacun  est  incomplet,  ou  encore,  dont  cha- 
cun est  vrai  parce  qu'il  affirme ,  faux  parce  qu'il 
nie.  D'autres  fois,  sentant  qu'il  faut  au-dessus  de 
l'éclectisme  un  principe  de  discernement,  il  dé- 
clarait que  l'éclectisme  n'est  pas  une  méthode, 
mais  un  drapeau,  une  manifestation  de  l'esprit 
moderne  de  liberté  et  de  tolérance  dans  la  philo- 
sophie. En  résumé,  sans  avoir  de  méthode  pro- 
pre, et  i  part  les  écarts  d'imagination  qu'il  a 
désavoués,  M.  Cousin  s'est  attaché ,  comme  au- 
trefois Cicéron,  i  toutes  les  doctrines  qui  ont 
pour  elles  le  sens  commun ,  le  sentiment  moral 
et  religieux ,  la  vraisemblance ,  et  il  les  a  dévelop- 
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pées  avec  une  abondance  et  une  puissance  de 
style  qui  (ont  de  lui  un  des  premiers  écrivains 
philosophiques  de  notre  temps  et  peut-èlre  de 
uotre  langue. 

Les  livres  de  M.  Cousin  sont  nombreux  et  at- 
testent en  lui  cette  faiblesse  de  l'esprit  dogma- 
tique ,  celte  préoccupation  constante  de  l'histoire 
et  cette  prédilection  croissante  pour  les  sujets 
d'art  et  de  littérature,  qui  ont  fini  par  l'absorber 
tout  à  fait.  A  ceux  que  nous  avons  déjà  cités, 
nous  ajouterons  :  Cours  de  philosophie  professé 
à  la  Faculté  des  lettres  pendant  l'année  1818, 
sur  les  fondements  des  idées  absolues  du  vrai,  du 
beau  et  du  bien  (1836,  in-8) ,  publié  par  M.  Ad. 
Garnier  et  transformé  par  M.  Cousin  lui-même 
en  1853;  Cours  de  l'histoire  de  la  philosophie 
{1827,  par  livraison;  2'  édition,  1840,  3  vol. 
in-8)  ;  Cours  d'histoire  de  la  philosophie  moderne , 
pendant  les  années  1816  et  1817  (1841 ,  in-8)  et 
Cours  d'histoire  de  la  philosophie  morale  au 
xvni» siècle,  de  1816 d  1820  (1840-41, 5  vol.  in-8), 
publiés  par  MM.  Vacherot  et  Danton;  Ouvrages 
inédits  d'Abc  lard ,  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
philosophie  scolastique  en  France  (Impr.  roy., 
1836,  in -4),  faisant  partie  de  la  collection  des 
Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France;  de 
l'Instruction  publique  en  Holland*  (Paris,  1837  , 
in-8;  Bruxelles,  1838,  2  vol  in-18)  et  de  l'In- 
struction publique  dans  quelques  pays  de  l'Alle- 
magne et  particulièrement  en  Prusse  (1840, 
2  vol.  in-8),  résultat  de  missions  officielles 
dans  ces  pays;  de  la  Métaphysique  d'Aristote 
(1836,  in-8;  2*  édition,  1838),  rapport  sur  un 
concours  de  l'Académie  des  sciences  morales, 
suivi  d'un  Essai  de  traduction  des  deux  premiers 
livres  de  la  Métaphysique  ;  Manuel  de  l'histoire 
de  la  philosophie ,  de  Tenemann  ,  traduit  de  l'al- 
lemand (2*  édition ,  1839 , 2  vol.  in-8 ,  avec  la  col- 
laboration active  de  M.  Viguier)  :  Fragments 
philosophiques  (1826,  in-8;  3'  édition,  1818, 
2  vol.  in-8) ,  suivis  d'une  demi-douzaine  au  moins 
de  volumes  de  même  nature  :  Aouveaux  frag- 
ments. Fragments  de  philosophie  ancienne, 
Fragments  de  philosophie  scolastique ,  Fragments 
de  philosophie  cartésienne ,  Fragments  de  philo- 
sophie moderne.  Fragments  littéraires,  elc.  ;  Le- 

Îons  de  philosophie  sur  Kant  (1842,  in-8)  ;  des 
'ensées  de  Pascal  (1842;  in-8  ,  2*  édition,  1844, 
in-8) ,  restitution  très -intéressante  du  texte  pri- 
mitif de  Pascal,  si  profondément  altéré  dans  toutes 
les  éditions:  Jacqueline  Pascal (1844,  in-18);  toute 
une  suite  d'Etudes  sur  les  femmes  et  la  société 
du  xvu"  siècle,  comprenant  jusqu'à  ce  jour: 
Madame  de  Lougueville  (1853,  in-8:  3*  édition, 
1855];  Madame  de  Sablé  (1854,  in-8);  Madame 
de  Chevreuse  et  Madame  de  Mautefort  (1856, 
2  vol.  in-8);  la  Société  française  au  xvu»  siècle, 
d'après  le  Grand  Cyrus  de  Mlle  de  Scudéry  (1858, 
2  vol.  in-8),  elc.  M.  Cousin  a,  en  outre,  collabore 
à  un  certain  nombre  de  recueils,  tels  que  la  Re- 
vue des  Deux-Mondes ,  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques,  et  surtout 
le  Journal  des  savants ,  où  la  plupart  de  ses  li- 
vres, notamment  ses  Fragments,  ont  paru  une 

{ première  fois  sous  forme  d'articles  détachés.  On 
ui  a  aussi  attribué  un  litre  d'instruction  mo- 
rale et  relig\e use  (  1 833,  in- 12) ,  sorte  decatéchisme 
gallican  qui  ne  porte  pas  son  nom.  M.  Cousin  a 
réuni  la  plupart  de  ses  œuvres  dans  une  première 
édition  générale  (Paris,  1846-47  ,  22  vol.  in-18). 

COUSSEMAK.EB  (Charles-Edmond-Henri  db), 
littérateur  français,  né  i  Bailleul  (Nord),  le 
19  avril  1805,  suivit  i  la  fois  les  cours  de  la  Fa- 
culté de  droit  et  les  leçons  de  Reicha  au  Conser- 
vatoire de  musique,  if  fut  nommé  juge  de  paii 
à  Bergues ,  exerça  a  Cambrai  plusieurs  fonc- 


tions administratives,  et  pr< 
pour  écrire  des  Ouvertures  oi 
chures  et  mémoires  d'arche  j 
a  surtout  de  lui  :  un  Mémoi 
ses  traités  de  musique  (1841 
les  collections  musicales  de  * 
Cambrai  (1843,  in-8);  une  S 
nie  au  moyen  âge  (1852),  c 
cadémie  des  inscriptions  et  h 
Coussemaker  est  membre  de  1 
logie  de  l'Académie  royale  d« 
pondant  du  ministère  de  l'inti 
vaux  historiques,  membre  du 
Nord,  etc.  Il  a  été  décoré  en  t 

COUTANCEAU  [de  la  Chare 
cien  représentant  du  peuple  tri 
constituante  de  1848 ,  né  a  Sain 
près  de  Saint-Jean  d'Angely(C 
vers  1789 ,  se  livra  à  l'agricul 
sieurs  médailles  pour  des  am< 
tions  diverses.  Après  la  révol 
fut  élu  représentant  du  peur, 
douze,  par  49  454  voix.  Mec 
l'agriculture  et  du  crédit  fo 
la  fraction  modérée  du  par 
adopta  l'ensemble  de  la  Cons 
gea  sa  mission  terminée  et  d 
le  4  novembre  1848.  Il  contin 
coles  dans  sa  propriété  de  Sai 

COUTTS  (miss  Angela-Ge 
une  des  plus  riches  héritière 
le  25  avril  1814, est  la  plusj 
whig,  sir  Fr.  Burdett,  mort 
dernières  années  de  sa  vie,  i 
ternel,  le  banquier  Coutts,  a 
trice  de  Drury-Lane,  miss  M 
ria  plus  tard  avec  le  duc  de 
seigneur  ruiné.  N'ayant  pas 
deux  unions,  elle  disposa  à  s 
immense  fortune ,  s'élevai 
60  millions  de  francs,  en  favi 
sous  condition  par  elle  de  p 
armes  des  Coutts.  Peu  de  tem 
tion  de  son  mariage  avec  u 
dants,  parmi  lesquels  on  pl 
duc  de  Norfolk  et  le  princ 
Restée  célibataire  et  très-dev 
glicane,  miss  Coutts  a  mis  s» 
vice  des  Sociétés  de  bienfaisar 
religieuse:  elle  a  pourvu,  à  : 
tation  d'un  évéché  dans  l'Au 
et  fait  bâtir,  en  1847  ,  une  m; 
le  quartier  de  Westminster ,  ; 

COUTURE  (Thomas),  pein 
genre  français,  né  à  Sentis, 
reçut  d'abord  les  leçons  de  ( 
Paul  Delaroche.  Il  obtint,  en 
de  Rome  et  débuta  au  Sale 
Jeune  Vénitien  après  une  ort 
il  exposa  un  Enfant  prod\ 
Retour  des  champs;  en  18 
deux  portraits.  Ces  diverse: 
remarquées:  mais  en  1844.  » 
tnour  de  l'or  (musée  de  T 
chez  l'artiste  une  manière  or 
une  réputation  de  coloriste, 
médaille  de  troisième  classe, 
vre  considérable  et  envoya 
Romains  de  la  décadence ,  Vï 
deux  vers  de  Ju  vénal  : 

Nunc  palimur  longs  pacis  rr 
Luxuria  incubuil,  victumque 

Ce  tableau  fut  le  grand  su 
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et  valut  à  M.  Couture  la  médaille  d'or  et  la  croix 
de  la  Légion  d'honneur. 

Après  ce  coup  d'éclat,  M.  Couture  laissa  pas- 
ser quatre  expositions  sans  se  rappeler  au  sou- 
venir du  public,  et  n'envoya  au  Salon  de  1852 
que  deux  portraits  et  une  tète  de  fantaisie,  la 
Bohémienne.  A  l'Exposition  universelle  de  1855, 
il  donna  un  t  «bleau  remarquable  de  dessin  et 
de  coloris,  le  Fauconnier,  et  fit  en  même  temps 
reparaître  ses  Romains  de  la  décadence.  L'im- 
pression fut  toujours  grande  et  générale ,  quoique 
la  couleur  du  tableau  fut  assez  effacée  pour  lui 
donner  quelque  ressemblance  avec  une  grisaille. 
Il  a  entrepris,  depuis,  un  grand  tableau  :  Enrô- 
lements volontaires ,  dont  il  a  fait  seulement  les 
dessins.  Il  exécute  en  ce  moment  deux  com- 
mandes :  le  .Retour  des  trouves  de  Crimée,  et  le 
Baptême  du  prince  impérial.  On  lui  doit  la  dé- 
coration récente  d'une  des  chapelles  de  la  Vierge 
à  Saint-Eustache. 

M.  Couture  prend  place  parmi  les  coloristrs 
qui  ne  dédaignent  pas  le  dessin.  Il  procède  de 
M.  E.  de  Delacroix,  dont  il  affecte  pourtant  de 
renier  les  traditions,  et  il  a  fait  lui-même  école. 
Outre  les  récompenses  ci-dessus  mentionnées, 
il  a  obtenu  une  médaille  de  première  classe. 

COUVREUX-DAGTJIN  (Auguste-Alfred),  ancien 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Langres, 
le  14  février  1811 ,  et  fils  d'un  receveur  particu- 
lier, étudia  de  bonne  heure  les  questions  de  fi- 
nances, et  s'établit  comme  hanquierdans  sa  ville 
natale,  dont  il  fut  maire ,  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe.  Après  la  révolution  de  Février,  les  élec- 
teurs modérés  de  la  Haute-Marne  l'adoptèrent 
pour  candidat  à  la  Constituante.  Élu ,  le  dernier , 
sur  sept,  par  25  7 14  voix,  il  fit  partie  du  Comité  du 
travail  et  se  mêla  quelquefois  aux  discussions  gé- 
nérales de  1  Assemblée.  Il  vota  ordinairement  a\  ec 
la  droite.  Il  appuya  pourtant  l'amendement  G:  évy 
et  adopta  l'ensemble  de  la  constitution  républi- 
caine. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  vota 
avec  le  parti  de  l'ordre,  admit  la  proposition  Râ- 
teau i  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative,  et  reprit 
à  Langres  la  direction  de  sa  maison  de  banque. 

COWLEY  (Henry-Richard-Charles  Welleslet, 
2*  baron),  diplomate  anglais,  né  à  Londres  en 
1804,  est  fils  de  lord  Wellesley,  frère  du  duc  de 
Wellington,  qui  représenta  son  pays  dans  pres- 
que toutes  les  cours  de  l'Europe.  Il  commença  en 
1824  sa  carrière  diplomatique  comme  attaché  à 
Vienne,  puis  à  la  Haye-,  en  1832  ,  il  était  secré- 
taire de  légation  à  Stuttgart.  A  la  fin  de  1838, 
il  vint  à  Conslantinople  et  fut  à  plus  eu rs  te- 

Ç lises  chargé  de  gérer  l'ambassade  en  l'absence 
e  sir  Slratford  Canning.  En  1848,  lord  Cowley 
il  prit  ce  nom  à  la  mort  de  son  père,  arrivée 
'année  précédente)  eut  à  diriger  en  Suisse,  comme 
Ministre  plénipotentiaire,  des  négociations  déli- 
cates qui  intéressaient  la  tranquillité  des  Etats 
roisins,  et  dut  se  rendre  en  mission  spéciale  à 
Francfort  où  siégeait  1  Assemblée  constituante, 
accrédité,  en  1851,  près  la  Confédération  germa- 
tique,  il  concourut,   par  ses  conseils  et  son 
nfluence,  au  rétablissement  du  statu  quo  en 
Jlenoagne. 

A  X'avénement  de  Napoléon  III  au  trône,  per- 
onoe  ne  parut  au  ministère  de  lord  Derby  plus 
ropre  que  lord  Cowley  à  préparer  les  bases  d  une 
I  tance  durable  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
fut  appelé  dans  ce  bjt  à  remplacer  lord  Nor- 
anby  comme  ambassadeur  à  Paris  (1852).  11  a 
.présenté  son  pays,  avec  lord  Clarendon.  au 
nurès  qui  s'est  tenu  dans  celte  capitale  le  25  fé- 
ior  1856.  Lord  Cowley  est  attaché  au  parti  li- 
rai. 


CRAI 

COWPER  (Georges-Auguste-Frédéric  Cowper  , 
6' comte),  homme  politique  et  pair  d'Angleterre, 
né,  le  26  juin  1806,  à  Londres,  appartient  a  une 
famille  élevée,  en  1706,  à  la  paine  héréditaire, 
et  qui  compte  parmi  ses  membres  Thomas  Cow  - 
per, poète  distingué  du  dernier  siècle.  Sous  le 
nom  de  vicomte  Fordwich .  son  deuxième  titre 
nobiliaire,  il  servit  quelque  temps  dans  les  gar- 
des et  représenta,  de  1830  à  1835.  la  ville  de 
Canterbury  à  la  Chambre  des  Communes,  où  il  se 
distingua  dans  les  rangs  du  parti  libéral.  Sous  le 
premier  ministère  de  lord  Melbourne,  son  grand- 
père  maternel,  il  remplit  les  fonctions  de  sous- 
secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères  (1834). 
Ttois  ans  plus  tard,  il  prenait  les  titres  et  la 
place  de  son  père  à  la  Chambre  haute  (1837).  Il 
est  lord-lieutenant  du  Kent.  De  son  mariage  avec 
la  fille  du  comte  de  Grey  (1833),  il  a  cinq  en- 
fants, dont  l'aîné,  Francis-Thomas  de  Grey, 
vicomte  Fordwich,  né  en  1834  à  Londres,  lui  a 
succédé  dans  ses  honneurs  à  l'époque  de  sa  mort, 
arrivée  le  15  avril  1856. 

COWPER  (William-Francis), politique  anglais, 
frère  du  précédent,  né,  en  1811 ,  à  Brockel-Hall 
(comté  de  Hert>),  fit  ses  études  à  Oxford,  entra 
au  service  militaire  avec  le  grade  d'enseigne  et 
devint  major  d'infanterie  en  1852.  Envoyé,  en 
1835,  à  la  Chambre  des  Communes  par  le  bourg 
de  Hertford  qui,  depuis  un  siècle,  a  toujours  élu 
un  membre  de  sa  famille,  il  s'est  montré  fidèle 
aux  doctrines  des  whtgs.  Son  oncle,  le  vicomte 
Melbourne ,  auprès  duquel  il  a  fait  l'apprentissage 
de  la  vie  politique  en  qualité  de  secrétaire  parti- 
culier, le  nomma  lord  de  la  Trésorerie  durant 
son  second  ministère  (1837).  Sous  lord  J  Russell, 
il  a  fait  partie  du  conseil  de  l'Amirauté  (1846- 
1852) ,  et  y  est  rentré  à  la  chute  du  ministère 
Derby.  Après  avoir  tenu  que'ques  mois  les  fonc- 
tions de  sous-secrétaire  d'État  au  département  de 
l'intérieur,  lord  Palmerston ,  dont  il  avait  épousé 
la  fille  en  premières  noces,  l'a  mis  à  la  tête  du 
bureau  de  santé  (août  1855) .  qu'il  dirige  de  nou- 
veau depuis  septembre  1857,  après  avoir  fait 
quelque  temps  partie  du  Comité  d'éducation.  11 
est  membre  du  Conseil  privé.  Il  s'est  marié  en 
secondes  noces  avec  la  ûlie  de  l'amiral  Tolle- 
mache(1848). 

Un  troisième  frère  des  précédents ,  Charles- 
Spencer  Cowper,  né  en  1816,  entra,  en  1834, 
dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  exerça,  de  1839  à  1843,  l'emploi  de  se- 
crétaire de  légation  à  Mockholm.  Il  a  épousé,  en 
1852 ,  la  veuve  du  comte  d'Orsay. 

CRAIK  (Gcorge-Lillie) ,  littérateur  anglais,  est 
né,  en  1*99,  dans  le  comté  de  Fife  (Ecosse).  Fils 
d'un  maître  d'école,  il  fit  ses  éludes  theologiques 
à  l'université  de  Saint-André  dans  l'intention 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique;  mais,  emporté 
par  ses  çoûts  littéraires,  il  négligea  de  prendre 
ses  degrés,  et  ouvrit  un  cours  sur  la  poésie  et 
les  poëf  s  de  1  Ecosse.  En  1824,  il  vint  à  Lon- 
dres, où,  pendant  de  longues  années ,  il  a  rais 
sa  plume  au  service  de  la  Société  pour  la  diffu-  ' 
sion  des  connaissances  utiles.  En  1849,  il  a  ob- 
tenu la  chaire  d'histoire  et  de  littérature  anglaise 
au  collège  de  la  Reine,  à  Belfast. 

Le  premier  ouvrage  de  H.  Craik,  l'Instruction 
acquise  au  milieu  des  obstacles  (Pursuit  of  know- 
ledge  under  difficultés),  est  un  de  ceux  qui  l'ont 
fait  le  plus  avantageusement  connaître;  il  a  paru 
sans  nom  d'auteur  dans  la  Bibliothèque  de  l'in- 
struction amusante.  C'est  sous  sa  direction  qu'a 
été  publiée  la  belle  Histoire  pittoresque  de  l'An- 
gleterre (Pictorial  htstory  of  Kngland).  Il  a  en- 
core écrit  :  Esquisses  d'une  histoire  de  la  litléra- 
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ture  depuis  la  conquête  des  Normands  jusqu'au 
règne  d'Elisabeth  (6  vol.):  Histoire  du  commerce 
anglais  (3  vol.)  ;  Etudes  sur  la  rie  et  les  ouvrages 
de  Spencer  (Spencer  and  his  poetry;  3  vol.):  de 
la  Langue  anglaise  (1  vol.),  le  Roman  de  la  pai- 
rie (Romance  of  Peerage  ;  4  vol.) ,  etc. 

CRAMA YEL  (René-Éleuthère  Fontaine,  mar- 
quis db),  général  français,  sénateur ,  est  né  à 
Moissy-Crarâayel  (Sïine-et-Marne) ,  le  14  juillet 
1789.  filève  de  l'École  militairede  Fontainebleau, 
il  devint  sous-lieutenant  de  dragons  et  fit  les 

Suerres  de  1806  à  1809  aux  armée*  de  Naples  et 
Italie.  Il  suivit  le  maréchal  Macdonald  comme 
aide  de  camp  en  Espagne  et  en  Allemagne ,  et 
gngna,  dans  la  retraite  de  la  Russie,  les  grades  de 
capitaine  et  de  chef  d'escadron  (1813).  La  Restau- 
ration l'admit  dans  le  corps  royal  d'état-major, 
mais  sans  lui  donner  d'avancement.  Nommé  co- 
lonel en  1831 ,  il  remplit,  à  l'armée  du  Nord,  les 
fonctions  de  chef  d'eiat-maior  de  la  3*  division 
(1832),  et  passa,  dans  la  même  qualité,  à  Metz. 
Maréchal  de  camp  en  1839,  M.  de  Cramayel  fut 
successivement  appelé  à  commander  les  départe- 
ments de  l'Isère,  de  la  Charente  et  d'Ille-et-Vi- 
laine.  Général  de  division  le  12  juin  1848,  il  fut 
mis  à  la  tète  de  l'École  d'application  d'état- ma- 
jor, chargé  de  l'inspection  (les  écoles  militaires, 
et  attaché  aux  travaux  de  la  carte  de  France.  11 
était  en  disponibilité  depuis  1850,  lorsqu'il  a 
été  nommé,  en  1852,  président  du  Comité  supé- 
rieur d'état -major ,  et  créé  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur.  11  a  été  élevé,  depuis,  â  la 
dignité  de  sénateur  par  décret  du  19  juin  1854. 
Il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  2r  section  (réserve) 
de  l'état-major  général  de  l'armée. 

CRANWORTH  (Robert  Monsby  Rolpk  ,  1" 
baron),  chancelier  et  pair  d'Angleterre,  est  né, 
en  1790.  à  Cranworth  (comté  de  Norfolk).  Fils 
d'un  ecclésiastique,  il  fit  ses  études  aux  collèges 
de  Bury-Saint-Edmond  et  de  Winchester,  et 

Fassa  ensuite  à  l'université  de  Cambridge,  qui 
élut,  en  1812,  au  nombre  de  sesagrégés.  Ayant 
étudié  le  droit  à  l'École  de  Lincoln's  Inn,  il  fut 
admis  au  barreau  en  1816.  et  y  gagna  peu  à 
peu  une  clientèle  considérable  par  la  solidité  de 
ses  connaissances ;  la  rectitude  de  son  jugement 
et  un  talent  oratoire  qui  tient  plus  du  raisonne- 
ment que  de  la  passion.  Il  obtint,  en  1832,  le  titre 
honorifique  d'avocat  du  roi.  Soutenu  parles  par- 
tisans des  doctrines  libérales,  il  entra,  en  1832,  à 
la  Chambre  des  Communes  pour  le  bourg  de  Pen- 
ryn,  qui  le  réélut  jusqu'en  1839.  Il  débuta,  dans 
les  emplois  publics,  par  la  charge  d'avoué-géné- 
ral, qu'il  occupa  dans  les  deux  cabinets  Mel- 
bourne, en  1834  et  en  1835;  la  faveur  du  premier 
ministre  lui  valut  d'abord  le  titre  de  chevalier 
(1835),  puis  un  siège  à  la  Cour  suprême  (1839). 

Après  la  retraite  de  lord  Coltenham ,  il  fut  l'un 
des  commissaires  chargés  de  tenir  les  sceaux ,  suc- 
céda ,  en  1850,  à  sir  L.  Shadwell  comme  vice- 
chancelier,  et  fut,  quelques  mois  plus  lard ,  élevé 
à  la  pairie  avec  la  dignité  de  baron.  Nommé  pré- 
sident de  l'une  des  cours  de  la  chancellerie  (1851), 
lord  Cranworth  fut  appelé,  par  le  comte  d'Aber- 
deen ,  au  poste  èminent  de  grand  chancelier  d'An- 
gleterre (décembre  1852) ,  avec  un  traitement  de 
10000  liv.  (250  000  fr.).  Il  fait  partie  du  Conseil 

S rive  depuis  1835.  Marié  depuis  1845,  il  n'a  point 
'enfants. 

CRASSIER  (  Guillaume  -  Louis  -Dominique  -  Jo- 
seph, baron  db),  administrateur  belge,  né,  i 
Maëstricht,  le  20  juin  1804,  fit  ses  études  avec 
succès  dans  sa  ville  natale,  et  suivit  à  Liège  les 
cours  de  la  Faculté  de  droit.  Reçu  docteur  en 


1825,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  deHwrtndi. 
Après  la  révolution  de  1830,  il  quitta  celle  uïlt, 
restée  au  pouvoir  de  la  Hollande,  el  offrit  ia 
services  à  la  Belgique.  Pendant  plusieurs  iitntw, 
il  remplit  les  fonctions  de  procureur  du  roi  i 
Malines,  puis  à  Bruxelles.  Le  22  mars  lM2.il 
fut  appelé  au  poste  de  secrétaire  général  du  &** 
nistère  de  la  justice,  où  il  s'est >miifitea«ju>- 
qu'à  ce  jour.  Issu  d'une  fanride  oâ  s'est tru» 
le  goût  de  la  science,  il  a  publié  des 
et  dissertations  sur  l  histoire  de  lo  prorma  » 
Liège  (1845,  b>8). 

CRAVEN  (William  Cbàvbht2«  conte  m).  1* 
d'Angleterre,  né,  en  1800,  à  Londres,*** 
d'un  général  distingué  qui,  en  16&&,  obtint  p 
ses  services  une  pairie  héréditaire.  11  f**s<*l. 
à  l'université  d'Oxford,  et  prit,  en  lŒ.k.r*£ 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Laids,  «  il  ™ 
avec  le  parti  libéral.  En  1854.  il  aefc  «■» 
lord-lieutenant  du  comté  de  Warwick. 
mariage  avec  une  fille  de  lord  Nerulao 
a  eu  neuf  enfants,  dont  l'alné,  WUutf-***r 
Frédéric,  vicomte  Uffikctqn,  esl^'»'**' 
près  de  Saint- Albans. 

CRAWFORD  (James  Lindsat  ,  #**j!à 
pair  d'Angleterre,  né,  en  1783  ^^^^bi 
de  Fife).  descend  de  l'ancienne  fcgB*  !5fp 
des  Lindsay,  qui  fait  remonter  au  U!V!!5— . 
litre  de  comte.  Après  avoir  été  èleve 
sité  de  Cambridge,  il  obtint,  en  l^'J**^ 
anglaise  et  entra  à  la  Chambre  des  Lof**-  ' 
nom  a  été  mêle  à  tous  les  actes  da^T^, 
valeur.  De  son  mariage  avec  la  fille  "e7^jî 
caster  (  181 1  )  il  a  quatre  enfants,  doot  \m* 
lord  Lindsay  (voy.  ce  nom). 

CREASY  (Edward-Shepherd)  .historien  "jÇ 
est  né,  en  1812,  à  Bexley  (comté  de  IW  ' 
du  propriétaire  de  la  Brigthon  Gazette,  u  »* 
à  Eton ,  et  termina  avec  succès  ses  étude»  * 1  - 
versité  de  Cambridge.  En  1834,  U  fol  i*85 ' 
barreau  par  la  société  de  Lincoln's  1M  u  " 
qu'en  1850  qu'il  est  entré  dans 
auquel  l'avaient  prêtre  ses  précédentes  tU' 


il  obtint,  à  cette  date,  la  chaire  d'histoire» 
et  moderne  à  l'université  de  Londres.  l,"tVf 
ouvrages,  celui  qui  a  fait  le  plus  de  brud » r 
titre  :  les  Quinze  batailles  décisives  d»  *^ 
(Fifieen  décisive  Battles  of  the  world;  , 
1851 ,  in-8).  Écrit  dans  un  style  attrayant-'  | 
vre,  grâce  à  l'humeur  guerrière  du  pu^Vj 
récents  événements  d'Orient,  s'impriniii'**, 
sixième  fois  en  1854.  On  a  encore  de  M-^. 
Origine  et  progrès  de  Us  Conxiituiu* 
(Ri^e  and  pro^ress  of  the  british  Coa^>*" 
1834,  in-8;  2»  édition,   1854\,  et  uae 
des  Ottomans  (History  of  the  Ottoman  •'> 
dont  il  n'a  encore  paru  qu'un  volume. 

CRKDNF.it  (Charles-Auguste) ,  thèologi**  *' 
mand ,  nè  à  Waltershausen ,  près  de  U1* 
10  janvier  1797  ,  et  fils  d'un  diacre  de  cert^ 
fut,  dès  son  enfance,  destiné  aux  études'^', 
giques  et  passa  du  gymnase  de  Gotbt  »> > 
versités  dJéna,  de  breslau  et  de  llalk- 
avoir  demandé  vainement  une  place  de  ' 
naire.  il  alla  achever  ses  études  de  taroto? 
Gœttingue,  en  1821,  tout  en  donnant  fcf 
particulières.  Reçu  docteur  à  lèna ,  en 
y  obtint  deux  ans  après  une  chaire  de  U»«* 
et  se  fit  connaître  par  une  première  publ*** 
le  Prophète  Joël  (Halle.  1831). 

Appelé,  en  1832,  à  Giessen  comme  pro'^ 
de  théologie,  il  y  fit  des  cours  à  la  (•>»  °*. 
vauts  et  très-orthodoxes  sur  l'ancien  et  le 


Digitized  by  Google 


CREL 


-  451  - 


GRÉM 


Testament,  et  continua  en  même  temps  la  série  de 
ses  travaux  théologiques.  Il  donna  succe&sive- 
ment  :  Introduction  aux  études  bibliques  (Bei- 
traege  zur  Einleitungindiebibltschen  Schriften), 
Halle,  1832-1838 ,  2  vol.  ;  /«  Nouveau  Testament, 
1     son  but,  son  origine  et  son  texte  (das  Neue  Testa- 
ment, nach  se  in  cm  Zwreck,  etc..  Halle,  1841-1843, 
3  vol.;  Essai  sur  l'histoire  du  droit  canon  (sut 
Geschichte  desKanons),  Halle,  1843. 
Ka  184S,  les  querelles  religieuses  soulevées  à 
'    leipsick  donnèreat  lîea  à  une  publication  impor- 
tante de  M.  Credner  :  de  l'Église  protestante  alle- 
mandt  et  du  progris  fondé  sur  l'écriture  sainte 
fJBerechtigun,*  der  protest.  Kirche  Deutschlands 
zum  Fonscbritt  auf  dem  grande ,  etc. ,  Franc- 
fort, 1845).  qui  donna  lieu  à  des  réclamations 
très-rives  de  fa  part  de  M.  de  Linde,  ministre  de 
Hesse  Darmstadt.  Les  Éclaircissements  sur  les 
question*  religieuses  du  temps  (  Eroerterungen 
iirchlicher  Zeitfragen) ,  que  H.  CreJner  fil  pa- 
raître, en  1846,  à  Francfort,  sont  un  nouveau 
plaidoyer  contre  l'Église  protestante.  Il  a  encore 
donné  depuis  une  Histoire  du  nouveau  Testament 
(Geschichte  des  Neuen  Testament),  Francfort, 
1852,  destinée  i  compléter  une  introduction  au 
nouveau  Testament  (Binleitung  in  das  Neue  Tes- 
tament) ,  dont  le  premier  volume  avait  paru  à 
Halle  dès  1836. 

CRELINGER  (  dame  Àagusta  Dûhins,  célèbre 
actrice  allemande,  née  a  Berlin,  en  1795,  dè- 
débuta,  en  1812 ,  par  le  rôle  de  Marguerite,  dan» 
U  Vieux  garçon  (der  Hagestolz)  d'Iffland.  Sous 
l'administration  du  comte  Bru  .1 ,  et  après  avoir 
épousé,  en  1817  ,  l'acteur  Stich,  elle  acquit  une 
grande  réputation.  Veuve  en  1824,  elle  se  maria 
en  secondes  noces  avec  Otto  Crelinger ,  dont  elle 
prit  le  nom,  et  c'est  eelui  sous  lequel  elle  est  en* 
core  connue  aujourd'hui.  Mme  Crelinger,  qui  est 
restée  constamment  fidèle  au  théâtre  de  la  cour 
de  Berlin,  excelle  dans  le  genre  tragique.  Ses 

£rincipaux  rôles  ont  été  ceux  d'Ipbigénie.  de 
éonore,  de  la  comtesse  Terzky ,  a'Orsina  et  de 
lady  Macbeth.  Depuis  un  certain  temps  elle  joue 
les  rôles  de  mères,  et  malgré  son  âge,  elle  se 
ditingue  encore  par  le  profond  sentiment  avec  le- 
quel elle  entre  dans  l'esprit  de  ses  personnages, 
et  par  son  enthousiasme  pour  l'art. 

Ses  deux  filles  du  premier  lit,  Mlles  Bertha  et 
Clara  Stich,  ont  débuté  au  théâtre  en  18.34. 
Mlle  Bertha  s'est  retirée  du  théâtre  pour  faire  un 
.brillant  mariage;  Mile  Clara,  veuve,  depuis  1849, 
de  l'acteur  Hoppe,  jouit  i  un  haut  degré  de  la 
faveur  du  public  de  Berlin,  et  brille  dans  les 
rôles  de  sentiment. 

CRELLE  (Auguste-Léopold) ,  mathématicien  et 
ingénieur  allemand,  est  né,  le  17  mars  1780,  à 
Bichenwerder,  près  W  riez  en ,  en  Prusse.  Malgré 
un  goo4  prononcé  pour  les  mathématiques ,  il  fut 
forcé  par  sa.  famille  d'entrer  dans  l'administra- 
tion des  ponts  et  chaussées,  et,  s'y  étant  distin- 
gué de  bonne  heure  par  son  aptitude,  il  parcou- 
rut rapidement  les  grades  inférieurs  et  faisait 
jartie,  vers  1815,  du  conseil  supérieur  des  bati- 
nents  civils  à  Berlin,  ainsi  que  de  la  direction 
les  travaux  publics.  Il  a  présidé  à  1  ouverture  de 
a  plupart  des  voies  de  grande  communication  en 
>russe,  de  181C  à  1826,  et  a  été  chargé  des 
îtudes  du  chemin  de  fer  entre  Berlin  etPotsdara, 
m  des  premiers  exécutés  en  Allemagne.  Toute- 
fois ,  M.  Crelle  ne  négligea  pas  un  seul  instant 
es  mathématiques,  1  objet  de  ses  prédilections. 
'.n  1 824. ,  une  place  qui  l'attacha  au  ministère  de 
instruction  publique  lui  permit  de  s'y  i  tonner 
ritièresnent.  Deux  ans  plus  tard  parut,  sous  sa 
utouon,  le  Journal  de  matkématiquts  pures  et 


appliquées  (Journal  fur  reine  und  angewandte 
Mathematik),  qui  s'est  acquis  une  place  très-ho- 
norable dans  la  science;  on  y  trouve,  au  milieu 
des  communications  intéressantes  que  ne  cessent 
de  lui  adresser  les  savants  étrangers,  une  série 
de  mémoires  de  M.  Crelle ,  notamment  sur  l'al- 
gèbre et  la  géométrie.  Quelques-uns  ont  été  réim- 
primés, entre  autres  l'Expose*  encyclopédique  de 
la  théorie  des  nombres  (Encyclop.  Darstellung  der 
Théorie  der  Zahlen.  Berlin,  1845).  etc.  Il  a  éga- 
lement fondé  le  Journal  d'architecture  (Journal 
fur  Baukunst,  Berlin,  1828-1851;  30  vol.),  où 
il  a  lui-même  inséré  divers  articles  remarquables 
particulièrement  sur  les  questions  de  chemins  de 
fer.  M.  Crelle,  obligé  par  sa  santé  en  1849,  de 
quitter  le  service  de  l'État }  est  depuis  1828, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 

Parmi  les  ouvrages  de  ce  savant,  nous  citerons  : 
Essai  sur  le  calcul  avec  des  quantités  variables 
(Versuch  ûher  die  Rechnungmit  veraenderlichen 
Grœssen ,  Gœttingue ,  181 1  )  ;  Recueil  de  disserta- 
tions et  de  notices  mathématiques  (Sammlung 
mathematischer  Auf-aetze  und  Hemerkungen, 
!  Berlin,  1 820- 1822;  2  vol.);  la  traduction  en  alle- 
mand des  Éléments  de  géométrie  de  Legendré 
(Berlin.1822;  4'édit  ,1844);  Tables  arithmétiques . 
(Rechnenlareln,  Ibïd.,  1822);  Essai  dune  théorie 
générale  d*s  facultés  analytiques  (Versuch  einer 
atlgemeinenTheoriederanalytischenFacultaeren, 
Ibid. ,  1823V.  Traité  d arithmétique  et  d'algèbre 
(  Lehrbuch  der  Arith.  und  Algebra,  Ibid. ,  1825); 
Manuel  de  l'art  d'arpenter  et  de  niveler  (Hand- 
buch  des  Feld  messe  ns  und  Nivellirens  ,  Ibid. , 
182(>);  Manuel  élémentaire  de  géométrie  (Lehr- 
buch der  Elemente  der  Géométrie  ,  Ibid. ,  1826- 
1827  ,  2  vol.)  ;  Tables  pour  faciliter  les  calculs 
(  Erleichterungstafeïn  fûr  jeden  der  zu  rechnen 
hat ,  Ibid. ,  1836) ,  etc. ,  etc. 

CRÉMIKUX  (  Isaac- Adolphe  ),  célèbre  avocat 
français,  ancien  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire et  ministre,  est  né  i  Nîmes,  de  parents 
israéiites,  le  30  avril  1796.  Après  avoir  achevé 
ses  classes  à  Paris,  au  collège  Louis-le-Grand, 
il  suivit  à  Aix  les  cours  de  la  Faculté  de  droit, 
fut  reçu  avocat  en  1817  et  prit  place  au  barreau 
de  sa  ville  natale.  Il  montra  beaucoup  de  talent 
et  de  courage  dans  plusieurs  procès  politiques, 
et  osa,  l'un  des  premiers,  dénoncer  en  plein  tri- 
bunal le  fameux  Trestaillon ,  chef  des  assassins 
du  Midi  et  trouva  dans  cette  occasion  un  des  pins 
beaux  triomphes  oratoires.  Son  libéralisme  bien 
connu  ne  l'empêcha  point,  après  1830,  de  dé- 
fendre devant  la  Cour  des  Pairs  un  des  minis- 
tres de  Charles  X,  M.  Guernon-Ranvilîe.  Ce  fut 
son  premier  échec;  après  un  exorde  long  et  pé- 
nible, il  tomba  évanoui.  On  sait  que  son  client 
fut  condamné. 

M.  Crémieux  se  fixa  définitivement  k  Paris  en 
achetant  la  charge  d'avocat  à  la  Cour  de  cassation 
de  M.  Odilon  Barrot.  U  offrit  ses  services  au  parti 
radical  et  plaida  pour  le  National,  pour  la  Tri- 
bune, pour  les  accusés  d'avril,  etc.  Pendant  les 
débats  de  la  question  d'Orient,  en  1840,  il  prit 
avec  beaucoup  de  zèle  la  défense  de  ses  coreli- 
gionnaires et  fit  le  voyage  de  Russie ,  pour  éclai- 
rer le  gouvernement  sur  leur  situation  et  leur» 
intérêts.  En  1842,  M.  Crémieux  entra  à  la  Cham- 
bre comme  député  de  l'arrondissement  de  Chi- 
non,  qui  le  réélut  en  1846.  Sans  rompre  entiè- 
rement avec  la  monarchie  de  Juillet,  il  fit  une 
guerre  très-vive  au  ministère  Guizot,  et  se  dis- 
tingua parmi  les  promoteurs  de  l'agitation  réfor- 
miste. Durantles  journées  de  Février,  il  se  trouva 
aux  Tuileries,  parmi  les  personnes  qui  pressèrent 
le  roi  Louis- Philippe  d'abdiquer,  et  il  se  pro- 
nonça pour  la  régence  de  la  duchesse  d'Orléans. 


Digitized  by  Goo 


I 


CRÉP 


—  452  — 


CRES 


Il  se  rendit  à  la  Chambre  pour  appuyer  cette 
résolution;  mais  la  salle  était  déjà  envahie  :  en- 
traîné par  le  mouvement,  il  lit  partie  du  gouver- 
nement provisoire,  et  s'associa,  non  sans  hésita- 
tion, à  la  proclamation  de  la  République. 

Dans  le  partage  du  pouvoir,  M.  Crémieux  prit 
possession  du  ministère  de  la  justice,  où  il  fut 
maintenu  par  la  Commission  eiécutive.  Il  s'ex- 
posa, dans  l'exercice  de  ses  fonctions  délicates, 
aux  reproches  contradictoires  des  démocrates 
extrêmes  qui  blâmèrent  l'excès  de  sa  modéra- 
tion, et  des  royalistes  qui  lui  firent  un  crime  de 
quelques  destitutions  contraires  au  principe  de 
1  inamovibilité  des  magistrats.  Le  département 
de  la  Seine  et  celui  d'iudre-et- Loire  pour  lequel 
il  opta,  l'envoyèrent  en  même  temps  à  l'Assem- 
blée constituante,  devant  laquelle  il  rendit  compte 
de  ses  actes,  comme  membre  du  gouvernement 
provisoire  et  comme  ministre.  Mais  un  mois  plus 
tard,  lors  de  la  première  demande  d'autorisation 
de  poursuites  contre  M.  Louis  Blanc,  à  propos  de 
l'attentat  du  15  m  i,  le  vote  de  M.  Crémieux  en 
faveur  de  son  collègue,  parut  à  MM.  Portalis  et 
Landrin,  organes  du  ministère  public,  le  dés- 
aveu des  ordres  auxquels  ils  avaient  obéi  en  for- 
mant cette  demande;  ils  donnèrent  leur  démis- 
sion qui  entraîna  celle  du  ministre  (7  Juin). 

Comme  représentant ,  M.  Crémieux ,  dans 
les  questions  de  principes  ,  ne  se  sépara  point 
de  la  gauche  démocratique,  mais  il  témoigna 
peu  de  sympathie  pour  le  gouvernement  du  gé- 
néral Cavaignac  ,  et ,  seul  des  huit  représen- 
tants d'Indre-et-Loire,  favoris  i  la  candidature  de 
Louis-Napoléon.  Pourtant,  après  l'élection  du 

10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la  Montagne  et 
fut  un  des  orateurs  les  plus  ardents  de  l'opposi- 
tion, surtout  dans  les  débats  relatifs  à  la  sup- 
pression des  clubs.  Réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  combattit  de  touies  ses  forces  la  coalition 
des  anciens  partis,  et  ne  fit  point  de  concession  à 
la  politique  particulière  de  l'£lysée.  Lors  du  coup 
d'Etat,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  Mazas;  depuis, 

11  s'est  tenu  en  dehors  des  allai res  publiques  et 
s'est  renfermé  dans  les  occupations  du  barreau, 
où  son  talent  et  la  dignité  de  son  attitude  lui 
ont  acquis  l'estime  générale. 

Habile  jurisconsulte,  et  connu  comme  un  des 
auteurs  du  Code  des  codes  (1835,  in-4).  M.  Cré- 
mieux, dit  le  Livre  des  orateurs,  «  a  la  parole 
franche,  un  organe  monlant.  une  dialectique 
abondante,  animée,  spirituelle,  une  réplique 
heureuse.  »  On  a  beaucoup  plai-anté  sur  la  lai- 
deur presque  proverbiale  de  son  visage;  mais, 
sous  un  masque  dont  il  est  le  premier  à  rire,  on 
a  toujours  trouvé  en  lui  l'âme  d'un  citoyen  et 
l'esprit  élevé  d'un  artiste. 

CREMORNE  (Richard  Daw^on,  3*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né,  en  1817,  à  Billyfin  (comte  de 
la  Reine),  appartient  à  une  fam'lle  irlandaise.  Il 
giége  à  la  Chambre  des  Lords  depuis  1847,  époque 
où  il  a  obtenu  une  pairie  anglai-e  sous  le  litre 
de  baron  Darlrey.  C'est  un  des  membre»  les  plus 
éclairés  du  parti  libéral.  Marié  en  1841  avec  miss 
Stanley,  il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné,  Vesey 
Dawson ,  est  né  en  1842  à  Londres. 


CRÉPU  (Alexandre), 
peuple  français ,  né  a 


ancien  représentant  du 
Grenoble  (Isère),  en  1796 
et  fils  d'un  avocat ,  se  livra  lui-même  à  l'étude 
du  droit,  mais  il  abandonna  bientôt  le  bar- 
reau pour  le  journalisme.  Sou-  la  Restauration, 
il  rédigea  le  Journal  libre  de  l  Isère.  Aprè3  la 
révolution  de  Juillet,  il  devint  rédacteur  eu  chef 
du  Dauphinois,  pu  s  du  Patriote  des  Alpes ,  et 
fut  nommé,  en  1834.  conseiller  municipal  de 
Grenoble.  11  s'appliquait  alors  à  l'étude  des  ques- 


tions économiques.  En  1847,  il 
active  à  la  campagne  des  banque 
Après  la  révolution  de  Février, 
la  Commission  départementale  de 
nommé  représentant  du  peuple  p 
fraies,  le  sixième  sur  une  liste  de 
vota  ordinairement  avec  le  parti 
modéré,  approuva  l'ensemble  de 
et  déclara  que  le  général  Cavaif 
mérité  de  la  patrie.  Après  l'èlet 
cembre,  il  combattit  la  politique 
Elu  membre  du  conseil  d'État, 
mission  de  représentant  le  20  a 
bientôt  après  il  reparut  à  l'Assem 
où  il  continua  de  voter  avec  le 
tique.  Le  coup  d'État  du  2  dècen 
dehors  de  la  carrière  politique. 

CRESPEL  DE  LATOUCHE  ( 

représentant  du  peuple  français 
Bernard ,  le  31  mai  1808 ,  étudia  h 
une  charge  d'avoué  à  Nantes.  Ay 
partenait  à  la  fraction  du  parti 
présentée  dans  la  presse  par  la  Ce 
et,  comme  membre  du  conseil  rav 
battit  constamment  l'administrât 
volution  de  Février,  il  se  présen 
des  électeurs  du  Morbihan  et  fi 
sentant  du  peuple, -le  neuvième 
60000  suffrages.  Membre  des  Cotr 
et  de  l'instruction  publique,  il 
ment  avec  l'extrême  droite,  re 
ble  de  la  Constitution,  et  s'abs 
que  le  général  Cavaignac  avait 
la  patrie.  Après  l'élection  du 
ne  fit  point  d'opposition  à  la  po 
sée,  admit  la  proposition  Rate 
l'expédition  de  Rome.  Réélu  à  1 
lalive,  il  continua  de  voter  tou 
h  o  - 1 1 1  e  s  à  la  République .  adopta 
et  demanda  la  révision  de  la  C 
en  se  prononçant  contre  la  po'. 
1  Élysée.  Depuis  le  coup  d  État 
il  n'a  point  reparu  dans  les  a 
ques,  mais  il  a  fait  partie  du  co 
son  département. 

CRESPEL  -  DELL1SSE  (  Loui 
vier-Josepli  ) .  industriel  et  agr 
né  à  Lille,  le  22  mars  1789,  f 
ville,  avec  MM.  Del  lisse  et  Pa: 
fabrique  importante  de  sucre  ind 
prisonniers  espagnols  y  imporU 
de  faire  la  concurrence  aux  col 
logrammes  obtenus  la  premier 
duit  s'éleva,  des  la  seconde,  à 
maison  fut  presque  la  seule  qu 
milieu  des  désastres  de  1812.  PI 
pel-Dellisse  étendit  encore  cel 
tionale,  l'introduisit  à  Arras.  f 
départements  voisins  du  Nord, 
Pas-de-Calais  et  la  Somme,  et  ! 
ment  dix-oeuf  établissements  a| 
pendant  delà  raffinerie  centrale 
piétés  par  un  atelier  général 
pour  les  besoins  de  cet  immer 
usines  de  cet  industriel  entre 
pour  près  de  4  millions  dans  1 
toute  la  France.  Ses  travaux  on 
jet  d'un  rapport  du  comte  Cha| 
d'encouragement  lui  &  décern 
daille  d'or. 

CRESWICK  (  Thomas  > ,  peit 
àShefiield  en  1811,  fut  élève 
Londres,  et  commença .  dès  182 
aux  expositions  annuelles  do 
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k  nomma  associé  en  1842,  et  membre  titulaire 
en  ISôl.  Ses  productions  les  plus  connues  sont 
des  Vues  SÉcosse ,  du  Derbyshire  et  du  pays  de 
Galles,  et  le  Passage  du  gué  (1855).  Cet  artiste, 

ri  est  fort  goûté  en  Angleterre,  n'a  rien  obtenu 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  où  il  avait 
envoyé  trois  tableaux.  11  excelle  dans  le  genre 
pittoresque,  quoiqu'on  lui  reproche  des  effets 
exagérés,  des  perspectives  à  vol  d'oiseau  et  des 
plans  détachés  comme  des  coulisses  de  théâtre. 

CRÉTINEAC-JOLY  (Jacques) .  littérateur  fran- 

Sis,  né  àFontenay  (Vendée) .  le  23  septembre  1 803, 
t  chargé  à  dix-neuf  ans  d'une  classe,  de  philo- 
sophie, voyagea  ensuite  en  Italie  et  en  Allemagne 
et  débuta,  dans  la  littérature,  par  des  essais  poé- 
tiques :  Chants  romains  (1826,  in-18)  ;  les  Trap- 
pistes (Àngoulème,  1823,  in -8):  Inspirations 
poétiques  (  Ibid. ,  1829.  in-12  )  Après  la  révolu- 
lion  de  Juillet,  il  fonda  un  journal  légitimiste, 
le  Vendéen;  de  1834  à  1838,  il  rédigea  l'Her- 
mine, de  Nantes;  puis,  il  devint  directeur  de 
l'Europe  monarchique. 

Outre  une  nouvelle  intitulée  :  Un  fils  de  pair 
de  France  (1839,  in-8),  M.  Crétineau-Joly  à  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  historiques  relatifs  aux 
luttes  soutenues  par  les  Vendéens  contre  la  Révo- 
lution: 1793- 18 15- 1832;  Épisodes  des  guerres  de 
la  Vendée  (1834,  in-8)  :  Histoire  des  généraux  et 
chefs  vendéens  (  1838,  in-8  );  Histoire  de  la  Ven- 
dée militaire  (  1840-1841 .  4  vol.  m-8;  2e  édition, 
augmentée  de  plus  de  1000  pages  de  nouveau 
texte,  1843  ,  4  vol.  in-12),  livre  qui'a  valu  à  l'au- 
teur une  décoration  de  la  part  du  gouvernement 
russe.  On  lui  doit  encore  une  Histoire  de*  traités 
de  1815  et  de  leur  exécution  ,  publiée  sur  des 
documents  officiels  et  inédits  (1842.  in-8). 

Partisan  de l'auloritéabsolue  en  religion  comme 
en  politique,  M.  Crétineau-Joly  a  montré  beau- 
coup de  zèle  pour  la  cause  des  jésuites.  Il  a  fait 
paraître  une  Histoire  religieuse,  politique  et  lit- 
téraire de  la  Compagnie  de  Jésus,  composée  sur 
des  documents  inédits  et  authentiques  (  1844- 
1846,  6  vol.  in-8,  ornés  de  portraits  et  d  auto- 
graphes des  principaux  personnages  de  la  So- 
ciété; autre  édition,  6  vol.  in-18)-  Ce  sont  aussi 
les  doctrines  ultramontaines  qui  lui  ont  inspiré  les 
deux  lettres  contre  le  P.  Theiner  :  le  Pape  Clé- 
ment XIV  (Paris  et  Lyon .  1 853.  in-8) ,  et  ses  Scè- 
nes d'Italie  et  de  Vendée  (1853,  in-18). 

CRETOIÏ  [delà  Somme],  ancien  député  fran- 
çais et  représentant  du  peuple,  né  à  Amiens 
îii  1794  ,  fit  son  droit  à  Paris,  et  s'établit  comme 
ivocat  dans  sa  ville  natale.  En  184»»,  il  entra 
l  la  Chambre  des  Députés,  où  il  fit  partie  de 
'o,  position  dynastique.  Après  la  révolution  de 
•"évrier,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par 
37 995  suffrages,  le  «econd  des  quatorze  élus  du 
è parlement.  Secrétaire  du  Comité  de  la  justice, 
l  se  montra  très-hostile  à  la  République  et  de- 
landa  des  comptes  sévères  au  gouvernement 
rovisoire,  sans  faire  accueillir  par  l' Assamblée 
«s  défiances  et  ses  imputations.  Il  vota  contre  le 
Mûrissement  de  la  famille  d  Orléans,  pour  les 
eux  Chambres ,  pour  le  vote  à  la  commune ,  con- 
e  le  crédit  foncier,  contre  la  réduction  du 
>I ,  etc.  ;  mais  il  sanctionna  l'ensemble  de  la 
institution  républicaine  et  déclara  que  le  géné- 
I  Cavaiirnac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
>rès  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  con- 
9  les  démocrates  le  gouvernement  de  Louis- 
ipoléon,  refusa  l'amnMieaut  transpo  tés,  et  ap- 
nuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu,  ledeuxième, 
'Assemblée  législative,  il  fut  un  des  membres 
plus  actifs  de  la  coalition  formée  par  les  an- 
ns  partis,  et  s'associa  à  toutes  le  s  mesures  de 
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compression;  mais,  fidèle  au  parti  orléaniste,  il 
protesta  contre  la  politique  particulière  de  l'Ely- 
sée. Il  présenta  vainement  une  proposition  ten- 
dant à  rappeler  en  France  les  anciennes  familles 
royales.  Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
resté  en  dehors  de  la  scène  politique,  il  a  repris 
sa  place  au  barreau  d'Amiens. 

CRElîZER  (Georges-Frédéric) .  philologue  alle- 
mand et  un  des  doyens  du  monde  savaut,  est  né 
à  Marbourg  (Hesse  électorale)  le  10  mars  1771. 
Après  avoir  fait  de  longues  études  dans  sa  ville 
natale,  à  léna .  à  Wetlerau  et  à  Leipsick.  il  ob- 
tint, en  1802,  une  chaire  à  l'université  de  Mar- 
bourg.  Nommé,  en  1804,  professeur  de  philolo- 
gie et  d'histoire  ancienne  à  l'université  de  Hei- 
delberg,  il  a  occupé  cette  place  pendant  près  de 
44  ans  de  la  manière  la  plus  distinguée.  C'est  à 
lui  que  la  ville  d  Heidelberg  doit  la  fondation  de 
son  séminaire  de  philologie .  toujours  si  prospère. 
M.  Creuzer,  membre  associé  de  l'Institut  depuis 
1825,  ne  s'est  retiré  dans  la  vie  privée  qu'en 
1848,  et  si  l  ige  l  a  forcé  de  renoncer  aux  fati- 
gues de  l'enseignement,  il  n'a  pas  interrompu  ses 
éludes .  ni  môme  ses  publications. 

Toute  la  vie  de  ce  savant  émiuent  a  été  consa- 
crée à  l'élude  de  l'antiquité.  D'importants  ou- 
vrages ont  été  les  résultats  de  ses  travaux  assidus. 
On  en  cite  en  nre-nière  ligne  deux  auxquels  son 
nom  est  resté  plus  particuliè  em -mt  attaché :Sum- 
bolique  et  mythologie  drs  anciens  peuples .  notam- 
ment des  Grecs  (Symbolik  und  Mythologie  der 
alten  Vœlker  besonders  der  Griechen,  Leipsick, 
1810-1812,  4  vol.).  dont  une  deuxième  édition , 
avec  une  suite  par  François-Joseph  Mone.  direc- 
teur des  archives  de  Carlsruh?  est  intitulée  :  His- 
toire du  monde  païen  d<m*  f  Europe  septentrio- 
nale ,  Ibid. .  1820-1823 .  6  vol.  ;  3'  édit. ,  Leipsick 
etDarmstadt,  1837-1844,  4  vol.)  :  puis  l'édition 
complète  de  Plotin  :  Opéra  omma  Plotini  (Ox- 
ford, 1835 .  3  vol.). 

La  Symbolique  de  M.  Creuzer,  que  la  re- 
marquable traduction  de  M.  Guigmaut  a  fait 
connaître  en  France  par  une  interpré  ation  sou- 
vent originale ,  est  un  des  ouvrages  fondamen- 
taux de  la  science  moderne  sur  l'histoire  des 
religions  des  anciens  peuples.  Il  a  été  pour- 
tant en  Allemagne  l'objet  de  sérieuses  attaques. 
G.  Hermann  a  combattu  les  opinions  et  la  mé- 
thode de  l'auteur  dans  ses  Lettres  sur  Homère  et 
sur  Hésiode  (Heidelb.,  1818),  et  dans  son  écrit 
sur  l'Essence  de  la  mytliologic  et  la  manière  de  la 
traiter.  J.  H.  Voss  a  public  une  Antisymbolique 
(Stuttg. .  1824  1826),  et  M.  Lobcck  a  dirigé  contre 
M.  Creuzer  son  livre  intitulé  A glaophamus.  L'édi- 
tion de  Plotin  est  aussi  un  monument  d'érudition , 
et  elle  devra  nécessairemeni  servir  de  guide,  dans 
tous  les  pays,  à  tous  les  éditeurs  commentateurs 
ou  traducteurs  de  l'illustre  néoplatonicien. 

Parmi  les  autres  travaux  de  M.  Creuzer,  on 
remarque  :  Art  historique  des  Grecs  (Historische 
Kunst  derGriechen ,  Leipsick  .  1803)  :  Dionysvs seu 
commentationes  de  rerum  bnechicarum  orphica- 
rumque  originibus  et  causis  f  Heidelberg,  1808, 
2  V01.)î  Esquisse  des  antiquités  romaines  (Abriss 
der  rœmNciien  Anliquitaeten  ,  Leipsick  et  Darm- 
stadt,  1824,  2*  édit. ,  1829)  ;  Explication  d'un 
ra^e  antique  d'Athènes  arec  peinture  et  inscrip- 
tion (Darmstadt,  1832);  Documents  pour  servir 
à  l'histoire  d"  Vancienne  civilisation  romaine  aux 
bords  d  i  Haut -Rhin  et  du  Neckar  (zur  Geschichte 
altrœmischer,  Cultur,  etc.,  Leipsick  et  Darmstadt, 
1 833 1  ;  Matéria  ux  pour  la  connaissance  des  gemmes 
(zur  Gemmenkunde,  Darmsiadt,  1834);  Études 
pour  servir  à  l'histoire  romaine  et  à  la  connais- 
sance de  l'antiquité  (zur  rcemischen  Geschichte 
und  Allerihumskuude,  Ib:d. ,  1836) ,  ouvrage  tra- 
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du it  en  français  dans  les  Annales  de  l'Institut 
(t.  XIV,  série  V,  Paris,  1840);  le  Mithreum  de 
rfeuenheim  (Heidelberg .  1838) ,  etc. ,  etc. 

Une  partie  de  ces  ouvrages  ont  été  réunis  dans 
la  publication  intitulée  :  Écrits  allemands  (  Deut- 
sche Schriften,  Leipsick  et  Darmstadt,  10  vol. . 
1837-1848).  Le  dernier  volume  contient  la  bio- 
graphie de  l'auteur  écrite  par  lui-même  et  publiée 
sous  ce  titre  :  Souvenirs  de  la  vie  d'un  vieux  pro- 
fesseur (Aus  dem  Leben  eines  alten  Professors). 
Les  principaux  discours  et  dissertations  de 
M.  Creuzer  se  trouvent  réunis  dans  sa  dernière 
publication  :  Friderici  Creuxeri  opuscula  selecta 
(Leipsick,  1854).  On  y  remarque  surtout  trois  dis- 
cours en  l'honneur  des  professeurs  Curlius .  Tie- 
demann  et  Boldinger  ,et  une  Inseriptio  lapidaria 
in  laudetn  typographie. 

CREWE  (Hungerford  Crbwb  ,  3'  baron) ,  pair 
d'Angleterre,  né,  en  1812,  à  Londres,  descend 
d'une  famille  élevée,  en  1806  ,  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Entré,  en  1835,  à  la  Chambre  des  Lords, 
il  s'y  est  associé  à  la  politique  du  parti  libéral. 

CRILLON(Marie-Gérard-Louis-Félix-Rodrigues 
de  Berton  des  Balbes,  duc  de),  général  fran- 
çais, né,  à  Paris,  le  15  décembre  1782,  est  issu  de 
l'antique  famille  provençale  illustrée  par  le  com- 
pagnon d'armes  d'Henri  IV.  Il  fit  ses  premières 
armes  comme  aide  de  camp  du  général  Dessoles 
et  prit  part  à  quelques  campagnes,  mais  sans  ob- 
tenir beaucoup  d'avancement.  Lorsque  LouisXVIII 
reconstitua  sa  maison  militaire  (181 4),  il  entra  dans 
les  mousquetaires  gris  et  fut  nommé,  à  la  sup- 

Èression  de  ce  corps ,  colonel  de  la  légion  des 
asses- Alpes,  devenue,  en  1820,  le  2'  régiment 
d'infanterie  légère.  Durant  la  guerre  d'Espagne, 
il  fut  placé  a  l'avant-garde  de  l'armée,  entra  le 

Îiremier  dans  Madrid ,  et  se  distingua  en  Anda- 
ousie  par  l'occupation  de  San  Lucar  et  d'Alge- 
■iras.  Il  y  apprit  sa  nomination  au  grade  de  ma- 
réchal de  camp  (11  août  1823). 

Dès  1820,  M.  de  Grillon  avait  succédé  à  son 
père ,  officier  général  de  l'ancien  régime ,  dans  le 
titre  de  duc  et  la  dignité  de  pair  de  France.  Au 
Luxembourg,  il  se  fit  remarquer,  dans  mainte 
discussion,  par  son  esprit  de  modération  et  par 
son  respect  pour  la  Charte  constitutionnelle.  Après 
1830,  lise  rallia  à  la  monarchie  nouvelle,  vota 
toutefois  en  faveur  de  l'hérédité  de  la  pairie,  et 
rentra  dans  la  vie  privée  lors  de  l'avènement  de 
la  République.  Comme  général  de  brigade,  il  fait 
partie  de  la  réserve.  En  1806 ,  il  a  épousé  Mlle  de 
Mortemart,  dont  il  n'a  eu  que  des  filles.  Il  est 
grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Crillon  (Louis-Marie-Félix-Prosper,  marquis 
DB),  frère  du  précédent,  né  le  30  juillet  1784,  a 
fait  les  campagnes  de  Russie ,  d'Allemagne  et  de 
France.  En  1830 ,  il  a  succédé  dans  la  pairie  à  son 
beau-père,  le  marquis  d'Herbouville.  11  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

CROFTON  (Edward  Crofton,  1"  baron),  pair 
représentatif  d  Irlande,  est  né,  en  1806,  a  Lon- 
dres. Il  fut  élu  membre  à  vie  de  la  Chambre  des 
Lords  en  1840,  et  s'associa  à  la  politique  du  parti 
conservateur.  Sous  l'administration  de  lord  Derby 
(1852),  il  occupa,  dans  la  maison  de  la  reine,  la 
charge  de  chambellan.  En  1833,  il  a  épousé  une 
fille  du  marquis  d'Anglesey. 

CROIX  D'HECCHIN  (Erneet-Charles-Eugène- 
Marie,  marquis  de)  ,  sénateur  français,  est  né  à 
Paris  le  27  août  1803.  Ancien  élève  de  l'École  mi- 
litaire de  Saint-Cyr,  il  fit  la  campagne  d'Espagne 
en  qualité  de  sous-lieutenant,  et  sa  belle  con- 
duite dans  plusieurs  engagements  fut  récompensée 


—  454  —  CROK 

par  la  croix  d'honneur  (1823).  Il  était  cipittîM 
de  hussards  lorsqu'il  quitta  le  service  ;  1832,», 
pour  exploiter  ses  grands  domaines  de  Xormu 
die.  Il  a  créé,  dans  le  département  de l Eut», 
quelques  établissements  industriels.  M.  de  Crar 
passe  pour  posséder  des  connaissance»  fort  et** 
dues  sur  les  races  chevalines  et  l'amélioration*;"., 
elles  sont  susceptibles.  Depuis  1827  ,  il  a  fait  pvu 
d'un  grand  nombre  de  commissions  hippqy** 
a  été  appelé  au  nouveau  Sénat  dès  U  cre»'.*» 
(janvier  1852).  Il  est  aujourd'hui  officier  «l 
Légion  d'honneur. 


CROKER  (  Jobn-Wilson  ),  littérateur  l_  . 
irlandais,  est  né  à  Galway  en  1780.  F^"?* 
mimstrateur  du  comté  de  Wateilord,  i 
ton  Croker,  qui  a  laissé  d'excellentes  ttiW* 
historiques  sur  le  midi  de  CIrlande  (182+ 
il  fut  élevé  à  l'université  de  Dublin  ^wl»* 
fera,  en  1800,  le  trrade  de  bachelier èi» ■» *' 
mis  au  barreau  (18u2)  ,il  fut  élu,  enlitf  .^ 
pour  le  bourg  de  Downpatrick  et  garé*)1"- 


1832  son  siège  à  la  Chambre  des  Coma"''' 
les  rangs  du  parti  tory.  De  180»  à  ll&'fjf 
les  fonctions  importantes  de  secrèttifl  "  *B 
de  l'Amirauté  et  reçut  le  titre  de  co*^r  ^ 
en  1828.  Après  le  vote  qui  accueilli* 
réforme  dont  il  s'était  montré  un  ^ 
lents  adversaires,  il  refusa,  malgré  des 
nouvelées ,  de  reprendre  sa  place  au  f*1*^ 
et  consacra  tou3  ses  loisirs  aux  lettres .  ^  i 
qu'alors  avaient  été  son  délassement  fsWrL,t  j, 

Homme  politique  avant  tout  et 
nuance  libérale  de  Canning ,  son  ann.  ! 
a  mis  de  bonne  heure  sa  plume  mordi*^1" .  j 
vice  de  ses  opinions;  la  Quartcrly  *,Tk*,tJ, 
séré  de  lui  une  foule  d'articles  ou  leswn-^, 
du  parti  whig  sont  attaqués  ave«  JJJ^JÎj 
vivacité,  entre  autres  lord  John  Russellei* 
caulay.  Ses  œuvres  purement  littéraires  scw  w 
breuses,  et  ont  pour  principal  mérite  cetu  - 
caustique  qui  semble  propre  aux  écrira»'  ^* 
dais.  On  cite  de  lui  des  poésies  sur  les 
de  l'Angleterre  :  Trafalgar  (Songs  oi  te** 
1805) ,  Talareyra  (  the  Battle  of  Talavera 
et  sur  la  mort  du  ministre  Canning 
esquisses  de  littérature  légère:  Ép^ftl-t 
Hères  à  Frédéric  Jones ,  esq.  (  Familier 
le  premier  livre  sorti  de  sa  plume;  0»' 
de  Canton  (  Letter  from  Canton),  revu»  > 
rique  de  la  haute  société  de  Dublin;  f**3 
le  passé  et  le  présent  de  l'Irlande  (Sketch 
Ireland,  past  and  présent),  où  l'auteur* 
nonce  énergiquement  pour  le  maintien L< 
nion  anglaise  ;  Lettres  sur  la  guerre  * 
avec  VAmériq ue  (1815);  Récits  ttrésàtl** 
de  l'Angleterre  àl'usage  des  enfants  (Stone* 
the  history  of  Englaud) ,  que  Walter  ScoU- 
une  préface,  déclare  avoir  pris  pour  Wjjf. 
ses  chroniques;  un  Historique  milita>ft 
révolution  de  Juillet  (Military  éventa.  18*' 
U  a  donné,  en  1850,  d'après  le  propre  p 
manuscrit  du  roi  :  une  Relation  du  d  v 
Louis-Philippe,  au  24  février.  Elle  a  été  «r»* 
dans  la  Revue  britannique  et  publié*  * 
(Paris  1850,  in-8). 

On  doit  encore  à  M.  Croker  u«e  ver».* 
glaise  de  l'Ambassade  de  Bassompiern  «»  ' 
terre,  des  éditions  annotées  des  Leur»? 
tiervey .  des  Souvenirs  de  sou  mari  rel»:i- 
règne  de  Georges  II .  et  de  la  Fie  de  Je**' 
Boswell.  En  1855,  il  a  commencé,  de  j*j 
avec  M.  Peter  Cunnioghatn,  une  réL-Jf  5 
complète  des  OEuvres  de  Pope.  Cet  écriT»lC  * 
puis  maintes  années,  établi  sa  résidmee  A 
domaine  de  West  Moulsey  (comté  de  Wî 
Il  est  mort  à  Uampton  ,  le  10  août  1&1 


Digitized  by  Google 


CHOU  -  « 

CïMWHOLM  (Abraham),  historien  suédois,  ré, 
le  22  octobre  1809?  à  Laudskroua  (Scanie)  où  son 
père  était  bourgmestre,  fit  ses  études  à  l'uni  ver 
«té  de  Lund  (182V 1829);  il  y  est  devenu  pro- 
fesseur ordinaire  d  histoire  septentrionale  (1832). 
Il  est  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  de 
Suède  ou  de  l'étranger.  On  lui  doit  plusieurs  im- 
portantes publications  historiques  :  les  Warin- 

rt  (Wasringarne;  Lund,  1832,  in^);  Souvenirs 
l'ancien  Nord  (Forn-nordiska-Minnen;  1833- 
1835,  2  vol.  in-8);  la  Ligue  catholique  et  les 
Huguenots  (Catolska  Ligan  og  Huguenoterna; 
1839,  in-8):  de  Snorronis  Sturlonidis  historia 
(1843,  in-8);  de  Suecix  nobilium  ordrne  ante 
vnionem  Catmariensem  instttuto  1847-1848, 
\     5  parties  in-8);  Histoire  politique  de  la  Sca- 
nie. d'après  des  sources  imprimées  ounumu- 
scrites  (S'kanes  po:itiska  historia  eaer  tryckta  och 
otryckta  Kaellor;  1846-1851,  2  vol.  in-8);  la 
Guerre  de  Trente  Ans  (Trettioarigakriget  ;  Norkoe- 
ping,  1847-1849,  avec  1  carte  et  9  plans),  en 
collaboration  avec  G.  H.  Mellin;  Histoire  de 
Suéde  sous  le  règne  de  Gustave -Adolphe  (Sveriges 
Historia  underGustav  II  Adolpbs  Regering ;  1 857 , 
t.  MI,  gr.  in-8).  Il  a  collaboré  activement  au 
Dictionnaire  biographique  des  hommes  connus 
de  la  Suède  (Biographiskt  Lexicon  œfver  namu- 
kunnige  Srenska  Maen  ;  1835-1857, 23  vol.  in-8). 

CROSNIER  (François),  administrateur  français, 
député  au  Corps  législatif,  né  à  Paris. vers  1798, 
est  le  fils  des  anciens  concierges  de  l'Opéra,  où 
sa  mère  a  gardé  ce  poste  plus  de  trente-cinq  ans. 
11  s'occupa  d'abord  de  littérature,  écrivit  des  vau- 
devilles ,  puis  se  jeta  dans  les  affaires.  Sa  fortune 
lui  permit  de  prendre,  en  1830,  la  direction  de  la 
Porte-Saint-Martin,  théâtre  alors  déchu ,  qu'il  re- 
mit florissant  aux  mains  d'Harel,  en  1R32.  Cinq 
ans  après,  il  obtint  le  privilège  de  l'Opéra-Comi- 
que ,  dont  la  situation  était  également  compro- 
mise, et  lui  rendit  en  moins  de  huit  années  une 
prospérité  qui  ne  s'est  plus  arrêtée  depuis.  Enfin, 
en  novembre  1854,  M.  Crosnier  fut  appelé,  comme 
administrateur  général,  à  remplacer  M.  Roque- 
plan  dans  la  direction  de  l'Académie  de  musique; 
il  y  ramena  le  système  de  la  régie  par  l'Eut,  fit 
jouer  les  Vêpres  siciliennes  el  la  tonti ,  montés 
par  son  prédécesseur,  reçut  et  monta,  pour  sa 
part,  Pantagruel,  le  Corsaire,  la  Rose  de  Flo- 
rence, etc.,  et  eut  à  lutter  contre  les  prétentions 
dès  lors  croissantes  des  premiers  sujets  II  a  cédé 
ses  fonctions,  en  juin  1856,  à  M.  Alpfa.  Royer 
(voy.  ce  nom) ,  et  a  reçu ,  en  prenant  sa  retraite , 
Je  titre  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Crosnier  ,  qui  est  depuis  longtemps  un  des 
riches  propriétaires  des  environs  de  Vendôme , 
est  entre  au  Corps  législatif,  comme  candidat  du 

gouvernement ,  en  1852 .  pour  le  département  de 
oir-et-Cher.  Il  a  été  réélu  en  1857. 

CHOSSLAND  (mistress).  Voy.  Toulmin  (miss.) 

CRCKJSK1LHES  (  Marie-Jean-Pierre-Pie  Dombi- 
dav  ,  baron  oe  ) .  magistrat  français  ,  ancien 
pair  et  ministre,  sénateur,  né  à  Ole'ron  (  Basses- 
Pyrénées),  le  11  juillet  1792,  dut  à  la  faveur  de 
son  oncle,  qui  était  évéque  de  Quimper ,  un  avan- 
cement rapide  dans  la  magistrature.  Il  venait  de 
terminer  ses  études  de  droit  et  d'être  reçu  avocat 
lorsqu'il  fut  nommé,  pour  son  début,  avocat  gé- 
néral A  1»  Cour  royale  de  Pau  (1816;.  En  1820, 
il  entrait  au  conseil  d'État  en  qualité  de  maître 
des  requêtes  ;  en  1823,  il  était  chargé  de  la  di- 
rection des  colonies,  et,  en  1824,  M.  de  Peyron- 
net  le)  choisit  pour  secrétaire  général  du  minis- 
tère de  la  justice.  Il  fut  dédommagé  de  la  perte 
le  ces  fonctions  passagères  par  le  titre  de  con- 


5  —  CROÏ 

seiller  à  la  Cour  de  cassation  (1827) ,  où  ses  pro- 
fondes connaissances  et  ses  services  étaient  ap- 
préciés même  des  adversaires  de  ses  doctrines 
politiques. 

Le  4  mai  1845,  M.  de  Crouseilbes  fut  appelé  à 
siéger  au  Luxembourg;  il  s'y  occupa  surtout  des 
questions  qui  se  rattachaient  à  la  jurisprudence. 
En  1849,  les  électeurs  des  Basses-Pyrénées  lui 
confièrent  le  soin  de  les  représenter  à  l'Assemblée 
législative:  il  donna  aussitôt  sa  démission  de 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation  et  vint  grossir 
les  rangs  de  la  majorité  hostile  aux  institutions 
républicaines.  Ministre  de  l'instruction  publique 
du  10  avril  au  26  novembre  1851,  il  tempéra,  par 
la  bienveillance  de  son  caractère,  les  rigueurs 
dont  le  corps  enseignant  était  alors  l'objet. 
Après  le  coup  d'Etat,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de 
sénateur  par  le  décret  constitutif  du  26  jan- 
vier 1852.  M.  de  Crouseilhesa  la  réputation  d'un 
savant  légiste;  néanmoins  il  ne  s  est  fait  con- 
naître par  la  publication  d'aucun  ouvrage.  Il  a 
été  fait  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  le 
28  octobre  1851. 

CROWE  (Catherine  Steve  s  s,  mistress) ,  femme 
de  lettres  anglaise,  née,  vers  1803,  à  Borough 
Green  (  comté  de  Kent  ) ,  épousa,  en  1822,  un 
lieutenant-colonel  de  l'armée  anglaise.  Son  début 
dans  la  carrière  littéraire  fut  une  tragédie  clas- 
sique, Arùfodéme  (1838),  qui  passa  à  peu  près 
inaperçue.  Comprenant  qu'elle  avait  fait  fausse 
route ,  elle  adopta  un  genre  plus  goûté  du  public 
qui,  cette  fois,  n'eut  que  des  encouragements  à 
lui  donner.  Elle  écrivit  plusieurs  romans  :  les 
Droits  dm  seigneur  (Manorial  Rights)  et  les  Aven- 
tures de  Suzanne  Hopley  (Suzan  Uopley's  ad  Ten- 
tures) ,  dont  le  tbéntre  rendit  le  sujet  populaire; 
Lilly  Dauyson  (1847),  où  elle  démontrait  l'in- 
fluence des  passions  sur  le  développement  de  l'in- 
telligence ;  les  Aventures  d'une  Beauté'  (The  Ad- 
ventures  of  a  Beauty,  1850)  et  Linny  Lotkwood 
(1854,  in-8). 

La  traduction  qu'elle  donna,  en  1848,  de  la 
Voyante  de  Prévor*t  (tbe  Seeress  of  Prevorst)  du 
docteur  Justinus  Kerner,  amena  mistrissCrowe  à 
étudier  les  phénomènes  du  magnétisme  animal , 
et,  ^'engageant  même  fort  avant  dans  celte  voie 
périlleuse,  elle  publia  successivement  :  le  Côté 
sombre  de  la  Nature  (the  Night  Side  of  Na- 
ture; 1848),  recueil  très-curieux  de  récits,  d'ac- 
cidents et  d'observations  qui  se  rattachent  au 
monde  surnaturel;  et  une  férié  de  contes  fan- 
tastiques. Lumière  et  Ténèbres,  ou  Mystères  de 
la  vie  (  Light  and  Darkness,  1652). 

CROY-DCLMEN  (Alfred -François- Frédéric- 
Philippe),  chef  actuel  de  la  maison  princière  de 
ce  nom,  né  le  22  décembre  1*89.  a  succédé,  le 
19  octobre  1822,  à  son  père  le  duc  Auguste- Phi- 
lippe, comme  possesseur  de  la  seigneurie  de  Dul- 
men  dans  la  Westphaiie  prussienne,  laquelle 
compte  plus  de  16  000  habitants,  et  de  vastes 
propriétés  en  Belgique  et  en  France ,  notamment 
de  la  terre  de  Croy  en  Picardie ,  ériwée  en  duché 
le  4  juillet  1598.  11  fut  nommé,  en  1824,  membre 
héréditaire  du  collège  des  princes  à  la  diète  pro- 
vinciale de  la  Westphaiie  prussienne,  et,  en 
1847,  membre  héréditaire  de  l'ordre  des  sei- 
gneurs de  la  diète  réunie  de  Prusse. 

De  son  mariage  avec  f^onore-Wilhelmins- 
Louise,  fille  de  feu  Constantin,  prince  deSalm- 
Salm.  née  le  6  décembre  1794,  il  a  huit  enfants 
dont  les  aînés  sont:  W"po/dtne  -Auguste  Jeanne  - 
Françoise,  née  le  9  août  1821  .  mariée  le  1.3  juillet 
1841  à  son  cousin  germain  le  prince  Emmanuel 
(voy.  ci-df  ssous),  et  le  prince  héréditaire  Rodol- 
phe  Maximilien-Louis-Constantin,  né  le  13  mars 
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1823,  marié  le  15  septembre  1853  à  la  princesse 
Nathalie,  née  le  31  mai  1835,  fille  d Eugène, 
prince  de  Ligne. 

La  maison  de  Croy-Dulraen  comprend  en  outre 
la  sœur  du  duc  actuel  :  Sfc'p/iant'e-Victorine,  née 
le  5  juin  1805.  veuve  le  5  août  1846,  de  Benja- 
min, prince  de  Rohan-Rochefort;  et  ses  deux 
frères  :  le  prince  Ferdinand-Victorin-Philippe ,  et 
le  prince  Philippe.  Le  premier,  né  le  31  octobre 
1791,  est  général  major  au  service  des  Pays-Bas; 
il  a  épousé,  le  3  septembre  1810.  la  princesse 
Constance- Anne-Louise ,  fille  de  feu  Emmanuel 
prince  de  Croy-Solre,  née  le  9  août  1789.  dont 
il  a  une  fille  ,  Augustine-  Adélaïde  -Emmanuelle- 
Constance,  née  le  7  août  1815.  mariée  le  13  juin 
1836  au  prince  Alfred  de  Sairn-Salm,  et  trois 
fils:  Emmanuel,  né  le  13  décembre  1811  marié 
à  sa  cousine  germaine  Léopoldine;  Maximilien, 
né  le  24  janvier  1821 ,  qui ,  depuis  1839  ,  porte  le 
nom  de  Croy-Havré,  comme  héritier  testamentaire 
de  feu  le  duc  Joseph  de  Croy-Havré;  et  Juste,  né 
le  19  février  1824,  marié  le  18  septembre  1854  à 
Jfarte-Joséphine- Madeleine ,  née  comtesse  d'Ur- 
sel.  Le  prince  Philippe,  né  le  26  novembre  1801 , 
est  général  major  au  service  de  Prusse ,  comman- 
dant d'une  brigade  de  cavalerie ,  et  aide  de  camp 
de  Frédéric-Guillaume  IV;  il  a  épousé  le  28  juil- 
let 1824  la  princesse  Jeanne-Wilhelmine-Auguste, 
née  le  5  août  1 796 ,  fille  de  feu  Constantin,  prince 
de  Salm-Salm,  dont  il  a  sept  enfants. 

CRCIKSIlANK  (Georges),  fameux  caricaturiste 
anglais,  est  né  à  Londres  vers  1794.  Fils  d'un 
dessinateur  de  quelque  mérite,  qui  l'initia  dès 
l'enfance  aux  principes  de  son  art,  il  fut  d'abord 
marin  et  acteur,  et  ne  songea  à  tirer  parti  de  son 
crayon  que  pour  venir  en  aide  à  sa  famille.  Il 
n'avait  pas  vingt  ans  lorsqu'il  s'associa  avec  un 
journaliste  pour  publier  le  Météore,  recueil  il- 
lustré qui  n  eut  qu'une  existence  éphémère.  Ce 
fut  vers  1815  qu'il  se  fit  connaître  dans  un  genre 
très-goûté  des  Anglais ,  et  où  il  devait  acquérir 
un  grand  savoir-faire.  Ses  premières  séries  de 
caricatures  morales  et  politiques  eurent  beaucoup 
de  vogue:  la  Maison  du  marin*  l'Homme  de  la 
/une,  le  Cordonnier  politique,  VÉcheVe  du  ma- 
riage, sont  des  créations  aussi  amusantes  qu'ori- 
ginales. La  Vie  de  Londres  et  la  Vie  de  Paris, 
accompagnée-;  d'anecdotes  et  d'esquisses  de 
mœurs,  appartiennent  à  un  ordre  plus  élevé  et 
n'ont  pas  eu  moins  de  succès;  on  en  peut  dire 
autant  d'un  volume  de  Légendes  allemandes ,  des 
Contes  d  Italie ,  des  Types  irlandais ,  des  Anglais 
peints  par  eux-mêmes  (1837) ,  et  d'une  foule  de 
publications  pittoresques,  alors  fort  à  la  mode. 

L'œuvre  de  cet  artiste  se  recommande  par  des 
saillies  inattendues,  une  gaieté  commuuicative, 
une  critique  au  fond  bienveillante  et  une  imagi- 
nation très-féconde;  il  vise  rarement  à  l'effet  et 
provoque  le  rire,  bien  plus  par  le  grotesque  de 
ses  compositions  que  par  l'esprit  ou  la  portée 
de  ses  légendes.  Ses  dessins ,  qu'il  prodigue 
dans  les  livres  d'étrennes,  les  aluiahachs,  les 
journaux. les  albums  de  toute  sorte,  se  comptent 
par  milliers.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  les 
séries  qui  ont  obtenu  le  plus-  d'approbation  : 
V Humoriste ,  complété  par  les  Pointes  d'esprit; 
Tom  Pouce,  le  conte  de  John  Gilpin ,  Eobinsnn 
Crusoé,  la  Phrénologie  en  action  le  Dimanche 
à  Londres,  Mon  portefeuille;  les  illustrations  des 

Î premiers  romans  de  M.  Dickens;  les  Vieux  marins, 
e  Palais  du  gin ,  la  Bouteille,  où  l'ivrognerie 
est  flétrie  avec  une  grande  vigueur,  etc.  La  col- 
lection du  Punch  et  celle  du  Comic  almanack, 
dont  il  est  le  constant  collaborateur,  fournit 
aussi  de  nombreuses  preuves  de  son  talent  pour 
la  caricature. 


En  ces  derniers  temps,  M.  Cran 
dans  la  peinture,  et  on  a  vu  de 
tions  de  l'Académie  royale,  q 
genre  qui  ne  manquent  pas  d 
que  le  Trouble-féte ,  une  Situa 
Costume  à  la  mode,  Cendrill 
sonnette  (1855);  etc. 

CRCSENSTOLPE  (Magnus-Jat 
romancier  suédois,  né,  à  Jonkt 
1795,  fil  son  droit  pour  entrer 
ture,  et  devint,  en  1825,  asses 
cour  de  Stockholm.  Bientôt  i 
par  trois  nouvelles  et  un  ouvi 
il  regrettait  hautement  les  bel 
liberté  suédoise  {Politiska  as 
1828).  La  même  année,  il  publi; 
avec  Hjesta,  l'Aftonbladet  (le 
feuille  d'opposition  avancée,  c 
tout  le  parti  constitutionnel  « 
pela  «  la  Bible  du  peuple.  »  Il 
lois  Hjesta  dans  la  voie  ultrr 
celui-ci  s'engageait,  et  n'en  d» 
ner  sa  démbsion  d'assesseur  et 

Dès  lors ,  il  se  consacra  tout 
ture  et  publia  un  livre  célèbre 
toire  sont  heureusement  roék 
un  grand  nombre  d'éditions  : 
inreaf  dagens  historia  (Stockl 
Quelque  temps  après,  il  ac lu 
thèques  du  pays  les  plus  rie 
historiques  et  en  tira  des  m 
Portefeuille   (Ibid. ,  1837  -: 
pour  un  autre  ouvrage  :  J 
Gustave  IV  Adolph's  fors  ta 
1837).  De  1838  à  1851 ,  il  pu 
manach  politique,  biograpbiq 
sous  le  titre  de  :  Siaellntnga 
(Stockholm),  qui  eut  le  plus 
ses  épigrammes  contre  le  goi 
lurent  un  procès  et  une  conda 
d'emprisonnement.  Son  nom 
qu'il  fallut  comprimer  par  la  f 
lèvements  des  ouvriers  en  sa  f 

Depuis,  il  a  montré  une  gr. 
raire  en  publiant  :  Morianen 
1844  ,  6  vol.),  récits  demi-his 
à  toutes  les  époques  de  l'his 
nouvelles,  entre  autres  Big 
des  romans,  dont  l'intrigue 
le  style  surtout  d'une  pure 
sont  :  Cari  Johan  och  Saem 
1845-1846,  3  vol.);  Tvirnne 
1847):  Huset  Tessin  under 
1847-1849,  4  vol.).  La  plup 
M.  Crusenstolpe,  fort  en  voru 
ont  été  traduits  en  allemand  ; 
nus  en  France, 

CRUYEILHIER  (Jean)  ,xnéd 
bre  de  l'Académie  de  xnédec 
vers  1791,  fit  ses  études  me 
il  eut  pour  maître  Dupuy 
docteur,  en  1816,  avec  une 
intitulée  :  Essai  sur  l'anaf 
Forcé,  pardes  raisons  de  fan 
Limoges,  il  y  exerça  la  roéde 
bientôt  à  Paris  et  fut  reçu 
cours  de  l'agrégation.  Quelc 
fut  appelé  à  Montpellier ,  pom 
dans  la  Faculté  de  cette  ville, 
le  premier  volume  d'un  Trai 
ratoire  éclairée  par  l'anatom 
En  1825,  à  la  mort  de  Béclai 
grand-ma'tre  de  l'Universit 
embarrassé  pour  choisir  un  si 
maître;  ne  voyant,  à  Paris 
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dont  les  opinions,  en  dehors  de  la  médecine, 
blessaient  les  siennes ,  il  demanda  à  la  province 
an  homme  dont  il  connût  les  tendances  reli- 
gieuses. L'honnêteté  de  M.  Cruveilhier ,  autant 
que  les  preuves  de  talent  qu'il  avait  déjàdonnées . 
lui  fit  pardonner  l'honneur  dangereux  dont  il 
était  l'objet. 

Aussitôt  installé  dans  sa  chaire,  il  se  remit  à 
l'étude  de  l'anatomie  avec  une  ardeur  infati- 
gable. H  reconstitua,  en  1826,  l'ancienne  Société 
d'anatomie,  où  il  appela  tous  ceux  qui  s'étaient 
fait  remarquer  par  leurs  travaux  dans  les  dissec- 
tions. Il  passait  sa  vie  dans  les  amphithéâtres.  Le 
prix  de  ses  efforts  ne  se  fit  pas  attendre  :  son  cours 
devint  l'un  des  plus  suivis.  Ce  Cours ,  imprimé  de 
1834  à  1838  (4  vol.  in-8),  compose  ,  sans  aucun 
doute,  un  des  meilleurs  traités  d'anatomie  de- 
scriptive que  nous  possédions. 

Cependant,  des  fonctions  d'une  autre  nature 
avaient  ramené  M.  Cruveilhier  vers  le  premier  ob- 
jet deses études, l'anatomie  pathologique.  Devenu 
médecin  de  la  Salpêtrière ,  il  profita  des  immeu  v  s 
matériaux  que  son  service  mettait  à  sa  disposi- 
tion ,  pour  commencer  le  bel  ouvrage  qui  a  pour 
litre  :  Anatomie  pathologique  du  corps  humain, 
ou  description  avec  figures  lithographiées  et  co- 
'oriées  des  diverses  altérations  morbides  dont  le 
orps  humain  est  susceptible  (1829  1840,  41  li- 
vraisons formant  2  forts  vol.,  grand  in-fol., 
tvec  233  planches).  Quelques  critiques  ont  pensé 
}ue,  dans  cet  ouvrage,  l'auteur,  arrêté  par 
■es  crojances  religieuses,  n'a  pas  été  assez 
oin  dans  ses  recherches,  et  ils  lui  reprochent  de 
l'avoir  point  puisé,  dans  les  altérations  or^a- 
îiques,  les  éléments  d'une  solution  du  problème 
le  la  vie,  dont  le  secret  lui  semble  être  ailleurs. 
routefois,on  lui  rendit  cette  justice  que,  loin 
l'être  conduit  par  la  foi  religieuse,  parfois  voi- 
i ne  ,  en  médecine ,  du  fatalisme ,  à  douter  de  la 
cience  et  de  l'efficacité  de  son  action,  il  expéri- 
tente  tous  les  agents  thérapeutiques  avec  un 
èle  et  une  patience  admirables.  Cette  oeuvre  ca- 
itale  désignait  de  droit  l'auteur  pour  la  nouvelle 
tiaire  d'anatomie  pathologique  créée  par  Dujmv- 
en.  Il  y  fut  installé  le  3  août  1835.  L'année 
ii  vante,  il  entrait  a  l'Académie  de  médecine. 
M.  Cruveilhier,  qui  a  été,  iusqu  en  ces  derniers 
rnps,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité,  est 
Ttainement  un  des  professeurs  les  pluslaborieux 

les  plus  influents  de  la  Faculté.  lia  encort 
ié  :  Discours  sur  les  devoirs  et  la  moralité  du 
edecin  (1837);  Vit  de  Dupuytren,  pourle  juel 
professe  une  admiration  et  un  respect  profonl  : 
\atomie  du  système  nerveux  de  l'homme ,  repré- 
xtée  par  des  planches  de  grandeur  naturelle 
145);  Traité  d'anatomie  pathologique  générale 
149)  ;  Traité  d'anatomie  descriptive  (1851  )4  etc. 

IRITVELLI  (Sophie  Cruwell,  dite) ,  cantatrice 
>rigine  allemande,  née  à  Biclefeld  (Prusse),  le 
août  1824,  débuta  sur  plusieurs  scènes  de  l'Allè- 
gue ,  et  passa  ensuite  en  Italie,  où  elle  mo 
i  nova.  Elle  chanta  surtout  à  Venise  et  à  Milan  , 
ù  sa  réputation  la  fit  appeler ,  en  1852 ,  au  T  ..  - 
-Italien  de  Londres;  les  succès  qu'elle  y  ol 
im  Norma,  la  Fille  du  régiment,  la  Somnam- 
e  ,  Fidelio,  S'abuco,  etc. ,  amenèrent  son  en- 
fuient au  grand  Opéra  de  Paris.  Elle  y  parut, 
|S"»4  ,  dans  Valentine  des  Huguenots,  puis  dans 

yépres  siciliennes,  et  s'y  fit  remarquer  par  la 
jsancede  sa  voix  et  son  jeu  passionné.  A  la 
je  1 856  Mlle  Cruvelli  a  épousé  le  baroa  Vigier . 
n-ile  semble  avoir  terminé  sa  carrière  théà- 
3>          Sa  sœur  cadette,  Mlle  Marie  Cruwell, 

également  Cruvelli ,  et  engagée,  par  Pin- 
ice  de  sa  sœur,  au  grand  Opéra,  a  quitté  en 
10  temps  la  scène. 


csASZAR  (François),  publicisU  M  pueie  hon- 
ffrois,  ne  à  Zalaujzersseg .  près  Pesth,  en  1807, 
fut  nommé,  en  1*30,  professeur  de  langue  hon- 
groise à  l'université  de  Fiume.  En  1830,  il  quitta 
renseignement  pour  l'administration  et  devint 
notaire  au  tribunal  d'échange  (toechselgericht) 
de  cette  ville ,  puis  assesseur  à  celui  de  Pesth  en 
184o  H  garla  sa  position,  successivement  modi- 
fiée par  un  avancement  rapide,  pendant  la  révo- 
lution de  1848;  mais,  après  la  déclaration  d'in- 
dépendance du  14  avril  1849,  il  fut  destitué 
par  le  gouvernement  révolutionnaire  qui  se  dé- 
liait de  la  modération  de  ses  idées.  Ce  n'était 
pourtant  point  un  conservateur,  et,  après  le 
rétablissement  de  l'ordre,  il  fonda,  en  mars 
1850,  le  Journal  de  Pesth  (Pesti  naplo),  qui 
attaqua  vivement  le  parti  réactionnaire. 

Comme  jurisconsulte,  il  a  publié  des  travaux 
très-importants  :  Droit  d'écliange  hongrois  (Ma- 
gyar valtoiog;  Pesth,  1840-46);  Dictionnaire  de 
droit  d'échange  (Vallojogi  mûszotar,  Ibid. ,  1841)  ; 
Loi  de  banqueroute  hongroise  (A  magyar  esod- 
torvénykezés ,  Ibid. ,  184").  Comme  poète,  il  a 
fait  de  nombreux  emprunts  à  l'Italie ,  et  a  traduit, 
eu  langue  hongroise,  Alfieri.  Silvio  Pellico  et 
Dante.  Ses  poésies  se  distinguent  par  la  grâce  de 
l'expression  et  la  vivacité  du  sentiment;  ses 
Chants  des  matrlnts  ont  une  véritable  originalité. 
On  lui  doit  encore  une  traduction  de  lieccaria, 
ainsi  que  le  Port  de  Fiume  (Pesth,  1842-43, 
2  vol  )  s  des  Voyages  italiens  (Ibid. ,  1843)  ;  et  un 
Dictionnaire  de  mythologie  (Ii>id. ,  1844).  où  l'on 
trouve  des  aperçus  ingénieux  sur  la  littérature 
hongroise. 

CS0R1CJI  DE  MONTE  CRETO  (Antoine ,  baron 
Dt),  général  autrichien,  né  à  Machichno,  en 
Croatie,  en  1795,  est  le  neveu  et  le  fils  adop- 
tif  du  général  Csorich .  qui  se  distingua  dans  les 
guerres  contre  Napoléon  et  fut  créé  baron  de 
Monte-Creto  en  souvenir  du  combat  de  ce  nom. 
Enlié  au  seruce  en  1809,  il  fut  promu  géné- 
ral-major en  1842  ,  et  t < - 1  ■  I maréchal  lieutenant 
en  1848.  11  fut  un  des  lieutenants  de  Windi- 
schgraëtz  au  siège  de  Vienne  ,  fit  ensuite  la 
campagne  de  Hongrie,  investit  Komorn  et  fut 
repoussé  par  Klapka  jusqu'à  Presbourg.  Au  mois 
de  juillet  1850.  il  Tut  chargé  du  portefeuille  de  la 
(:uerre,  qu'il  déposa,  en  février  1853,  pour  pren- 
die  le  commandement  d'un  corps  d'armée. 

CITCIIEVAL-CI.A H Ki N Y  (Narcisse) ,  journal): itl 
français,  né  à  Rennes  Mlle-et-Vilaine) ,  en  1820, 
a  fait  de  brillantes  études  au  collège  de  sa  ville 
natale  ei  obtenu  le  prix  de  discours  français  au 
concours  oui  eut  lieu .  en  1838 ,  entre  tous  les  col- 
lèges des  dé|>artements.  11  vint  à  Paris,  acheva  ses 
classes  au  collège  Henri  IV,  où  il  eut  pour  condis- 
ciple et.  dit-on,  po  irarai,  le  duc  d'Aumale;  puis 
il  entra  à  lÊcole  normale  et  y  fil  partie  de  la  sec- 
lion  d'histoire. R« çu  agrégé,  il  ne  se  sentit  point 
de  vocation  pour  l'enseignement  public,  suivit 
les  cours  del  Ecole  des  Chartes, obtint  le  diplôme 
d'archiviste,  accepta  la  place  de  bibliothécaire  à 
l'École  ie  nnale.  puis  devint  conservateur  à  la  bi- 
bliothèque Sainte-Geneviève.  Vers  1845,  il  fut 
attaché  à  la  rédaction  du  Constitutionnel  ,et,  jus- 
qu'eu  1848.  il  combattit  le  ministère  Guizol  sous 
le  seul  nom  deClarigny.  L'un  de3  fondateurs  de 
la  Liberté  de  penser,  il  y  inséra,  sous  le  même 
nom,  entre  autres  articles,  une  très-piquante 
étude  sur  le  P.  Loriquet ,  sa  vie  et  ses  écrits 
(1847). 

Apres  la  révolution  de  Février,  M.  Cucheval, 
fut  porté  sans  succès  candidat  à  la  Constituante; 
bientôt  il  se  montra  très-hostile  à  la  République, 
e.  se  rattacha .  sous  les  inspirations  de  M.  Véron , 
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muald,  ou  la  Vocat ion  (1848,  4  vol.  in-8),  grand 
roman  théologique,  qui  a  pour  objet  la  réfutation 
du  scepticisme  religieux.  En  1833,  il  a  voulu 
aborder  le  théâtre  et  a  donné ,  à  la  Porte-Saint- 
Martin,  nne  tragédie,  Béatrix  Ccnci,  qui  n'eut 
qu'une  représentation.  Il  a  encore  concouru  à  la 

Sublication  de  la  Péninsule,  tableau  pittoresque 
e  l'Espagne  et  du  Portugal,  et  de  \*  Bibliothèque 
anglo-française,  collection  de  poêles  anglais  avec 
traduction  en  regard.  —  M.  de  Custine  est  mort 
à  la  fia  du  mois  de  septembre  1857. 

CUV  1ER  (Charles-Frédéric) ,  conseiller  d'État 
français,  né  à  Montbéiiard  (Donbs),  an  179$,  est 
le  neveu  du  célèbre  naturaliste.  Ayant  terminé 
ses  études  de  droit,  il  entra  dans  l'administration 
en  1822,  et  devint,  sous  Louis-Philippe,  chef  de 
]a  section  des  cultes  non  catholiques  au  ministère 
de  la  justice,  et  maître  des  requêtes  en  service 
extraordinaire.  Destitué  par  le  gouvernement 

Eovisoire  en  1848,  il  a  été  compris  par  les  suf- 
iges  de  l'Assemblée  nationale  au  nombre  des 
membres  élus  du  nouveau  conseil  d'État.  Il  a. été 
rappelé  aux  mêmes  fonctions  après  le  coup  d'État 
du  2  décembre,  dan»  la  section  de  l'intérieur  et  de 
l'instruction  publique.  M.  Cuvier  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  mai  184*. 

Cl  Tir  t.ifr  Fr.F.ntY  ( Alfred- Auguste },  litté- 
rateur et  journaliste  français,  né  en  1802,  ht  ses 
études  au  collège  Loois-îe-Grand ,  et  obtint  au 
concours  général  le  pria  d'honneur  de  rhétorique 
en  1819.  Il  fut,  pendant  deux  ans,  secrétaire  de 
l'ancien  roi  de  Hollande,  Louis  Bonaparte,  dont 
il  partagea  l'exil.  De  retour  en  France,  il  entra 
comme  directeur  des  études  au  collège  Sainte- 
Barbe.  En  1827  ,  Louis-Philippe  lui  confia  l'édu- 
cation du  jeune  due  d'Aumale,  à  la  personne  du- 
quel il  resta  attaché  comme  secrétaire  des  com- 
mandements. Depuis  1834,  il  est  un  des  rédac- 
teurs habituels  du  Journal  des  Débats,  où  il  a 
jusqu'à  la  fin  soutenu  la  cause  de  la  monarchie 
de  Juillet.  Promu  à  la  dignité  d'ofticicr  de  la  Lé- 
gion d'honneur  par  M.  de  Salvandy  le  29  avril 
1845,  il  se  présenta,  en  1846,  aux  suffrages  des 
électeurs  de  Guéret  ;  mais  les  efforts  de  l'admi- 
nistration ne  firent  point  triompher  sa  candida- 
ture. La  révolution  de  Février  et  les  événements 
qui  l'ont  suivie  n'ont  rien  changé  aux  idées  ni 
au  langage  de  M.  Cuvillier-Fleury.  Un  certain 
nombre  de  ses  articles  ont  été  recueillis  dans  ces 
derniers,  temps,  sous  divers  titres  :  Portraits 
j>olitiqttes  et  révolutionnaires  ,  in-18);  Élu- 
des historiques  et  littéraires (18ô4,  2  vol.  in- 18); 
Nouvelles  études  (1855 ,  in-18);  Voyages  et  voya- 
geurs modernes  (18.">6 ,  in-1 8). 

CTKULSKI  (  Adalbert),érudit  polonais,  né  à  Co- 
nln,  dans  leduchède  Posen,  le  10 avril  1812,  d'une 
famille  noble,  mais  presque  complètement  ruinée , 
resta  orphelin  de  bonne  heure  et  reçut  sa  première 
éducation  à  l'école  gratuite  de  Marie-Madeleine  à 
Posen.  A  dix-sept  ans,  il  alla  à-  Berlin  pour  y 
étudivr  la  philologie;  mais,  à  la  nouvelle  de  la 
révolution  de  Pologne,  il  courut  à  Varsovie  et 
s'engagea  dans  le  quatrième  régiment  d'infante- 
rie, se  signala  par  son  courage  aux  batailles  de 
Groschow.deWawre,  de  Dembé.d'Igînieetd'Ostro» 
lenka,  et  reçut  dii-sept  blessures.  Après  la  défaite 
des  Polonais,  il  fut  rais  en  prison  et  y  resta  pen- 
dant trois  ans.  Mis  enliberté  sur  une  réclamation  de 
la  Prusse,  il  revint  à  Deilin  en  1834;  mais  ayant 
eu  l'imprudence  de  repasser  en  Pologne  et  d'y  re- 
nouer des  relations  avec  d'anciens  amis,  il  fut 
de  nouveau  arrêté  et  subit  six  mois  d'une  dure 
captivité  à  Schweidnilz. 

De  retour  à  Berlin ,  il  tourna  toute  son  activité 


vers  les  étude*  de  philologie 
En  183©r  il  publia  un  travail  . 
de  mérite,  i  nu  tu  le  :  de  Bellotu 
fut  reçu,  doctisr  ea  philosopha 
rendit  "ensuite  en  Autriche,  jx>' 
dialecte»  slaves.  Le»  relation»  d 
publia  à  Vienne  dan»  le  journal 
nik  literaeki ,  eurent  un  grand  si 
rent  une  polémique  des  plas  tp 
core  une  fois  à  Berlin,  il  se  fitrei 
de  langea  et  de  littérature  s 
donna  de  nombreux  article»  à Je: 
nais  ou  allemande.  Ea  juin  1848, 
grès  slave  de  Prague,  qui  avait 
lumières  et  à  son  érudition.  Dép 
Chambre  prussienne,  en  1849, 
peu  d'influence  et  ne  put  T 
sympathie,  en  faveur  de  la  Poloj 
1850,  de  prendre  part  aux  affair 
quittant  la  capitale,  il  obtint 
chaire  de  langue  et  de  littératun 

CZABTOMYSKl  (AdaovGcorj 
nais.,  né  à  Varsovie  le  14  janvier 
ses  études  dans  la  maison  d»  *> 
simir,  et  les  acheva  à  l'univero 
puis  à  Londres.  En  1792.  iU« 
Russe»  dans  Us  rangs  de  l'ara* 
le  partage  de  la  Pologne  ,  il  fui 
avec  son  frère  Constantin .  à  l 
rine  II.  Il  gagna  l'amitié  du  p 
dre ,  et  le  exar  Paul  1"  lui  coot: 
bassade  de  Turin.  Il  revint  d»  1 
après  l'avènement  d'Alexandre 
jalousie  du  parti  russe,  lui  don 
des  atîaires  étrangères.  Le  jeon« 
le  11  avril  18Û&,  au  nom  de  la 
avec  l'Angleterre.  Peei  de  tetn 
sa  démission  pour  suivra  l'e 
champs  de  bataille,  depuis  la  jo» 
jusqu'au  traité  de  TiUoit.  Il  ne 
espérances  da»  Polonais  qui  ** 
poléon  la  délivrance  de  leur  p iti 
guerre  éclata  de  nouveau,  en  1 
sie  et  la  France,  il  resta  cousu 
la  personne  d'Alexandre ,  qu'il 
1814,  à  Paris  et  à  Vienne. 

En  1  s  i  :> ,  nommé  sénateur  p» 
de  Pologne .  il  manifesta  dan»  If 
thies  pour  la  monarchie  consti 
il  dut  renoncer  bientôt  aux  illu 
naître  dans  son  esprit  trop  co 
pour  le  cv.ar.  Comme  curateur 
Wilna,  il  eut  souvent  à  defer 
polonais  contre  les  violences  d 
et,  quand  il  se  reconnut itnpui 
ger,  il  donna  sa  démission.  D*( 
retiré  dans  son  château  de  Pela 
que  de  la  révolution.  Ed  1830, 
lie  du  conseil  d'administral 
nommé  président  du  couverai 
La  diète  le  chargea  de  la  direc 
atfaires  (30  janvier  1831);  ma 
fonctions  à  la  suite  de3  evénes 
Il  servit  alors  comme  simple 
les  armes.qu'aprcs  la  retraite  d 
territoire  autrichien.il  perdita 
menses  qu'il  possédait  en  Poloj 
ris,  où  il  hatiite  l'hôtel  Lamb 
de  l'aristocratie  de  l'émigrataor 
comme  le  roi  constitutionnel  d 

Après  la  tentative  d'insurrect 
menaça  le  gouvernement  autru 
la  cour  de  Vienne  mit  le  sèque 
dans  cette  province. . 
une  lettre  adressée  a 
gae,  il  revendiqua,  le 
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même  temps,  pour  répondre  au  sentiment  démo- 
r1  cratique  qui  dominait  alor»  dans  toute  L'Europe , 
*'  il  abolit  là  corvée  dans  sa  terre  de  Sienawa  qui 
t*  venait  de  lui  être  rendue  par  l'Autriche,  et  donna 
*  des  terres  en  toute  propriété  aux  paysans  de  ce 
i>  domaine.  Pendaut  ta  guerre  d'Orient,  le  prince 
I  Adam  Czartoryaki  a.  tenté  plusieurs  fois  d'unir  la 
cause  de  la  Pologne  à  celle  de  la  Turquie  et  des 
%i  puissances  occidentales,  mais  ses  efforts  ont 
j<  échoué  comme  ceux  do  parti  démocratique.  Les 
ti  marques  d  estime  et  de  considération  accordées 
ft  à  sa  personne  n'impliquent  pas  de  la  part  des 
,j»  gouvernements  une  adhésion  formelle  au  prin- 
«  cipe  qu  il  représente. 

»  Marié  r  le  25  septembre  1817,  à  la  princesse 
i  Anne  de  la  maison  de  Sapieha.  il  a  une  tille, 
,  Isabelle,  née  le  19  décembre  1832,  et  deux  fils  : 

Witold,  né  le  6  juin  1824,  marié  le  30  octobre 
,  J851  à  Marie ,  comtesse  Grocholska ,  et  Ladistcu , 
,né  le  i  juiUet  1828,  marié  le  1"  mars  îsv,  à 

Marie- AaxLmro ,  comtesse  de  Vista-Alegre ,  née  le 
'^17  novembre  1834,  fille  de  la  reine  Christine 

d'Espagne  et  de  Munoz,  duc  de  Rianzarèa. 

CZARTORYSKJ  (Constantin-Adam- Alexandre) , 

1  frère  du  précèdent,  né  le  28  octol»re  1773,  fut, 
•onime  le  prince  Adam ,  envoyé  en  ôtage  à  Saint- 
Pétersbourg  ;  il  ne  suivit  point  l'exemple  de  son 

J*rère,  et  ne  servit  jamais  le  gouvernement  russe. 

If?lacé  prés  de  La  personne  du  grand-duc  Constan- 
jn,  qui  n'était  point  fait  pour  lui  inspirer  une 
vive  affection,  il  le  quitta  en  1800  et  retourna  en 
Pologne.  Bn  1 809 ,  il  obtint  le  commandement  du 
16*  régiment  d'infanterie  du  duché  de  Varsovie, 

'îvec  lequel  il  fit,  en  1812 ,  la  campagne  de  Mos- 

;mu  ,  tandis  que  le  prince  Adam  était  auprès  d'A 
exandre.  Après  le  désastre  de  l'année  française 
m  Russie, il  se  retira  en  Autriche;  depuis  lors,  il 
ist  resté  étranger  aux  agitations  politiques.  De 

-leux  mariages,  il  a  quatre  fils  :  ;4  dam-Constantin, 
ié  le  24  juin  1804:  A  exandrt  R  omuald,  né  le  7  fé- 

1  rier  181 1  ;  Con*Janfm-Marie-Adam ,  né  le  9  avril 

:  812 ,  et  tooroe* -Constantin,  né  le  23  août  1829. 

t 

i  CZAYE.OWSKI  (Michel),  plus  connu  sous  le 
om  de  Sadyk-pacha  ,  miri-miran  (commandant 
'n  chef)  des  cosaques  de  l'empire  ottoman,  est 
é  en  1808  au  ebiteau  de  Hatezyniec  (en  Podo- 
e>.  domaine  héréditaire  de  sa  famille.  Après 
voir  terminé  ses  études  à  Kryemienec,  il  entra 
ans  l'année  sous  les  ordres  de  son  beau-frère 
harles  Rozynski ,  dans  le  régiment  qui  prit  une 
art  si  glorieuse  à  la  campagne  de  1831  contre 
'  s  Rosses.  Émigré  en  France  l'année  suivante , 
zaykowski  publia  une  série  de  contes  et  romans 
storiques  qui  eurent  une  grande  vogue,  et  dont 
usieurs  furent  traduits  en  français  et  en  an- 
aia.  En  1840,  il  se  rendit  en  Turquie  comme 
gent  du  prince  Caartoryski,  visita  les  cosaques 
îporogues  émigrés  depuis  prés  d'un  siècle  dans 
\  s  i  e  Mineure,  et  se  fixa  ensuite  à  Constantinople, 
i  il  se  fit  bien  venir  du  cabinet  ottoman  et  de  la 
ission  française ,  déjoua,  dans  plusieurs  circon- 
ances  à  force  d'activité  et  de  pénétration,  les 
enées  secrètes  de  la  Russie,  et  eontre-balança 
ilernetit  son  influence  dans  les  provinces  slaves 
.  la  Turquie  d  Europe.  Prévoyant  le  cas  d'un 
n  fl  »  *         entre  les  deux  empires ,  il  fit  une  étude 
profondie  de  lelat  et  des  ressources  de  la  fur- 
ie ,  **  fournit  an  gouvernement  des  données 
écieuses  sur  les  moyen>  l'utiliser  ces  ressour- 
5.    Ces  mémoires  manuscrits  dénotent  une 
in  de  sagacité  et  un  rare  esprit  de  prévoyance  : 
»y  préoccupe  de  donner  à  la  Turquie  une  forte 
rnnisation  militaire,  et  demande  qu'on  rattache 
lallations  chrétiennes  à  l'empire  en  donnant 


Sentant  qu'elle  avait  dans  Czaykowski  un  ad- 
versaire redoutable,  la  cour  de  Russie  réclama 
à  plusieurs  reprises  son  renvoi  de  Constantino- 
ple sans  pouvoir  l'obtenir;  enfin,  en  1850,  irritée 
de  l'échec  qu'elle  avait  subi  dans  la  question  des 
réfugiés  hongrois-polonais,  elle  renouvela  sa  de- 
mande avec  une  insistance  telle  que  Czaykowski, 
voyant  le  gouvernement  français  près  de  l'aban- 
donner, fut  contraint,  afin  d'échapper  à  son  en- 
nemie, de  se  faire  musulman  sous  le  nom  de  Sa- 
dyk.  Cependant  ses  prévisions  ne  tardèrent  pas  à 
se  réaliser  :  la  Turquie  se  vit  forcée  par  les  exi- 
gences de  la  Russie  de  lui  déclarer  la  guerre  et 
entraîna  avec  elle  sur  le  champ  de  bataille  les 
puissances  occidentales,  qui  loi  avaient  refusé 
leur  concours  en  1849.  Sadyk,  élevé  au  grade  de 
pacha ,  fut  alors  chargé  d'organiser  le  corps  dea 
cosaques  ottomans,  qui  s'accrut  bientôt  d'an 
grand  nombre  de  déserteurs  de  l'armée  russe.  Il 
rendit  des  services  signalés  pendant  le  siège  de 
Sili  -trie ,  en  manoeuvrant  avec  sa  cavalerie ,  de 
manière  à  ravitailler  la  place.  Dans  la  Dobrutcha, 
il  défendit  pendant  plus  df  une  heure ,  avec  un 
seul  escadron,  le  passage  du  pont  de  Touttcha 
contre  trois  bataillons  ennemis.  Après  l'expul- 
sion des  Russes  des  principautés,  il  fut  nommé 
gouverneur  militaire  de  Bucbarest,  et  ne  quitta 
cette  capitale  que  pour  prendre  le  commande- 
ment de  L'année  turque  que  le  généralissime 
Orner-pacha  destinait  à  opérer  en  Bessarabie. 

Czaykowski  n'est  pas  moins  célèbre  comme 
poète  et  comme  romancier  que  comme  soldat. 
Ses  Contes  cosaques,  publiés  en  1857  ,  à  Paris, 
révélèrent  en  lui  un  talent  aussi  original  que  fé- 
cond. Ils  introduisent  dans  Le  roman  polonais  un 
nouvel  élément  de  poésie  et  d'intérêts,  les  tradi- 
tions et  légendes  des  hommes  de  la  steppe ,  et  le 
style  en  est  étincelant  et  hardi.  Ils  viennent  d'être 
traduits  en  français(l857 ,  in-18)  par  M,  WLadislas 
Mickiewiez.  L'auteur  a  aussi  donné  une  série  de 
romans  historiques  :  Scmyhora,  Kirdjali,  ÉLienn* 
Czarnetki,  l'Hetman  de  l'Ukraine,  etc.,  publiés 
de  1837  i  1840,  et  dont  il  parut  plusieurs  tradne- 


CZERXY  (Charles),  pianiste,  et  compositeur 
allemand,  né  à  vienne,  le  21  février  1791.  Son 
père,  qui  était  lui-même  professeur  de  piano, 
fut  son  premier  maître.  A  neuf  ans,  il  exécutait 
assez  bien  les  œuvres  de  Mozart  pour  se  faire 
applaudir  au  théâtre  de  Léopoldstadt.  L'année 
suivante,  il  fait  connaissance  avec  Beethoven, 
qui  le  prend  en  amitié  et  loi  donne  des  leçons; 
il  étudie  en  même  temps  la  composition  dans 
Sébastien  Bach  et  les  meilleurs  auteurs  de  l'Al- 
lemagne. Il  eut  encore  pour  maître  démenti 
(1809),  dont  la  méthode  imprima  à  son  style 
un  caractère  classique,  que  n'altère  pas  l'origi- 
nalité du  disciple  de  Beethoven.  Déjà  il  donnait 
des  leçons  lui-même  depuis  longtemps,  et  les 
douze  "heures  que  le  professeur  consacrait  par 


jour  au  métier  nuisirent  au  progrès  du  talent  de 

îloire  de  former  des  èlè- 


l'artiste,  mais  il  eut  la  gloire 
ves  qui  allèrent  plus  loin  que  lui.  IL  fut  le  maure 
de  Dœhler  et  de  Liszt, 

Après  avoir  écrit,  en  1804,  des  variations  pour 
piano  et  violon ,  M.  Czerny ,  qui  devait  tant  pro- 
duire, fit  attendre  quatorze  ans  sa  seconde  ceu- 
vre.  De  combien  d'autres  celle-là  fut  suivie!  on 
compte  par  centaines  ses  études,  sonates,  ron- 
dos, fantaisies,  variations,  etc.  Il  y  en  a  pour 
toutes  les  mains,  pour  tous  les  degrés  de  force. 
Bien  des  catalogues  d'éditeurs  sont  moins  riches 
que  la  liste  complète  de  ses  ouvrages.  11  l'adres- 
sée lui-même  en  18*9;  elle  dépassait  déjà  le  nom- 
bre de  huit  cents,  et  depuis ,  il  n'a  pas  cessé  de 

a  aussi  écrit  des  o 
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théoriques  :  V École  pratique  de  la  composition, 
qui  a  paru  simultanément  en  anglais  et  en  alle- 
mand (3  parties,  Londres  et  Bonn,  1819).  et  une 
Ébauche  d'une  histoire  de  la  musique  (Mayence, 
1851  et  suiv.).  —  Il  est  mort  le  15  juilltt  1857. 


CZl'C 


CZERSKI  (Jean),  sectaire  allemand,  né  vers 
1815 ,  d'une  famille  pauvre ,  à  "Werlubien  (Prusse 
occidentale),  futordonné  prêtre  à  Posen  en  1842 
et  nommé  vicaire  dans  un  petit  village  polonais. 
Envoyé  deux  ans  après  à  Schneidemùhl  en  Silé- 
sie,  il  secoua  le  joug  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que ,  contracta  un  mariage,  et  s'associa  aux 
prédications  de  M.  Ronge  (voy.  ce  nom).  Mais  il 
ne  s'entendit  pas  avec  les  autres  chefs  de  ce 
mouvement,  sur  le  symbole  délinitif  à  adopter 
pour  l'Église  catholique  allemande.  11  faut  men- 
tionner, parmi  ses  écrits  :  Offenes  Bekenntnitx 
der  Christlich-Apostol.  Gemeinde  xu  Schneide- 
mùhl (Stuttgart,  1844,  2*  édition;  Dantzick , 
1845),  et  Justification  de  ma  séparation  d'atec 
l'Église  officielle  (Rechtfertigung  meines  Abfalls 
Ton  der  rœmischen  Hofkircbe,  Rromberg,  1845). 

CZETZ  (Jean),  révolutionnaire  hongrois,  né  à 
Gidoralva  (Transylvanie),  en  1822,  et  lils  d'un 
officier  de  hussards,  reçut  une  éducation  toute 
militaire  et  obtint, en  1842,  le  grade  de  lieutenant 
dans  un  régiment  d'infanterie.  En  1846.  il  entra 
dansl'élat-major.  Au  commencement  de  1848,  le 
comité  d'état-raajor  autrichien  lui  donna  un  poste 
éleVé  au  ministère  de  la  guerre,  et  c'est  lui  qui 
dicta  presque  tous  les  rapports  et  les  instruc- 
tions de  la  guerre  de  Servie.  Quelque  temps 
après,  il  accompagna  le  ministre  de  la  guerre, 
Messaros,  au  camp  de  Verbasz.  où  il  acquitta 
réputation  d'un  brave  officier,  d'un  administra- 
teur babile  et  d'un  révolutionnaire  i  toute  épreuve. 
Rapporteur  militaire  du  Comité  de  défense  natio- 
nale, il  fut  bientôt  nommé  capitaine  par  Kos- 
sulh,  puis  chef  d'éiat-major  en  Transylvanie.  Il 
eut  le  commandement  d'un  corps  de  troupes  dans 
cette  province  après  le  rappel  de  Daldacci.  Rem, 
son  général  en  chef,  lui  confia  U  rëorgani-aiion 
de  l'armée.  Il  se  battit  avec  des  efforts  désespé- 
rés dans  plusieurs  rencontres  importâmes,  entre 
autres  à  Hermanstadt.  Nommé  lieutenant-colo- 
nel, puis  colonel,  il  devint,  en  mat  1849,  com- 
mandant général  de  la  Transylvanie.  Une  bles- 
sure au  pied  l'empêcha  de  prendre  part  en  per- 
sonne à  la  campagne  contre  les  Russes.  Après  la 
catastrophe  de  Viiagos,  il  revint  en  Hongrie  où 
il  resta  tout  un  hiver  caché  dans  la  maison  d'un 
ami  dévoué.  Au  printemps  de  1850,  il  gagna 
Hambourg ,  d'où  il  s'embarqua  pour  l'AngU-ten  e. 

M.  Czetz  est  regardé  comme  un  des  hommes 
les  plus  capables  de  la  révolution  hongroise. 
Historien  de  mérite,  il  a  publié  deux  ouvrages 
très-appréciés  dans  son  pays  :  Grammaire  de  la 
langue  militaire  hongrotse .  à  l'usage  des  officiers 
allemands  (Auleitung  zur  Erlernung  der  ungar. 
militarsprache,  furdeutsche  offi/iere),  et  Mémoires 
sur  la  campagne  de  hem  en  Transylvanie  dans  les 
années  1848  et  1849  (Hambourg,  1850). 

CZŒRNIG  (Karl,  baron),  administrateur  et 
statisticien  allemand  ,  né  à  Czernhauscn,  en  Bo- 
hême, d'une  famille  roturière,  le  5  mai  1804,  fit 
ses  premières  études  à  Gitschin  et  à  Prague,  et 
son  droit  à  Prague  et  à  Vienne.  Il  était  encore 
étudiant  lorsqu'il  publia  son  importante  Descrip- 
tion de  Reichenbach  et  de  Gableuz  (Reschr-  ib  ng 
von  Reichenbach  und  Gableuz,  Vienne.  1829).  Il 
entra  aussitôt  dans  l'administration,  à  Trieste, 
d'où  il  passa  à  Milan,  comme  secrétaire  du  gou- 
vernement lombard.  U  y  composa  de  sérieux 
travaux  d'histoire  et  de  statistique  :  une  Étude 


sur  la  liberté  du  commerce  à 
Freihaudel  von  Venedig,  Vienne 
de  la  constitution  municipale  t 
(Geschichte  der  lombard.  Getne 
publiée  à  Heidelberg  en  1844), 
italiennes  (Italienische  Skizzeo 
Nommé,  en  1840,  directeur  ! 
tistique  de  Vienne,  et  sécrétait 
M.  Czœrnig  donna  une  nouvel 
études  de  statistique,  en  faisan 
direction  des  Tables  de  statut 
chic  autrichienne  (Tafeln  zur  S 
Monarchie) ,  qui  ont  continue  û 
1840.  En  1843,  il  devint  conseil 
sion  impériale,  et  en  1845  direc 
de  la  navigation  du  Danube, 
lui-même  les  bords  du  fleuve 
tout  son  pouvoir  à  établir  de  b 
l'Autriche  et  les  riverains.  L'ï 
fut  nommé  conseiller  impéria 
voyage  en  Turquie ,  en  Grèce  e 
entrepris  pour  créer,  par  des  i 
tan  et  le  roi  des  Grecs, des  dé' 
breux  à  l'industrie  autrichient 
plus  suivies  avec  l'Orient. 

M.  Czœrnig  fut ,  en  1848 ,  W 
de  l'Autriche  à  l'Assemblée  naii 
où  il  affecta  de  rester  à  peu 
questions  purement  politiques, 
tra,  comme  chef  de  la  section 
ministère  du  commerce,  et  s'oc 
du  commerce  maritime  et  des 
rine  autrichienne.  En  1849.  >) 
politique  et  commercial,  iu 
1850  conseiller  ministériel,  il 
mission  à  Hambourg,  par  le 
merce  et  de  la  marine,  et  a 
Trieste  pour  y  organiser  un  t 
marine,  dont  il  reçut  la  »• 
1852 .  il  fut  président  de  la  Ce 
pour  la  conservation  des  monu 
et  ('evint  chef  de  seoion  du  ; 
ments  publics,  directeur  géne 
puis  des  chemins  de  fer  de  1*1 
née,  il  publia  sa  grande  carte 
la  monarchie  autrichienne, ac« 
sieurs  volumes  de  texte,  qui  c 
sultats  de  ses  recherches  et  de 
années.  En  récompense  de  sq 
nommé,  en  1853,  baron  de 
1855,  il  fut  choisi  pourreprési 
congrès  international  de  slatist 
Cziern'g  en  rapporta  la  décor 
d'homeur  et  des  témoignages 
ticiens  fiançais. 

CZCCZOR  (Georges),  poète 
grois,  né  a  Andod  ,  dans  le  cor. 
17  décembre  1800,  entra,  en 
des  bénédictins,  dont  la  règle 
peu  à  l'indépendance  de  son 
1835 .  il  fut  employé  comme  f 
gymnases  de  Raab  et  de  Kpru 
dès  cette  époque  ses  première: 
la  Bataille  d'Â ugsbourg  (1824 
rad  (1828)  e'  Botond  (1841)-  S 
publique  autant  par  la  fuWj 
vers  que  parles  idées  national 
le  fond,  il  fut  choisi ,  en  183,' 
crélaire  d<?s  archives  de  l'Acat 
se  fixa  à  Pesth,  où  parut,  fat 
édition  de  ses  OEuires  poéti< 
clergé  reprochait  à  un  moine 
et  son  libéralisme.  On  lempèc 
un  nouvel  ouvrnge  du  rrAm*  1 
fut  retirée,  et  il  dut  ren 
reprit  ses  cours  dans  tes  u 
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Kn  1842,  il  parvint  à  faire  reviser  sod  affaire, 
et  obtint  pleine  liberté  pour  de  nouvelles  publica- 
tions. 11  fit  alors  paraître  en  prose  :  Jean 
Jluniade  (2*  édit. ,  Pesih,  1843),  une  traduction 
de  Cornélius  Nepos  (2'  édit.,  1843)  et  la  Vie  de 
Washington  (Pesth,  1845).  Dès  l'année  précé- 
dente, l'Académie  avait  confié  à  ses  lumières  et  à 
son  érudition  le  soin  de  remanier  le  grand  diction  - 
naire  national  hongrois,  qui,  grâce  à  son  zèle, 
fut  mené  en  quatre  ans  (1844-1848) ,  jusqu'à  la 
lettre  J  :  il  a  été  achevé  depuis. 

Connu  depuis  longtemps  pour  ses  opinions  li- 
bérales et  môme  républicaines,  partisan  déclaré 
de  M.  Kossulh,  M.  Czuczor  jouit,  pendant  la  révolu- 


tion de  1848,  d'une  grande  popularité.  Un  poème 
qu'il  publia  en  décembre ,  dans  le  journal  du  dic- 
tateur, et  qui  avait  pour  titre  :  le  Réveil  (Riado) . 
attira  sur  fui  les  rigueurs  de  Windischgraetx,  qui 
le  fit  arrêter  en  janvier  1849  et  condamner  à  six 
ans  de  prison.  A  la  prière  du  comte  Teleky,  pré- 
sident de  l'Académie,  on  adoucit  sa  captivité  et 
on  lui  permit  de  continuer  le  dictionnaire.  Déli- 
vré par  les  Hongrois  vainqueurs ,  après  la  prise 
d'Ofen ,  il  sembla  renoncer  pour  jamais  à  la  po- 
litique, se  remit  volontairement  entre  les  mains 
de  l'Autriche ,  et  fut  transféré  à  Pesth ,  puis  à 
Kufstein.  L'amnistie  accordée  aux  Hongrois  en 
1850  l'a  définitivement  rendu  à  la  liberté. 


D 


D',  DE,  DE  LA,  DES.  DU.  Chercher  à  la  lettre 
qui  suit  ces  particules,  les  noms  qui  ne  se  trou- 
veraient pas  ici. 

DAA  (Ludvig-Kristensen) ,  homme  politique  et 
publiciste  norvégien,  né  le  19  août  1809,  dans  la 
croisse  de  Saltdalen  (Nordland),  où  son  père 
Hait  pasteur,  fit  ses  premières  études  à  l'école 
atine  de  Bergen,  et,  en  1834.  passa  l'examen 
jhilologique  à  l'université  de  Christiania.  Après 
f  avoir  enseigné  l'histoire  comme  professeur 
particulier,  il  se  rendit,  en  1838,  i  Paris  et  à  Lon- 
Ires,  pour  y  étudier  l'économie  et  la  politique. 
V  son  retour  (18391,  il  prit  rang  parmi  les  rédac- 
eurs  du  Morgenbladet ,  journal  démocratique 
rès-influent  dans  les  États  Scandinaves.  Devenu 
'un  des  chefs  de  son  parti,  il  fonda,  le  17  mai 
848 ,  le  Christiania-Posten.  M.  Daaestun  homme 
:nergique,  instruit  et  grand  admirateur  de  la 
institution  des  États-Unis.  Ses  opinions  ont 
tu  i  à  son  avancement,  et,  quoique  placé  plu- 
ieurs  fois  par  le  ministère  norvégien,  en  tête 
es  listes  où  le  roi  doit  choisir  les  fonctionnaires 
ublics,  il  a  toujours  été  laissé  i  l'écart.  Mais 
Assemblée  nationale  ou  Slorthing ,  dont  il  a 
tit  partie  pendant  plusieurs  sessions,  lui  a  con- 
i  (  1839)  la  charge  de  statsrevisor ,  qui  con- 
ste  à  vérifier  les  comptes  publics  et  à  veiller  à 
exécution  rigoureuse  de  la  Constitution.  11  a  été 
u,  en  1845,  président  de  VOdelsthina.  11  est 
-venu  depuis  maître  supérieur  à  l'école  latine 
e  Christiania. 

M.  Daa  a  publié  les  Actes  des  x*  et  xi*  stort- 
ngs  ordinaires  (1842-1844;  1845-1847,  16  vol. 
-8  );  un  certain  nombre  de  mémoires  politiques 
,i Vents  relatifs  à  l'enseignement,  entre  au- 
»s  un  Dictionnaire  suédois-norvégien  (Sven«k 
rsk  Haandordbog;  Christiania ,  1841 .  2  vol. 
8);  Coup  d'œil  sur  l'Ethnologie  (Udsigt  over 
hnologien  ;  1855);  et  une  revue,  l'Investigateur, 
\  parut  de  1840  à  1843  (Granakeren,  lbid., 
roL  »n-4). 

ItABEAUX  [de  la  Haute-Garonne],  ancien  re- 
ssentant du  peuple  français,  ne  à  Aurignac 
iute-Garonne) .  le  18  mai  1*796,  s'établit  comme 
)cat  à  Saint-Gaudens  ,  en  1823  ,  et  fut  élu 

1  rieurs  foi3  bâtonnier  de  l'ordre.  Sous  le  règne 
Louis-Philippe,  il  fit  constamment  partie  du 

tseil  général  de  la  Haute-Garonne,  où  il  pro- 
,a  des  opinions  très-libérales,  et  se  présenta 
s  succès  comme  candidat  à  la  députatiou,  en 

2  et  1846.  Après  la  révolution  de  Février,  il 
nonorné  représentant  du  peuple  par  53469  suf- 
„s  ,  le  cinquième  sur  la  liste  des  douze  élus 
]-i  'Haute-Garonne.  Il  vota,  en  général,  avec 
,arti  démocratique  modéré  et  approuva  l'en- 


semble de  la  Constitution.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la  droite  et  sou- 
tint, au  dedans  et  au  dehors,  la  politique  de 
Louis-Napoléon.  Réélu  à  l'Assemblée  législative . 

11  s'associa  i  tous  les  efforts  de  la  majorité  monar- 
chique contre  les  institutions  républicaines.  Lors 
du  coup  d'Êiat  du  2  décembre,  il  fit  partie  de  la 
Commission  consultative. 

DACRE  (  Thomas  Trevor,  21*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1808,  est  issu  d'une  illustre 
famille  élevée  en  1307  à  la  pairie  héréditaire.  11 
lit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge,  brigua 
en  vain  plusieurs  fois  la  députation,  et  réussit  i 
obtenir  le  mandat  du  comté  de  Herts  pour  la  lé- 
gislature de  1847-1852.  L'année  suivante,  il  quitta 
le  nom  de  Trevor  qu'il  avait  porté  jusque-là  et 
prit  la  place  de  son  père  à  ia  Chambre  des  Lords  ; 
il  y  siège  dans  les  rangs  du  parti  libéral.  N'ayant 
pas  d'enfants  de  son  mariage  avec  miss  Caven- 
dish  (1837),  il  a  pour  héritier  son  frère  H.  W. 
Branu  (  voy.  ce  nom  ). 

DADIAN ,  famille  arménienne  de  Constanti- 
nople,  originaire  d'Eguin  (Petite-Arménie)  et 
descendant  d'un  nommé  Dadou  Zada  qui  vivait 
vers  la  fin  du  xiv*  siècle.  Depuis  la  nomina- 
tion d'un  de  ses  membres,  Mahdesji  Dad,  au 
poste  de  directeur- général  des  poudrières  de 
l'Empire  (1795) ,  sous  le  sultan  Séliro ,  les  mêmes 
fonctions  sont  restées  dans  cette  famille. 

Dadian  (Ohannès),  directeur  de  la  poudrière 
impériale  d  Azadlè.  sur  la  mer  de  Marmara,  se- 
cond fils  de  Mahdesji  Dad ,  est  né  en  1798.  Chargé 
par  le  sultan  Mahmoud  de  réorganiser  les  pou- 
drières d'après  le  système  européen ,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  en  France  et  en  Angleterre,  et,  à 
son  retour  a  Constantinople  il  introduisit  de  no- 
tables améliorations  dans  toutes  les  branches  du 
service.  On  lui  doit,  en  outre,  la  création  d'un 

Ïjrand  nombre  d'établissements  industriels  pour 
e  compte  de  l'Etat,  et  placés  la  plupart  dans  la 
dépendance  du  ministère  de  la  guerre  ou  de  la 
grande-mal  trise ,  tels  que  la  fonderie  de  canons  de 
Zeïtoun-Bournou,  la  tannerie  impériale  de  Delcos 
pour  la  fourniture  des  cuirs  et  toiles  cirées  néces- 
saires aux  équipements  militaires,  la  fabrique  de 
draps  de  Nicomédie  pour  l'habillementde  l'armée, 
la  fonderie deSan-Stefano,  etc.  (1833-1847).  Décoré 
pour  ses  services  de  la  grande  plaque  de  Nichan 
Iftikhar  par  le  sultan  Mahmoud ,  et  appelé  par  son 
successeur  à  siéger  dans  le  conseil  du  tanzimat, 
M.  Ohannès  Dadian  a  été  promu  au  titre  de  bey, 
avec  le  grade  de  fonctionnaire  de  première  classe 
(1 1  décembre  1856).  —  Il  a  quatre  fils  qui  sont  tous 
employés  dans  les  services  publics  :  Arakel ,  né 
en  1820  j  Nersès-Kossen,  ne  en  182ô  ;  Aroutun- 
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Karékine,  né  en  1830;  Kircor-Mihian ,  né  en 
1832.  Les  deux  premiers  sont  sous-directeurs  de 
la  poudrerie  d'Azadlè. 

Dadun  (Boghos).  neveu  du  précédent  et  fils 
de  Simon  Dadian ,  directeur  de  le  poudrière  de 
San-Stefano  après  la  mort  de  son  père  (1832) ,  est 
né  i  Constantinople  en  1800.  Membre  du  conseil 
national  arménien ,  il  est  l'auteur  d'un  mémoire 
fort  important,  imprimé  à  Paris  (1855)  et  remis 

{►arlui  à  M.  Sibour,  dans  lequel  il  proteste  contre 
a  qualification  de  schismatiques  et  même  d'héré- 
tiques attribuée  aux  Arméniens  ,  *»n  soutenant 
la  conformité  des  dogmes  des  deux  Églises. 

Fonctionnaire  du  deuxième  rang  (première 
classe) ,  comme  son  oncle ,  et  décoré  comme  lui 
du  titre  de  bey,  M.  Boghos  Dadian  a  six  fils  qui 
ont  tous  fait  leur  éducation  à  Paris,  MM.  Arakel, 
Simon,  Ohannès,  Mardira,  Agon  et  Mighirditz. 

DAGNAN  (Isidore),  peintre  français,  né  à 
Marseille,  en  1794,  a  cultivé  particulièrement  le 
paysage,  et  emprunté  la  plupart  de  ses  sujets 
a  l'Italie ,  à  la  Suisse  ou  au  midi  de  la  France. 
Parmi  les  principales  productions  de  cet  artiste 
qui  se  distingue  par  sa  manière  simple  et  natu- 
relle ,  on  cite  :  des  Jeunes  filles  romaines  écou- 
tant un  berger  (1819);  Vue  du  lac  de  Génère 
(1822),  au  grand  Trianon;  Vue  de  Lausanne 
(1822),  au  palais  de  Fontainebleau;  Vue  prise 
en  Dauphiné  (1827),  au  même  palais;  Vue  de 
Paris  prise  du  quai  de  la  Cité  (1831) ,  une  de  ses 
toiles  les  mieux  accueillies ,  une  Marine  à  Mar- 
seille (1833),  au  musée  du  Luxembourg;  Vue  de 
Dinan  (1836)  ;  la  Vallée  de  Lauterbrunn  dans  VO- 
berland  (1841)  ;  le  Pont  de  Nice  (1843) ,  et  une  Vue 
d'Avignon  (1845) ,  commandé  par  le  ministre  de 
l'intérieur;  le  Lac  de  Génère,  les  Bords  de  l'Aar, 
le  Vieuxchéne  Pharamond  (1857) , etc.  Cet  artiste 
a  obtenu  une  V  médaille  en  1822,  une  1"  en  1831 
et  la  décoration  en  février  1836. 

DAHIREL  (Hyacinthe),  ancien  représentant  du 

{•euple  français ,  est  né  à  Ploermel  (Morbihan) , 
e  15  octobre  1804.  Petit-fils  d'un  constituant  de 
1789,  et  fils  d'un  député  de  la  Restauration,  il 
venait  d'entrer  dans  la  magistrature  en  1830.  Il 
donna  sa  démission  et  se  nt  inscrire  au  tableau 
des  avocats  de  Lorient ,  où  il  fut  élu  bâtonnier 
de  son  ordre  et  conseiller  municipal.  Après  la 
révolution  de  Février,  candidat  du  parti  légitimiste 
et  des  anciens  conservateurs  &  la  Constituante , 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple,  le  onzième 
sur  douze ,  par  54  000  suffrages ,  et  entra  au  Co- 
mité de  la  marine.  11  vota  ordinairement  avec  la 
droite,  et  après  l'élection  du  10  décembre,  il 
soutint  la  politique  de  l'Êlysée ,  à  l'intérieur  et 
dans  les  affaires  de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée 
législative ,  il  continua  de  se  montrer  très-hostile 
à  la  République;  mais  il  combattit  par  ses  votes 
la  politique  de  l'Êlysée  et  protesta  contre  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre.  Il  s'est  abstenu  depuis 
de  prendre  part  aux  affaires  publiques. 

DAHL  (  Wladimîr-Iwanowitsch  ) ,  littérateur 
russe,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Kosak  Lu- 
ganski ,  est  né  à  Saint-Pétersbourg  vers  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Élevé  à  l'École  de  ma- 
rine, il  servit  dans  la  mer  Noire  pendant  plusieurs 
années ,  prit  part  à  la  campagne  de  Pologne  et  à 
une  expédition  contre  Khiwa ,  et  se  fit  remar- 
quer de  ses  chefs  autant  par  son  intelligence  que 
]>ar  sa  bravoure.  Rentré  dans  ses  foyers  vers 
1835,  il  se  consacra  tout  entier  à  des  travaux  lit- 
téraires ,  dont  ses  observations  et  ses  voyages  lui 
fournissent  eu  partie  le  sujet. 

On  a  de  lui  des  romans  et  des  nouvelles  où  le 
style  ajoute  encore  à  l'intérêt  :  J7rrM*e(Chmœl); 


DAHL 

l  e  Rêve  et  la  veillée  (  Son  u  Jvw)  ;  Ct  <pri  »  t 
jamais  existé  et  c?  qui  a  été  (Wakeh  sur: 
tschaikin  njebulwalo  s  bûlorn):  Récit  it  %w- 
de  bonheur  et  de  vérité  (  Skaska  o  Misfeds  • 
Stschartû  o  Prawda)  ;  le  Domestique  (Dwitla 
le  Valet  d'officier  (Denschtschik).  Les  he?œ  A 
ces  différents  récits  sont  pris  dans  les  classe; 
pulaires  dont  il  excelle  à  peindre  les  me-- 
On  y  trouve  aussi  d'excellents  détails  etheop- 
phiques  dont  les  écrivains  étrangers  n'att  :* 
hésité  à  tirer  parti  pour  des  livres  plus  xre~ 
M.  Dahl  a  particulièrement  rendu  semee- 
littérature  et  à  la  langue  de  son  pays  «  ~- 
portant  de  ses  voyages  plus  de  quatre  œilk  * 
gendes,  dix  mille  proverbes,  et  ua  grarî  ar- 
bre de  locutions  populaires;  en  donnintpîasf  " 
dictionnaires  des  dialectes  provinciaux,  eî  - 
fournissant  les  moyens  déparer  à  rincoaréa*:' 
fort  bien  démontré  par  lui ,  des  différence  - 
existent  chez  les  Russes  entre  la  lanju?  ter-t 
la  langue  parlée.  Il  a  écrit  à  ce  sujft  en  ri- 
mais précieux  ouvrage  :  Quelques  eut  nr  k 
langue  russe  (  Poltora  slowa  o  russfcff 
Ses  œuvres,  publiées  en  volumes  i  f&  r*  -'i 
feuillets ,  n'ont  point  encore  été  tgzs  àsss 
une  édition  complète. 

DAHL  (Jean-Christian -Ci-*!- î*!^* 
norvégien ,  né  à  Bergen ,  le  , 
destiné  d'abord  à  l'état  ecclèsw&^tt;  ^  tr*^ 
pendant  six  ans  la  peinture  sons'u  àvrttf'"-^  -l 
professeur  J.  G.  Moller.  Ses  preniez 
le  genre  et  la  miniature  ne  furent 
qués  ;  et  lorsqu'il  changea  de  manière fl^V. 
académiciens  de  Copenhague  qui  n  l'ias'*** 
comme  lui ,  conçu  l'art  du  paysage  an  p*3* 1 
vue  de  la  nature ,  ne  goûtèrent  pas  le 
ses  .ouvrages.  Il  commença  d'attirer  ïiîït 
pubMque  par  une  grande  toile,  Cwt***' 
lieu  des  rochers  de  Norvège  ,  qu'il  exposai  ' 
à  Dresde.  Il  passa  l'année  suivante  en  lu 
Thornwaldsen  et  le  consul  gênerai  à;^- 
Bartholdy  lui  confièrent  plusieurs  travici 

M.  Dahl  se  plaît  à  reproduire  les  siltf' 
resques  de  son  pays  natal,  qu'il  a  visité  i£r' 
reprises,  et  la  dernière  fois,  en  1850,  «  • 
pagnie  de  son  jeune  fils.  Nous  citerons . 
nombreux  tableaux  qui  lui  ont  tait  une  r*^ 
tion  de  paysagiste  aussi  exact  que  fecc: 
Vue  de  Naples ,  l'Hiver  en  Zélande,  ut*  1 
Bergen,  une  Vue  prise  aux  environs  & 
liania,  et  une  Scène  d'hteer  au  bord  del  l 
deux  derniers  tableaux  ont  figuré  à  PI*] 
universelle  de  Paris  en  1855.  M.  Dabi  es1  " 
de  plusieurs  académies,  et  professeur  de  : 
à  Dresde  depuis  1821. 

Son  fils ,  M.  Siegvrald-Jean  Dabl  ,  né  » 
le  16  août  1827,  s'est  consacré  à  la  peu'' 
genre  et  d'animaux. 

DAHLBOM  (  André  -  Gustave  )  .  entor 

suédois,  né  à  Forssa,  village  de  l'Ostroc  - 
3  mars  1806,  passa  sa  première  jeunes^  * 
stena,  où  son  père  était  médecin  de  Vl'-\ 
à  l'âge  de  vingt  ans,  fréquenta  les  cour? 
versité  de  Lund.  Il  y  connut  les  profess  ^ 
terstedt  et  Fallen,  qui  cultivèrent  avec  • 
dispositions  pour  l'histoire  naturelle  et 
lui  un  des  premiers  entomologiste*  de  IT 
Il  ne  négligeait  pourtant  point  les  autres 
et  se  ht  recevoir  docteur  en  philosophie  ^ 
C'est  de  cette  même  année  que  datent  « 
mières  publications  scientifiques,  parmi  le* 
nous  citerons  les  plus  importantes  :  Monr: 
pompilorum  Suecix  (Lund  ,  1839): 
nés  hymenopterologicx  ilbid.,  1 831  - I83J 
Scandinavix  (Ibid. ,  1832);  Consprctus 
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'  éonidm,  siricidum  et  oryssinoritm  Scandinavie 
. ,  (Copenhague ,  1835),  Prodromus  hymenoptero- 
logix  Scandinav Ut  (  lbid. ,  1837);  de  Craboni- 
bus  Scandinavie  (lbid.,  1839):  et  enfin  Hyme- 
nopttra  Europea  p-rxcipue  borealia ,  en  deux 
volumes,  dont  le  premier  (lbid.,  1843  184.r>), 
contient  le  genre  Sphex ,  Le  second  (Berlin ,  1862) 
contient  le  genre  Chrysis.  A  ces  divers  travaux 
se  rattachent  des  écrits  de  moindre  importance , 
entre  autres  des  articles  d'entomologie  insérés 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Stockholm  et 
dans  divers  recueils  scientifiques. 
M.  Dahlbom  est  professeur  d'histoire  naturelle 
■'  à  l'université  de  Lund ,  et  préparateur  du  musée 
xoologique  de  cette  ville. 

DAHLGREX  (Charles-Jean),  poète  suédois,  né 
àQuilunge,  près  de  Norrkœping,  en  Ostrogo- 
thie,  le  28  juin  1791 ,  fit  ses  études  à  l'université 
d'Upsal,  s'adonna  de  préférence  à  la  théologie, 
et  devint,  en  1824,  ministre  d'une  paroisse  à 
Stockholm.  Déjà  il  s'était  fait  connaître  comme 
poète  et  comme  écrivain.  Les  essais  qu'il  publia, 
dés  1813 ,  dans  le  Poetisch  Kalender  a  Atterbom , 
se  distinguaient  par  une  verve  de  jeunesse  et  un 
sentiment  national  qui  le  rendirent  cher  à  ses 
compatriotes.  Il  obtint ,  en  1818 ,  le  prix  de  poésie 
de  la  Société  des  sciences  et  belles-lettres  deGo- 
thenbourg,  et  plus  tard  le  prix  Lumblad  à  l'Aca- 
démie de  Stockholm.  Ses  tendances  libérales  l'ont 
m  fait  nommer  député  aux  diètes  de  1829,  1832  et 
1840,  où  il  siégea  toujours  parmi  les  membres 
de  1  opposition.  Il  fit  preuve  toutefois  d'un  grand 
esprit  d'impartialité,  et  n'hésita  pas  à  voler 
quelquefois  avec  le  ministère ,  dans  de  très-im- 
porlantes  questions. 

Il  faut  citer,  parmi  ses  recueils  les  plus  impor- 
tants, de  1813  a  1837  :  Poésies  et  nouvelles;  Ung- 
dnms  Krifler  (Stockholm,  2  vol.);  Samlade 
Skrifter  (lbid.);  Odolgumman  et  les  Angbats- 
songtr.  Une  édition  complète  de  ses  œuvres  a 
paru  sous  ce  titre  :  Samlade  arbeten  (Stockholm , 
1847-1849,6  vol.).  M.  Dahlgren,  dont  l'originalité 
consiste  particulièrement  dans  l'alliance  d'une 
fraîcheur  tout  idyllique  avec  une  verve  facé- 
tieuse et  burlesque,  est  doué  d'une  fécondité 
malheureuse  qui,  dans  les  derniers  temps  sur- 
tout, a  nui  à  son  talent. 

DAHLMAX N  (Frédéric-Christophe) ,  historien , 
publiciste  et  homme  politique  allemand ,  né  à 
Wismar  le  17  mai  1785,  étudia  d'abord  les  sciences 
archéologiques  à  Copenhague  et  à  Halle,  et  fut 
reçu  docteur  avec  une  thèse  très-remarquable 
sur  l'origine  et  les  développements  de  la  comédie 
ancienne  chez  les  Grecs  :  Primordia  et  successus 
veterïs  comadix  Atheniensium.  Nommé  profes- 
seur à  Kiel  en  1813,  il  y  fit  des  cours  publics  en 
latin  sur  le  théâtre  d'Aristophane.  Appelé  en 
1815  aux  fonctions  de  secrétaire  de  la  deputation 
permanente  de  la  noblesse  et  des  prélats  de  Sles- 
u-ig-Holstein ,  il  s'occupa  de  droit  public  et 
chercha  dans  la  science  du  passé  des  remèdes 
aux  maux  présents.  Il  a  fait  paraître  comme 
travaux  historiques  :  Vita  Ansgarii ,  insérée  dans 
les  Monumenta  Germanix  historica;  Recherches 
sur  l'histoire  d'Allemagne  (Altona,  1822-1823, 
2  vol.) ,  et  une  édition  de  la  Chronique  des  Dith- 
morses  (Kiel,  1827 ,  2  vol.). 

Mais  1  opposition  qu'il  fit  au  gouvernement  da- 
nois comme  représentant  du  Sleswig-Holstein ,  lui 
il  refuser  par  le  ministère  une  chaire  à  laquelle 
1  avait  droit.  Il  accepta  alors  celle  d'économie 
•olitique  à  Gcetlingue ,  où  il  publia,  en  1830, 
m  travail  d'une  grande  importance  intitulé  :  Do- 
utnenis  originaux  pour  l'histoire  d'Allemagne. 
Les  événements  de  1831  lui  rouvrirent  la  car- 


rière politique  en  Allemagne.  Libéral  modéré, 
il  olïrit.  en  1833,  ses  services  au  gouvernement 
hanovrien  pour  la  rédaction  de  l'espèce  de  charte 
qui  fut  accordée  aux  menaces  du  peuple.  11  y 
contribua  en  effet,  et  exposa  ses  opinions  dans  un 
ouvrage  où  il  combat  également  les  principes  de 
la  souveraineté  du  peuple  et  de  la  monarchie 
absolue  :  la  Politique  ramenée  sur  le  terrain  des 
/fltf*(Gœttingue,  183.'»;  3*édit.,  1847).  Lorsque  le 
roi  de  Hanovre,  Ernest  Auguste,  supprima,  en 
1837,  la  constitution,  M.  Dahlmann  protesta éoer- 
giquement  contre  un  coup  d'Etat  qui  frappait  son 
œuvre,  et  fut  forcé  de  quitter  le  Hanovre  avec  six 
de  ses  collègues.  Il  se  retira  à  Leipsick ,  où  il  re- 
prit de  sérieuses  études.  C'est  alors  qu'il  publia 
son  Histoire  de  Danemark  (Hambourg,  1840  1843, 
3  vol.),  un  des  ouvrages  historiques  le»  plus  im- 
portants de  ce  siècle  si  fécond  en  historiens. 
Nommé  en  1842  professeur  d'histoire  et  d'éco- 
nomie politique  à  Bonn,  il  publia,  la  même  année 
(1845),  deux  ouvrages  nouveaux  :  Histoire  de  la 
révolution  d'Angleterre  et  Histoire  de  la  révolu- 
tion française.  A  cette  époque  de  sa  vie  se  rap- 
portent encore  quelques  autres  publications  moins 
importantes,  soit  historiques,  soit  polémiques; 
mais  la  révolution  de  1848  vint  tout  a  coup  l'ar- 
racher à  ses  travaux  pour  le  rejeter  dans  les 
affaires  et  agrandir  son  rôle  politique. 

Avant  même  d'être  élu  membre  de  l'Assemblée 
nationale  de  Francfort,  il  fut  nommé  l'un  des 
hommes  de  confiance  de  la  Prusse  dan3  le  Comité 
des  dix-sept  qui  fut  chargé  d'élaborer  un  projet 
de  constitution.  Le  projet,  qui  lui  appartient 
presque  tout  entier,  se  prononçait  pour  la  forme 
monarchique  héréditaire.  La  souveraineté  de  la 
nation  allemande  était  exercée  par  l'empereur 
et  par  la  diète  de  l'empire.  Elu  membre  du  par- 
lement de  Francfort,  il  exposa,  comme  rappor- 
teur de  la  Commission  des  dix-sept,  un  plan  de 
gouvernement  provisoire  qui  fut  adopté  par  la 
majorité.  Un  direetbire  fédéral  provisoire ,  com- 
posé de  trois  membres  nommés  par  les  gouverne- 
ments et  acceptés  par  l'Assemblée,  devait  avoir  le 
pouvoir  exécutif  jusqu'à  l'établissementdefinitif  de 
la  puissance  exécutive  en  Allemagne.  M.  Dahl- 
mann voulait  donner  l'empire  héréditaire  au  roi 
de  Prusse ,  mais  partisan  avant  tout  de  la  liberté 
et  de  l'unité  allemande ,  il  se  prononça  contre 
l'armistice  de  Main:  •  conclu  par  la  Prusse  sans 
l'autorisation  <iu  parlement.  Ayant  f  ut  prévaloir# 
sonsentiment.il  fut  chargé  parle  chef  du  pouvoir* 
exécutif,  l'archiduc  Jean,  de  former  un  nouveau 
minis  ère;  mais  il  succomba  à  cette  tâche  et. 
au  milieu  des  agitations  et  des  divisions  de  l'As- 
semblée, assista  à  la  défaite  de  la  révolution  alle- 
mande. Lorsque  la  Prusse  eut  refusé  de  ratifier 
la  constitution  (28  mars),  il  suivit  les  députés  qui 
se  séparèrent  de  l'Assemblée  de  Francfort  pour 
se  réunir  à  Gotha.  Là  encore,  il  fit  tous  ses  efforts 
et  usa  de  tous  les  ménagements  pour  intéresser 
La  Prusse  à  la  cause  de  1  unité  allemande;  mais 
il  reconnut  bientôt  chez  les  grandes  puissances 
de  l'Allemagne  des  tendances  réactionnaires  aux- 
quelles il  s'opposa  vainement,  tant  à  la  Chambre 
prussienne  qu'au  parlement  dErfurt.  Après  La 
défaite  complète  de  l'op  n ion  Libérale ,  il  alla  re- 
prendre la  chaire  d'histoire  et  d'économie  poli- 
tique que  l'université  de  Bonn  lui  avait  toujours 
conservée. 

DAHOMEY  (roi  de).  \oj .  Goazo. 

DAIN  (Charles) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  à  la  Guadeloupe  en  1810,  fit  ses 
étud"  s  en  France ,  suivit  les  cours  de  la  Faculté 
de  droit  de  Paris  et  se  fit  recevoir  avocat,  luitié 
par  II.  P.  Considérant  aux  doctrines  phalaustc- 
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Tiennes,  il  prit  part,  en  1833,  aux  discussions 
du  Congrès  européen  ouvert  par  l'Institut  histo- 
rique, et  combattit,  au  nom  de  l'école  fouriériste, 
le  néo-catiiolicisme  de  MM.  Bûchez  et  Roux -La - 
vergne.  Il  publia  dans  la  Démocratie  pacifique 
des  articles  relatifs  à  la  question  de  l'esclavage , 
et  soutint  la  théorie  de  l'émancipation  graduelle. 
Les  ménagements  qu'il  gardait  envers  les  colons , 
dont  plusieurs  furent  défendus  par  lui  devant  le 
tribunal  de  la  Basse-Terre,  lui  attirèrent  des 
attaques  assez  rudes  de  la  part  de  M.Schœlcher , 
qui,  après  la  révolution  de  Février,  appuya  néan- 
moins sa  candidature  auprès  des  hommes  de 
couleur.  Élu  à  la  Guadeloupe  par  10  996  voix, 
M.  Ch.  Dain  prit  place,  à  la  Constituante,  dans 
le  Comité  de  l'Algérie  et  des  colonies  (20  octobre 
1848).  Il  vota  avec  l'extrême  gauche.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  fit  une  opposition  très- 
vive  au  nouveau  gouvernement,  et  demanda  la 
mise  en  accusation  du  président  et  de  ses  mi- 
nistres à  l'occasion  de  l'interdiction  des  clubs  et 
du  siège  de  Rome.  Il  se  signala  particulièrement 
par  la  véhémence  de  ses  discours  dans  les  réunions 
socialistes.  Aux  élections  complémentaires  qui 
suivirent  la  journée  du  13  juin,  M.  Ch.  Dain,  re- 
commande par  la  Montagne,  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire,  et  continua  de  s'associer  à  tous  les 
actes  de  l'opposition  la  plus  radicale.  Après  le 
coup  d'État  du  2  décembre,  il  fut  envoyé  à  la 
Guadeloupe  avec  le  titre  de  conseiller  à  la  cour. 
Son  arrivée  à  la  Basse-Terre  excita  une  sorte 
d'émeute,  et  le  gouverneur  dut  recourir  à  des 
mesures  vigoureuses  pour  faire  respecter  la  dé- 
cision du  pouvoir  central. 

DALBAN  (Pierre- Jean-Baptiste),  littérateur 
français,  né,  à  Grenoble,  le  H  décembre  1784,  em- 
brassa de  bonne  heure  la  carrière  des  lettres ,  vint 
se  fixer  à  Paris  et  écrivit  d'abord  des  romans  et 
des  poésies ,  telles  que  les  Fugitives  (1807)  ;  Jules 
ou  mon  Testament  (1810) ,  etc.  Il  travailla  ensuite 
pour  le  théâtre,  et  deux  de  ses  comédies  furent 
représentées  à  Grenoble  :  les  Préventions  (1817), 
et  les  Amants  par  procuration  (1818).  Depuis 
1829,  il  n'a  pas  publié  moins  d'une  vingtaine  de 
tragédies  grecques  et  romaines  ou  la  faiblesse 
du  plan  n'e-t  pas  rachetée  par  la  vigueur  de 
l'exécution  :  Hécube  (1829);  Thésée  ou  les  Lois 
de  Minos  (1834)  :  Olinde  et  Sophronie  (1837); 
Perolla  (1841)  :  Télégone  (1848);  Hercule  au  mont 
OEta  (1852)  ;  Alcméon  (1834);  Alceste  et  Zobaide 
(1865);  Cyrus  (1856),  etc. 

DALBIS  DU  SALZE,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Salzes  (Aveyron),  en  1798, 
fut  admis  dâns  la  magistrature  sous  le  règne  de 
Charles  X,  donna  sa  démission  après  la  révolution 
de  Juillet ,  et  fit  une  opposition  persévérante  au 
gouvernement  de  Louis-l'hilippe.  En  1848,  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple ,  le  septième  sur 
dix  ,  dans  le  département,  et  fit  partie  du  Comité 
de  l'Algérie  et  ftes  colonies.  Conservateurdans  les 
questions  sociales  et  légitimiste  en  politique.il 
vota  toujours  avec  la  droite.  En  1849,  il  revint  à 
l'Assemblée  législative,  et  suivit  toujours  pour 
guides  les  chefs  de  la  majorité  monarchique.  De- 
puis le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  est  rentré 
dans  la  vie  privée. 

DALE  (révérend  Thomas),  poète  et  théolo- 
gien anglais,  est  né,  à  Londres,  le  22  août  1797. 
Orphelin  en  bas  âge,  il  obtint,  par  des  amis  de 
sa  famille ,  une  bourse  à  Christ's  Hospital,  insti- 
tution excellente  où  se  sont  formés  quelques 
hommes  distingués  de  l'Angleterre,  Colerid, 
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ton ,  etc.  En  1817 ,  il  entra  à  l'ttnwersitèâe  to- 
bridge, et, sans  interrompre  lecoursd«s« 
il  publia  des  essais  littéraires,  tels  que  »»»» 
of  Nain ,  le  Proscrit  du  Tounu  et  Irai  « 
nouvelle  qui  épuisa  rapidement  su  éditions^ 

La  nécessité  de  se  créer  une  po»t>«  JJ: 
précaire  que  la  littérature  fit  entrer  M. 
les  ordres  (1823)  ;il  était  déjà  marié  depuis  ^ 
ans.  D'abord  vicaire  à  Saint-Michel,  pou  i  ^ 
Bride  (1835)  par  le  choix  spécial  de  «T 
Peel ,  la  protection  de  cet  homme  d  Etal  m !  Pf 
vut  encore  d'un  canonicat  à  Saint-Paul (iw- 
de  la  cure  importante  de  Saint-Paa^JJ* 
Ses  devoirs  ecclésiastiques  ne  r«n>R«JeM 
d'ouvrir  une  pension  de  jeunes  gens  à  Be» 
ancienne  résidence  de  lady  Byron.Jl  KÇv  ^ 


suite  une  chaire  de  littérature  anglais* 


versité  de  Londres  (1828-1830)  et  uoe 
à  King's  College(1836-1839U  Eûfin,piqu  ^ 
il  a  fait  un  cours  très-suivi  de  morale  m 
à  l'église  de  Sainte-Marguerite. 

Les  travaux  littéraires  de  M.  Dale  wot«~U 
dans  les  divers  genres  qu'il  a  traités, «P  - 
qu'il  a  toujours  fait  preuve  d'un  u^, 
d'un  goût  exercé  et  d'une  érudition  d* £^  Tt, 
Comme  poète,  il  a  écrit  trois  wl**L.:y 
(Londres,  1819,  1820  et  1822)..i*£,fc, 
sieurs  fois  et  réunis  en  recueil  /^^v 
1  vol.).  On  a  encore  de  lui  :  unei^z^i 
alaise  des  tragédies  de  Sophocle  la 
frora  Sophocles,  1824);  une  bon* 
poète  Cowper  (2  vol.),  avec  notes  ^ ^ 
biographiques  ;  des  Sermon*  et  des  /><* "  t 
gieux  (1830-1836);  enfin  beaucoup  d&a^j'<, 
cétiques  ou  moraux ,  comme  le  C°mP^.y  j  ^ 
manche  (the  Sabbath  companion.  l***''..^ 
Pasteur  (theGood  Shepherd,  l**»1;  fJJ.  f 
domestique  (the  Domestic  liturgy ,  '  jj 
Psaumes  dorés  (the  Golden  psalm,  Ww 

DALHOUSIE  (James  -  Andrew-Broun 
comte  .puis  marquis  dk)  ,  homme  d  fc»  >  $, 
pair  d'Ecosse,  ancien  gouverneur  p  ' . 
Indes,  est  né  à  Londres  en  1812.  U 61  ^ 
à  l'université  d'Oxford ,  et  prit ,  à  la  «J" 
père  (1838),  le  titre  de  comte  de 
même  temps  qu'il  lui  succédait  aux  nonr ,. 
la  pairie.  En  1843,  il  entra  dans  K8"^.- 
sir  R.  Peel  avec  les  fonctions  de  *lCV;  ^ 
de  la  direction  du  commerce  (board  of  »° 
fut  chargé,  en  1845,  de  hWnjJJ, 
rieure  des  affaires  d'Ëcosse.  Mais  le  P°-ie 
élevé  qu'il  ait  encore  occupé  est  celui  de  P 
neur  général  des  Indes  orientales,  dans 


StEÏ'  ' 


remplaça,  en  1847,  le  vicomte  Hardinge-, 

retirant  mn  otlminï at n I trtr»  mil  S  UUl"  ■** 
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Durant  son  administration  qui 
nées  (1847-1856),  lord  Dalhousie 
politique  de  ses  prédécesseurs,  a 
adroitement  les  intérêts  de  la  métropole , 
les  Anglais  aient  maintes  fois  annonce^; 
qu'ils  ne  voulaient  plus  faire  en  Asie  d*  J  i 
conquêtes,  il  n'en  a  pas  moins  préside  » 
poration  du  royaume  des  Sikhs  (29  nwp  ^ 
après  la  bataille  de   Goudjerate.  et  »u 
royaume  d'Oude  (février  1856),  Ttnott&J 
l'Inde  pour  la  fertilité  de  son  sol  et 
minérales.  En  1852 ,  la  guerre  fut  déclan*  ^: 
les  Birmans,  à  cause  de  diverses  P*rtei 
vées  par  des  négociants  anglais  dans  - 
d'Ava.  On  s'empara  rapidement ,  et  >**!v, 
trer  nulle  part  de  véritable  résistance. «f5 
de  Martaban ,  Rangoun  ,  Bassin.  Pègou. tU 
lia  des  relations  d'amitié  avec  les  Talie* 
Karins,  qui  forment  les  quatre  cinquième 
population  de  l'empire  birman.  Enfin  ,  w  • 
cembre!852,  lord  Dalhousie  déclara  qu 


nuiumcs  uisungues  ne  1  Angleterre,  (Joleringe,  cemnre  1852 ,  lord  Dainousie  déclara  4J 
Charles  Lamb,  Richards,  Scholefield,  Middle-  |  procéder  à  la  confiscation  du  Pégou, 
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rérolution  intérieure  avant  donné  un  nouveau 
souverain  au  royaume  d'Ava,  cette  menace  n'a 
pas  eu  d'effet  et  la  paix  a  été  rétablie  en  1854. 
De  plus  l'insurrection  des  fanatiques  tribus  de 
l'Himalaya  fut  réprimée ,  le  Caboul  sollicita  l'ami- 
tié du  gouvernement  anglais,  le  khan  tartare  du 
Khokhan  demanda  des  officiers  pour  discipliner 
ses  troupes  à  l'européenne,  et  un  chemin  de  fer 
fut  commencé  entre  Calcutta  et  Bombay. 

Élevé  au  rang  de  marquis(1849) ,  lord  Dalhousie 
a  reçu  les  félicitations  publiques  du  Parlement  et 
de  la  Compagnie  des  Indes  pour  le  zélé  et  la  capa- 
cité qu'il  a  déployés.  11  a  résigné  ses  fonctions  de 
gouverneur  générai  entre  les  mains  de  lord  Can- 
ning  (mars  1856).  Comme  il  n'a  point  d'enfants 
miles j  c'est  loru  Panmure,  son  cousin,  qui  est 
l'héritier  présomptif  de  se3  titres  nobiliaires. 

DALLAS  (Georges-Mafflin),  homme  d'État  amé- 
ricain, est  né  à  Philadelphie  en  1792.  Après  avoir 
été  reçu  avocat,  il  entra,  vers  181 7,  dans  la  car- 
rière diplomatique  et  occupa  divers  postes  dans 
les  chancelleries  européennes.  Il  revenait  de 
Saint-Pétersbourg,  où  il  avait  rempli  pendant 
,    quelques  années  les  fonctions  de  secrétaire  d'am- 
bassade ,  lorsqu'il  fut  nommé  attorney  de  district 
en  Pensylvanie.  La  législature  de  cet  Etat  l'en- 
voya au  Congrès  de  1831  en  qualité  de  sénateur. 
En  1837,  le  président  Van  Buren  lui  confia  l'am- 
bassade de  Russie  et  le  rappela,  en  1839,  sur  sa 
demande.  De  1845  a  1852,  M.  Dallas  fut  choisi 
pour  vice-président  des  États-Unis  ;  en  résignant 
le  pouvoir,  il  reprit  au  barreau  de  Philadelphie 
sa  profession  d'avocat,  qu'il  exerce  avec  une  in- 
tégrité reconnue.  Il  a  été  nommé  ,  en  1856 ,  am- 
bassadeur à  Londres,  en  remplacement  de  M.  Bu- 
chanan.  Il  s'est  efforcé  de  rétablir  l'entente  cor- 
diale, un  instant  compromise,  entre  le3  deux 
pays,  et,  dans  un  discours  au  banquet  du  lord- 
maire,  on  a  applaudi  cette  remarquable  protesta- 
tion contre  les  apologistes  de  la  guerre  :  «  La 
meilleure  guerre  est  toujours  un  mal ,  quels  que 
soient  les  avantages  moraux  ou  matériels  qu'elle 
puisse  procurer  »  (avril  1856). 

DALLOZ  (Victor-Alexis-Désiré) ,  avocat  fran- 
çais, né  à  Septmoncel  (Jura)  le  12  août  1795, 
débuta  en  1816,  avec  éclat,  au  barreau  de  Paris, 
passa  en  1823  à  la  Cour  de  cassation,  et  plaida, 

«endant  une  vingtaine  d'années ,  un  certain  nom- 
re  de  causes  célèbres.  Le  libéralisme  dont  il 
avait  fait  preuve  sous  la  Restauration  lui  facilita, 
en  1838  ,  l'entrée  à  la  Chambre  des  Députés ,  où 
il  représenta  l'arrondissement  de  Saint-Claude 
(Jura)  dans  les  rangs  du  parti  conservateur,  et 
ne  se  signala  que  par  la  rédaction  de  divers  pro- 
jets de  lois.  La  révolution  de  1848  le  fit  rentrer 
dans  la  vie  privée. 

Le  nom  de  M.  V.  Dalloz  est  attaché  à  un  cer- 
tain nombre  de  grands  travaux  de  jurisprudence , 
notamment  au  grand  ouvrage  intitulé  :  Jurispru- 
dence ,  ou  Répertoire  méthodique  et  alphabétique 
de  jurisprudence  générale  (1824-1830;  2*  édit. , 
1 845 ,  40  vol.  in-4).  Il  a  refondu  dans  cette  sorte 
d'encyclopédie  le  Journal  des  audiences  et  le 
Recueil  de  jurisprudence  générale  du  royaume , 
iont  il  était  devenu  possesseur  en  1819,  et  lui  a 
ionné  pour  suite  un  Recueil  périodique  compre- 
îaot  les  arrêts  et  les  lois,  et  qui  compte  depuis 
845  un  volume  par  année.  On  doit  encore  à  cet 
crivain  plusieurs  Plaidoyers,  Mémoires  et  Rap- 
ports imprimés  en  diverses  circonstances  (1824- 
839)  ;  un  Traité  de  la  péremption  d'instance  en 
xatière  civile,  avec  M.  Reynaud  (1837,  in-8),  et 
es  articles  fournis  aux  feuilles  et  recueils  spé- 
aux  ,  entre  autres  la  TMmis ,  ou  la  Bibliothèque 
u  jurisconsulte,  etc. 


M.  Victor  Dalloz  est  décoré  de  plusieurs  ordres 
des  pays  étrangers  où  son  grand  ouvrage  a  été 
souvent  traduit  et  adopté.  Fait  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1826,  il  est  devenu  officier 
du  même  ordre  en  février  1846. 

Son  fils,  M.  Edouard  Dalloz  ,  également  avo- 
cat, est  aujourd'hui  député  au  Corps  législatif, 
où  il  représente  depuis  1852  le  département  du 
Jura.  On  lui  doit  un  Commentaire  du  décret  du 
21  janvier  1852  et  de  la  loi  du  13  juin  1851 
sur  la  garde  nationale  (1852).  11  a  été  décoré 
en  1856. 

Son  frère,  M.  Pierre-Armand  Dalloz  ,  avocat, 
dit  aussi  Dalloz  jeune ,  a  pris  une  part  active  à 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  et  a,  de  plus,  publié 
sous  son  seul  nom  un  Dictionnaire  général  et 
raisonné  de  jurisprudence  (1836,  in-4).  Il  a,  en 
outre,  annoté,  pour  les  éditions  de  Bourguignon, 
le  Code  électoral  et  le  Code  forestier,  et  donné, 
avec  M.  Clerc,  le  Traité  théorique  et  pratique,  ou 
Formulaire  général  et  complet  du  notariat  (1837  ; 
3*  édit. ,  1853,  2  vol.  in-8).  11  a  été  décoré  en  1847. 
—  M.  Arm.  Dalloz  est  mort  en  novembre  1857. 

DALMAT1E  (Napoléon-Hector  Soult  ,  duc  de)  , 
ancien  ambassadeur  français,  né  en  1802,  est  le 
fils  unique  du  célèbre  maréchal  Soult,  mort  en 
1852.  Admis  en  1819  à  l'Ecole  polytechnique,  il 
en  sortit  deux  ans  plus  tard  dans  le  service  de 
l'état-major ,  fut  attaché  à  son  père  en  qualité 
d'aide  de  camp,  et  donna  sa  démission  en  1835  : 
il  avait  alors  le  grade  de  capitaine.  Elu  député  de 
la  ville  de  Castres  en  1842  et  réélu  en  1846,  il 
fit  de  rares  apparitions  à  la  Chambre,  où  il  se 
montra  favorable  à  la  politique  conservatrice. 
Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Louis- 
Philippe,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  la  Haye, 
&  Turin,  et  en  dernier  lieu  à  Berlin.  Depuis  1843, 
il  est  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur.  — 
Il  est  mort  à  Paris  en  décembre  1857. 

D ALTON  (Alexandre,  comte) ,  général  français, 
né  àBrives(Corrèze),  le  20avril  1776,  entra  au  ser- 
vice militaire  en  qualité  de  sous-lieutenant  d'in- 
fanterie, en  1791.  Aide  de  camp  du  général 
Hédouville ,  il  le  quitta  pour  suivre  Hoche  dans 
la  malheureuse  expédition  d'Irlande,  puis  à  l'ar- 
mée de  Sambre-et  Meuse.  Hurat.qui  1 avait  placé 
sous  ses  ordres  au  passage  du  Pô  et  à  Marengo. 
fit  le  plus  grand  éloge  de  sa  conduite.  Nommé 
chef  de  bataillon  en  1800,  il  alla  rejoindre 
son  régiment  à  Saint-Domingue,  où  le  géné- 
ral Leclerc  l'attacha  &  sa  personne.  Colonel  du 
59*  de  ligne  après  Austerlitz,  M.  Dalton  prit  part 
à  toutes  les  opérations  de  la  grande  armée  en 
Allemagne,  fut  promu  général  de  brigade  en 
1809, et  blessé  grièvement  à  Smolensk.  Napoléon, 
qui  avait  eu  plus  d'une  occasion  en  Russie  d'an- 

[trécier  sa  bravoure ,  le  créa  baron  et  lui  confia 
e  commandement  de  la  citadelle  d'Erfurt;  il  y 
resta  bloqué  six  mois  par  les  alliés ,  et  n'en  sortit 
qu'à  la  condition  de  ramener  la  garnison  en 
France  (1814). 

M.  Dalton  se  rallia  aux  Bourbons,  dont  il  sut 
se  concilier  la  faveur;  en  peu  de  temps,  il  obtint 
le  titre  de  comte,  une  inspection  d'infanterie,  et, 
en  1821,  le  brevet  de  lieutenant  général.  Il  a 
commandé  à  Alger  après  la  conquête  (1831). 
Membre  des  Comités  supérieurs  d'infanterie  et  de 
cavalerie  en  1834,  il  fut  placé  en  1841  dans  la 
réserve.  Il  a  été  promu  en  avril  1833  au  grade 
de  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 

DALY  (César) ,  architecte  et  publiciste  fran- 
çais, né  i  Verdun,  en  1809,  étudia  l'architecture 
sous  M.  Jacques  Duban.  Il  s'associa  ardemment, 
vers  1830 ,  au  mouvement  et  aux  idées  de  la  Pha- 
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lange.  Chargé,  de  à  1845,  de  divers  tra- 
vaux d'architecture,  il  dirigea  principalement  la 
restauration  de  la  cathédrale  de  Sainte-Cécile  à 
Alby.  Au  commencement  de  1855,  il  est  allé  au 
Texas  visiter  la  colonie  communiste  de  M.  Cabet. 

M.  Daly  a  exposé  aux  Salons  de  1841  et  1K46  : 
un  Projet  de  décoration  intérieure  de  chapelle 
et  les  Dessins  de  la  restauration  de  la  cathédrale 
d'Alby,  exécutés  pour  les  monuments  histori- 
ques, et  qui  ont  reparu  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855,  où  ils  ont  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe.  11  a  fondé ,  en  1840 ,  la  Revue  de 
l'architecture  et  des  travaux  publics ,  journal 
mensuel  édité  avec  luxe,  dans  lequel  il  a  donné 
le  plan  complet  d'un  Phalanstère.  Membre  d'un 
grand  nombre  de  Sociétés  savantes,  M.  Daly  est 
architecte  diocésain  du  Tarn. 

DALY  (Robert),  pair  ecclésiastique  d'Angle- 
terre, né  vers  1 785  dans  le  comté  de  Gahvay,  ap- 
partient à  la  famille  des  barons  Dunsandle.  Il 
lit  de  bonnes  études  au  collège  de  la  Trinité  à 
Dublin,  reçut  les  ordres  vers  1811,  et  devint 
doyen  de  Saint-Patrick.  Depuis  1843,  il  est  évê- 
que  du  diocèse  irlandais  de  Cashel  et  siège  à  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  vote  avec  le  parti 
conservateur.  Les  revenus  de  son  siège  sont  de 
5000  livres  par  un  (125000  fr.). 

DAMAS  (Ancre-IIyacinlhe-Maxence ,  baron  de)  , 
général  et  ancien  ministre  français,  né  à  Paris,  le 
30  septembre  1785,  appartient  à  une  vieille  fa- 
mille originaire  de  la  Bourgogne.  Emmené  en 
émigration  par  ses  parents,  il  fut  élevé  à  l'Ecole 
d'artillerie  de  Saint-Pétersbourg,  obtint  en  1803 
un  brevet  de  lieutenant  dans  la  garde  impériale 
russe,  assista  à  la  bataille  d'Austerliu,  et  avait 
le  rantr  de  chef  de  bataillon  au  même  corps, 
lorsqu'il  prit  part  à  la  campagne  de  1812.  Blessé 
à  la  Moskowa,  il  fut  nommé  colonel  du  régiment 
des  grenadiers  d'Astrakhan,  (:agna,  quelques 
mois  plus  tard,  le  grade  de  général-major,  et  se 
distingua  à  Leipsick,  ainsi  qu'à  Brienne  et  sous 
les  murs  do  Paris.  L'empereur  Alexandre  lui 
donna,  en  récompense  de  ses  services,  une  épée 
d'honneur  cnrichje  de  diamants. 

Confirmé,  en  1814,  dans  le  grade  de  maréchal 
de  camp  français,  M.  de  Damas  ne  tarda  pas  à 
être  élevé  à  celui  de  lieutenant  général  (1815)  et 
accompagna  le  duc  d'Angoulême  dans  le  midi 
durant  les  Cent-Jours;  ce  fut  lui  qui  régla  les 
articles  de  la  capitulation  de  la  petite  armée 
royaliste.  De  1816  à  1822,  il  commanda  la  8'  di- 
vision militaire  (Marseille),  prit  part  à  la  campa- 
gne d'intervention  en  Espagne,  et  fut  appelé,  le 
19  octobre  1823,  à  remplacer,  au  département 
de  la  guerre,  le  duc  de  Bellune.  Comme  il  répu- 
gnait à  certaines  mesuies  réclamées  par  le  parti 
de  la  cour,  telles  que  la  mise  à  la  reforme  d'un 
grand  nombre  d'officiers  généraux,  il  passa,  lo 
4  août  1824,  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
d'où  M.  de  Chateaubriand  venait  d'être  si  brusque- 
ment expulsé.  Il  y  resta  jusqu'au  4  janvier  1828, 
mais  dans  une  position  si  secondaire,  qu'on  ne 
peut  lui  imputer  la  responsabilité  des  actes  d'un 
cabinet  dont  le  chef  réel  était  M.  de  Villèle. 

A  la  mort  du  duc  de  Kivière,  M.  de  Damas,  qui 
était  fort  avant  dans  les  bonnes  pràces  du  roi, 
devint  gouverneur  du  jeune  duc  de  Bordeaux  (mai 
1828)  et  le  suivit,  après  les  événements  de  1830, 
dans  son  exil.  Déclaré  démissionnaire  de  son 
grade  de  lieutenant  général,  il  fut  mis  à  la  re- 
traite. Lorsque  l'éducation  du  comte  de  Charn* 
bord  fut  jugée  complète,  il  revint  en  France  et 
vécut  dans  un  éloigueraent  absolu  des  affaires 
publiques.  M.  de  Damas  est,  depuis  le  2  octobre 
1823,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 


DAMAS  -  DINAR  P  (Jean-Joseph 
berl),  littérateur  français,  né  à  l 
gne)  ,  le  1 1  décembre  1805,  fut  èle 
étudia  le  droit  à  Paris  et  se  fit  re 
Il  débuta  dans  la  littérature  par  d 
lord  Byron  (1824,  in-8),  suivis 
au  roi.  Il  rédigea  ensuite,  sur  les  : 
Lamothe-Langon ,  les  quatre  pre: 
des  Mémoires  de  la  comtesse  J>u 
On  lui  doit  encore  une  compilât» 
ses  opinions  et  jugements  sur  les 
choses  (1838,  2  vol.  in-8),  reçue 
alphabétique. 

M.  Damas  Hinard  s'est  fait  cor 
par  ses  nombreux  travaux  sur  le  th 
publiés  dans  le  Correspondant,  et 
tion  de  Caldéron  (1841-18'i4,  3 
Lopez  de  Yega  (1842,  2  vol.  in-V 
cero  espagnol  (2  vol.  in- 12),  et  di 
de  la  Manche  (1847  ,  vol.  in- 12).  F 
plaça  au  Collée  de  France  IL  1 
pendu  par  M.  de  Salvandy,  et  oi 
pir  une  leçon  sur  l'esprit  du  th 
mais,  ayant"  à  lutter  contre  une 
bruyante,  il  prit  le  parti  de  se 
bibliothécaire  au  palais  du  Louvr 
1848,  il  est  devenu  le  7  février  18 
commandements  de  l'impératric 
sous  le  titre  de  Dictionnaire  h 
in-8),  une  édition  abrégée  de  son 
et  a  annote  l'ouvrage  du  marqu 
sais  :  Un  prophète  inconnu  (1850 

DAMER  (Georges-Lionel  Daws 
litique  anglais,  né  en  1788,  dan. 
Reine  (Irlande) ,  est  fils  du  l"  C« 
linglon  (voy.  ce  nom).  En  sortar 
de  Dublin,  il  fut  admis,  comm 
service  militaire,  fit  quelques  * 
la  Péninsule  et  assista  à  la  bâtai 
où  sa  bravoure  lui  valut  la  dec 
(1815).  Après  avoir  hérité  des  bie 
de  sa  tante,  lady  C.  Damer,  dont 
se  retira  avec  le  grade  de  coloi 
après  à  la  Chambre  des  Commui 
le  bourg  de  Portarlington  (18& 
de  18 47,  il  obtint  le  mandat  U 
chester,  qui  lui  préféra  en  1852i 
rat.  Attaché  au  parti  conservai 
moins  soutenu  les  réformes  coœ 
R.  Peel,  qui,  lorsqu'il  occupa 
fois  le  pouvoir,  lui  remit  la  cl 
lourde  la  maison  de  la  reine  (1^ 
ce  titre  qu'il  fait  partie  du  Coqs 

DAMI50IS  (  Angélique-Adèle 
femme  de  lettres  française,  na 
(Oise),  le  21  décembre  1795.  I 
elle  a  écrit  une  douzaine  de  r< 
leur  moment  de  faveur  et  qui 
un  style  assez  élégant ,  des  & 
mœurs  de  convention  :  Alfred  r 
et  Oscar,  Alais,  ou  la  Vierge 
Ame  d'enfer,  etc.  Membre  de  V 
cette  dame  y  a  fait  de  notnl 
presque  toujours  consacrées  à 
sexe  ou  à  la  revendication  de 
ques-unes  de  ses  leçons  ont  dd 
ses  opinions  et  de  son  langage  t 
tentissement» 

DAMIRON  (Jean-Philibert) , 
çais,  membre  de  l'Institut  , 
(Uhônei,  le  10  mai  1794,  coma 
Villefranche  et  les  termina  au  1} 
Entré  à  l'Ecole  normale  en  181 
maîtres  émiuents,  Burnouf,  V 
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Il  eut  dès  lors  pour  le  talent  et  les  doctrines  de 
ce  dernier  un  véritable  culte.  Ses  débuts  dans 
l'enseignement  furent  modestes.  Il  fut  successi- 
vement régent  de  seconde  à  Falaise,  de  rhéto- 
rique à  Perigueux,  et  enfin  professeur  de  phi- 
losophie à  Angers.  Après  cinq  ans  d'enseigne- 
ment en  province ,  il  vint  à  Paris  où  il  professa 
la  philosophie  dans  les  lycées  Bourbon,  Charle- 
magne  et  Louis-le -Grand.  A  cette  époque,  il  se 
hasarda  dans  la  politique  et  fut,  en  1827,  un 
des  fondateurs  de  la  Société  Aide-toi  ,  le  ciel 
t'aidera!  comme  membre  des  comités.  En  1824. 
il  avait  coucouru  i  la  fondation  du  Globe ,  avec 
M.  Dubois  et  Jouffroy  ;  il  y  donna  une  série  d'ar- 
ticles, qui,  réunis  en  1828,  formèrent  Y  Essai 
sur  l'histoire  aV  la  philosophie  en  Franee  au 
xix* siècle  (3*  édition,  1834.  2  vol.  in  8),  resté 
le  plus  intéressant  et  le  plus  fort  de  ses  ouvrages. 

Après  1830,  M.  Damiron  devint  maître  de  con- 
férences à  l'Ecole  normale  et  professeur  adjoint , 
puis  titulaire  à  la  Sorbonne.  La  réorganisation 
de  l'enseignement  philosophique  dans  les  collèges 
lui  fournit  l'occasion  de  substituer,  aux  anciens 
traités  de  philosophie  écrits  en  latin ,  les  premiers 
ouvrages  élémentaires  en  français.  Grâce  à  cette 
circonstance,  son  Cours  de  philosophie  (3  vol. 
in-8, 2*édiU  générale,  1842),  s'écoula  rapidement. 
Décoré  en  1833,  l'auteur  entra  â  l'Académie  des 
sciences  morales  en  1836,  comme  successeur  de 
Destutt  de  Tracy.  En  1842,  il  fut  chargé  d'une 
publication  qui  lit  plus  de  bruit  que  ses  propres 
ouvrages,  celle  des  Nouveaux  mélanges  philoso- 
phiques de  Jouffroy.  Les  suppressions  et  les 
changements  qu'il  fit  ou  permit  de  faire  à  cette 
ccuvre  posthume,  pour  ne  pas  fournir  des  armes 
contre  l'enseignement  universitaire  ou  contre  ses 
chefs,  tournèrent  contre  ses  prévisions  et  exci- 
tèrent dans  toute  la  presse  une  violente  polé- 
mique, au  milieu  de  laquelle  M.  Pierre  Leroux 
publia  son  livre  de  la  Mutilation  des  manuscrits 
de  Jf.  Jouffroy  (1843,  in-8). 

M.  Damiron  a  contribué  à  la  publication  des 
petits  traités  demandés  à  l'Académie  par  le  géné- 
ral Cavaignac,  en  1848,  par  deux  écrits  sur  la 
Providence  :  de  la  Providence  (1849,  in-18),  et 
Appendice  au  Traité  de  la  Providence  (1850, 
in-18)-  Dans  ces  dernières  années,  il  a  com- 
posé une  suite  de  Mémoires,  sur  les  philosophes 
du  xvin'  siècle  :  d'Uolbach  (1851,  in-8),  Diderot 
(1852,  in-8) ,  Helvétius  (1853.  in-8),  d'Âlembert 
(1854 .  in-8) ,  Saint-Lambert  (1855) ,  etc.  ,  longues 
et  consciencieuses  monographies  dans  lesquelles 
l'auteur,  avec  une  grande  patience  d'analyse,  met 
en  lumière  toutes  les  parties  des  systèmes  de  ces 
philosophes.  En  1857,  il  les  a  réunis  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  sertir  à  Vhistoire  de  la  phi- 
losophie du  xvm*  siècle  (2  vol.  in-8). 

On  cite  encore  de  lui  un  discours  d'ouverture 
à  la  Faculté  sur  les  Deux  richesses  (1848,  in-8) , 
et  un  Rapport  sur  les  principaux  systèmes  mo- 
dernes de  théodicée  (1854).  Etranger  à  la  forme 
brillante  du  maître  dont  U  a  embrassé  les  idées, 
M.  Damiron  a  obtenu,  du  moins,  par  sa  réputa- 
tion d'honnêteté,  une  juste  considération  per- 
sonnelle. 

DAMOREAU  (Mme  Laure-Cinthie  Montaient  , 
dite  Cinti-),  célèbre  cantatrice  française,  née  à 
paris,  le  6  février  1801,  manifesta  des  dispositions 
musicales  précoces,  entra,  dès  1808,  au  Conserva- 
toire dans  une  classe  de  solfège  et  fut  bientôt 
admise  dans  les  classes  de  piano  et  d'harmonie. 
Elle  profilait  si  bien  des  leçons,  que  parfois  elle 
suppléait  le  maître;  elle  se  montrait  surtout  ha- 
bile pianiste,  et  ses  professeurs,  pour  cultiver  ce 
talent,  refusaient  delà  faire  entrer  dans  une  classe 
de  chant.  Elle  résolut  alors  de  se  passer  de  maître, 


et  la  fermeture  du  Conservatoire  en  1814  lui  en 
fournit  l'occasion.  Conseillée  par  de  bons  profes- 
seurs, assidue  à  écouter  les  chanteurs  en  vogue, 
elle  fit  des  progrès  rapides  et  se  fit  remarquer 
dans  les  salons  de  Paris;  mais  les  premiers  con- 
certs qu'elle  essaya  de  donner  furent  peu  suivis , 
à  cause  de  son  obscurité.  Cependant,  en  1819,  le 
Théâtre-Italien  l'engagea  pour  les  seconds  rôles. 
Elle  déhuta  dans  la  Cosa  rara  et  joua  le  page 
dans  les  Nozze  di  Figaro.  Elle  aborda  les 
grands  rôles  deux  ans  plus  tard  et  y  obtint  plus 
d'estime  que  d'admiration.  Elle  continua  se3 
études  sans  relâche,  et  en  1822,  elle  fit  applaudir 
au  Théâtre-Italien  de  Londres  sa  méthode  toute 
française  et  sa  voix  plus  habile  encore  que  puis- 
sante. Après  l'arrivée  de  Rossini  à  Paris,  son 
nom  s'associa  à  presque  tous  les  chefs-d'oeuvre 
du  maître.  Elle  joua  quelque  temps  tout  ensemble 
aux  Italiens  et  a  l'Opéra ,  mais  ce  dernier  théâtre 
se  l'attacha  en  1826.  L'année  suivante,  elle  se 
brouilla  avec  l'administration  .partit  pour  Bruxel- 
les, où  elle  excita  le  plus  vit  enthousiasme ,  et 
contracta  avec  l'acteur  Damoreau  un  mariage  qui 
ne  fut  point  heureux.  De  retour  â  Paris,  elle  sa 
reconcilia  avec  l'Opéra,  et  reçut  de  M.  Meyer- 
beer  un  rôle  dans  Robert  le  biable.  En  1829, 
une  représentation  extraordinaire  à  l'Opéra  la 
mit  en  présence  de  M  nies  Sontag  et  Malibran, 
dans  le  premier  acte  du  Mariage  secret,  et 
Mme  Damoreau  égala  au  moins  ses  rivales.  Mais 
c'est  surtout  à  1  Opéra-Comique ,  où  elle  fut  en- 
gagée en  1835.  qu'elle  a  laissé  un  souvenir  inef- 
façable. 

Les  principales  pièces  qui  ont  fait  la  réputa- 
tion de  Mme  Damoreau  sont,  â  l'Opéra  :  Fer- 
nand  Cor  tes,  le  Siège  de  Corinthe,  Moïse,  la 
Muette,  le  comte  Ory,  Robert  le  Diable,  U  Ser- 
ment ,  etc.  ;  à  l'Opéra -Comique  :  Actéon ,  l'Ambas- 
sadrice, et  surtout  le  Domino  Noir,  écrit  pour 
ses  adieux  au  théâtre.  On  a  surtout  admire  en 
elle  la  souplesse  de  la  voix,  la  douceur,  la  légè- 
reté, la  sûreté  et  la  justesse.  Sa  méthode,  pleine 
de  goût  et  de  mesure,  a  fait  école  et  est  restée 
classique  au  théâtre ,  même  après  sa  retraite.  On 
a  de  cette  artiste  un  Album  de  romances  et  une 
Méthode  de  chant.  — Sa  fille,  Marie  Damoreau  , 
aujourd'hui  Mme  Weekcrlin,  est  auteur  de  quel- 
ques articles.  Elle  a  aussi  embrassé  la  carrière 
musicale  et  s'est  fait  entendre,  depuis  1856,  dans 
quelques  concerts. 

DAM  PIERRE  (Auguste-Philippe-Henri  no  Val, 
comte  oe)  .  général  français ,  est  né  le  3  juin  1786, 
à  ILius,  village  de  la  Marne.  Elève  de  l'Ecole  mi- 
litaire de  Fontainebleau ,  il  en  sortit  en  1806 ,  en 
qualité  de  sous- lieutenant  au  17*  de  dragons.  Il 
nt  avec  distinction  les  campagnes  de  1806  et  1807 
en  Prusse  et  en  Pologne  ;  sa  brillante  conduite  à 
la  bataille  de  Friedland ,  où  il  fut  atteint  par  un 
boulet  à  la  cuisse  droite,  lui  valut  à  vingt-un 
ans  la  croix  d'honneur.  Envoyé  en  Espagne  en 
1808,  il  devint  capitaine  l'année  suivante  et  trouva 
de  nouveau  l'occasion  de  se  signaler  dans  la  plu- 
part des  combats  qui  furent  livrés,  notamment  à 
Albuera.  En  1813,  il  fut  rappelé  à  la  grande  ar- 
mée ,  prit  part  à  la  campagne  de  France  et  passa 
lieutenant-colonel  des  hussards  du  Jura  en  1815. 
Nommé  commandant  d'une  compagnie  des  gardes 
du  corps  (1819) ,  ce  qui  lui  donnait  rang  de  colo- 
nel dans  l'armée,  il  lut  élevé,  en  1825,  au  crade 
de  maréchal  de  camp  et  mis  peu  après  en  dispo- 
nibilité. 

Replacé  par  le  gouvernement  de  Juillet  sur  le 
cadre  d'activité,  M.  de  Dampierre  reçut  en  1837 
le  commandement  d'une  brigade  de  cavalerie  â 
l'une  des  divisions  d'observation  des  Pyrénées. 
En  1838,  il  fut  envoyé  en  Algérie  et  se  distingua 
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dans  les  diverses  expéditions  contre  les  Arabes, 
entre  autres  a.  celle  de  Médéah ,  où  il  fut  blessé 
pendant  le  combat  du  20  mai  1840.  Promu  au 
grade  de  lieutenant  général  le  26  avril  1841 ,  il 
exerça,  de  1842  à  1847  ,  les  fonctions  d'inspecteur 
général  de  cavalerie  et  lit  partie  du  Comité  supé- 
rieur de  l'arme  depuis  1845.  Retraité  en  1851 
avec  le  cordon  de  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur,  il  fut  admis  en  1852  dans  la  seconde 
section  de  l'état-major  général  (réserve).  —  Il 
est  mort  au  mois  de  décembre  1856. 

DAMPIERRE  (Êlie  de)  ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  est  né  au  château  du  Jaumont 
(Landes),  en  septembre  1813  et  fils  d'un  légitimiste 
qui  fut  nommé  pair  de  France  par  Charles  X.  Pour 
lui,  il  professa,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe 
des  opinions  très-libérales.  Après  avoir  étudie  le 
droit  et  fait  de  nombreux  voyages  à  l'étranger,  il 
sollicita  sans  succès  le  mandat  législatif,  comme 
candidat  de  l'opposition,  en  1836  et  en  1842. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  re- 
présentant du  peuple  par  19000  suffrages  envi- 
ron ,  le  dernier  sur  la  liste  des  sept  élus  du  dé- 
partement des  Landes.  Il  fit  partie  de  la  droite , 
avec  laquelle  il  vota  constamment.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  soutint  le  gouverne- 
ment de  Louis-Napoléon ,  admit  la  proposition 
Râteau,  et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu 
à  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie  de  la  majo- 
rité hostile  à  la  République ,  mais  il  se  prononça 
contre  la  politique  particulière  de  l'Elysée.  De- 
puis le  coup  d'État  du  2  décembre ,  il  est  rentré 
dans  la  vie  privée. 

DANA  (Richard-Henry),  poète  américain,  né 
à  Cambridge,  le  15  novembre  1787 ,  est  fils  d'un 
magistrat  du  Massachussets  qui  a  été  ambassa- 
deur en  Russie.  Après  avoir  terminé  ses  études 
au  collège  d'Harvard,  il  se  fit  recevoir  avocat, 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé  l'empêcha  de  suivre 
cette  profession.  Dans  la  littérature,  où  son  pen- 
chant l'entraînait,  il  débuta  par  un  discours 
prononcé,  le  4  juillet  1814,  à  Toccasion  des  fê- 
tes anniversaires  de  l'indépendance  américaine. 
De  1817  à  1820,  il  collabora  à  la  North  Ame- 
rican Review,  dirigé  alors  par  J.  E.  Channing, 
et  en  1821  il  fonda  17d/e  Man  (le  Désœuvré) , 
dont  la  publication  fut  interrompue  par  des  dif- 
ficultés pécuniaires.  Dans  les  numéros  qui  pa- 
rurent il  fit  insérer  Tom  Thornlon,  un  de  ses 
meilleurscontes  ;  M.  Bryant  y  donna  quelquesyers, 
et  Allston  y  commença  le  roman  de  Monaldi. 

Le  talent  poétique  "de  M.  Dana  se  révéla  assez 
tard  au  public.  A  trente-huit  ans,  il  envoya  à  la 
New-York  Review  sa  première  pièce  :  Dyinq  raven 
(le  Corbeau  mourant,  18i5).  Le  poème  du  Bou 
canier  (1827) ,  qui  peignait  avec  des  couleurs  ar 
dentés  les  étranges  mœurs  de  la  vie  libre  des 
chasseurs ,  fut  accueilli  favorablement  et  placé , 
un  peu  à  la  hâte  peut-être,  au  nombre  des  œu- 
vres originales  de  la  littérature  américaine. 

En  1833,  parut  un  volume  qui  contenait  quel- 
•  ques  pièces  nouvelles  et  tous  les  articles  fournis 
par  l'auteur  aux  divers  organes  de  la  presse.  De- 
puis cette  époque,  à  part  de  rares  morceaux  lit 
téraires  et  des  lectures  faites  en  1839 ,  à  Boston  et 
à  New- York  ,  sur  la  poésie  anglaise ,  M.  Dana  n'a 
rien  ajouté  d'important  i  la  liste  de  ses  produc- 
tions, qui  ont  été  réunies  et  publiées  à  New- York 
(Poems,  1850,  1  vol.).  Il  vit  à  Boston,  dans  une 
complète  retraite. 

Danx  (Richard-Henry) ,  fils  aîné  du  précédent, 
a  étudié  le  droit  et  s'est  fait  au  barreau  de  Boston 
nne  position  honorable.  Sous  le  titre  de  Deux  an- 
nées à  bord  (Twoyears  before  the  mast),ila 
écrit  des  scènes  de  la  vie  maritime  peintes  avec 


une  fidélité  qui  en  a  a 
des  lords  de  l'Amirai 
plaires  de  cet  ouvra 
équipages  de  la  marit 

DANBY  (Francis), 
vembre  1793 .  près  * 
éducation  artistique 
de  Dublin,  à  laquell 
premier  tableau  et 
Bristol.  Ce  fut  de  là 
nées,  il  concourut  ai: 
royale  de  Londres  da: 
le  paysage  historiqu 
le  seul  représentant, 
ductions  de  cette  è] 
vointé(mi)\  des  C 
Indes  d'un  ménestrt, 
après  l'orage  (1824) 
voulut  acheter  pour  s 
la  terre  d' Egypte  (18 
tion ,  savamment  coir 
fit  nommer  l'auteur  a 
Ensuite  M.  Danby 
sur  les  eaux  (1826)  ; 
nus  à  la  rencontre  d 
de  richesse  et  d'imaç 
pressa  de  répandre 
(1828);  une  scène  du 
trouve  au  musée  Soa 
tions ,  le  Passage  de 
conçues  dans  la  mar 
rivé* au  point  cuirait 
peut-être  alors  le  to 
les  entreprises  arti; 
fournit  un  grand  no 
au  Literary  souveni 
Bientôt  une  union  i 
cher  des  distractio 
nouveaux  sujets  d'ét 
Plus  de  dix  ans  s 
tiste  rappelât  son  n 
par  la  scène  de  l'A, 
réussie  de  Claude  : 
aux  expositions  de 
sieurs  toiles  :  une  M 
du  sculpteur,  le  Ch 
la  même  magie  de 
d'exécution  au  servi 
Dans  les  années  sui 
où  il  a  fixé  sa  résid 
du  chalumeau y  écl 
de  soleil ,  et  une  5a 
mers  feux  du  solex 
(1844).  qui  n'est  ai 
lion  d'un  coucher 
levant  (1845);  la 
acheté  pour  la  gab 
rines  auxquelles  les 
vége  servent  de  cad 
M.  Danby  se  pis 
de  la  lumière;  il 
effets  pleins  d'énerj 
ductions  sont  dev< 
nières  années  :  Mn 
Cannage  (1848)  ;  u 
de  Waltenstadt ,  le 
sition  universelle  d 
pleurant  le  départ  « 
ment  rendu ,  et  le  ( 
poétiques  marines, 
table  qui  le  place 
de  son  pays ,  le  y 
mention  honorable, 
la  peinture  et  ont 

DANEMARK  (mi 
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olstein  (voy.  ce  nom).  Roi  régnant  :  Frédé- 
c  VII  (voy.  ce  nom).  —  Epouse  morganatique  du 
4  :  Louise-Christine ,  comtesse  de  Danner  (voy. 
vnneb).  —  Oncle  du  roi  :  Frédéric-Ffrdimwa , 
le  22  novembre  1792,  prince  héréditaire,  gé- 
ral dans  l'armée  danoise,  membre  du  conseil 
v  time  d'Etat;  marié  le  1"  août  1829  à  la  prin- 
ise  Caroline,  née  le  28  octobre  1793,  fille  de 
î  Frédéric  VI,  roi  de  Danemark.  Le  roi  Fré- 
ric  VII  et  son  oncle  Ferdinand  n'ayant  point 
nfants,  la  couronne  est  dévolue,  par  la  loi 
érédité  du  31  juillet  1853 ,  au  prince  Christian , 
ia  maison  de  Sleswig-Holstein-Sonderbourg- 
icksbourg.  Ce  prince,  né  le  8  avril  1828 ,  s'est 
rié  le  26  mai  1842  à  Xouwe-Wilhelmine-Fré- 
ique -Caroline- Auguste- Julie ,  princesse  de 
se-Cassel,  née  le  7  septembre  1817.  Il  a  trois 
s  et  deux  fils  :  Chmluin-Frédéric-Guillaume- 
rles,  né  le  3.  juin  1843,  et  Christian-Gut'l- 
ne-Ferdinand-Adolphe-Georges,  né  le  24  dé- 
bre  1845.  La  famille  royale  de  Danemark 
■  jrend  encore  la  reine  douairière  :  Caroline- 


if  j  ■ 


ire* 


f,  •   lie,  née  le  28  juin  1796,  fille  de  feu  Frédéric- 
Lrj&  tien,  duc  de  Sleswig-Holstein-Sonderbourg- 
,   m.^  stenbourg;  mariée  le  22  mai  1815  au  roi 
:    •,  • 'tian  VIII;  veuve  le  20  janvier  1848. 

*ir  les  lignes  collatérales,  voy.  Sleswig- 

\,,  t    rEIN-SONDERBOURG- AUGIÎSTENBOURG  ;  SLES- 
HOLSTBIN  -  SONDBRBOURG  -  GLUCESBOURO  ; 

■       1  rEiN-GoTTORP ;  Oldewbourg  et  Russie. 
J 

rXGER  (Ferdinand-Philippe),  chimiste  fran- 
i&toSnè  au  Mans,  le  17  novembre  1802,  se  fit 
;<,<■}<?  ./•  •quer,  dès  son  début  dans  la  carrière  scien- 
par  son  habileté  à  imaginer  des  appa- 
i  c'.i-";  '  it  des  instruments,  ainsi  qu'à  les  construire 
.  -  les  manier.  11  eut  l'idée  d  ouvrir  un  Iribora- 
[ei  où  les  étudiants  vinssent  s'exercer  aux  ma- 
-  n1:',itions.  Son  entreprise  eut  un  plein  succès, 
jrui^  .orma  plusieurs  élèves  distingués,  entre  au- 

■  ce  nom),  et  M.  Houdin, 
':puis  des  expériences 


n)(?D        Walferdin  (voy. 
c'Jc /.equel  il  a  exécut 


^ud'%»rsenic  qui  ont  si  vivement  occupé  l'atten- 
Jï  ^}  *  'îblique;  ces  expériences,  on  se  le  rappelle, 
!*-n  inversé  * 


les  théories  émises  par  un  célèbre 
en  démontrant  que  le  corps  des 
ux ,  pas  plus  que  celui  de  l'homme,  ne 
nt  d'arsenic  normal.  M.  Danger  est  au- 
e  quelques  mémoires  publiés  dans  les  An- 
ie  physique  et  de  chimie,  et  dans  d'autres 
(s  scientifiques. 

IBLO  (l'abbé  N....),  ancien  représentant 
pie  français,  né  à  Port-Louis  (Morbihan), 


0^'  tjji' .1   

^        cembre  1808,  fut  employé,  à  la  fin  de  ses 
rfl*-V     comme  professeur  de  mathématiques  et 
,u5<  :.  jique,  au  petit  séminaire  de  Sainte- Anne 
j'i  "  '  ;  f  ,   puis  nommé  curé  de  Guer,  dans  l'ar- 
r  t?(     ement  de  Ploermel.  Élu  représentant  du 
le  troisième  sur  douze,  par  71 000  voix , 
cV  ^m"  rtie  du  Comité  des  cultes.  Il  vota  dans  un 
nombre  de  questions,  avec  le  parti  dé- 
que  modéré,  adopta  la  constitution  répu- 
'de •  et  déclara  que  le  général  Cavaignac  avait 
il  \m  :  -   rité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  dé- 
>îJ«   - il  soutint,  au  dedans  et  au  dehors,  la 
;«'?Vî\  e  de  l'Elysée.  Non  réélu  à  la  Législative , 
f  »  à  ses  études  et  publia  des  Éléments  de 

.o^       ■  sacrée,  à  l'usage  des  séminaires  et'des 
V,  (paris,  1851 ,  in-1 2).  -  L'abbé  Daniélo 
le  10  mai  1857. 

rf*  lie*.  '•-» 

t?**  (iy  ?lA>  (Jean-Paul),  littérateur  français, 


ou  vent  avec  le  précédent,  est  né  dans 
'ealent  du  Morbihan,  vers  le  commence- 
rtt^Pi  '  ce  siècle.  Il  publia  d'abord  des  articles 
e  f1*  r  v.re9  politiques  dans  le  sens  légitimiste, 
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entre  autres  :  la  Révolution,  l'Europe  et  la  guerre, 
ou  de  Louis -Philippe  et  de  Charles  X  (1830).  Col- 
laborateur de  l'Encyclopédie  du  xix#  siècle ,  il  fut 
quelque  temps  le  secrétaire  de  M.  de  Chateau- 
briand et  l'aida  dans  ses  recherches  sur  la  chute 
de  l'Empire  romain;  son  nom  est  cité  avec  éloges 
dans  la  préface  des  Études  historiques.  Il  a  fait 
paraître,  dans  la  Bibliothèque  choisie  :  les  Lettres 
des  femmes  célèbres  de  France,  avec  une  Intro- 
duction et  des  Notices  (  1830,  in-8);  l'Histoire  de 
la  province  de  Champagne  (1833 .  2  vol.  in-8)  ;  la 
Fie  de  Madame  Isabelle  (1840,  in-IS),  sœur  de 
saint  Louis,  fondatrice  de  l'abbaye  de  Long- 
champ;  Histoire  et  tableau  de  l'univers  (1837- 
1841 ,  4  vol.  in-8),  etc.  Il  a  traduit  deDigby,  les 
Mœurs  chrétiennes  au  moyen  dge  (1841 ,  2  vol. 
in-8).  Citons  encore  :  du  Panthéisme ,  du  mo- 
saisme  et  du  christianisme  (1848,  in-i8)  ?  envisa- 
gés dans  leurs  rapports  avec  les  sociétés  hu- 
maines et  les  gouvernements;  et  le  récit  intitulé  : 
Visites  pastorales  de  Mgr  Sibour,  archevêque  dt 
Paris  { 1852,  in-12). 

DANILO  I"  (Pétrovitch-NiEGOSCH),  prince  ré- 
gnant de  Monténégro,  né  le  25  mai  1826,  d'une 
famille  dans  laquelle  se  transmet  par  succession 
collatérale  la  dignité  de  prince-évéque  {vladika), 
a  été  élevé  à  Vienne,  et  a  succédé,  le  31  octobre 
1851,  à  son  oncle  Pierre-Pétrovitch  Niégosch, 
malgré  les  difficultés  soulevées  par  un  de  ses 
autres  oncles,  Tomaso  Pétrovitch,  et  grâce  à 
l'appui  de  la  cour  de  Russie.  Proclame  le  13 

Janvier  de  l'année  suivante,  en  présence  de  tous 
es  chefs  de  tribus,  il  alla  recevoir  à  Saint-Péters- 
bourg l'investiture,  et  en  revint,  au  bout  de  six 
mois,  avec  des  idées  de  réformes,  dont  les  plus 
importantes  avaient  été  soumises  à  l'approbation 
du  czar.  Il  commença  par  séparer  les  deux  pou- 
voirs religieux  et  civils  confondus  jusque-là  dans 
les  mains  du  vladika,  transmit  ses  fonctions 
ecclésiastiques  à  l'un  de  ses  parents  avec  le  titre 
d'archimandrite,  et  prit,  en  qualité  de  premier 
prince  séculier  de  Monténégro,  le  titre  de 
Danilo  1".  Il  s'occupa  ensuite  de  tracer  une  route 
de  Cattaro  àCettinie,  sa  capitale,  agrandit  cette 
dernière,  et  promulgua  un  nouveau  code  pénal, 
destiné  à  faire  disparaître  en  partie  les  abus  des 
atroces  vendettes  monténégrines.  La  guerre  qui 
survint  entre  la  Turquie  et  le  Monténégro,  à  la 
(in  de  1852,  interrompit  le  cours  de  ces  réformes. 
Pendant  près  de  six  mois  les  Monténégrins,  re- 
tranchés derrière  leurs  montagnes,  tinrent  en 
échec  l'armée  ottomane  commandée  par  Orner- 
pacha.  L'intervention  de  l'Autriche  et  la  mission 
du  comte  de  Leinengen-Wettersbourg  à  Constan- 
tinople  mirent  fin  aux  hostilités,  mais  ne  ren- 
dirent pas  la  tranquillité  au  Monténégro,  en 
proie  à  l'ambition  des  primats  et  à  celle  des 
puissances  médiatrices.  A  part  la  conspiration  du 
primat  Pétrovitch-Niégosch.  oncle  du  prince, 
découverte  et  sévèrement  réprimée  (juin  1854), 
divers  troubles  furent  attribués  à  des  agents 
russes  ou  autrichiens.  La  guerre  continua  sur  les 
frontières. 

En  1855,  le  prince  Danilo  épousa,  avec  une  dot 
de  100000  florins,  Mlle  Danuka  Kuikitch,  fille 
d'un  banquier  triestain,  dont  la  sœur  aînée  est 
mariée  au  comte  Roma,  à  Corfou.  En  même 
temps,  grâce  à  l'intervention  officieuse  du  consul 
de  France  â  Scutari ,  les  hostilités  cessèrent  tout 
à  fait  avec  les  Turcs.  Le  prince  Danilo  essaya  en 
vain  de  se  faire  reconnaître  comme  prince  indé- 
pendant, parle  traité  de  Paris  qui  ne  stipula  rien 
en  faveur  du  Monténégro.  Animé  d'une  vive  ran- 
cune contre  la  Russie,  il  songea,  suivant  le 
conseil  de  son  prédécesseur,  à  s  affranchir  de  la 
tutelle  des  czars,  et  rechercha  l'appui  de  l'Au- 
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triche  et  de  la 

adressa  aux  principaux  cabinets  de  l'Europe  un 
Mémorandum  par  lequel  il  demandait  expres- 
sément la  reconnaissance  de  l'indé|iendance  du 
Monténégro,  un  agrandissement  de  tenitoiredu 
cote  de  l'Herzégovine  et  de  l'Albanie ,  enfin  la 
cession  du  port  d'Anlivari ,  sur  l'Adriatique.  Au 
commencement  de  1857,  il  se  rendit  avec  sa 
femme  à  Vienue  et  à  Paris,  pour  y  plaider  sa 
cause  en  personne,  mais  il  se  refusait  lui-même 
à  admettre  comme  point  de  départ  de  toute  déli- 
bération, la  reconnaissance  de  la  suzeraineté  de 
la  Porte.  Les  affaires  intérieures  du  Monténégro 
dont  il  avait  conféré  l'administration  à  son  frère 
Mirko,  vice-président  du  Sénat,  précipitèrent  son 
retour.  Le  président,  Georges  Félrovitch,  leur 
oncle,  travaillait  à  renverser  Oauilo  en  excitant 
contre  lui  le  vieux  parti  russe.  Le  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg  avait  déjà  retiré  la  dotation  annuelle 
de  40000  florins,  que  la  Russie  avait  coutume  de 
payer  aux  vladikas.  La  conspiration  fut  décou- 
verte, et  se  termina  par  la  retraite  de  G.  Pétro- 
vitch  sur  le  territoire  autrichien.  De  nouvelles 
entreprises  échouèrent ,  grâce  à  la  vigilance  de 
Mirko  Le  retour  du  prince  dans  ses  fitalsacheva 
d'y  rétablir  le  calme.  Mais  bientôt  il  songea  à 
s'affranchir  lui-même  de  la  suzeraineté  turque 
par  les  armes  et  lit  en  grandies  préparatifs  d'une 
guerre  générale  dans  laquelle  les  montagnes  sont 
pour  lui  de  redoutables  auxiliaires. 

DAKNER  (Louise-Christine  Rasmussen  ,  com- 
tesse de),  épouse  morganatique  du  roi  actuel  de 
Danemark,  est  née  le  21  avril  1814,  à  Copenhague. 
Appartenant  à  une  famiile  pauvre ,  elle  fut  obli- 
gée de  mettre  à  profit  l'éducation  qu'elle  avait 
reçue  en  acceptant  les  fonctions  d'institutrice  en 
Norvège;  puiselle  vint  a  Paris,  où,  pendant  deux 
ans,  elle  fut  attachée  à  un  théâtre.  De  retour  à 
Copenhague,  elle  entra  dans  un  magasin  de  modes 
et  ce  fut  là  que  commença  pour  elle  une  liaison  qui 
semblait  devoir  être  passagère,  mais  qui,  après 
avoir  été  interrompue  par  une  absence  assez  pro- 
longée, se  renoua  plus  solide  et  lui  d  nna, ouà  peu 
près,  une  cou  ru  une.  En  effet,  dès  que  le  prince 
Christian  monta  sur  le  trône  (1848) ,  Mlle  Louise 
passa  favorite  en  titre;  elle  eut  une  petite  cour,  un 
palais,  tout  l'appareil  de  la  grandeur  et  le  titre  de 
baronne ,  puis  de  comtesse  de  Danner.  A  peu  de 
temps  de  là,  elle  parvint  à  (aire  célébrer  solen- 
nellement son  mariage  à  l'église  de  Friedericks- 
bourg(7  août  1850)  ;  en  1852  et  en  1854,  elle  accom- 

Î iagna  le  roi  dans  ses  excursions  et  partagea  avec 
ui  les  ovations  populaire».  On  la  dit  remplie  de 
générosité ,  d'un  caractère  ferme  et  élevé ,  et  tout 
aussi  jalouse  de  son  rang  que  pourrait  l'être  une 
véritable  reine. 

DANTAN  (  Antoine-Laurent) ,  statuaire  fran- 
çais, né  à  Saint-Cloud ,  le  8  décembre  1198,  et 
fils  d'un  sculpteur  en  bois,  suivit  l'atelier  de 
Bosio ,  et  concourut  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  où 
il  remporta  le  second  prix  de  sculpture  en  1826, 
et  le  grand  prix  de  Rome  en  1828;  le  sujet  du 
concours  était  la  Mort  d'Uercule.  Son  séjour  à  la 
Villa  Médicis  fut  signale  par  l'envoi  d'une  copie 
de  {'Amour  de  Praxitèle.  M.  Antoine  Dantan,  qui 
avait  figuré  au  Salon  dès  1819.  a  principale- 
ment exécuté  et  exposé  :  l'Asie  (1824),  figure  al- 
légorique; Jeune  boiynrur  ymanl  avec  son  diicn 
(1835);  ilrresse  de  Silène  (1836);  Jeune  fille  na- 
politaine jouant  du  tambourin  (1838);  divers 
bustes  et  statues,  entre  autres  le  maréchal  Vt'I- 
Jars,  Louit  de  Bourbon,  Louis  de  France,  José- 
phine de  France,  pour  le  musée  de  Versailles; 
Jucènal  des  Ursins ,  pour  l'hôtel  de  ville  de  Pâ- 
tis ;  Je  baron  Mounier ,  buste ,  au  palais  du  Ltuem- 


sition  universelle  de  1855  :  .- 
une  l'endano.iue lïaiienne .le 
bustes  de  Mlle  ttachtl.  de 
M.  Rùguet.  Cet  artiste  a  obteaa  satr 
en  1824,  une  I"  en  1835. une n^;'; \' 
classe  eu  1855,  et  la  deconUWJ»18* 

DANT  AN  (Jean-Pierre),  dit 
sculpteur  français,  frère  du  P«***t  p 
ris. le  25  décembre  IBOO.àudu»^- 
et  visita  ensuite  l'Italie,  à  M 
il  s'abandonna  à  ■ cette  "^.'ggÏÏp» 
signe  une  place  à  part  pirm;  ^rzZg.ii 
çais.  Comme  caricaturiste .  c  ta «rjLjjui 
le  Cham  de  la  sculpture.  Wf'^-v 
primer  le  côté  grotesque  °e«Kl*""  L,.i 
raines,  il  a  travesti  dans  ^"PJ^Lfu** 
personnages  qui  demeurent  ne~"^  fc» 
semblance  frappante  :  •fft 
lesdeux  Kernel, raganitn, R*v<*>-  .  ,T„.  < 
Frédérick-Lemaitre,  À  mal,  et 
sont  reconnus  sans  s'irriter  ««•'f^a;  r 
ges.  Mme  Malibran  posa  «w  ^^tf*-* 
rapporta  d'un  voyage  en  A"ff^» 
do  lord  Wellington,  de  '°™{Z,V* 
du  t0"U'  ****** 


muel  IlolhscJiiid , 

Tallexjrand,  qui  compte  para       . .  < 
M.  Dantan  jeune  a  aussi  *  ^JM  w 
rieuses  :  les  bustes  de  Bott^.^tK 
de  Julio  Grisi;  ceux  de  ' 
line*,  exposés  au  Salon  de  IWM  ^  *• 
la  tragédienne  anglaise,  ^dtl*     t.  - 
de  Jfme  Rote  Chéri,  expose is*. WJ^, * 
rut,  comme  le  précédent,        ^  1 
ouvrages,  à  l'Exposition  u^.;  t. 
maréchal  Canrobert,  C.  'Yîke'lv 
artiste  a  obtenu  une  2*  meun» 
décoration  en  juin  1841- 

,  ««As**** 

DANTON  (Joseph-Arsène),!"»^,*» 
né  à  Plancy  (Aube),  le  l''iM^ttje>t-1-r 
célèbre  révolutionnaire  de  ce  t-c-;. 
collège  Cbarleroagne,  où  il  M^rfs*' 
entra,  en  1831.  *  ^i»' 
de  philosophie 


|H40.il  fut  attache.  ™h\ 
,  au  ministère  de  : 
cupé  par  M.  Villemain  ;»-^  • 

nronre  aucun  ouvrage;  ?n.  .„,.' 


ces; 

reçu  agrège 

sefence,  de  1835  à  1837.  au  j 
les.  En  1840,  il  fut  attaché,  en  ' 
cabinet, 
alors  occ 

bliéen  propre  aucun  ouvrage: ;  . 
lui  quelques  bons  articles  ins*r«  ^ 
noire  det  sciences  philotopit,^vv.  ç  A- 
fait  l'éditeur,  pour  M.  Cousin, a» 
loire  de  la  philosophie  mor0'^ 
professé  par  ce  dernier  en  l»'1'  ^^r, 
Sorbonne  (1839,  in-8).  e*  J?n.|î| 
sophiques  de  Ft'nelon  0*~;,  ,4Je0uir»?' 


d'un  Essai  de  M 


Villemam  et  •«» 


notes.  On  lui  doit  également  un  & 
sic  française  (1835,  in-12).  reCtteu 
boratiou  de  M.  Cantan.  Depu «  >  ^ 
nées,  M.  Danton  est  inspecteur  o« 
Paris.  11  a  été  décoré  en  lévrier  law 

DANTZELL  (Joseph).  ffWgJtU 
français,  né  à  Lyon  .  le  17  dece^V^ 
d'un  graveur  sur  pierres  fi^v*?.^! 
à  Pvcolede  Lyon.  Il  fut  destiné  J»^ 
vure  en  taille-douce.  Mais,  en  '^r  ^ 
de  l'exposition  publique  au  prt*  j; 
tenta  avec  succès  un  premier  essai 
médailles  et  s'attacha  dès  lors  *  «» 
à  Paris  en  18J9.  il  reproduisit 
(aille  de  Martngo ,  d'anré»  C*11'  a  , 
ouvrage  alors  fort  vante  (1840)- w»oi 
puis  deux  MM  dVtSKt*        i weP  1 
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Médailles,  commandés .  en  général,  par  laCommis- 
tioo  des  monnaies  ;  Biaise  Pascal .  la  princesse 
Marie  de  Bade,  le  comte  de  Montaltmbert ,  la 
Médaille  de  la  Société  des  amis  des  arts  de  Lyon  ; 
a  Médaille  commémorante  de  la  Refonte'  des 
nonnaks,  pour  le  ministère  des  finances,  et 
txposée  en  1844;  enfin  l'Expédition  française  à 
tome,  les  Balles  centrales,  Achille  leclère,  etc. 

BAXYAIJ  (Antoine-Constant),  médecin  fran- 
ais,  membre  de  l'Académie  de  méJecine,  né  à 
'ans.  en  1803,  est  fils  d'un  des  accoucheurs  les 
■lus  renommés  sous  la  Restauration.  11  fit  ses 
tudes  médicales  a  Paris,  où  il  devint  docteur 
n  août  1829.  Cbef  de  clinique  à  la  Faculté,  de 
830  à  1834,  et  reçu  dans  l'intervalle  agrégé  au 
oncours  de  chirurgie  (183?) ,  il  fut  ensuite  atta- 
hé  au  bureau  central  d'admission  dans  les  hô- 
itaux.  puis  en  qualité  de  professeur-adjoint  à 
hospice  de  Bicêire,  et  peu  après,  avec  le  même 
ire,  i  celui  de  la  Maternité,  où  il  est  encore 
ijourd'hui.  H.  Danyau  a  épousé  la  fille  du  clii- 
irgien  Roux.  Il  a  été  décore  au  mois  d'avril  1846. 
Il  a  publié,  outre  sa  thèse  d'agrégation  :  des 
'>cès  a  la  marge  de  l'anus  (1832),  qui  se  fit  re- 
arquer par  de  curieuses  observations  sur  la  mé- 
ite  gangréneuse;  une  traduction  des  Principaux 
ces  de  conformation  du  bassin,  de  Chartes  Nae- 
le  ,  professeur  à  Heidelberg  ,  et  divers  mé- 
oiresdans  les  ,t  rentre*  générales  de  la  médecine, 
.ns  le  Journal  de  chirurgie ,  où  il  traite  spécia- 
ment  tout  ce  qui  a  rapport  aux  accouchements. 

liARBOY  (l'abbé  Georges) ,  écrivain  ecclésiasti- 
le  français,  né  à  Fayl-Billot  (Haute-Marne),  le 
janvier  1813,  fit  des  études  brillantes  au  sémi- 
ire  de  Langres,  fut  ordonné  prêtre  en  1836  et 
mmé  vicaire  de  Sainl-Dizier,  près  de  Vassy .  Ti  ois 
s  après,  il  fut  chargé,  au  grand  séminaire  de 
.ngres,  de  la  chaire  de  philosophie,  puis  de 
lie  de  théologie  dogmatique  (18 il).  M.  Parisis 
ant,  en  1846,  confie  son  séminaire  à  un  ordre 
igieux,  M.  Darboy  quitta  le  diocèse  et  vint  à 
ris .  où  M.  Affre  le  fit  nommer  aumônier  du  col- 
le Henri  IV,  puis  chanoine  honoraire  de  la  mé- 
.polc.  M.  Sibour,  à  son  tour,  le  chargea  de  la 
ection  du  Moniteur  catholique,  qu'il  ne  garda 
;  longtemps,  puis  le  nomma  premier  aumônier 
collège  Henri  IV,  et  vicaire  général  honoraire , 
>c  mission  d  inspecter  l'enseignement  religieux 
:  lycées  du  diocèse.  En  novembre  1844,  M.  Dar- 
r  accompagna  l'archevêque  à  Borne,  et  fut  pré- 
té  au  pape,  qui  lui  conféra  le  titre  de  protono- 
e  apostolique. 

(.  Darboy  a  publié  :  une  traduction,  avec  In- 
ludion  et  Notes,  des  OF.urres  de  saint  Denys 
■éopagite  (1844,  in-8);  Ét rennes  pour  l'année 
H  ;  les  Femmes  de  la  Bible  (1843.  in-8.  avec 
vures);  les  Saintes  femmes  (1840.  in-8.  avec 
vures)  ;  une  traduction  de  V Imitation  de  Jésus- 
ist  (1842.  in-8,  avec  1?  gravures  d'Owerbeck 
6dit. ,  184G).  Il  a  en  outre  écrit,  contre 
bé  Combalot.  des  brochures  en  faveur  de  la 
arcliie  ecclésiastique,  et  collabore  aux  Vin 
Saints,  au  Correspondant,  etc.,  quelquefois 
i  l'anonyme  ou  avec  les  initiales  G.  D.  Il  a 
;hé  l'A  vent  de  1841  à  Saint-François-Xavier, 
-ononcé  divers  sermons  dans  plusieurs  parois- 
se Paris.  Il  est,  depuis  les  derniers  jours  de 
• ,  vicaire  général  titulaire  de  la  métropole. 

\RKMBHRG  Charles- Victor),  médecin  et  éru- 
"rançais,  néà  Dijon,  le  14  avril  1817,  s'est  fait 
taître  par  des  travaux  importants  sur  la  mè- 
ne grecque,  et  notamment  par  la  traduction 
OEuvres  choisies  d'Uippocrate  (18-43,  in-1 2; 
lit.,  186S,  in-8)  et  des  Œuvres  complètes 


d'Oribase  (1843-1844,  in-8,  Imprimerie  impé- 
riale). Cette  dernière  publication,  avec  texte  en 
grande  partie  inédit,  notes,  table  et  planches, 
a  été  faite  en  collaboration  avec  le  docteur  Bus- 
semaker.  M.  Daremberg  a  traduit  du  grec  les  ah: li- 
vres médicales  et  philosophiques  de  Galien  (1844  et 
suiv. ,  in-8),  avec  une  introduction  et  des  études 
littéraireselscieniiiiques.  et  concouru  à  l'édition 
napolitaine  de  la  Coltectio  Salernitana  (Xaples, 
1842-44,  4  vol.  in-8).  On  lui  doit  aussi  la  traduc- 
tion d'ouvrages  allemands,  notamment  de  VHis- 
toire  et  critique  des  doctrines  des  maladies  de  la 
peau,  de  nosenbaum  (18443,  in-8);  et  de  l'His- 
toire de  la  syphilis  de  l'antiquité',  du  même  auteur 
(1846,  in-8). 

11  a  donné,  en  outre,  divers  articles  dans  la 
Journal  de  l'instruction  publique,  lu  Galette  mé- 
dicale et  surtout  dans  le  Journal  des  Débats. 
Chargé  à  plusieurs  reprises,  depuis  1844,  par  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  de  rechercher 
dans  les  bibliothèques  d'Allemagne,  d'Italie  et 
d'Angleterre,  les  manuscrits  intéressant  l'histoire 
médicale,  il  a  rédigé  sur  ces  missions  plusieurs 
rapports  imprimes ,  en  partie,  daus  les  Ardm  es 
des  missions  scientifiques. 

M.  Daremberg.  nommé,  en  1843,  bibliothé- 
caire de  l'Académie  royale  de  médecine,  est  passé 
depuis  a  la  bibliothèque  Maxarine. 

D  Alt  ESTE  DE  LA  CHAVATîNE  (Antoine-FJisa- 
belh-Cléophas) ,  économiste  français,  né  à  Pa- 
ris, le  24  octobre  18*20,  a  successivement  en- 
seigné l'histoire  dans  les  collèges  de  Versailles , 
de  Bennes  et  de  Stanislas  à  Paris ,  et  a  occupé , 
en  1847,  une  chaire  a  la  Faculté  des  lettres  de 
Grenoble.  On  a  de  lui  :  f.loge  de  Turqot  (1846, 
in-8):  Histoire  de  l'administration  en  France  de- 
puis Philippe-Auguste  (1848  ,  2  vol.  in-8)  ;  et  His- 
toire des  classes  agricoles  en  France  depuis  saint 
Louitjusqu'à  l  ouis  XVI  (1843,  in-8).  Ces  deux  ou- 
vrages, dont  l'exécution  présentait  tant  da  diffi- 
cultés, ont  été  couronnés  par  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques.  M.  Oareste  pro- 
fesse, depuis  1849,  l'histoire  nationale  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Lyon.  Il  est  un  des  principaux  col- 
laborateurs de  la  Revue  du  droit. 

DtRGAN  (William),  capitaliste  irlandais,  est 
né  vers  1801 ,  dans  le  comté  de  Carlow,  où  son 
père  exploitait  un  petit  domaine.  Il  reçut  une 
bonne  éducation  et  passa  quelques  années  dans 
les  bureaux  d'un  inspecteur  des  travaux  publics. 
Après  avoir  été  employé  a  diverses  entreprises  de 
chemins  de  fer  sous  la  direction  de  l'ingénieur 
Telford,  il  opéra  pour  son  propre  compte  et  par- 
vint peu  à  peu,  grâce  à  sa  persévérance  et  à  une 
grande  habitude  des  affaires,  à  gagner  une  im- 
mense fortune;  il  y  a  peu  de  grands  travaux  en 
Irlande  dont  il  n'ait  été  chargé  ou  auxquels  il  n'ait 
donné  l'appui  de  ses  capitaux.  Nous  ne  citerons 
qu'une  de  ses  entreprises,  celle  qui  assurément 
lui  mérite  une  place  d'honneur  parmi  ses  con- 
temporains. Après  l'expérience  si  pleinement 
réussie  de  l'Exposition  universelle  de  Londres, 
M.  Dargan  rc»olut,  dans  l'intention  louable  da 
développer  les  ressources  industrielles  et  com- 
merciales de  son  pays,  d'ouvrir  une  seconde  expo- 
sition à  Dublin,  et  mit  à  la  disposition  du  Comité 
national  qui  se  forma ,  une  somme  de  20000  liv. 
(400000  fr. ),  destinée  à  toutes  les  dépenses 
qu'elle  devait  entraîner.  Ces  avances  ne  suffirent 
pas ,  et .  le  3  mai  1843 .  jour  de  l'ouverture ,  elle* 
atteignaient  presque  le  chiffre  énorme  de  2  mil- 
lions et  demi  de  francs.  L'exposition  d'Irlande, 
si  elle  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'elle  méritait, 
donna  du  moins  une  forte  impulsion  à  l'industrie 
•i  longtemps  languissante  de  ce  pays.  Lorsqu'elle 
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fut  close,  on  offrit  à  son  fondateur  le  titre  de 
chevalier,  qu'il  refusa.  M.  Dargan  possède  de 
vastes  ateliers  et  usines  pour  les  machines  à  va- 
peur de  toute  sorte  et  des  domaines  sur  lesquels 
il  s'occupe  d'améliorer  l'agriculture  par  les  mé- 
thodes renommées  de  l'Angleterre. 


DARGAUD  (J.  M.),  littérateur  français,  est  né 
le  22  février  1800,  à  Paray  le  Moniaf  (Saône-et- 
Loire).  Il  lit  ses  études  à  Paris  aux  lycées  Char- 
lemagne  et  Bonaparte ,  suivit  ensuite  les  cours 
de  l'Ecole  de  droit  et  fut  reçu  avocat.  Forcé  par 
sa  sauté  en  1828,  de  renoncer  au  barreau,  il  s'oc- 
cupa de  travaux  littéraires  et  débuta  pur  un  ta- 
bleau philosophique  de  la  Solitude  (1833,  in-8). 
Ses  traductions  des  Psaumes  de  David  (1838. 
in-8),  de  Job  (1838),  du  Cantique  des  Cantiques 
(1839)  sont  remarquables  par  leur  poétique  fidé- 
lité; on  voit  que  l'auteur  s'est  inspiré  heureuse- 
ment de  l'abondance  et  de  l'éclat  de  M.  de  Lamar- 
tine, qui  a  applaudi  à  ses  essais.  Nous  rappelons 
pour  mémoire  un  roman  oublié  :  Georges  ou  une 
Ame  dans  le  siècle  (1840  ,  2  vol.  in-8),  et  quel- 
ques brochures  en  faveur  de  la  légitimité.  Le 
meilleur  ouvrage  de  H.  Dargaud  est  l'Histoire  de 
Marie  Stuart  (1850 , 2  vol.  in-8) ,  qui .  inspirée  par 
une  sympathie  trop  passionnée  pour  ne  pas  exclure 
un  jugement  impartial,  n'est  que  l'éloquent  plai- 
doyer d'un  catholique  ardent  pour  la  victime  du 
protestantisme.  Ce  même  écrivain  a  aussi  colla- 
boré, avant  1848,  au  Bien  public  de  Mâcon.  En 
1853,  il  a  publié  sous  ce  titre  :  la  Famille }  une 
série  de  scènes  et  d'esquisses  destinées  à  peindre 
les  joies  simples  et  pures  du  foyer  domestique. 
11  a  été  décore  en  avril  1847. 

DAR1MON  (Alfred),  journaliste  français,  dé- 
puté au  Corps  législatif  est  né  à  Lille,  le  17  dé- 
cembre 1819.  Au  sortir  de  ses  études,  il  se  livra 
i  la  carrière  des  lettres  et  y  débuta,  en  1840, 
par  des  travaux  archéologiques  sur  la  Flandre 
publiés  dans  la  Rerue  du  Nord.  En  1848,  il  fut 
l'un  des  principaux  rédacteurs  du  Peuple,  fondé 
par  M.  Proudhon,  et,  cette  feuille  ayant  cessé  de 
paraître,  il  prit  successivement  la  rédaction  en 
chef  de  la  Voix  du  peuple  et  du  Peuple  de  1850. 
M.  Dan  mon  a  écrit,  depuis  1854,  dans  la  Presse, 
des  articles  d'économie  financière.  11  a  publié, 
sous  le  titre  de  Réforme  banquière  (1857,  in-8), 
le  résumé  de  ses  idées  en  matière  de  banques 
et  d'échange ,  qui  sont,  en  grande  partie,  celles 
de  H.  Êm.  de  Girardin.  Candidat  de  l'opposition 
démocratique  à  Paris,  aux  élections  générales 
de  l H'i7 .  il  a  été  élu  à  une  assez  forte  majorité 
et  a  prêté  le  serment  exigé  pour  entrer  au  Corps 
législatif. 

DARIOT  [de  Saône-et-Loirel ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Buxy  (Saône- ct- 
Loire),  en  1803,  et  fils  d'un  notaire  dévoué  à  l'an- 
cienne République,  appartint  lui-même,  pendant 
la  Restauration,  au  parti  patriotique  et  libéral. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  nommé  juge 
de  paix  de  Buxy  et  élu  membre  du  conseil  géné- 
ral, dont  il  partagea  plusieurs  fois  la  présidence 
avec  M.  de  Lamartine.  En  1848,  il  fut  nommé 
représentant  aux  élections  complémentaires  du 
4  juin.  Membre  du  Comité  de  l'intérieur,  il  se 
rangea  parmi  les  républicains  modérés.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  en  quelques 
points  U  politique  de  l'Elysée,  ne  fut  pas  réélu  à 
l'Assemblée  législative  et  reprit  ses  fonctions  de 
juge  de  paix. 

DARISTR  (Jean-Baptiste-Auguste),  homme  po- 
litique français,  sénateur,  ancien  conseiller 
d'Etat,  est  né  à  la  Martinique,  le  19  juin  1807.  Fils 
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d'un  médecin  distingué,  il  reçat  m»»"»^ 
cation  dans  cette  colonie,  et  se  umuin»; 
sa  jeunesse ,  avec  1  étude  des  sciectf'  V 
et  économiques.  En  1831 ,  il  ™l 
fixa  dans  le  département  des  ^f" 
il  devint  tour  i  tour  maire,  dele$«  y, 
icole  et  membre  du  conseil  pztn.  *> 


du  général  Lamarque,  il  r*pres*nuil-  » 
époque , les  idées  libèralesde low»';-°  | 
mare  sans  succès  tfatriwUfflg 
lorsque  la  révolution  de 
rs  élu  représentant  des  . 


putes 

lut  alors  biii  ■ 

par  45335  voix.  Membre  du Coiutt  «i« 
des  colonies, il  vota  ordinaireroefli»" 
mais  il  adopta  l'ensemble  delawo-«  ^.k 
blicaine.  Après  l'élection  du  lOdeeenfj 


tint  le  gouvernement  de  Louis-S^/" 
prouva  l'expédition  de  Rome.  » .  •_■  ,. 
Législative  par  39  440  voix,  il  6[jF*  $ 
jorité  monarchique,  dont  il  «  fr>,.\i 
pour  soutenir  la  politique  parvient*.;  ) . 

Après  le  coup  d'État  du  2  «^c/ii* 
fit  partie  de  la  Commission  «rar^;,.  ^. 
suite  appelé  au  conseil  d'EUI  Pr^.  le 
dans  la  section  de  la  guerre fL^****^ 
4  mars  1853 ,  il  fut  élevé  à  la  ^'U< 
Chevalier  delà  Légion  d'hif ;  rv- 
1847  ,  il  a  été  fait  officier  *»" 
cembre  1856. 

DARLING  (sir  Ralph) ,  F^SW 
1775,  entra  comme  enseigne  "j^mK! 
d'infanterie  (1793)  et  servit  >ttlA,  '  ;^ 
paix  d'Amiens.  Envoyé  •"■"JSm  i 

'" 1  ■  ... 


resta  peu  de  temps  et  passa  en 
tête  du  51*  de  ligne .  il  combitw  i».  fc 
\  Corogne.  En  1809,  il  P"1  K a *? 1 
xpédition  de  Hollande  et  a»»»  p 
'lessingue.  Nommé  commande1",'  -, 
»rre  à  l'Ile  Maurice  (1818).  "'j,^: 
ar  sa  modération  et  y  déplova  «►,,.. 


la 

expédition 
F" 

terre  _ 

par  sa  modération  et  y  déploy 
lités  d'administrateur,  qui  M "";£.'<<,  I 
1825,  les  fonctions  plus  irnpoj^,, .. 
neur  général  de  la  Nouvelle 


neur  gênerai  ae  la  wouveue  — -  .  .. 
la  Tasmanie.  Rappelé  en  1831 
lier  en  récompense  de  ses  servi ct> 
novembre  1841  ,  lieutenant  g*"'",',  t  # 
il  est  colonel  honoraire  du  69  ■ 


DARMAGNAC  (Jean-Barthélemf  " .; 
saint,  vicomte),  général  fran  •  ,1  ,tt  / : 
louse,  le  1"  novembre  1766.  11  '""^i 
1 791  et  devint  capitaine  la 
sur  tous  les  champs  de  bataille»"*' 


voisine  de  la  témérité;  en  Italie  -  »-^, 
une  poignée  d'hommes  un  ÇorPs  ^ 
chiens  qu'il  ramena  p»sonDl1er;  eKnrt'lt 
commanda  la  fameuse  32*  demi  : 
tra  le  premier  dans  le  Caire  et  W 
la  tour  carrée  de  Saint-Jean  d  M»» 

Général  de  brigade  en  1801  ."/^i 
consul  deux  sabres  d'honneur,  '* 
veau 


M  SU* 


à  Austerlitz,  débuta  à  \**]Ltt 
par  la  prise  de  Pampelune,  et,  j 
grièvement  blessé  au  combat  de 
Seco  ,  fut  promu  au  grade  de  per-  u . 
sion  (19  juillet  1808).  Dans  les  f>« '  .. 
Galice  etde  la  Vieille-Castille,  fl01'^ 
gouverner ,  il  se  montra  aussi  bon  »"  (.: 
qu'il  était  soldat  intrépide.  H        (  , 
grands  services  à  la  désastreuse  J«u  ^ 
ria  (1813)  et  surtout  au  W»*^ 
Rallié  au  gouvernement  de  ■  ■  LJ 
M.   Darmagnac   commanda  tour  f. 
sieurs  divisions  militaires ,  et  fJPV  i 
Louis  XV11I ,  le  titre  de  vicomte  m 
celui  de  baron  que  lui  avait  codiez 


by  Google 


DART 


—  477  — 


DARU 


Mis  en  disponibilité 


880,  il  Gt  partie  de 


a  2*  section  (réserve)  de  l'etat-major  général  de 
'armée.  Son  nom  a  été  inscrit  sur  l'arc  de 
nompbe  de  l'Etoile  et  sur  les  tables  de  marbre 
le  Versailles.  Il  a  été  fait  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur  le  13  août  1823.  —  Le  général 
.  en  1855. 


DARXAUD  (Firmin),  magistrat  français,  an- 
tien  député  et  représentant  du  peuple,  est  né  prés 
!c  Mirepoix  (Ariege),  en  1798.  Fils  d'un  officier  de 
«lice  de  la  première  République ,  il  suivit  a  Tou- 
ouse  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  s'y  fit  re- 
evoir  avocat.  Libéral  sous  la  Restauration ,  il  fut 
lommé.  après  1830,  procureur  du  roi ,  puis  con- 
cilier a  la  Cour  royale  de  Toulouse  (2  février  1835). 
'lus  tard ,  il  fit  parue  de  l'opposition  constitu- 
onnelle  et.  en  1842,  il  fut  élu.  comme  candi- 
at  de  la  gauche,  député  de  Pamiers  (Ariége). 
fut  du  petit  nombre  des  fonctionnaires  publics 


ni  ne  soutinrent  pas  sans  réserve  la  politique  du 
inistère  Guizot.  Après  la  révolution  de  Février, 
fut  nommé  représentant  dans  l'Ariége ,  le  second 
ir  sept,  par  33  201  voix.  Membre  du  Comité  de 
nténeur,  il  vota  ordinairement  avec  la  droite , 
lis  il  se  rangea ,  après  le  10  décembre ,  parmi 
i  partisans  de  la  politique  présidentielle.  Après 
oir  volé  pour  la  loi  qui  fixait  à  dix  les  lois  or- 
niques,  il  appuya  la  proposition  Râteau,  qui 
it  un  i  son  mandat  législatif.  Le  parti  républi- 
in  fit  échouer  sa  candidature  à  la  Législative, 
i  1850.  il  appuya,  dans  le  conseil  général,  la 
©position  tendant  A  réviser  la  Constitution  en 
thors  des  formes  légales.  Décoré  de  la  croix  de 
Légion  d'honneur  le  1 1  août  de  la  même  année, 
est  devenu ,  depuis ,  président  du  tribunal  de 
entière  instance  à  Toulouse. 

IMRNLEY  (John  Sluart  Bligh  ,  C*  comte  db)  , 
ir  d'Angleterre ,  né  en  1827  ,  à  Londres ,  appar- 
ut à  une  famille  irlandaise  élevée  en  1608  a  la 
i  rie  héréditaire.  Après  avoir  fait  ses  études  A 
tiiversité  d'Oxford,  il  prit,  i  l'époque  de  sa 
ijorité.  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
rds  (1848),  où  il  s'est  rangé  parmi  les  conser- 
:eurs.  C'est  un  des  députes-lieutenants  du 
nté  de  Kent.  De  son  mariage  aevc  une  fille  du 
nte  de  Cbichester  (1850) ,  il  a  trois  enfants, 
at  l'ai  né,  Edward-Henry-Stewart,  baron  Cur- 

•  ,  est  né  eu  1851  aCobham-Hall. 

>ARRICAU  (Daniel -Charles-Auguste,  baron), 
ninistrateur  français,  né  à  Saint-Denis  (Seine) , 
24  septembre  1808,  est  fils  d'un  général  de 
npire  mort  en  1819.  Entré  au  service  en  1825, 
it  commissaire  au  48*  de  ligne (1836)  et  passa, 
née  suivante,  dans  le  corps  de  l'intendance; 
a  obtenu  successivement  les  grades  de  sous- 
ntlant  de  deuxième  classe  (11  juillet  1844), 
tendant  fJl  décembre  |850)  et  d'inspecteur  gé- 
il  (1856).  Appeléaumois  de  mars  1848àsiéger 
;omité  de  défense  nationale,  il  remplaça,  le  G 
suivant,  le  général  Parc  happe  comme  direc- 

•  de  l'administration  à  la  guerre,  fonctions 
1  a  conservées  jusqu'à  ce  jour.  Lors  de  la 
uanisation  du  conseil  d'État  (26 janvier  1852), 
été  nommé  conseiller  titulaire.  H.  Darricau, 
mandeur  delà  Légion  d'honneur  en  1852,  est 
id  officier  depuis  le  23  décembre  1855. 
vhricau  (Rodolphe-Augustin,  baron),  frère 
précédent,  né  le  17  mars  1807  ,  a  suivi  lacar- 

•  de  la  marine  militaire.  Élève  de  l'Ecole  na- 
en  1827 ,  il  est  capitaine  de  vaisseau  depuis 

1  juin  1853  et  commandeur  de  la  Légion 
uiieur. 

lKTMOUTII  (WiUiam.WaltcrUo<î«,5<comle 


db),  pair  d'Angleterre,  né  en  1823,  i  Sandwell- 
Park,  près  Birmingham,  descend  d'un  amiral 
distingué,  élevé  en  1082  à  la  pairie  héréditaire. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  do  lord  Lewisham , 
qui  est  le  second  titre  de  sa  famille,  il  fit  ses 
éludes  au  collège  d'Elon  et  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  et  vint  siéger  A  la  Chambre  des  Communes 
de  1849  A  1853 ,  pour  le  comté  deStafford.  A  cette 
dernière  date,  il  prit  la  place  de  son  père  A  la 
Chambre  des  Lords ,  où  il  continua  de  s'associer 
aui  actes  du  parti  conservateur.  De  son  mariage 
avec  une  fille  du  comte  d'Aylesford  (IR46),  il  a 
cinq  enfants  dont  l'aîné,  Williani-Henneage,  vi- 
comte Lewisham  ,  est  né  en  1853  à  Londres. 

DARTOIS  (  François- Victor-Armand  ) ,  auteur 
dramatique  français,  né  A  Deauvains,  près  Noyon 
(Oise),  le  3  octobre  1788,d'uoe  ancienne  famille 
de  la  Picardie,  fut  destiné  au  barreau  et  com- 
mença par  travailler  chez  un  avoué;  mais  le  suc- 
cès qu'obtint  la  petite  pièce  des  Fiancét,  en  1808. 
détermina  sa  vocation  pour  la  littérature  drama- 
tique. En  1814 ,  il  entra  dans  les  gardes  du  corps 
(compagnie  écossaise),  suivit  le  roi  en  Belgique  et 
quitta  le  service  militaire  en  recevant  la  croix 
d'honneur  (1817).  En  1830.  il  devint,  pour  quel- 
ques années,  un  des  administrateurs  du  théâtre 
des  Variétés. 

M.  Armand  Dartois  a  donné  sur  différente* 
scènes,  seul  ou  en  société,  un  très-grand  nom- 
bre de  vaudevilles,  dont  plusieurs  ont  été  applau- 
dis et  sont  restés  au  répertoire.  lia  eu  pour  col- 
laborateurs MM.  Theaulon,  Dupin,  Dumersan, 
Francis,  Saintine,  Achille  Dartois,  etc.  Voici  les 
titres  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  :  les  Fem- 
mes soldats  (1809);  la  Partie  carrée  (1811];  les 
Maris  ont  tort  (1813)  -,  la  Route  de  Paris  (1814 .'; 
le  Roi  et  la  Ligue,  Charles  de  France,  le  Fruit 
défendu ,  le  Sceptre  et  la  charrue,  joués  de  1815 
A  1817  A  l'Opéra-Comique  ;  M.  Chnmpaonp  (18 18;  ; 
Angéline  (1623);  le  Perruquier  et  le  coiffeur 
(1824);  Parts  et  Londres  (1827)  ;  le  Portefeuille 
M  828);  le  Curé  de  Champaubert  (1835)  ;  .Vanon , 
Sinon  et  Maintenon  (1839)  ;  deux  Systèmes  (18401  ; 
le  Héros  du  marquis  de  Quinze  sous  (1843);  la 
Cardeuse de  dindons  (1845)  ;  un  Domestique  pour 
tout  faire  (1846)  ;  les  Saisons  virantes  (1850)  ;  une 
Nuit  orageuse  (1852);  Reculer  pour  mieux  sauter 
(1854),  etc. 

DARU  (Napoléon,  comte),  homme  politique 
français,  né  A  Paris,  en  1807,  est  le  fils  du  célè- 
bre historien  qui  fut  un  des  hommes  d'Etat  les 
plus  éclairés  de  l'Empire.  Il  fut,  A  sa  naissance, 
tenu  sur  le*  fonts  baptismaux  par  Napoléon  et 
l'impératrice  Joséphine.  Elevé  au  lycée  Louis-le- 
Grand,  il  fut  admis  A  l  Ecole  polytechnique  en 
1825;  il  entra  par  choix  dans  l  arme  de  l'artille- 
rie, servit  quelque  temps  en  Algérie  et  donna, 
en  1848,  sa  démission  de  capitaine. 

En  1 832,  il  était  entré  à  la  Chambre  des  Pairs  par 
droit  d'hérédité,  et  bien  qu'il  fût  devenu  parti- 
san de  la  monarchie  de  Juillet ,  il  sut  en  mainte 
circonstance  faire  preuve  d'un  esprit  libéral  et 
ami  du  progrès.  Travailleur  infatigable  comme  son 
père,  il  concourut  A  préparer  dans  les  bureaux, 
aussi  bien  qu'A  discuter  A  la  tribune  tous  les 
projets  de  loi  relatifs  aux  travaux  publics.  11  pu- 
blia même,  sous  le  titre  :  des  Chemin*  de  fer 
(1843,  in-8),  un  traité  raisonné  de  l'application 
et  des  conséquences  de  la  loi  du  11  juin  1842. 
Les  nombreux  rapports  qu'il  a  été  chargé  de  ré- 
diger sur  diverses  questions  d'économie  politique 
peuvent  être  encore  consultés  avec  fruit. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Daru  adhéra 
au  nouveau  gouvernement  et  les  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Manche,  où  il  possède  de  grandes 
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cité  sa  verve  moqueuse  et  inépuisable.  Il  en  est 
peu ,  parmi  les  illustrations  contemporaines ,  qui 
aient  échappé  à  son  crayon  mordant,  et  le  pire 
c'est  que  toutes  ses  charges  sont  d'une  ressem- 
blance frappante.  Il  débuta  au  Charivari  par  la 
série  des  Robert  Macaire  dont  M.  Philipon  com- 
posait les  légendes,  et  y  donna  ensuite  suc- 
cessivement les  Actualités,  tes  Divorceuses,  les 
Femmes  socialistes ,  les  Philanthropes  du  jour , 
les  Grecs,  les  Gens  de  justice,  les  Bons  oour- 
gois,  les  Pastorales ,  Locataires  tt  propriétaires , 
les  Papas,  les  Beaux  jours  de  la  rie,  etc.  La  ré- 
volution de  1848  lui  inspira  deux  de  ses  albums 
les  plus  remarquables  :  Idylles  parlementaires 
et  les  Représentants  représentés. 

M.  Daumier  est  encore,  au  Charivari,  le  col- 
laborateur de  Chain  dont  il  égale  la  gaieté,  tout 
en  rivalisant  avec  Gavarni,  pour  la  profondeur.  11 
rachète  la  facture  un  peu  sèche  de  son  dessin  par 
l'ampleur  magistrale  et  la  vie  de  toutes  ses  com- 

Eositions.  On  l'a  appelé  l'Aristophane  et  le  Paul- 
ouis  Courier  de  la  caricature. 

DAUPHIN  (  François-Gustave  ) ,  peintre  fran- 
çais, né  vers  1807,  t  Delfort  (Haut-Rhin),  a  étu- 
dié la  peinture  dans  l'atelier  de  M.  Hersent,  et 
s'est  exclusivement  adonné  aux  sujets  religieux , 

3u'il  traite  du  reste  avec  une  certaine  grandeur 
e  composition.  Il  a  concouru  à  la  restauration 
de  plusieurs  églises  de  Paris.  Parmi  les  rares  ta- 
bleaux qu'il  a  exposés ,  on  remarque  :  le  Christ 

Î>ortant  sa  croix  (1841V,  tinter  doïorosa  (1842); 
e  Baiser  de  Judas  (1845);  les  Derniers  moments 
du  Christ  (18Ô0):  et  des  cartons  représentant  le 
Christ  en  croix  et  le  Christ  marchant  au  sup- 
plice; la  Vierge  et  saint  Jean,  un  Pastel  (1857),  etc. 
Cet  artiste  a  obtenu  une  3'  médaille  en  1842  et 
une  1M  en  1845. 

DAISSOIGNE  MKIIITL  (Joseph),  compositeur 
français,  né  à  Givet  ( Ardennes),  le  24  juin  1790,  fut 
élève  de  Louis  Adam  pour  le  piano,  et  de  Catel  et 
Méhul  pour  l'harmonie  ;  l'Institut  lui  accorda  suc- 
cessivement un  deuxième  et  un  premier  grand 
prix  de  composition  musicale.  Malgré  le  succès 
qui  avait  marqué  ses  études,  il  resta  de  longues 
années  avant  d'obtenir  la  faveur  d'être  joué  sur 
un  des  théâtres  royaux.  A  l'Opéra,  il  présenta 
vainement  Robert  Guiscard,  puis  un  drame  ly- 
rique de  M.  Viennet,  le  Faux  inquisiteur;  il 
n'eut  pas  même  une  audition  et  ses  deux  parti- 
tions turent  perdues.  A  Feydeau .  après  une  mal- 
heureuse tentative  du  même  genre,  il  réussit  à 
faire  représenter  un  petit  opéra,  Aspasie  (1820); 
mais  la  musique  ne  put  sauver  la  médiocrité  du 
poème.  Cependant  il  fut  chargé,  à  titre  d'élève  fa- 
vori de  Mehul ,  de  retoucher  la  Siratonice  de  ce 
maître  et,  en  1822.  de  terminer  sa  Yalentine  de 
Milan,  qui  fut  jouée  avec  succès.  En  1824,  il 
donna  à  l'Opéra  les  Peux  Salem,  pièce  en  un 
acte  qui  obtint  un  petit  nombre  de  représenta- 
tions. Les  dégoûts  de  toute  sorte  qui  l'avaient 
assailli  dans  sa  carrière  artistique  lui  firent  ac- 
cepter, en  1827,  les  fonctions  de  directeur  du  Con- 
servatoire de  Liège,  où  il  se  trouve  encore. 
M.  Daussoigne  a  été  nommé  correspondant  de 
l'Institut  (1834)  en  retnpIaccroenldeM.Meyerbeer, 
promu  au  titre  d'associé  étranger.  Autorisé  à 
ajouter  à  son  nom  patronymique  celui  de  Mébul, 
il  a  entrepris  en  J8Mi  des  tournées  artistiques  où 
il  fait  entendre  les  pianos-orgues  de  la  maison 
Alexandre. 

DAl'SSY  (Pierre),  savant  français,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Paris  en1792,  s'est  surtout  occupé 
de  travaux  d'hydrographie,  a  été  admis,  vers 
1806  dans  le  corps  des  ingénieurs  hydrographes, 
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et  en  a  parcouru  successivement  tous 
jusqu'à  celui  d'ingénieur  en  chef  atreç» 
de  conservateur  du  dépôt  des  cartes  ftp*- 
ministère  de  la  marine.  U  remplaçaal 
fonctions  Beauteraps-Beaupré,  foutu1""»; 
aussi  plus  tard  la  succession  i  ltou*£j 
membre  de  l'Académie  des  «et»»»*»-- 
géographie  et  de  navigation),  M.  Wg-  k 
tourd'hui  retraité,  est  membre  du 
longitudes  et  président  honoraire  «  u  » 
géographie.  Il  a  été  créé  commandeur 
Légion  d'honneur  en  décembre 

On  lut  doit,  outre  divers  (ragm«'!  -, 
la  Connaissance  des  Temps,  un  s^r;  t 
la  détermination  de  la  longueur  JM* 
méridien  entre  les  parallèle*  ài  ... 
formulera  (in-8),  avec  MM.  MP  1 


geteau  ;  des  Tables  des  positions  i'TjfJj 
des  principaux  lieux  du  pWtOWjjjL^ 
grand  nombre  de  cartes  nautiques  W1 

DAUTHEV1LLE  (  François  ] .  P0**^* 
ancien  représentant  du  peuple  ^.i^s» 
(Ardèche).  le  8  mai  1792.  enW*»£...i. 
technique,  en  181 1 ,  puis  à  1  E»»^*^* 
Metz.  En  1813,  il  prit  part, "^jt/fH 
génie,  aux  dernières  campap*^  t.  « 
Sous  la  Restauration  et  sous "^jjyMs 
Juillet,  il  resta  étranger  a  la  |*p  ijtfl 
il  était  colonel  du  3*  régiment  ""^a»* 

Présenté  aux  suffrages  de  ses  "JS»**'6' 
Ardèche .  comme  candidat  à  1  **TÙy  :  1 
tuante,  il  fut  élu  le  troisième 
département.  Membre  du  Comil* * 
vola  constamment  avec  la  droit** J  '^e 
sa  candidature  à  l'Assemblée  H** 

de  brigade  (13  févr.  1852).  ^^f^Ztt* 
Légion  d'honneur  (26  août  1850)  "  ""^ 
cadre  de  réserve. 

t 


vernement  de  Louis-Napoléon  l*1*3Lr(! 


DAl'ZAT  BEMBARRÈRE  (Pi*"*: 
nome  français,  ne  le  17  avril  ™  .  .... 
(Hautes- Pyrénées),  est  petit-»*"»  \  J? 
Derabarrère.  Après  avoir  été  adm"  w.  L{ 
Paris  en  1833,  Il  obtint,  la  même  vw*r 
lions  de  substitut  près  le  tribun*!" 

et  remplaça  son  père  au  coas*Jj i^p-^ 


département,  où.  depuis  1835,  »  *    ù  jï 
ment  réélu.  En  février  1848,  il  fl.0',,  I 
tralure  pour  se  livrer  à  la  grand*  i 
agricole.  Lors  de  la  création  des  ,e™  .  ... 
son  domaine  de  Visens,  sur  lequel  u  » 
à  ses  Irais  un  quartier  de  remon te  j; 
350  chevaux .  fui  acquis  par  le  R°u 
il  en  devint  le  directeur.  M.  ^^Zi* 
du  Comité  d'agriculture  et  de  USW 
ragement  pour  l'espèce  chevaline  ""V  t.« 
été  élu  député  au  Corps  législatif  p*»  , 
scription  de  Tarbes,  qui  lui  a  continu» 
dat  en  1857. 


DACZATS  (Adrien).  p«iotre  ff*1^  : 
Bordeaux,  en  1808.  vint  a  Paris  eiu..^ 
ture  dans  l'atelier  de  Julien- M K» ■*' 
compatriote,  se  livra,  dès  1828.  a  '  1  c 
à  la  lithographie  et  fut  un  des  srn; 
par  le  baron  Taylor  à  la  grande  put ^ 
Voyages  pittoresques  et  romantiq»'*  . 
cienne  France.  11  entreprit  alors,  d*a*ilBli 
la  France,  cette  série  d'excursions* 
qui  l'ont  conduit  plus  tard  en  F.sp»P*  - 
tujral  (1831).  en  Enypte  et  en  On*1' ^ 
Algérie  (1839)  et.  dans  ces  demi*"*  '  ^ 
Allemagne.  Eu  1850,  il  tecoropagn»  t*  r 
poléon  dans  les  contrées  du  Nord. 
H.  Dauzats  a  principalement  tif<>* 
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depcu  1833,  comme  sujets  de  genre  et  d'inté- 
rieur: Sainte  CéciW  d'Albi,  la  Chaise- Dieu,  les 
(iitanos.  une  Mosquée  sur  les  bords  du  S  il  (1835)  ; 
/  Étlitt  de  Be  le  m ,  à  Lisbonne;  la  Giralda  de  Sé- 
vilte,  le  Passage  des  Portes  de  Fer,  acquis  par  le 
duc  rt'Orléans ;  l'A re  de  Djimilah ,  à  Constantine; 
Sainte-Catherine .  couvent  du  Sinaî;  la  Cathé- 
drale de  TMède  (1848);  l'Intérieur  de  Sainte-Ca- 
therine ( I Kio) ;  le  Passage  des  Bibans,  la  Cha- 
pelle de  l  Etcurial  ;  comme  aquarelles  ou  sépias  : 
une  Fontaine  au  Caire ,  la  Musquée  de  Coraoue . 
des  Types  turcs  (1833-1853)  ;  et  i  l'Exposition 
unner>elle  de  1855.  outre  la  Cathédrale  de  To- 
lède de  1848,  l'Église  Saint -Géréon.  à  Cologne. 
Le  musée  de  Versailles  possède  de  lui ,  dans  la 
galerie  des  gouaches ,  la  Bataille  d'Almansa , 
les  Ruines  de  Djimilah ,  et  cinq  aquarelles  sur 
Je  Passage  des  Portes  de  Fer. 

Les  lithographies  les  plus  estimées  de  cet  ar- 
tiste, également  exposées  de  183'*  à  1836,  font 
partie  des  divers  Voyages  du  baron  Taylor.  Il  a 
exécuté,  en  outre,  la  plus  grande  partie  des  cin- 
quante-deui  vignettes  et  gravures  de  la  Rela- 
tion de  l'expédition  française  au  Mexique,  de 
MM.  Blanchard  et  Maissin  (1840,  in-8).  écrit  avec 
M.  Alexandre  Dumas  :  Quinze  jours  au  Sinaï 
(1834-1842,  2  vol.  in-8),  impressions  de  voyage, 
et  concouru  à  la  publication  de  l'Algérie  pitto- 
resque et  monumentale. 

M.  Dauzatsa  obtenu,  comme  peintre  de  genre, 
une  2*  médaille  en  1831 .  deux  !"•  en  1835  et  1848, 
une  médaille  de  première  classe  en  1855,  et  la 
lécoration  en  mai  1837. 

UAVELUY  (A  ) ,  directeur  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  né  vers  1805,  fil  à  Amiens  de 
■rillantes  études  et  se  destina  à  l'enseignement, 
.ncien  élève  de  l'École  normale ,  il  était ,  en  1830, 
rofesseur  au  collège  royal  de  Dijon .  lorsque  le 
M-'  patriotique  qu  il  prit  dans  cette  ville  à  la 
jite  des  journées  de  Juillet,  lui  valut  la  déco- 
ition  de  la  Légion  d'honneur.  11  Tut  rappelé  à 
iris,  et  professa  la  rhétoriqueau  collège  Henri  IV  ; 
est  alors  qu'il  collabora  au  savant  et  utile 
ictionnaire  latin- français  de  M.  L.  Quicherat 
oy.  ce  nom).  En  1846,  lors  de  h  création  de 
îcole  française  d'Athènes,  M.  de  Salvandy  lui 
i  confia  l'organisation.  M.  Daveluv  est  reste  à  la 
te  de  cette  institution,  que  son  habileté  comme 
ininistraleur  et  l'estime  inspirée  par  son  carac- 
•e,  ont  contribué  a  maintenir,  aussi  bien  que 
,  licureuses  découvertes  de  plusieurs  élèves. 
Daveluy  s'est  lui-même  livré  à  des  recherches 
an  tes,  et  a  fait  à  la  Rrrue  archéologique  d'in- 
?ssantes  Communications.  Il  a  été  promu  au 
g  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  en  jan- 
r  1847. 

•AVEXïfE  (Henri-Jean -Baptiste),  administra- 
r  français,  né  à  Paris,  le  12  janvier  1789,  en- 
dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'intérieur 
81 2,  et  y  devint  en  18i4  chef  de  la  division  de 
i illustration  communale  et  hospitalière.  Il  en 
it  en  1848;  mais  il  devint ,  l'année  suivante , 
cteur  de  l'a  lmtnistration  générale  de  l'assis- 
se publique.  Il  a  été  décore  en  novembre  1848. 
i  a  de  lui  :  Recueil  méthodique  et  raisonné 
'ai*  et  règlements  sur  Ut  voirie,  les  aligne- 
ts  et  la  police  des  constructions  (1824,  in-8; 
lit.  augmentée.  1836.  2  vol.  in-8)  :  Régime  ad- 
stratif  et  financier  des  communes  (1840^  in-8  ; 
elle  édit.,  1844);  Législation  et  prinetpes  de 
tn'rie  urbaine  (1849,  in-8).  M.  Davenne  a  en 
r  pris  part  à  la  rédaction  de  plusieurs  ouvrages 
fa  à  i  administration  générale. 

VXD  (  I  reliée  ) ,  ancien  représentant  du  peu  - 
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pie  français,  est  né  à  Auch,  en  1 791 .  Riche  proprié- 
taire et  avocat  distingué,  il  fut  nommé  maire  de 
la  ville  d'Auch  sous  la  Restauration,  dans  un  de 
ces  moments  où  le  pouvoir  semblait  incliner  vers 
le  libéralisme.  Dans  les  dernières  années  du  règne 
de  Louis  Philippe,  il  combattit  vivement,  dan*  un 
journal  d'opposition ,  le  Pays,  le  ministère  Gui- 
zot  et  se  présenta  plusieurs  fois  sans  succès 
comme  candidat  à  la  Chambre  des  Députés.  En 
18'i8,  il  fut  <!u  représentant  Mu  peuple  par 
35  400  voix.  Membre  du  Comité  des  finances,  il 
parut  quelquefois  a  la  tribune  et  vola  ordinaire- 
ment avec  la  majorité  républicaine  qui  soutenait 
la  poliliquo  du  général  Cavaignac.  Dans  les  dé- 
bats relatifs  aux  affaires  du  Piémont  et  de  Rome, 
il  se  rangea  du  côté  de  la  gauche  et  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

DAVID  [d'Asgebs]  (  Pierre- Jean ) .  célèbre  sta- 
tuaire français,  ancien  représentant  du  peuple,  est 
né  à  Angers,  le  12  mars  1789.  Son  père,  sculpteur 
d'ornements,  peu  favorisé  de  la  fortune,  aurait 
voulu  lui  donner  un  métier  lucratif,  mai»  l'enfant 
puisa  la  passion  des  arts  dans  1  atelier  paternel.  En 
même  temps  ,  il  était  témoin  des  guerres  de  la 
Vendée .  auxquelles  son  père  prenait  part  dans 
les  rangs  de  l'armée  républicaine,  et  il  l'enten- 
dait raconter  chaque  jour  les  exploits  de  nos  sol- 
dats; son  cceur  s'échauffa  sous  l'influence  dea 
grands  événements  de  l'époque  et  il  brûla  de 
faire  revivre  les  héros ,  sinon  de  compter  parmi 
eux.  Sa  famille  finit  par  l'abandonner  à  sa  voca- 
tion et  lui  permit  de  suivre  les  cours  de  dessin 
de  M.  Marchand,  &  l'Ecole  centrale  d'Angers.  Il 
y  fit  des  progrès  rapides  -,  mais  bientôt  l'école  ayant 
été  supprimée ,  il  supplia  son  père  de  le  laisser 
venir  a  Paris.  Il  fallut,  pour  vaincre  sa  résistance, 
qu'un  des  maîtres  du  jeune  David,  M.  Delusse, 
fit  les  frais  du  voyage.  Muni  d'une  soixantaine 
de  francs ,  qu'il  ménagea  en  faisant  la  route  à 
pied,  David  arriva  à  Paris  en  1808.  Il  trouva  à 
travailler  aux  ornements  de  l'arc  de  triomphe 
du  Carrousel  cl  aux  modillons  de  la  corniche  du 
Louvre.  H  gagnait  ainsi  vingt  sous  par  jour  et 
mangeait  le  plus  souvent  du  pain  sec;  mais  il 
retrouvait  du  courage  dans  l'étude ,  dans  la  foi  en 
aon  avenir  et  dans  les  consolations  de  l'amitié. 

L'année  1809  décida  de  sa  vie.  11  avait  inté- 
ressé par  ses  travaux  le  célèbre  peintre  David, 
son  homonyme,  qui  voulut  bien  lui  enseigner 
cette  pureté  et  cette  correction  de  dessin  qu'il 
s'est  toujours  efforce  de  concilier  avec  l'énergie. 
Les  procédés  de  la  statuaire  lui  furent  montrés 
en  même  temps  par  le  sculpteur  Rolland  et,  à  la 
fin  de  l'année,  il  put  prendre  part  aux  concours 
d'essai;  il  obtint  une  médaille,  et  sa  ville  natale, 
déjà  fière  de  son  sculpteur,  lui  accorda  une  sub- 
vention de  G<>0  fr.  par  an  jusqu'à  la  fin  de  ses 
étude>. En  1810,  il  remporta  le  prix  de  la  tète  d'ex- 
pression et  le  second  grand  prix  de  sculpture ,  enfin 
en  1811.  le  premier  grand  prix  sur  ce  suj  t  :  la 
Mort  d'Êpaminondas.  Il  parfit  pour  Rome,  où.  il 
étudia  Raphaël  et  Michel-Ange  et  se  lia  d'amitié 
avec  Canova.  11  admirait  la  grâce  et  la  pureté  des 
oeuvres  de  cet  artiste,  mais  en  se  proposant  déjà 
de  donnera  la  sculpture  plus  d'expression  et  de  vie. 
Il  visita  successivement  Naples.  Portici,  Pom- 
pe! .  Florence,  Venise  cl  toute  l'Italie,  fut  sur  le 
p'imt  de  partir  pour  l'Egypte,  prit  part  à  la  ten- 
tative qui  coûta  la  vie  à  Mural,  et  se  décida  en- 
fin à  revenir  en  France  en  1816.  Il  y  rapportait  un 
Jeune  berger,  la  Néréide  portant  le  casque  d'A- 
chille, et  une  Tête  d'Ulysse ,  qu'il  refusa  à  M.  de 
Polignac  pour  en  faire  présent  au  musée  d'Angers. 

Quelques  mois  après  son  retour,  il  s'embarqua 
pour  l'Angleterre  afin  de  voir  les  bas-reliefs  du 
Parthénon,  récemment  enlevés  à  la  Grèce  par  lord 
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Elgin.  Il  comptait  sur  l'appui  du  célèbre  sculp- 
teur Flaxmann  pour  trouver  des  leçons  et  vivre 
quelques  mois:  mais  Flaxmann,  qui  détestait  les 
opinions  républicaines  et  le  nom  môme  de  l'artiste 
français,  lui  ferma  sa  porte.  M.  David  se  trou- 
vait sans  ressources  lorsqu'on  vint  lui  offrir  une 
forte  somme  d'argent  pour  exécuter  un  bas-re- 
lief de  la  bataille  de  Waterloo;  il  préféra  ven- 
dre ses  habits  et  revenir  en  France.  A  Paris,  il 
fut  chargé  de  faire  la  statue  du  grand  Condé  À  la 
place  de  son  ancien  maître  Rolland ,  qui  venait 
de  mourir.  Cette  œuvre,  qui  établit  enfin  la  répu- 
tation de  l'artiste,  est  aujourd'hui  dans  la  cour 
d'honneur  du  palais  de  Versailles.  En  1825,  il 
fut  décoré  et,  en  18*26,  nommé  membre  de 
l'Institut,  en  remplacement  de  Stouf,  auquel  il 
succéda  également  comme  professeur  à  1  Ecole 
des  beaux-arts.  Deux  ans  après,  il  fit  un  premier 
voyage  en  Allemagne,  où  il  exécuU  le  buste 
colossal  de  Garthe  pour  la  bibliothèque  de  "Wei- 
mar.  Dans  un  second  voyage .  il  modela  les  bus- 
tes de  Schelling,  de  Tirrk  et  de  Rauch. 

Lorsque  éclata  la  révolution  de  Juillet,  il  com- 
battit dans  les  rangs  du  peuple;  le  nouveau  gou- 
vernement lui  confia  le  frontispice  du  Panthéon.  Il 
épousa,  en  1831 .  la  fille  de  La  Réveillère-Lepeaux, 
l'ancien  membre  du  Directoire.  En  1848 ,  le  ré- 
publicanisme bien  connu  de  l'artiste  le  fit  nommer 
maire  du  1 1*  arrondissement  de  Paris.  Envoyé  à 
l'Assemblée  constituante  par  les  électeurs  de 
Maine-et-Loire,  le  huitième  sur  treize,  il  prit 
place  parmi  les  représentants  du  parti  radical; 
mais  son  rôle  politique  se  réduisit  à  des  votes.  Il 
ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative.  Exilé  de  France 
après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  visita  la 
Grèce,  mais  il  rentra  bientôt  en  France ,  où  il  est 
mort  le  &  janvier  1856. 

Sa  gloire  est  dans  ses  œuvres ,  dont  l'énuméra- 
tion  complète  remplirait  ici  plusieurs  pages.  Dis- 
persées dans  toute  la  France,  c'est  au  musec 
d'Angers  qu'elles  se  trouvent  réunies  en  plus 
grand  nombre ,  dans  une  sallequi  porte  son  nom. 
Il  a  légué  au  même  musée  tous  les  moules  et  tous 
les  plâtres  qu'il  possédait  encore  au  moment  de  sa 
mort.  En  18.Î5,  ses  scrupules  d'homme  politique 
l'empêchèrent  de  contribuer,  pour  sa  part,  à  l'éclat 
de  1  Exposition  universelle.  Nous  citerons  parmi 
ses  œuvres  principales  :  la  Jeune  fille  au  tombeau 
de  Botxaris,  en  Grèce  (1827);  le  Monument  de  Bon- 
champ  ,  pour  l'église  de  Saint-Florent,  en  Vendée 
(182%);  une  Vierge  au  pied  de  la  croix  et  un  saint 
Jean  (château  de  Fontainebleau);  un  bas-relief  re- 
présentant le  Retour  du  duc  (TAngouléme  à  Paris 
après  la  guerre  d'Espagne  (1826);  un  Jeune  en- 
fant clierchant  A  manger  une  grappe  de  raisin  ; 
les  statues  du  général  Fou ,  du  maréchal  Gou- 
vion  Saint-Cyr,  du  général  Gobert  (au  Père 
Lachaise),  de  Philopa-men  ,  aux  Tuileries,  de 
Corneille,  à  Rouen,  de  Jejferson,  de  Téneion,  de 
Racine,  à' Armand  Cartel, à  Saint-Mandé, etc.. etc  ; 
plus  de  vingt  bas-reliefs,  entre  autres  les  Batail- 
la de  Fleurut  et  dUéliopolis ,  pour  l'arc  de 
triomphe  de  Marseille;  les  bustes  de  La  Fayette. 
à  Washington,  de  Béranger,  de  Mlle  Mars,  donne 
par  la  veuve  de  l'auteur  au  foyer  du  Théâtre-Fran- 
çais, de  Bossini,  de  Chateaubriand,  de  Balzac, 
a  A  rago ,  de  Sieyèt ,  des  deux  Chénier ,  de  Casimir 
Delarigne ,  et  de  cent  autres  célébrités  qu'il  a  éter- 
nisées sur  le  marbre  ;  enfin  près  de  cinq  cents  mé- 
daillons, dont  plusieurs  sont  de  grande  dimension. 

Deux  choses  frappent  dans  le  talent  de  David  : 
la  science  et  l'énergie ,  bien  qu'il  ait  des  œuvres 
pleines  de  charme  et  de  grâce.  Il  songe  à  la  forme 
et  encore  plus  à  l'idée ,  cherchant  à  fondre  l'une 
dans  l'autre  et  à  faire,  comme  il  l'a  dit  lui-même, 
«  de  la  sculpture  morale.*  C'était  bien  sa  pen- 
sée que  son  ami  M.  Victor  Hugo,  qui  lui  a  dédié 
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tant  de  vers,  exprimait  ainsi  dans  I<"s Boycu «t 
les  Ombres: 

La  forme,  ô  prand  sculpteur,  c'est  uxrlei  « «j g  n* 
Ce  n'est  rien  sas»  l'esprit;  c'est  tout  twee  HW 

On  a  reproché  à  David  de  faire  de  11  km- 
politique  et  de  mettre  l'art  au  service de SOT 
nions  républicaines ,  en  fermant  soc  P»"» 
aux  illustrations  des  partis  opposés.  Bien  de  m 
les  du  sculpteur,  même  parmi  ceux  qM 
avons  cités,  sont  là  pour  montrer  «  qs»j 
dans  ce  reproche  d'exagération  et  dmjsaw 

Cet  artiste  a  un  peu  écrit.  11  a  WÇ  "  k 
cles  au  .Vaiïonai.et  édité,  avec  H.  ^  ... 
Mémoires  de  Barrère  (1842-43).  Ooa  puiu.^- 
sa  mort,  un  certain  nombre  de  p*?** 
Journal. 
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çais ,  né  à 
ses  études 


(Maxime),  peintre  rninaten*** 
Cliâlons-sur-Marne,  le  Ï4 
„j  au  lycée  de  Reims,  g 
temps  dans  une  étude  de  notaire, 
droit  après  la  révolution  de  JuiUetel  W»?^ 
cat  en  1833.  Il  avait  épouse.  l'anri«?*Tj5i 
Mlle  Carnot ,  par  laquelle  il  s a^VL»* 
du  conventionnel  et  à  celle  de  Mj»t.  es- 
tait dès  lors  l'atelier  de  Mme*»-"*  ^0 
cutait  dans  le  genre  miniature  O**^^^- 
d'amis,  qu'il  commença  •l'en; 
née  suivante,  il  fut  nommé 


d'amis,  qu'il  commença  d'expos*  * ^r^,  ,j 
née  suivante,  il  fut  nommé  j^**-^-!  i  1 
tribunal  de  Compiégne.  Pris  pouf  *vjjrti», 
profession  par  les  ducs  d'Orléans  et  . 
qui  avaient  remarqué  ses  œuvres  «v"^^ 
appelé  par  eux  aux  Tuileries,  reçttt^^^ 
mandes  et  se  consacra  dès  lors  tout 
carrière  artistique.  nirtn*3* 
Nous  citerons  parmi  les  principal1 5«™  | 
cet  artiste  ;  le  vice-amiral  fin*»" J  ,\L.f» 
Nemours,  la  reine  Amélie,  k  **J^H* 
lippe .  le  prince  Napoléon  .  une  *Y  .«^j;. 
el-Kadcr,  placée  au  musée  du  M»  -, 
Reschid-pac ha ,  Léon  Faucher  ,\ts9»**fa 
lenvaux  et  Hurault  de  Sorbëe .  tW**—  , 
était  son  grand-père;  JfJf.  ljunTe"'/^^f < 
tocat .  Bourassats  ,  Quinette  (  1M5-1 
nerai  Bosquet  (1866).  La  plus  connut  te  ■ 
positions ,  en  dehors  du  portrait,  est  ■  ' 
Jeune  mère  (1842),  qui  a  reparu.  au  'Tj- 
vingt-neuf  miniatures  du  même  peuiut« 
position  universelle  de  1855. 

M.  Maiime  David ,  dont  lo  nom  a 
à  quelques  expositions  étrangères, 
nous ,  comme  miniaturiste ,  une  3*  b°*^ 
1835,  deux  secondes  en  1836  et  lW'.-ÇV. 
1841.  et  une  mention  en  1855-  U  »  fV\ 
la  Légion  d'honneur  en  mai  1851 ,  ot  1  . 
Nicha-Iftikhar  en  1847,  et  de  celui  àti£ 
la  suite  de  l'exposition  universelle  de  -  - 
en  1851. 

DAVID  (Félicien) ,  célèbre  compo»  n 
çais,  né  i  Cadenet  (Vauf  luse) ,  le  8nun  ^ 
çut  de  son  père,  qui  était  musicien. 
éducation  musicale  et  attira  bientôt  l*-^ 
sur  lui,  comme  enfant  de  chœur  de 
Sauveur  à  Aix.  Ayant  obtenu  une  place 4i"' 
des  jésuites,  il  s  y  fit  remarquer  »  l* 
mémoire  extraordinaire  et  son  talent 
Ion.  A  dix-huit  ans .  il  quitta  leur  ro*^- 
phelin  et  sans  ressources ,  il  se  fit  cltK L 
Mais,  négligeant  bientôt  la  procédure  p»'*/" 
sique,  il  devint  second  chef  d'orebestrt  su  - 
d'Aix  et  maître  de  chapelle  &  Saint-S»'*' 

M.  Félicien  David  vint  à  Paris  en 
composition  remarquable  lui  ayant  **• 
bienveillance  de  Chérubini,  il  entr» 
vatoire,  où  il  eut  pour  maîtres  Le»ueui.** 
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tis,  Benoist  et  Reber.  Mais  ouvrant  son  âme  tout 
entière  aux  doctrines  ou  plutôt  aux  aspirations 
sociales,  politiques  et  religieuses  de  l'époque,  il 
devint  saint-simonien.  C'est  lui  qui  composa  pour 
ses  frères  de  la  religion  nouvelle  tous  les  canti- 
ques chantés  en  chœur  à  Mcnilmontant.  Il  les 
suivit  encore  dans  leur  émigration  et  visita  l'O- 
rient arec  le  père  Enfantin.  Pendant  que  les  mis- 
sionnaires cherchaient  à  semer  leurs  idées,  il 
recueillit  des  mélodies,  des  airs  populaires,  et 
demanda  tour  à  tour  au  désert  d'Afrique  et  à  la 
civilisation  de  l'Asie  des  inspirations  originales. 

lie  retour  en  France  (1835) .  il  lutta  longtemps 
en  vain  pour  se  faire  un  nom  dans  le  monde  mu- 
sical. Son  premier  recueil,  Mélodies  orientales,  eut 
peu  de  succès  et  ne  laissait  pas  présager  la  popu- 
larité que  ce  genre  de  compositions  devait  lui  ac- 
quérir. Enfin  il  put  faire  exécuter  au  Conserva- 
toire, en  1844 ,  son  Désert ,  grande  ode-symphonie 
dont  M.  Auguste  Colin,  son  ami  et  son  compa- 
triote ,  lui  fournit  les  paroles.  Le  succès  fut  aussi 
complet  que  soudain.  Plusieurs  scènes  de  Paris, 
les  Italiens,  l'Opéra-Comique  disputèrent  cette 
oeuvre  au  Conservatoire.  Elle  fit  le  tour  de  l'Eu- 
rope. Partout  on  applaudit  ces  souvenirs  d'Orient, 
pleins  de  grâce  et  de  fraîcheur ,  et  cette  imitation 
parfaite  des  scènes  de  la  vie  nomade  ou  des  ta- 
bleaux de  la  nature ,  qui  portait  l'imitation  par  la 
musique  aussi  loin  que  possible. 

Un  nom ,  devenu  du  jour  au  lendemain  si  cé- 
lèbre, est  difficile  à  porter.  Les  éditeurs  de  mu- 
sique s'arrachèrent  tous  les  essais,  toutes  les 
ébauches  que  le  nouveau  maître  pouvait  avoir  en 
portefeuille ,  et  à  coté  de  quelques  mélodies  ori- 
ginales et  charmantes,  telles  que  les  llirondellet , 
on  lai  fit  publier  des  compositions  qui  n'auraient 
pas  dû  voir  le  jour.  Après  plusieurs  voyages  en 
Belgique,  en  Allemagne,  M  F.David  revint  i  Pa- 
ris et  donna  Moîst  tur  le  Sinaï  (1846),  qui  ne  ré- 
pondit pas  à  l'attente  générale.  Il  prit  en  partie  sa 
revanche  l'année  suivante  avec  son  Christophe 
Colomb,  qui  rappela  de  loin  le  succès  du  Désert. 
De  temps  en  temps,  il  fait  entendre,  dans  de 
grandes  solennités  publiques,  des  fragments  de 
ces  diverses  symphonies. 

Dan» la  musique  dramatique,  M.  Félicien  Da- 
vid n'a  en  qu'un  succès,  celui  de  la  Perle  du 
Brésil,  opéra-comique  représenté  au  Théâtre- 
Lyrique,  en  1851 ,  et  repris  depuis  avec  succès. 
Le  mouvement,  la  passion  que  réclame  le  théâtre, 
ne  vont  peut-être  pas  à  son  génie;  mais  l'origina- 
lité heureuse  de  ses  mélodies  et  son  mérite  comme 
harmoniste,  lui  assurent  un  des  premiers  rangs 
dans  le  chant  et  dans  la  musique  d'ensemble. 

JDATID  (Ferdinand) ,  violoniste  et  compositeur 
allemand,  né  i  Hambourg,  le  19  janvier  1810, 
fut  remarqué ,  i  l'âge  de  treize  ans ,  par  Spohr , 
qui  l'admit  au  nombre  de  ses  élèves.  Deux  ans 
après,  il  entreprenait  son  premier  voyage  artis- 
2  ;  n  ue  en  compagnie  de  sa  sœur  Louise ,  qui  de- 
vi  nt  plus  tard,  sous  le  nom  de  Louise  Dulcken, 
pianiste  de  la  cour  de  Londres  et  mourut  en 
1  850.  Après  avoir  obtenu  des  succès  à  Dresde,  à 
j  ,.|  psick  .  à  Berlin,  à  Copenhague,  il  se  fixa  en 
I  s-:6  à  Berlin  et  fut  nommé  premier  violon  au 
itié&txe  de  la  Kanigstadt,  où  il  resta  trois  ans, 
,-i  s'acquit  la  réputation  d'un  chef  d'orchestre 
consommé.  Appelé  &  Leipsick  en  1836  pour  rem- 
plir i  sous  'a  direction  de  Mendelssohn,  les  fonc- 
tions de  maître  de  concerts,  il  se  lia  intimement 
avec  cet  artiste,  et  Leipsick  dut  à  leurs  efforts 
., ,m inun<  un  des  meilleurs  orchestres  de  l'Aile  - 
'3gnfl.  Depuis  la  fondation  du  Conservatoire  de 
-ette  ville.  M.  David  y  occupe  une  chaire  avec 
in  talent  qui  rappelle,  dit-on,  celui  de  son  mai- 
re Spohr.  Un  grand  nombre  des  jeunes  violo- 


nistes remarquables  de  l'époque  sont  sortis  de  son 
école.  Il  a  profité  des  loisirs  de  l'enseignement 
pour  visiter  diverses  capitales,  où  il  rivalise  avec 
les  premiers  virtuoses. 

M.  David  a  écrit  des  Concertos  pour  violon,  par- 
ticulièrement appréciés  dans  toute  l'Europe;  une 
série  de  Morceaux  de  salon  pour  violon  et  piano 
(Bunte  Reine,  1851),  que  M.  Liszt  a  transposés 
pour  piano  seul;  des  Romances,  des  Mélodies  et 
deux  Symphonie*  (1841-1848). 

DAVID  (Christian-Georges -Nathan),  publiciste 
danois,  né  à  Copenhague,  le  16  janvier  1793,  et 
fils  d'un  riche  négociant  Israélite ,  étudia  à  l'uni- 
versité de  Copenhague  l'histoire  et  la  philosophie, 
embrassa  le  christianisme  et  se  livra  à  son  goût 
pour  les  voyages.  De  retour  dans  son  pays,  il  pu- 
blia plusieurs  brochures  d'économie  politique  qui 
eurent  un  grand  succès.  Le  bon  sens  tout  prati- 
que de  l'auteur  lui  fit  une  grande  popularité  chez 
un  peuple  qui  avait  un  pressant  besoin  de  réfor- 
mes promptes  et  décisives.  Nommé  professeur  à 
l'université  de  Copenhague,  M.  David  travailla 
de  tout  son  pouvoir  à  hâter  l'octroi  d'une  Consti- 
tution, et  lorsqu'on  1834,  on  eut  obtenu  l'éta- 
blissement des  Etats  provinciaux,  il  fonda  un 
journal,  le  Fxdrelandel,  pour  défendre  ces  libertés 
naissantes.  Il  ne  tarda  pas  à  s'attirer  l'inimitié  du 
gouvernement  qui  lui  enleva  sa  chaire,  et  se 
consacra  tout  entier  au  journalisme.  Il  fut  nommé 
membre  du  conseil  d'administration  de  la  Ban- 
que et  en  1840,  élu  représentant  de  la  bour- 
geoisie de  Copenhague  aux  Etats  provinciaux  de 
Koeskilde.  Il  devint,  l'année  suivante,  membre 
du  conseil  municipal  de  la  capitale;  bientôt 
même  il  fut  chargé  d'aller  examiner,  aux  frais 
du  trésor  public,  l'étal  des  prisons  en  France ,  en 
Suisse  et  en  Allemagne. 

Au  milieu  des  événements  de  1848,  M.  David 
fut  nommé  membre  de  la  Diète  constituante  et 
protesta  par  écrit  avec  quelques-uns  de  ses  col- 
lègues contre  la  Constitution,  et  en  particulier 
contre  le  système  de  représentation  nationale 
qu'elle  donna  au  pays.  Réélu  cinq  années  de 
suite,  de  1849  à  18o3,  il  conserva  dans  la  Diète 
une  grande  influence  et  fut  un  des  chefs  du  parti 
libéral.  11  contribua  de  son  vole  et  do  ses  discours 
A  plusieurs  lois  qui  achevèrent  paisiblement  la 
révolution  danoise  ;  à  celle  qui  étendait  à  tous  les 
citoyens  l'obligation  du  service  militaire,  et  à 
toutes  celles  qui  rachetaient  les  corvées  et  tra- 
vaux obligatoires  pesant  sur  les  propriétés  des 
paysans  ou  journaliers,  créaient  des  droits  pour 
les  habitants  des  villes  et  des  campagnes ,  et  éta- 
blissaient définitivement  la  liberté  de  la  presse.  Il 
combattit  toutefois  le  parti  ultra-progres&iste, 
qui ,  en  soutenant  toutes  les  exigences  des  pay- 
sans, se  faisait  accuser  do  vouloir  amener  une 
jacquerie  danoise. 

En  1856,  M.  David  représenta  le  Danemark 
en  France  au  Congrès  international  de  statistique, 
à  la  suite  duquel  il  fut  nommé  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

DAV1EL  (Alfred),  jurisconsulte  français,  sé- 
nateur, est  né  à  Evreux,  le  3  mars  1800.  Il  étudia 
le  droit  à  Paris ,  puis  exerça  avec  succès  la  pro- 
fession d'avocat  a  Rouen ,  où  il  devint  bâtonnier 
de  son  ordre.  Ayant  marqué  dans  les  rangs  de 
l'opposition,  il  devint,  en  août  1830,  premier 
avocat  généra]  i  la  Cour  royale  de  Rouen;  mais, 
en  1833,  il  se  démit  de  cette  place  pour  protes- 
ter contre  la  destitution  de  deux  de  ses  amis  qui 
avaient  été  appelés  en  même  temps  que  lui  aux 
fonctions  du  ministère  publie.  Rentré  au  barreau 
de  Rouen,  il  défendit  plusieurs  fois  des  écri- 
vains politiques ,  mais  sans  adhérer  à  l'opinion 
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républicaine.  Procureur  général  à  Rouen  en  fé- 
vrier 1850,  il  fut,  le  1"  novembre  1851,  appelé, 
pour  quelques  semaines,  au  ministère  de  la  jus- 
tice, pu:s  vint  reprendre  son  poste.  Nommé  sé- 
nateur le  19  juin  1854,  il  a  reçu  le  titre  de  pre- 
mier président  honoraire  de  la  Cour  impériale  de 
Rouen.  —  Il  est  mort  à  Paris,  le  11  juin  1850. 

M.  Daviel  a  publié,  entre  autres  ouvrages: 
Traité  de  la  législation  et  de  la  pratique  des 
cours  d'eau  (1824,  in-8;  3*  édit.  augmentée  1845, 
3  vol.  in-8);  Commentaire  de  la  loi  du  29  avril 
1845  sur  les  irrigations  (1845.  in-8).  Il  a  donné 
des  articles  à  la  Revue  de  législation  et  de  juris- 
prudence. 

DAVIS  (sir  John-Francis),  orientaliste  anglais, 
né  en  1795,  à  Londres,  et  fils  d  un  directeur  de  la 
Compagnie  des  Indes,  fut  dès  sa  jeunesse  atta- 
ché a  l'administration  civile  des  colonies  et  se 
trouvait  en  Chine,  lors  des  événements  de  1840, 
en  qualité  d'inspecteur  général  du  commerce; 
familiarisé  depuis  longtemps  avec  les  habitudes 
de  ce  pays,  il  rendit  de  grands  services  dans 
l'exercice  momentané  des  lonctions  de  plénipo- 
tentiaire. Nomme, après  la  guerre,  gouverneur  ilâ 
l'établissement  qui  venait  d  être  fondé  à  Hong- 
Kong,  il  reçut,  eu  récompense  de  sa  bonne  admi- 
nistration, le  titre  de  baronnet  (1845).  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés  sur  la  Chine,  entre 
autres  :  de  la  Poésie  finnoise  (on  the  Poetry  of  the 
Chinese,  Londres,  1829,  in-4),  extrait  du  tome  11 
des  Mémoires  de  la  Société  asiatique ,  et  réim- 
primé avec  dïs  additions  à  Macao  en  1834;  la 
Chine  (China .  183C ,  2  vol.  in-8) ,  traduit  en  fran- 
çais par  A.  Pichard ,  et  qui  contient  des  notions 
fort  exaclessurla  géographie,  les  productions,  le 
commerce ,  les  castes,  les  mecurs.  la  reli.ion,  etc. 

Sir  J.  Davis  a  également  fait  de  nombreuses 
traductions  du  chinois  :  Son-yu-lmc,  ou  les 
Trois  chambres  consacrées  (The  three  dedicateJ 
Rooms,  Canton,  1815,  in-8),  roman  intime;  Laou- 
sengh-urh  ,  ou  un  l'irux  héritier  (an  Heir  in  his 
oldage,  Londres,  1817,in-12),  dmme  dont  noua 
avons  une  traduction;  un  Roman  chinois  (a  Chi- 
nese novel.  1822,  in-8  ) ,  accompagné  de  pro- 
verbes et  de  maximes  morales  tires  des  livres 
classiques,  et  d'un  essai  surla  littérature;  Hien- 
tcun-shoo,  ou  Code  moral  (Chinese  moral  maxims, 
Macao,  1823,  in-8);  l'Heureuse  union  (the  For- 
tunate  union,  1829.  2  vol.  in  8  fig.).  roman  de 
mœurs;  les  Douleurs  de  Han  (the  Sorrows  of 
Han,  1829,  in-4),  une  des  cent  pièces  du  théâtre 
de  Yuen  d'où  Voltaire  a  tiré  son  Orphelin  de  la 
Chine,  etc.  Ce  savant,  un  des  sinologues  les  plus 
instruits  de  l'Europe,  fait  partie  de  la  Société 
asiatique ,  à  laquelle  il  a  fourni  plusieurs  mu- 
ni nres  sur  l'extrême  Orient. 

DAVY  [de  l'EureJ.  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  né  à  Rouen  (Seine-Inférieure),  le 
24  février  1814,  étudia  le  droit,  et  acheta  une 
charge  d'avoué  à  Evreux.  Après  avoir  rempli  ces 
fonctions  pendant  sept  ans,  il  se  retira  des  af- 
faires, et  se  jetant  d'ns  la  politique,  fit  une  op- 
position très  active  au  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  elprit  parti  l'agitation  réformiste.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  commis- 
saire général  de  la  République  dans  le  dépar- 
tement rie  l'Eure,  où  il  fut  élu  représentant  du 
peuple,  le  quatrième  sur  onze,  par  52407  voix. 
Membre  et  secrétaire  du  Comité  de  législation,  il 
vota  ordinairement  avec  te  parti  démocratique 
modéré  qui  soutenait  le  gouvernement  du  général 
Cavaignac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
combattit  avec  la  gauche  la  politique  extérieure 
et  intérieure  de  l'Elysée  et  ne  fut  point  réélu  à 
l'Assemblée  législative. 


DAVYS  (révérend  Georges) ,  pair  ectWMtjg» 
d'Angleterre,  est  né  en  1780,  à  I^f™*?* 
(comte  de  Leicester).  Il  fit  ses  études  i  l «iu«e- 
sité de  Cambridge,  qui,  en  1831,  lui 
plôma  de  docteur  en  théologie,  et  y  «J*"2 
temps  partie  du  corps  enseignant.  Ipw  « 
embrasse  les  ordres,  il  administra  o«  pw"» 
de  province  et  devint  doyen  de  Cheslar.  f» 
lui  qui,  vers  1828,  fut  charge  de  I educiu:o 
ligieuse  de  la  reine  Victoria.  En  18».  J»  »" 
élevé  au  siège  épiscopal  de  Pelerboroogi*»' 
revenu  annuel  est  de  4500  liv.  (112  MB-M" 
Chambre  des  Lord»,  il  s'est  associé  «ai»" 
parti  libéral. 


DAWISON  (  Eogumil  ),  célèbre  fWj^ 
iand  d'origine  polonaise,  né  à  V M*V 

vre ,  qui 

1U  COOIM  OP* 

■  de  sa  viiM  *** 


mand  d'origine  polonais 
15  mai  1818, d'une  famiile  pauvr 
lége  de  bonne  heure  et  travailla 
dans  les  bureaux  de  la  Gazette  de  -  : 
Mais  cédant  àson  goût  pour  le  theltr»-'^  m 
études  sous  la  direction  de  Kuiuicx,**^ 


mji  ,  au  meaire  polonais  ue  ,m"  ^jnt 
un  engagement  à  celui  de  Viln* ,  «•  *! SjS 
toute  sorte  de  rôles.  En  1840,  >1  ^'^xa 
et  y  trouva,  dans  le  directeur  Jut!**,  ^ 
•          '-  •-'• 


1837  ,  au  théâtre  polonais  de  Varia» 

 £î: 

de  "cette  ville  et  dans  le  con.t?  ""^ , 
protecteurs  qui  lui  fournirent  *  j,.^ 
compléter  ses  études  en  visitant*!1 
villes  de  l'Allemagne  et  de  la  Frttf  ^ 
Au  retour  de  ce  voyage,  M.  D**1*^,',* 
cette  fois  au  théâtre  allemand  d*****^! 
tint  un  succès  complet.  En  I84é.  » 
Hambourg  et  y  soutint  sa  répiiUBM-fj.^ 
tira  dés  lors  des  offres  avantage»*»"  "fc 
des  principaux  directeurs  de  l'Allen»*31,  ^-'y-. 
en  1849,  au  théâtre  impérial  de  U*»^^ 
che  (Hofhurgtheater),  le  premier  de  l**3ï 
il  y  resta  jusqu'en  1853,  époque  °*  tfj3fc 
sa  femme  le  forçant  de  s'éloigner  "tt  7^^» 
Vienne,  il  donna  volontairement  «f*"^ 
Il  fut  alors  engagé  au  théâtre  royw™,£Jgr 

Le  répertoire  de  M.  Davrisoa  en 
ment  varié.  Ses  principaux  rMes  "f'v^, 
et  Richard  111  -,  puis ,  Macbeth  .  Otr.ellO.s95 
Philippe  II ,  le  duc d'Albe ,  Posert ,  «o»'»^ 
Caligula,  Waltenstein,  MéphiitopM'8»'^ 
cois  Moor,  dans  les  Brigands,  etc\rifci 
gue  par  son  habileté  à  saisir  tout* 
poêle  et  i  rendre ,  jusque  dans  les  J**1" 
lails,  les  caractères  des  personnage»- 

DAWSON  (Georges-Robert).  homiM 
anglais,  ne  eu  1790.  à  Dublin,  «PPfjjSîàt 
branche  cadette  de  la  famille  de  lord 
ton.  Après  avoir  fait  de  bonnes  étude*»'  ^ 
sité  d  Oxford,  il  épousa  la  fille 
dont  il  partageait  les  opinions  PouW«*!LLfc< 
lui  prêta  son  appui  pour  arriver  aux 
plois  de  l'Etat.  11  commença  par  "^J*^» 


lui  prêta  son  appui  pour  arriver  aux 
plois  de  l'Etat.  Il  commença  par  occui 
ministère  Canning  (1823)  le  »0Ui"î!f'JS(l 
1  intérieur,  et  dans  le  ministère  WelunpJ""  ( 

»»*ft 


celui  de  la  Trésorerie;  en  1834  il fu, 
Conseil  de  l'Amirauté  et  passa  en  1841  »»  ^ 
desdouanes  (customs) ,  qu'il  présida**  l^j, 
Chambre  des  Communes ,  où  il  tint  unefrjl 

i  à  HfJ 

bord  pour  la  ville  de  Londonderry» JJrJp 
celle  d'Harwich.  Il  est  devenu ,  a,t*Vl^ 


ibre  des  Communes ,  où  il  tint ^JjZï 
norable  parmi  les  hommes  utiles  "*  p 
il  siégea  sans  interruption,  de  1815  »  V 


membre  du  Conseil  privé.  —  M.  Dur*»' 
le  3  avril  1856. 

DAXEMBERGER.  Voy.  Fb»!U0 

DAY  (Jeremiah) , 
àNew-Preston  (C 
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études  au  collège  d'Yale,  y  fut  nommé,  en  1801 , 
professeur  de  mathématiques  et  de  physique .  et, 
en  1817,  président.  11  s'est  retiré  en  1847.  On  a 
de  lui  plusieurs  traités  de  mathématiques,  adop- 
tés daus  la  plupart  des  collèges  de  l'Union  cl  qui 
ont  eu  de  nombreuses  éditions,  puis  deux  ou- 
vrages estimés  de  philosophie,  où  il  soutient  les 
doctrines  spiritualités  sur  la  volonté  :  Rrcher- 
chts  sur  le  pouvoir  autonomique  de  la  volonté 
(An  Inquiry  respecting  the  self  delermining  po- 
werof  the  will,  1838,  in-12),  et  un  Examen  du 
livre  de  Jonathan  Edwards  sur  le  Fatalisme. 

DÉADDÉ  (Edouard),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  vers  1810,  a  écrit,  depuis  plus  de  vingt 
ans,  un  grand  nombre  de  pièces  pour  les  scènes  de 
genre.  Presque  toutes  ont  été  faites  en  collabora- 
tion; elles  sont  signées  du  pseudonyme  de  D.A  D. 
S'-Yves.  Nous  rappellerons  entre  ;iulres  :  Odette 
(1832);  Le'onie  (\HM)  \  la  Jeunesse  de  Louis  XIV 
(1836);  Rose  et  Colas  (1838) ;  Matrix  (1839). 
drame  en  quatre  actes;  Cocorico  (1840);  Au  Vert 
Calant  (1842);  Us  Femmes  et  le  secret  (1843);  le 
Fils  du  Diable,  drame  (1847).  avec  M.  Paul  Fé 
val;  Je  Protégé  de  Molière  (1848),  comédie  en 
vers  jouée  à  l'Odéou;  le  Marin  de  la  garde  (1840), 
drame;  Belphégor  (18ôl);  Marie  .Simon  (I8.V2), 
drame;  l'Héritage  de  ma  tante,  Fldneuse  (I8Ô5). 
H.  Dènddé  est  un  des  collaborateurs  principaux 
do  la  Revue  et  Gazette  mu  sien  le  ;  il  a  été  quelque 
temps  directeur  du  théâtre  de  la  Porte-Saint-An- 
toine  (  plus  tard  théâtre  Beaumarchais). 

DEAK  (François],  homme  politique  hongrois, 
né  à  Kéhîda,  <  omilat  de  Szalad,  en  1803,  étudia 
le  droit  i  Raab,  et  revint  ensuite  dansson  pays, 
où  il  embrassa  la  profession  d'avocat.  Renommé 
bientôt  pour  son  éloquence,  mise  en  relief  par 

3uelques  belles  causes,  il  fut  élu  membre  de  la 
ièle  hongroise  et  ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef 
du  parti  libéral.  Dévoué  aux  intérêts  des  paysans 
qui  forment  une  classe  très-considérable  en  Hon- 
grie .  il  lutta  de  tout  son  pouvoir  pour  les  faire 
émanciper  et  obtint  au  moins  quelques  amélio- 
rations A  leur  sort.  Il  se  fit  surtout  remarquer  aux 
sessions  importantes  de  1832-1836  et  1839-1840. 
Dans  cette  dernière  année  il  joua  un  rôle  très- 
actif  au  sein  de  la  Commission  chargée  d'élaborer 
]o  projet  d'un  code  pénal.  Hais  l'ardeur  de  ses 
idées  démocratiques,  qui  lui  aliéna  les  nobles, 
l'empêcha  d'être  réélu  à  la  diète  de  1843.  Sa  po- 
pularité s'en  accrut.  Il  travailla  a  organiser  une 
association  de  défense  nationale  en  vue  d'une 
lutte  future  avec  l'Autriche.  Les  événements  de 
1 848  le  ramenèrent  aux  af'aires.  Il  accepta  le  por- 
tefeuille de  la  justice,  et  s'efforça  de  réformer 
l'ordre  judiciaire  en  Hongrie.  Mais  il  fut  aussitôt 
tlébordé  par  la  révolution.  Il  crut  alors  que  le 
seul  moyen  d'arrêter  le  parti  ultra-démocratique 
était  de  rester  en  paix  avec  l'Autriche.  Quand  la 
pruerre  eut  éclalé,  il  vota  sur  toutes  les  quittions 
politiques  avec  le  président  du  conseil,  te  comte 
bntthyanyi;  afin  d  opposer  du  moins  aux  forces 
de  l'ennemi  l'union  du  gouvernement  hongrois. 
L'arrivée  de  M.  Kossuth  aux  affaires  le  lit  sortir 
,1  u  ministère  (17  septembre  1848).  Renfermé  dans 
ses  fonctions  de  membre  de  la  diète,  Il  y  eut 
r-ncore  une  grande  influence.  A  l'approche  de 
VVindischgraèlz,  en  1849,  ce  fut  lui  qui  fut 
jhargé  d  aller  porter  au  général  autrichien  des 
jtt  rôles  de  conciliation.  Les  actes  du  parti  de  la 
guerre  et  l'irritation  de  l'Autriche  ayant  rendu 
•  ,.tte  démarche  inutile,  M.  Deak  se  relira  dans 
a  ville  natale ,  jusqu'à  la  chute  de  la  révolution. 

1>KBAI>  (Léon),  ancien  représentant  du  peuple 
, -ançais .  né  à  Rochefort (Charente-Inférieure),  en 
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1808,  est  filsd'unsoldatde  la  République  qui  mou- 
rut en  IRIS.  Se  trouvant  sans  ressources ,  il  entra 
dans  les  chantiers  du  port,  où  il  resta  jusqu'en 
1825 .  gagnant  successivement  de  6  a  22  sous  par 
jour.  Las  enfin  de  l'insuffisance  de  son  salaire,  il 
alla  chercher  de  l'ouvrage  à  l'Ile  d'Oléron,  puis 
à  Marennes.  Un  professeur  lui  donna  gratuitement 
des  leçons  elle  ht  recevoir  instituteur  du  deuxième 
degré  eu  1831.  U  tint  une  école  à  Meschers,  entra 
ensuite  comme  maître  d'études  dans  un  pension- 
nat, et  passa  avec  succès,  en  1837  ,  les  examens 
du  baccalauréat  ht  lettres  et  du  baccalauréat  ès 
sciences  mathématiques.  Venu  sans  argent  à  Paris 
pour  étudier  la  médecine,  il  obtint  la  place  de 
sous-directeur  à  1  importante  institution  sfayer, 
qui  lui  fut  otdée  en  1840.  En  1848  il  se  présenta, 
comme  ancien  ouvrier,  aux  suffrages  de  ses  com- 
patriotes de  Rochefort,  et  fut  nommé  représen- 
tant du  peuple  par  C0  4t0  voix.  Il  fil  partie  du 
Comité  de  l'instruction  publique  et  vota  ordinai- 
rement avec  le  parti  démocratique  non  socialiste 
qui  soutint  le  général  Cavaignac.  Après  l'élec- 
tion du  |0  décembre,  il  combattit  la  politique  de 
l'Elysée.  A  l'intérieur  et  dans  les  affaires  d'Ita- 
lie. Non  réi  lu  à  l'Assemblée  législative,  il  a  cédé 
son  institution  et  s'est  tenu,  depuis  le  2  décem- 
bre, en  dehors  des  affaires  publiques. 

DKRAIN  (Alexandre),  industriel  français,  né  à 
Paris,  en  I8U9,  entra  a  seize  ans  dans  1  industrie 
des  instruments  de  musique .  travailla  chez 
M.  Six  et  chez  M.  Mercier,  et  s'établit  lui  même 
facteur  de  pianos  en  1834.  Peu  après,  il  commença 
à  se  signaler  par  diverses  inventions  qui  toutes  at- 
testaient une  grande  habileté  mécanique.  On  vit 
successivement,  soit  dans  ses  ateliers,  soit  aux 
expositions  industrielles,  un  Oranger  mécanique 
de  quatorze  pieds,  dont  le  feuillage  était  .chargé 
d'oiseaux  voltigeant  et  chantant,  et  qui  a  été  ac- 
quispar  M. Henry  Clifford  ;  le Piano-écran  .  le  SiV- 
nogrnplume .  notant  les  improvisations  de  l'exé- 
cutant; Y  Harmonium,  qui  porte  particulièrement 
son  nom,  et  dont  un  brevet,  pris  en  août  1840, 
lui  assura  la  propriété;  le  Concertina,  nouvel 
orgue  expressif;  Y Antiphanel ,  mécanisme  appli- 
cable à  tous  les  instruments  à  clavier;  le  Piano 
mécanique,  Vllarmonicorde,  etc.  (  1836-1864). 
C'est  lui  oui,  en  1850,  exécuta  pour  l'Assemblée 
nationale  l'urne  de  votalion  imaginée  par  M.  La- 
net  de  Limancet,  et  restée  depuis  la  seule  en 
usage.  M.  Debain  a  ob.enu  de  nombreuses  distinc- 
tions aux  expositions  nationales  ou  étrangères. 
Il  a  eu  A  soutenir,  comme  tant  d'inventeurs, 
plusieurs  procès  en  contrefaçon  dont  les  plus 
importants  se  sont  terminés  à  son  avantage. 

DF.BA Y  (Jean-Bapliste-Joseph) .  sculpteur  fran- 
çais,né  à  Malmes  le  16  octobre  1779,  fut  élève  de 
fane  enne  Académie  des  beaux-arts  et  de  Chau- 
det;  il  se  fixa  d'abord  à  Nantes  et  y  exécuta  plu- 
sieurs sujets  religieux  ou  allégoriques,  le  Fronton 
de  l'hôtel  de  ville  et  une  série  de  misante  bus- 
tes pour  la  Bibliothèque.  11  revint  à  Paris  après 
la  seconde  Restauration ,  et  exposa,  au  Salon  do 
1817  ,  la  3tatue  du  Clmneelierde  L'Hospital,  des- 
tinée à  la  ville  d'Aigucperse:  puis  deux  colossales 
figures,  composées  d'après  les  traditions  classi- 
ques :  .1  rgus  endormi  et  M ercure  tuant  A rgus  (  1 824) . 

On  distingua  aux  Salons  suivants  :  Léonidas 

(1827)  ;  un  groupe  bien  conçu  des  Trois  Parques 

(1828)  ;  Louis  XIV  (1829).  statue  équestre  pour 
la  ville  de  Montpellier;  Périclis  (1833).  au  jar- 
din des  Tuileries;  Charles  Martel  (1836).  au 
musée  de  Versailles;  Colberl  (I84t),  au  palais 
du  Luxembourg:  enfin  la  Jeune  fille  au  coquillage L 
à  l'Exposition  universelle  de  1865,  œuvre  qui 
décèle  dans  le  mouvement  tant  de  coquetterie  et 
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de  trùx .  et  h  dernière  de 
loiirur  existence  a  ete  ■ 
plje.  Ci  .ont  encore  uti  «ctitf  S/harrie».  à  IVriisf 
Samt-Hem,  os  sein»  Mathieu  i  h  caiaearak 
d'A'  -at,  et  det  bune*  d'hommes  ctiebres  pour  la 
r»i»ne»  de  Versailles  et  divers  monument*  pu- 
:  M  Denu;  pere.  qui  a  conserve  avec  fidélité 
le*  œeIjeTire*"tnid,'iiDn»  de  î"  école  française,  a 
obtenn  une  2"  médaille  es  IB7 .  une  médaille  de 
première  classe  et  16iâ.  et  h  decoruûos  en  ICi. 

DEBAT  fteas-Baptitst-JoiepU .  sculpteur  fran- 
çais .  Slf  aîné  duprecédeot,  nea  Nantes, le  SI  a  sût 
1803,  acquit  la  fecondte  et  les  qualités  académi- 
que* qui  disut-rment  sol  père .  dont  il  est  l  e  ete . 
sans  allier  au  in- me  depre  la  corrrectios  à  i'ejt»- 
gaoce.  A  vmgt-&ept  ans.  il  obtint  le  premier  crand 
prix  de  Rome .  sur  ce  sujet  :  la  Mort  dBuacaake 
Se»  ouvrages  principaux  Ktrt  :  us  TVser 
[\*2~>:  Jétut  <ra  milieu  det  docteurs  (16*4  ■  bas- 
relief  qoe  fou  voit  à  Saint-Sulpice  :  use  Jeune 
esclave  (1K3Ç) .  ng-jre  en  marbre  remplie  de  fi- 
nesse; *o»«f  Jean-Baptiste  enfomt  (1842);  Cam- 
brrmne  (jR46).  sur  use  place  oeKaste*-.  Aime  ée 
Bretagne  (184"; .  au  jardin  du  Luxembourz-.  us 
monument  considérable  élevé  à  Bar-le-Doc  au 
maréchal  Oudinot  es  1  852  :  le  générai  Lepit  (  I8*4j, 
à  Montpellier:  la  Pudeur  cédant  à  l Autour. 
trroupe  es  mari  re  à  l'Exposition  universelle  de 
i&Ub  :  quatre  Bustes,  au  Salon  de  .  etc. 
M  J.  B.  Debay  a  reçu  ,  nue  1**  f"**»'"*  en  1836. 
la  décoration  en  mai  ]&] ,  et  une  de 
deuxième  classe  es  l&i». 

DEBAT  (iagMla Hy>f Intfcrt ,  peintre  et  sculp- 
teur français,  frère  du  précèdent,  Dt  à  Nantes,  le 
î  avril  iWi  .  exécuta,  dès  J8I6.  pour  sa  ville  na- 
tale .  un  buste  colossal  de  Louis  IVIII .  et  fit  l'en- 
voi d'un  butte  de  son  frère  au  Salon  de  I8K.  Il  con- 
courut en  même  temps  à  J'Ëcoie  des  beaux-arts, 
où  il  remporta  le  second  prii  de  peinture  eu  1833. 
et  le  grand  prix  en  183* .  sur  ce  sujet  :  Éguthe 
reconnaissant  le  corps  de  Clytemnestre.  Quelques 
copies  officiel]  ;s  retardèrent  son  départ  pour 
Borne  ;  se*  travaux  et  ses  études  se  bornèrent 
al  ors  i  la  peinture,  et  son  séjour  en  Italie  fut  si- 
gnalé pari  envoi  de  plusieurs  tableaux  remarqua- 
bles. II  revint  en  France  en  1830  et  reparut  aux 
Salons,  où  son  nom  a  toujours  figuré  depuis  dans 
la  section  de  peinture  ou  dans  celle  de  sculpture, 
et  quelquefois,  la  même  année,  dans  les  deux. 
Il  a  principalement  exécuté  et  expose  comme 
peintre  :  Lucrèce  au  forum  de  Collatie  (1831)  ;  les 
Enrôlement*  volontaires  en  1*92:  l'Entrevue  du 
Camp  du  drap  d'or,  pour  le  musée  de  Versail- 
les (1839);  la  Bataille  de  Dreux,  pour  le  musée  de 
cette  ville  (1846);  ta  Lune  de  miel  (1850)  ;  le  Vieil- 
lard rt  ses  enfanté ,  les  Deux  amies  (1842  et  1K65) . 
Comme  sculpteur,  il  a  donné  le  buste  de  Jf"e  Des- 
brotses ,  les  mausolées  de  Mgr  A/fre  et  de  la  Com- 
tesse de  Damât;  Perrault,  pour  le  nouveau  Lou- 
tre (I818-1854) i;  le  groupe  original  et  gracieux 
du  Birceau  primitif,  ou  Eve  et  tet  deux  enfants 

ÎI842  et  18-15).  lia  encore  exécuté,  en  1843.  pour 
i  coupole  de  l'église  Saint-Pierre  de  Cbaillot,  les 
Vingt-quatre  virillards  de  F  Apocalypse. 
M.  Auguile  Debay  a  obtenu  une  3*  médaille 

Lour  la  sculpture .  en  1819 ,  une  1"  médaille  pour 
i  peinture,  en  1831,  et  une  médaille  de  première 
classe  pour  la  sculpture  en  1855. 

Un  frère  des  deux  précédents,  qui  s'occupe 
d'études  médicales  et  pharmaceutiques,  et  auteur 
de  diveri  écrits  sur  1  hygiène,  la  physiologie  et  le 
magnétisme,  avait  épousé,  en  1838*,  Mlle  Kruma 
Pengnon,  qui  mourut  en  1832,  et  qui  s'était  déjà 
fait,  sous  le  nom  de  Mmo  Emma  Débat,  une  ré- 
putation dam  la  peinture  de  genre. 
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Y  Oez&-Tfan*-*s*toaBl.  pràst  tra- 
çais, ne  a  Tinai  vin.) .  le  34  témer  UN.  ù  » 
études  as  collège  dt  Bout-: .  et  semant  se  ktn 
beureen  lui  la  vacation  curiewaïque.  ustnu 
"""■■■»'■  de  Lyon .  ou  il  passa  se  axa»  * 
tiietilosne  d  une  manière  tmlianu.  *»°*  il  j» 
fessa  deux  ans  la  rhétorique  nu  «-rnuirt  à*  Ht 
mieux.  Appek  à  la  cure  de  Kantna  flttt).  de* 
courut  à  a  resuumnot  àe  l  egiist  tassa»* 
cette  ville ,  fonda  un  basiuce  ainsi  qui  liaswn 
écoles  gratuites-,  qu'il  «rnl—usl  IWjWgj* 
f-aii,  constitua  les  ciurners  «a  msscii"kh uun» 
ble.  etc.  Derenn  rvèque  de  Ttdtcs  0W.il fs 
élevé  à  1  arcbevéciit  c  Avicau,  ex.  ras/Mte^-- 
de  M.  Kando  (  1  j  octohr*  Dus  en  J*» 

aicceses.  9  sest  distingue  par  ut  fcmrf  f» 
l  exclut  pas  la  tolérance,  et  par  toa  tùmt  Y* 
la  prédication.  Il  a  exe  un  ces  j.ias  U^r^ 
moteurs  de  la  hbene  de  l'rrnnifiiiaifi'  E  es 
cbeealier  de  la  Légion  (Tnonssesxr  àtrv$*P*' 
br«18â2. 

DEBE1XCTVE  (Louis-KarssA.  uacsOT'  ta* 

çtis.  ne  à  Paru,  le  16  janvier  \W.  *t**>ff 
ofhcier  du  génie,  chef  de  la  divisai  1**If?|^ 
que  aux  archives  du  i  n  i  i—ii    Stç*  i^w"  *- 
Cour  impériale  de  Pans,  eu  IS»T.  il*'1'*"^! 
çuer  par  son  talent  et  par  son  iW^"1 
devoirs  de  sa  profession  En  -^,?~Tft 
substitut  du  procureur  du  rai  à  Corsti-U  wW» 
les  mêmes  lonctîon*  à  Pûctoiie. « ' 
VersaiDe».  en  1819.  Cette  denuere  vul«  e 
deux  ans  après  pour  un  des  membres^*3"1 
seil  municipal.  La  même  innés  ,  U  4iras  1* 
d  instruction  à  Paris .  rice-presadent  xa 
de  première  instance,  ea  1834,  et  procureur 
roi  au  même  tribunal,  ea  1836.  , 

H.  Debelleyme  s'était  concilié  tous  Us  •* 
ges ,  comme  magistrat .  par  une  ssodérafiM»* 
remarquable  à  cette  époque .  lorsque  la  cbtv  I 
M.  de  Villèle  entraîna  celle  du  pretet  dtffc* 
M.  Delarau.  H  fut  appelé  à  lui  succéder.  L*  1 
huit  mois  de  radmisistrauon  àu  nouvssn 
furent  bien  remplit.  Il  s'efforça  de  doua*  * 
certaine  moralité  à  l'institution  de  la  pouo)  * 
restreignant  l'espionnage  politique  .  nsp^i  - 
uniforme  aux  agents .  créa  les  sergents  d*  ^ 1 
les  commissaires  de  police  de  première  da*  1 
attacha  son  nom  i  diverses  mesures  d'uti.  '* 


hLique,  telles  que  la  venâcatiou  des  poids  <-7 
sures,  l'assainissement  des  rues  et  des  tttt*  ; 
spectacle,  l'al<olitioD  de  quelques  imp'u  ' 
que  celui  sur  les  lirrets  d'ouvriers.  l'illDBV' 
des  nouvelles  voitures,  dites  oanubtu,  * 
dation  des  maisons  de  refuge ,  etc.  A  l~r* 
ment  du  ministère  Polignac  ,  M.  DebeU7 
dont  on  prétendait  exploiter  la  popularité  - 
sa  démission .  malgré  les  instances  de  Char*  ' 
qui  le  nomma  néanmoins  président  du 
de  première  instance  de  la  Seine.  H  oceapt*" 
place  jusqu'en  182?  ,  époque  î  laquelle  h  *  ' 
comme  conseiller  à  la  Cour  de  cassation. Ex  ' 
les  électeurs  de  la  Dordogne   l'enToyftrmt  • 
Chamhre  des  Députés ,  où  il  siégea  aa  &' 1 
droit  et  montra  d'abord  pour  le  pouvou  ■' 
grande  condescendance.  Réélu  à  la  prenutr-  ' 
sion  de  1830,  il  refusa  de  voter  l'adres**  ■ 
pour  le  renvoi  des  ministres ,  mais  quai  '■  ■*' 
rent  les  ordonnances,  il  autorisa  bas  joun^- 
j.ar  litre  en  dépit  des  prohibitions. 

M.  Debelleyme  se  rallia  au  gouverne^ 
Juillet ,  conserva  ses  fonctions ,  et  dennt  A* 
halaillon  dans  la  septième  légion  de  la  sV  ■ 
tionale.  Benvoyé  à  la  Chambre  des  Ix-;-.. 
les  électeurs  de  Rihérac.  il  fut  nomroèvce  ' 
dent  pendant  la  session  de  1846.  Promu  s*  ' 
d'oUicier  de  la  Légion  d'honueur,  en  l:-' 
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été  fait  commandeur  en  1837.  Il  a  été  décoré  de 
l'aigle  rouge  de  Prusse  en  1830.  Il  préside  plu- 
sieurs sociétés  de  commerce  ou  d'éducation. 

On  a  publié  une  Histoire  de  l'administration  de 
M.  DebeHegme,  ex-préfet  de  police  (1830,  in-8). 
Deux  recueils  ont  surtout  contribué  à  donner  à 
son  nom,  en  jurisprudence,  de  l'autorité  :  Or- 
donnances du  président  du  tribunal  ciril  de  la 
Seine,  suiries  d'observations  pratiques  (1837, 
in-8) ,  et  Ordonnances  sur  requêtes  et  sur  réfé- 
rés, selon  la  jurisprudence  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine  (3*  édit.,  1866, 
I     2  roi.  in-8). 

Un  Bis  de  M.  Debelleyme,  Louis-Charles,  ac- 
tuellement juge  au  tribunal  de  première  instance, 
a  été  député  de  1845  à  1846.  Fidèle  à  la  profes- 
sion de  foi  libérale  qu'il  avait  faite ,  il  vota  pour 
la  proposition  relative  aux  députés  fonctionnai- 
res et  ne  fut  pas  réélu.  Son  frère,  Adolphe,  est 
depuis  1852  député  au  Corps  législatif  pour  une 
des  circonscriptions  de  la  Dordognê.  Il  est  cheva- 
lier de  la  Lésion  d'honneur, 

PEBON  (Hippolyte) ,  peintre  français ,  né  en 
1816,  à  Paris,  est  élève  de  Gros  et  de  M.  Abel  de 
Pujol.  Il  a  régulièrement  envoyé  au  Salon,  depuis 
plus  de  vingt  ans,  divers  tableaux  d'histoire, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Rubens  en  Espa- 
gne, le  Retour  de  Rarcnsvcood ,  Jésus  remettant 
le  soin  de  la  religion  catlwlique  aux  Pères  de  l'É- 
glùr  (1842)  .RataiUcd  n<istings{m:>)  ,  Henri  Y11I 
et  François  1"  (1846),  placé  a  Versailles;  Défaite 
tf Attila  dans  les  plaines  de  Chalons  (1848);  une 
Fite  de  l'agriculture  du  temps  des  Gaulois ,  acheté 
par  l'Etat  (1850);  une  Rataille  près  de  Grenade 
(1852);  l'Entrée  de  Guillaume  le  Conquérant  à 
Londres,  à  l'Exposition  universelle  de  1855, main- 
tenant au  musée  du  Luxembourg;  Christophe 
Colomb,  Rabelais  (1857),  etc. 

M.  Debon ,  dont  les  tableaux  se  font  remarquer 
par  une  sage  ordonnance  et  la  correction  du  des- 
sin, a  obtenu  une  3*  médaille  en  1842,  et  deux 
secondes,  en  1846  et  1848. 

DEBREY7CE  (Pierre  Jean-Corneille) ,  médecin 
français,  trappiste,  né  à  Quœdypre,  près  Dun- 
kerque ,  le  7  novembre  1*86,  fit  ses  études  médi- 
cales à  Paris  et  y  fut  reçu  docteur  en  1814. 
Après  quelques  années  de  pratique  et  d'enseigne- 
ment à  la  Faculté .  il  fut  attache  comme  médecin 
au  couvent  de  la  Trappe,  près  Morlagne,  dans  le 
département  de  l'Orne,  et  prit  lui-même,  vers 
1840,  l'habit  de  l'ordre.  Les  nombreux  ouvrages 
qu'il  y  a  composés,  surtout  depuis  cette  époque, 
au  milieu  d'une  solitude  et  d  une  concentration 
favorables  à  l'étude,  tiennentà  la  fois  de  lascience, 
de  la  théologie  et  du  mysticisme.  Nous  nous  bor- 
nerons i  indiquer,  parmi  ses  ouvrages  de  médecine 
pure:  Considérations  philosophiqties ,  momies  et 
religieuses  sur  le  matérialisme  mmlerne  (1829)  : 
Thérapeutique  appliquée  aux  traitements  spé- 
ciaux des  maladies  chroniques  (1840):  Précis  sur 
laphysinlogiehumainc;  des  Ferfuj  thérapeutiques 
de  la  belladone  (1851),  couronné  en  Belgique. 

Quelques-uns  de  ses  écrits  ont  un  caractèreplus 
spécial  :  Pensées  d'un  croyant  catholique;  du  Sui- 
cide et  du  duel;  Précis  de  physiologie  catholique 
et  philosophique;  le  Prétrt  et  le  médecin  devant  la 
société  ;  Étude  de  la  mort;  Essai  sur  la  théologie 
morale;  le  Dimanche,  ou  Sécessité  physiologique, 
hygiénique,  politique,  sociale,  morale  et  reli- 

?nr  use  (tu  repos  heptamérique  ;  Colonie  agricole 
ondée  A  la  Grande  Trappe,  Agriculture  monastique 
(I84Ô-1853);  Mctchialogie ,  ou  Traité  des  péchés 
contre  les  vi"  et  ix*  commandements .  arec  un 
abrégé  pratique  d'Embryologie  sacrée  (1816,  in-8; 
2*  édit.,  1866,  in-4)  «livre  exclusivement  destiné 


au  clergé ,  »  et  dont  l'auteur  rappelle  tous  ses 
titres  de  médecin ,  professeur ,  prêtre  et  religieux 
de  la  Trappe. 

DEBROTONXE  [de  l'Aisne],  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple ,  roemhre  du 
Corps  législatif,  est  né  à  Maries  en  1789.  Dé- 
pute de  Laon,  il  fit  partie  de  l'opposition  et  se 
mêla  activement,  en  1847,  à  l'agitation  réfor- 
miste, et  parut  dans  les  banquets  à  côté  de 
H.  Oïlilon  Barrot.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par  48  903 
suffrages.  le  dernier  des  quatorze  élus  de  l'Aisne. 
Membre  du  Comité  de  l'agriculture,  il  vota  ordi- 
nairement avec  la  droite  et  adopta  l'ensemble 
de  la  constitution  républicaine.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  soutint  le  gouvernement  île 
Louis-Napoléon.  Réélu .  le  quatrième ,  4  l'Assem- 
blée législative .  il  continua  d'appuyer  la  politi- 
que contre-révolutionnaire,  vota  la  loi  du  31 
mai,  et  demanda  la  révision  de  la  Constitution. 
Fidèle  pourtant  à  l'esprit  parlementaire,  il  fut 
un  des  représentants  arrêtés,  le  2  décembre  1851, 
à  la  mairie  du  X'  arrondissement.  Mais  il  se  rat- 
tacha bientôt  au  nouveau  gouvernement ,  et  fut 
nommé,  sous  son  patronage,  député  de  la  circon- 
scription de  Vervins  qui  l'a  réélu  en  1857.  En 
1862,  M.  Dehrotonne  a  été  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

DEBURAC  (Charles) .  et  non  Deburexu  ,  mime 
français,  né  à  Paris,  le  12  février  1829,  et  fils  de 
Gaspard  Deburau,  le  célèbre  pierrot  des  Fu- 
nambules, mort  eu  1847  ,  fut  tour  i  tour  hor- 
loger ,  peintre  sur  porcelaine  et  sculpteur.  En 
1846,  il  entra  au  Conservatoire  et  s'essaya  inuti- 
lement, vu  son  manque  d'organe,  aux  rôles  co- 
miques. La  mort  de  Gaspard  Deburau,  qu'il  avait 
dû  plusieurs  fois  remplacer,  lui  fil  recueillir  à 
dix-huit  ans  la  casaque  et  les  traditions  pater- 
nelles. 11  déb  ita  en  novembre  1847  aux  Funam- 
bules, dans  1rs  Trois  planètes,  pièce  écrite  pour 
lui ,  créa  peu  après  divers  rôles  et  reprit  succes- 
sivement le  répertoire  varié  de  son  père;  en  huit 
ans,  il  parut  dans  près  de  quatre-vingts  créa- 
lions  ou  reprises,  quelquefois  avec  M.  Paul  l.e- 
grand .  et  personnifia  avant  tout  le  pierrot  popu- 
laire. En  juin  1855,  il  soutint,  contre  la  direction 
des  Funimbules,  un  procès  que  termina  un  dé- 
dit de  10000  francs  payé  par  lui.  Il  a  reparu  pen 
dant  quelques  mois,  en  1866,  sur  la  scène  des 
Délassements  Comiques  dont  il  s'est  également 
retiré.  11  s'est  marié,  en  1857.  à  Orléans  et  a 
joué  sur  quelques  scènes  de  province. 

DECAISSE  (Joseph),  botaniste  et  horticulteur 
français,  membre  de  l'Institut,  né  a  Bruxelles, 
le  18  mars  1808,  fut  réduit  de  bonne  heure,  par 
la  mort  de  son  père,  à  vivre  de  son  travail,  et 
viol  à  Paris  avec  son  frère  Henri ,  peintre  de  ta- 
lent mort  en  1852  et  qui  était  alors  le  soutien  de 
toute  la  famille.  Il  s'exerça  au  dessin  du  paysage 
et  s'occupa  avec  lui ,  en  1823  et  1824 ,  de  là  litno- 
chromie.  Son  goût  pour  la  botanique  lui  ayant 
proc  iré  quelques  connaissances  au  Jardin  des 
plantes,  il  parvint  i  s'y  faire  attacher  à  la  cul- 
ture. Il  fui  promptement  remarqué  des  pro- 
fesseurs ,  et  nommé ,  après  quelques  années . 
aide-naturaliste  et  adjoint  à  la  chaire  de  M.  de 
Mirbel.  qui  avait  la  direction  delà  culture. 

M.  Decaisne  se  livra  alors  tout  entier  à  la  phy- 
siologie végétale  et  à  la  botanique  descriptive.  En 
183 'i ,  il  devint  un  des  directeurs  des  Annales  des 
sciences  naturelles,  pour  la  partie  botanique, 
et  publia  divers  mémoires.  En  1836,  il  donna 
sous  le  titre  d'Ilcrbarii  Timorensis  descripttn 
(  in-4  ) ,  une  excellente  flore  de  l'Ile  de  Timor , 
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dont  il  avait  classé  l'herbier  au  Muséum.  Tout 
en  suivant  exactement  les  herborisations  que 
M.  Adr.  de  Jussieu  dirigeait  alors  tous  les  ans 
aux  environs  de  Paris,  il  entreprit  des  travaux 
plus  spéciaux ,  attestés  par  d'importants  mémoi- 
res, tels  que  celui  sur  la  Famille  des  lardisaba- 
1res  (1839  ,  in  4)  et  la  Description  des  plantes  re- 
cueillies par  Em.  Botta  dans  l'Arabie  Heureuse 
fit  1843  (Archives  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle). En  1843  j  il  donna  des  Essais  sur  une  clas- 
sification des  algues  et  des  polypiers  calcifères , 
suivis  d'un  mémoire  jur  les  corallines  (gr.  in-8). 

Appliquant  en  outre  ses  connaissances  scienti- 
fiques a  des  questions  d'industrie  agricole,  il 
publia  des  Recherches  sur  l'analyse  et  la  compo- 
sition chimique  de  la  betterave  d  sucre,  et  sur 
l'organisation  anatomique  de  cette  racine  (  1839, 
in-8),  a,ec  M.  Eugène  Péligot,  une  intéressante 
Histoire  de  la  maladie  des  pommes  de  terre  (1845, 
in-8) ,  et  des  Recherches  anatomiques  et  physiolo- 
giques sur  la  garance  (1847). 

Il  a  pris  une  part  active  à  la  rédaction  de  di- 
vers recueils  :  la  Maison  rustique,  le  Diction- 
naire universel  des  sciences  naturelles,  la  Revue 
horticole,  et  il  dirige,  depuis  quelques  années, 
l'excellent  annuaire  spécial  du  Bon  jardinier.  11  a 
dessiné  une  partie  d-s  planches  qui  composent 
l'Atlas  élémentaire  de  botanique  de  M.  Lemaout , 
avec  lequel  il  a  préparé  une  Fiore  élémentaire  des 
jardins  et  des  champs  (1865.  2  vol.  in-12). 

Les  travaux  de  M.  Decaisne  lui  valurent  d'être 
élu  à  la  presque  unanimité  par  l'Académie  des 
sciences  dans  la  section  d'économie  rurale  (19 
avril  1847)  En  1848,  le  gouvernement  provisoire 
l'appela  à  la  chaire  d'économie  générale  et  de 
statistique  agricole,  fondée  en  projet  au  Collège 
de  France:  mais  il  n'était  encore  que  simple 
aide-naturaliste,  lorsqu'en  1851,  la  démission  de 
M.  de  Mirbel  le  mit  en  possession  de  la  place  de 

firofesseur  de  culture  au  Jardin  des  plantes,  et 
ui  donna  un  titre  dont  il  avait  depuis  plusieurs 
années  toutes  les  charges. 

Mis  a  la  tète  d'un  des  plus  grands  jardins  bo- 
taniques du  monde,  H.  J.  Decaisne  y  opéra  de 
nombreuses  améliorations.  Il  dessina  lui  même 
un  jardin  d'ancien  style,  qui  se  fait  remarquer 
par  son  goût  et  sa  hardiesse.  Il  affecta  une  terre 
spéciale  a  la  culture  des  plantes  aquatiques  ,  et 
introduisit  des  espèces  nouvelles.  Bientôt  mis  au 
premier  rang  de  nos  horticulteurs,  il  devint  un 
des  membres  les  plus  influents  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  et  de  la  Société  d'horticulture 
de  Paris,  lia  fait  partie  de  la  Commission  de  l'Ex- 
position  universelle  de  Paris.  Il  a  été  décoré  le 
19  février  1845. 

DECAISSE  (Pierre) ,  médecin  belge ,  frère  du 
précédent,  né  à  Bruxelles,  le  11  mai  1809, 

? étudia  la  médecine ,  se  fit  recevoir  docteur  à 
université  de  Louvain  et  entra  au  commence- 
ment de  1830,  dans  le  corps  des  chirurgiens  mi- 
litaires. Il  partit,  au  mois  d'octobre,  avec  les 
volontaires  français  conduits  par  le  général  Niel- 
lon  à  la  guerre  ae  l'indépendance  belge  -,  nommé 
aide-major  à  la  bataille  de  Bcrchem,  il  fut  tour 
à  tour  médecin  de  régin:ent  (1839).  médecin  de 
garnison  (1848) ,  et  s'occupa  en  même  temps  de 
travaux  de  médecine  qui  le  firent  successivement 
appeler  à  l'Académie  royale  de  Bruxelles  ainsi 
ou  à  une  des  chaires  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Gand.  Il  a  rc^u,  en  1834  et  en  1835,  la  croix 
de  Léopold  et  la  croix  de  fer. 

M.  A.  Decaisne  a  présenté  à  l'Académie  de  mé- 
decine de  Belgique  un  certain  nombre  de  mé- 
moires, parmi  lesquels  nous  citerons  :  Essai  sur 
les  corps  étrangers  développés  spontanément  dans 
l'articulation  fémorvtulienne  (1835);  Choix  d'ob- 


servations chirurgicales  (1838);  JLeitre  jw» 
frère  parisien  sur  Vophthalmie  régnant  en  lei- 
gique  ;  de  la  Phlébite  et  de  ses  suites  (1841):  £ 
marques  sur  la  réunion  immédiate  apr 
amputations  (1843):  sur  les  Causes  de  futm 
(1845);  sur  les  Données  fournies  par  Fanai*»' 
pathologique  à  la  médecine  pratique  (l84Ti.*'i 
Plaies  des  articulations  et  des  tendons  (1851):  & 
fin  sur  les  Moyens  d'éviter  les  amputait 
les  résections  osseuses,  mémoire  couronne  p 
l'Acadcmic  belge  en  1854. 

DECAMPS  (Alexandre-Gabriel) ,  célèbre  pets» 
français,  est  né  à  Paris,  en  1803.  Élève  de  M.  t:e 
de  Puiol ,  il  se  hâta  d'oublier  les  principe*  -' 
l'académie  pour  s'abandonner  à  sa  nature.  L  il- 
vers  la  fin  de  la  Restauration ,  un  vojjje  a 
•Orient,  et  rapporta  d'un  pays,  peu  exploite  aorte 
des  sujets  et  des  couleurs  qui  frappere»!  p*-' 
leur  nouveauté.  Malgré  leur  originalité,  en  ;  * 
tôt  4  cause  de  leur  originalité  mène.  - 
furent  souvent  refusées  par  le  jury,  et  celltsçu 
furent  admises  au  Salon  laissèrent  kagianp»  W* 
pinion  publique  indécise. 

Un  grand  nombre  des  payât»  J»  * 
camps  ou  de  ses  tableaux  de  jon  wl  em- 
pruntés à  la  nature  ou  aux  maar»  eneataJe*. 
comme  le  Paysage  en  Anatalie,  Ui  l*1 
rient,  Souvenir  de  la  Turquie  efln'.u"" 
turc,  le  Boucher  turc,  le  Grand  boiar  w-*v 
Halte  de  cavaliers  arabes ,  les  Enfouit  «n«K 
des  tortues,  la  Sortie  de  l'école  turqv,^'-'  'v 
fa  Ronde  de  Smyrne ,  etc.  M.  Decattp»  * 
peindre  toute  sorte  d'animaux  ,  des  cbr-A 
chevaux,  des  ânes,  des  tortues,  des  peu  es  * 
en  compose  des  scènes  variées  :  Cherav  b 
lage,  Ane  et  chiens  savants,  un  Chenil.  O*- 
poules  et  canards,  etc.  Mais  sa  spécialité, 
la  peinture  des  animaux,  ce  sont  les  »in;--  i  - 
fait  :  le  Singe  au  miroir,  les  Singes  bouk*.'' 
les  Singes  cluircutiers ,  deux  dessins,  If  > 
peintre,  et  surtout  les  Singes  experts,  p»1^ 
satire  du  jury  de  l'Académie   du  peinture 
sévère  pour  ses  œuvres. 

Dans  la  peinture  historique,  on  a  de  lui  ' 
taure'  des  eaux  ,  Joseph  vendu  par  m  fv 
neuf  Seines  de  la  rie  de  Sam  s  on  ,  dessm*» 
sain  rehaussés  de  blanc,  le  Sie'ge  de  fier» 
surtout  fa  Défaite  des  Cimbres ,  qui  a  bit] 
de  la  collection  du  duc  d'Orléans. 

Les  divers  tableaux  de  M.  Decarnps, 
cherchés  des  particuliers  que  de  l'Etat ,  att 
depuis  longtemps,  dans  les  ventes  ,  desp 
élevés.  11  a  pu  en  réunir,  à  l'Exposition  t 
selle  de  1855,  une  soixantaine  qui  app* 
nent  à  MM.  de  Morny ,  de  Rothschild  ,1» 
d'Harcourl,  Louis  Véron,  H.  Seymoùr, 
est  assez  remarquable  que  nos  collection*  ' 
bliques  ne  possèdent  rien  de  lui.  On  :e-"- 
surtout  son  absence  au  Luxembourg. 

L'originalité  incontestable  de  ce  peiiiireësr< 
ment  humoriste  consiste  dans  l'énergie  d. 
la  hardiesse  deseffets  de  lumière  ,  l'express*.- 1 
ractéristique  des  objets  et  des  persour<a£«  1 
tenue  quelquefois  au  mépris  de  la  cor:.- 
de  la  perspective.  Sa  manière  d'empâter  U  '->* 
de  prodiguer  la  lumière ,  d'accuser  les  coi  t-u* 
de  forcer  l'expression,  a  fait  école  et  doteek 
à  des  imitations  exagérées.  M.  De  camps  i  f* 
lui-même,  dans  l'Artiste,  quelques-uns  àtt 
sujets,  au  vernis  mou,  genre  de  granit! 
convient  particulièrement  a  la  nature  di 
loris.  Ses  songes  ont  été  souvent  lithogrupt* 

Cet  artiste  a  eu  longtemps  des  bàf 
harmonie  avec  son  talent  :  u  vivait  aux  ec-fl 
de  Paris,  dans  les  bois,  au  milieu  des  i*d 
chasse,  des  paysans,  des  chiens  ,  ea  un 
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tous  le»  êtres  qu'il  aimait  à  transportersurla  toile. 
Il  a  obtenu  en  1831 ,  une  2*  médaille  (genre), 
et  uoe  l~en  1834-  Chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1839,  il  a  été  créé  officier  en  1851.  A 
l'Exposition  universelle,  il  a  disputé  à  MM.  In- 
gres, Delacroix  et  Vernet  l'attention  du  public, 
et  reçu  uoe  grande  médaille  d'honneur. 

DEÇUES  (Êtie,  duc),  homme  d'État  français, 
né  le  28  septembre  1780,  à  Saiot-Martin-de-Laye, 
près  Libourae  (Giroude) ,  où  son  père  était  lieu- 
tenant au  présidial,  descend  d'une  famille  gas- 
conne anoblie  par  Henri  IV,  en  1595.  H  com- 
mença ses  études  à  l'École  militaire  de  Vendôme, 
en  1*90.  et  revint  les  terminer  à  Li tourne  où, 
après  avoir  fait  son  droit,  il  s'établit  comme 
avocat.  Sous  le  Consulat,  il  vint  à  Paris  cher- 
cher une  plus  haute  fortune.  II  était  employé  au 
ministère  de  la  justice,  quand  il  épousa  en  pre- 
mières noces,  en  1805.  la  fille  du  comte  liu- 
raire,  premier  président  à  la  Cour  de  cassation. 
Ce  mariage  lui  ouvrait  la  carrière  de  la  magis- 
trature. Nommé  presque  aussitôt  juge  au  tribu- 
nal de  la  Seine  il  devint  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale en  1806.  Mais,  la  même  année ,  il  fut 
appelé  en  Hollande  par  la  confiance  du  roi  Louis, 
ce  souverain  honuete  homme  oui  aima  mieux 
abdiquer  un  trône  que  de  sacrifier  les  intérêts 
de  son  peuple  aux  vues  politiques  de  son  frère 
(1810).  M.  Decazes,  son  conseiller  intime,  le 
soutint,  dit-on ,  dans  cette  resolution  et  excita 

far  là  contre  lui-même  le  mécontentement  de 
empereur.  Après  avoir  accompagné  l'ex-roi  en 
Bohême  et  en  Autriche,  il  fut  attaché,  en  1811 , 
au  service  de  l'impératrice  mère,  madame  Lé- 
lit  ia,  comme  conseil  et  secrétaire  de  ses  com- 
mandements. 

Dès  la  première  restauration,  M.  Decazes  se 
rallia  avec  empressement  aux  Bourbons  et  a  la 
charte  constitutionnelle.  Il  leur  resta  fidèle  pen- 
lant  les  Cent  Jours,  et  se  mettant  à  la  tète  d  une 
îompagnie  de  garde  nationale  mobile,  il  offrit  ses 
ervicesau  roi  qui  bientôt  se  voyait  forcé  de  re- 
vendre le  chemin  de  l'exil,  H.  Decazes  s'opposa 
ilors  à  l'adresse  que  la  Cour  royale  dont  il  «tait 
nembre,  rédigeait  en  l'honneur  de  Napoléon,  à 
cine  revenu  de  l'Ile  d'Elbe;  quelques-uns  de  ses 
olR'gues  soutenant  que  la  rapidité  de  son  retour 
e  Cannes  à  Paris  légitimait  son  rétablissement , 
répondit  ce  mot  devenu  célèbre.  «  Je  ne  sa- 
ais  pas  que  la  légitimité  fût  le  prix  de  la  course.» 
le  paya  de  la  parte  de  son  titre  de  conseiller 
fut ,  en  outre,  exilé  de  Paris. 
M-  Décades  alla  attendre  à  Libourne  la  seconde 
estauralion.  Après  le  désastre  de  Waterloo  il 
»urul  à  Paris,  où  la  Commission  provisoire  ve 
lit  de  se  dissoudre.  Il  prit  de  sa  propre  auto- 
té  ,  au  nom  du  roi ,  le  poste  de  préfet  de  po- 
se ,  et,  dans  l'absence  des  troupes,  il  maintint 
tranquillité  de  la  ville  avec  la  garde  nationale 
ule  t  et  âOO  gendarmes,  au  milieu  de  la  trans- 
rxxialion  générale  des  pouvoirs  publics  et  de 
.d  ministration.  Si  on  a  reproché  a  M.  Decazes 
3  efforts,  dans  ces  tristes  jours,  pour  imposer 
la  population  parisienne  une  attitude  respec- 
tru.se  envers  les  alliés,  il  faut  lui  savoir  gré  de 
ux  non  moins  énergiques  qu'il  dut  faire  pour 
-cer  nos  vainqueurs  a  quelque  respect  envers 
s  personnes  et  nos  monuments.  Dès  cette  epo- 
ts  Louis  XVIII  conçut  pour  son  jeune  serviteur 
e  estime  et  une  confiance  qui  n'eurent  bientôt 
is  «le  bornes. 

nom  de  M.  Decazes  est  inséparable  de  tous 
actes  des  cinq  premières  années  de  la  Best-iu- 
i  a  n  et  a  été  voue ,  comme  cela  était  inévitable , 
ion  des  haines.  Tandis  que  le  libéralisme  l'ac- 
c  -  sans  en  mesurer  le  degré ,  de  sa  participa- 


tion à  des  mesures  do  réaction  et  de  violence, 
les  ultra-royalistes  lui  ont  reproché,  avec  autre- 
ment d'amertume ,  les  obstacles  qu'il  apportait  à 
l'assouvissement  de  leurs  ressentiments  et  de 
leurs  colères.  On  a  fait  retomber,  en  grande  partie 
sur  lui ,  la  responsabilité  des  exécutions  juri- 
diques de  Ney,  de  Labédoyère,  Mouton-Duver- 
net,  des  frères  Faucher,  du  général  Chartran, 
celle  de  l'impunité  des  assassins  du  Midi  qu'il 
qualifia  toutefois .  à  La  tribune ,  «  de  profanateurs 
du  royalisme,  et  de  bourreaux  enrôlés;»  celle 
de  la  loi  sur  les  cris  séditieux,  des  lois  qui  sus- 
pendirent la  liberté  individuelle  et  la  liberté  de 
ta  presse:  celle  du  bannissement  des  régicides , 
de  rétablissement  des  cours  prévôtales  et  de  la 
répression  si  sanglante  des  troubles  de  Grenoble 
et  de  Lyon.  Il  passait  néanmoins  auprès  des  fau- 
teurs de  toutes  ces  vengeances  pour  seconder 
Louis  XVIII  dans  ses  désirs  secrets,  de  leur  ar- 
racher le  plus  passible  de  victimes.  C'est  cette 
situation  que  le  roi  exprimait  spirituellement  & 
son  ministre,  après  l'évasion  de  La  Valette  en  di- 
sant :  «  Vous  verrez  qu'ils  diront  que  c'est  nous.* 

M.  Decazes  fut  en  effet  un  des  adversaires  les 
plus  constants  de  la  chambre  introuvable,  et, 
tout  en  la  subissant,  comme  Louis  XVIII,  il  ai- 
dait celui-ci  à  s'en  débarrasser.  De  préfet  de  po- 
lice devenu  ministre  de  la  police  générale  de- 
puis le  24  septembre  1815,  il  se  vit,  avec  son 
collègue ,  le  comte  de  Barbé-Marbois ,  dénoncé 
au  roi  par  une  commission  de  la  chambre, 
comme  ayant  perdu  la  confiance  du  pays.  Mais, 
soutenu  par  I affection  de  Louis  XVIII,  le  mi- 
nistre l'emporta  et  obtint  enfin  la  fameuse  or- 
donnance du  &  septembre  1816,  à  laquelle  on 
assimilait  plus  tard,  pour  les  justifier,  les  or- 
donnances de  1830.  Celle  de  1816  ,  non-seule- 
ment dissolvait  la  Chambre,  mais,  modifiant  le 
système  électoral,  sans  cesser  de  professer  un 
entier  respect  pour  tous  les  articles  de  la  Charte, 
elle  retranchait  de  la  Chambre  les  membres  âgés 
■le  moins  de  quarante  ans  et  ramenait  les  dépu  - 
tés au  nombre  constitutionnel  de  256,  parmi  les- 
quels l'aristocratie  fougueuse  de  l'émigration 
n'avait  plus  la  majorité.  M.  Decazes,  qui  n'avait 
Ini-méme  que  trente-six  ans,  se  trouva  l'une  des 
premières  victimes  de  cette  réforme  ;  mais  le  roi 
l'en  dédommagea  en  l'élevant  à  la  pairie ,  avec 
le  titre  de  comte. 

Le  roi  et  le  ministre,  pour  s'affranchir  plus 
sûrement  des  exigences  imprudentes  de  l'aristo- 
cratie, lui  enlevèrent  son  ascendant  dans  les 
élections  par  la  nouvelle  loi  électorale  de  1817, 
qui  devint  le  sujet  principal  des  luttes  parlemen- 
taires, dans  les  années  suivantes.  Cette  loi  qui 
établissait  l'élection  directe ,  l'unité  de  collège,  et 
n'exigeait  pour  l'exercice  du  droit  électoral  que 
trente  ans  d'âge  et  300  francs  de  contributions, 
élargissait  assez  le  cercle  des  électeurs  pour  faire 
naître  une  opposition  libérale,  moins  dangereuse 
pour  le  trône  que  l'opposition  aristocratique.  De 
1817  à  1819  M.  Decazes  a  la  principale  part  dans 
Us  mesures  suivantes  :  abolition  successive  des 
lois  d'exception  portées  en  1815  :  libération  du 
territoire  et  des  charges  de  l'occupation  étran- 
gère, deux  ans  avant  le  terme;  lois  de  1819  sur 
fa  presse,  admettant  la  juridiction  du  jury-,  abo- 
lition de  la  traite  des  noirs;  loi  de  recrutement  ; 
rappel  successif  de  nombreux  banuis. 

Après  une  dislocation  partielle  du  cabinet,  cau- 
sée par  les  élections  de  La  Fayette ,  de  Manuel  et 
de  Benjamin  Constant,  M.  Decazes  passa  au  mi- 
nistère do  l'intérieur  abandonné  par  le  duc  de 
Bichelieu  (1818).  Il  s'y  signala  par  une  heureuse 
activité.  C  est  lui  qui  rétablit  alors  l'exposition 
quinquennale  de  l'industrie  nationale  :  elle  eut 
heu  en  1819,  au  Louvre ,  avec  un  grand  éclat. 


DEÇA. 

L'agriculture,  qu'il  aimait  dès  cette  époque,  l'in- 
dustrie à  laquelle  ii  consacra  une  si  grande  partie 
de  sa  vie,  furent  efficacement  protégées. Un  con- 
seil général  d'agriculture  fut  établi,  et  les  con- 
seils généraux  du  commerce  et  des  manufactures 
réorganisés.  Les  prisons  commencèrent  i  sortir 
de  leur  effropble  désordre,  sous  le  haut  patro- 
nage et  la  surveillance  des  hommes  les  plus  dis- 
tingué» du  royaume.  Les  grands  établissements 
de  sience  et  d'utilité  publique  reçurent  des  sub- 
ventions qui  leur  rendirent  la  vie. 

Cependant  la  loi  électorale  restait  toujours  une 
source  de  difficultés.  La  Chambre  des  Députés  la 
maintenait  et  soutenait .  dans  M.  Decazes,  son  na- 
turel défenseur.  La  Chambre  des  Pairs  luttait  tou- 
jours et  avait  déclaré  la  loi  funeste.  Elle  manifesta 
plus  rudement  encore  son  opposition  par  le  refus 
net  de  sanctionner  un  projet  de  loi  pour  la  percep- 
tion provisoire  de  trois  douzièmes  de  l'impôt.  Pour 
vaincre  cette  résistance,  l'ordonnance  du  5  mars 
1819  introduisit  d'un  seul  coup  dans  la  Chambre 
soixante  pairsnouvenux  C'était  la  première  fournée 
à  laquelle  le  pouvoir  exécutif  eût  recours.  Mais, 
quelques  moisplustard,  lemême  ministre  acceptait 
de  modifier  lui-même  la  loi  qu'il  avait  maintenue 
jusque-là  par  ces  coups  d'autorité.  Une  élection 
plus  significative  du  parti  libéral,  dans  l'Isère, 
celle  de  l'abbé  Grégoire ,  à  laquelle  les  manœuvres 
de  l'aristocratie  n'étaient  pas  étrangères ,  fut  vio- 
lemment exploitée  par  l'aristocratie ,  contre  la  loi 
électorale  de  1817.  Les  ministres  partisans  de 
cette  loi ,  Dessoles ,  président  du  cabinet,  Gou- 
vion  Saint-Cyr  ,  Louis  ,  se  retirent  en  même 
temps;  II.  Decazes,  l'auteur  de  la  loi,  reste, 
forme  et  préside  un  nouveau  ministère  bientôt 
atteint  par  un  plus  grave  événement ,  l'assassinat 
du  duc  de  Bcrri  (13  février  1830). 

Les  ultra-royalistes  n'hésitèrent  pas  a  faire  re- 
monter jusqu'à  M.  Decazes  la  solidarité  de  cet 
attentat.  Une  accusation  de  complicité  fut  portée 
contre  lui  devant  la  Chambre  par  l'un  des  plus 
ardents,  Clausel  de  Coussergues,  qui  s'attira 
une  véhémente  apostrophe  de  la  part  de  M.  de 
Saint-Aulaire ,  devenu  depuis  peu  beau-père  du 
ministre.  Il  exigea  que  I  èpithète  de  calomnia- 
teur fût  consignée  au  procès-verbal  avec  cette 
injonction  éloquente  :  «  Il  faut  que  vous  obteniez 
la  tète  de  M.  Decazes ,  ou  que  la  vôtre  reste  char- 
gée d'infamie  1  »  Si  la  complicité  directe  de 
M.  Decazes  était  insoutenable,  toute  la  presse 
aristocratique  crut  pouvoir  soutenir  la  complicité 
morale  et  indirecte  de  son  système  avec  le  crime  de 
Louvel.  La  famille  royale  s  émut  tout  entière  ;  le 
comte  d'Artois  menaça  de  fuir ,  si  le  roi  n'aban- 
donnait son  ministre  favori.  Louis  XVIII  con- 
sentit enfin  à  une  séparation  que  M.  Decazes  lui- 
même  sollicitait,  et  Chateaubriand  osa  flétrir  son 
départ  de  ce  mot  cruel  qui  a  trouvé  depuis  tant 
de  plagiaires  :  «Le  pied  lui  glissa  dans  le  sang.  «  Le 
vieui  roi  voulut ,  du  moins ,  témoigner  avec  éclat 
ses  sentiments  pour  la  personne  de  M.  Decazes, 
et  sa  reconnaissance  pour  ses  services,  il  l'éleva 
au  rang  de  duc  et  le  nomma  ambassadeur  à 
Londres. 

M.  Decazes  garda  ce  poste  jusqu'à  la  chute  du 
duede  Richelieu  (décembre  1821;,  son  ancien  collè- 
gue et  son  successeur  comme  président  du  conseil. 
L'avènement  du  ministère  de  Tillèle  lui  fit  perdre 
son  ambassade  et  le  ramena  sur  les  bancs  de  la 
Chambre  des  Pairs.  Il  prit  part  an  discussions 
les  plus  importantes,  et  combattit  avec  le  parti 
libéral ,  sans  tomber  dans  une  opposition  systé- 
matique, les  lois  contre  la  presse,  sur  les  substi- 
tutions ,  sur  le  droit  d'aînesse ,  et  sur  le  sacrilège. 
Il  contribua  aussi  à  l'amélioration  de  la  loi  du 
jury  et  à  la  réforme  du  Code  pénal  militaire. 

En  1830,  M.  Decazes,  absent  de  Paris  au  mo- 


ment de  la  révolution,  déplora  pubEqocneEU 
catastrophe  qui  frappait  ta  famille  royal*:  sx 
en  présence  des  faits  accomplis  il  se  raitacbi  »  - 
nouvelle  dynastie.  Il  la  servit  avec  un  grand  vt 
tout  en  restant  étranger  aux  combinai*™»  era» 
térielles  qui  suivirent.  En  18M,il  fut  cas» 
grand  référendaire  de  la  Chambre  des  PutvlJ 
palais  du  Luxembourg  lui  dut  sanouvellfa- 
des  séances .  sa  bibliothèque ,  son  agrands^ 
du  côté  du  jardin ,  et ,  dans  la  nouveilt  pépia* 
le  rétablissement  «t  l'extension  de  cette  école  * 
vignes ,  où  sont  réunies  toutes  les  espères  ft  « 
rietès  de  l'univers.  La  révolution  de  Tertre  r 
éloigné  sans  retour  de  la  vie  publique. 

Le  caractère  politique  de  H.  DeciiW  i  *tf < 
devait  être  l'objet  des  attaques  les  plasoon?>x 
toires  de  la  part  des  deux  partis  entre  lesçiM  - 
s'est  chargé  de  maintenir  le  système  de*!**1 
adopté  par  Louis  XVIII.  La  dignité  de  FW»  i 
et  des  principes  reste  difficilement  saine  H  a»" 
dans  ces  transactions  continuellMentredfoi'T»  I 
nions  également  absolues ,  pt  dans  ce*  »U»rsi<ircs  ] 
avec  des  adversaires  invariables,  iertgtetnetit 
concessions.  Mais,  pour  pratiquer peàdtf'  ^ 
ans  eette  potitique  d'équilibre ,  il  Art 
gence  des  hommes  et  des  ncceroK*  &  bvm* 
une  souplesse  d'esprit,  une  ceruffl*f!t'm*k 
ressources  et  <f  expédients ,  \br  àxiutt  *  ° 
même  temps  une  fermeté  de  cantW  ■p' l** 
pas  manqué  à  M.  Decazes,  et  cm  h^*** 
avec  l'aménité  de  ses  manières  «t  le  ckxnw  ^  * 
conversation ,  tout  l'ascendant  qu'il  »ràt  sa  ^ 
dre  sur  Louis  XVIII. 

Le  duc  Decazes,  sorti  du  ministère  sa?1' c- 
vaher  de  la  Légion  d'honneur,  avait  «'i** 
trois  mois  après,  pendant  son  ambassade  o(W 
de  cet  ordre,  et.  un  peu  plus  tard.  chtn'-K- 
celui  du  Saint-Esprit ,  à  l'occasion  delaw^ 
du  duc  de  Bordeaux.  Il  a  été  élevé  in  n."-' : 
grand-croix  par  Louis-Philippe,  le  il  <t: 
1841.  En  épousant,  en  181R,  Mlle  de  Sir-'^ 
laire ,  petite-fille  par  sa  mère  du  dernier 
régnant  de  Nassau -Sarrebruck ,  il  irat  -r 
du  roi  de  Danemark ,  Frédéric  VI .  le  titre  - 
de  Glûcksberg.  En  18^6,  le  souverain  ài  -c 
pays,  Christian  VIII ,  auprès  duquel  il 
envoyé  en  mission ,  le  décora  de Tordît  0  - 
phant  et  de  la  croix  particulière  du  Dan»:* 

Protecteur  éclairé  de  l'agriculture .  o> ;' 
de  l'industrie,  pendant  sa  vie  pubhqne  V 
cazes  leur  a  consacré  aussi  les  loisir*  à  <• 
privée.  Il  est  le  fondateur  d'un  des  r*^* 
établissements  métallurgiques  de  France 
forges  de  Decazeville,  ouverte»  depuis  cr'  1 
dans  l'Aveyron  ,ont  crée .  dans  un  pars  ci'- 
une  riche  commune  de  MOO  âmes ,  qui  y**  ' 
lement  son  nom.  Il  est  membre  dè  la  Socf- 
périale  et  centrale  d'horticulture ,  présni^ii 
neur  de  la  Société  impériale  d'horticultir< 

M.  Decazes  a  trois  enfants.  Son  fils  a"ro< 
Charles-Ëlie-Amanieu ,  marquis  Decizes  " 
Glûcksberg ,  né  le  9  mai  1 81 9  ,  a  été  nuas- 
nipotentiatre  et  envoyé  extraordinaire  a*  ' 
auprès  des  cours  d'Espagne  et  de  Po-ts-" 
révotution  de  1848  l'a  fait  ren 
père ,  dans  la  vie  privée.  Il  est  c 
Légion  d'honneur .  grand-croix  d 
liqu",  et  chambellan  honoraire  du  nù 
mark. 

DECIIAMPS  (Adolphe),  homme  d"fiw< 
né  à  Melle  (Flandre  orientale)    le  i-  ■  •- 
fit  à  Séneffe,  avec  son  frère  Victor  son 
tion  de  son  père,  de  fortes  études  a-- 
plcta  au  musée  de  Bruxelles,  cm  survir. 
cens  de  MM.  Van  de  Wever  L«*r-r-v 
Quetelet.La  révolution  de  septembre  r  ;; 


Digitized  by  Google 


D£CB 


—  491  — 


DECO 


prendre  au  milieu  de  ses  travaux  littéraires  et 
philosophiques.  Élevé  dans  les  principes  de  l'U- 
nion catholique  et  libérale,  il  soutint  dans  l'É- 
mancipation et  la  Journal  des  Flandres  la  cause 
de  la  nationalité  belge.  Ses  opinious  et  ses  ami- 
tiés le  rattachaient  alors  au  parti  de  H.  de  La- 
mennais et  de  l'Aviir.  Mais  bientôt ,  a  l'exemple 
des  abbés  Laeordaire  et  Gerbet  et  du  comte  de 
Monta lemberi,  il  sacrifia  la  liberté  à  l'autorité 
ecclésiastique  qui  la  condamnait,  et  il  s'enrôla 
dans  le  parti  ultra- catholique.  Elu  représentant, 
en  1834,  par  le  district  u'Ath.  il  acquit  dans  la 
Chambre  une  influence  considérable.  Sa  parole 
facile  et  abondante  obtint  l'attention  même  de  ses 
adversaires ,  particulièrement  dans  les  discussions 
des  projets  de  loi  sur  l'organisation  communale 
et  sur  l'instruction  publique  supérieure.  Il  se 
montra  en  même  temps  homme  d'affaires,  en 
s'occupant  des  intérêts  industriels  et  commer- 
ciaux de  la  Belgique.  En  1841 ,  il  fut  nommé  gou- 
verneur du  Luxembourg  belge.  Son  rapport  sur 
l'enseignement  primaire  et  le  succès  d  une  mis- 
sion commerciale  auprès  du  gouvernement  fran- 
çais lui  valurent  une  place  dans  le  cabinet  mixte 
ïirigé  par  M.  Nolbomb  (IK43).  Comme  ministre 
les  travaux  publics,  il  déploya  beaucoup  de  zèle 
xmr  l'achèvement  du  réseau  des  chemins  de  fer 
•elges.  11  présida  successivement  à  l'inauguration 
lu  chemin  de  fer  de  Liège  à  Verviers,  de  celui  de 
Uraine-le-Comte  à  Namur,  et  de  la  grande  ligne 
jui  relie  le  Ruiti  &  l'Escaut.  Dans  les  questions 
politiques,  il  donnait  toute  son  adhésion  au  sys- 
tème de  conciliation  et  d'équilbre  entre  les  ca- 
tholiques et  les  libéraux. 

Lorsque  après  les  élections  de  1845, M.  No- 
thomb  fut  remplacé  par  M.  Van  de  Weyer, 
M.   Dechamps  ne  se  sépara  point  des  libéraux 
modérés,  et  accepta  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères.  11  le  conserva  dans  le  cabinet  exclusi- 
vement catholique  de  M.  de  Theux.  Sous  son  mi- 
listère  fut  signée  la  convention  commerciale  du 
3  décembre  1845  entre  la  France  et  la  Belgique; 
>ar  ce  traité,  la  Belgique  maintenait  la  diminu- 
ion,  déjà  consentie  en  1842,  sur  les  vins  et- sur 
M  soieries  de  France  ;  elle  obtenait  en  échange 
a  tarif  exceptionnel  pour  les  tils  et  les  tissus  de 
m.  Le  traité  du  29  juillet  1846  rétablit  les  rela- 
iont*  commerciales  entre  la  Belgique  et  la  Hol- 
inde ,  en  assimilant  les  pavillons  et  les  cargai- 
son provenant  directement  de  l'un  et  de  l'autre 
ays-  Déjà,  le  1"  septembre  1844,  un  traité  de 
unrnerce ,  de  navigation  et  de  transit  avait  été 
jnclu  avec  l'union  douanière  allemande.  Le  30 
,ar>  18-46  fut  ratifiée  une  convention  du  même 
cure  entre  la  Belgique  et  les  Etats-Unis  d'Amé- 
quc.  Ainsi ,  de  tous  cotés  tombaient  les  barriè- 
;s  protectionnistes;  M.  Dechamps,  sans  écouler 
ta  réclamations  du  parti  national ,  voulait  pour 
m  jours  tirer  la  Belgique  de  l'isolement  où  des 
réjugés  funestes  l'avaient  maintenue. 
La-  chute  de  H.  de  Theux  entraîna  celle  de 
.  £>ecbamps.  qui.  depuis  1847  ,  est  resté  éloigné 
1  pouvoir.  Jusqu'en  1851 ,  il  a  soutenu  la  lutte 
riitre  le  parti  libéral  dans  la  Chambre  des  Repré- 
nt.uits  comme  député  de  Charleroi,  et  dans  la 
esse,  comme  rédacteur  de  la  Revue  de  Bruxel- 
ç.  ]  1  est  resté  un  des  principaux  défenseurs  des 
i.ji  t-ts  de  l'épiscopat  et  de  ce  qu'on  a  appelé  en 
,  m  ce  la  liberté  comme  en  Belgique. 

DECHAMPS  (A.  Victor),  prédicateur  belge, 
être  du  précèdeut.  né  à  Melle,  en  1811 .  rédigea 
,  1 830 ,  avec  son  frère ,  dans  l'Émancipation  et 
,ns  'e  J°urnal  à**  Flandresdes  articles  signés  des 
itialesA.V.D  Disciple  de  Lamennais,  il  se  sépara 
entOt  de  son  maître,  entra  en  1831  au  semi- 
iire  do  Tournai  et  y  commença  ses  études  de 


théologie  qu'il  compléta  à  l'université  catholique 
de  Matines.  11  se  fit  admettre  au  couvent  de  Sainl- 
Trond ,  dans  la  congrégation  des  Rédemptoristes. 
Après  avoir  enseigné,  pendant  deui  ans,  la  théo- 
logie à  Wittem ,  près  d  Aix-la-Chapelle ,  il  se  voua 
tout  entier  à  la  prédication.  A  Liège,  à  Bruxelles, 
à  Louvain,  à  Tournai,  il  obtint  de  véritables 
triomphes  oratoires,  et  se  plaça  parmi  les  maîtres 
de  l'éloquence  ecclésiastique  a  côté  de  l'abbé  La-' 
cordaire  et  du  P.  Ravignan.  Les  fatigues  de  la 
prédication  épuisèrent  ses  forces.  Il  partit  pour 
l'Italie  en  1847  ,  visita  Rome  et  Naples ,  eut  plu- 
sieurs entretiens  avec  le  pape  Fie  IX ,  et  revint 
par  Vienne  et  par  Munich.  Depuis  quelques  an- 
nées, il  dirige  une  maison  de  son  ordre  établie 
à  Tournai. 

DECKER  (Pierre-Jacques-François  db)  ,  publi- 
ciste  et  homme  politique  belge,  né  à  Zèle  (Flan- 
dre orientale),  le  25  janvier  1812,  fut  élève  des 
jésuites  à  Saint-Acheul ,  puis  au  collège  de  Fri- 
bourg ,  fit  son  cours  de  droit  à  la  Faculté  de  Paris, 
et  revint  en  Belgique,  où  il  se  fit  connaître 
comme  journaliste  par  des  articles  d'un  style  élé- 
gant et  facile.  En  1835,  il  publia  un  recueil  de 
poésies  sous  le  litre  de  Religion  et  Amour.  Deux 
ans  après,  il  fonda,  avec  M.  Dechamps,  la  Revue 
de  Bruxelles,  organe  du  parti  catholique.  En 
1839.  les  électeurs  de  Termondc  l'envoyèrent  à 
la  Chambre  des  Représentants.  Il  se  plaça  dans 
les  rangs  des  catholiques,  mais  il  conserva  son 
indépendance,  et  plus  d'une  fois  il  se  sépara  des 
ultramoutaius  exclusifs,  oui  l'accusèrent  de  fai- 
blesse et  d'irrésolution.  11  essaya  vainement  de 
ramener  entre  les  partis  cette  union  qui  avait 
fait  la  force  des  Belges  contre  l'administration 
hollandaise.  Ainsi  après  la  retraite  du  ministère 
mixte ,  en  1845,  il  s  opposa  énergiquement  à  la 
formation  d'un  cabinet  homogène;  mais  sa  voix 
ne  fut  point  écoutée,  et  les  ultra-catholiques  rus- 
tèrent  seuls  maîtres  du  pouvoir ,  jusqu'au  jour  où 
l'avènement  de  MM.  Rogier  et  Frère-Orban  justi- 
fia les  prévisions  de  M.  de  Decker. 

Pendant  cette  période  de  sa  vie  politique ,  le 
député  de  Termondc  fit  paraître  plusieurs  écrits 
remarquables  :  du  Pélilionnement  en  faveur  de  la 
langue  flamande  (1840);  Quinze  arud>1830d 
1845  (1845)  ;  de  l'Influence  du  cierge"  en  Belgique 
(1843);  Études  historiques  et  critiques  sur  les 
monts-Je-pie'te';  de  l'Influence  du  libre  arbitre  de. 
l'Iiomme  sur  les  faits  sociaux  (1848). 

M.  de  Decker  fut,  pour  le  ministère  libéral  de 
1847,  un  adversaire  courtois  autant  que  loyal. 
Mais,  à  l'approche  des  élections  partielles  de  1852, 
il  s'écarta  un  moment  de  ses  habitudes  de  modéra- 
tion et  presque  de  neutralité.  Sans  imiter  les  em- 
portements de  M.  de  Gerlache,  il  le  soutint  dans 
sa  guerre  à  outrance  contre  M.  Rogier  et  M.  Frère. 

Dans  l'Esprit  de  parti  et  l'esprit  national,  il 
évoqua  les  souvenirs  de  l'union ,  et  les  tourna 
avec  habileté  contre  les  libéraux  exclusifs.  Les 
électeurs  lui  donnèrent  raison,  et  le  gouverne- 
ment modifia  sa  politique.  De  concession  en  con- 
ces-sion,  les  libéraux  perdirent  tout  le  terrain 
qu'ils  avaient  conquis  en  1847.  M.  de  Decker,  sur 
le  conseil  même  des  libéraux  modérés,  fut  appelé 
à  former  un  cabinet  mixte  (30  mars  1855) ,  qui  a 
pris  pour  devise  «  la  transaction  entre  les  opi- 
nions modérées,  en  dehors  des  luttes  des  partis 
et  de  leur  influence.  «  Au  dehors,  il  a  maintenu 
scrupuleusement  la  neutralité  de  la  Belgique  ;  au 
dedans,  il  s'est  soutenu  jusqu'à  la  fin  de  1857, 
par  ces  demi-mesures  et  ces  ménagements  sys- 
tématiques d'un  homme  d'Etat  qui  sait  louvoyer 
entre  leaéeueil*. 

DECOMBEROUSSE  (Françpis-Isaac-Hyaciulhe) , 
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auteur  dramatique  français,  est  né  i  Vienne 
(Isère),  le  3  juillet  1TR6.  Fils  d'un  conventionnel 
qui  eut  la  singulière  idée  de  traduire  le  Code  ci- 
vil en  Ters  français,  il  occupa  dans  les  droits 
réunis  un  emploi  que  ses  opinions  bonapartistes 
lui  firent  perdre  au  retour  des  Bourbons.  Dès  tors, 
il  se  livra  complètement  aux  lettres,  dans  les- 
quelles il  avait  débuté  sans  bruit  en  donnant  à 
1  Odéon  deux  petites  comédies ,  le  Mariagede  Cor- 
neille (1809)  et  Je  Temporiteur  (  1813).  Il  écrivit 
ensuite  des  pièces  politiques,  telles  que  l'Ultra 

(1818)  et  le  Ministériel,  ou  la  Manie  des  dîners 

(1819)  ,  dont  la  censure  n'autorisa  point  la  repré 
sentation ,  et  fit  ses  adieux  au  genre  classique 
dans  une  jolie  comédie,  le  Présent  du  prince 
(1821)  et  Judith  (1825) ,  tragédie  sacrée  qui  n'eut 
aucun  succès.  Les  mélodrames  qu'il  a  écrits  mé- 
ritent d'être  signalés  pour  mémoire:  Ali-pacha, 
le  Lépreux,  Jane  Shore,  le  Pauvre  berger;  il  les 
a  composes  en  collaboration  avec  MU.  Daubigny, 
Merle,  Jousii  ii  de  La  Salle,  etc.  M.  Decomberousse 
aîné,  suivant  l'exemple  de  son  père,  a  fait  aussi 
des  traductions  malheureuses;  en  1814.  il  a  mis 
en  vers  français  le  Bourgeois  gentilhomme  et  le 
Médecin  malgré  lui  de  Molière.  Son  dernier  livre 
est  une  sorte  d'épopée  religieuse ,  l'Évangile  de 
Jésus-Christ  (1843 .  in-8) ,  avec  une  épitre  à  Cha- 
teaubriand. —  11  est  mort  à  Paris,  le 21  mai  1850. 

DECOMBEROUSSE  (Alexis-Barbe-Benolt),  vau- 
devilliste français,  frère  du  précédent,  est  nè  à 
Vienne  (Isère),  le  13  janvier  1793.  Il  étudia  le 
droit  à  Paris  et  fut  reçu  en  1818  avocat  à  la  Cour 
royale-,  mais  il  ne  tarda  pas  à  abandonner  le  ter- 
reau pour  la  littérature  dramatique,  quiavaitdèjà 
valu  quelque  réputation  a  son  frère  aîné.  Parmi 
les  quatre-vingts  ouvrages  qu'il  a  écrits  seul  on 
en  société  pour  les  divers  théâtres  de  Paris,  nous 
choisirons  d'abord  dans  le  vaudeville,  genre 
qu'ila exploité  avec  le  plus  de  succès  :  Mme  iTEg- 
mont  (1832):  l'Ami  Grandet  (1834)  ;  et  Fouloir, 
c'est  pouvoir  (1837) .  avec  Ancelot;  Salvoisy,  ou 
l'Amoureux  de  In  reine  (1834),  avec  MM.  Scribe 
et  Bougemont:  la  Polka  en  prorinre  (1844).  avec 
M.  Cordier;  et  enfin,  avec  Bayard,  Frétillon 
(1834),  chanson  de  Buranger  mise  en  cin-j  actes 
pleins  de  malice,  et  qui  obtint  au  Palais-Royal 
une  véritable  vogue.  On  doit  au  même  auteur  une 
comédie,  l'Espion  du  mari  (1832),  avec  M.  Ful- 
gence.  et  quelques  drames,  le  F«u  (1829), 
avec  MM.  Drouineau  et  Béraud;  i  Incendiaire 
(18311  et  le  Marché  de  Saint-Pierre  (1839),  avec 
M.  Anlier.  Les  dernières  pièces  de  M.  t)ecoml>e- 


arec  M.  Tb  Barw 


•jeune  sont  des  vaudevilles  peu  remarqués 
Un  amant  qui  ne  veut  pas  être  heureux  {1850), 
avec  M-  Lultixe  et  Trot*  coup*  de  pied  (1851) ,  au 
théâtre  des  Variétés,  avec  M.  Lockroy. 

DECOURCELLES  (Adrien),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris  en  1824.  fit  se3  classes  au 
collège  Charleraagne ,  et  débuta  très-ieune  par 
des  comédies  et  des  vaudevilles.  Livre  d'abord 
exclusivement  à  ce  dernier  genre,  il  a  aussi 
abordé  le  drame,  depuis  son  mariage  avec  une 
nièce  de  M.  Dennery,  le  dramaturge.  Il  a  dt  jà 
signé  une  cinquantaine  de  pièces  dont  les  sui- 
vantes sont  de  lui  seul  :  une  Soirée  ii  le  Bastille, 
en  un  acte,  en  vers  (Français,  avril  1845);  la 
Marinette.  ou  le  Thédlre  de  la  Farce,  en  un  acte, 
en  vers  (Ibiil.,  l"  janvier  1848);  les  Mémoires 
de  Grammont,  en  un  acte  (Gymnase,  2  janvier)  ; 
le  Roi  de  earur,  en  un  acte  (Vaudeville,  no- 
vembre): Diriser  pour  régner,  en  un  acte  (Gym- 
nase, janvier  1850);  le  Président  de  la  basoche, 
en  un  acte  (Vaudevfllo,  juin);  les  Dragons  de  la 
Reine,  en  un  acte  (Palais-Royal,  octobre  1851). 

11  a  douué  en  collaboration ,  avec  M.  Deslandes , 


Un  et  un  font  un  (1848);        m.  i« 
les  Portraits,  les  Douse  travaux  d'Arm*  >■ 
vilain  Monsieur  (1848);  la  Petite  Court* 
un  Monsieur  qui  suit  les  Femmes  (IffiOj:  *'  " 
de  la  mode,  l'Enseignement  nutvet.  f»>;- 
exhibition.  Tambour  battant  (18&1);  ««' 
geance,   les  Femmes  de  Gavarni.  w  T ■  • 
Martin  (1852):  Jfonjieur  mon  fils  OM 
M.  Lil.iche:  Oscar  xxvin,  Agèn«r  U  i**!'  - 
les  Petits  moyens  (1848-1850):  avec  *  1 
Guillard,  le  Bal  du  pniwtM.rr  <IM' 
M.  Lefranc,  Pierrot,  pièce  de  canan.  m 
1851);  avec  M.  Lambert  Tint  oust:  lt£ 
rouge  (1852):  Je  dîne  che:  ma  n*rr  «.p-. 
1855)  ;  un  Tyran  domestique  (IK*l:  «* ;  ' 
de  Lacretelle  :  Fais  ce  que  dots,  enirco  ^ 
vers  (Français,  septembre  lR.'p6):arec*  •- -.. 
l'Échelle  des  Femmes  (1850);  «" .**!^ .„ 
(1853);  avec  M.  Anicet  Bourgeois. 
femme  (1857).  etc.  Rappelons  par» 
JennyF ouvrière  (Porte-Saint-Mnt.n. 
M.  J.  Barbier,  les  Orphelines  de  Tv«r 
de  la  Genei  icve  de  M.  de  Laœarw*-,  ;, 
actes  (Vaudeville.  1853);  avec  » ■  ,vï 
Chdteau  des  Tilleuls  (Ambigu,  !*>  -iy,  j 
Dcslandes  et  Roland ,  la  B(te  A"  r 
six  tableaux  (Porte-Saint-Mariio  ■r'i^, 
avec  M.  Marc  Fournier.  la  J<w  *  lCi,  it. 
pièce  en  trois  actes  (Vaudeville.  -, 
M.  Anicet  Bourgeois,  le  Fils  dit-**" 
trois  actes  (Ibid. ,  décembre  1855). 

DECOURCY  (Frédéric),  vaudeville*  £ \ 
né  vers  1800.  a  signé  depuis  IKÎ3. 
en  collaboration,  plusieurs  vau**'-*  jv  , 
restés  au  ré|iertoire.  Nous  citera- 
procuration  (1822),  avec  Housse»11'. 
ï'Appttit,  en  un  acte  (1823),  ,v^  ^.  • 
les  Emprunts  à  la  mode,  ou 
patente,  en  un  acte  (1854):  le  ft**1.^, 
ou  le  Chapitrexvm ,  en  un  acte \WM  , 
public,  en  un  acte  (IK27);  Si'T'  ' 
deux  actes  (1838),  et  diverses  p««s  : 
ration  avec  MM.  Scribe.  Saint-Geor^  '  ; 
H826-1839).  On  a  encore  de  lu'  . 
bulletin  d'Afrique,  cantate  (1840)-  ^ " 
Bruges,  ou  le  Roi  d'un  jour,  " 
1573  (1842.  in-8).  avec  Ferd.  UW*- 
et  terrible  souvenir ,  ou  les  inoww"" 
envers  (1856). 
ils.  ' 


irl 


Son  fil 


Charles  Decocbct,  n*  vw 
auteur  de  quelques  pièces  jouées  *ur  \ 
secondaires,  et  collaborateur  de  divers,-' 
notamment  de  Y  Illustration. 


«>r.!-- 


DECOUVRANT  (André-Marie  Adoîf 
représentant  du  peuple  français,  nç  *  * 
nisterre).  le  31  ju.l  et  1804 .  ht  <on  dron  ■ 
fut  reçu  avocat  en  1825 .  et  se  lit  idj«;- 
reau  de  sa  ville  natale.  Sou*  la  monirc- 
let  il  professa  des  opinions  démocraVi 
la  révolution  de  Février,  il  fut  now»- 
clamation  maire  de  Morlaix,  puis'"1'; 
mierde  la  liste,  représentant  du  F  m141  ; 
semblée  constit  .ante  .  par  IlOOf*  v'  ; , 
sur  110  000  votants.  Membre  du  Cwn*  ^ 
tice.  il  vota  avec  la  fraction  mody"  ^ 
démocratique.  Après  l'élection  du  lu  ^ 
il  combattit  la  politique  de  l'Êl)'*^'- 
proposition  Râteau,  et  condamna  l'1'^ 
Rome.  Les  anciens  partis ,  qui  ava 
lui .  en  1848 .  rirent  échouer  sa  caixb^* 
semblée  législative. 


y  1 


,  Voy.  Decker  (db). 
DEDREUX  (Alfred) ,  peintre  de  " 
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ris,  en  1812,  suivit  l'atelier  de  M.  Léon  Cognict,  se 
livra  spécialement  à  l'étude  du  cheval,  et  débuta, 
en  1831 ,  par  un  Inférieur  d'écurie  et  un  Jeune 
poulain  sautant  un  fossé.  Depuis  il  aborda  quel- 


quefois l'histoire,  le  genre  et  les  portraits,  pré- 
férant partout  des  personnages  équestres  et  des 
A  part  un  séjour  de  quatre  ans  en  An- 


gleterre  (  1848-18.V2  ) ,  il  a  constamment  tenu  sa 
place  aux  Salons ,  ou  il  a  le  plus  souvent  exposé 
des  Courses,  des  Galops,  des  Chasses,  des  Écu- 
rits  et  des  Meutes.  Comme  fantaisies,  il  faut  ci- 
ter de  lui  :  la  Châtelaine,  Riche  et  pauvre,  le  Dé- 

jeûner  trop  chaud ,  Chien  et  chai,  la  Vie  intime; 

comme  scènes  historiques,  le  Martyre  de  saint 
Hippolyte,  la  Bataille  de  Baugé ,  la  Chasse  au  roi 

sous  Charles  VU;  et  parmi  ses  principaux  portraits 

équestres,  le  Due  d'Orléans  (1844),  au  muséede 

Bordeaux  ;  le  Comte  Klein,  et  Napoléon  111  (18.Î3). 

M.  Dedreux  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1834, 

et  deux  secondes  en  1844  et  1848. 

DEFACQZ  (Eugène),  jurisconsulte  et  homme 
politique  belge,  né  a  Atti,  en  1797,  était  avo- 
cat quand  éclata  la  révolution  de  1830.  11  fit  par- 
lie  du  Congrès  national ,  et  y  appuya  avec  énergie 
toutes  les  mesures  qui  avaient  pour  objet  de  main- 
tenir l'intégrité  du  territoire  belge,  menacée  par 
lus  armes  de  la  Hollande  et  par  la  diplomatie  eu- 
ropéenne. Il  se  prononça  contre  l'in-tiiutiou  du 
sénat  et  contre  l'élection  du  roi  Léopold.  Co  fut 
»ur  sa  proposition  que  l'article  47  de  la  con- 
stitution nia  le  maximum  et  le  minimum  du 
;ens  électoral.  Nommé  conseiller  à  la  Cour  de 
utssution ,  M.  Defacqz  resta  fidèle  i  ses  idées  dé- 
nocratiques.  Comme  grand  maître  de  la  franc- 
aaçonnerie  belge ,  il  exerça  une  influence  consi- 
érable.  En  1847,  il  présida  le  grand  congrès 
béral ,  recommandant  à  ses  amis  cette  devise  : 
La  constitution,  rien  que  la  constitution ,  roau 
mte  la  constitution ,  »  et  voulant  que  la  Belgi- 
ue  montrât,  par  son  exemple,  aux  peuples  et  à 
urs  chefs  «  que  l'ordre  et  la  liberté  peuvent 
archer  ensemble  et  s'appuyer  l'un  sur  l'autre.  > 
jaud  les  libéraux  et  les  radicaux  se  séparèrent, 
.  Defacqz  présida  la  Société  de  l'Alliance ,  op- 
■sée  à  i  Association. 

En  dehors  de  la  politique,  il  s'est  fait  connaître 
r  la  publication  de  quelques  ouvrages  de  droit  ; 
plus  important  est:  Ancien  droit  belgique,  pré- 
des  lois  et  coutumes  observées  en  Belgique 
mt  le  Code  civil  (Bruxelles,  1846,  in-8). 

>EFAUœNPRET  (Charles-Auguste),  littérateur 
icais,  né  le  19  décembre  17i>7,  4  Saint-Denis 
ne),  est  fils  du  traducteur  de  Waller  Scott  et 
^ooper,  mort  en  1843.  Il  fit  ses  éludes  au  lycée 
oléon ,  devint  en  1819  préfet  des  études  à  l'in- 
jtion  Sainte-Barbe  (aujourd'hui  collège  Rol- 
,  et  fut,  à  la  mort  d'un  de  ses  fondateurs, 
lié  Nicolle,  désigné  pour  lui  succéder  en  j 
lité  de  directeur.  Il  administre  encore  cet  I 
.Hssement,  qui  jouit  d'une  grande  prospérité. 
>efauconpret  a  collaboré  avec  son  père  à  un 
1(1   nombre  de  traductions.  11  a  publié  en  son 

celle  des  Voyages  de  Christophe  Colomb, 
Washington  frving,  et  celle  de  plusieurs 
iges  anglais.  Waller  Scott  lui  a  témoigné  une 
vcill&nce  particulière.  Il  a  été ,  avec  M.  Alexan- 
un  des  auteurs  du  premier  dictionnaire  frarv 
grec  (18'24).  Il  a  été  décoré  delà  Légion  d'aou- 

en  juin  1837. 

rFOBGES  (Auguste  Pittauo),  vaudevilliste 
aia  ,  est  né  a  Taris  vers  1804-  A  l'issue  de 
tudes,  qu'il  fit  au  collège  Bourbon ,  il  entra 
l'administration  des  douanes;  mais  ses  liai - 


spirèrent  le  goût  des  lettres  et  du  théâtre.  En 
IK2Ô.  il  fondai  Bordeaux  le  Kaléidoscope,  feuille 
légère  qui  obtint  du  succès;  puis  il  écrivit  dans 
les  petits  journaux  de  Paris,  et  fit  représenter 

Îtrèsd'une  centaine  de  pièces,  des  vaudevilles  pour 
a  plupart,  qui  sont  pleines  d'entrain  et  de  mou- 
vement. En  1830,  il  entra  au  ministère  de  la 
guerre  en  qualité  do  chef  du  secrétariat  et  échan- 
gea celte  position  en  1839  contre  celle  de  chef  du 
Bureau  des  archives:  il  l'occupe  encore. 

Depuis  sa  pièce  de  début  au  théâtre ,  Henri  IT 
en  famille  (1828),  M.  De  forge  s  a  donné  en  colla- 
boration avec  Théaulon  :  la  Perle  de  Marienbourg 
(1828);  la  Danseusede  Venise  (1834);  la  Péricholé 
(1835)  ;  Carmagnole  (1837),  et  le  Ramoneur;  avec 
M.  de  Leuven  :  Scaramouchc  (1831)  ;  Vert-Vert 
et  Sophie  Arnould  (1832),  deux  excellents  rôles 
de  Mlle  Déjazel  :  les  Baigneuses  et  l'Aie  die  (1833)  ; 
la  Tempête  (1834);  FarinellielEstheràSaint-Cyr 
(183.'»)-,  le  Premier  pas  de  Son  Altesse,  le  Mari 
honoraire,  ei  le  Père  Lathuille  (1836);  Manon 
Giroux  (1839),  et  le  divertissement-monologue  de 
Sous  clef  (1844);  avec  M.  Duport  :  le  Comte  de 
Charola is  (1836);  Schubry  (1837)  .et  le  Forgeron 
de  Saint-Patrick  (1840)  :  avec  11.  Vermond  :  Le- 
kain  à  Draguignan  (1839) .  et  une  Nuit  au  sérail 
(1841):  avec  MM.  Langlé  et  de  Villeneuve  :  les 
Fables  de  La  Fontaine  (1842) .  en  cinq  actes. 

Seul,  M.  Deforges  a  fait  représenter  la  jolie 
pièce  <le  Frascati  (1838)  :  une  Aventure  de  Scara- 
mouchc (1841).  opéra  bouffon  ;  le  Tyran  de  café 
(1841).  et  la  Chute  des  feuilles  (1849).  Depuis 
quelques  années,  sa  collaboration  dramatique  a 
cessé  d'être  aussi  active  qu'autrefois  ;  cependant 
il  a  encore  travaillé,  avec  M.  de  Villeneuve,  au 
drame  historique  de  Jean  Barl(l848).  auquel  Eu- 
gène Sué  n'est  pas  étranger  ;  avec  M.  Gabriel  ,à/o 
Butte  des  Moulins  (1862),  et  avec  M.  de  Leuven, 
au  Bijou  perdu  (1854),  opéras-comiques.  M.  De- 
forges prépare,  dit-on,  les  matériaux  d'un  ou- 
vrage sur  le  théâtre  moderne. 

DEFBÉMERY  (Charles),  orientalisle  français, 
né  à  Cambrai  (Nord) ,  le  8  décembre  1822 .  se  li- 
vra, de  1840  à  1842,  à  l'étude  approfondie  des 
langues  orientales  sous  la  direction  des  profes- 
seurs du  Collège  de  France,  MM.  Reinaud  et 
Caussin  de  Pcrceval  pour  l'arabe,  et  MM.  Qua- 
tremère  et  Jaubert  pour  le  persan.  Dès  1843.  il 
fut  admis  parmi  les  membres  de  la  Société  asia- 
tique, distinction  qu'il  avait  méritée  parla  pu- 
blication de  l'Histoire  des  sultans  du  Kharam , 
par  Mirkhond  (1842,  gr.  in-8),  texte  persan  ac- 
compagné de  notes  historiques  et  grammaticales. 
Bornant  ses  recherches  à  l'histoire  des  contrées 
de  l'Asie  en  deçà  de  1  Indus,  il  s'appliqua  dès 
lors ,  par  des  textes,  des  traductions  ou  des  mé- 
moires ,  â  mettre  en  lumièro  les  événements 
peu  connus  qui  s'y  sont  succédé  pendant  le 
moyen  âge.  Dans  ce  nul,  il  a  publié  :  Histoire  des 
sultans  ùhourides  (1844).  in-8).  traduite  du  per- 
san de  Mirkhond;  Histoire  des  Samanides  (1845, 
in-8).  traduite  du  même  auteur;  Histoire  des 
Seldjoukides  et  des  Ismaéliens  ou  Assassins  de 
l'Iran  (1849 ,  in-8) ,  Induite  du  p<  r»an ,  et  sur 
lesquels  il  a,  en  1854,  fait  de  Nouvelles  recherches; 
Histoire  des  Khans  mongols  du  Turkistan  et  de 
la  Transoxiane  (1852,  in-8),  traduit  du  persan 
de  Khoudémir. 

La  géographie  ancienne  a  été,  de  la  part  de 
M.  Defrémery ,  l'objet  de  travaux  intéressants  qui 
prouvent  l'étendue  et  la  variété  de  ses  connais- 
sances. On  lui  doit  la  traduction  annotée  des 
Voyages  d'Ibn  Baloutah  dans  la  Perse .  l'Asie 
centrale  et  l'Asie  Mineure  (1848  18ÔI ,  2  vol. 
in-8;  réimprimé;  avec  l'original  arabe,  1853- 
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Royal  prendre  place  à  coté  d'Àlcide  Tousez , 
Achard,  Levassor  et  Sainville.  Le  Philtre.  l'En- 

! lance  de  Louis  XII .  Vert-  Vert ,  Judith  respectant 
e  chef  d'Uolopherne ,  Frétillon,  les  Premières 
armes  de  Richelieu .  Indiana  et  Charlema- 
gm  .  etc.,  etc.,  tirent  à  l'actrice  et  au  IhéSlrc 
une  immense  popularité.  Elle  quitta  le  Palais- 
Royal  en  1844.  et  prit  pour  cinq  ans  un  enga- 
gement plus  lucratif  aux  Variétés,  où  la  suivit  la 
faveur  du  public.  Elle  y  joua  dans  Gentil  Rer- 
nard,  le  Moulin  à  paroles,  le  Marquis  de  Lauzun, 
et  reprit  les  Premières  armes  de  Richelieu. 

Son  engagement  terminé,  elle  alla  donner  des 
représentations  en  province,  puis  s'engagea  au 
Vaudeville,  où  elle  joua  le  Vicomte  de  Letorières 
et  la  Douairière  de  Rrionne.  Après  de  nouvelles 
courses  en  province  et  un  voyage  i  Londres,  elle 
rentra  aux  Variétés  dans  les  Trois  gamins,  joua 
i  la  Gattè  le  Sergent  Frédéric  (1855) ,  et  n'a  plus 
paru  depuis  qu'accidentellement  sur  quelques 
scènes  parisiennes. 

Mlle  Déjazet  a  surtout  réussi  dans  les  rôles 
masculins .  où  elle  déployait  à  l'aise  toute  la  viva- 
cité de  ses  mouvements,  et  les  allures  fringantes 
de  son  éternelle  jeunesse.  Sa  manière  toute  par- 
ticulière de  chanter  les  couplets,  plus  agréable 
que  savante,  a  beaucoup  contribué  à  la  vogue 
dont  elle  a  constamment  joui. 

Mlle  Déjazet  à  un  fils,  M.  Eugène  Dkjw.kt, 
qui  s'est  fait  connaître  par  plusieurs  composi- 
tions musicales,  et  une  tille  qui  a  débuté  comme 
chanteuse  sur  quelques  théâtres  de  l'étranger. 

DEI.AAGE  (Marie- Henri),  littérateur  français, 
né  à  Paris  en  1824,  et  petit-fils  par  sa  mère  dû  cé- 
lèbre Chantai ,  ministre  de  l'Empire,  lit  ses  études 
dans  l'institution  semi-ecclésiastique  de  l'abbé 
Poiloup  à  Vaugirard  Après  un  surnumérariat  de 
quelques  mois  au  ministère  de  la  marine,  il  se 
jeta  dans  la  carrière  des  lettres  et  se  mit  à  écrire 
une  foule  de  livres  ou  de  brochures  dont  plusieurs 
semblent  décorés  à  dessein  d'un  titre  emphatique 
ou  bizarre  :  le  Sang  du  Christ  (1840);  Perfection- 
nement physique  delà  race  humaine  (1850);  Doe- 
trines  des  Sociétés  secrètes  (1852)  :  etc.  Il  faut 
citer  à  part  toute  une  série  d  ouvrages  :  le  Monde 
occulte  (1851);  le  Monde  prophétique  (185.'!): 
l'Éternité  dévoilée  (1854)  ;  le*  Ressuscites  au  ciel 
et  dans  l'enfer  (1855),  etc. ?  dans  lesquels  l'auteur 
cherche  la  démonstration  visible  des  vérités  surna- 
turelles du  christianisme  dans  les  expériences  ma- 
gnétiques et  autres  manifestations  merveilleuses. 

DELABARRE  (E.  Fr.).  médecin  français,  né  à 
Lisieux  en  1784.  fit  ses  études  spéciales  à  Paris 
et  y  reçut,  en  1806,  le  diplôme  de  docteur.  Elève 
de  son  père ,  ancien  dentiste  de  la  ville  de  Rouen , 
il  a  longtemps  eu  la  réputation  méritée  d'un  pra- 
ticien des  plus  instruits  et  des  plus  consciencieux. 
Sous  la  Restauration,  il  a  fait  a  l'administration  gé- 
nérale un  cours  de  prothèsedentaire  eta  été  attaché 
aux  hôpitaux  des  Enfants  et  des  Orphelins.  Il  a  pu- 
bliésursa  spécialité  desouvragesquidénotenttion- 
seulement  une  étude  approfondie  de  son  art,  mais 
aussi  des  connaissance- générales  dont  il  a  su  tirer 
une  heureuse  application  :  Dist'rtation  sur  l'his- 
toire des  dents  (1806 ,  in-4);  Odontologie  (1815 , 
in-8)  .observations  sur  les  dents  humaines;  Traité 
de  la  seconde  dentition  (1819,  in-8) ,  qu'il  a  com- 
plété ,  en  1826.  en  indiquant  la  méthode  naturelle 
de  la  diriger;  Traité  de  la  partie  mécanique  de 
l'art  du  chirurgien  dentiste  (1820.2vol.  in-8).  et 
plusieurs  mémoires  disséminés  dans  les  recueils 
scientifiques.  M.  Delabarre  est  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Delabarre  (Adolphe) .  fils  du  précédent,  né  à 
Paris,  en  1819,  a  succédé  à  son  père  à  l'hospice 
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des  Orphelins;  officier  de  santé  oBjM 
complété  ses  études  à  l'universitie  ««J1?*1 
Giessen  qui  lui  a  conféré,  en  1847,1* gr»««^ 
teur.  On  a  de  lui  :  Expériences  »rW 


n  emrr  {lirai; .  urs  aiuuibh  ■«  -  

enfant*  (1851)  :  Histoire  de  la  guUa-^rM 

et  de  son  application  aux  dentures 

de  la  Mortalité  des  enfants  cnbatây[\&>a 

DELABARRE  DUPARCQ  (N'»'":^"'. 
écrivain  militaire  français,  né^SaiDlfJ??°2l 
et-Oise) ,  le  1"  avril  1819 .  entra  en  1W»'' 
polytechnique  et  en  1838  à  I École  («; 
de  Metz.  Il  en  sortit,  en  iM-^fJ^ 
compagnie  de  mineurs ,  où  il  * ^nï* "ââ* 
expériences  sur  l'art  des  mines.  L  mc*;* 
il  reçut  la  mission  de  travailler  «u  ~ 
de  Verdun.  Nommé  capitaine  ea  pw-  ' 
fut  employé  aux  constructions  *<y  A^r 
Dunkerque.  En  1849,  il  est  devenu. ;*  à 
cours,  professeur  d'histoire muiUire»1 

Saint-Cyr.  ^hteitef' 
Officier  de  talent  et  d'une  in?1rnc^  ,.,  J  tJ 
M.  Delabarre  est  auteur  de  nombrea^^ 
voici  les  principaux  :  Biograpb"  :^g« 
Maurice  de  Saxe  (1851,  in-8 MTj 
sur  le  Traité  de  la  guerre  de ^ ^vy1 
in-8):  Portraits  militaires ,  mf*, 
et  stratégiques  (1853-1855,  î  '^t*, 
•s  et  militaires  sur  la 


historiques 


4  vui.  ni  o;.  lia  imuuu  uc  ■  «»»—    .  J0iftfs 

de  la  grande  guerre,  suiris  ^tf^«jg*ivi 


fil»"--   ^  -,  ,<r, 

cation  permanente ,  par  A.  de  ■k5lî°*i  ij.'. 
1856,  2  vol.  in-8  et  atlas  in-fol  )-  "'^- 
JVorte  analytique  de  la  fort'Ma'^îLi.^ 
pardon  José  Herrera  (1847,  ,nH 
Capitaines  anciens  et  modernes  par  "-f^r  ' 
Migiiel  (1848.  in  8);  Utilité***"?':^ 
régiments  de  l'armée,  opuscule  sui»  ^ 
du  régiment  de  Jaen,  par  le  geo*1*  ,.£ 
Clonard  (1851 ,  in-8).  M.  D  '«N*" 
outre  des  articles  au  Journal  * 
litaires,  au  Siwetatcur  ™ili,a,n',  4ùt  t  • 
armes  spéciales ,  au  Moniteur  de  lar*1 
Revue  bibliographique  milita'"" 

•■ 

DE  LA  BECHE  (sir  Henry-Thon>^_  ; 
anglais,  est  né  à  Londres  en  179*- 
lége  militaire  de  Marlow  en  1810 •  *rZ 
tôt  officier  et  donna  sa  démission  P00,' * 
crer  tout  entier  à  l'étude  de  la  g™  °noV"; 
il  commença  ses  recherches  sur  la  ■JJJÇ 
des  terrains  de  la  Suisse ,  de  "la''î' 
France ,  ainsi  que  d'un  grand  nomorea  - 
de  la  Grande-Rretagne.  Puis,  avec  1* ; 
beare,  il  analysa  le  plésiosaure  qu> 
découvert  aux  environs  de  BriltOL***.^ 
voyage  qu'il  avait  fait  à  la  Jamaïque 
sa  santé  (1825) ,  il  publia  d  intéressant**^  , 
lions  sur  les  rapports  géognos tiques  et 

Nous  citerons  parmi  ses  nombreux 
marques  géologiques  (Geological  03." , 
o><  Pliénomèncs  géologiques  (Sections 
of  geolosical  phenomena,  1830.  ,D 
1833);  Jfanuel  de  géologie  (Geo!ogica  »; 
1831 ,  in-8),  son  meilleur  ouvrage-  « ^  , 
français  en  I8Î8  par  Prochant  de  . , 

ches  sur  la  géologie  théorique  Cf****"?  ' 1 
relical  geology.  1834):  l'Art  d  . 
observe  in  geology,  1834),  tr^iteu"*^ 
1838,  et  réimprimé  d'une  manièrej^  (, 
sous  le  titre  de  les  Géologues  ^"T'L, 

r.anlnoixal  nhcflrVArtK  RtIMMTl  »Uf  l<> 
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Cornowilles,  de  Devon  et  de  Somerset  (Report  on 
thegeology  of  Cornwall,  etc.,  1839):  Recueil  de 
dissertations  scientifique*  (Sélection  of  geological 
manoirs} ,  etc.  En  outre ,  il  a  inséré  de  nombreux 
articles  dans  les  Mémoire*  de  la  Société  de  géolo- 

f;ie,  dans  le  Journal  philosophique  d'Édimbourg, 
e  Philosophical  Moi/aune ,  les  Annales  de  la  phi- 
losophie, etc.  Membre  de  diverses  compagnies 
savantes  et  décoré  de  plusieurs  ordres,  M.  de  la 
Bêche  avait  été  créé  chevalier  pour  les  services 
rendus  par  lui  à  la  science.  Depuis  plus  de  dix 
ans,  il  dirigeait  la  surveillance  géologique  de  la 
Grande-Bretagne  en  même  temps  que  l'Ecole  des 
mines  et  le  musée  de  géologie  pratique  lor>qu  il 
mourut  A  Londres,  le  13  avril  1855. 

DELACOIK  (Edmond) ou  Delà  Coob, diplomate 
français,  né  à  Paris  vers  1805.  entra,  au  sortir  de 
ses  études,  dans  l'administration,  remplit,  de  1833 
à  1836,  les  fonctions  de  secrétaire  d'ambassade  k 
Vienne,  et,  de  1839  k  1847 ,  les  mêmes  fonctions  à 
Stockholm.  Le  10  août  1848,  il  fut  nommé  i 
d'affaires  de  France  à  Vienne,  puis  envoyé  extra- 
ordinaire et  plénipotentiaire.  En  janvier  1861, 
il  rédigea  une  protestation  qui  flt  du  bruit  contre 
l'entrée  de  l'Autriche  tout  entière  dans  la  Confé- 
dération germanique.  En  mars  1863,  il  remplaça 
M.  de  La  Valette  comme  ambassadeur  i  Constan- 
tinople;  mais  ses  temporisations  trop  pacifiques, 
lors  du  passage  du  Pruth  par  les  arm  es  de  la 
Russie,  le  firent  remplacer  par  le  général  Bara- 
guey-d  Milliers.  Le  10  avril  1864,  on  lui  confia  le 
poste  d'ambassadeur  français  i  Naples  dans  des 
circonstances  notoirement  difficiles. 

DELA  COUR  (E.),  vaudevilliste  français,  né 
vers  1830,  a  écrit  depuis  dix  ans  un  assez  grand 
nombre  de  pièces  pour  les  scènes  de  genre;  ses 
collaborateurs  habituels  sont  MM.  Mraudin, 
Moreau  et  Thiboust.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
ont  été  représentés  aux  Variités  et  au  Palais 
Royal  :  l'Hospitalité  d'une  grisette  (1847);  le 
Chevalier  de  Bcauvoisin  (1848);  Deux  sans  cu- 
lottes (1849);  «ne  Femme  qui  trompe  son  mari 
(1851);  un  Service  d'ami,  une  Ririère  dans  le 
dos  (1855);  On  dira  des  bêtises,  une  Chai qe  de  m 
valerie,  Souvenirs  de  jeunesse  (1853);  les  Mys- 
tères de  l'été.  Paris  qui  dort  (1854);  fol  Rues 
de  raris,  un  Bal  d'Auvergnats  (1865),  etc. 

DELACROIX  (Ferdinand- Victor-Eugène) ,  célè- 
bre peintre  français,  chef  de  l'école  dite  romanti- 
que, est  né  à  charcnton-Saint-Maurice,  près  Paris, 
le  26  avril  1799.  Son  père,  Charles  Delacroix,  an- 
cien conventionnel,  fut  deux  ans  ministre  des  rela- 
tions ex  térieurcs  sous  le  Directoire,  et  mourut  ]  ré- 
fet  de  Bordeaux.  Après  avoir  échappé  trois  fois  à 
la  mort  d'une  manière  miraculeuse,  V.  Eugène 
Delacroix  fut  mis  au  collège .  où ,  malgré  son  goût 
décide  pour  la  peinture,  il  fit  de  bonnes  études. 
A  dix-buit  ans,  il  entra  dans  l'atelier  du  peintre 
classique  Pierre  Guérin,  qui  avait  déjà  eu  pour 
élèves  Géricault  et  M.  Ary  Scheffer.  Il  se  faisait 
ijora  une  révolution  dans  la  littérature  et  dans  la 
>oli  tique  ;  les  arts  suivirent  le  mouvement  et  les 
lèves  de  Guérin,  abandonnant  la  tradition  aca- 
émique  de  leur  maître,  se  déclarèrent  partisans 
u  romantisme.  Le  Soufrage  de  la  Méduse  de 
éricault  fut  le  manifeste  de  la  nouvelle  école, 
n  1822.  M.  Delacroix  exposa  au  Salon  son  prê- 
ter tableau,  Dante  et  Virgile,  qui  fit  une 
•aride  sensation.  Celle  manière  neuve  de  conce- 
ifr  la  peinture,  dechercher l'effet  et  de  sacrifier 
dessin  à  la  couleur,  excita  l'enthousiaste  des 
s  et  les  dédains  ou  la  critique  des  autres,  mais 
it  le  monde  fut  étonné.  M.  Thiers, qui  rédigeait 
irs  l'article  Salon  dans  le  Constitutionnel ,  fut 


parmi  les  admirateurs  :  «  Je  ne  sait,  dit-il,  quel 
souvenir  des  grands  artistes  me  saisit  à  1  as- 
pect de  ce  tableau;  j'y  retrouve  celle  puissance 
sauvage,  ardente,  mais  naturelle,  qui  cède  sans 
effort  a  son  propre  entraînement.  ■ 

A  la  mort  de  Géncault,  M.  Delacroix  devint 
le  chef  des  novateurs.  Le  Massacre  de  Scio,  qui 
parut  en  1824.  fut  une  véritable  déclaration  de 
guerre  aux  théories  classiques.  Ceux  qui  les  re- 
présentaient poussèrent  les  hauts  cris  et  résolu- 
rent «le  fermer  autant  que  possible  les  expositions 
publiques  à  l'auteur.  Mais  parmi  la  foule  de  ses 
tableaux  il  fallut  bien  en  recevoir  quelques-uns. 
En  182<>,  il  exposa,  au  prolit  des  Grecs,  la  Jfort 
du  doge  Marino  Faliero;  une  allégoiie.  la  Grèce 
sur  les  ruines  de  Missolonghi ,  et  plusieurs  pelils 
tableaux.  Dans  la  seule  année  1827  ,  il  donna  le 
Christ  au  jardin  des  Oliviers,  acquis  pour  l'église 
Saint- Paul:  le  Jux/i'mVn(au  conseil  d'Etat);  v Ap- 
parition de  MéphistophéUs  à  Faust  ;  le  Pâtre  de 
la  campagne  de  Rome;  un  Jeune  Turc  caressant 
son  cheval;  Millon  aveugle  dictant  le  Paradis 
perdu  ;  enfin ,  une  toile  plus  >  iscutée  que  les  au- 
tres, la  Mort  de  Sardanapale.  En  1828  parut  le 
Cardinal  de  Richelieu,  et  l'année  suivante  le 
Combat  du  giaour  et  du  pacha ,  acheté  par  le 
musée  de  Nantes. 

La  révolution  de  Juillet  donna  une  nouvelle 
impulsion  aux  idées  libérales ,  en  peinture  comme 
en  politique ,  et  fournit  même  à  l'ardeur  de 
M.  Delacroix  des  sujets  nouveaux.  Il  exposa,  en 
1831 ,  la  Liberté  guidant  le  peuple  sur  les  barri- 
cades, tableau  célèbre  où  son  énergie  put  se  dé- 
ployer à  l'aise,  et  que  le  gouvernement  voulut 
acheter;  la  Mort  de  l'évéque  de  Liège;  le  San- 
glier des  Ardennes;  Deux  tigres,  et  l'esquisse 
d'un  ttitissy  d'Anglas  destiné  à  la  Chambre  des 
Députés,  mai»  k  laquelle  fut  préférée  l'esquisse 
présentée  par  M.  Vir.chon. 

C'est  i  celte  épi  que  que  M.  Delacroix  flt  son 
voyage  k  Maroc,  d'où  il  rapporta  de  nouveaux  ef- 
fets de  lumière ,  ainsi  que  des  dessins  et  des  cos- 
tumes .  qui  figurèrent  au  Salon  de  1832-  En  1833 , 
il  exposa  le  Charles  Quint  touchant  de  l'argue 
au  monastère  de  Saint- Just,  et  quelques  Portraits; 
en  1834 ,  la  Bataille  de  Sancy,  le  Courent  desDo- 
minicains  dr  Madrid,  et  les  femmes  d'Alger,  au- 
jourd'hui au  Luxembourg;  en  1835,  le  Prisonnier 
de  Chillon  ,  les  Satche:  et  un  Calvaire  :  en  1K36. 
un  Saint  Sébastien;  en  1837  ,  la  Bataille  de  Tail- 
lebaurg,  au  musée  de  Versailles;  en  1838,  sa 
Médée,  au  musée  de  Lille  ;  en  1839,  les  Conrul- 
tionnaires  de  Tanger,  la  Cléopatre ,  llamlet  et 
lloratio  contemplant  le  crâne  d'ïorick;  en  1840, 
la  Justice  de  Trajan;  en  1841 ,  la  Prise  de  tons- 
taniinople  par  les  croisés,  au  musée  de  Versail- 
les: un  Naufrage,  sujet  emprunté  a  Bvron,  où 
le  peintre  a  égalé  le  poète;  une  Soce  a  Maroc; 
en  1845.  la  Mort  de  Marc  Aurèle,  au  musée  de 
Toulouse;  une  Sybille,  et  une  Tilc  de  Madeleine; 
en  1846,  les  Adieux  de  Roméo  et  Juliette;  en 
1849 ,  des  Fleurs  et  fruits. 

Cette  longue  série  de  tableaux  admis  aux  expo- 
sitions suffirait  i  prouver  la  fécondité  de 
M.  Delacroix;  mais  il  compte  encore  beaucoup 
d'œuvres  remarquables.  Outre  plusieurs  toiles, 
telles  que  l'Éducation  de  la  Vierge ,  refusées  par 
le  jury,  il  a  exécuté  une  Descente  de  croix  dans 
l'église  Saint-Denis,  au  Marais,  décoré  une  salle 
de  la  Chambre  des  Députés ,  une  salle  de  la  Cham- 
bre des  Pairs,  peint  le  plafond  de  la  galerie  d'A- 
pollon au  Louvre,  enfin  lithographie  les  principa- 
les scènes  du  Faust  de  Goethe  et  de  ï llamlet  de 
Shakspeare.  Il  a  réuni  i  l'Exposition  universelle 
de  1855  les  plus  célèbres  de  ses  tableaux,  aux- 
quels il  a  ajouté  une  Chasse  aux  liont ,  plus  écla- 
tante encore  de  cvloris  que  ses  autres  œuvres.  Il 
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zvait  déjà  obteau  une  2*  médaille  en  1824.,  et  | 
une  1"  eu  18'i8  :  il  reçut  une  grande  mé.laille 
d'honneur  en  IIS&.  Décoré  eu  mars  1821,  officier 
depuis  1846,  il  a  été  créé  commandeur  à  la  suite 
de  la  même  exposition. 

On  a  pu  remarquer  que  M.  Delacroix  a  traité 
tous  les  genres  et  toutes  les  époque».  La  mytholo- 
gie et  le  christianisme,  l'histoire  et  la  nature ,  lui 
ont  Courut  des  sujets  ;  il  a  fait  des  portraits  et  des 
allégories,  des  fruits  et  des  animaux  ,  des  mari- 
nes et  des  fleurs.  11  a  une  prédilection  pour  les 
scènes  orientales;  mais  il  passe  volontiers  du  ciel 
d'Afr i  juu  au  ciel  d  Allemagne  ou  d'Angleterre.  Il 
se  plajt  dans  celte  universalité.  Tout  le  monde 
sait  qu'il  est  le  chef  de  l'école  coloriste,  opposée 
à  l'école  idéaliste  de  H.  Ingres ,  et  l'incorrection 
de  son  dessin  est  célèbre.  Cependant  l'énergie ,  la 
chaleur ,  la  puissance  dramatique  de  ses  tableaux , 
jointes  à  d  éclatants  effets  de  lumière .  lui  ont 
gagné  bien  des  partisans ,  et  à  l'Expos  tion  uni- 
verselle la  réunion  de  ses  œuvres,  qui  représen- 
tait toute  la  suite  de  sa  vie.  fut  mieux  acceptée 
du  public  que  chacun  de  ses  tableaux  dans  les 
différentes  expositions.  Personne  aujourd  hui 
n'oserait,  comme  on  le  fit  si  longtemps,  lui  refu- 
ser le  titre  de  peintre.  On  aime,  au  contraire,  i 
lui  reconnaître  une  certaine  parenté  avec  Rubens , 
bien  qu'on  reproche  à  ha  couleur  d'être  plus 

finissante  qu'ha  rmon  ieuse .  0  n  l'a  considéré  comme 
e  Victor  Hugo  de  la  peinture,  et  l'inslitulne  s'est 
décide  qu'en  janvier  1861  à  lui  ouvrir  ses  portes  : 
il  y  remplaça  Paul  De  Laroche. 

M.  Eugène  Delacroix,  qui  passe  pour  posséder 
une  culture  intellectuelle  supérieure,  a  donne  a 
Li  ii.  i  ii.  des  Deux-Mondes ,  en  1837,  un  article 
sur  Michel-Ange ,  écrit  dans  un  style  élégant  et 
mesuré  qui  fait  un  contraste  avec  la  hardiesse  et 
la  fougue  de  sa  peinture.  Il  a  publié  aussi 
quelques  articles  dans  la  Plutarque  fronçait. 
George  Sand  lui  a  consacré  plusieurs  pages  de 
l'Histoire  de  ma  rte  :  elle  y  raconte  les  relations 
de  l'artiste  avec  le  monde  littéraire  dont  elle  était 
le  centre .  et  le  place  au-dessus  de  tous  les  pein- 
tres contemporain».  M.  Delacroix  a  peint  cette 
femme  célèbre,  en  costume  d'homme,  et  la  gra- 
vure de  ce  portrait  a  joui  d'une  grande  vogue.  On 
a  placé  récemment  un  portrait  de  Talma,  exécuté 
par  lui,  au  foyer  du  Théâtre-Français  (18&7). 

DELACROIX  (Auguste),  |>eintre  français,  né 
à  Doulogue-sur- Mer ,  vers  1812,  s'est  particu- 
lièrement consacré  aux  sujets  de  genre  et  aux 
marùjes.  Il  a  surtout  reproduit  les  cotes  de  la 
France  et  les  principaux  sites  de  l'Algérie,  et  a 
exposé  depuis  ses  débuts  :  Plage  et  port  de  fl«u- 
logne  (1835)  ;  Marte  batte  ou  Portel ,  Vue  de  cote , 
un  Si  nuire,  le  Retour  inetvéré ,  le  Port  Saini- 
l  alcnj  .  Marée  batte,  le  Lendemain  du  naufrage, 
la  Maiton  du  pécheur  (183<i-38);  le  Départ  dis 
pfeheurt.  let  Laveuses,  la  Prière  ( 1 889)  ;  Jeunes 
filles  de  Boulogne,  quinze  Marines  à  1  aquarelle 
(1840);  l'Attente,  le  Contrebandier anglais (1841)  ; 
l'Embarquement ,  Marre  batte.  Jeune  femme  au  la- 
voir, Tricoteuse,  la  Laitière  et  le  Pot  au  lait,  aqua- 
relle (I842-4Ô);  la  Corner ie  à  la  fontaine  (1840); 
(a  Fille  d'aube r ne  ,  le  Retour  det  champs ,  >  i>- 
bustiert ,  un  Saufraae ,  Promenade  au  Parc,  une 
Rue  de  TV  fourni .  le  Forger  oh  de  Babel-Soc-k, 
Marée  d'cquinoie,  rue  de  Tanger,  la  Sierra- 
Morena  (1847-18Ô3);  le  Départ  pour  la  pèche,  le 
Retour,  la  Tempête,  à  l'Expusition  universelle  de 
lK.'i.'».  etc.,  etc.;  enfin,  un  grand  nombre  d'a- 
quarelles très- recherchées  des  éditeurs.  M.  Au- 
guste Delacroix  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1839,  une  V  en  1841 ,  et  une  1"  en  1846. 

DELA  CHOIX  I)  AZOLETTE  (Nicolas-Augustin). 
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prélat  français,  né  a  Propières(Rhone)talâjrf|jj 
1779,  fit  ses  études  au  coliégt  i*  *•>•«»«<  '-J 
suivre  i  Paris ,  pendant  quelle  temps.  NM*« 
de  la  Faculté  de  médecine.  D'après  '» 
l'abbé  Êmery ,  il  étudia  la  théolfi^i*  au 
de  Sainl-Sulpice,  et  fut  ordoaa*  pr«»F» 
cardinal  Fesch,  qui  l'attacha  »  »  gg 
Tour  à  tour  curé  de  Fareius  £5?5» 
séminaires  de  l'Argenlierc  el  de  s*al»"r^' 
supérieur  d'un  couvent  de  ebartrem, 
1823 ,  choisi  comme  grand  vicaire  f^^TL 
Belley.  Après  avoir  adminutré  la  diète*  *J 
(1837),  où  il  avait  entrepris  un  g?»»  r", 
d'oeuvres  utiles,  il  remplaça  le  carti"-'*-' 
à  l'archevêché  d'Auch  (4  décembre  UM^ 1 
décoré  en  octobre  1813. 


DELA  CUISINE  (N....).  magistrat 
vers  1800,  entra  sous  la  ResUunuM^" 
gistrature  où  il  ne  tarda  pas  a  se  «i"^, 
taine  réputation  par  l'étendue  àe  **  ^ 
sances.  Nommé,  en  1831.  MMim  lm»e- 
royale  de  Dijon,  il  en  est  d'*"'"^!* 
nieres  années,  l'un  des  trois  W^zZ^è* 
lui  des  livres  estimés  :  de  ''^^"f*?^/** 
justice  criminelle  en  France _ (18*1 .  .j^rt 
du  pouvoir  judiciaire  { 1 843,         ^  te i> 
blic  dont  l'institution  du  jury  ^^«yi 
quitset  municipalet  de  Diion  '^laitf* 
oui  a  obtenu  une  mention  nonoo*"^ 
des  inscriptions,  lia  été  décoré  * 

mUeon*"" 


FOND  (O  ) ,  mé  leem 

embrede  l'Académie  à*®*?*?^ .: 
si  un  des  écrivains  dont  »  y,« 


DELAFOND  (O. 

çais,  men  ' 

1808,  est  un  des  écrivains  doni  jj*-^. 
le  plus  d'autorité  dans  celte  ^^zj^fiï- 
la  science.  Professeur  à  l'Ecole 
fort,  il  a  été  décoré  de  la  Lég*»  im 
avril  18A5.  .  „  u.  kvf*" 

On  cite  de  lui  :  de  la  Morre  ^ 
ou  histoire  compUle  et  ééladu*  p 
(1837)  ;  TraiH  sur  la  police 
domestiquée,  etc.  (  1 838)  i  HisUnH  ■  "JJJj  \t 
cale  det  iubtioncet  vénéneuses  (1***^  ^  ** 
saigne:  Recherches  sur  la .c0,l*>1J2uT t w« * ^ 


quelques  animaux  aomMiiour*  d*»*    ^ , 
et  de  maladie  (1840)  ;  avec  M.  Aild",«t.i'- 
Ifirrapeutirrue  générale  ■***?,*SS  ».  ' 
vol.):  Traité  des  maladies  At  y*"" 
bétail  (1 8'i3)  ;  Recherches  sur  l L.  ,» 
sèment  des  veaux  dans  le  • 
sur  la  maladie  du  sang 
(1848).  etc.;  et  des  articles  ou  J'""" 
aux  collections  et  recueils  spéciaux- 

U\&^ 

DELAFOS6E  (Gabriel) ,  imnéralog1»»^ ,  i 
membre  de  l'Institut,  né  vers  1  '*»•  .j  J 
cole  normale  ea  1813  et  devint  P10"^^' 
néralogie  à  la  Faculté  des  we^JZmi *i 
l'École  normale.  Il  e*t  auteur  de 
tants  sur  diverses  questions  d*  cn>  0 
tels  que  :  Recherches  tur  la  rru"»"*"^  J 
dérée  tout  les  rapport*  f^Pff^Lgm 
tiques  (Comptes  rendus  de  l'Academvij^l 
1840);  Mémoire  sur  une  relation  ''r^J 
se  manifeste  da  ns  certa  ims  cas  entre  ».  m 
atomique  et  la  forme  cristalline  O  . 
1K>1)  ;  Mémoire  sur  le  plétieniorpnam  Jt 


mtAeralfi  (  Ibid. ,  io.m;.   

éveillé  l'attention  des  cristallograyo^ ■  4 
huions  qui  existent  entre  le  f^f  0 
taire  des  substances  minérales  «»  ^ 
l'ovienUtion  des  facettes  béixuwrH^,,» 
modilienl.  Ses  observations  sur  0 
sont  devenues,  entre  les  main»  ,^4,^ 
Pasteur,  le  point  de  départ  d'une  M"  ^ 
ches  du  plus  kaal  mterot.  11  »  «w  d* 
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IH. it»  et  a  été  appelé,  en  18&7,  à  l'Académie  des 
sciences,  en  remplacement  de  M.  Elie  de  Beau- 
mont  ,  devenu  secrétaire  perpétuel. 

M.  Delafosse,  dont  tous  les  anciens  élèves  de 
l'Ecole  normale  aiment  A  se  rappeler  les  excel- 
lentes leçons,  a  publié  plusieurs  ouvrages  élé- 
mentaires très-estimés  sur  les  diverses  branches 
do  l'histoire  naturelle ,  entre  autres  :  Précis  élé- 
mentaire d'histoire  naturelle  {\n-\1,  avec  planches, 
8*  édit. ,  1857):  Notion*  élémentaire*  d~hi*toire 
naturelle  (8  vol.  m- 1  s .  avec  planches);  Leçon* 
dhistoire  naturelle ,  faisant  partie  du  Court 
complet  d'éducation  pour  le*  fille»,  publié  par 

II.  Hachette.  Il  achève  en  ce  moment  na  Traite 
de  cristallographie. 

DELABtE  (  Jacques -Auguste  ),  compositeur 
français,  est  né  à  Moulins  (Allier),  le  10  mars 
1795.  Après  avoir  terminé  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  il  vint  suivre  à  Paris  son  cours  de  droit, 
et  prendre  des  leçons  d'harmonie  ohez  Choron  et 
Reicha.  Reçu  avocat,  il  partagea  son  temps  entre 
Je  barreau  ét  les  études  musicales;  en  1820,  il 
fut  attaché  à  l'administration  des  finances.  Ses 
productions  connues  sont  :  un  Stabat  à  orchestre, 
exécuté,  en  1827,  dans  l'église  de  Saint-Eustache; 
la  Grèce,  scène  lyrique  (1 826)  ;  une  Symphonie  en 
mi  bémol  (1828),  une  Mette  solennelle,  des  qua- 
tuors ,  des  morceaux  d'ensemble  et  une  foule  de 
romances.  M.  Detaire  a  publié,  en  outre,  de  1831 
à  1842 ,  quelques  brochures  sur  les  beaux-arts  et 
la  propriété  littéraire,  ainsi  que  des  articles  dans 
la  Renie  musicale  de  M .  Fétis.  Il  est  président  de 
la  Société  libre  des  beaux-arts. 

DELAISTRE(Louis-Jean-Désirè) ,  graveur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  S  avril  1800,  est  élève  de 
M.  Forster.  Il  s'est  fait  remarquer  par  un  style 
large  et  correct.  Outre  un  grand  nombre  de  vi- 
gnettes qu'il  a  gravées  pour  les  publications  illus- 
trées, entre  autres  les  OEuvre s  de  Voltaire  et  celles 
de  J.  J  Rousseaa ,  il  a  donné  aux  diverses  expo- 
sitions :  Portrait  de  Picard  (1824);  Métabut  roue 
ses  filles  A  Diane  (1827),  d'après  M.  L.  Cogniet; 
une  Chasseresse  (1833)  ;  Raphaël  et  la  Fornarina 
(IK'iK) .  d'après  A.  Devéria;  le  Naufrage  de  la 
Méduse,  d'après  Géricaalt,  etc.  lia  obteuu  une 
médaille  en  1833. 

DEL  A ISTRE  (Jean-Marie),  acteur  français,  né 
à  Paria  en  1 806 ,  fit  une  partie  de  ses  études  au 
collège  Bourbon,  entra  dans  le  commerce,  puis 
passa  au  Conservatoire,  et  accompagna  'l'aima 
dans  sa  dernière  tournée  dramatique,  en  1825; 
il  joua  l'année  suivante  aux  Français,  et  parcourut 
de  nouveau,  pendant  près  de  Jeux  ans,  la  pro- 
vince avec  Mlle  Georges,  comme  premier  tra- 
gique. En  1829,  il  entra  à  l'Odéon,  qui  ferma 
deui  ans  après.  Il  revint  alors  au  commerce. 
Rentré  au  théâtre,  il  fil,  àla  Porle-Saint-Martin , 
une  certaine  sensation  comme  traître  de  mélo- 
Irame.  Il  fut  attaché  plus  tard  A  l'Ambigu,  puis 
\  la  Galté,  qu'il  géra  pour  de  Cès-Caupenne,  di- 
-ecteur  des  deux  théâtres;  il  n'a  pas  cessé  depuis 
ingt  an9  d'appartenir  i  une  de  ces  deux  scènes, 
r]  a  créé  Kérouan,  dans  la  Clnterie  des  Genêts; 
•n>mvvell  dans  le*  Mousquetaires ,  ainsi  que  des 
-Ôles  principaux  dans  David  lit  ma,  Christophe 
-olomb,  Philippe  II ;  etc. 
'  Sa  811*  »  Mlle  Marie  Delaistre,  née  à  Paris  au 
ornmencement  de  1834,  a  remporté  au  Conser- 
itoire,  on  le  double  prix  de  tragédie  et 

!«  comédie,  et  a  paru  depuis  sur  les  scènes  du 
'oulevard,  souvent  dans  les  mêmes  pièces  que 
ou  père. 

DELA LA  IN  'Auguste-Henri- Jules) ,  imprimeur 
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et  libraire  français ,  né  à  Paris ,  le  31  janvier  1810, 
prit,  en  184&,  la  direction  de  la  maison  fondée 
par  Nicolas  Delalam ,  son  aïeul ,  et  continua  la 
spécialité  des  livres  classiques  imprimes  et  édités 
sous  ce  nom  depuis  près  d'un  siècle.  Notable 
commerçant  de  la  ville  de  Paris  et  président  du 
cercle  de  la  librairie,  il  a  été  décoré  en  1853,  et 
est  devenu ,  en  1857 ,  un  des  adjoints  du  XI*  ar- 
rondissement. 

M.  Jules  Delalain  a  publié  divers  ô-rits.  sous 
son  nom  et  sous  celui  de  .\au ,  qui  était  celui  de 
sa  mère  :  la  Loi  sur  l'enseignement .  rxpliqur .  ,7 
commentée  par  le*  motif*,  le*  acte*  législatifs  rt 
la  jurisprudence  ,  in-8);  la  Législation  de 
la  propriété  littéraire  et  artittique  (1852,  in 
et  le  Bulletin  de  la  Société  de  la  propriété  litté- 
raire ,  qu'il  a  fondée  et  dont  il  est  président. 

DE  LAMARRE.  Voy.  Lamarre  (comte  de  . 

DKLAMARRB  (Gnillaume),  banquier  franc;. h  , 
ancien  député,  né  en  1799,  fut  garde  du  corps 
sous  la  Restauration,  et  se  maria  vers  cette  épo- 
que à  Mlle  Martin,  fille  d'un  banquier  dont  il  de- 
vint l'associé.  La  banque  prit  alors  la  raison  .so- 
ciale de  Martin  Didier-Delamarre ,  ce  qui  a  souvent 
fait  donner  à  ce  dernier  les  prénoms  de  Mat  un- 
Didier.  En  1844,  M.  Delamarre  acheta  la  Pairie, 
qu'il  transforma  de  feuille  de  l'opposition  ci 
journal  conservateur,  puis,  en  1847  ,  le  Commerce 
et  VEtprit  public ,  qu  il  fondit  ensemble.  La  >'■< 
trie  dut  à  ses  relations  avec  les  membres  du  gou- 
vernement républicain  de  1848,  un  grand  succès 
de  vente,  et  devint  une  sorte  de  Jfomreur  du  soir. 
Son  propriétaire  y  a  développé  diverses  idées  plus 
ou  moins  neuves,  notamment  celle  d'une  exposi- 
tion permanente  pour  les  artistes  vivants  (1847  et 
1854) .  et  celle  des  docks  modèle*  de  la  vie  A  bon 
marché  qu'il  a  essayé  de  réaliser  en  1856. 

M.  Delamarre,  quiVétait  inutilement  porté  can- 
didat aux  élections  de  1849,  a  été  élu,  en  1852, 
député  de  la  Somme,  comme  candidat,  du  gou- 
vernement. Non  soutenu  par  l'administration ,  en 
1857,  il  ne  fut  pas  réélu.  Décoré  en  mai  1821,  il 
a  été  créé  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  août 
1852.  Il  a  reproduit  sous  forme  de  brochures  plu- 
sieurs de  ses  articles  de  la  Patrie.  Nous  cite- 
rons :  la  Vie  à  bon  marché  (1854  et  1856,  in-8). 

DELAMARRE  (  Rdouard-François-Dèsiré),  ad- 
ministrateur français,  député,  est  né  en  17W1  ,\ 
la  Meillerayo (Seine-Inférieure).  Notaire  sous  la 
Restauration ,  il  fat  en  1830  nommé  sous-pré  M  I 
Clamecy  et  déploya  un  grand  zèle  lors  de  l'inva  - 
sion  du  choléra.  En  1832,  il  passï  6  la  préfecture 
du  Cantal,  et  en  1840  à  celle  des  Landes;  il  ad- 
ministrait la  Creuse  depuis  1842,  lorsque  la 
voiution  de  Février  survint  et  amena  sa  destitu- 
tion. En  1846,  le  zèle  avec  lequel  il  soutint  la 
candidature  de  M.  Cuvillier-Fleury ,  avait  donné 
lieu  à  des  débats  et  i  une  enquête  qui  lui  va- 
lurent une  certaine  notoriété.  Éloigné  des  a:!'-, 
sous  la  République,  il  devint,  après  le  coup  d'Etat 
du  2  décembre,  candidat  du  gouvernement  et 
fut  envoyé  au  Corps  législatif,  en  1852 ,  par  les 
électeurs  de  Guéret  aui  l'ont  réélu  en  1857.  Il  a  Mu 
créé  officier  de  la  Légion  d'honneur  en  mai  \HS'J. 

DELAMERE  (Hugues  CHomowDSLKT,  V  ba- 
ron) ,  pair  d'Angleterre,  né  en  1812  à  Vale-Royal 
(comte  de  Chester).  descend  d'un  ancêtre  com- 
mun avec  les  marquis  de  Cholmondeley.  Connu 
d'abord  sous  ce  dernier  nom,  il  siégea  pendant 
deux  sessions  à  la  Chambre  des  Communes  (1840- 
1841)  pour  le  comte  de  Denhigh.  En  1855,  il  prit 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où 
il  continua  de  s  associer  aux  votes  du  parti  con- 
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aervateur.  Il  a  épousé  en  1R48  une  fiUe  du  comte 
de  Kinnoul,  et  a  pour  héritier  présomptif  son 
frère,  Tbomas-Grenville  Cholkohdelet,  né  en 
1818 ,  et  capitaine  d'infanterie. 

DELANDINE  DE  SAINT-ESPRIT  (Jérôme-Ca- 
therine), littérateur  français,  né  A  Lyon  le  14  sep- 
tembre 1787  ,  et  fils  d'un  érudit  de  cette  Tille, 
se  voua,  comme  son  père,  aux  recherches  litté- 
raires en  même  temps  qu'a  la  défense  de  la  mo- 
narchie. Nommé,  en  1815,  commissaire  du  roi 
dans  le  Midi,  il  combattit  aux  côtés  du  duc  d'An- 
goulême  au  passage  de  la  Drôme.  En  recompeuse 
des  services  qu'il  rendit  à  ce  prince  retenu 
quelque  temps  prisonnier  à  Pont-Saint-Esprit, 
Louis  XVIII  lui  permit  d'ajouter  à  son  nom  ce- 
lui de  cette  Tille.  M.  Delandine  a  beaucoup  écrit; 
nous  citerons  parmi  ses  ouvrages,  presque  tous 
consacrés  à  glorifier  l'alliance  du  trône  et  de  l'au- 
tel :  û  Pays,  chroniques  mérovingiennes  (1837  , 
in-8);  le  Cycle  des  jours  chrétiens  en  France 
(1838.4  vol.  in-8);  Histoire  de  Bayard  (1842); 
Histoire  de  France  (1842-1843,  12  vol.  in -12), 
ouvrage  conçu  et  exécuté  dans  l'esprit  et  selon 
la  méthode  historique  du  P.  Loriquet,  et  dont 
les  divisions  portent  les  titres  les  plus  bizarres. 
—  M.  Delandine  est  mort  en  1865. 

DELA  NE  (John) ,  journaliste  anglais ,  né  vers 
1802 .  fit  ses  éludes  a  Oxford  et  y  prit  ses  degrés 
universitaires.  Il  embrassa  la  carrière  du  bar- 
reau et  succéda,  il  y  a  quelques  années,  à  J.  Law- 
son  dans  la  rédaction  du  Ttmes,  qui  appartient  à 
M.  Walter  (voy.  ce  nom).  C'est  grâce  à  leurs  ef- 
forts combinés  que  ce  journal,  fondé  en  1788  par 
le  père  du  propriétaire  actuel ,  a  acquis  dans  la 
presse  européenne  une  position ,  jusqu'à  présent 
sans  exemple.  A  titre  de  rédacteur  en  chef  (ac- 
ting  editor  ),  il  représente  la  propriété,  ne  reçoit 
pu  moins  de  60000  francs  de  traitement,  sur- 
veille et  dirige  toute  l'entreprise,  et  rédige,  ou 
le  plus  souvent  fait  rédiger,  les  grands  articles  de 
tète.  11  a  sous  ses  ordres  un  véritable  état-major 
composé  de  deux  ou  trois  rédacteurs  en  second, 
travaillant  sur  des  sujets  donnés  par  lui ,  de  nom- 
breux sténographes  {reporters)  pour  les  séances 
du  Parlement,  les  tribunaux,  les  meetings,  etc.  ; 
des  écrivains  spéciaux  et  des  correspondants  sur 
tous  les  points  du  monde  où  se  déballent  des  in- 
térêts politiques  de  quelque  importance.  Le 
Times ,  dont  le  tirage  en  1848  était  de  50000 
exemplaires,  a  dépassé,  en  1855,  le  chiffre  de 
60  000  (prix,  50  centimes);  il  emploie  près  de 
200  ouvriers  et  possède  les  plus  puissantes  ma- 
chines à  vapeur  mises  en  mouvement  par  l'im- 
primerie. Son  revenu  en  annonces  est  d'environ 
3  millions  de  francs  par  an  et  il  paye  plus  de 
1  600  000  francs  de  droit  de  timbre. 

DELANGLE  (Claude- Alphonse),  magistrat  ei 
sénateur  français,  né  à  Varzy  (Nièvre),  le  6  avril 
1707  ,  voulut  suivre  d'abord  la  carrière  de  l'en- 
seignement; puis,  sous  le  patronage  de  Dupin 
jeune,  il  étudia  le  droit  et  se  fit  inscrire  au  barreau 
de  Paris  qui  le  compta  bientôt  parmi  ses  mem- 
bres les  plus  distingués.  Élu  membre  du  conseil 
de  l'ordre  en  1831,  il  succéda  à  Pbil.  Dupin. 
comme  bâtonnier,  pendant  les  années  1837-1838. 
Nommé  en  1840  avocat  général  4  la  Cour  de  cas- 
sation sous  le  ministère  du  1"  mars,  il  de- 
Tint  en  1847  procureur  général  de  la  Cour  royale 
de  Paris.  Il  dirigea,  en  cette  qualité,  le  proctâ 
Teste  et  Cubières ,  et  commença  l'instruction  de 
l'affaire  Praslin.  Aux  élections  de  1846,  il  fut  élu 
député  deCosnes  (Nièvre) ,  malgré  tous  les  efforts 
del'opposilion.  A  la  Chambre,  il  prit  place  au  cen- 
tre et  servit  avec  zèle  la  politique  conservatrice. 


Après  la  révolution  de  Février ,  M.  Dduglt  fo» 
destitué  parle  gouvernement  provisoire, «ireç~i 
sa  place  au  barreau  de  Paris.  11  embrassa  11  as* 
de  Louis-Napoléon,  se  vit  confier,  en  WV>. •* 
présidence  du  bureau  de  l'assistance  judicmm: 
la  Cour  de  cassation ,  et  lors  du  coup  d'Eut  << 
2  décembre,  fit  partie  de  la  Commission  coist 
tative.  Bientôt  après  il  fut  nommé  président  «Il 
section  de  l'intérieur,  de  l'instruction  pubiN^ 
des  cultes  au  conseil  d'État.  Il  fut  ausMlus  te 
commissaires  choisis  pour  représenter  le  gou'C' 
nement  dans  la  délibération  du  Sénat  relative  n 
rétablissement  de  l'Empire.  Au  commencements 
1852,  il  était  rentré  dans  la  magistrature,  d'ak- 
comme  procureur  général  de  la  Cour  Je  &*•>'■'■ 
en  remplacement  de  H.  Dupin,  démisuotmai-'t  i 
la  fin  ue  la  même  année  (30  décembre),  ù 
nommé  premier  président  de  la  Cour  imperulf  ^ 
Paris  et  compris,  le  lendemain,  dans  une  p5-1" 
tion  de  sénateurs.  Il  devint  en  outre  prwi<i«iJ' 
la  Commission  municipale  et  déparumM^'  4 
la  Seine,  et  membre  du  Conseil  imperiil«  in- 
struction publique.  Par  une  mesure  qui  '  î4"1) 
avoir  une  assez  grande  portée  polili<;u*-  L' r 


d'être  appelé,  en  remplacement  du^Js*^';" 
nasse  (voy.  ce  nom),  au  ministère  i<WnM> 
qui  cesse  en  même  temps,  d'être  U  biw»w*  ue 
sûreté  générale  (15  juin  1858).  ..^ 
Dans  le  cours  d'une  vie  publiiiM»*^,.'. 
H.  Delangle  a  écrit  divers  articles  àt 
dence  dans  la  Galette  des  tribunaux  t\v>_i**'* 
sur  les  sociétés  commerciales  (18*3  u  1 
Il  est  grand  oftkier  de  la  Légion  d'ùoao«T- 

DELANNEAU  DE  MAREY  (Régulw-**^; 
administrateur  français ,  né  a  Paris,  le  1*  l1  ' 
17«J6,  est  le  lils  du  fondateur  de  j'iot^'; 
Sainte-Barbe.  Il  fit  ses  études  sous  la  dut- - 
de  son  père  et  prit  part  en  1 8 1 2  à  la  campî?:  • 
Russie  en  qualité  de  secrétaire  particulier  ■ 
néral  Mathieu-Dumas.  Nommé ,  par  l'it^'--; 
de  ce  dernier ,  adjoint  au  commissaire  des  r- 
res  (1813),  il  fut  fait  prisonnier  par  suite  ^  4 
capitulation  de  Dresde  et  rentra  en  Franc*  i;<^ 
dix  mois  de  captivité  eu  Buhème,  pour  remf- 
fonctions  de  commissaire  dans  la  division  &-\ 
néral  Koy  (1815).  Il  fut  ensuite  envoyé  ii- 
auprès  de  l'ordonnateur  Maret  et  destitue  - 
temps  après.  Alors  il  se  voua  à  la  carrière  k  - 
struclion  publique,  devint  sous-direcU"'  ; 
Sainte-Barbe  et  succéda  à  son  père  (181'"  ' 
la  propriété  de  cet  établissement,  qu'il  * 
temps  dirigé.  Depuis,  il  a  été  placé  il»1' 
l'Institution  nationale  des  sourds-muets-  »<  ' 
licier  de  la  Légion  d'honneur. 

DELANNOY  (Léopold-Êmile-Edmond).  » 
français,  né  à  Arras,  le  7  février  1817, eû1 
lieutenant-colonel  de  l'Empire,  ne  put  in- 
vocation théâtrale  qu'à  la  mort  de  sesjir 
et  rit  ses  premiers  débuts  à  Elheuf  et  a 
chelle.  En  1840.  il  entra  au  théâtre  de  v 
martre,  se  rendit  à  Lille  en  1843 .  parecu' 
après  la  Belgique,  et  fut  quelque  temps  i-fi 
du  théâtre  des  Nouveautés  de  Bnixel  es 

En  octobre  1848,  il  parut  au  Vaudev.'. '■ 
un  plein  succès  dans  la  Propriété  c'est  U  • 
aborda  souvent  depuis  les  pièces  politique 
que  les  Représentants  en  vacances,  la  ¥<  •'' 
id**,  etc.  Il  a  joué  souvent.  CD  BelgN 
grands  lôles  aussi  bien  que  les  farces  * 
Sorcier.  Latudeje  Chiffonnier  ,  Bilboo*<t 
est  fait  connaître  comme  auteur  de  v&u; 
et  de  chansonnettes. 

DELA  PALME  (Êmile) .  magistral  fraïKJ 
né  à  Paris,  le  14  novembre  1793.  Avocit  - 
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Restauration,  il  entra  dès  1815  dans  la  magistra- 
ture, fut  attaché  au  parquet  de  la  Cour  royale 
de  Paris  où  il  devint  avocat  général ,  et  soutint, 
ta  1  A3 1 ,  l'acte  d'accusation  contre  la  Société  des 
amis  du  peuple;  il  porta  également  la  parole 
contre  les  accusés  des  S  et  6  juin  et  contre  la 
secte  des  saint  siraoniens.  En  1847,  il  fut  nommé 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Sous  le  titre  de 
Bibliothèque  de  l'instituteur  et  des  écoles  primai- 
res }\\  A  publié  une  série  de  petits  livres  souvent 
réimprimés  et  embrassant  les  diverses  branches 
de  l'enseignement;  la  première  édition  de  cette 
publication  qu'il  a  revue  et  augmentée,  avait  paru 
de  1819  à  1831.  lia  donné  aussi  un  livre  très -es- 
timé sur  l'agriculture.  H.  Delanalmo  s'occupe  de- 
puis plusieurs  années,  comme  fondateur  et  comme 
président,  de  la  Société  de  l'asile  école  Fénelon 
qui  fait  élever  à  Vaujours  plus  de  quatre  cents  pau- 
vres enfants.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Dblapalme  (Adolphe),  frère  du  précédent, 
né  à  Paris,  le  1"  juillet  1796,  acheta  d  abord  une 
étude  de  notaire  a  Versailles  et  s'établit,  en  1837, 
dans  la  capitale.  Beau-frère  de  M.  Baroche.  il 
fut  choisi,  en  1852,  par  le  gouvernement,  pour  re- 
présenter au  Corps  législatif  une  des  circonscrip- 
tions de  Seinc-et-Oise  ;  il  a  été  réélu  en  1857.  Il  vient 
de  céder  son  étude  à  son  fils.  Un  neveu  des  deux 
précédents  est  aussi  notaire  a  Paris  depuis  1849. 

DELAPOINTE   (  Jean-Baptiste-Gabriel  -  Marie- 
Emmanuel,  baron),  général  français,  est  né  à 
l'Ile  Saint-Louis  (Antilles),  le  28  juin  1772-  En- 
gagé volontaire  au  1"  régiment  de  chasseurs  à 
cheval  (JG  mai  1791).  il  gagna  ses  grades  infé- 
rieurs aux  armées  de  la  Moselle ,  de  Sambre  et- 
Meusc,  de  Marence.  du  Danube  et  duRhin.  Capi- 
taine en  l'an  x,  il  suivit  le  général  Richepancetdont 
il  était  devenu  l'aide  de  camp,  à  l'expédition  de 
Saint-Domingue,  et  fit  ensuite,  à  son  retour,  la 
campagne  de  Hanovre  avec  le  général  Mortier.  La 
guerre  de  Prusse  lui  valut  le  grade  de  chef  d'esca- 
dron (I  ROC).  De  la  grande  armée  il  passa  en  Espagne, 
où  il  servit  avec  beaucoup  d'intrépidité  jusqu'en 
1813:  nommé,  à  celle  époque,  général  de  brigade, 
avec  le  titre  de  baron  (4  mai) ,  il  fut  employé 
dans  la  campagne  de  France. 

En  1815.  le  général  Delanointe  fut  appelé  à 
remplir  auprès  du  maréchal  duc  de  Trèvise  les 
fonctions  de  chef  d'état-major,  assista  àla  bataille 
de  Waterloo,  et  fut  licenciéavec  l'arméede  la  Loire 
le  1"  septembre  suivant.  Il  reprit  de  l'activité  de 
1818  a  18'26.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut 
chargé  tour  à  tour  de  commander  l'Eure  (1830) 
et  la  Seine-Inférieure  (1831)  et  rentra  en  dispo- 
nibilité sur  sa  demande.  Retraité  en  1834 ,  il  a  été 
a<lmis,  en  1842,  dans  le  cadre  de  réserve.  —  Le 
général  Delapointe  est  mort  i  Paris  en  1856. 

PELA  PORTE  (Jacques-Guillaume),  médecin 
français,  est  né  a  Lisieux  (Calvados),  le  19  août 
1794.  Il  entra  d'abord  dans  la  médecine  mili- 
taire, fut  attaché  à  divers  hôpitaux ,  entre  autres 
au  Val-de-Grâce,  et  reçut,  en  1817  ,  le  diplôme 
de  docteur.  Retiré  aujourd'hui  à  Yimoutiers, 
petite  ville  de  l'Orne  dont  il  est  maire,  M.  Dela- 
porte  est.  depuis  plusieurs  années,  correspondant 
rie  l'Académie  de  médecine.  Il  a  fait  insérer  dans 
le  Bulletin  ,,e  ce,te  société  deux  mémoires,  l'un 
sur  des  Hernies  étranglées  guéries  par  apposition 
if  ventouses  (1836);  l'autre  sur  une  Jforf  subite 
tecasinnnée  par  ta  rupture  des  vaisseaux  de  la 
rate  (1836)  :  et  de  plus  un  grand  nombre  d'arti- 
cles ou  d'observations  curieuses  dans  les  recueils 
•1  journaux  de  médecine. 

PELARBRE  (Jean-Bantiste-Prosper),  ancien  re- 
.resentant  du  peuple  français,  né  à  Paris,  le 
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1 1  novembre  1801,  se  consacra  de  bonne  heure  a 
l'industrie,  et  s'établit  comme  mattre  de  forges 
dans  la  Haute-Marne.  Sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe,  il  faisait  partie  de  l'opposition  libérale. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu  re- 
présentant du  peuple,  le  cinquième  sur  sept, 
par  30  429  voix.  Membre  du  comité  du  commerce 
et  de  l'industrie,  il  vota  presque  constamment 
avec  la  droite  et  adopta  toutefois  l'cns  mble  de 
la  constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  soutint,  au  dedans  et  au  dehors , 
la  politique  de  l'Elysée.  Il  ne  fut  point  réélu  à 
l'Assemblée  législative. 

DELA  ROCHE  (Hippolyte,  dit  Paul),  célèbre 
peintre  d'histoire  français,  membre  de  1  Institut, 
est  né  à  Paris,  le  17  juillet  1797.  Son  père,  com- 
missionnaire d'une  succursale  du  mont-de-piété, 
le  laissa  libre  de  suivre  son  goût  pour  la  peintura 
et  de  s'y  livrer  i  l'exemple  de  son  frère  aîné 
Jules- Hippolyte ,  qui  fut  plus  tard  estimateur 
des  objets  d'art  au  mont-de-piété,  et  qui  faisait 
alors  de  la  peinture  historique.  Pour  éviter 
toute  confusion  et  toute  rivalité  avec  ce  der- 
nier, M.  Delaroche  adopta  dès  cette  époque  le 
prénom  de  Paul,  et  se  tourna  d'abord  vers  l'é- 
tude du  paysage.  Après  deux  concours  inutiles  A 
l'Ecole  des  beaux-arts  pour  le  prix  de  paysage 
historique,  genre  pour  lequel  il  >entait  qu'il 
n'était  pas  fait,  il  crut  pouvoir  mettre  de  côte  ses 
scrupules  fraternels  et  entra,  en  181G,  dans  l'a- 
telier du  baron  Gros,  sous  la  direction  duquel  il 
fit  des  progrès  rapides:  à  vingt  deux  ans  il  expo- 
sait  son  premier  tableau ,  Septhali  dans  le  désert 
(1819),  suivi  pendant  vingt  ans  de  nombreux  en- 
vois aux  Salons,  que  nousénumérons  plus  loin.  A 
cette  époque  remonte  sa  pl-is  grande  popularité, 
ainsi  que  la  vogue  de  son  aHier,  d'où  sortirent 
alors  la  plupart  de  ces  peintres  de  l'école  fran- 
çaise ou  étrangère,  dont  les  œuvres,  réunies  à 
l'Exposition  universelle  de  1855,  rappelaient  à 
chaque  pas  la  manière  et  le  nom  de  leur  mattre 
absent.  M.  Delaroche  fut  en  eflët  du  petit  nombre 
des  grands  artistes  français  qui  se  sont  tenus  i 
l'écart  de  ce  brillant  et  solennel  concours. 

En  1836.  le  gouvernement  lui  ayant  confié  tou- 
tes les  peintures  de  l'église  de  la  Madeleine, 
M.  Delaroche  partit  pour  l'Italie,  dans  le  but  d'é- 
tudier les  fresques  des  grands  maîtres.  11  s'était 
déjà  pénétré  de  la  manière  idéale  des  Italiens  et 
avait  préparé  son  œuvre,  lorsqu'on  voulut  lui 
adjoindre  un  autre  peintre.  Craignant  le  défaut 
d'unité,  il  renonça  a  la  décoration  de  cette  église, 
mais  il  fut  charge,  comme  dédommagement,  de 
déeorer  l'hémicycle  du  Palais  des  beaux  arts.  Il 
y  travailla  quatre  ans  et  acheva,  en  1841 ,  ces 
grandes  pages,  son  chef-d'œuvre  peut-être,  où 
se  déroule,  au  milieu  de  cinq  groupes  composés  de 
pl  u  s  de  qua  tre-vi  ngts  person  nages,  l'h  istoi  re  de  l'art 
et  la  sni  e  des  artistes  depuis  l'antiquité  grecque 
jusqu'aux  temps  les  plus  modernes.  Cette  œuvre 
compromise,  en  185S,  dans  un  incendie,  a  été 
réparée  sous  les  yeux  du  mattre  lui-même. 

Egalement  cité  comme  peintre  d'histoire  et  de 
portraits .  M.  Delaroche  a  successivement  exposé  : 
Sephtali  dans  le  désert  (1819)  ;  Joas  dérobé 
du  milieu  des  morts  par  Jnsaheth,  placé  au 
Luxembourg  ;  un  Christ  descendu  de  la  croix 
(1822);  Jeanne  Darc  interrogée  dans  son  cachot 
par  le  cardinal  de  Winchester;  Saint  Vincent  de 
Paul  préchant  devant  la  cour  de  Louis  XIII 
pour  les  enfants  trouvés;  saint  Sélmstien  secouru 
par  Irène;  Filippo  Uppi  chargé  de  peindre  un 
tableau  pour  un  courent  dcienant  amoureux  de 
la  religieuse  qui  lui  sert  de  modèle  (1824)  ;  la 
Prise  du  Tncadéro,  tableau  commandé  par  la 
maison  du  roi ,  el  qui  souleva  de  vives  critiques  ;  la 
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Suite  d'un  duel,  appartenant  i  M.  Scroth  (182*): 
Édouard  Y,  roi  mineur  d'Angleterre  et  Richard 
duc  d'York  son  frère  putné ,  le  plus  connu  de> 
tableaux  de  l'auteur  sous  le  nom  «les  Enfants 
d'Edouard  (galerie  «lu  Luxembourg)  ;  le  cardinal 
de  Richelieu  avec  />•»•  prisonniers  Cinq- Mars  et  de 
Ihou;  le  cardinal  de  Masarin  mourant ,  acquis 
tous  deux  par  le  comte  de  Pourlalès;  une  Lecture 

!1 8.11)  ',  Cromwell  contemplant  le  cadavre  de  Char- 
tt  l",  qui  excita  la  plus  complète  admiration 
(1833)  ;  le  Supplice  de  Jane  Grmj ,  ou  la  jeune 
reine  cherchant  de  la  main  la  place  où  doit  tom- 
ber sa  tôle;  Galilée  étudiant,  petit  tableau  de 
genre;  une  Sainte  Amélie ,  en  style  italien  du 
xv*  siècle,  destinée  à  la  chapelle  de  Dreux,  et  qui 
depuis  a  servi  de  modèle  pour  le  grand  vitrail  de 
la  chapelle  du  château  d'Eu  (I83<'t);  l'Assassinat  du 
duc  de  Guise  au  chdteau  de  Blois  (1835),  morceau 
d'observation  profonde,  qu'on  a  appelé  «  du  Mo- 
lière en  peinture  >  ;  Charles  I"  insulté  par  let 
soldats  de  Cromwell  :  Straffurd  marchant  au  sup- 
plice béni  par  l'archevêque  Laud;  une  Sainte  Cé- 
cile (1837);  le  Portrait  de  Mlle  Sontag,  dans  le 
rôle  de  dona  Anna  ,  et  divers  autres  'J83I). 

Des  tableaux  accueillis  avec  la  même  faveur 
avaient  figuré,  en  1826,  i  l'exposition  delà  galerie 
Lebrun  :  la  Mort  d'Augustin  Carrache  (au  baron 
deSassard);  le  Prétendant  Clxarles- Èiùtuard  se- 
couru par  miss  Macdonald  après  la  bataille  de 
Culloden  (au  duc  de  Liancourt);  um  Sa  nr  de  la 
Saint-Barthélémy ,  ou  le  jeune  Caumont  recueilli 
vivant  parmi  les  cadavres  (à  M.  de  Lopez);  la 
Mort  du  président  Duranti,  un  moment  placé 
dans  la  seconde  salle  du  conseil  d  État  (au  Lou- 
vre); lu  Mort  de  la  reine  Elisabeth  (galerie  du 
Luxembourg) ,  et  un  Portrait  enpied  du  Dauphin, 
reproduit  par  la  manufacture  des  Cobelins. 

En  dehors  des  Salons,  M.  Delaroche  a  encore 
exécuté,  outre  l'hémicycle  des  beaux-arts  et  la 
Prise  du  Trocadéro,  placé  dans  les  galeries  de 
Versailles,  quatre  grandes  toiles  historiques  pour 
le  même  musée  :  le  Baptême  de  Clovis,  le  Sacre 
de  Pépin  le  Bref,  le  Passage  de*  Alpes  par  Char- 
Itmagne ,  le  Couronnement  de  ce  dernier  à  Rome  ; 
puis  la  Prise  de  la  Bastille,  sujet  d'abord  com- 
mandé, vers  la  fin  de  1830,  parla  maison  du  roi 
pour  une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville,  et  resté 
sans  destination  ;  il  a  été  gravé  par  M.  Jazet 
sons  le  titre  du  14  juillet  1789;  Pic  de  La  Miran- 
dole  enfant;  un  plafond  du  musée  Charles  X  :  di- 
vers sujets  religieux  :  la  Vierge  au  désert ,  sainte 
Elisabeth,  l'Ange  Gabriel ,  placé  à  la  Madeleine  ; 
l'Auréole  d'une  martyre  flottant  sur  les  eaux  du 
libre;  les  portraits  de  Pierre  /"  ,  de  Mirabeau  ,  du 
comte  de  Pourtalés,  du  marquis  de  Pastoret, 
de  Carie  Vernet ,  de  Jf.  Guisot,  et  de  Napoléon  à 
Fontainebleau  (1830-1849). 

Ses  derniers  ouvrages  sont  :  Bonaparte  ou 
Saint-Bernard  (1850)  ;  Marie-Antoinette  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  (1851);  Ifoise  exposé 
(1852)  ;  un  Calvaire  (1853);  Jésus  au  jardin  des 
Oliviers  (1854);  plusieurs  Esquisses  de  la  Pas- 
sion formant  un  nouveau  Chemin  de  la  croix  de 
scènes  empruntées  aux  légendes;  les  Girondins  à 
la  Conciergerie ,  improprement  appelé  le  Dernier 
banquet  des  Girondins ,  et  M.  Thiers  d  la  trilmne 
(août  1856).  Au  moment  où  la  mort  l'a  frappé  (4 
novembre(  1856),  il  terminait  une  esquisse  de 
Madame  Élisabeth  à  la  tour  du  Temple,  destinée  i 
servir  île  pendant  aux  Girondins. 

Par  sa  manière  à  la  fois  sobre  et  dramatique , 
M.  Delaroche  se  place  entre  les  écoles  rivales  de 
MM  Ingres  et  Delacroix;  il  a  été  surnommé, 
souvent  dans  un  sens  favorable,  le  «  Casimir  De- 
lavigne  de  la  peinture».  La  critique  s'est  montrée 
pour  lui .  comme  pour  le  poète  du  juste-milieu, 
plus  sévère  que  le  public.  Elle  lui  a  reproché  de 
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manquer  de  feu,  d'imagination,  de  poésie,  d«  »ï- 
cevoir  ses  sujets  avec  trop  de  simplicité,  louta 
montrant  quelque  recherche  dan»  le  déttil.«n 
d'avoir  plus  de  pittoresque  que  de  prtfwlw- 
plus  de  sensibilité  que  de  puissaoce.  Mm  a 
n'a  pu  trop  louer  son  intelligents  de  il  con?> 
sition,  son  goût  exquis,  la  correction  d» 
s  in  et  l'harmonie  de  sa  couleur,  qui  ont  M" 
toutes  ses  toiles  autant  de  bonnes  foruiats  IJ« 
les  graveurs.  Son  habileté  à  tirer  psm  *  ^* 
loire,  l'exactitude  de  ses  costumes,  l'ont  laii 
parer  à  Waller  Scott.  . 

Ses  œuvres  ont  été  gravées  par  MM.  H»1"?" 
Dupont,  Prud'homme,  Prévost,  RernaJiU  ^ 
lamatta,  Martinet,  François,  etc.  Beectonp 
toiles  de  cet  artiste ,  surtout  ses  d»™*»":; 
été  acquises  à  grand  prix  par  les  **p*"LV  jg 
toire  desquels  il  a  emprunté  tant  d*  ç*fe 
élèves  et  l'éditeur  M.  Goupil  ont  BM'-T 
avril  1857  ,  au  Palais  des  beaui-trti.  u«£c 
exposition  des  tableaux  et  dessins  «  J*  5r2 
s'élevant  environ  à  IbO.  Appel*  â  I 

Delaroche  était ,  depui»  IN»  r 
l'École  des  t***l 


1832,  M 

seur  de  peinture 


1848,  il  fit  partie  duiury  du  Sa'.oi**^1^ 
11  avait  obtenu  la  médaille  d'or»**.^  j 
Chevalier  de  la  Légion  d'honnetf 
était  officier  depuis  mai  1834.--lll7*7/rt 
fille  unique  de  M.  H.  Vernet,  mortel- 
nerveuse  en  1845. 


et  y 'reçut 'en  ïâloïe'dîplômede totfS'jJS* 


DELARHOQUE  ( Jean- Baptiste), u— 
çais,  né  en  1787  ,  fit  a  Paris  ses  eW«* 


leuse  :  des  Maladies  abdominales  «<"  " 
provoquent  ou  entretiennent  des  *a'B*jL1 
ine  (1831,  in  8) ,  recueil  a'cbsenw*!^ 
ques:  Physiologie  pathologique  *"  ' 
(1832,  în-8).  avec  M.  Laugier;  un  TI9M 


de  longues  années,  iîest  attaché  à  l'ety'*' 
Partisan  de  la  doctrine  hippocraliq««:u  ' 'Y 
des  écrits  qui  attestent  une  obiernW» 

trii 
niqi 

(1832,  ra-8).  avec  M.  Laugier;  un  115- 
morroides;  de  la  Fièvre  typhoïde  [\w  . 
tue  par  les  purgatifs,  mémoire  couroni*  • 
Société  médicale  de  Toulouse,  et  qm  d«Ts** 
lieu  à  une  solennelle  discussion  au  *L,e 
demie  de  médecine.  —  Son  fils,  reçu  t**^, 
1844,  est  médecin  par  quartier  de  tt«n^ 
l'Empereur. 

DELA  RUE  (Jo*eph-Amédée),  archiMtMi 
çais,  né  à  Lille,  en  1790,  vint  a  Pan»  *|. 
et  fréquenta  successivement  les  atelier*  <J 
d'Alavoine  et  de  Guénepin.  Attaché  o«J^  I 
différents  travaux  exécutés  à  Mèzières> 
ensuite  architecte  de  cette  ville,  Qp'A  ^r'&i 
core  aujourd'hui.  11  a  dirigé,  depuis  U»»^". 
dans  ces  dernières  années ,  la  plupart 
structions  civiles  et  municipales  du  a*îïjr, 
des Ardennes,  entre  autres, a Méxières 
ville,  le  palais  de  justice,  la  mou<m  i  IJJ 
mêmes  édifices  à  Rocroi  ;  V école  des  JIJ" 
Sedan  ;  de  nombreuses  églises ,  chapelU*  • 
ries  dans  diverses  communes,     »  retts v 
palais  de  justice  de  Hethel.  la  Cour  i'tt**9' 
Mézières,  et  d'autres  édifices. 

DELASIAUVE  (Louis- Jean- Franco'4-  " 
français,  ne  à  Garennes  (Bure),  en  If*  . 
reçu  docteur  à  Paris  en  1830.  Apres 
huit  ans  la  médecine  en  province,  il  JJjJ, 
Paris,  rédigea  la  Revue  médicale  et  fl'IVrl 
fit  quelque  temps  un  cours  a  l'école  prsH 
fut  nommé  au  concours  médecin  des  *"* 
Bicêtre.  Il  a  écrit  un  certain  nombre  d?  g*1 
sur  l'aliénation  mentale ,  l'extase,  laW" 
1843)  :  un  Examen  de  diverses  cnttf»"  * 
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phrrnologie (lêkk)  ;  un  Essai  de  classification  des 
militâtes  mentales ,  et  un  ouvrage  intitulé  :  de 
l'Organisation  médicale  en  France,  tous  le  triple 
rapport  de  la  pratique ,  de»  établissements  de 
bienfaisante  et  tie  l'enseignement  (1843,  in -11). 

Un  antre  ëcrivtin  dn  même  nom .  H.  Kugéne 
Delasiauve,  d'abord  avocat  A  Paris,  attaché  en- 
suite comme  médecin  à  ta  personne  dn  prince 
d'Auguslenuourg.  a  publié,  en  1849,  des Éludessur 
U  Sc'hlesvig-Uulsirxn  avant  et  après  le  24  mars 
1848  (Paris,  in-8) ,  ouvrage  dans  lequel  il  a  sou- 
tenu arec  beaucoup  d'ardeur  la  cause  des  duchés 
allemands  contre  le  parti  danois. 


(Paul),  représentant  du  peuple 
français*  l'Assemblée  constituante  de  1848,  né 
à  Ramburelles  (Somme),  en  1793,  d'une  famillo 
d'agriculteurs  et  de  commerçants ,  s'occupait  tui- 
mème  de  l'exploitation  de  ses  domaines  et  d'une 
petite  manufacture ,  et  faisait  partie  du  conseil 
d'arrondissement  d'Abbevdle.  hwsquen  1848.  les 
du  département  de  la  Somme  l'en- 
l  l'Assemblée  nationale,  le  huitième  sar 
3,  arec  113094  voix.  Membre  du  Comité 
i  et  de  1  industrie,  il  rota  presque 
■t  arec  l'extrême  droite.  Partisan  des 
Chambres  et  du  vote  A  la  commune,  il 
adopta  pourtant  l'ensemble  de  la  constitution 
républicaine.  Après  l'élection  dn  10  décembre,  il 
soutint  la  politique  de  l'Elysée  à  l'intérieur  et 
dans  les  affaires  de  Rome,  et  fut  un  des  cinq 
membres  qui  votèrent  contre  le  blime  infligé  a 
la  dépêche  Léon  Faucher  (voy.  Millabd).  Non 
réélu  à  la  Législative,  il  reprit  la  direction  de  sa 
fabrique  decotonnetlesA  Ramburelles.  lia  obtenu 
une  médaille  de  bronze  à  l'exposition  de  1849. 

(  )  i  i  a  l  N  a  Y  (Charles) .  mathématicien  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Lusigny  (Aube),  le 
9  avril  1816,  fut  reçu  en  1834  a  l'Ecole  poly- 
technique, dent  il  sortit  deux  années  après,  avec 
Je  premier  rang.  M.  Delaunay  est  actuellement 
ingénieur  des  mines  de  première  classe,  profes- 
seur de  mécanique  A  l'Ecole  polytechnique  ainsi 
qu'à  la  Facultédes  sciences.  U  a  été  nommé  mem- 
bre de  l'Institut  en  1855 ,  en  remplacement  de 
Mauvais.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lai  plusieurs  ouvrages  classiques  très- 
estimés,  pour  1  extrême  clarté  portée  dans  les  con- 
sidérations les  plus  abstraites  de  la  mécanique  et 
de  l'astronomie  :  Cours  élémentaire  de  mécanique 
(18S4,  3"  édit.,  in-12avec  gravures  dans  le  texte); 
Cours  élémentaire  d'astronomie  (  2*  édit. .  1855)  ; 
Traité  de  mécanique  rationnelle  (in-8, 1856),  etc.; 
puis  divers  mémoires  scientifiques  :««r  U  Calcul 
des  variations  (Journal  4e  l'École  polytechnique , 
1 843)  ;  *****  1°  Théorie  de*  marées  {Comptée  rendus 
et  Journal 
relie  théorie 
(Cot 


sur 

olyt 

du  }™ 


de  la 


(Auguste),  acteur  français,  né  à 
Paris,  en  mars  1826,  suivit,  de  1843  à  1845,  les 
cours  du  Conservatoire,  et  fit  ses  débuts  sur  la 
tcé-ae  de  l'Odéon  en  octobre  1846.  U  y  tint,  jus- 
nu'en  1848,  l'emploi  des  jeunes  premiers,  et 
-  alors  au  Théâtre-Français  ;  il  débuta  sur 
ire  scène  par  le  rôle  de  Dorante  dans 
tr ,  et  joua  assez  fréquemment  la  pièce 
/•'/ilitéietr  Démon,  dont  il  avait  créé  le  rôle 
ncipal  Al'Odéon.et  admise  en  même  temps  que 


El 


dans  le  répertoire  des  Français.  Il  est  devenu 
"Z'  utnire  en  1H50.  Les  rôles  ou  il  a  été  le  plus 
•SSlîiSoé  sont  Flamioio  dans  le  Chandelier,  et 
TéTèÏÏq"*  dan*  *V«  (18W-1854). 
DELA  VAL  (P»«n-e-Louti),  peintre  français,  né 


à  Paris,  le  27  avril  1790.  fut  élève  de  Girodet , 
et  débuta  au  Salon  de  1810  par  deux  tableaux 

d'histoire,  dont  le*  qualités  de  dessin  furent  re- 
marquées ,  et  qui  le  firent  comprendre  dam  le 
petit  nombre  des  artistes  qu'un  décret  impérial 
exempta  de  la  conscription.  Il  exposa  successi- 
vement :  Sainte  Clotilde  exltortant  Cloris  à  em- 
brasser la  religion  chrétienne  (1817),  A  l'église 
Saint-Lonis  de  Versailles;  Minerve  protégeant  les 
«rtt  (1819),  au  grand  Trianon;  Psyché  abandon- 
née par  l'Amour  (18*21) ,  au  musée  de  Grenoble; 
la  liera*  (1827).  A  Vannes-,  Sainte  Céline,  A  la 
cathédrale  de  Meaux;  latnf  Louis  portant  Vori- 
flnmme  (1841) ,  au  musée  de  Versailles,  etc.  Il  a 
obtenu  une  2*  médaille  en  1817. 

DELAVAI"  (Guy),  homme  politique  français, 
né,  en  1788.  dans  le  Maine-et  Loire .  étudia  le 
droit  A  Paris  et  y  fut  reçu  avocat  en  1810.  Favo- 
risé par  la  congrégation ,  il  devint  en  1815  juge- 
auditeur  et,  en  1816,  conseiller  à  la  Cour  royale  : 
nuis,  par  ordonnance  du  20  novembre  1821,  il 
fut  appelé  A  la  préfecture  de  police  en  remplace- 
ment du  comte  Anglès.  Pendant  son  administra- 
tion, qui  excita  tant  de  récriminations  de  la 
part  du  parti  libéral ,  il  s'occupa  plus  d'affaires 
politiques  que  de  la  «écurité  et  de  la  salubrité 
de  la  capitale;  cependant,  il  montra  du  zèle 
en  certains  points  de  détail,  et  certaines  amé- 
liorations du  service  municipal  furent  dues  à 
son  initiative.  11  céda  sa  place,  en  1828,  à 
M.  Debelleyme.  et  alla  siéger  au  conseil  d'Etat. 
Depuis  1830,  il  vit  dans  une  retraite  absolue.  Il  est 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1825. 

DELAVAT  (François-Charles),  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple ,  né  A  la  Châ- 
tre (Indre),  te  7  mai  1790.  étudia  la  médecine 
et  se  fit  recevoir  docteur.  Il  professa ,  dans  les 
dernières  années  de  la  Restauration,  des  opi- 
nions libérales  et  fut  nommé ,  par  l'opposition , 
membre  du  conseil  municipal  de  la  CbAtre.  Après 
la  révolution  de  1830,  il  soutint  le  gouvernement 
nouveau ,  tout  en  continuant  de  réclamer  l'appli- 
cation complète  des  principes  de  1789.  En  1833, 
il  entra  au  conseil  général  du  département  de 
l'Indre.  Candidat  A  la  députât  ion  en  1840,  il 
l'emporta,  en  1846,  sur  le  candidat  ministériel, 
M.  Teisserenc.  U  prit  peu  de  part  aux  travaux  de  la 
Chambre,  où  il  votait  avec  l'opposition.  Apres  la 
révolution  de  Février,  le  gouvernement  provisoire 
le  nomma  commissaire  général  de  la  République 
dans  le  département  de  l'Indre.  M.  Delavau  y  fut 
élu  représentant  du  peuple,  le  cinquième  sur 
sept,  par 33  331  suffrages.  Membre  du  Comité  de 
l'administration  départementale  et  communale ,  U 
vota  a-wer.  souvent  avec  la  gauche  jusqu'à  l'élec- 
tion du  10  décembre.  Ilsoutint  ensuite  la  politique 
de  l'Elysée  à  l'intérieur  et  dans  les  affaires  de 
Rome ,  et  fut  réélu  à  la  Législative.  11  a  été  décoré 
en  août  1851. 

DELAVIGîïK  (Germain),  auteur  dramatique 
français,  né  le  1"  février  1790,  à  Giveruy  (Eure), 
est  le  frère  atné  de  Casimir  Delavigne,  mort  en 
1843.  Il  vint  faire  ses  études  aa  collège  de  Sainte- 
Barbe  ,  où  son  frère  vint  le  rejoindre  et  où  il  eut 
pour  condisciple  M.  Scribe,  dont  il  est  resté  l'ami 
et  le  fidèle  collabora  leur.  Sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe  ,  il  occupa  l'emploi  de  garde  du  mobilier 
de  la  couronne.  Pendant  que  son  frère  adressait 
ses  premiers  vers  au  roi  de  Rome,  il  donnait  au 
théâtre  du  Vaudeville  ses  premiers  essais  en  so- 
ciété avec  II.  Scribe  :  les  Derris  (1811);  r  Auberge 
(1812);  Thibault,  comte  de  Chamjtagnc  (1813). 
Encouragé  plus  tard  par  les  succès  de  son  ami , 
il  s  associa  de  nouveau  à  ses  travaux. 
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Aussi  modeste  que  spirituel,  M.  Germain  De- 
lavigne  n'a  risqué  jusqu'en  1830  aucun  ouvrage 
sur  la  scène,  soit  seul,  soit  avec  d'autres  auteurs 
que  11.  Scribe,  mais  il  a  pris  part  aux  pièces  les 
plus  applaudies  de  ce  dernier;  nous  citerons, 
comme  vaudevilles:  la  Somnambule  (1819);  le 
Mariage  enfantin  (1821);  h  fieux  garçon  (1822)  ; 
l'Héritière  (1824);  le  Diplomate  (1827);  comme 
opéras-comiques:  laNeige(\»2i)  ;  Je  Jfacon  (1823)  ; 
2a  Vieille  (1826);  comme  opéras  :  la  Muette  de 
Portici  (183S) ,  etc.  Depuis  celte  époque ,  il  a  écrit 
avec  son  frere  l'opéra  de  Charlet  VI  (1843).  et 
avec  M.  5cribe  quelques  livrets  :  les  Mystères  a'U- 
dolphe  (1852)  5  ta  Nonne  sanglante  (1854) ,  etc. 

DE  LA  WABB  (Georges-JohnSACKviLLB  West, 
&*  comte),  pair  d'Angleterre,  né  eu  1791,  i  Lon- 
dres, descend  d'une  ancienne  famille  élevée  en 
1209  i  la  pairie  héréditaire.  Il  fil  ses  études  à 
l'école  d'Harrow  et  i  l'université  d'Oxford ,  qui 
lui  conféra  en  1834  le  diplôme  de  docteur  en 
droit ,  et  prit  à  sa  majorité  la  place  de  son  père  à 
la  Chambre  d  es  Lords  (1812).  Sous  l'administration 
de  sir  R.  Peel ,  dont  il  partageait  les  opinions,  il 
remplit,  dans  h  maison  de  la  reine,  la  charge  de 
chambellan  (1841-1846),  qui  lui  donna  accès  au 
Conseil  privé.  Il  est  député-lieutenant  du  comté 
de  Sussex.  De  ton  mariage  avec  une  fille  du  duc 
de  Dorset  (1813),  il  a  sept  enfants,  dont  l'aîné 
est  lord  West  (voy.  ce  nom). 

DELBETZ  [de  la  Dordogne].  ancien  représen- 
tent du  peuple  français,  né  i  Eymet (Dordogne), 
le  19  mars  1818,  et  fils  d'un  pasteur  de  l'Eglise 
réformée,  était,  en  1848,  établi  comme  médecin 
dans  sa  ville  natale.  Nommé  sous  commissaire 
de  la  République  à  Bergerac  ,  il  fut  envoyé  par 
ses  compatriotes  à  1  Assemblée  constituante,  le 
neuvième  sur  treize.  Il  fit  partie  du  Comité  de 
l'intérieur  et  vota  avec  la  Montagne.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  protesta  contre  l'interdic- 
tion des  clubs  et  signa  la  demande  de  mise  en 
accusation  contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres 
à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu,  le  troisième, 
A  l'Assemblée  législative,  il  continua  de  s'associer 
à  tous  les  acte<!  de  l'opposition  démocratique.  De- 
puis le  coup  d'Etat  du  2  décembre ,  i  1  a  repris 
dans  le  canton  d'Eymet  l'exercice  de  la  médecine. 

DELBHEL  ( André-Michel),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Moissac  (Tarn -et - 
Garonne),  en  1803, "est  fils  de  Pierre  Delbrel, 
membre  de  la  Convention  et  du  conseil  des  Cinq- 
Cents.  11  suivit,  a  Montpellier,  les  cours  de  la 
Faculté  de  médecine  et  fut  reçu  docteur  en  1825. 
Après  avoir  appartenu  constamment  au  parti 
libéral,  il  fut  élu,  en  1848,  comme  candidat  dé- 
mocrate, dans  le  Tarn-et-Garonne ,  le  dernier  sur 
six,  par  19888  voix  sur  60000  votants.  Membre 
du  Comité  des  cultes,  il  vota  d'abord  avec  le  parti 
démocratique  modéré.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  se  rapprocha  de  l'extrême  gauche,  fit 
une  vive  opposition  i  la  politique  napoléonienne 
et,  i  propos  de  l'expédition  de  Rome,  appuya  la 
demande  de  mise  en  accusation  contre  le  prési- 
dent et  ses  ministres.  Réélu,  le  quatrième,  A  la 
Législative ,  il  continua  de  combattre  la  majorité 
monarcllique  et  la  publique  de  l'Elysée.  Le  coup 
d'Etat  le  ramena  A 1  exercice  de  sa  profession. 

DELC  AMBRE  [Victoire- Joseph,  baron  de  Chamf- 
vbrt  ,  vicomte),  général  français,  est  né  à  Douai 
(Nord),  le  Ki  ma:  s  1770.  Enrôlé  volontaire  en  1792, 
il  servit  aux  armées  du  Nord,  de  la  Moselle,  de 
Sambre-et-Meuse ,  devint  capitaine  en  l'an  m 
(1797)  et  se  distingua  &  la  bataille  de  Fleurus  et 
au  siège  de  Maastricht,  où  il  fut  atteint  d'un 


éclat  de  bombe  à  la  jambe.  Il  prit  part  muf* 
rations  militaires  en  Italie  et  sur  le  Rhin;  * 
brillante  conduite  à  Warrant  (1809) le  fcawjj 
colonel  et  baron  de  l'Empire.  De  UNI 
il  Tut  employé  en  Espagne,  repoui»  1  et») 
qui  cherchait  à  ravitailler  Figuier*  et  pua" 
1 3'  corps  de  la  grande  armée  dont  il  «■anw-J 
l'avant-garde  avec  le  grade  de  gênerai  debn*x 
(1813).  Ayant  adhéré  au  retour  des  1**2 
M.  Delcambre  fut  créé  vicomte  par  Wgj 
et  mis  à  la  tête  des  département»  de 
de  la  Marne.  Il  était  inspecteur  général  IW 
terie  lorsque  la  révolution  de  1830  le  nul  »  ■* 
traite.  Son  nom  est  inscrit  sur  l  are  i*W"  ; 
de  l'Étoile.  11  a  été  créé  grand  ofùcier  M  »  f 
gion  d'honneur  en  mai  1825. 

DELCABETTO.  Voy.  CaUSTTO. 

•  ai 

DELEATJ  (Nicolas),  médecin  ÇjfîftA 
Vézélise  (Meurthe),  le  21  avril  1W,  «■  ï 
mille  de  médecins  militaires,  a  été  (""SS* 
1814  à  1816,  chirurgien  de  l'hÔpualn!'','*.|<ir 
Bruxelles,  puis  de  celui  de  Caen.  ^ 
à  Paris  en  juin  1818.  il  exerça }**ffZjsM 
le  département  de  la  Meuse,  rf*  gjj* 
1823,  et  s'appliqua  particulière!*1'  '  jjj 
ment  des  maladies  de  l'ouïe.  Il  '^'l'^-tf 


et  en  1832,  le  prix  de  fi  000  fr»»»* 

et  attaché  au  service  de  l'ho*pi«  ^^jd 
Dans  ces  ^ i\vA\ 


Montyon,  et  une  mention  honorable» 
1836.  Il  est  membre  de  l'Académie*" 


derniers  temps  (I8iî) 
à  Lâchant,  près  de  Nemours.  <in.teTS^ 
des  marais  et  de  diverses  qu<sll*Jî.  ^ 
M.  Deleiu  a  été  décoré  en  février ^ j,. 

On  lui  doit  principalement  :  * P^j* 9^t 
bus  du  vomissement  pruroqué  ia*s  w  f 
(1820);  de  la  Perforation  de  'f  J^Jj* 


tympan  (1822)  ;  Description  i  «"  ""J Ty^0t 
rétablir  t  oute  (1823);  de  l  Emptt»  «'."Ljr 
sphérique  (1828)  ;  Exposé  dune  *•« 


rétablir  l'oui 


logie  pour  les  sourS*-mucts  O^'^L^a 
des  opinions  exclusses  dans  If  rr*T^^ 
choléra-morbus  (1832):  liée ktrtm  rrv^â 
les  maladies  de  tortille  (1834)  ■  ^*J£> 
sur  les  maladies  de  l'oreille  WSiei'î"'' 
moire  sur  la  culture  des  prairies  ««y»  ^ 
Nouvelle  méthode  de  dessèchent  tml0tl 
(1854);  une  suite  enfin  de  *à*0,rt,']ïfio* 
Rapports  insérés  dan^  les  recueil»  su 

DELEBECQCE  (N....) ,  homme  V^tif^ 
çais,  né  en  1795,  dans  le  département 
embrassa  à  l'Age  de  dix-huit  ans  »  s»  ^ 
l'enseignement.  Ayant  perdu,  en  181». jz^f 
régent  au  collège  de  Saint  Onier.  » 
étudier  le  droit,  fut  attaché  deuiu» 
pétiteur  A  l'institution  de  )  al'M  L^j^lT 

rty  * 

•urei'i 
*f* 

la  fin  du  règne  de  Louis-Phdippe.  Kni,  )^ 
nommé  député  de  l'arrondissement 
et ,  pendant  quatorze  ans,  vota  cod»Uj^t^ 
la  majorité  conservatrice.  M.  W'rjjTS^jt»* 
la  vie  politique  s'est  terminée  en  2Sl S' 
minislrateur  du  chemin  de  fer  du  H** 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

DELÉCLUZE  (Etienne -Jean) ,  l'»**^.* 
tique  français,  est  né  à  Paris,  en  1  '51  ngw*' 
d  abord  la  peinture  dans  l'atelier  4f  Jj| 
réussit  en  quelques  années  A  se  fair**"' 


tra,  par  la  protection  de  lA>y*er  '  Jrrj0* 
reaux  de  l'instruction  publique ggl 


avancement 
ministère  F 


rapide;  déjkchel  de  j^W 
iwwmh  r'rayssmous .  il  devint  ca«' 
sion  du  personnel  et  maître  des  ^^T^è 
1830  et  occupa  cette  importante  ^"«Til* 
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réputation  ;  un  tableau  d'histoire  exposé  au  Salon 
de  1808,  Andromaaur ,  lui  mérita  la  grande  mé- 
daille. Cet  honorable  succès  ne  l'empêcha  pas  de 
quitter  ses  pinceaux  pour  se  livrer  exclusive- 
ment i  la  littérature  (1816)  ;  il  fut  chargé  i  celte 
époque  de  la  critique  des  œuvres  d'art  dans  le 
Lycée  (tançais .  rédigé  par  Arnault  et  Tisnot.  De 
la  il  passa  au  Moniteur ,  puis  au  Journal  des  Dé- 
bats, où,  depuis  trente  ans,  il  écrit  avec  beau- 
coup d'autorité  le  compte  rendu  des  exposition , 
de  peinture  et  de  sculpture.  11  a  été  décoré  eu 
avril  1838. 

M.  Delécluze ,  travailleur  infatigable ,  a  traité 
presque  tous  les  genres  en  littérature,  et  plu- 
sieurs avec  talent.  Nous  citerons  d'abord  de  lui 
des  nouvelles  :  Mite  de  Liron  (1832),  qui  passe  pour 
un  petit  chef-d'œuvre:  ta  Première  communion 
(1836);  te  Lys  d'eau  dïing-Li  (1839),  histoire 
chinoise;  le  Mécanicien  du  roi  :  toutes  réunies 
dans  une  édition  générale  intitulée  :  Romans , 
conta  et  nouvel/es  (1843 ,  in-18)  :  une  esquisse  de 
mœurs  italiennes,  Dona  Olympia  (1842,  2  vol. 
in-8)  ;  Roland ,  ou  la  Chevalerie  (1845, 2  vol.  in-8) , 
où  l'auteur  accuse  la  chevalerie  d'avoir  introduit 
dans  nos  mœurs  une  galanterie  effrontée  et  l'usage 
du  duel.  On  doit  ensuite  à  ses  fréquents  voyages 
?n  Italie  une  traduction  de  la  Vie  nouvelle  de  Dante 
[1843),  qui  était  encore  peu  connue  en  France; 
Florence  et  ses  vicissitudes  (1837  ,2  vol.  in-8),  U- 
>leau  historique  des  six  dernierssiéeles  ;  le  Vatican 
1833) ,  suite  de  lettres  écrites  sous  la  Restaura- 
ion;  Grégoire  Vil,  saint  François  d'Assises  et 
aint  Thomas  iTAquin  (1844,  2  vol.  in-8). 

Quant  aux  livres  qui  traitent  spécialement  de 
'art  et  des  artistes ,  il  faut  mentionner  à  part  une 
îonograpiwelrès  remarquable  surtour'*  David,  son 
cote  et  son  temps  (1854 ,  in-8).  Depuis  longtemps 
(.  Delécluze  prépare  un  grand  ouvrage  qui  doit 
resenter  le  tableau  général  de  la  renaissance  des 
•tires  et  des  arts  dans  le  moyen  âge,  et  dont  il 
donné  dans  la  Revue  de  Paris  et  la  Revue  des 
eux- Mondes  de  nombreux  fragments.  11  a  colla- 
)i  o  à  diverses  publications,  telles  que  l'Histoire 
rt  villes  d'Europe ,  le  Dictionnaire  de  la  Con- 
/  sa  lion,  les  Cent  et  un,  le  Plutarque  français  ;  etc. 

DELEHAYE  (Josse),  homme  politique  belge, 
•  à  Gand,  en  1800,  a  fait  partie  du  Congrès  na- 
>nal ,  où  il  se  prononça  pour  l'indépendance  de 

Belgique  et  pour  la'  monarchie  conslilution- 
Ue.  Elu  représentant  de  sa  ville  natale  en  1831, 
approuva  le  traité  des  24  articles.  En  1832,  il 
-lit  de  la  Chambre  pour  occuper  jusqu'en  1839 

/onctions  de  procureur  du  roi  au  tribunal  de 
nd.  En  1 839, il  reçut  de  nouveau  le  mandat  lé- 
latif,  soutint,  pendantpresde  dix  ans,desesdis- 
irs  et  de  ses  votes,  la  politique  libérale,  et  prit 
t  à  la  formation  du  congres  de  1847  qui  ren- 
sa  le  ministère  catholique.  Plus  tard  il  se  dé- 
ha  de  M.  Frère-Orban ,  fut  nommé  vice-prési- 
it  de  l'Assemblée  (14  novembre  1849)  et  se 
i,  roc  h  a  peu  à  peu  de  la  droite.  Il  donna  son 
ui  aux  cabinets  de  Brouckère  et  de  Decker ,  et 
ivénement  de  ce  dernier,  fut  élu  président , 
gré  les  efforts  de  la  gauche,  en  remplacement 
,?  Delafosse (avril  1855).  Cependant,  lors  de  la 
s  amenée  par  l'impatience  du  parti  ullra-ca- 
ïque,  il  s'est  interposé  en  médiateur  entre  ses 
nos  et  ses  nouve  aux  amis.  Depuis  longtemps 
jbre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre 
itale  ,  il  est  bourgmestre  de  la  ville  de 
1  et ,  dans  ses  fonctions  municipales,  comme 

les  débats  législatifs,  il  cherche  à  se  tenir 
auiiibre  entre  les  partis.  Président  de  la 
iiission  des  produits  de  l'industrie  de  Bruxel- 
i  i RU8  .  il  a  rait  Parlie  du  iurv  u«l8«  de  l'Ex- 
ou  universelle  de  Paris  (1856). 


DELEPIERRE  (Octave),  littérateur  belge,  est 
né  à  Bruges  en  1804.  Il  étudia  le  droit  à  l'univer- 
sité de  Gand ,  exerça  à  Bruxelles  la  profession 
d'avocat ,  et ,  après  la  révolution  de  septembre , 
embrassa  la  carrière  diplomatique.  Il  est,  depuis 
le  19  août  1849,  secrétaire  de  légation  et  consul 
général  de  la  Belgique  i  Londres.  11  a  écrit 
de  nombreux  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  et  à 
l'archéologie  nationale  ou  à  la  littérature  an- 
cienne, tels  que  :  Précis  des  Annales  de  Bruges 
(1815 ,  in  -H) ,  depuis  les  temps  historiques  jusqu'au 
xvii*  siècle-,  de  l'Origine  des  Flamands,  avec  une 
esquisse  de  la  littérature  flamande;  la  Belgique 
illustrée  (1841 ,  gr.  in-8);  Galerie  des  artistes 
brugeois  depuis  van  Eyclt;  Histoire  de  Charles 
le  Bon  (s.  d.,  in-8),  traduite  d'après  Gualbcrt,et 
précédée  d'un  résumé  de  l'histoire  de  Flandre; 
les  Traditions  et  légendes  de  Flandre  (Lille,  1H34, 
in-8) ,  traduites  en  anglais  par  l'éditeur  sous  le 
litre  Old  Flanders  ;  le  Roman  du  Renard  (Bruxel- 
les .  1838 ,  in-8) ,  d'après  un  manuscrit  flamand 
du  xir  siècle,  etc. 

On  doit  aussi  i  lf.  Delepierre  des  réimpressions 
de  textes  rares  et  des  pièces  macarouiques  fort 
recherchées  des  bibliophiles  :  Aventures  de  TiW- 
Vlenspiegel ,  ses  bons  mots ,  finesses,  etc.  (Bruges , 
1835  ;  2'  édit. ,  1840 .  avec  60  dessins  de  Lauters)  ; 
Vision  de  Tyndalus  (Mous),  récit  mystique  du 
XIII"  siècle;  Description  biographique  et  analyse 
d'un  livre  unique ,  par  Thridace  Nate  Theobrome , 
gentilhomme  breton  (Londres,  1849,  gr.  in-8); 
Macaronea ,  ou  Mélanges  de  littérature  macaro- 
nique  des  différents  peuples  de  l'Europe  (Paris , 
1852,  in-8),  etc.  Sous  le  titre  de  Bibliothèque 
bibtiophilo- facétieuse ,  le  même  écrivain  a  publié, 
de  concert  avec  M.  Gust.  Brunct.  une  collection 
de  joyeusetés  tirée  à  très-petit  nombre  et  qu'ils 
ont  signée  :  par  le*  frères  Gébéodé,  des  quatre 
initiales  de  leurs  noms. 

DELESSERT  (Gabriel) ,  homme  politique  fran- 
çais, ancien  préfet  de  police,  né  i  Paris,  le  17  mars 
1786,  est  l'un  des  frères  du  célèbre  philanthrope 
Benjamin  Delessert,  mort  en  1847.  Capitaine  de 
la  garde  nationale,  puis  adjudant  commandant, 
il  assista  à  la  bataille  de  Paris  (30  mars  1814)  et 
aux  divers  événements  militaires  qui  eurent  lieu 
dans  les  environs  de  la  capitale,  en  1815;  il 
s'associa  à  la  protestation  contre  l'ordre  du  jour 
qui  commandait  aux  gardes  nationaux  d'arborer 
la  cocarde  blanche  (6  juillet  1815).  Pendant  la 
Restauration ,  il  prit  part ,  sous  la  direction  de  ses 
frères,  aux  opérations  de  la  maison  de  banque 
créée  par  leur  père.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
à  laquelle  il  contribua  activement,  il  devint  mem- 
bre de  la  Commission  chargée  de  préparer  la  loi 
relative  à  la  garde  nationale,  et  fut  nommé  maire 
de  Passy.  En  1831 ,  il  fut  promu  au  grade  de  gé- 
néral de  brigade  et,  en  celte  qualité,  il  concou- 
rut, avec  autant  de  bravoure  que  de  modération, 
à  la  répression  de  l'émeute  des  5  et  6  juin  1832. 
Appelé,  le  12  février  1834.  à  la  prélecture  de 
l'Aube,  il  passa,  le  27  novembre  de  la  même  an- 
née, à  celle  d'Eure-et-Loir.  A  la  suite  de  l'incendie 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  les  habitants  firent 
frapper,  avec  le  métal  des  cloches  fondues,  une 
médaille  en  son  honneur. 

Le  6  septembre  1836,  M.  G.  Delessert  fut  investi 
des  fonctions  de  préfet  de  police  de  la  ville  de  Paris 
en  remplacement  de  M.  Gisquet;  il  les  conserva 
jusqu'au  24  février.  Pendant  son  administration, 
qui  dura  douze  années,  il  a  montré  une  modé- 
ration et  une  loyauté  d'autant  mieux  reconnues 
par  tous  les  partis,  qu'elles  formaient  un  plus 
grand  contraste  avec  les  traditions  de  son  prédé- 
cesseur. Il  a  rendu  plus  de  200  ordonnances  ou 
arrêtés,  qui  sont  cités  comme  autant  de  titres  à 
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DKLOUCHE  [de  la  Manche] .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Àvranches,  en  1800, 
fit  ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale  et 
au  çpllége  royal  de  Bennes.  Reçu  avocat  vers 
1825,  il  s'inscrivit  d'abord  au  barreau  de  Caen, 
puis  s'établit  à  Avranches ,  où  il  fit  preuve  de 
talent.  Très-hostile  à  la  Restauration,  il  resta 
après  la  révolution  de  Juillet  dans  les  rangs  de 
l'opposition  libérale.  En  1848,  il  fut  chargé,  en 
qualité  de  républicain  de  la  veille ,  de  présider  la 
Commission  adrainislratived'Avranches,  et  nommé 
représentant  du  peuple ,  le  onzième  sur  quinze, 
par  55  577  voix.  Membre  du  Comité  de  législa- 
tion, il  soutint  la  politique  du  général  Cavaignac. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  rapprocha 
de  la  gauche  et  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée 
législative. 

DELPECII  (Auguste) ,  médecin  français ,  de  la 
famille  du  médecin  de  ce  nom  dont  la  mort  tra- 
gique en  1832  fit  tant  de  bruit,  né  vers  1820,  fit 
ses  études  spéciales  à  Paris  et  devint  chef  de  cli- 
nique à  l'Hôtel-Dieu.  Reçu  docteuren  1846,  il  con- 
courut l'année  suivante  pour  l'agrégation  et  fut 
nommé  médecin  du  bureau  central  des  hôpitaux. 
On  a  de  lui  :  des  Spasmes  musculaires  idiopa- 
thiques  et  de  la  paralysie  nerveuse  essentielle 
(1846,  in-4):  de  la  Fièvre  (1847,  in-4);  de  la  No- 
menclature des  maladies  (1843 ,  in-4).  —  Son  père , 
M.  Biaise-Marguerite  Delpech,  ne  en  1787  ,  est 
docteur  depuis  1816  et  inspecteur  d'un  établisse- 
ment d'eaux  minérales. 

DELSABTE  (François),  musicien  français,  né 
vers  1805,  s'est  fait  un  nom  A  la  fois  comme 
chanteur  et  comme  professeur  de  chant.  lia  compté 
parmi  ses  élèves  un  certain  nombre  de  célébrités 
dramatiques  et  la  plupart  des  amateurs  aristo- 
cratiques qui  se  produisent  aujourd'hui  dans  les 
salons.  Comme  chanteur ,  il  choisit  de  préférence 
la  musique  ancienne,  et  excelle  à  interpréter  les 
récitatifs  par  la  déclamation  musicale.  Il  a  écrit 
quelques  romances ,  et  réuni ,  sous  le  titre  d'.lr- 
chivet  de  chant,  des  cahiers  de  musique  histo- 
rique du  vi*  au  xvn"  siècle. 

DELTON  (Êiienne-Alberl) ,  architecte  français , 
né  à  Paris,  le  3  mai  1806,  étudia  l'architecture 
sousM.  Dclannoy, et  suivit,  en  1824,  les  cours  de 
l'Ecole  des  beaux-arts.  Ses  études  terminées .  il 
exécuta  divers  travaux  particuliers  jusqu'en  1850, 
époque  à  laquelle  il  fut  chargé  de  la  restauration 
de  1  hôtel  de  ville  d'Orléans,  qui  lui  fit  le  plus 
grand  honneur.  Attaché,  vers  le  même  temps, 
a  la  Commission  des  monuments  historiques,  il  a 
relevé  pour  elle  des  morceaux  d'architecture  go- 
thique, dont  les  Destins  ont  fijruré  au  Salon  de 
1852  et  i  l'Exposition  universelle  de  1855 ,  et  lui 
Ont  valu  à  la  première  de  ces  expositions  une 
3*  médaille .  et  à  la  seconde  une  mention. 

DEL  VIGNE  (Henri-Gustave) ,  inventeur  fran- 
çais, né  vers  1798,  entra  jeune  au  service,  qu'il 
quitta  avec  le  grade  de  lieutenant.  Frappé,  clans 
le  cours  de  sa  carrière  militaire,  du  peu  de  jus- 
tesse que  comportent  la  plupart  des  armes  en 
usage,  il  étudia  particulièrement  la  carabine, 
alors  abandonnée  comme  arme  de  guerre;  il  donna 
en  1827  la  nouvelle  carabine  qui  prit  aussitôt  son 
nom.  L'invention  consistait  principalement  dans 
le  forcement  de  la  balle ,  au  moyen  d'une  chambre 
qui  fut  ensuite  supprimée  par  le  général  Thou- 
venin.  Plusieurs  corps  d'élite,  notamment  les 
chasseurs  de  Vincennes  ou  tirailleurs  d'Afrique, 
furent  munis  de  l'arme  nouvelle.  M.  Del  vigne  a 

Eroduit  depuis  des  balles-obus,  des  balles  cy- 
udro-coniques,  des  canons  doubles  rotatifs  de 
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obusiers  portatifs  ,  des  mou.«quelou  • 
rie,  etc.,  et  plus  récemment,  dans  ut ia»P 
d'invention,  un  porte-amarre  de  aw-V 
divers  engins ,  qui  ont  ligure  aux  <f*; 
dustrielles,  depuis  celle  de  1834.  m»*»* 
auteur  une  médaille  d'argent  *V»J*'*SLt 
daiUes  d'or,  en  1844  et  1849,  et  lidtonA- 
décembre  1830. 

(Jean  François- àmèdée) .  *  «  * 
u  peuple  français.  > 
(Cantal),  le  26  janvier  1W8.  AvoMt«N£_ 
sa  ville  natale,  il  appartenait  ««"S, 
Louis- Philippe  à  l'opposition  ^f^l.- 
et  avait  été  élu  par  l'influence  de 
seiller  général  du  département  du  usu-  ;  . 
il  fut  pendant  quelque  terni*  s*™  ».  . 
d'Atirillac.  Becommandé  par  ''."T^ 
oncle ,  le  général  Délions,  mort  M»  "  ; 
de  Russie,  et  par  les  relation» 
lui-même  au  parti  radical  avant  "  ™  ,,;  > 
Février,  il  fut  nommé  .  ,4" 


le  premier  de  la  liste,  par  - 
du  Comité  de  l'intérieur,  U  vou  'J-j^ 
dans  les  questions  purement  p^^it: 
l'ensemble  de  la  Constitution:*"  ^«ji* 
la  droite  toutes  les  mesures«»*L  a, 
sion.  Après  l'élection  du  lO^^SL'a 
la  politique  de  lElysèe  et  vil*8*1' 
lure  a  l'Assemblée  législative. 

DEMANTE  (Antoine-Marie). i'^^tf 
cais,  ancien  représentant  dupfUP  1- a«* 
fis,  le  26  septembre  1789.  A^u«»l':- 


concours,  il  devint  proiessem  --j.  j,.^ 
cole  de  droit  de  Paris,  et  .  en  iw  ^ .  : 
des  cours  ayant  été  doutw-  (»i 
des  chaires  de  code  civil  de  n>-'« 
Après  la  révolution  de  11*48.  «  ç  ... 
l'Eure-  l'envoya  i  l'Assemblée  «Ç*^  I 


I 

se 

part 


plaça  dans  les  rangs  du  p»rji  -v^ 
t  à  des  discussions  imr^rUD'!ff,,tists* 
celle  du  projet  d-s  constitution  'J'" 
bre  de  l'Assemblée  législative .  et    , . 
aveu  de  paternité  en  cas  de  **P*5*iiit  u 
une  proposition  qui  eut  pour  res a  . 
6  décembre  1850.  Il  fut  président 
sion  de  la  réforme  hypothécaire.  ^ 
rapport  sur  les  propositions  relau  ° 
sion  de  la  mort  civile.  i,,-> 
M.  Demante  a  publié  :  Progra»*1  (  • 
droit  efoti  français  fait  à  h  . 
(1830.3  vol.  in-8;  3'  édil. ,  l»*»;.'' 
tique  du  Code  cixil  (1849.  t  1 


vrage  complet  aura  environ  neuf  ■•;  , 
concouru  en  outre  à  la  rédaction  w  \  ■ 
cueils  de  jurisprudence. —U**10  ' 
29  décembre  1856. 

DEMANTE  (  Auguste  -Gabriel)  .Pr* 
français,  fils  du  précédent, est  tit  i**^  j.  ' 


précédent, 
ir  suppléan 
depuis  1850, 


1821.  Professeur  suppléant  a  1»  F>c 


de  Toulouse  depuis'  1850,  B  »  e,^ffll 
1856 .  professeur  titulaire  de  droit  rt«»,  | 
membre  de  l'Académie  de  «e***"^'1 
ville.  On  a  de  lui  :  Questions  t  i  «J*  ' 
faire*  sur  les  examens  de  droit  "K]^,  i 
la  Loi  et  de  la  jurisprudence  f*  **  ( 
fions  déguisées  (1855 .  in-8) .  tra" 
paru  dans  le  recueil  de  l'Acadeœ*  V„ 
de  Toulouse.  M.  Demante  «l  f  ^^rf" 
Jlerue  critique  de  législation  tff^<t 
et  de  la  Bibliothèque  de  l'Écolt  àttc 

DEMABÇAY  (Horace),  ancien 
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et  représentant  du  peuple ,  né  à  Paris  en  1 81 2,  est 
le  fils  aine  du  général  Demarcay ,  qui  fut,  pendant 
vingt-sept  ans,  député  de  la  Vienne,  et  siégea  con- 
stamment à  l'extrême  gauche.  Elevé  dans  la  reli- 
gion protestante ,  il  lit  ses  études  dans  une  uni- 
versité d'Allemagne ,  et  s'appliqua  surtout  aux 
sciences  naturelles.  Elu  deux  fois  député  dans  les 
Deux-Sèvres,  il  fit  partie  de  l'opposition  radicale. 
Après  la  révolution  de  Février,  nommé  représen- 
tant dans  le  même  département,  le  sixième  sur 
huit,  il  vola  avec  le  parti  modéré.  Après  la  dis- 
cussion de  la  Constitution  ,  il  cessa  de  paraître  à 
l'Assemblée,  et,  le  16  janvier  1849,  donna  sa  dé- 
mission. Depuis  lors,  il  est  resté  étranger  aux 
affaires  publiques. 

DE  MAULEY  (Charles-Friderick-Ashley-Coo- 
pcr  Poksonbt ,  2*  baron),  pair  d'Angleterre,  né 
a  Londres,  en  1815,  est  le  [ils  de  Williani-Fran- 
cis-Spencer  Ponsonby ,  mort  en  18S5,  longtemps 
député  du  bourg  de  Poole  et  du  comte  d  Dorset, 
et  élevé  à  la  pairie  en  1838,  avec  le  titre  de  baron 
Je  Mauley,  pour  les  services  rendus  par  lui  à  la 
mil  tique  libérale.  Il  succéda  à  son  père,  comme 
lépute  du  bourg  de  Poole,  de  1837  à  1847;  re- 
ssenti Dungarvan  en  1851  et  18.'>2,  et  hérita 
le  la  pairie  en  IK.'jS.  Ses  opinions  sont  libérales. 
1  a  épousé,  en  1838,  une  fille  du  4*  comte  de  Bess- 
torough,  sa  cousine. 


DEMBINSKI  (Henri),  général  polonais,  né 
ans  le  palatinat  de  Cracovie,  le  16  janvier  1791 , 
jivit  de  bonne  heure  l'exemple  de  son  père, 
rnace  Dembinski.  député  à  la  diète  de  Pologne, 
ui,  pendant  la  révolution,  avait  montré  beau- 
oup  d'ardeur  pour  la  cause  de  l'indépendance  na- 
onale.  Il  passa  deux  années  à  Vienne  dans  l'école 
es  ingénieurs-,  mais  il  refusa  le  brevet  d'ofncier 
utriefiien  i  et  s'engagea,  en  1809,  comme  simple 
Mat ,  dans  l'armée  nationale  du  grand-duché  de 
irsovie.  11  fit  avec  les  Français  la  campagne  de 
l|2  ,  fut  nommé  capitaine  par  Napoléon  sur  le 
amp  de  bataille  de  Smolensk,  se  distingua  à  Leip- 

k ,  et  suivit  à  Paris  le  géntral  Wietohorwski. 
ïré's  la  chute  de  l'Empire ,  il  retourna  en  Po- 
zne ,  et  se  retira  dans  ses  terres.  Elu  députe  en 
25,  il  s'associa,  pendant  cinq  ans,  aux  efforts 

l'opposition  nationale. 
La  révolution  du  29  novembre  1830  le  rap- 
la  sous  les  armes.  Il  servit  d'abord  dans  un 
riment  qui  se  forma  dans  le  palatinat  de  Cra- 

ie.  Quand  il  eut  amené  à  Varsovie  ses  troupes 

.révisées,  il  reçut  du  généralissime  Skrzynecki 
~oln mandement  d'une  brigade  de  cavalerie, 

prit  une  part  importante  a  la  bataille  de  Ku- 
v  contre  le  feld-marechal  Diebitsch.  Il  leur  li- 

bientôt  après  un  combat  meurtrier  sur  les 
,1s  du  Narew.  Puis  il  fut  attaché  au  corps  du 
éral  Gielgud,  et  fit  toute  la  campagne  de  Li- 
ante- Lorsqu'il  vil  son  chef  décidé  i  passer 
'le  territoire  prussien,  il  refusa  de  le  suivre, 

nireprit  de  ramener  toute  sa  division  à  Var- 
ie en  traversant  toutes  les  lignes  des  Russes. 

arrivée  excita  dans  la  capitale  des  transports 

tliou-siasnie ,  et  la  diète  déclara  que  Dem- 
iki  et  ses  compagnons  avaient  bien  mérite  de 
-itrie.  U  fut  aussitôt  appelé  à  remplacer  Skrxy- 

i  dans  le  commandement  de  1  armée  natio- 

i  mais,  en  essayant  de  prendre  la  dictature, 

rail  sa'  popularité  et  tomba  du  pouvoir  au 
i  de  quelque  jours. 

rès  la  reddition  de  Varsovie,  le  général  Dem- 
?  ■    e  réfiig>a  en  Prusse  avec  les  débris  du 
le  Rybiusl''-  ^e  ^     se  reil(lit  en  France, 
S     hlia  W0Ê  Mémoires  sur  la  campagne  de  Li- 

Pv  /Strasbourg.  1832,  in-8.)  A  la  même 
j'é  parut  à  L-eipsick  un  ouvrage  écrit  en  alle- 
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mand  sous  sa  dictée  :  Ma  campagne  de  Lithvanic 
et  ma  retraite  de  Kurssany  à  Varsovie.  En  1833, 
il  partit  pour  l'Egypte  et  resta  quelque  temps  au 
service  de  Méhémet-Ali.  De  retour  en  France  en 
183ô,  il  se  montra  toujours  fidèle  à  la  cause  de 
l'indépendance ,  mais  il  se  tint  en  dehors  des  en- 
treprises tentées  par  les  démocrates  polonais.  En 
1837,  il  fit  paraître  un  écrit  en  langue  polonaise, 
intitulé  :  Hsut  oka  na  ostatnie  itypadki  rexco- 
lucyi  polskiey  (Paris,  in-g). 

A  la  suite  de  la  révolution  de  Février,  il  quitta  la 
France,  et  assista  aux  congrès  slaves  lenus  a 
Breslau  et  à  Prague.  De  là  il  se  rendit  en  Hongrie, 
et  mit  son  épée  au  service  du  gouvernement  ma- 
gyare, menacé  par  l'armée  de  Windischgraëtz. 
Le  5  février  1848,  il  reçut  de  Kossuih  le  comman- 
dement en  chef  de  toutes  les  troupes  insurrection- 
nelles. 11  dressa  un  nouveau  plan  de  campagne, 
mais  il  ne  put  obtenir  l'obéissance  de  Gœrgey, 
dont  l'arrivée  tardive  causa  la  perte  de  la  bataille 
de  Kapolna  (26-28  février  1849).  Forcé  d'opérer  sa 
retraite  derrière  la  Theiss,  Dembinski  déposa  ses 
pouvoirs  aux  mains  de  Velter,  qui  les  transmit  à 
Gœrgey.  Il  resta  deux  mois  i  Deoreczin,  aida  de 
ses  conseils  le  gouvernement  révolutionnaire  qui 
venait  de  rompre  définitivement  avec  l'Autriche. 
Il  insistait  sur  la  i  écessilé  d'unir  la  cause  de  la 
Hongrie  à  celle  de  la  Pologne,  et  proposait  une 
expédition  en  Gallicie.  Son  plan  ayant  été  rejeté, 
il  refusa  le  commandement  de  l'armée  hongroise 
du  nord.  Ma  s,  à  l'approche  des  Russes,  il  ac- 
cepta les  fonctions  de  quartier-maître  général 
sous  les  ordres  de  Messaros,  appelé  au  comman- 
dement en  chef  en  remplacement  de  Gœrgey  (2 
juillet  1849).  Il  dirigea  la  retraite  de  l'armée  vers 
Szegedin,  où  le  gouvernement  s'était  réfugié. 
Vaincu  à  Szoereg  (.'>  août) ,  il  marcha  sur  Temes- 
var,  et,  sous  les  murs  de  cette  ville,  livra  sans 
succès  aux  Austro-Russes  un  dernier  combat.  La 
démission  de  Kossuih  et  la  capitulation  signée 
par  Gœrgey  à  Vilagos  (13  août),  l'empêchèrent 
de  continuer  cette  lutte  désespérée.  Il  suivit  sur 
le  territoire  turc  tous  les  principaux  chefs  de  la 
révolution ,  parvint  à  Widdin ,  puis  à  Schumla,  et 
se  fit  réclamer  par  l'ambassade  de  France  comme 
nationalisé  français.  Depuis  l&~>0,  il  vit  à  Paris, 
et  s'occupe,  dit-on,  de  rédiger  ses  mémoires  sur 
celte  guêtre  de  Hongrie  dont  il  a  été  un  des  chefs 
les  plus  honorables. 


DEMETZ  (Frédéric-Auguste),  philanthrope  fran- 
çais, ancien  magistrat,  né  le  12  mai  1796.  étudia 
le  droit  i  Paris,  s'inscrivit  au  barreau  de  celte 
ville,  et  y  fit  son  stage.  Il  fut  nommé,  le  12  mai 
1821,1e  jour  même  où  il  avait  vingt-cinq  ans, 
juge  suppléant  au  tribunal,  et  devint  successi- 
vement juge  d'instruction  (  vice  -  président  de 
chambre  de  police  correctionnelle,  et  enfin,  en 
1832,  conseiller  à  la  Cour.  Eu  1836,  il  fut  envoyé 
avec  l'architecte  A.  Rlouet,  aux  Etats-Unis,  pour 
faire,  après  MM.  de  Tocqueville  et  de  Beaumont 
(voyez  ces  noms),  de  nouvelles  études  sur  le 
système  pénitentiaire.  En  1840.  M.  Démet/  prit 
sa  retraite,  avec  le  titre  de  conseiller  honoraire, 
pour  se  conserver  tout  entier  à  l'œuvre  philan- 
thropique à  laquelle  il  a  attaché  son  nom. 

Le  22  janvier,  avec  le  concours  d'un  ancien 
condisciple,  M.  de  Bretignières  de  Courteilles, 
auteur  d  un  livre  sur  les  i  risons,  mort  en  1854, 
il  fonda,  près  de  Tours  (Indre-et-Loire),  la  co- 
lonie agricole  et  pénitentiaire  de  Mettray.  Le  but 
de  cette  institution,  soutenue  par  la  Société  pater- 
nelle, était  de  régénérer,  par  une  éducation  spé- 
ciale, les  jeunes  détenus  acquittés  comme  ayant 
agi  sans  discernement,  et  jusqu'alors  confondus 
dans  les  prisons  avec  tous  les  condamnés.  Dès 
l'année  précédente,  M.  Demelz  avait  établi,  au 
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même  lieu,  une  école  de  contre-maîtres  pour  se 
préparer  un  personnel  capable  et  dévoué.  Il  con- 
struisit d'abord  une  maison  pour  dix  enfants  de 
la  maison  centrale  deFontevrault;  le  nombre  en 
fut  porté  au  bout  de  l'année  à  300,  et  il  y  a  long- 
temps qu'il  dépasse  celui  de  600.  Far  des  dé- 
marches incessantes,  le  fondateur  s'assura  le  con- 
cours de  l'administration,  et  celui  des  conseils 
généraux  et  des  jurys  de  toutes  les  Cours  d'as- 
sises. La  colonie  de  Metlray,  qui  présente  une 
organisation  pédagopjquo  admirable,  reçoit  des 
visiteurs  de  toute  l'Europe;  elle  est  surtout  po- 
pulaire en  Angleterre,  ou  lord  Broughara  disait 
en  plein  Parlement  que  «  Metlray  suflisait  à  l'or- 
gueil delà  France.  »  H.  Demetz compléta  l'œuvre 
de  la  colonie  par  le  patronage,  et  aujourd'hui, 
près  de  2000  enfants  sortis  de  ses  mains,  sont 
suivis  dans  la  vie  avec  une  sollicitude  paternelle. 
Un  assez  grand  nombre  de  colonies  agricoles  ont 
été  fondées  sur  le  même  modèle,  dans  toute  la 
France  et  à  l'étranger.  M.  Démet/,  a  en  outre  rat- 
taché à  Mettray  une  institution  de  correction  pa- 
ternelle à  l'usage  des  familles  aisées,  et  qui,  dans 
sa  pensée,  formera  plus  tard  un  établissement 
spécial.  11  a  été  décoré  le  8  juin  j  «37. 

M.  Demetz  a  publié  :  Projet  d'établissement  d'une 
7)>a\ion  de  refugepour  les  prévenus  acquittes  à  leur 
sortie  de  prison  (1836),  la  première  œuvre  d'as- 
sistance et  de  réparation  qu'il  ail  songé  à  réa- 
liser; Lettre  sur  te  systèmepénitencier  adressée  au 
conseil  général  de  la  Seine  (1838,  in-8),  résumé 
concis  des  considérations  en  faveur  du  système 
cellulaire;  Rapports  à  M.  le  ont  te  de  JSontalivel 
sur  les  pénitenciers  des  États-Unis  (Impr.  royale , 
1839,  in-folio,  45  planches);  une  série  de  Jtop- 

Î torts  annuels  à  la  Société  paternelle  sur  l'état  et 
e  développement  de  Metlray  ;  etc. 

DEMÉZANGE  (Régis- Augusl.: -  Casimir) ,  ancien 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Mortain 
(Manche),  le  21  juillet  1800,  "fut  reçu  avocat  en 
Î82S,  et  s'établit  dans  sa  ville  natale,  où  il  de- 
vint un  membre  influent  du  Comité  électoral  formé 
par  l'opposition  libérale.  Après  la  révolutioa  de 
Juillet,  il  fut  nommé  procureur  du  roi  près  le 
tribunal  civil  de  Mortain,  dont  il  obtint  la  prési- 
dence au  bout  de  quelques  semaines.  11  montra 
néanmoins  son  indépendance  en  combattant  la  po- 
litique adoptée  par  Louis- Philippe.  Le  parti  ra- 
dical le  fit  entrer ,  en  1842 ,  au  conseil  général  de 
la  Manche,  et  opposa  sa  candidature  a  celle  du 
député  ministériel,  M.  Legrand.  En  1848,  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  le  sixième  sur 
quinze ,  par  près  de  60000  voix.  Partisan  du  sys- 
tème politique  en  vigueur  aux  Etats-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord ,  il  suivit  les  inspirations  de 
M.  Alexis  de  Tocqucville  et  vota  avec  le  parti 
démocratique  modéré.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  combattit  la  politique  de  Louis- Napo- 
léon .  et  ne  fut  point  réélu  a  la  Législative.  Il  re- 
prit à  Mortain  la  présidence  du  tribunal. 

DEM1ANS  (Auguste) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français  à  l'Assemblée  constituante  de  1 84X, 
né  à  Niraes  (Gard),  le  1"  juin  1814 ,  entra ,  en  1838, 
dans  la  magistrature  et  fui  nommé  successivement 
substitut  au  Vigan,  àAlais  et  A  Nimes.  Son  avan- 
cement fut  entravé  psr  l'indépendance  de  son  ca- 
ractère et  par  ses  relations  avec  le  National .  dont 
il  était  le  correspondant.  Il  eut  surtout  a  lutter 
contre  l'influence  des  parents  de  M.  Guizot.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  premier 
avocat  général  près  la  Cour  d'appel  de  Nimes. 
Chef  du  parti  catholique  républicain  dans  le  dé- 
partement du  Gard,  il  remplit  le  rôle  de  conci- 
liateur dans  les  dissensions  religieuses  qui  firent 
mettre  Nîmes  en  état  de  siège.  Le  gouvernement 
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provisoire  le  chargea ègalesnent  de  pKiS«r>* 
parlement  de  l'Hérault,  où  les  élection* 
amené  des  querelles  entre  les  DWMgy  'J 
catholiques.  Il  fut  élu  représentant  Jt»»" 
le  cinquième  sur  dix,  par  8!l»"f»l*5 


bre  du  Comité  de  la  justice ,  ce  fut  lu»  V*  £ , 
de  soumettre  la  Constitution  à  1»  «WJJ 
peuple.  11  vota  plusieurs  fois  |»*r*™2 
cratiquo  modéré,  mais  s'abstint  dans UI_h 
des  questions  importantes.  Il  mm  f«nir 
l'Assemblée  législative  et  alla  s'Huât*  »" 
reau  de  Nîmes. 

demdoff  mëswmikvamg^A 

né  à  Florence ,  vers  1810 ,  est  1*  4 
colas  DemidolT,  célèbre  par  sei  »B>£f((B 
goût  pour  les  arts  et  sa  WSSfStSA 
Uuant  à  lui,  il  doit  la  célébrité <f 
son  tour,  même  parmi  le  PeuPl,,,,^1  fj 
litès  de  grand  seigneur,  à  une  „, 
et  luxueuse,  enfin  à  son  oarrt«.«". 
la  princesse  Mathildede  Monlfort.^'  t 
Bonaparte  et  de  la  feue  P™**,,,..<*>> 
Wurtemberg.  A  défaut  de  (loi.  »<  ; ".  ,  k 
thilde  lui  apportait  une  auia^^j.» 
Bretagne  avec  le  gendre  de  l»*  pll;;n< 
sie  et  l'éclat  d'un  grand  n<*  V^^'a» 
avec  elle  l'engagement  de  M>*Ca*itW| 
ligion  catholique  les  enfants  PESit** 
union,  le  comte  se  vit  privé  P"  jÀji tP» * 
las,  chef  de  la  religion  gtsca.^*  je* 
chambellan ,  et  dut  même  «""JT 
plications  à  Saiiit-Pétersboun?-  ti^wif 
l'empereur.  Des  différences  o*  „.!^*, 
nèrent,  en  1845,  la  lop'^'i*^ 
mutuel  d'un  mariage  resté  s"2^îrftî** 
de  Russie  exigea  que  le  V^JSfî^A 
femme  une  rente  aonuellt  de  î "  ",  ,',[><$* 
Le  principal  titre  Utténte»«JSs»fJ 
esl  un  Voyage  dans  la  Ru*"*  w'  ti\ ' 
Crimée ,  por  la  Hongrie .  têj  **?m 
vie ,  en  société  avec  MM. 
(Pari*,  1839).  Il  a  aussi  fond*  un  \*  j 
6000  roubles  à  l'Académie  des 
Pétersbourg.  Des  construction»  i  ,r>' 
des  établissements  de  bienfaisance  .  " 
sa  grands  fortune  et  de  sa  pbiW»«v'  I 

DKMMB  (Guillaume-Louis),  j81^.-' 
mand,  né  a  Mulhouse,  le  W  PtgiS  K 
Hermann-ChrisU>phe-Gottfne.l  "Ffâ/A 
chansonniers  les  plus  populaire» 
étudia  le  droit  a  Leipsick  et  l*^.7î*5 
cat  à  Altenbourg. en  imrt^Vi' 
en  1834.  Il  s'est  fait  connaître JWJ^ ^ 


très-importants,  la  continuation  ^„ 
fadmtnislruftoii  de  la  J-'*"'"*/"" 
manne  et  à  l'étranger,  de  BOTLl^ûi 
hecnmin^%| 


mag 

deutscheundauslaeudisc 


1837-1845);  et  son  Livre 
Verbrechen;  Leipsick,  IRM^J^elS 

Son  frère  p 
*eur  de  médecine 


;  Leipsick,  18.M. 
puînéM.HermannDE"^ 
l'université  H  * 
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■  ru  hmi  ni  s  n  r  m    \*  auu  «aw    —   -    fm  " 

cais,  né  à  Paris  le  h  juillet  J8^^^ 
études  au  petit  séminaire  de  n ■  ^ 
Chardonnet,  auquel  il  resta  atiK'1*  , 
fesseur.de  1826  à  182K.  »^wtrLt7jJ* 
l'Universûé,  professa  succesMvefflw 
de  Beauvais,  Bennes,  Borde«»» 
appelé,  en  1843,  à  Paris,  conrn* J  ^ 
rhétorique  au  lvcée  Saint- l-O"»-  ^ji 
qui  avait  supplée  à  la  Faculté  de»  l{'  ^ 
Mit  Quinet  et  EichofT,  s  ega^'^j  i 
Paris,  MM.  Ozanam  (1846)  «t  v-  9 
Il  a  été  décoré  en  mai  1849. 
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Oq  a  de  lui  :  Étude  sur  Ausone,  thèse  pour  le 
doctorat:  Étude  tur  Pline  le  Jeune,  en  tête  d'une 
édition  des  Lettres  de  cet  auteur  (1845-1860); 
Histoire  du  collège  de  Lyon,  dans  Lyon  ancien 
et  moderne  (1840);  Romeo  et  Juliette,  Étude  sur 
Shnkspeare  (1852),  drame;  Us  Lettres  et  l'homme 
de  lettres  au  ui'  siècle  (1856),  couronné  au  pre- 
mier concours  institué  par  la  Société  des  gens  de 
lettres;  Histoire  de  la  littérature  française  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours  (1857),  résumé  brillant 
et  complet  de  toute  notre  histoire  littéraire  ;  la 
Critique  et  les  critiques  de  la  France,  suivi  de 
Paris  nouveau,  poème  (même  année)  j  enfin  des 
articles  de  critique  historique  et  littéraire  dans 
la  Revue  du  Lyonnais,  le  Journal  et  la  Revue  de 
l'Instruction  publique,  et  la  Revue  des  Dtux- 
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DEMOI.IKRK  (Hippoly te- Jules),  plus  connu 
sous  le  nom  de  Molhri,  auteur  dramatique  et 
iomme  de  lettres  français,  né  à  Nantes  le  3 
loûl  1802,  manifesta,  de  bonne  heure,  un  goût 
rès-prononcé  pour  la  littérature  et,  à  17  ans,  lit 
ouer  avec  quelque  succès  une  comédie  en  yers. 
tprès  ce  début ,  il  alla  étudier  le  droit  à  Rennes, 
mis  la  médecine  à  Paris,  et  ce  ne  fut  que  long- 
emps  plus  tard ,  vers  1837,  qu'il  reprit  la  plume 
n  déguisant  son  nom  sous  un  anagramme  incom- 
let.  Après  la  révolution  de  1848,  il  fut  un  des 
fcrétaires  du  gouvernement  provisoire  à  l'hôtel 
a  ville  et  fut  attaché  ensuite  au  secrétariat  de  la 
résidence,  sous  l'administration  du  général  Ca- 
aiguac. 

H.  Demolièrea  publié,  dans  les  journaux,  des 
•uilletons  qui  lui  ont  valu,  sous  son  pseudo- 
yme,  une  réputation  de  conteur  spirituel,  et  il 
donné  au  théâtre  une  vingtaine  de  pièces  dont 
lusieurs  ont  eu  du  succès,  entre  autres:  la 
amille  Renneville  (1843);  Tôt  ou  fard  (1843); 

Gendre  d'un  millionnaire,  comé.liejen  6  actes 
'héâlre-Francais,  1K45);  toutes  trois  en  colla- 
cation  avec  lu.  Léonce  Laurencot  ;  la  Famille 
849);  la  tante  Ursule  (1862),  etc.  Parmi  ses  ro- 
ans,  les  plus  connus  sont;  le  Marquis  de  Ment- 
ir (18ôl)  ;  lambo,  dans  ['Écho  des  Feuilletons, 
348)  ;  Petits  drames  bourgeois ,  recueil  de  ses 
uvelles  (1856),  etc.  Il  est  l'auteur  des  Guides- 
néraires  de  Paris  à  Strasbourg  (1834,  2* 
il.  1855);  de  Paris  à  Corbeil  et  à  Orléans 
154),  qui  font  partie  de  la  Bibliothèque  des 
\emins  de  fer. 

9EMOLOMBE  (Jean- Charles-Florent! ,  juriscon- 
te  français,  né  à  la  Fère  (Aisne),  le  22  juillet 
)4 ,  étudia  le  droit  à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
r  ie  2  août  1826.  L'année  suivante  il  "obtint, 
■  concours  et  avec  dispense  d'âge ,  la  place  de 
ifesaeur  auppléantàla  Faculté  de  Caen,  puis, en 
;1  également  au  concours  et  avant  làge,  la 
àre  oeCode  civil  à  la  même  Faculté,  dont  il  est 
loyen  depuis  1853.  Inscrit  en  même  temps  au 
reau  de  la  ville,  il  a  été  élu  deux  foi*  bâton- 
r  M.  Demolomhe  a  été  décoré  de  la  Légion 
onneur  en  janvier  1846. 
a  savant  et  laborieux  professeur  publie,  sous 
itre  de  Cours  de  Code  Napoléon  (1845-1857, 
-XV ,  in-8  ) ,  un  des  plus  importants  commen- 
es  dont  notre  législation  «vile  a  été  l'objet, 
huit  premiers  volumes  de  cette  pubticatioa 
,  une  suite  de  traités  sur  l'état  des  person- 
et  forment  un  ensemble  complet.  La  seconde 
ie  comprend  jusqu'à  présent  :  Distinctions 
biens  propriété  (1856,  îvol.  in-8);  2Yait<f 
Lrvitudet  et  services  fonciers  (1856,  2  vol. 
Traité  des  successions  (1857  ,  2  vol.  in-8). 
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2MOBTBEOX  (Pierre-Thomas-Frèdéric) ,  an- 


cien représentant  du  peuple,  né  à  Lisieux  (Cal- 
vados), le  29  novembre  1798 ,  se  fit  recevoir  licen- 
cié en  droit  en  1822.  Connu  par  son  ardent  libé- 
ral.»me  et  son  hostilité  au  gouvernement  des 
Bourbons,  il  fut  après  la  révolution  de  1830,  ap- 
pelé i  la  présidence  du  tribunal  civil  de  Lisieux. 
Il  ne  cessa  point  de  professer  les  doctrines  dé- 
mocratiques, s'opposa  constamment  a  la  candi- 
dature de  M.  Guizot,  auquel  le  collège  électoral 
de  Lisieux  était  en  quelque  sorte  iufeoué,  et.  dans 
les  réunions  préparatoires,  reprocha  publique- 
ment au  ministre  les  errements  de  sa  politique. 
Elu  conseiller  général  du  Calvados,  il  réclama 
hautement  des  réformes  toujours  ajournées.  Eu 
1848 ,  le  gouvernement  provisoire  le  nomma  sous- 
commissaire  dans  l'arrondissement  de  Lisieux. 
Candidat  démocrate ,  dans  le  Calvados ,  il  fut  en- 
voyé à  l'Assemblée  nationale,  1»  septième  sur 
douze  par  70490  voix ,  fit  partie  du  Comité  de  la 
justice,  et  vota  ordinairement  avec  la  gaucho, 
tout  en  soutenant  contre  les  agitateurs  socialistes 
le  gouvernement  du  général  Cavaignac.  Partisan 
d'une  Chambre  unique  et  de  la  présidence  révo- 
cable, il  appuya  1  amendement  Grévy  (voy.  ce 
nom).  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  ne  se 
sépara  plus  de  l'extrême  gauche.  Il  ne  fut  point 
réélu  i  l'Assemblée  législative  et  alla  reprendre  à 
Lisieux,  son  siège  de  président  au  tribunal  de 
première  instance  dont  il  est  aujourd'hui  préai- 
dent honoraire. 

DENAI3  (Léontine-Pauline-£lisa-Désirée  Mé- 
nage, dite),  actrice  française,  née  à  Parts,  en  dé- 
cembre 1823.  fut  élève  du  Conservatoire,  où  elle 
obtint  le  prix  de  comédie  en  1840,  parut  d'abord 
sur  le  théjtre  de  l'hôtel  Castellane,  et  débuta  à  la 
Comédie- Française  au  mois  de  juin  de  la  même 
année.  Iteçue  sociétaire  en  septembre  1845,  elle 
quitta  brusquement  la  scène  au  commencement  de 
1856,  à  l'expiration  des  dix  ans  de  service  qui  lui 
donnaient  droit  au  titre  de  sociétaire  retirée.  Elle 
tenait  ave;  élégance  et  distinction  les  rôles  de  co- 
quettes et  d'amoureuses.  Elle  réussit  surtout  dans 
Elmire  du  Tartufe  et  dans  la  Délie  des  Trots  amour* 
de  Tibulle,  l'une  de  ses  dernières  créations. 

DEKB1GH  (William- Basile- Percy  Feildiko, 
7*  comte  i>s),  pair  d'Angleterre,  né  en  1796  à 
Derwick-House  (comté  de  Salop) ,  descend  d'une 
ancienne  famille  élevée  en  1620  à  la  pairie  hé- 
réditaire .  et  qui  prétend  avoir  la  même  origine 
que  les  comtes  de  Hapsbourg.  Après  avoir  fait  ses 
éludes  à  l'université  de  Cambridge,  il  prit  à  sa 
majorité  la  place  de  son  grand-père  A  la  chambre 
des  Lords ,  où  il  soutient  la  politique  conserva- 
trice. Pendant  quelques  années,  il  a  été  grand- 
écuyer  de  la  feue  reine  douairière.  De  son  ma- 
riage avec  une  fille  du  comte  de  Ducie  (1822) ,  il 
a  neuf  enfants  dont  l'aîné,  Rodolphe-William- 
Basile  ,  vicomte  Feiloing,  né  en  182a,  a  été  élevé 
à  Eton  et  A  Cambridge. 


(C...  F....)  cicérone  français,  né 
à  Nency-le-Val-Saint-Êloi  (Haute-Saône),  en  1788, 
et  fils  de  pauvres  vignerons,  entra  fort  jeune 
au  service  d'un  aubergiste,  son  parent,  partit 
comme  volontaire  en  1809.  et  fit  les  campagnes 
de  Prusse  et  d'Espagne.  Mis  à  la  retraite,  par  suite 
de  blessures,  en  1812,  il  fut  envoyé  à  Mayence , 
en  qualité  de  lieutenant  dans  les  douanes,  et  ren- 
tra au  service  en  1814  et  1815.  H  se  fil  ensuite  ou- 
vrier bijoutier,  puis  devint  concierge  de  caserne 
A  Melitn  et  à  Versailles.  Dans  cette  dernière  ville 
il  s'occupa  en  même  temps  avec  succès  du  com- 
merce des  vins  et  des  eaux-de-vie.  Destitué,  en 
1832,  par  le  maréchal  Soult,  il  alla  vivre  à  Fon- 
tainebleau, et  consacra,  dés  lors  sa  vie  et  la  plus 
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fraude  partie  de  sa  fortune  à  mettre  en  relief  les 
eautés  naturelles  de  la  forêt  et  à  les  accroître.  Il 
traça  à  ses  frais  plus  de  cent  cinquante  kilomètres 
d'allées  et  de  chemins,  et  créa  un  grand  nombre 
de  promenades  les  plus  pittoresques.  En  1848,  il 
fut  question  de  créer  pour  lui  un  titre  de  «  con- 
servateur des  beautés  de  la  forêt  ;  •  mais  1  atten- 
tion qu'on  accorda,  pour  la  première  fois,  aux 
services  rendus  par  cet  «  amant  de  la  nature ,  » 
n'aboutit  qu'au  remboursement  de  quelques  notes 
insignifiantes.  La  littérature  s'est  chargée  d'acquit- 
ter la  dette  méconnue,  et  il  a  paru,  en  1855,  sous 
le  titre  d'Hommage  à  Denecouri .  Fontainebleau, 
paysages,  légendes,  souvenirs,  fantaisies ,  un  re- 
cueil de  43  fragments,  prose  et  vers,  fournis  avec 
empressement  par  l'élite  des  jeunes  plumes  con- 
temporaines. 

M.  Denecourt  a  écrit  lui-même  un  certain  nom- 
bre de  Guides  indicateurs,  souvent  réédités  sous 
des  litres  légèrement  modifiés  :  Guide  du  voya- 
geur dans  le  palais  et  la  forêt  de  Fontainebleau 
(18.19)  ;  Camp  de  Fontainebleau  (1839)  ;  Descrip- 
tion générale  du  chdteau  (1842);  l'romenades 
dans  la  forit  (1844)  ;  les  Délices  de  Fontainebleau, 
carte  guide  du  voyageur;  l'Indicateur  historique 
et  descriptif,  etc.,  etc.  (1845).  Une  récente  édition 
de  ce  dernier  'ouvrage  contient  une  auto-biogra- 
phie de  l'auteur,  qui  doit  encore  publier  les  Mé- 
moires d'un  sous -officier  de  la  grande  armée 
(2  vol.). 

DENIÈRE  (N....),  industriel  français,  né  à  Pa 
ris,  le  17  août  1775,  partit  comme  volontaire  dans 
la  levée  de  1795,  fut  successivement  attaché  à  la 
fabrication  des  armes  et  à  l'atelier  de  précision  de 
Paris,  puis  envoyé  à  Constaulinople,  en  1796, 
comme  tourneur  mécanicien.  De  retour  à  Paris, 
deux  ans  après,  il  fut  d'abord  ouvrier  tourneur 
en  cuivre,  et  commença  modestement ,  en  1804. 
la  fabrication  des  bronzes.  Malgré  les  crises  que 
le  commerce  de  luxe  traversa  dans  les  années  qui 
suivirent,  il  agrandit  sensiblement  son  établisse- 
ment, et  fit  construire,  en  1838,  une  vaste  fabri- 
que modèle,  qui  comprit  bientôt  toutes  les  bran 
ches  accessoires  de  l'industrie  des  bronzes,  depuis 
la  fonte  jusqu'à  la  dorure.  Les  produits  de  cette 
maison,  la  première  qui  ait  donné  une  aussi 
grande  importance  à  cette  industrie  spéciale,  tout 
en  la  maintenant  dans  les  traditions  du  bon  goût, 
ont  constamment  obtenu,  depuis  1823,  la  médaille 
d'or,  ou  le  rappel  de  celte  médaille,  à  toutes  les 
expositions  nationales,  et  une  médaille  d'honneur 
à  1  Exposition  universelle  de  1855. 

M.  Denièrc  s'est  en  outre  fait  connaître  par  un 
certain  nombre  de  Rapport*  relatifs  au  commerce, 
ou  d'articles  fournis  à  des  recueils  spéciaux.  H  a 
rempli  les  fonctions  de  membre  du  conseil  général 
des  manufactures,  de  1824  à  1829,  et  de  juge  au 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  de  1833  à  1837 
Décoré  en  1827,  il  a  été  promu  depuis  au  grade 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  —  Son  fils,  qui 
depuis  plusieurs  années ,  dirige  seul  la  maison 
fondée  par  son  père,  a  été  décoré  en  février  1852 

DENIS  Ldes  Colcs-du-Nord] .  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  en  1 801 ,  était  arma- 
teur à  Saint-Brieuc,  lorsque  après  la  révolution 
de  Février,  il  fut  envoyé  i  la  Constituante,  le 
dernier  sur  seize,  par  7059V  suffrages.  Membre 
du  Comité  de  la  marine,  il  vota  ordinairement 
avec  la  droite.  Pourtant  il  appuya  l'amendement 
Grévy  (voy.  ce  nom)  et  adopta  l'ensemble  de  la 
constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre ,  il  soutint ,  au  dedans  et  au  dehors 
le  gouvernement  de  Louis-Napoléon.  Réélu,  le 
cinquième,  a  l'Assemblée  législative,  il  fit  partie 
do  la  majorité  formée  par  les  divers  partis  monar- 
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chiques,  sans  se  rallier  à  la  pplitiqTi«P^'- 
de  mysée.  Le  coup  d'ÊUt  du  I  deceu^ 
rentrer  dans  la  vie  privée. 

DENIS  (Alphonse),  homme  PoW'l"*'') 
nome  français,  frère  du  précédent,  «t  -: 
ris ,  le 25  décembre  1794. 11  fuses 
de  Versailles,  passa  une  année  »  i*^ 
taire  de  Saint  Cyr  et  en  sortit  mu»  w 
d'infanterie  (1813).  U  prit  wrl  a  U  £»œ.- 
France  et  reçut  la  croix  d  honneur  i  «  ■  , 

.1..  h„„i„,.,..,i    Un  en  rlemi-JOlde  •  U 


do  Montereau.  Mis  en  demi-solde 
tion ,  il  chercha  une  distraction  te> 1 
des  lettres  et  donna  au  thcilre  \»  '>> 


.'Ami  du  mari,  comédie  en  un     "  r 
11  était  depuis  longtemps  bné  »  «?  ,^ 
agricoles  dans  ses  propriété  « i  »»;; 
après  1830  il  fut  nomma  maire  i 
à  1848,  il  représenta  le  ^fZp* 
Toulon  à  la  Chambre  des  Députes- . 


forts  de  M.  Fréd.  Portali», 
soutint  de  son  vole  et  queîqueWi«  I 
système  conservateur.  >,**ê0* 
M.  Denis  a  la  réputation  ««"î^jj 
instruit;  on  lui  doit  à  Hyerts  iflUl\  , ,. 
plusieurs  plantes  exouquts. 
d'Abyssinie,  de  belles  «r**.^7**î 
néflier  du  Japon ,  MB»  ,*JTkt«*Ç 

**8m 


géant  de  la  Noùvelle-GalUs  Mj.  ,  ftifr 
tion  des  Prometiad"  Pi,!'f^Lm*^l^i 


pon 
uvel 

ta  Chine,  etc.  En  1833, 
tion  des  Promenades  pi— -, 
dans  le  For,  ouvrage  in-h"T<ù^B'!', 
achevé;  la  partie  relative  i ^^vf. 
rons  a  été  réimprimée  r«&,,siV 
du  docteur  Davle  (1842-  n\ •**Jtfw»i»'" 
concert  avec  Abel  Hugo,  zrl*&**' 
de  l'Orient  (1843,  11  »ol-.,B^i 
a  cessé  de  paraître  depuis  IW 


DENIS  (Jean-Ferdinand),  «îj^i  ~ 
teur  français,  né  à  P»™'.^^ 


le  go*;.¥2r>" 


destiné  par  son  père  à  la 
l'étude  des  langues  et  le  l*Lj  .c 
détournèrent  et  il  partit,  «n  Si»' 
que.  A  son  retour,  tout  en  ÇE&« 
géographiques ,  historiques oa  ^  ;1> 
vaient  sortir  de  ses  notes  et  "  . 
il  projetait  un  autre  voyage  (U»  -^' 
avait  aussi  étudié  les  «d,0?esV,  7*  1 
d'Egypte  et  les  événement! i  tt 
restreindre  son  excursion  à  1^,, 
tugal.  Nommé  d'abord  b'bhoiw^ 
tère  de  l'instruction  publique,  »   ^ , . 
tard,  comme  conservateur  »«r 
thèque  Sainte-Geneviève. u  p  De*»'"' 
d'honneur  en  mars  1839,  «■    ■  ,  j; 
diverses  décorations  du  PwJJJj.  ^ 
M.  Ferdinand  Denis  »  pu»1* 
dont  la  plmarl  *>M  * 


vrages , 
sions 
(1823 


i  'tels  sont  :  Buenos- Ayrn  ., 
^,2vol  in-l8);M6Mya  ^ 
Résumé  de  l'histoire  du  Btn«< 
de  l  histoire  de  la  Guyane  [H-*  ^ 
1827),  traduit  en  PO^VL  9^ 
Navigateurs,  ou  Chou  de  ^f^; 

la  collection  de  ll/gi,*, 
1846)  ;  Chroniques  t^iCUtf' 
et  du  Portugal,  avec  ^J^S*F 
de  Ségorie,  drame  du  xv»  ■ 
in-8) ,  etc.  .  .  •  i.«  rt&''K. 

On  cite  ensuite  de  lui t*jjjg 
instructifs  :  André  »'  'Œ^-t- 
histoire  d'un  marin;  Wg/yjU* 
Découvertedu  nouveau  M*"   „  i# 
le  Brahme  '^J,  9 fl 

foufei  le*  nafioiw,  (le*1'  w 
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couronné  par  l'Académie  française;  luixdeSouxa 
(1835  ,  2  vol.  in-18),  presque  complètement  dé- 
truit dans  un  incendie  ;  divers  écrits  ou  brochures 
d'archéologie,  de  littérature  et  de  variétés  :  les 
Seines  de  la  nature  sous  Us  tropiques  et  de  leur 
influence  sur  la  poésie ,  suivies  de  Camoêns  et  José 
India  (1824)*,  Je  Menuisier  de  Aérer*  (1842).  no- 
tice sur  Adam  Billaut:  le  Génie  de  la  navigation 
(1847);  une  Féte  brésilienne,  célébrée  à  Rouen  en 
1550  (1850),  avec  des  fragments  du  ivi"  siècle 
sur  la  théogonie  des  anciens  peuples  du  Bré- 
sil, etc.;  les  Science»  occultes  (1852) ,  extrait  du 
moyen  Age  et  la  Renaissance ,  etc. 

M.  Ferdinand  Denis  a  fourni ,  en  outre ,  à  divers 
ouvrages,  un  certain  nombre  de  notices,  telles 
que  :  des  Manuscrits  à  miniatures  dans  leurs 
rapports  arec  la  peinture  moderne,  pour  le  Jfo- 
ntiel  de  peinture  a' Arsenne;  Tableau  historique, 
critique  et  analytique  des  sciences  occultes ,  dans 
l'Encyclopédie  portât  ire  (1833);  Essai  sur  la  phi- 
'osophie  de  Sancho  Panra ,  en  tête  des  Proverbes 
le  M.  Leroux  de  Lincy  ;  le  Matelot  Selkirk  et  les 
Taraibes,  dans  le  Gulliver,  traduit  par  Mme  Ama- 
>le  Tastu;  Us  Tableaux  chronologiques  des  litté 
atures  espagnole  et  portugaise,  dans  l'Atlas  des 
ittératuret  de  M.  Jarr  y  de  Ma  ne  y  ,  etc. 

Il  a  donné,  avec  H.  Hippol.  Taunay  :  le  Brésil 
1821),  et  une  Notice  historique  et  explicative  du 
mnorama  de  Rio  de  Janeiro  (1824)  ;  avec  Sander 
latig  :  Fondation  de  la  régence  d'Alger ,  ou 
histoire  de  Barberousse  (1837),  chronique  du 
:vi*  siècle;  avec  MM.  de  Martonne  et  Pinçon  : 
Voureau  manuel  de  la  bibliographie  universelle 
\h:û  ,  gr.  in-8,  petit-texte  à  3  col.) .  etc.  On  lui 
loi  t  une  édition  diamant  des  Voyages  de  Malouet 
lans  les  forêts  de  la  Guyane  (1854).  Il  a  enfin 
ollaborè  ou  il  collabore  encore  à  la  collection 
les  Chefs -d'autre  du  théâtre  européen  et  du 
héâtre  étranger ,  aux  Rerues  européenne  et  bri- 
annique,  i  celle  des  Deux-Mondes ,  à  Y  Artiste, 

la  f  orooniphio  bresilica .  au  Journal  et  aux 
I anales  des  voyages,  au  Magasin  pittoresque,  à 
Encyclopédie  portative,  à  la  Bibliothèque  popu- 
it're,  à  la  Nouvelle  biographie  générale;  il  ter- 
une  en  ce  moment  une  traduction  du  Roman- 
jro  espagnol  (4  vol.  in-8). 

I»  kmssel  (Louis) .  ancien  représentant  du  peu- 
lc  français,  né  à  Saint-Venant,  près  Aire  (Pas  de- 
alais),  le  23  décembre  1818,  et  tils  d'un  brasseur, 
ui  fut,  pendant  trente-quatre  ans, maire  de  S.iint- 
enant ,  fit  ses  études  au  collège  de  Saint-Omer  et 
i  lycée  de  Douai ,  et  vint  les  compléter  à  Paris, 
près  avoir  dirige  divers  établissements  indus- 
lels  et  agricoles,  il  continua  l'exploitation  de 

brasserie  fondée  par  son  père.  Membre  de  plu- 
eurs  sociétés  de  bienfaisance,  il  prit  part  à 
idministration  des  hospices  et  des  salles  d'asile 
■  son  arrondissement.  En  1842,  il  sauva  plu- 
eurs  personnes  qui  venaient  de  disparaître  sous 

glace  dans  les  fossés  de  Saint- venant.  Plus 
rd  il  retirade  la  Lys  deux  baigneurs  qui  étaient 
ir  le  point  de  se  noyer.  Ses  acU-s  de  dévoue- 
ent  lui  méritèrent  plusieurs  mentions  honora- 
es  et  deux  médailles  en  or.  En  1848 .  il  fut  élu 
présentant  du  peuple,  pour  le  Pas-de-Calais. 

dernier  sur  dix-sept,  par  71000  voix.  Il  fit 
irtie  du  Comité  des  travaux  publics,  et  voit 
esque  constamment  avec  la  droite.  Au  coramen- 
ment  de  la  session,  il  fut  victime  d'une  mau- 
ise  mystification.  M.  Bûchez,  président  de  l'As- 
rxiblée  reçut  et  lut  publiquement  une  lettre 
isi  conçue.  «  Monsieur  le  Président,  je  ne  me 
donnait,  ni  le  patriotisme  ni  le  talent  nécessai- 
i  pour  siéger  parmi  les  reprècntanls  du  peu- 
l ,  et  je  vous  prie  d'accepter  ma  démission.  Si- 
ù  :  Denisîel.  »  M.  Denissel  protesta,  au  milieu 


des  rires  de  ses  collègues ,  et  la  justice  rechercha 
l'auteur  sans  pouvoir  le  découvrir.  En  1849,  il  ne 
fut  pas  réélu  a  l'Assemblée  législative  et  reprit  la 
direction  de  sa  brasserie. 

DE  N  M  AN  (Thomas  Denmai»  2'  baron)  ,  pair 
d'Angleterre ,  nè  en  1805,  à  Londres .  est  fils  (l'un 
président  de  la  Cour  du  banc  de  la  reine  élevé 
en  1834  à  la  pairie  héréditaire.  Reçu  avocat  vers 
1830,  il  fut  associé  aux  fonctions  de  son  père,  de 
1822  à  1850,  et  lui  succéda  en  1854  à  la  Chambre 
haute  ;  c'est  un  partisan  zélé  des  doctrines  libé- 
rales. N'ayant  point  d'enfants  de  son  mariage 
avec  lafille  du  rev.  Th.  Roe  (1829) ,  il  a  pour  héri- 
tier présomptif  son  frère  puîné  (voy.  ci-après). 

Dexman  (Joseph),  marin  anglais,  né  en  1810 
à  Londres,  frère  du  précédent,  outra  dans  la  ma- 
rine royale  en  1823.  assista  à  un  violent  combat 
engagé  devant  Candie  contre  des  pirates  turcs, 
et  fut  promu  au  grade  de  capitaine,  pour  s'être 
employé  avec  beaucoup  d'activité  à  la  destruc- 
tion des  établissements  négriers  de  la  cdte  d'A- 
frique (1841).  Après  avoir  été.  de  1848  à  1852, 
l'un  des  chambellans  de  la  reine,  il  devint,  en 

1853,  commodore  d'une  flottille  à  vapeur. 

MBD0Y  (Jean-François-Polynice) ,  conseiller 
d'Etat  français ,  ancieu  représentant,  né  à  Lec- 
toure  (Gers),  le  10  juin  1809,  étudia  le  droit  à 
Paris  et  fut  un  des  combattants  de  Juillet  1830. 
Reçu  avocat,  il  demanda  et  obtint  les  fonctions 
d  inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  les 
conserva  deux  ans  (1833-1834).  et  donna  sa  dé- 
mission pour  se  retirer  à  Auch .  où  il  se  mit  à 
plaider  avec  un  certain  succès.  Bientôt  il  cher- 
cha à  rentrer  de  nouveau  dans  les  fonctions  pu- 
bliques. En  1844.  M.  Duchftlel  l'envoya  comme 
sous-préfet  à  Loudéac;  mais  il  le  destitua  en 
1846 .  pour  n'avoir  pas  su  empêcher  l'élection  de 
M.  GlaisBizoin,  candidat  de  l'opposition.  Il  ren- 
tra en  grâce  l'année  suivante ,  et  obtint  du  même 
ministre  la  sous-préfecture  de  Lesparre  (Gi- 
ronde). 

En  apprenant  la  proclamation  de  la  République . 
M.  Denjoy  fut  un  des  rares  fonctionnaires  qui  re- 
mirent d  eux-mêmes  leur  démission  au  gouver- 
nement provisoire.  Cet  acte  d'indépendance  ren- 
dit sa  candidature  populaire  dans  le  département 
qui  l'envoya  siéger  à  la  Constituante,  le  septième 
sur  quinze,  et  l'année  suivante  à  la  Législative. 
Dans  ces  deux  assemblées ,  M.  Denjoy ,  que  sa  vi- 
vacité méridionale  a  signalé  parmi  les  membres 
les  plus  impatients  de  1  extrême  droite,  lémo  gna 
hautement  son  aversion  pour  la  République  et 
ses  sympathies  pour  la  dynastie  déchue.  Il  a  été 
l'un  dc>  membres  le.,  plus  ardents  du  Comité  de 
la  rue  de  Poitiers.  Rallié  à  la  politique  de  l'Ely- 
sée ,  il  a  accepté ,  après  le  2  décembre ,  une  place 
au  conseil  d'Etat,  dans  la  section  de  l'intérieur. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

DENNE-BARON*  fBenè-Dieudonné) ,  littérateur 
et  musicien  français,  est  né  a  Paris,  le  1"  no- 
vembre 1804.  Fils  du  poète  de  ce  nom  mort  en 

1854,  il  suivit  son  goût  pour  la  musique,  à  la- 
quelle il  s'adonna  avec  ardeur,  et  reçut  quelques 
leçons  de  Chérubini.  D'abord  il  composa  des  ro- 
mances dont  qu-lques-unes  eurent  un  moment 
de  vogue,  et  des  hymnes  religieuses;  puis,  ayant 
été  attaché  au  théâtre  du  Palais-Hoyal ,  il  fit  desai  rs 
et  des  morceaux  d'ensemble  pour  plusieurs  vaude- 
villes. C'est  un  des  collaborateurs  assidus  de  la 
Nouvelle  biographie  générale  publiée  par  MM.  Di- 
dot  frères.  On  lui  doit  une  Histoire  de  la  musique 
en  France,  insérée  dans  Patria  (1847),  et  qui 
n'est  que  le  résumé  d'un  grand  ouvrage  qu'il  pré- 
pare sur  le  même  sujet. 
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DENNERY  (Eugène-PHiUPPe ,  dit  Adolphe  d"En- 
n«ryou),  dramaturge  français,  né  à  Paris,  le 
11  juin  181*2,  de  parents  israélites,  fut  d'abord 
clerc  de  notaire,  essaya  de  la  peinture  et  du  jour- 
nalisme, puis  débuta  au  théâtre,  en  1831,  avec 
M.  Charles  Desnoyer,  par  Emile,  ou  le  fils  d'«ti 
pair  de  France.  Plusieurs  succès  populaires,  qui 
suivirent,  à  peu  de  distance,  ce  modeste  début, 
lui  ouvrirent  bientôt  l'accès  de  toutes  les  scènes 
du  boulevard.  Telle  fut  même,  dans  ces  dernières 
années,  la  fécondité  île  ce  dramaturge,  qu'elle 
motiva,  à  part  différent»  procès  sur  des  questions 
de  propriété  littéraire,  de  vives  plaintes  dans  les 
réunions  des  auteurs  dramatiques  et  des  gens  de 
lettres.  En  novembre  1850,  M.  Dennery  fut  nommé 
directeur  du  Théâtre-Historique,  où  son  admi- 
nistration fut  de  courte  durée.  Depuis  la  fin  de 
1855  ,  il  s'est  occupé  activement  de  créer  une  scène 
nouvelle,  qui  a  du  successivement  s'appeler  Théâ- 
tre du  peuple  et  Théâtre  du  Prince  impérial  :  il 
avait  obtenu  dès  lors  un  privilège  dont  il  semble 
entin  à  la  veille  de  iouir  réellement.  Dans  l'inter- 
valle, il  a  contribue  à  la  réorganisation  de  la  So- 
ciété thermale  de  Ca bourg- Dives,  dont  il  était 
précédemment  secrétaire  général,  et  dont  il  de- 
vint directeur  gérant.  Cette  Société  est  en  partie 
composée  des  capitalistes  de  la  littérature  et  du 
théâtre.  H.  Dennery  est,  dit-on .  maire  de  la  nou- 
velle commune.  Il  a  été  décoré  le  lOdécembre  1849. 

Parmi  les  deux  cents  pièces  et  plus  qu'il  a  pro- 
duites seul  ou  en  collaboration  sous  les  noms 
d'Adolphe,  de  Philippe,  d'Eugène,  et  surtout 
sous  le  pseudonyme  d'A.  Dentiery,  nous  citerons 
à  part  celles  qu  il  a  signées  seul  :  le  Changement 
d'uniforme  (1836):  Femmes  et  pirates,  le  Mariage 
d'orgueil ,  Monsieur  et  madame  Pinchon  .  la  Reine 
des  blanchisseuses  (1838),  le  Dernier  oncle  d'A- 
mérique, l'Amour  en  commandite  (1840):  la  Dette 
à  lammbache,  Paris  dans  la  comète  (1841);  la 
Suit  aux  soufflets ,  Fargeau  le  nourrisseur  (1 842)  ; 
les  Nouvelles  à  la  main ,  les  Mémoires  de  deux 
jeunet  mariés  (1843):  Marjolaine,  Paris  voleur, 
Pulcinella ,  Colin  Tampon,  le  Bal  d'enfants 
(1844);  l'Ile  du  prince  Tuutnu  (1845),  Parles  au 
■portier,  le  Porteur  d'eau,  Paris  et  la  banlieue, 
la  Vie  en  partie  double,  Snémie,  Vlàce  qui  vient 
de  paraître.  Bulletin  de  la  grande  année  (1846)  ; 
le  Roman  comique,  la  Mère  de.  famille.  l'Arti- 
cle 213,  ou  le  mart  doit  protection....  (1846);  le 
Mari  anonyme,  Mademoiselle  Agathe  (1847);  le 
Chemin  de  traverse  (1848);  le  Marquis  de  Ca  ra- 
bat et  la  princesse  Fanfreluche,  Mauricette  (1849)  ; 
les  Mémoires  de  Richelieu  (1853),  comédies  et  vau- 
devilles; l'Honneur  de  ma  fille,  en  3  actes  (183:.)  ; 
Dolttrës,  eu  3  actes,  1814  ou  le  pensionnat  de 
Montereau,  en  2  actes  (1836),  le  Tremblement  de 
terre  de  la  Martinique,  en  4  actes  (1840);  Feu 
Peterscott,  en  2  actes  (1842);  le  Marché  de  Lon- 
dres, en  S  actes  et  8  tableaux  (1845);  l' Angélus, 
en  5  actes  (1846);  la  Duchesse  de  Marsan,  en 
5  actes  (1847);  la  Case  de  l'oncle  Tom,  en  5  ac- 
tes (1853)  :  les  Oiseaux  de  proie,  en  5  actes  (1854); 
le  Fou  par  amour,  en  5  actes  et  7  tableaux  (1857), 
pièces  et  drames,  la  plupart  à  grand  spectacle  et 
dont  plusieurs  ont  passé  sur  différentes  scènes  du 
boulevard. 

Il  a  donné  en  collaboration  avec  If.  Anicet 
Bourgeois  :  le  Portefeuille,  ou  les  deux  familles, 
en  .*,  actes,  Gaspard  Hauser,  en  4  actes,  Rafaël , 
ou  les  mauvais  conseils,  eu  3  actes,  Jeanne  Ha- 
chette, ou  le  siège  de  Brauvais,  eu  5  actes  (1837- 
1839*;  la  Dame  de  Saint-Tropei ,  en  5  actes,  l'E- 
toile du  berger,  en  4  actes,  le  Temple  lie  Salo- 
mon, en  5  actes,  le  Maréchal  Ney,  en  5  actes  et 
11  tableaux,  les  Sept  péchés  capitaux,  en  7  actes 
(1845-1848)  :  le  Méilecin  des  enfants,  en  5  actes, 
r Aveugle  (1855-1857);  avec  M.  Dumauoir  :  Ti- 


burce,  en  1  acte.  Pierre  SÂttun.  en  - 
(1835-1838)  ;  Don  César  dt  Bouin,  * ni*" 
Bouquet  de  violettes,  en  i  actes  (l««f  '  , 


Bouquet 

féerie  en  3  actes  et  30  tableaux  (IgSl-IM/t' 


Paysanne  pervertie.  « 


MfitV 

rèc"M'."Brésd  :  «i&EÂÏÏ 
I  actes  (I8.V2);  Us  Of&'f':k 
»  actes  (1857);  avec 


M.  Gustave  Lemoine  :  la  Gritt  dt  f*"-!"' 
tes,  la  Citerne  dAlbi,  en  3  ^'•^'.V'C 
la  garde,  en  2  actes  (1841):  avec  M. 
Halifax,  en  3  actes  (1842);  "<*  £ 
.tmour  et  amourette,  en  5  actes,  lw«-\ 
en  3  actes,  les  Bohémiens  de  Paru,  eu  »« 
8  tableaux  (1842-1843);  Us  Stft 
monde,  en  i  actes  (1853):  l«  ^^fîîi 
farem,  opéra-comique  en 3acte»|l*V  * 
de  Vincennet,  en  5  actes  (1856):  a«c»  Y,, 
la  Journée  dune  jolie  femme,  «nj"f' "»> 
pognons  de  la  mansarde  de  la flvtfr 
(1842-1845);  (kistibelsa,  ou  U(o*  «  '04'  /  , 
lyrique  en  3  actes  (1847);  aTe**lT*lj  i  ».v 
rie-Jeanne,  ou  la  femme  du  » 
(1846);  a?cc 
rique  en  3  ac 

nie",  en  5  actes  (1857)-,  «><~  —  ^ 
Prière  des  naufragés,  en  5  iw/^ 
perdu,  en  5 actes  (1 847- 1856);  ««"V:  ff 
la  Berqère  des  Alpes,  eu  ' 
M.  Foocher  :  la  Bonne  atenniir,  »'  4  & 
sans  compter  enfin  une  f00^."^^.^^ 
boration  avec  la  plupart  des  "fTjtty 
devillistes  contemporains  ,  W  * 
tois,  Albert,  Hostein,  BrisebarB' 
Gabet,  etc. 

DENOIX  (Fanny  DkscaMP^^'.TSS-P* 
de  lettres  française,  nèecn I»» • gfr--* 
épousa  en  1818  un  chirurgien  ■"''i,,  •  ' 
nommé  de  LavergnaU  Elle 
1832 ,  sous  le  nom  de  Fanny  i^'J,^  ?-' 
des  vers  et  des  nouvelles  dan*  g 
diques.  On  a  d'elle  ■  Heurt*"'*  # 
in-8) ,  recueil  qui  eut  du  «"««jj^  in  É 
que  les  pièces  suivante»  :  ^  J£JJJh 


au 


naît,  l'Orage,  Visite 
Morts ,  Mélancolie ,  etc. , 
poème;  les  Mystères  de  Paru  [i*»>- 
(1850),  etc. 

ne»'1 

DENOUE  [des  Basses-Pyr^!^»' 
sentant  du  peuple  français  a  ra^Ti»! 
tuante  de  1848,  né  i  Digne 


(B»5••*•, 


25  mars  1801,  étudia  le  droit  et  re «j^, 
lion»  de  notaire,  de  1826  *  v 
natale.  Après  la  révolution  de  Jiihj»- 
nommé  maire,  mai»  il  donna  \*rZf- 
sion.  En  1840,  le  parti  «dical  ,e \ --. 
conseil  générai.  Très-populaire  JJ"„.(. 
ment,  il  fut,  en  1848,  nomme  "P"*^* 
Constituante  le  premier  de  la 
frages.  Il  vota  presque  constamn'" 
che.  Partisan  ï  la  fois  des  deuj  i*J 
la  nomination  du  cher  du  pouvoir* 
assemblées,  il  repoussa  l'ensemw 
tution,  et.  jugeant  son  mandsi  ^r^m>' 
sa  démission  le  16  novembre 
que  «  l'on  ne  peut  faire  une  bonne  < 
on  n'a  pas  foi  A  celte  œuvre,  en  •  r 
sur  la  scène  politique. 

DENONVILLIERS  (  Charles  -P*^t=V 


français,  né  en  1808,  fil  a  Pans*, 
cales,  et  fut  reçu  docteur  en  IWv 


ment  interne  en  1830,  ■<«-  --...«j 
prosecleur  en  1837  .  agrégé  en  i" 


aide  d"^^''.  : 

l.ureau  central  en  1840,  et  chef  û»  .,, 
tomiques  en  1841 ,  A  la  suite  de  su 
il  obtint  presque  constamment  l'  r,  ^ 
il  est  devenu,  en  mars  ptoie5*" 
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mie  à  1  École  de  médecine.  Il  est  en  outre  on  des 
deux  chirurgiens  en  chef  de  l'hôpital  Saint-Louis. 
Décore  en  avril  1845 ,  il  a  été  promu  depuis  peu 
au  grade  d'officier  de  la  Lésion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  des  Cas  dans  lesquels  le  trépan 
est  applicable  aux  o$  du  erûtte  (1836)  ;  thèse  :  Des- 
triptwn  complète  et  détaillée  des  piicts  patholo- 
giques sur  les  maladies  des  os  déposés  au  muter 
Dupuytren  (in-8,  avec  Atlas)  ;  Compcndiumde  chi- 
rurgie pratique,  ou  traité  complet  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opérations  quelles  récla- 
ment (1840-1853),  avec  Bérard  le  jeune  et  M.  Gos- 
selin,  non  terminé;  un  certain  nombre  de  Mé- 
moires d'anatomie  et  de  pathologie  dans  les 
Bulletin*  de  la  Société  anatomique  et  dans  les  re- 
cueils spéciaux. 

DENTELLE  (Dominique- Alexandre) ,  peintre 
décorateur  français,  né  à  Paris,  en  1818,  était 
destiné  par  son  père ,  un  de  nos  plus  grands  fa- 
bricants de  porcelaines,  à  la  carrière  commer- 
ciale ,  et  fit,  a  l'âge  de  dix-sept  ans ,  un  séiour  de 
dix  mois  en  Allemagne,  pour  y  étudier  tes  pro- 
cédés de  la  céramique.  Mais  dès  cette  époque  il 
tournait -de  préférence  son  attention  vers  la  pein- 
ture monumentale  qui  commençait  i  renaître,  et 
il  prit ,  à  son  retour,  le  parti  de  s'y  livrer  com- 
plètement ,  laissant  à  son  frère  le  soin  de  soute- 
nir dans  l'industrie  le  nom  de  sa  famille.  Après 
cinq  ans  d'essais  sous  la  direction  de  Paul  Dela- 
roche,  et  surtout  sous  celle  de  M.  Duban,  dont 
il  suivit  et  partagea  les  travaux  au  château  de 
Dampierre ,  il  partit  pour  l'Italie,  où  il  s'occupa 
de  l'étude  chronologique  de  la  peinture  décora- 
tive. Il  envoya  une  parue  de  ses  premier.»  dessins 
au  Salon  de  1844.  Attaché,  presque  aussitôt 
comme  peintre ,  à  la  Commission  des  monuments 
historiques,  il  a  relevé  dans  nos  monuments, 
une  foule  d'anciennes  peintures  qui  ont  figure 
la  plupart  aux  Salons  de  1849  et  1852,  ainsi  qu'à 
l'Exposition  universelle  de  1856,  avec  les  des- 
sins de  ses  décorations  originales  ou  de  ses  res- 
taurations les  plus  importances.  Ces  études  sont 
en  ce  moment  publiées  par  le  ministère  d'Etat. 

Le  talent  spécial  de  M.  Denuelle  lui  a  tait  con- 
fier ,  depuis  dix  ans,  beaucoup  de  décorations  mo- 
numentales, celles  des  églises  Saint-Germain  des 
Prés  et  Sainte -Clotil Je  ;  trois  chapelles  i  Saint- 
Sulpice;  la  chapelle  de  la  Vierge  à  Saint  Busla- 
chc  ;  la  décoration  provisoire  de  Notre-Dame,  pour 
le  baptême  du  prince  impérial  (mai  1866);  les 
décorations  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  de  Saint- 
Paul  de  Nîmes,  de  Saint-Polycarpe  de  Lyon ,  des 
choeurs  ou  chapelles  des  cathédrales  de  Beau- 
vais    Carcassonne,  Orléans,  etc.,  l'oratoire  de 
Birmingham,  en  Angleterre  (1846-1856);  en  de- 
hors des  monuments  religieux,  la  galerie  du 
château,  de  Maintenon;  le  musée  de  Nar  bonne; 

SI  u  sieurs  salles  de  l'hôtel  de  Cluny;  le  salon  dit 
es  Sept-Cheminées  et  la  salle  de  la  Restauration , 
au  musée  du  Louvre;  l'hôtel  de  la  Présidence,  à 
la  Chambre  des  Députés;  l'hôtel  de  M.  Schneider 
et  celui  de  M.  Milliaud,  exécuté  dans  un  style 
imité  des  monuments  d'HercuIanum  (1849-1866). 

Cet  artiste  a  obtenu,  comme  exposant,  dans  la 
section  d'architecture,  une  3'  médaille  en  1844, 
une  V  en  1849,  et  une  médaille  de  troisième  classe 
\  l'Exposition  universelle  de  1856. 

DEPAPTIS  (Barnabe-Louis -Paulin  ) ,  général 
français,  né  a  Toulouse,  le  14  janvier  1187.  fut 
élève  de  l'École  militaire  de  Fontainebleau  (1805), 
r  ii  il  sortit,  l'année  suivante,  comme  sous-lieu - 
In-int  du  16»  léger.  Il  se  battit  à  Eylau  et  à 
£r  èdland  ,  P»ssa  en  Espagne,  où,  de  1809  à 
ikii  -t  il  M  distingua  à  Burgos,  à  l'assaut  d'Al- 
là  tara  à  Calanas ,  à  Vittoria ,  et  reçut  plus  de 


dix  blessures.  Nommé  chef  de  bataillon  à  vingt- 
six  ans,  il  vit  sa  carrière  arrêtée  par  le  mauvais 
vouloir  de  la  Restauration;  ce  ne  fut  qu'après  la 
pacification  de  la  Vendée  en  1832,  à  laquelle  il 
contribua  avec  beaucoup  de  fermeté,  qu'il  fut 
mis  à  la  tête  du  9*  de  ligne.  Depuis  qu  ri  a  été 
promu  au  grade  de  maréchal  de  camp  (26  avril 
1841).  il  a  été  employé  à  l'intérieur  et  rangé, 
en  1849,  dans  la  réserve  de  l'elal-major  général 
de  l'armée.  Il  a  été  créé  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  décembre  1851. 

DEPASSE  (Émile- Toussaint- Marcel) ,  ancien 
représentant  du  peuple  français,  est  né  à  Gnin- 
garop  (Côtes-du-Nord)  le  29  juillet  1804.  No- 
taire à  Lannion,  il  appartenait,  sous  Louis-Phi- 
lippe, au  parti  démocratique  et  devint  maire 
de  cette  ville  en  1839.  Il  y  établit,  eu  1843,  une 
salle  d'asile  où  les  enfants  étaient  logés,  nour- 
ris, vêtus,  blanchis  gratuitement.  Pour  étendre 
l'application  de  son  système,  il  publia  des  Con- 
sidérations sur  Itt  salles  d'asile,  et  de  leur  in- 
fluence sur  l'avenir  des  classes  pauvres.  Membre 
du  conseil  de  l'arrondissement  de  Lannion,  il 
fut  élu,  en  1848,  représentant  du  peuple  par 
90577  voix  de  tous  les  partis.  Il  s'occupa  utile- 
ment, dans  les  bureaux  de  l'Assemblée,  des 

3uestions  d'assistance  publique.  Il  vota  avec  la 
roite,  et  après  l'élection  «lu  10  décembre,  il 
donna  un  complet  assentiment  à  la  politique  sui- 
vie par  Louis-Napoléon,  notamment  dans  les  af- 
faires d'Italie.  Réélu  a  l'Assemblée  législative,  il 
fit  partie  de  la  coalition  des  anciens  partis  mo- 
narchiques, mais  sans  se  rallier  à  la  politique 
propre  de  l'Élysée.  Le  coup  d'État  du  2  décembre 
mit  fin  à  sa  vie  politique. 

DEPAUL  (N....),  médecin  français,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  vers  1812,  fut  reçu 
docteur  a  Paris  en  1839,  et  nommé  peu  après  chef 
de  clinique  à  la  Faculté,  où  il  esl  aujourd'hui 
professeur  d'accouchements.  Il  est  entre  à  l'Aca- 
démie en  1852.  On  a  de  lui  :  du  Torticolis  (1844), 
thèse;  Traité  théorique  et  pratique  d'auscultation 
obstétricale  (1847);  et  plusieurs  Mémoires  ayant 
trait  surtout  aux  enfants  nouveau-nés,  et  à  des 
tentatives  d'insufflation  dans  les  voies  aériennes. 

DEPACL1S  (Alexis-Joseph),  graveur  en  mé- 
dailles français,  né  à  Paris,  le  30  août  1792,  étudia 
la  gravure  dans  l'atelier  de  M.  Andrieu  et  la 
sculpture  dans  celui  de  Cartellier.  Parmi  les  nom- 
breuses médailles  qu'il  a  exposées  aux  divers  Sa- 
lons depuis  1819,  et  où  l'on  remarque  un  senti- 
ment sévère  de  l'art,  nous  citerons  :  Louis  XVII; 
Martin  Luther,  d'après  Holbein;  la  Fondation 
du  musée  de  Versailles  (1839):  l'Achèvement  des 
monuments  de  Paris  (1841);  te  Passage  à  Rouen 
des  restes  mortels  de  Napoléon  (1852) .  modèle  et 
clichés;  ta  Vénus  de  Milo,  divers  médaillons  et 
études  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  et  une 
belle  suite  de  portraits  d'hommes  célèbres  pour 
la  Commission  des  monnaies.  Cet  artiste  a  obtenu 
une  2*  médaille  en  1828 ,  une  1'*  en  1831 .  une 
médaille  de  troisième  classe  en  1855,  et  la  déco- 
ration au  1"  mai  1834. 

DEPKRY  (  Jean -I  renée),  prélat  français,  né  à 
Challex  (Ain) ,  le  16  mars  1796,  étudia  les  hu- 
manités au  collège  de  Genève  et  la  théologie  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice ,  et  devint  secrétaire 
de  l'évêque  d'Orléans  en  1819.  Chanoine  et  grand 
vicaire  de  Belley  en  1827,  il  donna  bientôt  sa 
démission  pour  se  livrer  avec  plus  de  loisir  à  ses 
travaux  favoris  sur  les  antiquités  et  l'histoire.  Le 
27  avril  1844.  M.  Dcpéry  a  été  appelé,  comme 
successeur  de  M.  Delacroix  d'Azolette,  au  siège 
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épiscopal  de  Gap.  Sa  science  et  ses  vertus  lui 
ont  concilié  l'estime  générale;  il  a  été  l'objet  de 
distinctions  flatteuses  de  la  part  de  trois  ponti- 
fes; plusieurs  Sociétés  savantes  de  France  et  d'I- 
talie l'ont  appelé  dans  leur  sein.  Il  a  été  décoré 
en  septembre  1852. 

Ce  prélat  a  beaucoup  écrit,  et  entre  autres  ou- 
vrages ,  nous  citerons  de  lui  :  Y  Histoire  agiologique 
de  Relley .  suivie  des  Archives  saintes  du  même 
diocèse  (1835,  3  vol.  in-8);  la  Biographie  du  dé- 
partement de  l'Ain  (1836,  2  vol.  in-8);  plusieurs 
Vies  de  saints  et  des  notices  archéologiques. 

DE  QUINCEY  (Thomas),  littérateur  et  critique 
anglais,  est  né  vers  le  commencement  du  siècle. 
Dans  sa  jeunesse,  il  collabora  à  différents  jour- 
naux politiques ,  et  tira  quelque  profit  de  sa  con- 
naissance de  la  langue  allemande,  en  faisant  des 
traductions  pour  divers  libraires  éditeurs;  celles 
de  Jean-Paui  Richter  et  de  Lessing  méritent  d'ê- 
tre signalées  parce  qu'elles  ouvrirent  un  nouveau 
champ  d'études  à  l'activité  littéraire.  Il  composa 
pour  les  Magasines,  celui  de  Blackwood ,  entre 
autres,  un  urand  nombre  d'articles  sur  le  théâ- 
tre, la  philosophie,  les  beaux-arts,  qui  lui  ont 
acquis  la  réputation  d'un  écrivain  sage  et  d'un 
critique  bienveillant;  un  choix  en  a  été  publié 
sous  le  litre  de  Mélanges  (  Miscellanies ,  1854, 
in-8).  Il  a  pris  une  part  des  plus  importantes  à  la 
rédaction  de  Y  Encyclopndia  britannica  (1831). 

On  cite  ensuite  de  M.  de  Quincey  un  livre 
très-piquant  :  les  Confessions  d'un  fumeur  d'o- 
pium (Confessions  of  an  english  opium  eater, 
1838 ,  in-8;  nouv.  édit. ,  1856) ,  qui  a  été  traduit 
en  plusieurs  langues,  et  qui  rappelle  par  son  ori- 
ginalité les  .S'ourem'r*  d'un  vieux  médecin  de  Sa- 
muel Warren  (voy.  ce  nom).  On  a  encore  de  lui  : 
Portraits  biographiques  (Autobiographie  sket- 
ches,  1853,  in-8) ,  série  de  critiques,  souvent  un 

Çeu  vives,  qui  ont  d'abord  été  imprimées  par  le 
ait' s  Magasine ;ei  les  Révolutions  d'Angleterre 
(the  Slorms  of  the  english  history,  1856),  coup 
d'œil  sur  le  règne  de  Henri  VIII.  En  1865,  il  a 
commencé  une  édition  complète  et  corrigée  de 
ses  œuvres  diverses  sous  le  titre  de  Sélections 
grave  and  gay  (1857  ,  t.  VI ,  in-8). 

DERBY  (Edward -Geoffroy  Smith  Stawlky, 
IV  comte  de),  homme  d'Etat  et  pair  d'Angle- 
terre, né  le  29  mars  1799,  à  la  résidence  de 
Knowsley-Park  (comté  de  Lancastre),  descend 
d'une  famille  élevée  en  1485  à  la  pairie  hérédi- 
taire. Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Stan- 
ley, il  fit  ses  études  au  collège  d'Eion  et  à  l'u- 
niversité de  Cambridge,  dont  il  est  chancelier 
depuis  1852.  et  entra,  aussitôt  qu'il  fut  majeur, 
dans  la  vie  politique.  Elu,  en  1820  sous  les  auspi- 
ces des  tories  ,  député  du  bourg  de  Stockbridge , 
il  représenta  tour  à  tour  à  la  Chambre  des  Com- 
munes les  villes  de  Preslon  (1826) ,  de  Windsor 
183  >).  et  le  comté  de  Lancastre  (1832-1844).  As- 
sez indifférent  d'abord  aux  luttes  parlementaires . 
il  ne  s'y  tut! .'a  qu'en  1824 ,  où  il  parla  deux  fois  : 
l'une  pour  faire  le  panégyrique  de  sir  J.  Macin- 
tosh ,  l'autre  pour  défendre,  à  propos  d'une  mo- 
tion réformiste  de  J.  Hume,  la  constitution  de  la 
haute  Eglise  en  Irlande;  ces  deux  discours,  lar- 
gement conçus,  révélèrent  en  lui  des  qualités 
oratoires  de  premier  ordre,  et  firent  concevoir 
beaucoup  d'espérances  au  parti  tory.  A  la  suite 
d'un  court  voyage  aux  Etats-Unis,  il  épousa,  en 
1825,  une  fille  de  lord  Skelmersdale .  et  peu  de 
temps  après,  il  accepta  dans  te  ministère  passa- 
ger de  lord  Goderich ,  le  sous-secrétariat  des  co- 
lonies (1827) .  pour  éludierde  plus  près  les  roua- 
ges de  l'administration.  L'année  suivante,  il 
continua  cette  espèce  de  stage  politique  auprès 
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de  lord  Anglesey,  qui  venait  d'être  noMiéta* 
lieutenant  d'Irlande,  et  s'attira  dans  eiercf- 
ses  fonctions  les  sympathies  de  tous  "P"* 
Lorsque  lord  Grey  recueillit,  en  lOtU*» 
tage  politique  du  duc  de  Wellington .  loN  m 
ley  fut  invité  à  faire  partie  de  soncanineU'  ;  J 
litè  de  secrétaire  en  chef  de  l'Irlande.  Os  p«' 


dire  que  ce  fut  la  plus  belle  époque  de  «  ' 
modéré  dans  ses  opinions,  réglant  »  «»> 
d'après  l'équité,  il  ne  craignit  pas  dirru.^ 
parti  national,  si  puissamment  orpjwp 
O'Connel ,  en  supposant  à  ce  qu  il  Wf^X 
tage 

rant . ....... ...v»  — ,-. ,  

que,  en  supprimant  les  loges  ,o«B»^^( 


innel ,  en  supposant  à  ce  qu  il 
le  pays,  et  le  parti  protestant  ea 
l'institution  du  jury  et  l'instnicli»  f 
,  en  supprimant  les  loges  c-wp^0-/; 
développant  les  ressources  matérielles.  M"- 
ment,  il  s'associa  au  bill  de  referoe  *-U™ 
qu'il  défendit  avec  chaleur  contre  sir 
prépara  l'abolition  des  dîmes  pre.ei»  * 
catholiques.  Ses  connaissances  specoJJJr 
gnité  de  sa  tenue  et  son  éloquence.  «■»  ^ 
nieuse  qu'énergique ,  le  désigner*11}  i^*, 
mars  1833 .  comme  le  succfâ5<l^^5** 


Après  avoir  fait  passer  le  PVSjMft 
ducation  nationale  de  l'Irlande. -j*  ^  <i 
tentions  des  repealers ,  avec     J'  "    -  -, 
de  raillerie ,  qu'il  fut  pendant  vrf*»  ^  p 
butte  aux  attaques  et  aux  ltc^zZi.  i  of* 
injustes  de  la  part  de  ses  ^f^^slit* 
époque  lui  échut  la  tâche  diffi:u**ïj[Jj|d 
bill  de  l'émancipation  des  escl»**'".  k» 
rien  moins  qu'un  orateur  aguern  c""Jj|«gsfl 
orages  de  la  tribune  pour  vaincre  le»  > - , 
les  résistances  de  laf  Chambre  deswffc 
mesure  si  éminemment  humaine-  «^r': 
Cependant  lord  Stanley,  qu '  ^tT* B» 
en  plus  vers  letorysme,  ne  tard*  f» 
ver  en  desaccord  avec  la  Poll,Ilf?f. 
adoptée  par  ses  collègues ,  et  il  PlûBU .  , .. 
sentatiou  du  bill  sur  les  Pf*££U||P 
d'Irlande  pour  donner  sa  démis»»»  0?^. 
sa  conduite  fut  imitée  par  sir  J-  "J  v- 
comte  de  Ripon  et  le  duc  de  Ricfcn.wj_. 

-  d'entrer.  <P. . 


cela ,  il  refusa 
mois  après 


dans  le  ministère  tory..*" 
si  courte  existence,  et  combattu 


ayant 

faires  des  whigs  qui  l'av 
il  se  sépara  de  ses  anciens 


nettement 

'"'a'eïeV 
vement  de  réaction  dans  lequel  on  tc* 
ner  le  pays.  Mais  la  clause  d'spP1*?!^ „ 
violait  l'intégrité  des  domaines  de \W 
testante  d'Irlande  ayant  amené  le  ttv>  , 
aient  fait  ido^' 
alliés ,  fit  pen- 
ans  cause  commune  avec  le  nou 
conservateurs,  et  ne  contribua  pas  P*u 
du  cabinet  Melbourne.  .  -^j 

Par  suite  de  ce  revirement  qui  lenpp 
sir  R.  Peel,  lord  Stanley  partigfl'r" 
triomphe  de  ce  dernier,  et  prit  pour  la*1;, 
possession  du  portefeuille  des  C*UW* 
déclaré  des  prérogatives  aristocraujpp- 
tint  sa  politique  avec  beaucoup  «dm  . 
marcha  d'accord  avec  lui  jusqu'au 
fut  question  de  supprimer  les  »°c)w 
prohibition  sur  les  céréales;  en  j'}lD'ti* 
prononça  contre  la  diminution  de  la  ( 
cres  coloniaux,  et  en  décembre  IWjJ^jfj* 
version  de  sirR.  Peel  au  libre  échange^ 
ses   fonctions  entre  les  mains  •".  j^.1 
slone,  et  passa  aussitôt  sous  la  banni  «  ^ 
tectionnistes  que  dirigeaient  alors  ■ 
linck  et  M.  Disraeli  (voy.  ce  n00,',u.  ;i  : 
Dans  la  session  suivante,  lord  WJ*  t 

 JSfJ 

coudé  par  un  parti  assez  nombreux»^  * 


Dans  ta  session  suivante,  ioni  "-r  , 
grands  efforts  en  faveur  du  monopO"^ 
cours,  ses  amendements,  tout  fut 


pas  son  intention  de  restaurer  p»r 
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moyens  possibles  les  vieilles  lois  des  céréales,  et 
attaqua  surtout,  avec  une  vivacité  singulière, 
la  politique  aventureuse  suivie  au  dehors  par 
lord  Palmerston  (voy.  ce  nom),  depuis  1848. 
Sur  sa  motion,  la  Chambre  haute  rendit,  en 
juin  1850,  un  vote  qui  frappait  d'iroprobation 
la  conduite  tenue  par  le  gouvernement  dans 
l'affaire  Paciflco,  vote  qui  aurait  amené  le  ren- 
versement du  cabinet  si  la  Chambre  basse  n'eût 
adopté  une  résolution  contraire.  Toutefois,  telle 
était  son  influence,  qu'en  février  1851,  4  la 
suite  des  échecs  successifs  qui  avaient  obligé  lord 
J.  Russell  à  la  retraite ,  il  fut  chargé  par  la  reine 
de  présenter  une  combinaison  ministérielle; 
mai»  il  échoua  dans  cette  mission  parce  qu'au- 
cun homme  politique  de  quelque  valeur  ne  con- 
sentît &  détruire  l'œuvre  économique  de  sir 
R.  Peel.  Son  père  étant  mort  cette  année-là,  il 
quitta  le  nom  de  lord  Stanley  et  continua  de  sié- 
er  sous  le  nom  de  comte  de  Derbv  à  la  Chambre 
es  Lords,  où  il  avait  été  élevé  des  1844,  après 
son  échec  devant  les  électeurs  de  Lancashire. 

En  1852,  la  désunion  des  whigs  ayant  occa- 
sionné leur  chute,  lord  Derby  réussit  enfin  à 
composer  un  cabinet  d'éléments  tories  purs, 
dans  lequel  il  prit,  selon  l'usage,  les  fonctions 
de  premier  lord  de  la  Trésorerie,  et  distribua 
les  affaires  étrangères  à  lord  Malmeabury,  l'in- 
térieur à  lord  Walpole,  les  colonies  i  sir  J.  Pa- 
kington  et  les  finances  i  M.  Disraeli.  A  part  ce 
dernier  nom,  le  nouveau  cabinet  comptait  as- 
sez peu  de  notabilités;  mais  tous  ses  membres 
étaient  décidés  à  rétablir  le  système  de  la  pro- 
tection, ce  qui  eut  pour  effet  immédiat  de  faire 
revivre  l'agitation  libre-échangiste  de  la  ligue  de 
Manchester.  Le  Parlement  fut  dissous  le  1"  juil- 
let ,  et  le  17  décembre  suivant  la  nouvelle  Cham- 
bre des  Communes  repoussait,  à  305  voix  contre 
286 ,  le  budget  présenté  par  le  ministère. 

Lord  Derby  se  retira  pour  laisser  a  lord  Aber- 
deen  la  mission  de  reconstituer  l'administra- 
tion et  reprit  sa  place  A  la  léte  de  l'opposition 
conservatrice.  Il  avait,  d'un  autre  côté,  fait  bon 
usage  du  pouvoir,  en  réformant  la  Chancellerie , 
ainsi  qu'en  concluant  avec  la  France  cette  al- 
liance que  les  circonstances  ont  rendue  plus  tard 
ai  populaire.  Lors  de  la  crise  ministérielle  pro- 
voquée par  la  démission  de  lord  J.  Russe!!  en 
février  1855,  il  refusa  de  remonter  au  pouvoir, 
sous  prétexte  qu'il  lui  aurait  fallu  ménager  ses 
adversaires.  Il  y  a  été  ramené,  sans  rallier  une 
forte  majorité,  au  commencement  de  1858,  par 
les  embarras  que  créèrent  à  lord  Palmerston  les 
affaires  des  Indes  et  les  complications  diploma- 
tiques survenues  entre  le  gouvernement  français 
et  celui  de  la  Grande-Bretagne,  i  la  suite  de 
l'attentat  du  14  janvier.  Lord  Derby  fait,  de- 
puis 1830,  partie  du  Conseil  privé.  De  ses  trois 
enfante ,  l'alnè  est  lord  Stahlet  (voy.  ce  nom). 

DERCSENYl  (Jean-Louis,  baron  de),  publiciste 
hongrois,  né  à  Tokai,en  1802,  fit  ses  études  i 
c;racovie  et  i  Saros  Datait.  Eonemi  né  des  idées 
libérales,  il  les  combattit  toute  sa  vie,  sous  la 
protection  de  l'Autriche,  qui  le  récompensa  de 
;on  zèle  par  d'importantes  dignités.  Directeur  du 
isc  à  Pesth,  en  1827 ,  secrétaire  royal  à  Vienne 
;n  1830,  haut  employé  de  la  Chancellerie  en  1836, 
l  devint  conseiller  intime  autrichien  en  1838. 

M.  de  Dercsenyi,  qui  a  beaucoup  voyagé ,  a 
mblié  en  allemand  et  en  hongrois  des  relations 
le  ses  excursions  en  Angleterre ,  en  Belgique  et 
•il  Allemagne.  Il  a  donné  en  outre  une  Étude  sur 
m  moyen  humain  de  combattre  le  communisme 
Studium  ûber  ein  humanes  Hittel  gegen  den 
;omrnunismus,  Pesth,  1846,  hongrois  et  alié- 
nant ,  et  un  ouvrage  intitulé  :  Mon  système  dY- 

: 


dueation  (Grurdzûge  meines  Systems  der  Er- 
ziehung,  Pesth  et  Vienne ,  1851). 

DÉROBÉ  (Louis-Ëmile) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Reims  (Marne),  le  20  mars 
1812,  d'une  ancienne  famille  de  négociants,  et 
petit-neveu  du  publiciste  Linguet,  étudia  le  droit 
a  la  Faculté  de  Pans,  et  fut  reçu  avocat  en  1834. 
Après  avoir  exercé  pendant  quefques  années  à  Pa- 
ris, il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Reims,  où  il 
devint  bâtonnier  de  l'ordre.  L'un  des  chefs  du  li- 
béralisme dans  cette  ville,  il  fut  nommé  prési- 
dent du  Comité  électoral  de  l'opposition;  en  1846, 
candidat  de  la  gauche,  il  faillit  arriver  à  la  Cham- 
bre des  Députés.  En  1847 .  il  présida  un  banquet 
réformiste.  Après  la  lévolution  de  Février,  élu 
représentant  du  peuple,  le  cinquième  sur  neuf, 
par  7  0  589  voix ,  et  membre  du  Comité  de  législa- 
tion .  il  vota  ordinairement  avec  la  gauche ,  et 
après  l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  la 
politique  de  l'Elysée.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'As- 
semblée législative,  et  reprit  sa  place  au  barreau 
de  sa  ville  natale. 

DE  ROS  (William  Lehrox  Lascelles  Frrz-GE- 
ralo  De  Ros ,  20*  baron) ,  général  et  pair  d'Angle- 
terre, né  en  1797, à  Thames-Ditton  (comté  deSur- 
rey),  descend  d'une  ancienne  famille  élevée  en  1 264 
ila  pairie  héréditaire.  Ayant  embrassé  la  carrière 
des  armes,  il  fut  nommé  major  général  en  1854 
et  prit  part  à  la  lutte  engagée  entre  les  Turcs  et 
les  Russes;  il  remplit  même  quelque  temps,  dans 
l'armée  d'Omer-pacha ,  les  fonctions  de  quartier- 
maître  général.  En  1839,  il  avait,  à  la  Chambre 
des  Lords,  succédé  a  son  frère,  mort  sans  posté- 
rité. Sous  l'administration  de  lord  Derby ,  dont  il 
partage  les  opinions  conservatrices,  il  eut  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps  (1852), 
charge  qui  lui  donna  accès  au  Conseil  privé.  Au 
commencement  de  1853,  il  est  devenu  écuyer  du 
prince  Albert.  Lord  De  Ros  a  le  rang  de  pre- 
mier baron  d'Angleterre.  De  son  mariage  avec 
une  fille  de  lord  Richmond  (1824)  il  a  deux  en- 
fants ,  dont  l'aîné ,  Dudely- Charles  De  Ros ,  né  en 
1827,  sert  dans  les  gardes,  où,  depuis  1851,  il  est 
capitaine. 

Dk  ros  (John-Frederick  Fitz-Gsbald).  amiral 
anglais,  né  en  1804,  est  frère  du  précédent.  11 
embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  maritime, 
devint  capitaine  en  1835,  et  parcourut  à  diverses 
reprises  l'Amérique  du  Nord ,  sur  laquelle  il  a 
publié  une  intéressante  relation  :  Voyages  aux 
États-Unis  (Travels  to  the  United  States,  2  vol.). 
Le  14  février  1857,  il  a  été  promu  au  grade  de 
contre-amiral  et  mis  dans  le  cadro  de  reserve. 

DEROY  (Isidore-Laurent),  lithographe  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1797,  étudia  d'abord  l'aqua- 
relle sous  Cassas,  le  dessin  architectural  sous 
Félix,  et  exposî,  dès  1822,  une  série  de  sujets,  le 
plupart  A  la  sépia.  H  cultiva  un  des  premiers  avec 
bonheur  la  lithographie.  Ses  principaux  travaux 
font  partie  d'albums  et  de  collections  importan- 
tes :  les  Solennités  du  sacre  (1826);  les  Voyages 
pittoresques  du  baron  Taylory  le  Voyage  au  Bré- 
sil .  la  Galerie  de  Dresde.  On  cite  notamment  les 
Prinetpalr*  églises  de  France  et  les  Vues  pris t s 
sur  les  bords  de  la  Seine.  M .  Deroy ,  qui  a  peu  ex- 
posé, a  obtenu,  comme  lithographe,  une  3*  mé- 
daille en  1836. 

DERVICH-pacha.  général  ottoman,  né  l'an  1223 
de  l'hégire  (18n),àByoub,  au  bourg  de  Constat! - 
tinople,  où  son  père  exerçait  les  fonctions  d'i- 
man  et  d'instituteur  primaire ,  entra  à  l'âge  de 
douze  ans  à  l'Ecole  préparatoire  du  génie,  nou- 
vellement instituée  par  le  sultan  Mahmoud ,  et 
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fat  un  des  jeunes  Ottomans  envoyé*  en  Europe 
par  ce  monarque  pour  y  faire  des  études  spécia- 
M(I83T).  U  pas-a  plusieurs  années  en  Angle- 
terre, puis  à  Paris,  où  il  suivit  de  1839  à  1842 
les  cours  de  1  Ecole  des  mines.  A  son  retour  en 
Turquie  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef  desmi- 
nes de  keban  et  d'Argana.enAsie  Mineure,  puis 
professeur  de  chimie  et  de  physique  à  l'École  mi 
litaire  de  Constantmople,  et  bientôt  après  direc- 
teur de  la  même  Ecole,  avec  le  prade  de  péné- 

,«,Qe  wn?llde-  Pron,u  Pénéral  de  division  en 
Wr».'1 1,11  nomme  commissaire  ottoman  pour  la 
délimitation  des  frontières  turco-persanes.  Au  re- 
tour de  cette  mission,  qui  le  tint  durant  près  de 
quatre  années  éloigné  de  la  capitale,  Derrich 
fut  envoyé  dans  les  Principautés  (I8Ô4),  en  qualité 
de  plénipotentiaire  de  la  Porte,  pour  réinstaller 
les  hospodars  St.rbey  et  Ghica  (voy.  ces  noms). 
Nomme  1  année  suivante  commandant  supérieur 
de  toutes  les  Ecoles  militaires  de  l'empire  ,  il  fut 
délègue  par  la  Porte,  au  commencement  dè  18',6 
pour  assister  au  conseil  de  pierre  qui  devait  se 
reunir  à  Paris  et  qui  fut  rendu  inutile  par  les  pré- 
liminaires  de  la  paix.  Après  le  traité  du  30  mars 
il  lut  nomme  commissaire  de  la  Porte  pour  là 
rectification  des  frontières  de  la  Bessarabie. 


DESABES  (>....) ,  ancien  député  français  et  re- 
présentant du  peuple,  né  dans  le  département 
de  1  Aisne  en  1 ,84 ,  occupa  longtemps  une  charce 
de  notaire.  Dans  sa  jeunesse  il  s'occupa  de  poe 
sie,  et  obtint  un  accessit  de  l'Académie  française 
Membre  du  conseil  général  de  l'Aisne,  il  fu't  élu 
!ni    ni  °!Puté.,dc  u°n  P«r  l'opposition  libérale. 
A  la  Chambre  il  vota  constamment  avec  la  cau- 
che  dynastique.  En  1835,  il  demanda  et  obtint 
maigre  les  etTorts  du  gouvernement ,  que  M  H  Sé- 
bastian!   nommé  ambassadeur  à  Londres  fût 
soumis  à  une  réélection ,  et  celui-ci  cessa  de  faire 
partie  de  la  Chambre.  M.  Desabes  s'appliqua  spé- 
cialement  aux  questions  de  finances.  En  18*8  il 
se  rallia  à  la  République  et  fut  élu  représentant 
du  peuple  dans  son  département,  le  douzième 
sur  quatorze,  par  53  625  voix.  Membre  du  Co- 
mité des  finances,  il  vota  ordinairement  avec  la 
droite.  Anres  1  élection  du  10  décembre,  ii  sou- 

ii;!„\PP;'ll,,ue»??  ^.«-Nipoléon.  fut  pas 
reclu  a  1  Assemblée  légUlalive. 
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S*  femme,  qu'il  a  épousée  en  Ittt,  e'1 
d'honneur  de  la  reine. 

DESBŒCFS  (Antoine) .  sculpteur  ta* 
a  Paris,  en  1793.  reçut  les  leçons  &  Cr* 
et  le  grand  prix  de  Rome.  Sts  rreriîf»  tr. 
furent  surtout  des  gravures  sur  picreii 
une  médaille  du  Sacre  de  CcorgtIT.ru'- 
gleterre;  un  portrait  en  camée  de  1»*$ 
et  plusieurs  autres  médailles  poor  fin* 
lections.  A  partir  de  1830,  il  s'occopapiif 
lement  de  sculpture.  On  cite  de  lw,ecru 
groupes  et  statue»  en  marbre  :  Jeune  fi** 
nrec  un  clm  rcau;  Vierge  de  Sparte.  " 1 
d'Apen  j  Ange  gardien,  au  masse  i'uu- 
Christ,  pour  l'église  Notre-Dame  dt 
Science  et  l'Histoire,  pour  la  bib;iouV;i'1 
Chamhre  fles  Pairs  ;  une  Psyché,  an  Lui*" 
une  Pandore:  les  Nymphes  d«Mui;> 
pour  la  façade  du  nouveau  Louvre:  *** 
de  Marie-Thérèse,  à  Versailles,  de  6*?"" 
Ihlaire,  a  l'Institut:  de  Lesage.u^ 
Français,  etc.;  des  bromes  :  tEIW) 
dant  l  innocence  ;  les  Buveurs 
statue  de  la  reitte  d'Espagne;  enta 
nefs  :  la  Victoire  et  la  Paix,  a  U  V 


Trône;  une  sainte  Anne,  à  la  Madel*. 
île  la  prédication,  à  Saint-Sulpiw,  • 
humain ,  modèle  de  la  frise  du  palai* 
trie;  l  Architecture,  bas-relief,  etc.  I', 
Ces  divers  ouvrages  ont  figuré  aui'j 
nuels,  et  quelques-uns  ont  reparu 
universelle  de  I8&&.M.  Desboeufs  art  ' 
un  des  six  sculpteurs  admis,  à  la  soft  ' 
cours,  à  exécuter  le  fronton  de  b  \ 
U  a  obtenu  une  5*  médaille  en  M' 
en  1843.  11  a  été  décoré  en  mai  MbU 


•«s 


i  législative. 
Quentin-Paul),  physicien  français, 

au  collège  Louis-le-Grand,  et  fut  admis  en  I8:r, 
4  1  Ecole  normale.  Nommé  agrégé  des  sciences 
L,;,S,.qUeS  !ïï  ,8^0'  11  fut  successivement  pnftt- 

£ ™n"  colLépe  ?e  Caen'  au  eo,,é*«  Stanislas,  et 
au  collège  Bourbon,  où  il  devint,  en  1847,  pro- 
fesseur titulaire.  Reçu  docteur  l'année  suirôn  e 
8  /ut  chargé,  en  18.S3,  de  la  chaire  de  physique 

în  titïën  ma1e,V",eneeS  *  rt  ^ 

j.0?.*1,0''4  M  "«saîns,  en  collaboration  avec 
nom  ,  a  Pr,ovost*y«  f*J.  ce  nom),  un  grand 
nombre  de  travaux  sur  les  lois  de  la  chaleur 
rayonnante  la  polarisation  des  rayons  ca  S- 
ques,  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  d'eau. 

»UAIT  (John  Otwat  O  Coknor  Cuffe  » 
tn  i«,tBEi),npa,r  "Presentatif  d'Irlande,  es  né 
i818  '  D,e?art  House  (comté  de  Kilkenny) 
Elevé  au  collège  de  Cbristchurch  à  Oxford  Y " 


ISS^Sfr*  a.  *le  d?  "»  ".ambre  Lut. 


mois 
1846 
et  fit 


et  ht  partie  du  cabinet  de  lord  Derby  (I8<,21  en 
qualité  de  sous-secrétaire  au  départemen  d'eïco 
loues.  U  est  dévoué  aux  principes  conservateurs. 


DESBOKDES  VALMOKE  (Marcel)" 
dame) .  femme  de  lettres  français*. e*3'  . 
a  Douai  (Nord).  Fille  d'un  doreur,  lïll»**, 
ans  elle  passa  en  Amérique  avec  sJSf^ 
mourut  Lientôt  de  la  fièvre ,  et  s*  ^  *  t 
en  France.  Dénuée  de  toute  espère  *  * 
ces,  elle  mit  à  profit  les  avantac«<l«î''( 
tion  soignée  et  d'une  figure  chant*11'  ■ . 
comédienne.  Ses  débuts ,  qui  cartal  t*1' 
vince,  furent  pourtant  assez  reetf'?"0 
faire  entrer  à  l'Opéra-Comique,  (t*3 
parfaite ,  le  son  mémo  de  sa  voix  tl  »>  p 
lue  communicative  rappelaieat  la 
Saint-Aubin.  Mais  elle  ne  put  rési>t«  *c"  ; 
inséparables  de  la  profession  <KW"  *ï 
brassée,  et  se  retira  au  bout  eX?**"?""^ 
Devenue  Mme  Valrnore  n'**  "SSfî 
lecteur  tragique  de  ce  non 1,  s» " fSJ 
rement  au  penchant  qu'elle  «*! 
bonne  heure  pour  les  travaux  W'^  S 
un  volume ^ÉUaiet  et  romnnitl  Pf »•  » 
suivi  des  Élégies  et  poésie*  nourf*  ^Jjl 
qui  se  font  remarquer  par  une  g^:«  \™ 
tour  d  expression  heureux  et  use  <»;1iSB 

îi™»  *1  yln  ,8?4'  el)e  obtint. r^'P-T^' 
oe  k.  de  Montmorency,  une  MtoiM"*'  ■ 
sur  la  cassette  du  roi.  Au  recueil  de*»  ' 
fim,  3  vol.  in-18).  elle  ajouts 
MeWftf  (1829,  in-18);  Ls  Plnrt  (i»A 
Pau  t  rès  Pleurs  l  (1839 ,  in  -  8)  ;  C«*M  *'* 
les  enfants  (1840  ,  in-8)  :  Bot"!*'"  *  I 
(1843.  in-8),  etc.  91"—» 

On  a  encore  de  Mme  Desbordes-Vib"" 
sieurs  romans  :  l'Atelier  d'un  pern'"  ,:> 
roi  m-B),  scènes  de  ta  vie  privé?:  k  V 
ladg  Betty  (1836,1  vol  in-sî-  r«*«*tl 
Wl,  in-«)  ;  et  des  o 
tels  que  :  Contes  et 
>n-12);  les  Anges  _ 


by  Google 
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9  ttn«  tétettt  jeunet  court  (18SS,  in-IR),  etc. 

ia2:le  a  fourni  également  de  nombreux  articles  au 
mtenr  (1833),  à  la  Couronne  de  fleuri  (1837), 
iz  Cent  rt  un  ,  aux  Femmet  de  Shaktpearr .  au 
n  •rvtakt  parisien ,  aux  Beauté*  de  Walter  Scott 

^  8m),  etc. 
t*-  

^rDESBnSSOS  (Prosper),  architecte  français,  né 
. .  Lacapelle  (Aisne),  le  19  juillet  1816,  Tint  élu- 
.,.eràParis  sous  la  direction  d'Achille  Leclère, 
suivit  l'École  des  beaux-arts ,  où  il  remporta 
s  second  prix  en  1842 ,  et  le  grand  prix  en  1844  ; 
sujet  du  coucours  était  un  Palais  pour  FAca- 
mie  de  tarit.  Pendant  son  séjour  en  Italie  et 
lj  Grèce,  il  envoya  une  remarquable  étude  des 
'  ^vpyléet  <f  Athènes,  composée  de  sept  dessins 
i  ont  Apuré  &  l'Exposition  universelle  de  1855. 
\  Desbuisson  est  attaché  comme  sous-inspecteur, 
mis  I8.'t2,  au  palais  de  Saint-Cloud. 

DES  CABSou  d'F.scabs  (Amédée-François-Ré- 
>*   de  Pébcsse.  duc),  chef  d'une  famille  fran- 
se  originaire  du  Limousin ,  né  en  1790  à  Cham- 
y,  est  fils  d'un  général  mort  en  1823.  Rentré 
"'  France  avec  les  Bourbons,  il  fut  nommé  d'em- 
e  colonel  et  aide  de  camp  du  duc  d  Angouléme, 
:e  fut  en  cette  dernière  qualité  qu'il  fit  près  de 
prince  la  malheureuse  campagne  de  1815  dans 
>  •  Midi,  laquelle  se  termina  par  la  déroute  de  Pont- 
'  nt-Esprit.  Après  avoir  passé  les  Cent-Jours  en 
lajtne,  il  fut  confirmé  dans  le  grade  de  maré- 
.1  de  camp  qu'il  avait  reçu  l'année  précédente , 
ita  de  la  pairie  en  1822.  ét  prit  part  i  la  guerre 
itervention  de  1823  ;  à  la  prise  du  Trocadéro, 
ommandait  une  des  colonnes  d'attaque.  Jouis- 
it  d'un  grand  crédit  à  la  cour,  il  fut  comblé 
faveurs  par  Louis  XVIII  et  nommé  en  quelques 
41  lieutenant  général,  grand  officier  de  la  Lé- 
fi\n  d'honneur  et  duc  Des  Cars.  Lors  de  l'expé- 
ion  d'Alger  en  1830,  il  était  à  la  tête  d'une 
ision  d'infanterie;  mais,  en  apprenant  lesévé- 
n ru t s  de  Juillet,  il  résigna  tous  ses  emplois , 
.  r  t  la  le  service  et  se  rendit  immédiatement  au- 
de  Charles  X .  qu'il  accompagna  à  Holyrood 
a  Frobsdorff.  Rentré  en  France  vers  1840,  il 
tint  constamment  éloigné  des  affaires  publi- 
cs ,  tout  en  conservant  la  position  la  plus  con- 
■iérable  dans  son  parti.  Au  mois  de  mai  1857 , 
a  marié  une  de  ses  filles  au  duc  espagnol  de 
Ilorabrosa. 

| 

DESCAT  (Louis-ThéodoreJoseph) .  ancien  re- 
ésentant  du  peuple  fiançais,  ancien  député  au 
rps  législatif,  ne  à  Roubaix  (Nord)  le  18 janvier 
00 ,  entra  A  seize  ansdans  l'industrie  comme  tein- 
rier-appréteur,  acquit  rapidement  une  fortune 
nsidérable ,  et  fut  élu ,  sous  le  règne  de  Louis- 
i lippe ,  conseiller  municipal  de  Roubaix.  En 
'•8 ,  il  fut  élu  dans  le  département  du  Nord  par 
ï  794  voix,  le  dernier  des  vingt-buit  représen- 
its.  Membre  du  Comité  du  commerce  et  de  l'in- 
- 1  no  ,  il  vola  d'abord  avec  le  parti  du  général 
,-aignac  «t  adopta  l'ensemble  delà  Constitution, 
rès  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint,  au 
lans  et  au  dehors,  le  gouvernement  de  Louis- 
poléon.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  fit 
ore  partie  de  la  majorité  contre-révolution  - 
re,  et  se  prononça  pour  la  politique  de  l'É- 
ie.  Après  le  coup  «l'Etat  du  2  décembre,  il  fit 
lie  du  Corps  législatif  pendant  la  session  de 
2-1857.  11  a  été  décoré  le  2  janvier  1850. 

ESCIIAMPS  (Frédéric),  avocat  et  homme  poli- 
e  français,  né  à  Rouen t  vers  1806,  se  fit 
rire  au  barreau  de  cette  ville  en  1829,  et  ac- 
rapidement  une  position  distinguée  comme 
at.  Dévoué,  sous  Louis-Philippe,  A  l'opposi- 


tion radicale,  il  soutenait  dans  les  élections  la 
politique  d'abstention.  A  la  révolution  de  1848,  il 
se  mit  i  la  tète  de  la  Commission  qui  prit  en  mains 
l'administration  provisoire  de  la  ville  et  du  dépar- 
tement, fut  investi,  dès  le  26  février,  des  fonc- 
tions de  commissaire  général.  Son  administration 
fut  active  et  régulière ,  il  assura  le  respect  des 
propriété-  et  des  personnes,  et,  de  concert  avec 
MM.  Leballeur-Villiers,  maire  de  Rouen,  et  Sé- 
nart ,  procureur  général .  il  s'efforça  pendant  deux 
mois  de  conter. ir  les  impatiences  d  une  nombreuse 
population  ouvrière  ou  les  regrets  de  la  bourgeoi- 
sie. L'industrie  reprit  quelque  activité  et  les  élec- 
tions s'accomplirent  librement.  Mais  à  la  suite  des 
sanglantes  journées  des  27  et  28  avril,  qu'il  n'a- 
vait pu  prévenir,  il  rentra  dans  la  vie  privée. 
Depuis,  M.  F.  Deschamps  a  repris  sa  place  au 
barreau.  Il  a  écrit  quelques  vers  faciles,  entre 
autres  :  Bohême  et  Normandie  (Rouen,  1*54), 
scènes  dialogues. 

DESCIIAMPS  (Emile),  poète  français,  né  le 
20  février  1791 ,  à  Bourges ,  vint,  à  l'âge  de  qua- 
torze ans,  terminer  ses  études  a  Paris  sous  les 
yeux  des  gens  de  lettres  dont  son  père  était  l'ami. 
En  1812,  il  composa  une  ode  patriotique ,  la  Paix 
conquite.  qui  fut  remarquée  par  Napoléon.  Il  en- 
tra, à  cette  époque,  dans  1  administration  des 
domaines ,  où  son  père  occupait  un  emploi  élevé. 
Au  retour  des  Bourbons,  le  jeune  Deschamps,  dont 
le  patriotisme  ne  se  manifestait  pas  seulement 
par  des  vers ,  fut  inquiète  par  la  police  pour  avoir 
travaillé  aux  fortifications  de  Vincennes  et  offert , 
•u  nom  des  habitants ,  une  épée  d'honneur  au  gé- 
néral Daumesnil.  Il  se  vengea,  en  poêle,  par  une 
chanson.  En  1818,  commence  vraiment  sa  car- 
rière littéraire.  Il  n'avait  encore  publie  que  des 
articles  sans  grande  importance  ou  des  pièces  de 
vers  dispersées  dans  des  revues  ;  mais  alors  il  fait 
jouer,  avec  son  compatriote  de  H.  Latoucbe,  deux 
comédies  :  Selmours  de  Florian  et  le  four  de  fa- 
veur (1818),  qui  eut  plus  de  cent  représentations 
et  fournil  depuis  à  Casimir  Delavigne  l'idée  des 
Comédiens. 

Bientôt  s'engagea  la  lutte  des  classiques  et 
des  romantiques.  Enrôlé  au  premier  rang  des 
novateurs,  M.  Êm.  Deschamps  fonda  et  rédigea 
la  Mute  française,  avec  V.  Hugo,  de  Vigny,  No- 
dier, etc.  Il  y  inséra  plusieurs  morceaux  de  poésie 
d'une  grâce  charmante,  et  des  articles  littéraires 
où  l'esprit  ne  faisait  point  tort  A  la  raison.  Ces 
articles ,  signés  le  Jeune  moralitte ,  ont  été  réunis 
en  1826  sous  ce  titre  :  le  Jeune  moralitte  du 
xix'  siècle.  Ses  Études  françaiset  et  étrangère! 
parurent  en  1829.  On  y  remarqua  surtout  la  tra- 
duction de  la  Cloche  de  Schiller,  déclarée  intra- 
duisible ,  et  la  pièce  des  Romances  tur  Rodrigue. 

M.  Ém.  Deschamps  a  rendu  son  nom  populaire 
en  semant,  dans  une  foule  de  revues  et  de  recueils, 
des  nouvelles  et  des  écrits  très-favorablement  ac- 
cueillis du  public,  tels  que  :  Appartement  d  louer  ; 
une  Matinée  aux  Invalides;  Paul  René;  Mea 
culva,  etc. 

11  a  également  donné  à  tous  les  journeux  des 
articles  de  critique  littéraire  et  même  d'archéo- 
logie ,  des  tableaux  de  mœurs  où  l'on  retrouve  sa 
finesse  et  son  élégance.  11  a  fait  aussi,  pour  les 
livres  d  autrui,  beaucoup  de  préfaces;  carat.  £m. 
Deschamps  a  toujours  passé  pour  un  homme 
de  lettres  bienveillant  et  serviable.  empressé  à 
tendre  la  main  aux  débutants  de  la  littérature. 

Sans  compter  Ivanhué,  opéra  anonyme  en 
prose  et  le  libretto  de  Stradella,  écrit  pour  M.  Nie- 
dermayer,  un  grand  nombre  de  ses  compositions 
poé  tiques  ont  été  mises  en  musique  par  les  maîtres 
de  1  époque.  Rosnini,  Bellini,  la  Mali  bran,  etc. 
En  1834,  il  a  traduit  avec  Af.H.  Blaze  le  Von  Juan 
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de  Casti .  et  l'on  dit  qu'il  a  travaillé  arec  M.  Scribe 
au  poëmé  des  Huguenots. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
nous  citerons  encore  la  traduction  poétique  de 
Roméo  et  Juliette  (183t>)  et  de  Macbeth  (1844)  :  ces 
deux  drames,  avec  la  prérace  et  les  commentai- 
res, forment  le  premier  volume  de  l'édition  de 
ses  OEurres  ,  commencée  en  1844  et  restée  in- 
achevée. Dans  ces  derniers  temps,  il  n'a  guère 
produit,  à  part  ses  Poétiet  des  crèches  (1852) ,  que 
îles  pièces  de  vers  de  circonstance,  notamment 
a  l'occasion  de  la  naissance  du  prince  impérial. 
H.  Km.  Deschamps  est  décoré  depuis  le  mois 
d'octobre  1 828,  un  an  après  sa  nomination  comme 
sous-chef  de  bureau  au  ministère  des  finances. 

DESCIIAMPS  (Antony),  littérateur  et  poète 
français,  frère  du  précédent,  est  né  à  Pans,  le 
12  mars  1800.  Les  seuls  événements  de  sa  vie 
sont  des  voyages  d'artiste.  Il  a  surtout  visité  la 
patrie  des  arts ,  l'Italie ,  qui  lui  a  fourni  plusieurs 
sujets  d'étude.  Professant  en  littérature  les  mêmes 
principes  que  son  frère,  il  appartenait  à  cette  élite 
île  l'école  romantique  que  M.  Sainte-Beuve  ap- 
pelait le  cénacle.  Son  principal  titre  littéraire  est 
la  traduction  en  vers  de  la  Divine  Comédie 
(1829),  que  les  traductions  postérieures  n'ont  pas 
fait  oublier.  11  s'est  essayé  aussi  dans  la  satire  : 
Trois  satires  politiques  (1831),  avec  prologue, 
Satires  (1834).  Mais  la  haine  et  l'ironie  allaient 
mal  à  son  caractère  triste  et  doux.  Il  a  abordé 
son  véritable  genre,  l'élégie,  dan3  les  poésies 
qu'il  intitule  :  Résignation  (1839).  M.  A.  Des- 
champs a  donné  plusieurs  articles  A  lt  Revue  des 
Deux-Mondes ,  entre  autres  des  Études  sur  l'Italie 
(1832),  et  a  écrit  dans  la  /terne  de  Paris,  le 
J«urnal  des  Débats,  le  Journal  des  Demoiselles, 
et  autres  recueils  périodiques. 

DESCHANEL  (Eraile-Augustin-Êtienne  Mar- 
tin-), littérateur  français,  né  A  Paris,  le  14  no- 
vembre 1819,  fit  ses  études  au  collège  Louis-  le 
Grand  et  rut,  de  1839  à  1842,  un  des  plus  bril- 
lants élèves  de  l'Ecole  normale.  Nommé,  i  sa 
sortie,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Bourges  ,  il  revint  bientôt  professer  la  même 
classe  A  Paris,  où  il  fut  en  outre  chargé  d'une 
conférence  de  littérature  A  l'Ecole  normale.  La 
littérature  le  disputait  à  l'enseignement  et  la 
politique  l'en  fit  sortir.  Après  avoir  inséré  dans 
la  Liberté  de  penser  quelques  articles  remarqua- 
bles de  critique  littéraire,  entre  autres  de  spiri- 
tuelles études  sur  Aristophane,  il  donna  dans  le 
même  recueil  des  essais  de  politique  et  de  philo- 
sophie sociale;  ceux  intitulés  Catholicisme  et  So- 
cialisme (  I8.V),  in  s)  le  firent  citer  devant  le 
conseil  de  l'instruction  publique,  qui,  malgré 
une  éloquente  défense,  le  suspendit  de  ses  doubles 
fonctions.  Il  se  jeta  tout  entier  dans  la  presse  ré- 
publicaine. Au  2  décembre  1851,  il  fut  arrêté, 
détenu  quelque  temps,  puis  éloigné  de  France. 
Réfugié  A  Bruxelles,  il  y  fait  des  cours  de  litté- 
rature qui  sont  très-suivis. 

M.  Dcschanel  a  publié  depuis  cette  époque  les 
Courtisanes  de  la  Grèce  (lx.Vi,  in-32),  quatre 
petits  volumes  composés  d'extraits  de  divers  au- 
teurs et  de  remarques  personnelles  :  le  Mal  qu'on 
a  dit  des  femmes,  le  Bien  qu'on  a  dit  des  fem- 
mes ,  le  Mal  qu'on  a  dit  de  l'amour ,  le  Bien  qu'on 
a  dit  de  l'amour  (Paris  et  Bruxelles,  1855-1857  , 
in-32);  une  Histoire  de  la  conversation  (ih;,h. 
in-32).  Il  a  fréquemment  écrit  dans  le  feuilleton  de 
l'Indépendance  belge,  sous  le  pseudonyme  de  ALi. 

DESCLAIS  (l'abbé  Jacques  Alexandre) ,  ancien 
représentantdu  peuple  français  à  l'Assemblée  con- 
stituante de  Itt.a ,  est  ué  A'caen  le  4  avril  1801. 


Fils  d'un  petit  marchand  qui  s'était  sgeale. 
dant  la  Révolution ,  par  son  ardeur  repuiu: 
il  fit  de  brillantes  études  au  collège  de  Cm 
entra  ensuite  au  séminaire  de  Baveux.  Orc 
prêtre,  il  se  rendit  à  Pont-l  Êvèque,  où  ul 
une  maison  d'éducation.  En  1830,  il  fui  M 
desservant  de  la  commune  de  Cresserow  y 
Delivrande  (Calvados)  et  remplit  ces  w» 
fonctionsavec  un  dévouement  et  un  espntle 
rance  qui  le  rendirent  populaire  et  luinlii 
en  1848,  d'être  élu  représentant  du  p«?  < 
cinquième  sur  douze .  par  49  3Ï1  ton.  a* 
du  Comité  de  l'instruction  publique,  il «u 
nairement  avec  le  parti  démocratise c 
qui  soutenait  le  général  Cavaigmc.  Akcs 
lion  du  10  décembre ,  il  se  rapprocha  de  u  J  ■ 
Il  ne  fut  point  réélu  A  l'Assemblée  légBW* 
reprit  ses  fondions  ecclésiastiques. 

DES  ESSARTS  [de  la  Manche],  nue 
çais,  ancien  représentant  du  peuple^' 
l'arrondissement  de  Coutances  ta  1  •'  •,, 
fortes  études  de  droit,  fut  nomme  ««'  ■; 
tauration ,  substitut  du  procureur  dt  ■  ■  ; 
sa  ville  natale,  puis  à  Bayeux  et 
procureur  général  près  la  Courrop  •  .. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  «  •'  ^ 
Il  se  W*ST 

m 


de  hiv-;. 
systèw  »>l 
M  de  *  ^ 


seiller  A  la  même  Cour, 
contre  le  gouvernement 
combattit  vivement  le 
M.  Guizot  et  fut  le  candiut  d«  *  .,- 
l'arrondissement  électoral  de  P^j'ji»- 
il  fut  élu  représentant  du  p*"!'1'^  «a* 
che,  le  dernier  sur  quinze,  P*r  ;Lairt^ 
fit  partie  du  Comité  de  la  justice. 
rement  avec  le  parti  du  générai  u  , 
après  l'élection  du  10  décernée.  -  ^ 
de  la  gauche.  Non  réélu  à  l'4SifP'Ci!t 
tive,  il  reprit  son  siège  A  la  Cour  * 

DES  ESSARTS  (Alfred-Stanislas  U^j» 
térateur  français,  né  le  9  aottU»' «vfi 
(Seine),  Kl  avec  distinction  «*eW,^;.--- 
h»^«  rv      ,v..m;.  ma.  18.10.  ooelii*»^ 

P 

donna  des  articles  A  la  /'rouf 
tard  il  fut  chargé,  A  l'Écho 
tique  littéraire  et  artistique  et  « 
feuilleton  (1836-1846).  Des  prix 
honorables  décernés  A  M. 


Henri  IV,  et  publia,  dès  1830.  qu^y 
entre  autres  le  Donjon  de  I 


Plus  que  ses  romans  ei  se»  n\t  \  i 
blesse  jamais  la  religion  et  la  ■°™,kvi-|' 
saris  est,  depuis  18t6,  sous-biN'"",,  f 
bibliothèque  Sainte-Geneviève.  »"^» 
Anna  Desessarts ,  morte  en  1846,  s"" 
connaître  dans  les  lettres. 

On  a  de  lui  :  une  Perte  dans  «     ■  < 
1840;  le  Lordbohémien  (2 
les  ombrages  (grand  in-8  avec 
Chants  de  la  jeunesse  (in-l?i  '•f^r*'  » 
m'rer*  illustré  (grand  in-8  itW°*-JiP 
2'  édit. ,  1853-1856)  ;  la  Cornei"**  j 
1850),  roman  en  vers;  les  Wtf^tA 
d'Orient  (in-12,  1855),  etc.  U  a  ^  j..t 
publications  des  Sociétés  de  saioi 
saint  Victor  (1852-1856),  des  P»»»^ 
cation  sur  l'histoire  et  la  reUfj^ 
jourr  plusieurs  pièce*  de  ,D"  ... 
aux  Français,  la  Ligue  it* 
médie  en  vers. 

DESÈZE  (Aurélien),  ou  H  5tjj'l  f , 
çais,  ancien  représentant  da  rTy#j 
1800,  est  le  neyeu  du  défenseur  «• 
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Déjà  avocat  général  en  1830 ,  il  refusa  de  prêter  ser- 
ment! Louis-l'h  ilippe,  et  m  fil  inscrire  au  tableau 
des  avocats  de  Bordeaux.  Il  devint  un  des  repré- 
sentants les  plus  considérables  du  parti  catholi- 
que et  légitimiste  dans  le  Midi,  et  plaida  avec 
succès  dans  plusieurs  procès  criminels  qui  atti- 
rèrent l'attention  publique,  tels  que  celui  du 
curé  Gothland.  En  1848,  il  fut  élu  représentant 
du  peuple  par  58302  suffrages  sur  140  000  vo- 
tants, le  douzième  sur  quinze.  Membre  du  Co- 
mité de  la  justice ,  il  fit  partie  de  l'extrême  droite, 
et  monta  plusieurs  fois  a  la  tribune  pour  combat- 
tre les  propositions  démocratiques.  11  soutint, 
après  l'élection  du  10  décembre,  le  gouverne- 
ment de  Louis-Napoléon ,  appuya  la  proposition 
Râteau  et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu 
le  quatrième  &  l'Assemblée  législative,  il  conti- 
nua de  s'associer  à  toutes  les  mesures  hostiles  à 
a  République,  et  fut  un  des  dix -sept  représen- 
;ants  chargés  d'élaborer  la  loi  du  13  mai  contre 
e  suffrage  universel.  Dans  les  conflits  qui  s'éle- 
■èrent,  en  1851 ,  entre  l'Assemblée  et  le  prési- 
lent,  il  se  sépara  de  la  politique  de  l'Elysée, 
Tolesta  contre  le  coup  d'Etat  du  2  décembre, 
t  alla  reprendre  sa  place  au  barreau. 

DESFOSSÉS  (Romain-Joseph),  marin  français, 
jnateur,  né  le  8  décembre  1798,  entra  au  service 
n  1807 ,  fut  nommé  aspirant  le  1"  décembre  1810, 
nseigne  de  vaisseau  le  l"  septembre  1819 ,  lieu- 
:nant  de  vaisseau  le  31  décembre  1828 ,  capitaine 
e  corvette  le  10  avril  1837 ,  et  capitaine  de  vais- 
jau  le  31  juillet  1841.  Eu  1844,  il  fut  chargé  du 
ommandement  de  la  station  navale  de  Bourbon 
t  de  Madagascar.  L'année  suivante,  il  fit  une 
tpédition  contre  Tamatave ,  dont  la  reine ,  Ra- 
avole,  avait  proscrit  tous  les  étrangers.  Avec  les 
jrvettes  le  Berceau  et  la  Zélée,  il  se  joignit  i  la 
jrvette  anglaise  le  Contcay .  commandée  par  le 
ipitaine  Kelly,  débarqua  quelques  troupes  sur 

côte,  canonua  inutilement  Tamatave  et  dut  se 
tirer  après  des  pertes  assez  sensibles.  La  Cham- 
•  des  Députés,  qui  désapprouvait  l'expédilion , 
ipècha  de  réparer  cet  échec.  Le  27  septembre 
47,  M.  Desfossés  fut  nommé  contre-amiral. 
Il  était  major  de  la  marine  i  Brest,  lorsqu'il  fut 
voyé  comme  représentant  à  l'Assemblée  légis- 
ive  par  les  électeurs  du  Finisterre.  Il  prit  place 
ns  les  ranges  de  la  majorité  et,  le  31  octobre 
'«9,  le  président  de  la  République  lui  confia  le 
rtefeuille  de  la  marine  et  des  colonies.  Sous 
i  administration,  une  indemnité  fut  accordée 
c  anciens  possesseurs  d'esclaves.  Il  présenta 

projet  de  loi  très-rigoureux  sur  la  presse  dans 
colonies,  et  demanda  la  prolongation  de  l'état 
siège  à  la  Pointe-à-Pltre.  11  présenta  et  soutint 
s -vivement  la  loi  qui  désigne  l'Ile  de  Nouka- 
ra  pour  lieu  de  déportation, 
^orsque  le  général  Changarnier,  commandant 
l'armée  de  Paris  et  de  la  garde  nationale,  fut 
oqué  de  ses  fonctions,  M.  Romain  Desfossés  se 
ira  du  ministère,  et  fut  remplacé  par  M.  Ducos 
?  janvier  1851  ;  le  même  jour,  il  reçut  le  cora- 
ndement  de  la  division  navale  du  Levant, 
ind  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
iûl  1850,  il  est  membre  du  Sénat  depuis  le  20 
rs  1865.  11  a  été  n  mmé  vice-amiral  le  11  juin 
3 ,  et  il  est  président  du  conseU  des  travaux 
la  marine. 

•ES  GABETS (Nicolas,  abbé),  prêtre  français, 
né  à  Saint- Julien  (Rhône)  vers  1709.  Issu  a  une 
ienne  et  noble  famille  du  Beaujolai;,  il  a  faitses 
les  classiques  chez  les  jésuites  de  Korcalquier 

reçu  la  prêtrise  à  vingt-neuf  ans.  Après  avoir 
Ique  temps  administre  la  paroisse  d'Ainay, 

de  Lyon,  l'archevêque  de  cette  ville  lui  offrit 


la  place  de  chanoine  titulaire,  qu'il  occupe  encore 
dans  la  primatiale.  M.  Des  Carets  s'est  fait  con- 
naître par  la  publication  d'un  livre  qui  a  excité 
une  vive  polémique  et  dont  le  titre  accuse  suffi- 
samment l'esprit  :  le  Monopole  universitaire  (1843): 
il  le  fit  suivre  de  la  Défense  du  monopole  (1844). 
Dans  une  brochure  de  cette  époque ,  M.  Affre ,  ar- 
chevêque de  Paris,  desavoua  l'auteur  du  Mono- 
pole, l'accusa  d'inexactitude  dans  les  citations 
et  le  blâma  t  d'avoir  pris  un  ton  très-injurieux, 
ce  oui  est  une  manière  fort  peu  chrétienne  de  dé- 
fendra le  christianisme.  >  On  doit  aussi  à  l'abbé 
Des  Garets  la  traduction  de  plusieurs  contes  alle- 
mands du  chanoine Schmid  (Lyon,  1837). 

DESGOFFE  (Alexandre),  peintre  français,  né 
à  Paris,  le  2  mars  1805,  étudia  sous  M.'lngres, 
et  débuta  à  l'exposition  de  1834 ,  par  un  Site  pris 
d'Arbonne.  De  1837  à  1842,  il  parcourut  l'Italie, 
et  envoya  néanmoins  aux  Salons  :  Argus  gardant 
/o,  Hercule  et  le  lion  de  fiéméc,  paysages  histo- 
riques: des  Vues  de  Naples,  la  Campagne  de  Rome 
et  la  Vallée  de  la  nymphe  Égérie.  Depuis  son  re- 
tour, il  a  surtout  reproduit  les  plaines  ou  les  val- 
lées italiennes  :  le  Lac  d'Albano,  les  Baigneuses, 
une  Prairie,  la  Méditation,  le  Soir,  le  Cyclone, 
acquis  pour  le  musée  de  Lyon  ;  Narcisse  à  la  fon- 
taine, donné  à  la  ville  deScmur-,  Oreste  et  les 
Kuménides,  Paysage  d'Hier  es.  Vue  de  Provins, 
le  Repot ,  les  Joueurs  de  palet  (1849,  envoyés  de 
nouveau  à  l'Exposition  universelle  de  1855;  le 
Christ  aux  Oliviers ,  commandé  par  le  ministre 
d'État,  l'Écucil,  le  Sommeil  d'Oreste  (1857).  On 
lui  doit  en  outre  quelques  tableaux  d'histoire  et 
des  sujets  religieux ,  entre  autres  :  sainte  Jfar- 
guerite,  destiné  a  Saint-Pierre  de  Dijon  (1845); 
saint  Pierre  (1850)  ;  Jésus  guérissant  les  aveu- 
gles de  Jéricho  (18.">2),  exécuté  à  la  cire  et  à 
t'huile  pour  Saint-Nicolas  du  Chardonnet.  La  ville 
de  Pans  lui  a  commandé  les  chapelles  baptis- 
males de  cette  dernière  église  et  de  Saint-Pierre 
du  Gros-Caillou;  plusieurs  toiles  de  la  galerie 
des  Paysages  à  l'hdtel  de  ville,  et,  en  1853,  les 
FcuittooM  du  vestibule  de  la  bibliothèque  Sain tc- 
Geneviève.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1842,  deux  secondes,  en  1843  et  1848,  une 
1"  en  1845. 

DESJOBERT  (Louis-Eugène) ,  peintre  français, 
né  vers  1820.  à  Châteauroux  (Indre),  étudia  sous 
MM.  Jolivard  et  Aligny ,  et  débuta  comme  paysa- 
giste au  Salon  de  1845.  Nous  citerons  de  lui  : 
Saules  inondés  (1845);  Matinée  d'automne  M846); 
la  Baigneuse  endormie  (1847);  Paysage  (1850); 
Scieur  de  pierre  (1852);  un  Herbage  au  bord  de 
la  mer  et  l'Habitation  normande  (1855)  ;  F  Automne 
dans  lesbois,  le  Pont  rompu,  Garenne  (1857). II 
a  obtenu  une  troisième  médaille  en  1855,  et  le 
rappel  en  1857. 

DES  LANDES  (Raymond),  auteur  dramatique 
français,  né  &  Yvetot,  le  12  juillet  1825,  termina 
ses  études  au  collège  de  Rouen  et  vint  à  Paris 
pour  faire  son  droit.  Mais  il  se  jeta  dans  la_ litté- 
rature, qu'il  ne  put  suivre  librement  qu'après 
une  assez  longue  résistance  de  sa  famille.  Après 
avoir  écrit  dans  quelques  petits  journaux,  il  se 
livra  au  théâtre  et  donna ,  en  collaboration  avec 
divers  auteurs ,  une  série  de  pièces  :  les  Trois  Ra- 
can ,  comédie  en  un  acte,  arec  M.  Duranlin;  la 
Terre  promise ,  vaudeville ,  et  le  Château  des 
Tilleuls,  drame  en  quatre  actes,  avec  MM.  De- 
cou réelle  et  Rolland;  Méridien  (1852),  avec 
M.  Clairville;  Et  a  (1854),  avec  M.  Montjoie;  On 
dira  des  bêtises  (1853) ,  avec  MM.  Labiche  et  De* 
lacour  ;  la  Femme  d  un  grand  homme  (  Odéon , 
1855) ,  comédie  en  cinq  actes,  avec  M.  Duranlin; 


r Amant  aux  bouquets,  Palais-Royal;  Madame 
Bijou  et  le  Camp  des  révoltées,  trois  vaudevilles 
en  collaboration  avec  H.  Louis  I .urine  (1856),  et 
les  Comédiennes ,  comédie  en  quatre  actes,  avec 
le  même  (1857).  II.  Deslandes  a  fait  partie  du 
Comité  de  l'association  des  auteurs  dramatiques. 

DESLYS  (Charles),  littérateur  français,  né  & 
Paris  vers  1820,  interrompit  le  cours  de  ses  étu- 
des au  collège  Charlemagne  pour  entreprendre 
un  voyage  en  Italie;  puis  il  se  fit  acteur  et  joua 
tour  à  tour  le  drame  et  l'opéra-comique  sur  di- 
vers théâtres  du  Midi,  notamment  à  Toulouse. 
En  184C ,  il  vint  à  Paris ,  et  le  succès  qu'obtint  sa 
charmante  nouvelle ,  ta  Bottes  renies  de  Cen- 
drillon.  inférée  dans  l'Esprit  publie  (1853  .nouv. 
édit.) ,  le  décida  à  embrasser  tout  à  fait  la  car- 
rière des  lettres.  En  1848,  il  se  mêla  au  mouve- 
ment politique,  et  fit  paraître,  avec  M.Savinien 
Lapointe,  les  Prolétariennes,  satires,  qui  avaient 
succédé  à  une  histoire  dithyrambique  de  la 
Révolution  de  Février,  insérée  en  feuilleton  dans 
le  Courrier-Français. 

Ce  dernier  journal  imprima  de  lui  ,en  1800.  un 
roman  qui  eut  une  certaine  vogue  :  la  Mère  flai- 
vttte  (1UÔ1 ,  4  vol.  in-8).  Cet  auteur  a  publié  jus- 
qu'à présent  :  la  Millionnaire  (1852 ,  2  vol.  in-8)  ; 
M  Dernière  grisette  (1853):  Mlle  Bouillabaisse 
(1853,  3  vol.  in-8):  Rigobert  le  flapin  (  1 854 , 4 TOL 
in-8),  qui  en  est  la  suite;  un  Zouave,  roman  en 
5  volumes,  terminé  par  Pervenche  (1856);  les 
Compagnons  de  minuit  (1857,  3  vol.  in-8);  et 
beaucoup  de  nouvelles  éparses  dans  les  recueils 
périodiques.  Il  s'est  aussi  essayé  au  théâtre,  mais 
avec  moins  de  bonheur  que  dans  le  roman;  on  a 
de  lui  les  Fiançailles  des  roses  et  Flore  et  Zé- 
phyre,  opéras-comiques. 

DESMAISONS  (Pierre-Emile) ,  lithographe  fran- 
çais, né  i  Paris,  le  19  décembre  1812.  suivit  les 
cours  gratuits  de  l'Ecole  de  dessin,  puis  ceux  de 
l'Ecole  des  beaux-arts,  fréquenta  les  ateliers  de 
Grangeret  deGuillon-Lelhière,  et  débuta  comme 
portraitiste  au  Salon  de  1831.  Après  un  voyage  de 
huit  mois  en  Belgique,  il  exposa  encore  quelques 
tableaux,  puis  se  livra  à  la  lithographie.  On  cite 
parmi  ses  planches  :  Justine  de  Leris,  Milton  dic- 
tant le  Paradis  perdu  (1833):  l'Entrée  au  courent, 
V Absence  du  maitre,  Christine  à  Fontainebleau, 
niirer,  le  Cubinet  de  Linnée;  mais  il  s'est  atta- 
ché de  préférence  aux  tableaux  de  M.  Vidal ,  et  a 
reproduit  entre  autres  :  Tony  et  Marry .  l'Amour 
de  soi-même ,  Era ,  Frasquita  .  Normi ,  Marinetle , 
Ismaél,  Fatanitza,  l'Ange  déchu,  une  Larme  de 
repentir  (1845-1850)  ;  ces  trois  dernières  planches 
ont  figure  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  avec 
un  nouveau  tableau  de  M.  Vidal ,  et  Christophe 
Colomb  et  V Amérique,  d'après  le  groupe  en  i 
bre  de  M.  Revelli  ;  Mariette  elOhjmpia  (1857), 

En  1848,  M.  Desmaisons  exécuta,  avec  M 
cob,  la  Galerie  des  représentants  du  veup  . 
laquelle  il  a  ajouté  ensuite  une  partie  (les  mem- 
bres de  la  Législative  et  du  Sénat.  Il  a  obtenu  une 
médaille  d'or  à  Bruxelles  (1832)  et  à  Taris,  une 
V  médaille  en  1848,  et  une  mention  en  1855. 

DESMAREST  (Armand-Louis),  représentant  du 
peuple  français  aux  assemblées  républicaines,  né 
en  1817 .  est  un  ancien  ouvrier  devenu  direc- 
teur de  filature  à  Dcville-lès-Rouen.  En  1848,  il 
fut  élu  représentant  du  peuple  dans  la  Seine-Infé- 
rieure, le  quatorzième  sur  vingt,  par  103  791  suf- 
frages. Membre  du  Comité  du  travail,  il  vota 
ordinairement  avec  la  droite.  Demandant  que  la 
Constitution  fut  soumise  à  la  sanction  du  peu- 
ple, il  s'abstint  d'en  approuver  l'ensemble,  ainsi 
que  de  déclarer  que  le  général  Cavaignac  avait 


mar- 
etc. 
.  Ja- 
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bien  mérité  de  la  patrie.  Après  1  eleetleo  fcl 
décembre,  il  soutint  le  gouvernement  dt  UJ 
Napoléon.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  i*«| 
tinua  de  voter  avec  la  majorité  monaru.» 
sans  se  rattacher  à  la  poblique  d«  1  Ely**-** 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre  ,  U  retour»»» 
travaux  industriels. 

(LouU-Auguste),nae«^ 
,en  1810,  fut  reçu  àx* 


cuis,  né  à  i . ■ 

Paris  en  1839,  s'y  fixa,  et  se  Ot  un 
oculiste.  11  ouvrit  dès  lors  pour  les  irA-e*» 
clinique  qu'il  dirige  encore  aujourdbu,  « 
doit,  entre  autres  inventions  utileaet  in»£ 
un  ophtalmoscope,  eiécuté  d  abord  mw* 
bours  puis  par  M.  Charrière  (1857).  U»*.^ 
vers  mémoires  sur  l'emploi  du  Bitrt««- 
danslcs  maladies  des  yeux,  sur  5*J*K 
done  dans  la  perforation  °>kçorn*," 
breux  articles  dans  la  CauM  its  ifE  i 
publié  un  ouvrage  longtemps  anwwtf-  '  \ 
théorique  et  pratique  des  m^M  . 
(1853-1855,  2  vol.  in-8).  M.  DeBMgJ  ' 
coré  de  la  Légion  d'honneur  eajwW11* 

DESMARS  [de  la  I^ire-inférieure1.^ 
présentant  du  peuple  français,  ^\^, 
législatif,  est  né  à  Savenay  i^F^th* 
le  4  février  1811.  Après  avoir  jr% 
de  droit  à  la  Faculté  de  P»f».»jj.ilfg! 
en  1835,  au  barreau  de  sa  vill^^r  n  ^iw* 
il  fut  élu  conseiller  général,  tf* L-^r* 
de  Février ,  il  fut  envoyé  à  U  J  -'^'jS 
68184  suffrages,  le  dernier  *urB*Ljtrï.* 
élus.  11  vota  d  abord  avec  le  P^^^uè** 
modéré ,  puis  se  rapprocha  peu  ip.  Zp\ 
Après  l'élection  du  10  décemto-  *  ,t,  » 
gouvernement  de  Louis-Napol*^  :  tl(^ 
semblée  législative,  il  fit  p*rllt  .  ,i» 
monarchique,  mais  il  se  pron<>??; 
de  1851,  contre  la 
coup  d'Etat  du  2  . 
mairie  du  10*  arrondissement.  ^'^V* 
tention  de  quelques  jours.  WJJ*  ^' 
couvernement,  il  fut  porté  co«n*e 
l'administration  au  Corps  lèpisUW-.  .,; 
conscription  de  Savenay,  où  il fu  „k,£,' 
réélu  en  1857.  U  est  également       ^  4 
seil  général  de  la  Loire-lnf'-neur»-  »  J 
lier  de  la  Légion  d'honneur.  — 
mort  à  la  fin  de  1857. 

DESM1CHELS  (  Ovide-Chryssn»^/'* 
français,  est  né  le  2  janvier  1793  "„l 
Après  avoir  fait  ses  études  au  coUcpt*;  A 
il  fut  admis  «n  1812  à  l'École  votf*^ 
des  lettres).  Nommé  en  1814  regeOlfÇiJ 
à  Montlucon,  il  fut  appelé  à.^"',*^ 
chargé  d'enseigner  l'histoire  dsbonl*, 
Henri  IV.  puis  à  celui  de  M»***.! 
1831  .il  quitta  sa  ehsjw  r,,T  *dBï2i»j| 
démie  dAix.  d'où  il  p 
Kouen 
licita  1 
entièrement 
chels  ( 

cier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  lai  ibertidt 
qui,  d'après  lui,  es)  la  seule  ?in*'Tfri 
les  libertés  à  condition  qu'elle J 
sans  restriction-.  Tableau  ehronoufrzi 
toire  du  tnoyen  Age  {18X1 .  iu-8). 
augmenté,  est  devenu  un  livre  *j2ï| 
l'enseignement  sous  le  titre  de  '"usil 
toire  du  moyen  Age  (        —  **'  ,H1 


lis  il  se  pronj*?-  j.i 
politique  «  ^.s%»' 
décembre,  îl  ^',,» 


[de  la 


Digitized  by  Google 


DESN 

ant  du  p«nple  français,  ancien  député,  est  né 
i  Saint-Germain  de  Calberle  (  Lozère  ) ,  en  1802. 
3etit  fiU  d'un  avocat  au  parlement  de  Tou- 
ouse ,  il  fut  élevé  dans  let  principes  légitimit- 
és ;  nuis,  sous  la  monarchie  de  Juillet,  il  resta 
>resque  étranger  à  la  politique.  Etabli  près  de 
.ango^ne,  il  s'occupait  surtout  d'agriculture, 
orsqu  eo  lKi8  il  fut  élu  représentant  du  peuple, 
e  second  sur  quatre,  par  14560  voix.  Membre 
lu  Comité  de  l'administration  départementale  et 
omrounale.  il  vota  presque  constamment  avec  la 
Toile.  Après  l'élection  du  1U  décembre,  il  sou- 
int  le  gourernement  de  Louis-Napoléon.  11  ne 
ut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative,  mais, 
e  1852  à  1854,  il  fit  partie  du  Corps  législatif. 

DESMOITIERS  (Charles) ,  industriel  français , 
ncien  représentant  du  peuple,  est  né  à  Côuli- 
hes  (Nord),  le  2  février  1810.  Cultivateur  et  £a- 
ricant  de  sucre  à  Faumont,  il  était,  avant  1848, 
-esque  étranger  à  la  politique.  Élu  représen- 
mt  du  peuple,  dans  le  déparlement  du  Nord, 

sixième  sur  vingt-huit,  par  183  105  voix,  il  fut 
embre  du  Comité  du  commerce  et  de  l'indus- 
ie,  se  montra  très-opposé  au  socialisme,  mais 
'éta  son  concours  à  l'organisation  de  la  Ré- 
iblique  dans  les  rangs  du  parti  du  général  Ca- 
jgnac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  à 
politique  napoléonienne  une  opposition  modé- 
e,  vit  échouer  sa  candidature  à  l'Assemblée 
gislative  et  se  renferma  dans  l'industrie. 

DESNOIRF.STERRES  (Gustave  Le  Bmsots,  dit) , 
ttérateur  français,  est  né  le  20  juin  1817  a 
lyeux  (Calvados),  où  il  a  fait  ses  éludes.  11  dé- 
lia dans  la  carrière  des  lettres  par  un  roman 
jblié  dans  le  Journal  général  de  France  et  în- 
u  le  :  la  Pensionnai Ire  et  l'Artitie  (1839),  et  fonda 
suite  un  recueil  mensuel ,  la  Province  à  Paris 
•(41-1842).  Outre  une  collaboration  plus  ou 
jins  active  à  quelques  journaux  de  Paris ,  entre 
très  à  l'Époque,  à  la  Semaine,  à  la  Revue  de 
ris,  il  a  lait  paraître  un  certain  nombre  de 
ri  ans  :  la  Chambre  noire  (1843).  Jarnovoick 
44),  Entre  deux  amours  et  Mlle  Zacharie 
'(T.) ,  un  Amour  en  diligence  (1853) ,  les  Talons 
tges  (1854) .  esquisses  contemporaines.  Il  a 
*m  donné  une  étude  sur  Balzac  le  romancier 
51),  et  une  édition  annotée  du  Tableau  de 
rit  de  Mercier  (1853,  in  12).  M.  Desnoires- 
res,  qui  a  pris  le  xviii*  siècle  pour  l'objet  de 
recherches,  se  propose  d'en  reproduire  la 
sionomie  variée  dans  une  série  d'études  à  la- 
ille  appartiennent  les  Intérieurs  de  Voltaire, 
■liés  par  la  Revue  de  Paris  en  1855. 

tESNOYER  (Louis-François-Charles),  auteur 
matique  français,  né  à  Amiens,  en  1806,  dé- 
a  au  théâtre  comme  acteur  et  auteur  A  la 

,  par  un  vaudeville  intitulé  :  Je  serai  comédien 
n).  Quelques  années  après ,  il  quitta  la  scène , 
'ailla,  sous  divers  pseudonymes,  avec  plu- 
irs  autres  jeunes  auteurs,  ut  aborda  enfin  le 
tid  drame  en  1833.  Sous  la  direction  de  M,  Vé- 
,  de  1841  à  1847,  il  occupa  au  Théâtre  Frjn- 

,  l'emploi  de  régisseur  général.  En  mai  1852, 
rit  l'administration  difficile  de  l'Ambigu-Co- 
ua  à  laquelle  il  a  sacrifié  une  partie  de  sa 
jne  personnelle. 

.  Charles  Desnoyer  a  produit  un  nombre  in- 
ile  pièces,  appartenant  à  tous  les  genres. 
>  surtout  des  drames  pour  le  boulevard.  Nous 
-on  s  parmi  ce?  drames  :  le  Séducteur  et  son 
• ,  2  actes  (1829)  |  Je  Puits  de  Cltampvert,  ou 
r-rier  Lyonnais,  3  actes;  le  Petit  chapeau, 
Hére  d  un  soldat ,  fantasmagorie  en  six  par- 
te Général  et  le  jésuite,  5  actes;  le  Aau- 
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frage  de  la  Méduse,  &  actes  (1839)-.  Montbailly 
ou  la  Calomnie,  tiré  des  Causes  célèbres,  ô  ac- 
tes; Ralph  le  bandit,  5  actes-.  Six  milU  f runes 
de  récompense,  5  actes;  Jeanne  d'Are,  5  actes  et 
10  tableaux;  les  Trois  étages,  ou  Peuple,  A'o- 
blesse ,  Rourgeoisie ,  3  actes  (1849)  ;  parmi  ses  co- 
médies :  le  Papier  timbré  (  1825)  ;  le  Faubourien , 
la  Femme  du  voisin,  le  Bouquet  de  bal,  le  Débu- 
ta»!, ou  l'Amour  et  la  comédie,  le  Congrès  de  la 
vaii  (1849),  toutes  en  1  acte:  la  Mère  de  la  dé- 
butante ,  ou  Je  serai  comédienne ,  une  Jeunesse 
orageuse,  vaudevilles  en  2  actes;  la  Caisse  d'é- 
pargne ,  en  3  actes  (1841  et  1842);  un  opéra-co- 
mique, Casimir,  ou  le  Premier  tête-à-tête ,  en 
2  actes,  musique  d'Adam  (1831);  plusieurs  im- 
promptus ou  pièces  de  circonstance,  depuis  le 
Polonais,  ou  Fèrrier  1831 ,  en  1  acte,  jusqu'à  la 
Rentrée  à  Paris ,  tableau  du  retour  des  troupes 
de  Crimée  (décembre  1855). 

La  non  de  V.  Charles  Desnoyer  s'est  trouvé , 
en  outre .  associé  à  celui  de  plus  de  trente  au- 
teurs différents  sur  l'affiche  d'une  foule  de  vaude- 
villes, comédies,  drames  ou  mélodrames;  nous 
ne  ferons  que  rappeler,  entre  autres  succès  po- 
pulaires ou  récents  :  le  Roi  de  Rome,  en  5  actes, 
avec  M.  Léon  Beauvallet  (Ambigu,  1850)  ;  le  Tes- 
tament d'un  garçon,  en  3  actes,  avec  M.  Eu- 
gène Nus  (Odéou,  1851);  la  Rrrgère  des  Alpes, 
en  S  actes,  avec  M.  Dennery  (Gai té,  1852),  re- 
prise tout  récemment ,  et/axexixnxu .  grande  feé- 
rie-revue,  jouée  au  Cirque  en  décembre  1835,  et 
dont  il  fut  un  des  auteurs  déguùés,  sous  le  nom 
d'Anatole. 

DESXOVERS(Jules-Pierre-François-Stanislas), 
historien  et  géologue  français,  né  a  Nogent-le- 
Rotrou,  le  8  octobre  1800,  se  livra  dès  sa  jeu- 
nesse à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  et  de  l'ar- 
chéologie, devint  en  1825  secrétaire  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Paris,  puis  secrétaire  delà 
Société  géologique  de  France  (1830).  Aide-natura- 
liste de  géologie  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
en  1833,  il  est  devenu,  l'année  suivante,  biblio- 
thécaire de  cet  établissement.  Il  est  secrétaire  de 
la  Société  de  l'histoire  de  France  depuis  sa  fonda- 
tion. Membre  du  Comité  créé  en  1834,  pour  la  pu- 
blication des  Documents  inédits  relatifs  à  l'his- 
toire de  France,  il  fait  aussi  partie  de  celui  de  la 
langue,  de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France. 

M.  Desnoyers  a  obtenu  en  1832  une  mention 
très-honorable  de  l'Académie  des  inscriptions,  A 
la  suite  du  concours  ouvert  sur  l'Histoire  du  dê- 
croissement  et  de  la  destruction  totale  du  paga- 
nisme dans  les  provinces  de  l'empire  a  Occi- 
dent ,  etc. ,  et  le  prix,  en  1838 ,  sur  1  Histoire  des 
différentes  incursions  des  Arabes  d'Asie  et  d Afri- 
que en  Italie  et  dans  les  lies  qui  en  dépendent.  Il 
a  fourni  à  divers  recueils  des  mémoires  et  opus- 
cules sur  la  géologie  :  Mémoire  sur  la  craie  et  sur 
les  terrains  tertiaires  du  Cotentin  (Annales  de  la 
Société  d  histoire  naturelle  de  Paris,  II,  1825); 
Observations  sur  quelques  systèmes  de  la  forma- 
tion ooltlhique  du  nord-ouest  de  la  France  (An- 
nales des  sciences  naturelles,  IV,  1825);  *ur  la 
Carêmes  et  brèches  à  ossements  des  environs 
de  Paris  (  Complet  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  1842):  Observations  sur  les  terrains 
tertiaires  du  nord-ouest  et  de  l'ouest  de  la  France 
(Rulletin  de  la  Société  géologique ,  1852  et  I «56)  ; 
l'article  forer»* ,  du  Dictionnaire  universel  d'his- 
toire, naturelle,  repris  sous  le  titre  de  Recherches 
géologiques  et  historiques  sur  les  cavernes  d  os- 
sements (1845,  in-4),etc. 

M.  Desnoyers  a  donné  dans  un  autre  ordre  d'é- 
tudes :  Bibliographie  historique  et  archéologique 
de  la  France  [Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire 
de  France,  1854)  ;  Indication  des  principaux  ou- 
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vraget  propres  à  faciliter  le»  travaux  relatifs  à 
l'histoire  de  France  (Annuaires  de  la  même  So- 
ciété, 1837);  Sociétés  littéraires  de  la  France 
(Ibid. ,  1841);  Topographie  ecclésiastique  de  la 
France  pendant  le  moyen  dge  et  dans  les  temps 
modernes  jusqu'en  1790  (1853  et  1854),  tra- 
vail important  qui  tire  son  intérêt  du  rapport 
probable  entre  les  subdivisions  du  diocèse  et  les 
pagi  de  la  Gaule  romaine;  Introduction  pour  les 
recherches  à  faire  en  Orient  sur  les  colonies  gau- 
loises de  l'Asie  Mineure  (Bulletin  des  comités 
historiques,  1855);  sur  le  Sort  des  enfants  trou- 
vés en  France,  antérieurement  à  saint  Vincent 
de  Paul  (1856),  etc.  Il  rassemble  depuis  plu- 
sieurs années  les  matériaux  d'un  Répertoire  des 
sources  originales  de  l'histoire  de  France. 

DESNOYERS  (Louis-Claude-Joseph-Florence) , 
littérateur  et  journaliste  français,  né  en  1805,  au 
village  de  Replonges  (Ain),  travailla  quelque 
temps  dans  une  étude  d'avoué,  et  vint  a  Paris 
en  1828.  Il  y  fonda,  avec  MM.  Vaillant  et  Carti- 
lier,  un  petit  journal  d'opposition  libérale  qui, 
pour  échapper  au  cautionnement  et  aux  pour- 
suites du  parquet,  prit  alternativement  les  titres 
de  Lutin,  Trilby .  Follet  et  Sylphe.  Ce  fut  comme 
rédacteur  du  Sylphe  qu'il  s'associa  à  la  protesta- 
tion des  journalistes  contre  les  ordonnances  de 
juillet  1830.  L'année  suivante  il  passa  au  Figaro, 
puis  au  Voleur  où  il  signa  le  compte  rendu  des 
théâtres;  il  collabora  en  même  temps  au  Cor- 
saire,  au  Journal  des  enfants,  qui  lui  dut  une 
prande  partie  de  son  succès,  et  au  National,  où 
H  hérita  de  la  succession  du  feuilelon  musical 
confié  d'abord  à  M.  Félis.  A  la  mime  époque,  il 
Commença  dans  le  livre  collectif  des  Cent  et  un, 
l'amusante  étude  de  mœurs  intitulée  :  les  Béotiens 
de  Paris  (t.  III  et  V). 

Le  1"  décembre  1832,  M.  Louis  Desnoyers 
fonda  avec  M.  Charles  Philippon  le  Charivari 
dont  la  vogue,  obtenue  par  des  articles  mordants 
et  des  caricatures  politiques,  fut  immense  «lès 
les  premières  années.  U  céda  la  direction  de  cette 

Îetite  feuille  à  M.  Altaroche  pour  concourir,  en 
836 ,  à  l'établissement  du  Siècle,  dont  il  est  en- 
core un  des  principaux  propriétaires,  en  même 
temps  que  directeur  de  la  partie  littéraire. 

Auteur  de  quelques  vaudevilles  sous  le  pseu- 
donyme de  Dercillc,  M.  Desnoyers  est  surtout 
connu  par  les  Aventures  de  Jean-Paul  Choppart 

ÎI836,  2  vol.  in- 12) ,  imprimées  d'abord  «Uns  le 
ournal  des  enfants ,  et  1rs  Aventures  de  Robert- 
Robert  (1840,  2  vol.  in-8),  oui  en  sont  le  ren- 
dant. On  lui  doit  encore  :  le*  Mémoires  aune 
pièce  de  cent  sous  (1837);  Gabrielle  (I84G);  de 
l'Opéra  en  1847  (1847,  in-8)  ;  la  fin  d'un  roman 
posthume  de  Frédéric  Soulié,  intitulé  :  le  Veau 
d'or,  etc.  U  est  en  outre  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  des  gensde  lettres  qu'il  a  présidée  plu- 
sieurs fois,  et  en  18.-.4  il  a  établi  le  Messager  des 
dames  et  des  demoiselles, 

DESNOYERS  (Edmond) ,  vaudevilliste  français, 
connu  sous  le  pseudonyme  de  De  Biévillb  , 
frère  du  précédent,  est  né  à  Paris  le  30  mai  1814. 
Il  débuta  fort  jeune  dans  la  littérature  légère,  fît 
quelques  pièces  avec  MM.  Theaulon  et  N.  Four- 
nier,  puis  se  lia  d'amitié  avec  Bayard,  dont  il 
devint  un  des  plus  assidus  collaborateurs.  Ses 
vaudevilles  alimentent  principalement  le  réper- 
toire des  scènes  de  genre:  nous  citerons  parmi 
ceux  qu'il  a  faits  îeuls  :  les  Décorants  (1843);  la 
Contrebasse  (1845);  le  Meunier .  son  fils  et  Jeanne 
(1  K54)  et  la  Bégueule  (1855). 

Viennentensuiteen collaboration  -.rHomceopa- 
ttue  (1836).  son  premier  ouvrage  ;  de  l'Or  (1837), 
«Y  Saufe-rutfîfauet  (a  VU  de  garçon  (1838) ,  Phœ- 
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bu»  ou  rÉcrivain  public  (1830) . an  d«taJ< 
deVernet  ;  les  Enfantsdetroupe  (lS-lù),"'^' 
avec  beaucoup  de  verve  au  Gymnase  pwl* 
Klein  et  Ferville;  le  Flagrant  dtltt  mw* 
ros  du  marquis  dequime  sm  (1843);  ta  u  - 
de  dindons  (1845).  pour  Vile  De.aiel:  i«» 
blanches  (1847):  Éric  le  fanlonv  [M.<* 
en  3  actes;  Gardée  à  vue  (18W) tte£ r* 
(1850);  Si  Dieu  le  veut  (1851);  if»  AF»1! 
balle  (1852)  ;  un  Fils  de  famille 
plus  agréables  vaudevilles  du  Gynni?4  ta- 
nière création  de  Bressant  à  eetfcw«  • 
trrre  et  sur  l'onde  (1854);  UsFanf^u* 
et  Je  Dessous  des  cartes  (18561.  " 
viennent  les  roses  (1857),  parodie 
courtisanes.  En  1856,  M.  de  Brf™»*2 
de  la  rédaction  des  comptes  rendu! 
au  journal  le  Siècle,  ou  il  ret»^1 
de  Fiennes. 

DESNOYERS  (Auguste-Gaspard 
baron) ,  graveur  français ,  meurt»"  *  •  ^ 
né  à  Paris,  le  19  décembre  "»iK|f,l 
qui  se  rattache  au  célèbre  PKV**.utz. 
d'abord  de  la  peinture  h  istoriqu* 
et  fréquenta  l'Ecole  des  beauw»*^-;o 
de  la  peinture  et  du  dessin  n*^,,i(f 
acheminement  vers  la  gravurt  ^.^it* 
tait  essayé  dès  l'enfance.  Q^'r^nl/» 
pointillé,  Léda ,  d'après  Lethu»;' 
dre,  d'après  Harrielte,  Dédale 
Landon,  Uéloise  et  Abeilarâ,à*Pit).t' 
febvre.  commencèrent  sa  répuuuo •  .^-«-j 
nus  désarmant  l'Amour ,  qui  r*f  us*'? 
de  1799  lui  valut  une  médaille iB[,Mp> 
Il  entra  alors  chez  Tardieo  tl  '0)£r.} 
deux  ans  la  gravure  i  l'eau  forte  et  ^  j> 
1801,  il  donna  sa  première  GJ*^,^ 
douce  :  l'Espérance  soutenant  (j-.*! 
fomoeau,  d'après  une  ■■MiWiLi.iï 
1802  a  1804  les  Pénibles  adicut.*''^- 
Ledru,  le  Portrait  de  Bonaparw,*  »  ^ 
Lefebvre  ,  la   Belle  jardtmrre 
bourg) ,  d'après  Raphaël ,  à  U  «PS , .' 


bourg),  d'après  Raphi.- 
uel  il  a  surtout  consacré  **'  r,,  , • 
près  ce  maître  :  la  Vierne  v 
Luxembourg),  la  Vierge  au  Mff • 
chaise.  In  Vierge  au  poi«*°».  '  ^ 
sainte  Catherine  d'Alexandrie,  if  t 
du  Louvre,  la  Vierge  d'Aile,  »  1  uJt* 
ccau,  la  Transfiguration,  la  J r*J r  -  * 
Sixte  (au  Luxembourg) ,  et  la 
son.  Tempi.  .  ^r'J 

Oo  cite  encore  de  cet  artiste.  « [  i 
plus  grande  faveur  sous  rFrnpire  e» 
tauralion .  un  portrait  de  j 
rard .  qui  lui  fut  payé  50000  francs;  «c-  y 
de  Marie-Louise,  dont  le  pr«W«£,.| 
d'après  les  seuls  souvenirs  de  l  ew  a 
de  plusieurs  personnages ,  entre  •  ^ 
Injrand,  d'après  Gérard,  etc.:  J™^. 
œuvres  diverses.  U  s  «user  et  les 
près  Perigno  del  Vagna  :  la  ^ 
près  Léonard  de  Vinci  :  la  *a%L~,V 
Corrège;  Éliéxer  et  Rebetca  et 
eaux,  d'après  Poussin:  BAxtat»<  p^ 
rard:  Psyché  et  l'Amour.  d'»pr»  * , I 
limé*  Philadelphe  et 
Franco»'*  /•'  et  Marquerilc  &  **™L*\ 
M.  Fleury  Richard  ,  Phèdre  el  ttW* 
Guérin, etc.  , 
En  mars  18I6 ,  M.  Desnoy  ers 
les  membres  de  l'Institut  "ouTt;'St«l 
nisé.  et  devint,  en  1825,  .!«  F1 
royal.  Trois  ans 
Martignac  le  tili 
Loui»- Philippe,  4- 
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!»  produire,  il  fut  créé,  en  juin  1837 ,  officier  de 
i  Légion  d'honneur,  il  n'a  point  pris  part  à  l'Ex- 
otilion  universelle  tl<  1855.  Il  travaillait  pen- 
ant  cette  dernière  période  à  une  importante  pu- 
lication,  l'appendice  à  Y  Histoire  de  la  rie  et 
tt  ouvrage*  de  Raphaël ,  de  H.  Quatremère  de 
uincy  (1852 .  in-4 ,  arec  pl.) ,  auquel  il  a  ajouté 
•puis  un  Supplément. 

Comme  peintre ,  M.  Desnoyers  a  fait  pour  l'fi- 
ile  des  beaux-arts  huit  copies  i  l'huile,  cinq 
andes  aquarelles,  et  quatre  portrot'i*  d'hommes 
lébres  exécutés  d'après  Raphaël.  Ses  gravures 
i  distinguent  par  une  taille  nette,  franche ,  pré- 
se,  sans  roideur  ni  sécheresse,  l'expression  des 
tes  et  la  souplesse  moelleuse  des  draperies. 
Cet  éminent  artiste  est  mort  a  Paria,  le  15  fé- 
ier  1857. 

desormkS  (Charles-Bernard),  ancien  reprè- 
nlant  du  peuple  français,  né  à  Dijon  le  3  juin 
77 ,  et  admis  à  l'Ecole  polytechnique  lors  de  sa 
idation,  en  sortit,  en  1797,  et  fut  attaché  au 
•vice  de  l'instruction  publique.  D'abord  ré- 
iteur  de  chimie  A  l'Ecole  polytechnique,  il 
blia  quelques-uns  des  résultats  de  ses  rechcr- 
îs  scientifiques  dans  les  Mémoire»  de  l'In- 
ut,  puisse  tourna  vers  l'industrie  ,  et  prit, 
1804 ,  la  direction  d'une  manufacture  de  p ro- 
ts chimiques  a  Verberie  (Oise).  Partisan  dé- 
ré  des  doctrines  libérales ,  sous  la  Restaura- 
i,  il  ne  tarda  pas,  après  1830,  à  combattre  la 
itique  de  Leuis-Philippe,  et  se  présenta,  sans 
ces.  en  1831 ,  comme  candidat  de  la  gauche, 

collège  électoral  de  Senlis  (Oise).  11  fut  élu 
iseiller  général  du  département,  et,  le  8  mai 
5 ,  nomme  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
onda,  avec  H.  Donatien  Marquis,  la  Bévue  de 
ise  et  plus  tard  le  Progrès  de  l'Oise,  organe 
l'opposition  dynastique.  11  se  retira  de  l'in- 
tne  en  1845.  Après  la  révolution  de  Février, 
représentant  du  peuple,  le  septième  sur  dix, 

54  496  voix,  il  vota  ordinairement  avec  le 
i  du  National  et  après  l'élection  du  10  dé- 
bre ,  combattit  la  politique  de  l'Elysée.  Il  ne 
joint  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

ESPEATJX  (  filoi ,  baron) ,  général  français , 
.  Auteuil  près  Beauvais  (Oise),  le  14  octobre 

,  entra  comme  soldat  au  régiment  de  Fian- 
ça 1776.  Nommé  capitaine  après  la  bataille 
emmapes ,  il  fut  grièvement  blessé  a  la  dé- 
>  du  camp  de  Famars ,  devint  général  de  bri- 

en  1796  et  général  de  division  l'année  sui- 
j  à  la  suite  d  un  engagement  sur  la  Sambre. 
vancement  rapide  était  plutôt  du  à  son  cou- 

qu'à  ses  talents  militaires.  Depuis  cette 
ic  M.  Despeaux  n'a  plus  été  employé  qu'à 
rieur  ou  sur  les  frontières  dans  le  commau- 
□t  des  corps  d'observation.  En  1831 ,  il  re- 
e  Louis  XVIII  le  titre  de  baron.  —  Doyen  de 
ée  irançaise.  il  était  inscrit  le  premier  au 

de  réserve  de  l'étal -major  général  lorsqu'il 
ort  dans  l'année  1856. 

5P01S  (Eugène) ,  littérateur  français ,  né  à 
le  25  décembre  1818,  fils  d'Antoine-Àndré 
lis ,  peintre  d'histoire  et  de  portraits  qui  a 
it  de-  oeuvres  nombreuses  sous  l'Empire  et 
itauration  et  figuré  avec  honneur  à  l'exposi- 
usqu'en  1835.  Il  fit  de  brillantes  études  au 
e  Saint-Louis,  entra  à  l  Ecole  normale  en 
professa,  pendant  un  an,  la  rhétorique  i 
es ,  et  fut  rappelé  à  Paris  où  il  devint  pro- 
r  de  ia  même  classe  au  collège  Louis-le- 
Dèmissionunire ,  à  la  suite  du  2  décembre 
i  entra  dans  l'enseignement  libre  et  se  con- 
i  de  nouveaux  travaux  littéraires. 


M.  Despois,  oui  a  fourni  à  la  Bibliothèque  la- 
tine-française de  Panckoucke  les  traductions  de 
Rutdius  X'uman'onus,  de  Ru  fus  Festus  Ardenus, 
dAratus,  etc.  (1844),  concouru  &  la  publication 
en  latin  des  OEuvres  d'.Uxilard,  par  M.  Cousin 
(1849)  et  donné  plusieurs  éditions  classiques  an- 
notées, s'est  surtout  fait  connaître  en  écrivant 
dans  la  Liberté  de  penser,  la  Revue  des  Deux. 
Mondes,  la  Revue  de  Paris,  etc.,  un  certain 
nombre  d'articles ,  pleins  de  verve  et  de  finesse. 
L'un  de  ces  articles ,  inséré  dans  le  premier  re- 
cueil, 4  l'occasion  de  l'élection  présidentielle  du 
10  décembre  1848,  a  été  tiré  à  part  et  distribué  à 
plus  de  50000  exemplaires. 

DES  PORTES  (Auguste),  littérateur  français, 
est  né  en  1798  i  Aunenas  (Ardèche).  Après  quel- 
ques essais  littéraires,  entre  autres  le  Duel 
à'Young  (1822),  il  se  mit  i  traduire  en  vers  fran- 
çais plusieurs  auteurs  latins,  les  Bucoliques, 
une  partie  de  l'Énéide  et  les  Satires  de  Perse 
(1841),  qui  lui  valurent  une  grande  médaille 


d'or  de  la  part  du  roi  des  Belges.  Depuis  cette 
époque,  il  a  donné  Molière  à  Chambord  (18431, 
comédie  en  quatre  actes  et  en  vers  jouée  à  l'O- 


déon;  une  traduction  poétique  des  Odes  d'Ho- 
race (1847) ,  et  il  a  collaboré  à  la  Collection  des 
auteurs  classiques  de  Hachette,  au  JfiHton  de 
faits,  aux  Cent  traités,  à  Patria. 

DESPORTES  (Eugène  -  Henri) ,  médecin  fran- 
çais ,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  au 
Mans,  le  8  juillet  1782,  entra  d'abord  dans  la 
carrière  militaire,  mais  y  renonça  par  suite  d'o- 
pinions politiques,  et,  à  vingt  et  un  ans,  se  voua 
a  l'art  médical.  11  fut  reçu  docteur  à  Paris  en  juil- 
let 1808,  avec  une  thèse  sur  l'Action  de  la  noix 
tomique  sur  l'économie  animale.  Etabli  dès  lors 
à  Paris,  où  il  se  fit  une  clientelle  nombreuse,  il 
n'en  poursuivit  pas  moins  ses  travaux  scientifi- 
ques. Voici  la  liste  des  principaux  :  Traité  sur 
i angine  de  poitrine  (1811 ,  in-8);  Conspectus  des 
pharmacopées  de  Dublin,  d'Édtmbourg,  de  Lon- 
dres et  de  Paris  (1820,  in-8),  suivi  d'un  Appen- 
dice embrassant  la  pharmacopée  de  Berlin ,  de 
Copenhague ,  de  Pétersbourg ,  de  Philadelphie,  de 
Stockholm  et  de  Vienne,  en  société  avec  M.  F.  S. 
Constancio  ;  Recherches  expérimentales  sur  l'em- 
poisonnement  lent  par  l'acétate  de  morphine,  pu- 
bliées par  la  Revue  médicale  (1824);  des  Notes , 
dans  le  même  recueil,  sur  l'Inflammation  de  ta 
moelle  épinière  (1825),  sur  la  Varioloide  (1826); 
Considérations  pathologiques  et  médico-légales 
sur  l'excitation  vénérienne  (1829),  etc. 

DESPRETZ  (César- Mansuète),  physicien  fran- 
çais, né  aux  environs  de  Bavai,  en  Belgique, 
pendant  la  Révolution  française,  vint  fort  jeune  à 
Paris  pour  y  étudier  la  physique  et  la  chimie,  il 
se  fit  remarquer,  dans  les  laboratoires,  par  une 
intelligence  très-vive,  une  extrême  mémoire,  et 
une  maladresse  manuelle  qui  devint  proverbiale 
parmi  ses  compagnons  d'études,  mais  ne  l'empê- 
cha point  d'être  nommé  de  bonne  heure  répéti- 
teur du  cours  de  M.  Thénard,  à  l'Ecole  poly- 
technique. Professeur  de  physique  au  collège 
Henri  IV  et  plus  tard  à  la  Faculté  des  sciences, 


il  est  entré,  en  1841 .  à  l'Aoau^.v  —  -  — 

en  remplacement  de  Savart.  Il  a  été  créé  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  mai  1846. 

Outre  plusieurs  savants  mémoires  insérés  dans 
les  recueils  spéciaux,  M.  Despretz  a  publié: 
Traité  élémentaire  de  physique  (2  vol.  in-8),  ou- 
vrage devenu  classique  ;  Traite'  de  chimie  théo- 
rique et  pratique,  et  un  petit  volume  intitulé  : 
des  Collèges;  de  l  Instruction  professionnelle;  de* 
Facultés. 
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:  qui,  comme  professeur,  supplée 
à  la  lucidité  de  l'exposition,  a  eu 
omme  expérimentateur,  la  bonne 
her  son  nom  à  la  découverte  de  ce 
t  appeler  la  pierre  philosophai» 
t  parvenu,  en  soumettant  du  char- 
■  distillation  lente,  au  moyen  d'un 
itction,  i  obtenir,  sur  des  fils  de 
nstaux  de  couleur  noire,  mierosco- 
vrai,  mais  qui,  mêlés  avec  un  peu 
>ent  les  rubis  aussi  rapidement  et 
it  que  la  poussière  du  diamant.  Au- 
'!  ne  produit  un  pareil  effet,  dans 
Ji  Lions. 
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Louis),  sculpteur  français,  né  à 
-illet  1799 .  fut  élève  de"  Bosio,  et 
es  concours  de  l'£cole  des  beaux- 
I  prix  en  1822  et  le  premier  en  1826, 
e-hosse  représentant  la  Mort  d'O- 
s  ouvrages  qu'il  envoya  de  Rome, 
élégant  bas-relief  des  Bergers  d'Ar- 
lit  le  monument  élevé  au  Poussin 
le  Chateaubriand,  et  la  statue  de 
11),  achetée  par  le  roi  Louis-Phi* 
,'iàteau  de  Neuilly,  brisée  en  1848, 
lele  en  plâtre  a  reparu  à  l'Exposi- 
I*  de  I8.v>.  Cette  œuvre  gracieuse 
i.-daille  de  deuxième  classe  et  un 
l'Académie  des  beaux-arts, 
a  France,  H.  Desprez  exécuta  la 
t  le'  Général  ¥oy  (1837),  pour  la 
Députés;  en  1837,  un  saint  Ma- 
(église  de  la  Madeleine),  Maurice 
ochot,  statues  en  pierre  (hôtel  de 
»,  une  charmante  Diane  au  bain, 
imps-Ëlysées)  ;  en  1846,  ïléchter, 
es  ligures  assises  qui  décorent  la 
Sulpice,  et  deux  «ujela  anrt'qu**, 
lue  de  Luynes  pour  le  château  de 
l'on  excepte  quelques  oiwi#x>d'hoin- 
■our  les  galeries  de  Versailles,  cet 
jyé ,  depuis  dix  ans ,  aux  Salons  de 
deux  morceaux  en  marbre  placés 
au  Luxembourg  :  Jacques  Desbras- 
ïlngénuité  à  lyExpositioa  univer- 
M.  Desprez  a  obtenu  une  2'  mé- 
,  une  1"  en  1843.  et  une  mention 
lé  décoré  en  mai  1851. 

i  i  -     siKUS  (Pierre- Antoine)  ,  imprimeur 
Moulins,  vers  1798,  prit  en  1827 
lée  par  son  père  et  se  maria  peu 
ille  du  libraire  Place,  dont  il  réu- 
:nent  au  sien.  Cette  imprimerie, 
i  sa  direction  une  extension  consi- 
sérieux  développement  artistique, 
urd'hui  toutes  les  branches  acces- 
pographie.  depuis  la  plus  simple 
i'à  la  chromo-liihographie  la  plus 
ses  publications,  l'Ancien  Bour- 
•  ille  Allier  (4  vol.  in-fol. ,  140  pl.)  ; 
rergne  et  le  W/ay,  de  M.  Ad.  Mi- 
n-fol.,  144  pl.  ;  •.  les  Douxe  dames 
.  reproduction  d'un  manuscrit  du 
figuré  aux  diverses  expositions  de 
iuis  1834,  et  ont  valu  à  M.  Desro- 
lailles  d'argent,  une  médaille  d'or 
médaille  de  prix  a  Londres  (1851). 
en  novembre  1849.  Son  fils,  M.  Cliar- 
S  né  a  Moulins  en  1828,  est  aujour- 
cié. 

M-.SItl  km  KS  (HenTT-Marî«- Joseph  ) ,  chirur- 
né  à  Lille  en  1791,  entra  dans  le 
nées  en  1809,  fit  les  campagnes  do 
ut  reçu  docteur  à  Paria  en  1814. 
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Il  remporta,  deux  ans  «près,  h  IJJTO 
concours  du  VaWe  Grà«  et  fui f 
dans  cet  hôpital,  de  la direcu» du tw« 
rien  et  de  l'enseignement  u&W*Jr 
quitté  qu'après  plus  de  treDteM»Wgj 
4  On  a  de  ce  praticien.  q«  irtÇ-oJ 
ment  occupé  de.  ■^^ggJJ.rf 


fections  syphilitiques:..—-  . 
Moite  dis  croup  (1824)  ;  tnflt*  h** 
(1827),  couronné  par  t  » 


tique  'èt  traduit  eu  allemand;  *i*"î 


Iraifemenl  de  la  sy^hiltt  «« 
traduit  dans  la  même  Un«*:  -rp*n 


des  maladies  vénériennes  (1W<' 
mer  l'auteur  membre  du  censé 
de  la  Suède  ;  LrMre»  écritet  i*  »* 
le  même  sujet  (  1840;  3'  rdiU  l« 
ta  blennorrhée  urélrale  II»*»* 


mal* 

il^ 


I 


bre  de  Mémoire  s  et  de  So<tt.  '^ti  o 
ligé  pendant  d«aiîi--^f, 


ruelles  a  re* 
la  Société  d 

res  militaires  les  tomes  XXV  KJjV.*!  i-1 
Il  a  été  décoré  en  mai  18*3. '~ <î)k^ 


neouragemrnm 


tomes  XIV  et 
,  mai  I8*3.-S* 
Desrceli.es  ,  a  embrassé  cjke< •* 


DESSALLES  (  Jean-Léon}-  K    ji  * 


né  au  Bugue  (Dordogne 


études  à  Périgueux ,  et,  >. 
section  historique  des  Arcb*  ^ 
fut  occupé  pendant  plusi*'  * 
ches  nombreuses  qu'exi^*|i,t-r*6" 
ioui? 
ilsV 


Lexique  roman  de  Raynoutf •  ^  >/V 
ce  célèbre  philologue,  il 
aux  études  linguistiques,  fe»^ j 
ses  travaux ,  ont  été  récemn*'  ^ 
par  l'Académie  des  wieQte'A,.,^* 
Toulouse:  de  l'Influence  d'»  ,  (•* 
fais»  sur  la  littérature  W"jlJ;rfl 
par  l'Institut  de  France  :  ^Zkv^Z 
[(Mnationdvrtmanetàiw^i* 
On  cite  aussi  de  M .  DtaaiU«-«5  j  *  11 
«ertations  sur  les  Patoi*  ***Z*til 
(l838)et«rJ«JlfrhmhMdH^  <* 

in-8)  ;  Périgueux  et  Us  àeiaJ^^J 

d'anciens  manuscrits, 
dans  les  Mémoires  de  U??Z  L< 
les  Mélanges  de  teSoexeU^f 

tri 

BE8SATJX  (Charles 
peuple  français,  né  a 

if  vivait  reurt  i 
lorsqu'il  fut  élu  dans  la  Weu^«  _  (_ 
démocrate ,  par  41421  vow-  H^i  jjpf 
avec  le  parti  démocratiq1'*  œ ,,,,,,,  .:, 
tion  du  président  de  la  R«P"D' \  «c*1 
démission  le  51  décembre  i*'''^ 
lors  en  dehors  des  affaires  (W  I 

DESTIGNY  ( Pierre-Daniel),  k^'^f 
né  àSanneTille  (  Seine-lnf*ne«£  ^  t 
son  apprentissage  i  Pans,  0  ,a»y*' 
ture-ecole  d'horlogerie,  raw *^»\ 
et  y  fonda  une  maison  Vir^f 
plus  de  cinquante  ans.liienw1 
découvertes ,  il  inventa  pruicf  •  # 
des  systèmes  de  compensateur»  !  ><f  i 


jur-le-CW,  t 

27"mkrs'i7'9r*tudîa  le 
avocat  dans  sa  ville  natde"! 
charge  d'avoué  qu'il       .■ÎT  »  u  *j 
ans.  En  1848,  il  vivait  n * 


de  second  ordre ,  et  pour  ie  ^ 
dules  de  commerce,  aujoura 
adoptés.  C'est  lui  q«i  fit  B****^  H  i 
mencement  c"»  '*  me 

horloges  aur 
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jui  fut  remplacée  l'année  suivante  ,  à  Paris,  par 
1  adoption  de  l'heure  sidérale  ou  temps  moyen. 

U.  Daniel  Dealigny .  qui  s'est  livré  a  de  lon- 
gues études  sur  la  dilatation  des  métaux,  a  pu- 
blié, entra  autres  ouvrages  :  Moyen  de  perfee- 
'itmnement  d'un  mécanùine  employé  pour  rendre 
•tulles  les  influences  d'une  température  variable 
tur  la  marche  des  montres  (  Rouen  ,  1818  ,  avec 
tlaoches),  et  une  Table  indiquant  la  longueur  du 
ondule  simple  dans  le  vide ,  etc.  (Rouen  et  Caen, 
im,  in-;*). 

Il  a  obtenu  aux  expositions  industrielles  de 
1819  et  1844,  une  mention  honorable  et  une  mé- 
laille  de  bronze.  U  est,  depuis  de  longues  années, 
nembre  des  Sociétés  de  Rouen,  et  principale- 
nent  de  la  Société  d'émulation,  dont  il  a  plusieurs 
ois  elé  président.  Adioinl  de  la  municipalité  de 
louen,  après  1830,  il  a  activement  concouru  à 
érection  de  la  statue  de  Corneille  (1834). 

DESTOUCBES  (Paul -Emile  Detodchb,  dit), 
eintre  français,  né  a  Paris,  le  16  décembre  1794, 
Jt  élève  de  Louis  David.  Il  exposa  pour  la  pre- 
lière  fois  en  1817,  et  donna  successivement  : 
lançais  /"  accordant  à  Diane  de  Poitiers  la 
'rdee  de  son  père,  un  Bélisaire  (1817):  une  lié- 
trrection  de  Lazare,  qui  est  à  la  cathédrale  de 
annes  (1819);  Jésus  au  mont  des  Oliviers,  à 
'«lise  de  Saint-Victor  de  Paris  (1832)  ;  la  Con- 
îXestence  de  Gresset  soigné  par  sa  sœur;  une 
'.in*  turque  des  Mille  et  une  Nuits ,  au  musée  de 
aen-,  Marie  Stuart  dans  les  souterrains  de 
aelewen,  acquis  par  la  duchesse  de  Berri  (1824); 
cène  du  Mariage  de  Figaro,  le  Ruban  de  laeom- 
■ssc:  ces  deux  œuvres  gravées  par  Sixdéniers  ;  le 
etour  au  village,  lithographie  par  M.  Aubry  Le- 
)mte,  et  le  plus  remarqué  des  tableaux  de  genre 
e  l'artiste  (1827);  l'Amour  médecin  (1830), 
rave  simultanément  en  France  et  en  Angle- 
srre;  la  Fille  mai  gardée  (1836)  ;  la  Fille  bien 
srdie  (1838);  un  Officier  blessé,  le  Convales- 
■II t,  épisodes  de  1814.  —  M.  Destouches  a  obtenu 
le  1"  médaille  pour  l'histoire  en  1819,  et  une 
*  pour  le  genre,  en  1827.  Cet  artiste  a  aussi 
iltivé  les  lettres.  On  a  de  lui,  entre  autres 
l ce  s  de  veis  :  Épltre  à  Sicolas  Poussin ,  par 
i  jeune  peintre  (1819,  in-8),  que  la  Biographie 
nérale  attribue  &  son  confrère,  M.  L.  D.  De- 
uche  (voy.  plus  loin). 

DESl'RMONT  (Louis),  ancien  représentant  du 
□pie  français,  est  ne  à  Turcoing  (Nord),  le 
lécernbre  1812.  Cultivateur  à  Marquillies,  il 
->ar  tenait,  sous  le  règne  de  Louis-Philippe,  à 

> position  libérale.  Après  la  révolution  de  Ké- 
■  r  .  il  fut  élu  représentant  du  peuple,  le  dix* 
îvième  aur  vingt-huit ,  par  125  591  suffrages, 
prit  place  au  Comité  de  l'agriculture  et  du  cré- 

foncier.  Il  vola  ordinairement  avec  la  fraction 
>Ius  modérée  du  parti  démocratique.  Après  l'é- 
tion  du  10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la 
iche ,  pour  combattre  la  politique  de  l' Elysée, 
is  sans  s'associer  aux  demandes  de  mise  en  ac- 
ation  contre  Louis-Napoléon  et  ses  ministres, 
i  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  retourna  à 

travaux  agricoles. 

KS  VERGERS  (Marie-Joseph-Adolphe  Noël)  , 
ntaliste  français,  né  vers  1810,  a  publié, 
r.  M.  Didot,  son  beau-père,  la  Vie  de  Moham- 
f ,  teste  arabe  d'Aboul  féda  ,  accompagné 
le  traduction  française  et  de  notes  (1837, 
)  ;  l'Histoire  de  l  Afrique  sous  la  dynastie 
,  t  ahiatriles,  et  de  la  Sicile  sous  la  ilomination 
uîmane;  teste  arabe  d' Ebn-Kaaldoun  (1841 , 

.  accompagné  d'une  traduction  française  et 
notes  -,  l'Abyttinie  et  l'Arabie  dans  la  collée- 
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tion  de  l'Univers  pittoresque;  des  articles  impor- 
tants dans  la  Biographie  générale;  une  Ktude 
biographique  sur  Horace  (1855,  in-12) ,  placée  en 
tète  de  la  jolie  édition  d'Horace,  a\ec  des  vi- 
gnettes et  vues  dessinées  sur  les  lieux,  que 
MM.  Didot  donnèrent  la  môme  année  (in-18) ,  etc. 
Membre  de  la  Société  asiatique,  dont  il  a  été 
vice- président  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1845,  M.  Noél  Des  Vergers,  qui  de- 
puis longtemps  est  établi  en  Italie  dans  une  villa 
près  de  Rimini ,  a  été  nommé  correspondant  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres. 

DESVERNOIS  (  Nicolas-Philibert .  baron),  gé- 
néral français,  né  à  Lons-lc-Saunier  (Jura),  le 
23  septembre  1771,  entra  au  service  en  1792 
dans  les  hussards  de  la  liberté  et  gagna  ses  gra- 
des inférieurs  à  l'armée  du  Rhin.  D'une  bra- 
voure à  toute  épreuve,  il  se  fit  remarquer  par 
des  actions  d'éclat  en  Italie  et  en  Egypte  :  ainsi 
à  Forli,  il  ramena  un  grand  nombre  de  prison- 
niers et  deux  canons,  quoiqu'il  eût  reçu  un 
coup  de  mitraille  au  genou;  dans  la  Haute- 
Egypte,  il  repoussa  constamment  les  attaques 
des  mamelouks  et  s'empara  de  900  chameaux. 
Après  avoir  pris  part  aux  batailles  de  Salahieh, 
d'Héliopolis  et  d  Aboutir,  il  rentra  en  France 
(1801)  avec  le  grade  de  capitaine,  fut  employé  à 
l'intérieur  et  passa  en  1805  en  Italie,  où  il  resta 
au  service  de  Joseph  et  de  Murât  jusqu'à  la 
chute  de  l'Empire.  Nommé  colonel  en  1808.  il  re- 
çut, l'année  suivante,  le  titre  de  baron  avec  un 
majorât,  et  le  brevet  de  maréchal  de  camp  le 
13  juillet  1813. 

De  retour  en  France  en  1814,  M.  Desvernois, 
mis  d'abord  en  non-activité ,  obtint  son  admis- 
sion dans  les  cadres  de  l'armée  en  1816  avec 
rang  de  colonel  et  fut  retraité  en  1823.  Retiré 
depuis  cette  époque  A  Lons-le-Saunier,  il  fut, 
peu  de  temps  après,  confirmé  dans  son  grade  de 
maréchal  de  camp.  Il  a  été  nommé  officier  de  la 
Légion  d'honneur  en  mai  1831. 

DE  tabi.EY  (Georges  Warren,  2*  baron), 
pair  d'Angleterre,  est  né,  en  181 1,  à  Tabley-House 
(comté  de  Chester).  Après  avoir  étudié  à  l'uni- 
versité d'Oxford ,  il  prit  A  la  Chambre  des  Lords 
la  place  de  son  père  (1827)  qui,  l'année  précé- 
dente, avait  été  créé  baron.  Depuis  1853,  il  est 
chambellan  de  la  reine;  ses  opinions  sont  conser- 
vatrices. De  son  mariage  a.ec  la  fille  du  comte 
de  Salis  (1832),  il  a  cinq  enfants  dont  l'aîné,  John- 
Dyrne-Leicesier  Warhen  ,  est  né  en  1835. 

DETUOLD  ( Jean-Herroan  ) ,  homme  politique 
allemand  ,  né  à  Hanovre ,  en  1807  et  fila  d'un  mé- 
decin connu  de  cette  ville,  y  commença  ses 
études  qu'il  continua  plus  tard  i  Gœltingue  et  à 
Heidelberg.  Reçu  avocat  en  1830,  il  s  occupa 
moins  de  jurisprudence  que  d'art  et  de  politique. 
De  retour  en  1836  d'un  grand  voyage  dans  les 
contrées  occidentales  de  l'Europe ,  il  fut  nommé 
dcpuié  de  la  ville  de  Minden  et  se  livra ,  soit 
dans  les  journaux,  soit  A  la  Chambre,  à  une 
guerre  d'épigrammes  contre  le  gouvernement  qui 
éludait  chaque  jour  la  constitution,  en  atten- 
dant qu'il  la  supprimât.  Il  attaqua  aussi  la  ma- 
gistrature, comme  complice  docile  de  l'arbitraire 
et  se  vit  condamner,  en  1843,  à  une  grosse 
amende  et  à  la  prison.  Il  cessa  alors  de  se  mêler 
de  politique,  et  fit  de  la  littérature  en  attendant 
des  circonstances  plus  favorables. 

La  révolution  de  1848  lui  rendit  une  grande 
influence.  Inquiet  toutefois  du  caractère  social 
qu'elle  prenait,  il  affecta  en  toute  occasion  do 
se  montrer  conservateur  constitutionnel .  se  tint 
encore  quelque  temps  en  dehors  des  affaires  et 
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ne  consentit  à  y  rentrer  qu'au  moment  où  ses 
amis  Stûre  et  Bennigsen  furent  nommés  minis- 
tres. Il  se  montra  1  adversaire  du  suffrage  uni- 
versel, par  lequel  il  fut  élu  toutefois  membre  de 
l'Assemblée  nationale  allemande.  Avant  la  dis- 
cussion du  projet  de  constitution  il  siégea  au 
centre  de  1  Assemblée,  avec  les  partisans  de 
l'unité  de  l'Allemagne,  Dahlmann,  Gagern,  !'as - 
sermann.  etc.  Mais  nommé  membre  de  la  Com- 
mission de  constitution,  il  se  prononça  ouverte- 
ment contre  toute  tentative  de  gouvernement 
national ,  et  forma  dès  lors  le  parti  de  l'extrême 
droite  avec  Radowilz,  Winecke,  et  quelques 
autres.  Il  saisissait  toutes  les  occasion  de  décla- 
rer qu'il  ne  croyait  pas  à  la  puissance  de  l'As- 
semblée nationale  et  que  ces  belles  espérances  de 
réorganisation  seraient  trompées. 

Après  la  retraite  du  ministère  Gagern ,  en  mai 
1849,  il  s'offrit  de  lui-même  au  lieu  en  an  t  de 
l'empire  pour  former  un  nouveau  cabinet  où  il 
prit  le  portefeuille  de  la  justice.  Bientôt  M.  Grae- 
vell  (voy.  ce  nom)  s'étant  retiré,  il  y  ajouta  le 
portefeuille  de  l'intérieur.  A  un  vote  de  défiance 
provoqué  par  M.  Welcker,  il  répondit  avec  hauteur 
qu'on  ne  le  forcerait  pas  à  quitter  le  ministère. 
Il  ne  ie  quitta  qu'après  avoir  détruit  i  peu  près 
tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'à  lui,  et  lorsque 
le  lieutenant  de  l'empire  résigna  ses  pouvoirs 
entre  les  mains  d'une  impuissante  commission 
fédérale.  De  retour  en  Hanovre,  il  fut  choisi  par 
le  roi  de  Hanovre  pour  plénipotentiaire  auprès 
de  cette  Commission,  puis  auprès  de  la  Diète. 
11.  Detmold  parut  alors  modifier  légèrement  sa 
politique,  en  se  montrant  partisan  du  système 
lédéral,  qu'il  avait  repousse  de  tous  ses  efforts. 
Aussi  fut  il  rappelé  par  le  ministère  Munchausen, 
tout  dévoué  aux  intérêts  particuliers  du  Hanovre 
et  du  roi.  Depuis  1851 ,  il  a  cessé  de  prendre  part 
aux  affaires  politiques.  —  M.  Detmold,  est  mort 
le  17  mars  1856. 

On  a  de  lui  trois  ouvrages  remarquables ,  pleins 
d'humour,  de  fine  satire  et  d'observations  judi- 
cieuses sur  l'art  et  sur  la  littérature  :  Introduc- 
tion à  la  connaissance  de  l'art  (Anleitung  zur 
Kunstkennerschaft,  Hanovre  1833.  2'  édition, 
1845);  Illustrations  et  croquis  (  Randzeichnun- 
gen ,  Brunswick ,  1843)  ;  Actes  et  opinions  du  sei- 
gneur Piepmeier  (  Thaten  und  Meinungen  des 
Herrn  Piepmeier,  Francfort,  1849). 

DETOrCHE  (Laurent-Didier),  peintre  fran- 
çais ,  né  à  Reims ,  le  29  juillet  1815 .  étudia  quel- 
que temps  le  droit  à  Paris,  et  entra  ensuite  dans 
1  atelier  de  Paul  Delaroche  (1837).  On  remarque 
parmi  ses  nombreux  tableaux  d'histoire  et  de 
genre  :  les  Petits  amateurs  au  musée  de  Reims; 
te  Dernier  rcru  d'une  mère;  saint  Paul  ermite 
(1840) ,  à  la  cathédrale  de  Reims:  le  Supplice  de 
Jeanne  d'Arc  (1841);  la  Résurrection  de  Lazare 
(1843) .  i  l'église  de  Fismes;  Colbert  à  Dunker- 
que  (1844);  le  Martyre  de  sainte  Eulalie  (1845), 
acquis  par  l'État;  Catherine  de  Médicis  ches  Rug- 
gieri  (1848):  le  Quart  d'heur  de  Rabelais,  le 
Cabinet  de  Richelieu  (1850)  ;  la  Disgrâce  de  Fou- 
quel  (1851);  Premiers  débuts  du  musicien  Le- 
sveur  (1857) ,  etc.  Il  a  obtenu  nne  3'  médaille  en 
1841.  M.  Detouche  a  publie  une  Sotiee  sur  la  rie 
et  Ut  ouvrages  de  Paul  Yéroncse  (1852). 

DETOUCHE  (Paul-Emile).  Voy.  Dkstocches. 

DETOURS  (Hippolyte) ,  avocat  français .  ancien 
représentant  du  peuple .  est  né  à  Moissac  (Tarn- 
et-Garonne) ,  en  1801.  Fils  d'un  officier  de  la  Ré- 
publique, il  fut  élevé  dans  les  doctrines  libéra- 
les ;  cependant .  après  avtoir  achevé  ses  études  de 
droit ,  il  entra  dans  la  magistrature  vers  la  fin  de 
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la  Restauration,  comme  substitut  du prfc"^ 
du  roi.  Après  la  révolution  de  Joillel. 


avec 
vrier 


> 


avocats  renommés  u»»»  -  — —  -  7 
tile  &  la  dynastie  d'Orléans,  il  ««g! 
parti  royaliste  et  se  rangea  du  côte  «s  rat»»" 
en  s'efforcant  de  concilier  ses  idées  ri«w» 
la  démocratie.  Après  la  révolution  « 
.il  obtint  le  mandat  législatif  ■ 
vainement  sollicité  pendant  le  règne  «  \> 
Philippe,  et  rut  nommé  représentait dï/ 
par  23932  voix ,  le  quatrième  sur  la  l*"» 
élus  du  département  de  Tarn-et  Owotk 
hre  du  Comité  de  la  justice,  il  satawt*' 
sur  l'ensemble  de  la  Constitution.  Apres 
du  10  décembre,  il  combattit  'eg°*'*,?,lrf 
Louis -Napoléon.  Envoyé  le  cinquième 
blée  législative .  il  prit  part  à  xmJ*^l% 
cipaux  de  l'extrême  gauche ,  prote*u  c •  • 
pédition  de  Rome  et  contre  la  loi  i'i 
s'opposa  à  la  révision  de  la  OmiutsMJ.; 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre. 
place  au  barreau  de  Moissac. 

DEUX  SICILES  (Maison  royale  te  ff. 
des  Bourbons  de  Naples ,  branc»  *^a> 
famille  des  Bourbons  (voy.  ceDOtu^^ 
nand  II  (voy.  ce  nom)  ;  reine  : J^a^ 
Isabelle,  fille  de  feu  l'archiduc *-t  E,r 
che,  née  le  31  juillet  1816.  m** "L/ti  "•> 
1837.  —  Enfants  :  I»  du  premier  '■fZ-v.; 
avec  Christine,  fille  de  feu  VirtoH^, 


de  Sardaigne.  morte  le  31  aD2|"è»f 
prince  royal ,  FranroisMmt-U*F*^l)fi 
Calabre.  né  le  16  janvier  1816;  *' 
riage  :  le  prince  Lomi*  Marie  . com  ^;,  k 
le  1"  août  1838;  Alphonse-Uit*^^ 
comte  de  Caserta,  né  te»— fy  »fcK.' 
Marie-Frédéric,  comte  de  Girgeoti.*  . 
vier  1846;  Porra/Marie ,  comte 
15  septembre  1852  j  la  princesse  >• 
ctade-Isabelle-Philomène-Sabuie  g  y, 
1 843  ;  Ma  rie  -  Immaculée  -  C  léoenn»  •  . 
14  avril  1844;  Maw-ues-Gric^  .. 
2  août  1849;  Marie-Immacuk*^ 
21  janvier  1865.  wM^^'-' 
Frères  et  sœurs  du  roi  :  l«  Pr*5*»>" 
de  son  père  François  I"  avec  »»^{  (  . 
fille  de  l'empereur  Léopold  II.  ^.llt« 
vembre  1801  :  CaroJiwFerdina^., 
chesse  douairière  de  Berri  (voy.  «* 
Bbrbi)  -,  2*  du  second  roar  spe  j 
l'infante  d'Espagne  Marie-IsaUU*, 
les  IV,  roi  d'Espagne,  morte  m  •* 

1848  :  mAéCi**' 

l«  Charter-Ferdinand .  pnnee  ue 
10  octobre  1811,  mar  é  nwrgtM"»^ 
7  mai  1836  à  miss  Pénélope  t> 
chesse  de  Mascali  .  dont 
François,  comte  de  MoJica.  «M  v 
et  Françoise .  née  le  15  mai  1*3»  • 

2'  Le'opold  Benjamin -Joseph  ,  cow >  , 
cuse.  né  le  22  mai  1824  ,  mir*  •*  J^,#- 
Marie-Victoire  Louise-Philibert*  «■ 


gnan,  née  le  29  septembre  1814 
3*  /.OMÙ-Charles-Marie-Jwepb.ccn 


mané  le  •*  * 


né  le  13  juillet  1824, 
conseil  de  l'Amirauté, 
dona  Jtinuaria  ,  née  le  11  mar» 
impériale  du  Brésil ,  fille  de  feu  f  -  • 
tante  de  dom  Pedro  II  (voy.        .  r 
trois  enfants  iouà-Marie-Ferlin»^;  ^ 
cantara,  né  le  18  juillet  l^Tw- 
Marie,  né  le  12  aoiît  1847;  el**TT 
poldine-Amélie ,  née  le  22  jui»*« 
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V  Fmcois  de  Paule-Louts-Emroanuel ,  comte 
«le  Trapabi,  nè  le  13  août  1827  .  maréchal  de 
camp,  marié  le  10  svril  1850  à  l'archiduchesse 
Marie-/»abWk-Annonciade-Louise-Anne-Jeanne- 
Jo5é[ihioe,  née  le  21  mai  1834,  fille  de  Léopoldll, 
Çraad-due  de  Toscane,  dont  il  a  quatre  enfants  : 
lA;W<f-Marie ,  né  le  24  septembre  1853;  Marie- 
jtnlmwUr-Josephine-Lèopoldine,  née  le  1(>  mars 
18.1;  Marie-Thérèse,  née  le  7  janvier  18Ô5;  et 
Marie -Caroline- Joséphine -Perdinande ,  née  le 
21  mars  1H56; 

.V  Marie-Christine,  reine  douairière  d'Espagne 
(voy.  Mahif-Christine); 

6-  Mirie-Antoitwtte ,  grande-duchesse  de  Tos- 
cane (voy.  Toscane); 

7"  Marie-il mél te,  infante  d'Espagne  (voy.  Es- 
rAGSE)  ; 

8'  Marie-CaroïiW-Ferdinande,  mariée  à  Char- 
les, comte  de  Montemolin  (roy.  Carlos); 

9'  Thérèse  -  Christine  -  Marie ,  impératrice  du 
Brésil  (roy.  Brésil). 

Tantes  du  roi  :  Marie -Amélie,  ex-reine  des 
Français  (voy.  Marie-Amélie);  Jfarir-Clémen- 
line-Françoise-Joséphine .  archiduchesse  d'Autri- 
che, née  le  1"  mars  1*98.  fille  de  l'empereur 
François  I" ,  mariée  le  28  juillet  1816  à  Leopold- 
fftin  Joseph,  prince  de  Salerne,  veuve  le  10 mars 
H")l  ,  mère  de  la  duchesse  d  Aumalc  (voy.  Au- 

(ALE) . 

DEVAITX  (Paul-Louis  Isidore) ,  homme  d'État 
•clge ,  est  né  à  Bruges,  le  10  avril  1801.  Avocat  à 
•  iege,  il  fonda,  en  18*24,  avec  MM.  Lebeau,  Ro- 
ier  et  Van  Hulst  le  Mathieu  Laensbtrg  ,  feuille 
ibérale,  qui  prit  bientôt  le  nom  de  Politique ,  et 
:  une  guerre  acharnée  a  l'administration  hollan- 
aise.  La  révolution  de  1830  le  porta  aux  affaires 
vec  ses  amis.  Député  au  Congrès  national,  il 
ota  l'exclusion  de  la  maison  de  Nassau ,  tout  "fcn 
)mbatlant  les  tendances  belliqueuses  du  parti 
-puMicain.  F.n  1831 ,  lorsque  le  régent  Surlet  de 
îokier  appela  au  pouvoir  les  doctrinaires  de  la 
îlgique,  il  devint  ministre  et  appuya  lacandi- 
itu.e  du  prince Léopold  deSaxe-Cobourg.  Il  alla 
suite,  avec  M.  Nothomb,  défendre  les  intérêts 
Ipes  devant  la  conférence  de  Londres. 
Membre  de  la  Chambre  des  ReprésenUnU,  il  y 
erça  une  grande  influence,  moins  par  ses  ta- 
tts  oratoires  que  par  l'autorité  de  son  carac- 
e.  Il  soutint,  en  1838,  le  projet  d'emprunt 
»c  la  maison  Rothschild  pour  la  construction 
,  chemins  de  fer.  L'année  suivante,  il  vjU  les 
articles.  Ses  amis  ayant  pris  possession  du  mi- 
lère  le  18  avril  1840,  il  devint,  sans  être  mi- 
!ro  lui-même,  «  le  président  invisible  du  con- 
.  »  Les  nouveaux  principes  politiques  qu'il 
il  dans  son  journal,  la  Revue  nationale ,  con- 
fèrent surtout  i  amener,  entre  les  calboli- 
s  et  les  libéraux ,  cette  rupture  célèbre  à  la 
le  de  laqu«llo  le  ministère  exclusivement  libé- 
qu'il  soutenait,  fut  remplacé  par  le  ministère 
te  de  M.  Nothomb.  Jeté  dans  l'opposition,  il 
tint  pour  le  triomphe  de  ses  idées  une  lutte 
>ix  ans  qui  se  termina  par  l'avènement  au  mi- 
ère  de  son  ami,  M.  Rogier  (1847).  Pour  lui, 
l'eut  point  de  portefeuille,  et  se  contenta, 
irne  M-  Lebeau,  d'appuyer  le  ministère, 
epuis,  des  remaniements  successifs  ont  écarté 
touvoir  ou  y  ont  ramené  ses  coreligionnaires 
,i  ques,  qui  ont  su  tenir  avec  plus  de  succès 
les  doctrinaires  de  France  la  balance  entre 
orité  et  la  liberté.  Esprit  dogmatique  et  ha- 
>  A  rattacher  les  faits  aux  principes,  M.  De- 
a  été  appelé  le  RoyerCollard  de  la  Bel- 

j  (VOY-  ÎNOTHOMB,  L8BEAU,  etC). 

VEBG1E  (Marie-Guillaume-Alphon-e),  mé- 


29  -  DEVÉ 

ilecin  français,  nè  à  Paris  le  15  février  1798,  est 
fils  d'un  employé  à  l'administration  des  hospices. 
Élève  de  Dupuylren  dès  l'âge  de  quinze  ans, 
puis  interne  des  hôpitaux  et  chef  de  clinique  i 
ÏHÔtel-Dicu.  il  abandonna  l'élude  de  la  chirurgie 
pour  celle  de  la  médecine .  fut  reçu  docteur  en 
1823 .  et  professeur  agrégé  de  sciences  accès  oires 
en  1825,  a  la  suite  d'un  brillant  concours.  Dès  ce 
raom  nt,  il  se  mil  à  professer  la  chume  et  surtout 
la  médecine  légale,  avec  une  supériorité  qui  lui 
assigna  un  rang  des  plus  honorables  dans  l'école 
de  Paris.  Ecarté  du  professorat,  en  1827,  par  le 
mauvais  vouloir  de  l'administration ,  il  devint ,  en 
1829,  médecin  du  bureau  central ,  et.  cinq  ans 
plus  tard,  médecin  titulaire  des  hûplaux  (1834)  ; 
il  fut  ainsi  attaché  successivement  à  Bicèlre,  à 
Siint-Antoine  et  à  Saint-Louis  (1840) ,  où  il  ou- 
vrit un  cours  de  clin  que  des  dermatoses  qui  fut 
très-suivi ,  et  que  la  Gazette  des  Hôpitaux  a  re- 
produit. Il  fait  également  partie  du  conseil  de 
salubrité  de  la  Seine. 

Les  écrits  de  M.  Devergie  sont  aussi  nombreux 
que  Variés;  le  plus  important,  et  celui  dans  le- 
quel se  trouvent  fondus  la  plupart  de  ses  travaux 
antérieurs  et  des  expertises  judiciaires  dont  11  a 
été  fréquemment  chargé ,  est  la  Médecine  légale 
théorique  et  pratique  (1835-1836.  3  vol.  iu-8; 
2'  éJit.,  1840),  dont  le  texte  et  l'interprétation 
d  s  lois  ont  été  revus  et  annotés  par  M.  Dehaussy 
de  ftobecourt.  Nous  citerons,  en  outre,  le  Traité 
des  maladies  de  la  peau  (1854,  in-8).  Ce  méde- 
cin, décoré  en  183*  de  la  Légion  d'honueur,  a 
collaboré  aux  Annales  de  la  médecine  légale,  ou 
Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  prati- 
ques ,  aux  Annales  d'hygiène,  à  Y  Encyclopédie 
moderne ,  aux  Plaies  d'armes  à  feu  (1849) ,  elc. 

DEVÉRIA  (Jacques-Jean  Marie-Achille) ,  pein- 
tre el  dessinateur  français,  né  à  Paris,  le  6  fé- 
vrier 1800,  était  fils  d'un  employé  du  ministère 
de  la  mari.ie.  Il  étudia  d'abord,  la  peinture  comme 
art  d'agrément ,  fréquenta  les  atclie.s  de  Ladite 
et  de  Girodet  et  suivit,  p  ndant  huit  ans.  avec 
des  succès  ordinaires  les  cours  de  l'École  des 
beaux-arts.  Une  révolution  ministérielle  ayant 
brusquement  changé  sa  fortune  avec  celle  de  sa 
famille,  il  se  consacra  plus  particulièrement  à 
la  lithographie,  alors  nouvelle  encore  et  peu 
pratiquée.  Scn  mariage  avec  la  fille  d  un  impri- 
meur de  Paris,  M.  Mothe,  lui  créa  d'utiles  rela- 
tions, et  ses  dessins  et  vignettes  obtinrent  bien- 
tôt une  vogue  complète.  Il  n'avait  pas  abandonné 
pourtant  la  peinture,  et  il  abordait  même  les  su- 
jets religieux,  moins  favorables  à  son  talent  que 
le  cadre  plus  modeste  des  publications  illustrées. 
En  mars  1848,  il  fut  nommé  conservateur-ad- 
joint de  la  galerie  des  Estampes  a  la  Bibliothèque 
impériale  et  devint  conservateur  titulaire  en 
avril  1857.  11  lit  partie,  lors  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  (855,  du  jury  des  récompenses  pour 
la  xvii'  classe  (Orfèvrerie  et  bronzes  d  art). 

Remarqué  aux  Salons  depuis  18ï2 .  M.  Ach. 
Devéria  a  principalement  exposé  :  Philii>pe  le 
Bon  passant  au  cou  de  sa  mat  tresse  l'ordre  de  Us 
Toison  d'or  (1827);  r^wompfion  de  la  Vierge; 
saint  Séhasticn  détaché  par  les  saintes  femmes; 
le  Tasse  visité  par  Montaigne ,  un  Christ  en  crois 
(1838):  la  Visitation,  les  Trois  vertus  théolo- 
gales, saint  Michel,  sainte  Anne  instruisant  ht 
I  Vierge .  le  Repos  de  la  Sainte  Famille  en  Égypte , 
le  Mariage  de  la  Vierge.  Antiope,  Péricles  ches 
Aspasie  recevant  de  Phidias  l'esquisse  de  la  Mi- 
nerve du  Panthéon .  placé  dans  un  des  plafonds 
du  Louvre  (1850);  des  aquarelles  bien  connues, 
V Après- Dinée  chei  Bartholo.  la  Dernière  seine 
du  Malade  Imaginaire ,  le  Tasse  à  la  cour  de 
Fronce;  divers  carions  de  vitraux  exécutés  iSè- 
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rres  pour  les  églises  ou  chapelles  de  Dreux,  Bou- 
logne et  Versailles;  les  portraits  dessinés  ou  li- 
thographies de  Mine  de  Sériyné ,  de  Corneille, 
Racine,  Descarie* ,  Thomas  Zan ,  etc. 

C'est  toutefois  eu  dehors  des  Salons  que  cet 
artiste  a  exécuté  le  plus  grand  nombre  de  ses 
sujets  de  genre  et  de  fantaisie,  qui  forment,  de 
18'i.')  à  1850,  une  œuvre  d'environ  huit  volumes. 
Dans  ces  derniers  temps  (1853),  il  a  cherché  dans 
la  photographie  plusieurs  applications  à  l'élude 
de  l'histoire  mturelle.  Il  a  obtenu  une  3°  mé- 
daille en  IR37 .  une  2'  en  1838.  et  la  décoration 
en  novembre  1855.  —  M.  Ach.  Devériaesl  mort  a 
le  23  décembre  1857. 


DKVÉBIA  (  Eugène- François-Marie-Joseph  )  , 
peintre  français ,  frère  du  précédent,  né  à  Paris 
en  18i»5,  fut  «lève  de  GiroJet,  et  exposa  pour  la 
première  fois  en  1824.  Ses  productions  se  dis- 
tinguent par  la  pureté  du  dessin  et  par  l'entente 
des  compositions  historiques.  Nous  citerons  entre 
autres  :  la  Lecture  de  la  sentence  de  Marie 
Stuart  (1827);  Jfarc  Botiaris  à  Missolonghi;  la 
Saissance  de  Henri  IV,  qui  est  au  musée  du 
Luxembourg;  lu  Mort  de  Jeanne  d'Are;  quel- 
ques uns  dts  tableaux  qui  ornaient  la  galerie  du 
Palais-Royal  et  dont  I  un  a  été  brûlé  en  1848; 
la  Fuite  en,  Éyupte  (1838):  fa  Bataille  de  la  Mar- 
saille,  au  musée  de  Versailles;  la  Résurrection 
dn  Christ  (1844);  /nnuouralt'on  de  la  statue  de 
Henri  IV  à  Pau  (1846):  la  Mort  de  Jane  Sey- 
mour  (1847):  les  Quatre  Henri  (1857),  etc.  Cet 
artiste  a  peint  un  assez  grai.d  nombre  de  por- 
traits parmi  lesquels  on  remarque  ceux  des  ma- 
réchaux Brissac  et  Crèrecaur .  a  Versailles.  Lors 
de  la  restauration  du  Louvre,  il  a  été  chargé 
d'un  des  plafonds ,  ayant  pour  sujet  Le  Puget  et 
Louis  XIV.  Enfin  c'est  à  ses  «oins  qu'est  due  la 
décoration  de  la  chapelle  Sainte-Geneviève  à  l'é- 
glise Notre  Dame  de-Loretle.  11  réside  à  Pau  de- 
puis une  dizaine  d'années.  M.  Eugène  Devéria  a 
été  décoré  eu  juin  1838. 

DEVIS  ME  (Louis-François),  armurier  français, 
né  en  1804,  est  connu,  surtout  depuis  une  di- 
zaine d'années,  par  ses  carabines  et  ses  revol- 
vers. Après  avoir  exposé,  dès  1839,  quelques  ar- 
mes de  luxe,  il  produisit,  en  1844,  des  fusils  et 
des  pistolets  à  six  coups,  «  tonnerres  à  balles 
forcées ,  »  qui  ont  pris  et  gardé  le  nom  de  leur 
inventeur.  M.  Devisme  a  imaginé  depuis,  à  de 
fréquents  intervalles,  des  procédés  de  tir  et  des 
balles  terribles,  et,  plus  récemment  (I85G),  des 
balles-obus  de  diverses  formes,  pour  la  chasse 
aux  lions  et  la  pèche  à  la  baleine.  Son  nom  et  ses 
produits  sont  cités  avec  complaisance  dans  le 
Tueur  de  lions,  ainsi  que  dans  le  Journal  des 
chasseurs ,  à  la  fondation  duquel  il  a  activement 
concouru.  Comme  exposant  il  a  obtenu  une  men- 
tion eu  1844 .  une  médaille  d'argent  en  1849,  une 
price-medal  à  l'Exposition  universelle  de  Londres 
en  1851 .  el  une  médaille  de  première  classe  à  celle 
de  Paris  eu  1855. 

DEV1LLA1NE  [de  la  Loire],  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Roanne  (Loire),  en  fé- 
vrier 1796,  dirigea  une  maison  de  banque,  puis 
se  jeta  dans  l'industrie.  On  a  dit ,  en  le  confondant 
avec  un  homonyme,  qu'il  fut  le  principal  organi- 
sateur de  la  reunion  des  mines  de  houille  du  bas- 
sin de  la  Loire-,  mais  il  parait  qu'il  combattit  au 
contraire  cette  coalition.  11  professa,  sous  la  Res- 
tauration cl  pendant  le  règne  de  Louis-Philippe, 
des  opinions  libérales,  fut  nommé  par  acclama- 
tion maire  de  Roanne,  après  la  révolution  de 
Février  et  envoyé  a  la  Constituante ,  le  sixième 
sur  onze,  par  4'J410  voix.  Membre  du  Comité  du 
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commerce  et  de  l'industrie,  il  ™»  orau 
avec  le  parti  du  général  Canignac  Apr«  I  «« -- 
tion  du  10  décembre,  il  nt  au  gouyimeB«v 
Louis-Napoléon  une  opposition  modérée . tiw  •• 
pas  réélu  à  la  Législative. 

DEVILLE  (Jean-ÀchiUeï,  antiquaire  (rua- 
né  i  Pans  en  1789,  et  fils  d'un  *oum  >''*'. 
général,  publia,  en  1813.  une  tradoew:  ; 
vers  des  Bucoliques,  esquissa  ensuite  q«vj 
tragédies  restées  inédites,  etse  loutM  a"11  ^ 
la  science  archéologique.  Envoyé  i  Bouf1„  1 
1827 .  comme  receveur  des  coutfiWuott'^' , 
il  devint  successivement  directeur  «la  çw*' 
antiquités  de  cette  ville,  membre  *  u  -j-; 
d'encouragement  et  de  celle  d«*  aaucw- 
l'ouest,  et  correspondant  de  ïuulitu».^;. 
section  des  inscriptions  et  belles-leifrei  ^ 
1843).  Homme  de  goût  et  de  savoir,  il»*' 
musée  de  Rouen  l'un  des  plus  ricU»«  ^ 
menu  du  moyen  âge.  11  a  eu  de«weei'T_  , 

M.  Achille  Devifte  a  publié  : 
ef  descriptif  de  l'abbaye  dt  S**-*™  :l 

in-*;; 


BocJtervilU  (Rouen,  1827, 
clulteau  Gaillard  (1B29,  in-4- 


beaux  de  la  catliëdrale  de  «<*»''^.-i 
12  pl.;  V  édit..  1837);  BitU**^* 
des  sires  de  Tancarville  (1834.  c*"^..,. 
chdirai»  d  Arques  (Pans  et  Rom:-1  y^-i 
Rente  des  architectes  de  la  f*^ 
jusqu'à  la  Am  du  xvi*  «iécle  (l^/^uJ 
des  dépenses  de  la  construction  m  "*.  v 
Ion  (I85l,  iu-4):  un  grand  nf»trL^'s 
Dissertations .  Mémoires ,  sur  des  p»»  v 
de  biographie  ou  d'histoire,  f^T^ï 
Corneille  et  sur  k  cœur  de  saint  un» 

DEVILLE  (SAtMTR-Cuu»s)voj.kUl,a 
Devillb. 

DEVILLENECVE  (Jean -Esprit*1^' 
Lemoine  ),  jurisconsulte  frani»»*. •*  . 
a  été  admis  en  1 81 5  au  barreau  de» 
de  Paris  et  nommé  eu  1835  a^*"^, 
du  Recueil  des  arrêts  de  la  Cour 
a  été  nommé  chevalier  de  la  L6g* 
en  1837.  .  .• 

On  possède  de  M.  Devilleneuve  P"*,.,  ; 
més  Je  législation  qui  ont  été  *»>  ^ 
me»,  tels  que  le  Dictionnaire  du  eo*>  . 
mercial  (1839,  gr.  in  8;  4'  éd;t- 
avec  M.  Massé.  Depuis  1831 .  u     .  , 
M.  Carette,  la  publication  du 
arrêts ,  fondé  en  180U  par  Sirey  el  fl**-.  • 
à  1856,  forme  42  volumes  in-4,  y  ^T-,- 
table  générale  et  méthodique  sou! i  -  . 
Jurisprudence  du  xix* sièclt '.Ce*  '•"y  r 
toire,  qui  parait  eu  feuilles  pênod*!"^ 
puis  longtemps  accu 
cals,  les  avoués  et  tous  les 
fonctions  se  rattachent  aux  lou 

.    .  - 

DEVOJJERS  (  Claude-GenDSÙv^'  .V 
général  frauçau,  est  né  le  3  «P^!  rir' 
simple  soldat  en  1792,  il  fit  les  g1»?0::;"^  ■ 
la  République  et  de  l'Empire,  wf»1'*1  ;'* 
rare  intrépidité  au  passage  du  Mincjl>1'  , 
siège  de  Dantzick  (1813),  où  il  (ut  o^»;. 
de  brigade  et  baron.  Après  unecoun* 
Russie,  il  revint  en  France  (181*1 e ,s^-. 
nouveau  gouvernement,  qui,  «n  K  ^J,  , 
ses  efforts  pour  empêcher  la  garni»8  ^ 
de  rejoindre  l'empereur,  l'ekr*  jvr. 
comte,  puis  de  lieutenant gfuérw  P  , 
«l  la  mit  i  la  téte  de  la  13* 
M.  Devilliors  est  placé  depuis  ^-^.i 
deuxième  section  (reserve)  de 
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ni  de  l'armée.  Il  est  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  mois  d'avril  1836. 

DEVINCK (François) ,  industriel  français ,  mem- 
bre du  Corps  législatif,  a  obtenu,  aux  diverses 
expositions  de  l'industrie .  plusieurs  médailles, 
comme  fabricant  de  chocolat.  Président  du  tribu- 
nal de  commerce  de  Paris ,  il  a  été  fait  officier  de 
la  Légion  d'honneur  le  10  décembre  1849.  En 
1851 .  il  débuta  dans  la  carrière  politique  comme 
candidat  à  la  représentation  nationale ,  sous  l'em- 
pire de  la  loi  du  31  mai ,  au  plus  fort  du  conflit 
engagé  entre  l'Assemblée  et  le  président.  Son 
élection,  qui  eut  lieu  le  30  novembre,  malgré 
l'abstention  des  partisans  du  suffrage  universel, 
fut  à  la  fois  un  acte  d'opposition  contre  la  Répu- 
blique et  contre  la  politique  de  l'Elysée  :  elle 
donna,  pour  ainsi  dire,  le  signal  du  coup  d'État. 
M.  Oevinck,  élu  sous  les  auspices  de  la  majorité 
parlementaire,  se  rallia  au  gouvernement  du  pré- 
sident, fut  présenté,  en  1852,  comme  candidat 
de  l'administration  aux  électeurs  de  la  deuxième 
circonscription  de  la  Seine  et  entra  au  Corps  légis- 
latif, où  il  a  été  réélu  en  1857 ,  malgré  les  efforts 
de  l'opposition  démocratique.  Il  fait  partie  de  la 
Commission  municipale  et  départementale  de  Pa- 
ris et  du  département  de  la  Seine. 

DEVOILLE  (l'abbé  Achille) ,  poëte  et  moraliste 
français,  né  vers  1815  à  Besançon,  embrassade 
lionne  heure  l'état  ecclésiastique  et  fut  attaché  au 
clergé  de  sa  ville  natale.  Ses  débuts  dans  les  let- 
tres, qu'il  cultivait  à  ses  heures  de  loisir,  furent 
deux  recueils  de  vers  intitulés  :  Voix  de  la  soli- 
ru(ic(1830,  in-8) ,  et  Chants  de  Vesil  (1840,  in-18). 
Il  écrivit  ensuite  des  légendes  et  nouvelles  morales, 
comme:  Andréas,  ou  le  Pritrt  soldat  (1843. 2  vol.)  ; 
le  Mendiant  (1844  .  2  vol  )  ;  Sotre-Dame  de  Conso- 
lation (1845  ,  2  vol  )  j  un  Intérieur  (1846 ,  2  vol.)  : 
Yenqeance  (1847  .2  vol.)  ;  les  Travailleurs  (1849); 
le  Moine  de  Luxeuil  (1851 .  2  vol.)  :  Lettres  d'un 
vieux  paysan  (1852):  la  Charrue  et  le  comptoir 
(1854,  in  H) ,  roman  de  moeurs  réédité  en  1857  ;  la 
Fiancée  de  Besançon  (1855,  2  vol.);  le  Tour  dr 
France  (1857  ,  in-18) ,  etc. 

m: von  (William  Courtbnay,  10*  comte  de), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1777  ,  appartient  à  une 
ancienne  famille  élevée  en  1553  à  la  pairie  héré- 
ditaire. Fils  du  révérend  H.  R.  Courtenay ,  évéque 
d  Kxeter .  il  fut  connu  sous  ce  nom  jusqu'en  1835, 
époque  où  il  hérita  de  son  cousin  ses  titres  et  sa 
place  à  la  Chambre  des  Lords.  Il  fut  élevé  à  l'uni- 
versité d'Oxford ,  qui  lui  a  conféré  le  diplôme  ho- 
noraire de  docteur  en  droit,  et  fut  admis  au  bar- 
reau en  1797  par  la  société  d.»  Lincolo  s  Inn.  Elu 
député  d'Exeler  (1812),  il  siégea  quatorze  ans 
parmi  les  tories  et  exerça  ensuite,  de  1836  à  1835, 
les  lucratives  fonctions  de  secrétaire-adjoint  de 
la  Chambre  des  Communes.  Il  est,  depuis  1845, 
gouverneur  de  la  grande  école  de  Charterhouse , 
et  l'un  des  dignitaires  de  l'université  d'Oxford. 
Kn  1849,  malgré  son  Age  avancé,  il  a  contracté 
un  second  mariage.  Desa  première  femme  il  a  eu 
troii  Hla ,  dont  l'aîné  est  lord  Courtenay. 

DKVONSIIIRE  (William  Spencer  Cavendish, 
6*  duc  de),  pair  d'Angleterre,  né  à  Paris  le 21  mai 
]  79O ,  descend  de  l'illustre  famille  des  Cavendish 
élovée  a  la  pairie  en  1605  et  au  rang  ducal  en 
1694-  Après  avoir  fait  ses  études  universitaires  à 
Cambridge ,  il  prit,  en  1811 .  la  place  de  son  père 
à  ]a  Chambre  des  Lords,  etse  prononça  dès  l'année 
Suivante  en  faveur  des  principes  whig-,  en  ap- 
puyant vivement  la  motion  de  lord  Granville  au 
sujet  de  l'émancipation  des  catholiques  d'Irlande. 
En  1826,  il  assista  comme  ambassadeur,  extraor- 


dinaire, au  couronnement  de  Nicolas  i  Moscou, 
et  déploya  en  cette  occasion  une  magnificence 
extraordinaire.  A  son  retour,  il  visita  une  partie 
de  l'Allemagne,  l'Italie  et  la  France,  accepta  de 
lord  Goderich  les  fonctions  de  lord  chambellan , 
qu'il  reprit  sous  le  ministère  de  lord  Grey  (1880- 
1834),  et  fidèle  au  système  de  libéralisme  mo- 
déré que  semble  résumer  la  devise  de  sa  mai- 
son :  Cavendo  tutus,  il  vota  pour  la  réforme 
parlementaire.  Sa  galerie  de  tableaux  du  comte  de 
Derby  est  une  des  plus  célèbres  de  l'Angleterre, 
ainsi  que  son  parc  de  Chatworth ,  si  longtemps 
entretenu  par  l'habile  architecte  du  Palais  de 
cristal,  sir  J.  Paxton.  Lord  Devonshire  dont  la 
fortune  est  une  des  plus  considérables  de  la 
Grande-Bretagne,  est  membre  du  Conseil  privé 
et  chevalier  de  la  Jarretière  (1827);  il  ne  s'est  pas 
marié  et  a  pour  héritier  de  ses  titres  son  cousin 
lord  Burlington  (voy.  ce  nom). 

DEVKIENT  (Charles  -  Auguste) ,  acteur  alle- 
mand ,  né  à  Berlin  le  5  août  H98 ,  est  le  fils  aîné 
du  célèbre  acteur  Louis  Devrient,  né  en  1784, 
mort  an  1832 ,  et  le  chef  actuel  d'une  dynastie 
d'artistes  dramatiques  oui  ne  semble  pas  près 
de  s'éteindre.  Destiné  d'abord  au  commerce,  ainsi 
que  ses  deux  frères,  il  fit  la  campagne  de  1815 
contrôla  France,  puis,  sans  études  préparatoires, 
débuta  tout  à  coup,  en  1819,  à  Brunswick,  dans 
la  comédie.  U  joua  les  jeunes  premiers  avec  une 
verve  et  une  aisance  naturelle  qui  suppléèrent  à 
son  défaut  d'habitude  et  d'éducation.  En  1823,  il 
contracta  avec  Mlle  Schrœder  (voyez  ce  nom)  un 
mariage  qui  fut  rompu  en  1828.  Aujourd'hui  il 
fait  partie  du  théâtre  de  Hanovre,  où  il  joue  les 
rdles  de  père,  d'oncle,  et  en  général  ceux  de 
vieillard.  Son  filsatné,  M.  Frédéric  Drvrient, 
qui  débuta  en  1845  à  Detmold.  est  aujourd'hui 
attaché  au  théâtre  municipal  de  Vienne. 

f»KVRiKNr  (Edouard -Philippe),  acteur  alle- 
mand ,  frère  du  n  écèdent ,  né  à  Berlin  le  1 1  août 
1801 ,  et  doué  de  dispositions  naturelles  moins 
puissantes  que  celles  de  son  frère,  eut  une  édu- 
cation meilleure.  Après  avoir  débuté  avec  succès 
comme  baryton,  il  se  renferma  dans  les  râles  de 
la  comédie  parlée,  et  y  porta,  sinon  de  l'inspira- 
tion, du  moins  de  l'intelligence  et  une  certaine 
profondeur.  Après  avoir  longtemps  Bail  partie  du 
théâtre  royal  de  Berlin,  il  accepta,  non  sans 
une  grande  répugnance ,  en  1844  ,  la  direction  du 
théâtre  royal  de  Dresde. 

Malgré  l'état  de  prospérité  où  il  sut  le  main- 
tenir ,  il  le  quitta ,  en  1846 ,  a  la  suite  de  démêlés 
d'intérêt  avec  son  plus  jeune  frère,  et  se  mit  à 
écrire,  pour  les  jouer  lui-même,  d"s  comédies 

3ui  se  distinguent  par  l'entente  de  la  scène  et 
es  ressources  dramatiques.  Ce  sont  :  le  Petit 
homme  gris  (das  graue  Maennlein)  ;  la  Faveur  du 
moment  (die  Gunsl  des  Augenhlick*);  let  Égare- 
ments (die  Verirrungen)  ;  le  Fabricant  (der  Fa- 
brikant),  ainsi  que  plusieurs  libreilos  d'opéra, 
entre  autres  Hans  Heitino,  musique  de  Manchner, 
qui  eut  un  très-grand  succès. 

M.  Edouard  Devrient  s'est  en  outre  beaucoup 
occupé  de  tout  ce  qui  ■  rapport  au  théâtre.  Dans 
un  voyage  à  Paris,  il  étudia  l'organisation  des 
scènes  françaises ,  et  consigna  le  résultat  de  ses 
observations  dans  ses  Lettre*  de  Paris  (Briefe  aus 
Paris;  Berlin,  1840).  lia  publié  sur  la  Fondation 
d'une  école  de  théâtre  (uber  die  GrQndung  einer 
Theaterschule-,  Bsrlin  1840),  un  mémoire  dont  il 
a  développé  plus  lard  les  idées  dans  son  Théâtre 
national  de  la  nouvelle  Allemagne  (das  National- 
theater  des  neuen  Deutschlaods;  Leipsick,  1848). 
Knfin  on  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  considé- 
rables qui  se  rapportent  i  l'histoire  de  l'art  dra- 
matique, tels  que  l'Histoire  de  l'art  dramatique 
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m  Allemagne  (Ge/chichte  der  deutschen  Schau- 
spieliunst;  Leipsick.  1848-1851.  4  roi.)-  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  M.  Edouard  Devrient  ont  paru 
soui  ce  titre  :  Ècritt  dramatiques  et  dramalur- 
giques  (Dramatische  und  dramaturgische  Schrif- 
ten;  lbid.,  18*6-1849,  6  volumes). 

Devrient  (Gustave-Emile),  acteur  allemand, 
né  à  Berlin  le  4  septembre  1803.  frère  des  précé- 
dents, réussit  encore  mieux  au  théâtre  que  ses 
deux  aines,  surpassant  le  premier  par  les  études, 
le  second  par  l'inspiration  et  le  naturel.  Après  avoir 
joué  quelque  temps  sur  différents  théâtres  de 
Berlin .  il  fut  engagé  à  Dresde ,  où  il  joue  encore 
aujourd'hui  les  premiers  rôles  comiques.  U  se 
maria  en  182>avec  Mlle  Dorothée  Bœhler,née 
&  Casse] ,  excellente  actrice  comique  que  sa  verve 
originale  et  son  naturel  firent  applaudir  i  colé  do 
son  mari ,  soit  à  Berlin,  soit  a  Dresde.  Mais  i  la 
suite  de  troubles  domestiques,  les  deux  époux 
divorcèrent,  en  1842.  et  Mlle  Bœaler  a  contracté 
depuis  un  second  mariage. 


(Orville)  théologien  moraliste 
ricain,  né  a  Sheffield  (Massachussets),  en  1794, 
entra  au  séminaire  d'Andovcr,  où  il  fut  ordonné 
prêtre  en  1819.  Après  avoir  prêché  pendant  un 
an  avec  succès  en  qualité  de  ministre  presbyté- 
rien, il  se  rallia  à  i  Église  unitairienne ,  et  pen- 
dant le  voyage  de  Channing  en  Europe,  il  eut 
l'honneur  de  le  remplacer  dans  sa  chaire.  U  par- 
courut lui-même  l'Europe  pendant  deux  ans.  et 
devint  après  son  retour,  pasteur  à  New-York,  puis 
à  Washington  (1849).  11.  s'est  retiré  depuis  peu 
dans  son  pays  natal. 

Il  a  pjblie  un  certain  nombre  de  discours  sé- 
parés ou  réunis,  entre  autres  Discnurseson  va- 
rions subjects  (New-York,  1835.  in-IJ);  Fur*  mo- 
rales sur  le  commerce,  la  société  et  la  politique 
(Moral  views  of  commerce  society  and  poli  lies. 
1838);  un  récit  de  son  voyage  en  KuropcT  le 
Vieux  inonde  et  le  nouveau  (The  old  word  and 
the  new .  1836).  et  un  grand  nombre  de  sermons 
et  de  brochures.  Tous  ces  écrits  ont  été  plusieurs 
fois  réimprimés:  l'auteur  y  soutient  et  y  déve- 
loppe les  doctrines  morales  et  théologiques  de 
Channins.  Orateur  distingué,  il  a  cherché  comme 
son  maître,  à  étendre  le  domaine  de  l'éloquence 
religieuse ,  en  introduisant  plus  fréquemment  les 

3uestions  morales  dans  les  chaires  protestantes 
e  son  pays,  presque  exclusivement  consacrées 
aux  controverses  dogmatiques. 

DEZOBRY  (Charles-Louis),  littérateur  et  li- 
braire français,  né  à  Saint  Denis  (Seine)  en  1798, 
consacra  ses  loisirs,  après  avoir  fini  ses  études , 
à  la  préparation  d'un  important  ouvrage  d'his- 
toire et  d'archéologie,  faisant  pendant  au  Voyage 
dAnacharsis  de  l'abbé  Barthélémy .  sous  ce  titre  : 
Rome  au  siècle  d'Auguste,  ou  Voyage  d'un  Gau- 
lois dflome(1835)  4  vol.  in-8;  2*édil.,  I84T,  4  vol. 
in-8  avec  un  plan  de  Rome  et  des  restaurations  des 
principaux  monuments).  Cette  peinture  des  mœurs 
antiques  qui  se  déroule  dans  une  série  de  tableaux 
nombreux  et  variés,  a  été  améliorée  après  des 
études  plus  approfondies  et  un  voyage  de  l'auteur 
A  Borne  el  en  Italie.  M.  Dezobry  dirigea  ensuite 
chez  MM.  Hachette,  le  Cours  complet  d'éducation 
des  filles.  En  1829,  il  fonda  a  Paris ,  avec  M  Mag- 
deleine,  une  librairie  classique,  qui  a  publié  des 
éditions  grecques ,  latines  el  françaises  de  presque 
tous  les  auteurs  adoptés  pour  l'enseignement 
universitaire. 

On  a  encore  de  M.  Dezobry  :  la  Mauvaise  récolle, 
ou  les  Suites  de  l'ignorance  (1847 ,  in-18),  narra- 
tion mêlée  d'entretiens  sur  les  produits  agricoles 
de  la  France  ;  l'Histoire  romaine  en  peinture 
(1848,  in-18),  épisodes  historiques  propres  à  être 


traduits  en  tableaux  de  genre  et  en  pay»-'  1 

1  Usage  el  de  l'utilité  des  éditions  dastip/s:^ 
Il  a  été  lui-même,  avec  M. Bachelet.ua  do 
cipaiix  auteurs  du  Dictionnaire  j«r>*l  »'  V 
graphie  et  d'histoire  dont  il  est  loueur  IV 

2  vol.  gr.  in-8). 

poêle  brésilien,  est  : 
ie  la  province  de  >!•><»"' 


DIAS  (A.  Gonçnlvez), 
Cacliias,  petite  ville  de 


•  heure  en  I  f- 


vers  :  zcgunooi  ,f. 
ist  p-ut-êire  U  a*^,  ,.. 
s  ;  on  y  renpr^,.. 


le  10  août  1823.  Il  vint  de  bonne  1 
cal  et  termina  4  l'université  de  Coîrowf  - 1 
des  qu'il  avait  commencées»  Lisbonne. r 
dans  son  pays  (1845).  il  attira  sur  luu 
publique  par  un  recueil  de  vers  mtitu' 
meiros  Cantos  (Rio  de  Janeiro.  1846.  «K1; 
Premières  poésies  sont  consacrées  »  «s  '"V; 
sions  intimes,  selon  l'usage  des  auteurs 
et  à  des  peintures  fort  originalei  de  U  - 
tienne.  Le  drame  romantique  de  w*#  a 
ttonca  U847) ,  esquissé  à  grands  trait*  W;; 
annales  du  Portugal,  ne  fut  p»s  «iU,t1 , '„ 
moins  de  faveur.  L'année  suivante  pn-  . 
cond  volume  de  vers  :  Srgundot  r> 
1848,  in-8)  qui  est 
œuvres  de  M.  Dias 

naïves  ballades  attribuées  à  un  ,- 
cain.  Trére  Anlâo,  le  chant  de  î^,.', 
aux  habitants  de  Pernambuco.  AU»- .... 
publication  le  poète  fut  nommé  Pwf^, - 
toire  au  collège  de  Pédrn  H.  Ses  J*VV 
(Ultimos  cantos;  Rio,  1850)  venaient1  .v 
lorsqu'il  reçut  du  gouvernement  lass*^-. 
siter  dans  un  intérêt  scientifique  1«  Pr- 
sont  traversées  par  l'Amazone. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités.  V  v 
une  édition  de  Berredo  (1843)  q«["  " ^ 
d'une  introduction  où  il  rappel!*  'M  . 
et  les  déplacements  des  tribus  iodiW^  . 
doit  encore  plusieurs  mémoires.  e",rt,  r-.<- 
lui  de  Braiil  e  Oceania.  insères  <W>c.rJ 
de  l'Institut  historique  de  Riod*  Jlnirf;(;t 
ché  depuis  1851  au  ministère  des  în,  [T; 
gères,  il  a  été,  en  1855,  chargé  pi- 
d'une  nouvelle  mission  scientifique 


■ 


A  (Narcisse),  vfâ 
v         d'août  I»* 


D1A2  DE  LA  PEN 

çais,  né  à  Bordeaux ,  au  mois 
û  au  Salon  de  1831  par  desesquiss**^,.. 
<)ui  furent  peu  remirquése.  i"  nxtr*', 
ragosse  (1834)  :  la  Bataille  de  M'"* 
l'Adoration  des  bergers  (1836);  *' 
Kmeck  (1838),  manquaient  de  w  t 
frappe  dans  sa  seconde  manière.  M11*.;  • 
phes  de  Calypso  (1840),  le  Nrt  ('£>'  . 
ornèrent  d'un  changement,  et  tn,' 
du  BasBréau,  l'Orientale,  le  MolW;  r 
miens  se  rendant  à  une  A,'<..0"r.,r*",',r 
de  lumière  qui  font  l'originalité  au ip  - 
même  temps .  s'abandonnent  à  une 
cieuse  ,  il    remplissait  ses  p«tit* 
—  -"«moi... 

Jl 

: 


lieuse  ,   u    remuiiksw»         ,■»••-  .„ 

nymphes,  d'odalisques  et  d'amou"^ 
1850  on  vit  de  lui,  soit  dans  les  »k«  , 


iure ,  soit  dans  des  ventes  publique*-  _ 
d'oeuvres  brillantes , mais  ou  Ici"41",,.  ;< 
lait  d'une  ceruine  précipitation.  «•    ' , 
prenant  cette  imperfection,  fil  » 
une  sérieuse  étude  de  la  forme.  *\f 
salon  de  1851  deux  de  ses  m«H««*!*1 , 
Baigneuse  el  l'Amour  désarmé.  H  en'0]  y. 
position  universelle  de  1855  plusi*«r*<  , 
ciens  tableaux .  entre  autres  le*  Pw"0 
la  Rivale- .  la  Fin  <f  un  beau  jour  «* 
mie.  Nymphe  lourmenle'e 


grande  toile ,  les  Derwtém  Jom»«-  * 
ris  blafard .  contrastant  avec  les 
naires  de  l'artiste ,  n'a  excilé  que  «*» 
Il  entreprit  à  celte  époque  unjru»^ 
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Orient,  après  avoir  vendu  son  atelier  et  ses  col- 
lections. M.  Dias  de  la  Peùa  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1844.  une  2'  en  1846,  une  l"  en  1848, 
et  la  décoration  en  mai  1861. 

DICfc  (Thomas),  savint  écossais  né  en  1773, 
songea  d'abord  à  exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales dans  l'Eglise  des  indépendants;  mais  en- 
traîné par  l'amour  de  l'étude  plus  vivement  qu'il  ne 
convenait  à  un  ministre  de  cette  secte  puritaine, 
il  abandonna  la  théologie  et  chercha,  par  un 
travail  assidu ,  à  réaliser  cette  généreuse  idée  qui 
fut  le  but  de  toute  sa  vie  :  simplifier  et  vulgari- 
ser la  science.  Ses  livres,  réimprimés  plusieurs 
fois,  se  recommandent  j  ar  une  morale  saine ,  un 
sens  droit,  une  logique  claire  et  solide.  N'ouï  en 
rappellerons  quelques-uns  :  le  Théâtre  céleste, 
l'Astronomie  pratique,  le  Système  solaire,  les 
Étoiles,  le  Philnsojthe  chrétien.  Philosophie  de 
la  religion,  la  Vie  future,  l'Amélioration  de  la 
société  par  la  diffusion  des  lumières,  etc. 

Depuis  plusieurs  années  cet  estimable  savant 
vivait  dans  un  village  d'Ecosse,  au  bord  du  Tay, 
avec  une  petite  pension  que  la  reine  lui  a  accor- 
dée en  récompense  de  ses  utiles  travaux,  lors- 
qu'il y  est  mort  le  29  juillet  1857. 

DICKENS  (Charles),  le  plus  célèbre  des  roman- 
ciers de  l'Angleterre  ,  est  né  à  Portsmoulh  le  7 
février  1812.  Fils  d'un  employé  dans  les  bureaux 
du  payeur  de  la  marine,  il  fut  conduit  fort  jeune  à 
Cliatham,  où  il  reçut  son  éducation  jusqu'à  I  âge  de 
douze  ou  treize  ans  ;  on  le  mit  alors  dans  un  col- 
lège aux  environs  de  Rochcstcr  et  il  s'y  distingua 
par  une  intelligence  rapide  ,  une  mémoire  peu 
ordinaire  et  notamment  par  un  goût  excessif 
pour  la  lecture.  Lorsqu'on  le  jugea  a>sez  instruit 
il  entra  dans  les  bureaux  d'un  avoué  {solieitor), 
lié  de  longue  date  avec  son  père,  et  se  prépara , 
non  sans  une  répugnance  marquée,  à  la  profes- 
sion de  jurisconsulte.  Il  patienta  deux  années  en- 
tières au  milieu  de  ces  arides  travaux  de  procé- 
dure dont  il  traça  plus  tard  la  piquante  satire 
clans  Dary  Copperfield  et  Bleak  House;  mais 
convaincu  qu'il  ne  trouverait  jamais  là  le  véri- 
table emploi  de  ses  facultés,  il  consacra  toute 
•ion  énergie  à  se  créer  une  position  de  son  goût. 
Kn  renonçant  aux  l>énéfices  de  la  chicane,  il  vou- 
ut  devenir  auteur, et  comme  il  fallait  vivre,  il  lit 
,es  premières  armes  dans  la  rédaction  du  Vrai 
yolcil  (The  true  Sun),  feuille  radicale;  passa  de 
à,  au  Miroir  du  parlement  ,  recueil  où  les  débats 
»olitiques  étaient  reproduits  in  extenso .  et  devint 
r i  fi  ii  un  des  collaborateurs  assidus  du  Morning 
; hronicle ,  qui  venait,  sous  la  direction  de  Sir 
ohn  Easthope.  de  prendre  une  nouvelle  vie. 
lra.ee  à  une  application  soutenue  et  à  une  mé- 
moire imperturbable,  il  acquit  dans  ce  rude  mé- 
ier  la  réputation  d'un  des  meilleurs  sténogra- 
.hes  (report>r«)de  la  presse  anglaise. 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  l'essaya  timidement 
quelques  esquisses  littéraires,  éparses  dans  le 
fttrning  Chrunicle,  signées  du  pseudonyme  do 
lox.  et  illustrées  ensuite  par  le  caiicaturiste 
,-uik>hank;  ell  s  forment  cette  suite  de  petits 
ro'iuis  qui  parut  sous  le  titre  de  Scènes  de  la  rie 
nfjlaisr  (Sketches  of  english  life  and  character  . 
S36-1837.  2  vol.  in-8).  On  y  rencontre  déjà  en 
orme  ce  coloris  ardent  et  frais,  cette  gaieté  ner- 
euse  et  cette  observation  souvent  très-juste  qui 
,nt  les  qualités  les  plus  saillantes  de  son  talent 
umoristique.  Toutefois  sa  réputation  ne  date 
jdre  que  du  Club  Pickwick  (the  Poithuinous 
ipers  oflhe  Pickwick  club.  1837-1838,  3  vol. 
,  -H),  publication  hebdomadaire  dont  le  sucés 
-oti'K'eux  rappelle  l'accueil  fait  à  Warerley  et 
tCliildt  Ilarold.  Dès  ce  moment,  il  s'empara  de 


l'attention  publique  et  marqua  sa  place  à  côté  de 
Bulwer,  le  seul  auteur  contemporain  qui  conti- 
nuât dans  le  roman  les  brillantes  traditions  de 
l'école  anglaise. 

Maître  de  sa  destinée ,  déjà  recherché  par  les 
éditeurs,  marié  avec  ia  fille  d'un  avoué,  M.Geor- 
ges Hogarth,  qui  avait  été  l'intime  ami  de  Wal- 
ter  Scott  et  de  Jeffrey ,  M.  Dickens  n'eut  plus 
qu'à  mettre  en  œuvre  les  rares  facultés  dont  il 
était  doué  pour  s'avancer  de  jour  en  jour  sur  le 
chemin  de  la  gloire  et  de  la  fortune.  Ses  ouvrages, 
qui  portent  tous  au  plus  haut  degré  ce  caractère 
d'observation  minutieuse  et  de  sensibilité  passion- 
née qui  ont  fait  de  lui  un  écrivain  à  part  dans  1 
foule  des  Initiateurs  modernes,  se  succédèrent 
rapidement;  presque  tous  furent  publiés  par 
livraisons  mensuelles  ou  hebdomadaires,  combi- 
naison qu'il  préfère  dans  ses  rapports  avec  le 
public,  vendus  à  des  milliers  d'exemplaires,  re- 
produits, contrefaits,  imités  ou  traduits  dans 
presque  toutes  les  langues. 

En  voici  la  liste  aussi  exacte  que  possible  :  Otf- 
n'rr  Ttrist  (Oliver  Twist,  1828,  2  vol.  in-8);  Vie 
et  arei  turcs  de  Nicolas  Sicklely  (tbe  Lile  and 
adventures  of  Nicholas  Nickleby ,  1830  3  vol. 
in  8)  :  l  Horloge  de  maître  Uumphrey  (Master 
Humphrey's  cfock  .  1840  .  3  vol.  in-K) ,  recueil  de 
nouvelles;  Barnabi  Rudge  (Barnaby  Rudge, 
1841,  2  vol.  in-8);  Vie  et  aventures  de  Martin 
Chusiletcit  (the  Life  and  adventures  of  Martin 
Chuzlewit,  bis  relative,  friends  and  enemies, 
1843-1844  ,  3  vol.  in-8):  plu-ieurs  contes  de 
Noël,  entre  autres  les  Carillons  (the  Chimes, 
1844);  le  Grillon  du  foyer  (the  Cricket  of  the 
hearth,  1B4Ô):  la  Bataille  de  la  rie  (the  Rallie 
of  life,  1846),  puis  deux  grands  romans  :  Tlombey 
père  et  fils  (Dealings  with  the  firm  of  Dombey 
and  son ,  1847-1848 ,  4  vol.  in  8) .  et  Histoire  per- 
sonnelle de  Varid  Copperfield  (Personal  hislory, 
adventures,  expérience  and  observations  of  Davy 
Copperfield  the  younger,  1850,  4  vol.  in-8),  un 
de  ses  meilleurs  ouvrages.  Dans  ces  derniers 
temps,  il  a  donné  :  Bleak-House  <  1  K.">2 ,  6  vol. 
in  8),  peinture  satirique  des  ennuis  d'un  long 
procès;  la  Petite  Dorrit  (Litlle  Dorrit;  1856, 
3vol.  in-8k  les  Temps  difficiles  (Hanii  me») ,  etc. 

La  vie  de  M.  Dickens  est  surtout  dans  le  relevé 
de  ses  nombreux  et  remarquables  travaux.  Riche 
à  près  de  cent  mille  livres  de  rente ,  il  a  ;u  rester 
à  la  fois  homme  de  lettres  et  homme  du  monde , 
partageant  son  temps,  par  quinzaines,  entre  1  c- 
tude  et  la  société.  Père  de  nombreux  enfants, 
il  aime  à  ne  demander  à  la  famille  d'autres  con- 
ditions de  bonheur  que  celles  dont  s'accommo- 
dent les  plus  humbles  esprits.  Un  de  ses  plaisirs 
favoris  est  d'organiser  chez  lui  des  représenta- 
lions  dramatiques  auxquelles  concourent  avec  lui 
les  homme»  les  plus  distingués,  MM.  Slanfield, 
D.  Jerrold,  \V.  Collins,  etc.  Ce  dernier  a  écrit 
pour  cette  petite  scène,  en  1&)6.  le  Phare  de 
nuit  (the  Light  house) .  drame  en  deux  actes ,  tra- 
duit en  français.  M.  Dickens  habite  souvent  Pa- 
ris et  connaît  assez  bien  nuire  langue. 

Parmi  les  quelques  incidents  que  nous  pour- 
rions signaler  dans  l'existence  ne  cet  écrivain , 
se  trouvent  une  excursion  en  Amérique,  qui  fut 
pour  lui  une  suite  d'ovations  prei>que  triompha- 
les, et  un  séjour  d'environ  une  année  en  Italie. 
Ces  deux  voyages  donnèrent  lieu  ,  l'un  aux  Jfbfff 
pour  la  circulation  générale  aux  Etats-Unis 
lAroerican  notes  for  gênerai  circulation,  18-iî, 
iri-18).  qni  abondent  en  remarques  flots  et  in- 
génieuses: l'autre  aux  Scène»  d'Italie  (Pictuns 
from  Italy,  1846.  In-lS),  insérées  dans  les  co- 
lonnes du  Daily  Setcs.  Ce  journal,  dont  It  fon- 
dation lui  est  commune  avec  Ch.  W.  Dilke  (voy. 
ce  nom),  fut  créé  par  eux  le  21  septembre  I8'i»>, 
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pour  servir  d'organe  au  libéralisme  progressif  des 
classes  moyennes  d'Angleterre,  et  M.  Dickens  lui 
réserva  son  patronage  et  sa  collaboration  exclu- 
sive. Mais,  malgré  le  désintéressement  avec  le- 
quel il  s'était  entouré  des  meilleurs  écrivains  et 
1  infériorité  du  prix  de  vente  peu  élevé  de  la 
nouvelle  feuille,  il  ne  tira  pas  de  cette  combinai- 
son tout  le  profit  qu'il  était  en  droit  d'espérer  et 
fut  obligé  de  renoncer  au  bout  de  quelques  mois 
aux  fonctions  trop  pénibles  de  rédacteur  en  chef. 

En  1  H.'iO,  H.  Dickens  entreprit  la  publication 
d'un  recueil  hebdomadaire  intitulé  :  Paroles  du 
foyer  (Household  words),  destiné  À  réunir  l'utile 
à  l'agréable .  et  dont  le  tirage  s'elèva  rapidement 
à  plut  de  60  000  exemplaires.  En  1852 ,  il  a  écrit 
pour  les  enfants  une  petite  Histoire  d  Angleterre 
(a  Child's  Uistoryof  England,  in  18).  Ajoutons  en 
terminant  qu'il  a  pris  une  part  des  plus  actives 
à  l'établissement  de  la  Literary  guild,  associa- 
tion formée  en  1851  pour  venir  en  aide  aux  lit- 
térateurs et  aux  artistes  malheureux. 

Parmi  les  éditions  nombreuses  des  OFuvres  de 
H.  Dickens ,  nous  signalerons  comme  l'une  des 
meilleures  celle  qui  fait  partie  de  la  Collection 
des  auteurs  anglais  de  TauchniU  (Leipsick,  1842 
et  suivi.  Un  certain  nombre  de  ses  romans  ont 
été  traduits  séparément  en  français;  mais  une 
traduction  générale  a  été  entreprise,  avec  l'au- 
torisation de  l'auteur,  sous  la  direction  de  M.  P. 
Lorain ,  dans  la  Collection  des  metteurs  romans 
étrangers  (1856  et  suiv. ,  in-16). 

DICKSON  (Samuel-Henry) ,  médecin  et  physio 
logiste  américain,  né  à  Charleston  (Caroline  du 
Sud)  en  1798,  passa  trois  ans  à  l'université  mé- 
dicale de  Pensylvanie,  reçut  son  diplôme  en  1819, 
et  retourna  a  Charleston  pour  y  pratiquer  sa 
profession.  Il  sollicita  et  obtint  de  la  légis- 
lature de  sa  province  la  fondation  d'un  collège 
médical  dans  cette  ville.  Il  professa  jusqu'en 
1847  avec  distinction,  puis  alla  occuper  une 
chaire  plus  importante  a  1  université  médicale  de 
New-Tork.  Trois  ans  plus  lard ,  sur  les  instances 
de  ses  anciens  collègues,  il  reprit  son  poste  à 
l'Ecole  médicale  de  Cnarleston. 

Les  écrits  de  M.  Dickson  sont  nombreux  et  va- 
riés. Collaborateur  actif  des  journaux  scientifi- 
ques et  médicaux  des  Etats-Unis,  il  a  donné 
en  outre  deux  gros  volumes  ,  remplis  d'ob- 
servations intéressantes  :  Proche*  of  medieine , 
et  Manual  of  pathology  and  tlierapeutics ,  qui  a 
eu  sept  éditions.  Il  a  publié  en  1852,  sous  le  sim- 
ple titre  d'Essays ,  des  études  importantes  de 
physiologie  et  d'Eygiène. 

M.  Dickson  s'est  aussi  beaucoup  occupé  d'études 
littéraires;  il  a  fourni  d'assez  nombreux  articles  à 
la  Soutliern  quarterly  Review  de  Charleston ,  en- 
tre autres  uno  revue  critique  de  la  fameuse  Vie 
de  sir  Hudson  Lotce,  par  Forsyth.  Enfin  il  a  pu- 
blié a  Boston  un  pamphlet  sur  l'esclavage,  ou  il 
soutient  l'infériorité  native  de  la  race  nègre. 

DID.VY  (François),  peintre  suisse,  né  &  Ge- 
nève, en  1812,  étudia  la  peinture  en  France  et 
suivit  l'atelier  de  plusieurs  maîtres.  Il  fit  ensuite 
différents  voyages,  demandant  surtout  ses  inspi- 
rations aux  sites  pittoresques  de  son  pays  natal, 
et  envoya  au  Salon  de  Paris,  en  1840  :  un  Cha- 
let dans  les  hautes  Alpes,  le  Soir  datis  la  raf/eV, 
un  Torrent  dans  '  ht  Alpes.  On  cite  encore  de 
lui  :  Soucentr  du  la*  a*  Brienls,  le  Glacier  de 
/!"*'•" m ,  acquis  par  le  musée  de  Lausanne 
(1842);  .Soutenir  de  Suisse ,  le  Chêne  et  le  ro- 
seau ,  appartenant  au  musée  de  Genève.  Toutes 
ces  toiles  ont  figuré  chez  nous  aux  Salons ,  et  les 
trois  dernières  ont  été  admises  à  l'Exposition 
universelle  de  1855.  M.  Diday  a  obtenu  une  2* 
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médaille  dès  1840,  une  1"  «a  1841, 
d'honneur  en  1842. 


stli  cw 


DIDELOT  (Claude-Nicolas), magistntej: ... 
politique  français,  né  à  BéblaMîotl*  (w 
le  28  septembre  1795,  ûl  ses  étude»  auij:« 
Nancy  et  vint  faire  son  droit  iPans,  eo 
Pendant  l'invasion ,  il  s'enrôla  «œw»*^ 
avec  la  jeunesse  des  écoles.  Bu  "»Jv*iL 
inscrire  comme  avocat  à  la  Cour  '«y»**": 
Deux  ans  après,  il  fut  nomnw 
cureur  du  roi  à  Beauvais  (î  juin  TO-jr 
fut  destitué,  en  1822,  à  cause  de  ki  m* 
avec  le  paru  libéral.  Après  la  réwhW»"* 
let,  nommé  procureur  du  roi»  Bttu'w.^* 
en  1831 ,  substitut  à  la  première  c*»*-. 
tribunal  de  Paris,  il  se  fît 
zèle  pour  la  nouvelle  dynastie,  noua»'- 
le  procès  relatif  au  testament  du  Vmt>*i », 
(février  1832).  Après  l'insurrection 
1832 ,  il  fut  délégué  auprès  des 
II  obtint  alors  la  place  de  substitut  Ou  f'; 
général  près  la  Cour  royale  de  Psm  J^J^bj. 
Eu  1833 ,  il  fut  envoyé  à  Lèves,  f**£J,  «si 
pour  réprimer  une  insurrection 
refusaient  de  recevoir  un  cuw 
vèque,  et  soutint  l'accusation &''V\< 
devant  la  Cour  d'assise  d'Eure*^ -2 (  j 
Le  19  avril  1840.  il  fut  uûmi»j*T^,,i 
Cour  royale.  Président  de  la  wç 
eut  a  déployer ,  dans  les  procès  «i  ^ 
extrême  rigueur  contre  les  ic"'*r^  rtp 
cains,  qui  ne  lui  épargnèrent  p»* 

Le  29  avril  1844 ,  û  M  û0**^  t 


Si  illes.  Le  29  avril  1844, 
général  à  la  Cour  royale  de  Cstn-  w  j 
née,  il  fut  élu  député  parl'arrondi^g.j 
nal.  11  vota  constamment  aveclaiMP* 
rielle.  Ayant  obtenu  la  place  de  procwrjj.» 
à  la  Cour  de  Bourges,  ce  ftttWy.Sâsl 
cusation  contre  les  insurgés  de  JJJJyp 
la  condamnation  à  mort  de  troisd* 
sista,  dans  son  Rapport,  sur  la  neccssi"  ^ 
l'arrêt  que  le  roi  et  les  mmis«« 
disait- on,  adoucir.  Dès  le  25  f«T"**;  ,;,» 
tion  de  M.  Didelot  parut  au  *°™u^Li*> 
depuis  dans  la  retraite ,  oublié  mena i"  , 
que  lui  avait  faits  la  véhémence  a*^gi 
toires.  Il  était  officier  de  la  Lép«» 
puis  avril  1846.  —  M.  Didelot  est  non» 


DIDIER  (Henri-Gabriel),  représenta 
pie  français  à  l'Assemblée  législative. 

u»e),  en  im.  y 
ulk-ge  de  P«»  -  >• 
'enseignement  w  - . 
es  rédacteurs  du  J<- 
  il  «îiint  <» 


hes-en-voèvre  (Meuse),  en 
études  dans  un  collège  de 
quelque  temps  à  I 
à  1834,  il  fut  un  des  . 
mocratique  le  Bon  sens.  Il  suivi  - 
cours  de  droit  et  se  fit  recevoir  avoes»; , . 


  a d  1  :  ' 

sa  profession  d'abord  à  Sedan,  o»  ^ 

Noutelliste  des  Antennes,  puis  *^V' 

Paris,  qu'il  quitta  en  1844,  pour 


i  ans.  qu  u  quuia  eu  r~.  ,  .kif  - 

Alger  les  fonctions  de  juge  ^Jo'^ÎSfci 
cultes  de  procureur  du  roi  *.l^yie: 
1846,  il  passa  avec  le  même  UW*U  ' 


passa  „ . 

Blidah  et,  l'année  suivante,  u  «»*  -  p 
stitut  du  procureur  général  a  ***lu  . 
révolution  de  Février,  il  **  P'jSSi*1 
candidat  démocratique,  aux  I °,r*!ni/ 
tours  algériens.  Envoyé  à  la  Consu" 
ordinairement  avec  la  gauche ,  et  'tt  r^-, 
tion  du  10  décembre,  un  des  "^JJpe 
politique  napoléonienne.  Réélu,  .'e  ,  :. 
l'Assemblée  législative ,  il  lit  r>: 
démocratique,  repoussa  I*  l*»*1,  n 
pus»  4  U  réuston  Ue  la  ConsUtutf.'0 


iJid*  3H*, 
iWWK 

coup  d'Etat  du  2  décembre .  1 


pus* 

d  Etat  du  3 

fa  il  "inscrire  au  bar 


rcau  Je  Paris. 
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DIDIER  (Charles),  littérateur  français,  né  à 
Génère,  en  1 805 ,  d'une  famille  protestante  du 
Dauphiné  réfugiée  en  Suisse,  est  fils  du  secrétaire 
d'Etat  de  l'ancienne  république  génevoisc  qui 
sauva  la  vie  à  Carnot,  après  le  18  fructidor.  Il 
suivit ,  dans  sa  ville  natale ,  le  cours  de  droit  de 
Rossi  et  celui  de  botanique  de  Decandolle,  et 
manifesta  des  dispositions  littéraires  que  l'on 
combattit  vainement ,  en  l'appliquant  a  l'étude 
des  mathématiques.  Il  dèbnta  par  des  poésies  et 
des  articles  de  journaux .  pu  >s  voyagea  beaucoup, 
quelquefois  à  pied ,  étudiant  minutieusement  les 
peuples  et  les  pays  dont  il  a  fait  l'objet  de  livres 
sérieux  ou  de  simples  romans.  Fixé  à  Paris, 
dans  l'intervalle  de  ses  voyages,  et  lié,  depuis 
1830.  avec  les  chefs  du  parti  républicain,  il  a 
pris  part  à  la  rédaction  de  divers  journaux ,  le 
Courrier- Français,  le  Mouvement,  le  Bon  sens, 
le  Droit ,  le  Monde ,  le  National ,  la  Hervé  du 
progrés,  Tttat*  qu'il  essaya  lui-même  de  fonder 
en  1843 ,  le  Crédit .  etc.  En  1848 ,  le  gouvernement 
provisoire  lui  confia  une  mis&ion  politique  en  Po- 
logne, qoi  fut  pour  lui  du  moins  une  occasion 
d'études  sur  l'Allemagne  et  les  pays  limitrophes. 
L'année  suivante ,  pour  répondre  aux  accusations 
qu'une  démarche  toute  personnelle  auprès  d'an 
illustre  exilé  avait  soulevées  contre  lui,  il  pu- 
blia sous  le  titre  d'Une  virile  A  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux, une  brochure  qui  causa  une  vive  sensa- 
tion et  eut  ir>  éditions  en  quinze  jours.  Dans  ces 
derniers  temps,  au  milieu  de  nouveaux  voyages, 
il  a  perdu  presque  complètement  la  vue. 

On  a  de  M.  Ch.  Didier  :  la  Harpe  helvétique 
(Genève,  1825);  Mélodies  helvétiques  (Paris, 
Uno)  \  Rome  souterraine  (1833,  2  vol.  in-8 , 
10  éditions  en  France),  tableau  animé  de  l'état 
politique  et  social  de  l'Italie  et  de  ses  agitations 
révolutionnaires',  une  Année  en  Espagne  (18J7  , 
2  vol.  in-8):  Chavornay  (2  vol.  in-8);  le  Cheva- 
lier Robert  (1838,  2  vol.  in-8):  Thécla  (1839, 
2  vol.  m-ft)  ,  romans:  Nationalité  française 
(1840)  ;  la  Campagne  de  Rome  (184*2 ,  in-8) ,  avec 
la  traduction  des  chants  populaires  ;  Promenade 
au  Maroc  (  1844,  in-8);  Haccolta  (2  vol.  in-8  ) , 
recueil  de  nouvelles  et  de  scènes  de  voyage; 
Question  suisse,  à  propos  du  Sonderbund;  Caro- 
line en  Sicile  (  même  année,  4  vol.  in-8);  Ques- 
tion  sicilienne  (1849);  des  feuilletons,  dans  le 
Constitutionnel ,  entre  autres ,  Palmerino  (1852)  ; 
ffelvrtia  (Genève,  18541,  recueil  de  sonnets  ;  g* 
jour  chez  le  schérif  de  la  Mecque  (1856,  in-12); 
Cinquante  jours  au  désert  (1851,  in-12),  récits 
du  dernier  voyage  de  l'auteur,  avant  de  devenir 
aveugle.  M.  Didier  prépare  ses  Mémoires,  dont  il 
a  réani  les  matériaux  depuis  trente  ans. 

1MTMOX  (Isidore),  mathématicien  et  officier 
français,  né  à  Metx.  en  1798,  fut  admis,  en  1817  . 
à  l'Ecole  polytechnique ,  et  sortit  dans  le  corps  de 
rartillerii'.  Parvenu  au  grade  de  capitaine .  il  fut 
nommé  professeur  d'artillerie  à  l'Ecole  de  Metz:  il 
occupa  ces  fonctions  jusnn'en  184C,  époque  à  la- 
quelle il  fat  nommé  chef  d'escadron  et  adjoint  à 
l.i  direction  des  poudres  de  Paris.  Cinq  ans  après 
il  devint  directeur  de  la  capsulerie  de  guerre  dans 
la  même  ville,  n  est  aujourd'hui  colonel. 

En  sa  qualité  de  professeur  d'artillerie,  M.  Didion 
se  livra  a  des  étude*  spéciales  sur  la  balistique, 
et  prit  part .  en  1838  .  aux  expériences  de  MM.  Pio- 
hert  et  Morin  sur  la  résistai**  des  milieux.  Plus 
tard  il  soumit  à  l'Académie  des  sciences  nn  mé- 
moire «f  la  balistique ,  imprimé  dans  le  tome  X 
tîe>»  Savant*  étrangers  de  cette  compagnie ,  et  en 
I  M'»R  un  second  mémoire  sur  le  Mouvement  de*  pro- 
jectiles. Ces  travaux  ont  tait  choisir  M.  Didion 
pour  »in  des  examinateurs  d'admission  à  l'Ecole 
polytechnique. 


DITHOtf  (Charles),  ingénieur  français,  né  en 
|803,  entra  en  1820,  le  premier  de  sa  promotion, 
à  l'Ecole  polytechnique,  d'où  il  sortit  également 
le  premier,  en  1822.  Classé,  d'après  son  choix, 
dans  le  service  des  ponts  et  chaussées ,  il  fut  suc- 
cessivement ingénieur  à  Nevers  et  à  ÎVimes.  Lors- 
qu'il fut  question  de  la  création  des  chemins  de 
1er,  en  faveur  desquels  il  se  prononça  vivement, 
il  viut  a  Paris,  et  fit  partie  de  toutes'les  commis- 
sions chargées  d'étudier  les  grandes  lignes  pro- 
jetées. En  1845,  il  fut  nommé  ingénieur  en  chef, 
directeur  de  la  première  compagnie  de  chemins 
de  fer  de  Bordeaux  à  Cette ,  qui  ne  put  alors  réa- 
liser les  fonds  nécessaires  aux  travaux.  Après  la 
révolution  de  1848 ,  qui  le  trouva  sans  emploi,  le 
général  Cavaignac,  son  ancien  camarade  de  pro- 
motion ,  lui  offrit  le  ministère  des  travaux  publics, 
que  M.  Didion  refusa.  Depuis  1852,  directeur  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  et  de  ses  prolongements, 
il  s'est  montré,  par  ses  qualités  personnelles  au- 
tant que  par  ses  connaissances  spéciales,  a  la 
hauteur  de  cette  importante  position.  Il  est  offi- 
cier de  la  Légion  d  honneur  depuis  le  26  avril 
1846. 

IUDIOT  (Charles-Nicolas-Pierre) .  prélat  fran- 
çais, est  né  au  village  d*Esnes  (Meuse),  en  1797. 
Apres  avoir  été  élevé  par  le  curé  de  sa  paroisse 
natale,  il  passa  au  grand  séminaire  de  Nancy  où 
il  lit  ses  élndes  théologiques.  Il  occupait  une 
chaire  d'humanités  &  Verdun,  lorsqu'il  reçut,  vers 
1822,  le  diaconat  et  la  prêtrise.  Il  administra  suc- 
cessivement plusieurs  paroisses  de  la  Lorraine, 
puis  la  cure  de  Saint-Michel,  à  Saint-Mihiel .  et 
enfin  le  grand  séminaire  de  Verdun,  à  la  tête  du- 
quel l'avait  appelé  la  confiance  du  dernier  évéque , 
M.  Valayer.  Grand  vicaire  de  ce  diocèse  depuis 
1837 ,  il  a  été  nommé ,  à  la  date  du  7  avril  1856 , 
évéque  de  Bayeux. 

niDOT  (Ambroise-Firmin) ,  imprimeur  fran- 
çais, né  A  Paris,  le  20  décembre  1790,  appartient 
a  la  célèbre  famille  des  libraires  de  ce  nom ,  éta- 
blis à  Paris  en  1713.  Après  avoir  étudié  particu- 
lèrement  le  grec,  en  France,  avec  Diamant  Co- 
ray,  il  alla  passer  trois  années  (1815-1818),  en 
Grèce  et  en  Orient ,  tant  au  Gymnase  de  Cydonie, 
en  Asie  Mineure,  qu'a  l'ambassade  française  de 
Constantinople ,  à  laquelle  il  fut  quelque  temps 
attaché.  Lors  du  réveil  de  la  Grèce,  en  1823,  il 
concourut  activement  à  l'organisation  du  Co- 
mité grec  de  Paris .  dont  il  fut  le  secrétaire.  Livré 
jusque-la  à  des  travaux  d'helléniste  et  de  littéra- 
teur ,  il  les  abandonna  en  partie .  dès  18*25 ,  pour 
s'occuper  des  diverses  branches  de  la  typogra- 
phie. C'est  en  1827  ,  au  moment  où  Firmin  Didot . 
son  père ,  acceptait  le  mandat  de  député ,  qu'il 
prit  la  direction  des  affaires  traitées  depuis  plus 
de  soixante  ans  sous  la  raison  Firmin-Didot.  On 
lui  doit  principalement  deux  types  de  caractères, 
l'un  dit  anglaise  eursive,  l'autre  destiné  au  texte 
grec  d'une  édition  de  Tyrtée.  Il  réunit,  en  les 
groupant  successivement  autour  de  ses  ateliers 
primitifs ,  toutes  les  ramifications  de  l'imprimerie, 
que  plusieurs  de  ses  nombreux  parents  cultivaient 
avecmèrite.Touràtourdevenu  membredela  cham- 
bre du  commerce ,  du  conseil  des  manufactures 
et  du  conseil  municipal  de  la  Seine  (1840-1856), 
il  fit  partie  du  jury  des  expositions  industrielles 
nationales  de  1844-1849.  et  des  Expositions  uni- 
verselles de  Londres  (1851)  et  de  Paris  (1855), 
comme  rapporteur  des  sections  de  l'imprimerie 
et  de  la  papeterie.  En  juin  1855,  il  fut  délégué  par 
le  conseil  municipal  de  Paris  pour  recevoir ,  i 
Boulogne-sur-mer,  le  tord  maire  et  lesaldermans 
de  Londres. 

Le  nom  de  la  famille  Didot,  consacré  par  trois  gé- 
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nérattons  d'hommes  utiles,  se  rattache  chez  nous 
à  tous  les  progrès  introduits  depuis  un  siècle, 
soit  dans  la  typographie  même,  soit  dans  les 
diverses  industries  accessoires.  Leur  maison, 
vraiment  universelle,  embrasse  dans  ses  ateliers 
et  ses  usines  de  Paris  et  des  départements,  la  fa- 
brication mécanique  du  papier,  la  fonte  des  ca- 
ractères ,  d'après  des  types  modèles ,  adoptés  dans 
nos  principales  imprimeries ,  un  immense  maté- 
riel polyglotte,  1' u:i  îles  plus  complets  après  celui 
de  1  Imprimerie  impériale,  l'assemblage  et  le 
brochage  des  feuilles  imprimées ,  enfin  toute  celte 
suite  d  opérations  manuelles  ou  mécaniques  nui 
transforment  en  volumes  imprimés  la  matière 
première  de  ce  papier  sans  lin,  dont  Didot  de 
Saint-Léger  fut  l'inventeur  (1804). 

La  multiplicité  de  leurs  affaires  força  les  frères 
Didot,  vers  l H '»8 .  à  cédera  la  fonderie  générale 
une  partie  de  leurs  moules  et  de  leurs  caractères; 
mais  elle  les  conduisit  A  fonder  une  succursale  de 
leur  maison,  au  centre  de  l'Allemagne,  à  Leip- 
sick.  Us  ont  fondé  dans  l'Eure-et-Loir,  à  Sorel,  et 
au  Mesnil .  près  de  Dreux  .deux  colonies  ouvrières 
qui  sont,cummeon  l'a  dit  souvent,  un  progrès 
autant  qu'une  bonne  œuvre  Destinés  principale- 
ment à  l'extension  de  la  papeterie,  ces  établisse- 
ments occupent  un  certain  nombre  «le  jeunes  filles 
qui  trouvent,  au  Mesnil,  une  école  gratuite,  où 
elles  sont  mises  à  même  de  composer  indistincte- 
ment des  ouvrages  grecs,  latins  et  français. 

Constamment  citée,  dans  les  rapports  les  plus 
èlogieux,  comme  «  l'honneur  de  l'imprimerie  fran- 
çaise et  de  la  librairie  parisienne,»  la  maison  Di- 
dot a  paru  aux  expositions  industrielles  depuis  la 
première  de  toutes,  en  1797  ;  elle  y  a  exposé  ses 
procédés,  ses  inventions,  ses  spécimens,  et  a 
remporté,  de  père  en  fils,  lai"  médaille  d'or, 
jusqu'en  1849.  A  cette  époque,  l'admission  de 
son  chef  dans  le  jury  des  récompenses  la  mit 
elle-même  hors  de  concours. 

Nous  ne  pouvons  extraire  du  Catalogue  de  la 
maison  Didot  tous  les  titres  de  ces  grandes  et  ri- 
ches publications .  auxquelles  nulle  fortune  parti- 
culière n'eût  pu  suffire,  sans  le  plus  large  concours 
de  l'Etat.  Nous  citerons,  parmi  celles  qui  attei- 
gnent les  prix  les  plus  élevés  :  les  Monuments  de 
F  Egypte  et  de  la  ttubic  (4  vol.  in-folio,  400  plan- 
ches); le  Voyage  dans  l'Inde  (4  vol.  in-4  . 300  pl.)  : 
V Expédition  scientifique  en  Morée  (3  vol.  in- fol. 
280  pl.)  ;  l'Architecture  arabe  (in-fol. ,  C6  pl.)  ;  les 
OEuxret  complètes  de  Piranesi  (29  vol.  in-fol. , 
2 000  pl.);  et  tant  d'autres  collections  d'architec- 
ture et  de  voyages ,  entreprises  sous  les  auspices 
des  différents  ministères  II  faut  rappeler  les  édi- 
tions classiques  de  luxe,  dites  du  Loutre,  la 

frande  MMmMMbw  grecque  (">0  vol.  gr.  in-8,  a 
col. ,  avec  traduction  latine) ,  publiée  surtout 
avec  le  concours  de  savants  allemands;  la  Biblio- 
thèque latine  (27  vol.,  même  format),  avec  tra- 
duction française,  sous  la  direction  de  M.  Nisard; 
puis  une  foule  d'oeuvres  importantes  ,  indivi- 
duelles ou  collectives,  telles  que  :  la  France  lit- 
téraire, de  M.  Quérard  (|o  vol.  in-8);  l'Encyclo- 
pédie moderne  (29  vol.  in-8  ;  3  vol.  de  planches)  ; 
la  Sourelle  Bii>graphie  générale  (1857  ,  t. XXI, 
in-8);  l'Univers  pittoresque  (65  vol.  in-8,  avec 
plus  de  3000  gravures),  etc. ,  etc. 

Au  nombre  des  litres  plus  personnels  de  M.  Am- 
broise-Firmin  Didot,  nous  citerons  :  Soiuerip- 
hon  en  faveur  des  Grecs  (1823,  broch.  in-8);  la 

firemière  partie  des  Soles  d'un  royagt  fait  dans 
e  Levant  (1826 ,  in-8);  des  Fragments  dans  la 
Grèce  de  M.  l'omiucville  ;  une  Traduction  de  17/ ù- 
foirc  de  Thunjdide  (1833.  4  vol.  in-8);  une  Sole 
sur  la  propriété  littéraire  et  sur  lu  répression 
des  contrefaçons  faites  à  l'étranger ,  particulière- 
ment en  Belgique;  Essai  sur  la  typographie ,  cx- 
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trait  de  lTnryciop/di'e  moderne  (1851,  M:1* 
Papeterie  à  l'Exposition  universelle  de  Ifôl  .Ittl 
in-8,  2*  édit.  1854);  plusieurs  A'o»«  et  Bqxn»i 
sur  la  question  de  propriété  littéraire,  di.vuts 
entre  lui  et  H.  Michaud  au  sujet  de  U  A*«r* 
Biographie  générale  (1855-1853);  du  Droit  Sx- 
trot  sur  le  papier  (18.V>)  ;Souie»i«  dut*  est* 
sion  à  Boulogne  sur-mer  (même  année' 
Estienne  (1856),  extrait  de  la  Souxelle  KmaF 
générale,  etc  M.  Ambroisc-Firmin  Didot.  * 
coré  de  la  Légion  d'honneur,  en  janvier  II*  1 
été  créé  officier  le  20  décembre  I8S5. 

Didot  (Hyacinthe),  frère  du  précèdent. r«< 
Paris,  le  11  mars  1794,  dirige  avec  lin  Hj"F 
merie,  depuis  1 827 .  Il  s'est  particuhereiKBtcJir 
de  l'organisation  de  la  maison  du  Mesni:.  <jw  ■» 
doit  surtout  ton  école ,  et  dont  il  est  le 
laire.  Il  est.  depuis  plusieurs  année*,  B*o--L 
conseil  général  du  département  de  IEî" 

Diooi(Paul),  fils  de  M.  Hyadctbe 
en  1822,  s'est  spécialement  occupé».»* 
et  des  applications  pratiques  des        '  '  f  s 
lioration  des  papeteries  de  son  P*7'i*5«i»- 
la  direction.  Son  nom  fait  partie  A»  """^ 
ciale  de  la  librairie.  Il  a  publn-0^,^ 
M.  Barruel  :  Souveau  mode  «fe'^^jn 
chiffons  et  des  plantes  textiles  pat  W 
gaz  acide  carbonique  (in-8).     .  .  —-.jet. 

Didot  (Alfred),  cousin  germain  «"•! 
et  fils  de  M.  Ambroise  Kirmin  Didoi"'* '- 
1826,  s'est  livré  à  l'étude  des  Uop^y.. 
déjà  à  plusieurs  traductions.  Il  »P* t«. 
les  Fragments  inédits  de  S'icolas  *  i" |  ^ 
cemment  découverts ,  et  compris  dit1  ' 
thique  grecque  de  la  maison  Didot. 

DIDRON  aîné  (Adolphe-NapoUoo),»^ 
français,  né  en  1806,  a  Hautvilwr»  <"£  l .. 
tint,"  en  1830,  le  deuxième  accessit 
cours  ouvert  par  la  Revue  de  Paru  w 
tion  de  l'Influence  de  la  charte  sur  wi  ^ 
des  mœurs  sur  la  charte.  Il  s'occupa  , 
les  conseils  de  M.  V.  Hugo .  de  larc^  ^. 
moyen  âge  et  s'y  consacra  depui»«K!  ,  , 
Il  entreprit,  à  partir  de  1830, une  suite- 
ges  en  Normandie,  dans  le  centre  et 
la  France ,  en  Grèce ,  en  Turquie. en  w 
en  Angleterre  (1846)  et  enfin  en  "PJ^L-r 
En  1835,  il  fut  désigné  par  M.  Çu^T»" 
crétaire  du  Comité  historique  des aru  '  . 
menls.  De  1836  à  1843,  il  jUSJg» 
d'archéologie  nationale  à  la  Bibl'otbtv» 
En  1844.  H  créa  les  Annales  a«W««JJ.  •. 
cyclopédie  de  l'arl  au  moyen  âge.  q  . 
encore ,  et  dont  la  collection  form»  111 
17  volumes  (1857).  VtiM^.' 

M.  Didron  a  fondé,  en  1845,  une  BJJJ 
ciale  d'archéologie,  longtemps  gere«r; . 
Victor  Didron  et,  en  1849.  une 
vitraux  dont  les  verrières  historiées 
sailles  ont  obtenu  une  médaiU e  »  J^J,, 
universelle  de  1856.  Chevalier  de  »  W  . 
neur  (1845)  et  de  Saint- Grégoire  [•WJJk  . 
il  est  membre  de  plusieurs  ^''^^ji. 
archéologiques  de  France  et  de  1  eu» ■  . 

Outre  une  foule  d'articles  Mffl'ygi 
séres  dans  divers  recueils  périodique»-^  . 
aîné  a  publié  :  Bulletin  arehéologiq*  ^  .. 
des  arts  et  monuments  (1  rtiO- lhi. . 


entifrement  rédigé  par  lui; 
avec  gravures  sur  bois) 


H*»**  \ 


iconographie  de*  "personne*  àiriuet 

Manuel  _d#**r 


IL  ' 


chrétienne,  grecque  et  latine  (Isw  \\  ,;•  1 
graphie  des  chapiteaux  du  pal**f  "u( 
(1857,  in  4),  avec  M.  Burges.  etc.  • 
Son  neveu,  M.  Edouard  Die-b^s.  . 
en  1829,  et  élève  de  M.  Léon  Gaucatf" 
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quelque»  année»  en  Italie  et  figuré,  comme  ar- 
chitecte,  au  Salon  de  1867. 

DIEBOLT  (George»),  statuaire  français,  né  i 
Dijon,  le  6  mai  1816,  suivit,  dès  1825",  l'atelier 
ce  Ramey  fils ,  puis  celui  de  II.  Dumont,  et  entra 
es  même  temps  i  l'École  des  beaux-arts,  où  il 
remporta,  après  les  diverses  médailles,  le  grand 
prix  de  sculpture  au  concours  de  1841 ,  dont  le 
.sujet  était  la  Mort  de  Démosthines.  De  retour  de 
nome,  en  1847,  il  fit  se*  débuts  au  Salon  de  l'an- 
née suivante.  —  Il  a  depuis  successivement  ex- 
posé :  Sapho  à  Leueade ,  statue  en  marbre  ;  Vil- 
lanella,  buste  (1848)  -,  la  Méditation,  pour  le  mi- 
nistère de  l'intérieur  (1852);  deux  Bustes  acquis 
par  l'Etat  (1853)  et  qui  ont  reparu  à  l'Eiposition 
universelle  de  1855,  avec  une  esquisse  en  bronze 
de  la  France  rémunératrice ,  statue  placée,  en 
novembre  1851 ,  au  rond-point  des  Champs-Ely- 
sées, lors  de  la  distribution  des  récompenses  de 
l'Exposition  de  Londres. 

M.  Diébolt  a  activement  concouru,  dans  ces 
derniers  temps,  i  la  décoration  de  la  façade  du 
Palais  de  l'Industrie  et  à  celle  de  plusieurs  pavil- 
lons du  nouveau  Louvre.  Il  a  obtenu  une  2*  mé- 
daille en  1848.  une  1"  en  1852,  une  mention  en 
1855,  et  la  décoration  en  juillet  1853. 

DIEFENBACU  (Laurent),  écrivain  allemand, 
né  en  1806,  a  Ostheim  (  grand-ducbé  de  Hesse), 
reçut  de  son  père,  ministre  protestant,  sa  pre- 
mière éducation  et  prit ,  dès  1  âge  de  quinze  ans. 
ses  inscriptions  à  l'université  de  Giessen.  Nomme 
pasteur  à  Solms-Laubach,  il  renonça  à  cette  place, 
au  bout  de  plusieurs  années,  habita  diverses 
villes  d'Allemagne,  de  Suisse.de  Krance  et  de 
Belgique  et.  vers  1840,  se  fixa  à  OrTenbach.  Très- 
préoccupé  de  la  réforme  religieuse,  il  est  devenu, 
lors  des  troubles  excités  par  M.  Ronge  (voy.  ce 
uom) ,  un  des  chefs  du  parti  catholique-allemand. 
Son  influence  sur  les  classes  ouvrières  d'OfTen- 
bach.  lui  servit  à  les  maintenir  pendant  tout  le 
cours  de  l'année  1848.  Il  reçut  le  titre  de  citoyen 
honoraire  de  cette  ville  et  fut  élu  député  au 
parlement  de  Francfort.  Depuis  quelques  années, 
il  s'est  retiré  dans  cette  ville. 

On  a  de  M.  Diefenbach  des  ouvrages  philolo- 
giques et  philosophiques  estimés  :  de  la  Vie .  de 
l'Histoire  et  du  Langage  (ûberLeben,Geschichte 
u  nd  Sprache,  Giessen  1835)  ;  des  Langues  romanes 
littéraires  (ûber  die  romanischen  Schriftspra- 
;hen,  Ibid.  1837);  Celtica  (Stuttgart,  1839-1842. 
»  vol.  ) ,  Grammaire  pragmatique  allemande 
Pragmatische  deutscheSprachlehrc,  Ibid.,  184^ , 
>'  éd.  1851),  etc.;  puis  deux  recueils  de  Pofstes 
Gedichte;  Giessen,  1840  et  1844);  quelques  ro- 
nans  :  l'Aristocratie  (Francfort,  1843):  un  Pèle- 
■in  et  ses  compagnons  (Ein  Pilger  und  seine 
;enossen.  Ibid.  1851);  L'schenbourg  ofEschenhof; 
bid.,  1851),  etc.  Attiré,  comme  tant  de  philo  - 
ogues  modernes,  vers  l'étude  de  la  grammaire 
-.omparée,  il  a  entrepris  un  Lexicon  comparait- 
„m  linguarum  indogermanicarum  (Fraucfort, 
846-1851 ,  12  vol.) 

JHEX  (Claude-Marie-Françoi) ,  graveur  fran- 
çais.  né  à  Paris,  le  II  novembre  1787,  exécuta 
l'abord  quelques  travaux  pour  Audouin,  dont 
[  fut  l'élève,  concourut  à  1  École  des  beaux-arts 
n  1 809 ,  et  remporta  la  même  année  le  premier 
ri*  de  gravure  en  taille-douce.  Les  guerres  de 
Sll  ayant  abrégé  de  deux  ans  son  séjour  à 
;ome  ,  il  fil  plus  tard  deux  nouveaux  voyages  en 
•alie  (1827  et  1830).  et  y  reproduisit  en  aqua- 
•  lle  les  Sybilles  de  Raphaël,  qu'il  grava  plus 

rd  pour  La  Société  d'encouragement. 

M.  Dieu  cxécuU  k  Paria  de  nombreux  travaux, 


7  —  DIEU  ' 

la  plupart  commandés  par  le  ministère  de  l'inté- 
rieur ou  destiués  à  diverses  publications.  Les 
plusconnus  sont:  Homère,  d'après  Blondel  (1818)  ; 
la  Mortde  Démosthènes,  d  après  Boisselier  (1823); 
Galilée,  d'après  Laurent;  sainte  Cécile,  d'après 
J.  Romain  (1827),  acquise  par  la  Société  des  Amis 
des  arts;  le  Tasse,  d  après  M.  R.  Fleury  (1836), 
acquis  par  la  même  Société;  la  Bataille  d'Aus- 
tertiti,  d'après  le  baron  Gérard  ;  l'Offrande  à  Es- 
culape,  de  Guérn  (1831);  le  Portrait  de  Cat- 
teaux,  la  Grande  médaille  d'émulation ,  le  Por- 
trait de  M.  H.  Labrouste,  d'après  M.  Ingres 
(1832.  1837, 1853);  la  Madone,  de  Murillo  (1842); 
la  Sainte  Famille,  de  Raphaël  (1848):  plusieurs 
gravures  pour  les  Galeries  historiques  de  Ver- 
sailles, entre  autres  le  Sapoléon  chef  de  ba- 
taillon (1839) ,  et  le  Sacre  de  Charles  X,  d'après 
le  baron  Gérard  (1845);  des  fac-similé,  d'après 
des  dessin*  de  Raphaël,  de  M.  Ingres,  etc.;  une 
sainte  Philomèle,  d'après  la  statue  de  marbre  de 
MaJkhncchl;  sat'ntr  Scholastique  apparaissant  d 
saint  Benoit,  d'après  Lesueur,  spécialement  com- 
mandée par  l'Empereur  (1855)  :  enfin  un  fac-similé 
du  portrait  de  M.  le  comte  de  Nieutcerkerke ,  d'a- 
près M.  Ingres (1857).  M.  Dien  a  obtenu  deux  pre- 
mèros  médailles,  en  1838  et  1848,  et  la  déco- 
ration en  juillet  1853. 

DIEU  (Charles),  industriel  et  géographe  fran- 
çais, né  i  Paris,  le  9  février  1809,  s'est  fait 
connaître  par  d'utiles  perfectionnements  appor- 
tés a  la  partie  mathématique  et  mécanique  des 
sphères  célestes.  Dès  1831,  il  prenait  un  double 
brevet  pour  l'invention  du  support  parallèle  au 
méridien  et  pour  la  substitution  des  sphères  en 
métal  repoussé  à  celles  en  carton ,  et  il  abaissait 
de  près  des  trois  quarts  le  prix  jusque-là  si  élevé 
de  ces  instruments  utiles.  A  la  même  époque, 
le  gouvernement  suisse  lui  commandait  300  glo- 
bes pour  les  écoles  du  pays;  plus  tard,  le  Bu- 
reau des  longitudes  lui  confiait  l'exécution  d'une 
sphère  céleste  i  pâles  mobiles  (1843).  Plusieurs 
de  ces  travaux  ont  figuré  aux  Expositions  indus- 
trielles de  1834,  1839  et  1844,  ainsi  qu'à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855.  et  ont  valu  à  leur  au- 
teur trois  médailles  de  bronze.  Il  s'est  aussi  ap- 
pliqué à  l'exécution  de  cartes  astronomiques 
destinées  à  la  marine ,  et  a  dressé  de  nombreuses 
Tables  et  Descriptions  des  phénomènes  célestes , 
pour  l'usage  et  l'explication  de  ses  globes  et  da 
ses  planisphères;  ces  divers  ouvrages,  ainsi  que 
des  Atlas  du  mime  genre,  sont  publiés  par 
M.  Malle t  Bachelier,  et  énumérés  avec  détail 
dans  le  Catalogue  de  cet  éditeur. 

DIER1NGER  (François-Xavier) .  théologien  ca- 
tholique allemand ,  né  le  22  août  1811,  acheva 
ses  éludes  à  l'université  de  Tubmgue,  reçut  en 
1835  la  prêtrise  et  fut  immédiatement  nommé 
professeur  d'éloquence  sacrée  et  bibliothécaire 
au  séminaire  de  Fribourg.  en  Brisgau.  Vers  la 
même  époque,  il  publia  plusieurs  dissertations 
dans  la  ilerue  trimestrielle  théologique  de  Tu- 
bingue,  et  dans  le  Catholique,  dont  il  eut  quel- 
que temps  la  direction.  Appelé  à  Spire  en  1840, 
il  y  enseigna  pendant  trois  ans  la  tt.éologie  dog- 
matique et  la  philosophie  religieuse  et  passa  à 
Bonn,  où  il  exerce  aujourd'hui  à  la  fois  les  fonc- 
tions de  professeur  ordinaire  de  théologie.  «je 
directeur  du  séminaire,  de  prédicateur  de  l'uni- 
versité ,  de  président  de  la  Société  de  Saint^ior- 
romée,  d'examinateur  synodal  et  de  conseiller 
ordinaire  archiépiscopal. 

On  a  de  M.  Diennger  :  Système  des  faits  di- 
vins du  christianisme  (System  der  gcett lichen 
Thalen  des  Christenthums,  Mayence,  1841 , 2  vol .  i, 
qui  lui  valut  le  diplôme  de  docteur  eu  théologie  ; 
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Recueil  de  sermons  adressés  aux  catholiques  in- 
struits (Kanzelvortraegean  gebildote  Katholiken , 
Mayence ,  1844 ,  2  vol.  )  ;  Mtnf  Borromée  et  la  ré- 

{orme  ecclésiastique  de  son  époque  (  (1er  Ueil. 
sorromaeus  und  die  Kirchenverbesserung  semer 
Zeit .  Cologne,  1846 )  ;  Traité  de  dogmatique  ca- 
tholique (Lobrbuch  (1er  Katholischcn  Dogmatik, 
Mayence .  1847  ,  3'  édit.  augmentée  et  corrigée, 
I8.">3  )  etc.  Il  a  collaboré  au  Dictionnaire  ecclé- 
siastique d'Aschbach  (lirebenlexicon .  1 846-1850 , 
4  vol.)  et  fondé  et  dirigé  pendant  plusieurs  an- 
nées la  Retue  mensuelle  cathalù/ue  qui,  depuis 
quelque  temps,  a  cessé  de  paraître. 

D  LESTER  WEG  (Frédéric-Adolphe-Guillaume) , 
pédagogue  allemand,  né  le  29 octobre  1790,  a  Sié- 
ger, en  Westphalîe ,  étudia  la  philosophie,  les 
sciences  naturelles  et  mathématiques  aui  univer- 
sités de  Herborn  et  de  Tu  Un  pue ,  passa  un  an  à 
Manheim  en  qualité  de  précepteur,  et  obtint,  ta 
1811 ,  une  place  à  l'École  secondaire  de  Worms. 
11  devint  successivement  professeur  a  1  École  mo- 
dèle de  Francfort-sur-le-Mein  (1813) ,  second  rec- 
teur 4  l'École  latine  d  Elberfeld  (1818) ,  directeur 
de  l'Ecole  normale  de  Moers  (1820).  En  1832  il  fut 
appelé  à  Berlin  pour  y  diriger  le  séminaire  des 
écoles  urbaines.  Il  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant quinze  ans;  mais  les  opinions  libérales  qu'il 
professait  hautement  dans  ses  discours  et  dans 
ses  écrits  les  lui  firent  perdre.  Mis  en  disponibi- 
lité en  1847  par  le  ministère  Eichorn ,  il  reçut  en 
1 8.'>0  son  congé  définitif;  rentré  dans  la  vie  privée , 
il  continua  d'habiter  Berlin. 

Les  opinions  pédagogiques  de  M.  Diesterweg, 
qui  leur  a  consacré  sa  vie,  sont  celles  de  Rous- 
seau et  de  Pestalozxi.  C'est  lui  qui  a  provoqué  la 
célébration,  en  1846,  de  la  fête  séculaire  de  ce 
dernier  pédagogue  et  plusieurs  des  institutions 
fondées  en  l'honneur  de  sa  mémoire.  Pour  défen- 
dre acs  principes ,  il  a  engagé  les  polémiques  les 
plus  vives  et  a  surtout  réclamé  l'indépendance 
des  écoles  vis  à  vis  de  l'Église.  Il  portait  dans  la 
discussion  une  chaleur  passionnée,  qui  tenait  à 
sa  conviction  de  l'excellence  de  sa  cause,  mais 
qui  lui  attirait  des  querelles  nouvelles.  Depuis  sa 
retraite,  il  n'a  pas  cessé  de  poursuivre  une  rénova- 
tion pédagogique,  que  les  besoins  de  l'énoque  sem- 
blent réclamer ,  mais  dontl'introduction  en  Prusse 
a  été  empêchée  jusqu'à  ce  jour  par  les  idées  poli- 
tiques qui  y  sont  devenues  toutes-puissantes. 

Parmi  ses  ouvrages  on  remarque  :  Combinaisons 
géométriques  (Geomelrische  Combinalionslehre . 
Elberfeld,  1820  ;  2*  édit. ,  1839)  ;  Voyage  pé- 
dagogique dans  le  Danemark  (Hemerkungen un<l 
Ansichten  auf  einer  paedagogiseben  Iteise  nach 
den  daeniseben  Staalen,  Ess  -n,  1836),  ouvrage 
vivement  attaqué  et  j>our  la  défense  duquel 
l'auteur  écrivit  :  une  Discussion  ttédagoijtquc 
(Streitfratre  auf  ilem  Gehietï  der  Pao.l.u.  cik'.  K>- 
sen,  1837);  Traité  de  géographie  mathématique  et 
d'astronomie  populaire  (Lehrbuch  der  mat  hem. 
Geogr.  und  popul.  Hunmelskunde.  Berlin,  1840. 
4*  édit.,  1852,  41  lu.)-.  Cours  pratique  de  langue 
allemande  (Practischer  Lehrgang  fur  den  Unter- 
richt  in  der  deutschen  Sprache,  t.  I,  9*  édit., 
Krefeld,  1851 ,  t.  II-UI-,  4'  édit.,  1849). 

M.  Diesterweg  a  publié  en  commun  avec  Hen- 
ser  :  Traité  pratique  d'arithmétique  pour  tes 
écoles  primaires  et  secondaires  (Practisches  Rech- 
nenbuch,  etc.,  Elberfeld,  t.  Mil),  dont  le  pre- 
mier volume  était  arrive,  en  1851 , à  la  18*  édition; 
Solutions  (  Auflœsungen  ;  Eberfeld  ,  4*  édit. , 
1850) ,  complément  du  traité  précèdent:  Manuel 
méthodique  <f  arithmétique  (Methodisches  Hand- 
buch  fur  den  Gesammtuntemcht  im  Rectmea, 
ElberfLI.  2  vol.;  5*  édit.,  1850).  Collaborateur 
actif  du  Guide  des  professeurs  alletnands  (Weg- 
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weiserzur  Bildung  fardeutsthe  Leaw  îK; 

2  vol  ;  4'  édit.  1851):  il  réd*».  M  ■ 
le  recueil  intitulé  :  Rnetntsthe  BlartUr  fv 
siehung  und  Unterricht  et.  depuis  IW 
nuaire  des  professeurs  (Jahrbuch  fur  letv 

Un  frère  de  M.  Diesterweg.  Oau»»4* 
phe,  mathématicien  distingué. 
sieurs  ouvrages .  est  mort  en  1MJ  i9m--* 
était  professeur  ordinaire  de  œiUiesvK« 
directeur  de  la  Commission  d'eiunei  Fvl 
sciences. 


DIETERKMS  (JoachiraFmUrk-CMM- 
térinaire  allemand ,  ne  le  l«  a«rs  I m •** 
dal .  en  Prusse,  Tut  d'abord  MrtestV**» 
acquit  ainsi  ses  premières  notion*  l*"jfl, 
l'art  vétérinaire.  Al'agedevia»ittioi»»Pr 
livrer  ides  études  plus  r*f,^'*r*'V',^j »• 
bourse  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Berlin 
bientôt  remarquer  par  son  tneTf*^^^t 
par  ses  progrès,  et,  en  1817,  "fr'-IZur 
examen  brillant .  le  titre  de  «^'"ila* 
supérieur.  Dès  l'année  suivant*. [JjJSJ  j; 
prussien ,  voulant  se  rendre  cosafswJe^^^^^ 
écoles  vétérinaires ,  d»-s  haras. ^'TjJJîîW 
des  autres  pays  de  l'Europe.*  ^^.j*!- 
courir,  aux  fraisde  l'Eut ,  laîrs««  VtfV[  i 
berg .  la  Bavière .  l'Autricht  A£tZur&t 
son  retour,  il  obtint  une  cbii" ,rBT, 
naire  de  Berlin  ;  il  l'occup»  Ç^S*1 
donna  sa  démission  pour  se  'imLjïï|  s»* 
i  l'eiercice  de  son  art  et  à  ^  ^^^M>e 
nels.  En  1830,  il  rentra  dans  ï*°*?£ç-c 
acceptant  une  place  à  l'École  m) 
(Allgeraeine  Kriegsschule)  dtb>rlP»- 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire'  ^ 


On  doit  i  M.  Dietenclis,  e*"'1-  tj. 
une  série  d'ouvrages  de  mf^^eu* 
très-répandus  eu  Allemagne .  *t  ■*rj  '.i 
été  traduits  i  l'étranger.  Voici 
ques-uns  :  sur  la  Phthisie  sssjswa**^  ,. 
bovine  (ûber  «lie  Lugen^euche  *^ 
Berlin,  1821);  Manuel  de  ehirtre*  t 
(Handbuch  der  Vcterinaercbirvjrg" 
6*  édit.,   1845);  sur  l'Art  de  \err«  * 
(ûber  die  Hufbeschlagskunst.  I»*';,, 
les  Haras  et  sur  la  propagation  ' 
GestQts-und  Zûchtungskundp,lbw-:'"V(,»r 
1842)  ;  Manuel  de  pharmacologie  r"Z 


ticultère  (llandhoch  der  allge»*»0'*.  •  i 
litlellehre,  Ibid..  l*-J 


dern  Arzneitmi 

1839)  |  de  l'Éducation  des  chevau*[*£f 
der  Pferderucht ,  Ibid. ,  1825):  ' 
logie  et  thérapeutique  pnrtirultrr< 
propriétaires  et  des  vétérinaire*  v*^.' 
speciellen  Pathologie  und  Thersp*  * 
1828;  3*  édit.,   1851):  Manuel  *  «  _ 
sance  pratique  des  cheraus  (H and.  , 
Pferdek.  nntniss,   1 834 :  3*  edit. .  Ifr. 
d'obstétrique     (  Han  lbuch    der  G"*^ 
Ibid..  1845);  sVansKl  tir  V  éduc****  "  i 
domestiques  (Hamlbuch  der  ges—^L 
thierzucht.  Leipsick  .  1848):  M»fJ"^i 
faut  s  des  chevaux  et  la  monim  *  " 
tre  (dio  Fchler  und  Gewaehrsœ»^  •  H 
Pferden,  etc. ,  Ibid. ,  1853);  *°*\L'r» 
corps  du  cheval ,  arrr  indu-*****  **L_^ 
défauts  qui  peuv+nt  y  être  affectes  (Bj*^ 
der  einzelnen  Regiocien  und  Tbeil*  <M* 
Pferdekœrpera ,  etc. ,  iUd. ,  18&*)- 

I>IETERICI  (Charles-  Fredérie-Cc'nrf 
tisticien  et  économiste  allemand, 
1790,  i  Berlin  .  passa  en  180*  *  1^ 
Kcenigiberg ,  où  il  étudia  pendaci  «rt 
sciences  économiques  et  mathémsti'  • 
précepteur  des  entants  du  œin>;:' 
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Klewilz,  il  suivit  I  Berlin  les  leçons  de  Savigny , 
d'Eichorn  et  de  Rùhs,  qui  étaient  venus  vers 
cette  époquo  occuper  des  chaires  à  la  nouvelle 
université.  Nommé  ,  en  1813,  ingénieur  géogra- 
phe dans  l'ètat-uiajor  du  maréchal  Blûcher,  il 
assista  aux  campagnes  de  Saxe ,  de  France  et  de 
Belgique.  Après  la  paix,  il  entra  dans  la  carrière 
administrative  et ,  traversant  rapidement  les 
grades  inférieurs,  il  devint  conseiller  en  1818, 
conseiller  intime  et  conseiller  référendaire  en 
1822  tt  conseiller  intime  supérieur  en  lx.il.  En 
1834,  tout  en  gardant  ses  litres,  il  fut  nommé 
professeur  titulaire  d'économie  politique  4  l'uni- 
versité de  Berlin  et,  en  1844,  il  succéda  à  Hoff- 
mann comme  directeur  du  bureau  de  statistique 
de  Prusse.  11  est  commandeur  des  ordres  du  Mé- 
rite d'Oldenbourg  et  de  l'Aigle  rouge  de  Prusse , 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  et 
correspondant  de  l'Institut  de  France. 

Au  milieu  de  toutes  les  occupations  que  ses  di- 
verses charges  lut  imposent,  M.  Dielerici  a  publié 
plusieurs  travaux  très-estimés  de  statistique  et 
d'économie.  On  remarque  surtout  sa  Statistique 
des  principaux  objet*  as  tommetté  M  as  tonton- 
mation  en  /'russe  et  dans  l'association  douanière 
allemande  pendant  la  période  de  1831  à  1836 
(Statislische  Ueberaicbt  der  wichligsten  Gegen- 
staende  des  Vorkebrs ,  etc. ,  Berlin ,  1836) ,  suivie 
de  quatre  Suppléments  pour  les  années  1837  à 
1848  (Berlin,  1842-1851) ,  et  son  élude  sur  la  Ri- 
chesse de  la  nation  prussienne  (der  Volkswohl- 
stand  iuj  Proussischen  Staaie,  Berlin ,  1846)  :  le  pre- 
mier Ue  ces  deux  ouvrages  forme  la  suite  des 
Tableaux  de  Ferber  et  donne  une  idée  très-nello 
de  l'importance  croissante  du  commerce  de  la 
Prusse  et  de  l'association  douanière  allemande  -, 
le  second  a  été  traduit  en  français  par  MM.  Mo- 
reau  de  Jonnèsnls,  Maurice  et  Block,  sous  ce  litre  : 
la  Prusse ,  son  progrès  politique  et  social,  suivi 
d'un  exposé  économique  et  statistique  des  réformes 
opérées  depuis  1806,  etc.  (Paris,  1848). 

On  a  encore  de  lui  :  Ut  Vaudois  et  leurs  rap- 
ports avec  la  province  de  Brandebourg  (  die 
Waldenser  und  ihr  Verhacltuiss,  etc.,  Berlin, 
1831);  de  Via  et  ratione  aconomiam  poltticam 
docendi  (Berlin ,  1835);  Documents  historiques  et 
statistiques  sur  tes  universités  prussiennes  (Ge- 
schichtlictie  und  statislische  Uebersicht  ûber  die 
Univers.,  etc.,  Berlin,  1836);  du  Travail  n  du  ca- 
pital (uber  Arbeit  und  Capital,  Ibid. .  1848); 
enfin,  sans  parler  de»  dissertations ,  mémoires, 
-irticles  divers  dans  les  journaux  el  publications 
périodiques,  les  Tableaux  statistiques  d'après  les 
'eeensements  (  Staitstische  Tabellen  ;  Tabellen 
md  amtliche  Nachnchten,  Berlin,  1845,  1  vol.: 
•..■ri m  18&1,  2  vol.),  el  les  Comptes  rendus  de 
a  Société  de  statistique  (Milllheifungen  des  sla- 
isliscben  Vereins,  depuis  1848),  deux  recueils 
lue  M.  Dielerici  a  publiés  encore  en  sa  qualité  de 
li  recteur  du  bureau  de  statistique  de  Prusse. 

i»IK TEHici  (Frédéric),  fils  aîné  du  précédent, 

•  rofesseur  de  langues  orientales ,  est  né  le  6  j mi- 
el 1821 .  11  se  destina  d'abord  à  la  carrière  ecclé- 
iastique ,  y  renonça  ensuite  pour  cultiver  exclu- 
i  vement  les  langues  orientales  el  se  fit,  en  1846, 
gréger  A  l'université  de  Berlin.  L'année  suivante 
[  entreprit  un  voyage  en  Afrique,  visita,  après 
voir  pissé  par  Londres,  Paris  et  Marseille ,  Vë- 
ypte ,  le  Sinaï ,  Jérusalem  et  Damas,  et  ne  revint 

Berlin  qu'après  avoir  traversé  encore  la  Tur- 
uie,  la  Grèce  et  l'Autriche.  Il  publia  plus  lard 
ce  sujet  :  Esquisses  d'un  voyage  «n  Orient  (Rei- 

•  bilder  aus  dem  Morgenlande,  Berlin,  1853. 
vol.),  qui  contiennent  d'intéressants  détails  sur 

i  vie  et  les  mœurs  de  ces  contrées.  En  1840 . 
:.  F.  Dielerici  devint  professeur  adjoint  à  l'uni- 


versité de  Berlin,  mais,  en  1852,  il  quitta  de  nou- 
veau celle  ville,  ayant  été  nomme  drogmandc 
l'ambassade  prussienne  à  Cousiaulinople. 

Outre  l'ouvrage  déjà  cité,  on  a  de  M.  Dielerici 
une  dissertation  intitulée  :  Mutanabbi  et  Seijed 
daula  (Leipsick,  1847);  une  édition  arabe  du  la 
grammaire  Alfiyyah  (Ibid.  1851)  et  une  Chretto- 
mat hie  ottomane  (Berlin,  1854),  précédée  de  ta- 
bleaux grammaticaux  et  suivie  d'un  glossaire 
turc -français. 

D1ETBICH  (  David- Nathanael-Frédéric)  bota- 
niste allemand,  lté  en  1800,  à  Zicgenhain,  pris 
Iéna ,  d'une  famille  qui  depuis  plusieurs  géné  ra 
lions  s'est  distinguée  dans  fa  botanique,  apprit  de 
bonne  heure  les  éléments  de  cette  science  Ml 
ditaire  et,  après  avoir  terminé  tes  études,  fut 
nommé  inspecteur  du  jardin  botanique  de  Iéna, 
place  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui  (1856).  De- 
puis plus  de  25  ans.il  travadleàla  publication 
d'une  collection  d'estampes  intitulée  :  Flora  uni- 
versalis  (1"  partie ,  86  cahiers  ;  2'  partie,  152  ca- 
hiers; 3*  partie,  150  cahiers;  Iéna,  1831-52,  gr. 
in-folio.  Nouvelle  suite,  1850-1852  ;  1"  part.,  4  ca- 
hiers) ,  recueil  fort  considérable  dont  392  cahiers 
avaient  déjà  paru  en  1852 .  s'élevant  ensemble  au 
prix  de  3400  francs. 

On  a  encore  de  lui  :  les  Fiantes  vénéneuses  de 
l'Allemagne  (Deutschlands  GiftpQanzen,  Iéna, 
18261  ;  Flore  des  bois  (Forstflora,  iéna,  1828-1KJ.I: 
2*  éd, ,  1838-40;  Flora  média  (Iéna,  1830)  ;  Flore 
allemande  (Iéna,  1833-1851 ,  voL  I-VII;  nouvelle 
suite,  1854);  Flore  allemande  des  fiantes  utile* 
(Deutschlands  cekonomische  Flora,  iéna,  1841-43 . 
3  vol.,  Lichenographia  Germanica  (Iéna,  1832- 
1837);  Encyclopédie  des  plantes  (Eucyclopae  lie 
der  Pflanzen,  Iéna,  18411851,  vol.  I  et  11  ^nou- 
velle suite  1853),  d'après  le  système  de  Linné,  etc., 
publications  dont  les  nombreuses  gravures  ren- 
dent en  général  le  prix  très- élevé. 

Un  autre  botaniste  du  même  nom,  Albert  Die- 
trich  ,  professeur  de  botanique  à  l'université  de 
Berlin,  s'est  aussi  fait  connaître  par  quelques 
ouvrages  savants  ou  utiles  :  Terminologie  des 
plantes  phanérogames  (Terminologie  derphaner. 
Ptlanxen,  Berlin,  1829  ,  2'  édit.  1838);  Flora  re- 
gni  Boruscici  (Ibid.,  1833-1844,  12  vol.);  Flora 
marchica  (Ibid..  1841);  Manuel  de  botanique 
pha  rmaceutique  (Handbuch  der  pharmaceutischen 
Bolanik  ,  ibid. ,  1837);  Botanique  de  l'hort»cultr>n 
(Botanik  fur  Gaertuer  und  Garteufieunde,  Ibid., 
1837-39,  3  vol.) ,  etc. 

DrElDONNK  (Jacques-Augustin),  sculpteur 
français  et  graveur  en  médailles,  né  a  Pans,  le 
17  mai  1795,suivitde  bonne  heure  les  ateliers  de 
Gros  et  de  Bosio  et  entra,  en  1816.  à  l'Ecole  des 
beaux-arts.  Il  y  remporta  le  second  prix  de  gra- 
vure en  médailles  au  concours  de  1819,  dont  le 
sujet  était  Milon  de  Crotone  et  exposa  alors  des 
médaillons  et  des  médailles.  En  1824,  il  se  livra  1 
la  sculpture.  On  cite  de  lui,  dans  la  gravu 
la  Mort  du  duc  de  Berri  ;  les  portraits  du  duc  é[Or 
léans,  des  maréchaux  l.efcbvre,  Raguse ,  neggif,  ■  ! 
d'au  très  médailles  destinées  à  la  galerie  métallique 
des  grands  hommes;  dans  la  sculpture,  la  sta- 
tue el  deux  bustes  du  duc  d'Angoulème .  mari  r.- 
et  bronze  ;  les  bustes  de  Charles  X,  du  duc  d'Or- 
léans ,  de  Madame  et  de  Mademoiselle  d'Orléan  v . 
du  Roi  (1833);  ls  Mariage  de  Louis- Philippe  à 
Païenne,  bas-relief  en  plâtre;  la  Vierge  porta  it 
l'enfant  Jésus  ;  la  Piété  filial* ,  ou  la  Fille  dr 
Cimon  allaitant  son  père  prisonnier  (1843)  j  &• 
sus-Chrisi  aus  Oliviers  (1844)-,  la  Résurrect 
du  Christ  (1845);  Adam  H  Eve,  divers  sujets 
familiers,  de  nombreux  Portraits,  des  7V< 
d'étude ,  etc.  Le  Christ  aux  Oliviers  de  1845  .< 
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figuré  seul  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 
M.  Dieudonné  a  fourni  au  musée  de  Versailles  : 
les  bustes  du  Dauphin  (1824),  des  ducs  de  Ra- 
guse  et  de  Bellune ,  de  Gaston  de  Fois,  de  Char- 
ités romfe  de  Mois.  11  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1843,  une  2'  en  1844,  et  une  1-  en  1846. 

DIEZ  (Frédéric  Christian),  philologue  alle- 
mand, né  à  Giessen,  le  15  mars  1794.  fit  ses 
études  au  collège  et  à  l'université  de  s»  ville  na- 
tale |  où  il  eut  pour  professeur  M.  Welcker.  Ses 
études  rurent  interrompues  par  la  guerre  de  l'in- 
dépendance. Il  y  prit  i  art,  comme  volontaire, 
dans  un  corps  d'infanterie  hessoise.  De  retour 
en  Allemagne,  il  étudia  d'abord  la  philologie  an- 
cienne et  le  droit,  mai3  bientôt  il  se  livra  à 
l'étude  des  langues  et  des  littératures  moder- 
nes, particulièrement  de  la  langue  et  de  la  litté- 
rature provençales.  Encourage  par  Gtcthe  lui- 
même,  qu'il  vil  a  léna,  en  1818,  il  se  fit  de  ce 
sujet  une  véritable  spécialité.  Reçu  docteur  en 
philosophie  à  Giessen ,  en  1821 ,  il 'passa  à  Ronn, 
où  il  fut  nommé  professeur  titulaire  en  1830. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  Die/.,  presque  tous 
relatifs  à  la  littérature  romane,  nous  citerons  : 
Us  Vieilles  romances  espagnoles  (  Altspan.  Ro- 
manzen;  Berlin ,  1821);  Éléments  de  la  connais- 
sance de  la  poésie  romantique  (Beitraege  zur 
Kenntniss  der  romantischen  poésie;  Ibid.,  1825), 
ouvrage  traduit  ou  imité  plus  tard  par  M.  Roista 
dans  son  Essai  sur  les  cours  d'amour  (  Paris, 
1842);  la  Poésie  des  troubadours  (Zwickau. 
1826;  traduit  en  français  par  le  même,  Paris, 
1845);  Vie  et  œuvres  des  troubadours  (  Lel>en 
und  Werke  der  Troubadours;  Zwickau,  1829); 
une  Grammaire  des  langues  romanes  (  Grara- 
matik  der  romanischen  Sprachen;  Ronn,  1838- 
1842  ,  3  volumes);  Vieux  monuments  de  langue 
romane  (Altromanische  Sprachdenkmale;  Bonn, 
1845);  Deux  chants  de  vieille  poésie  romane 
[  Zwei  altromanische  Gedichle;  Bonn,  1  S,">2 )  ; 
enfin  un  excellent  Dictionnaire  étymologique  des 
longues  romanes  (  Etymologiches  Wœrterbuch 
«1er romanischen  Spractie;  Bonn,  1853).  M.  Diez 
a  fourni  des  articles  importants  aux  Annales 
de  critique  scientifique  ,  publiées  à  Berlin,  au 
Journal  de  l'antiquité  allemande  de  M.  Hœfer,  et 
à  divers  recueils  philologiques. 

DIGBY  (F.dvard-Sainl-Vincent  Dicdt).  2*  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  1809,  h  Forston- 
House  (  comté  de  Dorset  ) ,  est  fils  de  l'amiral  de 
ce  nom.  En  1837 .  il  a  épousé  une  fille  du  comte 
d'Ilchester  et  a  hérité,  en  I8r>6,  de  la  baron ie 
de  snn  cousin,  le  comte  Dicby,  décédé  sans 
postérité  ;  il  appartient  au  parti  conservateur. 

DILKE  (Charles-Wentworth),  publiciste  an- 
glais, né  le  8  décembre  1789,  fut  attaché,  en 
sortant  de  l'université,  aux  bureaux  du  minis- 
tère de  la  marine  (  naval  pay  office  );  quand  il 
donna  sa  démission ,  au  bout  Je  vingt  ans  d'exer- 
cice, ce  fut  pour  entreprendre  la  tâche  lourde,  et 
souvent  ingrate,  de  diriger  un  journal  de  cri- 
tique littéraire  où  il  pourrait  faire  entendre  la 
voix  de  la  vérité.  Il  n  était  pas  avant  cela  reMé 
étranger  au  mouvement  des  idées,  et  depuis  1815, 
son  ne  m  était  cité  parmi  les  principaux  collabora- 
teurs de  la  Westminster  Revictc .  de  la  Rétrospec- 
tive Reriew  et  des  meilleurs  Magazines, 

En  1830,  M.  Dilke  prit  en  main  la  direction  de 
1  Athen.Tum.  Cette  revue,  qui  n'avait  guère  pros- 
péré sous  ses  précédents  propriétaires ,  James-Silk 
Buckingham  et  Slirling,  devint  en  peu  de  temps 
le  premier  des  recueils  littéraires  de  l'Angle- 
terre, grâce  à  un  bon  choix  d'articles  et  à  une 
réduction  considérable  du  prix  d'abonnement. 
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Après  l'avoir  cédée ,  seize  ans  plu»  Uni  (M 
au  poète  Thomas-Kibble  H«rvey,  M.  M«ea 
comme  directeur  au  Daily  NfKi,qu«M.Cli-.« 
Dickens  venait  de  faire  paraître.  Il  voulut  m 
d'abord  appliquer  l'idée  qui  avait  fait  la  ijU 
de  YAthenxum ,  l'abaissement  du  n  «*» 
nient,  et  s'emparer  plus  ai>émentdu imw» 
créant  la  presse  politique  à  boa  niarcW.UM 
numéro  ne  coûta  quedeuipenceseldemii..):*.'- 
c'est-à-dire  moitié  moins  cher  que  Br  a  - 
daient à  Londres  les  grands  journaux.  Ufr; 
News  réussit  au  delà  de  toute  Kjjwtt***f 
la  seconde  année  son  existence  était  MWf' 
tirait  à  plus  de  12  000  exemplaire*.  Apr»  J;  i 
traite  de  M.  Dilke  (1849),  la  nouvel  * il""* 
tion,  comptant  sur  la  popularité 
quise  à  celte  feuille,  crut  possible  de.««n«i  ; 
d'achat  i  5  pences,  et  le  tirage  descend' 
meut  à  4000,  qu'il  n'a  plus  dopasse. 


DILKE  (Charles-Wentwonh),  ^  fo'f  . 
dent,  né  à  Londres,  le  18  février  m"fa 
droit  à  Cambridge,  et  donna  de  tenpsi'Jl^j, 


articles  à  l'illherurum.  Unelortun»  io*? 
lui  permit  de  se  livrer  à  son  goût  ;«  „  „ 
trie  et  l'économie  politique.  Ce  M 
1844,  communiqua  à  Ut  SocitHM {» 
était  membre,  le  plan  d'une  eir^'.uij(*t 
duits  industriels  de  l'Angleterrf.  *i [  rtju* 


autre  chose  que  l'application  ^jL^jt  ta 
institution    qui  fonctionne  «F" 
France  depuis  le  Directoire,  Un  >[-;.", 
dié  aux  frais  de  la  Société  cbei 
intéressés,  afin  de  connaître  leur  cf- y 
jet  et,  il  faut  bien  le  dire,  il  fut  P»^ 
tout  fort  mal  reçu.  , , > 

M.  Di" 
concert 
sell 
side... 

nombreuses  lacunes,  rexpo>iii<>n 
1836,  dans  les  salles  de  cette  ^l'  y,  1 
renouvela  l'année  suivante,  et  ,,„,».•:' 
un  succès  tel  qu'il  fut  permt s  u "  ^ 
réalisation  probable  de  la  gran-ie  . 
cours  universel  de  I851.  A  celle  , 
Albert,  rendant  justice  aux  «wy".?^ 
l'appela  au  Comité  supérieur,  où  llr  ^ 
utiles  services.  A,  l'expiration  04  *L\^»  ' 
celui-ci  refusa  toute  espèce  de  reCoa^L  •• 
en  honneurs,  soit  en  arpent.  Lare* 
sa  femme  un  bracelet  de  diamant*. 

DILLENS  (Henri),  peintre        nt  ' 
1812 ,  a  été  élève  de  Macs  Canini  et  >    i % 
nombreux  tableaux  «le  genre  aux  «V-""',  i 
tistiques  de  la  Belgique.  Après  lh-ir>"-  % 
le  porcher  et  Charles-Quint  à  Àn,rnu  ].  :* 
garde  comme  ses  meilleures  Prc  ,  L 
citerons:  les  Cérémonies  du  W'r.x.  » 
Russes  (Gand,  1828);  un  Hiver  l*Jano. kj 
tdrieur  d'un  cabaret  (Bruxelles.  I«J*  •  I 
renfort*,  taure  et  Pétrarque  (Garni.  y 
trée  triomphale  de  Philtppe  A»;\?"  ^ 
après  la  bataille  de  Bout  incs  (1W' 
de  carnaval ,  la  Lecture ,  etc.  bt 

Dillens  (Adolphe),  peintre _ l'*'*:' ("£» 
précédent,  est  né  à  Ganu,  en  IW'^  fïi 
Dillens,  il  a  produit  un  certain  »  . ê4 
tableaux  de  genre  qui  sont  ."■"f8*^* 
et  d'une  couleur  agréable;  voici  le*  F^  ,  ( 
Balthaiar  Perutzi  peignant  le  '  '(,\ 
Bourbon  aprh  sa  mort;  un*  Sec**""  j 
bier  de  Séville;  '*  IWwnvi èttW*i:4 
en  'Zélande,  le  TA  * 
Westcappel  un  jour 
au  roi  des  Belges.  11 
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en  1857,  le  Marchand  de  complaintes  et  un  Inté- 
rieur de  ferme.  Il  a  obtenu,  à  Bruxelles,  une  mé- 
daille d'or  en  1854,  et  à  Paris  une  médaille  de 
troisième  classe  en  1855. 

MKâUI  (Arthur-Martin),  littérateur  français, 
né  à  Valenciennes  ,  le  8  septembre  1795.  fit  ses 
études  à  Cambrai  et  renonçant  à  la  carrière  du 
commerce,  i  laquelle  sa  famille  le  destinait,  se 
livra  exclusivement  à  l'étude  de  l'histoire  et  de 
la  bibliographie.  En  1 82 1 .  il  fonda  avec  MM.  A.Le- 
roy et  Dubois ,  sous  le  titre  de  Petites  Affiches 
de  Valenciennes ,  un  journal  qui  devint  plus  tard 
l'Écho  de  la  frontière.  11  fut,  en  1829,  l'un  des 
fondateurs  des  Archives  historiques  et  littéraires 
du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique  , 
recueil  intéressant,  qu'il  dirige  seul  depuis  1848. 

On  cite  en  outre  de  lui  :  Bibliographie  cam- 
'trésienne  .  ou  Catalogue  raisonné  des  litres  et 
irochures  imprimés  à  Cambrai,  etc.,  avec  un 
discours  préliminaire  [Douai,  1822.  in-8);  Notice 
listorique  et  littéraire  sur  le  cardinal  Pierre 
l'Ailly,  ét  é que  de  Cambrai  au  xv  siècle  (Cara- 
>rai,  1824.  in-8)  ;  ces  deux  ouvrages  ont  été  cou- 
onnés  par  la  Société  d'émulation  de  Cambrai  : 
VowreVe*,  jongleurs  et  ménestrels  du  nord  de  la 
'rance  et  du  midi  de  la  Belgique,  collection 
omprenant  jusqu'à  présent  :  les  trouvères  cam- 
résiens  (Paris,  183.1,  in-8;  3*  édit.,  Ibid..  1837, 
1-8);  les  Trourères  de  la  Flandre  et  du  Tournai' 
«(1837,  in-8);  le*  Trourères  artésiens  (1843. 
i-8).  L'auteur  prépare  :  les  Trouvères  du  Hai- 
aut ,  du  Brahant ,  etc.  Il  a  édité  avec  M.  Aimé 
eroy  :  le  Triomphe  des  Carmes  en  1311,  poème 
u  xiv,  siècle  (Valenciennes,  1834,  in-8),  et  l Ilis- 
>irc  ecclésiastique  de  la  ville  et  comté  de  Va- 
•neiennes,  par  sire  Simon  Leboucq  (Valenciennes, 
>W4,  gr.  in-8);  le  Comte  d'IIaubersaert  ,1856): 
iége  et  prise  de  Valenciennes  par  Louis  XIV 
même  année).  M.  Dinaux  a  aussi  fourni  de 
ombreux  articles  à  la  Biographie  Michau  1  et 
jx  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  , 
irnees  et  arts  de  Valenciennes.  Il  est  corres- 
>n'lant  du  ministère  de  l'instruction  publique 
>ur  les  travaux  historiques,  correspondant  de 
Société  des  antiquaires  de  France,  et  associé 
l  l'Académie  royale  de  Belgique. 

WNAFX,  pseudonyme  collectif  de  Beudin  et 
>udaux  (voy.  ces  noms). 

DI>1X)RF  (Guillaume),  philologue  allemand, 
en  1804,  à  Leipsick.  et  fils  de  1  orientaliste  de 
nom,  fit  ses  études  à  la  Thomasschule  et  a 
Diversité  de  cette  ville,  où,  après  de  brillants 
mens,  il  devint  en  1828  professeur  d'histoire 
érairc.  Il  renonça  à  ses  fonctions  en  1831,  pour 
•lques  années,  àlîn  de  se  consacrer  exclusse- 
nt à  des  travaux  de  philologie.  Dès  l'âge  de 
•sept  ans,  il  avait  termine  le  travail  commencé 
le  philologue  Bcck  sur  l'édition  d 'Aristophane 
îvernizzi.  Portant  de  préférence  ses  études  sur 
poètes  grecs,  il  a  publie  un  nombre  considé- 
le  de  travaux  ,  qui  dénotent  autant  de  saga- 
•  que  d'érudition,  et  qui  lui  ont  donné  place 
ôté  des  meilleurs  philologues  de  son  pays. 
»n   cite  surtout  son  édition  d'Aristophane 
ipsick,  1820-1828),  à  l'usage  des  universités; 

Stephani  Thésaurus  linguje  gr.rcsc  (Paris, 
0  et  suiv.) ,  avec  son  frère  Louis  et  le  philolo- 
français,  M.  Ch.  B.  Hase:  les  belles  éditions 
Ue*mosthènes  (Oxford .  1846-1849  ,  7  vol.,  De- 
itlienisorationes.  edit.  ut  correctior,  Leipsick, 
j,  in-8),  et  Aristide,  Athénée,  Thémiste , 
copt ,  h  Syncelle,  Scolies  grecques  sur  Aris- 
utne  ,  Démosthènes  et  Eschyle  (Oxford,  1818- 
6  vol.);  l'ouvrage  PoeUe  scenici  grxci 
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Leipsick  et  Londres,  1830  ,2'  édit.,  Oxford.  1851 U 
es  Commentant  .Gtehyli,  Sophoctis ,  Euripidis 
et  Aristojthanis  (Oxford,  1836-1842,  7  vol.);  le 
traiié  Mclra  Mschyli ,  Sophoelis,  Euripidis  et  Aris- 
tophanis  (Oxford,  1842,  complément  de  l'œu- 
vre précédente;  Homère  (Leipsick,  4*  édit., 
1855);  Xenophantis  expeditio  Cyri  (Londres,  2* 
édit.,  1855.)  etc.  M.  Dindorf  a  fourni  à  la  Biblio- 
thèque des  classiques  grecs  de  MM.  Didot  les  édi- 
tions de  Sophocle,  A  Aristophane ,  de  Lucien  et 
de  Josèphe. 

Son  frère ,  M.  Louis  Dindorf,  né  en  1805,  s'est 
fait  connaître  aussi  par  des  éditions  estimées  de 
Xénoplwn.  de  Diodore  de  Sicile,  de  Pausanias . 
de  la  Chronographie  de  Joannes  Haletas  et  du 
Chronicon  Paschale. 

PINdKLSTEDT  (François),  poète  allemand,  né 
en  1814,  à  Halsdorf  (Hesse  supérieure),  étudia  la 
théol.'gie  et  la  philologie  et,  après  avoir  occupé 
pendant  quelque  temps  une  place  dans  une  in- 
stitution, fut  nomme  professeur  à  Cassel  en 
1836.  Sa  première  publication .  les  Chutions  d'un 
crieur  de  nuit  cosmopolite  (Lieder  eines  kosrao- 
polischen  Nachlwaechters ,  Hambourg,  1840: 
nouvelle  édit.,  1842),  recueil  de  poésies  politi- 
ques ,  lui  donna  une  des  premières  places  parmi 
les  écrivains  libéraux  de  l'Allemagne.  La  littéra- 
ture ,  à  cette  époque ,  préludait  a  la  révolution  de 
1848  en  se  faisant  l'organe  du  besoin  de  réformes 
qui  travaillait  l'Allemagne,  et  M.  Dingelstedt  eut 
autant  du  succès  pour  l'à-propos  que  pour  la  verve 
et  la  poésie  de  son  livre.  Deux  ans  plus  tard,  au 
grand  mécontentement  de  ses  admirateurs,  le 
poêle,  qui  avait  cru  devoir  renoncer  à  sa  place  de 

Iirofesseur  en  1841 .  accepta  celle  de  conseiller  à 
a  cour  du  roi  de  Wurtemberg  et  de  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  Stuttgart.  Les  ouvrages, 
tant  en  vers  qu'en  prose,  qu'il  a  publiés  depuis 
cette  époque ,  quoique  plusieurs  soient  d'une  va- 
leur littéraire  incontestable,  ne  lui  ont  pas  rendu 
les  sympathies  du  plus  grand  nombre  de  ses  an- 
ciens amis,  mais,  grâce  aux  nouveaux  principes 
qu'ils  expriment,  lui  ont  gagné  celle  des  gouver- 
nements. Décoré  de  plusieurs  ordres,  intendant 
du  théâtre  de  la  cour  de  Munich,  M.  Dingelstedt 
s'est  vu  conférer  par  le  roi  de  Bavière  le  titre  de 
conseiller  de  légation. 

Nous  citerons  encore  de  ce  poète  deux  recueils 
sous  le  simple  titre  de  Poésies  (Gedichte ,  Cassel  et 
Leipsick,  1848;  Stuttgart,  1845);  une  suite  des 
Chansons  du  crieur  de  nuit,  intitulée  :  JVuif  et 
marin  (Nacht  und  Morgen,  Ibid.,  18M);  enfin 
un  Recueil  de  Ballades  (Ein  Roman),  qui  est 
compté  parmi  les  œuvres  les  plus  estimées  de  la 
nouvelle  poésie  lyrique  allemande. 

M.  Dingelstedt  s'est  fait  connaître  aussi  comme 
prosateur,  par  deux  romans  comiques  :  Souvenus 
argonautes  ( Neue  Argonauten .  Fulda,  1839),  et 
Sou*  ferre  (Unter  der  Erde,  1840);  par  plusieurs 
nouvelles  et  contes  qui  ont  été  réunisenpirtiesous 
ces  titres  :  Jour  et  ombre  dans  l'amour  \LichX  und 
Schatlen  in  der  Liebe,  Cassel,  1838);  Ileptaméron 
(Magdebourg,  1841 .  2  vol.),  et.SVnt  histoires  pa- 
cifiques (Sieben  friedliche  Erzaeblungen,  Stutt- 
gart, 1844  ,  2  vol.);  enfin  par  quelques  esquis- 
ses de  touriste  :  Liïre  de  voyage  |  Wanderbuch , 
Leipsick,  1839-1843),  et  Ju*qu'd  la  mer  (Ibid., 
184*),  souvenirs  d'un  voyage  en  Hollande. 

Dans  ces  dernières  années,  il  a  abordé  le  théâ- 
tre avec  une  première  tragédie  :  la  Maison  de 
Barneveldt  (das  H  au  s  des  Barueveldt),  représen- 
tée à  Dresde  et  dans  plusieurs  autres  villes  avec 
un  assez  grand  auccès. 

DWoœURTi  Pierre-Théophile-Robert) ,  roman 
cier  français,  né  à  Doullens (Somme) ,  le  4  décem- 
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bre  1791,  se  mit  à  écrire  de  bonne  heure,  et 
servi  par  une  extrême  facilité ,  il  a  composé  une 
foule  de  romans  qui  se  recommandent  aux  ama- 
teurs du  genre  sombre  par  l'exagération  des  effets 
dramatiques.  Nous  citerons  :  le  Serf  du  xr*  nè- 
fle (18Î2);  le  Camisard  (1823):  l'Homme  des  rui- 
net  (1823);  le  Corse  (1824);  le  Conspirateur  (1826); 
le  Duelliste  (1827)  :  la  Chambre  rouge  (1829)  ;  te 
Chasseur  noir  (1831);  le  Pape  et  F  Empereur 
(1832).  qui  a  pour  suite  le  Siège  de  Kmne  (1839); 
la  Nuit  du  13  septembre  (1834):  la  Sarciire  des 
Vosges  (1841),  etc.  En  1840,  cet  écrivain  a  ob- 
tenu de  l'Académie  française  un  des  prix  Mon- 
tyonpourrouvragesuivantjugéutile  aux  mœurs  : 
Cours  de  moral*1  sociale  à  f  usage  des  pères  de  fa- 
mille (in-8).  A  la  révolution  de  Février,  il  écrivit 
plusieurs  brochures  politiques  :  Solution  du  pro- 
blème social (1848);  Trois  prétendants  (1851);  Plus 
d'impôts!  (1852).  Il  a  entrepris,  à  cette  dernière 
•laie,  un  journal  hebdomadaire  des  intérêts  du 
sol  français,  la  Tribune  agricole  ,  qui  n'eut 
qu'une  existence  éphémère. 

DIRCK  l>'CK  -  HOt.MFELP  (  Constant-Pierre- 
Henri-Marie-W'alpurgis  ,  baron  i>r  ).  fécond  pu- 
bliciste  danois,  est  né  en  1799,  à  Bochold  (pro- 
vince rhénane).  Fils  d'un  baron  et  colonel 
hollandais,  qui  avait  épousé  une  Danoise  et  qui  fut 
anobli,  en  180(1,  par  le  roi  de  Danemark,  il  fut 
conduit  &  Copenhague  en  1813  et  passa  l'exa- 
men de  fonctionnaire  judiciaire  en  1819.  Gref- 
fier (1829),  puis  bailli  (1831)  de  Schwarzenbeck  . 
en  Lauenbourg,  il  obtint  une  pension  de  re- 
traite en  1840.  La  mime  année  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  droit. 

M  Dirckinck-Holmfeld ,  qui  s'est  mêlé  à  toutes 
les  questions  qui  intéressent  le  Danemark  depuis 
près  de  trente  ans,  a  publié  un  grand  nombre  d'é- 
crits en  danois ,  en  allemand  ,  en  français  ou  en 
latin,  sous  les  pseudonymes  de  H.  Arnoldscn 
et  de  C.  Christxanson  (  fils  de  Arnold  et  de  Chris- 
tian ,  prénom  de  son  père  )  et  de  C.  Imanuel. 
Quelques-uns  ont  donné  lieu  A  de  nombreuses 
discussions.  11  débuta  par  un  examen  des  fonde- 
ments de  la  société  et  du  droit,  sous  ce  titre  :  de 
la  Connaissance  de  la  rente  intellectuelle,  et  de 
son  applicatwn  dans  la  rie  (Om  don  aandelice 
Sandheds  Anerkjendelse,  Copenhague,  1827  ), 
puis  donna  quelques  écrits  de  religion  ou  d'éco- 
nomie politique  :  Essai  sur  Vêlement  spiritualité 
dans  les  anciennes  religions  (Copenhague.  1829. 
in-8);  Essai  sur  F  établissement  d'un  lieu  de 
refuge  pour  les  femmes  délaissées  (1828);  sur  la 
Nécessité  de  l'entretien  d'une  raste  forêt  natio- 
nale dans  les  États  danois,  (1834) ,  etc.  Mais  lors- 
que l'extinction  prévue  de  la  famille  régnante  fit 
naître  la  question  de  succession  relativement 
aux  duchés,  il  se  jeta  avec  ardeur  dans  la  dis- 
cussion qu'il  a  suivie  dans  toutes  ses  phases. 

Les  principaux  écrits  qu'il  a  publiés  sur  ce  su- 
jet sont  :  Rapports  constitutionnels  entre  le  Da- 
nemark et  le  Schlesiciq-Hnlstein  (Danmarks  stats 
retlige  Forhold  til  Slesvïg  og  Holsteen,  1848, 
S  parties);  Développement  indépendant  et  admi- 
nistration séparée  du  Schleswig  (  Hertugdœm- 
raet  Slesvigs  selvstxndige  Udvikiing,  etc.,  1844); 
Essai  historique  sur  la  question  de  la  succession 
du  royaume  de  Danemark  et  analyse  de  droit 
quant  aux  duchés  de  Schleswig  et  deHolstein  (1844, 
en  français):  Critique  de  la  protestation  du 
llolstein  contre  l'unité  du  royaume  dt  Dane- 
mark (Kritik  der  Holsteinischen  Reichsverwah- 
rung,  etc..  Alloua  .  1845);  fa  Monarchie  danoise 
et  les  séparatistes  (der  uVnische  Slaat  und  die 
separatisten  .  1815  )  ;  Griefs  des  Danois  contre  l'a- 
gression allemande  (1848 ,  in-4 ,  en  français)  ;  Do- 
cuments relatifs  à  la  question  de  la  succession  et 


Eramen  de  l'attaque  de  C  F.  Weqem  «mm 
message  royal  du  4  octobre  l«5î  (Wtjffg 
betraeïïende  Arvefnslgesagen,  eH^MBliJj 
lire"  légale  des  prétentions  et  de  la 
Holstnn-Cotlorp  (  de  Holsteen-Gottorpske  W 
dringers .  etc. ,  1852) ,  etc. 

Les  événements  intérieurs,  dont  le  Du*11-' 
a  été  le  théâtre ,  font  l'objet  de»  piwiattg» 
vantes  :  Remarques  sur  le  projet  a *«"*"t 
ordonnance  sur  la  li\>ené  de  la  presse  [tsw^ 
ninger  til  Udkastet  til  en  ny  Anonha&etc.. 
sur  la  Soureraineté  du  peuple  (Om  r*U  ^ 
rametet ,  1848  )  ;  Opinions  sur  un  pwçrt** 
gouxernement  monarchique  pour  r '*T^, 
Danemark  |  Tanker  som  Bidrwt  til  étude»» 
Regjerings-Program ,  etc. ,  1853). 

Parmi  ses  autres  écrits  il  conyï*»» v-  ( 
État  du  Danemark,  littératurt,m*Ç*'£ 
Zustsrnde,  1846)1 1«  ïo«'^ 


(Danische 

chrétienne  A  Sainte-Crois  (Den  nf«-  f|f 
kfrke  IMS,  traduit  en  anglais.  ••■,5 
church  repository  de  Bush.  *,w'™,,^ 
janvier);  la  Comtesse  Louise  P***f\.^.u 
mussen  (1855,  î*  édit. ,  traduii  «  J ^ 
Hambourg,  185») .  brochure  ^ 
l'objet  de  poursuites.  —  Le  M?^^<st 
ckinck-Holmfeld  est  actuelle»*  »■ 
en  France. 

DIRICHI-FT  (Pierre-Gustave  Lui-*^. 
niaticien  allemand  .  racmbje  ét»aj* 
tut  de  France,  né  à  Dûref  (Pr?rÏS,èi *»" 
ne?),  le  11  février  1805.  WMiSdW 
sept  ans  a  Paris  dans  la  maison  do  vjj^ji 
où  il  eut  l'occasion  de  se  lier  W*f^  y  I 
thématiciens  français.  Dés  JSgf,1 
se  Ht  la  réputation  d'un  gèomtire 
publiant  sa  dissertation  sur  '''",^~fr  ^ 
quelques  équations  indéterminé n  ^  ^ 
degré  (1855).  De  retour  en  Allem»gM«!|  T^t 
grades  à  l'université  de  Breslsu  «°  V 
eu  1828  professeur  ordinaire  descieis"  ^ 
matiques  à  Berlin.  En  1832  .  51  »  ' 


bre  de  l'Académie  ,  et  depuis 


Gœttingue  la  chaire  de  itutbcmatiq»«j 
Gauss(voy.  ce  nom).  Le  17  •'"'J-l^*' 


de  France,  dont  il  éuit  correspond** 
1833.  le  choisit  aussi,  en  rempl»"*'  • 
pold  de  Buch.  pour  associé  ètrtngtt 
mie  des  sciences.  , 
M.  Dinchlet  est  regardé  comme  un** 
géomètres  de  l'époque.  Doué  d'un* it* 
de  concentration  et  capable  de  sui»'' 
pensée,  au  milieu  des  calculs  et  Or 
inenta  les  plus  compliques ,  il  a  *12jJ , 
ces  mathématiques  d'un  grand  nonw>r? 
vertes  ou  de  travaux  qu'il  nous  est  * 
rappeler  ici.  Il  s'est  particulièreroert 
la  théorie  des  équations  à  différentiel'*' 
des  séries  périodiques,  des  intégra  >  ^ 
nées  et  enfin  de  la  partie  la  plus  a,œtî*v.r 
élevée  des  sciences  mathématiques.  *  ■ 
des  nombres.  Ln  plupart  des  trtnu^«I  * 
bliés  sur  ces  sujets  ont  été  insétea L~S^ 
sertations  {  Ahhandlungen  )  de  |f[rj,»< 
sciences  de  Berlin  et  dans  le 
matiques  pures  et  appliquées  de 

Voici  les  litres  «les  principaux  :  "'^TSt 
les  diviseurs  premiers  tCune  cl*** 
du  quatrième  degré;  Démonstratif1*  * 
quelques  problèmes  relatifs  au**"*  f, 
lion  d'analyse  indéterminée  ;  Sotct1*  ^ 

orales  définies;  sur  la  Conreraenc**" 

->ff 

*«*"' 


gonométriques   qui    serrent  à  rtf" 
fonction  arbitraire  mtre  dm  lii"1'"  : 
lution  d'une  question  relative  À  le  <\*r, 
matique  de  la  chaleur;  Démon^^ 
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propriété  analogue  à  la  loi  dt  réciprocité  qui 
existe  entre  deux  nomhres  premiers  quelconques; 
Démonstration  du  théorème  de  Fermât  pour  le  cas 
dfs  quatorzièmes  puissances;  sur  les  Intégrales 
rniérituntt;  sur  les  Séries  dont  le  terme  général 
dépend  dt  deux  angles  et  qui  servent  i  exprimer 
des  fonctions  arbitraires  entre  des  limites  don- 
nées; sur  l'Usage  des  intégrales  définies  dans  la 
.sommation  des  séries  finies  on  infinies;  sur  la 
Vantère  de  résoudre  l'équation  t'  —  p,  u'  =  1, 
au  moyen  des  fondions  circulaires  ;  sur  l'Usage 
îles  séries  infinies  dans  la  théorie  dis  nombres  ; 
Hechtrches  sur  diverses  applications  de  l'analyse 
infinitésimale  à  la  théorie  des  nombres;  Recher- 
ches sur  la  théorie  des  nombres  complexes;  Rr- 
clwrches  sur  les  formes  quadratiques  a  coefficients 
t  à  indéterminées  complexes  ;  sur  les  J^remières 
femnnstrations  de  la  loi  de  réciprocité  données 
tar  tiauss  dans  la  théorie  des  résidus  quadrati- 
/ues;  sur  un  Problème  relatif  il  la  division;  de 
•'ormarum  binariarium  secundi  gradus  compori- 
iune ,  etc.,  etc. 

DISRAELI  (Benjamin),  célèbre  écrivain  et 
omme  d'Etat  anglais,  est  né  en  décembre  1804, 

Londres.  Fils  aiué  d'un  littérateur  estimé,  mon 
a  1848,  et  petit-fils  d'un  négociant  italien  établi 
n  Angleterre  vers  lliu,  il  descend  d'une  de  ces 
t  nulle*  juives  oui,  expulsées  d'Espagne  par  l*in- 
uisition,  à  la  tin  du  xv»  siècle,  avaient  trouvé 
n  asile  sur  les  terres  de  la  république  de  Ve- 
ise.  Elevé  dans  un  collège  des  environs  de  la 
îétropoie,  il  fut  placé  comme  clerc  chez  un 
voué  [soliciter)  sous  le  toit  duquel,  suivant  son 
•inoignage,  il  dormit  trois  ans,  mais  en  menant 
,y  euse  vie  au  dehors  durant  le  jour.  Ses  débuts 
lléraires  eurent  lieu  en  1826,  sous  les  auspices 
ii  libraire  Hurray.qui  lut  confia  la  rédaction  du 
^présentant  (tbe  Représentative);  ce  journal  eut 
x  mois  d'existence  et  coûta  cinq  cent  mille 
ail  es  à  l'éditeur.  Délaissé  par  les  tories  \  ers  les- 
jelo  il  se  sentait  porté ,  le  jeune  écrivain  se  ven- 
Je  leur  indifférence  par  le  roman  de  l  it  uni 
r0ff  (I82C,  3  vol.) ,  où  il  trace  &  l'emporte-pièce 
!  portrait  frappant  des  moeurs  et  des  prétentions 

l'aristocratie.  Si,  comme  on  l'a  prétendu,  il 
ait  voulu  s'identifier  avec  son  héros,  ambi- 
,  i  v  ,  hardi,  qui  en  politique  n'a  qu'un  moyen, 
jtrigue.  et  qu'un  but,  le  succès,  il  aurait 
■fié  1*  <m>  terribles  armes  contre  lui-même. 
^oO  coup  d'essai  lui  valut  une  réputation.  Doué 
j/ic  imagination  brillante,  d'un  esprit  impi- 
.iL>le.  d'une  facilité  peu  commune,  il  exploita 
.,,lem  ut  sua  premier  succès .  et  fil  paraître  en 
.jques  années  :  Henriette  Temple;  le  Jeune  duc 
3  Young  duke,  1830);  Venise  (Venetia);  Ixion 
ciel  (Ixioi*  m  heaven)  ;  la  Merveilleuse  histoire 
Iroy  (the  W'ondrous  taie  of  Alroy);  Contarini 
fj\*r*Q  0812),  qui  prouva  qu'il  savait  aussi 
lyser  et  peindre  les  passion*.  Sans  cesser  de 
j  taire,  il  allait,  pendant  une  absence  de  trois 
,éei*  (»82»-1831).  visiter  l'Espagne,  l'Italie, 
stantinop!e ,  la  Grèce,  alors  en  insurrection, 
evant  et  I  Birypte. 

Vnuené  en  Angleterre  par  le  bruit  des  luttes 
quelles  donnait  lieu  la  discussion  de  la  ré- 
pe  parlementaire ,  M.  Disraeli  jugea  le  moment 
w  •  o«  se  jeter  dans  la  politique  militante.  Sa  pro- 
,  ji'  l  <-■*  IHttlrtit  cralique  lui  avait  gagné  l'appui 
.3iiical  Hume  et  d'O  Connell,  qui  consentirent 
présenter,  en  1832,  aux  électeurs  de  Chipping 
onibe;  il  publia  à  cette  occasion  une  bro- 
"re  irititulée:0«V»|-ti?(Whatishc?),  d'après 
0  f-jri es  mêmes  dans  lesquels  le  comte  de  Grey 
-  t    dédaigneusement  informé  de  lui;  il  dé- 
lit <1 ue  "  P°ur  fortifier  le  principe  démoc ra- 
il fallait  recourir  aux  courtes  législatures 


ut  au  scrutin  secret  a.  It  ne  fut  pas  élu.  Bientôt 
une  modification  complète  se  fit  dans  ses  idées; 
et  lorsqu'on  1835  il  posa  sa  candidature  à  Taun- 
ton,  ce  fut  comme  tory  absolu-,  il  ne  craignit 
pas,  dan»  l'ardeur  de  sa  conversion,  de  s'attaquer 
a  ses  anciens  patrons .  notamment  au  libérateur 
de  l'Irlande.  Traité  par  celui-ci  d'apostat,  de  char- 
latan et  «  d'héritier  du  voleur  qui  mourut  sur  la 
croix  dans  l'impénitence  finale  »,  il  lui  écrivit  la 
lettre  bien  connue  finissant  par  ces  mots  :  «  Nous 
nous  retrouverons  à  Philippe»!  »  et  envoya  un 
cartel  a  son  fils,  Morgan  O'Connell.  Cette  affaire 
fit  le  pins  grand  bruit.  La  même  année  parurent 
sa  Défense  de  la  constitution  anglaise  .  dédiée  à 
lord  Lyndhurst  et,  l'année  suivante  (18*6) ,  ses 
Lettres  de  Dunyméde,  insérérées  dans  les  colonnes 
du  Times.  L'exaltation  du  torysmeet  les  attaques 
les  plus  vives  contre  les  wbigs  formaient  le  fond 
de  ces  écrits. 

M.  Disraeli  entra  au  Parlement  pour  le  Lourg 
de  Maidstone  au  mois  de  juillet  1837.  Son  appari- 
tion  i  la  tribune  fut  accueillie  d'une  façon  qui 
aurait  découragé  un  esprit  moins  résolu  :  «  Le 
temps  viendra  où  vous  m'écouterez  » ,  dil-il  aux 
rieurs;  et,  jusqu'aux  élections  de  1841 ,  il  mit  en 
couvre  ce  qu'on  a  appelé  le  talent  du  silence. 
Dans  l'intervalle .  il  avait  épousé  la  veuve  d'un 
ancien  député ,  Wyndham  Lewis  \  1839).  Réélu  par 
Shrewsbury,  il  devint  l'adepte  de  sir  R.  Peel 
et  le  défenseur  du  libre  échange ,  qu'il  combat- 
lit  plus  tard  avec  tant  d'acharnement.  En  même 
temps,  il  s'occupa  de  constituer,  avec  lord 
J  Manners ,  George  Smythe  et  autre* ,  le  parti  de 
la  Jeune  Angleterre,  dont  l'appui  enthousiaste  a 
tant  contribué  à  sa  renommée. 

Quant  aux  principes  de  M.  Disraeli .  ou  plutôt 
aux  vagues  aspirations  de  régénération  sociale 
nui  causèrent  alors  beaucoup  d'émotion,  il  les 
développa  dans  une  nouvelle  série  de  romans  : 
Coningsoy,  ou  la  Jeune  génération  (Coninsby , 
or  the  New  génération.  1844,  3  vol.),  Sybtl , 
ou  les  deux  Nations  (Sybil ,  or  the  two  Na- 
tions, 18'i4),  Tanerède,  ou  la  Nouvelle  croi- 
sade (Tancred .  or  the  New  crusade,  1847).  Cette 
fois ,  les  brillantes  qualités  de  l'écrivain  firent 
oublier  les  variations  de  l'homme  politique,  et  le 
succès  fut  complet.  Dévoué  aux  tories  ultras,  il 
attaqua  sir  R.  Peel.  deux  ans  avant  la  scission 
de  1846  ,  avec  une  violence  et  une  hauteur  de  lan- 
gage qui  soulevèrent  plus  d'une  fois  contre  lui  les 
murmures  de  la  Chambre;  jamais  on  ne  dépensa 
tant  d'esprit  au  service  d'une  malheureuse  cause. 
Ce  fut  dans  cette  lutte  prolongée  par  la  réforme 
douanière  qu'il  se  révéla  comme  orateur  de  pre- 
mier ordre  ;  antagoniste  aussi  adroit  que  persévé- 
rant ,  il  fatiguait  ses  adversaires  par  sa  dialectique 
incisive ,  ses  volte-face  inattendues  et  son  ironie 
a  mère.  S'il  ne  réussit  pas  à  empêcher  l'exécution 
des  mesures  de  sir  R.  Peel .  il  eut  au  moins  le 
mérite  d'épargner  à  son  parti  la  honte  d'une  de- 
route  sans  combat. 

Aux  élections  de  1847 ,  M.  Disraeli  obtint  le 
mandat  du  comté  de  Buckingham  et.  l'année 
suivante,  la  mort  de  lord  George  Bentinck  lui 
laissa  le  champ  libre;  il  devint  le  seul  chef  des 
protectionnistes,  qui,  n'ayant  parmi  les  nobles 
aucun  homme  supérieur  i  lui  préférer,  se  virent 
contraints  de  s'en  rapporter  du  soin  de  leurs  in- 
térêts à  celui  qu'ils  appelaient  un  faiseur  de  ro- 
mans, sans  titre,  sans  aïeux  et  sans  fortune 
territoriale.  Pour  lui,  il  sut.  dans  cette  position , 
tenir  Ute  à  la  fois  aux  whigs,  aux  radicaux  et 
aux  peelites  et  parut  même  un  moment  toucher  le 
prix  de  ses  efforts  ;  une  motion  qu'il  présenta  le 
Il  février  1851  pour  soulager  la  misère  des  po- 
pulations agricoles,  ne  fut  repoussée  qu'a  la  faible 
majonté  de  14  voix  (281  voix  contre  267).  Quel- 
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Î[ue3  jours  après,  lord  i.  Russell  essuya  une  dé- 
aite  encore  plus  significative,  et  résigna  le  pou- 
voir; mais  l'impuissance  de  ses  adversaires  à 
former  un  cabinet  le  laissa  maître  de  la  situation. 
On  dit  même  que  ce  qui  lit  perdre  aux  tories  les 
fruits  de  leur  victoire,  ce  fut  la  répugnance  de 
plusieurs  d'entre  eux  à  accepter  pour  collègue 
leur  redoutable  orateur. 

Cependa  nt  le  zèle  protectionniste  de  H. Disraeli 
se  refroidissait  quelque  peu,  si  l'on  en  juge  par  les 
discours  qu'il  prononça  et  par  la  biographie  qu'il 
fit  paraître  de  son  ami  Lord  Georges  Bentxnck 
(1851 ,  in-8-,  V  édit. ,  1852),  et  qui  contenait  un 
éloquent  plaidoyer  en  faveur  de  l'émancipation 
politique  des  Israélistes,  cause  singulièrement 
déplaisante  au  parti  aristocratique.  .Néanmoins, 
lorsque  l'administration  de  lord  J.  Russell  fut  en 
pleine  dissolution  (février  1852).  il  obtint  enfin, 
dans  le  ministère  Derbv,  les  hautes  fonctions  de 
chancelier  de  l'Êchiquie'r.  Aprèsun  travail  de  trois 
mois,  éclairé  de  toutes  les  lumières  du  pouvoir, 
il  exposa,  en  présence  du  nouveau  Parlement, 
un  plan  financier  qui  lui  valut  des  élopes,  mais 
dont  le  plus  grand  tort  était  de  mécontenter  les 
villes  sans  satisfaire  les  campagnes.  Il  succomba 
dans  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces  et  sa 
chute  entraîna  celle  de  ses  collègues  (décembre 
1852).  Le  système  prolecteur  était  irrévocable- 
ment condamné. 

Depuis  cette  époque,  M.  Disraeli  reprit  sa 
place  parmi  les  chefs  de  l'opposition;  mais  il  a 
profité  de  son  passage  aux  affaires  pour  désavouer 
en  partie  les  théories  économiques,  dont  il  avait 
poursuivi  l'application  avec  tant  de  ténacité;  au- 
jourd'hui il  est  à  peu  près  converti  au  libre 
échange  et.  s'il  fallait  l'en  croire,  le  gouverne- 
ment prendrait  l'initiative  de  réformes  autre- 
ment larges  et  non  moins  pressantes.  En  1857 , 
il  s'est  uni  aux  radicaux  pour  blâmer  la  poli- 
tique de  lord  Palmerston  dans  les  affaires  de 
Chine.  \près  cette  lutte,  qui  ame;  a  la  dissolution 
de  la  Chambre  des  Communes,  les  affaires  de 
l'Inde  et  les  difficultés  diplomatiques  du  commen- 
cement de  1808,  relatives  aux  réfugiés  français, 
donnèrent  de  nouvelles  armes  à  l'opposition  contre 
Palmerston  qui  succomba.  M.Disraeli  fut  ramené 
au  pouvoir  par  lord  Dtrby,  et  redevint,  avec  le 
titre  de  cbanchelier  de  l'Echiquier,  le  principal 
orateur  d'un  ministère  oui  ne  compte  dans  les 
Chambres  que  la  majorité  la  plus  chancelante. — 
Les  romans  de  M .  Disraeli,  dont  la  vogue  n'est  pas 
épuisée,  ont  été  réimprimés  A  bas  prix,  de  1852 
à  18.V4.  Plusieurs  doivent  paraître  dans  la  Biblio- 
thèque des  meilleurs  romans  étrangers. 

D1XON  (  William-Hepworth) ,  littérateur  et 
journaliste  anglais,  né  en  1821,  dans  le  comté  de 
York ,  fut  élevé ,  i  cause  de  la  faiblesse  de  sa 
santé,  à  la  campagne,  chez  un  de  ses  grands 
parents  et  manifesta  de  bonne  heure  ses  goûts 
littéraires  en  composant  une  tragédie  en  cinq 
actes.  Après  avoir  rédigé  une  feuille  provinciale, 
il  vint  à  Londres  (1846),  étudia  le  droit  et  fut 
admis  au  barreau  sous  les  auspices  d'Inner- 
Teraple.  Il  continua  cependant  de  rédiger  des 
articles  pour  les  journaux.  On  remarqua  beau- 
coup une  série  de  lettres  sur  la  Littérature  po- 
pulaire, insérées  au  Daily  A'etrs.  Le  même  jour- 
nal publia  ses  études  sur  les  Frisons  de  Londres 
(London  prisons)  qui,  revues  et  augmentées, 
formèrent  plus  tard  un  volume  (1848). 

M.  Dixon  commença  ensuite  une  série  de  tra- 
vaux biographiques  êt  historiques,  où  il  se  pro- 
posait de  vulgariser  le  nom  et  les  réformes  de 
quelques  hommes  utiles.  John  Howard,  qui  pa- 
rut en  1849  et  qu'aucun  libraire  n'avait  voulu 
éditer,  eut  trois  tirage»  successifs  dans  l'année. 


11  fut  suivi,  avi 
William  Pen  > 


:  le  mêm« 
(1 85>  1  )  et 
M  .  I)i 
lépu  té 

•  ion  ro 

•  i  fçran 
,  >/.  Lu 
l»  rochu 


temps  aupara  an  I 
participer,  comme 
vaux  de  'a  Ce 
rer  et  d'orgai  a->  r 
L'année  suivant 
de  l'anonyme  uw 
(  Frenrh  in  Eng land  )  . 
l'invasion  de  l  An-'l»»  t  erre  / 
on sepréoccu;  lit  tant  à  ce 
moins  impossible  atijourd 
qu'autrefois  à  N  |  0  Léon  1 
dans  le  Prise  Vaga  s  >  nr  ,  f< 
et  que  l'on  jugea  dignes  <1< 
attirèrent  sur  i  m  I  u  t  <•/.•//•  ••; 
les  rédacteur;  de  ['Athénien 
en  a  pris  la  direction. 

DMOCHOWSkl  (Français 
ilucteur  poloi  lis,  né  a  Van 
de  l'écrivain  du  même  nota  < 
volution  dirig.  e  par  Koscuis 
zette  du  gouvernement  insv 
son  père,  ils  écrit  l>eaucou 
vers  polonais.  t-»  .  uir.  . 
de  Racine,  de  Zaïre  de \  >lta 
rfiixde  Moliè  -  •  !■■-■  ]>ov>ie*  <■ 
de  plusieurs  r<  ■•ma:)  (an.  ai 
fait  également  représenter  c 
théâtre  à  Varsovie.  Depuis  ; 
surtout  de  Journalisme  .  et 
le  Journal  hebdomadaire  d*  f 
thèque  polonaise  ,  la  Gaze, 
dant ,  etc. 

DOBELL  (Sydney),  poêle  ai 
le  pseudonyme  de  Sydney  Yr*t 
à  Londres.  Élevé  dans  sa  faœd 
heure  associé  au  commerce  * 
ciant  en  vins  à  Chellenham.  * 
et  ne  quitta  les  affaires,  pour 
la  carrière  littéraire ,  qu'au  t» 
de  pratique  commerciale  et  if 
une  fortune  indépendante.  Depa 
tour  habité  la  Suisse ,  Londres, 
propriétés  de  Sussex. 

M.Dobell  se  fil  dès  lors  uner* 
par  la  publication  de  deux  p-t';' 
et  Balder  (18f>4) ,  où  l'on  dwjg 
vées  et  qui  l'ont  placé  au  près' 
d'avenir.  En  1855  il  a  fait  g»] 
ration  avec  son  ami  Aler-tnifr» 
de  pièces  de  vers,  intitu! 
(Sonnets  of  the  war). 

DOBLHOFF  (Antoine  l  ir^i 
tique  autrichien,  né  le  10  Bf 
avant  1848,  dans  les  Km  s 
Hasse-Autriche,  l'un  des  ni^- 
dentsdu  parti  libéral.  Il  reçu..' 
le  portefeuille  du  tovanterce  f 
Pilleudorf  et  fut  envoyé  W  t 
retiré  à  Inspruk,  pour  ira  m.»;, . 
la  capitale.  Le  ministère  r»*  p 
sous  en  juillet,  M.  DoblhoJ»  a 
senter  une  combinaison  n00v%  < 
il  avait,  sous  la  pre-.den.-H  S- 
le  ponefeuille  de  l iniw^fl 
celui  de  ïinstrueti  n  M1'1  "  ; 


dirait-il,  lesminiîle'f* 
l'esprit  universel 
Dcbordé  par 
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. .     y  j—bwîmont  de  septembre,  à  donner  sa  dé- 
ir» '     iwt *ns  une  sorte  de  profession  de  foi  qu'il 
HiHM«n*'i    [j chambre,  il  se  déclara  également 
1  :  f  ii  tentatives  de<  réactionnaires  et  des 

participer, la  Chambre  lui  répondit  en  l'invi- 
i sui de U C*°*Tnvoyer  ses  collègues,  excepté  Krauss. 
rer  _«(  d'wp*"'  aussi  sa  confia  nce ,  et  à  gouverner  avec 
L'ariOt»»1* 'nt  l'absence  de  l'empereur.  Mais  effrayé 
I»  ranoDjw^f-ultés  de  la  -Hua  lion,  augmentées  en- 
freins i*  ff^la  pression  des  Hongrois,  M.  Doblboff 
i'iDTiS!0!i  k  fJ»?^  rôle  et  persista  à  quitter  le  ministère, 
en  se prëoccBifS s  li tique  de  cet  homme  d'Etat  s  est  ren- 

I  ÉgWyj'ttt  entière  dans  une  seule  année, 
.iii'iuirefo»»»'^ 

Jan  le  PnuW-  (Eugénie  Pluskf.tt,  dame) .  actrice 
iiut  ••  .  née  le  4  novembie  1822 ,  est  la  veuve 
.,  '  „Ql jjfii:  i- nisle  distingué  mon  Ou  choléra,  à 
™  ^iMflirHiHîrsbourjr,  en  juillet  1849.  Des  ses  débuts 
. ,,,  i]  (jjTjtii  ville  en  1837  .  sa  jeunesse  et  sa  beauté 
a*P'  i  succès.  Engagée  presque  aussitôt  au 

imVHOfSI      e"e  y  eut     même  vOsuc.  mais  elle 
VmIi»«  »'en,ot  au  v*udeville,  qu'elle  n'a  plus 
uiWir  fw  rjgHu  pendant  les  apparitions  ae  Mlle  Page 
'  '  :n  i  >»«l<éâtre.  Deux  créations  lui  ont  surtout 
,loùoi  ,eur  :  Louise  de  Nanleutl  et  la  Dîme 

lté  à*  0*Em 


9 Z^élias.  U 
n  F*re'  V"  -  une  langueur  naturelle,  une  manière 

0  polût'*1'8. 


I  éâlre.  Deux  créations  lui  ont  surtout 
'.'iui.tr  de  Nanti 

Une  certaine  sensibilité  d  ;  con- 
gueur 

Hl  liculière  de  dire  les  choses  du  cœur, 
RiCDt-  *  j^,.  -  de  Mme  Doche  la  véritable  héroïne  de 

'-' ^f  ";  MBXt'"1  P'èces>  ^"  aulre  de  ses  succès  était  le 
p|usifitf*,,*î^Éa»estissements  dans  le  Diable  à  Paris. 

.^«■*î5(f n'a  pas  toujours  aus^i  bien  réussi.  On  a 
lire  a  Vlflf'j,  à  son  jeu  des  exagérations,  à  son  or- 
Hit  deJ*1!!!!*  défauts  que  le  travail  corrige  toujours 
^ï'radlkM'*^  .artiste,  quand  la  faveur  facile  du  public 

. /V*  • 

,  etc. 


it  pas  oublier  la  recherche  du  mieux. 


t  Charles-Roger) ,  biographe  anglais,  est 
lUéP''-  .  mai  1703,  dans  le  comté  de  Leitnm 

uni 


niit^ Fils  d'un  ministre  protestant,  il  étudia 
■"  •(ipt      temps  le  droit  à  Dublin  et  avant  d'être 

iref"  !  mc^  cat,  vint  à  Londre>  en  1817  embrasser  la 

jsf0c  e 


i  <  i  ^'"littéraire.  Depuis  1831  il  était  attaché  au 
':I  rl  i,<  aiîn*  où  il  dirigeait  spécialement  l'impres- 
vlllt\.tMSt  débats  parlementaires.  Il  a  publie  des 
ère  ""Z^^/r-  ;  biographiques  remarquables  par  la  fidé- 
:  -  •enseignements ,  tels  que  :  {e  Guide  par- 
a°e  ialsit'  ^re  (  tneParliamentary  companion;  183*2- 
'''' ''«dW  annuaire  contenant  en  abrégé  la 

f»  J**f  jJj^rHquc  de-*  membres  des  deux  Chambres; 
*LJêïtTê  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande 
"     •,  baronet.ige  and  knightage  of  Greal 
j  md   JrelaiiT,  18tO-l856.  in-18),  autre 
ijl^l ?■•)!>■■:  exclusivement  réservé  à  la  noblesse;  un 
gu  1*** ^ i>sv<r  *V*  dignités,  les  privilèges  et  la  pré- 
1*1"!  ..„..  Mknual  of  diunities.  Dnviletre  and  nre- 

ec- 
des 

.  -rs  anulaises,  de  1H32  à  1853.  — M.  Dûd  est 
rt-M**";  •  Londres  le  21  février  1855. 

bï*B*  l4,2'*ERI-F.lN  (Louis),  philologue  allemand, 
■frfT1'*1  <  ■ na  le  13  décembre  1791  •  et  f,ls  d'uncé- 

i 
e 

^^if'-"'  rsité  d'Erlai  gen,  il  alla  continuer  ses  élu- 
k*  PTdif  3erlin  En  1815,  il  fut  nomme  professeur  de 
'.  ^  ,gie  à  l'université  de  Berne  et,  quatre  ans 
directeur  des  éludes  au  nouveau  collège  de 


c $08 *  ■  .'-il  Marinai  of  di^nities.  privilège  and  p 
jere!*-,  ,  1841);  un  Guide  des  Électrurs  (El 
•  tb*  *       zls  i  1854,  in  18).  manuel  politique  i 


.  ;«:oloKien  protestant,  éludia  la  philologie 
lia  C<%cb  ,  Ht-'idelberg  et  Krlangen,  et  eut  pour 
éjrf.1*  eurs  Thierscb,  Creutzer  et  Voss.  Agrégé  à 

.  r*i  ...      ,1<1>_1»  ..  Il  .11  .i   _  Y... 


/il le.  H  passa  bientôt,  comme  second  pro- 
de  philologie,  i  Eriangen,  ou  il  obtint  en 


*  i 
if" 


telles 


iclions  de  di- 

témoifrnent  de 
aliues  et  grec- 
celles  des  Ot'ucrea  de  Tacite 


f  Halle,  1S47,  2  vol.),  de  nombreux  ouvrages 
de  grammaire  :  Synonyme*  latins  et  ctymolo- 
gies  (Laie  nische  Synonymen  und  Etymologien , 
Lcipsick,  1826.  1838,  6  volumes);  la  Formation 
des  mots  en  latin  (  Lateinische  Worlbildung, 
Leipsick .  18-18);  un  Manuel  de  la  synonymie  la- 
tine (Handbuch  der  lat.  Synonvmik;  Leipsick, 
1839,  C*  édition,  1849);  Manuel  de  l  étymologie 
latine  (Handbuch  der  lat.  Etymologie:  Leipsick, 
1841);  un  Glossaire  d' Homère  (HomerischesGlos- 
sa  i  uni:  1"  volume;  Eriangen,  18Ô9  )  ;  Interpre- 
tatio  orationit  (unebris  périclite  ex  Thucydide 
(  Eriangen ,  18Ô3) .  etc. ,  et  quelques  publications 
plus  spécialement  destinées  aux  classes.  Enfin  on 
doit  à  M.  Dœderlein  un  Recueil  de  morceaux 
classiques  allemands  pour  les  écoles  latines  et 
les  gymnases  de  Batiire  (  Deutsche  Muslersamm- 
lung  lûr,  etc.  Munich,  1840;  2*  édition,  1848). 

DOF.LLINGER  (  Jean- Joseph-Ignace  ),  théolo- 
gien catholique  allemand,  né  à  Damnerg  (Ba- 
vière ) ,  le  28  février  1799 ,  venait  de  recevoir  la 
préirise  lorsqu'il  fut  nommé  chapelain  du  dio- 
cèse de  Damberg  (1822).  Après  la  publication  de 
son  premier  ouvrage  de  théologie  :  la  Doctrine 
de  l'Eucharistie  dans  les  trois  premiers  siècles 
(die  Lehre  von  der  Eucharistie,  Mavence,  1826), 
il  fut  appelé  à  l'université  de  Munich  pour  ensei- 
gner l'histoire  de  l'Ê^lise.  C'est  la  substance  de 
ses  cours  qu'il  a  d'abord  résumée  sous  le  litre 
de  :  Manuel  de  l'histoire  de  l'Eglise  (  1828  )  et 
développée  plus  tard  d'une  manière  étendue  dans 
le  Traite'  de  l'histotre  de  I  Église  (  Lebrbuch  der 
Kirchcngcschichte,  183C-1838;  2*  édit..  1843). 
En  1845,  M.  Dœllimier  entra  dans  la  vie  poli- 
tique; à  titre  de  représentant  de  1  université  de 
Munich,  il  siégea  aux  états  de  Bavière,  puis  fut 
délégué  au  parlement  de  Francfort  en  1851  i  il  y 
vota  la  séparation  absolue  de  I  Église  et  de  l'État. 

On  a  encore  de  lui  :  la  Religton  de  Mahomet 
(  Ralisbonne.  1838)  :  la  Réforme,  son  dételop- 
pement  intérieur  et  ses  effets  (  die  Reformation, 
îhre  innere,  etc.,  1846-1848),  une  esquisse  aur 
Luther  .  imprimée  d'abord  dans  une  revue 
cathodique  de  Fribourg  et  un  certain  nombre  de 
brochures  et  d'opuscules  de  circonstance,  tels 
que  le  Protestantisme  en  Bavière  et  la  génu- 
flexion (der  Protest,  in  B.  und  die  Kniebeugung, 
Ralisbonne,  1843),  i  l'occasion  des  discussions 
de  la  chambre  de  Bavière  sur  les  hommages  mi- 
litaires  auxquels  peuvent  être  astreints  le^  protes- 
tants dans  les  cérémonies  catholiques.  Un  des 
premiers  ouvrages  de  M.  Dirllinger  sur  les  Ori- 
gines du  Christianisme  (  1833  1835)  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  Léon  Boré  (Paris,  1840; 
2"  édit.,  1850,2  vol.  in-8  ). 

DOENHOFF  (  Augusle-Herman,  comte  de), 
homme  d'Etat  prussien,  né  à  Posidam,  le  10  oc- 
tobre 1797,  dune  ancienne  famille  noble  de 
Westphalie ,  et  fils  d'un  aide  de  camp  de  Frédé- 
ric 111 ,  lit  ses  classes  au  collège  Frédéric  i  a  nu  ni , 
assista, en  qualité  de  volontaire,  à  la  campagne 
de  Waterloo,  et  alla  compléter  ses  études  aux 
universités  de  Kœnigsberg.  de  Gœtlingue  et  de 
Heidelberg  (  1816-1819).  Apres  avoir  visité  la 
S  u  se  et  l'Italie,  il  entra  dans  l'administration 
publique  (1821).  Attaché  d'ambassade  à  Paris  en 
1823,  puis  secrétaire  de  légation,  il  passa,  en 
1 s  .  a  Londres  et  ne  tarda  pas  à  y  devenir  con- 
seiller. Dans  les  conférences  de  1830  relatives 
aux  affaires  belges,  il  fut  chargé  par  le  baron  de 
Brunnow  de  diverses  mi-siona  diplomaiiques  à 
la  Haye,  Tieplitz  et  Berlin.  Ambassadeur  à  Mu- 
nich,"en  1833,  M.  de  Dasnhoff  après  beaucoup 
d'efforts,  réussit  à  obtenir  l'acce-^iou  de  la  Ba- 
vière au  Zoltvcreiti  (1835)  dont  les  bases  avaient 
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été  jetées,  en  1818,  psr  la  Pruase.  Sa  position, 
déjà  difficile  i  cause  de  1  iclluence  du  parti  au- 
trichien, le  devint  encore  davantage  par  suite 
du  conflit  qui  s'éleva  entre  la  Prusse  et  la  cour 
de  Rome.  A l' avènement  de  Frédéric  GuiLaumelV 
(1840),  les  dissentiments  cessèrent  et  il  reçut 
le  litre  de  conseiller  intime  ordinaire. 

Envoyé  à  la  diète  de  Francfort,  en  1842.  il 
chercha  à  étendre  le  cercle  «les  discussions  poli- 
tiques  et  à  pousser  rassemblée  dans  le  sens  na- 
tional; mais  ses  efforts  furent  vains  comme  ceux 
do  ses  prédécesseurs.  En  septembre  1848,  si  ca- 
pacité reconnue  lui  lit  confier  la  direction  des 
affaires  étrangères  sous  le  ministère  Pfuel;  il  y 
resta  quelques  mois  a  peine.  Rentré  dans  la  vie 
privée,  il  rut  envoyé  à  la  première  Chambre  des 
états  (1844),  puis  au  parlement  d'Erfuit  (1800), 
qui  continuait  l'œuvre  légale  de  celui  de  franc- 
fort.  Depuis  1849,  M.  de  Dœnhoff  n'a  cessé  de 
faire  partie  de  lu  première  Cliambre  prussienne  ; 
il  appartient  au  parti  de  la  droite  modérée. 

DOENMGES  (Guillaume) .  pul  licUte  allemand, 
Dé  près  de  Sletttn.  en  1814,  suivit  les  univer- 
sités de  Bonn  et  de  Bénin,  étudiant  spécialement 
l'histoire  et  les  sciences  politiques.  Après  avoir 
fait  un  cours  d'économie  politique  à  celle  der- 
nière université,  il  entreprit  un  voyage  scienti- 
fique en  Italie  de  1838  à  1839,  découvrit  à  Turin 
les  livres  du  conseil  impérial  de  Henri  VII  et  les 
publia  à  son  retour  en  Allemagne  sous  ce  titre  : 
Acta  Uenrici  Vil  (Beriin,  1839,  2  volumes).  Il  les 
mit  lui-même  en  œuvre  dans  son  Histoire  de 
l'empire  allrmand  au  xiv*  siècle  (  Banni ,  1841- 
1847,  2  vol.  inachevé).  On  lui  doit  encore  les 
Annales  du  règne  de  l  empereur  Othon  1"  (lahr- 
bucher  unter  der  Herrsclmft  Kaiser  Oiio's  I  ;  Ber- 
lin ,  1840).  insérée-,  dans  les  Annales  de  l  empire 
allemand  tout  la  maison  de  Saxe  de  Ha1  ke. 

Nommé,  en  1841  .  professeur  de  l'université  de 
Berlin,  M.  Dcemiigcs se  renferma  alors  dans  l'é- 
conomie politique  et  sociale  el  défendit  avec 
mesure  le  libre-échange  dans  des  livres,  des  bro- 
chures et  articles  de  journaux.  Nous  citerons  : 
le  Système  du  libre  e'change  et  des  taxes  protec- 
trices (das  System  des  freien  Handels  unit,  etc.; 
Berlin,  1847  ),  et  les  Ad  es  de  la  navigation  al- 
lemande, et  des  taxes  diffe'rmtic/les  (die  deutsebe 
SehifffohrUacle  und;  etc.  Ber.in.  1848). 

Professeur  d'économie  politique  du  prince 
Uaximilien,  aujourd'hui  roi  de  Bavière,  de  1842  à 
I84.">,  il  devint  un  de  ses  conseillers  intimes  en 
1847.  En  1848.  il  fut  un  des  représentants  de  la 
Bavière  au  parlement  de  Francfort ,  et  y  pour- 
suivit la  conciliation  de  l'unité  de  l'Allemagne 
avec  l'indépendance  des  grands  Etals.  I  orsque 
le  fantôme  d'unité  constitutionnel  e  se  fut  éva- 
noui, M.  Dœnntges  désabusé  se  jeta  dans  les 
rangs  des  ullramcnlams.  Maximilien  résista  à  ses 
réclamations  en  faveur  du  cierge  sans  lui  retirer 
sa  faveur.  En  18.M,  il  fut  envoyé,  comme  pléni- 
potentiaire, aux  contérences  de  Dresde,  avec  le 
titre  de  secrétaire  intime  damnas  ade.  Depuis, 
il  semble  se  tenir  à  l'écart  des  affaires  et  négliger 
même  les  questions  d'économie  prali  |ue  pour 
la  littérature.  Il  a  pubié.  en  18f»2.  sous  le  titre 
de  Vieil  les  ballades  populaires  de  l'É  osse  et  de 
f  Angleterre  (Altscliott.  und  alletigl.  Volkibulia- 
den  (  Munich ,  18S2) .  un  travail  d  érudition,  pré- 
cieux par  les  documents  complètement  iuédiU 
qu'il 
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ans.  à  Bromberg  et  joua,  pendant  quelques  an- 
nées, dans  toutes  les  villes  de  la  Prusse  orientale, 
indistinctement  le  drame  et  la  comédie.  En  1*26, 
il  fut  engagé  à  Breslau  comme  premier  eonneoe 
et  y  fit  pendant  quatre  ans  les  délices  du  public. 
11  fut  accueilli  avec  la  même  faveur  à  Manbeun, 
à  Carlsruhe ,  à  Vienne ,  de  1830  à  1837  ,  à  StaU- 
gart  en  1838.  à  Hanovre  en  1839.  11  eatdepx» 
1840  sociétaire  du  théâtre  royal  de  Berlin-  les 
rûles  les  meilleurs  de  cet  artiste  sont  ceux  de  Ri- 
chelieu ,  de  Cromwell  et  de  Méphistophélès. 


(Théodore) ,  acteur  polonais ,  né  à 
Varsovie,  en  1808,  vint  jeune  encore  i  Berlit. 
et  entra  dans  le  commerce,  que  lui  fit  quitter  sa 
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particulières,  il  débuta, 


iHM'.rotEAU  (Louis, baron) ,  général  fratvtu». 
né  le  12  juillet  1777  .  à  Dreux  (Eure-et-Lorl 
fut  admis  en  qualilé  de  sous-lieutenant  à  VtcAt 
d'artillerie  de  Chalons  (1794) ,  passa  l'année  sui- 
vante au  b'  d'artillerie  à  pied,  et  fit  avec  ce  on* 
les  campagnes  du  Rhin  et  d'Allemagne  Itj'e»- 
barqua  ensuite  a  Toulon  pour  l'expédition  dt- 
gypie.  assista  aux  prises  de  Malte,  d'Alexandre 
et  de  Rosette  et  contribua  par  son  sang-froid  as 
succès  d'un  engagement  partiel  près  deChtbrem 
(1708);  à  saint-Jean  d'Acre,  il  «at  les  épaule* 
traversées  d'une  balle.  Admis  en  l«0  » 
garde  des  consuls,  il  devint  capitirne  en  premier 
en  1801  et  cher  d'escadron  en  1804-  II  fil  r*™* 
de  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  puis  de  la  grande 
armée,  pendant  les  campagnes  de  \Wi 
Nommé  colonel,  il  passa  en  ISO*  en  Isçap*: 
fut  attaché  à  l'état-major  du  général  Sébasvuuv 
ot  se  trouva  aux  batailles  d'AtmonacWl  et  de  T»- 
laveyra;  les  souffrances  que  lui  causa*: A  «î 
blessures  lui  firent  donner  sa  démission  en  181' 
Rappelé  deux  ans  plus  tard  dans  la  garde  t»T* 
riale.  il  prit  part  a  la  campa  ?i.u  de  France»4 
celle  de  Waterloo. 

La  Restauration,  qui  l'avait  promu  au  graûV-' 
maréchal  de  camn  (26  avril  18I4S .  lui  conto  - 
1816  le  commandement  de  l'école  d  applic»i«= 
de  Metz.  En  182&,  il  entra  au  Comité  cons»"*^ 
d'artillerie,  qu'il  devait  présider  en  1841-  sas* 11 
dynastie  de  Juillet,  il  commanda  tour  à  tour  i*' 
cole  d  artillerie  de  Douai  (1831),   1  Ecole 
technique  (1839) .  dont  il  contribua  en  1844  i  ré- 
viser l'organisation.  11  exerça  plusieurs  fr  * 1(1 
fonctions  d'inspecteur  général  de  son  aux. f1 
devint  lieutenant  général  le  30  •eptcsàbrt  1*^7 

M.  Doguereaua  siégé  i  la  Chambre  des  D;rote> 
durant  les  législatures  de  1816  et  de  I*& 
comme  mandataire  du  collège  de  Blois:  il  y  rr 
gla  sa  conduite  politique  sur  celle  des  mau<C*> 
conservateurs.  Le  14  août  1845.  >1  fui  éJe**  » 
dignité  de  pair  de  France.  Admis  i  faire  valoir 
se*  droits  à  la  retraite  en  1848 .  il  fol  néanmovets . 
sur  fa  demande .  replacé  daiis  leca4*e'j*^**-^? 
où  il  figurait  depuis  1846.  Il  est  grand  otbcser  * 
lu  l  égion  d'honneur.—  M.  Dogueteau  est  Busf- 
10  septembre  18&6. 

DO  UN  A  -  SCHLOBTTTEN    (  Charles  -  Frédèr": 
Émik'.  comte  de)  .  général  prussien .  né  ve-*  r* 
.l'une  des  premières  familles  nuldes  de  l'Alix  - 
gne,  eut  pour  précepteur  dans  l'art  de  la  çt(" 
le  général  Scbleiermacher;  de  1806  à         .  :. 
lia  avec  tous  les  homnvs  qui  tentèrent.  tj' 
force  ou  l'intrigue ,  d'affranchir  1  Allemagne  d? 
domination  de  Napoléon.  La  haine  qu'il  «rut 
à  la  puissance  impériale  était  telle,  qu'en  î< 
lorsque  la  Prusse  dut  fournir  i  la  grande 
son  icniingent  d'hommes  dan*  l'expédition 
s'apprèUit contre  la  Russie,  il  quitta  le  «eme 
alla  offrir  son  épee  à  Alexandre.  Ce  detr.*- 
choisu  pour  entamer  les  pourparlers  qu»  vi- 
rent la  convention  du  raouîn  de  Po*cr- 
(30  décembre  1812),  entre  York  et  m-huc* 
en  connaît  le  résultat;  le  feld-mar  cbaO.  \ 
le  10*  corps  de  la  grand 
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tourna  contre  les  Français,  alors  en  pleine  dé- 
route, et  renforça  de  tout  le  contingent  prussien 
les  troupes  de  Diebitch. 

Pourvu  d'un  coramarniement  dans  la  légion  de 
cavalerie  allemande ,  H.  de  Donna  prit  une  part 
active  aux  campagnes  de  Saie,  de  France  et  de 
Waterloo ,  rentra  au  service  de  la  Prusse  avec  le 
paJe  de  colonel,  et  se  distingua  au  combat  de 
Namur.  Depuis  cette  époque,  il  a  été  nommé  gé- 
néral et  a  successivement  commande  à  T:èvest  à 
i  et  à  Kœuigsberg.  11  est  aujourd'hui  gené- 
chef  du  premier  corps  d'armée  en  Prusse. 


:  (Henriï,  ancien  représentent  du  peuple 
franc  lis  à  l'Assemblée  constituante  de  1848.  né  à 
r  (Nord),  le  23  mars  1814,  s'occupait 
bdI  d'agriculture  et  d'iudusirie  dans  sa 
i  natale,  lorsque  après  la  révolution  de 
r,  il  fut  enlevé  À  ses  travaux  habituels,  dé- 
signé comme  candidat  de  l'arrondissement  de 
Cambrai  et  élu  représentant  du  département  du 
Nord,  le  dix -huitième  sur  vingt -huit,  par 
126  2.iT  uflrages.  Membre  du  Comité  des  travaux 
publics,  il  vou  ordinairement  avec  le  parti  dé- 
mocratique non  socialiste.  Après  l'élection  du 
1* décembre,  il  fit  une  vive  opposition  à  la  poli- 
tique de  l'Elysée  et  appuya  la  proposition  tendant 
à  décréter  d  accusation  le  président  et  les  mi- 
nistres. 11  ne  fut  pas  réélu  i  la  Législative. 

BOMARD  (Joseph-François) ,  graveur  français 
en  médailles  et  sur  pierres  fines,  né  A  Parts  le 
Il  février  1792  ,  et  fils  d'un  modeste  employé  aux 
contributions  indirectes,  étudia  d'abord  sous 
Jo'ifTroy  el  Cartellier,  entra  en  1807  A  l'École  des 
beaux-arts,  et  remporta  en  1810  un  des  prix  de 
gravure  sur  pierres  unes.  En  1830,  connu  déjà 
par  de  nombreux  travaux,  il  devint  graveur  olti- 
ciel  du  gouvernement  de  Juillet  et  exécuta  la 
plupart  des  monnaies  encore  en  circulation. 
M.  Domard  a  envoyé  aux  Salons,  de  1824  à  1833, 
plusieurs sujets-eieculès  sur  pierres  fines  :  Ulysse 
reconuu  par  son  chictt ,  l'Innocence,  no  Faune, 
le  duc  de  Berri ,  etc.;  puis  de  nombreuses  mé- 
dailles de  mérite  :  le  duc  de  Bordeaux,  Sully, 
Mole,  Jeanne  d'Are,  FUchier,  Catiual,  Du- 
quesne,  presque  toutes  destinées  i  la  Galerie  mé- 
tallique des  grands  hommes  de  France  ;  enfin  les 
types  des  monnaies  à  l'efiigie  de  Louis-Philippe. 
11  a  en  outre  exécuté,  depuis  1811,  en  fait  de 
médailles  :  l'Arc  de  triomphe  du  Carrousel,  lEn- 
:  mutuel,  la  Menommée  inscrivant  le 
irai  Fou,  Voltaire,  Rousseau,  IÉ 
r  Notre-Dame  de  Lonttc,  un  Mercure  in- 
dustriel pour  la  chambre  de  commerce  de  Mar- 
seille (1842);  toute  une  suite  de  commandes 
officielles  ou  particulières  ot,  dans  ces  derniers 
temps  ((85o) ,  le  médaillon  d'Abel  Blouet,  regardé 
comme  l'un  de  ses  plus  remarquables.  H.  Domard 
a  obtenu  une  médaille  d'or  au  Salon  de  1827  ,  el 
la  décoration  en  mai  1837. 

WMHEY  (Etienne-Théodore),  architecte  fran- 
çais ,  né  à  Allona  (Danemark)  le  32  marslSOl ,  de 
parents  émigrés,  revint  «vec  eux  en  France  en 
1B14.  Il  entra  A  l'Ecole  des  beaux-arts  en  1818, 
tous  la  direction  de  M.  H.  Lebas  et  en  sortit  en 
L825 ,  ayant  obtenu  une  mention  au  concours  où 
II.  Duc  remportait  le  grand  prix.  M.  Dotnmey 
exécuta  alors  quelques  travaux  particuliers,  jus- 
qu'au retour  de  Rome  de  M.  Duc,  A  qui  il  a  été 
presque  constamment  associé,  notamment  pour 
la  restauration  do  la  tour  du  palais  de  justice , 
en  i9iA  ,  puis  pburl  agrandissement  et  l'isolement 
de)  ce  païait. 

DON.VJLDSOS  (Thomas), architecte  anglais,  né 


nom  tiu  génér 
rectian  «V  Sot; 


à  Londres,  en  1790,  étudia  le  dessin  aux  cours  de 
l'Acadi  .lie  des  beaux-arts,  et  se  perfectionna  en- 
suite par  un  long  voyage  en  lialie.  Il  en  rap- 
porta des  vues  et  des  collections  d'objets  anciens 
qui  lui  permirent  d'écrire  le  texte  du  magnifique 
ouvrage  sur  Pompeï  (Pompeii  illustratcd  with 
picturesque  views,  1819-1827  .  2  vol.  grand  in- 
folio),  entrepris  par  le  lieutenant-colonel  Cock- 
burn.  On  a  encore  du  luiuneCotfrelion  de  portes 
(Collection  oidoorways.  1833.  -i  vol.  in-4).  des- 
tinées d'après  les  monuments  unciens  de  l'Italie  et 
de  la  Grèce.  M.  Donaldson  e»t  aujourd'hui  profes- 
seur i  l'Académie,  dont  il  fait  partie  à  titre  de 
membre  associé.  Parmi  les  constructions  remar- 
quables qui  lui  sont  dues,  nous  indiquerons  la 
Bourse  de  Londres  (1841).  A  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris,  en  18à5.  où  il  a  envoyé  des  plans 
et  des  études  d'un  Temple  à  la  Victoire,  il  a  ob- 
tenu une  médaille  de  première  classe.  Il  est  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France. 

DONEGALL  (Georges  Hakiltoh  Cmcn  ester  , 
3'  marquis  m),  pair  d'Angleterre,  né  en  1797  ,  à 
Londres,  est  issu  d'une  ancienne  famille  irlan- 
daise élevée  en  1791  au  marquisat.  Connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  comte  de  Beifort,  il  lit  ses 
études  à  l'université  d'Oxford,  entra,  aussitôt 
qu'il  fut  majeur,  A  la  Chambre  des  Communes 
[1818),  se  railia  au  parti  des  whigs  et  fut  con- 
stamment réélu  jusqu'en  1837  ,  par  les  bourgs  de 
Carrickfergus,  de  Belfast  etd'Autrini.  S«us l'ad- 
ministration du  comte  Grey ,  il  a  occupé  une  des 
charges  de  la  cour  auprès  de  Guillaume  IV 
(183«  1824) .  el  la  reine  Victoria  l'a  admis  en  1847 
au  nombre  de  ses  aides  de  camp.  A  la  Chambre 
des  Lords,  ou  il  est  arrivé  eu  1844,  il  soutient  la 

Îiolitique  libérale.  On  lui  doit  quelques  ouvrages 
itteraires,  entre  autres  un  Essai  tur  la  poésie 
moderne  et  les  poètes  du  xtx*  siècle  (Lectures  on 
the  English  poêla  and  poetry,  18a2,  in-8),  qui 
s'arrête  à  Campbell  el  i  Coleridge.  Il  fut,  de- 
puis 1830.  partie  du  Conseil  prive.  Lord  ûouegall 
n'a  pas  eu  d'enrants  de  son  mariage  avec  la  tille 
du  comte  de  Glengall  (1822):  il  a  pour  héritier 
son  frère  puîné,  lord  Edward  CLicuesreu,  né  en 
1799,  et  chapelain  du  vtcc-roi  d'Irlande. 

DO  MCI  (Alexandre),  poète  moldave,  né  à 
Jassi,  vers  la  fin  du  dmier  siècle,  fut  élevé  en 
Russie,  suivant  une  coutume  assez  répandue 
parmi  les  boyarda  île  celte  époque  et  contre 
laquelle  il  protesta  plus  tard  en  faisant  élever 
ses  enfant*  a  Par*.  M.  Donici  est  le  La  Fontaine 
m-ldave.  Il  a  écrit  deux  petits  volumes  de  Fables, 
devenus  extrêmement  rares,  toutes  les  éditions 
antérieures  ayant  été  épuisées,  el  la  oensure  ac- 
tuelle n'en  permettent  pas  l'impression,  A  cause 
de  la  critique  mordante  qu'ils  contiennent  des 
boyards  et  de  leur  administration.  Moins  poêle 
nu  Alexandrcsco,  avec  lequel  on  l'a  plus  a'une 
lais  comparé,  il  est  plus  philosophe,  et  son 
style,  moins  orné,  l'emporte  par  la  précision  et 
l'énergie,  on  cite  surtout  une  de  ses  fables,  les 
Animaux  de  bien,  dont  les  personnages  sont 
doues  d'ui  e  honnêteté,  d'un  bon  sens  tels,  que 
l'un  des  derniers  hospodars,  dans  une  de  ses 
boutades  contre  les  boyards,  dùait  :  «  Que 
ne  puis-je  mettre  à  leur  place  les  animaux  de 
Donici!  »  M.  Donici  a  servi  son  pays  daps  l'or- 
dre judiciaire.  Longtemps  assesseur,  il  était,  en 
dernier  lieu,  président  du  divan  d'appel. 

DONKÉ  (Alphonse),  médecin  français,  né  à 
Noyon,  en  t806,  lit  à  Paris  ses  études  médicale», 
devint  en  18ïtf  chef  de  clinique  à  la  Chanté  et 
fut  reçu  docteur  en  1831 ,  avec  une  thèse  sur  les 
Caractères  distinctes  du  put.  Livré  des  la  même 
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époque  à  de  minutieuses  études  sur  les  liquides 
«te  l'économie  animale,  sur  le  lait  en  particulier, 
il  fut  bientôt  nommé  professeur  de  microscopie 
et  sous-bibliothécaire  à  \\  Faculté ,  et  attaché  en 
1839  comme  médecin  principal  auprès  du  comte 
de  Paris,  dont  il  avait  choisi  la  nourrice.  A  la 
révolution  de  Février,  il  était  depuis  peu  sous- 
inspecteur  adjoint  des  eaux  d'Enghien  et  inspec- 
teur général  de  l'Université  pour  la  médecine;  il 
reçut  à  la  suppression  de  ce  dernier  titre  celui 
de*  recteur  de  l'académie  de  Montpellier.  Décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  mai  1839,  il  a  été 
promu  récemment  au  rang  d'olficier. 

M.  Donné  a  (ait  pendant  quelques  années  les 
comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  dans 
le  Journal  des  Débats ,  où  il  eut  à  soutenir  une 
polémique  assez  longue  avec  François  Arago; 
d'autres  articles  fournis  au  même  'journal  ont 

Ïiaru  en  brochures,  sous  le  titre  de  :  Quelques 
étires  sur  les  eaux  minérales  (1839).  On  lui  doit 
en  outre  :  Histoire  physiologique  et  pathologique 
delà  salive  (1836);  du  Lait,  et  en  particulier  de 
celui  des  nourrices  (1837):  Conseils  aux  mères 
sur  l'allaitement  et  la  manière  d'élever  U  s  enfants 
noureau-nés .  ou  de  l'éducation  physique  des  en~ 
fantsau  premier  âge  (1842  ;  2céiiit.,  1846)  ;  Cours 
de  microscopie  complémentaire  des  études  médi- 
cales (1844,  in -8),  suni  trois  ans  après  d'un 
Atlas,  exécuté  d'après  nature  au  microscope-da- 
guerréotype, en  société  avec  M.  Léon  Foucault 
(184.).  20  pl.  in  fol  )  :  une  traduction  du  Rapport 
de  Melloni  sur  le  Itagvcrréonjpe ,  etc.  :  enhn  les 
Illustrations  scientifiques  de  France  et  de  l'étran- 
ger, dans  la  Reiue  des  Deux  Mondes;  l  Étudiant 
en  médecine,  dans  le  livre  des  Cent  et  un;  etc. 

BONNET  (Ferdinand-François-Auguste) ,  prélat 
français,  cardinal  et  sénateur,  est  ne  à  Bourg-Ar- 
gental  (Loire),  le  16  novembre  1705.  Fils  d'un 
médecin,  il  entra  au  séminaire  de  Saint  Irénéc, 
reçut  la  prétris?  en  1819.  et  fut  nommé  vicaire 
de'la  Gui.lulière.  puis  d'irigny  (Rhône).  On  était 
alors  en  pleine  le.rve.ur  de  missions.  Après  une 
retraite  dans  la  m  tison  des  Obals,  H.  Donnet, 
qui  avait  la  parole  pittoresque  et  facile, entreprit 
dans  les  diocèses  de  Tours  et  de  Lyon  une  série 
de  prédications  dont  le  souvenir  ne  s'est  pas  en- 
core entièrement  e(T<Ké.  En  1827,  on  le  nomma  à 
la  cure  de  Villefranche  (Rbou?).  Il  avait  déjà  le 
litre  de  vicaire  général  honoraire  de  Tours. 

Kn  183.'»,  il  fut  désigné  pour  administrer,  en 
qualité  de  coadjuleur,  le  diocèse  de  Nancy,  d'où 
l'animosité  publique  tint  si  longtemps  éloigné  le 
titulaire,  M.  de  Forbin-Janson.  Le  30  novembre 
1836 ,  H.  Donne)  succéda  à  M.  de  Cheverus  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Bordeaux.  Ses  Mandements 
rappellent  quelques-unes  des  qualités  oratoires  de 
l'ancien  missionnaire.  La  part  qu'il  a  prise  à  la 
célébration  du  mariage  purement  religieux  de 
M.  Pescatore  a  mêle  son  nom  à  l'une  des  plus 
célèbres  affaires  judiciaires  de  ces  derniers  temps 
(1856)  En  1852 .  il  a  été  fait  cardinal  et,  comme 
tel,  est  devenu  de  droit  sénateur.  Nommé  offi- 
cier de  la  Lésion  d'honneur  en  mars  1851 ,  il 
est  aujourd'hui  commandeur  de  cet  ordre. 

DONOUtillMORK  (Richard-John  Helt-Hot- 
ciuksoh,  4«  comte  de)  pair  d'Angleterre,  né 
en  1823,  à  Dublin,  appartient  à  une  famille  ir- 
landaise élevée  en  1821  à  la  pairie  héréditaire. 
En  1851 ,  il  prit  la  pUce  de  son  père  a  la  Cham- 
bre des  Lords,  ou  il  s'associa  à  la  politique  du 
purti  conservateur.  Il  est  lieutenant-colonel  de 
la  milice  du  comté  de  Tipperary.  De  son  ma- 
riage avec  miss  Steele(I847)  il  a  trois  enfants, 
dont  l'aine,  John-Luc-George*,  vicomte  Sou- 
dais, est  né  en  1848,  près  Dublin. 


DOO  (Georges-Thomas),  graveur  anglais,  ne 
vers  1807,  et  l'un  des  rares  artistes  qui  soutien- 
nent dignement  l'honneur  de  l'école  anglaise, 
s'est  en  quelque  sorte  formé  lui-même ,  en  «'ef- 
forçant démarcher  sur  les  traces  de  Strange«l 
de  Sharp ,  les  maîtres  qu'il  a  le  plus  étudie. 
Refusant  de  mêler  son  nom  aux  entreprises  com- 
merciales, il  a  choisi  p3rmi  les  peintres  étran- 
gers ou  nationaux  quelques  œuvres  sérieuses  rt 
n'a  pas  hésité  à  leur  consacrer  un  travail  de 
plusieurs  années.  Nous  citerons  en  ce  genre: 
l'enfant  Jésus  de  Raphaël ,  VEcee  homo  du  Cor- 
rége,  les  Pèlerin*  en  vue  de  Rome  de  M.  Hast- 
lake,  un  Prêche  de  John  Knot,  de  Wilkie.  A 
1  Rxposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  oui 
remarqué  ses  Tètes  d'enfant,  d'après  Lawre«* 
dout  la  physionomie  est  si  heureusement  renJu* 
une  toile  de  Van  Dyck,  le  Lord  en  exil,  de  Rej- 
noMs,  etc.  Il  a  obtenu  une  médaille  de  3'claiie.  .w 
mois  de  novembre  185fi,  cet  artiste  a  été  élu  mem- 
bre associé  de  l'Académie  royale  des  beaux-art* 

DORA  WISTRIA  (Hélène  Gbisa  .  prioceue 
Koltzoff-Massalskt,  plus  connue  *onsle  pseu- 
donyme de),  femme  de  lettre*  nltiiue.  née  le 
22  janvier  1829,  à  Bucharest,  est  fille  de  feu  Je 
grand-ban  Michel  Gbika,  et  nièce  du  prince 
Alexandre  Ghika,  ex-hospodar  de  VaUchie.  Nourrie 
dans  son  enfance  de  fortes  études  sûus  la  iirtcUW 
de  Georges  Pappadopoulos ,  le  même  qui  proies» 
depuis  avec  éc  at  à  l'université  d'Athènes,  instruite 
parde  fréquents  voyages  en  Allemagne,  en  Fruste, 
en  Italie,  mêlant  a  la  connaissance  des  Unçuu 
et  des  littératures  anciennes  celle  de  la  r,luf*f: 
des  idiomes  modernes  de  l'Europe ,  Mlle  Ht»t« 
Ghika,  grâce  A  son  éducation  tout  exception 
nelle,  qui  lui  avait  permis  d'eutreprer.dre  or 
l'Age  de  quinze  ans  une  traduction  en  allemand 
l'madf,  et  quelque  temps  après,  d'écrire  {" 
sieurs  pièces  pour  le  théâtre ,  jouissait  daa«  « 
patrie  d'une  certaine  réputation  de  savoir  «'•  '■* 
beauté.  Elle  épousa  vers  cette  époque  le 
Kollzoiï-Massalsky,  d'une  des  plus  anciens  1- 
milles  russes,  et  passa  avec  sou  mari  en  Ru»" 
où  elle  prit  rang  à  la  cour.  Quelques  ai:-' 
après  (1855),  nous  la  retrouvons  en  Suisse,  >- 
elle  tenta  la  première  l'ascension  du  Mcei^ 
dans  l'Oberland  bernois,  puis  eu  Belgique  * 
Ostende,  où  elle  mit  la  première  main  àso&.'j- 
vrage  de  la  Vie  monastique,  publié  cette  rors' 
année  A  Bruxelles,  sjus  le  pseudonyme  de  fr*- 
d'istria  (par  allusion  au  fleuve  de  sa  pain*,  l' tr- 
ier ou  Danube).  De  là  elle  revint  ea  ^ui**/1 
séjourna  quelque  temps  à  Lufçano ,  don  ev.t 
envoya  divers  articles  de  polémique  politique  « 
religieuse  au  journal  il  Dirttto ,  feuille  libérale 
Turin.  Elle  réside  à  Aaran ,  dans  le  canton  4 
govie.  tout  entière  a  ses  travaux  littéraires 

Mme  Dora  d'istria  a  publié,  outre  la  t V  * 
nastique  dans  l'Église  orientait  (Paris  elGW'' 
1855),  la  Suisse  allemande  et  l'ascension  -■ 
}l>ntth  (1856,  4  vol.)  ;  les  Héros  de  la  «o****- 
(Gli  eroi  délia  Rumenia);  les  Roumain!  '"•  • 
Papauté  (  I  Rumeni  ed  il  Papalohen  iulien 
deux  ouvrages,  publiés  d'abord  dans  Vtl  f*n: 
ont  pour  but  de  faire  revivre  les  ancien*  sc^ 
nirs  de  fraternité  entre  les  deux  peuples  ei 
défendre  les  Roumains  contre  les  reproche?  f 
leur  a  valus  souvent  en  Occident  leur  sepan'-" 
d'avec  Rome.  Ses  études  sur  la  Suisse  de  • 
être  complétées  par  un  nouvel  ouvrage  .  la  >»-* 
italienne,  dont  il  a  paru  déjà  plusieurs  '. 
ments  dans  les  journaux  de  cette  contre*.  ( 
dame  a  pub;ié  aussi  un  grand  nombre  d'an 
dans  des  revues  étrangères ,  notamment  d»r- 
Spectateur  d'Orient ,  journal  d'Athènes.  Tou; 
écrits  portent  une  triple  empreinte  .  eo  rvL:^- 
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christianisme  évangéliquc,  plus  attaché  à  l'es- 
prit du  dogme  qu  à  ses  formes  extérieures  et 
inclinant  volontiers  au  mysticisme;  en  politique, 
développement  de  l'idée  nationale ,  joint  à  un  li- 
béralisme dont  les  hardiesses  causèrent  une  sorte 
de  scandale  à  Saint-Peteribourg:  en  littérature, 
imitation  sensible  de  George  Sand. 

DORCHESTER  (Guy  Cableto!»  ,  3*  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1811  à  Bromley  (comté 
de  Kent)  descend  d'un  général  élevé  en  1786  4 
la  pairie  héréditaire-  Connu  d'abord  sous  le  nom 
de  Carleton,  il  embrassa  la  carrière  des  armes 
et  se  relira  au  bout  de  quelques  années  avec  le 
grade  de  lieutenant  de  hussards.  Depuis  1826,  il 
a  pris  à  la  Chambre  des  Lords  le  titre  et  la  place 
de  son  cousin,  décédé  sans  postérité.  Il  appar- 
tient au  parti  libéral.  N'ayant  pas  d'enfants,  il  a 
pour  héritier  son  oncle ,  le  révérend  Richard 
Carletoh,  né  en  1792,  et  recteur  d'une  paroisse 
de  Hampshire. 

DORÉ  (Paul-Gustave),  peintre  et  dessinateur 
français,  né  A  Strasbourg,  en  janvier  1833,  vint 
à  Paris  en  1845 ,  acheva  ses  études  au  lycée 
Charlemagne  et  travailla  ,  dès  1848  ,  avec 
M.  Berlall ,  au  Journal  pour  rire.  La  même  an- 
née, il  produisit  des  dessins  à  la  plume  eipo&és 
au  Salon,  et  des  Albums  qui  eurent  un  certain 
succès.  Aux  Salons  suivants,  il  envoya  de  nou- 
veaux sujets  :  1rs  Pins  sauvages,  le  Lendemain 
de  l'orage,  souvenirs  des  Alpes  les  Deux  mères , 
la  Prairie,  U  Soir  (1849-1803);  la  Bataille  de 
l'Aima,  à  l'Exposition  universelle  de  1855: 
neuf  Vues,  Sites  ou  Paysages  exposés  en  18.)*, 
avec  la  Bataille  d'Inkermann.  11  a  obtenu  une 
mention  à  ce  dernier  Salon. 

En  dehors  de  ces  essais  de  peinture  qui  ne 
tiennent  que  peu  de  place  dans  sa  vie,  H.  Gus- 
tave Doré  multipliait  les  croquis,  les  fantaisies , 
les  sujet»  de  genre.  La  verve  et  la  facilité  de  son 
dessin ,  l'ensemble  et  l'énergie  de  ses  composi- 
tions, dont  un  grand  nombre  atteint  les  dimen- 
sions oubliées  des  planches  de  Louis  XIV,  lui  ont 
fait  en  peu  de  temps,  malgré  sa  jeunesse,  une  ré- 
putation déjà  populaire.  U  a  donné  au  Journal 
pour  tous  un  très-grand  nombre  de  scènes  illus- 
trées, fondé,  avec  M.  Philipon,  le  Musée  anglo- 
français  et  illustré  ,  entre  autres  collections 
importantes  :  les  Œuvre*  de  Rabelais  (1854)-,  la 
Légende  du  Juif-Errant ,  les  Contes  drolatiques 
de  Balzac  (1856);  les  Contes  de  Perrault  et  les 
Essais  de  Montaigne  (1857). 

Son  frère  aîné,  M.  Ernest  Don*,  né  i  Stras- 
bourg en  août  1831 ,  s'est  livré  à  la  composition 
musicale  et  fait  connaître  par  des  Romances  et 
une  Messe  exécutée  à  Notre-Dame  de  Lorette 
(Pâques  1856). 

DORET  (Louis-Isaac-Picrre-Hilairc  ),  marin 
français,  sénateur,  né  à  Saint-Jean  d'Angcly 
(Charente-Inférieure),  le  15  janvier  1789,  entra 
comme  mousse  dans  la  marine  de  l'Etat  et,  à  la 
suite  de  plusieurs  campagnes,  fut  nommé  en 
1812  enseigne  do  vaisseau.  Bn  181."».  il  offrit  à 
Napoléon  de  le  transporter  aux  Etats-Unis,  mai- 
gre la  surveillance  d  une  escadre  anglaise.  Des- 
titué par  la  Restauration,  il  servit  jusqu'en  1830 
ilans  la  marine  marchande.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  il  recouvra  son  grade  et  devint,  au 
bout  de  quelques  mois,  lieutenant  de  vaisseau 
(|»r  mars  1831).  Nommé  en  1838  cheîd 'état-ma- 
jor de  la  flotte  que  commandait  l'amiral  Baudin, 
il  fit  la  campagne  du  Mexique,  et  prit  part  au 
siège  de  Saint-Jean  d'Ulloa.  Le  14  juin  1839,  il 
fut  promu  au  grade  de  capitaine  de  corvette.  En 
cotte  qualité,  il  eut  à  remplir  diverses  missions 


lointaines,  et  fit  plusieurs  voyages  en  Afrique. 
En  septembre  1844 ,  il  devint  capitaine  de  vais- 
seau, et  fit,  peu  de  temps  après,  valoir  ses 
droits  i  la  retraite.  11  vivait  à  l  rest,  lorsqu'en 
18*9  le  président  de  la  Képubli<U3  le  lomma 
gouverneur  de  1  Ile  Bourbon.  Un  décret  du 
4  mars  1853  lui  a  conféré  la  digni;e  de  sénateur. 
Il  a  été  créé  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  10  décembre  1850. 

DORIA  PAMPHII.I  LANDI  (Philippe  •  André} , 
chef  actuel  d'une  ancienne  et  illustre  famille  gé- 
noise, né  le  28  septembre  1813,  a  succédé  le 
26  janvier  1838  à  son  père,  lu  prince  tout"*, 
comme  prince  de  Valmmitone.  Sm  Marlino,  etc., 
dans  les  Êiats  de  I  Eglise,  de  Torriglia.  etc., 
dans  les  Etats  sardes,  de  Melli,  etc.,  dans  le 
royaume  de  Naples.  U  s'est  marié  le  4  avril  1839 
à  lady  Marie  Talbot,  fille  du  comte  de  Shrews- 
bury,  née  le  29  mai  1815.  dont  il  a  un  fils  : 
Jean-André,  né  le  4  août  1843,  tt  quatre  filles. 
Il  a  un  frère,  Dominique,  né  le  30  mai  1815, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  et  un  oucle 
Charles,  est  né  le  13  avril  1781. 

DORLAN  [du  Bas-Rbinl ,  ancien  représentant 
du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante  de 
1848,  est  né  à  Schélestadt,  en  1800.  Ayant  fait  ses 
études  et  son  droit,  il  s'inscrivit  comme  avocat  au 
barreau  de  sa  ville  natale,  llprofessiitsousle  règno 
de  Louis-Philippe  des  opinions  républicaines  et 
des  sympathies  assez  vives  pour  l'école  de  Fou- 
rier.  En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple 
dans  3on  département,  le  huitième  sur  quinze, 
par  75  820  voix.  Membre  du  Ce  mué  de  l'instruc- 
tion publique ,  il  vota  ordinairement  avec  la 
gauche  et  appuya  l'amendement  Grévy.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  vivement 
la  politique  napoléonienne,  sans  soutenir  la  mise 
en  accusation  du  président  et  de  ses  ministres. 
11  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative,  et 
reprit  sa  place  au  barreau. 

DORMER  (Joseph  Thaddée Dormer,  II*  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1790,  à  Cran  (Hongrie), 
est  fils  d'un  officier  général  au  senice  de  l'Au- 
trehe.  Il  y  entra  lui-même,  prit  part  aux  cam- 
pagnes contre  la  France  et  occupa  en  1826  à  la 
Chambre  des  Lords  la  place  de  son  cousin,  décédé 
sans  postérité.  Il  est  attaché  à  la  politique  du 
parti  libéral.  De  son  mariage  avec  une  fille  de 
sir  H.  Tichhorne  (1829)  il  a  cinq  enfants  dont 
l'aîné,  John-Baptii-te-Joseph  Dormer,  né  en  1830, 
près  Warwick ,  est  capitaine  aux  grenadiers  de 
la  garde  depuis  18.55. 

DORMEUIL  (Charles  CoRTAT-DBsrosTAiNF.s, 
dit  ) ,  ancien  aéteur  français,  directeur  de  théâ- 
tre, né  à  Paris,  en  1794*  appartenait  i  une  fa- 
mille illustre  dans  le  monde  dramatique,  et 
remplit  lui-même,  de  1815  à  1820.  l'emploi  de 
divers  rôles  comiques.  Dès  la  création  du  Gym- 
nase-Dramatique, il  fut  choisi  par  M.  Delestre- 
Poirson  comme  régisseur  général  de  la  scène,  et 
exerça  ces  fonctions  de  1820  à  1829.  Il  obtint 
ensuite  et  partagea , quelque  temps,  avec  M.  De- 
lestre -Poirson,  le  privilège  de  l'ancien  théâtre 
Montansier,  alors  café  de  la  Paix,  organisa  une 
Société  au  capital  de  360  000  francs,  divisés  en 
130  actions,  et  inaugura  ce  nouveau  théâtre  en 
juin  1830.  sou  s  le  nom  de  théâtre  du  Palais-Royal. 
L'accueil  fait  aux  pièces  de  genre  cl  aux  comé- 
dies de  salon ,  dans  lesquelles  il  affrontait  lui- 
même  les  tempêtes  d'un  parterre  orageux,  le 
décida  à  exploiter  to  genre  de  comique  le  plus 
gai,  le  plus  bouffon,  le  plus  risqué.  Un  grand 
nombre  de  folies  à  effet ,  toujours  plus  amii- 
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tantes  que  morales,  donnèrent  à  cette  salle  sa 
spécialité  et  firent  sa  fortune.  M.  Dorraeuil  plisse 
pour  un  ries  directeurs  qui  surveillent  de  p-us 
prés  la  mise  en  scène.  On  a  de  lui  :  Réflexions  sur 
la  libert,'  des  tiiédtres  (1838.  broch.  in  8) ,  et  le 
Télégraphe ,  ou  le  Commissaire  général,  vaude- 
ville en  1  <clesr  en  collaboration  avec  MM.  Edouard 
et  Ti.eaulon.  11  a  laisse  récemment  (|8.'>8  le  pri- 
vilège de  son  théâtre  aux  mains  de  son  fils. 

DOS*  (  Jean-Albrecht -Bernard  ) ,  orientaliste 
allemand,  résufar.t  en  Russie,  né  le  11  nui  1806, 
à  Schenerfeld  (duché  de  Cu bourg),  étudia  aux 
universités  d>3  Halle  et  de  Le:psick,  prit  ses  grades, 
et  après  un  voyage  en  France  et  en  Angleterre, 
devint  professeur  ordinaire  de  langues  orientales 
&  l'université  russe  de  Charkow  (1829).  Six  ans 
après,  il  fut  appelé  à  Saitit-Pétersbourg  où  il  fut 
d  abord  professeur  d'histoire  et  de  géographie 
asiatiques  à  l'institut  oriental  da  ministère  des 
affaire,  étrangères,  puis,  en  1843.  conservateur 
en  chef  de  la  bibliothèque  impériale  publique, 
et  directeur  du  muée  asiati  ue.  11  est  en  outre, 
membre  de  l'Académie  des  sciences. 

Les  étu<)e>  de  M.  boni  ont  eu  pour  objet  prin- 
cipal l'histoire  et  la  langue  des  Afghans  avec 
l'histoire  et  la  géographie  du  Caucase  et  des  pays 
oui  a  voisinent  les  bords  méridionaux  de  la  mer 
Caspienn  •.  Parmi  ses  travaux  sur  ce  sujet,  qui 
fournissent  des  renseignements  nouveaux  et  tres- 
intéressanls ,  il  faut  mentionner  une  traduction 
anglaise  de  VlJistoire  des  Afghans  de  Neamel- 
Ulhih  (Londres.  1829,  2  vol.);  des  Observa- 
tions grammaticales  sur  la  langue  des  Afghans 
(G  ru  m  mat  Betnerk.  ùber  die  Sprache  <ier  At'gha- 
nen  :  Saint-Pétersbourg.  1840)  ;  une  Chrestnma- 
thie  de  la  langue  des  Afghans  (  Chrestomathie 
ot'  the  Pushtu  or  Afghan  lan'^uaje;  Ibid. ,  1847) , 
accompagnée  d'un  Glossaire  ;  enfin  la  traduc- 
tion allemande  et  l'édition  du  texte  persan  de 
l'Histoire  de  Taharistan.  de  Ruyan  et  de  Ma- 
send?ran  de  Sjhin-el-din  (Geschii  bte  von  Taha- 
ristan,  etc.;  Ibid.,  1H50,  2  vol.)  et  de  l7/i*ioire 
de  Tabaristan  de  Chondemir  (Gaschichte  Taba- 
ristans,  Ibid. ,  18'i0). 

Ou  cite  encore  de  lui  :  Commentai  io  de  pml- 
terio  Aethiopico  (  Leipaick,  182'»);  le  Musée 
asiatique  de  l'académie  impériale  des  sciences 
(das  asirtische  Muséum  der  Raiserl.  Akad.  der 
Wissenschaften ;  Saint- Péiersbourg,  1846);  le 
Catalogue  des  manuscrits  et  xylographes  orien- 
taux de  la  bibliothèque  de  Saint-Petershourg 
(Ibid.,  1852);  enfin  un  grand  nombre  oYexcel- 
lents  travaux  sur  l'histoire,  la  géographie,  la 
numismatique  et  l'archéologie  de  l'Onent  maho- 
uiùlan  ,  dms  les  Mémoires  et  le  Bulletin  da  l'a- 
cadémie de  Saint-Pétersbourg. 


(Henri-Louis-Egmont) ,  compositeur  et 
chef  d'orchestre  allemand,  né  à  Kanicsberg,  le 
14  novembre  1804.  fit  d'abord  son  droit  et  entra 
dans  la  carrière  administrative. qu'il  quitta  pour 
se  livrer  tout  entier  a  l'étude  de  la  musiq  îe.  A 
vingt- cLux  ans  il  fit  représenter  à  Berlin  son 
premier  opéra,  1rs  Pages  d*  Roland,  dont  il  avait 
écrit  également  le  libretto  et  la  partition.  En 
1827,  il  fut  nommé  professeur  a  la  neuvelle 
école  musicale  de  Francfort-sur-le-Mein  :  mais 
il  fut  aptelé  bientôt,  comme  chef  d  orchestre, 
au  théâtre  de  ioenigsberg.  11  passa,  en  la  même 
qualité,  à  Leipaick.  et  après  avoir  occupé  di- 
verses positions,  entre  autres  celle  de  maître  de 
chapelle  à  Higa.  devint,  en  1829.  maître  de  cha- 
pelle au  théâtre  de  la  cour  de  Berlin. 

Il  faut  citer  encore  parmi  ses  opéras  :  la  Men- 
diante ;  Abu  Kara  ;  ArUuercis  (1831)  ;  l'Échcrin 
de  Paris  (1838)  ;  la  BannièredAnylcurre  (1843)  ; 


sans  compter  un  grand  nombre  de  compétitions 
instrumentales,  qui,  comme  sa  sonate,  lé  Camp, 
ont  eu  du  succès  et  le  méritèrent  surtout  paria 
science  de  l'orchestration. 

DOR5EB.  (Jean-Auguste) .  théologien  protestas! 
allemand,  ne  le  20  juin  1809.  à  N*,uhausen  c-b 
Eck  (Wittemberg) ,  où  son  pe  e  etmt  pasteur 
acheva  ses  études  à  l'université  de  Tubîngue.  't 
revint,  en  1832,  à  Xetihausen,  comme  vicaire  J* 
la  paroisse  de  son  père.  En  1836 ,  il  retourné  à 
Tubingue,  prendre  le  grade  de  docteur,  pois 
entreprit  un  voyage  en  Hollande  et  dnas  la 
Gtanae-Brclagne  pour  y  étudier  l'état  des  église 
reformées.  A  son  retour,  il  occupa  successive- 
ment des  chaires  de  théologie  àTubingue  ;1838). 
à  Kiel  (1839),  à  Rœnigsberg,  où  il  resta  de  1«0 
à  1R49;  puis  il  fut  nommé  proress 
à  la  Faculté  de  théologie  de  Bonn 
consistoire  de  Coblentz. 

Son  principil  ouvrage  est  une  Histoire  du  dé- 
veloppement de  la  doctrine  dr  la  personne  du 
Christ  depuis  les  temps  les  plus  recnlri  jtaqmd 
nos  jours  (  Entwickefungsgeschicfeie  det  Lehre 
von  der  Person  Christi  von,  etc.:âlo}urari,  lttt  ; 
2'  «dit.  trèa-augmentee .  2  vol..  Ito4),  trsnil 
considérable  qui  résume  de  wieoses  études 
historiques  et  doit  être  complète  par  m*  «Po- 
sition ue  la  doctrine  dont  l'auteur  a  d'aboruuit 
l'histoire  (Darstellung  d<-r  Lehre,  eic  ).  La  pre- 
mière partie  de  ce  second  ouvrage  a  seule  para 
(Stuttgart.  I84&-1840  ,  2  vol.).  On  cite  encore  ce 
M.  Dorner  :  le  Piétime,  surtout  en  Wurtemberg 
(Hambourg,  1840);  le  Prineipe  d»  notre  Èjx*' 
(das  Princip  unserer  Kirche.  Viei,  1841).  * 
Oratione  Christi  eschatologie*  Matin,  xxvu, 
1-36  (Stultg:irl.  1844),  etc.  lia  collaboré  \  pi» 
sieurs  revues  théologiques  et  littéraires  et  prJ 
part  aux  polémiques  religieuses  de  son  pays. 

DOHMOt  (Aimé-Antoine-Marie) .  médecin  ni* 
çais,  né  le  29  janvier  1783,  à  Bourg  (Ain),  rit  dr* 
cette  ville  ses  études  classiques  et  njcthc** 
prit  le  diplôme  d'officier  de  santé,  exeru  u 
profession  de  1804  à  1812  à  Pont-d'A»n,  el'c* 
tribua  de  tous  ses  efforts  à  la  propagatioa  <k  » 
vaccine.  Etant  venu  ensuite  se  fixer  à  Pans,  u 
s'y  lit  recevoir  docteur  en  1817-,  il  consacrais 
plus  grande  partie  de  son  temps  m  soulageant 
de  la  clause  indigente .  et  fut  pejul'irvc  vingt  is* 
attaché  tiu  bureau  de  charité  du  7'arromlt*«MKsi. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  Épidémie»  ** 
phlegmasies  pulmonaires  a  imites  (18JT.  **. 
observées  par  lui  daim  soa  département  QF**1** 
complètes  tf  llijtpoerate  et  de  Celse  (UV.i.  pu- 
bliées en  grec.  Ulin  et  français,  et  vrtceé**» 
d  une  bonne  notice  biographique  -,  du  tkavU*- 
nisme  médical  (1837).  M.  Donner  est  awiauiic-' 
de  divers  opuscules  littéraires .  entre  autres  i  ^ 
irMm*  deSéngné  (1842). 


DORrs-CRAS  (  Emilie  Donns  ,  dame  ) .  «atfr 
trice  française,  née  à  Valenciennes .  en  |8U.« 
fille  d'un  ancien  ofKcier  de  l'Empin*  devenu  ei* 
d'orchestre  au  théâtre  de  cette  villa ,  reçut  ie  » 
sa  première  instruction  musicale.  A  Luit  att- 
elle fut  envoyée  au  Conservatoire  de  Paris. 
une  pension  de  trois  ans  payée  par  le  bué»* 
municipal.  Elle  remporta  le  premier  prix  de  c  a»i; 
dès  l'année  suivante,  et  entra  dans  la  muï.  * 
de  la  chambre  du  roi.  Quelques  années  ayrv 
elle  figurait  à  Bruxelles,  dans  plus  «urs  r  s 
certs,  étudiait  la  déclamation  lyruiue  et  No- 
tait au  théâtre  royal.  Ramenée  en  France  r^r  j 
revolutio  i  belsie,  elle  fut  engagée  au  grand  <  t-'' 
(novembre  1810) .  ou  elle  est  restée  vingt 
s'y  maria,  en  avril  1833.  à  M.  Gras/ 
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distingué ,  dont  elle  joignit  le  nom  au  sien ,  et 
devint  eu  1836.  à  la  retraite  de  Mme  Damoreau, 
chef  d'emploi  des  premiers  rôles. 

Applaudie  surtout  jusque-là  dans  le  comte 
Ory ,  dont  elle  affectionnait  la  musique  légère, 
Mine  Dorus-Gras  reprit  dés  lors,  dans  te  réper- 
toire courant,  Guillaume  Tell,  la  Muette,  le 
Rossignol ,  Fernand  Corte: ,  créa ,  avec  un  succès 
constant,  Théresina  dans  le  Philtre,  le  page  dans 
Gustave,  Alice  dans  Robert-le-Diable,  Marguerite 
dans  les  Huguenots,  Eudoxie  dans  la  Juive,  Gine- 
vra  dans  Guido ,  Hit  la  dans  la  lacarilla ,  etc. 
(1HJ6-1847).  Pendant  ses  vacances  annuelles,  elle 
donnait  dé  fructueuses  représentations  en  pro- 
vince et  à  l'étranger.  En  décembre  1842,  elle 
prit  à  l'improviste,  sur  la  scène  de  l'Opéra-Co- 
mique ,  le  rôle  d'Isabelle  dans  le  Pré  aux  clerct. 
Mrao  Dorus-Gras  représentait,  à  l'Académie  de 
musique,  la  méthode  italienne  des  broderies  et 
des  roulades,  et  se  distinguait  par  la  vigueur,  la 
justesse  et  la  netteté  de  sou  chant,  par  la  souplesse 
et  l'étendue  de  sa  voix. 

Son  mari,  M.  Gras,  s'est  retiré  de  l'Opéra  en 
même  temps  qu'elle.  Son  itère  aine,  M.  Euzène 
Doaus,  y  tient  encore  l'emploi  de  première  flûte. 
Cet  habile  virtuose,  seul  héritier,  parmi  nous, 
des  Tulou  et  des  Drouet,  est  membre  de  la  So- 
!  de» concerta  du  Conservatoire ,  où  ses  solos, 
soient  remarquables  par  la  pureté,  la  lar- 
-  et  l'éclat  de  l'exécution,  lui  ont  valu  de  vé- 
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DOHVAULT  (N....),  pharmacien  français,  né 
vers  lftl.ïi  reçut  à  Pans  son  diplôme  en  1841,  après 
avoir  été  lauréat  de  l'École  spéciale.  Il  est  au- 
jourd'hui directeur  de  la  pharmacie  centrale  des 

Sharmaciens.  dont  il  a  préparé  le  plan  en  1852. 
in  a  de  lui  :  l'Officine  (1844 ,  gr.  in-8) ,  répertoire 
général  de  pharmacie  pratique,  réimprimé  et  aug- 
menté en  1850;  lodognosie  (19T>0,  m-8),  mono- 
graphie chimique,  médicale  et  pharmaceutique 
des  iodioues  en  général,  et  plusieurs  mémoires 
insérés  dans  les  recueils  scientifiques.  Depuis 
1848,  il  rédige  la  Revue  pharmaceutique,  dont  il 
parait  un  volume  chaque  année, 

DOUBLAT  [des Vosges],  ancien  dépoté  fran- 
çais, représentant  du  peuple,  né  en  1801,  maître 
ae  forges  el  propriétaire  de  scieries  â  Brouve- 
Jîeures,  fut.  en  1834.  envoyé  par  l'arrondissement 
do  Saint-Dié  à  la  Chambre  des  Députés  où  son 
ère  avait  longtemps  siégé.  Réélu  à  toutes  les 
égisiatures,  il  fit  partie  jusqu'en  1848  de  l'oppo- 
sition dynastique.  Aprèsla  révolution  de  Février, 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par  83  906 
voix ,  le  premier  des  onze  élus  des  Vosges.  Membre 
du  («mité  des  cultes,  il  vota  ordinairement  avec 
le  parti  du  général  Cavaignac.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  fit  au  gouvernement  de  Louis-Na- 
poléon une  opposition  modérée ,  se  prononça 
contre  l'interdiction  des  clubs  et  désapprouva  la 
direcUoD  donnée  a  l'expédition  d'Italie.  Non  réélu 
i  l'Assemblée  législative,  il  est  resté,  depuis  1849, 
on  dehors  des  assemblées  politiques;  mais  il  con- 
tinue de  représenter  le  canton  de  Brouveiicures 
dans  le  conseil  général  des  Vosges. 

DOUBLET  d«  Boisthibadlt  (François-Julie), 
littérateur  français,  né  à  Chartres  (Eure-et-Loir) , 
le  13  février  1800.  fit  ses  études  de  droit  à  Paris, 
s'inscrivit  au  barreau  de  cette  ville  et  plaida 
avec  succès  plusieurs  causes  importantes.  Cor- 
respondant de  la  Thémis  et  de  la  Gazette  des 
Triliunaus,  il  a  fourni  des  articles  sur  le  droit 
et  les  jurisconsultes  au  Dictionnaire  du  droit 
français  àe  Paillet,  à  la  Revue  encyclopédique ,  et 
a  la  Biographie  du  contemporain*  de  " 


M.  Doublet .  qui  n'a  cessé  de  consacrer  tous 
ses  loisirs  i  la  littérature  ou  à  des  recherches  ar- 
chéologiques ,  a  publié  une  Épitre  au  roi  Char- 
les X 1 1827) .  des  articles  d'antiquités  relatifs  à  la 
cathédrale  de  Chartres ,  une  édition  des  Œutres 
de  Collia  d'Harleville  (1827,  2  vol.  in-8);  des 
Ifotices  sur  le  savant  docteur  Doublet,  non  on- 
cle, le  duc  de  La  Rocbefoucault-Liancourt,  Ma- 
lebranche,  Marceau  (1851):  divers  Mémoires  cou- 
ronnés par  la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
entre  autres  :  du  Régime  cellulaire  (1839,  in-8), 
et  de  l'Agiotage  (1840)  ;  enfin  les  Vieilles  maisons 
de  Clutrtres  (18'>3.  in-8).  Il  a  inséré  divers  mé- 
moires dans  le  Recueil  de  la  Société  des  antiquai- 
res, dont  il  est  membre.  Il  a  été  décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1847. 

DOUDEAUVILLE  (duc  de).  V.  La  RocHEf OU- 


DOCCET  (Charles-Camille),  auteur  dramatique 
français,  né  à  Paris,  le  16  mai  1812,  étudia  le 
droit,  fut  reçu  avocat  et  passa  quelque  temps 
dans  une  étmie  de  notaire.  11  marqua  «es  débuts 
au  théâtre  par  un  vaudeville  que  Bayard  signa 
avec  lui  :  Léonce  (théâtre  des  Variétés,  4  avril 
1838).  Abordant  ensuite  la  comédie  en  vers,  il 
écrivit  plusieurs  pièces  suffisamment  pourvues 
d'intrigue  et  d'esprit  pour  obtenir  d'honorables 
succès;  à  1  Odéon  ,  il  donna  un  Jeune  homme, 
trois  actes  (29  octobre  1841);  l' Avocat  de  sa 
cause,  un  acte  (f>  février  1842);  le  Baron  Lafleur, 
trois  acies  (13  décembre  1842);  le  Dernier  ban- 
quet  de  1847 .  revue  en  trois  actes  (30  décembre 
1847);  le»  Enn>m>s  ds  la  maison,  trois  actes 
(6  décembre  1850) ,  qui  ont  été  repris  avec  des 
changements  au  Théâtre- Français  en  1854.  C'est 
également  sur  cette  dernière  scène  qu'ont  été  re- 
présentés la  Chasse  aux  fripons,  trois  actes 
(27  février  1846),  le  Frutf  défendu,  comédie  en 
deux  actes  (22  novembre  1857).  Le  Baron  Lafleur 
et  les  Ennemis  de  la  maison  sont,  jusqu'à  pré- 
sent, les  principaux  ouvrages  de  M.  Doucet;  on 
y  trouve  du  trait,  des  caractères  de  convention, 
mais  plaisamment  développés ,  une  versification 
facile  et  agréable.  Son  talcat  offre  assea  d'analogie 
arec  celui  de  Collin  d'Harleville. 

On  a  encore  de  M.  Doucet  diverses  pièces  de 
circonstance,  telles  que  Versailles  (1840),  et 
Le  |6  mars  1866;  une  scène  lyrique,  Antonio 
(1849),  pour  le  concours  musical  de  l'Académie 
des  beaux-arts;  et  enfin  un  ouvrage  bien  diffé- 
rent des  genres  précédents,  une  Histoire  des 
guerres  de  l'Empire  (1855 ,  4-  vol.  in-8).  M.  Dou- 
cet, qui  s'est  fait  une  léputation  plus  solide  par  son 
expérience  de  la  scèneetsa  longue  collaboration  au 
Moniteur  parisien  pour  la  critique  dramatique, 
est  depuis  1853  chef  de  la  section  des  théâtres  au 
ministère  dÉlat;  il  est.  en  cette  qualité,  chargé 
de  la  haute  direction  des  théâtres  impériaux.  Il  a 
été  décoré  en  avril  1847. 


DCBOSO  (Robert-Alexandre),  re- 
présentant du  peuple  français,  né  dans  l'arron- 
dUsement  de  Bayeux  (Calvados) ,  le  16  octobre 
1798,  fut  associé,  avant  d'être  sorti  du  collège, 
aux  manifestations  royalistes  de  1815,  mais  il 
adopta  pendant  son  cours  de  droit,  les  idées  libé- 
rales qui  dominaient  dans  les  écoles.  Nommé 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Bayeux,  en  1828. 
il  obtint,  après  la  révolution  de  1830,  d'être  misa 
la  tète  du  parquet  de  cette  ville.  S'etant  rapproché 
de  l'opposition,  il  se  vit  nommer,  par  K.  Guixot, 
procureur  près  le  tribunal  d'Orau;  il  refusa  et  fut 
destitué.  En  revanche,  il  fut  élu  deux  fois  com- 
mandant de  la  garde  nationale  et,  en  1847,  mem- 
bre du  conseil  gênerai  du  Calvados.  Riche  pro- 
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firiètaire.  il  fonda  une  maison  de  banque,  dont 
es  opération»  étendirent  son  influence  politique. 
En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peuple,  le 
huitième  sur  douze ,  par  56  866  suffrages ,  fit  partie 
du  Comité  de  législation  et  vota,  avec  la  fraction 
1»  plus  modérée  du  parti  républicain.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  soutint  la  politique  du 
président  i  l'intérieur  et  dans  les  affaires  de  Home. 
Réélu  4  l'Assemblée  législative,  il  lit  partie  de  la 
majorité  monarchique;  mais  il  ne  se  rallia  point 
an  parti  de  l'Élysee.  Le.  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre le  rejeta  dans  la  vie  privée.  Depuis  lors, 
il  a  repris  &  Bayeux  la  direction  de  sa  maison  de 
banque  et  a  conservé  sa  place  au  conseil  général. 

DOUGLAS  (révérend  James  Douglas,  4*  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  né  en  1787  ,  descend  de 
l'illustre  famille  des  ducs  de  ce  nom.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  l'université  d'Oxford,  il  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique,  et  exerça  son 
ministère  dans  les  paroisses  de  Marsh  Gibbon  et 
deBrouifhton.il  y  renonça  en  1848,  lorsuu'il  prit  à 
la  Chambre  de*  Lords  la  place  de  son  frère  con- 
sanguin, décédé  sans  postérité.  Marié,  depuis 
1813.  4  la  fille  du  général  J.  Murray,  il  n'a  pas 
d'enfants,  ne  parait  presque  jamais  aux  séances, 
et  vil  dans  la  sobtude. 

DOUGLAS.  Voy.  Hamilto». 

DOUGI.ASS  (Frédéric  Baiiet,  dit),  publiciste 
nègre  des  Etats-Unis,  né  dans  le  comté  de  Talbot 
(Marylan'i).vers  181(5,  et  orphelin  de  bonne  heure, 
vécut  d'abord  de  la  vie  tout  animale  des  enfants 
esclaves.  Il  avait  huit  ou  neuf  ans  lorsque  son 
maître  le  prêta  à  un  de  ses  parents  qui  habitait 
Baltimore  et  chez  lequel,  grâce  à  un  traitement 
plus  humain,  il  prit  goût  à  l'instruction,  qu'il 
appelle  dans  ses  Mémoires  »  le  sentier  qui  mène 
de  l'esclavage  à  la  liberté.  * 

Malgré  les  défenses  de  ses  nouveaux  maîtres,  il 
apprit  seul  à  lire,  à  écrire,  à  calculer;  plusieurs 
années  se  passèrent  dans  celle  étude  obstinée, 
mais  entourée  de  périls.  Kn  18112,  on  le  vendit  à 
un  planteur  de  Baltimore;  celui-ci,  le  trouvant 
faible  et  indocile,  le  livra  à  un  M.  Covey,  qui 
avait  dans  le  pays  la  réputation  d'un  excellent 
dreweur  d'ttclaves.  Les  mauvais  traitements 
exaspérèrent  le  jeune  Frédéric,  qui  ne  songea 
plus  dès  lors  qu'à  la  fuite.  Après  une  première 
tentative  qui  échoua,  il  réussit,  en  septembre 
1838.  à  gagner  New- York ,  où  il  fut  rejoint  par  sa 
fiancée  Anna,  négresse  libre  .qu'il  épousa.  Ce  fut 
alors  qu'il  prit  le  nom  de  Douglass,  afin  d'échapper 
plus  sûrement  aux  recherches. 

A  New-Bedford,  tout  en  travaillant  de  son  dur 
métier  d'ouvrier  calfat,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
remarquer,  dans  les  meetings  abolilionnistes, 
par  une  parole  empreinte  d'onction  chrétienne. 
Choisi,  en  1841,  par  la  Société  contre  l'esclavage, 
pour  propager  les  doclrines  de  l'émancipation, 
ses  efforts  ont  été  infatigables.  Son  caractère 
humble  et  doux,  sa  fermeté  et  sa  raison  persua- 
sive, en  font  un  véritable  apôtre.  L'Angleterre, 
en  1847 ,  l'accueillit  avec  les  plus  vives  sympa- 
thies; deux  souscriptions,  sponianémentou\eries, 
lui  permirent  de  se  libérerenversson  dernier  mai- 
tre  et  de  fonder  à  Rochester  une  revue  aboli- 
tionniste  intitulée  V Abeille  du  Sord.  Les  Mémoires 
de  Douglass,  publiés  A  Boulon,  en  1845,  ont  été 
souvent  réimprimés. 

DOUTEE  (Esprit),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  i  Lyon,  en  1810,  d'une 
famille  d'artisans,  se  fit  ouvrier  typographe,  et 
par  son  intelligence  comme  par  1  ardeur  de  ses 
convictions  républicaines ,  acquit  dans  les  ate- 


litn  de  Lyon  une  certaine  influence  rolitiqu. 
En  1840,  il  fut  un  des  trois  ouvriers  délégués  |l 
sa  ville  natale  pour  assister  à  l'inauguration  de) 
statue  de  Gultenberg  à  Strasbourg.  Après  lartv; 
lution  de  Février,  il  fut  nommé  commissaire  et 
traordinaire  dans  une  des  communes  voisines  A 
Lyon.  Candidat  des  démocrates-socialistes,  il  h 
envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  104  891  su 
frages,  le  second  sur  la  liste  des  quatorze  repu 
sentants  du  Rhône.  Il  fit  partie  de  la  MonUgu 
vota  constamment  avec  les  démocrates -soc 
listes  et  rejeta  l'ensemble  de  la  Constitution,  lût 
que  l'ordre  du  jour  déclarant  que  le  généra 
Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Afr? 
l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  la  poli- 
tique de  l'ÊIvsée  et  signa  la  proposition  tendis 
à  décréter  a  accusation  Louis-Napoléon  et  se 
ministres  i  l'occasion- du  siège  de  Rome.  Reeli 
le  deuxième  à  l'Assemblée  législative,  il  prit  uni 
part  active  à  tous  les  actes  de  l'extrême  trauene, 
protesta  contre  la  loi  du  31  mai  et  combattit  4 
la  fois  la  majorité  royaliste  et  la  politique  de 
l'Elysée.  Le  coup  d'État  du  ï  décembre  i'a  rejet* 
hors  de  la  yie  politique. 

DOVE  (Heinrich-William),  pbjxlejefialtanaad, 
né  à  Liegnitz ,  en  Silésie,  le  <•  «tub  e  1803,  étu- 
dia les  sciences  physiques  et  m&ttiemauques  à 
Breslau  et  à  Berlin  et  fut  reçu  docteur  avec  v.:t 
thèse  qu'.l  publia  en  1826  :  de  Barometnri  m«- 
tatiambus.  Appelé,  en  1829,  de  Koenigstere  à  Ber- 
lin comme  professeur  suppléant  de  ptiys  que.t»* 
travaux  sur  la  météorologie  lui  valurent  bientôt 
un  siège  à  l'Acidémie  des  sciences  de  cette  vilii 
et  le  titre  de  professeur  ordinaire  de  physis\uf 
Son  mérite  est  d'avoir  cherché  les  lo  s  de  pbecft 
mènes  qui.  en  apparence ,  se  dérobent  a  UtiV 
espèce  de  règle  fixe.  Il  a  donné  sur  les  veau- 
formule  suivante  .  «  La  direction  du  vent  O 
prend  naissance  en  un  point  quelconque  de  I 
surface  de  la  terre  a  toujours  une  tendance  à  j-f 
courir  tous  I  s  rayons  d'un  cercle  de  gaueen 
droite,  comme  le  fait  une  aiguiLle<j'horkge  ».  • 
même  essayé  d'établir  une  théore  rais.nntt 
ouragans  et  en  a  donné  d'ingénieuses  txp-4 
lions. 

D'autres  branches  de  la  physique  lui  est  I 
aussi  des  progrès.  S'étanl  occupé  s)  é^ialcmectâ 
l'électricité  d'induction,  il  démontra  le  p  cal 
par  l'expérience  l'existence  du  csurafct  sa» 
daire  produit  dans  un  fil  métallique  au  ce??! 
où  le  circuit  principal  du  courant  61  cet  fi  XM  <LI 
ce  même  fil  est  établi.  Mais  M.  Dove  s'est  fifl  -: 
rendu  populaire  par  les  leçons  publique»^  ul*i 
devant  le3  étudiants  de  Berlin  et  un  tuld 
nombreux  de  gens  du  monde.  11  s  .il  dçtll 
ceux-l'i  par  la  science,  ceux-ci  par  sa  paittrt  I 
rituelle  et  par  la  clarté  rtmirquable  de  ses  dé- 
calions. C'est  l'Arago  de  1  Allemagne. 

Parmi  ses  ouvrages  on  remir  jue  :  des  «f-<v 
et  de  l'art  de  mesurer 
1'  édit. ,  Berlin ,  1835)  U 
gine,  la  nature  et  la  comparaison  dos  d  tTvrra 
systèmes  métriques  de  t  .  Rrxh^\i 

mrfc'orrrfooif/ufx  (Met< 
gen,  Berlin ,  1837),  ou vr  . 
observations  et  parles;.  •  ,  Trait 
lions  non  périodique*       Ut  dinributt 
chaleur  sur  la  surface  •    ta  tem  . 
periodischen  Aenderi 

theilung,  etc. ,  Bîrlin.  1840-1847,  •'.  j 
cherches  sur  rélectricii>  rf  induction  (Uuler  i 
im  Gebiete  der  Indue:  ■      .    t     .  - 

1843);  Influence  dti  tarin  ion*  A»  <f™.-^r~% 
sur  le  développement 

sammenhang  der  Wi  , 
Atmospuaere  mit  der  £  4 
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Berlin,  1846);  Tables  de  température  (Berlin. 
1848);  puis  divers  écrits  pour  les  gens  lu  monde  : 
Vbtenations  sur  la  température  de  Berlin  (Ber- 
lin. 1842);  l  Électricité  (Berlin,  1848),  etc.; 
enfin  des  articles  disséminés  dans  les  Annales  de 
Poggendorf  et  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Berlin. 

If.  Dove  avait  entrepris,  en  18.17  ,  la  publica- 
tion d'un  Répertoire  complet  des  sciences  physi- 
ques, dont  les  différentes  parties  étaient  rédigées 
par  des  savants  cé  èbres  de  l'Allemagne.  Bile  a 
été  malheureusement  interrompue.  Comme  di- 
recteur de  tous  les  observaîoires  de  Prusse ,  il 
publie  tous  les  ans  les  résultats  de  leurs  travaux. 

DOWNES  (Ulysse  De  Buroh  ,  2*  baron) ,  géné- 
ral et  pair  d'Angleterre,  né  en  1188 .  à  Dublin, 
appartient  à  la  même  famille  que  le  marquis 
Ulick  John  de  Clanric  irde.  Entré  de  bonne  heure 
au  service  militaire,  il  prit  part  aux  guerres  de 
la  péninsule  et  se  distingua  notamment  aux  ba- 
tailles de  Talarera.où  il  Tut  blessé,  de  Vittoria, 
d'Orlhez  et  de  Toulouse.  Il  était  colonel  lorsqu'on 
1820  il  fut  chargé  des  fonctions  d'inspecteur  géné- 
ral de  l'artillerie,  qu'il  résigna  en  1827.  L'année 
précédente,  il  avait  quitté  le  nom  de  Burgh  en 
héritant  des  titres  de  sjn  cousin  ,  le  baron 
Downes.  En  1838,  il  fut  élu  membre  à  vie  de  la 
Chambre  des  Lords,  uù  il  soutient  les  principesdu 

fiarti  conservateur.  Nommé  major-général  et  co- 
onel  honoraire  du  29*  de  ligue  (1850),  il  a  été 
promu  en  1854  au  grade  exceptionnel  de  général 


DOWNSHIRE  (Arthur  Wils  Bloudbll  Sandts 
Trumbull  Windsor  Hill,  4*  marquis  de),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1812,  à  HilUborou^h-Castle 
(comté  de  Down),  descend  d'une  famille  irlan- 
daise élevée  en  1756  à  la  pairie  et  en  1789  au 
marquisat.  Connu  d'abord  sous  le  nom  do  lord 
Hillsborough,  il  entra  en  1836  à  la  Chambre  des 
Communes  sous  les  auspices  du  parti  conserva- 
teur et  y  repriscnta  pendant  dix  ans  le  comté 
de  Down,  ou  il  a  une  grande  influence.  En  1845, 
il  prit  à  la  Chambre  haute  la  place  de  son  père. 
De  son  mariage  avec  une  fille  du  vicomte  Com- 
bermere  (1817)  il  a  trois  enfants  dont  l'alné,  comte 
de  IIillsborough  ,  est  né  en  1846,  à  Londres. 

DOYËRE  (Louis),  naturaliste  français,  né  à 
Saint-Jean-des-Essariiers  (Calvados),  en  1811. 
f  ut  quelque  temps  professeur  d'histoire  naturelle 
au  lycée  Henri  IV.  En  1850,  il  (ut  appelé  à  la 
chaire  de  zoologie  appliquée  à  l  agriculture .  à 
l'Institut  agronomique  de  Versailles,  d'où  il  passa 
à  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures.  Après 
n'être  occupé  sérieusement  des  sciences  naturelles 
et  physiologiques  qui  se  rattachaient  a  son  pre- 
mier enseignement,  il  s'est  consacré,  dans  ces 
dernières  années,  A  l'étude  des  questions  agrico- 
les. Il  a  remporté,  en  1854,  un  des  prix  Montyon 
pour  son  invention  du  tue-teignes,  ou  assainis- 
seur  mécanique  des  grains,  adopté  récemment 
par  la  Société  des  appareils  de  panification. 

On  doitiM.  Doyère.  entre  autres  travaux  scien- 
tifiques :  Lectures  d'histoire  naturelle  d'après  le 
nom <  'u  programme  de  l'Université  du  4  «piem- 
/•»■  1840  (1840,  in  8):  une  traduction  estimée  de 
la  Géologie  et  minéralogie  de  Buckland  (1B.18,  2 
vol.  in-8);  de  nombreux  Mémoires,  extraiis  la 
plupart  île  -  A nnnli  s  de  l'Institut  agronomique ,  du 
Journal  d'agriculture  pratique.de  la  Gazette  mé- 
dicale et  du  Moniteur  des  hôpitaux,  entre  au- 
tres :  .V"'r  v  sur  quelque*  points  de  l'anatomie  des 
insecte* ;  le  Lait  considère  au  point  de  rue  physio- 
logique et  économique;  Mémoire  sur  l'ensilage; 
sur  l'Accroissement  det  os;  sur  les  Dangers  de 


l'éthérisation  et  les  moyens  de  les  prévenir;  sur 
fa  Respiration  et  la  chaleur  humaine  dans  le  clu>- 
léra,  etc.  (1842  1854).  M.  Doyère  a  é  é  un  des 
collaborateurs  du  Dictionnaire  classique  d  his- 
toire naturelle. 

DOYLK  (Richard) .  dessinateur  anglais,  est  ni 
à  Londres,  en  1826.  Pendant  plusieurs  années  il  a 
été  l'un  des  collaborateurs  ordinaires  du  Punch, 
auquel  il  a  fourni  de  nombreuses  séries  de  des- 
sins inspirés  par  la  mode  ou  la  manie  du  jour. 
S  il  fallait  en  croire  certains  critiques.  «  il  y  au- 
rait produit  un  bien  inestimable,  en  initiant  les 
masses  au  sentiment  vrai  de  l'art  et  à  l'expression 
de  la  nature  ».  On  a  beaucoup  vanté  ses  légendes 
spirituelles,  ses  railleries  fines  dissimulées  sous 
un  air  candide,  son  goût  pur,  quoique  inégal, 
sa  touche  qu'on  a  comparée  i  celle  de  Mulready. 
En  1850,  M.  Doyle,  qui  est  catholique, 

A *\ il .i *# «ï».  i.  n. ..... i.    i  .i    _ i 


d'illustrer  le  Punch ,  à  cause  des  attaques  alors  si 
vives  de  cette  feuille  satirique  contre  le  pape  et  la 
religion  dont  il  est  le  chef. 


Cet  ingénieux  artiste  a  travaillé  à  de  nombreu- 
ses publications  illustrées,  telles  que  le  Pof  de 
miel  de  Leig  Hunt;  le  Roi  de  la  rivière  dor.  de 
Ruskin;  les  Contes  de  fée*,  de  Montalba,  etc.  En 
1854  il  a  orné  de  charmants  dessins  un  roman  de 
Thackeray,  les  Sewcomes,  ainsi  qu'un  livre  popu- 
laire, le  Voyage  de  MM.  Brotcn,  Jones  et  Robin  - 
son  sur  le  continent. 

DOZY  (Reinier) ,  orientaliste  hollandais ,  né  à 
Leyde,  le  21  février  1820,  descend  d'une  famille 
française  que  la  révocation  de  l'cdit  de  Nantes 
força  de  chercher  un  refuge  en  Hollande.  Après 
de  très-fortes  études  d'histoire  et  de  philologie  à 
l'université  de  sa  ville  natale,  il  fut  reçu  docteur 
en  1844,  et  devint,  en  1850,  titulaire  île  la  chaire 
d'histoire.  Ce  choix  était  justifié  par  des  travaux 
importants,  qui  la  plupart  ont  pour  objet  l'histoire 
et  la  littérature  orientales,  tels  que  :  Dictionnaire 
détaillé  des  noms  des  vêtements  chez  les  Arabes, 
qui  eut  le  prix  de  l'Institut  royal  des  Pays- 
Bas  (Amsterdam.  1845);  Historia  Abbadidarum 
(Leyde,  1846-1852,  2  vol.);  Recherches  sur  l'his- 
toire  politique  et  littéraire  de  l'Espagne  pendant 
le  moyen  dqe  (1849);  Catalogus  codicum  orien- 
talium  bimiothecx  Academix  Lugduno - Balav.v 
(Leyde,  1851  et  suiv.). 

H.  Dozy  a  donné  en  outre  plusieurs  éditions 
de  YHistory  of  the  Almohades  d'Abdo'l  VVabid  al 
Marrekoski  ;  des  commentaires  sur  quelques  poè- 
mes arabes,  ainsi  que  de  nombreux  articles  clans 
le  Journal  asiatique  de  la  ville  de  Leyde.  Tous 
ces  travaux  se  distinguent  par  une  science  pro- 
fonde de  l'Orient,  une  critique  judicieuse  et  des 
aperçus  ingénieux.  Ils  ont  contribué,  eu  Hol- 
lande ,  au  progrès  des  études  orientales. 

DRAEXLER-MANFRED  (Charles  -  Ferdinand) , 
poète  et  écrivain  allemand,  né  le  17  juin  1806, 
a  Lemberg  en  Galicie ,  étudia  le  droit  a  Vienne  et 
àLeipsick,  écrivit,  de  1829  à  1836,  dans  plusieurs 
journaux  littéraires,  voyagea  ensuite  et  habita 
successivement  Paris,  Londres,  Francfort.  Mei- 
ningen,  Cologne,  etc.  Enfin  il  se  fixa  à  Darm- 
stadt,  où  il  rédige  l'Annuaire  littéraire  du  Rliin 
et  la  Gaxette  officielle  de  Darmstadt. 

Il  a  publié  divers  recueils  de  poésies  assez  bien 
accueillis  :  Romances,  chants  et  sonnets  (Roman- 
zen,  Lieder.  etc.;  Leipsick,  1826-1828,  2  vol.]; 
Poésies  (Gedicbte;  Francfort,  1838  ;  3*  édition, 
1848);  Air,,  m  de  fleurs  (Blumenalbum  ;  Siegen  et 
Wiesbaden,  1843},  etc.,  et  des  nouvelles  et  <!cs 
contes  réunis  en  partie  sous  les  titres  suivants  : 
Troupes  et  marionnettes  (Truppen  und  Puppen , 
Leipsick,  1836,  2  vol.)  ;  £xeu«icms  (Fahrten,  Er- 
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lan^en,  1840);  Vignedes,  portrait  s  et  tableaux 
de  genre  (Vignetlen .  Portraels.  elc.  ;  Francfort, 
1845)  ;  Sonnenlterg  (Siégea  et  Wiesbadeo,  1846-, 
2'  édition,  1854). 

DRAGONETTI  (Louis),  littérateur  et  publiciste 
italien .  né  à  l'Aquila,  dans  les  Abruzzes,  vers  la 
lin  du  dernier  siècle,  se  fit  d'abord  connaître  par 
des  essai»  littéraires,  avant  les  événements  de 
1820.  Député  au  parlement  de  Naples,  il  s'y  fit  re- 
marquer comme  orateur.  Après  un  court  eiil,  il 
put  rentrer  danî  le  royaume,  s'occupa  d'économie 
politique  et  de  littérature  et  publia,  jusqu'en 
1848,  un  grand  nombre  d'articles  dans  les  jour- 
naux et  les  revues,  ainsi  que  des  dissertations 
littéraires  et  des  éloges  funèbres  écrils  avec  beau- 
coup d'élégance.  Mais  il  fut  de  U  part  de  la  po- 
lice l'objet  de  vexations  perpétuelles.  En  1832.  il 
établit,  pour  l'agriculture  et  l'industrie,  une  ban- 
que dont  on  l'obligea  d'abandonuer  la  direction. 
Arrêté,  relâché,  puis  repris,  il  subit  de  longues 
détentions.  Kn  1842,  il  fonda  un  journal  littéraire 
el  archéologique ,  traitant  spécialement  de  l'his- 
toire des  trois  Abruzzes;  le  journal  fut  supprimé 
et  M.  Drasonetli  relégué  à  l'abbaye  de  Montecas- 
sioo,  où  il  ne  resta  pas  moins  de  quatre  an». 

Réfugié  a  Rome  en  1846.  il  s'associa  au  mou- 
vement réformiste  et  contribua  à  fonder  trois 
journaux  :  Vltalico .  la  Concordia  et  le  Contem- 
poraneo.  Une  constitution  ayant  été  proclamée  à 
IVaples  en  1848,  M.  Dragonctli  s'y  rendit  et  fut 
nomme  directeur  des  Archives  du  royaume,  puis 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  quitta  ce  poste 
après  la  journée  du  15  mai.  U  resta  toutefois  au 
parlement  napolitain  jusqu'à  sa  dissolution 
(12  mars  1849).  Puis  les  épreuves  recommencè- 
rent; il  perdit  trois  enfants  dont  l'un,  Agé  de  vingt- 
deux  ans,  donnait  les  plus  grandes  espérances. 
Au  moment  de  la  mort  des  deux  autres,  il  était 
de  nouveau  en  prison.  Déclaré  innocent  par  U 
grande  cour  criminelle,  il  ne  se  vit  pas  moins 
forcé ,  en  1843,  de  partir  pour  l'exil. 

DRAKE  (Frédéric) ,  célèbre  sculpteur  allemand , 
né  i  Pyrmont,  le  23juiu  1805,  et  fils  d'un  méca- 
nicien habile,  ilut  prendre  te  métier  de  son  père. 
Il  employait  ses  heures  de  loisir  a  sculpter  des 
figurine»  de  bois  et  d'ivoire.  A  l'âge  de  vingt  et  un 
ans,  aprè*  avoir  passé  quatre  ans  chez  le  mécani- 
cien Breithaups  de  Cassel,  il  allait  partir  pour  la 
Russie,  quand  le  prix  offert  par  un  amateur 
d'obiets  dVt  d'une  petite  lé  te  de  Christ  en  ivoire , 
qu'il  avait  exécutée ,  le  décida  à  faire  exclusive- 
ment de  la  sculpture.  Il  se  fit  recommander  à 
C.  Rauch,  de  Uerl  in,  qui,  se  dé  iant  naturellement 
des  vocations  naissantes,  se  montra  d'abord  très- 
exigeant  et  lui  conseilla  assez  durement  de  s'en 
tenir  à  son  excellent  métier.  Mais  la  vue  dedeux 
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bustes,  modelés  d'après  nature  par  le  , 
homme,  désarma  le  maître,  qui  consentit  enfin  à 
le  recevoir  parmi  ses  élèves. 

Après  avoir  lutté  quelque  temps,  i  Berlin,  con- 
tre la  misère  qui  le  força  de  revenir  parfois  à  la 
mécanique,  il  arriva  à  satisfaire  complètement 
par  ses  essais  C.  Rauch,  qui  le  prit  chez  lui  el 
le  mit  de  moitié  dans  quelques-uns  de  ses  tra- 
vaux. Bientôt  M.  Drake  exécuta  pour  son  propre 
compte  une  suited' œuvres  sérieuses  qui  lui  firent 
i  lui-même  une  grande  réputation.  Nous  men- 
tionnerons :  une  Madone  avec  son  enfant. achetée 
par  l'impératrice  de  Russie;  un  Soldat  mourant 
a  qui  un  génie  montre  la  couronne  de  la  gloire; 
une  Vendangeuse ,  reprise  plus  tant  dans  des  di- 
mensions colossales;  fer  huit  Provîntes  de  Fruste, 


le  choix  des  détails  et  la  clarté  ;  huit  groupes  dé- 
corant le  pont  du  même  château  (1850)  ;  un  se- 
cond Guerrier  couronné  par  la  Vtctoére,  un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  prussienne. 

Mais  M.  Drake  doit  surtout  sa  célébrité  aux  sû- 
mes ,  bustes  et  médaillons  qui  ont  fait  de  loi  le 
Da\id  d'Angers  de  la  Prusse.  Il  est  peu  de  grand» 
hommes  de  son  pays  dont  il  n'ait  conservé  la  mé- 
moire >ur  le  marbre.  Nous  citerons  les  statnet.<s 
de  Schinkel.  des  deux  JAimboWl,  celle  de  m 
maître  Rauch.  dont  il  a  fait  aussi  une  statue  cs- 
lossale,  en  1852.  pour  le  vestibule  du  muste  ^ 
Berlin;  la  statue  colossale  de  Justu*  Motser,  a 
bronze,  pour  ta  place  de  la  Cathédrale,  à  Osna- 
bruck  (I83G)-,  un  buste  colossal  du  naturalisé 
Oken  pour  léna,  et  surtout  deux  su  lues  colon- 
ies du  roi  de  Prusse  Frédéric-GuUlaum*  III, 
l'une  exécutée  en  184a»  pour  la  villu  de  Stetun. 
l'autre  commandée  en  1850  par  quelques  citoyen* 
de  Berlin  pour  la  ménagerie  de  cette  ville;  cetu 
dernière  est  ornée  d  un  bas-relief  très-remarqua- 
ble qui  représente  différents  épisodes  du  boï-ieur 
de  l'humanité  à  tous  les  âges.  M.  Drake  a  envoyé 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  18SS.  «a 
Grand  tase,  un  Héraut,  counoanemecl  d'une 
fontaine ,  le  modèle  en  petit  de  la  statu*  du  pro- 
fesseur Rauch ,  la  Vendangeuse  citée  plus  haut,  et 
une  autre  statuette.  U  a  obtenu  une  mention. 

Les  Allemands  louent  dans  M .  D  rate  une  sevr.  « 
profoude  de  l'anatomie.  le  sentiment  àe  Ixnar 
ture,  un  style  élevé ,  une  habileté  extrême  de  dis- 
position ,  une  élégance  très-éloignée  de  l'aSebtnt , 
et  cette  originalité  savante  qui  ne  nuit  jamais  àli 
perfection  même.  U  est  professeur  de  sculpturt 
a  l'Académie  des  beaux-arts  de  Berlin, 
du  sénat  de  celte  académie  et  chevalier  i 
sterne  classe  de  L'ordre  de  l'Aigle  rouge. 

DRAKE  (G.  Samuel),  auteur  américain,  w* 
10 octobre  Ff»8,  à  Pittsfield  (Etal  du  New-Haap- 
shire) ,  tint  pendant  sept  ans  une  école  dt  *»• 
trict ,  vint  s'installer  à  Boston  et  donna  ses  ta» 
à  la-  réimpression  de  plusieurs  livres  taislorv*» 
On  lui  doit  un  ouvrage  qui  lui  a  coûté  de  tenç*9 
recherches:  c'est  un  XhefioiwMure  biogt uphuju 
des  Indiens  de  l'Amérique  du  Sorti  (tbe  bout  d 
the  lndians.  1833),  qui  parut  d'abord  sous  s 
titre  de  Indian  Biographu;  la  onzième  ée»t« 
en  a  paru  en  1851  (m-8.  ~i  20  p.)  Le  même  su,:' 
lui  a  inspiré  la  Vieille  chronique  indiemsw  ftf*  ■ 
réc  ts  des  premières  luttes  avec  les  tribus,  et  * 
Martyrologe  indien  (ihe  Indian  captivitieri.  * 
1852 .  M.  Drake  a  commencé  Vlhstotrt  dt  r~ 
U  publie,  depuis  1847,  un  annuaire 
et  généalogique  des  Etats  du  nord  dilv 
le  titre  Neto-Engl» 


œuvre  magistrale  exécutée  en  1844, 
des  salles  du  château  de  Berlin , 


DR  VPi:a  (John -William) .  < 
né  en  Angleterre,  vers  1810.  fut 
enfance  aux  Etats-Unis.  Reçu  di 
cme  a  l'université  de  Pensylvanie  en  1RS:  t*- 
vint  peu  après  professeur  au  collège  tie  HœP- 
den  Sidney  (Virginie)  et,  en  1819,  professe*:  » 
l'université  de  la  ville  de  New- York.  En  taîl  .  J 
a  été  nommé  président  do  la 
dans  la  même  université. 

M.  Draper .  qui  doit  -a  réputation  à  s 
sur  l'action  de  la  lumière,  surtout  île  :a  lus 
latente,  a  composé  plusieurs  ouvrages  acieci-- 
ques  élémentaires  :  Manuel  de  phfs*qnue  (Tex*.- 
book  of  nalural  philosophy;  Mew-York.  iz-\~ 
Éléments  deehiuue  (Eléments of  cherautrv  ;  N«r 
York,  in-13) .  eic  ;  un  grand  traite  sur  la'Ck+M 
des  plantée  (  the  Cnenmtry  of  plants  :  New  -  Y»  ,  i 
dans  une  ]  iu-4) ,  avec  un  Appendice  contenant  plusie* 
«e  de  huit  moires  sur  l'attraction  capillaire,  l'e 
t  on  loue  1  l'a 
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tulé  :  Physiologie ,  itotique  et  dynamique  humai- 
nes, ou  la  Condition  et  la  marche  de  la  vie  de 
l'homme  (Hurnan  phvsiology ,  statical ,  etc.  ;  New- 
York.  1866,  in-8.  ;tmi  gravures). 

il  est  aussi  auteur  de  nombreuses  brochures 
sur  divers  points  de  physiologie,  de  médecine, 
de  physique  et  de  chimie,  qui  ont  d'abord  paru 
dans  Tes  jouruaux  scientifiques  des  Etats-Unis, 
de  Londres  et  d'Edimbourg.  Plusieurs  ont  été 
traduits  dans  les  publications  spéciales  de  France, 
d'Allemagne  ut  d'Italie. 

DRAPIEZ  (Auguste) ,  savant  belge ,  né  à  Bruxel- 
les, en  1790,  vint  a  Paris  vers  la  fin  de  1809,  y 
publia  dès  lors  quelques  traités  de  m  néralogie 
et  se  lia  avec  plusieurs  savants  français.  De  retour 
en  Belgique,  il  fonda  avec  MM.  Muns  et  Bory  de 
Saint-Vincent  les  Annales  des  sciences  naturelles 
(Bruxelles.  1819-1821,  8  forts  vol.  in-8.)  Il  a 
donné  en  outre  :  Tableaux  analytiques  et  synop- 
tiques des  minéraux  (  Paris ,  1809)  ;  Coup  d'ail 
mtnéralogique  sur  le  Hainaut  (Bruxelles,  1820); 
Dictionnaire  portatif  de  chimie  et  de  minéralogie 
(Bruxelles,  1825)-.  Minéralogie  usuelle,  dans  la 
Bibliothèque  industrielle  (1820)  ;  Résumé  d'orni- 
thologie; Iconographie  des  oiseaux,  faismt  partie 
de  l'Encyclopédie  portative  (Paris,  1829)  ;  Métal- 
lurgie pratique,  et  une  foule  d'autre*  Traités 
plus  ou  moins  élémentaires.  Il  a  en  outre  pris 
part  à  la  rédaction  du  Diclrowiaire  classique 
d'histoire  naturelle,  et  fourni  diverses  Réponses 
à  la  collection  des  Mémoires  sur  les  questions 
proposées  par  l'académie  de  Bruxelles. 

DRAPFIER  [des  Ardennes] ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante 
de  1848,  né  à  Houârd  (Ardennes),  le  15  février 
1811 ,  appartint  constamment  A  l'opposition  libé- 
rale jusqu'en  1848.  Notaire  à  Sedan,  il  fit  partie  du 
conseil  général  des  Ardennes  sous  le  règne  de 
Louis-Philippe.  Après  la  révolution  de  Février 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple ,  dans  son 
département,  le  sixième  sur  huit,  par  29005  voix. 
Membre  du  Comité  de  l'administration  départe- 
mentale et  communale,  il  vota  ordinairement 
avec  la  fraction  la  plus  modérée  du  parti  démo- 
cratique. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit 
partie  de  l'opposition,  mais  n'appuya  point  la  de- 
mande de  mise  en  accusation  du  président  et  de 
ses  ministres  à  l'occa>ion  de  l'expédition  de  Borne. 
Non  réélu  à  la  Législative,  il  reprit  la  direction 
de  son  élude  de  notaire. 

DREIBHOLTZ  (Christian-Willem-Lodenyk) , 
peintre  hollandais,  né  à  Utrecht,  en  1799,  s'est 
surtout  adonné  au  genre  du  paysage  et  des  ma- 
rines. On  cile  surtout  parmi  ses  œuvres  princi- 
pales :  les  Côtes  de  Boulogne,  Vue  de  Dor- 
arecht,  tableaux  acquis  par  le  musée  de  Harlem; 
la  Plage  de  Scheteningue ,  qui  a  figuré  à  l'Expo- 
sition universelle  de  Paris,  en  1856,  etc.  Cet  ar- 
tiste réside  depuis  de  longues  années  A  la  Haye, 
où  son  atelier  a  toujours  été  fréquenté  par  de  nom- 
breux élèves. 

nREUX-BRÉZÉ  (Pierre-Simon-Louis-Marie  dh), 
prélat  français,  né  à  Brézé  (Maine-et-Loire),  le  2 
juin  1811  .  est  le  trois  ème  fila  du  marquis  de 
Dreux-Brézé,  qui,  en  sa  qualité  de  grand  maître 
€les  cérémonies .  fut  envoyé  par  Louis  XVI .  le  20 
juin  1789.  pour  ordonner  à  l'Assemblée  nationale 
de  se  dissoudre.  Après  avoir  fait  ses  études  au 
séminaire  de  Saint  Sulpiee.  il  reçut  la  prêtrise  en 
J83S  et  devint  presque  aussitôt  vicaire  général 
de  M.  de  Quélen,  archevêque  de  Pari'*.  Appelé  au 
diocèse  de  Moulins  par  décret  du  28  octobre  1849, 
il  a  été  sacre  l'année  suivante.  11  était  le  plus 


jeune  évéque  de  l'Eglise  de  France.  Au  commen- 
cement de  18.57 ,  M.  de  Dreux ,  qui  n'a  jamais  dia- 
simulé  ses  opinions  ultra  montâmes  et  légitimis- 
tes ,  a  attiré  l'attention  publique  sur  son  adminis- 
tration par  quelques  démêles  avec  des  curés  de 
canton  qu'il  avait  trouvé  le  moyen  de  dépouiller 
de  toute  indépendance,  en  rendant  illusoire  par 
une  démission  en  bl  mc  leur  inamovibilité.  L  af- 
faire, évoquée  devant  le  conseil  d'État,  aboutit  à 
un  appel  comme  d'abus. 

DREUX  -  BRÉZÉ  (  Emmanuel  •  Joachim -Marie , 
nmrquis  ne),  officier  français,  né  aux  Andelya 
(F.ure),  le  25  décembre  1797,  est  le  frère  aîné  du 
précédent.  Elève  du  Prytanée  militaire  de  Saiot- 
Cyr,  il  entra  en  1812  dans  les  pages  de  l'empe- 
reur et  passa  en  1814  aux  en evau  -  légers  de 
la  garde  royale  cm  me  lieutenant.  Apres  avoir 
étudié  sur  les  champs  de  bataille  de  l'Europe 
toutes  les  grandes  manoeuvres  de  nos  armées,  il 
fut  attaché  à  l'ambassade  de  Russie  (1819)  et 
accompagna  M.  de  La  Ferronays  au  congrès  de 
Vérone.  Capitaine  d'état  major  en  1822 ,  il  lit  l'an- 
née suivante  la  campagne  d'Espagne,  se  distingua 
en  plusieurs  rencontres  et  devint  tour  à  tour 
aide  de  camp  des  maréchaux  Soult  et  Moncey.  En 
1826  il  adressa  au  ministre  de  la  gaerre  un  rap- 
port détaillé  sur  les  colonies  militaires  de  cava- 
lerie de  la  Russie  méridionale.  M.  de  Dreux  Brézé, 
pour  rester  fidèle  à  la  monarchie  déchue,  s'est 
retiré  du  service  militaire  au  mois  d'août  1830. 

DREVES  (Lebrechtl.  poêle  allemand,  né  à 
Hambourg,  en  1816,  étudia  le  droit  de  1836  à 
1838  aux  universités  d'Iéna  et  d'Heidelberg ,  puia 
viut  exercer  au  barreau  de  sa  ville  natale  la  pro- 
fession d'avocat.  Il  rédigea  quelque  temps  un 
journal  politique  intitulé  :  Nouvelles  feuilles  de 
Hambourg  (Neue  hamburgische  Blaetter).  Outre 
une  comédie,  le  Sauteur,  il  a  publié  des  poésies 
d'un  caractère  élevé,  qui  lui  ont  assigné  un 
rang  honorable  parmi  les  écrivains  du  nord  de 
l'Allemagne  :  Accents  lyriques  (1337):  Vigiles, 
chants  nocturnes  (Bonn,  183!));  Simples  chants 
(Hambourg.  1843);  les  Trois  amis.  etc.  On  lui 
attribue  également  un  volume  de  vers  qui  a  paru 
à  Wesel  sous  le  titre  de  :  Chants  d'un  membre  de 
la  Hanse  (1848). 

DREW  (André),  marin  anglais,  né  vers  1790, 
entra  dans  la  marine  royale  comme  volontaire  de 
première  classe  en  1806.  11  prit  partaubombarde- 
mentde  Copenhague,  à  l'expédition  de  Walchercn, 
aux  opérations  militaires  du  nord  de  l'Espagne, 
et  comme  il  se  trouvait  à  bord  de  f  furetas,  il 
gagna  le  grade  de  lieutenant  dans  un  combat  na- 
val entre  ce  bâtiment  et  la  frégate  française  la 
Clvrinde  (1813).  Il  navigua  ensuite  sur  le  Wye  et 
la  Thétis ,  et  fut  chargé  de  réprimer  avec  son 
équipage  une  des  tribus  révoltées  sur  les  frontières 
de  la  colonie  africaine  du  Cap. 

En  1837  ,  lors  de  l'insurrection  du  Canada,  la 
capitaine  Drew,  qui  éla  t  en  station  sur  les  cotes 
de  ce  pays ,  donna  quelque  célébrité  à  son  nom 
par  un  acte  d'audace  inouïe.  Des  Américains ,  dé- 
sireux de  combattre  les  Anglais,  s'étaient  ralliés 
au  chef  des  rebelles,  Mackenxie,  et  avaient  pris, 
sous  sa  conduite ,  l'île  de  la  Marine  (Navy  îslandj, 
située  au  milieu  du  Niagara,  un  peu  au-dessus 
des  célèbres  cataractes.  Le  bateau  à  vapeur  la 
Caroline,  portant  le  pavillon  de  l'Union  et  moulé 
par  d  s  Américains,  servait  aux  communications 
entre  l'île  et  les  Etats-Unis,  et  ne  se  montrait  ja- 
mais dans  les  eaux  anglaises.  Une  nuit  que  ce 
bateau  était  à  l'ancre,  protégé  par  le  fort  Schlos- 
ser,  le  capitaine  Drew ,  d'accord  avec  le  colonel 
Mac-Nab,  lança  ses  marins  à  bord;  tout  l*équi- 
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Saga  Tut  massacré  et  la  Caroline,  incendiée, 
escendit  rapidement  le  fleuve  et  disparut  dans 
l'immense  chute  d'eau. 

Cet  outrage,  volontairement  infligé  a  une  na- 
tion amie ,  souleva  entre  les  deux  gouvernements 
de  nombreuses  difficultés  que  comp  iqua  encore 
le  procès  de  l'anglais  Mac  Leod,  accuse  d'y  avoir 
pris  part.  Qiant  au  capitaine  Drew,  il  reçut  les 
remercîmènts  des  Chambres  du  Haut-Canada,  fut 
nommé  commodore  da  la  marine  coloniale  et 
chargé  quelque  temps  de  la  surveillance  du  lie 
Erié.  Depuis  1643 1  il  remplit  au  Cap  de  Donne- 
Espérance  des  fonctions  de  commissaire. 

DROBISCH(Moritz-Wilhem),  mathématicien  et 
philosophe  allemand,  né  à  Leip.sick,  le  16  août 
1802,  acheva  ses  études  à  Grimraa,  prit  ses  gra- 
des universitaires  et  retourna  co  rce  professeur 
dans  sa  ville  natale.  Il  enseigna  d'sbord  les  ma- 
thématiques (1827).  puis  la  phil  sophie  (1842).  En 
1835,  1 8-i S  et  18'i7 ,  il  prit  une  part  active  aux 
travaux  de  réorganisation  de  l'inslruciion  publi- 
que en  Saxe.  Habitué  dès  sa  jeunesse  a  s'occuper 
simultanément  de  mathématiques  et  de  philoso- 
phie, il  s'efforça  de  soumettre  l'une  à  la  rigoureuse 
méthode  des  autres,  continuant  ainsi  la  voie  que 
Lichtenberg  avait  indiquée  et  que  les  travaux  de 
liant  et  de  Herbart  avaient  élargie. 

Parmi  ses  ouvrages,  il  faut  signaler  :  de  FFn- 
seignement  des  mathématiques  et  de  la  philosophie 
(Philosophie  und  Malhematik  als  Gezenstaende 
des  Gymnasialunterricht*  ;  Leipsick,  IH32)  ;  Prin- 
cipes de  la  tlu'orie  des  Squattons  numériaues 
supérieures  (Grnndzfige  der  Lehre  von  den  rirc- 
heren  numerischen  Gleichungen  ;  [bld.,  1834); 
Documents  pour  servir  ti  ie'lude  du  système  phi- 
losophique de  Herbart  (Beitraege  zur  Orientirung 
iiber  Herbart's  System  der  Philosophie;  Ibid., 
1834)  ;  AToure/O  exposition  de  la  loqiqne  (N'eue 
Dar>tellung  der  Logik;  Ibid.,  1836 ;  2*  édit. , 
1851);  Principes  de  la  philosophie  théologique 
(Grundlehre  der  Religions- philosophie;  Ibid. , 
1840);  Psychologie  expérimentale  (Empinsche 
Psychologie;  Ibid. ,  1842);  Premiers  principes  de 
psychologie  mathématique  (Erste  Grundlehre  der 
malhemat.  Psychologie  ;  Ibid. ,  1850)  ;  etc. 

M.  Drobisch  a  fourni,  en  outre,  beaucoup 
d'articles  à  divers  recueils  scientifiques  et  litté- 
raires, tels  que  la  flrrue  philosophique  de  Fichte 
et  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Leipsick. 

DROGHEDA  (Henry-Francis  Seymour  Moore, 
3*  marquis  i>e),  pair  d'Angleterre,  né  an  1825,  à 
Bath ,  descend  d'une  ancienne  famille  irlandaise 
élevée  en  1791  au  marquisat  et  en  1801  à  la  pai- 
rie héréditaire.  Il  succéda  aux  titres  <ic  son  oncle, 
mort  sans  postérité  en  1837,  et  prit  à  sa  majorité 

Îossession  de  son  siège  à  la  Chambre  des  Lords 
I84C).  N'ayant  pas  d'enfants  de  son  mariage 
avec  une  fille  de  lord  Wharncliffe  (1847),  il  a 
pour  héritier  présomptif  son  cousin  le  révérend 
Henry  Moore,  né  en  1784. 

DROIIOJO WSK A  (Mlle  Stmo*  de  Latreiciik  , 
comtesse),  femme  auteur  française,  a  publié 
depuis  1848  un  certain  nombre  d  ouvrages  d'his- 
loire  et  d'éducation.  Nous  citerons,  entre  autres  : 
Histoire  de  l'Algérie  (1848 ,  in- 18  ;  2*  edit.  ,1853)  ; 
les  Femmes  illustres  de  la  France  (1850,  grand 
in-8);  les  Femmes  illustres  de  l'Euro)te  (1852, 
gr.  in-8);  Fleurs  de  l'histoire  (18:i3.  gr.  in-8), 
récits  et  nouvelles:  de  l  Éducation  des  jeunes 
filles  (1854);  le  Secret  du  bonheur  (1854)  ;  et  tout 
un  Cours  d'hittuirc  pour  la  jeunesse ,  compre- 
nant déjà  les  histoires  sainte,  ancienne ,  ecclé- 
siastique, du  Bas-Empire  (1855-57),  etc.  —  Elle 
est  mûrie  dans  le  cours  de  1857. 
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DROUET  (Charles) ,  archéologue  et  agronome 
français,  né  au  Mans,  le  22  avril  1779,  fut  d'abord 
maître  de  forges.  Il  se  livra,  en  1820,  a  d« 
études  météorologiques  et  a  des  observatios* 
médicales,  qu'il  reprit  plus  tard  au  milieu  cm 
ravages  du  choléra  dans  le  midi  de  la  France. 
En  1826 .  il  était  i  Saint-Brévin  (Loire-Inférieure), 
s'occupant  à  la  fois  de  ses  premiers  travail 
d'archéologie  et  de  l'introduction  de  la  culture 
du  seigle  mullicaule  qu'il  fit  adopter  dans  toutes 
les  contrées  du  Maine.  Devenu ,  vers  1840. 
membre  du  conseil  général  de  la  Sarthe,  il  s'e;t 
depuis  cette  époque,  appliqué  de  préférence  aul 
études  de  numismatique  et  d'archéologie. 

On  a  de  lui  des  travaux  sur  les  sciences  naia- 
relles  :  Réflexions  et  observations  sur  l'hirerd^ 
1822  (le  Mans,  1822,  in-8):  Observations  nr  I* 
ehaléra-morbus  (Ilid.,  1831,  in-8);  Notice  sur 
l'éphémère  diptère,  etc.;  puis  des  études  archéo- 
logiques :  JVote  sur  le  musée  du  Mans  (1822);  plu- 
sieurs Notices  sur  des  monnaies  française?  des  mé- 
dailles romaines,  des  sarcophages'(l»J3  ISi:'*; 
des  Types  les  plus  remarquables  d't  mtdaùlcs 
gauloises  (1843);  des  Thermes  gallo-romains 
d'Allonnes  (1844,  in'8),  et  différents  Mémoires 
insérés  dans  les  revues  et  recueil»  acaJcmjque5 
des  départements  de  l'Ouest. 

DROrET  (Louis),  flûtiste  hol'andYis,  w  » 
Amsterdam,  en  1792,  de  parents  français,  mut- 
festa  tout  enfant  des  dispositions  "musicale*, 
auxquelles  il  dut  la  protection  d'un  amateur  qii 
lui  fit  donner  quelques  leçons.  Envoyé  à  Pin», 
il  entra  au  Conservatoire,  où  il  commença  coff.me 
flûtiste  sa  réputation.  Bientôt  il  se  fit  W.endrt 
dans  les  concerts  et  obtint  les  succès  les  pl  .* 
brillants.  On  ne  pouvait  lui  opposer  qu'un  rival. 
M.  Tulou ,  qui ,  par  un  caprice  bizarre .  s'occu;j-t 
alors  moins  de  musique  que  de  peinture.  Va^n 
définitivement  dans  un  concert  où  les  deux 
tuoses  firent  des  prodiges,  M.  Drouet  quitu'-i 
France  pour  l'Angleterre,  en  1817.  Hais deul & 
après,  la  mauvaise  réussite  d'une  entreprise  c.r> 
merciale  pour  la  fabrication  des  fiâtes  le  fora 
s'exiler  une  seconde  fois.  Il  se  mit  alors  i  re- 
courir l'Europe  et  se  fit  applaudir  successive- 
ment en  Suisse,  en  Allemagne  et  en  Itai'.e-^ 
reparut  aussi  à  Paris,  mais  sans  pouvoir  y  r«cc> 

Suérir  le  premier  rang.  Vers  1831 ,  il  se  ttu^ 
e1gique,où  il  établit  un  magasin  de  mus  î-f 
et  une  manufacture  d'instruments  à  vent. 

M.  Drouet  excellait  dans  les  difficulté*;  taià 
reproche  d'avoir  plus  d'habileté  que  d'ei;:**'-3 
et  de  sentiment.  Comme  compositeur .  H  »  f**  ••- 
dix  Concertos,  des  Fantaisies ,  des  Thèm< i  van- s. 
avec  orchestre,  et  un  assez  grand  ootr-bît  i' 
morceaux  pour  flûte. 

DROCOT  (Théophile),  médecin  français,  v 
à  Bordeaux,  en  1803,  fil  à  Paris  ses  étuies  e*- 
dicales  et  y  fut  reçu  docteur  en  18Tï.  li  t** 
fait  depuis  un  nom  comme  oculiste  et  a  paa.*« 
soit  à  Paris,  soit  à  Bordeaux,  souvent  dari»  t* 
deux  villes  à  la  foi?  :  Recherches  sur  le  cri*:.:'  H 
et  ses  annexes  (1837);  Nouveau  traité  îles  «•** 
racles,  causes,  symptômes,  eomplieati<>+\  »i 
traitement  de  l'altération  du  cristallin  rt  A* 
capsule  sans  opérations  chirurgicales  (  l<«". 
avec  planches  )  ;  des  Maladies  de  l'œil  ; 
rfe*  Erreurs  des  oculistes  (1841,  brochure  : 
Vérité  sur  le  traitement  médical  îles  entamr 
(1848);  et  en  dernier  lieu ,  un  Précis  tir  mu  ■ 
cine  rationelle  et  de  thérapeutique  ndémtiqyf 
spécifique  (1850,  in-8). 

DHor YN  DE  LHUYS  i 

français,  ancien  ministre  h 
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19  novembre  1805,  d'une  famille  dont  quelques 
membres  se  sont  distingués  dans  l'année  et  la 
magistrature.  Il  acheva  à  Paris  ses  études  au 
collège  Louis-le-Grand ,  remporta  le  prix  d'hon- 
neur au  concours  général,  en  1823  et  suivit  les 
cours  de  l'École  de  droit.  Fils  d'un  receveur  gé- 
néral, il  choisit  la  carrière  diplomatique  et  fut 
d'abord  attaché  d'ambassade  à  Madrid ,  à  la  suite 
de  M.  d'Harcourt.  en  1830.  Il  y  retourna,  en 
1836,  avec  le  litre  de  premier  secrétaire.  Il 
avait  été,  dans  l'intervalle,  trois  ans  chargé 
d'affaires  à  la  Haye  pendant  la  dernière  phase  de 
la  question  hollando-belge.  En  1840,  il  tut  rais  à 
la  tète  de  la  direction  commerciale  du  ministère 
des  affaires  étrangères  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  élu  députe  de  Melun,  en  1842,  comme 
concurrent  du  dépité  ministériel.  Son  opposi- 
tion se  manifesta  plus  vivement  dans  les  débats 
relatifs  à  l'indemnité  Pritchard.en  1845.  Il  vota 
contre  la  politique  du  cabinet,  et  M.  Guizot  le 
destitua.  Il  fut  appelé  quelque  temps  après,  dans 
le  débat  relatif  aux  incompatibilités,  à  donner 
des  explications  à  la  Chambre  sur  cet  incident. 

M.  Drouyn  combattit  dès  lors  avec  plus  de  li- 
berté le  gouvernement,  par  ses  votes,  par  ses  dis- 
cours à  la  tribune  et  surtout  par  la  part  qu'il  prit 
au  mouvement  réformiste.  Après  avoir  prononcé, 
dans  les  banquets,  les  paroles  les  plus  sévères 
contre  la  majorité,  il  se  signala  dans  la  dis- 
cussion si  agitée  de  la  dernière  Adresse,  et  lors 
de  l'interdiction  du  banquet  du  XII'  arrondisse- 
ment ,  dont  il  avait  toutefois  voulu  faire  compren- 
dre à  ses  amis  l'inopportunité  et  les  dangers,  il 
signa,  avec  les  chefs  de  l'opposition,  la  mise  en 
accusation  de  H.  Guizot  et  de  ses  collègues. 

Nommé  représentant  du  peuple  à  l'Assemblée 
constituante  et  à  la  Législative,  par  le  départe- 
ment de  Seine-et-Marne,  le  troisième  sur  neuf, 
M.  Drouyn  fil  partie  du  Comité  des  affaires  étran- 
gères et  en  fut  élu  président.  Il  prit  place  dans 
les  rangs  de  parti  raodéé  et  vota  presque  con- 
stamment avec  la  J 
formé  par  Louis 
la  présidence  (20 
département  des  affaires  étrangères,  si  dilhcile  à 
diriger  au  milieu  des  complications  européennes 
et  des  affaires  d'Italie.  La  guerre  entre  l'Autriche 
et  le  Piémont,  l'intervention  des  Russes  en  Hon- 
grie, la  révolution  romaine  et  l'expédition  de 
Rome  provoquèrent  dans  l'Assemblée  nationale 
des  interpellations  qui  l'amenèrent  plusieurs  fois 
à  la  tribune,  pour  soutenir  la  politique  extérieure 
du  président.  Sorti  du  ministère,  le  2  juin  1849, 
il  fut  le  mois  suivant  nommé  ambassadeur  à  Lon- 
dres, d'où  il  fut  rappelé,  pour  reprendre  pen ■ 
daot  quelques  semaines  son  ancien  portefeuille 
dans  le  ministère  de  transition  du  10  janvier  1851. 
Lors  du  coup  d'ÊUl  du  2  décembre,  il  fut  désigné 
pour  faire  partie  de  la  Commission  consultative, 
puis  il  entra  au  Sénat,  dont  il  fut  uu  des  vice- 
présidents. 

Le  28  juillet  1852,  M.  Drouyn  de  Lhuys  fut 
rappelé  au  ministère  des  affaires  étrangères,  en 
remplacement  de  M.  Turgot.  Il  y  trouva,  après  les 
embarras  de  la  question  grecque,  ceux  de  la  ques- 
tion des  réfugies  français  en  Angleterre  et  eu  Bel- 
gique, et  surtout  de  la  question  des  Lieux-Saints, 
qui  enfermait  la  guerre  avec  la  Russie,  objet 
jusque-là  de  tant  de  complaisances  diplomatiques. 
.Lorsque  le  désastre  des  Turcs  à  Sinope  déter- 
mina, en  1854.  l'alii^ncc  anglo- française  et  l'ex- 
pédition de  Crimée,  M.  Drouyn.  qui  ne  pouvait 
renoncer  à  l'espoir  de  la  pain,  alla  prendre  part 
aux  conférences  de  Vienne  (avril  1855) ,  et  lors- 
qu'elle8 furent  enfin  rompues,  il  donna  sa  dé- 
mission de  ministre.  L'anneesuivante,  A  l'occasion 
d'un  message  adressé  au  Séoat,  pour  lui  recom- 
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initiative ,  il  donna  sa 


mander  une  plus  grande 
démission  de  sénateur. 

M.  Drouyn  de  Lhuys,  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  décembre  1854),  a  été 
promu  par  l'empereur  à  la  dignité  de  grand-croix 
du  même  ordre  en  1853.  Il  est  président  du  comice 
agricole  des  arrondissements  de  Melun  et  Fontai- 
nebleau ,  et  vice-président  de  la  Société  d'accli- 
matation. 

DROYSEN  (Jean-Gustave),  historien  allemand, 
né  À  Treplow,  en  Poméranie,  le  6  juillet  1808,  et 
fils  d'un  pasteur  protestant,  étudia  à  Stettin  et 
à  Berlin,  où  il  fut  professeur  de  1829  à  1840.  Il 
obtint  alors  une  chaire  d'histoire  à  Kiel  où  il 
prit  une  part  très-acliveà  la  question  des  grands- 
duchés.  C'est  lui  qui  rédigea  la  fameuse  Adresse 
de  Kiel  et  la  protestation  des  professeurs  (1844- 
1846).  Il  publia  en  outre,  avec  le  professeur 
Samwer,  l'Histoire  de  la  politique  danoise  (Ac- 
tenmaessige  Geschichte  der  daen.  Poltlik;  Ham- 
bourg, 1"  et  2' édition  ,  1850),  et  divers  écrits 
contre  l'annexion.  Le  gouvernement  provisoire 
établi  à  Kiel  en  1848.  l'envoya  au  parlement 
préparatoire  de  Francfort.  11  devint  ensuite 
membre  de  l'assemblée  générale  et  secrétaire  du 
comité  de  constitution  dont  il  publia  les  Rap- 
ports (Verhandlungen  ;  Leipsick  ,  1849).  Il  appar- 
tenait au  parti  modéré,  dit  parti  Gagera.  De- 
puis 1851 ,  M.  Gustave  Droysen  a  été  appelé  à,  la 
chaire  d'histoire  d'Iéna. 

Philologue  et  historien,  M.  Droysen  a  donné  : 
une  traduction  d'Eschyle  (Berlin,  1822;  2rèdit. , 
1841,  2  volumes),  et  une  traduction  d'Aristo- 
phane (Berlin,  1835-1838  ;  3  volumes),  puisVHis- 
taire  d  Alexandre  le  Grand  (Geschichte  Alexan- 
ders  des  Grossen:  Berlin,  1833);  l'Histoire  de 
l'hellénisme  (  Geschichte  des  Hellenismus;  Ham- 
bourg, 1836-1843,  2  volumes);  un  Cour»  nur 
l'histoire  de  la  guerre  de  l  indépendance  (Vorle- 


sungen  ùber  die  Geschichte  des  Freiheitskrieges; 
Kiel,  184G  2  volumes)  ;  la  Fie  du  feld-maréchal 
Yorckde  Wartenbourg  (Leben  des  Feldmarschalls 


Yorck ,  etc.  ;  Berlin,  1851  ;  2"  édit. ,  1856) ,  et 
Histoire  de  la  politique  prussienne  {  Geschichte 
der  preussischen  Politik;  Berlin,  1855,  2  vol.), 
son  plus  important  ouvrage.  On  cite  aussi  de  lui 
divers  mémoires  publiés  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l'Académie  des  sciences  de  Saxe. 

DROZ  (Jules-Antoine  ),  sculpteur  français,  né 
à  Paris,  en  1807,  et  fils  du  graveur  distingue  de 
ce  nom,  fut  élève  de  Cartellieret  de  Regnault. 
H  a  exécuté  de  nombreux  travaux  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  le  Génie  du  mal,  au  château 
de  Compiègne;  l'Ange  du  martyre,  à  l'église 
Saint-Sulpice;  Mathieu  Mole  (1844),  pour  la 
façade  de  l'hôtel  de  ville  ;  le  Camoëns  et  don  En- 
rn)ue,  bustes,  au  palais  royal  de  Lisbonne;  l'Ut- 
w  et  l  Été  (1846) .  grandes  allégories  en  marbre 
placées  dans  la  salle  d'horticulture  du  Luxem- 
bourg: le  physicien  Conté,  pour  la  ville  deSéez; 
le  fronton  du  château  impérial  de  Saverne  (1854); 
le  Lierre,  à  l'Exi  osition  universelle  de  1855; 
l'architecte  Chamhiche ,  la  Gravure,  statues  dé- 
corant les  façades  du  nouveau  Louvre.  M.  Droz 
a  obtenu  une  2' médaille  eu  1843,  une  médaille  de 
troisième  clause  eu  1855,  et  Li  decorationen  1854. 

DR  U  ET  - 1)  ES  V  A  D  X  (  Jacques- Mathieu-Louis) , 
ancien  représentant  du  peuple  français,  né  à 
Alcncon  (Orne),  le  21  septembre  H93,  s'en- 
gagea en  1813  dans  les  gardes  d'honneur  et  fit 
les  dernières  campagnes  de  l'Empire.  En  1815, 
il  entra  dans  les  gardes  du  corps  de  Louis  XV 1 1 1 
Nomme  en  181"  garde  général,  puis  sous-ins- 
pecteur des  forêts  du  département  de  l'Orne,  Il 
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donna  sa  démission  en  1830.  En  1832,  il  entra 
au  conseil  municipal  d'Alençon  et,  en  183G.  au 
conseil  d'arrondissement  de  Mortagne.  En  I8i8 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple,  le  dernier 
sur  la  liste  des  onre  élus  du  département  de 
l'Orne.  Membre  du  Comité  des  financeî,  il  vota 
ordinairement  avec  la  droite,  approuva  l'ensem- 
ble rie  la  constitution  républicaine  et  déclara  que 
le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Pendant  les  journées  de  juin  18'i8,  il  fut 
quelque  temps  prisonnier  des  insurgés  au  fau- 
bourg Saint-Antoine  et  apposa  sa  signature  sur 
l'Adresse  qu'ils  envoyèrent  a  l'Assemblée  natio- 
nale (voy.  Larabit).  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  le  gouvernement  de  Louis-Na- 
poléon et  approuva  l'expédition  de  Rome.  Réélu 
a  l'Assemblée  législative,  il  rit  partie  de  la  majo- 
rité monarchique  sans  se  rallier  à  la  politique 
de  l'Elysée.  Depuis  le  2  décembre,  il  s'est  retiré 
de  la  vie  publique.  Il  est  décoré  de  la  Légion 
d'honneur. 

DBtTEY  (Charles),  homme  d'État  suisse,  né 
vers  1800,  d'une  famille  originaire  du  canton  de 
Vaud,  fréquenta  les  principale!  universités  d'Alle- 
magne, où  il  s'appliqua  a  l'étude  du  droit.  De 
retour  en  Suisse,  il  se  mêla  aux  discussions  sou- 
levées dans  le  canton  de  Vaud  par  les  questions 
religieuses ,  et  demanda  que  les  pasteurs  fussent 
élus  directement  par  les  communes ,  que  les  fem 
mes  prissent  part  à  l'administration  des  églises, 
et  que  l'obligation  de  se  conformer  dans  l'ensei- 
gnement aux  saintes  écriiures,  fût  substituée  à 
la  profession  de  foi  helvétique.  Cette  dernière 
proposition  fut  acceptée  en  décembre  1839,  lors 
de  la  révision  de  la  constitution  ecclésiastique 
Bientôt  après ,  M.  Druey  entra  au  conseil  d'Etat 
de  ton  canton  et,  l'année  suivante,  à  la  Diele 
fédérale.  Les  débats  relatifs  aux  couvents  d'Argo- 
vie  le  mirent  en  évidence.  Il  fonda  V Association 
patriotique  t  et  lorsqu'en  1845  rassemblée  popu 
laire  tenue  sur  le  mont  Benon ,  près  de  Lausanne , 
amena  la  démission  du  conseil  dEtat,  il  fut 
nommé  président  du  gouvernement  p-ovisoire. 
En  cette  qualité,  il  contribua  à  l'établissement 
d'une  nouvelle  constitution  radicale  dans  le  can 
ton  tournis  i  son  influence  prépondérante.  A 
la  diète  fédérale ,  il  soutint  également  les  doctri- 
nes du  radicalisme,  montra  beaucoup  d'énergie 
dans  la  lutte  contre  le  Sondrrbund .  et  se  pro- 
nonça pour  la  révision  du  pacte  fédéral,  qui  fut 
modifie,  en  1848,  dans  le  6ens  démocratique  et 
unitaire.  Depuis  lors  il  a  été,  comme  membre  du 
conseil  fédéral,  l'un  des  chefs  du  pouvoir  exécu 
tif  de  la  Confédération  helvétique  et,  en  1850.  il 
a  présidé  la  Diète.  Durant  la  crise  révolutionnaire 
de  1 848  et  de  1849,  il  s'efforça  de  modérer  l'im 
patience  des  radicaux  extrêmes.  —  M.  Ch.  Druey 
est  mort  le  29  mars  1855. 

URC. MANN  (Charles-Guillaume) ,  érudit  aile 
mand,  né  à  Daustedt.  près  de  Halberstadt.  le  11 
juinl"86,  et  envoyé  à  Halle  pour  étudier  In  théolo 
gie.  se  tourna,  sous  l'influence  du  célèbre  philo 
logue  Wolf ,  vers  l'étude  des  langues  anciennes  et 
obtint,  en  1810.  une  place  d*  professeur  au  col- 
lège de  cette  ville.  Appelé  à  Kœuigsberg  en  1817 
pour  y  remplicer  Hùllmann.  dans  la  chaire  de 
philologie,  il  fil  des  cours  qui  eurent  un  grand 
succès  et  auxquels  il  a  dû  surtout  sa  réputation; 
car  il  a  peu  écrit.  Nous  citerons  toutefois  de  lui 
outre  quelque»  dissertations  :  Essai  sur  l'histoire 
4f  la  décadence  des  États  grecs  (  Meen  zur  Ge 
sch'chte  ilesVerfalls  der  griech.  Slnalen.  l'erlin 
1813);  {'fnxmpftV»!  <i>  Rosette  (Die  Inschrill  von 
Rosette,   Kceiiigsherg,  18v:4) ;  rVt'ncipet  d'un 
teflorre  de  la  ot  i/ùd/t'cm  (Grundriss  der  Cultur 


geschichte,  Kœnigsberg,  1847);  Brmifac*  TU. 
Kœnigsberg,  1852 .  2  vol.) .  et  surtout  son  Bi* 
tnire  de  Rome  (Geschichte  R?ms,  Kœuigsber;, 
1834-1844,  6  vol.).  ouvrage  très-louè  pour  la  pé- 
nétration de  l'esprit,  la  clarté  du  six  le  et  l'eu:: 
connaissance  des  sources. 

DUBAÏ*  (Jacques-Félix),  architecte  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  1k  ociomï 
1797  ,  étudia  sous  Debrct,  suivit  en  même  tetrr- 
l'Ecole  des  beaux-arts  et  remporta  le  grand  pra 
en  1823  sur  un  projet  d'Hôtel  des  douanes  et** 
l'octroi.  De  1824  a  18J9  il  séjourna  en  Italie,  et 
se  livra  presque  tout  entier  à  de  sérieuses  étude- 
de  l'antique  et  de  la  Renaissance.  l>e  retoar  e 
France,  il  fut  chargé,  «n  1834,  de  cont;nuerk 
Palais  des  beaux-arts  commencé  par  Debret,  et 
reprit  l'édifice  sur  un  plan  complètement  nni- 
veau;  limité  par  un  bulget  tres-re^treint,  il  i 
laisséaux  objets  d'art,  dont  la  cour  e*4  devenue  e 
dépôt,  le  soin  d'en  compléter  la  sobre  oroemecu- 
tion.  En  1845,  il  restaura  l'ancien  château  As 
Blois  et,  peu  après,  le  château  d-*  D.jm.r ierre, 
dont  M.  U  duc  de  Luynes  lui  coaSi  le  nouvel 
aménagement. 

Après  la  révolution  de  Févrt'rr,  M.  Djban  devint 
architecte  du  Louvre.  Il  exéwu  ave:  ua  ra*e  ta- 
lent, et  avec  l'approbation  de  tous  ses  contrer-», 
la  restauration  ou  plutôt  l'achèvement  deUlievie 
extérieure,  dite  Galerie  du  bord  de  Vêtu,  et  \et- 
tnina  en  quatre  ans,  au  milieu  des  rerDxnieœenis 
qui  lui  furent  successivement  demandes.  U  Gile- 
rie d'Apollon,  le  Salon  carre,  1  s  Sd  île  des  s»pt che- 
minées, les  jardin»  et  les  grilles,  plu*  larddrpl»- 
cés ,  de  la  cour  et  de  la  grande  f*ç*d* ,  enfin  teti 
les  détails  d'ornementation  inté  iéurc .  qu'd  an' 
longtemps  étudiés  et  ]  réparés.  En  16s4,u* 
démit  de  son  titre  d'architecte  du  Louvre. 

Cet  architecte,  avant  tout  émirent  desM'x'-f' 
et  archéologue  distingué,  a  envoyé  aux  Sx!:»: 
une  Maison  de  Pomyrt  (1 831  )  ;  la  Salir  d  un'  tt* 
antique  (1833);  et  4  l'Exposition  universel* <; 
1855,  outre  les  envois  précédents,  l'Art  * 
Tibre,  l  Intérieur  d'un  palais  romain 
beau  étrusque  ,  Bâta ,  douze  Dessins  «jarM*1 
de  Blois;  imposante  série  d'oeuvres  qui  obte.*"' 
une  grande  nud.ulle  d'honneur. 

M.  Dulmn  est  entré  à  I  Institut  m  iC.i 
mort  de  Visconti,  et  a  été  nommé  ,  au  e «'*"-■ 
cernent  de  la  même  année,  inspecteur  rturt-y* 
bâtiments  civils.  Décoré  en  février  1M*.  «I  *  **- 
fait  officier  de  la  Légion  d  honneur  «n  ÛU- 
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DUBAKRT  [des  Hautes-Pyrénèe»1.  jk  f* 
présentant  du  peuple  français,  ne  à  Citt"'* 
tes-Pyrénées) ,  en  1807  ,  lit  son  droit  i  rV» 
reçu  avocat  en  1832  et  s'inscrivit  au  barw' 
Bagnères-de-ltigorre .  où  il  plaida  svec  «COtS.i 
lut  nommé  quatre  fois  bàloomer  de  1  ord-«  ISS 
fe  sant  ouvertement  de»  opinions  repnU  ;*î: 
sous  lamonarcliie.il  fut  nomme  le  28  le«ntrS< 
le  gouvernement  provisoire  l'un  des  coma:*-' 
chargés  d'administrer  son  département,  sar^ 
nation  fut  accueillie  avec  faveur  p-ir  l'irtT.ri 
sèment  de  Ba^nères.  où  il  obtint,  aux  ûttX  ' 
■l'avril,  1T  Oi  0  voit  sur  18000  votants.  Es? 
présentant  du  peuple,  le  second  sur  kasrtl 
département,  par  32  342  sullraires.  il  fit  pî* 
du  comité  de  la  guerre,  siégea  a  la  Mat.u* 
et,  sans  compter  parmi  les  purs  socialistes  i 
montra  très-dispose  à  mettre  en  pratt  ;u*  l."»^ 
nouvelles.  Protestant  contre  l'état  desiétre,  ù1 
fusa  de  déclarer  que  le  général  Cavaignac  s' 
bien  mérité  de  la  patrie.  Apres  l'élection  du  ;• 
cembre,  il  fit  une  op;  osition  ttès-en*rg,:«;u*  i 
politique  napoléonienne  et  n»  fui  ru»«..i  rw. 
l'Assemblée  législative. 
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DUBEtJX  (Louis),  orientaliste  français,  né  à  Lis- 
bonne, vers  1795,  de  parents  français,  entra  à  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  comme  employé, 
dès  1810. 11  y  eut  le  titre  de  conservateur  a<!j  mit, 
en  1835,  et  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  1848. 
A  celte  époque,  il  passa,  en  qualité  de  professeur 
de  turc,  à  1  École  des  langues  orientales  vivan- 
tes. M.  Dubeux,  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1838,  est  membre  du  conseil  de  la  Société 
asiatique  de  Paris  et  membre  correspondant  de 
l'Académie  royale  des  sciences  de  Turin. 

M.  Dubeux  a  pris  rang  parmi  les  orientalistes 
français .  surtout  par  des  notices  dans  le  Jour- 
nal  asiatique .  et  par  ses  articles  spéciaux  dans 
des  revues  générales .  telles  que  la  Nouvelle  retme 
encyclopédique  et  le  Correspondant.  Il  a  donné  à 
la  collection  de  l'Univers  pittoresque  deux  ou- 
vrages :  la  Perse  (Paris,  1H41 ,  in-8):  la  Tarta- 
rie,  le  Beloutchistan  et  le  Népal ,  en  collaboration 
avec  M.  Valmont  (184B).  Il  a  revu  la  traduc- 
tion du  poëine  des  Lusiades,  par  Millié  (1841, 
in-12),  et  collaboré  à  l'Encyclopédie  du  xviu*  siè- 
cle.  En  1836,  il  a  donne  une  1"  livraison  de  la 
Chronique  d'Abou-Djafar  Mohammed  Tabari  tra- 
duite sur  la  version  persane  d'Abou-Ali  Mo  Ha  m 
mtd  V  et  ami,  etc. ,  imprimée  aux  frais  du  comrté 
des  traductions  orientales  de  Londres,  mais  dont 
on  a  vainement  attendu  la  continuation:  et  en 
18Ô6,  de»  Éléments  de 


DUBOIS  (Paul-François),  publiciste  français, 
ancien  député,  ex  directeur  de  l'Ecole  normale 
supérieure,  né  à  Rennes  ( Ille-et-Vi Haine ) .  le 
2  juin  1793.  fit  se3  études  dans  sa  ville  natale  et 
entra,  en  1813,  à  l'École  normale,  d'où  il  fut 
envoyé,  comme  professeur  d'humanités,  à  Guè- 
rantle(Loire-Inférieure).  LerOlequ'il  accepta,  dans 
l'arrondissement,  de  commissaire  de  1  Associa- 
tion bretonne,  en  1815,  le  fil  destituer  une 
première  fois  de  ses  fonctions  universitaires.  Il 
rentra  toutefois  bientôt  dans  l'enseignement  se- 
condaire et  fut  chargé  d'une  classe  de  grec,  puis 
de  la  rhétorique,  au  collège  do  Falaise,  et  enfin 
de  la  classe  de  seconde  au  collège  de  Limoges. 
Après  avoir  professé  l'éloquence  française  i  la 
Faculté  de  Besançon,  il  fut  appelé  à  "Paris,  en 
1820,  comme  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège Charlemagne.  Ses  opinions  politiques  lni  at- 
tirèrent bientôt  une  seconde  destitution  provo- 
quée par  de  Corbière,  président  du  conseil  de 
l'instruction  publique.  Mais  on  lui  conserva  son 
ranj»  universitaire. 

M.  Dubois  avait  déjà  débuté,  comme  journa- 
liste, dans  les  Tablettes  unirertelles  et  dans  le 
Censeur  européen.  En  septembre  1824,  il  fonda 
avec  MM.  Lachevardière  et  Pierre  Leroux  le  fa- 
meux journal  le  Globe  qui  compta  pour  collabo- 
rateurs H.  Duvergier  de  Hanrame.  Armand  Car- 
tel ,  Jonffroy ,  etc. ,  et  porta  au  système  religieux 
et  monarchique  de  la  Restauration  de  si  rudes 
coups.  M.  Dubois  n'était  pas  un  des  moins  achar- 
nés à  la  lutte.  Plus  des  deux  tiers  des  articles  de 
politique  militante  sont  de  lui.  Aux  approches  de 
fa  révolution  de  Juillet,  et  comme  pour  en  hâter 
l'explosion,  le  Globe,  devint  quotidien.  M.  Dubois 
inaugura  cette  nouvelle  ère  par  deux  articles  in- 
titules :  la  France  et  les  Bourbons  m  1R30, 
dans  lesquel»,  après  avoir  rappelé  la  situation  du 
pays  en  1815.  il  peignait  vivement  «toute  cette 
t\uè<i  de  légitimités  grotesques  et  insolentes  qui 
étaient  accourues  se  grouper  autour  de  la  légi- 
timité dynastique  à  demi  acceptée,  »  et  prédisait 
la  révolution  prochaine.  Un  procès  en  Cour  d*ns- 
sises  augmenta  le  retentissement  de  ces  articles. 
L'auteur,  assisté  de  I  avocat  Renouard,  plaida 
lui-même  et  fut  condamné  à  3000  francs  d'a- 
mende et  à  quatre  mois  de  prison.  En  même 


temps,  on  poursuivit  devant  le  Conseil  royal  sa 
radiation  des  cadres  universitaires.  M.  Uubois 
s'y  défendit  aussi  lui-même,  assisté  a  la  fois  de 
Renouant  et  de  M.  Odilon  Barrot,  et  il  ne  fut 
prononcé  contre  lui  qu'une  simple  censure. 

Les  événements  de  Juillet  trouvèrent  M.  Du- 
bois en  prison  ou  plutôt  dans  une  maison  de 
santé  où  il  avait  obtenu  d'être  transféré.  Il  en 
sortit  le  27  juillet,  et  reprit  la  direction  de  son 
journal,  mais  pour  peu  de  jours.  Car,  dès  le 
14  août,  à  la  suite  de  dissentiments  avec  ses  an- 
ciens collaborateurs .  il  laissait  à  M.  P.Leroux  la 
rédaction  en  chef  du  Globe,  qui  devint  le  princi- 
pal organe  de  la  doctrine  saint-simonienne. 
En  septembre  1830,  le  nouveau  pouvoir  s'atta- 
cha M.  Dubois ,  en  le  nommant  inspecteur  général 
■les  études.  L'année  suivante,  la  ville  de  Nantes 
l'élut  député.  Elle  lui  conserva  fidèlement  son 
mandat  jusqu'en  1848  ;  ce  qui  le  fit  appeler  or- 
dinairement, pour  le  distinguer  de  ses  nombreux 
homonymes ,  Dubois  de  la  Loire-Inférieure.  Se- 
crétaire de  la  Chambre,  pendant  plusieurs  ses- 
sions, membre  de  nombreuses  commissions,  il 
prit  une  part  active  aux  travaux  parlementaires 
et  aborda  plusieurs  fois  la  tribune,  où  il  se  fai- 
sait remarquer  par  des  efforts  d'énergie  concen- 
trée qui  gênaient  souvent  l'essor  de  sa  parole. 

Cependant  M.  Dubois  remplit  dans  l'Université 
des  fonctions  de  plus  en  plus  hautes.  An  mois  de 
mai  1639,  il  fut  nomme  conseiller  titulaire  de 
l  im>truciion  publique  ,  en  remplacement  de 
M.  Villemain ,  devenu  ministre.  En  mars  1840, 
l'élévation  de  M.  Cousin  au  même  honneur,  fit 
échoir  à  M.  Dubois  sa  succession  comme  direc- 
teur de  l'École  normale.  Depuis  1834 ,  il  était 
chargé,  a.  l'Ecole  polytechnique  dune  confé- 
rence de  littérature  française  qu'il  conserva  jus- 
qu'en 1848,  malgré  les  deux  nouvelles  dignité* 
supérieures  dont  il  était  revêtu.  Pendantdix  ans, 
M.  Dubois,  comme  conseiller  de  l'instruction 
publique,  membre  de  ce  qu'on  appelait  alors  le 
triumvirat  universitaire,  eut  la  hante  main  sur 
lout  l'enseignement  littéraire,  comme  M.  Saint- 
Marc  Girardin  sur  1  histoire,  et  M.  Cousin  sur 
la  philosophie.  Servant  dans  ce  poste  élevé,  comme 
à  la  Chambre,  la  politique  du  dernier  règne,  il 
contribua  pour  sa  |>art  à  porter  les  études  uni- 
versitaires au  niveau  qu'elles  atteignirent  à  cette 
époque.  Écarté  des  assemblées  politiques  par  la 
révolution  de  Février.  M.  Dubois  se  maintint  au 
conseil,  maisavec  une  autoritéde  jour  en  jour  res- 
treinte, soua  les  divers  ministres  de  l'instruc- 
tion publique  qui  se  succédèrent  depuis  1 K4R, 
et  n'en  sortit  qu'au  moment  de  sa  dissolution  défi- 
nitive dans  la  réorganisation  de  l'enseignement 
(avril  18W).  Depuis  le  milieu  de  1850,  cepen- 
dant, pour  apaiser  les  ombrages  que  pouvait 
porter  encore  le  souvenir  de  son  vieux  libéra- 
lisme .  le  ministère  avait  retiré  de  ses  mains  la 
direction  de  l'École  normale,  pour  la  confier  à 
M.  Michel.  M.  Dubois  mène  depuis  cette  époque 
une  vie  retirée. 

A  part  ses  articles  du  Globe.  M.  Dubois  a  peu 
écrit.  On  cite  de  lui  :  une  traduction  anonyme 
de  V Histoire  de  l'église  de  Reims  par  Flodoard, 
dans  la  Collection  des  chrome»**  de  M.  Guixot 
(1824).  11  y  a  près  de  trente  ans  qu'on  annonce 
qu'il  prépare,  au  point  de  vue  de  la  critique  la 
plus  indépendante,  un  ouvrage  considérable  sur 
l'histoire  des  religions. 

DUBOIS  (Amable) ,  ancien  député  et  représwi- 
tant  du  peuple  franciis,  né  à  Amiens  (Somme), 
en  1790,  d'une  famille  de  riches  propriétaires, 
étudia  d  abord  la  médecine  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur. Au  bout  de  quinze  ans,  il  abandonna  sa  pro- 
fession, pour  s'occoper  spécialement  tfagricul- 
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ture.  Appartenant  &  l'opposition  libérale  avant  la 
révolution  de  Février,  il  siégea  quelque  temps  à 
la  Chambre  des  Députés  près  de  M.  Odilon  Bar- 
rot.  En  18i8,  il  fut  élu  représentant  du  peuple 
dans  le  dé|>ariement  de  la  Somme  par  84  917  voix, 
le  dernier  de  la  liste.  Membre  du  Comité  du  tra- 
vail ,  il  vota  as-  ez  souvent  avec  le  parti  démocra- 
tique, mais  s'abstint  dans  un  grand  nombre  de 
questions  importantes,  telles  que  l'ensemble  de  la 
Constitution  ;  ta  proposition  de  Dupont  (de  l'Eure), 
tendant  à  déclarer  que  le  général  Cavaignac  avait 
bien  mérité  de  la  patrie ,  etc.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  soutint  la  politique  napoléo- 
nienne tant  à  l'intérieur  que  dans  la  question  de 
Borne.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  entra 
dans  la  coalition  des  anciens  partis  monarchiques, 
sans  se  rallier  a  la  politique  de  l'Elysée.  Depuis 
le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  a  repris  à  Paris 
l'exercice  de  la  médecine. 

DUBOIS  ( Jean-Nicolas-Louis-Eusène ,  comte) , 
conseiller  d'Etat  français,  né  à  Paris,  en  1812, 
est  le  fils  du  conventionnel  de  ce  nom,  qui  de- 
vint sénateur  et  fut  anobli  par  Napoléon.  Doué 
d'une  mémoire  et  d'une  facilité  prodigieuses,  il  a 
soutenu  successivement  et  d'une  manière  bril- 
lante les  examens  de  l'Ecole  polytechnique,  de 
l'Ecole  de  Saint-Cyr  et  de  la  Faculté  de  droit. 
Reçu  avocat  en  1839,  il  est  entré  l'année  sui- 
vante au  conseil  d'Etat,  où  il  a  fait  partie  de  la 
Commission  consultative  des  chemins  de  fer. 
Quand  le  conseil  d'Etal  dut  être  organiséd'apres 
les  bases  nouvelles  de  la  Constitution  (1848), 
M.  Dubois  fut  maintenu  dans  ses  fonctions  de 
maître  des  requêtes  qu'il  occupait  depuis  1846; 

11  n'a  été  nommé  qu  en  1863  conseiller  en  titre 
dans  la  section  des  travaux  publics.  Il  est  officier 
de  la  Légion  d  honneur. 

lit  "ROIS  (Louis-François),  littérateur  français, 
né  à  Liâieux,  le  30  novembre  1773,  obtint  en  1799 
la  place  de  bibliothécaire  de  l'Ecole  centrale  du 
déparlement  de  l'Orne  et  fut  ensuite  secrétaire 
de  la  préfecture  de  Trasimène.  Devenu,  sous  la 
Restauration .  bibliothécaire  de  la  ville  d'Alen- 
çon,  il  continua  de  porter  ses  études  sur  les  ob- 
jets, les  plus  divers.  Après  avoir  débuté  en  1792 
par  le  mélodrame  il'Ankarstram  et  avoir  adressé 
des  vers  à  l  Être  suprême,  à  la  Concorde  et  A 
Napoléon,  il  fonda  le  Journal  politique  et  litté- 
raire de  {'Orne. qu'il  rédigea  de  1805  à  1812,  en 
même  temps  que  V Annuaire  historique  et  admi- 
nistratif de  ce  département:  «'occupant  beau- 
coup d'agriculture,  il  a  publié  :  du  Pommier  et 
des  cidres  (1804  ,  2  vol.  in-lî)  ;  des  JMon*{|810)  ; 
Étrennes  a  économie  domestique  (1821);  Cours 
complet  d'agriculture  (1824.  6  vol.  in-12);  Nou- 
velle encyclopédie  du  cultivateur  (1830  ,  8  vol. 
in-18,  2*  édit.  1838),  complétée  en  1843  par  un 
nouveau  volume  ;  la  induction  de  l'économie 
rurale  de  Columelle  (3  vol.  in-8),  pour  la  Biblio- 
thèque Panckoucke,  etc. 

Les  travaux  historiques  de  M.  Dubois  sont  en- 
core plus  variés;  nous  rappellerons  :  dirent  cm 
île  la  Normandie .  revue  qu  il  a  dirigée  à  Caen 
de  1824  à  1828  :  Histoire  de  l'abbaye  de  la  Trappe 
(1824,  in-8) ,  comprenant  les  monastères  français 
et  étrangers  de  cette  observance  ;  Histoire'  de 
Normandie  dOrderic  Vital  (1826  ,  4  vol.  in-8), 
traduction  qui  fait  partie  de  la  Collection  des  mé- 
moires M.  de  Guizot;  Itinéraire  de  la  Normandie 
1 18*27.  in-8);  un  grand  nombre  d'articles  à  ta 
Biographie  Michaud ,  à  l' Encyclopédie  moderne, 
au  Magasin  encyclopédique ,  au  Mercure;  des 
éditions  et  réimpressions,  entre  autres  les  A'oé7* 
d»  Ia  Monnaye  et  le?  Vaux  de  Vire  d'Oliiier 
Jiossclin;  Madame  de  Sérigné  (1838,  in-8),  re- 


cherches nouvelles  sur  sa  correspondance;  Essai 
sur  l  histoire  de  Vitré  (1840.  in  81;  Recherchtt 
sur  la  Normandie  (1843,  in-8):  Histoire  de  Li- 
sieux  (1845.  2  vol.  in-8);  Ballades  normande 
(1854) .  et  diverses  notices  dans  les  Mémoires  <t' 
l'académie  de  Caen. 

DUBOIS  d'Aveshes]  (Charles-Hippolyle  Dubois. 
dit),  auteur  dramatique  français,  né  à  Avestes 
(Nord),  vers  1800,  écrivit  de  bonne  heure  pour  h 
théâtre;  toutes  ses  pièces,  faites  presque  toujours 
en-collaboration,  sont  signées  Darcsne.  Nous 
terons  :  l'Obligeant  maladroit  (1827);  les  Bo*t 
maris  font  les  bonnes  femmes  (IH34);  Candint*. 
roi  de  Rouen  (1839)  ;  Marie  ou  le  Dérouemrt 
(1842);  une  Chaîne  à  rompre  (18441  ;  une  S»' 
le rrib->(  i845);  la  Reine  dYretot  (1849) ,  etc.  B 
estaujourd  hui  régisseur  général  au  Théatre-Fru- 
çais.  —  Sa  fille ,  qui  cultive  la  sculpture,  a  expo* 
eu  1857  un  buste  deflei-anger. 

DUBOIS  [n'AniBHSl  (Frédéric),  médecin  fru- 
çais,   membre   de  1  Académie  de  médecine, 
né  à  Amiens,  le  1"  février  1792,  commença  ses 
études  médicales  à  l'Ecole  préparait)//*  d«  sa 
ville  natale  et  vint  les  terminer  i  Puis,  où  il 
fui  reçu  docteur  en  juin  1828.  Quelques  années 
après,' il  fut  élu  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine ,  dont  il  devint ,  en  1847,  à  la  motl  de  Pin- 
sel,  secrétaire  perpétuel.  Il  fait  en  cette  qualiU:  . 
depuis  celle  dernière  époque,  des  Élooes  annuels 
très-eslimés.  Ce  médecin  savant  est  de  ceux  qu 
ne  croient  pas  {es  doctrines  spiritual  stes  incom- 
patibles avec  les  éludes  pathologiques:  c'est  dans 
cet  esprit  que  sont  conçus,  comme  plusieurs  de 
ses  ouvrages,  les  articles  qu'il  a  fournis  an  Du 
tionnaire  des  sciences  philosophiques  de  M.  Francs. 
H.  Dubois  d'Amiens  a  été  decorè  en  mai  l&tf- 

On  a  de  lui  :  de  l  Identité  et  des  différences  * 
l'hystérie  et  de  l'hypocondrie ,  mémoire  couru» 
à  Bordeaux  (1830):  une  Histoire  philosopha* 
de  ces  deux  affections  (1833  ,  in-4}  :  Traité  de  f* 
thologie  générale  (1837  ,  2  vol.  in-8)  ;  Traité  f 
études  médicales  (1838)  ;  Préleçons  de  patkoioç- 
expérimentale  (1841);  Philosophie  médicale  * 
Examen  des  doctrines  de  Cabanis,  de  GéU  * 
de  Broussais  (1846);  Histoire  académique  * 
magnétisme  animal  (1841),  en  collabonua 
avec  M.  Bourdin.  etc.  ;  de  nombreuses  .Vonoi 
Notes .  Dissertations,  la  plupart  extrait» 
recueil  de  l'Académie  de  médecine .  et  pn-.^p* 
lement  :  Documents  pour  sert  ir  à  l  httuxrc  it 
l'Académie  royale  de  chirurgie  (18.51).  {rsxaec: 
d'une  histoire  complète  dont  l'auteur  a  reatu 
tous  les  matériaux  en  dirigeant ,  à  la  BtbtMtbe- 
que  impériale ,  le  classement  des  livres  ît  m*»le- 
cine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie. 

DUBOIS  (Paul,  baron),  médecin  français,  nr* 
bre  de  l'Académie  de  médecine,  doyen  dt  la» 
culté,  est  le  tils/lu  baron  Antoine  DulHjis.sicelet""* 
comme  praticien,  cumme  savant  et  comme  profe- 
seur.  Né  à  Paris,  le  7  décembre  179S.  il  alla  com- 
mencer ses  classes  à  Hennés,  revint  les  ;erta'-" 
à  Paris.au  lycée  Napoléon,  et  n  aborda  IVlodeè» 
la  médecine  qu'en  1816.  Il  devint  bientôt  parc» 
cours,  interne  des  hôpitaux.   Reçu  docteur  K 
janvier  1818,  il  fut  nommé  chirurgien  a*ij?->i: 
de  la  maison  royale  de  sanic  en  1820.  puis  i 
fesseur  adjoint  à  l'hospice  de  la  lfaterr.u< 
arriva  à  l'agrégation  au  concours  de  1833.  et  «S 
1825,  il  remplaça  son  père  comme  professeur  ' 
chirurgien  en  chef  de  la  Maternité.  En  18*-  • 
l'époque  de  la  réorganisation  du  personnel  de 
Faculté ,  il  fut  nommé,  au  concours .  A  la  du  " 
de  clinique  d'accouchement.  M.  Paul  Dubois  s* 
depuis  1823  tnemb:e  de  l'Académie  de  medec 
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et  depuis  1852  doyen  de  la  Faculté  de  Paris.  Plus 
récemment,  il  a  été  nommé  accoucheur  de  l'im- 
pératrice et ,  à  la  suite  de  la  naissance  du  prince 
impérial,  il  a  reçu  le  grade  de  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur. 

Urtls  du  baron  Dubois  est  à  la  fois ,  comme 
celui-ci,  un  médecin  instruit  et  un  habile 
praticien.  Il  professe  aussi  avec  clarté  et  distinc- 
tion. Doué  d  une  grande  bienveillance,  il  n'a  ni 
l'activité  ni  l'originalité  indépendante  de  son  père. 
Il  a  peu  produit.  Outre  sa  thèse  d'agrégation: 
Qut  contient-il  de  faire  dans  le  cas  du  rétrécis- 
sement du  bassin?  il  n'a  écrit  que  des  Rapports  à 
l'Académie  ou  des  Mémoires.  On  cite,  parmi  ces 
derniers,  les  suivants  :  sur  les  Mouvements  in- 
stinctifs de  l'enfant  dans  le  sein  maternel;  sur 
l'Opération  du  bec  de  lierre  dans  la  première  en- 
fance; sur  l'Application  de  l'auseulationd  lapra- 
tique  des  accouchements ,  insère  dans  les  Archires 
générales  de  médecine  (1832,  t.  XXVII et  XXVlll). 
On  annonce  depuis  plus  de  quinze  ans,  de 
M.  P.  Dubois,  un  Traité  complet  sur  Vart  de  l'ac- 
wuchement .  dont  les  premiers  chapitres  seuls  ont 
été  insères  dans  des  journaux  de  médecine. 


I  (Abraham).  Voy.  Abraham- Dubois. 

DUBOIS  (François),  peintre  français,  no  à  Pa- 
ris le  11  mai  1790,  étudia  sous  Régnaull,  suivit 
les  cours  de  l'École  des  beaux-arts ,  y  remporta 
le  second  prix  en  1817 ,  et  le  grand  prix  au  con- 
cours de  1819,  sur  ce  sujet:  Thémistocle  ches 
Adméte.  De  retour  d'Italie  en  1825,  il  reprit  ses 
envois  aux  Salons  et  se  livra  plusparticulièrement 
a  la  peinture  historique.  On  a  de  lui  un  grand 
notnbm  de  toiles  estimées ,  entre  autres  :  le  Je une 
Clovis  trouvé  par  un  pteheur  (1822),  maintenant 
à  Versailles;  la  Jfort  de  Manlîus  ;  saint  Leu  déli- 
vrant des  prisonniers,  pour  l'église  Saint- Leu; 
Jeune  Femme  d'Albano  (1831);  saint  Louis  d  Un- 
miette,  pour  la  chapelle  de  l'Ecole  militaire:  une 
Annonciation,  à  Notre  Dame  de  Lorelte;  le  Bap- 
tême de  Clotis,  A  la  chapelle  des  Quinze-Vingts  ; 
le  Sacre  de  Pépin  le  Bref,  pour  les  galeries  de 
Versailles,  etc.  (1827-1846):  Jeune  femme  de  la 
Saisine.  Vieille  Femme  de  Spoletta,  i  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855;  Psyché  abandonnée  par 
l'Amour  (1857).— M.  Fr.  Dubois  a  obtenu  une  1™ 
médaille  en  1831. 

Son  frère  puîné,  M.  Franklin- Jean-Etienne  Du- 
bois, né  &  Paris  le  3  janvier  1796,  également 
élève  de  Régnault  et  de  l'École  des  beaux-arts, 
où  il  obtint  en  1821  le  second  prix  de  peinture,  a 
fait,  à  la  suite  d'un  voyage  en  Italie,  divers  en- 
vois aux  Salons.  Ses  tableaux,  qui  sont  la  plupart 
dea  sujets  de  genre,  ont  été  souvent  acquis  par  la 
Société  des  amis  des  arts. 

DUBOIS  (Pierre) ,  horloger  technologie  fran- 
çais ,  né  à  Châtellerault  (Vienne),  le  15  décembre 
1002 ,  fut  longtemps  employé  dans  les  ateliers  de 
Lepaute,  et  inséra  dans  plusieurs  recueils,  entre 
autres  le  Moyen  dge  et  la  Renaissance  et  le  Ma- 
gasin pittoresque ,  des  articles  relatifs  à  la  méca- 
nique ou  A  l'horlogerie.  Il  fonda  lui-même  une 
revue  spéciale  ornée  de  figures,  la  Tribune  éco- 
nométrique, qui  neut  qu'un  petit  nombre  de 
numéros.  M  is  il  a  attaché  son  nom  a  un  ouvrage 
considérable  et  fait  avec  beaucoup  de  soin  :  l'His- 
toire de  l'horlogerie  ancienne  et  moderne  (1849- 
18S0,  in-4,  avec  200  gr»vures  sur  bois),  suivie 
de  la  biographie  des  horlogers  les  plus  célèbres 
de  l'Europe.  On  a  encore  de  lui  s  des  Fabriques 
d'horlogerie  de  la  Suisse  et  de  la  France  (18.,3, 
in-18) .  un  compte  rendu  des  produits  de  l'horlo- 
gerie à  l'Exposition  universelle  de  1866,  dans  le 
lournal  la  Patrie ,*tc. 
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DUBOSCQ  (Jules),  opticien  français,  né  en 
1817  ,  est  Ueve  et  gendre  de  M.  Soleil,  chez  lequel 
il  entra  en  1830.  Il  l'assi>ta  dans  l'établissement 
de  ses  appareils  de  diffraction  et  de  polarisation  , 
et  lui  succéda  en  1849.  S'attachaut  à  perfectionner 
les  instruments  destines  aux  expériences  d'op- 
tique, il  en  a  simplifié  les  dispositions,  facilité 
l'emploi.  Il  faut  citer  sa  lampe  électrique,  pour 
l'application  de  la  lumière  électrique  aux  obser- 
vations microscopiques;  le  stéréoscope ,  modifié 
par  M.  Brewster,  instrument  dont  il  a  construit, 
sur  les  indications  de  ce  savant ,  les  premiers  mo- 
dèles ,  et  auquel  il  appliqua  le  premier  les  dou- 
bles épreuve.i  photographiques ,  etc. 

La  perfection  de  ses  instruments  d'optique,  et 
les  services  qu'ils  ont  rendus  a,  la  science,  ont 
mérité  à  M.  Duboscq  de  nombreuses  distinctions: 
en  1851 ,  il  obtint  une  councit  medal  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Londres  ;  en  1853,  une  mé- 
daille de  première  classe  à  New-York:  en  1855, 
ui.e  médaille  de  première  classe  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris.  Son  appareil  photo-électrique 
a  obtenu  en  1850  une  médaille  d  or  de  la  Société 


DUBOULOZ  (Jean-Auguste  DdBpULEAU,  dit), 
peintre  français,  né  à  Paris  le  20  février  1800, 
suivit,  de  1816  à  1824  les  cours  de  l'Ecole  des 
beaux  arts ,  en  même  temps  que  les  ateliers  du 
graveur  Malbeste  et  du  baron  Gros.  11  se  livra  en- 
suite à  la  gravure  et  au  dessin .  qu'il  enseigna 
dans  plusieurs  pensionnats ,  et  exécuta  de  nom- 
breuses vignettes  pour  des  ouvrages  de  librairie  ; 
il  lit  même  plusieurs  eaux-fortes  et  lithographies, 
et  débuta  comme  peintre,  au  Salon  de  1824.  Il 
a  principalement  exposé  :  Louis  XI  à  la  chasse, 
Quentin  Duncard  et  maître  Pierre,  le  déjeuner 
de  Louis  II,  tirés  de  Walter  Scott;  la  Piété  de 
Crillon ,  le  Prédicateur  de  Pantoise;  le  Courage 
d'un  paysan  de  Compiigne  pendant  la  captivité 
du  roi  Jean  (l  838);  le  Chrùl  au*  Olirifr*  (1840); 
le  Testament  du  vieux  garçon ,  l'Escarpolette  ;  de 
nombreux  Portraits,  dont  quelques-uns  au  pastel 
(1826-1853);  la  Tentation,  le  Mai  (1857).  L7/f'- 
roisme  du  paysan  ,  de  1838 ,  a  reparu  seul  à 
l'Exposition  universelle  de  1855. 

On  a  de  M.  Dubouloz,  en  dehors  des  Salons, 
un  Jésus  apaisant  la  tempête  ,  commandé  par 
le  ministère  de  l'intérieur  (1852);  diverses  dé- 
corations d'intérieur  et  de  boudoir,  entre  autres 
la  Guerre  des  Amours  pour  les  Irunes  et  les 
blondes,  (1845);  des  dessins  et  sépias,  notam- 
ment :  le  général  La  Fayette  entouré  des  ombres 
des  grands  hommes,  le  Sacre  de  Charles  X,  et 
la  Visite  en  prison.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
1838,  et  une  2'  en  1840. 

Sa  fille,  Mlle  Sophie  ou  Sophaya  Dudoulkac  , 
également  appelée  Dubouloi  ,  s'est  spécialement 
consacrée  au  pastel ,  et  a  débuté  comme  portrai- 
tiste au  Salon  de  1850.  On  a  vu  d'elle,  en  1867 , 
un  Portrait  de  M.  Puget. 

DUBOCRCQ  (Pierre-Louis) ,  peintre  et  graveur 
hollandais ,  né  à  Amsterdam  en  1816,  étudia  le 
paysage  sous  Jean  Van  Ravenswaay  et  André 
Schelfout,  à  la  Haye,  et  revint  se  fixer  dans  sa 
ville  natale ,  où  il  se  livra,  comme  ses  maîtres,  i 
la  peinture  de  genre  et  de  paysage.  En  1844 ,  il  fit 
en  Italie,  en  Angleterre  et  en  France,  un  long 
voyage  qui  lui  a  inspiré  ses  tableaux  les  plus  es- 
timés; nous  citerons  :  les  Environs  d'Orléans, 
l'Inondation,  Campagnes  de  Rome,  acquis  par 
M.  J.  Fodor;  la  Vallée  de  Saint-Pierre  à  Jersey  , 
le  Blé  mûr,  etc.-,  ces  trois  dernières  composi- 
tions ont  Hguré  i  l'Exposition  universelle  de  Pa- 
ris, en  1855,  avec  plusieurs  eaux-fortes  uabile- 
du  même  i 
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DUBOL'RDIKU  (Louis-Thomas-Rose-Napoléon  , 
barou) ,  marin  français,  sénateur,  né  le  15  juin 
1804  a  la  Martinique,  est  fils  d'un  officier  supé- 
rieur de  l'Empire.  Entré  au  service  de  la  manne 
militaire  dès  l'âge  de  quatorze  ans.  il  atteignit 
rapidement  les  grades  d'enseigne  0826)  et  de 
lieutenant  de  vaisseau  (1827)  et  eut  Vannée  sui- 
vante une  jambe  emportée  par  un  boulet  de  ca- 
non à  la  bataille  de  Navarin.  Nommé  capitaine 
de  frégate  en  1831  et  capitaine  de  vaisseau  en 
1840.  il  se  signala  en  p  usieurs  occasions  par  son 
intelligence  ét  son  énergie:  le  7  juillet  1848, 
il  fut  élevé  au  rang  de  contre-amiral.  Appelé  en 
1851  à  obtenir  une  réparation  des  dommages  cau- 
sés à  la  marine  marchande  par  les  corsaires  de 
Saleh  et  de  Rabat,  il  vint  mouiller  sur  les  côtes 
du  Maroc,  bombarda  la  première  de  ces  villes  et 
la  força  de  lui  donner  satisfaction.  Depuis  la  pro- 
clamation de  l'Empire,  il  a  successivement  été 
nommé  préfet  maritime  de  Toulon,  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  (15  décembre  1851). 
vice-amiral  (  3  février  1852)  et  sénateur  (12  juin 
1856).  —  M.  Dubourdieu  devait  quitter  sous  peu  de 
jours  la  préfecture  de  Toulon  lorsqu'il  y  est  mort, 
le  26  juin  1857. 

IHTÎOl'SQl" ET- LA BOR  DERIE  [  de  la  Corrèxe] , 
représentant  du  peuple  français  à  l'Assemblée 
constituante  de  1848.  né  à  Urives-la  Gaillarde 
(Corrèze) ,  en  1794 ,  et  fils  d'un  riche  propriétaire , 
professa,  sous  la  Restauration,  des  opinions  très- 
libérales,  fut  nomme,  en  1830,  sous-préfet  de 
Brives  et  continua  de  se  montrer  hostile  à  l'in- 
fluence du  clergé.  11  ne  craignit  pas  un  jour  d'in- 
troduire lui-même  dans  l'église  de  Brives .  mal- 
gré l'opposition  du  curé,  le  convoi  d'un  mort  à 
qui  le  clergé  refusait  ses  prières.  Il  avait  depuis 
longtemps  quitté  la  carrière  administrative,  et  il 
vivait  dans  ses  terres,  lorsqu'on  1848,  il  fut  élu 
représentant  du  peuple,  le  septième  sur  huit,  par 
21 175  voiz.  Membre  du  Comité  de  l'administra- 
tion départementale  et  communale,  il  vota  ordi- 
nairement avec  la  fraction  la  plus  modérée  du 
parti  démocratique  :  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  fit  quelque  opposition  au  président, 
admit  la  proposition  Râteau  et  ne  fut  pas  réélu  à 
la  Législative. 

DUBOYS- FRESîfEY  (Joseph),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante 
de  1848,  ne  à  Saint-Servan  (llle-et-Vilaine) ,  le  23 
février  1812,  et  fils  d'un  coloi.el  du  génie,  entra 
à  l'Ecole  polytechnique  en  1832 ,  fut  arrêté  en 
1833  comme  complice  d'une  conspiration  répu- 
blicaine, et  passa  devant  la  Cour  d'assises  le  12 
décembre  de  la  même  année.  Acquitté  par  le 
jury,  il  n'en  fut  pas  moins  renvoyé  de  1  Ecole. 
Après  la  révolution  de  Février,  le  souvenir  de  ses 
démêlés  avec  l'ancien  gouvernement  le  fit  choi- 
sir comme  candidat  à  la  Constituante  par  les  ré- 
publicains de  la  Mayenne.  Elu  représentant,  le 
quatrième  sur  noui,  par  53305  voix ,  il  fil  partie 
du  Comité  des  travaux  publics ,  et  vola  ordinaire- 
ment avec  le  parti  démocratique  modéré.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  la  poli- 
tique de  l'Elysée,  et  appuya  la  demande  de  mise 
en  accusation  présentée  contre  Louis-Napoléon 
par  la  Montagne  à  l'occasion  des  affaires  de  Rome. 
Jl  ne  fut  point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

DCBRAY  (Gabriel-Vital),  sculpteur  français, 
né  à  Paris,  vers  1818,  étudia  sous  Ramey,  et  dé- 
buta par  un  Buste  au  Salon  de  1840. 11  a  depuis 
traité  les  sujets  de  genre  et  la  sculpture  monumen- 
tale 11  a  surtout  exposé  :  sainU  Philomène ,  saint 
Jean-Baptiste  prêchant  (1842-1843)  ;  le  Joueur  de 
troUola  (1844);  saint  Sibattitn,  Spontini  et  le 


génie  de  la  mvsùnte ,  Y  Enfant  prodigue .  unbustt 
d'Eschyle,  le  Maître  d  tous .  Napol&n  111 ,  \egh 
ne ral  Charles  Abattucci,  Prévost  d'EriU*  ilfttî- 
1853);  l'Juiour  vainqueur ,  Jf.  Bouhsfr,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855;  Joséphine.  Sacre  it 
Joséphine,  Clndion,  Sully,  Latines ,  VÉté.  sta- 
tue* pour  le  nouveau  Louvre,  le  Cardinal  Fetck 
pour  Ajaccio  (1847),  etc.  11  a  obtenu  line  3*  mé- 
daille en  1844,  et  la  décoration  à  la  suite  Ai 
Salon  de  1857 .  • 

DUBRETON  (Jean-Louis,  baron) ,  général  fran- 
çais, ancie.i  pair,  né  a  Ploérmel  (Morbihan  |.  I* 
18  janvier  1773.  s'engagea  comme  volontaire  dans 
le  bataillon  auxiliaire  des  colonies  (1790) ,  devuu 
un  mois  après  lieutenant  des  gardas-cotes,  pua 
l'année  suivante  dans  un  régiment  d'infanten*. 
se  battit  avec  courage  aux  armées  du  Nord  élite 
la  Veudée,  et  à  la  suite  du  passage  du  Miocio. 
où  il  reçut  une  blessure  grave,  fut  nommé  ceci 
de  bataillon  (septembre  1800).  Fait  colonel  dans 
la  malheureuse  expédition  de  Saint-Donuagu? 
(1803) ,  il  tomba  entre  les  mains  desAoglau.  ren- 
tra en  France,  après  une  courte  captirité.  et  fil 
à  la  téte  du  5'  de  ligne  les  caropagues  d'Allema- 
gne et  de  Hollande.  Pendant  la  guerre  d  Espa- 
gne, il  devint  général  de  brigade  6  août  ISJ /> . 
purgea  la  province  de  Santanuer  de»  guéri  Lias  «tji 
l'infestaient  sous  la  conduite  du  Morqufn»  «t 
de  Meoduzabal,  opposa  dans  Burgos,  avec  quoi* 
cents  hommes  seulement,  une  vigoureuse  resiv- 
tance  à  toute  l'armée  de  Wellington .  et  poat  « 
beau  fait  d'armes  fut  promu  géoéral  de  oit»*8 
(23  décembre  1811).  avec  le  titre  de  baron.  Ap- 
pelé en  1813  à  l  étal-major  général,  il  se  si- 
gnala par  d'habiles  manœuvres  à  la  halaul*  àt 
Hanau.  Nommé  par  Louis  XVJJJ  commandant  su- 
périeur de  la  place  de  Valencieunes ,  M.  Dubret'» 
ne  prit  aucun  service  durant  les  Cent- Jours,  a 
mérita,  par  celte  abstention,  les  bannes  grfca 
du  gouvernement  des  Bourbons:  en  juillet  1W*. 
il  reçut ,  en  même  temps  que  la  croix  de  eu» 
manueur  de  Saint-Louis,  le  comma  ad  cirent  * 
la  5'  division  militaire  (Strasbourg).  Le  5  sur* 
1819,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pa«r  de  Fraw- 
La  loi  de  1839  sur  ies  limites  d  Age  le  força  a 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite.  —  Le  gehtcsi 
Dubreton  est  mort  à  Versailles,  en  ig»5. 

DC  BREDIL  (Alphonse),  horticulteur  fraoysi- 
né  le  21  octobre  1811 ,  à  Rouen ,  nu  Jardina*** 
des  plantes,  dont  son  père  est  depuis  plus  d*  *}»*■ 
rante  ans  directeur,  fut  destiné  de  hâtât  ***** 
aux  études  agricoles.  Il  vint  terminer  i fltr*** 
éducation  scientifique  (1829-1833),  et  fat  presque 
aussitôt  après  son  retour  à  Rouen,  ciurçr  i« 
cours  de  culture  a  l'Ecole  normale  primaire  4*  a 
Seine-Inférieure,  et  en  1838  du  cours  d'agne- 
ture  à  l'Ecole  d'agriculture ,  où  il  ût  en  outre 
cours  complémentaire  d  arboriculture  en  18£  '■- 
occupa  ce»  trois  chaires  avec  un  grand  sotc^ 
jusqu'à  la  fin  de  1849.  Renommé  surtout  coma* 
arboriculteur,  il  créa  au  Jardin  des  plante» 
Rouen  une  école  d'arbres  fruitier»,  U| 
de  ce  genre.  Depuis  1829 ,  M.  Du  Breuil 
À  Paris  un  cours  d'arboriculture  au  Con 
des  arts  et  métiers.  Il  s'est  chargé  en 
1855,  sur  la  demande  du  ministre  de  Y 
ture ,  d'un  cours  pratique  et  gratuit , 
jardiniers,  qui  a  lieu  le  dimanche. 

En  1853,  le  ministre  de  l'agriculture 

firéfets  par  une  circulaire  a  conter  a  M.  Du  ! 
'organisation  de  l'enseignement  arboricole 
leurs  départements.  Depuis  cette  époqv 
emploie  six  mois  de  chaque  année  5  parce 
province.  Trois  cours  successifs  dans  le  tt I 
parlement  lui  suffisent  pour  y  ' 
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seur qui  continue  ensuite  l'enseignement.  Depuis 
quatre  ans,  six  départements  ont  été  ainsi  vi- 
sités.  M.  Dubreuil  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  janvier  1852. 

Le  savant  professeur  a  publié  de  nombreux 
mémoires  dans  les  journaux  des  Sociétés  d'a- 
griculture et  d'horticulture  de  Rouen,  dont  il  fut 
secrétaire  pendant  de  longues  années,  dans  l'An- 
nuaire de  l  association  normande ,  dans  les  Comp- 
tes rendus  de  l'Institut ,  dans  le  Journal  d'agricul- 
ture pratique ,  et  enfin  dans  la  Revue  horticole , 
dont  il  a  été  directeur.  En  18)6 .  il  a  publié  son 
Cours  d'arboriculture  (2  vol.  in- 12).  Cet  ouvrage, 
résumé  de  ses  travaux  et  de  ses  leçons ,  embrasse 
la  culture  de  toutes  les  espèces  ligueuses  qui  peu- 
vent vivre  sous  le  climat  de  la  France,  et  réu- 
nissant en  un  corps  de  doctrine  une  foule  de 
principes  épars,  a  créé  en  quelque  sorte  1  arbo- 
riculture moderne.  Réimprimé  plusieurs  fois 
en  France,  il  a  été  traduit  en  anglais,  en  al- 
lemand et  en  russe,  couronné  par  un  grand 
nombre  de  Sociétés  d'agriculture,  et  honoré  de 
la  part  de  l'empereur  de  Russie  de  la  grande  mé- 
daille des  savant*  étrangers.  Rn  1854,  l'auteur 
en  a  donné  un  Extrait  à  l'usage  des  jardiniers. 
On  a  encore  de  lui  un  Cours  d'agriculture  0850), 
en  collaboration  avec  U.  Girardin. 

DCBRUNFAUT  (Charles) ,  chimiste  français ,  né 
à  Paris  en  1796,  fut  d'abord  professeur  de'chiraie 
industrielle  à  l'École  de  commerce,  et  s'occupa 
sérieusement  de  la  fabrication  du  sucre  de  bette- 
raves et  de  la  transformation  de  la  fécule  en  glu- 
cose. Dès  1827,  il  mit  en  pratique  les  théories 
émises  par  lui-même ,  et  fonda  &  Bercy  une  école 
pour  l'étude  et  l'exploitation  de  la  betterave  et  la 
distillation  des  alcools.  U  la  dirigea  jusque  dans 
ces  derniers  temps .  et  y  créa  ou  adopta  un  des 
premiers  les  procédés  maintenant  en  usage  pour 
la  fabrication  du  sucre  cl  de  ses  produits  acces- 
soires. Ses  travaux  lui  valurent,  entre  autres 
distinctions,  le  titre  de  membre  de  la  Société 
d'encouragement  dès  1827  ,  et  sans  être  exposant , 
une  médaille  d  argent  à  l'Exposition  de  1844. 

On  a  de  lui  :  de  l'Art  de  la  distillation  (1823); 
de  la  Fabrication  du  sucre  de  betteraves  ;  un 
certain  nombre  de  brochures  toutes  relatives  à  la 
betterave  ,  aux  alcools,  t  à  la  vigne  remplacée 
par  la  betterave  » ,  des  articles  fournis  au  Dic- 
tionnaire du  commerce  et  des  marchandises  (1825- 
1854).  Il  avait  fondé  en  avril  1830  r Agriculteur 
manufacturier ,  journal  qui  n'a  compté  que  quel- 

rm  nAi   tnniij   (  J  '  .  ,  .  i  _  t  .  .  ■  .  .  r. 


-  563  -  DUC 

senter  le  roi  Louis  -  Philippe ,  la  Heine  des  Belges 
(|837),  le  député  Nicolas  foecMin  (1841),  le  mu- 


DCBUFE  (Charles-Marie) ,  peintre  français, 
né  à  Paris  vers  1793,  étudia  sous  David,  et  lit 
d'abord  des  tableaux  académiques  :  un  Bomain  se 
laissant  mourir  de  faim  (lélO);  Achille  prenant 
Jphiaénie  tous  sa  protection  (1812)  :  Jétus-Christ 
apaisant  une  tempête  (1819).  Il  n'eut  que  de  mé- 
diocres succès  dans  la  grande  peinture,  et  se 
tournant  vers  un  genre  plus  modeste,  il  exposa 
au  Salon  de  1822  :  Apollon  et  Cypariste.  toile 
élégante,  qui  eut  les  honneurs  du  Luxembourg. 
Il  revint  ensuite,  sans  plus  de  succès,  aux  sujets 
religieux  :  Jésus-Christ  marchant  sur  les  flots 
(église  de  Saint-Leu) ,  la  Délivrance  de  saint 
Pierre  (Saint-Pierre  de  Chaillot).  Mais  avec  ce 
dernier  tableau  il  exposa  au  Salon  de  1827  deux 
petites  toiles  très-bien  accueillies  :  les  Souvenirs 
et  les  Bcgrets.  La  critique  s'éleva  contre  cette 
peinture  sentimentale,  mais  l'artiste  eut  pour 
lui  la  plus  grande  partie  du  public.  11  donna 
s  même  genre  :  U  Sid  et  la  mésange  (1831). 
M.  Dubufe  se  mit  ensuite  à  faire  des  portraits, 
et  avec  une  telle  élégance  que  bientôt  ce  fut  une 
mode  de  se  faire  peindre  par  lui.  11  eut  à  repré- 


sicieu  Zimmermann  (1847),  et  un  certain  nombre 
de  personnages.  Mais  les  portraits  de  femmes 
surtout  firent  sa  fortune.  Il  excelle  i  habiller  ses 
sujets .  à  les  poser ,  à  les  rajeunir.  Nul  n'a  fait  un 
meilleur  emploi  de  la  soie  et  des  dentelles,  et  ne 
réussit  mieux  à  sauver,  au  besoin ,  l'insuffisance 
du  style,  de  la  couleur,  ou  du  dessin. 

En  1849,  M.  Dubufe  exposa  une  République  ; 
en  1852,  une  Villageoise  et  des  Animaux,  sans 
compter  les  nouveaux  portraits.  A  l'Exposition 
universelle  de  1855,  il  se  renferma  dans  le  genre 
qui  a  fait  sa  réputation.  Il  a  obtenu  en  1831  une 
1"  médaille  et  la  décoration  en  1837. 

DOBTJFE  (Edouard),  peintre  français,  fils  du 
précédent,  né  i  Pans, vers  1818,  étudia  d'abord 
sous  son  père,  puis  sous  Paul  Delaroche  ,  et  dé- 
buta au  Salon  de  1839  par  une  Annonciation  et 
une  Chasseresse ,  qu'on  regarde  généralement 
comme  deux  de  ses  meilleurs  ouvrages.  L'année 
suivante,  le  Miracle  des  roses,  conçu  dans  le  goût 
des  Souvenirs  et  des  Begrets  de  son  père,  eut  le 
même  succès  de  sentiment.  En  1841 ,  M.  Edouard 
Dubufe  aborda  la  peinture  religieuse  et  la  cultiva 
pendant  cinq  ans  avec  quelque  bonheur.  Tobie, 
la  Foi ,  l'Espérance  et  la  Charité,  Betnsabée  et  la 
Prière  du  matin  appartiennent  à  cette  époque. 

Mais  M.  Edouard  Dubufe  finit  par  se  livrer  à  la 
peinture  du  portrait  qui  avait  fait  la  réputation 
de  son  père,  et  il  y  porta  un  talent  tout  à  fait 
semblable  :  même  peinture  rose  et  fraîche,  même 
grâce  un  peu  affectée  ,  même  inconsistance  de 
couleur,  même  élégance  de  convention.  En  1846 
il  exposa  les  portraits  de  MM.  Jules  Janin  et 
Pou!  Gayrard,  et  en  1853,  outre  celui  de  l'Im- 
pératrice, quatre  Portroir*  de  femmes  qui  attirè- 
rent tous  les  regards.  A  l'Exposition  universelle 
de  1855.  il  a  donné  sept  portraits  qui  ont  été  un 
peu  perdus  dans  une  si  grande  foule  d'oeuvres, 
et  au  Salon  de  1857  sept  autres  portraits,  notam- 
ment celui  de  Mlle  Basa  Bonheur  et  le  Congrès  de 
Pans.  M.  Éd.  Dubufe  a  obtenu  successivement 
une  3*  médaille  en  1839,  une  2*  en  1840,  une  l" 
en  1844.  une  de  deuxième  classe  en  1855,  et  la 
décoration  en  juillet  1853. 
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DUC  (Joseph-Louis) ,  architecte  français,  né  à 
Pans  le  25  octobre  1802.  étudia  l'architecture 
sons  M.  Châtillon ,  entra  a  l'Ecole  des  beaux-arts 
en  1821 ,  et  y  remporta  le  grand  prix  d'architec- 
ture en  1825;  le  sujet  du  concours  était  :  un  Hô- 
tel de  ville  pour  Paris.  Pendant  sa  dernière  an- 
née de  séjour  à  la  Villa  Médicis  (1829),  il  fit  un 
remarquable  envoi,  le  Cotisée,  admis  plus  tard 
k  l'Exposition  universelle  de  1855.  De  retour  en 
1831 ,  il  fut  chargé ,  avec  Alavoine ,  du  monument 
ou  colonne  de  Juillet,  dont  la  première  pierre  fut 
posée  cette  même  année ,  mais  qui  ne  fat  inaugu- 
rée que  neuf  ans  plus  tard.  En  1848,  M.  Louis 
Duc  fut  désigné ,  conjointement  avec  M.  Henri 
Labrouste,  pour  ordonner  les  funérailles  des  vic- 
times de  juin.  En  1850.  il  a  été  chargé  avec 
M.  Dommey  de  la  restauration  de  l'horloge  de  la 
tour  du  palais  de  justice,  et  en  1854,  avec  le 
même ,  des  travaui  d'agrandissement  et  d'uole- 
ment  de  ce  même  palais.  U  vient  d'être  associé  i 
M.  Léon  Vaudoyer  pour  la  construction  de  la  ca- 
thédrale de  Marseille  (1856). 

M.  Louis  Duc  est  architecte  du  monument  de 
Juillet  et  do  palais  de  justice,  et  attaché  à  la 
Ville  de  Paris  pour  la  section  des  collèges.  Il  a  ob- 
tenu une  médaille  de  première 
et  la  décoration  la  29  juUlet  1840. 
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DU  CAMP  (Maii me),  littérateur  et  artiste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  8  février  1822,  est  le  (ils  du 
chirurgien  de  ce  nom ,  membre  de  l'Académie  de 
médecine,  et  mort  à  trente  et  un  ans  en  1824. 11 
fit  au  sortir  du  col  eue  un  premier  voyage  de  dix- 
huit  mois  en  Orient  (1844  1845).  A  sou  retour,  il 
s'occupa  de  photographie,  et  se  livra  à  des  expé- 
riences qui  ue  furent  interrompues  que  par  les 
événements  de  1R48.  Blessé  dans  les  rangs  de  la 
garde  nationale  aux  journées  de  juin ,  il  reçut  la 
décoration  des  mains  du  général  Cavaignac.  L'an- 
née suivante ,  le  ministère  de  l'instruction  publique 
lui  confia  une  mission  spéciale  qui  lui  permit 
d'explorer  de  nouveau  et  plus  en  détail  l'Egypte, 
la  Nubie,  la  Palestine  et  l'Asie  Mineure  (1849- 
1851).  Il  rassembla  dans  ce  second  voyage  une 
immense  collection  de  clichés  ou  négatils  photo- 
graphiques pris  sur  nature ,  et  prépara  ainsi  le 
premier  ouvrage  où  la  typographie  se  soit  alliée 
au  daguerréotype.  Il  a  été  promu  officier  de  la 
Lésion  d'honneur  le  1"  janvier  1853. 

II.  Maxime  Du  Camp,  qui  joint  le  double  talent 
de  poêle  et  d'écrivain  à  ses  goûts  d'artiste  el  de 
voyageur,  a  successivement  publié  :  Souvenirs  et 
paysages  d'Orient  (Srayrne,  Ephèse.  Magnésie, 
Constàntinople,  Scio,  1848,  iu-8):  Êgypte,  Su- 
bie, Palestine.  Syrie  (1852,  infol.);  le  Livre 
posthume  ,  ou  Mi'moires  d'un  suicidé  (1853,  in-8 
et  m -IX;  2*edit.,  1855,  in-16);  leA'iJ,  ou  Lettres 
sur  l'Êgypleet  la  Nubie  (1854 ,  in  12)  i  les  Chants 
modernes,  poésies  (1855 ,  in-8)  ;  les  Beaux-Arts  à 
l'Exposition  universelle  de  18.">5  (même  année, 
in-16);  l'Eunuque,  mtrurs  musulmanes  (1856); 
les  Six  axvntures,  roman  (1857  ,  in-16);  le  Salon 
de  1857  (in-16).  lia  éié,  eu  octobre  1851,  un 
des  cinq  fondateurs  de  la  nouvelle  /ici  ue  de  Pa- 
ns, à  laquelle  il  a  fourni  prose  et  \ers  jusqu'à 
sa  disparition  (janvier  1858). 

DD  CASSE  (P.  Emmanuel-Albert ,  baron) .  écri- 
vain militaire  français,  né  vers  1815 ,  fut  admis 
à  1  Ecolo  de  SaiutCyr  et  prit  part  à  la  guerre 
d'Afrique:  il  passa  ensuite  dans  le  corps  d'elat- 
major,  obtint  en  1854  le  grade  de  chef  d'esca- 
drou ,  et  fut  attaché  la  même  année  à  la  personne 
du  prince  Jérôme,  en  qualité  d'aide  de  camp.  11 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
On  a  de  lui  plusieurs  travaux  de  stratégie,  tels 
ue  :  Récit  historique  des  opérations  de  l'armée 
e  Lyon  en  1814  (1849,  in-8);  Opérations  du  neu- 
vième corjis  de  la  grande  armée  en  Siiésie  (1851 , 
2  vol.  in-8  el  allas),  durant  la  campagne  de 
Prusse  et  de  Pologne;  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  campagne  de  Russie  (1852  ,  in-8). 
suivis  des  lettres  de  Napoléon  au  roi  de  West- 
pbalie;  les  Erreurs  militaires  de  M.  de.  Lamar- 
tine (1852 ,  iu-8) .  examen  critique  de  son  Histoire 
de  la  Restauration ,  etc.  Il  a  été  chargé  en  outre 
de  meure  en  ordre  el  d'éditer  les  Mémoires  du 
r.u  Joseph  (1853- 1854.  10  vol.  in  8;  2'  éJit..  1856), 
oui  ont  jeté  un  jour  si  nouveau  sur  la  politique 
de  famille  de  l'Empire:  l'Histoire  des  négociations 
diplomatiques  relatives  aux  traités  de  Morfon- 
taine,  de  Lunéville  et  d'Amiens  (I85.V185U ,  4 
Toi.  in-8) ,  qui  en  forment  le  complément.  Il  a 
publié  en  1857  une  réfutation  anonyme  mais 
très-  nette  des  allégations  calomnieuses  contenues 
dans  les  Mémoires  du  duc  de  Raguse  (1856-1857, 
S  vol.  in-8),  contre  le  roi  Joseph  et  le  prince  Eu- 
gène et  un  ouvrage  intitulé  :  la  Morale  du  sol- 
dat, ou  les  Vertus  militaires  (m  16). 

DDCASSE  (Jean-Marie-Auguste),  médecin  fran- 
çais, né  à  Toulouse,  le  26  avril  1781»,  fit  ses 
études  spéciales  a  la  Kacullé  de  Montpellier  et  y 
reçut,  en  1807  ,  le  diplôme  de  docteur;  il  a  pro- 
fessé, pendant  longtemps,  4  l'Ecole  de  médecine 


de  Toulouse,  où  H  réside  encore,  ri  a  la  répnU 
tion  d'un  des  plus  habiles  praticiens  du  Midi  e 
ses  nombreux  travaux  attestent  des  connaissance, 
profondes  et  un  esprit  observateur.  On  remarcp 
parmi  ses  ouvrages  :  Mémoires  et  observant, 
de  médecine  et  de  chirurgie  (1821.  in-8);  i'ity 
de  Larrey  (1829) ,  et  Rapports  sur  les  travaux  1 
lÉcole  préparatoire  de  médecine  de  Tuu/bu- 
pendant  les  années  1840  à  18'i5  (1846). 

DUCHAPT  (Clnude-Théophil? ) ,    magistrat  fl 
littérateur  fiançais,  né  à  Bourges  le  5  jml!<t 
1802,  se  fit  inscrire,  après  avoir  Tait  son  droit, 
au  barreau  de  cette  ville,  prit  part  aux  lu'iei 
politiques  de  la  Restauration  et  fît  paraître,  à 
l'occasion  des  élections  de  1817  et  de  1830.  di- 
verses brochures  satiriques  en  faveur  des  exsu- 
dais libéraux.  A  la  révolution  de  Juillet,  il  <r.tn 
dans  la  magistrature  et  remplit  succf*iiv*a--2i 
les  fonctions  de  juge  au  tribunal  civil  et  de  cc> 
seiller  à  la  Cour  dé  Bourges.  La  Jurisprvdeut 
de  cette  Cour,  qu'il  a  rédigée  de  |8.'7  i  1545,  '<u 
doit  un  grand  nombre  d'articles  et  ce  àaserts- 
tions  sur  des  points  de  droit,  entre  aut/w  '«* 
deux  suivantes  réimprimées  à  rorr  :  svr  la  Pé- 
nalité, à  appliquer  aux  duellisus  (18-17);  et  wr 
la  Peine  applicable  au  crime  & momdi/  il 
pendances  d  une  maison  d  'habitation  (1*47).  0a 
a  encore  du  même  auteur  une  Lettn  aurore*  V 
l'abbé  de  Lamennais  (1840) ,  qu'il  a  st;^*  ** 
Momme-potence;  et  un  recueil  de  FabUs  (Bou- 
ges .  1850) ,  où  l'on  rencontre  du  trait  et  4«  «r* 
faciles. 

IUT.II ATEL  (Charles-Marie-Tanne?uv.  cornu1 
homme  politique  français,  ancien  ministre.  t«« 
Paris  le  19  février  1803.  est  le  fils  aîné  d'ua 
ministratturcréé  comte  sous  l'Empire  et  pair.! 
France  sous  Loui-i-Philippe.  Après  avoir  \erz-- 
ses  études  de  droit ,  il  s  attacha  au  parti  li 
prit  une  part  active  à  la  fondation  et  à  la  léàH 
lion  du  Globe,  et  se  fil  connaître  par  li  pu!'-"* 
tion  de  quelques  travaux  d'économie.  P^r.<  c  - 
qui  a  pour  titre  :  de  la  Charité  (182?.  b"1 
2*  édit. ,  1836).  présenté  au  concours  des  r"- 
Montyon.  il  indiquait  comme  remède  aui  K«l 
frances  des  classes  pauvres  la  pratique  ce  ce- 
formule  malthusienne  :  ■  Travail,  ettS-Ci 
prudence  dans  le  mariage.  >  Bien  qu'il  nVit 
signé,  en  sa  qualité  de  journaliste,  la  PTrrsH 
lion  de  la  presse  contre  les  ordonnance*  Cf.—" 
let,  il  eut  une  large  part  aux  faveurs  de  'J  *  ';" 
velle  dynastie  .  qui  le  nomma  cheva!.*"-'*  J 
Légion  d'honneur,  conseiller  d'Etat  f.  : 
saire  du  roi  à  la  Chambre.  En  1832.  i  tÂài 
député  par  le  collège  de  Jonxac  en  rv~  Cf 1 
de  son  père.  Dès  son  début,  il  soutint  i*x"—  H 
ment  la  politique  conservatrice,  surtout  r*"*^ 
discours  dans  le  procès  de  la  Tribune.  V~~ 
secretaire  général  des  finances  pend  in  :i  «.-*  . 
suivante,  il  n'en  accepta  pas  moi 
fonctions  de  rapporteur  du  budget  de  ce  ml 
1ère. 

Après  avoir  fortement  app-.n 
lions  des  Etats-Unis  au  suj-t  du  pjvcrro: 
25  millions,  qufcstio  .  i 
glie  à  se  démembrer,  1 
fjveur  auprès  de  1 1  cour  et  ■ 
cep  ta  le  portefeuille  du  commerce  (4  avril  !<d 
Le  seul  acte  qu'on 

une  enquête  comni'  -Vropre- 
touffer  par  suite  des  ré»<  nions  qui  i_ 
vaienl  de  toutes  part    S  ;  utoit  i- 

vrier  1836,  il  fut  rai  i  elé  la  même  »nném 
cabinet  du  6  septen 
des  finances.  Conva 
temps  espérer  auci 
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uqueai  cgaru  uu  curps  uïec.nrai.  t^e  lui  un  qui 
en  réponse  aux  demandes  de  réforme ,  déclara 
au  nom  du  ministère,  que  le  pays  était  satisfai 
Jusqu'au  dernier  moment,  il  tcmoiKna  la  plu 


pôts,  il  créa  un  fonds  pour  travaux  extraordi- 
naires ,  fit  passer  à  la  Caisse  d'amortissement  les 
sommes  déposées  à  la  Caisse  d'épargne  et  pré- 
senta un  projet  de  dégrèvement  du  sucre  colo- 
nial transformé  par  son  successeur  en  un  droit 
exorbitant  sur  la  production  indigène.  l  e  IS  avril 
1837,  il  suivit  dans  sa  retraite  M.  Guizot,  dont  il 
partageait  les  opinions,  refusa  d'entrer  dans 
l'administration  Molé  et  figura  même  avec  les 
autres  doctrinaires  parmi  les  chefs  les  plus  ar- 
dents de  la  coalition.  A  cette  époque,  il  siégeait 
comme  vice-président  au  bureau  de  la  Chambre. 

Entré  dans  le  cabinet  de  transaction  du  12  mai 
1839,  M.  Duchllel  s'occupa  de  rallier  la  majorité 
donnée  par  les  nouvelles  élections ,  fut  ensuite 
rejeté  par  l'avènement  du  I"  mars  sur  les  bancs 
de  l'opposition ,  cl  reprit  le  portefeuille  de  l'in- 
térieur le  29  octobre  1840.  Depuis  ce  jour  jusqu'à 
la  révolution  de  Février,  il  attacha  son  nom  à 
plusieurs  projets  de  loi  relatifs  à  l'organisation 
des  archives  publiques  (1840),  à  l'importation  de 
la  librairie  étrangère  (1842) .  a  l'acquisition  de 
l'hôtel  de  Cluny  (1843) .  à  l'établissement  d'un 
réseau  de  chemins  de  fer  (1844) ,  etc.  Les  diver- 
ses oppositions  qui ,  pendant  sept  ans,  l'ont  si 
vivement  combattu,  lui  reprochaient  beaucoup 
de  laisser  aller  dans  le  soin  des  intérêts  publics, 
un  dédain  peu  déguisé  du  pouvoir  parlementaire , 
la  rigueur  avec  laquelle  il  faisait  traiter  les  pri- 
sonniers politiques ,  et  par-dessus  tout  le  système 
d'action  administrative  ,  ou  comme  on  disait 
par  euphémisme,  l'abus  des  influences,  pra- 
tiqué à  l'égard  du  corps  électoral.  Ce  fut  lui  qui, 

déclara , 
fait. 
.lus 

entière  confiance  dans  le  triomphe  du  pouvoir, 
et,  lorsqu'il  résolut  d'interdire  le  banquet  du 
12'  arrondissement,  il  était  trop  tard. 

H.  Ducbàlel,  qui  partageait  l'impopularité  de 
M.  Guizot,  crut  devoir  se  soustraire  par  la  fuite 
à  I'animadvcrsion  publique.  Hais,  après  quel- 
ques mois  de  séjour  en  Angleterre,  il  revint  ha- 
Liter  Paris.  11  appartient,  comme  membre  libre, 
à  l'Académie  des  beaux-arts  (1846)  :  on  lui  fait  la 
réputation  d'un  amateur  éclairé, et  il  a  profité  de 
ses  grandes  richesses  pour  se  composer  une  fort 
helle  galerie  de  tableaux.  Il  a  été  élevé  au  rang 
de  grand  croix  do  la  Légion  d'honneur  le  29  oc- 
tobre 1846. 

Dt/CUATBL  (Napoléon-Joseph,  vicomte),  frère 
du  précédent ,  est  né  â  Taris  en  1804.  Élève  de 
l'École  militaire  de  Saint-Cyr,  il  devint  capi- 
taine d'élat-raajor,  quitta  la  "carrière  des  armes 
après  1830,  et  suivit  la  fortune  politique  de  son 
frère;  par  son  crédit,  il  fut  nommé  tour  à  tour 
député  ,  préfet  des  Basses  -  Pyrénées  et  de  la 
Haute-Garonne,  où  il  fut  en  continuelle  mésin- 
telligence avec  le  conseil  municipal,  et  pair  de 
France  (4  mai  1845).  Depuis  le  24  février,  il  a 
disparu  de  la  vie  politique. 

nraiESXE  (Jean),  iconographe  français,  né 
à  Versailles,  le  28  novembre  1799.  et  fils  du 
naturaliste  Antoine- Nicolas  Duchesne  ,  entra, 
le  lendemain  du  9  thermidor,  comme  employé 
au  cabinet  national  des  estampes ,  dont  il  de- 
vint conservateur  en  août  1830.  Marié  à  une 
petite  fille  du  graveur  Pierre  Chenu .  il  puisa  dans 
fa  collection  laissée  par  son  aïeul  le  goût  et  la 
science  des  gravures;  fit  ensuite ,  de  1812  à  1823, 
plusieurs  voyage»  en  Hollande  et  en  Angleterre, 
en  visita  soigneusement  les  musées,  et  dirigea  un 
certain  nombre  d'achats  ou  d'échanges  On  lui 
doit  surtout  l'importante  classification  des  riches- 
se artiatiaues  aujourd'hui  réunies  4  la  Bibliothè- 
que Ympériale,  el  la  création  de  vastes  collections 


telles  que  les  Monographies  français*  et  euro- 
péenne, etc. — M.  Duchesne  est  mort  à  Paris,  le 
4  mars  1855. 

Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  ayant 
trait  a  la  science  iconographique  :  Estai  sur  les 
nielles;  Voyage  d'un  tron'iphtlr  ;  Jeux  de  cartes 
tarots  ;  Évhémérides  de  l'histoire  de  France  avant 
1789;  celles  depuis  1*89;  Jours  fériés  cltet  les 
Romains  ;  État  des  souverains  de  l'Europe  (1822 
1841);  Satire  des  estampes  exposées  à  la  Biblio- 
thèque du  roi...,  précédée  d  un  Essai  sur  l'ori- 
gine, l'accroissement  et  la  disposition  méthodique 
(tu  cabinet  des  estampes  (1819;  4*  idition,  1855, 
in  8) .  etc.;  des  Notices,  Monographies ,  Rapports 
et  diverses  brochures. 

DUCHESNE  (Edouard -Adolphe),  médecin  fran- 
çais, né  à  Pans  en  1804,  fut  reçu  docteur  en 
1827 ,  avec  une  bonne  thèse  sur  la  colique  de 
plomb ,  et  s'occupa  principalement  d'histoire  na- 
turelle et  de  botanique.  En  1830,  il  obtint  un  prix 
de  l'Académie  de  médecine  pour  celte  question , 
qu'il  a  traitée  de  la  manière  la  plus  complète  :  de 
t  Emploi  du  mais  chez  l'homme,  ches  les  femmes 
qui  allaitent  et  ches  les  enfants  en  bas  âge,  et 
qu'il  fit  paraître  sous  le  litre  de  :  Traité  du  mais 
ou  blé  de  Turquie  (1833,  in-8).  Décoré  en  juin 
1837,  il  a  été  appelé  peu  après  &  faire  partie  du 
Comité  d'hygiène  et  de  salubrité  de  Paris. 

On  a  encore  de  lui  :  Répertoire  des  plantes  uti- 
Irsct  des  plantes  vénéneuses  du  globe  (1836,  in-8 
et  allas) ,  où  il  a  réuni  tous  les  renseignements 
épars  dans  les  dictionnaires  de  botanique;  Obser- 
vations médico  légales  sur  la  strangulation  (1845)  ; 
Histoire  statistique  du  choléra  dans  le  XI'  arron- 
dissement (1851 ,  in-8)  ;  Histoire  de  la  prostitution 
dans  la  ville  d'Alger  depuis  la  conquête  (1853 , 
in-8) ,  etc. 

DCCHESNE  [db  Gisors]  (Jean-Baptiste-Joseph), 
peintre  français,  né  le  8  décembre  1770  ,  à 
Gisors  (Eure)",  reçut  de  son  père  les  premières 
notions  de  la  peinture,  vint  à  Paris  de  bonne 
heure,  et  se  révéla  à  l'exposition  de  1804  par  une 
admirable  miniature  représentant  l'un  de  ses  en- 
fants en  petit  maraudeur.  En  1812.  il  fit  un  por- 
trait de  Sapoléon  remarquable  par  l'éclat  du  co- 
loris autant  que  par  une  expression  calme  et 
puissante.  Bientôt  il  travailla  pour  les  principales 
cours  de  l'Europe .  surtout  pourcelles  de  Belgique 
et  d'Angleterre.  Peintre  en  titre  de  la  cour  de 
France  sous  la  Restauration,  pendant  laquelle  il 
portait  le  nom  de  Duchesne  des  Argilliers,  il  re- 
présenta sur  l'ivoire ,  avec  une  perfection  de  dé- 
tails, une  distinction  d'ensemble,  un  charme  de 
modelé  qui  ne  l'abandonnèrent  jamais ,  les  traits 
de  tous  les  membres  de  la  famille  royale.  On  cite, 
entre  autres,  comme  un  véritable  chef-d'œuvre 
du  penre  la  miniature  de  la  duchesse  de  Berri. 

Cet  artiste ,  qui  travaillait  lentement,  retouchait 
beaucoup  et  s'efforçait  par-dessus  tout  d'idéaliser 
ses  modèles,  a  eiécuté  pour  la  reine  Victoria 
toute  une  série  d'émaux  d  après  les  miniatures  de 
William  Ross.  En  1840,  il  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  conlinuerau  Louvre  la  célèbre  col- 
lection d'émaux  de  Petitot ,  entreprise  qui  fut  ar- 
rêtée par  la  révolution  de  Février.  C'est  dans  ce 
but  qu'il  peignit  plusieurs  membres  de  la  famille 
d'Orléans,  le  roi  Louis  Philippe ,  Marie-Amélie, 
le  comte  de  Paris,  eic. ,  qui  sont  dans  les  cartons 
du  musée.  Rappelons  encore  de  ce  consciencieux 
artiste  :  les  portraits  du  Poussin,  du  duc  Des 
Cars,  de  Jfme  R.  Lefèrre,  du  rot  Léopold,  et 
celui  du  jeune  duc  de  Galliera ,  terminé  en  1852. 
H.  Duchesne  de  Gsors  a  obtenu  en  1821 ,  une 
grande  médaille  d'honneur.— Il  est  mort  daos  sa 
ville  natale,  le 25 mars  1856. 
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DUCHESNE-DCPARC  (Louis-Victor) ,  médecin 
français,  né  en  1805.  a  Moulins-Limarche  (Orne), 
fi:  ses  études  spéciales  à  Paris  et  y  reçut ,  en 
1834.  le  diplôme  de  docteur.  Disciple  d'Alibert. 
il  a  plus  particulièrement  étudié  les  maladies  de 
la  peau,  et  a  ouvert,  en  1844,  un  cours  gra- 
tuit de  clinique  qu'il  continue  encore.  M.  Du- 
chesne-Duparc  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
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riverains  de  la  mer  du  Nord 
question,  en  1847  ,  une  br 


neur. 

Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Nouveau  ma- 
nuel des  dermatoses  (1837,  in-8:  2*  édit.,  1840); 
Traité  complet  des  gourmes  ehes  les  enfants 
(1842,  in-8;  2* édition,  1844),  qui  a  comble  u'ie 
lacune  dans  la  science;  Tableau  synoptique  des 
maladies  de  la  peau  (1843) ,  concordance  des  clas- 
sifications adoptées  par  Alibert,  Willan .  Raver  et 
Cazenave;  Examen  desdoctrines  médicales  (1845); 
Nouvelle  prosopalgie  (1847 .  in-8) ,  traité  pratique 
des  éruptions  chroniques  du  visage)  ;  du  Traite- 
ment anti-cholérique  (1849) ,  etc. 

DUCTE  (Henry -John  Retholds-Morkton, 
3*  comte dr) ,  pair  d'Angleterre,  né  en  1827  .  à 
Sherborne  (comté de  Gloucester) .  appartient  à  une 
famille  élevée  en  1763  a  la  pairie  héréditaire.  En 
1862,  il  obtint  le  mandat  électoral  de  Stroud,  et 
quitta  en  1853  le  nom  de  lord  Moreton  pour 
prendre  les  titres  et  la  place  de  son  père  a  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  continue  de  soutenir  la 


politique  de  lord  Palmerston.  N'ayant  pas  d'en- 
fants de  ton  mariage  avec  miss  Langston  (1849) , 
il  a  pour  héritier  présomptif  son  frère,  Herbert- 
Auguste  Mohkton  ,  né  en  1828,  et  qui  a  été  lieu- 
tenant de  vaisseau. 

DCCKETT  (William) ,  littérateur  français ,  né 
vers  1805,  est  Ois  d'un  professeur  de  langue  an- 
glaise, qui  vint  s'établir  en  France  à  la  chute  de 
l'Empire  et  qui  est  auteur  d'une  Nouvelle  gram- 
maire anglaise  (1828) ,  de  poésies  et  de  traduc- 
tions attribuées  par  erreur  i  son  dis.  Celui-ci 
s'est  particulièrement  fait  connaître  comme  direc- 
teur au  Dictionnaire  de  la  conversation  et  de  la 
lecture  (1832-1851 ,  68  vol.  in-8  avec  le  supplé- 
ment) ,  dont  le  titre  et  l'ordonnance  des  matières 
furent  empruntés  au  Conversations- Lexikon  des 
éditeurs  Brockhaus.  Cette  publication  encyclo- 
pédique ,  entièrement  refondue,  parait  depuis 
1852  dans  le  format  in-4  (1852  1867,  t.  I  à  XIII). 
M.  Duckett  en  a  fait  extraire  une  sorte  d'abrégé 
à  l'usage  des  dames  et  des  jeunes  personnes  (1841- 
1842,  10  vol.  in- 18).  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  a  fondé  deux  journaux  orléanistes,  le 
Courrier  de  Paris  (1848)  et  ri'nirersel  (1849), 

Soi  n'ont  vécu  l'un  et  l'autre  que  quelques  mois, 
n  1854 ,  son  fils  qui  a  collabore  à  la  seconde 
édition  du  Dictionnaire,  a  publié  une  Turquie 
pittoresque  (grand  in-8  et  gravures). 

DOQCItin  (Arnold),  économiste  allemand, 
né  à  Brime,  le  27  janvier  1802  ,  fonda  en  1829, 
dans  sa  ville  natale,  après  avoir  visité  l'Angle- 
terre et  la  Hollande ,  une  importante  maison  de 
commerce,  s'occupa  activement  d'améliorer  la 
navigation  du  Weser,  et  créa  sur  ce  fleuve  un 
service  de  bateaux  à  vapeur.  Partisan  de  l'union 
douanière,  il  fit  paraître  en  1837  un  mémoire  sur 
les  Bapports  de  la  ville  libre  et  hanséatique  de 
!  avec  le  Zollverein  allemand,  et  publia  sur  le 


même  sujet  de  nombreux  articles  dans  la  Gazette 
universelle  d'Augsbourt>En  1 840,  il  fut  élu  membre 
du  sénat  de  Brime  et  prit  part  aux  négociations 
entamées  avec  le  gouvernement  hanovrien  à  l'oc- 
casion de  la  construction  du  chemin  de  fer  de 
Brfime  i  Hanovre  et  de  l'endiguement  du  Weser. 
Il  suivit  également  les  négociations  relatives  à 
1  union  projetée  entre  le  Zollverein  et  les  État» 


et  publia  sur  cette 
ure  intitulée  :  l'Ai- 
sociation  allemande  dt  commerce  et  de  nariga- 
fïon  (iler  deutsche  Handel-und-SchiflTahrtsbund, 
Brème,  in-8).  En  mène  temps  il  contribua  à  l'é- 
tablissement d'un  service  régulier  de  paquebot:  i 
vapeur  entre  l'Amérique  et  l'Allemagne ,  et  6t 
conclure,  en  1847,  un  traité  de  poste  avannv 
geux  entre  Brème  et  l'Union  américaine. 

Au  mois  de  mars  1848,  il  fut  député  au  parle- 
ment préparatoire  et  fit  partie  de  la  Commisses 
des  cinquante.  Très-opposé  aux  mesures  radin- 
les,  il  ne  voulut  point  siéger  à  l'Assemblée  iutt> 
nale  allemande;  mais ,  au  mois  de  juin ,  il assisa. 
en  qualité  de  commissaire  de  la  ville  de  Brème, 
aux  conférences  tenues  à,  Francfort  pour  organi- 
ser l'unité  commerciale  de  l'Allemagne,  et  puWn 
a  cette  occasion  un  mémoire  intéressant  :  «W* 
randum  die  Zoll-und-flandelsverfassung Devkcl- 
lands  betreffend,  Brème,  1848.  Bientôt  après,  >i 
fut  chargé  du  portefeuille  du  commerce  dta  n 
ministère  de  1  empire.  Les  circonstances  ne  tr 
permirent  pas  de  réaliser  ses  idées  sur  finu» 
douanière.  Il  s'appliqua  surtout  à  une  entrer* 
qui  n'a  point  eu  de  résultats  durables,  la  cracca 
d'une  marine  militaire  allemande.  En  is&j} 
publia  sur  cette  question  un  écrit  intimé 
die  Grûndung  der  Deulschen  Krie?-*^ 
(Brème,  in  8).  De  retour  à  Brème  es  I 
reprit  sa  place  au  sénat.  La  mêmeit»"1"" 
ses  Observations  sur  la  révision  du  fmjel  ie  re- 
stitution de  f  Allemagne  (Brème ,  u-«V 

DUCLERC  (Charles  Théodore-KugéMV  Ç**" 
ciste  français,  ancien  représentant  du 
ancien  ministre,  est  né  a  Bagnères  de  BiçJ^ 
(Hautes-Pyrénées),  le  9  novembre  1812. H  1=5 
terminer  a  Paris  ses  études  et  eut  a  lutter  6* 
l'abord  contre  les  nécessités  d'une  situation  s* 
ficile.  Simple  correcteur  d'épreuves  au  jourri* 
Bon  sens  en  1836,  il  en  devint  bientôt  un  * 
principaux  rédacteurs.  11  passa  en  1838  i  a  ** 
rue  du  progrès,  et  concourut  en  même  te* 
à  la  rédaction  du  Dictionnaire  politique  fiât 
par  Pagnerre  (1842) ,  et  dont  l'idée  lui  appanetf 
en  commun  avec  Gamier-Pagès  l'aîné. 

Il  entra  en  1840,  au  National  ;  il  y  a  traite  p* 
dant  six  ans  les  questions  d'économie  potin."* 
de  finances ,  etc.  Il  y  soutint  surtout  quatre  sas^ 
de  suite,  sur  la  Question  des  chemins  de  fer  .a* 
polémique  qui  lut  lrè>  -  remarquée.  Il  qn-"*3  * 
National  en  1846 ,  pour  aller  vivre  dans  1*  f*** 
d'où  les  événements  de  1848  le  firent     '  * 
fut  nommé  dès  le  25  février  adjoint  au  et*1 
Pari»,  If.  Gamier-Pagès  jeune  ;  il  s'etf»?*1 
l'organisation  municipale  et  faisait  p repars 
le  modèle  de  la  police  de  Londres,  difle.tatsVrv 
jets  qui  depuis  ont  été  misa  exécution ,  qu»LVs 
6  mars .  il  suivit  le  maire  de  Paris  au  muus*Jn 
des  finances,  en  qualité  de  sous-secrétaire  dTÎ3l 
Il  partagea  avec  lui  la  responsabilité  de  t*»1 
les  mesures  qui ,  tout  en  sauvant  le  pays  d*  - 
banqueroute ,  assurèrent  tous  les  service» 
recourir  aux  ressources  périlleuses  du  paï^' 
monnaie. 

Envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par 
parlement  des  Landes,  le  quatrième  sur 
M.  Duclerc  fut  quelques  jours  après  (in  re- 
nommé ministre  des  finances ,   en  remplit* 
ment  de  M.  Garnier-Pagès ,  appelé  A  faire  f-  - 
tie  de  la  Commission   executive.   11    fut  " 
I S  mai ,  un  des  représentants  qui  montrer* z\  ■ 
face  de  l'émeute  le  plus  .l'énergie.  Pendant 
journées  de  juin,  il  exposa  aussi  plusieurs,  f:«  • 
vie,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  combattre  «ose  - 
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protester  enfin  contre  l'adoption  de  ces  mesures , 
en  se  retirant  du  pouvoir.  Apres  ta  sortie  du  mi- 
nistère ,  et  jusqu'à  la  fin  de  la  session .  M .  Duclerc 
s'occupa  activement  des  travaux  législatifs.  Mais 
lorsque  la  Constituante  eut  prononcé  sa  disso- 
lution, il  rentra  dans  la  vie  privée  et  se  remit 
aux  études  de  sa  jeunesse.  Dans  ces  derniers 
temps  il  s'est  tourné  vers  l'industrie.  Appelé  en 
Espagne  comme  un  des  administrateurs  de  la  ca- 
nalisation de  l'Rbre,  il  est  aujourd'hui  à  la  tête 
du  crédit  mobilier  espagnol. 


DUœRNKT(Louis-César-Josoph)  ïné sans  brtwl, 
peintre  français,  né  à  Lille  le  in  janvier  1806,  et 
privé  des  deux  bras  par  un  vice  de  conformation . 
s'habitua  dès  l'enfance  et  réussit  par  des  exerci- 
ces répétés ,  à  se  servir  de  ses  pieds  pour  tous  les 
es  de  la  vie.  Son  père ,  dont  le  dévouement 
lui  était  sans  bornes,  songea  i  utiliser  son 
et  à  lni  préparer  des  ressources  en  le 
faisant  graveur  de  musique  ou  professeur  d'è- 
re; mais  H.  Ducornet  n'avait  de  goût  que 
la  peinture  et  apprenait  tout  seul  à  dessi- 
■.  A  treize  ans,  en  1819.  il  entra  à  l'école  de 
n  de  Lille,  y  obtint  l'année  suivante  une 
médaille  de  seconde  classe ,  et  le  premier  prix  en 
1832.  La  ville  lui  fit  alors  une  petite  pension  de 
trois  cents  francs  à  laquelle  le  roi  Louis  XVIII, 
sur  la  recommandation  de  Gérard .  en  ajouta  une 
autre  de  douze  cents  francs,  qui  tuî  permit  de 
venir  i  Paris.  11  entra  dans  l'atelier  de  Guillon- 
Lethière .  et  fut  bientôt  admis  à  l'École  des  beaux- 
arts,  où  il  obtint  des  médailles  en  1825  et  1826. 

En  1828  il  débuta  au  Salon  avec  un  grand  ta- 
bleau :  les  A  dieux  d'Hector  et  d'A  ndmmnqur  , 
dont  il  fit  don  à  sa  ville  natale.  La  même  année, 
il  concourut  sans  succès  pour  le  grand  prix  de 
peinture  ;  mais  le  ministre,  dont  1  intérêt  était 
excité  par  la  rigueur  de  la  nature  envers  l'artiste, 
le  dédommagea  de  cet  échec  en  lui  commandant 
une  grande  toile  :  Mini  Lotit*  rendant  Ut  justice 
sous  un  chêne,  au  musée  de  Lille.  M.  Ducornet 
donna  ensuite ,  soit  aux  expositions  de  province . 
soit  à  Paris,  des  tableaux  religieux  :  le  Christ 
oypor/}us'>nt  à  la  Madeleine,  œuvre  estimable 
achetée  par  le  ministre  de  l'intérieur;  la  Mort  de 
la  Madeleine;  le  Repos  de  la  sainte  famille  en 
Égypte,  le  Retour,  le  Christ  an  tombeau,  le 
Christ  en  croix ,  saint  bénis  prêchant  dans  1rs 
Gaules  et  te  Tisim  de  sainte  Philomine  :  des  ta- 
bleaux de  genre  :  Marguerite  consultant  une  fleur 
pour  savoir  si  elle  est  aimée  de  Faust,  la  Perru- 
que,  une  Odalisque,  et  quelques  portrait*.  Il  s'est 
produit  à  l'Exposition  universelle  de  1855  avec 
une  toile  commandée  par  l'empereur  :  Kdith 
retrouvant  Ut  corps  d  Harold.  M.  Ducornet  a 
successivement  obtenu  une  3-  médaille  en  1840, 
une  r  en  1841,  et  une  1-  en  184*. 
i  Bien  que  sa  peinture  se  recommande  par  cer- 
taines qualités  de  dessin  et  de  composition. 
•  cet  artiste  doit  surtout  sa  célébrité  aux  résul- 
,  tats  vraiment  extraordinaires  qu'en  dépit  de  la 
nature  il  a  su  obtenir  à  force  de  patience  et  de 
courage.  —  Cet  artiste  est  mort  le  27  avril  1856, 
léguant  à  la  ville  de  Lille  ses  médailles,  comme 
|  témoignage  de  sa  reconnaissance. 

TMTCOS  (Théodore),  homme  politique  français, 
sénateur,  né  i  Bordeaux  le  22  août  1801 ,  est  le 
neveu  du  conventionnel  girondin  de  ce  nom. 
Élevé  au  collège  de  Sorèze ,  il  s'établit  comme  ar- 
(  ruateur  dans  sa  ville  natale  et  fit  plusieurs  fois 
partie  du  tribunal  et  de  la  chambre  de  com- 
merce. Élu  député  par  ses  concitoyens  en  1834  . 
il  siégea  à  la  Chambre  jusqu'en  1848  et  appartint 
à  cette  fraction  dynastique  de  l'opposition  qui 
voulait  entourer  le  trône  d'institutions  libérales. 


Orateur  facile  et  élégant,  familier  avec  les  ques- 
tions financières  et  commerciales ,  il  se  montra 
l'adversaire  des  lois  de  septembre  (1835) ,  de  dis- 
jonction (1837) ,  des  taxes  qui  frappaient  les  pro- 
priétés vignicoles ,  de  la  dotation  du  duc  de  Ne- 
mours, des  fortifications  de  Paris  (1841):  il  reprit 
en  son  nom  la  proposition  de  H.  Gauquier  sur 
les  incompatibilité»  et  en  fit  une  sur  l'admission 
des  capacités  (1845) .  qui  fut  systématiquement 
repoussée  par  les  centres.  Il  fut  rapporteur  de 
nombreux  projets  de  loi  relatifs  à  l'amélioration 
du  lit  de  la  Gironde ,  à  la  réduction  des  droits  sur 
les  fers .  à  la  pèche  de  la  morue ,  à  la  police  du 
roulage,  aux  affaires  de  la  Plata .  etc.  Le  1"  mars 
1844 ,  il  présenta  un  ordre  du  jour  motivé  tendant 
a  blâmer  le  désaveu  dont  l'amiral  Dupelit-Tbouara 
avait  été  frappé- 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Ducos,  qui 
avait  pris  part  à  la  manifestation  des  banquets 
réformistes,  fut  envoyé  à  la  Constituante  le  qua- 
trième sur  les  quinze  représentants  de  son  dé- 
partement. Modérant  la  vivacité  de  ses  opinions 
il  suivit.  av*c  quelque  hésitation  toutefois,  le 
programme  de  la  rue  de  Poitiers;  c'est  ainsi  qu'il 
vota  d'un  côté  contre  les  deux  Chambres  et  pour 
l'impôt  progressif,  et  de  l'autre  pour  le  vote  à 
la  commune  et  la  proposition  Bateau.  Il  rédigea 
en  outre  le  rapport  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  comptes  du  gouvernement  provi- 
soire ,  et  fut  auteur  de  quelques  modifications  au 
texte  de  la  Constitution.  Il  ne  fut  pas  renvoyé 
à  l'Assemblée  législative  par  la  Gironde ,  mais  il 
fut  réélu  plus  tard  à  Pans  sous  le  patronage  de 
l'Union  électorale  (h  juillet  1849).  Membre  in- 
fluent de  la  majorité  monarchique ,  il  se  rallia 
peu  à  peu  au  parti  de  l'Elysée,  occupa  même 
pendant  quelques  jours  le  ministère  de  la  marine 
(9-24  janvier  1851)  et  s'associa  à  la  destitution  du 
général  Changarnier.  Après  le  coup  d'État,  il  fit 
partie  de  la  Commission  consultative. 

Sous  le  régime  impérial,  M.  Ducos  arriva  au 
pins  haut  degré  de  la  faveur  politique.  Bappelé, 
dès  le  2  décembre .  à  l'administration  de  la  ma- 
rine, il  s'occupa  d'abord  de  la  régulariser.  Son 
activité  se  porta  ensuite  sur  les  différents  services , 
tels  que  le  conseil  de  l'amirauté,  le  commissariat, 
le  corps  de  santé ,  le  génie  maritime  et  le  système 
de  surveillance  des  fournitures;  il  compléta  la 
marine  à  vapeur,  reconstitua  la  police  de  la  na- 
vigation et  éleva  de  beaucoup  le  chiffre  de  l'in- 
scription maritime.  Sous  son  ministère  eut  lieu 
la  transportât  ion  des  bagnes  à  Cayenne,  en  même 
temps  que  la  prise  de  possession  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  La  guerre  <vOrient  était  venue  ouvrir 
une  plus  grande  carrière  à  son  activité  intelli- 
gente .  lorsqu'il  mourut,  après  quelques  semaines 
de  maladie!  le  17  mars  1855  à  Paris.  Il  avait  été 
le  4  mars  1853. 


DUCOCTX  (François-Joseph),  médecin  et  homme 
politique  français ,  né  à  Châtean-Ponsac  (Haute- 
Vienne),  le  14  septembre  1808.  fit  à  Paris  ses 
études  de  médecine  et  se  signala  dès  lors 
comme  un  des  chefs  ordinaires  de  l'opposition 
dans  les  écoles.  En  1826 ,  il  publia  une  épttre  en 
vers  contre  les  jésuites.  Au  mois  de  juin  1828, 
il  entra  au  service  de  fa  marine  de  guerre,  et, 
comme  chirurgien ,  fit  deux  campagnes  aux  An- 
tilles et  au  Brésil.  Il  était  à  bord  de  FAmaxone 
avec  l'enseigne  Penaud,  aujourd'hui  contre-ami- 
ral, lorsque,  le  29  février  1829,  cette  frégate 
échoua  sur  la  cote  de  Curaçao.  De  retour  i  Brest, 
au  moment  où  les  journaux  firent  connaître  dans 
cette  ville  les  ordonnances  de  Charles  X,  il  arbora 
de  son  chef  le  drapeau  tricolore.  En  1831,  il  passa 
dans  1  armée  de  terre  en  qualité  de  chirurgien 
aide-major,  fut  envoyé  en  Afrique,  où  il  servit 
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avec  beaucoup  de  talent  et  de  zèle,  de  18.11  a  1834. 
Rn  garnison  a  Alger,  il  s'associa ,  arec  48  officiers, 
a  la  souscription  ouverte  par  l'opposition  libérale 
en  faveur  de?  Laffiite.  Il  fut  aussitôt  changé  de 
corps,  et  partit,  avec  le  55*  de  ligne,  pour  Bone  où 
une  épidémie  terrible  décimait  ce  régiment.  Vers 
la  fin  de  1834 ,  il  fit  paraître  en  France  un  ouvrage 
plein  de  recherches  et  d'observations  person- 
nelles sur  les  épidémies  d'Afrique,  et  dénonça  les 
abus  de  l'administration,  dont  il  accusait  la  cu- 
pidité de  compromettre  la  santé  de  nos  soldats. 

M.  Ducoux  donna  sa  démission  de  chirurgien 
militaire  en  1838,  et  s'établit  à  Dlois  comme  mé- 
decin. La  mime  année,  il  publia  l'éloge  histo- 
rique de  Denis  l'a  pin  :  en  montrant  l'inventeur 
protestant,  chassé  de  France  parla  révocation  de 
redit  de  Nantes,  il  manifestait  des  sentiments  dé- 
mocratiques ,  qui  le  mirent  bientôt  à  la  téte 
du  parti  républicain  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher.  En  1848,  le  gouvernement  provi- 
soire lui  confia  les  fonctions  de  commissaire  à 
Blois,  où  il  refusa  énergiquement  de  reconnaître 
les  pouvoirs  illimités  des  commissaires  extraor- 
dinaires de  M.  Ledru-Rollin.  57  000  électeurs  sur 
60000  volants  le  nommèrent,  le  premier  sur 
six  ,  représentant  à  la  Constituante.  Nommé 
préfet  de  police  après  les  journées  de  juin,  il 
désarma  la  garde  nationale  de  la  Villette.  Sur 
11  400  citoyens  arrêtes,  il  en  fit  élargir  par  ses 
rapports  plus  de  4000.  Il  réorganisa  les  par- 
ties du  service  médical  qui  intéressent  le  plus 
la  santé  publique.  A  l'exemple  de  MM.  Caussi- 
dière  et  Trouvé-Chauvel ,  il  n'épuisa  point  les 
fonds  secrets,  dont  il  ne  devait  compte  à  per- 
sonne, et  laissa  en  caisse  46000  fr.  d'économies. 
Il  donna  sa  démission  lorsque  le  général  Cavai- 
gnac  prit  pour  ministres  MM  Dufaure  et  Vivien. 
En  1849,  après  le  procès  de  Versailles,  il  fut  élu 
membre  de  l'Assemblée  législative  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Vienne,  en  remplacement 
de  M.  Daniel-Lamazière  ,  condamné  i  la  déporta- 
tion par  la  haute  Cour.  Il  se  rangea  parmi  les 
adversaires  les  plus  ardents  de  la  politique  napo 
léonienne,  protesta  d'avance  contre  le  coup  d'E- 
tat et  fut  arrêté  le  2  décembre  1861.  Il  s'est  tenu 
depuis  à  l'écart  des  affaires  publiques.  Occupé 
d'économie  pratique,  il  est  aujourd'hui  k  la  téte 
d'une  administration  industrielle. 

DUCPÉTIAUX  (Edouard),  économiste  belge, 
né  à  Bruxelles  le  29  juin  1804,  embrassa  la  car- 
rière du  barreau  et  collabora  avant  1830  au 
Courrier  des  Pays-Bas,  où  ses  articles  politiques 
lui  attirèrent  une  condamnation  à  un  an  de  pri- 
son. Lorsquo  éclata  la  révolution  de  septembre, 
il  fut  l'un  des  plus  actifs  organisateurs  de  la 
Réunion  centrale  et  plaida  avec  chaleur,  dans  la 
presse  libérale,  la  cause  de  l'indépendanci  :  il 
contribua  aussi  à  la  fondation  de  l'Association 
nationale.  En  1831 ,  il  fut  nommé  inspecteur  gé- 
néral des  prisons  et  des  établissements  de  bien- 
faisance de-  la  Belgique,  place  qu'il  occupe  en- 
core. On  a  de  lui  de  nombreuses  publications  sur 
les  questions  de  charité  publique  et  sur  le  sys- 
tème pénitentiaire  :  des  Caisses  d'épargne  (1831 , 
in-8);  du  Progris  et  de  l'état  actuel  de  la  ré- 
forme pénitentiaire  (1838,3  vol.  in-J8);  de  la 
Condition  physique  et  morale  des  ouvriers  (1843, 
2  vol.  in -8):  de  la  Mortalité  à  Bruxelles  (1844. 
gr.  in-8);  Enquête  sur  la  condition  des  classes 
ouvrières  (1846  .  3  vol.)  :  des  Écoles  de  réforme 
(1848);  du  PaupeVixtne  des  F/andrr*  (1850,  in  8), 
mémoire  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques:  des  Colonies  agricoles 
(1851,  in-8),  etc. 

DUCROS  de  Sixi (J...  p...),  littérateur  français, 


né  vers  1795  à  Sixt  en  Savoie,  Tint  étudier  i 
droit  i  Paris,  où  il  fut  admis  en  18*21  au  batre» 
de  la  Cour  d'appel.  Disciple  de  l'abbé  Gaultier,  i 
contribua,  avec   MM.  Demoy  encourt .  de  3»i 
gnières  et  Leclerc  aîné,  à  la  propagation  de  » 
méthode  d'enseignement  ainsi  qu'à  l'améliorai*;: 
de  ses  livres.  On  a  de  lui  :  Prééminence  ii  ■ 
loi  religieuse  sur  la  loi  civil?  (1824,  W 
Histoire  d' Emmanuel-Philibert^  duc  de  Sert* 
(1838,  in-8)  :  Leçons  comparées  de  géographe** 
eienne,  du  moyen  âge  et  des    temps  modma 
(1843.2  vol.  iu-18),  etc.  —  Il  e3t  mort  dans  h 
cours  de  1855.  —  Son  fils,  M.  Octave  Doom  « 
auteur  <!<•  plusieurs  recueils  poétiques  mliUÎHi 
f  r>« rem pf<i non*  poétiques  et  religieuses  (11*+»  . 
Prières  et  souvenirs  (1853);  Prières  de  mti.  p* 
sies  de  la  Vierge  (1856).  etc. 

Ducros  [de  Sixt]  (Luc) ,  frère  du  précédent,  et 
en  1803.  àSiit,  suivit  les  cours  de  la  Exalté  <fc 
médecine  de  Paris  qui  lui  conféra  en  18*4  le  di- 
plôme de  docteur.  11  est  attaché  *a  Tbéitit- 
Italien.  On  a  de  lui  -.Guide  pratique  des  maladies 
syphilitiques  (1843,  in-12)  ;  une  .Virtnr  turlféot- 
teur  Fodérè  (1845)  ;  et  un  Traité  maJaé**  d* 
la  voix. 

Dl-DOCYT  de  la  Manche] .  non  repteseaUBi 
du  peuple  français  k  l'Assemblé*  cfluMaaite,  ne 
à  Coutances  en*  1797  ,  et  avocat  d»sungw»**,f" 
reau  de  cette  ville,  professait  ouveti«*fit.i>»» 
la  monarchie  de  Juillet ,  des  opiaioe*  rtç*iDU- 
caines.  Commandant  de  la  garde  taMcsie.u 
fut  chargé,  en  1848,  par  le  gouverneattl vr» 
visoire  des  fonctions  de  sous-commissaift.  «ut 
il  s'acquitta  de  manière  à  mériter  ItsÙK  d* 
tous  les  partis,  et  fut  élu  représentant  du 
le  cinquième  sur  quinze,  par  103  996  von.  kXb 
semblée,  il  fit  partie  du  Comité  de  lèçislxu.u  ' 
tout  en  repoussant  les  théories  socialistes,  vu 
ordinairement  avec  la  gauche  et  souvent  vt 
la  Montagne.  Après  l'élection  du  10  décent" 
se  montra  très-hostile  k  la  politique  nafoi* 
nienne ,  et  appuya  la  demande  de  mue  «a  ** 
cusation  contre  le  président  et  ses  ministre  ■• 
Sujet  de  l'expédition  de  Rome.  Le  parti  n.df 
fit  échouer  sa  candidature  à  la  Législative 

rHBNKR    (Frédéric),    philologue  frv?- 
d'origine  allemande  ,  né  à  Hœrselgau  U  îl  dé- 
cembre 1802,  commença  ses  études  au  ty***" 
de  Gotha  et  les  acheva  à  l'université  *  ***,' 
tingue.  Professeur  à  Gotha  de  1826  i  \tV<*a'. 
labora  à  la  Bibliothèque  critique,  t m^ff 
unirerselle  des  écoles  et  aux  Annula  à 'fk+*t~ 
gie.  Il  préparait  ses  savantes  édition 
(1831)  et  de  Perse  (1832),  lorsqu'il  14  «""*** 
Paris  par  la  maison  Firmin  D  dot ,  et  virf^l,>V 
part  à  la  publication  du  Thésaurus  dite"1  *l" 
tienne,  et  de  la  grande  Bibliothèque  des  «■""*"" 
grecs.  On  lui  doit  de  bonnes  éditions  de»  Of*' 
morales  de  Plutarque,  d'^4rn>n,   de  fan*'* 
Tyr,  des  Seolies  d'Aristophane  et  de  TV»"** 
de  Chrislus  patient,  etc.,  ainsi  que  <ii  •** 
Chrysostfime  et  de  saint  Augustin.  Outre  -3 
trav  aux  d'érudition ,  il  a  publié  u  n  grand  noi" 
d'éditions  classiques  à  l'usage  de  la  jeune»*  ' 
une  Grammaire  élémentaire  et  pratique  *  * 
langue  grecque  (1855. in-8),  au  sujet  de 
il  a  engagé  une  assez  vive  polémique  contre  '* 
partisans  de  la  méthode  Burnouf . 

DÏ'NTZER  (Johann -Heinrich- Joseph),  pai. 
logue  et  écrivain  allemand ,  né  à  Cologne 
Il  juillet  1813,  étudia  successivement  dan»  - 
ville  natale,  i  Bonn  et  à  Berlin,  où  il  se  uvra  so- 
cialement, sous  la  direction  de  liasse  n ,  Sch>." 
ct  Dopp,  à  l'élude  du  sanscrit.  Docteur  de  U  • 
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callé  de  philosophie  de  Berlin  en  1836,  il  publia 
sa  thèse,  Livii  Andronici  fragmenta,  et  fut  agrégé 
à  l'université  de  Bonn  en  1837.  A  la  suite  d'une 
querelle  avec  la  Faculté  philosophique  de  cette 
ville,  il  passa,  en  1846,  à  Cologne  et  y  obtint  la 

5 lace  de  conservateur  à  la  bibliothèque  publique 
u  collège  catholique.  Le  ministère  de  1  instruc- 
tion publique  lui  donna,  en  1849,  le  titre  de  pro- 
fesseur; mais  l'université  de  Bonn  refusa  de  lui 
confier  une  chaire. 

Ses  plus  importants  travaux  ont  pour  objet  la 
vie  et  les  œuvres  de  Goethe  *.  le  Faust  de  Ùctthe 
dans  son  mut-'  et  dans  sa  perfection  ^Gœthe's  Faust 
in  seiner  Einheit,  etc.,  Cologne,  1830);  Goethe 
écrivain  dramatique  (Goethe  als  Dramatiker, 
Leipsick ,  1837)  ;  le  Mythe  du  docteur  Jean  Faust 
(die  Sage  vom  Doctor  Joh.  Faust,  Ibid.,  1848); 
File  de  Goethe  (Zu  Goelhe's  Jubelfeier,  Elberfeld, 

1849)  ;  Prométhée  et  Pandore  de  Gathe  (Leipsick , 

1850)  ;  le  Faust  de  Goethe  (Ibid.,  1850-1851  , 
2  vol.);  les  Femmes  de  la  jeunesse  de  Gathe, 
(Fraucnbilder  aus  Gœthe's  Jugend/eit  ,  Ibid., 
I852J,  sans  compter  un  grand  nombre  d'articles 
sur  Gœthe  insérés  dans  diverses  revues ,  et  sa  col- 
laboration i  la  nouvelle  édition  in-8  des  Œuvres 
complètes  de  cet  auteur. 

Parmi  les  autres  ouvrages  de  M.  Dûnlzer,  on 
remarque  :  la  Formation  des  mots  latins  (die 
Lehre  von  der  lat,  Wortbildung .  Cologne ,  1836)  ; 
la  Déclinaison  des  langues  indo-germaniques 
Ibid. ,  1839)  :  la  Vie,  les  écrits  et  l'art  historique 
deJ.  A.  dr  Thou  (J.  A.  de  Tbou's  Leben,  Schrif- 
ten  und  historische  Kunst,  Darmstadt,  1837); 
Homère  et  le  cycle  épique  (Cologne,  1839);  Cri- 
tique et  commentaire  des  poèmes  d'Horace  (Kxi- 
tik  und  F.rklaerung  der  Horazischen  Gedichte, 
Brunswick ,  1840-1844 .  5  vol.)  -,  les  Satiriques  ro- 
mains  (Brunswick ,  1846);  (a  Poétique  a" Arisiote 
(Rettung  der  Arist.  Poe;  Ibid.,  18)0),  et  les 
Fragments  de  la  poésie  épique  des  Grecs  (Frag- 
mente der  epischen  Poésie  der  Griechen,  Co- 
logne, 1840-1842,  :  vol.),  ouvrage  sur  lequel  la 
critique  s'est  exercée  pendant  longtemps,  et  dont 
le  premier  volume,  consacré  aux  fragments  épi- 
ques antérieurs  à  Alexandre  le  Grand,  contient 
tout  ce  que  l'auteur  a  cru  reconnaître  de  débris 
cpars  du  Cycle  épique,  des  Poésies  homériques, 
des  Poésies  d'Hésiode,  et  des  poèmes  relatifs  à  la 
religion  ou  aux  arts.  Le  second  volume  contient 
les  fragments  épiques  postérieurs  à  Alexandie. 
M.  Dûntzerapiiblié  encore,  en  1838,avecM.Lesch, 
un  mémoire  sur  U  Vers  appelé  saturnien  (de 
v/ersu  quem  vocant  saturnio,  Bonn,  1838),  qui 
donne  aux  recherches  spéciales  sur  ce  sujet  une 
direction  nouvelle. 

DUFAÏ  (Gabriel-Alexandre) ,  ou  eu  Faî  ,  litté- 
rateur français,  né  à  É  lampes  au  mois  d'août 
1807  ,  fît  son  droit  à  Paris,  et  s'inscrivit  au  bar- 
reau de  la  Cour  d'appel  ;  mais  délaissant  la  prati- 
que de  sa  profession,  il  travailla  au  Journal  de 
Paris,  au  Capitole,  à  l'Artiste,  à  la  Revue  de 
paris,  où  sesarlicles  de  critique  littéraire  furent 
remarqués  Son  nom  figure  aussi  parmi  les  colla- 
borateurs de  {'Encyclopédie  des  gens  du  monde  et 
Ju  Dictionnaire  de  la  conversation.  Il  est  aujour- 
d'hui employé  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 
Dn  a  de  fui  :  Agnès  de  Méranie  et  les  drames  de 
V.  Uugo  (1847  ,  in-8),  études  comparées;  plu- 
rieurs  pièces  de  vers  extraites  en  1849  du  Corsaire 
■  l  de  r Illustration;  une  scène  jouée  %ux  Italiens 
c  15  février  1848;  et  Lelila.ou  la  Femme  socia- 
isie  (1851) ,  poème  en  quatre  nuits,  suivi  de  sa- 
ires  politiques. 

DCFAC  (Pierre-Armand),  économiste  français, 
ié  à  Bordeaux  le  1S  févr.eM795,  fut  nommé,  en 
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1815,  instituteur  i  l'établissement  royal  des 
Jeunes  aveugles,  dont  il  devint  directeur  en  mai 
1840.  Mis  i  la  retraite  en  1855,  il  a  conservé 
le  titre  ds  directeur  honoraire.  Pendant  celte 
longue  carrière,  M.  Dofau  s'est  consacré  avec  zèle 
4  l'éducation  et  i  l'amélioration  du  sort  des  in- 
fortunés confiés  à  ses  soins.  Il  a  concouru ,  en 
1851 .  à  la  création  de  la  Société  de  patronage  et 
de  secours  pour  les  aveugles  de  Franc,  deve- 
nue le  modèle  do  celle  formée  pour  les  sourds- 
muets. 

Il  a  publié,  dans  le  cercle  spécial  de  ses  tra- 
vaux ordinaires,  plusieurs  écrits  qui  ont  été  ac- 
cueillis avec  faveur  :  Vlan  de  l'organisation  de 
l'institution  des  Jeunes  aveugles  (1833.  in-8), 
ouvra -e  destiné  à  montrer  tout  le  parti  que  les 
aveugles  peuvent  tirer  de  l'instruction  technolo- 
gique ,  et  récompensé  par  l'Académie  française 
d'un  prix  Montyon  de  6000  francs;  Notice  histo- 
rique sur  Valenûn  Haity ,  fondateur  de  l  institu- 
tion (1844,  in-8);  Mémoire  sur  l'éducation  d'une 
jeune  fille  aveugle ,  sourdr-murile  et  sans  odorat, 
communiqué  à  l'Académie  des  sciences  morales  cl 
politiques,  en  1845;  .Voliee  hwJoriqu^tolMti'qur 
et  descriptive  sur  l  institution  des  Jeunes  aveugles 
(1850,  in-8).  et  enfin  Sourcnirs  dune  aveugle- 
née  (ISA ,  1  vol.  in-12),  fiction  touchante  et  in- 
génieuse, dans  laquelle  l'auteur  a  essayé  de  re- 
tracer le  développement  des  facultés  et  des 
sensations ,  chez  l'aveugle  de  naissance. 

On  a  aussi  de  M.  Dufau  diveis  ouvrages  ou  mé- 
moires d'économie  politique  :  de  l'Abolition  de 
l'esclavage  colonial  (1830,  in-8),  couronné  par  la 
Soc  été  ae  morale  chrétienne;  Lettres  sur  la  cha- 
rité (1847,  in-8)  ;  de  la  Réforme  du  mont  de  piété, 
mémoire  présenté  a  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales (mars  1855  )  ;  Statistique  du  Haut-Rhin 
1834,  in-8),  devant  servir  de  modèle  à  une  col- 
ection  de  statistiques  départementales;  Traité  de 
statistique  (1840,  in-8),  ouvrage  d'une  portée 
philosophique  ,  couronné  jar  l'Académ:e  des 
sciences  en  1841  ;  Statistique  comparée  des  aveu- 
gles et  des  sourds-muets  (1854. in  4),  etc. 

M.  Dufau  avait,  en  outre,  donné  dans  sa  jeu- 
nesse :  Dictionnaire  de  géographie  ancienne  et 
comparée  (1820,  2  vol.  in-8),  avec  M.  Guadet; 
Histoire  de  la  Gaule  sous  les  Gaulois  et  Us  Ro- 
mains (1819,  in-12);  Histoire  de  France,  de 
Charles  II  à  Henri  IV  (Paris,  1819-1821 .  7  vol. 
in-12),  formant  la  continuation  de  Vély ,  Villaret 
et  Garnier:  Collect  on  des  chartes  et  constitutions, 
avec  MM.  Duvergier  et  Guadet  (Paris,  1823,  6  vol. 
in-8).  U  a  enfin  collaboré  à  divers  recueils,  no- 
tamment aux  Annales  de  la  charité,  dont  il  fut 
un  des  fondateurs,  et  aux  journaux  politiques, 
le  Temps  et  le  Constitutionnel ,  dont  il  eut  même 
en  1834  la  direction. 

DCFACRE  (Jules-Armand  Stanislas),  avocat  et 
hemme  politique  français,  né  le  4  décembre  1798 
i  Saujon .  dans  la  Charente-Inférieure ,  vint  faire 
son  droit  a  Paris,  où  il  eut.  entre  autres  cama- 
rades d'études.  M.  Chaix-d  E  t  Ange  et  Vivien,  et 
alla  s'inscrire  au  barreau  de  Bordeaux,  dont  il 
devint  presque  aussitôt  l'un  des  premiers  avocats 
Il  entra  dans  la  vie  politique  en  1834  :  élu  dé- 
puté par  l'arrondissement  de  Saintes,  qui  l'a  con- 
stamment réélu  Jusqu'en  1848,  il  prit  place  dans 
les  rangs  du  parti  libéral  constitutionnel,  et  ne 
se  signala  pas  moins  par  sa  consciencieuse  acti- 
vité que  par  son  indépendance.  Il  avait  déjà  su  se 
faire  écouter  dsns  les  bureaux  et  à  la  tribune, 
lorsque,  en  1830,  sous  le  ministère  Thiers  du 
22  février,  il  fut  nomme  conseiller  d'État.  Il  donna 
sa  démission  i  la  chute  du  cabinet ,  le  6  septem- 
bre de  la  même  année,  et  fit  au  ministère  Molé. 
qui  suivit,  une  active  opposition.  Il  contribua  à 
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la  renverser  par  ses  attaques  lors  de  l'Adresse  de 

1839,  qui  amena,  malgré  la  dissolution  de  la 
Chambre  (2  février),  le  triomphe  de  la  coalition. 
An  milieu  des  combinaisons  ministérielles  non 
viables  essayées  par  Louis-Philippe,  eut  lieu,  le 
12  mai ,  la  dernière  prise  d'armes  du  parti  répu- 
blicain (voy.  Barbes),  et,  sous  l'impression  des 
dangers  publics,  se  forma,  sous  la  présidence  de 
Soult,  un  cabinet  centre-droit  dont  MM.  Passy, 
Villemain,  Duchâtel ,  Teste  faisaient  partie,  et 
dans  lequel  M.  Dufaure  consentit  à  accepter  le 
ministère  des  travaux  publics,  qui  formait  pour 
la  première  fois  un  ministère  séparé.  Il  eut  à  sou- 
tenir les  discussions  des  Chambres  sur  les  routes 
de  la  Corse,  les  canaux ,  et  surtout  sur  la  grande 
question  de  l'exécution  des  chemins  de  fer  par 
1  Ktat  ou  par  les  compagnies.  Xlais,  le  1"  mars 

1840,  il  dut  faire  place,  avec  ses  collègues,  au 
ministère  Thiers.  qu'il  s'abstint  néanmoins  de 
combattre. 

A  l'avènement  du  29  octobre,  M.  Dufaure  re- 
fusa d'entrer ,  sons  M.  Guizot .  dans  un  cabinet 
qui  réunissait  pourtant  plusieurs  de  ses  anciens 
collègues.  Quoiqu'il  adher  At,  en  général ,  à  la  po- 
litique conservatrice,  il  s'en  sépara  sur  plusieurs 
pointa,  combattit  la  loi  sur  les  fortifications  de 
Paris  et  sa  prononça  contre  le  traité  du  droit  de 
visita.  Il  acquérait  chaque  jour  plus  d'influence 
par  sa  participation  active  à  la  solution  de  toutes 
les  grandes  questions  de  travaux  publics  et  de 
finances.  Il  était  rapporteur  des  projets  de  loi  les 
plus  importants ,  tels  que  celui  de  la  loi  d'expro- 
priation pour  cause  d'utilité  publique  et  surtout, 
en  1842 ,  celui  de  la  loi  sur  les  chemins  de  fer.  A 
la  suite  de  ce  dernier,  une  grande  médaille  fut 
frappée  en  son  honneur.  En  politique .  il  se  for- 
mait autour  de  lui  un  tiers  parti  qui  comptait 
parmi  les  députés  des  adhérents  plus  influents 
que  nombreux,  et  après  avoir  été  nomme  vice- 
président  de  la  Chambre  sous  le  patronage  du  mi- 
nistère, M.  Dufaure  le  redevenait,  an  1845,  par 
les  votes  de  l'opposition.  Tout  le  monde  voyait 
déjà  en  lui  le  ministre  du  lendemain.  Il  se  tint  en 
dehors  de  l'agitation  réformiste,  et  blâma  les 
banquets  comme  inconstitutionnels.  Lorsque,  à 
propos  de  l'interdiction  de  celui  du  12"  arrondis- 
sement, MM.  Barrot.  Baroche  et  d'autres  de  ses 
collègues  déposèrent  un  acte  d'accusation  contre 
le  ministère,  il  ne  craignit  pas  de  dire  :  «  C'est 
en  laissant  faire  le  banquet,  que  les  ministres 
auraient  mérité  d'être  mis  en  accusation.  ■ 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Dufaure  sa 
rallia  franchement  à  la  Hépublique ,  et  fut  élu  re- 

f présentant  du  peuple  dans  la  Charente-Inférieure, 
e  quatrième  sur  douze,  par  68  197  voix.  A  la  Con- 
stituante, il  fut  nn  des  chefs  du  parti  démocrati- 
que modéré,  votant,  avec  la  gauche,  pour  le  ban- 
nissement de  la  famille  d'Orléans,  contre  les  deux 
Chambres ,  contre  le  vote  à  la  commune ,  avec  la 
droite ,  contre  toutes  les  propositions  émanant  du 
socialisme  et  pour  toutes  les  lois  et  mesures  ten- 
dant au  rétablissement  de  l'ordre.  Membre  de  la 
Commission  de  constitution,  il  prit  souvent  la 

Parole ,  et  ce  fut  lut  qui  proposa  de  substituer 
assistance  fraternelle  à  la  reconnaissance  du 
droit  au  travail.  Candidat  à  la  présidence  de  l'As- 
samblée, lorsque  M.  Scnart  la  quitta,  après  les 
journées  de  juin,  pour  devenir  ministre  de  l'inté- 
rieur ,  il  n'eut  que  quelques  voix  de  moins  qne 
M.  Marie,  élu  président.  Le  14  octobre,  le  géné- 
ral Cavaignac ,  qui ,  pour  mieux  accuser  ses  ten- 
dances modératrices .  substituait  de  jour  en  jour 
aux  républicains  de  la  veille  ceux  du  lendemain, 
l'appela  au  ministère  de  l'intérieur.  Le  calme  et 
la  repression  ayant  été  suffisamment  assurés  par 
l'administration  de  son  prédécesseur,  M.  Sénart, 
M.  Du?. ure  eut  surtout  a  surveiller  et  à  préparer 
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l'élection  présidentielle.  Il  prit,  en  quelque  sont 
sous  sa  protection  ,  vis-à-vis  du  pars  et  aupftf 
des  classes  bourgeoises,  la  personne  du  générai  H 
de  sa  candidature,  et  fil  inutilement  tous  « 
efforts  pour  faire  choisir  «  nn  homme,  disait-il.  é 
non  pas  un  nom ,  »  par  le  piys.  Le  20  décerné 
il  'imita  le  ministère  et  reprit  sa  place  dans  l'ir 
semblée  constituante,  où  il  soutint  par  umm 
votes  la  politique  intérieure  et  extérieure  a 
nouveau  président. 

M.  Dufaure  Tut  renvoyé  à  la  Législative  par  se; 
département  et  par  celui  de  la  Seine  et  opa  p* 
le  premier.  Dès  le  2  juin  1849,  Louis-KapcW 
lui  offrit  le  ministère  de  l'intérieur,  qu'il  i 
avec  MM.  da  Tocqueville  et  Lanjuinais  pour  i 
gues .  en  donnant  pour  motif  l'intérêt  de  UCoae> 
tution.  Il  dut  présider  au  mouvement  de  reecu* 
dont  les  événements  du  13  juin  (voy.  Limc-W 
lin)  furent  la  signal.  Il  proposa  ou  soutint  se? 
suite  de  lois  et  de  mesures  de  rigueurs  suriaipr- 
des  nationales ,  les  réunions  politiques .  i'ensajnt- 
ment.  Un  accord  parfait  régnait  eatrt  lai  ti  u 
majorité  parlementaire .  lorsque  le  près***0'-  P* 
le  mess  <ge  dn  3t  octobre .  le  rtnroft 
ses  collègues  et  leur  donna  pov  ««**-fur> 
MM.  Ferd.  Barrot.  Ach.  Foule,  Booker,  denr- 
rieu,  etc.  M.  Dufaure,  rejeté  Aan» l'o»P°*" 
ievint  un  des  1 


constitutionnelle. ... 

politique  4e  l'Elysée.  Après  la  destnalua  M  !*- 
néral  Changarnw  (10  janvier  IKM)  mtu>h,« 
sous  le  ministère  llaroche  ;10  avril),  il 
tous  les  projets  de  révision  anticipe*  de  *  ^fffl 
lution,  et  la  pensée  d'une  réélection  prè»»lect>ea« 
illégal*.  «  On  s'habituera,  disait-il.  a  rftwj, 
le  président,  comme  on  s'est  habitué  k  rt&v- 
les  Chambres.  » 

Le  coup  d'Rtat  du  2  décembre  fit  1*** 
M.  Dufaure  dans  la  vie  privée.  Insent  aubsi* 
de  Paris  en  18.V2,  il  y  eut  bientôt  une  des** 
mières  places,  qu'il  ne  doit  pas  moins  à  l» car 
dération  générale  de  la  bourgeoisie  pour  a  " 
politique  qu'à  son  expérience  de<  affaires «t  »* 
talent.  Comme  orateur,  il  se  distingue  P*** 
fermeté  de  langage  et  une  vigueur  de  deue*f* 
qui  font  de  bai,  au  palais,  un  des  advenant** 
plus  redoutés.  Comme  écrivain ,  il  n'a  ris  *" 
blié,  qu'un  certain  nombre  de  ses  priDCf** 
rapports.  Ancien  ministre  de  trois  gouvernes^* 
il  n  est  pas  décoré  de  la  Légion  d'hounesT. 

DrFlvTRElDominique-Augustin),  prélat*»*?" 
dicateur  français,  né  à  Lyon  le  11  ami 
étudia  au  séminaire  de  Saint-lrénèe . 
les  ordres  en  IB!8,  et  se  voua,  dès  Ion  »  r*V™ 
des  missions  et  des  retraites,  qui  fureti  sa 
les  plus  marquants  du  mouvement  rrhipeat*"» 
la  Restauration.  Les  missionnaires  *orttl*1^ 
plupart  da  la  Chartreuse  de  Lyon.  Lie**  *~ 
litre  parcourut  les  campagnes  .  es***-** 
villes  et  villages  dans  les  diocèses  de  Lyea.  * 
Belley,  d'Orléans,  de  Tours,  de  Bk»»  *  • 
Bourges.  Après  1830,  las  missions  u'êta?.tr* 
tolérées,  il  se  renferma  dans  les  prédieaiww**' 
naires,  rivalisant  d'ardeur  avec  MM.  Ccror, Ose" 
balot  et  de  Ttavignan.  Il  était  déjà  conno 
presque  toutes  les  villes  de  France  lorsqa'd** 
faire  la  station  quadragésimale  à  Par»  t  19*'< 
parole  de  M.  Dufètre  était  vive  et  imagée- 
son  style  inégal  visait  à  l'effet.  Ses  aermoo»  n-* 
pas  été  publies.  Fn  dehors  de  se»  travaux  apua» 
tiques ,  M.  Dufètre  a,  de  182»  à  1*42 
una  grande  parti*  de  l'Europe  peur  y  etssoV 
l'état  du  catholicisme;  cependant  U  n'a  r* 
transpiré  des  nombreuses  impressions  qu'd  *  r 
recueillir.  Vicaire  général  de  Tours  depuis  tK- 
il  a  été  élevé  à  l'évèché  de  Neversle  n  • 
1842  et  sacré  le  12  mars  de  l'année  i 
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est,  depuis  la  môme  année,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

i   

DUFF  (James),  député  anglais,  né  en  1814  à 
Edimbourg ,  esl  nls  aîné  du  général  sir  A.  DufT  et 
héritier  présomptif  de  la  pairie  du  présent  comte 
de  Fife .  son  oncle.  Ou  député  du  comté  de 
Banff  (1837),  son  mandat  a  été  renouvelé  jusqu'à 
(irèseni;  il  est  d'opinions  libérales.  En  1846,  U  a 
épousé  une  fille  du  comte  d'Erroll. 

Son  frère,  Georges-Skene  Duff,  né  en  1816  à 
Edimbourg ,  et  aussi  député ,  a  été  successive- 
ment attaché  aux  ambassades  de  Paris  et  de 
Vienne.  Depuis  1847 ,  il  représente  le  comté  d'El- 
gin  à  la  Chambre  des  Communes,  et  s'est  associé 
à  la  politique  du  parti  libéral. 

DUFF  (Alexandre),  missionnaire  anglais,  né  en 
1808  àPitlocry,  village  du  comté  de  Perlh,  en 
Ecosse,  terminait  A  peine  à  l'université  de  Saint' 
Adrew.  ses  études  théologiques,  qu'on  lui  offrit  la 
tâche  difficile  d'aller  prêcher  en  Asie  la  foi  chré- 
tienne. 11  accepta  avec  joie,  et ,  après  son  ordi- 
nation sacerdotale  (1829).  il  s'embarqua  sur  le 
Lady  Holland  pour  les  Indes  Orientales.  La  na- 
vigation, qui  fut  des  plus  malheureuse*,  dura 
huit  mois  :  le  bâtiment  fit  naufrage  au  cap  de 
Bonne- Espérance,  fut  assailli  de  violentes  raf- 
fales,  près  de  l'Ile  Maurice,  et  à  l'embouchure  du 
Gange  fut  jeté  à  la  cote  par  un  ouragan. 

M.  Duff  passa  quelques  années  au  milieu  des 
peuplades  les  plus  farouches  de  l'Inde,  parmi  les- 
quelles il  sut  rendre  son  nom  respectable,  En 
1843,  il  adhéra  aux  principes  des  non-confor- 
mistes et  n'a  cessé ,  malgré  ses  nombreux  voya- 

f es ,  d'être  en  rapport  avec  les  pasteurs  les  plus 
claires  de  l'Eglise  indépendante. 
Ses  publications  sont  toutes  consacrées  à  for- 
tifier rœuvre  des  missions  en  Orient;  nous  cite- 
rons :  les  Mixtions  de  l'Eglise  écossaise  dans 
l'Inde  (  the  Church  of  Scolland's  India  mission, 
1835,  in-8)  ;  Apologie  des  missions  indiennes  (a 
Vindication  of  the  India  mission ,  1837)  ;  Nou- 
velle phase  de  la  littérature  anglaise  dans  l'Inde 
(New  cra  of  the  englisch  3 1 1 •:■  rature  in  India, 
1837);  l'Inde  et  lesmissions  (India  and  India  mis- 
sions, 1839);  fa  Principale  fin  du  Christianisme 
(Missions  the  chief  end  of  the  Christian  church, 
18.39)  ;  Épreuves  et  devoirs  d'un  missionnaire 
aux  Indes;  etc.  La  plupart  de  ces  écrits  ne  sont 
en  grande  partie  que  la  reproduction  de  discours 
ou  sermons  prononcés  dans  les  svnodes ,  assem- 
blées ou  réunions  religieuses  et  ils  ont  contribué 
à  développer  en  Ecosse  le  goût  des  missions. 

DCFFERCT  (Frédéric  TKiiPLE-BLACK'woon  4* 
baron) ,  pair  d'Angleterre ,  né  en  1820  à  Florence , 
appartient  i  une  famille  irlandaise.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  l'université  d'Oxford ,  il  reçut  en 
1849  la  charge  de  chambellan  de  la  reine,  la  ré- 
signa lors  du  passage  des  tories  au  pouvoir  (1852) 
ît  la  reprit  en  1854.  Quatre  ans  plus  tôt  il  avait 
ité  pourvu  d'une  pairie  héréditaire  sous  le  titre 
inglais  de  baron  Clandeboye  (18Ô0);  à  la  Cham- 
3re  haute  il  vota  avec  le  parti  libéral.  Il  n'est 
marié. 


DUFFY  (Charles-G* van)  ,  journaliste  irlandais, 
lé  en  1816,  est  fils  d'un  fermier  du  comté  de 
ifooashan.  Elevé  à  Belfast,  il  embrassa  la  car- 
ière  du  journalisme ,  et  tout  en  étudiant  le  droit , 
Ha  rédiger  en  province  une  feuille  influente.  De 
etour  à  Dublin  en  1841 .  il  se  lia  avec  les  agita- 
eurs  les  plus  ardents  du  rappel  de  l'Union,  et 
inda  en  1842 ,  avec  leur  appui .  le  journal  dé- 
mocratique ,  h  Nation ,  destiné  a  faire  une  opi- 
iou  publique  à  un  parti  nouveau.  Le  but  fut 


atteint  au  bout  de  quelques  années.  En  1844  il 
fut  compris  dans  le  procès  intenté  paries  minis- 
tres à  O'Connell  et  a  ses  adhérents.  Il  agit  de 
concert  avec  le  grand  agitateur  jusqu'en  1847 , 
où  il  se  rapprocha  de  la  Jeune-Irlande,  qui  re- 
niait la  politique  temporisatrice,  pour  en  appeler 
à  la  force.  Traduit  encore  une  fois  devant  les  tri- 
bunaux (mai  1 848}  avec  Smith  O'Brien  et  Meagher 
sous  l'accusation  d'avoir  excité  le  peuple  &  la  ré- 
volte, il  fut  acquitté  par  le  jury. 

Après  avoir  vu  son  journal  suspendu  durant  le 
soulèvement  d'O'Brien ,  il  lui  fut  permis  d'en  re- 
prendre la  direction  ;  mais  mieux  éclairs  sur 
les  intérêts  du  pays  ou  devenu  plus  prudent,  il 
se  borna  à  pari  r  de  réformes  sociales.  Ce  fut 
lui  qui  créa  la  ligue  des  fermiers.  A  la  Chambre 
des  Communes,  où  il  siège  depuis  1852  pour 
New  Ross,  il  vote  d'habitude  avec  les  radicaux. 
On  a  de  lui  quelques  volumes  pour  la  Bibliothè- 
que irlandaise,  entre  autres  un  Choix  de  ballades 
(Ballad  poetry  of  Ireland). 

DUPONT  [du  Nord],  ancien  représentant  du 
peuple  fiançais,  né  à  Valenciennes,  le  1  février 
1807 ,  exerça'  quelque  temps  la  profession  de  no- 
taire. Parhsan  des  doctrines  libérales,  il  s'occupa 
spécialement  desquestions  d'instruction  publique. 
Nommé  représentant  du  peuple  en  1848,  le  vingt- 
cinquième  sur  vingt-huit,  par  97  017  voix,  il 
fut  membre  du  Comité  des  travaux  publics,  vota 
ordinairement  avec  le  parti  du  général  Cavai- 
gnac  et  se  montra  très-opposé  au  socialisme. 
Après  l'élection  du  10  décembre  ,  il  se  rappro- 
cha de  l'extrême  gauche ,  pour  combattre  la  poli- 
tique de  l'Elysée  ,  et  appuya  la  demande  de  mise 
en  accusation  présentée  par  H.  Ledru-Rolhn  con- 
tre Louis-Napoléon  et  ses  ministres.  Le  26  mai 
1849,  i  la  dissolution  de  l'Assemblée  constituante, 
il  vota  pour  la  mise  en  liberté  des  transportés.  U 
ne  fut  pas  réélu  4  la  Législative. 

DUFOUR  (Gabriel-Michel),  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Moulins  le  2  mars  1811,  est  depuis 
1839  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de  cas- 
sation. Il  fut  envoyé  par  le  département  de  l'Al- 
lier à  l'Assemblée  législative ,  où  il  professa  des 
opinions  modérées  et  libérales. 

On  lui  doit  principalement  un  Traité  général 
du  droit  administratif  appliqué  (Paris,  1843-44, 
4  vol.  in  8;  2'  édit. ,  1854-1857.  6  vol.),  impor- 
tant travail,  dont  la  méthode  et  le  style  ont  as- 
suré le  succès.  M.  Dufour  a  fourni  des  articles  à 
la  Berne  de  législation  et  de  jurisprudence ,  et  au 
Dictionnaire  général  d'administration  fran  - 
eaise. 

Dofour  (Louis-Charles-François),  magistrat, 
frère  du  précédent  :  né  à  Moulins  le  15  avril  1820. 
a  été  attaché  depuis  1837 .  comme  substitut  aux 
tribunaux  de  Cussct  et  de  Moulins .  puis  à  La  Cour 
de  MontpeUier .  et  comme  avocat  général  à  celle 
de  Bordeaux  d'où  il  est  passé  dernièrement  en 
qualité  de  procureur  général  A  la  Cour  d'A- 
miens (1856).  Il  a  publié  un  Traité  de  la  police 
extérieure  des  cultes  (Paris,  1847  .  2  vol.  in-8) ,  et 
a  aiissUollaboré  à  la  Bévue  de  législation  et  de 

DUFOUB  (Charles) ,  archéologue  français .  né  A 
Amiens  le  1"  février  1816,  étudia  le  droit  à  Pa- 
ris. Devenu  avoué  4  la  Cour  impériale  de  sa  ville 
natale,  il  consacra  ses  loisirs  à  l'étude  de  l'ar- 
chéologie et  de  l'histoire.  Il  est  administrateur 
du  musée  d'antiquités  d'Amiens,  et  président  de 
la  Commission  du  nouveau  musée  Napoléon. 
Membre  actif  delà  Société  de*  antiquaires  de  Pi- 
cardie ,  il  a  contribué  A  l'érection  des  statues  de 
Ducange  et  de  Pierre  l'Hermite. 


DUFO 


—  572  — 


DUFR 


Oa  a  Je  lui  plusieurs  ouvrages  de  bibliogra- 
phie, précieux  pour  l'histoire  de  sa  province, 
entre  autres  :  Essai  bibliographique  sur  la  Pi- 
cardie, ou  Plan  d'une  bibliothèque  spéciale  com- 
poste d'imprimés  entièrement  relatifs  à  cette 
province  (Amiens,  1850-1855,  î  vol.  in-8). 

DU  FOUR  (Léon) ,  naturaliste  français,  né  vers 
1782,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier et  y  fut  reçu  docteur  en  mélecine  en  1806.  Il 
fit  en  1823,  les  campagnes  d'Espagne  en  qualité  de 
médecin  du  troisième  corps  d'armée  et  revint  à  la 
paix  s'établir  à  Saint-Sever,  dans  les  Landes. 
Depuis  longues  années  il  est  correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  (section  d'anatomie  ).  Il 
est  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  M.  Léon  Dufour  beaucoup  de  travaux 
d'histoire  naturelle  imprimés  dans  Ui  Annales  du 
muséum,  les  Annales  des  sciences  physiques,  les 
Mémoiret  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  les 
Mémoires  de  VIntitut;  une  Relation  de  voyage 
dans  les  montagnes  njaudites  (1821)  ;  des  Recher- 
ches anatomiques  et  physiologiques  sur  les  hé- 
miptères (1833,  in-4  et  p:.),  etc. 

DUFOrJR  (Auguste  Henri) ,  géographe  français , 
né  à  Paris,  vers  1795,  étudia  d'abord  sous  Lapie 
et  travailla  avec  lui  a  plusieurs  cartes  du  Dépôt 
de  la  marine.  En  1824,  il  publia  pour  la  pre- 
mière fois,  sous  son  nom  seul,  une  Analyse  géo- 
graphique de  la  carte  de  Palestine ,  et  prit  part 
dès  ce  moment  à  une  foule  de  publi  ations  histo- 
riques ou  topographiques  dont  il  dressa  et  des- 
sina les  plans  et  les  cartes.  Il  a  principalement 
signé  et  édité  :  Atlas  élémentaire  et  universel  de 
géographie  ancienne  et  mod'rne  (  1828,  in-4), 
devenu  classique ,  et  presque  annuellement  réé- 
dité; plusieurs  Précis  de  système  planétaire  et 
de  cosmographie,  pour  l'explication  de  caries  : 
VAtlas  joint  a  la  fronce  illustrée  de  V.  A.  Malte- 
Brun  (1805);  et  plus  récemment  (février  1857), 
sous  le  nom  d'Atlas  Dufour,  un  atlas  universel, 
physique,  historique  et  politique  de  la  France, 
de  ses  départements  et  de  ses  colonies  (106  cartes) . 

DUFOUR  (Guillaume-Henri),  général  suisse, 
né  à  Constance  en  1787,  d'une  famille  originaire 
de  Genève,  fit  ses  études  dans  cette  dernière 
ville,  et  s'appliqtu  surtout  aux  mathématiques 
Lorsque  Genève  fut  incorporée  au  territoire  fran- 
çais, il  entra,  en  1807  ,  à  l'École  polytechnique 
et  fut  nommé,  en  1809,  officier  du  génie  mili 
taire.  11  fit  les  dernières  campiRnes  de  l'Empire, 
obtint  le  grade  de  capitaine  et  fut  charge  de  tra- 
vaux importants  à  Grenoble.  Après  la  chute  de 
Napoléon .  il  passa  au  service  de  la  confédération 
Helvétique  et  parvint  rapidement  au  grade  de 
colonel.  En  1831 ,  il  fut  adjoint  comme  chef  d'é- 
tat-major au  colonel  Gugier  de  Prangen.  Bientôt 
après,  la  diète  l'appela  aux  fonctions  de  quartier- 
maître  général,  et  lui  confia  la  direction  des  ira- 
Taux  de  triangulation  entrepris  pour  lever  la 
carte  topographique  de  la  Suisse.  Il  rendit  sur- 
tout d'importants  services  comme  instructeur  en 
chef  du  corps  du  génie  à  l'École  militaire  de 
Thun.  En  1840.  il  publia  des  Mémoires  sur  l'ar- 
tillerie des  anciens  et  sur  celle  du  moyen  âge,  et 
ea  1842,  un  Kanu^l  de  tactique  pour  les  officiers 
de  toutes  armes. 

En  1847  ,  à  l'âge  de  soixante  ans,  il  reçut,  avec 
le  titre  de  général,  le  commandement  d'une  ar- 
mée considérable  dirigée  contre  le  Sonderbund 
Ses  habiles  manœuvres  hâtèrent  le  triomphe 
de  la  Suisse  libérale;  les  gouvernements  étran 
gers,  prévenus  par  la  rapidité  de  son  action,  n'osè- 
rent pas  intervenir,  et  les  catholiques  vaincus 
demandèrent  grâce.  Cette  campagne ,  qui  sauva 


'unité  et  peut-être  l'indépendance  de  la  cor. 
ration  Helvétique,  valut  au  général  Du.oi 
nombreux  témoignages  de  la  reconnaissant, 
tionalc  :  la  diète  lui  vota  un  sabre  dhonne 
un  don  de  40  000  francs. 

Le  vainqueur  du  Sonderbund  a  toujours  ce 
parmi  les  conservateurs;  aussi  les  événemen 
1848  lui  enlevèrent-ils  une  partie  de  sa  poj 
rué.  Pendant  plusieurs  années,  les  dernoc 
de  Genève  l'ont  écarté  des  fonctions  puLlk 
mais  les  relations  d'amitié  qui  l'unissent  à  i 
îereur  des  Français,  l'ont  lait  choisir  plu» 
bis  comme  négociateur  secret  ou  officiel  e 
la  diète  fédérale  et  la  cour  des  Tuileries.  En  1 
les  radicaux,  dans  un  sentiment  de  concilia: 
lui  ont  donné  place  dans  le  conseil  de  Genè 
côté  de  M.  James  Fary  (voy.  ce  nom).  A  io> 
sion  de  l'affaire  de  NeufcbiteL.  qui  sembla 
préparer  un  nouveau  rôle  militaire,  il  a  été  cli 
d'une  mission  de  confiance  auprès  du  couver 
ment  français  et  a  concouru  au  dénoùmeot 
cilique  et  h'onorable  de  cette  grave  queslruD.  C 
de  l état-major  fédéral,  M.  Dufour  est  ffrasJo; 
cicr  de  la  Légion  d'houneur. 

DCFOUR NEL  [de  la  Haute-Si^se*.  *J 
puté  français  et  représentant  JJ  peuple,  mm 
loti 
à 

nions .. 

Gray  par  212  voix  contre  153  données  a  »•  WCu 
daire,  ingénieur,  et  fit  partie  de  lovpov.i. 
constitutionnelle.  En  1846,  le  gouvemmetA 
échouer  sa  candidature.  Après  la  révolution 
Février,  il  fut  e.vové  à  la  Constituante , le 
cond  sur  neuf,  par  63  499  voix.  Membre  du 
mité  du  travail,  il  vola  presque  constant 
avec  ladroilet  Après  l  é'ecliondu  lodéceni" 
soutint  la  politique  de  l'Elysée.  Réélu  :edeu« 
l'Assemblée  législative,  il  soutint  ente?: 
ministère  Odilon  Barrot,  mais  après  le  t 
saie  du  31  octobre,  il  fit  une  certaine  oppe*. 
à  la  politique  de  l'Êlysée,  approuva  U  * 
31  mai  et  se  prononça  pour  la  revis  on  ■ 
Constitution ,  sans  désirer  le  renversement  c; 
gime  parlementaire.  Depuis  le  coup  d'E^ 
2  décembre,  il  est  revenu  à  ses  occutatcw 
dustrielles. 

DUFRÉNOY  (Pierre- Armand) ,  géologue/ 
çais,  membre  de  l'Institut,  né  à  Seurao 
et  Oise)  en  1792,  et  fils  de  Mme  Dufre&ei  î 
la  fin  du  siècle  dernier  acquit  un  nom 
lettres,  lit  au  Lycée  impérial  de  brillantes  i'— 
surtout  en  physique  et  en  mathémar.'-^ 
fut  admis  à  l'Ecole  polytechnique  en 
ans  après,  il  entra  dans  le  corps  des  c 
l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Ses  fonctions  U* 
nirent  l'occasion  de  se  livrer  à  des  reci<* 
géologiques  dont  les  résultats ,  confère 
ceux  que  M.  Ëlie  de  Besumont  obtenait  & 
même  temps,  ont  servi  à  fonder  les  non 
théories  sur  les  révolutions  du  globe.  Ils  o:' 
publiés,  de  1819  à  1838  dans  les  Anna--- 
pont*  et  chaussées  et  des  mines.  A  la  même  * 
M  Dufrénoy  collaborait  au  Dictionnaire  i  > 
et  manufactures  et  au  Dic(ioi»rnj»re  Ut\ 
gique. 

En  1823,  il  Tut  charcé.  conjointement  a* 
Ëlie  de  Beaumonl,  de  dresser  la  granJe 
géologique  de  France,  une  des  œuvre»  soj 
ques  monumentales  de  notre  époque.  Les 
savants  se  partagèrent  la  France  à  explor» 
la  partie  occidentale,  comprenant  aussi  ur.< 
tie  del'Espasne,  échut  à  M.  Dufrénoy.  C* 
vail  d'exploration  dura 
et  cinq  années  encore 
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l'exécution  de  la  carte,  qu'à  la  rédaction  des 

3  rolumes  in-4  qui  y  sont  annexés  sous  le  titre 
modeste  d'Explication.  MM.  Dufrénoy  et  de 
Beaumont,  visitèrent  aussi  ensemble  les  princi- 
pales usines  métallurgiques  de  la  Grande-Breta- 
gne, et  publièrent  en  1827  leur  Voyage  métal- 
lurgique en  Angleterre,  ou  Recueil  de  mémoires 
sur  le  gisement,  l'exploitation  et  le  traitement 
des  mines  d'étain  ,  de  mit  re  ,  de  plomb ,  etc. 

En  1833,  M.  Dufrénoy  fut  chargé  seul  d'une 
mission  ayant  pour  cbjet  l'étude,  plus  tard  pu- 
blié»» de  l'Emploi  de  fair  chaud  dans  les  usines 
en  Ecosse  et  en  Angleterre.  Il  est  en  outre  l'au- 
teur d'un  excellent  Traité  de  minéralogie  (18»7  , 

4  vol.  in-8,  et  atlas.  On  a  encore  de  lui  des 
Rapports  au  gouvernement  sur  la  Composition  et 
la  nature  des  eaux  minérales  de  France ,  sur  l'As- 
sainissement de  la  Sologne,  elc. 

Membre  des  jurys  des  deux  Expositions  uni- 
verselles de  Londres  et  de  Paris,  il  a  été  choisi, 
lors  de  cette  dernière,  comme  rapporteur  de  la 
section  de  l'art  des  mines  et  de  la  métallurgie. 
L'Académie  des  sciences,  dont  il  est  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs,  a  confié  à  M.  Dufrénoy  les 
fonctions  de  rapporteur  dans  une  foule  de  ques- 
tions importantes  de  géologie  ou  de  minéralogie. 
Comme  inspecteur  général  des  mines  dans  nos 
départements  du  nord,  il  a  sous  sa  surveillance 
et  comme  matière  d'études  les  établissements 
les  plus  considérables  de  la  France.  Ancien  pro- 
fesseur à  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées  elà  celle 
des  mines,  M.  Dufrèiioy  devint  directeur  de  ce 
dernier  établissement  et  titulaire  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  la  chaire  de  minéralogie 
qu'il  avait  longtemps  remplie  comme  suppléant 
de  M.  Alex.  Brongniart.  Il  a  rendu  à  l'enseigne- 
ment de  cette  science  un  service  signalé  par  le 
caractère  de  précision  mathématique  qu'il  a  su 
donner  à  la  cristallographie,  sur  laquelle  il  a 
fondé  une  nouvelle  classification  des  minéraux. 
En  géologie,  ses  travaux  ont  porté  particulière 
ment  sur  la  constitution  des  terrains  de  la  France 
et  sur  les  terrains  volcaniques  qu'il  a  étudiés  en 
Auvergne  et  aux  environs  de  Naples.  Il  est  arrivé , 
dans  cette  étude,  à  reconnaître  que  les  villes 
d'Herculanum  et  de  Porapeï  ont  été  englouties, 
non  pas  sous  des  torrents  de  lave ,  comme  on  le 
croit  vulgairement,  mais  sous  un  écoulement 
énorme  causé  par  l'éruption  du  Vésuve.  —  M.  Du- 
frénoy est  mort  le  20  mars  1857.  Il  était  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  10  dé- 
cembre 1850. 


(Abel- Jean-Henri),  magistrat  fran- 
çais, né  le  8  novembre  1788  àÊtampes  (Seine  et- 
Oise) ,  est  neveu  d'un  administrateur  estimé  du 
premier  Empire.  Admis  au  barreau  de  Paris ,  il 
entra  dans  la  magistrature  à  l'époque  des  Cent» 
Jours  et  fut  nommé  juge  suppléant  au  tribunal  de 
la  Seine.  Ayant  perdu  sa  place  au  retour  des 
Bourbons,  il  se  mit  à  l'étude  des  arts  et  exposa 
quelques  paysages  au  Salon.  De  ce  temps  date 
•gaiement  la  publication  de  plusieurs  livres  d'é- 
lucation  et  de  morale  qui  ont  obtenu  du  succès  : 
>  Monde  et  la  retraite  (1817,  2  vol.);  Samuel 
l'Harcourt  (1820,  2  vol.);  Contes  à  Henriette 
1822) ,  suivis  des  Nouveaux  contes  (1824)  ;  Pen- 
ées  maximes  et  caractères  (1826,  in-8)  ;  Leçons 
le  morale  pratique  (1826  ,  4*  édit.,  1847).  cou- 
onnés  par  la  Société  d'enseignement  élémen- 
aire  etc.  Après  1830  il  rentra  dans  la  magistra- 
ure  '  et  fut  successivement  procureur  général  à 
tastia  et  à  Metz ,  et  premier  président  de  la  Cour 
appel  de  Besançon.  M.  Dufresne  est  oflicier  de 
i  Légion  d'honneur. 
Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  lui 
os  Hotices  sur  les  antiquités  de  la  Lorraine;  firt 


de  fixer  les  soutenirs  (1840)  ;  Conte*  d  Henri 
(1850) ,  et  le  Limre  du  pauvre  (1854 ,  in-8). 

DUGAT  (Gustave),  orientaliste  français,  né  à 
Orange  (Vaucluse)  en  1824,  suivit  les  cours  de 
MM.  Beinaud  et  Caussin  de  Perceva)  à  l'Ecole 
des  langues  orientales  vivantes.  En  1845.  il  par- 
tit pour  l'Algérie ,  en  qualité  de  secrétaire  d  une 
mission  chargée  d'y  fonder  un  pénitencier  agri- 
cole. De  retour  à  Paris  en  1846.  il  joignit  à  l'é- 
tude des  manuscrits  arabes  celle  du  turc  et  du 
persan.  Il  est  membre  de  la  Société  asiatique  de 
Paris,  de  la  Société  orientale  de  France  et  cheva- 
lier de  l'ordre  turc  du  Medjidié  (1855). 

Outre  un  assez  grand  nombre  d'articles  et  de 
traductions  en  vers  et  en  prose  dans  la  Revue  al- 
ae>iewie(184-)  :  le  Journal  asiatique  (1848-1856  -, 
la  Rerue  de  l'Orient  et  des  colonies  (1855);  la 
Revue  de  l  instruction  publique  (1853-1857),  on 
a  de  M.  Dugat  :  Précis  historique  et  statistique 
des  colonies  agricoles  établies  en  France  et  en 
Algérie  (Paris,  1850);  Grammaire  arabe  et  fran- 
çaise, rédigée  en  arabe,  à  I  usage  des  indigè- 
nes de  l'Algérie,  en  collaboration  avec  le  cheik 
Fares  Echchidiag  (voy.  ce  nom)  (1854,  in-8).  Il 
a  traduit  de  l'arabe  :  Lettres  des  Maronites  du 
Mont-Liban,  adressées  à  des  députés  pour  implo- 
rer la  protection  de  la  France  (1847);  Choix  d'é- 
pisodes du  roman  d'Antar  (  Journal  asiatique, 
1848-1850).  dont  il  prépare  une  traduction  com- 
plète; le  Poème  en  {'honneur  du  bey  de  Tunis, 
du  cheik  Fares  (Paris.  1851,  in-8) ;  Adminis- 
trations anatomiques  de  Galicn.  dont  le  texte 
grec  n'existe  plus,  pour  la  collection  des  OEutres 
choisies  de  Galien,  publiée  par  M.  Daremberg. 

DUGUÉ  (Ferdinand) ,  littérateur  français,  né 
à  Paris,  en  1812,  d'une  famille  aisée ,  put  se  li- 
vrer en  toute  liberté  à  ses  goûts  de  poète  et  d'é- 
crivain. Il  publia  d'abord  des  romans:  la  Semaine 
de  Pâques  (1835);  Geoffroy  Rudel  (1838.  2  vol. 
in-8);  f  uis  des  poésies  :  Horisons  de  la  poésie 
(1836)  :  le  Vol  des  heures  (1839),  les  Gouttes  de 
rosée,  100  sonnets  (1840);  l'Oasis  (18&0);  Payai 
et  autres  odes,  etc. 

Au  théâtre,  auquel  il  s'est  enfin  plus  spé- 
cialement consacre ,  il  a  donné  :  Castillc  et 
Léon  (  1838):  Gaiffer  (1839):  fff  Pharaons 
(1848) ,  drames  en  vers  joués  à  l  ûdéon;  Je  Béar- 
nais, comédie  en  3  actes,  en  vers,  Mathurin 
«ront'er,  drame  en  vers  (Français.  1843  et 
1851)  :  îo  Misère  (1850)  :  Salvator  Rosa  (1851) ,  à 
la  Porte-Saint-Marlin;  Monsieur  Pinchard,  drame 
en  5  actes,  interdit  en  France  et  joué  à  Bruxelles 
(1851)  ;  l'Ambigu  en  habit  neuf,  prologue  de  ré- 
ouverture, Roquelaure,  drame,  la  Prière  des 
naufragés,  avec  M.  Donne  y.  le  Paradis  perdu 
(Ambigu,  1853-1856);  William  Shakspeare ,  à  la 
Porte-Saint-Marlin  :  France  de  Simiers ,  drame  en 
vers,  àl'Odéon  (1857) ,  etc. 

DCGUÉ  (Charles-Oscar)  ,  avocat  et  publicisto 
américain,  né  à  la  Nouvelle- Orléans,  le  1"  mai 
1821,  fit  ses  études  au  collège  S. uni-Louis,  à 
Paris,  revint  aux  Etals-Unis,  vers  1846,  prit  une 
place  distinguée  au  barreau  de  sa  ville  natale, 
tout  en  se  faisant  connaître  comme  écrivain  par 
un  certain  nombre  d'ouvrages  en  langue  fran- 
çaise. En  1852.  il  devint  rédacteur  en  chef  du 
journal  quodidien  l'Orléanais. 

On  a  de  lui.  à  part  ses  articles  du  journal, 
des  Essais  poétiques  (1847) ,  et  deux  ouvrages 
dramatiques  tirés  des  légendes  de  la  Loui- 
siane :  M ila ,  ou  la  Mort  de  La  Salle ,  et  le  Cygne, 
ou  Mingo  (1852).  On  annonce  en  outre  une  Phi~ 
losophie  morale  qu'il  doit  publier  en  français  et 
en  anglais. 
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DUHAMEL  (Jean-Marie-Constant),  mathéma- 
ticien français,  membre  de  l'Institut,  né  en 
1797  ,  subit  deux  lois,  avec  succès,  les  examens 
d'admission  à  l'F.cole  polytechnique .  dont  ii 
sortit  en  1816  pour  se  livrer  à  l'enseignement 
public.  Successivement  répétiteur,  professeur, 
examinateur,  et.  de  1844  a  18M  ,  directeur  det 
études  à  la  même  École  .  il  s'occupa  constam- 
ment des  questions  les  plus  ardues  des  mathé- 
matiques, et  fut,  eu  1851 .  nommé  professeur 
titulaire  à  la  Faculté  des  sciences.  Ses  travaux  le 
firent  choisir,  en  1840.  comme  successeur  de 
Poisson  a  l'Académie  des  sciences ,  dans  la  sec- 
tion de  physique  générale.  M.  Constant  Duha- 
mel a  été  décore  en  avril  1841. 

Il  a  publié  :  Problèmes  et  développements  sur 
diverses  parti**  des  mathématiques  1823,  en  so- 
ciété avec  M.  Reynaud  et  depuis  :  Cour*  d'analyse 
de  l'École  polytechnique  (1840-41,  2  vol.  in-8, 
réédité  en  1847);  Cours  de  mécanique  de  l'École 
polytechnique  (  1845-46,  2  vol.  in  8) .  et  un  grand 
nombre  de  Kotes ,  articles  et  Mémoires ,  extraits 
du  Recueil  de  l'Académie  des  sciences  et  du  Jour- 
nal de  l'École  polytechnique. 

DUJARDIN  (Félix),  naturaliste  français,  né  à 
Tours  le  S  avril  1801 ,  et  fils  d'un  horloger  sans 
fortune,  fit  à  peu  près  seul  son  é  lucation  et  fut 
chargé  plusieurs  années  des  cours  publics  de 
géométrie  et  de  chimie  appliquée  aux  arts  (1827- 
1834).  A  celte  date,  il  vint  i  Paris  pour  éditer 
une  description  géologique  de  la  Touraine;  mais 
d'après  le  conseil  de  M.  Dutrochet,  il  s'adonna 
aux  recherches  zoologiques.  A  la  suite  d'une 
excursion  aux  bords  de  l'Océan  et  de  la  Médi- 
terranée, il  publia  ses  curieuses  Observations 
svr  les  rhiiopodes  (1835).  classés  jusqu'alors 
parmi  les  mollusques  et  qu'il  ramena  au  type  des 
infusoires.  Conduit  à  une  étude  générale  de  ces 
animalcules,  M.  Dujardin  combattit  les  opinions 
d'Ehrenherg  (\uy.  ce  nom)  sur  la  formation  de  la 
terre  végétale  et  les  infusoires  fossiles  à  carapace 
siliceuse.  Les  résultats  de  ses  travaux .  d'abord 
consignés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  et  de  la  Société  philomatique ,  sont  déve- 
loppés dans  les  ouvrages  suivants  :  Histoire  na- 
turelle des  soophytes ,  Infusoires  (1841 ,  in-fl); 
Histoire  naturelle  des  helminthes  ou  vers  intesti- 
naux (1844 .  in-8) ,  faisant  partie  de  la  collection 
des  Suites  à  Buffon. 

Nommé,  en  1838,  professeur  de  minéralogie  à 
Toulouse,  M.  Dujardin  obtint,  à  la  création  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Rennes ,  la  faveur  de 
revenir  à  ses  éludes  favorites  :  il  y  professe 
depuis  cette  époque  la  botanique  et  la  zoo- 
logie. 

On  a  encore  du  même  savant  :  Manuel  de  Vob- 
servateur  au  microscope  (1842,  avec  atlas)  riche 
en  faits  nouveaux;  Flore  d'lndre-et  Loire  (1833), 
publiée  au  nom  de  la  Société  d'agriculture  de 
Tours;  PromrnndM  d'un  naluraii«f(,(1837,in-l2), 
études  sur  les  insectes;  des  annotations  étendues 
à  Y  Histoire  des  animaux  sans  vertèbres  de  La- 
roarck  (t.  III,  1839)  ;  trois  traités  élémentaires  de 
xoologie  pour  la  collection  des  Cent  traités  (1845)  ; 
enfin,  plusieurs  mémoires  intéressants  sur  le  Cer- 
veau  des  insectes,  sur  l  Intelligence  des  abeilles, 
sur  Plusieurs  pointsde  l'organisation  des  animaux 
articulé* ;  etc.  En  outre,  il  a  fondé,  en  1836, 
l'Hermès .  revue  des  sciences ,  qu'il  rédigeait  avec 
MM.  Mnrtins,  Lemaout  et  F.  Hcefer,  et  a  fourni 
des  articles  à  Y  Éch  o  du  monde  savant,  à  l'Encu- 
clopédie  du  xix*  siècle,  au  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  à  la  Presse,  au 
Magasin  pittoresque ,  etc. 


DULAURŒR  (Edouard) .  orientaliste 

né  à  Toulouse  en  1807  ,  et  destine  au 
par  son  père  qui  «'y  était  enni 
éludes  philologiques 
l'Egypte  ancienne, 

r 


préféra  e 
Tournant  »a  curinsrt*  ■ 
„  il  se  fil  d'abord  eonaalm  « 
.835  «par  un  examen  du  célèbre 
mates  de  Clément  d'Alexandrie  sur  l  ***** 
Égyptiens ,  que  les  adversaires  de  ChaxnpoUk^i 
opposaient;  puis  il  étudia  le  copte  et  les  tuer  « 
phes.  11  fit  paraître ,  deux  ans  après ,  le 
traduction  des  fragments  des  Révflattomstpm 
phes  de  saint  Barthélémy  et  de  rto*t«wj»"»» 
munautés  religieuses  fondées  par  saint  roc  » 
et  donna,  en  1836,  dans  les  Mémotres  de  ta  m* 
archéologique  du  midi  de  la  France ,  yme*~ 
sur  les  principales  stèles  funéraires  *M"™ 
du  musée  de  Toulouse. 

La  connaissance  profonde  que  M.  Duuor»- 
acquit  du  copte  devait  être  perdue  pour  l*  w  • 
logie  égyptienne.  Après  avoir  annoncé  .j «L"T 
la  traduction  du  livre  gnostiqw.  *  Z, 
gesse ,  il  se  laissa  devancer  dans  celte  F* 
un  Allemand.  M.  Schwartxe.  ei >  **  » 

cilité  a  apprendre  les  lengtw»  i  « 
rabe.  Déjà"  ayant  reçu  de  f»*pfcg 
1838  et  en  1840,  la  mission  J"^^zLT 
Angleterre  de»  textes  copies  *(  h*re*i)  ^..^ 
le  grand  nombre  de  ma»cnt»  *dV 
nais  qu'il  y  rencontra,  luiaratw^t  iw<*^ 
tudier  les  idiomes  peu  cornu*  «a  *IB?r'v  ^ 
lesquels  ces  manuscrits  sont  «Ç*"*- 
connaissance  rapide  de  toutes  k» 
niennes.  De  retour  é  Paris, I  ■**.*J*TJL 
d'une  chaire  de  malais  et  de  javanais  à  i  u*«= 
langues  orientales  vivantes  (avril .««^L  . 

M.  Dulaurier  a  fait  paraître  airerstsu»» 
lions  du  malais  et  du  javanais .  ^°^f^Tii 
Institutions  maritimes  de  Tarchtpei  tf AÏW  ' 
Il  commença  ensuite  la  publication  de 
chroniques  malaises  et  donna ,  dans  **  J*~l 
asiatique,  des  notices  et  des  extraits  d«^ 
crits  traduits  de  la  même  langue. 

Bientôt  l'activité  du  savant orientaliste  * 
encore  vers  un  autre  objet ,  l'étude  de  r; 
jusqu'alors  assez  négligée  en  ! 
des  extraits  d 
ei  de  Michel 

de  fournir  au  Jôurn—  —  

dont  il  est  un  des  principaux  membres  m~ 
vaux  relatifs  a  ses  études  antérieures.  C  J  ^ 
tour  à  tour  l'arabe ,  le  copte ,  le  œ**".^ 
a  joint  à  l'étude  de  l'arménien  celle  du* -"y. 
11  a  été  chargé,  en  1855,  du  caUlog»v 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  impérial**"*  v 
les  idiomes  qu'il  a  cultivés.  Littèratw'  * 
logue ,  M.  Dulaurier  a  aussi  cherché  àj<7^  _ 
les  résultats  de  ses  travaux  par  dire*  »  - 
publiés  dans  la  Retror  des  ltew~Mrmv 
encore  de  lui  :  Histoire,  dogmes,  troà*- 
liturgie  de  l'Église  arménienne  onrnaek" 
1857). 

DfJLK  (Frédéric-Philippe) .  chimiste  nl\e&^- 
le  22  novembre  1788 ,  à  Schinrindi  (Pniwf 
taie),  fit  son  droit  àTuniversitédeEcenigsterî 
étudia  la  chimie,  et  acheta,  en  18!» ,  un»  P 
macie  qu'il  dirigea  pendant  plusieurs  aa^ 
l'âge  de  37  ans  seulement  il  entra  dan*U  a" 
de  l'enseignement.  Agrégé  en  1815  à  Un* 
des  sciences  de  Kœnig.s-bcrg .  il  obtint  r-toi -~ 
cette  même  université  la  chaire  de  cnito* 
il  est  resté  titulaire.  En  1847,  M.  Dulk  rt;~ 
tait  la  ville  de  Koenigsberg  à  l'assemblé*  da*  - 
de  Prusse  et  il  y  vota  avec  l'opposition. 

On  a  de  ce  saxant  un  Troïfr  de  cftuw' 
buch  derChemie,  Berlin.  1833-1834;  T  j 
1842,  2  vol.),  et  une  traduction ,  enrichie  àc  ~ 


I  m 

i  m 


les  Chro«tqu«  de  Mathieu^- 
le  Syrien  0848  et  \ShO),U*^ 
iu  Journal  de  la  Société  asu^ 


Digitized  by  Google 


DUMA 


—  575  — 


DUMA. 


mentaires ,  de  la  Pharmacopaa  Borrussiea  (Leip- 
1    sîck,  2  toi.) ,  ouvrage  pratique,  qui  en  1848  en 
«tait  déjà  à  sa  cinquième  édition. 

Son  dis.  Frédéric- Albert-Benno  Dulk,  né  à 
Kœnigsberg  le  17  juiu  1819 ,  se  livra  comme  lui  à 
l'étude  de  la  chimie ,  obtint  à  l'université  de  Bres- 
'  lau  le  grade  de  docteur,  mais  chercha  vainement 
à  entrer  dans  la  carrière  de  l'enseignement,  d'où 
l'écartèrent,  sous  le  ministère  Eiclihorn,  ses  opi- 
nions politiques  avancées.  Rentré  dans  la  vie  pri- 
vée, il  consacra  ses  loisirs  à  des  travaux  littérai- 
res. On  cite  de  lui  un  poème  dramatique.  Orla 
(Winierthur.  1844;  nouvelle  édition.  1847):  un 
drame  Ua.  et  une  comédie  politique,  les  Mu- 
radie*  (Die  Waende,  1846),  avec  Seemann. 

DULON  (Rodolphe) ,  théologien  réformateur  al- 
lemand, né  le  30  août  1807,  i  S  te  ridai,  en 
Prusse .  étudia  au  collège  de  cette  ville  et  i  l'uni- 
versité de  Halle,  et  devint  en  1831  recteur  de 
l'École  de  Werben ,  et  en  1836  pasteur  de  Flossau. 
Sept  ans  après ,  il  passa  à  Magdebourg.  Dans  cette 
ville ,  où  1  esprit  de  libre  examen  en  matière  po- 
litique et  religieuse  a  poussé  de  profondes  raci- 
nes, maigre  une  puissante  minorité  de  piétistes 
et  de  réactionnaires .  il  se  signala  comme  prédi- 
cateur de  l'Eglise  réformée  allemande ,  et  forma 
un  parti  autour  de  lui,  en  combattant  les  mesures 
anlilibéralcs  du  ministre  Eichhorn,  adoptées 
avec  empressement  par  le  consistoire  de  la  pro- 
vince de  Saxe .  résidant  à  Magdubourg.  Il  fut  sua- 
pendu  de  ses  fonctions:  mais  à  la  révolution  de 
1848,  il  devint  pasteur  de  l'église  de  Notre- 
Dame,  à  Brème ,  y  fonda  une  revue  religieuse 
hebdomadaire,  le  Réreil  (der  Wecker),  et  un 
journal  politique,  la  Chronique  de  Brème  '  Bremer 
Tageschroiiik) ,  qui  fut  mis  au  service  du  parti 
démocratique  et  fut  supprimé  au  mois  de  mai 
I  s  il.  Bientôt  M.  Dulon  lui-môme  fut  suspendu 
une  seconde  l'ois,  puis  frappé  de  destitution,  après 
une  sentence  rendue  contre  lui  par  la  Faculté  de 
théologie  d'Heidelberg,  malgré  les  protestations 
de  la  commune  dont  il  était  pasteur. 

La  pluj  art  des  écrits  de  M.  Dulon  doivent  leur 
origine  aux  querelles  politiques  ou  religieuses 
auxquelles  il  a  été  mêlé.  Nous  citerons  :  le  Com- 
bat pour  la  parole  de  Dieu  (der  JUmpf  un  Gottes 
Wort,  Leipsick,  1847)  ;  du  Combat  pour  la  liberté 
des  peuples  (vom  Kampf  um  Volkerfreiheit, 
Brème,  1849-50,  2  cahiers);  Le  jour  est  arrimé 
(Der  Tag  isl  anaebrochen,  Brème,  18Ô2),  opus- 
cule interdit  aussitôt  que  publié. 


i  (Louis-François) ,  artiste  dramatique 
fais,  ne  à  Lieusaint  (Seine-el-Marne),  en 
août  1831 ,  et  neveu  du  lieutenant  général  de  ce 


nom,  vint  rejoindre  à  Paris  Mme  Person,  sa 
sœur  aînée  (voy.  l'article  suivant).  Il  essaya 
de  la  carrière  du  commerce,  puis  fut,  vers  la 
fin  de  1848,  secrétaire  de  M.  Alexandre  Dumas, 
et  enfin  se  livra  au  théâtre.  11  parcourut  les  scènes 
de  la  banlieue,  parut  un  instant  aux  Français, 
dans  un  bout  de  rôle  du  JToùwau  de  Lesbie  (1849) , 
joua  dix-huit  mois  au  Havre,  passa  à  Marseille, 
au  une  fructueuse  représentation  A  bénéfice  lui 
permit  de  se  racheter  de  la  conscription  (1852) , 
3%  revint  A  Paris ,  sur  la  scène  de  la  Gai  te.  Ap- 
•  J  --■  à  l'Ambigu  en  1853 ,  il  y  a  tenu  d'abord  les 
•ôles  de  traîtres,  et  depuis  les  grands  rôles, 
«{oui  citerons  parmi  les  pièces  où  ses  créations 
,nt  été  remarquées  :  le  Pendu ,  l'Homme  à  trois 
isages.  César  Borgia  (1843-56),  la  Légende  de 
/somme  tans  téte  (1867). 

La.  sœur  de  cet  artiste,  Mlle  Béatrix  Martine 
y  a  a*  ajhb  ,  damePsasoN ,  née  à  Aulnay-les-Bondy, 
a  28  juin  1828,  a  suivi  aussi  le  théâtre.  Mlle  dé- 
,uta  a  Paris  sur  la  scène  du  Théâtre-Historique. 


Elle  s'y  lit  remarquer  par  un  jeu  expressif,  un  or- 
gane sonore,  très-favorable  aux  rôles  écrits  pour 
elle  par  M.  Alex.  Dumas.  Après  la  fermeture  de  oc 
théâtre  elle  a  paru  sur  quelques  scènes  de  drame. 
Elle  appartient,  depuis  août  1855,  an  personnel 
du  théâtre  du  Cirque ,  où  elle  a  repris  quelques- 
unes  de  ses  principales  créations ,  notamment  la 
Jletue  Margot.  M.  G.  Bell  lui  a  consacré  une  Bio- 
graphie spéciale. 

DUMA >"OlR  (Philippe-François  Piasu)  ou  Du 
Maboir.  auteur  dramatique  français,  né  A  la 
Guadeloupe  la  31  juillet  1806 ,  d'une  famille  ano- 
blie en  1773,  vint  en  France  A  l'âge  de  dix  ans  et 
fit  toutes  ses  classes  à  Paris ,  au  collège  Bourbon. 
Étudiant  en  droit,  il  se  mit  A  écrire  des  vaude- 
villes avec  son  cam  rade  d'éludés  et  son  compa- 
triote. M.  de  Mallian,  et  leur  première  pièce,  la 
Semaine  des  amours,  eut  un  succès  qui  le  déter- 
mina A  se  livrer  exclusivement  A  la  littérature 
dramatique.  Les  Scribe,  les  Dumersau,  lesDupin, 
les  Bayard,  les  Mèlesviile  trouvèrent  en  lui  un 
collaborateur  et  un  rival.  M.  Dumanoira  été,  de 
1838  A  1841 .  directeur  du  théâtre  des  Variétés, 
et  a  reçu  en  1847  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Quoiqu'il  ait  fait  quelques  tentatives  dans  la 
comédie  et  le  drame,  M.  Dumanoir  est  surtout 
un  vaudevilliste.  11  a  l'esprit  facile,  la  gaieté  et 
l'entrain ,  l'entente  de  l'intrigue  et  du  dialogue 
qui  conviennent  A  ce  genre.  11  a  beaucoup  écrit 
pour  Mlle  Dèjazet,  qui  lui  doit  particulièrement 
ses  meilleurs  rôles  d'homme.  On  a  de  lui  environ 
170  pièces,  dont  la  plupart  ont  été  imprimées  dans 
les  divers  recueils  dramatiques.  Nous  citerons 
parmi  celles  qui  eurent  le  plus  de  représentations 
et  qu'il  a  signées  seul  ou  en  collaboration  :  les 
Vieux  Pèches  (1833);  la  Savonnette  impériale 
(1836):  la  Maitreste  de  langues  (1838);  la  Mar- 
quise de  Prélintaille  (1836)  ;  le  Cabaret  deLustu- 
cru.  les  Premières  armes  de  Rklultev  (1839):  /«- 
diana  et  Charlemagne  (1840);  le  Vicomte  de 
Létorières  (18421;  la  Nuit  au*  soufflets  (1842): 
Don  César  de  Bazan  (1844);  Gentil- Bernard 
(1846)  ;  Clarisse  Ilarlove  (1847);  te  Code  des  fem- 
mes, le  Camp  des  bourgeoises  (1865);  f£cote  des 
agneaux,  comédie  qui  a  obtenu  en  1855  une  mé- 
daille d'or  du  ministre  dEtat;  les  Fanfarons  du 
vice,  les  Toilettes  tapageuses  (1866),  etc. 


(Alexandre),  célèbre  auteur  dramatique 
et  romancier  français,  né  A  Vulers-Cotterets  le 
24  juillet  1803,  est  fils  du  général  républicain 
Alexandre  Davy-Dumas ,  qui  était  fils  lui-mêmt 
du  marquis  Davy  de  La  Pailleterie  et  d'une  né- 
gresse africaine,  TienneUe  Dumas,  sous  le  nom 
de  laquelle  û  fut  particulièrement  connu.  C'est 
aussi  sous  ce  nom  que  l'écrivain  français ,  dont 
les  cheveux  crépus .  les  traits  et  les  lèvres  rap- 
pellent encore  l'origine  africaine,  devait  s'illus- 
trer, tout  en  reprenant,  dans  certaines  occasions, 
le  nom  ei  le  titre  de  son  grand-père.  Elevé  par  sa 
mère,  restée  veuve  en  1806,  il  reçut,  A  Ville rs - 
Colterels.  une  instruction  très-médiocre,  mais 
acquit  dans  tous  les  exercices  du  corps  beaucoup 
de  force  et  d'adresse,  sans  autres  ressources  que 
la  pension  faite  A  sa  mère ,  il  fut  quelque  temps 
clerc  de  notaire ,  et  vint  A  l'âge  de  vingt  ans  cher- 
cher fortune  à  Paris.  Recommandé  à  plusieurs 
des  généraux  qui  avaient  été  les  amis  de  son 
père,  il  ne  trouva  d'accueil  qu'auprès  du  général 
Foy .  qui  pour  lui  faire  mettre  â  profit  sa  belle 
écriture,  seul  talent  dont  il  donnât  alors  des 
preuves,  le  plaça  chez  le  duc  d'Orléans,  comme 
surnuméraire  de  son  secrétariat,  aux  appointe- 
ments de  1200  francs.  Le  jeune  homme  qui  en 
acceptant  •  de  vivre  de  son  écriture,  >  se  pro- 
met tut  bien  «  de  vivre  un  jour  de  sa  plume ,  » 
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s?  mu  -ërieusemerit  à  l'étude,  lut  avec  avidité, 

et  commença  à  faire  des  vers.  Il  débuta,  en 
ir  un  volume  «le  S'ourelles  (in  12t. 
e  suivante,  les  représentations  données 
par  la  trouve  anglaise  le  tournèrent  vers 
dramatique,  et  il  écrivit  une  imitation 
'  onjuration  de  Fiest/ue ,  une  tragédie  des 

'         't.  qui  restèrent  inédits,  et  un  drame  en 
'  irùrme  de  Suède  qui .  reçue  au  théâtre 
s,  ne  fut  joute  que  plus  tard  ("0  mars 
:e.ui  de  l'Odéon.  Mais,  dans  l'intervalle, 
'.  ndre  Dumas  avait  frappé  un  grand  coup, 
i3nt  au  premier  théâtre  Henri  lll  el  sa 

tout  rame  historique  en  cinq  actes,  dont  la 
e  représentation  (Il  février  18?9),  fut  un 
•rit  et  toute  une  révolution  littéraire.  Au 
•  ou  le  romantisme  triomphait  en  poésie, 
e  fut  applaudi  comme  une  réaction  de 
tre  les  traditions  classiques  de  l'ancienne 
.  Les  démonstrations  qui  eurent  lieu  au 
et  les  cris  profeiés  contre  Racine,  firent 
idre  la  portée  attribuée  par  le  public  à 
'..  Le  duc  d'Orléans  y  assistait,  et  donna, 
e  sorte  de  déférence  respectueuse  pour 

son  su    uméraire ,  le  signal  des  applaudissements. 
;maiu ,  le  commis  devenait  bibliothécaire 

.lu  prince. 

A  ;    tir  de  ca  moment,  la  vie  publique  et 
1  tt  '     e  de  M.  Alexandre  Dumas  acquiert  plus 
l         tance.  Après  avoir  pris  à  la  lutte  des  jour- 
1830  une  part  que  son  imagination  a 
pl  j    :   d  sansdoute  grossie,  et  qui  lui  valut  la 
Juillet,  11.  Dumas  fait  dans  la  tendee 
e  un  voyage  dont  il  écrit  la  relation  de 
a  déplaire  au  roi.  Parla  protection  du 
irléans,  dont  il   a  gagné  les  bonnes 
il  rentre  en  faveur  à  la  cour,  el  obtient, 
en  l    i,  la  décoration.  Il  s'assura  également 
des  autres  princes  de  la  famille  d'Orléans, 
;  lèrement  celle  du  duc  de  Montpensier, 

qu  il  accompagna  en  Espagne  comme  Inslono- 
le  son  mariage  (I8'»6).  C'est  alors  qu'a- 
\         ait  signé  au  contrat  avec  tous  ses  ti- 
tres il  |>assa  en  Afrique,  ayant  à  sa  disposition, 
i  id  scandale  de  l'opposition  parlementaire, 
*      t,  bâtiment  à  vapeur  de  l'Etat.  A  son  re- 
lom    il  ouvrait  pour  les  besoins  de  sun  propre 

i  re,  auquel  les  autres  scènes  ne  pouvaient 
voulaient  plus  suffire,  un  théâtre  spécial. 

le  •  titre  Historique,  »  qui  devait  d'abord 
s'appelef  Théâtre  Montpensier.  La  révolution  de 

laquelle  le  chœur  des  Girondins,  dans  le 

lu  Chevalier  de  Maisnn-Rouije ,  joué  à  ce 
I  avait  fourni  comme  une  seconde  Jfnr- 

,  fil  tourner  à  la  ruine  de  M.  Dumas  cette 
pi  se  qui  devait  alimenter  ou  renouveler  sa 

,  la  plus  considérable  peut  é  re  que  le, 
lelln  t  lient  jamais  faite.  Il  essaya  vainement  de 
Ire  un  rôle  dans  les  événements  de  cette 

.il  fonda  deux  journaux  ,  la  Liberté,  qui 

ii  en  naissant,  et  le  Mois,  qui  vécut  deux 
années  sans  influence ,  et  se  présenta  sans  succès 
cornu.'  candid.it  à  l'Assemblée  nationale.  Depuis, 
de>  considérations  personnelles ,  moins  politiques 
que  financière»,  lui  firent  chercher  momentané- 
ment  nu  refuge  en  Belgique  (septembie  1853). En 

il  a  épousé  Mlle  Ida  Ferrier,  actrice  delà 
Purte-S linl-Martinqui,  depuis  1845,  habite  Flo- 
rence, simple  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
en  Ki  i  ce,  il  est  décjré  de  divers-  ordres  étran- 
nt  il  a  étalé  quelquefois  tous  les  insignes 
ensi'M  I  .e  sur  sa  poitrine. 

Il  est  bien  d'autres  incidents  de  la  vie  de 
M.  Alexandre  Dumas  qui  trouvent  place  dans 
tout' s  ses  biographies  et  dont  lui-même  aime  i 
faire  confidence  au  public.  Nous  ne  rappellerons 
t  qui  sa  rattachent  le  plus  intimement  à 
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ses  ouvrages,  dont  nous  allons  reprend: 
suite. 

Parmi  les  pièces  qui  soutinrent  pendant 
première  période  de  quinre  ans ,  non  sans*x 
bien  des  orages,  la  réputation  dramatiTU 
l'auteur  d'Henri  W,  il  faut  citer  :  StoeU* 
Fontainebleau  et  Home,   nouveau  nom  c 
Christine  de  18î8;  Antony,  drame  en  cinq  a 
joué  à  la  Porte-Saint-Maitm  (3  mai  1*311, 
irrâce  à  ses  analogies  avec  Marion  Tklurn 
M.  Victor  Hugo,  déjà  connu  mais  alors  itt« 
fut  accueilli  comme  une  déclaration  depn^c 
de  l'école  romantique,  et  souleva  pari  - 
lilé  systématique  des  personnages,  de  rra>: 
scandales-,  Cltarles  Vllchex  ses  grandirent 
traeed  e  en  cinq  actes,  à  l'Odeon  (M  *L 
1831).  admis  plus  tard  aux  Français  :  .%««■'«'*< 
ri<j;>arfy ,  ou  Trente  ans  de  F  histoire  de  ira*y 
six  actes,  àl'Odëon  (même  année);  T'r»«.d*<î 
en  cinq  actes, à  l'Ambigu  (6  février  1S2Î  : 
tir  la  veuve,  comédie  en   un  acte  «  f-'-*21 
Français  (12  avril  1832):  la  Tour  de 
en  cinq  actes  et  neuf  tableaux  ,  à  U  F-^*'^ 
Manin  (29  mai  1832),  pièce  dont-i;--'3'*'* 
publiquement  revendiquée  et  fu 
M  Frédéric  Gaillardet-,  Awtgi le,  «  ^L^S 
(58  décembre  1833);    Catherin/  F  * 
cinq  actes  et  huit  tableaux,  à  l» ï****" 
Martin  (22  avril  1834);  Don  Jmêl  :•  ' 
ou  la  Chute  <f  un  ange,  mystère  en  c».*5,Jr. 
ven«,  à  la  Porte  Saict-Martin  (Ui1'-  ",: 
Kean,ou  Désordre  et  génie ,  ta  CtaC,***'^? 
Variétés,  l'une   des    principales  ett  ■*  . 
M.  Fiéderick-Le maître  (31  août  I836".r\*  "* 
opéra-comique  en  trois  actes,  musiquei^*5" 
pou  (31  octobre  18.37);  Calù/ula.  t'acvifC^" 
actes,  avec  prologue,  au  Théâtre  Triait-- :" 
cembre  1837):  Pau/  Joncs,  drame  eac'À'*' 
à  l'ancien  théâtre  du  Panthéon  (8  ©cUf«  •' 
Mademoiselle  de  Belle-Isle,     coraWii  15  • 
acles.au  Thtàtre-Français  ('2  avril  1839); 
miste,  drame  en  S  actes,  en  vers,  i  li^-1* 
sance  (10  avril  1839) ;  Le  Tasse,  drame  «- - 
actes,  au  Théâtre-Français  (1839);  un  I  "J* 
sous  Louis  XV,  comédie'en  cinq  actes. x.--^; 
théâtre  (1"  juin  1841)  :  Lorenzino,  drsl»f3 
actes,  même  théâtre  (24  février  18iî)  *:  * 
en  trois  actes,  aux  Variétés  (2  deceml" 
les  DrtnoiscllesdeSaint-Cyr,  comédie  eue 
au  Théâtre-Français  (25  juillet  1843):i,i*''* 
nard,  drame  en  cinq  actes  à  la  Pottt-S»*'"'? 
(18  novembre  1843);  le  Laird  ,lf  p.»  '■  e 
nié  lie  en  cinq  actes  (30  décembre  181  ' 

Malgré  la  dépense  de  temps  et .  '  -r~  3 
supposait  une  telle  multitude  de  jT<-:y  J^  ., 
manques,  M.  Alexandre  Dumas  p'-".'1, 
parmi  nos  plus  féconds  romanciers. 
Lie  genre  de  la  fantaisie  et  de  l'histoire  •»*-*— 
successivement  :  Isabelle  de  Bavière,  vs*"?'* 
Charles  VI  (1835,  î  vol.  in-8) ,  premier***  ; 
Chroniques  de  France;  Souvenirs  <f  ^t».'o*»- 

2  vol.  in8):  la  Snlle  d'Armes  M*:ts.  î  «  • 
Capitaine  Paul  i, ,   ("ns*"  s 
6r«  (1839  et  suiv. .  15  vol.);   i  839. 

la  Comtesse  de  S  s  .  u>-  .  • 

de  France  (1839,  2  vol  );  J,i,-.(„.  >  0 rie»,  c« 
librement  d'Uga  Foscol  Armtv** 
John  Davus  (1840 .  4  vol.);  Othon  I  ireher  il 
JTaffre  Adam  le  t  alabrat  '  u 

mes  (in-8):  ie*  Sluarts  (1  vol.  in-8)   t  - • 
sur  les  bords  du  lihm  (1841-1841 
Année  à  Florent    (1841,  !  roi.),  se  raua<> 
comme  Quinze  <  S"in/n  (1835 

Vilott,  ou  Tanger,  Alger  <r  tunt 

3  vol.)  aux  séries  de  publications  an  ai  cm 
Impressions  de  amusof  uxiri  2  voLl   et  S  •' 
impressions  de  t 
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Citons  encore,  dans  toutes  les  variétés  du  genre 
narratif  et  du  genre  descriptif,  et  par  périodes 
quinquennales,  —  de  1841  à  1845  :  Jéhanne  la  Pu- 
eelle  (in-8);  Aventures  de  Lydéric  (in-8):  le  Ca- 
pitaine Aréna  (2  vol.  in-8);  le  Corricolo  (4  vol. 
in-8)  :  le  Speronare  (4  vol.  in-8)  ;  la  Villa  Palmieri 
(2  vol.  in-8)  :  le  Chevalier  (FHarmental  (4  vol. 
in-8):  un  Alchimiste  nuxix'  siècle  (in-8);  Georges 
(3  vol.  in-8);  Filles,  Lorettes  et  Courtisanes  (in-8); 
Ascanin  (5  vol.  in-8);  Sylvandire  (3  vol .  in-8);  His- 
'   <oir*  d'un casse-noiset te  (2  vol  in-8);  Gabriel  Lam- 
bert (2vol.  in-8);  Cécile  (îvol.  in-8);  Amaury  (4  vol. 
in-8),  le  Chdteau  d'Epstein  (3  vol.  in-8);  Fer- 
nande (3  vol.  in-8)  :  la  Bouillie  de  la  comtesse 
Berthe  (in-8):  «ne  Fille  du  Régent  (5  vol  in-8); 
les  Mrdicis  (2  vol.  in-8)  ;  Nannn  de  l/irtigues 
(2  vol  in-8) ,  et  ses  deux  suites  Madame  de  Candi 
et  la  Vicomtesse  de  Cambes  (2  vol.  in-8)  ;  les  Frè- 
res Corses  (2  vol.  in-8):  Louis  XIV  et  son  siècle 
(2  vol.  grand  in-8,  autre  édit. .  9  vol.);  — de  1846 
a  1850  :  Michel  Ange  et  Baphaél  Sanzio  (2  vol. 
in-8)  :  l'Abbaye  de  Peyssac  (2  vol  in-8)  ;  le  Bdlard 
de  Matiléon  (4  vol.  in-8);  le  Chevalier  de  Mai- 
son-Rouge (4  vol.  in-8)  ;  la  Pâme  de  Montsoreau 
(4  vol.  in-8)  ;  les  Deux  Dianes  (2  vol.  in-8)  :  les 
Quarante-cinq  (6  vol.  in-8)  ;  la  Guerre  des  fem- 
mes (3  vol.  in-8);  les  Mariages  du  père  Olifus 
Ç  vol.  in-8):  la  Régence  (2  vol.  in-8):  le  Collier 
de  la  Reine  (2  vol.  in-8)  ;  Louis  XV  (4  vol .  in-8)  : 
Dieu  dispose  fî  vol.  in-8);  -  de  1851  à  18..5  :  le 
Trou  de  l'enfer  (in-8),  Louis  XVI  (5  vol.  in-8)  : 
Drames  de  Quatre-vingt-treize,  scènes  de  la  Révo- 
lution (7  vol.  in-8)  ;  le  Dernier  roi  des  Français 
(8  vol.  in^)  ;  Conscience  (5  vol.  in-8)  ;  Cil  Blas  en 
Californie  (2  vol.  in-8):  Olympe  (3  vol.  in-8):  les 
Drames  de  la  mer  (3  vol.  in  8);  Isaac  Laquedem 
(in-8)  ;  le  Pasteur  d'Ashbourn  (8  vol.  in  8):  Sal- 
ti'ador  (in-8)  ;  Causeries  d'un  royagrur  (in-8)  :  les 
Mohicans  de  Paris  (inachevé)  ;  une  Vie  artiste 
2  vol.  in-8),  histoire  romanesque  de  M.  Mélingue; 
la  Princesse  Monaco  (6  vol.  in-8)  :  Ingénue  (in-8); 
Je  Page  du  duc  de  Savoie  (grand  in-8)  :  Pèlerinage 
de  Hadji-abd-cl-llamid-bey  (2  vol.  in-8)  :  Journal 
de  madame  Giovanni  (4  vol.  in-8);  — enfin,  de 
1 856  jusqu'à  ces  derniers  temps:  les. Mémoires  d'un 
jeune  cadet  (2  vol.    in-8);  les  Mémoires  de 
Mme  Du  Deffant  (2  vol.  in-8)  :  les  Compagnons  de 
Je'hu  (1857)  ;  les  louves  de  Machecoul  (1858):  etc. 

La  plupart  de  ces  productions  o  i  de  ces  com- 
pilations ont  paru  comme  feuilletons  dans  les 
journaux  quotidiens  ou  dans  les  recueils  périodi- 
ques; souvent  l'auteur  en  menait  de  front  trois 
ou  quatre  dans  autant  de  feuilles  différentes,  et 
se  trouvait  atteindre  un  total  de  50  a  60  vo- 
ulues au  bout  de  l'année.  Il  faut  mentionner  à 
->art,  entre  toutes  ces  publications  de  longue  ha- 
eine,  tant  pour  leur  étendue  que  pour  l'avidité 
iv ce  laquelle  elles  ont  été  accueillies,  les  suivan- 
tes -les  Trois  mousquetaires  (1844, 8  vol.  in-8),  qui 
parurent  dans  le  Siècle,  où  ils  se  prolongèrent 
sous  les  titres  de  Vingt  ans  après  (1845 ,  10  vol.) . 
et  du  Vicomte  de  Bragelone  (1847.  12  vol.)  ;  le 
Comte  de  Monte-Cristo  (1841-45,  12  vol.),  dans 
le    Constitutionnel;  la  Reine  Margot,  dans  la 
presse  (1845 ,  6  vol.).  Ce  sont  les  trois  œuvres, 
surtout  les  Jfoi«quWa»'rrjr  et  Monte-Cristo,  qui 
ont  le  plus  popularisé  le  nom  de  l'auteur,  et 
porté  les  revenus  annuels  de  sa  plume  jusqu'à 
prè.*  de  200  000  francs,  si  vite  dévorés  par  les 
fastueuses  folies  du  palais  de  Monte-Cristo. 

Le  roman ,  loin  d'écarter  M.  Dumas  du  théâtre , 
ouvrit  à  sa  fécondité  dramatique  une  nouvelle 
période,  dans  laquelle  les  sujets  qu'il  avait 
làji*  exploités  avec  le  plus  de  bonheur,  passèrent 
I  u  livre  à  la  scène  pour  y  trouver  un  succès  de 
tIus-  De  là  :  les  Mousquetaires ,  dnme.  en  cinq  ac- 
tf3  et  douze  tableaux ,  &  l'Ambigu  (27  octobre 


1845):  la  Reine  Margot,  drame  en  cinq  actes  et 
treize  tableaux  (février  1847)  qui  inaugura  le 
Théâtre  -  Historique  ;  le  Chevalier  de  Maison- 
Rouge  ,  épisode  du  temps  des  Girondins,  drame 
en  cinq  et  douze  tableaux  (1847);  Monte-Cristo, 
drame  en  cinq  actes  et  onze  tableaux,  destiné  a 
être  représenté  en  deux  soirées  (janvier  1848)  ;  Je 
ChevaUer  d'Harmcntal ,  drame  en  cinq  actes  et 
dix  tableaux  (1849)  ;  la  Jeunesse  des  Mousque- 
taires, drame:  en  cinq  actes  et  douze  tableaux 
(février  1849);  la  Guerre  des  femmes,  drame  en 
cinq  actes  et  dix  tableaux  (avril  1849),  ces  cinq 
dernières  pièces  au  Théâtre-Historique.  Dans  le 
m^me  temps  parurent  au  même  théâtre  :  Intrigue 
et  amour,  drame  en  cinq  actes,  imité  de  Schiller 
(juin  1847);  llamlet ,  Catilina,  drames  en  cinq 
actes,  envers  (1848);  le  Comte  llermann,  drame 
en  cinq  actes  (mai,  1849):  Urbain  Grandier, 
drame  en  cinq  actes;  la  Chasse  au  Chastre, 
drame  en  trois  actes  et  huit  tableaux,  sur  lequel 
se  ferma  le  Théâtre  Historique  (octobre,  1850). 

M.  Alex.  D'imas  a  fait  encore  jouer  sur  diverses 
scènes  :  fa  Barrière  de  Clichy .  pièce  militaire  en 
quatorze  tableaux,  au  Cirque  (1851)  ;  Jtomufiu,  co- 
médie en  un  acte,  au  Théâtre-Français  (1854)  ;  Je 
Marbrier,  pièce  en  trois  actes,  au  Vaudeville 
(octobre  1854);  la  Conscience,  drame  en  deui 
époques  et  six  tableaux,  à  l'Odëon  (6  novembre, 
1854);  YOrestie,  trilogie  antique,  en  vers,  à  la 
Porte-Saint-Marlin  (1855)  ;  la  Tour  Saint  Jacques- 
la-Roucherir,  drame  en  six  actes  et  dix  sept  ta- 
bleaux, au  Cirque  (1856):  1rs  Gardes  forestiers , 
drame  en  cinq  actes  et  A  grand  spectacle  écrit 
pour  le  Gymnase  de  Marseille  (mars  1858),  et  qui 
valut  à  l'auteur  une  couronne  d'or  et  des  ovations 
dans  la  cité  phocéenne;  etc. .  etc. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier,  parmi  les  gages 
de  la  miraculeuse  activité  de  M.  Alexandre  Du- 
mas, le  journal  personnel  qu'il  nomma  résold- 
ment  fe  Mousquetaire ,  a  journal  de  M.  Alexandre 
Dumas  «  (12  novembre  18-53).  et  qui,  après  une 
mort  de  quelques  mois,  ressuscita  sous  le  nom 
de  Monte-Cristo,  a  rédigé  par  M.  Alexandre  Du- 
mas, seul  »  (mai ,  1857).  Il  y  mit  et  il  y  met  en- 
core des  romans  qui  paraissent  ensuite  en  librai- 
rie, des  traductions  de  'li verses  langues,  ses 
Mémoires,  qui  comptent  déjà  tant  de  volumes,  et 
surtout  ses  Causeries,  qui  embrassent  les  sujets 
les  plus  divers  et  souvent  les  plus  futiles. 

On  pense  bien  que  ces  incalculables  écrits  ne 
peuvent  sortir  ni  ou  cerveau  ni  de  la  plume  d'un 
seul  h  mine.  Son  fameux  procès  de  1847  avec  les 
directeurs  de  fa  Presse  et  du  Constitutionnel , 
rendit  public  ce  fait  que  M.  Alexandre  Dumas 
s'était  engagé  à  fournir  à  ces  journaux,  par  an- 
née, plus  de  volumes  que  n'en  pourrait  copier  le 
plus  habile  expéditionnaire.  Il  eut  donc  nécessai- 
rement des  collaborateurs  ;  seulement  il  a  attendu 
pour  les  avouerquu  les  réclamations  des  critiques 
ou  des  sentences  judiciaires  l'y  eussent  forcé. 
MM  Alp  onse  Karr  (sur  le  Mercantilisme  litté- 
raire, brochure  in-8,  1845)  et  Eugène  de  Mire- 
court  (Fabrique  de  romans,  maison  A.  Dumas 
et  Cie,  in-8,  même  année),  ont  appe.ë  ou  fait  la 
lumière  sur  les  secrets  d'une  pareille  production. 
On  a  pris  un  à  un  ses  livres  et  ses  drames,  pour 
lui  en  contester  la  paternité,  et  les  restituer  à 
d'à  itres  auteurs.  On  nomme  parmi  ceux  ci  : 
MM.  Anicet  Bourgeois.  Hyppolyte  Auger,  Paul 
Bocage,  Brunswick,  Louis  Couailhac,  Durrieu, 
Fiorentino,  Gérard  de  Nerval.  Maquel,  Meurice, 
Souvestre,  etc.  (voy.  ces  divers  noms).  On  a  de 
plus  reproché  à  M.  Alexandre  Dumas  d  audacieux 
emprunts  aux  vivants  et  aux  morts  I  s  plus  illus- 
tres, S Thilier.  Waltcr  Scott,  Augustin  Thierry, 
Chateaubriand,  Victor  Hugo,  etc.  Sur  ce  dernier 
point  il  s'est  défendu  au  moyeu  de  celte  théorie 
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commode,  que  a  tlioaune  do  génie  ne  vole  pas, 
mais  conquiert.  »  et  eu  citant  l'exemple  île  llo« 
lière  et  «II-  Sh..ks;  enre. 

Quelque-,  sacriltaesj  que  M.  Alex -mire  Dumas 
nit  faits  à  ce  bénin  de  produire  tant  et  si  vite .  il 
n'en  conserve  pas  moins  uiie  râleur  ptO]  ru  qu'il 
e-l  l'in-nl  de  nier.  Ces  su  et  s  mi  ces  matériaux  de 
romans  et  de  drames,  qu'il  n'a  souvent  m  trou- 
ves ni  du  rclas,  il  lesemploie  avec  une  habileté, 
une  pMssaucc  de  mise  eu  oeuvre  qui  fjil  l'unité 
de  ses  livres ,  et  son  origin  lité.  Nul  n'a  pous-é 
tUMi  loin  le  talent  de  l'arrangement  et  du  la  dis- 
position drnmatique  îles  faits  et  des  personnages. 
De  là.  l'intérêt  soutenu,  entraînant,  de  Cél  inter- 
minables récils  qui,  aînés  aveir  trouvé  tant  de 
lecteurs  en  France  et  à  V étranger,  soit  en  livres, 
soit  en  feuilletons,  ont  encore  captivé  la  foule  au 
théâtre  avec  les  mêmes  héros  et  les  ntéiuu*  aven- 
tures. Tant  il  y  avait  de  vie  et  de  mouvement 
dans  ces  comhnuisons  improvisé' s  de  la  rènlilé 
et  de  la  fantaisie,  de  l'histoire  et  du  roman!  Tant 
il  y  a  de  véritable  verve  dans  cette  hâblerie 
perpétuelle  de  langage  qui  est  comme  U  foi  me 
propre  de  sou  talent!  Le  sentiment  de  cette  faci- 
lité puissante  a  donné  à  l'auteur  une  couiiauce 
en  soi .  irai  se  manifeste  par  la  mise  en  scène  per- 
pétuelle de  lui-même  et  de  tout  ce  qui  le  lo  ;chc 
et  par  l'emploi  imp  rluri  a!  le  de  te  moi,  qui  haïs- 
sable pour  le  philosophe,  agit  toujours  sur  la 
foule,  comme  1  expression  naïve  d'une  forte  per- 
sonnalité. 

Pour  compléter  les  indications  bibliographiques 
de  cet  article,  nous  nous  bernerons  a  signaler 
deux  ancienm  s  éditions  du  Tbt ilttt  tamptel  df 
M.  Alrtituilrr  Dumas  (1811.  3  vol.  in  1*2:  1848, 
U  vol.  ni  H),  puis  les  deux  sor les  n'éditions  per- 
manentes de  ses  Of.Wm  ioHipf'-fe.v,  dans  le  .1/"*- 

tée  littéraire  du  si.'Wr  (m  *4  il  deux  colonne»)  et 
dans  la  tiibliftthètfue  OMtrVittpiiraine  des  frères 
Lévy  (in-lX).  Ajoutons  que  la  plupart  de  ses  ro- 
mans sont  traduit*  dans  p:esque  toutes  les  langues, 

MIMAS  (Alexandre)  .  litlërat-ur  et  auteur 
dramatique ,  né  à  Paris:  1-  29  juillet  1112%.  lila 
du  précédent,  Tut  placé  du:. s  l'institution  Gou- 
baux,  et  lit  au  collège  Bourbon  rt'aj>»ez  bril- 
lantes éludes.  Introduit  de  bonne  heuie  dans  le 
monde  de-,  auteurs  et  des  artiste*,  il  se  ht  remar- 
<l  ier  par  la  précocité  et  la  vivacité  de  s.  n  esprit. 
A  seize  ans.  il  quitta  les  bancs  du  collège  et  à 
dix-sept  il  composa  un  tecueil  de  vers,  do..t  le 
titre,  /»■«  Pr.  m**  dr  mmrtse,  indiquent  assez 
le  peu  d'Importance  lltt  r.nre.  Apres  avoir  ac- 
cotnparae  son  pire  dans  son  voyage  en  Espagne 
et  en  Afrique .  ;.  écriv il  les  AreHlHft$  de UNdJ te 
femmes  <f  il'un  perroquet  (t.xjt>  Ih'iT,  a  vol. 
m-*) .  qui  débutent  d'une  manière  si  lunta-tique, 
cl  qui.  mal. -le  l  u. expérience  évidente  de  I  au- 
teur .  obtinrent  «race  à  SOO  nom  un  d.  lui  succès. 

M.  Alexandre  Dumas  dis  t  ut  le  bon  esprit  de 
comprendre  qu'il  n'était  pas  i.é  poète,  et  qu'il 
n'avait  pas  ii- -ii  plus  c -II  -  brillante  imagination 
dont  sou  nom  seul  éveillait  l'idée.  Rompant  avec 
l'imdation  de  la  manière  paternelle,  il  chercha 
le  succès  dans  la  venté  de  l'observation  et 
l'exactitude  des  peintura*.  11  étudia  le  muude  de 
plus  p-e-..  Ml  tout  ce  momie  équivoque,  ou  le 
vice  hrilUnl  cache  souvent  tant  de  misère.  Dm  h 
les  premieis  romans  qui  commencèrent  sa  répu- 
tation personnelle  et  la  purtcreul  tout  do  suite 
lrèa>haut  :  la  Oamr  aux  eamètias  tlxiti,  2  vol. 
in-Ht-  le  It'Huiin  fl'unr  femme  (|H\9.  4  vol.  in-K,; 

jliane  rf>  lys  (!8âl,  1!  vol.  hVK);   lu   PrtHtf  aux 

pvWrs  (I8.'»'i .  :i  vol.  iu-Ht  -.  / .t  fie  d  vingt  ans 
(iK">tj,  in-si.  Souvent  rëittmtimés et  ttauuits  à 
l'étranger,  ils  se  recommandaient  par  un  style 
simple  et  nature],  des  situations  dramatiques,  et 


dans  la  peinture  d'exislences  en  dehors  de  la  mo- 
rale, parune  intention  marquée  de  moralité. 

En  même  temps  l'auteur,  suivant  un  UStgf 
commun  .  songea  a  traiis|<orter  le  suj?t  de  ses  ro- 
mans au  théâtre,  ou  les  qualités  et  les  défauts  de 
sa  manière  devinrent  plus  évidents.  Lu  Dame  aux 
camélias,  jouée  au  Vaudeville  en  18Ô2,  apr-s 
avuir  été  interdite  par  M.  LéOO  K.juclicr,  fut  Su2 
coup  d'es>ai  cl  son  triomphe.  11  y  reprenait,  f-s: 
l'attendrissement  plutôt  que  par  le  paradoxe.  Il 
thèse  de  la  réhabilitation  de  la  courtisane,  Le* 
femme*  déchues  restèrent  les  héroïnes  de  Pus-- 

j  de  £,i/.v  (i;vmuasc,  IH.")3),  appelée  d'abord  la  l>w 
aux  prèles,  et  du  Demi~mt>uek  (lx:,.">)  mais  as* 
une  plus  grande  sobriété  ..  ■'<•:■  et  île  j  intentioai 
moraie»  plus  accusées.  Lu  (futstitm  d'arge*t(ltà': 
met  en  CSUVre  une  aune  plaie  sucialt.  Ces  quatre 
pièces,  qui  renferment  d  exte.lentes  >céacs  Ce 
comédie  de  mœurs  et  des  caractères  bien  ob^r- 

I  ves.  meiveilleusement  interprétée*  par  la  trou;* 
du  (lyiiiiia.se,  et  montées  avec  un  l.j;  de  diU'-> 

polisse  jtl-qu  i  l'imitation  la  plus  Sel  vil*.  fU.nr.it 

le  houlieur  d'être  accueillies  par  un  public  e:t- 
!  tliousia -te  comme  autant  d  événement*  litltt$irtsi 
:  la  dernière  .  qui  a  été  trouvée  la  fia*  (x:.  le.  a  eu 
'  plus  «le  cem  représentation»  est -et  <n»es.  et 
K.SIirèSs'e>t  donne  la  peine,  dit»  le  femUtteodn 
t'aasliitilùmitei .  d'en  réfuter  la  Aafc*c  à  u'-* œ 
niere  fort  vive.  Une  ci-.quieme  tu •  «  >t:in;xùn".* 
du  même  genre,  le  Fils  iinliif,-l,  setuii.e 
aussi  à  de  luugs  succès  (I8Ô8). 

M.  Dumas  fils  qui.  jeune  encore,  a  ça~' 
gloire  et  loi  tune  au  théitte  ,  ne  s'y  est  pas  re- 
ferme exclusivement.  Il  a  encore Oonu« lia bl- 
lèrature  de  romans  d'autres  ouvres  lécèns,40Gl 
voici  la  liste  :  Ce'sarint  1848, in-8.it  '*  i'"ti*nr>' 
rniw(|R4A, 2vol. i.i-s  :.in/ofii»ir(lKiv».îvol.ia-' 
TrittttH  le  H'iu.t  flttoO,  ;i  vol.  in-.S);  7ri»ii  h«m* 
furls  (1860,  (  Vol.  in-H;  DOUV.  eilit   Is.'.x.  îù-i» 
tttrrnaats  ilH51)i  le  Bvgeat  Jfswfei  [18S2, 3< 
in-H):  fnnies  vl  ttourrllts  in*tS):  V- 

Printemps  1 18&3,  2  vol.  m-K);  lu  Vie  <i  rir-ji'-- 
(I8Ô4,  m  IS);  lu  Huile  d'artjntt  (IK.">.,)  ;  etc..»  1 
compter  lu  /.c/ueit/u  f  ronde,  dans  la  6e3>" 
de  fraiwe,  les  /.iifrrs  d'un  provincial,  Jai>  • 
Presse,  cl  d'autres  articles  ou  feiuileioii*  f- 
n'ont  pas  été  réunis  en  volumes. 

IH'.MAS  (Adoljdie).  poète  français .  ccu>iî  -• 
précèdent»  .  est  ne  vers  |S|i>  à  Bvnipas ( Vauc'a* 
11  se  jeta  avec  ardeur  dans  le  motxveioe^  t  lift»  - 71 
de  îs.in,  et  se  lit  remarquer  au  miiteu  vl«#-.s  >  >-% 
gueux  romantiques  par  l'éclat  ,-t  lvntwes»3r*' 
son  style  et  aussi  par  ses  licence»  jioel:  ;<•>-• r* 
peiiilui  es  souvent  bizarres.  Apres  avoir  ■* 
révolution  de  Juil  et  dans  un  diihyi  aruù  ctî  « 
/.  s  Paneû  mu  »  1830),  il  publia  lu  Car  >i.  <  >.  ~r-"» 
(IH&.in-H),  poème  étrange  coni(  1,-ten.i-nt  .U'id 
B  i  1840,  il  présenta  au  comité  «le  la  ConWdJe-Fc* 
cuise  un  drame  en  vers.  In  Fin  de  Iti  rouwJ •«.  •* 
lu  Mort  de  Faïul  tldetUm  Juam,  <pu  f-j;  rt.« 
mais  dont  la  représentation  fut  anèiètr  par-.*-  " 
mi|  i  rie  ir.  Deux  autres  drames,  le  I  mu;,  .i-, 
srs,  joué  à  l'iidéou  (3  fevr.er  is  ts)  t  tl  _w.,.;.»* 
srtle  de  <■<  l'oi/irrr.  joue  à  la  l'orte-£  n.-;t-V. . 
(|.",  n, ai  ISV.'I.  furent  mal  reçus  du  ;  -n  ,.c.  i  :« 
trouva  la  fable  insuffisante ,  malgré  des  i-e  -' 
<le  détails  el  des  scènes  vraiment  eusOUVaV.'i 
M.  Ad.  Dumas  a  mieux  remontré  en  écrivait 
r  cueil  qui  a  pour  litre  :  Prwrettce  \l84tl.  -.:.-s 
et  qui  contient  juus  d  une  page  grase  ,  t  s*.-r  t  .- 
On  a  aus^iilelui  :  1rs  Philosophes  bapfifc'e  |$«. 
études:  !>'■  Chant  des  ItnniUeurt,  cat-tate*.  i".* 
ques  nouvelle^,  en-re  autres  >rrur  fh«'nWO*siJ 
Il  a  signé  avec  M.  Alex.  Dumas  1«  re.  it  de>  ». 
intitulé:  roupie  et  hospice  du  ttonL&irvtri .  |S 
in-8). 
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■Oui (Jean-Baptiste),  célèbre  ehimiste  fran- 
ciis,  membre  «le  l'Institut,  sénateur,  né  i  Alais 
(Gard) .  en  juillet  I8HO,  dénuta  comme  plusieurs 
chimistes  illustres  par  la  pb  irmacie,  qu'il  étudia 
fort  jeune  dans  sa  Tille  natale,  puis  à  Genève.  Il 


fort  jeune  dans  sa  Tille  natalt 
acquit  rapidement  en  botanique,  en  médecine  et 
en  chimie  des  connaissances  étendues,  qui  le  ti- 
rant remarquer  des  savants  Decmdolle  et  Pré- 
rosi.  D'abonl  élève,  puis  collaborateur  de  ce  der- 
nier, il  publia  de  concert  avec  lui .  sur  plusieurs 
sujets  de  physiologie,  ''.es  travaux  qui  mirent  leurs 
noms  en  relief.  Kn  1821  ,  il  vint  se  fixer  à  Paris, 
et  fut  nommé  deux  ans  après  répé  iteur  du  cours 
de  chimie  à  l'Ecole  polytechnique.  Ce  fut  vers 
cette  époque  qu'il  épeusa  la  fille  de  M.  Alex.  Bron- 
gniart.  Il  conquit  dès  lors  une  haute  position  dans 
la  science  et  dans  l'enseignement.  Esprit  fécond 
et  hardi ,  M.  Dumas  s'est  placé  à  la  téte  d'une 
école  dont  les  doctrines  ingénieuses  et  neuves 
ont  donné  lieu ,  comme  toutes  celles  de  ce  s-'enre, 
à  des  appréciations  diverses  et  à  des  discussions 
assez  vives.  Lui-même  a  soutenu ,  à  propos  de  sa 
théorie  des  Substitutions ,  une  polémique  dans 
laquelle  il  a  eu  pour  principal  adversaire  Bercé- 
lias.  €  le  savant  de  l'Europe  qui  souffrait  le  moins 
'a  contradiction.  •  Négligeant  les  différences  qui 
«'expriment  par  de  très-petites  fractions.  M.  Du- 
mas établit  que  les 


sidérés 


ss  chiffres  représentant  les  tqui- 
s  des  corps  simple,  peuvent  être 
e  des  multiples  simples  de  celui 


de  l'hydrogène,  d'où  il  infère  que  tous  ces  corps 
ne  sont  que  de  l'hydrogène  à  divers  degrés  de 
condensation .  ce  qui  revient  à  affirmer  l'unité  de 
matière.  D'un  autre  coté,  comme  chimiste  prati- 
que, il  a  particulièrement  étudié  les  matières  or- 
ganiques, et  la  science  lui  doit  d'importantes 
observations,  notamment  sur  l'action  des  alcalis 
sur  ces  matières  ;  l'esprit  de  bois  et  ses  composés  : 
l'éther  et  ses  combinaisons;  les  huiles  éthérées; 
les  alcaloïdes  ;  l'indigo;  l'acide  nitrique,  etc.  On 
a  reproché  pourtant  à  M.  Dumas  de  se  laisser 
trop  facilement  entraîner  par  son  imagination ,  et 
de  substituer  parfois  à  l'observation  le>  inspira- 
tions de  la  philosophie  ou  même  de  !a  poésie. 

Comme  professeur ,  il  se  fait  remarquer  par  nne 
parole  abondante  et  facile,  par  une  élégance  de  style 
qui  n'est  pas  sans  recherche,  et  par  une  crande 
habileté  à  faire  valoir  chacune  des  expériences 
qui  s'exécutent  sous  les  yeux  de  son  auditoi'  e. 

Jusqu'en  1849.  M.  Dumas  n'avait  pas  encore 
paru  sur  la  scène  politique;  mais  if  avait  été  ap- 
pelé dans  les  Commissions  de  la  Chambre  des 
Députés,  chargées  de  préparer  les  projets  de  loi 
sur  la  refonte  des  monnaies  de  billon.  les  papiers 
timbrés,  la  falsification  des  actes  puldics,  l'im- 
pôt du  sel,  celui  du  sucre,  etc.  Knvové  à  I  Assem- 
blée nationale  législative  par  le  département  du 
Non! .  il  y  siégea  parmi  les  membres  dévo  :és  à 
l'autorité  du  président  et  ne  se  mêla  d'ailleurs 
aux  discussions  que  pour  prendre  la  défense  de 
l'industrie  du  sucre  indigène.  Il  fut  minist  e  de 
l'agriculture  et  du  commerce  depuis  le. Il  octobre 
IH50  jusqu'au  9  janvier  1851.  Après  lecoupd'fctat  du 
2  décembre,  il  fit  partie  de  la  Commission  consul- 
tative, puis  entra  au  Sénat  et  au  Conseil  supérieur 
d'instruction  publique,  dont  il  est  aujourd'hui 
vice- président.  Il  est  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  21  avril  1845. 

M.  Dumas  est  l'auteur  de  nombreux  mémoires 
insérés  dans  divers  recueils  scientifiques  ;  d'un 
grand  Traité  de  chimie  applique*  aux  arts  (A  vol. 
m-8*  avec  pl. ,  1828-43):  de  Leçon»  sur  la  philo- 
sophie chimique  (Paris,  183*) ,  et  d'un  Essai  sur 
la  italique  chimique  des  êtres  organisés  (Pans, 
I~édil. ,  1841;  3',  1S44,  ' 


français,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie 
de  médecine,  né  à  Amiens  en  1774  ,  choisit  de 
bonne  heure  la  carrière  médicale.  En  1793.  il  était 
déjà  prevot  d'anatomie  à  Rouen.  Reçu  docteur 
en  1798,  il  fut  nommé  chef  des  travaux  anato- 
miques  à  Paris,  place  qui  lui  était  disputée  par 
Dupuylron.  Kn  1801 ,  il  obtint  la  chaire  d'anato- 
mie i  la  Faculté,  et  fut  nommé .  en  1816,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciencr-s  (  section  d  analo» 
mie),  en  remplacement  de  TVnon.  Il  échangea, 
en  1822,  la  chaire  d'anatomie  pour  celle  de  phy- 
siologie, qu'il  laissa  aussi,  en  1830,  pour  occu- 
per celle  de  pathologie  interne.  Il  fut,  en  1820, 
compris  dans  la  première  liste  des  membres  de 
l'Académie  de  médecine. 

M.  Duméril  a  embrassé  dans  ses  travaux  toutes 
les  sciences  accessoires  de  la  médecine.  Choisi 
pour  professer,  en  remplacement  de  Cuvier,  qui 
fut  son  principal  maître,  le  cours  d'histoire  natu- 
relle à  1  ancienne  Ecole  centrale  du  Panthéon,  il 
sut  faire  servir  l'étude  de  cette  science  à  la  mé- 
decine elle-même,  et  se  marqua  sa  place  parmi 
les  fondateurs  de  ce  bel  enseignement  de  l'anato- 
mie  comparée ,  qui  a  si  largementétendu  le  champ 
de  la  science  anatomique,  et  qui  pourtant  n'a  pas 
encore  de  chaire  à  l'Ecole  de  médecine.  Après  la 
mort  de  Lacépède,  M.  Duméril  lui  succéda  comme 
professeur  titulaire  dans  la  chaire  d'erpétologie 
et  d'iethyologie  au  Jardin  des  plantes.  Médecin 
de  la  maison  royale  de  santé,  dite  maison  Dubois, 
il  fit  apprécier  son  expérience  et  sa  sagesse  comme 
praticien ,  et  fut  nommé  médecin  consultant  du 
roi  et  officier  de  la  Légion  d'honneur  (juin  1R3Î). 
M.  Duméril  est  un  homme  bienveillant  qui  a  sou- 
tenu plusieurs  médecins  au  début  de  leur  pé- 
nible carrière.  Savant  laborieux  et  consciencieux 
fonctionnaire,  il-  remplit  encore,  malgré  son 
grand  âge ,  quelques-unes  des  nombreuses  charges 
auxquelles  il  a  été  appelé. 

Parmi  ses  principaux  ouvrages,  nous  citerons: 
Zoologie  analytique  (1806,  in-8):  Recueil  de 
450  formules  proposées  dans  les  jurys  de  méde- 
cine (1813,  in-4);  Considérations  générales  sur 
la  classe  des  insectes  (18S3,  in-8,  avec  60  plan- 
ches)-. Traité  élémentaire  d'histoire  naturelle 
(18.10.  4  édit. ,  2  vol.  in-8.  figures)  -.  Histoire  na- 
turrlle  des  poissons  et  des  reptiles ,  dans  la  Biblio- 
graphie populaire  ;  Erpétologie  générale .  ou  His- 
toire naturelle  des  reptiles  (1835-1839 ,  S  vol.  in-8 
avec  planches)  ;  Leçons  d'anatomie  comparée  de 
G.  Curier  (1836,  2  édit.,  in-8).  Les  deux  pre- 
miers volumes  sont  dus  aux  soins  de  M.  Du- 
méril. et  les  trois  derniers  à  ceux  de  M.  G.  E. 


>it  encore  citer  de  lui  de 
sur  la  zoologie  et  l'anatomie,  dans  le 
encyclopédique.  l'Encyclopédie  métho- 
dique ,  le  Bulletin  de  la  Faculté  de  médecine .  etc. , 
et  tes  articles  d'entomologie  du  Dictionnaire  des 
sciences  naturelles,  etc. 

DlIMESTOL  (Louis- Alexis  Lewaisthe)  ,  littéra- 
teur français,  né  i  Caen,  le  10  septembre  1783, 
servit  dans  l'armée  vendéenne .  et  se  vit  en  butte 
à  différentes  persécutions  sous  le  Consulat  et  sous 
l'Empire.  En  1801 ,  renfermé  dans  la  prison  du 
Temple,  il  habita  plusieurs  mois  la  chambre 
qu'avait  occupée  Louis  XVI.  Dix  ans  plus  tard,  il 
fut  éloigré  de  France  pour  son  ouvrage  intitulé  : 
le  Règne  de  Louis  XI  et  de  l'influence  qu'il  a  eue 
jusque  sur  les  derniers  temps  de  la  troisième  dy- 
nastie. (Paris,  1811 ,  in-8),  et  qui  fut  réimprime, 
en  («19,  sous  un  nouveau  titre. 

En  1814,  M.  Dume&nil  reprit  les  armes  pour  la 
cause  royale;  mais  il  entra  bientôt  dans  les  rangs 
de  l'opposition ;  et ,  en  1823,  il  fut  condamné  à 
un  mois  d'emprisonnement  pour 
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uttti  irettl  Aï* ■  :r»  ~:  Fraie  .«*  test  ce:.-  ' 
s  t. .  C  i  c::  *-r.e.  lia»  sai  es:.i..eâ 
l „  .r  .*  .r  .  A.. es.  -*:.î.  iia:s  cel..i-ci  \ 
n'A  :.  t.  «le  >a  t.n.i.i-.-  a  1.  :;:s  r.r 
»«.•<•;•..':  :  ..>*;]•  :  ru:t  -e  $i  vit 
»*.«»,  1.  .1.-'.-  •  t  iv.:,a  iKl'i.  au  ecce 
}.".•;..:;  «»  «  hi'.»i  <ie  lie.i;;..  sa.v.t  eii-u::e  ies 
c.'ir-  .••  .'u..i.c:>/.-.  oc  CttUV  lie.  ;  .i»  de  i'MLi 
refaite  <iï  j;»:.:..  ;.«*.;  a  *n  i  -  :  :  • .  Cu.;  rcci«, 
c  :ii r:.e  r:. «:..!•:«  JV.e  sûreté  U  cfj  Ji-nU.  G  i3> 
l<:i  u.:-v.tr..  ..ts  i.<.n.ocr  il:  "4*1  qui  ciaiereut  a 
l  e:... .  ii  f  iî  kr.«t«  t:  cj:..!.iri.:,«  n  tii  tu  «ie  .  ri- 
t.r.  :  u.:  lu  i-ie:  :'l  cl  le  n.i.el.t  et.  aprè»  -.e  lou- 
p»M  .-g  ]i;.t.'iio:.s .  a  lui  Cl  périr.. s  de  se  l*fr« 
retewdr  p.otï.-»ec-  à  :.iv...re  à  Haiie  ei. 
Nommé  ;  ro.es^u:  i*lj  eu  ,  il  -lev  ibl  »'«  .v 
r.'.-c  t'ii.a&t  '  i>:>  •!•■">  tarît.  Ir  rate  irs  ûMjuuire»  eu 
J'mrhn1  ili  \itli'fi;iuf  </>'»'Vri/f -ie  Ii«  ttdiLi.a 
■Je»  Suri  d':iu;  i/i l.'avaUX  .l'M-'.u.r  e  anc. •-!.:.< 
et  n.v  ;•  t;.-  ]a::..i  .e>;Jïl:>  :n-:.s  cite*  cul  :  Or-y 
tut  if  tii'tiim.i  ,Ii»rî:tt,  ] s  »nj  ;  in  Jti'tutmt  -«ic 
Erisia  d  r  l>r<:  mit 'm.  :  Leijsiei.         ;/  t- 

V  '  ttt\  \Ht  l'J^Umt^t^f  fltiti'  (MfV  il''r«»(H.i/t  ZiT 

G<.:c:.i:l.te  >tLi  le  .t.- KeiclMlfcllainUi.Ut.Jt: 
I:>.i.! h  .  |i*V*iiqui  :•:«;..(  uv»-iumarqM»;  //•»•;> 
sV  i,>ii,' ni  iLe  psi  K,  l>>"a'>;  ijhhIii  «•'"■>■  tf<  /  "- 
fi/i'i/iir  rlruntfiff  .Vii--  y  ,iiate  su-wa-riLe:  l'o- 
litik;  l.ei..n.  l-.'il>.  UtuClulN  t.iee  à  un  0'  sud 
nombre  tt'ftV  li.ji  ili' "lu 

Depuis  I  Vk.  y.  iHlbtfcer  se  rnèldt.l  SMeflaite». 
jol.li  |  .t-  .  ;  parti:. I  tua.LTt.  ses  ai.lcCcJc;  ts  u«r 

uioc:a:u,'j'.-«,  ;«u  iMblte  drvit  ilv  ï'zsÊtaAùvG  t§a- 
l:ut.^ie  04  riaiicf-jrl.  «|ui  ie  LÀMIIM  rap;  u:  leur 

lit.  \lf,y:l  ue  C»etl.»t!lllli(#U  ;  il  d-\  Mil  »*IU|  lit! 
Rr m. 1«*  |  i  l-  M  I  »  uu  I  «•.  ite  ùttu  l.eilf.  f.l  • 
èfCalejlK-Ll  à  i  A»eîi.l  ••  «lllrluil  eu  \H,'K  et 
aux  truis  MM  if)  ■  Ue  îa  ^eco'^:c  uli  uni  le  :  rus- 
■KbM,  |K^tl  à  |H*2.  il  eoulîbin  de  vo.cr  avec 
le  |>.i!li  cou« ma'.ejr.  l»aiis  ç«M  ileruitri  temps, 
revfii.'tut  a  .s  *  tra\a>u.  :  a  publin  une  //iUi-ih 
il>-  rtMtnfHilè  i<»-.-i.lil-liLu  ■!'•>  A. lui  iLudj»  ;  Ucr- 
lii.,  JH.'.'-I^j», \ ut.  a\ eu  alias). 

I»l  m.umci;  (  :  litfiMi  -S:ius»bj  .  iiorame  |>i*liti- 
qtK  Mrag'jU»,  B»l  ut-  eu  ItWi.  Hc|>rL'M.iilaiit  <ie 
H«rtfikd  Ui  1 1*31, il  M  rai..\-aau  l'dlksieat daui 
le  parli  tadicul  et  kuulïul  le  uiil  de  la  ic.uriuc; 
awife  l'auiice  -uiraule  il  fut  vaiucu  Mie  le>  kui- 
ti*gu  par  lurd  Maiiuu.  cai.didal  tory  dout  IViec- 
Uou  lut  liiValidée  joui  curiu)  lion.  Ku  1894,  U 
fui  non. un.  ilèluU  |>  .r  un  des  •rrQOditoMlK.llû  ■■<: 
Londres,  «pu  jomm'j  prL-.-.e(.i  lui  a  DdAteinealre- 
IMNlVflie  Mill  uiiiniiat.  ZiU  pariisau  des  iu.-tilii- 
liuusdL'iiu.craliiptio ,  il  appuya .  i  n  IH1 1 ,  U  uiuliofl 
de  lirawfkrd  pour  lekleiiaioa  des  druiu  élcctu- 
r.iu»  am  c!a»es  [«upula  rua ,  cl  eu  l*'ti.  la  luo- 
liuii  sur  la  dui'.e  du  travail  dans  les  iilelicts. 
Luis  de  la  di  lution  de  sir  h.  I'eel  [TJ  juin 
Ix'iio.  dont  il  avait  \ol<:  les  UbvrélcS  mcsuies.  il 
cxpnina  si-s  M.vC'  t^.  et  altaipua  de  la  maii  ère  la 
plus  vive  le  tuinUlcre  |tuv"i  .l  à  l'nccaM..!!  uu 
Cm  if  in 'n  hill  irlatid&is.  Ce  lut  encore  iui  ipn, 
le  lu  a\nl  IK'iS.  ^e  lil  l'orpane  des  clmrli~les  eu 
]>ie>elitaiit  au  l'arl'  ment  leur  {nsUUwi  eu  faieiir 
du  MlfPaufl  universel.  M.  IjuiicuIiiUc,  qui  a  nui 
à  non  u  Oanuca  l'ohtiiiue  |  ar  trop  il  énergie  el 
d*avcculnciië,  réclame  eu  toute  occa*k n  un  [ai- 
lenctil  Irieuual ,  ie  se  utm  lecrei,  robolition  de; 

sinei  uri> ,  larehiRt»  du  haut  tierce,  etc. 

Huncmiik  tAtlhur),  neveu  du  précèdent,  est 
lié  le  J'i  mai  IHiHi.  11  entra  dans  la  manne  ru>aie 
et  lut  promu  en  is.ii  au  grade  de  capitaine  de 
freitali.  i.onsi'i valeur  il  prutccliunni-de.  il  cota, 
eu  IH'iti,  contre  la  reforme  commerciale;  en 
ISâl  ,  il  est  revenu  au  l'arleuielit  connue  députe 
du  cotnlé  d'ïoi  k.  Le  luiubivre  l>eil-y  le  lit  cuircr 
&u  coii»eil  de  1  Aiuiranlê  (tuais  it&'i). 


•  v  eu  lxl"  .  e»t frère  ca  .el  lia  (  r^.r  ici*.  —  a 
iai.ri  srn i  e:  a  djr.r.e  >a  «ien^ss;;!  iic.âA- 
:  a..;  at  fmTist  r:-r  !""«-»«  '  •**  »*--"-" --*  «-e» 
c.  e:ea.?  da  c:o:e  dTcfls.  E^vcjc  eu  1&4I  -- 


a  s.r.  i  .a  ...'Le  ùe  ».L  ITi 


M  M'AS  .'..rtei  U'jUTlET-DtiSJ  .  r^-  - 
;:._•  i.s.  ..e  >e  i  lie'.en.Lre  »>ù  cl  L:sj*.  «.*!•- 
te_ I  (ars03  te:e.  >•  neaeuJi  Dcssa.M 
f:  .icl»  c  lu'.r-  i-  L..:.  ;c"jj<e:  fe  S  îaa  ea  î>  * 
:..tr.5  ae  W:..-..e\  tt  je  LM:.  :as.  il :s  et  *;i 
I  .tLnf  i:  n';a.-e  avec  h  L..e  viLinM  sa  Jeta 
A:urr.  u:y.  £..ïve  à  »a  içra:.  ie  Lcu.c  a"£*i  juiôj?. 
:.  ;  r  t  u ^  >erv  ce  a  i  a.e  de  ffitftUXZt  *ZM  eu  c;.»- 
i.:e  .e  iiovice  à  l'.rJ  au  A"»m  U»  niars  IT:>  .  t: 
a**t*<j  j  i"ai| LJrt: a  vie  Hwuibdça  ^  ce.;  a£- 
^vp.e.  au  coiuii  l  livre  e:.  B*f*U  Pw^teCy^riW* 
ei  «U  I  ..cas  aa  port  ee  iïDcLri.rt.  Ll  IM«..  - 
[  ce:  itue  •  fùttftiBf  sur  il  L  ja .  j j  >  iar  » 
S  i.ii.rrxi'i .  tt  Jaiaiit  uue  ct«j-iere  le  û« 
ci:«»  ul.jja.v.e  et  d'iudu .  coatr  l-a  *  il  <sp? 
ture  >l«  liot*  i'i:»>:  ht*  c.rs-irr»  CstSfS'A 

1  lit  tLS^.c  une  station  dau»  1m  uii  J  -isr- 
n  j  .e.  et  vint  ptiJie  |ari  iut-.iif  -e  ftii- 
>u:;.;  ai.  si  iju  au  Hn9CtidMulMriiM&t^*Ca^ta* 
i..-.'  w  ;  queivjue?  jours  a]  r«» .  :1  b*.  t  .«x  ul 
t:.al  il-  t"-ui;ie  en  ftaaajanl  d'ete— i*t  >S>UtUI 
•i  .i  uevu?ait  l'aravLal  ntantime  ce 
NvtllU.exa  ita.a.  eu  lsu7  .  il  lecutle  e.n.ia»Li*- 
tu«ut  ;u  Pyramttt.  et  capture  l  a  \VLi  > 
et  en  iNli.  ni  I  tl1/»'  lit  L"r\i  ui,  corsa. r.»  {:— •.«.—^ 
île  in  et  de  14  C.nons.  A;  res  HJM  IttUCti  -c  t-*-1» 
ai>dain  ii  HuditerraMtt,  ii  re.-la  eu  i  ~- 
lile  de  l%IV  a  IKyO.  Kappele  au  .-emee  iutlt. 
coium.r.iia  tour  a  tour  lex  vais>eaui  ue  .u:>c  ii- 

n(  e'.  ÉfiitlHMH    K.i  tsjl  .  L>U...uùlue  IV  M  tt* 

au  d  int.it  de  jcs  a;des  <ie  camp. 

Ap:e>  avoir  et*  quelque  laaij  s  ClcrC  ce  L»Ttu- 
leiie.  (ii  J.  Daiiiîaa  tut  appeie  au  cu^til  de  »*■ 
u  iraut«  i  ar  ses  atuu  wi.ir*s.  alur»  aa  ICV  • 
(lritl  .  »•  relira  avec  lord  Mell>nu.:.e  el  tta-ï* 
contre-.. luiial  le  '.'■>  noveRil>re  de  l.i  tiictiie  KSUt 
Au  lue!»  u'avril  lHVl.  il  lui  lsve*tj  wU  colaVi—- 
di.-ueul  de  ia  11  lie  ai  uiai>e  qui  devait  ai:;  •> 
cu..cei  t  avec  l'amiral  HaioeUtl  pour  M'MD'ff  • 
lurquie.  Celte  tluite  ne  coruptaii  pas  bmÎbi  - 
jkiim»  notantes  et  d-  *»«  canons.  U  cuira  w*^  » 
inerNeire  le 4  janvier  lS.Vi.  put  pari  au  :  .a.>»' 
dtnn-iil  des  ei.dusv  iue..t-  malitairea  ac-."» 
>  iJ3  avili»,  et  au  transport  des  Iroup**  a_.r->  «< 
Lrifiite.  Au  mois  de  deceuiLre.  ii  ieu.i;«.-î' 
Uandentutil  à  >ir  Ed.  Lyons  ivoy.  ce  i.cic  *  .• 
,  eleve,  a  sua  retour  en  Angleterre ,      .•  -* 
!  vire  amiral  vlH.i  .)  11  e»l  chevalier  v;raiia< 
|  Liant .  d 'crue  du  Meiljniie  de  |>rvtiiitTe  c^* 
!  ).l'.. nd  vitKief  de  la  Leuion  d'Itonheui  eiei.-.  »  '-^ 
Mu  p".iii'|ue.  sir  Uuitda*  est  un  w  c-.-^-"- 
f.lu  uabiMu  iKputc  par  le  bourp  u«  i'.'».- 
|IKW-llCm  .  iliepreseiilccel.il  de  Ciree:i»i.a  la 

l'arlenii  nt  depuis  luîil.  Lu  1*4"  .  il  s'est  nz>-~ ■ 

ii  une  bit*  du  COIUle  de  LluCle. 

UI  SUAS  l Richard  SiBNt>E»s),  marin  ar.^i»-- 
in  le  1 1  avril  l«uj.  a  Melv ille-i:astie  tCL-rij'.t  .  : 
dî:i  l>ourgi.  oi  Irere  puinè  ei  héritier  p:*»  r-:'.- 
ou  pr.-sent  v  comle  Meivilie  ivoy.  ce  imr.  ^ 
nulle  u  a  aui  uu  Iilu  de  parenté  avec  cl.i*  -'• 
precèdeul,  quoique  l'une  el  laut:e  M  eut  C 
fine  écossaise.  Il  entra  le  là  juin  |Ktl  c.-^.-" 
Inivice  a  hi  rd  du  If'IiiiiihiIi  ;  à  1  àt-'e  ne  ii;^l-i.  J 
au>.  il  était  deja  capitaine.  Employé  da^a  le  i.a- 
m- du  Taire,  il  pnl  part,  en  VK44I,  à  ia  c  ;r  t«  w. 
Chine  avtc  le  vaisseau  ie  JÊeltilU  its'eui, -r-  i- 
forts  de  Itucca-Titzria;  puis,  à  bord  du  p,  u«r  • 
i.  commanda  une  escadre  dans  la  Hejilrrr.  tu 
sous  les  ordres  de  sir  W.  Parker,  bcua  . 
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remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de  l'Amirauté , 
la  première  auprès  de  son  père  (1828-18.10),  la 
seconde  auprès  de  lord  Haddington  (1R4S-  I84tt). 
En  1851 ,  il  fut  chargé  de  la  direction  des  arse- 
naux maritimes  de  Deptford ,  et  siégea  à  son  tour 
as  conseil  de  l'Amirauté  de  1852  à  1855. 

Élevé  au  grade  de  contre-amiral  en  1853, 
M.  Dundas  fut  appelé  au  mois  de  février  I »r>r»  au 
commandement  de  la  flotte  anglaise  de  la  mer 
Baltique  en  remplacement  de  sir  Ch.  Napier. 
Avant  reconnu  comme  son  prédécesseur  l'im- 
possibilité de  prendre  Cronstadt,  il  se  servit 
utilement  des  forces  imposantes  qui  lui  avaient 
été  confiées,  et  s'attacha  surtout  à  ruiner  le 
commerce  russe  dont  il  poursuivit  et  coula  les 
bâtiments  jusque  dans  les  ports  de  la  Finlande. 
Le  9  août,  rie  concert  avec  le  contre-amiral  Pe- 
naud, qui  lui  prêta  partout  un  puissant  con- 
cours, il  attaqua Sweaborg,  qui,  après  un  bom- 
bardement de  quarante-cinq  heures,  fut  a  moitié 
réduit  en  cendres.  On  dirigea  principalement  le 
fau  des  bombardes  construites  d'après  le  modèle 
français,  sur  les  arsenaux,  les  casernes,  les  ma- 
gasins d'approvisionnements:  la  perte  de  l'en- 
nemi fut  de  2'KIO  hommes  tués  ou  blessés,  et 
celle  des  alliés  d'une  dizaine  de  matelots.  Ce  fut 
le  coup  le  plus  terrible  porté  durant  celte  cam- 
pagne à  la  puissance  maritime  de  U  Russie. 

Après  la  part,  l'amiral  Dundas  a  reçu,  en  ré- 
compense de  ses  services,  les  insignes  de  la 
grand'eroix  du  Bain  et  de  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  (1856). 

DTJTîDAS  (sir  David),  magistrat  anglais,  né  en 
1799  à  Edimbourg,  appartient  à  la  même  famille 
que  le  précédent.  Élève  à  l'Ecole  de  Westminster 
et  a  l'université  d'Oxford,  il  étudia  la  jurispru- 
dence à  Inner-Templo  et  fut  admis  en  1823  au 
barreau-,  il  fut  attaché  au  ressort  judiciaire  des 
comtés  du  nord.  Avocat  de  la  reine  en  18'i0,  il 
fut  envoyé  la  môme  année  à  la  Chambre  des  Com- 
munes par  le  comté  de  Sutherland  qu'il  repré- 
senta jusqu'aux  élections  générales  de  1852.  Ses 
opinions  libérales  lui  ont  fait  donner,  dans  le  ca- 
binet de  lord  3,  Russell,  les  fondions  d'avoué 
général  (lft-\fi  18'»8),  puis  celles  de  juge  avocat 
général  (.18W-1852).  Créé  chevalier  en  1847,  il 
fait  partie  depuis  1849  du  Conseil  privé. 

DUKDONALD  (Thomas  Cochmkr,  10*  comte 
3>B) ,  célèbre  marin,  né  le  14  décembre  1775,  ap- 
partient 4  une  ancienne  famille  écossaise,  élevée 
en  1669  au  rang  de  comte.  Jusqu'en  1831  ,  épo- 
que où  il  succéda  au  titre  de  son  père,  qui  s'é- 
tait ruiné  par  des  expériences  de  chimie,  il  fut 
connu  sons  le  nom  de  lord  Th.  Cuchrane, 
deuxième  titre  de  sa  famille.  Inscrit  dès  l'âge  de 
Cinq  ans  dnns  la  marine  royale,  il  refusa  île  servir 
dans  l'armée  de  terre,  quoiqu'on  lui  eût  accordé 
tan  brevet  de  capitaine,  et  s'embarqua  à  bord 
d'une  corvette  placée  sous  les  ordres  de  son  on- 
de, sir  Alexandre  Cochraue,  qui  devint  plus 
tard  amiral.  Il  ne  tarda  pas  à  donner  des  preuves 
de  son  caractère  aventureux  Sa  vaillante  con- 
duite dans  le  combat  du  17  m.ii  1795,  contre 
J'escadre  française,  lui  valut  le  commandement 
de  la  Thétis.  Kn  180»),  il  s'empara,  dans  l'espace 
de  dix  mois,  de  33  bâtiments  portant  128  canons 
«t  !i 33  hommes  d'équipage,  entre  autres  de  la 
frégate  espagnole  el  Camo,  dont  la  capture  dé- 
cida sa  promotion  au  grade  de  capitaine  II  ve- 
nait, après  une  lutte  désespérée,  de  tomber  aux 
Biains  de  l'amiral  Linois  (3  juillet  1800),  lorsque, 
trois  jours  plus  tard,  ce  d>rmer  ayant  été  défait 
dans  la  baie  d'Algésiras  par  lord  De  Saumarez.  il 
put  revenir  en  Angleterre.  Il  y  resta  quelque 
temps  en  demi-solde. 


Rappelé  à  la  mer  en  1803,  lord  Th.  Cochrane 
prit  part  au  blocus  de  Biulogne.  puis  à  celui  du 
Ferrol.  La  puerre  d'extermination  que  l'Angle- 
terre faisait  alors  à  Napoléon  ne  trouva  pas 
d'auxiliaire  plus  acharné  et  plus  enlreprenanlque 
lui.  Non-seulement  il  fit  sur  le  commerce  de 
l'Espagne .  notre  alliée .  un  grand  nombre  de 
prises,  mais  i  bord  de  la  Pallos  il  parcourut 
tout  le  littoral  de  la  Guyenne,  se  hasarda  même 
en  Gironde  et  détruisit  les  postes  avancés,  les 
tour*  à  signaux,  les  ballet ie».  les  magasins  d'ap- 
provisionnement (18(i6).  Deux  ans  après,  il  re- 
nouvela cette  expédition  avec  l'ïmpérieuu  le  long 
des  côtes  du  Languedoc.  Kn  1809,  il  se  jeta  dans 
un  des  forts  de  Roses  en  Catalogne,  et  contribua  à 
repousser  la  brigade  française  qui  en  taisait  le  siège. 

Au  mois  d'avril  de  la*  même  année,  il  conçut 
le  projet  de  détruire  la  flotte  impériale  qui  sta- 
tionnait à  Rochefort.  Ayant  reçu  pleins  pouvoirs 
de  l'Amirauté,  il  lit  fabriquer  un  immense  radeau 
supporté  par  des  rangées  de  tonneaux  vides  et 
enchaînés  l'un  à  l'autre,  le  chargea  de  1500  ba- 
rils do  poudre ,  de  centaines  d'obus  et  de 
2000  grenades,  et  eut  le  courage  d'y  monter  lui- 
même,  pendant  la  nuit  du  11  avril,  avec  un 
lieutenant  et  quatre  matelots  pour  le  pousiersur 
les  vaisseaux  français.  Malgré  le  feu  de  ceux-ci 
qui  faillit  le  faire  sauter,  il  amena  sa  machine  in- 
fernale au  point  où ,  selon  ses  calculs,  elle  devait 
produire  lç  p'us  de  ravages,  ail  ima  les  mèches 
de  sa  main  et  se  jeta  aussitôt  dans  une  chaloupe 
avec  ses  aides.  L'explosion ,  dont  1'iffcl  fut  préci- 
pité par  un  vent  violent ,  eut  lieu  quelques  minu- 
tes plus  tôt  qu'il  ne  comptait,  et  lu  choc  des  va- 
gues causa  la  mort  de  son  lieutenant.  Mais  ce 
oui  fut  plus  funeste  à  la  flotte,  ce  fut,  au  milieu 
du  désordre,  l'attaque  vigoureuse  le  lord  Th.Co- 
ch  ane  qui  lui  fit  perdre  trois  vaisseaux  de  ligne. 
Cet  acte  d'audace  fut  récompensé  par  la  décora- 
tion de  l'ordre  du  nain. 

De  retour  en  Angleterre,  il  partagea  son  temps 
entre  les  sciences,  la  politique  el  les  spécula- 
tions. Après  avoir  siégé  pour  le  bourg  d'Honiton, 
il  était  rentré  en  1807  à  la  Chambre  des  Commu- 
nes ,  au  nom  des  électeurs  de  Westminster. 
Adoré  dupruple  qui  voyait  en  lui  un  héros,  il  ne 
cessa  de  faire  au  parti  de  la  cour  une  opposition 
des  plus  violentes.  Kn  1814,  il  fut  gravement 
compromis  dans  le  fameux  procès  des  agioteurs 
(stock  jol<bfrs) .  qui,  en  répandant  le  faux  bruit 
de  la  mort  de  Napoléon .  avaient  déterminé  une 
hausse  considérable  à  la  bourse  de  Londres.  Tra- 
duit devant  la  cour  du  banc  du  Roi,  il  fut  con- 
damné à  un  an  de  prison,  i  une  forte  amende  et 
a  l'exposition  publique  au  pilori ,  qu'on  n'osa 
pourtant  lui  faire  subir:  en  outre,  il  fut  exclu 
du  Parlement  el  rayé  des  cadres  de  la  marine 
ainsi  que  de  l'ordre  du  Bain.  Sa  popularité  lut 
fut  utile  en  cette  circonstance;  son  amende  fut 
libérée  par  des  souscriptions  particulières,  et 
Westminster  l'ayant  réélu  a  l'unanimité,  il  s'é- 
vada et  vint  hardiment  reprendre  sa  place  à  la 
Chambre.  En  vain  en  1816  es»aya-t-il  de  faire 
réviser  son  procès;  la  motion  qu  il  présenta  à  ce 
sujet  ne  fut  appuyée  que  par  sir  Fr.  Burdett, 
son  ami.  Il  siégea  jusqu  en  1818. 

A  cette  époque ,  ayant  répondu  à  l'appel  du 
Chili  qui  lui  offrait  "le  commandement  de  ses 
forces  navales .  lord  Th.  Cuchrane  organisa  en 
peu  de  temps  une  flottille  et  s  empara  du  fort  do 
Valdivia,  que  les  Espagnols  occupaient  encore 
(février  1819).  Kn  1820,  après  avoT  débarqué 
3000  patriotes  au  Pérou ,  il  prit  à  l'abordage  la 
Estneralda ,  frégate  de  puerre  mouillée  sous  les 
remparts  du  fort  de  Callao.  Ce  succès  découragea 
les  Espagnols  que  le  général  San  Martin  acheva 
de  chasser  du  pays. 
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F.n  1852,  il  passa  au  Brésil,  qui  était  alors  en 
lutte  avec  le  Portugal,  et  accepta  «le  don  Pedro  la 
m  tsiofl  '1'-'  prouver  les  provinces  maritimes; 
nommé  amiral,  puis  marquis  deMaranhao,  il  ac- 
quit des  droits  à  la  reconnaissance  de  l'empereur 
en  compnm  ml  la  révolte  qui  avait  éclate  contre 
son  autorité  dans  la  régence  île  Fernambouc. 
Bientôt  lasd'un  gouvernement  qui  uo  voulait rien 
faire  pour  l'amélioration  de  la  manne,  il  rentra 
dans  son  pays  (îs^'j),  où  l'appelaient  d'ailleurs 
les  vœux  lie-,  comités  philhcllcnes.  Une  petite  es- 
cadre fut  armée  à  leurs  frais,  et  il  fut  charge  de 
la  mettre  à  la  disposition  de  la  Grèce  insurgée 
(I82ti).  Quoiqu'il  eût  fié  investi  du  litre  île  grand' 
•mirai  par  l'Assemblée  nationale  de  Tiéxene 
(8  avril  182").  il  recul  si  peu  d'aide  des  marins 
hydriotes  que  sa  flotte  mal  equipic  ne  put  jouer 
un  rôleactif  ,cl  qu'il  dut  se  borner  à  croiser  dans 
l'Archipel  pour  en  expulser  les  pirates. 

Cependant  le  retour  de  lord  Th.  Cochrane  fut 
un  véritable  triomphe.  Ou  oublia  ses  fautes, 
pour  ne  se  souvenir  que  des  grands  services 
rendus  à  la  cause  de  la  liberté;  on  alla,  même 
jusqu'à  le  regarder  comme  une  victime  de  la 
naine  des  tories.  Aussitôt  que  le  parti  wliîg 
fut  arrivé  au  pouvoir  (1830),  un  de  ses  première 
soins  fut  de  rétablir  lord  Th.  Cochraue.  selon  le 
rang  d'ancienneté .  sur  les  contrôles  de  la  marine 
royale.  En  1841,  il  devint  vice-amiral,  chevalier 
grand-croix  du  Bain  en  18'i7,  et  commau  la.  de 
1848  à  I89I1  la  station  navale  de  l'Amérique  du 
Nord ,  d'ou  il  revint  avec  le  gra  e  d'amiral  du  pa- 
villon blanc.  Ce  commandement  lui  fournit  1  oc- 
casion de  publier  îles  ÙbtervatittHt  tut  l'état  des 
Antilles  anglaises  (Notes oïl  Ihe  c  ndition  <-(  tue 
british  We-l  linlia  i>.amls.  I.S.'.I).  Il  e>t  aussi 
l'auteur  d'un  mémoire  \  Observations  on  notai 
affairs)  où  il  rappelle  les  principaux  faits  de  sa  vie 
et  les  injustices  de  ses  adversaires. 

Lord  Th.  Cocbrane  est ,  comme  son  père,  très- 
versé  dans  l'étude  des  sciences:  en  1X1.1,  il  in- 
venta un  projectile  d'un  eir«t  si  destructif  qu'à 
la  prière  de  George  IV,  il  promit  sur  l'honneur 
de  n'en  jamais  divulguer  le  ,-ccret.  En  I8.V1.  son 
nom  s'est  trouve  encore  attaché  à  un  infaillible 
moyen  de  détruire  Sébaslopol  pour  lequel  il  de- 
mandait une  somme  de  2.ri  millions  de  francs-,  le 
gouvernement  a  refuse  d'appliquer  l'invention.  Il 
a  cinq  enfants  dont  l'aîné,  Thomas  liâmes,  baron 
Cocitmxe,  ne  en  1814,  sert  dans  l'armée  de 
terre  où  en  1849  il  a  été  nommé  capitaine. 

DfM'KRMI.IXE  (James  AucncBOMiiY ,  baron), 
homme  politique  anglais,  né  en  nid,  en  Ecosse, 
c-st  le  troisième  fils  du  célèbre  homme  d  Etal  sir 
Ralph  Abercromby.  Admis  au  barreau  en  1800, 
par  la  société  de  Lincoln Vlnn .  il  devint  ju^e  avo- 
cat général (182?) et  président  de  l'Échiquier  t  our 
rficossa(183ft). Depuis  1812,  il  avait  pris  une  bril- 
lante place  au  Parlement  uù  il  représenta  plus 
tard  la  cité  d'Êdi  uhourg;  il  se  munira  un  des 
membres  les  plus  éloquents  et  les  plus  actifs  du 
parti  whig.  ce  qui  lui  valut  l'honneur  d'être 
choisi,  pendant  la  législature  de  183V 1839  pour 
diriger  les  dtLats  de  la  Chambre  en  qualité  de 
spetker.  Un  récompense  de  ses  longs  travaux  par- 
lementaires, il  reçut,  lors  de  sa  retraite ,  le  litre 
de  baron  avec  une  dotation  annuelle  de  4  000  liv. 
sterling  (100 00(1  lr.). 

Sou  (ils,  sir  lulpli  Auercromby ,  est  entré  dans 
la  diplomatie.  Eu  I H:J6 ,  il  a  été  envoyé  à  Florence 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire,  et  a  re- 
présenté son  pays  lois  des  conférences  diploma- 
tiques qui  ont  eu  lieu  au  tujet  dis  alïaires  de  la 
Sardaigtie  (1848-1849). 

DOCAXXOS  (Arthur  Hill-Trevor.  3'  vi- 


comte), pair  représentatif  d'Irlande,  né  en  17 :» 
à  Londres,  appartient  à  la  même  fainil  e  que  le* 
marquis  de  Downshire.  Connu  d'abord  sous  le 
nom  de  lord  bungannon,  il  prit  ses  grades  uni- 
versitaires à  Oxford,  et  siégea  à  la  Chambre 
Communes,  de  IK30  à  1841.  pour  dit'fereriu 
bourgs.  En  ISaa.  il  fut  élu  membre  à  vie  de  a 
Cbarobredés  Lords,  où  il  continue  de  voter  avec 
le  parti  conservateur.  On  a  de  lui  un  ouvra.-* 
historique  tur Guillaume  d'Orange  (Life  and  tunci 

of  William,  prince  of  Orange,  in-S). 

DUN1X-BOBKOWSKI  (Stanislas,  comte  ni. 
savant  écrivain  polonais,  né  en  1786  à  KoJa.  <n 
Galicic,  d'une  ancienne  et  pu  ssanle  fam::>, 
étudia   les  sciences  naturelles  à  Lembërg  et  i 
l'Académie  de  Freiberg,  puis  vint  ensuite  à  P»ta, 
où  il  fil  connaître  le  premier  par  ses  <>'•>•  ri<- 
lûms  générales  sur  la  rapports  des  Hffitntn 
Structures  de  la  terre  (Paris,   1809).  la  part;* 
pratique  de  la  géognosie  du  célèbre  W'eratr.  la 
181',,  il  entreprit  en  Italie  un  voyage  d'eir Ion- 
lion  scientifique,  dont  il  publia  les  resuluts  i 
Varsovie  en  1820.  Forcé  par  sa  santé  Je  reaoucer 
à  l'élude  des  sciences  naturelles,  il  se  U<utli 
vers  l'érudition  et  la  bibliograpkie. 

On  a  du  comte  Duniu-lio-.cvTjki  :  *■•«'  6* 
Demies  d'un  bibliothécaire  (ûv«r  ék  MichteB 
eine»  Bibliolhekars ,  Lenibcrg.  ttStt;  TmMtl 
polonais  de  lu  reine  Jfaraui  rit*  (Mw.r.e.  \v.'<, 
avec  une  introduction  historique.  philnl'v'l*' 
et  critique);  Élude  sur  le  plus  «non  Pittfin 
polonais  (/.iir  Geschicble  des  aelte->te'.  jv'.îi.s- 
Chen  Psallers  ,  Vienne,  18.1.'»).  etc.  St.  DuniBr 
Horkovvski  s'e.-d  aussi  occupé  d'améliorer  KiXX 
matériel  de  la  Pologne.  Il  est  le  fondal»ur  de  . 
Société  d'agriculture  de  la  Galicie.  Deux  P*!*1 
nais  du  mémo  nom,  son  frère  et  sou  rev-.. 
morts  depuis  longtemps,  étaient  ausM  eji— -■ 
comme  littérateurs. 

DCXLOP  (  Alexander  Horrat)  ,  liUértf- 
écossais,  né  en  1*98  à  Greenock  (comté  de  R*- 
Trew) ,  fut  élevé  A  runiversitèd'Édin»'  our^.  rii* 
dia  la  Jurisprudence,  fut  admis  au  ba;r<-.-  " 
1820,  et  devint  le  conseiller  légal  de  r£«-bs«  c:- 
cosse  lors  de  sa  réorganisation.  Il  e^t  entre  -  1 
Chambre  des  Communes  en  18Ô2  conmv  iV  .'• 
do  sa  ville  natale,  et  il  vote  avec  le  pan  " 
ral.  On  a  de  lui  plusieurs  ouv  râpes  ;  de  ta  /••  u 
lotion  oVa  paurres  en  t'xosse  (Scotiish  p.i.ru*'; 
de  la  législation  des  paroisses  (Paroctii  ;  •'•*  • 
et  une  Histoire  de  la  littérature  romaint  M  7 
of  roman  literature,  3  vol.),  conduite 
siècle  d'Auguste. 

nrXOYER  Charles-Barthélémy- Pierre -1>  ■'• 
économiste  français,  membre  de  l'IuslÙJt.  t»».« 
dans  le  Quercy,  à  Carennac  (Loi),  le  V*  t : 
KHii.  Elevé  dans  la  tradition  philoscCtVCCI  • 
xviii"  siècle  et  dans  l'amour  de  la  lih«rté%d  «■ 
cueillit  avec  joie  en  1814  la  proclamai! ii .  >.*  •' 
Charte  et,  paréloiguemeiit  pour  le  eouvtrcCS*' 
militaire,  se  déclara  pour  les  Hourl-ous.  Fr'-'"! 
ses  étoiles  de  droit,  il  s'était  lié  avec  Ch.  Cii.-'^- 
qui,  des  le  12  juin  1814,  fonda  lr  Censeur.  !»  ' 
vint  son  collaborateur  actif ,  et  soutint  pi r  :  '- 
six  ans  dans  ce  recueil  une  lutte  iafatifaUe  c  ' 
Ire  les  ennemis  de  la  liberté.  Vue  ordonr'  ■' 
royale  ayant  rétabli  la  censure ,  ils  refusere..: 
s'y  soumettre,  et  «  pendant  plusieurs  n.oi*.  " 
M.  Miguel,  ils  demeurèrent  seuls  en  po>se*s.l "  • 
1j  liberté  de  1i  presse,  par  un  privile^o  de  .' 
courage  ».  Lorsque  l'empereur  revint  de  . . 
d'Elbe,  une  feuille  royaliste  les  accu.»  J  v. 
conspiré  son  retour.  Sans  se  préoccuper  de  ;  -■ 
proche  rapide  de  Napoléon,  ils  poursuivi'*..:. 
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rédacteur  de  ce  journal  comme  un  calomniateur. 
Ce  procès  eut  cela  de  curieux  qu'ils  le  soutinrent 
malgré  les  revirements  de  la  fortune,  après  le  ré- 
tablissement même  de  l'Empire,  lorsque  le  fait 
qui  leur  avait  été  reproché  comme  un  délit  était 
devenu  an  titre  de  gloire.  La  police  impériale  sai- 
sit le  cinquième  volume  du  Ccrwewr.  Le  septième 
fut  condamné  et  mis  au  pilon  par  les  juges  de  la 
seconde  Restauration.  Mais  ce  recueil  n'était  pas 
destiné  a  périr  sitôt.  Après  le  Censeur,  ou  Exa- 
men des  actes  et  de»  out  rages  qui  tendent  à  dé- 
truire la  constitution  de  l'État  (1814-1815) ,  parut 
le  Censeur  européen,  ou  Examen  de  diterses  ques- 
tions de  droit  public  et  de  divers  ouvrais  litté- 
raires et  scientifiques,  considérés  spécialement 
dans  leur  rapport  avec  les  progris  de  la  cirilisa- 
Htm  (1817-181»,  12  vol.  in -8).  Le  Censeur  euro- 
péen succomba  enfin  sous  les  poursuites.  Les 
deux  directeurs,  après  diverses  vexations,  subi- 
rent une  longue  détention  préventive. 

Tandis  que  Ch.  Comte  ,  condamné  a  une  forte 
amende,  vivait  dans  un  exil  volontaire.  M.  Du- 
noyer,  disciple  do  J.  B.  Say ,  dont  son  ami  avait 
épousé  la  fille,  s'appliqua  tout  entier  ù  l'étude 
des  questions  économiques.  En  1825 ,  il  publia  : 
l'Industrie  et  la  morale  considérées  dans  leurs 
rapports  avec  la  société  (in-8)  Cet  ouvrage,  en- 
tièrement refondu,  allait  reparaître,  lorsqu'un 
incendie  détruisit  la  presque  totalité  de  l'édition. 
Quelques  exemplaires  furent  distribués  sous  le 
titre  de  :  Souveau  traité  d'économie  sociale,  ou 
Simple  exposition  des  causes  sous  l'influence  des- 
quelles Us  hommes  parviennent  à  user  de  leur 
forée  atec  le  plus  de  liberté;  etc.  (1830,  2  vol. 
in-8).  Vers  la  fin  de  la  Restauration,  M.  Dunoyer 
écrivit  dans  le  Courrier -Français. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  nommé 
préfet  de  la  Somme.  11  entra  A  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques  lors  de  sa  création 
(1832).  et  fut  appelé  au  conseil  d'Etat.  En  1840, 
il  publia  un  ouvrage  important  :  Esprit  et  méthode 
comparés  de  l'Angleterre  et  de  la  France  dans  les 
entreprises  de  travaux  publics  et.  en  particulier 
des  chemins  de  fer  ;  conséquences  pratiques  tirées 
pour  notre  pays  de  ce  rapprochement.  En  même 
temps ,  il  complétait  son  œuvre  capitale ,  dont  les 
publications  de  1825  et  1830  n'étaient  que  des 
ébauches,  et  qui  parut  en  iH'tî  soua  ce  titre 
définitif  :  de  la  Liberté  du  travail,  ou  Simple 
exposé  des  conditions  dans  lesquelles  les  forces 
humaines  s'exercent  avec  le  plus  de  puissance 
3  vol.  in-8). 

Sous  la  République,  H.  Dunoyer  fut  élu  con- 
seiller d'État  par  l'Assemblée  constituante.  Au 
nom  de  la  liberté,  il  combattit  vivement  les  uto- 
pies communistes  dans  un  volume  intitulé  :  la 
Révolution  du  24  février  (1849,  in-8).  Pendant  la 
crise  de  1 851 ,  il  défendit  dans  les  journaux  la  loi 
du  31  mai  et  se  prononça  contre  toute  révision 
non  légale  de  la  Constitution.  Depuis  le  coup 
d' État  du  2  décembre,  il  est  sorti  des  fonctions  pu- 
bliques. 11  n'a  pas  cessé  d'être  un  des  membres 
les  plus  actifs  et  les  plus  zélés  de  l'Institut,  et  sa 
vieillesse  reste  fidèle  aux  doctrines  libérales  qu'il 
»  professées  toute  sa  vie.  Il  est,  depuis  le  29 
ivril  183* ,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

IH  PAHLOIP  (Félix-Antoine-Philibert) ,  prélat 
rançais,  membre  de  l'Institut,  né  le  3  janvier 
1802,  à  Saint-Félix,  en  Savoie  (diocèse  de  Cham- 
téry,  alors  département  du  Mont-Blanc),  obtint 
les  petites  lettres  de  naturalisation  en  1838.  Il 
ut  amené  en  1810  à  Paris,  où  il  fit  successive» 
rient  ses  études  dans  la  maison  de  la  rue  du 
legrard  ,  A  Saint-Nicolas  et  à  Saint-Sulpice.  Or- 
jonné  prêtre  en  1825.  il  futattaché  par  M.  Gallard 
Ja  paroisse  de  L'Assomption,  et  y  Ut  les  cate- 
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chismes  pendant  plusieurs  années.  Il  eut  pour 
oollaborateurs,  daus  ce  ministère ,  MM.  Petelot, 
de  Motigny.  de  H  une.  Legrand.  Arnault,  etc. 
En  1827  ,  il  fui  choisi  pour  confesseur  du  duc  do 
bordeaux.  En  1828,  il  fut  donné  pour  catéchiste 
aux  jeunes  princes  d'Orléans,  et,  en  1830,  il  fut 
nommé  aumônier  ûa  Mme  la  dauphine. 

M.  Dupanloup  fut  surpris  et  attristé  par  la  ré- 
volution de  juillet,  mais  il  n'en  continua  pas 
moins  son  ministère  auprès  de  la  jeunesse  jus- 
qu'en 1834.  En  1831.  il  fonda,  pour  les  jeunes 
gens,  l'Académie  de  Saint-Hyacinthe.  En  1K34, 
il  fut  chargé  d'ouvrir  les  conférences  d<;  Notre- 
Dame.  Cette  même  année,  il  fut  nommé  supérieur 
du  petit  séminaire  de  Paris,  mais  il  refusa  et 
n'accepta  que  la  charge  de  préfet  des  éludes. 

Il  quitta  celte  charge  en  1835 .  et  vint  à  Saint - 
Roch  en  qualité  de  premier  vicaire  :  il  y  prêcha 
le  carême  avec  M.  Olivier  en  1836'  et  1837.  Au 
mois  d'octobre  1837  .  il  fut  nommé  de  nouveau 
supérieur  du  petit  séminaire  et  accepta.  Il  avait 
auparavant  refuse  deux  des  grandes  cures  do  Pa- 
ris. En  même  temps  ,  M.  de  Quelen  le  nomma 
vicaire  général.  En  mai  1838,  il  fut  appelé  auprès 
de  Talleyrand .  malade,  par  Talleyrand  lui-même, 
avec  qui  il  était  en  relations  intimes  et  fréquentes 
depuis  plus  de  trois  mois.  • 

A  l'avènement  de  M.  Affre,  qui  était  le  protégé 
du  roi  lui-même,  et  dont  il  avait  combattu  acti- 
vement l'élévation ,  M.  Dupanloup  cessa  d'être 
vicaire  général.  M.  Affre  toutefois  le  traita  tou- 
jours avec  honneur,  lui  confia  même ,  pour  Rome, 
une  mission  délicate ,  et  le  nomma  bientôt  grand 
vicaire  titulaire.  En  1841,  l'abbé  Dupanloup  avait 
été  appelé  en  Sorbonne  i  la  chaire  d'éloquence 
sacrée;  il  ne  fit  qu'un  petit  nombre  de  leçons 
dans  le  grand  amphithéâtre .  devant  un  très-nom- 
breux auditoire.  A  la  suite  d'une  séance  tumul- 
tueuse, provoquée  par  ses  paroles  sur  Voltaire, 
son  cours  demeura  suspendu.  A  la  fin  de  1845,  il 
cessa  d'être  supérieur  du  petit  séminaire  et  vi- 
caire général  de  Paris,  et  resta  simple  chanoine 
titulaire  de  Notre-Dame. 

Nommé  évêque  d'Orléans,  le  (î  avril  184".  il 
fut  préconisé  à  Portici  le  30  septembre,  et  sacré 
à  Paris  IeSdécembre  delà  même  année.  Il  déploya, 
sur  son  siège  epi.tcopal,  uneexlrèmeactivilé,  unis- 
sant le  travail  de  la  prédication  au  soin  de  l'ad- 
ministration, surveillant  de  près  tout  l'enseigne- 
ment de  son  diocès.-,  soutenant  dans  son  petit 
séminaire  la  concurrence  contre  les  établissements 
laïques,  ouvrant  école  même  dans  son  palais,  et 
se  mêlant  par  ses  écrits  à  toutes  les  questions  qui 
intéressent  l'éducation  publique.  Il  avait,  avant 
d'être  évêque ,  défendu  avec  ardeur  ce  qu'on  ap- 
pelait alors  la  cause  de  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment,  et  il  est  demeuré  fidèle  k  cette  cause.  Dans 
la  fameuse  question  de  la  part  à  faire  aux  clas- 
siques païens  dans  une  éducation  chrétienne 
(voy.  Gaohb),  M.  Dupanloup.  partisan  du  plus 
large  développement  des  études  littéraires ,  se 
vit  attaqué  par  l'Univers  avec  la  véhémence  ordi- 
naire à  cette  feuille.  11  adressa,  à  cette  occasion , 
à  son  clergé  une  instruction  pastorale  sur  le  mal 
que  les  polémiques  de  YUnirers  faisaient  à  l'E- 
glise, et  défendit  que  ses  séminaires  fussent  abon- 
nés à  cette  feuille.  Un  grand  nombre  d'évèques 
se  joignirent  à  lui.  Les  instructions  venues  de 
Home  mirent  fin  à  toute  cette  controverse. 

Membre  du  conseil  de  l'instruction  publique 
depuis  l'organisation  nouvelle  de  l'enseignement 
par  la  loi  du  15  mars  1850.  i  laquelle  il  n'avait 
pas  été  étranger ,  M.  Dupanloup  s'est  retiré  en 
1852.  Les  vues  de  M.  Fortoul .  et,  en  particulier, 
le  système  de  la  bifurcation,  le  comptèrent  parmi 
leurs  adversaires  déclarés.  Au  mois  de  mai  1854 , 
il  fut  élu  membre  de  1  Académie  française,  eu 
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«l'honneur  le  ."■  Janvier  IH-'»0. 

Les  principaux  écrits  du  prélat  seul  relatifs  a 
l'é<lucatioii  et  à  renseignement.  Les  plus  impor- 
tons, publiés  de  1  H.'.:j  à  IK.'>7,  en  trois  volumes 
réparés  et  sons  «les  titres  distincts,  forment  un 
se'il  et  mémo  ouvrage  sous  ce  titre  général  :  «le 
f Éducation.  Ils  traitent  de  l'éducation  en  pé- 
neral ,  de  l'autorité  et  du  respect  dans  l'éduca- 
tion,  et  enfiu  de  la  haute  éducation  intellec- 
tuel le  ,  mêlant  à  l'exposé  dei  principes  éternels 
de  la  matière  la  discussion  des  questions  à  l'or- 
dre du  jour.  Ses  autres  publications  sont  spéciales 
à  l'Œuvre  des  catéchismes:  ce  sont  des  Ernngilrs 
choisis  pour  (ouï  les  jours  de  l'année,  avec  no- 
tes, etc.  (  18,'il ,  in«  1 H i  ;  un  Manuel  de  catéchisme 
(in:)?.  in-IKi  :  une  Méthode  générale de  catéchisme 
(1841,3  vol.  in-8}.  etc. 

M.  Dupanloup  a  composé  d'extraits  de  Dos- 
suet  une  Journée  du.  Chrétien  (|x:>x,  in-IH),  el 
d'extraits  de  Fénelon,  son  auteur  favori,  toute 
une  série  de  publicatious  :  Exposition  des  prin- 
ripales  renies  de  lu  foi  catholique  (IxitH,  '1  vol., 
in-18):  /il  Vraie  et  solide  tutu  socecdotale  (in-8)  ; 
Elément*  de  rhétorique  sacrée  (I84l,in-12);  /.• 
Christianisme  présenté  aux  hommes  du  monde 
M 844.(1  vol.  in-8),  «-le.  —  Citons  encore  dcui  Vcttrtê 
à  .V.  /<•  dut  de  Btoglie,  rapporteur  dn  prwrl  de 
loi  relatif  û  l'instruction  publique  (1844.  in-X> r 
sur  la  nécessité  et  l'aihitoncedee  petits  séminaires  ; 
Souteau  projet  de  l»i  sarlatihetlé d'enseignement 

(IK'iJ,  lu-?-)  la  l'acifieatioii  religieuse  (1844, 
in-X.  3  t-alit.)  :  îles  Discours  prononces  danscer- 
laines  solennités  tP^aéyprûine  de  Jeanne  d'Arc, 

Piseours  de  réception  à  l  Académie  fcaneiiisc, 
l'oraison  funchre  du  1'.  de  Haï  tgunn) ,  etc. 

DIPAHO  (te.in  Louis-!. éon-René),  marin  fran- 
çais, né  le  2K  mars  17W»  .4  Leydo  (Pays-Ha-) . 
d'une  famille  d'émigrés,  entra  dans  la  marine  de 
l'Etat  en  lH|->.  Il  s'est  fait  connaître  surtout  p:.r 
ses  travaux  concernant  l'application  de  la  tapeur 
à  la  navigation.  F.u  ltT.I ,  il  imagina  un  sy>tèmc 

3ui  permet  de  changer  la  position  des  roues,  ou 
e  les  enlcer  entièrement,  selon  les  besoins  du 
service.  Quelque  temps  après,  il  perfectionna  le 
clinontétre  marin,  invente  pir  M.  de  Cornu  k. 
capitaine  de  la  nwrii  e  danoise,  et  régularisa  le 
système  de  chauffage  par  des  pn  ci-dis  ingénieux. 
Parmi  s-s  écrits,  nous  citerons  :  V Essai  de  tac- 
tique  mirait  pour  les  bâtiments  d  ra\ieur  (Paris, 
lHiri,  in-X).  Nommé  capitaine  de  frégate  vers  la 
lin  du  replie  de  Loubj-Pliilippe .  M,  Duparc  reçut, 
le  11  novembre  1848.  du  général  Cavaiguac,  la 
décoration  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

IHTKRKKY  (Louis-Isidore),  marin  et  savant 
français,  membre  de  l'Institut,  ne  à  Paris,  le 
Tl  octobre  ITKii,  entra  .  à  l'Age  de  seize  ans, dans 
la  marine  militaire.  Déjà  il  manifestait  un  goût 
très-vif  et  une  aptitude  remarquable  pour  l'étude 
des  sciences  mathématiques.  Kn  1811,  il  lut 
chargé .  avec  le  lieutenant  de  vaisseau  Gauthier, 
de  faire  la  reconnaissance  hydrographique  des 
cotes  de  I  I  Toscane.  En  1H17  .  il  s'embarqua , 
comme  enseigne,  sur  la  corvette  l'L'rame,  et  ac- 
compagna le  capitaioe  Kreyciuet  dan*  un  voyage 
scienlihque  autour  du  monde.  Pendant  cette 
campagne  qui  dura  plus  de  trots  ans,  il  prit 
part  à  d'importantes  ob-ervatinns  sur  le  pen- 
dule el  sur  le  magnétisme,  et  fui  spécialement 
chargé  des  travaux  hydrographique-.  Un  naufrage 
força  TUranie  d'échousr  sur  les  îles  Malouims. 
M.  Du perrey ,  recueilli  par  un  navire  améri- 
cain, revint  en  France,  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant  de  vaisseau,  la  décoration  de  Saint- 
Louis  et  le  commandement  d'une  nouvelle  expé- 
dition. Il  partit  de  Toulon  le  11  août  1821  sur  la 


corvette  la  Coquille,  fit  une  navigation  de  tlj 
de  vingt  mille  lieues,  el  rentra  à  Marseilitk 

ï't  mars  18î">. 

Durant  cette  expédition,  dont  il  avait  sensu 
le  plan  à  M.  de  Clermont-Tonnerre,  il  dtrim 
surtout  ses  recherches  sur  l'Amérique  duSjife: 
l'Océanie.  Il  visita  successivement  les  cotes  ii 
Chili  et  du  Pérou,  l'archipel  Dangereux.  kJj 
de  la  Scciétè,  les  Iles  Gilbert,  Marshalt  et  k' 
Carolines ,  le  Port  Racksan ,  la  Nouvelle-ZebrA 
la  Nouvelle-Guinée  et  les  Iles  Moluques.  Le* 
servations  du  pendule  qu  il  recueillit  sur  a 
grand  nombre  de  points,  démontrèrent  l'-T> 
lité  de  l'aplatissement  des  deux  hémisphères.  U 
figure  générale  de  l'éqnateur  ruacnetiqtie  fe 
déterminée  d'une  manière  rigoureuse,  il- 
perrey  dressa  lui-nn'nie  les  Cariât  gtW™ '•<•"> 
iles  Carolines  et  de  l'archipel  DanorrrU.UK?' 
porta  en  outre  une  collection  de  pius  de  5fKV  * 
pèces  en  zoologie  il  en  !>■  l.iinq^e.  PfenaUA 
mémoires  publies  dans  le-  Annales  de  £*Jf<*P/ 
et  de  chimie,  dans  les  Addition*  i  h  CM****' 
tance  des  temps  du  Bureau  des  \00fituiet,  iiJEs 
les  Annales  maritimes,  etc. .  et  re;r*v.'i«t*P*r'i 
plupart  des  recueils  scientifi'ji'r*  eviSfts*.  ti- 
rent connaître  en  Europe  le*  resj.'ui»  iesp.'us 
importante  <iu  voyage  île  ta  CuetMe. 

Un  doit  encore  A  M.  Duperr?*»  des CMISSW 
représentent  île  curieux  phenDXt'if*  A<  OT* 
tique  générale  :  la  Bifurcation  éVi  itsl ,!  1  a 
de  la  i'Iata ,  à  l'embouchure  de  «  (fest»i  •* 
Moiirement  det  eaux  à  la  surface  de  lit  W'r  '' v  * 
(onk  tetendue  du  grand  Océan  OHinul;!**1" 
gare  îles  lignes  d  égale  intensité  «.d;;'""'!"'  ''.J- 
suivant  ses  observations,  ont  une  grande ILX  ■'■ 
avec  les  lignes  d'égale  température:  ' 
Ci  m  fig  ù  rn  t  ion  na  lu  relie  des  mer  idiensctârsp? 
lèlrt  magnétiques  de  la  terre.  Ses  divers  U  • 
et  particulièrement  ses  recherches  sur  1er' 
dien  terrestre,  lui  valurent,  en  IShJ.Iî-  ' 
de  remplacer  Preycinet  à  l'Académie  4*1  > 
ces;  il  fait  partie  de  la  section  île  g-'o.-rr. -•• ; 
de  navigation.  U  est  officier  de  la  Légion 4"-* 
neur  depuis  le  39  avril  1836. 

DO  l'KTIT-TIIOl'ARS  t  Abel  Acbesi  \    ':  i 
français,  ne  le  -1  soiH  I ~ t»."t ,  entra  au  KM  ■ 
IHU'i ,  el  fut  nommé  aspirant  le  l"*novera:r;  "'  i 
Sous  l'Empire,  sa  jeunesse  et  sa  poeitiOB**-' 
terne  ne  lui  permirent  pas  de  rehausser  le  •  1  ' 
nom  qu'il  portait,  et  que  le  capitaine  ûti  /  '  * 
avait  illustré  à  Abotikir.  La  Re-tauratioT-*î : 
successivement  enseigne  (-1  février  WX  • 
liant  de  vaisseau  |,l".-eptfnibre  lSI9),'ia; 
de  frépate  (4  août  IK2i).  Il  obtint  le  .r.ie  *  :>" 
pitaiue  de  vaisseau  le»;  janvier  1834,  H  ci 
contre-amiral  le  12  juilk-t  1841.  Cbirc« i^- '•' 
niandemenl  de  nos  forces  navales  dans 
de  l'Océanie,  il  proposa  au  trouverrex  :'■ 
Louis -Philippe  d'occuper  les  lies  de  IsS-c  - 
Kn  IN'i2 ,  il  se  rendit  a  Taïti  et  domandi  r,.i"" 
tion  des  mauvais  traitements  subis  di'.s  - 
île  par  les  missionnaires  français.  La  Tei:«ï* 
maré  se  soumit;  elle  reconnut  le  nrote<l.,"»iJ 
la  France  (9  septembre  1S'i2)  ,  cl  ce  Ja  a  a  r9  ' 
Français  la  souveraineté  des  îles  Marq  'v 
bientôt  les  intrigues  de  l'Anglais  PritcharJ?- 
pireut  renleiite  cordiale.  La  reine  insulta  i; 
Villon  français;  et  l'amiral,  poussé  A  boa'.,  '•' 
possession  complète  des  iles  de  la  Société 
C'était  un  coup  d'audace  qui  ne  convenu!  < 
au  tempérament  du  dernier  ministère  île  L 
Philippe.  Sur  les  réclamations  de  rAn^îe**" 
M.  du  Pclil-Tliouars  fut  dé>avoué.    Le  >  :*.' 
organisa  une  souscription  pour  lui  offrir  u- 1 
d'honneur:  mais,  à  son  retour  en  Franco,  •* 
ros  de  l'affaire Prilchard  refusa  l'homruag;  i  - 
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légal,  rendu  à  son  patriotisme  par  les  adversaires 
Ju  gouven.emeia.  Quelque  temps  après  sep- 
teathre  IWlii .  il  fut  nommé  vice-axniraL 

Sous l<  K-publique ,  M.  du  Petit- Thouars  en- 
ra  comme  membre  lilutaire  nu  conseil  de  l'Ami - 
•auté.  Eu  1X-VJ,  les  électeurs  du  département  de 
tfaine-et-Luitv  le  clioisirent  pour  représentant  à 
'Assembler  législative,  ou  il  vota,  dans  toutes 
es  question,  avoc  la  majo  lté.  Lorsqu'on  discuta 
a  loi  sur  U  'importation,  il  appuya  vivement  le 
irojet  du  Bin  -lere.  qui  proposait  d'envoyer  les 
ondimnis 1»  iniques  à  Nouka-Hiva.  La  d'escrip- 
iou  qu'il  fit  de  la  vallée  de  Vaîlhau,  décida  le 
ote  de  l' Assamblée.  U  est,  depuis  le  13  avril 
H4:i.  grain  olhcier  de  la  Légion  dhoaneur. 

DUPEITV  r:esiro  Charles),  vaudevilliste  Crân- 
ais, nè  a  Pari*,  le  6  février  1798,  d'une  famille 
e  robe  oru  nairc  de  Vervins,  flt  ses  études  au 
vcée  ini|iu-:i«l.  et  fut  enrôlé  pendant  les  Cent- 
îurs.  Ap:e»  le  licenciement  de  l'armée  de  la 
jire,  il  v  eut  quelque  temps  comme  emplové . 

débuta  au  théâtre  par  le  vaudeville  de  la  Ftle 
i  village  ji.ue  am  Panoramas  e;i  1821.  Il  fonda, 
>rs  le  même  temps,  un  journal  d'oppOMtton,  la 
tureauté,  q .i i  attira  sur  lui  les  rigueurs  du  mi- 
stère  Corbière.  Auteur  aussi  heureux  que  fé- 
ud.  on  lui  rapportait,  de--  1832,  le  succès  et 

mérite  de  plus  de  Ht  pièces,  nées  pourtant 
un  système  de  collaboration  qu'il  a  toujours 
atiqué.  Aujourd'hui,  les  productions  drama- 
jues  signées  de  M.  Char  1m  Dupeuty.  sont 
aucoup  trop  nombreuses  pour  que  nous  en  dou- 
ons la  H-e.  Nous  citerons,  parmi  le*  pièces 
sU-cs  spécialement  au  répertoire  sous  son  nom: 

Hussard  de  leUheim,  vaudeville  en  trois  actes 
l.a-.u  lr,  ou  la  V trille  <lc  Suretiu- .  en 
>js  actes  ;k:(h.  repris  en  18£»2h  Madame  (ire- 
ire,  ouïr  ùi'aret  de  la  Pomme  de  Pin.  chan- 
u  en  «le ut  scies;  la  />miw,  le  Mari  et  l'A- 
tnt,  en  ci  .q  époques  (18U»:);  la  Camargn,  ou 
>pera  en  comédie  en  quatre  actes  (IK.l;); 

Poletaii.  i  n  deux  actes  (IK37>:  Pa titre  Idiot, 
irne  {IH  iSi  Deux  dames  au  xiolon.  en  un  acte 
4!);  Itar cl  en  lotjatje ,  en  un  acte  (1844);  le 
il  d'dnene  tlXVi)-.  les  Trois  portiers,  en  deux 
es  AM'  );  la  Vie  de  café,  pièce  en  trois 
e«  (IK.V'J  :  un  Vieux  de  la  rieille  rottie.  en  un 
e  (IHîi2\:  Pilbox  et  Friqvet,  ou  /.ouat  e  et  lli- 
utier .  à-propos  en  un  acte  (ISSj),  etc.,  etc. 
•ini  celiez  'U  sa  part  semble  moindre,  rappe- 
s  '■  Xapali  on .  ou  Sclicrnbrunn  et  Sainte-Ile- 
-  ,  drame  on  neuf  tableaux,  avec  M.  Régnier 
la  Poistarde,  ou  les  Halles  en  lfiii'i.  avec 
.  H.  lu-siaiidesct  Hour^et  (1830, repris  eu  18.'»2 
8  i5)  -,  Paris  la  nuit,  drame  populaire  en  cinq 
leaux  .  avec  M.  Cornion  ,  INV2r,  les  Gueux  de 
.mgrr,  en  crn»|  actes,  avec  M.  J.  Moineaux 
,oi:  enfm.  A.f,  ni,  Marionctte ,  C<>r»i<ir«, 
irt  pas  di>»u,  les  Buns  tjrairs  et  autres  paro- 
.  desdru  iR-sde  M.  V.clorHugo(|K.'î|-|K42)  :  le 
,/uis  a"  Art/encourt ,  en  trois  actes  18,',îj,  etc. 
Dupeuty  est  décore  depuis  juin  18.',2. 
an  liis,  M.  Adolphe  Dupeuty,  né  i  Paris,  eu 
i,  a  été,  de  lS.SOà  1H&2.  secrétaire  de  10- 
i.  Il  fait  aujourd'hui  du  journalisme  drutiia- 
e  :  attaché,  depuis  1856.  comme  chroniqueur 

«jaro,  ii  dirige  plus  spécialement  le  ïojaro- 
iramme. 

l'PI3S  (André  Warie-Jean-Jacqoes:  ,  dit  Dlpjn 
.,  céle  re  jurisconsulte  et  magistrat  français, 
en  proi'-ent  de  la  Chambre  des  Députes  et 
Asseml'l?"-  lé-islative,  membre  de  l'Institut. 

e  a  Viit  /i  (.Vevre,.  le  I"  février  Il  lut 

:  avec  se*  deux  frères,  le  baron  Charles  Du- 

voy.  l'article  suivant)  «t  le  célèbre  avocat 


Philippe  Dapin,  mort  i  Nice,  en  1846,  dans  la 
maison  paternelle,  sous  les  yeux  et  par  les  soins 
d'une  mère  dévouée  aux  devoirs  de  la  famille,  et 
d'un  père  éclairé  et  honnête,  qui  avait  fait  partie 
de  l'Assemblée  législative  et  avait  été  jeté  ensuite 
arbitrairement  dans  les  prisons  de  la  Terreur.  Peu 
après  l'établissement  du  consulat.  M.  Dupin  alla 
faire  à  Parisdrs  éludesde  droit.  Il  avait  été  admis, 
comme  élève  de  la  Nièvre,  à  l' Académie  de  légis- 
lation, fondée  par  Trunchet,  Target  et  Hegnault 
de  Saiirt-Jean-d'AtiKcly .  pour  tenir  lieu  des  an- 
ciennes écoles  de  droit  supprimées.  Il  y  eut  pour 
camarade-  MM.  Mauguin,  Teste,  Hennequin,  etc., 
et  s'y  distingua  par  son  ardeur  au  travail.  En 
180»,  il  était  reçu  avocat,  et,  en  1K02,  lorsque 
les  écoles  se  rouvrirent,  il  fut  le  pr.  micr  à  pren- 
dre le  grade  de  docteur  devant  la  nouvelle  Fa- 
culté. En  même  temps,  il  s'exerçait , comme  clerc 
d'avoué,  à  la  procédure. 

Dès  cette  époquo.  M.  Dupin  publia  divers  opus- 
cules utiles  aux  étudiants .  entre  autres  son  Pré- 
cis élémentaire  du  droit  romain,  que  la  police  fil 
supprimer,  parce  qu'ells  ermait  voir,  dans  un 
pa^sa^e  sur  Germanieus  et  Tibère,  des  allusions 
au  meurtre  du  duc  d'Knghieu.  M.  Dupin  essaya 
ensuite  d'obtenir  au  concours  une  chaire  vacante 
à  l'Ecole  de  droit.  11  fut  refusé  et  se  tourna  vers 
le  barreau,  où  l'originalité  pirjuante  de  sa  pa- 
role, la  clarté  de  son  esprit,  l'étendue  et  la  sû- 
reté de  soo  savoir  lui  tirent  bientôt  une  très- 
grande  réputation.  En  1X11 ,  il  fut  présenté  par 
Merlin  pour  une  place  d'avocat  général  à  la  Cour 
de  cassation,  qu'il  n'obtint  pas*,  mais  il  fut 
presque  aussitôt  adjoint  à  la  Commission  chargée 
de  la  classification  des  lois  de  l'empire,  et,  après 
les  interruptions  causées  par  les  événements  de 
1814  et  181;..  il  fut  chargé  seul  de  la  suite  de  cet 
immense  travail. 

La  vie  politique deM. Dupin commenceen  1816. 
Député  de  Château -Chinon  à  la  Charnue  des  re- 
présentants, il  fit  partie  de  l'opposition  libérale. 
11  prit  une  part  active  aux  discussions,  réclamant 
d'autres  garanties  pour  la  nation  que  l'acte  addi- 
liuuncl,  puis  repoussant  à  la  fois,  après  nos  dé- 
sastres, et  le  maintien  de  l'empereur  et  l'avéne- 
meut  au  trôno  île  Napoléon  II.  Les  électeurs  de 
Cbâteau-Chinon  et  ceux  de  Clamecy,  devant  les- 
quels il  se  présenta  en  même  temps,  refusèrent, 
après  la  seconde  Restauration,  de  le  réélire. 

M.  Dupin  prit  alors  au  barreau  un  grand  et  beau 
rdle  :  il  se  fit  le  défenseur  intrépide  des  plus  il- 
lustres victimes  de  la  réaction  devant  des  tribu- 
naux d'exce(lion,  instrumpiils  servi  les  de  ven- 
geances. Au  milieu  de  l  intimidation  générale,  il 
pjblia  son  opuscule  sur  la  Libre  défense  des  ac- 
etués ,  qui  n'attestait  pas  moins  de  courage  que 
de  talent,  et  il  mérita  d'être  chargé,  avec  les  deux 
Uerryer,  d'une  défense  qui  ne  fut  guère  libre,  de 
celle  du  maréchal  Ney.  H  défendit  ensuite  les 
trois  Anglais  wilson ,  Hutchinson  et  Bruce,  com- 
plices de  i  évasion  de  La  Valette,  les  généraux  Alix, 
Savary,  Gelly .  le  duc  «le  Vicence.  la  mémoire 
du  maréchal  Uni  ne  ,  assassiné  à  Avignon  .  etc.  U 
soutint,  dans  différentes  affaires  célèbres  (affaires 
Menlhou.  Bavoux.dc  Pradt.  Jay  elJouy,  Déran- 
ger, Lambert,  etc.)  tous  les  principes  les  plus 
chers  à  l'opinion  bbérale.  Il  prêtait  aussi  l'appui 
de  sa  parole  aux  journaux  diversement  hostiles 
au  pouvoir,  au  Miroir,  poursuivi  pour  ses  allu- 
sions; au  roiwf«fuii<wiW,  ce  grand  ennemi  du 
trône  et  de  .'autel .  incriminé  pour  ses  tendances; 
et  jusqu'au  Juurnai  des  Débats,  inquiété  ,  en  dé- 
cembre 1MW,  pour  son  fameux  article  :  «  Mal- 
heureu-e  France  1  malheureux  roil  >  La  réputa- 
tion et  la  popularité  que  faisaient  à  M.  Dupin  ses 
causes  politiques  étaient  immenses.  Quelques 
actes  pourtant,  mais  surtout  sa  visite  au  sémi- 


DUPl 


—  588  — 


MM 


naire  des  jésuites  de  Siint-Acheul  et  la  réception 
gracieuse  qui  lui  fut  faite,  lui  furent  vivement 
reprochés  par  la  presse  libérale  ,  avec  laquelle  il 
se  reconcilia  bientôt  par  «le  nouveau!  services. 
En  même  t»mps,  îles  causes  civiles  innombrables, 
et  dont  quelques-unes,  comme  celle  du  chevalier 
Desgraviers  contre  la  liste  civile,  t-n  1824,  étaient 
d'une  haute  importance,  lui  donnaient  au  palais 
une  de  ces  positions  considérables  qui  amènent 
autant  du  profit  que  «l'honneur.  Depuis  1817,  le 
duc  «l'ûrleans  l'avait  rapproché  de  lui,  el.  après 
avoir  eu  recours  à  sonupérience  dans  différentes 
affaires  ju<liciaires,  l'avait  nommé,  en  is.'i». 
membre  de  son  conseil  privé.  Ktt  I h|9  ,  M  Dupin 
refusa,  des  mains  du  eouvernement,  la  place  de 
seirétaire  pi-néral  au  ministère  de  '.a  justice  ,  avec 
40000  francs  de  irait-  ment  et  la  perspective  du 
titre  de  conseiller  d'fctat.  F-n  I K>0 .  il  fut  élu  bâ- 
tonnier d«?  l'ordre  des  avocats  de  Paris. 

M.  Dupin  fut  réélu  député  en  1H27  par  le  col- 
lège de  Mamers.  el  vint  si-  i'or  en  IH'.'H  au  contre 
gauche  de  la  Chambre,  Assez  calme  sous  le  mi- 
nistère Marlignac,  il  lit  au  mini-aère  Polijrnaç 
une  opposition  très  vive ,  el  prit  une  pm  tres- 
active  a  l'Alresse  des  ?îi.  Après  la  dissolution  de 
la  Chambre,  il  l'ut  réélu  par  le  collège  de  l'orne. 

Malgré  quelques  moin  nts  d'hésitation .  M.  Du- 
pin ne  resia  pas  Étranger  à  la  révolution  de  IN-lo. 
Le  36  juillet  au  matin  ,  il  démontra,  avec 
MM.  Olilon  lt.irmt.  Uaiihe  cl  Mérilhou.  aux 
journftlistes  réunis  chez  bu.  toute  l'illégalité  îles 
ordonnances,  et  conseilla  la  ré-i-laiice  pa:  tous 
les  moyens  de  fait  el  de  droit;  mai*  il  refusa 
d'abord  de  l'associer,  comme  député  ,  au  paru 
qu'il  prescrivait  comtns  avocat,  cl  les  journaux 
el  les  pamphlet*  lui  ont  longtemps  et  amèrement 
reproché  il'avoir  manqué  de  courai-e  au  moment 
de  la  lutte,  lu  SdmAtlt  surtout  s'est  déchaînée 
contre  le  nouveau  Démosthènes  en  ver^  plus  forts 
que  justes,  mais  devenus  bientôt  populaires  : 

Ce  Sauveur  de  la  Grèce,  inlrfpide  en  discours, 
Chaussa  drs  brodequins  pour  fuir  dans  les  trois  jours. 

M.  Dupin  toutefois  assista,  le  î", à  la  réunion 
Périer,  lit  mettre  son  nom,  le  ï*.  au  bas  <le  la  pro- 
testation rédigea  en  son  absence,  et  dicta  l'ordre 
que  le  générai  p.njol  réclamait  des  députés,  pour 
se  mettre  à  la  tète  de  la  garde  nationale.  Enfin 
M.  Bérard,  l'un  «les  chefs  les  plat  énergiques  du 
mouvement,  déclare,  dans  ses  Souvenirs  de  la 
rrrolittùin  de  ls:in.  que  «  M.  Dupin  parcourut 
les  rues  et  les  boulevards,  exhortant  énergique- 
menl  les  citoyens  a  la  rcsisi;»nc^ .  el  fut  un  vé- 
ritable tribun' populaire.  »  Il  regrette  a  qu  il  n'ait 
pas  eu  déplus  nombreux  témoins  de  sa  conduite.» 

M.  Dupin  fut  aussitôt  après  la  victoire  nommé 
ministre  de  la  justice  |  ar  la  Commission  munici- 
pale, mais  il  n'en  accepta  pas ,  ou  du  moins  n'en 
remplit  pas  les  fonctions.  Il  lit  partie  quelques 
jours  après  du  cabinet  formé  par  uoti'S-Pnilippe, 
en  qualité  de  lieutenant  général  du  royaume, 
sans  vouloir  de  portefeuille  particulier"  ni  de 
traitement,  il  contribua  plus  que  personne  à  la 
fondation  du  nouveau  régime:  il  en  fut.  pour 
ainsi  dire,  le  parrain .  car  c'est  lui  qui  imposa  à 
Louis-Philippe  1",  roi  des  Français,  ce  nom  el 
ce  titre,  eu  s'opposa nt  ôusrgiquement,  au  sein 
du  conseil,  à  ce  qu'il  prit,  comme  on  voulait, 
■  pour  renouer  la  chaîne  des  temps.  »  ceux  de 
Philippe  VII.  roi  de  France.  C'est  alors  qu'il 
marqua  d'un  de  ces  mots  en  quelque  sorte  indé- 
lébiles, le  caractère  de  son  avènement  :  ■  Le  duc 
d Orléans  est  appelé  au  mine  non  paret  qu'il  esl 
Ho  irbon,  mais  quoique  Bourbon.  »  C'est  encore 
M,  Dupin  qui  rédigea  la  proclamation  terminée 
par  celte  phrase  célèbre  :  •  La  Charte  sera  désor- 
mais une  vérité,  »  et  qui  bu  prima  aux  délibéra- 


tions de  la  Chambre  sur  le  nouveau  e.'nw 
tique  cette  rapidité  qui  lui  valut  la  inoz  US 
de  Charte  baelét.  Nommé  à  Vuiiaio :i. 
août ,  rapporteur  du  projet  pre^ntè  ad  I 
il  écrivit  son  rapport  «n  d«ui  IWIB  ; 
approuver  par  la  l.ommission. elle litriu? 
cussion  dès  le  lendemain,  Il  en  défeoul»^ 
bune  plusieurs  dispositions,  nouomem li i- 
cipe  de  l'inamovibilité  des  ju?«. 

M.  Dupin ,  nommé  dès  le  mois  djiit  '- 
compense  de  tant  de  services,  «rocu-e^-- 
do  la  Cour  de  cassation,  devint  m  de>  i  - 
mes  conservateurs  de  leUblissciaenl  kv> 
el  brava  résolument,  |»our  le  dcfeaJa. It» • 
lanlé.  Il  rétama  au  dedans  la  dMnri'-,- 
asso  iations  politiques  et  la  sur-pres.iM<.^- 
sans  nié  a^eiuenls  pour  lesviinqeeaH»"* 
sans  faiblesse  devant  les  consv  " 
naces  :  .  Que  le  gouvernement  «  I  *f  * 
môme.  disait*il  aux  ministre»  efayo,-  » 
rons  digues  de  no\js  ■  (2«  <^emw  i';u, 
dehors  il  repoussait  toute  idée  M  rj  1  (  ï. . 
volutionnaire,  et  développait  **jS/T| 
cipe  :  «  Cha-un  chez  soi.  ^SlLmW* 
poursuivait  des  plus  araères  'i^L'uiaa 
derie  de  notre  nation  daiu  * '*    j.  P,.i 
(il  décembre  IK-lU;  1.1  jawr  ■  , 
faillit  paver  de  sa  tète  le  c^"' *  « 
ou  l'uni  fudence  de  son  lat--1? '•}  .  |<ga> 
l'archevêché  et  de  1  église  Si  'J  . 
rois,  sa  maison  fut  envahie,  «t»!*^  a 
«.liée  à  grand'peine  par  la  P^î, 
fureurs  de  la  toule  (14  février  II  lj  ,r 

M.  Dupin  fut  naturellement»11*':' ': 
ministère  Casimir  Périer  (lti;  î: 
toutes  les  mesures  conservatrice*  ^  •'  .. 
Il  vota  toutefois  pour  l'aholii'Wde  l*  ' 
pairie  II  soutint  aussi  sans  réserve 
Il  octobre  jusqu'aux  journées  daim, 
cette  victoire  décisive  de  la  tUM      .  ; 
te  souvint  de  ses  droits  de  a«J*î*  ; 
pailementaire,  et  se  prit  à  discoier 
li  ent  contre  le  pouvoir  toutes  les  V  , ,. 

i...  i  . .  i_        'j_  .......   %i  rvn-.in     1  ' 


budget  A  la  fin  de        M.  D 
président  de  la  Chambre,  et  une  M 
lions  le  maintint  pendant  huuaBSjjV  i 
i; nito  «pu  attachait  encore  à  s*  r 
d'importance  politique. 


t o'us  lot  tiraïlicnVeîi'ts  du  «J^t»1 
equi,  après  la  retraite  du  ' 
celle  du  maréchal  Gérard,  renda-1  •  . 


dence  sérieuse  impossible  (voy. 
Droolik),   irritèrent  M.  Dupin  f  '  ,  ; 
ment  refusa  d'en  faire  partie,  BW»'  ^jjj. 
r.harnbre  br>  décembre  \$U)<  ct 
vrr'titlener  rdrlle  comme  un  danfV .  ^ 
l'ordre  du  jour  proposé  en  faveur^  . 
(il  adopter  le  droit  u'enquèle  P1''?!,..- 
jeta  l'amnistie  par  ordonnance «em*  -j 
tionnelle,  ct  déclara  au  roi  a>ec  . 
que  les  refus  opposés  par  la  Ça*'  '' 
sirsélai-nt  une  manière  de  lésera' 
En  Isa:,,  M.  Dupin  combattit  w 
les  plus  exorbitantes  des  lû>S  ult*»*'.  ^ 
(voy.  BhOOUC),  et.  en  repoussant^ (  . 

ir»':  ' 


en  Espagne ,  contribua 
(vov.  ce  uoin).  Il  ne  prit  | 
ministère  Molé,  qu'il  kdsliua  WulfK?,u"t: 
rèté  le  cours  «le  la  justice,  *  lasaU* **. 
du  piince  Louis  à  Strasbourg.  W-^  » 
paru  étranger  aux  lutte»  de  la  fam^ 
d  donna  au  ministère  le  coup  de 
déclarant,  dans  la  Commission <1< 
suffisant  pour  couvrir  la  couronne. 
la  succession  du  cabinet  du  1.1  J,r"  [  . 
M.  Dupin  ,  dont  le  nom  fut  mi  l«  s  m** 
du  aimées  aui  diverses  coailun.-1*-'"  " 
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ielles.  Mais  il  attachait  peu  de  prix  à  un  pouvoir 
Ussi  éphémère ,  et,  après  avoir  refusé  d'entrer 
ans  le  ministè-e  du  12  mai  1839,  il  ne  voulut  pas 
avantage  des  sceaux  que  lui  offrit,  en  1840,  le 
résident  du  ("mars  Son  attitude  à  la  Chambre  le 
îpprochait  pourtant  de  M.Thiers.  Dès  les  premie- 
rs complications  de  la  question  d'Orient,  il  s'était 
îontré,  contre  ses  habitudes  de  modération  dans 
;s  affaires  extérieures ,  l'un  des  partisans  les  plus 
nergiques  de  l'action  de  la  France.  Il  demandait 
la  liberté  des  deux  Bosphore»  (les  Dardanelles  et 
isthme  de  Suez) .  »  et,  dans  le  cas  ■  où  une  des 
uissances  européennes  voudrait  s'attribuer  un 
vantage  exclusif la  France  devait  intervenir,... 
vec  énergie,  avec  toute  la  force  de  résolution 
ui  appartient  i  un  grande  nation  qui  sait  vou- 
nr.  »  Après  le  bombardement  de  Beyrouth  par 
m  Anglais  et  la  retraite  de  M.  Thiers,  dont  tous 
s  préparatifs  de  guerre  restaient  sans  résultat, 
;  fut  M.  Du|  in  qui  se  chargea  de  formuler  dans 
Adresse  l'acceptation  par  la  France  de  son  exclu  - 
on  humiliante  du  concert  européen.  Cette 
dresse,  que  la  Chambre  dut  réformer,  et  que  les 
nis  de  M.  Dupin  appelèrent  avec  plus  ou  moins 
esprit  «  une  m  i  la  dresse,  b  déchaîna  de  nouveau 
i.v.rc  lui  les  colères  de  la  presse  indépendante. 
>n  opposition  sur  différentes  questions  au  mi- 
stère  du  29  octobre  diminua  un  peu  cette  impo- 
jlarilé.  11  s'éleva  contre  l'immixtion  scandaleuse 
M  députés  dans  les  entreprises  de  chemins  de 
r ,  demanda  la  limitation  des  avantages  accordés 
jx  compagnies,  se  prononça  pour  l'abolition  du 
■oit  de  visite  et  contre  l'indemnité  Pritchard. 
un  autre  côté,  il  voulait  que  l'occupation  de 
Algérie  fût  restreinte,  et  il  combattit  la  proposi- 
on  Héœilly ,  reprise  par  M.  de  Bémusat  (voy.  ces 
iras) ,  et  destinée  à  écarter  les  fonctionnaires 
ns  indépendance  de  la  Chambre.  Il  s'était  aussi 
it  nommer  rapporteur  du  projet  de  loi  de  ré- 
mee  en  fiveur  du  duc  de  Nemours  (1842).  Par 
i  rapprochement  singulier,  ce  futlf.Dupm  qui, 
24  février  I8'i8,  amena  le  comte  de  Paris  devant 
Chambre  et  invita  celle-ci  à  saluer  à  la  fois  le 
jne  prince  comme  roi  des  Français  et  la  du- 
eise  d'Orléans  comme  régente,  sous  la  garantie 
<  vœu  national. 

Au  milieu  d'une  révolution  qui  chassait  la  dy- 
stie  à  laquelle  semblait  se  rattacher  toute  sa 

i  politique .  M.  Dupin  garda  son  poste  de  pro- 
rcur  général  à  la  Cour  de  cassation.  Son  pre- 
er  acte  fut  de  faire  décider  que  la  justice  serait 
ormais  rendue  :  •  Au  nom  du  peuple  fran- 
s.  p  Bientôt  la  convocation  de  l'Assemblée 
istituante  ouvrit  i  son  influence  politique  un 
jveau  théâtre.  Elu  représentant  dans  la  Nièvre 
-  24  140  voix  seulement,  et  le  dernier  d'une 
e  toute  démocratique  dont  les  premiers  can- 
ats  obtenaient  plus  de  60000  suffrages,  il  dut 
on  expérience  de  la  vie  parlementaire  d'être 
jisi  tout  d'abord  comme  président  de  la  Com- 
«iondu  règlement.  L'Assemblée  n'étant  ensuite 
isée  en  comités,  il  devint  également  président 
n  des  plus  importants,  de  celui  de  législation, 
ut  aussi  appelé,  comme  membre  de  laCornmis- 

ii  de  constitution,  à  travailler  plus  spécule- 
nt à  la  fondation  de  la  Bépublique.  Il  prit  la 
oie  dans  plusieurs  circonstances  graves,  no- 
mment pour  demander  la  dissolution  des  ale- 
s  nationaux.  Voici  d'ailleurs  quels  furent  ses 
ncipaux  voles  :  il  s'abstint  dans  la  question  du 
inissement  de  la  famille  d'Orléans,  vola  contre 
deux  Chambres,  contre  l'amendement  Grévy 
y.  ce  nom)  .  et  adop  a  l'ensemble  de  la  Consli- 
ion.  Il  s'abtint  de  déclarer  que  le  général  Ca- 
rotO  avait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après 
letton  du  10 décembre,  il  se  prononça  pour  la 
position  Râteau  qui  hâtait  la  séparation  de  la 


Constituante,  approuva  l'expédition  de  Rome,  en 
un  mot,  appuya  la  politique  intérieure  et  exté 
rient e  de  Louis-Napoléon. 

M.  Dupin  fut  renvoyé  à  la  Législative  par  le 
département  de  la  Nièvre,  qui  ne  lui  donna,  cette 
fois  encore,  qu'une  faible  majorité;  il  fut  élu  pré- 
sident de  cette  Assemblée,  dont  il  paraissait  seul 
capable  de  dominer  les  passions  et  de  diriger  les 
déliais  orageux.  Il  sut,  en  effet,  garder,  dans  ce 
râle  difficile,  une  impartialité  attestée  par  les 
récriminations  mêmes  des  différents  partis  dont 
chacun  l'accusait  tour  à  tour  de  complicité  avec 
le  parti  contraire.  11  appartenait  toutefois  A  celte 
majorité  de  coalition  qui  s'appelait  le  parti  de 
l'ordre,  et  dont  toute  1  unité  consistait  à  précipi- 
ter le  renversement  de  la  constitution  républi- 
caine ,  au  profil  des  ambitions  les  plus  opposées. 

Après  le  coup  d'Etal  du  2  décembre  1851 , 
pendant  lequel  il  ne  fil  au  un  usage  des  droits  et 
des  pouvoirs  que  lui  conférait  son  titre  de  pré- 
sident de  l'Assemblée  nationale,  H.  Dupin  resta 
encore  procureur  général  de  la  Cour  de  cassation. 
Il  ne  donna  sa  démission  qu'à  la  suite  des  dé- 
crets relatifs  aux  biens  de  la  famille  d'Orléans. 
Outre  les  anciens  liens  qui  l'attachaient  i  la  dy- 
nastie déchue,  il  était  devenu,  après  la  mort  de 
Louis  Philippe,  un  de  ses  exécuteurs  testamen- 
taires. Pendant  les  années  qui  suivirent,  M.  Du- 
pin s'occupa  surtout  de  ses  publications  et  d'a- 
griculture. Toutefois  le  vieux  gallican  eut  encore 
une  polémique  assez  vive  avec  l'Univers  sur  le 
droit  du  seigneur  et  autres  droits  féodaux .  et 
un  de  ses  discours  dans  un  comice  agricole , 
celui  auquel  M.  de  Montalemberl  répondit  par 
une  lettre  qui  fit  tant  de  bruit  (I8Ô4),  montra 
que  le  nouvel  ordre  de  choses  ne  le  comptait 
pas  absolument  parmi  ses  adversaires. 

La  carrière  politique  de  M.  Dupin  semblait  ter- 
minée depuis  près  ue  six  ans,  lorsqu'à  la  fin  de 
I8ô7  il  a  repris,  des  mains  de  l'empereur,  ses 
fonctions  de  procureur  général  à  la  Cour  de  cas- 
sation ;  il  a  marqué  sa  rentrée  ,  le  28  novembre, 
par  un  discours  destiné  à  expliquer  sa  démission 
et  son  retour,  et  qui  se  résume,  en  ce  qui  le 
concerne,  par  celte  phrase:  «J'ai  toujours  ap- 
partenu à  la  France  et  jamais  aux  partis.  » 

M.  Dupin  a  été  longtempi  considère  comme  un 
des  types  les  plus  curieux  de  notre  société  po- 
litique moderne.  Il  résumait  en  sa  personne  , 
avec  plus  de  fermeté  que  d'éclat ,  toutes  les  con- 
quêtes de  1189 .  et  maigre  ses  infidélités  à  sa 
belle  devise,  «  sub  legc  liberlat,»  il  représente 
mieux  que  tout  autre  le  tiers  état  émancipé.  Pen- 
dant près  de  vingt  ans  la  bourgeoisie  triomphante 
s'est  reconnue  en  lui  ,  et,  lorsqu'il  a  été  de 
mode  d'en  médire ,  c'est  encore  sous  ses  traits  et 
sous  son  nom  qu'elle  a  éle  poursuivie  de  plus 
d'injures.  Quelques  reproches  qu'on  ait  adres- 
sés à  l'inconsistance  de  sa  vie  politique,  il  n'a 
jamais  donné  le  droit  de  mépriser  une  classe 
dans  sa  personne.  C'est  un  parvenu  ,  mais  oui  ne 
rougit  pas  de  son  origine.  Le  sentiment  Je  son 
indépendance,  la  rudesse,  la  franchise  et  le  bon 
sens  le  caractérisent.  11  ne  cherche  pas  plus  à 
donner  à  ses  opinions  ou  à  son  langage  qu  i  ses 
vêtements  et  a  ses  manières  un  vernis  an-tocra- 
tique.  Il  a  conscience  de  sa  valeur  et  est  fier  de 
la  peine  que  son  élévation  lui  a  coûtée.  Aucun 
nom  historique  ne  lui  semble  plus  beau  que  ce- 
lui de  ses  frères  et  le  sien  ;  il  écrit  sur  la  tombe 
de  sa  mèra  :  Ci-gil  la  mère  des  trois  Dupin.  » 

F.n  dehors  de  la  vie  politique  que  nous  avons 
dû  raconter  sans  la  juger,  M.  Dupin  a  occupé, 
comme  orateur  et  comme  jurisconsulte,  un  rang 
élevé.  A  la  tribune,  au  barreau,  sur  son  siège  de 
magistrat ,  dans  ses  livres ,  il  est  resté  fidèle  à 
lui-même  ei  a  laissé  paraître  partout  quelques 
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traita  de  sa  physionomie  générale.  Plus  de  jus- 
tesse d'esprit  que  d'élévation .  une  science  exacte 
plus  que  profonde  des  apophllievnies  et  des  t.m- 
verlips  plutôt  que  <;es  principes;  plut  de  logique 
que  do  passion:  un  langage  précis,  mais  vo  o:i- 
t.ers  trivial ï  une  ironie  mordante,  une  franchise 
peu  courtoise .  du  plaisir  .1  dire  'Jurement  a  dia- 
cun  et  à  lotis  du  dure* vérités  :  voila  les  qualités 
ou  les  défauts  qui  ont  fait  de  M.  Dupin.  avocat 
et  orateur  politique .  toujours  un  adversaire  re- 
doutable ,  souvent  un  al  lé  désagréable  ou  un 
ami  dangereul.  Les  uns  et  les  autres  se  ritrou- 
ventdans  M.  Dupin.  écrivain,  dont  «les  [etits 
traites,  dit  M.  de  Cormenin,  ne  sont  guère  que 
des  compilations  de  science-commune,  brefs,  con- 
cis, judicieux,  maia  sans  originalité...  11  ar- 
range, il  broche  un  manuel:  il  ne  composerait 
pas  un  livre.  *  M.  Dupin  appartient  à  double 
titre  à  l'Institut ,  comme  membre  de  l'Académie 
des  sciences  morales  et  politiques,  et  comme 
membre  de  l'Académie  française.  Appelé  dan* 
celle  dernière  ,  en  |x:!l .  en  remplacement  de 
Cuvi  t,  plutôt  comme  orateur  que  comme  écri- 
vain, il  a  justifié  son  élection  en  y  eniranl  par 
un  remarquable  discours  sur  I  improvisation.  Il 
est  grand-croii  de  la  Légion  d'iionneur  depuis  le 
30  mai  1K-I7. 

La  plupart  des  ouvrages  de  M.  Dupin.  <n  gé- 
néral fort  cou  ts.  sont  des  traités  destinés  à  la- 
cilitor  l'étude  du  droit.  Que  ques-uns  ne  sont  que 
des  écrits  de  circonstance.  Les  plus  loii.-s  sont 
des  choiï  de  plaidoyers  et  de  réquisitoires,  qui 
auraient  pu  former  des  co!kcii».<s  plus  volumi- 
neuses enc  re.  Car  les  seuls  Mémoires  imprimés 
de  l'infatigable  avocat  formai'  ni  dans  sa  biblio- 
thèque, en  1840.10  volume*  iii-'i.  et  >es  Consul- 
tations manuscrites  21  volumes  in-fol..  sans 
compter  là  volumes  in  'i  de  .>">'•.«  et  Extraits 
ayant  servi  à  ses  plaidoierie».  Le  nombre  des 
causes  i[iii  avaient  passé  par  ses  mains,  s'élevait 
alors  sur  le  registre  qu'il  en  avait  tenu,  a  plus 
de  Iikmi.  Voici,  dans  l'or.lre  chiQtiOk<gii|Ue,  ses 
diverses  publications,  dont  plusieurs  ont  paru 
à  diverses  reprises,  avec  quelques  modifications, 
sous  différents  titres  : 

Traité  des  successions  ab  intestat  (1804,  iu-lî); 
Prindpia  juris  ririli»  cnm  romani,  [trm  rp/l- 
liri,  etc.  (IXiHi.  .*>  vol.  in-12):  Réflexions  sur  l'en- 
seignement et  l'étude  du  droit  (  | SUT ,  broch.  1  ;  Pi v- 
cig  historique  de  droit  romain  (1809,  in-18): 
Dissertation  sur  le  domaine  des  mer»  et  la  ras- 
trrbaniir  broch.):  Dictionnaire  îles  arrêt» 

modernes  (|xr>,  2  vol.  in-'»):  de  la  Sêtetsité  de 
rerxser  et  de  classer  toutes  les  lois  promulguées 
defmis  |7su  (1814.  brocll.):  Lois  tuiles  servant 
de  supplément  nu  l'ode  civil  (1819.  2  Vul.  in-X); 
Lois  commerciales .  fWrWJII  de  supplrmcnt  un  Code 
de  enmtneree  (  |X2*li  :  lois  de  procédure,  lois  cri- 
minelles (1821,  2  vol.)  :  Lois  forestières  (1822) ; 
lois  des  communes  (1R23,  2  »Ol.)  :  t.  hoir  de  plai- 
doyers et  mémoire»,  eu  matière  de  palttii pie  et  en 
matière  ritih  (1823,  2  pallies):  Manuel  des  étu- 
diants en  droit  et  des  \ennet  nrntats  lS2'u.  titre 
général  qui  a  rarressireinent  compris  divers 
opuscules  de  jurisprudence  et  des  lu ochures  d'u- 
tilité pratique  :  une  dernière  édition  (f8T»l)eii  con 
lient  qual'T/e,  1 1  se  termine  par  un  Catalogue  de 
Loisirs  ouvrages  jusque-là  publies  par  l'auteur; 
lit  l.ihertés  <U  l'Kgltse  gallicane  (1824.  iu-lî); 
Précis  historique  de  droit  fronçait,  dédié  au  duc 
de  Chnilres  IIHVH,  lu  IX):  du  Droit  d'itfnw.... , 
dédié  à  mes  frères  (IK2«);  Notions  élémentaires 
sur  la  justice,  le  droit  et  1rs  lois,  professés  au  dur 
de  Chartres  (1827 ,  in-18):  des  Apanages  en  géné- 
rai et  de  l'apanage  d  Orléans  en  particulier  (1X2?  , 
iri-IH),  refait,  en  ix.i"..  tous  le  titre  de  Traité  des 
ajHinaues;  Procès  du  Christ,  ou  Réfutation  du  cha- 


pitre de  M.  Salvador  sur  le  jugement  et  la  — 

damnation  de  Jésus  (1X28),  r-r-di.e.  en  !*-•■ 
sou»  1«  titre  de  Jésus  devant  Caipht  tt  P  '• 
Profession  d'avocat,  recueil  de  piéret  cttuw* 
l'eiereire  de  celte  profession,  dédie  rn 
2  V(d.  in-8);  Trois-  lettres  sur  I  nr^'-^rau.  ' 
clergé  et  la  pairie  (1811 .  in  X);  ReVul  .*îe*e>|»V 
son  caractère  légal  et  politique,  et'-      ..2.E.-  • 
Question  du  duel  (ix:iï,  broeb.):  Hom'eleV*1 
publie  ecclésiastique  français  I  i'  é  it. .  I      -  i" 
socles  Priions  de  lu  législation  irisus*'''* 
/  rance  et  en  l'.uroiie  depuis  \~M  ju>qu  J  '••' 

I  s  :  :-j  (1848,  în-4),  fui  1  académie  d/s  s  iemce*=- 

\  |i*el|M4itic|Ues;c/«f  'oiniVesn;/nii»/^.«:U.  tfc'  j 
\e  Mort  an,  topographie^  agriculture,  moW.'- 
1 1 X.*.  :î  ,  in-121.  ouvrage  servant  d-c  d,ci  ir"-"- 
b mises  confideucea  nutobiourîiphi      *  '  ■"■ 
on  sonrenirs  du  luirrrau  tlX.',.V  |  s  ,; .  ,  ,i.  »' 
nies  générales  de  droit  et  de  Utùrttle  ffr»'«df.P 
triture  Sainte,  avec  une'  fnlrmturltwa  l*i"  •  - 
Cilous  encore  :  Mercuriales,  ou  fimftvr»  <U  r+  I 
rire,  de  1830 à  18'iiî  :  BéquisiUMires  ■!<■  l"a'«  1 
rirrc  les  arrêts  de  la  Cour;  un  n.> .'.ère prvsTJ 
incalculable  de  Satires,  Oltsenati  fiSS»a> 
lions.  Lettres,    Plaidoyers.  Rpt-ant*  La- 
toens.  etc.;  des  éditions,  arfc  t.*ir{b'««i* 
taire»,  «lu  Code  de  commerce  Heli  >,»'  ltcfuir»m 
(1817,  2  vol.t,  du  fndi»/bfcstirr>t*i  le»!"*** 
sur  In  profession  d'nrocat  deClCs  Wl*.  »*" 
m  si  ;  des  neut  res  de  Pothitr.  b  .-s  vztXA* Ba 
ueeeini,  etc. .  eic. 

11  a  été  publie  sur  M.  Dupin  :.*.«  4» 
importants  dans  tous  les  gra:  d>  i<:  ^i'.':*  t'-^ 
phiqucs  et  bibliographiques  el  de*  '■  -4*61  —  1 
toutes  les  (,'aleries  de  coiiiemi*  ra.r.»-.  MT3  " 
vous  citera  part  celle  que  lui  a  ci.rtTt*  1  * 
vainDutnon  dansles  Annales  du  hanei  ■  '•  • 
et  surtout  le  travail  très-corap'<ei  A*  V 
îiotitt  biographique  tut  M.  Ùvpm  •* 

II  a  pan  aussi,  sous  le  t  tre  ne  JV»'»- 
l'.lss  nddée  législative,  une  .it.al.se  ..e     1  * 
séances  •>  ou  l'action  nioderatrice  01  ouf  * 
du  pré-ident  a  dû  intervenir,  »  a\-c  t  -> 
leriuui  d'une  monographie  polit  ,  i'  - 

DUPW  (Baron  Francois-riorre-»"1  "~  ■ 
listicieu  français,  membre  «!•>  1  l:.?  ,:  t.  •- 
leur,  est  ne  .'comme  son  frère  in- 
dent),  à  Vanry,  en  Nivernais,  I-  h  m  »  ' 
Admis  le  premier  à  l'Seols  p 
ixol .  il  en  sortit  en  Ixox  avec  h  ru  :  - 
iininmé  ingénieur  de  la  marine  et  •■" 
travaux  de  la  grande  llolt  lle       \^  v     *•{*  1 
Crtaliou  de  l'arsenal  d'Anvers.   J--:-  .*1'-'" 
'  chargé  d'inspecter  les  potts  .te  t- 
fut  appelé  à  Gènes,  et,  après  lo  i-  :î*l  *' 
qui  C'ilail  à  la  Fiance  les  îles.  1>  nie  ».  «  itC  -" 
qua  sur  la  première  escadre  qui  ' 
TOUhM  dejiuis  le  ilesastre  île    in      *.  -• 
porla  nos  troupes  à  Corfou.  Il   te-;    ■  iSi  • 
dans  cette  ville,  -ecrétaire  de  la  i.t>  ■  -  .* 
nue  Ionienne,  il  v  ouvrit  un  cours     s  •'-  1 
ft  île  physique  i  l'usage  «lu  p.-.,-.-  :v 
cuit  ai  si  dans  la  cainère  ,1e   1  ..■•;.•» 
tcienlilkine  l'œuvre  de  vulgaris»u->n  ■  j  -  a  " 
lin  ire  toute  sa  vie. 

E<>  1X12,  M.  Ch.  Dupin  retint       ft*s*  - 
alor-  qu'il  entra  «rn  relittons  ave-  t  1 
la  présentation  de  plusieurs  M*mt,im  ;..v.  1 
demie  des  sciences  vota  l'iuserv.,  .    .  a  » 
rueif  drs snronls étrangers ,  ei  q,t  i  -  t 
publier  séparément  sous  le  tu  *    :  .  /,  .,  1 
i»rni* de oeVtm^rnr  (pans.  1x13 
Journal  de  l'tcol»  polytechnique .  ti  •.:  r  * 
le  résumé  de  ses  éludée  sur  la  c  »t«  1"  : 
vaisseaux. Ces  recherches  lui  v  iur  •  ;  'L   »  , 
correspondant  de  l'iusiitui  dat,s  u  ».  c;  .-.j 


Digitized  by  Google 


DUP1  —  5î 

canique,  laissée  vacante  par  la  mort  du  célèbre 
Watt.  À  Toulon .  où  l'appelèrent  ses  fonctions 
d'ingénieur  (1813) ,  il  fonda  le  Musée  maritime, 
qui  servit  «le  modèle  au  Musée  naval  du  Louvre. 

Fil*  d'un  ancien  membre  des  Assemblées  révo- 
lutionnaires, élève  favori  de  atonie,  ami  du  rè- 
pubii  ain  Carnot.  M.  Charles  Dui>iit  vil  sans  re- 
gret la  chute  de  l'Empire  cl  accueillit  avec  em- 
pressement la  promulgation  de  la  Charte.  Après 
l'abdication  de  Fontainebleau,  il  Cl  paraître  a 
Toulon,  sous  co  titre  :  Lois  fondamentales  de  la 
France  (1814,  in-8) .  un  écrit  politique,  qui  était 
un  chaleureux  appel,  une  sorte  d  invocation  à 
tous  ceux  «  qui  avaient  couservé  l'indépendance 
de  leur  âme  au  milieu  d'un  long  esclavage.  »  Il 
se  rallia  néanmoins  pendant  les  Cents-Jours  à  la 
nouvelle  constitution  do  l'Kmpire  et  publia  même 
un  Examen  de  l'acte  additionnel ,  inspiré  de 
l'amour  de  la  liberté  et  de  la  haine  de  l'étran- 
ger. Après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fit  impri- 
mer a  Lyon  et  signa  de  son  nom  le  Programme 
•l'une  pompe  funèbre  ù  ccïel)rer  en  l'honneur  de* 
/uerrurt  français  morts  pour  la  défense  de  la 
■uitrie  (juin  1815).  Quand  les  étrangers  furent 
jiaîtres  de  Paris  et  qu'il  vil  le  nom  de  Carnot 
nscrit  sur  la  liste  de  proscription  du  24  juillet 
81.î .  il  écrivit  au  ministre  Fouché  pour  deman- 
ler  de  défendre  devant  les  Chambres  son  illustre 
imi,  qui  partit  pour  l'exil. 

M  Dupin  resta  au  service  de  son  pays,  et  fut 
:harge  de  diriger  les  travaux  de  l'arsenal  de  Dun- 
:erque.  En  1816,  il  obtint  de  visiter  les  établisse- 
uents  maritimes  de  l'Angleterre ,  et,  sans  prendre 
le  notes  ni  de  croquis,  il  n'eu  roussit  pas  moins  à 
aire  une  sorte  d'enquête  sur  la  puissance  navale 
e  nos  voisins.  Les  rapports  qu'il  ndressa  au  mi- 
Utre  de  la  manuc  et  à  l'Académie  des  sciences 
181*).  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Institut,  où 

succéda,  en  1818.  à  Périer,  le  créateur  des 
lablissements  de  Chaillot.  H  commença,  en 
320.  la  publication  de  ses  Voyaors  àanx  la 
rond*- Bretagne  de  1816  à  1821  (Paris,  18:0- 
{24.  6  vol.  ni-4,  avec  trois  allas  in-fcl.).  La 
anière  dont  il  fait  ressortir  dans  cet  ouvrage 
s  avantages  du  régime  constitutionnel  lui  attira 

faveur  du  paru  libéral  et  les  reproches  du 
luvernement.  Le  ministre  de  la  m  «nne  le  dé- 
inça  au  conseil  des  ministres,  qui  exigea  que 
.uteur  soumit  à  la  censure  préalable  le  manu- 
rit  des  parties  encore  inédites.  Son  crime  était 
ivoir  montré,  «dan*  les  iii«l>luiionades  armées 
terre,  des  instruments  souvent  dangereux  pour 
pouvoir  civil  »,  et  notamment  d'avoir  blâmé 
e  droit  donné  en  France  aux  nul  t  ires  de  pur- 
-  des  armes  hors  le  temps  de  service.  »  M.  Du- 
i  rejeta  toute  censure  préalable  et  perdit  les 
jscnpuons  du  ministère,  mais  en  revanche, 
i  sympathies  du  parti  libéral  augmentèrent  la 
rite  du  livre  et  la  renommée  de  l'auteur.  Ce 
;  en  Angleterre  qu'il  eut  le  plus  de  succès;  le 
kxqnifde  Lansdowne,  Mackiuslosh .  Huskisson , 
uning-,  etc..  lui  témoignèrent  les  témoignages 

plus  flatteurs. 
\ u  moment  ou  il  semblait  un  peu  suspect  d'an- 
•  manie,  kl.  Dupin  n'en  défendu  pas  moins  avec 
tucoup  de  chaleur  les  droits  de  notre  pays 
18  ts  Restons*  à  roi  lord  Stanhope  qui  avait  pro- 
,é  au  Parlement  de  prolonger  l'occup.ilion  de  1 
France  par  les  troupes  aliiees.  La  police  de  la 
.tauraliûu  fil  saisir  l'édition  française  de  cet 
it .  mais  on  dut  renoncer  à  des  poursuites  qui 
riaient  l'indignation  publique  (1818).  11.  Du- 
aaisissait  toute»  les  occasions  de  manifester 
opinions  libérales.  Dans  l'introduction  de  ses 
rMjirrs  sur  la  marine  et  les  ponts  et  chaussées 
-is,  1818.  in-8),  il  lit  l'éloge  de  Carnet  exile. 
n,  son  £<sat  historique  sur  les  services  et  les 
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fraraujc  scientifiques  de  Gaspard  Monge  (Paris , 
1810.  in  8),  il  vengea  la  mémoire  de  l'illustre 
conventionnel  que  le  gouvernement  avait  expulsé 
de  l'Académie  des  sciences. 

Nommé,  en  1819.  professeur  de  mécanique  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  il  joignît  à  son 
enseignement  des  leçons  sur  la  géométrie  appli- 
quée aux  arts.  En  18Z4.  il  ouvrit  un  cours  pour 
les  ouvriers.  Ses  leçon* ,  publiées  sous  le  titre  de 
Géométrie  et  mécanique  des  arts  et  métiers  et  des 
beaux  arts  (Pans,  I82.r>  et  1826,  3  vol.  in-8) ,  fu- 
rent traduilespresqucimmédiatementen  plusieurs 
langues.  Elles  donnèrent  à  un  grand  nombre  de 
villes  l'idée  de  fonder  un  enseignement  semblable  , 
et  rendirent  des  services  très-rètls  aux  ouvriers 
intelligents.  M.  Dupin  estimait  qu'éclairer  les 
esprits,  c'est  les  affranchir,  et  que  la  liberté  n'a 
I  oint  de  pire  ennemi  que  l'ignorance.  Dins  cette 
pensée,  il  publia  une  Carte  de  la  France  éclairer 
et  de  la  France  obscure .  où  des  teintes  plus  ou  moins 
foncées  indiquent  l'étal  de  l'instruction  publuuic 
dans  chaque  département.  Ce  tableau ,  l'un  des 
travaux  les  plus  populaires  de  l'auteur,  était  un 
des  chapitres  oSs  1  ouvrage  qu'il  préparait  sur  les 
Forces  productives  et  commerciales  de  la  France 
(Paris,  1827.  2  vol.  in-4  et  2  carte»).  Le  parti 
libéral  accueillit  avec  faveur  cette  application  in- 
génieuse de  la  statistique  aux  questions  de  l'or- 
dre politique  et  moral.  Un  succès  analogue  atten- 
dait un  autre  travail  du  même  genre  :  les  Forces 
électorales  à  la  fin  de  1827 ,  dont  huit  éditions 
furent  enlevées  en  quelques  mois.  La  bourgeoisie 
aimait  i  voir  constater  par  des  chiffres  les  progrès 
constants  de  sa  richesse,  le  ses  lumières  et  de  sa 
puissance,  et  ajoutait  volontiers  foi  aux  prédic- 
tion» d'un  savant  qui  calculait  d'avance .  avec  une 
sorte  de  rigueur  mathématique .  l'heure  de  son 
triomphe  inévitable. 

Le  gouvernement  avait  essayé  un  moment  de 
gagner  à  sa  cause  le  géomètre  populaire.  En 
1824,  Louis  XV'lll  lui  conféra  le  titre  de  baron , 
et  retira  l'arrêt  de  proscription  dont  ou  avait 
frappé  son  ouvrage  sur  l'Angleterre.  Mais 
M.  Charles  Dupin  resta lidèle  au  parti  libéral ,  qui , 
de  son  côté ,  ue  fut  pas  ingrat  et  lui  lit  donner, 
par  les  électeurs  du  Tarn,  un  des  départements 
les  plus  obscurs  de  sa  carte,  le  mandat  de  dépoté. 
Durant  les  sessions  de  1828  et  1829 ,  il  prononça 
plusieurs  discours,  remplisse  faitssialistiques,  sur 
les  questions  de  sa  compétence ,  notamment  sur 
l'organisation  de  notre  force  navale,  sur  l'adminis- 
tration des  ponts  et  chaussées,  sur  l'instruction 
populaire,  etc.  Gardien  vigilant  de  la  Charte,  il 
protesta  contre  le  ministère  Poliitnac  et  fut  au 
nombre  des  221.  Après  la  dissolution  de  la  Cham- 
bre, l'intervention  du  clergé  empêcha  sa  réélec- 
tion dans  le  Tarn:  mais  il  fut  élu  à  Paris  le  12 
juillet  1830,  quinze  jours  avant  la  révolution  qui 
devait  re|>o[idre  à  tous  set  vœux  et  le  plac  -r  parmi 
les  favoris  et  les  soutien*  du  gouvernement. 

Cons-iller  d'Etal  (1831),  membre  du  conseil 
d'Amirauté  (1831).  du  conseil  d'agriculture,  du 
Jury  central  pour  l'exposition  de  l'industrie,  de' 
l'Académie  des  siences  morales  et  politiques 
(1832).  délégué  des  colonies  ,  rapporteur  à  la 
Chambre  des  Députes  de  la  loi  organique  de  la 
garte  nationale  (1830) ,  de  la  loi  sur  les  céréales 
(1831) .  du  budget  rte  la  marine,  etc.,  membre 
do  la  Commission  des  finances,  tour  à  tour  com- 
missaire du  gouvernement  et  de  la  Chambre,  et 
ministre  de  la  marine  durant  quelques  jours  (no- 
vembre 1834) .  M.  Charles  Dupin  fut  créé  pair  de 
France  le  3  octobre  1837. 

Avant  d'entrer  à  la  Chambre  haute,  il  publia, 
ilaiis  un  Compte  rendu  à  ses  anciens  électeurs 
(br.  in-6) .  le  résumé  de  ses  travaux  politiques 
depuis  1827.  «  U  avait  soutenu  la  discussion  de 
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—  #!  -  ,  né  à  Bougres  (Cher),  en  1804,  suivit 
— ^  y  _  ours  de  droit  et  se  fit  recevoir  avocat. 
\~.       olution  de  1830,  à  laquelle  il  avait 
7  ..'   ,   evint  rédacteur  de  la  Revue  du  Cher , 
..opposition  démocratique  (1831-1834) , 
\  ;  "       1835,  un  des  défenseurs  des  accusés 
'.acteur  de  l'kclaireur  de  l'Indre,  et 
ut  «lu  Journal  du  Loiret  et  des  feuilles 
3  Paris,  il  prit  une  part  active  aux 
M      '  formistes  de  1847.  et  après  la  révolu- 
•    *''    rier,  fut  chargé  par  M.  Ledru-Rollin, 
•"  il  avait  collabore  au  grand  Répertoire 
-  ■      l  ■    Je  législation  ,  de  l'administration  du 
•  .<•       '-  t  du  Cher.  Il  eut  bientôt  pour  collè- 
•■•    tidault  et  Félix  Piat.  Son  autorité  fut 
or*         ir  M.  Duvergier  de  Hauranne  et  par 
.  j  .  •  ?  irléaoisles  ralliés  &  la  République. 
■   n  me  liste  de  conciliation,  il  fut  élu,  le 

-<  ^  ■  sept  |  par  32  945  voix.  A  la  Consti- 
,  ,  ,  .  it  partie  du  Comité  des  finances  et  vota 
y  ,  -  -  ent  avec  le  parti  démocratique  non  so- 
.  /,.  >  orès  l'élection  du  10  décembre,  il 
."  :  a  politique  de  i'Élysée,  repoussa  la 
J  Râteau,  vota  contre  l'interdiction  des 

,  :  :     ontre  l'expédition  de  Rome.  Il  ne  fut 
.    à  la  Législative. 
'  myxne  de  l'ex-constituant,  H.  Duplan 

e     ktwi    ute-Garonnc  ] ,  a  été  élu  députe  au 
,  .latif,  en  1852,  et  réélu  en  1857.  Par- 

'       '  ;  ;    i  politique  de  conservation ,  il  a  pris 
:'"  *'      tes  les  mesures  qui  ont  amené  et  con- 
ublissement  de  l'Empire.  Nommé  che- 
:  •  '  ''     ta  Légion  d'honneur  le  1"  mai  1833,  il 
rv  ..  '  '    ou  par  Napoléon  III  au  grade  d'officier. 
■;v  nte  le  canton  d'Aspetau  conseil  géné- 

,...r,-,  n  ''Haute-Garonue. 

'  t>~ -? J    iCHKL  (Charles-Edmond),  artiste  fran- 
r..--:  '    à  Paris,  lo  25  juillet  1795,  étudia  d'a- 
v.  :  '  •  chilecture  à  l'École  des  beaux-arts,  et 
'„;_-       jite  diriger  des  travaux  en  Angleterre, 
■  '  dia  les  produits  de  l'orfèvrerie  anglaise. 
.  v  "  s  années  après  son  retour ,  il  s'occupa  de 
;    .   '  ie  artistique,  et  s'associa,  eu  1845,  avec 
. ;1,  dont  il  reprit  plus  tard,  à  la  suite 
procès,  la  maison  qu'il  dirige  encore.  Il 
"■ ,.  -,    té,  entre  autres  œuvres  récentes  et  per- 
f        les  bas-reliefs  et  l'orfèvrerie  de  la  Jft- 
e  M  •  Simart ,  exposée  au  palais  des  Beaux- 
'       n  1856. 

uponchel,  grâce  à  ses  poûts  d'artiste  et 
ilations,  avait  reçu,  en  1838.  la  direction 
i-  éra.  Après  cinq  ans  d'une  habile  adminis- 
'']■'',   il  »v*»t  *t«  remplacé,  en  1843  ,  par 
six  Pillct,  qu'il  remplaça  à  son  tour  en 
'     -  ibre  1847.  Mais  il  dut  résigner  de  nouveau 
lante  position  en  octobre  1849.  Il  a  laissé 
éra ,  avec  le  souvenir  d'une  rare  entente  de 
se  en  scène ,  l'exemple  du  seul  directeur 
t  deux  fois  abordé  avec  bonheur  ces  péril- 
f  fonctions.  M.  Duponchel  a  été  décoré  en 
"-  1839.  Comme  artiste,  il  a  obtenu  une  mé- 
d  bonneur  à  l'Exposition  universelle. 

PONT  [de  l'Eure] (Jacques-Charles). homme 
que   français,  président  du  gouvernement 
/soire  en  1848,  ancien  magistrat,  est  né  i  Neu- 
a  (Eure),  le  27  février  176*.  Il  fut  reçu,  en 
avocat  au  parlement  de  Ncrmandie  et  em- 
sà  le*  principes  de  la  Révolution  avec  ardeur, 
sans  se  jeter  dans  les  luttes  orageuses.  Il  fut 
ord  administrateur  du  district  de  Louviers 
2)    pu is ,  parcourant  successivement  tous  les 
rey  oe  la  magistrature,  juge  au  tribunal  de 
ville,  substitut  du  commissaire  exécutif. 


•  sateur  public,  conseiller  à  Rouen ,  président 
S  ibuoal  d'£wux,  de  1800  à  1811 ,  enfin  pré- 


sident de  la  Cour  impériale  de  Rouen.  Il  fut  des- 
titué, en  1818,  par  le  baron  Pasquier,  de  ces 
fonctions  déclarées  inamovibles  par  la  Charte  à 
cause  de  son  attitude  i  la  Chambre  des  Députes. 

M.  Dupont  de  l'Eure  était  entré,  dès  I  an  vi 
(1798),  dans  nos  assemblées  législatives.  Il  avait 
défendu  la  République,  dans  le  conseil  des  Cinq- 
Cents,  jusqu'au  18  brumaire.  Membre  du  Corps 
législatif  en  1813 .  il  était  vice-président  de  la 
Chambre  des  Députés  en  1814 ,  et  fut  l'auteur  de 
la  formule  de  serment  qui  unissaitdans  une  même 
fidélité  le  roi  et  la  Charte  constitutionnelle.  Ega- 
lement vice-président  de  la  Chambre  pendant  les 
Cent-Jours,  il  eut  l'initiative  courageuse  de  la 
déclaration  adressée  aux  puissances  étrangères, 
et  portant  que  la  France  ne  reconnaîtrait  d'autre 
gouvernement  que  celui  qui  lui  garantirait,  par 
des  institutions  librement  consenties ,  les  grands 
principes  de  1789,  dont  suivait  l'énuraération  . 
•  Liberté  des  citoyens;  égalité  des  droits  civils 
et  politiques-,  liberté  de  Ta  presse;  liberté  des 
cultes;  système  représentatif ,  etc.,  etc.  »  Sur  sa 
demande,  une  dépulation,  dont  il  faisait  partie, 
allait  présenter  cette  déclaration  aux  souverains, 
lorsque  l'Assemblée  fut  dispersée  par  la  force, 
M.  Dupont  s'associa ,  du  moins,  a  la  protestation 
énergique  signée  chez  Lanjuinais. 

De  1816  à  1849,  il  fut  constamment  réélu  par 
les  collèges  de  Rouen,  de  Louviers,  de  Pont-Au- 
demer,  etc..  mais  particulièrement  par  l'arron- 
dissement de  Bcrnay,  qui  comprend  son  pays 
natal.  L'un  des  chefs  les  plus  fermes  et  les  plus 
respectés  du  libéralisme  sous  la  Restauration,  il 
fut  désigné,  après  les  journées  de  Juillet,  comme 
commissaire  de  la  justice  dans  le  cabinet  provi- 
soire organisé  par  la  Commission  municipale, 
puis  maintenu  au  même  département  dans  le 
premier  ministère  de  Louis-Philippe.  Mais  il  eut 
bientôt  à  lutter  contre  les  tendances  restaura- 
trices du  nouveau  roi,  et,  après  des  dissenti- 
ments qui  eurent  parfois  une  extrême  vivacité,  il 
donnas  a  démission  (27  décembre).  Ami  de  Ladite . 
La  Fayette,  Arago.  plein  d'une  affection  pa- 
ternelle pour  M.  Odilon  Barrot,  il  s'associa  long- 
temps aux  protestations  et  aux  efforts  des  adver- 
saires du  gouvernement  personnel,  accusé  de 
fausser  toutes  nos  institutions  libérales.  Mais, 
sur  la  fin  du  dernier  règne,  il  n'éprouvait  plus 
qu'un  dégoût  mortel  des  hommes  politiques  et 
une  tristesse  profonde  de  l'état  jnoral  du  pays. 

La  révolution  de  1848  eut  moins  en  lui  un 
chef  influent  qu'un  patriarche  honoré.  Membre 
du  gouvernement  provisoire  et  président  du  con- 
seil sans  portefeuille,  il  représentait,  au  dedans 
et  au  dehors,  la  paix  et  la  conciliation.  Le  27  fé- 
vrier, il  présida  a  la  solennité  de  la  place  de  la 
Bastille,  et  Arago,  s'adressa nt  au  peuple  après 
lui,  disait  :  «  Ce  sont  quatre- vingts  ans  dune 
vie  pure  et  patriotique  qui  vous  parlent.  »  Il  as- 
sistait i  toutes  les  séances  du  conseil  du  gouver- 
nement provisoire,  et  témoigna  plus  tard  devant 
l'Assemblée  (12  avril  1849),  sinon  de  l'unanimité, 
du  moins  de  l'honnêteté  de  ses  vues.  Elu  repré- 
sentant du  peuple  par  les  départements  de  la 
Seine  et  de  la  Seine- Inférieure,  l'âge  ne  lui  per- 
mit pas  de  prendre  part  aux  travaux  de  ta  Consti- 
tuante. Son  acte  principal  fut  d'y  proposer  Tordra 
du  jour  du  25  novembre  1848 ,  qui  déclarait, 
pour  la  seconde  fois,  en  présence  des  accusations 
les  plus  violentes,  que  le  général  Cavaignac  avait 
bien  mérité  de  la  patrie . 

Retiré  dans  la  vie  privée  depuis  la  séparation  de 
l'Assemblée  constituante,  M.  Dupont  de  l'Eures'est 
éteint  doucement  à  Paris ,  le  3  mars  1855,  le  jour 
même  de  la  mort  de  l'empereur  Nicolas,  laissant 
une  des  réputations  les  plus  pures  < 
et  comme  citoyen. 
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DlT  PONT  Jacques-Marie- Antoine-Célestin). pré- 
lat français,  cardinal  et  sénateur,  né  le  2  février 
1*92,  àlirlésias  (Sardaigne  i,  où  ton  père  éuil 
commissaire  de  marine .  lut  élevé  eu  Italie  par  les 
Pères  de  la  Doctrine.  11  fut ,  à  dix-sept  ans ,  nom- 
me membre  de  l'académie  romaine  des  Arcades, 
et  composa  despuéeies  latines  et  italiennes.  Après 
quatre  années  de  théologie  au  séminaire  de  Nice, 
il  reçut  la  prêtrise  avant  l'âge,  en  vertu  d'un  in- 
duit; en  IM.i  étudia  le  droit  civil  et  canonique 
A  Turin,  et  devint  docteur  in  uiroqur  jure  en  1H1S. 
Le  cardinal  de  La  F  are  voulut  te  l'attacher  et  le 
nomma  d'abord  chanoine,  puis  vicaire  iréncral 
et  archidiacre  de  Sens  (1823).  L'année  suivante, 
Louis  xvn i ,  qui  lui  avait  drjà  donné  un  oanoni- 
cat  au  chapitre  de  Saint-Denis,  le  désigna  tu 
choix  du  pape  Léon  XII  pour  l'evècbe  in  partibus 
de  Semosate.  Bien  que  sa  famille  fût  française 
d'origine .  U.  Du  Pont  obtint  alors  des  lettrés  de 
naturalisation  (1824). 

Jouissant  de  la  pius  grande  faveur,  il  prêcha 
plusieurs  fois  devant  la  cour  et  dut  à  1  estime 
particulière  que  lui  portait  Charles  X ,  son  éléva- 
tion rapide  à  l'évèchè  de  Sainl-Liê  (9  mai  IH.'IO). 
Acinij  ans  de  là ,  il  et. m  atteint  d'une  goutte  sereine 
qui  n'a  jamais  complètement  disparu .  lor.-qu'il 
fut  nomme  à  l'archevêché  d'Avignon  (1836),  qu'il 
échangea  en  1841  contre  celui  de  Bourges,  où  il 
remplaça  M.  de  Villèle.  M.  Du  Pont  a  la  réputa- 
tion d'un  homme  bienfaisant  et  d'un  orateur  di- 
sert. Il  est  cardinal  depuis  1 H47  .  et.  à  ce  titre, 
membre  du  nouveau  Sénat.  Il  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  6  mai  I8.V). 

IH'PONT  (h....  Pierre),  poète  et  chansonnier 
français,  né  a  Lyon .  le  23  avril  1821 ,  de  pauvres 
artisans  originaires  de  Provins,  lit  ses  études, 
d'abord  chez  un  prêtre,  son  parent,  nuis  au  sé- 
minaire de  Largentièret.  Ayant  peu  de  goût  pour 
l'état  ecclésiastique,  il  fut,  au  sortir  de  ses 
classes,  apprenti  canut,  clerc  de  notaire,  et  em- 
ployé dans  une  maison  de  banque.  En  1839,  il 
vint  à  Parts .  où  quelques  odes  légitimistes,  insé- 
rées dans  la  Gazette  de  France  et  la  Quotidienne , 
ne  tirèrent  pas  son  nom  de  l'obscurité.  Deux  ans 
après ,  la  conscription  le  réclamait  ;  M.  Emile 
Génisson ,  un  de  ses  cousins  de  Provins ,  orga- 
nisa dans  cette  ville,  avec  l'actif  concours  de  l'a- 
cadémicien M.  Pierre  Lebrun,  une  souscription 
dont  le  produit  paya  le  remplaçant  du  «  poète 
soldat  » ,  et  couvrit  les  frais  d'impression  des 
Deux  anges,  su  première  œuvre.  11  obtint  un 
prix  de  l'Académie  française  au  concours  de 
1642,  et  une  place  d'aide  au  Dictionnaire .  à  la 
rédaction  duquel  il  travailla  jusqu'en  1S47 .  A 
cette  époque,  sa  chanson  des  Bmifs  (1846),  et  les 
cinq  autres  réunies  rous  le  litre  des  Paysans,  lui 
avaient,  en  quelques  jours,  fait  une  très-grande 
popularité.  D'autres  chansons,  où  les  souvenirs 
bucoliques  avaient  fait  place  aux  inspirations 
socialistes  du  jour,  le  compromirent  sérieune- 
ment  lors  dps  événements  :  en  décembre  Ih;.i  , 
il  resta  caché  six  mois,  au  bout  desquels  il  fut 
découvert  et  condamné  a  sept  ans  d'exil  à  Lam- 
bessa;  mais  on  obtint  la  grâce  du  poète,  qui 
resta  dès  lors  a  l'écart  de  la  politique. 

H.  Pierre  Dupont,  par  le  seul  effet  de  son  or- 
ganisation naturelle,  est  à  la  fois  poète  et  com- 
positeur. Sans  avoir  jamais  fait  aucune  étude 
de  théorie  musicale,  il  compose  spontanément 
l'air  et  les  paroles  de  ses  chaînons  comme  par 
une  double  inspiration.  En  1848,  il  les  chantait 
lui-même  d'uuevoix  puissante  dans  les  clubs  et  les 
cercles  politiques.  Elles  ont  de  tout  temps  été 
plus  applaudies  dans  les  ateliers  que  dans  les 
salons.  Biles  ont  été  plusieurs  fois  publiées,  sous 
les  titres  de  Conter  de  Chansons,  (a  Mute  popu- 
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Chant*  et  CJmwuww.  somm  et  tw»f«. 
(18*0-04).  Les  plus  connues  sent  :  ht  «Jf. 
le  Braconnier .  les  Louis  dur .  le  Chu*  ds  *»* 
le  Chant  du  pain ,  li  Chant  its  tasse»  (Wl; 
le  Choeur  du  rate,  le  Chant  des  mup>""  * 
Citant  des  soldats,  le  Dahlia  Un.  la 
Chanson  du  hit  .  la  Varht  Wssew-  kl** 
d'or,  etc.,  etc.  (1847-I8j6).  On 
la  Fi*  de  la  Pologne,  petit  rt£W'J£l 
le  texte  de  la  Leyendt  d»  Juif  errosjj 
par  M.  Gustave  Dore  (I855)  :  innt,uttt' 
lions  agricoles  ,  chants  et  chansons,  rte. 
On  annonce  depuis  longtemps,  codw*"" 
paraître ,  Jr  annelle ,  ou  la  FdU  d*  hW* 

DUPONT  (Paul),  imprimeur  traga. 
Perigueux .en  1 796 . d'une iaaena*W«»' 
primeurs ,  fit  ses  études  tTV°V*^z  t 
les  Kinnin-Didot,  et  fonda  à  r*Ttt'^- 
Restauration,  un  établissement  patlttW»"^ 
spécialement  consacré  eux  iniprtsse»^^ 
trauves.  L'un  des  premiers,  us'ogsi»*1*^, 
le  sort  de  ses  ouvriers  et  empi^^*  ^  ^ 
pour  eux  une  société  de  secours  9afJjJ|rfl,  ^. 
caisse  de  teiraite.  Il  a  obtenu.  **J2o  je- 
compenses,  une  médaille d'crijJ^Ti^.j 
tionale  de  184»,  une  pries-****  '  gpjl 
universelle  de  Londres ,  en  4,Hr».*> 
d'honueur  à  l'Exposition  unwer*^  -~ 
18&6.  Bfl  l8iV2  .  il  fût  élu  depoK"^^ 
latif  par  l'arrondissement  elecuru»^  -  jj 

.  et  in  , 
H 


où  il  a  été  réélu  en  lRiT.  On  i 
vrages  spéciaux  :  Essais  d'impria^y 
toL),  dont  l'exécution  est  inagoû'l*' *  ^ ,-, 
de  l'imprimerie  (1844,  2  voL  L  «jf 

ressante  à  consulter,  surtout  F**., 
modernes.  Il  a  été  décoré  le  U  «** 

«t 

IUPONT  ( Alexis),  chanteur  rrtfçii* 


kutbèltr««^;;. 


1796.  débuta,  vers  1818. 
où  il  obtint ,  pendant  plusieurs  s)»-*- 
soutenu.  11  alla  ensuite  completeM* 


Italie .  où  il  fit  un  séjour  assez  pi 
son  retour,  engagé  A  l'Académie 
sique.  De  1830  à  1840,  il  reprit  ou 


nombre  de  rôles,  souvent  unporU»ù.  (1 
surtout  dans  celui  du  ueveu  da  rK'^r 
Jfuefle,  que  M.  Auber  écrivit  pour  lui    '  9 
avantageux ,  de  l'aisance  .  une  TOtl  Jt 

lodieuse  et  agréable,  le  firent  lonÇS»»Vr> . 


du  public.  Vers  la  fin  de  1843  u  "*T;.. 
scène  et  se  consacra  à  la  musique 
encore  attaché  à  La  paroisse  SsinV**f^  t 
1866,  lorsqu'une  de*  pins  graves  <*>"^t 
correctionnelles  vint  inlerromp»  • 
M.  Alexis  Dupont  a  épousé,  lors  de  •»  (t- 
l'Opéra,  Mlle  Lise  Koblcl,  l'une  os» 
brités  chorégraphiques  de  cette  époq* 
l'ancienne  actrice  des  Français- 

IWPOKT-WUiTE  (Chartes) .  «eoM^'k> 
çais,  né  à  Rouen,  en  1807.  a  été.  *|*  !rK'.. 
avocat  aux  conseils  du  Roi  et  a  UCe*  ^ 
lion.  En  1848 ,  il  remplit  les  feortJ"*T  , 
taire  générai  au  ministère  de  l'.J*  't  r 
adopter  les  théories  socialistes ,  il  *r*t,J^i 
l'école  économique  par  les  idées  k*  ^zetl\ 
bles  à  l'intervention  de  l'État,  q«''}  F**^'. 
tefois  concilier  avec  la  Liberté.  Ce*  ( 
osprit  que  sont  conçus  le»  ècrrt»  »•*■»» 
sur  les  relations  du  travail  «rsr  Ir 
in-8)  ;  de  U  Suppression  de  l'impôt 
l'octroi  (1847) ,  où  il  propose  d'abohf  mJ*Z 
directes  les  plus  onéreuses,  et  survat lr 
et  l'htat  \  18&6,  in-g),  dans  lequel  )»j 
des  école»  libérales  ont  vu  ua  aba 
portun  des  droits  de  l'individu. 
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DUPORT  (Paul) ,  auteur  dramatique  français, 
né i Paris,  le  22  avril  1798,  est  fils  d'un  littéra- 
teur et  neveu  du  fameux  danseur.  Après  avoir 
terminé  ses  classes  au  lycée  Charlemagne ,  0 
écrivit  des  Essai*  sur  Shaksveare ,  collabora  à  la 
Biographie  universelle  des  frères  Hichaud  et  aux 
recueils  littéraires  de  la  Restauration,  puis  se 
tourna  vers  le  théâtre ,  qui  offrait  alors  un  moyen 
rapide  d'arriver  a  l'aisance,  sinon  à  la  fortune. 
En  peu  de  temps  il  égala  en  fécondité  ses  collabo- 
rateurs habituels,  MM.  Du  vert.  Scribe,  Bayard, 
Ancelot,  etc.  Il  travailla  indifféremment  pour 
toutes  les  scènes ,  et  rencontra  plus  d'une  fois  le 
succès,  mais  sans  y  attacher  son  nom  :  le  public 
ne  l'apprit  qu'assez  tard ,  et  par  une  indiscrétion 
du  directeur  du  Gymnase,  qui  le  fit  mettre  sur 
l'affiche  après  la  réussite  de  la  Fille  de  l'antre. 

Parmi  les  quatre-vingts  pièces  imprimées  de 
cet  auteur ,  il  faut  remarquer  surtout  les  vaude- 
villes. Il  a  fait  jouer  avec  M.  Duvert  :  Keltly,  ou 
le  Retour  en  Suisse  (1628) ,  un  des  plus  jolis  mor- 
ceaux du  répertoire  du  Gymnase  ;  avec  M.  Bayard  : 
Marie  Mignot,  l'Incendie,  Claire  éCAlbe  et  la  i Ville 
de  tarare;  avec  M.  Edouard  Monnais  :  la  Pre- 
mière cause,  la  Contre-lettre,  les  Trois  Cathe- 
rine (1831) ,  Jfrw  Kellu  (1839);  avec  M.  Scribe  : 
le  Quaker  et  la  Danseuse  (1831);  le  Chaperon 
(183î);  un  Trait  de  Paul  I" ,  la  Dugason  (1833)  ; 
avecM.Mélesville:  Emmeline,  Père  et  fils  (1837)  ; 
avec  M.  Paul  Foucher  :  Coliche  et  l'Écrin  (1843); 
avec  M.  Ancelot  :  les  Pontons  de  Cadix,  la  Petite 
mai  sou,  d'Aubigné ,  un  Mariage  sous  l'Empire, 
JHeu  tous  bénisse  !  (1 839);  la  Gruette  et  l'Héritière, 
Quitte  ou  ilouble  (1840)  ;  une  Dame  de  l'empire,  la 
Champmexté.  M  Duport  s'est  encore  associé  dans 
te  vaudeville  à  KM.  Théaulon,  Chapelle.  l>e for- 
ges. Desvergers.  Ét.  Arago,  de  Saint- Hilaire;  etc. 

Il  a  donne  seul  les  pièces  suivantes,  la  plupart 
au  Gymnase  :  r Orpheline  (1829Ï:  l'Oubli  et  no- 
blesse et  roture  (1830);  la  Puritaine  (1833);  la 
Vendéenne  (1837) ,  qui  servit  au  début  de  Mlle  Ra- 
;hel:  le  Secret  d  une  mère  (1837);  le  Dépositaire 
1839);  le  Nouveau  Bélisaire  (1840)  ;  le  Bonheur 
mus  ta  main  (1843).  Il  a  aussi  écrit  deux  corné- 
lies  en  prose  :  Carte  blanche  (1839) ,  avec  M.  L. 
falévy,  et  la  Tutrice  (1844),  avec  M.  :-cribc,  ainsi 
ue  plusieurs  opéras-comiques  :  avec  M.  Planard , 
.■  Livre  de  Termite  (1831);  le  Marchand  forain 
1834):  Je  Perruquier  de  la  régence  (1838);  avec 
f.  Ed.  Monnais  :  In  Dame  d'honneur  (1838)  ; 

•  Cent-Suisse  (1840);  avec  M.  Scribe  :  les  Treise 
K39);  le  Kiosque  (1842);  et  seul;  le  Manue- 
uin  de  Bergame  (1832).  Vers  1845,  H.  Duport  a 
.•noncé  à  la  littérature  dramatique,  où  son  esprit 
istingué  lui  avait  fait  cependant  une  place  uo- 
orable,  et  lorsqu'il  concourt  encore  I  quelque 

•  uvre  de  ses  anciens  collaborateurs,  il  tient  à 
:ster  strictement  sous  le  voile  de  l'anonyme. 

DOTOTET  (*»••)•  magnétiseur  français,  né 
12  avril  1796,  à  la  Chapelle,  village  de 
r*onne ,  embrassa  de  bonne  heure  les  théories 
idncieuses  déduites  par  Hesmer  de  l'application 
i  magnétisme.  D'accord  avec  Deleuze  et  Puy- 
gur,  il  s'efforça  de  l'introduire  dans  la  méde- 
ae  comme  un  agent  thérapeutique  des  plus  ef- 
aces,  et  fit  une  série  d'expériences  publiques  à 
[Ôtel-Dieu  de  Paris,  qui  déterminèrent,  en 
26  >  l'Académie  à  nommer  une  commission 
;x.irnen.  De  même  que  celle  présidée,  en  1778, 
r  Bailly ,  elle  présenta ,  par  l'organe  du  doc- 
ir  Husson.  rapporteur,  des  conclusions,  sinon 
orables,  du  moins  encourageantes  pour  Iave- 
du  magnétisme  animal.  Persévérant  dans  la 
e  qu'il  avait  ouverte,  U.  Dupotet  ne  cessa  de 
ipager ,  avec  une  ardeur  que  l'âge  n'a  pas  en- 
c  ralentie,  ce  qu'il  appelle  la  science  et  la  vé- 


rité par  excellence.  En  1827  il  fonda  une  revue, 
le  Propagateur,  à  laquelle  a  succédé  depuis  1845 
le  Journal  du  magnétisme,  rédigé  par  plusieurs 
savants  et  médecins.  Quant  à  ses  écrits,  nous  ci- 
terons :  Expériences  publiques  de  maynétitme 
i'1826,  in-8);  Cours  de  magnétusme  (1834,  in-8; 
2*  édit.  1840) ,  professé  jusqu'en  ces  derniers 
temps  par  l'auteur  au  Palais-Royal;  Essai  sur 
l'enseignement  philosophique  du  magnétisme 
(  1845 ,  in-8 ) ,  et  la  Magie  dévoilée  (  1852 ,  in-4  ), 
qui  a  la  prétention  de  renouveler  les  sciences 
occultes  au  xix*  siècle. 

Dl'POTY  (Michel-Auguste),  journaliste  fran- 
çais, né  à  Versailles,  en  1797 .  se  mêla  activement 
sous  la  Restauration  à  la  lutte  des  libéraux  contre 
la  légitimité.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
fonda  le  Vigilant  de  Seine-et-Oise ,  s'affilia  aux 
Sociétés  républicaines,  et  fut  le  collaborateur  de 
M.  Raspail  au  Béformateur.  Il  prit  ensuite  la  di- 
rection du  Journal  du  peuple,  l'organe  le  i  lus 
aggressif  du  parti  démocratique.  L'attentat  de 
Quénbset  contre  le  duc  d'Aumale  (  13  septembre 
1841  )  i  servit  de  prétexte  au  gouvernement  pour 
se  débarrasser  d'un  adversaire  importun.  Quenis- 
set  ayant  prétendu  qu'il  avait  été  pousse  au 
meurtre  par  la  lecture  du  Journal  au  peuple, 
M.  Dupoty  fut  traduit  devant  la  Cour  des  Pairs 
comme  prévenu  de  complicité  morale.  M.  Hé- 
bert .  procureur  général ,  soutint  vivement  ce  nou- 
veau genre  de  complicité,  et,  malgré  la  plaidoi- 
rie de  M.  Ledru-Rollin  et  l'intervention  de 
M.  Cousin,  qui  demandait  des  preuves  et  refusait 
de  condamner  un  homme  pour  des  opinions, 
M.  Dupoty  fut  condamné  à  cinq  ans  de  détention. 
Les  rédacteurs  de  seize  journaux  de  Paris  et  les 
délégués  de  la  presse  départementale  ,  dans  une 
protestation  collective,  protestèrent  contre  l'arrêt 
de  la  Cour  des  Pairs.  Ce  procès  est  le  fait  capital 
de  la  vie  de  M.  Dupoty,  qui,  rendu  à  la  liberté  par 
l'amnistie  de  1844,  s  associa  aux  derniers  efforts 
du  parti  républicain  contre  la  monarchie  d'Or- 
léans. Après  la  révolution  de  Février,  son  nom 
fut  porté  a  diverses  reprises,  mais  sans  succès, 
sur  les  listes  des  candidats  à  l'Assemblée  natio- 
nale. M.  Dupoty,  qui  n'a  point  eu  de  rôle  officiel 
sous  la  République,  semble  s'être  tourne  vers 
l'étude  des  sciences  naturelles.  Visiteur  assidu  du 
Jardin  des  plantes,  il  a  publié  en  1851  des  Pro- 
menades au  Mttséum,  où  rien  ne  rappelle  que 
l'auteur  a  dû  un  jour  défendre  sa  tête  contre  une 
accusation  d'assassinat. 

DUPBAT  (Pascal) ,  publiciste  français ,  repré- 
sentant du  peuple  aux  Assemblées  constituante  et 
législative ,  né  a  Hagetman  (Landes) ,  en  1812 .  et 
élevé  dans  un  collège  communal  dirigé  par  des 

Êrétrea,  vint  à  Paris  chercher  des  ressources, 
'un  caractère  laborieux,  U  entra  dans  l'univer- 
sité, et  fut  envoyé,  en  1840,  comme  professeur 
d'histoire  à  Alger,  où  il  prépara  son  Emoi  Mffe- 
ru/ue  fur  les  races  anciennes  et  modernes  de  l'A- 
frique septentrionale  (Paris  1845 ,  in-8).  Le  besoin 
d'une  existenceplus  libre  le  ramena  A  Paris,  où  il 
collabora  à  la  Réforme  et  à  la  Bévue  indépen- 
dante, dont  il  prit  même  la  direction  en  1847.  A 
la  révolution  de  Février ,  il  fut  un  des  premiers  à 
acclamer  la  République;  il  concourut  avec  La- 
mennais A  la  fondation  du  Peuple  coturi<u<Mil. 
Nommé  représentant  du  peuple,  dans  les  Lan- 
des, le  quatrième  sur  sept,  par  30000  voix ,  il  Gt 
partie  du  Comité  des  travaux  publics  et  fut  élu 
membre  de  la  Commission  de  constitution  11  vota 
en  général ,  avec  la  gauche  non  socialiste  et  com- 
battit particulièrement  le  cautionnement  des 
journaux.  Il  fut  l'un  des  chefs  et  l'organe  du 
parti  qui,  le  23  juin,  renversa  la  Commission 
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executive,  fil  investir  le  général  Cnv:ii?riac  <le  la 
dictature  et  décréter  l'étal  <Jc  siège  ci  les  mesures 
<le  riu'iicnr  qui  suixireiit.  Après  l'élection  du 
Ift  décembre,  il  s'unit  plus  étroitement  au  parti 
républicain,  repoussa  la  proposilion  Râteau  et  e 
prononça  contre  la  direction  duiinée  à  l'expédi- 
tron  de  Rome.  Réélu  à  la  Législative,  il  combat- 
tit vivement  la  politii|ue  de  l'Elysée,  à  la 


a  (ri* 

hune  de  l'Assemblée  et  dans  les  réunions  popu- 
laires. Lors  du  coup  d'F.tat  du  2  décembre,  il  fut 
arrêté,  et  détenu  d  abord  au  mont  Yalérien,  puis 
a  Sainte  Pélagie.  Banni  de  France,  il  se  retira  à 
Bruxelles,  ou  il  publia  deux  volumes  sur  les 
événements  de  décembre  et  f<mda  la  revue  phi- 
losophique et  littéraire,  la  Libre  recherche.  De- 
puis, u  est  passé  en  Suisse  et  est  devenu  profes- 
seurs 1  Académie  de  Lausanne.  On  a  encore  de 
y.Duprat  :  Timon  ci  su  logique (1845). 

IH'i'HK  (Jules),  peintre  français,  né  a  Nan- 
tes, en  1818,  et  lilsJ'un  fabricant  de  porcelaine, 
contir.ua  d'abord  l'industrie  desuti  pire,  tout  en 
prenant  des  leçons  de  dessin.  Ayant  abordé  la 
peinture  à  l'huile,  il  exposa  en  IH.'il  cinq Pau- 
mget,  pris  dans  la  vallée  de  la  Haute-Vienne,  à 
Montmorency  et  à  l'Ile-Adam.  Il  a  donné  aux  Sa- 
lons suivants  :  Intérieur  de  cour  rustique;  lue 
«et  environ*  tfAbbetillt;  des  .Sires  du  Limousin, 
de  la  Creuse,  du  l'Indre,  do  la  Corrèze,  ainsi  que 
plusieurs  l'un  d'Angleterre  (I8&S-I819);  un  /'«- 
<"<(••;  VEntrét  d'un  hameau  dans  1rs  Landes \ 
m.  Soleil  couchant  (I849-1&S8),  etc.  Il  a  obtenu 
une  2»  médaille  en  1833,  et  la  décoration  en  sep- 
tembre I8'il*. 

L'n  de  ses  frères,  M.  Léon-Victor  Dcmt,  né  à 
Limoge*,  à  étudié  sous  lui  ta  peinture,  et  s'est 
fait  connaître  par  quelques  paysages,  représen- 
tant surtout  des  bords  de  nvfères.  On  a  de  lui 
notamment  :  Vue  </<•  la  Laurence,  les  Bnrtfj  de  la 
Bnmnnne,  un  Etang  en  Sologne,  la  Rivière  du 
Sablon;  etc.  11  a  obtenu  une  a»  médaille  en  1849. 

Dl'PRESSOIR  (Joseph -François»,  peintre  fran- 
çais, ne  à  Paris,  en  1WK).  déb'uta  comme  paysa- 
giste au  Salon  de  1834  ,  et  fit  de  fréquents  envois 
jusqu'en  1840,  aux  expositions  de  Bordeaux' 
L\ou  ,  Toulouse,  etc.  Il  lisita  diverses  contrées 
•lu  midi  île  la  France,  et  donna,  entre  autres  ta- 
bleaux, la  plupart  commandes  ou  acquis  par  la 
Société  des  Amis  des  arts  :  l  ui-  ;»r(;v  </,•  Cfalieau- 
dm,  lo  Tour  de  Maurrpas,  Site*  en  Dauphin,' 
Montfort  l'Amaurg,  le  Combat  du  dan  ouhele' 
tiré  de  Walter  Scoit,  un  Site  \  oisan  dans 
risin  etc.  On iVOit  de  lui.  dans  les  galeries  de 
Versailles,  la  Bataille  de  Itrihrl,  grande  toile 
historique  exécutée  en  1843.  Il  a  obtenu 
2r  médaille  en  18:fS. 
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Mlle  Duperron,  retourna  en  lialie.  «  n: 
sa  femme  aux  gages  d'un  impre'jno  t» 
qui  les  promena  sur  plusieurs  tlwiittt  l1 
Venise  en  1829.  et  1  année  suivante. a L 
Cette  même  année,  il  fit  une  lonflkUiAo 
il  chanta  dans  la  Du  nie  MeJtthf, 

De  retour  en  Italie,  M.  Lupreipiron'- 
core  divers  théâtres,  sur  lewojaejs il JulB^ 
heureusement  contre  le  souvenir  de  f  ' 
parvint  à  se  faire  goûter  dans  J!  rf 
uni,  à  Turin.  Le  travail  et  l'art  avaient  »i~ 
des  imperfections  naturelles.  Di-sorru=- 
de  l'avenir,  il  joua  Guillaumt  MI 
mière  fois  à  Lucques .  et  visita  rie  nèt*' 
les  grandes  scènes  de  l'Italie  :  Flores»  : 
lie  avec  M.  Berlioz,  Folïgno,  dontï|f' 
théâtre,  Home,  où  il  reprit  ses  études  d  -'^ 
(IM'i),  Bologne  el  une  foule  d'autre1-1, 
l'accueillirent  tour  à  tour  el  l'a»»** 
Oh'tlo,  l'artsina  ,  Guillaume  T(V.  W* 
le  llarbirr,  etc.  Kn  juillet 
pies,  au  théâtre  San  Carlo,  à  cole^^ 
Kn  J K.trt .  après  avoir  fait  ses  ti«" \ [*j 
dans  le  Brara  de  ftlarliani,  il  rtS»'  [\ 
mais  il  fut  rappelé  par  des  prop»^'^ 
tes  en  Italie,  et  ne  revint  quel'-* 
débuter  à  l'opéra  dans  tiuillaumt'  ,3i 

Le  souvenir  des  premières  r<; 
M.  Duprez,  sur  celle  scène,  futfc-'^v; 
Maigre  la  vivacité  des  regrets  I»*  \ '..* 
rit  ,  le  plus  grand  nombre  s'tnit  '  .  j 
cette  voix  si  habilement  conduile.*?'.*- 
de  poitrine  paye  Khmhni  francs,  llf**  • 
rement  ta  Muette,  le»  'fna*rwl».»\ 
Lac  des  /<V.v;  mais  Guillaume  I 
triomphe.  Il  put  déployer  dan» !»''*' 1 
tous  ses  moyens,  ce  goût  exqui*.«*'- 
des  nuances,  celle  éloquence  du  r'1 
puissance  dramatique,  qui  onl  fail«': 
mier  peut-être  des  ténors  français 

Comme  compositeur,  M.  Duprrf  cr, 
études  musicales,  a  fuit  peu  dep«W  ; 
heureu*c  partition  de  la  Coton'  A*Y\\ 
donna  au  théâtre  de  Versailles  à  IV  ** 
ans,  passe  pour  ne  valoir  ni  pl«*  mt~.'. 
Joamia,  ou  ta  Fille  des  floura*»**- 
Mlle  Duprez  ,  au  Théâtre-Lyrique.*"  ,luï 
depuis  1  «  Vit  du  théâtre,  où  «tteO"»*? 
talent,  M.  Duprez  parcourut  •««JJ  * 
temps  la  province ,  a  la  tète  d'une  » 


la 

que.  Professeur  au  Conservât}!™ 


il  «p 


une 


MPREZ  (Gilbert),  chanteur  français ,  né  à  Paris 
le  'i  décembre  iNoij .  lils  d'un  commerçant  nui  ,,vai  t 
déjà  onze  enfants,  fut  envoyé  à  l'école  comme  les 
autres.  Mais  un  ami  de  la  famille,  remarquant  ses 
dispositions  pmir  la  musique,  lui  en  donna  les 
premières  notions.  Itienlûl  capable  de  solfier  à 
première  vue  les  morceaux  les  plus  difficiles  il 
entra,  à  dix  ans,  au  Conservatoire,  et  Choron 
l'admit  à  son  école  de  chant.  M.  Duprez  chanta 
pour  la  première  fois  au  Theàlre-Fraiicais,  dans 
les  chojurs  d'Alhalie.  eu  1820  La  mue  "de  sa  \o\t 
10  ramena  à  des  éludes  d'harmonie,  et  à  dix- 
nuit  ans,  il  promettait  moins  un  grand  chanteur 

ho  l  \  T,:n{  déc,"«*.  P»*»  en  Italie,  el  dé- 
fni  »nt,  ■arr,piir  un  échec-  Revenu  à  Paris,  il 
KlmSrfS*  S?"0?  »  ,H'r>"  el  Y  clianl'1  rôle 
tres-coutesté.  11  epouaa,  en  1827,  une  cantatrice , 


ol  pins  jeunes  son 

incomparable*^*.. 

Un  frère  puîné  de  cet  arti»l<».  "  l,  ".. 
rREz,  d'abord  acteur  cornu,'"*.  »  ""'.T,  ■ 
breltos.  entre  autres  ceux  desdeui  «,'e-  , 
frère,  el  celui  de  Marinette  e» 
M.  Hecquet  a  compose  la  inusi>iue. ta  u 

DUPREZ  (Caroline) .  aujourd'hui 
Hbdvel,  cantatrice  française,  fifif(|,i^  i 
est  née  it  Florence,  dans  les 
1832,  au  moment  où  ses  pares15  .l i 
théâtre  de  la  Pergola.  Elle  les  ttQuV? 
tour  en  France  ,  el  reçut,  jusqu'en  |v  . 


3, 


Svnnambula. ,  en  octobre  18.^»-  u? 
son  organisation  détermina  son  f'*'^, 
des  médecins,  à  l'écarter  meort'.»'--3^ 
théâtre.  Elle  conclut  neanrnoia* 
ments,  de  quelques  mois,  à  LOOdieSH  , 
Fn  18.V2,  elle  parut  au  Theil«  Mn'- f 
^iKiniro.  puis  à  l'Opéra-Comiqu*  f'^ ' -, 
Simda.  Des  lors,  bril.ammeot  an-'-",,.* 
tune  de  ce  theâtre,  elle  y  »  suCCtN" 
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•ré«,  aT«  un  remarquable  succès,  les  rôles  de 
alherine  dans  l'Étoile  du  Nord,  de  Jenny  Bell 
ans  la  pièce  de  ce  nom  M  R3'») ,  de  Simonne 

•  ans  les  Saisons ,  et  de  Valentine  d'Aubigny 
<8.'t6).  Au  mois  de  novembre  de  cette  même  an- 

:  ée,  elle  s'est  mariée  à  M.  Aroédée  Van  den  Heu- 
(  el,  musicien  de  l'Opéra.  Douée  d'une  Toix  éten- 
ue  «t  flexible .  elle  se  recommande  particulière- 
ment par  le  goût  et  la  méthode  qu'elle  tient  de 

;  >n  père,  et  par  un  sentiment  dramatique  assez 
ire  chez  les  chanteurs. 

IH'PCCH  (Antoine- Adolphe) ,  prélat  français, 
reroier  évêque  d'Alger,  en  né  a  Bordeaux,  en 
m.  Il  vint  d'abord  à  Paris  faire  son  droit,  et  ce 
"-  U  au  moment  d'entrer  déflnilivement  dans  le 
...".«onde  qu'il  y  renonça;  il  s'enferma  dans  le  sé- 
lioaire  de  Saint-Sulpice,  et,  lorsqu'il  eut  reçu 
.   prêtrise,  revint  à  Bordeaux,  où  il  fut  attacne 
'.  1  église  métropolitaine.  Les  premières  occupa- 
'.'  jas  de  son  sacerdoce  furent  de3  fondations  uti- 
','  s,  entre  autres  l'œuvre  des  Petits  Savoyards, 
Ile  des  Orphelins ,  un  pénitencier  de  jeunes  dé- 
nus,  onze  asiles,  l'oeuvre  du  patronage  des  jou- 
is de  téous  libérés,  une  maison  de  refuge  pour 
»  femmes  libérées ,  etc.  Toutes  ces  institutions 
.aritables  subsistent  encore,  modifiées  ou  dé- 
Moppées  sur  une  plus  large  échelle. 
Lorsqu'un  vote  des  Chambres  approuva  l'érec- 
)n  d'un  siège  épiscopat  à  Alger,  I  abbé  Dupuch 
•   t  appelé  à  l'inaugurer  (1838).  «  Voilà  l'homme 
'■'  l'il  nous  faut ,  dit  i  ce  propos  un  illustre  géné- 
îl  ;  c'est  un  courage  d'avant-garde.  »  Dans  l'es- 
ace  de  six  ans.  le  nouveau  prélat  entreprit, 
on  sans  éprouver  des  tribulations  de  toute  sorte, 
e  fonder  l'administration  religieuse  en  Algérie, 
-n  lui  doit  toute  l'organisation  de  ce  vaste  dio- 
-ise ,  sa  division  en  trois  provinces  ecclésiasti- 
ues  régies  chacune  par  un  vicaire  général  sous 
surveillance  de  l'évêque;  un  chapitre  régu- 
cr ,  un  séminaire  confie  depuis  plusieurs  années 
ijd  aux  Pères  de  la  Mission,  soixante  églises, 
napelles  et  oratoires,  pourvus  la  plupart  des  ob- 
:ts  indispensables  à  l'exercice  ou  culte-,  deux 
tablissements  destinés  aux  orphelins  des  deux 
jxcs:dix  maisons  de  soeurs  de  différents  ordres, 
•s  unes  vouées  au  soin  des  malades,  les  autres  à 
éducation;  plusieurs  écoles  chrétiennes,  etc. 
Les  affaires  compliquées  et  délicates  auxquelles 
était  mêlé,  le  forcèrent  de  donner  sa  demis- 
ion  en  1846.  Récemment,  le  gouvernement  de 
Empereur,  sur  la  proposition  de  lf.  H.  Fortoul, 
ésititéressa  ses  créanciers.  Retiré  à  Bordeaux, 
f .  Dupuch  y  fit  paraître  les  Fastes  sacrés  de  l'A- 
ri que  chrétienne  (1848,  in-8)  —  Il  est  mort  dans 
etto  ville  au  mois  de  juillet  18ô6. 
Son  frère,  M.  Théodore- Ëlie  Dupocu  DR  Feletz, 
ornmé  général  de  brigade  le  22  décembre  1851 . 
oinmande  une  brigade  de  la  cavalerie  de  la  garde. 
I  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

nrPUlS  (Adolphe) ,  acteur  français ,  né  i  Paris , 
ers  18'25 .  et  fils  de  la  comédienne  Rose  Dupuis, 
rit  dans  la  maison  de  sa  mère  le  goût  du  théâ- 
•e  ,  et  entra  au  Conservatoire.  Après  deux  an- 
t-es  d'études,  il  débuta  au  Théâtre-Français, 
égrligé  par  les  sociétaires,  il  accepta  un  enga- 
îtnent  avantageux  pour  Berlin ,  et  se  perfec- 
onna  dans  cette  ville,  où  il  trouva  à  la  fois  le 
iccès  et  les  utiles  conseils  de  l'auteur  allemand 
ii ring.  Il  revint  en  France  en  1848.  L'année 
u  van  te.  il  se  représenta  inutilement  encore  au 
itiâtre-Français.  Après  avoir  paru  au  Théâtre - 
storique,  il'fut  engagé  au  Gymnase,  à  la  fin  de 
49-  Il  y  trouva  sa  véritable  place,  et  il  y  a  créé 
s  rôles  dans  presque  toutes  les  pièces  qui  ont 
t  fortune,  depuis  cette  époque,  notamment 


dans  Diane  de  Lys ,  le  Cendre  de  .¥.  Poirier  et  le 
Demi-Monde.  Son  talent ,  souple  et  varié,  a  de  la 
finesse  et  de  la  distinction. 

DUPTJIS  (Charlotte  Bordes,  dame),  actrice 
française,  née  à  Paris,  en  1813,  parut  à  sept 
ans  aux  Variétés,  dans  Voltaire  chez  les  capu- 
cins, puis  dans  la  troupe  enfantine  du  pein- 
tre Alfot;  elle  joua  l'enfant  du  Pauvre  berger 
aux  Panoramas-Dramatiques,  en  1823.  Après  avoir 
figuré  à  la  Porte-Saiut-Mariin ,  elle  débuta,  en 
mars  1827,  à  1  Opéra-Comique.  Revenue  aux 
scènes  des  boulevards ,  elle  a  joué,  à  diverses  re- 
prises, aux  Nouveautés,  aux  Variétés  et  aux  Fu- 
nambules, où  elle  partagea  avec  Deburau  une 
sorte  de  souveraineté  populaire.  Mariée  vers 
18.%,  elle  est  entrée  peu  après  au  théâtre  du 
Palais-Royal ,  où  elle  tient  généralement  les  rôles 
de  paysanne  cl  de  soubrette.  On  lui  a  attribué  la 
Grand' mère ,  gracieux  proverbe .  joué  tour  &  tour 
a  ce  théâtre  et  au  Vaudeville  (1852-1853). 

Sa  fille,  Mlle  Mari^  Dupuis.  née  à  Paris,  le 
16  janvier  1836.  débuta  en  18.'i2  et  18j3.  dans  la 
Grand  mère  (voy.  ci-dessus).  Elle  a  créé  depuis 
de  nouveaux  rôles  au  Vaudeville. 

DtHMS-DELCOtJRT  (  Jules-François  ) ,  aéro- 
naute  et  littérateur  français,  né  i  Berru,  près  de 
Reims,  le  2.">  mars  1802,  s'occupa,  dès  1820,  de 
recherches  sur  le  gaz  hydrogène ,  dont  il  facilita 
et  propagea  l'application  à  l'éclairage.  Préoc- 
cupé en  même  temps  de  la  réalisation  d'une  nau- 
tique aérienne,  il  fit,  en  1824.  à  Mont-Jean,  près 
Paris,  un  premier  essai  qu'il  renouvela  dans 
plusieurs  des  fêtes  nationales.  Il  est  secrétaire 
de  la  Société  aérostatique  de  France. 

M.  Dupuis-Delcourt  a  publié ,  entre  autres 
écrits:  Essai  sur  la  navigation  (1829);  Observa- 
tions sur  le  prélèvement  de  l'impôt  des  indigents; 
Théâtres,  Liberté!  Liberté!  (broch. ,  1831)  ;  dr.v 
Ballons  dans  les  fêtes  publiques  (1846,  id);  de 
l'Art  aérostatique  appliqué  aux  transports 
Électro-subracteur  (18.*>0,  brochure) ,  contenant 
la  description  d'un  appareil  préservatif  contre  la 
grêle;  Manuel  complet  d'aérostat iaue  (Collection 
Rorel,  même  année),  etc.,  etc.  Il  a,  en  outre, 
donné  au  théâtre ,  sous  le  pseudonyme  û'Octo,  et 
en  société  avec  M.  Saint-Yves  :  Odette ,  ou  la  Pe- 
tite Reine,  comédie,  et  Han  d'Islande,  mélo- 
drame en  3  actes  et  8  tableaux,  tiré  du  romaD  de 
M.  Victor  Hugo  (1832). 

DrPTjrr  (A.  J.  Êlienne-Juvénal),  ingénieur 
français,  né  à  Fossano  (Piémont),  le  18  mai  1804, 
entra  en  1822  à  l'École  polytechnique,  et ,  en  1824, 
à  l'École  des  ponts  et  chaussées.  En  1849,  il  fut 
nommé  secrétaire  de  la  commission  du  roulage , 
et  l'année  suivante,  il  devint,  en  qualité  d'ingé- 
nieur en  chef,  directeur  du  service  municipal  de 
la  ville  de  Paris.  Inspecteur  général  de  deuxième 
classe,  spécialement  chargé  du  service  hydrauli- 
que des  départements  de  l'Aude,  de  la  Haute- 
Garonne,  du  Tarn.de  l'Ariége.  etc..  et  du  canal 
du  Midi,  il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Outre  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  sa  profes- 
sion d'ingénieur,  tels  que  les  Eaux  de  Paris 
(1856.  gr.  in-4),  il  a  publié  de  nombreux  ar- 
ticles dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées, 
dans  le  Journal  des  économistes  et  dans  le  Dic- 
tionnaire d'économie  politique. 

DFPUYXODE  (Michel-Gustave  Pautotoac)  ,  ou 
Du  Putnode.  économiste  français, ne  aux  Forges 
de  Verrières  (Vienne) ,  en  1817,  d'une  ancienne 
famille  de  l'Augoumois,  poussa  ses  études  de  droit 
jusqu'au  doctorat.  En  1842 ,  il  donna  dans  la  Reçue 
du  droit  français  tt  étranger,  des  articles  sur  la 
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propriété  territoriale  qui  furent  très-remarques 
Attache  depuis  au  ministère  de  la  justice 
malgré  le  libéralisme  connu  de  ses  opinions  il 
a  TH-iifnè  un  fonctions  lors  des  événements  de 
*♦  vrier  |N',s  qui  dépassaient  ses  vœux .  et  quoique 
roue  a  la  cause  de  l'abolition  de  l'esclavage  dans 
les  colonie»,  il  refusa  la  place  de  secrétaire  gé- 
neral  au  ministère  de  la  marine  que  lui  offrait 
M.  --cWlchcr.  Depuis,  il  se  livre  tout  entier  à 
nés  travaux  économiques  et  agricoles. 

<>n  a  de  lui  :  Etudes  d'économie  politique  sur 
ta  propriété  territoriale  (Paris.  1844.  in-K>:  de, 

["'l''",  ,r"].'lil  et  rf™  f'flw$  ourrtWnsw', 

in-hj;  ,ir  I  Lxclaenqe  des  colonies  (18i7,  in-8); 
Mires  fronomitmes  sur  le  prolétariat  (18'i8, 
W-uln"1H):  ''''  ïAdmïmittràllOn  des  finances  en 
l,Jj  .  *y\0>roe.h.  in-IS);  de  In  Vnnnoie,  du 
crédit  et  de  l  impôt  (1853,  2  vol.  in-8).  Dans  ce 
'•rriier  ouvrage,  l'auteur  défend  hautement  la 
{inerte  .les  banques  et  l'impôt  direct  assis  sur 
les  capitaux  mobiliers  et  immobiliers,  et  combat 
iou-  les  autres  impôts,  comme  iniques  a  la  fois 
ci  préjudiciables  aux  intérêts  du  consommateur, 
un  reconnaît  chez  lui  une  grande  netteté  de  vues 
et  un  véritable  talent  d'exposition. 

M.  Dupuynode  réunit  en  ce  moment  en  un 
volume  plusieurs  des  publications  que  nous  avons 
citées  plus  haut,  avec  une  nouvelle  série  d'Études 
sur  le  travail  intellectuel ,  Depuis  18*7,  il  a  fourni 
nu  Journal  des  économistes  un  grand  nombre  de 
travaux  intéressants  sur  les  banques  étrangères 
et  françaises  (Ih;,2.|853) ,  et  sur  la  population  et 
a  Chante  f  18V,-18.V>  ).  H  n  aussi  donné  dans 
'  depuis  1850.  des  articles  de  critique  et 

quelques  pièces  de  vers. 

DVQUEMlfB  (César) .  ancien  représentant  du 
peuple  françan  ,  né  a  la  Gorgue  (Nord),  le 
10  mars  nw.  lit  ses  études  aux  collèges  de  Lille 
et  de  Versailles,  entra  dans  l'industrie,  et  diri- 
gea son  vaste  moulin  de  la  Gorgue.  Après  la  ré- 
volution de  1830.  il  fut  nommé  maire  de  sa  com- 
mune et  membre  du  conseil  d'arrondissement 
d  Hazebrouck.  En  18',8,  il  Fe  présenta  aux  suf- 
frages des  électeurs  du  Nord  et  fut  élu  représen- 
tât ÎTJ!iï,p,i'  le  ^«"«orzièma  sur  vingt-huit, 
par  153  276  sutlrages.  Membre  du  Comité  du  com- 
merce et  de  l'industrie,  il  vota  ordinairement 
avec  la  droite.  11  sanctionna  pourtant  l'ensemble 
de  la  constifition  républicaine  et  déclara  que  le 
peneral  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie 
Apres  (élection  du  lOdécembre.  il  soutint  la  poli- 
tique de  I  Elysée  à  l'intérieur  et  dans  les  affaire* 
de  nome.  Réélu  A  l'Assemblée  législative,  il  lit 
partie  de  la  majorité  monarchique.  Depuis  le 
TSf,  f lat  du  2  Aic*tobn,  il  a  repris  la  /abrica- 
iion  et  le  commerce  de  farines.  Il  continue  d'ad- 
ministrer la  commune  de  la  Gorgue. 

DCOÏTESSOIS  (Julien),  professeur  et  gra  ramai- 
rien  lrançais.  né  à  Rennes,  en  1707  ,  et  d'abord 
compositeur  d  imprimerie ,  quitta  l'atelier  vers 
183  »,  pour  se  livrer  .à  des  études  spéciales  de 
langue.  Il  prit  successivement  les  titres  de  pro- 
fesseur d  éloquence  et  d'élève  de  Talma,  et  ou  vrit 
dans  un  brillant  quartier  un  cours  de  langue  et 
de  déclamation.  Il  a  publié:  Manuel  de  Tama- 
leur  et  du  lecteur,  on  Sourellc  méthode  pour  un. 
prendre  «  manier  la  parole;  etc. .  arec  des  exee- 
aces  de  récitation  intelligente  et  accentuée  (1841 
inx-  M-  édit.,  185',,  m-W  :  laides  choisie*  <Ù- 
La  lontaine,  notées  et  ornées  de  400  gravures 
pour la  récitation  (18',5,  m-\H)- Sourellc  prosodie 

cou.  ges  et  des  institutions  (1849,  in-12). 


—  598  — 


DlRà 


DITUN  (Augustin),  critique  et  littérateur  es- 


pagnol .  né  à  Madrid .  vers  17M ,  et  (Us  d  ur 
decin  de  la  cour  .  perdit  sa  mère  de  I 
heure,  et  eut  dès  l'enfance  une  hii'.aa  de 
stitution  qui  entrava  ses  élu  les  et  api  i 
caractère.  Placé  dès  l'âge  de  buiia/iuusemi 
de  Bergara,  où  1  on  enseignait  igalcoe: 
belles- lettres  et  les  mathématiques.  I'cdùsI 
turellement  rêveur  et  éloigné  par  n  mi* 
j'eux  et  des  exercices  violents  de  son  à? 
passionna  pour  les  vieux  récils  de  t  bi  t  n 
unie,  et,  s  habituant  à  unir  dansa  f»D.-c«. 
ligion  et  la  chevalerie,  préparait  drjiu  n 
ration  littéraire  du  moyenàge espwraùl. i*a 
combattit  ces  tendances  chei  son  fils.  «*  l'<? 
e  1  1817  étudier  la  philosophie  et  le  droit  t 
versité  deSéville.  Inscritau  barreau  de  TolU 
M.  Duran  reviut  à  la  maison  paternel  ,iH 
{■lus  ardemment  ses  études.  Brûlant 
l'universalité  des  connaissances,  il  cu-U^1 
fois  les  sciences  naturelles,  l'bl-udr»  jàw 
l'économie  politique  et  la  philosophie  Lf*** 
nés  écossaise ,  allemande  et  francu*)""1^ 
également  familières.  Il  étudiait  *«* 
ment  notre  littérature  et  notre  t£<t,  g  JJ 
caient  alors  tant  d'influence  sur .'*  ii:i"'aLJ^t 
le  théâtre  espagnols,  et  il  SuMJHfïïîy 
temps  ce  joug  de  l'ituilaia  * 
prendre  à  ses  compatriotes  iatM*.  <^ 

Nommé  en  1821  directeur  g^ie 
Madrid,  M.  Duran  consacra  ««V^iSS 
de  sa  fortune  a  racquisitiondes«i»^J'^i 
du  théâtre  espagnol.  Ecarté  de  «i^**  . 
la  restauration  de  1823,  il  ne  $'oeMÏ*;t**Vi 
d'accomplir  la  révolution  littéraire  q»»  *7 
depuis  longtemps.  Un  seul  ouvragM^f 
blié  sous  le  voile  de  l'anonyme,  suïI1K. 
en  Espagne  le  goût  des  sujets  nation^  :J> 
intitulé  :  Discours  sur  l'influent*  qn?1* 
critique  moderne  sur  la  décadent  il»  . 
fitjiw  (Discorso  sobre  il  inflojo  au*  j*  tt^ 
entica  moderna  en  la  décadent'»  del  **? 
tiguo:  Madrid.  1828).  11  fut  suivi  de  **» 
cero  (Madrid,  1828  1832,  h  vol.).  o."1'*''. 
niuvement  le  romantisme  eu  BtpfB*>*j 
rnëme  sur  le  romantisme  français,  t»** 
édition  de  ce  grand  ouvrage  llftWÏW  S 
lie  de  la  Bibliothèque  des  auteurs cW*t.. 
teu  r  y  a  encore  ajouté  des  notes .  des  ci* 
res  qui  en  font  véritablement  un  livre 
Dès  l'apparition  de  ce  second  livre.  M 


avait  été  rappelé  aux  fonctions  publique 
en  183»  secrétaire  île  l'inspection  d«',r  ' 
et  de  la  librairie,  ainsi  que  grand 
de  la  Bibliothèque  royale,  il  fut  e«;t  | 
destitué  par  la  révolution  de  septcmls  ^ 
il  recouvra  sa  place  en  1843. 

Outre  ces  deux  grands  ouvrages,  <•"" 
une  collection  des  vieilles  comédie* 
sous  le  litre  de  la  Thalie  espagnol*  iW* 
nola.  1834,  inachevé);  une  lutroJuci'^1'. 
netet  do  Ramon  do  la  Cruz,  et  de  li***^ 
articles  de  critique  daus  les  principau^1 
«le  Madrid.  On  anuonce  encore  de  lw  * 
ouvrage  d'bistoiro  et  de  bibliograflu* 1 
drame  espagnol  jusqu'au  xvm*  1 
édition  nouvelle  du  Cunci'ourro.  M.  P«* 
des  premiers  critiques  de  l'Espa?3*'  * 
temps  que  l'un  des  chefs  du  mouvetneet  ■ 
qui  a  transformé  la  poésie  daas  sou  pp- 

Dl'RAND  (Hippolyte-Daude!).  aocifa  n' 
tanl  du  peuple  français,  ne  i  Vcrsudle» 
Oise),  en  1805,  dune  famille  de  petits^- 
et  devenu  de  bonne  heure  chef  de  Df-* 
mort  de  ses  parents,  parvint  i  se  f1"*  ^ 
avocat,  s'inscrivit  au  barreau  de  V<°*f 
exerça  sa  profession  avec  beaucoup  JJ- 
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sub tenir  à  l'éducation  de  ses  deux  frères.  Après 
U  révolution  de  1830,  il  fonda  avec  M.  Dupoty  le 
Vigilant  de  Seine-ttrOise ,  journal  d'opposition 
républicaine,  qui  ne  put  se  soutenir.  M.  Durand 
acheta  une  charge  d'avoué  à  Nevers ,  et,  au  bout 
de  dix  ans,  vint  s'établir  à  Paris,  ou  il  collabora 
à  plusieurs  recueils  de  jurisprudence  et  se  mêla 
aux  luttes  de  l'opposition  contre  le  ministère  Gui- 
zot.  Après  le  24  février,  le  gouvernement  provi- 
soire lui  confia  l'administration  du  département 
de  Seine-et-Oise,  où  il  fut  élu  représentant,  le 
second  sur  douxe ,  par  74  733  voix.  Membre  du 
Comité  de  législation ,  il  se  sépara  de  ses  anciens 
amis  et  vota  avec  la  droite  dans  presque  toutes 
les  questions  sociales  et  politiques.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  soutint  la  politique  de 
l'Elysée.  Ayant  échoué  dans  sa  candidature  à  la 
Législative,  il  reprit  sa  profession  d'avocat.  Comme 
conseil  judiciaire  de  la  Société  de  crédit  foncier 
de  Nevers,  il  a  publié  entre  autre»  Mémoires  de 
droit  (I8&3-1857)  ,  un  Mémoire  sur  l'organisation 
du  crédit  foncier  en  France ,  arec  un  projet  oTor- 
ganitationl  es  succursale*  (Nevers ,  18.56,  in-8). 

DURAND  (Pierre).  Voy.  Goibot  (Bugène). 

i)i  RAMi-iiR.vGF.n  (Jean-Baptiste-Henri),  pein- 
tre français,  né  en  1814,  au  château  de  Belnoé, 
près  Doî  fllle-et-Vilaine),  et  destiné  d'abord  à  la 
marine,  fit  quelques  voyages  au  long  cours,  et 
dans  ses  loisirs ,  fréquenta  les  ateliers  de  Gudin  et 
d'Eugène  Iaabey.  En  1840,  il  fut  attaché,  comme 
dessinateur,  k  l  état-major  du  prince  de  Joinville , 
fil  partie  de  l'expédition  de  la  IS< -Ut  Poule  a 
Saint>Hélène-,  et  publia  au  retour  une  relation 
officielle  intitulée  :  SainU-Mélène  (1841);  il  y 
ajouta  plus  tard ,  en  collaboration  avec  le  géné- 
ral Gourgaud.  une  Histoire  et  Vues  pittoresques 
de  tous  les  sites  de  file  (1841-1844,  in-fol.  et 
pl.).  Ayant  ensuite  rejoint  l'escadre  de  Buenos- A  y- 
res,  il  resta  trois  ans  dan» ces  parages,  et  profita 
de  diverses  missions  dont  il  fut  chargé,  pour  vi- 
siter l'intérieur,  remonter  le  Parana  et  parcourir 
l'Uruguay;  puis  il  explora  une  partie  Jes  côtes  du 
Brésil.  De  retour  en  France  à  la  fin  de  1843 .  il 
reçut  la  croix  d'honneur  et  prit  part  à  la  campa- 
gne maritime  contre  Tanger  et  Mogador,  et  deux 
ans  après,  à  l'expédition  do  Midagascar.^Kn  1848, 

inonde  la  mer  Noire^l  "fuV  cVar^deux  fm§?k 

,  bord  du  Samsonatdu  Vauban,  de  lever  les  plans 
des  places  russes,  publia  le  résultat  de  ses  tra- 

l  vaux  sous  les  auspices  de  l'amiral  Hamelm ,  re- 
joignit l'armée  française  à  Varna,  et  la  suivit 
dans  la  Ûobruteha.  Après  avoir  été  malade  du 
choléra  et  de  la  suette,  il  revint  au  camp  de  Sé- 

,  bastopol ,  et  ne  quitta  plus  les  lignes  que  pour 
coopérer  à  dus  reconnaissances  dans  la  mer  d'A- 

.  sjoff.  Correspondant  ds  lltlustrution,,  il  a  fourni 
pendant  deux  ans  à  ce  recueil  un  grand  nombre 
de  dessina. 

Comme  artiste,  M.  Durand- Bragar  peint  les 
marines  avec  une  exactitude  qui  n  exclut  pas  le 
sentiment  pittoresque  ;  nous  citerons  pirmi  ses 
ceuvres  :  Combat  ae  là  frégate  française  le  Nié- 
men contre  les  (régates  anglaises  Arethusa  et 
Amethyst  (1844) ,  qui  se  trouve  an  musée  de  Bor- 
deaux ;  le  Panorama  de  Bio-Janeiro ,  en  six  ta- 
bleaux, au  prince  de  Joinville:  Saint- Jean  d'Ul- 
loa ,  le  Bombardement  et  la  Prise  de  Mogador 
{1845],  deux  grandes  toiles  placées  à  Versailles . 
Combat  du  corsaire  la  Dame-Arabert  (1847)  ;  Vues 
eis  Patagonie  ( 1 848)  ;  les  21  Panoramas  de  laguerrv 
H  Orient  (1857):  etc.  Il  a  obtenu  une  *  médaille 
en  1844 ,  et  la  décoration  la  même  année. 


DURAND- 8AVOÏ  AT  (Napoléon) .  ancien  repré-  * 
sentant  du  peuple  français,  né  à  Iseaux  (Isère) , 
en  1804,  et  ni.  d'un  cultivateur,  s'appliqua  lui- 
mème  aux  travaux  de  la  campagne.  Après  avoir 
terminé  ses  études  aux  instituts  agricoles  d'Hof- 
wyll,  près  de  Berne,  et  de  Noville,  près  de 
Nancy,  il  fut  quelque  temps  fermier,  puis  il  ex- 
ploita ses  propres  domaines  à  Cornillon ,  près  de 
Mens  (Isère).  Bn  1830,  il  prit  part  à  la  fondation 
du  journal  démocratique  (e  Dauphinois,  et,  jus- 
qu'en 1848 .  il  resta  constamment  dans  les  rangs 
de  l'opposition  radicale.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple .  le 
douzième  sur  quinze,  par  74433  suffrages.  Mem- 
bre du  Comité  de  l'agriculture,  il  vota  ordinal  re- 
nient avec  l'extrême  gauche.  Il  approuva  toutefois 
l'ensemble  de  la  constitution  républicaine  et  dé- 
clara, que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mérité 
de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
se  prononça  contre  la  politique  napoléonienne  et 
demanda  la  mise  en  accusation  du  président  et 
de  ses  ministres  k  l'occasion  du  siège  de  Rome. 
Réélu  le  sixième  i  l'Assemblée  législative,  il  con- 
tinua de  siéger  dans  les  rangs  de  l'opposition  dé- 
mocratique. Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre, il  est  retourné  à  ses  travaux  agricoles. 

DUMANTON  (Alexandre),  jurisconsulte  fran- 
çais ,  né  i  Cusset ,  dans  l'Allier .  le  25  janvier  1783 , 
commença  l'étude  du  droit  à  Moulins,  et  vint 
suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  Paris  en  1807. 
Reçu  avocat  en  1810,  et  docteur  en  181 1 ,  il  donna 
dès  ce  moment  des  consultations  pour  les  affaires 
civiles.  Neuf  ans  après,  k  ht  mort  de  Nieolas  Pi- 
geau ,  il  obtint  au  concours  la  chaire  de  procé- 
dure civile  et  de  législation  criminelle,  et  passa 
en  182?  à  celle  de  Code  civil ,  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  11  a  été  décoré  en  octobre  1826. 

On  a  de  M.  Duranton  :  Traité  des  contrats  et 
obligations  en  général.  (1819,  4  vol.  in-8) ,  et  un 
volumineux  ouvrage  de  doctrine ,  qui  fit  long*- 
temps  autorité  dans  renseignement  de  l'école  : 
Cours  de-  droit  français,  suirant  le  Code  civil , 
atee  sommaires ,  exposés  analytiques ,  etc.  (1825- 
1837  r  22  forts  vol.  in-8;  2*  tirage,  partiel,  en 
I828;4'édit..  1844). 

Son  fils.  M.  Frédéric  oi'hahton  ,  né  à  Paris, 
vers  1815  ,  et  reçu  avocat  dans  la  même  ville ,  en 
1839,  est,  depuis  1850,  également  attache»  la 
Faculté,  où  il  est  professeur  suppléant  de  droit 


BUREAU  DB  LA  MALLE  (Adolphe -Jules-Cé- 
sar-Auguste ) ,  érudit  français,  membre  de  l'In- 
stitut, né  i  Paris,  le  2  mars  1777,  et  fils  du  tra- 
ducteur de  Tacite  et  de  Salluste ,  recul  de  son 
père  une  forte  et  solide  instruction.  A  1  amour 
des  lettres  anciennes  et  de  la  poésie .  il  unit  le 
goût  des  arts  et  particulièrement  du  d  sain.  En 
1792,  il  parcourut  à  pied,  le  sao  sur  le  dos,  les 
côtes  pittoresques  de  la  Manche ,  depuis  la  Flan- 
dre jusqu'à  la  Bretagne ,  puis  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  par  une  traduction  en  vers  de 
l'épisode  de  Françoise  de  Rimini. 

Après  ce  premier  essai  poétique ,  il  fit  paraître , 
en  1803  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  Mil- 
lin,  un  mémoire  sur  la  Position  des  villes  et  des 
pays  qu'habitait  Phisiée,  fils  aJAgénor.  Vint  en- 
suite sa  Géographie  physique  de  la  mer  Soire,  de 
l'intérieur  de  l'Afrique  et  de  la  Méditerranée 
(1807).  A  la  suite  d'une  excursion  dans  les  Pyré- 
nées, il  revint  i  In  poésie,  et  fit  un  récit  en  vers 
de  son  Voyage  (1809).  Il  acheva  la  traduction  de 
Tite  Live  et  celle  de  VArgonautique  de  Valérins 
Flaccus,  commencées  par  son  père,  qui  mourut 
en  1807.  Deux  mémoires  présentés  à  l'Institut , 
l'un  sur  la  Position  de  la  roche  Tarpéienne,  l'autre 
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sur  la  prononciation  ancienne  du  qrecet  du  latin , 
le  firent  admettre ,  en  octobre  1818, à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  remplace- 
ment de  Milita. 

Depuis,  sauf  un  poème  en  douze  chants,  de 
neuf  à  dix  nulle  vers .  Boyard,  ou  la  Conquête  du 
Milanais  (1833) .  M.  Dureau  de  la  Malle  n'a  pu- 
blié que  des  travaux  d'failloirc,  d'archéologie  et 
d'économie  politique.  En  1819.,  parut  sa  Polior- 
cet  i  que  det  anciens.  Parmi  ses  nombreuses  disser- 
tations, insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions,  la  plupart  sont  relatives  A  l'his- 
toire de  la  société  romaine  :  lu  Population  libre 
m  Italie  (t.  X);  Étendue  et  population  de  /("un- 
ît. XII):  Susliinr  métrique  des  Humains  (ibid); 
Hecherches  sur  l'affaiblissement  de  la  population 
et  des  produits  de  l'Italie  pendant  le  vu'  fié« 
clf,  de  Home  (ibid.):  Mémoire  sur  les  lais  agrai- 
res et  celles  qui  ont  établi  chez  1rs  Humains  lis 
distributions  gratuites  de  blé  (ibid.).  etc.  Citons 
encore  «on  Mémoire  sur  In  population  de  la 
France  au  xiV  siècle  {itéut.  de  l'Arad.  des  l'user., 
t.  XIV):  et  le*  Herhrirbes  sur  l'histoire  et  la  co- 
lonisation ttÂlger  (ui-8),  rédigée*  au  nom  d'une 
Commission  de  l'Institut ,  sur  la  demande  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Son  ouvrage  le  plus  impor- 
tant e>t  ['Économie  palitii/ue  des  Itnmains  (Paris, 
|8.'i».  "2  vol.  in-8):  lot  plus  récents  sont  la  t'Ii- 
inatolfujie  comparée  de  l'Italie  et  de  l' Andalousie 
anciennes  et  modernes  (Paris.  )8'|U,  iu-8);  et  I  Al- 
gérie ,  histoire  <les  guerre*  des  linmains,  des  By- 
zantins et  îles  Vandales ,  acco m patjnée  ttexatnens 
sur  1rs  mourus  employés  anciennement  pour  la 
conquête  et  la  soumissent,  t  te.  (Paris,  l xr>  > , 
in-|8,  formai  anglais).  —  M.  Dureau  de  la  Malle 
est  mort  le  18  mai  ]8.">7.  Il  était  oflicicrde  la  Lé- 
gion d'honneur. 

DritET  (Francisque) .  sculpteur  français,  mem- 
bre de  l'Institut,  né  à  Paris,  le  I!)  octobre  180 1, 
et  fils  d'un  sculpteur  distingué  de  la  République 
et  de  l'Empire,  reçut  les  premières  leçons  de  son 
père,  el  entra  ensuite  dans  l'atelier  de  Bosio. 
Inscrit  en  même  temps  à  l'École  des  beaux-arts, 
'  il  remporta  au  concours  de  1823,  dont  le  sujet 
était  Érandre  pleurant  Pallas,  le  premier  grand 
prix,  partagé  avec  M-  Dumont.  De  retour  en 
France,  il  lit  paraître  au  Salon  de  1  K:i I  une  Tête 
d'expression,  la  Malice,  et  Mercure  inventeur  de 
la  lure,  statue  qui  lui  valut  une  médaille  du 
première  classe,  et  le  prix  de  HWu  francs  fondé 
par  I.eprince.  Placé  dans  les  galeries  du  Palais- 
Koyal,  le  Mercure  a  soullért  dans  les  journées 
de  lévrier  18'j8,  mais  il  a  été  reparé  depuis  par 
l'auteur,  et  a  servi  de  modèle  pour  la  répétition 
qu'on  voit  au  foyer  de  l'Opéra. 

M.  Duret  exposa  ensuite  :  le  Jriiite  pécheur 
dansant  la  tarantrlle  (I8;j:i),  achelé  par  le  gou- 
vernement ;  M'diire.  statue,  pour  le  musée  de 
Versailles  (I83'i);  l'hactas  sur  le  tombeau  d'A- 
lain,  au  musée  de  Lyon  (I8:i(i);  le  Jeune  danseur 
napolitain,  pendant  du  Pécheur  (18:18);  le  t'en- 
danijenr  improvisant  sur  un  sujet  fomiq Wf  (1839)  ; 

les  statues  de  Philippe  de  France,  de  Dunois  et 
du  cardinal  de  Richelieu,  pour  le  musée  de  Ver- 
sailles; une  Venus,  pourune fontaine  des  Champs- 
Elysées;  un  (Ami  Gabriel  et  un  Christ  colossal 
pour  la  Madeleine  ;  les  fonts  baptismaux  de 
Notre-Dame  île  Lorette,  et  une  statue  de  la  Jus- 
tic-,  qui  occupe  l'un  des  angles  de  la  Bourse, 

Appelé  à  concourir  à  la  restauration  el  à  l'a- 
Chèrement  du  Louvre,  de  Is.M  à  1858,  M.  Duret 
y  a  eiécuié  les  ligures  ailées  de  la  Iri-e  du  salon 
des  S'-pt  cheminées,  une  de  ses  meilleures oeu- 
vres, la  France  protégeant  ses  enfants,  grand 
fronton,  et  plusieurs  groupes  de  cariatides.  On 
cite  aussi  de  lui  des  cariatides  à  l'iiùtcl  de  ville, 
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une  statue  delà  Victoire  d  Italie  au  Sait,  elj^ 
le  péristyle  du  Théâtre-Français,  le  basa  a 
Urne  Dnrral  el  les  statues  de  lu  Comiu  S« 
la  Trai/édie,  exposées  au  Salon  de 

A  l'Kxposilion  universelle  de  Wia,  es  tmt 
rurent  le  Pécheur  et  le  Ym\an#*r.  WJBj 
statue  en  marbre  de  Chaieavbrtav*, 
dont  les  œuvres  se  recommandent  fit  lap* 
sion,  le  mouvement  cl  la  vie.eû  memera™ 
que  par  fa  fermeté  de  l'exécution,  a  *.«o  w 
grande  médaille  d'honneur.  Il  est  entre  A 1 m 
demie  des  beaux-arts,  en  18»,  ta  renplww- 
de  Cortol.  Chevalier  de  la  Le.-ion  d  hoiu^  a, 
puis  le  1"  mai  1833,  il  a  été  faitofltcarem^ 

DI  RHAM .  (Georges; Frédéric-yiaCTj^^* 


V  comte  de);  pair  d'Angleterre,  Ç<  « 
0  pse-HiU  (comté  de  Surrey),  «st»<l.«^ 
mate  distingué  qui  fut  élevé  en  le."» u' 
héréditaire.  A  sa  majorité  (IMP).  « y-J fi 
session  de  son  siège  a  la  Chandre^;  ""J 
il  s'est  montré  favorable  aux  ?"™çl£ 
Il  est  lord-lieutenant  du  comte  , 
son  mariage  avec  une  lille  du  nnN1*!: 
(18M),  il  a  deux  fils  jumeaux  nt* « 

*  *  l 'sis'** 

DCMEU  (Jean-Lous  Mari  • 
Heur  français .  esl  né  à  Nie»  i 
dra.t  • 


traleur 

cembre  18m»'.  Il  étudia 
ouvrages  spéciaux  , 
autres  au  Manuel  des  percef'*"  ,. 


'* 


municipaux  (1822) .  el  au  Code 
publics  (1823).  Après  avoir  èïe*iœ\  U,1V,> 
de  Paris,  il  fonda  .  en  I8»i.  1«  ■•*V%,v«r- 
ceptenrs,  recueil  périodique  traita"".".^, 
d'assistance  publique.  Charge  i 
nistère  de  l'intérieur.  Je  la sect oa*'"  mi.s- 
des  communes,  il  ne  se  prè-entaf»-  .> 
l'administration  de  M.  Duchitcl.  t^-  ( 
de  l'opposition,  devant  un  des  •Jr^SJJ 
raux  de  Taris.  Quelque  temps  âF,(r  \ta}i.- 
dont  il  était  chef  fui  supprimé 1,1  "  j.; 
la  Chambre  par  mesure  d  économie."  »jj 
rieu  obtint,  comme  compensation-  "  (r 
specteur  général  des  hospices 0 » 
lution  de  Février  il  fut  appelé  à  »  «"   ,.  ■ 
cullos,  qu'on  sépara  alors  du  «MB ™ l0 - 
struction  publique.  Son  passage  ■*■»  ^ 
lions  nouvelles  a  été  signale  par  <h  $ 
importantes  que  l'on  a  consentes  •'. 
sion  des  arts  et  édifices  rehgieu» :«  n  •  p. 
architectes  diocésains  (16  décelé  . 
organisation  du  service  des  cultes  am 
sa  ini-e  à  la  retraite.  .  .     «  l- 

Outrc  les  publications  dtia  Citées,  ■ 
e-l  auteur  d'ouvrages  estimes  qui  on»  t  .  f 
diverses  branches  de  l^mwilrft.(</ir 
suites  en  matière  de  roulril'ul»'"1  ""  , 
i  vol  iu-8);  Formulaire  de  H  '"'n» 


Hrrrrpfcurï-mriciirï  <t>  contint  m  *■ 
ments  de  bienfaisance  (18tt»»-Ç.j  "  L, 
I  administration  et  delà  compta (•'" ".^ 
srmenis  de  bienfaisance  (1846.  î  »' 


cité  comme  un  des  auleurs  de  u 
Mari  de  la  route,  jouée  aux  tnaç— 

nï'RINUSFKLU  (Ida  i*).  Voy.  Rtiss^- 

niTtRIEC  (Antoine-Simon,  ^^y-] 
français,  né  à  Grenade  (Landes». ,«»  ;. 
joignit  en  1793  au  corps  de  «W*n'i,(^|, 
qui  défendit  la  frontière  contre  j 
fut  nommé  capitaine  la  Blême  »nJn'jT 
bientôt  dans  le  Tyrol.  combattit  a  >- 
rauudes.  à  Marengo.  et  détint  e»  ^ 
champ  de  bataille  de  Wagram 
duile  dans  la  difUcile  retraite  de  M* 
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DURU 


tout  la  défense  de  Glogau  lui  firent  obtenir  le 
grade  de  général  de  brigade  avec  le  titre  de  ba- 
ron de  l'Empire  (1813).  11  fut  blessé  a  Waterloo. 
La  Restauration  ne  refusa  point  ses  terrices  et  le 
nomma  général  de  division  (22  février  1829). 
M.  Durrieu  fait  partie,  depuis  1848 .  de  la  section 
de  réserve  (état-major  générai).  Il  a  été  créé  grand 


en  janvier 

DURRIEU  (  Jean-Jacques-Offroy-Paulin  ) ,  an  - 
cien  représentant  du  peuple  français,  né  dans 
le  département  du  Cantal  en  1808,  appartint, 
pendant  tout  le  régne  de  Louis-Philippe,  .i  l'op- 
position radicale.  En  1848,  il  fut  nommé  sous- 
commissaire  de  la  République  dans  l'arrondisse- 
ment de  Mauriac ,  et  malgré  l'opposition  du  clergé 
et  des  anciens  conservateurs,  fut  nommé  par 
18  000  suffrages,  le  dernier  des  sept  représen- 
tants du  Cantal,  à  l'Assemblée  constituante.  Mem- 
bre du  Comité  de  législation,  il  vota  ordinaire 
ment  avec  la  Montagne.  Après  l'élection  du  10 
décembre ,  il  combattu  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon  et  condamna  l'expédition  de  Rome. 
Réélu  i  l'Assemblée  législative,  il  combattit  à  la 
fois  la  majorité  royaliste  et  la  politique  particu- 
lière de  l'Elysée,  protesta  contre  la  loi  du  31  mai 
et  s'opposa  a  toute  révision  illégale  de  la  Consti- 
tution. Depuis  le  2  décembre,  il  s'est  tenu  en 
dehors  des  affaires  publiques. 

DURRIEU  (Xavier) .  journaliste  français ,  an- 
cien représentant  du  peuple,  né  le  28  février 
IH1T ,  à  Castillon  (Ariége),  fit  ses  éludes  sous 
les  auspices  de  M.  Savy ,  èvêque  d'Aire,  vint  à 
Paris  en  1838,  commença  sa  carrière  littéraire 
dans  le  Siècle  et  passa,  eh  1841 ,  au  Tempt.  dont 
il  eut  toute  l'année  la  rédaction  en  chef.  A  la 
même  époque  il  insérait  quelques  travaux  de 
philosophie  et  de  politique  étrangère  dans  la  Re- 
vue de  Paris  et  la  Rerue  des  Deux -Mondes. 
Assidu  aux  soirées  du  duc  Decazes  et  lié  avec  les 
;hefs  de  la  coalition  de  1837 .  il  se  sépara  peu 
\  peu  des  uns  et  des  autres  et  se  retrouva .  après 
ivoir  donné  des  gages  à  MM.  Guizot.  Thiers, 
Ajilon  Darot,  dans  le  camp  de  l'opposition  démo- 
:ratique.  Le  Courrier-Français  ayant  été  acheté, 
;n  1845,  parM.de  Nivière,  il  en  prit  la  direction 
•t  s'associa  au  nom  d'une  opinion  plus  avancée , 
.  la  lutte  de  la  Réforme  contre  le  National. 

Après  la  révolution  de  Février ,  M.  Durrieu  se 
eta  dans  le  parti  extrême  de  la  République  et 
Diida  avec  Auguste  Blanqui  (voy.  ce  nom)  le  club 
arneux  connu  sous  le  nom  de  Société  républi- 
aine  centrale  ;  mais  il  déclina  toute  solidarité 
vec  lui  aussitôt  qu'eut  paru  le  document  de  la 
(crue  rVlrospeelirr,  publie  par  M.  Taschereau.  Élu 
«•présentant  ilu  peuple  à  l'Assemblée  constituante 
,ar  le  département  de  l'Ariége,  le....  il  conforma 
a  liftne  de  conduite  et  ses  votes  à  la  politique  de 
i  Montagne.  Il  continua  sous  la  Législative,  dont 
fut  écart  .  de  défendre  les  institutions  répu- 
licaines.  collabora  à  divers  journaux  avancés  et 
>nda.  A  la  fin  de  1851 ,  la  Rétolution,  qui  fut 
jp  primée  lors  du  coup  d'Etat.  Quant  à  lui,  en- 
uyé  sur  les  pontons,  puis  expulsé  de  France,  il 
réfugia  en  Angleterre  et  passa  vers  1854  en 
<;pagne ,  où  il  est  devenu  le  secrétaire  d'un  des 
iefs  du  parti  progressiste.  Il  a  publié  un  ou- 
■nqe  relatif  aux  événements  de  décembre  (Lou- 
es ,  1852.  in-8). 

pfJIDTR  (Antoine-François-Camille. comte) . 
usicienfrançais  d'origine  étrangère.  néàYpres, 
1 803 .  et  fils  atné  du  comte  Durutte ,  lieutenant 
néral  au  service  do  l'Empire,  fut  destiné  par 
,  père  i  l'état  militaire,  étudia  à  Sainte-Barbe 
eutra  à  l'Ecole  polytechnique,  dont  il  sortit, 


en  1825  ,  comme  sous -lieutenant  d'artillerie. 
Fidèle  à  l'art  musical  au  milieu  des  études  scien- 
tifiques,' il  avait  écrit  quelques  morceaux  reli- 
gieux .  que  Choron  corrigea  et  fit  exécuter  dans  la 
chapelle  de  l'école.  Kn  182? ,  il  se  démit  de  son 
grade,  suivit  quelque  temps  les  concours  et  so- 
lennités harmoniques  de  l'Allemagne,  habita  Metz 
plusieurs  années,  et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  a 
publié  «es  ouvrages.  Il  a  remporté,  dès  1838,  une 
seconde  médaille  au  concours  de  musique  mili- 
taire, à  Anvers.  Il  a  écrit  depuis  :  des  Messes,  exé- 
cutées en  province,  des  opéras  restés  en  porte- 
feuille, et  de  nombreux  morceaux  de  fantaisie. 
On  cite  aussi  de  lui  deux  ouvrage,  de  théorie  : 
la  Loi  génératrice  des  accords  (1838) ,  et  l'Esthé- 
•  (1856). 


DURUY  (Victor),  historien  français,  né  à  Pa- 
ris, en  1811,  d'une  famille  d'artistes  employés  aux 
Gobelins,  et  destiné  d'abord  a  suivre  la  même 
carrière,  commença  assez  tard  ses  études  clas- 
siques au  collège"  Rollin,  appelé  alors  collège 
Sainte-Barbe  (1823).  Il  fut  néanmoins  admis,  des 
1830,  à  l'Ecole  normale,  à  l'époque  où  l'enseigne- 
ment littéraire  et  historique  y  était  le  plus  bril- 
lant. En  1833 ,  il  fut  chargé  de  la  classe  d'his- 
toire au  collège  de  Reims,  où  on  ne  le  laissa  que 
deux  mois ,  et  revint  professer  la  même  classe ,  à 
Paris,  au  collège  Henri  IV  (aujourd'hui  Napo- 
léon). Il  prêta,  a  cette  époque,  une  collaboration 
anonyme  à  plusieurs  livres  élémentaires  d'his- 
toire. Professeur  laborieux  et  modeste,  M.  Du- 
ruy  n'a  cessé  d'appartenir  à  l'enseignement  se  - 
condaire  de  l'histoire,  sur  lequel  ses  leçons  et 
ses  écrits  ont  eu,  dans  ces  vingt  dernières  années, 
la  plus  grande  influence.  A  tous  les  titres  que 
confère  l'Université ,  y  compris  celui  de  docteur 
qu'il  n'a  pris  que  tardivement  (1853),  il  joint 
ceux  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  (I8W) 
et  d'officier  de  l'ordre  turc  du  Medjidié  (1857). 

Les  nombreux  livres  de  M.  Duruy .  répandus .  à 
plus  de  200  000  exemplaires,  en  France  et  à  l'é- 
tranger, se  rapportent  au  double  enseignement 
de  l'histoire  et  de  la  géographie,  et  tendent  i 
l'élever  constamment  au  niveau  des  progrès  de 
l'une  et  de  l'autre  science.  Sous  une  forme  litté- 
raire très-soignée .  ils  admettent  toute  la  dose  de 
philosophie  que  l'éducation  de  la  jeunesse  com- 
porte, et  conservent  une  moralité  sévère  dans  l'ab- 
sence des  déclamations  et  des  banalités. Cherchant, 
dans  les  faits  mêmes  ,  leurs  lois  naturelles  , 
M.  Duruy  a  le  sentiment  le  plus  vif  de  la  liberté 
de  l'homme  et  de  la  responsabilité  de  ses  actes, 
et  repousse  le  dogme  de  la  fatalité  sous  quelque 
forme  qu'on  prétende .  au  nom  de  la  science , 
l'introduire  dans  l'histoire.  Ses  principaux  ou- 
vrantes, dont  nous  n'indiquerons  que  les  premières 
éditions,  sont  :  Géographie  politique  de  la  répu- 
blique romaine  et  de  l'Empire  (  1838  ,  in-12  avec 
9  cartes) ,  suivie  de  la  Géographie  historique  du 
moyen  âge  (1839)  et  de  la  France  (1840.  même 
format)  ;  Atlas  de  géographie  historique  univer- 
selle (1841,  in  8,  avec  cartes)  :  Histoire  des  Ro- 
mains et  des  peuples  soumis  à  leur  domination 
(1840-1844  .  2  vol.  in-8),  annoncée  comme  le  pré- 
lude d'un  plus  grand  travail  critique ,  littéraire 
et  philosophique,  sur  le  même  sujet,  et  dont  un 
troisième  volume  qui  servit  à  l'auteur  de  thèse 
pour  le  doctorat,  a  paru,  en  1853,  sous  le  titre 
d'Etat  du  monde  romain ,  vers  la  fondation  de 
l'Empire;  Histoire  sainte,  d'après  la  Art/e  (1845, 
in-8el  in-12),  dont  l'auteur  a  fait  un  Abrégé  (m-18); 
Histoire  romaine  (1848,  in-12,  5  cartes,  fig.  ); 
Histoire  de  France  (1852  ,  2  vol.  in-12)  ;  dévelop- 
pement d'un  Abrégé,  publié  en  1848:  Histoire 
grecque  (1851 ,  fort  vol.  in-12.  avec  plans  et  vi- 
gnettes) ,  etc.;  sans  compter  les  publications  his- 
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toriques  spécialement  rédigées  p  ur  répondre 
AUX  programmes  uflicicls.  Plusieurs  des  ouvrages 
précédents  font  partie  de  l'Histoire  universelle, 
publiée  sous  sa  direction ,  par  la  maison  Ha- 
clicile.  et  i|ui  doit  embrasser  dans  une  vingtaine 
d'ouvrages  particuliers,  conliés  a.  autant  d'écri- 
vains dïslirigiés  (  voy.  Cuhruel  ,  Demoueut  . 
Au .  Mmiiy  .  Piehron  .  Skpillot,  etc.) ,  l'bi*toiro 
des  principales  nations  anciennes  et  modernes 
et  de-  principales  littératures. 


M'SOIKK.  (François),  homme  politique  hon- 
grois,  est  né  à  Radowessmea,  eu  bohème,  le 
2H  août  1*97,  et  (ils  d'un  fonctionnaire  public, 
anobli  pour  services  rendus  é  la  sylviculture,  fut 
destine  a  L'administration.  Après  avoir  fait  ses 
études  àOfen .  Brtau  et  Pesth ,  il  obtint,  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  un  emploi  dans  la  chambre  au- 
liquu  hongroise,  dont  il  devint,  en  11*4»,  vice- 
président.  Jouissant  d'une  grande  réputation 
comme  financier,  il  passait  i»our  le  seul  homme 
spécial,  eu  ce  genre.  île  la  Hongrie.  Au^i  à  lu 
révolution  de  mars  18'iX.  sans  exiger  de  lui  une 

{irofession  de  foi  Formelle,  M.  Kussuth.qui  avait 
lesoin  de  son  talent,  le  nomma  sous-.vcrélaire 
d'Ëtat  au  département  des  financer».  M.liuschek, 
pour  concilier  le  service  de  la  révolution  avec 
ses  idées  qui  n'étaient  guère  Libérales,  affecta  de 
se  considérer  moins  comme  un  homme  politique 
que  comme  un  simple  administrateur.  H  fut  très- 
utile  au  nouveau  gouvernement  et  le  tira  habile- 
ment de  la  cri>e  linaneiere.  Après  la  déclaration 
d'indépendance  du  l'i  mars  1849,  il  devint  mi- 
nistre dos  linaneea,  ilaus  le  cabinet  de  Szeiiu-re, 
et.  par  l'émission  d'un  papier  monnaie,  créa 
d'importantes  ressources  a  la  cause  nationale.  Il 
accompagna  le  comité  de  défense  dans  ses  deux 
retraites  successives  à  Dehreczin  et  à  S/.cgfdm , 
et  s'assura  ai  nid  la  confiance  de  la  diète  qui  lui 
vota  un  crédit  de  (5-1  millions.  Après  la  catas- 
trophe de  Yilagos  et  la  défaite  de  la  nationalité 
hongroi>e,  il  crut  pouvoir  livrer  au  général  au- 
trichien la  caisse  du  trésor  qui  contenait  encore 
plus  de  %i  millions  de  Dorius.  Cet  acie  fut  vio- 
lemuicnt  attaqué  par  la  plupart  de  ses  compa- 
triotes. M.  Duicbek  n'a  pas  rempli  depuis  Lors  de 
fonctions  publiques. 

DI'SEIGXKIH  (flernard  Jean),  statuaire  français, 
né  à  Paris,  le  i  t  juin  1S0H .  suivit,  de  1822  à  1626, 
Les  cours  de  l'École  des  beaux-arts,  comme  «Lève 
de  isosio,  Dupaty  et  Cortot,  et  débuta  au  Salon 
de  1S3I  parie  /bi/nnd  furieux,  son  œuvre  la  plus 
populaire.  IL  exposa  depuis  :  /<i  Camarmlerif . 
vne  Larme  pour  line  pouffe  d'eau,  inspiré  de 
Kotre-Uame  il,  Paris  (1833)  ;  M  fui  iiit  lui,  vain- 
queur île  Satin/  annonçant  le  règns  île  /'«•«. 
groupe  colossal  (1834) t  lu  Gant'enton  de  saint 
Augustin,  placé  à  i'églis'  Notre-Dame  des  Yic- 
tuires  (183a)  s  Dagnberl  au  pausée  de  Ver 
failles  <IH3<5) :  In  Vierge  ei  l'enfant  Jésus,  pour 
la  cathédrale  de  Bordeaux:  lebustede  Montaigne, 
pour  la  ministère  de  l'intérieur  (ISt'.i):  les  bustes 
île  M  .If.  Victor  llui/o,  Paul  Lacroix,  Villrnave, 
Maurice  Duoeigneur ,  son  père,  etc.  (IHM-lHiO). 
Le  Roland  furieux,  son  morceau  de  début,  a 
reparu  seul  ;i  l'Exposition  universelle  de  18a.'. 

Kn  dehors  des  Salons,  les  travaux  de  cet  artiste 
sont  encore  plus  nombreux;  on  a  de  lui,  <lans 
les  galeries  de  Versailles  :  louis  IX.  Jean  de 
Jtaurbon ,  César  île  Cnmbwti .  Jacques  île  Hougé , 
François  et  Louis  potier,  le  pKCtle  Penihièvrf , 
les  marquis  de  Cattrlnau,  de  Çmslin.de  Plestis- 
Rrllièvre;  dans  divers  monuments  ou  musées-  de 
Pai  u  et  de  la  province  :  le  prévôt  Pierre  de  Viole 
(fata  le  de  L'hôtel  de  ville),  les  bustes  du  botVN 
H  alkenaereldaVamimtin  (bibliothèque  de  L'in- 
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s'ilut) :  de  Lalhp Tollendal,  à  la bltiothicu 
Luxembourg;  du  Du*  il Geir'te,  W nuaisjn 
linances  ;  de  Chaptal .  au  Couseroloire  d«: 
et  métiers;  de  ^ruffi'y .  i  1  ÊcoLe  d«  P=-> 
chaussées,  de  Durlas,  au  muse*  H 
Louis-Philippe  .  pour  l'hotel  de  tU.e  <k  a»i 
Orner;  de  Matteleq,  au  Louvre:  un  9">af*i 
(torique  des  «('air.r-Arlï,  dans  Ji -art* wi« 
de  ce  même  palais;  la  décorauw 
Notre-Dame  de  lion-Secours,  pr«s  «  m 
pour  la  même  église  ;  ks  Quatre  v «»«<■""'  - 
Vierqeel  l'enfant  Jésus,  retroduiU ijm» ■ 
roisse  de  Uolbec  et  la  collégiale  m**»'" 
Agnès,  à  la  Madeleine;  «m* ""^jAS 
Dame  des  Victoires-,  la  chaire,  «oeln«2 
de  Saint-Vincent  île  Paule;  elunnn»!^ 
pour  la  tour  Saint- Jacques  la  beua«*  I 
M.  J.  Duseigneur  s'est  fan  «■"TjE 
écrivain.  11  a  donné,  dans le  M»w 
croix  et  Séré,  une  Histoire  dt  f  ^  M 
iVouxvi-  siècle  (Util).  *•  y®*  ^j, 
biographique  de  CauMevas  (L8w  ■  f 
note  et  complété  L7/t<toiri  de  f**»J  ^ 
meric  David,  publiée  par  le  **TZmi 
(18â3,  in-18).  Il  a  obtenu  unera»"'"1 
Ion  de  1834. 


jMS+**f* 


DUSEVKI-  (François-Hy*»"'  "*  ltu*; 
logue  français,  ne  à  Doullers  , 
timbre  Kim,  étudia  le  droit  »  u",'  ju»| 
avoué  é  la  Cour  royale  d'Anne» «fl ■  ^ , 
mis  de  sa  charge,  il  se  cousit ,, 
recherches  historiques  et  arclrt'^  ^"r,  .e 
vint  inspecteur  des  monuroea»  ■jj*^! 
département  de  la  Somme,  et  s*s* ;  ,; 
daut  du  Comité  de  la  langue, ^^L.i£ 
arts  de  la  Krance.  11  est UU àtsuUUW~  r~i 
delà  Sociétéd'arcliuologiedeUS^'11^^ 
pondant  de  l'Académie  d'arcbeo.og* ^  ' 

M.  Dusevel  a  publié,  sur 
vince.  du  nombreux  ouvrai»»:  A""1'  . 
d'jtmteiufAinitixa,  |82i,in-»):I,'"rrt^i  i 
femeul  de  ni  Somme  (.>edu..  mwât»y. 
imprimées  d'abord  dans  le  t'ianrHr.,l.t.i 
Monuments  anciens  et  nodtrne**' 
miens  (Amiens.  \KM.  in-At:  ^fJSmM 
descripliredel'éqliseeathedralt  d  Jml  , 
lx;io.  inK;  Lt»'édit..  Amiens.!^  -, 
Histoire  de  la  ville  d'Amiens,  <t'VuU  ¥  . 
jusqu'en  |><;pi  (Amiens,  IH32,  2  'y-'fTj 
Amiens,  \HW,  in-K):  .\oticc  surion 
de  Montdidier  (Amiens.  1K36.  <n  H)>v  à 
en  I8;i7  une  mention  de  l  Acadfmi«'3*r 
lions  et  belles-lettres;  licsmpf»»  »",. 
pittoresque  du  defmrtemfnttte  laSt""* 
lH:itî,  '1  vol.  iii-S) .  en  société  avec  X .J* 
chii  i  s  de  Picardie  :  Histoire,  hli^'*^ 
nr>4i(Amiens.lX'il  .  -2  vol.  in-8r.  t!!'""-' 
beffrois  et  ltôlvls  de  rille  de  Id  P\rA'fv" 
t»ts  (Amiens,  I84418it>.  2  vol.in-4)." 
Houidûtier  (1851) ,  etc. 

Il  a  fourni  divers  documents  au  e»^ 
6nntilr*J  liistoriiiws  et  au  HullcM  rf'  '*  . 
I  histoire  de  Franc*,  et  des  articles  » 
pédie  du  xix*  siècle  et  autres  recufl*-*' 
depuis  plusieurs  années  de  la  coaip** 
Histoire  de  Picardie ,  qui  formera  4  »>»■ 

Dl  .Ml.M.MKHAllI)  (Edmond),  sTlà*»* 
français,  né  à  Paris,  le  27  avril  Isl-r* 
lexandre  Dusommerard ,  le  célèbre  *■ 
fondateur  du  musée  de  Oluny.  U  iiuJJ 
meut  le  dessin  pittoresque  et  l'orueo»*3'- 
compagna  son  père  dans  son  ilcrvi'*  ' 
Ilahe,  et  travailla  à  la  grande  put)^ 
jtrr.v  au  mot/en  dge. ,  que  celui-ci  «u*1 '* 
donner,  lor^u'il  vimà  mourir  ilS'*^*' 
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Dusoramerard  lui  succéda  comme  directeur-con- 
servateur de  l'liûtel  de  Cluny,  devenu  l'un  des 
musé«s  royaux  ;  o'est  à  son  initiative  que  sont 
du*  les  accroissements  divers  de  ce  musée  spé- 
cial, aujourd'hui  des  plus  précieux  pour  l'étude 
des  monuments  et  des  pièces  du  moyen  âge  et  de 
la  Ile  naissance.  Il  a  été  attaché,  vers  1846,  à  la  Com- 
mission des  monuments  historiques ,  ot  a  fait  par- 
lie,  eh  1856,  dus  deux  jurys  de  l'Exposition  uni- 
verselle pour  les  beaux-arts  (section  de  peinture 
et  de  gravure) ,  et  pour  la  24'  classe  de  l'industrie 
(ameublement  et  décoration.  M.  Edmond  Dusom- 
merard,  décoré  de  la  Légion  d'honneur,  comme 
capitaine  de  la  garde  nationale ,  à  la  suite  des  évé- 
nements de  juin  1848,  l'est  aussi  d'un  grand 
nombre  d'ordres  étrangers. 

Son  frère,  M.Auguste  Dosohherard.  est  de- 
puis une  dizaine  d'années  sous-directeur  au  mi- 
nistère des  finances  :  il  a  été  créé  récemment  of- 
ficier de  la  Légion  d  honneur. 

DGS&ARD  (Hippolyte),  économiste  français,  né 
à  Horez  (Jura) ,  le  4  septembre  1 798,  prit  part  en  1 839 
à  la  rédaction  du  Répertoire  de  l'induslrteét  congère, 
contenant  les  dessins  et  descriptions  des  machines 
les  plus  importante*  brevetées  à  l'étranger,  puis 
traita  les  questions  économiques  dans  la  Revue  en- 
cyclopédique, le  Bulletin  de  Férus  tac  et  le  Temps. 
En  184*2,  il  publia  un  écrit  intitulé  :  de  l'État  finan- 
cier de  l'Angleterre  et  des  mesures  propotées  par 
les  whigt  et  le*  tories.  L'éditeur  Guillaumin  lui 
confia  l'année  suivante  la  rédaction  en  chef  du 
Journal  des  économistes,  qu'il  dirigea  pendant 
trois  ans.  Il  a  travaillé  avec  H.  Eugène  Dairc  à  la 
révision  et  à  l'annotation  des  Œuvres  de  Turgot 
dans  la  Collection  des  principaux  économistes. 

Directeur  de  l'exploitation  commerciale  du 
chemin  de  fer  de  Par  s  à  Rouen,  H.  Dussard  fut 
nommé  en  1848  préfet  de  la  Seine-Inférieure.  Il 
fut  élu  membre  du  conseil  d'Etat  par  l'Assemblée 
constituante  et  il  en  sortit  en  1849  par  la  voie  du 
sort.  Chargé  par  H.  Dufaure  d'une  mission  en 
Angleterre,  il  étudia  les  institutions  charitables 
de  ce  pays.  En  1861 ,  il  fît  paraître  un  travail  in- 
téressant sur  Y  imposition  universelle  de  Londres. 
Vous  citerons  encore  son  étude  sur  le  Crédit  et 
'a  production  agricole.  Partisan  de  toutes  les  li- 
bertés ,  M.  Dussard  était  en  1848  du  petit  nombre 
les  économistes  proprement  dits  qui  prêtèrent 
eur  appui  au  gouvernement  nouveau. 

DCSSIEUX  (Etienne-Louis),  historien  et  littéra- 
cur  français,  né  à  Parts,  le  &  avril  1815,  obtint 
n  1839  et  en  1840  deux  prix  aux  concours  de 
Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  fut, 
ji  1842,  nommé  répétiteur  d'histoire  et  de  géogra* 
lue  militaires  à  l'Ecole  spéciale  de  Saint-Cyr;  il  y 
si  aujourd'hui,  avec  U.Théophile  Lavallee,  l'un 
es  deux  professeurs  du  même  cours,  et  depuis 
843,  correspondant  du  Comité  des  monuments  hi.-.- 
jriques.  Onadelui  :  l'Art  considéré  comme  sym- 
olc  de  V état  social  (1838)  ;  Essai  historique  sur 
inrasion  des  Hongrois  en  Europe;  Recherches  sur 
fs  istoire  de  la  peinture  sur  émail,  mémoire»  cou- 
jnnés  (1839-1840);  Géographie  historique  de  la 
rance ,  ou  Histoire  de  la  formation  du  territoire 
■aurais  (1844,  33  cartes) ;  Cour*  de  géographie 
hysique  et  politique,  avec  Atlas  et  Appendice 
846-1848);  Notes  d'histoire  de  France  (1850, 
,-/*);  le*  Artistes  français  à  l'étranger  (1852); 
yrce  et  faiblesse  de  la  Russie  au  point  de  vue  mi- 
ra (1854)  ;  et  de  nombreux  articles  dans  l'En- 
clopédie  nouvelle ,  le  Magasin  pittoresque ,  les 
moles  archéologiques,  et  les  Mémoires  de  l'a». 
jfSM  Académie  de  peinture,  d'où  ont  été  extrai- 
^  ses  Nouvelle*  recherclus  sur  la  vie  et  les  ou. 
ayes  d'Eustache  Lesueur  (1852,  ia-8;. 
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DU9SOL1ER  (de  la  Dordogne) ,  ancien  député 
français  et  représentant  du  peuple,  député  au 
Corps  législatif,  né  à  Nontron  (Dordogne)  en  1199, 
étudia  le  droit,  prit  place  au  barreau  de  sa  ville 
natale,  et  professa  sous  la  Restauration  et  sous  le 
règne  suivant  des  opinions  très-avancées.  Les  élec- 
teurs de  Nontron  l^nvoyèrent  à  la  Chambre  des 
Députés,  où  il  fit  partie  de  l'extrême  gauche.  Son 
mandat  no  fut  point  renouvelé  aux  élections  de 
1842,  mais  il  revint  à  la  Chambre  en  1840,  com- 
battit très-vivement  le  ministère  Guixot ,  et  fut,  le 
22  février,  un  des  signataires  de  la  proposition 
tendant  à  le  décréter  d'accusation.  Niuuué  par 
M.  Ledru-Rollin  commissaire  général  dans  le  dé- 
partement de  la  Dordogne,  il  s'attira  par  ses  com- 
promis avec  l'ancien  parti  conservateur  une 
prompte  destitution;  mais,  par  compensation , sa 
candidature  réunit  la  presque  unanimité  des  suf- 
frages. Élu  par  102  444  voix,  U  était  membre  du 
Comité  de  législation,  et  vota  ordinairement  avec 
le  parti  du  général  Cavaigoac.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la  droite  et 
admit  la  proposition  Râteau  (voy.  ce  nom).  Non 
réélu  à  la  Législative,  il  reprit  sa  place  au  bar- 
reau de  Nontron,  mais  il  revint,  en  1852,  repré- 
senter une  des  circonscriptions  de  la  Dordogne, 
au  Corps  législatif,  où  il  a  été  réélu  en  1857. 

DCT1IILLOECL  ( Hippolyte- Romain-Joseph ) , 
littérateur  et  bibliographe  français,  né  à  Douai,  le 
8  novembre  1*88,  fut  commissaire  des  guerres 
d'Hspagne  au  service  du  roi  Joseph,  et  officier 
supérieur  d'administration  en  1814.  Nommé  juge 
de  paix  à  Douai,  en  1830,  il  est  depuis  1834 
bibliothécaire  de  celte  ville. 

On  a  de  lui  de  nombreux  écrits  presque  tous 
relatifs  à  son  pays  :  Bibliothèque  douaisienne 
(1835,  in-8;  nouv.  édit.  sous  le  titre  de  Biblio- 
graphie douaùienne;  Douai,  1842-1854  ,  2  vol. 
in-8);  Galerie  douaisienne ,  ou  Biographie  de* 
hommes  remarquable*  de  la  tille  de  Douai 
(Douai,  1844,  in-8);  Catalogue  descriptif  et  rai- 
sonné des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Douai , 
suivi  d'une  Notice  sur  les  manuscrits  de  cette  bi- 
bliothèque relatifs  d  la  législation  et  à  la  juris- 
prudence, pur  M.  le  conseiller  Tailliar  (Douai, 
1846,  Paris,  1849,  in-8),  un  I"  volume  du  Ca- 
talogue des  imprimés  de  la  bibliothèque  de  Douai 
(1856)  et  beaucoup  d'articles  dans  divers  recueils 
périodiques  de  France  et  de  Belgique.  M.  Duihil- 
losul  a  publié  comme  éditeur  :  OEuvresdeBuffbn , 
dans  un  nouvel  ordre,  précédées  d'une  Notice  et 
enrichies  de  notes  nouvelles  (Douai  1822,  12  vol. 
iu-8  )  ;  Douai  et  Lille  au  xui'  siècle ,  d'après  des 
manuscrits  originaux  (Douai,  1850,  in-4);  Voyage 
de  Jacques  Lesaige.  de  Douai  à  Rome,  Notre- 
Dame  de  Lorette,  Venise,  Jérusalem  et  autre* 
saint*  lieu»  (Douai,  1852,  in-4,  avec  deux  plans 
de  la  villa  de  Jérusalem^. 

DCVAL  (Maurice) .  administrateur  français ,  né 
en  1779,  entra  en  1809  au  conseil  d'£lat  en  qua- 
lité d'auditeur,  et  fut  nommé  en  1810  a  la  pré- 
fecture des  Apennins,  en  Italie;  il  occupa  ces 
fonctions  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire.  Durant  les 
Cent-Jours  il  administra  tour  à  tour  la  Côte-d'Or 
et  l'Hérault.  Retiré  des  affaires  en  1815.  il  ne  cessa, 
dans  la  presse  «u  dans  les  Sociétés  secrètes,  de 
combattre  le  gouvernement  des  Bourbons.  Le 
gouvernement  de  Juillet  le  nomma  conseiller  d'É- 
tat en  service  extraordinaire  (20  août) ,  et  l'année 
suivante  préfet  des  Pyrénées  orientales  (8  mars 

1831)  .  Ce  département  était  alors  le  théâtre  de 
troubles  graves,  qu'il  n'hésita  pas  à  réprimer  par 
la  force.  11  rasta  ensuite  dans  l'Isère  (janvier 

1832)  ,  où  il  fit  encore  preuve  d'énergie ,  puis  dans 
la  Loire-Inférieuie.  Dans  l'intervalle  il  fut  élevé  à 
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la  dignité  de  pair  de  Franco  (l  1  octobre).  Nommé 
préfelde  Nantes .  où  il  resta  jusqu'en  1840,  il  eut 
à  préparer  et  i  diriger  les  mesures  qui  amenèrent 
l'arrestation  de  la  duchesse  de  Berri.  En  1841 , 
Toulouse ,  comme  Clermont  et  Lille ,  résista 
à  l'opération  du  recensement;  il  y  eut  des  trou- 
bles; le  préfet  et  le  procureur  général  prirent  la 
fuite ,  le  général  céda  à  la  pression  populaire.  I.e 
ministère,  ne  voulant  pas  reculer  devant  cette 
victoire  du  parti  radical,  envoya  M.  Duval  en 
qualité  de  commissaire  extraordinaire  avec  mis- 
sion de  faire  respecter  la  loi  (là  juillet).  Celui-ci 
agit  avec  sa  vigueur  habituelle  :  la  garde  natio- 
nale fut  dissoute  ainsi  que  la  municipalité;  de 
nouveaux  magistrats  furent  désignés ,  et  /on  con- 
tinua le  recensement  en  déployant  tout  l'appareil 
des  forces  militaires.  La  résistance  vaincue, 
M.  Duval  se  démit  de  ses  fonctions.  En  1844,  il 
fut  mis  à  la  tète  du  département  du  Nord ,  et  re- 
traité en  1847.  Malgré  son  fige  avancé,  il  a  fait 

Îiartie  après  le  coup  d'Etat  du '2  décembre  IK.M  de 
a  Commission  consultative,  et  du  6  au  13  décem- 
bre, il  fut  chargé  de  visiter  plusieurs  départements 
de  l'ouest  en  qualité  de  commissaire  extraordi- 
naire. Il  a  été  créé  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  en  juin  1840. 

DUVAL  (Vincent) ,  médecin  orthopédiste  fran- 
çais, né  à  Saint-Maclou  (Kure),  en  1796.  fil  à  Pa- 
ris ses  études  médicales  et  fut  reçu  docteur  en 
1828,  avec  une  thèse  sur  Y  Apoplexie.  Marié  quel- 
ques années  plus  tard  à  la  tille  du  chirurgien 
Jalade-Lafond ,  fondateur  de  l'établissement  or- 
thopédique de  Chaillot,  il  s'attacha  également  à 
l'étude  des  difformités  humaines,  etc.,  se  pénétra 
des  théories  de  Scarpa  et  des  expériences  de  Del- 
pech ,  tenta  le  premier  chez  nous  la  section  du 
tendon  d'Achille ,  pratiquée  par  l'allemand  Stro- 
roeyer  dans  le  traitement  du  pied-bot ,  et  fut 
l'un  des  premiers  en  France  qui  attachèrent  leur 
nom  aux  opérations  de  ténotomie  sous-cutanée. 
M.  Duval  obtint,  en  1835,  pour  ses  travaux, 
avec  les  plus  grands  éloges  de  l'Académie  des 
sciences ,  un  prix  Montyon  de  3000  francs.  L'éta- 
blissement de  son  beau-père,  dont  il  prit  à  son 
tour  la  direction,  eut  alors  une  grande  vogue. 
En  1833.  il  fut  attaché  au  bureau  central 
de  l'admission  dans  les  hospices,  ainsi  qu'à  la 
maison  des  orphelins,  avec  le  titre  de  directeur 
des  traitements  orthopédiques  des  hôpitaux. 

On  doit  à  cet  habile  praticien  :  un  Aperçu  det 
principales  difformités  du  corps  humain  (1833, 
in-8) ,  avec  Jalade-Lafond;  un  Traité  du  pied-bot 
(1839) ,  réédité  sous  le  titre  de  Traité  pratique  du 
pied  bot,  de  la  fausse  ankylose  du  genou  et  du 
torticolis  (18*13,  in-8);  Considérations  théoriques 
cl  pratiques  sur  les  eaux  minérales  de  Plombiè- 
res (1849;  in-8);  le  Manuel  du  baigneur  à  J'/om- 
bières  (IR'iO,  in- 18);  Deux  mois  de  réponse  à 
M.  Turk,  à  propos  de  la  polémique  engagée  sur 
Plombières  entre  les  docteurs  Hutin .  Turk  et  Du- 
val (1850,  in-18),  et  le  Traité  théorique  et  pratique 
de  la  maladie  scrofulcvse  (1852,  in-8).  11  avait 
fondé  en  novembre  1839  une  Reçue  desspéciali 
tés  et  des  innovations ,  ou  Bulletin  de  toutes  les 
découvertes  chirurgicales  et  médicales. 

Dl'VAL  (Amaury).  Voy.  Amaubt-Dcvai. 

DUVAL  (Charles),  architecte  français,  né  à 
Beauvais  (Oise),  en  1800,  suivit  les  cours  de  l'É- 
cole des  beaux-arts,  et  se  fit  connaître  par  les  tra- 
vaux les  plus  variés  exécutés  dans  le  village  nou 
vellement  fondé  de  Maigons-Laffitte  (1831).  et 
dont  les  Vues  pittoresques  ont  élé  publiées  dans 
1  album  de  M.  Edouard  Pingret.  Plusieurs  rési- 
dences particulières  furent  ensuite  construites 


par  cet  habile  artiste,  i  Paruoo  towlfieflv 
rons  :  le  château  de  la  Jonchère,  pr*»4*î* 
Comte-Robert ,  les  hôtels  Van  Eecihoot ,  «wr- 
et  Bachel.  Celui  de  la  célèbre  tragédienne  ul. 
la  rue  Trudon ,  est  vanté  comme  on  mM"  - 
coquetterie  et  de  confort.  Cm  cite  encort  ✓  • 
un  kiosque  dans  le  style  chinois  et  tout  «  - 
destiné  à  être  placé  dans  le!  jardins  do  ç*- 
d'Egypte,  à  Alexandrie;  et  les 
somptueuses  du  Grand  Café  parisien  JlW.i- 
M.  Duval  a  envoyé  aux  exposition'  b- 
les  divers  plans  et  projets  :  la  Bw'»»'? 
une  grande  //oJ/<  centrale  elliptupu-M  1 
paraître  un  recueil  de  ses  propres  de*B*~L 
titre  de  faisons  de  rille  et  de  cam^'T? 
tes  à  Paris  et  dans  les  e m irons  (l»W.  »*■■ 

DUVAL  LE-CAMUS  (Jules-Alennire).  f« '  • 
français,  né  i  Paris,  en  1817,  «J  ^7?t 
de  Pierre  Duval-k-Catnus.  né  iDae" 
et  mort  à  Saint-Cloud  en  1854,  . 
de  la  duchesse  de  Berri.  Élève  il  «■'^4. 
Drolting,  il  a  donné,  depuis  ,Mv2»§»p» 
tableaux  qui  rappellent  le  style *~*~frflti- 
ternelle,  notamment  :  Tobir  f"f?Lfr,  r» 
seur  perdu,  les  Petits  déjcuiurt  * ^  ^ 
des  Jours  heureux  de  J.  J.  '',l"îï"_Ày^',. 
seau  écrivant  THélolse  (1846)  lVlin 
les  Peux  chasseurs  et  l'ours  lin*'  Jî^^jya 
tombeau 


Macbeth  et  les  tort**-;^?},,,* 


universelle  de  1855;  la  Fuite  r»  tyLi^t  c 
Lescaut  (1857).  Il  a  obtenu  une ^ 
1 843 ,  une  V  en  1845 ,  et  une 

DUVEAU  (Louis-Jean).  P*'1"™,'^ 
en  1818.  à  Sainl-Malo  (IUe*-W""hr 
sous  M.  Léon  Cogniet  et  adopta  le 
que,  dans  lequel  il  a  obtenu  deux '  ^ 
cès  avec  le  Lendemain  d'une  iïmpt"     ( . 
et  1rs  Émigrants  bretons  arrêtés  vot«y^ 
cains  (1846  et  1848).  Cet  artiste  qu« ^; 
dent  d'excellentes  qualités  d'arrîDf™,,  1 
core  exposé  :  Assomption  de  to  " 
saint  Halo  préchant  (1845),  à  • 
Exilées  (1 847);  l'A bdicalian  du  ftftl 
les  Pécheurs  naufragés,  le  Or?' 1  ' 
Morid-Agrippine  (1853),  toile  «««H., 
aufameuxmot:  wifrrm  fer*  ,ei .  y* 
du  Salon;  les  Sept  péchés  «if,'fI.< 
vide,  &  l'Exposition  universelle  de 
tique,  le  Droit  de  jtassage  (1857);  ««••  :, 
une  3'  médaille  en  1846  et  une  2'  tu  tm 


MVKRGIKR  (Jean-Baptiste 


suite  français,  né  à  Bordeaux,  le 
étudia  le  droit  à  Parisetdevinl.en  w< 
la  Cour  royale  de  cette  ville.  U  M  V  "... 
directeur  des  affaires  civiles  au  ; 
justice.  Bâtonnier  de  l'ordre  des  t^', 
toujours  au  palais,  grâce  à  sa  science 
suite ,  la  plus  grande  autorité.  11  a  <w  »rr 
1855.  au  conseil  d'filat.  .  . 

Ses  immenses  travaux  datent  ne  i«  ^ 
née  de  son  arrivé  a  Paris,  il  cororoer* 
dot  et  Duriu ,  à  mettre  au  jour  la  •  ' 
institutions,  chartes  et  lois  P,lMP'\ 
peuples  de  l'Europe  cl  des  deux  •*"'r2-1- 
(1821-1823,  6  vol.  in-8).  En 
les  premiers  volumes  de  la  j»-» 
décrets, ordonnances,  règlement*  ' 1  «' 
d'État .  publiée  sur  les  éditions WrJJL,.. 
à  1824  inclusivement,  par  ordre  ehtvm*._ 
(1824-1828  .  24  vol.  in-8:2'édit.  eW»  . 
vrape  jusqu'en  1830  :  1834- 
la  suite  forme  un  vol.  par  annee.  "j.,! 
à  M.  Duvergier  :  Table  générait  0» 
raisonnée  des  lois,  décrets,  orde*»» 
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Sœur  de  Jocrisse  M  840);  l'Omeleiie  fantastique 
(1842);  l'Homme  bleu-1  M 843);  le  Père  de  famille 
(I8&4J  |  le  Diable,  en  deux  actes  [I8&.'j)  ;  etc., «te. 


Dl'VEVRIER  (Aime- Honoré-Joseph),  auteur 
dramatique  français,  connu  au  théâtre  sous  ie 
pseudonyme  de  Êélesrille,  né  à  Paris,  le  13  no- 
rembre  1787,  est  le  fils  aîné  d'un  avocat  mort  en 
163V,  et  qui  remplit  sous  In  République  et  l'Em- 
pire diverses  fonctions  administratives.  Destine 
au  barreau,  il  étudia  le  droit,  fut  reçu  avocat  à 
la  Cour  d'appel  de  Montpellier  (1809)',  se  fit  re- 
marquer par  quelques  brillants  plaidoyers,  et  fut 
nommé  substitut  du  procureur  impérial,  puis  du 
procureur  général.  A  l'époque  de  la  première  Res- 
tauration, il  donna  sa  démission,  et,  au  lieu  de 
i entrer  au  barreau,  où  l'attendait  une  position 
honorable  ,  il  préféra  travailler  exclusivement 
pour  le  théâtre.  Il  y  avait  déjà  été  applaudi  avec 
la  charmante  comédie  de  l'Oncle  rirai ,  jouée  en 
1811  à  l'Odéon.  Ce  fut  pour  ne  point  blesser  la 
susceptibilité  de  son  père  qu'il  prit  à  celte  épojue 
le  nom  de  Mélesvil'e. 

M.  Duveyner  s'essaya  d'abord  dans  le  mélo- 
drame, qui  était  alors  fort  a  la  mode,  et  colla- 
bora aux  pièces  suivantes  :  Alrenhamet ,  ouïes  Hé- 
ros de  Grenade  (181  S);  Bttletlas  tl  le  Bûcheron 
imitait  (1816)  ;  Orne  heures  du  smr  (1817  :  le 
Cfwtfeau  de  l'aluni,  le  Proscrit  et  la  Fiancée 
(1818):  les  Frerea  inrùn'Mea  (K8I0):  etc.  Mais  il 
ne  tarda  pas  à  renoncer  à  ce  genre  faux  qui  con- 
venait si  peu  à  son  esprit  fin  et  distingué,  et. 
s'étant  associé  avec  M.  Scribe,  débutant  comme 
lui ,  il  enrichit  le  répertoire  des  scènes  secondai- 
res |  surtout  celui  du  Gymnase ,  d'une  soixantaine 
de  pièces  remplies  de  gaieté ,  de  mots  heureux  et 
de  détails  bien  observés.  A  cette  collaboration , 
qui  s'est  continuée  jusqu'en  1845,  appartiennent  : 
les  Deux  Précepteurs  [W");  Frantin  mari-garçon 
t\  la  Prtite  Sœur  {\HÏ\)  ;  Mémoires  d'un  colonel 
de  hussards  (1821)  ;  Valérie  (1823) ,  un  des  excel- 
lents râles  de  Mlle  Mar<,  l'Ambassadeur  et  la 
Demoiselle  à  marin'  (1826)  ;  la  Chatte  métamor- 
phosée en  femme  (1827)  ;Zoé  et  la  Seconde  Année 
(  183(1  ,  /.  Chdlet  (1834)  ;  le  Lac  des  fées  (1889) , 
opéra  a  grand  spectacle;  etc. 

Depuis  1815,  M.  Duveyrier  a  composé,  seul  ou 
en  société  avec  MM.  Brar.ier,  Merle,  Carmouche, 
Dayard,  Xavier,  au  moins  3O0  pièces  de  théâtre, 
et  sur  ce  nombre  considérable  on  en  compte 
beaucoup  qui ,  grice  a  leur  facture  intelligente . 
eurent  une  grande  vogue.  Nous  citerons  d  abord 
les  comédies  joueas  à  l'Odéon  ou  au  Théâtre- 
Français  :  les  Deux  Secrets  (1819);  l'.4rr»ifurtrr 
espa)inal ,  en  trois  actes  (I8ID);  In  Petite  Maison 
(1 826)  ;  la  Séparation  (1830)  j  la  Marquise  de  Sen- 
ne terre,  avec  son  frère,  et  le  Portrait  rivant , 
avec  M.  Léon  Laya  (1837)  ;  un  Vers  de  Virgile,  en 
deuxacteselen  vers  (1857);  puis,  parmi  les  vaude- 
villes, genre  qu'il  a  traité  avec  ie  plus  de  bonheur  : 
l'incogmto  (1816);  la  Veille  des  noces  (1817);  le 
Tournoi  (1818)  ;  i'Frmiir  (1820);  la  Famille  nor- 
mande (1822)  :  le  Précepteur  dans  l'embarras 
(1823);  la  Setge  (1824);  le  Bourgmestre  de  Saar- 
dam  (1825)  ;  les  Paysans  .  1 828)  ;  Jérôme  et  le  Ma- 
riage rmpotnble  (18281;  l'Esjttntme  russe  (18?9): 
le  Philtre  champenms ,  Jacqueline  et  le  Bouffon 
du  prince  (1831);  le  Dernier  chapitre  et  une  Af- 
faire d'honneur  (1832 1;  Je*  Vieux  Péchés  (1833) , 
si  bien  interprétés  par  M.  Bouffé;  Michel  Perrin 
(  1 834)  ;  £Ue  et  folle  (183.5)  ;  Saxonne  (1837);  le 
Marquis  en  gage  ( 1 889)  ;  1rs  Paveurs  et  ie  Cheva- 
lier de  Saint-Georges  (1840);  la  Pt'We  de  Figaro 

il843);  la  Maîtresse  de  maison  (1845);  Carlo 
leah  (1846)  ;  uwe  Fièrre  brûlante  (1847);  Je  Fruit 
défendu  et  le  Démon  familier  (1848);  les  Bijoux 
indiscrets  {VHUm)\  les  itères  de  Mathéus  (1852)  ;  la 
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Bataille  de  la  rie  (1*3);  «  Cmew  IffPgj 
Monsieur  iieauminet  (1854)  :  *»  Feeser tf 
tù(18*6).  Enfin.M.  Dnveyn^sésmtaBlw» 
Comique  :  la  Jeune  Tante  (18»  IvT}Z^ 
une  Journée  de  la  Fnmdt  1. 1*31):  ■  *»J 
Duchesse  et  Sarak  (  18»);  rVr***,jt 
la  Jeunesse  de  CharletOnat  (  m  )  i  «TT 
pelle  de  M.  le  prince  (1846);  les  l>*net  et?- 
(1857);  etc. 

BUVEYRIER  (Charles).  bltiraW  Nr* 
ne  a  Paris,  *  hj; 


frère  du  précédent,  est  —  - 
1803.  Après  avoir  termine  ses 
Henri  IV,  il  suivit  lescour*  .le droit mm r~- 
de  Pans  et  se  fit  inscrire  au  l"le"T!z;, 
En  1828,  il  écrivit  pour  l'M«to,n*V"!!j. 
1789,  ouvrage  de  son  père,  uaenwf»^ 
veloppée  et  un  essai  sur  le  C0IT*"^^ 
la  Charte.  A  cette  époque,  il  wjttff^, 
siasrae  les  doctrines  de  ^'"'"Jt^*»* 
mencaient  à  se  répandre ,  et  Prt  » 
à  la  rédaction  des  principaux  Jû*™""  „ , 
velle  école,  l'Organisateur  .I^TL,,, 
Globe  (1830- 1832);  il  travailla  au*» 
de  la  doerine  de  Saint  Si«*o«  _'mmt- 
eut  plusieurs  éditions.  Sa  fervs*»"FJ^. 
alla  même  jusqu'à  accepter  n**1^,;  f 
que  en  Belgique  et  en  Anglete^-^js» 
n'eut  qu'un  succès  de  c0"0*'1*'*"  •»»*»• 
qu'il  tenu  pour  rallier  des  adD<*;,  ^ 
dation  de  rOr</aitùalewr  1k1o>_ •l^*ts:  t 
suite  partie  de  la  retraite  à  r" 
de  ses  articles  sur  le  rôle  de  M  - 
dans  le  Globe ,  l'amena  ,  en  corop*^^ 
f»ntin  et  Michel  Chevalier,  aena 
sous  l'accusation  d'outraga*" 


ment  :  la  Marquise  de  Sennetrm 

(«g 

aWViilnidrc  (1838);  le  Com>U  a 


sises ,  . 

blique ,  et  le  lit  condamner  à  n*".^ 

Lorsqu'il  fut  libre  et  que  Veccu  i» 
M.  Duveyrier  s'adonna  au  tne*OTv°L.  bc*  ' 
son  frère  lui  promettait  •»  cirIu»i' 
composa  avec  lui  des  drames  «t  *•  *  ^s» 
entre  autres  :  Michel  Perrin  (183*1  ■  ?  ; 
leurs  rôles  de  M.  Bouffé;  Clifford  le  tJj^ 
le  Toréador  ( 1849) .  opéra-comiqee:  "  : 
de  Marly  (1840).  Pour  le  Tb**^.w# 
colluborait  à  des  comédies  qni 

(1839);  Oscar  «tt  le  Mari  qui  ««"f  jLir 
(1842),  en  trois  actes,  avec  M-  Scn**"^, 
mour  (1845) ,  drame  en  cinq  set» 
front  la  littérature  et  l'industrie,  il 
l'Artiste,  le  Monde,  les  Débat*. 
ciété  générale  des  annonce»,  q  s»  e*6p"! 
publicité  des  grands  journaux.  Éw"1  ^ 
par  la  révolution  de  1848 .  il  s'est  * 
dans  le  mouvement  industriel  de 
1855.  il  a  donné  avec  M.  Scribe  1<T^: 
près  siciliennes ,  et  on  lui  attribut 
deux  brochures  qui  ont  fait  quelqa'  f<"  , 
cessité  d'un  congrès  four  parier  '  B*V  . 
et  Pourquoi  des  propriétaires  à  Fera 

IXnrSE  (Prudent  Von),  écnnn» 
est  né  en  1806  à  Dundermonde;  c'a* ■»* 
tisaris  les  plus  éminents  de  la  lèa,*"^ 
éludes  demandes  ;  ses  poésies  lynqw  L, 
tiques  sont  tellement  nombreuses  es*  , 
dité  est  devenue  proverbiale  dan»  f^ffa 
mérite  d'avoir  contribue  jmuMnHO**' 1 . 
naître  le  goût  île  la  langue  fll^^a<>'', . 
fort  instruit ,  il  possède  à  fond  la  hrt***, 
sique  de  la  France  et  de  la  Hollan»*"  rr" 
critique  blâme  chez  lui  l'es^arèra»* 
menu  et  la  pesanteur  du  style. 
de  ses  œuvres  a  été  l  'objet 'de  ttc&r*'' 
part  des  Sociétés  littéraires  :  elle»  «l  p 
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la  plupart  insérées  dans  les  recueil»  intitulés  : 
Lttteroefeningen  et  Ncderduytshe  Jarrboekje.  En 
ces  derniers  temps,  l'institut  des  Pays-Bas  lui  a 
décerné  un  prix  pour  son  Mémoire  sur  l'histoire 
de  la  poésie  nationale  depuis  le  xv  siècle.  On  a 
aussi  de  lui  des  vers  eu  langue  française. 

DCZ-OCHLOU  [Fils  du  Juste],  famille  armé- 
nienne catholique  de  Constanttnople ,  puissante 
par  son  crédit  et  ses  richesses .  qui  tire  son  ori- 
gine d'un  orfèvre  allemand  émigré  en  Turquie 
au  commencement  du  zvn*  siècle.  En  1783,  elle 
avait  pour  chef  un  homme  distingué  comme  in- 
dustriel et  comme  économiste,  Ohannès  (Jean) 
Due,  surnommé  Tchèlebi,  que  la  confiance  du 
sultan  Abdul-Hametl  investit  de  la  charge  de  di- 
recteur de  la  monnaie  (terpani  cmim)  et  de  joail- 
lier en  chef  de  la  couronne.  Il  laissa  de  nombreux 
enfants  qui  périrent  pour  la  plupart  dans  la  vio- 
lente persécution  allumée ,  en  1812 ,  par  In  cupi- 
iité  de  Halet-efTendi .  favori  de  Mahmoud. 

Dcz  (Boghos),  sixième  fils  de  Ohannès,  joaillier 
m  chef  de  la  couronne,  né  en  1*9? ,  i  Constanti- 
îople,  fut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de  sa  fa- 
nilks,  en  1819,  et,  en  1828,  lors  de  la  persécu- 
ion  religieuse  exercée  contre  les  Arméniens  ca- 
holiques,  exilé  tour  à  tour  a  Cesarée  et  à  Kutahia. 
I  reviutàConstantinopleen  18.13.  et  recuten  1839, 
iar  firman  du  sultan  Abdul-Medjid ,  la  charge 
|u'il  occupe  encore.  H.  Boglios  Duz  a  le  titre  île 
^actionnaire  civil  du  premier  rang  (2-  classe) , 
ît  il  a  été  élevé,  en  1855.  a  la  dignité  de  bey. 
Jécoré  du  Nichan-Iftikhar,  de  l'ordre  du  Mérite 
personnel  et  du  Hedjidiè,  il  est  officier  de  la  Lé- 
non  d'honneur  depuis  1853. 

Ddz  (Mihran),  neveu  du  précédent,  directeur 
le  l'hôtel  des  monnaies  de  Constanlinople.  né  à 
Louron-Tchesmé  sur  le  Bosphore,  en  1817,  eut 
iOur  père  Duz  Serkis,  joaillier  en  chef  de  la  cou- 
ontie  sous  le  sultan  Mahmoud ,  et  décapité  en 
819.  Après  avoir  fait  la  majeure  partie  de  ses 
tudes  à  Paris  (18.12-381,  il  revint  à  Constantino- 
lo  vers  la  fin  du  règne  de  Mahmoud,  et  fut  nommé 
ion  tôt  membre  du  conseil  des  mines,  puis  di- 
:cteur  du  matériel  de  la  fabrication  des  mon- 
n'es  (1842-44).  Appelé  en  1847,  à  succéder  à  son 
îcle,  Jacques  Duz,  comme  directeur  général  de 
lôtel  dos  monnaies,  il  y  introduisit  de  notables 
néliorations ,  et  le  mit  bientôt  en  état  de  soute- 
r  la  concurrence  avec  les  meilleurs  établisse- 
ents  du  même  genre  en  Europe.  A  1  Exposition 
l  Londres,  en  1861 ,  les  produits  de  la  monnaie 
\  Conatantinople  furent  remarqués  et  valurent  à 
îabile  directeur  une  grande  médaillede  bronze, 
jncxionnaire  du  premier  rang  (2«  classe) ,  élevé 
i  1856  i  la  dignité  de  bey,  M.  Mihran  Duz  est 
•coré  des  divers  ordres  de  la  Turquie. 
En  exécution  du  dernier  hatti-humaïoun  (18  fé- 
•ier  1856) .  M.  Mihran  Duz  a  été  choisi  pour  re- 
•ésanter  ses  coreligionnaires  au  grand  conseil 
État  et  de  justice.  Il  a  doté  la  communauté  nr- 
éno-catholique  de  Constantinople  de  plusieurs 
ablissements  utiles,  notamment  d'un  institut 
tional  pour  l'éducation  des  filles,  dit  institut 

Sainte-Marie. 

prWKRNICKI  (Joseph),  général  polonais,  né  à 
TâOVie,  le  14  mars  1779,  servit  d'abord  dans  la 
rion  polonaise,  sous  les  ordres  de  Poniatowski, 
|g  6e  relira  du  service  et  n'y  rentra  qu'en  1809 
a  téte  d'un  corps  de  volontaires  formé  en  Po- 
lie. Il  se  distingua  au  passage  du  Dniester,  et 
nommé,  lors  de  la  campagne  de  1812,  chef 
,ra'lroii  au  15* de  lanciers.  Son  courage,  dans 
désastre  de  la  Bérésina.  lui  valut  le  grade  de 
onel  du  même  régiment;  après  la  bataille  de 
pSlCk.  il  devint  officier  de  la  Légion  u'hon- 
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neur-  En  1814,  il  Rt  plusieurs  charges  brillantes, 
une  entre  autres  à  la  Iwrrière  de  Pantin. 

De  retour  en  Pologne ,  il  se  mit  au  service  de 
l'empereur  Alexandre,  roi  de  Polojme.  qui  le 
nomma  colonel  du  2*  de  lanciers.  Il  devint  géné- 
ral de  brigade ,  par  ancienneté .  lors  du  couron- 
nement de  l'empereur  Nicolas.  Vais,  après  la  ré- 
volution de  1830,  il  abandonna  le  service  de  la 
Russie,  pour  se  mettre  à  la  disposition  du  gou- 
vernement national.  Il  réorganisa  la  troisième 
division  de  cavalerie,  se  mit  a  la  tète  d'un  corps 
de  oinq  mille  hommes ,  battit  les  Russes  en  plu- 
sieurs rencontres  et  les  rejeta  un  instant  au  delà 
de  la  Vistule;  puis  il  passa  en  Volhynie  pour 
soulever  le  pays  et  organiser  la  résistance.  Après 
plusieurs  combats  heureux ,  il  fut  enveloppé  par 
les  forces  décuples  des  généraux  Rùdiger  et  Rra- 
nowski  et  dut  chercher  une  retraite  à  travers 
le  territoire  autrichien.  Mais  il  fut  arrêté  par  les 
troupes  du  pays  et  forcé  de  déposer  les  armes. 
Tous  ses  soldats  parvinrent  à  rentrer  en  Pologne, 
pour  prendre  part  aux  dernières  luttes.  Pour  lui, 
■1  attendit  les  ordres  de  Vienne  qui  l'envoyèrent 
comme  prisonnier  de  guerre  en  Hongrie.  Il  fut 
mis  en  liberté  l'année  suivante  (1832)  et  se  retira 
en  France,  puis  en  Angleterre. 

On  a  représenté  M.  Dwerulcki  comme  restant 
tout  à  fait  étranger  aux  mouvements  et  tentatives 
de  l'émigration  polonaise.  Loin  de  là  :  il  fut  pré- 
sident du  comité  polonais  et  ensuite  de  la  confé- 
dération ciui  eut  son  siège  à  Paris  et  à  Londres. 
En  1837  .  il  répondit  ouvertement  à  une  brochure 
publiée  à  Bruxelles,  et  qui  attaquait  vivement 
ses  opérations  militaires  en  Volhynie.  Vers  la 
même  époque ,  il  s'est  marié  avec  une  Française , 
Mlle  Orock .  la  fille  du  peintre  de  oe  nom .  qu'il 
a  emmenée  à  Lemberg ,  en  1848.  A  cette  dernière 
date,  le  gouvernement  insurectionnel  de  Milan 
lui  offrit,  après  l'expulsion  des  Autrichiens,  le 
commandement  en  chef  des  troupes  de  Lombar- 
die.  M.  Dwernicki  le  refusa  et  préféra  regagner 
la  Pologne,  où  il  ne  prit  toutefois auoune  part  au 
dernier  mouvement  national. 

DYCE  (Alexandre) ,  éditeur  et  savant  écossais , 
né  à  Edimbourg,  le  30  juin  1797,  est  01s  d'un 
officier  général  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes  orientales.  D'abord  élevé  par  des  parents 
qu'il  avait  à  A  bordée  n ,  il  fit  ses  études  classiques 
à  Edimbourg  et  vint  les  compléter  au  collège 
d'Exeter,  à  Oiford.  Il  entra  dans  les  ordres  vers 
1821 ,  administra  tour  à  tour  les  paroisses  de  Lan- 
tegloss  (Cornouaillw)  et  de  Nayland  (SufTolk) ,  et 
s'établit  définitivement  à  Londres  en  1827. 

M.  Dyce  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par 
des  Morceaux  choisis  (Select  translations) ,  tra- 
duits du  grec  de  Quintus  de  Smyrne.  Ensuite  il 
entreprit  une  révision  complète  de  l'ancienne  lit- 
térature anglaise,  accompagnant  chaque  ouvrage 
de  notes  grammaticales  et  critiques  et  d'une  bio- 
graphie de  l'auteur.  C'est  ainsi  que  parurent  les 
Chefs  -  d'antere  poétiques  des  dames  anglaises 
(Spécimens  of  the  british  poétesses),  puis  les 
œuvres  poétiques  et  dramatiques  de  Collins 
(2  vol.)  ;  de  Georges  Peele  (3  vol.)  ;  de  Robert  Greene 
(2  vol.)  ;  de  W>0*lrr  (4  vol.)  ;  de  Thomas  JUiddle- 
ton  (5  vol.)  ;  de  Beaumont  et  Fletcher  (1843-1845, 
Il  vol.);  de  Martine*  (1 849  .  3  vol.)  ;  de  Shirley 
(8  vol.) ,  édition  que  Gifford  avait  laissée  incom- 
plète ;  de  John  Skelton  (2  vol.)  ;  de  Wotton  et 
Drayton;  les  œuvres  philosophiques  de  Bentley 
(3  vol.);  etc.  Ces  éditions,  fort  estimées  en  An- 
gleterre, ont  servi  de  règle  pour  les  réimpressions 
qui  se  sont  faites  des  anciens  écrivains. 

Pour  la  collection  de  Pickering  (^Idwie  poets) , 
M.  Dyce  a  préparé  plusieurs  volumes,  entre  au- 
tres Pope,  Couine,  Beattie,  Akenside,  dont  il  a 


DYHB 


également  écrit  la  vie:  il  a  fait  paraître  pour 
li  Camdensotiety  dout  il  a  été  membre,  le  Ai«- 
fiaif'*  Womffrde  Kemp,  et  pour  la  Shakspearc 
tanrty,  île*  vieilles  tragédies  île  fiMOM  et  de 
su  Thomas  XJore ,  où  vraisemblablement  le  grand 
poète  ii  puise  le  sujet  de  deux  de  ses  pièces 
Ki.  Ix'iil.  ce  laborieux  écrivain  fonda,  de  concert 
avec  d'autre*  philologues.  MM.  Collier,  Halli- 
»'(  I  et  Wright,  la  Perçu  «wiVry,  qui  avait  pour 
olijel  la  publication  des  balades  et  comédies  an- 
ciennes, il  donnait  cette  époque  les  Spécimens  of 
bntuK  sonnets  (Sonnets  choisis);  les  Poésies  dt 
Million  (iNîf.j;  Femmes  d'Alinoton  de 
Porter;  etc. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  a  traduit  les  frac 
menti  poétique-,  recueillis  par  Athénée.  Mai., 
I  auteur  favori  de  M.  Djce  est  Shakspeare  :  il  se 
Halle  de  le  connaître  mieux  que  personne  et. 
après  l'avoir  biographie  et  commenté  plusieurs 
fois, il  a  commencé,  eu  IX.YJ,  une  édition  complète 
de  ses  OKnirvs,  en  b'  vol  .  qui  ne»!  pas  encore 
achevée.  Celle  qu'ont  dénuée  MM.  Collier  et 
Ch.  Knight  a  été  vivement  critiquée  par  lui,  en 
H't'i .  dans  ses  Remarks ,  et  tout  récemment  en- 
core dans  ,1  /rte  notes  (observations  sur  Shak- 
speare). En  i8âG,  il  a  édiié  un  volume  anonyme 
de  gourrnfr*  mir  le  poêle  Samuel  Rager  (Hecol 
lections  of  lae  table-lalk  of  S.  Rogers), 

DVCE  (William),  peintre  anglais,  est  né  en 
l'.co-i>e  nu  commencement  du  siècle.  Il  lit  ses 
études  à  l'Académie  d'Edimbourg,  qui  Le  choisit 
eu  Igîï  pour 'associé,  et  débuta,  comme  beaucoup 
île  si  s  confrères,  par  peindre  des  portra  h.  Sa 
première  composition,  Itatchttt  nourri  par  les 
Nymphes  (\tiim,),  quoique  ce  sujet  eulèlédèiatrailé 
par  Howard,  lui  attira  beaucoup  d'éloges,  liicn 
toi  il  vint  se  fixer  à  Londres  et  prii  pan  aux  expo 
.sinon-,  de  l'Académie  royale,  auxquelles  ilenvova 
île  Ih:u  a  I«;ik,  la  Descente  de  Venus  et  une  sainte 
famille,  et  eu  saint  Vwsstan  séparant  Edtru 
el U;)ire,  dont  il  a  exécuté  plus  lard  une  copia 
plus  achevée.  Nommé  alors  directeur  de  l'école  de 
dessin  qu'on  venait  d  établir  à  Somerset- House 
il  résigna  ces  fonctions  en  1842,  à  la  suit  -  de 
démêlés  avec  le  conseil  supérieur  des  études 

Lorsqu'on  mit  au  concourt  la  décoration  inté- 
rieure du  nouveau  Parlent' nt.  M.  Jiyce révéla sui 
talent  sous  un  nouveau  jour;  ses  carions,  inspi- 
rés pari  étude  approfondie  des  maîtres  italiens  du 
xv  siec.e,  lurent  approuvés,  et  on  lui  confia  deux 
grandes  fresques,  lu  Consécration  de  Tanker  faue 
l  arh  r  dans  la  chapeHe  de  lambeth  (18V1)  ci  le 
Baptême  dEthelbert  (1845).  Ce  fut  alors  qu'il  fut 
Charge  par  le  prince  Albert  do  décorer  ses  Spnar 
temeuta  d  aie  à  Duckingliam  palace. 

Cet  artiste ,  dont  les  productions  sont  rares  a 
encore  fourni  aux  expositions  de  l'Académie  :  'la 
»  ierge  et  l  enfoui  Jésus  (IK'iH)  ,(  astiche  duPéniKin 
assez  habilement  fait,  mais  d  un  contour  sec  et 
d  une  couleur  allaiblie:  Onmia  militai  (|8Vt)-  le 
Hoi  leur  dans  lu  lempèle  (|8.\|).  On  a  vu  de  fui 
a  |  imposition  universelle  de  Paris,  en  18  V,  • 
l  KHtretten  dt  Jacob  ci  de  Racket,  traite  avec  un 
certain  charme .  sinon  dans  le  sentiment  biblique 
exige,  et  Joast  lançant  la  flèche  de  la  délit  ronce 
qui  accuse  d  excellentes  intentions  de  style  assez 
rares  chez  les  peintres  anglais.  M.  Dyce  acte  élu 
associé  de  l'Académie  royale  de  Londres  en  I84â 
et  membre  titulaire  en  1818. 

DYIIRN  (  Conrad  Adolphe  comte  de  ),  homme 
politique  prussien,  ne  à  Reesewilx,  le  il  no- 
vembre 180.J,  descend  d'une  ancienne  famille  de 

cha^rtS.0  I?2! •  Erncsl  D> ,irn '  mourul  en  >8« ■■ 
SS^£S^.«rr"M?  ?*  W*Nnmu  gênerai  de  la 
proi  mee  de  Slks» ,  laissant  deux  fiii ,  Hermaûn  et 
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Conrad.  Ce  dernierayanl  terminé  sartsiai 
Diversité  de  Uerlin ,  vint  s  Paris  «n  Ifttî.  â;ra 
voyage  de  trois  ans  en  Krance  et  en  lulit.ii 
tourna  en  Silêsie  où  il  s'occupa  d'econtaw' 
r.i le .  rédigea  les  mémoires  de liScattt** 
nuque  d  ois.  Jl  fut  nommé,  en  I8»î. 
général ,  et,  en  1843,  vice-présidetldeliN- 


ccutrale  économique  de  Silesie.  Entré  m  p* 
sion  du  majorât,  après  la  mort  4t  Kflr*- 
fut  éiu  membre  de  ta  diète  de  U  pruuirt» 
s'élant  attaché,  malgré  sa  paÙstAtt. tMr 
libéral,  il  ne  fut  pas  réélu  à  lads««*;w 
L'année  suivante  il  fut  nommé  d«pi*  «Tr^ 
du  la  noblesse,  et.  en  1847.  il oblial ui*!-^ 
une  voix  à  la  diète  générale,  dans  IcriT^ 
seigneurs,  où  il  fit  une  opposition 
isolée,  qui  excila  les  lires  du  paru  c 
et  l'enthousiasme  du  parti  hbmU- 
fraction  V'incke.  pour  l'égalité  ça* 
l'abolition  de  la  juridiction  p.itn 
no[iole  du  sel,  e:  [our  la  îien.;  J 
généraux.  Il  voulait  que  la  l'ru;-!<'  J 
du  Nord  prissent  en  face  de  l'Aur-'"13"*" 
beral.  qui  rallierait  toute  rAlkW* 

Après  les  journées  de  mars  \U 
<lans  la  seconde  chambre  des  ^^S^ 
parmi  les  membres  influents  é»!8^^ 
lionne!.  Le  Comité  général  tlestM-- 
à  l'Assemblée  nationale  de  Franc    :  '  L 
fui  conlirmé  par  deux  élections  I  ' 


province  de  s'ibsie.  Le  comte  del'!: -  ( 
tra  plus  allemand  que  prussien 
l'union  allemande  dans  les 
Btaetter)  de  la  ville  d'Ols.  En 
combattait  la  constitution  général  y  ..,, 
lui  semblait  lai-ser  un  égal  act"»1; 
a  la  réaction.  En  janvier  1840,  l«1' 
sen  et  de  Bries  l'avant  élu  â  la  ri*111"" 
prussienne,  il  y  continua  cette  «j 
la  dissolution  de  la  première  IJuii  '! 
voyé  à  la  seconde  par  un  collet*  . 
ville  de  Breslau.  Il  >'  eut  surtout  sn*r'j 
lluence  lors  de  la  révision  de  l»t<sff.< 
combattit  ènergiquemeiit  le  pfHj***1?  ■* 
de  la  pairie,  a  la  place  del»;"  '' 
une  Chambre  nommée  par  les  rr:' 
aussi  partie  du  Comité  d  Erfurî  eu  " 
uemeiitcon  re  les  progrès  de  l'an»»*";  * 
cor«  part  tiemlant  deux  années  (18^^'.'. 
membre  de  l'ex:rèmegaucbe.  au»*" 
la  seconde  Chambre  prussienne.  !'•'-".''  • 
assemblées,  il  se  plaça  parmi  ksfj^ïS 
leurs  politiques  de 'son  pays.  H- *  .' 
Uyhm  avait  dans  .-a  première  j*1*:,^»1 
comme  poète,  une  certaine  répuui; 
une  tragédie  intitulée  :  la  Jfor/dri  '  ^ 
radin  s  Tod).  On  cite  aussi  de  Iwî^ 
ressantes  dissertations. 

DYNKVUK  (Georges RlCC  Hier  J'^. '.' 
ron).  pair  d'Anplelerre,  ne  en  1**' 
à  une  famille  élevée  en  lîWi»Prjs 
tairs.  Connu  d'abord  sous  le  nota  -. 
il  étudia  à  l  uiiiversiléd'Oxfurd,  q«|lJ|1'.  v 
diplôme  de  docteur  en  droit,  et  (,|!.rtJ^-.  » 
la  Chambre  des  t  ommunes  |our!e1-',', 
hire.  Ce  comté  lui  renouvela  sonBiJ"--^- 
vingt-deux  ans,  malgré  son  cpp^'.'--  . 
forme  électorale  et  à  l'introduction  vZl<4 
élranaers.  Il  porta  les  niémesprinfif^f'  / 
à  la  Chambre  «les  Lords  où  il  pnt  1»  l~  ,  . 
père  en  l»:.î.  A  la  même  daie.  J  fart  ' '  -  ; .. 
de  camp  de  la  r<inc  avec  ranit  de  col.'Cfl  t 
■as  d'entanta  mâles  de  la  bile  du  jeaff»  ;., 
Hoy,  qu'il  a  épousée  en  1824.  «/.^.-jv 
de  sa  pairie  son  oncle,  le  révérend ÇfT'rf 
Dé  en  1776,  et  qui  a  été  doyen  ii*""^ 
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DZIALYNSKI  (  Titus,  comte  db  ) .  historien  et 
patriote  polonais,  né  à  Posen  en  1797,  d'une  an- 
cienne famille  du  pays,  apprit  le  grec  à  Berlin, 
avec  un  chanoine  Je  la  cour,  nommé  Theremin, 
et,  depuis,  il  a  toujours  aimé  les  langues  clas- 
siques de  l'antiquité.  Après  que  Napoléon  eut 
crti  le  grand-duché  de  Varsovie,  il  suivit  a  Pa- 
ris son  père,  devenu  sénateur  et  ambassadeur, 
cl  continua  ses  éludes  dans  cette  ville.  De  retour 
«hns sa  patrie  en  1812,  il  passa,  après  la  chute  do 
l'empereur,  à  Prague,  où  il  suivit  les  cours  de 
rftcole  polytechnique.  Ingénieur  habile,  il  fut 
emplov é  à  la  régularisation  du  cours  du  Danube, 
de  l'Elbe  et  de  la  Moldau. 

F.n  1810,  M.  Dzialynski  retourna  en  Pologne, 
et  »"oc:ni>a  de  collectionner  les  précieuses  ar- 
chives de  sa  famille,  les  papiers  entre  autres  des 
Lekzinski  dont  il  descend  parles  femmes.  Il  con- 
nut à  ce  propos  l'idée  de  fonder  une  bibliothèque 
et  d'amasser  des  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire nationale  :  il  visita  les  bibliothèques  des 
îloitres  de  Pologne,  parcourut  la  Suède,  le  Da- 
nemark, la  Bohême,  1  Allemagne  et  la  France, 
;t  acquit  ainsi  un  premier  fond  qui  s'augmenta 
lientot  de  l'achat  des  riches  bibliothèques  Kwiat- 
;owski .  LukaszewiUch  et  Oginski.  liais  il  eut  le 
.h.igrin  de  se  voir  devancer  par  Raczynsky,  dans 
on  projet  de  bibliothèque  nationale. 

I.e  mouvement  insurrectionnel  de  1830  lui  ap- 
porta d'autres  préoccupations.  A  la  première  nou- 
■ell*  de  la  révolution,  il  accourut  à  Varsovie, 
alra,  comme  volontaire,  dans  la  légion  de  Posi-n 
t  servit  comme  adjudant  sous  le  général  Skrzy- 
iccki  Après  la  défaite  des  Polonais,  il  se  retira 
n  dalice,  dans  la  partie  de  ses  biens  qui  n'avait 
>;is  été  confisquée.  Il  en  recouvra  du  reste  la  to- 
alité  en  1840,  et  devint  alors  député  à  la  diète 
rovinciale  du  pays.  Les  événements  de  1848  le 
appelèrent  au  souvenir  de  ses  compatriotes.  Il 
it  le  seul  représentant  polonais  à  l'Assemblée 
'Krfurt.  11  protesta  vainement  contre  les  traités 
e  181-1.  Sa  voix  ne  fut  pas  écoutée  dans  une 
vsemblée  politique  où  dominait  la  Prusse.  Ren- 
é  dans  la  vie  privée,  M.  Dzialynski  continua  de 
j  livrer  aui  études  historiques,  et  demeura  tou- 
urs  le  Mécène  des  littérateurs,  des  artistes  ou 
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des  savants ,  il  a  prêté  à  M.  Lelewel  ses  manuscrits 
russes  pour  servir  à  son  grand  ouvrage  des  £on- 
stitutirms  de  Lithuanie. 

On  a  de  M.  Dzialynski  une  Histoire  du  roi  Mi- 
chel ,  les  Actes  mémorable*  de  Kiliuski,  et  surtout 
le*  deux  précieux  ouvrages  suivants  :  Libergene- 
seoi  tlhutris  familùe  schidlwieciorum ,  et  Aeta 
totniciana. 

DZIERZON  (Jf-an),  naturaliste  allemand,  et  cé- 
lèbre éleveur  d'abeilles,  né  le  16  janvier  1811 ,  à 
Lolzkowilz.  en  Silésie,  étudia  la  théologie  et  de- 
vint, en  1835.  curé  d'une  petite  paroisse  en  Silé- 
sie, appelée  Karlsmarkt,  d'où  il  n'est  plus  sorti. 
Fils  d'un  cultivateur  ,  M.  Dzierzon  s'était  plu 
des  sa  jeunesse,  à  observer  les  abeilles,  qui  de- 
vinrent l'objet  exclusif  des  études  de  toute  sa  vie. 
On  cite  parmi  les  découvertes  dues  à  ses  recher- 
ches, celle  de  la  curieuse  propriété  acquise  par 
les  reines,  au  moyen  d'un  seul  accouplement 
avec  un  faux-bourdon,  de  pondre  des  œufs  pen- 
dant toute  h  durée  de  leur  vie.  Ses  compatriotes 
lui  doivent  l'introduction  des  abeilles  italiennes, 
plus  actives  à  la  fois  et  moins  farouches  que  les 
espèces  communes  de  l'Allemagne. 

M.  Dzierzon  a  donné  son  nom  à  une  méthode 
d'apiculture  qui,  entre  autres  avantages  .permet 
de  former  d'une  manière  sûre  et  simple  déjeunes 
ruches,  de  fortilier  un  essaim  pauvre  sans  dan- 
ger pour  la  vie  de  la  reine,  de  remplacer  cette 
reine  en  cas  de  mort ,  de  visiter  les  ruches  avec 
facilité  et  de  leur  fournir  des  provisions  d'hiver 
ou  de  leur  enlever  le  miel.  Il  en  a  exposé  tous  les 
procédés ,  sur  la  demande  expresse  du  gouverne- 
ment prussien,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Théo- 
rie el  pratique  du  nouvel  ami  des  abeilles  (Théo- 
rie und  Praxis  des  neuen  Bienenfreundes;  Breslau 
1848  ,  2'  édit.;  Schwçidnitz  1850-1852.) 

M.  Dzierzon  a  inséré,  entre  autres,  plusieurs  ar- 
ticles intéressants  dans  le  Journal  de  Frauendorf 
(  Frauendorfer  Blaelter  )  et  dans  la  tiasette  des 
abeilles  (Deutsche  Bicnenzeitung).  Bn  1854,  il  a 
fondé  lui-même  une  revue  mensuelle,  intitulée  : 
l'Ami  des  abeilles  en  Silésie  (Bienenfreund  aus 
Scblesien  ;  Brieg,  in-4),  dans  laquelle  il  rend 
compte  de  toutes  ses  expériences. 


EASTLAKE  (sir  Charles  Lock)  ,  célèbre  peintre 
glais,  est  né  en  1793  à  Plymouth,  où  son  père 
:iait  un  office  d'avoué.  Bn  sortant  des  collèges  de 
ymouth  et  de  Charterhouse ,  il  vint  i  Londres 
ndier  la  peinture  sous  la  direction  de  Fuseli; 
a  premier  tableau  d'histoire,  la  Fille  de  Jaïre 
<isutcitée}  obtint  le  suffrage  des  amateurs  du 
ups,  qui,  en  1814,  envoyèrent  l'artiste  a  Pa- 
-,  pour  prendre  des  copies  de  maîtres.  En  1817 , 
fit  le  voyage  d'Italie  afin  de  compléter  son  édu- 
tion  artistique,  s'appliauant  de  préférence  à 
n  naître  les  procédés  de  l'école  vénitienne; 
is,  après  une  excursion  en  Grèce  (1819),  faite 
compagnie  de  l'architecte  Barry.  il  revint  i 
me  et  y  passa  plusieurs  années.  Il  débuta  aux 
positions  de  l'Académie  royale,  en  1833,  par 
i  Vues  du  pont  et  du  chdteau  Saint-Ange,  du 
isée  et  de  Saint-Pierre. 
,es  scènes  de  genre,  empruntées  à  la  campagne 
aaine  :  la  Femme  d'un  brigand,  défendant  son 
ri  blessé,  une  Jeune  MU  d'Albano  conduisant 
■  femme  aveugle  à  la  messe  (1825),  eurent 
ucoup  de  succès.  On  gotlta  moins  la  composi- 
i  historique  du  Spartiate  Isadas  $' élançant  au 
xbat  (1827),  mais  ses  Pèlerins  tn  xuede  larille 


sainte  (1828),  passèrent  pour  une  des  meilleures 
toiles  de  l'école  anglaise  moderne.  Elu  membre 
de  l'Académie,  en  1830,  il  revint  au  genre  semi- 
historique,  et  exposa:  une  Famille  de  paysans 
tombés  aux  mai  m  des  bandits,  une  Hélotse,  dans 
ce  genre  de  peinture  qui  rappelle  le  Pérugin, 
Gaston  de  Fo>j ,  F  Arabe  et  sa  captive,  et  une  série 
de  charmants  sujets  inspirés  par  son  voyage  en 
Grèce,  comme  une  Grecque  en  costume  national, 
des  Grecs  fugitifs  (18331,  etc. 

Toutes  ces  productions  témoignent  chez  cet 
artiste  d'une  véritable  entente  de  la  composition 
et  du  sentiment  de  la  couleur,  qualités  encore 
mieux  appréciées  dans  le  Rive,  d'après  lord  By- 
ron,  l'Enfer  du  désespoir,  une  Allégorie,  da- 
près  Spencer.  Il  a  moins  bien  réussi  dans  les  su- 
jets religieux,  auxquels  il  a  paru  un  instant  se 
livrer  exclusivement.  Pourtant ,  on  mentionne 
avec  éloge  le  Christ  bénissant  les  petits  enfants, 
le  Christ  pleurant  sur  Jérusalem,  Agar  et  Is- 
mail,  qui  rappelle,  avec  plus  d'éclat,  la  manière 
idéale  de  notre  peintre  Ary  Scheffer.  En  18'il ,  le 
prince  Albert,  qui  le  protège,  le  fil  envoyer  à 
Munich  pour  y  étudier  U  peinture  à  fresque.  A 
son  retour  ,  il  entreprit  avec  sept  artistes  alle- 
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mands  qu'il  avait  ramenés  .  la  décoration  du 
nouveau  palais  destiné  au  Parlement. 

Depuis  cette  époque,  M.  Easllske  semble  avoir 
négligé  ses  pinceaux  ;  les  quatre  toiles  qu'il  a  en- 
voyées à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1865,  datent  de  loin  déjà .  ce  sont  :  les  Pèlerins  , 
le  Spartiate  Isadas ,  la  Sarolianna  et  François 
de  Carrare  s'èctutppant  de  Milan  avec  sa  femme. 
Il  a  reçu  alors  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Eastlake  est,  en  outre,  un  homme  fort  in- 


struit. On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  utiles  sur 
l'art,  entre  autres  une  traduction  delà  Théorie 
du  couleurs  de  Gccthe  et  les  écrits  suivants  : 
Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la  peinture 
à  l'huile  (Materials  for  a  history  of  oil  painting, 

1847)  ;  de  la  Littérature  des  beaux-arts  (Contribu- 
tions towards  the  literalure  of  the  fine  Arts, 

1 848)  ;  une  édition  annotée  du  JfuuuW  de  pein- 
ture de  Kûgler  (1853,  3*  édit.) 

Les  honneurs  de  toute  sorte  n'ont  pas  manqué 
au  peintre  favori  de  la  cour.  Nomme  conserva- 
teur de  la  National  Gallery  en  1KW  ,  il  a  résigné 
ces  fonctions  en  1847  ,  pour  reprendre,  en  1855, 
celles  de  directeur,  dont  le  traitement  a  été  porté 
récemment  de  200  à  1000  livres  (25  000  francs). 
En  outre .  il  est  devenu  chevalier  à  vie  (Knight 
batheUrr)  à  l'occasion  de  son  élection  à  la  prési- 
dence de  l'Académie  royale  (novembre  1850). 

K. ASTI  AK  t.  (Elisabeth  Rigby  .  lady) ,  femme  du 
précédent,  née  vers  1816,  a  écrit  avant  de  se  ma- 
rier deux  ouvrages  qui  ont  eu  beaucoup  de  suc- 
cès dans  le  high  life  de  Londres  :  Lettres  de  la 
Baltique  (Letlers  from  the  shores  of  the  baltic, 
1841) ,  Telation  d'une  visite  faite  à  une  de  ses 
sœurs  qui  avait  épousé  un  noble  russe  de  la  Cour- 
lande  ,  et  Coule*  litoniens  (1846) ,  trois  nouvelles 
qui  avaient  déjà  été  publiées  séparément.  Lady 
Easllake  a  donné  à  la  (Juarterly-Review  des  arti- 
cles sur  le  costume  et  la  conversation  à  notre 
époque,  réimprimes  dans  une  des  collections  de 
Murray  {Rome  Library). 

KASTWKK.  (Edward  Backhouse) ,  orientaliste 
anglais,  né  à  Warfield.  dans  le  Berkshire,  en 
1814,  fut  élevé  à  l'Ecole  de  Cliarter-house  et  à 
Oxford  ,  où  il  prit  ses  grades  dans  les  lettres,  et 
commença  de  très-boune  heure  l'étude  des  lan- 
gues de  l'Inde.  Etant  entré  comme  cadet  d'infan- 
terie au  service  de  la  Compagnie,  il  passa  à 
Bombay,  en  1836,  l'examen  d'interprète  pour 
I  h  ndoustaui  et  l'hindi  de  la  façon  la  plus  bril- 
lante, et  devint  successivement  interprète  pour 
le  marathi .  le  persan  ,  le  gujaralhi  et  le  kana- 
resc.  Il  reçut  une  recompense  de  1000  roupies 
pour  Aire  devenu  interpréta  en  cinq  langues. 

Ses  connaissances  des  mœurs  et  des  dialectes 
de  l'Inde  le  firent  appeler  à  divers  postes.  En 
1839,  il  fut  nommé  agent  politique  adjoint  à  Ka- 
thawar  et  eu  Sindh  supérieur.  En  1843  .  il  accom- 
pagna à  Nankin  sir  Henry  Poltinger.  Professeur 
d'hindouslani  et  de  ielugu  dans  le  collège  de  la 
Compagnie  à  Heuleylmry ,  depuis  1845,  il  en  de- 
vint le  bibliothécaire  en  1850.  M.  Eiistwiek  est 
membre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes 
de  l'Angleterre  et  du  continent. 

On  a  de  lui  de  nombreux  écrits .  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Rapport  sur  la  famille  des  èmirsde 
Khairpur  dans  le  .S'mrlh  «wperievr;  etc.  (/tocu- 
ments  parlementaires .  juillet  184<V:  Vocabulaire 
•iu  langage  smrfhi  (Journal  asiatique  du  Ben- 
(1843)  :  iVnres  tur  les  cités  d' Alton  et  de 
Hnhn  dans  le  Sind  supérieur  'Journal  asiatique 
•le  Bombay,  avril  1843);  Grammaire  kindoustani 
[1841);  Dry  leares  from  young  Egypi  (1840: 
3»  édit.,  1851);  etc. 

M.  Kutwich  a  eu  outre  traduit  un  certain  nom- 
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bre  d'écrits  orientaux .  notamment  :  /erta*1  ■ 
mah  (Histoire  de  Zuroattre) .  pour  h 
Parsis  du  docteur  Wilson;  Boçh  »  Baker  A 
avec  Réponse  aui  critiques  du  1 1 o^mar '<""• 
Gulistdn  (1852)  ;  etc. ,  et  publie  pltaw»  M» 
Gulistdn  di  Sadi,  Prem  Sagar  Util,  «et  »w- 
bulaire  hindi) .  dont  il  a  aussi  demie  ■ J- 
duction;  les  Mémoires  de  Par-lnratam  U 

(1852):  etc.  .    .  „  j 

On  lui  doit  aussi  la  traduction  de  Imrnvi 
lemand  Abfalt  der  Yereimgttn  .VwB'frtwfri- 
don.  1846,  Standard  Library),  et  cette  de  ut'» 
maire  comparée  de  Bopp. 


EBKRS  (Emile),  peintre  ineaani.  ié»>" 
lan,  le  14  décembre  1801,  Oti«*é>o*si.»: 
mie  de  Dusseldorf.  Il  a  emprunte  s«  F*?T 
sujeu  à  la  vie  maritime ,  et  a  eu «!»w  » 
vers  épisodes  de  la  vie  muiUireeiettt/"^ 
champs.  On  cite  surtout  :  Us  C°"™*~£71 
pris  par  les  douaniers  dans  un  rt  ,  '  ^ 
trebandiers  en  famille;  une £«^r,T*^, 
une  petite  ville  par  les  ge  "^f*f"i?^  0 
rnuac  ;  Hussards  prussiens  W""*'*\rf,l_, 
mille  de  paysans  français,  el  ^^"fa^lr. 
les  qui  représentent  la  lutte  t^'JLaitm**i 
brigands  ou  contrebandiers .  P,'*2*,t«- 
de  payer  l'impôt ,  étudiants  <nPPTL%if! 
tre  la  police  et  les  gendarmes  w& 
genre  :  une  Dame  saurér  d  ^*"^!^^ 
Goor prêchant l'rriing île aiixpit*rgn~  '  (  , 
La  peinture  de  M.  Kbers  se  recoœ"1 


ils 


par  l'esprit  et  le  comique  de  certrs* 
On  le  considère  comme  un  PP» 
d'une  grande  originalité  din*  j**!"^— 
talent  d'exécution  qui  rappelle  létal* 

EHEHWEIN  (Charles) ,  eoinposnear  *jj 
né  à  Wehnar,  en  1784 ,  et  frère  pu»"  ( 
compositeur  très-distingué.  ^^^JtjjI: 
d'abord  connaître  comme  violoniste 
clieatre.  Parmi  aes  compositions-  ^J",':  • 
les  traces  de  sa  prédilection  P00^"??^ 
plusieurs  opéras ,  dont  trois  ont  t 
succès  à  Weimar  :  l  Inspectif»  « '      t  * 
Heerschau  ;  lr  comtr  de  Glescht*  *  > 
dernier  d'après  le  beau  d-amede  Hoiu- 
écrit  des  entr'actes  pour  des  drame».  . 
de  la  Proierpinr  de  Goethe:  des  «n*  , 
autres  l'Adoration  et  la  Mort  <hi  M" 

«  .  ...      t  _»  j.  -l.„,  tr*U 


■SB 

1  ,tt 


cette  dernière  année.  Sa  femme»  "^.(je* 
attachée  comme  cantatrice  i  10r" J*:;  & 
elle  jouait  surtout  avec  succès  les 
Anna  de  Don  Juan,  et  de  Leonont  a 

■  Ml* 

BBLK  (Charles),  général  français.*^- 
est  neveu  du  général  comte  Eblè.  '"L^*' 

Kie  .le  l'année  par  la  construction  • 
értsina  et  succomba .  le  31  ^eff^lgfSJ 
fatigue*  qu'il  avait  éprouvée* dati-c"* 

Elève  de  l'Ecole  polytechnique  - c  r 
la  même  arme  que  600  oncle .  et  en»  v 
l'Ecole  d'application  de  Mett  Ilfiip*»^* 
pédltion  d'Alger  et  y  gagna  les  "^TJV 
pilaine.  Ouelque  temps  après  .  «  "V p 
cause  de  ses  connaissances  epéc» '"Pg^ 
précepteur  militaire  du  jeune  doc"  s . 
sier,  que  le  roi  destinait  i  ftxV'^t[^< 


que 

chef  d'escadron  en  1843,  il  était 


décrète»; 

tobre  1854  le  promut  au  grade  de  f40*^. 


d'artillerie  A  Mett,  lorsqu'un 


gade:  il  fut  en  même  temt* 
dément  de  l'Ecole  polytechnique  l"* 
Légion  d'honneur  en  185»,  «1  *  m^ 
rang  de  commandeur. 
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KBRAWD  (Jean-Henri  -  Auguste) ,  théologien 
protestant  allemand,  né  le  18  janvier  1818  à 
Erlangen,  où  son  père  était  payeur  d'une  colo- 
nie de  Français  réformés,  étudia  dam  cette  vill; 
cl  à  Berlin,  fut  agrégé  en  1842  à  l'université  d'Er- 
linfrtn,  et  obtint  en  1844  la  chaire  de  théologie  à 
Zurich.  Après  il  retourna  à  F.nbmzen  et  y  devint 
professeur  titulaire  de  ihà>logie.  Il  est  actuelle- 
ment  conseiller  du  consistoire  à  Spire. 
Parmi  ses  ouvrages,  dont  on  loue  à  la  fois  i'é 


sai  dune  liturgique  (Versuch  einer  Liturgik; 
Ibiil.,  1841)  :  l'Essence  divine-humaine  du  chris- 
tianisme (die  Gottmenschlichkeil  des  Christen- 
thams;  Zurich,  1844)  ;  Je  Luthéranisme  en  Bavière 
(das  Lutherthum  in  Baiern;  Berb'n,  1844)  ;  l'É- 
ronqile  de  taint  Jean  (ZuTich,  1844)  :  h  Dogme 
te  ta  sainte  Cène  et  son  histoire  (das  Dogma  vom 
îeiligen  Abendmahl  und  seine  Geschichle .  Franc- 
brt,  1845-1846, 1  vol.);  det  Rapports  de  la  dog- 
naitque  ri  formée  avec  la  déterminisme  (das  Ver- 
îaeltniss  der  reformirten  Oigmutik  xum  Determi- 
lismus;  Zurich,  1849):  Dogmatique  chrétienne 
Cbristliche  Dogmatrk:  Kœnigsberg,  1851-1852, 
;  vol.)  i  J>eoiwu>  théologie  pratique  (Vorhmngeii 
tber  prakusche  Théologie;  Kœnigsberg.  1 852);  etc. 

On  a  en  outre  de  ce  théologien  un  grand  nom- 
>re  de  Sermon*,  dont  un  recueil  a  paru  sous  le 
tire  de  :  la  Parole  du  salut  (das  Wort  vom 
leil;  Zurich.  1849).  Pendant  son  -séjour  à  Zu- 
ich ,  il  a  publié  une  revue  théologique  intitulée  : 
'Avenir  de  rÉglise  (  die  Zukunfl  der  Kircbe, 
846  1847).  Depuis  1851.  il  rédige  en  commun 
:vec  Bail  et  Treviranua  le  Journal  de  l'Église  ré- 


EimtNGTOK  (Hugues,  vicomte),  homme  port- 
ique anglais,  né  à  Londres,  en  1818,  est  le  second 
1s  du  comte  Fortescue  (voy.  oe  nom),  pair  d'An- 
leterre  qui  a  occupé  la  charge  de  tord-lieute- 
ant  dlrlande.  Après  avoir  été  secrétaire  de  lord 
rdbourne,  il  fut  élu  membre  du  Parlement  par 
i  ville  de  Plymoulh  (1841),  combattit  lesmesures 
jonorniques  de  sir  Robert  Peel ,  et ,  à  la  chute 
s  ce  dernier  (1846),  fut  invité  à  faire  panie  de 
.  nouvelle  administration.  D'abord  investi  des 
•il citons  de  lord  de  la  Trésorerie,  puis  secrétaire 
u  bureau  des  pauvres,  il  consentit  en  1861  à 
associer  aux  travaux  de  la  Commission  de  santé. 

distingua  dans  ces  divers  postes  par  l'intcl- 
çerrce  des  affaires,  et  c'est  à  lui  que  la  capitale 
lit  la  création  de  quelques  établissements  oha- 
tobres,  entre  autres  des  bains  et  des  lavoirs 
îblics.  Candidat  malheureux  aux  élections  gé- 
Vrales  de  1853,  lord  Ebrington  rentra  en  1854  à 

Chambre  des  Communes  comme  député  du 
î  a  nier  de  sjarylebone,  qui  le  nomma  à  1»  pres- 
îe  uxtanimtté  des  suffrages.  Au  mois  de  mai 
»rî6,  l'affaiblissement  de  sa  vue  l'a  forcé  de 
-end re  du  repos.  En  politique,  lord  Ebrington 
>«t  fait  remarquer  par  une  grande  indépendance 
i  caractère;  on  l'a  vu  en  mainte  circonstance 
*>ndre  avec  chaleur  l'initiative  des  réformes  so- 
ilesles  plus  urgentes.  On  a  de  lui  une  brochure 
r  la  nécessité  de  la  réforme  parlementaire ,  et 
c  traduction  d'un  ouvrage  français  du  P.  Gi- 
rd  :  la  Langue-mère  (the  " 


......  (Ferdinand,  baron  »'),  publiciste 

nçais,  né  à  Ahona  (Danemark)  en  septembre 
•yO ,  de  parents  Israélites ,  embrassa  la  religion 
^aérienne  a  dix -sept  ans,  et  se  convertit  en- 
te au  catholicisme  pendant  un  séjour  prolongé 
il  fit  à  Rome.  Après  avoir  étudié  aux  univer- 
3M  de  Gcettingue  et  d'Heidelberg ,  et  pria  une 


part  active  aux  mouvements  secrets  des  associa- 
tions allemandes .  il  s'enrôla  dans  le  corps  franc 
de  LuUow,  y  fit  contre  la  France  les  campagnes 
de  1813  et  I8l4  et  le  quitta  pour  entrer,  par  la 
protection  du  baron  Van  Capétien ,  au  service  des 
Pars-Bas.  U  exerçait  4  Gand  les  fonctions  de  di- 
recteur de  police  à  l'époque  où  Louis  XVIII  vint 
y  chercher  un  asile  :  il  aut  »e  concilier  les  bonnes 
grâces  du  roi  fugitif,  qui.  aussitôt  qu'il  put  re- 
venir en  France,  le  nomma  commissaire  général 
de  police  à  Marseille,  puis  inspecteur  général  au 
ministère  de  la  police  (1818).  A  peu  de  temps  de 
là ,  il  reçut  le  titre  de  baron  pour  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  la  légitimité .  et  fut  attaché , 
comme  historiographe,  au  département  des  af- 
faires étrangères;  il  conserva  cette  position  jus- 
qu'à la  révolution  de  1830  et  se  renferma  depuis 
dans  ses  études  littéraires. 

Sous  la  Restauration .  M.  d*Eckstein  fut  un  des 
rédacteurs  assidus  du  t>r«peau  blanc  et  de  la 
Quotidienne;  mais  s«  trouvant  gêné  dans  l'expo- 
sition de  ses  doctrines  par  les  exigences  ministé- 
rielles, il  fonda,  en  1826,  une  revue  indépendant", 
le  Catholique  ,  qui  cessa  de  paraître  en  1879  et 
qui,  sous  un  titre  aussi  spécial,  embrassant  toutes 
les  connaissances  humaines,  avait  pour  but  de 
les  ramener  à  l'unité  de  doctrine  en  prenant  pour 
bases  l'histoire  et  la  tradition  de  l'Eglise.  Apres 
1830,  il  fournit  une  série  d'articles  à  l'Arenir. 
Pcndantde  longues  années ,  11  s'est  chargé,  pour 
la  Gazette  d'Augsbourg,  d'une  correspondance  po- 
litique, où  il  passait  en  revue  avec  une  certaine 
vivacité  les  hommes  et  les  choses  de  notre  épo- 
que. Indianiste  disti  gué  et  très-familier  avec  la 
littérature  des  Vedas,  M.  d'Eckstein  s'est  beau- 
coup occupé  de  la  mythologie  primitive  et  des 
origines  de  l'humanité ,  sur  lesquelles  il  i 
pose  de  publier  un  grand  ouvrage:  il  a  i 
nombreux  articles  pour  le  Jouront  asiatique,  la 
Revue  indépendante ,  V Encyclopédie  des  gens  du 
monde,  l'Atneiurum,  \a  Revue  archéologique  et  sur- 
tout le  Correspondant. 

On  a  en  outre  de  lui  :  des  Jésuites  (1827 ,  in-8)  ; 
de  l'État  actuel  des  affaires  (1828 .  rn-B)  ;  de  l'Eu- 
rope (1836,  in-8);  les  Éléments  de  la  rie  sociale  et 
politique  dans  la  tribu  pastorale  (1856,  in-S); 
des  Sources  de  l'opinion  publique  en  Europe  (1857). 

ËDHBM- pacha  ,  homme  politique  ottoman  , 
né  vers  1823,  est  un  des  premiers,  parmi  ses 
compatriotes,  qui  aient  été  envoyés  en  France 
pour  y  faire  leurs  études.  Il  fut  amené  à  Paris, 
en  1831 ,  par  M.  Amédée  Jauhert,  avec  quatre 
autres  entants  d'origine  circassienne ,  et  placé 
dans  l'institution  Barbet.  De  1835  à  1888 ,  il  sui- 
vit, comme  externe,  les  cours  de  l'École  des 
mines  et  fit.  durant  cet  intervalle,  diverses  ex- 
cursions en  France ,  en  Suisse  et  en  Allemagne , 
pour  l'étude  de  l'exploitation  des  mines.  De  re- 
tour à  Constarrtinople,  il  fut  attaché  à  l'état- 
major  de  l'armée  avec  le  grade  de  capitaine, 
exécute  divers  travaux  topographiques  qui  lui 
valurent  successivement  les  grades  de  chef  de 
bataillon ,  de  lieutenant-colonel  et  de  colonel ,  et 
fut  nommé  membre  du  conseil  des  mines  lors  de 
sa  formation.  En  1849.  le  sultan  l'attacha  à  sa 
personne  en  qualité  d'aide  de  camp.  A  partir  de 
cette  époque,  sa  faveur  crût  rapidement;  il  de- 
vint ,  dans  un  court  espace  de  temps ,  général  de 
brigide,  puis  général  de  division,  et  chef  de  l.i 
maison  militaire  du  sultan,  qull  accompagna 
dans  son  voyage  en  Asie  Mineure  dans  le  courant 
de  1850.  Usant  discrètement  de  son  crédit,  il 
évita  arec  une  sorte  d'affectation  tout  ce  qui  pou- 
vait le  mettre  en  évidence.  En  1854 ,  néanmoins, 
il  se  rendit  en  Serbie  comme  commissaire  de  la 
Porte  chargé  de  présenter  au  prince  Alexandre 
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Karageorgevilz  (voy.  ce  nom)  le  hatli-chérif  par 
lequel  le  sultan  confirmait  les  immunités  de  la 
Serbie.  Démis  sans  cause  apparente,  vers  le  mi- 
lieu de  1836,  des  fonctions  qu'il  occupait  au  pa 
lais,  il  ne  tarda  pas.  par  un  rie  ces  brusques  re- 
virements de  la  faveur ,  aussi  fréquents  en  Orient 
que  partout  ailleurs,  à  être  nommé  membre  du 
conseil  du  tanzimat,  puis  ministre  des  affaires 
étrangères  en  remplacement  d'Aali-pacha,  avec  le 
grade  de  muchir.  Edhom-pacha  ,  ne  garda  qu'un 
an  ce  poste  auquel  il  avait  cté  appelé  par  le  cré- 
dit de  Reschid-pacha,  dont  il  suit  la  politique. 

EDWARDS  (Henri  Milne),  savant  français,  d'o 
rigine  belge,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Acadé- 
mie de  médecine,  né  à  Bruges  en  1800,  et  frère 
du  médecin  économiste  William-Frédéric  Edwarls, 
mort  en  1849,  étudia  lui-même  la  médecine  à 
Paris.  Reçu  docteur  en  juillet  1823.  il  se  tourna 
vers  les  sciences,  professa  d'abord  l'histoire  na- 
turelle au  lycée  Henri  IV,  puis  fut  chargé  du 
même  cours  au  Muséum  et  à  la  Faculté  des  scien- 
ces, dont  il  est  aujourd'hui  le  doyen.  Admis,  en 
1KIH,  à  l'Académie  des  sciences  (section  d'anato- 
mie  et  de  zoologie),  comme  successeur  de  Cuvier. 
il  a  été  élu  associé  libre  de  l'Académie  de  méde- 
cine en  1854.  Il  est  depuis  le  mois  d'avril  1847 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  H.  Milne  Edwards  :  Recherches  anato- 
miques  sur  les  crustacés  (1828),  couronné  par  l'A- 
cadémie des  sciences;  Manuel  de  matière  médi- 
cale (1832);  Nouveau  formulaire  pratique  des 
hôpitaux  (V  édit.,  1840,  in-32);  Cahiers  d'his- 
totre  naturelle  (1834),  avec  M.  Achille  Comte; 
Eléments  de  zoologie  (1834-183:,,  4  parties),  réé- 
dités sous  le  titre  de  Cours  élémentaire  de  zoologie 
(1831,  in-12,  418  figures):  Histoire  naturelle  des 
crustacés  ou  suites  à  Buffon  (1837-1841,  3  vol. 
in-8);  Leçons  sur  la  physiologie  et  l'ana'omic 
comparée  de  l'homme  et  desanimaux  (I855-I837 , 
2  toi.)  ;  etc.  On  lui  doit  en  outre  la  réédition  de 
YHistoire  naturelle  des  non  vertébrés  de  J.  B.  de 
Lamarck  (1836-1845,  11  vol.  in-8),  et  des  articles 
fournis  aux  recueils  et  dictionnaires  spéciaux. 

EDWARDES  (Herbert  Benjamin) ,  officier  an- 

f;lais,  né  le  17  janvier  1820  au  village  de  Frodes- 
ey  (comté  de  Salop).  où  son  père  était  recteur, 
fut  élevé  au  collège  du  Roi,  4  Londres;  il  obtint 
un  brevet  d'officier  dans  l'armée  des  Indes  (1840) , 
devint  aide  de  camp  du  général  Gough  (1846) ,  et 
prit  part .  lors  de  la  guerre  des  Sikh»,  aux  batailles 
de  Moudki  et  de  Sobraon.  Il  fut  ensuite  adjoint  à 
la  Commission  chargée  d'organiser  les  territoires 
conquis  au  delà  du  Sulledje,  et  attaché  en  1847 
au  résident  de  Lahore.  Surpris ,  au  mois  d'avril 
1848,  par  l'insurrection  soudaine  du  Moullan,  il 
réunit  en  hâte  un  régiment  de  soldats  indigènes 
et  résolut,  malgré  son  infériorité  numérique,  de 
tenir  la  campagne  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes 
régulières.  Cette  entreprise  audacieuse  fut  sou- 
tenue avec  bonheur  pendant  quatre  mois.  Après 
avoir  occupé  le  plus  d  espace  possible  en  pays  en- 
nemi, aîin  de  paralyser,  par  des  attaques  iso- 
lées, les  progrès  de  l'insurrection,  il  appela  à 
son  aide  les  tribus  musulmanes,  dont  les  bandes 
irrètrulières  rendirent  les  plus  grands  services, 
et  les  opposa  partout  aux  Sikhs ,  leurs  ennemis 
naturels.  A  la  tête  de  cette  petite  armée  de  plu- 
sieurs milliers  d'hommes,  qu'il  commanda  en  sa 
qualité  d'unique  officier  européen,  il  livra  au 
chef  des  rebelles,  Moulrâdje,  deux  combats  vi- 
vement disputés  i  Keneiri  (18  juin)  et  a  Sadou- 
iam  (I"  juillet).  Il  déploya  durant  cette  héroïque 
campagne  une  fécondité  de  ressources  incroyable 
et  u.ie  ténacité  i  toute  épreuve. 
Ayant  remis,  le  18  août,  son  commandement 
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au  général  Whish ,  il  seconda  le»  00^1»»^ 
sûres ,  quoique  moinsbrillante$rd«  uméena 
Hère,  et  assista  aux  batailles  de  CbiUnli*iili^! 
de  Coudjerate.  Bn  1849.  il  fut  proma m  ri- 
de major  et  décoré ,  par  décret  eitriordmiiff  J 
l'ordre  du  Bain.  L'année  suivant*  il  pi*&»  "* 
ques  mois  en  Angleterre,  où  il  fut  partwi »:• 
cueilli  avec  beaucoup  d'enthousiasme. 

EFFINGIIAM  (nenry  Howard,  rwtnUJ 
pair  d'Angleterre ,  né  en  1806,  i  Southi'i 
appartient  i  une  branche  de  la  rojisaniwf- 
Norfolk,  élevée  en  1564  à  la  p»ine  "re  - 
connu d'abord  sous  le  nom  de  for  J  H  w  1  ' 
ses  études  à  l'Ecole  d'Harro»  ,ettstn«i;  ' 
let  18'tl ,  à  la  Chambre  des  Cotanaan  f»x 
bourg  de  Shaftesbury,  qu'il  continu*  »P 
senter  jusqu'en  1846.  A  celle  èpoqw, 
la  Chambre  haute  la  place  de  son  £ £r-"e 
distingué  qui  avait  été  créé  comte  <  *  ' 
1837.  Il  est  attaché  au  p«rti  Iibe»I.  D« 
riage  avec  la  fille  du  général  «G.  ""^jT 
(1812) ,  il  a  cinq  enfants,  dont  Mm.***'" 
ron  Howard,  est  né  eu  1837. 


■06  (Auguste),  peintre  «^-"IS* 
vers  1812,  fit  son  premier  wW)a°L  i 
de  l'Académie  royale  en  I8ÎS  *l*Zff& 
fut  reçu  parmi  ses  membres.  Ceut-"*  '  ^ 
de  préférence  ses  sujets  à  ce  itin  ■  iuis 
torique  et  romanesque  à  la  NMJJJ swb 
traitent  avec  un  charme  part* m ,  j^i* 
titres  de  ses  principaux  ouvrag«  ^'^  f> 
tcux,  la  Victime,  Cil  9Usttl*#zZk 
leur  anneau  (1844) ,  trois  scènes  BN* w  . ,  , 
la  reine  Elisabeth  s'aperçoit  H*'m 
jeune  (1848)  ;  Henriette  d'Ânaltlefl*  .. 
le  cardinal  de  Retz  (1849):  N»1^^ 
Pierre  le  Grand  avec  CathtriMiïw-r'. 
ham  rebuté [iHM)  ;  ces  trois dermera 
comptent  parmi  les  plus  estimées  «  t»> 
ont  figuré  à  l'Exposition  de  Pans.»"* 
la  Reclierche  en  mariage  de  Coib*1**- 

-  *** 

EUGER  (Êmile),  helléniste  frança:» 
de  l'Institut,  est  né  à  Paris  le  NlCLt 
d  une  famille  d'origine  allemande. 
lettres  en  1833,  il  fut  employé  w»* 
suppléant,  puis  comme  professeur,»^., 
collèges  de  Paris.  11  se  fit  d'abord  ^ > 
de  nouvelles  éditions  de  Vairon  {de  1*9*  , 
Paris,  1837,  in-16);  de  Long  in  (î^. 
in-IG):  de  Festus  et  Valerius  V"f*.fS- 
1839,  in-16).  En  1839,  il  remporta 
posé  par  I  Académie  des  inscription  *  ^ 
lettres  sur  ce  aujet  :  Examen  critup*  v 
riens  anciens  de  la  tic  et  du  ript  pT 
(Paris,  1844,  in-8),  et  fut  aussitôt coa» .f, 
de  conférences  à  l'École  normale,  ett*-^. 
suppléant  de  littérature  grecque  »  * 
des  lettres  de  Paris.  Il  est  deveco  < , 
cette  chaire  en  1855.  L'année  Vtis^Li: 
été  élu  membre  de  l'Académie  des  'WÇv^ 
belles -lettres  ,  en  remplacement  « 
M.  Egger  a  été  décoré  en  avril  l**j 

Il  •  «non.»  .1  1    .    f  - .... .'   ,.rm,ini'  " 


Il  a  encore  donné  :  Latini  sermon 
reliquijr  selecUr  (Paris,  1843.  io-ï)- 
sur  1rs  Augustales ,  suivies  des  Fras**  " 
tament  politique  d'Auguste  (Pari*. 
Méthode  pour  étudier  t'accentua"0*  s 
ris.  1844,  in-12,  en  collaboration  *'* 
lusky)  ;  Aperçu  sur  les  origines  dt  *" 
grecque  (Paris  ,  1846,  in-8);  E*10' 
de  la  critique  chti  les  Grecs ,  **'«"',  *  ■  ' . 
d  Aristote  et  d'extraits  de  ses  problèmes  * 
duction  française  et  commentaire»  (■*'  ,. 
in-8);  Yofïona élémentaires  degra*^"' 


Digitized  by  Google 


EGMO  —  6 

rét,  peur  unir  à  l'étude  des  trois  langues  c\as- 
tiqm,  (tmformément  au  noureau  programme 
ofociil  (Paris,  186!,  in- 12:  6*  édit. ,  1854); 
ApoUonitm  Dyseole  (Paris,  1854.  in-8!;  Considé- 
rations  historiques  sur  les  traites  internationaux 
thti  Ut  Grecs  et  ches  les  Romains  (  1850 , 
in-8)  :  «te.  —  M.  Egger  a  fourni  à  beaucoup  de  pu- 
blications et  de  recueils  périodiques  de  savants 
articles,  notamment  au  Journal  vénérai  de  l'in- 
struction publique  le  compte  rendu  d'un  cours  de 
Fauriel  sur  l'épopée  grecque. 

EGUNTON  (Archibald-William  Moictgomkrie, 
IV  comte  d'),  pair  d'Angleterre,  né  à  Palerme  en 
1812,  est  issu  d'une  ancienne  famille  écossaise 
élevée  en  1507  au  r  ng  de  comte  et  en  1806  à  la 
pairie  héréditaire.  Fils  unique  de  lord  Archihald 
Montgomerie,  il  succéda  aux  honneurs  nobiliai- 
res de  son  grand-père,  en  1819 ,  et  à  sa  majorité 
vint  prendre  place  sur  les  bancs  des  tories.  Ama- 
teur passionné  des  courses  de  chevaui ,  il  se  fît 
d'abord  une  sorte  de  célébrité  dans  le  grand 
monde  par  ses  excentricités;  l'une  d'elles  est 
restée  particulièrement  attachée  à  son  nom  :  c'est 
le  fameux  tournois  qu'il  donna  en  1840  a  son  châ- 
teau d'Eglington,  dans  le  comté  d'Ayr,  et  dont 
la  fastueuse  ordonnance  égala  les  plus  magnifiques 
files  de  ce  genre  dont  le  moyen  âge  nous  ait  légué 
le  souvenir.  Lady  Sevmour,  aujourd'hui  duchesse 
île  Somerset,  fut  acclamée  reine  de  beauté,  et  les 
(dus  hauts  personnages ,  parmi  lesquels  figurait 
le  prince  Louis  Bonaparte,  consentirent  à  jouer 
un  rôle  dans  cette  représentation  vivante  des  fêtes 
<i'un  autre  Age. 

Lord  lieutenant  et  colonel  de  la  milice  du 
comté  d'Ayr.  le  comte d'Eglinton  a  accepte  deux 
fois  des  fonctions  publiques  :  durant  sa  courte 
administration,  te  comte  Derby  lui  confia,  de  fé- 
vrier â  décembre  1 852,  la  vice-royauté  de  l'Irlande, 
qui  lui  ouvrit  l'accès  du  Conseil  privé.  Il  a  repris 
les  mêmes  fonctions  dans  le  nouveau  ministère 
tory  du  25  février  1858.  C'est  du  reste  un  homme 
instruit,  plus  libéral  qu'il  ne  semble  d'après  ses 
cotes,  ami  des  lumières  et  s'occupant  avec  acti- 
vité d'améliorer  la  culture  de  ses  vastes  domaines. 
)e  son  mariage  avec  la  veuve  d'un  capitaine  de 
-aisseau  (1841)  il  a  quatre  enfants  dont  l'aîné, 
irchibald- William,  lord  Mohtgombrib  ,  est  né  à 
ork  en  1841. 

KGMOXT  (Georges-James  Pebceval.  6'  comte 
') ,  amiral  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1*94. 
escend  d'une  ancienne  famille  élevée  en  1762  à 
ipairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sousle  nom  de 
«rceval ,  il  entra  en  1805  dans  la  marine  royale, 
ssista  à  bord  de  rOrion  à  la  bataille  de  TraTal- 
ar  et  fut  attaché  à  l'expédition  de  1806  en 
L-ypte.  I]  prit  ensuite  part  à  la  de-truction  de 
escadre  française  devant  Cette,  ainsi  qu'à  la 
rise  d'un  convoi  dans  la  baie  de  Rosas  (1809). 
urant  la  guerre  d'Amérique,  il  se  signala  en 
□sieurs  occasions,  notamment  à  la  capture  de 

frégate  John  Adams  (1814).  Rnfln  ,  en  1816,  il 
immanda,  sous  les  ordres  de  lord  Exmouth. 
îe  des  bombardes  qui  firent  tant  de  mal  à  Al- 
tr.  Député  du  comté  de  Surrey  à  la  Chambre  des 
immunes ,  il  le  représenta  de  1837  à  1840 ,  et  rem- 
aça  son  père  à  la  Chambre  haute  comme  baron 
d'en;  l'année  suivante  (1841),  il  hérita  de  son 
u.sin  le  titre  de  comte  d'Egmont.  En  1851 ,  il  a 
:  promu  au  grade  de  contre-amiral.  Il  appar- 
ut au  parti  conservateur.  N'ayant  pas  d'enfants 
son  mariage  avec  miss  Hornby  (1828),  il  a 
ir  héritier  de  sa  pairie  son  frère,  Charles- 
jr^es  Prrceval.  ne  en  1796  à  Londres,  et  qui 
>uis  1822  est  recteur  d'une  paroisse  du  comté 
Buckingham. 
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EGRESSY  (Gabriel),  acteur  hongrois,  né  à  Lass- 
lofalu,  dans  le  comitat  de  Dorsod,  en  1810  . 
fut  dès  l'enfance  dominé  par  la  passion  du  théâ- 
tre, au  point  de  s'enfuir  deux  fois  du  collège  ré- 
formé de  Meikolc/.,  pour  s'engager  dans  d' s 
troupes  ambulantes.  Ramené  deux  fois  par  son 
père,  il  partit  une  troisième,  et  se  cacha  mieux. 
Il  joua  ouelquc  temps  sur  des  théâtres  de  pro- 
vince, puis  à  Vienne .  où  il  fit  des  études  suivies 
sous  les  meilleurs  acteurs  du  théâtre  impérial. 
Engagé,  en  18117,  au  nouveau  théâtre  de  Pesih  . 
il  y  développa  tout  son  talent.  Il  excelle  dans 
drame,  surtout  dans  le  drame  de  Hhaksncare.  et 
affectionne  les  tôles  du  rci  Lear,  d'Othello, 
d'Hamlet  et  de  Coriolan.  La  chaleur  et  la  fran- 
chise sont  ses  qualités  principales. 

En  1848,  M.  Egre^sy,  ardent  démocrate,  crut 
devoir  quitter  la  scène  où  il  n'avait  cessé  d'être 
applaudi  pour  se  livrer  à  la  politique.  Envoyé  du 
gouvernement  dans  plusieurs  villes  de  la  Hongrie . 
il  semblait  s'être  proposé  pour  modèle  les  com- 
missaires de  la  Convention.  Il  fut  rappelé  et  ren- 
tra au  théâtre.  Il  chercha  un  asile  en  Turquie, 
après  la  déroute  de  Vilagos  mais,  il  obtint,  en 
1850.  la  permission  de  rentrer  i  Pesth  où  il  a  re- 
trouvé son  théâtre,  son  public  et  ses  succès. 

Son  frère,  M.  Benjamin  Egressy,  suit  aussi  la 
carrière  du  théâtre-,  niais  il  a  moins  de  réputation 
comme  acteur  que  comme  compositeur.  On  a  de 
lui  un  certain  nombre  de  morceaux  où  l'on  trouve 
des  mélodies  heureuses  et  très-populairescn  Hon- 
grie. Il  a  fait  pour  les  psaumes  une  musique 
d'orgue  devenue  claîsique  dans  les  églises  evan- 
géliques.  Enfin  il  a,  par  la  traduction  de  plu- 
sieurs drames  étrangers .  augmenté  le  répertoire 
national.  Sa  participation  aux  événements  de 
1848  ne  fut  pas  plus  heureuse  que  celle  de  son 
frère.  Il  rentra  également  au  théâtre  après  l'am- 
nistie. 

E1IREXBERG  (Chrislian-Gottfried) ,  naturaliste 
allemand,  né  le  l!)  avril  1705  à  Delitzsch.  en 
Prusse,  fut  élevé  à  la  Schulpfoita .  puis  étudia  la 
théologie  à  l'université  de  I.eipsick.  Mais  il  se 
tourna  bientôt  vers  la  médecine.  Après  s'être 
r»  ndu  à  Berlin  vers  1815.  pour  satisfaire  aux  lois 
militaires  de  son  pays,  il  se  livra,  à  l'aide  du 
microscope,  â  des  recherches  physiologiques  nui 
attirèrent  sur  lui  l'attention  des  savants  et  lui 
firent  confier,  en  1820,  par  l'Académie  des  sciences, 
une  mission  pour  I  Égypte.  Il  partit  avec  Hem- 
prich.  Les  rapports  importants  qu'ils  adressèrent 
a  l'Académie  leur  firent  accorder  de  plus  larges 
subsides  et,  dépassant  le  terme  de  leur  mission  , 
ils  parcoururent  ensemble  l'Egypte,  l'Abyssinie 
et  une  grande  partie  de  l'Arabie.  Ilemprich  ayant 
succombé  aux  fatigues  de  ce  voyage,  M.  Ehrcn- 
berg  l'acheva  seul  d'après  leur  plan.  Il  en  rap- 
porta des  collections  magnifiques  d'animaux  et 
de  plantes  inconnus  jusqu'alors.  Nommé  profes- 
seur suppléant  à  la  Faculté  de  médecine  de  Ber- 
lin, il  préféra  partir  avec  M.  de  Humboldt,  pour 
explorer  l'Asie  centralo  et  plus  particulièrement 
le  plateau  de  l'Ai laï. 

Depuis  cette  époque,  M.  Ehrenberg  ne  l'occupe 
plus  que  de  recherches  microscopiques  sur  les 
animaux  infusoires,  qu'il  a  observés  avec  autant 
de  persévérance  que  de  bonheur.  Il  passe  pour 
avoir  â  la  fois  créé  et  épuisé  le  sujet  particulier 
de  ses  études.  Son  grand  ouvrage  sur  l'organisa- 
tion des  infusoires  contient  non-seulement  une 
description  de  la  forme  extérieure,  mais  une  vé- 
ritable anatomie  de  ces  animaux,  leurs  habitudes 
et  toutes  leurs  conditions  d'existence.  Il  a  trouvé 
I  en  eux  la  cause  d'un  certain  nombre  de  phéne- 
I  mènes  jusqu'alors  ineipliqués  :  la  phosphores- 
|  cence  de  la  mer,  les  pluies  de  sang,  la  neige 
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k.u£î  sur  ><  A'.p?s  et  w  lTtna.  H  attribua  à  j 
i!«  an. a»  d  i:.f:. spires  la  ontr  jsili.n  de  la  terre  j 
vejïti..-  t.  cc.>  .:es  ^ra:i.l«-s  tûiiri.itres  Je  B-.-r- 
lù.  .:u: rr;  c^ea::..»!  *  .r  ur.»..l mouvait  et  a:.irae. 
I>'a;fc>  s  »  o.  se.'Vjtior.s .  ce  nior.de  des  m/ini- 
Nn*a(  /••••./«  .-.irait  Lriue  des  ébahit*  entières  «ie  ' 
inonlj.'_i>  cl  j  •  .;«  va  rôle  Lrl  irof  orta:.t  iî  .n*  la  ; 
l^mat..    d.- .'«..:. r.-e  suli  !>  'le  :.otr;  plcle.  Per-  | 
so:.r.e  Lirait  »o:ige  et.c.re  n  demander  au  tui- 
CTOtCOf.4  iau--i  .rat.  ii>  ses  r.suluts. 

Les  iuvr...-e>  le»  piusin.;.  rUuttda  M.  F.:.ren- 
l  erg,  ;r=s-jue  tun»  pul  'Avt*  Berlin.  >cr.t  le»  sui- 
vants :  t'ii7<i>j<'  »■•<  M/.j,'  l'Afriinit  se^irn- 
Itiàtttt*  ■!  î .4»  *  •  ■'  i 1  d&iV  '  faut  /•<  iiri'i«'»j( 
1*20  '»  IMô  ,.\r;  ;-.-t»J.;c:.t>ic!.e  Ue:»e  dure  a 
Ncriafrik.ï  nr.  1  W,  st.se:,  IttSO  ltfSâ.  t.  I.  pr- 
lie  i.  11128  .  reitSicb  de  tuti  premier  voya-re 
restée  lac.  >tt»pl«t  •:  S  iu<b«lir  pb$$ùa  fV.-.n.':;:a- 
!.  .n>.  I  tt  II.  Is.'s-ls  a:  Aviuœ.Ii  l"i.s:  Ia>ec- 
tjruru.  l-IV.  ll.".'-is.u.  «.l  .U.knâlium  everw!>ra- 
Urun,  1.  I>  J.-s  .  co:u;.:e:.  ...t  la  des.-r-.ption  de» 
coKei;:::.-.»  r.ipp«r:<es  >iil  même  nyjgt,  e-a!e- 
raent  inac  eve:  (*<<rvt<r  t/»*  ;«j  met  Mttêgf 
die  K.or-.»>n-i.ie:e  des  r-.:Ji\ii  X-.-ere>.  IXo-i  .  et 
A<ni*i<htt  >/(•  lin  r  i.'».:1;;!  IS36  .  cor.sa.Tcs 
iux  Observation*  ir.:cro^:o-  u]tK(  s:r  le*  inîu- 
toiresd*  cette  mer:  Urtionisaiion .  r/j*»i'/i»iiir>ii 
/•f  dn.Ii  itulun,  •,t'»;r^i>li'H>h~  dis  4JHMMNX  in(ru- 
j^ir.»  (ÔrpL&m.a.  S  sterutl.k  und  >:eo;ra- 
I  bûches  \éft£*)rta!*>  >1  T  It»rusii>::stiiierch--n  . 
IS.ÎO  :  Endi  sur  VhtQÛHit&liuR  des  l'i/iiii'mt  ni 
yrtiis  (rar  Ërkennlu:**  der  Organisas!  n  in  de: 
Ricultuu  du  kiea.stc:,  Buuntes.  1MMs.}V.  avec 
liSSum  ÂrWM  Z  j-  itz Krke:.r.l^.ia>:  etc.,  Itttt, 
avec  de.-  p!a:ich-.>V  rf*  rWrjteWWftMi  fumpUie  d,s 
r.H.mcu.r  ii,  Htififit  [  :aj>  Ih'<OSMKi»tLiercllCB  ji» 

V(4tkoatn>a«rC  r.ji.^m.,  uV«c6t  |<î  .acfaMdcMi- 
i.ce>  par  l'auteur  Uli-nsétue:  Le.psuk,  l.s  js  .  ».•:! 
nuvre  rriticipale .  »r.:i  n  nu:r.e:.t  de  fjitnce  et 
«i -- 1 \  j  î^TifLie ,  'ju:  cc-Ltiit.t  la  d.scr::  lier,  étante 
lie»  Ol^aBe»(fuJ  inin.  ie  f  r.'di.-i>ux  a  infu>uire>. 
et  dj:.t  k-s  |>!.iii.!iO«.  (j'avi'.»  4*S|*fèt  !e»  >i<;s»ir.s 
d't'hrer.l  erj.        de^  cl. cf— .'œuvre:  ht  r»ru»i- 

flrfH  i/rx  r  »  Jl'.*  iT  l'I.'  Vv  <(»■  iElirnjtr  ,  i/<-  Jij  iii  in* 

•  f  </e  l'C'nl  ji>ir  i/fi  ri.'yiiMt'wii  nicrM  '^piquet 
(di?  Bildttas  des  e  irv;  awsvLeti.  libytchcn  u  ,d 
uraiiscl.en  KreidefelMOf]  etc.;  B«r»ifl i  «t  L;ip»ick. 

ave-  i«!ftndit*i :  li-fimurtf  fuiUet  et  la 
trrr?  vfyêtout  0ni'm*V  (  iie  fo>-ii-.-n  luf  isorivn  u:id 
die  Lebèndï^t  Daniniî.rde,  1837,  avvc  diux  |  tan- 
ch  >:  Mi'm-ire  tut  la  photfikttrifsfentt  d*  la  n<>  r 
lM-jj'  :  Finit*  d-'  ptHunVn  it  <(<•  aoitjh  »»<•  «ryi- 
niaurri  (nrip'MfaStM  ralamyjb/iy  PâÎBBt<âlault« 
u:id  H.ui-riv^îi  ;  «te. .  IM9  tAppriuiitt  au  yr.un,' 
<>ui  m^t"  mr  '»t  i*fksp*frs<  fM>ttHtmti^kf$v*t  * 
MKfWtt  f  (  Kurz'i  Nnchrichtt'..  ûlier  î"V  Mil  .leiu 
AbscLluss  der  Tafrlu  îles  p-i"<sern  lufuso'ien- 
werke»  neu  be*b)cht*lftl)  I:.f  isorie.iarten  .  |x;m-. 
PpjfrwWll'nN  r|  iltfiwtUf  >!•'  la  fit  HlitMttiiphiih 
4a't  l'Amêriameém  Sud  ri  du  S»rd  (Vtrbreilunii 
u:.d  EUlfiOMitèi  niikrûhk  jpischen  LtbeAi  in  SU  i 
ur.d  Nord-Araerika.  IS'i  J»:  htStiricti  wttufflUs 
il  la  wid'-tiiu  iif  jiishfi'M  jk«  la  ttailttt  d  un 
nfftkmii*M  ci' »>  tvTWtftl  d- s  Jftufltt  ]-ar  mit?  <lu 
drtrl»[>,i<  '»'■"'  tmtimel  (  utier  die  n  turvvi»- 
ien*cL.i;il:ea  umi  raed.'/iiiisili  \<rll%  unbtgr&a- 
«Jeté  Kurciit  vor  kcerpjrtiiher  Eii'.kracfti^ruii^  der 
Vœlker-.  et;..  IS4ï| ,  etc.  Il  fau  irait  citer  au-si 
le*  noiii're  :x  .Vi;mi»ir«<  que  M.  E!:ret.l«erf:  ne 
ceffed'ir.sérerd.ius  le  recueil  antitl  h,Jarhbù<her) 
de  l'AcadénKe  des  science.-  do  Uerlin. 

ElCllKMM>r«IT  (Jc-ffh,  vicomte  de),  ancii-i. 
ma(::>irat  alieniut.d.  éfrivain  et  potte.  rte  le  10 
décembre  \'HH  au  chi.eau  de  Lubovitz.  près 
Ratibor  (Pnute) .  suivit  les  cours  du  lycée  caihu- 
lique  de  Dretlau,  étudia,  depuis  1*ij')\  le  druil  à 
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H  •!  icXers  et  à  Hal>.  et  fit.  en  IRA.*";'? 
i  Pari*.  JU.auuit  Yies-ne  depiu»  qo'--^  | 
nces.  lcrsqu  ea  |sl3  il  if.pai  ka"»^* 
ta:ro  dan*  l'année  prussieate.  »t.a<^" 
.•:a  la  dVf  '.cier.  Aore»  anir  FWP4»1"/^ 
_-.,e*  de  Saxe,  di  France eUs  feW*-»"* 
fa  dtf!l.i»iù;>  ea  ISIS:  fut  BcntfK.eM-: 
r<r.  ïaire  au  rircuet  de  Hn,M.fnn^ 
Damzick.  à  Kccigsberg  «  i 
1  rive  au  ministère  dti  a.Tiir««^let-i  j  f 
IK41.  il  prit  >a  retrait»  deux  usaf'-»- 
cjj-t  !e  26  boveobra  IÉW.     ,  ..... 

l  e  U.«U»  l.itc:aire  de  X.  B^fS** 
v  1;  as,*/  t.rl.  S-o  preiaier  lice.  -J» 
•!e  vers,  a  pour  titre  :  Iiuwj"*g  (J 
(ALtULg  und  Ge;«nwart;  Xj'*^'"»-  1  ' 
r    t  e:.suite  :  (..i.  rre  uux  Pm.^"  »;  * 
P,.il:»tern;  B  run,  \$U>. 
S"  un  dt  la  rit  d "«  aiaura» "'^.T^jai 
l  en  ei  .e»  Taugeir.cb'.s  ;  ^  ^  ^''^^a 
d«  nni^r.-  id.is  SîarmorbU.  y'.l.^  g) 
nouvelle»  qui  eut  ete  -cuvett  \ 
compter  ce. le»  insérées  dii» A^Saua* 
recueil», entre  autres  :  Irtl» 


himm  (  lit  D:chter  ur.d  nT^'ji**- 
I  ÈhtitemtHt  (lia  Entfûhr-^'  ^. 
lùn  iCindusint  <dio  G.ûi»'1*:  "  .j^in 
M.  Eichan  loriîcoiupte  a---- - 5^1* 
i.i  ii  :  jues  :  £":y/m  d«-  Jt-  ^.^n  kî« 
ls:s.:  it  Dernier  h/rai  »•*  w,  ir? 
le:;te  Ite.  t  voa  Mar.vi.l'-f?: 


rn'ior.  de  dru  Juan  Mïi.a«U' 

11  a  lui-mcBM  publié  ur.»  '  ' 

rr<s  tkùitiet,  prose  et  ver*.  a»Ç  ; 


(Werke:  Berl 


>  * 


■  lue.  il  a  écrit  l'usuir*  duR  ^ 
r/i  i/r-.iu  r'.»-  rJterafjm  *  •W'r'SS  '•" 
herste.lui.j  des  ScbUaaea  dtf        ;  • 
ritter  ta  MarieElur.*:  Ber.m.lM- 
sertatioat  qui  or.t  fait  quelque  ~£m& 
•ian*  !a  pensée  de  l'auuur.  a  '■••v<i"  ',  f 
nisme  lia* la  littérature:  d' w 
ginue  et  Ahiqu*  de  la  noutf"  t~zLf6&\ 

BedeutuitC  der  neuern  tstx^^ftgi' 
DetltKblar.  1 .  Leir  'ick.  W>!*'  '  ^ 
mand  du  xvia'  fér'e  du».*  '• 
ritrufiiiiirat*  (.1er  deutashaR^J  ■ ..  > 
ta  sei::em  Verhaeltniss  ruaa  CW*  e_  »^ 
|«JT;,  L'auteur  a  cherche  »  afp  *!'  ^* 
ries  ucuveilei  ou  renouvelées. 
v  rar-e  :  Ju.'iVin  .  p ocine  e{  îque  [l*->*- 


OCttESS  (Prédérie.t'iciiw*'  fj.,' 


P.u-me,  il  fretu*'*"»-*!» 
à  Venise  et  i  F.ïk- « 


RU'bwinsH):  à 

r.iolo  Toschi  :  à 

d'après  leetableaui  des  n  •î:rï*-,^_* 
r»/fe  «lu  riri>n  et  de  la  ,ul  .  tf*»* 
er  .v.i  plai  tard  et  ses  portrait»  ^  • 
'/r,ind«,-dur>i<'.M<"       ruA'due  ù'*-tl 

ht  retour  a  Berlin  ren  lisli,  ufi"^^ 
lire  de  l'Académie  des  loux-aru.  " 
écoles  se  discutèrent  se»  ieç-1:»»-  . 

M.  Frtd.  Exhens  avait  MP^Jf*»  .' 
isi>.  sa  fravu-"c  delà  Vir-n  di-"  ' 
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valut  une  .V  médaille  ;  il  envoya  a  l'Exposition 
universelle ,  en  185S.  Macbeth  et  les  sorc tires 
et  des  Ornements,  d'après  M.  Kauluach.  Il  faut 
encore  citer  de  loi  :  {'Adoration  de»  Mages. 
d'après  Raphaël  (roulée  de  Merlin);  une  sainte 
Madeleine,  d'après  le  Dominiquin;  le  portrait  de 
son  mahre  P.  Toseki,  les  Portrait*  de  Frédéric 
le  Grand,  de  sa  mère  et  de  sa  saur,  pour  l'édi- 
tion des  t Marres  du  roi  philosophe:  Frédéric  le 
Grand  et  sa  saur  enfants,  d'après  Pesne:  le 
Portrait  du  ministre  d'État  deSchon.  d'après 
J.  Wolff;  enfin  le  Portrait  du  roi  Frédéric-Guil- 
laume, d'après  un  portrait  au  daguerréotype. 
M.  Eichens  est  un  artiste  consciencieux  qui  se 
dislingue  surtout  par  la  fidélité  et  La  correction. 

EICHENS  (Edouard),  frère  do  précédent,  litho- 
graphe, né  le  13  septembre  181 1 ,  étudia  quelque 
temps  la  peinture  à  Berlin,  et  Tint  demander  des 
leçons  de  lithogmphie  aux  meilleurs  artistes  de 
Paris.  A  la  suite  d'un  voyage  artistique  en  Italie, 
il  revint  en  France,  où  il  obtint  une  médaille 
pour  la  lithographie ,  l'année  même  où  son  frère 
en  recevait  pour  la  gravure.  M.  Ed.  Eichens  est  au- 
jourd'hui un  des  premiers  lithographes  de  Berlin. 
On  cite  surtout  ses  portraits  de  Bauch.  d'après 
^allemand,  et  de  Sttche  .  d'après  Leopold  Robert. 

EICHOFF  (  Frédéric*  Gustave  ) ,  orientaliste  et 
philologue  français,  né  au  Havre,  le  17  août  1799, 
d'un  négociant  de  Hambourg  depuis  quelque 
temps  établi  en  France,  fit  ses  études  à  Paris,  et 
prit  le  grade  de  docteur  es  lettres  en  1820u  D'a- 
bord réiiétileur  à  l'institution  Mnssin  .  il  se  livra 
.'i  l'étude  des  langue*  orientales .  notamment  du 
sanscrit,  et  prononça,  en  1827  ,  dans  une  séance 
solennelle  de  la  Société  asiatique  présidée  par  le 
tluc  (1  Orléans .  un  discours  qui  le  fit  choisir  pour 
professeur  d'allemand  des  enfants  du  futur  mo- 
narque. Nommé,  après  la  révolution  de  1830,  bi- 
bliothécaire de  la  reine,  il  s'appliqua  plus  spécia- 
lement vers  cette  époque  aux  laninres  vivantes, 
et  suppléa,  de  1837  à  1838.  M.  Fauriel.  à  laSor- 
Ikii me.  En  1842,  au  retour  d'un  voyage  en  Italie, 
}  fut  envoyé  à  Lyon  comme  professeur  titulaire 
le  la  chaire  de  littérature  étrangère.  En  1855,  il 
•eçut  le  titre  d'inspecteur  général  des  langues  vi- 
rantes dans  les  lycée*  de  France. 

Voici  les  principales  publications  de  M.  Eichoff, 
lepuis  1825  :  Études  grecques  sur  Virgile,  ou  ré- 
veil de  tous  les  passages  imités  de  lui  dans  les 
joé  tes  grecs  (1825,  3  vol.  in-8)  ;  Parallèledes  (ait- 
ut'*  de  l'Europe  et  île  l'Inde,  ou  Étude  desprin- 
,  pilles  lanques  romanes,  germaniques .  etc.,  avec 
n  £ssai  de  transcription  générale  (1836 .  in-4, 
ni p rimer ie  Rovale),  traduit  A  Leipsick  en  1840; 
fistoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  Stores . 
onsidérées  dans  leur  origine  indienne  et  leur 
tat  présent  (1839,  in-8);  Hymne  sacrée,  imitée 
u  russe  (id.);  Mélange  littiraires  (1842,  in-8); 
•ssc*i  sur  l'origine  des  Slaves  (1845  ,  in-8)  ;  Essai 
,tr  la  mythologie  du  Nord  (Lyon.  1851 .  in-8); 
•,/wtineà  Pieu-,  pièce  envers,  d'après  le  poêle 
jsse  Derjovine  (Ibid.,  1853,  in-8);  Poésie  Ig- 
■qxie  des  Indiens  (Ibid.,  id.);  Légende  indienne 
tf  la  rie  future,  traduite  du  sanscrit,  et  com- 
,r«-e  aux  légendes  d'Homère  et  de  Virgile  (Pa- 
rt m  id.  ) .  et  des  Études  sur  Ninire,  Persépolis, 
jftythologie.  de  l'Edda  (1855  .  in-8). 
jtf.  Eichoff  a  donné,  en  outre,  conformément 
programme  officiel  des  langues  vivantes  adopté 
, ,  ,  les  collèges,  trois  séries  de  Morceaux  chni- 
t  lie*  classiques  allemands,  prose  et  vers,  en 
(]al>oration  avec  M.  L.  Prévost  (1853  ,  3  vol. 
^l)  :  les  Morceaux  choisis,  prose  et  vers,  des 
,  ',  s  si  que*  anglais,  également  divisés  en  trois 
ies  '   des  nouvelles  édition*  du  Dictionnaire 


étymologique  des  racines  allemandes,  fait  par 
lui  et  M.  de  Suckau  en  1840.  avec  un  Aperçu  sur 
l'affinité  des  langues  indo- germaniques  (  1855. 
in- 12),  et  de  son  Traité  de  prononciation ,  placé 
dès  1847  en  tète  de  la  Grammaire  allemands  de 
Meidinger. — M.  Eichoff  a  reçu  à  l'occasion  de  son 
ParmlUle  des  langues,  des  médailles  d'honneur 
du  roi  de  Saxe ,  du  prince  de  Prusse .  et  de  la 
ville  de  Hambourg,  ufllcier  de  l'Université  de 
France  depuis  1842 ,  il  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  juin  1849. 

E1CHHORN  (Jean  Albert  Frédéric),  homme 
d'État  prussien, né  à  Wortheim.  le  2  mars  1779. 
fit  ses  premières  éludes  i  l'université  de  Goettin- 
gue ,  et  passa  ensuite  à  Berlin  pour  obéir  au  vœu 
de  son  père  qui  professait  un  enthousiasme  ex- 
trême pour  la  Prusse  et  Frédéric  le  Grand.  En 
1800  il  devint  auditeur  au  conseil  d'Etal  de  la 
province  de  Clèves.  et  en  1806  assesseur  au  tri- 
bunal civil  de  Berlin.  Bn  1813,  il  fit  partie  du 
comité  d'organisation  de  la  landwehr.  Bientôt 
il  s'engagea  lui-même  comme  volontaire  dans 
1  armée  de  Silésie ,  dans  les  bureaux  de  la- 
quelle il  entra  sur  la  proposition  du  ministre 
même  de  la  guerre,  le  baron  de  Stem.  Il  publia 
depuis  :  l'/tdmim'ffralkm  centrale  des  allies  soms 
le  baron  de  Stein  (  die  Centralvenraltung  der 
Verbûndeten;  etc..  1814).  En  1815  il  fit  partie, 
sous  le  prince  de  Hardenberg,  du  comité  chargé 
de  l'organisation  des  provinces  françaises  con 
quise»,  et  témoigna  d'un  grand  esprit  de  conci- 
liation au  sujet  des  restitutions  d' œuvres  d'art  et 
des  indemnités  réclamées  a  la  France.  Nommé 
conseiller  intime  d  ambassade,  puis  membre  du 
conseil  d'Etat  dès  sa  fondation ,  en  1817 ,  il  fut 
l'instigateur  ou  le  signataire  d'un  grand  nombre 
de  conventions  territoriales,  commerciales ,  in- 
dustrielles conclues  avec  les  nations  européennes 
ou  avec  les  différents  États  de  l'Allemagne.  Bn 
1840  il  fut  nommé  directeur  au  ministère  des  af- 
faires étrangères ,  et  la  même  année .  ministre  des 
cultes ,  de  l'instruction  publique  et  de  la  mèda- 
sine.  Il  déploya  dans  ses  nouvelles  fonctions  un 
esprit  peu  libéral,  et  se  montra  très-favorable  au 
clergé.  Il  dut  donner  sa  démission  le  19  mars 
1848,  à  la  suite  des  émeutes  de  celte  époque,  et 
depuis,  il  n'apoint  reparu  aux  affaires.— M.  Kich- 
honi  est  mort  le  6  janvier  lHVi. 

KirilTH  Al.  (Gustave  n') .  publiciste  français .  né 
à  Paris  en  1804 ,  d'une  riche  famille  de  banquiers 
d'origine  juive,  se  livra  au  sortir  du  collège  à 
l'étudo  des  questions  économiques,  embrassa  les 
opinions  de  l'école  sainl-sintonienoe ,  fit  partie 
de  l'association  qui  avait  a  sa  tête  M.  Enfantin 
(voy.  ce  nom) ,  et  coopéra  à  la  rédaction  du  Globe 
et  de  l'Organisateur.  Lors  de  la  dispersion  de 
la  secte.  M.  G.  d  Eichthal,  qui  avait  sacrifié  une 
partie  de  sa  fortune  pour  ses  idées,  se  rendit  en 
Grèce  où  il  devint  membre  du  bureau  d'écono- 
mie publique  et  fit  paraître .  a  son  retour .  un 
ouvrage  anonyme  :  les  Deux  Mondes,  servant 
d'introduction  &  l'ouvrage  de  M.  Urqubart  sur 
la  Turquie.  Il  fut  ensuite  un  des  principaux 
fondateurs  de  la  Société  d'ethnologie  dont  il  de- 
vint secrétaire,  et  publia  dans  ses  Mémoires 
(  t.  I  ) ,  un  travail  intitulé  :  Histoire  et  origine 
des  Poulhas  ou  Fellans  ,  qui  a  paru  séparément 
(Paris  1842 ,  in-8) ,  et  une  Étude  sur  l'histoire 
primitive  des  races  océaniennes  et  américaines 
{  Paris  1845,  t.  U  ).  Déjà  ,  en  1839,  il  avait  pu- 
blié, de  concert  avec  M.  Ismayl  Urbain,  des 
Lettres  sur  la  race  noire  et  blanche.  M.  d'Kich- 
thal  est  membre  de  la  Commission  centrale  de  la 
Société  de  géographie.  H  a  pris  part,  en  1848.  a 
la  rédaction  du  journal  le  Crédit  et  n'a  cessé  de- 
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puis  de  s'occuper  îles  questions  sociales  et  de 
l'amélioration  de  la  condition  humaine. 

EICHWAM>(Édouard\  naturaliste  et  voyageur 
russe,  né  le  4  juillet  1195  à  MitauenLithuanie, 
étudia  à  Berlin  les  sciences  naturelles  et  la  mé- 
decine. Après  avoir  parcouru  l'Allemagne,  la 
Suisse,  la  France  et  l'Angleterre,  il  revint  en 
Russie,  en  1821 ,  et  donna  des  leçons  particuliè- 
res à  l'université  de Dorpat.  En  18*23.  il  lut  nommé 
professeur  de  zoologie  et  d'accouchement  à  Ka- 
san.  De  1825  à  1827  ,  il  explora  la  mer  Caspienne 
et  les  pays  du  Caucase,  et  à  son  retour  obtint  la 
place  de  professeur  suppléant  à  l'université  de 
Wilna.  Il  lit  à  cette  époque  une  grande  excursion 
dans  les  provinces  occidentales  de  la  Russie  et 
dans  le  gouvernement  de  Kherson.  L'université 
de  Wilna  ayant  été  supprimée.  M.  Eichwald  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  mé- 
dico-chirurgicale île  cette  ville  et  y  professa  la 
minéralogie .  la  zoologie  et  quelques  branches  de 
médecine  jusqu'en  1838.  Appeié  alois  à  Saint- 
Pétersbourg,  il  occupa  la  chaire  de  zoologie  et 
de  minéralogie  à  l'académie  médico-chirurgicale, 
puis  fut  nomme  professeur  à  l'école  des  mines. 
Pour  compléter  ses  éludes  de  géologie,  il  exécuta 
divers  voyages  en  Esthonie.  en  Finlande,  dans 
le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  et  dans 
les  pays  Scandinaves.  Setant  tourné  peu  à  peu 
vers  1  élude  de  la  paléontologie,  il  entreprit  une 
série  d'excursions,  scientifiques nouvelles,  eu  1846, 
et  parcourut  le  Tyrot.  l'Italie,  la  Sicile,  l'Algé- 
rie, etc.  F.n  1851  ,  le  sav.mt  professeur  prit  sa 
retraite  et  reçut  le  titre  de  conseiller  d'Etat.  H 
fait  partie  de  toutes  les  académies  de  Russie  et 
de  plusieurs  académies  étrangères. 

M.  Eichwald  est,  après  Paltas,  celui  qui  aie 
plus  contribué  à  faire  connaître  l'empire  russe 
sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle,  de  la  géo- 
gnosie  et  de  l'ethnographie.  Ses  principaux  ou- 
vrages, écrits  en  allemand,  eu  français,  en  latin 
Ou  en  russe  sont  :  Voyage  sur  la  mer  Caspienne 
et  au  Caurase  (Reise  auf  dem  caspichen  Meere 
und  in  deu  Caucasuslaer.dern  ;  Stuttgart .  1834- 
1837,  2  vol.);  Géographie  ancienne  de  la  mer 
Caspienne,  du  Caucase  et  de  la  Russie  méridio- 
nale (Alte  Géographie  des  caspischeu  Mètres, 
desCaucasus  und  Sud  Russland's:  Berlin,  1838): 
Mémoire  $ur  les  richesses  minérales  des  prorinces 
occidentales  de  la  Russie  (en  français.  Wilna, 
1835);  des  Couches  siluriennes  de  l'Estlwnie 


(  ûber  die 

Jîslhlflnd  ;  Saint-Pétersbourg 
scientifiques  de  la  Lithuanie , 
la  Podolic  (Naturhistorische 
tauen ,  Vollnnicn ,  und  Podo 
Observations  scientifiques  fait 


lilurischen   Schichtensy&tcme  von 
,   1840):  Esquisses 
le  la  Yolhynte  et  de 
Skixzen  ùber  Lil- 
en  ;  \\  ilna  ,  1830): 
dans  un  rouage  ù 


travers  le  Tyrul ;  etc.  (  Naturhislorische  lienier- 
kungen  waehrend  eitier  Reise  durch  tien  Eifel, 
Tirol,  etc.;  Moscou  et  Stuttgart,  1851);  —  puis, 
pour  la  botanique  et  la  zoologie  :  Plantarum  no- 
varum  quas  in  itinere  Caspio-Caucasico  observa- 
vit,  fasciculU  2  vol.  in-folio;  Wilna  cl  Leipsick, 
1831-18.13):  Fauna  CaspicoCaucasica  (Saint- Pé- 
tersbourK.  1841;  avec  40  planches) ,  Recherches 
sur  les  infusoires  de  la  Russie  (Ueilraege  zur 
Infusorienkunde  Russlands;  Moscou.  1844,  sup- 
plem.  Mil;  Moscou,  1847  1852)  ;  Zooloyia  specia- 
lis  (3  vol.;  Wilna.  182»- 1831) ;  Obserrationes  de 
Physale  et  de  Del  phi  no  (Saint  Pétersbourg.  1829)  ; 
Mrmoria  Bajani  Wilna,  1835)  :  —  enfin  ,  pour  la 
paléontologie  :  le  Monde  antédulirien  de  la  Rus- 
sie (die  Urwell  Russlands,  4  cahiers;  Saint-Pé- 
tersbourg, 1840  1  847);  la  Paléontologie  de  la 
Russie  (en  langue  russe;  Il'id.,  18.il;  traduit  en 
français);  Oryktognosie  (Und.,  même  langue. 
1845);  Géognosie  (Ibid.,  même  langue,  1846). 


EISENMASfl  (Gottfred).  médecin  et  fc;"'" 
politique  allemand,  ué  à  Wurubount  ra  ■ 
et  fils  d'un  cordonnier,  fit  seul  k*  pfjœ 
éludes  et  apprit  même  le  droit  mm  wk*- 
Entraîné,  en  1813.  par  le  mooveiwatdf  br>-- 
nalilé  allemande,  il  se  distingua  dar.iucn  ; 
gne  de  France.  De  retour  dans  si  patrt'.»  * 
à  l'étudede  la  médecine, ets'afnltaenfflto^r? 
à  la  plupart  des  sociétés  secrètes  qui  >",,u^;' 
but  d'arracher  aux  gouvernements  if  I  A'-'*-; 
l'exécution  des  promesses  fanes  soi»  .«  »•» 
la  peur  que  leur  inspirait  Sapo  wt.  An»  - 
en  18-23,  il  ne  fut  relâché  que  pj««"^-;". 
après ,  et  s'occupa  dès  lors  de  se  faire  ^ .- 
télé  à  Wurubourg.  L'nrénement  M1;', 
(1829)  élant  venu  reveiller  l«  «f*7ff",f: 
le  parti  libéral ,  il  fonda  le  <<  < 

Bavière,  dont  la  censure  ordona» • 
pression.  Le  Testament  poMiyw  «  "™ .. 
Spaur  qu'il  publia  en  1831 .  If  « 
nombre  des  adversaires  déclaréstol!^:.,. 
Faisant  nettement  sa  profession  Je  ai  ^  ^ 
nonça  pour  la  monarchie  ccnsUM* 
fut  assez  pour  donner  lieu  J  , 
(1832).  Il  resta  neuf  ans  prisosc*' ' 
de  Passau  et  ne  fut  mis  en  l"**5^* 

C'est  de  l'époque  de  sa  capti'*--*  ^  \  <m 
principaux  ouvrages  de  rneiitf  -,  ^t.: 
puerpérale  (das  Kindbettneber. 
(der  Typhus.  1835):  la  C^'i^r- 

1836)  ;  les  Fièvres  de  blessure 

1837)  :  (a  Typose  (die  Typosi*,  ,;, 
de  prison,  il  continua sestra«ui.f  > 
ouvrages  importants:  le  Rhumo^t*^' 
Erlaiigcn,  1841-1843,  3  vol.):  tl  u  " u.? 
ment  du  cerveau  (die  Hiroer*e*M;V  _ 
1842).  On  trouve  dans  tous  ces  ' 
de  méthode  et  des  observations  ncAi""--  .. 

A  la  révolution  de  1848.  M.  E>*^; 
voyé  par  ses  concitoyens  à  l'As*»^ 
de  Francfort.  Son  but  constant.  c**: 
diquè  dans  ses  Idées  pour  utir  <l"tf,n, 
mande  (Erlangen  ,  1848).  fut  «„<!cr,  . 
unité  et  celle  fédération  nouvelle  1;, 
laient  sourdement  i  détruire  les  ^ 
sances.  Il  vota  contre  l'armistice  oe 
clu  sans  l'autorisation  de  l'Assem^lce  ; 
combattit  énergiquement  la  c»ûu "*>  ■ 
de  Prusse  à  l'empire  d'Alleroapit  •  «. 
l'ardent  adversaire  de  l'Autriche  ^  n 
tion  hongroise.  Mais  ses  ménagemet1 
susceptibilités  et  les  intérêt»  par11-', 
divers  Etals  de  l'Allemagne  .  sans  f\ 
réactionnaires ,  lui  aliénèrent  le  I**  . , 
tique.  Lorsque  les  débris  de  l . 
nale  eurent  transporté  son  .  61<*e 
(mai,  1849),  convaincu  de  l'imp"'* 
efforts,  M.  Eisenroann  renonça 
revint  i  ses  travaux. 
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ELG1N  (Georges  Charles- ConsUct'^ 
mte  o  ) ,  homme  politique  et  pair  "  *  , 
t  né  à  Péra  (Turquie) .  le  5  />Tf"  1  r 


aîné  des  quatorze  enfants  du  hw**\  " 
deur  qui,  en  1814.  fit  transporter  »  W»:..; 


ment  par  la  ville  de  Southaropwn. 
père  étant  mort  (14  novembre  lMî). 
aux  honneurs  de  la  pairie.  La  mêœ< '*"t"f:i 
nommé  gouverneur  de  la  Jamaïqu* 
en  1846,  au  Canada,  en  la  même  <F* 
un  traitement  de  175  000  francs  , 
administration,  approuvée  par  pi- 
tres qui  se  sont  succédé  depuis  ctti»  \ 
département  de»  colonies,  futtr**-P^ 
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Jonnii  l'agriculture,  au  commerce  et  à  l'indus- 
trie du  pays  toute  l'extension  et  tous  les  encou- 
ragements possibles ,  et  s'efforça  de  garder  une 
sage  neutralité  entre  les  parti*  anglais  et  fran  - 
tais.  Lord  Elgm  est  retenu ,  en  18.">4,  prendre 
son  siège  à  la  Chambre  haute. 

KUE  HE  BEAUMONT  (Jean-Baptiste-Arroand- 
Loujs-Léouw) .  géologue  français ,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences,  sénateur,  né 
le  2.i  septembre  1*98  à  Canon  (Calvados) ,  fit  au 
collège  Henri  IV  de  brillautes  études  et  sortit  le 
premier  de  l'Ecole  polytechnique,  en  181:),  pour 
entrer  à  l'Ecole  des  mines  En  1821 ,  il  entreprit, 
par  ordre  du  gouvernement,  une  nérie  de  voya- 
ges métallurgiques  et  fut  nommé  à  son  retour,  en 
1824,  ingénieur  ordinaire  des  mines.  Professcurà 
l'Ecole  des  raines,  en  1829,  au  Collège  de  France, 
en  183? ,  il  devint  ingénieur  en  chef  l'année  sui- 
vante. Il  est  aujourU'hui  inspecteur  général  de 
première  cluse.  Elu  successivement  correspon- 
dant de  l'Académie  de  Berlin  (182?) ,  membre  de 
la  Société  plulomalique  (1829) ,  associé  étranger 
de  la  Société  royale  de  Londres  (183.'«),  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  en  remplacement 
de  Claude  Lelièvre,  le  21  décembre  de  la  même 
année,  il  est  secrétaire  perpétuel  de  celte  Acadé- 
mie, depuis  ta  mort  de  François  Arago.  Lors  du 
rétablissement  de  l'Empire,  il' a  été  élevé  à  la  di- 
gnité de  sénateur.  Il  avait  été  créé  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  le  10  décembre  1850. 

Les  premiers  écrits  de  M.  Elie  de  Beaumorit 
se  rapportent  à  la  métallurgie.  Les  principaux 
sont  :  une  .Vofi'r*  sur  les  mines  de  fer  et  les  forges 
,lc  Framontetde  Rothau  (Vosges) .  inséréedans  les 
Annales  des  mines  (1822)  ;  et  l'article  Mi  nés  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  réimprimé 
à  part  en  1824,  sous  le  titre:  foup  d'œîl  sur  les 
mines,  et  qui  traite  de  travaux  de  recherches  et 
l'exploitation ,  des  principales  exploitations  dos 
ni  nés,  et  des  ressources  qu'elles  offrent  au  géo- 
ogua  ,  au  chimiste  et  au  physicien. 

En  1823.  le  directeur  général  des  ponts  et 
haussées  et  des  mines ,  M.  Becquey ,  ayant  conçu 
e  projet  de  faire  recueillir  tous  les  éléments  d'une 
ai  te  géologique  générale  de  la  Fiance,  il  encon- 
a  la  direction  i  M.  Brochant  deVillicrs.en  lui  ad- 
lignant  pour  collaborateurs  principaux  MM.  Du- 
•enoy  (voy.  ce  nom)  et  Elie  de  Beau  mont .  alors 
lèves  de  l'Ecole  des  mines.  Comme  un  semblable 
avait  venait  d'être  exécuté  en  Angleterre,  les  trois 
igénieurs  y  furent  envoyés  pour  en  étudier  la 
arche  et  les  résultats  >'«  avaient  en  outre  pour 
ission  de  visiter  les  grands  établissements  mé- 
llurgiques  et  de  reunir  tous  les  documents 
opres  à  développer  en  Frauce  les  industries  simi- 
ires.  Les  observations  recueillies  dans  cet  inté- 
ssant  voyage  ont  été  publiées  par  MM.  Dufrènoy 
£lie  de  Beaumont  dana  les  Annales  des  mines, 
lis  dans  t'ouviage  spécial  intitulé  :  Voyage  me", 
'lurgique  en  Angleterre  .  ou  Recueil  de  mémoires 
rie  gisement ,  l'exploitation  et  le  traitement  des 
nerait  d  étain ,  de  euirre ,  de  plomb ,  de  iinc  et 
fer  dans  la  Grande-Bretagne  (1827  ,  in-8  avec 
as;  2*  «dit.,  considérablement  augmentée  et 
ligée  avec  la  collaboration  de  MM.  Léon  Coste 
ferdonnet ,  2  vol.  in-8  avec  2  atlas  et  2  caries 
logiques  de  l'Angleterre). 
,es  travaux  de  MM.  Dufrènoy  et  Elie  de  Beau- 
tt  sur  la  carte  géologique  de  France  coro- 
icèrent  en  1825,  et ,  a  partir  de  cette  époque, 
Elie  de  Beaumont  s'occupa  presque  exclusive» 
it  de  recherches  géologiques,  il  publia,  en 
,  dans  les  Annales  des  mines,  ses  Observa- 
t  sur  les  différentes  formations  qui ,  dans  le 
■me  des  Vosges,  séparent  la  formation  hovil- 
de  celle  du  lias;  en  1828,  Jfofïce  rur  un 


gisement  de  végétaux  fossiles  et  de  bélemnit<-s 
situé  d  Petit  Cieur,  près  Moutiers  (Ann.  de*  . 
nal.);  en  1829.  Faits  pour  sert  ir  à  l'histoire  ors 
montagnes  de  l'Oisans  (Ibid.)  ;  Sotice  sur  la  cent  ■ 
turc  jurassique  du  grand  bassin  géologique  oui 
comprend  Londres  et  Paris  (Ibid.);  et  Recherthex 
sur  quelques-unes  des  révolutions  de  la  surfeur  <ln 
globe  (Ibid.).  C'est  dans  ce  dernier  travail  quu 
l'auteur  expose ,  dans  leur  ensemble,  ses  idées  sur 
les  soulèvements  des  systèmes  de  montagnes; 
profitant  des  observations  de  ses  devanciers  n 
étendant  aux  soulèvements  anciens  les  théor  es 
si  neuves  et  si  ingénieuses  que  Léopold  de  Dm: Ji 
avait  émises  sur  la  formation  des  cônes  volcani- 
ques, il  délinit  la  direction  des  soulèvements  de: 
chaînes  de  montatagnes.  établit  le  synchroni-in •:• 
des  soulèvements  opérés  parallèlement  à  un  inètn 
grand  cercle  de  la  sphère  terrestre,  et  jette  les 
bases  d'un  système  nouveau  do  géologie  stra'i- 
graphique.d  après  lequel  il  parvient  à  classer 
formations  sédimentaires  successives  suivant  l;> 
direction  des  soulèvements  qu'elles  ont  éprou 
vès.  Cette  doctrine,  élaborée  par  M.  Elie  de  Be;u;- 
mont  pendant  de  longues  années,  modifiée  \oi 
lui-même  toutes  les  fois  que  des  observatit  ■u-- 
nouvelles  l'exigeaient,  défendue  avec  un  rar»_- 
talent  contre  de  sérieuses  attaques,  a  cont'ii  i 
jusqu'à  ce  jour  de  faire  autorité  dans  la  science 
il  l'a  récemment  présentée  sous  sa  forme  déliM- 
tive  dans  sa  lYofiee  sur  les  systèmes  de  montagne* , 
qui  contient,  outre  le  résumé  de  ses  rechercha 
personnelles,  l'abrégé  des  travaux  faits  en  Eu- 
rope par  différents  géologues  sur  quatrc-vin^l 
quinze  systèmes  de  montagnes. 

Parmi  les  écrits  qui  traitent  plus  spéciale 
ment  de  la  constitution  géologique  de  la  France  . 
nous  devons  encore  signaler  :  un  Mémoire  sut 
l'étendue  du  système  tertiaire  inférieur  dans  (<■ 
nord  de  la  France  Mémoires  de  la  Société  géolo- 
gique tle  France.  1832);  et  un  Mémoire  sur  lr-; 
groupes  du  Cantal  et  du  mont  Dore,  et  sur  li\ 
soulèvements  auxquels  ces  montagnes  doivent  leur 
relief  actuel,  en  société  avec  M.  Dufréi  oy  (Avh. 
des  Mines,  183.'i).  Nous  citerons  a  part  deux  mé- 
moires dans  lesquels  M.  Elle  de  Beaumont  con- 
firme par  ses  propres  observations  la  théorie  <'''.< 
cônes  volcaniques  posée  par  L.  de  Buch  :  *»/ 
l'Origine  et  la  structure  du  mont  Etna  (Comj>u  < 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  |83ô)  :  sur  la  Fur 
motion  du  cône  du  lV*nre  (Ibid. .  1837). 

Les  travaux  préparatoires  pour  rétablissement 
de  la  farfe  géologique  de  fronce  sont  aujourd'hui 
terminés.  Cet  ouvrage  gigantesque  n'aura  r  -. 
moins  de  sept  à  huit  mètres  de  largeur  ;  on  en  .t 
vu  à  I  Exposition  universelle  de  18.V>  un  raagn  i 
que  fragment  sorti  des  ateliers  de  l'Imprimerie 
impériale,  et  qui  renferme  toute  la  partie  sepUi 
tnonale  do  la  France.  Tous  les  terrains  y  soM 
distingués  au  moyen  de  couleurs  claires;  les 
cours  des  fleuves  et  des  rivières ,  tracés  au  milieu 
des  dépôts  d'allurion  qui  forment  leur  bassi.i 
Non-seulement  chaque  canton,  mais  encore  cha- 
que commune  et  chaque  hameau,  peuvent  y  re 
connaître  la  nature  géologique  des  terrains  qn 
constituent  leur  territoire. 

ELIOT  (Samuel),  liliérateuraméricain,  né  à  Bos- 
ton ,  le  22  décembre  1821 ,  prit  ses  degrés  au  col- 
lège d'Harvard  en  1839  et  vint  continuer  ses  élu- 
des  en  Europe.  Etant  à  Rome  dans  l'hiver  «le 
1845  à  1846,  il  conçut  le  projet  d'une  Histoire 
critique  de  la  liberté,  dont  il  n'a  publié  encore 
que  des  fragments  :  Passages  tirés  de  l'histoire 
de  la  liberté  (Passages from  the  history  of  liberty, 
1847).  où  il  traite  avec  une  assez  haute  portée 
philosophique  les  réformateurs  du  moyen  âge  . 
Arnold  de  Brescia,  Giovanni  de  Vicence,  Savo- 
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uiplt.  \Vjçi*Jf.  'rte.:  Ji.'  l./'K-rtif  of  B"me 
\l  soi.  i.'.-iT.  Uv5'.û.-! .  l*t'«:»j.  Ce  d*n.ier  travail  a 
tt  •  re.rî.f  r.rr  e  et  rt!o:.:'i .  en  IK",3.  sr.  us  ie  litre 
t!<  Uf.ltil  &' lluhiir*  <iV  la  Ubttté ;  wetkitTt  parti* . 
(•  »  i  irui  pMmm  ('.ne  llisiory  ot  iiberty .  pirt  I . 
In*  AMKût  t:atu.  'i  vol.  UVl2).  La  mèm<  an- 
b<  deux  vo;iin.es  ont  paru  :  (•«  \i»u*aux  t/ir»-'- 
/i»/'*  f  ne  Early  Christian*.  2  vol.  in-Hj.  Les 
tu  h  MM  vaut*  contiendront  l'histoire  des  époques 
papale,  monarchique  tl  américaine. 
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lui  l'opink»  publique  :  dits  oa  c".<«:r}«:-^ 
et  destiné  i  produire  un  ;nsieci»t  l*** 
la  guerre  contre  1»  Ristie  ccidœ*  iBj'is»  » 
teste  et  impopulaire,  et  a  demuuie  «n*  ?'  ** 
conclusion  ce  la  faix.  H  «P**  «■* 
t  'ir:ie  du  Conseil  pn«.  Mine  ei  «<«-«-^ 
fe  u:.e  r.lle  de  l'amiral  D  .'by  <l«i  i«e»ry 
il  a  divorce  es  1SW.  il  na point  dafitu  - 
po«;r  héritier  de  sa  rain«  *n  utra'  UAJ 
Edmond  Law,  Detn  1U20. 


! 


FI.LKMtonoi  Cil  (Edward  Law.  l"corate  o). 
hunme  politique  et  pair  d'Angleterre,  né  le  « 
seplenjbic  lîWi,  est  Ois  d'un  président  de  la  Cour 
du  Ihu:  du  roi  qui  dit  élevé  en  1803  a  la  pairie. 
Après  avoir  fait  -ses  études  au  collège  d'Eton  et  ,i 
I  université  de  Canibri.itre,  ou  il  reçut,  en  1&09. 
Je  diplôme  de  u.aUre  es  arts,  il  épousa  la  hui- 
tn  me  bile  du  marquis  dis  Londouib-rry  (1813),  et 
siégea  pendant  quet«pi<sf  mois  de  l'année  1H1M  à 
la  l.h.unt  fe  de»  <.oinnmt.es  sou*  le  nom  de  l.aw. 
Son  père  étant  mort  I  cette  époque,  il  prit  ses  ti- 
tres et  sa  place  a  la  Chambre  des  Lor  is  dans  les 
ran.-s  de-»  tories  et  r.e  tarda  pas  a  se  faire  remar- 
quer par  de  brillantes  qualités  oratoires  :  son  parti 
crut  avoir  trouve  e:i  lui  un  homme  d  Etat. 

Lord  Ellenboroagh  débuta  •ian-  les  emplois 
iiulilics  sou*  les  auspices  île  lord  \\  ellington.  qui 
lui  confia,  en  1H>H,  l'administration  du  sceau 
privé.  Hais  ce.  fut  au  bureau  de*  affaires  des  Indes 
Uinanl  atntroul)  demi  il  devint  président  pendant 
les  deux  ministères  de  sir  II.  Pee]  (1834  et  1X^1) , 
qu'il  se  mont  i  a  sous  un  jour  plus  favorable  pour 
M  fortune  politique;  il  venait  d'être  investi  de 
Ces  fonction*  pour  la  seconde  fois  lorsqu'il  fut 
désigné  pour  remplacer  lord  Auckland  comme 
frouveriitiirurtief.il  des  Indes  (octobre  iHil). 
Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Calcutta,  une  nouvelle 
expédition  contre  l'Afghanistan  fut  enireprisc 
afin  de  rendre  am  armes  anglaises  le  prestige  i|ue 
de  récents  de-astres  avaient  compromis.  Cette 
campagne,  hardiment  conduite  par  les  généraux 
Nuit  et  l'ullock.  fut  marquée  par  la  prise  de  Ka- 
boul eldeGhozua  (1843);  les  conspirations  qui 
avaient  éclate  parmi  les  princes  tributaires  avor- 
tèrent par  suite  «les  précautions  prises.  Iians  le 
Scind,  un  ht  ensuite  une  courte  mais  dangereuse 
guerre  qui  se  terrai.»*  par  la  complète  soumission 
■lu  maltaradjah.  l'cinlant  le  même  temps  les  He- 
loulchis,  «  iciiés  nar  la  rébellion  de*  Afghans, 
a'étant  au>si  soulevés  contre  les  Anglais,  sir 
Cit.  N'apierse  chargea  de  dompter  les  premiers, 
et.  à  la  bataille  doMiaoi  (I*  février  Ix'ilt), anéan- 
tit la  puissance  des  seconds,  dont  l*S  différents 
districts,  «près  la  pris.'  il  'Haï  lerilod ,  furent 
transformés  en  une  province  tributaire. 

Toutes  ces  conquêtes  étaient  loin  de  plaire  aux 
directeurs  de  la  Compagnie,  qui  les  attribuaient 
à  l'humeur  belliqueu-e  de  lord  Ellenborough. 
Celui-ci  fut  donc  rappelé  tout  à  coup  et  remplace 
par  sir  H.  Hardiiige  (avril  1844). Ou  lui  reprochait 
aussi  de  mépriser  les  emphyes  civils.de  relâ- 
cher les  liens  de  la  discipline"  dans  l'armée,  de 
parler  au  peuple  indien  un  langage  qui  semblait 
approuver  l'ii(i<la trie,  etc.  On  discuta  ces  griets 
au  Parlement;  lord  Wellington  défendit  son  pro- 
tégé, et  a  son  retour  il  n'en  fut  pas  moins  élevé 
au  ran*  de  comte  (octobre  IH+i)  et  décoré  de  la 
grand'croii  du  Bain,  Il  rentra  bientôt  dans  le 
cabinet  Peel  et  remplit .  de  janvier  à  juil  et  19  <n, 
le  poste  de  premier  lord  île  l'Amirauté. 

Depuis  cette  époque,  lord  Ellenborough  n'est 
revenu  aux  affaires  que  pendant  deux  m'--) s.  en 
Ittitg:  il  avait  été  question  île  lui  toutes  le*  fois 
que  les  crise-  politiques  préparaient  un  triomphe 
passager  pour  le  parti  tory.  Le  IV  mai  IH-Vi,  il  a 
porte  à  la  iributio  une  motion  qui  a  soulevé  contre 


FI.LEMMEDL'It  ;Marie),  tOM 
mande,  née  a  Constance  en  l>l.-'J-  " 
vil  e  ses  f  remières  étude»  arUs'.  qu«  «TJ' 
1H20  à  Munich,  où  elle  eucti»  ç« ~« * 
tableaux,  et  suivit  le  raouretwst  !«-**■  Ç 
dominait  dans  la  peinture  bm»'?', 
trois  vova;:es  successifs  en  Iuîie.  et**-  ^*  r 
étudiant  l'école  romaine.  aovl«^a<,V,."t 
position.  En  Allcraanue,  ni  le5Cit!^ÎJ,ii 
honneurs  ne  lui  manquèrent. oat«r 
teuvres  :  U  Martyr*  <i*  un"  WElI» 
l  ealise  catholique  de  Carlsraie:  fi  '  g^ 
ratitm  de  COtal  P-irlhr!rmil .  ilO'^  ^m 
tenberiî  et  les  neintures  teu»*^t, 
d'ichenbem:  i 
rt>  et  VtnfantJétHM.  Jottfh 
Madone,  saint  HorrnmJr.  W*jfjLJ 
VEspérance  tt  laCharUé:  r^Swas»» 
des  toiles  de  genre,  entre  M"""^ 
prit  par  l'nraqe  ri  prinni  snul***  'vin  i/ 
Mme  Ellenfieder  qui  a  et*  ^3 
la  cour 


de 


est  COOS^^M^t» 


Itavière.  esi  ",^,,««5' 
comme  la  pïus  habile  artiste ■!« Itc;'  >  jî 


nient  aujourd'hui  le  pinceau 
pas  moins  de 


0* 


réputation  f*fj£& 
donner  aui  têtes  de  lemtne  *'UV,  >  rt  ",J 


et  une  douceur  idéales  qui  ont  i* ^  tf , i 
vivait  dans  la  compagnie  d«  ..n 
leur  est  pri^e  et  terne,  à  1»  c. i?i 
maîtres. le  l'école  romantiqueali'E»  ^.i 
lenrieder  n'a  envovè  a  l'E»P«,^!t"n*»' 
Paris,  en  1855,  que  le  tableau  ^-V^^a» 
gordien».  l>  puis  quelques  acnctsT  tUf 
a  Constance,  sa  ville  natale. 

I«(rf',' 


KLLE5MFRE  (Francis  Eg™"*^  *i 


homme  politique  et  rair  <•  A"-1*'1^^"* 
dres  le  1"  janvier  lstiO,  est  l« 


duc  de  Sutlierland  (voy-  ce  noinl.  l^t» 
sous  le  nom  de  lord  Levcson  ^*'r;  f. * 
éducation  distinguée  au  coll^  ^-L 
versite  d'Oxford.  A  la  suite  d        -.s  ï 
continent,  il  s'éprit  du  goût  l* P'f.  j'.t 
langue  et  la  littérature  allemand»*;.  ^  i 
vers  lef"(ii«f.  qu'il  accotopagn»  «*  N 
ballades  tirées  des  œuvres  li*}f  Ct^i^ 
Tturger.  Salis  et  Koerner  (2  vol  M  yV- 
tion .  suivie  bientôt  de  t  elle  d«""r '^r* 
Ilii.û.  eut  .le  nombreuses  ^rrL^-sf 
que  l'auteur  se  decidàlà  ^re,îrer,^>J^f 
A  cette  même  époque.  U  wWistlo^^' 
périodiques  des  pièce*  de  vers  q'i    ^  ^ 
lui  faire  une  place  honorable  par0" 
contemporains  de  son  pays.  t_*HflsV 

Ëluen  1 842,  député  de  Wetclun-^  » 
des  Communes,  il  vom  avec  les  ^fr^Zat .?  ' 
déres  et  V  rentra ,  après  une  COune»  ^ 
le  comté  de  Suiherlard  O^tî-S*»»**. 
nistere  deCanniutî  qui  faisait  grao (' 
remplit  pour  quelques  mois  les  *■«■  kf»»' 
de  laTrésorene  ^(^*^lt^'' 
lincton  au  posie  de  pri«ip» 
l'Irlande  (l«S-l8:tD).  Son  opp»» ^-^i^  * 
nforme  parlementaire  l'ecana  pr^  fcn^.' 


années  de  U  scène  poIiu«rae:  œ*1*'  u  V.* 

eut  le  mandement  Législatif  J* 
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tte  (1836),  qui  lui  fui  ronoavfllé  jusqu'en  1846,  il 
déploya  les  véritables  qWitéa  d'un  homme  d'Etat 
en  rompant  avec  l'esprit  d  hostilité  systématique 
dc-j  anciens  tories.  Il  plaida  éloquemment  la  cause 
du  libre  échange  bien  avant  que  sir  R.  Peel  se  fût 
converti  à  cette  opinion:  il  a  présenté  un  projet 
de  loi  pour  la  dotation  du  clergé  catholique,  et 
s'associa  lia  fondation  de  l'université  libérale  de 
Londres.  En  1841 .  il  soutint  de  tout  son  pouvoir 
la  réforme  commerciale  et  présenta,  en  1846,  en 
réponse  au  discours  de  la  couronne .  un  projet 
d'Adresse  où  il  parlait  avec  éloge  du  régime  éco- 
nomique qu'on  allait  inaugurer. 

La  mort  de  son  oncle  (  1830)  l'ayant  mis  en  pos- 
session du  majorât  de  Bridgewater .  il  échangea 
son  nom  patronymique  de  Lave  son  Gower  contre 
celui  d'Egerioiu  A  la  fin  de  1846  il  fut  élevé  à  la 
pairie  sous  les  titres  de  comte  d'Ellesmere  et  vi- 
comte Brackley,  qui  avaient  déjà  existé  dans  la 
famille  de  son  oncle ,  le  duc  de  Br iJgewalcr.  A  la 
Chambre  des  Lords,  il  tint  la  même  conduite  in- 
dépendante; mais  sa  santé  chancelante  Ta  écarté 
des  emplois  publics.  Il  fait  partie  du  Conseil 
privé,  et  a  reçu  eo  18.'>j  les  insignes  de  l'ordre  de 
fa  Jarretière.  De  son  mariage  avec  miss  Greville 
(1823) ,  il  a  six  entant*  dont  l'aîné ,  Georse-Gcan- 
ville-Krancis.  vicomte  Brackley,  né  à  Londres 
en  182.1 .  a  siégé  au  Parlement  de  1847  à  1851. 

Outre  lesouvrages  cités,  on  a  encore  du  comte 
d'Ellesmere  ;  le  Pèlerinage  (  the  Pilgrimatje. 
1843):  et  les  Esquisses  de  la  Méditer ranie  (Medi- 
skelches.  1843),  récit  en  vers  et  en 


prose  d'un  voyage  fait  par  lui  à  bord  d'un  yacht 
ile  plaisance  en  Palestine,  en  Italie  et  en  Espa- 
gne de  183!)  à  1841.  Parmi  les  petits  poèmes  qu'il 
a  écrits  depuis  cette  époque  et  qui  n'ont  été 
livrés  qu'à  une  publicité  restreinte, on  remarque: 
le  Paria,  Donna  Charitea,  le  Siège  de  Vienne, 
la  Mort  de  Wellington  et  la  Fabrique.  Citons  en- 
core :  i Archéologie  du  Sord  (Guide  to  nortnern 
archaeology.  1848) ,  fruit  de  ses  travaux  comme 
antiquaire:  Tableau  des  événements  militaires  de 
l'Italie  en  1848  et  1849  (Hilitary  events  in  Italy , 
1831),  traduit  de  l'allemand. 

Protecteur  généreux  des  arts,  lord  Bltesmere 
possède  une  des  plus  belles  galeries  de  tableaux 
italiens,  espagnols,  flamands,  française!  anglais 
qui  existent  en  Angleterre;  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  Galerie  Bridueicater  et  a  été  estimée 
■200  000  liv.  st.  (5  000000  de  fr.).  Le  public  est 
admis  à  la  visiter  certains  jours  de  la  semaine 
dans  le  magnifique  hôtel  de  Saint-James  parle . 
Bridgewater  kouss  ,  construit  de  1847  à  1810 
par  le  fameux  architecte  Barry. 

EIXET  (Elisabeth  Lummis.  mistress),  femme  de 
lettres  américaine,  néeà  Sodas-Point,  sur  le  lac 
Ontario  (New-York),  en  18l8,etûlled'un  médecin, 
lut  élevée  à  Aurora  et  se  maria  au  docteur  Wil- 
liam Kllet,  qui  a  successivement  occupe  diffé- 
rentes chaires  de  chimie  dans  les  Etats  de  New- 
York  et  de  la  Caroline  du  sud.  Après  avoir  suivi 
sou  mari  dans  ses  di  erses  résidences,  elle  habite 
New- York  depuis  lft'i9- 

Elle  a  débuté,  dès  18116.  dans  la  littérature, 
par  un  volume  de  Poésies,  suivi  d'un  drame  his- 
torique :  Tenta  Conlarini.  De  1841  à  1848,  elle 
lubfia  divers  ouvrages  d'imagination ,  entre  au- 
ras, un  roman  historique  :  Scènes  de  la  vie  de 
feanne  de  Sicile  (  Scènes  in  the  Life  of  Joauna 
jfSicily ,  in-12).  Mistress  Ellet  donnait,  en  outre, 
lans  les  revue*  e\  Magasines  des  nouvelles  et  des 
rticles,  de  critique  parmi  lesquels  on  remarque 
in<:  étude  sur  Schiller. 

En  1848.  parut  son  principal  ouvrage  :  1rs 
'prix  mes  de  la  révolution  américaine  (The  Women 
f  Ibe  amencan  Révolution;  3  vol.  in-12:  New- 


York) ,  travail  intéressant  et  curieux,  rempli  de 

renseignements  authentiques,  empruntés  à  des 
manuscrits  originaux  ou  aux  souvenirs  person- 
nels des  amis  encore  vivants  des  héroîues  améri- 
caines. Au  même  genre  d'études  appartiennent: 
l'Histoire  dotnestigue  de  la  révolution  d'Amé- 
rique (The  dome^tic  History  of  the  Révolution; 
2  vol.  in-12;  New-York),  et  les  Femmes  pion- 
niers de  l'ouest  (the  Pioneer  Women  of  the 
West).  Mistress  Ellet  a  encore  écrit  :  Voyage  d'été 
dans  l'ouest  (Summer  ramilles  ia  the  West,  in-12) , 
un  intéressant  volume  de  traditions  ot  légendes 
européennes:  les  Soirées  de  Woodlatcn (Kverùngs 
at  Woodlawn,  in-12);  Histoires  de  musiciens 
(Novellettes  of  the  musicians  (in  8);  les  Esprits 
gardiens  (Watchings  spirils,  iu-8) ,  essai  sur  la 
présence  et  l'action  des  esprits  dans  ce  monde, 
d'accord  avec  les  dogmes  des  Ecritures. 

ELLIOT  (Georges),  marin  anglais,  né  en  1784, 
et  frère  de  lord  Minlo,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  marine  royale  et  parvint  rapidement  au  gradi 
de  capitaine  de  vaisseau;  il  avait  pris  part  à 
presque  toutes  les  campagnes  maritimes  qui  mar- 
quèrent les  premières  années  du  siècle.  Eu  1830 
il  devint  secrétaire  du  conseil  de  l'Amirauté,  puis 
commanda,  en  qualité  de  contre-amiral,  la  di- 
vision navale  du  cap  de  Bonne  Espérance.  Au 
mois  de  mars  1H40,  il  fut  mis  à  la  tète  de  la  flotte 
envoyée  en  Chiue  pour  forcer  l'entrée  du  fleuve 
Jaune  :  U  s'empara  avec  beaucoup  de  vigueur  de 
l'Ile  de  Chusan ,  débarqua  sur  le  rivage  chinois  et 
s'avança  rapidement  avec  les  troupes  de  marine 
dans  la  direction  du  Peking.  Mais,  ayant  com- 
mis la  faute  d'écouter  les  propositions  insidieuses 
des  envoyés  de  l'empereur  cl  de  rétrograder ,  il 
fut  destitué  de  son  commandement.  Eu  1847  ,  i! 
a  été  nommé  vico-amiral. 

ELLIOT  (Henri-Georges),  diplomate  anglais, 
né  en  1817.  neveu  du  précédent,  est  fils  du 
deuxième  comte  de  Minto  (voy.  ce  nom).  En  sor- 
tant de  l'université  de  Cambridge,  il  devint  se- 
crétaire de  sir  J.  Franklin  qu'il  accompagna  a 
la  terre  de  Vau  Diemen  (1836  1838).  Après  avoir 
passé  une  année  au  ministère  dus  affaires  étran- 
gères, il  entra  dans  la  diplomatie  et  fut  d'abord 
attaché  d'ambassade  à  Saint-Pétersbourg  (J84I). 
Depuis  il  a  été  nommé  secrétaire  de  légation  à 
Vienne  (1853). 

Eluot  (  Charles-Gilbert-John  Brtdokb),  ma- 
rin anglais,  né  en  1818.  est  frère  du  précèdent. 
Il  sert  dans  la  marine  où  sa  conduite,  lors  dr 
l'expédition  contre  la  Chine,  lui  a  valu  le  grade 
de  capitaine  (1841).  Rn  18Ô.Ï  il  a  fait  la  campagne 
de  la  Baltique  on  qualité  de  commodore  de 
deuxième  classe. 

ELLIOTSON  (John),  célèbre  médecin  anglais, 
né  à  Londres,  fil  ses  études  médicales  aux  uni- 
versités d  Edimbourg  et  de  Cambridge.  Après  un 
stage  de  trois  ans,  comme  élève  dans  les  hôpi- 
taux de  Saint-Thomas  et  de  Guy,  il  resta  cinq 
ans  médecin  adjoint  et  f.it  enfin  élu  médecin  dans 
ce  dernier  hôpital.  La  rude  guerre  qu'il  fit  aux 
méthodes  routinières  et  aux  abus  administratifs, 
l'adoption  de  prescriptions  nouvelles,  entre  autre? 
de  l'acide  prussique  dans  les  aflec  lions  de  l'esto- 
mac, de  l'acide  hydrocyanique  et  de  1  s  créosote, 
soulevèrent  contré  lui  une  vive  hostilité.  De  là 
le.*  longs  obstacles  apportés  à  son  admission  à  l'hô- 
pital de  Saint  Thomas  (1822).  Quoique  cette  mai- 
son et  celle  de  Guy  fussent  soumises  au  même  rè- 
glement, celle  de  Guy  était  seule  pourvue  d'un 
enseignement  raéd  ical.  M .  E .  EU  iotson,  p«r  ses  éner- 
giques réclamations,  fit  révoquer  celte  injus- 
tice ,  et  fut  chargé,  concurremment  avec  un  pra 
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AlletQ-goe.  à  la  fm  de  IBM.Ub»!»1»^: 
<!ea.  «.."r.lot  Gxtlingue.  ou  encore 


le  ces  deux  villes.  Il  »"est  «kà- ''lT.' ,  i 
Gœltineue  depuis  |S»î. En  1*4*.  »**^Z 
cn^uveriKnts  fo'iiiques  de  .«oo  rav*. 


putasse:  la  eM«tatati«Q  de  la  i.aturc  tpid-.nii  ue 
de  la  morve:  des  recWch«s  sur  l'auscultation: 
l'aècrcisf natut  acciitaqu*  iloanù  an  atàtkcfcopa  ,  . 

par  le  retrait  du  tampon:  etc..  découvertes  ci  1  p-inc:p?sà  la  Chambre  de  Hanovre» 
innovations  qui,  repou<-<éesd'abor<l.»aflt.de|'UU    ment  de  Francfort.  11  f-it  un  Je*  Tt;M\ 
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Londres.  183(1);  une  Iraduciion  de  li  l'l\<i<ioht- 
gie  de  Blwntnbach  (Dlumentach's  p.  ysioîogy: 
i'  édition),  avec  des  noies  plus  volumineuses  que 
1  outrage onçir.al:  PtdtiqUt  delà  midteine  'Pra- 


pnrti  démccrat'qac  moiere.d*3 


GvilingtT  Rurrterll'Ut.  Depu  s.  » 
ment  e.u  député  aux  États  du  liaro'^- 
été  nnmmé  plusieurs  fois  da  sui«  v 
En  IS.Sa.  il  recul  de  la 
et  les  droits  de  citoyen. 

M.  Ellissen  occupe  une  d?* 
dans  la  critique  et  1  histoire  lu xTi  *' 
tludes  orientales  et  dans  1a  poe»'*- tD 
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toutefois  qu'il  n'ait  pas  concentré  sur  un  seul 
point  toutes  les  forces  de  son  esprit.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages,  on  cite  un  recueil  peu 
coddu  de  poésies  en  langue  chinoise  et  grecque 
moderne  sous  ce  titre  :  Fleure  de  thé  et  d  aspho- 
dèle (Tliee-und  Asphodelosbiùlen  ;  Cœllingue, 
1840);  une  traduction  et  un  excellent  commen- 
taire de  YEtprit  des  lois  de  Montesquieu  (  Leip- 
sick,  1843-1844.  12  vol.);  un  Choix  des  ouvres 
de  Voltaire  {18441846,  12  vol.),  ainsi  qu'une 
dissertation  sur  Voltaire  poète  politique  (Voltaire 
als  poliliacber  Dichter;  Leipsick.  1847)  ;  un  Entai 
de  poésie  polyglotte  européenne  (  Versuch  ei- 
uer  Polyglotte  der  europaeiseb.  Poésie:  Ibid., 
1846, 1. 1),  où.  dans  le  présent  comme  dans  le 
passé,  il  subordonne  le  développement  politique 
et  moral  des  peuples  au  développement  de  leur 
poésie;  un  poème  tiré  de  l'histoire  grecque  du 
moyen  âge,  l'Ancien  ehevalier  (der  aile  Ritter; 
Ibid.,  1846);  la  monographie  de  Michel  Ako- 
minatos,  archevêque  d  Athènes  (Ibid.,  IH46), 
où  l'on  trouve  la  peinture  de  l'état  politique  et 
littéraire  d'Athènes  au  moyen  âge;  des  Documents 
pour  une  histoire  d'Athènes  depuis  la  perte  de 
son  indépendance  (BeitraegczurGeschicbteAihens 
nach  dem  Verlust  seiner  Selbstandigkeit  ;  Gœt- 
tîngue,  1848);  diverses  dissertations,  etc.  Les 
poésies  de  H.  Eliissen  ,  consistent  en  un  certain 
nombre  de  pièces  de  vers  ou  de  petits  poèmes 
qui  ont  paru  soit  en  brochures ,  soil  dans  les  jour- 
naux littéraires  de  Gœttingue  et  autres  villes. 

KLMORK  (Alfred),  peintre  anglais,  est  né  en 
1816  à  Clonakilty  (comté  de  Cork).  Il  vint  dans 
son  enfance  habiter  Londres;  «on  nom  se  trouve 
sur  le  livret  des  expositions  de  l'Académie  dès 
1834.  Ses  premiers  tableaux  indiquent  une  ten- 
dance à  la  peinture  d'histoire  :  le  Crucifiement 
(  1838)  ;  le  Martyre  de  Thomas  Becket  (1839) ,  des- 
tiné à  OConoell,  et  légué  par  lui  à  une  des  églises 
catholiques  de  Dublin.  H  visita  ensuite  l'Italie, 
et  en  rapporta  le  sujet  si  émouvant  de  Riensi  au 
Forum  (1844) ,  ainsi  que  des  scènes  familières  qui 
devinrent  la  propriété  de  l'Union  des  arts. 

Dans  le  genre  semi-historique  où  parait  se  com- 
plaire l'école  anglaise,  quand  elle  ne  reproduit 
p.is  les  mœurs  de  la  vie  réelle.  H.  Etmore  a  fait 
preuve  d'une  grande  habileté  de  pinceau.  Son 
Origine  de  la  querelle  des  Guelfes  et  des  Gibelins 
;  1 845) ,  qui  lui  valut  le  titre  d'associé  de  l'Acade- 
iiie  royale,  fut  acquis  au  prix  de  7500  francs; 
'agencement  des  figures  en  est  très-pittoresque , 
e  coloris  agréable.  L'tiratwuitsement  de  Héro 
jarut  en  1846,  et  l'Invention  du  métier  à  bas  en 
847  ;  ce  dernier  suiet,  d'une  exécution  très-fine, 
Mit  un  succès  populaire. 

Parmi  ses  derniers  tableaux,  on  remarque  :  la 
(fort  de  Robert  le  Sage,  mi  de  Naples  (1848); une 
icèiie  de  cantrarerse  religieuse  sous  Louis  XIV 

1  849),  traitée  d'un  style  sévère,  mais  dont  les 
lontoura  ont  une  sécheresse  tranchante;  Griselda 
1K50);  Ilottpur  (1851);  le  Portrait  (1852);  etc. 
t  l'Exposition  universelle  de  Paris ,  en  1855 ,  on  a 
-u  de  lui ,  outre  les  Guelfes  et  les  Gibelin*  et  la 
^antrorerse  dont  nous  avons  parlé ,  une  toile  de 
~nre,  la  Notice,  fort  délicatement  rendue.  Cet 
r  liste  a  obtenu  une  mention. 

ELPHI-NSTONK  (John  Elphikstone,  13*  baron), 
a.ir  représentatif  d'Ecosse,  est  né  en  1807,  a 
umberland-House  (comté  de  Dumbarlon).  Entré 
"abord  au  service  militaire,  il  parvint  au  grade 
s  capitaine  elle  quitta  lorsqu'il  fut  envoyé!  Ma- 
r»s  en  qualité  de  gouverneur  de  celte  présidence 
H 36)-  De  retour  en  1842,  il  remplit  &  la  cour  de 
iotoria  les  fonctions  de  chambellan,  de  1847  î 

02  ,  et  pendant  une  grande  partie  de  l'année 
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1853.  A  cette  époque  il  retourna  aux  Indes ,  où  il 
venait  d'èlre  nommé  gouverneur  de  Bombay.  En 
1852,  il  a  été  élu  membre  temporaire  de  la 
Chambre  des  Lords  :  ses  opinions  sont  libérales.  Il 
fait  partie  du  Conseil  privé. 

Elpuinstone  (sir  Howard),  homme  politique 
anglais ,  parent  du  précédent ,  né  en  1804  .dans  le 
comté  de  Devon .  est  fils  d'un  général  distingué. 
Après  a*oir  pris  ses  grades  à  l'université  de 
Cambridge  et  le  diplôme  de  docteur  en  droit  à 
celle  d'Oxford,  il  fut  admis  en  1840  au  barreau, 
lia  siégé  deux  fois  au  Parlement,  d'abord  comme 
député  d'Hastings  (1835-1837),  puis  comme  dé- 
puté deLewes  (1841-1847).  11  appartient  au  parti 
libéral. 

ELSDOKCT  (Karl),  ou  Elshoect-Vital.  sculp- 
teur français ,  est  né  à  Bergues  (Nord),  le  3  mai 
1791 .  d'une  famille  d'artistes  originaire  de  Bruxel- 
les, et  reçut  de  son  père  les  premières  leçons 
de  dessin  et  de  sculpture.  A  quinze  ans  il  vint 
seul  à  Paris,  où  ,  tout  en  luttant  contre  la  né- 
cessité la  plus  dure,  il  parvint  à  se  faire  ad- 
mettre enfin  dans  l'atelier  de  Bosio.  Une  copie 
du  Louis  XIV  placé  depuis  sur  la  place  des  Vic- 
toires, dont  il  fit  présent  à  sa  ville  natale,  lui 
valut  une  pension  annuelle  de  6O0  francs.  En 
1825,  il  exposa  un*  statue  de  l'Innocence  (musée 
de  Dunkerque)  qui  lui  mérita  une  médaille  d'or 
et  des  commandes  du  gouvernement.  11  fit  pour 
la  colonne  Vendôme  un  modèle  de  Napoléon  oui 
ne  fut  pas  choisi.  Mais  le  succès  à'Eloa  (1828)  lui 
fit  un  nom  parmi  les  sculpteurs. 

La  révolution  de  1830 ,  qui  amenait  le  triomphe 
de  ses  idées,  sembla  lui  communiquer  une  acti- 
vité nouvelle.  Outre  une  foule  de  bustes  et  de 
statues,  il  fit  paraître  Faust  et  Marguerite  (1834); 
la  Veuve  d'un  soldat  franc  (1835)  ;  un  Triton  ,  une 
Naiade,  le  Rhône  et  la  Saône,  pour  la  place  de 
la  Concorde;  la  Charité  et  l'Indigence,  pour  la 
ville  de  Lyon;  le  monument  de  Jean-Bart,  pour 
Dunkerque;  la  Reine  Mathilde,  au  Luxembourg 
(1850);  Napoléon  III,  médaillon  (1850),  etc. 

Pjrmi  ses  bustes ,  nous  citerons  ceux  de  Gus- 
tave Fougère,  de  Galbacio,  d'Andrieux,  com- 
mandé par  le  ministre  de  l'intérieur,  deaf.  Char- 
les Dupin ,  du  Général  Burthe ,  de  Leontine  Fay , 
de  MM.  JouffToy,  Laromiguièrt ,  Géruses,  Boi- 
tard  eX  Paulin -Pdris;  enfin,  pour  le  musée  de 
Versailles,  ceux  du  duc  de  Berri,  petit-fils  de 
Louis  XIV,  et  du  duc  de  Guise  Henri  de  Lor- 
raine; etc.,  etc.  Ses  travaux  pour  l'hémicycle  de 
la  Chambre  des  Pairs,  où  il  représenta  la  Paix, 
la  Victoire,  l'Abondante  et  la  Renommée,  le 
montrèrent  comme  le  premier  de  nos  sculpteurs 
sur  bois.  C'est  lui  qui  a  exécuté  lesdeux  séraphins 
de  la  chaire  et  les  deux  ang«s  du  maître  autel  de 
Noire-Dame  de  Lorette.  Il  n'a  rien  envoyé  à 
l'Exposition  universelle  de  1855. 

M.  Blshoécl  a  été  regardé  comme  un  des  pins 
poétiques  sculpteurs  de  notre  époque.  On  trouve 
dans  toutes  ses  œuvres,  avec  des  incorrections, 
un  haut  style  et  une  originalité  singulière,  de 
l'énergie,  de  la  grâce  quelquefois.  —  11  est  mort 
à  Pans  en  février  1856. 

ELSUOLTZ  (François  de)  ,  poêle  dramatique 
allemand,  né  à  Berlin  le  1"  octobre  1701 ,  reçut 
une  éducation  élémentaire  dans  un  couvent  de 
cette  ville  et  vint  à  Paris  pisser  trois  années,  de 
1806  à  1809.  Rappelé  dansson  pays  par  la  guerre, 
il  fii  la  campagne  de  1813  comme  simple  engage 
volontaire,  fut  nommé  officier  de  cavalerie,  se 
distingua  dans  plusieurs  batailles,  et  après  le 
traité  de  1815,  reçut  comme  récompense  une 
place  de  secrétaire  d'Etat  à  Cologne,  où  il  écri- 
vit son  premier  ouvrage  :  Promenade  dans  Colo- 
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jfic  et  dans  srs  mrirtmt,  suite  de  lettres  à  So-  | 
f>hf  fWandtranjtn  durch  Kocln-,  etc.:  Cologne. 
182')).  V:nl  e.-. suite  un  ouvrage  anonvme  :  /'  , 
fîourrl  AcittUe .  ép<tode  de  /a  yuerre  Je  Tittiitc- t 
pe «•/<)«'»•  '/rfc./u<-  d-.-r  teue  Aciiilki;  etc.  .  A  la  , 
suite  d'un  ktsii>1  voyage  en  Anï.eterre.  en  Hul-  : 
lande,  en  Àllemari.é  et  en  Italie,  il  rcvela  son  | 
véritable  talent,  en  donnant  à  la  scène  nn  dnm*,  ; 
Vitnx  ici!  (Koinrn  lier!)  qui  eut  beaucoup  de  i 
succès  et  lui  valut  larailie  et  le  commerce  de 
Oœthe.  Il  fut  appel*,  eu  1K27.  à  organiser  et  à  ► 
diriger  le  ihtàtre  royal  de  ur.:, a .  ei  contribua 
par       pièces  a  la  prospérité  de  sa  çeblon.  Se- 
drames  ont  paru  a  Stuttgart  en  ÎHUU,  et  |  lus  tard 
a  Leijsick  (1»:J"« ,2  vol.; ,  sous  le  simple  tare  de: 
Sctwutpitte.  Parmi  ses  comédies ,  on  ute  comme  la 
meilleure ,  la  Iiumr  de  cour  die  IlofdanK).  Il  faut 
au«si  mention  ne  r  son  loyale  de  deux  auut  (An- 
sicbten  und  Uinrisse  ans  der  Refwmappl  zwe.er 
Kreunde;  ûipsick,  18112.  2  vol.)  et  des  A'ewrrf- 
le*pofwii/u»  f  >  ivluiiche  Novellen  :  Berlin,  1811*). 

M.  EIslulU,  après  avoir  tte  longiem;*  secré- 
taire d'ambassade  du  duché  de  Saxe-Cobour.?- 
Ootha  à  la  cour  de  Munich,  a  quitté  ces  fonctions 
en  18.41,  pour  jouir,  dans  le  repos  et  la  retraite, 
d'une  fortune  acquise  par  sou  talent. 

FJ5SER  (  Jean  -  Godefroid  ) ,  économiste  alle- 
mand, né  à  Gottesberg .  en  Silesie,  le  14  janvier 
I7K4,  et  fils  d'un  laboureur,  lut  d'abord  destiné  au 
commerce  des  p>eaux  et  lit  quelques  études  dans 
ce  but.  Eu  lKul,  il  entra  au  collège  de  Landshut, 
d"où  il  passa  aux  université!  de  llaile.  de  Franc- 
fort et  de  Koefligsberg.  Il  fut  reçu  docteur  en 
théologie  à  Bresjau,  eu  1 807 .  La*  pierre  et  le 
manque  de  ressources  layant  conirami  à  &e  faire 
profesœur  particulier,  il  épousa  ui<e  riche  maî- 
tresse de  Pension  et  put  enfin  se  livrer  à  son  goût 
pour  les  études  d'économie  domestique  ou  rurale. 
Outre  ses  biens,  il  eu  prit  d'autres  à  ferme,  et 
eut  à  régir  de  grandes  exploitations.  Il  reçut  les 
leçons  et  les  COuSCÏls  de  Thaer.  parcourut  l'Au- 
triche, la  Bavière,  le  YYurtemierg,  le  duché  de 
Bade,  et  vint  chercher  pariiculiuremcnlen  France 
de  nouveaux  procédés  ii'afrriculture. 

M.  Elsner  s  est  surtout  occupé  de  la  production 
et  de  l'industrie  des  mérinos.  C'e>t  sur  ce  point 
que  purtenl  ceux  de  ses  travaux  qui  ont  le  plus 
Je  valeur.  Outre  un  grand  nombre  d'articles  dans 
plusieurs  journaux  scientifiques  ou  politiques  de 
Hre*lau ,  tids  que  les  NCMtdlet  ('cOflOUttçtlH 
(  O.kotiomische  Neuigkeiten  ) ,  auxquelles  il  tra- 
vailla de  18-23  à  l«;i'i  .  h:  Mmuml.latt,  l'AuslauJ'A 
la  (•Vrsetfe  générale  (Al'gemeine  Zeïtung),  on  a  de 
M.  Elsner  :  Voyages  d'économie  rurale  dans  la  Si- 
lësie,  le  BrandeUiurg  et  la  Sait  [Landwirlhscbaft- 
liohelteiseu  durch  Scblesien:  etc.;  Ilreslau.  1821- 
1822  .  2  vul.)  :  (  <nt\>d  a\l  sur  l  amélioration  de  la 
race  vrineen  Europe  (Uehersicht  iler  enrop.  vere- 
delte  i  Schafzucht;  Prague  1831):  Manuel  de 
l'amélioration  du  la  rave  orine  (Handbuch  der 
veredelten  Schaf/ucht:  Stuttgart .  1832)  ;  Mes 
expériences  pour  l'amélioration  de  In  race  oiine 
(Meine  Erfahuwgen  in  der  ho'hem  Schafeuchl, 
2*  édit.:  lhid.,  |Hn.%)  ;  l  Hcon^mir  rurale  alle- 
mande dans  son  état  actuel  (die  deulsche  Land- 
wirthschaft  n.ich  ihrein,  etc.:  Ibid..  I83à.  2  vo- 
lumes): induration  du  cultivateur  (die  Blldwtg 
des  Landwirtlis ;  Ibid..  IBM);  fa  ï'onoti  d'or  ou 
la  production  et  l'emploi  de  la  lame  des  méri- 
nos.  au  poinf  de  rue  économique ,  commercial  et 
statisliiiue  (das  gnldene  Vliess  oder;  etc.;  Ibid., 
IS.'IH):  la  flnee  orine  sous  tous  ses  rapports  (das 
Edelschaf  in  allen  aeiien  Beziehungen ;  Ibid., 
IH'ri));  l'Économie  rurale  rationnelle  ett  Allema- 
gne [die  deulsche  T.Hionelle  Laiidwirlhsschafl  ; 
Hesth,  1841);  Esquittet  hongroises  (Sktzsea  ùber 


Ungarn;  Le'rpsick ,  1811,  ï  vehrse-î:  Ttk* 
des  moutons  en  SiU'ne  y  Ht  SeÈlirJttiSMH 
Breslau .  1842) .  »uhi  d  on  lrs*«i«  V"-71 
lHi4j  ;  VÂtenir  de  l  indutmt  tt  itee**"* 
lune*  en  Allmagnt  (die  g 
scalands  Wolier/euparç  uni  ' 
L-art.  I84a):  Secret  pour  pn-duirtl*^  ^' 
marche ;(Geheim:  MaeT*^'*'*}!'--* 
nebst  .ûnnizsten  AusLilduni  «J  tt  1W 
1845);  l  Éducation  rauonnrllt  tt  M""' 
(die  raii  jne'.le  Schafzucht;  Leipscl-N.^^ 
ri  conomie  rvrnlcpraucalltitrtt*»" 

gehende  ratiouelie  LandwirJi:r^VJ*-,N-1' 

ELS'LFIt  (Fannv\,cèU-brtdiOr««>*r;'^ 
née  à  Vienne,  en  1810,  eut  P6Brr*f!;^ -j 
H*rschelt.  maître  des  bî  Uu»« 
ville,  et  figura  des  I  i.-e  de  ^\rj,t-i 
de  la  Porte  de  Carinlhie.  icsu** 
avec  sa  sœur  Thérèse  pour  H*»  ' 
obtinrent  un  engagement  a Nv^ .^ài.f 
fectionnèrent  leur  talent. i ..xttna- 
magne  (IKliO)  elles  furent         ï  tf  ro^J 
thousiasme  extraordinaire  !  ■'  r^  ta 
Elssler  fit  de  grandes  pKM»**! fltaàtisi 


compta  le  duc  ue  Reichstaii'r 
mirateur>,  on  la  porta  en  tâ^h* 
un  »élebre  critique  écrivit  Y^Lr^isi?- 
les  plus  hyperboliques  et  no  4  y.^.  S^ 
demanda  sa  main.  L'Italie.  *  l'cirtf'* 
terre .  lui  firent  fête  à  leur  le»*-  ^ji  • 
beauté  frêle  et  delicate.  » 
merveilleuse  légèreté.  Elle  eiKT    fai « 
force  sur  les  pointes  ;  mais  u  r*    s ,  - 
triomphe  :  avec  ses  c&W>*'?  ..--J* 
expressive  sur  la  musique  eutr-:  . 
botleiuc,  elle  faisait  oublier men*"  ^ 
Négligeant  toutes  les  offres  ot  ssr  ,-: 
Mlle  Kauny  F.lsslcr  partit  »ïeC,Bi;J^^ 
mèrique  en  1B41 .  et  l'on  vit  »•? 
-Washington  dételer  les  chertB'tl  \t* 
pour  s'atteler  eui-mêmes  à  sa  »«• 
rexinrt-nt  millionnaires,  et  epr!nnIi'  ' 
dernière  tournée  en  M»*  * û"^«-- 
quelques  représentations  d  »»JW«'r'efl 
rent  aulhéât.e.  Mlle  F.  Elsslef  **  J!,^ 
bulle  propriété  aux  portes  de 

Sa  sœur  Thérèse,  née  à  I}»****? 
en  18.il,  au  prince  Adalbert  ""JJ^Ï* 
mariage  morganatique.  Ou  la  »°  ,  l£*f 
jrstueuse.  Elle  avait  une  haute  v^LÊSS*f 
force  qui  lui  |  ermettaient  de  twg  f 
dans  les  poses  difficiles.  Elle  wm  £ .  ■ 
et  de  pratique,  mais  elle  V^r.TL«^ 
rie  de  la  danse,  et  servit  ^'".W 
Mlle  Fanny ,  dont  elle  partaffi  io  _ 

el>-E!îich  rPieiTe-Josepl»),  jgjgy 
lique  allemand ,  chef  de  I  bertgJS  ■ 
29  janvier  1 796,  à  Erobken,  pre*  *     ,  j  t.* 
Prusse,  lit  ses  études  à  Duren.  f 
où  il  se  ha  intimement  avec  un  i  ^ 
célèbre  théologien  Hermès,  ^r  L^i? 
suivit,  en  1820,  à  l'univers :te  * 
de  l'année  su.vante,  M.  I  >\ 

lOSOphie  successivement  i  tj" '    ^  c  *" 
(182:1)  cl  à  Breslau  (182») .  •»  *%*7t\tS 
directeur  du  collège  Léo|ol<l  l  ^ 
leur  <:e  la  Bibliothèque  myaie  ^^' 

Le  nom  de  M.  ElttflWl ^..Tn^a»" 
Ché  à  la  doctrine  de  son  W^r^-.i -, 
(Mi  en  1  R3.j ,  le  nouvel  évtqu*  "zaTaié*^ 
Zu  Vischenn?.  attaqua  ec 
les  lit  condamner  par  la  om*'Z  ^ 
disciple  publia  les  Acta  ■"T.^Jt i 
181(6:  V  édition,  1837)  dnns  ^^'} 
de  démontrer  que  le  jugement  «< 
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exposition 
Mandé  ensuite  par  le  pape  pour  . 
doctrine,  il  se  rendit  à  Home  avec  M.  Braun 
I  voy.ce  r.om  ) .  mais  contrarié  dans  toutes  ses 
démarches  par  une  note  de  M.  de  Metternich ,  alors 
tout-puissant  à  la  cour  papale ,  il  dut  revenir  en 
Allemagne  sans  avoir  pu  obtenir  la  révision  du 
procès  de  son  ancien  ami.  MM.  Elvenich  et  Braun 
tirant  paraître  à  cette  occasion,  les  MeleUmala 
theologùa  (Bonn  1837)  et  ks  Acta  ilomana  (Ha- 
novreet  Leipzick ,  1898). 

Tons  les  autres  écrits  de  M.  Elvenich,  à  l'ex- 
ception d'un  Trotte'  de  philosophie  morale  (  Mo- 
raipUilosophie: Bunn  1830-1832,  2  vol.),  ont  rap- 
port au  même  sujet-  Tels  sont  :  i'<f>rmexiatit*m« 
•t  j'.m  l'erroné  son  adversaire  romain  ( Der 
H  p.  rmesianismus  und.  J.  Perrone  ;  etc.  ;  Breslau , 
i  i  1 1 ,  vol.  1  )  ;  Documents  pour  servir  à  l'hittoire 
i-crite  de  lllennésianisme  (Actenstûcke  zur  ge- 
leimenGeschichtedesHennesianisrnus;  Breslau, 
S4ô  ):  Pie  IX ,  if*  Hermésiens  et  l'arekevéque  de 
ieistel  (Breslau ,  1848 ,  1"  et  2*  éditions). 

EL W ART  (Antoine-Amable-Élie) ,  oomrpositeur 
rançais.néàParis,  le  18  novembre  1808,  d'un 
.ère  polonais  et  d'une  mère  française,  entra  à 
••oglise  de  Saint-Eustache  en  qualité  d'enfant 
Le  choeur ,  apprit  à  quinze  ans  1  harmonie,  et  dès 
823  enchanta  à  Saint-Roch  une  première  messe 
.e  lui ,  A  quatre  voiz  et  à  grand  orchestre.  Il  fut 
dmis ,  deux  aus  après .  dans  la  classe  de  Lesueur 
t  de  Fétis.  En  1832,  Cherubini  le  nomma  pro- 
esseur -adjoint  de  Reieha  au  Conservatoire  et, 
n  183(4 ,  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome.  De 
otour  a  Paris  en  1836,  il  publia  en  collabora- 
ion  avec  Damouret  Burnelt  un  Solpége  enfantin, 
[lustré ,  avec  texte  anglais  et  français  (580  papes), 
•uis  il  écrivit  successivement  une  Méthode  de 
y^aut .  une  Méthode  <f  harmonie  et  un  Petit  ma  - 
,nu  d'harmonie .  Cette  dernière  publication,  tra- 
in te  en  espagnol  et  adoptée  à  Madrid ,  lui  valut 
t  croix  de  Charles  III. 

Après  avoir  écrit  deux  nouvelles  messes,  exécu- 
tes le  jour  de  la  Sainte-Cécile,  en  1832  et  en 
£39,  il  fit  représenter,  en  1840,  au  théâtre  des 
ris,  i  Rouen ,  un  opéra  en  deux  actes  :  les  Ca- 
laos ,  et  publia,  la  même  année,  un  Traité  de 
.rifre-poml  et  de  fugue  et  an  Essai  de  fronspoii- 
.,/,  mu«t-a(. ,  En  1847  ,  il  composa  la  mus 


.,/,  mu«t-al.  ,  En  1847  ,  il  composa  la  musique  et 
s  chœurs  de  YAleeste  d'Euripide,  traduit  par 
.  Hippolyte  Lucas.  En  1854  et  en  1855,  ifa 
mporté  une  médaille  d'or  et  le  premier  prix 
ix  concours  de  Bordeaux,  pour  une  Hymne  à 
imte  Cécile  et  une  messe  A  trois  vois  exécu- 
3s  dans  cette  ville.  On  cite  de  lui  trente  Qua- 
errs  pour  violon,  alto  et  basse;  quatre  Quin- 
tes, six  Owcertwre* ,  cinq  Symphonies,  trois 
t  os,  deux  opéras  comiques:  ta  V trière  et  Comme 
rrtour  *'*»  ta  :  un  grand  opéra  en  trois  actes  : 
•  Trou  iérusalem;  deux  oratorios  :  la  Naissance 
fi've  et  Jioé;  les  Hooes  de  Cana .  mystère  en  un 
te  ;  Huth  et  Boos .  symphonie  chorale  exécutée 
1850  par  les  élèves  de  M.  Chevé-,  les  Heures 
l'enfante  .  huit  messe*,  un  Te  Dent*;  plusieurs 
niâtes  et  une  foule  de  motets. 
Somme  écrivain  .  M.  Elwart  a  collaboré  et  col- 
tott:  encore  A  plusieurs  feuilles  musicales  et  à 
■  ncyelopédte  du  xix*  siècle.  Il  a  rimé  lui-même 
plupart  des  poèmes  qu'il  a  mis  en  musique.  En 
^  ,  il  publia  un  poème  didactique  en  quatre 
i_rits  intitulé  :  l'Harmonie  musicale.  Mais  ses 
•e»  les  plus  solides  seront  toujours  ceux  de 
,1'osflettr  d'harmonie.  Le  roi  de  Prusse  l'a  dé- 
£  de  la  croix  de  l'Aigle  rouge  (4*  classe). 

(John-Henry  Loptos,  3*  marquis  n) ,  pair 
,  né  en  1814  à  Londres . 
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d'une  ancienne  famille  saxonn 
au  marquisat,  et  en  1801  à  la  pairie 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Loftus.il  ve- 
nait d'être  élu  député  de  Woodstock  à  la  Cham- 
bre des  Communes  (1845) ,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
prendre  les  titres  et  la  place  de  son  père  à  la 
Chambre  haute.  C'est  un  membre  du  parti  con- 
servateur et  protectioniste.  De  son  mariage  avec 
une  nièce  du  marquis  de  Tweeddale  (1844)  il  a 
deux  enfants  dont  l'aîné,  John-Henry-Welling- 
Loptus,  est  né  en  1849. 


EMBURY  (Emma-Catherine  Manlet  ,  mistress), 
femme  de  lettres  américaine,  est  née  à  New- York 
vers  1808.  Fille  d'un  médecin  distingué,  elle  fit 
ses  débuts  poétiques  sous  le  nom  de  Ianthe  dans 
la  presse  de  sa  ville  natale.  Ses  premiers  vers 
furent  réunis  sous  le  titre  de  Çuiéo  (New-York, 
1828,  1  vol.),  aussilât  qu'elle  eût  épousé  un  ban- 
quier de  Brooklyn,  M.  Daniel  Embury,  homme 
de  goât  qui  dirigea,  au  lieu  de  les  entraver,  les 
remarquables  facultés  de  sa  femme.  Bien  qu'elle 
ait  écrit  d'autres  poésies  pleines  de  sentiment  et 
de  grâce,  elle  est  plutôt  connue  par  les  ouvra- 
ges en  prose  qu'elle  a  mis  au  jour  depuis  quinze 
ans,  tels  que  :  Constance  Latimer,  ou  la  Jeune 
areugle,  les  Fleurs  sauvages  d'Amérique,  la  Fa- 
mille WaUlorf,  Hayons  de  la  vie  domestique, 
Portrait  de  jeunesse,  etc. 

Mistress  Embury  compose  avec  une  facilité  sin- 
gulière ;  elle  a  signé  plus  deoent  cinquante  nou- 
velles publiées  par  les  journaux  ou  éditées  en  vo- 
lumes. En  général,  elles  ne  paraissent  pas  se 
recommander  parle  mérite  du  style;  mais  elles 
respirent  une  morale  sévère  et  témoignent  des 


EMERSON  (Ralph -Waldo) ,  célèbre  écrivain  et 
philosophe  américain,  né  à  Boston  vers  1803,  et 
tils  d'un  ministre  nnitairien ,  fut  élevé  pour  la 
même  carrière.  Après  avoir  pris  ses  deirrés  au 
collège  d'Harvard  en  1821 ,  il  étudia  la  théologie 
et  fat  chargé  d'une  église  unrtairienne  de  sa  ville 
natale.  Mais  il  abandonna  bientôt  ces  fonctions 
qni  allaient  mal  à  l'indépendance  de  son  esprit, 
se  retira  à  Concord  vers  1835,  et  vécut  dès  lors 
tout  entier  de  la  vie  de  la  pensée,  propageant  ses 
doctrines  tour  à  tour  par  des  cours  et  des  livres. 
Ses  premières  publications  furent  deux  disserta- 
tions :  i Homme  pensant  (Man  thinkmg;  Boston, 
1837)  et  l'Éthique  (Elliics;  lbid.,  18381:  puis  son 
célèbre  ouvrage  la  Nature  (Nature;  lbid.,  1839, 
in-12,  plusieurs  éditions),  où  il  donna  pour  la 
première  fois  la  clef  de  ses  opinions.  En  1840, 
après  avoir  écrit  dans  plusieurs  revues  américai- 
nes, North  American  Revietc.  Christian  Ezami' 
ner,  etc.,  il  fonda  lui-même  A  Boston  uno  revue 
philosophique  et  religieuse  :  fhe  Dial,  dont  la 
direction  passa  bientôt  aux  mains  de  Marguerite 
Palier,  et  à  laquelle  il  ne  cessa  de  collahorer 
pendant  quatre  ans. 

La  plus  grande  partie  des  cours  de  M.  Emer- 
son  ont  été  publiés  dans  ces  journaux  et  réunis 
ensuite  en  divers  recueils:  Conférences  sur  Vépo- 
que  actuelle  (Lectures  on  the  Times);  la  Méthode 
de  la  nature  et  l'homme  réformateur  (Melhod  of 
nature  and  man  the  reformer;  Boston.  1841); 
Estais  (Essaya;  lbid.,  1841-1844,  2  vol.,  in-12); 
Ijeeons  sur  les  réformateurs  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre (Lectures on  New  England  reformera;  lbid., 
1844)-  En  1848,  il  vint  en  Angleterre  et  y  fit  une 
série  de  conférences  sur  l'esprit,  les  mœurs  du 
xir»  siècle  et  autres  sujets  analogues.  A  son  retour, 
en  1858,  il  publia  les  Représentants  de  l'humanité 
(Représentative  roen;  Londres,  1849,  et  Boston, 
1850) ,  traduit  en  partie,  dans  la  Revue  de  Paris, 
par  M.  Alfred  Hédouin.  C'est 
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sur  divers  personnage*  historiques  considérés 
comme  types  plus  ou  moins  romplets  d'une  qua- 
lité particulière  élevée  jusqu'à  l'idéal,  el  dont  la 
réalisation  ptrfait6  doit  se  rencontrer  dans  les 
Américain*  de  l'avenir.  Son  dernier  ouvrage  : 
Fjnynittff  anglaises (English  traits;  In- 12.  18.>6). 
est  consacre  a  des  études  sur  lecaraetire  anglais, 
un  cite  aus>i  de  M .  Emerson  des  poésies  ijui  ne  sont 
pas  sans  valeur  [Poem$;  IH'i* .  m-12.  lioston). 

Quant  à  sa  doctrine,  elle  est  merveilleusement 
Appropriés  au  génie  anglo-américain;  elle  exalte 
la  sentiment  de  l'individualité  et  de  la  liberté 
personnelle  et  repose  sur  le  principe  de  l'égalité 
naturelle,  chez  tous  les  hommes,  des  facultés  in- 
tellectuelles et  morales.  Selou  M.  Emrson,  pour 
faire  du  premier  venu  un  héros,  un  poète  ou  un 
penseur,  il  ne  faut  <|uc  des  circonstances  favora- 
bles au  développement  de  son  génie. 

H  a  paru  eu  français  des  {tamis  de  philoso- 
phie américain*  (1831 ,  in-12'i,  traduits  par  Km. 
Montégut ,  avec  une  introduction. 

ÈMEltY  (  Edouard -Félix- Eiienne).  médecin 
français,  membre  de  l'Académie  de  médecine, 
est  né  le  'l'y  juin  1788  à  Leinps  (Isère).  Alt.iclié 
en  I80S  nu  service  de  santé  de  l'année,  il  lit  au 
(il'  de  ligne  les  campagnes  d  Espagne.  d'Autri- 
che et  de  Russie,  fut  reçu,  en  1810,  docteur 
par  la  Faculté  de  Paris,  el  passa,  en  1814, 
dans  la  garde  impériale.  Apre*  Waterloo,  il 
donna  sa  démission,  se  créa  à  Paris  une  clien- 
tèle civile  et  prit  part  à  la  rédaction  de  plusieurs 
y  urnaux  de  médecine.  En  1830,  il  remplaça  à 
l'Ccole  des  beaux-arts  le  docteur  J.  S.  Sué  dans 
la  chaire  d'anatomie  qu'il  occupe  encore,  puis 
fut  attaché  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Nommé  mem 
bre  de  l'Académie  de  médecine  (1836),  il  a  pris 
une  part  aclne  à  ses  travaux  et  a  présidé,  en 
IM8,  la  commission  de  vaccine.  On  a  de  lui  un 
traité  sur  la  Teigne  (1841 .  in-8),  el  une  foule  de 
mémoires  insères  dans  divers  recueils  et  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  observations  sur  les 
maladies  chroniques  ;  de  l'Uitèration  du  sarco- 
rèlc;  des  Plaies  d'armes  à  ftu  au  travers  de  l'ar- 
ticulation; Rapport  sur  le  traitement  du  pied- 
frolj  etc.  —  M.  Ktnery  est  mort  à  Paris  eu  I8'>G. 

KMIN  MlTU.lS-eiïendi,  administrateur  ottoman, 
nèaSmyrne  en  \ltr>  de  l'hegire  (181 1),  appartient 
à  une  ancienne  famille  d'ulémas,  très-considérée 
dans  sa  province.  Son  père,  Mufti-Zudé-llassib, 
l 'Jeudi ,  lui  fit  donner  une  éducation  distinguée, 
qui  lui  permit  d'entrer  au  bureau  de  traduction 
•lé  la  Porte,  où  il  se  perfectionna  dans  l'élude 
des  langues  européennes  (18.17).  L'année  suivante 
■  1  accompngna  h' sultan  Mahmoud,  eu  Houiuélie, 
el  à  son  retour  fut  nommé  secrétaire  d'ambassade 
à  Londres  sous  Sarim,  puis  à  Paris,  sous  Ahmed- 
Fi  thi-pacha,  beau-frère  du  sulian.  En  1841  cl 
184'2  il  fut  envoyé  en  Serbie  en  qualité  de  com- 
missaire de  la  porte,  lors  des  troubles  qui  ame- 
nèrent la  chute  du  prince  Michel  Obreuovilz 
(voy.  ce  nom).  Le  tact  et  l'habileté  qu'il  déploya 
dans  cette  mission  lui  valurent,  à  son  retour  à 
<: 'iist.mlinople,  la  charge  de  deuxième  traduc- 
teur du  dirait,  puis  a-Ile  de  grand  interprèle, 
que  venait  de  quitter  Fual-effendi  (18'iti);  deux 
années  après  (1848),  il  fui  envoyé  dans  les  prin- 
cipautés, en  qualité  de  conseiller  adjoint  à  ren- 
voyé plénipotentiaire  de  la  Porte  et  contribua 
beaucoup  par  sa  douceur  et  son  intégrité  au  rap- 
i.roclienienl  qui  eut  lieu  entre  les  Turcs  el  les 
Mol. lo  Vainques.  L'année  suivante,  il  fut  envoya 
dans  le  Liban  pour  y  présider  aux  opérations  du 
cadastre,  sage  el  utile  mesure,  nouvellement  dé- 
crétée par  la  Porte,  mais  d'une  diuicullé  extrême 
dans  l'exécution ,  vu  l'état  d'anarchie  séculaire  où 
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se  trouve  cette  contrée:  le  *è!e  et  l'habiliiéi! 
min-Muklis  triomphèrent  de  toutei  lesditea 
lés,  et  il  attacha  son  nom  au  premier  essuie 
réforme  qui  doit  être  étendue  à  toutes  les  F 
vinces  de  l'empire.  Nommé  directeur  des  m* 
étrangères  en  18.M ,  il  résigna,  au  bout  «P 
de  mois,  ses  fondions  pour  retourner  « *rf 
dont  le  clim  it  convenait  mieui  i  si  team 
faible  et  délicate ,  el  où  il  fui  chargé  du  cu^ 
de  la  ville  et  de  la  province  de  Heyrout.  la» 
il  revint  à  Constant-m-ple,  ou  il  fui  rjorome  n-_ 
bre  du  conseil  suprême,  avec  le  gracie' 3 
tionnaire  de  la  première  classe. 

Emin-Muklis  passe  pour  un  «?««■■., 
plus  écl  lires  et  les  plus  intègres  de  •»  T*»* 
Décoré  de  1  ordre  du  MeJjidieetcomiMcd*:. 
plusieurs  ordres  européens,  il  est  «W»  * 
Légion  d'honneur. 


EMMERY  (Henri-Charles-Léopîlfl. 
tant  du  peuple  français  à  l'Assernc**  „ 
tuante,  né  à  Saint  Maur  (Seiue).  le  - 
181.',  et  lils  d'un  inspecteur  ™"**£Zfr 
ponts  et  chaussées,  entra  à  I Ecow  p«ï  ^ 
que  en  18.»4,  et  devint  lui-mtmewpj» 
ponts  et  chaussées.  Élu  représentant. «J£ 
81 929  voiv ,  il  fut  secrétairedu  £»'ûtJ°  ^ 
publics,  el  vota  ordinairement  l'Wjj^ 
du  général  Cavaignac.  Après f** 
cerubre  il  se  rapprocha  de  ^^^Iv^M 
l'amnistie  générale,  la  suppt***** 
sel  el  de  l'impôt  des  hoissoiv* *  \ 
nettement  contre  la  direction 4 ïlvP<iy 
lion  de  Rome.  Il  ne  fut  point  rtt»» '  f 
législative.  M.  Emmeryi'Sl  M>m*JZfat- 
ordinaire  de  première  classe,  el"- 
Légion  d'honneur. 

KMPIS  f  Adolphe  -  Dominique-  Wgj  ^ 
Simonis),  littérateur  françni»,  «■»  0i 
slitut,  né  à  Paris,  en  iWOt  *"Tfr*» 
carrière  dramatique  par  des  bw  j;( 
en  société  avec  différents  »ultu|?'J^fit* 
tauration,  il  fut  attaché  auj  ""L^ 
ments  de  la  liste  civile,  el  .fjt  ' "  T<rd>,; 
secrétaire  des  bibliothèques  du  r« l'  ^i 
du  service  des  gouvernements  ""--jn? 
la  couronne ,  et  chef  de  la  K^Eytl  1 
au  ministère  de  la  maison  du  "v1'  .#> 
celte  époque,  déjà  connu  au  t!  >jr 
laboration  à  des  œuvres  de  plus  » 
tantes,  il  donna  seul  ou  comme  ; 
teur,  une  séné  de  comédies  et      .  n- 
lui  constituèrent,  dès  1847,  des  tll",v.<.;.: 
mis  à  l'Académie  française  enreœf  *  .- 
M.  de  Joiiy.  Il  exécuta  dans  l''»""^:- 
voyages  en  Suisse  ,  en  Italie,  etc.,  »  ^ 
jets  d'art  el  de  eu  nos  tés  l'i'-^^V 
profita  de  ces  excursions  pour  compie^, 
lestions  devenues  precieuses.  WJ  !  -  ,s« 
temps  (avril  I8.%6  ),  il  a  succède  »  ... 
Houssnye  (voy.  ce  nom),  comme  «^^-1 
Comédie-Française.  Le  premier  ""JlSsJ* 
son  administration  a  été  de  rem  ',.*•' 
plusieurs  pièces  de  l'ancien  reperd" 
marcher  celui-ci  de  pair  avec  le  nsu    y  t 

Le  théâtre  de  H.  F.œpi*.  W\&'u2g0\ 
lilés  estimables ,  soutiendra  p'u>  z_zû  4 
lecture  que  la  représentation, 


tort?*1* 


iei  lui  e  que  il  rcj>reseum>'""  »  -  i** 

les  tragédies  lyriques,  dont  I»  P0*5*  ^c* 
toujours,  subordonnée  à  la r0JSl''u"|lirjii>* 
nui  ne  manquent  pas  d'une  c'-'rtâ"!eiu,.v 
des  comédies ,  en  ver»  et  en  F/0*'  .Y;1 
finesse  et  l'exactitude  de  l'observai™^ 
quelquefois  un  succès  de  vogue -.'  ^j;  * 
souvent  prises  au  sein  de  la  i  *  P *6t-.a  " 
poraine,  ont  joint  parfois  au  k«îu{ 
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quant  attrait  de  l'actualité.  Nous  citerons,  dans 
leur  ordre  de  date  :  parmi  ses  opéras  :  Sapho , 
Jeanne  Darc,  Hercule  à  Trachine .  V Enlèvement 
des  Sabine*,  avec  Cournol  (1818  1822);  Vendôme 
en  Espagne,  avec  Mennechet  (1823) .  et  Romulus 

ÎI822);  parmi  ses  drames:  Bothvsell  (1824);  un 
eune  ménage  (1838);  parmi  ses  comédies,  avec 
Picard  :  l'Agiotage,  ou  le  Métier  à  la  mode,  sujet 
inspiré  de  passions  alors  plus  fiévreuses  qu'on  ne 
le  croit  aujourd'hui;  Lambert  Symnel,  ou  le 
Mannequin  politique,  le  Généreux  par  vanité 

JOiiéon,  1826-1827)  ;  avec  M.  Mazères,  la  Mère  et  la 
rillt ,  ia  mieux  accueillie  de  ses  œuvres  (1830), 
la  Dame  et  la  Demoiselle  (1838);  V Ingénue  à  la 
Cour,  un  Changement  de  ministère  (1831);  une 
liaison  (1834)  ;  et  seul  enfin .  Lord  Novarl  i  1836)  ; 
Julie,  ou  une  Séparation  (1837),  et  l'Héritière ,  ou 
un  Coup  de  partie  (1844).  Onze  des  pièces  qui 
précèdent  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Thédtre 
(1840,  2  vol.  in-8). 

On  a  enfin  de  cet  écrivain  les  Femmes  de 
Henri  VIII ,  scènes  historiques ,  drame  en  quinze 
tableaux  (1854,  2  vol.  in-8;  2'  édit. ,  1856).  Dé- 
coré de  la  Légion  d'honneur  avant  la  révolution 
do  1830.  M.  Empis  a  été  élevé  au  grade  d'ofticier 
en  mai  1856. 

Ekpis  (Madame),  femme  du  précédent,  née 
vers  1809,  a  cultivé  avec  succès  la  peinture  de 
paysage  et  les  marines.  Ses  tableaux,  composés 
d'après  les  sites  qu'elle  a  parcourus  dans  de  nom- 
breux voyages,  ont  figure  sans  interruption  aux 
Salons,  de  1831  à  1850.  Elle  a  obtenu  uue  2*  mé- 
daille au  Salon  de  1841. 

Un  fils  des  précédents,  M.  S.  Georges  Simonjs- 
Empis  ,  né  vers  1829,  a  embrassé  la  médecine  et 
s'est  fait  recevoir  docteur  en  1856.  Il  professe  un 
cours  d'anatomic  à  l'École  pratique. 

ÉNAULT  (Louis),  littérateur  français,  né  i 
Isigny  (Calvados)  en  1824,  fit  son  droit  à  Paris 
et  tut  reçu  avocat.  A  la  suite  des  événements  de 
juin  1848,  inquiété  pour  ses  relations  avec  le 
parti  légitimiste,  il  subit  une  courte  détention, 

Puis  quitta  la  France  et  alla  visiter  l'Angleterre, 
Ëcosse,  les  lies  Hébrides  et  l'Allemagne.  Revenu 
à  Paris  en  1851,  il  se  jeta  dans  la  littérature, 
puis  reprit  te*  voyages,  visita  les  Lieux-Saints 
et  explora  l'Orient  en  185.1;  fut  chargé  l'année 
suivante  d'une  mission  du  gouvernement  dans  le 
Nord  et  parcourut  les  bords  de  la  mer  Baltique, 
le  Danemark,  la  Suède  et  la  Norvège.  M.  Ênault 
est  aujourd'hui  attaché  au  CoiuirtulioniM'f  pour 
la  critique  littéraire;  il  a  aussi  écrit  dans  la  Re- 
vue contemporaine,  le  Pays,  l'Athcnxum,  l'Il- 
lustration et  le  Figaro,  sous  le  pseudonyme  de 
Louis  de  Vermont. 

On  a  de  lui,  outre  plusieurs  brochures  :  Pro- 
menade en  Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin 
(18.Y2,  in-8),  suite  de  lettres;  le  Salon  de  1852 
[|8'>3,  ia-16);  la  Terre-Sainte,  Histoire  des  qua- 
rante pèlertns  (1854,  in-18);  Constanlinople  et  la 
Turquie,  tableau  historique,  pittoresque,  sta- 
tistique et  moral  de  ïempire  Ottoman  (1855, 
n-12)  ;  Voyage  en  laponie  et  en  Norvège  (1857, 
n-16);  «te.  Il  a  donne  des  traductions  de  l'Oncle 
rom  (1852,  dans  le  Pays;  1853,  in  12),  de  Wer- 

lier  (1855,  in-12),deD  de  M.  Dickens  (1857 , 

n  - 1 2)  i  et  édité  les  Mémoires  et  correspondance 
te  Msne  d'Epinay  (1854,  in- 12);  la  Sorvège 
18T»7,  io-8);  Chrtiiin*  (1857)  ;  l'Homme  de  mi- 
it/tf  (1857,4  vol.  iti-8),  avec  M.  Judicis.  Plusieurs 
0  ces  publications  font  partie  de  la  Bibliothèque 

chemint  de  fer.  » 
grwAULT  (Etienne),  littérateur  français,  né 
ers  1819,  cousin  du  précédent,  fit  ses  études  au 
ollége  Bourbon  et  fournit  de  bonne  heure  des 


Courrier- Français  et  au  National.  Kn  1848  il  fut 
porté  sans  succès  candidat  à  l'Assemblée  consti- 
tuante dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 
Nous  citerons  de  lui  te  Fils  de  l'empereur  (1846) 
et  la  Vallée  des  Pervenches  (1847);  nouv.  édit., 
(1856) ,  recueil  de  nouvelles. 

EXCKE  (Jean-François) ,  célèbre  astronome  et 
géomètre  allemand  ,  directeur  de  l'Observatoire 
royal  et  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  est  ne  le  23septcmbre  1701,  A  Hambourg, 
où  son  père  était  ministre  à  l'église  de  Saint-Jac- 
ques. Ses  études  d'astronomie ,  commencées  sous 
1  illustre  Gauss  de  Goeltingue.  furent  interrom- 
pues par  les  guerres  de  1 8 1 3  à  1814,  pendant 
lesquelles  il  servit  d'abord  dans  la  légion  des 
villes  hanséatiques  et  devint  cusuite  lieutenant 
d'artillerie  au  service  de  la  Prusse.  Après  la  paix 
il  reprit  ses  études  d'astronomie  à  Gœttingue , 
d'où  il  fut  appelé  à  l'Observatoire  de  Seeherg  près 
Gotha,  comme  aide  astronome  du  baron  de  Lin- 
denau ,  que  ses  fonctions  de  ministre  d'Etat  dé- 
tournèrent, en  1817.  de  l'astronomie.  Le  jeune 
Encke  resta  seul  à  l'Observatoire  de  Seebcrg  et 
précita  par  ses  travaux  d'en  être  nommé,  en  1825 , 
directeur  adjoint.  Les  plus  importants  qu'il  y  ait 
exécutés  sont  la  détermination  de  l'orbite  de  la 
comète  de  1680 ,  et  celle  de  la  distance  de  la  terre 
au  soleil.  La  solution  du  premier  problème  lui 
valut  le  prix  spécial  proposé  parCotta  et  dont  les 
célèbres  astronomes,  Gauss  et  Olbers, étaient  les 
juges.  Deux  mémoires,  puldiés  sous  le  titre  :  La 
distance  du  soleil ,  traitent  du  second  problème . 
résolu  à  l'aide  des  deux  passages  de  Vénus  de 
17G1  et  de  1769. 

Un  autre  travail,  la  Détermination  des  élé- 
ments de  la  comète  de  Pons  découverte  en  1818, 
conduisit  M.  Encke  à  l'idée  d'un  milieu  diaphane, 
répandu  partout  et  qu'il  appela  l'élher.  Ce  calcul 
avança  de  beaucoup  la  théorie  des  comètes,  et 
renversa  l'opinion,  admise  jusqu'alors,  que  ces 
corps,  célestes  avaient  tous  une  révolution  de 
longue  durée;  car  la  révolution  de  la  comète 
d'Encke  n'étant  que  d'une  durée  de  1200  jours, 
on  constata  facilement  qu'elle  avait  déjà  été  vue 
en  1786,  1795  et  1805.  Un  autre  résultat  des  ob- 
servations régulières,  comparées  aux  calculs 
renouvelés  à  chaque  appantion  de  la  comète, 
était  de  démontrer  qu'il  existe,  outre  les  pertur- 
bations ordinaires,  une  cause  inconnue,  avan- 
çant de  quelques  jours  à  chaque  révolution  l'é- 
poque du  périhélie.  L'hypothèse  de  l'éther  et  de 
sa  résistance  expliqua  ce  phénomène. 

Ces  travaux  et  ces  découvertes  firent  à  M.  Encke 
une  grande  réputation  parmi  les  astronomes  de 
l'Allemagne.  11  fut  nommé  directeur  adjoint  à 
Gotha ,  d'où  il  fut  presque  aussitôt  appelé  i  Ber- 
lin comme  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences 
et  directeur  de  l'observatoire,  et  fut  chargé  en 
1830  de  continuer  la  publication  des  Annuaires 
astronomiques,  commencée  par  son  prédécesseur 
Bode.  Depuis  l'achèvement  du  nouvel  observa- 
toire en  1835.  il  a  entrepris  une  série  d'observa- 
tions régulières  publiées  périodiquement  sous  ce 
titre  :  Observations  astronomiques  faites  à  Berlin 
(Astronomische  Beobachtungen  auf  der  Stern- 
warle  zu  Berlin). 

M.  Encke  n'a  pas  seulement  mérité  de  la  science 
par  ses  observations ,  mais  aussi  par  les  perfec- 
tionnements qu'il  a  introduits  dans  les  calculs 
d'astronomie  et  surtout  par  ses  belles  méthodes 
de  la  détermination  des  orbites  des  comètes, 

ENDER  (Thomas) ,  peintre  allemand ,  né  à 
Vienne  en  1793,  est  le  frère  jumeau  de  Jean  En- 
der,  professeur  i  l'Académie  des  beaux-arts, 
mort  en  1854,  après  s'être  fait  par  ses  sujets  re 
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ligieux  et  ses  portraits  un  nom  distingué  parmi 
les  artistes  de  1  Autriche.  M.  Thomas  Ender  étudia 
avec  son  frère  ses  élud  -s  à  l'Aca  Icime  des  beaux- 
arts  de  sa  Mlle  natale,  s'adonna  de  préférence  à  la 
peinturé  du  paysage,  remporta  un  prit  en  1810, 
risita  la  Bavière  et  le  Tyiol,  lit  partie,  en  1817, 
de  l'expédtion  scientifique  de  l'Anslr t'a  aultié-il, 
et  eu  rapporta  une  collection  de  neuf  cents  des- 
sins, qui  ont  une  grande  importance,  au  point  de 
vue  de  l'ethnographie.  11  accompagna  ensuite  le 
prince  Meliernich  eu  Italie,  ou  il  (il  un  séjour  et 
des  é'.udes  de  quatre  armées,  dont  le  résultat  fut 
une  série  nouvelle  de  dessins  et  (T esquisses  d'une 
exécution  large  et  vraiment  magistrale.  Depuis, 
M.  Ender,  voyagea  presque  constamment  et 
consacra  son  pinceau  à  des  collections  de  sites 
étrangers,  qui  sont  aujourd'hui  une  des  richesses 
du  musée  de  Vienne'.  Eu  1826  il  visita  Taris;  en 
1827,  il  explora  les  rives  du  Danube,  et  y  prit 
un  grand  nombre  de  vues  destinées  au  m  isée 
particulier  de  l'arch  duc  Jean.  Il  a  su  être  origi- 
nal dans  sa  spécialité,  et  l'on  remarque  dans  tes 
toiles  de  vigoureux  effets  de  lumière,  presque 
inconnus  à  l'école  autrichienne. 

EXKASTIX  (Bartbélemy-Prnsper] ,  communé- 
ment te  Pfn  Enfantin,  l'un  des  fondateurs  du 
saint -si  motus  me.  né  à  Paris  L>  A  février  171*6,  psI 
fils  d'un  banquier  du  Dauphiué.  Admis  gratuite- 
ment dans  un  lycée,  puis  a  l'Ecole  polytechnique 
(1813>.  il  fut  du  nombre  des  élèves  qui ,  dans  la 
journée  du  30  mais  1814,  opposèrent  sur  les  buttes 
Montmartre  une  résistance  patriotique  aux  ar- 
mées alliées.  L'École  ayant  été  licenciée,  il  dut 
chercher  une  autre  caruère  que  celle  dus  armes, 
et  entra  che£  un  commerçant  eu  vins  de  Romans, 
où  s'était  retirée  si  famille,  et  parcourut,  comme 
\ oyageur  commissionnaire,  l'Al.emajrne,  la  Hussic 
et  les  Pays-Tas;  l'intelligence  et  l'habileté  qu'il 
déploya  dans  i'e.xercicei  de  cette  profe.-sion  le 
Drent  attacher,  en  IR2I,  à  une  maison  de  banque 
et  d'exportation  qui  venait  de  s'établir  à  Saint- 
Péterabourg,  Deux  ans  après,  en  1823,  il  était  île 
retour  à  Paris,  s'affiliait  à  la  Charhonucrie  fran- 
çaise, où  il  ne  tarda  pas  à  jouir  d'une  certaine 
considération,  et  obtenait  l'emploi  de  caissier 
dans  l'administration  de  la  Caisse  hypothécaire, 
emploi  qui  le  laissai I  libre  de  continuer  durant 
ses  loisirs  le  courtage  et  la  commission. 

Sur  la  fin  de  1826.  M.  Enfantin  se  lia  d'amitié 
avec  Olinde  Rodrigues,  et,  par  l'intermédiaire  de 
ce  dernier,  avec  le  réformateur  Saint-Simon ,  qui 
le  convertit  à  »es  théocies  de  rénovation  indus- 
trielle cl  religieuse.  Ils  recueillirent  ensemble  les 
dernières  paroles  du  maître  et  acceptèrent  de  lui 
la  mission  de  faire  connaître  et  de  développer  ses 
doctrines.  La  propagande  eut  les  commencements 
les  plus  humbles  :  elle  débuta  par  la  fondation 
d'un  journal,  k  Prodnctrur  ,1825'  1826.  S  vol.). 
dont  l'épigraphe  est  restée  célèbre  :  «  l.'agc  d'or, 
qu'une  aveu -lu  tradition  a  placé  jusqu'ici  dans  le 
passé,  est  «levant  nuus.  »  Le  parti  libéral,  voyant 
dans  cette  publication  l'application  de  ses  idées  à 
l'ordre  matériel,  l'avait  d'abord  soutenue,  et  ne 
lut  refusa  son  a|  pui  que  sur  t'accusilion  de  théo- 
cratie, formulée  contre  elle  par  Benjamin  Cons- 
tant. En  18.8 .  M.  Enfantin  comptait  à  peine  au- 
tour de  lui  une  douzaine  de  collaborateurs,  parmi 
lesquels  on  distinguait  MM.  Ad.  Dlauqui ,  Léon 
Haltvy  ,  Uazard  ,  Duveynur,  Bûchez,  Arliud.Pé- 
reire  et  Laurent  [d>  1  Ardechej.  Il  ouvrit  toute- 
fois .  dans  une  salle  de  la  rue  Monliu'ny ,  des  confé- 
rences philosophiques  qui  cureol  dès  lors  quelque 
retentissement 

Mais  la  nouvelle  école  ne  put  se  développer  li- 
brement qu  à  la  faveur  de  la  révolution  politique 
de  1830.  M.  Enfantin  comprilaussitCl  tout  le  parti 


qu'il  pouvait  en  tirer  et  signa  la  prxluaui* 
30  juillet ,  dans  laquelle  oo  demaudiiibe» 
nauté  des  biens,  la  des  rucuoo  île  I ItllUf I 
l'affranchissement  de  la  femme.  Vm,*'** 
tant  des  fonctions  lucratives  <H  IWF» 
la  Caisse  hypothécaire,  il  or? xuisjiI  d«  *f 
d'actions  à  Toulouse.  BOiHpellWf  W*i*r 
Dijon,  régularisait  les  prédications  a  Pan»  » 
sait  un  appel  incessant  aux  sifMU,»".»^ 
aux  industriels,  et  s'assurait,  uesaovp-n  u 
de  l'appui  du  Chbe.  Bientôt  il  W£*£ï 
le  mot  consacre)  l'un  des  Pères  wj>ri«s»«^ 
znrd.  De  ce  partage  du  pouvoir  h*»-** 
discussions  iiileruiinaldes  danll» 
fut  le  théâtre.  A  l'opposé  de  M [•*J»Ï,J 
voulait  f..ire  prédominer  le  côté  ifuf'  uy 
fanliu  ne  s'occupait  que  de  morale.  «' 
ligion  el  de  réforme  socble:  tlpnrt*^^ 
tout  régler  les  rapports  individus, 
femme  et  le  prolétaire,  et  sancunirli^, 
le  travail  et  le  plaisir.  Son  IniUb-' ^ 
de  la  société  eu  dépossédant  l'y*  '1 
En  même  temps,  comme prA*3^  ^.^ 
il  réclarnail  l'abolition  des  ^  ii 

et  Tiustiiuliuii  des  banques  us™-1 
travail.  u-itc»'ïfi" 
Après  avoir  contenu  pentB'l  _  ...  uyM 

_  .1  I  :  -  :  ....  ...'.a  .  1. 1'" ^  .   


sor  de  sa  reliaieuse  pensée.»»'*'^-Jiniiti 
manifeste,  adressé  en  novemto''"'  .},!  fia- 
mille  adhérents  de  Traaçe.  v',L  " t-^sf 
drigues  s'étaient  séparés  d«>ll}'y^l,j Vu- 
nouveau  s'incarnait  en  lui  "Çtù^bS*^'' 
rante  et  le  »iif.<.«ie.  Passant  de ;JT'tl3i(tiiï 
réalisation  immédiate,  tt*r*îVJggi,»ï 


stituée.  mit  biens  et  fàcaltél . 
pensa,  pendant  l'hiver  de  l!""':ulpif 
laines  de  mille  francs  à  convi*'  v  . 
fêtes  luxueuses  ,  dont  le  but <wxXw*&' 
messie  femelle,  ce  complément ®  vjef* 
l'individu  social.  Il  essaya «o:ullîu».fW 
qui.  par  le  concours  de quemu**1* 
sil  82  000  fr.  ;  plusieurs  ateliers  ir*"  -;-.^, 
par  ses  soins  et  travaillant  pour  m  , 
maisoa-mère ,  furent  tbtum^^Mi* 
suffisants.  La  même  rabonutdiP* n~  ^i 
que  l'on  distribuait  g™"s.  WD».  ,> 
mai  1H-Î2 ,  une  mesure  depoh«Diuw  . 

fin  à  l'association.  .  d* 

Alors  une  dernière  transfors»^  ; 
U.  Enfantin,  suivi  de  quarante  d^..u., 
bre  desquels  se  trouvaient  • 
E.  Barrault.  Duveyrier.  Talabot  ti-** 
tal .  F.  David.  Terson .  Raymond  ft»»^ , 
Klachat  et  tant  d'autres  qm  «fJrJjrf 
un  nom  dans  l'industrie  cl  dans  *jLff 
rations  financières,  se  retira  da: s  « ■  *t, 
qu'il  possédait  sur  la  cita  de  fxTjLjJI 
organisa  une  communauté  mode  tt.  , 

frères  raoraves ,  divisésen  g™0!**  ^-j.* 
eurent  un  costume partieuher et pas»  ^., 

nées  en  travaux  manueU,confcr*ooî>  ^ 
cérémonies  symboliques.  Le  '  l^i* 
portait  ce  nom  inscrit  sur  sa  F"j"f'?. %4 
prêchait,  encourageait;  il  rcd'?  ,  ,rt,< 
pour  les  Feuilles  populairtt  et 'e  J-f^i 
composait  de^  chants  roysiuiu"*' 
trab  ment  les  délinitions  suivante»-  . 
ce  qui  est;  tout  est  en  lui,  1^°:'.j 
Cbacufi  de  nous  vil  de  sa  vie .  «  ^  i 
munioni  en  lui ,  car  il  est  tout  ce  <i  <If 
verbe  suprême ,  le  verbe  infinité?* '  a 
dans  l'art  en  paroles  elJiors  d*1**'1'  rjl 
le  savant  le  traduira  en  formule».  "Va 
en  formes  limitées.  »  El  le  Uns'?**  g. 
phie  se  correspondant,  à  soa s<;1*' 
rigoureuse ,  il  voit  dans  le  Pf*^  >f 
lit,  dans  le  praticien  TadjecU,"1*^ 
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Je  verbe  Tandis  que  le  Père  rêvait  la  suprématie 

pontificale  du  monde  et  qu'il  avait  fort  à  faire  à 
réfuter  les  attaques  de  MM.  Caraot .  Jules  Leche- 
nlier,  J .  Reynaud  et  an  1res ,  1 1  f  ut  tradu  it  devant  le  s 
i  de  la  Seine  bous  la  prévention  de  réunion 
eurs.  On  refusa  dob- 


illicite  6t d  outrage  aux  mœurs,  on  reiusa 
tempérer  i  si  requête  d'avoir  pour  défe 
deux  dîmes,  ses  ferventes  disciples,  «  la 


intéressant  spécialement  les  femmes,  »  disait-il, 
et.  après  deux  jours  de  débats  animés,  il  fut 
condamné  a  an  an  de  prison  (28  août  1832). 

i.e  fut  le  signal  de  1a  dispersion  des  saints- 
«imoaiens.  Libéré  au  bout  de  quelques  mois, 
M.  Enfantin  partit  avec  une  douzaine  de  disciple* 
pour  l'Egypte,  où  il  végéta  pendant  deux  ans,  et 
se  retira  i  son  retour  à  Tain  (Drome) .  et  se  fit 
ensuite  maître  de  poste  aux  environs  de  Lyon.  Kn 
1841  il  obtint,  par  le  crédit  de  ses  amis .  devenus 
il  influents  personnages ,  de  faire  partie  de  la  Com- 
mission scieotiiique  de  l'Algérie,  et  en  1845  il 
ut  placé  i  la  tète  du  chemin  de  fer  de  Lyon, 
/entreprise  prospéra  si  peu  entre  ses  mains  que 
e  gouvernement  crut  devo.r  en  opérer  le  rachat, 
tu  mois  de  novembre  1848  il  fonda,  avec  M.  Du- 
eyrier  le  /  ri  ut.  journal  quotidien  qui  tenta  de 
oncilier  la  réforme  politique  avec  des  utopies 
ubliées,  et  qui  se  soutint  jusqu'en  1850-  M.  Kn  - 
intin  occupe  aujourd'hui  une  haute  position  dan» 
administration  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la 
léditerranee. 

Il  a  développé  les  théories  de  son  maître  et  les 
ennes  propres  dans  les  ouvrages  suivants  :  É< 


ontie  publique  et  Politique  (1831 ,  irs-C),  Morale 
832.  in-8),  écrit  condamné  par  1a  Cour  d'aa- 
ses  la  même  année;  le  Livre  nouveau  (  1832) . 
jj  est  resté  manuscrit;  puis  dans  des  bro- 
lures  et  des  articles  disséminés  dans  le  Pro- 
icteur,  FOrqanùateur ,  Je  Globe,  etc.  On  a  en- 
redelui  :  Colonisation  de  l'Algérie  (WM,\n-$), 
n  tenant  des  vues  judicieuses  délayées  dans  un 
gue  socialisme;  Correspondance  ptulotophique 
religieuse  (1847  ,  in-8).  qui  a  pour  complément 
rrespondanee  politique  (1849,  in-18),  extraite 
Crédit  et  relative  aux  années  1836-1840.  Une 
lémique  récente  de  M.  Enfantin  avec  un  prédi- 
eur  a  ramené  une  dernière  fois  la  discussion 
■  ses  doctrines  (Répont*  au  Pèrt  Félix;  un 
mier  mot  au  Père  Félix ,  1858.  broch. ,  in-8). 

;.VGRLfL4RDT  (Frédéric- Auguste) ,  ancien  re- 
sontant  du  peuple  français,  né  a  Strasbourg, 
1  octobre  179ë,  et  fils  d'un  officier  supérieur 
'armée  de  Sambre-  et-Meuse,  qui  devint  sous 
îpire  administrateur  général  du  grand-duché 
lerg,  reçut  une  éducation  très-soignée,  obtint 
tre  de  licencié  en  droit  et  le  diplôme  de  doc- 


èa  sciences.  Sous  la  Restauration  et  sous  la 
.archle  de  Juillet,  il  professa  les  opinions  les 
libérales  et  ouvrit  à  Strasbourg  un  cours 
uit  de  technologie  suivi  par  un  grand  nombre 
vriers.  Directeur  des  forgea  de  Niederbrunn , 
:quit  par  sa  bienveillance  pour  ceux  qu'il 
loyai  t  une  assez  grande  popularité.  En  1848, 
it  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par 
9  voix ,  le  troisième  des  quinte  représentants 
:as-Rhin ,  fit  partie  du  Comité  du  travail ,  et 
presque  eonst miment  avec  la  gauche,  tout 
utenant  le  général  Cavaigaac.  Il  fît  ensuite 
îis-Napoléoo une  vive  opposition,  et  appuya 
mande  de  mise  en  accusation  présentée  con- 
i  A  l'occasion  du  siège  de  Rome.  11  ne  fut 
éélu  à  l'Asaemblee  législative. 


r.Kl-U A KJJT( Jean-George- Valentin) ,  théolo- 
. ,'.  rnumi ,  né  à  Neustadt  au  der  Aisch  (Ba- 
ie IX  novembre  1791,  acheva  sea  études  i 
d  Br  langea ,  où  U  se  trouva  en 


avec  Bertholdt ,  Ammon ,  Vogel  etquelques  autres 
érudits  devenus  célèbres.  11  donna  d'abord  des 
leçons  particulières  de  langues  modernes  pour 
subvenir  i  ses  besoins.  Reçu  docteur  en  théolo- 
gie à  Erlangen  en  1850.  il  fut  successivement 
professeur  adjoint  et  titulaire  dans  cette  ville, 
aumônier  do  l'université  et  directeur  en  chef  du 
séminaire  homilélique.  Enfin  il  devint,  conjoin- 
tement avec  Winer,  directeur  du  séminaire  théo- 
logique,  où  il  professa  en  même  temps  l'his- 
toire de  la  théologie,  et.  en  1827,  conseiller 
ecclésiastique.  M-  Engelhardt  a  vi  né  la  France, 
l'Angleterre  et  1  Italie  de  1826  i  1827  ,  et  fait  un 
second  séjour  en  Italie  en  1846-  Un  rôle  politi- 
que, assez  effacé  du  reste  .  lui  échut,  comme  dé- 
pute de  l'université,  à  la  diète  de  Munich  ,  pen- 
dant les  sessions  de  184»,  1847  et  1848.  Mais 
durant  les  commotions  qui  suivirent,  il  s'est  tenu 
complètement  renferme  dans  la  théologie  mysti- 
que et  la  philosophie  contemplative. —  Il  est  mort 
le  13  septembre  1866. 

M.  Engelhardt  a  publié  d'assez  nombreux  tra- 
vaux sur  l'histoire  de  la  théologie  et  sur  la  phi- 
losophe néoplatonicienne  .  notamment  la  traduc- 
tion de  la  Première  Ennéade  dePlotin  (Erlangen, 
182rt,  t.  I);  celle  des  Écrits  de  Denys  l'Aréo- 
pagite  (1823 , 2  vol.)  ;  des  Mémoires  sur  l'histoire 
de  t  Église  (Kirchen-geschichtlichen  Abhandiun- 
gen;  Erlangen,  1832) .  complétés  psr  le  Afanuri 
de  l'histoire  de  l'Église  (Handbuch  derKirchen- 
geschtchte;  Erlangen,  1834  .  4  vol  )  et  l'Histoire 
des  dogmes  (Dograengeschichte;  Neustadt,  1839, 
2  vol.)  ;  une  introduction  à  l'histoire  de  la  théolo- 
gie mystique,  sous  es  titre  :  Richard  de  Saint- 
Victor  et  Jean  Ruytbrock  (Erlangen,  1838);  un 
Commentaire  de  la  partie  spéculative  de  l'Évan- 
gile de  saint  Jean ,  par  un  théologien  mystique 
allemand  (Auslepung  des  speculativen  Theils  des 
Evangeliums  Johannis;  etc.;  Erlangen,  1839); 
un  certain  nombre  de  dissertations  savantes  dans 
le  Journal  de  théologie  historique,  etc. 

EÎWîELSTOFT  (Christian  Tborniho),  théolo- 
gien danois  né  à  Naesberg,  le  8  août  1805,  prit 
en  1816  le  nom  de  son  aïeul  maternel  le  savant 
Laurits  Engelstoft  par  qui  il  avait  été  adopté. 
Nommé  en  1836  lecteur  en  théologie  i  l'univer- 
sité de  Copenhague,  professeur  adjoint,  puis 
docteur  (1836)  et  professeur  titulaire  (1846), 
il  fut  recteur  de  l'université  en  1847-1848.  Le 
roi  l'appela  à  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  de  revoir  la  traduction  de  I  Ancien  Tes- 
tament (1837),  et  de  l'assemblée  réunie  en  1854, 
pour  discuter  les  intérêts  de  l'Eg:ise  nationale  et 
déterminer  ses  rapports  avec  l'Etat  et  les  autres 
cultes.  En  1851 ,  il  fut  nommé  évêque  de  Fionie. 
Il  est  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Co- 
penhague (1847)  ;  de  l'Académie  royale  d'histoire 
et  de  langue  nationales  (1850). 

Entre  autres  écrits ,  il  a  publié  :  Reformantes 
et  catholici  tempore,  quo  sacra  emendata  «uni  in 
Dama  concertantes  (Copenhague,  1836);  ffiftoire 
de  la  liturgie  en  Danemark  (Liturgiens  eller  Al- 
terbngens  og  Ktrkeritualets  histonei  Danemark 
1841)  ;  Discourt  prononcés  en  divertes  occasions 
(Talervedforskjellige  Leiligheder  ;  Odense  1853). 
Il  rédige  avec  M.  Scharling  (voy.ee  nom),  le 
Theologitk  Tidsskrift ,  ou  il  a  publié  des  articles 
fort  étendus  ainsi  que  dans  le  Nyt  Historisk 
Tidstkrift ,  et  dans  les  Rapports  de  la  Société  bi- 
,  dont  il  est  secrétaire  depuis  1838. 


ENGELVIN  (Joseph-Marie-Louis) ,  moine  fran- 
çais, né  le  26  janvier  1705,  a  Rochefort  (Puy  de 
Dôme),  a  fait  longtemps  partie,  comme  simple 

Srètre.  do  clergé  de  Clermont-Ferrand.  A  la  fin 
e  1851  il  se  rendit  en  pèlerinage  &  Jérusalem, 
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DoSnUndéol,  lequel  appartient  aux  M- 

"^ïr^SSa  des  livres  religieux  : 
Fleur*  à  Marie  (1837) .  en  prose  :  le  Voyant  (1838), 
l'Ami  de!  peuples  (  1841  >-8)  exposé  phtloio- 
i  '  j  fa  morale  chrétienne  ;  le  Pritre  (184.,), 
ffiu  deaia  vie  ecclésiastique  pour  lequel  un 
missionnaire  d'Auvergne  a  servi  de  modèlera 
Précis  classique  dMslotre  umverseiU-  (1838, 
î  von  avec  /a  chronologie  mnémonisee,  et  une 
brochure 'sur  l'Elit  républicain  (1848). 


ENOLAND  (sir  Richard),  général  anglais >  né 
ïrvta fm  itlire  avec  un  brevet  d'enseigne  et  prit 

Ki -,  contre  les  tribus  hostiles  de  la  t-airenc.  u« 
C  ,     -"sa  aux  Indes,  où  la .  campagne  de  1842 
i  r   i\fahanbtan  mit  en  relief  son  sang-froid 
,J  "  loSîtîrSques  et  sa  PJ^™^ 
ïotc  J'une  colonne  composée  en  majeure  p^rut 
'oMÏto  indigènes,  il  réussit ^  secourir ^an- 
(1:,l,aî-  et  fit  ensuite  retraite  jusqu à ,1^"*  "c.c 
i„-,.cùud  d'ordre.  Major  général  en  18->1 ,  »  suivit 
V    '  expéditionnaire  en  Cçimée,  y  commanda 
«•  "I  'vision  d'infanterie  légère  et  se  distingua 
aux    iùiUes  d'Alma  et  d'iukermann  comme 
?à  ,t^  les  opérations  du  siège  de  Sebwtopo).  De 
S  ,n  au  mois  d'août  1855,  Tl  fut  nomme  grand- 
croiv  de  l'ordre  du  Bain. 

i  vr.STOOEM  (Jean),  écrivain  suédois,  né  le 
-  m  il  1794  à  Kxrnebo  (gouvernement  ue  uai- 
,      orit  en  1817  le  grau?  de  licencie  en  mede- 
r  n  '  ,tPeîerca  jusqu'en  1825  les  fonctions  de  mé- 
,  Ye"  & C. 11  a  exécuté  des  voyages  dont 
«publié  les  relations  (fl««  ?™?*%r*f. 
„ch  Lippland  ar  1834;  Stockholm J  f  ^ 

grîtom  sœdralappland;  Jemtland,  Tron- 
L  m  U  Dalarne,ar  »P^CalPa''i^0^î  , 

o,i  a  encore  de  lui  des  Poésies  «H»'*»1™  ,  , 
tNÏ  ,l»ska  Dikter  af  Eivin;  Upsal,  182 1  )  e  lia 
Hn    "  d'yole  (EolsHarpan;  Stockholm ,  830) . 
SoU  de  petits  poèmes  qui  contient aussi  deux 
niée*  dramatiques.  Ses  romans  :  Us  "Ç»"/*»*- 
Vœrbundsbrœdern»  ;  Stockholm 
v,  !.)  :  Ut  Colons ;  Nybyggaroe ,1838) ,  et  lija  rn 
7f»,,«d  (1840) ,  renferment  des  tableau, '  «pran  s 
'f  l  i  vie  des  paysans  suédois ,  sur  lesquels  1  au- 
tour s'est  proposé  d'appeler  l'intérêt  public. 

v  morale  n'),  pair  d'Angleterre,  né  en  1807,  a 
\mlres  descend  d'une  ancienne  famille  irlan- 
îî  S levée  w M5  à  la  pairie  héréditaire.  Connu 
d? !  !rd  so"  Te  'nom  de  lord  Cole ,  .1  fit  ses  études 
î  l  université  d'Oxford  qui  le  créa  en  1834  doc- 
eur  en  droit,  entra  en  1831  à  la  Chambre  des 
Communes  et  'y  fit  partie  de  rop«»«l«D  con«rTa- 
tnc-  jusqu'en  1840.  A  cette  époque  il  prit  les 
îi  r.:s  etla  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
Lnr'ds.  Il  est  colonel  de  la  milice  du  comu:  de  t  er- 
managh.  Marié  en  1844.  il  a  six  enfants  don 
l'aine,  Lowry-Egerlon,  vicomte  Cole,  est  ne  en 
îH'.i,  à  Londres. 

KOETVOES(Joseph.baron),liUérateur^hommc 
politique  hongroii,  né  àOfen  le  3  *ert"mbre  18U, 
!v,ut  une  excellante  éducation  dans  la  maison 


paternelle,  et  alla  faire ;  ses  * «des  .* >gg 

5t  de  droit.»  \™™^F£S?£t 
de  les  avoir  terminées  il  <?<"?" ,    lrS£, ... 

KritiUusok  et  »a™i°J'<"™g  WCc*.  * 
Bosiu.  qui  eurent  beaucoup  us  »  x 

avocat,  dès  1833,  il  «»«ldlD,K 
nisttalive,  mais  il  y  '£,: 
livrer  à  son  humeur  'W^iW* 
littéraires.  Il  visita  «  u*  Pi- 

la  France,  l'Angleterre,  a  ^fj\t,u 
Bas,  el  a  son  retour ,  pub  u,  w«»  , 

Uni  contre  les  atUques  du  p  r"  »  v 
appuya  ses  idées  dans  «"•"■ffî^ 
«Ppe««.  Mr/«j»  (Perth JJ1).  |  m  f- 
que  révéla  dans  le  poète un  « t»  . 


de  premier  ordre,  l'iusu.". ■  u:--> 
des  municipales  et 
Jour  ces  deVnier.  et  nob 1» tv: 

flaire,  **^%jRm*^ 
très-remarques ,  reunis  en*"'  . 

ral  de  :  W/orme  (»f 'f^SSetî«-1'.- 

11  donnait  encore  à  J»  "tteriw 
lèmiques  lui  laissaient  de  o  « 
romans     f  («d/eflu  de  car  «  ^ 
Je  .Vofoire  de  ttllage  M  lal"J,^^- 
1844-1846  ,  3vol.;2-edii..l^bll. 
1514  (Magyarorszag.  talVDen.  i 
dans\esquels  il  peW.««  •- 
la  vie  actuelle  des  çomles,  ou  q«J 
scènes  historique»  de  la  fir^ ,  o« r 

Lors  de  la  révolution .de  l»f 
nommé  ministre  de»  cu'tes, 
vait  jamais  beaucoup  ^ 
Kieuies  et  n'était  pas  d  aiUe»»^  V"- 
tion ,  il  sentit  lui-même  son  ug£,  i4 
pavs  et  se  retira  à  Munich  ,  me»  ^.  ïw 
Iution  du  ministère  Balibyanj i  ■  ^ 
t  assa  trois  années  dans ^cet  « " 
cupé  de  littérature  et  mettant^; 
plûsou  moins  de  8ucc*t,„f,^r^«*1,'' 
néreuses.  Ses  Pr««>Pf.V  ^SS'*''1 
niers  temps  sont  :  de  l  Evà"*^  „ 
de  l'Influence  des  xdérs  du  *  *  0l,- 


t  la  socieie  (Vienne,  l85'}' 
M.  Ecetvœs  ont  été  traauus  pi*>  e, 
mand.  Ses  brochures  PoW^ad*  ' 
mes  ou  ses  romans ,  ont  i°u'" 


mes  ou  ses  romans ,  ont  l0"^Jil^ 
grande  sensation  cher  •«        Je  i» 
ses  partions.  Depuis  le  mil"«  ii; 
revenu  en  Hongrie,  mais  saûs 
veau  à  la  politique. 

ÉPAGNY  CJean  Baptiste-DW"^, 
r/),  auuur  uramatique  firanjw i. 
Gray  (Haute- Saône  i,  c»WV  , 
écrire 'pour  le  théâtre.  Il  M 
deux  livreu  qui  ne  furent  jawu»  (i 
et  fui  plus  heureux  à  '.e^*,^  r 
,«ux  de  *.«op«  fut  J°«î"à ^ 
dizaine  d'années  il  se  boro» .  * 
to  re  de  nos  premières  scènes  eis 
renlonira  d'aW  ^mf^j 
donna  :  Luxe  et  '•^••^(JÇ^ 

bile  (l^);^^«"v««.W<iw  J 
au  Théàlre-Francaw  :  Dom»  , 

(1831);  Jocou«  W»«,,f  .t'Çfiillr 
actes  et  en  prose  -,  Jos«  «  «  " 
eu  un  acW>tPr«fr«ilioiM( l«î 
ranpé  d'après  Th.  Uetow  :  « 
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cet  la  hardiesse  du  style,  et  la  coure  souvent 
heureuse  du  vers.  Vers  1840  il  a  quelque  temps 
dirigé  le  théAtre  de  l'Odéon  auquel,  en  dépit  de 
toute  son  habileté ,  il  ne  put  rendre  qu'une  vogue 
passagère.  M.  d'Êpagny  a  été  décoré  en  1831. 

M.  d'Epagny  a  également  travaillé  seul  ou  en 
collaboration  pour  les  scènes  secondaires;  nous 
rappellerons  parmi  ses  pièces  :  f  Auberge  d'Au- 
rag  (1830);  ie»  Jfo/confeni*  et  Charles  III  (1834) , 
drames;  fa  Fille  mal  élevée  (1835);  la  Porte  de 
Bussy,  etc.  On  a  encore  de  cet  auteur  quelques 
ouvrages  littéraires;  les  Abus  de  Paris  (184?, 
in-8),  en  collaboration  avec  M.  Girault;  la  Fille 
de  l'émigré  (2*  édit..  1851)  ;  Satire  contre  .Vapo- 
lëon  i/J  (1853)  ;  le  Dernier  jour  (1855),  orato- 
rio, etc. 

ÉPIJfAY  (E«e-01iva-Angela  de  Bradi,  baronne 
de  Brochez  ,  plus  connue  sous  le  nom  de  Varie 
du  l'),  femme  de  lettres  française,  née  près  d'Or- 
léans, vers  1805,  fut  élevée  par  sa  mère  et  épousa 
sous  la  Restauration  un  colonel  suisse.  On  a  d'elle 
plusieurs  ouvrages  destinés  à  la  jeunesse ,  des  ar- 
ticles de  journaux,  des  romans  de  moeurs  :  Deux 
souvenirs  (1836)-.  Clara  de  Noirmont  (1840);  Ro- 
tetteet  Berthild-  -  .  les  Trois ardees ( 1 846) .etc., 
et  arec  M.  Jautard,  une  comédie  en  prose,  VÊ- 

i   d'un  fat  (1844),  représentée  à  l'Odéon. 

tin  A  lin  (Jean-Baptiste-Orphée-Pierre),  indus- 
triel français,  né  à  Paris,  en  1794,  et  neveu  du 
;élôbre  facteur  Sébastien  Erard,  étudia  sous  lui  le 
nécanisme  des  pianos ,  devint  son  associé  dès  1808, 
il  dirigea  dèslors  avec  intelligence  et  activité  les 
leux  maisons  que  son  oncle  avait  successivement 
Diidées  à  Paris  et  à  Londres.  Il  joignit  la  fabrica- 
ion  îles  harpes  à  celle  des  pianos,  et  introduisit 
ans  ces  deux  branches  un  grand  nombre  de  per- 
-ctionnements  ou  procédés  nouveaux ,  presque 
ius  adoptés  ensuite  par  les  autres  facteurs  ;  en- 
c  autres  le  mécanisme  à  double  échappement, 
5  cordes  filées  sur  acier  substituées  aux  cordes 

■  •  cuivre,  la  barre  harmonique,  etc.,  destinés 
.  combiner  l'intensité,  la  pureté,  l'égalité  de  son 
;ec  la  solidité  de  l'instrument.  Il  s  occupa  éma- 
nent de  la  fabrication  des  orgues,  et  continua 
s  riches  systèmes  d'harmonie  auxquels  Sébas- 
n  Ërard  avait  appliqué  le  jeu  expressif  au  doigt, 
connaissance  qu'il  en  acquit  lui  permit  de  ré- 
ilir ,  en  1850,  l'orgue  de  la  chapelle  des  Tuile- 
§,  le  chef-d'œuvre  de  son  oncle,  détruit  en  1830. 
rf.  Pierre  Ërard,  qui  présidait  lui-même  aux 
vaux  de  sa  maison,  a  obtenu,  de  1827  à  1855, 
tes  les  premières  récompenses  aux  expositions 
ionales  et  étrangères,  particulières  ou  uni- 
selles.  A  Londres,  en  1851 ,  il  a  eu  la  seule 
nde  médaille  d'honneur  (couneil-medal)  qui 
été  décernée.  Décoré  en  1836,  il  a  été  fait  of- 
jr  de  la  Légion  d'honneur  en  novembre  1851. 

~  n  a  sous  son  nom ,  aux  dates  de  1849  et  1855 , 
Notice  sur  les  pianos  d' Erard  en  Espagne,  en 

■  /<?,  en  Suisse,  en  Russie,  etc.,  et  la  Descrip- 
de  l'orgue  des  Tuileries  (deux  in-folio,  avec 

'  iches).  — M.  Ërard, ami  «les  plus  grands  artis- 

1  et  le  protecteur  de  plusieurs,  est  mort  à  son 
eau  de  la  Muette,  le  5  août  1855,  des  suites 
ébranlement  que  lui  avait  causé  la  douleur 
oir  son  domaine  mutilé  par  le  chemin  de  fer 
cinture.  Sa  veuve  a  fait  don  de  sa  dernière 
re ,  un  piano  coté  '25  000  francs ,  i  la  Loterie 
a  rrôée  d'Orient. 

i  "« 

■  tBACO,  famille  comtale  allemande,  qui  fait 
1  .a ter  son  origine  jusqu'à  Eginhard,  époux 
''  iir»-' .  ft'le  de  Charlemagne.  Elle  comprend 

,:  S|r*i  nui  trois  branches  Erbach-Erbacu,  Er- 
,Furstehau ,  ERBACH-ScuŒîiBBRC.qui  pren- 


nent  rang  d'après  l'Age  des  chefs  de  chacune.  Le 
chef  actuel  de  la  famille  d'Erbach  est  celui  de  la 
branche  d'Brbach-Schœnberg.  Les  trois  branches 
professent  la  religion  luthérienne.  Leurs  posses- 
sions, situées  dans  le  grand-duché  de  liesse,  la 
Bavière  et  le  Wurtemberg,  ont  été  médiatisées  lors 
de  la  création  de  la  contédération  du  Rhin. 
•  Erbach  Erbach  (François-Ererard,  comte  n'), 
chef  actuel  d'une  première  branche  de  la  famille 
comtale  d'Erbach .  néle  27  novembre  1818,  asuc- 
cédé,  en  1832  à  son  père  le  comte  François- 
Charles  Frédéric-Guillaume.  La  maison  d'Erbach- 
Erbach,  possède  dans  le  grand-duché  de  Hesse, 
une  partie  du  comté  d'Erbach.  dans  le  royaume 
de  Bavière,  la  seigneurie  de  Wildenstein  et  le 
bailliage  de  Heinbach  (986  habitants).  Au  mois 
d'août  1845,  le  comte  Everard  a  vendu  sa  sei- 
gneurie de  Roth,  de  Wurtemberg,  pour  la 
somme  de  1  816  000  florins  du  Rhin.  Il  est  colo- 
nel A  la  suite  au  service  de  Bavière  et,  depuis  le 
9  décembre  1842,  membre  héréditaire  de  la  pre- 
mière Chambre  du  royaume.  Il  a  épousé,  le  2  no- 
vembre 1843,  la  comtesse  Clotilde,  tille  de  feu 
Albert,  comte  d'Erbach-Furstenau  et  en  a  eu 
huit  enfants,  dont  l'atné  est  le  comte  héréditaire 
François  George,  né  le  22  août  1844. 

ErbaCH-Furstbnau  (Raimond-.4/^red-Frédéric- 
Francois-Auguste-Maximilien .  comte  d'),  chef 
actuel  d'une  seconde  branche  de  la  famille  d'Er- 
bach. né  le  6  octobre  1813,  a  succédé  en  1851 , 
A  son  père  Albert-Auguste-Louis,  lieutenant  gé- 
néral au  service  de  la  Hesse  giand-ducale.  La 
maison  d'Erbach-Furstenau  possède  dans  le 
grand-duché  de  Bade  le  domaine  de  Mœs.brunn , 
et  dans  le  grand -duché  de  Hesse,  la  seigneurie 
de  Rothenberg  et  une  partie  du  comté  d'Erbach , 
en  tout  quatre  myrïamèlres  carrés  et  20  000  habi- 
tants. Ce  comte  Alfred  d'Erbach-Furstenau  est 
major  d'un  régiment  d'infanterie  au  service  de 
l'Autriche.  Il  ne  s'est  pas  marié.  Deux  de  ses  frè- 
res servent  comme  lui  dans  l'armée  autrichienne. 

Erbaca-Shœnberg  (Louis,  comte  d),  chef 
d'une  troisième  branche  de  la  maison  d'Erbach , 
né  le  lw  juillet  1792,  a  succédé,  en  1829.  à  son 
frère  le  comte  Emile.  La  maison  d'Erbach -Scbœn- 
berg,  possède  dans  le  grand-duché  de  Hesse  la 
moitié  de  la  seigneurie  de  Benberg,  et  une  partie 
du  comté  d'Erbach  (16  558  habitants).  De  son 
mariage  avec  la  comtesse  Caroline  de  Gronsfeld , 
il  a  eu  un  fils,  le  comte  héréditaire  Gustave,  né 
le  17  août  1840. 

ERBEN  (Charles- Jaromir) ,  historien  et  érudit 
bohémien,  né  A  Milelin  (Bohême)  en  1811 ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  clans  une  retraite 
studieuse  et  n'accepta  qu'en  1851  la  place  d'ar- 
chiviste de  la  ville  de  Prague.  Ses  principales  pu- 
blications traitent  de  la  littérature  bohémienne  et 
sont  très- précieuses  A  ce  point  de  vue.  Nous  cite- 
rons :  ColfVrlt'orw  des  chants  populaires  bohémiens 
(Pisne  naro  lni.  1 842-1 8-45  ,  3  volumes)  ;  Chroni- 
que de  la  ville  de  Prague ,  par  Bartosch  (Bartosova 
Kronika  Praska,  1851)  ;  Gerbe  de  récits  populai- 
res  (Blûthenstrauss  von  Volksmaerchcn ,  1852); 
Ymjage  de  Unraut  de  Polschit:  dans  la  terre  pro- 
mise et  en  Egypte  (1854.  t.  I)  :  Regesta  diploma- 
tie» nec  non  epistolaria  Bohem.r  et  Moravia-  ab 
anno  600  ad  annum  1253  (1855  et  suiv.).  M.  Er- 
ben  est  en  outre  l'un  des  rédacteurs  les  plus  ac- 
tifs d'une  publication  périodique  dont  la  première 
partie  a  paru  en  1845.  et  quia  pourtitre  ■.Frag- 
ments choisis  de  littérature  bohémienne  (Wyborz 
literatury  ceskè). 

ERDAN  (André-Alexandre)  .journaliste  et  écri- 
vain français,  né  A  Paris,  en  1826,  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  l'Événement ,  que  venaient  de 
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ton  auteur  un  des  grands  prix  de  la  Société 
royale  de  géographie  de  Londres,  a  fourni  en 
grande  partie  les  données  maanéliques  sur  les- 
quelles  Gauss  a  pu  établir  sa  théorie  du  magné- 
tisme terrestre. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Erman  s'est  oc- 
cupé spécialement  de  la  Russie,  et  les  Archives 
de  la  connaissance  scientifique  de  la  Russie  (Ar- 
cbiv  fur  wissens-.haftliche  Kunde  ron  Russland) , 
qu'il  publie  depuis  lH'tl,  forment  un  répertoire 
complet  des  recherches  nouvellement  faites  sur 
la  géographie, l'ethnographie,  la  géologie,  etc., 
de  cet  empire,  arec  un  compte  rendu  des  travaux 
3es  savants  russes.  Un  certain  nombre  d'articles 
le  M.  Erman,  traitant  du  magnétisme  terrestre 
st  de  diverses  questions  de  pbysique.se  trourent 
lans  les  Annales  de  Paggendorff  et  dans  les  An- 
yuctim  astronomiques  de  Schumacher. 

ERNE  (John  Cmcirroif,  3*  comte  n'),  pairre- 
irésentatif  d'Irlande,  né  en  1802.  â  Dublin,  est 
ils  d'un  lieutenant-colonel.  En  1842  il  hérita 
es  titres  de  son  oncle,  et  fut  élu  en  1845  mera- 
>re  à  rie  de  la  Chambre  des  Lords,  où  il  rote  arec 
■  parti  conserrateur.  Il  a  été  deux  fois  haut  she- 
iff,  et  est  lord  lieutenant  du  comté  irlandais  de 


ERNEST  IV  (Augusle-Charles-Jean-Léqpold- 
lexandrc-Edouard) ,  ou  Rrnest  II  dans  la  ligne 
péciale  de  Cobourg,  duc  régnant  de  Saxe- 
obourg- Gotha,  né  à  Cobourg,  le  28  juin  1818, 
st  fils  d'Ernest  III,  le  premier  de  la  ligne 
obourg,  auquel  il  succéda  le  29  janvier  1844.  Il 
st  le  frère  aîné  du  prince  Albert,  mari  de  la 
sine  Victoria,  «vec  lequel  il  reçut  une  brillante 
t  solide  éducation ,  se  Taisant  "dès  lors  remar- 
uer  par  ses  dispositions  pour  les  sciences  natu- 
•lles  et  pour  la  magique.  Il  a  beaucoup  voyagé, 
près  avoir  parcouru  avec  son  frère  la  France, 

Belgique  et  l'Angleterre,  en  183«.  il  visita 
ul,  plus  tard,  l'Espagne,  l'Italie,  le  Portugal 

l'Afrique.  Au  sortir  de  l'université  de  Bonn , 
i  il  avait  étudié  spécialement  l'économie  politi- 
te  et  la  philosophie,  il  entra  dans  la  cavalerie 
i  royaume  de  Saxe,  d'où  il  snriit  avec  le  grade 

■  général-major.  Le  3  mai  1842.  il  épousait 
incesse  Alexandrine-Louise-Amélie-Frédérique- 
isabelh-Sophie,  fille  du  grand-duc  de  Bade,  et 
it  une  part  active  au  gouvernement  pendant  les 
ux  dernières  années  de  It  vie  de  son  père. 
Monté  sur  le  tron»  (1844) ,  il  y  conserva  l'esprit 

réforme  et  de  progrès  que  la  jeunesse  puise 
os  les  écoles,  et  s'efforça  d'apaiser  les  disseu- 
ns  que  l'annexion  de  1  Etat  de  Cobourg  avait 
t  naître,  en  donnant  aux  deux  duchés,  dès 
'16 ,  une  constitution  commune  et  conforme 
x  idées  du  temps.  Aussi,  pendant  1*3  années 
\H  «t  1849,  il  réussit,  pur  sa  modération  et  sa 
rnelé.  k  préserver  ses  États  de  tout  boulever- 
rient.  Partisan  de  l'unité  allemande ,  il  accep'a 

vicaire  de  l'empire  un  commandement  dans  la 
,1-re  contre  le  Danemark,  et  remporta,  la 
vril  1849,  la  victoire  dEckernfarde.  Lorsque 
it  espoir  de  fonder  l'unité  de  l'Allemagne  m 

évanoui,  il  se  rattacha  i  l'alliance  dite  des 
is  rois,  et  provoqua  à  Berlin  un  congrès  de 
rjees  dans  lequel  il  plaida  avec  chaleur  en  fa- 

■  r  des  intérêts  et  des  besoins  légitimes  des 
,  pies.  Depuis  1850,  malgré  le  triomphe  uni- 
sel  de  la  réaction,  le  duc  Ernest  IY  a  persé- 
fs  dans  une  politique  de  juste-milieu. 

,»  simplicité  de  la  vie  privée  de  ce  prince  est 
,arquar>le.  11  a  continué  de  cultiver  les  sciences 
c s  arts,  et  particulièrement  la  musique.  Ses 
de  lairt  et  de  Catilda  sont  cités  avec 
et  sa  partition  de  Sainte 


Claire  panta  Chiara) ,  opéra  en  trois  actes,  qu'il 
a  fait  exécuter  a  l'Académie  impériale  de  musi- 
que de  Paris,  pendant  son  séjour  chez  nous  eu 
1855,  sans  avoir  un  succès  populaire,  t  obtenu 
l'estime  des  connaisseurs. 

KRROÏ.L  (William  Harry  Hat.  17w  comte  »*), 
pair  d'Angleterre ,  né  en  1823,  à  Bushy-Park,  dés- 
cpnd  d'une  très-ancienne  famille  d'Ecosse  élevée 
en  1831  à  la  pairie  héréditaire,  llrmbrassa  la  car- 
rière des  armes,  fit  partie  de  l'expé  ition d'Orient 
et  fut  blessé  à  la  bataille  de  l'Aima  (18541  ;  l'an- 
née su  vante  il  fut  nommé  major  de  la  brigade 
des  tirailleurs.  Il  est  entré  en  1846  â  la  Chambre 
des  Lords,  où  il  appuie  la  politique  du  cabinet 
Palmerston.  Sa  famille  est  en  posées*  on  de  la 
charge  héréditaire  de  lord  haut  constate  d'Ecosse, 
qui  e>t  la  plus  haute  distinction  honorifique  de  la 
Grande-Breta?ne.  De  son  mariage  avec  une  Mlle 
du  général  Ch.  Gore  (1848),  il  a  un  fils,  Charles 
Gore ,  baron  Kilkarhocs.  ,  né  en  1852 ,  A  Montréal. 


(Thomas-Americus  Ebsxire,  8*  ba- 
ron), pair  d  Angleterre,  né  en  1810,  est  fils  du 
lord  David  Montagu  Erskine,  mort  le  19  mars 
1855,  et  pelil-fi'.s  du  célèbre  oraUur  de  ce  nom , 
élevé  i  la  pairie  en  1806.  Elevé  à  Cambridge,  il  a 
été  attache  d'ambassade  à  Munich ,  et  a  hérité  en 
1855  de  la  pairie.  Il  n'a  pas  d'enfants. 

ER91.EW  (Thomas-Hansen) .  littérateur  danois, 
né  à  Randers  le  10  novembre  1803,  passa  en  1821 
l'examen  dephilologieet  de  philosophie, et.  après 
avoir  vécu  plusieurs  années  daus  une  de  ses  pro- 
priétés en  Jutland  ,  alla  s'établir  à  Copenhague. 
Il  fut,  en  1849,  chargé  de  la  direction  des  Ar- 
chives au  ministère  des  Cultes.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  le  Dictionnaire  universel  des 
e'erirains  pour  le  royaume  de  Danemark  (Almfn- 
delrgt  Forfatter-Lexicon  for  K.  Danmark  med  til- 
hoerende  Bilande:  Copenhague,  1841-53.  14  livr. 
ou  3  vol.  in-8:  avec  un  supplément  en  cours  de 
publication  ,  I-T  livr.  l8.'>4-1857). 

Ce  diciionnaire  bibliographique  ,  disposé  par 
noms  d'auteurs,  forme  la  continuation  du  Litte- 
raturLexicon  for  Danmark,  fiorge,  og  Islande 
de  Nyerup  et  Kraft  (Copenhague,  1820,  in-4); 
mais  il  ne  traite  pas  de  la  Norvège.  Ou  y  trouve, 
avec  des  détails  biographiques  sur  tous  les  Danois 
qui  ont  écrit  depuis  1814.  la  liste  par  ordre  chro- 
nologique non-seulement  de  tous  leurs  ouvrages, 
mais  aussi  de  tous  les  articles  ou  mémoires  qu'ils 
ont  publiés  dans  des  journaux  ,  revues  ou  re- 
cueils, ainsi  que  l'indication  des  notices  ou  arti- 
cles dé  critique  relatifs  à  chacun  de  ces  écrits, 
des  traductions  qui  en  ont  été  faites,  et  des  sour- 
ces biographiques:  enfin  les  portraits d»s auteurs. 
Les  énonciations  sont  très-précises  et  d'une  re- 
marquable exactitude.  Cet  outrage.  <;ui  ne  ren- 
ferme que  des  faits  positifs  et  d'où  les  apprécia- 
tions sont  exclues,  est  peut-être  le  plus  parfait  qui 
existe  encore  en  Europe,  et  quoiqu'il  ne  suffise 
pas  à  faire  connaître  la  littérature  danoise,  il  est 
merveilleusement  propre  à  en  faciliter  l'étude . 


ESAAD-eflendi  (Mohammed),  historien  turc, 
né  &  Constantinople  le  18  de  rebi-al-ew rwel  1204 
de  l'hégire  (16  décembre  1790) ,  a  été  nommé  *o- 
haftadeh  (fils  du  relieur) ,  parce  que  son  père  était 
chef  de  la  corporation  des  relieurs  et  libraires.  A 
dix-huitans,  il  entra  dans  l'enseignement,  acquit 
un»  grande  réputation  île  savoir,  et  reçut  en  1825 
la  charge  d'historiographe,  et  en  1811  la  direction 
du  rafawt'n  i-tfdtaiï  (jtbleau  des  événements), 
journal  officiel  de  l'empire.  En  1836,  le  sultan  Mah- 
moud l'envoya  en  ambassade  auprès  du  shih  de 
'  H  a  aussi  les  titres  de  grand- 


],, ROURX  lie  >i  111,  0  tant  généra]  des  écoles, 
M  àu  liiuiui.iu  du  '  onaeil  île  1  kutrooiton  1  iiMunM 
ûu  BOHUail  d'ibwd  afferuti  :  <.'*»  1  Ttifet  [1mm 

île  U  Vlilikiie;  I  iHi>l.iiilllif>|.le ,  IH?H,  (Mit.  111-4), 

précU  iii'i -ii'|uu  <lu  i;i  (toklructiM  du  Mfpa  de» 

jaui»»aire»  p.u  MiIh  ni  «11  ihïu, traduit  eu finir 

(tu  pai  m  Uaukiiu  iiu  l'cuwai  ilM><  m  h),  »|ui 

a  Mippiiuu?  le»  (..tïsd^i--)  mutile»  et  abrégé  lestoii- 
Uucur»;  Sefet  iuwu  ktuit  (livre  ilu  voyage  «lu 
u  -u  ;  lliul  lni\),  relation  iatéit'^-i.uite  du  vo>age 

du  tlahlUUUd  .1  Alldnuople  ou  IMÏ.  Il  lailt  encore 

•iuul«i  une  traduction  luujue  dta  w  ni  <  i Mi- 
litai (tlUttlÛMUj  d  ei.iiuoii* .  Ir.iile  aiahe  d'OwW- 
illendl,  el  UU  (jiand  MMuhie  il  ai  lu  le»  de  CIIVOU- 
slauce  dans  lu  journal  oHivacl. 

E8MUT  (Noo!  HiyiuoiiH.  (cintra  français, 
lie  4  Paria  eu  UKM,  élu  lia  U  luure  citai  Cuit 
luu- Lcliucre.  cl  le  pavvi^o  chea  U.  Watelel: 
o'e»t  dan»  ce  dernier  gèura qu'il  a  reui|urie  deux 
uicJadie»  d'or  :  uue  H-  pour  t«  lue  île  /*»!<•«(  j. 
eu  IHii.  el  une  seconde  pour  fa  .Wiue  d  (uuuV 
6ic,  l S «7  ,  liWcau  coiiiuiaii.lo  par  1  fi.tt.  Il  a  en- 
coie  ptMOl  de  u  nib.eux  n  te»  d  \uver<ue  et  de 
Suiart;  /<■*  HvnU  de  la  Hciltt  tlSit):  u:ie  f'nn- 
taiwt  <iux  nuinmi  de  ft»*ffc«»u»e  iISi.m;  Vue 
p/  L»v  Vu  u  h  ou».  J  fci< ,  |1».'>J .  fu  I  >j//<  t'  </t'  'u  Vie- 
il c  il>ii.S};  lit,  dit  twr<  û  .Viinf  CluitJ  (XHàO), 
au  pu..u»  Je  .lu.M  '.'iu-ud;  un  l  >(.muir  îttfâ'ij  ; 

V  ijilr  li«  |M*MKV  |/ii»ilnW  ù  /u  /«*»««■  l'u  t  /uuoiy 

c«i  X'f.'iMj/M.  ii  s.i.5).  Muuaaadti  par  i'Kut.  «jet  ir- 

bs.e  iia  l  i>.u»ieur»  luises  .1  i'£\|»o»iliou  uuiver- 
»ei  le  Je  !\m  :  u/i  (MlMTU|Ht.  I  iiiitiMi  ùu/r  .if  (a 
SnUlffli* .'  etc.  —  M.  h>.'l.«l.  Joui  le»  succe»  n'uni 
u.4o  »u.li  4  apurer  lu  :u-;i  clie,  e»l  uiorl  eu  Ifioo. 

ESC  VUS  duc  i»').  Voy.  DiaC.v.Ha. 

K.M.H  ASM-.HIAl  \  K  iic-Kraiiyu>  K'.ii.viie  .  ba- 

rou; .  députe  tr.kut.aia.  né  le  .'.'>  ju.llei  I6£f<  aux 
Areue»,  pie»  Saint»*  (ilhareule-îiiieneuie).  esl 
tîi»  1  uu  membre  dû  première»  Mit nihteta  ntpii 

Wcaînaa.  H  étudia  ie  diua  ^  fan»,  tut  ideaia  tu 

bulicua  el.  !oi»  dt»  lilaCttOM  CuUliucUieuUue» 

de  ju.uel  Irwst.  <l«.iut  PeprUMUtaul  du  paupia 

à  l  A.iaeuiki.ee  LagltlatlVa  pMU  -Uji-juelueul. 

li  1,'iiaueuaji  t  la  toajonUi  cvutre- ràvobiùutt- 
uuiic.  li  ut  *:u  Itvl  punie  iaCouuuiMKu  a  cu- 
•jucie  CÎH^a)décOtUWtÉI  ia  l'rwucuou,  le  cuui 
Ult;ce  cl  d  -u^»k'Uiuiuli  u  du  .\j  re»  le  coup 
d'Etat,  il  figura  panui  ,e»  DMOriMta  le  la  Cciu- 
Eu.iiii.'U  Ci/U^uiljiive  et  MMpUi  e  tialtOIMiN du 
nouveau  ikjuvuit  p^UC  eniiei  sa  lïàî  au  Qotpa 
glaiaUfj  :1  y  sie|Ua  au  luireau.  parmi  les  -ecre- 
Uir«t,  el  fut  '««m  Ut  leviï.  Il  cal  ciievaiier  de  u 

Up.uU  d  Iku^w.. 

IWCMFIt  '.J-au-Heiin-Aiired) .  homme  polui- 

i|UC  >u.»mJ,  cal  ie  .1  ZtUtdl  -4  .'<>  CtVCMf  Ibltf.  il 

comuieusa  MMuUuîaa  <ie  umit  dtiteaa  villa  uataw 
ei  '.«*  cwttUaaa  au*  itiuVanaiéè  i«  Ueiuu  ci  j« 

Itvuu.  Hevu  do  leur  OU  '  Mi .  .1  vuil  passer  deua 
HiUte»  a  Pau»  |«uur  cuiiiincler  »uu  iu»lrucliou. 
iKi  reuur  a /uncii,  il  :ul  ftftwmii  i>r-.iie»aeur  a 
i  Rcoie  "Upcneure  et  s'occupa  pariicut.creuienl 
du  droit  ledera.  iietVKi:<|u«.  Ko  IHaa<  il  Ml  i  au 
gnuid  cou»eil  et  prit  piaca.  \  cvte  de  l  urrer, 
pertti  le»  ritdicaua  .e»  pin»  hc?lile>  .toi  '-.-ui.e> 
et  au  SoUtlafbUluL  II  ccUUil<UAa  U  reoigaui-a- 
lion  de»  cc  jiea  daua  le  cauk'U  de  /u.:cu.  Â|ipe*f 
•iwcaaaïfvflMnt  u  ia  rw«*pt«aitieB«j«  et  a  la  pimh 

IMU«M  du  liraïUl  CùUavit.  il  elv/UOM  eu  llilî, 
■laua  un  diacOura  l:e»-rcliial<|Uu.  .-sa  v.euJv  l'Ouï 
uue  :e.oiine  cuiup.cla  Uu  >>»leuje    e>u:ai.  el 
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la  Suisse  et  l'Autriche  au  ?uj«  4» 
reatitt.  La  même  annte,  il  ta  ■••  «f»  ' 
mettre  de  Zurich  el,  bientôt  »prt$.  «J*P 
Mdenl  du  nouveau  conseil  ie  NgM»  B« 
de-.  fondatMrs  de  l'Ecole  polytecM^W  «'  • 
de  Zurich,  f.iu  rice-prt^ideut  keMmW; 
(7  juillet  ls:,6l,Ie  docteur  Kl?  f*-:' 
bmiBM  d'f.tat  le»  plu»  C03«4ariwM 
de  Zurich  et  de  la  coalederauooLei«t-«- 


KSCURIfJIT  (Daniel .fredene) . ne£« 
lORtM  dUMU,  ne  à  Copetihifie.  K  l> 
IMH.  debuta.  comme  ecrttua  W'f f 
doctorat  (df  r<>n,-ti.*i><ut  ■ 
Imius  omautl.  I8iii.  'juslui  St  «•*•}_,.•;. 
ueur.  el  dont  les  revue»  trv.i-,i  *,  J-?-  . 
au<Ln»e*  el  italienne*  tires".  »    "  ■ 
uèreut  ra:ialv»e.  U  praaq-JJ  -    ':  1 
k  Sexee  ilie  Je  ItomaoÙDi .  pu:*  a 
i  Kui  un  vova^e  ICtaBUdlifttt*1 
IWW).  Nomt" 
décrie  à  l'univerme 
et  proie»ai!ur  oruiuaire.  en 
loflCtit)lM  de  recteur  -le  lai*;-'  -  ^ 
IKâVttfU.  Il  faisait  par.ie  »  ' 
Hutbè.  el  il  eal  ru<-'n!(jR  le.  i--'  " 
el  de  oeil.-  de  Slock.'ioim.  I*  1 ** 
Ui|ua  de  Pin*,  aie  .  chevxv  * 
de  l'ordre  sue. lui*  ie  l'EtoU*  .  » 

Sea'pr  ucipaua  VlMaigj*        '  ^  Jl. 

|«t  tuenn^ci1-'  iCr..  » 

.*Ul:  ««  I  :t*7;; .»  • 


îîie'prjfesaeur  Mit*  ", 
anivertue  de  ZSfftB&v*'  s 


/'.fu'  'lunuiiu 
Cupeuiij^ua. 

KMfj    iriUrn/ri.'HUK*   i  i.<*> 


phy»iolorfi»ciie  Unleraucau..^  J 


ciieu   Wai.tlliere.  Leip»lt». 


........  o.    ,  , 

i»ec  pl.;    /Jnu:r  '/r«mi  .»r        ".  . 

t'a  «ctc-iu'r  (iiw'/v/i./ik  i  Tui»  •'  ^ 
idvai^ie  .Eniuer  ai  .ceren  an  l""i  , 
iemaud  :  da*  phXMCAe  la***« 


»  partie»»; 
iiinifi.  'tt 


tar  'u  /*"»»" 
'Ui»i«  rtf#» 


'«  ui../j  ci  i«  wu«i"«' f  TJ, 
Mu.uiiedeo  al  al  hei^ieue  o*  'iv"* 
X{.  cit.  ;  Cip«suiiji:ue,  In»»'  11  1  „. 

h  i-UX  rilellloaea,  nOUiy*** - 
iLlua  le»  rr.|i(e<UI  e» /.'•  "'*  :f  ^ 
-vieUCe».  ions  .a  tfi  i.i. ,  w  "~ 


vei»  autre»  recueils  uiuius. 


...  O? 
Ma.: 


-,u  iuixic«,!' 


K>CO*A'R.V  don  Pairïcw  p« 
tiijue  ei  ecitTean  «epii^rtifi .  :-' 
veuibre  i  mit  .  pas  mi 
<OQ  |i«re  ervil  «lan*  i'arniee  ■ 
avoir  etudna  Va.iauuuU.  u  rewur"' 
Madrid  >u  Lt-u  im èaaawjiB* °Mt, 
el  la  poe»i«.  blu         :or«e  «C  '' 
i  ■  au»e  de  »ou  aQllitUMU  a  1  -"*'c^ 

\MMMMtHHMi  il  >e  re.  IjI'-»  'l'*r:*- 
couis  .u  luaiiiciuaiicjeu  Lact'"* 
a  Lolturea.  A  mUI  i  el«iur  -a 
ira  iaua  un  remuiem  i '«««** J  'l 
eu  IDH».  au  ^i.iùe  d'ctlca». 
.i\rer  a  i  i  foi»  à  .a  cuauie  •  e»  »*W  - 
ii  iue.  Kn  Util»,  i  .HtX"e-  "UUI' 
'.'tuera.  Mai»,  dei  i  auuce  »n> '"»'*• . 
aide  .ia  camp  ei  MOfWMifet  -a  -•  "  ^ 
a  !a  'eiraiie  .lU'iiiei  il  nom  a  ~*  ' 

L>eax  au»  .'pies  il  «nvi»  '" 
liua  el  ueviul  cnei  pouliaue  >.e  U  '  r 
!  nar.i.  iu.1  defeii'iit  -  u         '»  .  ■ 
ligule  v.::ri»tille.  ^'.aia  Ml  l.'loliu'  -* 
poar  cou»e.)ueu».e  ou  i        cl"  '  ". 
<;ui  se  .»uuL.n.u.ïtn  rniK* 
tu  |.1U.  li  lui  îioiuiue  .-•i" 


puur  uue  piu»  toile  ceulriulMteJvO.  tn         ii  lai  i  e;.»uile  iame  U4  iinu.sure 


de,uie  à  h  Iule  U'Oeraie.  et  cùai^e,  .ivmc 
M.  ''.uu<iu»er .  .le»  iie^ut-u.iuua  iu>j^'As  eulre 


il  >e  reuia  i  e»  j.iaue»  eu  ■  ♦* 
l  iliou  U  UU  UJIUUie  u  lci«  •  >-» 
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A  diverses  époques,  M.  Escosura  a  demandé  à  I 
sa  plume  un  autre  genre  de  distinction  ou  même 
des  moyens  d'existence.  Il  s'est  fait  un  nom 
comme  poète,  comme  auteur  dramatique  et 
comme  romancier.  Voici  le  titre  de  ses  poèmes  : 
El  bulto  vestido  de  negro  capu: ,  et  Ilernan  Cor- 
lis  en  CMula.  Ses  pièces  dramatiques  sont  :  la 
Corte  del  buen  relira  (1«  partie,  1837  ;  2'.  1844)  ; 
Barbara  Blomberg,  Don  Jnime  el  conquistador, 
la  Aurorade  Colon,  el  Higuamoto  (1838)  :  lat 
Mocedades  de  Ilernan  Cortès ,  Roger  de  Flor ,  Cada 
cosa  en  su  tiempo,  el  Tio  Marcello  (  18V'»- 1846). 
Il  a  publié  deux  romans  historiques,  fi  Conde  de 
<  andespina  (Madrid,  1832),  Ai  rry,  ni  roque 
(1835),  et  un  roman  politique,  el  Patriarcha  del 
valle  (1846  ,  2  vol.),  qui  a  pour  sujet  les  derniè- 
res révolutions  espagnoles,  et  les  aventures  des 
réfugiés  à  Londres  et  à  Paris.  M.  Escosura  a  écrit 
le  texte  du  splendide  ouvrage  intitulé  :  la  Espana 
tirtistica  tj  monumental,  pu1- lié  un  manuel  de 
mythologie  (Paris,  1843)  qui  est  devenu  classique 
en  Espagne,  traduit  du  français  plusieurs  ou- 
vragesj  et  rédigé  à  Paris  el  Eco  de  la  raxon  y  de 
'a  justicia  et  la  Revista  enciclopedica. 

ESCUDIER  (Léon  et  Marie,  ou  les  frères),  li- 
>raires-journali*tes  français,  nés  à  Toulouse,  le 
nremier  en  1808,  le  second  en  1811  .  firent  leurs 
premiers  essais  de  librairie  dans  cette  ville,  et 
tinrent  en  I8i5  a  Paris,  où  ils  fondèrent,  un  an 
îprès,  le  journal  hebdomadaire  la  France  musi- 
cale. Us  ont  peu  à  peu  annexé  à  cette  revue  un 
;omptoir  de  musique,  et  une  sorte  d'agence  lyri- 
jue  et  dramatique  qui  négocie  à  la  fois  la  con- 
fection des  opéras  et  l'engagement  des  artistes.  Ce 
«ont  eux  qui  ont  introduit  chez  nous  M.  G.  Verdi. 

On  a  sous  leur  nom:  Études  biographiques  des 
:luinteurs  contemporains .  précédé  d'un  Essai  sur 
'art  du  chant  (1840,  in-18;  2'édit.  1848);  Die- 
ionnaire  de  musique,  d'après  les  théoriciens, 
îistoriens  et  critiques  les  plus  célèbres  qui  ont 
,crit  sur  la  musique  (1844,  in-12) ,  refait  sous  le 
itre  de  Dictionnaire  de  musique  théorique  et  his- 
torique (2  vol.  in-18)  ;  le  Proscrit ,  ou  le  Corsaire 
te  Venise  (18-45)  ;  et  les  Peut  Foscari  (1846) ,  Ira- 
:é<iies  lyriques  de  M.  Verdi  adaptées  à  la  scène 
rançaise;  enfin,  Rossini ,  sa  vie  et  ses  moeurs 
1H54,  in-18);  Vies  et  moeurs  des  plus  célèbres 
antatrices  avec  une  Étude  sur  Paganini  (1846, 
n-18).  M.  Léon  Escudiera  plus  particulièrement 
igné  de  nombreux  articles  de  critique  à  la  France 
msicale  et  au  feuilleton  du  Pays.  Les  deux  frè- 
es  dirigent  aujourd'hui  lejourtialki¥rci»'(18.'i8L 

ESNAULT  (Charles-Louis-!!-  officier 
ancais,  ancien  député,  né  à  Vendôme  (Loir  et 
lier),  le  27  juillet  1786.  partit  en  180.»  en  qua- 
té  de  volontaire  et  fit,  dans  le  génie,  toutes  les 
a  ru  pagnes  de  l'Empire  ;  il  se  distingua  à  Lutzen , 
Dautzen  et  à  la  défense  de  Magdebourg  et  de 
alenciennes.  En  1815,  il  fut  incorporé  avec  son 
rade  de  capitaine  dans  le  2*  du  génie  et  concou- 
rt, en  1823,  4  l'expédition  de  Catalogne,  à  la 
iite  de  laquelle  il  fut  décoré.  Ayant  pris  sa  re- 
-aite  (1829),  il  se  fixa  à  Arras  où  il  fit  plus  de 
logt  ans  partie  du  conseil  municipal,  et  fut  élu 
uatre  fois  député  (1838-1848).  Dévoue  au  minis- 
•  ro .  >1  s'associa  par  ses  votes  à  toutes  les  roesu- 
;s  du  parti  conservateur.  Depuis  la  révolution 
9  Février,  il  vit  i  Paris  dans  la  retraite. 

I-:SPAGNE  (maison  rosale  d'),  une  des  bran- 
t0S  cadettes  de  la  maison  de  Bourbon  (voy. 
jiihbon).  —  Reine.  Marie-/>abe Ne- Louise  (voy. 
ApELLR  II).  —  Roi  :  Froncow-oTAMWc-Marie- 
•rJinand  (voy.  Fruiçois- d'assise).  —  Fille  : 
irie-Isabelle-Françoise-d'Assisc-Christine-Fran- 
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çoise-de-Paule ,  infante  d'Espagne ,  princesse  des 

Asturies,  née  le  20  décembre  1851.  —  Sœur  de 
la  reine  :  Louise,  duchesse  de  Montpensier  (voy. 
Montpessieb.  —  Reine  mère  :  Marie-Christine 
(voy.  ce  nom). 

Oncles  de  la  reine:  Charles- Marie-Isidore  (voy. 
Carlos);  François-de-Paule -Antoine-Marie,  in- 
fant d'Espagne,  né  le  10  mars  1794,  marié  le  15 
avril  1819  à  Lotme-Charlotte ,  née  le  24  octobre 
1804,  fille  de  feu  François  1",  roi  des  Deux- 
Siciles,  morte  le  29  janvier  1844.  dont  il  a  deux 
fils  :  François-d  Assise ,  mari  de  la  reine,  et 
Henri  Marie-Ferdinand,  duc  de  Séville  .  né  le  17 
avril  1813,  marié  à  Rome  le  6  mai  1847  à  dona 
Hélène  de  Castelvi  y  Slielly  Fernandez  de  Cor- 
dova;  et  cinq  filles  :  JsafW/V-Ferdinande ,  née  le 
18  mai  1821,  mariée  le  26  juin  1841  au  comte 
Ignace  Gurowski;  /.ouiw-Thérè&e-Françoise-Ma- 
ne,  née  le  11  juin  1824,  mariée  le  10  février  1847 
à  don  José  Osorco  de  Moscoso  y  Carnaval .  comte 
de  Transtamare,  duc  de  Sessa,  grand  d'Espagne 
del"  classe;  Joséphine  Ferdinande-Louise,  née 
le  25  mai  1827  .  mariée  au  mois  de  juin  1848  à 
don  José  Guell  y  Rente  (voy.  Guell  t  Rente); 
tfarie-fhrif fine-Isabelle,  née  le  5  juin  1833;  et 
.•Imriie- Philippine .  mariée  au  prince  Adalbert, 
frère  du  roi  régnant  de  Bavière  (voy.  Bavière). 

La  maison  royale  d'Espagne  comprend  encore 
l'infant  Sébastien- Gabriel-Marie  de  Bourbon  et 
Bragance,  né  le  4  novembre  1811,  du  premier 
mariage  de  l'infante  Marie-F/ierèw  (voy.  Carlos). 
avec  l'infant  Pierre,  cousin  germain  de  Ferdi- 
nand VII.  L'infant  Sébastien,  grand-prieur  de 
Saint-Jean,  a  épousé  en  1832  la  princesse  Marie- 
Amélie,  née  le  25  février  1818,  fille  de  feu  Fran- 
çois I",  roi  des  Deux-Siciles,  et  tante  du  roi 
Ferdinand  II. 

ESPAIGNOL  ne  La  Faystte  (Jean-Nicolas  d'), 
géomètre  français,  né  en  1796.  à  Mer  (Loir-et- 
Cher),  entra  de  bonne  heure  dans  l'administra- 
tion du  cadastre.  Il  exerce  aujourd'hui  les  fonc- 
tions d'ingénieur  en  chef  dans  le  département  de 
l'Ariége.  Il  a  écrit  :  Considérations  sur  le  cadastre 
en  France  (1824,  in-8) .  où  il  cherche  quels  sont 
les  moyens  de  perfectionnement  et  d'économie 
qu'on  peut  introduire  dans  la  partie  topographi- 
que: Coup  d'ail  sur  le  progrès  des  sciences ,  des 
arts  et  de  l'industrie  (1836,  in  8);  un  Mémoire 
sur  la  conservation  perpétuelle  du  cadastre  par- 
cellaire de  l'Ariége  (Foix ,  1851)  :  des  articles  lit- 
téraires dans  des  recueils  périodiques. 

ESPARTERO  (don  Baldomero)  ,  duc  de  t*  Vic- 
toire, général  et  hommepoliliqueespagnol ,  ex- 
régent,  est  né  àGranatula,  dans  la  Manche,  en 
1792.  Le  plus  jeune  des  neuf  enfants  d'un  simple 
charron ,  il  fut  destiné,  à  cause  de  sa  faible  con- 
stitulion,  à  l'état  ecclésiastique:  mais,  en  1808, 
il  s'enrôia  comme  volontaire,  pour  repousser 
l'invasion  française,  dans  le  corps  d'étudiants 
qu'on  appelait  fe  bataillon  sacré.  Il  passa  ensuite 
dans  celui  des  cadets,  fut  nomme,  en  1811 ,  sous- 
lieutenant  du  génie  i  Cadix ,  et  n'ayant  pu  soutenir 
les  examens  exigés  pour  ce  service,  dut  entrer, 
en  1814,  avec  le  même  grade  dans  un  régiment 
d'infanterie  en  garnison  à  Valladolid.  Il  s'attacha 
alors  au  général  don  Pablo  Morillo,  envoyé  dans 
l'Amérique  méridionale  contre  les  colonies  insur- 
gées, partit,  au  mois  de  janvier  1815,  avec  le 
grade  de  capitaine,  et  devint  pendant  la  traversée 
même,  chef  d'état-maior.  Il  quitta  toutefois  ces 
fonctions  pour  lesquelles  il  était  peu  fait,  il  fut 
nommé  major  dans  un  régiment  d  infanterie.  Ses 
talents  militaires  le  firent  passer  lieutenant- co- 
lonel, en  1817,  et  colonel  en  1822.  Deux  ans  plus 
tard,  la  capitulation  d'Ayacucho.  par  laquelle 
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l'Espagne  alnridonn.'nts.i  domination  dansTAmé- 
n  que  du  .s  ni,  ramena  Kspartero  dans  sa  pitrie, 

fa VuC  mu  certain  n  I<re  d'honi'nes  qu'il  devait 

r':l:-^u\»-r  plu*  l»rd  sur  tVH  chenu ti ,  l.opez.  Nar- 
v,i'  /.  M  i  utu,  Ai. m  Liiserua,  etc.  Il  rapportait 
du  Pérou  une  fortune  considérable  qu  il  avait 
gagne*  au  ieu.  Knvoyè  en  garnison  a  l.or-rono, 
avec  La  «rade  u«  brigadier,  il  sut  se  faire  aimer 
de  li  ii  I  il  un  ricliu  propriétaire  de  cette  ville, 
nonuné  iienla-Crux,  etlepousa  maigre  l'opponi- 
lion  ilu  pure.  11  ;  .1-  - 1  p'.'U  après  avec  Sûu  réti- 
nien 1  daus  l  il''  de  Mayorque. 

I.orsqu  i-n  lUti  Ferdinand  VII  eut  aboli  la  loi 
S!ili|Uo,  K-qiartero  se  déclara  eu  faveur  des  droits 
de  succession  nu  trône,  confères  il  la  princesse 
Isabelle  et.  l'année  suivante,  «  la  mort  du  roi 
septembre) ,  il  l'offrit  à  marcher  avec  son  re- 

KiiiM'iit,  conire  les  provinces  du  nord  qui  vesmi- 

levaiuuieii  faveur  >ie  don  Carlos,  il  fut  alors  nomma 
commandant  général  de  Biscaye,  puis  maiéchal 
d»  camp  et  lieutenant fiénéral.  Au  mois  de  mai 
1836,  il  prit  par  intérim,  pendant  l'absence  de 
CordOVA,  lu  commandement  eu  chef  du  corps 
d'opérations  destiné  à  couvrir  Madrid.  Ayant 
.sauvé,  l'année  suivante,  la  capitale  d'un  coup  de 
main  tente  par  les  bandes carlistes,  il  fut  nommé, 
par  reconnaissance.  général  en  chef  de  l'année 
du  nord,  vue- roi  de  .Navarre  et  capitaine  gêné» 
rnl  des  provinces  Basques.  K11  \HV.  ,  il  fut  député 
aux  Coït  s  constituâmes,  et  Contribua  à  la  chute 
du  ministère  Caltttravt,  A  la  lin  de  la  même  an- 
née, il  -.nu  au  une  second"  fois  Madrid  inenaréa 
par  don  Carlos  lui  même  (11  septembre),  répons- 
nul  celui-ci  an  delà  do  l'fibre,  enlevait  ensuite 
les  hauteurs  de  Lucana,  débloquait  Bilbao.  et 
recevait  le  tilre  île  comte  Ue  Lucana.  comme 
consécration  dé  ce>  succès.  Au  lieu  de  les  pous- 
ser plus  loin,  il  se  borna  à  rétablir  la  discipline 
duis  l'armée  et  a  maintenir,  par  de  sévères  ete-' 
cutionsa  l'amptdune.  à  Uiranda  et  ailleurs,  l'or» 
dro  dans  tes  proitucessounuses,  F.u  ls;tn,  il  battit 
seulement  le  gênerai  carliste  Se^ri ,  et  détruisit 
les  bandes  qu'il  commandait. 

Les  services  d'Ksp  irtero,  sou  attichem»nt  dé- 
claré a  la  coiisiiiuiion  de  ls.tT  ,  lui  marquaient 
son  rôle  politque.  Il  mêlait  sur  le  ministère 
Ofalia  la  responsabilité  de  son  inaction  et  en- 
voyait a  la  renie  >les  adresses  contre  Narvaei  et 
Cordova,  devenus,  le  premier  surtout .  sjs  en- 
nemis personnels  lie  nuuveiut  evpouts  contre 
les  carlistes,  en  1839,  lui  valurent  un  surcroît  de 
faveur  et  les  titres  de  ermd  d'Espagne  '!•.>  pre- 
mière classe  et  duc  de  1 1  Victoire.  Profitant  des  | 
divisions  du  paru  carnste.  1 1 conclut ,  enlin.  avec 
Marot»  la  fameuse  convenu  >n  de  Bennra.  qui  - 
força  don  Carlos  a  qu  lier  I  Espagne,  ne  laissant  ' 
plu»  que  Cabrera  pour  prolonger  ia  guerre  ci- île.  ] 

Avant  de  porier  li  «leriuer  coin»  à  ce  partisan, 
Hspartero  éprouva  sa  toute-putvsuice  en  -leman-  I 
liant  le  brevet  de  général  po  ir  son  secrétaire  et  ! 
aide  d<  camp  Lin.ige .  qui  av.m  1  *su  te .  dans  une 
lettre  rendue  publique,  le  ministre  de  ta  cu?rre. 
Narviez.  qui  s  y  refusa  t.  fut  contraint  de  don" 
11er  si  demisiioh,  et  binage  eut  s<ja  brevet.  Le  • 
reste  du  cabinet,  voulant  fri'>rer.  dans  Espar-  ; 
tero.  le  Chef  des  exalté*,  lit  voter  par  le*  Cories  1 
une  loi  qui  restreignait  les  liberté* muntetnatw,  ! 
et  qui ,  mtlgré  ses  réclamations,  fut  sanction- 
né* par  la  revente.  Une  insurrection  s'ensuivit  :  ; 
Kspartero  qui  venait  d'ecriser  Cabrera,  revint  a 
Midrui  en  triomphateur  et  *e  ■  t •>  nemme-  prési- 
dent d'un  nouveau  m  u.-tere.  Devant  eette  .licta- 
ture.  la  reine  Christine  renoncul.  '.e  II)  .'Ctor-re, 
4  la  reitence.  que  les  Corte.-  reoi  rent.  W  I  élec- 
tion djxmn  ItMJ.enita  tes mins  d  Espartéro.  I 

Le  nouveau régent  déploya  d' ibord,  p<  iir  m  in- 
tenir  ou  ram.'uer  l ordre  rnaeriel.  un  ;  gratte 
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énerzie,  comprima  les  mouvemenbftpiVi 
partout  ou  ils  éclatèrent,  étonna  l'mwm 
excité*  par  O'Donnell ,  àPanwlune.  JIM 
Christine ,  déjoua  les  complots  mi  iairei  il 
néraua  Concha  et  Dié.'vLeoa.  fil  fjMiIfrc 
nier  (15  octobre) ,  arrêta  par  la  ttrreur  les 
lions  incessant-s  des  provinces  Bi^:e'.« 
avoir  soumis  Barcelone, rentra entrio-spne 
drid  .  le  30  novembre.  tUilre  <lï  b«M 
terieure.  il  s'appuya,  au  dehors. suri» 
de  l'Angleterre,  sans  s'elTrayer dn IRMIM 
l'ex-régente  ourdissait  contre  lui.  a«:U 
la  France.  Une  nouvelle  ni'urwurt 
éclaté  à  Barcelone.  »  la  lin  de  l»i2,  t-< 
raison  par  un  bombardement. 

Mais  dès  le  commencement  de  IW.'f 
exalte  ou  progressiste  qu'il  avait  eaainiena 
les  limites  de  la  lé:alité .  par  son 
constitution  de  18:17  .  s'unit  aui  m>l^' 
sans  de  la  reine  Christine,  en  farrard^. 
fut  foré,  le  o  mai,  de  san:tioni)«r»«t- 
uénérale ,  présentée  par  le  mini«f !  Wrj 
obstination  à  cinler  auprès  de  Im  ^fV 


u  panlv.   - 

Linatre  et  le  général  Znrbano,  rw'^*V 
de  Harcelone.aceajj*^: 


1  des  ministres  et  a  ,,, 
ma,).  Accusé,  par  iw31*],  i 
îné.  à  lïnsliçatKft  «  L  7,u: 


la  répression 
d-?slilulion 
Cortès  (îfi 
d'avoir  signé 

i'Anjleterre  un  traité  décorant 
pour  l'Kspacne,  Espartero  vits*< '  ^ 
lui  la  Catalogne,  rAndaloa«ie,  ri^"re,+ 
sieurs  autres  provinces.  Une  jsnW__ 

..Hua  a  Bar 
déchéance  et  la  nisiorilè  dl<t!^(_ 


4«uiiu! 


naire  se  constitua  i  Barcelor.»  ^ 
déchéance  et  la  nisiorilè  <!'  i.1!,.  Ci 
iipment  provisoire  Composé  de  L'T*-.^ 
et  Serruno,  déclara  Es?an*ro  ^'  irV,\ 
rt  déchu  de  toutes  ses  dizniié»  "JJ 
des  insurgés .  marcha  sur  Madr.»«J  I '  . 
résistance  (il  juillet).  Abandonne  »*f  j 
après  avoir  essayé  en  vain  de  ra'f- . 
celone ,  Esnartora  s'embanpis  a  ti r  - 
let  pour  l'Angleterre,  il  y  reçut  tw 
dus  au  ranir  qu'il  venait  «w  Fj*~*  J 
décret  qui  lavait  dépouille  d«  n_J,,. 
avant  élé  annule.il  retourna  en  k« 
prit  sa  ptace  au  sénat.  Mas  presque *r 
sentant  pour  longtemps  écarté  du  P00  -] 
chercher  à  Logryno  une  retraite  atew» 
Après  six  ans  d'isoïement,  les  «  *j 
lg»4  le  ramenèrent  i  la  léte  d»»  a»*" 
u'er  en  apparence,  jusqu'au  ll*n '  ' 
C-U-!  l'oruii'l.ille  azitnticn  léV0»t«i 
répondait,  dans  toute  l'Espagne, 
réaction  monarchique,  il  pjrut.  ap^ 
du  gouvernement,  l'homme  de  B  W*J 
rein-  Isaliel  e  ne  put  nrréter  l'«HUTrefl 
pliante  et  sauver  son  tn^ne  qu'en  le  r*r- 
la  protection  l'ev  ré«nt  IllJtdvSI 
pr  -  dent  d  1  conseil,  le  \9  juillet,  u 
il  junte  d*  tarait >«e.  constituée  en. 
meut  provisoire,  "te  nomma'.t  Pj*1* 
armées  nationales.  Arrivé!  M J 
]ue<  jours  d'une  expectaiive  p  eine  «| 
il  firnia  un  cabinet  4*n* ^.rw*rtï! 
ministre  de  la  guerre  le  çéneral  0  3; 
avait  pris  un»  part  si  a ctiveaut  lotte»^ 
1 1  re  du  parti  prn.jrresstste.  L'u"^a 
hommes,  au  milieu  des  tentatives  c« 
esal'éa  et  des  moilères.  fut  le  "ul  ! 
p.i  itiqu*d'ua  nouveau  part;  c*--'^ 
dtflcu'têa  et  les  dangers  se  mi'-" 
Cortes  eonstit  i.intes.  ouvertes  i  "H 
vembre ,  discutaient  les  bases  c«j 
l'enstence  même  de  1s  BCOVea  ' 
non  rel  gieuse  se  compliquait  dj  !»! 
!fl  russe  ne-u  fvoy.  M*r>Oi) .  et  *  :~ 
1  une  eiTrovable  crise  rinanciee-  F 
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parti  libéral  se  divisa  en  progressistes  purs  qui 

rattachaient  au  nom  d'Espartero  toute*  les  espé- 
rance» de  la  révolution ,  et  en  progressistes  con- 
servateurs qui  reconnaissaient  pour  chef  O'Don- 
nell.  Toute  l'histoire  de  ces  deux  années  se 
résume  dans  Hintagontsme  de  ces  deux  hommes. 
Enfin ,  après  des  tiraillements  trop  longs  à  rap- 
peler, tout  le  ministère,  A  propos  de  la  retraite 
au  ministre  de  lïnté'ieur,  Escosura,  exigée  par 
O'Donnell ,  donna  sa  démission .  et  ce  dernier  Tut 
chargé  par  la  reine  de  recomposer  et  de  préiider 
un  nouveau  conseil. 

La  démission  d'Espartero  fut  le  signal  d'une 
insurrection  nouvelle,  A  Madrid  (14-16  juillet 
1856),  à  Barcelone  (18-22  juillet)  et  à  Sara- 
gosse.  Mais  lui-même  ne  parut  nulle  part  en  per- 
sonne dans  ce»  luttes  engagées  en  son  nom.  Moins 
heureusement  doué  comme  homme  politique  que 
comme  soldat ,  Espartero  avait  encore  une  fois 
perdu  l'une  des  positions  les  plus  brillantes  que 
!a  fortune  ou  le  prestige  militaire  pussent  offrir. 
U  y  avait  montre  une  irrésolution  fatale  qu'on 
irait  déjà  plus  d'une  fois  remarquée  en  lui  et  qui 
.enait  peut-être  moins  à  l'indécision  du  caractère 
ju'au  sentiment  de  son  insuffisance  dans  les 
combinaisons  politiques.  Energique  d'ailleurs 
usqu'i  la  violence ,  il  a  toujours  conservé ,  sous 
e  grand  d'Espagne,  quelque  chose  de  rude  et  de 
rulgaire.—  Il  esiste  sur  la  vie  militaire  et  politique 
1  "Espartero  jusqu'en  1843.  un  grand  ouvrage  de 
I.  S.  Plorez ,  Eapartern ,  hittmia  de  sa  rida  mi'It- 
iore,  etc.  (Madrid,  1843-1844,  3  vol.  in-8). 

KSPEiTiixFS  (Antoine-Théodore  Vibu-Lobas, 
itarquis  d)  ,  sénateur  français ,  né  au  cbAteau  de 
a  Montagne  (Nièvre),  te  25  avril  1803,  descend 
l'une  ancienne  famille  du  Nivernais.  11  fut  élevé 
tu  collège  de  Nevers  et  tourna  de  bonne  heure 
on  attention  vers  l'économie  rurale,  dans  la- 
luelle  il  passe  pour  posséder  des  connaissances 
tendues.  Il  Taisait  partie  du  conseil  général  de 
on  déparlement  lorsqu'un  décret  du  4  mars  1854 
appela  aux  fonctions  de  sénateur.  U  s'occupe, 
u  Luxembourg,  des  questions  qui  ont  trait  à 
agriculture.  Vers  la  même  époque,  il  a  été  (ait 
lievalier  de  la  Légion  d'honneur. 

KSMNASSE  (Esprit -Charles» Marie),  général 
nnçali,  né  le  2  avril  1815,  i  Saissac,  village  de 
Aude,  entra,  en  1833,  à  l'Ecole  militaire  de 
lint-Cyr,  et  gagna  ses  premiers  grades  en  Al- 
irie.  Nommé  chef  de  bataillon  en  1846 ,  il  com- 
anda  les  zouaves,  passa ,  en  1848,  au  22*  léger, 
lis  au  42*  de  ligne,  et  fit  avec  ce  régiment  la 
xd pagne  de  Rome.  En  juillet  1851  il  devint  co- 
nel ,  prit  part  à  la  répression  des  troubles  qui  sui- 
rent,  à  Paris,  l'acte  du  2  décembre,  fut  promu 
•néral  de  brigade  l'année  suivante,  et  entra, 
i  mois  de  décembre,  dans  la  maison  militaire 
!  l'empereur  en  qualité  d'aide  de  camp.  Lorsque 
guerre  fut  déclarée  à  la  Russie,  il  commanda 
ie  brigade  de  la  première  division  de  l'armée 
prient,  fil  une  exploration  malheureuse  dans 
Dobrutscha,  et,  atteint  lui-même  du  choléra 
i  décimait  ses  soldats,  il  vint  rétablir  sa  sanié 
France.  Au  printemps  de  l'année  185b  il  ne 
gnit  l'armée  en  Crimée  et  se  distingua  à  la 
tiernala ,  ainsi  qu'à  l'assaut  de  Malakofr.  Quel- 
es  jours  auparavant  il  avait  reçu  le  grade  de 
léral  de  division  (29  août  1855).  M.  Ks  pinasse 
grand-officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Vu  milieu  de  l'émotion  causée  par  l'attentat  du 
janvier  1858,  le  général  Espinasse  a  été  ap- 
i,  en  remplacement  de  M.  Bitlault  (voy.  ce 
n)  ,  au  ministère  de  1  intérieur  (8  février  1858), 
s'appela  alors  ministère  de  l'intérieur  et  de 
générale.  Une  circulaire  du  nouveau 


ministre  expliqua  au  pays  les  motifs  qui  taisaient 
remettre  entre  les  mains  d'un  militaire  des  fonc- 
tions purement  civiles.  11  choisit  pour  secrétaire 
général  M.  Léopold  Monly,  ancien  professeur 
d'histoire  anx  Facultés  de  Rennes  et  de  Dijon , 
maître  de  conférences  à  l'Ecole  normal?,  et  col- 
laborateur de  la  Revue  contemporaine.  Par  décret 
du  15  juin  suivant,  le  général,  remplacé  au  mi* 
nistèro  par  M.  Delangle,  fut  nommé  sénateur. 

ESQtmtOS  (Henri-Alphonse) ,  poète  et  roman- 
cier français,  ancien  représentant  a  l'AssemMée 
législative,  né  A  Paris,  en  1814,  débuta  m  1834 
par  un  volume  de  poésies.  les  Hirondelles  (in-8) , 
qui,  malgré  les  éloges  de  M.  Victor  Hugo,  se 
vendit  peu.  II  le  fit  suivra  de  deux  romans,  le 
Haoieien  (183T.  2  vol.  in-8),  et  Charlotte  Corda*/ 
(1840,  in-8 . 1850,  in-4).  Enruèm*  temps,  il  donna 
sous  le  titre  d'Évangile  du  peuple  (1840,  in- 18), 
un  commentaire  philosophique  et  démocratique 
de  la  vie  de  Jésus,  qui  lui  attira  des  poursuites 
judiciaires  et  une  condamnation  a  huit  mois  de 
prison  et  500  fr.  d'amende  (30  janvier  1841).  De 
Sainte- Pélagie,  où  il  subit  sa  peine,  il  publia  nn 
nouveau  volume  de  vers  :  fr*  Chants  d'un  pri- 
sonnier (1841 ,  in-85  ;  trois  petits  ouvrages  em- 
preints de  l'esprit  socialiste  parurent.de  1841  A 
1842.  sous  ces  titres  :  les  Vierges  martyrts 
(in -32),  les  Vierges  folles  (in-32).  les  Vierges  sa- 
0/e*{in-32),  et  précédèrent  l'Histoire  des  Monta' 
gnards  (1841 ,  2  vol.  in-8;  1850,  in- 4). 

Après  la  révolution  de  Février  1848 ,  M.  Esqui- 
ros,  que  ses  écrits  et  les  poursuites  dont  ils  avaient 
été  I  objet,  recommandaient  au  parti  extrême, 
n'arriva  pourtant  qu'à  l'Assemblée  législative,  et 
par  une  élection  partielle,  dans  le  département 
de  Sa&ne-et-Loire.  Signalé  par  ses  opinions  radi- 
cales j  il  fut  compris,  après  le  2  décembre  1851 , 
parmi  les  représentants  expulsés,  et  se  retira  en 
Angleterre.  Il  a  donné  récemment  :  fa  Vit  future 
au  point  de  vue  socialiste  (1857 ,  in-8). 

La  femme  de  M.  Esquiros,  Mme  Adèle  EsQtrt. 
bos,  a  aussi  publié  des  romans  se  rattachant  au 
J'idées. 


ESSE*  (Pierre,  comte  ») ,  général  et  adminis- 
trateur russe,  né  en  Livonie  vers  1780,  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  fit  la  campagne  de 
Suisse  sous  les  ordres  de  SouvarotT  (1709).  Peu 
de  temps  après,  il  fut  nommé  gouverneur  mili- 
taire de  Wiborg.  En  1800.  il  reçut  le  commande- 
ment de  la  huitième  division  d'infanterie,  et  l'an- 
née suivante  il  prit  part  à  la  bataille  d'Eylau 
(1807).  De  1808  i  1812,  il  servit  sous  Kontousoff 
contre  les  Turcs,  et  contribua  à  la  défaite  du 
grand-visir  près  de  Routsohouk.  Après  le  traité 
de  Bucharest  (1812),  il  rentra  en  Russie  et  soutint 
un  grand  nombre  de  combats  contre  les  Français 
avant  et  après  la  prise  de  Moscou.  U  ne  quitta  les 
champs  de  bataille  qu'après  la  chute  de  Napoléon. 

Nommé  en  1817  gouverneur  militaire  de  la  pro- 
vince d'Orembourg-.en  1810,  général  d'infanterie; 
en  1830,  gouverneur  général  militaire  de  Saint- 
Pétersboiir»',  avec  l'administration  civile,  il  a  été 
fait  en  1833  comte  de  l'Empire.  En  1847.  il  entra 
au  conseil  d'Etat,  et  fut  attaché  comme  chambel- 
lan a  la  personne  de  l'empereur.  Il  est  aujour- 
A  huï  gouverneur  civil  de  la  province  de  Lit ooie. 


(Arthur-Algemon  Capei,  V  comte  n'), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1803,  près  Horsham, 
descend  d'une  famille  élevée  en  1641  à  la  pairie 
héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Capel , 
il  prit  la  place  de  son  oncle  A  la  Chambre  des 
Lords  (183»),  où  il  s'est  associé  A  la  politique  do 
parti  conservateur.  De  son  mariage  avec  nne  fiile 
Su  doc  de  Saint-Albau  (1835),  il  a  r 
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dont  l'aîné,  Arthur  de  Vere,  vicomte  Maides, 
né  en  lx:ii  4  Londres,  a  servi  quelque  tempsdans 
les  gardes. 

ESTAXCEUN  (Louis),  administrateur  et  ruhli- 
c  -te  français,  ne  le  31  janvier  1777  à  Eu  (Seine- 
luierieurêi ,  est  fils  d'un  lieutenant  général  des 
eaux  et  forèls.  Après  avoir  fait  ses  études  au  col- 
lège de  Juilly,  il  s'eniola  en  1797  dans  un  régi- 
ment île  chasseurs  à  cheval ,  fit  les  campagnes 
lia  Naples  et  d'Italie,  devint  sous-lieutenant  et  fut 
mis  à  la  réforme  sous  le  Consulat.  Nommé  en  lKo-J 
inspecteur  des  eaux  et  forêts,  il  géra  de  1 M 1 4  à 
18.10  les  propriétés  de  la  famille  d'Orléans  a  Eu, 
représenta  ensuite  pendant  seize  ans  l'arrondisse- 
ment d'Abheville  à  la  Chambra  «lus  Députés  (IKlin- 
1846),  et  prit  une  part  active  ;\  toutes  les  discus- 
sions relatives  au  commerce,  à  la  marine  cl  aux 
colonies.  Non  réélu  en  IK'ifi.  il  se  retira  de  la  vie 
politique.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'htm  MUT, 

On  lui  doit  quelque*  ouvrages  historiques,  tels 
que  les  Comte»  afCaj  (Ihïk.  in-8):  Recherche»  ntr 
les  roijo-irs  et  1rs  nVroiti  erinûet  tuiritatenn  nor- 
mand» (1832,  in-KÏ;  le  Château  d  Eh  (1849,  in-Ki; 
des  brochures  et  des  rapports,  ainsi  que  des  étu- 
des sur  la  l'rclie  cdtière  d».  In  Manche  (ISIf'i); 

te»  PMics  maritime»  (I84&):  FÊlal  attutl  de  ta 

marine  rl  des  etdunirs  françaises  I18'i9i:  etc.  Il  a 
(  paiement  fourni  des  articles  nu  Bulletin  àt  la 
Sociélé  maritime,  dont  il  est  président  honoraire. 

Estascelw  f Louis-Charles  Alexandre),  (ils  du 
précèdent,  ancien  député  et  représentant  du  peu- 
ple, né  à  Eu,  le  fi  juillet  1823,  avait  à  peine 
terminé  sou  éducation  au  collège  Uourhoti  qu'il 
était  nommé  chef  de  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale. Il  entra  dans  la  diplomatie  et  devint  secré- 
t.nre  d'ambassade.  Il  était  à  Paris  lorsque  éclata  la 
révolution  de  Février;  il  recueillit  chez,  lui  la  du- 
chesse de  Montpensier,  qu'il  réussit  à  faire  sortir 
secrètement  rte  France  f:lu  membre  du  conseil 
général  de  la,  Seine- Inférieure  et  envoyé  par  le 
même  département  à  l'Assemblée  législative  (1849), 
il  se  lit  reiiiarqu»r  au  sein  de  la  majorité  par  sa 
vive  hostilité  contre  les  institutions  républicai- 
ne.. Après  le  coup  d'Etal  du  2  décembre,  il  est 
rentré  dans  la  vie  privée. 

ESTERHAZV  DE  GALANTHA  (Paul  Antoine, 
prince),  L'h»f  actuel  d'une  maison  princière  hon- 
groise, né  le  lu  mars  1786,  a  succédé  le  34  no- 
vembre 1  Kl-i  à  son  père,  le  prince  Nicolas,  dans 
les  riches  it  immenses  comtés  d'Edelstetten  et 
de  Forchtenstein.  Entre  jeune  dans  la  carrière  di- 
plomatique, il  fut  ministre  d'Autriche  a  Dresde 
ilès  1KIU,  et  ambassadeur  en  Angleterre  de  18-H>à 
IK;)H.  H  prit  part  depuis  dans  sa  patrie  au  mouve- 
ment national  et  libéral  qui  précéda  la  révolution 
de  IH'iH.  Aussi,  au  mois  de  mars  de  cette  année, 
fut  il  appelé  dans  le  cabinet  Bailhyanyi  comme 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  défendit  autant 
qu'il  put  les  intérêts  de  la  Hongrie,  mais  lorsque 
la  lutte  fut  sur  le  point  d'éclater  entre  les  deux 
peuples,  il  donna  sa  démission  et  se  retira  de  la 
vie  politique.  11  est  conseiller  privé  actuel  de 
l'empire  d'Autriche  et  chambellan  impérial- 
royal.  Le  majorât  de  la  ligne  princière  Esterhazy- 
Forchtetutem  est  des  plus  r  ches  et  des  plus 
étendus.  Il  ne  contient  pas  moins  de  2i»  seigneu- 
ries, tîO  bourgs  ayant  des  marchés,  414  villa- 
ges, etc..  dont  l'administration  centrale  est  à 
Kisenstadt.  D'autres  domaines  dans  la  basse  Au- 
triche et  le  comte  d'KdeNtetten ,  en  Bavière, 
ajoutant  encore  à  la  fortune  du  prince,  qui 
étonna  la  ville  de  Londres  rar  le  fa>le  de  sa 
maison.  Il  a  su  aussi  ;-e  servir  île  sa  fortune  pour 
favoriser  les  progrès  de  la  littérature  et  de  la 
science.  En  l*'i7,  il  fut  nommé  président  delà  So- 


ciété d'histoire  naturelle  d'Œlenbwï.  atu* 
temps  que  pahtin  de  ce  cnuUt.  . 

Mariù  le  18  juin  1*1  :  à  h  princesse  ïaw-> 
rite ,  de  la  maison  de  la  Tour  et  la»,  1*  »> 
juillet  17Çti .  le  princed  Esterhimt-cj»*--' 
deux  filles  et  un  fils,  .Vicdw-Paul-Ctoe».*' 
2S  juin  1817,  veuf  de  lady  Siraft-Freier.  * 
Caroline,  fille  de  George  CMd  nsm,  *» 
de  Jersev.  .  . 

A  la  même  famille  appartiennent*^;- 
■  fille  du  prince  Paul-Antoine.  n«" ;'  * 
-,(,'  veuve  le  17  lepteafti  »  r 


ilinr 
vembre 
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prince  Antoine,  en  qui  s'est  tie:ute  u  .£. 
princiè-e  de  Grassalcoutb  de  Oyir»»:*»^| 
George  Est'.rha/y  de  Galwtha.  coait'.»»"  I 
chambellan  et  grand  sénéchal  ûe  11  «sari*» 
che  :  et  la  comtesse  SOfkit  Esterhaiy.  S»P  | 
cesse  de  Lichtenstein  .  grande  nsttriî*  « 
maison  de  l'impératrice. 

i  ' 

ESTERNO  (le  comte  n>nri  d  ).  [J*^ 
publiciste  français,  né  à  Di;on.  ,vi 
quelques  poésies  qui  passèrent  iS*J*P\j 
de  se  livrer  à  des  éludes  pratiqua J ^".^ 
Il  s'est  occupé  particulièrement 

I  irrigation  .  el  ses  travaux  et  s  s  '  , 
moires  aux  Chambres  ont  ■iment-'^ "J^p. 
gevillc.  Vers  IH^O.  il  aborda  le»  V  r;^  ,«£ 
cières  et  sociales,  et  concourut  »'  .. 
Kossi.  l'ancienne  Société  acaiMs'^1;. 
politique,  dont  il  était  secrétaire.  **Lfra 
placée  par  laSociétédes  éconontis'^-  ,« 
venta  Paris  par  l'intérêt  de  ses  e»»  ^r 
publications,  il  habile  néanmoins 
temps  aux  environs  d'Autun.  Il  a  rm_L 
part  A  l'organisation  des  comices  i« 

été  décoré  au  mois  d'avril  18V*.  „.j' 

M.  d'F.slerno  a  publié  depuis';;, 
portiques,  signés  seulement  de  se* 10     .  t 
in-Kl;  Ktitiù»  sur  lu  liberté  de  F 
sée  à  la  Chambre  des  Députés  (is.-^  , , 
Banque*  départementales  en  r***:  ■ 
influente  sur  les  progrès  de 
(1838,  in-K);  Avis  du  conseil  9,w.l*v< 
fure  sur  rtrrfoarioR ,  considérée  ci 
A  la  cherté  des  matières  animale*!' 
de  la  Misère,  de  ses  causes,  de  *»*JJI*|  •< 
remèdes  [M!,  in-8)  :  el  du  Prr>orii»>~ 
hres  tonsulttitires  d'agriculture 

II  a  collaboré  au  Journal  d'agn™'""'7 

ESTLSSAC  (du  l').  Yoy.  U  Itocnxf ' 

ESTOrUIEL  (  Alexandre-Cèsar-Lcsii'^i 
d*),  homme  politique  français.  J'  Vjï 
W  mars  17 KO .  est  le  frère  d  un  pri  «  j 
tanration  mort  en  1RVJ.  Engagé  vo 
la  Hépublique,  il  fit  la  seconde  ... 
et  fut  i|itelque  temps  secrétaire  d« 


la  paix  d'Amiens.  Ayant  repris  du  «r  "^c' 
il  prit  part  aux  guerres  d  Allemaçr.f . , 
et  de  Portugal,  fut  atticlié  a  ieu»*J  • 
prince  Bcrthier,  parvint  au  P*?**^ 
cadron  et  assista  comme  secrétaire  '.. 


atas 
ico  ' 

Sïl" 


au  congrès  de  Prague  (1813)-" 
1815  la  carrière  militaire,  akgea 
dc<  Députés  où  il  défendit  l'arnne,  ■ 
la  loi  d'amnistie  et  fil  partie  de  l'opp*  j;»- 
raie.  Réélu  en  IKîi»  par  lesdep.rten>  ■'  . 
il  s'associa  au  refus  de  l'impôt  «< 
vingt-ncuî  députés  qui  prêtèrent  » 
du  peuple  en  1830  l'appui  de  l»u«  n^  -.- 

Après  rétablissement  de  la  l'Ja""' 
à  laquelle  il  contribua  de  tout  ii\<l 
M.  d'Estourmel  vota  pour  l'aboli  lia»  £,  o 
la  peine  de  mort ,  l'abaissement  ou  ■  ■  ■ ■■ 
rai  a  J'H)  francs  et  la  pairie  éleetr*»* 
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système  politique  suivi  par  Casimir  Périer,  il 
seconda  aussi  les  ministères  qui  suivirent  jusqu'à 
l'époque  où  il  s'est  retiré  des  affaires  (1837).  Au 
commencement  de  1833  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion relative  à  l'indemnité  des  25  millions  récla- 
mée par  les  Etats-Unis  et  fut  rappelé  aussitôt  que 
l'on  eut  connaissance  de  l'insulte  faite  à  M.  Bar- 
rot,  notre  consul  à  Carthagènc.  On  a  de  M.  d'Es- 
tourmel  quelques  opuscules  littéraires,  entre 
autres  une  comédie ,  la  Manie  des  arts,  jouée  à 
Feydeau. 

ETCHEVERRY  (Jean-Amédée- Hector) ,  ancien 
représentait  du  peuple  français,  est  ne  à  Saint- 
Etienne  de  Bigorro,  le  1"  novembre  1801.  Son 
père  lui  laissa  en  mourant  une  charge  de  no- 
taire et  des  propriétés  assez  considérables.  Il 
montra  de  l'énergie  dans  plusieurs  rencontres 
avec  les  Espagnols  qui  disputaient  aux  habitants 
de  la  vallée  la  possession  du  pays  Fuint.  Maire 
de  Baygorry,  il  arma  les  administrés  et  les  con- 
duisit a  la  frontière  pour  repousser  une  bande 

Îui  avait  envahi  le  territoire  français.  Cette  con- 
uite  lui  valut  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
îcur  (24  juillet  1847),  et  lui  acquit  dans  le  dé- 
partement des  Basses  -  Pyrénées  ,  une  certaine 
popularité.  En  1848,  il  fut  élu  représentant  du  peu- 
ple par  41  473  voix.  Membre  du  Comité  de  la 
narine,  il  vota  presque  constamment  avec  l'ex- 
rême  droite.  Cependant  il  refusa  de  soumettre  à 
a  sanction  du  peuple  la  Constitution ,  dont  il  ap- 
prouva l'ensemble.  Membre  de  la  Législative  il  fit 
partie  de  la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers.  Jus- 
lu'au  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  soutint  de 
un  vote  toutes  les  lots  et  mesures  contre- révolu- 
ionnaires. 

Après  la  dissolution  de  l'Assemblée,  son  frère 
adet,  Jean-Baptiste  Etchrverry  fut  présenté 
ar  l'administration  comme  candidat  au  Corps 
Vgislatif.  Nommé  le  29  février  1852  par  les  élec- 
jurs  de  la  circonscription  de  Bayonne ,  il  a  été 
iéluenl857. 

ÉTEX  (Antoine) ,  sculpteur  français .  né  à  Pa- 
s  le  20  mars  1808.  d'une  famille  d'artistes  qui 
>  m  pie  Coustou  parmi  ses  ancêtres,  apprit  dans 

maison  paternelle  les  premiers  éléments  de  la 
;ulpture,  fréquenta  les  ateliers  de  Dupaty  et 
I  Pradier  et  reçut  en  même  temps  des  leçons  de 
.  Ingres.  De  182?  à  1829  il  concourut  p'our  le 
ix  de  Rome,  et  obtint  le  second  prix  en  1828, 
r  ce  sujet  :  le  jeune  Hyacinthe  tué  par  Apol- 
».  Il  obtint  une  pension  de  1500  francs  pour 
sser  deux  ans  en  Italie.  Avant  de  partir, 
£tex  s'était  battu  pendant  les  journées  de 
illet  1830.  Après  avoir  étudié  les  maîtres  ita- 
ns,  il  prolonfc'ea  son  voyage,  et  visita  succes- 
-ement  l'Algérie,  la  Corse,  l'Espagne,  l'Aile- 
igne  et  l'Angleterre. 

M .  Etex  exécuta  à  cette  époque  plusieurs  œu- 
es  importantes,  entre  autres  le  groupe  colossal 
Cain  qu'il  exposaau  Salon  de  1833.  L'origina- 
,  la  hardiesse  et  l'énergie  de  ce  morceau  le 
»nt  choisir  par  M.  Thiers,  ministre  des  travaux 
blîcs ,  pour  l'exécution  de  deux  des  Groupes  de 
-c  de  l'Etoile,  ceux  de  1814  et  de  1815.  Après 
»ir  vu  plusieurs  de  ses  œuvre  s  refusées  aux  Salons 
iprôs  s'être  abstenu  d'y  concourir,  il  y  reparut 
c  succès  en  1841.  Son  Tombeau  de  Géncault 
valut  alors  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
1 848,  M.  Etex  tenta  de  devenir  un  homme  po- 
jue.  Républicain  de  la  veille,  il  se  présenta 
s  succès  aux  élections  pour  la  Constituante , 
rit  part  pendant  quelques  mois  aux  luttes  des 
i  s  ■  avant  de  revenir  a  ses  travaux. 
.  fîtex  a  tour  à  tour  abordé  la  sculpture,  la 
jure,  la  gravure  et  l'architecture.  Outre  les 


œuvres  déjà  citées,  il  faut  mentionner  parmi  ses 
statues  :  /.cdu;  Olympia;  Rotsini,  a  l'Opéra; 
Héro  et  Lëandre .  au  musée  de  Caen  ;  le  Choléra; 
Blanche  de  Castille,  musée  de  Versailles  ;  Charle- 
magne.au  palais  du  Luxembourg-,  saint  Augustin, 
à  la  Madeleine;  le  général  Lecourbe,  à  Lons- 
le -Saunier;  un  groupe  colossal  de  René  et  Outou- 
gamis;  les  bustes  du  duc  d'Orléans ,  de  M  M.  Thiers, 
Odilon  Barrot,  Lablache ,  Vitet ,  Dupont  de 
l'Eure ,  Rostan ,  Charlet ,  Sapey .  Chateaubriand , 
Alfred  de  Vigny,  Pierre  Leroux,  Proudhon, 
Louis  Blanc,  le  général  t  maignac;  Mmes  Eu- 
génie  Garcia  ,  Lenormand  ;  Mlle  Gambardi 
(1857) ;  etc.;  les  Médicis,  Françoise  de  Riminit 
la  Méduse,  bas-reliefs;  enfin  plus  de  cent  mé- 
daillons et  portrait!. 

Comme  peintre,  il  a  donné  .*  les  Médicis;  Jo- 
seph expliquant  les  songes  à  ses  frères;  Dio- 
p hante;  Eurydice;  Sapho;  le  Christ  préchant; 
Roméo  et  Juîlietle;  Faust  et  Marguerite  ;  Dante 
et  Béalrix  ;  les  Grands  nommes  des  États-Unis, 
dans  City-Halle,  à  New-York;  etc.;  plusieurs 
pastels  et  un  certain  nombre  de  portraits. 

Comme  architecte,  il  a  exécuté  des  études, 
des  projets  de  monuments  et  de  tombeaux,  entre 
autres  ceux  du  Tombeau  de  fiapoléon  ;  du  Jfonu- 
ment  delà  Liberté,  de  l'Égalité  etde  la  Fraternité; 
du  Monument  en  faveur  de  l'archevêque  de  Paris; 
de  M.  Raspail;  A  Armand  Marrast,  etc. 

Il  a  aussi  donné  un  assez  grand  nombre  de 
dessins  et  d'aquarelles,  de  gravures,  notamment  : 
la  Grèce  tragique,  suite  de  compositions  au  trait 
dont  les  sujets  sont  pris  à  l'A*i«lr<\  aux  Phéni- 
ciennes ,  à  ÏHippolyte  ,  et  au  Prométhée;  un 
Cours  élémentaire  de  dessin  appliqué  à  la  pein- 
ture ,  avec  des  lithographies  de  l'auteur. 

Malgré  ses  aptitudes  diverses,  M.  Etex  est 
avant  tout  un  sculpteur.  Comme  peintre,  comme 
graveur  et  comme  architecte,  il  a  surtout  réussi 
à  étonner  le  public,  peu  habitué  à  trouver  dans 
les  artistes  de  nos  jours  ces  tentatives  universel- 
les. A  la  fin  de  1856,  il  a  fait  dans  son  atelier 
une  vente  publique  qui  comprenait  les  œuvres 
d'art  les  plus  diverses.  M.  Etex  a  obtenu  une 
médaille  de  première  classe  pour  la  sculpture  en 
1833,  et,  pour  la  peinture,  deux  médailles  de 
deuxième  classe  en  1833  et  1838.  Cet  artiste  a 
aussi  manié  la  plume.  Il  a  donné  dans  diffé- 
rents journaux  et  recueils  des  articles  de  politi- 
que et  de  critique  d'art.  On  a  de  lui  un  Essai  sur 
u  beau  (1851,  in-8,  avec  planches.) 

ETIENNE  (Henri),  magistrat  français,  ancien 
député  et  représentant  du  peuple,  né  en  1801, 
est  le  fils  de  l'académicien  qui  fonda  le  Consti- 
tutionnel et  fut  pendant  la  Restauration  un  des 
écrivains  favoris  de  l'opposition  libérale.  La  ré- 
volution de  Juillet  récompensa  les  services  du 

S ère,  en  nommant  le  fils  référendaire  à  la  Cour 
es  comptes.  Elu  d'abord  conseiller  général  de  la 
Meuse,  il  succéda  à  son  père,  en  1839,  I 
député  deCommercy.  et  son  mandat  fut 
vêlé  en  1842  et  1846.  Membre  du  < 
il  prit  une  part  assez  active  aux  travaux  parle- 
mentaires ,  s'occupa  spécialement  des  questions 
de  finances,  et  réclama  avec  une  grande  insistance 
la  régularisation  des  comptes  dans  l'administra- 
tion de  la  marine.  En  1848,  il  fut  envoyé  à  la  Con- 
stituante, le  cinquième  sur  huit,  par  38111  [suf- 
frages. Vice-président  du  Comité  des  finances,  il 
fit  partie  de  plusieurs  Commissions  et  parut  assez 
souvent  à  la  tribune.  Il  vota  le  plus  souvent  avec 
la  droite  mais  approuva  l'ensemble  de  la  consti- 
tution républicaine.  Après  l'élection  du  10  décem- 


bre, il  soutint  le  gouvernement  de  Louis-Napo- 
léon et  approuva  l'expédition  de  Borne.  Réélu  A 
l'Assemblée  législative,  il  fil  partie  de  la  coalition 


UGÉ 

«tes  twttrd  parùi  vxMt  te  P->v^»i  ^m,  bu  iî 
re»ta  f^V.»  m  r*».-»e  ■atjulriWi  L*  cc«p 
à'kuiau  2  iecmbrt  a>l  Uiu  carr*r*  iea>»u- 
trve.  Il  «al  aujcntri  Jmii  cotvsei.ier  re.V euu^  e  4e 
4*iu»t:ne  c  aaie  a  ta  Cour  de»  ctn^ie*.  L  est 
ti*i*.itt  &t  u  Lésion  d'i»i£ineu/. 

KTTMCLLKK  [ErDssVMaanca-Loait}.  pfc  iokgue 
al'taii.d,  Mlii  ocfjbre  1802  «  &tr*io:f(  près 
Lcsutu ,  a>iunv:nyA  »•»  e  tu  Ces  sou*  la  direcuon 
de  son  père,  mmulre  prcrtetlanl.  et  le»  acheva 
au  C'Uége  de  Zittau.  De  1823  a  1826  U  mi» il  le» 
tour»  de  intérêt  ire  et  u'butoire  allemande  à 
l'unnenilé  de  Lcipsick.  Apre»  deux  anse  ».  con- 
sacrée» eri  partie  a  voyager ,  il  devint  agrégé  de 
la  l  .  ..  •  de»  lettre»  d'Jéna .  et  ouvrit  ua  cour* 
de  littérature  allemande.  En  1833,  il  fut  appelé 
comme  professeur  >!e  langue  et  de  littérature  al- 
lemande »  l'université  de  Zurich. 

M  Kitmùller  s  ot  surtout  occupé  des  anciens 
monument»  littéraires  de  la  basse  et  haute  Alle- 
magne, et  on  lui  doit  de  nombreuses  éditions 
d'oeuvres  poétiques  anciennes  :  le  Roi  Laurin 

e.uiiech  La  u  r  m,  léna,  1829);  la  Guerre  de  la 
artbovrg  (Wartburgkheg  :  lbid. ,  1830);  la  Vs> 
de  saint  Oticald  (>ant  Oswaldes  Lebeo;  Zurich, 
IHJi!  ■  l'Ktpédtlxon  maritime  et  la  mort  de  d'Ort- 
ntde  (Ortiiktes  mervart  und  loi;  lbid.,  18-tw  ; 
Posviei  el  irntent.es  d*  Uadeloube  (Hadeloube 
Lieder  und  Sprûclie;  lbid.,  1840) ;  Poésies,  lais 
etitntencrs  de  Hem  i  de  Meisten  (Heinrichs  von 
Meiiscn  des  Frouwenlobet  Lieder,  Leiche  und 
Spruetie:  yuedliitbourg,  1843)  ;  Tltéophilas  (lbid., 
1HV').  Poésies  et  icniences  de  Wiildwes  IV, 
prince  de  Rùgen,  et  Recueil  de  plusieurs  poésie? 
en  bai  allemand  iWidzIave.v  IV  des  Fûrslen  von 
Itûk'cu  Licier,  und  Sptùcliu;  etc.;  lbid.,  18à2); 
ttiélUt  de  Henri  de  Weldecke  (Heiarichs  von 
Wiidccke  Kneide;  Zurich,  I8."i2),  etc.,  etc. 

M  Klliiulller  a  donné  en  outre  une  édition  de 
la  t'iWuipd  (l.eipfick,  1831),  el  la  traduction  des 
Atobu'unyr'wlri'fc'dda  (Zurich,  183*);  une  dires 
tomatliie  iinglo-saxotitio  intitulée  :  Engla  and 
Seasna  scôpas  and  Murai  (Oued linbourg,  1860); 
atxLtticon  Anal»sajnnicum{\\)\d.,  lKil);et  trois 
poème»  épiques  :  les  Chefs  des  maisons  royales 
allenuindrs  (  I  veut  m:  lie  Sumnika-nige  ;  Zurich. 
1844)  .  CharUmaunr  et  les  vierges  (ranques  (Karl 
der  Grosse  und  «la»  fraenkische  Jungfrauenheer: 
llml  ,  18-'i*).  et  Chariemagne  et  St.-Coar  (HatI 
der  Grosse  und  der  lleilige  Goir;  lbid.,  1862). 

Kl  tu  S  1)|>I.OM.OH,VMI'S  (JacquevAmand), 
naturaliste  français,  né  ver.<  1800  en  Normandie, 
s'Ai>plkqua  dès  sa  jeunesse  A  l'élude  des  sciences 
physiques.  Décoré  en  1846,  il  e»l  aujourd'hui 
prolè.veur  de  zoologie  et  doyen  de  la  Faculté  des 
scieoces  de  Caen.  U  a  publié  un  Résume'  des  ob- 
servations et  des  mémoires  adressés  à  la  Société 
d'agi  u-ulturr  de  Caen  (1830,  in-g),  relatifs  a  la 
destruction  du  puceron  lanigère;  les  nombreuses 
ot  savantes  dwwrlnttons  qu'il  a  faites  sur  l'his- 
loirt  naturelle  du  Calvados  ont  été  consignées 
pour  la  plupart  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Unnétnne  de  Sormandie  11  est  correspoudaul  de 
(Académie  des  scuuce»  ^*cc  Uou  de  aoologie.) 

Kt'UKMIK  (Bernardine  Désirée  Ct,»av),  reine  de 
Suedn  et  Norv^K*,  née  le  8  novembre  1781 ,  est 
Alled  uu  ru  he  commerçant  de  Marseille.  Ski  soeur, 
lutte.  a«aii  d»-ja  éi»u»e  Joseph  Bonaparte,  lors- 
qu'tlU  fui  dema  Joe  en  mariage  par  1e  général 
N»;>oi<v  n  Bonaparte,  alors  indisponibilité.  Son 
p*re  rrfu»»  en  disant  que  «c'était  assez  d'un  Bo- 
naparte dan»  In  fantilU  *  Dest  née  au  trooe  quand 
n  éme,  elle  épousa  le  16  a.  ùi  i:*8,  Jean  Berna- 
doltc,  qui  éeeiut  rw  de  Suéde,  à  1a  moi;  de 


Ctax-e»  XT I ,  le  i  Infier  UM>  m»  •  r*" 
peu*  au  h~ r  in  twf  sesraa».  «t< 

tjc.Lt*  *  sZ**iima*tk  21  a»ât  IkU  U* 
ten/oers  restée  Fraaçuse  par  i«*7r4e**' 
le  c-jrur.  La  mne  Bugeaie  est  iesn  *êsv 
6  mars  1644. 

EX I. ÉME  (E.  «tarie  M  ■oiWOi.»?*» 
des  Franc*-»,  ne*  à  Om*  lui*"' 
b  mai  1826.  est  la  seconde  ■»*■■!: 
afon::jo.  granl  dXsra-M  et  et  ftH  JJ 
Eirkpatric*  de  Ciotehum.  Par  >es  pw, 
cend  de  U  noble  et  ancienne  tiwi*  «  * 
Carrero ,  èm.grée  de  Gènes  es  Wi*M" 
xtr  nècle .  et  qui .  par  «H»  a*  *Mnev^ 
ce» .  acquit  le  droit  de  porter  les  a»  * 
man,  Feninodez,  Cordova.  la  Cert»  «.  g 
et  reunil  les  irois  grandesse»  à*  P"»* 
de  Téba.  Banos  et  Mon.  Par  m  w*6*!; 
en  Andalousie,  cUe  apparues!  i  s»  &/ 
écossaise  catholique  qui  fui  «*•"  •'wf t 
à  la  chute  des  Stuarts.  &e<«  w ■'.»  ^ 
France  el  en  Angleterre,  elle  fà»  ZLmZÎ 
partie  de  ta  jeunesse  à  vojiftf  g| 
sous  le  nom  de  comtesse  de 
elle  parut  aux  fête*  de  1  Oyscz.*'-^^^ 
quer  par  les  grâces  de  sa  pef***  J?f  nge 
clamalioo  de  t  E  i  pire  (2  (hv>"t|f|, 
leon  III,  préoccupé  de  I'»***  .«» 
convoqua  aux  Tuileries,  le  tf9^^ 
grands  corps  de  l'Etal  et  aaii«T,,p 


le  choix  qu'il  avait  fait  d'une  4a"~aaW«; 

*£& 

tr*'*» 


Son  discours  faisait  cooniiw 
a  la  nation  et  à  1  Europe  k*"T^i'" 
riage,  contracté  en  dehors  Je* tri"  : 


liances  souveraines.  Opposant  m  "Cj|«J 

Eremiére  femme  de  Napoléon  1"*  [J|»«s" 
ouise  et  de  la  duchesse  d'Orlsu*''.^ 
présentait  son  union  «comme  us* 
résumant  ainsi  les  auaJites  de  la  r^Tui 
n 


•  comme  ua* 

èsuraaiit  ainsi  les  qualités  u>  1*  Fja 
avait  choisie  :  a  Celle  qui  ert  dt"T,,..  • 
ma  préférence  tst  d'une  nais»1**  tg 
çaise  par  le  coeur,  par  l'education-  r^ 


çaise  par  le  coeur,  par 
Bit  du  sai 
l'Em 


lu  sang  que  versa  son  I***  vr.aïf' 
pire,  elle  a,  comme  BWPW.-fS 
ne  pas  avoir  en  France  de  """T-^ii** 
faille  donner  hmneurset  dipai tes-  7  ^» 1 
les  qualités  de  l'âme,  elle  sera  1» <  f 
trûne,  comme  au  jour  du  oiaf^^s 
drait  un  de  ses  couragtui  appui*  r^t* 
pieuse,  elle  adressera  au  ciel  m  ■ 
que  moi  pour  le  bonheur  de  la  ^^TJ^f 
et  bonne,  elle  fera  revivre.  d»o*  'V^,' 
lion,  j'en  ai.  le  ferme  espoir,  le*  "  * 
pératnee  Joséphine....*        „  . 

Le  mariage  fui  célébré  USOJ»^.,. 
Notre-Dame,  avec  toute  laJK,ï2«^»*- 
au  rang  où  la  comte-se  il*  '*v  ,  iv 
La  Conraissiou  mumcipsle  ot  ■£Z+f 
somme  de  CnOOOO  franc»,  po*"  **\ "j* 
àl'imj>ératrice;  maiseUe  destri  >pi'[j 
employé  eu  chantés  et  d  (ul  aMÇ" 
Uon  d'un  éUbhssement  JW,^^ii»il 
uelle  pour  Je  jeunes  nUe»  r*uTrt*;.  „  i«V 
quelle  des  cours,  l'impt.ilrKe^'^  ^ 
au  palais  d-s  Tuilerie»,  au  wW  JT^f* 
des  dignitaires  de  différents  uue»  J™-(#y 
ta  maison.  Mais  elle  passe,  """fl d*** 
u.ie  assez  grande  parti*  de  1  ««»«  ,» 
Sainl-Cloud.  Pendant  la  *»i*»  g  'jJJ^ 
son  séjour  de  préférence  h  &1*rI"  \.M,-y 
née») ,  d  où  elle  exécute  volcnlien •<\fl 
cursions  en  Espagne.  L'unper»"*'  1 
l'empereur  plusseurs  régions  ^  yp» 
accompagné,  au  «bois  da»nl  IM 
eau»  sa  vlsiu  a  la  rautc  Voun».  M" 
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eile  a  donné  le  jour  i  un  fila  qui  porte  le  titre  de 
prince  impérial.  Elle  était  déjà,  avant  celle  épo- 
que, présidente  de  Sociétés  maternelles. 

EVANS  (sir  Georges  db  Lact)  ,  général  anglais , 
né  en  1787  àifoig  (Irlande),  commença,  en  1807, 
sa  carrière  militaire,  fit  partie  de'  huit  corps 
d'armée  et  assista  à  cinquante  batailles  livrées  en 
Asie,  en  Europe  et  en  Amérique.  Envoyé  dans 
l'Inde,  il  y  resta  trois  ans,  combattit  les  Ameers 
M  les  Pinçâmes,  contribua  à  la  prise  de  posses- 
sion de  1  île  de  France  (1810)  et  passa  peu  après 
sn  Espagne.  U  s'y  couduisit  avec  la  plus  grande 
iisuuclion,  s'offrant  à  divers  reprises  pour  ten- 
1er  des  coups  de  main;  lord  Wellington,  qui  (al- 
lait grand  cas  de  lui,  signala  sou  intrépidité  a  Vit- 
oria  et  a,  Toulouse. 

La  paix  ne  fut  pas  plus  tôt  signée  qu'il  alla, 
vec  le  grade  de  major,  rejoindre  le  cor|«  d'ar- 
aee  qui  opérait  au  nord  des  Etats-Unis  (1814).  Au 
ambat  de  Bladensbourg  il  eut  deux  chevaux  tués 
ous  lui;  à  Washington  il  s'empara  du  palais  du 
ongrès ,  prit  i  art  à  l'attaque  de  Baltimore  et  fut 
rièvemeut  blessé  à  la  bataille  de  la  Nouvelle- 
rléans  gagnée,  en  1815.  par  Jackson.  Il  eut  le 
oste  d'aide  quartier-maître  général  durant  cette 
îalheureuse  guerre,  sur  laquelle  il  écrivit  une 
rochure  (Factt  relative  to  the  capture  of  Was- 
,  n,/ ton;  1829).  pour  rectifier  quelques  asser- 
oas  inexactes  de  l'amiral  Cockburne.  De  retour 
n  Europe,  il  fut  nommé  lieutenant-colonel, 
assa  en  Belgique  avec  le  général  Ponsonby  dont 

devint  l'a  de  de  camp ,  et  combattit  aux  Quatre- 
ras  et  à  Waterloo. 

Au  milieu  du  mouvement  politique  qui  suivit 
avènement  de  Guillaume  IV,  sir  Evans,  qui  pro- 
s6 sait  les  opinions  les  plus  libérales,  se  mit  sur 
•s  rangs  pour  entrer  au  Parlement  ;  il  fut  élu . 
i  1831 .  par  le  bourg  de  Rye  (Suuex)  et  en  1833 
1T  1*  ville  de  Westminster,  en  compétition  avec 
r  J.  C.  Hubhouse.  Adversaire  déclaré  des  to- 
es  ,  il  vola  avec  l'opposition  pour  la  réforme 
irlement&ire  proposée  par  loru  J.  Russell  et  se 
-ononça  contre  1  envoi  du  marquis  de  London- 
■r  r  y  en  Russie  à  cause  des  principes  d'absolu- 
.•ne  de  ce  seigneur.  En  1832 ,  lors  des  premiers 
iccès  de  don  Pedro  en  Portugal,  ilyfut  charge 
»  remplir  auprès  de  ce  prince  une  mission  di- 
oinalique  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Trois  ans  plus  t  ird,  le  colonel  Evans,  nommé 
.rninandant  du  corps  auxiliaire  de  10  000  hom- 
es levé  en  Angleterre  et  connu  sous  le  nom  de 
■  aion  étrangère  (10  juin  183.>),  partit  pour  l'Es- 
gne  aûn  Je  raffermir  le  trône  d'Isabelle  U, 
,jacé  par  l'insurrection  des  carlistes.  11  établit 
»iège  de  ses  opérations  dans  la  Navarre  en 
enant  pour  base  Saint-Sébastien .  qui  lui  assu- 
it  le  concours  de  la  marine  anglaise.  Il  se  dis- 
,^rua  dans  les  engagements  qui  eurent  lieu  de- 
nt celte  ville,  au  Passage,  sur  les  hauteurs 
s  :  nogazona.  sous  les  murs  d'Ohamende  où  il 
r<J  >t  700  hommes  et  termina  la  campagne 
1&27  par  la  prise  d'Hernani  .  d'Oyarzun, 
rvxn  et  de  Fontarabie.  On  dit  i  son  honneur 
,  malgré  1  exemple  des  généraux  espagnols, 
j usa  jamais  du  droit  de  représailles  contre 
t  prisonniers,  et  l'inaction  où  il  est  longtemps 
'lC  cal  attribuée  à  l'incohérence  des  plans 
i,  laires  de  ses  alliés.  Le  titre  honorifique  de 
u tenant  général  des  armées  d'Espagne  et  les 
fjci'croix  des  ordres  de  Saint-Ferdinand  et  de 
yj-les  111  récompensèrent  ses  services. 

carrière  parlementaire  fut  interrompue  par 
j  i    .solution  de  1841  :  mats  il  U  reprit  aux  elec- 
générales  de  1847  et  de 


18.' 


Lors  îles  re- 


rJ)gs  de  sir  R.  Peel.  il  se  déclara  vivement 
j  r  l'abolition  des  restrictions  douanières;  plu- 


sieurs fois  il  appuya  de  sa  parole  les  pétitions 
contre  la  peine  du  fouet  dans  l'année  anglaise. 

Major  général  depuis  1846,  sir  Evans  fut,  dès 
la  formation  de  l'armée  d  Orient,  mis  à  la  tête  de 
la  2*  division  avec  le  grade  de  lieutenant  général 
(1844).  Blessé  au  passage  de  l'Aima,  il  ne  se  fit 
pas  inoins  porter,  de  Balaclava  où  il  s'était  re- 
tiré, sur  le  champ  de  bataille  d'Inkerman  aussi- 
tôt qu'il  eût  entendu  le  signal  de  l'engagement. 
U  revint  A  Londres,  reçut  en  séance  publique 
les  félicitations  du  Parlement  (février  1855)  et 
obtint  des  lettres  de  noblesse.  Depuis  cette  épo- 
que, il  a  siégé,  en  janvier  1856.  au  conseil  des 
généraux  alliés  réunis  aux  Tuileries,  sous  la  pré- 
sidence de  Napoléon  III  :  quelques  mois  plus  tard 
l'empereur  lui  a  envoyé  la  grand  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

Outre  la  brochure  dont  nous  avons  parié ,  il  en 
existe  une  autre  de  sirEvans,  qui  a  fait  beaucoup 
de  bruit;  elle  est  intitulée  :  Projets  de  la  Munie 
(On  the  designs  of  Russia  :  1828)  et  a  élu  traduite 
en  français  par  M.  Gauja.  A  l'occasion  de  la 
guerreconlreles  Turcs,  l'auteur  y  signale  avec  une 
sûreté  de  coup  d'œil  auquel  l'événement  a  donné 
raison,  le  danger  île  la  prépondérance  de  la 
Russie  en  Orient .  et  il  engage  la  France  et  l'An- 
gleterre à  s'unir  pour  arrêter  ses  progrès. 


politique  et  écri- 
vain américain ,  né  à  Dorcbester  (Massachussets) , 
en  avril  1794,  est  le  frère  de  l'homme  d'Etal  et 


et  écrivit  son  premier  ouvrage  :  Défense  of  Chris- 
Uanity.  Sa  santé,  affaiblie  par  l'excès  du  travail, 
le  força  de  quitter  son  ministère.  Il  lui  nommé, 
en  1815,  s,  une  chaire  <ie  littérature  grecque  nou- 
vellement établie  à  l'université  d'Harvard.  U 
visita  ensuite  l'Europe,  résida  quelque  temps  à 
l'université  de  Gœtlingue .  parcourut  l'Allemagne, 
l'Angleterre,  la  France.  l'Italie  et  la  G  éce.  Peu 
de  temps  après  son  retour,  en  1819,  il  fut  mis 
à  la  tète  du  North-Awterican-Revittc ,  qui,  grâce 
à  son  habile  direction ,  ainsi  qu'A  ses  travaux 
personnels,  prit  une  place  si  distinguée  parmi 
les  publications  analogues  des  deux  mondes.  En 
même  temps  il  introduisit  aux  Etats-Unis  l'usage 
de  ces  lectures  ou  conférences  publiques  qui  lui 
ont  valu  tant  de  popularité  et  l'ont  fait  regarder 
comme  un  des  premiers  orateurs  de  son  pays. 
L'ouverture  de  son  cours  de  1824,  en  présence 
de  La  Fayette ,  auquel  s'adressait  sa  brillante  pé- 
roraison ,  Tut  un  des  plus  beaux  triomphes  ora- 
toires dont  l'Amérique  au  gardé  le  souvenir.  Ses 
discours,  pénétrés  d'un  esprit  éminemment  amé- 
ricain, agissent  sur  les  masses  par  l'enthousiasme , 
et  plaisent  en  même  temps  aux  classes  supérieu- 
res par  l'élégance  et  l'élévation.  Ils  ont  été  réunis 
sous  ce  titra  :  Orulioiu  and  speeches  on  varions 
svbjectt  (Boston,  t.  MU.  1826-1856) 

A  partir  de  1824  commence  la  vie  politique 
de  M.  Kveretl.  Envoyé  au  Congrès  par  le  comté  de 
Middlesex  i  Massachussets),  il  y  resta  dix  ans,  se 
prononça  dans  les  questions  d'économie  contre 
le  libre  échange ,  et  s'opposa  vigoureusement  aux 
mesures  politiques  du  général  Jackson  A  l'égard 
des  Indiens.  En  1835,  il  se  retira  du  Congres,  et 
fut  nommé  gouverneur  du  Massachussets.  En  184 1, 
il  fut  envoyé  en  Ang'eterre  par  le  général  Har- 
risson  en  qualité  d'ambassadeur.  A  son  retour, 
en  1845 .  il  fut  nommé  président  de  Harrard-Col- 
légt.  U  s'est  démis  de  cette  fonction  en  1849. 

On  a  encore  de  M.  Everett  un  ouvrage  sur 
l'Importance  de  l'éducation  pratique  et  des  con- 
utiles  (Importance  of  ptaclical  educa- 
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PABBE  (Jean-Antoine) ,  publiciste  français,  né 
à CLairac  (Lot-et-Garonne),  le  10  août  1194,  se 
destina  à  l'École  polytechnique,  entra,  par  la 
tolonté  de  son  père,  dans  l'enseignement,  et 
dirigea  pendant  un  an,  une  institution.  Mais 
«vint  commencé,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  son 
droit  I  Toulouse,  il  se  lit  inscrire,  en  1823,  au 
barreau  de  cette  ville  et  y  plaida  une  douzaine 
d'années.  Atteint  d'une  surdité  subite,  il  fut  forcé 
de  se  restreindre ,  comme  avocat  à  la  consulta- 
tion et  se  livra  a  des  études  assez  diverses. 

On  a  de  lui ,  outre  de  nombreux  articles  dans 
les  journaux  et  rerues  du  Midi  :  Solution*  et  pro- 
blème social  par  l'association  de  l'agriculture  et 
des  capitaux  l\(LkS,  in-8)  ;  Crédit  foncier,  ou  Ban- 
que immobilière  (1849) ,  première  esquisse  du 
système  de  décentralisation  du  capital,  exposé 
dans  l'ouvrage  suivant  :  de  la  Prospérité  publique 
(Puis,  in-8,  1845),  dont  plusieurs  journaux  de 
Paris  ont  rendu  un  compte  favorable. 


ieur  et  statisticien 
éludes  de 


HABRE  (Jean-Michel),  L.„ 
français,  né  à  Bourges  en  1782,  fit  ses  ét 
mathématiques  dans  sa  ville  natale,  y  t 
en  1803  les  cours  scientifiques  à  l'École 
daire ,  et  fut  nommé ,  quelques  années  après ,  vé- 
rificateur du  cadastre  dans  le  département  du 
Cher.  Envoyé,  en  1810,  comme  ingénieur  véri- 
licateur,  dans  celui  de  l'Ombrone,  en  Toscane, 
'état  de  sa  santé  le  força  bientôt  de  revenir  en 
•'rance ,  et  il  se  fixa  de  nouveau  à  Bourges ,  où 
1  s'est  occupé  à  la  fois  de  travaux  de  statistique 
t  d'études  agricoles. 

La  principale  publication  de  M.  Michel  Fabre 
st  un  important  Mémoire  pour  servir  à  la  sta- 
'stique  du  département  du  Cher ,  avec  une  Carte 
u  Berry  (Bourges  et  Paris,  1838,  in-8).  Il  a 
ussi  donne,  depuis  1828  jusqu'à  ces  derniers 
'mps,  de  nouveaux  articles  an  BuUetin  de  la 
xiété  agricole  de  Bourges,  ainsi  qm'aux  Ân- 
ile$  du  Berry. 

KABVIER  (Chartes-Nicolas,  baron),  général 
ançais,  ancien  pair,  né  le  10 décembre  1782,  i 

nt-à  Mousson  (Meurthe) ,  sortit  de  l'École  poly- 
îhnique,  en  1804,  comme  sous -lieutenant  au 
emier  régiment  d'artillerie,  fut  décoré  l'année 
ivante  et  compris,  en  1807 .  au  nombre  des  of- 
iers  envoyés  au  sultan  Sélim  pour  défendre 
nstantinople  contre  les  Anglais.  De  là  il  passa 
ec  le  général  Gardanne  en  Perse,  où  il  fut 
srgé  d'organiser  un  arsenal  et  un  matériel 
rtilterie.  De  retour  en  France  après  avoir  fait 
campagne  de  1809  sous  les  ordres  de  Ponia- 
rski,  il  fut  promu  capitaine  à  l'ancienneté, 
ompagna  le  duc  de  Raguse  en  Espagne  en 
dites  d'aide  de  camp  (1811)  et  rejoignit  la  grande 
lée  en  Russie  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
ikowa;  grièvement  blessé  à  l'assaut  de  la 
nde  redoute ,  son  zèle  fut  récompensé  par  le 
de  de  chef  d'escadron.  Pendant  la  guerre  de 
e  en  1813,  il  devint  colonel,  baron  de  l'Em- 
•  et  chef  d'état-major  de  plusieurs  corps  d'ar- 

réunis  ;  en  1814 ,  il  servit  avec  la  plus  grande 
inction ,  reçut  deux  coups  de  feu  sous  les 
s  de  Paris  et  signa  le  31  mars  la  capitulation 
ont  des  maréchaux  Marmont  et  Mortier, 
s  en  disponibilité  sous  la  Restauration, 
a b vier  rentra  au  service ,  comme  chef  d'état- 
r  du  duc  de  Raguse,  et  le  suivit  a  Lyon  en 


1817  lors  des  événements  qui  amenèrent  le  rap- 
pel du  général  Canuel.  Cet  acte  de  vigueur  ayant 
exposé  le  maréchal  aux  attaques  du  parti  roya- 
liste, il  publia  dansune brochure  intitulée  .Lyon 
en  1817  (1818,  in-8),  l'historique  de  ce  qui  s  ti- 
tan passé  depuis  une  année  dans  le  département 
du  Rhin  dont  il  ne  ménagea  pas  les  principales 
autorités ,  fut  accusé  de  diffamation  par  Canuel , 
et  condamné  par  la  Cour  royale  à  3000  francs  . 
de  dommages-intérêts.  Réformé  peu  de  temps 
après,  il  se  livra  a  des  spéculations  commer- 
ciales, jusqu'à  ce  que,  lassé  des  tracasseries  de 
la  police  et,  compromis  dans  plusieurs  complots 
militaires,  il  résolut  de  quitter  la  France  (1822). 
A  la  suite  d'une  excursion  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal, il  alla  offrir  ses  services  aux  Grecs  (1823). 

La  part  qu'il  prit  à  la  guerre  de  l'indépen- 
dance ,  fut  considérable ,  mais  ne  lui  valut  que 
défiance  et  ingratitude.  Après  avoir  refusé  le 
commandement  en  chef,  il  organisa  un  petit 
corps  d'armée,  alla  s'établir  sur  la  presqu'île  de 
Melhena  qu'il  mit  en  état  de  défense,  marcha 
avec  Karaiskakis  au  secours  d'Athènes  (1826),  et 
parvint  à  se  jeter  dans  l'acropole  avec  un  batail- 
lon. En  butte  à  d'injurieuses  accusations,  il 
quitta  la  Grèce  après  la  malheureuse  expédition 
de  Chio  (1827)  et  n'y  revint  qu'en  1829,  avec  mis- 
sion d'accompagner  les  troupes  françaises  en- 
voyées en  Morée. 

Lors  des  journées  de  Juillet  1830,  M.  Fabvier, 
dont  la  réputation  était  grande  parmi  les  libé- 
raux, devint  chef  détat-major  du  général  Gé- 
rard ,  maréchal  de  camp  et  commandant  de  la 
place  de  Paris;  en  1831,  il  se  démit  de  cet  em- 
ploi et  se  maria.  Promu  au  grade  de  lieutenant 
général  (29  juillet  183»),  puis  appelé  aux  Comi- 
tés supérieurs  d'infanterie  et  d'état-major,  il  fut 
élevé  le  23  septembre  1845  à  la  dignité  de  pair  de 
France.  Il  monta  plusieurs  fois  à  la  tribune  où  il 
se  fit  remarquer  par  l'ardeur  de  son  catholicisme. 
Quelques  jours  après  la  révolution  de  Février ,  il 
représenta  la  République  à  Constantinople.  U  ac- 
cepta, en  1849,  du  roi  de  Danemark  le  comman- 
dement supérieur  de  l'armée  destinée  à  agir 
contre  les  duchés  ;  le  gouvernement  ayant  changé 
d'avis,  il  revint  en  France  avec  une  indemnité 
de  40000  francs.  Élu  représentant  de  la  Meurthe 
à  l'Assemblée  législative .  il  demanda  l'élargisse- 
ment d'Ab-el-Kader  qu'il  alla  visiter  à  Amboise. 
Quoique  rallié  au  parti  de  l'Elysée ,  il  fut  rendu  par 
le  coup  d'État  à  la  vie  privée  et  n'accepta  aucune 
faveur  du  nouveau  pouvoir.  —  Le  général  Fab- 
vier est  mort  à  Paris  le  IS  septembre  1855.  U  était 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
27  juillet  1831. 

Outre  la  brochure  citée,  on  a  du  général  Fab- 
vier :  Journal  des  opérations  du  6*  corps  pendant 
la  campagne  de  France  (1819,  in-8);  l'Orient 
(1840)  ;  de  l'Armée  et  de  la  nécessité  de  créer  un 
conseil  supérieur  et  permanent  de  la  guerre 
(1849,  in-8). 

FAED  (Thomas),  peintre  écossais,  né  en  1826 
à  Burley-Mill ,  dans  une  des  contrées  les  plus  pit- 
toresques de  l'Écosse,  résolut,  après  la  mort  de 
son  père ,  simple  ouvrier  de  fabrique ,  de  suivre 
la  carrière  des  arts,  et  alla  en  1843  a  Edimbourg, 
se  livrer  à  des  études  plus  régulières  qu'il  n'avait 
pu  le  faire  jusque-la.  Ses  progrès  rapides  le 
mirent  en  état  de  r 
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Tchfftscb,  près  Brixen  1 T  v -ni) ,  étudia  dans  cette 

dernière  ville,  de  1804  à  1909,  pais  alla  vivre  à 
Sal/bourg  en  donnant  des  leçons  particulières 
d'histoire  et  de  latin.  Un  savant  bénédictin,  le 
P.  Nifuiaun ,  lui  enseigna  la  grammaire  des  lan- 
gues sémitiques ,  ei  le  futur  voyageur,  attiré  vers 
h  vie  calme  et  studieuse  du  courent ,  fut  sur  le 
point  d'entrer  dans  l'abbaye  de  Kremsmûnster. 
Mais  il  alla  suivre  encore  à  l'université  de  Lauds- 
faatdes  cours  de  droit,  d'histoire  et  de  philolo- 
gie. En  1813,  il  s' enrôla  dans  l'armée  de  Bavière, 
et  assista  a  plusieurs  batailles.  Après  la  paix,  il 
renonça  à  la  carrière  des  armes  ,  et  revint  à  ses 
études.  11  obtint  d'abord  une  place  à  l'École  la- 
tine d'Angsbourg ,  et  occupa  en  1826,  au  lycée  de 
Laadshut,  une  chairo  d'hi&toire  et  de  philologie. 
En  1831 ,  il  accompagna  le  général  russe  comte 
Ostermann-Tolstoy  dans  nn  voyage  en  Orient ,  et 
parcourut  l'Egypte ,  la  Palestine  ,  la  Syrie ,  les 
îles  de  Chypre  et  de  Rhodes,  la  Grèce,  la  Tur- 
quie et  l'Italie. 

A  son  retour  à  Landshat,  il  ne  trouva  pas  de 
ilace  vacante  a  l'université,  reprit  la  vie  de  voya- 
reur,  visita  la  France  méridionale ,  l'Italie,  et  se 
ha  enfin  i  Genève,  où  il  demeura,  pendant  quatre 
ins  environ,  auprès  du  comte  Ostermann-Tolstoy. 
<ii  1840  et  en  1847 ,  il  entreprit  des  excoriions 
m  Orient.  Les  événements  de  1848  le  rappelèrent 
n  Bavière.  Nommé  député  au  parlementde  Franc- 
ort,  il  vota  pour  les  dernières  décisions  quecelte 


«emblée  prit  a  Stuttgart,  et  perdit  par  là  la 
•lace  de  professeur  que  l'un  imité  de  Munich 


enait  de  lui  donner.  M.  Faltmenrycr,  rentra 
lors  définitivement  dans  la  vie  privée.  Polyglotte 
listingué,  il  parle  un  grand  nombre  de  langues 
Orient  et  d'Occident. 

Outre  plusieurs  articles  insérés  dans  la  Gaie  tir 
niverseite  d'Augsbourg  et  des  mémoires  dans  les 
t wrroJiVwx  (Abbandlungen)  de  l'Académie  de 
lunich,  dont  il  est  membre,  il  a  publié  :  Frug- 
lents  sur  t Orient  (Fragmente  aus  dem  Orient;  I 
tuttgart.  184S,  3  vol.)  ;  Histoire  de  l'empire  de 
rélrùonde  (Geschichte  des  Kaiserthums  Trape- 
mt,  Munich.  1831);  Histoire  de  la  Marée  au 
nym  âge  (Geschichte  der  Halbinsel  Morea  im 
ittelalter;  Stuttgart,  1830-1836, 1  vol.),  etc. 

FAIXOCX  (  Frédéric-Alfred-Pierre  ,  vicomte 
t),  homme  politique  français,  membre  de  l'A  - 
demie  française,  est  né  à  Angers  le  11  mai 
:|  I, d'une  famille  de  commerçants  angevins  dont 
Restauration  récompensa  par  des  lettres  de  no- 
;sse,  le  zèle  monarchique  héréditaire.  Par  une 
incidence  singulière .  ce  fut  Dupont  de  l'Eure 
i  contre-signa,  comme  garde  des  sceaux,  le 
octobre  1830,  la  lettre  patente  portant  érection 
majorât  au  titre  de  comte  en  faveur  du  père 
M.  de  Falloux.  Celui-ci  se  fit  d'abord  connaître 
r  deux  ouvrages  empreints  d'un  amour  pas- 
nné  pour  l'ancien  ordre  de  choses,  et  qui 
nnèrent  le  niveau  de  sa  foi  politique  et  de  sa 
religieuse.  Ce  sont  :  l'ffùtotrr  de  Louis  XVI 
iris.  1840,  in-8;  t  édit.,  1843,  in-18),et 
istnire  de  saint  Pie  V.  pope,  de  l'ordre  des 
;r«#  prêcheurs  (Paris,  1844  ,  2  vol.  in-8).  Vers 
mémo  temps,  il  collaborait  aux  Annales  de  la 
ntt'.  Recommandé  par  ses  tendances  et  ses 
itions  légitimistes,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre 
Députés,  en  1846,  par  les  électeurs  du  départe- 
it  do  Maine-et-Loire.  11  y  défendit  vivement, 
religion  ,  les  idées  de  M.  de  Momalembert,  en 
tique,  celles  de  M.  Berryer;  il  eut  surtout 
cas  ion  de  plaider  avec  ardeur  et  habileté  ce 
>n  appelait  alors  la  cause  de  la  liberté  de  l'en- 
nement. 

près  le  2*  février,  M.  de  Falloux  fut  un  des 
nier*  à  - 


rection ,  et  adressa  une  sorte  de  circulaire  à  ses 

compatriotes  de  la  Vendée  pour  leur  recomman- 
der son  exemple.  Nommé  à  une  faible  majorité, 
et  le  dernier  sur  une  liste  de  treize  élus,  repré- 
sentant à  l'Assemblée  constituante,  il  y  déploya 
des  l'abord  un  zèle  et  un  courage  politique  aux- 
quels ses  adversaires  mêmes  ont  rendu  justice. 
Au  15  mai ,  il  fut  un  des  organisateurs  de  la  ré- 
sistance, et  le  29,  nomme  rapporteur  dans  la 
question  des  ateliers  nationaux,  il  conclut  à  la  dis- 
solution immédiate  qui  fut  le  signal  des  journées 
de  juin.  Par  ses  principaux  voles  il  appartint  à 
l'extrême  droite:  cependant  il  s'abstint  dans  la 
question  du  bannissement  de  la  famille  d'Orléans, 
et  appuya  l'amendement  de  la  gauche  contre  la 
loi  qui  rétablissait  le  cautionnement.  Il  approuva 
l'ensemble  de  la  Constitution  et  déclara  que  le 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la  patrie. 
Mais  il  lui  retira  son  appui  pour  la  présidence, 
et  critiqua  vivement  renvoi  des  commissaires 
dans  les  provinces.  Ses  opinions  religieuses  et 
politiques  firent  de  lui  un  des  promoteurs  les 
plus  ardents  de  l'expédition  de  Rome. 

L'élection  de  Louis-Napoléon  à  la  présidence 
eut  pour  résultat  la  nomination  de  M.  de  Falloux 
au  ministère  de  l'instruction  publique  (20  dé- 
cembre). L'Université  recevait  en  quelque  sorte 
son  ennemi  personnel  pour  chef.  Pendant  les  dix 
mois  qu'il  resta  à  sa  téte ,  il  élabora  un  projet  de 
loi  organique  sur  l'enseignement,  et  le  soumit  à 
l'Assemblée  sans  en  avoir  saisi  préalablement  le 
conseil  d'Etat.  Cette  infraction  a  la  loi  fut  censu- 
rée par  un  vote  de  la  Chambre,  et  le  projet,  re- 
mis à  l'étude,  ne  passa  que  soui  le  ministère  de 
M.  de  Parieu  (voy.  ce  nom),  qui  remplaça  M.  de 
Falloux  le  30  octobre  1849.  Cette  loi  organique.  4 
laquelle  le  nom  de  M.  de  Falloux  resta  attaché,  in- 
stituait quatre-vingt-six  recteurs,  favorisait  dans 
chaque  académie  les  influences  locales,  et  assurait 
par  l'eparpillement  de  l'autorité  universitaire,  la 
prépondérance  du  clergé.  M.  de  Falloux,  sorti  du 
ministère  par  suite  de  la  domination  hautaine 
qu'il  prétendait  exercer,  au  nom  de  son  parti, 
sur  le  président,  prit  place  dans  l'Assemblée  lé- 
gislative, où  son  département  l'avait  renvoyé. 
Dans  les  grandes  discussions  qui  suivirent,  la 
personnalité  de  M.  de  Falloux  se  range  on  peu, 
san»  s'effacer  complètement,  derrière  celle  de 
M.  de  Montalembert.  C'est  contre  ces  deux  cham- 
pions du  passé  que  s'élèvent  les  plus  violentes 
récriminations  de  la  gauche. 

Aux  approches  du  coup  d'Etat,  M.  de  Falloux 
s'était  séparé  complètement  de  la  politique  du 
président.  Mais  il  fut  à  peine  inquiété  quelques 
jours.  Honoré  de  tous  les  partis  qu'il  a  combat- 
tus, comme  un  homme  honnête  et  loyal,  il  se 
relira  dans  ses  propriétés  de  l'Anjou .  où  il  s'oc- 
cupe d'agriculture;  un  de  ses  bœufs  a  obtenu 
une  médaille  d'or  au  concours  de  Poissy  en  1856. 
La  même  année,  son  attitude  indépendante  vis-a- 
vis du  pouvoir,  l'origine  aristocratique  qu'on  lui 
prêtait,  enfla  ses  intelligences  dans  ta  place,  lui 
ouvrirent,  au  moins  autant  que  ses  titres  litté- 
raires, les  portes  de  l'Académie;  il  y  remplaçait 
M .  Molé.  et  il  fut  reçu  par  M.  Briffant  (26  mars 
1857).  Citons  encore  de  lui  :  Souvenirs  de  tnariiï 
(Tours,  18*7 ,  in-12). 

M.  de  Falloux  a  un  frère  qui  est  chanoine  à 
la  cour  de  Rome,  et  qui  passe  pour  avoir  en  sa 
possession  le  véritable  linge  de  sainte  Véronique 
portant  l'empreinte  de  la  face  du  Christ.  Il 
s'occupe  a  réunir  les  documents  relatifs  à  l'au- 


FAJL.MOUTH  (Evelyn  Boscawm.  6*  vicomte). 

5 air  d'Angleterre ,  né  en  1819  à  Wotton  (comté 
e  Surrey) ,  est  issu  d'une  famille  élevée  en  1710 


FA  NO 

à  la  pairie  héréditaire.  Fils  d'un  ecclésiastique, il 
vécut  éloigné  de3  affaires  publiques  jusqu'en 
18.V2 ,  où  il  prit  à  la  Chambre  des  Lords  la  place 
■le  son  cousin.  L'année  suivante ,  il  fut  nommé 
député  lieut*nant  de  la  Cornouaillcs.  11  se  ral- 
lia au  parti  conservateur.  De  son  mariage  avec 
la  baronne  Le  Despencer  (1845),  dernier  rejeton 
d'une  des  plus  anciennes  familles  de  l'Angleterre, 
il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné  ,  Evrlyn- Edward- 
Thomas,  baron  BoscawenRose,  est  né  en  1847 
dans  le  comté  île  KetiL 


F.VLRET  (Jean-Pierre) ,  nv  decin  aliéniste  fran- 
çais ,  membre  de  l'Académie  de  médecine  ,  né  i 
Marciilac  (Lot), en  1194  ,  vint  de  bonne  heure  à  Pa- 
ris suivre  les  cours  de  la  Kaculté,  qui  lui  conféra 
en  18191e  diplôme  de  docteur.  Elevé  particulier 
d'Esquirol,  il  s'occupa  cxclusivementdesmaladies 
mentales  et  se  fil  remarquer  dans  les  concours 
ouverts  à  cette  époque  à  la  Salpéiriére.  Indépen- 
damment de  plusieurs  articles  spéciaux  insérés 
dans  les  journaux  de  médecine,  il  publia  dés 
1822  un  traité  de  l'Hypocondrie  et  du  suicide 
(in-8) ,  ayant  pour  but  de  démontrer  que  l'hypo- 
condrie devait  être,  dans  la  plupart  des  cas ,  at- 
tribuée à  une  affection  propre  de  l'encéphale.  11 
faut  citer  comme  un  appendice  de  cet  ouvrage  le 
Jfémoi're  sur  la  statistique  des  suicides  accomplis 
de  1794  à  1827  dans  le  département  de  la  Seine, 
mémoire  couronné  en  1828  et  1829  par  l'Acadé- 
mie des  sciences. 

Admisdès  1823  par  l'Académiede médecine  dans 
la  section  de  pathologie  médicale,  M.  Falret  fut 
attaché  en  183]  à  l'hospice  de  la  Salpéiriére , 
où  il  a  organisé  une  clinique,  et  dont  il  est  au- 
jourd'hui un  des  médecins  en  chef.  Grâce  à  des 
efforts  persévérants,  il  obtint  dans  la  partie  de 
cet  établissement  confiée  à  ses  soins  une  distribu- 
tion plus  hygiénique ,  une  surveillance  plus  pa- 
ternelle ,  cl  tout  un  traitement  moral  qui  (leva 
promplement  le  chiffre  des  guèrisons.  En  1822, 
il  avait  fondé  au  village  de  Vanves.  près  Paris, 
un  magnifique  établissement  particulier,  en  so- 
ciété avec  lu  docteur  F.  Voisin ,  pour  y  appliquer 
en  grand  les  principes  de  Pinel  et  d'Esquirol. 
M.  Falrct  est  depuis  1833  chevalier  delà  Légion 
d'honneur. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  lui  : 
un  Mémoire  sur  la  U'gislation  relative  aux  alié- 
nés (1837),  qui  a  servi  en  quelque  sorte  de 
base  à  la  lot  qui  les  régit;  de  l  Aliénation  men- 
tale (1838)  j  du  Del  ire  (1839);  Considérations  gé- 
nérales sur  les  maladies  mentales  (1843),  et 
de  l'Enseignement  clinique  des  maladies  mentales 
(1830,  in-8). 

FAîfOLI  (Michèle),  peintre  et  lithographe  ita- 
lien, né  à  Citladella.  près  de  Venise,  en  1807, 
d'une  ancienne  famille  d'artistes  vénitiens,  eut 
pour  principal  maître  Léopold  Cicognira,  prési- 
dent de  l'Académie  des  beaux-arts ,  et  alla  ensuite 
étudier  le  dessin  et  la  peinture  à  Venise,  soutenu 
pendant  trois  ans  par  une  petite  pension  de  la 
commune  de  Ciltadella.  Ses  relation» avec  MgrCa- 
nova ,  frère  d'Antonio  Canova ,  lui  permirent  de 
copier  vers  cette  époque  les  modèles  originaux 
de  la  villa  de  Possagno.  Frappé  de  l'état  des  arts 
en  Italie,  où  les  artistes  sont  privés  de  nos  moyens 
de  vulgarisation  et  de  vogue,  il  vint  à  Paris  en 
1844,  pour  étudier  et  pratiquer  la  lithographie, 
qu'il  se  proposait  d'introduire  à  Venise.  Il  débuta 
par  la  collection  en  cinq  planches  des  Œuvres  îe 
Canova,  et  par  les  Deux  t'oscari ,  d'après  M.  Mi- 
chel-Ange Grigolelti,  double  sujet  exécuté  plus 
particulièrement  pour  l'Italie.  Ses  autres  œuvres 
principales  ontéte  depuis  :  les  Willis,  un  Portrait, 
ac-simile,  de  Washington,  les  Politiques  de  ta- 
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nrne,  la  Sainte-Catherine.  Appelé  iLcodr 
1847,  il  y  exécuta,  4  la  cnaoïére *L«nunc!. 
longue  série desujels religieux, U  ïtopin  J 
les  dessins  origiuaux  des  peintres  i  leoi-'. 
derncs,  et,  à  son  retour,  f E «fw » fnf 
les  Deux  anges;  ses  autres  iraviui*  wr: 
des  f:tudes  variées,  accusant,  corne*  un 
planches  de  cet  artiste,  un  mode ieWIJP 
noire,  qui  produit  l'apparence  d«lapii> 
M.  Fanoti  a  envoyé  à  l'Exposition  WJ 
de  1855  un  Bain  grec,  orné  des  statu»/ 
dessinées  à  Possagno ,  dessin,  et  oaW  (■ 
lithographies  déjà  connues, 
OEurres  de  Canova,  les  Saintes 
beau,  les  Willis;  etc.,  deux  MWJ"ïJ 
saint  Pierre  et  saint  Jean,  d'aptes 
et  les  lïumphes  écoutant  Orphée,  A  il™* 
bert.  11  a  obtenu  une  lH  médaille  eo  ■» 


FANTAST1CI  (Mme).  Voy.  RoselUîi- 

FAN'TIN  DES  ODOARDS  (H*^ 
général  français,  né  le  23  decem!-» ^ 
bruit  (Haute  s- Alpes),  où  son 
de  l'intendant  du  Dauphiné ,  MjJK  « 
sous-lieutenant  dans  la  légion 
plus  tard  le  31*  léger,  et  til  '.'*£_,«, 
campagnes  d'Italie,  de  Prusse t'?'^ 
signale  pour  sa  belle  conduit* »' ïïj  v 
il  reçut  un  coup  de  feu  au bras* • ... 
il  servit  en  Es|  agne.  ?e  disl^f:>*  1 
Porto,  et,  promn  chef  de  bâta!!''11':,.; 
nadiers  à  pied  de  la  garde, ll P*!1  V„Trï 
pagnes  de  Russie ,  de  SaW**\EH 
daut  celte  dernière,  il  fut  mis»11:1; V 
ligne.  Après  avoir  combattu  en  181 
à  Wavres,  il  fui  licencié  et  ne  Fjj 
service  qn'en  1819,  sous  lerai:r". 
Sainl-Cyr.  L'enlèvement  du  po"  ■ 
Rey  pendant  la  guerre  d'taWJSH 
gne  lui  valut  le  grade  de  mare"* 
(23  juillet  1823) ,  et,  peu  de  tt«pi«f™ 
vernement  de  Tarragone.  ll  fit  ens^ 
la  commission  mixte  de  l'armemer.t  o  _ 
royaume  (IR26-IK29),  du  comité 
fanterie  (1832-1834),  et  du  jury  M 
Écoles  de  Sainl-Cyr  et  d'éut  njajwu 
commanda  tour  à  tour  les  départ™" 
et  de  la  Marne,  et  fut  en  Wiï  \a 
2*  section  (réserve)  de  l'élai-maj<tf 
l'armée.  Il  avait  été  promu  corann^ 
gion  d'honneur  le  18  atnl  1834. 11 
d'hui  maire  d'une  commune  de  Sti^e 

FARADAY  (Michel) ,  célèbre  (fc>« 
né  en  1794,  et  fils  d'un  pautre  Wt 
une  instruction  très-élémentaire  et  l'- 
un relieur,  qui  reconnut  bientôt  qu* 
serait  un  jour  plus  propre  à  faire  des  I 
relier.  Le  jeune  Michtldevorait  tous* 
taient  de  physique  et  de  chimie,  et**' 
favori  était  de  construire  de  petites  te 
triques  et  les  divers  appareils  dont 
dessins.  Un  protecteur  conduisit 
cours  de  l'illustra  sir  Humphrey  B 
sait  alors  ses  dernières  leçons.  Pi*1 
par  l'amour  de  la  science,  Faraday 
d'écrire  A  sir  H.  Davy  pour  lui  deto 
teclion,  et  joignit  à  sa  lettre  les  not 
prises  sur  son  cours.  Le  grand  cbm 
lit  cette  démarcha  avec  bienveill-» 
entrer  en  1813  comme  préparateur 
de  l'Institut  royal.  Dès  lors,  F»rv? 
élève  favori,  et  bientôt  son  collai* 
ami.  II  ne  quitta  plus  cet  établi" 
succédé  à  son  maître  comme  rrof> 
sique  et  de  chimie.  L'université  J  t 
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au  rang  de  ses  Doctort  of  laves,  et  il  n'est 
guère  de  société  savante  qui  ne  le  compte  parmi 
ses  membres  ou  ses  correspondants. 

M.  Faraday  est  cité  comme  un  investigateur 
pénétrant  et  patient  et  comme  un  théoricien  pro- 
fond et  circonspect,  oui  sait  subordonner  ses 
idées  même  les  plus  chères  au  contrôle  de  la  dis- 
cussion et  de  l'expérience;  une  hypothèse  n'est 
jamais  pour  lui  que  la  pierre  d'attente  d'un  ré- 
sultat positif.  Les  Anglais  l'appellent  avec  fierté 
leur  grand  électricien.  Il  a  en  effet  choisi  pour  ob- 
jet principal  de  ses  recherches  ce  fluide  mysté- 
rieux et  puissant  dont  l'influence  se  manifeste 
dans  presque  tous  les  phénomènes  physiques, 
chimiques  et  physiologiques ,  mais  dont  nous 
sommes  encore  bien  éloignés  de  connaître  la  na- 
ture et  le  mode  d'action.  Il  l'a  particulièrement 
étudié  dans  ses  rapports  avec  les  autres  fluides 
impondérables  ,  le  magnétisme,  la  chaleur  et  h 
umière,  et  ses  recherches  l'ont  conduit  à  présu- 
ner  que  ces  agents  naturels  ne  sont  qu'une  seule 
.•t  même  force  variant  dans  ses  effets  suivant  les 
circonstances  et  d'après  les  lois  qu'on  parvien- 
Ira  quelque  jour  à  déterminer.  Il  est  avec  Am- 
>ére  et  Œrstedt  un  des  physiciens  dont  les  tra- 
aux  ont  mis  en  lumière  l'action  réciproqu"  des 
;ourants  électriques  et  magnétiques  ;  et  ses  dé- 
couvertes relatives  aux  courants  d  induction  sont 
le  celles  qui  font  époque  dans  la  science. 

Les  principales  ont  été  exposées  dans  son  mé- 
noire  intitulé  :  Recherches  expérimentales  sur  l'é- 
rctricité,  inséré  d'abord  dans  le  recueil  des  Trans- 
itions philosophiques,  de  1831  à  1834,  et  qui 
•st  devenu,  sous  le  même  titre,  la  base  d'un  ou- 
•rage  considérable  :  Crpcn'mrnlaJ  researclies  in 
lectricity  (1845,  t.  I  à  III,  in-8).On  lui  doit  plu. 
leurs  autres  mémoires,  notamment  :  sur  une 
''lasse  parliculière  de  figures  acoustiques  et  sur 
■•s  formes  qu'affectent  les  fluides  en  vibration  sur 
es  surfaces  élastiques,  extrait  «lu  même  recueil, 
es  leçons  à  l'Institut  royal  sont  recueillies  et 
^produites,  soit  in  extenso,  soit  en  abrégé  dans 
;s  journaux  scientifiques  et  industriel*  Jel'An- 
leterre.  Enfin  il  est  l'auteur  d'une  Vie  de  sir 
'umphrey  Vavy.  M.  Faraday  est,  depuis  1855, 
fficier  de  la  Légion  d'honneur. 


FABCONNET  (Frédéric),  ancien  représentant 
u  peuple  français,  né  à  Monlferrat  | Isère), 
i  1809,  se  fit  inscrire,  aussitôt  après  avoir 
:hevé  ses  études  de  droit,  au  tableau  des  avo- 
its  de  Grenoble ,  où  il  acquit  bientôt  une  bril- 
ntc  réputation.  Partisan  des  idées  démocrat- 
ies, qu'il  soutenait  dans  le  Patriote  des  Alpes, 

plaida  avec  succès  dans  plusieurs  procès  poli- 
rjues,  et  devint  à  Grenoble,  le  cher  de  l'oppo- 
tion  radicale.  Pendant  plusieurs  années,  il  fit 
irlie  du  conseil  municipal.  Après  la  révolution 
•  Février,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  maire 

refusa  la  place  d  avo  at  général  à  la  Cour  d'ap- 
si.  Candidat  des  démocrates  de  l'Isère  à  l'As- 
mbléc  constituante ,  il  fut  nommé  représentant 
i  |>cuple  par  135  422  suffrages,  1«  second  sur 
io  liste  de  quinze  élus.  U  vota  ordinairement 
ce  la  gauche,  approuva  l'ensemble  de  la  Con- 
tution  et  déclara  que  le  général  Cavaignac 
ait  bien  mérité  de  la  patrie.  Après  l'élection  du 

décembre,  il  combattit .  au  dedans  et  au  de- 
rs  ,  la  politique  napoléonienne.  Réélu  le  pre- 
er  à  l'Assemblée  législative,  il  continua  de  dé- 
idre  par  ses  Totes  les  institutions  républicaines. 
,rès  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  reprit  sa 
lCc  au  barreau  de  Grenoble. 


PABCV  (François-Charles). 
s  ,  né  à  Paris,  le  30  août  1*92,  embrassa 


littérateur  fran- 
à  la 


chute  de  l'Empire ,  la  carrière  littéraire  et  inséra 
un  grand  nombre  d'articles  dans  les  journaux  de 
l'opposition.  De  1827  à  1835  il  rédigea  le  Journal 
des  Artistes ,  fut,  en  1830,  un  des  fondateurs  de 
la  Société  libre  des  beaux-arts  qui  existe  encore, 
et  publia  sur  le  dessin  divers  ouvrages,  tels  que  : 
Essai  sur  le  dessin  et  la  peinture  (1819,  in-8); 
Principes  élémentaires  de  la  perspectif e  (1822,. 
in-4)  ;  Cours  de  perspective  (1822,  in-8);  d'une 
Administration  générale  des  arts  (1830.  in-8)  ;  etc. 

On  a  du  même  auteur  des  écrits  politiques  et 
littéraires,  entre  autres  :  de  l  Esprit  du  minis- 
tère (1818,  in-8),  revue  générale  des  actes  de 
l'administration  française  depuis  la  Révolution  : 
de  l'Origine  et  du  progrès  âe  la  philosophie  en 
France  (1826,  in-4)  :  Aperçu  philosophique  des 
connaissances  humaines  au  xix*  siècle  (1827  , 
in-8)  ;  de  la  Force  en  matière  de  gouvernement 
(1832);  de  l'Aristocratie  anglaise  (1842,  in-8), 
comparée  avec  les  institutions  américaines  et 
françaises;  eufin  des  brochures  sur  le  gouverne- 
ment parlementaire  ou  constitutionnel.  En  1840 , 
il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  une 
Simple  histoire  de  Sapoléon ,  qui  a  eu  quelque 
succès.  Chevalier  do  la  Légion  d'honneur,  en 
1845.  il  est  depuis  1847  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  la  guerre. 

FARÉS  ECCIIHHAK  (le  cheikh),  poète  et  litté- 
rateur arabe,  chrétien  de  Syrie  ,  né  vers  1796,  se 
rendit  au  Caire  pour  étudier  &  fond  sa  langue  au- 
près des  Oulamas  de  la  mosquée  El-Azhar.  En 
18116,  il  procura  à  M.  Fresnel  de  précieux  com- 
mentaires sur  le  poème  de  Chanfara.  Les  Anglais 
l'appelèrent  ensuite  à  Malte,  où  ils  utilisèrent  ses 
connaissances  dans  leur  imprimerie  orientale. 
De  là  il  adressa  au  le  y  de  Tunis,  sur  son  voyage 
en  France,  un  poème  traduit  en  français" par 
M.  Dugat  (Paris  ,  1851).  Le  bey,  reconnaissant, 
envoya  à  Malte  un  vaisseau  de  guerre  pour  ame- 
ner le  poète  à  Tunis, l'accueillit  avec  distinction 
et  lui  fil  de  riches  présents  (1847).  M.  Farés  alla 
alors  en  Angleterre  et  fut  employé  à  la  révision 
des  textes  arabes  par  la  Société  pour  la  propaga- 
tion de  la  Bit  le.  Il  y  publia  en  arabe  le  Souveau 
Testament  (1851). 

Pendant  un  vovage  en  France  (1850) ,  il  publia 
un  poème  sur  Paris,  dont  la  traduction  a  été 
insérée  dans  ('/Jiusfrafion.  Il  en  adressa  un  autre 
à  Abd-el-Kader.  Un  plus  long  séjour  à  Paris  lui 
permit  de  rédiger  en  arabe,  en  collaboration  avec 
M.  G.  Dugat,  une  Grammaire  française,  à  l'u- 
sage des  indigènes  de  l'Algérie  (Imprimerie  im- 
périale, 1854).  C'est  aussi  chez  nous  qu'il  a  pu- 
blié fon  principal  ouvrage  intitulé  :  la  Vie  et  les 
Arentures  de  Fariak  (Paris,  1855),  qui  contient 
une  relation  de  ses  propres  voyages  avec  des  ob- 
servations critiques  sur  les  Arabes  et  les  autres 
peuples  qu'il  a  visités;  il  y  a  intercalé  quelques- 
uns  de  ses  poèmes.  On  y  trouve  classés  par  ordre  de 
matières,  une  foule  de  motsdudictionnaire  arabe, 
et  l'examen  critique  de  quelques  ouvrages  arabes 
publiés  par  des  savants  français.  A  son  retour 
en  Angleterre,  en  1854,  il  adressa  un  long  poème 
au  sultan  qui  le  nomma  l'un  de  ses  traducteurs: 
mais  il  n'en  remplit  pas  les  fonctions.  M.  Farés  a 
aussi  en  manuscrit,  un  recueil  de  poésies  ou  Di- 
van, qui  se  recommande,  dit-on,  pai*une  science 
profonde  de  la  langue  arabe,  sans  exclure  la  verve 
et  l'originalité.  Il  réussit  également  dans  la  satire 
et  les  chants  érotiques. 

FAREZ  (Fénelon),  magistrat  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  est  né  à  Cambrai  (Nord) , 
le  6  février  1793.  Fils  de  M.  Maximilien  Farez  . 
membre  du  Corps  législatif  sous  l'Empire ,  et  pro- 
cureur général  à  Douai  sous  le  règne  de  Louis- 
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prépare  en  ce  moment  la  publication.  Il  a  enfin 
collaboré  à  divers  journaux  et  recueils,  tels  que 
ie  Temps,  VEncyclopédit ,  la  Revue  du  xix'  siè- 
cle, et  le  Correspondant ,  où  il  a  notamment 
donné  «les  articles  sur  Turgnt.  sur  fa  L'ircassie 
et  sur  les  Richesses  de  (a  Californie. 
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qui  est  devenu  un  des  chanteurs  les  pi»  g* 
tés  de  rOpéra-Coraique,  a  été  oomae,  au  M 
de  mars  de  la  même  année,  professeur  <kt^ 
au  Conservatoire,  comme  successeur  de  M. n 
déric  Ponchard. 


FACRE  (Pascal-Joseph),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  député  au  Corps  législatif, 
ne  a  Becuslon,"  près  Gap  (Hautes- Alpes),  le  3 
mars  17i»H  ,  d'une  famille  d  avocats,  suivit  à 
(■renoble  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  fut 
reçu  licencié  à  là;:?  de  dix-neuf  ans;  il  se  tit  in- 
scrire au  barreau  de  Gap  (ixr).  sous  la  ins- 
tauration, il  professa  les  opinions  les  plus  libé- 
rales, devint,  après  la  révolution  «le  Juillet  le  can- 
didat delà  g  tue  Le  pour  la  députation,  et.  en- 
tré à  la  Chambre  en  1831 ,  d  y  soutint  contre  les 
légitimistes  le  gouvernement  île  Louis  Philippe  , 
niais  combattit  toutes  les  lois  et  mesures  de  réac- 
tion. Il  fut.  en  1832.  un  des  signataires  du  Compte 
rendu.  C'est  lui  qui,  en  1833,  présenta  et  fit  adop- 
ter l'amendement  relatif  au\  circonstances  atté- 
nuantes en  matière  criminelle.  H  lit  encore  par- 
lie  dfl  la  législature  de  1834,  Vaincu  aux  élections 
suivantes  par  M .  d'Hanterive ,  candidat  ministériel, 
il  reprit  à  Gap  l'exercice  île  s;»  profession  d'avo- 
cat, et  commua  île  soutenir  les  doctrines  libé- 
rales dans  le  conseil  général,  dont  il  était  mem- 
bre depuis  1833.  En  IK'iH,  il  fut  nommé  repré- 
sentant du  peuple  par  las  électeurs  îles  Hautes- 
Alpes,  le  dernier  sur  trois.  Membre  du  Comité 
de  législation,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
du  général  Cavaignac  et  adopta  l'ensemble  de  la 
Constitution.  Après  l'élection  du  In  décembre, 
sans  faire  d'opposition  à  la  publique  de  l'Elysée, 
il  désapprouva  la  direction  donnée  à  l'expédition 
de  Home.  Réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  lit 
partie  de  la  majorité  monarchique,  et  après  le 
coup  d'État  il u  2  décembre,  se  rallia  au  nouveau 
gouvernement.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  le  II  février  |8:>I>.  il  a  été  promu  au 
grade  d'oflicier  le  1"  juin  IK.VV 

FAIT  RE  (Joscph-D'siré-Felix) .  magistrat,  an- 
cien pair  de  France,  né  à  Grenoble  le  IHmai  1780, 
commença  assez  lard  ses  études  de  droit,  rc»  ut 
à  Paris  I»  diplôme  de  docteur,  fut  de  1811  à  Isiî 
conseiller-auditeur à  la  Cour  d  appel  de  sa  ville 
natale,  exerça  pendant  quelques  années  les  fonc- 
tions de  ministère  public  cl  rentra  à  l.i  même 
Cour  eu  1831,  en  qualité  de  conseiller  titulaire, 
fi  lu  député  de  la  Vienne  la  même  année,  il  siégea 
à  la  Chambre  sur  les  bancs  de  la  gauche  consti- 
tutionnelle et  prit,  après  I830,  part  aux  travaux 
parlementaires  comme  rapporteur  «les  lois  sur 
['organisa lion  municipale,  la  réélection  «les  de- 
putes,  etc.  F.n  1832,  il  fut  t  levé  à  la  dignité  île 
(«air  de  France,  et.  en  183ti,  passa  à  la  Cour  de 
cassation  (chambre  des  requêtes).  Ketirè  de  la 
vie  politique  en  IH'+S.  il  a  aujourd'hui  le  litre 
de  premier  président  honoraire  de  la  Cour  de 
Grenoble,  où  il  a  rempli  les  fonctions  «le  premier 
président  de  l«:tn  à  18)6.  Il  est  depuis  cette  der- 
l)i<  te  date  officier  de  la  Légion  d'honneur, 

KAtTRE  (Jules),  chanteur  français,  né  a  BOUOIt, 
vers  1  K->7  ,'se  fit,  «le  1849  à  1862,  un  certain  re- 
nom comme  baryton  sur  les  scènes  «les  dépar- 
tements, et  joua  en  dernier  lieu  au  Havre,  à  Bor- 
deaux et  à  Slarseille  (IH.V'j).  Appelé  de  là  à  l  u 
péra-Coraiiiue,  il  y  fit  ses  débuts  en  18">5.  et 
doubla  MM.  Puget  et  Bataille,  jusqu'au  départ  de 
ces  deux  artistes.  Il  a  rej-ris, ,  notamment  en  18545, 
le  n'de  de  Peters  créé  parce  dernier  dans  VÈloili 
du  Nord,  avec  un  succès  qui  n'a  pas  clé  étranger 
à  la  retraite  de  M.  Bataille  eu  1867.  M.Faure, 


FAl'STIN  I".  Voy.  Soolocqiis. 

FAITEAU  (Joseph-Gertnain-Chèri:. rocin* 
présentant  du  peuple  français,  nei  Uwwi»- 
Lihan),  le  U  lévrier  I79.S.  et  "V'ÎÏÏ^ 
«le  vaisseau,  entra  à  l'Ecole  l^'»"^*'.! 
l'à>;e  de  seize  ans,  en  1811. 
dans  le  corps  du  génie  maritime.  Idim.  - 
électeurs  du  Finistère  l'euvo)eKGU 
tuante  tant  qu'il  eût  fait  d«  l*«feifji| 
Nommé  par  8«.)  554  sutîraces,  le  «f^Tu^ 
quinze  représentants,  il  Cl [.aniedauœw^ 
marine,  qui  le  choisit  pour  «créai*"  « 
dans  les  questions  politiques,  "  „'"»4 
avec  la  droite  dans  les  question»  iw*)-.. 
Après  l'élection  ,lu  lo<l««^  J'ilif 


a  pohtique 


sociales 

son  concours  ., 

ricure  de  1  Elysée.  Non  rétlu  J* 
lative.  il  reprit  sa  place  d.m>  L 
la  marine.  11  est  aujourd'hui  tf^ttt» 
siruclions  navales  à  Brest.  H  l*"  -, 
maudeur  de  la  Légion  d'houM**1"' 

,  i^axV 

FAITEAC  (Mlle  Félicie  o*.,:C:',;.  v>  » 
française,  née  vers  1 802  de  f^^* 
Florence,  débuta  avec  éclat  Jr*  .j'jjrv» 
arts  par  deux  groupes,  l'AW- 
au  roman  de\V.  Scott,  et  CM* . 
cUi.  Ce  dernier  lui  fit  décerarf 
au  Salon  de  1829.  Dévouée,  P*f  1  wjjji.» 
sa  famille .  aux  Bourbonsdelabr»^'  . 
se  mêla  d'une  manière  active;-1  • 
la  Vendée  fut  le  théâtre  en  18»"  - 
mainte  occasion  une  énergie  &'■•  .','. 
courage  voisin  de  la  témérité.  Y 
par  contumace  à  la  peine  de  U «<r  , 
réfugia  en  Belgique,  puis  à  H'iw. 
lixa  avec  sa  famille.  _   


Les  œuvres  de  Mlle  de  Fauvcau 


des  t**l 


par  la  uencaiessc  ci  i  crce»»--  -^të* 
composition  harmonieuse  et  Y  "«Gif'" 
deranliquc.Parmilésprinciial^.f1^;- 
groupes  de  «Oint  Georges  terrasse*  '  ^  „ 
bronze,  et  du  Marture  de  sainte  ,  „.  - 
montrant  au  peuple  la  tèttdll^'r' 
dont  la  pose  est  pleine  de  DOWe»».' 


vu  iTciiroarore;  te  Mon*  m,r7Zïf  ùfiP 
avec  beaucoup  de  poésie 
di  Rhnioi  ff«  Combat  de  Jan*»  **  *  (« 
gnemie  (IK.Y>i,  bas-relief  en  M»»»'^  ' 
et  une  Fontaine  .  t8V,i  ■  et  plus  : 
le  tombeau  d'une  jeuue  Wtw* 


ronce,  le 
huit  ans. 


mut  ans.  r 

Son  frère  M.  Hippolyte  vz  F acve>-  •  ;  .i 
sous  la  direction  de  sasrcur  un»i*,>!>: 


On  rencontre  en  Allemagne  et  en 


Hus.-Ki- 


morceaux  de  sculpture  du»  *  *on  c  ifJJ' 

FAITELET  ( Jean-Baptiste  1. 11*'"'- 'li- 
ne en  1812  à  Bordeaux,  esl  el*<«  8*  |r .' 
artiste  distingué  de  cette  vil.e-  A"  ( 
productions  les  plus  remarquée»  fl"j?ri 
les  lleurs, qu'il  traite  avec  beaucouT'»^  v 
naturel,  on  place  :  nu  jeune  W""1™  . 
le  Concert  et  les  deui  Roses  \*™'}'  S,\Yi 
ilR'.S);  un  Ciseleur  (l»:.»'-  »c7  " 
reur:  le  MaUrede  dewa(lS»jî< 
les  jeunes  Mères  et  dettr  Jfafl f,T",'.r  -  . 
silion  universelle  de  I8.V1;  ce  , 
est  au  Luxembourg.  M.  FauTt  p* 
V  méJaille  en  18't8  et  une  menu»»» 
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FAVARTMe  laCorrère],  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Tulle  le  1"  novembre 
1797  ,  commença  ses  études  au  collège  de  sa  ville 
natale,  les  termina  à  Paris,  au  collège  Henri  IV, 
où  il  fut  le  condisciple  deM.  Bastide,  devint  le  se- 
crétaire de  Manuel  et  suivit  les  cours  de  la  Faculté 
de  droit.  Reçu  avocat  en  1820,  il  retourna  dans 
son  pays  pour  y  exercer  sa  profession  et  se  plaça 
dans  les  rangs  du  parti  libéral.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet,  il  refusa  la  place  de  substitut  du 
procureur  du  roi  à  Chambon.  fuUitommé,  en 
1 836 ,  juge  suppléant  à  Tulle ,  où  il  pm  une  grande 
importance  personnelle  cl  fut  élu  maire  à  la  fin 
de  1846.  En  1848 ,  il  adhéra  à  ta  République  et  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  le  sixième  sur 
huit.  Membre  du  Comité  de  l'administration  dé- 
partementale et  communale,  il  vola  ordinaire- 
ment avec  la  droite.  11  ne  fut  point  réélu  à  l'As- 
semblée législative  :  mais  après  le  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  se  présenta  comme  candidat  du 
gouvernement  au  Corps  législatif  où  il  sir 
iusqu'en  1857. 


FA  VAUT  (Antoine-Pierre-Charles),  littérateur 
"rançais ,  né  à  Paris  en  1784,  et  peti't-Gls  des  cé- 
èbres  comédiens  de  ce  nom,  débuta  dans  les 
étires  par  quelques  ouvrages  d'imagination  et 
les  pièces  légères,  entre  autres  la  Jeunesse  de 
Favori  (1801),  avec  Gentil;  le  Rirai  par  amour 
1810):  etc.  A  la  même  époque  il  publia  avec  Du- 
nolard  les  Mémoires  et  Correspondance  de  son 
?rand-père  (1809  ,  3  vol.  in-8).  Après  avoir  été 
ftaire  du  duc  de  Caramau  et  du  duc  de  Poli- 
;nac,  lorsque  ce  dernier  était  ministre,  il  fut 
:hargé  par  le  gouvernement  de  Juillet  de  nom- 
breuses missions  diplomatiques.  11  est  aujourd'hui 
onsul  à  Mons  (Belgique)  et  prépare  un  grand  ou- 
rage  sur  les  œuvres  d'art  disséminées  dans  toutes 
es  galeries  de  l'Europe. 

FA V ART  (Mlle  Marie  D  dite) ,  actrice  fran- 

aise  née  ù  lieaune,  vers  1827 ,  descend,  comme 
:  précédent,  des  comédiens  dont  elle  a  adopté  le 
om.  Elle  débuta,  en  sortant  du  Conservatoire, 
la  Comédie-Française  en  1848.  Elle  y  a  repris 
U  créé  divers  rôles  tragiques  et  princiers,  et  a 
ué  parfois  les  ingénues  et  les  adolescentes.  Elle 
,t  devenue  sociétaire  en  juillet  18.S4.Mlle  Kavart 
•ait  tait,  en  1851 ,  une  apparition  aux  Variétés. 
I  elle  ne  resta  que  quelques  mois. 

FAVÉ  (lldephonse),  écrivain  militaire  fran- 

1812,  fut  admis  en 
où  il  fut  appelé, 
militaire  et  les  forti- 
alions.  Entré  dans  l'artillerie  de  terre,  il  en 
rcourut  les  divers  grades  jusqu'à  celui  de  lieu- 
iant  colonel,  fut  attaché  au  dépôt  central,  et 
dernier  lieu  (18.V2) ,  à  la  maison  militaire  de 
mpereur,  comme  officier  d'ordonnance.  Il  a 
.  décoré  en  décembre  1849. 
)u  a  de  lui  :  Soureau  système  de  défense  des 
ice*  fortes  (in  fi,  avec  Alias;;  Histoire  et  tarti- 
g  tie*  trois  armes  et  plus  particulièrement  de 
ftillerie  de  campagne  (1845.  in-8,  et  Atlas  \; 
itoire  de  Vartiflerie  ilfii.V  1847,  2  vol.  in-18, 
4  lias) ,  avec  M.  Reinaud ,  Soureau  système  d ar- 
,>rs'e  de  campagne  du  prince  Louis-Sapoléon 
„ojuxrte  (18ôï ,  in-8). 

ancien  représentant  du 
iéputé ,  né  a  Couvet ,  dans 
(Suisse),  au  mois  de  fé- 
|779,  d'une  famille  protestante  de  Be&an- 
la  révocation  de  redit  de  Nantes  avait 
ier  en  Suisse,  fut  ramené  en 
de  la  liberté  des  cul- 
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tes.  en  1789.  Dévoué  à  la  Révolution,  il  s'enrôla 
en  1 793 ,  malgré  sa  jeunesse ,  dans  1a  garde  natio- 
nale active  de  Nantes,  pour  repousser  l'attaque 
des  Vendéens.  Pendant  le  règne  do  Napoléon ,  il 
remplit  quelques  fonctions  administratives.  Placé 
à  la  téte  d'une  manufacture  importante ,  il  y  fit 
d'habiles  applications  de  la  science.  11  contri- 
buait,  en  outre,  par  ses  recherches  sur  les  pro- 
priétés fécondantes  des  rè-idus  de  raffinerie,  au 
progrès  de  l'agriculture.  Très-hostile  à  la  Res- 
tauration .  il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  de 
la  monarchie  de  Juillet  et  contribua,  en  1832, 
comme  maire  de  Nantes,  à  l'arrestation  de  la 
duchesse  de  Berri.  Il  fut  élu  cinq  fois  de  suite 
députéde Nantes.  Legouveniementprovisoire ,  en 
1848,  le  révoqua  immédiatement  de  ses  fonctions 
municipales;  mais  les  électeurs  de  la  Loire-Infé- 
rieure l'envoyèrent  à  l'Assemblée  nationale,  le 
septième  sur  treize.  Il  y  vota  toujours  avec  la 
droite.  Réélu  en  1849,  à  l'Assemblée  législative , 
avec  l'appui  du  clergé ,  il  fit  partie  de  la  majo- 
rité monarchique.  Après  le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre, candidat  du  gouvernement  pour  le  Corps 
législatif,  il  n'obtint  pas  d'abord  la  majorité  lé- 
gale et  ne  passa  qu  au  scrutin  de  ba"~ 
M.  F.  Favre  est  officier  de  la  Légion  d'il 


is,  né  à  Dreux  le  12  février 
30  à  l'École  polytechnique, 
s  1840,  à  professer  l'art  mil 


-,\VRE  (Ferdinand), 
pl  e  français ,  ancien  i 
3„ton  de  Ncuchâtel 

if 

que 
*t-o  de  se  refu 
aoe  parla 


FAVRE  (Gabriel-Claude-Jules) .  avocat  et  homme 
politique  français,  né  à  Lyon ,  le  31  mars  1809, 
d'une  famille  de  commerçants,  venait  d'achever 
son  droit  à  Paris  lorsque  "éclata  la  révolution  de 
1830.  Il  y  prit  part,  et  dès  le  29  juillet  réclama, 
dans  une  lettre  insérée  au  national,  l'abolition 
de  la  royauté  et  la  création  d'une  Constituante. 
Après  avoir  fait  ses  débuts  comme  avocat  à  la 
Cour  royale  de  Paris,  il  passa  au  barreau  de  Lyon, 
où  la  ferveur  de  ses  opinions  républicaines  et 
son  talent  d'orateur  lui  firent  promptement  une 
position  importante.  Eu  1831,  il  défendilles  ou- 
vriers mutuellistea,  poursuivis  pour  délit  d'asso- 
ciation illicite.  Cette  affaire  fut  le  signal  d'une 
lutte  sanglante  entre  les  ouvriers  et  la  garnison, 
au  milieu  de  laquelle  l'avocat  n'échappa  que  par 
miracle  à  la  fusillade  dirigée  contre  lui  et  à  l'exé- 
cution sur  place  d'un  arrêt  d'un  conseil  de  guerre. 
En  1834,  il  vint  défendre  les  accusés  d'avril,  et 
commença  par  ces  mots  :  «  Je  suis  républicain,  » 
une  plaidoirie  qu'il  soutint,  quoique  malade,  pen- 
dant quatre  heures,  et  qui  mil  ses  jours  en  danger. 
Il  est  resté  attaché  depuis  au  barreau  de  Paris. 

A  la  révolution  de  Février,  M.  Jules  Favre  fut 
nommé  secrétaire  général  du  ministère  de  l'inté- 
rieur. Il  passa  pour  avoir  soutenu  ou  pou^é 
M.  Ledru  Rollin  (voy.  ce  nom)  dans  la  voie  ré- 
volutionnaire. C'csl  lui  qui  fut  l'auteur  de  la  fa- 
meuse circulaire  destinée  à  guider  les  commissaires 
extraordinaires,  dans  l'usage  de  leurs  pouvoirs 
illimités.  Elu  représentant  dans  le  département 
de  la  Loire,  par  34  260  voix,  le  septième  sur 
onze,  il  donna  sa  démission  de  ses  fonctions  au 
ministère  de  l'intérieur.  Membre  du  Comité  des 
affaires  étrangère*,  et  pendant  quelque  temps 
sous-secrétaire  d'État  au  même  département,  il 
prit  une  part  active  aux  travaux  de  l'Assemblée; 
il  fut  rapporteur  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner la  demande  en  autorisation  de  poursuites 
contre  M.  Louis  Blanc  i  voy.  ce  nom),  à  l'oc- 
casion de  l'attentat  du  là  mai  et  soutint  vive- 
ment cette  demande ,  dans  la  grande  séance  de 
nuit  du  2o  au  26  août.  Les  votes  de  M.  Favre  à  la 
Constituante  ne  l'attachent  pas,  autant  qu'on 
le  croit  généralement,  i  l'extrême  gauche.  Il 
s'en  sépara,  en  te  prononçant  pour  la  loi  sur 
les  attroupements,  pour  le*  décret  sur  les  clubs, 
pour  celui  relatif  aux  heures  de  travail,  contre 
la  loi  des  incompatibilités,  contre  la  suppres- 
-  et  même  la  réduction,  de  l'impôt  du  sel, 
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mix  portions,  ou  Conversationsphilasophiques  et 
politiques  (1821 ,  in-12r,  «les  Opuscules  financiers 
4 h r  ftffel  des  privilèges,  des  emprunts  publies  et 
des  conversions  sur  le  crédit  et  l'industrie  en 
Fraisée  (Genève  el  Parts.  1S26,  in  «):  de  ï Élut 
périlleux  des  finances  el  du  k  pour  lim  Chabrol 
(1830,  in-S);  enfin  ses  Principes  d'uruauisation 
industrielle  pour  le  développement  des  richesses 
en  France,  explication  du  malaise  des  classes 
productives,  et  moyen  d'y  porter  remède  (18i<>, 
m-8).  Comme  on  le  voit  par  ces  turcs .  le  jeune 
pubhciste  se  préoccupait  avant  tout  des  intérêts 
matériels  de  la  société  moderne  et  cherchait .  en 
dehors  de  la  politique  pure ,  les  applications  pra- 
tiques des  théories  libérales.  Il  écrivit  aussi  contra 
la  Sainte  Alliance  les  Vayanes  d'Ertrliti,  conte 
politique  (Genève.  1H»>,  in-12),  et  la  Gérontocra- 
tie, ou  l'Abus  de  la  sagesse  des  vieillards  dans  le 
yourentement  de  In  Frimer  (Paris,  1K2K,  ia-H). 

Kn  1«27,  M.  Fazy  fut  un  des  fondateurs  du 
journal  /<i  FnttKC  chrétienne,  bientôt  supprimé 
par  la  censure,  et  du  ilercure  de  France  au 
xix'  siècle,  où  l'on  remarqua  surtout  ses  Lettres 
d'un  Américain.  En  juin  1  K.'IO .  il  contribua  aussi 
à  Ja  fondation  d'un  journal  double  ayant  pour  litre 
le  Pour  et  le  Contre ,  ou  lu  7f<i  olut i»n  tt  lu  t  antre- 
Jlérolution ,  étrange  accouplement  de  deux  frères 
ennemis  servant  cûle  à  eût'.'  les  causes  les  plus 
opposées.  C'était  un  de*  stratagèmes  que  la  presse 
persécutée  imaginai!  pour  échapper  aux  atteintes 
de  la  censure,  et  faire:  |  a<ser,  u'ra:c  au  voisinage 
des  doctrines  réactionnaires,  les  doctrines  libé- 
rales. Ce  fui  comme  rédacteur  en  cliel  de  la  Ré- 
volution, qu'il  sL'na.  U  21  juillet  ls:',0.  la  protesta- 
tion des  journalistes  contre  les  ordonnances.  Le 
2S,  il  s'installa  .i  L'hôtel  de  \ilte  et  lit  placarder 
sur  les  murs  de  Paris  une  proclamation  tres- 
énergique.  H  conibatlild.ins  son  journal  la  candi- 
dature du  duc  d'Orléans,  el  après  son  arénentent 
s'engagea  dans  l'opposition  ra  iicalc.  Dès  le  mois 
d'octobre  1  s:ît> .  il  eut  à  subir  un  procès  de 
presse.  La  lléi  oint  ion ,  à  bout  de  ressources,  s'è- 
luil  mi-.e  au  service  du  parti  bonapartiste  , 
H.  James  l'.i/y  repou-sa  cetto  alliance  et.  renon- 
çant à  la  rédaction  de  ce  journal,  fonda  la  llevue 
républicaine .  lien  anaux  démêlés  avec  la  justice, 
les  échec,  multipliés  du  parti  démocratique,  les 
difficultés  de  la  position  qu'il  avait  prise,  comme 
étranger,  au  milieu  île  nos  discernes  civiles,  le 
découragement  de  Lafiilte  et  de  La  Fayette .  et  la 
défiance  que  lui  inspiraient  les  illu-t  ins  de  la  dé- 
mocratie militante,  tout  le  dédia  à  quitter  la 
France  et  à  changer  le  théâtre  de  son  activité  et 
île  son  ambition. 

Citoyen  de  Génère,  M.  James  F«y  n'avait 
point  oublié  sa  patrie.  Kn  IKÏl ,  il  avait  fait  pa- 
raître djs  Observations  sut  les  fortifications  de 
tienn  e ,  et  posé  dans  cette  brochure  une  question 
qu'il  devait  résoudre  un  jour,  non  plus  connue 
puMietst*,  mais  cent  nie  magistrat,  avec  une  au- 
torité officielle,  t'nc  tragédie  en  trois  actes  el  en 
vers,  la  Mon  terrier  (Genève,  1*46,  in-X), 
sujet  national  qui  tém  lignait  moins  de  s  n  latent 
pour  la  poésie  que  île  mm  patriottxine  BnBtl ,  en 
I82ti.  il  avait  fondé  le  Journal  de  tîenrrt,  que  sa 
participation  a  la  vie  politique  fiançai  -e  l'avait 
forcé  d'abandonner .  Ce  n'élut  doue  pas  un  étran- 
ger à  Genève,  ou  sa  place  était  marquée  à  la  tète 
<  u  parti  philosophique  cl  radical  (IM-13). 

Depuis  IRH .  le  canton  de  Genève,  détaché  de 
l'Empire  fiançais  cl  incorporé  à  la  Cor.fédération 
helvétique,  subissait  une  constitution  arisi  crali- 
ijue  que  lui  avaient  impnséa  1  >  puissances  étran- 
gères. Un  Conseil  représentatif ,  nomme  par  le 
eorns  électoral,  nommait  lui-même  un  Conseil 
d'Haï  exécutif  qui  concentrait  toute  I  autorité, 
pOïsedail  seul  le  droit  d  initiative  ea  matière  de 


législation,  décidait  en  dernier  ressmo 
plupart  des  questions  administratif» 
même  sur  le  pouvoirjuduairc.Ceitttttf-'' 
assurait  la  dominalioa  presque  ibww-1 
conservateur ,  en  grande  partie  «c;* 
calvinistes  les  plus  intolérants.  F.ile 
adversaires  les  catholiques  el  le*  M» 
M.  James  Fazy  fut  bientôt  un  des  cb* ^ 
position,  et  la  /tenir  de  ftaè\*,sj»«i 
devint  le  moniteur  en  quelque  W*** 
radicalisme ,  réduit  jusque-la  tu  tv**^ 
impuissante.  M.  l'azv  parvint  à  V>*W*. 
éléments  de  l'opposition  et  à  orç  ni*  - 
lition  redoutable  contre  )«  conseil 
fonda,  le  3  mars  Wa\  .  un  .c«""«  % 
commença  l'agitation  réT&hiueui!*  ; 
semblée  populaire,  tenue  le  18  (•:'•  • ■ 
la  révision  immédiate.  Un  niois»i'W- 
vernbre,  une  démonstration  M^Pr' 
gnil  le  conseil  d  Etat  à  se  retirer,  ««* 
Liée  extraordinaire  se  ituait 
nouvelle  constitution.  M.  J*'1'  ; 
membre ,  et  il  essavad'y  faire 
CiMS  les  plus  démocratiques.  Ij^ 
adoptée  par  le  peuple  U  "  juin 
grand  conseil  de  cent  souante-***  ^ 
investis  du  droit  d'initiative,  et  «s 
de  treize  membres,  dont  lesp'»'*- 
mités  et  délinis;  un  consul 
pour  la  ville  de  Genève.  .  tjf 

Le.  élections  qui  suivirent  iw- ■ 
rilé  aux  conservateurs  dans  k  w 
dans  le  conseil  d  Etat;  tan**^* 
au  contraire  dans  U  conseil  ^  i 
mistrals  particuliers  de  la  *d.e*  pïi 
vues  de  M.  James  Fazj  ;  fc»B|  ^tC' 
campagne  et  l'autorité  caoK'^  "^t* 


sens  inverse.'  Il  en  résn 


U  do 


graves.  Le  13  février  1 8  W.  ferait* 
les  armes  pour  établir  un  0  \  g  (- 
soire-,  mais  l'altitude  de^^t (fi- 
celle insurrection.  Le  goutf*- 1 ■' 
lendemain  une  amnistie 8**^rfJli*j 
point  inquiété:  il  entra  au  T  (  E  ' 
tribus .  en  isv*.  à  l'adoption*" 


V*.  a  i  adoption 
dui>il  à  Cenève  le  système  Wyf  t 


Dans  la  quefdle'engagtM*. 
Je-,  jésuites,  entre  les  CS"WWft5ll 


cantons  catholiques,  le  ci>r- 
observa  une  neutralité  qu» 
du  Sonderbund.  Cette  p^jl,.  I 
la  majorité  du  grand  conseil .  w»^  n 
de  H.  Faey  ,  irrita  vivement  *f  ri  -  ( 
gouvernement,  qui  c?mf  /^dv  , 
milice ,  el  qui  de  plu^s'étsn*"  '  ,  •• 
de  volontaires  bien  or?atii«f-  cjH£t;- 
pousser  toutes  les  réclamai"»1  Tlv*' 
liraver  toutes  leurs  menaces •  ^  U 
SON  hostilité  contre  le  spk" '<  "  j^.r' 
fi  octobre,  une  révolution  ff",Lf(.;.:  • 
de  Genève.  Los  radicaux  *1'™!  ;  -  » 
bourg  Samt-Gervais  et  *ï JJ^r*'! 
les  assauts  des  troupes  du  «o«  B;* 
une  grande  assemblée  f^ifnii^ 
\  ille  et  contraignit  le  con»^"1';  0  t 


pouvoirs 

verneineiit  provisoire 
M.  James  Fazy.  ri  u'ti»5 

Cette  révolution  «d  de*  r«'»'     j, ? 
lants.  Elle  enleva  ans  e0,11»',.  .,j 
nement  de  Genève,  transforma  ^ 
mocratique  la  constitution 'nlej  <  f ,  ' 
et  accrut  d'une  voix  da»  *  ,  „. 

■  ;»ait  w 


forces  du  parti  qui  «'?* 
diate  du  Sonderbund.  »■ .'"  y, 
membre  du  nouveau  gW"  L  '^ts 
d'Etal,  exerça,  des  lors  ,JiDîirt 
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la  Suisse ,  comme  dans  celles  de  sa  ville  natale , 
e  influence  considérable.  Il  poussa  vivement  la 
erre  contre  la  ligue  catholique ,  s'opposa  4  toutes 
temporisations  et  blàroa  les  concessions  faites 
paru  modéré  par  le  général  Dufour  (voy.  ce 
m  ).  En  1847.  le  canton  de  Genève  le  députa  à 
lièle  oui  vota  la  nouvelle  constitution  fédérale , 
optèe  le  t2  septembre  1848. 
Les  radicaux,  depuis  leur  victoire  sur  le  Son- 
rbund ,  dominaient  dans  toute  la  Suisse  ;  mais 
avaient  encore  &  craindre  les  rancunes  des 
uvernements  monarchiques;  les  événements  de 
ix  les  sauvèrent  des  périls  qui  les  menaçaient 
côté  de  la  France  et  de  l'Autriche.  M.  James 
zy,  qui  avait  toujours  conservé  des  relations 
oites  avec  les  républicains  du  National ,  apprit 
•c  joie  la  révolution  du  24  février.  Au  milieu 
la  conflagration  universelle ,  il  crut  d'abord 
:  la  Suisse  ne  pouvait  pas  rester  neutre ,  et 
;  son  devoir  comme  son  intérêt  lui  comman- 
t  d'intervenir  en  Italie.  La  Revue  de  Genève, 
ane  spécial  de  sa  politique,  déclara  haute - 
il  ses  sympathies  pour  toutes  les  nations  qui 
;ndiquaient  alors  la  liberté  ou  l'indépendance, 
'éaction  générale  de  1849  modifia  le  langage, 
on  les  idées  de  H.  James  Fazy.  Le  canton  de 
ève  donna  asile  4  un  grand  nombre  de  pros- 
s  ;  il  protesta  même  contre  le  décret  du  gou- 
vernent fédéral  qui  interdisait  le  séjour  de  la 
we  aux  chefs  de  la  révolution  badoise.  Mais 
(e  permit  pas  que  les  réfugiés ,  profitant  de 
spitalité  qu'on  leur  accordait,  compromissent 
des  manifestations  imprudentes  la  sûreté  de 
:onfédération.  Dans  plusieurs  cantons,  et  à 
ne  même,  le  parti  radical  venait  de  subir  de 
vos  échecs.  Plus  heureux  ou  plus  habile, 
James  Fazy  sut  se  maintenir  au  pouvoir.  Le 
novembre  1849,  le  conseil  d'État ,  qui  gau- 
lait Genève  depuis  la  révolution  de  1846,  fut 
u  pour  trois  années.  Ce  vote  donna  lieu  i 
Iques  scènes  de  violence ,  et  M.  Fazy  s'exposa 
même  pour  arracher  aux  mains  de  la  foule 
Baumgartner,  ancien  radical  passé  dans  le 
p  des  conservateurs.  La  défaite  de  l'aristo- 
ie  ne  fut  pas  moins  complète  dans  les  élec- 
s  au  grand  conseil. 

l  chute  de  la  République  française  vint  ébran- 
' autorité  des- radicaux  genevois  (2  décembre 
).  Les  adversaires  de  M.  Fazy  redoublèrent 
orts  ;  un-  alliance  inattendue  se  forma  entre 
iristocrates  et  la  fraction  socialiste  du  parti 
ocratiqueel  les  élections  nouvelles  donnèrent 
orité  aux  chefs  de  cette  coalition.  Elle  se 
pit  bientôt,  et  les  radicaux  obtinrent,  en 
,  un  nouveau  triomphe.  Président  du  conseil 
it  de  Genève,  M.  Fazy  fut  en  même  temps 
,bre  de  l'assemblée  fédérale  au  conseil  des 
5.  il  a  pris  une  part  importante  aux  discus- 
}  relatives  aux  affaires  de  Ncufchàlel  et  s'est 
icè,  vis  à-visdes  prétentions  du  roi  de  Prusse, 
jseur  aussi  zélé  de  la  nationalité  suisse  que 

souveraineté  cantonale. 

James  Fazy  est,  dans  l'histoire  de  la  Suisse 
•  m  p  oraine ,  un  des  représentants  les  plus  con- 
cilies du  radicalisme.  Les  conservateurs  l'ont 
iè  de  violence,  de  despotisme,  de  dictature, 
i  socialistes  mécontents,  lui  ont  reproché  l'ét- 
iré prudence  qu'il  a  montrée  dans  ses  relations 
le  gouvernement  français.  Chef  d'un  parti 
»reux  et  discipliné,  il  possède,  il  est  vrai,  a 
ve  t  une  autorité  prépondérante  ;  mais  ilpré- 
diriï5er  !  Etat,  sans  l'avoir  asservi,  et  avoir 
i  x  le*  privilèges  de  la  haute  bourgeoisie,  sans 

0ppnmé  les  conservateurs.  Il  passe  pour 

pour  appui  la  gratitude  du  peuple,  auquel 
ocu  ré  du  travail,  et  celle  des  catholique*  qu'il 
traits  au  Joug  de  l'intolérance  calviniste. 


L'une  des  mesures  auxquelles  il  a  attaché  son 
nom  a  été  la  démolition  des  anciennes  fortiGca 
tions  qui  entouraient  la  ville.  Débarrassée  de  ces 
ouvrages  inutiles,  Genève  s'est  agrandie,  trans- 
formée, et,  malgré  l'opposition  la  plus  vive  du 
parti  aristocratique,  les  habitants  ont  fait  don  i 
M.  James  Fazy  d  une  vaste  étendue  de  terrain  de- 
venue libre  par  suite  de  cette  démolition.  Les 
préoccupations  de  cet  homme  d'Etat  pour  les 
questions  financières  et  industrielles,  l'ont  fait 
traiter  par  quelques-uns  de  ses  ennemis  de  théo- 
ricien devenu  homme  d'affaires,  tandis  que  ses 
amis  n'y  voient  qu'une  habileté  politique  de  plus. 

FECHNER  (Gustave-Théodore), physicien,  phi- 
losophe et  poète  allemand,  né  le  19  avril  1801  à 
Gross-Saehrchen  pfès  Muskau,  en  Niederlausitz, 
où  son  père  était  pasteur,  fit  des  études  bril- 
lantes aux  collèges  de  Sorau  et  de  Dresde,  et 
alla,  à  l'âge  de  seize  ans,  étudier  le  médecine  à 
Leipsick.  ^'occupant  de  préférence  des  sciences 
naturelles,  il  obtint,  en  1834,  la  chaire  de  phy- 
sique 4  l'université  et  commença  dès  lors  sur  le 
galvanisme  de  belles  recherches  qu'une  maladie 
cérébrale  l'empêcha  de  continuer.  11  se  tourna 
vers  la  philosophie  mturelle  et  l'anthropologie 
et  il  occupe,  à  Leipsick,  une  chaire  académique 
dans  laquelle  il  traite  ces  sciences  avec  beaucoup 
d'élévation. 

On  cite  parmi  les  ouvrages  scientifiques  de 
M.  Fechner,  tous  publiés  4  Leipsick  :  Recherches 
tur  la  pile  galvanique  (Massbesiimmungen  ùber 
die  galvanischa  Kette,  1831);  la  traduction  du 
Traite'  de  physique  de  Biot,  augmentée  de  ses 
recherches  personnelles  ;  la  traduction  du  Traité 
de  chimie  de  Thénard;  Répertoire  de  la  physique 
expérimentale  (1832.  3  vol.)  ;  Répertoire  des  nou- 
velles découvertes  dans  la  chimie  inorganique 
(Kepertorium  der  neuen  Entdeckungcn  in  der 
unorgani&chen  Chemie,  1833,  3  vol.  );  Répertoire 
des  nouvelles  découvertes  dans  la  chimie  organi- 
que (Repertorium  der  neuen;  etc. ,  1834  ,  2  vol.)  ; 
plusieurs  Mémoires  traitant  surtout  de  galva- 
nisme ,  dans  les  Annales  de  Poggendorf;  un  grand 
nombre  d'articles  écrits  pour  le  Journal  central 
de  pharmacie,  que  M.  Fechner  rédigea  jusqu'en 
1 835  ;  la  Doctrine  alchimique  des  physiciens  et 
des  chimistes  (  ûber  die  physicalische  uml  che- 
mische  Atomenlehre,  1865) ,  Schleiden  et  la  lune 
(Schleiden  und  der  Mond,  1856),  etc. 

Parmi  les  écrits  plus  littéraires  de  M.  Fechner 
il  faut  placer  :  Preure»  que  la  lune  est  composée 
d'iodine  (Beweis  dass  der  Mond  aus  Iodine  be- 
steht,  2' édition,  1821;  Leipsick,  1832) ;  Panégy- 
rique des  sciences  médicales  et  naturelles  de  notre 
époque  (Panegyricus  der  ietxigen  Medicin  und 
Naturgeschichte  ,  1822);  Stapelia  mixta ,  1824, 


le  pseudonyme  de  docteur  Mises; 
trée  des  anges  (  Vergleichende 
Anatomie  der  Éngel .  182&J  ;  Moyens  de  se  préser- 
ver du  choléra  ( Schutx-miUel  fur  die  Choiera, 
1831)  ;  Opuscule  sur  la  vie  après  la  mort  (Bùch- 
lein  vom  Leben  nach  dem  fode,  1836);  Poésies 
(Gedichte,  1842);  du  Bien  suprême  (ûber  das 
hoechsteGut,  1846);  Quatre  Paradoxes  (1846); 
Nanna .  ou  la  Vie  spirituelle  désolantes  (  ûber  das 
Seelenleben  der  Pflanzen ,  1848)  ;  le  Livre  d'énig- 
mes, en  vers  (das  Râthselbûchlein,  1850);  Zen- 
davesta,  ou  des  Choses  de  l'autre  monde  (ûber 
die  Dinge  des  Jenseits,  185t ,  3  vol.). 

Comme  physicien,  M.  Fechner  s'est  surtout  fait 
un  nom  par  ses  recherches  sur  le  galvanisme.  Il 
a  rectifié, 4 l'aided'un appareil  très-ingénieux ,  l'o- 
pinion de  Volta  sur  la  nature  de  la  force  électro- 
motrice  de  la  pile  ;  ses  Répertoires  sont  l'expres- 
sion complète  de  l'état  :e  la  science  i  l'époque  de 
leur  publication.  Comme  homme  de  lettres  il  ap- 
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la  *»Vi,rma.ie.  etxt  i!""^».».'??* 
si  Sruflgnrcà.  ^^Li^^T 
i*1'^.  -t  V.'ciir»  nusilt l"55^ 
•••ir«!  <t  iT«coaoasi  "<';'-l:,,';sl![^^^ 
S.  &»cr.  >»n  a.-'i-far  fe*-^jil* 

•  .i  !  i«9  icctecét  McreM  *  ii» 
i  'erç  t>.-v3««.  il  prit  P4-'1, ^  j»;''* 

:•»  reiaetiarto  ct*f.  Loni*!*^.  f  » 

!ksm  t  »oa  tour  et  «^^J<  ' 
tri  4i2s  rtlittican  £--«t*  ^  .fj  W 
»V«r.  EswiM  de  Fnr.c««»  ^ 
Sa  ,  «  eu  4  ir4..-«.  p^'^'n- 
ç::i".v  4#  /«ri>/i.  Tou.-ours 


.  r.      I*îi.  LiBtôceaar.ij*,  '  K-ki«.  *ou»ua  fan  non» 
■t  .r  i , .-.  .(.tM,  bih  'a:re  -1  la- 
Mt  V.1  ;i  i  .url.  il  f  .ia;r«!e 
.  '.u  i  *  v  -irt'/ir  ■!  :ct  ur 
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•4  ;  »r  ^.•l^r»7»l  parier  4<  S*M  prera!«?r<i 
«»^j.r»i.  f.i  i".  :.-:*r»::»  ■:•.<•  i-i-r.'.ir.-pi** :  f*c9<M(  . 
inï'i'l .*  «•:.  vri.  1  /  //.7»  rf.  Pline  >\m\..  il  a 
put>M:  /  loff  tl*  \irq>lr  HHU,  ui-Xi.  .Sans  la 
'Xll»rii',fi  f.,.:  M'iu»..  Lit  •>  >l-  I.vrtiiire:  «'im- 
m»Ti/airr»  ivr  //i  m/i'n  r»1  m-  •iirah-  »»  Jii  toMiliaitV 
»//>  /'/ir.^  iiH."»  inaa,  vcl  ).  e*.  r'"r*  T'v>- 
tril'  •*«  '!•-»  nuirn  fi>i/v,/i<jy«  <jr>*f  »■  .sr.ta-AI . 
iraiiiui  «p4r.vi  »i  qui  lui  ou  (ail  une  place  à  part 
(.arnn  |mi  jrïaula, 

(^Ualiorateur  du  HnlUtin  dr  Ftrussnt .  du 
limiM?r<*  '/n  Srimrr*  médifalts ,  du  Oietitmnairt 
ctatififiM  dkid'iirr  nniurrlli'.  d(»  l'£iiryc/<Mydt> 
<Jn  f/rn»  rfw  numilf,  «  te.  foi. dateur  du  Journnl 
4t Chimie  m/tlitalt .  M.  Fé»  a  puMié  dan*  l'intcréi 
dr  la  w  i.  i,i  i.  iibannaceuiii|n«*,  une  /rtrr^  pdrrw  <• 
a«r  fjhnrmnrxnu  <<<•  P4ru  *ur  /i«t  drrnirt  de  Irur 
jnxfrtttnn  IIHID.  in-ï):  d-s  Ofuen  al  mus  ntr  lr 
pnjn  a?  Un  retetif  à  ta  crfaAioH  des  h.tnle*  sr- 
nmiinirrs  tir  ttifdrdnr  rt  dr  pharmacie  (IKJ.'i. 
m-H);  «i  hurtOUl  un  Cours  a'Mstairt  naturelle 
pUnrmnrentufue  i\Kin,  2  vol.  tit-4 -,  '2*  édit,  IWJ , 
i  fOL  iii-Hi. 


noe.  <ou»un  ranx  nom.  •  -  # 
arr.;-.?  par  la  pu-bce.  S5« 
-i  i*i--:r*  s^nnines.  r*^*  »JW 
--••-i  *:\  Doi*,  s'emKvîua  p- 
"<erar.it  encore  en  Fnn«  52*1^ 
eu  .1  fnt.  en  I8»â.  a-itlrw«*  ^ 
icira  mi  motf  de  pr"n[>-  \ 
ner.t  ea  Pliant,  a  Mitai».  •     ^  • 
elamé  par  l  f.ut  de  Brun*** *  ,4- 
-«««■ait  l-Europe  l^'^S!*?^ 

iP  ila.lelpn.eetstmc^' 

*J  de  !a  liberté  r»!'»".*  "Iw'»* 
■en  canonique.  Apres  U  >T5^rf 


coin 

ce 

drou 

r^  .nt  a  BKràe  d"ou  U  «««^b^' 
mocrati  }ue  <ie  Berlin.  Aî^ 
rfrâte  de  clul»,  il  ee»«  KSw^S 
ûire*  politiques  et  se  retira    ^  JCî' 


!  apolitiques  el  «relira  ««^i(,f 
dan«  le  pays  de  Bile,  çu  d 
4e  lutéraûira  et  de  i^iilosopt.»*- 

FETÎ  (Edouard).  ÎW^SfltS^ 
du  précédent,  né  à 
1813,  fit  de  boMM*»^.^!!»' 
lycées  de  cette  ^ÊS.j 

droit  de  l'nniwraW  àt 
IS.T1.  il  se  Ht  inscrire"  2J^g5* J, 
eut  bientôt  une  nombreuse  «       » | 
mort  de  sa  mere.  en  W»t  .  yv»* 
pour  les  études  sileneu si^ 
îuenva  de  nouvelles  ^f\*^f^* 
ses  grades  pour  le  profc^  a  M«G 
culier  i  Heidelberg,  »         „r  f 
l'année  suivante.  IW*^»,*» 
chaire  de  droit  romain. 
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;c«MtvesMnt  à  Iéna,  à  Weimar,  à  Halle  et  à 

l'indue F  et  a  été  revêtu  de  diverses  fonction* 
liciaires  ou  honorifiques.  Ses  cours,  qui  unis- 
>t  l'élégance  de  la  parole  à  l'autorité  de  la 
ence,  ont  eu  partout  un  grand  succès.  —  Il 
mort  en  1857. 

>  principal  bat  des  travaux  de  M.  Edouard 
in  est  l'achèvement  du  Commentaire  det  Pan- 
Un  (Ausfûhriiche  Brlaeuterung  der  J.  Pan- 
cten) .  commencé  par  Glu  k,  et  déjà  continué 
Muhtenhruch.  Le  44»  volume,  traitant  dn 
«I  des  codicilles  (das  Recht  der  Codicille)  & 

u  à  Erlangen  (1851).  On  lui  doit  encore: 
■cet  justificatives  de  l'édition  det  Pandectes 
Puchta  (Chrestomathie  der  Beweisstellen  ru 
jhla's  Pandekten  ;  Zurich  1845)  ;  Considératwns 

.  la  théorie  de  la  natation  et  de  la  délégation 
itraege  zur  Lettre  von  der  Novation  uod  De- 
it  ton  ;  Iéna ,  1850)  ;  ainsi  qu'une  thèse  sur  le 
jH  de  enfla/ion  (  das  Recht  der  Collation;  Hei- 


i.i  pmanx  (Léopold),  auteur  comique  alle- 
•1  d'origine  juive,  né  en  1803  à  Munich,  ap- 
d'abord  les  métiers  de  sellier  et  de  cordon» 
,  puis  retourna  à  l'école  et  entra  dans  une 
«ou  de  commerce.  11  écrivit,  dès  l'Age  de  qua- 
e  ans .  un  drame  :  le  t  aux  serment  (der  Palsche 
,  qui  fut  représenté  sur  un  petit  théâtre  de 
ùch.  Quelque»  articles  satiriques  insérés  dans 
:  ou  maux  commencèrent  sa  réputation,  et  le 
nièrent  i  quitter  le  commerce.  En  1835 ,  il  en- 
■rit  un  voyane  dans  l'Orient.  De  retour  en 
wie,  après  une  alisence  de  cinq  ans,  il 
t  à.  faire  jouer  plusieurs  de  ses  comédies  au 
i  impérial  de  Vienne,  et  eut  dès  lors  beau- 
p  de  succès.  En  1850  il  obtint  la  place  de 
malurge  du  théâtre  national  da  Vienne,  qu'il 
.  upe  encore  aujourd'hui, 
n  a  de  M.  Keldmarm  un  grand  nombre  de  co- 
iies,  en  partie  réunies  sous  ce  titre:  Comédies 
•mande*  originales  de  Feldmann  (Deutsche 
rinaUustspiele;  Vienne  1864-1863,  6  vol.) 
is  citerons  les  titres  suivants  :  l'Homme  poli, 
'onsetiller  des  comptes  et  set  filles,  le  Fut  en 
ope.  le  Portrait  de  la  bien-aimée;  etc.  Il  a 
•lié  un  autre  recueil  de  poésies,  les  Chants 
•rnaus  (H  rtUnheiler,  1885) .  et  uni  série  A'ar- 
•s ,  dans  VEnropa  de  Lewald  et  dans  la  Ga- 
■e  -universelle  dV 
ont. 

-EI.DSBAI'SCH  (Félix-Sébastien),  professeur  et 
lolotrue allemand,  né  à  Ifanheim  le  15 novem- 
1796.  étudia  dans  cetleville,  puisa  Rastadt, 
enfin  à  Heidelberg,  où  il  eut  pour  maîtres 
urteer  et  Schlosser.  En  1850,  il  obtint  une 
ce  au  lycée  de  DonaueschinKen .  et  l'année 
vante  à  celui  de  Rastadt.  En  1844,  il  fut 
orné  directeur  du  lycée  de  Heidelberg,  qui 
dut  une  grande  prospérité.  En  1850.  il  devint 
Tibre  du  grand  conseil  des  études  UeCarlsruhe 
conseiller  intime  de  la  cour. 
:omme  écrivain  pédagogique.  M.  Feldsbausch 
herchè  i  populariser  cette  idée  qu'il  ne  faut 
nt  multiplier  pour  les  enfants  des  lycées  les 
<ifS  spéciales,  mais  leur  donner  à  tous  une 
truction  presque  uniforme  en  attendant  que 
r  i  m  choisisse  de  lui-même  la  place  qui  lui 
vient.  Comme  philologue,  il  a  donné  de  nom- 
,,x  ouvrages  qui  unissent  la  critique  à  l'éru- 
0q  :  Grammaire  grecque  (Criechische  Urnm- 
tik  ;  Heidellienc.  1823:  3»  édit. ,  1843):  Gram- 
f,-  latine  à  l'usage  des  classes  (Lateiniscbe 
u|(jrraramatik;  lbid. ,  1837).  dont  il  fait  un 
é  (KleinelateinischeSchulgrammatik.  1838: 


FÉLIX  (famille).  Voy 


Sa*  (Même  internée  S<-.huij?rri 
d g  t. ,  !«5»)  !  Petit  dietionnaire 


lateinisches  WcMrterhuch .  I*  édit. ,  1848)  ;  Ckrtt- 
tomath  >  grecque  (  Griechische  Chrestomalhie , 
Vedit..  1851);  Métrique  allemande  d'après  det 
exemples  pris  aux  poêles  classiques  (Deutsche 
Metrik;  etc.,  1841),  etc.;  des  éditions  annotées 
de  classiques  latins:  des  dissertations  sur  des 
points  d  histoire  et  d'érudition  latine;  un  Com- 
mentaire  d  Horace  (Zur  Erklaerung  des  " 
1821),  etc. 

FÉUX  (N....  Letullb,  dit) ,  acteur  L« 
à  Paris  vers  1815,  débuta  au  théâtre  comme  pen- 
sionnaire des  frères  Seveste .  et  figura  quelques  an- 
nées sur  toutes  les  scènes  de  la  banlieue.  U  joua 
ensuite  à  Rouen  et  à  Bordeaux.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  parut  en  juillet  1840  au  théâtre  du  Vaude- 
ville, qu'il  n'a  plus  quitté.  Resté  longtemps  ina- 
perçu ,  il  a  révèle  tout  à  coup  une  grande  originalité 
dans  le  Desgenais  des  Filin  de  marbre ,  type  qu'il 
a  depuis  en  quelque  sorte  adopté,  et  qui  a  été 
renouvelé  pour  lui ,  soit  dans  la  Vie  en  rote,  soit 
dans  les  Parisiens  et  les  Faux  bonshommes.  C'est 
dans  ces  sortes  de  pièces  de  mœurs  qu'il  a  pu 
déployer  à  l'aise  l'ironie  mordante  qui  fait  le 
fond  de  son  talent.  Son  jeu  est  d'ailleurs  plein 
de  chaleur  et  d'énergie ,  et  nul  ne  possède  mieux 
l'art  de  lancer  et  de  faire  valoir  le  mot. 

su  (Mlle). 

FÉLON  (Joseph) .  peintre,  sculpteur  et  litho- 
graphe français,  ne  à  Bordeaux,  le 22 août  1818, 
étudia  d'abord  la  peinture  avec  M.  Court,  et  dé- 
buta comme  portraitiste  au  Salon  de  1848. 11  s'oc- 
cupa ensuite  de  sculpture,  tout  en  faisant  déjà 
du  pastel  et  du  dessin  lithographique,  et  fit  aux 
Salons  suivants  des  essais  dans  ces  différents 
genres.  Nous  citerons  parmi  ses  toiles  :  la  Vierge 
a»  sphinx ,  les  Verttis  théologales ,  l'Amour  élevé, 
la  Mort  de  Mgr  Affre,  commande  par  le  minis- 
tère de  l'intérieur  (1848):  FeVuu  sortant  de  londe, 
l'Enfant  au  chat  (1851-1852);  parmi  ses  dessins 
et  ses  pastels  :  les  Chefs  de  l'Eglise ,  le  Christ  et 
la  Vierge  aux  anges,  Mme  et  Mlle  Féhm,  la  Mé- 
lancolie,  la  Mélodie,  l'Harmonie,  la  Hosée  du 
matin;  parmi  ses  lithographies,  outre  la  plupart 
des  sujets  précédents  :  le  Professeur  dit  dames, 
série  d'études;  des  Baigneuses;  etc.  Comme 
sculpteur,  cet  artiste  a  d'abord  cisi  lé  pour  divers 
bronxiers  des  Vases .  des  Coupes,  et  des  décora- 
tions, telles  qu  Èrigime  .  l'irresse .  etc. ,  et  exposé  : 
Gatathée,  bas-relief;  Andromède,  Amphilrile, 
statuettes,  etc.  On  a  vu  de  lui  â  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855  :  Diane  au  bain,  Vénus  sortant 
de  fonde,  lithographies;  la  statuette  d  Andro- 
mède el  «ix  médaillons .  notamment  celui  de  la 
princesse.  Marte  de  Sa  r  daigne  ;  et  au  Salon  de 
1857  :  la  Naissance  et  V Allaitement .  deux  dessius 
««traits  d  un  Poème  de  la  vie.  inachevé,  eti'iiu*e 
et  le  crépuscule ,  bas-relief  à  deux  faces,  exécuté 
pour  une  horloge.  Il  a  sculpté  au  nouveau  Lou- 
vre, dans  six  tvmpans  d'arcades,  les  allégories 
figurant  la  rérité .  i  Histoire .  la  Justice ,  la  Fer- 
meté, la  Prudence  et  la  Force.  M.  Félon,  que 
cette  multitude  d'oeuvres  rendent  peut-être  diffi- 
cile *  classer,  n'a  encore  eu  aucune  part  dans 
les  distinctions  des  jurys. 

FKI-SlNti  ;  Jacob»,  graveur  allemand,  né  à 
Darmstadt  (  Hesse-Eiectorale  )  en  1802,  est  fds 
d'un  graveur  de  mérite.  Après  avoir  étudié  de 
bonne  heure  sous  son  père,  il  alla  suivre,  à 
l'âge  de  vingt  ans,  comme  pensionnaire  du  prince 
de  Hesse,  les  cours  de  l'Académie  de  Milan.  Plus 
tard ,  il  se  rendit  à  Florence ,  ou  il  exécuta  une  de 
ses  planches  les  plus  estimées,  le  Clirisi  au  Jar- 
din des  Oliviers,  d'après  Carlo  Dolce,  qui  lui 


FELT 


valut  le  grand  prix  de  l'Académie  de  Milan.  A 
Home,  il  copia,  puis  grava  la  Madone  de  Saint- 
François,  d'André  dcl  Sarto.  Il  lit  aussi  un  assez 
long  séjour i  Naples,  où  il  se  pénétra  à  la  fois 
des  chefs-d'œuvre  des  maîtres  et  des  beautés  de 
la  nature  et  reçut  à  Parme  les  leçons  du  célèbre 
graveur  Torchi.*  A  vingt-cinq  ans",  il  était  peut- 
être,  au  point  île  vue  de  l'exécution,  le  premier 
graveur  de  l'Allemagne. 

Aprèsavoir  professe  quc'quc  terapsà  l'Académie 
de  Florence,  M.  Kelsing  revint  dans  son  pays  en 
1832  et  y  grava,  d'après  Raphaël,  le  Joueur  de 
violon,  de  là  galerie  Sciarra  à  Rome,  puis  fes 
Jeunes  filles  à  la  fontaine,  de  Benderaann.  Il  vi- 
sita Munich  et  y  constata  l'heureuse  influence 
exercée  sur  la  gravure ,  en  Allemagne .  par  l'école 
vigoureuse  de  Cornélius,  et  vint  ensuite  à  Paris, 
où  ilse  lia  avec  le  baron  Desnoyers,  pour  le  ta- 
lent duquel  il  a  toujours  professé  la  plus  haute 
estime.  De  retour  à  Darmstadi ,  il  gnva  la  Sainte- 
Famille,  d'anrès  M.  Overheck  (1949'),  la  iainte 
Geneviève,  de  Steinbruck.  et  plusieurs  autres 
œuvres  remarquables  «le  l'école  de  Dùsseidorf, 
dont  il  est  resté  en  quelque  sorte  le  graveur 
en  titre.  Cet  artiste,  qui  se  recommande  aussi 
par  l'énergie  île  l'expression,  possède  a  fond  les 
ressources  d'un  art  dont  il  a  étudié  la  théorie 
pendant  longues  années,  et  sur  lequel  il  prépare, 
dit-on,  un  ouvrage  didactique. 

Son  frère  aîné ,  M.  Jean -Henri  Frlsing,  né  à 
Darmstadt  en  1800,  est  aussi  un  graveur  distin- 
gué qui  s'est  toutefois  particulièrement  occupé 
de  l'exécution  typographique  de  la  gravure. 
Après  avoir  étudie  différents  procédés  à  Paris,  il 
a  fondé  dans  sa  patrie .  une  imprimerie  d'où  sont 
sorties,  sans  compter  celles  de  son  frère,  un 
grand  nombre  de  planches  très-remarquables. 

FELTON'Cornelius-Conwayi.érudit  américain . 
né  à  Newbury  ^  Massachussets) ,  te  6  novembre 
1807,  fit  ses  éludes  à  l'université  d'Harvard,  y 
prit  ses  degrés  en  1827  .  cl,  en  1834,  y  obtint  la 
chaire  de  littérature  grecque.  A  part  une  année 
consacrée  à  visiter  l'Europe ,  il  l'a  constamment 
occupée  jusqu'à  ce  jour. 

Les  travaux  critiques,  historiques  et  littéraires 
de  M.  Felton  sont  très-variés.  On  cite  de  lui  des 
éditions  grecques,  accompagnées  de  commen- 
taires qui  les  ont  fait  adopter  dans  les  collèges 
•l'Amérique  ;  plusieurs  volumes  d  Études  eriti- 
ques;  des  traduciions  de  quelques  savants  ou- 
vrages européens  sur  les  littératures  ancien- 
nes, etc.  Il  a  publié  aussi  un  Choix  des  auteurs 
modernes,  et  a  refondu  l'Histoire  grecque  de  YV. 
Smith  (18.V>) ,  en  la  continuant  depuis  la  conquête 
romaine  jusqu'à  nos  jours:  cette  dernière  par- 
tie renferme  un  tableau  de  la  situation  intel- 
lectuelle, politique  et  littéraire  îles  Grecs  mo- 
dernes ,  ainsi  que  des  traductions  en  vers  de  leurs 
poésies  populaires. 

Il  faut  encore  mentionner  :  une  Vit  du  général 
Eaton  dans  fa  Biographie  américaine  de  Sparks, 
une  traduction  en  trois  volumes  de  l'Histoire  de 
la  littérature  allemande  de  Menzel.  F.nlin,  tandis 
qu'un  de  ses  collègues  de  l'université  d'Harvard, 
M.  Guyot .  Suisse  d'origine ,  professait  ses  remar- 
quables cours  d'histoire  et  de  géographie  philo- 
sophiques, M. Felton,  «avec  un  zele d'obligeance 
pour  1  étranger,  dit  M.  Ampère .  et  une  abnéga- 
tion personnelle  nui  méritent  d'être  cités,  passait 
«es  nuits  à  traduire  en  anglais  les  leçons  de 
M.  Guyot.  »  Le  travail  des  deux  savants  profes- 
seurs ,  réuni  en  un  volume  sous  ce  titre  :  la  Terre 
et  l'homme,  a  obtenu  en  Amérique  de  nombreuses 
réimpressions,  quatre  éditions  différentes  en  An- 
gleterre, et  il  a  été  traduit  en  allemand.  Les 
meilleures  rpvues  des  États-Unis  sont  remplies 


—  656  —  FEBD 

des  arlicles  de  M.  Felton  aûasi  que  de  ieslers 


et  de  ses  discours. 

FEXNER  DE  FE^WEHEBfi  IV-),  bomr»> 
litique  allemand,  est  né  au  TyrolTe«l8l»'*° 
à  l'Académie  militaire  de  Vienne,  «leairiw* 
vice  comme  cadet  et  donna  la  démission  d 4— 
en  184-3.  Quelques  années  après,  il puMu»-- 
vrage  critique  intitulé  :  l'Âuwhe  rl  m  w* 
tOestreich  und  seine  Armée,  18;.].  OTU*  . 
avec  force  les  abus  nombreux  dent  H  W»»' 
témoin  ou  la  victime.  Ces  Té«lsl|on* '»"*"£ 
tes  l'obligèrent  à  se  retirer  dans  1  l*"™"*, 
ridionale.  L'année  1848  le  rame»  i  >** ' 
il  prit  part  à  tous  les  mouvements, 
l'insurrection  victorieuse  d'octobre. 

^ar  les 
toute 
....  rendu 

latinaten  1849.  il  fut "  miVSia  li»*>I'«!', 
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Lors  de  la  prise  de  Vienne  par  '«^"r*" 
périales,  M.  Fenner  gagna  en  •"■■KJ! 
tière  bavaroise;  puis,  s'étant  rendu  o>w». 


launai  en  I »■»■.» ,  u  im  roiww» -.  ,„,$ 
peuple  et  fit  contre  la  fortere<M  de  i£ J ' 
attaque  malheureuse ,  à  la  suite  •■J^J 
signa  son  commandement.  ^'^'^'l'it* 
écrivit  ['Histoire  des  j"urné(ti<k^'  . 
iGeschichle  der  Wiener  Octowrt'^  ^ 
18491 ,  et  i Histoire  de  la  rér^wr^ 
rhénanes  (Geschichte  der  R^/l"^»^ 
tion:  Zurich,  18.S0K  Sa  P"-5*3*^  j»Vffl- 
nière  ville  ayant  été  jugée  W^.ttflfl 
barqua  pour'l'Amérique  et  »W*V  "g .  y 
journal  hebdomadaire,  ri»***  ^ijC» 
sert  d'organe  à  la  politique  UW- 
tionnaires  allemands. 

FÉNYES  (Alexis ),  P^^P^S»' 
en  1807  à  Czokaj  (Hongrie)-  ''J". „.tofl. • 
collé 
cmni 
en  If 

les  fonctions  d'ablègnt  auprès; 
groise.  Il  consa 


isacra  plusieurs  '"f^ùr*: 
x  étudier.  tmSSSS' 


son  pavs  et  à  eiuum-  - "T~t.  «««ata 
1836,  il  y  devint  directeur  «  n  ^  ^ 
dustrie  et  collabora  aux  travau i»  ^ 
d'économie  politique;  deux  jours 1 
parurent  à  cette  époque  sous  w i  y- 
ihme rtetoe  et  le  lietilap.  x*L.k* 
volutionnaire  ,  il  fut  charge  ■  de  g"J 
tistique  au  ministère  de  Vini*»* 
présida  pendant  quelques  moi»  "  f 
taire  de  Pesth  (1849).  Rentre  ■""Jeatl* 
il  reprit  le  cours  de  ses  études  J»« 
contribué  au  progrès  de  la  scieci       .  j 
Les  principaux  ouvrages  de  «i  |x^. 
écrits  en  langue  magyare  :  WJZZ^' 
des  pays  circonromns  (  *]a'>.11  < 
hezfi  kapcsoll  tartomàiiyoknaK;  i  -  j 
1840,  6  vol.  in  8),  qui  a  obUBO  u»  F., 
mique  de  deux  cents  ducats:  « 
Hongrie  (Magyarorsz.ig'  statisl ^••K.t» 
1843 .  .3  voLin-8),  et  Sn  Atlos  m^, 
des  écoles  (Kozunségés  kézi  si»Vo  ai 
1845).  Les  deux  premiers  ouvrages.^  ^ 
documents  les  plus  récents  «t  1«  1 
sur  un  pays  où  la  statistique  était  »» 
été  traduits  en  allemand. 


FERDINAND  I  (  Charles- LéopoWj'  J  , 
cois-Marcellin).  ex-empereur  dAum  .^ 
A  Vienne  le  19  avril  1793.  du 
l'empereur  François  1"  avec  !>':ln*"J,<<>» 
.le  Ferdinand  IV*,  roi  de  Nap!«et  «-  , 
éducation  fut  confiée  à  deux  Ç00"',.^  : 
pables,  dont  l'un  fut  congiJtt  » 


tomba  dans  la  démence  pendant 
fonctions.  La  santé  du  jeune  t"" 
très-chancelante,  se  raffermit  ois* 
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(ju'il  fit  eo  1815 ,  en  Italie ,  en  Suisse  et  dans  une 
partie  «le  la  France.  Il  vécut  ensuite  à  l'écart  des 
affaires,  ne  s'occupant  que  d'arts  technologiques 
et  d'études  héraldiques.  Son  couronnement  comme 
roi  de  Hongrie,  le  28  septembre  1830,  ne  fut 
qu'une  cérémonie  conforme  i  d'anciennes  tradi- 
tions et  ne  lui  conféra  aucun  pouvoir  réel.  Le 
2"  février  1831 .  il  épousa  la  princesse  Anne-Caro- 
line ,  fille  de  Victor-Emmanuel ,  roi  de  Sardaigne. 
L'année  suivante ,  il  échappa  a  une  tentative  d'as- 
sjtssinat  sur  sa  personne  commise  par  le  capitaine 
retraité  François  Reindl ,  qui  était  mu  non  par  des 
raisons  politiques,  mais  par  un  sentiment  de  ven- 
geance privée. 

Monté  sur  le  trône  après  la  mort  de  son  père , 
le  2  mars  1835 ,  il  continua  sa  politique  et  laissa 
la  direcliou  des  affaires  à  son  oncle  l'archiduc 
Louis  et  au  prince  de  Metternich  (  voy.  ce  nom). 

11  se  fit  successivement  couronner  comme  roi  de 
5oûême(1836)  et  comme  roi  de  Lombardie  (1838). 
V  cette  dernière  solennité ,  il  généralisa  les  effets 
le  l'amnistie  qu'il  avait  accordée ,  à  son  avéne- 
nent,  en  faveur  des  condamnes  politiques  ita- 
iens.  Ferdinand  I  encouragea  1  essor  de  l'in- 
tuttrie  et  fit  construire  quelques  chemins  de  fer. 
'est  sous  son  régne  que  la  république  de  Cra- 
ovie  fut  anéantie  au  profit  de  F  Autriche  (  1846). 
ous  la  pression  des  mouvements  révolution- 
aires,  en  mars  1848,  il  renvoya  H.  de  Mettcr- 
icti ,  déclara  que  le  nouveau  ministère  serait 
?sponsable  et  fit  faire  un  projet  de  constitution, 
aïs  ces  concessions  parurent  insuffisantes  et 
ienne  se  révolta  en  mai  1848.  L'empereur,  qui 
était  retiré  à  Inspruck  ,  ne  consentit  à  retourner 
uns  sa  capitale  que  sur  les  pressantes  instances 
?s  habitants.  Lors  de  la  seconde  révolte  de 
ienne,  en  octobre  1848,  il  alla  s'établir  à  011- 
utz,  et  prit  le  parti  de  se  démettre  du  pouvoir, 
jmme  il  n'avait  pas  d'enfant,  il  abdiqua  en  fa- 
ur  de  son  neveu  François-Joseph  1" ,  le  2  dé- 
mbre  1848.  Depuis  il  vit  à  Prague,  sans  pren- 
e  jiart  aux  affaires  publiques. 

FKIMHNAND  II,  roi  des  Deux-Siciles,  fils 
François  I"  et  d'Isabelle  d'Espagne,  est  né 

12  janvier  1800,  à  Palcrme,  pendant  que  le 
me  de  Naples  était  occupé  par  Murât.  .Son 
ucation  fut  extrêmement  négligée.  Confié  à  des 
^copieurs  ignorants,  il  apprit  peu  et  fort  mal, 
qu  il  avouait  pluyprd  avec  franchise.  Il  aimait 
ins  l'étude  quel wfhevaux,  et  se  plaisait  surtout 
juer  au  soldas,  «n'avait  pas  vingt  ans,  quand 
i  père  ,  devant  conduire  en  Espagne  la  prin- 
sc  Christine ,  fiancée  à  Ferdinand  VU ,  le  laissa 
:  té1  te  des  affaires.  Le  jeune  prince  les  dirigea 
c  une  intelligence  et  une  justice  qu'on  îrkt- 
lait  guère  de  son  éducation  ,  et  il  fit  dès  lors 
cevoir  de  grandes  espéranoes.  Aussi ,  à  la 
-t  de  François  I"  (8  novembre  1830),  son  avé- 
itrtU  fut  salué  avec  ioie  par  les  Deux-Siciles. 
nouveau  roi  ajouta  a  &a  popularité  en  desti- 
lt le  marquis  délie  Favare .  vice-roi  de  Sicile , 
'il  éloignant  du  palais  le  favori  Viglia.  En 
ne  temps,  dans  une  première  proclamation, 

flatteuse  pour  le  règne  de  son  père,  il  s'api- 
iit  sur  les  plaies  du  royaume  et  promettait  de 
ruérir.  Vinrent  ensuite  quelques  mesures  li- 
Ies.  une  amnistie  partielle  pour  les  condam- 
l>olitique9,  de  petites  réductions  d'impôt  et 
réformes  financières  qui  lui  valurent,  a  son 
4e  solennelle  dans  Naples ,  le  13  janvier  1831 , 
véritable  ovation.  Cette  politique ,  toute  nou- 

pour  ce  malheureux  pays ,  et  l'espoir  d'une 
titution  librement  accordée  par  le  roi,  empe- 
>nt  les  Deux-Siciles  de  seconder  le  roouve- 
insurrectionnel  de  l'Italie  centrale,  dans 


Le  danger  d'une  conflagration  générale  était 
passé .  lorsque  Ferdinand  H  entra  tout  a  coup 
dans  une  autre  voie.  Il  mit  le  fameux  Del  Caretlo 
à  la  tête  de  la  police ,  et  signa  l'arrêt  de  mort  de 
onze  malheureux ,  condamnés  à  Palerme  comme 
ayant  préparé  un  soulèvement.  En  même  temps , 
il  graciait  et  pensionnait  l'ancien  préfet  de  Mat- 
theis .  condamné  par  la  haute  Cour  du  royaume , 
pour  les  actes  qu  il  avait  commis  en  Calabre ,  à 
dix  ans  de  rélégation.  A  l'exemple  de  son  père . 
il  favorisait  le  clergé,  les  jésuites  surtout,  aux- 
quels il  livra  d'abord  l'enseignement,  et  bientôt 
tout  le  pouvoir.  On  rapporte  qu'il  assigna  à  saint 
Ignace  le  rang  do  maréchal  de  camp ,  et  lui  en 
attribua  les  appointements.  Mais  l'influence  de  son 
confesseur,  MgrCocle,  était  balancée  par  celle 
de  Del  Carrello  qui  avait  su  se  rendre  néces- 
saire et  chaque  jour  plus  puissant.  La  police  finit 
par  envahir  le  gouvernement  et  l'administration, 
et  cela  sans  empêcher  les  conspirations  et  les 
soulèvements.  Tout  le  règne  de  Ferdinand  II  n'en 
est  qu'une  longue  suite.  Trois  tentatives  eurent 
lieu  dans  la  seule  année  1833.  D'autres,  plus  sé- 
rieuses, éclatèrent  en  1837 ,  en  1841 ,  en  1844  et 
en  1847;  elles  déterminèrent  l'emploi  d'une 
cruelle  procédure  :  la  torture  dans  les  prisons  et 
la  mise  à  prix  des  têtes;  coûtèrent  la  vie  à  des 
centaines  d'individus,  et  forcèrent  à  l'exil  de 
nombreuses  familles.  Rarement  Ferdinand  II 
faisait  gr&co  dans  ces  circonstances:  quelque- 
fois une  commutation  de  la  peine  capitale  en 
celle  du  bagne  à  perpétuité  était  accordée ,  sur 
l'échafaud  même,  et  au  moment  du  supplice. 
En  1841  ,  le  roi  assistait,  du  haut  de  son  balcon, 
au  ferrement  des  nombreux  condamnés  des  Ca- 
labrcs.  Une  commission  des  bastonnades  fut 
instituée ,  dont  le  pouvoir  n'eut  ni  limite  ni 
règle.  Une  recrudescence  de  rigueur  répondit, 
dans  les  Deux-Siciles,  au  mouvement  réformiste 
commencé  en  Italie  à  l'avènement  de  Pie  IX,  que 
Ferdinand  ne  craignait  pas  d'appeler  un  jacobin. 
Mais  tant  de  sévérité  ne  servatt  qu'à  exalter  les 
esprits  et  à  précipiter  les  événements  de  1848. 

Le  soulèvement  de  la  Sicile  et  les  manifesta- 
lions  populaires  de  Naples  même,  forcèrent  en 
quelques  semaines,  le  roi  à  promettre,  à  publier, 
i  jurer  la  constitution  du  11  février.  L'opinion 
publique  le  contraignit  aussi  a  envoyer  un  corps 
d'armée ,  commandé  par  Pépé ,  au  secours  de  la 
révolution  tombante;  mais  il  le  rappela  bientôt 
après  sa  victoire  du  15  mai  sur  les  révolution- 
naires de  Naples,  et  il  s'en  servit  pour  étouffer 
l'insurection  de  Calabre.  Fort  de  ce  nouveau 
succès,  il  traita  avec  le  plus  grand  dédain  le  par- 
lement national ,  et  il  finit  par  le  dissoudre  fie 
13  mars  1849).  Il  se  tourna  alors  contre  la  Sicile, 
et  entreprit  en  même  temps  ,  sa  campagne  mal- 
heureuse contre  la  république  romaine. 

La  Sicile  vaincue  par  Filangieri  (voy.  ce  nom), 
et  Rome  occupée  par  les  Français,  Ferdinand  II 
ne  connut  plus  de  mesure.  Le  tableau  de  son  rè- 
gne, tracé  par  Gladstone  dans  ses  fameuses  Let- 
tres à  lord  Aberdeen  (1851),  n'a  paru  à  personne 
empreint  d'exagération.  Les  vexations  et  l'arbi- 
traire subtitués  aux  lois;  le  Code  civil  altéré  par 
360  décrets  ;  l'enseignement  nul ,  la  littérature  et 
la  science  humiliées;  une  censure  à  la  fois  vio- 
lente et  puérile;  les  relations  avec  les  autres 
peuples  gênée»  ou  interdites  -,  les  cachots  encom- 
brés; les  supplices  multipliés;  l'exil  des  hommes 
les  plus  honorables  :  telle  est  l'histoire  de  ces  der- 
nières années.  Jaloux  de  son  autorité,  Ferdi- 
nand II  se  plaît  parfois  à  hrwer  ses  instruments, 
disgracie  les  jésuites  eux-mfraes  et  fait  emprison- 
ner des  moines  et  des  prêtres.  Dans  les  der- 
nières années,  l'usage  que  le  roi  de  Naples 
continua  de  faire  du  pouvoir  absolu,  a  vivement 
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iiAm',  tanctr,  cystite,  épidémie ,  foie,  goutte, 
lire,  néphrite,  rhumatisme,  etc.  —l'artisan  des 
neliorations  efficaces,  il  a  toujours  combattu, 
ut  dans  le  conseil  supérieur  de  santé,  soit  à 
icadémie,  dont  il  fut  président  en  1844,  le 
Même  des  prohibitions,  des  quarantaines  et  des 
irdons  sanitaires ,  et  il  a  lu  à  l'Académie  un 
ppùrt  lisez  sévère  sur  l'État  sanitaire  et  moral 
•s  mations  de  détention  entretenues  par  le  gou- 
rnemenl.  Parmi  ses  autres  lectures  à  l'Aca- 
•niie.  nous  citerons  encore  un  Mémoire  sur  les 
essurts  du  cceur;  un  Rapport  sur  les  eaux  mi- 
râtes de  France ,  et  un  armoire  sur  le  goitre  et 
crétiniime  (1853).  Il  a  aussi  écrit  la  VU  de  Cor- 
wrt,  son  maître. 

FEHTIAI'LT  (François),  littérateur  français , 
a  Verdun  (Saône-et-Loire) ,  le  25  juin  IBl-'t ,  fit 
e  partie  de  ses  classes  au  collège  de  Chatons, 
e  l'insuffisance  de  fortune  de  ses  parents  le 
ca  de  quitter ,  encore  enfant ,  pour  entrer  dans 
:o:nmercc.  Mais,  4  l'âge  de  seize  ans,  des  vers 
lui ,  insérés  dans  les  journaux  chalonnais,  lui 
urent  la  faveur  de  reprendre  ses  études  aux 
s  des  notabilités  de  la  ville.  Reçu  bachelier 
1834.  il  vint  à  Paris  l'année  suivante  et  con- 
ra  ses  loisirs  à  la  littérature,  tout  en  remplis- 
t  l'emploi  de  caissier  d'une  maison  de  banque, 
utre  un  certain  nombre  de  vers,  d'opuscules 
le  nouvelles  dans  les  petits  journaux  et  revues 
iraires,  onadeM.  Fertiault  :/oJVu(l  du  génie, 
me  (Chalons-sur-Saône .  1835,  in-8);  Arthur, 
le  Diner  des  sept  châtelains,  poéiue  (Paris, 
7,  in-8);  le  Xix'  siècle  (1840.  in-8*,  satires 
raies,  en  collaboration  avec  M.  Eug.  Nus;  une 
ivelle  édition  avec  traduction  des  SoéU  bour- 
gnons  de  La  Monnoye;  les  Rimes  du  Dante 
16,  1848),  première  traduction  des  sonnets, 
zoniset  ballades;  Histoire  pittoresque  et  anec- 
ique  de  la  danse  (1854);  won  Étoile  d'or,  cri 
/oui/ (I85G),  etc. 

KTIS  (  François-Joseph  ) ,  compositeur  et  mu- 
rTaphe  belge ,  est  ne  à  Mous ,  le  26  mars  1784. 
d'un  organiste ,  il  fut  musicien  de  bonne  heure 
udiaparticulièrementHavdnetMozart.  A  l'âge 
uinze  ans,  il  comptait  déjà  un  grand  nombre 
iroductions.  Il  entra,  eu  1800,  au  Conserva- 
I  de  Paris  et  reçut  les  leçons  de  Rey  et  de 
Idieu.  En  1803,  il  commença  ses  voyages  en 
nagne  et  en  Italie,  et  ses  études  sur  la  mu- 
;  de  ces  deux  pays;  il  s'attacha  surtout  i  la 
que  du  moyen  âge  et  à  la  musique  classique , 
lestrina  et  à  Mozart.  Il  passa  trente  ans  de 
e  à  réviser  tout  léchant  de  l'Eglise  romaine. 

Kctis  fit.  en  1806,  un  riche  mariage;  mais, 
'■  bientôt  après,  il  se  relira  dans  les  Ar- 
es ,  puis  en  Flandre ,  et  refit  courageusement 
rtunc.  Eu  1818,  il  revint  i  Paris  remplacer 
,  comme  professeur  au  Conservatoire ,  et  pu- 
un  Traité  du  contrepoint  et  de  la  fugue.  Eu 
t  il  fonda  la  Revue  musicale  qu'il  rédigea 
t'en  1835,  tout  en  donnant  des  articles  à 
uurs  journaux.  En  1833.  le  roi  des  Belges  le 
na  maître  de  chapelle  et  directeur  du  Conser- 
re  de  Bruxelles,  places  qu'il  occupe  encore, 
f'trtis  est  surtout  un  critique  et  un  théori- 

II  a  pourtant  écrit  beaucoup  de  musique 
l'église,  le  théâtre,  les  voix  et  les  instru- 
;  ;  mais ,  sauf  {'Amant  ci  le  martel  la  Vieille, 
s-comiques  qui  eurent  un  très-grand  succès 
deau,  ses  compositions  ont  été  moins  goû- 
. ne  ses  travaux  littéraires  sur  la  musique. 

le  traité  dont  nous  avons  parlé,  nous  ate- 
je  lui  :  Coup  d'ail  sur  les  qualités  de  la 
,ue  des  Pays-Bas,  à  laquelle  a  travaillé 
clùa  ,  et  sa  Méthode  des  méthodes  de  piano. 


Mais  son  plus  important  ouvrage  est  la  Bio- 
graphie universelle  des  musiciens  et  biographie 
générale  de  la  musique  (&  vol.  in-8,  Bruxelles, 
1835-1844).  où  il  a  ajouté  les  résultats  de  ses 
propres  études  à  toutes  les  richesses  de  l'érudi- 


FKl'ERBACH  (Louis-Marie),  philosophe  alle- 
mand, le  quatrième  fils  du  célèbre  cnminalistc 
Paul-Jean- Anselme  de  Feuerbach.  mort  en  1833, 
né  i  Ansbach  (Bavière),  le  28  juillet  1804,  s'oc- 
cupa d'abord  de  théologie  dans  sa  ville  natale, 
puis  à  Heidelberg,  sous  la  direction  des  savants 
professeurs  Paulua  et  I)aub,  ce  dernier  ardent 
partisan  d'Hégel.  En  1824,  il  alla  à  Berlin  en- 
tendre le  maître  lui  même,  se  passionna  pour 
sa  doctrine,  et  abandonnant  la  théologie,  se 
voua  tout  entier  à  la  défense  et  à  la  propagation 
des  idées  hégéliennes,  à  la  suite  d'une  thèse  de 
Ratione  unu,  uniiersali,  infmita,  il  fui  nommé 
professeur  à  Erlangeu,  mais  ne  tarda  pas  à  don- 
ner sa  démission.  La  hardiesse  de  quelques-unes 
de  ses  théories  lui  suscita  de  nombreux  adver- 
saires, et  il  crut  devoir  renoncer  de  lui-même  à 
la  carrière  de  l'enseignement.  Après  la  publica- 
tion de  ses  Pensées  sur  la  mort  et  l'immortalité 
Gedanken  ûber  Tod  und  Unsterblichkeit  ;  Nu- 
remberg, 1830).  dont  l'anonyme  ne  trompa  per- 
sonne, et  où  il  renouvelait  avec  talent  contre 
l'immortalité  les  arguments  des  matérialistes,  il 
fut  même  renié  par  quelques  disciples  d'Hégel, 
qui,  effrayés  de  son  athéisme,  s'efforçaient  dans 
leurs  professions  de  foi,  de  repousser  des  con- 
séquences qu'où  aurait  pj  tirer  de  leurs  propres 
ouvrages. 

M.  Feuerbach  a  publié  un  certain  nombre  de 
livres  philosophiques,  dotit  chacun  fait  grand 
bruit  en  Allemagne,  et  concourt,  pour  sa  part, 
à  y  établir  une  philosophie  toute  nouvelle.  Nous 
citerons  :  Histoire  de  la  philosophie  moderne 
depuis  Bacon  de  Fendu  m  jusqu'à  Spinosa  (Ge- 
schichteder  neuern  Philosophie;  etc.;  Anspach, 
1833);  Exposé,  développement  et  critique  de  la 
philosophie  de  Leibniti  (Darstellung,  Entwicke- 
lung  und  Kritik  der  Lcibnitz'sclien  Philosophie; 
Ibid..  1837),  où  l'auteur  essayait  vainement  do 
concilier  sa  philosophie  avec  la  religion;  Pierre 
Baille  à  ses  moments  les  plus  intéressants  pour 
l'histoire  de  la  philosophie  et  de  l'humanité 
(Pierre  Bayle,  nach  seinen  fur  die  Geschichle 
der  Philosophie,  etc.;  Ibid. ,  1838);  la  Philoso- 
phie et  le  christianisme  (  ùber  Philosophie  und 
Christenlhum  ;  Manhuirn,  1839),  livre  impor- 
tant où,  tout  en  protestant  contre  le  reproche 
d'athéisme  adressé  aux  doctrines  d'Hégel.  il 
promet  de  les  dépasser  en  hardiesse.  A  cet  ou- 
vrage se  rattachent,  pour  le  compléter  en  le 
développant,  une  série  d'écrits  demi -philosophi- 
ques et  demi-religieux,  où  la  religion  est  im- 
plicitement sacrifiée  ;  l'Essence  du  eliristianisme 
'das  W'eseu  des  Chri&tenlhums  :  Leipsick,  1841; 
2'  édilion,  1843);  la  Philosophie  de  l'atenir 
[Grundsâtze  der  Philosophie  der  Zukunft;  Zu- 
rich, 1843);  l'Essence  de  la  foi  dans  t esprit  de 
Luther  (das  Wesen  des  Glaubens  im  Sinne  Lu- 
llier's:  Leipsick,  1844)  ;  l'Essence  de  la  religion 
(das  Wesen  der  Religion;  Ibid.,  1845).  On  doit 
encore  à  M.  Feuerbach  de  nombreux  articles 
philosophiques  insérés  dans  les  revues  allemandes 
el  un  ouvrage  curieux  de  psychologie  intitulé: 
lléloise  el  Abeilard,  ou  l'homme  écrivain  (An- 
spach, 1834). 

En  essayant  de  déterminer  les  rapports  entre 
la  philosophie  et  la  religion,  en  faisant  de  la  phi- 
losophie une  science  sociale ,  au  nom  de  laquelle 
il  devança  les  attaques  de  M.  Proudhon .  contre 
la  propriété,  M.  Feuerbach,  sans  se  concilier  tous 
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tes  philosophes,  ni  les  concilier  entre  enx,  s'est 
aliéné  tous  les  théologiens.  Ses  Œuvres  complètes 
ont  paru  a  Leipsiok  i  1846-1851,  8  vol.).  Ses  prin- 
cipaux écrits  ont  été  traduits  en  français  ci  réunis 
à  d'autres  qui  traitent  les  mêmes  sujets,  dans  l'ou- 
vn-'p  du  docteur  H.  Ewerbeck ,  de  Dantzick  .  in- 
titule :  Qu'est-ce  que  la  religion?  (Paris,  1850, 
in-8). 

FRUBRBACII  (Frédéric-Henri),  écrivain  alle- 
mand .  frère  puîné  du  précédent  nô  à  Munich ,  le 
39  septembre  1806,  fit  a  Paris  une  étude  suivie  des 
langues  orientales  et  des  langues  modernes.  On 
a  de  loi  :  ra«in»hropoi (Zurich.  I  s:;k  et  la  Reli- 
gion de  l'at-entr  (Religion  der  Zukunfl;  Nurem- 
berg et  Berne,  1843-1847 ),  ainsi  que  des  traduc- 
tions en  ver*  du  sanscrit,  de  l'italien ,  de  l'espa- 
gnol. —  Trois  autres  frères  Feuerbach,  morts 
plus  ou  moins  jeunes,  s  étaient  aussi  distingués 
par  leur  enseignement  ou  par  leurs  travaux  de 
jurisprudence,  de  science  el  d'archéologie. 

Fki'i.krk  (Léon-Jacques),  littérateur  français, 
né  à  Villeneuve-sur- Yonne  (Yonne},  le  2  février 
1810,  entra,  en  1828,  comme  mai  ire  d'études  au 
collège  Henri  IV,  où  il  devait  devenir,  après 
avoir  passé  successivement  par  toutes  les  classes, 
professeur  de  rhétorique  en  1844.  Il  occupa  la 
même  chaire  au  collège  Louis-le-Grand  en  184*. 
Depuis  1S.W,  il  est  censeur  des  études  au  lycée 
Bonaparte.  A  cette  époque,  il  fut  proposé,  avec 
M.  Sainte-Beuve,  par  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  pour  la  chaire  de  poésie 
latine  au  collège  de  France.  —  11  a  été  décoré  le 
6  mai  1846. 

Dès  1834,  M.  Feugère  écrivit  pour  le  concours 
de  l'Académie  française  un  Éloge  de  Montyon, 
qui  remporta  le  prix  d'éloquence.  Plus  tard,  son 
Etienne  de  La  Boëtie  (1845 ,  in-8)  lui  Ht  une  répu- 
tation littéraire  qne  ses  Études  sur  Et.  Pasquier, 
Henri  Estienne,  Mlle  de  Gournay,  «  la  fille  d'al- 
liance» de  Montaigne,  et  Agrippa  d'Aubigné(l848- 
1855),  Tinrent  successivement  confirmer. 

Il  a  en  outre  édité,  avec  introduction  et  notes , 
les  OKuvres  compiles  de  La  Bactie  (1846,  in-12); 
les  Œuvres  choisies  d'Étienne  Pasquier  (184t), 
2  vol.  in-12);  la  Précellence  du  langage  français 
d'Henri  Estienne  (1850,  in-12),  et  ta  Conformité 
du  langage  français  arec  le  gree,  par  le  même 
(1853,  m- 12);  deux  recueils  de  Morceaux  choisis 
des  Classique*  français  (1867 ,  10*  édit.).  M.  Feu- 
gère a  aussi  fourni  k  l'Athemeum  français,  à  la 
Revue  contemporaine ,  au  Correspondant ,  et  sur- 
tout au  Journal  général  de  l'instruction  publique, 
des  éludes  historiques  et  littéraires  sur  les  écri- 
vains grecs  el  latins  de  la  décadence  et  sur  ses 
auteurs  favoris  du  xvr  siècle. 

nmTLHADE  CHAUVIN  rde  la  Gironde] ,  magis- 
trat français,  ancien  député  et  représentant  du 
peuple,  né  dans  le  Midi,  en  1796,  était  à  peine 
sorti  de  l'École  de  droit,  lorsqu'il  fut  nommé 
substitut  du  procureur  du  roi  près  la  Cour  de  Bor- 
deaux. En  1830,  il  était  procureur  général  à 
Baslia.  Apres  la  révolution  de  Juillet,  il  obtint  la 
place  de  procureur  général  à  Bordeaux ,  el  bien- 
tôt après,  passa  avec  le  même  litre  à  la  Cour 
royale  de  Lyon.  En  1842,  il  fut  élu  député  de 
Lihourne  et  soutint  d'abord  le  ministère.  Il  fut 
nommé  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Il  se 
tourna  peu  après  contre  M.  Guizot,  el  présenta  , 
en  1843,  un  amendement  ayant  pour  objet  de 
rappeler  les  cabinets  •  a  Ia  sincère  exécution  des 
lois.  *  Réélu  en  1846.  il  continua  de  combattre 
l.i  politique  de  l.i  (lu  du  règne.  Nommé,  en  1848. 
représentant  du  peuple  dans  la  Gironde  par 
48  402  suffrages,  le  dernier  des  quinze  élus,  il 


lit  partie  du  Comité  de  U  j«0ta.  * *****  | 
nairement  avec  la  droite.  Ili^f" 


éiMfmm  ' 
rtjrt»»  Il 


semble  de  la  constitution 
l'élection  du  10  décembre,  ''«^fff. 
nemenl  de  Louis-Njpoléoo.  Ken  «M »'J""£  | 
blée  législative,  il  reprit  son  »*9 
cassation.  Aujourd'hui  conseil» 
est  officier  de  la  Légion  d'aonneoi  oc- 
let  1834. 

FEUILLET  (Octave) ,  litténwrr  hap^ . 
Saint-Lo  i  Manche)  en  1815-  W»*» 
lierai  de  la  préfecture,  il  fut  | 
heure  à  Paris ,  où  il  lit ,  au  cdùttt  U)^  ^ , 
de  brillantes  études.  U  d&uU  4a»  »  ■  ^  l 
collaborant,  sous  le  nom  d«  Desirt  w»-  • 
MM.  P.  Bocape  et  Allwrt  Aubert,  i 
Grand  Vieillard,  qui  P»™1  *"*J!  L  » 
11845).  H  n'a  cessé  de  donner  **%!J5»  I 
journaux  el  les  revues,  des  roman "^"t»»  L 
les,  et,  sur  divers  théâtre»,  ««?  ' 

verbes,  des  vaudevilles  et  des  co*8" 
ces  productions  se  distinguent  •T^at, 
d'invention  que  par  la  dènca\e«*J:  ,v 
la  finesse  des  analyses,  el  toute  **L,itt 
vent  recherchée  que  M.  Alfred 
en  honneur.  .-.hl'*'» 
Il  faut  citer  parmi  les  conpo*JV  v  '» 
Feuillet:  quelques  scènes  de  f»Ttt~ 
Diable  à  Paris  \  1  846)  ;  Soiu  U'<WrT^  0 
leriM,  Sous  les  ttlleuls  de  la  f^^if 
le  conte  de  Policfcttwlle;  une  »urt"îj^,  i- 
de  romans  dans  la  Revue  d«  PjJ Ht*' 
légende  (1848);  Hf'drmption  il  M» 
hellah  (1850);  la  Partie  de  dam*  *  f 
l'Ermitage  et  le  Village,  sein**4* 
ciale  (1850-1852);  l'Urne,  po«i«  g*  • 
teu  blanc,  nuances  de  la  vie 
Petite  comtesse  1 1 856) ,  ete.       ^  .^V 
V.  Oct.  Feuillet  a  donné  au  **ÎJjiiP 
geois  de  Rome ,  comédie  en  un  sett.  jj^jy 
en  1846;  la  Crise ,  comédie  en  W}"~J+> 
bliée,  U  octobre  1848,  dans  la  «£~*bi*'-| 
JfonoW.  et  jouée  au  Gymnase  seoie^ 
avec  le  Pour  et  le  contre ,  publie  '^L.'v 
Péril  en  la  demeure,  au  Théâtre- r,1*^; 
le  Village,  au  même  théâtre:  la  '*£_.»:< 
au  Vaudeville  (l85o\;  et  DoW*. 
actes^Ibid.,  18S7).  ,  «^.^.i- 

II  a  collaboré  avec  VI  Paol  ggtl 
mèdie  Éehec  et  mat ,  au  drame  roi»  > 
médie  lu  Vieillesse  de  Richelieu,  »^  ^ 
Il  passe  pour  un  des  collaborateurs 
Romulus,  comédie  en  un  acte  '^^^V 


tre-Français ,  en  l8-»5,  par  M 
Les  œuvres  diverses  de  M.  Oct. 
réunies,  dans  la  Bibliothèque  Ct*<' 


trois  volumes,  sous  ces  titres  !  *iet*!\ 
bes ,  fleHah ,  et  Scènes  et  Coméd*"  \^ 

FEUTHIER  (Alexis,  baron) .  «*■ g 
France  et  conseiller  tl'Êut,  ne  a  rsr  ~  i 
let  1787 .  est  lo  frère  pulne  du 
évèque  de  Béarnais  et  ministre  ats  ^ 
clèsiastiques  sous  la  Bestaurauro-  «  I 
de  vingt-trois  ans ,  il  fut  nomme  P*1 
auditeur  au  conseil  d'Etat  (1810V.  p 
envoyé  en  Espagne .  il  remplit  a  Hujv 
mora  les  fonctions  d'intendant 
lit  dans  cette  dernière  ville  être  *>** 
dévouement  :  en  portant  secours  I** 
Ragna  le  typhus,  qui  le  mit  preS0. 
beau.  Maître  des  requêtes  aprè»  '**  ' 
il  administra  tour  a  tour  le»  àèt**} 
Saône-et-Loire ,  do  Lot-el-GaToane  « 
et  fut  destitué  en  1829  de  la  Pf*"*? 
pour  avoir  répondu  à  la  circu.*!'"  '-■ 
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Polignac  «qu'il  ne  voyait  d'avenir  pour  la  France 

cl  le  trône  que  dans  la  ligne  des  promesses  fartes.» 

Le  gouvernement  de  Juillet  eut  en  M.  Ken  trier 
un  serviteur  zélé.  Lorsqu'en  1835  il  voulut  quit- 
ter la  préfecture  de  l'Oise ,  le  roi  l'éleva  i  la  di- 
gnité de  pair  de  France.  Sa  vie  politique  s'est 
terminée  à  la  révolution  de  Février.  H  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  (29  avril  1830). 

FEVAL  (  Paul-Henri -Corenti:)  )  ,  romancier 
français,  né  à  Rennes,  le  27  septembre  1817, 
d'une  ancienne  Camille  de  robe ,  6t  ses  études  et 
son  cours  Je  droit  dans  sa  ville  natale.  Reçu  avo- 
cat à  dix-neuf  ans ,  il  quitta  le  barreau  à  la  suite 
d'un  premier  échec,  et  accepta  une  place  de 
commis  dans  une  maison  de  banque  (1838).  Son 
goût  passionne  pour  la  lecture  la  lui  ayant  fait 
perdre,  il  demanda  résolument  une  position  à  la 
littérature.  Plusieurs  articles  qu'il  donna  au 
tfowell iste,  dont  il  corrigeait  les  épreuves,  quel- 
rues  vaudevilles  pour  les  faiseurs  en  renom  le 
irèrent  de  la  misère  et  de  l'obscurité.  Enfin  un 
•écit  original,  le  Club  des  phoques,  inséré  dans 
a  Rerue  de  Paris  en  1841,  et  le  roman  des 
'hevaliers  du  firmament,  lui  ouvrirent  presque 
ussitôt  les  colonnes  du  Commerce,  de  la  Quoti- 
'ienne,  de  la  Chronique  et  de  la  Mode. 
Le  succès  du  Loup  blanc,  dans  U  C  ouvrier - 
Yanratf  (1843) ,  attira  sur  Paul  Féval  l'attention 
'Antènor  Joly,  qui  lui  couda  la  rédaction  de* 
tystères  de  Londres ,  à  condition  de  les  signer 
u  nom  anglais  de  Francis  Trolopp.  Ce  roman 
mprovisé,  plein  de  passion  et  d'événements, 
jais  auquel  on  a  reproché  des  peintures  exagè- 
res et  des  négligences  de  style,  fut  pour  le  jeune 
errvain  la  source  d'une  véritable  fortune.  Publié 
our  la  première  fois  en  1844  (U  vol.  in  s),  il 
it  traduit  dans  plusieurs  langues  et  compte  près 
s  vingt  éditions.  M.  Paul  Féval  publia  ensuite 
ins  l'Époque,  le  fils  du  diable  (1847),  puis 
ms  In  LVbats,  la  Quittance  de  minuit  et  les 
mours  de  Paris. 

Après  la  révolution  de  1848,  il  essaya  de  fon- 
r  des  journaux  ;  mais  il  se  remit  bientôt  à  four- 
r  des  romans  aux  journaux  existants.  Il  donna, 
tro  autres,  les  Belles  de  nuit,  dans  l'Assemblée 
tiemaie;  Us  Parvenus,  dans  la  Revue  contem- 
ra  ine;  le  Paradis  des  femmes,  dans  la  Presse,  et 
lomrne  de  fer  et  les  Compagnons  du  silence  dans 
Journal  pour  tenu  (1855  et  1857)  ;  etc.  Au  théâ- 
.  M.  Paul  Féval  fut  moins  heureux  -,  sauf  le 
s  du  diable .  joué  cent  vingt  fois  de  suite  à 
mbigu,  en  1847,  et  les  Mystères  de  Londres 
niés  au  Théâtre-Historique  (28  décembre  1848) , 

essais  dramatiques  restèrent  au-dessous  de  sa 
ulation  comme  romancier, 
d.  Paul  Féval  parut,  vers  1855,  vouloir  re- 
icer  au  roman,  pour  se  livrer  à  des  études 
tonqnes.  Il  avait  déjà  tenté  d'aborder  oe  genre 
s  sérieux  dans  son  Histoire  des  tribunaux 
rets  (1851,  8  vol.),  où  l'on  trouve  toutefois 
s  d'imagination  que  de  savoir,  et  on  an- 
tçart  de  lui  une  Histoire  des  ministres  et 
s 'Histoire  du  gouvernement  parlementaire  en 
\nee.  Mais  il  a  prouvé  qu'il  n'avait  pas  dit 
nitivement  adieu  à  la  littérature  légère .  en 
■  liant  dans  la  Presse  (1856),  Madame  Ml  Bios, 
Mémoires  d'une  femme  de  notre  temps,  ac- 
lulation  d'épisodes  enchaînes  au  hasard  et 
t  La  longueur  n'est  pas  suffisamment  rachetée 

l'intérêt  ou  la  moralité.  Dans  l'année  1857, 
;  la  continuation  dans  la  Presse,  de  cet  inter- 
nble  récit  qui  tourne  en  une  monographie 
natwjue  delà  catalepsie  et  du  magnétisme,  il 
nail  «u  Siècle  le  Bossu .  au  Pays* 
suit,  ce  qui  avec  les  ' 
.it 


remment  et  de  front  dans  quatre  journaux  par  le 

nouvel  Alexandre  Dumas.  Citons  encore  :  les  Cvu- 
teaus  d  or,  le  fils  du  diable ,  le  Tueur  de  tigres, 
le  Mendiant  noir;  la  Louve  (1856-1857). 

FEVE  KSI  I.\  M  (William  DaHCOMBS,  2'  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  i  Londres,  en  1798,  appar- 
tient à  une  ancienne  famille  élevée  en  1826  à  la 
pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
Duncombe,  il  fit  ses  études  au  collège  de  Christ- 
church  i  Oxford ,  et  entra  en  1826  à  la  Chambre 
des  Communes  pour  le  comté  d'York  qui ,  sauf  la 
session  de  1831 ,  lui  renouvela  son  mandat  jus- 
qu'au moment  où  il  succéda  à  son  père  a  la  Cham- 
bre haute  (1841).  U  est  attaché  aux  principes  de 
la  politique  conservatrice.  Agronome  distingué, 
il  a  remporté  plusieurs  prix  pour  les  belles  espèces 
de  race  Durham  qu'il  a  envoyés  au  concours  agri- 
cole universel  de  1856  à  Paris.  De  son  mariage 
avec  lafilledu  comte  deGalloway  (1823).  il  a  cinq 
enfants  dont  l'alné  se  nomme  WUliam-Eruest 
Dot»  combe  (voy.  ce  nom). 

FEZE5SAC  (  Raymond-Ëmery-Philippe-Joseph 
or  Moktesouiou,  duc  os),  général  et  ancien  pair  de 
France ,  né  à  Paris .  le  26  février  1 7  84 ,  appartient 
à  une  ancienne  famille  de  Gascogne.  Soldat  à  vingt 
ans  dans  un  régiment  de  cavalerie ,  il  fut  au  bout 
de  quelques  mois  nommé  sous-lieutenant  et  prit 
une  brillante  part  aux  campagnes  de  l'Empire; 
aide  de  camp  de  Ney  et  de  Berlhier,  U  devint 
successivement  chef  d'escadron  et  baron  après 
Wagram,  et  colonel  à  ha  Mosltowa  (1812)-  Le  4' 
de  ugne  qu'il  commandait  fut  un  des  régiments 
les  plus  maltraités  du  sixième  corps  d'armée; 
aussi  reçut-il  en  Saxe  le  grade  de  général  de  bri- 
gade à  vi ugt- huit  ans .  grade  avec  lequel  il  parti- 
cipa aux  opérations  des  campagnes  de  1813  et  de 
Ul  4.  CombledVgards  par  Louis  XVIII  it  fut ,  sous 
son  règne ,  aide- major  général  de  la  garde  royale . 
écuyer  cavakadour  du  roi,  lieutenant  général  et 
grand  officier  de  la  légion  d'honneur.  Eu  1832  il 
prit,  à  la  mort  de  l'abbé  Montesquiou,  le  titre  de 
duc  de  Fewnsac,  comme  chef  du  nom,  etfut  ,àla 
fin  de  la  même  année,  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  France.  En  1838,  il  occupa,  pendant  un  temps 
assez  court,  les  fonctions  d'ambassadeur  a  Madrid. 
M.  de  Ferensac,  admis  en  1848  à  la  retraite, est, 
depuis  1845,  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  ; 
il  avait  épousé  en  1808  la  fille  du  duc  de  Keltre. 
dont  il  a  eu  trois  enfants  :  l'aîné,  Roger ,  comte 
de  Moktesûciod ,  né  en  1809,  a  été  lieutenant 
colonel  d'état-major. 

FIGHTE  (Emmanuel-Hermann) ,  philosophe  al- 
lemand, fils  du  célèbre  philosophe  de  ce  nom .  est 
né  k  léna,  le  18  juillet  1797.  Il  étudia  la  philologie 
et  1a  philosophie  à  l'université  de  Berlin,  entra 
dans  la  carrière  de  renseignement  et  professa 
successivement,  de  1822  a  1816  ,  aux  collèges  de 
Saarbruckeu  et  de  Dusseldorf.  U  fut  appelé  alors, 
comme  professeur  de  philosophie,  à  l'université 
de  Bonn,  où  il  devint,  en  1639,  professeur  titu- 
laire. En  1842 ,  il  passa  avec  le  même  titre  à  l'u- 
niversité de  TuUingue. 

M.  Fichte  a  pris  à  tâche  de  combattre  les  con- 
séquences pan  théi  s  tiques  de  la  philosophie  hégé- 
lienne et  s  efforce  d'unir  la  foi  et  la  raison  aux 
principes  d'un  spiritualisme  religieux;  chef  d'é- 
cole, il  dirige  tout  un  groupe  de  penseurs,  tels 
que  MM.  Ulrici,  Wirth,  Weisse,  Fortlage.  Mau- 
rice Carrière ,  etc.  (voy.  ces  nomsL  oui  cherchent 
à  tenir  le  milieu  dans  le 
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Parmi  les  travaux  de  M.  Fichte,  on  . 
surtout  les  suivants  :  Principe*  préparatoire*  a 
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la  théologie  ïSaelze  il«r  Vorschule zur  Théologie; 
Stuttgart  182rj);  du  Caractère  de  la  philoso- 
phie moderne  (Beilraege  zur  Charakteristik  der 
neuern  Philosophie;  SuUbach .  1829;  2*  éd.augm. 
1841),  contenant  un  tableau  remarquable  du  sys- 
tème philosophique  de  Johann-Goltlieb  Fient*; 
Rapports  de  la  religion  arec  la  philosophie  (Reli- 

Ï:ion  und  Philosophie  in  ihrem  gc  ge  nse  1 1  i  gen Ver- 
aeltniss;  Heidelberg  1834)  ;  l'Idée  delaverson- 
valité  et  de  1'ejcittence  indiriduelle  après  la  mort 
(die  Idée  der  Persœnlichkeit  und  der  indivi- 
èluellen  Fortdauer;  Elberfeld  .  1834  ;  nouvelle  édi- 
tion 1855);  des  Conditions  d'un  théisme  spéculatif 
(uber  die  Redirigungen  eiues  spcculativen  Thei»- 
mus;  F.lberfeld.  \WV>):  Principes  d'un  n/slfiiic  de 
philosophie  'Grundzuge  zum  Système  der  Philo» 
■sopliie),  grand  ouvrage  qui  se  subdivise  en 
trois  parties  :  Onthologie  i  Heidelberg ,  1836),  la 
Connaissance  subjective  (das  Krkennen  als  Selbst- 
erkenncn;  lbid. .  1830),  la  Théologie  spécula- 
tive, ou  Traité  général  de  religion  (die  spécula- 
tive Théologie  oder  allgemeine  Religionslehre: 
lbid.,  18'<6-  1K4?  ,  3  vol  );  fa  Philosophie  de 
l'arenir  (uber  die  Philosophie  der  Zukunfl  ; 
Stuttgart,  1841)  5  tes  Doctrines  philosophiques  sur 
h  droit,  Véiat  et  les  miturs,  en  France,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre  depuis  le  milieu  du 
xvm*  siècle  jusqu'à  l'epuque  actuelle  (die  philoso- 
phischeu  Lebrun  von  Recht .  Staat  und  Si'.te  in 
Frankreich;  etc.;  Lcipsick,  1850):  les  Idées  uni- 
verselles, la  vertu  et  les  devons  '.die  -illgerneinen 
ÎJegrill'e,  und  die  Tugend  und  l'Iliclueidebre ; 
Leip^ek,  1851 1  :  Traité  drlaconMunaut/lcgitime, 
morale  et  retigicuse  ou  Science  sociale  (  diu  Lehre 
von  ikr  rechlsMlllichen  und  religiuesun  Geiueia- 
schaft;  etc.  ;  lbid. ,  1H53),  ouvrage  qui  embrasse 
la  propriété,  les  droits  des  personnes,  le  com- 
merce, lafamillî,  la  sociétu  particulière  et  pu- 
blique, dans  ses  uiveTS  rapports  ;  Anthropologie , 
ou  Doctrine  de  l'dme  humaine  d'après  les  nou- 
veaux principes  scientifiques,  etc.  (  Anthropologie. 
olerd:e  l.ebre  von  der  menscblichen  Secle,  etc.; 
lbid.,  Ï8S01,  ouvrage  qui  comprend:  1*  Histoire 
Critique  de  la  psychologie  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle ;T l'essence  de  l'dme,  et 3"  l'dme  et  l  esprit: 
M.  Ficht"  se  propose  d'y  démontrer  limruorta- 
lité  de  lame  ,  la  possibilité  d'une  conciliation 
entre  la  croyance  et  la  science ,  etc.  ;  le  Principe 
psgehidoqiq'ue  d?  llcrbart  et  son  importance  pour 
la  pujchologie  (Herbarl's  psycliologisches  Prwcip 
und  seine;  etc.  Halle,  185C.  etc.). 

On  doit  en  outre  a  M.  C.  Fichte  la  publication 
des  Œuvres  complètes  de  JohannGotliieb  Fichte 
(Fichte's  saemmlliclie  Wc:kc  ;  Berlin ,  18ï5-lR'ili . 
8  vol)  et  deux  ouvrage*  ayant  rapport  aui  ques- 
tions 'politiques  qui  agitaient  l'Allemagne  en  18 i s  ; 
la  République  dans  le  monarchisme  |  .lie  Kcpublik 
in  Monareliismus ;  Halle,  1 8 'i > ;  Principes  d'une 
constitution  allemande  future  (Grundziig''  zur 
Entwickelung  der  kuufligen  deutsdien  Heichs- 
verfassung  ;  Tubingue ,  l8iK).Enlin  il  rédigedepuls 
1837 ,  la  Hervé  de  philosophie  et  de  théoloqic  spé- 
culative { Zeitschrift  fiir  Philosophie  un>l  spécu- 
lative Théologie  ),  principal organede l'école  phi- 
losophique dont  u  est  un  des  représentants. 
Depuis  1852,  MM.  Ulrici  cl  Wirth  sont  corédac- 
teurs  de  celle  revue,  où  M.  Fichte  a  inséré  un 
grand  nombre  d'éludés  philosophiques ,  dont  quel- 
ques-unes ont  été  réimprimées  à  part. 

FIELDS  (James  T....),  poêle  américain,  né  à 
Portsmouth  (N'ew-llampshire),  en  IWO,  est 
l'associé  d'une  célèbre  maison  de  li.  rairie  de 
lloslon,  la  maison  Ticknor  et  Fields.  connue 
surtout  pour  éditer  des  ouvrages  du  poésie;  lui 
mime  en  a  publié  un  ceilain  nombre  qui  ne 
manquent  ni  de  naturel  ni  de  délicatesse.  Ses 


principales  pièces  ont  été  ré'Jnies  n  nu  «9 
(Boston,  in- 12). 

FIÉVÉE  ke  Jeumost  (  Fulpecce).  0* 
français,  est  né  en  1 19*.  à  Girry  (Belpyw;- 
docléur  en  1816  à  la  Faculté  de  Uj*  »  » 
s'éiablirà  Paris  oùilfut.en  IKO.nUfia'"- 
cer  sa  profession.  Praticien  acufet**»* 
éclairé,  il  a  été  successivement  attache  lr» 
major  de  la  garde  nationale,  à  u  k.-u  t» 
Pays-Bas,  aux  théâtres  royaux ,  aous^-' 
l'Opéra ,  et  fait  partie  de  plusieurs  c«t» 
de  France  et  de  Belgique.  Il  a  rt\U  en  i  ■• 
croix  d'honr.eur. 

On  a  de  lui  :  Pharmacologie  £j 
in-8),  qui  explique  son  goût  pro»11*!'^ 
prescriptions  composées;  Contiietta/ 
rage (1824) ;  Jfe'moirrî  de  méduM^ 


in-8).  recueil  de  travaux  sur  lift" 
les  maladies  de  l'utérus,  la  go»*'*"  *• 
ment  du  choléra  (18541;  fa »™*Zm 
luette  et  de  l'angine  couennmt  [1W  1  ... 
bons  articles  de  philosophie 
dans  la  Gazette  de  santé.  hf»*£É* 
ment  de  l'Empire,  M.  Fiévé»*6" 
prince  Mural. 

FIFE  (James  Dctf,  4.  comK  i  f  t;, 
(déterre,  né  en  1776,  descend 
lumille  écossaise.  Connu  dabo»»-  ,,j 
de  lord  MacdulT,  il  servit  en  1*7 
l'indépendance  espagnole,  se 
et  fut  blessé  à  l'attaque  dun  ur'n  t 
(181»).  Plus  lard,  on  lui  donna 
le  rang  de  général  d;ms  l'armée rej*-  .Jm. 
il  hérita  des  titres  de  son  P?.1*/?.^.- 
1827  d'une  pairie  anglaise;  il  **J5 
principes  lil>eraux.  Depuis  trente  v*>  . 
insignes  de  l'ordre  écossais  du  l -  . 
grarid'croix  du  Hanovre.  Marié  tn»'*^, 
eu  d'enfants  et  il  a  pour  héritiers*  • 
Du ff  (voy.  ce  nom).  -  Lord  rue  » 
9  mars  1857. 

F1GAMERE  (  Joaquim-Ccsar 
portugais,  ne  à  Lisbonne, le *w  ,  j  ^ 
ira  dans  l'administration,  puisuanju;  . 
pendant  quelques  années  il  a  «'«««  ^ 
Janeiro  en  qualité  de  ministre ' 
publie  une  Description  fl^09nf*^n\ 
que  de  Sierra  Uone  {VescT>W°  cy  ^. 
seus  contornos;  Lisbonne,  1*'-'"„i,.|,j''' 
vaux  de  Ut  Commission  mixte  Mf*" 
gai  e  établie  dans  cette  colonie.      .  .  , 
Un  de  ses  parents,  Georg«s-Ce-'ir"lu  . . 
iginaire  de  Rio-Janeiro,  W^L.>' 
au  secrétariat  des  affaires  t!"D;"j"- 
tugal,  est  auteur  d'une  B'W"'»^.^''. 
du  Portugal  (Bibliograâa  hiswrw  i  .f, 
Lisbonne,  1850,  in-8),  coroj;^'.,,^ 


on 


qui  traitent  de  l'histoire  civile.  V^"  f 
gieuse.Ce  caU'.ogue,  auquel! '  ,J 
SRpptc'meiif,  est  le  plus  comi'l""» 
ont  paru  jusqu'à  ce  jour. 

F1GCER0L.V  i.  Laureano).  écononw**^.  . 
né  I  Calaf.  près  de  Barcelone.  *>■  ) 
dirigea  d'abord,  de  Ittl^^'irV*! 


dirigea  u  uuoru ,  uc  ion  -  — - 
primaire  de  cette  dernière  »"r 
su  ne  professeur  d'écouomie  1^"  >  .  tt 
sité.  11  fonda  vers  le  même teiu.-.  -  ^r  • 
de  celle  de  Paris,  une  Sod«*£ 
que  et  embrassa  avec  ardeur  i»r y j,3 ( 
liberté  commerciale.  Wr'( 
ne  partagent  pas  ses  convient»-5'  uf- 
par  une  majorité  proteclionni-«      ^  i 
1851- 11  y  défendit  avec  le 
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Uges  du  commerce  illimité  et  obtint  l'abolition 
des  lois  répressives  sur  l'usure.  A  la  fin  de  la 
session,  il  resta  à  Madrid,  où  il  venait  d'être 
nommé  professeur  de  droit  commercial  a  l'uni- 
versité. En  1846 .  il  a  pris  part  au  congrès  des 
réformes  douanières  tenu  à  Bruxelles.  On  lui 
doit  une  bonne  Statistique  de  Barcelone  (Esta- 
distica  de  Barcelona  en  1849;  Barcelone,  1849- 
1854,  î  vol.  in-8). 

FIGUIER  (Guillaume-Louis) ,  savant  et  écrivain 
français,  né  à  Montpellier;  le  là  février  1K10.  et 
neveu  de  Pierre-Oscar  Figuier,  professeur  de 
chimie  à  l'Ecole  de  pharmacie  de  cette  ville, 
commença  avec  lui  ses  éludes  scientifiques,  se  fil 
recevoir,  en  1843,  docteur  en  médecine  et  vint 
l'année  suivante  à  Paris.  Il  y  subit ,  de  1846  à 
IS53,  les  épreuves  de  l'agrégation  de  pharmacie 
:l  de  chimie,  et  du  doctorat  es  sciences;  no  i, nié. 
•u  1846,  professeur  à  l'Ecole  de  pharmacie  de 
Montpellier,  il  quitta  de  nouveau  celte  ville  pour 
enir  enseigner  la  chimie  à  celle  de  Paris  (1863). 
téjè  connu  par  de  nombreux  articles  et  Mémoires 
ournis,  de  1847  à  1854,  aux  Annales  des  sciences, 
.u  Journal  de  pharmacie  et  à  la  Revue  scientifi- 
iue,  il  remplaça,  comme  rédacteur  du  feuilleton 
cieutifique  de  la  Preste,  en  octobre  1855,  M.  Vic- 
or  Meunier  qui  fondait  alors  l'Ami  des  sciences. 

On  a  en  Outre  d«  M.  Figuier,  qui  porte  dans  les 
oalières  scientifiques  beaucoup  de  clarté  et  d'in- 
érêi  :  de  l'Importance  et  du  rôle  de  la  chimie 
tans  la  médecine  (1853, in-8),  thèse;  Exposition 
l  histoire  des  principales  découvertes  scientifiques 
nodernes  (1851  1853,  3  vol.  in-12;  2'edit.,  1854- 
85?  ,  4  vol.  in-18).  ouvrage  important  dont  plus- 
ieurs chapitres  formant  des  volumes  ont  été 
tubliés  à  part  :  tels  que  la  Machine  à  vapeur, 
Histoire  ae  l'électricité,  les  Applications  nou- 
elies  de  la  science  à  l'industrie  et  aux  arts,  etc.; 
'Alchimie  et  les  alchimistes  (1854,  in-12;  2'édit., 
856);  et  l'Année  scientifique  et  industrielle ,  ou 
'xposé  des  travaux  scientifiques  en  France  et  à 
étranger  pendant  le  cours  de  l'année  1856  (jan- 
icr  1857  et  1858,  2  vol.  gr.  in-18);  premiers  vo- 
mies d'une  su.  lu  de  revue  scientifique  annuelle, 
ccueillie  avec  une  grande  faveur. 

FiLA.NGIERI  (Charles),  général  italien,  né  à 
aples  en  1783 ,  est  fils  de  T'illustre  auteur  de  la 
rienee  de  la  législation.  Il  perdit  son  père  de 
on  ie  heure  et  fut  élevé  par  sa  mère,  femme 
un  esprit  distingué.  A  l'âge  de  dix-sept  ans, 
rcé  par  les  cruelles  persécutions  de  1799  de 
expatrier,  il  partit  pour  la  France  avec  son 
•une  frère,  à  pied  et  presque  sans  ressources, 
s  arrivèrent  à  Paris  dans  le  plus  complet  <lé- 
umenl;  mais  le  nom  de  leur  père  leur  restait, 
s  se  présentèrent  au  premier  consul  qui,  ému 
;  leur  jeunesse  et  de  leurs  malheurs,  les  fit  ad- 
lettrc  au  Prylanée.  Charles  FilanRieri  en  sortit 
j  bout  de  deux  ans  avec  le  grade  de  sous-lieule- 
înt.  Il  fut  nommé  capitaine  sur  le  champ  de 
lia :11e  dAuslerlitz.  Dans  son  pays,  il  prit  du 
•  rvice  dans  l'armée  napolitaine,  et  en  devint 
entât  un  des  plus  brillants  officiers.  Sous  le  rè^ne 

Murât,  il  fut  envoyé  en  Espagne,  où  il  se  disiin- 
19  par  sa  valeur  et  par  ses  duels.  U  en  eut  un, 
lire  autres,  dans  lequel  il  eut  le  malheur  de 
ter  le  général  Franceschi.  M.  Filangieri  était  colo- 
•1  d'état-major  en  1815,  lors  de  la  campagne  de 
a  rat  contre  l'Autriche.  Un  trait  de  la  plus  bril- 

Ue  bravoure  signala  une  reconnaissance  faite 
it  lui  avec  vingt-quatre  cavaliers  seulement  sur 

pont  du  Tanaro.  Blessé  très-grièvement  parles 
-ailleurs  tyroliens,  quelques  heures  après  il 
ait  nommé  général  et  décoré  de  l'ordre  des 
;ux-Siciles  de  la  main  même  de  Murât. 


s  -  Fin 

Quand  la  constitution  de  1820  fut  proclamée  A 
Naples,  M.  Filangieri  fut  du  nombre  des  généraux 
qui  combattirent  l'influence  de  leur  collègue  Guil- 
laume Pepe,  en  se  rangeant  du  côté  de  la  cour,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  tomber  en  disgrâce  aus- 
sitôt que  la  constitution  eut  été  détruite  par  les 
baïonnettes  autrichiennes.  11  ne  rentra  en  faveur 
u'à  l'avènement  du  roi  actuel,  qui  lui  confia  la 
ireelion  de  l'artillerie  el  du  génie.  Bien  qu'il 
fût  presque  étranger  à  ces  hautes  branches  de 
l'art  militaire ,  le  général  Filangieri  sut  rendre 
dans  ce  poste  les  plus  grands  services.  En  1848, 
lorsque  la  guerre  de  l'indépendance  italienne 
éclata,  il  se  vil  préférer  le  général  Pepe,  pour  le 
commandement  en  chef  du  corps  d'armée  envoyé 
en  Lombardie.  Se  dévouant  dès  lors  à  la  contre- 
révolution,  il  a  été  l'instrument  docile  de  Ferdi- 
nand II.  Vers  la  fin  de  l'été  de  1848,  il  eut  le 
commandement  en  chef  de  l'expédition  contre  la 
Sicile ,  et  s'empara  de  Messine  après  un  bombar- 
dement de  quatre  jours  et  une  lutte  des  plus 
acharnées.  11  aurait  même  poursuivi  son  succès 
jusqu'à  Palerme,  si  les  amiraux  de  France  et 
d'Angleterre  n'avaient  exigé  un  armistice.  Mais , 
six  mois  plus  tard .  les  hostilités  ayant  été  re- 
prises, le  général  Filangieri  compléta  en  peu  de 
temps  la  soumission  de  la  Sicile  et  fut  nommé 
gouverneur  général  de  l'île  avec  le»  pouvoirs  les 
plus  étendus. 

Fll.lPPl  (Giuseppe  t»'),  médecin  italien,  né 
en  1781 ,  &  Varallo-Piomba  (Piémont) .  fit  ses  étu- 
des et  reçut  ses  grades  i  l'université  de  Pavie, 
entra  comme  aide-chirurgien  dans  l'année  piè- 
monlaise,  et  prit  pari,  depuis  1804.  à  toutes  les 
campagnes  de  1  Ktnuire.  En  1814,  il  remplissait 
les  fonctions  de  médecin  en  chef  de  l'armée  ita- 
lienne. Ayant  refusé  de  se  soumettre  au  service 
de  l'Aulnche,  sa  pension  de  retraite  fut  suppri- 
mée, et  il  alla  exercer  la  médecine  à  Milan  et  à 
Turin.  Nommé  membre  de  l'Institut  de  Lombar- 
die, il  vit  son  élection  trois  fois  annulée  par  le 
gouvernement ,  qui  poursuivait  en  lui  un  partisan 
des  idées  françaises.  En  1848, il  fut  appelé  à  pré- 
sider le  Comité  de  la  santé  publique  ;  mais,  lors- 
que la  domination  autrichienne  tut  restaurvc.il 
se  retira  à  Varesc ,  dans  les  Êlats  Sardes.  —  Il  y 
est  mort  le  23  avril  1856. 

On  a  de  ce  savant  :  Sourel  essai  sur  les  mala- 
dies inflammatoires  (Nuovu  saggio  analitico  sull' 
inflammazione:  Milan,  1821 ,  in-8);  u7  la  Science 
de  la  vie  (Délia  scienza  délia  vita;  Ibid..  1830, 
in-12)  ;  des  conseils  pour  l'exercice  de  la  médecine 
sous  le  titre  de  Gatateo  medico  (2*  édit. ,  1841  , 
in-8)  ;  Bcmarques  sur  la  médecine  pratique  (An- 
nolazioni  di  medicina  pratica;  lbid.,  1846,  in-8), 
et  un  grand  nombre  de  mémoires  scientifiques 
dans  la  ifildiofeca  tfoiiana  et  le  Journal  de  l  In- 
stitut lombard ,  qui  lui  a  succédé. 

FIL1PP1  (Filippo  de'),  naturaliste  italien,  fils 
du  précédent,  né  i  Milan,  le  20  avril  1814,  em- 
brassa la  médecine  comme  son  père  et  reçut  son 
diplôme  de  docteur  &  l'université  de  Pavie,  où  il 
lui  fut  permis  d'enseigner  l'histoire  naturelle 
avant  d'avoir  atteint  l'âge  réglementaire.  En 
1848,  il  quitta  cette  chaire  et  passa  à  Turin ,  où 
il  fut  nommé  aussitôt  professeur  de  zoologie.  Il 
fait  partie  de  l'Académie  des  sciences  de  celte 
ville,  et  du  conseil  de  l'instruction  publique. 

Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  jusqu'ici ,  et 
qui  n'ont  trait  qu  aux  sciences  naturelles,  nous 
citerons  ;  des  Fonctions  reproductrices  che:  les 
animaux  (délie  funzioni  riproduttive  negli  ani- 
mali;  Milan,  1850,  in-8),  complément del'édition 
italienne  du  Court  élémentaire  de  M.  Milue-Ed- 
warda;  le  Règne  animal  (Kegno  animale;  ibid ...  1852, 
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des  sciences  de  Turin  6  1  Aoadem'e 

offic  er  de  l'Kim.ir*  t.,,  lu.     .    ,11  !  et  l,lsd  l|n 

des  mines/ Il  f„t  ch^pTo1,  ''-,  dans  ,e, 
provinces  fnnciS Srtfî  -  ".'I'10™0"  des  trois 
à  Paris,  où  H  2Têta  îftSSîî  Ct  rerintfn  ,8W 
Succcss ïrement  r  "hcief.r  SÏT"0*-  Mit.que. 
Wbnw   fon  Leur  al  /  r'"'1'"''  et  dt'  te 

d'Kurène  Sue  il  r,.,  ii  "'«"«"•  secréiaire 
France  à  fti  «^raircment  de 

renfermé    ,'    1  u,  2  décembre  1851.  Depuis. 

trie      la écrit    * ■  .T"  ""»us- 
*«»  ,L       ,     '  sous  ,e  Pseudonyme  de  Cft  «(  ï 

K  ar,iclc'  «««»  «TSfi^Ê 

ÎÏÏ5    !    „  °.  rfM  rotnTwrrr,  etc.  et  fondé  *n 

k c  i  r  ^À,fnc  18'.»),  in-8);  et  //,». 
-Son  Zre   M  £""w'"r  2  roi.)' 
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renu  4  Buffalo  reprend*  amkaairr. 

lorsqu'on  1847,  il  fui  élu.  tuarto-rufty 
jonié,  à  l'office  de  conlrtieut  Ai  .liii  uV* 


rort.  L  année  suivante,  il  fut  porte»  Boa 
sidence,  se  démit  de  son  ttnr>i  pcttor?* 
ses  nouvelles  fonctions  et  *'v &l(«WfHtf  • 
conduite  mesurée  et  connliatrvt,  «r*  i 
a  grande  question  de  lestlmre  U  H  ■ 
1  SU ,  la  mort  inattendue  du  |»tnl  h* 
Itleva  à  la  présidence.  On  ditço  iN 
qu  avec  répugnancecette  haute  pnsti*«s 
apprenant  la  mort  de  M.  T^lw.ilat'-»' 
dans  ses  mains  en  s'ecriant:  t  Vmf!  r  r 
malheur!  -  Il  sut  toutefois  WWttiel 
aes  circonstances  et  ht  prewe.v 
durée  de  son  ffourerneniein.d'ii»:  i 
ration  et  de  probité.  Il  a  ele  reataiw  ^5 
«53,  par  M.  Franklin  Pierc*.E»W*.ilfr 
lion  des  pouvoirs  de  ce  dernier  H  I 
porté  comme  candidat  a  la  présida 
parti  wlng  qui  s'est  rallié  à  lui  ht 
générale  de  Baltimore,  et  par  o***4 
nothtngs  qui  ne  se  préoccupent  m>m  »  ° 
de  1  abolition  quand  raêmy  de  l  e*  *  p 
question  de  l'esclavage  a  doniv 
«res,  et  la  lutte  électorale  sV 
MM.  Kremont  et  liuchanan  (W  (»'»,  -, 


cain    ex- président  des  Etat*- Unis    «\  J71  ■ 

S»  à  Sl'^;-Hi..Udan.  mît'dï 
ne»  -rork.  Son  pere,  n»,  de^r^ml  .i'n»,„  n  '  ,7 

&"«&Pm°«{r  y  *W"*r*  S  m"K 
•On  Défi  St3™  m°'S  apres  "  revinl  a»pres  de 

avec  aMeur  ;oûrypS  ffï 
«ncune  occasion  de  s  m"  ,ru?re  f  Î'  W  .T?1™1 
ans,  I  fil  la  connii«»n™  v    1 1  àg0  do  du-neuf 

apprenti  aCC "en ta  tïu  de  S'S  ^JWM 
deite  envers  'son'  K:-tpour  "f  p8s  f^sirsa 
Partie  de  "n  temn  ?  .  ■'*'  "  Cx0nsacra  «ne 
ainsi  ses  deîré    «Pîit*r„  en,r,»»«  Il  prit 

et  fut  *  J.-      "■  e     connaître  dans  le  himun 

r^epoliu^  *  C0-m         «  <«»!  «c™: 

gJaZtdeTetS  S  ££î  d'P-  *  f« 
moment  dans  u  «L  j  lmore  en,ra  des  ce 
POrt»,  ainsi  n  ,'  fa  2^  whit?-  «  »« 
forgane  des 'h  au  ta ^  c  ^  Sllfe*'  comme 
nufacturières  d  l'Un  lnT  financ'eres  et  ma- 
alors  lopno't.on  i  1,  ^  .^nig fonoanl 
signaler  sor  Sthï  -  .^Lr"?  d« 

d,'^fd-*Sde,£]yrr°n,'eraent  I*" 

se^ît!;i^;'rïï^rrtrn^  coTrès-°" 


«aigre  ses  modestes  commr-  • 
niore  e-t  auiourd  liui  renom/i»^»^ 
de  ses  manières  et  le  charme  d«  f^    ..  1 
H  passe  pour  être  l  un  des  çfnw*1** 
accomplis  de  toute  l'Amérique. 

RLOX  (Charles. Augt,s!e-lW  ^" 
français,  né  à  Fans  .  en  i«w.  *t  "!  ;" 

étlldeS  ft.VCI.1lln.-   M  ,.  i<  v 

! 


eiu.ies  classiques  an  colletre  Brturiyn  * 
d  abord  ;iU  barreau,  ,|  sm\H 
culte  de  droit;  mais  il  entra  en  IRJ*8 
versité,  comme  abrégé  des  dw""?*' 
et  M  voua  a  renseignement  Fpcàal  ••••  ■ 
qu  il  professa  successivement  aui  ce  -'-" 
lc-(.rand.  Bourbon,  Charlemaeae.  H': 
biiint-Louis.  Il  se  fit  recevoir  .">< W.  . 
en  IKVi.avec  une  Ihèse  sur  ta  ftVtâ* 
ueyenu,  a  la  même  époque,  naitredacoo1 
a  I  Fcole  normale,  il  passa,  en  t(Q 
des  ettres  de  Douai,  en  qualitt  I 
d  histoire  et  de  doven.  Il  est  depuis  V» 
lier  de  la  Légion  d'honneur. 

un  a  de  M.  F  ilon  de  nnrnbrent  Sltîll 
recommandent  par  des  recherchée 
etl  elegancedu  style  :ffitlnirrctnM 
V  *A*9™*m        .  In-s  .  tam  h  ■ 

1  auttur  :  d,  /a  Pip/omati.-  fnmeoù 
OMS,  in-8):  du  /'nuroir  /p.r.r«.l  d 

par  I  Ara  itmie  française  :  Hiimirr* 
rtflionaUjusqu'à  la  r^m,^,,-  mmn,n  ■ 
H,*tn,re  (tN  srna,  rom„„,   ,s  ,,,   „  . 
jusoua  la  chute  do  l  en.ptre  d'OreMet*  " 
n!     .'''""«-mt,,'  tuhrnirttnt 

f1  '«oAowrW^^m-. 

TrÈurn^  ^è^re  aaijo«Tu\» 
*  tt*ropcau  xvik  #tev/e. 


dei  pair  d  Antrleterre    ne  m  f  »! 

ol.ten«i         J:      le  so°  P^re.  qn:  I 
■au  parue  du  Conseil  privé.O 
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nies,  il  est  tm  des  administrateurs  honoraires 
du  collège  catholique  de  Maynooth  et  lord  lieu- 
tenant du  comté  de  Meath.  Marié  en  1817,  il  a 
sept  enfants  dont  l'aîné,  Arthur-James,  baron 
Killmh  ,  né  en  1819  à  Naples,*  été  nommé  capi- 
onlS49. 


FIORENTINO  (Pierre- Ange)-,  littérateur  et  cri- 
tique français,  né  a  Naples,  en  IftlO,  étndia  su 
collège  desjésuites«t  fit  ensuite  son  droit  comme 
la  plupart  deB  jeunes  gens  napolitain*.  En  1881, 
il  fonda,  avec  quelques  amis,  un  journal  qui  vit 
encore,  ["Omnibus ,  et,  l'année  «oivartto,  tîVeeu- 
vio.  A  cette  époque,  il  publia  quelques  nouvelles , 
commença  un  pocrue  épique,  Sergianini  Carae- 
ciolo,  et  un  roman  historique,  Coraddino.  En 
1835 ,  il  rassembla  en  uu  volume ,  sous  le  titre  de 
Soirée*  d'automne  (le  Sera  d'aulonno),  plusieurs 
jolies  pièces  déjà  publiées  dans  divers  recueils,  et 
fit  représenter  un  drame,  la  Fornarina,  qui, 
sifflé  d'abord ,  fut  ensuite ,  grâce  a  d'intelligentes 
;om>ures,  vivement  applaudi  à  Naples  même  et 
i  Turin.  La  même  année,  après  avoir  occupé 
quelque  tempe  un  emploi  dans  l'administration , 
1  partit  pour  Paris  avec  de  très- faibles  res- 
sources. 

M.  Fiorentino,  qui  a,  parmi  ses  compatriotes , 
la  réputation  d'un  véritable  linguiste,  vécut  d'a- 
Dord  en  donnant  des  leçons  d'italien;  puis  il 
fonda  un  journal,  »{  Bravo,  qui  dut  ses  quel- 
ques mois  d'existence  au  produit  d'un  concert 
tonné  par  les  grands  artistes  attachés  alors  au 
Théâtre-Italien.  En  1839,  il  retourna  à  Naples, 
dû  il  fit  jouer  sous  le  titre  du  Médecin  de  Parme , 
un  drame  emprunté  à  un  roman  tout  nouveau, 
le  Médecin  dit  Peeq ,  de  M.  Léon  Gozlan.  Dans  le 
[iiî-me  temps,  on  lui  attribuait  plusieurs  nouvel- 
les ou  romans  publiés  par  H.  Alexandre  Dumas  :  le 
Çorricolo,  le  Spenmare>  Maître  Adam  le  (Ma- 
rrais et  Jeanne  de  Naims.  Il  signait ,  du  moins 
>our  son  compte,  Nisida  dans  les  Crimes  célèbres 
lu  grand  romancier.  En  1846,  il  entra  au  Cor- 
aire ,  où  il  écrivit,  pendant  un  an,  avec  beau- 
ioup  de  verve,  des  articles  de  genre  qui  loi 
alurent  une  plus  grande  notoriélé.  Au  commence 
□eut  de  1848,  il  eut  quelques  velléités  de  politi- 
iuc  ,  et ,  dans  un  second  voyage  en  Italie ,  fit  une 
•ropagande  très-libérale  i  Rome,  à  Naples  et  à 
'urm.  Il  était  de  retour  en  France  à  la  fin  de 
'année. 

Déjà  M.  Fiorentino  avait  publié  dans  la  Preste 
uelques  articles  sous  le  titre  général  de  i'i4rf  en 
talie ,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1849,  à  rédiger 
i  feuilleton  musical  do  Constitutionnel.  En  1 858 , 
!  fut  chargé  du  même  emploi  au  Moniteur  et  le 
emplit  sous  le  pseudonyme  d'A.  de  Rovray. 
>epuis  18S5,  sans  quitter  le  Moniteur,  il  fait 
u  Constitutionnel  les  revues  musicales  et  dra- 
aatiques.  Les  avantages  de  cette  double  position 
lont  on  peut  si  facilement  abuser,  et  peut-être 
a  jalousie  oontre  un  étranger,  si  bien  façonné 
1  esprit  et  au  style  français,  lui  suscitèrent, 
ans  la  Société  des  gens  de  lettres,  des  hostt- 
Ités  auxquelles  il  crut  pouvoir,  en  M60,  im- 
oser  silence  par  un  duel;  il  provoqua  la  So- 
iété  tout  entière  dans  la  personne  de  M.  Amé- 
ée  Achard  (voy.  ce  nom),  celui  do  ses  membres 
ue  l'ordre  alphabétique  lui  présentait  alors  le 
rpmior,  le  blessa  très-grièvement,  et  ce  jugement 
à  toutes  les  accusations. 


FlORINI - MAZZANTI  l'Elwabetta.  comtesse), 
ijjime  botaniste  italienne,  est  née  à  Rome,  vers 
1)12.  Elle  tourna  de  bonne  heure  son  activité 
>rs  l'étude  des  sciences  naturelles  et  publia  plu- 
éurs  traités  de  botanique  qui  In  firent  admettre 
l'Académie  de  Turin.  Son  principal  ouvrage  est 


un  Speeimen  brinlogix  roman*  (Home,  1841, 
in-8),  écrit  en  latin,  et  où  elle  adopte  pour  la  fa- 
mille des  mousses  une  classification  particulière  ; 
ainsi,  d'après  le  contour  simple  ou  double  de 
l'ouverture  de  l'urne,  elle  les  partage  enquatre 
tribus  qui  sesubdivisentendou/e  groupes,  vingt- 
neuf  genres  et  cent  vingt  espèces.  Plusieurs  de 
ont  été  «• 


FIRMFMCH  (Jean -'Mathieu) .  poète  et  littéra- 
teur allemand ,  né  à  Cologne,  le 6 juillet  I8W  .  se 
fit  connaître,  dès  le  collège,  par  des  chansons 
populaires  écrites  dans  le  dialecte  particulier  du 
pays  de  Cologne ,  et  par  plusieurs  comédies  ou 
farces  de  carnaval ,  qu'on  joue  encore  aujourd'hui 
et  dont  la  plus  remarquable  est  intitulée  :  le*  Ha- 
hiiants  de  Cologne  A  Paris  (Die  Kôllschen  in 
Paries).  Après  «voir  terminé  ses  études  aux  uni- 
versités de  Bonn  et  de  Munich ,  il  voyagea  en 
Allemagne .  en  France,  en  Italie,  passa  deux  ans 
A  Romo,  où  il  se  lia  avec  plusieurs  artistes  célè- 
bres, entre  autres  Cornélius.  En  1840  il  donna  à 
Berlin  une  tragédie  intitulée:  Clotilde  Montais i, 
oui  fut  représentée  sur  los  principales  scènes  de 
1  Allemagne,  et  un  recueil  des  chants  popu- 
laires de  la  Grèce  moderne  avec  la  traduction  en 
regard ,  sous  ce  litre  :  Tpavov&à  Pepalicà.  Pluis 
tard  il  fonda,  sous  le  titre  de  Foi*  populaire*  de 
la  Germanie  (GermaniensVolkessurmnen  (Berlin , 
1843-1867,  h  volumes),  un  recueil  précieux  de 
chants  populaires ,  de  légendes,  de  poésies  écrites 
dans  tous  les  dialectes  allemands.  11  est  encore 
auteur  de  plusieurs  pièces  de  vers  allemands, 
français  et  grecs,  dotit  la  plupart  ont  été  mises 
en  musique  par  M.  Kûchen  et  d'autres  composi- 
teurs. M.  Firmenich  n'a  pas  moins  de  réputation 
comme  savant  que  comme  poète ,  et  le  libéralisme 
de  aes  opinions  a  contribué  à  sa  popularité. 

PIRlaTN  (Jean-François  BccotrenBi,  connu  sou  s 
le  nom  de),  comédien  français,  né  à  Paris,  en 
1787 ,  avait  à  peine  treize  ans  lorsqu'il  se  faisait 
applaudir  au  théâtre  des  Jeunps-Ëlères ,  situé  rue 
de  Thionville.  En  1807,  il  entra  &  l'Odéon  sous 
le  nom  de  théâtre  qu'il  conserva  depuis,  y  eut 
de  brillante  succès  dans  les  amoureux  et  les 
petits-maîtres,  et  obtint  pour  le  3  juillet  IS11  un 
ordre  de  début  nu  Théâtre-Français;  il  joua  les 
rCles  de  Séide  dans  Mahomet  et  dé  Dormi  11  y  dans 
les  Fausses  infidélités.  Pendant  longtemps  il  se 
produisit,  suivant  l'usage,  dans  la  tragédie  et  la 
comédie.  Élève  de  Fleury  et  unissant  a  un  phy- 
sique heureux  une  grande  aisance,  beaucoup  de 
chaleur,  de  la  finesse  et  du  naturel,  il  excellait 
dans  le  Tartufe  et  le  Misanthrope,  dans  Horace 
de  l'école  des  femmes ,  le  Menteur,  tous  les  amou- 
reux de  Marivaux,  Bamlet,  le  Vaste  de  M.  Al.  Du- 
val,  Auguste  de  V Amour  et  la  Raison,  etc.  Dans 
le  nouvoau  répertoire  il  a  montré  la  souplesse  et 
la  variété  de  son  jeu  dans  la  Popularité,  la  Ca- 
lomnie, Hemani,  Don  Juan  d'Autriche,  un  Ma- 
riage sous  Louis  IV  ai  Mlle  de  BelUt-IsU,  où  il  fit 
du  personnage  de  Richelieu  un  type  d'élégance, 
de  courloisio  et  de  bon  goût.  Cet  artiste  quia  pris 
sa  retraite,  le  G  décembre  1845,  dans  le  Misa» 
thrope  et  le  Legs,  vit  à  la  campagne  à  quelques 
lieues  de  Paris. 

FLSCHHR -ACHTKN  (Caroline  Aobtbk,  dame), 
cantatrice  allemande,  née  à  Vienne,  en  1806,  fit  ses 
premières  études  de  chant  et  de  musique  A  l'école 
deStockeran,  près  devienne,  où  son  père  était  en 
garnison,  et  les  continua,  de  I8J5  à  1827,  A  Vienne 
même,  où  elle  aimait  à  chanter  lessolos  dans  les 
églises.  Elle  y  reçut  les  leçons  des  plus  célèbres 
professeurs,  débuta,  le  19'décembre  1827,  " 
te  nom  de  Mlle  Acthen,  dans  le 
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(•1er  Blinde  Harfener)  et  obtint  un  accueil  favora- 
ble, qu'élit  dut  moins  à  ht  culture  et  à  l'agilité 
.le  ta  voix  qu'à  l'expression  dramatique  et  à  l'é- 
nergie do  son  chant. 

Mariée  vers  18i«»,  avec  l'acteur  Fischer,  elle 
vint  à  Paris  eu  18-Jo,  et  débuta  à  l'Académie 
royale  de  musique,  où  elle  eut  à  soutenir  bientôt 
une  rivalité  désavantageuse  avec  Mme  Schroe- 
der-Devrient.  De  retour  en  Allemagne,  elle  chanta 
une  annéeaux  théâtres  de  Stuttgart,  de  Carlsruhe, 
et,  pendant  dix  années  de  suite,  à  celui  de  Franc- 
forl-sur-le  Mein  où  elle  obtint  ses  plus  brillants 
succès.  Sa  voix  est  un  niezzo-soprano  d'une  grande 
vigueur  et  d'une  grande  étendue.  Ses  meilleurs 
Tôles  sont  ceux  d'Alice  dans  Robert  fV  Diable  ;  de 
Zerline  dans  Iton  Juan;  de  Myrrha  dans  le  Sacri- 
fice interrompu  ;  cl  de  Pamtna  dans  la  Ftûtten- 
chantée.  Aujourd'hui  Mme  FiiebcT-ÀcUtên ,  dont 
la  voix  a  conservé  de  son  énergie,  donne  encore 
îles  concerts  très-applaudis  dans  les  principales 
villes  de  l'Allemagne. 

FISQi'KT  (Honoré -Jean -Pierre),  littérateur 
français,  esl  né  à  Montpellier,  le  16  juin  lx] 8.  Après 
avoir  tenu  deux  ans  une  chaire  d'humanités  au 
collège  de  Ikrnay ,  il  quitta  en  IH'id  la  carrière  de 
l'enseignement  et  M  mit  à  parcourir,  dans  le  but 
de  s'instruire,  divers  pays  de  l'Europe.  A  son  re- 
tour, il  s'occupa  de  journalisme  etde  travaux  lit- 
téraires. On  a  de  lui  :  une  Histoire  d'Atiji'iie 
(IRW,  in-8):  la  France  pontificale  (4  vol.).  ré- 
sumé de  la  Gallia  Chrisliana  conduit  jusqu'à  ni  I 
jours;  Histoire  drsrrijitirc  ri  archroltuji<pie  il'" 
fioire  ltame  de  Paris  (ik.Vi  .  in-8);  des  poésies  el 
quelques  pièces  de  théâtre  dont  une  a  pour  litre  : 
la  Préface  tle  Tartufe  (1845).  Cet  au  leur  a  donné 
île  nombreux  articles  à  la  Gazette  île  France,  la 
Nation  .  l'A  utlience ,  l'Eutyclapetlit  du  XIX'  tiède . 
et  possède  en  portefeuille  une  Biographie  des 
hommes  célèbres  du  département  de  I  Hérault , 
qu'il  se  propose  de  publier  prochainement. 

KIT/  -  BÀMMXCE  f William  Fitz -  Harmxgk 
Herkeley,  ]'■  comte),  pair  d  Angleterre ,  né  en 
1786,  est  fils  du  cinquième  comte  de  Berkeley.  Il 
ne  succéda  pas  aux  honneurs  de  son  père,  mort 
en  1  RIO:  mais,  à  la  suite  d'un  long  procès,  ses 
droits  à  la  pairie  furent  reconnus,  cl  il  vint  sié- 
ger en  1831  à  la  Chambre  haute  comme  baron 
Scgrave.  Dix  ans  plus  tard,  il  obtint  le  titre  de 
comte  FiiMIardiuge.  Il  appartient  au  parti  libé- 
ral. Lord-licuteuant  du  comté  de  Gloucester,  il 
est,  depuis  1810,  colonel  des  milices. 

FITZ -ROY  "liarles-l.ennox,  lord  i ,  homme  po- 
litique anglais,  né  en  1791 .  est  le  frère  puine  du 
présent  duc  de  Grafion  (voy.  ce  nom].  11  entra  de 
bonne  heure  dans  l'armée,  servit  sur  le  conti- 
nent et  sVIeva  au  grade  de  lieutenant-colonel. 
Pendant  trente  ans  il  prit  une  part  assez  vive  aux 
débats  de  la  Chambra  des  Communes,  où  il  a 
représenté  les  bourgs  de  Tbetford  (  1 H l S- 1  K:t  1  j  et 
de  Bury-St  Edmond  i1832-1HÏ7i;  il  appartient  à 
l'opinion  libérale.  Sous  le  ministère  de  lord  Mel- 
bourne, il  a  rempli  auprès  de  la  reine  la  charge 
de  vice-chambellan.  Depuis  1835,  il  fait  parliedu 
Conseil  privé. 

Son  cousin,  sir  Charles-Auguste  Fitz-Rov,  né 
en  17%et  lils  d'un  général,  .i épousé  la  fille  aînée 
du  duc  de  Richemont  et  a  occupé  dans  1  h  Imiiiis- 
Iration  coloniale  plusieurs  emplois  importants, 
entre  autres  celui  .le  gouverneur  des  lies  sous  le 
Vent,  aux  Antilles  (18',1-18'l-,),  et  de  la  Nouvelie- 
CallcsduSud  v1846-18j4). 

FITZ -ROY  (Henri),  homme  politique  anglais, 
M  eu  1807  ,  à  Londres,  e^t  frcre  el  héritier  pré- 
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somptir  du  présent  baron  Soulhiffl^n  (wf.  a 
nom  I,  Envové  à  la  Chambre  desConiŒuseiX' 
bourg  de  Gnmsby  en  1831,  il  represeiiie 
1 837  celui  de  Lewcs  et  vole  arec  1*  parti  Cu- 
rateur. Pendant  les  derniers  mois deionai> 
1ère,  sir  R.  Peel  le  fil  «titrer  m  M»1,* 
l'Amirauté  (I84t>i,  et  lord  Al*rd«a  Iiu  «a-; 
de  18.V2  à  I8.V.,  le  sous-secriunat  «  *f  ' 
ment  de  1  intérieur.  En  se  reUrinUt  crttett^ 
il  fut  nommé  conseiller  prué.  llieDou*«w 
une  1311c  du  barou  N.  M.  RotliscMo- 

FITZ-WlLLLiM{Charles-Wiltiin>^"::N:' 
Fitz-William ,  V  comte),  mfU^Su  " 
en  1786,  à  Londres,  descend  «««.'"■ 
landaise  élevée  en  1742  à  la  paine  : 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  m  * 
entra  en  1W  à  la  Chambre  ds*wuL: 
pendant  plus  de  Vingt  ans  il  W**?.*'  , 
d'York  et  s'associa  aux  efforts  <!«'  • 
veur  des  lilierlés  el  des  rclorn»  ™r ,J 
En  1833  il  prit  la  place  de  »«  l*"1*"^ 
des  Lords  el  reçut,  en  l&l.la^^'rt 
Jarretière.  De  son  mariage  avec  ^^j  ^ 
Dundus  (18(K1,  il  a  eu  neuf  eno^  J^oV, 
est  le  vicomte  Milton  (voy.  ce  vsi" 
le  'i  octobre  18Ô7.  -«<•  -  ' 

Deux  de  ses  autres  fils.  ^ ;'.  , 
FiTZ-WiLLUM  .  sont  députés  au  JJF^fj» 
ileux  ont  pris  leurs  grades  W"?>~1^[ï* 
bridge.  Le  premier,  né  en  """■v'v^  i 
puis  Ï8W  ,  le  bourg  de  PeterM"-".  . 
né      |N2ii,  a  obtenu.  <.::)<'si  .-.  •  - 
lif  de  Milton.  Ils  votent  avec  le  F""" 

FIX  (Théobald),  philologue  Jj'jCfcS 
1802,  à  Soleure  (Suisse),  «>t 
miste  distingué  mort  en  18i6- Af'rrt  '  . . 
brillantes  éludes  au  Pymnasî  '^.  t 
envové  à  l'université  de  Leipsi»*1.  ;  :. 
leçons  du  célèbre  Gotlfried  Hemu-'H  ' 

pris  en  amitié;  il  fit  partie  du  ■ 
pbiquede  Saxe  el  de  la  Société 
venu  ensuite  s'établir  à  Paris,  »  »  ■ 
1K29,  sur  la  recommandation  «  . 
de  la  nouvelle  édttioo  du  T)u$a»n*^  . 
ex  d'Henri  Estiçnne  ;  cet  isapotti»  » » 
par  la  maison  Didot  et  entrer"* 3 
ration  de  MM.  Hase  et  de  Siun<?>  •  un*  , 
par  M.  Fixa  la  fin  du  premier  . 
1837  ,  il  professa  la  philologie  l«WL .  : 
normale,  obtint  une  chaire  d  huminu*"  . 
Henri  IV  et  en  18.V»  il  rempl"» t 
comme  bibliothécaire  du  coost"  « 
décoré  de  la  Légion  d'honneur.        .  - 

Parmi  les  nombreux  travaux  p."- 
ce  savant,  nous  rappellerons  le»«  JJgji 
de  S.  Juannit  i'hnjtottotM  optrf  t''  ,{. 
suiv.,  13  vol.  gr.  in-8).  i  N"''1*  V 
a  travaille;  Euripidis  (abult  i1*" '„<(*.! 
teste  et  traduction  latine  desoouw  t  •• 
nues  ;  Fables  rie  Palrius  (I  »W  •  m'lrr  i  • 
outre  revu  entièrement  la  "'"P"^»' 
IjONMire  gree-franrais  de  M- Al<lJ^*' 
celle  dWgrand  nombre  d'aut-.ursb' l- 
des  classes. 

FIX  (Delphine- f.léonore)  .  »ctri;'  ,- 
nec  àTellancourt  (Moselle),  '«  * 
lit  ses  études  dramatiques  au  Co»-  , 
la  direction  de  M.  Beauvallet.  • 
un  second  prix  de  comédie  el  un  »  ^. 
gédie,  et  fut  engagée,  l'année  »  ..j.- 
Théàtrc-Francais.  donl  elle  de«!rt.»k r-. 
juillet  18o4.  Elle  y  tint  l'etrp.oi 
mière  et  elle  a  créé  plusieurs  W»»  ~,(/ 
de  Dumes,  hs  Contes  df  i<»  n:n(  fc 
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Bonhomme  Jadis,  la  Joie  fait  peur.  etc.  Elle  a 
repris  avec  succès  le  duc  d'York ,  dans  let  En- 
fants d'Édouard,  Chérubin  dans  le  Mariage  de 
Figaro,  et  quelques  rôles  de  Molière. 

F1ZEAU  (Hippolyte-Louis),  mathématicien  fran- 
çais, né  à  Part»,  le  23  septembre  1819,  est  le  lils 
d'un  médecin  distingué,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  sous  la  Restauration.  Une  fortune 
indépendante  lui  permit  de  se  livrer  aui  sciences , 
pour  lesquelles  il  avait  autant  de  goût  que  d'ap- 
titude. M.  n.  Fizeau  a  épousé  la  tille  d'Adrien  de 
ïussieu.  Il  a  été  décoré  en  novembre  1849. 

Ce  jeune  savant  est  connu  par  ses  découvertes 
sur  la  mesure  de  la  vitesse  de  la  lumière,  et  la 
plupart  de  ses  travaux  ont  été  consignés  dans  les 
Annales  de  physique  et  de  chimie.  Ils  lui  ont  fait 
lécemer  sur  le  rapport  de  l'Académie  des  scien- 
ces, en  1856,  le  grand  prix  de  l'Institut  de 
10000  francs.  Il  s'est  présente  comme  candidat  à 
:ette  Académie  dès  1850,  et  a  publié  une  Notice 
lur  ses  travaux  et  ses  titres. 

FLACHAT  (Eugène) ,  ingénieur  français,  né  en 
798 ,  suivit  les  cours  libres  de  l'école  de  Nîmes, 
t  fit,  en  1823.  partie  d'une  commission  qui  es- 
aya  en  Crimée  les  systèmes  de  sondage  pour 
es  eaux  jaillissantes.  Après  1830,  il  embrassa  avec 
erveur  les  doctrines  saint-simoniennej,  et,  au 
no  ment  où  les  frères  dispersés  passaient  de  la  foi 
ux  idées  industrielles,  il  exécuta  nn  voyage  en 
.ngletorre  où  il  étudia  particulièrement  les  docks 
1 834) .  A  son  retour ,  préoccupé  de  U  création  des 
hemins  de  fer  en  France,  il  élabora  pour 
1M.  Monny,  Lamé,  Clapeyron,  les  projets  du 
hemin  de  fer  Je  Saint-Germain,  et  dirigea  l'é- 
iblissement  du  chemin  atmosphérique  du  Pecq. 
I  est  resté  jusqu'en  1857  ,  époque  de  son  admis- 
ion  à  la  retraite,  ingénieur  en  chef  des  che- 
îins  de  fer  de  l'Ouest.  M.  Eugène  Flachat  a  fondé, 
a  juillet  1841,  l'Union  des  constructeurs  et,  en 
30 1  1844,  la  Conférence  des  chemins  de  fer,  qui 
>utes  deux  l'ont  toujours  annuellement  réélu 
■ésident.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur 
1  avril  1847. 

On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages.  Il  a  donné 
ul  :  Établissements  commerciaux,  Docks  de  I/m- 
es ,  Entrepôts  de  Paris,  Projets  de  docks  ù  Mar- 
lie  (1836,  in-8);  Rapjtort  sur  le  canal  du  Berri 
|41)j  Projet  de  docks  à  Bordeaux  (1855,  in-4); 
is  en  collaboration  avec  ses  divers  collègues: 
moire  sur  un  projet  de  distribution  des  eaux  à 
ulrid  (1851 ,  in^  8.1 ,  avec  M.  E.  Lorentz  ;  le  Guide 
mécanicien  constructeur  et  conducteur  deloca- 
./«re*  (1840,  in-8,  avec  M.  Peliet;  Traite"  de 
fabrication  du  fer  et  de  la  fonte  (1842-46, 3  vol. 
/»)  ,  avec  le  même  et  M.  Rarrault,  etc. 
5on  frère  pulné;  M.  Stéphane  Flachat  ,  comme 
ingénieur  civil  et  ancien  saint-simonien .  a 
îvent  partagé  ses  travaux  et  ses  voyages  ;  il  a 
t  partie  tour  à  tour  de  diverses  compagnies  de 
= nains  de  fer  et  rédigé  des  journaux  économi- 
es ou  politiques.  Il  dirige  actuellement,  avec 
Monny,  l'usine  de  Commentry.  dans  l'Allier, 
lui  doit,  entre  autres  écrits  déjà  anciens:  llis- 
re  des  travaux  et  de  l'aménagement  des  eaux  du 
uxl  Calédonien  (1828,in-4):du  Canal  maritime 
ftouen,  par  rapport  à  Marseille  1,1819,  4  vol. 
H)  ;   Trotté  élémentaire  de  mécanique  indus- 
Ile  (1835,  in-8);  etc. 

i..vOO  (Edmond),  littérateur  américain,  né  à 
icasset  (Maine] ,  le  24  novembre  1815,  d'une 
lie  famille  de  la  Nouvelle- Angleterre,  débuta 
tonne  heure  dans  le  journalisme,  et,  après  un 
js  long  séjour  dans  le»  Prairies,  étudia  le  droit 
jot-Louis  (Missouri)  et  dirigea  successive- 


ment divers  journaux  dans  plusieurs  autres  villes 
de  l'Ouest.  Au  commencement  de  1848,  il  fut 
nommé  secrétaire  du  ministre  des  Etats-Unis  à 
Berlin,  et,  en  1850,  consul  à  Venise.  Depuis  1852, 
il  est  revenu  à  Saint-Louis,  où  il  dirige  un  jour- 
nal démocratique. 

On  a  de  lui  :  le  récit  de  son  voyage  dans  les 
Prairies,  écrit  d'abord  en  forme  de  lettres 


un  journal  de  Louisville  (Kentucky) ,  puis  i 
sous  le  titre  de  l'Ouest  lointain  (the  Far  West; 
1838  ,  3  vol.  in-12);  des  romans  historiques: 
Carrero ,  ou  le  Premier  ministre  (Carrero  or  the 
prime  minister);  François  de  Valois,  Blanchi- 
d'Artois,  Catherine  Howard,  etc.  ;  plusieurs  dra- 
mes représentés  avec  succès,  et  surtout  un  ou- 
vrage consciencieux  sur  l'histoire  contemporaine 
de  Venise:  Venise ,  la  ville  de  la  mer  (  Venice ,  the 
city  of  thesea;  1853, 2  vol.  in-12).  Ce  travail,  qui 
comprend  depuis  l'invasion  de  Napoléon  en  1797 
jusqu'à  la  reddition  de  Venise  entre  les  mains  de 
rtaitetzky ,  doit  être  complété  sous  ce  titre  :  J7fa- 
lie  septentrionale  depuis  1849  (North  Italy  since 
1849).  H.  Flagg  a  en  outre  collaboré,  pour  la 
partie  de  l'Ouest,  à  un  grand  ouvrage  descriptif 
et  illustré  sur  les  Etats-Unis,  publié  a  New-York 
par  le  libraire  allemand  Meyer  (1853-1854). 

FLA1IAULT  DE  LA  BILLARDERIE  (Auguste- 
Charles-Joseph  ,  comte  i>b).  général  français. sé- 
nateur, est  né  à  Paris,  le  20 avril  1785.  Fils  «l'un 
officier  général ,  il  s'enrôla  i  quinze  ans  dans  un 
corps  de  volontaires  a  cheval  destiné  à  accompa- 
gner le  premier  consul  en  Italie.  Il  fit  un  chemin 
rapide;  tour  à  tour  aide  de  camp  de  Murât,  de 
Berthier  et  de  Napoléon ,  il  coml  attit  avec  dis- 
tinction en  Portugal ,  en  Allemagne  et  en  Russie, 
et  devint  dans  la  même  année  (1813)  général  de 
brigade  et  général  de  division  avec  le  titre  de 
comte.  Pair  de  France  dur.int  les  Cent-Jours,  il 
appuya  avec  chaleur  la  proposition  de  Lucien  en 
faveur  de  Napoléon  II.  Le  crédit  de  M.  de  Taltey- 
rand  fit  rayer  son  nom  de  la  liste  des  exilés  au 
second  retour  des  Bourbons.  En  1830,  M.  de  Fla- 
hault  reprit  sa  place  au  Luxembourg  et  dans  les 
rangs  de  l'armée.  Il  fut  attaché  à  la  personne  et  à 
la  maison  du  duc  d'Orléans,  et  se  vit  confier  plu- 
sieurs postes  diplomatiques,  entre  autres  l'ambas- 
sade de  Vienne,  qu'il  garda  de  1842  a  1848.  Après 
le  rétablissement  de  l'Empire,  il  fut  appelé  au 
Sénat, le  31  décembre  1852.  Comme  général  de  di- 
vision, il  a  été  placé  en  1849  dans  la  réserve.  Il 
est  grand -croix  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
6  mai  1838. 

FLAND1N  (Louis-Hugues),  conseiller  d'F.tat 
français ,  ancien  magistrat ,  est  né  à  Paris,  le  6  mai 
1804.  Admis  au  barreau  en  1827 ,  il  propagea  avec 
ardeur ,  pendant  les  dernières  années  de  la  Res- 
tauration, les  principes  des  sociétés  démocrati- 
ques et  prit  part  aux  journées  de  Juillet.  En 
1848,  il  fut  nommé  par  le  gouvernement  provi- 
soire avocat  général  a  la  Cour  d'appel  de  Paris; 
mais  il  prêtera  à  ces  importantes  fonctions  le 
mandat  de  représentant  que  les  électeurs  de  Seine- 
et-Oise  lui  confièrent,  et  siégea  à  l'Assemblée 
constituante  parmi  les  partisans  du  général  Ca- 
vaignac.  Après  l'élection  du  10 décembre,  il  sou- 
tint la  politique  de  l'Elysée  et  fut  réélu  à  la  Lé- 
gislative, où  il  fit  encore  partie  de  la  majorité. 
Depuis  le  25  janvier  1852  il  fait  partie  du  conseil 
d'État-  Il  a  été  décoré  en  mai  1846. 

FLANDIN  (Charles),  dit  aussi  Flawdir  des 
Aububs,  médecin  frunçais,  né  aux  Aubues  (Niè- 
vre), le  13  m;irs  1803,  fit  à  Paris  ses  études 
médicales,  fut  reçu  docteur  en  1833,  avec  une 
thèse  remarquée  W  le  Choléra,  Toyagea  deur 
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ans  en  Suisse  et  ea  Italie,  fut  chargé,  en  1835, 
des  Compte*  rm.dus  Je  l'Académie  des  sciences 
dans  k  Moniteur  et  se  livra,  avec  M.  Danger,  à 
de  nombreuses  expériences  toxicologiques.  U  prit 
pari  aux  débats  du  procès  Lafarne;  admis,  eo 
I84S,  au  conseil  de  salubrité,  dont  il  rédigea 
le  Rapport  général  pour  isv;  (1835,  in-4),  il 
fut  élimine  eu  |Hi3,  à  la  suite  d  un  procès  politi 
que  dans  lequel  il  avait  pruleblé  éner^iquement 
contre  la  vioiaUou  du  secret  des  lettres.  On  a  de 
lui  :  Etudes  et  soutenirs  de  royo.jrs  m  Italie  et  en 
Suisse  (1838,  2  vol.  iu-8;  2»  edit.,  18401  :  de  la 
neekercht  des  printipet  immédiats  det  végétaux 
»<'xt^ii«;|84T);  Traite  des  poisons,  on  Toxicologie 
appliquée  à  ta  médecine  Icyale  ^I84i>-I8.>3,  3  roi. 
in-6)-.  plusieurs  Mé maint tuf  l'arsenic  (1841-45), 
en  société  avec  M.  Danger.  11  a  de  plus  écrit,  sur 
les  mêmes  questions,  des  articles  et  brochures 
contre  Orftla  et  M.  Gerdj .  etc.  Dans  ces  der- 
nières années,  il  s'est  occufèplus  particulière- 
ment d'agriculture  et  d'aluneniation. 

FIA3SDIN  (Eugène  -  Napoléon) .  vovapeur  et 
peintre  français,  est  ne  à  .N'jples.  le  15  août 
180!» .  à  l'époque  ou  sou  pt-re  était  intendant  mi- 
litaire au  service  du  roi  Mural.  Passionné  pour 
les  arts,  il  entreprit  sans  maîtres  ses  premières 
études  de  dessin  et  de  peinture.  A  la  suite  d'un 
tome  qu'il  tit  en  Italie  eu  1844.  et  qai  acheva 
de  décider  de  sa  vocation .  il  débuta  au  Salon  de 
1S36  par  Jeu*  tableaui  :  la  Ville  d?  Venin  et  le 
l'ont  det  5eiipi»,Jont  l'un  iul  acheté  par  la  liste 
civile .  I  autre  par  la  Société  des  Amis  des  arts.  Il 
fit  alorsde  a  voyages  en  Algérie  et  doanten  is.;:, 
uue  t  ue  dr  la  mairie  à  A'.yer,  qui  fat  encore  ac- 
quis* par  la  liste  civiie  et  lui  valut  une  2*  rue- 
i.a.ùe,  et  ea  183s  un  Assaut  d:  Cûnstaninie. 
Cette  to.le.  achetée  par  le  roi  pour  Neuilly, 
lut  lacc.-ee,  en  ls^s.  lors  du  jac  du  château 
vendue  ave;  divers  débris  et  rachetée  par  là 
reine,  qui  I  a  fait  rétablir  à  Claremoat. 

Ea  1839.  M.  ilaadia.  f.,1  ,<e...ioe  au  concours, 
par  l  Académie  ces  beaux-aris.'pour  accompa- 
gner M.  de  Sercer,  ambassadeur  en  Per>e.  Ii  y 
resu  deux  années  et  rentra  en  France  en  18V2. 
Ses  travaux  furent  soumis  à  u.:e  commission 
rnjxte,  composée  da  membres  de  l'AcaJetnie  des 
beaux-arts  et  de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  et  qui  fil  un  rapport  favorable.  M.  F.an  lia 
lut  décore,  et  la  publication  de  son  oeuvre  or  bon- 
ne* par  le  ministre,  E.le  venait  i  p^ir.e  d'être 
commencée  lorsque  l'artisti  fut  de  nouveau  dési- 
gné aux  m.ui>:res  de  l'instruction  publique  et  di 
l intérieur. par  l'Aca  lemi«  des  ms:ri;  :ur.s.  poir 
.wr  a  Nua«e.  avec  M.  Botta,  dessiner  les  ruines 
Assyriennes  récemment  découvertes,  et  continuer 
les  iouiJcs  sur  nu*  plus  grande  échelle  VK+J). 
i>e  retour  en  France  au  commencexent  de  1845 
il  obu.t  des  Académies  ua  second  rapport  ri  m 
moins  CiToraiU  que  le  premier,  et  ua  c.-ed.i  spé- 
cial fat  veu  par  ics  CLaaiLres  pour  les  frais  de 
MO  nouvel  ouvrage. 

m  H*  dêi  ài>i\  grau  u  voyages  d« 

».  eiandia,  publiés  se  us  les  titres  eer.êrâux 

tn  Perse  \i8*3  et  son.  et  Voyage  à  Si- 
«ire  \mi  et  comprennent  dix  volumes 

ainsi  distribue*  :  architeuure .  sculpture.  tu-cris- 
toons  cunéiformes  et  repris,  plans  topegra; .  \. 
que*  da  v.  jBge  en  ivrse  ;»  tc£  ia-f.1.  .  en  col- 
btborai:on  avec  M.  Pascal  Ccste;  texte  eiwicauT 
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et  cn:i;ue.  rar  M.  F.and:n  seul  (1  xcU-,  vues 


re.a.  Jn  voyage  et  cartî  iur.e:aire  u  voL  lo  i 
nu  e,  et  Boaumenis de  Niniw,  vues  a^vntnnes 
-  »o».  in-.dio  .  La  rubi:.-a;:oa  de  ces  grands  tra- 
is»*. 

I  ...  ; 


.  V  !"  ÎS*  ■  ^  rabi:ca;:oa  ieces  grands  t: 
L-s  m  J  v"  corn; .eumtnt  termir.ee quea  ISJ 
Ifca  1**6,  M.  F UBdu ,  aviit  d^.e  a  h  &r«  , 


Deujr-ÎIonJe»  plusieurs  articles  inare 
les  luuilles  de  Nunve.  Ea  I&iiil»  oc 
publication  d'un  troisième  ourrii*sw 
qui  embrasse  l'Asie  jusqu'au 
comprend  150  planches  in-folia,  liti: 
par  l'artiste  lui-même  {l'Orient,  ivi 
En  même  temps,  revenait  k  'a  ?- 
donnait  à  l'Exposilioa  uaiverselle 1 
toiles,  dont  les  deux  premières  surt» 
l'iniportance,  mais  qui  n'ont  U»*.4t«r 
leur  aucune  nouvel. e  d.s'.jacuia:  t; 
de  la  Corne  d"or  er  de  Statnbtul.jrm 
d'/ï/m/iaft,  Fue  yentrale  iê  ti)«V»'a 
tree  du  B'xsphor'e.  Au  >iloa  de  Isil. 
exposé  quatre  sujets  empruntés  »1 
rOritnt  :  Intérieur  de  l'éyiu»  S*«*- 
Vur  de  Tripoli,  et  deux  i«h.rw*r»  <• 
2'i/uVun. 

n.AMUviN  (Jean-nippo'.ytel.  p« 
toire  français,  ne  à  Lyoa.  en  1H*M* 
sous  les  peintres  lvonnais  X.txï' 
et  Hévoil.  et  vint  en  1829  à  P»»4 
lier  de  M.  Ingres,  li  obtint,  ea  ls- 
grand  prix  de  peinture;  leî'j.*'1 
était  :  TU* sic  reconnu  par  son  ptr># 
A  Home,  ou  il  recul  encore  le* 
gres.  alors  directeur  de  LEcoUS^ 
tinua  de  se  livrer  à  la  petattît** 
exécuta  depuis  son  retour,  en  li"  1 
ùniriuant  tes  areut/lts,  un  de  !** 
Meatu;  Euripiét  écriront  set  f*P 
diins  le  cercU  (Us  crvrveex*.  le  tV*1 
enfants,  saint  L>uis  dicrnnl  us  ft*' 
pour  la  Chambre  des  Pairs  0+£"< 
prenant  la  croix  pour  la  deut-f 
vi, le  de  Dreux  ,18^3); une  Howr*- 
epâa.  en  ivt7.  sou  dernier  lab.** 
.YapoH(M  U<ju>lalenr ,  command'? *i 
de  l'intérieur  paor  le  conse.l  dX'J'»- 
époque,  il  s'est  donne  rlas  part- 
portrait .  et  passe  généralement  ?* 
excédents  arustes  en  ce  cenre. 

On  doit  encore  à  M.  Fianiriaia 
la  chapelle  de  Siitit-Jean  i  Vt^iml 
la  P-r.s;  des  peintures  maraUsai 
des  Près  i  la  vaste  frise  de  s>*u 
Paul:  toute  la  dt;cor3t:oa  de 
nie»;  ntuvres  dans  ies^uei.es  iïass 
inspiration  avec  La  dispasi^oa  arc 
noaument  Enàrx  il  a  exécute  tn 
figure*  décoratives  pour  le  caàieai 
de  Layoet,  aDarrrierre.  Oa  a  n 
poOilioa  uaiverseLe  de  ISii.Ottt 
gu/rit*ani  let  are».  j.Ve.  sept  F*"* 
d'étude  et  trois  atiiogTarfcie*  :  Ut 
■i'urs.  hs  sdt'ntre  rier^ea.  v*  *- 

extraits  desPrtn/Mry«  w*urcict  de 
dr  Po u  1,  ouvrage  encore  inar^evi 
IHâî  ,  ila  Uoaaa  deui  P-^rciu  ai 
lithographies  pr*c«-iectes. 

M.  U  fpalyte  F^xr.dr.=  .  br  ".'jxt 
de  M.  iagrei .  esi  l  >oa  -le»  pin  k 
cl  des  meilleurs  dessi^aucrs  ce; 
a  et-  admis  a  L*Xsstitat,  «a)v; 
me it  de  t^adei.  A.pr««  avjir  ce* 
iail.e  en  1M«*.  \m«  »-  ea  H.T.  .. 

.  :1a  reçu  uae  -atiaù.e  de  ■ 
eu  lssvi.  IlesicCi::tt  delaL.gx; 
;  is"j3. 


FL.VM)KJ5  Jeaa-Paul».  ravsa 
frère  du  praceueut.  M  a  Lvci. 
au^si  a  Paris  et  i  R;Bt  ■;<^.-. 
cuit.va  daj.irvi  muurere^^i.l 
paysagç.eiecu^  pliwe^rs  c::u-» 
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Hippolyt»,  pour  s«  renfermer  dans  les  paysages. 

Nous  citerons  parmi  ses  œuvres ,  les  A  dieux  d'un 
prostnt,  le*  Pénitents  de  la  campagne  de  Ruine, 
une  lac  dt  la  villa  Borghèse,  une  Vue  des  Alpes, 
une  fat  dt  Rivoli,  acheté  par  la  reine  Mane- 
Ameue  ;  la  Promenade  du  Poussin  sur  les  bords 
du  libre.  Dans  les  bais .  Dans  les  montagne*  et 
la  kVttnc  (1835- 1854}.  U  Dt  aussi  quelques  pur- 
trait*,  des  peintures  murales  au  château  de  M.  le 
duc  de  Luynesà  Dam  pierre ,  et  à  la  chapelle  bap- 
tismale de  Saint-Séverin  de  Paris.  Il  a  envoyé  à 
l'Exposition  universelle  de  1855  :  mm  Sgmpnée, 
les  d'orges  dt  l'Atlas ,  la  Lutte ,  Us  Bords  du  Gar- 
don. 1er  Tireur*  d'arc,  avec  sis  autres  paysages 
el  le  Portant  de  M.  Ainbraitê  Thomas;  et  au 
Salon  de  1K.7 ,  Jésus  et  la  Chananéenne ,  (es 
Bords  du  hhtne,  un  Verger,  etc. 

L'un  des  représentants  du  paysage  classique 
en  France,  M-  Paul  Ptandrin  a  obtenu  deux  se- 
condes médailles  eu  1839  et  1848,  une  1"  en  1847, 
une  médaille  de  première  classe  en  1855  el  la 
décoration  en  1852. 

Un  frère  aine  des  précédents,  Auguste  Flan- 
uhi.n.  né  à  Lyon,  en  1804,  fut  quelque  temps 
:e  chef  de  l'école  lyonnaise, et  mourut  dans  cette 
'die  en  1844,  peu  après  avoir  exécute  son  beau 


KLE1SCUER  (  Henri-Leberecht  ),  orientaliste 
llemand,  né  le  21  février  1801 ,  à  Schaudau  sur 
'Hlbe,  en  Saxe,  lu  ses  classes  au  collège  de 
lauLien,  étudia,  de  1813  à  1824,  la  théologie  et 
e  i  langues  orientales  à  l'université  de  Leipsick 
t  vint  alors  à  Paris  pour  y  suivre  les  cours  de 
ilvestre  de  Sacy  et  pour  faire  des  recherches  à 
otre  bibliothèque  royale,  si  richement  pourvue 
e  manuscrits  orientaux.  De  retour  en  Allemagne, 
n  18*28,  il  obtint  en  1831  une  place  de  professeur 

la  AVeuxtcltuie  de  Dresde.  Quatre  ans  plus 
,rd  ,  il  fut  appelé  presque  simultanément  à 
université  de  Saint-Pétersbourg  et  à  l'université 
■  Leipsick ,  et  alla  remplacer  à  cette  dernière 
l'il  n'a  plus  quittée,  le  professeur  Roseomulle 
.us  la  chaire  de  langues  orientales. 
Parmi  ses  travaux ,  connus  et  estimés  à  l'étran- 
r  comme  en  Allemagne.,  nous  citerons  :  Cata- 
/us  coditum  inanuscriplorum  orientalium  bi- 
otheest  régie»  Dresde nsis  (Leipsick,  1831);  une 
itk'ii  du  texte  arabe  de  1  Uistoria  anteisiamica 
ibulfeda  (laid.,  1831) ,  avec  une  traduction  la- 
e  et  des  note*;  une  traduction  allemande  des 
Mers  d'or  de  Zamakhsdnri  |  Samachscharis 
deiie  Hal.-diaonder;  Ibid.,  1836),  qui  causa 
}  longue  polémique  entre  M.  Fleischer  et  le 
on  de  Hammer-Purgstall  ;  DisstrUUio  critica 
gloesù  llabichtianit  in  quatuor  prions  MI 
littm.  (Ibid.,  1836);  l'édition  critique  et  la 
iuclion  de*  Paraphrase*  arabes  et  persanes 

Cent  proverbes  d'Ali  ,  par  Haschid  Eddin 
twat  (Alis'  hundert  Sprùche  arabisch  und 
,i*ch;  •te.  ;  Ibid. ,  1837 1;  Codices  orientaiium 
ruarum ,  avec  DeliUsch  dans  le  Catalogue  de 
tsick  de  Naumam  (Grumma.  1838)  ;  l'édition 
Commentaire  du  Coran  dt  Baidheuvi  (Leip- 
»  1844);  la  traduction  libre  de  la  Grammaire 
*  langue  persane  actitrliemeni  parlée  de  Mirza- 
ammed- Ibrahim  (Grammalik  der  lebouden 
:  <  I.en  Sprache;  Ibid.,  1847). 
.  Kleiscber  a  continué  en  outre  l'édition  du 
s  arabe  des  Mille  et  une  Suits,  commencé  par 
icbt  (Dreslau,  1843. 12  vol.  in-12)et  collaboré 
omrtuU  de  la  Société  orientale  allemande, 


i  ;  >ii.\ii  (Charles),  philologue  anglais,  né  en 
à  Perth  t  Ecosse),  acheva  se*  études  à  l'uni- 
té d'Edimbourg  et  * 


attaché  à  l'école  communale  de  Penh,  où  il  les 
avait  commencées.  En  1826,  il  vint  en  France, 
donna  des  leçons  d'anglais  et  fut  cliargé  du  cours 
de  cette  langue  au  collège  Louis-  le-Grand  1 1829- 
1831 1.  pu»  à  l'Ecole  polytechnique  (  1844-1848  ). 
Il  s'est  fait  connaître  comme  critique  et  gram- 
mairien à  la  fois  par  un  Grand  Dictionnaire  an- 
glais-français  et  français-anglais  (1837-1840, 
2  vol.  in-4  ) ,  entrepris  en  collaboration  avec 
M.  Tibbins,  et  le  seul  ouvrage  d'une  telle  impor- 
tance dont  la  langue  anglaise  ait  été  l'objet  chez 
nous.  On  a  encore  de  lui  un  travail  raisonné  sur 
les  Difficultés  de  la  lanque  anglaise,  une  tra- 
duction du  Coriolan  de  Sliakspeare ,  et  plusieurs 
livres  élémentaire*  publiés  de  1837  à  1843. 

i  i  ers  (Camille) ,  paysagiste  français ,  né  a  Pa- 
ris, le  16 février  1802, étudia  sous  M.  Paris  .rom- 
pit ensuite  avec  les  traditions  académiques  et 
prit  rang  parmi  les  novateurs  du  paysage.  /.<• 
ViUagc  de  Pissewche  fut  son  dehuti.1831  .  le  Mou- 
lin sur  la  Marne,  une  Vue  de  la  Meillcraue,  une 
Route  de  Normandie ,  les  Environs  de  Dunkerque, 
les  Animaux  dans  un  pâturage,  le  Château  d'Ar- 
qués ,  les  Environs  de  Compiègne ,  le  Moulin  de 
Tvucque ,  l'Ile  de  Samois  (  1838)  ;  tes  Bords  de  te 
Jfarne  (184»:  ,  furent  ses  principaux  envois  au 
Salon ,  de  1831  à  1850.  On  a  encore  vu  de  lui,  à 
l'Exposition  universelle  de  1863,  quatre  paysages 
représentant  les  Quatre  saisons,  et  huit  ou  neuf 
Sites  pittoresques  au  Salon  de  1857.  M.  Fiers  a 
fait  aussi  du  pastel  et  expliqué  tes  procédés  en 
ce  genre  dans  un  article  deTirfùte  ,en  1846.  11 
a  obtenu  une  3*  médaille  en  1840.  une  2e  en 
1847 ,  et  la  décoration  en  septembre  1849. 

Fi. El"  u  Y  [de  l'Indre  J,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Là  Châtre  (Indre) ,  en  1802, 
fit  son  droit  à  Paris  et  fut  reçu  avocat  en  1826. 
Il  embrassa  dès  lors  avec  ardeur  les  doctrines  li- 
bérales qui  dominaient  dans  les  écoles.  Etabli  à  La 
Châtre,  d'abord  comme  avoué,  puis  comme  avo- 
cat, enfin  comme  directeur  d'une  maison  de 
banque ,  il  soutint  une  lutte  continuelle  contre 
l'administration  et  fut  l'agent  le  plus  influent  du 
parti  radical ,  dans  cette  petite  ville  qu'on  appela 
la  république  de  La  Châtre.  Après  la  révolution 
de  Février ,  il  fut  nommé  commissaire  dans  le 
département  de  1  Indre.  Envoyé  à  l'Assemblée 
constituante,  le  sixième  sur  sept,  par28 ,050  suf- 
frages .  il  fit  partie  du  Comité  de  lïntérieur  et  vota 
ordinairement  avec  l'extrême  gauche,  dans  les 
questions  économiques  el  sociales ,  comme  dans 
les  questions  politique*.  Après  l'élection  du  10 
décembre ,  il  fit  une  très-vive  opposition  à  la  po- 
litique de  l'Elysée,  et  soutint  la  demande  de  mise 
en  accusation  présentée  contre  Louis-Napoléon 
par  la  Montagne,  à  l'occasion  de  l'expédition  de 
Home.  Nou  réélu  à  la  Législative,  mais  membre 
du  conseil  général  de  son  département,  il  conti- 
nua de  s'associer  aux  luttes  du  parti  démocrati- 
que. Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  fut 
arrêté ,  puis  expulsé  du  territoire. 

FLEUR  Y  (Emile-Félix),  général  français,  né  à 
Paris,  le  23  décembre  1815,  fit  ses  études  au  col- 
lège Rollin.  Après  avoir  en  peu  de  temps  perdu 
sa  fortune,  il  s'engagea,  le  16  novembre  1837, 
dans  le  corps  de  spahis,  de  création  récente,  fit 
onze  campagnes,  reçut  trois  coups  de  feu  et  fat 
cité  cinq  fois  à  1 ordre  du  jour;  sa  brillante  con- 
duite lui  valut  un  avancement  rapide  :  sous-lieu- 
tenant en  1840  et  capitaine  en  1844,  il  devint  chef 
d'escadron  en  juillet  1848  et  rentra  en  France.  Il 
embrassa  avec  ardeur  la  cause  bonapartiste.  Offi- 
cier d'ordonnance  du  président  depuis  le  10  dé- 
—I,  il  prit  part  à  l'expédition  de  la  Xabylie 
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«ii  18:>l .  et  lut  h!es>é  d'un  coup  do  feu  à  la  tète, 
pendant  le  soulèvement  qui  suivit  le  coup  d'Etat. 
Après  le  rétablissement  de  l'Empire,  il  fut  nomme 
colonel  'lu  régiment  des  guides  et  premier  écuyer 
lia  1  1  couronne  (31  décembre  I8.'>2).  Officier  de  la 
I  i  j\on  d'honneur  en  18W,  il  a  été  élevé  le  18  mars 
18-VJ  au  ran;j  do  général  de  brigade. 

FI.El'RY  (Léon),  paysagiste  français,  né  à  Pa- 
ns, en  IKfl'i  et  fils  il  un  peintre  d'histoire  estimé, 
dont  il  fui  d'acord  l'élève,  étudia  ensuite  sous 
MM.  Hersent  et  Berlin,  lit  de  1827  i  1K30  un  voyage 
en  Italie,  et  visita  à  Sun  retour  les  sites  cl  les  jwiys 
du  Midi.  Ses  sujets  favoris  sont  toutefois  les  mon- 
tagnes et  les  vallées  de  l'Auvergne,  les  sites  de  la 
Normandie,  ainsi  que  des  souvenirs  du  nord  de 
la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Nous  citerons  au 
nombre  de  ses  meilleures  toiles  :  Isrhin  (1833) , 
1rs  Finirons  de  Maubenae,  Vue  de  Clerinont .  le 
Trou  d'Enfer,  le  Pont  de  l'Arche  (18i<i)  j  le  .Vontc- 
Calrn,  près  Sice,  le  Moulin  de  Cnutirert  (I8'i7); 
le  llnraqc,  Pdtnraffeen  Xormandie }  les  Environs 
de  Trourille  (IH.VI),  acheté  par  l'empereur. 
M.  Léon  Fleury  dot.t  plusieurs  tableaux  ont  été 
acquis  pour  le  Palais-Royal,  et  pour  le  Luxem- 
bourg a  de  plus  exécute  pour  l'église  Saintc- 
Margii'Tite  un  liaptème  du  Christ,  et  pour  Saint- 
Eieune  du  Mont  une  sainte  Geuerière.  11  a  ob- 
tenu une  3"  médaille  eu  1841,  nue  2*  en  1837, 
une  I"  eu  IS'i'i,  cl  la  décoration  en  mai  1851. 

FLKl'HY(Kobert).  Voy.  BonF.r.T-FLEURV. 

FLOCON  (Ferdinand),  homme  politique  fran- 
çais, ancien  ministre,  né  à  l'aria,  wn  i8(io,  fut, 
jusqu'en  1848.  un  des  journalistes  les  plus  avan- 
cés du  |riirlt  républicain.  Sous  la  Restauration,  il 
coopéra,  suit  comme  sténographe,  soit  comme 
écrivain,  a  la  rédaction  du  Courritr-Françaù,  et 
publia  un  paniphk'l  contre  les  jésuites,  'sous  le 
tiire  de  :  Dictionnaire  di  morale  jetHt'figtie(1824  - 
in-181.  Occupé  d'arl  el  de  littérature,  il  donna  à 
la  même  époque,  le  Sal»n  de  1824  (in  8),  un  re- 
cueil de  ballades  allemandes ,  traduites  de  Bût- 
ger,  Ka-rner  et  Kosegœrltn  (I82Î,  iu-18),  cl  un  ro- 
man de  mœurs,  Ned  IKt7ntnrr(l(h7, 3  vol,  in*  14). 
Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fui  attaché  quel- 
que temps  au  CONffihiffoRHeJ .  puis  passa  à  la  Tri- 
hune.  Membre  de  la  Société  des  .unis  du  peuple  ,  il 
se  mêla  a  toutes  les  tentatives  secrètes  ou  pul. li- 
quide propagande  révolutionnaire.  En  184.4,  il  fui 
nu  s  à  la  t*He  de  la  Rr' forme ,  organe  nouveau  de  la 
démocratie  radicale.  C'est  comme  rédacteur  er> 
chef  de  ce  journal  que.  le  24  février,  après  avoir 
pris  une  part  activa  aux  luttes  de  la  lue.  il  fut 
appelé  à  faire  partie  du  gouvernement  provisoire, 
mais  d'abord  avec  le  simple  titre  de  secrétaire.  11 
reçut  en  outre  le  portefeuille  du  commerce. 

Montrant  plus  de  modération  qu'on  n'en  atten- 
dait de  lui .  M.  Flocon  maintint  dans  son  posle  tout 
l'ancien  personnel .  empressé  d'adhérer  à  la  Répu- 
blique, et  ne  manqua  ,  dans  son  administration, 
ni  Je  conscience  ni  d'habileté.  Ecarté  du  |ou- 
voir,  ajirès  les  journées  de  juin,  il  prit  ph.ee 
dans  l'Assemblée  constituante,  où  il  avait  été 
envoyé  par  1*1  8fiij  électeurs  de  la  Seine,  sur  les 
bancs  .le  la  Honlagnc .  parut  plusieurs  fois  a  la 
tribune  ave;  un  médiocre  succès,  et  s'associa 
ordinairement  aux  votes  de  la  gauche.  11  s'en 
sépara,  dans  les  que-tions  sociales,  pour  re- 
pousser la  proposition  l'roudhon  el  l'impôt  pro- 
gressif, et,  dans  les  questions  politiques,  pour 
appuyer  le  maintien  de  l'état  de  siège,  et  rejeter 
l'amendement  C.révy.  M.  Flocon .  nui  ne  Tul  pas 
réélu  à  la  Législative,  alla  rédiger  a  Colmar  une 
feuille  démocratique,  et  fut  forcé,  après  les  évé- 
nements de  décembre  1851 ,  de  quitter  la  France. 


FLOQUET  (tMerre-Amalle),histBia*s* 
logue  français,  est  né  à  Rouen.  le»  M' 
Après  avoir  fait  sou  dNttàUFwW*» 
fut  admis  en  1829  au  barreau  désunit  mm 
en  1821  a  l'Ecole  des  chartes  ea  qu*»w 
pensionnaire.  De  1828  à  ]8W  il  a  ««JVP; 
Cour  royale  de  Houen l'emploi ot 
Il  est  depuis  1839  corresjionilaat  * 
des  inscriptions  et  belles-hures  et  M  W*. 
plusieurs  sociétés  départes»»». 
de  celle  des  antiquaires  de  SortoSM»  J 
Les  ouvrages  de  M.  F)oqu-t.  ' 
ceplion  près,  concernent  touslwti^r. 
de  Normandie;  nous  remar-.|\WM  « 
ligne  sa  consciencieuse  tfùW*»  il»  . 
Normandie  (Rouen,  1840-18» JftVL 
lui  a  valu  en  1842  le  grand  pru  «*"  ; 
par  l'Institut;  ensuite  MisU'trt  « 

Saim-Romain  (ibid.,  im  V";  ,  i  * ., 
duquel  le  chapitre  de  la  cathedra  «  *  »  ~ 
livrait  tous  les  ans  un  meurtrier  V '  J  -  ., 
ceusion  ;  ^mYtlofe»  nnrnuindrt  ill«*i 1  . 
recueil  de  faits  historiques;  J"»"»'  j  ,v 
du  chancelier  Séciuicr  en  A'onne»»"  ■■ 
in-8),  relatif  à  la  sédition  dite [*  ■  . 
10:W;  enfin  des  notices  d'arche  -  •  . 
insérées  dans  les  Mémoires  frZ^i, 
Kowrn,  la  Bibliothèque  de  II'* 
la  /terne  rétrospective ,  etc.  . 
Citons  à  part  de  M.  Floquel  H»'*  ^ 

téressantes  Études  sur  Ji  

temps  avait  été  pour  lui  l'objet «Jyryl 
particulières  :  car,  après  avoir  i*-- 
prélat  en  1827,  il  a  donné  un  *»"  J 
ires  inédites  (IK>8,  in-8),  contenu^,, 
logique,  une  instruction  pset 
munion  el  quelques  pages  surleiuK 
le  tout  composé  j>our  le  dauphin- 

FI.ORKNCOURT  (François Cu>;  : 
ciste  allemand,  né  a  BninsWKSi  *  *' 
d'une  ancienne  famille  de  NorniattOiej»-^ 

bord  d'agriculture,  puis  lUtnt**"^ 
l'université  de  Marbourg.  Affil,„  .  ^ 
■liant ,  aux  sociétés  secrètes  ^S^, 
qui  agitèrent  l'Allemagne  apresWW^j 
lasmie  de  l'alteiilal  de  Francfort  e»^  pj 
quitté,  et  dut' néanmoins  W^fflSJÏ  ù[ 
d'obtenir  aucune  charge  de  1 
ferlile  en  ressources,  M.  de  'u' ,  <1"u 
journaliste  et  se  déclara  lu" 
les  plus  ardents  des  idées  an-vcni \\ ^ 
d'abord  un  nom  comme  crinq"f * 
littéraires  et  critiques  de  llnm'f>«r^ 
à  N.iuiiibourg,  où  il  se  posa  en  > J*' yr, 
d'Uhlich.  le  réformateur  P^'^f"  .  ,  < 
îiièmc  lenips  des  ■rticlesà  1  t""  *  „ 
de  Jane.  Après  1*48,  il  dtql>  P 
tivitè.  coll.iboranl  à  plusieurs  &** 
et  rédigeant  plus  spécialement,  a  , 
popiWrtrVraV  la  ville  et  delà  ta»Fff\ 
r&rStadtund  Land)  et  le  Cwrf/P»*'*^. 

une  septentrionale  Norddeut*i  h>  ^  : , 
On  le  vil,  A  celte  époque,  nièle  »"';'  t 
lions  politiques,  soutenant  H  |f 
contre-révolution,  attaquant  W  - r 
semblées  el  les  constitutions  t*»  i  '  ■ 
pulaire.  Depuis  I8il  il  s'est  t>**J 
fournil  des  correspondances  sa  '\  . 
halle.  M.  dc  Florencourt  a  fad  WJJ  ::;\ 
lennelledii  luthéranisme,  en  "wj-ij 
sa  conversion  dans  une  spint'««i' •■ 
tulée  :  Jfon  rrlour  nu  dogm'  <hr<t"* 
r/tmi'eiine  (Meine  RûcsUhr/ur  - 
und  christlichen  Kircbe;  Padcrh»'»-, 
On  a ,  en  outre ,  de  M.  Florent^ 1 
suivants  :  État  reliaient,  pol*l" 
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de  l'Allemagne  (  Kirchliche ,  polit  ische  und  lite- 
rarischeZiislaende  Deut-schlanïis  ;  Leipsick,  1K40  -, 
.ldiiûHJM(Zcilbilder;Grinuna,  1N47-1848  ,  3  vol.); 
Feuilles  rolafltes,  traitant  des  question*  du  jour 
•  Fliegende  lllaelter  ùber  Fragen  dur  Gegenwart  ; 
N'aunibourg  1847);  de  la  Question  de  la  constitu- 
tion prussienne  (zur  preussischen  Yerfassungs- 
fr.ijje;  Hambourg  184V;  Francfort  et  la  Prusse 

Gnamt,  1849),  eic. 

Un  frère  aîné  de  M.  de  Klorcncourt .  Guillaume, 
.l'est  fait  connaître  par  la  publication  de  quelques 
écrits  archéologiques,  tels  que  :  Documents  sur 
l'ancien  culte  dans  la  (Saule  belgique  iBeitraege 
zur  kmvle  aller  Gœtterverehrung,  etc.;  Trêves. 
1842):  implication  de  l'inscription  des  médailles 
de  consécration  de  Romulus  (Ibid.,  1843);  etc. 

FI.ORESTAN  I"  (Tancrède-Florestan-Louis-Ro- 
.'er^HiMALDi),  prince  de  Monaco,  né  le  10  oc- 
obre  IÎ85,  et  fils  du  prince  Honoré IV,  fut  élevé 
i  Paris.  Privé  des  revenus  de  sa  famille  par  l'in- 
orporation  de  sa  principauté  à  la  France,  il  eut 
me  jeunesse  pleine  de  tribulations,  et  fut,  dit-ou, 
éduit  par  la  nécessité  à  figurer  dans  une  des  trou- 
es dramatique*  du  boulevard  ;  le  gouvernement 
npérial  améliora  sa  position  en  lui  accordant  une 
ension  annuelle.  Le  27  novembre  1810,  il  épousa 
!lle  Caroline  Gibert,  et  en  eut  un  Gis  et  une  fille 
oy.  Monaco).  En  IHM  ,  il  succéda  à  son  frère 
ine.  Honoré  V,  qui,  sous  le  nom  de  duc  de  Va- 
ntinois,  avait  chez  nous  un  siège  à  la  Chambre 
es  Pairs.  Suivant  une  habitude  héréditaire,  il 
l'âida  le  plus  souvent  à  Paris.  A  la  suite  des  évé- 
cmentsae  1848,  des  troubles,  provoqués  par  le 
rix  élevé  du  pain  et  du  sel ,  éclatèrent  à  Menton 
t  à  Roquebrune,  et,  du  consentement  des  habi- 
itits,  ces  deux  communes  furent  annexées  à  la 
nnarchie  sarde  par  un  décret  de  Charles-Albert, 
lorestan  adressa  aux  puissances  signataires  des 
ailés  de  Vienne  une  protestation  qui  eut  pour 
jet  de  rendre  nulle  la  réunion  déjà  votée  parles 
lambres  sardes.  Les  deux  communes  restèrent 
cupées  militairement  par  une  garnison  de  qua- 
lité soldats.  -  Le  prince  Florestan  est  mort  à 
iris  le  20  juin  1856. 

FLOTOW  (  Frédéric  de  ) ,  compositeur  alle- 
ind,  né  en  1811, à  Tentendorf,  dans  le  Mecklern- 
urg,  fut  d'abord  destiné  à  la  carrière  diplo- 
itîqiie,  puis  obtint  de  prendre,  à  Paris,  des  le- 
is  de  composition  de  Rcicha.  Ayant  écrit ,  dès 
10,  un  certain  nombre  d'opéras,  il  les  présenta 
iiilement  a  plusieurs  directeurs  de  théâtre.  De 
12  à  1 838 ,  il  se  créa  peu  à  peu  une  réputation 
faisant  jouer  sur  des  scènes  de  société:  Pierre 
Colombine ,  Rob-Roy ,  et  ta  Duchesse  de  Guise. 
1H38,  il  donna  enfin  au  théâtre  de  la  Renais- 
un?  le  Naufrage  de  la  Méduse,  qui  fut  joué  cin- 
mte-quatre  fois  dans  la  saison.  Il  a  fait  représen- 
ilcpuis  avec  des  succès  divers  à  Paris  et  dans 
principales  villes  d'Allemagne  :  le  Forestier 
40):  l'Esclave  de  Camoèns  >  \KY-V\  Messandro 
adella  (1844);  l'Ame  en  peine  (1846);  Albin 
56)  ;  Hariha  (1858) ,  etc. ,  partitions  qui  se  dis- 
.ruent  plus  par  la  grâce ,  la  fraîcheur  et  la  viva- 
;  îles  motifs .  que  par  la  force  et  la  profondeur. 
Kl" tow ,  après  avoir  longtemps  résidé  alternati- 
icnt  à  Paris  et  dans  sa  ville  natale,  s'est  fixé . 
I  S5"i .  à  Schwerin,  où  il  remplit  actuellement 
fonctions  d'intendant  du  théâtre  de  la  cour. 

LOTTE  (Paul  de),  publiciste  français,  ancien 
résentant  du  peuple,  né  à  Landernau  (Finis- 
e),  en  1817,  entra  à  I  École  militaire  de  La 
:he,  puis  a  l'École  navale,  et  fut  incorporé 
s  la  marine  de  l'État,  sous  les  ordres  des 
raux  Dupetit-Taouars  et  D«unont-d  Urville; 


|  il  prit  part  aux  expéditions  scientifiques  de  la 
Vénus  et  de  l'Astrolabe  :  en  1844,  à  son  retour 
des  Antilles,  il  se  livra  à  de  sérieuses  études 
sur  l'emploi  des  bâtiments  à  hélice,  et,  deux 
ans  après,  il  fut  nommé  au  choix  lieutenant  de 
vaisseau.  C'est  alors  qu'il  se  mit  en  rapport 
avec  l'école  phalansténenne  de  ta  Démocratie 
pacifique  et  s'occupa  de  propager  les  doctrines 
socialistes.  Après  la  révolution  de  Février,  il  se 
jeta  tout  entier  dans  la  politique,  fut  un  des 
orateurs  du  club  Blanqui,  fut  arrêté  à  la  suite 
du  15  mai,  et  une  seconde  fois  le  28  juin.  Eorti 
des  pontons,  il  vit  sa  candidature  proposée  par 
les  socialistes  et  acceptée  par  les  démocrates 
comme  un  gage  d'alliance  entre  toutes  les  frac- 
tions du  parti  républicain.  File  triompha ,  le  10 
mars  1850,  avec  ceUes  de  MM.  Carnot  et  Vidal. 
Cette  triple  élection  fut  le  prétexte  des  modifica- 
tions apportées  au  suffrage  universel  par  la  loi  du 
31  mai.  M.  de  Flotte  vota  constamment  avec  la 
Montagne,  mais  dans  son  langage  il  affecta  une 
modération  qui  étonna  la  droite,  et  s'efforça  de  se 
présenter  plutôt  en  métaphysicien  qu'en  homme 
d'action.  11  venait  de  faire  paraître  un  ouvrage 
de  philosophie  politique,  ta  Souveraineté  du  peu- 
pie,  ou  Essai  sur  l'esprit  de  la  Rérolution  i  Paris . 
1851 .  in-8),  lorsque  le  coup  d'Étal  du  2  décembre 
mit  fin  à  sa  carrière  législative.  Il  fut  compris 
dans  le  premier  décret  d  expulsion. 

FLOTTES  (  Jean-Baptisle-Marcel) ,  philosophe  et 
critique  français,  né  a  Montpellier,  le  10  janvier 
1789 ,  embrassa  la  carrière  ecclésiastique  et  devint, 
dans  sa  ville  natale,  vicaire  général  et  professeur  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres.  Rationaliste 
eu  philosophie,  janséniste  en  religion,  il  a  com- 
pris Voltaire  et  combattu  l'ultramontaiiisriie  dans 
Lamennais.  11  ne  faut  pas  confondre,  comme  cela 
a  élé  fait,  l'abbé  Flottes  avec  J.  S.  Flotte,  l'au- 
teur des  Uçonx  de  philosophie. 

On  a  de  lui  :  /rirroduction  aux  ouvrages  de  Vol- 
taire, par  un  Iwmme  du  monde  qui  a  lu  arec 
fruit  ses  out  rages  immortels  {  Montpellier ,  1816, 
IH-13);  Exposition  de  la  doctrine  de  Benoit  XIV 
sur  le  prêt,  sur  l'usure  et  sur  les  divers  contrats 
par  lesquels  on  fait  valoir  l'argent  (Ibid..  1826, 
in-8):  des  htudes  sur  Pascal  (Ibid.,  1846,'  iD-8), 
et  plusieurs  discours  consacrés  à  la  défense  de  la 
philosophie.  Les  ouvrages  qu'il  a  dirigés  contre 
Lamennais  sont  au  nombre  de  sept  ,  dont  le 
plus  important  a  pour  titre  :  SI  de  Lamennais 
réfuté  par  les  autorités  mêmes  qu'il  invoque  (Pa- 
ris, 1824,  in-8).  M.  l'abbé  Flottes  a,  en  outre, 
collaboré  à  la  Revue  du  Midi .  à  l'Encyclopédie  mo- 
derne, i  l'Encyclopédie  du  dix  neuvième  siècle,  aux 
Tables  catholiques ,  à  ta  France  catholique,  etc. 
Les  tendances  diverses  de  l'esprit  de  M.  l'abbé 
Flottes  lui  ont  attiré  des  récriminations  assez  vi- 
ves qui  semblent  avoir  découragé  son  activité 
littéraire.  Il  n'est  plus  vicaire  général .  mais  sim- 
ple chanoine  honoraire,  et  il  c  l  remplacé  depuis 
assez  longtemps  dans  sa  chaire  de  philosophie 
par  des  suppléants.  11  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1847. 

FLOTTWELL  (Edouard -Henri) ,  homme  poli- 
tique allemand,  ne  le  23  juillet  1786,  à  Inster- 
bourg  (Prusse) ,  étudia  le  droit  à  l'université"  de 
Kœnisgsberg,  entra  eu  1805  dans  la  magistrature 
et  obtint  successivement  les  emplois  d'auditeur, 
d  assesseur  et  déconseiller  de  régence  à  Danlzick 
(I8I61  avec  le  titre  de  conseiller  intime  du  gou- 
vernement. Puis  il  passa  dans  l'administration.  Il 
se  trouvait  depuis  1825  à  Marienwerder  lorsqu'on 
lui  confia,  en  1830,  la  province  de  Posen.  où  il 
déploya  beaucoup  d  énergie  pour  maintenir  la  tran- 
quillité. Eu  1841 ,  il  fut  chargé  de  présider  lapro- 
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vi née  de  Saxo.  Peu  de  temps  avant ,  Frédéric- 
Guillaume  IV .  lors  de  son  avènement  .  l'avait 
nommé  conseiller  ordinaire  et  décoré  de  l'Aigle 
rouge  de  1"  classe.  Appelé  au  ministère  des  finan- 
ces en  1844,  M.  Floitwell  exerça  deux  ans  ces 
hautes  fonctions  et  demanda  lui-même .  en  les  ré- 
signant, à  rentrer  dans  l'administration.  Depuis 
1846,  il  a  été  mis  à  la  téte  des  provinces  de  WV-t- 
phalie.  de  Prusse  et  de  Brandebourg  (1852).  Dé- 
puté de  la  Saie  en  IK48,  il  vint  prendre  part  aux 
discussions  du  parlement  de  Francfort  et  vota  à 
l'extrême  droite;  il  suivit  la  même  ligne  au  sein 
de  la  seconde  Chambre  de  Prusse  (1849),  ou  il 
c'est  resté  que  quelques  mois. 


FLOURENS  (Mario-Jean-Pierre) .  physiologiste  et 
écrivain  français,  secrétaire  de  l'Académie  des 
sciences  et  membre  de  l'Académie  française,  né 
à  Maureilhan  (Hérault),  en  1794,  fut  reçu  docteur 
•n  médecine  à  Montpellier  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans,  et  vint  l'année  suivante  à  Paris.  Il  y  con- 
nut les  savants  les  plus  éminents,  Georges  Cu- 
vier.  Geoffroy  Saint-Hilaire .  etc.,  et  se  lia  par- 
ticulièrement avec  Chaptal  et  Frédéric  Cuvier. 
Ses  premiers  écrits  scientifiques  se  tirent  re- 
marquer par  une  clarté  de  style  et  une  préci- 
sion d'analyse  très-rares  a  cette  époque.  Après 
avoir  collaboré  à  la  A>rvr  encyclopédique ,  au  Dic- 
tionnaire élastique  d'histoire  naturelle  (1822)  et 
fait  à  l'Athénée  des  leçons  sur  sa  théorie  physio- 
logique des  sensations,  il  publia  des  JOrnoire*  dont 
les  aperçus  nouveaux  excitèrent  vivement  l'atten- 
tion du  monde  savant. 

Les  principaux  ont  pour  titres  :  Sole  sur  la 
délimitation  dr  l'effet  croisé  dans  le  système  ner- 
veux 1)823};  Recherches  expérimentales  sur  les 

Propriétés  et  les  fumtions  du  système  nerveu  t  dans 
s  animaux  vertébrés  (1824):  Expériences  sur  le 
sut tème  nerveux ,  faisant  suite  aux  Recherches  pré- 
cedentes  (1826);  ils  devinrent  l'objet  d'une  analyse 
et  d'un  rapport  minutieux  de  la  part  de  G.  Cuvter, 
et  furent  tra-  .ils  à  l'étranger.  L'auteur  mettait 
en  lumière ,  par  une  sérié  d'expériences  ingé- 
nieuses et  délicates,  le  grand  fait  de  la  distinc- 
tion des  organes  et  des  parties  d'organes  dans 
leurs  rapports  avec  la  production  des  phénomènes 
d'intelligence,  des  sensations  et  des  mouvements; 
il  démêlait  la  part  que  la  moelle  épinière,et, 
dans  l'encéphale,  le  cervelet,  les  lobes  cérébraux , 
les  tubercules  quaJrijumeaux ,  etc.,  prennent, 
isolés  de  l'ensemble  du  système  nerveux ,  aux  dif- 
férente» fonctions  de  la  vie  de  relation  ,  et  déter- 
minait dans  la  moelle  allongée  les  limites  pré- 
cises du  point  central  et  vital .  premier  moteur 
de  tout  le  mécanisme  respiratoire.  Une  telle  ap- 
plication de  la  méthode  expérimentale,  avant  les 
observations  de  Charles  Bell,  reste  le  vrai  titre 
scientifique  de  M.  Flourens,  et  les  plus  beaux 
travaux  de  sa  vie  ont  eu  pour  objet  de  conlirmcr 
ou  de  développer  ses  premières  découverte*. 

Dès  1828,  M.  Flourens  fut  appelé  au  sein  de 
l'Académie  des  sciences  (section  d'économie  ru- 
rale), en  remplacement  de  Bosc,  et  chargé  par 
Cuvier  du  cours  d'histoire  naturelle  au  collège 
de  France.  Il  occupa,  deux  ans  plus  tard,  la 
chaire  d'analomie  comparée  au  Jardin  du  roi  et 
en  devint  titulaire  en  1832.  L'année  suivante,  il 
remplaça .  comme  l'un  des  deux  secrétaires  per- 
pétuels de  l'Académie  des  sciences,  Dulong,  qui 
venait  a  peine  de  succéder  à  Cuvier  dans  ces 
fonctions.  En  1840,  il  fut  élu  membre  de  l'Aca- 
démie française  en  remplacement  de  Michaud; 
il  avait  pour  concurrent  M.  Victor  Hugo.  A  cette 
époque ,  il  faisait  partie  de  la  Chambre  des  Dé- 
putés, où  il  avait  été  envové  en  1839  par  l'ar- 
rondissement de  Péziere.  Substitué  par  les  élec- 
teurs au  candidat  ministériel ,  M.  Vienne!,  il 
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siégea  dans  les  rangs  de  la  mâche.  """JL* 
mêler  aux  discussions  de  l«  tniiu**  lt ,v 
M.  Flourens  fut  nommé  pur  ie  Frine» 
resta  toujours  professeur,  et  ni  laiw** 
ni  les  honneur*  n'interroufirwt 
ses  recherches.  En  1855.  »  *  """"JT 
seur  au  collège  de  FraDCe.  H  est.  * 
cembre  1845,  comniandeurdelsUgiwaWT. 

Les  nombreux  travaux  de  M.  - 
assignent  un  rang  honorable  die»  ■ 
d'autre  part ,  il  a  jusùtie  ft— rtg.'g; 
l'Académie  française  par  le  «*****Z9 
tous  ses  écrits  .*  mais  p-iruculiers»*" 
Éloges  et  de  ses  Happer»  ^J***^ 
bliques.  Au  nombre  de  ses  pniwi*W  W» 
lions ,  il  faut  citer  toute  une  ter*  te  ■ 
Observations,  Expérience»,  etc.instr*»«r . 
Mémoires  de  l'Académie  des  sents*  .«*;, 
Journal  des  savants  ,  de  IHMj^*'^ 
réunies  en  partie  sous  le  tttt*"^^^J 
earperinienfa/r*  sur  les  propriéta  ■  ^ 
lions  du  système  nertrux  f— 
vertébrés,  etc.  1 2*  édit.  entière»»*,^ 
1842 .  in-8);  Recherches  sur  k*»**"^, 
os  et  des  dents  (1842 .  gr.  io-«  t*0l^ 
Anatomie  générale  de  la  tMOudJi^^ 
muqueuses  IH'i.t.  gr.  ' 


pour  objet  de  démontrer,  par  IW-^i 
des  races  humaine*  colorées. 
l'homme;  Théorie  expérimentée  t»  ^ 
des  os  (1847 ,  in-8  avec  planch»!'  »'"  ^ 
siologie  comparée  (1854  .  3  vol  aJÉ^0 
g^rité  humaine  et  de  la  H*****. 
globe  { 1854 ,  in- 12  ;  3«  édit.  .l**>\'  ,p  *. 
recule  d'une  manière  eiiraordii»»*^ .. 
moyennes  de  la  vie:  puis  deux  **V  <. 
spécialement  psychologique»  i  °*J-^»i» 
nettement ,  au  nom  de  la  *c'eD**V^g  , 
térialisles  :  Examen  de  la  r'1^/,,  . 
in-12;  »•  édit. .  1850).  et  dt  WÇjJi 
telliqence  des  animaux,  d'apre*  i« 
de 


Fréd.  Cuvier"  1841):  «**"'« 
ligence  (1857,  in-8);  enfin  "»!J^i» 
populariser  le  nom  et  les  W~_i,>' 
vants  :  Analyse  raitonnét  dit  **Î"!L  t. 
fier (1841  .in '12;  2« édit. ,  W^KTf' 
de  ses  idées  et  de  tes  travaux  i  t* 


1850)  :  Fontenelle .  ou  de  UsPluUtW^ 


relativement  aux  sciences  phyuf"' 

découverte  dt  te 
sang  (  1854  .  in-12).  Ses  pnrrf'£tt,J££  f 


Histoire  de  la  décourertt 


riques  (I85C  ,  in-8)  sont  ceux  de 
déric  Cuvier,  Chaptal.  L»ureut,t^ 
Candolle,  du  Petit- Thouar».  9 ■ 
froy  Saint-Hilaire,  Blainxule-  u»r 
Magendie ,  etc. 

FLiÎGKL  (  Jean-GodefroiK  ***** 
mand.  né  à  Barhy  (Saxe),  le  « 
entra  de  bonne  heure  dans  la  e*rj£j»' 
merce  En  1 805 .  il  partit  \<oar  les  v»" ^ 
il  acquit  une  profonde  e°u,,lu*S?TÎ^. 
anglaise.  A  son  retour,  il  *****iT£t* 
un  cours  d'anglais  a  l'universit*  «  ^ 
devint  le  correspondant  de  pH»'"T  m  i 
scientifiques  de  l'Amérique  du  nor0^^' 
consul  des  États-Un»,  à  ',ù 
a  conservées  pendant  un  grand  ih-biw 
—  M.  Flûgel  esl  mort  en  juui  IBM _  ^ 

Ses  principaux  ouvrages  •  "**  ,-;l 
anglaise  en  allemand  i  Vollstwn ma»  ^ 
Sprachlehre  j'Leipsick  .  i  M 

naire  du  négociant  en  trots  lo»v~  ,„ 
oder  Kaufïmaennischea  Woerterhoc"»  ( 
chen  .  deutsch  .  englisch  und  *r***zL 
1840,  3  vol.)  ;  un  fhfiimiiMiirr  ^Lj,i 
glais,  de  langue  anglaise  et  <l- 
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ticil  Dictionary  of  the  English  and  German  lan- 
goage.  Ibid.  ;  1 847 -1852),  ainsi  que  quelques  li- 
vres d'une  utilité  pratique  et  très-répandus. 


-  (Gustave-Lebrecbtï ,  orientaliste  alle- 
mand, Dé  à  Bautxen,  le  18  février  1802,  acheva 
ses  études  à  l'université  de  Leipsick,  se  rendit  à 
Vienne  en  18-27 ,  et  devint  l'élève  et  l'ami  du  sa- 
vant orientaliste  de  Hammer.  11  s'appliqua  arec 
beaucoup  de  zèle  à  l'étude  de  l'hébreu  et  des 
autres  langues  sémitiques.  Le  premier  fruit  de  ses 
travaux  fut  la  publication  de  V Anthologie  arabe 
de  Thialibi,  avec  une  traduction  allemande,  in- 
titulée -.UCompagnon  intime  du  «Wt'fai'ro  Vienne , 
1829,  in-8).  Cetourrage  attira  sur  lui  l'attention 
du  gouvernement  autrichien,  qui  le  chargea 
d'une  mission  scientifique.  Pendant  trois  ans ,  il 
parcourut  la  Hongrie,  la  Styrie,  une  grande  partie 
de  l'Allemagne  et  de  la  France.  A  Paris  il  eut 
pour  maître  Sylvestre  de  Sacy.  En  1832,  il  ob- 
tint une  chaire  au  collège  de  Meissen.  Bientôt 
après  parurent  son  Histoire  des  Arabes  (Dresde 
et  Leipsick ,  1832-1633 , 2  vol.  in-8)  ;  et  son  édition 
du  Coran  dans  la  collection  Tauchnitz.  A  la  suite 
d'un  nouveau  voyage  à  Paris  (1839)  et  à  Vienne 
(1840),  il  publia  une  Concordance  au  Coran ,  au 
moyen  de  laquelle,  si  on  se  rappelle  un  seul  mot 
du  sourate  que  l'on  cherche,  on  peut  retrouver 
le  passage  entier  (1842,  in-4  *;  puis  le  texte  arabe 
du  dictionnaire  des  mots  techniques  de  la  langue 
arabe,  tous  le  titre  de  Definitiones  Ali-Ben-Mo- 
hammed  Dschordschani  (1845.  in-8). 

Le  travail  le  plus  important  de  M.  Flugel  a  été 
publié  aux  frais  de  la  Société  des  orientalistes  de 
Londres;  c'est  une  édition  avec  une  traduction 
Jatine,  du  Dictionnaire  encyclopédique  et  biblio- 
graphique de  Hadschi  Chalfa  (Leipsick  et  Lon- 
dres, 1835-1854,  6  Toi.  in-*). 


(Léon  de),  ecclésiastique  et 
politique  belge,  né  à  Thielt  (Flandre  occidentale), 
3n  1787,  est  un  des  prêtres  catholiques  qui  se 
iionlrerent  les  plus  contraires  i  l'administration 
îoliandaise.  De  1816  à  1826,  il  publia  le  Spectateur 
•i-f'jr,  dont  les  articles  agressifs  lui  attirèrent 
me  condamnation  assez  sévère.  Envoyé  en  1830 
u  Congrès  national  par  le  district  de  Bruges,  il 
ota  l'exclusion  de  la  maison  de  Nassau,  se  pro- 
oriça  d'abord  pour  l'élection  du  duc  de  Leuch- 
iniberg,  puis  se  rallia  au  roi  Léopold.  Sans 
oter,  comme  l'abbé  de  Haerne,  pour  la  répu- 
lîque  ,  il  ne  voulut  point  attribuer  au  chef 
e  l'État  une  inviolabilité  absolue,  et  proposa, 
,-iis  sans  succès,  d'instituer  par  un  article  de 
constitution,  une  cour  d'équité,  appelée  à 
icider  des  cas  où  les  citoyens  sont  déliés  de 
ur  serment  de  fidélité  et  d'obéissance  au  chef 
t  l'Etat.  Il  vota  contre  l'institution  du  sénat 
que  certaines  capacités  fussent  éli- 
payer  le  cens  électoral.  Représentant 
mt  réélu  du  district  de  Thielt,  il  con- 
,ua  de  professer  des  opinions  patriotiques  et 
.orales,  et  se  sépara  presque  toujours,  dans  les 


testions  politiques,  des  catholiques  conserva- 
1839,  il  protesta  très-vivement  contre 
h  lu  territoire  belge  et  l'abandon 


irs.  En  1839,  il  protesta 
lu  territoi 

jL,uxembourg.  U  blâma  l'immixtion  du  clergé 
ris»  les  luttes  électorales.  Profondément  ému  de 
misère  des  Flandres,  il  proposa  pour  y  porter 
oède ,  l'établissement  des  droits  différentiels. 
-  sa  demande  (28  avril  1840),  une  enquête  fut 
.  ■  rte  pour  rechercher  les  causes  de  la  situation 
betisa  du  commerce  et  de  l'industrie  en  Bel 
xje  ■  Membre  et  rapporteur  de  la  Commission 
k juê te.  il  présenta  son  Rapport  le  22  dé- 
iJbre  1841.  Trois  ans  plus  tard,  en  1844.  après 
i  qui  remplit  39  séances,  la  Chambre 


adopta  ses  idées  malgré  les  réclamations  des  né- 
gociants d'Anvers.  Ce  système  des  droits  diffé- 
rentiels a  été  modifiéet  presque  entièrement  aboli 
par  des  lois  postérieures  (3  janvier  1847  .  19  mai 
1848,  2  mars  1851 ,  31  janvier  1802).  M.  de  Foere 
ne  cessa  point  de  le  soutenir  avec  une  persévé- 
rance qui  a  conservé  sa  popularité  dans  les  Flan- 
dres. Après  le  congrès  de  1847  ,  quand  l'opposition 
libérale  prit  possession  du  pouvoir,  il  renonça  au 
mandat  de  représentant,  pour  n'avoir  pas  à  se 
prononcer  entre  les  libéraux  et  les  catholiques. 

FŒRSTER  (Frédéric),  écrivain  allemand,  né 
à  Muncheiigosserstaedl,  le  24  septembre  1792, 
étudia  d'abord  la  théologie  pour  suivre  la  carrière 
ecclésiastique,  puis  se  tourna  vers  l'archéologie 
et  l'histoire  des  arts.  En  1813,  il  entra  comme 
volontaire  dans  le  corps  de  LuUow.  Ami  et  com- 
pagnon d'armes  de  Théodore  Ecorner,  cet  illustre 
Tyrtée  allemand,  mort  sur  le  champ  de  bataille 
à  l'âge  de  22  ans,  il  excitait  comme  lui,  l'enthou- 
siasme de  ses  camarades  par  ses  Chants  guerriers 
(Schlachtenruf  an  die  erwachtcn  D'utsclien). 
Ayant  fait  preuve  à  plusieurs  occasionsd'un  grand 
courage  personnel,  M.  Fœrster  fut  décoré  de  la 
croix  de  fer  de  Prusse  et  de  l'ordre  de  Saint- 
Georges  de  Russie  et  obtint  le  grade  d'ofiicier. 

Après  la  guerre,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'Ecole  d'artillerie  et  de  génie,  mais  en  1817, 
accusé  d'avoir  trempé  datis  les  affiliations  poli- 
tiques qui  recrutaient  alors  presque  toute  la 
jeunesse  allemande,  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. Exclu  de  l'enseignement  pubhc  il  se  jeta 
dans  la  littérature  et  rédigea  successivement  la 
Nouvelle  revue  mensuelle  de  Berlin  ,  la  Gazette  de 
Yoss  et  le  Journal  de  la  Conversation  de  Iierliu. 
En  1830  il  entreprit,  avec  son  frère  Ernest  (voy. 
ci-dessous),  un  voyage  en  Italie,  et  obtint  à  son 
retour  une  place  au  musée  royal  de  Berlin. 

M.  Fa'rster  s'est  exercé  dans  diverses  branches 
de  la  littérature.  On  cite  surtout  ses  travaux  his- 
toriques :  ktudes  pour  servir  à  l'histoire  militaire 
moderne  ÇBeitraette  zur  neuern  Kriegsgeschichte; 
Berlin.  1816);  Éléments  de  l'histotre  de  Prusse 
(Gruudzùge  der  Geschichte  des  Preussstaates; 
Ibid.,  1818,  2  vol.);  Manuel  historique,  géo- 
graphique et  statistique  de  la  Prusse  (Uandbuch 
der  Geschichte,  Géographie,  etc.;  Ibid..  1820- 
22 .  3  vol.)  ;  le  maréchal  Blûcher  et  son  entourage 
(Leipsick.  1821);  la  Jeunesse  .  l'éducation  et  l'es- 
prit de  Frédéric  le  Grand  (  Berliu  ,  1822  )  :  deux 
ouvrages  sur  Wallenstcin  :  Albrecht  de  Wallen- 
stein  (Polsdam  ,  1834)  et  le  Procès  de  WaHcnstein 
devant  le  tribunal  du  monde,  etc.  (Wallenstein's 
Proce^s  vor  deu  Schranken  des  Wellgerichts ,  etc.  ; 
Leipsick,  1844),  qui  contiennent  des  documents 
inédits  importants  et  jettent  une  lumière  nou- 
velle sur  les  projets  et  sur  la  mort  de  cet  homme 
célèbre;  Histoire  de  Frédéric  Guillaume  I"  roi 
de  Prusse  (Potsdam,  1834-1835,  3  vol.);  Je* 
Cours  et  les  cabinets  de  l'Europe  au  xvnr  siècle 
(Ibid.,  1836-1838,  3  vol.);  la  Vie  et  les  actions 
de  Frédéric  le  Grand  (Lehen  und  Thaten  Friedrich 
des  Grossen;  Meissen,  1840-1841,2  vol.,  2'  édit., 
1842);  ChrisUiphe  Colomb  (Leipsick,  1842-1843, 
3  vol.  ;  2*  édit. ,  1846)  :  les  Héros  de  la  Prusse  pen- 
dant la  guerre  et  pendant  lapais  (Preussens  Hel- 
den  in  Krieg  und  Frieden  ;  Berlin ,  1846  ;  4*  édit-, 
1855);  Histoire  moderne  de  la  Prusse  tPreussen's 
neucre  und  neiistc  Geschichte;  Berlin,  1850  et 
suiv.),  etc.  Celles  de  ces  publications  qui  sont 
postérieures  à  1840,  ont  moins  pour  but  le  pro- 


grès de  la  science  que  la  vulgarisation,  dans  le 
peuple  allemand .  de  notions  claires  et  Traies  sur 
la  politique  et  l'histoire. 


On  a  encore  de  M.  Fœrster  :  les  Lettres  d'un 
virant  (Briefe  eines  Lebendea;  Berlin,  1827, 
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île  France,  aux  Snurelles  à  la  main .  de"M.  N.  Ro- 
queplaa,  etc.  il  a  été .  dans  ces  dernières  années, 
un  des  principaux  rédacteurs  de  l'Union. 

De  1831  »  lSil,  M.  Fontaine  a  écrit  en  collabo- 
ration plusieurs  vaudevilles  et  drames  :  Sara  la 
juive  (IX3X).  en  trois  actes;  M ifolard  (  1840);  Loui- 
icite,  eu  l«  Chanteuse  des  rues  (1840).  qui  ohtinl 
au  ihrâtre  de  la  Gaîtc  un  succès  de  vogue  :  {lui  se 
ressemble  se  i-rNe  (18421;  la  Chasse  du  roi  (184.1); 
l'Épicier  de  Chantilly  (1844)  ;  etc.  11  a  aussi  fait 
représenter .  à  la  Comédie-Française,  un  drame 
en  cinq  actes,  intitulé:  les  Spectateurs,  qui  n'a 
pas  été  imprimé. 

FONTAINE  DE  CRAMAYEL.  Voy.  Ciumatel. 

FOSTANIER  (Victor),  voyageur  français,  ne 
en  Auvergne,  vers  1796,  soccupa  d'abord  de 
pharmacie.  Admis  a  l'École  normale  sous  la  Rcs- 
taurjtion,  ses  opinions  libérales  le  forcèrent  d'en 
soriir.En  1819,  il  entra  a  l'Ëcoledes  naturalistes 
voyageurs,  et,  de  1852  à  1 8*29,  exécuta,  par  ordre 
du  gouvernement  français,  un  premier  voyage 
en  Orient,  dont  il  a  donné  la  relation  :  PbjMM 
M  Orient  ,  2  toi.  in-8).  tl  a  f.iit  depuis  di- 
vers autres  ouvrages  qu'il  a  publiés  sous  les  titres 
suivants  :  Voyage  en  Orient  pendant  les  années 
1831-32  (1 8.J4,  in-8!  :  Voyage  dans  Chute  et  dans  le 
golfe  Versigue  pnrl'F.gypleella  mer  Rr>Mfa(1844- 
1847,  3  vol.  in-8):  Voyage  dans  l'archipel  Indien 
(1853,  in-8).  11  écrit  dans  la  lletue  de  l'Orient. 

Après  avoir  p3ssé  par  les  degré*  inférieurs  de 
1.1  hiérarchie  consulaire,  M.  Fontanier  exerçait 
les  fonctions  de  consul  par  intérim  lorsqu'il 'fut 
mis  à  la  retraite  (IX'iOj,  pour  s'être  permis  de 
rompre,  de  son  propre  chef,  avec  le  consul  an- 
glais. A  l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Mont- 
pen?ier  (I8it>; .  il  fut  nommé  consul  â  Singapore 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  A  la  même 
époque,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres le  choisit  pour  membre  correspondant.  — 
M.  Fontanier  est  mort  en  18.47. 

Son  Gis,  M.  Victor  Fontanier .  a  été  attaché , 
comme  naturaliste,  à  une  expédition  qui  est 
partie  en  janvier  1 8Ô6  pour  explorer  les  eûtes 
de  la  Chine. 

FONTENAY  (Alexis  Dalicé  de),  peintre  fran- 
çais, né  en  181"»,  à  Paris,  étudia  sous  MM.  Wa- 
telet  et  Hersent  et  s'adonna  au  paysage.  On  a 
remarqué  surtout  de  lui  :  Vue  prtse  sur  la  route 
de  Grimsel  11841);  A'nmroiu  de  Lus  (1844),  ac- 
compagnés de  dessins  à  la  mine  de  plomb;  plu- 
sieurs paysages  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Marti- 
nique, entre  autres  la  Grande  Soufrière  (I84.'>)et 
la  ville  de  Fort-Royal  (1847);  des  l'ii«  de  l'O- 
l>erland  bernois  (1848);frti'ou'e  deliaxtia  à  Ajae- 
cio  (18.V2);  la  Ferme  et  le  Chdteau,  a  l'Exposition 
universelle  de  I8.V>  ;  tauferbniHii<»i-.(l8.î7).  lia  ob- 
tenu une  3*  médaille  en  1841  et  une  2*  en  1844. 

l ORBES  'sir  John),  médecin  anglais,  né  en 
1787.  à  Cultlehrae  (comté  de  llanfï) ,  appartient  à 
une  lionne  famille  de  la  gentry  écossaise.  Elevé  à 
l'académie  de  Ford  yce,  ou  i  1  eut  pour  cond  isciple  sir 
J.  Clark,  aujourd'hui  médecin  de  la  reine,  et  qui 
est  resté  son  plus  intime  ami,  il  lit  ses  éludes 
spéciales  i  l'université  d'Aberdecn , et  y  reçut,  en 
1817,  le  diplôme  de  docteur.  A  cette  époque,  il 
quittait,  après  plusieurs  campagnes,  le  service 
médical  de  la  marine  royale,  où  il  avait  rang  de 
chirurgien.  Il  avait  aussi  été  attaché  à  l'etat- 
niajor  du  général  en  chef  de  l'armée  des  Iodes. 
Après  avoir  pratiqué  sa  profession  à  Penzance, 
puis  i  Cbiehe-ter,  il  Tint  s  établir  à  Londres,  où 
son  habileté,  la  variété  de  ses  connaissances  et 
la  sûreté  de  son  jugement  lui  gagnèrent  en  peu 
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de  temps  une  réputation  considérai!-.  O  M  ■ 
qui, en  1821,  introduisit  dans  U iwti^.! 
cale  le  procédé  de  l'aiisculU'ic*  ttirwiw»* 
l'ouvrage  de  Laënnee,  suivi  Wetrtii  «  « 
original,  fruit  de  ses  propres  eiperienr*  II' •• 
Aucun  médecin  contemporain  o»^»**» 
lui  en  Angleterre  pour  la  Iitwntart  raJtt» 
Outre  ses  traductions  annotées  de  LwnwM 
il'Avcnbruggcr,  il  fut  un  des  plusacUi  aé- 
rateurs de  la  Ci/rloprrrfia.  of  prattuol 
un  des  recueils' les  plus  estimés  tnCJPJJ 
dirigea  pendant  douze  ans,  de  l^1*1 
Uritish  and  foreign  méditai  nevev  V*U.Z 
d'indépendance  que  de  talent.  NcrnMŒ.1^ 
médecin  ordinaire  du  duc  de  Citntnwa.«j| 
attaché,  en  1840,  à  la  personne  du  PnB"*jf 
et  devint  en  outre  médecin  consuluî''"'1 
son  de  la  reine.  Le  8  août  18.43,  'l»1«tj-?fl 
valier.  Il  est  membre  du  Colley  iat>^ 
correspondant  de  l'Académie  d» 
France  et  fait  partie  de  plusieurs  «œff-0 
vantes  du  continent.  ..t 
On  cite  encore  de  sir  J.  Forbe»|*,,l, 
Suisse  (a  Month  in  Switzerland,18<'  - 
d'une  extursinn  en  Irlande  (Mémo''''  gjjj 
2  vol.  in-8)  ;  Paysages  de  l'Altcmop* ' 
(Sight-seeing  in  Uermany  and  tue 

FOROIIIAMMER  (  Paul-GuiH-ain* ' 
et  archéologue  allemand ,  né  à  Husi* 
en  1803,  lit  ses  études  au  lycée  de  \- 


et  à  Loudres.cn  18.10,  il  |«amt  P->ar^- 
où  il  demeura  trois  ans-  Il  revint  «  »  * 
pour  publier,  dans  plusieurs  oan*&\  '  ,. 
tais  de  ses  courses  et  de  ses  reche'1-'1''''  . 
tourna  en  Grèce,  en  1839,  actt"*^,. 
Olhon  dans  les  provinces  du  Vf 


ensuite  l'Asie  Mineure  avec  plosi*** 


de  la  marine  anglaise.  Son  mérooirr 
de  Troie  parut  d'abord  dans  1«  ,i 
Société  royale  géographique  de . 
suite  d'un  court  voyage  à  la  taUee  **  •  ^. 
Pyramides,  l'infatigable  savant 
une  troisième  fois,  puis  passa 


envoya  de  précieux  art  clés,  sur  lesxtt^' 
pumeutt,  à  YAUgeatina  jfgi'fiwe.  ■; 
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1842,  et  y  fonda,  avec  le  concours  Je  ' >~2 
un  musée  archéologique  et  des  km*  ~\  i 
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telis  arlt  poetiea  ex  Platane  iUustranda  (  Kiel , 

]84*i  ;  enfin  le  Manuel  des  Démocrates  (Democra- 
tenbùchlem'i .  publié  en  1849,  au  milieu  des  agi- 
tations politiques  de  l'Allemagne,  et  où  l'auteur 
recommandait  aux  hommes  d'État  allemands  les 
niées  du  philosophe  grec. 

FOftCHflAMMER  I  Jean  -George  ),  ehimiste  et 
géologue  danois,  né  le  26  juillet  1794,  a  Husum 
i SclileswiiO ?  où  sou  père  était  maître  d'école,  fut 
d'abord  placé  dans  une  pharmacie  ,  reprit  ses 
études  en  1815  et  alla  les  compléter  a  Kiel.  11 
se  rendit  à  Copenhague  où  le  célèbre  physicien 
Oersled  se  l'attacha  comme  secrétaire  et  l'emineua 
avec  lui  dans  nue  exploration  minéralogique  de 
J'iJe  de  Bornuolm  (  1818-1819).  M.  Forchhammer 
lit  ensuite,  aux  frais  de  l'État .  plusieurs  autres 
voyages  en  France ,  en  Grande-Bretagne ,  en  Da- 
nemark 1 1821).  Il  prit  en  1KJO  le  grade  de  docteur 
et  publia  une  thèse  (de  Mamjano,  in-4},  qui  fait 
connaître  une  nouvelle  propriété  du  manganèse. 
Nommé  lecteur  en  minéralogie  à  l'université  de 
Copenhague  en  1823,  il  est  devenu  professeur  titu- 
laire en  18i>0-  11  est  en  outre  maître  de  chimie  et 
de  minéralogie  à  l'Institut  polytechnique  (1829) 
et  à  l'Académie  des  cadets  de  marine  (  1835),  et 
co-directeur  du  Musée  royal  d'histoire  naturelle 
(1848).  Ses  cours  sont  très-suivis.  L'Académie  «les 
.sciences  de  Copenhague ,  dont  il  était  membre 
depuis  1825,  le  choisit  pour  secrétaire  après  la 
mort  d'Oersted  (1851).  Il  est  aussi  membre  cor- 
respondant do  la  Société  néolocifiup  dp  Londres 
(1822),  de  la  Société  des  naturalistes  de  Dresde 
;  1 855)  et  de  plusieurs  autres  académies  étran- 
gères. Décoré  de  Tordra  du  Danebrog,  il  esteom- 
nandeuT  de  l'ordre  suédois  de  l'Étoile  polaire. 

Les  écrits  les  plus  importants  de  M.  Forchham- 
ner  sont  :  Étal  géoqnostique  du  Danemark  (  Lla- 
lemarks  geognostiske  Forhoid;  1835,  in-4,  avec 
rrav.  et  carte) .  et  Nature  du  sol  de  la  Seandina- 
if  (Skandinaviens  geognostiske  Natur;  1843, 
3-8) .  qui  renferment  une  foula  d'observations 
ouvelles.  Il  a  aussi  publié  un  Truite  sur  la  chi- 
ite universelle  des  corps  simples  ( Laerebog  i 
torTernes  almindelige  cnemie;  1834-35).  et  de 
.vanta  mémoires  dans  le  Coup  dVwl  de  l'Aca- 
■'mie  des  sciences  { Oversigt  ovar  det  C),  etc.; 
iris  les  Traités  (  Afhandlinger  )  et  les  Écrits 
krifter .  série  V)  de  la  même  compagnie;  dans 
•s  Actes  du  congres  des  naturalistes  Scandinaves , 
ns  les  Annales  de  physique  et  de  chimie  de 
ijrg'endorfr.  etc. 

L  u  de  ses  fils ,  Jean -Nicolas -Georges  Foncmun- 
:n  ,  né  à  Copenhague,  le  20  mars  1827  .  s'est 
lié  aux  études  classiques.  Il  professe  a  l'École 
la  Vertu  civique,  a  Christianshavn,  depuis 
i5  ;  il  a  publié  quelques  écrits. 

r  OHESTER  ( John-Georgos  Wbld  Fobestfb, 
jaron)  .paird^ngleterre  né  en  MOi  .  à  Londres , 

envoyé .  en  1826 ,  à  la  Chambre  des  Communes , 
.-  le  bourg  de  Wenlock.  Il  passa  deux  ans  plus 
.1  (1838)  à  la  Chambre  des  Lords,  où  son 
•e  avait  été  appelé  en  1821.  Sous  le  ministère 
sir  R.  Peel  dont  il  partage  les  opinions,  il  a 
il  pé  la  charge  de  capitaine  des  hommes  d'armes 
Ja  reino  (1841-1846),  et  c'est  à  ce  titre  qu'il 

partie  du  Conseil  privé.  Il  n'est  pas  marié  et 
)iirhérilierde  sa  pairie  son  frère  ivoy.  ci -après), 
on  frère  Georges-Oeil  Weld  Fomesteb,  né 
i  si  iï ,  à  Londres,  siège  au  Parlement  depuis 
(l  pour  le  bourg  de  Wenlock.  Entré  à  dix-sept 
au  service  militaire,  il  obtint,  grâce  à 
liât  des  brevets,  un  rapide  avancement; 
jr  en  1846  et  lieutenant-colonel  en  1848.  il 

4  avec  son  grade  aux  gardes  à  cheval  en  1853 
,  vintcolonefrannée  suivante.  Comme  députe , 


il  appartient  an  parti  conservateur.  .Sons  l'admi- 
nistration de  lord  Derby  en  1K52,  il  a  été  con- 
trôleur de  la  maison  de  la  reine  et  créé  en  même 
conseiller  privé. 


FORESTIER  (Henri- Joseph) ,  ou  Ll  Fobbstibb  , 
peintre  français,  né  à  Saint-Domingue,  en  1187 , 
vint  à  Paris  lors  des  troubles  de  cette  colonie, 
et  suivit,  dès  1810,  les  ateliers  de  Vincent  et  de 
David ,  en  même  temps  que  l'École  des  beaux- 
arts,  où  il  remporta  le  second  prix  du  peinture 
en  1812 .  et  le  grand  prix  en  1813,  sur  ee  sujet  : 
la  Mort  de  Jacob.  De  retour  à  Paris  en  1818,  il 
exécuta  divers  travaux  particuliers  ainsi  que 
des  commandes  officielles  :  mais  son  nom  n'a 
paru  que  quatre  ou  cinq  fois  aux  expositions  an- 
nuelles, de  1819  à  1835.  Colonel  de  la  4' légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  il  s'est  trouvé  un 
instant  compromis  dans  les  journées  de 


1849.  M.  Forestier  a  été  décoré  en  janvier  lï 

On  cite  de  lui  :  un  Ecce  Homo  (1819);  Mt> 
Christ  guérissant  un  possédé,  admis  au  Luxem- 
bourg, xainl  Pierre  délivré  par  l'jtfige(1827)  :  un 
tableau  de  saint  front  et  la  Vocation  du  même 
saint ,  commandés  par  le  ministère  de  l'intérieur 
et  donnés  à  la  ville  de  Périgueux  (  1831  )  :  le  So- 
maritain,  commandé  par  li  préfecture  de  la 
Seine  (1835).  Le  Jésus-Christ  de  1827  a  reparu  à 
l'Exposition  universelle  de  185b,  avec  les  Funé- 
railles de  Guillaume  le  Conquérant . 

FOREY  (Élie-Frédéric),  général  français,  né 
Paris,  en  1804.  fut  admis,  eu  1822,  à  lTÊcole mi- 
litaire de  Saint-Cyr.  Après  avoir  rempli  au  2*  lé- 
ger les  fonctions  d'instructeur,  il  prit  part  à  l'ex- 
pédition d'Alger,  tint  garnison  dans  les  Pyrénées 
jusqu'en  1835,  année  où  il  passa  capitaine,  et  se 
distingua  à  Hédéah ,  dans  les  opérations  de  la  re- 
traite qui  suivit  le  premier  siège  de  Constantine, 
et  aux  Portes- de- Fer.  Mis,  en  1840,  i  la  tète 
d'un  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  il  fit  de  nou- 
veau quatre  campagnes  en  Afrique  et  rentra  en 
France  avec  le  grade  de  colonel  (  4  novembre 
1844).  Nommé  général  en  1848,  il  prêta  un  con- 
cours énergique  à  l'accomplissement  du  coup 
d'Etat  du  2  décembre  1851 ,  et  reçut  à  cette  occa- 
sion la  croix  de  commandeur  de  fa  Légion  d'hon- 
neur. Le  22  décembre  1852,  il  était  élevé  au  grade 
de  général  de  division.  Membre  du  Comité  supé- 
rieur de  l'infanterie,  il  a  rendu  très-efficaces  les 
inspections  générales  dont  il  était  chargé.  Appelé, 
en  1854,  à  la  division  de  réserve  de  l'armée  d'O- 
rient ,  il  y  fut  chargé  momentanément  du  com- 
mandement des  troupes  de  siège  devant  Sébasto- 
pol.  Kn  1857  il  fut  placé  à  la  tête  de  la  première 
division  de  l'armée  de  Paris.  Le  général  Furey 
est  grand  oflicier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  21  octobre  1854. 


de  temps  après,  à  la  Faculté  de  Strasbourg,  i 
occupe  encore  la  chaire  de  clinique  médicale.  Ses 
travaux  le  firent  associer,  dès  1836,  i  l'Académie 
de  médecine,  en  qualité  de  correspondant  de 
première  clas-e ,  et  lui  valurent ,  en  1844 ,  la  croix 
d'honneur.  Nous  citerons  dans  le  nombre  :  Méde- 
cine navale  (1832  ,  2  vol.  in-8),  nouveaux  élé- 
ments d'hygiène,  de  pathologie  et  de  thérapeu- 
tique à  l'usage  des  chirurgiens  de  navire,  corps 
dont  il  a  fait  quelque  temps  partie:  Influence  de 
la  médecine  sur  le  développement  et  le  bien-itr* 
de  l  humanité  (Wtt .  in-4i  ;  Statistique  médirait 
de  Strasbourg  (1839);  Traité  de  l'entérite  follicw 
leute  (1840,  m-8)  ou  fièvre  typhoïde;  cUniqu» 
médicale  de  la  Faculté  de  Strasbourg  (1843,  in-8) 
l'année  1841-1843,  complétce.  en  1846, 
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!<<,.,„  a.  >  se™»r  »  m  faire  une  idée 
v  gagnée  sur  les  divers  théâtres 

is),  graveur  français, membre 
r'u'J  j  '  •'  '•        oclc(principaulè'de  Ncurcha- 
'       '*  J-  •  -  '"->.  vint  à  l'aris  en  1806 ,  entra 
'  if>  -  'iglois  et  suivit,  en  même  temps 

vu-.  Jw:  Miopold  Robert,  les  cour»  de 

df.j  ust   irts,  où  il  étudia  à  la  fois  la 
re.  Il  opta  pour  cette  dernière, 
x  en  1809,  et  le  premier  grand 
\-,'.  i  "  ji  de  Prusse,  présent  alors  à 

i-y  "i  all  és,  lui  ayant  accordé  une 


FORT 


-••i.-.i  -.. 
.-au  t\  :i 


j  nu..'. 
-  et 

1J  >3  | 

-«  sj-  r 
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e  pension  de  l.">O0  fr.  par  an, 
il  sollicita  et  obtint  les  mêmes 
li  Léopold,  avec  lequel  il  partit 
prit  de  passion  pour  Raphaèl , 
ipécialement  à  reproduire  les 
is  encore  inconnu ,  il  dut.  sa 
revenir  en  France,  où  il  tra- 
»4<g;ià  diverses  collections.  M.  For- 
.-     cultiver  la  grande  gravure  et 
'".    juelques-unesdeses  meilleures 
.',  placé  Tardieu  à  l'Académie  des 
■«. 

mi  ses  œuvres  principales:  les 
tierge  à  la  h'gende,  et  lus  deux 
aci,  d'après  ce  peintre;  In  Vierge 
mard  de  Vinci  :  Énée  et 


11 

h»  J. 


«près  Li 


J.-tl 


Cephale ,  d'après  Guérin  ;  F  ron 
-C>ui'nl, d'après  Gros,  taùtfe  Ce'- 
^ l  Uelaroche,  le  portrait  d'Albert 
uVfi-  : £  d'après  Porbus  ;  Wellington ,  d'à- 
K;  K~  ;  3n  n'avu  deluia  l'Exposition  uni- 
u'une  gravure  nouvelle,  la  reine 
M  Winterhalter.  —  Cet  artiste  a 
édailleen  1824.  une  1"  en  1831 , 
première  classe  en  1855,  et  la 
28. 


/r.r.K.H'j 

'  mer;  s- 


in) .  journaliste  et  littérateur  an- 
„..~,,:'Vcastle(  en  1812,  est  cité  comme 
"*  ^stes  distingués  de  Londres.  Col- 
H  1     j     •  gjrami'ner  depuis  1837.  il  en  de- 
-  '  "  J  ^"-i-. -'  n  1848  :  ses  travaux  incessants 
ontribué  à  faire  de  cette  feuille, 
,  £»f'i;<^  t,der  représente  le  parti  radical, 
/  ciri;f^  -iRorlantes  de  la  presse  hebdoma- 
(  iuii-^  .cio-  en  lui  un  esprit  original,  de 
-  a  sens  tout  ensemble,  une  logique 
Ft**"'    tyle  ferme  et  poli,  et  une  grande 
pbiUj'- :,  1er  le  goût  et  les  besoins  du  pu- 
je  j.""1-" "..  ir  a  dirigé  encore,  pendant  plu- 
^stf il  «   la  Foreign  quarterly  Review ,  et 
v,  nà::'    ly  \ctcs  ,  après  la  retraite  de 
,1^0 pi'*  kens  ;  mais  sa  santé  l'obligea  à  se 
«sfii'^-w  nouvelles  fonctions.  Il  envoie 
«os"  :    'a  f ecu'  d'Edimbourg. 
F  ^i»"»-.    occupations  si  variées ,  M.  Forsler 
/"  ,  r's^  miis  d'écrire  une  série  de  biogra- 
L?.  '  -Jouîmes  iFElat  de  l'Angleterre  { Li- 
o^tef.\:,-r  tes  men .  7  vol.).  dont  fa  meilleure. 

ton  temps ,  a  été  présentée  par  des 
ais  comme  un  chef-d'œuvre  de  com- 
aire. 


■  i-Antoine-Siméon) ,  dit  aussi  Sméo»- 
e  et  aquarelliste  français,  né  i  Va- 
3  )  ,  le  28  août  1793,  étudia  particu- 
.quarelle  sous  Christian  Brune,  et 
xlon  die  1824.  De  nombreuses  com- 
ouvernement  lui  firent  entreprendre 
en  Italie,  en  Corse,  en  Afrique,  en 
epi'1'-'.,  »n  Helffique.  Il  n'en  figura  pas  moins 
.[Ct& \  'expositions  annuelles  de  Paris,  et 
,  «je  " :*  »s  de  Lyon ,  de  Douai  et  de  la  Société 


r 


des  amis  des  Arts  (1842 ,  1827  et  1824).  En  1834 . 
il  fut  cliargé.  de  concert  avec  MM.  Morel  et 
Puissant ,  de  conl  nuer,  pour  le  musée  de  Ver- 
sailles, la  galerie  des  Gouaches  de  Dagetti;  c'est 
1A  nue  sont  ses  oeuvres  principales  dans  le  genre 
de  l'aquarelle.  En  1847  ,  il  a  épousé  en  secondes 
noces  M"*  Elisabeth  Collin ,  artiste  connue  de- 
puis 1839  par  de  nombreux  envois  aux  Salons. 

Les  aquarelles  et  sépias  quo  M.  Siméon-Fort 
a  exposées,  représentent  en  général  des  sites  et 
des  paysages.  Nous  citerons  :  une  Etude  prise  à 
Marly,  son  tableau  de  début;  la  Chute  du  Voub*  , 
le  Moulin  de  Dugny,  le  Courent  de  la  Vierge  del 
Sasso,  la  Ville  et  le  Cluiteau  de  Saint-Cloud,  au 
comte  Pozzo  di  Borgo  :  la  Gorge  au  loup,  les 
Fonds  de  Rothat,  les  Coteaux  de  Bellerue,  les 
Bords  de  la  Meuse  ,  une  Usine  en  Dauphiné,  les 
Bonis  du  lac  Majeur ,  le  Château  d'Eu  ,  des  Vues 
d'Afrique  ,  les  Che'nes  du  Doubs .  la  Roule  du 
Stmplon  les  Alpes  maritimes,  le  Chemin  creux, 
la  ValUfe  de  Meudon ,  des  Intérieurs  de  foret ,  des 
Effets  du  soir,  des  Soif  ils  couchants ,  des  Brouil- 
lards ,  etc.  ;  puis  ries  sujets  de  genre  :  les  Contre- 
bandiers, Jeune  Nirernaise ,  un  Portrait  d'en- 
fant (  1824-1853).  11  a  donné  des  dessins  à 
l'Album  de  la  duchesse  de  Berri  (1828),  et  A 
Y  Album  des  Grecs  (1829).  En  1865 ,  il  s'est  abstenu 
de  paraître  à  l'Exposition  universelle.  Mais  on  a 
vu  de  lui ,  au  Salon  de  1857  ,  les  Vachereues,  /et 
Bords  du  Loing ,  et  deux  autres  Paysages. 

Les  sujets  fournis  par  M.  Siméon-Fort  aux 
salles  d'aquarelles  de  Versailles  ont  trait  pnnei- 

f>alement  aux  campagnes  et  batailles  de  la  Révo- 
ution  et  de  l'Empire  cl  en  retracent  les  diverses 
journées  et  les  principaux  incidents;  ils  ont  ab- 
sorbé près  de  dix  ans  do  sa  vie  et  forment  une 
collection  des  plus  rares  et  des  plus  précieuses , 
au  triple  point  de  vue  de  Tort,  de  l'histoire  et  de 
la  topographie.  La  plupart,  traités  à  la  manière 
anglaise  et  avec  une  rare  grandeur  de  stylo,  ont 
été  exposés  aux  Salons,  de  1835  à  1847.  M.  Si- 
méon-Fort a  obtenu  comme  aquarelliste  une  2'mé- 
daille  en  1831  ;  comme  peintre,  une  1"  en  183C. 
et  la  décoration  enjuin  1842. 

FORTESCFF.  (Hugues  Fobtescde  ,  3"  comte) . 
homme  politique  et  pair  d'Angleterre,  né  en 
1783,  à  Londres,  appartient  à  une  famille  éle- 
vée en  1746  à  la  pairie  héréditaire  Sous  le 
nom  de  vicomte  Ebrington,  qui  est  le  second 
titre  nobiliaire  de  la  famille ,  il  fut  élevé  à  Oxford 
où  il  i  ri t  ses  grades  universitaires,  et  entra,  aus- 
sitôt qu'il  fut  majeur,  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. De  1804  à  1807,  il  y  siégea  pour  Barn- 
staple;  il  n'y  revint  ensuite  qu^n  1820  et  fut 
réélu  sans  interruption  jusqu'en  1839.  A  cette 
époque ,  il  passa  à  la  Chambre  des  Lords  et  prit , 
deux  ans  plus  tard,  les  titres  de  son  père.  Dévoue 
au  parti  wiiig ,  il  fut  envoyé  par  lord  Melbourne 
en  Irlande,  en  qualité  de  vice-roi  (1839),  et  sut 
maintenir  la  tranquillité  dans  ce  pays  agité  par 
Icî  passions  politiques ,  jusqu'à  l'arrivée  des  lo- 
ries  au  pouvoir  (1841).  Sous  le  ministère  de 
lord  J.  Russell,  il  a  occupé,  de  1846  à  1850,  la 
charge  de  grand  intendant  de  la  couronne  (lord 
steward).  11  fait  partie,  depuis  1839,  du  Conseil 
privé.  De  son  premier  mariage  avec  la  fille  du 
comte  d'Harrowby  (1817),  il  a  trois  enfants, 
dont  l'alné  se  nomme  lord  Ebbimgtor  (voy.  ce 
nom). 

FORTIN  (Charles),  paysagiste  français,  né  a 
Paris,  vers  1815,  et  Gis  d'un  artiste  distingué,  à 
la  fois  peintre  et  statuaire,  étudia  la  peinture 
d'intérieur  sous  M.  Beaume ,  le  paysage  sous  Ca- 
mille Roqucplao,  et  débuta  au  Salon  de  1835.  Il 
a  donné  depuis,  dans  ces  deux  genres  :  Marins 
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eu  goguette ,  la  Marchande  de  chiffons ,  le  Retour 
à  la  chaumière ,  une  Snlmterie,  le  Coin  du  feu, 
le  Itarbier  du  village  (18:15-1847);  Chaumière  du 
Morbihan,  la  Boutique  du  boucher,  Au  bourg  de 
Hm  (IHl'J);  le  Tailleur  de  campagne  (1850  ;  des 
Chouans  (1*53)  ;  le  Bencdicite,  acquis  par  l'Etal; 
Pendant  les  vêpres.  Cabane  du  Morbihan,  la  l<e- 
con  de  musique ,  un  fumeur ,  ces  cinq  derniers 
sujet  *  à  l'Kiposilion  universelle  de  1855;  etau  Sa- 
lon de  18S7  ,  dix  tableaux  représentant  également 
des  scènes  da  Morbihan  et  des  types  bretons.  — 
7>l.  Ch.  Fortin,  qui  habile  tour  a  tour  Paris  et 
Nantes,  &  obtenu  une  1" médaille  en  1849,  et  uue 
mention  en  I8j,">. 

FORTOl'L  (llippolyte-Nicolas-Honoré),  littéra 
teur  français,  ministre  el  sénateur,  né  le  13  août 
1811  .à  Digne  (laisses-  Alpes) .  y  commença  sps  élu- 
des ,  les  termina  au  collège  de  Lyon ,  et  vint  a  Paris 
à  la  fin  de  l'année  18 '29 .  apportant  un  travail  sur  les 
chants  populaires  des  Basses-Alpes.  La  révolution 
de  Juillet .  qui  éveilla  tant  d'espérances,  exerça  une 
grande  influence  sur  ses  idées  et  sur  son  talent. 
Admis  à  écrire  dans  V  Encyclopédie  nouvelle,  dans 
la  Revuede  Parijeldans  la  Remette  Deux-Mondes, 
il  y  combattit  vivement,  comme  critique,  la  théo- 
rie de  l'art  pour  l'art,  y  prêcha  la  mission  ciuli- 
satrice  du  poète ,  te!  le  que  l'entendaient  Lamennais , 
Pierre  Leroux  el  Lamartine,  et  y  développa  vo- 
lontiers les  théories  socialistes  dont  les  chef* 
étaient  ses  amis.  Ses  deux  romans  de  Simiane  et 
Steven,  réunis  sous  le  titre  de  Grandeur  de  la 
rie  privée  (Paris,  1838,  3  volumes)  témoignent 
des  marnes  tendances.  Occupé  spécialement  des 
arts.il  visitait,  dans  de  nombreux  voyages,  les 
chefs -dVmivrc  des  pays  étrangers.  Les  résultais 
de  ses  études  artistiques  furent  la'Danse  des  morts, 
dessinée  par  liant  llolbein  ,  gravée  sur  pierre 
par  Joseph  Schlotthauer ,  professeur  A  l'Académie 
de  Munich  ,  expliquée  par  llippohjte  t'ortnul 
IParis,  18W,  1  vol.  in-W),  et  de  lx  Art  en  Allemagne 
(Paris,  1841 , 1  vol.  in-8).  Des  commentaires  in- 
génieux, des  considérations  souvent  hardies,  dis- 
tinguent ces  deux  ouvrages. 

En  1840,  M.  Porterai  prit  le  grade  de  docteur  ès 
lettres,  avec  une  thèsesur  leGénie  de  Virgile,  et  une 
autre  sur  les  Rapports  entre  la  métaphysique  et  la 
logique  d'Aristote,  et  entra  dans  les  f mictions  uni- 
versitaires. Pendant  cinq  ans,  il  professa,  avec 
beaucoup  de  succès,  a  la  Faculté  des  lettres  de 
Toulouse,  l'histoire  desleltres  françaises  depuis 
la  Renaissance,  et  fut  nommé,  en  18'<H.  par  M.  de 
Salvandy,  recteur  et  doyen  de  la  nouvelle  Faculté 
des  lettres  de  la  ville  d'An.  La  révolution  de 
1848,  qui  trouva  M.  Fortoul  dans  celte  position, 
opéra  sur  lui  comme  une  réaction  de  celle  de 
1830.  Envoyé,  le  14  janvier  1849,  à  l'Assemblée 
constituante  par  une  élection  partielle  du  déparle- 
ment des  Basses- Alpes,  il  témoigna  par  ses  votes 
d'un  entier  dévouement  au  président,  dont  il  sou- 
tint également  la  politique  personnelle  à  l'Assem- 
blée législative.  Le  28  octobre  1851 .  il  fut  appelé  à 
faire  partie,  comme  ministre  de  la  marine,  du  cabi- 
net Thorigny,  qui  précéda  le  coup  <I  Kt.il  du  2  dé- 
cembre. Le  :t  décembre,  il  devint  ministrede  l'in- 
struction publique,  el  déploya  dès  lors,  dans  la 
création  d'un  nouveau  système  d'études,  une  acti- 
vité Infatigable  et  une  autorité  inflexible.  Ce  sys- 
tème, du  de  bifurcation,  restreignait  la  philosophie, 
sous  le  modeste  nom  île  1-giquc,  dans  d'étroites 
limites,  séparait  profondément  les  sciences  deslel- 
tres, et  donnailà  l'étude  des  premières  une  grande 
extension .  plus  conforme  peut-être  aux  tendances 
de  l'époque  qu'aux  lois  el  aux  besoins  de  l'esprit 
humain.  D'autres  réformes  venaient  modifier  pro- 
fondément renseignement  secondaire  et  la  condi- 
tion des  professeurs,  et  porter  la  régularité  el  la 


discipline  la  plus  minutieuse  itoci lrsdfrmi 
la  hiérarchie.  Par  un  décret  do  9aur»  IfcU 
nomination  des  hauts  fonctionnaire  te™** 
tiou  publique  était  rendue  au  ponoir  supenrr. 
et  par  un  décret  du  1J  juillet  18i*.  U 
France  recevait  une  nouvellecoMUi**1**™ 
niencait  à  pouvoir  juger  C«  sysîto*  ft  ■  - 
quand  la  mort  subite  de  son  auttur,  irm*  « 
eaux  d'En»,  le  7  juillet  t«6,  g*  4t'*1 
arrêter  le  développement.  Dé»  ["""JS 
des  modifications  nouvelles  ont  été  app JJ"  ■ 
let  1867)  à  l'enseignement  secoaiuK  <*  » u 
dition  des  maîtres.  -t— ■ 

En  dehors  de  ces  tentatives  te  W"J«J 
sont  l'œuvre  principale  de  11.  ForUml.  V 
sait  et  faisait  décréter  une  série  te  ptw^ 
nouvelles,  telles  que  :  le  Brruol  f* 
de  la  Gaule  et  de  l'Aigrit,  k»<**25L, 
de  la  France,  la  Collection  des  ^r"iï 
rais,  le  .Catalogue  de  la  BibUoW-  .t 
dont  il  a  déjà  paru  trois  volumes *fr> 
avoir  soixante-dix  (1855  et  suit  )  >^m> 
teur  en  18o3,  élu  membre  de  '  v,lY<irJi  i 
scriplions  at  belles-lettres,  en  '^S^c 
croix  de  grand  officier  de  la  lïJ 
le  1"  janvier  18.55.  -nn.i 


11  faut  encore  mentionner  pari' 


deux  extraits  da  l'Encyclopédie 
en  volume  :  £fi»if«  fur  la  , 
(Paris.  18.t9,  in-8)  et  Essai  sur 


_  |,  |a* 

l'histoire  de  la  peinture  che3  ^"KT^ 
les  modernes  (Paris,  184»  i0"*',  ,s 
xvi*  siècle  (Paris,  1838,  Mhr^a 
thèquedu  Magasin  pittoresque:  * l»* 


h 

antique  au  moyen  dge  (Pan».  W£|  'L,-.,' 
tes  de  Versailles  depuis  s»n  er<l'*t, 
jours.  (Pans,  I844.gr.  ™^if^»(î> 
cliéologie  et  d'histoire  (Pans,  I*»" 


FORTt'NE  (Robert),  botan''»t*ta*"« . . 
1813,  dans  le  comté  de 
paysan  des  frontières  de  l'fco'se.  »f 


tre  éducation  que  celle  de»  écol'î*  "  < 
fut  admis,  après  quelques  étudr»  p£r: 
au  jardin  botanique  d'fdimbou'v'.  *» ,é 
dans  les  sciences  naturelles  )V  u"1"^.,», 
tard  un  emploi  au  Jardmdesplantfv*.  '... 
En  1842,  la  Société  de  botanique  l 
chargea  de  compléter  la  "oredunoN»-  y 
Son  voyaire,  qui  produisit  tous  les  ^ .» 
tinques  désires,  fut,  d'autre  part.  a»  t 
ventures  dont  il  écrivit  l'roteresM-  ,;< 
sous  le  titre  de  Trot*  annr'r»  r»  t  .  * 
vears"  wanderings  in  China;  Wll  J  e* 
tic  a  été  traduite  en  français  dins  la» 
des  Chemins  de  (rr.  .  ^-i 

Devenu  administrateur  du  janb»  • .  , 
Chelsea,  M.  Fortune  fut  charge,  (  i 
1848,  de  Taire  en  Chine  des  «adair»'  t 
sur  l'arbre  à  thé,  sa  culture.  »»"*',-.•' 
il  partit  aux  frais  de  la  Compare y  ,| 
absence  dura  plus  de  trois  as*  ^jil 
eut  il  livre  au  public  ses  nouvel  '"  .  » 
les  Régions  à  thé  de  la  Chine  t  , 
lea  countriesof  China.  18.V2). 


une  troisième  fois 
:onlinue  sur  une 


Il  11 


our  l'ext-ë  , 


plus  large  j 
cbes  scienlilïoues.  On  trouve 
articles  dans  lAthtnjcmm  anglais. 

FOSS  (îlenri-ncnnann),  po***1  'î^JJg 
tiqna  norvégien,  né  a  Rergen,  I»  'L,^ 
17W,  destiné  au  commerce  p»r »**Pvii 
brassa,  en  18ft8,  1*  carriè  •  à** 
temps  après  il  »e  dist'""  i 
dans  l'île  de  Lange 
gen,  y  occupa  une  < 
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avoir  visité  l' Angleterre,  la  Franco  et  les  Pays- 
Bas,  publia,  en  collaboration  avec  Jouas  Rein  et 
Magiius  Halsen ,  la  revue  périodique ,  le  Sptcta- 
irardu  .Verd.  En  1827  il  alla  siéger  auSterlhing 
jous  les  auspices  du  parti  libéral  et  fut  réélu 
par  la  ville  de  Christiania,  où  il  vit  aujourd'hui 
ians  la  retraite.  Nommé  conseiller  d'Etat  et  chef 
la  département  de  la  marine  en  Norvège  (1846) , 
I  garda  ces  hautes  fonction»  jusqu'en  1*49  et  les 
ésigna  à  cette  époque  à  cause  du  mauvais  état 
le  sa  santé.  On  a  de  lui  :  le  poème  de  Frithjof, 
raduit  de  Tegncr,  et  un  recueil  de  vers  intitulé  : 
lignes  du  temps  (Tidanornerne). 

K&SATI  (Jean -Antoine -Laurent),  médecin 
hrénologue  italien,  est  né  le  30  avril  1786,  à 
.'ovare,  et  fît  «es  études  médicales  à  Pavie, 
ù  il  prit  en  1807  le  grade  de  docteur  en  cbi- 
irgie.  Elève  de  Scarpa  dans  cette  dernière 
lie,  il  fut,  A  Milan,  laide  et  le  suppléant  de 
icco,  et  peu  après  celni  de  Rason.  dont  il 
lopta  les  idées  d'indépendance  et  les  innova- 
3 as  thérapeutiques.  Compromis  par  des  affilia- 
is que  ne  purent  faire  oublier  ses  services  pen- 
nt  le  typhus  de  1817,  il  quitta  la  Lombardie 
la  fin  de  1820,  se  rendit  A  Paris  et  commença 
y  propager  les  doctrines  de  Rasori,  surtout 
lies  relatives  à  l'application  de  la  digitale ,  de 
conit,  de  la  gomme-guMe,  et  A  l'emploi  de 
mé tique  comme  contre-stimulant  dans  les  in- 
mmatioos.  Après  avoir  professé  quelque  temps 
t  mêmes  idées  a  Londres,  il  revint  se  fixer  A 
ris  en  18M;  il  y  obtint .  eu  1806 .  l'autorisation 
faire  des  cours  de  phrénologie.  dans  lesquels 
idopta  et  professa  chaleureusement  le  système 
Gall;  en  182U,  celle  d'exercer  la  médecine 
après  les  journées  de  Juillet  1830,  le  titre  de 
decin  du  Théâtre -Italien.  11  retourna  visiter 
i  pays  en  1836  et  en  1851.  Dans  le  premier  de 
deux  voyages,  il  introduisit  à  Turin,  à  Milan, 
avie.  les  théories  phrénologiques-,  dans  le  se- 
il ,  moins  exclusivement  scientifique,  il  faillit 
dre  complètement  sa  liberté  et  fut,  après  un 
rt  emprisonnement  à  Home,  mis  horsdupays.il 
un  des  fondateurs  de  la  Société  phrénologique 
Paris  et  eu  a  dirigé  les  travaux  jusqu'en  1862. 
pris  part  en  Fanée  A  l'organisation  de  la  So- 


pr»s  part  en  t  a 
é  des  patriotes 


.,  devenue  plus  tard  la  Société 
raie  italienne,  A  la  création  du  fiasionale 
:ano,  journal  éphémère  de  1830,  ainsi  qu'à 
icurs  manifestations  contre  l'intervention  do 
triche  dans  les  Etats  italiens, 
i  a  de  M.  Kossati  plusieurs  ouvrages  dont  les 
an  ces  philosophique»  accusent  le  disciple  de 
et  de  Hasori,  entre  autres  :  de  laSétessiti 
ulier  une  nouvelle  doctrine  tucant  de  la  juger 
7  ,  in-8) ,  de  l'Influence  de  la  pltytiologie  m- 
:tuelle  sur  les  science*,  la  littérature  et  le* 
(  1X28)  ;  de  la  Mission  du  philosophe  au 
siècle  et  du  caractère  qui  lui  ett  nécessaire 
, ,  i n-81  :  Jfevuiel  pratique  de  phrénologie  nu 
iolngie  du  terreau  (IH46,  in-l2>,  d'après  les 
-iaes  de  Gall.  Spurzhcim,  Combes,  etc..  de 
>rcux  opuscules  et  mémoires  fournis  A  la 
iM  frenologica  de  Barcelone,  an/mit  an- 
su  Buiktin  des  science*,  A  \$>  Meut  elle  bio- 
raie,  tic. 

I  C.VRT  (K....  V....),  jurisconsulte  français, 
rvs  1  810,  fit  ses  études  de  droit  A  la  Faculté  de 
:  rs-  Keçu  avocat ,  U  y  fut  cliargé  de  la  chaire 
oit  administratif  qu  il  occupe  encore;  il  est 
ire  doyen  de  cette  faculté.  M.  Foucarta  été 
v  en  1*42- 

,leux  principaui  ouvrages  sont:  Élément* 
>it  public  H  administratif  (V  édit.,  1855- 
3   vol.  m-8  ; 


principes  du  droit  public  positif  ;  et  un  Précis 
(1844,  dern.  édit.  18.70.  in-8),  suivi  d'une  bi- 
bliographie spéciale.  Membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  il  a  collaboré  au  recueil 
de  cette  compagnie  et  publié  Poitiers  et  «es  monu- 
menls  (1842,  in-8). 

FOUCAULT  ( Léon ï ,  physicien  français,  né  à 
Pans,  le  18  septembre  l"«l9.  et  lils  d'un  li- 
bnire-éditeur,  étudia  d'abord  la  médecine,  tout 
en  se  livrant  de  préférence  à  la  physique  et 
aux  sciences  d'observation,  puis  s'occupa  du  da- 
guerréotype, dès  son  apparition  (1830).  Il  tra- 
vailla, jusqu'en  1847  ,  avec  MM.  Donné  et  Hippo- 
lyte  Fizeau .  prépara  pendant  trois  ans  le  cours 
de  microscopie  médicale  du  premier  et  résolut, 
dès  cette  époque,  divers  problèmes  de  lumière 
et  d'optique.  Il  inventa  l'appareil  illumina teur , 
aujourd'hui  fréquemment  employé  pour  substi- 
tuer la  lumière  électrique  aux  rayons  absents  ou 
inégaux  du  soleil  (1844  r,  le  régulateur  électro- 
magnétique (1846),  et  fit  de  nombreuses  expé- 
riences qui  ont  introduit  dans  la  photographie 
une  foule  de  procédés  utiles. 

Encouragé  par  Fr.  Arago,  M.  Léon  Foucault 
continua  seul  ses  expériences ,  approfondit,  pour 
le  Bureau  des  longitudes .  les  théories  de  la  mé- 
canique et  les  vibrations  lumineuses.  On  doit  à 
ces  dernières  recherches  l'application  d'un  pen- 
dule libre,  oscillant  dans  1  espace,  A  la  démon- 
stration du  mouvement  terrestre  et  de  la  rotation 
du  globe  :  le  gyroscope ,  autre  application  du  pen- 
dule, indiquant,  par  la  mesure  exacte  des  mêmes 
routions  du  globe,  l'orientation  astronomique 
(1846-1854)  ;  enfin  des  observations  relatives  A  la 
chaleur  et  au  magnétisme .  et  portant  princi- 
palement sur  les  foyers  incandescents  et  les 
corps  métallique».  Ces  travaux  lui  ont  mérité  la 
grande  médaille  de  Coplev ,  décernée  par  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  (a  décoration  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  décembre  1860,  et  le  titre 
ue  physicien  de  l'Observatoire  A  la  fin  de  1864. 

On  n'a  de  lui  que  des  mémoires  insérés,  de 
1843  à  1866,  dan»  les  Comptes  rendus  de  VAcar- 
demie  dex  sciences,  et  plusieurs  Traités  scienti- 

rues ,  dans  la  Bibliothèque  d'instruction  popu- 
>.  Il  rédige,  depuis  le  mois  d'avril  184»,  la 
partie  scientifique  du  Journal  des  Débat*. 

FOrCHÉ-LEPELLETŒR  { Êdouard-F.dmond  ) , 
industriel  français,  membre  du  Corps  législatif  , 
a  obtenu,  comme  fabricant  du  produit  chimi- 
que connu  sous  le  nom  d'eau  de  Javelle ,  les  pre- 
mières récompenses  aux  Expositions  de  Pans  et 
de  Londres ,  et  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur le  16  avril  1861.  Vice-président  du  conseil 
des  prud'hommes  et  membre  du  conseil  de  sur- 
veillance de  l'administration  de  l'assistance  pu- 
blique, il  se  présenta,  après  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre,  sous  les  auspices  du  gouvernement, 
aux  suffrages  des  électeurs  de  la  6«  circonscrip- 
tion de  la  Seine,  et  entra  au  Corps  législatif, 
dont  il  a  été  réélu  membre  en  1867.  Il  fait  partie 
de  la  commission  municipale  de  Paris. 

FOCCHER  (Joseph-Désiré).  général  français, 
sénateur. «t  né  au  village  de  Queïaineil  (Mayenne), 
le  17  avril  1786.  Engagé  volontaire  en  1804,  Ufit 
toutes  les  campagnes  de  la  garde  impériale,  dans 
laquclla  il  arriva  jusqu'au  grade  de  capitaine 
(  1  Kl 4).  Sous  la  Restauration,  il  devint  lieute- 
nant-colonel pendant  la  guerre  d'Espagne  et  co- 
lonel du  46'  de  ligne  en  1839.  Il  resta  trois  ans 
aux  colonies  sous  Louis-Philippe  ;  nommé  maré- 
chal de  camp  en  1836,  et  lieutenant  général  eu 
1846,  il  ne  fut  employé  qu'A  1  intérieur.  Après 
la  Mo.sd2a,iUreçu,en  1SW<, 
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le  commandement  de  la  Indivision  militaire  (Pa- 
ris) ,  où  il  contribua  à  la  répression  de>  jour- 
née» de  juin  et  celui  de  la  2'  division  (  Lille) ,  le 
10  juillet  suivant.  Le  général  Toucher  a  été 
nommé  sénateur,  lors  du  rétablissement  de  l'Em- 
pire (31  décembre  1852).  Il  est.  depuis  le  2  dé- 
cembre 1850,  grand  ollicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 


FOrCHER  (Victor-Adrien),  magistrat  français, 
né  à  Pari»,  le  I"  juin  1802,  étudia  le  droit  dans 
celle  ville  et  fut  n  mmé.  en  1823,  substitut  du 
procureur  du  roi  a  Alençon.  Il  occupait  cet  em- 
ploi lorsqu'il  publia:  de  l'Administration  de  la 
)ustice  militaire  en  Fronce  et  rn  Angleterre  (182."», 
in-8),  et  la  traduction  de  Y  Acte  du  Parlement 
d' Angleterre ,  du  22  juin  1825,  modifiant  et  réu- 
nissant en  une  seule  loi  les  statuts  relatifs  au  jury 
(1827  ,  in-8).  Procureur  du  roi  à  Argentan,  en 
1827,  et  avocat  général  à  la  Cour  royale  de  Ren- 
nes en  1829,  il  quitta  la  magistrature  en  1845  et 
devint  directeur  général  des  affaires  civiles  en 
Algérie  et  maître  des  requêtes  en  service  extraor- 
dinaire. En  1847,  il  échangea  ces  fonctions  contre 
celles  de  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Paris; 
puis  il  fut  nommé,  en  18'»9,  procureur  de  la  Ré- 
publique près  le  tribunal  de  la  Seine,  et.  l'année 
suivante,  il  entra  à  la  Coor  de  cas>alion-  11  est  de 
plus  membre  du  conseil  de  la  Légion  d'honneur, 
du  Conseil  municipal  deParis  et  du  Comité  consul- 
tatifde  l'Algérie.  Commandeur  de  la  Lésion  d'hon- 
neur depuis  le  25  février  18 5»,  il  a  le  même  rang 
dans  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  M-  Fou- 
cher  :  du  Fournir  accordé  aux  cours  et  tribunaux 
de  connaître  du  compte  rendu  de  leurs  séances 
(1830.  in-8):  de  la  Législation  en  matière  d'in- 
terprétation des  lois  en  France  (1834,  in-8;  2* 
édit. ,  18)15)  :  Commentaire  des  loit  des  25  moi  et 
1 1  flirt!  1838  relatiret  aux  justices  de  paix  et  aux 
tribunaux  de  première  instance  (1839,  in-8).  Il 
avait  entrepris,  eu  1839,  une  nouvelle  édition  des 
Assises  du  royaume  de  Jérusalem  (textes  français 
et  italien) ,  qui  n'a  que  quelques  livraisons.  Il  di- 
rige depuis  1833  l'importante  Collection  des  lois 
eirileset  criminelles  des  Etats  modernes,  qui  com- 
prend déjà  le  Code  pénal  et  le  code  ciril  de  l'Au- 
triche, le  Code  criminel  du  Brésil,  h  s  Lois  de  la 
procédure  criminelle  et  lois  nénales  des  ItcuxSi- 
ciles,  le  Code  de  commerce  d'Espagne  et  de  llol- 
toatff,  le  Code  ciril  de  Russie  et  de  Sardaiçne. 

M.  Fouettera  publié  en  octobre  1 851 ,  sous  ce  litre: 
le  Suffrage  universel  et  la  loi  du  31  moi  1850 ,  une 
bruchure  que  l'on  crut  écrite  sous  ui  e  haute  inspi- 
ration. On  lui  attribue  un  opuscule  :  Mademoi- 
selle de  Chetreuse,  épisode  de  la  Fronde  (Hen- 
nés, 1841 ,  in-8,  50  exemplaires),  qui  n'a  pas  élé 
mis  dans  le  commerce.  Enfin,  il  a  été  collabora- 
teur de  la  Revue  française,  de  la  Gazette  des 
tribunaux  et  autres  recueils  de  jurisprudence. 

KOl'CHER  (Paul-Henri),  litiéralcur  et  auteur 
dramatique  français,  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  le  21  avril  1810,  passa  quelques  années 
dans  les  bureaux  d'un  ministère  et  donna  sa  dé- 
mission pour  se  livrer  à  la  littérature.  Il  débuta 
dans  les  jours  d'effervescence  romantique,  vers 
1831 ,  sous  les  auspices  de  M.  Victor  Hugo,  son 
beau-frère,  et  se  jeta  dans  la  mêlée  avec  toute  l'ar- 
deur de  la  jeunesse  et  de  l'enthousiasme.  Il  publia 
successivement  plusieurs  volumes  dont  le  fond, 
la  forme  et  le  stylo  appartenaient  à  la  nouvelle 
école  :  Saynètes  (1831,  in-8);  la  Misère  dans 
l  amour  (1832,  in-8),  histoire  contemporaine: 
Irf  Passions  dans  le  monde  (1833.  in-8j ,  contes 
nouveaux:  Tout  aurien  (1834,  in-8). 

M.  Fouetter  s'appliqua  ensuite  plus  particuliè- 
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rement  au  genre  dramatique  du»  1*1»!  3 ''-^ 
déjà  essaye  par  un  drame  libu.'sjM  ««• 
Isi-nli  /;.iîw.W.f  1.183) .  ;  i.v.  >■:'. 
présentées  sur  les  diverses  ml*  :t  •WK 
vent  a  plus  de  soixante.  A  c>5;e  d«  "»*'•;"' 
d'œuvres  éphémères,  ontrou*«d**d:,n'f 
lants  qui  ont  obtenu  de  grandi  ««s  m^1 
les  plus  applaudis  sont  :  Camap  **1'*  * 
avec  M.  Ch.  Desnoyer:  J™»*  **  Wf! 
tes,  1837);  les  Chevaux  du  carmtdu^ 
1839) ,  avec  M,  Alboiz*  ;  le  H»  d'  Ç"™  ' 
tes ,  1830) ,  avec  M.  Ehe  Berthef.  I»  '"f  ,* 
tes,  1842).  avec  M.  Alboiie:  • 
le  même  (3  actes  et  un  prologue. 
tice  de  Dieu  (5  actes,  |MS),«V»C»-M*r: 
geois;  ,Vofrr-/>tjmr  de  Paris  G  *' 
bleaux,  1850),  tiré  du  romande »»■? 
la  Ronne  aventure  (5  •CW^^Pr^La» 
avec  M.  Dennery  :  la  Jorondr  (IW?:îSj 
h  actes,  avec  M.  Régnier.  Il  a  tW>»fr. 
tragédie.  Don  Sébastien  de  fW 


1839) ,  et  écrit  les  libreltos  d<  dfl 
Vaisseau  fantôme  (2  actes,  yt 


Palestine  (3  actes,  1K44):  du  1  • 
(1840),  avec  M.  Mazillier.et  de  : 
comiques.  Ha  collaboré activenrJ1- ^ 
r.aux  et  revues,  auxquels  il  afo.'  L  m» 
des  nouvelles  et  des  romans-fc*  ".^rr 
1848,  il  est  charsé  d'un  cosm*f 
tidien  dans  l'Indéfiendanee  btty11^ 
chevalier  de  la  Lésion  d  honneJf  **' 

FOlCglETEAC  (N....),  VU^^Sc 

cien  représentant  du  peuple  »'*!*^ 

tuante,  né  à  Sauniur.  le  î  juin  l*1^  VJ^ 
et  s'inscrivit  comme  avocat,  en  )*'  \  ,*v 
de  Chinnn.  Connu  pour  ses  ejiow*»  .. 
fut  nommé  par  Dupont  (de  Iw^zl 
procureur  du  roi  à  Ajaccio.  et  "f1-"  " . 
après,  lors  de  la  retraite  de  son  p  ' 


..- — ..».»,     v.nquième  »...  -    „<  tt. 
suffrages:  il  y  vola  généralement 
et  après  l'élection  du  10  ik'cembte  " 
tique  intérieure  et  extérieure  «8 1  u  t, 
réélu  à  la  Législative,  il  e*t.  drptu*  ' 
dent  du  tribunal  civil  de  Chinon.  «»- 
du  conseil  général  «le  Flndre-et-Lou*- 

FOIURAS  (marquis  de).  rom»'t;'.'. 
né  a  Paris,  vers  1810,  débuta  par  j 
Fables  et  apologues  (1839)  ;  £**•»*'.;  *j 
Chants  pour  tout  (1842);  H  »«*•  ., 
écrire ,  pour  les  journaux  Icgiiinns'".  ^ 
dont  les  sujets  sont  empruntes 
annales  du  «  bon  vieux  temps  »  oa  '*  '..  ^, 
grand  monde,  et  qui  ne  manquent  "~  . 
d'imagination.  Sa  lécondité  est  t«'*'  _ 
seule  année  1852  il  a  parj  sous  seau* 
taine  de  volumes.  .  ~.7 

Voici  les  titres  de  quelques-unes 
lions  :  le  Déeameron  des  bonnet  $e*i  •  ,  „ 
Us  Gentilshommes  d'autrefois  (I      '  4 
Suzanne  d'Estaurtlle  (18VS.  4™):''.i 


zanne 
Miremnnt 


itn  » 


price  de  grande  dame  (185L.  - 
Gourdon  (18,50.  4  roi.)  ;  Diane  et  *' 
4  vol.);  un  grand  Çamédim  (HW- 
Drame  de  famille  (  1 854 .  S  vol  t  ; 
Paris  (1855,  4  1 
rouit;  les  Teillée 
Comtesse  Alvinzi  t. 
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FOfLD  (Achille) ,  homme  politique  et  financier 
français,  ministre  d'Etat,  sénateur,  né  &  Paris  le 
31  octobre  1800,  fit  ses  classes  au  lycée  Cbarlcma- 
gne.  Fils  d'un  riche  banquier  Israélite  mort  en 
1855,  il  s'initia  aux  affaires  dans  la  maison  de  son 
père,  se  livra  en  amateur  à  l'étude  des  beaux-art) 
et  compléta  son  éducation  par  des  voyages  dans 
le  midi  de  la  France,  en  Italie  et  en  Onent.  En 
18*2 .  il  entra  dans  la  vie  politique.  Déjà  membre 
du  conseil  général  des  Hautes-Pyrénées,  il  fut 
alors  nomme  député  de  Tarbes.  A  la  Chambre,  il  ne 
traita  que  les  questions  de  finance  et  d'économie, 
et  bientôt ,  en  matière  de  douanes,  d'impôts, 
'l'emprunta  et  de  budgets,  son  opinion  fit  auto- 
rité. Il  prit  plus  spécialement  part  aux  discussions 
sur  les  chemins  de  fer,  le  sucre  indigène,  les 
Caisses  d'épargne .  et  éclaira  surtout  cette  ques- 
tion de  U  conversion  de  la  rente,  qu'il  devait  con- 
tribuer à  trancher  plus  tard.  En  1844,  il  fut 
nommé  rapporteur  de  la  Commission  relative  au 
imbre  des  journaux ,  et  fit  rejeter  1  amendement 
le  M  Chapuysde  Montiavilie.  Il  soutint  aussi  dans 
;a  politique  extérieure  le  ministère  Guizot,  en 
otant  avec  la  majorité 

Après  la  révolution  de  F'évrier,  If.  Fould  ac- 
epta  de  bonne  grâce  les  faits  accomplis  cl  offrit  les 
onseils  de  son  expérience  au  gouvernement  pro- 
isoire,  dont  plusieurs  membres  l'accusèrent  plus 
ird ,  dans  l'Assemblée  nationale,  de  lesavoirpous- 
ésaux  mesures  extrêmes  et  aux  moyens désespé- 
és.  Il  fut  nommé  représentant  de  la  Seinei  la  Con- 
cluante ,  aux  élections  partielles  du  «juillet.  11  est 
ité  comme  ayant  payé  de  sa  personne  aux  journées 
e  juin.  A  la  même  époque,  il  publia ,  sous  les  ti- 
res de  :  Pas  d'assignats!  Opinion  de  M.  À.  Fould 
ur  ht  assignait,  deux  brochures  qui  signalaient 
I  danger  des  théories  économiques  dont  quelques 
befs  du  pouvoir  proposaient  l'application.  Les 
bservations  qu'il  portait  i  la  tribune,  sur  les 
snsdu  Trésor  et  les  fonds  des  Caisses  d'épargne , 
ir  l'impôt  des  bois.*ons,  le  projet  de  lacheve- 
ent  du  Louvre,  etc.,  lui  gagnèrent  la  con- 
ince  et  la  sympathie  de  la  majorité  de  l'As- 
mblée.  Il  fut  rapporteur  du  projet  de  loi  pour 

remboursement  des  45  centimes .  membre  de 
verses  commissions ,  notamment  de  celle  char- 
e  des  comptes  du  gouvernement  provisoire ,  ce 
i  le  mêla  aux  plus  violentes  discussions  et  l'ei- 
sa  aux  plus  vives  attaques. 
Quatre  fois  ministre  des  finances  sous  la  pré- 
lence  de  Louis  Napoléon,  M.  Ach.  Fould  tra- 
i lia  à  rendre  lit  confiance  aux  capitalistes, 
retirer  les  projets  relatifs  à  l'impôt  sur  le  re- 
iu  ,  sur  les  loyers,  sur  les  créances  hypolhé- 
r  es,  et  demanda  le  maintien  des  droits  d  octroi 
de  l'impôt  sur  les  boissons.  Ce  {ut  lui  qui  suh- 
.ua  à  1  intermédiaire  des  banquiers  celui  des 
eveurs  généraux  pour  liquider,  par  des  sou- 
i plions  ouvertes  dans  les  départements,  quel- 
?s  millions  de  rente  de  provenances  diverses, 
succès  révéla  tout  le  parti  qu'on  pouvait  tirer 
ne  opération  semblable  en  matière  d'emprunt. 
A.  Fould  présenta  encore  divers  projets  de  loi 
ir  modifier  les  droits  d'enregistrement .  léser- 
«  des  postes ,  la  taxe  des  lettres ,  pour  étendre 

irculntion  des  billets  de  banque  dont  il  faisait 
;er  le  cours  forcé,  facilita  le  rachat  des  actions 

quatre  canaux  du  Rhône  au  Rhin .  cl  une  re- 
t  mon  plus  équitable  de  l'impôt  foncier  par  une 
velle  évaluation  des  revenus  territoriaux,  et 
enfin  l'auteur  ou  l'instigateur  de  la  Banque 
ie  -  de  la  loi  sur  les  pensions  civiles,  de  la 

nie  pénitentiaire  de  Cayenne,  de  la  réunion 
douanes  aux  contributions  indirectes,  de  l'é- 
i  jsement  des  Caisses  de  retraite  et  de  secours 
-  la  vieillesse .  d'importantes  réformes  du  code 
nier  et  du  code  de  commerce.  Fidèle  aux 
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<rincipes  qui  dominent  le  régime  commercial  de 
a  France,  il  maintint  le  système  protecteur  des 
douanes,  tout  en  faisant  droit,  par  de  profondes 
modifications  des  t  irifs,  à  de  justes  réclamations. 

Les  dissentiments  qui.  à  divers  intervalles, 
s'étaient  élevés  entre  M.  Fould  et  le  président  de 
la  République,  ne  l'empêchèrent  pas  de  repren- 
dre, au  2  décembre  1851,  le  ministère  des  fi- 
nances, dont  il  se  démit  le  25  janvier  1852,  à  la 
suite  du  décret  sur  les  biens  de  la  famille  d'Or- 
léans. 11  fut  compris,  le  même  jour,  dans  la  se- 
conde promotion  des  sénateurs,  et  rentra  au  pou- 
voir peu  après,  comme  ministre  d'État  et  de  la 
maison  de  1  empereur.  11  a,  en  celte  qualité,  pro- 
voqué ou  dirige  les  travaux  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855,  la  réorganisation  de  l'Opéra 
comme  administration  d'Etat,  et  l'achèvement  du 
nouveau  Louvre  (1853-57).  M.  A-  Fould  est  décore 
de  divers  ordres  étrangers,  et  commandeur  de  la 
Légion  d  honneur  depuis  le  8  décembre  1852. 

Son  frère  aîné,  M.  Benoît  Foold,  né  à  Paris,  en 
1792,  et  dont  il  fut  l'associé  jusqu'à  son  entrée 
dans  les  fonctions  publiques,  dirige  encore  au- 
jourd'hui la  maison  de  banque  longtemps  connue 
sous  la  raison  Fould ,  Oppenluim  et  Cte.  Il  a  été 
lui-même  député  de  1834  à  1848.  Dévoué  à  la  dy- 
nastie d'Orléans,  il  appuyait  de  ses  votes  la  poli- 
tique du  ministère,  ne  se  mêlant  activement 
qu'aux  discussions  relatives  aux  questions  de  fi- 
nances, dédouanes  et  d'industrie.  Il  a  été  décoré 
en  octobre  1843. 

FOfNG-UÏÈNSAN,  ou  Nan-waho,  c'est  à-dire 
roi  du  Sud ,  un  des  chefs  de  l'armée  insurrection- 
nelle en  Chine,  sous  la  suzeraineté  de  Tien- lé, 
Intendant  »  l'empire  chinois.  Lettré  de  la  pro- 
vince de  Canton,  il  a  subi  des  examens  publics 
dont  il  est  sorti  gradué.  Il  :  e  vers  1821.  On  le 
dit  très-aimé  de  ses  compagnons  d'armes,  qui  lui 
accordent  de  très-grands  talents.  Il  ne  porte  pas 
de  moustaches  et  ses  traits  ont  encore  quelque 
chose  de  juvénile.  Au  milieu  de  la  vie  agitée  «tes 
camps,  il  se  renferme  autant  que  possible  dans 
l'isolement  pour  se  livrer  à  des  occupations  litté- 
raires. (Voy.  TllMTÉ.) 

FOCRAU  (Jacques) ,  peintre  français,  né  à  Pa- 
ris .  le  9  mai  1803,  suivit  dès  1820  fes  ateliers  de 
Guerin  et  du  baron  Gros,  en  même  temps  que 
l'Ecole  des  beaux-arts,  où  il  remporta  en  1830  la 
première  médaille  de  paysage  historique,  et  dé- 
buta au  Salon  de  1827.  lia  paru  sans  interruption 
à  tous  les  Salons  suivants ,  et  donné  dans  tous  les 
genres  de  peinture,  histoire,  portrait,  fruits, 
dessins ,  pastels  ,  les  preuves  d'une  fécondité 
réelle  et  d  un  pinceau  facile,  retraçant  les  sites 
et  les  types .  européens  ou  orientaux ,  des  pays 
parcourus  par  l'auteur  de  1838  à  1843.  Nous  ci- 
terons, de  cette  longue  liste  d'oeuvres:  le  Mariaae 
deTobie  (1857)  ;  Ulysse  et  .Vausiroo  (1834);  la 
Défense  de  Yalenciennes  (  1 838)  :  le  Messager  (  1 839)  ; 
les  Faux  douces  du  prophète  Élie ,  près  de  Con- 
stantinople,  le  Massacre  des  janissaires.  Vue  de 
Thérapia  (1842).  Chatterton  mouranf  (1844); 
les  Petits  pécheurs  (1846):  Enfant  jouant  aree 
des  fleurs  (1848);  l'Entrée  du  Bosphore  (1849);  de 
nombreux  portraits,  en  pied,  équestres,  histo- 
riques ou  pittoresques;  sainte  Agathe ,  Portrait 
de  l'auteur,  admis  à  l'Exposition  universelle  de 
1855  :  le  Portrait  de  M.  A.  de  Vigny  et  l'Embus- 
cadt  au  bouquet  (1857),  etc. 

FOFRCIIEUX  DE  MONT  ROND  (Clément-Mel  • 
chior-Juslin-Maxime) ,  littérateur  français,  né  à 
Bagnols  (Gard),  le  4  septembre  1805,  et  ancien 
élève  de  l'Ecole  des  chartes,  a  écrit  tous  ses  ou- 
vrages sous  le  nom  de  Maxime  de  Mont-Rond; 
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nous  mentionnerons  entre  autres  :  Essais  histori- 
ques sur  la  ville  d'Htampes  (1X36-37,  3  vol.  in-8), 
accompagnés  de  planche* ,  notes  et  pièces  justi- 
ficatives; Tableau  historique  de  la  décadence  et 
de  In  destruction  du  paqanttme  en  Occident  (I  S.1N, 
in  12),  qui  s'étend  de  Constantin  àCharlemaune; 
la  Yivrge  et  tes  saints  en  Italie  (1842,  in-8),  récits 
de  voyage;  Jeanne  d'Arc  (1844);  les  Français  à 
Rome  (1851  ,  2  vol.  in-8) ,  histoire  de  l'expédition 
de  18 49;  Constantinople  (I8.S4,  in-8),  suivi  d'un 
précis  de  l'histoire  de  l'empire  d'Orient.  Cet  au- 
teur a  également  publié,  pour  la  librairie  Lefort, 
de  Lille,  une  quarantaine  de  volumes  de  biogra- 
phie ,  de  piété  et  de  morale. 

FontMiM  (N...,  baron  pb),  6énateur  fran- 
çais ,  ancien  représentant  du  peuple,  est  né  à  Koy 
(Ardenncs),  en  1190.  Fils  d'un  riche  propriétaire,  il 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière  administrative, 
fut  sous-préfet  de  Ithétel  et  obtint  la  croix  de  la 
Légion  d  honneur  le  19  septembre  181  i.  Il  renonça 
bientôt  aux  fonctions  publiques  et  se  livra  à  l'in- 
dustrie. Il  transforma  l'ancienne  abbaye  de  cer- 
camp-les-Trévent  en  manufacture  de  tissage  de 
laine.  Après  avoir,  sous  le  rècne  de  Louiit-Phi- 
lippe,  professé  les  opinions  libérales,  il  se  pré- 
senta en  1848  aux  sullrages  des  électeurs  de  la 
Somme,  et  fut  nommé  représentant  du  peuple, 
le  douzième  sur  quatorze,  par  105  269  voix. 
Membre  du  Comité  du  travail ,  il  vota  consom- 
ment avec  la  droite.  Il  adopta  toutefois-  l'en- 
semble de  la  Constitution,  mais  il  s'abstint  de 
déclarer  que  le  général  Cavaignac  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Après  l'élection  du  10 décembre, 
il  soutint  energiquement  la  politique  de  l'£!ysée. 
Réélu  4  la  Législative,  il  lit  partie  de  la  m;ijo«ié 
formée  par  la  coalition  des  anciens  partis.  Après 
le  coup  d'Etat  do  2  décembre,  il  fut  compris  dans 
la  première  promotion  de  sénateurs.  11  fait  partie 
du  conseil  général  de  la  Somme  et  dirige,  dans  ce 
département,  eu  société  avec  son  fils,  plusieurs 
établissements  industriels  très-importants,  notam- 
ment trois  filatures  de  laine. 

FOURNAS  (Edouard  dk),  ancien  représentant 
du  peuple  français,  néàilennebon  (Morbihan),  le 
8  juillet  1803,  entra,  en  1819,  à  I  Ecole  militaire 
de  Saint-Cyr,  et  passa  de  là  dans  les  dragons.  Il 
fit  l'etpéJilion  d'Espagne,  fut  nommé  capitaine 
de  cuirassiers  dans  la  garJe  royale,  et  donna  sa 
démission  en  1830.  Retiré  dans  ses  terres  du 
Morbihan,  il  se  livra  tout  entier  i  l'agriculture. 
Le  parti  légitimiste  le  fit  élire  membre  du  con- 
seil général  du  département,  mais  soutint  sans 
succès  sa  candidature  i  la  députation.  Après  la 
révolution  do  Février,  il  fut  élu,  le  huitième  sur 
douze,  représentant  du  peuple  dans  le  Morbilian, 

Emdant  nue  son  frère  l'était  dans  le  Finisterre. 
etnbre  du  Comité  de  la  marine,  il  vota  avec  la 
droite,  et  adopta  l'ensemble  de  la  constitution 
républicaine,  quoiqu'il  eût  demandé  en  vain 
qu'elle  fut  soumise  à  lu  sanction  du  peuple.  Après 
1  élection  du  10  décembre  il  se  montra  contraire 
à  la  politique  de  Louis-Napoléon,  et  se  rappro- 
cha ainsi  plusieurs  fois  de  la  gauche.  Il  ne  fut 
point  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

FOCRNAS  (Balthazar  de),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  frère  du  précédent ,  e-t 
né  aussi  à  Hennebon,  le  20  octobre  1806.  Neveu 
et  fils  adoptif  de  M.  du  Ltotdéru,  ancien  pair  de 
France,  il  entra  à  l'Ecole  de  marine,  en  1821.  11 
fit  la  campagne  de  Morée  et  se  distingua,  au 
combat  de  Navarin,  par  une  action  d  éclat  qui 
lui  valut  la  croix  de  la  Légion  d  honneur  (3  août 
1828,1.  Parvenu  au  grade  de  lieutenant  de  vais- 
seau ,  il  donna  sa  démission  après  la  révolution. 


de  1R30,  te  retira  dam  sa  terre  d  ix»»^ 
terre  )  pour  s'y  livrer  à  de*  tnnw  ir*** 
pendant  tout  le  règne  de  Loui*-Fhil«JP'  p**« 
des  opinions  légitimistes.  Ea  1*4*.  u  M 
présentant  dans  le  Finistère,  l«  oaiissi 
quinze ,  par  57,508  voix.  Memlre  il  Conk I 
marine,  il  vota  ordinairement  »tk  l»n 
s'abstint  dans  «n  grand  nombre  de  ^ 
surtout  après  l'élection  du  10  deîesiitt. 
fut  point  réélu  à  l'Assemblée  \é;u!au<e. 


FOCRNEL  (  Marie- Jérôme-Hennl.  W 
français,  né  en  1801,  suivit, de tMl»'»-1 
cours  de  l'Ecole  polytechnique  et 
dans  le  corps  royal  des  Mines  :  "«PJ"?; 
grades  successifs,  fut,  de  MW«W|j*Jj 
service  des  mines  en  ALzèrie.et*)"' ^ j 
retour  ingénieur  en  clief  de  j***??  ,| 
beaux  jours  de  la  secte  saint-n»**-?  ,^ 
un  de  ses  fervents  propagateurs.  "■Jlj| 
et  écrivit  plusieurs  ouvrages  MjM£* '  ' 
"  'mes  nouvelles ,  dont  l'esprit  s*"1^,- 
ns  plusieurs  autres  de  k»  livres  ^ 
icier  de  la  Légion  d'honnenreo  w' 

"jurnel  :  H'I'hogret*  '  * 
l  à  1832(1813."'*  „ 
•e  à  Marseille  (I*  ' 1  m 
et  mrtallifcres 
ierovale.  I8J6, 


truies 
da 

officier  . 

On  t  de  M.  Fournel  :  «iliiiogreri  '  „ 
menue,  de  1802  d  1832  (IK33."'f  _ m 
de  fer  du  Harre  1 
dites  houilliers 
déen  (Imprimerie 
Examen  de  qurb/urs'  questions  oV  <* 
(1838);  Coup  d'int  historique  et 
Texas  (1841);  Alger,  coup  d'<rd  M*?^ 
piraterie  jusqu'au  xvi*  nette  l'™.*. 
in-8);  Étude  sur  la  conquête  tfA'V 
Arabes  (1857,  in-é),  etc. 


FOURNÎT  (Victor),  géologue  ft*£ 
Paris,  le  15  mai  1801 ,  suivit,  •*7£,,,,i 
cours  libres  de  l'Ecole  des  mine». S 
nommé  directeur  deserptoiiation»»*'' . 
du  Katzenthal  (Bat-Rhin)-  *>'  '■'iSl 
direction  des  mines  de  PuntgibtuJT5. , 
Reçu  alors  docteur  ès  sciences,  U  ' 
l'année  suivante,  professeur  de ■**  * 
géologie  à  la  Faculté  des  sciei.ces  . 
devint  en  outre  essayeur  du  bure» *r 
11  est  membre  correspondant  d>js  Wjj 
sciences  de  Paris  et  de  Turin,  de  l»  *" 
le 
la: 

de  Lyon;  _ 

l'ordre  des  Saints  Maurice  et  Litirt.  . 

Peu  de  savants  ont  déployé  dan» 
autant  d'activité  que  M.  Fournet."  • 
de  services  i  la  science  et  i  FiDdu»  . 
géologue,  il  a  posé  les  bases  dut*  .._ 
velle  sur  la  distribution  des  term>^( 
en  France  ;  démontré ,  après  titw  »<J 
cherches,  que  la  formation  houul-^.. 
nue  en  France  aussi  bien  qu'en  ' 


lomatique,  de  la  Société  géolonqa»-  ^ 
la  Société  métallurgique  de  r'r*a£'  ^!0; 
de  Lyon;  chevalier  de  la  Légion d** 


Belgique,  ce  que  les  sonrlafrts *ff<rt^gJ 
zol  sur  se»  indications  sont  T'?*«^ 
double  théorie  de  la  formation  d»  *JJ 
granits  a  pri>  rang  dans  la  *CI**J^| 
sur  les  formai  ini  I  'liraenUirei,i*^2j 
sur  la  formation  jurassique  et  14  **S 
cee,  partagées  par  M.  Dufrenoy  •"•Sjj 
tables  changements  dans  la  e*rt'ÇJ 
notre  pays.  Enfin  .  sur  la  questice \» 
phisrae  des  roches,  et  en  P»rt,£U~'L  { 
la  dalamisation  des  calcaires  daivVj 
des  idées  qui  ont  fini  par  être  •"•^1 
serve  par  Léopold  de  ftu.li  imliM 
Comme  minéralogiste,  M.  Four»»  » 
principalement  d»«  ir«n«f«vmaii*i,^| 
qui  se  manif 
Abordant  aussi  1 
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iiou  de  tsiaèraax.  il  a  caereàe  i  rattacher 
tous  les  cas  particuliers  à  aae  idée  première . 
celle  de  l'association  de»  substances 
En  métallurgie,  il  s'est  propesé  de  . 
le  mode  de  traitement  des  mirerais 'de  plomb,  de 
diminuer  la  vaporisation  do  métal  fondu  et  de 
simplifier  les  opérations  ayant  pour  but  de  con- 
centrer l'argent  dans  les  plombs  d'oeuvre.  Ses 
études  sur  ce  sujet  t'ont  conduit  a  établir  l'ordre 
précis  de  sulfurabililê  des  métaux,  désigné  par 
jes  métallurgistes  allemands  tous  le  nom  de  loi 
fou  ne  t. 

Kn  météorologie ,  prenant  pour  base  de  ses 
théories  un  principe  tout  opposé  i  celui  des 
influences  locales,  protassé  par  Arego,  il  voit, 
dans  1»  plupart  des  phénomènes,  de  grandi 
effet*  qui  se  propagent  à  d'énormes  distances.  Ce 
qu'il  prouva  coutume  ut  par  ses  recherches  sur  li 
pluie  de  terre  tombée,  en  1846,  dans  le  bassin  du 
Rhône,  en  suivant  ce  phénomène  depuis  le  golfe 
lu  Mexioue  iustiu'à  la  mer  Moire.  Euûn,  par  ses 
rarnux  hydrographiques ,  il  a  réussi  à  doter  la 
-ilje  de  Lyon  d'une  abondante  fourniture  d'eau 
aisée  dans  le  Rhône  souterrain ,  dont  il  a  dé~ 
îontré  l'existence.  Toutes  les  recherches  de 

Fournet  ont  été  exécutées  à 
J'iJ  ait  jamais  reçu  ni  encou 
on  d'aucun  gouvernement. 

Profes»eur  assidu  et  chercheur  infatigable ,  il 
a  toutefois  encore  publié  que  des  mémoires 

des  notices.  On  les  trouvera  épars  dans  une 
ule  de  recueils  scientifiques,  et  notamment 
ins  les  Aunalts  de  chimie  et  de  physique ,  les 
rmpU*  rendus  des  séances  de  l'Académie ,  les 
maies  des  mines,  les  Bulletins  de  la  Société 
,  (ilogiqu£ t  les  Annales  de  (a  Société  d'agriculture 

Lyon ,  etc. ,  etc.  ;  il  se  propose  de  les  réunir 

trois  grands  ouvrages  qui  auront  pour  titre 
tpectif  '•  1*  s^erfect  ionnement  de  la  théorie 
Jiî  Itère  ;  Extension  des  terrains  houilliers  en 
ince;  2"  Perfectionnement  de  la  théorie  des 
es  métallifères;  3*  Géographie  phtjtigue  du 
■<in  du  Hhône ,  composée  de  trois  parties  : 
£raph".  Hydrographie  et  MétéorologuT 

otfRIfEVBOJf  (Benoit),  ingénieur  français, 
"„  représentant  du  peuple,  né  le  31  octo- 
1801  a,  Saint -Etienne  (Loire),  est  fils  d'un 
métré.'  Ad  ta'*  *  l'École  des  mines  de  cette 
»  eo  Vertu  d'uzte  dispense  d'âge,  H  se  dis* 
•m  de  telle  sorte  dans  le  cours  de  ses  étu- 

nti'il  fut  Ju*lé  di'n*  d*  uiW:i*r  *°a  Pr0- 
.ur  de  inatbtrmatvque».  A  sa  sortie  (1819),  Il 

itaebé  A  l'tjx^lotuutfa  des  minet  du  Creuzot. 
.7.  m  fore  de  *e«  travaux  les  plot  remaroualHes , 

rfevori»  citer    en  première  hgne,  les  tur- 

*  t  C'   i-^»  résultats  0>  J  expérience  Oiit 

'  *ïm  dsln»        f Trn***  4'-  l'Aetdéitu* 
«t,  \*>'Jb-  '>         "*s*t  lut  avmi 

7>C»  MO   ,..CI>CVU'»  C«--pUU     'ï'-j    il  </l'.:tA  , 

fl*      ..Tjt>  tu»-- L        :  *  1  i«idus- 
'îje"tK3V        n,,t  ti*4;^l*i i . ie  0  t.vuveyr  i  c* 
r  '    ^/f  lui  ■         '"««"-'■.*-  ..f.t»  ai^li- 
i.Ul'1  "  Cvw-'  ^ 

•  •  "*  J-.,^.  l«.t'K  ■'  ■••VU»-  *t'^A  «  Mr>. 
.....-'.-i:!'  ■'-  •*  ^  ,  v,.-'  -Jv  ..'..-n.a  Cvt 

>  «-.  V  '-,«'*•  ^    ,*  UVUw. 
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FOl'R 

i  du  dernier  regoe ,  M.  Fourneyron  lutta  arec  ta- 
lent contre  la  compagnie  de*' m  mes  de  la  Loire 
et  ruina,  dans  plusieurs  mémoires,  ses  préten- 
tions à  convertir  e  i  monopole  l'eu;  loitation  des 
bassins  houiUter*  de  Saint-Etieime  et  de  Rive  de 
Gier.  En  \  W  .  il  fut  porté  par  l'opposition  sur  la 
liste  des  can  lidats  aux  fonctions  de  nuire  du 
arrondissement.  Lorsque  la  révolution  de  Fé- 
vrier eci-ita .  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, parmi  les  représentants  rie  la  Loire,  par 
41  823  suffrages.  Memtire  du  Comité  du  travail, 
il  vota  en  général  arec  la  droite,  mais  en  réser- 
vant son  indépendance  sur  certaines  questions, 
telles  que  limp't  progressif,  la  proposition  Râ- 
teau, etc.  11  a  été  décore  en  1S39. 

On  a  de  ce  savant  ingénieur  :  JfMoire*  rur 
les  turbines  hydrauliques  et  leur  affAicatùtn  en 
grand  (Liège,  1841 ,  in-8) ,  et  TaMe  pour  faetliter 
les  calculs  des  formules  rrlatnrs  au  moiirrmnil 
des  fûiu  dans  les  tuyaux  de  conduite  US  VI,  iu-8). 

PO  ru  MER  (l'abbé  Félix) ,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Nantes  (Loire-Inférieure), 
le  1  mai  1803,'  d'une  famille  de  colons  de  Saint- 
Domingue,  fut,  à  la  fin  de  ses  études  classiques, 
nommé  professeur  de  littérature  et  de  philoso- 
hio  au  séminaire  de  Nantes.  Bientôt  après,  il  en 
tra  dans  les  ordres  et  devint  >ucce»*iveroent  vi- 
caire et  curé  de  Saint -Nicolas.  Rédacteur  de 
l'Union  de  Santés,  il  appartenait,  sous  le  régne 
de  Louis-Philippe,  A  l'opposition  légitimiste.  Après 
la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  représen- 
tant du  peuple  par  81 719  voix,  et  la  population 
ouvrière  protesta  contre  son  élection  par  des  vio- 
lences qui  troublèrent  un  moment  l'ordre  public. 
Il  vota  ordinairement  avec  la  droite.  Aprfo  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  soutint  la  politique  de 
Louis-Napoléon.  11  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée 
législative. 

POCRNIER  (Marc -Jean -Louis  Fouamen,  dit 
M  abc-),  auteur  dramatique  français,  d'origine 
suisse,  né  à  Genève,  en  1818,  d'une  famille  de 
protestants  éloignée  de  France  par  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  flt  le»  études  les  plus  com- 
plètes dans  cette  ville  qu'il  dut  quitter,  en  1838, 
a  la  tuile  de  l'échauffourée  sardo-polonaise  orga- 
nisée par  le  malheureux  Ratnorino.  Il  vint  à  Pa- 
ris, se  jela  daut  le  journalisme  et  écrivit  successi- 
vement dans  le  Globe ,  le  Commerce ,  le  Sational 
et  le  Cavitiilt.  11  collabora  surtout  activement  à 
l'ancien  t'igaro,  sous  la  direction  de  M.  Alphonse 
Karr.  au  Kalanet  su  Corsaire-Satan  qui  le  rem- 
placèrent. Il  rédigea  sunti  des  articles  de  critique 
littéraire  dans  l  Artiste.  En  1847  ,  il  lit  partie  de 
la  rt  isetiofi  de  la  Preste  qu'il  quitta ,  en  1848, 
pour  l<i  Liberté,  Journal  dévoué  aux  intérêts  bo- 
napartiste». 

M.  «arc  Fournler  se  tourna  alors  tout  entier 
vert  le  irenre  dramatique.  Apre>  la  retraite  désas- 
tf-ut*  >U  M.  r>>'jr.-jier  (jijlllet  IH.'jI),  il  fut  nommé 
dife'  V-ijr  du  thtitre  'i<-  h  Porte-^aint-Martiii , 
'jij  jj  n'a         'l  &dfnirnsu«îr  av: ;  bonheur,  malgré 
â«  r»'^fu)/fe<)-«T  ojfiteiMti'jij»  arec  let  auteur*  et 
jet  ii    t'..«  V.\  iKVi  .  d<:«  r«;Um>tiofjs  contre  la 
•  «r;.M.wr.-uti-.:j  K'Jjr'»  pi«!t*t  tur  viu 

>.ui:H'r  orji  »t«  ;«jri**»  d<:iritit  1»  ermite  de  h 

Ce»       .9  'J*  livret  <  l  '-rit  smeti"; ,  p-.ur  \tr 
•-•?«çte»»t  *r.  îeei.«f»j,  la  *'jt'{frwio:i  formel!»  du 
ejfvit  d»  i»'"r  î'.-f^r.  y.t-n».  er,  et»  'Jfver.t  i^-ur» 
|4v[.<«  ■>■:■>'—  ;  ïva-tep'/yi*,«rr;  IW,  Mlle  !>tl 
;»..  •..«  itu--'.  '»•./.  kk.  uwi    *■:••><*  et  d«t«.:  »• 
.......    c.v  *■  i.  r«-;i  j-il  <.itjr*-K*er;t  o  »ef»- 

Irn.-^e  IW'A  et  ,■  t  V;ti;.v>  qui*  M  tiiéltre 
bvi.  \>>  <>)■••  fx/iii 

J^.r  >•<•'. mm ;».!..-!  r.  ve;  ^T!f:!itr/«-  -Je*  Kî'O- 
>vuiu.ei  av^'.    w  ^rtift»  de  C«^»te  (j%;(J( 
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te  Panlnn  de  Bretagne  (1849);  les  Nuits  de  la 
Seine  (\K>'i)  :  les  Chercheurs  d'or  du  Sncramentn , 
avec  M.  Paul  Duplessis;  Paillasse,  avec  M.  Deti- 
iiery;  Manon  Lescaut,  avec  M.  Théodore  Bar- 
rière; la  H 'te  du  bon  Dieu,  avec  M.  Adrien  De- 
courcelle  (1849  18.'>4)  ;  tous  drames  en  cinq  acte», 
joués  à  la  Gaîtè  et  à  la  Porte-Snint-Marlin;  la 
Danse  des  e'eus  osyi},  vaudeville  en  un  acte, 
avec  M.  Henri  de  Kock:  Madame  de  Tencin,  co- 
médie représentée  au  Théâtre-Français;  etc. 

En  dehors  du  théâtre,  il  a  publié  :  Russie,  Al- 
lemagne et  France ,  révélations  sur  la  politique 
russe,  d'après  les  notes  d'un  vieux  diplomate 
{1844,  in  K);  Madame  de  IVnct'n  (1847  .  2  vol. 
in-8),  roman,  avec  M.  Eugène  de  Mirecourt; 
une  pièce  de  vers  intitulée  :  la  Marche  triomphale 
(29  décembre  1855)  ;  etc.  Il  a  été  un  des  collabo- 
rateurs de  la  Grande  ville,  nouveau  tableau  de 
Paris. 


FOCRMKR  (fMouar.1) ,  littérateur  français,  né 
à  Orléans,  le  15  juin  1819,  est  un  de  ces  laborieux 
écrivains  dont  la  vie  se  renferme  exclusivement 
dans  les  œuvres.  Connu  surtout  comme  erudit, 
il  a  aussi  travaillé  pour  le  théâtre,  mais,  le  plus 
souvent,  en  collaboration.  Il  a  donné  à  nos  di- 
verses scènes  :  Christian  et  Marguerite,  comédie 
en  un  acte,  en  vers,  avec  M.  Pol  Mercier  (Français, 
1851)  ;  le  Roman  du  village ,  comédie  en  un  acte , 
en  m,  avec  le  même  (Odéon,  18Ô3);  et  seul, 
les  deux  Épagneuls,  opéra-comique ,  joué  aux 
Néothermes  (i854);  le  Chapeau  du  roi,  opéra- 
comique  (Théâtre-Lyrique,  1856). 

Ou  a  de  lui ,  en  dehors  du  théâtre  :  la  Musique 
cites  le  peuple  ou  l'Opéra  national,  son  passé  et  son 
avenir  (1847 ,  in-12i:  Souvenirs  historiques  et  litté- 
rairrsdu  Loiret  (Orléans,  18-47,  in-8);  Essai  histo- 
rique sur  l'orthographe  (1849,  brochure  in-12); 
Essai  sur  l'art  lyrique  au  thédtre  (l  849,  in-12),  avec 
L.  Kreutzer;  Histoire  des  hôtelleries  et  des  caba- 
rets (1850  ,2  gr.  in-8),  avec  M.  Francisque  Mi- 
chel; Histoire  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie, 
dans  le  Livre  d'or  des  métiers  (1854.  in-8):  un 
Prétendant  portugais  au  ï»i* siècle  (1852 ,  in-18)  ; 
Paris  di'mnli,  Mosaïques  de  ruines  (1853,  in-8; 
2*édil.,  1855);  les  Lanternes,  histoire  de  l'ancien 
éclairage  de  Paris  (1854 ,  in-12);  l'Esprit  des  au- 
tres (1855,  in-18;  3*édit.,  1857);  l'Esprit  dans 
l'histoire,  Recherches  et  curiosités  sur  les  mots 
historiques  (1856.  in- 18V  II  a  donné,  dans  la  Bi- 
bliothèque euévirk-nne  Je  P.  Jannet,  les  Variétés 
historiques  et  littéraires  (8  vol.  in-12);  le  Roman 
bourgeois,  de  Furetiére;  les  Caquets  de  l'accou- 
chée, etc.  On  lui  doit  aussi  la  publication  des 
lettres  inédites  de  la  marquise  de  Créqui ,  une 
Sotice  importante  en  tels  des  OEuvres  choisies 
de  Piran ,  un  Essai  sur  La  Bruyère.  Il  a  fourni 
de  très-nombreux  articles  au  Supplément  du  Dic- 
tionnaire de  la  conversation ,  à  l'Histoire  des  vil- 
les de  France,  au  Jfoni'fcur,  au  Constitutionnel , 
à  l'Illustration,  à  l'Encyclopédie  du  m'  siècle , 
k  la  Revue  française,  au  journal  le  Thédtre,  dont 
il  fut  le  rédacteur  en  chef  de  |s;,3  à  ihv..  et  à  la 
Patrie,  où  il  rédige  une  chronique  bi-hebdo- 
mudaire. 

FOURNIKR  (Henri),  ancien  imprimeur  et  li- 
liraire  français,  né  i  Tours,  vers  1795,  entra 
comme  ouvrier,  en  1812,  dans  la  maison  Didol, 
dont  il  fit  partie  jusqu'en  1824,  et  fonda  ensuite, 
avec  M.  Sautelet,  l'imprimerie  aujourd'hui  diri- 
gée par  M.  Jules  Claye  (voy.ee  nom).  C'est  lui 
qui  crea  alors  ces  éditions  «compactes!  des 
OEuvres  complètes  de  Voltaire,  en  trois  volumes, 
et  île  Rousseau,  en  un  volume;  les  classiques 
illustrés,  tels  que  le  La  Fontaine deGranville,  etc. 
Il  écrivit  lui-même,  en  1825,  un  Traité  de  la 
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typographie  (in-8).  réédité  IB 
in-18) ,  et  reste  l'un  des  bonsetcMtjletiir-» 
sur  cette  matière.  M.  H.  Fournir,  qui  Hj- 
ché,  depuis  une  quinzaine  é'iiwëe. ■ 
mené  de  MM.  Manie,  a  surveille  ea  «*W* 
l'importante  publication  de  lu  I'"'1"'- 
a  valu  la  décoration ,  à  la  sorte  «  HT* 
universelle  de  1855. 


F01SS1ER  (Edouard) .  mmr.1^;, 
français  ,  né  à  Paris,  en  1RS. 
notaire  de  cette  ville,  fit  se«»ta,»y 
CharlemaRne,  suivit  ensuit»  te  ■*»  "** 
et  exécuta"  en  Italie,  de  I8»i>«- u"  ,/  r 
au  retour  duquel  il  écrivit 
denuis  tourné  vers  la  l'll*T.4ll^ïJ<n> 
a  donné  successivement  :  B<r«^ ,  ^rjjj» 
comédie  en  deux  actes,  en  wn',"^in* 
les  Jeux  innocents,  comédie  H,tJ**i  ■• 


les  Jeux  innocents,  comédie  en'.-"^ (i». 
(Gymnase,  1853);  une  Journée  ON*  , 
ligne',  drame  en  cinq  actes. 
1853);  le  Temps  perdu,  coouJ" . 
en  vers  (Gymnase,  1855); <"*"*'[... 
opéra-comique  en  un  acte  (  1*1*1  - 
laboralion,  sans  les  signer,  ta  .e- 
avec  M.  Aubier,  et  François  Yt\\<*  ..- 
acte ,  avec  M.  Got  (1855  et  «SI*  «  . 
der  au  Vaudeville,  avec  M.  Cm. 
nés  pauvres  ,  pièce  en  trois  actes  |£- 

FOVILLE  (Achille-Louis)  .  W«lt'  • 
né  en  1799  à  Pontoise,  Gt  a  Paru^  i 
ciales,  y  reçut  en  1824  le  diplî*»*^  v 
occupa  pendant  plusieurs  années  »Ç  ■•. 
decin  en  chef  de  l'asile  des  alic*1^ 
Forcé  par  des  raisons  de  santé  i*  «.*.. 
compagna  à  Rio-Janeiro  le  prince 0'.  ^ 
remplaça  jusqu'en  1848  le  docte*  ~  . 
tète  de'la  maison  royale  de  Chir«  . 
d'Esquirol ,  il  a  fait  sur  les  mal»  ■* 
nerveuses  des  éludes  approfondie*- s*  . 
ticulieres  sont  développées  ea  Vf- 
Traité  de  Vanatomie,  de  la  phv'^  ■ 
pathologie  du  système  nervtn*  JJ* 
(1844.  in-8  et  atlas) .  malheureu^'; 
M.  Foville  a  été,  le  20  février  l*>.JV 
Légion  d'honneur.  . 

On  a  encore  de  lui  :  Mémoire  v 
dont  du  cerveau  (1821),  courons '-  .  < 
ouverts  par  Ksquirol  à  la  B«lptWf!»\t< 
iions  spéciales  ae  quelques  partie**^  < 
(1832),  avec  M.  Pmel-Grandcnau^  ' 
(1832) ,  avec  M.  Parchappe;  delà  l" 
crdne  (1833);  etc.  Il  a  fourni  pla>»ea-*»  , 
Dictionnaire  de  médecine  et  de  ehtr»*> 

FOX  (sir  Charles) 


ingénieur  lafri 


à  Derby,  en  1810.  Fiîs  d'un  Diedef*1  ^ 
la  carrière  médicale ,  à  laquelle  u  * 
pour  étudier  l'architecture  et  l?***1*,'.- 
Après  avoir  concouru  au  trace  f_A 
de  Londres  *  Birmingham.  »  4  '' 
M.  Henderson  et  fut  cl 
les  plans  de  M.  Put  >n  ivoy.  c?  «•''Jl 
crisUl  destin  a  la  gt 
de  1851,  entreprise  difficile  qu  » 
fin  dans  un  délai  de  quelques 
laquelle  il  lut  créé  chevalier  (^"^ÎVj 

fdus  grande  parti*  di 
ui  lors  de  L'édification  des  galènes" 
denham. 

FOX  (William  Johxsos) ,  *»<»««»*H3 
glais,  est  né  vu  1186.  pré»  \v  r<tr2|ï 
Suffolk).  Fil-  lit  fermier  1"'J2j3 

Norwicn  comni.'  tisserand .  il 'ul,**^2 
lége  d'Homertoi 


Diqitized  by  GooqIc 
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nul  ministre  de  l'Eglise  indépendante.  Ayant 
embrasse  plu»  tard  les  idées  religieuses  des  uni- 
taires, il  fut  attaché  à  l'une  des  églises  de  cette 
lecte  et  se  fil  remarquer  à  Londres  par  ses  pré- 
lications.  Il  prit  une  part  active  à  l'agitation  ré- 
'ormi-le  du  libre  échange,  parla  fréquemment 
hrift  les  assemblées  et  écrivit  dans  la  Ligut, 
ounwl  de  Manchester,  les  Uttres  d'un  ouvrier 
luerand  de  Soncich  (I.etlers  of  a  Norwich  wea- 
fer-boy).  Il  a  recueilli  les  nombreuses  leçonsd'é- 
jonomie  politique  qu'il  avait  faites  en  différentes 
illes  arec  beaucoup  de  succès  et  les  a  publiées 
ous  ce  titre  :  Lectures  eliicfly  addresttd  to  the 
corking  classes  (1844,  3  vol.). 

H.  Ko»  est  un  des  lit-éraux  les  plus  distingués 
ne  l'agitation  de  la  ligue  ait  portés  à  la  Ch  >m- 
re  des  Communes:  il  y  arriva  en  1847  pour  Old- 
am,  bourg  qui  lui  a  renouvelé  son  mandat  en 
R52,  Rail  ici  1  prononcé,  il  a  voté  en  faveur  de  l'in- 
i>pendance  religieuse  et  des  réformes  qui  ont  pour 
bjel  le  bien-être  du  peuple.  Outre  1  es  ouvrages  ci- 
s.  en  a  encore  de  lui  un  livre  philosophiquesur 

nécessité  des  Idées  religieuse*  (Religious  ideas); 
is  articles  de  polémique  di-sémiiiés  dans  la 
estmifuter  rexiew,  dont  il  a  èlé  un  des  fonda- 
urs,  dans  te  Monthhj  repository,  qu'il  a  édité, 
Prospective ,  etc.  U  est  un  des  collaborateurs 
i  H'eekly  dispatch ,  organe  des  radicaux. 

FOY  (Maximilien-Perrin) ,  officier  français,  an- 
;n  représentant  du  peuple,  né  à  Ham  (Aisne), 
là  juillet  ittOô  est  neveu  du  général  Foy  et  lils 
in  inspecteur  des  postes.  Il  entra,  en  1824,  à 
toole  polytechnique,  passa  A  l'f.coie  d'applica- 
in  de  Mnz  et  fut  nommé  lieutenant  du  génie, 
us  le  règne  de  I.ouis-Philippe ,  il  fit  plusieurs 
upagnes  en  Afrique  et  reçut  la  croix  de  la 
gion  d'honneur.  Ayant  signalé  dans  le  Satia- 
(  les  fautes  commises  dans  l'administration 
la  colonie,  il  tomba  en  disgrâce  et  resta  alla- 
:  pendant  plusieurs  années  corrme  capitain- 
erie a  la  place  de  Haguenau.  Après  la  réo- 
ion  de  Férrier,  il  fut  i  ommé  chef  d'escadron 
le  gouvernement  provisoire  et  élu  re; résen- 
t  du  Bas-Rhin  par  78370  voix.  Membre  du 
litè  de  l'Algérie  et  des  colonies,  il  vota  orili- 
-ement  avec  le  pa-ti  démocratique  modéré, 
ès  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  une  vive 
osition  à  la  rolilique  de  l'Êly>é?.  sans  ar>- 
er  toutefois  la  mise  en  accusation  de  L  uis- 
,oléon  et  de  se*  ministres.  Non  réélu  à  la  lign- 
ée, il  reprit  sa  place  dans  le  corps  'in  génie, 
it  aujourd'hui  officierdela  Légion  d'honneur 
eutonant-colonel  attaché  à  l'éial-major. 

>Y  (François),  n  édecin  français,  né  à  Fon- 
>-sous-Mont-Aiguilton  (Seinê-et-Marne) .  en 
:  ,  se  fit  recevoir,  en  1817  ,  maître  do  phar- 
ie  à*la  Faculté  de  Pari-  et  ne  prit  quo  treiie 
plu»  tard  (1830)  le  grade  de  docteur  en  mè- 
ne- Il  fut  bientôt,  sur  sa  demande ,  envoyé 
te  Comité  polonais  i  Varsovie,  que  ravageait 
,o|éra ,  et  sut  relever  par  des  expériences  cou- 
uaes  et  personnelle»,  le  moral  des  habitants 
>és  avant  tout  des  craintes  de  la  contagion, 
t  A  son  retour  attaché  comme  pharmacien  en 
A  l'hospice  du  Midi,  pu  s  à  l'hôpital  Saint- 
s  ,  où  II  est  encore,  et  inaugura  en  même 
3  des  cours  de  matière  médicale  et  de  pbar- 
>10gie>  qu'il  a  interrompus  depuis  plusieurs 
est.  M.  boy  a  été  décoré  en  janvier  1833. 
a  «le  lui:  Cours  de  pharmacologie  (1830,2vol. 
;  Histoire  médicale  du  choléra  morbus  de  Pa- 
B32)  :  du  Choléra  de  Pologne  (1833),  couronné 
Académie  des  sciencs:  Manuel  théorique  et 
qtid  du  pharmacien  (1838)  :  Formulaire  du 
?«n  praticien  (1843,  in-18);  7rat  II  de  matière 
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médicale  et  de  thérapeutique  (1843,  1  roi.  in-8): 
un  Manuel  d'hygiène  (I84.ri) ,  et  des  articles  dans 
le  Censeur  médical  et  autres  revues  spéciales. 

FOYATTER  (Denis),  sculpteur  français,  né  à 
Bussière  (Loire)  en  1793,  dune  famille  pauvre, 
entra ,  à  dix  ans ,  dans  l'atelier  du  sculpteur  Ma- 
rin .  et  commença  sous  ce  maître  des  études  sé- 
rieuses, tout  en  modelant  pour  vivre  des  saints  et 
des  christs  populaires.  En  1816 ,  il  remporta  le 
prix  de  sculpture .  à  l'école  de  Lyon ,  vint  alors  i 
Paris,  où  il  suivit  l'atelier  de  Leraot,  débuta  au 
Salonde  1819  parun  Jeun* /■«une,  et  modela  presque 
exclusivement  pendant  huit  années  des  bustes  ou 
des  allégories  qui  furent  peu  remarqués.  En  1827, 
il  donna  une  Amaryllis,  rouvre  délicate  et  gra- 
cieuse, et  le  modèle  en  plâtre  de  son  Spartaats, 
exécuté  trois  ans  plus  tard  et  acheté  parle  roi 
Louis-Philippe  pour  le  jardin  des  Tuileries.  Cette 
œuvre  qui  portait  la  date  du  20  juillet  et  semblait 
une  protestation  contre  le  gouvernement  renversé 
huit  jours  après ,  fit  aussitôt  la  fortune  et  la  répu- 
tation de  l'ai  liste. 

M.  Foyatier  exposa  ensuite:  la  Jeune  fille  au 
cherreau.  un  Buste  du  roi,  et  le  modèle  d'une 
statue  de  la  Prudence,  destinée  à  la  Chambre  des 
Députés  (1831)  ;  un  autre  groupe  dont  le  sujet  pa- 
rut moins  appartenir  à  la  statuaire  qu'à  la  pein- 
ture ,  V  Athltte  Astydamas  sauvant  Lucilia  pendant 
l'incendie  d'Hereulanum  (1833);  la  Siesta  1834); 
sainte  Cécile  (184-1). 

On  a  encore  de  lui ,  dans  l'hémicycle  de  la  Ma- 
deleine, un  groupe  d'Apoires;  une  statue  de  ta 
Foi  au  fronton  de  Notre-Dame  de  Lorelte;  l'abbé 
Sugeret  le  Hégent,  à  Versailles;  Cincinnatus,  aux 
Tuileries:  Prwquirr,  au  Sénat:  de  Kartignat :,  a 
Miramont;  Jeanne  d'Are,  statue  équestre  pom- 
peusement inaugurée  A  Orléans,  en  1865.  et  dont 
uno  réduction  a  figuré  au  Salon  de  1857 . 

La  .S'icîlo  et  le  Spartaeus  ont  reparu  a  l'Expo- 
sition universelle  de  18*5.  avec  une  statue  en 
marbre  de  la  sainte  Vierge.  L  mite  ir.  honoré  d'une 
roédaillede  troisième  classe  dès  1819  et  décoréen 
mai  1834,  y  obtint  une  médaille  de  seconde  classe. 

FRACCABOI.I  (tnnocenro) .  sculpteur  italien  . 
né  A  Caslel-Rotto.  prés  de  Vérone,  en  1803,  élu 
dia  d'al-ori  A  l'Académie  de  Venise,  grâce  &  la 
protection  d'un  de  ses  onclrs,  médecin  dans  cette 
ville,  puis  4  l'Académie  de  Milan,  où  il  obtint 
une  médaille  d'or  au  concours  de  1828.  Envoyé 
cinq  ans  à  Rome,  par  suite  d'une  distinction  par- 
ticulière, il  y  exécuta  ses  premiers  travaux  re- 
marqués et  revint  se  fixer  A  Milan,  d'où  il  fut 
rappelé,  en  1842,  pour  devenir  professeur  de 
première  classe  à  l'Académie  de  Florence.  Il  fut 
nommé,  vers  la  même  époque,  membre  des  Aca- 
démies de  Venise  et  de  Milan. 

On  a  de  lui,  entre  autres  œuvres  devenues  cé- 
lèbres :  David  lançant  la  fronde;  le  Massacre  des 
Innocents,  groupe 'colossal  acquis  par  l'empereur 
Ferdinand  I"  pour  son  palais  du  Belvédère;  le 
jronumrnl  de  r/wr/es-iVromaniieJ  //,  dans  la 
chapelle  royale  de  Turin;  Achille  et  Pentésilée, 
acquis  par  D.  Lit  ta;  le  Mausolée  du  maestro 
Mayr,  A  Bergame,  surmonté  de  trois  Allégories; 
Ère  première ,  ou  Eve  avant  le  péché ,  appartenant 
à  M.  Ambrosio  Uholdi;  Cyparisse  pleurant  la 
mort  de  son  cerf  chéri,  au  musée  de  Milan  ;  sainte 
Marie  Madeleine  ,  saint  Jean  l'érangéliste ,  une 
Immaculée  Conception,  etc.  (1827-1850);  une  Des- 
cente de  croix  monumentale  (1857). 

On  a  vu  de  cet  artisto,  A  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres,  en  1851  :  Dédalt  attachant  le* 
ailes  d'Icare,  Achille  blessé,  œuvres  déjà  ancien- 
nes ;  et  A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1 855. 
outre  les  deux  sujets  précédents,  Atala  «I  Ckac- 
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las  tt  Eve  seconde,  ou  Ere  après  le  péché.  Il  y  a 
obtenu  une  médaille  de  prix  (1861)  el  une  mé- 
daille de  première  classe  (isyv. 

tK.viK.lN  (Charles-Auguste) ,  sculpteur  belge, 
né  à  Herenthall,  prés  d  Anvers,  en  1.H16,  étudia 
à  l'Académie  de  celle  dernière  ville  el  lit  ses 
premiers  envois  remarqués  au  Salon  de  18'i6  â 
Bruxelles.  Dès  ce  morueiil  chargé  de  nombreuses 
commandes  particulières  el  officielles,  il  a  donné 
eniro  autres  œuvres  des  plus  distinguées  :  l'A- 
mourcaptif,  acquis  par l'Etat  (1847);  une  Venus, 
(1848)  :  l  Innocence;  deux.  Allégories  pour  l'hôtel 
de  Tille  de  Bruxelles;  le  buste  du  comte  d'Aers- 
chot  [  1819-1 863);  une  Fterye,  le  Berceau  de  l'A- 
mour ,  le  Piège ,  le  Tombeaude  la  reine  des  Belge* , 
dont  le  modèle  a  paru  à,  l'KipOsiuou  uuiversellede 
Pari», en  18.'»à ,  avec  les  trois  sujets  précédants  ;  et 
U  Sommet  t.  statue  de  jeune  ûile,  commandée  par 
M.  Warocquié  (185B).  —  M.  Auguste  Fraikin  est 
décoré  de  l'ordre  de  Léopold  depuis  1848.  Il  a 
obtenu  à  Londres,  en  18al,  une  médaille  de  prix 
pour  sa sta  ue  de  l'stjclu1  pleurant  IMmour,  età 
Parie,  en  I8i5,  une  médaille  de  troisième  classe. 

FRANÇAIS  (François-Louis),  peintre  français, 
né  à  Plombières  (Vojges),  le  17  novembre  1814, 
commença  des  études  mathématiques  que  le  peu 
de  fortune  de  ses  parents  ne  lui  permit  pas  de 
continuer.  A  quinze  ans,  il  vint  cherchera  Paris 
une  place  de  garçon  de  magasin chex  un  libraire, 
lutta  pendant  cinq  ans  pour  sortir  de  celle  condi- 
tion et  trouva  enfin  l'indépendance  dans  le  des- 
sin ,  auquel  il  consacrait  ce  qu'il  pouvait  avoireu- 
core  de  lottir.  11  exécuta  des  vignettes  sur  bois 
pour  les  éditions  de  luxe  el  se  fil  un  nom  dans  la 
lithographie.  11  étudia  ensuite  sous  MM.  Gigoux 
tt  Corot,  el  produisit  au  Salon  de  1837  son  pre- 
mier paysage,  une  Chanson  sous  Us  saules,  peint 
en  société  avec  Cl.  Daron.  Il  exposa  depuis  : 
Jardin  antique,  le  Parc  de  Saint-C.lnud ,  avec  des 
figures  de  M.  Meis^onnicr;  Soleil  a, m  liant  eu 
Italie,  placé  au  Luxembourg;  le  Pagsan  rebat- 
tant  sa  faux,  la  Fin  de  l'hiver,  t*  Burin  de  Arpt 
et  une  t  ue  des  environs  de  Home  (18631.  Ces  qua- 
tre dernières  toiles  reparurent  à  l'F.xpos  tion 
universelle .  où  il  donna  comme  tableau  nouveau 
tin  Srnlter  dans  tes  blés ,  digmi  pendant  de  son 
Suie* l  couchant.  A  la  même  époque,  la  part  qu'il 
prit,  afuc  MM.  GirardetelCalenacci ,  à  l'illustra- 
tion de  la  Touraine,  publiée  par  M.  Marne,  lui 
attira  les  plus  grands  éloges.  On  a  enfin  tu  de 
lui  au  Salon  de  1H&7  :  le  Ruisseau  de  Neuf-Pré, 
un  Buisson  et  trois  autres  Paysages. 

M.  Français  a  obtenu  une  3*  médaille  eu  1841 , 
une  1"  en'1848,  lad.coration  en  juillet  18>J, 
et  une  médaille  de  première  classe  en  \tS&,  Il  a , 
depuis  1848,  fait  partie  des  jurys  d'admission  et 
des  récompenses. 

FRANCE  (Maison  impériale  de).  Chef  actuel  ; 
l'empereur  Napoléon  111  (voy.  ce  nom);  impéra- 
trice :  Eugénie- Mario  de  Guzman,  comtesse  de 
Teba  (voy-  Kuiiérue).  —  Prince  impérial  :  Anjw- 
lArm-Eugene-Louis-Jein-Joseph.  ne  le  16  mars 
1856.  — Oncle  de  l'Empereur  :  Jérôme  Napoléon, 
ex-roi  de  Westphalie  (voy.  Jéromk),  père  du 
prince  Napoléon  (voy.  ce  nom)  el  de  ta  princesse 
OathiUle  (voy.  Matiiii.df).  —  Tante  de  l'F.rope- 
reur  :  la  princesse  Stéphanie,  fille  adoplive  de 
Napoléon  1"  (voy.  Bade). 

Pour  les  autres  membres  de  la  famille,  non 
compris  dans  la  maison  impériale  (voy.  Uoka- 
p»rtb)  ,  el  pour  les  anciennes  maisons  royales  de 
France  (roy.  llounaot»  et  Orléans). 


taia  nombre,  selon  s.in  goût  bl 
le  geure  sévi 

FRANCE  (N....),  [de  la  Martinique] ,  publicUtc  |  briUjnla,  selo 


français ,  né  vers  1795 ,  »  rèsidi  piusins 
dans  les  colonies  en  qualité  île  cWJa0. 7 
gendarmerie.  Sous  le  litre  de  la  Ho''**  . 
ou  l'Esclavage  à  nu,  il  a  pubbéuBU^tt3?- 
des  cruautés  commises  ptflMW***5i 
nègres.  C'est  un  recueil  euct  ces  r*#2 
dressés  ofiiciellemenl  par  I  w'^-11?^! 
MacLiu  rappela  M.  France  ellesu.^1"6' 
fonctions.  Après  la  révohnioc  de  f*1,;. 
noirs  émancipés  choisirent  lent  inu**  r 
second  suppléant  à  l'Assemblée  cotisii"»^ 

FRANCHI  (François  BosnuW  ^  ff. 
ex-prètre  italien  ,  philosophe  rilJ»**- . 
Pegli,  dans  la  province  deGiort.eiK- ' 
bras»a  la  carrière  ecclèiia>ufliit  f.*!  *jt 
d'ahord  l'aflecliou  et  l'estime  de  W^T-.'/- 
tût  les  fonctions  du  sacerdoce,  RJ"??  . 
tout,  lui  devinrent  pémbiei-.Vti»-**  . , 
sophie  qu'il  mêlait  aux  pratiq*»  "  '.. 
ébranla  sa  foi ,  et  après  deux  MU  «*  . 
lentes,  le  prêtre  catholique  se  U»»-'-*1  '  - 
lo>ophe  rationaliste.  M.  L'onavmo  »^ ,, 
rester  ministre  d'un  dogmeau<p 
croire,  et,  quittant  avec  l'état  el  \>„ 
tiques  jusqu'à  son  ancien  no»'.£\ 
Ausonio-Franchi,  c'est-à-dire  fl*V,s.> 
Malgré  les  reproches  viokuts  U 
gement  dévie  et  de  principes  \'>&  ' .  ;  * 
pas  mis  en  doute,  du  motus,  la»*^ 
sentiments.  Il  dirigeait  à  Gê..»  »? 
qui  jouissait  d'une  grande  vopie>- 
an  se  faisant  «  homme  nouveau- »  . 

M.  Ausonio-Franchi  rend  cnOf«*,;. 
tion  accomplie  en  lui  dansF/n-'f^^,.. 
principal  ouvrago,  la  Philos"?™1?  c: 
tiennes,  livre  fortement  Peuse.  »> 
chaleur,  et  suivi  d'un  Appe^i*  . 
rappelle  à  l'Italie  la  tradilioa 
Campanella  et  s'élève  contre  la  ' 
de  Mamiani.  11  a  donné  depuis  :  v^,- 
phiquet  et  religieuses  dusenlime*>y^ 
e 
T 


il  pré|>are  aujourd'hui  larutIlc^'  .- 
.■rage  intitulé  :  fe  Jliittf>iwi/i»*«  **J  • 
cite  encore  de  lui  «leur  livres  bien  *'< 
pulémique  religieuse  :  une  Cm  m  1M1 '  - 
premier  ouvrage,  et  une  Groint*" 
italienne  (Gènes,  IRiO).        ..  ,  ,1,," 
En  I8A4,  M.  Ausonio-Franchi  »*^- 
une  revue  hebdomadaire  qu'il  *7»*Jrf"!-J, 
la  Bagione  et  qui  subsisle  encore-  "  .1 
blieri  Paris  un  ouvrage  intitulé;  "r  . 
(1858,  in-8).  Toutefois  les  écnt»%' 
italien  ont  produit  jusqu'ici  uue  plJ».  ' 
saiion  à  l'étranger  que  cbe*  nou,:  •* 

luise  surtout  cii  a  rendu  coinp'e  *  * 


ClQl^u  sut  tvui  «.11  a  t  ciiuk  w— j 

d'éloges.  Des  critiques  français  el  î 
tre  autres  MM.Micheletet  Miitcrauj*  ^ 
craint  de  voir  en  lui  le  premiel  lcp"  "  ,t 
grand  critique  des  temps  moderne*'*  ^ 
v  rage  s  pèchent  par  l' insuffisance  JCï 


FRANCIIO>  1 M I 

oais,  ni  a  Lille,  en  1809.  et  Jw^n 
Conservatoire  i  Lil.e 
I8'ii,  rempor     ta  même  ann^ 
de  violonce.li 


.artie  de  L'or> 

onceUe  de  la  chambre  du 


mèmeépoiuc 
En  1846  il  dt irii  t  rofoM  U  ia^Sl 
la  place  de  N  i  11 .  et  prem  e:  i&Zrfk 
Société  des  ce  rt».  11  a  «•:<:  c 
fait  graver  tr 
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If.  Alard  pour  les  séances  de  musique  de  chambre 
oui  forment  depuis  1847  comme  le  complément 
du  Conservatoire.  M.  Franchomme  se  distinguo 
parla  pureté  de  l'expression.  —  Son  fils,  Reué 
FFASCHOMifB.  né  vers  18*  I ,  est  déjà  cité  pour  son 
talent  de  violoncelliste,  quoique  ton  père  oe  le 
fasse  entendre  uu'à  de  rares  occasions,  avant  que 
«m  éducation  de  virtuose  se  soit  accomplie. 

FRANCIS (John-W.),  méilecin  américain,  né  i 
*ew-York,  le  17  novembre  1789,  étudia  la  mé- 
iecine  au  collège  de  la  Colombie  et  reçut  te  di- 
plôme de  docteur  en  1811.  A  partir  de  cette  épo- 
me,  il  enseigna  successivement,  dans  plusieurs 
'acuités,  les  différentes  parties  de  la  science  mé- 
licale.  Rn  1810.  il  avait  fondé,  avec  le  docteur 
Josack,  son  maître,  un  journal  scientifique,  the 
I  meneau  médical  and  philosophical  Register,  à 
i  tète  duquel  il  resta  quatre  ans ,  et  auquel  il 
mrnitun  grand  nombre  d'articles  de  médecioe, 
e  critique,  de  philosophie,  et  d'économie  poli- 
que  et  sociale.  Le  docteur  Francis  jouit  d  une 
rande  autorité  dans  les  questions  relatives  aux 
u'démies. 

Voici  ses  principales  publications  médicales  : 
ut  d'anatomie  morbide  (Cases  of  morbid  ana- 
my);  sur  V Efficacité  des  émétiques  vitrioliquts 

ns  la  période  membraneuse  du  croup  (on  tlie 
Jue  of  vitriolic  emetics  in  the  memliranous 
tge  of  croup)  ;  Faite  et  conclusions  dans  la  ju- 
tpmdence  médicale  (Pacls  and  inferences  in 
jdical  jurisprudence);  sur  l'Anatomie  de  l'i- 
esse  (on  the  Anatomy  of  drunkenness)  ;  Jfort 

r  Ja  foudre  (Dealh  by  liRhtning)  -,  Essai  sur  le 
oléra  de  New-York  en  1832  ;  etc. ,  sans  compter 
,  assez  grand  nombre  de  brochures  et  une  edi- 
m  annotée  de  l'ouvrage  de  Dcnman  sur  les  ac- 
uchements. 

Comme  littérateur,  M.  Francis  est  connu  pour 
jir  recueilli ,  sur  un  grand  nombre  de  person- 
ges  de  son  pays,  une  foule  de  documents  bio- 
iphiques  curieux  et  iastruct ifs.  Sj m  Sowenirs 
?cdotiqucs  des  éditeurs ,  auteurs  et  libraires  de 
10-Tork  (Réminiscences  of  printers,  authors, 

1  booksellers  of  New-York),  ont  eu  beaucoup 
succès.  Il  a  enfin  prononcé  des  adresses  ofn- 
lles.  Il  est  membre  de  nombreuses  sociétés 
dicales  et  philosophiques,  et  a  été  président 
l'Académie  de  médecine  de  New-York. 

•r.\N<"K  (\dolphe),  philosophe  français,  roem- 
cJe  l'Institut,  né  le  9  octobre  1809,  iSioeourt 
urthe),  d'une  famille  israélite,  fit  ses  études 
Fancy  et  à  Toulouse,  (Vit  reçu  le  premier  au 
cours  d'agrégation  pour  la' philosophie,  en 

2  ,  et,  après  avoir  professé  successivement  cette 
.sa  aux  collèges  de  Douai,  de  Nancy  et  de 
saillos,  fut  appelé,  en  1840,  au  collège  Char- 
a&ne,  à  Pans.  La  même  année  il  se  présen- 
avec  succès  au  concours  nouveau  d'agréga- 

,  pour  les  Facultés,  cequi  lui  permit  d'ouvrir, 
Sorbonne,  un  cours  public  complémentaire. 
,  maladie  du  larynx  l'éloigna  de  l'enseigne- 
,t  en  1843.  Il  était  en  Italie,  lorsqu'il  fut  élu 
nbre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
tiques  (20  janvier  1844),  en  remplacement 
1  vvards.  M.  Franck  lit  de  nouveau  à  la  Sér- 
ie? ,  *n  1847 ,  un  cours  île  philosophie  sociale, 
suppléa  II.  Barthélémy  Saint -Hilaire,  de 
l  à  185Î  >  au  collège  de  France ,  dans  la  chaire 
,  fiilosophie  grecque  et  latine.  11  succéda,  en 
[  1842,  à  Walkennër  ,  comme  conservateur 
i«t  de  la  hihliothèque  impériale.  Chargé, 
tis  l»  fln  oe  ,84*i  du  droit  de  la  nature  et  de» 
an  collège  de  France,  il  en  est  devenu  titu- 
,  janvier  1856.  M.  Frank  fait  partie,  depuis 
«Ju  Conseil  de  l'instruction  publique,  et  est 


vice-président  du  Consistoire  israélite.  Il  a  été 
décore  de  la  Légion  d'honneur  en  décembre  IH44. 

On  a  de  lui  :  Esquisse  d'une  histoir*  de  la  logi- 
que (1 8.18 .  in-8)  :  la  Kabbale ,  ou  Philosophie  r«U- 
àieute  des  Hébreux  (1 843) .  ouvrage  traduit  en  al- 
lemand par  M.  Jellineck  (voy.  ce  nom),  et  qui  a 
valu  i  l'auteur  l'entrée  de  l'Institut;  le  Commu- 
nisme  jugé  par  l'histoire  (1849.  in-18,  V  édit-), 
inséré  en  partie  dans  la  Liberté  de  penser  ;  des 
Notices  critiques  et  historiques  sur  Manly,  Para- 
celse,  Machiavel,  i.  Bodin,  Th.  Morus,  etc., 
dans  le  Recueil  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales (1849  etsuiv.);  des  Rapports,  notamment 
celui  sur  le  concours  dont  le  sujet  était  la  ques- 
tion de  la  certitude  (in-4) ,  etc.  Mais  M.  Frank  a 
surtout  mérité  de  la  science  philosophique  en 
France  en  publiant,  avec  la  couabo ration  Je  plu- 
sieurs savants  et  professeurs ,  le  Dictionnaire  des 
sciences  philosophique*  (1844-  1852,  6  forts  vol. 
in-8) ,  auquel  il  a  fourni  lui-même  de  très-nom- 
breux et  tres-imporianta  articles. 

FRANCK-CARRÉ  (Paul-Franck  Cabhb,  dit), 
magistrat  français,  né  i  Montmorency,  le  21  sep- 
tembre 1800,  fit  i  Paris  ses  études  de  droit,  entra 
dans  la  magistrature  en  1824,  et  fut,  jusqu'en 
1830.  juge  auditeur  à  la  Cour  royale.  Il  devint, 
sous  lu  régime  suivant,  substitut  du  procureur 
du  roi  (septembre  1830),  avocat  général  (1834) , 
procureur  général  &  la  même  Cour  (1836),  et  dans 
l'intervalle  avocat  général  à  la  Cour  de  cassation 
(1836).  Dans  ces  fonctions  successives,  il  eut, 
comme  chef  du  parquet ,  a  porter  la  parole  dans 
les  affaires  Fièrent,  Alibaud,  Quènisset,  dans  celle 
du  oo:nplol  de  Strasbourg,  et  il  porta  chaque  fois 
dans  ses  réquisitoires  une  égale  véhémence.  Il  ob- 
tint successivement  la  présidence  de  la  Cour  da 
Rouen  (1838).  le  titre  de  pair  de  France  (1841) 
et  le  grade  de  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur. En  1845,  il  fut  nommé  membre  du  Comité 
des  hautes  études  de  droit.  Ce  fut  lui  qui  porta 
la  parole  l'année  suivante,  devant  la  Lour  des 
pairs,  comme  rapporteur,  dans  l'affaire  de  l'at- 
tentat Lecomte.  La  République  de  1848  ne  l'in- 
quiéta point  sur  son  siège  à  la  Cour  de  Rouen , 
qu'il  conserva  sous  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon.  Dès  1849,  le  prince-président,  passant 
A  Rouen,  reçut  en  personne  les  félicitations  de 
M.  Franck-Carré,  et  plus  tard  son  serment.  Ce 
magistrat  n'a  écrit  que  ses  Rapports  criminels, 
insérés  au  Moniteur,  et  des  annotations  dans 
le  Commentaire  sur  le  code  de  la  chou»,  par  Ca- 
musat  -  Russerolles . 

FH ANCRE  {.Charles-Philippe) ,  homme  politique 
holsteinois.  né  à  Sehleswig,  le  17  janvier  1805. 
étudia  le  droit  à  Gœitingue,  à  Heidelberg  et  a 
Kiel  (1823-27) ,  et  fit  en  1847  un  voyage  en  France 
et  en  Angleterre.  Entré  en  1827  i  la  chancelle- 
rie allemande,  à  Copenhague,  il  passa  an  183S  i 
la  chambre  générale  des  douanes  et  du  commerce , 
et  dirigea  les  affaires  commerciale»  des  duchés 
jusqu'en  1848-  Il  conclut  avec  les  Etats  d'Olden- 
bourg et  Mecklenbourg-Schwerin  et  les  villes  da 
Hambourg  et  de  Lu  bock,  des  traités  concernant 
la  réforme  des  douanes  et  la  navigation  de  l'Elbe. 
A  l'a  vouement  de  Frédéric  VII,  il  refusa  le  por- 
tefeuille du  Schleswig-Holslein-Laueubourg,  et 
peu  après  les  fonctions  de  commissaire  extraor- 
dinaire dans  les  duchés  dont  il  voulailsauve^arder 
les  droits.  Le  24  mars  1848,  il  se  démit  de  toutes 
ses  autres  charges  et  se  rendit  dans  les  duchés, 
où  il  fut  nomme  par  le  gouvernement  provisoire, 
président  du  collège  d'administration.  La  ville  de 
Sehleswig  l'élut  député  à  la  diète  centrale  de 
Francfort  (1848).  Il  sa  joignit  au  parti  constitu- 
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contribua  beaucoup  ;i  U  résolution  que  prit  la 
«lté le  d'assister  éncrgiquement  les  duchés  Ions  U 
seconde  campagne  centre  le  Danemark.  Retourné 
dtM  sa  patrie  ai  rès  la  dissolution  du  parlement 
germanique,  it  tut  chargé  du  portefeuille  des 
finances  (1849),  auquel  il  joignit  celui  des  allures 
étrangères,  en  juin  1850.  Son  nom  fut  porté  en 
1851  sur  la  liste  des  proscrits.  Il  s'éUit  déjà  re- 
tiré auprès  du  duc  Ernest  de  Saxe-Cobourg-Ûolha, 
qui  le  nomma  presMent  de  l'administration.  On 
lui  doit  la  conclusion  du  traité  avec  la  Bavière 
relatif  au  chemin  de  fer  de  Werra. 


FRANCOEUR  (Paul),  mathématicien  français, 
né  à  Paris,  en  1803,  et  fils  du  célèbre  Benjamin 
Francreur,  mort  en  1849,  s'est  livré  comme  son 
père  à  l'étude  et  à  l'enseignement  des  maihéma- 
tiques,  et  a  pris  part  à  ses  derniers  ouvrages.  Il 
fut  successivement  inspecteur  adjoint  aux  écoles 
primaires  de  Paris  (1844) ,  puis  professeur  à  l'E- 
cole des  beaux -arts  et  au  collège  Chaptal,  où  sa 
santé  a  souvent  interrompu  ses  cours.  Long- 
temps secrétaire  de  h  Société  d'encouragement, 
il  a  reçu  la  décoration  en  avril  1847.  M.  Francceur 
Jils  a  principalement  revu  et  complété  le  Traité 
de  géodésie,  d'après  des  additions  et  des  manus- 
crits laissés  par  son  père,  avec  une  Notice  sur  ce 
dernier  (1856,  in-8). 

FRANÇOIS  V  (Ferdinmd-Géminien),  duc  actuel 
de  Modène  et  de  Reggio,  archiiluc  d'Autriche, 
prince  royal  de  Hongrie  et  de  Bohème,  etc.,  né 
le  1"  juin  1819,  épousa,  le 3<i  mars  1842,  Adel- 
gonde,  fille  du  roi  Louis  de  Bavière,  et  succéda, 
le  '21  janvier  184G,  à  son  père  François  IV.  Après 
la  mort  de  Marie-Louise,  duchesse  de  Parme,  il 
réclama  le  territoire  de  Jivizzano.  assigné  au 
duché  de  Modène  par  les  traités  de  1815.  Pour 
vaincre  la  résistance  des  habitants,  qui  préfé- 
raient se  réunir  à  la  Toscane,  il  fut  forcé  de  re- 
courir à  l'intervention  autrichienne.  A,  l'avène- 
ment de  Pie  IX,  tandis  que  la  cour  de  Rome,  le 
Piémont  et  la  Toscane  formaient  une  alliance 
libérale,  François  V  ressprra,  par  un  traité  de 
commerce,  les  liens  qui  l'unissaient  à  l'Autriche 
(1847).  La  révolution  de  Milan  (mars  1848)  eut  à 
Modène  son  contre-coup  inévitable.  Le  duc  , 
effrayé,  promit  une  constitution:  mais  il  dut 
bientôt  prendre  la  fuite,  et  ses  sujets,  par  un 
vote  unanime,  s'annexèrent  librement  au  Pié- 
mont. François  V  ne  recouvra  son  duché  qu'a- 
près la  défaite  de  Charles-Albert  à  Novare.  Il 
rentra  dans  sa  capitale  avec  les  troupes  autri- 
chiennes, dont  la  protection  lui  permit. di  réta- 
blir l'ancien  pouvoir  absolu  :  il  a  récemment 
aboli  dans  son  duché  le  mariage  civil. 

FRANÇOIS  (Charles-Rcmy-Jules).  graveur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  24  décembre  1809,  suivit,  de 
1828  i  1840.  l'Ecole  des  beaux-arts  et  l'atelier  de 
M.  Hcnhqucl  Dupont,  et  débuta  au  Salon  de  1841 
par  le  Couronnement  d'épines .  gravé, d'après  Van 
Dyck.  Il  donna  ensuite  la  Vision  d'Êzi'ctiitl  et  le 
Paradis  terrestre,  d'après  Raphaël  (1842),  et  se 
consacra  des  lors  exclusivement  à  la  reproduction 
de  divers  tableaux  de  Paul  Delaroche.  Nous  cite- 
rons :  les  PéJrn'n*  «ur  ta  ptacr Saint-Pierre  (1847); 
Napoléon  à  Fontainebleau  (1840)  ;  {'Jfrurruse 
mire,  le  comte  de  Feltre,  Urne  Paul  Delaroche 
(1863),  remarquables  gravures  au  burin  qui  ont 
reparu  i  l'Exposition  universelle  de  1855,  et  valu 
à  leur  auteur  une  3'  médaille  en  1847,  une 
2*  en  18S0,  une  1"  en  1853  el  une  mention 
eu  1855.  Il  vit  depuis  quelques  années  à  Bruxelles. 

FRANÇOIS  (Alphonse),  frère  du  précédent,  né 
à  Paris,  en  1811,  a  suivi  le  mime  mai  ire,  les 
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mêmes  études  et  la  même  ligne  de  irort 
débuté  au  Salon  de  184Î,  par  le  WJJ*  ! 
et  s'est  également  borne,  depuis  |M.i« 
production  des  sujets  de  Paul  W*JJ*  J 
a  gravé  entre  autres  œuvres  :  fit*  ' 
d«le ,  Bonaparte  franchissant  Ut  l'ifl  1'» 
exposés  de  nouveau  en  18»5. 
après  sa  condamnation  (1KT).  Il  ""jj 
1"  médaille  en  1851 ,  et  une  «■■»•■ 

FRANÇOIS-CHARLES  (iosefW.pr**"' 
duc  d'Autriche,  né  le  7  décembre  IMJ 
royal  de  Hongrie  et  de  Bohèœ*.  ex 
l'empereur  François  I"  et  de  sa  *sit^w 
Marie-Thérèse-Josèphe,  fille  du  ■»*»  "'* 
ciles,  Ferdinand  1".  11  est  V'-^^Z^ 
gimcut  d'infanterie  et  chef  du  3'^*^  , 
nadiers  russes.  11  a  renoncé  *>>  *  y 
trôtie  d'Autriche,  par  l'acte  du  H ;  ;-^Jfl 
en  faveur  de  son  fils  aîné  (voy.  F  • 
Marié,  le  4  novembre  1824,  i  l.- 
p.fii'-Frédèrique-Doroihée-^1 
27  janvier  1805,  filledefeu **£i/S 
de  Bavière,  il  enaeu,  outre'V 
trois  autres  fils  (voy.  AuïMC- 

. rT* 

FRANÇOIS-JOSEPH  I"  I 

d'Autriche,  roi  de  Hongrie  ev^'V^-ff- 
néle  18aoùtl830,  eslnereu 
dinaiHlI'fetfilsaiiiédel'arch1':^ .  .  -.Is- 
etde  la  princesse  Sophie,  l-ii* 
seph.ronleBavière.L'éduca!: -  fi 
sousladirection  desa  mère  ei  ;  ' 
lecomtede  Bombelles, parait •'«"^  * 
portédesfruit».  Bien  avaniqu         '  * 
voir,  on  vantait  déjà  ses  apniJ  '*5  1 
laquelle  il  parlait  les  nombre^  *),!•' 
pire  d'Autriche.  Les  bouleTer*"1' 
rapprochèrent  du  tronc,  '|,lr,;  \ ; 
sidérer  comme  l'héritier ,  pui^'j  '  ,i 
vail  pas  encore  d'enfants  «pre*  *•  .  * 
mariage.  L'avénemcnt  d'un  P";";  ' 
point  de  passé,  sembla  le  «ulD1<>ï"  ; 
monarchie  autrichienne  ébranieep  ,  • 
voiles  de  Vienne .  et  gruemer.t  *~L  ; 
surrectum  de  la  Hongiie.  L'eipr *»' 
soucis  de  la  royauté  et  afa'Wi  ff> 
décida  à  abdiquer  à  OlmuU  le  Jg 
Le  même  jour,  son  unique  frère- 1 
çois-CharlescéJa  Mtdfmt»*<*"*r  ,\ 
qui  la  veille  avait  été  déclare  CV- 
dix-huit  ans.  La  Hongne  refuse^  ... 
nouveau  monarque;  elle  se  C0"*J.||  t 
que  sous  la  présidence  de  ' 
1849.  La  victoire  de  N°Mf*'îj1lur> 
detzky  (23  mars) ,  en  mettant  M  *"-., 
tre  la  Sa.-daigne  ,  permit  i  I  W«ï f. ,  ! 

*  eife"* 


toutes  ses  forces  du 
cours  de  cent  mille  hommes  1*^1 
l'empereur  Nicolas,  maigre  le»  ,* 
l'Asssmblée  nationale  frani»f*«; 


méeVune'supériôritè  numè:iq«<^ \* 
Hongrois  ne  purent  résister  * 
1849,  François-Joseph  se  rend*'»  t  .4 
théâtre  de'la  guerre,  el  a*» : *  .  :  ' 
Raab  (28  juin  1849).  U,«g£frà 
(13  aoûl)  et  la  reddition  « 
le  laissèrent  maître  de  la  BW"'  \  -  ' 
en  province  conquise.  Un  *.rrui<J  ( 
de  l'insurrection,  entre  »u'res  u 
BaUhyanyi ,  furent  mi*  »  "^^i    '  f 
En  Italie,  ses  armes  et  *JTà;  ' 
également  triomphé.  Veni.-e  l »■    . .- 
août,  elle  roi  de SardaigneseU-i-  *  , 
traité  de  paix  de  Milan  ^**',i?*3 
triche  soixante-<juinje  *ll*z£tJtf 
guerre.  R«d< 
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ai ,  es  Je  sa  maison ,  l'empereur  s'appliqua  à  re- 
: 'livrer  successivement  le»  prérogatives  que  ton 
>re*lécei4*ur  avait  perdue»  en  1848.  Par  1  ordon- 
lance  du  ÎO  août  1851 .  il  déclara  eue  les  minis- 
r«î  ne  seraient  désormais  responsables  que  vis-â- 
i»  «le  lui.  La  garde  nationale  fut  dissoute .  la  li- 
pcrtu  de  la  presse  abolie.  La  charte  constit  ilion- 
>e)!c  .tue  l'empereur  avait  lui-même  concédée  a 
es  sujets  Iti  4  mari  1849.  fut  abrogée  le  1"  jan- 
icr  1852,  sans  avoir  été  jamais  mise  en  exècu- 
on.  Le  pouvoir  absolu  fut  rétabli.  Il  ne  resta  de 
i  révolution  que  l'affranchissement  des  serfs, 
ui  fut  maintenu. 

Au  dehors,  l'empereur  regagna,  dès  1851,  la 
répoiidérance  que  ses  prédécesseurs  exerçaient 
î  Allemagne  avant  1848.  il  s'occupa  activement 
>  la  question  du  Schleswig-Holstetn ,  et  envoya 
•s  troupes  pour  soumettre  le  grand-duché  de 
ïssc  insurge  contre  son  souverain.  Le  voyage 
l'il  fit  a  Berlin  en  décembre  1852  rétablit  entre 
i  et  le  roi  de  Prusse  l'entente  cordiale  qui 
lit  élé  rompue  pendant  plusieurs  années.  Quel- 
es  mois  puis  tard  (19  février  1853) .  se  con- 
tait un  traité  de  commerce  qui  faisait  disparat- 

plusieursdes  entraves  apportées  jusuue-là  aux* 
utions  de  l'Autriche  avec  la  Prusse  et  Us  autres 
ils  de  la  Confédération. 

t  l'intérieur,  l'empereur  poursuivait  active- 
nt le  projet  de  centralisation  du  pouvoir,  qu'il 
it  conçu  depuis  longtemps.  Sentant  qu'il  ne 
ivait  réussir  que  par  la  réunion  des  divers 
ils  de  son  empire  en  un  seul  faisceau  ,  il  abolit 
1851  les  douanes  qui  séparaient  ses  provinces 
•ra.mdes  de  la  Hongrie  et  du  royaume  lora- 
il-vénilien.  et  en  1854  il  créa  dans  chaque 
vince  des  él.Us  provinciaux  dont  les  attri  bu- 
is sont  partout  les  mêmes. Ces  états, composés 
fonctionnaires  ecclésiastiques  et  civils  des 
ricts,  des  nobles  et  des  représentants  des 
es  et  des  universités,  ne  sont  que  consultatifs. 
e  24  avril  1 854 .  l'empereur  épousa  la  princesse 
abelh-Amélie-Eugéme .  fille  de  Maximilien-Jo- 
i  des  DeuvPonts-Birkenfeld ,  duc  en  Bavière, 
lui  a  donné  deux  filles.  A  l'occasion  de  son 
i.ige,  il  décréta  que  l'état  de  siège  serait  levé 
i  le  royaume  lombard-vénitien.  L'année  sui- 
e  ,  le  18  août,  il  signa  avec  le  pape  un  con- 
lat  qui  abroge  les  lois  de  Joseph  11,  et  qui  est 
en  faveur  de  la  puissance  ecclésiastique.  Les 
ucs  obtinrent  le  droit  «ie  communiquer  di- 
•raent  avec  le  pape,  et  l'instruction  publique, 
ournaux  et  les  livres  furent  placés  sous  la 
eillance  du  clersé. 

us  la  guerre  d'Orient,  l'empereur  a  ouverte- 
i  manifesté  ses  sympathies  pour  la  cause  dé- 
vi  •  par  la  France  et  1  Angleterre,  en  concluant 
K»s  puissances  occidentales  le  traité  d'alliance 
décembre  1854.  Mais  il  put  garder  jusqu'à 

le  rôle  de  médiateur,  et  l'acceptation  parla 
ie  «Jes  quatre  points  de  garantie  qu'il  récla- 
cl'accord  avec  ses  allies,  laffranchit  de  la 
îsittî  de  faire  la  guerre  au  souverain  qui 

sauvé  l'empire  d'Autriche  en  1849.  Depuis 
u  l'babilctéde  garder,  dans  les  principautés 
b tenues,  une  entière  prépondérance, 
mpoteur  François-Joseph  a  créé  un  ordre 
3i*ie  son  nom.  H  aime  à  diriger  l'adminiv 
n  de  l'armée;  et  il  a  gardé  pour  son  propre 
te  Je  portefeuille  de  la  guerre.  F.n  1850.  il 
objet  d  une  tentative  d'assassinat  commise 
n  Hongrois ,  et  reçut  au  cou  une  blessure 
relise.  Il  a  parcouru  à  plusieurs  reprises  les 
es  parties  de  son  empire  (1852-1857),  s'ef- 
,t  de  ranimer  l'amour  des  peuples  par  des 
,  et  des  amnisties. 

,NKEL  (Zacharias),  hébraisant  allemand, 


né  en  1801  à  Prague,  étudiâtes  sciences  et  la 
philosophie  à  l'université  de  l'est  h  en  même  temps 
que  la  théologie,  et  devint,  en  1832,  rabbin  du 
cercle  de  Leitmeritz.  En  1836,  il  fut  appelé  à 
Dresde  pour  y  exercer  les  fonctions  de  grand 
rabbin  ;  dans  cette  position  il  a  fait  des  efforts 
couronnés  de  succès  pour  faire  reconnaître  les 
droits  civils  de  ses  coreligionnaires.  Son  livre  in- 
titulé :  leSrruwnl  des  jutfs  aupoint  de  vue  histo- 
rique et  théoloyique  (die  Eidesltistung  der  Judcn 
in  theologisciier  und  historicher  Beiiehung; 
Dresde,  1840;  2«édit.  1847),  contribua  puissam- 
ment à  l'abolition  de  l'ancien  serment  exigé  des 
juifs.  En  1842  le  gouvernement  prussien  lui  offrit 
la  place  de  grand  rabbin  à  Berlin,  qu'il  refus». 

Parmi  les  écrits  de  M.  Frankel,  tous  animés  de 
l'esprit  de  progrès,  on  remarque  :  fa  Preuve  juri- 
dique d'après  la  loi  de  Hotte  et  te  Talmutt (der 
gcrichtliche  Bewcisnacli  mosaisch-talmudischeui 
Hechte:  Berlin,  1841),  Étude*  préparatoire*  à  la 
version  det  Septante  (Vorsludien  zurSeptuaginta; 
Ibid.  1841); ,  de  l'Influence  de  l'exégèse  juive  sur 
V herméneutique  d'Alexandrie  (ûber  den  EinJluss 
der  palcslincnsichcn  Exégèse  auf  die  alexandri- 
nische  Hcrmcuculik;  Leip  ick,  1851) ,  et  de  nom- 
breux articles  insérés  dans  les  journaux  qu'il  a 
dirigés,  tels  que  le  /eitsthrift  (Berlin,  1844-1845; 
Leipsick,  184C),  et  le  Monatschrift  {beipikk,  1851 
et  années  suivantes) ,  revue  mensuelle  qui  paraît 
encore  aujourd'hui  sous  sa  direction. 

FRANK L  (Louis- Auguste),  poète  allemand, 
d'origine  juive,  né  le  3  février  1810  à  Chrast  en 
Bohème,  alla  étudier  la  mé  iecine à  1  université  de 
Vienne,  et  fit  quelques  essais  de  poésie  dont  le 
succès  le  décida  à  se  tourner  vers  la  littérature. 
Secrétaire  de  la  commune  Israélite  de  Vienne,  en 
1838,  il  devint  plus  tard  professeur  d'esthétique 
au  Conservatoire  de  musique  de  cette  ville.  En 
1841,  il  entreprit  aussi  la  rédaction  du  Dimanche 
(Sonntagsblâller)  revue  hebdomadaire  qui  se 
maintint  avec  honneur  parmi  les  meilleures  pu- 
blications littéraires  de  l'Autriche,  jusqu'au  mo- 
ment de  la  prise  de  Vienne  par  Windischgraelz. 
M.  Frankl  devint  alors  un  des  rédacteurs  de  l'Al- 
lemagne du  Sord  (Norddeutscbe  Blaetter). 

On  a  de  ce  poète  :  le  Cluint  des  llabtbourg  (das 
Habsburgslied:  Vienne,  1832),  série  de  ballades, 
rangées  dans  1  ordre  chronologique  et  qui  furent 
Irès-goAteesdans  la  haute  sociétede  l'Allemagne; 
des  Poésies  lyriques  et  épiques  (Kpisch-lyrische 
Dichtungcn;  Vienne,  1833);  des  Légendes  orien- 
tales (Morgeulaendische  Sagen:  Vienne,  1834);  le 
poème  épique  Christophe  Colomb  (Stuttgart  ;  1836); 
un  second  recueil  de  Poésies  (Gedichle;  Leipsick, 
1840):  le  jwème  biblique  de  Hochet  (Vienne,  1842); 
le  poème  épique  de  Don  Juan  d'Autriche  (Leipsick, 
1846);  un  poème  comique.  Hippocrate  et  la  mé- 
decine moderne  (Hippokrates  und  die  moderne 
Medicin) .  divisé  eu  deux  parties  :  les  Médecins 
(die  Aerzlc)  et  les  Charlatans  (die  Cbarlataue) 
qui  comptent  de  nombreuses  éditions;  la  traduc- 
tion allemande  de  poésies  anglaises  et  d'un  choix 
de  poésies  nationales  serbes  publiées  sous  le  titre 
de  Gusle  (Vienne  1852) ,  etc. 

II.  Frankl.  a  publié  ensuite  quelques  travaux 
en  prose  :  Éludes  historiques  sur  les  juifs  de 
Vienne  (rur  Geschic  h  le  der  J  uden  i  n  Wie  n ,  V  tenue 
1858);  Études  biogravhiques  sur  Nicolas  Lenau 
(*u  Lenau's  Biographie;  lbid.  1854),  etc. 

FRANKLIN  (Jane  Grifpin  ,  lady),  femme  de 
l'infortuné  navigateur  de  ce  nom,  est  née  au 
commencement  de  ce  siècle.  Sir  John  Franklin 
l'épousa  en  secondes  noces  en  1826,  et  l'emmena 
dix  ans  plus  tard  a  la  terre  de  Van-Diémen  dont 
il  venait  d'être  nommé  gouverneur-,  son  admiuis- 
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Iration,  assez  courte  d'ailleurs,  y  laissa  des  souve- 
nirs sympathiques  dans  lesquels  le  nom  de  sa 
femme  resta  associé  au  »ien.  Ou  rappelle,  entre 
beaucoup  d'autres  traits,  que  pour  arriver  à  la 
destruction  d'un  reptile,  le  black-snacke,  qui  était 
la  terreur  de  la  Diéméuie,  elle  le  mil  à  prix  et 
paya  par  tète  une  prime  de  10  schellings  sur  sa 
cassette  particulière.  En  peu  de  temps  le  dange- 
reux animal  eut  disparu. 

Le2timai  1815,  Franklin,  intrépide  rival  des 
Parry,  Richardaon,  Hoss.  Ueechev,  quitta  l'An- 
gleterre avec  l'E  rebut  cl  /<i  Terreur  pour  entre- 
prendre une  dernière  expédition  aux  mers  arc- 
tiques. Il  se  trouvait,  le  12  juillet,  dans  le  détroit 
de  Lan  castre.  Deux  ans  et  demi  s  écoulèrent  sans 
qu'on  obtint  de  lui  aucun  renseignement  ulté- 
rieur. Alors  lady  Franklin,  n'écoulant  que  la 
voix  du  devoir,  mit  toute  sa  fortune  à  la  dis- 
position des  hommes  courageux  qui,  pendant 
plusieurs  années  rivalisèrent  d'efforts  pour  retrou- 
ver les  traces  de  son  mari.  L'Amirauté  anglaise 
ne  voulant  pas  rester  en  arrière,  envoya  simulta- 
nément dans  les  régions  polaires  une  expédition 
destinée  à  suivre  à  peu  près  l'itinéraire  de  sir 
Jobn,  et  commandée  par  Rae  et  Richardson,  et 
trois  vaisseaux  sous  les  ordres  du  capitaine 
J.  C.  Ross.  Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  purent 
pendant  deux  années  de  la  plus  minutieuse  explo- 
ration ,  recueillir  le  moindre  renseignement. 

On  redoubla  de  zèle  de  toutes  parts.  L'Ami- 
rauté prépara  de  nouvelles  expéditions  et  promit 
des  sommes  énormes  (20000  livres,  ou  500600fr.)j 
les  Etats-Unis,  stimulés  par  le  président  Polk, 
organisèrent  aussi  des  recherches.  Lady  Franklin 
expédia,  pour  son  compte,  des  navires  vers  les 
déserts  de  Lancaslre.  Des  souscriptions,  entre 
autres  celle  du  prince  Albert,  l'aidèrent  dans 
Cette  entreprise  désespérée.  Un  négociant  de 
New-York,  M.  Grenncll.  fréta  deux  bâtiments  à 
ses  frais,  et  le  vieux  sir  John  Ross  offrit,  en 
1850,  d'aller  lui-même  chercher  les  traces  de  son 
compagnon  d'armes. 

Aucune  de  ces  expéditions  n'atteignit  son  but 
spécial,  mais  elles  eurent  d'immenses  résultats 
pour  la  géographie.  C'est  dans  l'une  d'elles, 
qu'après  une  campagne  de  trois  ans,  périt,  au 
milieu  d'une  tempête,  le  lieutenant  Rellot,  de  la 
marine  française.  Enfin,  au  tnoisde  juillet  i «y» . 
le  docteur  Rae  publia  un  rapport  circonstancié 
dont  les  détails  venaient  des  Esquimaux  eux- 
mêmes,  et  d'après  lequel  sir  John  serait  mort  de 
faim,  lui  et  uue  trentaine  d'hommes,  reste  des 
deux  équipages,  à  cinquante  milles  de  l'anse 
Ferry.  Divers  objets  lui  ayant  appartenu  avaient 
été  achetés  aux  naturels.  Cependant,  comme 
bien  des  choses  restaieut  encore  obscures 
dans  ce  rapport,  l'opinion  publique  se  rattacha 
avec  une  généreuse  ténacité  à  l'espoir  d'uiic  so- 
lution favorable  ,  et  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson,  d'accord  avec  l'Amirauté,  fil  partir 
deux  nouvelles  expéditions,  l'une  le  long  de  la 
Mackenzie,  l'autre  vers  le  l'ack.  De  nouveaux 
efforts  ont  été  tentés  en  1856  et  môme  en  1857 , 
sans  plus  de  succès. 

KRANQITE  (Alfred) ,  jurisconsulte  français,  né 
à  Arcis-sur-Auhc  (Aube)  le  4  juin  IHO.'i .  étudia  le 
droit  4  Paris  et  devint  avocat  à  la  Cour  royale  de 
cette  ville.  Appartenant  à  l'opposition  libérale,  et 
déjà  auteur  d'écrits  politiques,  notamment  d'un 
Code  de  la  liberté  tndtnduelle  (|K:»I,  in-IS), 
»1  prit  une  part  active  à  la  révolution  de  18J0, 
entra  l'un  des  première  à  l'hôtel  de  ville,  et 
fut  nommé  secrétaire  général  de  l'état-major  de 
la  garde  nationale  de  l'ans.  En  1834,  il  figura, 
comme  défenseur,  dans  le  procès  des  accusés 
d'avril.  Spécialement  occupé  des  questions  rela- 
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live»  i  l'Algérie,  il  a  rédigé,  delBCi.W  11 
Rerut  africaine  (10  vol-  in-8).  En  IW  D«*| 
taché  au  ministère  de  la  guerre  dus  u  A"** 
des  affaires  de  l'Algérie.  Il  «si,  tona  W 
sous-chef  de  bureau  au  ministère  «  Up* | 
En  1841 ,  M.  Franque  entreprit  «aeW» 
lion  de  toute  la  législation  française, 
populariser  la  connaissance  des  lou.  «'  ■»*| 
cessivement  paraître  le  Oie  de  If1** 
dans  larme*  de  terre,  le  Code  nVifnw* ' 
fode  det  prvd  fiommM,  kC** 
Parmi  sesautresouvrageson  doit  «w.w* 
U'et  de.  ÏAltj<rie.de\K.\0  à  18U 
recueil  important  ;  Galerie  buit'n«< j 


(1856 .  in-8)  :  de  la  Uyiilotio*  de  *f?.,.t 
Algérie  (1848.  in-8).  M.  Franqw,  W£t 
rédacteur  en  chef ,  depuis  1838,  «u 
loi*  (14  vol.  in-8) .  a  aussi  îourtii  MF»"* 
bre  d'articles  au  Courrier  dutm'u,,' 

FRA.N QUK VILLE  (Alfred  Claris  ;  '  j 
Ouét  de),  ingénieur  français,  e»*™"  i 
né  en  ]  809 ,  fut  admis  en  1811 1  •  ' 
nique,  d'où  il  passa  dans  1«  W.J^ti 
•chaussées.  Employé  à  l'admiuisw  - 
remplaça  M. Schvnlgué  comme \rlvi, 
de  navigation  (183R),  et  fut,  ■pjffga» 
mis  à  la  léte  de  la  troisième        " . .  jit 
menl  des  travaux  publics  ;  il  «*t  w^  y.-,  \4 
en  chef  de  première  classe.  f*Sfctit*' 
on  réorganisa  les  cours  du»***  j»i 
Tut  appelé  à  la  chaire  d'éconoifc*  F  ïjj  f  .:j 
statistique  des  travaux  publies;1**  ju- 
ments empêchèrent  les  effets  de Il  *  . 
nisation.  Conservé  à  la  téle  de  s* ,  ;> 
oflicier  de  la  Légion  d'honneur  [■■  :  v-  . 
M.  de  Franqucville  devint  Lui:  * '• 
des  ponts  el  chaussées  (1803),  «""TV-, 
de  deuxième  classe  (IS34) *«HP*j*ï  ! 
ponts  et  chaussées  et  des  chemins  « 
Par  décret  du  19  septembre  l«iî,  " •  j 
conseiller  d'Étal.  11  lait  parue,  i«Ty 
Comité  consultatif  des  chemins  «~*V«t! 

On  a  de  lui  une  traduction  du  T«  y 
des  chemins  de  fer  de  Nicolas  »*»  ,1 
folio  avec  atlas),  faite  en  cohaboraw^ 
Montricbcr  el  de  Kuolz. 

PRANSCLN1  (Stéphan-Euenne).»'^ 
Suisse,  né  en  179ti  à  Uodio  (canton*-  , 
et  destiné  à  la  carrière  ectlé3ia>u>;u^  $ 
tre  d'école  et  écrivit ,  comme  prf^r  '  l 
une  Grammaire  italienne.  En  lKi».  k  \  t 
à  Lugano  uue  Slali* tique  de  '«  •***£!  i 
duite  en  allemand  par  M.  IUgeiu'J«r  -  j 
la  Réforme  (Zurich.  18?9>.  «» 
l'Obserrateur  du  Cerretia  le  PJ**"*  rJ 
radicaux  les  plu»  avancés,  et  la  1 
libéral  dans  le  canton  du  TessJ»  ■  I 
pouvoir  en  I8:uv  At>rA«  avoir  éie  *'<:<  .t 
pendant  sept  ans,  il  fui  i 
En  I838et  I 

en  péril  le  gouverne) 
les  libéraux  t  lirenl 
renl  un  BOtl 

bientôt  définitif.  Franscini  en  f* •  , 

lires  les  pli  i 

conseil  natii    1 1  de  ta  « 

en  1R49  com 

lin  de  l'année   il  r. 

tefeuille  de  l  !t-lin«irocw 

Dans  divet  'inlser-'' 
l'homme  de  la 

lit  pas  toujmir^  oublier  U  -«ci*»**- 
1839,  il  actn 
tienne,  traduisit 
deZscuokke,el 
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Statistique  de  la  Suisse  (lugano , 
1848-1849,  2  vol.).  — M.  Franscini  qui  jouis- 
sait de  la  réputation  de  patriote  dévoue,  de  tra- 
vailleur infatigable  et  de  ministre  intègre  et  rap- 
pelait par  la  simplicité  de  sa  vie,  les  anciennes 
vertus  de  la  Suisse,  est  mort  le  19  juillet  1867. 

FRANSONI  (Luigi) ,  prélat  italien .  né  à  Gènes 
le  29  mars  1789,  est  un  des  quatre  fils  du  mar- 
quis de  ce  nom.  Après  avoir  fait  ses  études  théo- 
logiques sous  la  direction  de  Z.  Benucci,  il  fut 
ordonné  prêtre  eu  1814 .  et  fit  d'abord  partie  de 
la  congrégation  des  missionnaires  urbains.  Dé- 
signé a  l'âge  de  trente  ans  pour  occuper  le  siège 
épwcopal  de  Fossano ,  il  reçut  sa  nomination  du 
roi  Charles-Félix  (I8Î0),  qui  lui  remit  en  même 
temps,  comme  marques  de  sa  bienveillance,  une 
croix  ornée  de  diamants  et  l'ordre  de  la  Sainle- 
Annonciade.  Peu  après ,  Q  devint  un  des  membres 
les  plus  influents  de  la  junte  ecclésiastique. 

En  1831 ,  M.  Fransoni  fut  élevé,  sous  le  nou- 
veau roi  Charles-Albert,  à  l'archevêché  de  Turin, 
>t  saisit ,  dans  cette  position  éminente .  toutes  les 
iccasions  de  prouver  qu'il  était  dévoué  aux  doc- 
riiies  ultramon laines  et  absolutistes,  notamment 
orsque  le  roi  prit  en  main  la  cause  de  lindépen- 
lance  italienne.  Mais  ce  fut  au  sujet  des  lois  Sic- 
ardi.  adoptées  lu  9  avril  1851 ,  que  son  hitolé- 
aiiceéclata.  Ces  lois,  comme  mi  sait,  abolissaient 
c  droit  d'asile  des  églises,  plaçaient  le  clergé 
ous  la  juridiction  commune  et  réglaient  le  coti- 
rat  de  mariage  dans  ses  relations  avec  la  loi 
ivile.  Sous  prétexte  de  donner  des  instructions 
ux  prêtres  de  son  diocèse  sur  la  conduite  qu'ils 
.vaient  à  tenir,  l'archevêque  recommanda  aux 
eclésiastiques,  nui  seraient  cités  devant  un  tri- 
unal  laïque  de  s  adresser  i  l'autorité  épiscopale 
our  obtenir  l'autorisation  préalable .  et  de  plus 
'arguer  de  l'incompétence  des  juges  et  de  pro- 
•ster  contre  toute  violation  des  immunités  loca- 
•s.  Des  poursuites  furent  dirigées  contre  lui.  et 
ir  son  refus  réitéré  de  comparaître  devant  le 
ige  d'instruction  ou  même  de  le  recevoir  en  son 
/raicile,  il  fut  conduit  à  la  citadelle  et  con- 
îniné,  ainsi  que  l'archevêque  de  Sassari  qui 
'ait  suivi  son  exemple,  avec  cette  circonstance 
ic>  la  peine  se  trouvait  subie  par  l'arrestation 
■éventtve  elle-même.  Le  cardinal  Antnnelli  pro- 
sta  (14  mai),  et  le  pape  adressa  les  expressions 
;  sa  sympathie  personnelle  aux  deux  victime» 
.  la  persécution. 

\Jii  nouvel  incident  vint  encore  compliquer  ce 
fTérend.  Le  comte  de  Santa-Hosa,  un  des  mi- 
gres qui  avaient  présenté  et  défendu  les  lois 
;cardi ,  ayant  désiré  de  mourir  dans  le  sein  de 
:g\ise,  M.  Fransoni  y  mit  pour  condition 
sol  ne  une  rétractation  solennelle  du  passé,  et, 
mrue  le  moribond  s'y  refusa,  il  le  déclara  in- 
sçno  de  recevoir  les  derniers  sacrements.  Cette 
nduite  souleva  contre  le  clergé  les  passions 
pulaire»  et  mit  le  gouvernement  dans  la  né- 
*sité  de  sévir  une  seconde  fois.  Le  prélat  fut  de 
uveau  détenu  dans  une  forteresse  pendant 
e  l'on  instruisait  son  procès;  le  tribunal  de 
rin  prononça  contre  lui  une  sentence  d'exil 
,  septembre  1850).  La  même  peine  fut  portée 
r,  tre  l'archevêque  de  Cagliari.  L'un  et  l'autre 
•ent  en  outre  privés  de  la  possession  et  de 
i  rninistration  des  biens  et  revenus  appirte- 
,t  à  leurs  diocèses.  Depuis  cette  époque 
«•Tansoni .  qui  n'a  voulu  accepter  aucun  com- 
,  r!i  is  s  <•  i  retiré  à  Lyon  où  il  habite  le  palais 
Âf .  de  Donald  ;  de  temps  en  temps  il  proteste 
,  ràs  des  cours  catholiques. 

-Il  A.VTZ  (Nicolas- Jacques) ,  ancien  avocat  fran- 
,  .  ne  à  Sarrelouis  (Moselle) ,  le  25  juillet  1787  , 


I ,  sous  la  prési- 
it  été  décoré  de 


fit  son  droit  à  Strasbourg ,  et  t'inscrivit,  en  181 1 , 
au  barreau  de  Met/.  Après  avoir  pris  les  armes 
en  1809  et  en  1814  ,  il  équipa  à  ses  frais. -en  1814, 
le  second  corps  franc  de  la  Moselle,  qui  prit  une 
part  héroïque  à  la  lutte  des  frontières,  et  fut, 
au  retour  des  Bourbons,  condamné  à  mort  par 
un  conseil  de  guerre.  Il  s'était  prudemment  ré- 
fugié en  Prusse ,  où  il  dut  rester  caché  pendant 
deux  ans.  Il  fonda  alors  avec  d'anciens  compa- 
gnons d'armes,  une  colonie  agricole  que  firent 
tomber,  après  de  longues  persécutions,  les  capi- 
talistes du  pays  dont  il  avait  dévoile  et  flétri  (es 
usures.  Il  fut  même ,  par  leurs  manœuvres,  com- 
promis dans  une  affaire  de  faux  assignats,  et 
condamné  k  mort,  mais  acquitté  par  la  Cour  de 
Munster.  Il  revint  en  France  en  1830,  fit  valoir 
inutilement,  aupiès  des  ministères  et  des  Cham- 
bres, tes  anciens  services  et  sa  fortune  sacrifiée. 
Il  n'en  fut  indemnisé  qu'en  1850, 
dence  de  Louis- Napoléon.  Il  avait 
la  Légion  d'honneur  en  avril  1847. 

On  a  du  capitaine  Franlz,  comme  on  le  désigne 
depuis  1815  en  AlUmairne.  un  ouvrage  sur  1  U- 
tvre  (1825):  Aperçu  historique .  politiaue  et  ba- 
listique sur  l  organisation  militaire  de  la  Prusse, 
cumparéeavec  l'organisation  militaire  de  la  France 
(Pans.  1841 ,  in-8).  et  lettre  à  Louis-KapoUon 
Bonaparte  (1849,  brochure). 

FRANEIN1  (Marino-Miguel) ,  général  et  géographe 
portugais,  né  vers  1790,  est  hls  d'un  malluima- 
ticien  italien  qui  fut  précepteur  de  Jean  VI.  ïl 
embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes 
et  atteignit  rapidement  les  grades  supérieurs.  Lieu- 
tenant général,  il  est  depuis  1821  secrétaire  d'Etat 
honoraire .  il  a  siégé  quelque  temps  aux  Cortès. 

On  a  de  lui  plusieurs  travaux  géogiaphiques 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences 
de  Lisbonne  dont  il  est  un  des  membres  les  plus 
distingués,  et  les  ouvrages  suivants  :  Instruc- 
tions statistiques  (Instrucçôes  statisticas ;  Lis- 
bonne, 1815),  (WiMTTfllioiu  sur  l  organisation 
actuelle  de  l'armée  portugaise  (Reflexoes  sobre  o 
actual  regulamento  do  exercito  de  Portugal),  et 
une  carte  maritime  des  eûtes  du  Portugal  qui  a 
d'abord  paru  à  Londres  et  a  été  imprimée  a  Pa- 
ris sous  ce  titre  :  Carte  des  rates  du  Portugal 
(1836 ,  in-8) ,  traduit  par  G-  d'Lrban. 

FRAPOLLt  (Louis),  géologue  et  homme  poli- 
tique  italien,  né  à  Milan,  lu  26  mars  1815,  fut 
destiné  d  abord  à  l'état  ecclésiastique;  mais  ver» 
l'âge  de  seize  ans,  une  mesure  de  police  le  força 
d'entrer ,  comme  volontaire,  dans  un  régiment 
autrichien.  Il  servit  en  Moravie  et  en  Galice  et 
obtint  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  Il  s'é- 
tait efforcéde  combattre  par  l'étude  des  sciences 
physiques  l'ennui  des  garnisons  autrichiennes. 
A  vingt-quatre  ans,  devenu  majeur  et  maître  de 
sa  volonté,  il  donna  sa  démission  pour  retourner 
en  Italie.  En  1840,  M.  Frapolli  quitta  Milan, 
visita  l'Allemagne,  puis  vint  se  fixer  en  France, 
et  fit  de  Paris  sa  seconde  patrie.  Il  suivit,  enqua- 
liié  d'élève  étranger,  les  cours  de  l'Ecole  des 
mines,  et.  reçut  le  diplôme  d'ingénieur.  Il  s'ap- 
pliqua spécialement  a  la  géologie,  et  compléta 
son  instruction  par  un  long  vovape  scientifique 
en  Allemagne  et  dans  le  nord  de  l'Europe.  Il  en 
rapporta  de  nombreuses  et  intéressantes  obser- 
vations, qui  parurent  en  France  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  géologique.  Il  publia  aussi  un  tra- 
vail géologique  sur  le  Finisterre,  un  mémoire 
sur  l'origine  et  la  formation  du  globe  terrestre , 
et  différentes  notes  sur  la  géologie  des  pays  Scan- 
dinaves et  de  l'A  llemagne.  Par  suite  des  événements 
sa grandeCor» d>senriroMd>i7artx .  déposée  à 
l'Institut  depuis  1847 ,  est  encore  inédile. 
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,  milieu  des  mouvements  révolutionnaires  de 
,  il  courut  à  Milan ,  fut  attaché  au  ministère 
i  guerre  du  gouvernement  lombard,  et  pro- 

pour  sauver  le  parti  national,  l'armement 
.al.  L'intervention  piémontaise  Cl  ajourner 

mesure.  M.  Frapolli  s'éleva  en  vain  contre 
sterne  d'isolement  préconisé  par  Cioberti  et 
i.é  par  Charles  Albert,  réclama  instamment 
avec  la  France  républicaine,  et  se  fit  don- 
ine  mission  a  Paris.  Pendant  la  période  de 
■ipendance ,  il  représenta  successivement  au- 
ifu  gouvernement  français  la  Lombardie,  la 
ane  et  la  république  romaine.  Renvoyé  de 
«,  après  la  prise  de  Home,  il  se  relira  en 
e.  Sa  famille  étant  originaire  du  Tessm,  il 
>rotéjté,  par  son  droit  de  bourgeoisie,  contre 
jclamations  des  polices  étrangères.  Dans  cet 
,  il  a  repris  ses  travaux  scientifiques.  Après 

•  été  longtemps  un  des  agents  les  plus  réso- 
e  la  politique  mazzinienne.  M.  Frapolli  s'est 
I  l'écart  des  sectes  et  des  écoles  exclusives, 
•ut  en  poursuivant  l'œuvre  de  l  émancipa- 
et  de  l'unité  italienne,  il  est  d'avis  de  su- 
■nner  les  intérêts  des  partis  à  l'intérêt  gené- 
e  ta  Péninsule. 

ASER  (Alexandre),  peintre  anglais,  est  né 
:osse  vers  1796.  bien  qu'il  expose  à  Londres 
s  plus  de  trente-cinq  ans,  on  peut  le  re^ar- 
sous  le  rapport  du  style  et  du  choix  des  su- 
comme  appartenant  4  l'école  écossaise.  Il 
attaché  surtout  à  peindre  les  scènes  de  son 
natal,  telles  que  :  l'Intérieur  d'un  cottage 
lontagnes ,  qui  se  trouve  à  la  National  Cal- 
et  que  l'un  estime  être  son  meilleur  ouvrage  ; 
nneau  d'ale,  1rs  Alarmrs  dr  guerre,  le  Pein- 
"enseignes,  jolis  sujets  de  genre;  Robinson 
ié  lisant  la  Bible,  etc.  M.  Fraster  a  cette 
•;re  imposante  d'ensemble  et  celte  familia- 
le  détails  propres  aux  Anglais,  mais  sa  cou- 
manque  de  fermeté.  Il  a  exécuté  des  toiles 
genre  plus  relevé  :  une  Scène  tirée  de  la 
m  d'Édimbourg  (1843);  le  Dîner  du  laird 
rompu  par  la  tisite  des  dragons,  autre  em- 
t  à  W.  Scott .  et  1rs  Derniers  moments  de 

■  Stuart  (1847).  M.  Fraser  n'a  rien  envoyé  à 
osilion  universelle  de  1855. 

KCHON  (i'abbé  Faustin-Irénée) .  ancien  Te- 
ntant du  peuple  français,  né  à  He>din  (  Pas- 
dais)  ,  le  28juin  1X04  ,'eutpour  premier  maître 
caire  de  cette  ville,  et  acheva  ses  études  au 
séminaire  d'Arras  Ordonné  prêtre  en  1827, 
quelque  temps  vicaire  à  Vilry.  En  1829,  il 
omme  professeur  de  théologie  et  de  droit 

■  au  grand  séminaire.  Il  devint  chanoine  bo- 
re du  diocèse  en  1833,  puis  chanoine  litu- 
on  1841.  Estimé  comme  professeur  et  comme 
cateur,  il  se  fit  connaître  aussi  comme  ar- 
ogue.  Ses  mémoire1;  le  firent  admettre  i  l'A- 
me d'Arras  et  à  la  Société  Je*  antiquaires  de 
lie.  En  1848,  il  accepta  la  République  et 
ommé  représentant  du  peuple,  le  qualor- 

•  sur  dix  sept,  par  74  653  voix.  Membre  du 
;é  des  cultes,  il  vota  ordmai  entent  avec  la 
e.  Réélu  a  l'Assemblée  législative  par  87  675 
iges,  il  fit  partie  de  la  réunion  do  la  lue  de 
■rs  et  soutint  par  tous  ses  votes  la  politique 
^-révolutionnaire.  Le  coup  d  Etat  du  2  aè- 
re l'a  rendu  à  ses  fonctions  ecclésiastiques. 


i  il 


(Guillaume-Charles),  princedes  Pays- 
fils  du  roi  Guillaume  I".  e^t  né  le 
mer  1799.  durant  l'exil  de  sa  famille.  Il  élu- 
lustoire  sous  Niebuhr,  qui  lui  portait  beau- 
d  affection.  Rentré  en  Hollande  i  la  fin  de 
il  oblmt,  par  la  convcnlmadu  4  avril  1814, 


l'expectative  de  succéder  i  wn  tèreccr* 
verain,  ilans  l'État  de  Xas*aii-OrrP  la 
que  cette  principauté  eut  «le  enlf*  »" 
Pays-Bas,  en  1816.  le  prince  F*!*":* 
compensation  le  titre  de  prince  i» 
plusieurs  domaines  situés  oias  b 
tentrional,  et  dont  le  revenu  »V*T« 1  " 
400  000  francs.  Nommé  coraœisaire  M 
département  de  la  guerre  en  lttj.tf* 
royaume  en  1829 ,  il  joua  un  rMe  ia»'|* 
la  révolution  belge.  Il  eomœionu-'J 
dans  l'affaire  des  barricades  f>l-S 
1830).  Après  l'abdic  ition  de  son  ikM  ! 
se  retira  dans  la  vie  privée  pour  a 
mais  à  la  culture  des  sciences  et  «la ^ , 
grand  maître  de  la  loge  des  fnnc«— 
les  Pays-Uas.  Le  prince  FreJerk  «  •-'- 
1825  la  princesse  Augusti-\Vi.tt£J  * 
Frédéric-Guillaume  111.  H  enaeu<l»;  , 
l'aînée .  Wilhelmine-Frédérique.  *  . 
prince  Louis-Eugène,  fils  aine «iuri-'1 

FRÉDÉRIC  Vil  (Charles-Chrtii'  '  ^- 
ncmark,  fils  de  Christian  VII!  rtjjjg 
Charlotte-Frédéric  de  Meck  n 
est  né  le  6  octobre  1808.  1; 
1H28,  visiU  l'Allemagne,  1 H 
fit  un  long  séjour  k  Genève,  on  il 
litaire  et  la  politique.  De  ret  ir ,; 
épousa,  le  1"  novembre  I8J 
htlmine-Marie,  fille  cadets  ou  ■- 
dont  Christian  VIII  était  co  i-  : 
lier  présomptif.  Cette  union  ,■:>.' 
dissoute  par  un  divorce  [: 
jours  après  que  le  prince  eut  été' 
royal  à  Frédericia  en  Juili»d.lliiJ,*j 
monté  sur  le  trône  en  1839 .  seUi 
terme  à  l'exil  de  son  tris  et  le  a-'85 
de  Fionie.  Frédéric  contru!   -  i 
princesse  Caioline-Mariai  i.e  d'-  •  ,1 
Slrelitz,un  nouveau  mari  ."-  j 
un  divorce  (1846).  N'ayan'.  (  ' 
il  forma  le  dessein  d  tp  j  ■ 
Suède,  mais  les  négocati  u-  ' 
n'aboutirent  pas.  Le  20 
succéder  à  son  père,  dont  il  fta:ti^el 
chargea  tout  aussitôt  qui'  - 
naires  (voy.  Obbsteh,  M  i  n.'  J  < 
d'une  constitution  commune  au  j"y 
et  aux  duchés  de  Schles'.v  -  Il  '  '  l 
Mais  ces  derniers,  qui  l  m;  '  :  '  .j 
royaume  lors  de  la  mort  do  rc 
fort  hostiles  i  un  projet  qui  aurait  py 
conséquence  de  resserrer  l'union 

U'AUGUSTIMBIORG).  A  la  i:o'J«tllf  1 

de  Février,  ils  se  soulevèrent, 
appuyé  de  l'Allemagne,  f  i  c  I  v 
coup  de  peine,  après deut  «"«Jja 
Pendant  ce  temps,  les  Me»  a*g| 
fait  du  progrès  en  Danemark;  1<  P1**  j 
dirigé  par  M.  Monrad.  l.*H»»°n-^,l 
noms) .  avait  été  mis  à  la  tète  des  J^jj 
1848).  Mais,  dès  le  mois  d*»*»!,! 
a  >.n  »«v.;n»  ..  .  .  ai  v     -  ., 


Cl| 


iux  des  divers  m  i  t-  i 


lace  à  un  cabinet  moins  avsr.n 

•esw«»**J3 

noms  des  membre*  influant»  à<  , 

yaun»edut*s"\j 

«i  eiw^jj 


le  e«P**L 


La  constitution  d  u  r 
des  circonstances  inl 
lorJ  plus  libérale  que 
nage  et  l'influence  de  certain»  è^."TJ[| 
lemands.  elle  fut  modifiée,  ea  'fr^U 
de  manière  à  pouvoir  être  »Jl|*!Lij 
parties  de  la  monarchie.  La  ^Vf^d 
cession  qui  avait  complique  l« J,  , 
snlue  par  le  traite  de  LondrruHl»^) 
Christian  de  «.luclubourB.  M^fi 
héritier  préacmptif.  En  1850, 


Diniti7P<i  hv 
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rer  «oleoiwllement  ton  mariage  morganatique 
ic  la  comtesse  Danner  (voy.  ce  nom). 

"RÉDÉHIC  (Emile-Auguste),  prince  de  Noêr, 
•«  putne  du  prince  Christian-Auguste  (voy.  ce 
u).  appartient  à  la  branche  cadette  de  Scbles- 
Holsleiu -Sonderhourg •  Augustembourg.  Né 
:openhague.  le  23  août  1800,  il  reçut  du 
Christian  VIII.  qui  avait  épousé  sasa-ur,  le 
e  de  lieutenant  général  et  de  commandant 
<  cher  des  troupes  du  Schleswig-Holsteiu  en 
2.  Lors  de  la  promulgation  de  la  fameuse 
re  patente  du  8  juillet  1846.  qui  établissait 
rincipe  de  l'intégrité  perpétuelle  de  la  mo- 
hie  danoise ,  il  adressa  eu  vain  des  reraon- 
cesauroi,  puis  donna  sa  dcrais-.ion  le  18 
1846.  Cette  résolution  lui  procura  une 
de  popularité  dans  les  duchés.  Aussi  fut-il 
,  lé  à  faire  partie,  comme  ministre  de  la 
re.  du  gouvernement  provisoire  formé  le  23 
1848,  »ous  la  présidence  de  M.  Beseler 
.  ce  nom)  Le  lendemain,  il  s'avança,  a  la 
de  ses  collègues  et  des  troupes  d'e  Kicl, 
e  la  place  forte  de  Rendsbourg,  dent  les 
:n  danois  rendirent  les  armes  sans  coup 
Leprirjce  commanda  les  troupes  schleswig- 
,  tinoises  jusquau  11  septembre  1848,  dans 
!  irre contre  le  Danemark.  Prive  de  ses  titres 
'  ;nités  par  le  roi  de  Danemark,  le  4  août 
il  fut  du  nombre  des  trente- trois  personnes 
léos  de  l'amnistie  accordée  aux  duchés  le  10 
«il. 
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ÉDÉRIC  (Guillaume-Louis),  grand-duc  île 
,  duc  dcZaehringen,  né  le  9  septembre  1820, 
«la,  comme  régent,  dans  le  gouvernement, 

père  le  grand -duc  Léopold,  le  Î4  avril  1852. 
lace  de  son  frère  aîné  Louis,  que  son  état 
que  et  intellectuel  rendait  inhabile  au  pou- 
Sun  administration  fut  principalement  occu- 
Jès  l'année  1853,  de  démêlés  sans  cesse  re- 
.nts  avec  le  pouvoir  ecclésiastique.  11  prit 
us  plus  tard  le  titre  de  grand-duc  par  pa- 
àn  h  septembre  18645.  Le  7  décembre  18.'>3, 
illi  être  victime  d'une  tentative  d'assassinat, 
il  de  1855,  il  a  banni  le»  jésuites  de  son  du- 
c  20  septembre  1856,  il  a  épousé  une  fille  du 

de  Prusse  (Voy.  Bade). 

CPÉHIC-FRAXÇOIS ,  grand-duc  de  Mrcklem- 
-Schweriu,  (ils  du  grand  duc  Paul-Frédéric 
a  princesse  AlexanJrine  de  Prusse,  est  né  le 
rier  1823.  Il  faisait  ses  études  à  l'université 
nn  ,  lorsque  la  mort  de  son  père  le  laissa 
;  du  troue  grand-ducal  le  7  mars  1842.  Le 
«ment  révolutionnaire  en  1848  lui  imposa 
.ensilé  de  taire  quelques  modifications  libé- 
à  la  constitution;  mais  en  1851  l'aristocratie 
«nu  que  l'ancien  état  de  choses  fût  rétabli. 
i»d-duc  a  épousé  en  1849  Augusta-Mathilde- 
. I  m  ine  ,  fille  d'Henri  LXU I ,  prince  de  Reuss- 
ss.  H  en  a  plusieurs  enfants,  dont  l'aîné, 
.ois-Paul,  est  né  le  19  mars  1851. 

iOttHIC-GUILLArME  I",  électeur  de  Hes.*, 
H""&u  le  28  août  1802,  est  fils  unique  du 
U  il  laumell  et  de  Auguste  Fré  lérique-Chris- 
fille  de  Frédéric- Guillaume  II,  roi  de 
>.  il  fit  ses  éludes  à  Marhourg  et  i  Lcipsick. 
jl  ,  son  père,  forcé  de  se  retirer  à  Hanau 
i  comtesse  de  R'.ichenbach .  sa  concubine, 
-indonna  la  régence.  Frédéric-Guillaume 
■  a  de  détruire  la  constitution  de  1831.  mais 
f0  le  ministre  Hasenpflug.  mis  en  accusa- 
:><lt  été  acquitté  en  1833,  les  efforts  du 
V<3*t*r«nt  infructueux.  Il  en  fut  de  même 
la  mort  de  sou  père  l'eut  laissé  maître 


(20  novembre  1847).  En  1848 .  il  con- 
sentit à  quelques  réformes  libérales  et  plaça  un 
ministère  constitutionnel  à  la  tète  des  affaires. 
Mais  en  1850,  il  inaugura  une  politique  de  réac- 
tion en  choisissant  un  cabinet  présidé  par  11a- 
senptlug.  Le  pays  fut  mis  en  état  de  siège  et  oc- 
cupé par  des  troupes  de  la  confédération,  qui 
exigea,  en  1852,  l'abolition  de  la  constitution. 
Cette  dernière  a  été  remplacée  par  une  charte. 

Depuis  1831 ,  l'électeur  est  marié  nfbrganatt- 
quement  avec  Mme  Lehmann,  épouse  divorcée 
d'un  officier  prussien,  qu'il  a  créée  comtesse  de 
Schaumbourg  et  princesse  de  Hanau.  Aucun  des 
neuf  enfants  qu'il  en  a  eus,  n'estante  à  lui  succé- 
der, et  l'héritier  présomptif  est  le  landgrave  Guil- 
laume, né  en  1787,  cousin  de  l'électeur  précé- 
dent. La  princesse  Wilhelmine,  seconde  fille  du 
landgrave,  est  mariée  depuis  1842  à  Christian  de 
Holstein-Glucksbourg,  héritier  désigné  de  la  cou- 
ronne danoise. 

FRÉDÉRIC-Gl'lLLACME  IV.  roi  de  Prusse  ac- 
tuel, fils  du  précédent  roi  Frédéric-Guillaume  III 
et  de  la  reine  Louise,  est  né  le  15  octobre  1795. 
11  apprit  les  belles-lettres  sous  Delbrûck  et  Ancil- 
lon ,  la  guerre  sous  Scharnhorst  et  Knesebeck ,  le 
droit  et  les  sciences  politiques  sous  Savigny, 
Riller  et  Lancizolle.  les  arts  sous  Schinkel  et 
Rauch.  Après  avoir  vu  son  enfance  attristée  par 
l'abaissement  de  la  monarchie  prussienne,  il  fut 
témoin  du  réveil  de  l'Allemagne,  et  fit,  comme 
simple  officier,  les  campagnes  de  1813  et  1814. 
11  rapporta  de  ses  visites  assidues  au  musée  de 
Paris,  et  plus  tard  d'un  voyage  4  Kome,  ce  goût  ar- 
dent de»  arts,  grâce  auquel  la  Prusse  vit  tant  d'ar- 
tistes généreusement  encouragés,  tant  d'oeuvres 
remarquables  exécutées  à  grands  frais,  dans  les 
châteaux  de  MarienbourR,  deStolxenfels.etc.  Mai- 
gre ses  répugnances  de  jeune  homme  pour  la  po- 
litique absolutiste  de  sonpere,  il  avait  été  appelé 
au  conseil  de  guerre  et  au  conseil  d'État  ;  et  déjà 
il  avait  son  influence  dans  les  affaires,  lorsque 
mourut  Frédéric-Guillaume  III  (7  juin  1840). 

Le  nouveau  roi  inaugura  son  règne  par  un 
certa-n  nombre  de  mesures  libérales  qui  enflam- 
mèrent les  espérances  de  la  nation.  Il  rappela  au 
ministère  MM.  de  Boyen  et  Eichhorn,  s'entoura 
des  hommes  les  plus  distingués  dans  la  littéra- 
ture et  dans  l'art,  Schellmg,  Rûckert,  Tieck, 
Cornélius.  Mcndel-sohn,  dédommagea  M  Arndt 
et  les  frères  Grimm  de  la  chaire  qu'on  leur 
avait  enlevée,  accorda  enfin  une  amnistie  poli- 
tique ;  mais  dès  lors  aussi,  il  se  signala  par  une 
irrésolution,  une  mobilité  de  vues  qui  est  restée 
comme  le  caractère  de  son  règne,  et  qui  a  sou- 
vent rendu  sa  bonne  foi  suspecte  a  la  nation  prus- 
sienne. En  1841 ,  en  refusant  aux  justes  deman- 
des des  Étais  provinciaux  la  constitution  qu'on 
leur  avait  promise  dès  1815,  il  voulut  du  moins 
établir  U  périodicité  de  ces  mêmes  Étals,  cl  l'an- 
née suivante  il  admit  les  conseils  généraux  4  lui 
faire  des  représentation».  Ils  réclamèrent  avec 
assez  de  fermeté  contre  les  lois  coercitives  de  la 
pr  sse.  surtout  contre  l'ascendant  que  le  roi  lais- 
sait prendre  sur  lui  au  parti  ultra- religieux,  et 
contre  ui.c  condescendance  qui  provoquait  en 
Allemagne  la  plus  vive  agitation  (vov.  Kongr), 
enfin,  ils  demandèrent  vivement  la  réforme  judi- 
ciaire. Le  roi  répondit  par  des  promesses  que  sem- 
blait appuyer  son  éloignement  chaque  jour  plus 
prononce  pour  les  principes  de  la  sainte-alliance 
et  de  la  politique  de  Metternich.  Pour  le  moment 
il  s'occupa  de  conclure  des  trailés  de  commerce 
avec  les  Pays-bas,  avec  la  Belgique,  avec  l'An- 
gleterre, avec  le  Portugal,  d'établir  des  lignes  de 
chemin  de  fer,  d'organiser  et  de  dominer  le  Zoll- 
verein  allemand ,  d'embellir  la  capitale  et  les  prin- 
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cipales  villes  de  Prusse,  entre  autres  Cologne  r  où 
l'on  reprit,  au  moyen  de  souscriptions,  l'achève- 
ment de  la  cathédrale. 

Y.n  1H44,  un  aitetilat  commis  contre  M  per- 
sonne par  le  bourgmestre  Tschech,  et  des  soulè- 
vements partiels  dans  ses  provinces  semblèrent 
donner  au  roi  a  réfléchir.  Il  usa  d'abord  de  sévé- 
rité et  renferma  la  liberté  de  la  presse  dans  des 
limites  encore  plus  étroites.  La  diète  provinciale 
de  i'russe  répondit  a  ces  maures,  en  récla- 
mant une  constitution  et  des  cuis  généraux 
(1845);  en  même  temps  h  municipalité  protestait 
contre  le  piVfi'j-mr  du  roi.  Celui-ci  dut  convoquer 
un  synode  présidé  par  le  ministre  des  cultes, 
M.  Kichharn,  et  qui  laissa  les  questions  pen- 
dantes. Au  lieu  de  réformes  politiques,  il  opéra 
des  réformes  financières;  une  banque  fut  créée  i 
Berlin  avec  un  capital  de  10  millions,  de  sages 
modifications  furent  apportées  aux  tarifs  du  Zoll- 
verein.  En  même  temps,  une  loi  portail  création 
de  procureurs  généraux  nommés  [ar  le  roi  sur  la 
présentation  du  ministre  de  la  justice.  En  face  île 
la  presse  opposante,  le  ministère  de  Frédéric- 
Guillaume  établissait  h  pre  se  gouvernementale, 
encore  inconnue  en  Prusse. 

L'année  1847  ouvrit  pour  ce  pays  l'ère  du  gou- 
vernement constitutionnel.  A  la  suite  des  repré- 
sentations toujours  plus  pressantes  de  la  munici- 
palité et  des  diètes  provinciales,  le  roi  octroya, 
le  3  février,  des  lettres  patentes  ponant  convo- 
cation d'une  diète  générale  des  Etats  de  Prusse, 
appelée  i  délibérer  sur  toutes  les  questions  con- 
cernant le  pouvoir  législatif,  l'eiercice  de  ce 
pouvoir,  les  rapports  à  établir  entre  lui  et  le  pou- 
voir executif,  investie  enfin  du  droit  de  pétition. 
Toutefois  le  roi  avait  soin  de  dé  tarer  dans  son 
discours  que  l'initiative  lui  restait,  que  la  mo- 
narchie était  absolue  et  la  Chambre  purement 
consultative ,  t  qu'entre  fon  peuple  et  lui,  il  n'y 
aurait  jamais  de  constitution  sur  le  papier;  »  eu 
outre,  il  créait  une  seconde  Chamb  e,  la  curie 
des  seigneurs,  sorte  de  sénat  conservateur.  La 
dicte  protesta,  et  rejeta  tout  de  suite  deux  lois, 
Tune  relative  au  chemin  de  fer  de  Xoenig-iherg; 
l'autre  sur  les  banques  rentières;  et  reclama, 
avec  plusieurs  autres  droits,  celui  de  périodicité. 
Le  roi  céda,  excepté  surce  dernier  point.  Constitu- 
tion de  l'armée,  de  la  justice,  des  finances,  tout 
fut  révisé  dans  le  sens  libéral;  le  nouveau  tribu- 
nal criminel  de  Berlin  d.buta  par  le  célèbre  pro- 
cès de  Mieros'.awski  et  des  chefs  polonais  qui 
avaient  soulevé  l'année  précèdent*,  le  grand-du- 
ché de  Posen.  A  l'extérieur,  le  roi  concluait  un 
traité  de  commerce  avec  Naples  et  les  États- 
Unis  d'Amérique,  restait  neutre  dans  la  question 
des  mariages  espagnols,  et  protégeait  le  canton 
de  Neufchàlel  dans  la  guerre  du  ïonderhtind. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  bonne  volonté  de  son 
roi  et  de  cette  prospérité  de  son  peuple  que  la 
révolution  de  18i8  trouva  la  Prusse.  Maigre  les 
promesses  de  Krederic-Guillaume ,  la  lutte  éclata 
dès  le  lit  mars  et  se  continua  jusqu'au  19  entre 
le  peuple  et  ses  troupes.  Le  roi ,  qui  venait  dans 
une  proclamation  célèbre  de  prophétiser  l'unité 
et  le  bonheur  de  l'Allemagne,  dut  changer  son 
ministère,  donner  une  amnistie  générale .  pro- 
mettre la  guerre  contre  le  Danemark  en  faveur 
du  Schleswig  et  saluer  de  son  balcon  les  cadavres 
des  iu-urges.  Ces  humiliations  lui  étaient  du 
moins  adoucies  par  l'espérance  de  devenir  empe- 
reur d'Allemagne,  et  par  le  succès  de  > es  géné- 
raux qui  écrasaient  dans  le  duché  de  Posen  la 
dernière  insurrection  de  la  Pologne. 

Il  accéléra  la  réunion  de  l'Assemblée  législa- 
tive, modilia  encore  son  gouvernem-nt  dans  le 
sens  libéral,  et  «'occupa  activement  d'un  projet 
de  réforme  électorale.  Sur  cette  déclaration  de 


l'Assemblée,  «que  la  nation  smaaseic* 
la  révolution  comme  un  fia,  nua^'e-i» 
jetterait  toujours  comme  onpnx4*.»*i 
pie  se  crut  trahi  ;  et  une  nomflletmeifct 
le  14  juin,  une  autre  le 31  «oit. Outqi*; 
après,  l'Assemblée  naiionaleaeîn.i'.taKi 
l'armistice  de  Malraoê,  conclu  par  le  ni  * 
Danemark.  Le  roi  sembla  se  re^nurit" 
concessions  qu'il  avait  tait»,  et, 
crises  ministérielles,  forma  un  Mi»*»'* 
franchement  conservateur  à  1»  ttie«;* 
M.  de  ManleulTel,  ût  appela V»m« 
garde  civique ,  et  menaça  la  Q.>mb*i«» 
lution  tout  entière,  d'un  coupdÊBM*" 
1848).  L'Assemblée  et  le  peuple.  ip*| 
même  danger,  firent  eaux  cornante  « I 
tinrent  dans  la  capiuleune  sone  d  •j* 
nenle  qui  dura  su  semaines  ttsef5" 
l'octroi  défluitif  d'une  coristituuM  i»** 
1848).  et  parla  disaolutmn  de  l'A*-<*  ' 
nouvelle  Constitution,  calquée  »w  *'(' 
Belgique,  sanctionnait  la  liberté ùi'*-- 
liberte  politique,  la  liberté  rehfie»^' 
de  l'enseignement,  la  liberté  de 
cautionnement,  l'inamovibilité  et.  *  j 
du  pouvoir  judiciaire,  l'extincti** 
mis  et  des  privilèges.  Elle  établi»^"  ti 
lt lé  et  l'irresponsabilité  du  roi, 
soudre  les  deux  Chambres,  et  aP 
les  prérogatives  d'un  pouvoir  (**  '." 
lionnel.  Le  peuple  témoigna  sa 
couvrant,  d  enthousiasme  .  un  " 
alors  par  le  roi.  Les  nouvelles  ele:i 
faites  pendant  l'état  de  sièpe.  ■■JJ 
la  Chambre  une  certaine  majont*  j»* 
nelle  que  les  troupes  dissipèrent  •*" 
la  force.  Après  ce  second  coup  d 
éluder  la  constitution  sans  la  M 

Cependant  les  partisans  de  I  - 
offraient  la  couronne  impériale  »  W 
laume,  qui  la  refusa  comme  veut' - 
tionnaires  (28  avril  18*9).  Bientit  *« 
députés  prussiens  de  l'Assemble*" 1 
invita  les  gouvernements  germaw:"* 
grès  anti-révolutionnaire,  ou  1 
l'œuvre  de  la  Constituante  ceiiUi'-** 
les  éléments  de  désorganisation.  * 
temps,  il  envoyait  deux  arrrées 
duché  de  Bade  et  dans  le  PaltflMMM 
l'insurrection  de  Struve  et  de  ■JJ 
gnaitpaix  avec  le  Danemark  (juiuet- 

De  nouvelles  chambres  se  rtutEt 
d'août,  avec  une  majorité  m'Oti- 
commença  l'assaut  do  la  constituai* 
bre.  Elle  "avait  un  peu  plut  d'un  i 
lorsque  le  roi  la  jura  une  second  I 
gulièrement  modifiée  (janvier _  J 8 >» - 
sait  l'irresponsabilité  des  ruin»^ 
commis  ,  la  pairie  ;  la  prérosab" 
aitrandie  par  un  certain  nombre* 
détail,  un  tribunal  spécial  CfècfM 
qu'il  plairait  au  roi  d'y  renvoyer.  •) 
mai  1849,  le  roi  av.-ui  prouvé 
çait  point  i  ses  proje'.s  de  ted«rV.i->' 
ên  concluant  avec  la  Saxe  et  1<  ' 
liance  dite  des  trois  rois,  i  D^*_ 
opposa  celle  de  la  Itavkre  et  d-1 
Frédéric-Guillaume  créa,  avec  » 
sorti]  de  conseil  supérieur  ji-" 
décida  la  convocation  «l'un  M^'' 
général,  qui  sa  réunit  i  E'^1- 
l&TiO.  La  jalousie  de  i'AulncL*. 
queux  du  commissaire  royal  pru~f 
ilowitt  et  I"  ~- *-:  -  — *l 
nor,  eutre  I 
une  guerre 
au  principt 
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Prou*.  Un  second  attentat  contre  sa  personne 
i.2  mai)  fut  le  signal  d'une  plus  complète  réac- 
tion. Par  la  convention  d'Olmutz ,  l'Autriche  et  la 
Prusse  s*  firent  des  concessions  définitives  et 
s'unirent  pour  la  pacification  de  l' Allemagne.  La 
dissolution  des  nouvelles  Chambres  prussiennes, 
fnt  le  premier  résultat  de  cette  politique. 

Le  parlement,  ajourné  au  4  janvier  1851 ,  de- 
manda des  explications  qui  amenèrent  le  roi  de 
Prusje  à  eipliquer,  par  la  bouche  de  M.  de  Man- 
teuffel,  qu'il  préfèra.t  la  paix ,  avec  l'alliance  au- 
trichienne, à  la  guerre ,  avec  la  révolution.  La 
session  s'acheva  par  une  loi  qui  adoucit  le  régime 
le  la  presse  et  par  le  vote  d'un  impôt  de  I  mil- 
lion 750 000  lhalers  sur  les  revenir.  Mais,  les 
tourelles  concessions  libérales  restèren  t  sans  effet . 
^'élément  religieux  était  au  ministère  avec  M.  de 
taumer,  l'élément  féodal  avec  M.  de  Westpha- 
en.  Cependant  le  système  des  télégraphes ,  des 
'Ostes,  des  chemins  de  fer,  recevait  de  notables 
méliorations ,  et  la  Prusse  faisait  rentrer  dans  le 
rand  réseau  du  Zollverein .  le  Hanovre  et  les 
utres  États  secondaires  du  Steuerverein  (7  sep- 
tmbre  1852).  A  cette  occasion  l'antagonisme  des 
sux  grandes  puissances  allemandes  se  réveilla; 
lutnche  réunit  tes  alliés  dans  la  coalition  de 
armstadt  (avril  1852) ,  en  vue  de  créer  un  Zoll- 
rein  autrichien.  Mais  la  prudence  et  l'esprit  de 
nciliation  de  deux  souverains  eurent  encore 
ison  de  cette  crise  qui  se  termina  par  un  traité 
i  commerce  entre  les  deux  pays  (19  février 
53) ,  et  par  la  consolidation  du  Zollverein. 
En  1852,  le  dernier  coup  fut  porté  par  le  roi  de 
-us»e  i  la  révolution.  Le  parti  féodal  et  les  cen- 
ilisatcurs  avaient  jugé  encore  trop  entachés  de 
êralisme  les  derniers  débris  de  la  constitution 
janvier  et  de  mars  1850,  qui  réorganisait  l'ad- 
nistration  provinciale.  L'ancien  conseil  d'État 

rétabli,  la  pairie  définitivement  restaurée 
»2-l  n.V.  :  les  diètes  provinciales  reconstituées 
face  de  l'assemblée  des  États  ■  mais  l'Assemblée 
■ta  obstinément  une  proposition  tendant  à  res- 
er  au  roi  la  nomination  des  membres  de  la 
ni  i  ère  Chambre,  et  à  rendre  cette  dignité  com- 
ible  arec  d'autres  fonctions.  Le  parti  littéral,  dé- 
ragé par  tant  de  remaniements  de  la  Conslitu- 
,  abandonna  le  champ  de  bataille  et  laissa  la 
e,  dans  la  session  de  1853 .  au  parti  conserva- 

•  représente  par  M.  de  Manteufrel,  et  au  parti 
'e  la  Croix,  sorte  de  coterie  féodale  et  religieuse 
a  beaucoup  grandi  dans  ces  dernières  années, 
t  elle  qui ,  l'année  suivante ,  es>aya ,  dans  la 
re  d'Orient,  d'enchaîner  la  Prusse  à  l'alliance 
t  Russie ,  et  qui  parvint  du  moins  i  lui  irono- 
i  ne  politique  de  neutralité  dont  l'effet  a  été 
i  sM-ment  extérieur  de  la  nation.  Malgré  ces 
les  du  roi:  «Je  ferai  beaucoup  pour  l'empereur 
las  que  j'aime;  mais  si  je  me  souviens  qu'il 
ion  beau-père,  je  n'oublie  pas  que  la  Prusse 

pas  la  belle-sœur  de  la  Russie,  »  la  Prusse 
t  refusé  d'adhérer  au  traité  du  2  décembre 
fui  laissée  un  instant  de  côté  et  faillit  être 
.létenient  exclue  du  concert  européen,  lors 

•  onférences  du  Congrès  de  Paris.  Un  traité 
u  avec  l'Oldenbourg  pour  la  création  d'un 
m  ili taire  sur  la  Jahde  (1853) ,  le  succès  d'un 
uni  de  30  million-  de  thalers  vote  et  couvert 

n  tfaousiasme(18.S4),  ont  été  présentés  comme 
ornpensation  à  cet  effacement. 

tieuans ,  les  tendances  réactionnaires  du 
r iH-ment  se  manifestèrent  par  les  discours 
1 1?  nient  absolutistes  prononcés  par  le  roi 

•  siions  de  1855  et  1856,  par  la  transforma- 
.  la  première  et  de  la  seconde  Chambre  en 
re  des  seigneurs  et  chambre  des  députés,  et 
-  onfiance  croissante  des  partisans  du  moyen 
. -opinion  publique  s'émut  vivement  de  la 


mort  d'un  des  chefs  du  parti  bureaucratique, 
M.  de  Hinkcldey ,  directeur  de  la  police  .  tue  en 
duel  par  M.  de  Rochovr ,  et  d'un  vol  de  pièces  di- 
plomatiques fait  aux  archives  prussiennes  par  un 
employé  nomme  Tecben.  Au  dehors  il  n  y  a  à 
signaler,  avec  l'échec  éprouve  devant  le  Ttiff  par 
le  prince  Adalbert  de  Prusse,  que  l'affaire  de 
N-iif  hihel.  Au  mois  de  septembre  1856,  quel- 
ques partisans  dévoués  de  la  monarchie  prus- 
sienne revendiquèrent  i  main  armée  les  droits  du 
roi  sur  cette  ville  et  sur  le  canton.  Les  Neufchâ- 
telois,  Suisses  de  mœurs  et  d'idées,  triomphèrent 
de  cette  espè  e  d'insurrection .  et  la  guerre  faillit 
éclater  entre  la  Prusse  et  la  république  helvéti- 
que. A  la  suite  de  longues  négociations,  auxquelles 
prirent  part  toutes  les  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope, Frédéric  Guillaume  IV  signa  un  traité  (mai 
1857)  par  lequel,  tout  en  conservant  le  titre  da 
roi  de  Neufctifttel,  il  abandonnait,  au  prix  d'une 
indemnité  d'un  million,  ses  droits  sur  la  ville  et 
sur  le  canton.  Dans  les  complications  plus  ré- 
centes ,  relatives  aux  principautés  danubiennes,  la 
a  suivi  la  politique  de  la  France  et  de  la 


Russie.  A  la  fin  de  iaï7,  une  grave 
roi  l'a  mis  hors  d'état  détenir  les  rênes  du 
voir  confié  depuis  à  une  régence. 

Marié  le  29  novembre  1823  avec  la  prin 
Élisabeth  de  Bavière,  née  le  13  novembre  1801 , 
Frédéric-Guillaume  IV,  est  jusqu'ici  sans  enfants. 
Après  s  i  mort .  le  trône  revient  i  son  frère ,  Fré- 
deric-Guillaumc-Louis ,  prince  de  Prusse ,  au- 
jourd'hui régent  (voy.  Guillaume). —  Pour  l'en- 
semble de  la  famille  royale,  voy.  Pansée. 

FRÉGfER  (A.),  économiste  français,  né  à  Ait 
(Bouches-du  Rhône)  le  15  juillet  1789,  entra  da 
bonne  heure  dans  l'administration  et  remplit  auc- 
cessivement  à  Paris  l'emploi  de  secrétaire  du  con- 
seil de  préfecture  (1824)et  celui  do  chef  de  bureau 
du  domaine  de  l'Etat  (1830).  En  cette  dernière 
qualité,  il  a  dirigé  l'immense  travail  de  l'expro- 
priation des  terrains  nécessaires  au  tracé  des  for- 
tifications de  Paris  (1841).  On  lai  doit  quelques 
ouvrages  intéressants .  notamment  :  des  Classes 
dangereuses  de  la  population  dans  les  grandes 
tilles  (1839-1840,  2  vol.  in-8),  mémoire  couronné 
en  1838  par  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  qui  avait  mis  ce  sujet  au  concours; 
Histoire  de  la  police  de  Paris  (1850 .  2  vol.  in-8) , 
livre  qui .  en  suivant  l'administration  municipale 
depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  la  révolution  da 
1789.  renferme  un  tableau  moral  et  politique  de 
h  ville  aux  principales  époques  de  notre  histoire. 
M.  Frégier  a  été  décoré  le  26  avril  1846. 

linand)  célèbre  poète  ly- 
Delmold  le  17  juin  1810, 
fils  d'un  instituteur,  fut  destiné  d'abord  au  com- 
merce ,  entra  dans  plusieurs  maisons ,  et  s'efforça 
de  concilier  les  nécessités  de  son  service  avec  sa 
vocation  poétique.  Il  était  en  Hollande  lorsque  ses 
premiers  essais  parurent  dans  les  Feuilles  de 
Westphalie,  le  Mnrgrnblatt  et  l'Altnanuca  des 
Muse*  allemandes  (1833).  En  18J7  il  revint  en  Al- 
lemagne et  s'inspira  de  la  nature  poéti  iue  des 
bords  du  Rhin,  comme  naguère  des  grandes  scè- 
nes de  la  mer.  Recommande  par  les  poètes  Schwab 
et  Chamisso  et  par  Alexandre  de  Humboldt,  il 
obtint  du  roi  de  Prusse,  en  1842.  une  pension  de 
1500  francs. 

M  lis  bientôt  la  passion  politique  s'empara  de 
M.  Freiligrath,  qui,  sous  le  coup  de  durs  repro- 
ches qui  lui  furent  adressés  à  l'instigation  du  répu- 
blicain George  Herwegh ,  s'écria  :  «  Le  poète  doit 
marcher  avec  le  peuple,»  renvoya  sa  pension  et  pu- 
blia, sous  le  titre  de  Profession  de  foi  (Glauben- 
;  Ma yence ,  1 844) ,  l'un  de  ses  plus  im- 
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portants  ouvrages.  Malgré  les  protestationsmodé- 
rées  de  sa  préface,  deux  pièces  particulièrement 
condamnées:  (a  Liberté  elle  Droit,  l'Arbre  de 
l'humanité,  lui  attirèrent  un  ordre  d'exil.  Il  se 
retira  d'ahord  en  Suisse,  puis,  en  184(5,  à  Lon- 
dres, où  il  reprit  du  travail  dans  une  maison  de 
commerce.  Il  allait,  sur  l'invitation  de  Longfellow, 
s'embarquer  pour  l'Amérique,  lorsque  la  révolu- 
tion de  1848  le  ramena  en  Allemagne.  Poursuivi 
pour  son  poème  les  Morts  aux  Virant»  (d:eTodten 
an  die  Lenenden) ,  il  fut  acquitté  et  fut  dès  lors 
un  des  chefs  du  parti  démocratique  de  DusseUlorf. 
Il  prit  i  Cologne  la  direction  de  la  Nouvelle  Ga- 
lette rhénane  (N'eue  rhuinische  Zeitung)  ;  mais  de 
nouvelles  poursuites  le  déterminèrent  A  <e  réfu- 
gier à  Londres,  où  il  est  resté  depuis  1849. 

Parmi  les  autres  ouvrages  de  M.  P.  Freiligrath, 
il  faut  citer  :  Poésies  (Gedichte,  1838;  12'  édit., 
Stuttgart,  1861 }.  recueil  déjà  précédé  d'un  autre 
analogue:  les  Gerbes  |'Z*  ii  -tien den  Garhen  :  Stutt- 
gart, 1849)  \l'Odéon  du  Rhin  (HhemisctusOdeon  ; 
Coblentz,  18:9),  en  collaboration  avec  Hub  et 
Scbnezler  ;  l'Annuaire  du  Rhin  (Rbeinisches  Jahr- 
buch  ;  Cologne ,  1840-1841) ,  avec  Simrock  et  Ma- 
zerath*.  la  Westphalie  romantique  (das  roman» 
tisebe  Westfalen,  1842)  ;  avec  Duller  -,  1862,  Poème 
au  profit  de  la  cathédrale  de  Cnloqne  (Daru»tadt, 
1842),  avec  S.hûcking:  Charles  immermann,  en 
souvenir  de  lui  (Karl  Immermann;  Stuttgart, 
1842);  Ça  ira,  six  poèmes  (Herisau,  1840);  Son- 
rclles  poésies  politiques  et  sociales  (Neuere  poli- 
tischeund  soci.ile  Celiclite;  Cologne,  1849) 

M.  Freiligrath,  qui  a  traduit  les  Odes  de  Victor 
Hugo,  les  Chants  du  crépuscule  (D  îemmerunKs 
Gesaenge;  Stuttgart,  IH.uij  ,  a  les  qualités  bril- 
lantes de  l'école  française  moderne,  du  trait,  de 
la  couleur,  et  un  vif  sentiment  de  la  nature.  Mais, 
outre  une  certaine  recberctie,  ou  peut  reprocher 
à  ses  poésies  d'avoir  plus  de  grâce  ou  d'éclat  que 
de  profondeur.  Il  a  aussi  traiuil  les  Chansons 
(Lieder)  du  poêle  anglais  Burns. 

PREIBE  DE  CARVAL110  (Francisco) ,  littéra- 
teur portugais,  ne  vers  la  fin  du  xvm'  siècle, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Lisbonne.  Vers  1846  ,  il  fut 
chargé  du  cours  d'éloquence  et  de  littérature 
classique  au  Lycée  national.  Après  trente  ans 
d'études  sur  les  écrivains  et  les  poètes  de  son 
pays,  il  a  publié  le  fruit  dl  ses  recherches  dans 
les"  ouvrages  suivants  :  Leçons  élémentaires  rie 
pne'tique  nationale  (Licoei  elemenlares  de  poelica 
oacional,  in-8),  suivies  de  reflétions  sur  la  cri- 
tique, et  Essai  sur  l'histoire  littéraire  du  Portu- 
gal (Knsaio  sobre  a  bistoria  literana  de  Por- 
tugal, 184$,  in-8) ,  travail  consciencieux .  divisé 
en  huit  périodes,  dont  la  dernière  conduit  jusqu'à 
Dos  jours.  On  a  encore  de  cet  auteur  une  excel- 
lente édition  critique  du  poème  des  Lusiades  (Os 
Lusiada3,  1843). 

FREIRE  DE  CARVALHO  (Librato: ,  historien 
portugais,  a  écrit,  sur  les  dernières  guerres  ci- 
viles qui  ont  déchire  le  Portugal,  un  ouvrage  im- 
portant :  Histoire  de  l'usurpation  de  don  Mi- 
>;wl  (Memonas  para  a  histona  do  tempo  que 
duron  a  usurpaçao  de  dom  Miguel;  Lisbonne. 
18.11-1843,  4  vol.* in  8)  complétée  par  l'Essai  sur 
les  causes  qui  amenèrent  cette  usurpation  (Knsaio 
l'obre  as  causas  que  preparoi,  etc.;  1842,  in-8). 

I  RKMIET  (Emmanuel),  sculpteur  français,  né 
à  Parts  en  1824,  et  neveu  du  sculpteur"  Rude, 
suivit  quelque  temps  l'atelier  de  son  oncle,  passa 
plusicui s  années  à  la  Clini  que,  cl  exécuta  des 
travaux  anatominues  pour  le  musée  Orlila.  Après 
de  nombreuses  Etudes  do  zoologie  et  de  myolo 


gie ,  il  aborda  les  grands  tojets .  et  dtUiliu 
Ion  de  1843.  On  a  surtout  de  lui  :  v* 
étude  en  plâtre  (1843):  un  Drmùivt'  n. 
(1847)  ;  divers  types  de  chiens,  »«««*«»; 
enr-au  (1848);  Jfatador  (MMl  •»2!*"5 
blessé,  son  chef-d'œuvre,  su  Unf"«5ïï 
Rai  ageot  et  Baroaeode  U8iï!,-ia»(l,jeilui' 
plâtres  et  bronzes  de  mérite.         .  .  . 

On  cite  encore  de  lui  quelques 
maux  :  on  Jtemird,  un  Héron,  Jes  B*" 
ou  proupés  en  familles;  le  ffc-m*'» 
(I849);un  Ours  blessé, àtiPouutti)**" 
(I8à0) ,  et  le  Cheval  à  Mimt{a*cM.W*l 
tion  au  Salon  de  18S3,  etfutscbtliF*-; 
1ère  d'Etal.  M.  Fremiel  a  pw^ 
nombre  de  sutuettes  en  plâtre  et  es'1'-'. 
Voleur,  un  Karaooul;  il  travaille  « »■  ! 
à  une  collection  des  différentes  JJ*TjJ 
française,  commandée  par  rEtnper<^_7. 
fait  en  ce  moment  la  statuette  *J2ïï»i 
Cet  artiste  a  obtenu  une  3*  n1*4*1"*,*^ 
2*  en  1831 ,  et  une  méJai.le  iel'V"1' 

FRÉMOWT  (John-Charles,  fit* 
g  :ur  et  homme  d'État  amérieda. 
viert813,  à  Sav annah  (Géorgie ^  ,\  . 
un  Français  qui,  tombé  aupW^V 
dans  le  cours  d'un  voyage  aux  M  j  . 
féré  sur  un  ponton  à  la  Jamaïque ;< . 
s  évader  et  gagna  les  États-Unis,  '/^r 
posait  de  repartir  pour  la  *fT1"k','teN1i 
épousé  une  Virginienne  d'une  P*3'  P. 
se  in  a  dans  sou  pays.  Il  tnoaml»rNjl'e. 
John  n'avait  encore  que  quatre  tw»  c 
qui  se  trouvait,  avec  trois  iBflB',lS 
voisin  de  la  gêne,  alla  h: bter  -JfTj 
jeune  Frémont  prit  ses  de-: 
ville,  et  se  fil  professeur  de  m»«t  <','*u': 
soutenir  sa  famille.  En  1813,  u ,ttl  \.. 
donner  des  leçons  à  bord  du  n*Tir*  "l" 
A'afrhex,  et  fi;  en  cette  qualit*  "J",^,. 
deux  ans  et  demi.  Ason  retour,  u* " >. 
fession  d'ingénieur  civil ,  et. j 
qui  firent  remarquer  «mtaWaH^*J 
il  accompagna  Nicolet,  savant  frK-%. 
vice  des  Etals-Unis,  dans  une  Bf" 
prairie*  du  nord-ouest.  Pendant  *■• 
(1838-1839;,  il  fut  nommé  beutew01,. 
dans  le  corps  de*  ingénieurs 


tV- 

je* 
■ 


Tandis  qu'il  préparait  à  Wasbingt:-* 
la  rég  on  qu4il  venait  de  parcjunf»1 
de  sou  expédition,  il  devint  amourt- 
de  Thomas  Denton,  sénateur  du 
demanda  en  marias <.  et,  suri»"' ,^ 
l'enleva  et  l'épousa  devant  un  pri'rt  ' , 
bien  que  ni  lui  ni  elle  ne  fussent  «*:' 
0841).  On  devait  plus  tard, 
lure  i  la  présidence,  lui  reprocher  ci  I 
un  acte  de  profession  de  toi  root1*,., 
gion  de  la  majorité  de*  citoyens  Je  »» 
Au  mois  de  mat  de  l'année  suip  _ 
pour  la  première  de  ses  trois  pr*"**!^ 
Elle  dura  cmq  mois, et  eut  pour  re>-'  ] 
naissance  de  la  fameuse  pas>e  Ju.."* 
les  montagnes  Rocheuse»,  et  ' *"d !" 
M.  Frémom  et  quatre  de  ses  *2J5fiîj 
sommet  de  cette  chaîne .  le  Pie  dî  ■* 
vent.  Non-seulement  il  determic»'  - 
la  situation  géographique  de  tej  ' 
depuis  h  découverte  des  romes  i  *• i 
pour  tant  de  milliers  d'eimrranls.  &  | 
lit,  au  point  de  vuescienii'qu*-"n" 
et  complet  de  la  région  qu'il  iv»-1   '  ' 
Rapport  qu'il  présenta  A  son  retoar»  ( 


ditiun  conuei 
aventures  pi 
qui  fut  d'ubo. 
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m« M  Àmcrwrae  et  en  Angleterre,  eut  une  im- 
mense circulation.  Elle  fut  également  traduite  en 
plmieurs  lingues  étrangères. 

M  Frémont  repartit  presque  aussitôt  pour  une 
seconde  expédition,  dans  le  dessein  de  relier  les 
découvertes  qu'il  venait  de  faire  à  celles  que  l'on 
attendait  des  recherches  de  l'exploration  mari- 
time de  la  cite  de  l'océan  Pacifique,  commandée 
par  le  commodore  Wilkes,  et  de  tracer  ainsi  une 
ligne  non  interrompue  et  très-large  a  travers  les 
pays  alors  presque  inconnus  qui  »e  trouvaient  de 
chaque  cote  des  montagnes  Rocheuses.  La  petite 
troupe,  composée  de  trente-neuf  personnes,  par- 
tit du  village  de  Kansas  le  29  mai  1843-  Les  tra- 
vaux d'exploration  durèrent  jusqu'au  mois  d'août 
de  l'année  suivante ,  et  donnèrent  les  premiers 
renseignements  détaillés  sur  le  grand  lac  Salé, 
le  grand  bassin  intérieur  de  l'Ulah ,  la  chaîne  de 
a  Sierra  -Nevada ,  et  mirent  au  jour,  pour  ainsi 
lire,  la  région  qui  constitue  aujourd'hui  le  ter- 
ritoire de  TUah  et  l'Etat  de  Californie.  Une  par- 
ie de  ces  découvertes  >e  fit  au  retour  de  M.  Fré- 
o&.it,  qui.  après  avoir  effectué  sa  jonction  avec 
expédition  navale,  se  résolut  à  revenir  par  une 
3ule  inconnue ,  sans  guides,  avec  quelques  hom- 
îes  seulement .  et  malgré  l'hiver  qui  menaçait, 
courut  de*  perds  extrême*  et  perdit  plusieurs 
s  ses  compagnons.  Pendant  neuf  mois,  on  n'eut 
eux  aucune  nouvelle.  Il  traversa  3500  milles  de 
lys,  au  milieu  des  neiges  éternelles  ,  étudiant 
région  de  la  haute  Californie .  la  Sierra -Nevada  . 
s  vallées  du  San-Joaquin  et  du  Sacramento,  et 
contrée  des  mines  d'or. 

Rentré  à  Washington,  M.  Frémont  s'occupa  de 
acer  le  plan  d'une  nouvelle  expédition  ,  tout  en 
rivant  la  relation  de  la  seconde;  et.  dans  le 
inlemps  de  1845,  l'intrépide  voyageur,  élevé 
grade  de  capitaine,  se  mil  en  route  une  troi- 
>me  fois  pour  se  rendre  jusqu'à  l'océan  Paci- 
ue.  Arrivé  dans  la  vallée  du  Mhsis.>.ipi,  il 
iuva  le  Mexique  en  pleine  guerre  avec  le»  Etats 
is.  Les  colons  américains,  menacés  par  les 
upes  mexicaines,  l'invitèrent  à  se  mettre  à 
r  tête,  et  furent  vainqueurs  sous  ses  ordres. 
Kremont  se  mit  alors  en  communication  avec 
:ommanJant  de  l'escadre  qui  croisait  sur  les 
js,  et,  après  la  soumission  de  la  Californie,  il 
7ut  nommé,  le  24  août,  commandant  militaire 
le  commodore  Stockton.  Vais  les  Californien!, 
surgèrent,  et  les  Américains  ne  purent  se 
n tenir  que  par  l'intervention  du  général 
rney.  A  celte  époque,  M.  Frémont  reçut. sans 
jir  sollicité,  le  brevet  de  lieutenant-colonel. 
1  isseotiment  . ;  élevé  entre  les  deux  com- 
dants  en  chef,  il  se  rangea  du  côté  du  corn- 
cire  Stockton,  et  Kearney ,  pour  s'en  venger, 
aduisit ,  en  arrivant  au  furt  Leavenworlh ,  de- 
une  cour  martiale,  pour  insubordination.  La 
donna  raison  au  général  et  cassa  Frémont. 
résident,  M.  Polk,  «igna  la  sentence,  rendue 
_>rtx)érnentà  la  légalité;  mais  il  offrit  en  même 
>s  un  nouTeau  brevet  du  mime  grade  à  M.  Fré- 
C  qui  refusa  et  rentra  dans  la  vie  privée. 
,re  de  tout  service  public,  il  résolut  d'en- 
t,  h  lire  de  lui-même,  et  à  ses  propres  risque», 
expédition  dans  le  but  de  découvrir,  à  tra- 
ies montagnes  Rocheuses,  un  passage  plus 
J  ional  encore  que  la  Passe  du  Sud ,  des 
es  de  l'Arkansas  i  la  Californie.  Il  partit  de 
lo  f  sur  le  haut  Arkansas,  avec  trente-trois 
ries  et  cent  trente-truis  mules.  Mais,  égaré 
;s  guides ,  il  vit  périr  toutes  ses  mules  et  un 
de  son  escorte  dans  Us  neges  de  la  Sierra 
uan  ,  et  lui-même  arriva  à  pied  i  Santa  Fé , 
des  fatigues  et  des  dangers  extrêmes.  Ces 
res  ne  l'empêchèrent  pas  d'organiser  une 
xpédilion,  et  cq  cent  joura,  au  mi- 


lieu de  nouvelles  difficultés,  il  arriva  sur  les  bords 
du  Sacramento.  Là  il  acquit  la  propriété  de  Mari- 
posa.  devenue  depuis  fameuse  par  sa  magnifique 
exploitation  aurifère,  qui  a  fait  du  colonel  Fré- 
mont l'un  des  hommes  les  plus  riches  des  Etats- 
Unis.  Attaché  par  des  intérêts  si  forts  a  la  prospé- 
rité de  la  Californie,  il  fut  choisi  par  les  électeurs 
de  ce  pays,  lors  de  son  annexion  aux  Etats- 
Unis,  pour  èliele  premier  sénateur  envoyé  au 
congrès  par  le  nouvel  Eut  (1850).  L'arrêt  de  la 
cour  martiale  fut  rappelé  pour  rendre  son  élection 
possibte.  Mais  son  mandat  ne  devait  durer  que 
deux  ans,  les  délais  qu'éprouva  l'admission  de  la 
Californie  dans  l'Union  ne  lui  permirent  d'occu- 
per son  siège  que  pendant  une  courte  session.  A 
la  seconde  élection,  il  fut  remplacé  par  John 
Weller,  partisan  de  l'esclavage,  dont  il  s'était 
déclare  l'adversaire. 

Les  seules  publications  du  colonel  Frémont 
sont  ses  rapports  officiels  au  gouvernement;  mais, 
à  part  l'importance  vraiment  nationale  de  ses  dé- 
co literies  et  l'intérêt  public  qui  s'y  attache,  la 
clarté  île  son  style  et  ce  caractère  tout  particulier 
d  animation  et  de  vigueur  que  les  hommes  forte- 
ment trempés  savent  faire  passer  de  leurs  action»* 
dans  leurs  écrits,  ont  suffi  pour  lui  faire  prendre 
rang  parmi  les  écrivains  des  Etats-Unis. 

Jusqu'en  ÎH.'.H.  le  colonel  Frémont  n'avait  été 
mêlé  à  la  politique  que  pendant  le  court  espace 
de  temps  qu'il  avait  siégé,  comme  sénateur,  au 
Congrès.  Tout  à  coup ,  grâce  a  ses  opinions  bien 
connues  et  à  son  immense  popularité,  il  est  de- 
venu, comme  candidat  à  la  présidence,  l'adver- 
saire le  plus  sérieux  de  Buchanan ,  en  réunissant 
les  suffrages  de  plusieurs  partis  politiques  fusion- 
nés a  cette  occasion  en  un  seul .  le  parti  républi- 
cain Arrrèter  les  progrès  de  l'esclavage  dans  les 
territoires  libres ,  admettre  dans  l'Union  le  Kansas 
avec  sa  constitution  libre  récemment  promulguée, 
changer  la  pol  tique  et  l'administration  du  prési- 
dent Pierce  et  créer  le  chemin  de  fer  du  Paci- 
que;  tel  était  son  programme.  Mais  le  sentiment 
des  difficultés  inhérentes  à  l'abolition  de  l'escla- 
vage a  fait,  après  la  lutte  la  plus  vive,  échouer 
sa  candidature. 

FRKMY  (Louis),  administrateur  français,  an 
cien  représentant,  né  à  Toulon  en  1808,  vint  élu 
dier  le  droit  à  Paris  et  se  fit  inscrire,  en  1829,  au 
tableau  des  avocats.  Nommé,  en  1833,  auditeur 
de  deuxième  classe  au  conseil  d'Etat,  il  passa  dam. 
l'administration,  fut  sous-préfet  A  Domfronl(l83.M 
et  à  Gien  (1837).  Membre  de  la  Commission  admi- 
nistrative des  chemins  de  fer  (1842),  dont  il  de- 
vint secrétaire  en  1847,  il  avait  alors  le  rang  dr 
maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire. 
Ecarté  des  affaires  par  la  révolution  de  Février,  il 
y  revint  sous  le  minisière  de  M.  Léon  Faucher, 
son  ami.  qui  le  choisit  pour  chef  de  cabinet.  Kn 
mai  1849,  il  fui  nommé  le  cinquième  des  huit  re- 
présentants do  l'Yonne  à  la  Législative,  cl  prit 
place  dans  les  rangs  delà  majorité.  Il  proposa,  en 
1861 ,  un  crédit  de  MXI000  francs  pour  venir  au 
secours  des  victimes  des  inondations.  Après  le 
coup  d'Etal,  il  fil  partie  delà  Commission  con- 
sulta live  et  du  nouveau  conseil  d'Etat  avec  le  titre 
déconseiller  ordinaire.  Au  mois  de  février  1853, 
il  fut  chargé  d'organiser  sur  de  nouvelles  bases 
l'administration  du  ministère  de  l'intérieur.  11  re- 
çut pour  ses  services  la  croix  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  succéda,  en  1857 ,  i  M.  de  Ger- 
miny  comme  gouverneur  du  crédit  foncier  de 
France. 


_J  (Arnould),  liitéraleur  français,  né  le 
17  juillet  1809,  embrassa  d'abord  la  carrière  de 
'  Reçu  dccteurèsleurw  4 Pari». 
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en  1843,  avec  une  thèse  très-remarquée  sur  les 
Variation»  du  style  françaisau  xvu'siècle,  etdans 
laquelle  il  se  montrait  lidèle  aux  meilleures  tra- 
dilions  classiques,  il  fut  nommé  professeur  sup- 
pléant de  littérature  française  i  Lyon.  A  celte 
époque  pourtant  il  av.-it  déjà  publié  plusieurs  ro- 
mans et  nouvelles  :  Elfride  et  Us  Drus  anges 
(18X1.  4  vol.  in-8;  une  Fee  de  salon  (1  83ti) ,  2  voi  )  ; 
la  Chasse  aux  fantômes  (1838.  in-8);  les  Rouis 
de  taris  [l  838 ,  3  vol.  in-8)  ;  1rs  Femmes  proscrites 
(1840,  2  voL);  Physiologie  du  rentier  (1841),  eu 
société  avec  Bukau. 

Sa  collaboration  constante  à  la  petite  presse 
parisienne,  où  il  s'était  acquis  la  réputation  d'un 
Vif  et  brillant  esprit,  fît  destituer  II.  Fremy,  comme 
auteur  d'ouvrages  qui  ne  t'accordaient  pas  avec 
la  gravité  de  ses  fondions.  Cependant  il  rentra 
en  1847  dans  l'enseignement  supérieur  et  obtint 
une  nouvelle  suppléance  à  la  Faculté  de  Stras- 
bourg. Il  donna  sa  démission  lors  île  la  révolution 
de  Fevrier^lleiulu  complètement  à  la  carrière  des 
lettres,  il  reprit  sa  place  dans  le  journalisme, 
collabora  activement  à  la  Rei  ne  de  Paris,  à  la 
Mec ue  britanique  ,  au  Siècle,  au  Peuple.  Depuis 
18!i4,  il  est  un  des  trois  rédacteurs  du  Chai  n  an. 

Outre  les  romans  cités,  on  a  encore  de  lui  : 
le  Journal  d'une  jeune  fille  (1854,  în-IH),  les 
Maîtresses  parisiemws  ( 1855,  î'éJit.,  1857;  un 
2*  vol.  1858);  Confessions  d'un  Bohémien  (1857, 
in-18);  et  deux  comédies  représentées  avec  peu 
de  succès  à  l'Odéon  :  ir  Loup  dans  la  bergerie 
(1854),  en  un  acte;  et  fa  Réclame  (1806), en  cinq 
actes. 

FRÉMY  (Edmond),  chimiste  français,  né  à  Pa- 
ris, en  février  1814,  et  (ils de  M.  CliarlesFrémy , 
qui  fut  jusque  dans  ces  dernières  années  profes- 
seur de  chimie  à  Saint-Cyr,  fit  sous  sa  direc- 
tion ses  études  scientiliques  et  devint,  en  1891, 
préparateur  des  cours  de  M.  Pelouze,  à  l'Ecole 
polytechnique.  Il  la  suivit  et  le  remplaça  tour  à 
tour  à  cette  école,  ainsi  qu'au  collège  de  France , 
suppléa  quelque  temps  M.  Gay-Lussacau  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  succéda  enfin  à  ces  deux 
maîtres  en  1849 et  1852.  Il  avait,  avant  d'occuper 
les  deux  chaires  de  l'Ecole  polytechnique  et  du 
Muséum ,  fait  ses  premiers  cours  aux  Ecoles  cen- 
trale et  du  commerce.  Il  se  maria,  en  1H44,  a  la 
fille  du  pharmacien  Boutrou-CharUr  I,  et  fut  dé- 
coré au  mois  de  mai  de  la  même  année. 

On  a  de  M.  Ed.  Frémy  :  une  vingtaine  de  Mé- 
moires insérés,  de  1835  i  1856,  dans  les  Annales 
de  Chimie,  la  plupart  en  collaboration  avec 
quelque  autre  savant.  On  cite  sunout.  sous  son 
nom  seul ,  de  /a  Composition  chimique  ducerceau. 
11  a  écrit, en  société  avec  son  maître  M.  Pelouze: 
Trane  de  C/ii»ii>o«Wroie(1844  1857,  6  vol.  in-8, 
avec  allas  et  planches',  ;  puis  une  Chimie  élémen- 
taire et  un  Abrégé  de  Chimie,  qui  ne  sont  que 
des  réductions  du  premier  ouvrage 


F'BENCH  (Benjamin  F),  écrivain  américain, 
ne  en  Virginie,  le  8  juin  1799,  commença  l'élude 
du  droit,  qu'il  abandonna  bientôt,  &  cause  de  sa 
sauté,  se  mit  à  écrire  dans  les  journa  x  litté- 
raires et  publia,  en  1825,  pour  premier  ou- 
vrage :  Btagraphia  Amrricana,  elc. .  suivi  de 
ses  Etudes  biographiques  sur  les  femmes  au- 
teurs éminentes  ( Meraoirs  of  eminents  feranle 
writers).  En  1830  il  passa  dans  les  contrées 
tempérées  du  sud-ouest,  ou,  tout  en  se  livrant 
à  des  entreprises  commerciales ,  il  trouva  le 
temps  de  recueillir  et  de  traduire  du  français 
et  de  l'espagnol  une  foule  de  documents  intéres- 
sants sur  1  histoire  primitive  de  la  LouUiane;  il 
les  réunit  en  une  série  de  cinq  volumes  in-8,  qui 
parurent  successivement,  de  1846  à  1853,  sous 


ce  titre  :  Uistorital  Colhrtiw  4 1™*4 
embracing  manu  rare  and  M'M'**32Î 
relating  io  the  «aluni/,  rit'ilfrf  n****' 
ofthai. State,  cnmp'lrd  liilÇîj 
graphieal  noies  (New- York).  D««  ™*se* 
ditionnels  conduisent  les»nnal««ÙW£ 
jusqu'au  moment  de  «a  cession  lit  t'^ 
Ces  ouvrages  on»  fait  à  Fauteur 
d'historien  instruit  et  judtc *ox.  m  ■* 
en  outre  deux  volumes  d'Jw«l« 
l'histoire  de  l'Amérique  ou  Surt,^'»" 
couverte  jusqu'en  1850.  —  I.  KMU  •  W 
Louisiane  pour  résider  k  New-ïtft- 

FRÈRE  (Pierre-Edouard),  I*inW  ***  ' 
à  Paris,  le  10  janvier  181».  entra,» 
l'atelier  de  Paul  Delarocbe, 
beaux-arts,  et  se  livia  ensuite III P g 
genre;  il  débuia  au  Salon  i*  HftyS» 
entre  autres  sujets,  la  plupart fî^*  1» 
gourmand,  le  Petit  curieus.  * 
banque .  1rs  Raisins,  la  WP'i'îj 
(tufs  d'or.  l'Atelier.  Lullu  , 
sensé,  le  Tonnelier,  la  We««**£j 
Bouillie ,  des  Srriirr  et  des HwUtiv-  ^ 
(1843- 1853);  le  Vendredi-Saint. Uj*'^ 
de  lecture,  Jeune  Femme  pe<9«'  i 
de  cour  en  automne,  la  Pci'T*^»* 
mis  i  l'Exposition  universelle  » 
Salon  de  1857 ,  une  dizaine  de  «"i* 
au  même  genre  et  au  mime  it'*  '.^i 
Frère,  dont  les  sujets  ont  "fî*!,** 
l'image  et  la  lithographie,  s otet*  " 
daille  en  1850.  une  2*  en  1852,  «<» 
de  troisième  classe  en  1855. 

FRERE  (Charles-Théodore)  F**',1'- 
né  i  Paris,  en  1808.  étudia 
et  Roqueplan,  et  débuta  au  Si»  *  . 
1836,  il  partit  pour  I  Algérie, ■*".*:  • 
Coustantine,  et  parcourut  le  IW 
vinces  d'Orient;  la  plupart  de  **'*J^. 
bleaux  sont  exécutés  daprès  les  *>"  ^ 
croquis  de  c«  long  voyaire.  On  *  JJ*  .  ( 
une  Èenriedu  Loiret  (1S35);  le  JJ" rl 
Ouen.  le  Pont  des  Carmes,  le  W»T2 
Zoum,  la,  Fontaine  Rnbel-O-rA.  » 
l'An  a,  la  Rue  des  Juifs,  à  CM*"** 
la  Cararane  au  gué,  le  Baiar  de #•* 
ché  de  Constantin*  OWÈjlMrf.rJZi 
quis  par  le  ministère  de  l'ioter-e-ii • 
Rue  de  Constanlinople ,  une  »<w'(*J  * , , 
un  Ra:ar  à  Damas,  une  Cour  a  i**  , 
à  l'Exposition  universelle  de  1855;  el  , 
1857  .huit  nouvelles  toilesemprun'^'  i 
sites  et  aux  mœurs  orientales.  M. 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  181*» 

FRKRE-OMsAN  (Hubert-Joseph1^ 
cal  et  homme  politique  belge,  s»  f 
24  avril  1812,  d'une  très-humbl» 

1 


une  éducation 

se  fit  inscrire  comme  avocat  su 
ville  natale ,  1 1  Bcquit  rani  lemeot*! 
dans  le  parti  libéral.  Il  rot.™1  J* 
fondateurs  dos  journaux  di-sin***^! 
cause  de  1«  révolution  belge.  (iaTji 
verses  associations  orgam>èe»  P**»^ 
politique  des  cabinets  cauMiq"**' 


en  juin  184: .  par  les  électeurs  à»  V£ 
représentant  à  la  Chsmbre  be'(«-  *  g| 
suite,  à  deux  reprise»  diflftrenie»^*, 
1848  à  1852  le  portefeuille  de» 


l'intervalle 
tra'-r.ux  pu 
traite,  un  ptl 1 1 
Lettre  à  M.  de  l>, 


île*  ces  deux  admini*l-',0*'rt| 
blics.  On  lui  «uril»«».p»*fi 
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1853,  io-8).  11  combattit  activement,  par  des 
modifications  profondes  dans  les  institutions  de 
crédit,  nctammeut  par  l'organisation  de  la  banque 
nationale  de  Belgique  ,  la  crise  financière  qui 
suivit  la  révolution  de  1848. 

M.  Frére-Orhan ,  qui  passe  pour  un  des  hommes 
d'État  et  des  financiers  les  plus  babiles  de  la  Bel- 
gique,     haut  dignitaire  de  plusieurs  ordres. 


et  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

'    FUERIOIS  (Frédéric-Théodore)  médecin  aile- 
mand,  né  le  24  mars  1819,  i  Aurich,  dan»  le 
Hanovre,  sa  rundit  à  l'université  de  UocUiugue, 
■a  1808,  pour  y  etuilier  la  médecine  et  les 
ciences  naturelles.  Reçu  docteur,  il  visita  suc- 
easivemenl  Berlin,  Prague  et  Vienne,  où  il  se 
irra  a  des  études  suivies  de  pathologie  et  d'a- 
atomie,  parcourut  ensuite  la  Hollande,  la  Bel- 
ique  et  la  France  et  se  fixa  enfin,  en  1846.  i 
tsttiiigue.  Agrégé  à  l'Ecole  de  médecine  et  at- 
ché  à  l'Institut  physiologique  de  M.  Rodolphe 
ragner,  il  ouvrit  un  cours  qui  fut  bientôt  1  un 
s  plus  suivis  de  l'université.  Ha  1851 ,  il  fut 
pelé  à  Kiel ,  pour  y  diriger  la  polyclinique  et 
dpital  académique  ;  mais  dès  l'année  suivante 
■  ni  prispartàlaguerredesduchês  deSchleswig 
llofctein  contre  le  Danemark,  il  dut  rentrer 
Allemagne  et  devint  professeur  titulaire  de 
boiogie  et  de  thérapeutique  à  l'université  de 
vslau.  H  dirige  en  outre  la  clinique  médicale 
cette  ville.  En  1854,  le  roi  de  Prusse  lui  a 
tfûré  la  décoration  de  l'Aigle  Rouge  et  le  titre 
conseiller  intime  de  médecine. 
I.  Frerichs  a  collaboré  activement  au  Diction- 
re  de  physiologie  de  Vagncr  (Brunswick,  1843 
«uiv  ):•'"'  Dictionnaire  île  chimie  de  Liebig , 
""  zgendorf  et  Wcehler  (ibid. .  1837  et  suit.)  ;  au 
tplérnent  (I8Ô0-1852)  et  à  d'autres  recueils  de 
Tfe  valeur.  Quelques-un»  de  ses  articles  im- 
nès  à.  part,  forment  de  savantes  mouogra- 
"s  et  de  véritables-— 


BE8LOH  (Alexandre) ,  avocat  français ,  ancien 
-L-s<iiitaiil  du  peuple ,  ancien  ministre ,  est 
.  La  Flèche  (SarUie),  le  11  mai  1808.  Après 
"  r  achevé  ses  études  de  droit  à  la  Faculté  de 
il  se  fil  inscrire  au  barreau  d'Angers,  en 
i  'Le  17  juillet  1830.  il  fut  poursuivi  pour 
politique  r  se  défendit  lui-même  et  fut  ac- 
te 'Après  la  révolution  de  Juillet,  ilentradans 
rl~jgirature,  comme  substitut  du  procureur 
ai .  mais  il  ne  tarda  point  à  donner  sa  démis- 
et  reprit,  en  1832,  la  profess  on  d'avocat. 
'    n  décidé  des  doctrines  libérales,  il  fut,  en 
un  des  fondateurs  du  Prei  tuteur  tle  l'Ouest, 
'uala  par  la  lutte  qu  il  engagea  dans  le  con- 
iiunicipal  d'Angers,  contre  M.  Ciraud,  maire 
ville    et  combattit  sans  relâche  la  politique 
îiniatèYe  GuizoU  Le  2  mars  1848,  à  l'nvéue- 
ile  la  République,  il  fut  nommé  procureur 
-il  rfèa  la  Cour  d'appel  d'Angers,  glu  repré- 
Constituante,  dans  le  département  de 
.  tst-  Loire,   le  neuvième  sur  treixe.  par 
fl-raaes,  il  fit  partie  du  Comité  de  légis- 
et  vota  ordinairement  avec  la  fraction  la 
'  i  nlérée  «lu   parti  républicain.  Lorsque  le 
*  j  cavaig»ac  se  rapprocha  de  la  droite,  il 
"a*  -  J    preslon  ,  ministre  de  l'instruction  pu- 
>a     '  remplacement  de  M.  Vau  abolie,  et  il 
?'    \  Marseille,  au-devant  du  pape  Pie  IX, 


'Ka  "JTde  Jtooi«,  Tenait,  disoît-on,  se  rè 
«^^^fooe.  Après  l'élection  du  10  décem- 


■          vraase.  Af'ï»  icmi.iiuii  nu  iu  uttcui- 

«e,Vres/c»a  soutint  par  ses  votes,  dans  sa 
M     -Prieure  cl  extérieure,  le  gouverne- 
L"*  ^SÎiSapoléoa  Non  réélu  A  ta  legisla 
ïfJFat  iïJZ'*  au  barreau  de  Paria,  et 


prouva  son  attachement  au  parti  démocratique 
modéré  par  les  causes  qu'il  accepta  de  défendre. 

KRKSNKL  (Fulgence),  orientaliste  français,  né 
A  Mathieu  ( Cal v.. tins),  le  15  avril  1795.  s'occupa, 
successivement  de  sciences .  de  littérature  et  de 


langues,  traduisit  quelques  ouvrages  de 
lius,  des  contes  de  Tieck ,  et  des  fn 
chinois  ,  puis  étudia  par 


fragmunts 
articulière 


la  langue  et  l'histoire  des  Arabes.  Élève  de  Syl- 
vestre de  Sacy,  il  alla  suivre,  i  Rome,  en  1826, 
les  cours  des  Maronites  de  la  Propagande.  Il  visita 
le  Caire  en  1831.  Nomme  agent  consulaire  de 
France,  en  1837,  puis  consul  à  Djiddah  (port  de 
la  Mecque),  il  y  rencontra  des  descendants  des 
Himyarites,  et,  av-  c  les  notions  qu'ils  lui  don- 
nèrent sur  leur  langue,  parvint  a  déchiffrer  d'an- 
tiques inscriptions,  tracées  par  ce  peuple  antérieur 
à  Mahomet.  Ramené  à  Paris  par  l'intérêt  de  sa 
santé,  il  en  repartit,  en  1852,  à  la  tête  de  l'expé- 
dition chargée  par  le  gouvernement  français 
d'explorer  les  antiquités  de  la  Mésopotamie. 
Lorsque  l'expédition  fut  rappelée,  il  resta  à 
Bagdad ,  où  il  est  mort,  le  30  novembre  1855. 

Le  Journal  asiatique  renferme  les  principaux 
travaux  de  M.  Fresnel ,  notamment  ses  traduc- 
tions de  Fragment*  chinois  (1822-23);  celte  du 
Forme  de  Schanfara  (  1834)  ;  de  remarquables 
Lettre*  sur  l'histoire  des  Arabes  avant  l'islamisme 
(1837  et  suiv.) ,  et  ses  Explications  d'inscrip- 
tions Mmyarites  (1838,  1846  et  suiv  .). 

PRESSE- MOKVAI.  (  Henri  - François-Michel- AI- 
phoose).  écrivain  français,  né  à  Perpignan,  le 
4  novembre  1796,  vint  A  Paris  en  1813,  sortit 
du  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas  en  1818,  du 
grand  séminaire  en  1822,  fit,  deux  ans  après, 
un  court  séjour  à  la  Trappe,  et  donna  ensuite 
des  leçons  de  littérature ,  auxquelles  se  rattachent 
ses  premiers  ouvrages.  11  défendit .  pendant  ses 
dernières  années ,  la  politique  de  la  Restauration , 
et  rédigea  plus  tard,  sous  l'inspiration  des 
mêmes  convictions  ,  des  romans  du  genre  de 
ceux  du  vicomte  d'Arl incourt.  Depuis  1840.  il 
s'est  borné  aux  ouvrages  d'enseignement  et  aux 
traductions  poétiques. 

On  a  de  lui  :  Angelino,  ou  le  Bandit  sicilien 
(1829  ,  3  vol.  in-12);  ta  France  illustrée  par  ses 
marins,  ses  rois  et  ses  guerriers  (1830,  6  vol. 
in-12).  d'où  il  a  tiré  plus  tard  les  Illustration* 
de  la  marine  française  (1852,  2  vol  in-8):  de 
l'Opposition  en  1830  (juin  1830):  l'Orphelin  et 
l'usurpateur  (1833  .  2  Toi.  in-8);  Jules-Joseph, 
pensée  intime  (1835  .  2  vol.  in-8);  un  Traité  de 
tiarration  (1831,  in-12).  souvent  réédité  et  re- 
manié sous  de  nouveaux  titres;  de  nombreux  Jfo- 
nueis  de  composition  française  et  latine,  de  litté- 
rature, d'art  epistolaire  (1835-1845.  in-12);  de» 
Cours  de  lectures  morales  (1855,  in-12),  etc.  11  a 
traduit  en  vers  les  Wurres  complètes  d'Hésiode 
(1841.  grand  in-8),  couronné  par  l'Académie 
française  :  tesOSuvrrt  complètes  de  Pindart  (1854, 
grand  in-*),  également  couronné,  et  sous  le  titre 
des  Sibylles,  les  vers  sibyllins,  avec  la  biogra- 
phie des  femmes  poètes  de  la  Grèce  (1856,  in-8). 
11  a  collaboré  au  Dictionnaire  de  la  conversation , 
à  la  Biographie  générale,  etc. 

FRKCXD  (Wilhelm),  lexicographe  allemand, 
né  le  27  janvier  1806,  àKempen,  dans  le  grand- 
duché  de  Posen,  d  une  famille  juive,  étudia  à 
Hreslau,  Berlin  et  Halle,  et,  après  avoir  obtenu 
le  grade  de  docteur  en  philosophie,  onvnt  en 
1828,  i  Brestau,  une  institution  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  israélite.  Ayant  échoué  contre 
l'animosite  des  juifs  orthodoxes,  il  accepta  une 
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qu'il  quitta  plus  tard  pour  diriger  par  intérim  le 
lycée  de  Hirschberg,  en  Silésie.  En  1851,  M.Freund 
passa  en  Angleterre. 

Ce  savant  doit  sa  réputation  à  son  grand  Dfc- 
tionnairr  de  la  langue  latine  ( Wrerlerbuch  der 
laleinisthen  Sprache;  Breslau,  1834-45.  4  vol). 
Il  a  donné  aussi  un  Dictionnaire  de  la  langue 
latine  en  un  volume  (Gesammtwcrrterh  der  lat. 
Spr.  ;  Ibid.,  1844);  un  Dictionnaire  latin-atle- 
mand  et  allemand-lot in-grec  (Berlin,  1848),  une 
édition  estimée  de  ÏOraiio  pro  Milone  (  Breslau, 
1838),  etO.  Il  a  entrepris,  eu  1846,  la  publication 
d'une  Bibliothfque  des  auteurs  grecs  et  latins  à 
l'usage  des  élèves  (Schûlerbihliothek  des  griechi- 
sclien  und  rœmischen  Allerlhums;  Berlin,  1846 
et  suiv.  ).  Les  travaux  lexicographiques  de 
M.  Freund  sur  la  langue  latine  lorrncnt  le  fond 
du  Dictionnaire  latin- français  publié  par  M.  Thcil 
en  tR.*>3  (Paris,  in-8). 


PRKYTAfi  (Gustave),  écrivain  allemand,  né  le 
l.'t  juillet  1816,  a  Kreuibourg ,  en  Silésie,  lit  de 
bonnes  éludes  au  collège  d'Uels  et  aux  univer- 
sités de  Breslau  et  de  Berlin,  et  obtint,  en  1838, 
le  diplôme  de  docteur  en  philosophie.  Agrégé, 
l'année  suivante,  à  la  Faculté  des  lettres  du  celte 
dernière  ville,  il  passa,  en  1847  ,  à  Dresde,  tuis 
à  Leipsick,  où  il  fonda,  avec  M.  Julien  Schmidl, 
le  Messager  de  la  frontière,  une  des  feuilles  les 
plus  répandues  de  la  littérature  allemande. 

M  Freytag  débuta  par  un  recueil  de  poésies 
intitulé  :  A  Breslau  (In  Breslau:  Berlin,  1845); 
mais  sa  comédie  historique  ,  les  Fiançailles, 
ou  JTun'z  de  Itosen  (die  Brautfarhrl  oder  Kunz 
T.  R.  ;  Ibid.,  1845)  ,  obtint  un  prix  dans  un 
concours  ouvert  par  le  Illettré  Boval  de  Berlin. 
Elle  fut  suivie  de  deux  drames  :  Valentine  (1847) , 
le  Comte  Waldemar  (1848),  et  d'une  comédie, 
let  Journalistes  (1854),  particulièrement  citée 
avec  éloge  en  Allemagne  pour  ses  caractères  bien 
dessinés,  son  dialogue  vif  et  naturel  et  sa  gatté 
de  bon  aloi. 

A  sa  réputation  d'un  des  premiers  écrivains 
dramatiques  de  son  pays ,  M.  Freytag  v  ent 
d'ajouter  celle  de  conteur  populaire  par  son  ro- 
man intitulé  :  Doit  et  avoir  (Soll  und  Haben; 
Leipick,  1855,  6*  édit.,  3  vol.).  Cinq  éditions, 
dans  la  première  année,  attestèrent  ù  quel  point 
l'auteur  avait  compris  et  satisfait  tes  secrètes 
aspirations  de  son  pays,  en  substituant  aux 
abstractions,  dans  les  œuvres  d'imagination,  la 

f teinture  de  la  réalité.  Son  livre ,  en  montrant 
a  bourgeoisie  allemande,  avec  son  activité,  sa 
persévérance  ,  sa  loyauté  courageuse  ,  exprimait 
pour  ainsi  dire  la  poésie  du  labeur  bonnéte.  Ce 
roman  r  traduit  en  français  par  M.  de  Suckau  ,  dans 
le  lfonilrt»r  de  1857  ,  fait  partie  de  la  Collection  des 
meilleurs  romans  étrangers  (Paris,  1857,  in  18). 

Il  faut  encore  citer  de  M.  Freytag  une  petite 
tragéd  e  :  le  Savant  (der  Gelehrte)  itérée  dans 
les  Tableaux  poétiques  (  Poet  sche  Bdder)  de 
linge;  une  comédie  :  une  pauvre  Ame  de  tailleur 
(Kme  arme  Schneiderseele) ,  et  quelques  travaux 
critiques  et  littéraires  destinés  au  Messager  de  la 
frontière.  La  plupart  de  ses  OKuvres  dramatiques 
ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Dramatische 
Werke  (Leipsick,  1848-1850, 3  vol.). 

FREYTAG  (George  -Guillaume-Frédéric) ,  orien 
taliate  allemand,  né  à  Lunebourg,  le  19  sep- 
tembre 1788,  étudia  la  théologie  et  la  philosophie 
*  l'université  de  Gceltingue  où  il  devint  répéti- 
teur en  1811.  Il  prit  part  plus  tard  aux  dernières 
campagnes  contre  la  France,  en  qualité  d  aumô- 
nier de  l'armée  prussienne  et,  après  la  paix 
restai  Paris,  aux  frais  du  gouvernement  prus 
sien,  pour  étudier  les  langues  orientales,  parti 
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cutièrement  l'arabe.  En  Mil,  il 
Bonn  ,  comme  professeur  de  laone» re» 

Le  principal  travail  de  M.  Prr  • 
Lexicon  Arabico-Lalinum  (H»w- 
4  vol.),  ouvrage  capital  pourlrtu*«-« 
arabe.  Il  a  publié  en  outre:  ut  fw 
arabieo-latin  (Halle .  1837) ,  a»l*ï«.«P" 
Setecta  es  historia  Balttn  i,f'"V'4 
textes  arabes  :  Regnum  SuM *5 
Halebo  (Bonn,  1820}  et  Car»«  *  »"? 
hammedis  dictum,  de  Kaalii-BM-st- 
1 823) ,  etc.  :  la  grande  anlholo|r«  oT»^ 
intitulée  :  Fakihat-Alcholafa  [M» £J 
Hnmnsx  carmina  d'AIhu-Temois  i-^ 
1852,  2  vol  );  une  traduction  l>ll!**' j 
arabes  (  Arabum  proverbi»;  fca-  [  , 
3  vol.);  ChrwfomalhK»  arat'-' 
l'Art  de  la  versification  arti*  .«';  ;. 
arabi-chen  Verskunst;  Bonn.!*'  £J 
de  la  langue  hébraique  (Rnrif-  "' 
der  hcbraeisch.  Spracbe;  HjK.  ' 

FREZZOLINl  (Erminia  Sri? '['."> 
tatrice  italienne,  née  à  Vitert»  ',:-- 
d'un  ct.anteur  comique  ren0ir&;    .  t 
seur  de  chant,  débuta,  en  1^ 
passa  ensuite,  comme  donna»  v  .-» 
très  de  Milan,  Turin,  Mode»;-  ;,•>< 
une  saison  sur  le  theitre  de  U  •  •. .' 
(1842),  elle  revint  à  la  Seal*'  ;  < 
San-Carlo  de  Naplcs  (  1845i.  »'.-,' 
(1847  ),  et  partit  à  la  An  de «£• 
pour  Saint-Pétersbourg,  où' 
1850   Elle  visita  en  derti'«  *\r 
chanta  à  Madrid  et  à  Barr  " 
en  1853,  à  Paris.  Elle  y  a  6g 
années  successives,  dans  la  tn)'7"  ^ 
lien.  En  août  1857,  elle  s'est  i 
Unis,  avec  M.  H.  Vieuxtewf*-  ' '< 
elle,  à  des  appointements  pr,Dt; 
Frezzohni,  qui  possède  une  <«:,*„ 
plus  étendues,  malgré  l'iosuf  -' 
médium,  et  une  grande  puis** 
aborde  volontiers  le»  rôles  d« 
Bellini,  Donizetli;  elle  s'e><  i»**. 
îles  premières  ,  avec  le  rtp*r ,  . 
M.  Verdi,  qui  lui  dut  unep»niei1 


FRLAJTT  (Jean-Francoi*.  «2j*Jv 
çais,  né  i  Paris  le  12  juin  1790.  . 
nèral  de  ce  nom,  mort  en  'h-  'J,i 
manda,  en  1814,  une  des  d'«" •\. 
Êleve  de  lÊcoIe  roiltaire  de  sj>- 
part,  dans  I  infanterie,  aux  c*™' 

de  l'Empire  et  atteignit  «V**Z  ! 
capitaine;  cependant  il  donna  **  I 
la  Bestauration  et  suivit  son  r»""'.  i 
En  1830,  il  rentra  au  service *«  1  : , 
ral  de  brigade  de  la  g»rJe  'J 
aide  de  camp  du  roi  Louis-PninJ-  ^ 
reçut  la  croix  de  connu"*'1'  ,j 
d'honneur.  Après  la  >"ortduk  f^4 
commanda  quelque  temps  en  , 
risiennes,  en  l'absence  du  ?""r-  ,-i 
En  1848,  il  accompagna 
déchu  dans  l'exil,  et  lit  P»'"*."^ 
au  cbâieau  de  C.larernoni  II 
époque  à  faire  valoir  se»  droit» 

FR1CBOW,  aîné  [de  la  H»°"'Vfl 
représentant  du  peuple  B|É; 
en  1801.  est  fils  d  un  vclonuire  „ 
Reçu  avocat,  il  fut  ,nscrlt,/il 
de  la  Cour  royale  de  Lw»?*?,! |H * 
du  conseil  de  l'ordre  après 
nier  en  1845.  Par  »es  opi"'»»^ 
parteuait  à  la  fraction  U  pi»  " 
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liition.  En  1848,  il  refusa  du  gouvernement 
ovisoirele  poste  d'avocat  général  près  la  Cour 
ippel.  Porté,  comme  candidat  à  l'Assemblée 
(■anale,  sur  les  listes  de  tous  les  partis,  dans 

Haute-Vienne,  il  fut  è.u  le  quatrième  sur 
lit.  An  milieu  des  troubles  qui  éclatèrent  à  I.i- 
>(fcs,  le  jour  des  élections,  il  prit  le  rôle  de 
Miïleur  et  contribua  au  rétablissement  <le  l'or- 
e.  A  l'Auemblée ,  il  fit  partie  du  Comité  de 
ilérieur,  parut  souvent  à  la  tribune  pour  sou- 
lir  les  doctrines  du  National ,  et  vola  ordinaire- 
Mit  avec  le  parti  démocratique  non  socialiste, 
rès  l'élection  du  10  décembre,  il  rentra  dans 
'^position.  Réélu  à  l'Assemblée  légis.alivc,  il 
gea  dans  les  rangs  de  la  gauche,  protesta 
itre  h  loi  du  31  mai ,  s'opposa  a  l.i  révision  de 
institution,  et,  le  2  décembre  IKM  .  prit  part 
(  essais  de  réiistaDce.  Il  est  resté  depuis  en 
101  s  des  affaires  publiques.  —  M.  Friction  a  un 

e  plus  jeune,  avec  lequel  il  a  été  confondu, 
jui,  habitant  Limoges  au  moment  du  coup 
tat,  fut  expulsé  de  France. 

R1EDEMANX  (  Frédéric-Traugotl) ,  écrivain 
îpogiuu?  allemand,  né  à  Stolpen,  prés  de 
ide.  le  30  mars  1793,  termina  ses  classes  i 
Die  des  princes  de  Meissen  et  suivit  les  cours 
néologie  et  de  philologie  i  l'université  de 
lemb  rg.  Après  avoir  passé  sa  thèse  en  1812. 
t  nommé  l'année  suivante  recteur  en  second 
gymnase  de  Zwickau.  puis  au  gymnase  de 
le'robcrg.  En  1820,  il  devint  recteur  titulaire 
tymnnse  de  cette  dernière  ville  et,  en  IH23, 
cteur  de  l'école  de  Catherine,  a  Itrunswick, 
1  jouit  d'une  grande  influence,  comme  mem- 
(le  la  commission  municipale  d'instruction 
lique.  En  1828,  il  fut  appelé  à  diriger  le  gym 
;  provincial  de  Weilbourg.  Nommé  membre 
-espundant  de  diverses  académies  d'Aliema- 
;  il  reçut  le  gr.:dt?  de  docteur  en  théologie  de 
ivcrsile  de  Lcipsick.  Happorteur  de  la  com- 
sioti  d'instruction  publique,  M.  Friedemann 
arda  pas  A  se  faire  connaître  comme  un  des 
agogues  les  plus  habites  de  l'Allemagne.  Il 
à  pour  système  de  faire  reposer  l'éducation 
l'étude  do>  classiques  anciens;  mais  d'y  in- 
luire  l'étude  des  langues  modernes,  et  de 
ps  les  sciences  propres  à  former  les  esprits 
iques  quel'époque  réclame  En  1836  M.  Frie- 
laiin  fut  invité  par  le  roi  de  Hollande  i  orga- 
:r,  sur  des  principes  allemands ,  l'Athensum 
f.uxcmbourg.  Il  est.  depuis  1840,  grand  con- 
ter des  études  dans  le  duché  de  Nassau  et 
•cteur  du  dépôt  des  archives  provinciales, 
a  a  de  M.  Friedemann  des  ouvrages  d'éduca- 
, ,   des  livres  latins,  et  quelques  opuscules 
Gloire  ou  d'archéologie.  Nous  citerons  :  Dis- 
rs  aux  étudiant  t  (Paraenesen  fur  Studirende; 
inswick  1844-1840.  0  vol.):  Discourt  classique* 
■maruls  (Deutsche  Schulrcden  ;  Giessen .  1829)  ; 
'a  C'frtteiliatipn  des  diverses  opinions,  en  tna- 
c  tf'iru/ruclion  publique  (Ileitraege  zur  Ver- 
telung  widerslr<bender  Ansichten  ûber,  etc.; 
ilbourg.  1833  1836)  :  Orationes  latins-  flbid. , 
7)  ;   /nfroduffi'nn  pratique  à  la  versification 
ne  (Praktische  Anleitung  zur  Vcrfertiguug  lat. 
,e  ;  Lcipsick .     édit. ,  1844)  ;  Gradus  ad  Par- 
sutn  (4*  élit.  Ibid.,  1842,  2  vol.);  Exercices 
.-ersificahon  grecque  (Aufgaben  zur  Verferti- 
a  griech.  Verse;  Weilbourt!,  1835);  un  certain 
ihro  d'éditions  ou  réimpressions  d'ouvrages 
mis*,  enfin  un  livre  curieux  intitulé  :  Fil* 
.  i ntim  eruditistimomm  a  v iris  éloquent iut  mit 
•tt<ï   (Brunswick,  1825,  2  volumes).  Citons 
,re  -  Documrn't  pour  la  connaissance  du  du- 
Sassau  (lk-ilraeg«  fur  Kenntmss  îles  Her- 
h  usa»  Nassau  ;  Weilbourg,  1833-1836,  2  Toi.), 
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et  de  nombreux  articles  dans  son  Journal  des 
archives  de  r  Allemagne  (Zcilichrift  fur  die  Ar- 
chive Deutschlamls). 

FRIF.DERICII  (André),  sculpteur  français,  né 
à  Hibanvilté .  dans  le  Haut-Hlun,  le  17'janvicr 
1798,  fut  d'abord,  comme  s<>n  père,  sculpteur 
en  bots,  se  rendit  ensuite  à  Strasbourg,  puis  en 
Allemagne,  où  il  continua  ses  éludes  artistiques 
sous  divers  maîtres,  et  vint  enfin  les  computer  à 
Paris,  dans  l'atelier  de  liosio.  A  la  suite  de  pé- 
régrinations dans  lu  nord  et  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, qui  furent  pour  lui  l'occasion  d'oeuvres  de 
toutes  sortes,  il  revint  so  Tuer  en  1826  à  Stras- 
bourg, ou  il  a  eiécut  -  presque  tous  ses  travaux. 
Nous  citerons:  le  Hapume  de  Claris,  saint  Flo- 
rent et  Balhilde,  pour  l'église  Hnuit  Louis  (I8'?7): 
Turrmie.  monument  en  granit  élevé  â  Salt/bach; 
le  Mausolée  du  poète  Herber;  iarchel  éqitc  Bol! , 
p-our  la  cathédrale  de  Fribourg;  Céréque  Werner 
de  llaptbnurtj ,  pour  celle  de  Strasbourg:  le  Mo- 
nument  de  l'architecte  F.rtcin,  pour  le  bourg  de 
Sleinbach;  l'Atelier  d'Ilincin  .  bas-relief  acquis 
par  le  musée  de  Strab.bùurg:  le  Fossoyeur,  don 
lait  au  cimetière  de  Baden-Baden:  le  Tombeau 
de  l/opuli  de  Bade  ;  le  Clnrur  de  la  cathédrale 
de  Strasbourg,  plan  plastique,  etc..  etc.  (1828- 
1856).  On  a  vu  de  lui.  aux  Salons  de  1839  et  1842, 
une  Femme  à  genoux  sur  un  tomlxau ,  etune  JftVe 
tenant  son  enfant  endormi ,  statues  en  marbre.  Il 
a  commence,  en  1855.  une  riche  publication  sous 
le  titre  de  :  la  Cathédrale  de  Strasbourg  et  ses 
détails  (m-4,  avec  planches).  M.  Friederich  ,  que 
la  vie  de  province  a  tenu  ;«  l'écart  des  premiers 
rangs .  a  reçu  ,  en  1842,  du  grand-duc  Léopold ,  la 
décoration  ou  Lion  d'Or  du  Zuehringen. 

FUIES  (Bernard),  peintre  alternan  t ,  né  à  Hei- 
dellier^',  le  16  mai  1820.  reçut  à  Carlsnibe  ses 
premières  leçons  «le  dessin  du  peintre  d'histoire 
Coonmann.  p'uis  suivit  de  1835  à  1837  les  cours 
de  1  Académie  de  Munich.  En  1838,  il  partit  se- 
crètement pour  Home ,  et  y  passa  la  plus  grande 
parti.j  de  sa  jeunesse.  Il  fit  une  étude  suivie  des 
anciens  maîtres,  tout  en  cherchant  les  principes 
de  l'art  dans  l'esthéiique  et  la  philosophie.  De  re- 
tour à  Munich,  il  prit  part,  eu  1848.  aux  mouve- 
ments religieux  et  politiques,  et  quatre  ans  après, 
en  1852,  le  gouvernement  lui  intima  l'ordre  de 
quitter  la  ville.  Ii  s'est  retiré  à  Heidctberg. 

M.  Fries  a  traité  le  paysage  avec  une  grande 
science  des  prucedés  de  la  peinture.  Beaucoup 
de  ses  sujets  sont  empruntés  a  la  nature  italienne. 
Nous  citerons  les  Hackers  de  Sémi ,  qui  obtinrent 
un  grand  succès  en  1847  ,  et  les  quatu  paysages 
envoyés  à  l'Exposition  universelle  de  Pans,  en 
1855  :  la  Vallée  du  Seckar,  Vue  prise  îles  environs 
de  Ueidelberg,  le  Parc  de  Heidelberg,  et  l'Orage. 

Cet  artiste  avait  un  frère,  Ernest  Frics,  né  en 
1801,  qui  est  mort  en  1833,  laissant  une  très- 
belle  réputation  comme  paysagiste.  Une  foule  de 
ses  tableaux,  vendus  à  grand  prix,  sont  dissé- 
mines dans  les  musées  ou  les  collections  particu- 
lières de  l'Allemagne. 

FH1ES  (Elias),  botaniste  suédois,  né  le  15 
août  1794,  à  Femsjo  (Wescio) .  fit  ses  études  à 
l'université  de  Lund  et  y  devint,  en  1814,  agrégé, 
en  1819.  professeur  adjoint  et  en  1828  professeur 
de  botanique.  Depuis  1834,  il  oc  upe,  a  l'univer- 
sité d'Upsal  la  chaire  de  professeur  ordinaire 
d'économie  pratique.  A  la  mort  de  Wnhleubcrg 
(1851),  il  devint  professeur  titulaire  de  botanique 
et  directeur  du  musée  et  du  jardin.  En  1813,  il 
fut  nommé  recteur  de  l'université. 

M.  Frics  a  introduit  en  Suède  des  réformes 
scientifiques  d'une  haute  importance,  telles  que 
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le  système  naturel  de  botanique  et  la  morpho- 
logie. Ses  ouvra  .-es ,  aussi  estimés  que  nombreux* 
lui  ont  fait  la  réputation  d'un  des  premiers  bo- 
tanistes de  no;  re  époque.  Renommé  comme  ora- 
teur suédois  et  latin .  il  a  deux  fois  représenté 
l'univers  té  d'Upsal  à  l'assemblée  des  Étals  de  la 
Suède  (1844-1845,  1847-1848)  et  il  est  un  des  dix- 
huit  membres  de  l'Académie  de  Stockholm. 

Parmi  ses  travaux  de  botanique  nous  citerons 
les  suivants  :  Flora  Uollandica  (Lund  ,1817)  ;  Ao- 
n'ii.r  flore  Suecicx  (Ibid. ,  2*  édit.  1828) ,  travail 
consciencieux ,  complété  par  les  Mantissae  (Lund 
et  Upsal,  1832  etsuiv.):  Systèmes  mycolaqieum 
(Greifswald  1821-1829,  3  vol.  ;  supplément  1*30) , 

œuvre  considérable  qui  Tut  précédée  des  >r  r- 

tali'ones  mycotogierr  (Copenhague,  1815-1818, 
2  vol.;  nouvelle  édit.,  1824)  et  auquel  se  rat- 
tachent trois  autres  ouvrages  :  Elenchus  fun- 
ynrum  (Grcifswald,  1828,  2  vol.),  Epicrisis  sys- 
tematis  myeolagici  (Upsal  et  Lund ,  183G-1838)  et 
Norx  symbole  myeolagice  (Upsal,  1851 . 1"  par- 
tie) ;  Systema  OfOM  vegetahilis  (Lund ,  1 825) .  con- 
tenant l'exposition  du  système  naturel  :  Lichenn- 

Î raphia  Europea  reformata  (Lund  et  Greifswald 
831),  importante  monographie  continuée  par 
plusieurs  suites;  Flora  scaniea  (Upsal,  18:15); 
Summa  vcgttabilium  Scandinavie  (Ibid.,  IK'i'i- 
1848  ,  2  vol.);  lterbarium  normale  (Ibid.,  1847 
et  suiv.);  Symbole  ad  histariam  hieraciorum 
(Ibid.,  1848),  etc. 

M.  Fries  a  publié  en  outre  plus  de  100  disser- 
tations et  un  grand  nombre  d'articles  sur  des 
sujets  de  botanique  et  d  économie  pratique.  Une 
partie  des  travaux  de  ce  genre  ont  été  réunis  sous 
le  titre  d'£r<nmont  botaniques  (Uotaniska  ut- 
flvgler;  Upsal,  1843, 1  vol.;  Stockholm,  1852,2  vol.); 
plusieurs  d'entre  eux  on  tété  traduits  en  allemand, 
par  M.  Harnschuch,  et  se  trouvent  insérés  dans 
les  Archives  des  travaux  scientifiques  Scandinaves 
(Archiv  skandinavbcher  Beilraege),  la  Gazette  de 
Botanique  et  autres  recueils. 

FRIHION'  (Jules  Joseph ,  baron),  général  fran- 
çais, Dé  vers  1800.  est  fils  du  gém  rai  de  ce  nom 
qui,  sous  Louis-Philippe,  futcnargèdu  comman- 
dement de  l'hôtel  des  Invalides.  Admis  à  l'Ecole 
de  Saint-Cyr,  il  puia,  en  1823,  comme  sous-lieu- 
tenant dans  l'inrinterie ,  prit  part  à  quelques-unes 
des  expéditions  d'Afrique  et  devint  cher  de  batail- 
lon eu  1840.  Nommé  colonel  en  1849,  il  com- 
manda la  2t5*  de  ligne  et  eut,  en  1851,  mission  de 
réprimer  l'insurrection  républicaine  des  Basses- 
Alpes.  Nommé  général  de  brigade  et  commandeur 
de  la  Légion  d  honneur,  en  1852,  il  fut  envoyé, 
en  1854,  a  l'armée  d'Italie,  où  il  est  à  la  tète  d  une 
brigade  d'infanterie. 

Fftrni  (William  rovicl).  peintre  anglais,  né 
en  1810, 1  Harrogale  (comté  d'York),  et  tils  d'un 
aubergiste  de  cette  ville,  étudia  la  peinture  â 
l'Académie  des  beaux  arts  de  Londres,  et  débuta 
à  l'âge  de  vingt  ans,  avec  un  sujet  tiré  de  Sh.ik 
speare .  Ualvolio  devant  la  comtesse  Olivia  (1K40), 
qui  prés.igeait  un  artiste  d'avenir.  Il  exposa  en- 
suite les  Adieux  de  l.eicester  et  d'Amy  Robsart 
(1841)  ;  un  Tour  de  Fal-taff  (1843);  Jean  Knox  en 
présence  de  Marie  Stuart  (1844);  le  Pasteur  de 
village  (1845) ,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Aca- 
démie. Quoique  bien  jeune,  il  élan  déj.4,  par  son 
style  brillant ,  dramatique  .  <  t  l'habileté  de  ses 
compositions,  un  des  peintres  de  genre  les  plus 
goûtés  de  l'école  moderne. 

M.  Frith  s' inspire  volontiers  des  écrivains  clas- 
siques, Shakspeare,  W. Scott,  de  Foc.  ou  GoM- 
smith.  Il  doit  â  ce  dernier  ses  interprétations  les 
plus  heureuses.  Les  œuvres  de  Molière  et  de  Cer- 
vantès  lui  ont  également  fourni  quelques  bonnes 
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toiles  :  JT.  Jourdain  saUaMUum^^ 
Saïuho  à  la  table  de.  la  ttnehrat  <W 
sujets  qui  lui  apparttenaent  «s  pH*  j 
naruue  :  une  Fêle  anglaise  d  y* 


nue  la  gravure  a  rendue  popuLiir»;  - 
femme  accusée  d'avoir  ensorttlt '••JJJJ'5 
sanne  (1848),  épisode  du  temps 
Quand  Vdqe.  arrive  (1849);  fr^'f 
Calait  (1851)  ;  Au  bord  rfr  la  «•"'1^  ' 
manifeste  de  réalisme.  Un  nlsf*» 
niédie  s'unit,  dans  la  plupart  de  • 
un  arrangement  toujours  fort 
genre  d'humeur  boutfonne  «tnnîÇ*/1' 
ment  dans  ;  sir  Jloorr  àeCtnertesH''. 
(1848);  une  An-nrurc  en  rii.'iî'»"  ; 
neijwond  et  les  gardes  du  enmmn"   ^  _ 
A  l'Exposition  universelle  d*  f1'*;,, 
M.  Frith  a  envoyé  le  Bourpt'ir  . 
qui  à  son  retour  de  Paris.  »'t;1*  ,^ 
23000  fr.  à  Londres;  Pojwf"**,^' 
lady  Maniaque  et  i Homme  f  ., 
œu\  res  d'une  jolie  couleur  «la**0  *  4 
et  précise,  et  dont  les  acce«<^' ,r. 


touchés  avec  une  grande  sup*_ 
accordé  à  cet  artiste  «ne 
classe.  M.  Frith  est  membre  tr- 
mie  depuis  185.1.  Nous  citere^ 
la  Fête  du  jour  de  ntuMancf* 

FB1TZSOIK  (François-Volt*'  trfi 
lemand.  né  A  Steinbach  (Su»  ..g* 
iwi6,  étudia  d'abord  sou*  h  »>s> 
père,  la  savant  théologien  Chr- Lja 
mort  «n  1850,  et  suivit  plu* "',,*; 
l'université  de  Leinsick.  En.10' 
Kostock ,  où  il  a  résidé  depon.  .  c.t 
M.  FriUsche  s'est  pa^taiM^-J 
théâtre  grer.,  dans  ta  connais^1"  _» 
très-versé.  On  cite  surtout  de  ' 
tions  d'ouvrages  de  Luciea.d*''1.*^ 
s/ inn m  lucianee  (Leipsick.  "J*1;^" 
tiones  de  otticismo  et  orinn"?^™*.  « 

-les  <u. 


élude  sur 


tock.  182X):  une  . 
(Leipsick  .  1829)  ;  Questiones  «r> m  A 
1835)  ;  sans  compter  un  V*0**1?^ 
tations  savantes,  telles  que  :  «  >'  Z 
deis  (Hoslock,  1843);  Ircf!"""  W£  , 
1847);  de  Versu  eupolideo  ONd-r"*  . 
celles  dont  Aristophane  a  Èwfl» 
Ions  encore  deux  écrits  un  peu  . 
Ch.  Ottfried  Mûller,il'occa*ioB«*  , 
les  Mmménidu  d'Eschyle  (LeipsKM1 

FRITZSCHE   (Otto-  Fridolin) . 
mand,  frère  du  précédent,  »e 
1812,  A  Dobrilugk,  fit  aussi  s?»  prrt-< 
sous  la  direction  de  son  l*re-   '  . 
l'université  de  Halle,  et  fut  . 
Faculté  do  théologie  de  celle 
féra  aussi  le  litre  de  docteur-  w  j 
nomme  a  Zurich  professeur  de  u 
1844  rlrr-einnT  de  la  M-Mb'  "•" 

On  ■  de  lut,  outre  plusieurs  «J"  • 
let  trituchiorum  """^S 
1838),  et  qu'il  a  puMi-s  ea  <»«*T| 
père  ci  son  frère  :  de  rn'«»"" 
et  «tïj'f  '<  comment,  hist.  |V»*V*' "JJJ 
Manuel  exégrtique  des  -*p«r'^f'. 

u*Kk.  .85».  r  "g! 
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critiques 
ri'or  i'Zii 

1844,'.'iol.>;/r*  Fragments éraf»1]  ^ 
dore  Mod  este  sur  le  \nurtau  T' 
1847);  la  traduction 
(Ibid. .  I  - . 
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mptoir  littéraire,  et  Ut  paraître  plusieurs 

ils  politiques,  très-recherchés  en  Allemagne , 
dépit  ou  a  cause  des  pourrai**  dont  ils  furent 
ijct,  notamment  en  Prusse,  où  il  fut  iuterdit 
auteur  de  résider. 


KROEBEL  I  Jules) ,  écrivain  et  homme  politique 

Jleroaml.iiéen  1806,  à  Griesheim.prèsut:  Stadt- 
1m.  étudia  a  Rudulstadt,  Keilhau,  Stuttgart, 
lunich .  Weimar ,  et  enfin  à  Berlin ,  où  il  se  lia 
vec  Charles  Hitter  et  connut  Alex,  de  Humboldt. 
1  se  fixa  en  1833  &  Zurich,  y  exerça  pendant 
lusieurs  années  les  fonctions  de  professeur  de 
l'ORraphie  et  de  sciences  naturelles ,  publia 
ueiques  ouvrages  es  Urnes,  et  fonda  en  1839, 
près  avoir  obtenu  les  droits  de  citoyen  suisse, 
n  journal  d'opposition  radicale,  der  Sckwn- 
eritthe  ftepublikaner.  En  1844,  il  renonça  à  l'en- 
Mgnement,  établit  à  Zurich  et  à  Winterthur  un 
mnptoir  littéraire,  et  fit  paraître  plusieurs 
;rils  politiques 
1  dépit  ou  a  cat 
jbjet.ooumim 
1  auteur  de  rés.der, 
De  1845  4  1R48.  M.  Frœbel  s'était  fixé  à  Dresde, 
jrès  la  révolution ,  il  fut  nommé  membre  de 
assemblée  nationale ,  où  il  prit  place  parmi  les 
el's  de  l'extrême  gauche.  Kn  octobre  1848,  il  lit 
rtie  de  la  dépulation  que  l'assemblée  envoya  à 
PB  M,  et  rendit  compte  des  événements  tragi- 
es  auxquels  il  venait  d'assister  dans  un  discours 
i  eut  un  grand  retentissement,  ainsi  nue  dans 
Lettre*  tur  la  révolution  d'i/ctobre  (Bnefe  ûber 
Octobcrrevolulion  ;  Francfort,  1849).  Après  la 
ai  te  de  son  parti ,  il  retourna  en  Suisse ,  d'où 
-migra  en  Amérique. 

)utre  quelques  travaux  scientifiques ,  tais  que  : 
itème  de  cristailiAoyie  \  GrundzUge  eines  Sys- 
îs  der  Crystallologie ;  Zurich,  1843;  V  édit., 
ipsick ,  1847) ,  et  un  grand  nombre  de  brochu- 
.  on  a  de  M.  Kratftel  :  Système  de  politique 
taie  (System  der  socialen  Politik;  Mannbeim, 
I*  .  2  vol.);  un  drame  historique,  die  Repu- 
kaner  (Leipsick,  1848).  et  Observation*  wr 
mérique  (Au*  Amerika.  Erfahrungen  ,  Heisen 
j  Studien;  Ibid..  1867 ,  in-8). 
■on  frère. Charles  Frokbkl,  né  à  Griesheim,  on 
H,  a  vécu  en  Angleterre .  en  Suisse,  puis  i 
DbOUTg  et  s'est  fait  connaître  comme  publiciste 
cri  vain 


KOfvlILtClI  (  Abraham  -  Emmanuel  )  ,  poète 
.se ,  né  a  Urugg ,  en  Argovie  ,  le  1"  février 
S  .  devint  en  1835,  professeur  et  aumônier  au 
.  ■  d'Aarau.  Il  se  fit  connaître  d'abord  par  un 
ieil  de  fables  (Fabeln  1825.  V  édit.  1829),  où 
trouve  de  l'ironie  et  de  l'observation.  Il 
lia  ensuite,  dans  le  genre  lyrique  où  il  a  sur- 
réussi :  YÉrangtle  de  taint  Jean  mie  en  vert 
Evang.  St-Joh.  in  Liedern;  Leipsick.  1835); 
ifê  tur  le  berceau  et  tur  le  cercueil  (Elegien 
Wiege  und  Sarg  ;  Ibid.,  1835);  le  Petit 
nand  Michel  (der  Junge  Deutsch  -  Michel -, 
oh,  1843;  3*  édit.,  1856);  Sentence*  ri- 
;  tur  ÏÉgltie,  l'ï.tot  rt  l'Éducation  (  Reim- 
che  aus  Staat,  Kirche,  Schule;  Ibid. .  1850); 
dilations  (Trostlieder;  Ibid.,  1851);  etc., 
;  tçros  poèmes  épiques  qui  ont  à  peu  près  la 
te  du  roman  moderne  :  Ulrich  Ztcingli 
uenfeld,  1841)  et  Ulrich  de  Hutten  (Zurich, 
i  ;  un  écrit  tur  le*  cantiques  de*  Prolettantt 
r  Jen  Kirchengesang  der  Protestanteu  :  Zu- 
,  1846). 

.OftfEIîT  (Paul-Gustave)  opticien  français, 
i  1K15 ,  entrai  l'Ecole  polytechnique  en  1835 
sortit  en  1837 .  sans  obtenir  un  service  de 
hoix.  S'étanl  consacré  à  la  construction  des 
amants  de  précision,  il  s'occupa  l'un  des 
jers  du  système  difficile  des  moteurs  éleelro- 
,é  tiques  :  il  en  a  donné  les  solutions  les  plus 
ieuses  et  les  plus  variées,  et  a  appliqué  lui - 
I  ses  machines  électro-motrices  à  se*  a  p. 


pareils  à  diviser,  notamment  pour  graduer  les 
limites  des  cercles  destinés  à  la  mesure  des  angles. 
Il  arrive  par  là ,  dans  de*  limites  micruscopiques , 
à  des  résultats  d'une  précision  extraordinaire. 
Une  des  machines  électro-magnétiques  qui  fonc- 
tionnent dans  ses  ateliers,  est  de  la  force  d'un 
cheval-vapeur.  On  lui  doit  aussi  des  perfectionne- 
ments dans  la  construction  des  télégraphes  élec- 
triques; c'est  à  lui  que  M.  Léon  Foucault  a  confié 
l'exécution  des  appareils  à  l'aide  desquels  il  dé- 
montre le  mouvement  de  rotation  de  la  terre, 
son  gyroscope  et  son  pendule.  M.  Froment  a  été 
décoré  en  novembre  1849.  Il  a  obtenu,  en  1858. 
une  des  médailles  décernées  à  la  place  du  grand 
prix  de  50  000  francs  pour  les  applications  de  l'e- 

FROMENT1N  (  Eugène) ,  peintre  français ,  né  à 
la  Rochelle,  en  1819,  étudia  le  paysage  sous 
M.  Louis  Canal,  fit  ensuite,  de  1842  à  184C,  un 
voyage  en  Orient ,  et  parcourut  surtout  l'Algérie, 
où  il  recueillit  des  dessins  et  des  notes.  11  a  donné . 
depuis  Min  retour,  une  foule  de  S  îles  algérien!  et 
d' Épisode*  de  la  tic  arabe  ,  entre  autres  :  le* 
Gorge*  de  la  Chiffa  (1847)  ;  la  Place  de  la  brèche, 
à  Constantine  (1849):  un  Enterrement  maure 
(1853)  ;  des  Smala ,  des  Mosquées ,  des  Doua  rs  .etc.. 
et  au  Salon  de  1857  ,  une  Chaut  à  la  gazelle  dans 
le  Ilodne,  acquis  par  l'État.  H  a  obtenu  une 
2*  raédaillleen  1849. 

11.  Eug.  Fromeulin  a  raconté  les  incidents  cl 
les  observations  de  ses  voyages  dans  les  feuilleton: 
du  Pau*,  et  exécuté,  pour  le  Comité  des  monu- 
ments historiques ,  des  excursions  archéologiques 
dont  les  résultats  ont  été  publiés  en  brochure, 
sous  les  litres  modestes  de  Y  utile*  arlittiqu**  ou 
Simple*  pèlerinage*  (1852-66). 

FROR1EP  (Robert  de),  médecin  allemand,  né 
à  Iéna,  en  1804,  fils  du  savant  médecin,  Frédéric- 
Louis  de  Froriep,  mort  en  1847,  se  livra,  à 
l'exemple  de  son  père,  à  l'étude  de  la  médecine, 
obtint  en  1828  le  grade  de  docteur,  devint  deux 
ans  plus  lard  professeur  à  l'université  d'Iéna,  et 
fut  appelé,  en  18:13,  a  Berlin,  comme  professeur 
de  l'Ecole  de  médecine,  prosecteur  et  conserva- 
teur du  Musée  pathologique  de  l'hospice  de  la 
Charité.  Nommé  plus  tard  conseiller  de  médecine 
et  membre  de  laduputation  scientifique  des  affaires 
médicales  de  la  Prusse,  il  se  retira,  en  1846,  à 
Weimar ,  auprès  de  son  père. 

M.  de  Frorieji  s'est  fait  connaître  par  la  publi- 
cati  n  de  plusieurs  grandes  et  belles  oeuvres  de 
dessin  anatomique  :  Atlas  d'ettampes  de  chirurgie 
(Chirurgische  Kupfertareln  :  Weimar,  1820)  ;  Allât 
d'estampe*  de  clinique  (  Klinische  Kupferlafeln  ; 
Ibid.  1828);  Destint  et  deteription  du  symptôme 
du  choléra  asiatique  A  Berlin  en  1831  (Symptôme 
der  asiatischen  Choiera  im  Novemb.  1831  zu 
Berlin,  etc.;  Weimar,  I*  éd.  1832):  YAtitu  des 
maladies  de  peau  (Atlas  der  Kautkrankheiten  ; 
Weimar  1837);  On  cite  encore  de  ce  savant  : 
Ohiervaiiont  tur  let  effet*  produit*  par  l'élec- 
tricité à  l'aide  de  l'appareil  magnéto -électrique 
f  Beobachtungen  ûber  die  Heilwirkunueii  der 
Electricitaet ,  etc.;  Weimar,  1843;  Atlat  ana - 
Umiau  partium  corporit  humant  per  ttraia 
ditpoiitarum  imagine*  in  tabb.  xxx,  clc.  (Ibid.. 
18.S0,  2  w.  1852):  Curiosités  de  Vanatomie  spé- 
ciale de  l'homme  (Memoranila  der  speciellen  Aoa 
tomie  des  Menschen  ;  Ibid. ,  2'  édit.  ,  1853  , 
28  planches) .  etc. 

il  a  aussi  rédigé ,  avec  son  père .  de  1830  A 
1845,  et  depuis  1845  en  qualité  de  rédacteur  en 
chef,  les  Sotices  des  science*  naturel!,  s  et  médi- 
cale* (  Notizen  aus  dem  Gebiete  der  Natur  und 
Heilkunde;  Weimar),  grande  revue  scientifique, 
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fondée  eu  183?  et  qui,  à  partir  de  son  centième 
volume,  a  pris  le  litre  de:  Comptes  rendus  jour- 
nalirrs  des  sciences  naturelles  et  médicales  (Ta- 
gesberichte  ûber  die  Natur  und  Heilkunde). 

KROST  (William-Edward),  peintre  anglais,  né 
en  1810,  à  Wandsworth  (comté  de  Surrey) ,  reçut 
une  éducation  conforme  à  ses  godts  artistiques, 
étudia  les  maîtres  au  British  muséum  et  fut  ad- 
mis, en  1829,  à  suivre  les  cours  de  l'Académie 
royale  de  Londres.  Il  peignit  assez  longtemps  le 
portrait,  auquel  il  ne  renonça  qu'après  avoir  ob- 
tenu deux  médailles  d'or,  lune  de  l'Académie, 
pour  un  Prométhée  enchaîne"  (1X39).  et  l'autre 
de  la  Commission  de  Westminster-Hall,  pour  une 
charmante  esquisse  (1843)  tirée  de  la  Heine  des 
Fées,  de  Spencer. 

A  l'exception  d'un  Christ  couronné  d'épines, 
M.  Krost  n  a  traité  que  des  sujets  mythologiques, 
dont  il  s'est  fait,  depuis  dix  ans,  une  sorte  de 
spécialité.  Nous  citerons  de  lui  :  les  Bacchanales 
et  la  Danse  des  nymphes  (1844)  ;  Sabrina  (I84">), 
gravé  par  les  soins  de  l'alliance  des  Arts  ;  Diane 
et  Âctéon  (184«) ,  qui  le  fit  entrer  comme  associé 
à  l'Académie  royale;  Una  entourée  de  faunes  et 
de  nymphes  (1847),  qui  appartient  i  la  reine,  ainsi 
qu'une  copie  A'Euphrosine  (1847)  ;  Andromède 
(1850)  :  les  Symphes  des  bois  et  Hylas  (18.il); 
une  Matinée  de  mai  (1852),  allégorie:  la  Chas- 
teté (18Ô4).  A  l'Exposition  universelle  de  Paris, en 
18S.Ï,  M.  Krost  a  envoyé  Una,  qui  est  restée  sa 
meilleure  production,  l'Ondine  dons  sa  grotte  et 
Cupidon  endormi,  scène  tirée  d'un  sonnet  de 
Hilton. 

FRYXELL  (André),  historien  suédois,  né  dans 
la  Dalècarlie.  en  1795,  fit  ses  études  à  Upsal,  où 
il  se  livra  d'ab  ml  à  la  philosophie.  Après  avoir  dé- 
buté dans  l'enseignement  comme  professeur  par- 
ticulier, il  fut  nommé  recteur  do  l'un  des  princi- 
pe x  gymnases  de  Stockholm,  en  1828.  à  la  suite 
de  la  publication  d'un  excellent  traité  d'éducation 
(Srensk  spraklcera;  Stockholm,  1824  et  suiv.), 
qui  aujourd'hui  est  devenu  classique  en  Suède. 
Il  en  donna  un  autre,  en  1832,  sous  ce  titre  : 
Fôrtôk,  ait  nûrmare  bestdmma  fragorna  om  un- 
dervisnings-verkens  refortn,  qui  eut  aussi  un 
grand  succès.  Nommé  professeur  titulaire,  en 
1833,  il  se  fit  recevoir  pasteur,  en  1836,  et  devint 
en  même  temps  prévôt  dans  une  ville  du  nord. 
Mais  ce  sont  ses  travaux  historiques  qui  ont  le 
plus  contribué  à  sa  réputation,  et  depuis  1847, 
il  s'y  est  livré  sans  partage. 

Ivi  1830,  M.  Fryiell  avait  remporté  le  prix  de 
l'Académie  de  Stockholm, pour  une  dissertation  sur 
l'histoire  de  la  Suède,  de  1592  à  1C0O.  En  1831, 
il  visita  les  principales  Tilles  de  son  pays,  pour  en 
explorer  les  archives,  cl,  en  1834,  il  entreprit  de 
visiterla  Prusse,  la  Pologne,  la  Belgique,  la  Hol- 
lande et  le  Danemark,  recherchant  le*  archives 
suédoises  emportées  en  Pologne,  au  temps  de 
Gustave  I",  et  enlevées  depuis  par  la  Russie. 
A  son  retour,  il  commença  la  publication  Je  ses 
notes  sous  ce  titre  :  Uan'dlinger  rorande  sreriges 
historia  (Stockholm,  1X36-1843,  4  vol.).  Mais  le 
grand  ouvrage  de  M.  Kryxell  est  une  histoire  na- 
tionale de  la  Suè.le,  Berattelser  «r  Hrenrka  histo- 
rien, commencée  en  1832  et  à  laquelle  il  n'a  cessé 
de  travailler.  L'érulition  et  la  méthode,  un  style  â 
la  fois  simple  et  rapide,  et  un  vif  sentiment  pa- 
triotique recommandent  ce  grand  travail.  Chacun 
ON  volumes  <|ui  le  composent  a  eu  plusieurs  édi- 
tions et  a  été  traduit  en  différentes  langues.  La 
partie  consacrée  à  Gustave  Adolphe  en  particulier, 
a  été  traduite  en  français,  sous  le  titre  A  Histoire 
AMphe,  par  Mlle  R.du  Puget  (Paris. 
1839,  3  vol.  in-8).  "    *  ' 


On  doit  encore  à  l'éminenl  hislto«. 
vrage  considérable,  On»  «rufeinir  f*» 
Svenska  historien  (L'psal,WiV«6«.>«« 
dans  lequel,  sans  défendre  <1«  pnnto"  > 
nés,  il  cherche  à  laver  l'irisloçnMdm 
de  reproches  dirigés  contre  eU  r".1" 
libéral  Geijer  et  toute  1  école  dan»**» 
suivit  une  polémique  dans  laqua»»* 
vants  et  les  deux  partis  apporterait 
que  de  lumière.  M.  Fryxells'estM**1 
assez  familier  i  la  fois  avec  la  potin  rt  J 
que,  pour  écrire  le  libretio  et  UF£; 
opéra,  rTVrmfaïuff  flickan,  «".'.".S 
mélodies  populaires  pleines  d'ofiaaw- 

FF  AD-MEHMED-pacha ,  hum'-1'-'' 
térateur ottoman,  ministre desi?»»;;" 
de  Turquie  (18.-.6),  né  en  WU.*.0.^- 
est  filsdu  célèbre  poète  Izzet-e*a4*-- 
plus  connu  sous  le  nomd'IzzetX  Mi 
LeîlaKhatoun,  l'une  des  rare»  p- 
Aussi  recut-il  une  éducation  ; 
celle  de  U  plupart  des  jeunes  I* 
nent  aux  emplois  publics  ta  61 
déjà  fait  connaître  par  quelqu-  1 


l'exi 


•Iqu 

^é  a' 


de  son  père,  torul 
Mahmoud ,  et  la  confiscation  s*^ ", 
mille,  la  forcèrent  de  prends7  * 
Il  chois  t  la  médecine,  qu'il  étui  »  j 
ans  à  Galata-Sérai  (1828-IMi 
nommé  médecin  de  l'Amirauté.»-  '  ■  , 
et  accompagna  le  graud  amirsl»»!^ 
tion  contre  Tripoli.  De  retour 
il  quitta  brusquement  la  méJeci'^J «• ,', 
le  bureau  des  interprètes  de  U  r?-': 
plusieurs  années  à  se  préparer  »» 
par  l'élude  de  l'histoire,  des  U'f-*' 
du  droit  des  gens  et  de  l'ecoai**"', 
1840  il  fut  attaché,  en  qualité  fof' 
taire ,  i  la  mission  de  ChckikjW^j 
ambassadeur  a  Londres.  Djh*  v*  ■'. 
cialions  alors  pendantes.  U  Tupi'1» 
pas  difficile,  et  l'honneur  en  revint^ 
conseils  du  jeune  secrétaire  d»!"?1'* 
En  1843,  Kuad  fut  nomme ,  a - 
second  interprète  de  la  Porte. 
bureau  do  traduction.  Il  rw"  lé- 
sion d'aller  complimenter  U  reu».1; 
l'occasion  de  son  avènement-  «J* ^ 
grands  succès  à  la  cour  de  JbdrN  ; 
ne  sentait  le  vieux  Turc.  U  r*™1 
a  mervei 
leyrand,  _ 

cerrage.  11  remplit  une  mi*^1?' 
de  U  reine  dona  Maria,  et  . 
don  de  la  Tour  et  de  rf.pèc._?r"* 


m  le  vieux  turc.  »  r-^i 
ille ,  faisait  des  nwts  caaa»« 
,  et  se  montrait  gal»nt  . 


stanliuople,  après  une  aii-ence  * j 
mois,  un  poème  sur  l  Alhanii'f»- \ 
applaudirent,  et  un  rapport  »u  J"»  . 
hommes  d'fitet  ont  loue  l«  ™« 
téressant— .  L'année  suivie .  r|J 
avant  l'aimé:-  du  duc  de  ^'"rjï 
slanlinoi       toûl  IMâ    d  M 
terprète  île  la  Porte  et  M  >r°1"l.!( 
municati  in  journal 
lit  onvoj  r 

lit* 


comman.!'  tir  da  :  i  l  ég  1  1  •■■■yf^J 

En  I8<«    étant  timrdji  • 
divan  impérial,  il  fut  nomme «• 
ral  dans  u  -  principauté».  1  ■ 
de  lassy  -i  <le  Ducbaresl  uvrdf'. 
duite  de  Fuad  .  d 
a  été  l'objet  de  vives  rtcriroim- 
des  MoUo-Valaquet.  Après  *»J 
sions,  l\ 
l'i 
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n  1853  en  Ègypte.  Fuad  qui  déjà,  à  son  retour 
!■  Russie,  avait  été  élevé  au  poste  de  mustechar 
u  gîand-visir  (ministre  de  l'intérieur) ,  fut  nommé 
ii!n*tre  des  attaires  étrangères,  sous  le  grand- 
sint  d'Aali-pacba  (6  août  185?).  Dans  la  ques- 
o:i  des  lieux  saints.  Fuad .  par  son  attitude  et 
il'  une  brochure  très-ho»tile  aux  prétentions 
isses  (h  Vérité  sur  la  question  det  lieux  saints) , 
icourut  le  mécontentement  du  czar  :  le  [irince 
enschikoffle  lui  avant  témoigné  d'une  manière 
fensaute,  le  ministre  ottoman  envoya  sur-le- 
lamp  sa  démission  au  sultan  (mars  18.V3). 
L'année  suivante ,  il  se  rendit ,  en  qualité 
■  commissaire  du  gouvernement,  au  quartier 
néral  d'Omer-pacba ,  puis  en  Êpire,  où  il  par- 
ii .  par  ion  énergie  ,  a  étouffer  l'insurrection 
s  Grecs.  A  la  fois  diplomate  et  général ,  voyant 
e  les  négociations  n'aboutissaient  (tas.  il  avait 
s  l'épée  à  la  main  et  chargé  les  bandes  d'in- 
-gés.  A  son  retour  à  Corîsianlinople ,  il  fut 
nmé  membre  du  conseil  du  Tanrimat,  nouvel- 
lent  institué.  En  mai  I8.V»,  il  fut  rappelé  au 
listé  e  des  affaires  étrangères,  avec  le  grade 
niucbir,  et  reçut  le  titre  de  pacha.  Le  halti- 
rif  du  18  février  I8.Ï6,  la  consolidation  des 
jxirts  extérieurs  de  la  Porte,  la  création  des 
graphes  et  des  phares,  tels  ont  été  les  résul- 
de  ce  second  ministère.  En  septembre  18.S7, 
t-vint  président  du  conseil  du  Tanzimat. 
ommé  membre  de  l'Académie  impériale  des 
net-set  belles-lettres,  tors  de  sa  fondation 
rs  IX-'il),  Kujid  a  publié .  l'année  suivante ,  une 
rnmaire  ottomane,  très-appréciée  des  lettrés 
:oustanttnop)e.  Outre  les  distinction»  honori- 


f?s  <|ue  nous  avons  déia  mentionnées,  Fuad- 
u  est  décoré  de  l'ordre  du  Medjidié  de  la 
tiîèrc  classe  et  de  l'ordre  du  Mérite  per- 
tc-\.  grand-croix  des  ordres  de  la  Couronne 
Ker .  de  Léopuld ,  du  Sauveur ,  de  l'Aigle 
jre  de  Prusse,  de  Sainte-Anne  et  de  Saint- 
islas  de  Russie,  des  Saints  Maurice  et  La- 
<ie  Sardaigne,  etc. 

OIS  (Conradin-Heriri) ,  médecin  allemand  . 
.  :  décembre  1803,  à  Bamberg  (Bavière). 
:i  an  collège  de  cette  ville,  puis  a  luntver- 
,1e  Wûrzbourg,  où  il  obtint,  en  1825.  le 
f:ie  de  docteur  en  médecine,  et  assista. 
,  t  plusieurs  années  .  M.  Schœnlein ,  dans  ses 
oiw  de  médecin  de  l'hôpital.  Il  entreprit 
te  un  voyage  d'étude,  séjourna  quelque 
;  à  Paris,  à  Montpellier  et  a  Havie,  et  visita 
;i  rtie  du  littoral  de  la  Méditerranée,  faisant 
^cherches  sur  les  maladies  qui  ont  des  rap- 
:i  vec  l'ancienne  lèpre.  De  retour  en  Allc- 
.  il  prit  ses  grades  universitaires,  devint 
lH  professeur  adjoint,  et  en  1836  titulaire 

Polyclinique  de  Wûribourg  ,  qui  acquit 
-.•unie  importance  sous  sa  direction.  Desti- 

1  837  pour  son  opposition  au  ministère  ba- 
.  il  passn  quelque  temps  après  k  l'université 
i  tingue.  ou,  malgré  les  offres  brillantes  de 

irs  autres  universités,  même  de  Bavière, 
resté  jusqu'à  sa  mort  (2  décembre  18.>5). 
t  .  en  outre,  un  des  directeurs  de  l'hôpital 
ii<iue.  Le  roi  de  Hanovre  l'avait  nommé 
1er  d'État  et  lui  avait  conféré  diverses  dis- 
!  -i  honorifiques. 

deux  principaux  ouvrages  de  M.  Fuchs. 
i  Allemagne  comme  des  oeuvres  classiques. 
es  Changements  maladifs  de  la  peau,  etc. 
iiikhaften  Veracnderungen  der  Haut;  Gnet- 
1840-1841,  3  Toi.),  et  Traité  de  Sosolo- 
V t'aie  et  de  thérapeutique  (Lehrbuch  der 
en  Nosologie  und  Thérapie;  Ibid. ,  1845- 
■t  vol.).  On  lui  doit  encore:  Recherches 
ues  sur  i'angina  maligna  (Uistorische 


Untersuchungen  ûber  Angina  maligna;  Wurz- 
bourg  1828)  ;  de  lepra  Aratmm  (Ibid..  1831); 
SlaJislique  médicale  des  hôpitaux  d  aliènes  et  tic 
la  folie  (Medicinische  Statistick  der  Irrenhaeuscr 
und  des  Irreseins,  1833);  Observations  sur  le  ra- 
mollissement du  cerveau  (  Beobachtungen  uiul 
Bcmerkungen  ûber  Gehirnerweichung  :  Leipstck, 
1838)  :  des  Premiers  écrivains  qui  aient  traité  du 
mal  syphilitique  en  Allemagne  (Die  acltestêii 
Schrifisteller  ûberdieLustscucheinDeustch.;etc; 
Gisttingue,  I843);  1,'rsenii  raficinium  in  epidi- 
micam  scabiem  (Ibid..  1850);  Comptes  rendus 
sur  la  clinique  médicale  de  (iirltingue  (  Rerichte 
ûber  die  medicin.  Klinik  zu  Oiellnigcn;  Ibid., 
jusqu'en  1855);  enfin  un  grand  nombre  de  disser- 
tations et  de  mémoires. 

FCHR1CH  (Joseph),  peintre  allemand,  né  à 
Kragau  (Bohème),  en  IWH),  lit  ses  études  à 
Prague,  puis  à  Vienne,  cl  enfin  grâce  aux  libé- 
ralités du  comte  de  Mctternich/a  nome,  où  il 
adopta  pour  seuls  maîtres  M.  Ovcrbcck  dans  le 
présent,  Pérugin  dans  le  passé,  c'est-à-dire  les 
guides  de  l'école  romantique  allemande.  Il  con- 
tribua avec  MM.  Schnorr,  Veit.  Koch ,  et  Overbeck 
lui-même,  à  la  décoration  de  la  villa  Massimi. 
Parmi  ses  principales  œuvres,  dont  la  plupart  ont 
été  gravées  par  lui-même,  onciteun  PafernoïtYr, 
plusieurs  scènes  de  l'histoire  de  Bohême ,  17/»'*- 
foire  de  sainte  Geneviève,  d'après  Tieck ,  le 
Triomphe  du  Christ,  la  Glorification  du  Christ, 
composition  qui  rappelle  le  tableau  célèbre  du 
Titien;  le  tableau  d'autel  de  l'église  do  Mockerau, 
le  V<ru  de  saint  Aloysius,  \;<  décoration  de  l'église 
.Sainl-Jeau  Népomuctoe  à  Vienne,  enfin  quatorze 
grands  cartons,  représentant  un  rhewt'n  Je  croix, 
destinés  à  être  â  fresque  et  doià  gravés  par  Po- 
trac,  avec  texte  de  Terklau.  Il  a  envoyé  quatre 
dessins  A  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1855. 
la  Confirmation  à  Samaric  par  les  apfitres  Pierre 
et  Jean ,  Prédication  de  saint  Pierre,  saint  Paul  à 
l'aréopage  d'Athènes ,  et  Séhémie. 

M.  Kuhrich  est  professeur  à  l'Académie  des 
beaux  arts  do  Vienne  et  membre  de  plusieurs 
autres  académies.  Il  est  en  outre  chevalier  de 
l'ordre  pontifical  de  Saint-Georgos  et  de  l'ordre 
impérial  de  François-Joseph. 

FTLLERTOS  (GeorRiana  LKVftOK  Gowkr  .  lady) 
femme  de  lettres  anglaise,  est  née  vers  1814.  Fille 
ducomteGranville,  qui  futarahassadeurenFraime 
sousLouis-Philippe.clleépousaen  1833.  à  Paris, 
le  capitaine  Alexandre  Kuiierton.  Plus  de  dix  ans 
après  son  mariage,  elle  débuta  dans  les  lettres 
par  un  roman,  Ellen  Middleton  (1844.3  vol.). 
qui  causa  une  grande  sensation  eu  Angleterre. 
C'était  une  peinture  de  la  vie  moilernc,  ou  se  ré- 
vélait l'inexpérience  des  procédés  dramatiques, 
mai*  qui  offrait,  dans  un  plan  simple,  un  style 
passionné  sans  exagération,  des  sentiments  habi- 
lement analysés. 

Lady  Fulfcrton  a  écrit,  depuis  cette  époque  le 
Château  de  Grantley  (Grantley  manor) ,  roman  du 
temps  des  guerres  de  religion,  et  dont  la  fable  est 
plus  solidement  tissueque  celle  de  l'ouvrage  pré- 
cédeut,  Ladij  Bird  (1852),  qui,  dit-on.  mérite 
d'être  appelé  un  poème  en  prose,  sainte  Fran- 
çoise de  Rome .  etc.  Depuis  l'époque  de  sa  seconde 
publication,  lady  Fullerton  s  est  convertie  au 
catholicisme.  La  Bibliothèque  des  meilleurs  ro- 


mans étrangers  a  donné  d'elle  f  Oiseau  du  bon 
/>ié*(I857,  in-12). 

FCN'CK.  (Jean-Frédéric)  littérateur  allemand, 
né  le  10  février  1804,  à  Francforl-surle-Mein,  passa 
une  partie  de  sa  jeunesse  en  France ,  termina  ses 
études  à  l'université  d'iéna,  et  obtint,  vers  1828, 
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n  férrier  1808,  est  conseiller  intima  actuel, 

imbellan  impérial  royal,  et  président  du  tri - 
nul  supérieur  de  Brunn  pour  la  Moravie  et  la 
Ma; M  autre,  Cltarles  Egon,  ué  le  Ki  juin 
W,  chambellan  au  service  de  l'archiduc  Maxi- 
lien  d'Esté  ,  a  le  titre  de  graud  capitulant  de 
rdre  teutonique;  un  troisième.  Frédéric- E^on , 
le  8  octobre  1813,  a  été  promu  le  6  juin  1853  à 
dignité  de  priuce-archevèque  d  Olmulz. 

POSTER  (Joseph-Jean-Nicolas),  médecin  fran- 
s.  né  à  Perpignan,  eu  1H01 ,  d'une  famille  do 
decins,  fut  reçu,  en  1829,  docteur  et  agrégé 
la  Faculté  de  Montpellier,  et  viut  aussitôt  à 
--is.  Il  y  fut,  dès  leur  origine,  l'uu  des  princi- 


paux rédacteur»  de  là  Gazette  médicale,  fondée 
en  1830,  el  du  Bulletin  général  de  thérapeutique, 
fondé  l'année  suivante.  A  la  suite  du  choléra  de 
1832,  il  reçut  la  médaille  décerne  par  la  ville  da 
Paris,  fut  attaché  du  ans  plus  Uni  aux  dispen- 
saires, et  obtint  au  concours,  en  1849,  la  chaire 
vacante  de  clinique  médicale  et  le  titre  de  méde- 
cin en  chef  de  1  Hôtel- Dieu  de  Montpellier,  où  il 
s'est  fixé  depuis  cette  époque.  Un  a  de  lui  :  sur 
les  Maladies  de  la  France  dans  leur  rapport  are* 
les  saisons,  mémoire  qui  a  obtenu  un  prix  Mon- 
tyou  en  1838.  el  qu'il  a  développé  depuis  sous  la 
même  titre  (1840  1856,  2  forts  vol.  in  8)-.  sur 
les  Changements  de  climat  de  la  France  J845, 
in-8),  etc. 
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ABKLENTZ  (Joau-Conon  cela)  ,  philologue  et 
ime  politique  allemand,  né  à  Alteiibourg,  le 
ictobre  1807  ,  suivit  les  universitésde  Leipsick 
e  GccUingue .  et  entra ,  à  l'âge  de  22  ans,  dans 
minisiration  du  duché  deSaie-Allenhourg.doQt 
père  était  un  haut  fonctionnaire.  11  devint,  en 
I  ,  conseiller  de  la  cour  des  compte»  et  cou- 
ler du  gouvernement  el,  eu  1843,  conseiller 
me.  L'université  d'iéna  lui  offrit  une  place, 
occasion  de  ses  premiers  travaux  philoloaï- 
s;  mais  il  préfera  accepter,  en  1847.  les 
clions  de  surintendant  du  grand-duché  de 
e-Weimar.  L'année  suivante  il  siégea  au  par- 
ient de  Francfort  el  travailla  avec  le  comité 
dix-Mpl  à  la  préparation  de  la  future  Cousli- 
ion  allemande.  Nommé  à  la  lui  de  1848  prési- 
it  du  cabinet  d'Altenbourg ,  il  quitta  ce  poste 
1849  ,  et  représenta  son  pays  en  1850  au  par- 
ient d'Erfurt.  En  18.M  enfin,  il  devint  presi- 
t  de  la  diète  particulière  d'Altenbourg. 
est  néanmoins  comme  philologue  que 
de  La  Gabeleutz  est  le  plus  connu  en  Allema- 
.  Ses  travaux  témoignent  d'une  aptitude  par- 
iJière  à  saisir  le  caractère  propre  des  idiomes 
encore  étudiés.  Nous  citerons:  Éléments  delà 
mmaire  mandschoue  (Alteubourg,  1833).  eu 
içais;  l'édition  critique  el  la  traduction  latiue 
x  Bible  gothique  d'L'lftlas  (Leipsick,  1843-1840, 
I  ),  préparée  en  collaboration  avec  M.J.  Loebc, 
un  ie  d'un  glossaire  et  d'une  grammaire  de  la 
•ne  gothique;  Grammaire  delà  langue  des 
duant  (Grammatik  der  mordwinischen 
ictie),  insérée  dans  la  Berue  orientale  (Zeit 
ifl  fùr  die  Kunde  des  Morgeulandes,  t.  11); 
nents  de  la  grammaire  de  lu  langue  des  Syrja- 
[Grund/Uge  der  syrjaenischen  Urammatik  ;  Al- 
.ourg.  1841):  Etude  sur  la  langue  samoiède 
•r  die  samojedische  Sprache),  insérée  dans 
erue  des  nrie-ntalisles  allemands  ;  Précis  d'une 
nmaire  de  la  langue  des  Tscherkesses  iKurze 
iimalik  der  tsekerskesischen  Sprache) .  dans 
rrue  philologique  de  Hocfer  (t.  111);  Etudes 
illogiques  (  Beitraege  r.ur  Sprachenkuude  ; 
sick,  1862  etsuiv.),  traitant  Je  la  grammaire 
î  langue  dajak ,  de  la  langue  dakota  et  de  la 
ue  kiriri .  enliu  plusieurs  savantes  diaeerta- 
i  philologiques  imprimées  dans  la  Herue 


ViiOl'MD  (Amédée),  littérateur  français,  né 
I  80»  .  rédigea .  de  1 830  à  1 832  ,  le  Dauphinois 

i  1835.  l'Ami  des  lois,  journaux  de  l'opinion 

jeratique.  Sous  l'administration  de  M.Guizot. 

tra  au  ministère  de  l'intérieur  (division  de  la 
é  générale)  et  y  obtint ,  peu  de  temps  après. 

doi  d*  chef  de  bureau,  qu  il  a  conservé  depuis. 


Il  est  autour  dedivers  ouvrages  historiques  qui  té- 
moignent d'un  grand  zèle  pour  les  doctrines  mo- 
narchique.» et  ultraniontaines ,  entre  autres  : 
Histoire  de  France  (18391840  ,  3  vol.  iu  12; 
5'  édiL  ,  1854) ,  adoptée  par  le  haut  clergé  pour 
l'enseignement  des  écoles  ecclésiastiques;  J/w- 
toire  de  L»uis  HT  (1844.  in-8i;  Histoire  de  Sa- 
poléon  (184:..  in-8);  Histoire  de  la  Hàolulion 
et  de  FEmpire  (1846-1851 ,  10  vol.  in  8).  Eu 
1855  il  a  commencé  une  nouvelle  Histoire  de 
France  qui  doit  avoir  20  volumes  (1857  ,  t.  I-VJJI). 
V.  Gabourd  est  depuis  1845  chevalier  da  la  Le'- 
gion  d'honneur. 

GAMUAC  (Paul-Joseph-Alphonsc-Marie  Ernest 
de  Caiioink,  marquis  on),  diplomate  français, 
sénateur,  né  à  Heidelberg  le  1"  mars  1792 ,  est 
issu  d'une  ancienne  famille.  Premier  page  da 
Napoléon  en  1808  et  auditeur  au  conseil  iPÊUt 
eu  1810,  il  entra  en  1811  dans  le  corps  diploma- 
tique et .  après  avoir  été  employé  à  Naples,  A  Turin 
et  ù  Saint-Pétersbourg ,  devint  en  1828  ministre 
plénipotentiaire  eu  Suède.  Sous  M.  de  Vilièle.  il 
passa  en  la  même  qualité  au  Brésil,  où  il  s'as- 
socia aux  réclamations  de  l'Angleterre  et  de  l'Au. 
tiiche  pour  obtenir  de  don  Pedro  l'indépendance 
du  Portugal;  il  y  renouvela  aussi  le  traité  de 
commerce  el  fit  adopter,  par  la  convention  du 
28  août  1828,  le  droit  maritime  français.  Nommé 
ambassadeur  en  Sui»sc  (1829) .  il  était  chargé  de 
(aire  modifier  le  code  pénal  qui  régissait  les  trou- 

?aa  suisses  au  service  de  Charles  X ,  lorsque  les 
vénements  de  juillet  1830  mirent  fin  à  cette  né- 
gociation. Reulié  dans  la  vie  privée,  un  décretdu 
20  juillet  1841  l'appela  au  Luxembourg,  où  il  Ht 
partie  de  la  minorité  qui  demandait  la  liberté 
de  renseignement.  11  acte  créé  sénateur  le  3  mars 
1853.  M.  de  Gabriac  est  depuis  le  31  octobre  1828 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

GABRIEL  (l'abbé  Marie) ,  prêtre  français,  né  en 
1*97  ,  fut  d'abord  aumônier  de  l'hôpital  de  Lyon, 
passa  en  1837  au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris, 
et  devint  en  1853,  à  la  mort  de  l'abbé  Aunat, 
curé  de  la  paroisse  Saint-Verry.  11  fit ,  eu  ÎK.'.G,  un 
voyage  de  quelques  mois  à  Home,  où  il  reçut  un 
accueil  fort  bienveillant  du  saint-père.  On  a  de 
lui  quelques  Aratoires  relatifs  aux  événements 
politiques  de  Lyon,  en  1832  et  183.i,  ou  Hé. 
punsts  à  de  malveillantes  insinuations  contre  le 
rôle  du  clergé  dans  ces  affaires;  une  traduction 
des  tWesstoMf  de  saint  Augustin  (1839.  in-8);  et 
une  Théodicée  »P>flll«  (1806,  2  vol.  in-8).' 

GABRIEL  (Gabriel  Luiuku  .  dit),  auteur  dra- 
matique français,  né  vers  1795,  à  Paris, a  écril  un 
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assez  grand  nombre  de  pièces,  drames  ou  vaude- 
villes, depuis  quarante  ans.  Ses  collaborateurs 
habituels  sont  MM.  Darlois,  Masson,  de  Ville- 
neuve, Sauvage,  ltayard,  Dcforges,  elc.  Nous 
citerons  parmi  ses  vaudevilles  :  Athènes  <i  l'arit 
fl«2l>;  if.  Figue-Assiette  (1824);  la  Caricature 
(1831);  la  Ferme  de  Bondy  i\M2);  le  Ramoneur 
elle  Triolet  bleu  (1834);  GilRlas  de  Sautillant 
(1836);  l'Homme  heureux  (1840)  ;  le  Gamin  de 
Londres  (1841);  la  Salle  d'armes  (1843)  :  Fanfan 
le  Ijiltnnniste  (1845):  le  Lait  d'dnetse  (1846);  le 
Moulin  à  paroles  (1847);  la  Belle.  Cauchoise 
(1849);  Deux  princes  indiens  (1853);  Quatorze 
de  dames  (18.~>4);  le  Roman  chei  la  portière 
(IK.Vi).  etc.;  |  artui  ses  drames:  la  Belle  éeatl 
Itère  (1837),  un  des  plus  grands  succès  du  théâtre 
de  la  Gailù  ;  l«  Fils  aune  grande  dame  (1846)  ;  el 
les  Barrières  de  Paris  (18.V2).  etc.  11  a  aussi  com- 
posé quelques  libretlos  d'opera-comique  et,  en 
I8."i6,  une  grande  féerie  en  cinq  actes ,  pour  la 
Gaité ,  l'Oiseau  de  paradis ,  avec  M .  Michel  Masson. 

GACIIARD  (Louis- Prosper) .  avocat  et  érudit 
belge  d'origine  française,  fut  d'abord  ouvrier 
typographe  dans  la  maison  Ducessois,  et  se  ren- 
dit en  Belgique,  où  il  s'associa  au  mouvement  de 
l'indépendance  et  se  fit  naturaliser  en  1831.  11  fut 
eu  même  temps  nommé  archiviste  général  de  la 
Belgique,  et  reçut  dès  lors, à  différentes  reprises, 
la  mission  de  rechercher  dans  les  bibliothèques 
nationales  et  étrangères,  tous  les  documents  in- 
téressant l'histoire  belge.  Son  activité  s'est  sur- 
tout portée  sur  les  archives  de  l'Espagne , Si  long- 
temps mêlée  aux  affaires  des  Pays-Bas. 

On  lui  doit  :  Analeetcs  belyigues  (18.10,  in-8); 
recueil  de  pièces-,  Documents  politiques  et  diplo- 
ttutliquet  sur  la  révolution  belge  de  11 90  (1834, 
in-8)  ;  Documents  inédits  (1833,  3  vol.  in-8)  ;  Ex- 
traits des  registresdrs  ennsaux  de  Tournay  (18 '(C , 
in-8);  Belatum  des  trouhles  de  Gand  sous  Char- 
les-Quint (1846,  in-8);  Mémoires  sur  les  Bol- 
landistes  et  leurs  traraux  depuis  1773  jtuqu'm 
1789  (1847,  in-8);  Dnentaire  des  archives  du 
royaume  (18'i9,  in-8);  Correspondance  de  Guil- 
laume le  Taciturne  (I8.'il ,  3  vol.  in  8);  des  Snti- 
ces,  Lettres,  Projets  et  Rapports,  notamment 
un  Bapport  sur  les  produits  de  l'industrie  belye 
(183.'»);  et  de  nombreux  Mémoires  dans  le  re- 
cueil de  l'Académie  de  Bruxelles ,  dont  M.  Ga- 
chard  est  membre  depuis  1834. 

GADF.  (Niels-Guillaume) ,  compositeur  danois, 
né  à  Copenhague,  le  22  octobre  1817 ,  négligea 
d'abord  de  cultiver  les  merveilleuses  disposions 
musicales  qu'il  avait  reçues  de  la  nature.  Devenu 
(dus  tard  un  virtuose  distingué  sur  le  piano  et  le 
violon,  il  obtint  une  place  de  premier  violon  à  la 
chapelle  royale  de  Copenhague.  En  même  temps, 
la  composition  d'une  ouverture  intitulée  :  Lcho 
d  Ossian,  lui  valut  le  prix  de  la  société  musicale 
de  cette  ville.  Le  roi  lui  accorda  un  subside  pour 
faire  un  grand  voyage  à  l'étranger.  11  ht  applau- 
dir à  Leipsick,  en  1843  ,  deux  de  ses  meilleures 
couvres,  une  Ouverture  et  une  Symphonie,  el 
aurès  une  excursion  en  Italie,  revint  s'y  fixer.  Il 
obtint,  pendant  l'absence  de  Meudelssofin ,  la  di- 
rection de  la  salle  des  concerts,  qu  il  garda  jus- 
qu'en 1849.  L|aunée  suivante  il  retourna  à  Co- 
penhague où  il  devint  mailre  de  chapelle  du  roi. 

Les  nuuvres  que  M.  Gade  a  déjà  publiées ,  et  qui 
se  distinguent  également  par  les  qualités  de  la 
mélodie  et  celles  de  l'instrumentation,  consistent 
en  Symphonies ,  Ouvertures,  Sonates,  Quintettes 
el  Romances,  puis  en  un  drame  lyrique,  Comalo, 
et  un  opéra,  Ut  Xiebelungen. 

GAGE  (Henri  Hall  Gage,  4"*  vicomte),  pair 


GAGK 

1791,  à  W«ir.«ry-Bi 


d'Angleterre,  né  en  _ 
(Hampsbire),  descend  d'ungïnérJWitf»? 
temps  d'Henri  VIII.  É1«4m«IN»"»»I 
à  Cambridge,  il  entra,  dès qu'il fimuje*.» 
Chambre  des  Lords,  où  son  père,  mon  «in* 
avait  obtenu  en  1790  un  sitve  U-'i 
partient  au  parti  conservateur.  Ûa»«™i 
Meurs  mémoires  sur  les  nuilienuti'iurt, 
dans  les  recueils  des  sociétés  sai  >tii»- »''* 
1813,  il  a  cinqenfautsdont  l'ainè, Ufltn liet' 
Hall  Gags,  est  né  en  1814  dan* 
sex ,  dont  il  est  députe-lieutenanl. 

GAGE  (sir  William -Hall),  amiral!^, 
en  1777,  à  Londres,  est  fils  du  S«™.™fj 
et  cousin  du  précédent.  Eutre-  en  I  W-r' 
marine  royale,  il  se  distingua  à  t-jrd  Jf  * 1 
«erre  dans  un  engagement  avec 
espagnoles  (1796),  s'empara  de  hwM' 
çaise  la  Mutine  et  coula  en  1*01  k^',., 
rrette  sous  les  batteries  de  Canurrt-  usg 
suite  capitaine  de  la  Thèti*  etoe  -, 
l'administration  de  sir  R.  P««l- 


fonctions  de  lord  de  rAmirauic(lS'l 
en  1846  au  rang  de  vice-amiral  ««^Ir 
et  eu  18.">4  â  celui  de  vke-ain:--'. 

il  a  commandé  en  chef  l's;i-" ,  ' 


Uni,  il  a  commande  un  cnei  iw»-  .  m 
mouth.de  1848  à  1851.  En  1834  il»*"" 
valier. 

GAGER*  (nenri-Guillaume-Aupi'*  *  • .  i 
homme  politique  allemand.  WJg**lJ 
ncral barondeGagern ,morten  I(m  f:  .  ( 
du  général  baron  de  Gagern,  tue«»l,VvC 
iiBaircuih  le  20  août  1799.  A  la  ?"''*[.'•.! 
études  à  l'Ecole  militaire  de  MunK».  «"g 
service  et  assista    à  la  bSUtW  ■J/J 
Après  la  paix,  il  alla  étudier JJ 
Heidelberg,  à  Gcellingue.  à  lena.n 
lieu  à  Genève  de  1816  à  1819.  *U*<V£»; 
tion  aux  sociétés  secrètes,  il  ■"'•T  b| 
dans  l'administration  du  grand-<w|,c  , 
DarmsUdt  en  1821 ,  et  arriva*"  ^fïï 
position  de  secrétaire  intime  du  tai'"''  ' 
conseiller  du  gouvernement.  _J 
Sa  popularité  date  d'une  broclw™ ■  >■  5 
intitulée  :  de  la  Prolongation  **,**L| 
gel  et  de  l'Assemblée  législative  (ulwr 
rungderFiuanzperioden .  etc.  Deputt» 
Chambre  des  Etats  en  1832,  il  *«  w»  '  . 
ment  du  gouvernement ,  prit  <">e  J,t 
libérale  et  commença  dès  celle  "Wj"  e 
per  ses  idées  sur  les  rapports  des  h»-'1-  ;  ( 
et  l'union  de  la  grande  pat"*  «H1?* 
la  retraite,  il  refusa  la  pension  q'.» 
aussi  bien  qu'une  souscription  |lllll'V 
amis  voulaient  ouvrir  en  sa  faT*ur\ 

celle  de  l*3a.  "  ^ 


diète  de  1834,  et  à 
1K36,  une  o| 
lira  pendant  dix  années 


1H36,  une  opposition  devenue biW'JJ 
- — -» —   dans  son** 


Moshéim ,  où  il  s'occupa  d'économie  k 
Il  ne  reparut  qu'en  1846.  à  b.  w1*", 
mulgation  d'un  nouveau  code  ci»",  s  _[ 
atteinte  à  toutes  les  institutions  bi«; 


Hesse.  11  le  combattit  aveccoura.-e 


qui  fit  grande  sensation.  Les  u-''Jfl; 
nommés  en  masse  à  la  Chambre,  et  *■ 
à  leur  tête,  fut  élu  par  la  villede  *  ■  \ 
autres  circonscriptions  rlector.iN*s  \*\ 
ques  mois  après,  éclatait  la  reVOMH*  S 
vrier.  M.  de  Gagera  reprit  a  l»  Charnsne  ^ 
de  fédération  allemande  et  les  «J*',, 
des  discours,  qui  devinrent  »US*J^  'V," 
On  ledésipnail  partout  comme  \>>'^\ 
situation.  Le  fils  du  grand-duc  de  «  .  .j 
cié  par  son  père  ; 
mier  miuislre, 
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îintkîfl  ,  à  un  commencement  de  réforme.  En 
ème  t«raps,  M.  de  Gagera  dominait  le  parle- 
'*ui  préparatoire  de  Francfort  et  préludait  à  la 
>ri>Mution  fédérale  de  l'Allemagne.  11  résigna 
n  portefeuille  pour  venir  siéger  au  parlement 
ilional.  qui  l'élut  président  avec  enthousiasme. 
!!u;re  entre  la  monarchie  et  la  république,  H.  de 
igcrn  représentait  le  grand  parti  de  l'unité.  Il 
'étendit  d'abord  l'établir  sans  l'aide  des  gou- 
'nieaienls  ;  quand  l'insurrection  oui  éclata  à  la 
nie  de  1a  ratification  définitive  de  l'armistice  de 
ilmoë  eut  affaibli  l'autorité  de  la  diète  natio- 
ile.  il  se  tourna  vers  la  Prusse,  qui  devait 
iiilôl  l'abandonner. 

Nommé  président  du  ministère  national  par  le 
aire  général  de  l'Kmpire  en  décembre  1848,  il 
retira  lorsque  son  projet  de  constitution  eut 
t  rejeté,  sur  la  motion  du  député  Welcker.  I) 
'ii  conserva  pas  moins .  comme  médiateur  entre 
partis,  une  grande  autorité  contribua  à  écar- 
l'Autriche  du  concert  allemand,  et  à  faire  of- 

•  la  couronne  impériale  au  roi  de  Prusse  { 28 
rs  1 849).  Après  le  refus  significatif  de  Frédéric- 
illaume  IV.  il  ne  voulut  pas  cesser  d'avoir 
iliance  en  lui ,  approuva  l'alliance  des  trois 
iet  se  rattacha  à  l'idée  vaincue  de  la  Confèdé- 
■on  allemande,  dans  l'assemblée  prussienne 
i  furi  (mars  IRâO).  Jusqu'au  bout  il  se  montra 
i Joie  chevalier  de  l'Allemagne ,  et  quand  la 
rière  parlementaire  lui  fut  fermée,  ilalla  coni- 
tre,  comme  major,  dans  les  rangs  de  l'armée 
sohleswigHolslein.  et  assista  à  la  ruine  de  ses 
nières  espérances.  Il  se  retira  alors  dans  sa 
•e  dcMosneim.  qu'il  a  vendue  en  1852  pour 
ir  habiter  lleidelberg.  H.  Henri  de  Cagern  a 
■lié  dans  ces  derniers  temps  la  Kir  de  son 
e  (das  Leheu  des  gênerais  Friedrichs  von 
t-rn;  Leipsick,  3  vol.  18ôtt). 

.  île  Gagern  a  été  considéré,  en  politique, 
me  le  Lamartine  de  l'Allemagne.  Après  avoir 
■  •  par  des  alternatives  extrême»  de  popularité 
'impopularité,  il  commence  à  obtenir  cette 
ce  tardive  nue  les  partis  Unissent  toujours 
rendre  à  la  loyauté  du  caractère  et  a  la  sin- 
tj  des  convictions. 

VGERN  (Maximilien,  baron  de),  homme  poli- 
?  allemand,  frère  du  précédent,  né  à,  Weil- 
ji ,  en  1810,  fit  ses  études  à  lleidelberg,  a 
:lit  et  à  Gcettiugue,  entra  dans  l'administra- 
puis  dans  l'année  des  Pays-Bas,  et  ne  re- 
çu Allemagne  qu'en  1833  pour  prendre  à 
i  le  diplôme  de  professeur  d'histoire  et  de 
ces  politiques.  Mais  il  quitta  bientôt  l'ensei- 
leut  et  devint  conseiller  ministériel  dans  le 
é  de  Nassau.  Lorsque  les  premiers  symp- 
s  de  la  révolution  de  1848  se  manifestèrent, 
gouvernement  l'envoya  en  mission  secrète 
>»  des  différents  piinces  d'Allemagne,  pour 
viter  à  offrir  d'eux-mêmes,  par  prudence, 
âge  liberté  aux  peuples.  Il  n  était  déjà  plus 
s .  et  M.  do  Gagent .  entraîné  comme  les  au- 
t  à  la  suite  de  son  frère,  dans  la  cause  libé- 
tit  partie  du  Comité  des  dix-sept  au  parlo- 
preparatoire  de  Francfort.   Député  d'un 

•  du  duché  de  Nassau  à  la  Diète  germa- 
.  il  défendit  le  principe  de  l'union  libé- 

|<?  l'Allemagne,  et  fut  envoyé  par  l'Assem- 
ans  le  Schleswig-Holstein  pour  sauvegarder 
térûls  et  l'honneur  germaniques  dans  les 
ences  qui  précédèrent  l'armistice  de  Mal- 
_,a  Prusse  ayant  conclu  en  dehors  des  au- 
nissances,  fl  exhorta  vivement  l'Assemblée 
ester,  et  quand  celle-ci  fut  dissoute,  il  fit 
nimont  partie  des  parlements  mutilés  de 
et  d'Erfurt.  La  ruine  définitive  des  espé- 
libérales  le  rendit  à  l'administration  du 
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duché  de  Nassau,  dont  il  est  encore  aujourd'hui 
un  des  fonctionnaires  les  plus  habiles.  Dans  ces 
derniers  temps,  on  a  voulu  voir  dans  sa  conver- 
sion au  catholicisme  un  changement  politique, 
mai»  il  s'est  empressé  de  protester  de  sa  fidélité 
aux  opinions  libérales. 

GAGNE  i Paulin),  littérateur  français,  né  ver» 
1 8 1 .r> .  étudia  le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat  ;i 
Paris ,  mais  s'occupa  surtout  d'écrire  des  bro- 
chures et  des  vers  de  circonstance.  En  1843.  il 
imagina  une  méthode  de  langue  universelle  ap- 
pelée fa  Oagne-moiwpanylotie  et  formée  de  la 
réunion  radicale  et  substantielle  de  toutes  let. 
langues  mères,  mortes  ou  vivantes.  Parmi  ses 
oeuvres  poétiques  nous  citerons  :  le  Suicide  (1841  ) . 
poème;  le  Martyre  des  roi»  ode-élégie; 
l'Océan  des  catastrophe*  et  f'Einpirr  Min'rrrwf 
;I843).  poëmcs;  Voyage  de  SavoUon  1 18521.  re- 
cueil de  chants  suivi  de  l'Unitetde,  dont  le  sujet 
est  la  femme  Messie  et  unitrice  sauvant  le  monde 
par  l'unité  napoléonienne.  En  1854.  il  a  fondé  te 
Théâtre  du  monde,  revue  mensuelle  qu'il  rédigea 
avec  Mlle  Élise  Moreau,  qui  est  devenue  sa 
femme. 

Cette  dernière ,  après  avoir  débuté  avec  un  cer- 
tain succès  par  un  volume  de  vers .  Réres  d'une 
jeune  fille  0837  ,  in-8;  2*édit.,  1843).  a  écrit 
un  certain  nombre  d'ouvrages  de  morale  et  d'é- 
ducation :  une  Destinée  (1838);  la  Fille  du  maçon 
1.1849);  l'Age  d'or  (1851).  poésie»  de  l'enfance: 
Moralités  en  ctrs(!8.r>2)  ;  une  Vocation 'I855),  etc. 

GAIULAJIAUD  (Jules),  archéologue  français, 
né  à  Lille,  le  29  août  1810,  et  fils  de  commer- 
çants ,  lit  quelques  études  aucollége  de  cette  ville , 
et  entra  ensuite  dans  le  commerce .  tout  en  pui- 
sant auprès  de  son  grand-père  maternel .  collec- 
tionneur passionné,  ses  premiers  goûts  d'archéo- 
logue. 11  vint  à  l'aria  eu  1834,  s'occupa  quelques 
années  de  commerce  et  quitta  définitivement  les 
affaires  eu  1839.  Il  entreprit  alors  les  Monuments 
nueient  et  modernes  (4  vol.  in-4  )  .  édités  chez 
.MM.  Didot,  et  bientôt  rachetés  et  exploités  par  eut 
r.euls.  La  dernière  livraison  de  cet  ouvrage,  pu- 
bliée le  19  janvier  1849,  fut  suivie  dès  le  lende- 
main de  la  première  d'un  nouvel  ouvrage  in-4. 
l'Architecture  du  v*  au  xvi*  siècle  ,  terminé  en 
I8."i7.  Dans  l'intervalle,  il  avait  fondé,  avec  le  li- 
braire Leleux,  la  Rerue  archéologique ,  dont  il 
resta  trois  mois  seulement  directeur,  et  créé  la 
Ribtiothèque  archéologique  ,  sorte  de  cours  il- 
lustré qu  il  continue  depuis  quinze  ans-  Il  pré- 
pare enfin  les  Mirurs  et  coutumes .  et  un  Diction- 
naire d'archéologie  illustré,  dont  la  publication 
paraît  devoir  être  prochaine. 

M.  1.  Gailhabaud  a  amassé,  à  la  suite  de  lon- 
gues recherches  et  de  fréquents  voyages,  une 
riche  collection  dont  les  gravures  seules  montent 
à  près  de  soixante  mille  pièces. 

GAIIXARDET  (Théodore-Frédéric),  littérateur 
et  dramaturge  français,  né  à  Paris,  vers  180~>. 
débuta  comme  romancier  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  Restauration,  aborda  ensuite  le  théâ- 
tre ,  et  eut,  en  1832,  avec  M.  Alexandre  Dumas, 
au  sujet  de  sa  pièce ,  la  Tour  de  Xesle .  un  procès 
resté  célèbre.  Il  se  rendit  alors  en  Amérique,  et 
fonda  à  New- York .  sous  le  litre  du  Courrier  des 
tiuitt  Unis,  un  journal  français  dont  les  opinions 
trop  européennes  cxposèi-cu'i  plus  d'une  fois  le 
rédacteur  aux  animosités  nationales.  Revenu  mo- 
mentanément en  France  pendant  les  élections 
de  l'Assemblée  constituante,  dont  il  essaya  en 
vain  de  faire  partie,  il  y  revint  définitivement  ;\ 
la  lin  de  1866.  M.  Gailkrdet  a  été  décoré  en  no- 
vembre 1843. 


GAIS 

On  a  de  lui  :  Slrurnsée.  oh  le  Médecin  de  ht 
reine  (1832) ,  drame  en  cinq  actes:  la  Tour  de 
Nesle,  signée  d'abord  pur  M.  Alexandre  Dumas 
seul .  et  réimprimée  depuis  sous  leurs  deux  noms. 
(Porte-Soin t-Martin ,  1832):  Georges,  ou  le  Crimi 
net  par  amour,  drame  en  irois  actes  (1833):  et 
en  dehors  du  théâtre  :  Mémnirrs  du  iheiafitr  d'Eon 
(  1836.  2  vol  in-R),  d'après  les  papiers  de  famille 
déposés  aux  affaires  étrangères;  Profession  de  foi 
et  considérations  sur  le  système  républicain  des 
l.t -us- Luis  (1848) ,  présentées  aux  électeurs  de 
l' Vomie;  des  articles  et  des  Lettres  insères,  en 
18314,  dans  les  Débats,  notamment  sur  la  Loui- 
siane .  le  Mississipi .  le  Texas ,  et  tout  récemment , 
des  Courrier*  de  V Amérique,  dans  la  Presse  et  le 
Contlit w r ùmnel  (  1  856-67 ) . 


GAIIXARMX  (Claude-Joseph-Casimir),  profes- 
scur  d'histoire  français,  né  àDoullens  (Sommet, 
le  7  septembre  1810,  fil  ses  études  à  Paris  au  col- 
lège Saint-Louis.  11  est,  depuis  1845  ,  titulaire  de 
la  chaire  d'histoire  au  lycée  I.ouis-Ie-Grand:  il  y 
avait  été  chargé  du  même  enseignement,  comme 
arçrégé  ou  comme  suppléant,  depuis  lx.su.  Il  a  été 
décoré  en  avril  1847.  On  a  de  lui  :  l  ie  du  H.  P. 
don  htienne,  fondateur  et  abbé  de  la  Trappe 
d'Aiguebrlte  (IH40,  in-12) ;  Histoire  du  moyen 
âge  (18-17  -  1843,  >  roi.);  les  Trappistes,  ou 
l'ordre  de  CUeaux  nuxi\'  siècle  (  1 84  i ,  2  vol.); 
quelques  Notices,  etc.  Il  a  aussi  collaburé  aux 
Cahiers  d'histoire  universelle  d«  liuretli;  et  Du- 
mont. 

GAIMAKD  (Paul) ,  naturaliste  et  voyageur  fran- 
çais, né  vers  1790,  fit  partie  de  l'eipéduiou  de 
l'Astrolabe,  qui  explora  de  1826  à  1829  les  cotes 
d'Amérique  cl  les  îles  de  l'Océanie.  Il  alla  ensuite 
étudier  la  marche  et  les  sympiômcs  du  choléra  eu 
Russie,  en  Prusse,  en  Autriche.  Nommé,  à  la 
fin  de  1834,  président  de  la  Commission  scienti- 
fique du  Nord,  il  visita  l'Irlande  et  le  Groenland 
(1835-36).  puis  la  Lapouie,  le  Spitztierg  el  les 
îles  Keroé  (18.18-4(1),  s'occupa  surtout,  d'ob-er- 
vatious  d'histoire  naturelle,  el  dirigea  la  rédac- 
tion officielle  i|r  ces  courses  scientifiques.  Il  s'est 
depuis  lixé  à  Paris,  où  il  s'occupe  particulière- 
ment de  zoologie.  Il  a  été  promu ,  en  1833 ,  au 
grade  d'oflicier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  ou  sous  sou  nom  :  Vosges  de  la 
Commission  scientifique  du  Svrd  (18VI-VJ.  ï  par- 
tica  in-4).  publiés  par  ordre  du  roi,  et  des  Mé- 
moires ou  Observations  scientifiques ,  quelques- 
uns  en  société  avec  M.  Gérardm. 

GAINSliORoi'GII  (Charles-NoèlNoEL,  l"comte 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1781,  à  Caimose 
feomté  de  Kutland),  est  petit-fils  de  l'amiral 
Barham.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Noël,  il 
étudia  au  collège  de  la  Trinité,  A  Cambridge, 
siégea  jusqu'en  1812  a  la  Chambre  des  Communes, 
et  hérita  de  sa  mère  la  barouie  de  Barham  (1X23) , 

3ui  le  fit  entrer  i  la  Chambre  des  Lords.  Kn  I8'«l 
recul,  en  récompense  de*  services  qu'il  avait 
rendus  au  parti  whig,  les  titres  do  comte  de 
Gainsborough ,  de  vicomte  Campden  et  de 
l>aron  NoèU  II  a  épousé  en  quatrièmes  noces 
une  fd!edu  comte  de  Roden  (1833),  aujourd'hui 
dame  d'honneur  de  la  r<-iae;  il  a  six  enfants, 
dont  l'aine,  Charles- Georges,  vicomte  Canftien, 
né  en  1818.  à  Edimbourg,  a  représenté,  de  1840 
•4  1841,  le  bourg  de  Hutland  &  la  Chambre  des 
Communes. 

GAtSFORn  (rév.  Thomas),  philologue  anslais, 
né  le  71  décembre  1779.  à  Ifort,  village  du 
comié  de  Wiits .  lit  ses  études  a  Oxford .  au  collège 
de  Cbnsichurch ,  dont  il  est  le  doyen  depuis  1831 , 
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embrassa  l'état  ecdésiastiqiis  et  resti  art 
l'enseignement  de  l'université,  ««  *  I 
parmi  ses  meilleurs  prulessearv  S*nn« 
naleur  en  1809,  il  a  été  cbuvt  eu  li 
chaire  de  langue  grecque  et.  peu  <«  W 
de  la  direction  de  la  bibliult*^  W 
C'est  un  philologue  de  gramlt  rt|*uu. 
les  excellents  travaux  sur  les  auteur»  eu: 
grecs  et  latins,  oui  eu  de  nomliwiw» K 
s  ons,  faites  en  grande  partie  i  I  m;"3 
l'université  d'Oxford.  L'insbiuj  it  m 
tion  des  inscriptions  et  l«lles-lrtti«l,i 
au  nombre  de  «es  correstioinUnt»*''* 
M.  Gaisiord  est  mort  à  Oxford,  l»ÎJ«* 
Voici  la  liste  des  éditions  P**^" 
ce  savant  a  donné  ses  s  tins  :  Poète»: 
et  Aleestis  (1807),  tragédie»  d  t^'M 
qr.rci  minore*  (181 4- 1820,  4  voL  Rl" » 
(1821 ,  2  vol.);  Stobxi  i  torilegt*» .  1<T- 
Sophoclis  tragxdi.v  (1826.  ï 
sea  (1827  ,  2  vol.);  —  Prosateur : rr» 
fnrhiridtVm  (1819):  Leetionts  pWj* 
Aristotclis  de  Uhetorica  (1R20Î: ■>•''" 


(1824);  .S'tiidjr  Letic  on  (1  HZi ,  ï  «  '• 
estime;  Parirmiographi  gtMçii&i  » 
Gr.rcarum  atfectinnum  mfltlM  \~ 
latins  :  (teeront*  de  Oratnrt  . 
latins  rei  metrùx  (1837):  m*3*'.; 
CherottosH  dictata  in  Theofrv  *>. 
3  vol.)  ;  Eusebii  Etlogst  pf*r*,5' 
bit  Demonstratio  erangeiica 
Testamenlttin  (  1K4H,  3  vol.). 
des  Septante,  otc.  Ajoutons  i  C'**t 
cellent  Catalogue:  de  la  biMioWI" 
(1808);  les  Adrersaria  Hrfvrh""- 
(18».  2  vol.);  un  Jf<i«i»W  dr"i*^ 
une  édition  annotée  del'i/uK"!»"4*' 
Théodoret  (1854). 

GAJ  (Liudevii) .  publiciste  ero»».*' 
en  Croatie,  vers  1810.  reçut  s»  1*"' 
tion  dans  les  écoles  de  son  piT5'l  ~" 
de  sa  mère,  femme  d'un  esrnl  <'Jl"' 
eu  lui  le  sentiment  national.  M" 
droit  à  l'université  de  Leipsici  - "  ' 
bientôt  A  préparer  l'avènement  a*  H 
ou  réunion  de  tous  les  Slave*  du  ^ 
était  propice.  La  révolution  dePoMP 
lulion  française  de  ÎXJO  avaient 
coup  dans  (es  pays  shves.  eu  un 
manifesta.  Mais,  dès  le  principe-  » 
refusèrent  de  faire  cause  comffli»'* 
tret  races,  et  c'est  alors  que  M.  «V 
n'elargirail  la  vie  nationale  des  M-1 
unissant  par  une  communauté  u  iJ^ 
gnge.  Il  résolut  île  fonder  uu  jeuras 
slave,  et,  les  autorile*  hongrois  ! 
opposition,  il  s'adressa  ditecienif 
reur  François,  qui  lui  donna  pleia*  " 

Le  journal  p  arut  sous  le  titre  <>' 
Crnolie,  en  janvier  1835.  M  H*il  j* 
patois  des  provinces  croates,  avec  s» 
ture,  si  longue  el  si  mcomrnoa*,  ■ 
populaire.  D'ailleurs,  le»  Slaves.  ■ 
langage,  restaient  divisés  par  I»  p**" 
ritoire,  la  religion.  1  ' alphabet  wm 
Kraphe.  Croates ,  Esclavons.  ï*'1'*1 
Styriens,  etc. .  tenaient  avec  ornte" 
particulier.  Alors  M.Gaj  leur  trou"" 
mun,  déjà  eniplové  par  Nq>«  lJ° 
rel'ofiitit  son  journal  sous  ce  utre  '•  * 
nale  de  l  lllyrie.  il  en  lit  ravau**»* 
clusivemenl  littéraire,  fËailt 
lyrie.  Le  dialecte  employé  M  ,a 
langue  serbe  ei 
phe  provincial) 
velle  syntaxe  ci 
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de»  Polonais  et  des  Bohémien*.  Enfin  une  im- 
primerie nationale  fut  fondée  à  Agram ,  pour  ex- 
l  lier  encore  le  mouvement  littéraire. 

Tant  d'efforts  portèrent  leurs  lruils,et.  malgré 
l'opposition  consume  des  Magyares ,  malgré  les 
querelles  intestines  des  Siave»  de  l'Union,  mal- 
srè  le  dernier  changement  de  titre  du  journal, 
qui  devim  simplement  Journal  national,  il  s'o- 
péra dans  tout  le  Sud  on  grand  mouTement  de 
rénovation  littéraire  et  politique ,  qui ,  après  t 
quelque  ralentissement,  reprit  avec  plus  d'éner-  | 
jie  à  la  suite  des  événements  de  1848,  pour  se 
a lentir  de  nouveau.  Mais  déjà  M.  Gaj,  abreuvé  de 
i'.^eût,  affectait  de  se  tenir  a  l'écart.  Il  s'est  oc- 
:upè  depuis  de  former  une  bibliothèque  d'ou- 
•rages  nationaux  (voy.  Rarajich). 


GALIANO  (don  Antonio-Alcala), 
que  espagnol ,  est  né  à  Cadix  vers 


poli- 

ique  espagnol ,  est  né  à  Cadix  vers  17»! .  Inconnu 
usquén  1820.  il  seconda  alors  de  tous  ses 
aoyens  l'insurrection  des  troupes  qu'on  allait 
tnbarquer  à  l'Ile  de  Léon,  et  rédigea,  dit-on, 
.'s  proclamations  du  général  Quiroga.  Ce  dernier, 
yant  formé  un  cabinet  libéral,  n'oublia  pas  sou 

■une  secrétaire  qui.  à  cause  de  l'influence  que  j  cuté,  depuis  1840  :  la  Trinité 
î  parole  ardente  lui  avait  acquise  sur  ses  com-  ,  Metz;  ta  Résurrection .  pour  un 
itriotes.  fut  uommé  rliff  politique  (préfet)  de 
adix.  En  1821 .  il  fut  élu  députe  aux  cortès  et  ne 
xda  pas  à  s'y  faire  remarquer,  dans  les  rang* 
es  exaltados.  Quand  lïntervention  française 
enaça  de  nouveau  le  régime  constitutionnel 
823),  il  vota  pour  que  Ferdinand  Vil  suivit 
iVssemblée  transférée  à  Sévillc.  et  demanda  en- 
lile  qu'il  fût  mis  en  état  d'empêchement  mo- 
//  ,  c'est-à-dire  dans  l'impuissance  de  régner,  et 
l'un  conseil  de  régence  fût  chargé  du  pouvoir 
;éculif-  La  dissolution  des  Cortès.  qui  fut  une 
•s  conséquences  du  combat  du  Trocadero,  mit 
néant  ces  propositions  extrêmes. 
Après  dix  ans  déxil  qu'il  passa  en  Angleterre, 
m  Galiano  revint  à  Cadix  dès  que  la  mort  du 
i  fut  connue  (1833).  L'année  suivante,  il  rentra 
ix  Certes  et  reprit  son  rôle  de  tribun  populaire, 
■qu'an  18.16.  il  fut  regardé  comme  un  des  chefs 
i  plus  influents  du  parti  progressiste;  mais  les 
.nements  de  la  Gran.ia,  qui  amenèrent  la  rè- 
nce  d  Espartero,  modifièrent  ses  opinions.  Soit 
isitude  des  agitations  politiques,  soit  désiliu- 
iii  ou  ambition .  il  abandonna  alors  la  cause 
orale,  se  rapprocha  peu  a  peu  du  gouverne- 
nt, et  devint  un  des  chi'fs  du  parti  conserva- 
ir.  Eu  avril  1851 .  le  ministère  bravo  Munllo 
nommé  ambassadeur  à  Lisbonne. 

î  A  LIBERT  (Léon) ,  littérateur  français ,  né  vers 
IO  ,  se  destina  au  barreau  et  fut  reçu  avocat  à 
ris.  Il  entra  de  bonne  heure  à  la  Kerue  britan- 
l%ic  où  sa  connaissance  approfondie  de  la  langue 
«Je  la  société  anglaises  lui  «ion na  une  importante 
-,  i  lion  qu'il  a  gardée  jusqu'en  ces  derniers 
np».  Ses  principaux  travaux  sont  :  t'oun  d'écu- 
Ml*i  politique  (1833  ,  3  vol.  iu-8).  traduit  de 
ij>agnol  de  don  Flores  Estrada:  l'Angleterre 
4  1  -1844  ,  4  vol.  in-8)  .tableau  historique,  com- 
icial  et  statistique,  composé,  avec  M.  Clé- 
ni  Pellé.  pour  la  collection  de  i'i'nivers  piita- 
,fUf  de  Dulot:  Histoire  de  l'Algérie  ancienne 
rvitiertu:  (1843.  gr.  in-8);  histoire  de  la  répu- 
nt*  de  Venise  (1846 .  gr.  in-8) ,  etc. 

,  \  i  iv  vitl>  (Nicolas-Auguste)  ,  peintre  fran- 
»,  né  à  Paris,  le  25  mars  1813.  partagea  de 
me  heure  ses  études  entre  les  travaux  matériels 
la  peinture  et  la  lecture  assidue  des  anciens 
elirs.  Après  s'être  exercé  tout  enfant  dans 
■  1  ter  de  M.  Auguste Hesse,  son  oncle,  il  pas*a 
l«jue  temps  dans  celui  de  M.  Ingres,  et  fit 


plusieurs  mois  aussi  de  la  sculpture  avec  M.  Foya- 
lier.  Dès  1831,  il  exécuta  l'hémicycle  de  l'église 
de  Vinceiines,  «nvova  au  Salon  de  1135  une  (  M- 
telaine  du  xvf  siècle,  acquis  par  M.  de  Jussieu. 
et  les  Saintes  femmes  au  tombeau  de  Jésus-Christ, 
maintenant  dans  la  chapelle  des  Gubclius,  et  aux 
Salons  suivants  :  ta  Liberté  s'appuyant  sur  le 
Christ  (cabinet  de  N.  île  Jnssicu)  -,  ta  fleine  des 
atujes,  vitraux  (1836);  ta  Vierge  en  prière,  acheté 
pour  l'église  de  Pilhiviers  (1839)  :  Sausicaa  et  ses 
compagnes ,  achète  j  1  exposition  de  llruxeUes  par 
le  roi  de.-  >  Belges  1.1841);  l'A  uge  aux  parfums  (  1 84 ."») ; 
l'Ode,  au  tuu.ee  du  Luietubourg  (1846)  ;  qualre 
grands  cartons  pour  w ira ux  (1848)  ;  la  Vierge  aux 
douleurs  et  le  Christ  donnant  sa  bénédiction  .  pour 
les  églises  de  J  ou  sac  et  de  Perigueux;  le  Moineau 
de  Lesbie,  Junon  jalouse,  et  seize  carlous  pour 
des  verrières  (1849)  ;  ta  Suit  de  Soel  commandes 
par  le  ministère  de  lïntérieur,  les  Lrangélistes t 
exécuté  pour  la  ville  de  Pans  (1840).  Il  a  donne 
â  l'exposition  de  l'iudustrie,  en  1849,  le  Christ 
et  les  Saints  épistolographes .  grands  cartons 
aussi  envoyés  à  Londres  en  1851. 
F.u  dehors  des  eiposilious  ,  M.  Galimard  a  exé- 

à  l'hôpital  de 
maître  autel  de 

Tredarzec  iNord)  ;  ta  Vie  île  saint  Landry,  pour  la 
ville  de  l'ours:  les  Pèlerins  d' Emmaus ,  à  Saint- 
Germaiu  l'Auxerrois  de  Paris.  Il  a  dessiné  et 
souvent  peint  lui-même  les  rtlroux  de  Saint- 
Laurent,  de  Saiute-Clotilde,  d  une  chapelle  de 
Saint- Philippe  du  Houle  et  du  choeur  de  l'église 
de  La-Celle  Sainl-Cloud  ;  décore  divers  oratoires, 
une  chapelle  russe  et  plusieurs  compartiments  de 
Notre-Dame  de  Lorette.  Une  rmlalion  lui  a  été 
commandée  par  le  ministère  <l  Rut  pour  la  cha- 
pelle des  Tuileries.  Sa  Séduction  de  Céda,  refusée 
a  l'Exposition  universelle  de  1845,  a  été  l'objet 
d'une  exhibition  à  domicile,  sur  laquelle  l'au- 
teur a  appelé  à  grand  bruit  la  publicité  :  acquise 
par  1  empereur  eu  1857  ,  elle  a  liguré  au  Salon  de 
celle  année. 

M.  (ialimard.  i  qui  les  procédés  de  la  chimie 
semblent  familiers,  a  introduit  dans  la  peinture 
les  couleurs  à  base  de  zinc,  comme  offrant  une 
puissance  de  coloris  à  peu  près  inaltérable.  Ses 
sujets,  diversement  apprécies  sous  le  triple  rap- 
port de  la  composition,  de  la  couleur  et  du  des- 
sin ,  ont  été  presque  tous  gravés ,  quelques-uns  li- 
Ihographiés  par  M.  Auhry-Lecomle.ou  par  le  pein- 
tre lui-même.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1855, 
une  2'  eu  1846,  une  médaille  d'argent  à  l'Expo- 
sition industrielle  de  1849.  et  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Londres,  la  seule  mention  honorai  le 
accordée  aux  vitraux. 

Critique  et  littérateur  M.  Galimard  a  publie 
d'asser  nombreux  écrits  dans  différents  journaux 
et  recueils,  fiançais  ou  étranger»,  entre  autres 
l'Art  d's  Vitraux',  dans  l  Artiste  ;  un  long  Itap- 
pori  sur  le  livre  de  M.  Vite!  :  ta  Vie  et  les  Ouvrages 
de  fWMfllir .  plusieurs  biographies  pour  les  Annale* 
de  la  Société  libre  des  beaux-arts,  et  surtout  sous 
les  pseudonymes  de  Judex  et  de  Dicastis.  la  ifr- 
rue  du  Sutai»  de  1849.  dans  ta  Patrie  réimpri- 
mée eu  volume  par  ordre  du  miniatre  de  l'inté- 
rieur, citons  aussi  les  Salons  de  1850  et  de  1852 
dans  le  Uaguerréohjpe  Ihédlral,  le  Voleur  et  la 
Revue  des  beaux-arts. 

GALL  (Ferdinand,  baron  de),  littérateur  et 
publiciste  allemand,  né  à  Baltenberg,  dans  le 
grand  duché  de  Hesse,  le  13 octobre  1809. acheva 
ses  classes  aux  universités  de  Giessen  et  de  Hei- 
delberg,  entra,  en  1834,  au  service  du  grand- 
duc  d'i  ildeiibourg.  et  fit  des  études  de  stratégie  et 
d'économie  politique;  ses  premiers  travaux  lit- 
téraire» furent  :  Voyage  en  Suède  dans  l'été  d$ 
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1836  (Beise diirchSchweden ;  Brème ,  1838 .2  vol.) 
■t  Pnrû  rf  S'J  «i(nn*  (Paris  und  »eine  Salons; 
Oldenbourg,  1844-1845,  2  vol.),  qui  obtinrent  un 
grand  succès. 

Nomme .  en  18*2  .  intendant  du  théâtre  grand  • 
ducal  d'Oldenbourg,  M.  de  Gall  entreprit  des 
réformes,  indiquées  dans  une  brochure  qui  lit 
du  liruit  :  Projet  de  reforme  des  théâtres  allrmauds 
(Vorschlaege  zu  einerodeutschen  Theatercarlell; 
Oldenbourg.  1H4S);  il  contribua  à  fonder  l'asso- 
ciation des  scènes  allemandes  (lu'  a  exercé  une 
si  grande  influence  sur  l'art  dramatique  de  son 
pays-  En  1846.  il  passa  au  poste  d'intendant  du 
théâtre  royal  de  Stuttgart,  qu'il  occupe  encore 
aujourd'hui.  En  1852,  nommé  président  de  la 
Société  scénigut,  il  fonda  l'Organe  central  des 
théâtres  allemands  (  Centralorgan  fur  deulsche 
Bûhnen).  On  annonce  encore  de  lui  un  grand  Ira- 
rail  sur  l'administration  de  la  scène.  De  1848  à 
1850,leharondoGall  s'est  aussi  fait  connaître  par 
li  uvacité  de  ses  attaques  dans  plusieurs  journaux 
contre  la  révolution. 

(i ALLAIT  (Louis),  peintre  d'histoire  belgv,  né 
à  Tourna  y.  en  1810,  fit  ses  études  dans  sa  ville 
natale,  puis  à  Anvers,  et  enfin  à  Parût,  où  il 
passa  plusieurs  années.  La  plupart  de  les  ta- 
bleaux  ont  paru ,  de  1835  à  1853,  aux  expositions 
)  '  .  et  il  a  plus  de  popularité  chez  nous 

que  dans  ton  pavs.  On  a  tu  de  lui,  à  nos  divers 
Salons  :  le  Due  d'Aile  ànr.s  1rs  Pays  lias,  les  Mu- 
siciens ambulants ,  ta  Mort  de  l'alestrina,  aqua- 
relle (I83.*i  );  Job  et  ses  amis  ,  au  musée  du 
Luxembourg  :  le  marMial  de  Contant,  pour  les 
galeries  de  Versailles;  Montaigne  visitant  le  Tasse, 
appartenant  au  roi  des  Belges  :  la  lialaWe  de  Cas- 
sel,  la  Prise  d'Antinche ,  Baudoin  couronné  em- 
Hrm  ilr  i  instant  inapte ,  pour  les  galeries  de 
Versailles;  l'Abdication  de  Charles-Quint  (1841) , 
A  la  Cour  de  cassation  de  Bruxelles  ;  le  Maître 
des  paurres;  Art  et  Liberté!  une  Séance  du  con- 
seil de  Sang:  ta  Tentation  de  saint  Antoine, 
donué  par  le  roi  Léopold  au  prince  Albert;  tes 
J),  rmrrs  HjBUMtUt  rendus  aux  comtes  dl'gmnnt 
et  de  Horn  après  leur  suppliée ,  acheté  par  la 
ville  de  Tournay;  les  Derniers  moments  d'F.g- 
monf  (1853) ,  etc.  —  M.  Louis  Gallait  est  membre 
de  l'Académie  royalede  Belgique,  et  a  uhtenu  en 
France  une  2'  médaille  en  1835,  et  la  décoration 
en  juin  1841. 

<.  \  II. EGO  (don  JuanNicasio) ,  pnële  espagnol , 
n  Zaniora.  en  1777  .  lit  ses  éludes  à  l'univer- 
sité de  Salamanque.  Ordonné  prêtre  à  l'âge  de 
:  trois  ans.  en  1800,  il  se  rendit  à  Madrid  ,  où 
il  lu  une  connaissance  qui  se  changea  en  étroite 
amitié  avec  Quintana  et  Cienfuego.  En  1805,  il 
fut  nomrré  chapelain  de  la  coi.r,  et.  la  même  an- 
née, directeur  spirituel  de  la  maison  de  détention 
It  ih  Ides.  Il  fut  dépossédé  par  l'invasion  des 
Français  à  Madrid,  Il  composa  à  celle  époque 
l'Ode d  ButlH  l  Iyrr*;i8i>7);  l'Élégie  au  Deux  mai 
(1808)  el  l'oile  sur  l'Influence  de  l'enthousiasme 
public  sur  les  <ir|«  (a la  Influencia  del  enlusiasmo 
publico  en  los  nrtes;  1808),  trois  véritables  poè- 
mes. Le  dernier  n'a  été  imprimé  qu'en  1832. 

Lors  de  la  seconde  entrée  des  Français  à  Ma- 
drid, M.  GtllegO  se  réfugia  à  Séville  avec  le  gou- 
vernement légitime,  pluslard  àCadix.et  nerevit 
la  capitale  qu'après  l'expulsion  complète  de  l'en- 
nemi. Dans  l'intervalle  il  avait  obtenu  une  pré- 
bende à  Murcie.  et  avait  été  nommé  maître  du 
chn  ur  .le  la  cathédrale  de  l'île  do  Saint  Domin- 

fi  ■  Ou  ii  pxrté  aux  Cortès  de  Cadix,  il  prit  part 
traia  Mwlnna  consécutives,  et  signala  à  cette 
ousiasme  patriotique  par  un  cer- 
«  énergiques,  une  entre  autres 


adressée  à  lord  Wellington ,  après  la 
dajoz.  Emprisonné  pendant  dix-hm 
suite  de  la  première  restauration,  tl  i 
rer ,  après  son  élargissement ,  tlaas 
de  chartreux  en  Andalousie,  et  y  coi 
ses  poésies,  entre  autres  des  élégies 
du  uuc  de  Fernandina  el  de  la  reine  I 
parurent  à  Madrid  en  1819. 

La  révolution  de  1820  lui  rendit  la  1 
valut  en  outre  l'archidiaconat  de  h 
de  Valence,  qu'il  perdit  après  la  test 
l  i  monarchie  absolue.  Il  dut  même  a 
à  Harcelone,  sous  la  carde  des  troupe; 
puis  en  France,  et  nen  revint  que  p< 
une  très-médiocre  prébende  à  Séria 
il  rentra  encore  une  fois  à,  Madrid  et 
lors  en  dehors  de  la  politique.  Il  est  i 
bre  de  la  direction  générale  des  étui 
taire  honoraire  de  l'Académie  royale. 

On  cite  encore  de  M  Oallego  :*une< 
Mort  de  la  duchesse  de  Trias .  qui  fait 
recueil  intitulé  :  Couronne  fuiukrr  Ce 
bre),  et  une  ode  su  r  la  Sa  issance  de  lu  t* 
Isabelle  II.  On  trouvcdausla  plupartil 
un  style  élégirilel  harnvnieux.  dt  !' 
quelquefois  une  grande  en d'tipn 

GALLOIS  (  Léonard -Jose^b-l'riviiri-.V 
publiciste  français,  fils  d«  lbutonea 
Gallois,  mort  eu  1852,  est  m  i  Fou.  J< 
1815,  et  fut  associé  de  bonne  »<««  aux 
de  son  père.  Des  18,34,  il  d«t)JI*é*M  « 
lisme,  travailla  tour  à  tour  au  R  {"*"■* 
intimai  du  Peuple,  à  la  flr[<irB<.i-i 
1845  a  1849,  le  Courrier  de  la  VirU 
homme  Monceau  ,  puis  le  IMtwinM 
suspendu  en  décembre  1K5I.  on  a  o< 
lit  dictionnaire  des  grandes  girmfi 
in-18).  anonyme;  les  C»rsairrt ~ fr<i*' 
lté  publique  (1847,  2  vol.  in-81:  r*f| 
l.edru-Hollin  (  1849.  in-18)  ;  Théàtrt 
dramatiques  de  Paris  (l8oi-56,  in-4 
traits,  sept  livraisons). 

GALLOIS  (Etienne),  libérateur  fn] 
Vitry-le-Français,  le  6  juillet  I801?,» 
occupé  de  coordonner  et  de  mettre 
documents  inédits  sur  lx  diplorovt 
derniers  siècles  et  sur  l'histoire  de 
française.  U  a  été  nommé,  en  IÛ 
L'organisation  du  service  du  Sénat*! 
adjoint  du  Luxembourg. 

On  lui  doit  :  le  Théâtre  des  Grecs  il 
a  l'usage  des  collèges  et  des  gens 
les  Ducs  de  Champagne  et  les  dernier 
a/en*  (1843  ,  in-8)  ;  Lettres  inédi  t 
quières  (1845,  .i  vol.  in-8).  Urées  de* 
Mme  Decazcs  :  Expédition  deSiam  som 
(IMS,  in-12)  .extrait  du  Moniteur  < 
Lettres  publiées  dans  le  recueil  de 
de  l'Histoire  de  France  ,  dout  il  est  s 

GALLOWAY  (Bandolph  Stewart 
dr)  ,  pair  d'Angleterre  ,  né  en  is'M», 
(comté  de  Susses) ,  descend  d'une  a 
mille  écossaise  élevée  en  179G  à  la  pa 
taire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  4 
lies ,  il  lit  son  éducat  on  à  l'ecidJ  d 
représenta,  de  1826  A  1831 ,  le  bourj 
mouth  à  la  Chambre  des  Commun», 
prit  les  titres  et  la  (lace  de  son  ;■<-<• 
bre  des  Lords,  ou  il  continua  de  s'a 
politique  des  tories.  De  son  mariact 
tille  du  duc  de  Beaufort  (  1833),  il 
fants,  don» ''-'"A    '  '"- 
lies  ,  né  < 
gardes  à  c 
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GALOPFB  D'ONQCAIRE  (Cléon) ,  littérateur 
français,  né  près  «1  Amiens,  en  1810,  a  été  tour  à 
tour mihuire,  poète,  romancier,  journaliste  et 
draxulurge.  Attaché  pendant  plusieurs  années  à 
la  rédaction  satirique  du  Corsaire,  il  est  passé, 
depuis  la  suppression  de  ce  journal  (  1851  ) ,  à  la 
Revue  det  btaux-arit. 

Oo  1  de  lui  :  Fumée  (  1838,  in-8)  ;  Feuilles  vo- 
'anl«(l«l ,  iu-8)  prose  et  vers  :  Mosaïque  (1 844)  ; 
\c  Siège  dt  la  Sorbonne,  ou  le  Triomphe  de  l'U- 
uiewitf  (1844,  in-3),  poème  héroï -comique  en 
iix  chants,  d  abord  signé  :  un  Bedeau  de  Saiul- 
iulpice;  la  Femme  de  quarante  ans ,  comédie  en 
roi*  actes,  en  ver»,  jouée  avec  succès  aux  Fran- 
cis ennovembre  1844:  Jean  de  Bourgogne  (1846), 
irame  en  vers,  avec  M.  Pitre-Chevalier;  U  Jeu 
le  Whist  (1847),  en  vers;  l  Amour  prit  aux  che- 
•eux,  vaudeville  (Palais- Royal,  1851  )•  le  Chêne 
t  le  roreou  (1852).  vaudeville,  avec  M.  Oecour- 
t'ile.  etc.;  des  .irlic^es  philosophiques  et  liné- 
aires fouriiis  aux  Mémoire*  de  l  Académie  de  la 
omme  (18-12-49).  11  aquolquefois  écrit  sou»  le 
oin  de  Pétrus  Borel. 

G.U.Y-CAZALAT  (Antoine),  ingénieur  fran- 
lis.  né  à  ïVaint-Girons,  le  6  juillet  1799,  fit  ses 
udes  au  lycée  de  Toulouse,  fut  admis,  en  1815, 
l'Ecole  polytechnique,  licenciée  Tannée  suivante, 
fut  nommé  successivement  professeur  des 
iences  mathématiques  et  physiques  aux  col- 
les de  Perpignan,  de  Nancy  et  de  Versailles, 
avenu  plus  lard  ingénieur  civil,  il  construisit, 
i  1830,  la  première  voiture  à  vapeur  oui  ait 
ireouru  les  routes  ordinaires.  Depuis,  les  di- 
•rs  perfectionnements  qu'il  a  apportés  a  beau- 
iup  de  machines  lui  ont  valu  des  médailles 
or  décernées  par  l'Institut  de  France  et  par  la 
icicté  nationale  d  encouragement. 
Après  février  1818,  M.  Galy-Gwalat  fut  envoyé 
l'Assemblée  constituante  par  le  département  de 
.riége,  et  y  vota  avec  la  fraction  modérée  du 
rti  démocratique.  Après  l'élection  du  10  dé- 
labra, il  se  prononça,  dans  la  plupart  des 
estions,  contre  la  politique  de  l'Elysée,  et  ré- 
ussi la  proposition  Râteau.  Non  réélu  en  1849, 
c'vint  à  ses  éludes  favorites.  Il  s'est  applique 
v  progrès  des  arts  mécaniques,  et  a  notam- 
nt  envoyé  à  1  Exposition  universelle  de  Lon- 
!s,  un  manomètre,  une  machine  oscillante,  etc., 
1  celle  de  Paris,  en  I8.V. ,  une  machine  mue 
mouvement  par  les  forces  combinées  de  la  va- 
ir  et  de  la  flamme;  un  nouvel  appareil  pour 
riquer  à  bas  prix  le*  gaz  d'éclairage  et  de 
uffage,  et  un  aéro-poste,  destiné  à  transmet- 
tes dépêches  à  la  vitesse  moyenne  de  six  ki- 
étres  par  minute. 

a. M  BON  (Charles-Ferdinand),  ancien  repré- 
tant  du  peuple  français,  est  né  à  Bourges,  le 
mars  1820.  Fils  d'un  négociant  d  origine 
se.  il  fit  ses  études  et  son  droit  à  Paris;  à 
neuf  ans,  il  fut  reçu  avocat.  11  contribua  a 
Dndalion  du  Journal  des  Écoles,  organe  delà 
îesse  républicaine.  Kn  1846,  d  fut  nommé 
•  suppléant  au  tribunal  de  Cosne.  Conservant 
indépendance  dans  ces  fonctions,  il  combat - 
rès-vivement  la  candidature  de  M.  Dclanglc. 
847,  il  organisa  le  banquet  démocratique  de 
ie,  refusa  de  porter  un  toast  au  roi  ci  pro- 
la  la  souveraineté  du  peuple:  traluil  pour 
lit  devant  la  Cour  de  cassation ,  il  fut  con- 
né  à  cinq  années  du  suspension.  En  1848,  il 
lu  représentant  de  la  Nièvre,  le  sixième  sur 
,  par  '29 ,514  voix.  Membre  du  Comité  du  l'iu- 
ur.  il  vola  ordinairement  avec  la  Montagne, 
inda  que  la  Constitution  fût  souroiso  a  la 
ion  du  peuple,  et  la  rejeta  dans  son  en- 


semble. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit 
une  très-vive  opposition  à  la  politique  napoléo- 
nienne, et  signa  l'acte  d'accusation  présenté 
contre  le  président  et  ses  ministres,  à  l'occasion 
du  siège  de  Rome.  Réélu  le  premier  a  l'Assemblée 
législative,  il  se  signala  parmi  les  membres  do 
l'extrême  gauche  et  de  ta  Solidarité  républi- 
caine, accompagna  M.  Ledru-Rollin  au  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers,  dans  la  journée  du 
13  juin,  et  lut  condamné  à  la  déportation  par  la 
haute  Cour  de  Versailles.  Il  est  encore  aujour- 
d  hui  déteuu  à  la  prison  d'Etat  de  Bdte-Isle. 

Sou  frère,  M  Charles  Gamiwk,  que  les  démo- 
crates de  la  Nièvre  lui  donnèrent  pour  succes- 
seur à  l'Assemblée  législative,  protesta  contre  le 
coup  d'Etat  du  2  décembre ,  et  fut  compris 
dans  le  décret  d  expulsion  de  janvier  1825;  il 
se  réfugia  en  Belgique. 

GAND  (N....),  juriste  français,  né  à  Bar-Ie- 
Duc,  le 22  septembre  1793 ,  fut  reçu  avocat  et  doc- 
teur en  droit  à  Paris  au  commencement  de  la 
Restauratiou.  Il  est  encore  au  barreau  de  la  Cour 
impériale  de  Pans.  On  a  de  lui  quelques  bous  ou- 
vrages pratiques,  tels  que:  Traite  général  de 
l'exprojtriation  pourcause d'ulihï»'pHl>tiqur(1842. 
in-8);  Traité  de  la  législation  nourclle  du  nota 
n'fil(l843,  in-8):  delà  Compétence  des  divers 
officier*  publics  (1844,  in-8);  Traité  de  la  police 
et  de  la  roirie  des  clurmim  de  fer  (1846,  in-8); 
Code  des  étrangers  (1853,  in-8) ,  etc. 

GAND1LLOT  (Jean-Denis),  industriel  français, 
né  A  Besançon  ,  en  mars  1797  .  entra  on  '1815 
à  l'Ecoe  polytechnique,  d'où  il  se  relira  l'an- 
née suivante.  Il  se  livra  aussitôt  a  l'élude  pra- 
tique des  sciences  d'application,  s'associa,  en 
1828,  avec  M.  Roy.  pour  fabriquer  une  sorte  de 
fer  creux  laminé,  destiné  à  la  construction  et  i 
l'ameublement,  et  continua  exclusivement  pen- 
dant dix  ans  cette  spécialité.  Lors  de  la  création 
des  chemins  de  fer,  il  Pu  en  I83S.  en  Angleterre, 
dont  il  avait  déjà  visité  les  usines,  uu  second 
voyage  d'études,  et  en  rapporta  divers  modes  de 
laminage  et  d  étirage  du  1er,  ain>i  que  d'ingé- 
nieux systèmes  de  tuyaux  en  fonte ,  et  les  calo- 
rifères dits  à  la  Perkins.  L'établissement  de  la 
Bnclie,  où  il  entreprit  ces  travaux,  fut  mis 
en  activité  quelques  jours  avant  la  clôture  de 
l'exposition  industrielle  de  1839.  Le  nom  de  ce 
manufacturier  a  figuré  a. toutes  les  expositions 
quinquennales  depuis  1831.  ainsi  qu'à  celles  de 
Londres  et  de  Paris,  en  1851  et  1855.  et  il  y  a 
successivement  obtenu  une  mention  honorable 
en  1839,  deux  médailles  d'argent  en  1834  et  1839, 
et  une  médaille  de  première  classe  en  1855. 

GANTRELK  (  Joseph  )  ,  érudil  belge  ,  né  à 
Echteruah,  dans  le  Luxembourg,  le  29  janvier 
1809,  prit  en  1829  les  grades  de  docteur  en  phi- 
losophie et  du  docteur  es  lettres  à  l'université  de 
Licgo,  deviut  peu  après  professeur  d'histoire  et 
de  langues  orientales  à  celle  de  Gand,  se  fit  na- 
turaliser en  1839,  et  fut  nommé,  en  1854,  in- 
specteur du  renseignement  moyen  pour  toute  la 
Belgique.  Il  a  remporté,  à  dive.scs  époques,  plu- 
sieurs prix  académiques. 

On  a  de  lui  :  un  mémoire  sur  le  mérite  compa- 
ratif de  Virgile  et  de  Théocriie  (1828),  couronné 
par  l'Académie  de  Gand  ;  Manuel  de  l'histoire 
générale  du  monde  (1834,  iu-12  ;  2'  èuit.  1838): 
un  Mémoire  sur  la  ptirt  de  la  Flandre  dans  la 
conquête  de  l'Angleterre  (1840,  in  8),  aussi  cou- 
ronne à  Gand  et  des  articles  insérés  dans  les 
Aourr/iff  Annales  de  cette  ville. 

GARACHANINE  (Êlie),  homme  d'Étal  serbe, 
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fil*  île  Milontine,  sénateur  de  la  principauté,  est 
ne.  vers  I8H7  ,  au  village  de  Garach,  dan»  le 
district  de  Krassujevatz.  Il  entra  dan»  la  carrière 
politique  dès  1844  .  en  devenant  ministre  de  l'in- 
térieur du  prince  Alexandre  Karageorgevitch 
(voy.  ce  nom),  qui  lui  devait  en  grande  partie 
son  élection.  En  I8.">î  ,  il  prit  la  place,  laissée  va- 
cante par  la  mort  d'Avram  Petronievitch,  de  pret- 
tavnis,  c'est  à  dire  représentant  du  prince,  chef 
de  sa  chancellerie  et  président  du  conseil  des 
ministres,  sorte  de  grand  vi/irat  qui  constitue  la 
plus  haute  dignité  de  la  principauté  serbe*. 

Les  huit  années  qu'il  passa  dans  la  direction 
des  affaires  de  l'intérieur  firent  applaudir  par 
tous  i  la  loyauté  et  à  la  supériorité  de  ses  vues. 
Dès  1849,  il  avait  eu  assez  de  clairvoyance  et 
de  courage  pour  s'élever,  dans  le  conseil,  contre 
lesdémarches  du  consul  général  de  Russie,  M.  Lev- 
chine,  qui  cherchait  à  entramer  les  Serbes  dans 
l'insurrection  de  la  Bosnie  contre  la  Porte,  et 
qui  déjà  avait  gagné  tous  les  autres  conseillers 
du  prince,  et  le  prince  lui-même.  11  refusa,  vers 
U  lin  de  l'année  IK.'iO,  de  concourir  à  l'entre- 
prise des  Bulgares,  et  la  médiation  de  la  Serine 
valut  ensuite  aux  provinces  insurgées  ,  vaincues 
par  Omer-pacha ,  des  conditions  plus  favorables. 
Resté  fidèle  à  sa  politique  lorsqu'il  eut  en  main 
la  direction  suprême  des  affaires .  M.  Garachanine 
ne  tarda  pas  a  porter  la  peine  de  son  opposition 
constante  aux  vues  des  puissances  dilea  protec- 
trices, et  l'un  des  nremi- rs  actes  qui,  en  1  ? 
signalèrent  aux  Serbes  la  présence  de  l'envoyé 
extraordinaire  du  czarà  Constantinople .  fut  la 
destitution  du  prestavnik ,  imposée  à  la  faiblesse 
de  la  Porte  et  A  la  frayeur  du  prince  Alexandre. 
La  disgrâce  de  M.  Garachanine  ne  lui  enleva  rien 
de  son  crédit  ;  il  resta  l'ame  du  sénat,  dont  il  re- 
fusa la  présidence ,  et  des  témoignages  presque 
universels  de  sympathie  et  d'estime  Tout  accom- 
pagné dans  sa  retraite. 

Par  sa  constance,  sa  fermeté,  son  esprit  pra- 
tique et  son  intégrité,  M.  Garachanine  est  le  vé- 
ritable chef  du  parti  national,  qui  tend  à  affran- 
chir et  à  civiliser  la  Serbie,  mais  sans  violence. 
Adversaire  déclaré  du  système  qui  tend  à  slaviser 
ou  a  germaniser  la  principauté  au  profit  de  la  Rus- 
sie ou  de  l'Autriche .  il  s  appuie  par  sympathie  et 
par  raison  sur  les  puissances  occidentales,  et  sur- 
tout sur  la  France-,  d'où  le  nom  de  parti  (vantait 
que  ses  adversaires  affcctentde donner  i  ses  amis. 
Le  premier  en  Serbie ,  il  a  voulu  que  ses  (Ils  fus- 
sent élevés  en  France.  L'aîné,  après  avoir  passé 
deux  ans  à  Sainte-Uarhe,  a  été  admis,  en  1856, 
à  suivre  les  cours  de  l'école  polytechnique. 

GARCIA  (Manuel),  musicien  français,  fils  du 
célèbre  chanteur  Kmmanuel  ou  Manuel  Garcia 
mort  en  1832 ,  est  né  à  Madrid ,  en  180-i,  et  fut 
dès  l'enfance  associé  aux  excursions  de  sa  fa- 
mi  Ile  dans  les  deux  mondes. Formé  par  son  père 
à  renseignement  du  chaut,  il  s'y  consacra  lui- 
même  exclusivement,  et  fut  attaché,  vers  183,ï, 
au  Conservatoire  de  Paris,  qu'il  quitta  pour  aller 
professer  i  Londres. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  ses 
études,  et  inspirés  par  la  méthode  paternelle  : 
Me  maire  sur  ta  toi*  humaine .  présenté  à  l'Aca- 
démie des  sciences  (1840,  *2*  Mit.,  1847);  École 
de  Garcia;  traitr  complet  de  Tart  duehant  (1841 , 
in-H:  y  édit.,  1831 .  in  4),  refait  en  18:»6  sous  le 
titre  de  Suuveau  Troïfi'....;  et  des  Olwrrnrionf 
physiologique!  sur  la  voix  humaine,  en  anglais  et 
en  français  (1B.Vi).  —  Ses  sœurs,  Marie  et  Pau- 
lit. e  Garcia, se  sont  toutes  doux  rendues  célèbres 
comme  cantatrices,  la  première,  qui  est  morte  en 
1*3«»  à  Bruxelles,  sous  le  nom  de  Mme  M  vliuhan  , 
la  seconde  sous  celui  de  Mme  Viarbot(vov  .  ce  nom). 
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Mme  Garcia,  née  Eugénie ïim, 
même  d'artistes  distingues,  a  joue"  '** 
dant  le»  succès  de  l'ainée  de  us  txLesr-** j_ 
la  lit  notamment  engager  au  tf*al'«  ■  * 
Elle  s'est  plus  tard  couucree,  wow  w 
enseignement  du  cluat,  et  elU  MM 1 


des  leçons  a  Paris. 

GARCIN  DK  TASSY  (Joseph  ■H.iipi*-5' 
Vertu) ,  orientaliste  français,  »  »  *f* 
20  janvier  1794,  vint  i  Pari»  *JjJ**J 
orientales,  suivit  les  cours  de  Su«>t-'* 
et  apprit  successivement  l'arabe,  *  jj 
l'hindoustani.  Sur  Uj  in-ur.ee-  o<  n 
une  chaire  de  cette  dernière  lacrac  m 
en  sa  faveur  i  l'Ecole  spéciale  d<*  m  p 
taies  vivantes.  11  s'était  déjà  failanw- 
as-ez  grand  nombre  de  traduction,** 
linetrinet  et  deeoxrt  de  la  rdis»»«"* 
(1827-40),  traduit  de  l'arabe  et  par  ■]»» 
édition  de  la  Grammaire  pertnwlt* 
nés  (1845,  in-12).  .  ft 

Une  fois  en  possession  de  lactx™* 
tani,  M.  Garcin  de  Tassy  *e  lirra  P-  »•  ; 
rement  à  l'étude  des  écrivain» 
lui  doit  :  Mémoires  tur  lespamy  ■ 
Union  musulmane  dont  f/»« '^«J 
Avrnluret  de  Kamrup  0 «14,  tn-*  ,  A 
de  Tahcin-Uddin;  les  Ofe'attrw»"  „ 
in-8),  poète  du  Ockkan-,  , 
ture  hindoue  ethindouttani  _ï 
Poésie  philosophique  et  rtHs,rt*'  '■ 
tant  (I8..7  ,  in-8) ,  ainsi  que  de  tgJJ 
dan»  le  Journal  asiatique,  des 
ture,  publiés  chaque  année.  ïs 

M.  Garcin  de  Tassy  a  été  élu,  *  * 
membre  de  l'Académie  des  in5W2^, 
lettres,  en  remplacement  de  H-  <* 
a  été  décuré  le  29  avril  1837. 

GARUXER  (Alan  Lecci  c»*e<rf^ 
pair  d'Angleterre,  né  en  1810. 
petit-fils  d'un  amiral  dislingue 
pense  de  se»  services,  obtint,  ta  t**"' 
héréditaire.  Il  prit ,  i  la  mort  de  ' 
le  titre  de  baron  et,  dès  qu'il  M  m'< 
son  siège  i  la  Chambre  de>  Lords,  ou m 
le»  doctrines  libérales.  Il  a  quel'"»1-; 
la  charge  de  chambellanà  la  cour.  »»- 
avec  une  fille  de  lord  Jjiriorben.  u  » 
fantset  a  pour  héritier  son  oou>m» 
liam  Gardski,  né  en  1812. 

Son  oncle,  le  général  WiUianvHt*: 
né  en  1774,  entré  au  service  à  du-"; 
part  aux  opérations  militaires  de  U 
fut  nommé,  en  1846,  colonel  dait- 
18Ô4,  il  est  lieutenant  général. 

GAREUA  (Félix-Napoléon),  jg 
cais,  né  en  1809,  est  til»  d'un  insp* 
«les  ponts  et  chaussées,  tnortee^1 
l'âge  de  seize  ans  à  l'Ecole  poiy**au 
il  en  sortit  le  premier  de  sa  PJJflfJS 
le  servie^  des  mines  dans  lequ*»  i  ^ 
fois  l'occasion  de  se  distingue'-' 
fut  charge  par  le  gouvernen*01  Jl 
dier  un  projet  de  canal  A  travrr» 
Panama  et  publia  sur  la  poe»ii*JJI 
treprise  ,  un  ftof>r>ori  accomp»|i,*J 
général  -'élevant  à  une  ce1lU,"fî 
Ingénieur  en  chef  de  premier*  Jl 
disponibilité  depuis  18SJ:  TtÉK*  I 
exerçait  ces  fonctions  i  Algw. 

On  a  encore  de  lut  :  Mémoire  M  * 
du  fer  et  de  la  fonte  em  Tmcê*t;  P* 
minérau  r 
sérés  dans  M 
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cl»  tissée*.  M.  Garella  est  officier  de  la  Légion 
3'honueur.  Son  frère  atné.  Garblia  (Hyacinthe), 

tà  en  1807,  admis  la  même  année  que  lui  à 
'Ecole  polytechnique,  est  ingénieur  en  chef  des 
ma  et  chaussées. 

li.YRIBALM  (Joseph) .  général  révolutionnaire 
Uhen,  né  à  Nice,  le  4  juillet  1807,  entra  de 
*iui«  heure  dans  la  marine  sarde,  et  se  fit  re- 
marquer dans  plusieurs  rencontres  par  sa  bra- 
oure  et  son  sans- froid.  En  1834.  compromis  à 
rênes  dans  une  conspiration,  il  se  réfugia  en 
'rince,  passa  de  LA,  au  service  du  bey  de  Tu- 
is,  et  fut  quelques  mois  officier  dans  sa  Hotte. 
!  se  rendit  ensuite  dans  l'Amérique  du  Sud  ,  of- 
"it  ses  talents  militaires  à  là  république  de  l'U- 
ugay,  et  reçut  le  commandement  en  chef  de 
escadre  qui  opérait  contre  Buenos-Ayres.  Après 
hiterrention  anglo-française,  il  leva  contre  Rosas 
n  corps  de  3000  hommes,  cavalerie  et  infan- 
rie,  qu'il  dressa  A  la  guerre  de  partisans. 
Le  réveil  de  la  liberté  italienne  en  1848  rap- 
ila  M.  Garibaldi  dans  sa  patrie.  Il  forma  une 
lion  dont  Mazzini  voulut  se  déclarer  soldat, 
il  dans  le  sud  du  Ty roi  une  part  active  à  la 
lerre  de  Charte*- Albert  contre  l'Autriche,  et, 
tôs  la  malheureuse  capitulation  de  Milan,  fut 
dernier  A  déposer  les  armes.  Envoyé  A  la  Cham- 
e  du  Piémont  par  l'opposition,  il  fut  un  des 
H  ardents  adversaires  du  roi.  L'année  suivante , 
and  la  république  fut  établie  à  Rome,  il  s'em- 
e*sa  d'aller  la  défendre  avec  sa  légion.  Le  30 
ni.  il  repoussa  le  corps  de  Français  que  le  gé- 
rai Oudinot  avait  lancé  contre  Rome  avec 
>p  do  confiance ,  et  lui  fit  éprouver  des  pertes 
IW;  le  9  mai,  avec  3000  hommes,  il  bat- 
cinq  mille  Napolitains  A  Palestrina;  le  19,  au 
m  bat  de  Velletri .  où  Roselli  avait  le  comman- 
dent supérieur,  c'est  encore  A  lui  que  revint 
snneur  de  la  victoire  :  il  paya,  comme  tou- 
irs,  de  sa  personne,  et  fut  blessé,  bans  les 
miers  jours  de  juin,  les  Français  donnent  à 
me  l'assaut  général.  H.  Garibaldi  ne  p«ut  les 
3»er  de  leurs  positions ,  mais  il  les  contraint 
moins  de  faire  un  siège  en  règle  contre  une 
•  qui  devait ,  disait-on ,  céder  A  leur  seule  pré- 
ce.  Après  trente  jours  d'une  résistance  vigou- 
se ,  dont  l'épisode  du  bastion  n*  8  donne  une 
) ,  il  dut  abandonner  la  défense.  11  proposa  des 
lis  extrêmes  qu'on  n'osa  suivre,  de  faire  sau- 
les ponts .  de  se  retrancher  dans  le  chftteau 
it-Ange.  de  quitter  la  ville  avec  la  garnison, 
r  continuer  la  guerre  en  Italie.  Lui-même 
it  de  Rome  avec  2  500  hommes  d'infanterie 
90  cavaliers,  traversa  les  lignes  ennemies,  et 
ïtira  A  Saint-Marin  (31  juillet).  LA  il  fut  obligé 
icencîer  ses  troupes  et,  avec  deux  cents  fide- 

il  gagna  l'Adriatique  et  s'embarqua  pour 
es.  Sa  femme  mourut  en  couches  daus  cette 
î;  C'était  une  créole  qui  avait  partagé,  en 
rique  et  en  Italie,  tous  ses  périla. 

Garibaldi  retourna  en  Amérique,  où  il  ga- 
les sympathies  d'un  peuple  laborieux .  en  se 
ant  résolument  au  travail  ;  il  ae  fit  fabricant 
la  miellés.  Après  un  assez  long  séjour  A  New- 

,  il  se  rendit  en  Californie.  Un  navire  péru- 
,  dont  il  dpvint  capitaine,  le  conduisit  eu 
e  au  commencement  de  1852,  et  dans  l'été  le 
lia  au  Pérou.  Il  y  reçut  le  commandement 
'ieur  des  troupe*.  Il  est  aujounlui  rentré  dans 
trie .  et  est  employé  comme  capitaine  de  pa- 
ot  par  une  compagnie  de  Gênes.  Quelque  sen- 
it  qu'on  éprouve  pour  les  causes  servies  par 
îef  de  guerrillas,  on  ne  peut  méconnai- 
n  lui  les  qualités  essentielles  du  capitaine 

soldat  et  surtout  un  ascendant  extraonli- 
sur  ses  compagnons  d'armes. 
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GARINET  (Jules),  littérateur  français,  néàChS- 
lons-sur-Marne.  en  1797  ,  fit  son  droit  A  l'aris  et 
fut ,  sous  la  Restauration ,  inscrit  comme  avocat 
au  barreau  de  Paris.  Particulièrement  lié  avec 
M.  Collin  de  l'iancy  (voy.  ce  nom),  il  s'associa  dès 
lors  A  ses  idées  et  A  ses  compilations  voltairien- 
nés ,  et  publia  seul  ou  avec  lui  :  de  la  Puissance 
temporelle  des  ]>apes  et  du  concordat  de  1817 
(in-8):  Uiturire  de  la  magie  en  France  (1818, 
in-8)  :  Taxe  des  parties  catuelles  de  la  boutique  du 
pape,  avec  la  Fleur  des  cas  de  conscience,  et 
un  Faisceau  d'anecdotes ,  sous  le  pseudonyme  de 
Julien  de  Saint-Âcheul  (1819;  2*  edit.  1820);  des 
articles  dans  le  Dictionnaire  des  reliques,  etc. 
Compris  avec  M.  de  Plancy  dans  l'excommunica- 
tion pontificale,  il  le  suivit  dans  un  voyage  A 
Rome  et  ht  avec  lui  amende  honorable  aux  pieds 
du  pape.  Il  s'est  depuis  abstenu  d'écrire.  M.  Ga- 
nnet  s  est  inutilement  depuis  1830.  porté  comme' 
candidat  de  l'oppositiou  aux  élections  parlemen- 
taires de  la  Marne.  11  obtint  la  charge  de  conseil- 
ler de  préfecture,  eu  quelque  sorte  héréditaire 
dans  sa  famille. 

GARNAUD  (Antoine-Martin),  architecte  fran- 
çais, né  A  Paris,  le  30  novembre  1796,  entra  à 
l'École  des  beaux-arts,  comme  élèvede  Vaudoyer, 
et  remporta  le  grand  prix  d'architecture  en  1817 
sur  ce  sujet  :  un  Conservatoire  de  musique.  Pen- 
dant son  séjour  en  Italie,  il  envoya  (1821) 
FAqua-Julia  ou  Château  deau,  et  les  Trophées 
de  Marius,  A  Rome,  ainsi  que  les  Restaurations 

Istrie.  De  retour  en  France  en  1823*  if  exécuta 
peu  après  le  monument  de  Toulouse,  en  l'hon- 
neur du  Dauphin  et  de  l'armée  d'Espagne  (182a). 
Plus  lard ,  il  fit  les  piédestaux  ou  guérites  du 
pont  du  Carrousel ,  le  monument  du  duc  d'Orléans 
a  Versailles,  avec  Pradter  (1843-1845)  et  en  der- 
nier lieu  (1847),  une  chapelle  A  becazeviÛc 
(Aveyron).  Cet  artiste  a  souvent  exposé  aux  Salons 
des  dessins,  plans  et  projets,  ou  études  d'archi- 
tecture religieuse  ou  civile.  Nous  citerons  :  Fon- 
taine à  Clémence  lsaure  (1823Ï  ;  une  Salle  d'oprra 
sur  l'emplacement  de  la  Bitiliotbèquc  royale 
(1838)  .  un  Projet  d  achèv  ement  du  Loutre  (1840!  ; 
une  Etude  de  prison  cellulaire  (1845):  un  Plan 
du  centre  de  Paris,  arec  la  transformation  du 
château  des  Tuileries  en  palais  législatif  et  hôtel 
de  la  présidence,  et  les  détails  de  l'achèvement 
du  Louvre  (1849);  puis  à  diverses  époques,  de 
1836  à  1867  .  une  série  d'Études  d'églises,  depuis 
la  plus  simple  paroisse  rurale  ju-qu'A  l'église 
métropolitaine  du  monde  catholique,  faisant  par- 
tie d'un  Essai  sur  le  caractère  à  donner  aux 
édifices  religieux  du  xix*  siècle,  ouvrage  aujour- 
d'hui en  cours  de  publication,  avec  la  concours 
du  ministère  d'Etat  (1856) 

M.  Garnaud  a  fondé,  en  1841,  la  Société  des 
architectes,  dont  ilest  encoreaujounl'hoi censeur. 
Il  est  membre  du  jury  d'architecture  A  l'Ecole 
des  beaux-arts.  H  a  successivement  obtenu  le  pre- 
mier prix  au  concours  du  trophée  de  Toulouse, 
en  1825.  un  des  prix  accordés  pour  les  restaura- 
tions du  grand  theâlredu  Lyon  (18*26),  une  ^mé- 
daille en  1838,  une  2*  en  1848,  et  une  médaille 
de  troisième  classe  en  1855. 

GARNIKR  (François- Xavier- Paul),  juriscon- 
sulte français,  né  A  Brest,  le  12  septembre  1793. 
servit  quelque  temps  dans  la  manne  militaire, 
entra  dans  les  bureaux  du  Trésor,  puis  étudia  le 
droit  A  Paris,  et  fut  reçu  avocat  en  1813.  Devenu, 
en  1820,  avocat  au  conseil  d'Etat  et  A  la  Cour 
de  cassation,  il  fut  deux  fois  élu  président  du 
conseil  de  l'ordre,  se  démit  de  sa  charge  en  18'i6 
et  rentra  au  barreau. 
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Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  M.  Garnier, 
on  cite  surtout  :  Régime  des  eaux,  ou  Traité  des 
court  d'eau  de  loure  espèce  (1839-1 8.»  l  ,5*»ol.  in-R); 
Traité  de»  cftenMM  de  toute  e*pète  (lX34-18Vi, 
in-K)  ;  et  Supplément  au  traité  des  chemins  (18V1 , 
in-H);  Traite  de  la  poste «ion ,  de  la  propriété  et 
des  actions  pnssrtsuires  et  pélitoires  (t8i7-l8.'i3 . 
2  Toi.  in-8);  Initiation  et  jurisj>rudence  nou- 
velles sur  les  chemins  et  voies  publiques  de  toute 
espère,  etc.  (1R55,  in-8)  et  autres  monographies  de 
jurisprudence  très-estimées.  M.  Garnier  fonda, 
en  18?4<  avec  M.  Roger,  les  Annales  unirersrlles 
de  législation  et  de  jurisprudence  commerciales , 
qui  ont  paru  jusqu'eu  1830.  11  est,  depuis  18'i3, 
chevalier  de  la  Lésion  d'honneur. 


GARMKR  (Adolphe),  philosophe  français,  né  à 
Paris,  le  27  mars  1801 ,  lit  de  brillantes  études  au 
collège  Bourbon,  aujuurd  hui  lycée  Bonaparte;  il 
y  eut  pour  professeur  Jouffroy, 'dont  il  est  resté  le 
principal  disciple,  et  remporta  au  concours  géné- 
ral le  prix  de  philosophie.  Maigri  son  goût  pour 
cette  science,  il  fit  son  droit  et  se  rit  recevoir  avo- 
cat. Mais,  dès  cette  époque,  il  collaborait  à  plu- 
sieurs recueils  littéraires  et  philosophiques,  tels 
que  la  Hérite  encyclopédique ,  le  Producteur  et  le 
Globe,  à  l'époque  où  ces  deux  dernier»  journaux 
n'étaient  pas  encore  l'organe  d'une  secte  religieuse. 
En  1827 ,  le  succès  d'une  brochure  sur  la  question 
de  la  Légitimité  de  la  peine  de  mort,  mise  au 
concours  par  la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
ramena  M.  Garnier  à  la  philosophie.  Reçu  au  con- 
cours de  l'agrégation,  il  fut  charge',  comme 
suppléant,  de  la  chaire  de  philosophie  de  Ver- 
sailles, dont  il  devint  titulaire  en  I  s;m.  En  1833, 
il  fut  appelé  A  Paris,  où  il  fut  à  la  fuis  profes- 
seur dans  différents  collèges  et  maître  de  confé- 
rences à  l'École  normale.  Invité,  en  1838,  à  sup- 
pléer à  l'improvisle  son  maître  malade,  Jouffroy, 
il  le  remplaça  jusqu'à  sa  mort  (I8V2).  Cette  chaire 
ayant  été  donnée  a  M.  Damiron,  M.  Garnier  de- 
vint alors  adjoint  de  Uoyer-Collard  dans  la  chaire 
d'histoire  de  la  philosophie  moderne.  Mais  en 
1845.  il  reprit,  comme  titulaire,  l'ancienne  chaire 
de  philosophie  dogmatique  de  Jouffroy.  Nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1X43,  il  est 
aujourd'hui  officier  de  cet  ordre. 

M.  Garnier.  l'un  des  représentants  delà  philoso 
phie  universitaire,  l'a  renouvelée  sur  plusieurs 
Mintt,  par  les  éléments  étrangers  qu'il  y  a  impor 
tés.  Son  enseignement  à  l'Ecole  normale  »  formé 
les  professeurs  de  philosophie  les  plus  distingués 
de  la  seconde  moitié  du  dernier  règne .  et  a  porté 
dans  une  foule  de  chaires  tout  l'esprit  d'inuova 
lion  que  comporte  le  respect  des  traditions  spiri 
tualistes.  Voici  la  liMo  de  ses  ouvrages  inspirés 
tous  de  cet  esprit  :  Précis  de  psychologie  (1830, 
in-8);  la  Psychologie  rt  la  Phrénnlngie  comparées 
(1H39,  in-8)  :  Critique  de  ta  philosophie  de  Thomas 
tteid  et  (fuid  sit  partis  (1840,  in-8),  thèses  pour  le 
doctoral;  Traité  de  morale  sociale  (18.V0.  in-8) 
ouvrage  préparé  par  plusieurs  années  d'ensei- 
gnement et  couronné  par  l'Académie  française; 
Traité  des  facultés  de  (im*  (1852,  3  vol.  In-8), 
couronné  par  la  même  Académie,  et  qui,  résumant 
les  idées  philosophiques  successivement  proposées 
ou  adoptées  par  l'auteur,  donne  toute  la  mesure 
de  son  originalité  et  de  sa  sagesse.  M.  Garnier  a 
publié,  en  outre,  une  excellente  édition  des  Of.' ti- 
tres phtïoiop/ii</urji  de  JJexrarfef,  avec  introduc 
lion,  éclaircissements,  appendices,  et  tous  les  tra 
vaux  accessoires  qui  peuvent  servir  à  compren 
dre  ces  œuvres  et  &  les  juger.  Il  a,  de  plus, 
fourni  divers  articles  au  Dictionnaire  des  sciences 
philosophiques,   notamment  l'article  Jouffroy, 
au  Hertieil  de  l'Académie  des  sciences  morales 
(t.  XXIX,  XXXII),  à  la  /têt  ue  des  Veux-Mondes, etc 
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11  prépare  une  Eistoirt  èt  la  """M11 
déjà  communiqué  plusieurs  dupnm  i  u  i 
Académie. 

GARNIER  (Clément-Joseph),  économe**! 
cais,  né  à  Beuil,  comté  de  Nie» (»l»rMjF 
ment  des  Alpes  maritimes),  w  îort1**-1 
vint  à  Paris  en  1829,  et  entr»  »  1"«' 
rieurc  du  commerce,  alors  dirige--.-'  JJ 
ainé.  D'élève,  U  y  devint  professeur  1 
leur  des  éludes;  il  la  quitta  en  l «s. F 
d'un  dissentiment  avec  M.  Bur-jui, 
lui-même  une  maison  d'et^P**' 
sionnel  qu'il  dirigea  jusqu'en  \>  < 
cette  époque  il  s'est  occupé  pr»^»^-' 
ment  d  économie  politique.  Eâ  IW 
années  de  cours  faits  a  l'Atlieurtti'ï'y  ' 


la  chaire  d'économie  politique  cr«t 


ift- 


ponts  et  chaussées*,  il  prolesse. 
même  cours  à  l'Ecole  super»-* 
roerce.  ,  . 

M.  J. Garnier  prit,  en  18tf.  L>' 
chef  du  Journal  des  économat" 
jusqu'en  juin  1855.  En  18i6,^*'^ 
soulevée  en  Angleterre  pM.*7,  ,'r. 
contre  le  système  proleclio!in'--:  » 
MM.  K.  Bastiat,  M  Chevalier., 
lowski,  le  duc  d'Harcourt.  1  ' 
lin,  ù\c,  l'Association  pour  la 
dont  il  fut  un  des  secrétaire»  • 
les  plus  actifs.  Cette  sociétés 
en  1848,  et  plusieurs  de  ses  nvn- 
rent  le  Club  de  la  liberté  i* 
s'appliquèrent  &  combattre  les 1 
Blanc.  En  1HV2  ,  il  avait  r-n 
fonder  la  Société  d  économie  P*,'£- 
encore  secrétoire  perpétuel.  Plu* ''^ 
un  des  organisateurs  du  ''"f'*'  ■> 
l'oïjr,  qui  se  réunit ,  en  1819,  »  >J  ,  • . 
br<  de  la  Société  de  statistique  " 
la  Commission  centrale  de  iW* 
fait  partie  îles  coii'.-rès  d.-  -'•''•  " 
tenus  à  Bruxelles  en  18..3  en  f*  * 

On  a  de  M.  J.  Garnier,  qui  •fly]  ^ 
nomie,  à  l'école  libérale  avancée rij  . 
fYronomre  politique,  arec  detf* 
la  statistique,  la  liberté  du 
BfMft'tM  du  travail  (18-17.       '  ., 
nomte  politique  (  1816;  3*  édW*»- 1 
résumé  en  quelque  sorte  elavS'V  ; 
fondamentaux  de  la  science;  «lt* 
ligueur*  et  la  ligue  (IHirti.  *. 
la  dernière  révolution  éttmHMjJ*  y 
Angleterre  ;  sur  l'Associatif», 1  <■ 
et  la  misère  <18-'i6'  :  le  Droit  a*  m" 
Meenaiïomile,  recueil  des<li*-«,'r"  . 
celle  question,  avec  introduction'' 
Conqres  des  amis  de  la  pair  r*  ■*'  .  . 
rendu  des  séances,  et:.  (l*,n  "•  "  I 
nomie  politique  rt  de  la  ti'im'  i" 
1 8  iô ,  avec  M.Guillaumin:  Cor" 
métique  théorique  et  pf*tt 


1 8  v5 ,  avec  M.  Guillaumin:  f'"*"''  ',  t 

nie  et  pratique,  V*U 
une  édition  revue  de  listai'**''  . 
population  de  Malthu*  .  I"  f" ^, 
M.  M'inqui  au  Contrit -n 

en  1836-37-31  len  colUliorat»^ 
3to1  in  8i.  publication  1U,,!,,VJ^)I 
avoir  été  désavouée  par  I*  P^1?^!* 
eipt  de  ptqiulntian  (I8.S7  .  in'p  'j 
âvec  des  l  Oiirlusion-.  très  nelI<*V^(3 
dmiftiUMs;  tlnnenis  de  r5"*.*eB'3 

ments  de  statistique,  rte.  •I',,:!  ^'1J3I 
breux  articles  dans  /*■  iVo»»^:'*  j3 
•merr^.  la  Patrie,  le  Siècle, 
du  xix*  siècle,  et  dan»  l»  <v' 
Corn  erii 
et  de  f 


Digitized  by  Google 
 I 


GARN 

u«c  M  N. Bourgeois,  le 
f  nnaiitanm  utile*. 


iî. MIMER  (Jean-Joseph ,  connu  sous  le  nom  de 
ule*).  chimiste,  frère  du  précédent,  né  à  Btuil 
Nice j ,  en  1816 ,  fit  également  ses  études  tpé- 
ialcs  i  l'Ecole  supérieure  du  commerce  de  l'atis, 
e  tourna  vers  lu  chimie,  qu'il  profe-sa  dans 
établissement  fundé  par  son  frère  et  dans  d'au- 
•es  institutions.  En  184.'»  il  alla  occuper  une 
h  lire  d'enseignement  commercial  au  collège  de 
autres  (Tirn).  et  fit  en  même  temps,  aux  frais 
c  la  ville,  un  cours  de  chimie  pour  les  ouvriers, 
n  1 -H49 ,  il  fut  appelé  à  Nice  pour  y  diriger  une  école 

commerce  fondée  par  plusieurs  citoyens  no- 
bles de  la  ville,  mais,  cinq  ans  après,  la  dis- 
irde  des  actionnaires  amena  des  tiraillements 
li  l'obligèrent  à  se  retirer:  l'école  a  été  fermée 
i  1855.  M.  J.  Garnier  s'est  rendu  à  Turin,  où 
continue  de  se  livrer  à  l'enseignement. 
Il  a  successivement  publié  :  un  Traité  des  Fal- 
hâtions  des  substances  alimentaires  et  des 
it/MJ  de  les  reconnaître  (1844  •  in- 18) ,  en  colla 
-.ilion  avec  M.  Harel;  Manuel  du  cours  de 
mie  appliquée  aux  ans  professé  par  M.  Payen 
4Î.  2  vol.  in-8J  en  collaboration  avec  M.  Ros- 
ikd;  un  Précis  élémentaire  de  chimie  à  Vu- 
e  des  écoles  (1841 ,  in-12)  ;  «ne  Virile  à  la  roi- 

de  Mont  faucon    considérée  sous  le  point  de 

de  ta  salubrité  publique  (1844,  in-18):  So- 
iclature  chimique  française,  suédoise,  aile- 
ode,  et  synonymie  (1841.  in-18);  Traité  du 
nge  (1841)  ;  un  Précis  élémentaire  de  la  tenue 
Urres,  et  divers  opuscules  dont  un  des  plus 
mis,  publiùà  Turin,  en  1855,  a  pour  titre  :  de 
iseignement  professionnel. 

ARMER  (Jacques  -  Jean  •  Baptiste  -  Adolphe) , 
ioplule  français,  né  à  Amiens,  le  28  février 
1,  s'est  occupé  à  la  fois  d'histoire  naturelle  et 
ravaux  bibliographiqucsqui  l'ont  fait  nommer 
icrvateur  do  la  bibliothèque  d'Amiens,  et  pro- 
•nr  de  mathématiques  pures  ou  appliquées  à 
le  communale  de  la  même  ville.  Il  a  lédigé, 
844  a  1853.  let  Catalogue  descriptif  et  rai- 
i  des  manuscrits.  Catalogue  méthodique  pour 
■'decine.  Catalogue  méthodique  pour  1rs  belles- 
■s  (.1  vol.  in-Rj  ;  et  publie  i  Inventaire  du  tré- 
r  la  cathédrale  d'Amiens  (1850.  in-8).  lia 
écrit  plusieurs  mémoires  d'archéologie  et 
>oré  au  Bulletin  de  la  Société  linnéenne  du 
,  au  Recueil  des  antiquaires  de  Picardie,  et 
Mémoires  de  l'Académie  d'Amiens,  dont  il 
crétaire  perpétuel. 

HMKR  (Hippolyte-Louis).  peintre  et  gra- 
rancais ,  né  a  Taris ,  en  1802 ,  étudia  d'abord 
nture  dans  l'atelier  de  M.  Hersent,  et  se  fit 
itre  par  des  marines  et  des  paysages;  son 
•ur  tableau  est  une  Vue  d'un  chdleau  go- 
dant le  Calvados.  Depuis  qu'il  s'est  livré 
ivementà  la  gravure,  il  a  exposé  aux  Salon* 
aux-arts  :  Jacob  cites  Laban  .  le  Départ  de 
a  (1841).  d'après  M.  H.  Schoptn;  une  Ma- 
|8'»5),  d'après  M.  Eug.  I-abey;  Rose  du 
d'après  M.  Barin;  la  Reine  du  bal ,  de 
Zourt  (184*);  la  Descente  de  croix,  de  Ru- 
K4X)  :  fa  Retraite  de  Russie,  d'après  M.  Ary 
r;  l'Infant  don  Francisco,  de  M.  Madrazo 
,  etc.  Cet  artiste  a  également  gravé  à  la 
e  noire  plusieurs  toiles  de  MM.  Schlesin- 
jlUr,  etc.  11  a  obtenu  une  V  médaille.  — 
aort  le  12  juiu  1815. 

NIER  (  Jean-  Louis  -  Charles  ) ,  architecte 
,  né  a  Paris,  le  6  novembre  1825,  suivit 
s  de  sculpture  et  de  ronde-bosse  à  l'Ecole 
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sp  ciale  de  dessin ,  où  il  obtint  les  divers  prix, 
et  entra,  au  commencement  de  1842 .  à  l'Ecole 
des  beaux-arts.  Il  y  resta  six  ans  sous  la  direction 
de  MM.  Léveil  et  Hippolyte  Lebas,  cl  remporta  le 
grand  prix  d'archiiecture  en  1848  sur  ce  sujet  : 
un  Conservatoire  pour  les  arts  et  métiers.  Pen- 
dant son  séjour  tu  Grèce,  il  se  rencontra  avec 
MM.  About  et  de  Curzon ,  où  il  mesura  dans  l'Ile 
d'Egine  le  temple  de  Jupiter  Panhellénien  .  dont 
il  fit  en  1852  la  Restauration  polychrome,  expo- 
sée l'année  suivante  au  Salorfdes  beaux-arts,  et 
deux  ans  après  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 

De  retour  en  1854  ,  après  un  court  passage  à 
Constantinople ,  M.  Charles  Garnier  a  éié  attaché 
comme  sous-inspecteur  aux  tra>autde  la  tour 
Saint-Jacques  la  Boucherie,  sous  M.  Ballu.  lia 
publié  en  1856.  dans  la Hfrvf  archéologique,  un 
.Mémoire  explicatif  sur  le  temple  d'Egine,  et  pré- 
pare en  ce  moment  pour  le  compte  du  duc  do 
Luynes  divers  travaux  dont  il  a  pris  le  sujet  et 
les  dessins  aux  environs  de  Naples.  Il  a  tipuré  au 
Salnn  de  185"  avec  un  remarquable  envoi  de  onze 
aquarelles  et  douze  dessinsextraitsdeces  ouvrages. 

GARNIER  (Auguste  et  Hippolyte),  dits  Garnier 
frères,  éditeurs  français,  nés  à  Quetlreville, 
près  de  Coutances ,  le  premier  en  1812  .  le  second 
en  1H16,  vinrent  à  Paris  en  1828  .  furent  quel- 
que temps  commis  libraires  et  s'établirent  en 
1833  au  Palais  Royal.  Bientôt  acquéreurs  de 
divers  fonds,  tels  que  ceux  de  Delhovs  (1841)  et 
de  Salva  (1849),  ils  tentèrent,  a  plusieurs  re- 
prises, des  formats  nouveaux  et  des  collections  à 
bon  marché ,  mais  ils  exploitèrent  spécialement  la 
littérature  légère  et  les  actualités.  (Quelques  -unes 
de  leurs  publications,  heureusement  produites 
au  milieu  du  mouvement  révolutionnaire  de  1848 
et  1849,  comme  la  Vérité  aux  ouvriers ,  aux  pay~ 
sans  et  aux  soldats,  ont  atteint  les  chiffres,  jus- 
qu'alors inconnus  en  librairie,  de  5  et  600  000 
exemplaires.  —  Récemment  la  publication  du  der- 
nier livre  de  M.  Proudhon  (voy.  ce  nom)  leur  a 
attiré  une  condamnation  à  la  prison  et  a  l'a- 
mende. Leur  plus  jeune  frère.  M.  Baptiste-Louis 
Garnier  .  fixé  depuis  1838  au  Brésil .  dirige  leur 
principale  maison  de  correspondance  i  l'étranger. 

GARMER-KERL'AlîLT  (Edouard-Charles-Ma  ■ 
rie),  ancien  représentant  du  peuple  français,  né 
à  Saint-Malo,  eu  1810.  entra  en  1829  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, et  prit  part  à  l'insurrection  de  1830. 
Il  reçut  la  décoration  de  Juillet.  Capitaine  d'ar- 
lillene .  il  professa  longtemps  des  opinions  très- 
radicales.  Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
élu  représentant  du  peuple  dans  le  département 
d'Ille-et-Vilaine  par  83  037  voix.  Membre  du  Co- 
mité de  la  guerre,  il  vota  constamment  avec  la 
droite,  demanda  en  vain  que  la  Constitution  fût 
soumise  à  la  sanction  du  peuple,  et  l'adopta 
dans  son  ensemble.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  poliPquc  de  l'Elysée.  Il  ne 
fil  point  partie  de  l'Assemblée  législative.  Cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  et  chef  d'escadron 
d'artillerie,  il  est  membre  du  conseil  général 
d'Ille-el-Vilaine. 

GARN1ER-PAGÈS  (Louis- Antoine) ,  homme  po- 
litique français,  membre  du  gouvernement  pro- 
visoire de  1848,  né  à  Marseille,  en  1805,  est  la 
frère  utérin  du  chef  du  parti  républicain  mort  en 
1841  ;  ce  double  nom  leur  venait  des  deux  maris 
successifs  de  leur  mère.  Le  second  ,  Simon  Pagès, 
était  un  ancien  pro'esseur  de  rhétorique  de  Sor- 
rère,  devenu  maître  de  pension  à  Marseille. 
Courtier  de  commerce  à  Pans,  M.  Garnier-  Pagès 
prit  part  à  la  révolution  de  Juillet,  et  organisa 
des  barricades  dans  le  quartier  Sainte- Avoye 
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Les  amures  absorbaient  toute  sou  activitélorsqn'il 
lut  appelé  à  recueillir  l'héritage  parlementaire  do 
son  frère.  Il  vendit  sa  charge ,  et  fut  envoyé  à 
1.1  Chambre  par  l'arrondissement  de  Verneuil 
(Eure),  duutle  député  sortant,  le  général  Boyer 
de  Peyreleau  ,  l'avait  lui-même  daigné  pour 
s>on  successeur.  Il  y  prit  place  sur  les  bancs  de  la 
(ranche;  mais,  au  lieu  de  chercher  à  reprendre  le 
rôle  de  son  frère  dans  les  discussions  politiques, 
il  s'occupa  spécialement  des  questions  d'affaires  et 
de  finances,  concourut  à  l'élaboration  delà  loi 
sur  les  sucres,  en  proposant  le  nivellement  du 
droit  sur  le  sucre  indigène  et  sur  le  sucre  colo- 
nial par  l'abaissement  des  taxes ,  et  soutint  la 
proposition  de  M.  Gouin  sur  la  conversion  des 
rentes.  A  la  suite  d'un  voyage  en  Espagne,  il 
traita  avec  compétence,  à  l'occasion  de  l'Adresse 
de  18'ii,  la  question  de  nos  relations  avec  ce 


pays,  et  un  peu  plus  tard  il  força  par  ses  inter- 
pellations le  ministère  de  retirer  l'autorisation  de 
coter  à  notre  bourse  un  nouveau  trois  pour  cent 
espagnol.  11  se  fit  surtout  remarquer  dans  les 
discussions  relatives  a  l'établissement  des  che- 
mins de  fer ,  et  ce  fut  lui  qui  empêcha  l'État  d'en- 
gager indéfiniment  l'avenir,  en  faisant  réduire 
la  durée  îles  concessions.  Pendant  l'agitai  on  ré- 
formiste de  184",  M.  Garnier-Pagès,  qui  avait  été 
réélu  l'année  précédente,  figura  dans  plusieurs 
banquets,  notamment  à  celui  de  Montpellier,  et 
fut,  en  février  1848,  un  des  députés  qui  proposè- 
rent jusqu'au  der  ier  moment  de  se  rendre  au 
banquet  du  XII*  arrondissement,  interdit  par  le 
ministère. 

Acclamé  membre  du  gouvernement  provisoire, 
M.  Garnier-Pagès  remplaça  le  5  mars  M.  Gond- 
chaux  au  ministère  des  finances,  et  eut  à  faire 
face  à  la  crise  financière.  Parmi  les  mesures  qu'il 

E reposa  ou  qu'il  accepta,  il  faut  rappeler  le  rem- 
oursement  des  depuis  de  la  Caisse  d'épargne  en 
bons  du  Trésor,  la  circulation  forcée  des  billets  de 
Banque  avec  création  de  coupons  de  cent  francs, 
la  fusion  des  banques  dej  arlemvnlales  avec  la 
banque  de  France,  et  surtout  le  fameux  impôt  des 
quarante-cinq  centimes.  M.  Garnier-Pagcs  n'a 
jamais  décliné  la  responsabilité  de  cette  mesure 
si  funeste,  surtout  dans  les  campagnes,  à  la 
cause  de  la  République,  et  que  le  gouvernement 
provisoire  voulut  préférer  aux  moyens  extrêmes, 
conseillés,  dit-on,  plus  tard,  par  des  financiers 
de  l'ancien  régime.  Il  dut  sanctionner  aussi  diver- 
ses suppressions  d'impôts  indirects,  qui  aggra- 
raient,  au  milieu  des  besoins  nouveaux,  la  pénu- 
rie du  Trésor.  M.Garnier-Pagèsfutélu  représentant 
à  la  Constituante  par  les  deux  départements  de 
la  Seine  et  de  l'Eure,  et  opta  pour  Je  premier,  ou, 
sur  une  liste  de  trente-quatre  candidats,  il  avait 
été  élu  le  troisième  par  2'i0  8;>rt  voix.  Après  avoir 
soumis  à  l'Assemblée  un  compte  rendu  de  sa  ges- 
tion financière,  qui  obtint  alors  uae  approbation 
unanime,  il  se  vit  nommer  par  "15  voix  membre 
de  la  Commission  executive,  le  second  après 
François  Arago.  Renverse  avec  ellepar  l'insurrec- 
tion île  juin,  il  borna  son  rôle  dans  l'Assemblée  à 
traiter  les  questions  de  finances  et  à  défendre  au 
besoin  son  administration.  Ses  votes,  avant  et 
après  l'élection  du  10  décembre,  appartiennent 
à  la  fraction  modérée  du  parti  démocratique. 
Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  reutra 
dans  la  vie  privée  et  se  mêla  aux  opérations  finan- 
cières que  favorisa  le  mouvement  industriel  de 
l'époque.  Aux  élections  de  1857  ,  il  fui  porté  sans 
succès  comme  candidat  de  l'opposition  démocra- 
tique dans  une  des  circonscriptions  de  Paris.  A 
cette  occasion,  il  défendit  une  fuis  déplus,  dans 
une  lettre  rendue  publique,  la  mesure  de  l'im- 
pôt des  quarante-cinq  centimes,  dont  on  évoquait 
ucore  le  souvenir  contre  lui. 
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GARKATTBE  (Jean-Aleuni-e  JtW» 
de)  .  général  français,  ancien  iKpetr.  e-i  j  ■■ 
laDordopne.  en  17ÏNI.  Sou»  la  vta** 
lion,  il  fut  du  nombre  des  royalutesjŒ. 
nom  de  Chrralirrt  du  br<utari.  ttwrr 
Bordeaux  l'escorte  armée  de  la  d^*4"' 
lème,  et  que  le  général  Omm 
quelques  pièces  de  canon.  A'res" 
Garrauhe  obtint  une  sous-lieu'*-""  ^f. 
cent  suisses,  grade  équivalent  ace.w 
bataillon;  plus  tard  il  passa  "»os  'j,  ,  . 
ligne,  et,  lors  des  événement»»*  f*i  ;  .' 
vait  lieutenant-colonel.  Elu  députe «■»*•■ 
le  collège  de  Lalinde  (DorJ.'«ne|.  W 
ses  votes  la  nouvelle  monarchie  et  W»» 
mandement  du  38*  de  ligne  HWgTC 
maréchal  de  camp  (16  novembre  »«"• 
il  suivit  M.  Guixot  dans  la  ewMsf  «  •'-' 


Il    BUI1II  Wi  vuiav»  m  «a»»*    -  •vlfi' 

lui  dans  le  parti  conservateur.  / 
tions  publiques  par  la  révolution *R  J 
Garraube  fut  d'abord  rois  il»  «j:^:.- 
scrit  dans  le  cadre  de  réserve de 
néraL  11  est,  depuis  le  1 1  juin  IW*  ^| 
de  la  Légion  d  honneur. 

AURAIT)  (Gabriel- Joseph!  .  ^.'^a 
cais ,  né  i  Dijon ,  le  23  mars  1  Jfj  «t 
Î826  les  concours  de  l'école  de  r*  & 
Pari*  en  1827.  entra  à  l'fcole  **•>,»• 
fréquenta  l'atelier  de  Raroey  ■"•5a 
celui  de  Rude,  et  débuta  par  us tj-  - 
au  Salon  de  1838.  Connu  par  *"*'.-i;  . 
les,  manifestées  en  diverses  eirM5^.  . 
en  I8'i8,  un  instant  chef  &*  *JTïj 
beaux-arts  au  ministère  de  l','L,lJ"'  i 
fpecleur  des  beaux  arts  jusqu'en  '^j  # 
Il  a  exposé  depuis  ses  début*:*  < 
jouant  arec  ta  cnèrre,  groupe  et  f-  , 
Kierged  l'enfant,  sUtue  corcm»w ;  . 
nistère  de  l'intérieur  (18V»)  ;  «»' 
sanl  l'éducation  d'un  jeune  tat'j"-  P 
ire  (1841);  la  Première  fui""''  £v 
groupe  en  marbre .  au  jardin  ou  u  2 
placé  près  de  la  fontaine  PMt|*P*L. 
statue  de  la  République  (l«4?):  f1" 


placé  près  de  la  fontaine  ra<l i*pj J,, 
statue  de  la  République  (UW):  F 
entre  autres  ceux  du  marqui»  w 
l'Observatoire;  de  Jf.tf.  Tai'l'frr,  l<»  , 
Rollin,  Burignier  et  de  Mlle 
Cette  dernière  œuvre  a  reparu  »  • 
versellede  18V>,  avec  la  fl^IM 
m:,.  Il  a  obtenu  une  2*  roèdatli««'- 

GASC  (Jean),  conseiller  d'Étal  fr»B;3 
représentant,  né  à  Toulouse  «o  1" 
droit  à  la  K.iculté  de  celte  vdle,  ["Tj 
en  1823,  et  ne  tirda  pas  i  se 'iir' 
une  honorable  réputation.  Des  JJJ'Uj 
de  Juillet  fut  connue,  il  fut  port*  . 
au  consed  municipal  ei  au  c00*"^^ 
présida  plusieurs  fois  depuis- l"* 
U  maire  de  Toulouse  de  1830  *  W™'  , 
titué  i  cause  de  l'opposition  W*fZ  \ 
faite  contre  la  mesure  du  rtc*K%l" 
même  traduit  devant  la  Cour  *****  ] 
m»is  acquiué.  Ses  compatriote»  w*. 
d'un  vole  presque  unanime  au  t'1 
à  la  fin  de  1847,  il  fui  ebary*  « -, 
frère  Léotade.  Lors  de  la  riwttjjg 
fit  de  nouveau  partie  de  la  Coat:»  - 
pale.  Après  avoir  échoué  aux  tilC('  \ 
semblée  constituante ,  il  fut  na^rït  :  " 
des  dix  représentants  de  U  Hi'J!r~_i 
Lépislalive,  avec  l'appui  do  fartI'JV> 
1)  vo  a  toujours  arec  la  maj»n'e  •*j3 
souvent  à  la  tribun*    »•••  "•<'»"**i*,, 
travaux  de  l'Asseml 
projets  de  loi  sur  1' 
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j résidentiel .  hit  l'organisation  du  créait  agricole 
|!  W9) .  sur  (es  associations  industrielles  (1850} , 
-m  divers  embranchements  de  chemins  de 
'18511,  etc.  Lors  du  coup  d'État  du  2  décembre 
!  fut  appelé  i  faire  partie  de  la  Commission  con- 
sultative, puis  entra  au  nouveau  conseil  d'État 
■n  qualité  de  maître  des  requêtes.  Il  devint  con- 
cilier en  titre  le  18  février  18.V5.  M.  Gaso  a  reçu 
a  croix  d  honneur  en  1840. 

GASKELL(mi»tress  L...  E...) ,  femme  de  lettres 
nglafee,  née  vers  1822,  épousa,  à  l'âge  de  vingt 
ru,  un  ministre  de  la  seeU  dissidente  des  unitai- 
»,  qui  résidait*  Manchester.  Ses  romans,  en- 
>re  peu  nombreux .  appartiennent  à  cette  école 
oderne  qui  prétend  ne  s'attacher  qu'a  la  repro- 
iction  de  la  vie  réell-  (rtal  lift) ,  sacrifiant  l'in- 
igue  à  l'analyse  et  i  la  description.  Celui  de 
iry  Dation  (1848),  quoique  édité  sans  nom 
tuteur,  causa  une  impression  profonde;  la  mi- 
re et  les  souffrances  des  ouvriers  de  fabrique  y 
it  exposé?*  dans  une  effrayante  vérité. 
Vistress  Gaskell,  publia  ensuite  :  la  Ferme  des 
récages  (the  Moorland  cottage,  1850),  conte  de 
SI  ;  Ruih  (18oî),  histoire  touchante  d'une  femme 

«pie  ses  fautes  à  force  de  dévouement  et  de 
entir;  Cranford  M 853) .  tableau  de  mœurs  vil- 
eoises,  inséré  d'abord  dans  les  Household 
rdt  de  Dickens;  enfin  Je  Mord  et  le  Midi 
rth  and  South;  1855,  2  vol.) ,  sujet  emprunté 
i  vie  des  classes  ouvrières  du  Yorkshire.  Ces 
:rs  ouvrages,  éminemment  moraux  et  reli- 
ix,  ont  obtenu  beaucoup  de  succès  sur  le  con- 
nt,  où  1a  plupart  ont  été  traduits.  Plusieurs 

partie  de  la  Bibliothèque  des  meilleurs  ro- 
ts étrangers  (în-12). 

\SPARW  (Adrien-Étienne-Pierre,  comte  de), 
i  distingué .  ancien  ministre  et  pair  de 
de  l'Institut,  né  à  Orange  (Vau 


•  I  le  29  juin  1T83,  est  fils  d'un  conventionnel 
jéritiers  duquel  Napoléon  légua  par  testament 
omme  de  100  000  f  r.  Ayant  embrasté  la  carrière 
-mes ,  il  fut  attaché  comme  officier  de  cavalerie 
it- major  de  Murât  pendant  la  campagne  de 
•nés  (1806)  ;  mais  forcé  par  une  blessure  de 
•r  le  service,  il  rentra  dans  sa  famille  et  se 
à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Les  nom- 
mémoires  qu'il  adressa  aux  sociétés  des 

tements,  ainsi  qu'a  l'Académie  des  sciences 
surèrent  bientôt  un  rang  honorable  parmi 
ronornes  contemporains  ;  nous  rappellerons 
mi  traitent  du  Croisement  des  races  (1810), 
ine  a  Lyon;  de  la  Gourme  des  chevaux 
qui  obtint  la  médaille  d'or  de  la  Société 
!ufture  de  la  Seine  ;  de  la  Culture  de  la  ga- 
'  1 815  )  ;  puis  Histoire  de  la  mile  d'Orange 
■s  antiquités  (1815,  in- 12)  ;  Manuel  de  l'art 
airei  (1817,  in-8),  où  il  résume  tout  ce 
/ait  vu  dans  les  dépôts  de  chevaux  malades 
I  avait  eu  l'inspection  durant  sa  carrière 
-e  ;  des  Maladies  contagieuses  des  bêles  d 
H'2\ .  in-8) ,  qui  remporta  le  prix  proposé 
société  royale  d'agriculture  ;  Mémoire  sur 

•  ion  des  mérinos  (1823  .  in-8) ,  cnmparée  à 
-,  autres  races  :  Cuide  des  propriétaires  de 
trnux  affermés  (1829 ,  in  8).  couronné  en 
r  Ja  Société  royale  d'agriculture.  La  plu- 
■es  t-avaux  se  retrouvent  dans  son  Accueil 
-rire*  (1829  1841 ,  3  vol.  in-8). 

1830,  M.  de  Gasparin,  qui  jusqu'alors 
té  dans  les  rangs  de  l'opposition,  aborda 
r-c  administrative  et  fut  chargé  successi- 
ves préfectures  de  la  Loire,  de  l'Isère  et 
es.  Il  se  trouvait  à  Lyon,  en  1833,  lors- 
ri  la  sanglante  insurrection  des  mutuel- 
/erznelê  qu'il  déploya  en  cette  ciram- 
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fut  récompensée  par  la  croix  de  < 

deur  de  la  Légion  d'honneur  et  la  diguité  de  pair 
de  France  (19  avril  1834).  Sous-secrétaire  d'Klat 
en  1835,  il  accepta,  lors  de  la  formation  du  ca- 
binet Molé  (6  septembre  1836),  le  portefeuille  de 
l'intérieur  el  xe  retira,  avec  MM.  Duchltel  et 
Gmrql,  devant  le  projet  de  loi  d'apanage  (15  avril 
1K37T.  Deux  ans  plus  tard  il  occupa,  dans  le  ca- 
binet intérimaire  du  31  mars,  le  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  Durant  son  passage 
au  pouvoir,  il  ouvrit  Mes  routes  en  Corse,  ré- 
forma le  régime  des  prisons  et  remplaça  la  chaîne 
des  forçats  par  le  transfurcment  dans  les  voitures 
cellulaires.  Rendu  définitivement  a  l'étude  par 
l'arrivée  de  M.  Thiers  aux  affaires  (1840),  il  reprit 
ses  travaux  scientifiques ,  el  parmi  les  nouveaux 
ouvrages  dont  on  lui  est  redevable,  il  faut  citer 
son  excellent  Tour»  cfooriculiure  (1843-1847, 3  vol. 
in-8,  nouv.  édit.  ;  1857  ,  2  vol.  in-8).  Membre  de 
l'Académie  des  sciences  (section  d'économie  ru- 
rale) depuis  1840,  il  a  été  pendant  plusieurs  an- 
nées président  du  Comité  des  arts  et  monuments, 
et,  de  1848  à  1852  .  il  a  dirigé  l'Institut  national 
agronomique  de  Versailles,  dont  il  a  publié  un 
premier  volume  d'Annales  (1852).  Il  est  grand  of- 
ficier de  la  Légion  d  I 


1837. 

Son  frère,  M.  Augustin  di  Gas?ari»,  né  à 
Orange ,  le  9  octobre  1787 ,  a  représenté  cet  arron- 
dissement à  la  Chambre  des  Députés.  Il  a  aussi  pu- 
blié des  brochures  et  fourni  divers  articles  d'éco- 
nomie politique  et  rurale  aux  journaux  du  Vau- 
cluse.  —  Il  est  mort  en  1867. 

GASPAWÎÏ  (Axènor-ËtienneDi),  fllsde  l'ancien 

ministre,  est  né  k  Orange  le  10  juillet  1810.  Chef 
de  cabinet  de  sou  père  pendant  qu'il  occupait  le 
ministère  de  l'intérieur,  puis  maître  des  requêtes 
au  conseil  d  Etat,  il  fui  élu  député  de  l'arron- 
dissement de  Bastia  en  1842;  il  se  signala,  dès 
son  entrée  à  la  Chambre,  par  l'ardeur  parllcu* 
culière  de  son  protestantisme,  et  soutint  avec 
zèle ,  tant  par  ses  discours  que  par  ses  brochures 
la  politique  du  parti  conservateur.  Il  déplut  tou- 
tefois au  maréchal  Sébastiani  en  réclamant  avec 
persistance  une  enquête  sur  l'état  de  la  Corse,  et 
il  n'obtint  pas,  en  1846,  le  renouvellement  de  son 
mandat.  Depuis  celte  époque,  il  n'a  plus  joué  au* 
cun  rôle  politique,  mais  il  n  a  cesse  de  se  mon- 
trer l'ardent  défenseur  des  droits  de  ses  coreli- 
gionnaires dans  tous  les  pays.  En  1853.  il  s'est 
associé  aux  efforts  du  Comité  anglais  pour  I 
der  au  grand-duc  de  Toscane  la  i 
des  époux  MadiaT. 

On  a  de  lui  :  de  l'Amortissement  (1834,  in-8); 
Esclavage  et  traite  (1838,  in-8);  Intérêts  généraux 
du  protestantisme  français  (1843,  in-8);  la  hibls 
défendue  (1854,  in-8)  ;  les  Tables  tournantes  (1854. 
2  vol.  in-18),  phénomène  dont  il  admet  la  réalité 
et  dont  il  attribue  l'action  k  une  force  inconnue; 
la  Question  de  Neufchdtel  (1857,  in-8). 

Son  frère ,  M.  Paul  de  Gasparin  ,  a  siégé ,  de 
1848  k  1848,  *  la  Chambre  des  Députés  pour  les 
bouehes-du-Rhôneet  aécnl  quelques  brochures. 

OA8PARIX  (N....  BotssiER,  comtesse  de),  femme 
du  précédent,  née  vers  1815,  s'est  fait  remar- 
quer parmi  les  défenseurs  les  plus  fervents  do  la 
communion  réformée.  Les  aberrations  religieu- 
ses ou  sociales  de  quelques  sectes  n'ont  pas  d'ad- 
versaire plus  décide  qu'elle.  Deux  de  ses  ouvrages 
ont  obtenu  le  prix  Montyon  à  l'Académie  fran- 
çaise :  le  Mariage  au  point  de  vus  chrétien  (1842  ; 
3*  «dit.,  1853.  3  vol.  m-12) ,  H  II  y  a  des  pauvres 
à  Paris  et  ailleurs  (1846,  in-18).  Nous  citerons 
encore  :  Voyage  dans  le  Midi,  par  une  ignorante; 
Allons  faire  fortune  à  Paris  (1844 ,  in-8)  ;  un  Livre 
pour  les  femmes  mariées (1845,  in-18)  ;  les  Corpo- 
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rations  monastique»  au  sein  du  protestantisme 

(1855,  2  roL  in-B),  etc. 

GASSFXIN  (Aucustin-Aiidré) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  la  Suze  (Sarthe), 
le  6  septembre  1X02 /acheta,  en  1827,  une  élude 
de  notaire  au  Mans,  mais  sévit  refuser  par  le 
gouvernement  l'investiture  de  cet  otfice  ministé- 
riel ,  à  cause  de  ses  opinions  libérales.  Après  la 
révolution  de  Juillet,  il  t'établit  comme  notaire 
dans  la  commune  de  Cerans-Foulitourle,  y  exerça 
pendant  sept  ans  les  fonctions  de  sa  charge  êt 
se  fixa  ensuite  à  Fresnay.  En  1848,  il  fut  nommé 
maire  de  celte  ville,  puis  élu,  malgré  l'opposition 
du  Courrier  de  la  Sarthe,  représentant  du  peuple 
dans  ce  département,  le  dixième  sur  douze,  par 
6*i  282  voix.  Membre  du  Comité  de  l'administration 
départementale  et  communale,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  la  fraction  la  plus  modérée  du  parti 
Cavaignac,  ne  fit  point, après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, d'opposition  au  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon,  et  soutint  à  l'intérieur  la  politique  de 
M.  Odilon  Barrot.  Réélu  a  l'Assemblée  législa- 
tive, il  se  tint  à  l'écart  des  partis  extrême!»  et  se 
montra  aliaché  au  gouvernement  représentatif.  11 
n'a  point  reparu  sur  la  scène  politique  depuis  le 
coup  d'f.tat  du  2  dècembie,  mais  il  a  été  nomme 
par  l'Empereur  maire  de  Fresnay 

Un  autre  représentant  de  la  Sarthe  du  même 
nom,  M.  Gasselin  (de  Cbautenay),  né  dans  l'ar- 
rondissement de  Koirou  (Eure-et-Loir!,  en  1194, 
connu  pour  ses  idées  libérales  sous  lu  Reslaura-- 
tion,  nommé,  en  1810,  jupe  de  paix  du  canton 
de  Brillon  (Sarthe),  démissionnaire  en  1834,  puis 
conseiller  général  du  déparlement,  fut  élu,  en 
1848.  le  second  de  la  liste,  par  108  612  suffrages. 
H  vota  aussi  avec  la  fraction  la  plus  modérée  de 
la  Constituante,  puis  soutint ,  dans  toute  sa  po- 
litique, le  ministère  de  M.  udilon  Barrot.  Il  ne 
fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

GASSIER  (F.douard),  chanteur  français,  né  en 
1823  ,  sortit  du  Conservatoire  en  1844  avec  le 
premier  prix  d'opera,  débuta  à  la  salle  Favart, 
en  avril  1845,  et  parcourut  peu  après  l'étranger. 
Engagé  à  Palerme.  Milan.  Vienne,  Venise,  où  il 
donna  un  petit  nombre  de  représentations,  il  sé- 
journa, de  1849  a  1852,  en  Espagne,  parut  no- 
tamment à  Madrid,  Sevdte,  Barcelone,  et  se 
maria,  en  1847  ,  dans  le  cours  de  ses  pérégrina- 
tions, avec  Mlle  Cubas,  chanteuse  d'orwine  espa- 
gnole. Appelé,  à  la  fin  de  1854,  au  théâtre  italien 
de  Paris,  il  y  chanta  presque  tans  interruption 
pendant  toute  la  durée  de  la  saison  suivante,  et 

Erit,  en  1856,  un  engagement  au  théâtre  de  Drury- 
ane.  M.  Gassier  est  un  baryton  estimé  ,  qui 
chante  la  musique  commue  et  la  musique  sé- 
rieuse, bien  que  le  genre  bouffe  convienne  mieux 
à  sa  nature.  Sa  fortune  a  fait,  à  plusieurs  repri- 
ses, présumer  sa  retraite  prochaine  du  théâtre. 

Madame  gissier,  qui  est  née  vers  1828,  et  a 
étudié  de  bonne  heure  en  Italie,  sous  la  direction 
de  Pasini,  a  partagé  depuis  son  mariage  les  suc- 
cès de  son  mari.  Engagée  avec  lui  à  Palerme, 
Milan,  Gènes,  Madrid,  Seville,  Paris  et  Londres 
(1848-1856),  elle  s'est  fait  surtout  applaudir  dans 
le  rôle  de  Rosine,  qu'elle  a  chanté  jusqu'à 
trente-six  (bil  de  suite,  dans  un  passage  de  quel- 
ques mois  à  Milan. 

GASSIES  (Jean-Baptiste),  naturaliste  français, 
néàAgcn.  le  11  janvier  1816,  et  d'abord  mar- 
chand tailleur  a  Bordeaux  ,  suivit,  tout  en  prati- 
quant son  état,  les  goûts  d'observation  qui  le  por- 
taient vers  l'histoire  naturelle  et  la  conchyliologie. 
Il  est  devenu  membre  de  la  Société  Liniiécnue  et 
de  l'Académie  des  sciences  de  Bordeaux, 
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li  a  publié  :  Tablta*  tuihoix;*  «  I* 
des  mollusque»  terrettrts  »i«'rd»i»ii«*l 
nais  (Pans  et  Agen,  1849, iti-4),W  ■» 
phie  du  genre  testartlle  <  183TI . *v« «• r 
cher,  et  une  série  de  fVoiM.  WÇfi 
bleaux,  insérés,  de  1831  a  l**.k»£ 
de  In  Société  Linnéennr,  leslr»""'* 
demie  de  Bordeaux.  Il  termine  «  «  rt  * 
ouvr.ige  qui  aura  pour  titre  :  ltt  fw|a' 
gênais  et  des  landes  d'Àlbret. 

GASTINEAU  (Benjamin),  IWttJMSk 
né  en  1821 ,  d'abord  ouvrier  coœ;<w'i 
metteur  en  pages  de  petits  jourUut.»J" 
la  littérature  social*  en  1844.  el"14*/; 
en  1848.  Arrête  après  les  éunemic'-**- 
bre  1851 ,  it  fut  remis  plus  Urd  eau/* 
prit,  en  1853.  des  travaux  puretae»"5" 
be  la  fin  de  1856  au  commettes  ' 
a  été  rédacteur  en  chef  du  Cour*"' 
Quentin.  .11 
On  a  de  lui  :  Lutte  du  cathvhtu»'*' 
losophie  (  1 844 ,  in  8)  ;  le  Bo*h'«  *  J 
2*  édit. ,  1845*  ;  la  Guerre  des  Jr«'k' 


"1 
■iki  *  _ 

churej V  i '(irpheîine  de  Wattrii* >>  , 
2«  «du.,  1853.  in-4);  le  Rrjnf  a 
Hiclies  et  les  pauvres  (1848),  i*  ;^r  > 
en  deux  parties  (  Comment  f*'""^.  « :<; 
Comment  finissent  les  paut'rfl 
in  4)  |  le  Carnaval ,  dans  le  F***'  j 
G.  Havard  (1855,  in-32),  et  « ■' 
Ifari  dans  les  nuages,  en  un  ' 
M.  Charles  Desolme:  de  non*""* 
le  Siècle ,  la  Revue  de  Paris,  ilfc 

GATAVES  (Joseph-Léon),  œ*K*f:' 
français,  né  le  25  décembre  I1"*'  j"- 
père'lui  même  sa  première  fd* t»« 
Livré  de  bonne  heure  à  l'émue  >i«_ 
eut  pour  professeurs  Cousintaii' 
Labarre,  etc.  Il  n'éuit  encore  o-< 
quand  on  le  |  rèsenta  k  Bâwstiaa*  » 
émerveillé  de  sa  prompt ituôe  *  w'1', 
harpe  à  double  moutemm»,  q« ll  n  -} 
ter  et  lui  témoigna  sa  saunacn^; 
cadeau  d'un  de  ses  nouveaux  lui"1- 
fesseur  i  seize  ans.  M.  Gatay»  « 
principales  élèves  Mme  Rèc*u>'«'- 
avec  lui  des  duos  à  l'Abbaye-au*  ** 
entendre,  avec  succès,  pendant'» 
i  1830,  sur  tous  les  grands 

Plus  tard.  M.  Gatayes  ueshgei» 
se  livrer  a  léquilatiou,  «t  W**5 
nées,  il  collabore  a  plusieurs  ji)«rs'k 
critique  musical  el  chroniqueur  * 
musique  et  les  course*  de  chevaux 
lui  un  appréciateur  éclairé;  un*' 
qui  règne  depuis  de  longues  auri» 
M.  Alphonse  Karr,  n'esl  pasétrar.cï 
talion  littéraire.  Le  spirituel  ten" 
aime  i  rappeler  si  souvent  le  nom  >»1- 
lui  rend  la  pareille  dans  les  »"n5-  . 

Le  nombre  des  compositions  ou»», 
virtuose  est  trés-restreint  :  des  f*  " 
harpe,  des  Étude»  earacttnsu^»  I 
Duos  pourpianoetharpeaveelciiaa-* 

GAtlEN-ABNOULT  (  Adolphe-*''11 
seur  français,  ancien  repiésenunt.^ 
(Loir-et-Cher),  le  30  octobre  !•>'-'.  c_ 
études  au  collège  de  celle  viiie  *' • 
celui  d'Orléans.  Il  entra  de  boni:*  t'u 
niversilé,  et  enseigna  Bueces-i**"*1" 
Bourges,  A  Reims  et  a  Nancy.  **] 
ment  de  1830,  ;"  -  '  ' - 
sous  ce  litre  : 
(Paria,  io-8),  s 
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nistèrePoliçnac.  La  révolution  changea  les  senti- 
ment* du  jeune  professeur.  Chargé  du  cours  de 
philosophie  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse, 
il  montra  dinsses  leçons  un  esprit  très-libéral . 
s'attira  l'animosité  du  clergé  et  se  rit  poursuivi 
par  un  mandement  de  l'archevêque  Mgr  d'Astros. 
Hncoura«é  par  les  applaudissements  de  la  jeu- 
nesse des  écoles,  il  fit  paraître,  dans  le  même 
esprit  de  liberté,  le  Programme  d'un  court  de 
ohilosophit  (Toulouse,  1834.  in-8):  la  Doctrine 
ohiUaophique  de  Gatirn  A  moult  (  Toulouse  et 
Jaris.  1835,  in -8  ;  un  Court  de  lectures  philoso- 
phiques (  Toulouse  et  Paris,  1838,  in-8,  ) ,  etc. 
!  se  rendit  nussi  très- populaire  en  s'appliquant 
l'étude  de  la  langue  d'oc.  C'est  lui  qui  revit  et 
ompléta  la  traduction,  faite  par  MM.  d'Aguilar 
t  d  Escouloubre,  des  Monuments  de  la  littéra- 
ire romane  depuis  le  xiv*  siècle,  et  intitulée  lu 
leurs  du  gai  saroir,  traité  de  grammaire,  de 
létorique  et  de  prvésie.  composé  par  les  mainte- 
surs  de  la  gaie  science  de  Toulouse,  de  1324  a 
(28.  Ces  derniers  travaux  le  firent  admettre  au 
imbre  des  quarante  maintenez*  de  l'Académie 
s  Jeux  floraux,  et  sans  doute  ils  contribuèrent 
ion  élection  comme  conseiller  municipal  de  Tou- 
ise-  Le  parti  libéral  le  reconnut  pour  un  de  ses 
efs.  il  avait  participe  à  la  fondation  d'une  feuille 
jicale,  l'Emancipation. 

\nrès  la  révolution  de  Février,  M.  Galien-Ar- 
ult  fit  partie  de  la  Commission  municipale  pro- 
oire  de  Toulouse  qui  proclama  la  République, 
rte  sur  la  liste  démocratique  p  ur  l'Assemblée 
istituaiite.  il  fut  élu  représentant  de  la  Haute- 
ronne.  le  quatrième  sur  douze,  par  ,r>4  807  suf- 
ixes.  Membre  du  Comité  de  l'instruction  pu- 
•jue,  il  vf ta  ordinairement  avec  l'extrême  gau- 
>.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  combat- 
la  politique  de  l'Elysée,  et  désapprouva  dans 
différentes  phases  l'expédition  de  Rome.  Non 
lu  A  la  Législative,  il  reprit  sa  place  à  la  Fa- 
lé  de  Toulouse  et  ses  travaux  sur  la  langue 
ane. 

ATTBAUX  (Nicolas-Marie) ,  sculpteur  et  gra- 

•  en  médailles  français,  membre  de  l'Institut. 
Paris,  le 4  novembre  1788,  et  fils  de  Jacques- 
ia  rd  Gatteaux,  graveur  célèbre,  mort  à  Paris 
lant  le  choléra  de  183! ,  fit  ses  études  au  col- 
Sainte  Barbe  ,  où  il  s'appliqua  surtout  au 
q.  Il  étudiait  en  même  temps  la  gravure 
la  direction  de  son  père.  Entré  dans  l'ate- 
lu  sculpteur  Moitte.  il  concourut  aussi  à  l'Ê- 
iles  beaux-arts  et  remporta  le  grand  prix  en 

au  premier  concours  établi  pour  la  gravure 
édailles.  et  dont  le  sujet  était  :  Mars  suiri 
!  Victoire-  Pendant  son  séjour  a  Rome,  que 
'énements  de  1812  bornèrent  à  trois  années, 

•  cuta  le  buste  de  Moitte,  mort  peu  après  son 
•t.  et  la  médaille  du  Rétablissement  de  la 
Mi'dicit,  destinée  à  la  collection  impériale: 
paiement  quelques  essais  de  peinture.  Depuis 
3tour  a  Paris,  eu  1813,  il  a  exécuté  de  nom- 
es commandes  pour  lesdiffèrents  ministères, 
élu  ,  en  1838.  membre  du  conseil  municipal 
îéral  de  la  Seine,  fit  partie  du  Comité  eon- 
i  f  des  monnaies  et  médailles,  et  entra  à  l'In- 

comme  successeur  de  Galle .  en  août  1845. 
«•livres  de  M.  Gatteaux ,  dans  la  sculpture 
rravure  en  médailles,  ont  presque  toutes  fi- 
u  Salon  ,  de  1814  à  1855,  et  ont  été  placées 
&  dans  les  musées  et  les  monuments  pu- 
Conime  sculpteur,  il  a  notamment  exé 

les  bustes,  en  dimension  colossale,  de 
Louise  et  de  .Vapoleon,  pour  une  loge  raa- 
ue  (1813)  ■.  le  buste  de  son  père  (1819)  ;  le 
io  Rabelais,  pour  Versailles  (1822)  :  ceux 
■hel  -Angt  et  de  Sébastien  del  Piombo, 


pour  le  Louvre  (1824  et  1827):  la  statue  duché- 
i  ndVr  d'Assas,  destinée  à  la  place  du  Vigan,  sa 
patrie,  et  demandée  par  le  conseil  du  Gard,  en 
1826:  la  statue  de  Triptolème,  pour  les  Tuileries; 
le  buste  du  Roi,  pour  I  hôtel  des  Monnaies  (1831); 
Hippolyte  Bisson,  en  bronze,  pour  la  ville  de 
Lonent  (1833);  Minerve  après  le  jugement  de 
Pâti*,  acquis  par  l'Eut  (1836):  Mercure  et  Po 
mune;  le  buste  de  Sedaine,  pour  le  foyer  du 
Théâtre- Français  ;  les  statuettes  de  d'Assas  et  de 
Bisson  (1844),  et  la  statue  d'Anne  de  Beaujeu, 
pour  le  iardio  du  Luxembourg  (1847). 

Dans  (a  longue  série  de  sei  médailles,  dont 
les  premières  remontent  aussi  a  1813.  nous  ci- 
terons celles  d'Edelinck,  Varin,  Puget,  Rameau  , 
pour  les  prix  de  l'Ecole  des  beaux-arts:  les  mé- 
daillons de  Malherbe  et  de  Ducis,  qui  donné 
rent  à  Bérard  l'idée  de  la  Galerie  métallique  des 
grands  hommes,  pour  laquelle  M.  Gatteaux  fit 
plus  tard  Rabelais.  Montaigne,  Corneille,  saint 
Vincent  de  Paul,  Grélry,  Buffon,  Castini,  Barthé- 
lémy ,  Monge ,  Masséna ,  la  baronne  de  Staël ,  etc.  ; 
la  médaille  de  la  Sainte-Alliance,  la  Pais  de 
1814:  la  médaille  du  diie  d'Enghien.  la  Capi- 
tulation de  Mantoue,  le  Pont  de  Bordeaux,  le 
Rétablissement  des  statues  de  Henri  IV  et  de 
Louis  XIV ,  le*  Députés  vendéens ,  le  comte  d'Ar- 
tois, pour  les  collèges  électoraux,  quatre  Por- 
traits de  Charles  X ,  a  l'occasion  du  sacre  (1826), 
la  médaille  commémoralive  du  Voyage  dan*  le* 
départements  (18  juillet  1830)  :  la  médaille  de 
La  Fayette  (septembre  1830)  :  Louit  Philippe .  la 
Prise  d'Anvers,  le  Mariage  du  duc  d'Orléans,  les 
Fortifications  de  Paris  ;  les  empreintes  des  mé- 
dailles à"  Emulation  .  d  après  M.  Ingres,  elles  mé- 
daillons de  Zamnïski,  Dupaty,  Cortot,  Édouard 
Gatteaux.  son  père,  Delanneau.  son  ancien  pro- 
fesseur. Le  Michel-Ange  de  1824  et  la  Minerve 
de  1836  ont  seuls  figuré  à  l'Exposition  univer- 
selle de  18S5. 

M.  Gatteaux  a  obtenu  aux  Salons  annuels  une 
2*  médaille  en  1824,  une  1™  en  1831,  une  mé- 
daille de  seconde  classe  en  1855.11  est  décoré 
depuis  1833.  11  a  enrichi  d'un  nombre  infini  de 
livres,  d'estampes .  de  bas-reliefs  et  de  médailles 
la  vaste  et  précieuse  collection  commencée  par 
son  père. 

GATT!  os  Gahokd  (Mme  Zoé),  femme  de  lettres 
française, est  née  i  Bruxelles,  le  I2févricr  1812, 
de  parents  français.  Ses  penchants  la  portèrent 
dès  l'enfance  aux  études  sérieuses.  A  vingt  ans, 
elle  adressait  à  la  Revue  encyclopédique ,  dirigée 
par  MM.  Carnot  et  P.  Leroux,  une  suite  do  lettres 
sur  la  Condition  sociale  de*  femmes  au  ux' siècle 
réimprimées  à  part  à  Bruxelles  (1833),  oui  trai- 
taient dans  une  sage  mesure  la  question  de  la  si- 
tuation sociale  des  femmes.  En  1835.  après  son 
mariage,  elle  écrivit  sur  le  même  sujet  des  Es- 
quisses (1836)  et  un  manuel  des  Devoirs  (1838), 
dont  il  y  eut  trois  éditions  successives. 

A  cette  époque.  Mme  Gatti  vint  à  l'aria  pour  y 
faire  paraître  Fourier  et  son  système  (1838.  in-8), 
puis  la  Réalisation  d'une  commune  sociétaire 
(18401,  qui  ava  ent  pour  but  de  simplifier  et  de 
populariser  une  théorie  jusque-là  peu  accessible. 
«  Mêlant  ses  propres  idées  a  celles  de  Fourier,  a 
«dit  M.  L.  Reybaud,  Mme  Gatti  compose  une 
■  sorte  de  momie  mixte  où  le  stoïcisme  évangé- 
•  lique  fraternise  avec  le  bien-être  phalanstérien. 
.  Cette  fusion  est  d'ailleurs  présentée  avec  talent 
«  et  sous  les  couleurs  les  plus  séduisantes  ».  On 
peut  regarder  comme  un  développement  de  ces 
deux  ouvraires:  Fièvres  de  lâme  (1844.  in-8);  (e 
Monde  invisible  (1846.  in- 18):  Paupérisme  et  as- 
sociation (1847),  et  même  Je  Hot  de*  paysan* 
(1838),  roman  écrit  avec  M.  Jean  Czymki.et  qui 
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est  une  mise  en  demeure  aux  boyards  russes  de 
substituer  l'association  1  l'esclavage  des  serfs. 
Mme  Gatti  a  en  outre  donne  des  articles  à  plu- 
sieurs journaux  belges.  On  a  annoncé  sa  mort 
en  ix.Vi .  mais  son  nom  n'a  pas  cessé  de  figurer 
parmi  les  membres  de  la  Société  des  geus  de 
lettres. 


GAIUEBT  (Paul-Léon-Marie),  médecin  français, 
oé  i  Ermenonville  (Oise),  le  13  mars  1H0S,  est  le 
frère  d'un  médecin  distingué  mort  en  l Kl!> ,  Mar- 
cel Gaubert,  disciple  et  collaborateur  de  (troussais. 
Il  Gt  ses  études  au  collège  de  Tours  et  vint  à  Paris, 
où ,  tout  en  donnant  des  leçons  de  latin  et  de  grec 
pour  vivre,  il  étudia  la  médecine,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  en  1828,  avec  une  thèse  »ur  les  Ma- 
ladie* de  la  peau.  Il  a  rempli,  dans  le  lit'  ar- 
rondissement, diverses  fonctions  honorifiques  et 
administratives  En  1840  il  fut  nommé  médecin 
du  ministère  de  l'intérieur,  et  au  mois  «l'août 
de  la  même  année,  décoré  de  la  Légion  d  hon- 
neur. 

Associé  d'abord  aux  travaux  de  son  frère, 
M.  Paul  Gaubert  s'est  particulièrement  occupé 
des  questions  d'hygiène.  Son  principal  ouvrage 
est  ÏUggiène  de  la  digestion  (lHi.'i ,  in-8),  suivie 
d'un  lhctionna ire  de*  alimente,  et  a  laquelle  se 
rattachent  deux  autres  livres,  le  Conservateur 
(1852 .  i  n-  8) ,  et  I'cmuV*  sur  le*  vins  et  Us  conser- 
va (1857,  in-8).  Il  a  aussi  publié  divers  mémoires 
sur  r.tj  .7M  'i  thérapeutique  de*  eaux  /her- 
males  sulfureuses  ,  et  fourni  un  certain 

nombre  d'articles  sur  les  applications  prati- 
ques des  sciences  au  Dictionnaire  de  lu  corner- 
Mlton  et  à  d'autres  recueils.  Dès  18:18,  il  a  écrit 
Un  Guide  <lrs  actionnaires  aux  chemins  de  fer 
(in-lH),  le  premier  livre  pratique  qui  ait  été  écrit, 
en  France,  sur  cette  matière. 

GAUDIN"  (Pierre- Fœdora),  ancien  représentant 
du  peuple  français  né  à  Maretmes  (Charente- Infé- 
rieure), le  14  juin  1  fil 6 ,  et  fils  d'un  notaire,  sui- 
vit les  cours  de  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers,  et 
fut  reçu  avocat;  tuais  il  n'exerça  point  profession, 
et  devint  rédacteur  de  l'Écho'du  Peuple,  feuille 
radicale  de  Poitiers.  Il  fonda,  en  1844,  un  jour- 
nal bihebdomadaire,  l'Union  de  Saintes,  qui  ob- 
tint dans  l'ouest  un  grand  succès.  En  1847 ,  il  or- 
ganisa le  banquet  réformiste  de  Saintes,  et  après 
la  révolution  «le  Février,  fut  nommé  commissaire 
adjoint  de  la  Charente-Inférieure.  Elu  représen 
tant  de  ce  département  par  78  400  voit ,  malgré 
l'opposition  des  anciens  partis,  il  fut  membre  du 
Comité  de  législation  et  vota  ordinairement  avec 
l'extrême  gauche;  il  adopta  pourtant  l'ensemble 
de  la  Constitution.  Apres  1  élection  du  10  décembre 
il  appuya  toutes  le*  attaques  de  la  Montagne  contre 
la  politique  de  1  Elysée,  réclama  la  liberté  des 
clubs  et  de  la  presse  et  se  prononça  pour  la  mise 
en  accusation  de  Louis-Napolcou  et  de  ses  mi- 
nistres, à  l'occasion  de  l'expédition  de  Home.  11 
ne  fut  pas  réélu  a  l'Assemblée  législative. 

t.Al'DIN  (Marc-Antoinc-Augiislin) , savant  fran 
cais,  né  à  Saintes  (Charente-Inférieure) .  le  5  avril 
1804,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  des 
sciences  exactes  et  inventa,  des  1837,  une  pompe 
pneumatique.  11  s'occupa  avec  succès  du  poid 
anntomique  du  silicium,  des  carbonates  iusulu 
bles,  de  la  substitution  du  platine  fondu  au  pla 
tine  laminé,  du  rubis  aitificiel,  de  la  fixation  des 
épreuves  photographiques,  et  d'une  foule  rt'eni 
plois  utiles  ou  curieux  du  microscope  (1832- 1850) 
lnms  ces  dernières  années,  il  a  indiqué  le  moyen 
de  convertir  la  chair  de  ba-uf  en  une  substance 
douée  de  la  couleur  et  des  propriétés  du  lait ,  et  il 
semble  avoir  résolu  le  problème  de  la  fabrication 
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du  rubis.  Il  a  été  attaché,  dé»  1«3.  «0»^ 
culateur ,  au  Bureau  des  looxiluit*. 

Ou  a  principalement  de  lui  :  ïri»««  »  * 
propriétés  du  silice  en  /uno»  QWM  **" 
jw/eclicnnemrnU  apport»»  <■  i*i*"v* 
(1842),  avec  M.  P.  Lertbours; 
ches  sur  le  groupement  dts  atoma  iw w  • 
lécule*  (1847-18iOi,  et  un  grand 
moire*.  Sotet,  Rcclierchet,  tu*rtt,  «  l^' 
1856,  dan?  la  BibHolhèqnt  uim*r«l.« • l«J" 
es  Annale*  de  ikimii  et  le  Jtounl  «  iilm' 
te*  sciences. 

Son  frère,  M.  Alexis  Gacdw,»^'^* 
ivre ,  sous  sa  direction ,  à  la  pniiç"»  ?*;•* 
uc .  et  a  fondé  à  Pari»  uu«  «■r*?jî, 
accrue  maintenant  d'une  wuwwi-^ 
.  Il  a  été  l'un  des  premiers  i  mw*  ■  t 
.e  stéréoscope ,  et  s'est  créé  <1m»  l»  )■"' 
Lumière,  dirigé  parM.E.  Laojn.w^-' 
cial  dont  il  est  lui-même  un  tlo»  nte** 


li 

phique . 
son 
1res. 


GAl'DRY  (Joachim-Antoiiie-Jo'-f-' . -j^ 
uriscousulte  français,    est  ni»  ;t 
Haute-Marne),  le  9  juin  1790.  Il 
droit  à  paris,  se  fil  inscrire  ta . 
de  cette  ville,  et  y  occupe  depuu  «    ,  À 
rable.  Il  était,  avant  18*),  un**",, 
liste  civile.  Elu  bâtonnier  en  1*> '  .  ; 
même  année  décoré  «le  la  Légion  i'  .  tj 
On  a  de  lui  :  un  Traile"  de  M  ,» 
mil 

l'Oeig 

droit  ecclésiastique  «».  »■«..«..  v-- 
premier  traité  général  qui  «H  «'V  . . 


Jn  a  de  lui  :  un  Trailt'  <»<•  <*  ,  ,  »« 
tes,  et  tiH'cialement  du,  aille .«"; 1 £ ,f  » 
eigine,  du  développement  *  j,  .' 
■ni ecclésiastique  en  France       ■  . 


«eh»  *f!  ■ 

if.  Pineau,  en  tète  du  Comme*!*"', 


semble  de  celle  matière; 


|J*I 

procédure  de  cet  auteur  (1827 ,  1*1 
A'oli'ce  historique  tur  Latour  t**' J  . 
mier  grenadier  de  France  (ml<  ^  ,  | 
des  litres  authentiques  mis  pari' 
tour  d'Auvergne  en  sa  possession ; 
lïmend'on  de  l'éclairage  par  *  <  , 
carhoné,  rf  sur  Philippe  LfbmM'-* 
rrnirur  t  Balignolles,  18i6.  ^' 
journal  17nre«no».  L'auteur  e>n>c.';  I%/ 
d'Iiumbersin.  11  a  entin  colUtiO"  »  •  J 
die  du  six-  siècle,  à  la  Haut 
jurisprudence,  à  la  Caitttc  des  (rw»W 

(lArKHMANN  (Frédéric).         \  j 
né  à  Uiastnhaco .  près  de  Cultco»*^'  j 
en  1807  .  est  lils  du  payttg  sletlP»;'  ^ 
Gauerroann,  peintre  speci-d  de  * 
dont  les  Fur*  du  Tyrol  ei  le*  .» 
estimées.  Il  montra  «l'abora  r*u 
pour  les  arts,  malgré  leseinoiUti*4-.  .t 
et  de  ses  amis;  mais  il  se  mit«"flD**"  i 
zèle  à  l'Académie  et  à  la  btblioiw^o'^ 
et  à  copier  les  DMlDturac toiW de* 
maux  de  la  grande  école.  S'JJJJ'ilii 
son  père,  il  voyagea  dans  les  W*  *>(  ■} 
et  de  la  Styrie,  et  séduit  p»r  li  n /  y  t 
ces  régions,  se  consacra  à  sont""',  ¥i 
du  paysage  et  des  animaux.  Sjb  "'  ; 
grand  succès  du  salon  de  Vmbhw 
tout  d'abord  pâr  la  vent*  d'«*** 
a  peu  sa  touche  gagna  «n  vW*»^ 
Nous  citerons  pu  nui  »es  cea'T*» • 
Ironl  un  cerf,  I  tutttt  au  P^""V^  p 
solril,  Loups  attaquant  ua  *<*rM*V|,i 
luttant  par  la  pl m f  ,  (  >r/'frftr«»"**|S 
four»,  (.e  dernier  tsbleaa  a  n»*1 
universelle  de  Paris  en  I8ÏS, 
et  deux  toiles  n<  n .  oll«s ,  i»  Fi* 
Hotte  tur  la  montagne.  Ces  ~ 
l'artiste  une  me 
Pendant  le»  U 
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mann .  afin  la  rester  complètement  étranger  à  la 
politique,  sortit  de  Vienne,  et  >e  relira  dans  son 
petit  domaine  de  Miesenbach.  11  produisit  alors 
une  suite  de  paysages  qui  comptent  parmi  ses 
meilleur».  La  plupart  de  ses  œuvres  ont  été  re- 
produites par  la  gravure  et  la  lithographie. 

>i  U  JAL  (Marc-Antoine- François,  baron  de), 
magistrat  français,  ancien  député,  est  né  à  Mont- 
pellier, le  08  janvier  1772.  Elevé  au  collège  de 
Kodez,  il  ém^ra,  s'enrôla  dans  l'armée  de  Condè 
et  resida  quelques  années  à  Dublin  en  qualité 
d'ingénieur.  De  retour  en  France  sous  le  Con- 
sulat, il  étudia  le  droit  et  entra,  en  1808.  dans 
la  magistrature  ;  il  fut  successivement  procureur 
impérial  à  Ca raisonne  (1812),  premier  président 
à  Limoges  (1821),  conseiller  à  la  Cour  de  cassa- 
tion (1837),  et  premier  président  à  Montpellier 
(1848).  Admis  à  la  retraite  "en  1852,  il  fut  en 
même  temps  élevé  au  rang  de  grand  officier  de  la 
Légion  d  honneur.  De  1830  à  1848,  il  siégea  à  la 
Chambre  des  Députés  pour  l'arrondissement  de 
Milhau,  prit  une  part  active  à  la  discussion  de 
ilusieurs  lois  importantes,  telles  que  la  loi  muni- 
iiptlt  et  la  loi  électorale,  et  soutint  constamment 
a  politique  conservatrice.  —  M.  de  Gaujal  est  mort 
Via»  (Hérault) ,  le  16  février  1856. 
Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  cor- 
espondant  de  l'Institut,  il  a  publié  entre  autres 
rataux  :  Estait  historiques  sur  le  Rouergue 
1824-1825,  2vol.  in-8),  qui  lui  valurent  une  me- 
Aille  d'or  de  l'Académie  des  inscriptions.  L'im- 
ressiou  de  son  Uùtuire  complète  du  Houergue, 
u'il  a  laissée  en  manuscrit,  a  ete  volce  par  le 
onseil  général  de  l'Aveyron. 

GAULTIER  DE  CLAl'BRV  (Charles-Emmanuel- 
imon),  médecin  français,  est  né  à  Paris,  en 
rs.'i.  Ancien  chirurgien-major  de  la  garde  impé- 
ale.  où  il  se  fit  remarquer  par  le  zèle  qu'il  ap- 
irtait  dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  il 
rittala  carrière  militaire  lors  du  licenciement 
i  l'armée,  et  reçut  à  Paris  son  diplôme  de  doc- 
ur  (1814).  L'année  précédente  sa  conduite  du- 
nt  la  campagne  d'Allemagne  lui  avait  valu  la 
r»ix  d'honneur.  Il  prit  une  part  active  à  la  redao 
.n  de  plusieurs  journaux  de  médecine  et  fut 
ccessivement  agrégé  en  exercice  près  Li  Faculté 
c>:!-1828) ,  chargé  de  la  clinique  médicale  à 
Ôtel-Dieu  (1828-1829) ,  et  médecin  de  l'hôpital 
nporaire  de  Saint  Sulpice  (18.12).  Membre  de 
endémie  de  médecine  depuis  sa  fondation  (  I  H?  I  ) 
lissémina  dans  divers  recueils  une  foule  d'ar-' 
es  et  do  mémoires  intéressants  sur  presque 
tes  les  branches  de  la  science;  nous  citerons 
art  :  de  i'foVnlile  du  typhus  et  de  la  fièvre  ty- 
licle  (1844 ,  in-8),  dissertation  couronnée  en 
7  par  l'Académie.  11  est  devenu ,  après  la  pro- 
nialion  de  l'Empire .  un  des  médecins  consul- 
ta de  Napoléon  III.  Il  était  officier  de  la  Lé- 
q  «l'honneur  depuis  15  août  1849.— Il  est  mort 
4  décembre  1855. 

ACI.TIER  DE  CLAl'BRY  (Henri  -  Françoi.») , 
niste  français,  membre  de  1  Académie  de  mé- 
ine.  né  vers  1*90,  est  le  frère  du  précédent, 
ce  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  il  abandonna 
oé«lccine  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude 
sciences  physiques.  Depuis  longtemps  profes- 


polytecliuique  ainsi  qu'à 
"  lit  partie  du  conseil  de 


«le  chimie  à  l'Ecole 
<le  de  pharmacie,  il 
hrité  de  la  Seine. 
.  Gaultier  de  Claubry  a  donné  dès  1812  une 
uction  «les  Eléments  de  chimie  eiprrimen- 
,le  H.  William,  et  recueilli  en  1828  leslecons 
,,tirs  de  chimie  de  Gav-Lussac.  Il  a  rédigé, 
siicert  avec  MM.  Ch.  Martin  et  F.  L.  Hoff- 


mann, le  Répertoire  de  chimie  scientifique  et  in- 
dustrielle (1837.  5  vol.  in-8).  contenant,  eu 
tout  ou  en  partie,  les  travaux  qui  ont  été  publiés 
sur  cette  matière  en  France  et  dans  les  pays" 
étrangers.  Outre  plusieurs  rapports  au  gouverne- 
ment, entre  autres  celui  sur  la  Panification  par 
le  pétrissage  t't  bras  et  par  les  machines  (1838, 
in  Kl .  il  a  revu  la  cinquième  édition  du  Manuel  de 
médecine  légale  de  MM.  Briand  et  Chaude  (18.">2), 
au'il  a  augmenté  d'un  traité  de  chimie  légale. 
Il  a  travaillé  aux  Annalen  d'hugirne  publique,  au 
Dictionnaire  de  l'industrie  manufacturière,  à  l'fc'n- 
cvdopédie  du  xix' siècle,  etc. 

G  AL' ME  (Jean- Joseph  i.  théologien  et  littérateur 
français,  né  à  Fuans  (Doubs).  en  1802,  fut  ap- 
(«lé,  eu  1827,  à  professer  la  théologie  au  sémi- 
naire de  Nevcrs.  Successivement  directeur  du 
petit  séminaire,  chanoine  et  sicairo  général  du 
même  diocèse ,  il  fonda  plusieurs  institutions  de 
charité,  et,  après  avoir  publié  ses  premiers  ou- 
vrages, partit  pour  Rome  en  184 1 .  Il  fut  nommé  par 
Grégoire  XVI  chevalier  de  l'ordre  réformé  deSamt- 
Sylvestre.  Docteur  en  théologie  de  l'université  de 
Prague  ,'  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  , 
et  vicaire  général  de  Reims,  de  Moulauban  et 
d'Aquila,  M.  Gaume  a  été  élevé  par  Pie  IX,  en 
1854,  à  la  dignité  de  prélat  romain,  avec  le  titre  ùe 
protonotaire  apostolique  adinstar  part  icipantium. 

M.  Gaume  est  auteur  d'un  grand  non  lire  d'ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  du  Catholi- 
cisme dans  l'éducation  (1835,  in-8)  ;  le  Seiqneur 
est  mon  partage  fin-18  ,  10'  édit.,  1858);  le 
Grand  jour  apjtroche  (in- 18 .  *•  édit. ,  1857)  ;  Jfû- 
nu<7  des  confesseurs  (in-8,  7*  édit. ,  1854);  Caté- 
chisme de  persévérance ,  ou  Exposé  de  la  religion 
depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  nos  jours  ;8  vol. 
in-8,  7'èdit. ,  1854);  un  Abrégé  du  même  ou- 
vrage (in-18,  15*  édit.,  1858,i;  Histoire  de  la  so- 
ciété domestique  (2  vol.  in-8 ,  2*  édit. .  1854)  :  les 
Trois  Rome  (4  vol.  in-8,  2*  édit. ,  1857);  la  Pro- 
fanation du  dimanche  (in-18,  2*  édit..  1852); 
la  Religion  dans  le  temps  et  dans  l'éternité  (1855 , 
in-18i:  quelques  traductions  de  S.  Alphonse  de 
Lïguori,  entre  autres  :  l'Horloge  de  la  Passion 
(in-18,  17*  édition.  1857).  Principal  promoteur 
d'une  réforme  nui  consisterait  à  introduire  très- 
largement  l'étuile  des  Péris  de  l'Eglise  dans  l'en- 
seignement secondaire.  M  Gaume  publia  pour 
la  propager  ou  la  défendre  divers  écrits,  notam- 
ment te  Ver  rongeur  des  sociétés  modernes  (in-8, 
1851),  qui,  aipuyé  par  le  journal  l'fm'rrr*, 
excita,  au  sein  de'  l'Université  et  du  clergé,  une 
vive  polémique  (voy.  Dup»nlolp);  Lettres  sur 
le  paganisme  dans  l  éducation  (in-8 ,  18ô2);  fii- 
blwthèque  des  classiques  chrétiens,  latins  et  grecs 
(30  vol.  in-12,  1862-1855);  Poètes  et  prosateurs 
profanes  complètement  esnurg-'s  (2  vol.  in-12, 
1857);  la  JtYroluficn  (12  vol.  lu-8,  1856). 

GAUM*  (Ernest-Théodore) ,  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  KleingafTron.  dans  la  basse  Silèsie, 
le  31  mai  1796,  avait  commencé  ses  études  à  l'u- 
niversité de  Liegnitz  au  moment  où  éclata  le 
soulèvement  de  1813;  il  y  prit  part  d'abord 
comme  chasseur  volontaire,  puis  comme  officier. 
Après  la  paix,  il  continua  ses  études  i  Dreslau, 
à  Berlin  et  i  Gmllingue.  Il  passa  ses  examens  à 
Berlin  en  1820  et  publia  son  premier  ouvrage  : 
de  liominis  pignore.  En  1821 ,  il  devint  professeur 
adjoint  à  Breslau.  L'année  suivante,  il  entre- 
prit, aux  frais  du  gouvernement,  un  voyage 
scientifique  en  Italie,  et  publia  à  son  retour: 
Quatuor  folia  antiquissimi  alicujus  digestorum 
codicis  rescripta  (Breslau.  1823).  Nommé,  en 
1826.  professeur  titulaire  de  droit  germanique  A 
l'uuiversité  de  Breslau ,  il  continua  de  publier 
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des  travaux  qui  lui  ont  acquis  dans  toute  I*a1 
leniagne  uns  grande  autorite 
,  Nous  citerons  parmi  ses  œuvres  •  zur  , 

feu    i^m,.eb,U;BASch?  und  h»«i«he  Fechtf 

oesetï  der  Thunnuer;  Breslau  IftâAW  /w.  . 
fassung  der  alten  Sachsen;  lhj.i    «an!  rJSl 


««>  du  droit  anr^ùtT^r  VlSSJPS: 
deutscheoRecl.ts:  Ibid  U  »}  ?  l  deS 

Kirrh         6b"S  uas  Verhaellniss  von  SLiai  nd 
"en  stammlaen.lorn.etc;  Itreslau  1K49>  •  , 
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une  riche  bibliothèque  lui  «rmit  dî  « 
ses  recherches  relau\  es  i  1  «naljstàfcini 
L'e  fui  là  qu'il  fit  la  coDtuueaKt 
«les  meilleurs  géomètres  de  lÀtkmin». 
qui.n  a  pas  été  son  maître, cornue»  kc. 
neraJement.  Peu  de  temps  après,  s.fowtï 
Branswick.  Il  publia  dans  celte  tiUc  ba  m 
qui,  malgré  leur  importance. setK«(«aC 
uue  étonnante  rapidité.  En  \M  .wx>v> 
ruse  une  place  à  l'Académie  de»  scwKf>d=i 
t  etersbourg,  il  accepulesloncuoM(kf> 
de  1  observatoire  de  Gcellinpit  et  ter ^ 
ordinaire  d'astronomie  à  1  université*»»» 
M.  Gauss  a  occupé  celle  posiliw  f*v£ 
d  un  demi-siècle,  bans  cet  intense,  Au 
l  établissement  d'un  nouvel  obsemiïet at 
mique ,  achevé  en  181 1 ,  et  foodeleto^ 
vatoire  magnétique  de  GiïUiuww.ria* 
cette  petite  ville  est  devenue  l*  <*ot*  i> 
plus  remarquables  mouvements  «aù* 
W  siècle.  En  1821,  M.  Gansslttac:  ' 
triangulation  du  royaume  de  H»n<mt«<. 
casion  de  ce  travail  il  inventa  IM»'*'1 
ment  d  optique  propre  i  rendre  ut-1** 
fions  Ircs-eloïKnees  au  moven  déif- 
ia lumière  solaire. 

Associé  étranger  de  l'InslituU!"3  ' 
plus  de  trente  ans.  membre  de 
lie  Londres  depuis  plus  de  cinquante** 
tenant  à  presque  toutes  les  autres  c  * 1 
pairnies  savantes  de  l'Europe,  combu iM' 
oistmctions  honorifiques  par  les (HmtÉfî* 
son  pays,  M.  Gauss  a  neanmoitis  V»  I 
modeste,  presque  obscure,  se 
autant  de  persévérance  que  d'encrée  isr 


matiques.  Ce  demta •  r™, Sfî" Seur  Je  raalhé- 
du  jeune  élève        £  r     P  'B  du,  Ke,,,e  Pr,*<** 

En  l-OH  1? 'r, emon*'ra"<>  tertia,  1816). 
1798,  M.  Gauss  se  rendit  i  HebWedl,  où 


V  r  Pt,"*»^«"ute  que  a  eoen>'""' 
c.ies  les  plus  abstraites  relatives  wis* 
tiques  pures,  à  l'astronomie  elaiifcrt 
sique.  Capable  d'une  rare  contenboo**-- 
est  parvenu  à  vaincre  des  dilttcalles  «iv 
saicnt  insurmontables,  et  l'est  assoit 
travaux  une  place  à  côté  des  premiers 
i  Humanité.  Aussi  M.  Diricnlel(voY.«  Ul 
dit  de  lut  :  «  Lorsqu'on  parcourt  tk* 
mathématiques  et  de  la  haute  phv» H* 
rencontre  que  trois  esprits  du  prenuerr 

lw,pUISStcomParer  «"Te  eux  :  M 
Newton  et  Gauss.  Ou  dernamlait  i  Ur- 

li-  ,Vius  prand  P«omélre  de  l'K 
J'  rcP°»dit-il.  —  Et  Gaus»4  P 
rZJÎÎJ  0auss1>  c  est  le  premier  gai 
«  monde.  •  1 

En  donnant  ici  une  analyse  npidcfe 
^i^"1  ">.■*  M.  Gau-ss-de  teU  «N 
^  ^  1.°bl'*re  de  les  classer;  ils  se  ■ 

KSÏÏÎÎi  "  en,in  *  cemines W 
Haute  physique. 

S  lw»^,pS'^'    1801  i  tradu,,  eo 
>7ea  d,Minn  n'tre  surcnenre.  et  kl 
un  nn»rl    sc'«nce=  rnathemat,qU« 

SrcV  ir»  J3r.ïïe  *  d— r  U 


1 .2ïlY+  j  -«-"4-,  ett 

contenant  une  non  vt>n ->  •!  •    -    ,  . 
et  de  la  d.v^a"„^  5i*  Uu  o"«  <*• 

"t 
r 


nies  importants  sUr  le*  ^"f 
Mrthodut  nota  tntearaliJ 

MHmmi  fiittmwaS,  /q* 
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iratiom  nor*  theoremati*  fundamentalit  theo- 
u'  rriid«wrom  qiuidrafïeorum  (Gœttingue,  1818}, 
armant  U  suite  des  recherches  de  M.  Gauss  sur 
s  théorie  des  nombres  ;  Solution  du  problème  de 
ii  projtttinn  Art  partie»  d'une  surface  donnée  sur 
tue  autre  surface  donnée  de  manière  à  ce  que  toutes 
<v  parties  de  l'image  soient  semblables  à  celle 
tt  In  première  surface  (Lœsung  der  Aufcabe  die 
rhei)e  einer  gegebenen  Flaeche  auf  einer  andern 
fgebenen  Flaeche  so  abzubilden  ;  etc.,  1822),  dis- 
ertation  intéressante  au  triple  point  de  \ue  de  la 
éométrie,  de  la  cartographie  et  de  la  géodésie: 
'(cherches  sur  les  surfaces  courbes  (18281 ,  où  pa- 
nt  la  première  définition  scientifiquement  exacte 
e  la  courbure  des  surfaces  ;  Theoria  residuorum 
<t]Hadraticorum  i  l  830  et  1832  .  2  parties) ,  troi- 
éme  suite  des  recherches  de  l'auteur  sur  la  theo- 
e  des  nombres;  Recherches  sur  la  théorie  des 
uatkms  algébriques  (Beitraege  zur  Théorie  der 
gebraischen  Gleichungen;  Gœttingue,  1849''. 
émoireque  M.  Gauss  publiai  l'occasion  du  cin- 
quième anniversaire  de  son  doctorat  et  qui 
nne  une  nouvelle  démonstration  du  théorème 
jet  de  sa  première  thèse;  etc. 
Géodésie  :  Deux  dissertations  sur  des  questions 
géodésie  supérieure  (ZweiUntersuchungen  ùber 
HiMisttendc  der  hœhern  Geodaesie;  Gœttingue  , 
i4  et  1847),  dans  lesquelles  M.  Gauss,  en  tenant 
npte  de  la  figure  particulière  de  la  terre .  donne , 
presses  propres  théories  mathématiques,  des 
thodes  nouvelles,  plus  simples  et  plus  exactes 
ir  le  calcul  relatif  aux  opérations  de  géodésie, 
astronomie  :  Théorie  molus  corporum  ca-les- 
m  solcm  in  seclionibus  eonicis  ambientium 
mibourg ,  1809) ,  ouvrage  qui  a  faitépoque  dans 
stoira  de  lastronomie"  mathématique.  On  y 
nve  des  formules  nouvelles,  adoptées  aujour- 
ui  généralement,  pour  déterminer  le»  éléments 
îe  orbite  planétaire,  et  entre  autres  la  fa- 
tM  méthode  des  moindres  carrés;  Disquisitio 
Umentis  ellepticis  Palladis  ex  opposilwnibus 
arum  1803-1809  (1810);  Tîieorra  attractionis 
f>  ru  m  spharro  idiroru  m  (Gœt  l  i  n  gu  e ,  1 8 1 G ,  i  n  •  4  ) , 
nninatio  attractionis quam  inpunctum  quod- 

pusitioni*  dat.r  exrrcet  planeta ,  cujus  massa 
ntam  ejus  orbitam  ratione  lempons  quo  tin- 

partes  describuntur,  uniformiter  essrt  dis- 
la  1 1818) .  mémoire  important  au  point  de  vue 
.  iliéorie  des  pertubaiions  du  système  plané- 
;  Thenria  combinationis  obserrationum  mi- 
s  obnoxi.r  (Gœttingue,  1823).  contenant  des 
n-trations  spéciales  et  positives  de  la  mé- 
:  des  moindres  carrés, 
vsique  :  Principia  generalia  theoricx  fiaunt 
irutn  in  statu  irquuibrii  (Gœttingue,  1830), 
lire  contenant  une  nouvelle  théorie  des  phé- 
nes  capillaires;  Intensitas  vis  magnetiev 
tri*  ad  mesura  m  absolutam  revocata  (1832). 
>ire  dans  lequel  M.  Gauss  donne  la  mesure 
ne  de  l'intensité  du  magnétisme  terrestre  .  et 
•ut  être  considéré  comme  le  point  de  départ 
théorie  scientifique  du  magnétisme  terrestre; 
rches  sur  la  diaptrique  (Oioplrische  Unler- 
ngen;  Gœttingue .  1811),  contenant  des  for- 
relative»  aux  phénomènes  de  réfraction 

rres  lenticulaires. 

Ilit  183?  jusqu'en  1841 ,  M.  Gau's  a  publié, 
on  collègue,  M.  Guillaume  Weber,  les  Ré- 
■  des  observations  de  l'unirm  magnétique 
l  i  te  «us  den  Beobachlungen  des  magne- 
i  Vereins;  Gœttingue.  1837-1841,  6  vol.), 
nViodique  à  laquelle  se  rattache  un  Allas 
/titisme  terrestre  (Atlas  des  Krdmapnetis 
.eipsick,  1840),  et  dans  laquelle  M.  Ga m 
oanaître  sea  nouveaux  instruments  et  ses 
es  méthodes  d'observation.  Parmi  ses  mé 
sur  c*  sujet, on  remarque  :  i  Introduction 
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(Einleitung,  1837);  de  la  Manière  tfobserrer  (das 
in  den  Beohachtungsterminen  anzustellende  Ver- 
fahren  ,  1837);  Théorie  générale  du  magnétisme 
terrestre  (  Allgemeine  Théorie  des  Erdmagnetis- 
mus,  1839);  Table*  de  la  direction  et  de  l'in- 
tensité de*  force*  magnétiques  sur  la  turface  de  la 
terre  (Hûlfstafeln  zur  Berechnung  der  Richtung 
und  Intensitact  der  mairnet.  Kraefte,  1839); 
Théorèmes  généraux  relatifs  aux  forces  répulsi- 
ves nu  attràctires  agissant  en  raison  inverse  du 
carré  de  la  distance  (Allgemeine  Lehrsaetze  in  ISe- 
ziehung  auf  die.  etc..  wirkemlen  Anziehungs- 
und  Abstossungs  Kraefte,  1840);  le  Magnétomr- 
tre  bifilaire  (das  Bifilarmainetometer) ,  etc. 

M.  Gauss  est  mort  i  Gœttingue  dans  la  nuit  du 
22  au  23  février  1855.  Dans  ses  dernières  années, 
pour  se  prouver  que  son  esprit  ne  baissait  pas,  il 
s'était  mis  à  apprendre  l'hébreu ,  et  avait  fait  dans 
cètte  étude  les  progrès  les  plus  rapides.  Un  de 
ses  collègues,  M.  Sartorius  von  Waltershausen 
a  publié  une  biographie  remplie  de  déluils  In- 
téressants sur  la  vie  du  grand  géomètre,  et 
M.  Rodulphe  Wagner  (voy.  ce  nom)  a  revendiqué 
i  cette  occasion,  dans  un  article  de  la  Garnie 
d'Augsbourg  ,  M.  Gauss  comme  une  des  gloires  de 
l'écule  spiritualiste.  Mais  les  naturalistes  de  l'é- 
cole opposée  le  réclament  comme  un  des  leurs , 
en  «'appuyant  sur  la  devise  qu'il  avait  écrite  lui- 
même  au-dessous  de  son  portrait,  dans  le  Musée 
littéraire  de  Gœttingue  :  Thou  nature  are  my 
goddess ,  to  thy  latcs  my  services  are  bound.  Ce 
savant  a  hissé"  en  portefeuille  des  travaux  con- 
sidérables dont  la  publication  a  été  confiée  a  son 
successeur,  M.  Dinchlet. 

OACTHEY  (Louis- François-Frédéric),  pédago- 
gue suisse,  né  le  8  mai  1795  i  Granson  (canton 
de  Vaud) .  fit  d'excellentes  études  à  l'Académie  de 
Lausanne  et  fut  consacré,  en  1818,  ministre  de 
l'Évangile.  U  remplit  les  fonctions  pastorales  i 
Yverdun  et  a  LigncroUes,  fut  chargé  de  fonder  à 
Lausanne  une  école  normale  qui  s'ouvrit  en  1873, 
et  la  dirigea  jusqu'en  184.%.  Forcé  par  les  troubles 
politiques  de  donner  sa  démission,  il  pissa  en 
1846  en  France,  où  il  prit  la  direction  de  l'Ecole 
normale  protestante  établie  à  Courbevoie.  près 
Paris,  par  la  Société  pour  l'encouragement  de 
l'instruction  primaire. 

M.  Gauthey  a  publié  des  sermons,  des  brochu- 
res, et  les  ouvrages  suivants  :  de  l'École  normale 
du  canton  de  Vaud  (Lausanne,  1839,  in-8),  tra- 
duit en  allemand  et  en  anglais:  Catéchisme  histo- 
rique (lbid. ,  in-8);  des  Droits  et  des  devoirs  des 
citoyens  (in-8l  ;  Méditations  sur  iépitre  de  saint 
Paul  aux  r.phésien*  (Paris,  18.">2,  in-8):  de  l'E- 
ducation ,  ou  Principes  de  pédagogie  chrétienne 
(lbid.  ,  1854-1856,  in-8),  etc. 

GAUTHIER  (Pierre-Martin),  architecte  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  né  à  Troyes,  le  9  jan- 
vier 1790,  entra  à  lËcole  des  beaux-arts  au  com- 
mencement de  1807.  comme  élève  de  Percier.  et 
remporta  le  grand  prix  d'architecture  au  con- 
cours de  1810,  dont  le  sujet  était:  une  Bourse 
pour  une  tille  maritime.  Son  séjour  à  la  villa 
Médicis  fut  signalé  par  la  restauration  complète 
du  Trmple  delà  Paix,  à  Rome,  envoi  de  1815. 
De  retour  à  Paris,  en  1816.  il  dirigea  la  restau- 
ration de  la  chapelle  du  château  de  Vincennes, 
éleia  le  quartier  neuf  des  aliénés  à  Bicêtre.  l'é- 
cole chrétienne  delà  rue  de  Fleurus  (1825  .  le 
monument  de  Fénelon  i  Cambray.  l'église  de 
Saint-Jean  à  Honeval  (Aube).  Nommé,  vers  la  fin 
de  1829,  architecte  des  hôpitaux  de  Paris,  il  fit 
divers  travaux  d'agrandissement  à  la  Charité  et 
à  ÏHotel-Dieu.  et  commença,  en  1840.  au  dos 
Saint-Lazare,  sur  un  plan  tout  à  fait  nouveau  et 
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parfaitement  approprié  à  sa  destination,  le  grand 
bo» y\cr  Louis-Philippe,  dit  plus  tard  de  la  Répu- 
blique, aujourd'hui  de  La  Kihoistére,  et  terminé 
dans  ces  derniers  temps  (I856j.  Cet  architecte 
avait  précédemment  exécuté,  pour  sa  ville  na- 
tale, une  balle  aux  grains  monumentale  (1837), 
et  entrepris,  en  1843,  l'hospice  Saint-Nicolas, 
dont  la  construction,  mal  surveillée,  marcha 
lentement  jusqu'en  1854;  l'écroulement  partiel 
des  travaux  presque  achevés  amena  une  demande 
en  dommages  du  conseil  municipal  contreM.  Mar- 
tin Gauthier,  qui  fut  condamné  par  le  tribunal, 
entra  à  la  maison  de  Clichy,  et  y  trouva  malheu- 
reusement la  mort  (8  août  1855). 

Cet  artiste  a  exposé  au  Salon,  en  1819,  un 
Projet  de  basilique,  et  en  1822  et  1827,  des 
l'uci  detninéas  et  gravées  de  la  ville  de  Gènes  et 
de  ses  environs;  planches  et  feuilles  détachées 
de  l'ouvrage  dont  il  commença  la  publication, 
dès  1818,  avec  François  Callet,  sous  le  litre  de  : 
Les  plus  beaux  édifices  de  (.met  et  de  ses  envi- 
rons {Paris,  grand  in-8,  180  pl.  avec  texte).  Ad- 
mis à  l'Institut,  en  18*26,  ainsi  qu'au  jury  d'ar- 
chitecture de  l'Ecole  des  beaux-arts,  il  avait  i>b- 
tenu  une  médaille  d'or  au  Salon  de  1819,  le  prix 
proposé  par  la  préfecture  de  la  Seine  en  1824 

Sour  la  chaire  de  l'église  Saint-Gervais,  et  la 
écoralion  en  avril  1844. 
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de  M.  de  Girardin,  le»  article» d'artitlaw: 
rendus  des  théâtres,  tout  enlj^uiiil**- 
de  son  nom  ou  de  sa  plume  » 
tions,  pal•tlculié^en»«nlàlaJI^•»•to','1 
«Je*,  au  Musée  des  Familles,  et*. 

En  1838,  M.  Th.  Gautier.  61 P**^ 
ve-iu  poème,  la  Comédie  di  la  ■JM'Ç 
de  ses  productions  les  plus  et-pwM 
écrit  de»  romans,  dont  les  procipu» v 
Jeune*  /-Vone*(l833,  iu-8 r.  ' 
fri*  (  183."»,  3  vol.  in-8).  dont  U  p*!-*1 
pour  la  critique  fil  Uni  de  brait: Fwt* 
in-8);  une  Larme  du  D.oWf  II*-»- * 
flour*  tn-incrnfs,  et  JfililowJSi'l-»* 
A'ourWJes  (1845.  in- 18».  Ses  flnww*1 
devilles.  composés  eu  collaboratufl.  »•■ 
Constantine  (1841.) .  le  Tricorne  f«.*** 
fe  Yeiioye  en  Espagne  (l*4wi) .  ont**  5e* 
ces;  mais  il  a  écrit  des  balltts  w*J" 
(1841),  la  Péri  (1843)  et  f.VmrV1  u  ! 
celui  plus  récent  de  SaewM*'!'^ 

Pendant  la  période  de  s»  «* 
Presse,  M.  Th.  Gautier,  se  li'« 
pour  les  voyages,  a  parcouru  11»'"'  'f 
les  résultats  de  ses  courses  eo 
etenltalied.ins  Tra  lot  montes^' >t 
Ziysags  (18-45,  in-8);  Constant»-  ^ 


GÂIJTIEB  (Jean-Êlie),  financier  français,  sé- 
nateur, est  néà  Bordeaux  ,  le  6  octobre  1781 .  Ami 
de  M.  de  Peyronnet,  il  fit  p  nie  de  la  Chambre 
des  Députes  sous  la  Restaurution;  sa  connaissance 
désintérêts  commerciaux  et  son  habileté  eu  ma- 
tière de  finances  lui  arquirenl  une  réputation  ho- 
norable. En  1832,  il  fut  élevé  à  la  pairie.  A 
la  suite  de  son  court  passage  au  ministère  du 
SI  mars  (1839).  le  gouvernement  le  nomma  sous- 
gouverneur  de  la  Banque  de  Fronce .  emploi  qu'il 
a  conservé  depuis.  Commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  30  mai  1837,  ilsiégeau  Sénat 
depuis  sa  création  (\!t>  janvier  1H.YJ). 

On  a  de  M.  Gautier  un  traité  tisser,  recherché, 
intitulé  :  des  Rangues  et  des  intitulions  de  crédit 
en  Amérique  et  en  Europe  (1839,  in-8),  d'abord 
inséré  dans  l'J:riryc/nj,f'die  du  droit, 

fiAITIER  (Théophile) ,  poète  et  littérateur 
français,  né  à  Tarhesle  31  août  1808,  commença 
■es  études  dans  cette  vide  et  vint,  en  1822.  les 
continuer  au  collège  Charlcmaune.  11  s'y  prit  de 
passion  pour  la  vieille  langue  française,  dont  il 

Krta  plus  tard  les  tours  dans  ses  écrits,  et  s'y 
avec  Gérard  de  Nerval,  qui  resta  toujours  son 
ami.  Persuadé  qu'il  était  né  poui  être  peintre, 
M. T.  Gautier,  ausoriirdu  collège, entra  dans  l'a- 
telier de  Ttioull;  mais ,  découragé  par  la  faiblesse 
de  ses  premiers  essais,  il  se  tourna  vers  la  poé- 
sie, et  devint  un  des  partisans  les  plus  fervents 
comme  les  plus  chevelus,  de  M.Victor  Hugo,  ^ou 
ardeur  agressive  faisait  de  lui  un  des  redou- 
tables champions  du  romantisme  d ans  ces  luttes 
qui  ensanglantèrent  presque  le  parterre  des  Fran- 
çais aux  premières  représentations  d'Ilrrnani. 

En  1830.  il  publia  un  premier  volume  de  /'or- 
ties; mais  les  graves  préoccupai  ions  du  moment 
en  compromirent  le  succès.  Sa  légonde  en  vers 
d'jlciVrliir  (1832,  in-12)  fut  plus  remarquée  La 
Franre  littéraire  demanda  a  l'auteur  des  articles 
sur  les  poètes  du  temps  de  Louis  XIII,  reunis 
en  1844  sous  ce  titre  :  les  Grotesques  (2  vol.  in  H). 
11  devint  dès  lors  un  des  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal avec  Gérard  de  Narrai,  qui  fut  successive- 
ment soa  collaborateur  au  Figaro  (1832-1834), 
à  lx  fferur  de  Paris,  à  l'Artiste,  à  la  Charte 
de  1830,  enfin  A  la  Presse  (183tl).  C'est  lui  qui, 
pendant  vingt  ans ,  a  signé ,  dans  le  journal 


lia  (1H52).  U  avait  comiueoa.  -  . , 
MM.  Châties  Blanc  et  Jeanns-'-^ 
Peintres,  continuée  par  M.  tl*""  ' 
passé  de  la  Presse  au  JfOMHr»r{  C')( 
du  feuilleton  littéraire,  dans  JJfjS 
que  la  critique  des  théâtres;  u<*- 
Uacteur  en  chef  de  l'Annie.  J 
M.  Th.  Gautier  est  un  **»*S 
originaux  de  l'époque.  Il 5 a "*a-**^ 
vres  un  amour  de  la  beauti!  «'•'*• , 
de  la  forme,  qui  font  de  lui  ut»  p-"*" 
Périclès  au  milieu  de  la  socu*  PfJ 
est  pour  lui  une  sorte  de  rel  p 
dominent  le  luxe  des  mois  et  "T 
tours,  est  une  véritable  ciselu«  ''w 
poésies  complètes  de  M.  ThfopW 
ception  des  Émaux  et  CmW'f*jH*j 
ont  été  réunies  en  un  voimn*. |MJ' 

GAVARD  (Jacques-DonuD'l8^': 
leur  français,  né  en  1794.eû'.ra«»  ' 
polytechnique .  d'où  il  sortit  M»J 
datisle  corps  des  ingénieurs  (^^jj 
au  grade  de  capitaine,  fit  queV 
do  1  état-major,  et  prit  s*  '*UA\ 
imagina,  quelques  années  srrts-_ 
perfectionné,  dont  il  deiail  WJ"1 
cations,  et  fut,  en  1837,  *TfC 
Mercuri.un  des  trois  artistes  eba-y 
cation  des  Galènes  de  r«W«*J,'W 
fortune  et  son  renom  comme  e-b*» 
coré.  en  septembre  1833.  c± 

On  doit  à  M.  Gavard.  outre lf**t 
riqves  de  Ytrsailles.  pubiu-'e*  ! 
et  simultanément  e«iitee>  en  1  it* 
1844  .  gr.  et  petit  iti  loi  .  ta-*-  J»' 
planches,  le  SuppUmtut  o'{ "  " 

1847,  3vol.  in-ful.  et  in-4>.  " 
1 1S38,  in-8,  40  planches-), 
Galerie  Aguad»  ()ft39-l*4l<  »'  . 
A  mue,  sept  ou  huit  (ois  iw'di1**',** 

x  hn tailles  et  tirlviresde»* 
de  1792  à  1814,  d  spie>  le-  l*f 
les,  publication  abandonne* I*"' 

1848.  —  M.  A-lrien  lin*»u.  ****  !V 
fait  fabricant  d'iDstrumeutsù':0*' 

GAVARM  (  «sn!r.i.v»-Paul  f»p' 
dessinateur  fri 
pauvre,  en  18* 
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d'où  ti  (Tait  daté  un  de  ses  premiers  dessins. 
Poroé,  pour  «ivre,  de  prendre  un  eut  ,  il  se 
il  roéeaaieien.  Après  sa  journée,  il  allait  suivre 
es  cours  de  l'école  gratuite  de  dessin ,  et  arrivait 
disque  matin  à  l'atelier,  avec  de  tietitos  compo- 
rtions pleines  d'esprit,  que  se  disputaient  ses 
amandes.  Jusqu'à  trente-quatre  ans ,  son  talent 
te  lui  rapports  il  autre  profit  que  cette  modeste  po- 
mlarité.  En  1835,  il  trouva  à  dessiner  des  gra- 
urei  de  modes ,  et  s'acquitta  de  cette  lâche 
écoulai r«  avec  une  légèreté  facile  qui  lui  fit  une 
rompis  réputation  dans  le  monde  où  l'ons'occupo 
pécialement  de  toilette.  Il  put  ainsi  se  créer  des 
îssource», quitter  l'atelier,  et  prendre  la  direc- 
on  du  journal  U*  Gens  du  monde .  Dès  lors  sa 
•rtuae  était  faite.  11  y  commença  une  série  de 
impositions  lithographies ,  pleines  d'esprit,  de 
Tve  et  de  philosophie,  qu'il  continua  plus  tard 
ins  U  Charivari-  Les  premiers  sujets  sont  pris 
irtout  à  la  vie  de  la  jeunesse  parisienne  :  le* 
trettes.  U*  Actrice*,  Us  Coulisses,  les  Faihio 
•blet,  les  Gentilshommes  bourgeois,  les  Artistes, 
;  Etudiantsde  Paris,  Us  béliardeurs ,  Us  Plai- 
t  champêtre*.  Us  Unis  masqués,  U  Carnaval, 

Soutenir*  au  bal  Chieard,  Us  Souvenirs  du 
'•naval ,  la  Vie  des  jeunes  hommes  ,  Patois  de 
ris,  Balitemeriet  parisiennes. 
Plus  tard,  M.  Cavarni  pénétra  plus  avant  dans  la 

intime  de  la  société.  A  la  seconde  période  de 
i  talent  appartiennent  :  Us  Enfants  terribles, 

/■«renia  lerriWrs,  Us  Fourberie»  de  femmes, 
Politique  des  femmes,  Ut  Maris  rrntjés,  Us 
aneet  du  sentiment ,  Us  Rêves ,  ' Us  Petits  jeux 
Société,  les  Petits  malheurt  du  bonheur  .  Us 
pressions  de  ménage ,  Us  Interjection* ,  Ut  Tra- 
cions en  langue  vulgaire ,  etc.  La  vogue  de 
tiste  fut  incroyable  et  elle  est  loin  d'être 
isée.  La  petite  légende ,  en  lUrme  de  commen- 
ta ,  qu'il  mil  au  lias  de  chaque  dessin  ,  et  qui 
rouit  au  vif,  par  la  vérité  triviale  du  style ,  les 
uri»  ou  les  caractères  des  personnages  mis  en 
ie,  contribua  encore  au  succès  du  dessinateur, 
n  1849,  M.  Garvarnifit  un  voyage  en  Angleterre 
i  rapporta  un  grand  nombre  de  compositions 
celles  qui  retracent  pour  la  plupart  la  misère 

dégradation  delà  populace  de  Londres.  Hais 
-ce  de  souder  les  plaies  de  son  époque ,  il  de- 
de  plus  en  plus  sérieux  et  après  avoir  perdu 

dé-tenieiit  sa  gaieté  en  Angleterre,  ne  la  rê- 
va pas  toujours  eu  franc**.  Les  sujets  isolés 

donne  encore  de  temps  en  temps  à  V Illustra- 
it A  quelques  autres  recueils ,  toujours  bien 
s  du  public,  n'arrivent  pas  cependant  à  la 
la  rite  à  laquelle  était  habitué  1  auteur. 

Gavarni  n'est  pis  un  caricaturiste  comme 

Cham  ou  Daumier  ;  il  ne  charge  pas,  il 

I  ses  personnages  sur  le  fait  et  les  peint  tels 
■  sont.  Ses  compositions  ,  comme  ses  légen- 
ont  une  profondeur  et  une  force  de  haut 

que  particulières.  Quant  à  son  dessin ,  il  est 
correct  qu'on  ne  pourrait  l'attendre  de  sa 
i  lieuse  fécondité,  si  l'on  pense  que  ses 
es  pourraient  remplir  trente  in-folio;  mais 

I I  . s  lingue  surtout  par  le  mouvement  et  l'in- 
jon-  Il  a  su  aussi  donner  a  quelques-unes 

femmes  une  grâce  nonchalante  et  délicate 
été  très-goûtée. 

j  u  i  doit  encore  les  illustrations  du  Juif 
a'K.  Suc,  celles  des  contes  d'Hoffmann 
tues  quelques  dessins  dans  le  Diable  à  Pa- 
dan*  les  OEvvres  de  Balzac.  Une  édition 
,;M«-r<*  choitie*  de  irtivarni ,  avec  un  texte 
[  Jules  Janin,  Théophile  Gautier  et  Bal- 
t"  paru  en  quatre  volumes  (  l'aria.  1845  . 

,  . ,  j  veaux  volumes  ont  été  publiés  en  1850, 
.  u  tre  :  Perle*  et  parure*.  Plusieurs  de  ses 
t&i  ceuvrcscmtd  assez  fréquents  tirages. 


Dans  cesderuières  années ,  M.  Gavarni  a  été  dis- 
trait de  l'art  par  une  singulière  préoccupation,  celle 
du  perfectionnement  de  la  navigation  aérienne ,  et 
s'est  livré  à  des  études  et  à  des  essais  grands 
petits  sur  la  direction  des  ballons.  Ou  . 
de  tentatives  de  voyage  de  long  cours.' 

6AVARR£TiLoui*-Denis-Jules) ,  médecin  fran- 
çais, né  en  1809,  fut  admis,  en  1829,  i  l'École 
|>oly  technique,  entra,  deux  ans  après,  dans  l'ar- 
tillerie de  terre  et  se  démit  de  son  grade  de 
sous-lieutenant  en  1833.  Livré  dès  lors  aux  études 
médicales,  il  prit  d'abord  part  aux  recherches  du 
docteur  Andral ,  et  signa  avec  lui  plusieurs  vo- 
lumes de  mémoires.  11  se  fit,  en  1843,  recevoir  à 
la  fois  docteur  en  médecine  et  professeur  de  phy- 
sique médicale  à  la  Faculté.  Il  professe  encore 
aujourd'hui  le  mémo  cours,  l'undes plus  brillants. 
11  a  été  décoré  en  avril  1847. 

On  a  de  lui ,  outre  cinq  volumes  de  Recherches 
(1840-43)  sur  le  sang  et  l'organisation  physique  de 
1  homme,  en  société  avec  M.  Andral  :  Principes 
généraux  de  slatixtùfue  médicak  (1840,  in-8) .  ou 
développement  des  règles  qui  doivent  présider  à 
son  emploi;  Lois  générait*  de  l'électricité  dyna- 
mique (1843,  in-4),  thèse;  Reclutrchet  sur  la  tem- 
pérature du  corps  humain  dansla  fièvre  intermit- 
tente j  1844  .  iu-8)  :  de  la  Chaltur produite  par  Us 
êtres  t  irants  (18.V..  in-12,  fig  ),  et  Traité  d'é- 
lectricité (1857,  in-18,ng.). 

GAVAZZI  (Alexandre) ,  prêtre  et  nomme  poli- 
tique italien  ,  lié  à  Bologne,  en  1809,  enlraàseize 
anschezIesBarnaUtes  et  devint  ensuite  professeur 
de  rhétorique  à  Naples  Son  éloquence  lui  servit  à 

firopagerses  idées  nouvelles  et  personnelles,  qui 
ui  tirent  des  partisans  et  des  ennemis.  Déjà  l'ac- 
cusation d'hérésie  s'élevait  de  toutes  parts  contre 
lui ,  quand  il  salua  avec  enthousiasme  l'avènement 
de  Pie  IX  et  se  voua  à  servir  la  nouvelle  politique 
libérale.  Lorsqu'on  apprit  à  Rome  la  révolution 
lombarde,  il  entraîna  le  peuple  au  Capitole  et 
prononça  l'oraison  funèbre  des  patriotes  morts 
pour  la  liberté.  Pendant  deux  mois  il  prêcha  dans 
le  Colyséesans  se  rendre  suspect  au  pape,  qui 
le  nomma  aumônier  de  l'expédition  destinée  à 
soutenir  la  cause  nationale.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Venise,  excita  l'enthousiasme  du  peuple  et  obtint 
de  tous  les  hab.tants  les  plus  grands  sacrifices; 
les  femmes  apportèrent  au  Trésor  leurs  boucles 
d'oreilles  et  leurs  bracelets.  Cependant  le  pape , 
qui  commençait  à  s'effrayer  de  la  révolution ,  rap- 
pela la  légion  romaine  et  Cavazxi;  mais  celui-ci 
alla  prêcher  à  Florence ,  en  Tut  chassé  et  se  relira 
à  Gènes,  d'où  le  rappelèrent  les  patriotes  bolonais, 
soulevés  contre  le  gouvernement  papal.  Le  mi- 
nistre Rossi  le  fit  arrêter  par  le  gênerai  Zucchi. 
On  le  conduisit  à  la  prison  de  Cometo-,  mais  les 
habitants  de  Viterbe  le  délivrèrent.  Après  la  fuite 
du  pape,  il  fut  nommé  grand  prédicateur  de  l'ar- 
mée. Pendant  la  guerre  avec  1  Autriche  et  avec  ta 
France,  il  organisa  une  société  de  dames  pour 
soigner  les  blessés,  et  se  chargea  lui-même  de 
l'inspection  des  hôpitaux;  il  accompagna  Garibaldi 
sur  le  champ  de  bataille ,  prodiguant  ses  wins  aux 
mourants  des  deux  partis.  Après  la  prisede  Rome  , 
le  général  Oudinot  lui  donna  un  sauf-conduit  :  il 
se  rendit  en  Angleterre  ei  prononça  a  Londres,  en 
1850,  plusieurs  discours.  L'année  suivante,  il  fut 
bien  accueilli  en  Ecosse.  Ses  prédications  eurent 
moins  de  succès  en  Amérique  :  il  excita  dans  le 
Canada  des  scènes  violentes  et  dut  se  soustraire 
par  la  fuite  aux  menaces  et  aux  mauvais  traite- 
ments. Revenu  en  Angleterre,  il  a  consommé  sa 
séparation  avec  le  pape,  car  c'est  une  nouvelle 
Église  catholique  que  M.  Gavant  eut  dès  lors  la 
prétention  de  fonder. 
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<  i\re,  la  République  américaine ,  la 
française,  le  Suffrage  universel,  la 
i  nouveau  Génie  des  arts;  les  bustes 
III,  pour  la  ville  de  Beauvais,  du 
Louù-PAt'Iippe.en  1831,  de  Bertholet, 
;t,  de  Gabriel  Xaudé,  pour  la  biblio- 
-rine,  de  Richelieu,  de  Raynai,  du 
"ion ,  de  l'abbé  Frayssinous ,  du  baron 
MgrAffre,  et  d'une  foule  de  person- 
T«s;  enfin  divers  sujets,  groupes  et 
"ti  soufre,  eu  cire  et  en  chêne:  le 
valais  de  justice  de  Rodez ,  l'arriére 
la  Madeleine,  et  plusieurs  bénitiers. 
■ncore ,  dans  la  gravure ,  outre  les  mè- 
i  cités  :  les  portraits  d'Eugène  de  Beau- 
<;  la  Famille  royale  (1817) ,  et  des 
léans. 

d ,  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en 
■nu  une  médaille  de  deuxième  classe 
pture,  en  1814,  et  reçu  la  même  an- 
prussien  du  Mérite.  Il  a  obtenu  une 
iorable  a  la  suite  de  l'Exposition  uni- 
.856.  Premier  candidat  d*  l'Institut 
•  ur  le  fauteuil  vacant  de  Duvivier, 
ié  i  Galle,  il  s'est  abstenu  de  toute 
à  la  mort  de  Geoffroy ,  son  maître  et 
i  le  désignait  comme  son  héritier  à 
—  Son  fils,  Paul  Gatbard,  sculpteur 
A  mort  à  Paris,  en  mars  1855,  4 
oux  ans ,  laissant  un  nom  regrette  et 
.i 


uillaume) ,  sculpteur  belge,  né  4  An- 
6 ,  et  fils  d'un  artisan ,  étudia  d'abord 
le  natale,  et  vint  ensuite  4  Paris. 
1  retourna  en  Belgique  et  se  fixa  à 
n  cite  parmi  ses  ouvrages  les  plus  re- 
:  le  Monument  funéraire  du  comte 
•   Mérode  (église  Sainte-Gudule  de 
le  buste  du  roi  Léopnld,  Françoise 
la  statue  du  général  Bettiard,  le  mo- 
la  place  des  Martyrs,  a  Bruxelles,  la 
lutens,  pour  la  ville  d'Anvers,  celle 
pour  la  ville  de  Liège;  le  Monument 
■  Mme  Van  Havre,  &  Anvers,  et  celui 
Cornet;  le  monument  commémoralif 
bert  (église  de  Saint-Hubert,  dans  le 
g)  ;  une  Chaire  de  Vérité,  en  boiset  en 
hédrale  de  Liège).  En  1851 ,  il  a  eié- 
<upe  qu>  a  paru  i  l'Kxposi  ion  univer- 
•is  t  en  1855  :  le  Lion  amoureux. 
urne  Gcefs  (appelle,  par  l'élégance  et 
jcole  de  Canova.  La  critique  française 
,  général,  dans  ses  conceptions,  plus  de 
Je  puissance.  Il  est  premier  statuaire 
ibrc  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
auz-artsde  Belgique,  et  décore,  dans 
à  l'étranger,  de  plusieurs  ordres. 

,  Mme  ranny  Gs«rs,  cultive  la  pein- 
t,  fait  connaître  par  des  portraits  et  des 
.  geare. 

loseph).  frère  du  précédent,  né  à  An- 
,gf  s'est  fait  aussi  une  réputation  comme 
Il  obtint  le  prix  de  l'Académie  et  put 
■net .  On  a  de  lui  ;  le  Diable;  Adonis 
,ttf  la  chasse;  le*  Arts,  les  sciences  et 
rendant  hommage  à  Charte*  Van 
la    statue  de  Vésale  ,  4  Bruxelles  ; 
ttttlfruin  de  Constantinople ,  pour  lepa- 
,arr»t>res  II  a  envoyé,  en  1855,  un  Mé- 
'  nierry  Maertens  4  l'Exposition  univer- 
/ris-  M-  J(»«Pn  Geefs.  qui  se  distingue 
mes  qualité*  que  son  frère,  est  aussi 
■j  l'Académie  royale  et  chevalier  de  l'or- 

Càcao  frère,  Aloys  Giifs,  est  mort  4 


vingt-cinq  ans,  en  1841,  déjà  connu  dans  la 
sculpture  par  son  cpami'nonda*  mourant  ,  sa 
Béatrix,  et  des  bas-reliefs  pour  le  Rubens  de  son 
frère  aîné. 

GEEL  (Jacques) ,  célèbre  philologue  hollandais , 
né  4  Amsterdam, en  1789,  fit  sespremières études 
4  l'athénée  de  cette  ville,  où  il  eut  pour  maître 
Lennep.  Professeur  particulier  4  la  Haye  en  1811, 
il  devint  en  1833  second  bibliothécaire  4  Leyde. 
et,  dix  ans  plus  tard,  bibliothécaire  en  chef  et 
professeur  honoraire  4  l'Académie  de  celte  ville. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  dissertations,  la 
plupart  en  latin,  sur  des  points  contestés  d'his- 
toire littéraire,  qui  se  distinguent  autant  par  la 
solidité  de  la  science  que  par  l'élégance  du  style, 
ainsi  qu'un  certain  nombre  d'éditions  annotées 
des  classiques  grecs  ou  latins.  Ses  travaux  ont 
beaucoup  contribué  au  progrès  des  études  classi- 
ques en  Hollande. 

11  a  publie  :  Théocrile  (Amsterdam,  1820); 
Bistoria  critiea  sophùtarvm  gneearum  (Utrecht, 
1823) ,  dont  s'est  beaucoup  occupée  la  critique  en 
Allemagne;  arec  Bak,  Peerlkamp  et  Hamaker  : 
Bibliotheca  critiea  nova  (Leyde,  1825  et  suiv.); 
Anecdota  Ilemsterhutiana  (Iliid.,  1836)  ;  une 
édition  de  la  Seholia  in  Suetonium  de  Rubuken 
(Ibid.,  1828);  des  Exeerpfa  Vaticana  de  Poly- 
bius  (Ibid.,  1829),  etdel'OiumpicurdeDionChry- 
sostôme ,  suivie  d'un  Commentarius  de  reliquiis 
Dionis  orationibus  (  Ibid. .  184u);  Commentatio- 
nes  de  Telepho  Eurtpidis;  de  Xenophontis  apo- 
logia  Socratis;  une  édition  des  Phéniciennes 
(Ibid.,  1846):  Catalogus  eodicum  manuseripta- 
rum  qui  inde  ab  anno  1741  bibliothecx  Lugduni 
Botavorum  accesserunt  (Ibid.,  1852  et  suiv.), 
ouvrage  aussi  savant  qu'utile,  etc. 

GEKFROY  (Rdmond  ) ,  artiste  dramatique  et 
peintre  français,  né  à  Maignelay  (Oise),  en  1806, 
lit  ses  classes  au  collège  d'Angers ,  fut  ensuite 
clerc  d'avoué  dans  cette  ville,  puis  4  Senlis,  et 
contracta  avec  Mlle  Eulalie  Dupuis,  fille  d'une  ac- 
trice alors  en  vogue,  un  mariage  qui  lui  ouvrit 
l'accès  de  la  Comédie-Française.  Admis  4  débu- 
ter en  1829 ,  il  ne  se  fit  remarquer  qu'en  1835 ,  et 
prit  dès  lors  un  rang  de  plus  en  plus  sérieux 
au  théâtre.  Chatterton  mourant,  la  Famille  de 
Lutigny,  le  Tartufe  et  le  Misanthrope  (1835-1841) 
furent  >>es  rôles  les  plus  brillants,  et  ceux  daus 
lesquels  il  est  resté  jusqu'ici  sans  égal. 

M.  GetTroy  arrivait  en  même  temps  4  une  autre 
sorte  de  célébrité  par  la  peinture,  après  avoir 
complété  dans  1  atelier  de  M.  Amaury-Duval  ses 
premières  études  interrompues.  Parmi  ses  ta- 
bleaux les  mieux  accueillis  aux  Salons  annuels, 
il  faut  citer  :  une  Vierge  et  l'enfant  Jésus;  Pierre 
Corneillle;  M.Mirecourt  l'acteur  (1840);  les  So- 
ciétaires de  la  Comédie  Française  (1841)  f  désigné 
sous  le  nom  de  Foyer  des  Français,  et  main  tenant 
placé  dans  ce  même  foyer;  A  rianeet  Thésée  (1844); 
Molière  et  les  caractères  de  ses  comédies  (1857). 
Ils  ont  valu  4  l'auteur  une  3*  médaille  en  1840. 
une  2*  en  1842.  et  le  rappel  eu  1857. 

Mais  le  nom  de  M.  Ed.  Geffroy  appartient  avant 
tout  au  théâtre.  Artiste  consciencieux ,  habile  4 
se  pénétrer  de  l'esprit  des  personnageset  4  rendre 
les  ligures  historiques  les  plus  opposées,  il  a  su 
faire  oublier  des  désavantages  naturels,  un  phy- 
sique assez  ingrat,  un  jeu  sans  passion  et  une 
diction  longtemps  pénible.  Il  est  sociétaire  de- 
puis 1836 ,  et  membre  du  Comité  d'administration. 

GEIGER  (Abraham),  écrivain  Israélite  alle- 
mand, né  le  24  mai  1810,  4  Prancfort-aur-le- 
Mein,  fit  ses  premières  études  sous  la  direction 
de  son  père  et  de  son  frère  aîné ,  suivit  plus  tard 
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les  université»  de  Heidelberg  et  de  Bonn,  et  ob- 
tint en  1832  la  place  de  rabbin  de  la  commune 
Israélite  de  Wtesbaden.  En  183»,  il  fut  appelé  i 
Ilreslau  en  qualité  d  assesseur  du  rahbinat  et 
reprisant  les  offres  des  Israélites  réformés  de 
Berlin ,  dont  les  principe»  religieux  ne  s'accor- 
daient pas  parfaitement  avec  les  siens,  il  e<t  resté 
dans  cette  ville,  dont  il  est  aujourd'hui  le  rabbin 
L  esprit  d  indépendance  avec  lequel  M.  Geiircr 
a  jUL;e  les  usages  religieux  encore  en  vigueur 
parmi  les  israébtes,  et  proposé  des  réformés  de- 
venues  nécessaires,  lui  a  valu  des  sympathies  et 
des  animosités  également  vives.  Au  milieu  des 
polémiques  diriges  contre  lui,  il  a  provoqué 
pourcoriciher  les  opinions  dissidentes,  les  as^eml 
Nées  de  rabbins  dont  II  première  s'est  tenue  i 
"runiviek  en  1844.  Il  a  dirigé,  depuis,  les  débats 
de  celle  de  Francfort,  en  qualité  de  vice-président 
et  a  été  nommé  présidents  la  dernière  ,  qui  l'est 
tenue  à  Breslau.  ,H  1 

M'  ^jg'r  étail  •ncore  »nr  'es  bancs  de  l'uni- 
versité de  Bonn  lorsque  son  ouvrage  :  Ou'est-ce 
f/ue  Mahomet  a  emprunté  de  la  religion  judaïque  f 
(\\as  hat  Mohammed  aus  dem  JudeiiUium  au  lire- 
nommen?  Bonn,  1833)  remporta  le  prix  proposé 
Parla  > acuité  philosophique  de  celte  ville,  pour 
le  meilleur  travail  sur  le»  sources  judaïques  du 
Coran.  Plus  tard ,  il  publia  le  Journal  de  tlu'oloaie 
judaïque  (Zeitschrilt  fur  jû.mche  TheoloK.e- 
iranciort  et  Stu.tgart,  1830-183!»;  Grunlieni  et 
Leipsick,  1842-1R47),  qui  devint  un  des  plus  im- 
portants  organes  du  judaïsme  en  A/lemWne  II 
faut,  en  outre,  citer  de  lui  :  Meta  Ckofluttim  (lier 
lu,  1*40),  et  llite  //aaniajifiri(|bid.,  1847)  mo- 
nographies intéressâmes;  Étude»  tur  Uoses'ben- 
Matmnn  ,  fStudien.  etc. ,  Ibid. ,  18Ô0) .  savant  phi- 
losophe   théologien  et  législateur  du  xtr*  siècle- 
de  Ut  Défense  Israélite  contre  des  attaques  chr/- 
Uennet  au  moyen  dge  (Proben  jùdischer  Verihei- 
digungcegen  christliche  Angnffe  im  Miitelalier) 

i.«rr,e  fS?1?  J,n'"w'r"de  ,lres,»u  (Itt-.t  IMA2, 
i  l  h  }l)  :  ,makJr^i,apol„qi„e  du)uda„me 
dla fin du  xvp  ttecle,  extrait  du  précédent  re- 
cueil 0853);  la  traduction  du  Diran  du  Castillan 
Atn*i- Hassan- Juda-ha-Uri<Bre<>ltu,  18.'.!)  avec 
lin  commentaire  et  une  notice  biographique  ;  Ma- 
"*t'  de  la  langue  de  la  Mischna  (Lehr-uod  Lèse- 
çuch  rur  Sprache  der  Mischna,  Breslau.  IH4V 
traité  philologique  estime  des  orientalistes  ' 
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GrasrTZ  (Jean-Bruno) ,  péologue allemand,  né 
Je  16  octobre  1814.  à  Altenbourg.  éluda  la  p  rar 
macie  dan,  celle  vi  le  et  alla ,  en  1834 ,  suivre  le, 
cours  de  I  université  de  Berlin.  Reçu  docteur  eu 
Philosophie  parcelled'léna,  en  1837  ."il  fut  nommé 

I  année  suivante,  professeur  adjoint  de  chimie  et 
«le  physique  à  l'institut  technique  de  Dresde  éncé 
Sri.  SEl  U  é^°,C  P«?'yt«hn.qu«.  Il  y  MeUM  de-' 

fia™  fl'  i^.cha're  de  """"'«"eeidegràlogie. 

II  avait  été  chargé,  en  outre,  depuis  longiemi.s  des 

n°uerHdnhl,Tre  na,UrCUa  4  l  inïlitU« '  PwSol" 
«uedeBlochmann,  et,  en  1846,  de  l'insneciion 
du  cabinet  royal  de  minéralogie  ,MP*«»oj| 

dWnttu.6*""11  ■*«  grand  nombre 
u  ouvraces  et  de  mémoires  mteress mts  sur  l'état 
géonoaiique  de  certaines  parties  de  l'Allemame 
particuheiemeot  du  royaume  de  Saxe  :  Cararïél 
rutujue  des  stratifications  et  pétrifications  de, 
S T"/^'"  ^"«•-^mrs  (Charikte- 
nst.k  der  Schichten  u-.d  Petrefnclen  des  laechs 
l'wbmischen  Kreidesebirpes;  Dresde,  1831  IJUti 

l  ~*,Ja  *S"MGs«  *on  Sachsen,  1843),  Us 
î"^,*  iinlitttwwaUU  (die  VcrVeine- 

f'iMoloyupuipom-bu,  el  rieù  (ùber  die  ,q 


dér  N'alur  roor-rlichen  nod  eirtîidi  i 
menden  Kryaialfsvstene,  18UI:»"*» 
teienee  de,  pétri  furationt  (Gnindr*  *« 
neruneskunda,  I84S);  dt  le  flrrtufrt. 
'•'''»•  du  Batt'losaur*  (  Qc«r  die  lufliu 
Ucberrestcii  dei  Basilosaim>v,t>wvi««il 
1847);  le.  Pétri  fi  tatifmt  du  Ir<k#»< 
(die  Vers tei  ncrungen  des  d«USft  t 
gebirgs,  1848):  le  Gri,  granuUy»»  ' 
rain  crétacé  en  Alfemagn»  (da»0ti»l"» 
gehirge  oder  die  Kreidelormatioactei 
1 849- 1 8i0)  ;  le  rerrotii  errtocé  »  $»a  | 
déformation  in  Sarhsen.  IH^i):  J<*  Ar< 
du  Qrauiratke  (dio  Versleu^rurtm  4 
waclenformation,  18.SÎ);  («s  fto*"" 
grauwaeke  tn  Sait  et  dus»  le,  f«f  I' 
(die  Versteinerungen  der  GnuWBl 
in  Sachsen  und  den  an«reiw«>l*»  t 
Leipsick,  18SÎ)  ;  Flore  du  bouml*** 
dnrf  et  de  t  lâcha,  comporte 
houtller  de  itoickau  (DarstelluM*"  1 
Kbersdorferunddes  Kloehaer 
Ibid.  .1854,  gr.  in-4).  courorw  »>'' 
Jahlonowski;  Pétrification*  d« 
rn  Saie  (die  Versteinerungen  àttS*" 
mation  in  Sacbsen:  Ibid.,  I8.'»i  ^ 
Htwje  de  Léopold  de  Buch  (Gel*^*' 
L.  v.  Buch  ;  lirewlu,  1H&3). 


GELEE  (François-Antoine),  dBi*^ 
aïs  et  graveur'en  taille-douc».»1 
ai  1796,  et  fits  d'un  Jond^urM  = 
«lt> ,  le,  atel  ers  de  GirwM  ** 


ai 


ça 

13  ma 

dés  18. 

et  entra  l'année  auixante  - 
art»;  i|  y  remporta  le  second  pru  * 
1820,  et  le  «raiid  prix  en  lie*.  M 
Rome  en  1830.  il  a  donné  «d  «ra 
d'eau vres  de  mérite,  destinées  soit  i 
de»  amis  des  Ans,  soit  à  dimpertic'' 
lions  contemporaines.  Depuis  qu^T 
il  a  produit  quelque»  essais  de  peinte 
M.  Gelée  a  ligure  à  la  plupart  è<i 
puis  |8;>2  .  et  y  a  principalement  et? 
ger  de  Virgile,  d'après  Boissener: 
t  hloé,  d'après  M.  Uursent:  la  !«»»* 
de  Cam.  Itoqueplan;  i'Antiuusir» 
gemede  Ténu,,  d'aprè9  H.  Carpe  m. 
des  ange,,  de  Flatter»;  VldyUe  et 
M.  Landello;  la  Descente  if  ermj,  i 
Piphme  des  recomj>en»es  décernées 
d  après  M.  Emile  Woltier,  comiri 
calcbographie  du  Louvre;  diter»; 
Homme,  illustres  de  PluUrque:  l<%  I 
lombet,  de  Lambert;  la  Justice  et 
divine  pounuirant  le  crime,  A'ixr 
son  œuvre  la  plua  importante  (1*4:; 
la  «epa  de  ce  dernier  sujet  a  tienrt 
cette  même  année.  Cet  artiste  a  ti 
plusieurs  envois  aux  «t positions  i 
Çambrav,  de  Lille,  où  if  a  obiesu 
d  . illes  (1827-1829).  u  a  remp.inî. 
médaille  d  or  au  Salon  de  1824.» 
d  aille  i  celui  de  1844. 


«.ELLITMÎRT  DES  SEGdNS  M 

généra  français.  n«  à  Ronsenac.  « 
al  fcc.de  polyiochnifTuc  »n  IHQt .  tt 
Kspagta,  fut  Messesu  «eze.l.T^rt 
îl.V  i  PrL'  "  ta  ««toUfi  de  Par 
EB1f>,,re'  11  eontioua  dei 

iîïia  .  *"ISU  4  U  Pri»«  *•  Cor.* 
t  omme  successivement  colonel  ta 
de  1«  Letrion  d'nonn»,,.  I_  .V. " 
général  de  bri 
d'artillerie  de 
où  il  prit  sa  re 
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GEND 


;  r;s  I*  coup  -l'État  'lu  2  décembre,  il  fut  pré- 
;snté  comme  candidat  du  gouvernement,  aux 

itiiîrages  des  «lecteurs  delà  circonscription  d'An- 
rooMme.et  nommé  député  au  Corps  législatif  ;  il 
,  été  réélu  enlKT. 

f-KME.tr  (Aiumste-Pierre-Walboura) .  général 
rancais,  sénateur ,  est  në  à  Paris,  le  4  janvier  ITM. 
I  sortit  de  l'École  militaire,  en  1808,  avec  le 
rade  de  sont-lieutenant  au  35*  léger,  et  lit  les 
impayées  d'Allemagne ,  d'Espagne ,  de  Russie  et 
f  France.  Apres  a\oir  été  aide  de  -camp  du  gé- 
eral  Moiiton-Ouvernct ,  il  passa  chef  de  bataillon 
i  1413,  grade  qu'il  conserva  plus  tard  dans  la 
irde  royale,  et  colonel  du  50*  léger  en  1815.  à 
ssiie  de  l'expédition  d'Espagne.  Après  la  révolu- 
30  de  Juillet,  il  obtint  le  brevet  de  maréchal  de 
rap  pour  sa  con.ltiite  au  siège  d'Anvers  (1833) 

celui  <1  lieutenant  général  le  20  octobre  184S. 
Depuis  cette  époque,  M.  Gémeau  a  commandé 
jsieurs  divisions  militaires,  entre  autres  celle 

Lyon,  où  il  a  protnptenient  étouffé  le  mouve- 
•nt  insurrectionnel  de  juin  1849;  I  Rome,  il  a 
nplacé.en  1850,  M.  Baraguey-d'Hillierscomme 
if  de  l'armée  d'occupation.  Lors  du  rétablis- 
sent de  l'Empire,  il  a  été  appelé  à  la  dignité 

sénateur  a  la  fin  de  l'année  1*52.  Il  est,  de- 
s  le  24  octobre  1848 .  graud  officier  de  la  ^é- 
n  d'honneur. 

KNTJEBUSN  (Alexandre  -  Joseph  -  Sébastien  ) , 
Ott  et  homme  politique  belge .  né  à  Mons  en 
Q,  est  fils  de  Jean-François  Gendebien.  avocat 
ingué  du  barreau  de  Liège,  député  de  Jem- 
le»,  au  Corps  législatif,  de  1802  à  1814. 
al>re  des  Chambres  hollandaise  et  belge  avant 
près  1830 .  mort  en  1838. 
irme  par  les  leçons  et  les  exemples  de  son  père, 
ijuit,  comme  avocat  et  jurisconsulte ,  une  m- 
ice  considérable  qu'il  mit  tout  entière  au 
ice  du  parti  national.  M.  de  Potier  le  prit 
défenseur,  en  1830,  lorsqu'il  fut  traduit 
MM.  Tielemans  et  Barlels devant  le  tribunal 
trabant  méridional.  M.  Gendebien  ne  put 
cher  une  condamnation:  mais  ses  plaidoiries 
entes  ajoutèrent  A  l'excitation  des  patriotes 
e  l'administration  holl  ndaise.  Lorsque 
béraux  et  le*  catholiques,  coalisés  contre 
nger.  eurent  remporte,  dans  les  journées 
membre,  une  victoire  éclatante  et  décisive, 
nommé  membre  du  gouvernement  provi- 
nt partie  du  Comité  central  et  présida  le 
é  de  la  justice.  Quoique  républicain  et  dé- 
te ,  il  travailla  activement  à  faire  élire , 
oi  des  Belges ,  un  prince  de  la  famille  d'Ûr- 
et  vint  à  Paris  pour  négocier  avec  le  roi 
Philippe.  Le  3  février  1831 ,  il  vota  en  fa- 
e  la  candidature  du  duc  de  Nemours,  et, 
;  le  refus  de  ce  prince,  il  se  prononça  haute- 
;ontre  l'élection  de  Léopold. 
s  avoir  voté  pour  l'établissement  d'une  mo- 

0  héréditaire  ,par  suite  de  la  nécessité  de 
îtrer  la  nation  belge  dans  le  concert  eoro- 

1  resta  l'un  des  plus  énergiques  soutiens 
berté  et  des  principes  démocratiques.  Pour 
aliéner  son  indépendance,  il  refusa  les 
is  de  procureur  général  près  la  Cour  de 
•  n.  Son  éloquence  véhémente  et  pleine  de 

ne  ménageait  ni  les  ministres,  ni  lacon- 
tl  protesta  un  jour  contre  le  langage  de 
;erlache>  qui ,  dans  un  discours  ofliciel . 
jstorné  la  nationaux  pieds  du  monarque. 
,  il  demanda  la  mise  en  accusation  du 

de  la  justice  pour  violation  du  pacte 
fionnel.  Dan*  une  de  ces  luttes  parle- 
.9   oit   il  accusait  le  gouvernement  de 

révolution  et  l'independauce  nationale, 


une  discussion  personnelle  s'éleva  entre  lui  et 
M.  Rogier.  ministre  de  l'intérieur  (23  juin  1833), 
et  amena  une  rencontre  où  celui-ci  fut  légèrement 
blessé.  M.  Gendebien  ne  cessait  de  combattre, 
dans  la  Chambre,  les  concessions  faites  par  le 
ministère  a  la  diplomat  e  européenne.  Lej  ques- 
tions d'extradition  .  la  loi  communale  discutée  en 
1838.  la  censure  théâtrale,  le  jury,  la  cession 
d  une  partie  du  I.imbourg  et  du  Luxembourg  aux 
Hollandais,  trouvèrent  en  lui  un  adversaire  opi- 
niâtre. Mais  après  l'adoption  du  traité  de  paix  de 
!839.  découragé  par  l'inutilité  de  ses  efforts,  il 
donna  sa  démission  de  représentant.  Depuis  lors, 
il  s'est  tenu  éloigné  des  emplois  publics,  sans 
cesser  d'être  compté,  dans  l'opinion  publique, 
IKirmi  les  chefs  du  parti  radical. 

GENDRIN  (Augustin-Nicolas),  médecin  fran- 
çais, né  à  Chateaudun.  le  6  décembre  1790,  fit 
ses  études  médicales  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur 
en  1 85 1 .  Dans  sa  thèse,  tur  le  Traitement  de  la 
blennorrhagie,  il  a  exposé  la  nouvelle  méthode 
des  injections  d'opium.  En  1826,  M.  Gendrin  re- 
çut del'lnstitut  le  prix  Montyon  pour  son  Histoire 
ânatomique  des  inflammations  (2  vol.  in-8).  plus 
tard  traduite  en  allemand,  et  (lui  le  fit  nommer 
membre  des  Sociétés  médicales  de  Lyon,  de  Phi- 
ladelphie et  de  Louvain  ,  et  secrétaire  général  du 
cercle  médical  de  Paris.  Rapporteur  de  la  Com- 
mission chargée  de  réorganiser  l'exercice  de  la 
médecine  (1828).  il  devint  successivement  méde- 
cin intérimairede l'Hôtel- Dieu(1831),  del'bospice 
Cochin  (1832)  et  de  la  Pitié  (1836-18.S.S). 

Maigre  les  nombreux  et  importants  travaux  qui 
remplissent  sa  vie,  M.  Gendrin  a  soulevé  contre 
lui .  dans  le  corps  médical .  de  vives  antipathies 
qui  ont  nui  à  son  avancement:  une  récente  bio- 
graphie les  attribue  à  la  publication  d'un  Mémoire 
médico-légal  (1831 ,  in  81  sur  la  mort  du  prince 
deCondé,  dans  laquelle  il  voit  le  résultat  d'un 
assassinat  et  non  d'un  suicide-,  on  les  rapporte 
plus  généralement  à  sa  conduite  à  l'occasion  des 
journées  de  juin  1832.  11  se  vit  accusé,  à  cette 
époque,  dans  la  Lancette  française  (12-30  juin  J , 
d  avoir  coopéré  i  l'ordonnance  de  police  qui  en- 
joignait aux  médecins  de  dénoncer  les  blessés 
qu'ils  étaient  appelés  à  soigner,  ou  tout  au  moins 
de  s'être  empressé  de  s'y  soumettre.  M.  Gendrin 
a  démenti  la  première  partie  de  ces  allégations 
et  s'est  efforcé  d'expliquer  l'autre,  de  maniér»  à 
en  détruire  l'effet . 

Nous  citerons  encore  parmi  ses  principales  pu- 
blications :  Recherchespkysiologiques sur  ta  mati- 
bililé  (1822):  Recherches  sur  la  nature  et  les 
causes  prochaines  des  fièvres  (1823,  2  vol.  in-8) . 
couronné  par  la  Société  des  médecins  de  Paris; 
Recherches  sur  les  tubercules  du  cerveau  et  de  la 
moelle  epiiiière(I823'i  ;  Recherches  historiques  sur 
Us  épidémies  de  fièvres  jaunes  qui  ont  régné  à 
Malaga  depuis  le  commencement  de  eexiécle (18241  : 
Monographie  du  choléra-morbus  épidémiuur  de 
Paru  (1832.  in-81,  couronné  par  l'Académie  , 
Mémoire  sur  les  fietres  continues,  qui  lui  valut 

encore,  en  1837,  un  prix  de  i        fr.;  Traité 

philosophique  de  médecine  pratique  (X^H-XHk^, 
3  vol.  in-8) .  ouvrage  inachevé;  Leçons  sur  les  ma- 
ladies  du  cirur  et  des  grosses  artères  (1841-1844, 
2  vol.  in-8),  etc. ,  et  beaucoup  de  mémoires  dans 
les  journaux  de  médecine  de  Paris,  et  dans  les 
Annale*  du  cercle  médical.  M.  Gendrin  a  aussi 
dirigé  le  Journal  de  médecine,  chirurgie  et 

GENDRON  (Auguste) .  peintre  cPhittoire  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1818,  fut  élève  de  Paul  Delà 
foche .  et  passe  six  ans  en  Italie .  où  il  fit  ses  pre- 
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par  Bneeaee  (Salon  de  IfiVO  ;  les  Wiîlis ,  plusieurs 
l'ois  reproduites  par  la  lithographie;  les  Sérei- 
ties,  etc.  De  retour  eu  France,  il  fit  et  exposa 
successivement  :  saint r  Catherine  ensevelie  par 
les  anges,  Après  la  mari  (1847)  ;  l'Ile  de  Ojthrre, 
une  Scène  aulique  (1848);  Jeune  rhre'tienne  con- 
vertissant son  fiance1  (1840):  un  Sacrifice  humain, 
commandé  par  le  ministre  «le  l'intérieur;  Fantai- 
sie vénitienne  (18S0J  ;  Tibère  à  Caprée.  les  Sylphes, 
Paoloel  Francesca  aux  enfers  (1852);  Idylle,  TU 
tania ,  Soir  d'automne  (1853)  ;  le  Dimanche  à  Fin- 
renée  au  xv»  siècle,  à  l'Exposition  universelle  de 
18.'j5-,  la  Voix  du  torrent.  Jeunes  patriciennes  de 
Venise  (1857);  etc.  Cet  altiste,  qui  traite  volon- 
tiers les  sujets  mystiques  et  affectionne  les  teintes 
claires  et  les  tons  roses,  a  fait  en  1850  une  Frite , 
eiecutéesur  porcelaine  à  la  manufacture  de  Sèvres 
et  servant  d'ornementation  a  une  jardinière,  qui 
atiguréau  Palais  de  l'Industrie  en  |H;.5.  Son  tra- 
vail le  plus  important  consiste  dans  les  huit  car- 
touches qui  décorent  une  salle  d'attente  à  la  Cour 
des  comptes  du  Palais  d'Orsay.  Il  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1846,  une  2*  en  1849,  et  en  1855 
une  médaille  de  troiiième  classe  avec  la  décora- 
tion. 

GENELL1  (Bonaventure) .  dessinateur  allemand, 
né  à  Berlin ,  en  1803 ,  et  Qla  d'un  peintre,  reçut  des 
leçons  de  son  père,  puis  suivit  les  cours  dc'l'Aca- 
de'mie  des  beaux-ans  de  Berlin.  11  partit  en  1820 

Bour  Home  |  où  il  eut  pour  principaux  maîtres 
M.  Cornélius  et  Overbeck.  Mais  Sun  talent  fou- 
gueux et  indompté  comportait  peu  l  i  direction  et 
la  discipline.  De  retour  en  Allemagne ,  il  exécuta 
dans  la  maison  romaine  de  Leipsick  une  série  de 
scènes  empruntées  »  l'histoire  de  Bacchus,  et  où 
la  multitude  des  personnages  révélait  un  rare  talent 
de  composition.  Vers  1H3.S,  il  vint  se  tuer  à  Munich, 
la  capitale  de  la  nouvelle  école  allemande.  C'est 
de  là  qu'il  répandit  dans  l'Europe  ses  dessins 
aussi  variés  que  nombreux  et  dans  lesquels 
brillent,  entre  autres  qualités,  l'originalité  et  la 
puissance  de  création,  un  vante  surtout  les  effets 
de  lumière  qu'il  sait  obtenir  avec  le  crayon. 

On  cite  parmi  les  cartons  historiques  ou  my- 
thologiques de  M.  Genelli  :  Hercule  jouant  de  la 
litre;  Marche  triomphale  de  Bacchus  et  d'Ariane; 
Élié-er  mettant  à  Hebecca  ses  bracelets;  i'Lnlèi-e- 
ment  d'Europe l  Satrnon  et  Dalila;  la  Vision 
d'kzrchirl  ;  la  Destruction  de  Sodome  ;  tsope  rr- 
citant  ses  fables  au  peuple ,  une  Titc  colossale  de 
Don  Quichotte.  Mais  il  a  peut-être  mieux  réussi 
encore  dans  les  sujets  de  genre  :  la  Vie  d'un  pro- 
digue .  la  Vie  d'une  sorcière .  un  Tigre  aree  ses 
petits  et  des  .Amour* ,  sont  de  véritables  chefs- 
d'œuvre.  On  lui  doit  encure  vingt-cinq  esquisses 
qu'il  a  gravées  lui-même  pour  V Homère  de  Voss  , 
trente-six  dessins  éirilemenl  gravés  par  lui  pour 
la  Divine  comédie  de  Hante,  Jasnn  et  Médée  pour 
VA Umm  des  artistes  allemands,  etc. 

G  EN  IN  (François) ,  philologue  français,  né  à 
Amiens,  le  16  février  1803 ,  lit  ses  études  au  lycée 
de  sa  ville  natale ,  et  fut  admis,  en  1821,  ;i  l'Ecole 
normale .  qui  fut  licenciée  l'année  suivante.  Il  ne 
s'en  voua  pas  moins  à  l'instruction .  fut.  en  18Î4, 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Laon ,  et 
passa  bientôt  avec  le  même  titre  i  celui  de  Stras- 
bourg, où  l'éclat  de  son  enseignement  lui  fit  ob- 
tenir en  outre  la  chaire  de  littérature  française  à 
la  Faculté  des  lettres.  M.  Génin  se  livra  dès  lors 
tout  entier  à  son  goût  pour  les  rei  herches  litté- 
raires ,  et  de  nombreuses  publications  témoignè- 
rent à  la  fois  de  son  érudition  et  de  cet  esprit  lin 
et  sarcastique  qui  rend  l'érudition  aimable  et  pi- 
quante. Maniant  d'ailleurs  au  besoin  l'arme  de  la 
polémique ,  il  rompit  volontiers  des  lances  contre 


les  ennemis  de  l'Cnivemiê  rt ta wtf*r 
ou  contre  le^  adversaires  de  ses  w«»  n 
gique 


En  1848.  M.  Génin,  connu  A' V 
pour  ses  idées  avancées, fut  iwnnit cN " - 
sion  au  ministère  de  l'instrocik*  puW'i*' 
puis  le  mois  de  mai  1862.  **"5"?j"! 
refus  de  serment,  il  était  rentré 
cl  avait  repris  ses  anciens  traraui. 
à  Paris,  le  20  mai  1856. 

Ses  publications  les  plus  impwUDWf" 
cueil  de  lettres  choisies  dans  In  W*"H 
tain*  français  (  1835 ,  in-11';  lr«m  *  * 
rite  d'.tnçjoufi'mf ,  rein*  de  Saiomu*-- 
la  plupart  inédites;  Nouvtltes  Irttm  * • 
de  Navarre  (1842 .  ïn-8) ,  entières^ P » J 
1rs  Actes  des  apôtres  (1844),  peu»  .«ï*» " 
suelle  dont  il  n'a  paru  que  trois 
suites  et  l'Université  (1844.  in*!'.  *•  !f  j 
du  langage  français  depuis  le  II*  J*J 
in-8) ,  "travail  philologique  neuf  e"'~.., 
souleva  une  assez  vive  discu^wn;"1''  t 
paré  de  Molière  et  des  écrivain*'*  % 
(1846.  in-8) .  couronné  par  l'A»*  „ 
ou  CÉgliseou  l'État  (Ml)  ;  la  CM»'?. ,  ( 


(18itt.gr.  in-8) ,  œuvre  da  resU'.-i-^,, 
savante;  J'F«7airri'»icmrnf  de  In •*    , .. 

Bir  Jean  Palsgrave,  suivi  de  Uj  .v« 
uguer.  (1852,  in-4) ,  curieux  ou^"  ' ,.- 
desquels  il  n'existait  qu'un  etesf 
Patelin  (1854),  chef-d'œuvre 
a  ÎOOexemplaires;  Récréationspt" 
2  vol.  in-8).  Il  a  encore  donné  :  «»f^;',;, 
Satires  d'Horace  dans  les  C l*u><*  j 
M.  Nisard:  une  édition  des  ««"r"1  ' 
Diderot  (I8'i7  , 2  vol.  in-12)  :  . 
de  critique  littéraire  dans  le  Sot»»" 
18.17;  de  critique  musicale  dansU»'" 
dante ,  et  des  biographies  dm»  le  t'y  ' 
rait.  11  a  aussi  arrangé  pourl'Open *«  • 
pièce  de  Sedaine,  On  ne  s'aviu 
dont  il  a  lui-même  compose  la  bju.-'i-1'- 

GENOD  (Michel  PfaUtbnt),  rWjH 
né  à  Lyon,  en  1795.  étudia  la  F*";lu7' 
des  beaux-arts  de  cette  ville.  ua 
Pierre  Révoil,  un  des  maîtres 
au  Salon,  surtout  de  1819  *  183». *»■ 
guliers,  et  un  irrand  nombre  de 
placées  aujourd'hui  dans  letegU*f*'v'' 
On  cite  notamment  :  la  Bonne  mer*  I 
malade,  acquis  par  le  duc  de  B«nj 
Vestibule  arec  des  antiques;  lo  W*JJ 
ternrlle,  au  château  de  Saint-O»"^ 
hospitalière;  VArlésienne  ;  une  Je»" 
rant  son  fils;  Il  est  sautél  autre  *^ 
dresse  maternelle;  l'Amour  et  P*?*?- 
sonnier  d'État  sou»  Louis  XIII  i  - 
bisaïeul;  une  Scène  d'obserxativnW^ 
nées  et  un  Moine  des  Pyrénées,  se™* 
pour  le  Luxembourg-.  1rs  Adùu*  "J^ 
musée  de  Lyon;  saint  Laurent  m  »1'1* 
leur  les  riclvesses  de  l'Église  (I819  IM 
quantaine,  admis  à  1  Exposition  »i' 
1855,  etc.:  entinauSMoode  l85îî*l 
et  une  Scène  de  l'inondation  de 

M.  Genod  a  encore  exécute,  ta  ■* 
Ions, divers  sujetsdepuis  lonirtrlDr»1'' 
le  Vieux  marin,  l'Intérieur  d'une  y' 
quatre,  les  Grecs  ctimbattants ,  a  <t«J 
r  h  esse  de  Hem  (1829);  fa  fuin»""  ! 
ils  is  l'ancienne  galerie  dorhans:  *! 
canton  de  Berne,  acheté  par  .a  fcX 
des  arts;  sainte  Thérèse  donna»'  **J 
un  pauire,  dans  <iimiA 
et  saint  Polycc 
dieux,  dans  le 
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<!  or  pour  l'histoire. 


,dès  1819,  une  médaille 


•  .i  SOI  \  (Claude),  littérateur  françai»,  ne  à 
Niint-Sipsmwd.prês  do  Turin,  le  1S»  mars  1811 , 
.  donne,  dans  ses  Mémoires  une  autobiographie 
emplie  des  plus  étranges  vicissitudes.  Successive- 
ne:it  ramoneur,  colpor 


colporteur,  mousse  au  long 
ours,  commissionnaire  dans  les  rues  de  Parte, 
jde-tnaçon  à  Marseille ,  il  partit .  à  l'âge  de  vingt 
as.  pour  1  An  i  i  et  fit  deux  fois  naufrage.  Il 
'engagea  comme  soldat ,  puis  comme  matelot,  au 
ernce  du  Pérou.  De  retour  en  France ,  il  entra , 
p  1813,  comme  ouvrier  compositeur,  dans  l'im- 
rimer.e  Paul  Dupont.  Il  fut  compris,  après  le 
décembre,  dans  la  liste  des  étrangers  renvoyés 
ins  leur  pays.  Rentré  à  Paris  en  1864,  il  devint 
ntrc-maitre  dans  les  ateliers  de  M.  Serrière .  et 
I  spécialement  chargé  du  tirage  dv  la  Presse 
On  a  de  lui  :  Mémoires  d'un  enfant  de  la  Sa- 
ie, écrits  par  lui-même  (1844 ,  us- 12  ;  3»  édit. , 
.'il ,  in-4).  le  plus  intéressant  de  ses  ouvrages; 
sloire  de  Savoie  (Annecy,  1852,  in-12;  Paris. 
■4,  in-4):  le  Bâillon  d'ébene,  roman  donné  dans 
Preste  .  1  »V»«  5T)  ;  les  Enfants  de  J.  J.  Rous- 
u  (1857,  in-12):  des  articles  et  fragments  poll- 
ues ,  notamment  dans  le  Patriote  satoisien , 
it  il  fut  directeur  en  1850  et  da  is  YAlmanach 
me  ratique  1831)  ;  des  chansons  dans  les  Chants 
'  atelier  (1852) ,  etc. 

KXTY  DE  Bt'SSY  (Pierre),  intendant  mili- 
e  français,  ancien  député,  né  à  Choisy-le-Roi 
ne-et-Oise),  le  28  septembre  1793,  entra  dans 
ministralion,  en  1820.  comme  éle»e  de  l'in- 
lance.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut 
imé  sous-intendant  (31  décembre  1830),  obtint 
r.i  le  d'intendant  en  1839,  et  fut  nommé  chef 

i  vision  au  ministère  de  la  guerre.  Les  électeurs 
leiuième  collège  de  Lorient  l'envoyèrent  à  la 
libre  des  Députés  en  remplacement  du  géné- 
irthur  de  La  Bourdonnaye.  Il  y  prit  rang 

ii  les  conservateurs,  soutint  consomment  la 
ique  extérieure  et  intérieure  de  M  Guizot, 
>oussa  la  réforme  électorale  et  parlementaire  ; 
retira  dans  la  vie  privée  en  1848.  Comman- 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  I84S,  il  a  été 
i  dans  la  section  de  réserve  de  l'intendance 
lire. 

a  de  lui  :  de  l'Etablissement  des  Français 
la  régence  d'Alger  (1835,  2  vol.  in-8  -,  2'  éd., 
•a ,  1839) ,  outrage  couronné  par  l'Académie 


iFFHOY  (Jean -Marie- Michel) .  acteur  fran- 
»ci  à  Paris,  vers  1820,  fut  d'abord  ouvrier 
(er.  Malgré  les  résistances  de  sa  famille,  il 
«ea  dam  une  petite  troupe  ambulante  qui 
ait  les  environs  de  Pari»,  et  dans  laquelle  il 
apprentissage  dramatique,  en  gagnant. r>Ofr. 
jis.  Après  avoir  paru  une  première  fois  au 
ise  (1X38),  il  alla  jouer  A  Nancy  et  revint 
r  à  la  Gaîté  ,  dans  le  rôle  du  pompier  de  la 
'caillire.  N'ayant  point  encore  obtenu  d'en- 
_>nt ,  il  retourna  en  province,  et  fit  même 
ur  en  Italie.  En  1840,  il  parut  sur  le  théâtre 
on  et  joua  avec  succès  presque  tous  les 
0  M.  Bouffé.  Enfin,  il  fut  engagé  à  Paris, 
îriase,  vers  la  fin  de  l'administration  de 
stre-Poirson  (jun  1844),  et  devint,  sous 
M.  Monliguy,  un  des  plus  fermes  appuis 
tre.  Rudolphe,  l'Image,  le  Collier  de. 
'e  Mariage  de  Victorine,  le  Bourgeois  de 
Yfereadet  le  faiseur,  le  Démon  du  foyer, 
oir,  un  Mari  qui  n'a  rien  à  faire,  les 
sx  de  ma  femme,  les  Cosursd'or,  le  Temps 
e  Camp  des  bourgeoises,  etc.,  lui  ont 


fourni,  jusqu'en  ces  derniers  tempi 
succès  que  de  rôles. 

Passionné  pour  son  art,  M.  Geoffroy  se  distin- 
gue par  la  franchise,  le  naturel,  par  la  science 
des  effets,  et  surtout  par  la  résistante,  qualité 
bien  rare  au  théâtre,  et  qui  consiste  à  apporter 
autant  de  conscience  cl  d'efforts  à  la  centième  re- 
présentation qu'à  la  première  soirée.  II  a  aussi 
le  mérite  d'avoir  vaincu  à  la  scène  une  sorte  de 
bégayement  qu'il  conserve  hors  du  théâtre. 

GEOFFROY  SALVT-1IILA1RE  (Isidore),  natu- 
raliste (rinçais,  fils  de  l'illustre  Etienne  Geoffroy 
Saint- Hilaire,  mort  en  1844.  est  né  a  Paris,  en 
1805.  L'exemple  et  les  leçons  de  Sun  père  lui  in- 
spirèrent, dès  son  enfance,  le  goilt  des  sciences 
naturelles,  à  l'étude  desquelles  il  se  livra  avec 
uue  ardeur  couronnée  de  précoces  succès.  Dès 
1826,  il  présentait  à  l'Institut,  un  Mémoire  sur  les 


mammifères,  et  il  n'avait  que  vingt  sept  ans  lors- 
qu'il fut  élu,  en  remplacementde  Latreille,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  (1833),  alors  présidée 


par  son  père.  Il  est  devenu  successivement  pro- 
fesseur de  zoologie  au  Mu-éum,  directeur  de  la 
Ménagerie,  inspecteur  généra],  conseiller  de  l'Uni- 
versité, etc.  Il  est,  depuis  le  15  d'avril  1845, 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Isidore  Geoffroy  Saiut-Hilairc  qui  a  dû  sans 
doute  beaucoup  à  la  protection,  puisa  la  mémoire 
de  son  père,  a  fait  aussi  d'heureux  efforts  pour 
soutenir  dignement  son  nom  et  justifier  sa  rapide 
élévation.  Zooogiste  avant  tout,  il  s'est  donné 
pour  mission  de  répandre  et  de  développer  les 
grandes  idées  émises  par  son  père,  et  s'est  occupé 
de  faire  de  U  zoologie  des  applications  utiles  en 
multipliant  les  espèces  d'animaux  que  l'homme 
peut  fait  servir  à  son  alimentation  ou  i  ses  tra- 
vaux. Avec  le  concours  d'un  certain  nombre  de 
savants  et  d'hommes  pratiques,  il  a  fondé  la  So- 
ciété impériale  zoologique  d'acclimatation ,  qui 
s'est  promptemenl  étendue  à  la  France  entière  et 
dont  la  présidence  lui  a  été  décernée  (1855). 

En  dehors  de  cette  œuvre  pratique.  M.  Is.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  a  donné  à  la  science  pure, 
une  nouvelle  classification  fort  savante ,  trop  sa- 
vante peut  être,  aujourd'hui  officiellement  adop- 
té-' sans  avoir,  aux  yeux  de  tous,  des  titres  suf- 
fisants à  remplacer  celle  de  Cuvier,  que  de  lé- 
gères modifications  eussent  pu  mettre  en  rapport 
avec  les  découvertes  les  plus  récentes. 

L'analyse  des  Leçons  de  tératologie  professées 
par  M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  au  Muséum  pen- 
dant l'année  1836,  ont  été  résumées  et  publiées 
en  1  vol.  in-8.  par  M.  Victor  Meunier.  Ses  Leçons 
de  Mammologie ,  de  la  même  année,  ont  été  ré- 
sumées par  M.  P.  Gervais  (1836);  ses  Leçons 
de  zoologie  générale  ont  été  aussi  publiées 
par  M.  A.  Blanc  (1848 .  in-8) ,  et  M.  Payer  a  donné 
la  Classification  parallélique  de  M.  Is.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  :  Tableau  synoptique  arec  caractères 
(1845,  iu-plano).  Il  a  publie  lui-même  :  Histoire 
générale  et  particulière  des  anomalies  de  l'organi- 
sation cliex  l'homme  et  les  animaux ,  ou  Traité  de 
tératologie  (1832-1836  .  3  vol.  in-8  et  atlas); 
Essais  de  xoolagie  générale,  ou  Mémoires  et  notices 
sur  la  zoologie  générale,  l'anthropologie  et  l'his- 
toire de  la  science  (1840,  in-8);  Histoire  naturelle 
des  insectes  et  des  mollusques  (1841 .  2  vol.  in-12 
fi.'.);  Vie,  travaux  et  doctrine  scientifique  d'Étienne 
Geoffroy  Saint-Hilaire  ;  1847  .  in-8);  Catalogue 
méthodique  du  Muséum  d'histoire  naturelle  :  Mam- 
mifères, Introduction  et  Primates  (  18-51 .  in-8); 
Domestication  et  naturalisation  des  animaux 
uti7«(I854).  rapport  général  adressé ,  e.i  1849, 
au  ministre  de  l'agriculture;  Histoire  naturelle 
générale  des  règnes  organiques,  principalement 
étudiée  chez  I  homme  (1854-1 857 .  5  vol.  in-8). 
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On  a  en  outre  de  M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 
plusieurs  mémoire» ,  disseiutions  et  articles  in- 
sères dans  les  Complet  rendus  de  f Académie  des 
■Menât,  Jes  Annale*  des  science*  naturelles,  le 
Dwtumnairt  d  histoire  naturelle,  la  lhrue  ùidé- 
1<en<tantc.  la  rterne  de  Paris ,  etc.  11  a  redise .  con- 
lointemenlavec  M.  Bronçr.iartet  d'autres  savants, 
1  Histoire  naturelle  pourle  Voyage  autour  du  monde 
sur  la  freyate  la  Vénus,  par  Dupetit-Thouars. 

GEORGE  VfKrédéric-Alexandre-CharlesErnest- 
Auguste) ,  roi  de  Hanovre .  prince  roval  de  Grande- 
Bretagne  et  d  Irlande,  duc  de  Cum'berland  et  de 

",1o^ck"L"ncbour*f  >  né  en  Angleterre,  le  27 
mai :  1 819 ,  est  (ils  unique  du  feu  roi  Ernest- Auguste 
ae  Hanovre,  et  par  conséquent  cousin  germain  de 
a  reine  Victoria,  dont  la  naissance  le  priva  de 
l  espoir  de  succéder  au  trône  d'Angleterre;  niais 
en  vertu  delà  loi  saliquoqui  régne  en  Allemagne 
le  prince  put  des  lors  être  considéré  comme  héri- 
tier présomptif  du  royaume  do  Hanovre,  admi- 
nistre par  son  père  au  nom  du  roi  de  Grande-Bre- 
tagne. Il  fut  de  bonne  heure  atteint  d'une  cécité 
qui  ne  ht  ou  empirer  malgré  une  opération  tentée 
par  le  célèbre  oculiste  Dicffenbach  (  18W)  On 
discuta  s  il  pouvait  avec  une  telle  infirmité  exer- 
cer le  pouvoir  suprême.  Le  roi  Ernest  Auguste  eut 
soin  de  faire  décider  cette  question  en  faveur  de 
son  Us,  et,  par  une  ordonnance  de  \  HM,  il  établit 
quetous  les  actes  présentés  à  la  signature  du  futur 
monarque  seraient  lus  en  présence  de  douze  té- 
moins et  coiilre-signés  rar  le  secrétaire  de  ce  co- 
mité. Durantson  long  séjour  en  Angleterre  (18M) 
il  le  nomma  regent ,  et  lui  laissa  la  couronne  à  sa 
mort  arrivée  le  18  novembre  1851. 

A  son  avènement  George  V  promit  de  maintenir 
la  Constitution  modérément  libérale,  qui  avait 
ete  établie  en  18W:  mais  dès  le  24  novembre,  il 
remplaça  le  ministère  Mùnchhausen-Liiidemann 
rar  e  cabinet  Scheele ,  dévoué  a  l'aristocratie  et 
qui  lui -même  céda  la  place  à  un  cabinet  encore 
plus  reactionnaire, présidé  par  M.  I.ûtckenfil  no- 
vembre 1848).  Les  projets  de  révision  successive- 
ment présentés  par  ces  divers  ministères  avant 
fie  nmes,  le  comte  de  Kielniannsegge  fut  mis  à 
la  tèle  dun  nouveau  cabinet  (;t0  juillet  18n,>- 
le  lendemain  la  diète  fut  dissoute,  et  par  ordon- 
nançe  du  K  août  suivant  la  c'arte  de  lK'if)  fut 
rétablie  avec  quelques  modifications.  Les  cham- 
bres élues  se  prononcèrent  contre  elles,  de  même 
quun  grand  nombre  de  fonctionnaires,  ce  nui 
constitua  dans  le  Hanovre  une  sorte  de  crise  per- 
manente. Dans  la  puerre  d'Orient,  le  roi  favorisa 
laRuss.e  et  il  s'opposa  à  ce  que  le  gouvernement 
anglais  m  recruter  des  troupes  dans  le  Hanovre 
Oeorge  V  culuve  la  musique  arec  passion   et  il 
a  eu  quelque  succès  comme  compositeur. 
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française,  est  née  en  1WU 
occupait  l'emploi  de  ch*fd'orci>aw.C!t 
étalement  pour  la  carrure  dratiamM 
dès  l'âge  de  douze  ansquelqwsroittlttîq 
remarquée  par  Mlle  Itaucourt.  qui  Ma. 
leçons,  et  placée  parelleauCMi>«i»iinJ 
Grâce  à  la  protection  deMm«  Loais 
fut  plus  tard  la  reine  ilortens*.  &SÉM 
ilre  de  début  à  la  Comttit>fnDçt*t8tl 
1802),  et  aborda  avec  uo  sucer»  où  pndj 
à  sa  neaute  majestueuse,  les  rôle»  dî^'H 
de  Diilon  et  de  Semiramis.  lliii,di|rei 
seils  d'amis  trop  enthousiaste,  flitrc* 
critique  Geoffroy ,  elle  ne  se  coulMta  ;  !» 
ploi  des  reines,  et  osa  diiMitfrttlni^i 
ses  a  Mlle  Ducbesnois,quiroccn(*flM 
bonheur.  Cette  usurpation,  qui  a'^f 
tilnéa  (wr  1  éclat  du  talent,  eiaUtïi 
des  scènes  violentes,  auxquelles Bftfc' 
sion  des  deux  rivales,  avec  desi-iî-1 
ttncles ,  dans  la  troupe  du  thrutr*. 


GEORt,EMASSON>-AIS{Je1n-Bap1iste-Amédée). 
prélat  français    est  né  à  Saint-Denis  de  Câliné 
(Mayenne),  le  17  avril  I80S.  Neveu  du  vertueux 
M.  de  Çheverus,  archevêque  de  Bordeaux,  il  fut 
é  eve  chea :  les  Jésuites  de  Sainte-Anne  d'Aurav  et 
entra  en  1826,  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  Or. 
donne  prêtre  18») .  ,|  remplit  successivement  à 
Bordeaux,  les  fonctions  d'aumônier  du  Colle™ 
royal  de  grand  vicaire  <I8:H) ,  de  chanoine  et  de 
cure  de  la  métropole  <18;J8).  Ses  prônes  ont  été 
*  cette  époque,  en  grande  réputation  dans  tout 
le  diocèse.  Lorsqti  il  fut  nomme' a  lévéché  de  Pé- 
npuem  fSsoflt  mo) .  il  hllni  L'interrention  du 
nonce  et  do  M.  Gousset  pour  vaincre  ses  rèsis- 

iaI  .•!'  CBori:c-Massonnais  est  chevalier  de  la 
Légion  u  honneur. 

GEORGES  (Marguerite-Georges  Weymkr  rdu 
connue  sou,  W  nom  de  m^K.rvJlr^^. 


A  la  veille  de  se  montrer  d.n»Uï 
velle  tl'Artaxercès  (1807  ).  Mlle  <* 1,1 
Paris  à  l'improviste,  parcourut  f* 
resta  plusieurs  années  altacbw 
|>érial  de  Saint-Pétersbourg.  Eafl- 
des  représentations  fort  suivie' 7 
Krfurt ,  devant  ce  parterre  de  t;  -  ' 
avait  fait  à  ses  comédiens.  Elle 
dans  tout  l'éclat  de  sa  btrautf  i-  * 
l'empereur  l'autorisation  de  wS£'-* 
Français  (1813),  où,  grâce  ta  M 
Talrna ,  elle  pénétra  plus  avant  il*  ' 
l'art  dramatique.  Une  nouvelle tttta 
motiva  son  exclusion  deliniuv*  «  6 
sociétaires.  Après  une  courte  tian 
départements  et  à  l'etranctr,  ttttlM 
plaisir  sur  la  scène  de  l'Odéoe; t!k] 
sieurs  rôles  importants,  dans  les  p** 
fAre(m:,).  la  Jfamhnle  * ietnl 
tontainebleau,  et  celui  d'Agrirro*^ 
de  Néron  (inim). 

Lorsque  Harel  alvandorinaiidir**'" 
pour  prendre  celle  de  la  Porte-Sam»* 
Mlle  Georges  l'y  suivit  avec  une  pirt* 
et  y  devint  la  principale  i&ùtptf 
romantique.  Pendant  dix  innées, 
d'une  obésité  croissante.elleseuU'J 
les  destinées  chancelantes  de  ce  ftl 
applaudir  Mur  à  tour  dans  l.urrèfch 
ïuefor,  la  Tour  de  /iesle ,  Frrtntil' 
noir  de  Mimttouvier  ,  etc.  be?ui» 
d  Harel  (18*0),  elle  a  vi-ile  le  midi 
et  s'est  montrée  île  temps  à  autre  ,sel 
soit  dans  les  représentations  à  botta 
pour  elle. à  P.iris.  jusqu'en  ces  tkr: 
M  us  aujourd'hui ,  Mils  Georcw  n«p 
comme  artiste .  que  l'ombre  d  «» 
nom  et  son  souvenir  n'en  réitèrent 
tachés  lont'femps  dii-nm am  grands 
de  la  teage  lie  classique .  contint 
drame  1 


GEPPI  RT    «  haï  : 
critique  ;•!!<  matiU  .  né  i  -1  •  * 

**'  Pr'  ■  -  étudi  s  daui 
père  «ail  conseiller  de  rai  1 
coursier  plus  .  .  |,  |  r...  .. 
phiesB:  .1  à  r .  itxMckn  1  Perl 
môme  temps  .1..  Kran,l-  ;  roaréi  rnl 
Ja directi  1  idu  , ,  k 

la  metri 
Appliquai 

il  a  comi  Un  l , 
et  appu\ 
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crigmaui  découverts  par  lui  dans  les  bibliothè- 
ques de  l'Allemagne  ,  de  la  France  et  de  l'Italie. 

Parmi  sa  principaux  ouvrages  dous  citerons  : 
,<ir  le  Rapport  t\e  la  tltéorie  de  la  métrique  d'Her- 
maaa  attc  la  tradition  (ûbcr  das  Verhaeltniss  der 
Hernunn'sclveu  Théorie  der  Metrik  zur  Ueber- 
iieferuog;  Berlin,  1836):  Exposé  des  Catégories 
j  r-i r.-i mi.] '(■,;.'..  ( Darstellung  der  grammatischen 
Katfgnrien :  IWil.  183«)  ;  sur  l'Origine  drt  poé- 
Mt  d'Homère  (liber  tien  Ursprung  der  Homcris- 
:henG«wenge;  Uipsick  .  1840, 2  vol.)  ;  lur  i«  Pro- 
cmium  tt  ïvnhettr*  dam»  l'ancien  1/w'dirc  grec 
uber  um  Eiu|»euge  tum  Proscenium  uud  der  Or- 
ucstn  des&liea  griech.Theaters;  Berlin,  1842); 
nr  la  Représentation  de  la  Médée  d'Furipide  à 
Ithénes  luiier  die  Auffûhrung  der  Medea  des  Ku- 
ipidmu  Atben;  Leipaick,  1843);  l'Ancien  tlwdtre 
rte  [die  aUgriechucno  Bûhne;  Ibid.  1843). 
Eu  même  temps,  H.  Geppert  entreprenait  de 
iuer  avec  une  troupe  d'étudiants  les  principales 
éces  de  Plante  et  de  Térencc  sur  le  théâtre  de 
îifuick  ;  il  lit  particulièrement  représenter  avec 
)  graud  succès  les  suivantes  :  Coprtri ,  Trinum- 
us.  KMHim',  Curcuiio .  Rviiens ,  Adrlphi.  U 
avait  auparavant  faitune  traduction  allemande 
stinée  à  être  distribuée  aux  spectateurs. 
Ou  doit  encore  à  ce  savant  quelques  disserta- 
tu  :  rwr  le  Code  ambrosim  et  ton  importante 
ur  la  critique  de  Plaide  (ûbcr  don  Codex  am- 
HUUO" ,  pW- ■".  de  l'Histoire  de  la  critique  de  Té- 
tce  {tut  Geschichte  der  terentiauischen  Textca- 
tik  (  1832),  dans  les  Archives  de  philologie  et 
pédagogie,  enfin  un  ouvrage  historique,  inti- 
b  :  Chromt/ue  de  Berlin  (Chronik  von  Berlin; 
riin,lK37-1842  ,  3  vol.). 

1ÉRARD  (François- Antoine-Christophe),  géné- 
(rançais ,  est  né  a  Nancy,  le  25  juillet  [780. 
pgè  volontaire  en  1804,  au  62*  régiment  d'in- 
lerie .  il  lit  les  campagnes  de  1805  à  1809 en  Au- 
ne, en  Prusse  et  en  Pologne,  et  se  signala 
son  intrépidité  aux  batailles  d'EssUng  et  de 
<r.nu,ou  il  fut  blessé.  Aide  de  camp  du  géné- 
l'ouget.  en  1809.  et  capitaine  en  1812,  il  prit 
en  cette  qualité  à  la  guerre  de  Russie ,  et  sa 
■  conduite  à  Polotsk ,  où  il  fut  mutilé  sous 
■busier,  le  lit  citer  à  l'ordre  du  jour  «le  l'ar- 
.  Forcé  par  l'état  de  sa  santé  de  regagner  la 
ice.  il  se  couvrit  de  gloire  dans  la  campagne 
814:  le  12  février,  a  la  tôle  d'un  bauillon 
renadiers,  il  soutint  pendant  douze  heures  la 
ise  du  pont  de  Nogent;  le  17,  il  enleva  à  la 
mette  le  village  de  llormans,  et  au  mois  de 
il  fit  lever  le  troisième  siège  de  Soissons, 
*lont  il  resta  le  commandant  supérieur  jus- 
l' époque  du  licenciement  général, 
ppplé  au  service  en  1821  comme  colonel  du 
a  ligue ,  M.  Gérard  ne  tarda  pas ,  à  cause  de 
pimons  bonapartistes ,  à  être  mis  au  trai- 
ît  de  réfortne  1823'.  Il  reçut,  en  18-29,  la 
j n  d'aller  présidera  l'organisation  de  l'année 
IM,  fut  ensuite  attache  au  quartier  général 
brigade  française  qui  opérait  en  Morée  et 
.  les  plus  grands  services  à  la  cause  des  Hel- 
iiun  voulurent,  eu  reconnaissance,  l'in- 
Jes  fonctions  de  général  en  chef, 
es  la  révolution  de  Juillet,  il  se  distingua  au 
l'Anvers,  fut  promu  au  grade  de  maréchal 
np  (9  janvier  1833)  et  autorisé  en  même 
a  servir  «Lins  l'année  belge,  où  il  com- 
pensa ni  six  ans  une  brigade  d'infanterie, 
j  on  France,  il  fut  nommé,  en  1839,  com- 
itt  de  lit  Seiue- Inférieure .  et,  se  trouvant 
a  ce  poste  lors  du  24  février  1848,  il  ré- 
avee  vigueur  les  troubles  qui  ensanglan- 
Houen  au  mois  de  mars.  Général  de  division 
lutii  suivant,  U  reçut,  on  1849,  le  com- 


mandement do  la  14*  division  militaire,  et  exerça 
en  outre .  à  deux  reprises .  les  fonctions  d'inspec- 
teur général. —  Il  était,  depuis  1851 ,  porté  sur  le 
cadre  de  réserve,  quand  il  mourut  à  son  château 
des  Ormes  (Kure-ct-Loir)  le  23  décembre  1866. 

GÉRARD  Cécile-Jules-Basile),  officier  français, 
surnommé  le  Tueur  de  lions,  est  né  à  Pignans 
(Var),  lel4juin  1817, et  s'ensîigea,en  1841.  comme 
volontaire  .  dans  le  corps  des  spahi*.  Doué  d'une 
intrépidité  à  toute  épreuve,  en  même  temps  que 
d  une  sûreté  de  tir  remarquable,  il  semble  avoir 
goûté  un  âpre  plaisir  à  traquer  pendant  onze  an- 
nées les  lions  qui  dévastaient  plusieurs  cercles 
de  notre  colonie  d'Algérie.  Les  vingt-cinq  lions 
qu'il  a  abattus  dans  cet  intervalle  lui  ont  valu  le 
nom  de  Terrible  Franc ,  chez  les  Arabes.  Kn  1855, 
il  est  revenu  en  France  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant,  et  a  reçu  peu  après  la  croix  d'honneur. 
11  a  continué  depuis ,  soit  par  ses  nombreux  amis, 
soit  par  lui-même ,  .4  entretenir  l'intérêt  roma- 
nesque qui  s'attache  à  son  nom ,  et  a  publié  :  la 
Chasse  a*  ho»  U855.in-18;  2*  édition,  1856),  et 
dans  le  Moniteur .  U  Tueur  de  lions .  réimprimé  en 
volume,  dans  la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer 
(3*  édit. ,  1858).  Il  a  paru .  dès  1847  ,  sous  le  nom 
d'Alfred  Poissonnier,  une  brochure  intitulée  : 
Gérard,  le  tueur  de  lions. 

GÉRARD  (Henri),  littérateur  français,  neveu 
du  célèbre  peintre  de  ce  nom.  né  i  "Paris,  vers 
1795.  dut  à  cette  parenté  d'être  attaché,  sous 
U.  de  Cailleux .  au  musée  du  Louvre.  Il  y  a  com- 

{dété,  jusqu'en  1848,  de  longues  recherches  sur 
es  travaux  de  son  oncle,  et  a  publié,  en  1853, 
l'importante  collection  intitulée:  Œuvre  du  baron 
François  Gérard,  arec  Notice  et  Éclaircissements 
(3  vol.  in-fol.).  Il  prépare  aussi  la  publication  de 
lettres  et  manuscrits  dont  il  est  dépositaire. 

GÉRARD  i Louis-Alphonse) .  graveur  français, 
ne  à  Paris,  en  janvier  1830.  lit  d'abord  delà 
peinture.  Mais  son  père,  aujourd'hui  chef  de  di- 
vision au  ministère  de  la  justice ,  ayant  voulu 
qu'il  étudiai  la  gravure  sur  bois,  les  conseils  et 
1  amitiédeTony  Johannot  l'engagèrent  de  plus  en 

fil  us  dans  cette  voie  alors  nouvelle.  U  suivit  l'ate- 
ier  de  Porret  et  se  fit  connaître .  deux  ans  plus 
lard,  par  les  gravures  des  Serves  populaires, 
d'après  les  dessins  de  M  Henri  Monnier  <  1 838 1.  Il 
a  depuis  travaillé  fréquemment  avec  M.  Bara,  et 
exposé  avec  ce  dernier,  au  Salon  de  1848.  ainsi 
qu  à  l'exposition  de  l'industrie .  en  1844.  Ses  prin- 
cipaux bois,  exécutés  en  dehors  des  expositions 
annuelles,  appartiennent  i  d'importantes  publi- 
cations telles  que:  le  Musée  des  famille*,  dont  il 
dirige  seul  aujourd'hui  la  partie  artistique;  l'His- 
toire dn  peintres,  l'Artiste  où  il  a  surtout  re- 
produit les  paysages  de  nos  premiers  maîtres  mo- 
dernes; i'finMfrati'on,  le  Magasin  pittoresque  et 
une  foule  de  publications  illustrées  par  nos  meil- 
leurs dessinateurs.  Il  a  eu  quelques  années  la 
spécialité  des  Gat  ami. 

GÉRARD  iPierv-Auguste-Florent).  juriscon- 
sulte belge,  né  a  Bruxelles,  le  19  juillet  1800 .  et 
fils  du  directeur  de  l'Académie  royale,  mort  en 
1814,  fit  son  droit  dans  celte  ville  et  y  fut  reçu 
avocat.  Nommélc3l  décembre  1838,  substitut  île 
l'auditeur  général  du  parquet  de  la  Cour  mili- 
taire .  il  est  décoré  de  l'ordre  de  Léopold. 

On  a  de  lui  :  Essai  sur  les  causes  de  la  révolu- 
tion brabançonne  (Anvers.  1833,  in-8);  Mémoires 
et  documents  relatifs  à  l'histoire  des  mêmes  faits 
(Bruxelles.  1843  .  2  val.  in-8);  Manuel  de  justice 
militaire  (1839,  in- 18).  la  Barbarie  franque  tt  la 
m-iiou/wu  romaine  (1844,  ia-18),  études  histo- 
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riques;  Histoire  de  la  législation  nobiliaire  de 
Bi-lgique  (I84t>)  ;  Corps  de  droit  pénal  militaire 
1 1 84"  ) .  f«  Liberté  et  son  influence  sur  les  destinées 
politiques  de  l'Europe  (1848);  Histoire  des  races 
humaines  de  l'Europe  (1849);  de  nombreux  ar- 
ticles ilani  In  Sentinelle,  dont  il  fut  rédacteur  de 
18'24  à  1828;  des  Pétition*,  Lettres  et  Mémoires 
sur  des  que. lions  de  jurisprudence  et  de  natio- 
nalité (1828  à  1805). 


GERARD  DE  NERVAL  (Cérard  Labrunie  ,  dit) , 
littérateur  français.  Dé  à  Paris,  le  21  mai  1808, 
et  fils  d'un  officier  de  l'Empire,  fit  ses  classes  au 
collège  Charlcmagne ,  et  débuta  dans  la  canièrc 
littéraire  par  quelques  odes  national™  et  une 
Induction  de  J'riiisf  (1828,  in-18)  trèsgoûlée  de 
Goethe.  D'autres  traductions  allemandes,  une  co- 
médie en  trois  actes  jouée  à  l'Odéon ,  Tartufe  chez 
Matière:  deux  autres  pièces,  le  Prince  des  sots 
et  Charles  VI,  qui  ne  furent  pas  jouées,  mais  où 
l'on  trouva  un  talent  très-remarquable ,  lui  firent , 
à-vingt  ans,  une  véritable  réputation.  Vers  1830, 
il  contracta  avec  une  de  ses  amies  d'enfance ,  très- 
connue  au  théâtre  sous  le  nom  de  Jenny  Colon , 
une  liaison  qui,  heureuse  ou  malheureuse,  a 
exercé  sur  tuute  sa  vie  une  influence  décisive. 
Quand  elle  mourut,  dix  a:  s  après,  il  abandonna 
le  feuilleton  dramatique  de  lu  Presse,  qu'il  par- 
tageait avec  M.  Théophile  Gautier,  et  se  livra  à 
sou  goût  pour  les  voyages.  Il  reprit  son  feuille- 
ton en  184<k,  mais  pendant  dix  années,  de  1840 
à  1850.  on  put  cuustater  dans  son  existence  litté- 
raire et  dans  son  activité  de  production  une  la- 
cune qui  atteste  les  orales  île  sa  destinée.  Une 
recrudesceiiccd'imaj-'iuuliou  s'était  manifestée  chez 
lui  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  aliénation  mentale 
dont  les  accès  périodiques  aboutirent  à  un  suicide. 
Le  24  janvier  1855  il  fut  trouvé  pendu  dans  une 
des  rues  les  plus  obscures  du  quartier  de  l'hôtel 
de  ville,  la  rue  de  la  Lanterne,  aujourd'hui  sup- 
primée. Cette  fin  tragique  attacha  pour  longtemps 
a  son  nom  un  douloureux  intérêt.  Trois  années 
auparavant  il  avait,  i  ses  intervalles  de  lucidité, 
analysé  l'état  de  son  esprit  dans  un  livre  fantas- 
tique intitulé  :  les  Illuminés,  ou  les  Précurseurs 
du  si>cialisme  (1852  .  in-18). 

Talent  sobre  et  mesuré,  Gérard  de  Nerval  a  su 
allier  aux  plus  riches  fantaisies  de  l'imagination 
une  précieuse  simplicité  de  style.  H  a  donné  au 
théâtre  :  Piauillo  (1837),  opéra-comii|ue  en  trois 
actes,  en  collaboration  avec  A.  Dumas  ;  V Alchi- 
miste (1839),  drame  en  cinq  actes  et  en  vers, 
avec  le  même;  Léo  Burckart  (1839),  drame  en 
cinq  actes  et  en  prose;  les  Monténégrins  (IH49), 
opéra-comique,  avec  M.  Alboize;  le  Chariot  d'en- 

(ant  (1850),  drame  eu  cinq  actes,  avec  H.  Méry  ; 
'Imagier  de  Harlem,  ou  la  Découverte  de  l'impri- 
merie (  1852) ,  avec  MM.  Méry  et  B.  Lopez;  et  en 
dernier  lieu  Misanthropie  et  repentir  (1855), 
drame  en  cinq  actes  traduit  de  Kotzebuë  pour  le 
Théâtre-Français. 

Parmi  ses  autres  œuvres  il  faut  citer  :  Élégies 
nationales  et  satires  politiques  (  1821,  in-8);  Scènes 
de  la  vie  orientale  (1848-1850,  2  vol.  in-8),  réim- 
primées sous  le  titre  de  Voyage  en  Orient,  son 
meilleurouvrage;  Coûtes  et  facéties  (1 K52 ,  in-1  K)  -, 
Lorelg  ,  souvenirs  d'Allemagne  (  1852  et  1855, 
in-18);  Petit*  châteaux  de  Bohème  (1853.  in-18) , 
ouvrage  qui  fait  bien  comprendre  les  goûts  aven- 
tureux de  son  auteur:  1rs  Filles  du  feu  (1854  et 
1856,  in-18);  Aurélie,  ou  le  Rére  et  la  r ie  (1855); 
la  Bohême  galante  (1856,  m  18),  recueil  de  nou- 
velles, d'études  et  d  articles  déjà  publiés  séparé- 
ment-, le  Marquis  de  Fayotle  (1856,  iu-J8),  avec 
M.  Edouard  Georges,  etc. 

On  doit  encore  à  Gérard  de  Nerval ,  qui  s'est 
caché  sous  les  pseuduuytues  d'Aloysius ,  Bén- 
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glant,  Fritx,  lord  Pilgrim,  tic.,  te 
surtout  des  impressions  de  toji«*  ! 
sieurs  journaux  et  revues,  WH***2 
Deux-lfo«d>* ,  la  Revue  de  Paru,  f  mu* 
Figaro,  la  Presse,  le  Ccwtin™"">J" 
Monde  dramatique,  dont  il  fut  P8*** 
qu'il  a  dirigé  pendant  sept  innêia  I  lwt 
tomes  I-X). 

GÉRARDIN  (N.  V.  Àuguste\i»M(«i>tr£ 
membre  de  l'Académie  de  nii-detiae.  » »* 
le  15  février  1*90 .  fit  ses  études  jttfl 
rte,  y  fut  reçu  docteur  en  IM4 
remarquable"  fur  les  Cas  infrtuw»» 
agrégé  en  1824,  fut  attaché  à  aive-»*** 
en  dernier  lieu,  à  la  Maternité 
il  appartient  à  un  grand  nombre* 
vantes,  et  depuis  1 M4  à l'AcadéWj|l» 
pli  plusieurs  fois  les  fonction*  « 
On  a  de  M.  Gérardin  :  Mém«a 
jaune  (1820.  in-8),  qu'il  «***S 
Cours  de  pathologie  généra*»      •*  ^ 
professé  à  l'Ecole  pratique;  du  i***™  ^ 
en  Prusse  et  en  Autriche  (IM!  J*J| 
fait  en  collaboration  de  M.  G*\" 
valu  une  médaille  de  l'Académie**^ 
Rapports  importants  à  l'Acadétr-  '  ^ 
desCommunica'tonj. encore uw»»  ' 


GERBET  (Olympe-Philippe)  I  , 
est  né  &  Polipny  (JuraUiealevrtf1^. 
prêtre  sous  la  Restauration  et  f*J 
de  Pari»,  il  fut  tour  à  tour  ntJJJ  T 
M.  Allre  et  de  l'évèque  d'AmteW*^è 
0  décembre  1853.  au  siège  éTf*'", 
pnan.  Uest,  depuis  1852,  ehe"'*™ 
d'honneur. 

M.  Gerbet  a  écrit  plusieurs  o<srr^- 
et  de  controverse  qui  lui  ont  d»a|)C_  ( 
une  assez  grande  autorité,  *nW*,u.  •!> 
Irines  philosophiques  surla  Ccrta*v^  ( 
considérées  dans  leurs  rapport  *™yj 
ments  de  la  théologie-,  du  /'"S"",'. 
pUté  catholique  (  1829.  in-1î:  V*] 
duit  en  espagnol  par  donE.deOclw»  • 
verse  chrétienne  depuis  1rs  Pr»m,rn  ,f 
in-8):  Conférences  de  philosophie  pu» 
1834,  iil-8h  Esquisse  de  Rome'**'' 
1850,  2  vol.  in-8);  Iirre  d»  1,1 
(1854),  etc. 

GERDY  (Pierre  -  Nicolas).  féJws 
membre  de  l'Académie  imper»-** 
(Aube),  le  1-  mai  1797  .  fit  ses  <«iJ" 
1813  à  181G.  Pendant  les  Cent  Je"' 
une  compagnie  d'artilleurs  tpIobW'T 
l'Ecole  de  médecine,  et  montra 
rel  bouillant  dont  il  a  donné  tant  «i 
désastre  de  Waterloo  le  rat****' 
favorite.  Il  échoua,  en  18li 
cours  pour  l'internat  dan»  les  B  >  \ 
ayant  obtenu  l'accessit  unique  J 
culté  de  médecine,  il  fut  I 
vingt  ans,  à  faire  un  cours  Bw» 
l'hôpital  de  la  Charité.  Nomme 
il  devint  en  1820.  par  le  conçoit 
raliste  au  Muséum. 

En  1H23.  M.  Gerdy  atnè  se  WMJ* 
en  médecine  avec  une  thèse  in-is»*' 
Contexture  de  la  langue  et  <t*ff 
année  il  publia  un  Estai  d  a"'1  '< 


ftcatinn  naturelle  des  phénomène'  v 
en  1824  ag  égé  k  la  Faculté,  d 'J; 
1825,  chirurgien  d-»  hôpitaux  ce  «  • 
il  passa  coram»  »*i.i >.»n  ei 
et  en  1831,  c 


Louis.  Après  ; 
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chaire  de  physiologie ,  il  obtint  celle  de  patho- 
ioa-ie  enera*.  scr  la  recommandation  même  de 


Oûpajtren  (1833). 

Cette  position  était  déjà  justifiée  par  plusieurs 
des  importants  travaux  que  l'on  doit  à  M.  Gerdy , 
et  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Traité  de  l'a- 
natomie  det  (omet  appliquée  aux  beaux -arts 
et  à  la  chirurgie  (182b,  in-8):  Phytiohgie  mé- 
dicale, didattiqtuel  critique  (1832 .  2  part,  in-8), 
ouvrage  inachevé  ,  de»  Polype*  et  de  leur  traite- 
ment (1833):  Traité  det  Bandages  (183(1;  2*  édit. 
lugmeotée,  1837-1840,  2  vol.  in-8):  Lettre*  à 
i.  lW;.vai<  (1844.  in-8);  Recherche*  historique* 
t  pratique*  fur  !  -ni  {  1844 ,  in-8)  :  Physiologie 
■hilotophiqut  det  tentations  et  de  l'intelligence 
1846.  in-8);  Chirurgie  pratique  complète  (1850- 
855,  3  roi.  in-R),  divisée  en  plusieurs  monogra- 
nies;  ainsi  qu'un  nombre  considérable  de  mé- 
toires  lus  i  l'Académie  et  d'articles  importants 
s»rés  dans  les  journaux  de  médecine. 
Egalement  versé  dans  les  diverses  branches  de 
u  art,  praticien  habile,  physiologiste  supi- 
•ur ,  M.  Gerdy  était  regarde  comme  le  premier 
iteur  de  l'Académie.  Exercé  de  bonne  heure  à 
•ter  la  parole  en  public,  dans  une  conférence 
'il  avait  fondée  avec  MM.  Demarais,  Isidore 
urdonet.Ségalas ,  il  mettait  dans  son  éloquence 
:  chaleur  qui  allait  jusqu'à  lui  occasiouner  des 
nouisseraents.  D'une  fermeté  de  conviction  qui 
lait  son  opiniâtreté  au  travail,  il  fit  dans  l'A- 
emie  une  opposition  soutenue  à  M.  Urûla  sur 
jucstîon  médico-légale  de  l'arsenic,  et  prit  une 
l  très-vive  à  la  discussion  sur  les  nerfs  sensi- 
et  moteurs. 

r.  Gerdy  se  présenta,  en  1842,  aux  électeur»  de 
sur  Seine,  comme  candidat  à  la  députation, 
malgré  son  écrit  de  circonstance  sur  la  Poli- 
e  électorale,  ne  fut  pas  élu.  Plus  heureux  en 
:,  il  fut  nommé  le  cinquième  sur  sept,  repré- 
int  de  l'Aube  à  l'Assemblée  constituante.  11 
la  en  général  avec  la  droite  et  se  fil  remar- 
un  jour  par  la  vivacité  de  ses  attaques 
e  les  inspecteurs  d'aliénés.  Non  réélu  à  YÂM- 
fée  législative,  il  se  renferma  dans  ses  tra- 
de  l'Académie  et  de  la  Faculté,  où  son  indé- 
ince  et  «a  franchise  lui  avaient  fait  beau- 
d'ennemis.  —  Le  docteur  Gerdy  est  mort 
lia  de  mars  1856. 


(I)Y  (Isidore-Vulfranc),  médecin  français, 
rs  1810.  est  frère  du  précédent.  Il  fit  ses 

spéciales  à  Paris,  fut  reçu  docteur  en  1837 
inl  peu  de  temps  après  agrégé  libre  à  laFa- 
U  est  inspecteur  des  eaux  d'Uriage  près 
de  et  correspondant  de  l'Académie  de  mé- 

depuis  1840.  On  a  de  lui  des  recherches 
t  Propriétés  des  eaux  d'Uriage  (  1838, 
sur  la  Résection  des  extrémités  articu- 
le* os  (1839,  in-8),  sur  t  Analyse  des  eaux 
1rs  sulfureuses  (1843) ,  etc. 

IABD  (Edouard)  .célèbre archéologue  aile- 
ié  A  Posen  ,  le  29  novembre  1795,  étudia  à 

et  à  Berlin,  et  eut  successivement  pour 
•urs  Hoindorf,  Schneider  et  Boeck  h.  Agrégé 
A.  l'université  de  Breslau  ,  il  obtint  bientôt 
M  de  professeur,  qu'une  maladie  d'yeux 

d'abandonner.  Ayant  fait  en  Italie  un 
royage,  il  y  trouva  tant  de  sujets  d'études 
r  va  t  ions,  qu'il  se  fixa  pendant  quinze  ans 

Il  y  déploya  une  activité  incessante  pour 
nent  de  l'étude  des  antiques.  Pénétré  de 
iité  de  réunir  les  connaissances  éparses 
jjet  pour  en  tirer  un  véritable  système 
ue,  il  proposa  de  fonder  des  sociétés  ar- 
me» ,  d'établir  une  vaste  correspondance 
savants  et  de  reproduire  par  gravures, 


'accompagnées  de  descriptions  détaillées,  toutes 
les  antiquités  connues. 

Les  circonstances  favorisèrent  ce  projet.  I.e  vi- 
comto  de  Cotta  (voy.  ce  nom),  propriétaire  d'une 
des  plus  grandes  librairies  de  l'Allemagne,  s'inté- 
ressa d'abord  vivement  à  ces  idves  qui  trouvèrent 
leur  réalisation  à  propos  des  fouilles  que  le  prince 
Lucien  Bonaparte  fil  faire,  en  1828,  et  surtout 
lors  du  voyage  du  roi  actuel  de  Prusse  en  Italie. 
M.  Gerhard ,  qui  accompagna  ce  dernier  à  Naples  , 
obtint  de  lui  qu'il  se  fit  le  prolecteur  d'une  grande 
société  archéologique,  fondée  alors  à  Rome  par 
MM.  Gerhard ,  Bunsen  ,  Panofka  ,  le  duc  de  Luynes, 
Millingen  et  autres  archéologues  distingués  sous 
le  nom  d'/nstt'lutodi  Corretpondensa  areheologica . 
Lui-même  la  dirigea  avec  succès  jusqu'en  183". 
Il  retourna  alors  en  Prusse  et  fut  nommé  archéo- 
logue au  Musée  royal ,  professeur  à  l'université 
et  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 
Il  est  correspondant  de  l'Institut  de  France. 

Au  commcncementdeson,séjouràRome,  M.  Ger- 
hard collabora  à  la  grande  Vncription  de  la  rille 
de  Rome  de  Platner,  dont  Niebuhr  avait  eu  le 
premier  l'idée,  et  que  M.  Bunsen  dirigeait  alors. 
Il  entreprit  d'eiécuter  pour  cet  ouvrage  un  travail 
aui,sou«.le  litre  deScriptoresdcregwnibusUrbis , 
devait  comprendre  toutes  les  sources  de  la  topo- 
graphie de  l'ancienne  Rome ,  maisqui  malheureu- 
sement resta  inachevé.  U  a  remis  les  documents 
qu'il  avait  réunis,  entre  les  mains  de  M.  Urlichs. 

Parmi  les  nombreux  travaux  que  l'on  doit  à 
M.  Gerhard  ,  nous  mentionnerons  d'abord  :  les 
belles  et  grandes  collections  de  gravures  publiées 
sous  le  titre  d' Antiques  (Antike  Bildwerke:  Stutt- 
gart, 1827  -1844;  in-folio  avec  140  gravures); 
Choix  de  peintures  sur  des  rase*  grecs ,  plus  par- 
ticulièrement sur  desratet  étrusque*  (Auserlesene 
griechische  Vasenbilder ,  etc.  :  Berlin  .  1839-1847  , 
3  vol.  avec  140  gravures  coloriées),  ouvrage  qui 
continue  A  paraître  et  dont  le  xliv*  cahier  a  été  pu- 
blié en  1855  -,  Jf iroirs  étrusques  (Etruskische  Spie- 
gel;  Ibid.  1839-45  ,  2  vol.  avec  240  gravures); 
les  Coupes  grecques  etétrusques  du  museede  Berlin 
(die  gnech.  und  etrusk  Trinkschaalen  :  Ibid. , 
1843,  gr.  in-folio)  formant  une  des  publications 
les  plus  soignées  de  l'auteur  ;  Vases  étrusques  et 
campanien*  (Etruskische  und  caropanische  Va- 
senbilder; Ibid.,  1843,  avec  31  grav.);  Vases 
Apuliens  (Ibid.,  1846  avec  21  grav.)-.  Coupes  et 
rases  (Trinkschaalen  und  Gefaesse;  Ibid.,  1848- 
1850 ,  2'  série  avec  37  planches). 

Il  faut  citer  ensuite  les  ouvrages  descriptifs  de 
M.  Gerhard,  entre  autres  :  les  Antiques  de  Naples 
(Neapelsaniike  Bildwerke;  Stuttgart,  1828,1"  vol.), 
auiquels  Panofka  a  collaboré  et  qui  contiennent 
la  description  des  antiques  du  musée  de  Naples; 
Rapporto  intorni  i  rasi  rolcenti  (Rome,  1831), 
comprenant  l'énumération  de  plusieurs  milliers 
d'antiques  grecs  trouvés  dans  des  fouilles  de  tom- 
beaux étrusques;  la  description  du  Musée  du  Va- 
tican, en  collaboration  avec  Platner,  et  qui  fait 
parité  de  l'ouvrage  déjà  cité  plus  haut;  Descrip- 
tion de  la  rille  de  Rome  (2*  vol.)  ;  la  description 
du  Musée  de  Berlin  dans  les  deux  ouvrages  sui- 
vants -.  Antique*  de  Berlin  (Berlins  antike  Bild- 
werke; Berlin,  1834,  1"  vol.);  Antiques  de  Ber- 
lin  nourellement  acquis  (  Neuerworbene  antike 
Bildwerke:  Ibid.,  1836-1840,  cahiers  1-3). 

M.  Gerhard  a  fourni  en  outre  une  très  active 
collaboration  à  plusieurs  recueils  et  revues  pé- 
riodiques. On  trouve  de  nombreux  articles  de  lui 
dans  les  Annali  de  l'Institut  archéologique  de 
Rome(depuis  1829)  ;le  Journal archéoloqtque  (de- 
puis 1843):  la  Gaxetie  littéraire  de  Halle  (1834- 
1838)  ;  la  Gasette  archéologique  de  Berlin  (  1843 
etsuiv.);  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin, 
lea  Programmes  do  la  Société  archéologique  de 
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le  Reims,  et  se  fit  connaître  par  plusieurs  ou- 
vrages. 11  entra  lui-même,  eu  1819,  à  l'Ecole 
omule  qui  fut  licenciée  deux  ans  après.  Reçu 
grégé  des  lettres  pour  les  collèges  en  1828, 
octeor  dix  ans  plus  tard  (1838) ,  et  agrégé  de 
acuités  en  1840,  il  .a  occupé  la  glorieuse  sup- 
Jéance  de  H.  Villemain  dans  sa  chaire  do  lilte- 
ilure  à  la  Sorbonne  ,  pendant  dix-neuf  ans 
83J-I85ÎI.  Eq  la  quittant,  il  a  été  appelé  aux 
Dîtioo»  de  secrétaire  de  la  Faculté  des  lettres 
j  Paris.  H.  Geruzez  est  depuis  le  mois  d'avril 
VA  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 
On  a  surtout  de  lui  :  Histoire  de  l'éloquente 
litiqae  et  religieuse  en  France  aux  xiv',  iv* 
ivr  jvc (1837-38.  2  vol.  in-8) .  recueil  de 
;  leçons;  Essais  sur  l'éloquence  et  la  phitoso- 
te  de  saint  Bernard  (1839.  in-8),  thèse;  £*- 
s  d'histoire  littéraire  (1839.  in-8).  réunion 
rticles  du  Dictionnaire  de  la  contersation; 
'ireatu  essai*  d \  histoire  littéraire  (I84.'i .  in-8) , 
rage  couronne  en  1846  [*r  l'Académie  fran- 
ge ,  et  réuni,  en  1853.  au  précédent,  sous 
Ire  d'Etsais ,  etc.  (î  vol.  in- 12)  ;  Histoire  de  la 
rature  française,  jusqu'en  1189  (1852,  in-8). 
ieruzeï  a  donné  en  outre  un  certain  nombre 
v rages  élémentaires  :  Cours  de  philosophie 
'3  ,  5*  édit. .  1846)  ;  Leçons  de  mythologie ,  rai- 
partie  du  Court  complet  d'éducation  pour  les 
(1846.  gf.  in-8):  Court  de  littérature .  pour 
.accalaureat  (1846,  tirages  annuels);  di- 
îs  éditions  classiques,  enbn  de  nombreux  ar- 
s  dans  divers  recueils  littéraires,  politiques  ou 
laux  :  la  Revue  française,  la  Revue  brtlanni- 
le  National,  le  Constitutionnel,  le  Moni- 
.  le  Journal  et  la  Revue  de  l'instruction  pu- 
te ,  le  Lycée,  etc. 

;HVAIS  fde  Caen]  ,  médecin  et  administra- 
français,  né  à  Caen ,  en  1790 ,  étudia  d'abord 
édecine  sous  Lisfranc .  fut  reçu  docteur  à 
.  en  1 827 ,  et  acheta  jeu  après  une  charge  de 
•cin  des  écuries  du  roi.  Sous  le  gouverne- 
de  Juillet,  il  fut  un  des  premiers  à  niani- 
•  des  opinions  républicaines,  fonda,  avec 
rrélat,  Ad.  Dlanqui,  A.  Thouret,  Basjiail ,  la 
té  des  Amis  du  peuple,  et  fut  condamné, 
manque  de  respect  aux  juges,  dans  le  Pro- 
>s  quinte.  L'un  des  membres  actifs  de  l'As- 
ion  pour  l'instruction  du  peuple,  laquelle 
usait  à  demander  l'autorisation  du  minis- 
il  fut  arrêté  au  milieu  d'un  cours  d'hygiène, 
jdamné  de  nouveau.  Il  est  mêlé  à  tous  les 
•nts  politiques  de  cette  première  histoire 
c  ans.  En  1839,  lors  du  premier  mouve- 
des  chemins  de  fer,  il  devint  administrâ- 
mes houilles  de  Chanay-Saint  Êtienne,  et 
n  suite  la  gestion  des  mines  de  la  Loire, 
«arda  jusque  dans  ces  dernières  années, 
a  participant  à  diverses  autres  entreprises 
r  telles. 

1848  .  M-  Gervais  (de  Caen)  reparut  un  roo- 
sur  la  scène  politique,  devint  préfet  de  po- 
b  octobre),  et  quitta  ce  poste  après  l'élec- 

i  jo  décembre.  Associé  peu  après  i  H.  Ad.  , 

ii  dans  l'administration  de  l'École  supé- 
du  commerce,  il  l'a  remplacé  à  sa  mort, 
,-ier  1854,  comme  directeur  privilégié  de 
j/issement. 

VAIS  (Paul),  naturaliste  français,  né  i 
Hier  vers  1793,  vint  a  Paris,  suivre  les 
u  Muséum,  où  il  fut  d'abord  aide-natura- 
t  retourna  en  1841  à  la  Faculté  des  sciences 
pe/Jier ,  dont  il  est  aujourd'hui  le  doyen, 
a  a  figuré  sur  plusieurs  listes  récentes 
l  idato  à  l'Académie  des  sciences, 
(e  lui  •  Atku  de  zoologie  ^m,io-S),  on 
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collection  de  100  planches  d'animaux ,  classés  se- 
lon la  méthode  de  Rlainville;  les  Achires,  phry- 
néides,  seorpionides  (1844  ,  3  vol.  in-8)  ,  dans 
l'Histoire  naturelle  du  baron  Walckenaer,  ouvrage 
complété  plus  tard  par  un  quatrième  volume  sur 
les  Insectes  aptères  (  1847  )  ;  Zoologie  et  paléonto- 
logie française  (1850,  in-4);  des  articles  insérés 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  le 
Jardin  des  plantes,  un  MUlionde  faits,  Patrto.etc. 

GERVINUS  (Georges-Godefroid),  célèbre  histo- 
rien el  homme  politique  allemand,  ne  à  Damuladl 
(He*se-eleclorale) ,  le  20  mai  1805 .  fut  d'abord 
destiné  au  commerce ,  et  reçut  une  éducation  pio- 
fessiounelle.  Après  être  resté  quelque  temps  comme 
caissier  dans  une  grande  maison  de  Darmstadt.  il 
se  sentit  toulacoup  une  vocation  impérieuse  pour 
les  travaui  d'érudition ,  et  recommença,  presque 
seul,  ses  études  très-incomplètes.  En  1826,  il 
suivit  les  cours  do  l'université  de  Heidelberg, 
surtout  celui  d  histoire  de  Schlosser,  entra,  en 
1828,  comme  professeur  dans  une  institution  de 
Kraucforl-sur  le-Mem,  retourna  prendre  ses  gra- 
des à  Heidelberg,  el  prépara  plusieurs  cours  qu'il 
ne  professa  point.  Il  partit  j  our  l'Italie ,  où  il  passa 
plusieurs  années  dans  les  bibliothèques,  prenant 
des  notes  et  recueillant  les  matériaux  des  travaux 
qu'il  allait  bientôt  faice  paraître. 

M.  Gervinus  publia  d  abord  un  Coup  d'oeil  sur 
l'histoire  des  Anglo-Saxons  (  Geschichte  der  An- 
gelsachsen  im  Ueberblick  ;  Francfort,  1830),  et 
un  volume  d'Écrits  historiques  (  Hislorische 
Schriften;  Ibid  .  1833),  qui  révélèrent  un  écri- 
vain et  un  historien  de  premier  ordre.  A  son  re- 
tour d'Italie,  en  1835,  il  fut  nommé  professeur 
adjoint  et,  l'année  suivante  ,  titulaire  d'hi-toire 
el  de  littérature  à  Gcettmgue.  Etroitement  lié 
dès  lors  avec  M.  Dahlruanu  (voy.  ce  nom)  il  ré- 
digea en  1837  ,  avec  lui  et  avec  les  autres  profes- 
seurs de  l'université,  cette  fameuse  protestation 
qui  eut  pour  résultat  l'expulsion  de  la  plupart 
des  signataires. 

Après  un  séjour  de  quelques  mois  a  Darmstadt 
et  i  Heidelberg,  M.  Gervinus  entreprit  un  second 
voyage  en  lu  lie  (1838).  De  retour  en  Allemagne, 
il  obtint,  en  1844,  le  titre  de  professeur  hono- 
raire de  l'université  de  Heidelberg,  où  il  fît  des 
cours  qui  eteitèrent  un  véritable  enthousiasme. 
C'est  aussi  l'époque  des  grandes  publications  qui 
ont  le  plus  contribué  à  sa  réputation,  et  dont 
voici  la  liste  :  Histoire  de  la  littérature  poétique 
des  Allemands  (Geschichte  der  poelischen  Natio- 
nalliterutur  der  Deutschen:  Leipsick,  1835-1838, 
3  vol.:  3'  édit..  1846-1848),  ouvrage  capital  au- 
quel il  faut  rattacher  :  Nouvelle  histoire  de  la 
littérature  poétique  des  Allemands  (Neuere  Ge- 
schichte der  poeti*chen,  etc.;  Ibid.,  1840-1842, 
2  vol.  ;  3" édit. .  1852)  :  dans  ces  travaux,  H.  Ger- 
vinus essaye  de  prouver  que  les  phases  du  déve- 
loppement de  la  poésie  coïncident  -pour  tous  les 
peuples,  et  particulièrement  pour  l'Allemagne, 
avec  les  progrès  de  la  civilisation  et  de  la  société  ; 
Manuel  de  l'histoire  de  la  littérature  poétique  de 
l'Allemagne  (Uandbuch  der  Geschichte  der  poe- 
tschen  etc.  ;  Leipsivk  .  4*  édit.,  1849),  cnef- 
d'œuvre  d'exposition  r.ipide  et  de  précision  ;  Prin- 
cipe* de  l'Histoire  (GrutidzOge  der  Historik  ;  Ibid., 
1837)  ;  de  la  Correspondance  de  (kethe  (ûber  den 
Guïthschen  Hriefwechsel :  Ibid.,  1836);  Peiïf* 
écrits  historiques  (Kleine  historische  Schriften  ; 
Carlsruhe,  1838);  Gudrun,  poème  épique  et  di- 
dactique ,  destiné  à  recommander  les  antiquités 
de  l'Allemagne  comme  le  plus  fécond  de  tous 
les  sujets  de  poésie;  enfin,  un  essai  humoris- 
tique et  philosophique,  intitulé  :  Histoire  de  f  Art 
de  boire  (Geschichte  der  Zechkunsl). 
En  1845,  U.  Gervinus,  alors  professeur  a  Hei- 
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delberg ,  voulut  servir,  en  se  mêlant  à  la  politique 
de  Min  pays,  les  idées  libérales  dont  il  s'était  fait 
l'apôtre  dans  ses  livres.  Prenant  pour  hut  l'éman- 
eip  ition  des  classes  populaires  par  le  progrès 
des  lumières  et  de  la  liberté,  il  traça  sa  ligne  de 
conduite  dins  une  brochure  intitulée  :  Mission 
des  catholiques  allemand*  (Mission  der  Deutsch- 
katholiken;  Heidelherg.  1K45).  L'année  suivante 
(juillet  1846) ,  il  rédigea,  à  propos  de  la  question 
des  grands-duchés  de  Seltleswig  et  de  Holstein, 
la  fameuse  adresse  d'Heidelberg.  le  manifeste  du 
gouvernement  prussien  (février  1847  )  lui  inspira 
une  seconde  brochure  intitulée  :  in  Constitution 
prussienne  et  le  manifeste  du  Sférrier  (die  preuss. 
Verfassungund,elc.,etc  ),  où  il  réclame  lasolution 
prompte  et  pacifique  de  la  question.  Au  mois  de 
juillet  de  la  même  année , il  fonda ,  de  concert  arec 
MM.  Matl.y.  Mittermaier  et  Haeusser.  la  Gazette 
A llemande  (Deutsche  Zcitung)  qui  devint  l'organe 
du  parti  constitutionnel  allemand .  et  qui  vit,  eu 
1848,  la  plupart  de  ses  écrivains  arriver  au  pou- 
voir. M.  Gervinus,  qui  en  fut  ly  rédacteur  en 
chef  jusqu'au  mois  d'août,  exerça  A  cette  époque 
une  notable  influence  sur  les  destinées  de  l'Alle- 
Biagne,  et  eut  une  grande  part  A  la  Constitution 
de  1848.  Envoyé  à  la  Diète  par  la  confiance  des 
Tilles  hansealiques,  il  se  distingua  au  sein  du  co- 
mité des  dix  sept  et  fut  élu  membre  de  l'Assem- 
blée nationale  par  un  cercle  de  la  Saxe  prus- 
sienne. Il  monta  peu  A  la  tribune .  mais  montra 
une  égale  activité  dans  son  journal  et  dans  les 
bureaux  de  l'Assemblée.  Des  dégoûts  et  des  fati- 
gues lui  firent  prendre  un  congé  au  mois  d'août 
1848.  Après  avoir  voyagé  jusqu'au  moi*  de  dé- 
cembre, il  revint  -o  mêler  aux  débats  orageux 
de  la  Constitution,  jusqu'à  ce  que,  prévoyant 
l'issue  de  la  révolution,  il  se  retirât  définitive- 
ment de  la  Chambre.  Lors  de  la  guerre  du  Schles- 
wig-Holstein  (juillet  1850),  il  fut  envoyé  en  An- 
gleterre; il  fit  d'inutiles  efforts  en  faveur  des 
duchés,  et  reprit  à  Heidelherg,  ses  travaux. 

M.  Gervinus  a  publié  dans  ces  derniers  temps 
deux  ouvrages  d'une  haute  importance  :  une 
vaste  élude  sur  Shakspeare  (Leipsick,  1849-1850, 
4  vol.  ;  V  Mit. .  1850) ,  et  une  Histoire  de  la  poé- 
sie aUrmande  (Geschichte  der  deuUchen  Dich- 
tung;  Ibid.,  1803,5  fol.). 

GESELSCHAP  (Edouard) ,' peintre  hollandais, 
né  le  32  mars  1814 .  à  Amsterdam ,  où  ses  parents 
s'étaient  retirés  peiidaut  le  blocus  de  Wesel ,  vint 
étudier  à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Dussel- 
dorf.et  se  Ht  le  peintre  des  enfants  et  des  pe- 
tites scènes  de  la  famille.  Toutefois  ,  ses  premiers 
essais  appartenaient  à  la  peinture  religieuse  .  his- 
torique ou  romantique.  Tels  sont  :  £n«Tfi«f»e- 
tnent  du  Christ;  Adoration  des  Maues  ;  Faust 
dans  ton  laboratoire  ;  Gcelz  de  Berlichingen  de- 


i  ;  la  Mort  de  Yalen- 
tin;  Roméo  et  Juliette  dans  le  tombeau;  Deus 
jeunet  fille*  te  ctmiumant  pour  le  bal  ;  Profession 
sortant  de  la  cathédrale;  enfin  deux  œuvres  ma- 
gistrales, dont  les  sujets  sont  empruntés  à  la 
guerre  de  Trente  ans  :  le  Cadavre  de  Gustate- 
Adolphe  retrouvé  sur  le  champ  de  bataille  de  Lut- 
Xen ,  et  Partisans  faisant  ripaille  aux  flambeaux 
dans  une  vieille  église. 

Après  avoir  encore  donné  quelques  toiles  dans 
le  même  genre,  l'artiste  abandonna  la  grande 
peinture,  et  déploya  un  talent  supérieur  dans  les 
petites  scènes  de  genre  de  la  vie  allemande;  le 
Petit  Jésus,  la  Féte  d*  la  Saint- Sicolas,  la  Fa- 
nilte  du  bûcheron,  une  Jeune  femme  à  son  rouet, 
le  Vieillmrd  lisant  la  Bible  à  sa  fenêtre  au  cou- 
ther  du  soleil ,  ta  irune  fille  se  parant  devant  ton 
miroir  des  bijoux  d*  ta  mère,  le  Grand  pere  ber- 
ça»! son  p*H-/Us ,  VArbrt  de  Notl ,  etc. , 


toiles  pleines  de  vie  etd'imaginjba.  fà*^ 
ment  doux,  d'un  coloris  smni.  d»rWcr 


grande  richesse  d'effets  de  lumiitt.  1>* 
tant  A  multiplier  ces  derniers  qa il * n*1 *' 
letl  qui  se  couche,  la  lune  qwstk«.«U* 
qu'on  allume,  dans  un  même  rifc» 

On  loue  beaucoup  M.  GexucU?  «»w- 
couvertl'excellent  peintre  Kinirc?  itoy  .«t- 
l'avoir  soutenu,  encouragé  ;  lest  utf»£*- 
deveuue  proverbiale,  a  d  "ailleurs  mbw* 
célébrité  commune  des  deux  irti*»^1' 
i 


tique 

GESNER  (Abraham\  géolofu»  «a,*H,?! 
an  commencement  du  siècle  aCerts**-, 
Nouvelle-Ecosse.  Son  perc,  le  cata» *7 'f  i 
un  des  Utualitls  anglais  qui  s'elorçaent,  , 
la  proclamation  A^mUtystf-;''.  I 


esta  la  plus  vivurter^ 


après 

enfance," il  ._ 

tude  des  sciences  naturelles  :  »  «i*1*-*. 
géologue  ne  tarda  pas  à  se  reçanto.*'  ^ 
reprises  les  Chambres  des  pos*»* '  ' 
ques  de  l'Amérique  du  Nord  lui  c*f^g 
sion  de  reconnaître  des  gi»fio*«b,*^,  , 

Au  nombre  de  ses  ouvrage» 
faut  mettre  en  première  ligne  :  s-'*' ^ 
laaie  de  la  Sourelle  Écmtt  et  8^**1 
trtelle*  de  la  Sourelle-Keatte.  U  F1*. .. 
de  guide  à  sir  Ch.  Lyell  dans  ^^I*".— 
faite  de  celte  contré*  ;  il  a  été  trou" 
litude  scrupuleuse 

M.  Gcsner  est  aussi  un  habik  -, 
extrait  d'une  esi-éce  d'aspbalu-  I 
en  abondance  dans  quelques  'lesif  1  vT 
et  au  Nouveau- Brunswick  ua  P"* 
cupe  de  vulgariser-l'eraploi. 

GEVAEHT  (Auguste).  cotvfMûrV*' 
né  en  1828  a  Huysse,  village 
Cand.  Sa  vocation  musicales*  œ»»1*^ '., 
lance.  Fih  de  laboureur,  il  ccuM"" 
en  suivant  la  charrue,  sans  svwr  0*  . 
solfier.  Les  prédictions  merveilleu** • 
médecin  du  vdlage  décidèrent  soar*'1 
à  un  artiste  distingué,  Meagal.  al* 
conservatoire  de  Gand.  Peu  de  W.4  * 
jeune  Gcvaèrt  remportait  le  premier  P'1 
nie,  puis  celui  de  contre  l*131' 
le  conservatoire  de  Bruxelles  H  i"Bri 
de  Home  ;  il  avait  alors  dix-huit  se- - 
craignant  pour  lui  le*  da^ge^»d'u'\T^!,*  ^ 
demanda  au  gouvernement  un  défcu 
nées  qui  loi  fut  accordé;  M.  Gevarrtra? 
faire  représenter  sur  le  théâtre  <ic 
en  trois  actes,  Hugues  de  Zountrq*C'-  ^ 
médie  d  la  tille ,  opéra-comique  eo»  ^ 

Eu  184Î»,  il  vint  A  l'an» ,  y  rest»  qi«*- > 
puis  parcourut  successivement  1 M»*  -\t 
l'Espagne,  l'Allemagne,  aux  fraii  *a  •. 
ment  belge.  De  retour  A  Tans.  ?»  1^ 
1  appui  de  compatriotes  dévoues.  *lot~.. 
jouer  au  théâtre  Lynque.  un  peiil*"1'^ 
Georgette,  puis  en  octobre  |K»t.  a»** 
trois  actes,  le  iliilei  de  Margutr*  » 
marqua  des  inélodies  vive*  ,  *lK%a*^ 
chœurs  pleins  de  nerf  et  d'éclat,»*'^ 
une  cantatrice  belg« ,  Mme  Deh^ne-U  _ 
tagea  le  succès  du  maestro  >ou  C(*?*" 
puis,  il  a  donné  au  même  thtiir'  [Jt^'i 
entrois  actes,  les  Laranétèm  àt  S*-^ 
et  l'année  suivanlo  ,  à  l'Opéra  Cm**: 


(Augwsie-Frederic 
mand ,  ne  A  Ca  vr ,  dans  la  Korél 
1803,  étudia  d'abord  la  tarolog» 
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a  Home  ni  IW7 .  et  fut  i  *on  retour  répétiteur  au 
Kjiépe  eringé.ique  de  Tubingue.  puis  à  celui  de 
Stuttgart,  ou  il  devint  bibliothécaire  en  1890  et 
**  convertit  avec  éclat  au  catholicisme.  Il  obtint 
une  chaire  à  l'université  de  Fribourg  en  1846.  En 
l*»H.  Il  fut  envoyé  comme  candidat  des  catho- 
liques au  parletnetii  de  Francfort,  où  il  prit  place 
dans  le  parti  appelé  grand-<jermainqu*. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Gfrorer  sont  : 
Pkilrm  rt  la  tktotophie  juive  d'Alexandrie  (Philo 
ind  die  jûdisch-slexandrinische  Theosophie  ; 
>tutlgart.  1831,  2  vol.):  Histoire  des  ori- 
ima  «lu  fArùttenirroe  (Geschichte  des  Urchris- 
enlhums;  Isid.,  1h:ih.  3  vol.)-.  Guitavt-Adol- 
*<■  et  tnn  époque  (Gustav  Adolf ,  etc.  :  Ibid. , 
SJ5-IH37;  3*édit.,  1852)  ;  fluloi'rr  générale  de 
£ glise  ( Allgemerne  Kirchengeschicnte;  Ibid., 
841-1848,  4  vol.);  Histoire  des  Carlotingiens 
rientaus  rt  cxcidentanx  (Geschischtc  der  ost-und 
«trraenkischenKarolinger;  lbld.,  1848,  2  vol  ): 
iiloire  originelle  du  genre  humain  (Urge- 
hicbtedesmensch.  Geschlecbls,  185i,  2  vol.). 

GHEGA  (Charles  ni),  ingénieur  italien,  né  i 
aise,  vers  1800,  fit  ses  études  an  collège  roili- 
re  de  Sainte-Anne.  Entré  dans  l'administration 
i  ponts  et  chaussées  de  Venise ,  il  fut  chargé 
l'établissement  d'une  route  a  travers  les  mon- 
nés  de  la  province  de  Bellune ,  et  prit  part ,  de 
'ià  1830,  à  la  construction  de  plusieurs  rou- 
,  do  canaux  et  d'aqueduc»  dans  la  province  de 
îvise.  Ingénieur  délégué  dans  la  province  de 
vigo  (1830-1833),  il  revint  à  Venise  comme  in- 
lieur  de  première  classe  en  1836,  y  commença 
travaux  du  premier  cbemin  de  fer , et  s'occupa 
u  le  Tyrol  de  l'établissement  de  plusieurs 
ta.  Hais,  en  1842.  il  s'embarqua  pour  les 
ls-Unis,où  il  reçut  le  meilleur  accueil.  Nommé 
lecteur  général  de  la  direction  des  chemins 
fer  et  des  constructions  de  l'État,  il  a  fait  le 
i  de  plusieurs  route»  dans  les  montagnes  et 
sur  les  fleuves  ou  les  précipices  des  ponts 
endus  d'une  extrême  hardiesse. 
.  de  Gbega  s'est  aussi  fait  connaître  par  un 
lin  nombre  de  Mémoires  sur  la  construction 
ponts  des  voies  de  chemin  de  fer,  par  le 
ictionneroent  des  niveaux,  et  par  l'invention 
nouvel  instrument  pour  le  tracé  des  courues. 

f  i;  vu  mi  DEL  TESTA  (Thomas),  auteur 
.nique  toscan,  e  t  né  en  1818,  dans  le  voi- 
e  do*Pise.  Malgré  la  passion  extraordinaire 
montra  dès  l'enfance  pour  le  théâtre,  il  suivit 
ïuccéa  les  cours  de  l'université  de  Pise,  et 
a  dix-huit  ans  le  diplôme  de  docteur  en 
A  vingt-troisans,  il  débuta  dans  la  profes- 
i'avocat,  qu'il  exerça  pendant  plusieurs  an- 
11  écrivit  ensuite  dans  les  journaux, 


lits  romans  humoristiques  et  n'aborda  le 
dramatique  qu'après  s'être  préparé,  par 
ntrue  fréquentation  de  toute  espèce  de  so- 
.  à  La  peinture  des  mœurs  et  des  caractères, 
ant  la  scène  italienne  envahie  par  des  ira- 
ns  de  pièces  étrangères,  il  chercha,  par  ses 
ics  et  par  ses  drames,  essentiellement  ita- 
t  ramener  le  public  vers  le  goût  du  théâtre 
il.  Sa  première  pièce,  unr  I  idle  ambition, 
e  Ristori  jouait  le  principal  râle,  fut  très- 
lie,  mais  la  malveillance  l'attribua  à  une 
lurrie  que  la  sienne.  M.  Gherardi  del  Testa 
t  en  donnant,  deux  mois  après,  trois nou- 
iéces ,  Vanité  et  Caprice .  un  Moment  d  er- 
tin  Voyage  d'instruction,  qui  eurent  le 
nocén.  Depuis  lors,  plus  de  vingt  autres 
lu  même  auteur  ont  été  représentées  en 
remarquables  sont  :  le  l'avtllon 
tes,' On  ne 


et  MaUtreue  et  mère.  L'un  des  derniers  drames 
de  cet  écivain  est  son  Custare  III,  joué  a  Turin 
pendant  1'  utomne  de  18ii.  Ses  oeuvres  dramaii- 

Sues,  toutes  marquées  d'un  cachet  national,  se 
isiingueut  par  le  n  .  tu roi  et  l'élégance. 
M.  Gherardi  del  Testa  prit  les  armes,  en  1848, 
dès  le  commencement  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. Il  fit  partie,  des  volontaires  toscans,  au 
combat  du  4  mai ,  fut  blessé  dans  celui  du  13  sui- 
vant, et  enfui  fait  prisonnier  par  les  Autrichiens 
dans  la  journée  du  29.  Conduit  en  Bohème,  il  ne 
tut  rendu  à  la  liberté  qu'après  la  capitulation  de 
Milan.  Depuis,  il  mène  une  vie  très-retirée. 

GHIKA  ou  GlfYKA,  famille  princierc  de  Moldo- 
Valacl.ie,  originaire  de  l'Albanie,  en  possession 
de  i'irdigénat  dans  les  principautés  depuis  la  pre- 
mière moitié  du  xvu"  siècle.  En  ltiil .  le  chef  de 
cette  maison,  Georges  Ghika.  fut  appelé  à  l'hos- 
podarat  par  la  faveur  de  son  compatriote  le  grand 
vizir  Mohammed  Kupruli.  Son  fils.  Grégoire 
Ghika  II.  fut  nommé  à  deux  reprises  différentes 
hospodar  de  Valachie,  et  reçut  de  l'empereur 
Léopold  I"  le  titre  de  prince  du  saint-empire  ro- 
main. Huit  autres  princes  du  nom  de  Ghika  figu- 
rent encore  comme  hosnodars,  soit  de  Valachie, 
soit  de  Moldavie;  l'un  d  eut ,  Grégoire  Ghika  VII , 
ayant  été  décapité  pour  avoir  protesté  contre  la 
cession  de  la  Bukowine  à  l'Autriche,  deux  de  ses 
neveux  passèrent  de  llucharest  à  Jassy,  où  ils  de- 
vinrent la  souche  des  Ghika  de  Moldavie. 

Parmi  les  derniers  rejetons  de  ces  deux  bran- 
ches, on  remarque  les  princes  Alexandre  et  Jean, 
en  Valachie,  et  Grégoire  en  Moldavie. 


GHIKA  (Alexandre),  ou  Ghika  ix,  e 
dar  et  caimacam  de  Valachie,  est  frère  cadet 
do  Grégoire  Ghika,  huitième  du  nom,  qui  gou- 
verna la  Valachie  de  1822  à  1828.  Précédemment 
gouverneur  de  la  Petite- Valachie,  il  était  grand 
sjtathar  ,  ou  général  en  chef  de  la  milice ,  au 
moment  de  l'invusion  russe  (1828).  Pendant  les 
six  ans  que  dura  l'occupation,  il  sut  se  ménager 
l'appui  du  tout-puissant  comte  de  Kisseleff,  et 
dut  à  sa  recommandation  son  élévation  à  la  prin- 
cipauté de  Valachie  (21  mars  1834).  Néanmoins  le 
nouvel  hospodar  montra,  dès  le  début  de  soa 
administration,  des  tendances  assez  libérales; 
il  institua  des  écoles  primaires  dans  chaque  vU- 
lage,  allégea  les  charges  des  paysans,  encouragea 
les  débuts  de  la  Société  philharmonique,  fondée 
par  le  colonel  Campineano  (voy.  ce  nom),  com- 
mença l'affranchissement  des  Bohémiens ,  aida 
lui-même  à  la  formation  d'un  parti  national  com- 
pose de  ce  qu'on  ap,  elait  dès  lors  la  Jeune  Rou- 
manie. Mais  peu  a  peu ,  sous  l'influence  de  la 
Russie,  une  double  opposition  se  forma  contre 
l'hospodar  :  l'une  composée  des  Ifbèrwtt,  contre 
lesquels  il  commençait  à  réagir .  l'autre  des  vieux 
boyards,  ses  ennemis  personnels.  Dès  lors,  la 
malheureux  prince,  honnête  mais  faible ,  se  laissa 
ballotter  entre  ses  devo.rs  d  hospodar  roumain  et 
de  protégé  moscovite,  jusuu  à  ce  que,  alarmé  des 
progrès  de  l'opposition  au  sein  de  l'Assemblée 
générale,  il  pnt  le  parti  d'en  appeler  contre  elle 
a  SaintPétersbourg  (1837).  Ruisie  demanda  et 
obtint,  pour  prix  de  sou  concours,  l'insertion  au 
Règlement  organique  d'un  article  supplémentaire, 
qui  annulait  de  fait  l'indépendance  politique  et 
administrative  de  la  Valachie.  Celte  concession  du 
prince,  l'exil  du  chef  du  parti  libéral,  Campi- 
neano (1840),  les  poursuites  dirigées  contre  les 
auteurs  du  mouvement  avorté  de  1840,  rendirent 
sa  position  do  plus  en  plus  difficile  et  favorisèrent 
les  entreprises  du  parti  ultra-réactionnaire,  plus 
Ouvertement  dévoué  à  la  Russie.  L'attitude  d'A- 
lexaadre  Ghika  dans  l'affaire  des  insurgés  d'ibraila 
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en  1841,  la  fermet  avec  laquelle  il  poursuivit  les 
auteurs  d'un  complot  auquel  avait  participé  le 
consul  russe  <le  Galatz.  lournèrent  tout  à  fait 
contre  lui  la  Russie .  qui  poursuivit  dès  lors  à  ou- 
trance sa  destitution  et  l'obtint  de  la  Porte  en 
octobre  1842.  Geôles  Bibesco  <voy.  ce  nom),  un 
des  boyards  qui  lui  étaient  le  plus  hostiles,  fut 
élu  à  sa  place. 

Alexandre  Ghika  se  rendit  à  Vienne  et  y  sé- 
journa jusqu'en  1853.  Il  revint  alors  en  Valacbie , 
Où  un  revirement  d'opinion  se  produisit  en  sa  fa- 
veur, surtout  après  le  refus  qu  il  fit,  en  1854 ,  de 
payer  l'arrérage  de  l'impôt  consenti  et  prélevé 

Far  le  prince  St'irbey  pour  rembourser  les  frais  de 
occupation  russe.  En  juillet  1856,  après  que  ce- 
lui-ci eut  quitté  l'hospodorat,  il  fut  nommé  caï- 
roacim  de  la  principauté.  Cette  nomination  fut 
,-ccueillie  avec  joie  par  les  Roumains  de  la  Moldo- 
Vûlachie,  qui  espéraient  le  trouver  dévoué  à  la 
cause  de  la  réunion  des  deux  provinces,  que  la 
prince  Grégoire  Ghika  (voy.  ci-dessous) .  avait 
rendue  populaire  en  Moldavie,  tandis  qu'elle  était 
violemment  combattue  en  Valacbie  sous  l'admi- 
nistration précédente.  Mais,  par  quelque  cause 
que  ce  soit ,  le  caimacam  ne  fit  que  continuer  la 
tradition  de  l'hospodnr  qu'il  remplaçait. 

Le  prince  Alexandre  Ghika  n'a  p'as  d'héritiers 
directs  de  son  nom ,  mais  il  a  cinq  neveux ,  fils  de 
son  frère  aîné.  Grégoire  VIII,  qui  figurent  au 

Kreraier  rang  «le  la  grande  boyarie.  a  savoir  : 
)  beyzadé  Constantin  Ghika,  grand  hatio  de  Va- 
lacbie, et  ses  frères  les  beyudés  Grégoire,  Dé- 
mètre,  Scarlate  et  Panajoti. 

G11IKA  (Jon  ou  Jean),  petit-neveu  du  précé- 
dent, gouverneur  général  de  l'Ile  de  Samos  pour 
le  sultan,  avec  le  litre  de  bey  (prince),  est  né  à 
Ducharest,  vers  1817.  Condisciple  d'Alexandre 
Golesco  au  collège  national  de  Saint-Sava.  et  plus 
lard  à  l'École  centrale  des  arts  et  manufactures 
de  Paris,  dont  il  suivit  les  cours  pendant  trois 
années  (1837-40),  il  revint  avec  lui  à  Bucharest, 
où  il  se  mêla  activement  à  la  politique  durant  les 
dernières  années  de  l'adminUtralion  de  son  oncle. 
Il  figurait  aux  premiers  rangs  de  l'opposition  na- 
tionale, dirigée  par  Campineano,  et  il  prit  part, 
en  1841.  à  la  conspiration  d'Ibraila.  Kn  184.1,  il 
passa  i  Jassy .  où  il  occupa  une  chaire  de  mathé- 
matiques cl  d'économie  politique  a  l'université, 
et  coopéra  l'année  suivante,  avec  Alexandri  c-t  Co- 
galniceauo,  à  la  fondation  du  Progrès,  revue 
scientifique  et  littéraire,  que  ses  arrière-pen-ées 
politiques  firent  bientôt  suspendre  par  ordre  du 
prince  régnant,  Stourdza  (voy.  ce  nom).  De  re- 
tour à  Bucharest  (1845),  Jean  Ghika  devint  un 
des  chefs  les  plus  actifs  et  les  plus  influents  du 
parti  national  et  fit  partie,  en  1848,  du  comité  qui 
organisa  la  révolution  des  16  23  juin.  Après  i'ab- 
dication  de  Bibesco.  il  fut  envoyé  A  Constanti- 
nople  par  le  gouvernement  provisoire,  comme 
chargé  d'affaires,  et  continua  a  y  résider  après  la 
chute  de  la  lieutenauce  princièro.  Bien  que  com- 
pris dans  la  liste  des  proscrits,  il  sut  se  faire 
bien  venir  de  la  Porte,  et  surtout  de  l'ambassa- 
deur anglais,  lord  StralTorrJ  de  RedclifTe,  par  l'in- 
fluence duquel  il  fut  investi,  en  1854,  de  la  cal 
macamie  ou  lieutenanec  de  la  principauté  de 
Si  mes.  Au  mois  de  janvier  1856,  il  a  été  nommé 
gouverneur  en  titre  et  élevé  â  cette  occasion  par 
la  Porte  au  rang  de  rouchir. 

M.  Jon  Ghika  a  publié  en  1843,  à  Paris,  une 
brochure  très-remarquee  sur  la  situation  des  prin- 
cipautés, intitulée  .  Dernière  occupation  desprin- 
npONift danubien»»,  par  G.  Chainoi  (anagramme 
de  ion  Ghiro). 

GHIKA  (prince  Grégoire),  ou  Guica  X,  ex- 


davie),  le  25  août  1807.  Souper»,  ' 
thète  Alexandre  Ghika .  élan  peM-t*'-;'  ' 
goire  Ghika  II  (voy.  plu» iM» a»» 


au  service,  le  prince  Gre> re 
vement  divers  postes  tnioistcMl*.  ni.- 
mon  ou  commandant  en  chef  i'-  •>œ1" 
puis  secrétaire  d'État  (184Î  .  rita^*-" 
ces  (1843),  sous  l'hospodarit  4e  »W; 
Voyant  la  politique  du  gouvernée*:'.  > '• 
plus  en  plus  vers  le  système  «»»■  • 
Ghika  résigna  ses  fonction  «  : 
un  des  chefs  de  l'opposition  iitxnlf 

Après  la  convention  de  Balu -Usai 
chéance  de  Michel  Sluurdra,  lift*;' 
procédèrent  de  concert  au  reu/ic*"'- 
hospodars  dans  les  deux  |ria:i^«" 
protectrice  ayant  bit  accepter  «f* 
la  Valachie  (voy.  STinaer),  1» 
conlre-ba lancer  l'influence  ni.***»1*- , 
ces,  nommi  le  prince  Grégoire  wU'- 
(16  juin  1849).  L'hospodaral  b 
comprend  trois  périodes  distiw*^ 
mière.  entièrement  paraljsèpï''^ 
Russes  qui,  par  une  interprc**  ?i 
la  convention,  prolongent  petnii'  *  ,- 
née  encore  leur  séjour  dans  le»  T-.-.ff 
son  action  à  alléger  les  cnAre'J?*T>  • 
sant  sous  le  poids  d'une  dau» 
partir  de  1851.  les  troupes  pn*rtv, 
passé  le  Pruth,  le  nnnee.  arTruc:-;' 
incommode,  cherche  à  réparer  F 
police  et  d'utiles  mesures  les  de**-;  "... 
nistration  précédente  ;  il  crée  <«  c'". 
merie,  augmente  l'effectif  de  !>»^, 
écoles  pour  l'enseignement  >^'r 
daire  à  Niarutio,  à  Houcb.  a 
mulgue  un  code  admiiùstralif.  P*^. 
la  réforme  des  abus,  accroît  le* 
nicipales,  fonde  à  ses  frais  un  n*'1". 
lui  le  nom  de  Grégorien,  fait  "BP"11 
manuscrite  <le  Sinkai.  dote  *» 
hôtel  de  ville  .  construit  à  Houtti  un  - 
à  Ockna  une  école. 

La  rentrée  des  Russes  dan*  le»  !'r';; 
milieu  de  l'année  1 853  (2  juillet)  .vct 1 
dre.  Grégoire  Ghika ,  qui  n'était  pi*  '-^ 
réagir  énergiqucnient  contre  I  occu!v' 
gère,  ne  répondit  aux  demande* 
schakolTque  dans  la  mesure  où 
patibles  avec  les  droits  du  sultan 
d'interrompre  ses  relations  avec  U  ••• 
et  de  suspendre  l'envoi  du  inbut 1 
nople,  il  refusa  d'obéir  à  celle  'HP 
d'en  avoir  référé  à  la  Porte .  qui  W  '  _ 
25  juillet,  de  quitter  provisoin 
11  ne  put  exécuter  cet  ordre 
et  quitta  Jassy  après  avoir  w— 
conseil  administratif.  11  se  reun  i 
demeura  jusque  vers  la  lin  de  I 

A  cette  époque,  les  derme?**  <i  u 
ayant  abandonné  la  Moldavie,  ou 
être  remplacées  par  les  troupe*  M"» 
prince  Grégoire .  invité  par  la  Porw  » 
rênes  de  l'administration,  revint 
'-  restauration  J' 


où  il  préluda  à  la 


la  formation  d'un  ministère  libéral  i 
veaux  actes  politiques  et 
goire  Gbica .  nous  nous 


principaux  :  la  réforme  radicale  d*  "' 
tencier;  l'abolition  de  IVselavuH/; 
des  tsiganes,  ou  bohémien*  i  :H  ' ' 
1855)  j  l'abolition  de  la  censure  p«-' 
(12  mai  1856)  ;  le  privilège  pouf  ■ 
d'une  banque  et  pour  la  nangauor 
Sereth.  accordé  à  deux  « 
,  l'autre  français*  (< 
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■tjtî)  ;  mesure*  libérales  et  utiles  qui  Ont  de  plus 
inirite  d'avoir  été  promulguées  en  face  «le  l'oc- 
ipation  autrichienne ,  malgré  l'énergique  oppo- 
lion  îtu  cabinet  de  Vienne,  dont  elles  froissaient 
politique  ou  les  intérêts.  Bientôt  la  question  de 
réunion  des  deux  principautés  ayant  été  posée 
m*  les  protocoles  du  traité  du  30  mars ,  le  prince 
•égoire  couvrit  de  son  patronage  officiel  cette 
ée  que  tous  les  patriotes  roumain»  embrassèrent 
ec  ardeur,  et  le  mouvement  unioniste ,  propagé 
ec  un  irrésistible  élan  dans  toute  l'étendue  de 
Moldavie .  gagna  même  la  Valachie.  Il  se  com- 
omit  vis-à-vis  d',  l'Autriche  et  du  divan:  cl 
■sque  te  terme  du  mandat  septennal  des  deux 
sjwdars  fut  expiré,  la  Porte,  au  lieu  de  proro- 
r  jusqu'à  la  solution  définitive  de  la  question 
irs  pouvoirs,  les  remplaça  par  deux  caïma- 
ns, M.  Théodore  Ualsh 'en  Moldavie,  et  le 
nce  Alexandre  Ghika  en  Valachie. 
>  3  juillet  1856.  le  prince  Grégoire  Ghika, 
it  l'hospodarat  avait  plutôt  diminué  qu'accru 
brtiine,  quitta  la  Moldavie  et  se  rendit  directe- 
■it  en  France.  Il  y  vivait  dans  la  solitude,  au 
teau  du  Mée,  prèsdeMelun  ,  lorsqu'à  la  (in  de 
let  18ÔÎ.  sous  l'impression  des  imputations 
•uses  dont  ses  ennemis  poursuivaient  son  aJ- 
istratioD,  il  s'est  tué  d'un  coup  de  pistolet, 
es  trois  fils,  les  heyzadés  Constantin ,  Jean  et 
iandre ,  habitent  encore  i  cette  époque  la 
Javie. 

IIIKA  (Hélène).  Voy.  Doua  d'Isthia. 

IIII.LANY  (Frédéric-Guillaume),  publiciste 
nand,  né  à  Erlaogen.  en  1807.  étudia  dans 
;  ville  la  philosophie  et  la  théologie  pendant 
.re  ans  (1835-29) ,  et  devint  ensuite  pasteur 
ie  des  églises  de  Nuremberg.  Plus  tard ,  il  se 
na.  vers  l'étude  de  l'histoire  et  des  sciences, 
t  nommé,  en  1835.  professeur  d'histoire  et 
éographieà  l'école  professionnelle  de  Nurem- 

puis,  en  1841,  bibliothécaire  de  la  ville, 
i  1855,  conseiller  de  la  cour  de  Wurtemberg. 

Ghillany  doit  surtout  sa  notoriété  i  ses 
ires  scientifiques  en  Hollande,  en  Belgique, 
r.mce  et  en  Italie ,  ainsi  qu'à  la  rude  |  olé- 
e  qu'il  soutint,  depuis  1839,  dans  divers 
i.i ux  de  l'Allemagne,  contre  Gcerres  et  tout 
rti  ultramontain.  Outre  une  foule  d'articles 
r.juabk-s.  il  faut  citer  de  lui  :  l'Intolérance 
un f estions  chrétiennes  (die  Unduldsamkeit 
hnst.  Cotifessionen  :  Nuremberg.  1838):  /** 
fices  humains  des  ancens  Hébreux  (die  Men- 
oj  féT  der  alien  Hebraeer:  Ibid.,  1842); 

00  >  £°Hf'!tiion  dw  chrétiens  pensants 
cgg  oder  Hekennlniss  der  denkendeu  Chri- 

Leipsick,  1847)  :  Histoire  du  navigateur 
h  fleheim  (Ge&chicHte  des  Seefahrers  Mart. 
m;  Ibid.,  1853);  Vn  Tour  A  Londres  et  à 

(Kine  Towr  nach  London  und  Paris;  Ibid., 

3  vol.)  ;  Manuel  des  amis  de  la  politique 
buch  fur  Kreucidc  derPolilik;  Nuremberg, 
;  Manuel  de  dipUmatie  (Diplomat.  Hand- 

Nordiingne,  1855, 2  vol.) .  compilation  des 
itions  intervenues  enlro  les  différents  Etals 
jrope ,  depuis  le  traité  de  Westhphalie. 

pHT(Camille-Melchior) ,  médecin  français, 
•e  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Paris, 
7  ,  fut  reçu  docteur,  le  7  mai  1822,  après 
été  élève  interne  des  hôpitaux  de  Pa- 

1  cite  de  lui,  entre  autres  publications 
an  tes  :  Mémoire  sur  les  fièvres  (1825);  Con- 
ions  sur  rbippocrotitme  (1833);  Manuel 
ladif*  vénériennes  (183C,  in-IB);  Remar- 
-a tiques  sur  les  ulcérations  du  col  de  la 

(1837 ,  in-8);  Manuel  des  maladies  spé 
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ciales  de  la  peau  (1834  ,  V  édit.,  1839,  in-8),  qui 
lui  valut  d'être  appelé  à  l'hôpital  Saint-Louis, 
où  il  fit  un  cours  sur  ces  sortes  d'affections, 
devenues  l'objet  principal  de  ses  études:  enfin, 
de  nombreux  articles  dans  la  iierue  médicale, 

10  Dictionnaire  de  médecine  usuelle,  Ency- 
clopédie des  sciences  médicales,  la  Gasette  des 
hôpitaux,  des  mémoires  lus  à  l'Académie,  etc. 
Membre  de  cette  dernière  depuis  1847,  M.  Gibert 
est  de  plus  secrétaire  général  de  la  Société  de 
prévoyance  des  médecins  de  Paris. 

GIBERT  (Jean-Baptiste-Adolphe) ,  peintre  fran- 
çais, né  en  1802,  a  la  Pointre-à-Pitre  (Guade- 
loupe) ,  fut  élève  de  Gnllion-Lethière  et  de  l'E- 
cole des  beaux -arts,  et  remporta  le  premier 
grand  prix  de  Rome  en  1829,  pour  le  paysage 
nUtoriiiue.  Ses  œuvres  sont  peu  nombreuses  ; 
à  part  la  Forêt  de  Settuno,  qui  est  au  musée  du 
Luxembourg,  et  la  Bataille  d'Eckmùkl,  au  pa- 
lais de  Versailles,  il  n'a  donné  aux  expositions 
des  beaux-arts  que  la  Chasse  au  sanglier  de 
Cahjdon ,  les  Bords  du  Tererone  (1850) ,  et  f'.scro- 
polis  d'Athènes  (1853),  qui  a  été  admise  de 
nouveau  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  Cet 
artiste  réside  depuis  longtemps  à  Rome. 

GIBSON  (Thomas  Milnm),  homme  politique 
anglais ,  né  en  M07 ,  à  la  Trinité .  est  fils  d'un  ma- 
jor d'infanterie.  Après  avoir  fait  ses  éludes  à 
l'université  de  Cambridge ,  il  épousa ,  en  1832 ,  la 
fille  de  sir  Th.Cullum,  voyagea  sur  le  continent 
et  entra ,  au  mois  de  juillet  1837  ,  pour  le  bourg 
d  lpswich ,  à  la  Chambre  des  Communes ,  où  il  se 
rangea  d'abord  parmi  les  conservateur».  Mais, 
croyant  reconnaître  qu'il  mentait  à  sa  conscience 
en  votant  avec  ce  parti,  il  resigna  son  mandat  en 
1839  et  ne  fut  pas  réélu  ;  pareil  échec  fut  essuyé 
par  lui  à  Cambridge.  Alors  il  se  jeta  tout  en- 
tier dans  le  mouvement  qui  avait  pour  but  l'a- 
bolition des  impôts  sur  les  objets  de  première 
consommation ,  et  devint  bientôt  un  des  orateurs 
les  plus  populaires  de  Y  Anti-cornlaxc  league. 

Lors  des  élections  générales  de  1841 ,  M.  Mil  - 
ner  Gibson ,  invité  à  se  mettre  sur  les  rangs  à 
Manchester ,  remporta ,  après  une  lutte  opiniâ- 
tre ,  sur  sir  G.  Murray ,  qui  appartenait  au  cabi- 
net de  sir  R.  Peel.  Dès  lors,  il  figura,  avec 
Cobden  et  Bright,  au  nombre  des  plus  ardents 
champions  du  libre  échange,  et  prit  une  part 
des  plus  actives  à  l'abolition  des  lois  sur  les  cé- 
réales. Sous  le  ministère  de  lord  J.  Hussell,  qui 
eut  la  pénible  tâche  de  développer  les  consé- 
quences de  la  réforme  douanière,  il  fut  appelé  à 
faire  partie  du  bureau  de  commerce  en  qualité 
de  vice-président  (juillet  1848).  Deux  ans  ne  s'é- 
taient pas  encore  écoutés  qu'il  se  trouva  séparé 
de  ses  collègues  par  de  profonds  dissentiments 
politiques  au  sujet  des  réformes  financière  et  élec- 
torale; il  se  retira  du  ministère  aux  applaudis- 
sements de  ses  électeurs  (avril  I848i.  qui  lui 
ont  renouvelé  leur  mandat  en  1852.  M.  Milner 
Gibson  n'a  pas  cessé  d'être  au  Parlement  un  des 
chefs  du  parti  radical,  surtout  depuis  la  mort  de 
Hume;  toutefois  il  a  perdu  son  siège  aux  élec- 
tions générales  de  1857.  Il  fait  partie  du  conseil 
privé  depuis  1846. 

GIBSON  (John),  sculpteur  anglais,  est  né  en 
1790,  àGyffvn,  près  de  Conway,  dans  le  pays 
du  Galles.  Fils  d'un  jardinier  paysagiste,  il  vint 
à  Liverpool  à  l  ige  de  neuf  ans,  entra,  cinq  ans 
plus  tard,  en  apprentissage  chez  un  ébéniste,  et 
s'occupa  avec  ardeur  de  sculpture  sur  bois.  Après 
avoir  travaillé  dans  plusieurs  maisons  comme 
ornemaniste ,  il  exposa ,  à  dix-huit  ans ,  une  figure 
du  Temps,  modelée  en  cire,  qui  fut  remarquée  et 
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lui  acquit  des  protecteurs  à  la  tète  desquels  se 
plaça  ltocoe ,  l'auteur  de  la  Vie  de  laurent  de 
Médiat.  Il  eut  dès  lors  des  modèles,  fit  des  étu- 
des de  dessin  plus  sérieuses,  et  exécuta  divers 
cartons.  Kn  1X1».  il  produisit  ht  Saisons  et  un 
Cupidnn  ,  aujourd'hui  appartenant  à  lord  Glad- 
atone.  Une  souscription  futouverte  ensuit*  parmi 
les  amateurs  de  Liverpool  pour  lui  procurer  les 
moyens  de  passer  deux  années  à  Rome.  Il  s'ar- 
rêta quelque  tem|>3  à  Londres,  y  fit  divers  bustes 
qui  lui  ra'tirent  de  grands  encouragements,  et 
ne  inrtit  pour  l'Italie  qu'en  1X10.  Il  reçut  de  Ci- 
nova  le  plus  généreux  accueil,  suivit  gratuite- 
ment ses  leçons  et,  sur  sa  recommandation, 
obtint  du  duc  de  Devonshire  ses  premières  com- 
mandes :  Mars  et  Vénus,  liera  et  Léandr».  grou- 
pes en  marbre,  etc.  C'est  aussi  à  cette  époque 
qu'il  fit  Psyché  enlevée  par  les  Zéphyrs. 

A  la  mort  deCanov.i  1 1822) .  il  passa  dans  l'ate- 
lier de  Thonralds en .  auquel  il  dut  de  joindre  de 
grandes  qualités  d'exécution  au  sentiment  et  à  la 
grâce  qu  il  tenait  de  son  premier  maître.  Fixé  à 
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cause  de  l'inflexibilité  de  ses  pnxiP»  i3 
parti  tory,  qu'il  représente  dia  U  f  « 
acception  du  mot;  il  suit  UBéK  u?*,  " 
que ,  avec  plu* d'autont* «peodru. <y.< .* 
ning  Herald,  et  a  le  même  proynettf*,  *  : 
Via.  Quoique  rédigé  par  un  ^^J^f! 
habileté,  ce  journal  eut  «m pn^*** 
et  en  18S4,  il  ne  comptait  F*u*  1** 
nés.  11  occupe  à  pej  près  dan»  u  * 
dres  le  rang  que  tient  à  P«m  * 
France.  Le  docteur  Ciffard  »  1» 
publiciste  savant  et  disungw  et  i  e*»5 
bliophile:  il  a  donné  quelques  »rw* 1  •■ 
rteAy  lleriew .  au  Mommg       '  «•  ' 
recueils  périodiques.  On  sxm*** ■'  - 
vail  historique  sur  l'Irlande. 


Rome,. I  y 
pes  pour  le 


Rome,  il  y  exécuta  un  certain  nombre  de  grou- 


pour  le  roi  Louis  de  Bavière,  et  fit  de  fré- 
quents envois  en  Angleterre ,  où  la  noblesse  et  le 
commerce  recherchaient  également  ses  œuvres. 
Il  prit  régulièrement  part  aux  expositions  de 
l'Académie  royale  de  Londres  .  dont  il  devint 
membre  associé  en  18-13.  et  membre  titulaire  en 
1836.  Il  est  aussi  membre  des  Académies  de 
Saint-Luc  de  Rome,  de  Munich,  de  Saint-Péters- 
bourg et  de  Turin. 

Nous  citerons  encore  parmi  ses  œuvres,  dont 
il  a  fait  lui-même  plusieurs  foi»  des  répétitions  : 
l'Ange  gardien,  à  Liverpool;  le  Monument  dt 
Huskissnn,  dans  le  cimetière  de  cette  ville,  et 
deux  statues  de  cet  homme  d'Etat;  née  statue 
de  la  Reine,  exécutée  pendant  un  voyage  de  l'ar- 
tiste à  Londres,  en  1845,  et  placée  à  Bucking- 
ham  Cupidon  en  berger,  Hébé;  le  Berger  dor- 
mant. Sapho,  Proserpine,  l'Aurore,  une  statue 
de  Boberl  Peel ,  à  Westminster,  etc.  H.  Gibson  a 
envoyé  i  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en 
1RW ,  tin  Chasseur,  Chasseur  et  ehien,  l'Amaione 
blessée ,  Hylas  emporté  par  Us  Nymphes. 

GIDE  (Casimir),  musicien  et  libraire  français, 
né  A  Paris,  vers  1798.  est  fils  d'une  chanteuse 
distinguée  de  l'ancienne  chapelle  du  roi.  Il  suivit 
quelque  temps  les  cours  du  Conservatoire,  et 
produisit  ensuite,  de  1827  à  1834.  un  certain 
nombre  d'oeuvres  musicales;  les  airs  et  accom- 
pagnements des  Trois  Marie ,  vaudeville  de 
M.  Duport  1 1828»  ;  le  Roi  ite  Sicile  (octobre  1830). 
opéra-comique  en  1  acte;  la  Tentation  (1832), 
grand  opéra  en  f>  actes,  arec  M.  Halevy,  et  dont 
U  écrivit  surtout  les  chœurs:  1  Angélus  (1834), 
opéra-comique  en  1  acte;  Osai,  ballet  en  deux 
actes  (1847).  Il  prit  alors  la  librairie  artistique 
de  son  père,  qu'il  a  dirigée  jusqu'en  août  1867  . 
en  société  avec  M.  Baudry.  Il  a  encore  donné 
au  théâtre,  en  18.16.  le  2>iof»/e  boiteux,  ballet  en 
2  actes,  accueilli  avec  grand  succès,  et  il  fut 
l'un  des  premier»,  en  18,', 4,  à  mettre  A  la  mode 
les  opérettes  de  salon  et  les  soirées  artistiques. 

GIFFARD  (  Stanley-I.ees  ) ,  journaliste  anglais, 
né  vers  1790,  à  Dublin,  reçut  son  éducation  à 
l'université  de  cette  ville.  Etant  venu  continuer  à 
Londres  ses  études  de  droit,  il  pratiqua  quelques 
années  comme  barrister  (avocat  stagiaire  i,  et 
quitta  le  barreau  pour  prendre,  eu  1819.  la  di- 
rection du  Saint-James  i  Chromcle.  ta  1827  .  il 
le  Standard,  feuille  quotidienne  du  soir, 
remplacer  le  vide  laisse  dans  la  presse  pro- 
nte  par  la  défection  du  Courrier.  C'est  l'or- 
gane spécial  du  haut  clergé  ;  il  est  tres-estimé  à 


GIFFOBD  (Robert  Franei* <-•--  , 
pair  d'Angleterre,  né  eu  l#\'t,» "  ' 
gistrat  créé  baron  en  1H24.  Apr» 
son  éducation  à  l'université  *  ^"J 
entra  dans  la  cavalerie  et  s*  r"11  ; 
le  grade  de  lieutenant.  Ses  opr-f  * 
vat  ne  es,  De  son  mariage  avec 
ral  Berkeley  (I84it.il  a  cinqtu*3  " 
Edric-Frederic  Gu-roao,  est  «e  '* 


GIFFORB  (George*,  «Mut*  ' -  . 
Parlement  britannique, néenlï^  » 
(comté  d'Haddington  I ,  et  n>  »•  , 
marquis  de  Tweeldale  :  voy.  c«o« 
collège  de  la  Trinité  ,  i 
J8i4,  secrétaire  de  lord 
novembre  1W..S.  4éputé  de 
litique.  il  compte  néanmoins  pt™ 
de  l  Église  eUblie. 

GIGOCX  (Jean-François),  P"**/^ 
à  Besancon,  le  8  janvier  1W)6,  rt 
artisan  de  cette  ville  .  dont 
Gt'aout,  entra  à  l'Ecole  des  beaux f1'" 
cernent  de  1828.  mais  n'y  fiISu*Jt^  ; 
il  parut  au  Salon  avec  de*  »ltJ*£ 
Études  et  Portraits  à  la  min*  *  "~ 

ri'il  a  fréquemment  adopte  U  *»pr  • 
la  peinture  d'histoire,  aux  u»i«  ; 
aux  portraits.  Ses  relation* 
chefs  du  mouvement  littéraire^;, 
l'époque  ont  encore  contribue  * 
a  principalement  exposé-  *'fU,lV1^ 
éerirant  des  vers  «tir  I«  *****  5.,  , 
Toilette  de  JTme  Dubarry;  "  * 
U  comte  de  Comminge  refow»»  P*r 
la  Mort  de  Léonard  de  Vinn;  '«^ 
paire  après  la  bataille  d 
vont'  les  restes  «J'^brilord  au  F»' 
atteint ,  achetée  par  la  maison  <1" r -  ^ 
netteté,-  saint  PMtppe  »»«**, 
le  Baptême  de  Clovis ,  comtoaud^ 
de  l'intérieur;  une  SariviU.  <f- 
liste  civile:  la  Mort  de  Ma-onl  • 

WnluSlC" 

.  «** 

Galalhée.  les  Vendanges  O*»!1 
plus  iruportants.  dont  plu»*ur> 
ceux  des  comtes  Danzeloi  el  t*w?'% 
Ion.  de  MM  Taillandter,  Acte" 
les  Fourier,  Lamartine,  lonr*i,r*% 
tesse  Georges  Musith.  et».-  M  ù.  - 
rKxpoMiièn  universelle  de  l»*>*  ^  , 
dessin  et  la  Moisson  :  et  auSalw  * 


d^'a~éopatre,  leubîeau  te  plu»  If"  ! 
Cfcarlolie  Corda  y .  remarquiW*  J 


.SdBKin/ain  et  la  Veille  d'Ausun-y 
pour  les  salons  de  Versatile*  I*  ^ 
le  Portrai»  de  Charles  Vlll 


ligieuses  pour 
rAuxerroiset 
M.  Gigoux  a  ob 


àt  » 
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ioire,enl«M«ux  1— médailles  en  183.»  et  1848. 
H  la  décoration  en  juin  lHVi. 

GIL  Y  z ara  TE  (dun  Antonio) .  poète  drama- 
imw  aspasmol .  est  né  le  1"  décembre  1793,  au 
ttJaii  même  de  l'Escurial .  où  ses  parents ,  qui 
liaient  acteurs,  jouaient  la  comédie  devant  la  cour, 
invoyè  en  France  à  l'Age  de  huit  ans,  il  fil  dans 
in«  pension  de  Passy  de  bonnes  études,  mais 
ublia  si  bien  sa  langue  maternelle  qu'il  dut  la 
apprendre  complètement  à  son  retour  en  Espagne, 
n  1811.  En  1817 ,  il  revit  la  France,  où  il  se  livra 
»--c  ardeur  à  son  goût  pour  les  sciences  physi- 
ues  et  mathématiques,  obtint,  dans  son  pays, 
î  1820,  une  place  au  ministère  de  l'intérieur,  et 
srint  officier  des  archives.  Déjà  sa  passion  pour 

théâtre  s'était  révélée  par  quelques  traductions 
»  pièces  étrangères  ,  et  par  une  ou  deui  corné- 
es originales;  mai*  la  politique  retarda  l'essor 
•  son  talent.  Ko  1823,  A  fut  interné  à  Cadix. 
Il  consacra  ses  loisirs  forcés  au  théâtre  et  écri- 
;  trois  pièces  :  J'i'n/remetffur  (el  Entremetido), 

prose;  le  Guetteur  de  nourri/**  (Cuidado  con 

novias)  .et  Un  an  après  la  noee  (Un  ano  dos- 
es de  la  boda),  en  vers  rimes.  La  dernière  fut 
lée  arec  succès,  en  1825 ,  à  Madrid ,  où  la  re- 
lation de  M.  Gil  y  Zarate  le  fit  rappeler  Tannée 
vante.  En  IH28,  a  la  suite  de  sa  tragédie  de 
s  Pedro  de  Portugal ,  qui  fut  mutilée  par  la  cen- 
e ,  il  devint  professeur  de  langue  française  au 
sulat  de  Madrid ,  où  il  resta  sept  ans. 

la  fin  de  1X32,  M.  Gil  y  Zarate  devint  rédacteur 
journal  fondé  par  la  junte  commerciale  de 
irid  ,  le  Bulletin  du  commerce  (Boletin  de  co- 
•cio)  qui ,  sous  le  titre  d'Écho  (Bco) ,  ne  tarda 

à  faire  au  gouvernement  une  vive  guerre.  Il 
(uitta  alors  la  rédaction  et  fut,  en  dèdornma- 
tent ,  nommé  chef  de  bureau  au  ministère  de 
é rieur.  Cette  période  de  sa  vie  est  signalée 
un  redoublement  d'activilé  littéraire  :  ainsi 

représenter  ;i  Madrid  une  tragédie  purement 
uque ,  Blanche  de  Bourbon  (1835) .  qui  eut  un 
d  succès,  et  un  drame.  Charles  II  (183b).  où 
:ploie  dans  toul  son  éclat  le  lyrisme  roman- 
? ,  et  qui  est  regardé .  surtout  au  point  de  vue 
:yle ,  comme  la  plus  remarquable  de  ses  œu- 
Hotmunda  Don  Alvaro  de  lunn, 

nii'llo ,  Gusman  le  brave,  une  de  ses  meil- 
s  oeuvres:  Cécile  l'aveugle .  un  Monarque  et 
ujet .  Matkilde .  Guillaume  Tell,  la  Famille 
\and  ,  Gonzalre  de  Contour,  don  Trifon  ,  et 
nirs  comédies  :  Charles-fjuint ,  un  Amigo  en 
icro ,  etc. 

uellement,  M.  Gil  y  Zarate  est  chef  de  divi- 
u  ministère  de  l'intérieur  et  secrétaire  royal, 
membre  de  l'Académie  espagnole  et  prési- 
de la  section  des  belles-lettres  à  l'athénée 

lycL"  de  Madrid.  Il  est  encore  au  lycée 
seur  d'histoire  littéraire,  et  c'est  comme 
usurier  cet  emploi  qu'il  a  publié  un  des 
I.h  les  plus  estimés  de  l'Espagne,  le  Maimtl 
iSralure  (Manual  de  lileratura;  Madrid. 
3  vol.;  2*  èdit.,  1851).  On  trouve  de  nom- 
extraits  de  ses  nièces  lyriques  et  romanti- 
;ins  la  Bibliothèque  des  écrivains  espagnols 
ftofains  (l'ochna  (Apuntes  para  una  biblio 

oscritores  espanoles  comtemporancos  :  Pa- 
iO).  Un  recueil  de  ses  œuvres  dramatiques 
i  Paris  en  1856. 

A BT  (Marnés-William \ économisteanglais, 
vers  la  tin  du  dernier  siècle.  Son  expé- 
es  affaires  en  mima  temps  que  l'autorité 
uvrages  «n  matière  de  finances  le  firent 
vers  1KX>,  pour  administrer  la  Banque 
re»  et  .le  Westminster.  En  1827,  il  fit  pa 
Traite^  pratique  de  la  Banque  (A  prac- 


tical  t réalise  on  banking,  in-8;  6*édit. ,  très-éten- 
due,  1855  ,  2  vol.),  où  il  fait  une  sorte  de  cours 
du  commerce  de  banque  -.  c'est  une  des  meilleures 
publications  nue  l'on  connaisse  sur  ce  sujet.  Abor- 
dant la  partiehistorique,  il  a  écrit  successivement: 
Histoire  et  principes  de*  banques  (liistory  and 
pnnciples  of  banking;  1834,  in-8;  3*  édit.  aug- 
mentée, 1R.17),  peut  être  empreinte  de  trop  do 
partialité  en  faveur  des  banques  par  actions  ;  His- 
toire des  banques  en  friande  (History  of  banking 
in  Ireiand;  18:16.  in-8),  et  Histoire  des  banquet 
en  Amérique  11837,  in-8),  suivie  de  recherches 
pour  déterminer  jusqu'à  quel  point  les  institu- 
tions de  crédit  des  Etats-unis  peuvent  s'adapter 
4  l'Angleterre.  Ces  derniers  ouvrages  renferment 
beaucoup  de  renseignements  utiles ,  présentés 
dans  un  style  à  la  fois  clair  et  concis,  i/o  recueil 
de  leçons  de  M.  Gibbartsur  l'Histoire  et  Us  prin- 
cipes du  commerce  chez  les  anciens»  été  traduit 
'  (1856,  in-18). 


tiens  (Amiens,  1KI3,  in-8),  couronnée  par 
Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  Des- 


GILBERT  (Antoine  -  Pierre  -Marie) ,  archéologue 
français,  né  à  Paris, le  8  novembre  1785, occupa 
pendant  près  de  quarante  ans  la  place  de  conser- 
vateur de  l'église  métropolitaine  de  Paris.  Etu- 
diant avec  soin  les  révolutions  de  l'architecture 
religieuse  du  moyen  âge,  il  s'est  formé  une 
riche  collection  de  gravures  et  de  dessins  repré- 
sentant les  monuments  de  celte  époque.  M.  Gil- 
bert est  membre  de  la  Société  des  antiquaires. 

Il  a  publié  :  Description  historique  delà  basili- 
que métropolitaine  de  Paris  (1811 ,  in-8;  2*  édit. , 
1821)  ;  Notice  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Char- 
tres (1812,  in-8)  ;  l/escripiio»  historique  de  l'église 
métropolitaine  de  Rouen  (Rouen,  1816,  in-8; 
V  édit.,  1837);  Château  rouai  de  Chambord 
18ît,  in-8;  2*  édit.,  1822);  Description  historique 
de  l'église  de  la  ei-derant  abbaue  de  Sain-Ouen 
de  Rouen  (Rouen ,  1822  ,  in-8)  ;  Dtstription  histo- 
rique de  l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  d'A- 
mi 
l'Aca 

eription  historique  de  l'église  de  l'ancienne  ab- 
baye de  Saint -Riquier  en  Ponthieu  (Amiens  et 
Abbeville,  1836,  in-8',  qui  a  obtenu  une  men- 
tion honorable  de  la  même  académie,  etc.  Il  a 
inséré  en  outre  différents  travaux  dans  les  .Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
la  Reçue  archéologique  et  autres  recueils. 

GILBERT  (Jacques-Emile),  architecte  français , 
membre  de  I  Institut ,  né  à  Paris,  le  3  septembre 
1791,  se  destina  d'abord  à  l'Ecole  polytechnique, 
où  il  fut  reçu  en  1811  ;  mais  il  renonça  au  béné- 
fice do  son  admission  et  entra ,  deux  ans  après, 
i  l'Ecole  de  heaui-arts  ,  sons  la  direction  de  Bar 
tbélemy  Vignon  l'architecte.  11  y  remporta  le  se- 
cond prix  d'architecture  en  1820,  et  le  grand 
prix  en  1822;  le  sujet  du  concours  était  :  «ne 
Salle  d'opéra.  Son  séjour  en  Italie  fut  marqué  par 
l'envoi  du  Temple  de  Jupiter  à  fHUt  (  1 826) .  — 
De  retour  en  France,  il  dirigea  quelques  années 
après,  les  constructions  de  l'Ecole  d' Al  fort,  et 
vers  I8'i0,  l'édifice  sanitaire  de  Charenton.  Plus 
tard  il  fut  associé  à  M.  Lecointepour  la  prison  cel- 
lulaire M. ims,  et  exécuta  en  même  temps  de 
nombreux  travaux  particuliers.  Dans  ces  derniers 
temps  (1856) .  il  a  été  chargé  des  travaux  du  nou- 
vel notel  de  La  préfecture  dé  police,  conjointement 
avec  M.  Diet,  grand  prix  de  Kome  de  1852. 
M.  Emile  Gilbert  avait  pris,  en  1853.  l'atelier  de 
Blouet, aujourd'hui  dirigé  par  M.Questel.  Membre 
de  rAcadémi<J<dcs  beaux-arts  depuis  1852,  comme 
successeur  de  Fontaine ,  il  est  en  outre  membre 
du  jury  d'architecture  à  l'Ecole  des  beaux-arts 
et  secrétaire  archiviste  de  la  même  école.  Il  a  été 
18.5. 
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Son  frère,  M.  Baptiste- Emile- Louis  Gilbert,  né 
à  Paris,  le  1 1  janvier  1799,  a  également  suivi  l'E- 
cole des  beaux-arts,  et  dirigé  depuis  un  certain 
nombre  de  constructions  particulières.  11  est  at- 
tache, depuis  1833,  aux  bâtiments  de  la  préfec- 
ture «le  la  S?ine  ,  et  surveille  comme  inspecteur . 
sous  M.  Bâ  tard,  la  première  section  des  travaux 
de  la  ville  de  Paris. 

GILBERT  (rév.  Ashurst  Turner),  pair  ecclé- 
siastique d'Angleterre,  est  né  vers  179.'.  11  fil  ses 
éludes  au  collège  libre  de  Manchester  et  à  Oxford 
et,  après  avoir  reçu  les  ordres,  resta  longtemps 
attaché  à  celte  université;  il  y  fut  tour  a  tour 
examinateur  public  1 181  h),  principal  du  collège 
de  Brasenosede  1822  i  1842,  et  vicc-cbancelier 
de  1836  à  1840.  11  est  docteur  eu  théologie  et  a 
publié  des  Serinons  et  des  ouvrages  de  piété. 
Au  mois  de  mars  1842 ,  il  a  etc  appelé  au  siège 
épiscopal  de  Chkhester,  qui  donne  droit  à  la 
pairie  et  dont  le  revenu  annuel  est  de  4200 
liv.  (105(100  fr).  Ce  prélat  appartient  au  parti 
conservateur  libéral. 

G1LF1LI.AN  (rév.  GeorgesN,  critique  et  littéra- 
teur anglais,  est  né  en  1813,  à  Comne  (Ecosse), 
où  son  père  était  ministre  de  l'Eglise  indépen- 
dante. Elevé  aussi  pour  la  carrière  ecclé&hsiique  , 
il  reçut  les  ordres  vers  1837  ,  et  fut  attaché  à  la 
paroisse  de  Dundee ,  où  il  est  encore.  Depuis  sa 
jeunesse  il  consacre  ses  loisirs  aux  travaux  litté- 
raires, et  s*e$t  fait  connatlre  par  une  série  d'es- 
quisses critiques  insérées  dan»  le  Dumfriet  he- 
rald. L'accueil  que  reçurent  ces  articles  l'encou- 
ragea &  les  revoir  et  à*  les  publier  à  part  sous  le 
titre  de  Galerie  de  portraits  littéraires  ta  Gallery  of 
literary  portraits-,  nouv.  edit. ,  1861);  recueil  in- 
téressant qui  forme  aujourd  hui  quatre  volumes. 
Ou  cite  encore  du  rév.  tiiltillan  une  très-remar- 
quable préface,  eu  tète  de  la  Collection  des  poètes 
anglais  de  Nichol ,  et  où  il  a  tracé  avec  beaucoup 
«le  mesure  les  règles  de  la  poétique  moderne  ;  enlin 
un  volume  de  vers .-  Chants  et  poésies  (Poems 
an!  songs),  qui  a  eu  trois  é  Iitions  successives. 

Comme  ecclésiastique,  il  a  particulièrement 
donné  :  Us  Poètes  de  ta  Bible  (the  Bards  of  Bi- 
ble) ,  une  dissertation  sur  l'Enfer  (On  bades) ,  le 
Martyrologe  du  Covenant  écossais  (Martyrs  and 
heroes  of  the  scottish  Covenant ,  1862) ,  des  Ser- 
mon* ,  17/ùlot're  d'un  homme  (Hislory  of  a  man , 
1856) ,  esquisse  morale;  etc. 

GILLKSPIE  (William-Miichell) ,  ingénieur  amé- 
ricain ,  né  eu  1816  ,  est,  depuis  184,'».  professeur 
de  sciences  appliquées  au  géniecivll  àSchenectady 
(Etal  de  New-York).  11  a  composé,  sur  cette  ma- 
tière, plusieurs  ouvr.iges,  qui  ont  obleuu  une 
grande  circulation  :  Manuel  de  la  tliéorie  et  de  la 
pratique  de  iart  de  faire  les  roules  (Manuel  of 
principles  and  practice  of  road-making;  New- 
York.  in-8,  nombreuses  éditions) ,  élude  tr<.s-. 
complète;  Théorie  et  pratique  de  la  levée  des 
plant  (the  Principles  and  practice  of  laud-sur- 
veing,  18.*»). 

M.  Gillespie  a  traduit,  en  1821 ,  la  Philosophie 
îles  mathématiques,  de  M.  Comte,  dont  les  théo- 
ries positivistes  sont  fort  goûtées  aux  Etals-Unis, 
etpublié  encore  :  Séjour  d  un  Netc-YurkaisàRome, 
en  1843  (Rome  as  seexbya  New-Yorker,  in  1843; 
New  York,  in- 12,  1846). 

G1I.LON  (Paulin) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français,  est  né  à  Rubécourt  (Meuse),  en 
1797,  d'une  famille  attachée,  sous  la  Restaura 
lion ,  aux  opinions  libérales.  Après  la  révolution 
de  Juillet ,  il  se  prononça  constamment  contre  la 
politique  conservatrice.  Avocat  à  Bar-le  Duc  cl 


maire  de  cette  ville,  il  fut  élu.  «  1W 
sentant  de  la  Meuse  par       nu.  ^ 
dernier  de  la  liste.  II  (il  pari*  m 
travail .  et  pirut  quelquefois  ils  tni::- 
particulièrement  rapporteur  de  h  if  "J* 
l'intérêt  des  prêts  fans  p*r  Itlaun»^ 


ouvrières  (1S  novembre  I84*i.  11,'*:  " 
ment  avec  le  parti  démocratmi»  «  p  » 
ou  avec  la  droite.  Apres  l'eiectton  t»  li- 
bre, it  appuya  le  ministère  presito  W  > 
Uarrot  et  approuva  l'exp^lmon  « 
le  deuxième  a  l'Assemblée  le^p*.*1'  -1" 
inspirations  du  Comité  de  U     4' re- 
montra contraire  aux  institut"»' '  r  ' 
tout  en  se  prononçant  contre  U  pous- 
sée Depuis  le  coup  d'Etal  4u  I*^ 
repris  sa  place  au  barreau  de     ^  ' 
Un  de  ses  parents.  M.  K*ln  Gui* 
de  la  Légion  d'honneur  (4  «m Vf**; 
général  du  département  de  !• 
tribunal  civil  de  cette  ville. 

GILMAN  (Caroline  HowMU),  œ'-^- 
de  lettres  américaine,  née  i  B»*5  ' 
1794,  débuU,  dès  l'âge  de        '  . 
pièce»  de  poésie,  publiées  daiis'i"" ,< 
raires  de  l  époque ,  et  notamai*2 
American  Renetc.  Eu  \Kl9.  <'^~ .- 
(iilman,  auteur  lui  -même  d'un  P  # 
intitulé  :  th*  Memuirs  of  a  ne*  ^  . 
Choer,  etc. .  alla  habiter  avec  lw '-■  ■ 
devint  ministre  de  l'église  uniui-n-  . 
elle  commença  la  publication  d  m  |_ 
les  enlants  :  le  Boulon  de  votf  ■* 
qui  prit  bientôt  le  nom  de  Rosft'0 
thern  Rose).  La  plupart  de 
traits  de  ce  recueil  :  Retollettum  1  ( ,-. 
gland  housekeeper  Recolledie**  " 
Matron ,  et  son  livre  de  voyai».  '* 
teilifig  in  the  United  Statn  il*»  f  i 

On  a  d'elle  encore  plusie-ir»  »»•-,- 
sies  :  Verses  of  a  Lifetime  Uto*»"1 
Taies  and  Ballads  et  Ruth  Rei/*?* 
recueils  d'extraits  poétiques  : 
(New-York,  18:.2) .  et  the  -V'  •  •* 
frtm  the  Potts  (|«:,4).  Kntin  elh ■»  ' 
1res  d-F.lisa  Wilkinson.  la  c<^ 
des  épisodes  les  plus  intéress»^-»  ( 
tion  américaine,  l'invasion  de  Chiri^^ 
roline  Gilman  ,  dont  le*  poésie»»*' 
de  vivacité  ni  de  fraîcheur,  **'c'. 
pour  avoir  porté  la  verve  et  ta  g*-'  ' 
poétique  dans  la  prose. 

Sa  lille.  née  en  1823,  à  Ourlet 
nue,  en  1840,  mistress  Caroliii*  1  . 
blié.  sous  le  nom  de  Caroun* 
sa  mère,  des  poésies  et  des  nouve^ 
grand  nombre  d'historiettes  pou'  ' 
les  principaux  Magazu 


GIMEIXE  (Pierre -Louis),  me-'- 
membre  de  l'Académie  de  rrelfci»' 
vembre  1730 ,  à  Giraelle  (G>rrr'*_ 
à  l'école  secondaire  de  Tulle  F-'-'1  ' 
1808,  comme  chirurgien  s  uv*i* 
pagnes  d'Allemagne  et  de  Franc*  ■ 
1816  aide  maior  A  l'hôpital  <!-"  ^ 
il  resta  jusqiren  1H33.  époque  *^;- 
chirurgien-roajor  .  et  pas** 
qualité,  à  l'hAlel  des  lovai  id»  i- r* 
attaché  à  l'ètat-major  de  la  pUa  * 
docteur  dans  cette  ville  en  W* 
bre  de  l'Académie  de  médec""'  " 
blié  différents  mémoire*  et  rappr-' 
des  couna.ssances  précises  et  ua  :-\ 
sur  l  lritu.  VKmplo,  d,  itodf  <' 
Chevalier  de  la  Ltgion  d  haaaeJr 
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j créé officier en  1842.—  Son  fils.  M.  Jules  Gi- 
ille  .  pratique  également  la  médecine  à  Paris , 
il  j  été  reçu  docteur  en  1848. 

lilNAW  (Louis-Eugène) ,  neintro  français ,  né  à 
ris,  le  W  juillet  1818,  et  fils  d'un  artiste  relieur 
imé,  suivit,  de  1835  à  1838,  les  ateliers  de 
arlel  et  de  M.  Ab.  de  Pujol ,  débuta  au  Salon 

1839.  et  fit  en  Afrique  un  voyage  qui  lui  a 
rm  la  plupart  de  ses  scènes  d'escarmouche  et 
Ieaui  militaires.  11  traite  aujourd'hui  le  genre 

chevaux  et  des  attelages  pittoresques.  On  a  de 
,  entre  autres  toiles  d'un  certain  renom  :  le  duc 
nmale  pendant  la  campagne  du  Téniah  (1841)  ; 
colonel  DautMi  recevant  la  soumission  île 
\i-el-ltin  en  1845,  acquis  par  l'Etat:  Attelage 

IMummt,  à  l'Exposition  universelle  de  1855; 
t/UaUlede  Marengo .  le  Combat  de  l'Afrom ,  les 

v*s  {Wh  «te. 

m  frère,  M.  Paul-René-Léon  Gisais,  né  à  Paris, 
octobre  1825,  a  étudié  l'architecture  sous 
.  Lehas,  remporté  une  mention  au  concours 
*49,  et  le  premier  grand  prix  à  celui  de  1852  , 
le  sujet  était  un  Gymnase.  Il  a  envoyé  de 
I ,  d'où  il  est  revenu  tout  récemment ,  huit 
ttssurle  ThAJire  de  Taormine  en  SiciJe. 

<TRAC(Êlie),  médecin  français,  né  vers  1790, 
deaux,  où  il  exerce  sa  profession  avec  une  re- 
.ulilt;  supériorité  depuis  plus  de  quarante  ans , 
études  à  la  Faculté  de  Montpellier .  y  reçut 
H  le  diplôme  de  docteur  et  fut  mis  en  184"tl, 
Académie  de  médecine .  au  nombre  de  ses 
-pondants  de  première  classe.  Il  occupe  au- 
hui  la  chaire  de  clinique  interne  à  l'Ecole 
laire  de  Bordeaux .  dont  il  est  aussi  direc- 
11  a  reçu  la  croix  d'honneur  en  1843. 
fjio  Gintrac  a  publié  des  écrits  estimés  : 
niions  et  recherches  sur  la  cyanose  ou  ma- 
ileue  (1824 ,  in-8)  :  Mémoire  sur  le  diagnostic 
récitons  aiguës  et  chroniques  des  organes 
iques  (1826,  in-8)  ;  Mémoireset  observations 
\ecine  clinique  et  d'analomie  pathologique 
in-8);  de  l'Influence  de  l'hérédité  sur  la 
lion  de  la  surexcitation  nerveuse  (1845, 
îxtrait  du  tome  XI  des  Mémoires  de  l'Aca- 
Le  dernierouvrage  de  ce  médecin ,  résumé 
travaux  antérieurs ,  a  pour  titre  :  Cours 
ne  et  clinique  de  pathologie  interne  et  de 
?  metft«j/<(1853,3  vol.  in-8). 

ANELL1  (André) .  chef  actuel  d'une  mai- 
tienne  élevée  à  la  dignité  princière  par 
,ur  d'Autriche  en  1838 ,  est  né  le  18  juillet 
porte  les  titres  de  prince  et  comte  de 
,  patricien,  de  Venise,  magnat  de  Hon- 
.  Veuf  de  la  marquise  Antoinette  Pallavi- 
21) ,  il  a  épousé  en  1824,  Marie,  née 
•  Uurni ,  dame  du  palais .  dont  il  a  un  fils  : 
né  le  5  dèc.  1824,  chambellan  impérial. 

SI  (Bianchi).  Voy.  Biakchi-Giovixi. 

DÈS  (N...),  médecin  français,  né  vers 
ses  études  spéciales  à  là  Faculté  de 
ii  l'admit  en  1844  au  nombre  des  aerrégés 
icien  prosecteur  des  hôpitaux  ,  il  fut  reçu 
•ri  1836.',  et  fut  attache  d'abord  comme 
n  il  l'hôpital  des  Cliniques;  il  occupe  les 
notions  auprès  du  bureau  central.  Parmi 
x  les  plus  estimés  nous  citerons  :  Études 
tes  sur  l'organe  de  l'œil  chet  l'homme 
?»)  ;  Luxations  de  la  mâchoire  (1844. 
Degré  d'utilité  de  l'anatomie  comparée 
H)  ;  des  Maladies  du  sinus  maxillaire 
t).  M.  Giraldès  est  chevalier  de  la  Légion 
depuis  1848. 


GIRARD  (Fulgence),  littérateur  français,  né 
vers  1810,  servit  quelque  temps  dans  la  marine, 
vint  ensuite  a  Paris,  se  jeta  dans  le  journalisme 
et  prépara  avec  M.  Jules  Lecomte  les  Chronique*  de 
la  marine  française  (1838-1837.  5  vol.  in-8),  qui 
s'étendent  de  1789  a  1830.  Plus  tard  il  les  conti- 
nua dans  le  feuilleton  du  Siicle  (1855),  pour  la 
période  contemporaine.  On  a  aussi  de  lui  des  ro- 
mans :  Deux  martyrs  (1X35 ,  2  vol.  in-8)  ;  Marce- 
line Vauvert  (1838  ,  2  vol.  in-8);  Sur  les  grives 
(1840 ,  2  vol.  in-8)  ;  une  Histoire  du  mont  Saint- 
Michel  (1843,  in-8:  2*  édit.  1849);  un  volume 
d'iambes  intitulé  Sysiphe  (1849)  et  les  Mystères 
du  grand  inonde  (1850,  8  vol.  in-8),  histoire  des 
palais,  résidences  royales,  prisons  d'Etat,  ab- 
bayes, boudoirs  et  salons,  if  a  donné  de  nombreux 
articles  à  la  France  maritime  et  collaboré  au 
Jfonde  illustré. 

GIRARD  (Noël-Jules),  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  le  22  août  1816,  suivit  en  1845  les  cours 
de  l'Ecole  des  beaux  arts,  comme  élève  de  David, 
puis  de  Petitot,  remporta  une  mention  au  grand 
concours  de  l'année  suivante,  et  débuta  au  Salon 
de  1849  par  un  bas-relief  en  terre  cuite.  11  a  de- 
puis exposé  ou  exécuté  :  Vendangeur  foulant  le 
raisin  ,  statue  en  bronze,  acquis  par  l'Etat  (1852)  ; 
le  buste  du  baron  Dubois,  pour  l'Ecole  de  méde- 
cine (1853);  Iphigénie  sacrifiée,  admis  avec  le 
Vendangeur  à  l'Exposition  universelle  de  1855; 
et  dans  les  pavillons  du  nouveau  Louvre,  l'As- 
tronomie, La  Rochefoucauld,  statues  dont  les 
modèle  sont  figuré  au  Salon  do  1857.  —  Cet  artiste 
a  obtenu  une  2'  médaille  en  1852,  et  une  men- 
tion en  1855. 

GIR ARRET  (Charles),  graveur  et  lithographe 
français,  né  au  Lucie,  près  de  Neufchâtel  (Suisse), 
en  1780,  arriva  jeune  à  Paris,  où  son  frère 
Abraham  s'était  fixé  dès  1782.  Il  étudia  d'abord, 
sous  sa  direction,  le  dessin  et  la  gravure,  et  en- 
voya un  premier  cadre  de  sujets  en  taille-douce 
à  1 Exposition  de  1824.  Quelque  temps  avant,  lors- 
que Godefroy  Engelmann  et  de  Lasteyrie  intro- 
duisaient chez  nous  la  lithographie,  il  avait  été 
l'un  des  premiers  à  s'y  livrer  avec  eux,  et  il  en- 
voya plusieurs  planches  à  la  même  exposition.  Il 
se  renferma  dans  ce  genre  surtout  depuis  la  mort 
d'Abraham  Girardet  (1820).  Il  a  trois  fils,  qui  sont 
devenus  trois  artistes  distingués  (voy.  ci-dessous). 
Il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite. 

Les  gravures  les  plus  estimées  de  M.  Charles 
Girardet,  qui  remontent  à  l'époque  de  ses  débuts, 
sont  :  la  Tente  de  Darius  et  F  Entrée  d'Alexandre 
à  Babylone,  d'après  les  deux  grands  tableaux  de 
Charles  Lebrun.  Ses  lithograpnies,  disséminées 
dans  diverses  publications.de  1825  à  1840,  repro- 
duisent de  préférence  les  tableaux  et  dcsiios  de 
MM.  Rnbert,  Gigoux  .  etc.  —  Il  a  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  de  la  Société  d'encouragement  de 
Neufchâtel,  pour  laquelle  il  a  exécuté  différents 
travaux. 

GIRARDET  (Charles  ou  Karl) ,  peintre  français , 
fils  du  précédent,  né  aussi  au  Locle,  près  de 
Neufchâtel,  le  13  mai  1800,  vint  en  France  avec 
son  père  vers  l'Age  de  huit  ans ,  étudia  dès  ce  mo- 
ment la  peinture ,  et  travailla  chez  M.  Léon  Co- 
guiet.  Sa  qualité  d'étranger  lui  interdit  les  con- 
cours de  1  École  des  beaux-arts.  De  nombreux 
voyages  complétèrent  son  éducation  artistique.  11 
parcourut  à  diverses  reprises  et  souvent  à  pied  la 
Suisse,  l'Allemagne,  les  différentes  provinces  de 
ïlta.ie,  la  Turquie,  l'Egypte.  Il  accompagna  le 
duc  de  Montpeusier  en  Espagne. 

M.  Charles  Girardet  débute  au  Salon  de  1836 
par  l'Ecole  buissonnière  et  le  Déjeuner  des  lapins. 
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et  adopta  dés  Ion .  pour  se  distinguer  de  CharUs 
Girardet  son  pere,  le  prénom  de  kart  sou»  lequel 
il  cuit  déjà  cimnii  ;i  l'étranger,  Depuis  il  exposa 
de  nouveaux  points  de  vue  de  la  Suisse  et  des 
autres  pjv*  qu'il  avait  visites  :  le  Mont  Riaki,  une 
fontaine  a  Brienlz,  des  Marche*  et  des  Paysans 
winn,  des  Sites  de  Sorrente,  deCapri  .du  Vésuve; 
les  Bords  du  SU,  une  Mosinsee  au  Cotre,  acheté 
par  le  duc  de  Montpensier  ;  la  Tente  du  brg  ma- 
rnent» a  Isly  et  la  Danse  des  loteays  aux  Tuile- 
rien,  commandes  pour  Versailles;  une  Rue  au 
Caire,  Ciesbath,  un  CafS  sur  le  SU,  des  labou- 
reur* égyptien* .  T  Odalisque  et  le  Retour  du  sol- 
dat (IK.1O1.  C'est  alors  qu'il  s'occupa  de  relever  les 
vues  ^t  dessins  uéces^ires  au  arand  ouvrage  la 
Touratne  que  MM.  Maine  préparaient  alors  pour 
l'Exposition  universelle  et  qui  fut  illustre  par  lui 
etMM  Français  et  Catenacci.  Il  a  expose,  en  IKàî, 
la  Bataille  Je  Mi  rai  et  plusieurs  paysages. 

Il  fiul  encore  citer  parmi  les  illustrations  de  cet 
artiste  :  le  Roland  furieux  et  les  vignettes  de 
l  Utstoiredu  Consulat  et  de  l'Empire.  M.  Karl.  Gi- 
rardet se  distingue  par  une  rapidité  de  dessin  telle 
qu'il  a  pu  exécuter  :JU  esquisses  et  HO  portraits, 
sans  compter  les  vues  et  le-,  costumes ,  pendant  les 
quelques  semaines  de  son  voyage  a  Madnd.  Sa 
toile  historique  la  plus  appréciée  .  Us  Prolestants 
surprit  au  proche,  exposée  a  Pans,  en  IH42,  et 
qui  appartient  au  musée  île  sa  ville  natale  .  lui  a 
valu,  lors  du  passage  du  roi  de  Prusse  à  Neuf- 
chAtel  il&tt)  l.i  grande  médaille  d'honneur  de 
Prusse,  et  en  1»V1.  le  mre  de  membre  le  l'Aca- 
démie d  Amsterdam.  Il  a  obteu  une  y 
en  1837  .  une  V  en  1H42  .  et  une  mention 

GIRARDET  Edouard  ■  Henri  i .  peintre  et  graveur 
français,  trere  du  précédent,  ne  a  Neufchàtel .  en 
mai  INly,  vint  également  de  bonne  heure  a  Paris, 
étudia  d  abord  dans  l'atelier  et  sou*  La  direction 
de  son  pei  e.  et  voyagea  plus  tard  avec  sou  frère 
Karl .  notamment  en  Crypte  et  en  Algérie.  Les 
tableaux  qu'il  a  exposesdepuis  18.19,  appartiennent 
tous  a  La  peinture  de  genre  et  de  fantaisie. 

On  cite  entre  autre.»  ;  le  flot»  commun  (1839): 
fa  C hérrr  bU  tsée ,  ta  Bénédiction  paternelle .  le 
Btmdieùe.  le  Conte  de  la  mére-yrand,  un  Areu- 
,,le  mendiant  du  Caire,  Us  Paysans  et  l'ours,  la 
Uttre  d'ftiexU.  les  Petits  voleurs  de  pomme»,  le 
Soi  de  merles,  le  Mauvais  temps  dans  la  monta 
gne  IHMI),  Quelques  un*  de  ces  tableaux  appar- 
tiennent aujourd'hui  à  La  maison  de  l'empereur, 
ainsi  qu'un  Jour  de  foire  in  nos  Ltlberiand  Bernois , 
admis  j  i  Exposition  universelle  île  lHoa.  A  son 
retour  d  f.j.'\  |  ,  il  a  (ait  et  su/ne  avec  M.  Karl 
Girardet  une  Famille  égyptienne  priant  sur  le 
tombeau  d'un  parent  (IK+'t  .  M.  P.douard  Girardet 
a  obtenu  une  :!•  médaille  en  1)142.  une  2*  en  1847. 
pour  la  peinture  de  genre;  depuis  quelques  an 
nées  il  se  livre  avec  Micces  a 

GULUUiET  Paul),  graveur 
deux  précédents,  ne  comme  eux  à  Neufchâlei.  le 
M  mars  1H2I  .  fut  e  éve  de  son  père  pour  la  gra 
vure  et  pour  le  dessin  .  se  livra  à  In  gravure  .  et 
débuta  au  Salon  de  1XV2,  par  quatre  sujet*  ou 
Paysages  «le  M  Karl  Giranlet .  reproduitsen  tiille- 
tlouce.  Il  a  encore  grave  .  d  après  son  frère;  Gau- 
thier de  Chdtillon  défendant  une  rue  de  Munich 
et  le  Combat  d' Ih  ltopolis ,  qui  font  partie,  ainsi 
Cjue  plusieurs  autres  exposes  de  IXto  a  1H49  .  des 
tialeries  historiques  de  Versailles  ;  les  plus  re- 
marquables sont  :  U  Combat  de  l'Halrarh,  la 
Pris*  du  col  du  Tentah,  la  Bataille  d  hiy  d'après 
M.  Horace  Vernet  et  (e  OrnilnU  .U  Rnroli.  de 
M.  Pliilippote.nu  Depuis,  lia  gravé  la  MatatlU  de 
ta    Washington  trarerutnt  la  Hrlntmnr* 

eu  18Ù3  et  en  1*4.'.,  avec  ÏMcak,  d'à- 


'  prés  M.  Fdouard  GiranUt. 
temps  la.  Première  mette  ai 


j*SÎH  ' 

*1 

raceVernet,  et  Mime-*  

ro/ulionn.iirr.  d  après  P*m 
a  obtenu  une  r  médaille  «  \tnt.  «  *J  - 

en  IHAo. 

iii H  \ HUIS  (Alexandre,  anu  *  " 

français,  ne  le  )t>  janvier  r74.  nrc- 
marûie  des  l'âge  de  I  lias,  pr.te*** 
les  campagnes  de  l  Empire,  e****^' 
quer  a  Austeriii*.  à  Osacio.  e* 
trowno ,  à  Cnarapaubert  et  \  fe»* 
la  campsgne  de  Praace.  ea  141».* 
ner.il  Je  division.  Livre  de»  iJO»lê 
bUa  plusieurs  eento  sur  têt  ï**°  :w 
et  de  nuance*,  entre  mue»  :  fr**" 
tuatton  politîaue  et  auiwairr  * 
-M.  Al.deGirardinestmortiPiri*. 

Le  lendemain,  sa  net* 
avec  U  awwellp  d«  sa 


tète,  dans  ies  premier»  cclsm*»*' 

GiBARItlN  (Ernest,  annia  ta 
çais.  ancien  députe  et  reprise-»  *  r  - 
né  en  juillet  1H(B.  est  i*  p** 


Louis  de  oirardm  .  l'ho 
seau,  et  le  tils  de  àtantsta»  ■»"' 
fut.  pendant  la  Bestterauon.  * '  \  • 
l'opposition  libérale.  Kn  1S"  *  , 
rardin  fut  envoyé  a  la  Ciataor»  * 
le  collège  électoral  de  Ba*»  ' 

cite  gauche,  pre»  d»  ** 


-V 
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le  ramena  à  la  Loambre.  *  ■  ~" 
iJtW.  L'un  des  adversaires  le»  *- 
M.  (iuizul.  il  se  tit  remarquer!1*  ' 
ses  interpellations  dans  la  Z, 
reprocha  n  bruyamment  m  ** 
Pmlippe  son  fameux  raya**  * 
nnnça  pour  la  reforme  eJecW»* 
taire  En  1HW,  les  electear»  it  & 
rerent  leur  mandat.  Mais  arve»  J 
Février .  il  fut  nomme  rtar*** 
par  i»  «9  voix  ,  le  quatrième  le» 
Charente.  Il  se  plaça  sur!est*ocs  * 
de  ses  amis  de  l'ancwue  «M*^ 
venus  les  ebefa  d'une  nouvelle xt' 
la  République.  Il  vota  te»»»4*^.1 
de  la  r.onstitution.  Apre*  i""Ssr- 
cembre.  il  soutint,  avec  U  «*c,r  '. 
de  Poitiers .  dont  il  faisait  p*r» 
ment  de  Lotus- Napoléon  et  la  P""" j' 
tère  Odilon  Barrot.  Beeln  l«  •J0,*tfî 
blee  legislaûve  par  !i7V»K3  iaiJn«r- 
de  faire  parue  de  la  majorité  ei  *  ** , 
rhefs  de  la  droit»  que  oMT****** . 
l'&iysee.  Le  1  décembre  l*»' 
membre  de  la  Coi 
•Jri  janvier  1H&2. 


G1R  »RDL>'  Emile  De).  puW^^'j 
ne  en  Suisse .  de  parente  leeslemf' 
état  civil ,  qui  lui  donne  pour  U*1 
nages  imaginaires .  le  fait  niitf  >' 
mais  l'acte  de  notoriété  q*d  »  Ji  **. 
tard  à  cette  faus.se  dedaratioa  ^ 
de  sa  naissance  à  l'année  l**î-  **f 
1)«7  ilans  les  bureaux  de  tas»»1* 
un  .vent  de  change .  on  leconM»^' 
d'Fjnile  DeUmoiiie  Tout  s^,. 
comme  son  vrai  nom  et  prend  <**•*. 


la 

dernier 


.tes  Wpiite»  Ce*.  «  ' 

qu'il 
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nxiblieatk>ns  de  jeunesse;  Émile  (1827,  d'abord 
anonyme:  4*  édit.,  1853) .  etAw  hasard,  fragment* 
tant  «.'if'  d'une  histoire  sans  fin  (1828  V  Èmilt  est , 
■>ou<  forme  de  fragments ,  le  roman  de  sa  naissance 
Jt  de  sei  premièrei  années.  Inspecteur  desbeaux- 
îrts  sons  le  ministère  Martignac,  il  met  à  profit 
es  !oisir<  de  cette  sinécure  pour  s'exercer  à  des 
•peeulations  hardies.  Il  fonde  coup  sur  coup  deux 
ourr.aux  auxquels  s'attache  la  vogue,  te  Voleur 
•t  In  Mode;  celui-ci  fut  placé  quelque  temps  sous 
e  jiatronag*  de  la  duchesse  de  Berri. 
Après  1830.  M.  de  Girardin  ,  qui  a  compris  tout 

•  parti  qu'on  pouvait  tirer  do  la  presse .  publie 
uccessivement  le  Journal  des  connaissances  utiles 
18,31)  à  4  fr.nar  an,  lequel  atteint,  en  peu  do 
lois,  le  chiffre  de  12OOÔ0  abonnés;  le  Journal 
rs  instituteurs  primaires ,  à  trente  sous  par  an  ; 

JftweV  des  Familles  (1833);  YAlmanaeh  de 
rance  (1834).  qui  fut  dès  l'origine  tiré  à  plus 
un  million  d'exemplaires;  un  Allas  de  Franre 
t  départements  et  un  Atlas  universel ,  à  un  sou 
carte,  etc.  Toutes  ces  publications  étaient  don- 
es  comme  émanant  d'une  Société  nationale  pour 
manripatiott  intellectuelle ,  et  ne  furent  pas  sans 
luence  sur  les  progrès  df  l'instruction  publique. 

même  temps  il  se  mêle  i  toutes  sortes  d  af- 
r«s  commerciales ,  dont  quelques-unes  ont  eu 
déplorable  retentissement  :  les  mines  de  Saint- 
rain,  le  Physionotype .  l'institut  de  Coêtbo,  le 
nthéon  littéraire,  pour  lequel  il  obtint  do  M.  Gui- 
une  forte  subvention  (1835) ,  etc. 
Tout  cela  ne  suffit  pas  à  son  activité  fiévreuse , 
le  1"  juillet  1836,  parut  fa  Preste  .  organe  de 
politique  conservatrice.  Fondée  dans  des  con- 
ions  telles  qu'elle  pe  it  défier  et  rainer  toute 
currence.  elle  fait  une  révolution  dans  le 
rnalisme.  M.  de  Girardin  est  assailli  detous  côtés 
ses  eunemis  politiques,  et  c'est  alors  qu'il  eut 
;  Armand  Carrel,  rédacteur  en  chef  du  Satia- 
cette  malheureuse  rencontre  dont  il  vint 
-cher  en  1848  l'expiation  solennelle  au  cime- 

•  Je  Saint-Mandé.  Ce  duel ,  qui  était  son  qua- 
rte ,  fut  son  dernier.  Plus  tnrd ,  il  refusa  de 
,  ,t  satisfaction  à  M.  Bcrgeron .  malgré  la  plus 
a géante  des  insultes.  Kn  1834,  il  avait  été 
lépulé  par  le  collège  de  Bourgancuf  (Creuse) , 
'était  vu  accusé  de  corruption  électorale. 
(  A'I9 .  il  soutint  le  ministère  Molè  contre  la 
tion.  Pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 

i  Je  ministère  Gutzot  eut  aussi  l'appui  de  la 
vy-,  dont  l'abandon  lui  fut  si  sensible  qu'il 
on  sait  à  quels  prix,  l'Époque,  pour  la  rem- 
r.  En  1846,  H.  de  Girardin  se  vit  exclu  de 
.imbre  sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  Fran- 
Kn  1847.  il  fut  traduit,  pour  avoir  insulté 
uistère,  devant  la  Courdes  Pairs,  quinecrul 
f»v<iir  frapper  le  député  journaliste.  Le  7  fé- 
t\e  l'année  suivante,  X.  de  Girardin  pressent 
évolution  et  résigne  son  mandat.  Le  24  .  au 
i  ,  il  pénétrait  aux  Tuileries  et  faisait  re- 
-  au  roi  une  note  signée  où  il  demandait  im- 
i  sèment  son  abdication  et  la  régence  de  la 
d'Orléans 


znissé  aux  élections  de  la  Constituante, 
j'il  eût,  par  son  fameux  article  Confiance! 
ii ce  !  donné  le  premier  signal  du  ralliement 
•«tel  îles  anciens  partis  4  la  République, 
«  iirnrdin  représenta  le  Bas- Rhin  a  ta  Lcgis- 
»rl  vota  avec  la  Montagne,  qui  l'avait  fait 
t?r.  Ou  prétend  que  c'est  lui  qui  a  gagné  à 
républicaine  M.  Victor  Hugo,  dont  il  fut 
Tcipal  collaborateur  à  l'Événement  (plus 


,  rSnement) ,  organe  spécial  du  , 
■  st  assemblées  il  n'a  guère  laissé  trace  de 


dature  de  Louis-Napo- 


i  :  il  n'est  pas  chef  de  parti ,  encore 
^r.iteur  ;  c'est  un  publiciste,  un  grand  re- 
d'idées  ;  sa  place  est  dans  le  journal  qu'il 


a  créé  et  qu'il  a  rendu  redoutable  a  tous  les  partis. 
Là  on  l'a  vu  soutenir  et  combattre  M.  Gui/ot  et  le 
gouvernement  provisoire .  la  réaction  ,  la  Répu- 
blique, s'acharner  contre  le  général  Cavaignac , 
qui  l'avait  arrêté  et  mi*  au  secret  après  les  jour- 
nées de  juin ,  poser  le  premier  et 
tous  les  moyens  la  candidî 
léon ,  se  retourner  contre  lui  et  le  combattre  à 
outrance  dans  les  rangs  des  socialistes  et  des  ré- 
volutionnaires. Aussi  a-t-il  excité  contre  lui ,  dans 
tous  les  partis,  de  violentes  animosilés,  aux- 
quelles il  répond  ,  dit-on  ,  par  un  grand  mépris 
Jes  hommes.  Malgré  toutes  ces  évolutions ,  on  n'en 
lut  pas  moins  la  Presse,  qui  resta ,  sous  toutes  les 
couleurs,  pendant  les  vingt  années  de  sa  direc- 
tion ,  un  des  journaux  les  mieux  faits  de  Paris, 
et  en  quelque  sorte  le  champ  de  bataille  ouvert 
à  toutes  les  opinions. 

Après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851 .  M.  de 
Girardin  fut  éloigné  de  France  par  le  décret  du 
9  janvier  snivant.  La  mort  de  sa  belle-mère  lui 
fit  obtenir  deux  mois  après  l'autorisation  d'y  ren- 
trer ,  et,  grâce  à  ses  relations  de  longue  date  avec 
le  prince  Napoléon .  il  lui  fut  permis  d'y  rester. 
Il  reprit  bientôt  la  direction  de  son  journal ,  qu'il 
n'a  plus  quittée  qu'à  la  lin  de  1866,  en  vendant  à 
MM.  Millaud  et  Cie,  moyennant  820 1100  francs,  sa 
part  de  propriété.  En  1828,  il  avait  épousé  Mlle  Del- 
phine Gay  ,  une  des  muses  de  la  Restauration,  qui 
a  donné  au  nom  de  son  mari  un  nouvel  éclat 
(vtty.  ci-dessous).  Devenu  veuf  an  juin  1865  .  il  a 

1856,  Mlle  Mina 
do  postes 


»  par  le  duc  de  Nassau, 
è  bien  des  partis,  mais 


épousé,  au  ■■■■ 
de  Tieffenbacn.  „ 
de  Tienne ,  créée 

M.  de  Girardin  a 
il  a  gardé  partout  et  toujours  sa  personnalité ,  sui- 
vant tous  les  principes  avec  la  même  rigueur  lo- 
gique ,  et  portant  dan»  la  pratique  le  même  besoin 
de  simplification.  Toujours  dans  l'absolu,  il  veut, 
dans  ces  dernières  année*,  la  liberté  sans  limites , 
comme  autrefois  l'autorité  sans  contrôle.  Il  s'est 
fait  im  style  d'alinéa  et  d'axiomes  impérieux  et 
ilogmatiques  comme  sa  pensée.  On  trouve  ses 
idées  nouvelles  dans  une  foule  de  publications  et 
de  brochures,  parmi  lesquelles  nous  nous  bor- 
nons à  citer  :  de  l'Influente  exercée  par  le  Journal 
des  connaissances  utiles  sur  Ut  progris  des  idées, 
de  l'instruction,  rte*  meurt,  etc.  il 834);  de  la 


Preste  périodique  au  xix*  siècle  (1837)  :  de  17»- 
struct ion  publique .  l'élémentaire,  générale,  na- 
tionale; 2*  complémentaire ,  spéciale,  profession- 
nelle (1838,  in-8)  :  Études  politiques  (1838  ,  iu-8; 
nouv.  édit.  augmentée,  1849,  in- 18) ,  lettres  au  gé- 
néral A.  de  Girardin  sur  l'application  de  l'armée 
aux  travaux  publics  ;  fie  la  Liberté  de  la  presse  rt  d» 
journalisme  (1842);  Moyens  d'exécution  des  gron- 
de* lignes  de  chemins  de  fer  (1842)  :  de  la  Liberté 
du  commerce  et  de  la  protection  de  l'industrie 
(1846-47),  lettres  entre  MM.  de  Girardin  et  Ad. 
Blanqui  :  dit  Kudget  (1847)  ;  tranl  la  Constitution , 
précédé  d'une  Ultre  à  Timon;  Journal  d'un  jour- 
naliste au  terrrt  (1848)  :  les  Cinquante-deux  (t849 
et  suiv.,  in-16;  1853,  11  vol.  in- 18) .  suite  de  pe- 
tits écrits  sur  les  questions  à  l'ordre  du  jour:  Ques- 
tions administratives  et  financières  (1848 ,  in- 18)  ; 
le  Pour  et  le  Contre  (1848)  :  le  Droit  au  travail 
au  Luxembourg  et  à  l'Assemblée  nationale  (1848, 
2  vol.);  l'Abolition  de  la  misère  par  l'élëraiion 
des  salaires  (1850.  in  16;  1851,  in-8).  lettres  à 
M.  Thiers  ;  l'Abolition  de  l'autorité  par  la  simpli- 
fication du  gouvernement  (1851,  in-8):  le  Bicn- 
étre  unirertel  (I850etsuiv.).  revue  hebdomadaire 
à  S  fr.  par  an  :  l'Expropriation  abolie  (1852)  :  la 
Politiineunirerselle,décretsdel'arenir(Hrri\ene^ 
1852;  Paris,  4*  édit. ,  1854,  in  181:  Solutions  de 
la  question  d'Orient  (1853 .  in-8 :  3*  édit. ,  1854)  ; 
la  Liberté  dansle  mariage  par  l'égalité  des  enfants 
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namlie.  Le  savant  chimiste  rouennais  vient  de 
:on*eoiiri  quitter,  après  trente  ans,  sou  pays 
l'adoption  pour  occuper .  avec  le  titre  de  doyen , 
ui«  chaire  à  la  Faculté  de  Lille. 


i  pratique  et  préoccupé  avant  tout  des 
pg.licatioas utiles  de  la  science,  il  en  a  aussi, 
orame  le  prouve  la  liste  de  ses  ouvrages ,  abordé 
•s  côtes  les  plus  élevés.  Dès  1826,  il  a  publié  des 
léments  de  minéralogie  appliquer  aux  science* 
'ttmrçMiiParis,2  vol.  iti-8,  avec  planches),  avec 
.  Lecoq;  en  1827,  un  Nouveau  Manuel  de  bota- 
iqve,  nu  Précis élémentaire  de  Physique  végétale 
1-18,  avec  planches),  avec  M.  Juillet;  et  en  1830, 
Cotuidérationt  générales  sur  les  volcans  (m  8, 
Duen).  En  1815,  il  réunit  en  deux  vol.  in-8,  ses 
■cens  de  chimie  élémentaire ,  faites  le  dimanche 
l'École  municipale  de  Rouen  (Rouen,  plusieurs 
itions),  ouvraxe  nui  obtint,  à  Paris,  deux  mé- 
illes  et  qui  valut  à  l'auteur  de  la  part  de  l'em- 
•eur  de  Rusàe  la  médaille  en  or  des  savants 
anjsers,  puis  une  bague  en  diamants,  en  re- 
maissance  des  progrés  que  la  traduction  en 
se  de  ses  Leçons  avait  fait  faire  en  Russie  à 
dustrie  chimique. 

[.  Girardm  a  encore  donné  :  Notice  biogra- 
que  tur  Édouard  Adam  (1837,  grand  in-8, 
c  planches);  Mémoires  de  chimie  appliquée 
(9,  in-8);  du  Sol  arable  (1842,  in-8,  2  édi- 
.*);  det  Fumier x  considérés  comme  engrais 
m,  in-18,  avec  figures,  Séditions)  ;  Technologie 
la  garance  (1844,  in-8):  Traité  élémentaire 
inculture,  (2  vol.  gr.  in-18,  avec  figures!; 
tnges  d'agriculture ,  d'économie  rurale  et  pu- 
ue  et  de  sciences  physiques  appliquées  (1852 , 
I.  gr.  in  18,  avec  figures)  :  Courte  instruction 
l'emploi  du  sel  en  agriculture  (1853,  in- 16. 
itions);  Résumé  des  conférences  agricoles  sur 
umiers  (184V,  in-16,3  éditions);  sur  les  Nou- 
x  engrais  concentrés  du  commerce  (Rouen, 
,  in-16)  ;  Moyens  d'utiliser  le  marc  de  pommes 
t,  in-16,  4  éditions);  des  Mares  dans  nos 
mgnes  (Rouen,  1854,  in-16),  instruction  ré- 
•  au  nom  de  la  Société  d'agriculture  de 
n.  etc. 

aut  ajouter  à  ces  travaux  un  grand  nombre 
émoires  et  d'articles  publiés,  de  1827  à  1831, 
le  Bulletin  unirersel  de  Ferussac;  depuis 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  et  des  set  en- 
ccessoires;  depuis  1842,  dans  le  Jour- 
agriculture  pratique  de  M.  Bixio,  et  de- 
1843.  dans  la  Normandie  agricole;  cinq 
;  insérés  dans  les  Cent  Traités  pour  l'in- 
ion  du  peuple  (1847-1849):  un  Essai  chi- 
et  technologique  sur  le  polygonutn  tineto- 
avec  M.  Preisser,  de  Rouen,  et  couronné 
,0  par  la  Société  de  pharmacie  de  Paris  ;  un 
re  sur  les  fumiers,  auquel  une  médaille 
été  décernée,  en  1846,  par  la  Société  d'agri- 
L-  du  Cher,  et  une  foule  de  brochures. 
Wrardin  est  membre  ou  président  des  di- 
sociétés  savantes  de  Rouen,  Académie ,  So- 
entrale  d'agriculture.  Société  d'émulation, 
I  central  de  salubrité .  etc.  Il  a  été  nommé 
«i  verneiit  membre  correspondant  de  la  So- 
entralc  d'agriculture  de  Paris  (1834),  de  la 
d'encouragement  de  Paris  (1838) ,  del  Aca- 
Ics  sciences  de  l'Institut  (1842)  .  de  l'Aca- 
mipériale  de  médecine  (1846),  et  a  reçu 
le  titre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  sa- 
Jes  départements  et  de  l'étranger.  Il  est, 
1841 ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Jt IK>T  (Auguste-Théodore,  baron  de), 
>gue  français, né  à  Paris,  le  14  juin  1814. 
cevoir  avocat  en  1836.  et  se  fixa  à  Bour- 
1849  à  1842,  il  fut  sous-préfet  de  Mon- 
:t  devint  ensuite  secrétaire  général  de  la 


Loire-Inférieure.  Il  fait  partie  de  la  Société  des 
antiquaires  de  France.  Il  a  reçu  la  décoration  en 
août  1842. 

On  a  de  lui  :  Jfe'moireï  sur  la  généralité  de 
Bourges ,  dressés  en  1697,  avec  /niroduciion  et 
Notes  (Bourges.  1843.  in-8);  Essai  sur  les  As- 
semblées provinciales  ,  et  en  particulier  sur  celles 
de  Berry .  de  1778  à  1790  (1845 ,  in-8)  ;  Pièces  iné- 
dites relatives  à  l'histoire  d'Écosse  (1840,  in-4); 
Projet  d'organisation  du  travail  (1848,  in-18); 
des  Administrations  départementales  de  1790 
(Nantes  et  Paris,  1847  ,  in-8);  des  articles  ou 
mémoires  dans  les  Annales  archéologiques  et  les 
Procès- Verbaux  de  la  Société  agricole  du  Cher 
(1841-1846). 

G  IRAI  ii  (Joseph-Barthélemy-Charlcs),  juris- 
consulte français,  membre  de  l'Institut,  ancien 
ministre,  est  "né  à  Pemes  (Vaucluse).  le  20  fé- 
vrier 1802.  11  fit  son  droit  à  Aix ,  y  devint,  en 
1830,  professeur  titulaire  de  la  nouvelle  chaire  de 
droit  administratif,  et  président  de  l'Académie  de 
cette  ville.  Appelé  à  Paris ,  en  1842,  il  fut  suc- 
cessivement inspecteur  général  des  Facultés  de 
droit .  membre  du  conseil  de  l'instruction  publi- 
que (1844),  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris, 
et  résigna  ce  dernier  titre  au  25  février  1848.  En 
1851,  il  a  occupé  à  deux  reprises  le  ministère  do 
l'instruction  publique,  où  son  double  passage  fut 
marqué  par  des  concessions  aux  anciens  adver- 
saires de  l'Université.  11  le  quitta,  la  seconde  fois  . 
au  2  décembre ,  et  fit  partie  de  la  Commission 
consultative.  Au  mois  d'août  de  l'année  suivante, 
à  propos  du  projet  de  loi  sur  les  biens  de  la  fa- 
mille d'Orléans,  il  se  retira  également  du  conseil 
d'État,  reprit  son  litre  d'inspecteur  des  hautes 
études,  et  rentra  dans  l'enseignement  comme 
professeur  de  droit  romain  à  la  Faculté  de  Paris. 
M.  Ch.  Giraud  a  remplacé,  en  1842,  le  comte  Simèon 
à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  25  avril  1847. 

On  a  de  lui  :  Éléments  de  droit  romain,  refon- 
dus sous  le  litre  d'/ntroduefum  historique  d  l'é- 
tude de  cette  législation  (1835.  in-8)  :  Recherches 
sur  le  droit  de  propriété  ches  les  Romains  (1838, 
in-8)  ;  Essai  sur  l'Histoire  du  droii  français  an 
moyen  dge  (1845  ,  2  vol.  in-8)  ;  le  Traité  d'Vtrecht 
(1847 ,  in-8),  ouvrage  traduit  la  même  année  en 
allemand  et  en  espagnol*,  des  Libertés  de  l'Église 
gallicane  (1847,  in-B);  Précis  de  l'ancien  droit 
coutumier  français  (1852.  in-8);  les  Tables  de 
Salpensa  et  de  Malaga  (1840;  2*  édit. ,  même  an- 
née), extraites  du  Journal  général  de  l'Instruction 
publique;  des  articles  et  dissertations  dans  le 
Journal  des  Savants,  la  Rente  de  Législation ,  et 
de  nombreuses  éditions  et  notices,  notamment 
celles  sur  Fabrot,  Pasquier,  Z .  Pons,  Dubreuil,  etc. 

GIRAUD  (Paul-ÊmiK) .  archéologue  français, 
ancien  député,  né  à  Romans  (Drûrae),  le 27  no- 
vembre 1792,  fut,  après  les  journées  de  Juillet 
1830,  nommé  maire  de  cette  ville,  conseiller  gé- 
néral du  département,  et  envoyé  peu  après  à  la 
Chambre  des  Députés.  11  y  siégea  sur  les  bancs 
du  centre,  el  vit  son  mandat  renouvelé  jusqu'en 
1846.  Il  avait  cessé,  en  1835,  d'être  maire  de  Ro- 
mans. Il  reçut  la  décoration  en  mai  1839. 

Livré  à  de  longues  études  sur  l'histoire  et  les 
origines  de  sa  municipalité,  M.  Giraud  a  surtout 
publié  :  Composition,  mise  en  scène  et  représen- 
tation du  mystère  des  Trois  Doras ,  joué  à  Romans 
en  1409  11848.  gr.  in-8);  .tumar  du  Rhail  et 
sa  famille  (1849.  in-8)  ;  Essai  hisorùiue  sur  l'ab- 
baye de  Saint-Bernard  et  sur  la  ville  de  Romans 
(1846  .  2  vol.  in-8):  des  Fraoïnenfjr,  Rapports  et 
Dissertations  archéologiques  (1843-1857),  etc. 
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GIRAUD  (Pierre-François- Eugène),  peintre  et 
graveur  français  ,  né  à  Paris,  le  9  août  1806 ,  sui- 
vit les  ateliers  Je  Théod.  Richorame  et  de  M.  Her- 
sent .  et  entra,  vers  la  tin  de  1821  ,  à  l'École  des 
beaux-art» .  où  il  remporta  le  grand  prix  do  gra- 
vure au  concours  de  1826.  Pendant  son  séjour  à 
Rome  ,  il  grava  la  Vierge  au  coussin  vert ,  d'An- 
dréa Solari  (1830);  s'exerça  au  pastel,  ainsi  qu'à 
la  grande  peinture  historique ,  et  revint  en  1832 
a  Paris  ,  où  il  exposa ,  comme  peintre  ,  une  suite 
de  sujets  de  genre  et  de  portraits.  En  1844,  il 
suivit  le  duc  de  Monlpensier  en  Espagne,  et  en 
1847  visita  l'Orient  et  l'Amérique. 

On  a  vu  de  lui  aux  Salons  :  its  Enrôlements  vo- 
lontaires (1835)  :  le  Prévôt  Marcel  sauvant  le  dau- 
phin Charles  (1836)  ;  l'Armt'e  de  Condé  et  de  C,y- 
Ugny  traversant  la  Loire ,  ki  Permission  de  dix 
heures  (1839);  la  Promenade  en  coricolo,les  F.n- 
fanU  du  guide  (1840)  ;  les  Crêpes  (1843);  le  Fié- 
vreux dans  la  campagne  de  Home  (1846)  ;  la  Po- 
tada  des  toreros,  pour  le  ministère  de  l'intérieur  ; 
le  Coup  de  vent ,  un  Incendié  à  Constantinople 
(1853);  les  portraits  du  baron  Mounier ,  du  capi- 
taine Géréaux;  les  portraits  au  dessin  de  Juslm , 
i'Hérold,  de  MM.  Jules  Janin,  Paulin  Mercier; 
de  nombreux  pastels .  notamment  la  princesse 
Mathilde ,  te  comte  de  Sieuxcerkerke ,  Mme  Mélin- 
gue,  des  Enfants  et  des  types  italiens  (1833- 
1853);  Je  prince  Jérôme  et  la  comtesse  de  Cas- 
tiglione,  pastel  (1857).  11  avait  envoyé  à  l'Kipo- 
sition  universelle  de  1855 .  outre  la  princesse  Ma 
thilde  de  1853,  le  portrait  de  M.  Me  lingue,  au 
pastel ,  et  deux  souvenirs  de  son  voyage  en  Es- 
pagne :  De  Paris  à  Cadix,  et  Zapatéado. 

M.  Eugène  Giraud  n'a  guère  signé  comme  gra- 
veur que  deux  œuvres  importantes  exposées  tou- 
tes deux  en  1853  :  son  envoi  de  Rome,  la  Vierge 
au  coussin  vert ,  et  le  Portrait  de  Jean  Bichar- 
dot,  d'après  P.  P.  Kubens.  Il  a  obtenu,  pour 
la  peinture,  une  3'  médaille  en  1833,  une  2*  en 
1836,  une  mention  en  1855,  et  la  décoration  en 
novembre  1851. 

Son  frère,  M.  Sébastien-Charles  Giradd,  né  à 
Paris,  le  18  janvier  1819,  étudia  sous  lui  la  pein- 
ture, et  entra  vers  la  fin  de  1835  à  l'Ecole  des 
beaux-arts.  Il  traite  le  genre  et  les  scènes  d'in- 
térieur. Il  a  accompagné  son  frère  dans  son  voyage 
en  Amérique,  et  dans  ces  derniers  temps  (1856) . 
il  a  fait  partie  de  la  Commission  artistique  con- 
duite par  le  prince  Napoléon  dans  les  contrées 
du  Nord.  11  a  exposé,  outre  des  tableaux  de 
genre  et  de  nombreux  intérieurs  :  une  Seine  d'a- 
telier ,  un  Souvenir  d'Haïti  (1850-1853)  ;  la  Fin  de 
la  guerre  d'Haïti,  la  Salle  à  manger  de  la  prin- 
cesse Mathilde ,  admis  tous  deux  à  l'Exposition 
universelle  de  1855  ;  la  Pèche  au  phoi 
nir  de  son  dernier  voyage  (1857) ,  etc. 

GIB.AUDEAU  (Jean),  dit  Girauoeao  de  Saint- 
G;  h.  aïs.  médecin  spécialiste  français,  né ù Saint  - 
Gémis  (Tienne) ,  le  5  novembre  1802,  commença 
son  droit,  puis  sa  médecine  à  Poitiers,  et  vint  ter- 
miner cette  dernière  à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur en  1825,  avec  une  thèse  sur  la  Thérapeu- 
tique des  affections  syphilitiques  sans  l'emploi  du 
mercure.  Le  bruit  que  cette  thèse ,  et  deux  ans 
après,  un  Mémoire  plus  catégorique  encore,  sou- 
levèrent jusqu'au  sein  de  l'Académie  de  méde- 
cine ,  marqua  ses  débuts  dans  la  voie  scabreuse 
des  maladies  secrètes.  11  devint,  en  1828.  l'ac- 
quéreur et  le  propriétaire  exclusif  du  Rob  anti- 
eyphilitique  dit  Rob  Uoyveau-LaiTecteur,  et  l'in- 
sertion, dans  tous  les  journaux .  du  procès  gagné 
par  lui  contre  ses  différents  adversaires,  inau- 
gura la  série  des  annonces,  souvent  polyglottes, 
qui  sont  depuis  trente  ans  en  permanence  dans 
toutes  les  feuilles  périodiques. 
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L'esprit 


d'imlustri. 


duit  à  mêler  «on  uoi 
Robert,  des  savons  p 
affaires  qu'il  a  dirifl 
bonheur.  Électeur  iat 
il  était  parvenu  au 
dans  la  garde  national 
a  été  décoré  ,  comme  t 
On  a  de  lui  ou  sous 
bre  de  Guides  ,  Cotise' 
qu'un  remaniement  d< 
comme  le  prospectus  i 
entre  autres  :  Traite  d 
Guide  des  maladies  <i 
sait!*'.  Conseils  aux  v 
1846);  puis  dus  Sauve. 
et  un  Précis  de  l'histo 
le  premier,  à  M.  Julia  c 
M.  Caboche  d'Estilly  ;  ei 
semenis  au  poème  cornpi 
composa  pour  lui  sous  J 
in-16  et  gr.  iu-8). 

G  IRAI' DON  (Félix -Jul 
du  peuple  français  ,  né  à 
et  uls  d'un  maître  serrur 
la  même  profession ,  lors 
vrier  lui  ouvrit  le  chou 
tiques.  Elu  représentant  i 
fixages,  il  fit  partie  du  Ci 
la  plupart  des  ouvriers  et 
il  vota ,  en  général ,  avec 
I«rti  démocratique,  et  re 
toutes  les  propositions  ins| 
Après  l'élection  du  10  .i. 
de  ia  gauche,  combattit 
et  appuya  la  demande  de 
senîée  par  la  Montagne  eût 
ministres  à  l'occasion  de 
Non  réélu  à  l'Assemblée  leg 
à  son  atelier. . 

GfRAtJLT  [pi  Saint-Fax 
rateur  français,  ne  m  r 
(Tonne) ,  se  lit  connaître,  ri 
cation  d'un  Dictionnaire  û> 
sique  et  politique  de  la  »> 
de  base  au  Dictionnaire  <k 
(1828,  in-8).  11  a  public  it* 
v  rayes  en  ce  genre  :  le  Guid^  | 
gevr  en  France  (1834  et  sur- 
et atlas) ,  et  le  IHetionneir 
torique,  administratif  et  i"1 
communes  de  France  I** 
avec  plans,  gravures  tUrn* 
l848,ildirigcl'iwiiMirrd>^ 
dot.  Nous  citerons  encore 
des  jeunes  étudiants  (ISU  ls 
connaissances  humais». 
Aperçu  statistique  delà 
vue  des  romans  (183V, 
onze  cents  productions  iww"; 
célèbres  écmaios  frases»  «f "" 
graphie  de  k  France  (i&><  r 
de  tous  les  oarnses  îorrjr»" 
le  xv*  siècle;  pirtiossarrr  *° 
in -18),  guide  upliatf  i*' 
les ,  etc.  :  les  (JiMTwwv-Jbs* 
(1847,  in-lî),  histoire  buT*1' 
tique:  lc$  Beautés  de  I* 
dont  il  aécrit  Jeteitt; 
in-IBi,  etc. 


peu 


(îIRERD  fFrèdéric),  WgjZ 
c  francs»,  oi  i 
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e  Pari*,  et  suivit  en  mime  temps  les 

'  se  fit 
où  il 

..  position.  Après  la  révo 
1  »  nriffc^n,  il  fut  uommé  membre  du  conseil 
:•■»*'•*  cas'.  Hier  g<  ï.  r  ii  Je  la  Nièvi  »,  m  . 

Mot, 


_  e  ■  ans,  ci  suivu  eu  même  lemps 

,.     /acuité  de  droit.  Reçu  avocat,  il  se 

Si  1824 '  au  barrMa  Nevers  oi 
!dJ  -MF» ^ jt  UIIC  belle  position.  Après  la  rév 


général 

•e  ]U  i  <-'<=  ordre  de»  avocats,  et  juge  suppl 
iicu;  Utt**  1835 ,  parmi  les  défenseurs  du  pro- 
fil i«riai uB  et  fonda  un  journal  démocratique. 
sioriia*0!.  Par  une  curieuse  faute  typogr.i- 
.  «ait  a* Mu i  a  attribué  une  Soliee  historique 
:„•..  •>  ouvrage  très-remarquable  » ,  sel<>n 
je  i.iàtta  graphies.  Nous  ne  connaissons  de  lui 
.  naia*"f«  hùtorique  »ur  Deeize,  ancitnne 
;.  ïHt&'ttmais  (Nevers.  1842,  in-8.) 

N>  'évolution  de  Février,  le  préfet  de  la 
^  Piitu't  lui-même  ses  pouvoirs  entre  1 


ûitfii»-'*-  Girerd.  Cet  acte  fut  sanctionné  par 
',  >i*>*f»  populaire  et  par  le  gouvernement 
pLiifrf^Aux  élections  qui  suivirent,  il  ftll 
i  g  i»  *-  er  de  *a  l,ste  -  '  ar  60873  voix.  11  vola 
"'''/Igj  <bt  avec  le  parti  du  général Cavaignac. 

^a^ion  du  10  décembre,  il  fit  une  oppo- 
'' ^.'[jjv.fée  A  Ja  politique  de  TÊtysée.  Non 
^'".j:    semblée  législative.  M.  Girerd  a  re- 
i  au  barreau  de  Nevers. 

"T0' , .  M.  Félix) ,  général  français,  né  en 
:'  r*rf-;Ain).  est  le  frère  cadet  du  baron  Ci- 
u  ■ lftïJ\.  -),  pair  de  France  et  ministre  de  Loui- 

'  !     >C4°rl  *"  1847 •  A  Milte  8nS-  H 

i  LiU^'Vj.^iire  et  fit,  comme  sous-lieutenant,  K-4 
i.  rff0*^  de  Prusse  et  de  Pologne,  et  comme 
il  "il  Scelle 


l'Espagne,  de  1808  A  1811 
il  passa  à  la  grande  armée  cl 


Russie,  de  Saxe  et  de 
„  en  1814,  il  fut  replacé  quelque 
dans  le  corps  d'état  BHrjof  M  devint 
fCkii^  .  830.  Lors  de  l'élévation  do  son  frère 
Â{  tn&.en  1832,  il  représenta,  à  la  Chambre 
u  jw**!,  l'arrondissement  de  Nantua  et  sié- 
*         da.-.s  les  r;  ngs  da  ta  majOriti  cm. 

h  ne  fut  pas  réélu  n  1843  •  ai  m  ril 
/j^»*î'tte  époque,  au  grade  de  maréchal  dî 
révolution  de  Février,  il  commandait 
nent  du  Jura.  11  fait  partie,  depjis 
vante,  de  la  réserve  do  l'état-major 
y'  a  été  promu  commandeur  delà  l.o- 
, ,'      aeur  le  27  a-,  ni  ItW. 

ti0 
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'.'  i.^.t  du  peuple  français,  né  à  Issoirc  (Pur- 
'r       en  1794,  et  fils' d'un  conventionnel, 
"«ï.**.om%  I»  Restauration,  de  l'opposition 
.-  fut,  après  la  révolution  de  Juillet, 
de  Clermont.  Non  réélu  en  1834,  il 
enc  sur  la  scène  politique  que  par  les 
,  de   1848.  Nommé  représentant  du 
septième  sur  seize,  par 60 639  voix  ,  il 
t  lu  Comité  de  l'agriculture  cl  du  crédit 
vota  ordinairement  avec  le  parti  du 
vaignac.  Après  l'élection  du  10  décem- 
tint  le  ministère  présidé  par  M.  Odilon 
'  fut  .réélu  à  l'Assemblée  législative,  prit 
i  '  i  |es  rangs  de  la  fraction  de  majorité  la 
tile  :'i  la  République.  Le  coup  d'État  du 
•e   l'a  écarté  des  assemblées  politiques. 

É  (André) ,  peintre  français,  né  à  Paris, 
i&Ol ,  est  lits  du  peintre  Alphonse  Gi- 
C(1U  marchand  de  tableaux  et  de  jouets 
.  i  1  débuta  à  dix-huit  ans  au  salon  .  par 
sujets  de  genre,  se  tourna  vers  lepay- 
,1  «ittidia  sous  Thibaut,  et  suivit  les  cours 
«les  beaux-arts,  où  il  remporta  le  grand 
.  v*3ge  historique,  en  1825.  De  retour 
en  1831 ,  il  •  continué,  tout  en  voya- 
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géant,  ses  envois  aux  salons.  On  cite  de  lui  t  les 
prêts  du  tnareh«'(l819i  ;  le  Cellier,  l'Étable,  le 
arche  à  la  marée  (1822)  ;  la  Halle  aux  poissons, 


Orphée  et  Eurydice ,  Vue  de  Capri.Site  agreste  de 
la  Sabine,  le  Berger  de  Casaprota,  Sixte  Quint 
et  les  bohémiennes  dans  la  campagne  de  Subiaeo 
(  1831)  ;  les  Alpes  françaises,  les  Raines  de  Resti- 
sthloss,  Chalets  (1837);  des  Sites,  des  Viim.  des 
Ruines,  quelques  sujets  de  genre  (1837-1850}; 
Usine  d'émouleurs  au  Puy.  (1857),  etc.  Cet  artiste 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  1822,  une  1"  en 
1831 ,  et  la  décoration  en  août  1837. 

Son  frère  aîné,  M.  Alphonse  Gmoux,  a  pris  la 
maison  fondée  par  leur  père,  et  donné  au  com- 
merce d'étrennes  une  grande  extension. 

GISCLARD  (Jean-Jacques),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  en  1795,  à  Alby  (Ta'rn), 
fut  admis,  en  1813,  à  l'École  polytechnique  et 
préféra,  à  l'issue  de  ses  études,  suivre  la  carrière 
commerciale  que  sui\ait  déjà  son  père.  Chef  d'une 
fabrique  de  distillation,  il  a  obtenu  plus  ours 
médailles  aux  expositions  de  1839,  1844  et  184D, 
et  a  présidé,  à  différentes  dates,  le  tribunal  de 
commerce  dé  sa  ville  natale.  Connu  par  ses  opi- 
nions libérales,  il  fut, en  1848,  uommé  le  second 
sur  la  liste  des  représentants  du  Tarn,  vota  avec 
les  républicains  modérés,  et  se  démit  de  son  man- 
dat le  16  novembre  de  la  même  année.  Nommé 
en  1851  maire  d  Alby,  il  devint,  en  1852  et  en 
1857,  député  au  Corps  législatif. 

GISQUET  (Henri),  homme  politique  français, 
a  .lien  préfet  de  police,  né  à  Yéziu  (Moselle),  le 
14  juillet  1792,  entra,  en  1807,  comme  simple 
commis  chez  les  frères  Périer,  banquiers  à  Paris, 
s'  ssocia,  en  1818,  à  une  maison  de  commerce 
c.'u  Havre  et  rentra  l'année  suivante  dans  la  mai- 
son Périer,  dont  il  devint  le  chef  avec  Casimir. 
En  1825  il  fonda,  avec  l'aide  de  fon  ancien  col- 
lègue, une  maison  de  banque  sous  son  sent  nom. 
L'année  suivante,  il  fut  amené,  par  suite  d'a- 
vances de  fonds,  &  acquérir  A  Saint-Denis  une 
grande  raffinerie  de  sucre,  et  la  transforma  en 
une  fabrique  d'huiles,  qui  rttla  longtemps  sa  pro- 
priété. Alnlié  i  l'opposition  libérale  et  l'un  de* 
premiers  membres  delà  Société  :  Aide- toi,  le  ciel 
t'aidera!,  il  prit  une  part  active  aux  journées  de 
Juillet  1830,  et  fut  nommé  au  nui* d'août  membre 
du  conseil  général  de  la  Seine.  An  milieu  des  me- 
naces et  des  préparatifs  de  guerre  européenne . 
M.  Gisquet  fut  chargé  par  le  gouvernement  de 
l'achat  de  300000  fusils,  et  parvint  i  négocier 
l'acquisition  de  566000  armes  de  provenance  an- 
glaise. Les  divers  organes  de  l'opposition  accusè- 
rent le  commissionnaire  et  les  ministres  eux- 
mêmes  d'avoir  réalisé  sur  cette  commande,  des 
bénéfices  illicites,  et  l'affaire  des  futils-Gisquet 
excita  l'une  des  plus  vives  polémiques  de  en 
temps.  Les  imputations  formulées  par  Armand 
Marrast  dans  la  Tribune  contre  le  maréchal  Soull 
et  Casimir  Périer  donnèrent  lieu  à  un  procès  qui 
>e  termina  par  la  condamnation  du  rédacteur  à 
6  mois  de  prison  et  à  3000  francs  d'amende  (29  oc- 
tobre 1831).  M.  Gisquet  fut  décoré  le  1"  mai  de 
la  même  année. 

Appelé  par  Casimir  Périer  aux  fonctions  de 
préfet  de  police  (14  octobre)  comme  successeur 
de  Vivien,  M.  Gisquet  excita,  par  les  mesures 
politiques  qui  furent  prises  par  lui  ou  en  son  nom, 
pe.idant  cinq  années  de  conspirations  ou  d'insur- 
rections permanentes,  les  attaques  les  plus  vives 
de  la  part  de  l'opposition;  mais  l'activité  intelli- 
gente et  les  talents  administratifs  qu'il  déploya 
dans  l'intérêt  de  l'hygiène  et  de  h  salubrité  pu- 
bliques, lui  attirèrent  les  éloges  même  de  ses 
enoems.  Il  sortit  de  la  préfecture  de  police  le 
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6  septembre  1836,  et  fui  remplacé  par  Gabriel 
Delessert.  Créé  depuis  le  30  avril  commandeur  de 
la  Lésion  d'honneur,  il  reçut  alors  le  titre  de 
conseiller  d'État  en  service  extraordinaire. 

L'année  suivante,  élu  député  par  le  collège 
électoral  de  Saint  •  Denis ,  il  prit  bientôt  à  la 
Chambre  une  attitude  hostile  au  pouvoir  et  causa 
d'assez  grands  ennuis  au  ministère  dans  la  dis- 
cussion sur  les  fonds  secrets,  dont  il  demandait 
la  réduction  du  chiffre  de  4000  000  proposé,  au 
chiffre  de  2  400000  fr. ,  qui  n'avait  pas  été  dépassé 
sous  son  administration.  A  la  tin  de  1838,  de  va- 
gues rumeurs  accusant  l'ex-préfet  de  police  de  con- 
cussions accompagnées  de  circonstances  graves  . 
/*  Mettager  qui  s  en  fit  l'écho,  fut  poursuivi  en 
diffamation  par  M.  Gisquet,  et  condamné  au  mi- 
nimum de  la  peine  (100  fr.  d'amende),  après  de* 
paroles  de  l'avocat  du  roi ,  H.  Plougoulin ,  qui  fai- 
saient pressentir  les  rigueursdu  pouvoir  contre  1: 
plaignant  (28  décembrel.  Celui-ci  fut  destitué  le 
lendemain  ce  son  titre  de  conseiller  d'État.  11  ne 
se  représenta  pas  aux  élections  de  l'année  sui- 
vante, et  ne  reparut  plus  sur  la  scène  politique 
qu'en  1K48.  comme  délégué  de  la  ville  de  Saint- 
Denis  auprès  du  comité  central  de  l'Union  élec- 
torale. M.  Gisquet  fit  en  1844  un  voyage  en 
Egypte,  dont  il  a  donné  la  relation  sous  ce  li- 
tre :  l'Egypte,  le*  Turet  et  let  Arabet  (2  vol  )  11 
a  public,  eu  1840.  se*  JlemoirM  (4  vol.  in-8;  nouv. 
édit.,  1856  ,  2  vol.). 

GLSORS  (Henry-Alphonse  de),  architecte  fran- 
çais ,  membre  île  l'Institut ,  né  à  Paris ,  le  3  septem- 
bre 17%,  étudia  l'architecluresous  la  direction  de 
son  oncle,  l'architecte  Gisors,  dit  l'aîné,  et  sous 
celle  de  Percier.  11  entra  à  l'École  de»  beaux  - 
nrts  à  la  fin  de  1814,  et  remporta  le  second  prix 
d'architecture  au  concours  de  1823,  sur  ce  sujet  : 
un  Ilùlel  det  douanes  et  de  i'oclroi.  M.  de  Gisors 
exécuta  aussitôilesiravauxdela  préfeclure  d'Ajac- 
cio.  Kn  1828,  il  envoya  au  salon  un  Projet  de  fon- 
taine monumentale  rn  l'honneur  det  Science» ,  det 
Arts  et  du  Commerce,  destinée  à  l'ornementation 
de  la  place  de  la  Concorde.  11  a  élevé  depuis  : 
l'HApilal  des  cliniques  (1832-1833)  ■  l'Amphithéà- 
tre  «le  l'Observatoire  (  1838- 1840 1 .  les  nouveaux 
bâtiments  de  l'École  normale  (1841-1847  ;.  11  diri- 
gea, d;ins  l'intervalle,  les  travaux  du  ministère  de 
l'instruction  publique  (  1840 1.  Nommé  architecte 
du  Luxembourg,  en  remplacement  île  Louis  Pro- 
vo5t  ,  qui  se  refusait  aux  additions  projetées  au 
palais,  M.  Alphouse  de  Gisors  y  exécuta  rapide- 
ment, dès  1834,  la  salle  provisoire  des  séances 
judiciaires,  attendue  pour  les  procès  d'Avril  et 
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venu  s'établir  dans  cette  tille  ou  il 
une  immense  fortune  dins  k  cobhbto  «• 
des.  11  fit  de  brillantes  études  as  a>J?  ,f 
et  à  l'université  d'Oxfor.1.  et  «  ait»  ^' 
terminer  son  é  iucation  lorsqt*.  »ç  "  r' 
lation  du  duc  de  Nevfca>tl*-  il  w e:ir "_  ' 
les  électeurs  de  Newark,  à  U  pnsw»'— 
issue  du  bill  de  réforme  tSBr.* 
la  carrière 

des  deux  grands  partis  rétrorru 


parlementaire  sf  lit  «  *  ^ * 


de  Kieschi  ;  il  entreprit  ensuite  les  cor 
nécessitées  pour  la  nouvelle  salle  de  la  Chambre 
des  Pairs,  en  reportant  dins  le  jardin  l'ancienne 
façade  de  toute  la  profondeur  d'un  nouveau 
pavillon.  H  agrandit  et  modifia  le  jardin,  orga- 
nisa l'orangerie,  restauraplus  tard  (184 1  leclolire 
rt  la  chapelle,  et  dans  ces  derniers  temps  (juil- 
let IS.Vi'i,  perça  un  nouvel  escalier  d'honneur. 
Les  Vues  du  Luxembourg  agrandi  et  restauré ,  et 
principalement  la  I  hambrr  de  Marie  de  Médias, 
ont  été  publiées  par  lui  en  1848  (in-fol  ). 

M'.-mbrc  de  l'Académie  des  beaux-arts  depuis 
IJC.i,  en  remplacement  d'Achille  Le  Clère,  M.  de 
Gisors  est  encore  architeclo  du  Sénat,  de  l 'Obser- 
vatoire, de  l'Êco:e  normale,  de  la  Clinique  et  de 
l'Odéon,  membre  du  Conseil  des  bâtiments  civils 
et  do  jury  d'architecture  à  l'École  des  beaux-arts. 
Il  esi  officier  de  la  Ugion  d'honneur. 

C.I.  VDSTONK  (William-Ewarti,  homme  d'Étal 

anglais,  né  le  '!;>  décembre  IHdD,  à  Liverpool, 
est  1;  troisième  fils  de  sir  John  Gladstone,  mar- 
chand écossais,  qui,  à  la  suite  d'une  faillite,  était 
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les  ultra-tories  et  les  uUr»-pr&w*unU  >  - 
sa  jeunesse,  il  attira,  pir  d«  «com 
de  vigieur  et  d'adresse,  l'ait»!»»  *  ' 
lègues  et  se  concilia  l'estime  i*?*-* 
cherchait  alors  à  raillerie»  Jeta»*1'" 
sous  la  bannière  conservatrice. 
eut  ressaiM  le  pouvoir  1*3* .  d      ,  . 
de  la  Trésorerie,  puis  sûUi-sserttW" 
lement  des  colonies.  , 

Revenu ,  au  mois  d'avril  18»  *f,:L,t 
l'opposition,  K.  Gladstone  conaaK'' 
politique  de  lord  Melbourne,  et  y*"^  . 
une  question  religieuse  qui  Pu?|!a!L  ,  ~ 
esprits  en  publiant  son  livre  :  l'i*  „ 
lotions  avec  VÉalite  (the  Sut» 
the  Church;  Londres,  1838.  \*jfr> 
ce  principe,  fortement  coraUU'.  • 
dans  la  Berne  d'Edimbourg.  qwj*V. 
des  devoirs  envers  Dieu,  imiep*13*;  y 
devoirs  envers  la  société.  l'IwJV'' 
miler  à  un  individu,  doit  ' 
religion  et  en  professer  le  synil»*  . 
était  qu'il  fallait  décourager 
que  la  religion  d'Étal,  non  Pw',?£, 
les  peines  légales  .  mais  par  1  ti:'**V 
les  emplois  civils  et  des  distiocW*  p 
Cette  doctrine  intolérante.  *a*5*, 
thies  qu'il  manifesta  en  fovear  *»  , 
Chinois  empoisonnés  par  l'opium  m 
lui  aitirèrent  de  passagères  loto"1» 

Le  ministère  wbig  ni  urd»  f»'^ 
proposant  l'admission  du 
sir  R.  Peel  prit  la  direction  des»»-. 
M.  Gladstone  maître  de  la  nn»^ 
sident  du  bureau  de  commerce  a;» 
cia  d'abord  à  une  réduction  paWf  " 
d'importation  sur  des  objet»  f 
tance.  Chargé  ensuite  de  pwTur*r*, 
gtîiièr.-de  des  tarifs,  ses  inw*1*7, 
pour  résultat  de  le  convertir  W'1  ^. 
trinesde  la  liberté  commercial'  :  •  »N 
tionnisle  présenta  en  leur  faveur  ^ 
un  rapport  tellement  clairet  \osW! 
les  conclusions  ni  furer.t  adopt*1 
apportait  la  même  ardeurde prop^'1 
sitail  pat  à  écrire  dans  le*  revif»  >- 
libre  échange.  En  mai  1843.  il  . 
du  bureau  de  commerce,  en  reri"  ^ 
lord  Ripon:  mais  la  dotation  du  ''  ' 
lique  de  Maynootli  .  contraire  a  j 
religieux,  amena  sa  retrait*  «n  " 
L'année  n'était  pas  expirée  qu'il >K' 
tefeuille des  colonies,  laistr  *ac*>!( 


ley  ,  qui  refusait  d'appuyer  le  r»pt>- 
(  décembre  184.S  i  ;  «n  même  tenu»  1 
tait,  à  cause  des  fonctions  noi'f'1'' 
cuper.  devant  ses  électeurs  ■] 


le  iluo  de  Newcastle.  qui  lui  rrp™ 
ItuKlatif.  Écarté  de  la  Chambre,  v.  f 
part  aux  grands  débats  qui  itatiï 
le  pouvoir  avec  sir  R.  Peel  en  j»u-''_ 
Choisi  aux  élections  de  1M"  î1*- 
d'Oxford.  distinction  envire  par  W 
homme»  d'Étal.  M.  GladsU"*  rr]li"tf. 
bi  e  des  Communes  preodrr. 
la  direction  du  parti  libéral  eoa**rv'-. 
battit  le  papisme,  repoussa    **  "  ' 
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«astiques,  et  appuya  l'admission  des  juifs  au 
Parlement,  au  grand  scandale  de  ses  commet- 
tants, ainsi  que  l'enquête  proposée  par  M.  Dis- 
raeli suri»  détresse  des  classes  agricoles.  Ce  der- 
nier rote  encouragea  les  espérances  des  pro- 
teetiMtistes,  et,  en  1K51 ,  lorsqu'ils  essayèrent 
de  constituer  un  ministère ,  des  ouvertures  furent 
faites  i  H.  Gladstone.  Mais  ce  fui  lut  qui  porta  le 
dernier  coup  au  cabinet  Derby,  en  I8;>2,  par  une 
claire  et  savante  réfutation  du  système  financier 
des  tories.  Quelques  jours  après,  il  acceptait  de 
lord  Palmersioa  le  poste  de  chancelier  de  l'Échi- 
quier ()8  décembre),  qu'il  occupa  jusqu'en  ces 
derniers  temps.  Comme  orateur.  M.  Gladstone  n'a 
point  d'égal  a  la  Chambre  des  Communes  pour  le 
talent  d'exposition,  l'autorité  des  études  spéciales 
M  la  pureté  de  la  diction-,  familiarisé  avec  l'his- 
oire ,  la  théologie  et  les  auteurs  classiques,  il  en 
ire  des  exemples  qui  donnent  à  la  discussion  un 
spect  nouveau;  sa  dialectique  est  serrée,  et 
'est  dans  les  question*  financières  ou  commer- 
iales  qu'il  a  le  plus  d'autorité. 
Outre  l'ouvrai:*;  cité ,  on  a  de  M.  Gladstone  :  des 
rincipts  de  l'Église  (the  Church  principles; 
140)  ;  Histoire  det  Était  Romains  (History  of  the 
man  State;  1851-1852 ,  3  vol.  in-8),  traduite 
l'italien  de  Karini,  et  surtout  aine  Lettre  à  lord 
lerdeen  (1851),  dans  laquelle  il  trace  un  tableau 
.-in  de  vigueur  dos  persécutions  politiques  exer- 
.•8  à  Naples  contre  les  patriotes  ;  cette  lettre 
oduisit  dans  toute  l'Euro-,**  la  plus  vive  sensa- 
>n.  M.  Gladstone  fait,  depuis  1841,  partie  du 
■nseil  privé. 

GLAESER  (Franlz) ,  compositeur  allemand ,  né 
19  avril  I7t*9,  à  Obergeorgenthal .  en  Bohême. 
.  placé,  en  1810,  à  la  chapelle  de  la  cour,  à 
esde,  alla  au  Conservatoire  de  Prague  étudier 
musique  instrumentale,  passa  i  Vienne  en 
7 ,  reçut  les  conseils  de  Beethoven,  et  y  com- 
.a  une*  trentaine  d'opéras,  dont  quelques-uns 
ent  plus  de  cent  représentations  et  furent  joués 
plusieurs  théâtres  dans  la  même  soirée, 
nmc ,  en  1827  ,  premier  maître  de  chapelle  au 
Itre  de  Vienne,  il  fut  appelé  ensuite  avec  le 
ne  titre  au  théâtre  de  Kœnigstadt,  à  Berlin, 
nouveaux  opéras  qu'il  y  écrivit  :  l'Anneau 
tbrr  (  Bernsteinring) ,  Auront ,  Andréa,  l'Œil 
)iable  (du  Auge  des  Teufelsi .  etc. .  mirent  le 
ble  A  sa  réputation;  l'Aire  de  l'aigle  ( Ailiers 
it)  fut  joue  à  Londres,  à  Stockholm  et  à 
t-  Pôtersbourg.  Attiré  à  Copenhague  par  le  roi 
anemark,  en  1843,  il  fut  nommé  maître  de 
elle  de  la  cour  et  du  théâtre  (1843).  11  acom- 
la  musique  de  quelques  opéras  de  M.  An- 
<n.  Il  est  chevalier  du  Danebrog  (1847)  et  de 
ru  de  Wasa  Son  fils,  Joseph  -  Auguste  - 
iard- Frédéric  Glabseb,  est  auteur  de  quel- 
romances  (1853-1855). 

AIRE  (  l'abbé  Jean-Baptiste) ,  hébraîsant  fran- 
né  à  Bordeaux,  le  l"  avril  1798,  fit  ses  classes 
■  niiiiaire  de  cette  ville,  et  y  commença  sa 
:>g"ie,  qu'il  vint  terminer  à  celui  de  Saint- 
ze ,  tout  en  suivant  les  cours  de  langues 
.aies.  Il  entra  dans  les  ordres  en  1B22.  Elevé 
]  vestre  de  Sacy  et  Bug.  Burnouf .  il  se  livra 
rs  A  l'enseignementdes  langues  orientales  ;  il 
•  1 8*2*2  à  1834  ,  au  même  séminaire,  le  cours 
-eu  de  première  année,  suppléa,  en  1825, 
ii  de  Lanzac  à  la  Sorboune,  le  remplaça  en 
. t  devint,  dix  ans  après,  doyen  delà  Faculté 
ologie  récemment  réorganisée.  Il  prit,  dans 
ne  intervalle  (1833),  les  trois  grades  théolo- 
reçut  les  titres  de  chanoine,  puis  de  vi- 
j'énéral  honoraire  de  Bordeaux  (1827  et 
cl  fut  attaché  eu  1840  au  chapitre  melropo- 
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litain  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  a  été  décoré  en 
avril  1845. 

On  a  de  l'abbé  Glaire  :  Lexicon  manuale  he- 
brateum  et  eholdaicum  (1830,  in-8),  réédité  en 
1K43avec  additions  dans  le  titre  et  dans  l'ouvrage: 
Principes  de  grammaire  hébraïque  et  chaldaique 
(1832,  in-8:  3'  édition,  1843);  Chrestomatie  hé- 
braïque et  chaldaique,  avec  la  sature  Bible,  en 
latin  et  en  français,  notesexplicativeset  réflexions 
morales  (1834,  3  vol.  in-4).  Torath  Mosehé,  le 
Pentateaque...  (1836  1837  ,  2  vol.  in-8),  en  so- 
ciété avec  H.  Franck;  Introduction  historique  et 
critiaut  aux  Litres  saints  (1836  ,  6  vol.  in-12, 
2*  édit.,  1843);  les  Lit  res  saints  vengés  (1845, 
2  vol.  in-8);  un  Abrégé  de  l'Introduction  histo- 
rique (1846,  in-8;  2*  édit.,  1853);  Manuel  de 
l'hébraisant,  contenant  les  éléments,  une  chresto- 
matie et  un  lexitiue  (Leipsick,  1856,  in-12); 
Concordances  arabes  du  Coran ,  principes  de 
grammaire  arabe  (1857),  et  de  nombreux  articles 
dans  {'Encyclopédie  du  xix*  siècle ,  l'Encyclopédie 
catholique  et  la  Bibliographie  catholique. 

GLAIS-BIZOIN  (N-...),  ancien  député  français, 
né  dans  le  département  des  CCtes-du-Nord,  en 
1799 ,  fut  reçu  avocat  vers  1822 ,  et  s'associa  aux 
luttes  de  l'opposition  libérale  contre  la  Restaura- 
tion. Après  la  révolutiou  de  Juillet,  il  fut  nommé 
conseiller  général  de  son  département,  et  député 
de  l'arrondissement  de  Loudeac ,  qui  l'a  constam- 
ment réélu  jusqu'en  1848.  11  prit  place  à  l'extrême 
gauche,  signa  le  Compte  rendu  de  1832,  et  ré- 
clama, sous  tous  les  ministères,  l'application  com- 
plète des  principes  de  1789.  Il  monta  souvent  à  la 
tribune ,  harcela  le  gouvernement  de  ses  interpel- 
lations, et  ne  cessa  de  demander  la  diminution 
de  l'impôt  du  sel,  celle  de  la  taxe  des  lettres,  et 
la  suppression  du  timbre  des  journaux.  Il  prit  une 
part  active  i  la  campagne  des  banquets  réfor- 
mistes et  signa  l'acte  d'accusation  présenté  par 
M.  Odilon  Barrot  contre  le  ministère  Guizot.  Après 
l'avènement  delà  République ,  il  fut  nomme  re- 
présentant dupettple  par 92 308 suffrages,  le  qua- 
trième sur  les  seize  élus  des  COles-du-Nord. 

Président  de  la  réunion  démocratique  du  Pa- 
lais-National, M.  Glais-Bizoin  vota  ordinairement 
avec  l'extrême  gauche.  Son  nom  fut  particulière- 
ment attaché  à  un  amendement  sur  le  droit  au 
travail,  qui  fut  rejeté  le  14  septembre  1848,  par 
596  voix  contre  187,  et  qui  était  ainsi  conçu  : 
«  La  République  doit  protéger  le  citoyen  dans  sa 
«  personne,  sa  famille ,  sa  religion,  sa  propriété, 
«  son  travail.  Elle  reconnaît  le  droit  de  tou3  les 
a  citoyens  à  l'instruction ,  le  droit  A  l'existence 
«  par  le  travail  et  à  l'assistance  dans  les  formes 
«  et  aux  conditions  réglées  par  les  lois  ».  Après 
l'élection  du  10  décembre. .il  combattit  la  politi- 
que de  l'Elysée.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législa- 
tive, il  rentra  dans  la  vie  privée. 

G  LAIZE  (Auguste-Barthélémy) ,  peintre  fran- 
çais ,  né  A  Montpellier,  vers  1812,  eut  entre  au- 
tres maîtres  M.  Eug.  Devéria,  fixé  depuis  de 
longues  années  dans  le  Midi,  fit  ses  débuts  au 
Salon  de  1836  et  se  fixa  à  Paris.  Après  avoir 
traité  d'abord  le  genre  et  les  sujets  religieux,  il 
demanda  à  la  littérature  et  aux  idées  romantiques 
des  inspirations  souvent  heureuses.  Il  cultive  avec 
succès  la  lithographie  et  le  pastel. 

M  .  Glaire  a  principalement  exposé  :  Luc»  Si- 
gnorelli  (1836);  Après  la  guerre!,  Faust  et  Mar- 
guerite, Pauvre  famille.  Psyché,  Fuite  en  Egypte 
(1842)  ;  les  Baigneuses  du  palais  d'Armidr.  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie  (1844) ;  Suzanne  au  bain, 
pastel;  le  Sang  de  Vénus.  Dante  écrivant  son 
poème,  la  Mort  du  précurseur  (1848)  ;  les  Femmes 
gauloises  (1852)  ;  plusieurs  portraits,  entre  autres 
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celui  de  Madame  Dutot  etcclui  de  l'Auteur  (1853)  ; 
un  Pilori,  gilerie  des  £éuie» persécutés,  grande 
toile  historique  qui  fut  très -remarquée  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855  .  et  qu'il  a  lithographie 
lui-même  -,  Ce  qu'on  voit  à  vingt  ans,  à  la  mémo 
Exposition;  Devant  la  porte  d'un  duntgeur,  les 
Amour»  à  l'encan  (1857) ,  etc. 

M.  Glaize  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1842, 
deux  seconde»  en  1844  et  ls'iS  ,  une  1  "  en  1854 , 
et  en  1855  une  médaille  de  deuxième  classe  et 
la  décoration. 

GLASGOW  (  James  Carr-Boïle  ,  .V  comte  de)  , 
pair  d'Auglotcrre,  né  à  Londres .  en  1792  .  appar- 
tient a  une  famille  écossaise  élevée  ,  en  1816 ,  à  la 
pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
lord  Kelburue,  il  fit  ses  études  a  l'université 
d'Oxford  ,  entra,  en  1807,  dans  la  marine  royale, 
prit  part  i  plusieurs  engagements  contre  les 
Français,  et  obtint,  en  1814,  le  grade  de  lieute- 
nant de  vaisseau.  Sous  les  auspices  du  parti  con- 
servateur ,  il  fut  envoyé  a  la  Chambre  des  Com- 
munes par  le  comté  dAyr  (1841-1843).  A  cette 
dernière  date ,  il  prit  les  titres  et  la  place  de 
6on  père  à  la  Chambre  des  Lords.  11  est  lord- 
lieutenant  du  Reufrewshire.  Marié  en  1821 .  il 
n'a  pas  d'enfants  :  son  héritier  présomptif  est  son 
frère  consanguin,  Georges-Frédéric  Boile,  né 
en  1825. 

GLASSBRENNER  (Adolphe) ,  écrivain  satirique 
allemand  ,  connu  sous  le  pseudonyme  d'Adolphe 
Brennglas,  né  à  Berlin,  le  27  mars  1810,  ht  ses 
études  dans  cette  ville.  Dès  1831 ,  la  rédaction 
d'une  feuille  critique .  If  Don  Quichotte,  le  rendit 
suspect  au  gouvernement ,  qui  supprima  ce  journal 
en  1833. 11  resta  encore  plusieurs  années  à  Berlin  ; 
mais,  en  1841,  après  un  court  séjuur  à  Vienne, 
il  se  fixa  à  Neu-Strélitz.  Chef  du  parti  démocratique 
modéré  de  Mekleniliourg-Strélitz  pendant  la  révo- 
lution de  1848,  il  fut  exjlé  eu  1850,  et  se  relira  k 
Hambourg. 

M.  Glassbrenner  a  acquis  une  grande  popularité 
par  une  publication  eu  quelque  sorte  périodique, 
dont  le  litre  reuferme  un  jeu  île  mots  intradui- 
sible en  français  :  Berlin  comme  il  est .  mange 

et  boit  (  Berlin  wie  es  ist        und  trinkt.  ;  Berlin 

et  Leipsick .  1832- 1850,  31  cahiers.  lit,  en  alle- 
mand, comme  est  en  latin,  signifie  également,  pour 
l'oreille,  ett  et  mange),  revue  satirique  qui,  |iei*lant 
dix-huit  aus  de  suite,  livra  à  la  risée  de  tous  et  la 
gravité  importante  du  bourgeois  de  la  capitale,  le 
phijifim,  comme  on  l'appelle,  et  l'indolence  de 
l'homme  du  peuple,  et  la  fatuité  du  jeune  homme 
qui  s'intitule  l'enfant  de  Berlin.  Plusieurs  des 
personnages  de  M.  Gtassbreuuer.  esquissés  avec 
verve  et  vérité .  sont  devenus  des  types  populaires 
dans  toute  l'Allemagne. 

Parmi  ses  autres  écrits  nous  citerons  :  la  Vie 
du  grand  monde  (Leben  und  Treiben  der  feinen 
Welt  :  Ibid. ,  1834)  ;  l'ie  populaire  de  Berlin 
(Berliner  Volksleben;  Ibid.,  1848  .  3  vol.);  Ta- 
bleaux et  rfres  de  Vienne  (Bilder  und  Traeume  aus 
Wien;  Ibid. ,  1836  .  2  vol.),  que  les  aUusions 
politiques  firent  interdire  par  la  diète  germani- 
que |  Calendrier  populaire  comice  (Komischer 
Volkskaleuder;  Hambourg,  1846-1852  ,  7  cah.); 
l'Ile  de  Massepain  (die  ïusel  Marxipan;  Ibid., 
1851);  Mille  et  une  Suit*  comiques  (Komische 
tausend  und  eine  Nacht  ;  Ibid. ,  1852!  .et  la  comé- 
die, Gaspard  l'homme  (Kaspar  der  Memtch,  1850), 
satire  amère.  inspirée  parla  ruine  des  espérances 
que  1848  avait  fait  naître. 

On  a  encore  de  M.  Glassbrenner  des  poésies  : 
U  roman  du  renard  (Uerueuc  Ktiinecke 

Fuchs;  Leipsick,  1845).  épopée  c  'inique et  satiri- 
que; Chansons  prohibée»  (Veiboteae  Lieder;  Zu 
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rich  .1843).  réimprimé  sont  1« 
tout  d'un  poète  de  l'MttMsy  tq»*** 
(Lieder  eines  nord JeascbeD PrWtn  * 
plement  de  Poétiet  d'A.  GUutbrmr  y— 
von  A.  G.  ;  Berlin,  1851). 


jt. 
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GLEIG  (révérend  G«on* 
anglais ,  est  né  le  20  avril  l'96 .  » 
père  était  évèque  de  l'église  L, 
avoir  étudié  à  Glascow,  il  se  trouwi  '  i  - 
sité  d'Oxford  lorso^'ilseng»!!*»  »"1-  * 
volontaire  dans  un  régiment  qui  to"1^' 
Lisbonne;  le  crédit  de  son  pèreuufW3^; 
une  commission  d'officier.  U  P'P*. 
nières  guerres  de  la  Péninsule,      1  M  * 
pagne  d  Amérique  (1814).  et  r*ç«l ag- 
grave à  la  prise  de  Washington'  jf 

A  la  paix ,  il  prit  son  congé  'W*»  * 
grade  de  capitaine  (1K1B)  et  teiai*^ 
les  bancs  'l'Oifonl  pour  acheter  *'--^r 
logiques.  Dès  qu'il  tut  reçu  doctor  • 
entia  définitivement  dans  le*or^"  '„  v 
l'archevêque  de  Canterbury  tu* 
cures  du  Kent  d'un  revenu  d'aï  s*.  ,v 
(  1 0  Oftfl  fr.  ) .  Ce  fut  dans  le  calme  ,< 
vie  qu'il  écrivit  le  Subaltert  - 
1825),  récit  destiné  à  retracer*"— 


litaires  en  Espagne.  Encourt*!  >- 
ce  livre,  moitié  roman,  moitié 
d'autres  qui  eurent  le  roétnesK**  tt 
Les  ouvrages  de  M.  Gleig,  t"af'  ^ 
gien,  soldat,  écrivain,  voyxfW- f*^ 
as.sez  grande  variété.  Comme  U*»*". 
donné  :  Histoire  de  ta  Bible  (Urt  C  f  . 
la  Cène  (Guide  of  lue  Lords  aufv*'.  ;; 
mon*  et  conférence*.  Comme 
rite,  rehausse  par  de  bonne* «t"*;^  .. 
évidence  :  la  Guerre  d  Amér»f 
of  the  british  army  al  Wu»*.  . 
Orléans) .  une  Histoire  de  VlnAt 
of  the  british  Iudia.  4  vol.).  &  ■ 
Tlumxas  Munro  (a  vol.)  et  de 
ainsi  que  la  Biograrpkie  des  teVt**° 
de  l'Angleterre  (Lires  of  tbe  b"ll>'^  '„ 
mandera,  3  vol  ).  Sou  Hilton*  r"" 


gle  terre 


Family  history  cl  ¥J#1?'^ 
en  scènes  rapides  et  dans  un  strk  ^ 
venue  promplement  populaire. 

Dans  les  œuvres  d  imaginât»*  ■  _  . 
M.  Gleig  n'a  été  ui  moins  fécond  n;  - 
Outre  le  Subalterne,  nous  cittN»4 
où  il  retrace  la  vie  militaire  :  <«  * 
Chelsea  (theCheUea  peusiooers.  \>- 
loire  de  Cltelsea  (  Chelseft  hn^iud  t  . 
tions,   1837);  le  Hussard  (ls*ï>:  ' 
(1843);  le*  Vertu  de  Waterloo  C*-"'. 
loo,  1847)  ;  lei>rogoii  (Lijdil  Drï|î« 
Pour  compléter  cette  liste,  ajoutoa» 
que*  de  l'abbaye  de  B'ullnat».  * 
gne  (the  Country  curate»,  les<*l«'1'-kr', 
sur  i  Allemagne  .  1a  bohème,  i»  bl'tW 
many  visited.  I83H);  VinUrett*  *  , 
(Tliings  old  and  new| .  et  de*  artu*'  » 
dans  les  divers  recueils  du  jour 
^Chapelain  de  l'hôpital  d.-  Cfi«s£ 

mée  anglaise  au  mois  d'avril  1*** 
tard,  un  plan  d'euseigueroent  <jsf  ^, 
l'éducatiou  du  soldat  lui  tiidonneT  '  * 
spécieux  géueral  des  écoles  rep»^ 

GLKNELG  (Charles  Ga*ST ,  1" 
politique  et  pair  d'Angleterre,  s*  c 
derpour,  ville  du  He agile .  eu  «*  r* 
un  haut  emploi  dans ir»<lau»B*'-  . 
élevé  au  collège  de  la  HadetauK.»  Jf 
étudia  la  jurisprudence  à  i'£c«r  *  ^*  ' 
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qui,  en  18"37,  l'admit  au  barreau.  La  même  année, 
il  entra  à  la  Chambre  «les  Commune*,  el  y  siégea 
utqu'en  1835,  tous  le  nom  de  Graut,  pour  le 
jourj:  de  Fortrose  el  le  comté  d'inverness.  Pen- 
lant  rtngt-€im|  ans ,  il  n'a  cessé  d'être  maintenu 
IlSi  les  fonctions  politiques  du  gouvernement  et 


datât  pour  sa  grande  expérience  des  affaires .  que 
>our  ses  opinions  conservatrices.  Il  débuta  iiar 
'administration  dus  fiuancesen  qualité  du  lord  de 
1  Trésorerie (1813)  ;  au  bout  de  six  ans ,  employés 
ar  lui  à  remettre  le  budget  eu  équilibre,  ildevint 
nneipal  secrétaire  pour  l'Irlande  (1819). 
II  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  à  Londres ,  pour 
iriger.  tous  la  présidence  d'Husskisson,  le  bu- 
tau  de  commerce  (1823)  qu'il  présida  à  son  tour 
irant  quelques  mois  (1827).  Lord  Grey.en  1830, 
i  confia  la  direction  du  bureau  des  Indes  IRoard 
controul).  et  en  1834,  le  département  des  co- 
ules, qui  lui  fut  laissé ,  par  lord  Melbourne  et 
R.  Peel.  jusqu'en  1839.  Elevé  en  1835  à  la 
irie  héréditaire  avec  le  titre  de  baron  Glenelg 
une  pension  viagère  de  2000  liv.  st.  (50000  fr.) , 
se  montra  à  la  Chambre  des  Lords  partisan 
ne  politique  sagement  libérale  et  surtout  cern- 
ât rice.  Depuis  1819,  il  fait  partie  du  Conseil 
vé. 

,LEVBE  (Gabriel-Charles),  peintre  français, 
i  Chevilly ,  près  de  Vauu ,  en  Suisse ,  vers  la 
de  1807 ,  est  un  de  ces  artistes  a  qui  un  petit 
îbre  de  toiles  ont  suffi  pour  se  faire  une  ré- 
ation.  Ses  envois  aux  Salons,  qui  sont  au 
ibre  de  quatre,  et  que  caractérise  un  talent 
•ur  et  intime,  l'ont  fait  nommer  le  <  peintre- 
e  ».  Après  avoir  suivi,  en  1824,  l'atelier  de 
lersent,  il  partit  l'année  suivante  pour  l'Italie, 
s  là  pour  l'Orient.  11  ne  revint  qu'en  1833,  et 
étmta  au  Salon  qu'en  1840  par  un  saint  Jean 
l'inspiration  delà  vision  apocalyptique.  Il  a 
se,  eu  1843,  le  Soir,  qu'on  a  appelé  une 
icieuse  églûgue» ,  et  qui  fut  acheté  pour  le 
mbourg:  en  1845 ,  les  Apôtre*  allant  prêcher 
ngile;  en  1849,  la  Danse  des  Bacchantes, 
eurs  fois  reproduite  par  la  gravure.  L'ab- 
de  M.  Gieyre  a  été  remarquée  et  regrettée 
.position  universelle  de  1855. 
cite  encore  de  lui  :  J'AeAo,  acquis  par  la 
c.  Le  reste  de  ses  œuvres  se  borne  à  peu  près 
Pentecôte ,  commandée  pour  l'église  Samte- 
lerite,  et  à  quelques  tableaux  destinés  à 

*■  ''QT  CB 

sujet 


peint  ,  pour 
r  DaveU,  su 


.  et  ù  la.  Suisse.  11  a  , 
r  pays,  la  Mort  du  major 
popularité  toute  locale 


DDOK  (Georges),  antiquaire  et  voyageur 
h  ,  naturalise  Américain ,  est  né  dans  le 
sbire,  en  1809.  11  vint  s  établir  jeune  en- 
Alexandrie,  où  son  père  dirigeait  un  éta- 
aeut  industriel,  el  se  livra  d'abord  lui  - 
à  des  opérations  commerciales.  Par  suite 
relations  avec  l'Amérique,  il  fut  pris  pour 
au  Caire,  par  les  Etals-Unis.  11  remplit  ces 
ns  pendant  trois  ans,  et  eut  un  rôle  assez 
int  dans  les  intrigues  dont  l'Egypte  fut  le 
,  lors  de  la  guerre  entre  la  Porte  elMéhé- 
(1840).  Adversaire  déclaré  de  ce  dernier, 
quitter  l'Egypte  et  se  rendit  aux  États- 
u  il  prit  à  tiche  de  propager  les  études 
mes. 

iddon  ouvrit  dans  différentes  villes  des 
ib lies  sur  les  hiéroglyphes,  et  popularisa 
Je  Cbauipolliou.  Il  a  publié  beaucoup  de 
M  sur  l'Egypte  ancienne  et  moderne ,  no- 
t  :  Otia  jEgùptiaca  (Londres ,  1 846 ,  in-fl). 
i,  il  s'asaocua  au  docteur  Nott.de  Mobile, 
■ublication  des  Types  de  l'humanité  (Phi- 
,  1853).  ouvrage  d'ethnologie,  qui  dut 


à  ses  tendances,  favorables  à  l*i 
noirs,  un  grand  succès  dans  les  États  du 

GLIKKA  (  Fcodor  -  Nicolaiew icz  ) ,  littérateur 
russe .  né  eu  1788 ,  dans  le  gouvernement  de  Smo- 
lensk.  sortit  à  dix-sept  ans,  du  corps  des  cadets, 
et  fit  la  campague  d  Austerlitz,  en  qualité  d'offi- 
cier. Ses  goûts  littéraires  le  poussèrent  bientôt  à 
demander  son  congé  ;  il  l'obtint  et  se  relira  dans 
un  petit  domaine  de  sa  famille,  sur  les  confins 
du  gouvernement  de  Smolcnsk.il  reprit  pourtant 
du  service  eu  1812.  cl  fil  les  campagnes,  contre 
la  France ,  comme  adjudant,  jusqu'à  la  paix  dé- 
finitive de  1815.  Il  fut  alors  attaché,  comme  co- 
lonel, au  gouverneur  militaire  de  Saint-Péters- 
bourg. Les  relations  imprudentes  avec  des  per- 
sonnages suspects  lui  attirèrent  une  disgrâce, 
déguisée  sous  un  titre  de  conseiller  à  Petrosa- 
wodsk.  Il  en  revint  toutefois,  dès  1816,  et  fut 
nommé  président  de  la  Société  libre  des  amis  de 
la  littérature  russe. 

M.  Gliuka  est  un  des  meilleurs  écrivains  mili- 
taires de  la  Russie.  Les  Lettres  d'un  officier  russe 
sur  les  campagnes  de  1805  à  1  SOC  cl  de  1812  d 
1815  (Moscou.  18151816.  8  vol.) ;  ChmjeMicfct , 
ou  F  Affranchissement  de  la  Petite-Russie  (Pè- 
tersbourg,  1818, 2  vol.);  le  Cadeau  aux  soldat* 
russes  (Ibid. ,  1818J,  sont  trois  ouvrages  écrits 
dans  le  vrai  style  de  l'àistoire.  Comme  poêle,  il 
a  composé  un  certain  nombre  de  chants  de  guerre, 
écrits  au  bivouac ,  pendant  ses  campagnes ,  et  ou 
l'enthousiasme  guerrier  s'unit  au  fanatisme  reli- 
gieux. On  a  en  outre  de  lui  une  traduction  des 
P*auro«,  du  Litre  de  Job  et  des  PropJir  te*  (1826), 
et  de  longs poèmes,  où  les  détails  du  style  valent 
mieux  que  1  ensemble  de  la  composition.  Ce  sont  : 
Souvenirs  de  la  campagne  de  1812,  Essais  allégo- 
riques (1 826)  ;  la  Carilie,  ou  la  Captivité'  de  Martha 
Joliannouina  (Karelija  ils  satotscheuij  ;  marfû 
Joaunownû;  Pétersbourg,  1830),  ouvrage  qui  eut 
un  succès  populaire;  enfin,  Peintures  de  la  ba- 
taille de  Borodino  (Otscherki  Borodinskawo  Sra- 
chenija  ;  lbid  ,  1839). 

Son  frère,  Serge- Nicolaiewicz  Glinka.  né  en 
1774,  dans  le  gouvernement  de  Smolensk ,  sorti 
du  service  militaire  avec  le  grade  de  major,  en 
1799 ,  a  écrit  depuis  d'excellents  ouvrages  pour  la 
jeunesse  :  Histoire  de  Russie  (2*  édition ,  Moscou, 
1822,  14  vol.);  Lectures  pour  les  enfants  (Ibid., 
1821 ,  12  vol.);  il  a  en  outre  fait  paraître  plusieurs 
drames  en  vers,  et  une  très-bonne  traduction 
des  .Vu. lï  d'Young. 

l'a  compositeur  russe,  Michel  Gunu ,  de  la 
même  famille .  s'est  surtout  rendu  célèbre  par  la 
musique  de  l'hymne  national  russe  dont  Schu- 
k  jwsli  a  fait  les  paroles  et  a  aussi  écrit  un  des 
premiers,  en  Russie,  pour  le  théâtre.  —  Il  est 
mort  en  1857. 

GLOCK25R (Ernest-Frédéric),  minéralogiste  alle- 
mand, né  le  1"  mai  1793,  à  Stuttgart,  étudia  la 
théologie  à  Tubiugue .  et  entra,  en  1816 ,  dans  la 
carrière  ecclésiastique,  que  son  goût  pour  Les 
sciences  naturelles  fui  fit  quitter,  après  avoir  été, 
pendant  un  an,  pasteur  à  Aalen.  Il  alla  étudier, 
a  Halle  el  à  Berlin ,  la  botanique  et  la  minéra- 
logie, et,  en  1819.  passa  à  Breslau,  où  il  fut 
attaché  au  Magdalenen  Gymnasium ,  comme  pro- 
fesseur et  prorecteur.  11  fit ,  en  outre,  des  cours 
de  minéralogie  à  l'Université  comme  agrégé  en 
1820 ,  comme  professeur  adjoint  en  1824 ,  et  titu- 
laire en  1832.  Il  devint  aussi  directeur  du  cabinet 
de  minéralogie. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Glocker  sont  : 
Cararteristioue  de  la  littérature  mimiratoaiaue 
de  Siiésie  (Charakleristik  derscblesisch.  minera- 
logischeaLùerattir;  Breslau,  1827-1832,2  vol.); 
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Manufl  de  minéralogie  (Handbuch  der  Minéra- 
logie: Nuremberg,  1829  1831,  2  vol.)  ;  Précis  de 
minéralogie .  de  géognosie  et  des  pétrifications 
(Grundriss  der  Minéralogie  mit  Einschluss  der 
Geognosie  und  Pelrefactenkunde;  Ibid.,  18391.  les 
Rapjwrts  annuels  de  minéralogie  (Mineralogische 
Iahreshcfle;  Ibid.,  1833-1841 .2  vol.),  et  Generum 
rî  specierum  mineralium  seamdum  nrdines  na- 
turelles digettorum  synopsis  (Halle,  1847). 

On  a  aussi  de  lui  plusieurs  monographies  et 
opuscules  minéralogiques  et  géologiques,  tels  que  : 
Minéralogie  des  pays  de  la  mer  du  Sud  (Beitraejje 
zur  mincralngischen  Kenntniss  derSûdseelaetider; 
Breslau.  18-27 ,  1"  cahier);  d?  Graphite  mora- 
rico  (1840);  du  Calcaire  jurassique  de  Kurovitx 
tûbcr  den  Jurakalk  .  1841):  sur  les  Trrébrn- 
Iules  (Bemerkungen  ûber  Terebrsieln.  18V>):  de 
Quelques  nouveaux  animaux  fossiles  du  grès  d-'S 
Carpathes  (ûber  cinige  neue  fossile  Thierformen 
nus  dem  Gehiele  des  Karpatensandstcins.  185(1); 
des  Galets  de  la  plaine  de  l'Oder  autour  de  Bres- 
lau (ûber  die  GcschiebederOdcrcbene.etc,  18ii), 
etc.;  sans  compter  des  articles  dans  divers  re- 
cueils et  revues  scientifiques,  sur  l'état  géo< 
rnostique  et  minéralogique  du  la  Moravie  et  de 
a  Silésie .  qui  ont  été  pour  lui  un  objet  spécial 
d'exploration. 

GLYX  (  Isabclla) ,  artiste  dramatique  anglaise , 
née  a  Edimbourg,  le  2?  mai  18Î3,  manifesta  dès 
l'enfance  pour  le  théâtre  un  penchant  décidé, 
auquel  s'opposèrent ,  autant  que  possible ,  ses  pa- 
rents, qui  >uivaient  les  règles  aus'.ères  de  l'Eglise 
presbytérienne.  Mais,  d:iris  un  voyage  en  Angle- 
terre, le  hasard  lui  fournit  l'occasion  de  débuter 
dans  la  carrière  dramatique.  Un  moment,  elle  eut 
l'idée  d'aborder  la  scène  française,  et  prit  même 
des  leçons  de  Michelot ,  au  Conservatoire  de  Taris 

Îl  846) .  Soutenuepar  les  conseils  de  Charles  Semble, 
e  grand  tragédien,  qui  Tavait  initiée  à  l'étude  de 
Shakspeare.  miss  Glyn  débuta,  le  8  novembre 
1847  ,  dans  le  rôle  de  lad  y  Constance  du  Roi  Jean  . 
au  théâtre  royal  de  Manchester.  Elle  fut.  la 
mime  année,  engagée  pour  Londres ,  qu'elle  n'a 
quitté .  jusqu'à  présent,  que  pour  donner  des  re- 
présentations dans  les  comtés.  Ses  meilleurs  rôles 
sont  les  héroïnes  de  Shakspeare .  dont  elle  nuance 
avec  beaucoup  d'art  le  caractère  touchant  et  hardi 
a  la  fois,  par  exemple  :  Volumnie  de  Corirdan.  Mar- 
guerite d  Anjou ,  Portia ,  Isabelle .  Cleopatre,  etc. 

GNAEDITSCH  (Nicolas-  Iwanowitsch) .  poète 
russe,  né  i  l'ultawa,  en  1784.  fît  ses  éludes  au 
séminaire  de  sa  ville  natale,  au  collège  de  Char- 
kow,  et  enfin  a  Moscou,  où  l'on  commençait  a 
entendre  parler  d'une  littérature  russe.  Âprés 
avoir  été  employa  quelque  temps  au  ministère  de 
l'instruction  publique .  sa  santé  le  força  de  se  ren- 
dre dans  les  provinces  méridionales. 

L'ouvrage  le  plus  célèbre  de  M.  Gnaeditscb  est 
sa  traduction  de  V  Iliade  en  vers  russes,  à  laquelle 
il  consacra  dix-huit  années  de  sa  Tie.  Il  contribua 
beaucoup  par  cet  immense  travail  i  fixer  la  versi- 
fication et  la  langue  nationales.  Parmi  ses  autre» 
productions ,  il  faut  citer  des  traductions  nom- 
breuses d'Anacreun,  de  Byron,  de  Chenier.  de 
Duci*  et  de  Wltaire,  ainsi  que  plusieurs  poèmes 
originaux,  entre  autres  :  la  Siursance  d'ilnmére 
(Royhdéme  Homer»),  les  Chants  pnpuUuret  de  la 
Grèce  moderne  (Prostonarodnuja  piesni  minasch- 
nuch  Grrkov  )  .  entin  une  idvlle  .  1rs  P/cheurs 
(Rùbaks) .  qui  a  ele  comparée  i  ce  que  l'antiquité 
a  produit  de  plus  rem  nrquable  en  ce  genre. 

GOBAT  (Samuel),  èvèque  anglican  de  Jérusalem, 
ne  en  1795».  à  Lamine  (canton  de  Berne ï,  fut 
chargé,  co  18ÎÎ.  d  aller  prêcher  l'Evangile  atu 
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Abyssins  et  de  leurporti 
Évangiles ,  imprimée  en  Uara<  wUr 
frais  de  la  Société  btMiq*  ^.ff 
idié  l'arabe  à  Pir»  <t  i  t*-"* 


avoir  étudi 

rendit  au  Caire  ■  18Î6)  s'«  l- 
natif  du  Wurtember? .  Va  d«i  . 
ne  purent  pendant  trois  ans-  »  îis»^ 
passer  au  lieu  de  leur  destin  i  - 
rendit  à  Goudar,  où  la  hop 
parlée.  Les  habitants  se  montrèmt  ..>. - 
ses  instructions.  Mais  la  morti*  :•- 
et  la  reprise  des  hostilités  1«  br*"*'- 
la  contrée   1833  .  Son  Mm*l  *•  ^ 
Abyssinie  pendant  les  annttt  1« >  \ 
1834.  in-8.  avec  carte  et  p^1,'  , 
Londres,  1847i.  fait  connaît* .«*  *' - 
nisme  en  Abvssinie,  et  contieJ'il*"-- 
tiens  théologique*  de  l'auteur  t'tc  #  •• 

Après  avoir  été  missionntir»  »" 
fut.  en  IHifi.  nommé evcquei*^' 
lande  i  Jérusalem.  Ce  siège.  <]*- 
1842  .  relève  de  l'archevéche 
sous  sa  juridiction  ,  la  Syrie  ,1»^ 
et  l'Abyssinie. 

GOBLET  (Albert-Joseph)  *"'/. 
général  belge .  est  né  a  Tounu  ^ 
D'abord  élève  du  Prytanee  aû&m-'  , 
puis  de  l'Ecole  polytechnique  1  ' .. 
dans  le  corps  du  génie,  pnt  F*1* 
de  la  guerre  d'Espagne,  et  fat»-- 
en  1813  pour  sa  conduite  *«  **v 
bastien.  Rentré,  en  18|.">.  duu^. 
Bas.  il  dut  combattre  contre  « 
Quatre- liras  et  a  Waterloo  P'.« J 
ployé  à  élever  les  fortification  i'--^ 
Menin ,  et  accompagna  le  P"310*  ., 
ronnement  du  tzar  Nicolas  w  '  ( 
provisoire ,  issu  de  la  révoiut'*  ^ 
1830.  le  nomma  tour  i  tour 
général  du  génie  et  wmtaissti**^. 

Promu,  en  1831 .  au  tmit  »r. 
gade,  M.  Goblet  fit  partie  du  rn**-1;;, 
mais  bientôt  accuse  de  teofcn**^  ' . 
abandonna  le  portefeuille  d>U 
sa  ville  natale  à  la  Chambre.  Ea  l*V 
M.  Van  de  Wever  aux  coof<reo>"e  . 
auxquelles  la  H'ollande  refusai*  «; 
fut  invité  par  le  roi  LeopoU  »  t61". 
bmet  du  18  septemlTe ,  canuwj' 
affaires  étrangères.  C'est  e»  p15""  . 
efforts  que  l'on  doit  la  conclus** 
mai  1833.  qui  gnranUl  i  U  B*lf^- 
du  statu  quo  après  la  rn*c  d'A^- 

Les  mêmes  soupçons  d'ora^ps1?', 
seconde  fois  M.  t.oblet  de  qa>«« 
décembre  183.3  .  E  n  183T».  ses  lit?  - 
sur  le  système  de  défense  à  erpJ-~ 
i  la  Meus*  lut  ralurent  le  l>r»T,:; 
général,  et  il  fut  élu  dèru--*  V- 
liruxelles  l'année  suivante  " 
fonctions  législatives  pour  s<  rer-'  . 
avec  le  litre  d'envoyé  plemf^' 
créé  comte  d'Alviella  paf  1^  . 
qu'il  as«i>ta  de  ses  conseils  duru!  1 
fomentée  par  Ic-s  parusan»  A«  <*r: 
ministère  Nothomb .  le 


■ 


étrangères  lui  fut  de  twuveao  «"-' 

Depuis  18VS  .  le  fermai  tt*  *  '  7 
viepabhque:  il  c'a  garie  da-jc* 
celles  d'mspectetir  £^nd  i«  A. 
génie,  dont  il  a  ete  m*:u  le  S  >■- 


;  f£ti«Bi»-HifpeJy«'-.^" 
çau.  né  i  Bret^uil  »Otse  .'rf^"'' 
suivit  jusqn  en  ISfrî.  K.a^  r> 
de  1  Ecole  d«  beadi-are  *•  '- 
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MOMtWr  en  chefjde  la  ville  de  Paris,  sous 
;  ordres  de  l'architecte  Molinos.  Quatre  ans 
rès.  il  reçut  le  titre  d'inspecteur  ordinaire, 
l'administration,  pour  le  dédommager  d'avoir 
errompu  ses  concours  académiques,  lui  confia 
vécution  d'un  Atlas  qui  devait  contenir  la  des- 
ption  détaillée  de  toutes  les  églises  de  la  capi- 
2 .  et  dont  les  trois  cents  dessins  sont  déposés 
c  Archives  de  la  ville.  En  1806,  M.  Godde  se 
isacra  presque  exclusivement  à  la  restauration 
monuments  rendus  au  cuit-.-  k  la  Mllvt  du 
icordat.  En  1811 ,  le  comte  Krochot,  alors  prè- 
le chargea  du  projet  d'hôtel  de  ville  qui  de- 
.  s'aligner  sur  la  vote  impériale  ,  mais  dont  les 
les,  approuvées  par  l'empereur,  furent  bien- 
ibandonnées  au  milieu  des  événements  poli- 
es. Nommé  architecte  en  chef  de  la  ville ,  en 
t ,  M.  Godde  garda  ce  titre  jusqu'en  1848. 
irmi  les  travaux  de  cette  longue  carrière, 
;  citerons  :  la  restauration  de  toutes  les  églises 
a  ris,  et  particulièrement  la  reprise  en  sous- 
-e  de  Saint-Germain  des  Prés,  la  cottstruc- 
<Je  Saint-Pierre  du  Gros-Caillou  (1822).  de 
i  Dame  de  Bonne- Nouvelle  (1828),  de  Saint- 
<ju  Saint-Sacrement  (1835),  etdu  séminaire 
Sulpice;  l'établissement  régulier  des  trois 
s  cimetières  de  la  capitale ,  etc. ,  etc.  Le  dé- 
lient de  la  Somme  doit  aussi  à  M  Godde  plu- 
/•^  lise  s  et  des  travaux  dans  la  cathédrale  d'A- 
.  Mais  le  litre  capital  de  M.  Godde  est  l'agran- 
nent  ou  plutôt  !a  transformation  de  rhôtel 
e  de  Pans,  travail  dans  lequel  il  fut  assisté 
j^esueur  (voy.  ce  nom),  et  que  ces  deux  ar- 
te mimèrent  en  cina  années. 

une  visite  à  l'hôtel  de  ville,  le  roi  des 
-,icile<  envoya  le  cordon  de  commandeur 
j  re  de  François  1"  à  M.  Godde ,  qui  n'est 
-oré.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite.  En 
le  conseil  municipal,  se  ressouvenant  de 
gg  et  importants  services,  lui  a  voté,  par 
exceptionnelle,  une  pension  portée  chaque 
,ur  le  budget  de  la  ville  de  Paris. 


.  f.-ROW  (Félix) ,  célèbre  harpiste  belge,  né 
'  i\  Namur,  d'une  famille  d'artistes,  cultiva 
'le  piano  et  commença  la  harpe  à  l'âge  de 
3m  X* 'année  suivante,  on  l'envoya  au  Con- 


ré  de  Paris,  où  il  eut  pour  professeurs 
i  e  rrnann  et  Labarre.  Dès  l'âge  de  treize  ans , 
)Ha  un  Trio  pour  piano  violon  et  violon- 
i  i  est  resté  une  de  ses  meilleures  oeuvres. 

j.-i  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  lui  fit 
'pécessité  de  se  créer  une  position  indé- 
et  il  se  mit  avec  une  nouvelle  ardeur  à 
j'jiarp*  e'  à  écrire  pour  cet  instrument. 
ix_  neuf  ans  quand  H  écrivit  la  gracieuse 

efroid  a  agrandi  le  domaine  de  la  harpe 
irtuoseet  comme  compositeur.  Jusqu'à 
liteau  la  main  gauche;  grâce  à  un 
-  >1  parvint  à  exécuter  les  mêmes 
.  avec  les  deux  mains.  Le  mécanisme 
(jrxiont  lui  dut  également  de  notables 
j0ns  ;  il  a  augmenté  le  volume  des  cordes 
(lo0jié  plus  de  sonorité.  Artiste  modeste 
l0  supérieur,  il  donne  rarement  des 
)0ur  son  propre  compte;  mais  il  prête 

1  'apPu*  de  son  talent  à  toutes  les  fêtes 
,anC«  ,  et  une  foule  de  sociétés  philhar- 
ta   comptent  parmi  leurs  solistes.  La 

perfection  de  son  jeu  la  faitsurnora- 

••îjra»1'"'  de  la  narP«-  » 

-"  dfeux  compositions  déjà  citées,  on  a 

lé*.'*1 1  rfw  f'et:  ^ooeTt  '*  diable;  Étude» 
1er  f'*rct'>  '*  'a  Mélancolie;  lei 

'  roSï'e  »       Adieux;  diverses  composi- 
jaXiO  et  dis  morceaux  de  chant. 


M.  Félix  Godefroid  avait  trois  frères  et  cinq 
sœurs;  l'un  de  ses  frères,  Jules Godrfhoid,  com- 
positeur de  beaucoup  d'espérance,  est  mort  pré- 
maturément, il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
après  avoir  fait  jouer  à  l'Opera-comique  le  Dia- 
deste  cl  la  Chatte  royale.  Une  société  philarmo- 
nique ,  à  Namur ,  porte  son  nom. 

GODELLE  (Camille) ,  conseiller  d'État  français, 
ancien  représentant  du  peuple,  né  en  1808  à 
Guise  (Aisne) ,  étudia  le  droit  à  la  Faculté  do 
Paris,  et  s'établit  comme  notaire  dans  sa  ville 
natale.  Ayant  vendu  sa  charge  en  (839,  il  se 
consacra  aux  affaires  de  son  département,  qui, 
depuis  1840,  l'a  constamment  envoyé  au  conseil 
général.  Nommé  représentant  de  1  Aisne  à  l'As- 
semblée législative ,  il  s'associa  par  ses  votes  à  la 
politique  de  la  majorité.  Il  fut  rapporteur  des 
projets  de  loi  sur  les  banques  canlnnnales  (1849), 
sur  la  responsabilité  des  gérants  de  journaux 
(•850)  et  sur  la  révision  de  la  Conslitulion  (1851). 
Après  le  '2  décembre,  il  siégea  à  la  Commission 
consultative,  et  fut  nomme  conseiller  d'Etat  le 
25  janvier  1852  dans  la  section  des  finances. 
M.  Godelle  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  mois  de  janv  er  1853. 

GODOLFH1N  (Georges  Godolphin  Osbobhe, 
2*  baron),  pair  d'Angleterre,  ne  en  1802,  à 
Gogmagog- Hills  ,  près  Cambridge  ,  appartient 
à  une  branche  cadette  des  ducs  de  Leeds.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  lord  Osborne,  il  fut 
élevé  au  collège  de  Rugby  et  prit,  en  1850,  les 
titres  de  son  père,  qui  était  entré  en  1830  à  la 
Chambre  des  Lords.  11  est  attaché  aux  principes  li- 
béraux. De  son  mariage  avec  miss  Stewart  (1843), 
il  a  huit  enfants,  dout  l'aîné,  Georges- Godolphin 
OnÔMI ,  est  né  en  1828  à  Paris. 

GODWIN  (Parte),  publiciste  américain,  né  A 
Paterson  (New-Jersey),  le  25  février  1816.  prit 
ses  degrés  au  collège  de  Princeton  en  1834.  et 
étudia  ensuite  le  droit.  De  1837  à  1853 .  il  fut  un 
des  principaux  rédacteurs  de  ÏErening  Post  de 
New- York.  Il  a  écrit  aussi,  dans  la  Démocratie  tte- 
riew,  de  nombreux  articles  d'économie  politique 
et  sociale,  et  des  études  sur  les  réformateurs  et 
les  économistes  modernes  ;  Il  traite  encore  des 
sujeU  analogues  dans  le  Putnam's  Monthly  Ma- 
gazine. M.  Godwin  a  traduit  plusieurs  ouvrages 
allemands,  entre  autres  les  Mémoires  de  Gœthe, 
et  publié  un  résumé  populaire  des  écrits  de  Fou- 
rier.  11  est  auteur  d'un  volume  intitulé  :  Construc- 
tire  Democracy;  d'un  petit  ouvrage  d'imagination , 
Vala  (New-York,  1850,  in-4)  ;  d'Essais  politi- 
que* (Political  Essays;  1856,  in-12),  recueils 
d'articles  de  revue,  etc. 

GODWIN  (Georges),  architecte  anglais,  né  le 
28  janvier  1815,  ABrompton  (comté de  Middlesex), 
et  fils  d'un  architecte,  embrassa  dès  l'âge  de 
treize  ans  la  profession  de  son  père  et  attira  sur 
lui  l'attention  par  la  publication  de  divers  ou- 
vrages consacres  aux  monuments  de  l'Angleterre, 
de  la  Belgique  et  de  la  France.  Reçu,  en  1839, 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  anglais  et 
en  1840,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
il  fonda,  en  1844.  \eBuilder.  feuille  spéciale  des 
travaux  <le  sa  profession,  qu'il  dirige  encore.  En 
1851 ,  il  fit  partie  du  jury  de  l'Exposition  univer- 


!.  Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  les  sui- 
vants :  Appel  au  public  sur  la  question  des  che- 
mins de  fer  (an  Appeal  to  the  public,  1837);  les 
Églises  de  Londres  (Ihe  Churchts  of  London  ;  1838, 
2  vol.  in  8);  quelques  drames  jouéssur  les  scènes 
secondaires,  etc.  Il  a  en  outre  fourni  beaucoup 
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périodiques,  tels  que  Y  Art  Union  Magasine,  le 
Cirit  Emjineer,  VArehceolagia ,  et  autres. 

GŒDKK.K  (Charles) .  littérateur  allemand,  né 
le  IS  avril  1814.  a  Celle,  lit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Gœttingue.  revint,  en  1838,  dans  sa 
ville  natale  et  se  fixa  plus  tard  à  Hanovre.  Il  dé- 
buta, sous  le  pseudonyme  de  Charles  Stahl.  par 
un  drame,  le  Roi  Codrus,  un  manttrr  de  l'époque 
(Ktnnig  Kodms,eine«t4»geburtdcr  Zeit.;  Leip- 
sick,  1839),  fruit  du  découragement  alors  général 
dans  la  littérature  allemande,  et  donna  ensuite 
des  Samelles  (Celle,  1841),  et  un  Almnnach  de 
nouvelles  (Hanovre,  1842),  qui  furent  favorable- 
ment accueillis  du  public. 

M.  Gœdeke,  se  tournant  alors  vers  l'histoire 
littéraire  de  l'Allemagne,  publia  une  série  de 
■MBogrtj  hies  et  de  chrestomalhies  estimées  :  la 
Vie  de  Knigge  et  ses  e'erits  (Knigge's  Leben  und 
Schriften:  Hanovre,  1844)  :  Poètes  de  l'Allemagne 
depuis  ]813;unnt'd  1843  (Deutschland's  Dichter; 
lbld.,  1844);  Onze  lirrrs  de  pnè sir  allemande , 
depuis  Sébastien  Rrandt  jusqu'à  nos  jours  (Rlf 
Bricher  deutscher  Dichlung  von,  etc.;  Leipsick, 
1849  ,  2  vol.) ,  que  l'auteur  doit  compléter  par  un 
douzième  livre,  contenant,  avec  des  biographies, 
un  choix  des  meilleures  productions  des  poètes  tes 
plus  récents;  Choix  des  meilleures  poésies  mo- 
dernes (Kdelsteine  aus  den  miuslen  Dichtern; 
Hanovre,  1851):  le  Moyen  âge  et  sa  littérature 
(dasMittelalter.etc;  1852-1864). 

GOBPPERT  (Henri-Robert) .  botaniste  allemand, 
né  le  JS  j  uillet  1 800,  à  Sprottau,  dans  la  basse  Silésie, 
suivit  les  cours  de  l'École  demèdocinc  de  Breslau , 
do  1821  à  1824  .  alla  terminer  ses  étudesà  Berlin, 
y  obtint  le  diplôme  de  docteur,  etrevint.cn  1826, 
à  Breslau  ,  où  il  fut  reçu  .  l'année  suivante ,  abrégé 
à  la  Faculté  des  sciences,  avec  une  thèse  :  de 
Acidi  hqdrocganici  ti  in  plantas,  qui  le  fit  remar- 
quer. Apres  avoir  occupe  une  chaire  a  l'Institut 
médical  de  Breslau ,  il  devint .  en  1831 .  professeur 
adjoint  à  l'université  de  celte  ville.  Aujourd'hui , 

trrofc&seur  titulaire,  il  a  reçu  du  roi  de  Prusse 
e  titre  de  conseiller  intime  rie  médecine. 

M  ('«rppert  a  pris  un  rang  distingué  dans  la 
science  par  ses  écrits  sur  la  chimie ,  la  médecine 
et  surtout  sur  la  botanique,  entre  autres  :  de  la 
Formation  de  la  chaleur  dans  les  plantes  (liber 
die  Waermeenlwickelunginden  Pflanzen;  Breslau, 
1830):  les  Fougères  fossiles  (die  fossïlen  Farn- 
kraeuter;  Ibid.",  1836.  avec  44  planches) ,  publié 
par  l'Académie  impénale  Léopold-Charles  ;  de 
Coniferarum  structura  anatomica  (1841):  des 
Contre-poisons  chimiques  (  iiber  die  cheniischen 
Gegengifle;  2'  édition,  1843  i  :  1rs  Genres  des 
plantes  fossiles  comjtarèi  à  ceux deVépoquenetuelle 
(die  Gattungen  der  fossilen  I'ilan/cn  j  Bonn .  1841- 
42) ,  et  deux  mémoires  couronnés  par  l'Académie 
des  sciences  de  Harlem  :  sur  la  Formation  des 
terrains  honillers  (iiber  die  Kntstehung  der  Stein- 
kohlenlager  aus  Pflanzen  :  I.eyde .  1 848  i ,  et  Mono- 
graphie  des  conifères  fossiles  (Monographie  der 
fossilen  Coniferen:  Ibid. .  1K50.  avec  .r>8  plan- 
ches) ,  etc.  Il  a  fourni ,  en  outre .  à  plusieurs  re- 
cueils scientifique»  de  l'Allemagne  des  travaux 
remarquables  sur  la  Flore  fossile  de  la  SiU'sie, 
dont  quelques-uns  ont  été  imprimés  à  part. 

GOKHGFt  (Arthur),  général  hongrois,  né  le 
,r>  février  1818,  à  Toperez,  dansle  romitatde  Zips 
(Haute-Hongrie),  d'une  famille  noble  convertie 
au  protestantisme .  fut  destiné  de  bonne  heure  à 
la  carrière  militaire.  Après  avoir  fait  de  lionnes 
études  classiquesau  collège  évangélique  d'Eptriès. 
il  fut  admii,  en  1KI2.  à  l'École  des  pionnier*  de 
Tuln ,  en  qualité  de  cadet.  11  dut  à  ses  succès  et 


,4  sa  supériorité  rraiment  étanm'<  -  f " 
183*  ,  dans  les  gardes  du  corps  tmett,  : 
régiment  ré-idait  à  Vienne .  et  n  Vn*. 
après  (18421 .  premier  lieutenant  dmM*= 
de  hussards  du  palatin.  Il  allait ; 
lorsque  la  mort  de  stm  père  le 'Jeun»1'1- 
une  carrière  qu'il  n'avait  emtflWI"'  ' 
obéir  et  pour  laquelle  il  montni:!»»^" 
dégoût  que  de  capacité. 
des  sciences,  il  alla  suivre .  en  1*>  • 18 - 
l'École  des  arts  et  métiers  de  PW»  7» 
cours  de  chimie  théorique  «l  * 
versito,  et  finit  par  solliciter  une  |*J 
seur ,  qui  ne  lui  fut  promisequ  en  W  r 
nistre  du  parti  libéral,  M.  R***» 
Au  mois  de  mai  de  la  nièflie 
dissertation  sur  les  AciAet 
gras  de  l'huile  de  noix  dt  w»i. 
dans  les  comptes  rendus  de  l'Aoa*' 
Toutefois,  il  abandonna  se»  r"*?' 
ment  pour  administrer  le»  l«T,V*r'  T  : 
rentes  dans  le  comitat  de  Zps  t»-1 
volution  de  1848  le  trouva.  M pti 
Dans  cette  première  période»"**  ^ 
vie .  M.  ArthurGœrgeiavaildoMfS*:  r- 
de  la  souplesse  de  son  inlel^*-  - 
hilité  de  son  esprit  et  de  1»  *\,-r  " 
de  son  caractère.  Quand  il  vit»  ;~ 
dater,  il  se  rendit  à  Pesth .  et 
tion  du  ministère  qui  l'enréli.    .  i:r 
capitaine  dans  le  corps  de»  //"** 
avec  habileté  d'un  achat 
fut  promu,  à  son  retour,  «u . 
bataillon.  Envoyé  en  oetobre  H*-*' 
Il  fit  juger  et  pendre  sous  ses  , 
gène  Zicby.  convaincu  de  W^-f 
par  cet  acte  la  confiance  >N  -TV. 
Kossuth.   Là  commence  refl^'T... 


militaire,  qui  comprend,  en  n*i;J_ 
quatre  campagnes  signalées  p«r 
singulières  d'activité  et  de  molle»* -  •  ( -, 
d'habileté,  de  succès  et  de  re*«*  |' 
sous  les  ordres  du  général  P-rcru  ^ 
il  prend,  malgré  son  chef .  des  s* . 
nent  la  reddition  de  tout  un  M*r**Lj 
vient  colonel .  et  passe  se»  le  caa^_ 
Mora  qu'il  surveille  et  rewpl*-"* 
général  en  chef.  Il  déhnte  p»r 
traite ,  menée  pied  à  pied  <*«rs  £ 
Karpathes ,  entre  quatre  corps'i  irw 
avec  une  habileté  et  une  «"'"f*-, 
reuses .  qui  permettent  au  «nverse* 
de  se  mettre  à  couvert  a  Debrecno.  »  ,■ 
de  cet  héroïque  fait  d'arme».  ii  P"^1' 
proclamation  deVaitzen.ouriseiW-»  •■ 
de  la  monarchie  autrichienne.  «  V 
déjà,  dans  le*  circonsUnces ou  ' 
une  sorte  de  trahison.  jf. 

Kossuth  .  se  repentant  de  I'ivm^ r. 
donna  le  commandement  de  1 
aube  au  général  Dembmskt  (B  «  . 
mécontent .  laissa  perdre  i  «n  pf^  ^ 
bataille  de  Kapolna,  contrar»^  »r  . 
retraite  de  son  armée  sur  !»  Tntl"-^ 
lieu ,  profita  de  son  influence «er£"  A 
le  faire  arrêter.  Ce  trait  r, 
impuni.  Vetter,  chargé  de  teWfD't,  i 
ne  se  trntitpas  en  silretè.  etla>',|^  ^ 
rendre  a  Gn-rgei  son  comtnan'ies'-^ 
réservait  A  ce  chef  indocile  Bne  .V 
moi»  (a\Til  1H49) .  dont  chJ')1" 
marque  par  une  victoire.  I*»  ■*u'l^ 
île  Waitzen,  de  Nagy  -  S«rlo .  1*  I 
et  d'Ofen  en  furent  les  pnncip*«A  .., 
soth,  pour  récompenser  et  encfc»'^ 
lui  offrit  la  dignité  de  feM  nj:l,]^rrf,< 
1ère  de  la  guerre  ;  mais  iktrfn 
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!e  portefeuille,  en  faisant  une  déclaration  deprin- 
:ipes  bioum  autrichienne  que  celle  de  Waitzen. 

Il  avait  pourtant  commis,  au  dire  des  tacti- 
iens,  uiif  grande  faute,  celle  de  ne  point  mar- 
iner sur  Vienne  découverte,  et  de  perdre  trois 
emaiues  dam*  îles  marches  et  contre- marches 
nutiles.  Quand  il  se  ravisa,  150  OHO  Russes  avaient 
ni. il  ;  la  Hongrie  et  le  rappelaient  en  arrière.  11 
'opiniitra  à  tenir  tète  aux  Autrichiens  défaut 
,oiuur:i,  maigre  l'ordre  daKossulh,  qui.  ne  puu- 
ant  obtenir  de  loi  qu'il  se  repliât  sur  la  Theiss, 
éféra  sou  commandement  à  Messaroa.  Ce  fut  le 
'nouvellement  de  l'affaire  bembinski.  I. 'armée 
iclama  son  général  vainqueur,  et  Kossulh  futen- 
>re  une  fois  obligé  décéder  àGcergeidontlobsti- 
ilion  dut.  en  fin  de  compte,  aboutir  à  cette  re- 
aile sur  la  rheiss,  ordonnée  par  le  dictateur, 
jrrts  quelques  combats  brillants  au  pied  des  Kar- 
tlics,  sur  le  théâtre  de  sa  campagne  d'hiver,  il 
vit  contraint  de  reculer  jusqu'à  la  citadelle 
irad,  pendant  nue  l'armée  de  sou  lieutenant 
i it  anéantie  à  Debreuin,  et  celle  de  Dembinski 
rames var.  Ici  se  place  le  dernier  acte  de  la  vie 
li  luire  de  Gœrgei ,  cette  fameuse  capitulation  de 
agos,  que  le  peuple  hongrois  a  maudite  comme 
;  rusigua  trahison ,  et  que  tout  le  monde  ra- 
de au  muins  comme  une  inexplicable  faiblesse, 
esti  de  la  dictature  par  Kossulh,  Uurgei,  préoc- 
o  surtoutde  ne  point  se  rendre  aux  Autrichiens, 
a  aussitôt,  sans  conditions,  au  général  russe 
lisror,  l'armée  hongroise,  forte  encore  de 
OU  fantassins,  de  2  000  cavaliers  et  de  130  ca- 
a.  Ses  principaux  lieutenants  furent  pendus 
les  Autrichiens  deux  mois  après  -.  quant  à  lui . 
ut  épargné  et  interné  à  Klagenfurth  ,  où  il 
"occupa  plus  que  de  travaux  scientifiques.  Il  a 
;  ses  Mémoires  sous  ce  titre  :  Ma  rte  et  mes 
;  gn  Hongrie,  dans  les  années  1848  cl  1849 
yiiok,  1852,  2  vol.)  Ce  livre,  intéressant  à 
coup  d'égards,  a  naturellement  pour  objet  la 
i cation  d'un  homme  qui,  dans  une  si  grande 

ne  mit  pas  sa  conduite  et  son  caractère  po- 
à  la  hauteur  de  ses  talents  militaires. 


e  J 
il  au 


(Karl-Friedrich),  philosophe  et 
jgien  allemand,  né,  le  7  octobre  1784,  i 
Tis.il/-»'  en  Thuringe,  étudia  le  droit  à 
Stnté  de  Leipsick.  et.  en  1807  ,  obtint  une 
au  parquet  de  Langensalza ,  où  il  remplit , 
et  après  l'incorporation  de  cette  ville  à  la 

•  tlea  fonctions  municipales.  Conseiller  su- 
P  au  tribunal  de  Naumbourg  de  1818  à 
il  fut  appela  alors  au  ministère  de  la  jus- 
t  dovint,  de  1837  à  1845,  conseiller  supé- 

ustice ,  membre  de  la  commission  et  du 
luéneur  de  censure  et  du  conseil  d'Etal  ; 
de  tamps  après,  il  fut  nomme  président 
•ut  du  consistoire  de  la  province  de  Saxe. 

•  Moments  de  1848  le  forcèrent  a  rentrer  dans 
iriviie.  H  »'c>t  tlxé  depuis  à  Berlin. 

l'exercice  de  ses  hautes  fonctions, 
«chel  s'est  toujours  montré  défenseur  ar- 
riticipes  orthodoxes  de  la  religion  pro- 
jut  eu  favorisant  les  nouvelles  lenuan- 
philo^ophie  cl  de  la  poésie.  Hegel  et 
partirent  la  plus  belle  expression  de 
rence  uu  sentiment  humain .  et  le  but 
1  lie  vic  l'iterairefutde  démontrer  que 
-ipes  de  ces  deux  génies  s'accordent  avec 
la .doctrine  chrétienne.  Tel  est  en  parti 


•»  p 


ui 


/»•  sar 

a  la  r°* 

;  iierJio  ,  1*25*) 


par  rapport 
chrétienne  (Apborismen  ùber 
absolûtes  Wissen  im  Verhaelt- 


donné  par  Hegel  à,  ce  dernier  ouvrage .  !<•  signala 
â  1  attention  publique  et  suscita  des  dissensions 
entre  les  anciens  et  les  nouveaux  hégéliens. 

Trois  autres  écrits  de  M.  Gosschel  ontemorele 
même  but  :  le  Monisme  de  la  pensée ,  apoloyie  de 
la  philosophie  actuelle ,  sur  le  tombeau  de  son  fon- 
dateur (der  Monismus  desGe  iankens,  etc.  ;  Nauru  - 
bourg.  1832);  Hegel  et  son  temps  et  ses  rapjmris 
arec  Gtelhe  (He^elund  seine  Zoit:  Berlin.  1832); 
Conversations  sur  la  poésie  et  sur  la  pensée  de 
Gtttlw  (Unlerhallungcn  zur  Schilderung  Gœthe'- 
scher  Oiclitungu.  Deukweise-,  Scbieuaingeo,  1834- 
1838,  3  vol.).  Ces  trois  ouvrages,  après  la  scis- 
sion consommée  des  disciples  de  Hegel,  placent 
M.  Gwschel  à  l'extrême  droite  de  son  école. 

Les  tendances  religieuses  et  conservatrices  de 
l'auteur  se  retrouvent  dans  ses  autres  ouvrages  : 
CU  roi»  ique  délai  il  le  de  Lanyensalza  (  1 8 1 8 . 2  vol.) , 
avec  une  Suit»,  IH42  1844,  i  vol.);  Cœcihut  et 
Octavius.ou  Corner  salions  sur  les  principales  ob- 
jections contre  la  vérité  chrétienne  (C.ecilius  und 
Ùclavius;  Berlin,  1828);  Feuilles  détachées  des 
papiers  d'un  jurisconsulte  (Zerstreute  Blaetter 
ans  den  Hand-und  Hulfs-acleu  eines  Juristen; 
1832-1834  ,  3  vol.):  de  la  Divine  Comédie  du 
liante  <  des  clutses  divines  dans  le  langage  hu- 
main, etc.  (Aus  Dnnte  Alighien's  sœttlicher  Ko- 
roœdie .  etc.  :  Naumbourg ,  1834)  ;  des  Preuves  de 
l'immortalité  de  l'dme,  selon  ta  phiUtsophie  spé- 
culative (Von  den  Bewei.cn  fûr  die  Unsterblich- 
keit  der  menschlicheu  Seele,  etc.  :  Berlin,  1835)  ; 
le  Serment  judiciaire  (der  Eid  nach  seinem ,  etc.  ; 
Ibid.,  1837;:  Rapports  du  droit  particulier  arec 
le  droit  commun  et  le  Panthéisme  judiciaire  (das 
Particularrecht  im  Verhaeltuiss,  etc.;  Ibid.,  1837)  ; 
Traité  de  pliilosophie  spéculative  sur  Dieu,  sur 
l'homme  et  sur  le  Dieu-Homme  (Beilraege  zur 
speculaliven  Philosophie;  Ibid.,  1838),  écrit  à 
l'occasion  de  la  Vie  de  Jésus  de  Strauss;  Leçons 
du  Dante  sur  la  création  et  l'ordre  du  monde 
(Dante's  Unterwoisung  ùberWeltachœpfung ,  etc.  ; 
Ibid.,  1842):  Xourenirs  séculaire*  de  l'année 
1848  (Scculaererinneruugen  :  Magdebourg,  1848)  ; 
de  l'Importance  de  l'Église  luthérienne  et  de  ses 
rapports  arec  l'Église  universelle  et  arec  l'État 
(uberdie  Bedeutung  der  luiherischen  Kirche,  etc.; 
Berlin,  1849);  la  lin  de  toutes  rArw.i(zur  Lehre 
von  den  letzten  Dingen  ;  Ibid..  1850):  Dualisme 
île  la  confession  évanijélique  (der  Duafismus  evan- 
geli-cber  Kirchcnverlassung;  Stuttgart,  1852),  etc. 

(iOICTH A LS  (Félix-Victor],  littérateur  belge,  né 
â  Gand  .  le  4  juin  1799.  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité de  cette  ville,  y  fut  reçu  docteur  en  droit, 
et,  de  1825  â  1829,  fut  attaché  au  parquet  du  pro- 
cureur général  a  Bruxelles  Adjoint, depuis  1827, 
au  conservateur  de  la  bibliothèque  municipale  de 
cettu  ville.  M.  Van  de  Wcyer,  il  lui  succéda  en 
1830.  En  1842 ,  lorsque  la  ville  vendit  sa  biblio- 
thèque à  1  Etat.  M.  Goethala  resta,  sous  le  baron 
de  Heiffenberg  ,  attaché  au  uouvel  établissement 
et  fut  rois  à  la  retraite  en  1853. 

Nous  citerons  parmi  ses  écrits  :  Lectures  relati- 
ves à  l'histoire  îles  sciences,  des  arts,  des  lettres, 
des  maturs  et  de  la  politique  en  Belgique  et  dans 
les  pays  limitrophes  (Bruxelles,  1837  1838, 
4  vol.  in-8) .  et  Histoire  des  lettres,  des  sciences  et 
des  arts  en  Belgique  et  dans  les  pays  limitrophes 
<  Ibid. .  1840- 1844  .  4  vol.  iu-8) ,  recueils  de  bio- 
graphies, médiocres  de  style  ,  mais  pleins  d'aper- 
çus piquants  sur  les  partis  politiques,  les  co- 
teries littéraires,  religieuses,  artistiques,  et  de 
détails  intimes  sur  les  contemporains:  Sotice 
historique  sur  Simon  Sterin,  de  Bruges  (Ibid., 
I84Î,  in-8);  Dictionnaire  généalogique  et  héral- 
dique îles  familles  nobles  de  Belgique  Jbid.,  1849- 
1852,  4  vol.  in-4),  dont  17/ùfoirc  généalogique 
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de  In  maiton  de  Horn,  parue  en  1848,  n'estqu'nn 
extrait,  excellent  répertoire  des  titre*  féodaux, 
cumposé  d'après  la  riche  collection  de  manuscrits 
relatifs  aux  ianiilies  nobles  que  possède  la  bihlio- 
thf|ue  royale  de  Bruxelles.  On  annonce  aussi  de 
M.  Goelhils,  un  travail  fort  important,  sous  le 
titre  ù' Archéologie  de  Belgique. 


tiOKTUK  (Ottilie  de),  née  vicomtesse  de  Po- 
govisth  et  veuve  de  Jules-Auguste- Wallher  de 
G  i'.hc,  fils  unique  du  grand  poète,  est  aujour- 
d'hui le  chef  de  la  famille  qui  porte  ce  nom. 
KU>;  a  vécu  pendant  plusieurs  années  à  Wcimar, 
et  elle  habite  actuellement  à  Vienne.  Rlle  a  eu 
trois  enfants,  deux  fils  et  une  fille,  Aima,  morte 
à  l'âge  de  seize  ans,  en  1844. 

Sun  fils  aîné,  Walthcr-Wolfgang  pb  G<xth«, 
étudia  la  musique  A  Leipsick  ,  à  Stettin  et  à 
V'-i-nne,  sous  la  direction  de  Mendehsohn,  de 
Weir.lig  et  de  Lcewe.  Plusieurs  de  ses  composi- 
tions ont  été  imprimées. 

Wolfgaug- Maxirailien  dr  Gœtiu  .  frère  du 
précédent,  a  étudié  le  droit  à  Bonn,  a  Berlin,  à 
le;ia  et  à  HeidelBcrg.  et  obtenu,  dans  cette  der- 
nière ville,  le  grade  Je  docteur  en  droit.  Depuis 
1852,  il  est  attaché  à  l'ambassade  prussienne  à 
Rome.  On  a  de  lui  :  de  fragmente  Yegoi.r,  cujus 
sit  momenti  in  tractandif  antiquitatibus  juris 
rttmani  (Hcidelberg);  l'Homme  et  la  nature  élé- 
mentaire (der  Vensch  und  die  eleraentarische 
Natur  ;  Stuttgart ,  1848)  ;  Erlindc,  poème  (2*  édit. , 
1H.>|);  et  un  recueil  de  poésies  lyriques  (1851). 

GOETTL1KG  (Charles-Guillaume),  philologue 
allemand  ,  né  A  Iéna  en  1193,  fit  ses  études  aux 
universités  d  Iéna  et  de  Berlin.  Apres  avoir  publié 
quelques  écrits  qui  témoignaient  de  travaux  con- 
sciencieux, il  fut  nommé  professeur  au  collège 
de  Rudotstadt,  dirigea  celui  de  Neuwied,  et 
donna  sa  démission  en  1821  pour  venir  A  Paris. 
H  obtint,  a  son  retour,  une  chaire  de  philologie 
;i  l'université  d'téna,  où  il  devint  en  outre,  en 
18J6,  conservateur  de  la  bibliothèque.  Nommé 

Îirofesseur  ordinaire  en  1835,  il  reçut,  en  1842, 
titre  de  conseiller  intime  de  lt  cour.  Eu  1828, 
il  explora  les  antiquités  de  l'Italie  et  de  la  Sicile , 
qui  depuis  sont  devenues  le  sujet  f.ivori  de  ses 
cour*  et  de  ses  travaux  littéraires.  De  1840  à 
1852,  il  entreprit  d'autres  voyages  et  visita  la 
Grèce,  l'Italie,  l'Angleterre  et  la  France. 

on  cite,  parmi  les  ouvrages  de  cet  auteur,  qui 
joint  au  savoir  l'indépendance  de  la  pensée  et  un 
style  clair  et  vigoureux  :  ,tnimadrertioncï  enti- 
er in  Callimachi  epigrammata  et  Aehillem  Ta- 
tium  (Iéna.  1812/;  de*  Parties  historique*  du 
poème  des  Nibelungen  (ûber  das  Geschichtliche 
im  Nibelungenliede  ;  Rudolstadl,  1814);  les  Sibe- 
lungen  tt  les  Gibelins  (Ibid. ,  1817):  Theodosii 
A lexa ndrin igram marie rt  f  Lei psick ,  1 82 2 )  ;  de  l 'A c- 
cent  dans  la  langue  grecque  (Alhremeine  Lohre 
vom  Accent  der  gn  chischenSprache;  Iéna ,  1835); 
Histoire  de  la  Constitution  romaine  jusqu'à  la 
mort  de  César  (Ge*chichte  der  nemi*ch.  Slaats- 
verfassung,  etc.  ;  Halle.  1840):  Quinte  documents 
romains  (Funfzehn  rxmische  Urkunden;  Halle. 
1845);  Collection  de  dissertations  de  l'antiquité 
classique  (Gesammelte  Abhandlutigen  aus  dem 
classischen  Alterthum;  Halle  1851 ,  tome  I  )  :  le 
Pelasgicon  et  le  Pnyz  à  Athènes  (Iéna,  1853).  etc. 
Il  a  édité  la  PoJilique  d'Arislole  (Iéna.  1824).  et 
les  poème?  d'Hésiode  (Biblintheca  grxca  de  ia- 
cobs  et  Rost  ;  Gotha ,  1831  ;  5'  édit. ,  1843). 

GOLDSCHMIIIT  (Hermann),  peintre  et  astro- 
nome, d'origine  allemnmle,  ttxé  A  Paris  depuis 
plus  de  vingt  ans,  est  né  à  Francfort-sur-le-Aiein, 
le  17  juin  1802.  Fils  de  commerçants,  il 
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d'abord  une  dizaine  d'années  dans  le  maçaur 
son  père  et  entreprit,  1  trente  an*,  un  v,-n 
en  Hollande,  qui  le  détermina  à  cultiver  U 
ture.  Après  avoir  étudié  à  Munich.  sou*  ï 
Scbnorr  et  Cornélius,  il  vint  s'établir  à  Par>« 
I83C.  11  a  ,  dès  lors,  exposé  à  nos  Salons,  u^- 
rie  d'œuvres.  dont  plusieurs  ont  été  empri: 
à  des  excursions  en  Angleterre  et  en  Italie  s 
citerons  :  une  Femme  en  costume  algérien  1  :* 
un  Jeune  Florentin  suppliant  une  jm.ni 
d'accepter  une  bague  (1837);  la  Poésie  ■ 
(1839);  la  Sibylle  de  Cumes  (1844).  rw-r." 
brûlée  en  Amérique;   une   Offrande  a  > 
(1845);  Cléopaire,  Vue  de  Ram*  .  U  « 

de  Roméo  et  Juliette  (1857),  commande  ï- 
rainislère  d'Étal;. des  Portraits,  etc. 

Mais,  c'est  moins  comme  peintre  que  c  r 
astronome,  que  M.  H.  Goldschmidt  e>t  • 
Conduit  par  le  hasard ,  et  depuis  dix  an>  »  ;•  ■ 
à  s'occuper  d'observations  astroncw'q  - 
s'est  acquis  une  prompte  célébrité  par  ■ 
tante  découverte  de  sept  planètes  id^sof.  ,  - 


signalées  par  lui  presque  coup  sur        ti , 
]iart  de  ces  astéroïdes,  sont  aujourtf  tj- 
et  dénommées;  ce  sont  :  la  Lutette  m  H'rsz.- 
1852);  Pomone  (26  octobre   1KH  iui*-J 
octobre  1855);  Harmonia  (31  «m-»  A' 
phné  (22  mai),  les  deux  derni^  V  ^ 
et  2  février  1858),  sont  encore  v  -«a*  ■* 
qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans  te  èjew»^ 
de  cet  astronome  amateur,  c'est  U  [ut>v 
moyens  d'observation  auxquels  elie?  v-si  ^: 
c'est  de  son  atelier  de  peintre,  éufch  ;« 
étage  du  café  Procope,   et,  avec  ose 
ordinaire  que  l'artiste  se  livre  a  sei 
recherches.  Il  a,  en  outre,  pointe  f 
mille  étoiles  qui  manquaient  aux  carte?  : 
miques  de  l'Académie  de  iVerhn.  »  l'et* 
desquelles  concourent ,  depuis  un  dril- 
les premiers  savants  de  l'Allemagne.  Le  : 
astronome,  encouragé  dès  ses  débuts  nar\~ 
frages  d'Arago,  a  depuis  lors,  par 
son  temps  entre  ses  toiles  et  les 
tifs  à  ses  découvertes.  I.'Ac&dércie  de*  <- 
en  lui  décernant  le  grand  prix  d'astrv-  ' 
couronné  ces  patientes  et  it 
quelles  l'affaiblissement  de 
on,  de  le  faire  renoncer. 


T  (  Meyer-Aaron  • ,  roc: 
.de  famille  Israélite  z- 


journaliste  dauoii 

dingborg  (Jutland).  le  26  octobre  IM-  ~ 
d'abord  quelques  journaux  de  proTisct  ■ 
en  1840,  le  Corsaire,  feuille  -satirique  '-• 
daire  (Copenhague,  1840-1846  .  ïnAj  . 
ques  articles  le  firent  traduire  dersxi  - 
cour  et  condamner  i  l  emprisonoemrct 
rédige,  depuis  1848.  le  JVord  et  lt  SuA  N 
Syd).  Il  vient  de  terminer  le  ramait  ce    •  • 
sans  chei  soi  (Hiemlces.  tiré  à  pan. 
5  vol.).  réimprimé  et  traduit  en  &U«stv 
la  Bibliothèque  de  Spindler  avant  dVt.-? 

Sous  le  pseudonyme  d'Adolykr  Jf«y  % 
schmidt  a  fait  paraître  le  Juif  (Kn  irt* 
V  édition  ,  18531,  fidèle  tableau  d«->  a:  - 
mes  de  ses  coreligionnaires  et  qu     -  .- 
au^-si  dans  la  même  collection  illfr»-  ' 
les  honneurs  d'ur.e  double  tra,I  x  i.  .  ; 
(Londres.  1851.  3  vol.  in-8  .et 
a  plusieurs  fois  parcouru  l'Kuror»  o 
a  reçu,  en  1855,  la  avssion  d'a.I.r< 
Autriche,  les  écoles  instituées 
population  manufacturière. 


GOLESGO  (Nicolas),  bonne  p  jiti^a*  -.-^a 
né,  en  1810.  A  Campa- LotigA  .  d  uoe  i^^r-za 
mille  de  grands  boyards,  est  6  s  du  irv ,■ 
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tliete  Constantin  Golesco,  mort  en  1829.  et  l'un 
des  hommes  les  plus  remarquables  du  parti  libé- 
ral et  progressiste  eu  Roumanie.  11  avait  onze 
ao<*  peine  lorsque  les  troubles  civils  delà  Vala- 
chie (1821)  forcèrent  sa  famille  a  émigrer  àCron- 
5tadt  en  Transylvanie.  En  1826,  A  la  veille  de 
rentrer  dans  sa  patrie,  son  père  le  conduisit  avec 
Eon  frère  aîné,  Stefan,  en  Suisse,  pour  y  achever 
sw  études.  Les  deux  cadets.  Rodolphe  et  Alexan- 
ijre.  furent  laissés  à  Munich  .  d'où  ils  passèrent 
plus  lard  dans  l'institution  de  H.  Topprer  A  Ge- 
nève. Nicolas  Golesco  revint  avec  son  frire  a 
Bucbarcst  eo  1819,  l'année  de  la  mort  de  leur 
père.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  sous-  lieu- 
tenant dans  la  milice  indigène,  qui  venait  d'être 
rx-oiganisée.  Ka  1834,  il  accompagna  .  avec  le 
grade  de  major ,  le  nourel  hospodar  Alexandre 
Ghika  à  Constantinople ,  où  il  allait  recevoir  son 
investiture.  Cinq  ans  plus  tard ,  nommé  colonel 
et  aide  de  camp  du  prince,  il  remplit,  a  deux 
reprises,  les  fonctions  de  préfet  de  police  et  de 
ministre  des  affaires  extérieures  par  tNferim.  En 
ifttl,  il  quitta  l'armée,  fut  d'abord  procureur 
général  i  la  Cour  d'appel,  puis  directeur  du  dé- 
partementdel'intérieur ,  avec  le  titre  de  logotliète. 

M.  Golesco  donna  sa  démission,  en  1847,  et 
un  comité  national  «'étant  alors  formé  a  Uucha- 
mt.  en  me  de  soustraire  la  Roumanie  au  pro- 
tectorat moscovite  et  de  lui  restituer  ses  anciens 
droits,  il  en  fit  partie  avec  son  frère  Stefan,  son 
cousin  A.  G.  Golesco,  Rosetti ,  Jon  Ghika,  etc. 
Appelé  par  H.  Uibcsco  au  ministère  de  l'intérieur, 
après  la  proclamation  de  la  Constitution  (21  juin 
1X48)  il  conserva  ce  poste  sous  le  gouvernement 
provisoire  qui  suivit  l'abdication  de  l'hospodar. 
Le  1  août ,  lors  delà  reconnaissance  solenuelle  du 
nouvel  ordre  de  choses  par  la  Porte,  il  fut  nommé 
nietnbre  de  la  lieutenance  princière  de  Valachie 
avec  Héliadeet  Tell  (voy.  ces  noms).  Six  semaines 
après,  la  Russie,  ayant  contraint  la  Porte  A  desa- 
vouer son  plénipotentiaire,  et  une  armée  turque 
ayant  occupé  Bucharcst,  Nicolas  Golesco  fut  con- 
duit sous  escorte  a  (iiurgevo  et  réuni  aux  vingt- 
sept  patriotes  que  Fuad-elTendi  avait  fait  arrê- 
ter dans  son  camp,  le  matin  du  25  septembre. 
Transféré  avec  «es  compagnons,  par  le  Danube, 
jusqu'au  premier  village  de  la  Serbie  aulrichieurie, 
i'.  échappa  des  mains  des  Turcs  et  gagna  la 
Krance;  les  changements  survenus  dans  les  prin- 
:ipautés  à  la  suite  du  traité  du  30  mars  lui  en 
-ouvrirent  le  chemin  en  juillet  1857. 

Place,  durant  cet  intervalle,  à  la  tête  de  l'orra- 
-ration  roumaine  à  Paris,  il  a  signé  la  plupart 
les  actes  publiés  au  nom  du  parti  national,  no- 
amnient  la  protestation  du  9  février  1819  adres- 
se aux  grandes-  puissances  et  insérée  dans  le 
fémoire  Justificatif  de  la  révolution  roumaine , 
t  celle  du  28  juin  de  la  même  année  contre  la 
oîivention  de  Balta-Liman.  Dans. ces  dernières 
nuées  (1856-57).  il  s'e*t  montré  un  des  partisans 
■s  [dus  zék-s  de  l'union  des  deux  principautés. 
j«iès  son  retour  en  Valachie,  il  a  été  député  par 
i  ville  de  Bucharestau  divan  ad  hoc.  dont  il  a 
:o  élu  presque  à  l'unanimité  vice-président. 

(iOLESCO  (Sléfau),  frère  aîné  du  précèdent, 
'•  aussi  à  Campil-Longu .  en  1809,  eut  a  trive.-- 
r  les  mêmes  événements  et  suivit  ta  même  ligne 
:  (.âmltiile.  Il  entra  dan*  l'armée ,  devint  aide 
■  camp  du  prince  Alexandre  Ghika,  rempMt  plu- 
•ur-.  fonctions  civiles  etjudiciaire^sou*  l)ibe-co, 
iina  sa  «léniission ,  fit  parue  du  comité  patro- 
ns roumain ,  et  seconda  l'action  de  il.  Heliade. 
mbre  du  Kouvernemcnt  provisoire,  après  i'ah- 
•ation  de  M.  Bibesco.  il  fut  proscrit  un  des  pre- 
ers.  après  le  25  septembre,  et  se  réfugia  en 
uice ,  où  il  resta  jusqu'au  mais  de  mari  1H57  ; 


il  se  distingua  parmi  les  membres  de  l'émigration 
roumaine  par  l'ardeur  de  son  dévouement  a  la 
cause  nationale.  En  septembre  1857  .  il  fut  aussi 
député  au  divan  ad  hoc  et  y  fit  partie  du  bureau 
en  qualité  de  secrétaire. 

Deux  autres  frères,  Rodolphe  et  Alexandre  Go- 
lesco. qui  n'ont  rempli  qu'un  rôle  secondaire 
dans  le  mouvement  de  1848.  furent  compris  dans 
le  firman  d'exil  arraché  à  la  Porte  par  l'insistance 
de  la  Russie.  Internés  pendant  plusieurs  années 
A  Brousse,  ils  rejoignirent  leurs  aînés  à  Paris  dans 
le  c  jurant  de  1853.  et  obtinrent  en  décembre 
1850  l'autorisation  de  rentrer  daus  leur  pays. 

GOLESCO  (Alexandre -Georges),  cousin  germain 
des  précédents,  né  en  1819.  Ut  ses  premières  étu- 
des au  collège  national  de  Saint-Sava,  a  Bûcha - 
rest,  puis  vint  suivre  à  Paris,  pendant  trois  an- 
nées, les  cours  de  l'Ecole  centrale.  En  1844»,  il 
retourna  en  Valachie,  muni  du  diplôme  d'ingé- 
nieur, et  fut,  pendant  quelque  temps,  employé 
en  cette  qualité  par  le  gouvernement  d'Alexandre 
Ghika.  Il  donna  sa  démission,  en  1844.  et  revint 
l'année  suivante  à  Paris,  afin  d'y  étudier  l'histoire 
et  l'économie  politique.  Kn  1848.  il  retourna  à 
Bucharest,  où  il  devint  un  des  membres  les  plus 
actifs  du  comité  révolutionnaire,  et  fît  partie  du 
gouvernement  provisoire ,  à  titre  de  secrétaire. 
Mais  il  fut  bientôt  envoyé  comme  agent  politique 
A  Paris,  où  il  a  continué  A  résider  après  le  ren- 
versement du  gouvernement  national.  11  a  com- 
posé, durant  cet  intervalle,  un  grand  nombre 
de  mémoires  et  d'écrits,  la  plupart  destinés  par 
leur  objet  même  A  une  publicité  restreinte.  La 
plus  remarquable  a  pour  titre  :  de  l'Abolition  du 
serrage  dans  les  principauté"*  danubiennes  (Paris, 
1856) .  M.  Georges  Golesco  a  été  aussi  un  des  mem- 
bres influents  du  divan  ad  hoc,  en  1857. 

GOLOWIITK  (Ivran,  prince  Howha),  économiste 
et  publieiitc  russe,  ne  vers  1813,  fut  exilé  de  la 
Russie  pour  des  motifs  politiques,  et  se  retira 
d'abord  en  Angleterre  où  il  se  fit  naturaliser  en 
1843.  Il  passa  ensuite  en  France ,  puis  en  Alle- 
magne, lors  des  événements  de  1848.  A  la  suite 
d'un  voyage  en  Pologne,  entrepris,  dit-on.  dans 
le  but  de  réveiller  la  nationalité  polonaise,  il  re- 
vint A  Paris  en  1849,  mais  il  en  fut  banni  et  cher- 
cha de  nouveau  un  refuge  en  Angleterre.  C'est 
dans  ce  pays  qu'il  s'est  définitivement  fixé  .  après 
un  nouveau  voyage  à  Pans,  un  second  bannisse- 
ment, et  un  séjour  en  Piémont,  où  il  rédigea  le 
Journal  de  Turin  de  1851  à  1852. 

On  a  du  prince  Iwan  Golowine  un  certain 
nombre  d'ouvrages  intéressants,  publiés  a  Paris  : 
Esprit  dr  V économie  politique  (1843):  Science  de 
la  politique  (1844);  Pierre  le  Grand  (1844);  la 
Russie  sous  Nicolas  l"  (184&).  résumé  de  la  si- 
tuation économique  de  la  Russie:  Réfutation  du 
livre  de  M.  le  marquis  de  Custinc  :  la  Russie  en 
1839  (1844);  des  Économistes  et  des  socialistes 
(1845);  Types  et  caractères  russes  (1847):  l'Eu- 
rope révolutionnaire  (die  revolutionaere  Europa; 
Leipsick.  1849):  rOnclr  Tom  russe  (der  russische 
Onkel  Tom:  fbid.,  1853):  le  Caucase,  nu  point 
de  rue  historique,  politique  et  physique  (der 
Kaucasus.  historien,  politiscb,  und  physisch  be- 
trachtet:  lbid.,  1853). 

GOI.TZ  (Bogumil) .  philosophe  polonais,  né  à 
Varsovie,  le  20  mars  1801 .  d'une  très-ancienne 
famille,  étudia  avec  ardeur,  dans  son  enfance, 
l'histoire  nationale,  puis  fit  ses  classes  i  Kuenigs- 
berg  cl  à  Marienwerder.  IJe  1817  A  1822.  il  s'oc- 
cupa d'économie  rurale  A  l'université  de  Thorn. 
Encore  sur  les  bancs,  il  publia  son  premier  ou- 
vrage, Je  Lirre  de  l'enfance  (Buch  der  Kindheit; 
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Fnncfort,  1817).  Marié,  en  1823,  et  héritier  de 
grands  domaine.-;  en  Pologne  ,  il  les  échangea  la 
plupart  pour  de»  biens  situes  en  Prusse,  où  l'at- 
tachaient tes  ressources  qu'offre  ce  pays  à  l'étude. 

Vingt  a  s  s'ccoulèreut  pourrait  entre  son  pre- 
mier livre  et  son  secoua:  Dégénérescence  delà 
vie  en  Allemagne  (Deutsche  Enlartung  dcrlicht- 
fr-.'undiicheti  und  modern'e:)  L'-diensart  ;  Franc- 
fort, 184").  suivi  de  V Existence  humaine  dans 
ses  traits  éternels  et  universels  (das  Menschen- 
ilase  n  :  Ibid. ,  1850,  2  toi.)- 

M  Goltz,  qui  joint  A  des  études  consciencieuses 
ur.e  originalité  de  forme  et  d'idées  poussée  jus- 
qu'à la  bizarrerie  .  a  encore  écrit  :  une  Ado- 
lescenee  (Ein  Jngendleben  :  Francrort,  1850)  :  l'Ha- 
bitant de  ta  petite  ville  en  hgypte  (EinKleinsUedlcr 
in  jEgyptn;  Berlin).  On  cite  aussi  de  luiunefs- 
quisse  historique  de  la  Prusse  occidentale .  des 
Souvenirs  de  France.  d'Angleterre  et  de  Suisse, 
et  plusieurs  écrits  [  hilosophiques. 


G  ON/. 


GOMIES  (Charles),  peintre  français,  né  à  Vil- 
lers-ks-Nancy  (Meurthe) .  en  avril"  1808,  et  fils 
d'un  ancien  horloger,  qui  s'était  réfugié  pendant 
la  Révolu. ion  à  la  campagne,  fit  d'abord  de  l'a- 
griculture avec  son  père.  Il  vint  à  Paris  en  1827 
étudier  la  peinture,  et  au  bout  de  dix-huit  mois 
d'essais  divers,  il  entra  dans  (  atelier  de  H.  Her- 
sent, où  il  resta  jusqu'en  1831.  Cette  raèmeannée, 
il  débuta  aveesuccès  nu  Saton  comme  portraitiste, 
et  reçut  dès  lors  de  nombreuses  commandes  qui 
exigèrent  de  lui  un  séjour  prolongé  a  Chantilly 
et  à  Versailles.  Revenu  à  Pans,  il  prit  quelques 
leçons  de  Paul  Delarochc. 

Cet  artiste,  que  M.  Ad.  Sirel  désigne  à  tort 
comme  un  peintre  miniaturiste,  a  exposé,  de  1831 
à  1853,  un  grand  nombre  de  portraits  de  liants 
personnages,  généraux,  diplomates,  hommes  et 
femmes  de  l'aristocratie  nobiliaire,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Jf.  Crandtille,  son  compatriote, 
le  comte  de  Chabrol,  la  marquise  de  Confions,  le 
cumte  de  Caraman,  le  prine  Henri  de  hgne, 
le  comte  de  Bauge',  le  duc  d'Argentré,  le  duc  et 
la  duchesse  de  barge,  Mme  Petlier.  le  prince  Mai 
de  Croi,  la  marquise  de  Pastoret  et  sa  fille;  etc. 
Dans  le  genre  et  l'histoire,  il  a  donné,  en  1839  et 
en  1842,  la  Meute  de  chiens  et  le  Jeune  Claris  re. 
trouvé  par  des  pécheurs. 

Ku  dehors  dos  expositions  nous  ne  mtnticmne- 
rous  que  le  prince  et  laprimesse  de  Bauffremont , 
le  comte  et  la  comtesse  de  Bourbon- Bisset ,  la  com 
tessede  Bohan  et  son  fils,  1rs  duchesses  dr  Con- 
tant et  de  Saint- Blancard,  le  nonce  cardinal 
Fnrnari.lcmarquisAnUmini.letiaronDelmar,  etc. 
M.  Gomien  a  obtenu  une  3' médaille  eu  1840,  et 
une  2'  eu  1844. 

UOMM  (sir  Williajn-Maynard),géuéralan!.-tais, 
né  en  1784.  entra  au  sprvice.  le  24  mai  1794,  en 
qualité  d'enseigne  du  9*  d'infanterie,  fut  envoyé 
en  Hollande  et  nommé  lieutenant  à  quatorze  ans. 
A;i  is  la  campagne,  il  revint  faire.au  collège  royal 
uni  taire  ,  des  études  théoriques.  En  1797  ,  il  sui- 
vit l'expédition  du  Helder,  sous  les  ordres  du  duc 
d'York ,  et  eu  1801 .  celle  de  sir  Pulteney ,  sur  les 
eûtes  de  France  et  d' Espagne.  Pendant  les  guerres 
de  l'Empire,  sir  W.  Gomm.  qui  venait  de  passer 
capitaine  (1803),  assista  dans  le  Hanovre,  au 
bombardement  de  Copenhague  au  siège  de  Fie*- 
singue,  elsuriout,  de  1809  à  1814,  dan»  la  Pé- 
ninsule. Il  se  distingua  par  une  rare  intrépidité 
&  Vimiera.  à  ta  Corogne,  a  Busaco,  a  Salanian- 
*ju«.  à  Vi.ton'a.  et  lut  attaché  à  l'état-major 
du  l'armée  anglaise.  Lieuteuant-coloncl  depuis 
1812,  il  seconda  l'héroïque  résistance  du  géné- 
ral l'icion  A  Waterloo.  Ses  brillants  états  de 
service  le  firCat  comprendre,  après  la  paix, 


parmi  les  officiers  qui  pa-it*' 
de  ligne  dans  la  brigade  J«  '■ 
il  commandi .  avec  le  gndt  J;  . 
deux  bataillons  des  Coldstrcm  P^-'  ~ 
en  18.17  ,  à  la  tète  de  ce  corj>     ■'■  ■■- 
de  major  général. 

Vers  1840,  sirW.Gomn  recci  tc^" 
des  forces  de  terre  à  la  Sr  ï.?'  ••  ; 
ourt  séjour  en  Angleterre,  ti  F1-"-,';, 
pour  aller  gouverner  l'îk  M*-:kc '.«•-. • 
dernier  poste  où  il  resta  sii  i"«-T<1-;  j 
au  rang  de  beuterant  sénorsl  B  v'r- 
II  ven.nl  d'être  ap;elé  à  Bo:nU», 
entre  la  Compagnie  des  Ir/s*  «.  ■-•  - 
Napier  le  conllit  de  pouvoirs  ctr  ré- 
sultat la  rés-gnalion  du  com  ranJf'f'1  • 
pe<  par  l'illustre  général.  Sir  V.  &jV 
céJa  (1851)  ;  c'est  lui  qui .  encos  for.* 
n  conduit  la  guerre  contre  les  &i:!M2  ', 
désastreuse  durant  laquelle  1s 
qu  une  résistance  acharne,  a  fj.it d«s 
victimes,  cl  qui  s'est  termine,  «a  1>* 
confiscation  d:i  royaume  de  Vi-gi- 

tîONCOI'RT  (Edmond-Louis- A.r.J.s? 
Alfred  Huot  DE) ,  littérateurs  ffsnoi.-. 
icier  A  Nancy,  le  26  mai  1822  .etl?^.'  ' 
le  17  décembre  1830,  sont  iuu-<1eut  !■•; 
Pierre  Huot  de  Goncaurt ,  ancien  y' 
et  oflicier  de  la  L<g  on  d'honneur,  rt  F-'; 
Jean  Antoine  Huot  r'e  Concourt,  it; 
semblée  nationale  de  1*89.  I.eu's  f 
datentde  18'.|.  Ils  ont  donn.-  tou;ci-"! 
Salon  demi  (18".2.  iu-12)  :  J"V'frr: 
t' es  (185.1  ,in-«)  :  la  lorrttc  (ii-ïî.V  - 
Histoire  de  la  société  franeoite 
luliun  (in-8)  :  En  ISV...  (1SS4,  in-lî 
tion  dans  les  mrrurs  (broch-  m  l-1 
française  pendant  le  Directoire  (IsW  ■  ' 
1rs  Actrices  (in  32);  une  Voiivrf  a,' 
(m-18|  -.  Sophie  Arnonld,  è\n.\e  no'i"-' 
in-18j,  et  Portraits  intimes  du  xix* 
Ils  ont  rédige  ï Eclair,  le  Paris. 

GONDRtXOURT  (Henri- An;*-AH«t>:< : 
mancier  français .  né  à  li  Guad-I^r*  : 
et  élevé  en  France,  embrassa  ï»  «-r 
armes ,  prit  ses  gva  les  dans  h  ca« 
eu  18.'»2,  la  cro-x  o'honneur  et  f'Jt  : 
1855,  lieutenant  cok.ntl  au  1"  reg  ni;" 
seurs  d'Afrique.  Ce  n'est  qu'eu 
mit  à  écrire  son  premier  romati-  '"' 
AVrren  (2  vol.  in-8;.  épisode  d;  l>  - 
deux  Roses;  depuis  cette  ep  -que.  t. 1  ■ 
produire  et.  par  sa  feconditc  u' r 
son  talent,  il  tient  un  rang  di^tinf;' 
romanciers.  Ses  ouvrage»  les  plus  tv>' 
Médine  (1815 .  2  vo!.  in  8)  :  la  Jfafî»"' 
deuil  (1846,  2  vol.  in  8t  ;  les  " 
(1847.2  vol.  in  8»;  un  Ami  diaVJv 
3  vol.  m  8>  ;  le  Bout  dr  l  ù  eille  I*  '•"  . 
imprimé  dans  la  Presse;  le  Cheruhrr  ' 
lonne  (1852.  5  vol.  in-8)  :  Madr*e*u 
donne  (1853,  3  vol.  in-K)  ;  le  Bar"  k- 
(1853  ,  5  vol  in-8);  Jf /moires  d  «» 


(I8.V, -56.  10  vol.  in-8).  extrait* 
Prétendants  de  Catherine  (i  vol  '  ' 
Daga  (5  vol.);  le  Légatain  \1  t 
d'Arnouville  (4  vol.»;  I  Été  de  U  >;•', 
(4  vol.);  la  Vieille  fille  i vol  :; 
AVrren  (2  vol.),  etc.,  en  1857. 

GON7.AI.KS  (L-:uis-Je.iii  Lmiw'J'  . 
leur  français. ca  ne  le  2i  r>'jol>rc  ]*]>■  '_ 
où  son  père  était  médecin  ea  cl"1  ,!'. 
militaire.  Il  desrend  d'u:ie  des  -lu**';:',. 
pagnoles  anoblies  par  Charles  -  ^ 
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ipiniéda  Monaco,  et  compte  parmi  ses  an- 
»  an  général  de  l'ordre  de  la  compagnie  de 
.  Kn  1836.  son  [Are  ayant  été  appelé  à  din- 
bôpital  de  Nancy,  ce  fut  au  collège  de  cette 
que  Gonzalès  fit  ses  études.  Encore  sur  les 
t,  il  écrirait  déjà  dans  le  Patriote  de  ta 
the,  sous  les  pseudonymes  d'AugustusStevrart 
nri  Royer,  des  nouvelles  et  des  articles  de 
ue.  Destiné  au  barreau .  il  vint  à  Patis  pour 
er  le  droi  t ,  mais  i  I  le  1  aissa  b iento  t  de  co té  po u r 
érat'ire.  Il  se  lia  alors  avec  des  jeunes  gens 
Inès comme  lui  vers  les  lettres,  et  dont  la 
rt  ont  acquis  dans  la  suite  de  la  réputation, 
ida  avec  eux  la  fleru*  de  France.  C'était  l'é- 
>  des  journaux  littéraires  et  des  revues, 
inzalès  écrirait  partout  à  la  fois, tantôt  sous 
ois,  tantôt  sous  les  pseudonymes  de  Mel- 
Oome/.  de  Ramon  Goroeril  et  de  Caliban. 
,  il  entra  à  la  Preste  pour  faire  les  articles 
Espagne.  Son  nom  espagnol  devait  donner 
l'autorité  au  journal  dans  les  questions  re- 
s  I  ce  pays.  Cette  petite  supercherie,  que 
ent  d'ailleurs  les  tendances  d'esprit  et  l'ex- 
ir  même  de  Gonzalés,  le  fit  pisser  pour  un 
lin  d'au  delà  des  monta,  et  il  eut  de  la  peine 
mquénr  sa  nationalité.  De  (a Presse  il  passa 
4ri«,  sans  cesser  dedonnera  d'autres  feuilles 
rticles  littéraire».  11  a  été  vice-président  de 
n'été  des  gens  de  lettres  de  1852  à  1845. 
mi  ses  romans-feuilletons  du  Siècle. on  re- 
ie  les  Mignons  de  la  Lune ,  les  Frères  de  la 
intitulés  d'abord  le  Pécheur  de  perles  ,  bis- 
da  contrebandiers  d'Amérique, où  les  silua- 
.  les  récits  et  la  peinture  des  mœurs  sauva- 
appellent  la  façon  de  Cooper,  et  qui  eut  en 
;e  et  à  l'éi ranger  une  grande  vogue  ;  les 
s -Juges,  le  Vengeur  du  mari,  etc.  H.  Gon- 
a  encore  donné  :  les  Mémoires  d'ut»  ange , 
le  Courrier  Français  ;  les  Sept  baisers  de 
ngham  .en  collaboration  avec  M.  Molé-Gen- 
îrne;  tsaû  le  Lépreux,  dans  la  Patrie;  la 
esse  russe  (2  vol.);  la  Mignonne  du  roi 
.)  ;  le  Prince  .Voir,  les  Chercheurs  d'or,  etc. 
i.  Il  a  publié  pendant  deux  ans  une  Herue 
iruages  et  a  fait  jouer  au  Cirque,  en  1856, 
*.  H.  de  Rock ,  1er  Frères  de  la  Côte,  drame 
tetes  et  8  tableaux,  tiré  de  son  roman. 

OPAIX  (Edward),  graveur  anglais,  né  i 
i,  au  mois  de  septembre  1795.  étudia  seul, 
âçe  de  seize  ans,  la  gravure,  le  dessin  et 
i  la  peinture.  Il  fréquenta  ensuite  les  ate- 
je  quelques  bons  artistes  afin  de  se  rendre 
procédés  familiers.  I.a  plupart  des  graveurs 
m  po  raina  ont  été  ses  élèves.  Ses  grandes 
h  es  les  plus  remarquables  sont  :  Cologne, 
i,  la  Ptmt  de  Caligula,  trois  paysages  d'après 

lt  ,  et  parmi  lea  gravures  qu'il  a  exécutées 
r&nd  nombre  pour  les  livres  illustrés,  on 

>n.rticulièrement  celles  de  l'Italie ,  poème  de 
el  Rogers ,  et  du  Literarg  Soutenir.  Pour  un 

ilburns  de  Turner,  il  a  gravé  d'un  burin 
que  vigoureux:  Botcattle ,  Rue,  Mouttt- 
tmbr.  Les  belles  planches  de  Tivoli  et  du 

rie  Caligula  ont  paru  à  l'Bxposition  univer- 

de  Paris,  en  185&. 

ODAU  (Prederick),  peintre  anglais,  fils  du 
,]«»nt.  né  à  Londres,  le  17  septembre  1822, 


t  dm  bonne  heure,  sous  la  direction  de  son 
jes  éléments  de  son  art;  à  quatorze  ans  il 
ia.it  *  la  Société  des  Arts  (1836)  la  médaille 
,  pour  une  esquisse  du  palais  de  Lambeth, 
,jj  jiée  suivante,  une  grande  médaille  d'argent 
fttyr»  premier  tableau  à  I  haie,  dont  le  sujet 
i-  Cadavre  d'un  mineur  t  routé  à  la  lueur 

"h  U 


envoya  à  l'exposition  de  l'Académie  royale  des 
Soldats  français  attablés  au  cabaret  (1839),  toile 
de  genre  qui  manifestait  chez  ce  jeune  artiste  un 
talent  particulier  pour  la  reproduction  des  mœurs 
populaires.  Deux  riches  amateurs,  H.  Wells  et  le 
poète  Rogers  protégèrent  ses  débuts  et  achetè- 
rent, ainsi  que  M.  Vernon  .  quelques-uns  de 
ses  premiers  tableaux  parmi  lesquels  on  cite  : 
l'Entrée  à  l'église,  le  Retour  du  baptême,  qui 
obtint  de  la  Hritish  institution  un  prix  de  50  li- 
vres (1250  fr.);  le  Soldat  fatigué  (1842) ,  etc. 

Depuis  cette  époque,  M.  Goodall  s'est  fortifié 
par  de  constantes  éludes.  Il  a  rapporté  de  ses 
nombreuses  tournées  artistiques  en  France,  en 
Irlande,  en  Belgique,  des  esquisses  pleines  de 
verve,  entre  autres  :  la  Féte  du  village  (1847). 
oui  se  trouve  a  la  Galerie  nationale  :  la  Halte 
des  bohémiens;  une  charmante  scène  tirée  de 
l'Allégro  de  Milton  ;  /<■  Réte  du  soldat,  le  Bu 
reau  'le  poste ,  Paris  en  1848,  le  Mdl  de  cocagne 
(18^1):  l'Escarpolette  (1854).  etc.  En  1855,  il  a 
envoyé  à  l'F.xposiiion  de  Paris  deux  sujets  de 
genre  auxquels  on  a  reproché  un  soin  exagéré 
des  détails  :  le  Bal  au  benéfiee  de  la  veuve  et 
un  Jour  heureux  de  Charles  I".  11  a  obtenu  du 
jury  une  mention  honorable.  Depuis  1852,  il  fait 
partie  de  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de 
Londres ,  à  titre  de  membre  associé. 

Son  Itère  cadet,  H.  Fredurick-Auguste  Goodall, 
cultive  également  la  peinture  de  genre,  dans  la- 
quelle il  a  obtenu  quelques  succès. 

GOODRICH  (Samuel-Grisvrolil) .  littérateuramé- 
ricain,  né  le  19  août  1793  à  RidgeAeld  ( Connec- 
tiez) .  fut  élevé  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale, 
entra  a  vingt  et  un  ans  dans  le  commerce  et  s'établit . 
comme  libraire-éditeur  i  Hartford.  Eu  1824,  il 
visita  1  Europe  et,  à  son  retour,  il  alla  se  fixer 
à  Boston ,  où  il  se  mit  aussià  la  tête  d'une  maison 
de  librairie  et  commença  dès  lors  >  éjrire  des 
ouvrages  d'éducation  et  d'amusement  pour  l'en- 
fance. Il  est  l'auteur  d'une- foule  d'ouvrages  de 
ce  genre,  publiés  sous  le  pseudonyme  de  Peler 
Partes ,  accueillis  avec  le  plus  grand  succès  en 
Amérique  et  en  Angleterre,  souvent  réimprimés 
et  traduits  en  plusieurs  langues  étrangères.  Il 
s'écoule  plus  de  50000  deces  volumes  par  an,  et 
on  a  calculé  que  le  nombre  total  des  exemplaires 
s'élevait  i  plus  de  12  millions.  La  contrefaçon  a 
tiré  parti  de  cette  vogue  extraordinaire,  et ,  mai- 
gré  les  protestations  de  H.  Goodnch ,  le  nom  de 
Peter  Pariey  a  été  fréquemment  appliqué  à  des 
ouvrages  du  même  genre,  qui  ne  se  recomman- 
dent pas,  soit  pour  l'exactitude  des  faits,  soit 
pour  la  clarté  et  l'intérêt  de  l'exposition ,  au 
même  degré  que  les  livres  du  véritable  auteur. 
Nommé  par  le  président  Taylor  consul  i  Pans , 
et  maintenu  dans  ce  poste  par  M.  Fillmore  jus- 
qu'à la  présidence  île  M.  Pierce,  il  a  publie  en 
français  un  aperçu  statistique,  géographique, 
historique,  etc. t  sur  son  pays,  les  Étate-Unù 
d'Amérique  (Parts,  1832,  iu-8). 

Les  ouvrages  de  M.  Goodrich  touchent  à  tous 
les  sujets;  mais  traitent  plus  spécialement  de 
géographie  et  d'histoire.  Nous  citerons  dans  le 
nombre:  Histoire  de  toutes  les  nations  (History  of 
ail  nations;  petit  in-4);  Géographie  nationale 
(National  geograpby;  in-4),  et  Géographie  pitto- 
resque du  monde  (  Piclorial  geograpby  of  the 
world;  in-8).  M.  Goodrich  publie  à  Boston,  de- 
puis qu'il  s'est  établi  dans  celle  ville,  un  annuaire 
littéraire  :  the  Token  (le  Gage) .  dans  lequel  il  a 
inséré,  ainsi  que  dans  divers  Magasines,  beau- 
coup de  pièces  de  vers,  de  contes,  d'esquisses, 
réunis  en  partie  dans  :  le  Proscrit  et  autres  poé- 
sies (the  Ontcast  and  other  poems;  1837),  et  te 
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Windows  1841).  Citons  encore  YKducation  du 
foyer  (Fireside  éducation.  1838);  une  belle  édi- 
iliuslrée  de  ses  Poésies  :  (Poems:  in-8.  New- 


York  .  1854)  ;  uiu  Guirlande  d'hirer  de  (leurs  d  Hé 
(  A  Winter  wrealh  of  summer  flowers  ;  1854 , 
New-York,  iu-8);  Souvenirs  d'une  rie  (Recollec- 
tions of  alife-iiuie;  Ibid.,  1856.2  vol.  in  12), etc. 
Plusieurs  des  ouvrages  publiés  sous  le  nom  de 
Peter  Parley  ont  été  traduits  en  français  par 
M.  Du  Buisson. 

Le  fils  de  cet  écrivain ,  Frank-B.  Goodrich  , 
s'est  fait  connaître ,  sous  le  nom  de  Dick  Tinto, 
par  une  spirituelle  correspondance  adressée  de 
Paris  au  Seu-York  Times  et  réunie  en  un  vo- 
lume sous  le  titre  d  Ksquisses  tricolores  de  Paris 
et  des  Parisiens  (Tricolor  sketebes  of  Paris  ; 
New  York,  18S6,  in-12).  Il  a  aussi  publié  un 
magnifique  volume  sur  les  femmes  célèbres  du 
premier  Empire  français  (Ibid.,  1856,  gr.  in-8, 
avec  portraits) 

GOODYEAR  (Charles) ,  industriel  et  inventeur 
américain,  né  à  New-Haven,  dans  le  Connecti- 
on, en  1791,  a  découvert,  en  1839,  après  de 
longues  expériences,  le  moyen  de  rendre  insen- 
sibles aux  diverses  températures  les  gommes  sim- 
ples du  climat  tropical.  Possesseur  d  un  brevet,  il 
a  donné  à  son  caoutchouc ,  dit  vulcanisé  ou  volca- 
nisé,  les  propriété»  du  bois,  de  l'ivoire,  de  1*4- 
caille.  de  la  corue,  de  la  baleine,  du  cuir,  du 
drap,  du  papier,  etc.  A  l'Exposition  unherselle 
de  Paris,  en  1855,  il  a  réuni  ses  produits  dans 
une  vitrine  toute  en  caoutchouc,  ainsi  que  ses 
nombreux  accessoires.  Les  brevets  qu'il  a  pris 
successivement  pour  de  nouvelles  applications, 
se  comptent  difficilement,  et.  dans  l'espace  de 
seize  ans,  l'inventeur  s'est  fait,  en  les  cédant, 
une  fortune  qu'on  évalue  à  un  million  de  revenu. 
1 1  habite  tour  à  tour  l'Amérique ,  Londres  et  Paris. 

GORDON  (William),  marin  anglais,  né  en 
1785.  est  frère  puîné  du  présent  comte  d'Abcr- 
deen  i  voy.  ce  nom).  Entré  fort  jeune  dans  la  ma- 
rine royale .  il  prit  part  aux  longues  luttes  de  la 
France  et  (le  l'Angleterre,  et  fut  élevé  en  185S 
au  rang  de  vice-amiral  du  pavillon  blanc.  Il  a 
représenté  pendant  trente-quatre  ans  le  comté 
d'Aberdeen  a  la  Chambre  des  Communes  (1820- 
1854),  et  s'est  retiré  A  cette  dernière  date  pour 
faire  '  place  à  son  neveu,  lord  Haddo.  Tory  de 
l'ancienne  école,  il  s'est  opposé  aux  réformes 
douanières  de  sir  R.  Peel,  bien  qu'il  fît  partie  de 
son  administration  comme  lord  de  l'Amirauté 
;I84I-1846). 

GORDON  (Alexandre  Hamiltos),  officier  an- 
glais, né  en  1817 ,  et  Gis  du  comte  d'Aberdeen, 
fut  atUché  au  FuTeion-ofllire.  puis  acheta  un  bre- 
vet de  cornette  aux  grenadiers  de  la  garde  et 
devint  lieutenant-colonel  en  1849.  11  prit  part  à 
la  campagne  de  Crimée ,  se  distingua  à  la  bataille 
de  l'Aima  et  reçut  la  décoration  nu  Bain  ;  peu  de 
temps  après,  il  était  nommé  délégué  quartier- 
maître  général  aux  gardes  à  cheval  (1855).  Il  est 
aujouru  hui  colonel  et  écuyer  du  prince  Albert. 

Un  de  ses  frères.  Arthûr-Hamilton  Gobdoj», 
•ijatrième  fils  du  comte  d'Aberdeen,  né  en  1829 
a  Londres,  et  élevé  à  Cambridge,  a  siégé  à  la 
,.rrï.  bourg.de  Be. 


verley.  de  1854  a  1857. 


avec  le  paru 


GORDON  i.ucie  Acstih  .  la. M.  femme  de 
lettres  anglaise  contemporaine .  reçut  de  sa  mère, 
qui  a  laissé  quelques  bons  ouvrages,  une  éduca- 
tion distinguée  et  s'efforça  de  marcher  sur  ses 


soignées  d'auteurs  allemands  «l  tmft-*' 
remarquons  :  ta  Légendes  ^ju»»"-- 
son  premier  essai  littéraire  ,  U  S.nwrf]**' 
les  Français  en  Algérie .  paor  la 
de  Murrav  :  un  abrégé  des  Pnm  ermm- 
Fuerbach;  V Histoire  de  fnuw.  «M* 
Ferdinand  et  Maximilien .  du  roeawiutKf  .J' 
et  Vanessa  (1854).  de  M.  Léoo  dt 
sieurs  nouvelles  de  la  comtesse  >i 
la  traduction  de  l'ouvrage  ^"JT/L 
Ca xnpagnes  de  ( 'armée  russe nr  U  fliwV" 
1829  (1854).  Le  mari  de  lady  Geste  *;l 
emploi  au  trésor. 

GORDON  (sir  John  Watsos).  P^f*^ 
né  à  Edimbourg,  vers  1790, es',  fil*"-11 
de  manne.  Il  étudia  dans  sa  nlît 
de  dessin  dirigée  par  J.  Grahim.  «'  'f^ 
ques  essiis  malheureux  daitf  U  p"1-  „ 
rique,  se  consacra  exclusives^-' ,: 
genre  lucratif  qui  le  mena  en  f*u  i;ïf , 
réputation  et  à  la  fortune.  Lespral* 
sées  par  lui ,  soit  en  Ecosse,  sottiw»1" 
innombrables  ;  nous  nous  borner»^ \. 
Sir  W.  ScoM  (1831);  le  DThalnen  «-^ 
que  De  Quincey  (184.1)  ;  les  lords  U<V*  ,  • 
sie,  Buceleueh  ,  JlolxrrUon,  C octs*  „  , 
F.  Grant  (18471.  le  président  ï  " 
Shaw  Leferre  (  1H49)  ;  te  comte  S  J*5  . 
Lord  Dunfermline  (18,>6>.  etc.  Il  »*^,» 
position  universelle  de  Paris,  ett»**' 
traits  d'homme  et  un  de  fem»<  ''  '_! 
patient  et  minutieux  ,  fut  fort  »;îrc:'  " 
lui  a  accordé  une  médaille  de  P7*3^. 
Cet  artiste ,  qui  est,  avec  Grant.  an  fr- 


portraitistes  de  l'école  anglaise^ 


àlsBf 


1850 ,  l'Académie  écossaise ,  a 
quelle  il  a  pris  une  part  active 
il  a  été  nommé  chevalier  à  vie  a-**'  , 
déraie  royale  de  Londres  depu»  >s 
été  élu,  en  1851 ,  membre  titulaire 

GO  RE  (Catherine- Grâce  F*Juas:j-'_ 
femme  de  lettres  anglaise,  née .  ea  i 
comté  de  NottiDgham.  reçut  en*  ^-f 
plus  soignées;  mais,  contrariée  du*  ^ ' 
téraires,  elle  ne  fit  rien  paraître  i,; 
époque  de  son  mariage  avec  as  c*î  ^ 
fanterie ,  Charles  Gore.  Son  pretn>«f  • 
resa  Marchmont,  ou  la  Fille  dkot9/<f 
1823,  fut  l'œuvre  d'une  semaine  ■ 
cette  imagination  féconde  et  cette  ew> 
oui  depuis  l'ont  placée  au  premier 
thoresses  de  son  pays  Elle  écrivit  es>- 
(the  Bond.  1 824) .  poème  dramati^ 
de  cachet  (1827) .  nouvelle  tirée  àt 
France  ;  un  recueil  de  Contes  fco»V 
garian  taies;  1 828),  tableaux  habL^ 
de*  mfrurs  d'un  peuple  isole  ;  et  les  ' 
quelles  sont  (Women  as  they  are  •' 
de  portraits  dessinés  avec  enjoués-- 
rete. 

Le  premier  ouvrage  de  cet  autrt*  - 
sation  et  lui  gagna  les  suffrages  <it  •- 
roman  de  Mères  et  fxlUs  (slotàer*  it*  - 
18J1  .  critique  des  mœurs  trop  £*-'' 
il  a  été  réimprimé  plusieurs  Ici*  V" 
cation  de  la  Fotre  de  Mayfvr  (d*  f 
fair) .  trois  volume*  de  contes  et  d  , 
passa  plusieurs  années  sur  lecont»1' 
elle  mit  au  jour  Misrms  .«nwjUf  ', 
tion  d  une  femme  (M tslress  Armif' 
de  ses  meilleurs  romins  de  car**  ' 
année  parut,  sous  le  rode  de  l'as--}1  , 
nal  d'une  desenmmyee  (T>iarv  et  ' 
I83«) .  pour  faire  pe-miant  au'cr**"* 
ennufer,  écrit  dix  ans  plus  l*r*^ 
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meson  (voy.  ce  nom).  Cette  espèce  de  pastiche  eut 
un  médiocre  succès. 

A  cette  époque,  les  récits  historiques,  dont  on 
avait  tant  abusé  après  W.  Scott,  étant  passés  de 
mode,  mistres»  Gore,  ainsi  que  lady  Morgan, 
mistress  Trollope,  Bulwer  et  autres,  se  mit  a  re- 
produire les  mœurs  du  grand  monde  (high  lift) , 
tente  auquel  a  succédé  de  nos  jours  la  peinture 
le  la  rie  réelle  (real  life).  Ce  fut  ainsi  qu'elle 
•crivitavec  plus  ou  moins  de  bonheur  :  Mary  Ray- 
nond  (1831) ,  choix  de  nouvelles  ;  Sourtnirs  d'une 
taimit  (Hemoirs  of  a  pecress;  1837)  ;  la  Femme 
lu  monde  (the  Woman  of  the  world,  1838)-, 
'Héritier  de  Se  (tond  (the  Heir  of  Selwood  ,  1838) , 
■Un  remarquable  par  l'intrigue  que  par  le  style  ; 
'  Secrétaire  dtlat  (the  Cabinet  minister,  1839); 
ton  onde  le  comte  (My  uncle  theearl)  ;  la  Douai- 
ière  (theDowager:  1840);  Céfil  (Cecil,  1841), 
roduction  d'un  genre  prétentieux ,  pleine  d'ailu- 
ons  incomprises  aujourd  hui ,  afTcctant  les  pro- 
jrtîons  d'une  peinture  sociale:  la  suite,  qui  pa- 
ît quelques  mois  après  sous  le  titre  de  Cécil 
wbli  (Cecil  a  peer) ,  n'obtint  pas  le  même  succès. 
Parmi  les  romans  qui  sortirent  ensuite  de  la 
urne  infatigable  de  mistress  Gore,  il  suffira  de 
ppeler  ceux  que  recommande  leur  mérite  litté- 
ire  :  Creville  (1841),  tableau  des  mœurs  pan - 

nncs:  l'Ambassadrice  (the  Ambassador's  wife; 
12)  ,  où  elle  esquisse  assez  fidèlement  le  carac- 
-e  conventionnel  de  la  noblesse  russe  ;  la  Femme 

banquier  (the  Banker's  wire.  1843)  .  le  Droit 

naissance  (the  Birthright) ,  et  la  Chevalerie 
trterne  (The  modem  chivalry,  1844),  récits  fort 
ûtes  du  monde  aristocratique  ;  Ayathania  ,  ro- 
ta grec-,  l'Amour  de  toi  (Self,  1846);  In  Reine 

Danemark  (the  Queen  of  Danemark,  1846), 
nan  historique,  ainsi  que  le  Favori  (Story  of  a 

ni  favorite) ;  l'amusante  fiction  des  Châteaux 
Espagne  (the  Caslles  in  the  air:  1847)  ;  Nobles 
larrenus  (Peersand  parvenus,  1848);  enfin  les 
nés  anglais  (sketches  of  english  character;  1856, 
iv.  édit.,  2  vol.),  où  l'auteur  a  retrouvé  toutes 

brillantes  qualités,  et  qui  parurent  d'abord 
s  le  livre  des  Meadsof  people  avec  des  dessins 
>uikshank. 

trs  Gore  a  également  abordé  le  théâtre,  mais 
est  montrée  moins  féconde  ;  de  1830  à  1842, 
a  fait  représenter  :  le  Sceau  royal  (the  King's 
)  ,  le  Roi  (ySeil  (KingO'Neil).  fiables  et  bour- 
s  (Lords  and  commoners),  drames;  Fkcole 
coquettes  (the  School  of  the  coquettes,  1831), 
édie;  Daeredu  sud  (1841),  drame  historique; 
»<i  mpion  de  la  reine  cl  la  Paysanne  de  Croissy , 
SA  imitées  du  français,  etc.  Elle  a  fait  preuve 
i  i  l'un  vrai  talent  comme  musicienne  dans  la 
position  .d'airs  pour  les  mélodies  de  Burns, 
quelques-uns  sont  devenus  populaires.  En 
,    elle  a  épousé  en  secondes  noces  lord 
î.nrd  Thyrone,  de  la  famille  du  marquis  de 
,  et  se  reposa  enfin  à  Londres  de  ses  inces- 
is  pérégrinations  à  l'étranger. 
;tre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  du  même 
jr  :  un  Manuel  de  l'amateur  de  roses  (Rose 
er's  naanual,  1838);  une  traduction  libre  de 
itst ,  roman  de  Ch.  de  Bernard,  sous  le  titre  : 
ari  et  l'amant  (1841):  Je  Premier  de  l'an 
year's  day  ,  I  vol.)-  les  Mamilton;  1rs  Tui~ 
■  -  Scènes  ae  la  rie  domestique  (Romances  of 
i  fe  ,  1850)  ;  Contes  de  Pologne  (Polish  taies, 
-  le  imputé  populaire  (The  popular  member), 
t  de  vin  (The  pin-money ,  1854)  ;  la  Fille  du 
,     (the  Dean's  dautrhter,  1 856)  ;  Mammnn 
%     qui  peint  les  tribulations  d'une  héritière; 
,  'rrn  r  de  la  vie  (A  life's  lessons,  1856.  3 
0  te.  Elle  travaille  en  ce  moment  à  un  ouvrage 
i0  titre.  Mémoires  démon  temps  (Memoirs 
-t  century),  promet  de  piquants  dé- 


tails sur  le  monde  aristocratique  et  littéraire  de 
l'Angleterre  moderne. 

GÛH1A  (André) ,  pianiste  et  compositeur  fran- 
çais, né  i  Paris,  en  janvier  1824,  fut  d'abord 
élève  de  sa  mère,  cantatrice  du  théâtre  italien 
sous  le  premier  Empire,  entra  ensuite  au  Conser- 
vatoire, dans  la  classa  de  Zimmermann,  remporta 
le  premier  prix  de  piano  en  1837  ,  et  travailla  en- 
lin  l'harmonie  et  la  composition  avec  Uourlen  et 
Reicha ,  et  l'orgue  avec  M.  Benoist.  Ces  éludes 
terminées,  il  se  livra  à  la  fois  à  la  composition 
musicale  et  à  l'enseignement  du  piano.  Il  a  été 
nommé,  en  1854,  professeur  à  la  Maison  impé 
riale  delà  Légion  d'honneur. 

Cet  artiste,  dont  le  style  est  gracieux  et  bril 
lant.  a  publié  de  nombreuses  Éludes  et  des  Fan- 
taisies sur  les  grands  opéras .  des  Morceaux  de 
salon,  des  Transcriptions  deSchubert,  Weber,  etc., 
et  les  Souvenirs  du  Théâtre- Italien,  l'un  de  ses 
morceaux  les  plus  estimés;  le  Pianiste  moderne, 
recueil  de  Doute  grandes  études  de  style,  ap- 
prouvé par  le  comité  des  études  du  Conserva- 
toire (1853). 


GOROSTIZA  (Manue 
matique  mexicain ,  né 
Vcra-Cruz,  dont  son 
était  alors  gouverneur 


Êlouard  or) .  auteur  dra- 
le  13  novembre  1790,  à  la 
père,  général  distingué, 
,  vint  de  bonne  heure  en 


Espagne,  et  débuta,  en  1815,  dans  la  carrière 
littéraire  par  des  comédies  qui ,  accueillies  avec 
beaucoup  de  faveur,  firent  plus  tard  partie  du  ré- 
pertoire courant  des  théâtres  de  Madrid.  11  com- 
posa à  peu  de  distance  :  Indulgence  pour  tous  (In- 
dulgencia  para  lodos):don  Dieguito;  les  Moeurs 
d'autrefois  (las  Costurobres  de  antano) ,  et  Tel  quel 
(Tal  cual  para  cual).  P;>r  suite  de  sa  coopération 
au  mouvement  libéral  de  1823 ,  il  fut  forcé  de  se 
réfugier  en  Angleterre;  à  quelque  temps  de  là,  le 
gouvernement  mexicain  lui  confia  la  difficile  tâche 
de  conduire  auprès  des  puissances  européennes 
les  négociations  relatives  à  la  reconnaissance  de 
son  indépendance.  Il  s'acquitta  avec  talent  de 
cette  mission  en  Russie  et  en  Hollande,  et  fut 
nommé,  après  1830.  ambassadeur  à  Londres.  Il 
a  été  deux  fois  accrédité  à  Paris  afin  de  conclure 
un  traité  d'alliance  et  un  traité  de  commerce. 
Lorsqu'il  retourna  au  Mexique,  il  reçut  le  titre  de 
conseiller  d'État  et  se  partagea  entre  ces  fonctions 
et  la  direction  du  théâtre ,  pour  lequel  il  écrivit  un 
grand  nombre  de  pièces.  On  a  publié  à  Bruxelles 
un  choix  de  ses  premières  productions  dramati- 
ques (1825  ,  2  vol.  in  12)  ;  l'un  de  ses  meilleurs 
ouvrages  est,  dit-on,  la  comédie  intitulée  :  Contigo 
pan  y  cebolla ,  à  laquelle  M.  Scribe  aurait  em- 
prunté l'idée  d'une  Chaumière  et  son  corur. 

GORRESIO  (Gaspard) ,  indianiste  italien ,  né  à 
Bagnasco  i  Piémont) ,  le  20  juin  1808,  fit  ses  étu- 
des à  Mondovi  et  au  collège  des  Provinces  i  Tu 
rin.  Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  ès  lettres 
(1830),  il  passadeux  ans  en  Allemagne  et  fut  nommé 
professeur  d'histoire  à  l'Académie  militaire  de  Tu- 
rin. Afin  de  se  perfectionner  dans  la  connaissance 
du  sanscrit,  il  vint  à  Paris,  où  il  suivit  les  cours  de 
MM.  Eugène  Bumouf  et  Stanislas  Julien.  Il  y  ré- 
visa le  texte  du  Iiilmilijana,el  se  rendit  à  Londres 
pour  collationner  sa  copie  sur  les  manuscrits  du 
British  Muséum  et  de  la  Compagnie  des  Indes, 
un  lui  doit  une  édition  et  une  traduction  ita 
lienne  de  ce  célèbre  poëme,  sous  le  titre  de:  Ra- 
mayana  ,  poema  sanscrito  di  Valmici  (Paris, 
imprimerie  Impériale.  1843-1856,  9  vol.  grand 
in-8.  texte  et  traduction).  Le  tome  I"  contient 
une  introduction  où  sont  traitées  les  principales 
questions  littéraires  et  historiques  auxquelles  cet 
ouvrage  a  donné  lieu.  M.  Gorresiu  prépare  égale- 
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ment  une  édition  du  Mahàbhdrata.  Ses  autres 

éerits  consistent  en  recherches  sur  l'origine  de  la 
mythologie,  sur  l'art  dramatique,  sur  les  poésies 
dePindare ,  sur  l'affinité  des  langues  grecques,  la- 
tines et  germaniques;  en  mémoires  dans  leSub- 
alpino.  revue  fondée  vers  1834,  et  en  articles 
dans  divers  journaux  italiens  et  français. 

En  1862.  M.  Gorresio  fut  appelé  à  occuper  une 
chaire  de  langue  et  de  littérature  sanscrites  à  Tu- 
rin, la  première  qui  ait  été  fondée  eu  Italie.  Il 
est  correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-leitres  de  Paris  (1856},  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Turin ,  et  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

GORTSCHAKOFF  (Pierre,  prince),  général  russe, 
lils  du  prince  Dmitri  Petrowitsch  Gortschakoff, 
qui  s'est  fait  connaître  comme  poète .  est  né  vers 
1790,  d'une  des  plus  ancienne-»  familles  de  la 
Russie.  11  fit  ses  premières  armes  contre  les  Turcs, 
sous  les  oi  dres  des  généraux  Kameskoi  et  Kutu- 
soff  et  prit  ensuite  part  aux  campagnes  des  alliés 
contre  Napoléon.  La  guerre  avec  la  France  termi- 
née, il  fut  nommé  colonel  et  envoyé  au  Caucase 
pour  aider  à  maintenir  les  peuplades  belliqueuses 
de  cette  contrée.  11  se  distingua  en  maintes  occa- 
sions, surtout  lors  d  une  émeute  des  Imérétiens, 
et  obtint  le  grade  dégénérai  major.  Il  quitta,  en 
1826 ,  le  théâtre  de  la  guerre  pour  se  mettre  sous 
les  ordres  du  général  Wiltgenstein, commandant 
le  deuxième  corps  d'armée  en  observation  sur  les 
frontières  de  la  Bessarabie.  En  1828  et  1829,  il 
combattit  de  nouveau  contre  les  Turcs,  prit  la 
ville  d'Aidos ,  après  avoir  dispersé  l'armée  enne- 
mie, et  négocia,  de  concert  avec  Fonton,  les 
préliminaires  de  la  paix  d'Andrinople.  Nommé 
général  lieutenant,  il  contribua,  en  1831,  à  la 
pacification  de  la  Podolie.  Il  devint,  en  1839, 
gouverneur  général  de  la  Sibérie  occidentale  et 
commandant  en  chef  de  l'armée  sibérienne.  Quel- 

3ues  années  plus  tard ,  il  fut  nommé  général 
'infanterie.  Il  administrait  la  Sibérie  depuis 
douze  ans  lorsqu'il  donna  sa  démission  et  rentra 
dans  la  vie  privée  (1851). 

Lors  de  la  dernière  guerre  de  la  Russie  contre 
l'Occident  le  général  offrit  cependant  de  nouveau 
ses  services  à  l'empereur,  et  fut  mis  à  la  tête  du 
6*  corps  d'armée;  il  commanda,  à  la  bataille  de 
l'Aima,  l'aile  gauche  des  troupes  russes,  et, 
malgré  son  âge,  fit  encore  preuve  d'un  grand 
courage  personnel.  A  Iukerman ,  placé  encore  à 
la  tête  de  l'aile  gauche ,  qui  avait  été  chargée  de 
contenir  le  général  Bosquet,  il  se  vit  repoussé  par 
celui-ci  au  delà  de  la  Tscbernaïa.  Après  ce  double 
échec,  le  prince  Gortschakoff  donna  sa  démission 
Le  czar  n'en  reconnut  pas  moins  son  dévoue- 
ment en  le  nommant  grand  -  croix  de  l'ordre 
Alexandre-Newski ,  et  conseiller  de  l'empire. 

GORTSCHAKOFF  (Michel),  général  russe,  frère 
du  précèdent,  né  en  1795,  fit  ses  premières  ar- 
mes comme  officier  d'artillerie  à  Borodino,  prit 
part  aux  campagnes  des  alliés  contre  la  France, 
et  devint,  en  1828,  général  de  brigade  et  chef 
d'état-major  du  3*  corps,  chargé  d'opérer  contre 
les  Turcs  sur  le  Danube.  Il  se  distingua,  sous  les 
yeux  de  l'empereur .  au  passage  du  fleuve ,  sauva , 
par  une  retraite  habile,  l'armée  démoralisée,  et 
présida,  l'année  suivante,  au  mouvement  offensif 
qui  eut  pour  résultat  la  prise  de  Sitistrie.  Vain- 
queur en  personne  au  combat  d'Eski-Stamboul , 
il  fut  décoré  de  l'Aigle- Noir  et  promu  au  grade 
de  lieutenant  général. 

Bientôt  la  guerre  de  Pologne  lui  prépara  de 
nouveaux  triomphes  et  un  nouvel  avancement. 
Chef  d  eut-major  du  1"  corps,  sous  les  ordres  du 
comte  Pahlen ,  il  commandait  l'artillerie  au  com- 
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bat  de 


Grochow ,  où  il  fut  grièTŒtat 


lie* 


Nommé  lieutenant-général,  il  «»P°^*:;. 

,<»  vigueur  qui  le  M  «F1" 


d  Ostrolenka  avec  une  ..e — •■ 
comme  un  des  premiers  généraux  « ^ 
russe.  Il  ne  se  distingua  pas  nnH0s».u>**  ^ 
Varsovie,  et  eut  pour  recorapensM  « 
décorations,  des  domaines,  et  le  ««*  « 


.  armée  actut.  -j* 
nomme  gênerai  d  artiller<e.  en  1^6 ' 
militaire  de  Varsovie,  et  membre  M  cas* 
roinistration  de  la  Pologne.  j, 
En  1849.  le  mince  Gortschwofl  b>  ■  • 

icificatioadel»** 

Le 


d'ètat-maior  de  1' 


généraux  chargés  de  la  pacmcauou <«'•-- 
Le  passage  de  la  Theiss  et  une 
sur  Debrecrin  signalèrent  cette  nou'w- 
  .  i.  «.«mtiiUtion  te  ,>* 


gne,  terminée  par  la  ciprtul»tK>»  « 
Comblé  d'honneurs  par  l'Autucbe, M> 
trois  ans  après,  en  Angleterre  P«ff  *r 
la  Russie  aux  funérailles  de  ^'"^Tg^. 

Quand  la  guerre  eut  écUtê,  esl**  *T 
Russie  et  la  Turquie .  le  commandent- 
du  Pruth  fut  confie  au  P^^'^^k- 
gré  le  surnom  de  nouveau  Souhwm  • >;J, 
à  sa  vigueur  passée,  le  général  ^  y- 
d'audace  dans  cette  campagne,  s»  ^ 
siège  de  Silistrie.  Un  instant  î®*^* 
maréchal  Pa^kewitsch,  il  ne  rf^pf 


dément  que  pour  se  replier  devat ^ 
voque  de  l'armée  autrichienne  4^  g  ; 
pautés.  Après  être  resté  plusiiB*»-fry< 
défensive  en  Bessarabie,  lKn^\L\ffP'- 
Nicolas  le  commandement  géneial*»  - 
ses  en  Crimée  (février  1856).  On  f 
cité  des  obstacles  qu'il  opposa  »•  " 

a\ 

inaction  funeste  pendant  qui*5 


cite  des  obstacles  qu  il  oppo»  »■ 
mées  alliées,  et  le  résultat  mfr*l*;V. 
assaut  du  18  juin.  Mais,  le  16  «Bl- 


une  inaction  tu  nés  te  penaam  h 
major,  le  général  Reid,  s«£al*f4,e^.^ 
de  Traktir,  et,  le  8  septembre,  l^V^; 
la  tour  Malakoff  le  contraignit**"!^: 
la  partie  nord  de  la  ville,  d'oa  "  ^  a 
vivement  les  vainqueurs.  Dan****1  ^ 
entre  deux  rivières  et  serré  par  & ■*  ,.k< 
nemies ,  il  échappa,  contre  toute» le* ^ , 
à  une  capitulation  désastreuse  .^Pj 
souverain  de  conclure  une  paix  nolK_L; 
1856).  L'empereur  le  remercia  juste»1' 
le  sauveur  de  la  patrie.  rt  f 

Représenunt  déclaré  du  vieux  jjn» 
général  Gortschakoff,  opposé  s)'*w*^ 
à  tout  progrès  politique,  semble  sf 
peu  des  intérêts  industriels  eiana^^ 
Russie.  Doue,  comme  son  père ,d sa- 
lent poétique  ,  il  composa,  **»i»  *  rj 
Danube,  un  chant  de  guerre  qu';"jj£i 
par  Lwoff  ,  devint  un  moment  I 
des 


GORTSCHAKOFF  (Alexandre 
diplomate  tusse,  cousin  des  precf -  , 


1798,  fit  ses  études  au  lycée  de  Zar**£ 
il  eut  pour  condisciple  et  pour  ami  »«  • 
chkin.  Il  débuta  dans  la  diplômé  »», 
de  Laybach  et  de  Vérone,  comme  sa» 
suite  de  M.  de  Nesselrode.  En  1K4 
taire  d'ambassade  à  Londres,  ou  » 5 
cialeroent  de  l'étude  des 
f 
l 

de 

sadeur  russe  lui  donnèrent  dsbo^ 
influence.  En  1841 ,  il  fut  envoyé»^"1 
le  titre  d'ambassadeur  esiraordi^  , 
mina  heureusement  le  mariage  de  u  * 
chesse  de  Russie  Olgm  avec  le  Pru:f'i 
Wurtemberg.  Il  reçut  en  récoropev^ 
gociation  le  titre  de  conseiller  inu»* 


Salement  de  l'étude  des  Hagu» 
Chargé  d'affaires  à  Florence  en 
a  première  fois,  en  1832 .  attacha  *  • 
le  Vienne,  où  la  maladie  et  la  »*rt  " 
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h  hiérarchie  civile  de  Russie,  correspond  au 

grade  de  lieutenant  général.  Pendant  les  événe- 
ments politiques  de  1848  et  1849,  M.  Alexandre 
Sortschakoff  garda ,  vis-à-vis  des  États  d'Alle- 
magne, une  prudente  réserve,  qui  lui  permit  de 
emr,  comme  plénipotentiaire ,  un  langage  très- 
nodérè,  à  la  dicte  germanique ,  lors  de  la  réaction 
le  1850.  Ou  assure  toutefois  que,  de  son  poste  de 
>tuttgart ,  il  eut  une  certaine  part  à  l'abdication 
le  l'empereur  Ferdinand  I"  d'Autriche  en  faveur 
ie  son  fils  François-Joseph. 

La  question  d  Orient  ouvrit  une  nouvelle  car- 
ière  à  l'activité  diplomatique  de  M.  Alexandre 
tortschakoff.  Nomme ,  le  8  juillet  1854,  ambassa- 
eur  à  Vienne  à  la  place  de  M.  de  Meyendorff ,  il  ne 
ut  empêcher  la  conclusion  du  traité  du  2  décem- 
re.  Ses  instances  auprès  de  son  gouvernement 
urent  du  moins  pour  résultat  l'acceptation  des 
uatre  points  et  la  conclusion  implicite  du  traité 
î  Paris  (30  mars  1850).  Rappelé  de  l'ambassade 
;  Vienne,  il  est  devenu  ministre  des  affaires 
rangères  en  remplacement  de  M.  deNesselrode. 
l'occasion  des  affaires  de  Naples,  il  a  excité  une 
riaine  émotion  en  Europe  par  une  circulaire 
.  retournant  contre  la  France  et  l'Angleterre 
principe  de  l'indépendance  des  nations ,  il  s'op- 
Bttt  hautement  à  toute  immixtion  des  puissances 
ciden taies  dans  les  affaires  intérieures  des  Deux- 
iles.  Il  ajoutait  :  *  la  Russie  ne  boude  pas,  elle 


.OSFORD  (Archibald  Achrsok  ,  3«  comte  du)  , 
ir  d'Angleterre,  né  en  1806  à  Londres,  des- 
ld  d'une  famille  irlandaise  élevée  en  1835  à 
jairie  héréditaire.  Sous  le  nom  de  lord  Acheson, 
it  son  éducation  à  Oxford,  et  fut  envoyé,  en 
(0 ,  à  la  Chambre  des  Communes  par  le  comté 
rmagh,  qui  le  réélut  jusqu'en  1847.  A  cette 
que,  il  obtint  du  ministère  Rus  se  11  une  pairie 
s  le  titre  d'Acheson ,  qull  abandonna ,  en  1849 , 
r  prendre,  à  la  mort  de  son  père,  celui  qu'il 
te  aujourd'hui.  C'est  un  partisan  dévoué  de  la 
tique  libérale.  En  1855,  il  a  reçu  l'ordre  ir- 
lais  de  Saint- Patrick.  Marié  à  une  fille  du 
te  de  Meath  (1832),  il  a  six  enfants,  dont 
ié,  Archibald -Brabazon-Sparrow,  vicomte 
BSON ,  est  né  en  1841  a  Worlingham-Hall. 


3SSE  (Louis-François-Nicolas),  peintre  fran- 
,  né  à  Parts ,  le  4  octobre  1787 ,  entra  à  l'É- 
des  beaux-arts  en  1805,  comme  élève  d' An- 
Vincent  ,  et  débuta  au  Salon  de  1808.  Chargé 
ques  années  après  de  diverses  commandes 

la  ville  de  Paris,  pour  la  maison  du  roi  et 
nisées  royaux ,  il  s'adonna  spécialement  à  la 
ture  historique ,  et  produisit  un  grand  nom- 
le  vastes  toiles  qui  font  partie  de  décorations 
i mentales ,  ainsi  que  diverses  peintures  à  la 
smpe  ou  sur  cire ,  qui  témoignent  de  beau- 

de  souplesse  et  d'habileté. 

Gosse  a  principalement  exposé  aux  Salons  : 
x~voto,  sou  premier  ouvrage  (1808):  Caron 
tnt  les  trois  Ages,  acquis  par  la  Société  des 

des  arts  de  Lille  (1819)  ;  saint  Vincent  de 
convertissant  son  mai  ire ,  au  musée  du 
d  bourg  (1824):  V  Adoration  des  Mages,  à 
-Pierre  de  Chaillot  (1827):  la  Rentrée  de 
-Philippe  au  Palais-Royal  en  1814,  gale- 
u  duc  d'Orléans;  Sapho  (1831);  la  Reine 
ie  visitant  lesblessés  de  1830d l'ambulance  de 
urse  (1843);  une  Cour  de  ferme  (1834);  l'E- 

de  Lisieu  r  sauront  les  protestants  de  son 
te.  acheté  par  le  ministère  de  l'intérieur 

;  le  Duc  de  Glocester  (1840)  ;  la  Charité  a 
>rt  de  saint  Vincent  de  Paul,  commandés 
i  mmàfitère  de  l'intérieur  pour  Téglise  de 
s  (1842  et  1845);  Louis  XI  aux  pieds  de 


saint  François  de  Poule  ;  Maître  Adam  composant 

ses  poésies,  galerie  de  H.  Chevalier  (1843);  ta  Jus- 
tice de  Charles-Quint  :  la  Clémence  de  Napoléon 
(1846);  l'Esclavage  affranchi,  ministère  de  l'in- 
térieur; Newton,  Camoèns,  Galilée,  saint  Vincent 
de  Paul,  cartons  des  peintures  de  la  Sorbonne 
(1840)  ;  la  Création,  la  Naissafice  du  Christ,  gale- 
rie Goupil  et  Vibert  (1852);  les  portraits  des  co- 
lonels Castres  et  Vautier,  de  Louis  -  Philippe , 
pour  la  mairie  de  Fontainebleau,  de  la  Reine 
Amélie ,  du  maréchal Davoust ,  galerie  Vigier ,  etc. 
Il  n'a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1855 
que  le  Christ  au  prétoire,  appartenant  à  l'Etat. 

En  dehors  des  Salons,  M.  Gosse  a  exécuté  de- 
puis 1823  :  le  plafond  de  la  chambre  civile  du 
palais  de  justice  de  Rennes,  composé  de  groupes 
et  d'allégories;  la  Prudence  et  la  Force,  au  tribu- 
nal de  Domfront;  une  quarantaine  de  bas-reliefs 
et  peintures  murales  sur  les  voussures  du  musée 
Charles  X,  avec  MM-  Ingres.  Me  y  nier  et  Vin- 
chon;  Minerve  récompensant  les  Arts,  bas- relief 
sur  cire,  à  l'Institut;  la  décoration  de  Saint- 
Etienne  du  Mont;  la  restauration  des  quatre  pen- 
dentifs de  la  Sorbonne,  d'après  Philippe  de  Chara- 
paigne  :  la  Parabole  du  pharisien  et  au  publicain, 
pour  l'église  Sainte*- Elisabeth;  sainte  Geneviève 
en  prière,  pour  la  chapelle  du  château  de  Grand- 
veau.  Il  a  peint  pour  les  galeries  de  Versailles, 
outre  plusieurs  des  sujets  exposés  :  Napoléon  re- 
cevant la  reine  de  Prusse  à  Tilsitt ,  les  Conférences 
dErfurt,  l'Arrivée  de  Charles  I  à  Notre-Dame, 
le  Refus  de  la  couronne  de  Belgique,  le  portrait  du 
maréchal  de  Contades;  pour  le  château  d'Eu,  le 
duc  de  Penthièvre  remettant  aux  chanoines  de 
Dreux  les  corps  de  ses  ancêtres;  pour  le  conseil 
d'Etat,  le  maréchal  Vauban;  et  enfin,  comme 
sujets  de  genre  ou  d'histoire  estimés ,  Anacrion 
Glycère  etV  Amour ,  exposé  dans  la  galerie  Lebrun 
(1829)  ;  les  Enfants  d'Édouard ,  pour  le  cabinet  de 
Nicolas  Ier;  des  Amours  et  des  Dieux  buveurs , 
pour  l'hôtel  de  H.  Mi  lia  ml  (1855). 

Parmi  les  peintures  monumentales  à  la  détrempe 
de  M.  Gosse ,  nous  citerons  :  les  travaux  du  Louvre, 
ou  les  trente-sept  portraits  des  Rois  de  France  ■  et 
les  Quatorze  rois  sacres  à  Reims,  pour  la  cathé- 
drale et  l'archevêché  de  cette  ville;  l'Entrée  du 
duc  d'Angouléme  à  Madrid,  pour  l'hôtel  de  ville 
de  Paris;  les  sujets  de  la  salle  des  concours,  a 
la  Sorbonne;  les  plafonds  de  l'Opéra -Comique, 
de  la  salle  Ventadour ,  de  la  Comédie-Française, 
des  théâtres  de  Lyon  et  de  Strasbourg,  l'ancien 
rideau  historique  de  l'Opéra,  Louis  XIV  accor- 
dant à  Lully  le  privilège  de  l'Académie  royale 
de  musique ,  et  autres  décorations  théâtrales. 

A  la  suite  de  tous  ces  travaux ,  M.  Gosse  s'est 
présenté ,  mais  inutilement,  à  l'Institut  en  1853. 
Il  a  obtenu  une  2*  médaille,  en  1819,  une  1"  en 
1824,  et  la  décoration  en  1827. 

GOSSE  (Philippe-Henry),  naturaliste  anglais , 
né  à  Worcester,  le  6  avril  1810,  passa  son  enfance 
dans  les  campagnes  du  Dorsetshire,  où  il  put 
s'abandonner  a  son  goût  précoce  pour  l'étude  des 
sciences  naturelles.  En  1827 ,  il  partit  pour  l'île 
de  Terre-Neuve ,  et  là,  pendant  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  occupations  commerciales,  il  fit  de 
nombreuses  collections  d'insectes,  qui  plus  tard 
servirent  de  base  à  ses  travaux  d'entomologie. 
Huit  ans  après,  il  vint  dans  le  môme  but  habiter 
le  Bas-Canada,  qu'il  explora  en  tous  sens,  tra- 
versa ensuite  les  Etats-Unis  et  séjourna  près  d'un 


an  à  Alabama  (1 838) ,  occupé  à  réunir  et  à 
les  magnifiques  lépidoptères  de  ce  pays. 

De  retour  en  Angleterre  en  1839,  M.  Gosse 
publia  l'année  suivante  le  Naturaliste  canadien 
(the  Canadian  Naturalist,  1840).  Cet  ouvrage, 

-  un  talent  naturel  d'ob- 
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servation ,  joint  aux  plus  minutieuses  recherches, 
fut  très- favorablement  accueilli  du  monde  savant. 
11  fut  suivi,  à  quelque  temps  de  là,  des  Oiseaux 
de  la  Jamaïque  (the  Birds  of  Jamaica)  et  du  Sé- 
jour d'un  naturaliste  à  la  Jamaïque  (A  Natura- 
lisas sojourn  in  Jamaica),  qui  l'un  et  l'autre 
étaient  le  résultat  d'un  voyage  de  huit  mois,  en- 
trepris en  1844  dans  cette  colonie.  Plusieurs  trai- 
tés populaires  sur  la  zoologie  parurent,  de  1845 
à  1850,  aux  frais  de  la  Société  pour  la  diffusion 
des  connaissances  chrétiennes. 

Cet  fut  dans  cet  intervalle  que  M.  Gosse  com- 
mença ses  belles  observations  au  microscope  sur 
les  infusoires,  entre  autres  sur  le  British  roli- 
fera ,  dont  il  a  écrit  une  monographie.  Il  lit  pa- 
raître l'ensemble  de  ses  nouvelles  investigations 
dans  ses  Promenades  d'un  naturaliste  sur  les  côtes 
du  Devonshire  (A  naturalist's  rambles  :  1853 ,  in-8 , 
fig.),  dànsV  Aquarium  (1854)  et  surtout  dans  le 
Traité  de  soologie  marine  (A  Manual  of  marine 
zoology  ;  1854-1856,  2  vol.  in- 12). 

GOSSEL1N  (abbé  Jean-Edme-Auguste) ,  théo- 
logien français,  né  à  Rouen,  le  28  septembre  1787  , 
embrassa  1  état  ecclésiastique  sous  l'Empire .  fut 
.  attaché  au  corps  enseignant  du  séminaire  de  Saint- 
'  Sulpice,  et  passa,  vers  1840,  à  celui  d'Issy ,  dont 
il  est  aujourd'hui  directeur.  Tous  ses  ouvrages 
ont  été  publiés  sous  le  voile  de  l'anonyme  :  No- 
tice historique  et  critique  sur  la  sainte  couronne 
d'épines  de  N.  S.  J.  C.  et  sur  les  instruments  de 
la  Passion  (1828,  in-8);  de  la  Vérité  de  la  reli- 
gion catholique[\m2  :  4'édit. ,  1840);  Instructions 
historiques ,  dogmatiques  et  moralesntr  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'Église  (1848  ,  2  vol.  in- 12);  du 
Pouvoir  du  pape  sur  les  souverains  au  moyen 
âge  (1839,  in-8),  recherches  sur  le  droit  public 
de  cette  époque  relativement  à  la  déposition  des 
princes  ;  Histoire  littéraire  de  Fénelon  (1843,  gr. 
in-8)  :  ce  dernier  livre  sert  d'introduction  à  la 
belle  édition  des  OEuvres  de  Fénelon  (22  vol.  in-  8) , 
qu'il  a  donnée  avec  l'abbé  Caron. 

GOSZCZYNSKI  (Séverin),  poëte  polonais,  né 
en  1806,  dans  l'Ukraine,  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  Varsovie  et  débuta,  en  1828 /par  un  récit 
poétique  à  la  manière  de  Byron  :  le  Château  de 
KaniofT  (Zameck  Kaniowski) ,  épisode  de  la  guerre 
entre  les  Cosaques  et  les  Polonais.  En  1830,  le 
jeune  poëte,  devenu  soldat,  composa  plusieurs 
odes  patriotiques  qui  sont  restées  comme  les 
Marseillaises  des  Polonais.  Le  refrain  :  Marchons 
au  delà  du  Bug ,  fut  répété  dans  toutes  les  ba- 
tailles. Quand  les  Russes  eurent  anéanti  la  der- 
nière armée  et  les  dernières  espérances  des  pa- 
triotes, M.  Goszczynski  se  retira  en  France,  et 
de  là  en  Suisse ,  où  il  chercha  encore  des  conso- 
lations dans  la  poésie.  Outre  ses  Cliants  patrio- 
tiques, réunis  en  trois  volumes,  on  a  de  lui 
quelques  nouvelles  intéressantes,  et  une  traduc- 
tion d'Ossian. 

GOT  (Edmond),  artiste  dramatique  français, 
né  à  Lignerolles  (Orne) ,  le  1"  octobre  1823*,  fit 
ses  classes  au  collège  Charlemagne  et  fut  lauréat 
du  concours  général.  D'abord  employé  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  il  entra  au  Conservatoire, 
dans  la  classe  de  M.  Provost,  obtint,  en  1841 ,  le 
second,  et  en  1842,  le  premier  prix  de  comédie. 
Réclamé  par  la  conscription .  il  servit  un  an  dans 
un  régiment  de  cavalerie,  qu'il  quitta  pour  venir 
débuter  à  la  Comédie-Française,  en  1844,  dans 
l'emploi  des  valets.  Il  eut  un  grand  succès  et  de- 
vint sociétaire  en  1850.  Aux  yeux  de  beaucoup  de 
juges,  M;  Got  est  le  comédien  qui  a  aujourd'hui 
le  plus  d'avenir.  Sa  verve  étourdissante  et  son 
aplomb  font  de  lui  un  des  comiques  les  plus 


vrais  et  les  plus  francs  qu'ait  posséda  ^ 
longtemps  la  Comédie-Française. 

Parmi  les  créations  de  cet  acteur,  çw 
goûts  portent  à  seconder  les  essais  de  la.- 
école  dramatique,  il  faut  citer  le  capitaine 
drille  du  Cœur  et  la  dot;  Tibia  des^pn1 
Marianne;  l'abbé  dans  //  ne  (ntpr**" 
Guillery ,  dans  la  pièce  dece  nomiFrocM 
Jeunes  Cens  et  Spiegel,  dans  la  Purrtv''\ 
Il  a  en  outre  repris ,  avec  un  égal  succe.  J» 
part  des  premiers  rôles  comiques  de  it. 
du  nouveau  réperioire.  Dans  celui  de  np 
tammf  nt ,  sa  verve  est  i  la  hauteur  d  m. t 

En  dehors  du  théâtre,  M.  GotîWV 
térature;  il  a  écrit  les  paroles  d  on 
un  acte,  François  fi i/on,  représente*^ 
de  l'Opéra  en  avril  1857. 

GOTTHELF  (Albert  Bitzius,çodbii»; ;  ; 
de  Jérémie),  écrivain  suisse,  nés icj  ; 
de  Berne)  le  4  octobre  1797, 
seize  ans,  étudier  la  théologie  i W*  c 
Allemagne,  à  l'université  de  Gott^  , 
brassa  l'état  ecclésiastique  et,  au--, 
comme  vicaire  dans  son  pays  natti  '' 
durant  les  longues  années  qu'il  î*^  r 
desle  ministère ,  à  connaître  da» ^  : 
plus  intimes  le  peuple  auquel 
sa  vie.  Dans  le  but  île  combats  r.,. 
doctrines  matérialistes  et  des  soc* ^ •,- 
publia  en  langue  allemande  une  ** 
qui  le  placèrent  au  premier .  ^Tj'  - 
moralistes.  Le  premier,  intitule  1  , 
Paysans  (Burgsdorl\  1836),  ti[^(.c 
chante  d'un  pauvre  villageois,  W*^' , 
dont  le  nom  abrita  désormais  les  aw- 
zius;  il  eut  plusieurs  éditions.  • 
position  révélât  l'inexpérience  de  l|  ' 

Dans  les  Scènes  et  tradition'  dt  |an. 
leure ,  1842-1846  ,  6  vol.) .  M.  Bim^_ 
un  art  très-habile  cette  fois. 
nationales,  parmi  lesquelles  w  M-1. 
été  très-remarquée.  Revenant  aui  r  - 
ques  de  l'Oberland ,  tantôt  il  «etnl' 
dans  Dursli,  le  buveur  d'eau-ie-ot  \ 
suit  de  ville  en  ville  Jacob,  leenmpag*. 
Suisse  (1847)  ;  tantôt  il  raconte,  en  r 
les  Peines  et  joies  du  maitre  d  ffw'  . 
pu  reprocher  à  ces  peintures  pop»11 . 
ches  et  si  animées,  qu'un  luieetce*; 
dont  l'écueil  est  la  trivialité.  U  p.{ 
plus  connue  des  créations  de  Oot»1'* 
valet  de  ferme  (Berlin ,  1840)  ,  dont  i  ^ 
est  la  suite  moins  réussie  (18.S0) -  ^  . 
bleaux  de  la  vie  populaire  en  •<>,"W'L? 
2  vol.).  sont  aussi  des  esquisses  meu* 
tées  et  semées  de  traits  plaisants  ^ 

Dans  ces  dernières  années,  Jerr1^': 
mis  sa  plume  au  service  des  pas** 
et  a  lancé  contre  les  démocrates  aJ  ' 
sieurs  pamphlets,  le  Docteur  Dort* 
gerie, etc.,  dont  la  vogue  passagère»  • 
lence.  Cet  auteur  jouit  en  Suisse  ^ 
popularité  ;  on  le  nomme  Vhislor**  , 
Il  s'est  fait  un  style  à  lui ,  vigoureux  • 
d'une  joyeuse  humeur,  tantôt  p^' 
énergique  jusqu'à  la  brutalité  na,lîtf 
d'une  agreste  familiarité.  et  dans 
t recoupes  de  digressions ,  il  y  »  *otJ  r 
sée  morale  et  des  préoccupations  ■ 

GOTTSCUALL  (Rudolf),  p<*W 
30  septembre  1823,  à  Breslau  [?^% 
Kœnigsberg  et  à  Berlin ,  et  obtint  U  s 
teur  en  droit.  Ses  opinions  po\itic>r 
jamais  la  prudence  de  cacher,  et  s* 
déjà  fait  renvoyer  de  l'univers^*1" 
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le  m  péchèrent  de  suivre  la  carrière  de 
ment.  Il  se  livra  donc  à  la  littérature  et  se  mit 
i  écrire  des  drames,  dont  deux,  entre  autres ,  la 
Marseillaise  et  Ferdinand  de  Schill  (Hambourg, 
1850 et  18)1),  Turent  interdits  parla  police  prus- 
iienne.  Il  dirigea  quelque  temps  le  théâtre  de 
vœnigsber^,  et  se  retira  ensuite  à  Hambourg 

On  a  de  lui  trois  principaux  recueils  de  poésie  : 
liants  du  temps  présent  (Lieder  der  Gegenwart  ; 
•  édit. ,  Kœnigsbergj  1842);  les  Fugitifs  de  la 
ensure  (Censurflûchtlinge  ;  Zurich  2'  édit.,  1843), 
l  Poèmes  (Gedichte;  Hambourg,  1849);  puis 
eux  grands  poèmes  :  M  adonne  et  Madeleine  (1843), 
t  la  Déesse,  ou  le  Cantique  des  cantiques  de  la 
-n>w(dieGœttinn,  Hoheslied  vom  Weibe;  1852). 
On  cite  parmi  ses  d  rames  :  Robespierre ,  l'Aveu 
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d'Alcala,  Lord  Byron,  Jérôme  Snit 
ose  du  Caucase,  et  Lamberline  de  M< 
fambourg.  1851),  sa  meilleure  pièce 
Il  a  donné  aussi  en  prose  ;  la  Littérature  hu- 
mait allemande  dans  la  première  moitié  du 
V  siècle,  tableau  littéraire,  historique  et  cri- 
■m  (die  deutsche  Nationalliteratur  in  der  ersten 
elrte  des  xix  Jahrh.  Literarhistorisch  und  kri 
;h  dargestellt;  Breslau,  1855,  gr.  in-8). 
:omme  poète,  M.  Gottschall  est  doué  d'une 
ueur  de  style  et  d'une  richesse  d'imagination 
il  a  constamment  mises  au  service  des  mêmes 
ncipes  philosophiques  et  politiques.  Sesouvra- 
; ,  entre  autres  la  Déesse ,  dont  le  sujet  est  un 
sode  de  la  Révolution  française ,  ont  été  l'objet 
appréciations  les  plus  diverses.  Tandis  que 
sieurs  critiques  accrédités  en  Allemagne, 
orne  M.  Julian  Schmidt,  s'expriment  sévère- 
ît  sur  ce  poème ,  l'esthéticien  Rosenkranz  y  voit 
e  des  plus  importantes  créations  de  la  poésie 
Jerne.  L'auteur  y  prend,  comme  Daumer(voy. 
lom)  i  la  défense  du  sensualisme  contre  les 
cipes  spiritualistes  du  catholicisme,  et  y  prê- 
,  comme  dans  Madonne  et  Madeleine,  l'eman- 
tion  des  femmes. 

ii  iiai  \  (Prosper-Parfait) ,  auteur  drama- 
:  français,  né  à  Paris,  le  10  juin  1795,  ter- 
i  ses  études  au  lycée  Louis  le  Grand ,  et ,  déjà 
é  en  1814.  prit  part  à  la  défense  de  Paris, 
s  avoir  été  attaché  à  l'institution  Sainte- 
e  comme  répétiteur  de  grec  et  de  latin,  il 
I,  en  1820,  avec  l'aide  de  H.  Delanneau 
un  établissement  d'instruction  publique 
les  commencements,  entravés  par  les  tra- 
ries  de  l'administration,  furent  des  plus  pé- 
I.  Il  joua  un  rôle  actif  dans  les  sociétés  poli- 
t  des  dernières  années  de  la  Restauration. 

les  événements  de  juillet  1830,  il  transféra 
nsion  dans  la  circonscription  du  collège 
•on ,  y  réunit  celle  de  M.  de  La  Chauvi- 
,  et.  en  1846,  au  moment  de  son  plus  grand 
i ,  la  vendit  à  la  ville  de  Paris,  qui  en  fit 
lége  Chaptal,  d'abord  nommé  François  I", 
maintint  en  qualité  de  directeur.  L'ètablis- 
t  de  M-  Goubaux  avait  compté  des  maîtres 
»s  qui  se  sont  distingués  à  divers  titres  : 
Iphonse  Karr ,  Belmontet,  Micfcel  (de  Bour- 
-andras,  l'acteur  Guyon,  etc.  Il  est  depuis 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
e  des  Esquisses  de  mœurs  françaises  (1822, 

une  traduction  estimée  d'Horace  (1827  , 
i-8)  ,  M.  Goubaux  a  écrit  pour  le  Courrier- 
is  des  feuilletons  signés  Pierre  Aubry,  et 

théâtre  un  certain  nombie  de  pièces  ro- 
jes  signées  Dinaux,  pseudonyme  formé 
x  syllabes  finales  de  son  nom  et  de  celui 
collaborateur  principal,  M.  Beudin  (voy. 
i  Quelques-unes  de  ces  dernières  ont  on- 
»  grande  vogue  :  Trente  ans,  ou  la  Vie  d'un 
1827)  ,         Y.  Ducange;  Clarisse  i/ar- 


I  lowe  (1832);  VAbbayt  de  Castro  (1840);  la  Dot 
de  Suxette  (1842);  les  Mystères  de  Paris  (1844). 
A  la  Comédie  Française,  il  a  donné,  avec  M.  Le- 
gouvé  :  Louise  de  Lignerolles  (1838),  un  des  der- 
niers beaux  rôles  de  Mlle  Mars;  avec  M.  Eugène 
Suë  :  Latréaumont  (1840) ,  et  la  Prétendante  (1841). 

GOUDCHAUX  (Michel),  homme  politique  et 
financier  français ,  ancien  ministre ,  né  à  Paris  en 
1797  ,  appartient  à  une  riche  famille  de  commer- 
çants israélites  d'Alsace.  La  mort  de  son  père  le 
laissa  de  bonne  heure  à  la  tête  d'une  des  fortes 
maisons  de  banque  de  la  capitale,  et,  sous  la 
Restauration ,  il  se  faisait  remarquer  par  son  acti- 
vité dans  les  rangs  de  l'opposition  libérale.  Après 
les  journées  de  Juillet,  rallié  à  la  royauté  nou- 
velle, il  fit  partie  quelque  temps  du  conseil  géné- 
ral de  la  Seine,  et  fut  envoyé,  comme  payeur  de 
la  guerre ,  à  Strasbourg ,  ou  sa  probité  et  son  ha- 
bileté signalèrent  son  administration.  A  la  suite 
de  polémiques  avec  les  ministresdont  il  dépendait , 
sur  des  questions  de  finances  qui  touchaient  à  la 
politique,  il  fut  destitué  en  1834  et  rentra  dans 
l'opposition.  Il  continua  la  lutte  contre  le  pou- 
voir dans  le  National,  où  il  défendit  notamment 
la  thèse  de  la  construction  et  de  l'exploitation 
des  chemins  de  fer  par  l'État.  Il  publia  aussi  une 
brochure  sur  la  Prorogation  du  privilège  de  la 
Banque  (1840,  in-8);  deux  Lettres  à  M.  Mumann 
sur  la  conversion  des  rentes,  etc. 

Après  le  24  février  1848 ,  M.  Goudchaux  fut  aussi- 
tôt choisi  par  le  Gouvernement  provisoire  comme 
ministre  des  finances,  et  sa  nomination  rendit  quel 
que  confiance  aux  hommes  d'affaires  et  aux  capi- 
talistes. Pour  montrer  que  la  République  était  bien 
résolue  à  remplir  tous  les  engagements  de  l'État, 
il  fit  décréter  le  payement  par  anticipation  du  se- 
mestre courant  de  la  rente  cinq  pour  cent;  mais 
voyant  bientôt  la  crise  financière  et  politique 
compliquée  par  l'agitation  socialiste  dont  les  réu- 
nions du  Luxembourg  donnaient  le  signal,  il  dé- 
posa son  portefeuille  dès  le  G  mars.  Porté  tardi- 
vement comme  l'un  des  candidats  de  la  Seine,  il 
n'obtint  que  68  000  voix  aux  élections  générales 
du  23  avril  ;  mais  il  passa  à  l'élection  partielle  du 
4  juin  avec  107  790  suffrages.  Après  les  journées 
de  juin,  le  général  Cavaignac  le  rappela  au  mi- 
nistère des  finances.  Abandonnant  en  partie  les 
plans  de  MM.  Garnier-Pagès  et  Duclerc  (voy.  ces 
noms) ,  il  montra  peu  de  confiance  dans  les  nou- 
velles sources  de  crédit  proposées  par  eux,  main- 
tint comme  mesure  temporaire  le  projet  d'impôt 
sur  les  créances  hypothécaires,  sans  en  attendre 
un  grand  produit  (20  millions),  ajourna  la  ques- 
tion du  rachat  des  chemins  de  fer,  tout  en  reser- 
vant le  droit  de  1  État ,  ainsi  que  l'attribution  à  ce 
dernier  des  assurances,  fit  décréter  le  rembour- 
sement en  rentes  des  bons  du  Trésor  et  des  dé- 
pôts des  Caisses  d'épargne,  obtint  de  l'Assemblée 
de  subordonner  le  budget  des  dépenses  à  celui 
des  recettes ,  et  proposa  enfin  d'ouvrir  un  emprunt 
avec  l'assurance  de  tiouver  des  souscripteurs. 
Dans  les  remaniements  ministériels  du  moisd'oc- 
tobre  1848.  M.  Goudchaux  céda  son  portefeuille 
à  M.  Trouvé-Chauvel. 

Comme  représentant,  il  appartient  par  ses 
votes  à  la  majorité  de  l'Assemblée  qui  soutint 
jusqu'au  10  décembre  la  politique  du  général 
Cavaignac.  Dans  les  derniers  mois  de  la  Consti- 
tuante, il  vota,  en  général,  avec  la  gauche  dans 
les  questions  de  personnes  ou  de  principes  qui 
intéressaient  le  maintien  de  la  République , 
ne  se  mêlant  volontiers  qu'aux  discussions  re- 
latives aux  questions  de  finances,  dans  les- 
quelles son  expérience  des  affaires  suppléait  à 
son  inhabileté  comme  orateur.  Dans  les  séances 
des  20  et  21  avril  1849,  il  causa,  par  ses  accu- 
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«ations  rétrospectives  contre  M.  Fould  (voy.  ce 
nom) ,  une  grande  émotion  dans  l'Assemblée  et 
dans  le  pays.  Non  réélu  à  la  Législative ,  M.  Goud- 
chaux  s'est  tenu,  depuis  le  2  décembre  1851,  à 
l'écart  de  la  politique  ;  mais,  aux  élections  de 
1857 ,  il  a  accepté  d'être  un  des  candidats  de 
l'opposition  dans  une  circonscription  de  Paris, 
a  été  nommé  déruié  au  Corps  législatif ,  et  dé- 
claré démissionnaire  pour  refus  de  serment. 

GOUGH  (John-B.) ,  prédicateur  américain,  d'o- 
rigine anglaise,  né, en  lsn.àSandgate(Kent),  est 
fils  d'un  vieux  soldat  dont  la  femme  tenait  une 
école  de  village.  A  1  âge  de  douze  ans,  il  fut  em- 
mené en  Amérique  par  un  émigrant  qui  offrait  de 
se  charger  de  lui  et  de  lui  apprendre  un  métier. 
Après  avoir  passé  deux  ans  avec  lui,  il  vint  à 
New-York  vers  la  fin  de  1831 ,  et  entra  chez  un 
relieur;  mais,  s'étant  adonné  à  l'ivrognerie,  il 
tomba  dans  la  misère.  Il  a  raconté  ses  excès  et 
ses  luttes  longtemps  inutiles  contre  cette  funeste 
habitude.  11  se  maria  et  eut  un  enfant;  mais 
l'ivrognerie  avait  tellement  détruit  sa  santé  et 
abruti  son  intelligence,  qu'il  devint  incapable 
de  gagner  sa  vie ,  et  son  enfant  et  sa  femme  pé 
rirent  de  dénûment,  sans  qu'il  cessât  de  courir 
les  tavernes  du  plus  bas  étage,  dît-il  lui-même, 
faisant  le  bouffon  devant  un  ramassis  de  vaga- 
bonds qui,  en  retour,  lui  fournissaient  à  boire. 
Enfin,  un  jour,  dans  un  meeting  d'une  société 
de  tempérance,  il  fut  entraîné  à  signer  l'enga- 
gement de  renoncer  aux  liqueurs  alcooliques, 
et  il  prononça  a  cette  occasion  son  premier  dis- 
cours. 11  peignit  avec  des  couleurs  si  vives  les 
tristes  effets  de  l'ivrognerie ,  en  citant  son  propre 
exemple  et  sa  dégradation  personnelle,  qu'il  pa- 
rut dès  lors  un  des  meilleurs  orateurs  des  so- 
ciétés de  tempérance.  11  en  fut  bientôt  le  pre- 
mier. Recherché  de  tous  les  côtés ,  presque  tout 
son  temps  fut  consacré  à  ces  nouvelles  occupa- 
tions. Une  fois  pourtant,  au  milieu  d'un  souper, 
il  accepta,  sans  réfléchir,  un  peu  d'eau-de-vie, 
et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  le  nou- 
veau missionnaire  retombât  quelque  temps  dans 
son  ancien  péché.  Mais  il  se  corrigea  encore,  et 
cette  circonstance  lui  servit  de  thème  pour  de 
nouveaux  discours.  En  1843,  il  se  remaria,  par- 
courut les  principales  villes  des  Etats-Unis,  en 
qualité  de  leerurer,  et  fut  accueilli  partout  avec 
une  sorte  de  fanatisme.  A  son  entrée  à  Boston ,  par 
exemple,  on  ferma  les  magasins  comme  en  un  jour 
de  fêle;  une  foule  innombrable  se  porta  à  sa  ren- 
contre ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  qu'il 
put  s'avancer  au  milieu  des  acclamations.  En  1854 , 
il  vint  en  Angleterre,  où  sa  verve  et  son  éloquence 
n'excitèrent  pas  toutefois  autant  d'enthousiasme 
qu'aux  États-Unis.  Il  est  rentré  aujourd'hui 


son  pays  d'adoption  où  nul  n  a  obtenu  plus  de 
conversions  aux  doctrines  de  la  tempérance.  La 
parole  de  M.  John  Gough  a  une  puissance  réelle , 
mais  son  succès  doit  dire  attribué  surtout  à  l'em- 
phase singulière  de  son  débit  et  à  la  curiosité 
qu'inspirent  les  détails  saisissants  et  étranges  de 
cette  confession  personnelle.  Ses  discours  et  sa  vie 
(Âutobiography  andOratiotu,  1865,  in-12),  per- 
dent beaucoup  à  la  lecture. 

GOUGH  (Hugues  Gouon ,  1"  vicomte),  général 
et  pair  anglais,  né  le  3  novembre  1179,  à  Wood- 
stown  (comté  de  Liraerick),  entra  fort  jeune 
au  service  (1794)  et  se  distingua  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  dans  les  Indes.  Nommé  colonel  du 
8T-  de  lime .  il  apprit  la  grande  guerre  en  Espagne 
à  l'école  de  Wellington  et  de  Ch.  Napier.  On  le 
retrouve  dans  toutes  les  actions  militaires  de  ce 
temps ,  à  Talavera,  à  Barrosa,  à  Vitloria ,  à  Cadix , 
a  Tarifa,  où  il  fut  grièvement  blessé  à  la  tète. 


Après  vingt-cinq  ans  de  repos,  il  connu:» 
d'arméo  dans  l'expédition  confiée  a  si:  i 

Ser  pour  agir  contre  la  Chine,  qui  fera*- 
l'introduction  de  l'opium  (1841!  ^ 
s'empara  rapidement  de  Canton,  »w 
Ningpou,  tailla  en  pièces  l'armée  un 
força  l'entrée  du  fleuve  Jaune,  occï^ 
Tching-Kiang-fou-,  la  signature  de  up» 
au  moment  où  il  allait  donner  la*a*« 
(1842).  Cette  brillante  conduite  ta  r<~ 
merclments  publics  des  deux  Ùm* 
de  lieutenant  général  et  les  titres  « 
de  grand-croix  du  Bain. 

En  1843,  la  Compagnie  des 
dans  ses  possessions  par  la  fcroue»  • 
et  l'ambition  des  Sikhs ,  choisit  strc c^ 
commander  ses  troupes.  Pardbac-' - 
il  réussit  à  ruiner  d  un  seul 
Mahrattes  dans  la  bataille  qu il  »'-' 
Maharadjpour  (29  décembre  1W'  ' 
Sikhs,  que  Hundjet-Sing  avait  fon»^ 
européenne,  il  fallut  deux  eia>" 
réduire.  La  première  (1845-1**-  w. 
les  a  ictoires  de  Moullki  (29  <k^> 
Sobraon  (10  février  1846), 
soumission  du  pays  jusqu'au  StfL.  # 
fut  plus  pénible  (1848-1849) 
quelques  succès  par  des  pertes* 
publique  s'émut  en  Angleterre  »^ 
et  investir  sir  Ch.  Napier 
Mais,  dans  l'intervalle,  le  n*V, 
complètement  battu  les  Sikhs 
vrier  1849),  et  décidé,  par  le P\ 
née ,  la  conquête  totale  du  Fa*»*v  , 
soixante-dix  ans.  Sir  H.  Goopft, 
pays ,  où  le  gouvernement  re;*-^ 
d'ingratitude  en  lui  conférant  le  -  . 
(1846)  et  de  vicomte  (18*9). 
Lords,  il  vote  avec  le  parti k&tf»- 

GOU1N  (Aleiandre),  homme  pcj'^ 
député,  ancien  ministre,  né  en  ' ■  ■  ^ 
cienne  famille  de  négociants 
entra  de  bonne  heure  dans  les 
qu'il  mena  de  frout  plus  tarda**'* . 
député  en  1831  par  le  départ*©'' 
Loire ,  qui  l'a  depuis  consuma*^  t 
longtemps  au  centre,  et  votai»1' 
Paris  en  1832,  les  lois  de  aepw^ 
tions,  etc.  Il  passa  dans  ropP°*Hv 
de  la  loi  de  disjonction  (mars  tç 
la  coalition  en  1839.  et  fut  appei*;;  s 
dans  le  cabinet  du  1"  mars  1W- » 
commerce.  C'est  lui  qui  otéseutt^ 
loi  sur  le  travail  des  entants 
tures.  Sorti  du  pouvoir  le  29, 
il  fut  un  des  adversaires  do  m*** 
attacha  son  nom  à  une  prop0*'11*1 
dans  toutes  les  fractions  de  1  «Pr- 
ia conversion  des  rentes  qui  sur  >» 
fut  prise  en  considération  uon  K  ' 
repoussée.  A  la  mort  deLaffitte.  I 


de  la  Caisse  commerciale  que  celui*  • 
et  dont  il  ne  «ut  pas,  au  milieu 
de  1848,  conjurer  la  mine.  . 

Makré  la  défaveur  que  ce  de**-- 
lir  sur  son  nom ,  M  A.  Gou»  a*  r^ 
candidat  dans  son  déf*rta-ïr» 
constituante,  et  fut  élu  lariat-»'  . 
par  43010  voix.  Après  l'être 
gauche  pour  le  bannissement  *T£ 
famille  d'Orléans,  il  vota  eon*»* 
droite  daus  les  question*  P"*f^ 
les  question*  sociales, 
le  gouvernement  du  gèaéral  W™* 
Louis-Napoléou.  Renvoyé  à  U**^ 
tive,  il  continua  d'y  faire  part*  - 
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très  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  ac- 
'*  pour  entrer  au  Corps  législatif  le  patro 
du  gouvernement,  sous  lequel  il  a  été  rcélu 
157.  M.  Gouin  a  fait  longtemps  partie  du 
-il  général  d'Indre-et-Loire.  11  a  été  décoré 
al  »ni 


</  [JLD  (Edward),  littérateur  américain,  né  à 
:ield  (Conneclicut),  le  11  mai  1808,  dirige 
maison  de  commerce  à  New-York,  tout  en 
ant  avec  succès  à  la  littérature.  11  a  été  l'un 
<em iers  rédacteurs  du  Knickerbocker  Maga- 
)n  a  de  lui,  sans  compter  des  articles  dans 
urs  journaux  littéraires  des  Etats-Unis,  des 
^  lions  estimées  d'un  grand  nombre  de  romans 
is,  des  Impressions  de  voyage  d'Alexandre 
,i,  d' Eugénie  Grandet  et  du  Père  Goriot  de 
.^H,  du  Beau  Pécnpin  de  Victor  Hugo,  de 
(s  de  Bourbon  d'Alphonse  Royer .  etc.  lia 
publié  un  abrégé  de  Y  Histoire  d'Europe, 
n,  qui  a  eu  une  grande  circulation  (New- 
.1845,  in-8,  4*  édition),  et  une  comédie 
\'.lité  en  cinq  actes:  l  Epoque  comme  elle  est 
;  >y  Age;  New- York,  18*0). 

(John),  ornithologiste  anglais,  né  à 
'   .comté  de  Dorset,  le  14  septembre  1804. 

,.ita  de  bonne  heure  un  vif  désir  pour  l'é- 
*^v4  la  nature  et  pansa  une  partie  de  sa  jeu- 
Windsor  , où , sous  la  direction  du  M.  J .  T. 
il  Put  acquérir  de  sérieuses  connais- 
s  en  botanique  et  en  floriculture.  En  18*24, 
compléter  à  Londres  son  éducation  scien- 
'  Six  ans  plus  tard,  ayant  été  mis  en  pos- 
d'une  belle  collection  d'oiseaux  du  Thibet 
La  h  or  e ,  la  première  de  ce  genre  qui  fut 
■  ;  -  en  Angleterre, il  s'empressa  de  la  décrire 
titre  de  :  A  Century  of  birds  from  the  Hi- 
i  mountains  (Londres,  1831).  Le  succès  de 
ut  engagea  l'auteur  à  étendre  le  cercle  de 
-servations;  son  second  livre  fut  une  His- 
aturelle  des  Oiseaux  d'Europe  (1834),  qui 
vie  de  deux  monographies  sur  les  Rampluis- 
t  les  Trognnides.  Ce  fut  pour  compléter 
ernière,  qu'au  printemps  de  1838,  il  s'em- 
pour  l'Australie;  il  y  mit  son  séjour  à  profit 
udier  les  animaux  et  les  productions  na- 
3  du  pays.  Les  résultats  de  cette  explora- 
t  été  consignés  dans  le  pins  remarquable 
ouvrages  :  les  Oiseaux  de  l'Australie  (the 
»f  Australia:  Londres,  7  vol. in-folio,  avec 
nombreuses),  où  l'on  trouve  décrites  mi- 
sement  plus  de  six  cents  espèces ,  etbeau- 
'entre  elles  pour  la  première  fois, 
ould  a  surtout  porte  son  attention  sur  les 
{ides  (oiseaux  mouches);  il  est  parvenu, 
beaucoup  d'efforts  et  de  voyages,  à  en 
une  collection  magnifique ,  qui  a  été  ex- 
tans  las  jardins  de  la  Société  zoologique, 
cgewt's-park,  et  que  l'on  a  transportée  au 
de  cristal  de  Sydenham.  Ce  savant  prépare 
ra#e  sur  les  Mammifères  de  l'Australie. 

I.HOT  (N....) ,  sénateur  français,  né  vers  la 
iernier  siècle,  à  Saint-Germain-sur- Sèvres 
e)  est  fils  d'un  intendant  militaire  de 
e.  Destiné  d'abord  à  la  carrière  des  armes, 
t  taché  au  cabinet  du  ministrede  la  guerre 
tendance  de  la  division  de  Paris;  il  re  ro- 
ui te,  avec  le  grade  de  capitaine  d'état- 
|eS  fonctions  d'officier  d'ordonnance  du 
/  Oudinot.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
a  du  nouveau  gouvernement  la  sous  prè- 
le liomorantm  (1835),  puis  celle  de  Ber- 
£\  ,  qu'un  dissentiment  avec  le  ministère 
«ndonner  en  1846.  Trois  ans  plus  tard, 
*  A  l'Assemblée  législation  iivota  avec 


la  majorité;  on  a  de  lui  Quelques  brochures  pu- 
bliées à  cette  époque  sur  ta  Présidence ,  le  Recru- 
tement, la  Propriété,  etc.  Membre  de  la  Commis- 
sion consultative  à  la  suite  du  coup  d'Ëtat  de 
décembre,  M.Goulhot  (de  Saint- Germain)  fut  ap- 
pelé, dès  le  25  janvier  1852,  à  faire  partie  du 
Sénat.  Il  a  été  décoré  le  29  avril  1841. 

• 

GOUNOD (Félix-Charles)  .compositeur français , 
né  à  Paris,  le  17  juin  1818,  étudia  l'harmonie 
sous  Reicha,  Lesueur  et  M.  Halévy,  remporta 
un  second  prix  en  1837,  puis  le  grand  prix  de 
composition  musicale  en  1839 ,  et  séjourna  jus- 
qu'en 1843  en  Italie.  Sa  passion  pour  la  musique 
sacrée  lui  fit  quitter  la  villa  Médias  pour  le  sé- 
minaire de  Rome,  et  il  songea  même  quelque 
temps  à  entrer  dans  les  ordres.  A  son  retour,  il 
fut  attaché  pendant  six  ans,  comme  maître  de 
chapelle ,  i  .  -  glise  des  Missions  étrangères ,  y  fit 
exécuter  ses  premières  compositions ,  et  dut  un 
véritable  succès  à  une  Messe  solennelle,  chantée 
à  Saint-Eustache,  en  1849.  L'année  suivante,  la 
scène  de  l'Opéra  lui  fut  ouverte ,  sur  l'initiative 
influente  de  Mme  Pauline  Viardot .  et  il  y  adonné 
depuis  la  plupart  de  ses  œuvres.  En  1852,  il  a 
été  nommé  directeur  du  cours  normal  de  chant 
de  la  ville  de  Paris,  désigné  sous  le  nom  d'Or- 
phéon, et  a  constamment  travaillé  à  améliorer 
la  méthode  Wilhem,  de  manière  à  soutenir  la 
concurrence  des  méthodes  rivales.  11  a  été  décoré 
le  15  août  1857  M.  Gounod  a  épousé,  en  1847, 
la  fille  de  Zimmermann. 

Ses  compositions  qui  ont  révélé  chez  lui  la 
science  de  l'harmonie  et  le  respect  de  l'art  et  des 
traditions  des  maîtres ,  ont  surloutobtenu  jusqu'ici 
ce  qu'on  nomme  des  succès  d'estime.  Elles  com- 
prennent :  Sapho  (1850) ,  drame  lyrique  en  8  actes, 
au  succès  duquel  nuisit  l'absence  de  tout  ballet; 
le?  Choeurs  de  Y  Ulysse,  de  M.  Fr.  Ponsard  (juin 
1852),  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à  prolonger 
les  représentations  de  cette  tragédie  homérique; 
la  Nonne  sanglante  (1854) ,  opéra  en  6  actes,  sujet 
qui  lui  fut  confié  par  la  direction,  après  l'abandon 
de  la  plupart  des  maîtres  contemporains;  une  pre- 
mière symphonie  intitulée  :  la  Reine  des  Apôtres 
(1850),  et  deux  autres  Symphonies,  exécutées  A 
la  Société  des  jeunes  artistes  (1855  et  1856)  ;  une 
Cantate,  à  l'occasion  du  voyage  de  la  reine  d'An- 
gleterre à  Paris ,  etc.  M.  Gounod  vient  de  donner 
au  Théâtre -Lyrique,  le  Médecin  malgré  lui,  qui 
compte  parmi  ses  meilleures  œuvres  (1858). 

GOCRCY  (Conrad ,  comte  de)  ,  agronome  et 
puhliciste  français,  né  à  Nancy,  en  1790,  d'une 
ancienne  famille  de  chevalerie  lorraine,  fut  em- 
mené, par  ses  parents,  en  émigration,  habita 
successivement  avec  eux  l'Autriche  et  la  Hongrie , 
et  fut  mis  à  ireize  ans  à  lÊcole  militaire  du  génie 
de  Vienne,  d'où  il  sortit  avec  le  grade  de  sous- 
lieutenant.  Pris  par  les  Anglais,  en  1808.  il  revint 
en  France  en  1810,  fut  remis  en  activité  en  1815, 
et  nommé  capitaine  de  la  garde  royale.  Rentré, 
six  ansaprès.  dans  la  vie  civile,  il  se  livra,  sur 
un  domaine  de  six  cents  hectares  qu'il  possédait 
près  de  filois,  à  des  études  agricoles  et  com- 
pléta .  par  de  nouveaux  voyages,  les  observations 
qu'il  avait  déjàrecueilliesdans  différentes  contrées 
de  l'Allemagne.  11  visita,  à  deux  reprises  (1840et 
1847),  l'Angleterre  et  l'Écosse,  les  départements 
français  de  toute  la  région  du  Nord ,  la  Belgique, 
la  Hollande  et  l'Espagne. 

Depuis  1839,  M.  de  Gourcy,  laissant  de  côté 
les  expériences  pratiques,  s'est  fixé  A  Paris  pour 
s'occuper  de  ses  publication*.  Voici  les  princi- 
pales :  Relation  d'une  excursion  agronome  en  An- 
gleterre et  en  Écosse  (Lyon  et  Pans,  1841 ,  in-8); 
Soies  sur  l  agriculture  des  départements  du  Nord 
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et  du  Pas-de  Calais  1*4$.  in-16  :  Journal  d'un 
second  voyage  agrcole  en  Angleterre  et  en  tenta 
(  1  8  #8  ; .  in-»4;:  Second  rmage  agricole  en  B*l- 
$ùpst1  1851.  m  8  .  Soies  d'un  rouage  dans  le 
midi  de  la  France  et  U  nrrrd  de  l'Espagne  < l H-", i . 
in-8):  Soies  agricoles  ou  Estrant  de  journaux 
anglais  (ïn-8):  Sotes  extraites  d»  Y  Introduction 
du  ùraining  act  1*62.  in  H):  Promenades  agrx 
rôles  dans  le  centre  de  la  France  H  853) .  et  Guide 
ou  Itinéraire,  destiné  aux  eulti-  itears  qui  dé- 
firent connaître  l'agriculture  anglaise  (1854*,  in-8). 

G0CRD05  PC  GE50riLL.\C  t Nicolas- Jules- 
Henn).  littérateur  français,  né  à  Paris,  en  1826. 
suivit  les  cours  de  l'Inititut  polymatque.  dé- 
buU,  dans  le  rronde  littéraire,  par  quelques 
vaudevilles  de  circonstances,  entre  autres  :  le 
Droit  au  travail,  en  un  acte  (1849):  écrivit  en- 
suite des  nouvelles  et  romans-feuilletons,  et  se 
tourna  enfin  vers  les  recherches  héraldiques. 
Cette  spécialité  lui  a  valu,  avec  diverses  décora- 
tions étrangères,  le  titre  de  membre  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  départementale*. 

On  a  de  lui  :  Grammaire  h^raldigue ,  avec  Vo- 
cabulaire et  figures  (1853.  in-18);  Dictionnaire 
héraldique  des  ordres  de  chevalerie  H  854  .  ïn-18); 
Histoire  des  grandes  charges,  des  dignités  et  ti- 
tres créés  en  France  (1856,  in-18);  etc..  puis 
des  articles  dans  une  foule  de  feuilles  d'indus- 
trie, de  modes  ou  de  théâtre. 

GOIHIEFF  (Alexandre,  comte),  (rénéral  russe, 
né  en  178.'».  fils  de  Dmit-i  Gourieff,  ministre 
des  finances  sous  le  rè^ne  d'Alexandre,  quitta,  en 
1812,  les  bureaux  de  l'administration  pour  pren- 
dre les  armes  contre  les  Français,  et  parvint  ra- 
pidement au  grade  dégénérai -major  >  1813).  Après 
le  rétablissement  de  la  paix  ,  il  fut  nommé  succes- 
sivement gouverneur  général  des  gouvernements 
de  Kieff,  de  Podolie  et  de  Volhynie.  En  1839, 
l'empereur  Nicolas  l'appela  au  conseil  de  l'Empire 
et  au  conseil  privé.  Il  est  aujourd'hui  président 
du  département  de  l'économie  politique.  Décoré 
d'un  grand  nombre  d'ordres  russes  et  étrangers, 
le  comte  Gourieff  est  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  de  France. 

GOrRLIER  (Pierre-Charles),  architecte  français, 
né  à  Paris,  le  15  mai  1786,  entra  vers  a  fin  de 
1815  à  l'École  des  beaux-arts  et  étudia  particuliè- 
rement sous  l'architecte  Alavoine.  Attaché,  des 
1824.  à  la  Commission  des  bâtiments  civils,  il 
fut  d'abord  sous-in3pecteur  des  travaux  de  res- 
tauration de  la  porte  Saint  Martin ,  inspecteur 
des  bâtiments  de  fa  Bourse ,  où  il  organisa  l'éta- 
blissement du  chauffage  à  la  vapeur .  et  succéda , 
quelques  années  après  ,  â  M.  Caristie .  nommé  ar- 
chitecte des  greniers  de  réserve  (1827).  Il  a  été 
nommé  vers  le  même  temps  professeur  à  l'École 
centrale.  Rapporteur  et  secrétaire  du  conseil  des 
bâtiment*  civils,  il  était  chargé  ,  comme  inspecteur 
général ,  de  deux  circonscriptions  de  Paris ,  lors- 
qu'il mourut  dans  cetle  ville,  le  17  février  1857. 

M.  Charles  Gourlier  a  pris  part  aux  expositions 
de  l'industrie  et  â  celles  des  beaux-arts.  Il  a 
donné  aux  premières,  en  1823  et  1827  ,  divers 
modèles  de  tuyaux  de  cheminées  en  briques  cin- 
trées ,  pour  lesquels  il  avait  pris  un  brevet  d'in- 
vention. Il  a  envoyé  aux  Salons,  de  1827  â  1833, 
plusieurs  cadres  de  dessins  et  gravures  d'archi- 
tecture, tirés  du  Chotx  d'édifices  public*  projetés 
ou  construits  en  France  ,  publication  commencée 
dés  1825  avec  MM.  Tardieu,  Grillon  et  Biet, 
et  à  laquelle  il  a  pris  pendant  vinzt  cinq  ans 
une  part  active  :  elle  n'a  été  terminée  qu'en 
1850.  U  a  publié  depuis  :  des  Voies  publiques  et 
des  habitations  particulières  à  Paris ,  ou  Essais 


-Pi-s.  « 
ito! 


sur  les  améliorations . 
Il  avait  précédemment  ; 
tique  ém  xxx*  siècle  et  m 
dustne  manufteturvn  comment* 

Il  s  es;  occupe  an  des  preniez  r 
I'étude  des  cites  airmeres.— I  -Br-fi^' 
a  obtenu  une  méuaiiie  de  :?»  1  r 
industrielle  de  1*23,  et  la 
183T. 

i.mi  rliEB  (Paul' .  paya??»  5vt -■  _ 
précédent,  est  ne  i  Pans.  * 
M.  Corot .  il  a  peint  dans  La 
un  peu  vague  de  ce  maître  aa  ^ 
pacages  .  parmi  lesquels  on  resBR* 
il  le  Giotta.  Vile  de  Ca^rx  1*1: 
Bacchus    1844  .  le  Bapièw  »  ' r 
Soir  d'automne,  tords  <i*  'a** 
les  Grottes  de  ferrera  (1848'  ; 
(1850),  acheté  par  le  minau-  - 
une  Rue  de  Rome    1852)  :  U  W 
Georqes  fl 853).  Cet  artiste  .7  - 
médaille  de  troisième  classe  £  " 
une  mention  à  1* Exposition  un"^_  ... 
laquelle  il  ava<t  envoyé  deat** 
goût  :  le  Printemps  et  VAuW*  % 

Son  frère  M.  Lou  s-Charies^ \> 
né  également  à  Paris,  x  etoû* ■  ■£ : 
MM.  Blondel  et  Paul  Delaroch* 
et  le  portrait.  IL  a  expose  M**'  . 
raie  (1848).  tableau  de  genre 
en  dessin  (1853). 

GOrSSET  (Thomas-ManeJa*... 
cardinal  français  ,  sénateur.  est  '*   t  ' 
Montignv  les  Cherlieux  (Haute-*- 7*. 
1792.  Fils  d'un  cultivateur,  il 
aux  travaux  de  la  campagne  .etjj* 
de  dix-sept  ans  qu'il  commeoA 
une  écol  ?  d'Amance .  prés  de  »e*>- 
tion  subite  le  reta  dans  les  ordr*  v 
1817.  Après  ufi  vicariat  de  q^0^ 
il  fut  choisi  par  l'archevêque  ài 
occuper  la  chaire  de  théologie  tt^ 
séminaire ,  et  il  s'y  est  acqu*s  pec- 
cice  de  dix-sept  années ,  U  repuU- 
professeur  et  de  casuiste  couso»b« 

Les  ouvrages  publiés  alors  p»ri-; 
font  autorité  dans  renseignement 
eu  de  nombreuses  réimpressiocs-V 
une  exposition  très-nette  de  U  "**'! 
sur  le  prêt  à  intérêt  (18251;  '*  ' 
menté dans  ses  rapports  ated*' 
(18/7)  :  In  Justification  de  la 
èuon(1828);  deux  importants^ 
logie  en  français ,  l'un  sur  la  P*^ 
un  répertoire  des  cas  de  coa*B«* 
in-8) ,  l'autre  sur  la  partie  depr 
2  vol.  in-8).  Il  a  réédile  en  outr«  * 
d'Angers  (1823  ,  26  vol.) .  et  le  P*\ 
logique  de  Bercer  (1826  et  1843  » 
et  des  dissertations. 

M.  «  ousset  quitta  le  professer 
évèque  de  Périgueux  (6  octobre 
caire  général  de  Besançon  depw 
il  présenta  à  M.  Villemâin  ses 
liberté  de  l'enseignement ,  ou  il  in  - 
tentions de  l'épiscopat  au  drou 
écoles  ecclésiastiques.  Le  26 
élevé  à  l'archevêché  de  Reims. 
cès  de  M.  de  Laid.  M.  Gousset.  »  -7 
connaissances  assurent  une  des  F** 
dans  le  clergé  français  .  a  été 
septembre  1850  et  est  devenu. 
teur  de  droit ,  en  vertu  de  U  Con** 
Il  cessa,  â  la  même  époque.  & 
Conseil  supérieur  de  liastrucu^  -, 
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Scier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  1"  oc- 
ire  1843. 

GOYET  (Eugène) ,  peintre  français ,  né  en  1807 , 
Chalons-sur-Saône ,  est  fils  du  peintre  J.  B. 
yet.  mort  le  20  juin  1854,  et  dont  un  bon  ta- 
au  de  sainteté  j  la  Vierge  et  sainte  Anne,  fut 
nis  à  l'Exposition  universelle  de  l'année  sui- 
îte.  Elève  de  Gros ,  il  se  distingua  au  Salon 
1831  par  un  portrait  qui  lui  valut  une  2'mé- 
Ue.  Il  en  obtint  une  1".  en  1839,  pour  un 
ist ,  placé  depuis  au  musée  de  Chalons. 
'ous  citerons  encore  de  cet  artiste ,  qui  est 
t  le  17  mai  1857  :  un  Incendie,  saint  Leu 
ïssant  un  enfant  malade ,  Foulques  de  Vil- 
t  (1841),  au  musée  de  Versailles;  Les  quatre 
ngélistes  (1842) ,  à  l'église  Saint-Médard  ;  Si- 
n  le  Juste,  sainte  Cécile,  Apparition  du 
~st  à  saint  Jacques  le  Mineur .  Jésus  au  jar- 
les  Oliviers,  qui  décorent  les  églises  de  Paris  ; 
Drtraitde  Pie  IX,  fait  au  Quirinal  en  1848; 
hasseur  (1855),  et  un  tableau  posthume  et 

evé,  le  Massacre  des  innocents ,  admis  au 

de  1857. 

ZLAS  (Léon) ,  romancier  et  auteur  (ira ma - 
français ,  est  né  à  Marseille ,  en  1806.  Fils 
icheârmateurqui  perdit  brusquement  sa  for- 
il  dut  quitter  le  collège  avant  la  fin  de  ses 
i.  A  dix-huit  ans ,  il  fil  voile  pour  Alger ,  et 
pour  le  Sénégal  (1824) ,  où  il  se  livra ,  sans 
oup  de  succès ,  au  commerce  du  cabotage. 
iu  à  Marseille  avec  des  instincts  littéraires 
s  voyages  avaient  encore  développés ,  il  ob- 
i  emploi  au  collège ,  et ,  tout  en  enseignant , 
.  ses  études.  En  1828 ,  il  vint  à  Paris  avec  un 
e  de  poésies  légères.  En  attendant  un  édi- 
il  se  fit,  pour  vivre,  commis  de  librairie, 
au  patronage  de  M.  Méry ,  son  compatriote , 
nt  de  débuter  dans  V Incorruptible  (1828), 
passa  successivement  au  Figaro ,  au  Vert- 
l  au  Corsaire^  abordant  peu  à  peu  la  nou- 
t  le  roman. 

Gozlan  a  donné  principalement  dans  ce 
:  les  Mémoires  d'un  apothicaire  (1828)  ;  le 
e  de  Chantilly  (1836)  ;  les  Méandres  (1837)  ; 

de  douze  nouvelles  ;  Washington  Levert  et 
i  Leblanc  (1837)  ;  le  Médecin  du  Pecq  (1839) , 

de  caractère;  Céleste  (1839);  une  Nuit 
?  (1 840);  Rosemary  (1840);  le  Plus  beau  rêve 
illionnaire  (1840);  la  Dernière  sœur  grise 
et  Aristide Froissard  (1843) ,  roman  excen- 
les  Châteaux  de  France  (1844,  4  vol. 
>ubliés  d'abord  dans  ]&  Revue  de  Paris,  etc. 
\  à  1856,  il  redoubla  de  fécondité  et  pu- 

Dragon  rouge;  Pour  un  cheveu  blond;  les 
u  Père  La  Chaise;  la  Comédie  et  les  comé- 
•ecueil  de  six  nouvelles;  les  Petits  Ma- 
•;  les  Aventures  merveilleuses  du  prince 
s  et  de  sa  jeune  sœur;  le  Tapis  vert; 
langes  nouvelles;  Histoire  de  cent  trente 
r  la  Ville  des  gens  de  bien;  la  Comtesse 
nés  ;  Suxon  la  cuisinière;  la  Première 
;  un  Homme  plus  grand  que  Charles- 
tne  Vengeance  en  miniature  ;  le  Feu ,  his- 
çjuatre  savants;  Encore  une  âme  au 
Voyage  de  M.  Fitx-Gérald  ;  la  Terre  pro- 
Oiseau  en  cage;  l'Agneau,  la  vache  et 

•  Échec  à  l'éléphant;  les  Belles  folies; 
tries  pour  un  diadème;  Georges  III;  la 
Ces  mbert ,  qui  a  inauguré  le  Journal  pour 
J  855  ;  de  Minuit  à  quatorze  heures  ;  les 

de  Polydore  Marasquin,  etc. 
es  romans .  contes  et  nouvelles ,  M.  Goz- 
t  pour  le  théâtre  :  la  Main  droite  et  la 
cne  (1842),  destiné  à  la  Renaissance ,  et 
.    la  censure ,  qui  en  permit  la  repré- 


sentation à  l'Odéon ,  après  de  nombreuses  cou- 
pures; Ève  (1843),  au  Théâtre-Français  ;  Notre- 
Dame  des  Abimes,  et  les  Cinq  minutes  du  com- 
mandeur (Odéon ,  1845) ,  la  Goutte  de  lait,  satire 
de  la  genlilhommerie  parisienne  (Français,  puis 
sur  divers  théâtres ,  1848)  ;  le  Lion  empaillé,  une 
Tempête  dans  un  verre  d'eau;  un  Cheveu  blond; 
Trots  roiSj  trois  dames;  le  Coucher  d'une  étoile; 
Dieu  merct  !  le  couvert  est  mis  ;  la  Queue  du  chien 
d'Alcibiade ;  la  Fin  du  roman  ;  Pied-de-fer;  Louise 
de  Nanteuil;  le  Gdteau  des  reines  (1855-56); 
les  Paniers  de  la  comtesse;  en  dernier  lieu,  ta 
Famille  Lambert ,  drame  en  3  actes,  tiré  de  son 
roman  (Vaudeville,  avril  1857). 

M.  L.  Gozlan  a  collaboré  au  Conteur,  au  Navi- 
gateur ,  aux  Cent-et-un ,  aux  Revues  de  Paris ,  des 
Deux-Mondes ,  Britannique  et  Contemporaine,  à 
V Europe  littéraire,  au  Musée  des  familles,  h  l'Ar- 
tiste ,  etc.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  6  mai  1846. 

GRAAU  (Guillaume-Auguste),  voyageur  da- 
nois, né  le  24  octobre  1793,  entra  dans  l'état- 
major  maritime  en  1813.  Il  s'est  fait  connaître 
par  ses  voyages  le  long  de  la  côte  orientale  du 
Groênland,  de  1828  à  1831,  que  neuf  naviga- 
teurs avant  lui  avaient  inutilement  tenté  d'ex- 
plorer. Son  journal,  oublié  en  danois  sous  le 
titre  :  Undersœgelsesrexse  til  œstkysten  af  Groen- 
land (Copenhague,  1832,  in-4,  avec  planches  et 
carte),  a  été  traduit  en  anglais  par  G.  G.  Mac- 
dougall.  A  son  retour,  il  fut  nommé  chevalier  du 
Danebrog  et  membre  de  la  direction  du  com- 
merce du  Groênland  et  des  UesFœrœer.  On  a  en- 
core de  lui  une  Description  de  la  carte  des  côtes 
occidentales  du  Groênland  (  Beskrivelse  til  det 
voxende  situations  kaart;  Ibid.,  1825,  in-4). 

GRAEFE  (Henri),  professeur  et  homme  politi- 
que allemand ,  né  à  Buttstadt  le  3  mars  1802 ,  Ht 
ses  premières  études  à  Weimar,  puis  suivit  les 
cours  de  l'université  d'Iéna.  Malgré  son  goût  pour 
les  sciences  naturelles,  il  se  tourna  d'abord  vers  la 
théologie  dont  l'enseignement  offre  en  Allemagne 
plus  de  ressources,  et  obtint  en  1823  un  modeste 
emploi  au  gymnase  de  Weimar.  Nommé ,  en  1825 , 
recteur  de  l'école  municipale  d'Iéna,  M.  Graefe 
donna  à  cet  établissement,  par  des  réformes  libéra- 
les ,  un  caractère  particulier  et  publia  à  cette  occa- 
sion deux  ouvrages,  le  Droit  scolaire  (Shulrecht) , 
et  Y  École  allemande  («lie  deutsche  Schule) ,  qui  fu- 
rent vivement  combattus  par  le  clergé  et  interdits 
en  Prusse  et  en  Autriche.  Ils  furent  suivis  de  :  la 
Réforme  des  études  au  point  de  vue  particulier 
de  la  Saxe  (die  Schulreforme  mit  besonderer 
Beziebung  auf das  Kœnigreich  Sacbsen  ;  Leipsick , 
1834).  En  1840,  l'auteur  fut  nommé  professeur 
adjoint  à  l'université  d'Iéna,  où  il  lit  l'année 
suivante  des  cours  de  pédagogique.  Appelé  à 
Cassel,  en  1842,  pour  y  diriger  f école  nationale, 
il  la  transforma  comme  celle  d'Iéna,  fonda  en 
outre  une  école  d'instruction  professionnelle  et 
exerça  une  grande  influence  décisive  sur  les 
études  dans  ce  pays ,  surtout  comme  inspecteur 
des  écoles  municipales  libres ,  emploi  qui  lui  fut 
conlié  en  1846. 

En  1848.  M.  Graefe  se  mêla  à  la  politique.  Placé 
à  la  tète  du  mouvement  national  des  étudiants 
hessois,  il  fut  chargé  par  le  ministère  de  rédi- 
ger un  rapport  sur  l'état  des  études,  et  les  ré- 
formes qu  il  était  urgent  d'y  apporter.  En  1849, 
il  fut  nommé  membre  du  grand  conseil  des  étu- 
des nouvellement  constiiué,  fit  élever  le  mini- 
mum des  appointements  des  maîtres  d'école  et 
prépara  tout  un  projet  de  loi  sur  l'instruction 
élémentaire.  Au  mois  de  juillet,  il  fut  élu  député 
à  l'Assemblée  nationale  allemande,  où  il  prit  place 


Digitized  by  Google 


GRAE 


Crmi  les  membres  de  la  gauche.  Cette  conduite 
i  ôta  la  faveur  du  ministère  et  acheva  de  lui 
aliéner  le  clergé,  qui  obtint  la  suppression  du 
conseil  de  l'instruction  publique  où  M.  Graefe 
avait  tant  d'autorité.  Réélu,  en  1860,  membre 
de  l'Assemblée  nationale,  en  même  temps  que  des 
États  particuliers  de  Hesse-Cassel,  il  fit  une  oppo- 
sition très- vive  aux  mesures  de  contre-révolu- 
tion et  se  vit  arrêté  et  traduit  devant  une  com- 
mission extraordinaire .  à  la  suite  de  la  publication 
d'une  brochure  intitulée  :  les  Débats  de  la  «m- 
ititution  dans  les  États  de  Hesse  (der  Verfas- 
sungskampf  in  Kurhessen  ;  Leipsick ,  1851).  Il  fut 
dépouillé  des  dignités  universitaires  et  de  la  dé- 
coration, et  condamné  à  trois  ans  de  prison. 

Outre  une  foule  d'articles  dans  divers  jour- 
naux, M.  Graefe  a  encore  publié  :  Histoire  natu- 
relle des  trois  règnes  (die  Naturgeschichte  der 
drei  Reiche.  2*  édit. ;  Berlin,  1841,  2  vol.); 
Notions  de  géométrie  (GeometrischeAnschauungs- 
lehre,  3*  édit.;  Leipsick,  1850);  Pédagogique 
générale  (Allgemeine  Paedagogik;  Ibid. ,  1845, 
2  voL  )  ;  F  Éducation  populaire  en  Allemagne 
(Deutsche  Volksschule  ;  Ibid. ,  1847  ,  2  vol.) 
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raie  et  entreprit,  comme  fermier,  d'jçr- 
exploitations.  Admis  ensuite  <hus  .i wfr 
de  ce  pays,  il  fut  rappelé  en_Pro« a.  ' 
investi  de  fonctions  judiciaires  et  i-^ 
tives  dans  la  province  de  Sumri 

Lors  de  la  guerre  de  1813, 
dans  un  corps  poméramen.  je 
sa  bravoure  au  siège  de  M»yew*«  • 
lieu  de  la  vie  des  camps,  écnnt  «  Fv 
premier  volume  de  sou  Cowrniwnw 
de  crédit  dans  l'Etat  pwtm 
denCredit-tesetzen,  etc.  ;  Berlin.  15 
et  un  livre  philosophique  mitulé  JJ» 
Menach;  Ibid.,  1815:  4* édition. IBM- 
paix ,  il  fut  chargé  par  le  minisire 
constituer  la  colonie  de  Schœ-  wg  ^ 


GRAFS&K  (Jean -George-Théodore),  archéolo- 
gue allemand ,  né .  le  31  janvier  1814,  à  Grimma , 
en  Saxe,  et  fils  d'un  professeur  au  collège  de 
cette  ville,  acheva  ses  études  à  Leipsick  et  à 
Halle,  et  se  fixa  à  Dresde,  où  il  devint  successi- 
vement professeur  à  la  Kreutschule .  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  privée  du  roi  de  Saxe 
(1843) ,  et  enfin,  en  1848,  inspecteur  du  Cabinet 
numismatique. 

Il  débuta  par  son  grand  Traité  dhistoire  lit- 
téraire universelle.  (  Lehrbuch  einer  allgemeinen 
Literaturgeschichte),  qui  a  paru  dans  l'espace  de 
dix-huit  ans  en  trois  parties  :  Monde  ancien  (Alte 
Welt;  Dresde  et  Leipsick,  1837,2  vol.);  Moyen 
âge  (  Mittelalter.  1839-1843,  3  vol.),  et  Temps 
modernes  (1852-1855).  Cet  ouvrage,  remarquable 
par  l'importance  et  l'exactitude  des  renseigne- 
ments bibliographiques,  a  été  abrégé  par  fau- 
teur sous  le  titre  de:  Manuel  d'histoire  littéraire 
universelle  (Handbuch  der  allgemeinen  Literatur- 
geschichte; Dresde,  1844-1850,  4  vol.). 

Nous  citerons  encore  de  M.  Graesse  :  Histoire 
de  la  poésie  de  l'Europe  et  des  principaux  pays  non 
européens  depuis  le  commencement  du  xvi"  siècle 
(Geschichte  der  Poésie  Europa's.  etc.:  Dresde, 
1848);  Bibliotheca  magica  (Leipsick,  1843);  Bi- 
bliotheca  psycholngica  (Ibid..  1845):  U  Mythe  du 
Juif  errant  (die  Sage  von  dem  evrigen  Juden  ; 
Dresde,  1844).  traduit  en  français  en  1845;  le 
fthe  du  chevalier  Tannhaeuser  (die  Sage  vom 
Tannhaeuser:  Dresde.  1 846  )  ;  Recherches 
sur  la  littérature  et  les  traditions  du  moyen  Age 

ÎBeitraege  zur  Literaturund  Sage  des  Mittelalters; 
)resde,  1850);  une  traduction  allemande  des 
Ge*ta  Romanorum  (Ibid.,  1842);  et  enfin  un 
Manuel  de  la  numismatique  ancienne  (Handbuch 
der  alleu  Numismatik;  Leipsick 1862  et  suiv.), 
qui  n'est  pas  encore  terminé. 

GRAEVELL  (  Ma ximi lien  -  Charles  -  Frédéric- 
Guillaume)  ,  homme  politique  et  écrivain  alle- 
mand ,  né  à  Belgard  en  Poméranie,  le  58  août 
1781 ,  suivit  son  père,  aumônier  militaire  protes- 
tant, dans  divers  pays,  et  termina  ses  études  à 
l'université  de  Halle.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il 
prit  du  service  et  devint,  en  1803,  quartier-maître 
dans  un  régiment  de  tirailleurs  westphaliens. 
Deux  ans  après ,  il  prenait  son  congé  et  obtenait 
une  place  d'assesseur  dans  un  des  tribunaux  de 
Berlin.  Compromis  dans  la  révolte  des  Polonais 
tu  1806,  il  se  réfugia  en  Saxe,  où.  grâce  à  la 
de  ses  aptitudes ,  il  fit  de  l'économie  ru- 


vernement  provincial.  Au  tmli*u 
nistration  pleine  de  difficultés,  n  ^ 
envoyé  comme  procureur  g*"*^*' . 
Passionné  pour  les  forme» 
s'efforça  de  les  élargir  et  de  tw**., 
plus  dé  garanties  possible  pour  l»^  ^ 
temps,  il  engageait  une  . 
ministère  et  puNiait  de  volum*^;. 
autres,  le  Fonctionnaire  Y^'\^- 
l'Écrivain  considéré  commt  !J*^-.v 
Staatabeamte  als  Schriftstellr^ y,  • 
1 820 ,  2  vol.) ,  qui  le  firent  mer*  „> 

M.  Graevell  redevint  fermier ' 
tation  de  plusieurs  grands  ™*?\-J 
1834 ,  le  gouvernement  le  rafj»  ,  t- 
de  choisir  lui-même  ses  >0I)C"",:.r 
tribunal  seeret  comme  eowea* 
mené  au  rang  d'assesseur  il  *"7  ^v 
rentra  dans  La  vie  privée  et ec .< 
rieux  de  ses  ouvrages  Htstmt- 
affaires ,  d'après  des  tnrmo^^^ 


Geschichte  roeines  Austritts  iu»  "  ^ 
nach ,  etc.  ;  léna ,  1837 , 2  voiM  ,,% 
années  à  Lûbben ,  a'oceupint  tf«  '  tf 
Bible,  et  fit  partie  de  UScoe^» 
lumière,  dont  il  n'adopts  qv»  ^ 
grammes.  11  s'était  retire  *V£J7f 
solitude,  lorsque  éclata  U  rfJJJj 

Nommé  député  à  V 
mande ,  M.  Graevell  st  distingua 
indépendance.  Dans  ses  d»ccur 
votes,  il  affecta  de  se  tenir 
prédit  à  la  révolution  tous  ses > 
gnala  sans  ménagement  les  <. 
vouloir  des  grandes  PUB*?n5'..tt* 
geux  des  partis,  tendance  de  ^  ; 
passer  ses  pouvoirs,  et  de  I*  ^ 
à  devenir  révolution  «ociaiej m 


pouvoir  exécutif  central 


Sans  s'en  émouvoir 
des  brochures  et 


il  soutint 


après  1»  J*fî 

national,  en  mai  1849,  PubJtt,?ii.* 
foi  touchant  Véiat politéque 
Glaubensbekenntniss  .  etc_  ;  '  ^  ^ 


Chargé  par  le  pouvoir  eiéç uttj 
d'un  nouveau  ministère,  d 
aux  exigences  du  moment,  et 
l'union  entre  les  différents  pari  . 
se  retirer  avec  l'archuluc  J»n  ■ 
exécutif.  11  reprit,  à  ïW**^ 
avaient  précédé  sa  courte  vie  pjM 
Nous  citerons  encore  »te  iu>-  *  , 
ges  de  droit  qui  ont  contribue  ; 
la  jurisprudence  prussien* J  ^ 
nique  (der  antiplatoniscbe 
Développement  sysiématuf* 
prfsfafioru  hypothécaires 
twickelung  der  Théorie  de»  ty**,, . 
testationen;  Ibid.,  1815):  . 
néral  allemand  de  1811  à  1R» 
dt  ta  «  * 
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dieLehrevomBesitze  und  von  derVerjaehrung; 
îalle,  1820)  ;  Doctrine  de  l'usufruit ,. du  loyer  et 
lu  fermage  (die  Lehre  vom  Niessbrauche ,  Mielhe 
ind  Pacbt;  Halle,  1820);  Théorie  générale  des 
ontrats  d'après  le  droit  prussien  (  Generaltheorie 
1er  Vertraeg»  nach  preus.  Recht:  Halle.  1821); 
:ommentaire  pratique  sur  la  procédure  générale 
es  États  prussiens  (Praktiscner  Commentar  zur 
llgemeinen  Gerichtsordnung  ,  etc.  ;  Erfurt , 
825-1831,6  vol.);  le  Citoyen  (der  Bùrger  ;  Rer- 
n ,  1812)  ;  /•  Souverain  (der  Regent  ;  Stuttgart , 
823,  2  vol.)  :  la  Rencontre  après  la  mort  (  das 
/iedersehen  nach  dera  Tode;  Leipsick,  1819); 
ettres  à  Émilie  sur  la  durée  de,  nos  sentiments 
près  la  mort  (  Briefe  an  Emilie  ûber  die  Fort- 
luer  unserer  Gefiihle,  etc.;  Ibid. ,  1821);  la 
aleur  du  mysticisme  (  der  Werth  der  Mystik  ; 
ersebourg,  1822)  :  le  Protestantisme  et  la  foi  de 
église  (Glogau,  1843);  la  Religion  de  Jésus- 
irist  et  le  Christianisme  (Halle.  184J>);  etc., 
m  compter  une  foule  d'articles  dans  toutes  les 
t  ues  et  tous  les  journaux  scientifiques,  litté- 
res ,  politiques  de  l'Allemagne ,  qui  témoignent 
core  de  l'activité  prodigieuse  et  de  l'extrême 
riété  de  talent ,  déployées  par  M.  Graevell  peu- 
it  soixante  années. 

1RAFSTRGEM  (André- Abraham) ,  poète  sué- 
s,  né,  le  10  janvier  1790,  àSundsvall,  où  son 
e  était  marchand ,  prit,  en  1815.  le  grade  de 
rteuren  philosophie  à  l'université  d'Upsal.  Lec- 
r  d'histoire  à  l'Académie  militaire  de  Cari- 
er (1821),  puis  au  gymnase d'Hernossand  (1832), 
il  devint  professeur  l'année  suivante,  il  prit 
ordres  en  1830,  et  fut  nommé,  en  1835,  pas- 
r  d'Umea,  et,  en  1837  ,  doyen  de  district, 
armi  ses  poèmes ,  les  uns  ont  été  publiés  h 
| ,  comme  les  Essais  poétiques  (Skaldefœrsœk; 
:kboIin,  1826-1832,  2  part.)  ;  Chants  du Norr- 
i  (Sanger  fran  Norrland  ,  1841  ;  et  Nya  Sanger 

jyorrïand,  i848);  les  autres  ont  paru  dans 
os  te  de  Stockholm ,  le  Calendrier  poétique,  le» 
mires  de  l'Académie  suédoise,  dont  Fauteur 
jo  des  dix-huit  membres .  et  autres  recueils, 
ite  surtout  ta  Harpe,  la  Bienvenue  et  l'A- 
,  la  Sensitive ,  le  Songe  de  Pluton,  le  Scepti- 

etc.  On  y  trouve  moins  d'originalité  que  de 
,  mais  de  la  délicatesse,  de  l'harmonie  et 
jreuses  images.  Il  a  pris  pour  modèle  le  cé- 
,  poète  Franzen ,  dont  il  a  épousé  la  fille. 

Grafstrœm  a  encore  publié  quelques  écrits 
e]igk>n  .  comme  ses  Sentences  chrétiennes 
itelige  Taenkesprak;  Stockholm,  1855,  in-8); 
irticles  relatifs  aux  beaux-arts  et  le  texte 

Année  en  Suéde  (Ett  Ar  i  Sverige  ;  Stock - 
1828  et  suit. ,  in-4,  dessins  de  Sandberg) , 
reliant  le  tableau  des  costumes,  des  mœurs 
afçes  des  paysans  de  la  Suède  et  ladescrip- 
les  principaux  lieux  historiques. 

%FTO!f  (Henry  Fitz-Rot ,  5»  duc  de)  .  pair 
leterre ,  né  en  1790,  descend  d'un  fils  natu- 
Charles  II  et  de  la  duchesse  de  Cleveland* 
i  d'abord  sous  le  nom  de  comte  d  Euston, 
es  études  au  collège  <Je  la  Trinité  à  Caro- 

ér>o usa .  en  1812 .  une  fille  de  l'amiral  sir 
Jceley* ,  et  entra  à  la  Chambre  des  Communes 
►6  pour  Bury-Saint-Edmond.  Partisan  de» 
ibérales,  il  s'associa  à  la  grande  mesure  de 
-me  parlementaire  et  refusa  plusieurs  fois 
nés  charges  que  lui  offrirent  ses  amis  dans 
i inflation.  Après  avoir  représenté  Thetford 

à,  1841  ,  U  prit  la  place  de  son  père  à  la 
-e  des  Lords.  11  a  été  longtemps  colonel  de 
du  comté  de  SufTolk.  —  De  ses  cinq  en- 
...:„é,  William-Henry,  comte  d'BosTON , 
,m/rW  y  a  été,  en  1841 ,  attaché  de  léga- 


1  tion  à  Naples.  Il  siège  à  la  Chambre  des  Coramu- 

I  nés  depuis  1847  pour  Thetford  et  professe  des 
opinions  libérales  (voy.  Fitz-Rot). 

i'.h  ah  a  m  (sir  James-Robert-Georges) ,  homme 
d'Etat  «nglais,  né  au  mois  de  juin  1792,  d'une 
bonne  famille  d'Ecosse .  fut  élevé  à  l'université  de 
Cambridge,  qui,  en  1835,  lui  conféra  le  diplôme 
honoraire  de  docteur  es  lettres.  Attaché  par  les 
traditions  de  sa  famille  aux  principes  du  parti 
aristocratique,  il  fit  son  apprentissage  politique 
en  qualité  de  secrétaire  particulier  de  lord  Mont- 
gomery,  puis  de  lord  W.  Bentinck.  qui  remplaça 
ce  dernier  dans  ses  fonctions  d'ambassadeur  à  la 
cour  de  Sicile.  En  1818,  après  une  première  ten- 
tative inutile,  il  réussit  à  obtenir  le  mandat  du 
bourg  de  Hull  à  la  Chambre  des  Communes.  Cette 
élection ,  qui  lui  coûta  la  somme  énorme  de 
350000  francs,  fut  pour  lui  l'occasion  d'une  pro- 
fession de  foi  très-libérale,  à  laquelle  il  resta 
quelque  temps  fidèle.  Répudiant  ses  opinions  an- 
térieures, il  s'y  déclarait  franchement  whig,  par- 
tisan de  la  paix ,  de  la  réforme  parlementaire  et 
de  la  liberté  de  conscience,  et  surtout  ennemi 
des  incapacités  civiles  et  religieuses. 

La  mort  de  Georges  III  avant  amené  la  disso- 
lution duParlement.  sir  J.  Graham,  qui,  l'année 
précé  lente, avait  épousé  la  fille  de  sir  .1.  Campbell 
d'Ardinglass,  se  retira  momentanément  de  la  vie 
politique.  Trois  ans  plus  tard ,  il  hérita  de  l'im- 
mense fortune  de  son  père  en  même  temps  que  de 
sa  dignité  de  baronnet  (1823).  Aux  élections  géné- 
rales de  1820,  il  fut  nommé  député  par  la  cité  de 
Carlisle  ,  s'éleva  avec  vigueur  contre  les  incapa- 
cités qui  pesaient  alors  sur  les  catholiques  irlan- 
dais et  demanda  de  forte»  réductions  dans  les 
traitementsafTectésaux  grands  emplois.  En  même 
temps,  il  prenait  part  à  l'agitation  naissante  delà 
ligue  des  céréales  en  écrivant  sa  brochure  in- 
titulée :  le  BU  et  la  circulation  monétaire  (Corn 
and  currency  :  1827,  in-8).  La  place  considé- 
rable qu'il  avait  prise  dans  l'opposition,  le  dési- 
gna naturellement  àlordfirey,  lorsque  celui-ci 
fut  chargé  de  reconstitue?,  aveo  ses  amis,  un 
ministère  pour  remplacer  le  cabinet  Wellington 
(1830).  Nommé  premier  lord  de  l'Amirauté,  il 
s'empressa  d'opérer  dans  le  budget  de  la  marine 
les  réductions  les  plus  urgentes  (environ  25  mil- 
lions de  francs) ,  et  fit  preuve  de  talents  incon- 
testables pour  l'administration:  il  fut  aussi  l'un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  préparer  et 
à  défendre  à  la  tribune  le  bill  de  la  réforme  par- 
lementaire qui  régit  depuis  1832  le  système  élec- 
toral de  l'Angleterre  (voy.  Russell).  Deux  ans 
après,  le  dissentiment  qui  s'éleva  parmi  les  mem- 
bres du  cabinet  au  sujet  du  clergé  protestant 
d'Irlande  fut  cause  de  sa  retraite  et  de  celle  de 
lord  Stanley  (juillet  1834). 

Malgré  les  propositions  formelles  et  réitérées  de 
lord  Melbourne,  air  J.  Graham  refusa  de  rentrer 
aux  affaires  et  se  rallia  à  cette  fraction  de  tories 
modérés  qui,  sous  la  conduite  de  sir  R.  Peel,  for- 
mèrent le  noyau  du  parti  conservateur.  Cette  dé- 
fection lui  fit  perdre,  en  1837 ,  le  mandat  des 
électeurs  du  Cumberland  :  mais  l'année  suivante 
il  regagna  son  siège  à  la  Chambre  des  Communes 
comme  député  du  comté  dePembroke.  grâce  à 
l'appui  de  ses  nouveaux  alliés,  et  publia,  à  cette 
occasion ,  une  nouvelle  profession  de  foi  dans  la- 

Suelle  il  se  déclarait  contre  toute  extension  du 
roit  électoral  et  pour  le  maintien  de  la  protection 
commerciale  et  agricole.  Au  mois  de  septembre 
1841,  il  entra  dans  le  cabinet  de  sir  R.  Peel  en 
qualité  de  ministre  de  l'intérieur  et,  malgré  ses 
opinions  antérieures,  aida  puissamment  à  la  ré- 
forme des  tarifs  et  à  l'abolition  du  monopole  sur 
les  céréales.  Plus  tard  môme,  il  soutint  lord  J.  Rus- 
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m.!1  dans  la  présentation  du  bill  qui  supprimait 
l'acte  de  navigation. 

Dans  la  session  de  1B44  T  un  de  ses  actes  eut  le 
plus  grand  retentissement  et  faillit  amener  sa 
démission.  Sur  la  motion  de  M.  Duncombe,  il 
fut  accusé  d'avoir  violé  le  secret  des  lettres  écri- 
tes parles  frères  Bandiera  à  M.  Mazzini  et  causé 
la  mort  de  ces  deux  jeunes  gens  par  la  commu- 
nication illicite  qu'il  avait  faite  de  leur  contenu 
au  gouvernement  napolitain.  Une  enquête  eut 
lieu  qui  confirma  en  grande  partie  l'accusation, 
et,  au  milieu  de  la  discussion  la  plus  orageuse, 
le  ministre  se  contenta  de  répondre,  pour  se  jus- 
tifier ,  qu'il  avait  en  cela  suivi  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs,  et  que  l'on  ne  pouvait  refuser  un 
tel  service  à  un  souverain  ami.  Cette  mesure,  que 
l'humanité  contestait  à  la  politique,  jeta  sur  sa 
vie  publique  une  ombre  fâcheuse. 

Après  avoir  suivi  sir  K.  Peel  dans  sa  retraite 
(juillet  1846),  sir  J.  Grahara,  repoussé  par  les 
tories  qui  ne  lui  pardonnaient  pas  la  part  qu'il 
avait  prise  au  triomphe  du  libre  échange,  ne  put 
être  réélu  en  1847  par  le  bourg  de  Ripon  qu'avec 
le  patronage  de  lord  Grey.  Depuis  cette  époque 
ses  opinions  subirent  des  modifications  nouvelles. 
Ainsi,  quoique  zélé  protestant,  il  combattit  avec 
beaucoup  d'énergie  le  hill  des  dîmes  ecclésiasti- 
ques (1851),  puis  il  se  prononça  en  faveur  de  la 
réforme  électorale  (1852).  Ce  fut  à  ce  retour  vers 
le  libéralisme  qu  il  dut  cette  année-là  le  mandat 
des  électeurs  de  Carlisle.  Au  mois  de  décem- 
bre 1852,  il  accepta  de  lord  Aberdeen  le  porte- 
feuille des  colonies,  qu'il  garda  jusqu'à  l'arrivée 
de  lord  Palmerston  (février  1855),  et,  malgré 
ses  sentiments  bien  connus  pour  le  maintien 
de  la  paix ,  il  prépara ,  par  son  activité ,  la  forma- 
tion des  belles  flottes  de  guerre  qui  prirent  part 
aux  campagnes  de  la  Baltique  et  de  la  Méditer- 
ranée. Rentré  dans  l'opposition ,  il  a  attaqué  à 
diverses  reprises  la  politique  extérieure  du  cabi- 
net whig  et  a  largement  contribué  au  vote  de  la 
coalition  (4  mars  1857)  sur  la  question  de  l'in- 
tervention armée  en  Chine,  vote  qui  a  déterminé 
la  dissolution  de  la  Cmmbredes  Communes. 

Comme  orateur,  sir  J.  Graham  est  simple,  grave, 
logique;  il  commande  l'attention,  mais  il  est  aussi 
exposé  par  son  maintien  glacial  à  s'aliéner  son 
auditoire  qu'à  le  convaincre  par  la  justesse  de  son 
argumentation.  Comme  administrateur,  il  est 

firesque  sans  rival  en  Angleterre.  S'il  manque  de 
a  harJiesse  nécessaire  à  un  chef  politique,  per- 
sonne ne  le  surpasse,  dans  la  pratique,  en  talent 
ou  en  utilité.  Malgré  cela,  c'est  un  des  hommes 
d'État  les  moins  populaires  de  son  pays. 

GRAHAM  (rév.  John),  évêque  de  Chester  et 
pair  ecclésiastique  d'Angleterre ,  né,  en  1794,  à 
Durham,  fit  son  éducation  au  collège  de  cette 
ville,  entra  dans  les  ordres  en  1818,  et  resta 
quelque  temps  attaché  à  l'université  de  Cambridge 
comme  agrégé,  puis  comme  préfet  des  études 
M830).  Après  avoir  été  prébendier  de  Lincoln 
1 1834) ,  il  fit  partie  de  la  chapelle  du  prince  Al- 
bert, et  fut  choisi,  en  1848,  pour  occuper  le 
siège  épiscopal  de  Chester,  qui  donne  droit  à  la 
pairie.  Il  est  du  petit  nombre  des  prélats  qui,  à 
la  Chambre  des  Lords ,  appuient  de  leur  vote  la 
politique  du  parti  libéral.  Le  revenu  annuel  de 
son  diocèse  s^élève  à  4500  livres  (112500  francs.) 

GRAHAM  (Gilbert-John),  peintre  écossais,  né 
à  Glasgow  en  avril  1794,  élève  de  l'Académie 
royale  de  Londres  en  1818,  obtint,  en  1819, 
la  première  médaille  d'argent  pour  le  dessin 
d  après  l'antique,  et  la  médaille  d  or,  en  1821, 
au  concours  de  peinture  historique.  Après  deux 
années  d'études  en  Italie,  où  il  se  passionna  pour 


le  style  des  anciens  maîtres,  il  retint^ 
pays  et  cultiva  particulièrement  le  ? - 
M.  Graham  se  distingue  par  la  pureté 
l'expression  noble  et  vraie,  l'éclat  de  o.c 
une  exécution  large  et  fi  .ie.  Peudewt^ 
plus  que  lui ,  contribué  à  propager  le  $•• 
beaux-arts  dans  l'ouest  de  l'Ecosse  et  :-x 
riches  concitoyens  de  Glasgow,  ou ueiw 
jourd'hui .  comme  à  Edimbourg,  une  «w ••- 
annuelle  de  peinture  et  de  sculpture,^.  - 
sociation  destinée  à  encourager  les  a»»* 
l'acquisition  de  leurs  meilleurs  ouvrit . 
ham  est  membre  de  l'Académie  royale  ■-.'• 
On  a  aussi  de  cet  habde  portraitiste  ^  - 
de  chevalet  où  l'on  trouve  à  la  fois  di  i  - 
tion  et  du  goût. 

GRAMMONT  (Ferdinand,  mardis  m1  >' 
politique  français,  né  en  180J,  P.. 
comme  député"  de  l'arrondissement  ^ 
îlace  de  son  père  qui  mourut  q^3  ' 
dus  tard  et  qui  avait  adopté  les  pn-  ' 
îéralisme.  Depuis  cette  époque  dé- 
partie des  diverses  assemblées  quisê*J" 
a  la  Chambre  il  votait  d'ordinaire 
tion.  En  1848,  il  fut  élu,  le  p«o^ 
représentant  du  peuple  pour  la  K- 
il  possède  des  propriétés  consJ^^ . 
presque  constamment  avec  la  **, . 
l'Assemblée  législative,  il  acc^y-;«'-' 
patronage  du  nouveau  gouverne*» .  "v-  ; 
au  Corps  législatif  où  fl  a  été  ret*  ;  : 
puis  plus  de  vingt  ans ,  il  siège  aatf-*'  v 
de  son  département  et  il  a  été  detf-**- h 


GRAMONT  (Antoine -AgènoT-Ai^ 
diplomate  français  ,  précédemment^ - 
depuis  la  mort  de  son  père  (3  man  ',s  , 
de  Bidache ,  est  né  à  Paris  le  U*v( 
d'un  ancien  général  de  division. 11  . , 
l'École  polytechnique  en  1837.  ^ 
deux  ans  après,  d'entrer  dans  1»^- 
rang  de  sortie  l'appelait.  Ses  début-*  <  ■ 
publique  datent  du  2  décembre  :  ■> 1  ' 
successivement  comme  rainisir* 
à  Cassel ,  à  Stuttgart  H  852) ,  à  Tunn  - 
el, comme  ambassadeur,  à  Rome  i 1 
contribué  à  faire  entrer  le  Piémont^ 
des  puissances  occidentales  contre  u 
ficierde  la  Légion  d'honneurdepuisa* 
il  est  grand-croix  de  l'ordre  de  Fr*J: 
temberget  de  celui  de  SS. -Maurice 
Sardaigne. 

GRAMONT  (Ferdinand ,  comte  ^  " 
cais,  né  à  Paris  vers  1818.  se  hi ^ 
Î840  par  un  volume  de  SoaiMtt  O^ 
facture  élégante  et  harmonieuse, 
puis  une  traduction  complète,  en 
sies  de  Pétrarque  (1841  ,  m-18);  /'  l> 
(1843,  in-18),  en  vers;  et  le* 
(18V*,  in-18).  Quelques-unes  de  * 
paru  dans  la  Revue  de  Paris. 

GRANARD  (Georges- Arthur  Hast  * 
7'  comte  db),  pair  d'Angleterre.  • 
Chilton-Hall  (comté  de  Suflolk) , 
famille  écossaise  élevée  en  1806  a  « 
ditaire.  En  1837  il  a  succédé  aux 
grand-père  et  a  pris  sa  place  a  U 
Lords  en  18>4. 11  n'est  pas  encore  rr) 
héritier  présomptif  son  frère,  **■  • 
Fordes,  né  en  1836,  el  capitaux  U 
de  la  garde. 

GRAND  (Pierre),  magistrat  trarv 
ris  le  22  novembre  1802  ,  est  fils  d  uc  *■ 
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du  directeur  Barras.  Affilié  dès  l'âge  de  dix -huit 
ans  à  une  loge  de  carbonari ,  il  fut  en  1821  pour- 
îuivi  pour  une  brochure  politique  intitulée  :  le  Cri 
ie  la  France,  et.  quoique  acquitté,  exclu  pour 
jeux  ans  de  toutes  les  Facultés  ;  il  n'en  acheva 
ms  moins  son  cours  de  droit  à  Rennes  et  3e  fit 
nscrire  en  1834  au  tableau  des  avocats  de  la 
!our  royale  de  Paris.  Après  avoir  publié  un  ou- 
rage  sur  ^Organisation  politique  de  la  France 
IH'ib) ,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  VAnnSe  fran- 
cise, plaida  en  1829  l'illégalité  de  l'apposition 
es  scellés  sur  les  papiers  de  Barras  et  fut  sus- 
?ndu  de  ses  fonctions  à  cause  du  discours  pro- 
>ncé  par  lui  aux  funérailles  du  conventionnel 
lignelot.  Signataire  de  la  protestation  des  jour- 
listes  en  juillet  1830,  il  fut  un  des  aides  de 
mp  de  La  Fayette  et  prêta  quelquefois  l'appui  de 
parole  aux  prévenus  des  conspirations  répu- 
caines.  Nommé  par  M.  Barthe  procureur  du  roi 
:barleville,  il  occupa  le  même  emploi  à  Ro- 
i  et  à  Sedan  et  devint  ensuite  conseiller  à  la 
îr  royale  de  Metz,  qu'il  n'a  plus  quittée. 

R A NDE  BRETAGNE  (maison    royale  de), 
riche  cadette  de  la  maison  de  Hanovre  (Bruns- 
k-Lunebourg).  —  Reine  :  Victoria  1**  (voy.  ce 
i).  —  Prince  époux  :  le  prince  Albert  (voy. 
10m).  —  Enfants  :  A fberf-Ëdouard ,  né  le 
vembre  1841 ,  prince  de  Galles ,  duc  de  Saxe, 
ze  de  Saxe-Cobourg-et-Gotha ,  grand-steward 
osse,  duc  de  Cortiwall  et  Rothsay ,  comte  de 
ter,  comte  de  Carricket  de  Dublin,  baron  de 
frew,  lord  des  lies;  AI/rcd-Ernest-Albert, 
e  6  août  1844,  prince  du  Royaume-Uni  de 
■  de-Bretagne  et  d'Irlande,  duc  de  Saxe ,  prince 
.axe-Cobourg-et-Gotha;  A rthur- William -Pa- 
-  Albert,  né  le  1"  mai  1850;  LYopoM-Geor- 
Duncan-Albert,  né  le  T  avril  1853;  Victoria- 
iïde- Marie-Louise  ,  princesse  royale,  née  le 
jvembre  1840;  ^hce-Mathilde-Marie ,  née  le 
•ril  1843;  Hélène- Auguste- Victoria,  née  le 
ni  1846;  Lofme-Caroline-Alberte,  née  le 
irs  1848.  —  Mère  de  la  reine  :  Marie-Louise- 
,  ia,  née  le  17  août  1786,  fille  de  feu  Fran- 
tluc  de  Saxe-Saalfeld-Cobourg,  mariée  le 
jerobre  1803,  à  EmtV/i-Charles  de  Linange, 
le  4  juillet  1814,  remariée,  le  29  mai  1818. 
uard,  duc  de  Kent,  quatrième  fils  du  roi 
es  III;  veuve  le  23  janvier  1820. 
x   famille  royale  se  rattachent  encore  un 
jtérin  de  la  reine  :  (e  prince  Charles  de 
ze  (voy-  Linange),  et  deux  tantes,  la 
sse  Marie,  née  le  25  mil  1776,  fille  de 
jrges  III,  mariée  le  22  juillet  1816  à  son 
Guillaume-Frédéric,  duc  deGlocester,  ne- 
Georges  III,  veuve  le  30  novembre  1834; 
(>  Wilhelmine-Louise ,  née  le   25  juillet 
i lie  de  feu  Frédéric,  landgrave  de  Hesse- 
rnariée  le  7  mai  1818  au  prince  Adolphe- 
lct  duc  de  Cambridge,  fils  de  Georges  III, 
e  8  juillet  1850,  mère  de  Georges,  duc  de 
tige  (voy.  Cambridge),  d'Auguste  Caroline, 
au   grand-duc  héréditaire  de  Mecklem- 
;tréliiz  (voy.  ce  nom),  et  de  Jfaric-Adé- 
ilhelmiae-ÊlUabeth  ,  née  le  27  novem- 
U 

X>ETrde  PAveyron],  ancien  représentant 
né  a  Rodez  1787  ,  et  fils  d'un  ouvrier, 

it  une  certaine  aisance  pendant  la  Révo- 
lu i  vit  les  cours  de  droit  de  la  Faculté 
Use  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  sa 
aie-  Il  parut  dans  le  procès  Fualdès, 
^fenscur  de  l'un  des  accusés.  Il  quitta  le 

,  ./•  .  la  fin  delà  Restauration,  se  livra  à 
e  Ja  philosophie  et  de  la  théologie, 
dit-on,  les  matériaux  d'un  ouvrage 


intitulé  :  Philosophie  de  la  révélation ,  qui  n'a 
pas  encore  été  publié.  Après  avoir  constamment 
professé,  sous  Louis-Phi. ippe,  lei  opinions  con- 
servatrices, il  fut  élu  en  1848,  représentant  de 
l'Aveyron .  grâce  à  l'appui  du  clergé ,  le  premier 
sur  dix.  Membre  du  comité  des  cultes,  il  vota, 
en  général,  avec  la  droite,  et  après  l'élection  du 

10  décembre,  se  montra  favorable  à  la  politique 
de  l'Elysée.  Non  réélu  à  la  Législative,  il  reprit 
3a  place  au  barreau  de  Rodez. 

G R  A  N  DG  A GN  AGE  (  François-Charles-Joseph  ) , 
magistrat  belge,  né  à  Namur  le  24  juin  1797  , 
débuta  comme  substitut  au  tribunal  de  cette 
ville  et  devint  conseiller,  puis  président  de  cham- 
bre, à  la  Cour  d'appel  de  Liège.  11  publia,  en 
1831 ,  un  savant  mémoire  intitulé  :  de  l'Influence 
de  la  législation  civile  française  sur  celle  des 
Pays-Bas,  pendant  le  xvi'  et  le  xvii*  siècle,  et 
couronné  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  dont 

11  est  devenu  membre  en  1835. 

Parmi  ses  autres  écrits,  on  distingue  :  de  Juri- 
bus  liberorum  illegitimorum  jure  romano  et  jure 
hodierno  (Liège,  1820,  iu-4)  ;  Voyages  et  aventures 
de  M.  Alfred  Nicolas  au  royaume  de  Belgique, 
par  Justin  .V*"  (Bruxelles,  1835,  2  vol.  in-18), 
critique  spirituelle  de  l'école  romantique;  du 
Duel  et  de  sa  répression  (Liège,  1836,  in-8)  ; 
Walbmades  (Ibid.,  1845,  in-8);  le  Désert  de 
Marlagne  (Namur.  1849,  in-8)*;  Chaudfontaine 
(Bruxelles,  1853,  in-8). M. Grandgagnage a  fourni 
en  outre  un  grand  nombre  d'articles  au  Bulletin 
de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

Son  neveu,  Charles -Marie -Joseph  Grandga- 
gnage. né  à  Liège,  le  9  juin  1812,  est  auteur 
d'un  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wal- 
lonne (Liège,  1845-1*858,  2  vol.  in-8) ,  et  d'un  Vo- 
cabulaire des  noms  wallons  d'animaux  et  de 
plantes  (2'  édit. ,  1857), 

GRANDMAISON  (Pierre-Charles-Armand  Lot- 
seau  db),  paléographe  français,  né  à  Poitiers 
(Vienne),  le  29  mai  1824,  sortit  de  l'École  des 
chartes  en  1850.  et  fut  admis,  la  même  année, 
comme  attaché  auxiliaire,  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  Il  est, 
depuis  1852,  archiviste  du  département  d'Indre- 
et-Loire.  Il  a  rédigé  la  partie  relative  au  com- 
merce, dans  le  tome  III  du  Moyen  âge  et  la  Re- 
naissance, de  Paul  Lacroix  et  F.  Séré,  fourni  à 
la  Nouvelle  encyclopédie  thiologique ,  de  l'abbé 
Migne,  un  Dictionnaire  héraldique  (Paris ,  1852, 
in-8),  et  publié  le  Baron  et  les  religieux  de 
Preuilly  en  1432  (Tours,  1854,  in-8),  ainsi  que 
divers  opuscules  relatifs  à  la  Touraine  ou  au  dé- 
partement d'Indre-et-Loire.  Il  a  encore  colLiboré 
à  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  aux 
Archives  de  Vart  français,  à  la  Correspondance 
littéraire,  etc. 

GRANGE  (Pierre-Eugène  Baste,  dit),  vaude- 
villiste français,  né,  vers  1810,  a  donné,  le  plus 
souvent  en  collaboration,  un  grand  nombre  de 
pièces  jouées  avec  succès  sur  nos  différentes 
scènes.  Nous  citerons,  parmi  les  pièces  qu'il  a 
signées  seul  :  le  FUs  du  portier,  en  un  acte; 
Éric  le  fou,  en  deux  actes  (1837);  les  Enfants 
d'Adam  et  d'Èvc,  en  deux  actes  (1840);  puis, 
avec  M.  Cormon,  son  collaborateur  habituel  :  les 
Premières  armes  du  diable,  en  cinq  actes  (1844); 
les  Amours  dune  rose,  en  trois  actes  (1846);  les 
Premiers  beaux  jours,  en  trois  actes  (1847)  ;  le 
Journal  d'une  grisetle,  en  trois  actes  (1848);  la  • 
Goton  de  Béranger,  en  cinq  actes  (1851);  le  Car- 
naval des  maris,  en  trois  actes  (1853);  la  Foire 
aux  plaisirs,  en  trois  actes  et  cinq  tableaux 
(1855).  Il  a  en  outre  écrit  quelques  drames  :  les 
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Paysans,  le  Donjon  de  Yincennes  (1847  et  1857); 
avec  M.  Dennery  :  Fualdès  (1848);  avec  M.  Du- 
peuly,  quelques  opéras-comiques,  etc. 

GRANGIKR  DE  LA  MARINIÈRE  (Louis-René- 
Antoine),  ancien  représentant  français,  néàCosne 
le  22  octobre  1814 ,  est  peiit-flls  du^iaron  Dubois, 
chirurgien  de  l'empereur.  11  professait,  sous 
Louis- Philippe,  les  opinions  du  centre  gauche, 
et  publia  dans  les  journaux  de  l'opposition  quel- 
ques arlicles  politiques,  notamment,  dans  le 
Constitutionnel,  Dix  lettres  sur  les  élections  an- 
glaises. Élu  représentant  du  peuple  dans  la  Niè- 
vre le  cinquième  sur  huit,  par  29  765  voix,  il  fit 
partie  du  comité  de  l'agriculture  et  du  crédit  fon- 
cier,  vota  ordinairement  avec  la  droite  et  adopta, 
toutefois,  l'ensemble  de  la  Constitution  républi- 
caine. 11  ne  fut  point  réélu  à  la  Législative. 

CRAMER  DE  CASSAGNAC  (Adolphe  de)  ,  publi- 
ciste  et  député  français ,  que  les  divers  recueils 
biographiques  et  littéraires,  depuis  la  Littérature 
française  contemporaine  (1845),  jusqu'à  la  Sou- 
telle'  biographie  générale  (1857)  ,  font  naître, 
en  1808,  à  Cassagnac  (Gers),  lieu  d'où  il  aurait 
pris  la  seconde  partie  de  son  nom ,  est  né  à  Ber- 
gelle,  aujourd'hui  Averon-Bergelle  (Ger<).  Après 
de  bonnes  études  au  lycée  de  Toulouse  et  des 
essais  de  polémique  littéraire  dans  quelques  jour- 
naux du  Midi .  il  vint  à  Paris,  en  1832,  embrassa 
avec  ferveur  la  cause  du  romantisme,  et  entra 
au  Journal  des  Débats  et  à  la  Rei'ue  de  Paris , 
sous  les  auspices  de  M.  Victor  Hugo.  L'âprcté 
de  sa  critique  déplut  à  M.  Berlin  et  séduisit 
M.  de  Girardin  qui  l'enrôla  dans  la  rédaction  de 
la  Presse  :  il  y  fournit  d'abord  des  articles  litté- 
raires et  se  signala  par  ses  sorties  contre  Ra- 
cine, avant  de  se  mêler  à  la  politique.  En  1840, 
M.  de  Granier  de  Cassagnac  lit  aux  Antilles  un 
royage  dont  on  a  raconté  diversement  les  péripé- 
ties. Il  revint  en  France  après  s'être  fait  nommer 
délégué  de  la  Guadeloupe  auprès  delà  métropole. 
Il  épousa  une  créole ,  Mile  de  Beauvallon. 

La  disparition  du  journal  ministériel  le  Globe. 
dont  il  était  un  des  rédacteurs,  le  détermina  a 
fonder  une  nouvelle  feuille  ultra-conservatrice, 
l'Époque,  qui  fit,  pendant  quelque  temps,  beau- 
coup de  bruit  (1845).  Le  rédacteur  en  chef  se  vit 
accusé  par  l'opposition,  dans  la  Chambre  des  Dé- 
putés ,  de  soutenir  son  journal  par  la  vente  illicite 
de  certaines  concessions  administratives,  telles 

3ue  privilèges  de  directions  théâtrales,  et  cela 
'accord  avec  le  gouvernement,  qui  aurait  sup- 
pléé ainsi  à  l'insuffisance  des  fonds  secrets.  Tel 
était  le  caractère  des  attaques  de  ces  deux  feuilles 
ministérielles  contre  les  autres  journaux  que 
ceux-ci  prirent  d'un  commun  accord  le  parti  de 
n'y  jamais  répondre  :  ce  qu'on  appela  alors  a  la 
conspiration  du  silence.  •  En  1842  avait  eu  lieu 
son  duel  avec  M.  Lacrosse  (voy.  ce  nom).  Divers 
procès,  énumérés  dans  la  Biographie  générale, 
entre  autres  celui  relatif  au  duel  de  son  beau- 
frèreavec  Dujarrier,  le  gérant  de  la  Presse,  firent 
retentir  son  nom  devant  les  tribunaux. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  de  Granier  de 
Cassagnac  passa  pour  écrire  dans  l'Assemblée  na- 
tionale. Il  s'était  alors  retiré  à  la  campagne  et  y 
resta  deux  années.  En  1850 ,  il  prit  la  rédaction  en 
chef  du  Pouvoir,  puis  devint  l'un  des  collabora- 
teurs ordinaires  du  Constitutionnel ,  où  il  n'a  guère 
cessé  d'écrire  depuis.  Dévoué  au  gouvernement 
inauguré  par  le  coup  d'Etat,  il  a  été  nommé, 
en  1852  et  en  1857,  député  au  Corps  législatif 
par  le  département  du  Gers,  où  il  fait  partie  du 
conseil  général.  A  la  fin  de  1857 ,  il  a  fondé,  avec 
les  frères  Escudier,  MM.  Veuillot,  Barbey  d'Au- 
revilly, etc.  (voy.  ces  noms),  un  nouveau  jour- 


nal, le  Réveil,  pour  îa  défense àeUu-rt» 
la  morale  et  de  ia  saine  littérature. 

En  dehors  du  journalisme,  ou  il  dsitiii* 
à  la  coupe  originale,  à  la  netteté  btfta* 
arlicles,  une  notoriété  de  longue  date. g Jt* 
Tinguy  sur  l'obligation  de  h  si$oatir<  ?  « 
accrue ,  M.  de  Granier  de  Cassàpnc  i  y-** 
principaux  ouvrages  suivants:  HhUm* &i 
ses  ouvrières  et  des  classes  bourg"'^». 
in-8'i ,  annoncée  comme  l'mtroAucùw ■- 
toire  universelle;  Histoire  des  dettes 
des  classes  anoblies  (1840.  in-8  : 
in-8^,  roman:  Fo ya n e  oui  .Util lu  :'W 
(1842-1844,  2  vol.  in-8)  :  llismrtin  nrt 
révolution  française  (1850,  4  vol.  m  ^  *" 
du  Directoire,  qui  parut  d' abord  «  ' 
dans  le  Constitutionnel  (  1851- 1856. 3  vr  ' 
Histoire  de  la  chute  de  Loua  Phùypt 
rolution  de  Février  et  du  rtfaMuu»*1' "  . 
pire  (1857  ,  4  vol.  in-8),  etc.;  f";; 
historiques,  où  l'entraînement  et  u  ;  - 
récit  font  oublier  quelquefois  1'^"- 
recherches  ou  la  partialité  descor.o- 

Il  faut  encore  citer  de  M.  GraDif 
un  recueil  d' Œuvres  liltcraxw 
posé  d'articles  de  journaux;  ptt*^.;_  ... 
res  telles  que  V Affranchissement1* 
V éducation  religieuse  (1837)  ;        ^  , 
esclaves  (1840);  Idée  du  christ***'  :% 
clavage  (1844);  Récit  populaire  te 
décembre  1851  (1852),  etc. 

GRAXT  (James),  journaliste 
1806 ,  en  Ecosse ,  est  depuis  qoelq**.1; 
teur  du  Morning  Advertiser.  jourw-v 
Londres,  qui  représente  les  iccw- 
échange  et  du  libéralisme  avance ^: 
grand  nombre  de  publications  pùuj  v 
raires,  entre  autres  :  Souvenirs  >'■ 
des  Communes  (Random  recoll«tio»  - 
of  Commons;  in-8),  la  Cour  et  w  p'_ 
Bench  and  the  bar) ,  la  Grande 
Great  metropolis),  etc. 

GRANT  (James) ,  romancier angb» 
bourg  le  1"  août  1822,  fut  emmer-' 
par  son  père,  capitaine  d'infante!* 
éducation  toute  militaire ,  entra  nnVt: 
que  temps  au  service  et  obtint  le  bf?T; 
au  62'  régiment.  Las  du  métier  d*  >■■ :* 
écrivain,  et  débuta  par  un  succe> .('■ 
Roman  de  la  guerre ,  ou  les  Hiaklcnàc 
gne  (Londres,  1846,  3  volÀ  Udots- 
cette  brillante  fiction  historique  en  c 
montagnards  en  Belgique  (  1  f*i7 .  I  1 
d'une  imagination  féconde  et  sen1  \*' 
facile,  il  exploita  heureusement  le  ^ 
man  militaire,  et  publia  coup  sur  r 
tures  d'un  aide  de  camp  en  Calobrr 
Walter  Fenton,  ou  le  Cavalier  e'r< 
3  vol.)  ;  Bothwell  (1*51 ,  3  vol.  .  ép>  ' 
matique  du  règne  de  Marie  Stuart  ;  i1  - 
V Avocat  du  roi  (  1853,  3  vol.}.*1  ■" 
taires  écossais  (1854,  2  vol.).  l"n 
une  intrigue  intéressante  et  surv.'» 
des  peintures  militaires  vanre* 
d'art,  expliquent  le  succès  de  ce*  -' 

M.  Grant  en  a  produit  aussi  de  y-"' 
les  Mémoires  de  Kirkaldy  <  1 849)  ;  ' 
dimbourg  (1850)  ,  avec  une  suite 
notices  sur  le  général  I/Uly,*it  J*- 

™  GRANT  (Francis) ,  peintre  anpU'> 
dans  le  comté  de  Penh,  en  Êc^ 
depuis  1834 ,  aux  expositions  de  l\v^y 
un  grand  nombre  île  portraits  qui  1 
réputation  du  premier  portraitiste^  - 
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bule  de  personnages ,  célèbres  à  divers  titres ,  ont 
wsé  devant  lui;  c  est  le  peintre  du  grand  monde. 
)u'il  nous  suffise  de  citer ,  parmi  ses  meilleurs  ta- 
ileaux,  les  portraits  des  ladies  Waterford.  Ho- 
card,  Rodney,  Beaucleck;  des  lords  Harainge , 
.'f«.//i,  Campbell,  John  Russell;  et  de  MM.  Ma- 
aulay,  Disraeli,  Lockhart,  Ed.  Landseer. 
Continuant  les  traditions  de  Lawrence ,  M.  Grant 
une  manière  large  et  brillante ,  l'élégance  aris- 
>cratique,  la  touche  libre  et  l'arrangement  poé- 
quc.  Quelques-unes  de  ses  premières  productions 
ppartiennent  à  un  genre  fort  goûté  des  Anglais , 
ai  consiste  dans  la  représentation  très- fidèle  de 
nature.  Tels  sont  le  Rendez  - vous  de  chasse  d'As- 
tt  (1837),  pour  le  comte  de  Chesterfield ,  et  la 
tasse  de  Melton,  pour  le  duc  de  Wellington, 
lis  il  a  abandonné  ce  genre  pour  cultiver  exclu- 
raient le  portrait.  A  1  Exposition  universelle  de 
ris,  en  1855,  M.  Grant  a  obtenu,  pour  ses  ad- 
rables  portraits ,  une  médaille  de  première 
jsse.  Û  fait  partie  de  l'Académie  royale  des 
lux-arts  depuis  1851.  '  ^ 

1RANTLEY  (Fletcher  Norton  ,  3*  baron) ,  pair 
ngkterre,  né  en  1796  à  Edimbourg,  est  petit- 
d  un  président  de  la  Chambre  des  Communes, 
ï  pair  et  baron  en  1782.  Il  hérita,  en  1822 ,  des 
es  de  son  oncle  et  de  sa  place  à  la  Chambre 
te ,  où  il  vote  avec  le  parti  conservateur.  Il  n'a 
d'enfant  et  son  héritier  présomptif  est  son  frère , 
].  Nu  h  ton  (voy.  ce  nom). 

HA  X VILLE  (Granville-Georges  Lbvesos  Go- 

2'  comte),  homme  d'Etat  et  pair  d'Angle- 
3,  né  le  11  mai  1815,  à  Londres,  appartient  à 
:ienne.  ilimiik  des  Gower ,  tige  des  ducs  de  Su- 
land.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  baron  Le- 
a  ,  il  fut  élevé  à  Bton  et  à  Oxford,  où  il  a  pris 
iegrés.  Après  avoir  passé  une  année  à  Paris 
ne  attaché  à  l'ambassade  de  son  père ,  il  fut 
en  février  1837 ,  représentant  de  Morpeth  à  la 
libre  des  Communes,  se  retira  à  la  fin  de  la 
»n  ,  et  accepta  de  lord  Melbourne  le  poste  de 
secrétaire  d'Etat  aux  affaires  étrangères  (mars 
.  A  cette  époque ,  il  épousa  la  veuve  de  sir  Ac- 
luique  fille  et  héritière  du  duc  de  Dalberg. 
ni  suivi  les  whigs  dans  leur  retraite  (sep- 
e  1841) ,  il  rentra  au  Parlement  pour  le  bourg 
■  hîiulij  et  s'y  rit  remarquer  par  la  chaleur 
.aquelle  il  embrassa  les  principes  du  libre 
Il  venait  de  succéder  à  son  père  à  la 
ire  des  Lords  (1846)  lorsqu'il  fut  appelé ,  lors 
bute  du  cabinet  conservateur,  aux  fonctions 
id- veneur  de  la  reine,  qu'en  mai  1848,  il 
ea  contre  celles  de  vice-présidentdu  bureau 
merce  et  de  payeur  général ,  qui  le  mirent 

relief.  Chargé  de  présider,  en  l'absence 
ice  Albert,  les  travaux  de  la  commission 
■Jje  l'Exposition  universelle  de  1851 ,  il  dé- 
a/i2>  '•«s  fonctions ,  des  connaissances  éten- 
l  môme  Usmp*  que  la  plus  aimable  cour  toi - 
,rs  le*  commissure*,  étrangers. 
?uite  de  la  crise  ministérielle  amenée  par 
.aticm  empressée  de  lord  Palmerston  au 
État  du  2  décembre,  lord  Granville  lui 

aux  affaires  étrangères  (24  décembre 
etxxt  actes  confirmèrent  les  sympathies  de 
i  :  il  défendit  avec  fermeté  les  réfugiés  po- 
zooXtb  le»  puissances  du  continent,  et  mit 
i  fioul  tés  survenues  entre  l'Angleterre  et 
.  Unis.  Eu  février  1852 ,  il  se  relira  devant 

dont  le  triomphe  fut  de  courte  durée  ; 
fin  de  l'année ,  il  rentrait  au  cabinet  de 
oO  en  qualité  de  président  du  Conseil 
es  ci  Lie  lord  J.  Hussell  lui  succéda  dans 
<l*s  ces  fonctions,  il  prit,  en  1854,  celles 
lier  du  duché  de  Lancastte  et ,  «n  février 


1855.  il  fut  placé  de  nouveau  à  la  tête  du  Conseil 
prive.  Au  mois  de  juin  1856.  il  a  été  choisi  pour 
assister  au  couronnement  au  tzar  Alexandre  II, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  extraordinaire.  L'hé- 
ritier présomptif  de  lord  Grey.  qui  n'a  pas  d'en- 
fants, est  son  frère  puîné  Edward-Frédéric-Le- 
veson  Go  web  (voy.  ce  nom). 

GRAR  (Edouard),  littérateur  français,  né  à  Va- 
lenciennes,  le  14  septembre  1804,  se  fit  recevoir 
avocat,  et  ouvrit,  dans  sa  ville  natale,  un  cours 
de  droit  commercial ,  qu'il  professa  deux  années. 
Il  a  constamment  partagé  ou  dirigé  les  travaux 
de  la  Société  d'agriculture,  dont  il  a  été  le  secré 
taire  général  dès  sa  création  (1831).  et  dont  il 
est  le  président  depuis  1844.  Il  a  été  décoré  de 
la  Légion  d'honneur  en  janvier  1853. 

On  a  de  lui  :  Examen  critique  de  l'organisa- 
tion et  de  la  compétence  des  tribunaux  de  com- 
merce (1831 ,  in-8)  ;  Tableaux  sur  la  législation 
des  patentes  (1833);  flwtotre  de  la  découverte  de 
la  houille  dans  le  Hainaut ,  /a  Flandre  et  V Ar- 
tois (1851,  3  vol.  in-4),  ouvrage  qui  a  obtenu, 
en  1855,  une  mention  honorable  à  1/ Académie  des 
sciences,  et  de  nombreux  travaux  d'histoire  et 
d'économie  rurale.  Il  a,  en  outre,  rédigé  ta 
Flandre  agricole  et  manufacturière,  recueil  pé- 
riodique (1835  ,  3  vol.),  avec  M.  Numa  Grar. 

GRASS  (Philippe),  sculpteur  français,  né  à 
Walxheim  (Bas- Rhin),  le  6  mai  180T.  entra  en 
1823,  à  l'École  des  beaux-arts,  dont  il  suivit  les 
concours  jusqu'en  1829.  Il  débuta  au  Salon  de 
1831  avec  un  Icare  essayant  ses  ailes ,  figure  en 
plâtre;  essaya  tour  à  tour  divers  genres  et  fit 
surtout  les  bustes  avec  succès.  La  plupart  de  ses 
œuvres  sont  au  musée  ou  dans  divers  monuments 
publics  de  Strasbourg ,  où  il  réside  souvent. 

M.  Grass  a  exécuté  et  exposé,  depuis  1831  :  le 
Centaure  Nessus  léguant  sa  tunique  à  Déjanire, 
une  Étude  de  cheval  (1833)  ;  Suzanne  au  bain 
(1834)  ;  la  Petite  paysanne,  type  des  Derniers  Bre- 
tons, de  M.  Emile  Souvestre;  un  Esclave  sup- 
pliant (1839)  ;  les  Fils  de  Niobé  (1846) ,  groupe  en 
plâtre;  le  Penseur  (1848),  statue  en  plâtre;  les 
bustes  de  JfJf.  Vernes  de  Luxe,  Émile  Souvestre , 
Schwilgué,  Louis  Bdtissier,  Lassus,  et  divers 
portraits-médaillons  de  1833  à  1857.  Il  a  envoyé 
a  l'Exposition  universelle  de  1855  la  Rose  des 
Alpes,  statue  en  marbre.  H  a  exécuté ,  en  outre, 
parmi  les  sujets  commandés  par  la  municipalité 
de  Strasbourg,  les  bustes  du  statuaire  Ohmacht, 
pour  le  musée  de  cette  ville,  de  MM.  Humann, 
Schutzenberger  et  du  docteur  Cote.  Il  a  obtenu 
une  2-  médaille  en  1834. 

G  RAS  SOT  (Paul- Louis-Auguste),  acteur  fran- 
çais, né  &  Paris,  le  25  décembre  1804,  fut  d'a- 
bord ouvrier  dans  une  fabrique  de  papiers  peints, 
puis  horloger,  et  s'essaya  comme  acteur  sur  des 
théâtres  de  société.  Il  obtint  ses  premiers  succès 
â  Reims,  sous  le  nom  d'Auguste,  et  fut  engagé 
au  Gymnase,  qu'il  quitta  au  bout  de  trois  ans 
pour  jouer  a  Rouen  les  grotesques.  Depuis  son 
retour  â  Paris,  en  1838,  ila  constamment  appar- 
tenu au  théâtre  du  Palais-Royal  dont  il  est  encore 
l'un  des  acteurs  les  plus  amusants  et  les  plus 
excentriques.  MM.  Marc  Michel,  Lefranc.  Labi- 
che, etc. ,  ont  écrit  pour  lui  une  foule  de  rôles 
bouffons,  dans  plus  de  quatre-vingts  pièces,  dont 
l'une  lui  est  spécialement  consacrée  :  Grassot 
embêté  par  Ravel.  M.  Grassot,  dont  le  physique 
et  la  voix  enrouée  sont  passés  en  proverbes, 
donne  annuellement  des  concerts  dans  lesquels 
se  chante  V Album  Grassot  et  se  récolle  le  Gras- 
sotiana.  Il  a  épousé  Mlle  Talliard,  actrice  du 
théâtre. 
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GRATIOLET  (Louis-Pierre),  naturaliste  fran- 
çais, né  le  6  juillet  1815,  à  Sainte-Foy  (Gironde) , 
où  sou  père  exerçait  la  médecine  avec  distinction, 
se  prépara  à  la  môme  carrière  et  prit  en  1845  le 
grade  de  docteur;  mais,  voulant  alors  se  consa- 
crer plus  spécialement  à  la  science,  il  entra, 
comme  préparateur,  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris,  où  il  est  devenu  en  1854  aide 
naturaliste  pour  l'anatomie  comparée.  Pendant 
les  six  dernières  années  de  la  vie  de  M.  de  Blain- 
ville  (1844-1850),  M.  Gratiolet  a  presque  con- 
stamment remplacé  cet  illustre  professeur  dans 
sa  chaire  d'anatomie  comparée.  Il  a  également 
suppléé,  en  1852,  M.  Duvernoy  au  collège  de 
France,  dans  son  cours  d'histoire  naturelle  des 
corps  organisés.  11  est  membre  des  Sociétés  phi- 
lomatique,  entomologique,  des  sciences  médi- 
cales, etc. 

M.  Gratiolet  s'est  occupé  particulièrement  de 
l'anatomie  du  cerveau  chez  l'homme  et  chez  les 
mammifères,  et  des  rapports  qui  existent  entre 
la  structure  et  le  développement  de  cet  organe 
et  les  facultés  des  animaux.  Ses  travaux  les  plus 
remarquables  sont  :  Mémoire  sur  les  plis  céré- 
braux de  l'homme  et  des  primates,  couronné, 
en  1854.  par  l'Académie  des  sciences;  Note  sur 
la  disposition  des  plans  fibreux  de  différente  or- 
dres qui  entrent  dans  la  composition  de  l'hémi- 
sphère cérébral;  Note  sur  la  découverte  d'un  plan 
fibreux  résultant  des  expansions  cérébrales  du 
nerf  optique  ;  Recherches  sur  l'organe  de  Jacobson 
(organe  olfactif  appréciateur  propre  aux  animaux 
herbivores),  etc.  M.  Gratiolet  achève  le  tome  II 
de  YAnatomie  comparée  du  cerveau,  ouvrage  im- 
portant commencé  par  M.  Leuret. 

GRATIOT  (Louis-Marie-Amédée) ,  ancien  impri- 
meur et  publiciste  français,  né  à  Paris,  le  5  juin 
1812;  et  fils  d'un  imprimeur,  suivit  d'abord  la  môme 
carrière,  et  dirigea,  de  1835  à  1840,  l'ancienne 
imprimerie  Dupuis,  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire de  la  chambre  des  imprimeurs.  Depuis 
le  mois  d'octobre  1840,  il  est  directeur-gérant 
de  la  Société  des  papeteries  d'Essonne.  Il  a  été, 
à  diverses  époques ,  membre  de  la  Commission  des 
valeurs  au  ministère  du  commerce,  juge  complé- 
mentaire au  tribunal  de  la  Seine,  et  a  reçu  la 
croix  d'honneur  en  1850. 

On  a  de  lui,  plusieurs  Lettres  et  Partions  rela- 
tives aux  intérêts  de  l'imprimerie,  des  brochures: 
Organisez  le  travail!  ne  le  désorganises  pas! 
(1848);  Messieurs  les  socialistes,  une  solution, 
s'il  vous  plait!  (1848)  ;  des  articles  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  la  Revue  de  Paris,  les  Cent- 
et-un,  et  quelques  poésies  de  circonstance. 

GRATRY  (l'abbé  A.  Joseph- Alphonse) ,  théolo- 
gien français,  né,  en  1805,  étudia  d'abord  les 
mathématiques  et  fut  admis  i  l'Ecole  polytech- 
nique en  1825;  mais  il  ne  put,  à  sa  sortie,  être 
classé  dans  un  service  de  son  choix.  Entre  plus 
tard  dans  l'état  ecclésiastique,  il  fut  nommé,  ên 
1841,  directeur  du  collège  Stanislas,  nuis  ap- 
pelé, en  1846,  en  qualité  d'aumônier,  a  l'Ecole 
normale  supérieure.  La  publication  du  troisième 
volume  de  YHistoire  de  l'École  d'Alexandrie, 
par  M.  Vacherot  (voy.  ce  nom),  alors  direc- 
teur de  l'école ,  fut  l'occasion  d'une  polémique  qui 
amena  la  retraite  de  ce  dernier,  en  1851.  M.  l'ab- 
bé Gratry  quitta  lui-même  l'Ecole  normale,  en 
1852,  pour  se  consacrer,  avec  M.  l'abbé  Peteiot, 
a  la  reconstitution  de  l'ordre  des  Oratoriens  de 
l'Immaculée  Conception. 

On  a  de  lui ,  outre  ses  Lettres  et  Répliques  à 
M.  Vacherot  (1851 ,  in-8)  :  un  cours  de  philoso- 
phie publié,  de  1855  à  1857.  en  trois  parties 
(6  vol.  in-8),  sous  ces  trois  titres  :  de  la  Con- 


naissance de  Dieu  (2  vol.);  Logùp  Ml  " 
la  Connaissance  de  Vdme  (1  toi). 

GRATTAN  (Thomas-Colley),  romancKr  : 
dais,  né  en  1796,  à  Dublin, appwùmuU: 
famille  que  le  fameux  orateur  de  ce  n:r 
d'un  attorney,  il  fut  destiné  au  barreati  et 
quelque  temps  le  droit  chei  vin  vm  «  ■■ 
natale.  A  dix-neuf  ans,  il  obtint  de  s»  f* 
prendre  un  brevet  d'officier  dani  I  mttsri? 
partit  pour  rejoindre  son  ièg\meaup! 
gique.  La  nouvelle  de  la  batailtede^  ^ 
rêta  au  début  de  cette  autre  carrière.  J- 
dans  la  vie  civile,  voyagea  sut  le  cott^ 
préparait  à  passer  en  Amérique  pour  or- 
vices  à  Bolivar,  lorsqu'il  fit  à  Bordeaui  u 
sance  de  miss  O'Donnell  ,avec  toptw  1  *  ' 

Vers  1817,  M.  Grattan,  qui  iWjJ 
avocat  ni  militaire  ,  et  que  tourner^-' 
inquiet  de  réputation,  dèbuU,^  '^ 
par  Philibert,  légende  poétique  eu 
Walter  Scott  pour  modèle,  telle itf^ 
aucun  succès.  Il  vint  alors  à  P^'  V." 
relations  suivies  avec  Moore,  Imn»  ^. 
C.  Delavigne ,  Lamartine ,  dont  il  xf^S- 
ragements  les  plus  flatteurs.  Ce  c*| 
raire  le  fit  admettre  au  New 
alors  dirigé  par  le  poète  C^mp^J^  - 
aux  Rerues  d'Édimbourg  et  de  "^r; 
articles  vifs ,  brillants .  pleins  d ^j*-^ 
reçurent  un  excellent  accueil.^ 
publier,  en  plusieurs  séries,  le 
velles  connu  sous  le  titre  de  ^Tu. 
chemins  (Highways  and  byetraj"  ^.  i 
8  vol.  in-8).  Dans  ce  recueil.  vl 
téraire  de  l'auteur,  on  cite  l'ep»^  ,  i 
Antoinette ,  comme  un  chef-d «u^  ' 
ment.  .  .  \  ' 

Après  avoir  écrit ,  pour  le  tra?*1* 
drame  de  Ren-Nasir  le  Sarrap*J^  i 
complètement ,  M. Grattan  quitta  la  t\ 
s'établir  à  Bruxelles,  d'où  réloigtû» 
de  1830.  Les  romans  qu'il  y  acomp^" 
presque  tous  obtenu  la  faveur  puW 
tière  de  Rruges  (the  Heiress  «IW 
3  vol.)  ;  Jacqueline  de  Hollande  g»  JJ 
empruntés  aux  annales  dramatique  _ 
au  xvf  siècle  ;  Légendes  du  JUms'J^v. 
Rhine;  1835) ,  et  Agnès  de  MansftU 
à  Heidelberg.  A  la  même  époque  se  r*  - 
Aventures  de  voyage  (Traits  of  tr»'tl 
Histoire  des  Pays-Bas  (History  »  ^ 
lands) ,  ainsi  qu'une  foule  d'articie* ^ 
velles  envoyés  aux  principaux  jo^-* 

En  1839,  sur  la  recommandai 
pold ,  reconnaissant  des  services  ^f,., 
rendus  dans  la  presse  anglais*  .  *  ; 
envoyé  à  Boston  ,  en  qualité  de  et®?- 
il  lui  a  été  permis  de  résigner  tes»*-  ; 
les  mains  de  son  fils  qui  le  secowi^ 
sieurs  années.  Un  de  ses  à*1****. 
brochure  politique  eu  faveur  des  a 
gleterre  sur  la  question  si  soutenu  • 
des  limites  entre  l'Union  et  1»  ce! 

GRATTAN  (Henry) .  homme  p*  -f 
dais,  né  en  1790,  et  fils  du  célèbre  ; 
nom ,  fut  admis  au  barreau  en 
1826,  au  Parlement,  où  il  a  repr^ 
jusqu'en  1830.  Depuis  1832 .  il  »é*er\ 
de  Meath.  Libéral  et  repealer  n  r 
pris  part  à  tous  les  actes  qui  otA  ^  ^ 
tuation  de  son  pays,  en  1851. 
marquer  par  sa  violente  resUtaoc* 
des  titres  ecclésiastiques.)!.  Gattt1  ■  ? 
édition  des  Discours  polirtQves  àt  K"- 
dres,1822,4Vol.). 


Digitized  by  Google 


GREE  -  789  —  GREL 


GRAY(Asa),  botaniste  américain,  né  àUtica 

(Massachussets)  au  mois  de  novembre  1810,  fut 
reçu  médecin  au  collège  de  Fairfield,  exerça 
quelque  temps  cette  profession  et  se  livra  en- 
mile,  sous  la  direction  de  M.  Torrey,  à  l'étude 
«clusive  des  plantes.  En  1834,  il  fut  attaché,  en 
jualité  de  botaniste,  à  une  expédition  scientifi- 
fue  que  préparait  le  gouvernement  des  Êtats- 
Jnis;  mais  les  préparatifs  traînant  en  longueur, 

I  donna  sa  démission  (1837)  avant  que  l'escadre 
lit  mis  à  la  voile.  Depuis  1842 ,  il  est  professeur 
'histoire  naturelle  à  l'université  américaine  de 
ambridge,  et  fait  alternativement  des  cours  très- 
iivis  dans  cette  ville,  à  New-York  et  même  à 
oston.  Jl  a  visité  l'Europe  en  1838  et  en  1850. 
Les  principaux  ouvrages  de  M.  Gray.  qui  lui 
it  acquis  dans  son  pays  sa  réputation  de  sa- 
ir  et  d'exactitude ,  sont:  Éléments  de  botani- 
le  (Eléments  of  botany:  1836,  4  édit.),  refon- 
1,  par  l'auteur,  dans  le  Botankal  book;  une 
tgnifique  Flore  de  l'Amérique  du  Nord  (  tlie 
)ra  or North  America;  1838),  entreprise  avec 
Torrey,  et  que  l'affluence  des  matériaux  ve- 
>  du  Texas ,  de  l'Orégon  et  de  la  Californie 
pécha  d'achever  conformément  au  plan  primi- 

Genera  borealia  Âmericana  illustrata  (New- 
k,  1848-1856,  t.  1  à  III,  dont  les  nombreuses 
iches  ont  été  dessinées  par  Isaac  Sprague; 
iuel  debotanique  pour  les  Étals  de  l'Amérique 
Sord  (1848),  sorte  de  réduction  des  deux  ou- 
?es  précédents. 

n  doit  encore  à  ce  laborieux  savant  des  Mè- 
res de  moindre  importance ,  ainsi  qu'une  foule 
ticles  ou  de  communications,  tous  relatifs  à 
otanique,  et  insérés  dans  les  Annales  du  lycée 
few-York ,  les  Mémoires  de  la  Société  de  phi~ 
phie,  les  Smithsonian  contributions ,  et  autres 
eils  périodiques. 

tÈCE  (Maison  royale  de) ,  branche  cadette  de 
aison  de  Bavière.  —  Roi:  Othon  I,r  (voy.  ce 
.  —  Reine:  Marie-Frédérique-jImMe  (voy. 
je).  —  Point  d'enfants.  —  Pour  les  allian- 
voy.  Bavière  et  Oldenbourg. 

EELEY  (Horace) ,  journaliste  américain ,  né 

II  à  Amherst  (New-Hampshire)  d'une  famille 
oureurs,  entra,  à  l'âge  de  Quatorze  ans,  en  qua- 
apprenti,  chez  un  imprimeur  du  Vermont, 
ibhait  un  journal  de  localité.  Durant  cinq 
3,  sans  interrompre  un  seul  jour  ses  travaux 
ïJs,  il  compléta  son  éducation,  à  peine 
iée  dans  l'école  du  district.  Une  volonté 
dans  une  organisation  des  plus  chélives, 
out  une  mémoire  prodigieuse,  lui  permi- 
'acquérir  les  connaissances  nécessaires  à 
îe  politique.  Après  les  vicissitudes  inhé- 

à  la  profession  qu'il  avait  embrassée, 
eloy  se  vit  à  New-York  à  la  tête  d  un  petit 

et  travailla  de  toutes  ses  forces  à  l'éta- 
ient de  la  presse  à  bon  marché, 
onda  tour  à  tour  le  Morning  Vost  (1833),  le 
rrker  (1834-1840).  qui  acquit  dans  le  comté 
ez  grande  autorité  politique,  le  Lndg  Ca- 

enfin  la  Tribune  (1841) ,  organe  influent 
iigs,  auquel  la  collaboration  d'écrivains 
lés  et  l'indépendance  de  ses  principes  don- 
une  rapide  populairté  :  la  Tribun*  dont 

quotidienne  se  tire  à  30  000  exemplaires, 
ditions  abrégées,  l'une  bi- hebdomadaire, 
lf>000,  et  l'autre  hebdomadaire,  tirée  à 

En  1848,  M.  Greeley  siégea  au  congrès, 
squ'ici  publié  aucun  livre;  mais  ce  qu'il 
l'articles,  en  dix  ans,  formerait  la  ma- 

plus  de  cent-cinquante  volumes.  Un  de 
M.  Parton.  adonné  la  biographie  d'Ho- 
•Jey  (New-York,  1855). 


GREENE  (George -Washington),  littérateur 

américain,  né  le  8  avril  1811,  à  East-Greenwich 
(Rhode-lsland) ,  est  le  petit-fils  du  célèbre  général 
de  l'armée  révolutionnaire.  Forcé  par  sa  santé 
d'interrompre  ses  études,  il  passa  en  Europe, 
remplit,  de  1837  à  1845,  le  poste  de  consul,  et 
fut,  à  cette  dernière  date,  nommé  professeur  de 
langues  et  de  littérature  modernes  à  l'université  de 
Brown,  Depuis  1852,  il  habite  New-York. 

M.  Greene,  dont  les  infirmités  précoces  ont  ar- 
rêté les  travaux  sur  l'histoire  de  1  Italie ,  s'est  sur- 
tout fait  connaître  par  les  articles  de  critique  et 
d'histoire  qu'il  a  communiqués,  à  partir  de  1835,  à 
la  iVorth  american  Rei  ietc  et  autres  grandes  revues 
des  Etats-Unis.  Plusieurs  de  ces  articles,  dont  la 
littérature  italienne  est  le  principal  objet,  ont  été 
réunis  sous  le  titre  d'Études  historiques  (Histori- 
cal  studies:  New- York,  1850,  in-12).  On  a  encore 
de  lui  une  biographie  de  son  grand-père,  écrite 
d'abord  pour  la  Biographie  américaine  de  Sparks , 
mais  qui,  remaniée  et  agrandie,  est  devenue  un 
véritable  monument  historique;  elle  ne  contien- 
dra pas  moins  de  7  vol.  in  8.  Il  a  aussi  donné  une 
édition  des  OEuvres  d'Addison  (1854,  5  vol.) 

Un  autre  auteur  américain  de  ce  nom,  M.  Na- 
thauiel  Greene,  un  des  vétérans  du  journalisme 
de  la  Nouvelle- Angleterre,  né  le  20  mai  1797  ,  à 
Boscawen  (New-Hampshire),  a  dirigé  de  1813  à 
1829  plusieurs  journaux  dans  son  Etat  natal  et  en 
dernier  lieu  à  Boston,  et  publié  un  recueil  de 
Nouvelles,  traduites  de  l'allemand,  du  français 
et  de  l'italien  (Boston,  1843),  ainsi  que  des  /m- 
prortsafionx  et  traductions  (Improvisations  and 
translations;  in-12). 

GRÉGOIRE  VI,  ex -patriarche  de  Constanlino- 
ple,  né  le  25  mars  1798,  au  Phanar,  reçut  une 
éducation  distinguée  auprès  de  l'archevêque  de 
Descon,  Grégoire,  mis  à  mort  avec  plusieurs  au- 
tres membres  du  saint  synode,  lors  des  événe- 
ments de  1821.  Resté  sans  protection,  il  ne  dut 
qu'à  son  propre  mérite  son  élévation  à  l'archevê- 
ché de  Pélagonte  et ,  plus  tard ,  à  celui  de  Serrés. 
Promu  en  1834  au  siège  œcuménique  de  Constan- 
tinople,  en  remplacement  du  vénérable  Constan- 
tios  (voy.  ce  nom),  il  contribua  beaucoup,  par 
son  esprit  conciliant  à  l'anlauissement  du  grave 
différend  qui  surgit  entre  les  Grecs  et  les  Armé- 
niens, au  sujet  des  lieux  saints.  Tolérant  dans 
les  questions  étrangères  au  dogme  ou  à  la  disci- 
pline, il  était  inflexible  snr  tous  les  jioints  de  foi. 
Une  encyclique  adressée  par  lui  aux  églises  du 
rit  oriental,  relative  aux  degrés  de  parenté  pro- 
hibés pour  le  mariage,  suscita  un  débat  assez  vif 
entre  lui  et  l'ambassadeur  britannique,  en  tant 
que  représentant  des  îles  Ioniennes,  soumises  à 
la  juriufetion  spirituelle  du  patriarche  de  Cons- 
tantinople.  L'ambassadeur ,  en  ayant  référé  à  la 
Sublime  Porte,  le  conseil  d'Etat  et  de  justice 
décréta  «  que  le  patriarche  s'était  servi  d'un  lan- 
gage inconvenant  envers  l'auguste  alliée  de  S.  If. 
le  Sultan  »  et  un  firman  le  déclara  démis  de  ses 
fonctions.  Mgr  Grégoire  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite. Ses  coreligionnaires  le  considèrent  comme 
un  des  plus  fermes  soutiens  de  leur  Église. 

GRELIER  DU  FOUGEROUX  (Ernest) ,  ancien 
représentant  français,  né  au  Fougeroux  (Ven- 
dée) ,  le  4  mai  1804,  d'une  ancienne  famille  roya- 
liste du  bas  Poitou,  resta  lui-même,  après  la  ré- 
volution de  Juillet,  fidèle  à  la  dynastie  déchue. 
En  1845,  candidat  à  la  députation  dans  l'arron- 
dissement de  Fontenay ,  il  n'échoua  que  de  quel- 
ques voix  ;  mais,  en  1848,  il  fut  nommé  reprè 
sentant  de  la  Vendée,  le  dernier  sur  neuf ,  par 
47  032  suffrages.  Membre  de  l'extrême  droite ,  il 
fit  partie  du  Comité  des  cultes,  et  fut  chargé  de 
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plusieurs  rapports,  notamment  de  celui  sur  la 
question  du  célibat  ecclésiastique.  Réélu  à  la 
Législative,  il  continua  de  voter  avec  la  majo- 
rité monarchique,  combattit  vivement,  dans  plu- 
sieurs discours,  le  socialisme,  prit  part  à  la 
discussion  de  diverses  lois  de  finances,  et  se  dé- 
clara l'adversaire  du  libre  échange.  Hostile  à  la 

Solitique  propre  de  l'Elysée ,  il  se  joignit  à  ceux 
e  ses  collègues  qui  protestèrent  contre  le  coup 
d'État  du  2  décembre  1851 ,  et  signa  le  décret 
de  mise  en  accusation  à  la  mairie  du  10*  ar- 
rondissement. Arrêté  et  conduit  au  fort  de  Vin- 
cennes,  il  ne  tarda  pas  à  recouvrer  la  liberté,  et 
vécut  en  dehors  des  affaires  publiques. 

GBELLET  (Félix),  ancien  représentant  fran- 
çais ,  né  à  Allègre  en  1812 ,  d'une  famille  de  cul- 
tivateurs, étudia  le  droit  à  Paris,  et  fut  pen- 
dant plusieurs  années  secrétaire  de  la  conférence 
des  avocats.  Reçu  docteur  en  droit,  il  se  fit  in- 
scrire au  barreau  de  la  Cour  d'appel  de  Riom. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  refusa,  dit-on, 
le  poste  de  procureur  général  qui  lui  était  offert. 
Élu  représentant  de  la  Haute-Loire,  le  second 
sur  huit,  il  fut  membre  et  secrétaire  du  Comité 
des  finances ,  et  vota  constamment  avec  la  majo- 
rité républicaine  non  socialiste.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative,  et  reprit  sa  place 
au  barreau  de  Riom. 

GRENIER  de  Saikt-Martik  (Francisque-Mar- 
tin Grenier,  dit  François),  peintre  français,  né 
à  Paris  le  22  juillet  1793,  étudia  sous  Pierre 
Guérin,  débuta  a?ec  succès  au  Salon  de  1810,  et 
suivit  ensuite  les  cours  de  l'École  des  beaux-arts. 
Il  fit  peu  après  quelques  voyages,  notamment  en 
Espagne,  et  se  consacra  particulièrement  i  la 
peinture  d'histoire.  Il  a  surtout  exposé,  entre 
autres  tableaux  commandés  ou  acquis  par  la 
liste  civile  :  Atala  mourante  (1810);  sainte  Gene- 
viève apaisant  un  orage  (1822);  le  Combat  de 
Campillo  de  Arenas  (1823);  la  Capitulation 
a"  Ulm  (1831);  les  Petits  Voleurs  arrêtés  par  le 
garde  chasse,  le  Vieux  Vagabond  (1834);  les 
Projets  de  mariage,  Bataille  de  la  Muga,  et 
un  Épisode  d  Austerlitx  (1838);  F  Enfant  volé 
(1841);  Us  Derniers  Adieux  de  Napoléon  à  son 
fils  (1844);  le  Contrebandier  (1848);  Braconnier 
endormi  étant  à  l'affût,  k  l'Exposition  univer- 
selle de  1 855  ;  deux  Chasses,  au  Salon  de  1857,  etc. 
M.  François  Grenier  a  obtenu  une  2*  médaille 
pour  l'histoire  en  1810,  une  1"  pour  le  genre  en 
1834 ,  et  la  décoration  en  juin  1841. 

Ses  deux  fils.  Henri-Gustave  et  Théophile- 
Yves-René ,  ont  étudié  la  peinture  sous  la  direc- 
tion de  leur  père,  et  débuté  au  Salon  de  1857. 


[du  RhôneJ ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Pouilly,  près  Villefran- 
che  (Rhône),  en  1818,  était  chef  d'atelier  dans 
nne  manufacture  de  soieries,  à  Lyon,  et  appar- 
tenait, avant  1848  ,  à  la  fraction  la  plus  avancée 
du  parti  républicain.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par 
43194  voix,  le  dernier  sur  quatorze,  prit  place 
au  Comité  du  travail  et  fit  partie  de  la  Montagne, 
avec  laquelle  il  vota  dans  toutes  les  questions 
politiques  ou  sociales.  Il  acquit  même  une  cer- 
taine notoriété  en  votant  seul,  mais  à  peu  près 
involontairement,  le  31  juillet  1848  ;  contre  le 
blâme  infligé  &  la  fameuse  proposition  Prou- 
dhon  (voy.  ce  nom).  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre ,  il  fit  une  opposition  très-vive  au 
gouvernement  de  Louis-Napoléon,  protesta  con- 
tre 1  interdiction  des  clubs ,  et  demanda  la  mise 
en  accusation  du  président  et  de  ses  ministres 


GRETSCH 

russe,  né  A 


à  l'Assemblée  législative .  il  rwrt  a 
trême  gauche.  Arrêté  lors  du  coup  nui 
2  décembre,  il  se  vit  d'abord  neutt  dt  u ( 
portationà  Cayenne,  puis  simpkaen.  ^ 
France.  Il  se  réfugia  en  Belpqw,»591 
passé  en  Angleterre. 

(Nicolas),  journaliste^ 
.  Saint-Pétersbourg  k  »  «™ 
d'une  famille  bohémienne  qu*.*?^ 
religieuses  forcèrent,  au  xvtrswçK.  \ 
en  Russie,  fit  ses  études  a  Vtw*  <^ 
cadets  et  montra  un  goût  très au>*»  - 
naturelles  et  mathématiques.  En  IV*  ■ 1 
dans  une  école  spéciale,  une  cbai«^f 
russe  et, en  1813,  fut  nomme  Trofess^ . 
nase  de  Saint-Pétersbourg.  For« . F- 
de  quitter  ces  fonctions,  il  rf^atI<rrt, 
appointements  de  bibliottateaitt  «■ 
l'empereur  et  se  mit  à  parcounrli^ , 
France  et  l'Angleterre.  De  rett*»^ 
il  y  popularisa  la  méthode  d  èd^a»  ^ 
et  eut.  comme  professeur,  une  r**-* 
d'habileté.  En  1824,  il  quitta l&ffîr. 
le  titre  de  conseiller  des  étude*.'  #i 
spécialement  à  la  littérature. 
en  1830  et  chargé  d'un  emploi 
nistère  de  l'intérieur,  il  fu^'^tf** 
de  cette  administration,  il  fit  ^Z&ffl * 
personnel  des  finances ,  et  enfit 
voyages.  Plusieurs  écoles  d  lostr*-^  , . 
sionuelle  furent  fondées  en  R05»*^- 
Au  milieu  de  ces  fonctions  et  *  _  , 
M.  Gretsch  a  publié  de  nombreux 
autres:  Notions  élémentaires  *  > 

"  .  'T»«V 

ouvrage  important  qui  contient, 
de  morceaux  tirés  des  m*™eaJl£i.s 
poêles  russes  ou  polonais,  un 
pement  de  la  littérature  russe  *  cuv  s 
et  qui  est ,  pour  la  Russie,  "  P  yL*  ; 
sérieuse  de  critique  nationale 
un  Traité  complet  de  la  io*Q*  >. 
2'  éd.,  1830),  traduit  en  franco  :  .. 
1828);  Grammaire  russe  r™"^'.'. 
ductxon  pratique  à  Venseig*f1Rf*\; 
russe  (1832);  deux  romans  dans  v.^ 
tastique  :  le  Voyage  iïw  *£J  K 
(1831),  et  la  Femme  nmrr  (IM*1  ^ 
de  voyages  :  Lettres  d'Anglelrrrt- 
d'Allemagne  (1838,  3  vol.);  ^'JT'  , 
et  <f Italie  (1843,  3  vol.);  un  , 
l'ouvrage  du  marquis  de  Custtn* 

1839  ;  etc.  ».».««tr 
M.  Gretsch  a  collaboré  aux  &g*£» 
russes  (Literarische  Bilder  sus 
bliéesen  Allemagne  en  1840;  au  i».  . 
la  conversation  russe,  au  P'C^TL 
rédigé  sousladirectiondugér-ériii  » 
1er,  et  à  quelques  autres  encycioç 
derniers  temps,  il  s'est  sortoat 
nalisme ,  et  a  donné  des  ttXtc]^i/rr  . 
de  science,  d'industrie,  de  wCt,v.. 
ture,  de  politique  et  de  beauv»^ 
toutes  les  feuilles  ou  revues  un  p^'1. 
de  la  Russie.  Dès  1812  .  «  J»*»'1  m'tt 
hebdomadaire  le  Fils  de  la  pu»"' 
pendant  six  années  avec  un 
en  1825,  de  concert  avec  Bouip  - 
l'Abeille  du  Nord ,  qui  est  devenu* -F 
cours  de  la  plupart  des  bornai*  _ 
Saint-Pétersbourg .  le  plus  pop**^ 
naux  littéraires  de  la  Russie. 

GRÈTERI5  (Théodore), 


de  conjugaison  russes  (1809-1"''^ 
histoire  de  la  littérature  russt  {V 


 picsiuem  ei  ne  ses  minisires        uttr.ir.Hm  iineouor?;,  - 

a  l  occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu  le  septième  |  çais,  membre  de  l'Institut.  «'  ^ 
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de  bonne  heure  au  ministère  des  finances,  de- 
vint, dans  les  dernières  années  de  la  Restaura- 
lion,  chef  de  bureau  des  douanes,  et,  après  1830 , 
shef  de  la  division  de  ce  service,  dont  il  est  au- 
ourd'hui  directeur.  11  est  président  du  conseil 
spécial  des  douanes.  Il  a  contribué  activement 
ï  amener  les  Tableaux  annuels  de  son  adminis- 
ration  A  leur  état  actuel  de  développement  et  de 
larté.  Promu,  dès  le  mois  d'avril  1841 ,  au  grade 
!e  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  il  s  été 
lommé.  sous  l'Empire,  conseiller  d'Etat,  puis 
ompris  d'office  dans  la  nouvelle  section  d'adrai- 
istration  annexée  à  l'Académie  des  sciences  mo- 
lles et  politiques  (1855).  On  n'a  sous  son  nom 
ue  des  Rapports  aux  ministres  et  des  Mémoires 
ir  des  questions  purement  fiscales. 

GRÉVY  (Jules),  ancien  représentant  du  peuple 
ançais,  est  né  à  Mont-sous- Vaudrez  (Jura),  en 
!10.  Sorti  du  collège  de  Poligny,  il  fit  sou  droit 
Paris,  prit  part  aux  journées  de  juillet  1830, 

fut  au  nombre  des  combattants  qui  s'empa- 
rent de  la  caserne  de  Babylone.  Reçu  avocat , 
;e  fit  bientôt,  au  barreau  de  Paris,  une  place 
portante  parmi  les  défenseurs  ordinaires  du 
rti  radical,  et  plaida  notamment,  dans  le  pro- 
i  du  13  mai  1839,  pour  deux  compagnons  de 
rbès.  Nommé,  en  1848,  commissaire  du  gou- 
nement  provisoire  dans  son  département,  il 
ntra,  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  diffi- 
•s ,  beaucoup  de  modération  et  de  prudence , 
La  avec  soin  de  se  compromettre  dans  les  que- 
es  des  partis ,  et  se  concilia  la  presque  unani- 
é  des  suffrages  :  65150  voix  l'envoyèrent  à  la 
istituante,  le  premier  sur  les  huit  élus  du  Jura, 
[embre  du  Comité  de  la  justice  et  vice-presi- 
t  de  l'Assemblée,  II.  Grévy  monta  souvent  à 
•ibune,  et  se  distingua  parmi  les  orateurs  les 
;  nets  et  les  plus  habiles  du  parti  démoera- 
e.  Tout  en  conservant  une  position  indépen- 
e,  assex  loin  des  socialistes  et  tout  près  ne  la 
tagne ,  il  vola  ordinairement  avec  l'extrême 
he.  11  a  surtout  attaché  son  nom  à  un  amen  • 
nt  radical  sur  la  question  de  la  présidence  : 
o  posait  de  rédiger  ainsi  les  articles  41 .  43  et 
»  la  Constitution  :  «  Art.  41.  L'Assemblée  na- 
le  délègue  le  pouvoir  exécutif  à  un  citoyen 
eçoît  le  titre  de  Président  du  conseil  des 
itres.  —  Art.  43.  Le  Président  du  conseil  des 
;tres  est  nommé  par  l'Assemblée  nationale 
•u  t  j  n  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  suf- 
s.  —  Art.  45  Le  Président  du  con-eil  est  élu 
id  temps  illimité.  Il  est  toujours  révocable.  * 
la  séance  du  7  octobre  1848,  cet  amen 
it  fut  repoussé  par  643  voix  contre  158. 
ès  l'élection  du  10  décembre,  M.  Grévy 
.ttit  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon  et 
nonca  contre  l'expédition  de  Rome.  Réélu  à 
nblée  législative .  il  resta  fidèle  à  la  cause  dé- 
tique, et,  sans  faire  cause  commune  avec 
itnçne,  fut  un  des  principaux  adversaires 
ïoalition  royaliste  et  de  la  politique  de  l'Ê- 
11  protesta  contre  la  loi  du  31  mai ,  et  s'op- 

la  révision  de  la  Constitution.  Depuis  le 
"Etat  du  10 décembre,  M.  Grévy  s'est  ren- 
Jans  l'exercice  de  sa  profession  d'avocat, 
tuffrages  de  ses  confrères  l'ont  appelé  au 
de  l'ordre. 


\T  (Henry-George  Gbrt  ,  3«  comteï ,  homme 
.nglais ,  né  le  28  décembre  1802 ,  à  Howiek- 
;omté  de  Northumberland) .  est  lefilsatné 
s  chefs  les  plus  éminents  du  parti  whig. 
nom  de  lord  Howick,  il  fit  ses  études  à 
fge ,  entra  4  la  Chambre  des  Communes 
.  et  y  siégea  comme  député  de  Winchel- 
Nor&umberland  (1831-1841) .  et  en- 


fin du  bourg  de  Sunderland  (1841-1845).  Pendant 
l'administration  de  son  père,  il  remplit,  de  1831 
à  1833,  les  fonctions  de  sous-secrétaire  d'Etat 
pour  les  colonies ,  donna  sa  démission  parce  qu'il 
était  opposé  à  l'émancipation  des  esclaves,  et 
passa  quelque*  mois  en  la  même  qualité  au  dé- 
partement de  l'intérieur. 

Lorsque  les  whigs  revinrent  aux  affaires  en 
1835,  lord  Howick  fut  nommé  secrétaire  à  la 
guerre  avec  siège  au  conseil ,  et  se  retira  une  se- 
conde fois  à  la  suite  des  dissidences  d'opinion 
survenues  entre  lui  et  ses  collègues  (1839).  Du- 
rant leministère  de  sir  R.  Peel,il  se  fit  remarquer 
par  l'ardeur  avec  laquelle  il  combattit  sa  poli- 
tique. Il  venait  d'hériter  des  titres  et  du  siège  de 
son  père  à  la  Chambre  haute  (1845)  quand,  en 
1846,  il  fut  appelé  à  prendre  le  portefeuille  des 
colonies  dans  le  cabinet  présidé  par  lord  J  Rus- 
sell  Dans  ce  poste ,  où  sa  nomination  avait  fait 
concevoir  de  grandes  espérances  d'amélioration , 
il  fit  preuve  d'incontestables  talents,  mais  sa 
fierté  aristocratique  ne  tarda  pas  à  le  rendre  im- 
populaire; sa  conduite  à  l'égard  des  colonies  et 
la  direction  malheureuse  qu'il  donna  à  la  guerre 
meurtrière  entreprise  contre  les  Cafres,  furent 
l'objet  de  blâmes  universels,  et  il  fut  considéré, 
avec  lord  Palraerston ,  comme  la  cause  princi- 
pale de  la  chute  de  ce  ministère  en  février  1852. 
Quelques  mois  plus  tard,  il  publia,  sous  le  titre  : 
Politique  coloniale  (Colonial  polie  y  of  lord  J.  Bus  - 
sell's  administration;  Londres,  1852  ,  2  vol.; 
2'  édit. ,  1853) .  une  apoloirie  de  ses  actes. 

Ecarté  de*  affaires  par  lord  Aberdeen ,  le  comte 
Grey  fut  invité,  en  1855,  i  prendre  la  succession 
du  duc  de  Newcastle  i  la  guerre;  mais  il  refusa 
et  développa  dans  un  long  discours  se*  idées  sur 
la  lutte  engagée  en  Orient,  laquelle,  selon  lui, 
n'était  ni  juste  ni  nécessaire.  Depuis  1835,  il  fait 
partie  du  Conseil  privé.  11  s'est  marié,  en  1832, 
avec  la  plus  jeune  fille  de  sir  J.  Cupley  et  n'en  a 
pas  eu  d'enfants;  il  a  pour  héritier  présomptif 
Charles  Grey  (voy.  l'art,  suiv.). 

GREY  (Charles),  général  anglais,  né  en  1804, 
à  Howick-house,  frère  du  précèdent,  étudia  à 
l'université  de  Cambridge  et  entra  dans  l'armée , 
où,  après  trente  ans  de  services,  il  a  atteint  le 
grade  de  major  général  (1854).  Lorsque  son  père 
présida  le  conseil  des  ministres,  après  la  chute 
de  lord  Wellington  t  il  remplit  auprès  de  lui  les 
fonctions  de  secrétaire  particulier  qu'il  a  reprises, 
depuis  1849.  auprès  du  prince  Albert.  La  reine 
l'avait  déjà  admis  au  nombre  de  ses  écuyers.  Il 
a  siégé  i  la  Chambre  des  Communes  pour  le  bourg 
de  Cwpping-Wy combe  (1831-1837),  ets'est  mon- 
tré ,  selon  les  traditions  de  sa  famille  ,  fidèle  à  la 
politique  libérale. 

Grey  (Frédéric- William) ,  né  en  1805,  frère 
des  précédents,  embrassa  la  carrière  navale,  se 
distingua  dans  la  campagne  de  1840  contre  la 
Chine ,  et  devint  contre-amiral  du  pavillon  bleu 
eu  1855. 

GREY  (sir  George) ,  homme  politique  anglais , 
cousin  des  précédents .  est  né  en  1 799  à  Gibraltar , 
où  son  père,  créé  baronnet  en  1814,  remplissait 
les  fonctions  de  commissaire-ordonnateur  de  la 
marine.  Elevé  à  1  université  d'Oxford  (Oriel  col- 
lège), il  étudia  le  droit  et  fut  admis  au  barreau 
en  1826  par  la  société  de  Linooln's  Inn.  L'année 
suivante  il  épousa  la  fille  de  l'évêque  de  Licbfiekl. 
Nommé  membre  du  Parlement  en  1832 ,  il  prit  un 
rang  honorable  parmi  les  libéraux  et  se  distingua 
par  ses  manières  conciliatrices.  Constamment 
réélu,  il  a  jusqu'à  présent  représenté  Devonport 
(1832-1847),  le  comté  de  Northumberland  (1847- 
1852),  et  Morpeth  depuis  janvier  1853. 
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En  1834,  sir  G.  Grey  fut  appelé  par  lord  Mel- 
bourne au  sous-secrétariat  des  colonies,  poste 

3u'il  reprit  pour  un  plus  long  temps  à  la  chute 
e  sirR.  Peel  (1835-1839).  Depuis  cette  époque 
il  a  presque  toujours  occupé  quelque  emploi  dans 
les  administrations  libérales.  Après  avoir  été  juge- 
avocat  général  (1839)  et  chancelier  du  duché  de 
Lancastre  (1841) .  il  accepta  de  lord  J.  Russell  le 
portefeuille  de  l'intérieur  (1846-1852) ,  que  lord 
Palmerston  lui  a  rendu  en  1855.  Doué  des  meil- 
leures qualités  administratives,  il  jouit  d'une 
grande  réputation  d'honnêteté.  11  est  membre  du 
Conseil  privé.  Ses  services  lui  ont  valu,  en  1849, 
la  grand'eroix  de  l'ordre  du  Bain. 

GREY  (sir  John) , général  anglais,  né  vers  1780 
à  Morwick ,  dans  le  Northuraberland ,  appartient 
à  la  même  famille  que  les  précédents.  Entré  en 
1798  au  service  comme  enseigne,  il  fut  envoyé 
aux  Indes  et  reçut  une  médaille  pour  sa  belle 
conduite  au  siège  de  Seringapatam,  où  Tippoo- 
Saïb  perdit  la  vie.  Il  fît  ensuite  les  campagnes 
de  la  Péninsule ,  fut  blessé  deux  fois  à  Ciudad- 
Rodrigo,  et  avait  gagné  le  grade  de  major  général 
lorsqu'il  repassa  dans  l'Inde,  sous  les  ordres  de 
sir  Gough.  Lors  de  l'insurrection  de  l'Etat  de 
Gwalior,  en  1843,  il  battit  à  Punniarl2  000  Mah- 
rattes  et  s'empara  de  leurs  canons  et  de  leur  tré- 
sor; puis,  ayant  rejoint  l'armée  d'opérations  des- 
tinée à  agir  contre  les  Sikhs,  il  fit  avec  la  plus 
grande  distinction  toute  celte  sanglante  guerre 
(1845-1846)  et  commanda  une  division  d'infante- 
rie dans  les  quatre  batailles  rangées.  Lieutenant 
général  et  colonel  du  5'  de  ligne  (1849) ,  il  a  été 
promu  au  grade  exceptionnel  de  général  en  1855. 
De  1850  à  1852  il  a  été  mis  à  la  tête  des  forces 
militaires  de  la  présidence  de  Bombay ,  en  même 
temps  qu'il  siégeait  au  Conseil  suprême.  —  Sir 
John  Grey  est  mort  le  16  février  1856. 

GREY  (sir  George),  administrateur  anglais, 
né  vers  1810,  étudia  le  droit  et  fut  admis  au  bar- 
reau de  Londres.  A  la  fin  de  1846  il  fut  envoyé  à 
la  Nouvelle-Zélande  comme  gouverneur,  et  y  ar- 
riva dans  les  circonstances  difficiles  d'une  guerre 
contre  les  naturels  révoltés.  En  1854  il  passa  en 
la  même  qualité  au  cap  de  Bonne-Espérance.  On 
a  de  lui  deux  curieux  ouvrages,  l'un  sur  deux 
voyages  de  découvertes  accomplis  de  1837  à  1839 
en  Australie  ( Journals  of  two  expéditions  of  dis- 
covery  in  northteest  and  western  Australia, 
1842)  ,et  l'autre  sur  les  traditions  et  les  légendes 
religieuses  de  la  Polynésie  {Polynesian  mytho- 
logy,  1855,  in-8),  terminé  par  un  essai  de  chro- 
nologie historique  de  ce  continent.  En  1848  il  a 
été  nommé,  pour  ses  services  administratifs, 
commandeur  du  Bain. 

GREY  (comte  de).  Voy.  De  Grey. 

GRIEPENKERL  (Robert) ,  littérateur  allemand , 
né  à  Hofwyl  (canton  de  Berne),  en  1810,  fit  ses 
études  à  Brunswick ,  devint  professeur  dans  un 
collège,  et  quelque  temps  après  professeur  de  lan- 
gue et  de  littérature  allemandes  à  l'École  des  ca- 
dets. Nous  citerons  de  lui  :  un  roman ,  la  Fêle 
musicale,  ou  les  Partisans  de  Beethoven  (das  Mu- 
sikfest,  etc.  -,  Leipsick,  1838;  2#  édit. ,  1841); 
deux  dissertations  :  le  Chevalier  Berlio:  à  Bruns- 
wick (der  Ritter  Berlioz  in  Brunschweig;  Bruns- 
wick, 1843).  et  l'Opéra  de  notre  temps  (die  Oper 
der  Gegenwart;  Leipsick,  1847),  où  il  accuse  la 
musique  allemande  de  matérialisme  ;  le  Génie  ar- 
tistique de  la  littérature  allemande  dans  le  der- 
nier siècle  (der  Kunstgenius  der  deutschen  Lite- 
ratur;  Ibid. ,  1846,  vol.  I  ),  ouvrage  qui  a ,  dit-on , 
plus  de  profondeur  que  de  clarté.  Dans  ces  der- 


niers temps ,  M.  Griepenkerl  a  fût  i^wr 
deux  drames ,  Maximtlien  Robesfiem  «  ^ 
rondins ,  auxquels  une  action  bien  côffibw 
beaucoup  de  vers  à  effet  ont  valu  le  pta  & 
succès  sur  tous  les  théâtres  de  rAileœagw 

GR1ESHE1M  (Karl-Gustave-Iules  de),  r-' 
allemand,  né  a  Berlin  en  1*98. entra 
dans  la  garde  à  pied  et  devint  HeuieW- 
cond  l'année  suivante.  Adjudant,  puu 
auditeur  en  1819.  il  put  suivre  en  rate  ! 
les  cours  de  l'Ecole  militaire  et  de  l  ut*'' 
Lieutenant  dans  la  garde,  puis  dans  1  eut-^ 
de  1824  à  1831,  Q  passa  par  les  divers  r 
tout  en  remplissant,  a  partir  de  _~ 
lions  de  rapporteur  du  département  de  1»~ 
ministère  de  la  guerre.  Après  avoir  pw; 
mesures  les  plus  importantes  qui  " 
pour  objet  la  réorganisation  de 
vint,  en  1846 ,  directeur  du  dépaneo" 
mée  et  colonel  l'année  suivante.  11*".* 
temps  professeur  à  l'Ecole  roiliuire*-^ 
et  du  génie.  11  quitta  ce  dernier 
et  devint  directeur  général  des  i*** 
guerre. 
M.  Griesheim  usa 


ans*  • 


de 


toute  su?-*  ,; 


apaiser  les  mouvements  révolu: :*>r... 
Nommé  député  à  l'A**** 


époque 
prussienne 


il  v  défendit  en  touu 


in- 


térêts de  l'armée.  En  1849  il  fut"*' 


cialions  avec  les  Etats  de  Mecklefi^  yi 
de  Brunswick  et  d'Anhalt.  11  sieg*^-;^ 
la  seconde  Chambre  prussienne .  *  ^  "', 
même  temps  commandant  militaire  ; 
Lors  de  la  mobilisation  de  l'artne* 
triche,  il  devint  chef  d  état-majord: ,, 
Prusse.  Il  est  passé  à  Coblentz ,  w  l*^' 
jor-général,  en  1853.  ,  . 

Comme  écrivain  militaire,  legeo*11-^ A 
s'est  fait  connaître  par  de  nombreux  es 
ouvrages  :  le  Service  de  compof""1*. 
gniedienst;  Berlin,  1836;  2'  edit.-"1» 
Guerre  avec  la  Russie  (ùber  den  inj_  , 
land)  :  sur  la  Durée  du  service 
prussienne  (ûber  die  Dauer  der  ge*~ 
zeit,  etc.)  :  le  Corps  des  cadets  a*"' 
jourd'hui  (das  Cadettencorns  sonst  t  _ 
le  Pouvoir  central  allemand  et  l'ar»" '[ 
(die  deutsche  Centralgewalt  untl  _J 
Armée);  Contre  les  démocrates  ((*£*• 
ten,  1848)  ;  Questions  vitales  àt  H  - 
(Lebensfragen  der  Landwehr,  \^] 
tactique  (Vorlesungen  ûber  die  "»•'  ., 
1855) ,  etc.  Il  a  donné  en  outre  de  nos' 
cles  aux  journaux  prussiens. 

GRIGOLETTI  (Michel- Ange).  r*J"., 
né  à  Pordenone ,  dans  le  Frioul .  g  . 
trouva  dans  un  de  ses  oncles,  cure  ' 
un  protecteur  qui  seconda  se*  goût* 1 
l'envoya  a  l'Académie  des  beaux-art- 
où  il  resta  cinq  années.  Sa  prenn**'- 
Jupiter  caressant  l'Amour,  expo*ef  -  ^ 
quis  par  le  prince  de  Lucqucs  Peu**  ^ 
Herminie  se  battant  contre  f**^., 
précipitant  sur  Tancrède  blesse . 
sieurs  répétitions.  Ces  premières  au 
ques  lithographies  de  mérite  lui  p^' 
lors  des  leçons  de  dessin  dans  de  • 
et  de  fructueuses  commandes. 

En  1828.  cet  artiste  obtint  aoi 
décoration  de  la  nouvelle  égh-*^; 
Tricste ,  et  s'y  prépara  par  un  wj»T  , 
à  Florence.  Il  revint  ensuite  se  h\t- 
il  est  devenu ,  en  1839 ,  profe*^  ; .. 
et  où  il  a  exécuté  tous  s*  ira-,»»1 . 
placés  aujourd'hui  au  musée  de 
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s  galeries  d'amateurs  d'Angleterre  et  d'Italie. 
jus  citerons:  la  Dernière  entrevue  des  deux  Fos- 
ri,  toile  célèbre  (1838);  Jacob  revoyant  son  fils 
>seph ,  saint  Paul  préchant  à  Éphèse ,  l'Éduca- 
M  de  la  Vierge,  le  Baptême  du  Christ ,  le  Mar- 
re de  saint  Serge,  l  Apothéose  de  la  Vierge, 
ançoise  de  Rimini ,  l'Enfant  prodigue^  les  Oda- 
iauesau  bain,  l'Annonciation ,  le  Christ  au 
ugotha  (1837-1856)  ;  des  portraits  et  beaucoup 
sujets  religieux  pour  diverses  églises.  M.  Gri- 
letti  est  membre  de  l'Académie  de  Venise  et 
rrespondant  ou  associé  de  plusieurs  sociétés 
angères. 

îRIGOROVITCII  (Nicolas),  romancier  russe, 
en  1822  dans  le  gouvernement  de  Sembirsk  et 
itioé  par  ses  parents  à  servir  dans  l'armée,  flt 
premières  études  dans  une  école  du  génie; 
is,  apostrophé  rudement  un  jour  par  le  graud- 
;  Michel  sur  sa  tenue  militaire,  il  renonça  à  sa 
rière  et  rentra  dans  la  vie  civile.  Il  'suivit 
;]que  temps  les  cours  de  l'Académie  des  beaux- 
i  de  Saint-Pétersbourg,  et  fut  élève  du  peintre 
Jof.  En  1846,  il  publia  sa  première  nouvelle, 
illage,  qui  montre  déjà  un  observateur  exact 
mœurs  populaires  ;  puis  la  lamentable  his- 
e  d'Antoine  Gorémika  (Antoine  Souffre-Dou- 
).  Jusqu'en  1849,  il  écrivit  encore  dans  le 
M  genre  Bobyl  (le  Vagabond) .  In  Vallée  de 
■dota,  le  Maître  de  chapelle  Souslikof,  où 
;eur  s'est  proposé,  par  de  vives  peintures, 
ipirer  au  lecteur  l'horreur  du  servage  russe. 
.  Grigorovitch  a  tracé  ensuite  des  composi- 
;  plus  larges,  sinon  plus  originales,  telles  que 
'hemins  de  traverse  (1850)  ;  uneSoirée  d'hiver 
i) ,  romans  assez  volumineux ,  qui  rappellent 
lement  les  œuvres  de  Ch.  Dickens  et  même 
t.  Sand.  Citons  encore  les  Pécheurs  (1851), 
au  animé  des  mœurs  de  la  vieille  Russie  et 
entraves  que  crée  au  paysan  libre  une  fausse 
sation  :  Svistoulkine  (1855),  suite  de  types 
oaux  de  la  petite  bourgeoisie  dans  les 
.  Ce  qui  recommande  jusqu'à  présent  les 
de  M.  Grigorovitch ,  c'est  le  sentiment  et  la 
lissance  parfaite  de  la  vie  populaire. 

(LLE  (François-Joseph),  littérateur  fran- 
né  à  Angers,  le  29  décembre  1782,  prit 
dans  sa  jeunesse ,  à  l'expédition  contre  les 
:ens.  Il  obtint,  en  1807,  un  emploi  au  mi- 
e  de  l'intérieur,  et  fut  rais,  en  1828,  à  la 
e  la  division  des  sciences  et  des  arts  ;  dans 
ne  année  il  reçut  la  croix  d'honneur.  Des- 
>ar  M.  de  Labourdonnaye,  il  rentra  dans  sa 
atale ,  qui  lui  confia  la  direction  de  sa  bi- 
sque. En  1848,  il  fut  nommé  préfet  de  la 
».  Retiré  en  1849  à  l'Etmg-sous-Mariy , 
a  Versailles,  il  y  est  mort  en  1855. 
rille,  dont  les  dernières  années  ont  été  les 
condes,  a,  pendant  plus  de  quarante  ans, 
jr  des  sujets  très-divers.  Collaborateur  ac- 
a  petite  presse  sous  la  Restauration,  il  a 
des  poésies,  des  chansons,  trois  ou  qua- 
rts d'opéra,  et  des  ouvrages  d'imagination 
•echerches,  tels  que  :  les  Théâtres  (1817, 
collection  de  règlements  sur  la  matière; 
*  (1821-1823,  5  vol.  in-8) ,  journal  arlisti- 
îtinué  par  Magalon;  Suite  au  Mémorial  de 
Hélène  (1824.  2  vol.  in-8),  avec  M.  de 
-Pathay,  Introduction  aux  Mémoires  sur 
luit  u  française  (1825.  2  vol.  in-8);  une 
e  d'Itinéraires  pour  la  Normandie;  le 
omantique  (1830,  in-8),  tableau  satirique; 
d'Anvers  U843,  in-8);  Athalie  (1848), 
lyrique  dont  Sponlini  avait  promis  d'é- 
musique;  Pamphlets  électoraux  (1848); 
e  documents  sur  le  l"  bataillon  de  vo- 
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Ion  taire  s  de  Maine-et-Loire  (1849,  4  vol.  in-8); 
Péle- Mêle  philosophique  et  littéraire  (1850,  3  vol. 
in-8),  réimpression,  sous  le  pseudonyme  d'un 
Sosie  de  l'auteur;  des  opuscules  en  vers  et  en 
prose;  la  Vendée  en  1793  (1852,  3  vol.  in-8):  Fa- 
bles et  Fabliaux  (1852  ,  2  vol.  in- 18)  ;  Miettes  lit- 
téraires, biographiques  et  morales  (1853,  3  vol. 
in-12);  le  Bric  à  Brac  (1854  ,  2  vol.  in- 12);  Au- 
tographes desavants  et  d'artistes  (1855,  2  vol.), 
avec  notes,  gloses  et  commentaires  ;  enfin  la  Fleur 
des  Pois ,  ou  Carnot  et  Bobespierre  (1855 ,  in-12) , 
capilotade  historique ,  poétique  et  drolatique  dé- 
diée aux  bouquinistes. 

GRILLON  (Eugène- Victor- Adrien),  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  ne  à  Château- 
roux  (Indre),  en  1796,  s'é"tablit  comme  avocat 
dans  sa  ville  natale  et  y  professa ,  sous  la  Restau- 
ration ,  des  opinions  libérales.  Sous  Louis-Philippe 
il  fut  maire  de  Châteauroux,  de  1832  à  1846,  et 
donna  alors  sa  démission  pour  se  présenter  sans 
succès  candidat  de  l'opposition  aux  élections  de 
la  Chambre  des  Députés.  Nommé,  en  1848  et  en 
1849,  représentant  de  l'Indre,  il  fit  partie  du  Co- 
mité des  travaux  publics.  A  la  Constituante,  il 
vota ,  en  général ,  avec  la  gauche  dans  les  ques- 
tions politiques  ;  mais  il  appuya  avec  la  droite  tou- 
tes les  mesures  prises  contre  le  socialisme.  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  la  politique 
intérieure  et  extérieure  de  Louis-Napoléon.  A  la 
dissolution  de  l'Assemblée  législative,  il  reprit 
place  au  barreau  de  Châteauroux. 

GRILLPARZER  (François),  poète  dramatique 
allemand,  né  à  Vienne  le  15  janvier  1790,  occupait 
un  modeste  emploi  à  la  chancellerie,  lorsqu'il  dé- 
buta au  théâtre,  en  1816,  par  une  tragédie  inti- 
tulée l'Aïeule  (die  Ahnfrau],  dont  les  beautés 
originales,  mais  quelquefois  bizarres ,  passionnè- 
rent une  partie  du  public.  Sapho,  qu'il  donna  en 
1819,  et  la  Toison  d'or  (dasgoldene  Fliess),  en 

1822 ,  eurent  des  succès  d'estime,  mais  ne  se  sont 
point  maintenus  au  théâtre.  L'auteur  devint ,  en 

1823,  rédacteur  à  la  chancellerie  et,  en  1832, 
directeur  des  archives. 

On  a  encore  de  lui  des  tragédies  historiques  et 
de;  drames  :  Fortune  et  fin  du  roi  Ottokar  (Kœnig 
Ottokar's  Gluck  und  Ende);  Mélusina;  un  Servi- 
teur fidèle  à  son  maître (Eintreuer  Diener,  etc.); 
les  Vagues  de  l'amour  et  de  la  mer  (des  Meeres 
und  der  Liebe  Wellen)  ;  le  Songe  de  la  vie  (der 
Traum  im  Leben):  des  comédies,  entre  autres  : 
Malheur  à  celui  qui  ment  (Wehe  dem ,  der  lûgt). 
Ces  diverses  pièces,  quoique  conçues  et  exécutées 
dans  le  goût  allemand,  n'ont  obtenu  qu'un  froid 
accueil.  L'élément  tragique  et  l'élément  comique 
y  sont  remplacés  par  une  exubérance  lyrique  et 
un  soin  de  la  forme  qui  sont  propres  au  poète.  Il 
a  encore  en  portefeuille  deux  tragédies  :  Annibal 
et  Bodolphe  II.  Un  recueil  de  poésies  lyriques  où 
règne  un  vif  amour  de  la  liberté ,  lui  a  valu  aussi 
une  grande  popularité  parmi  la  jeunesse. 

GRIMM  (Jacques-Louis),  célèbre  philologue 
allemand,  né  à  Hanau,  le  4  janvier  1785,  fit 
ses  classes  au  lycée  de  Cassel ,  et  son  droit  à  l'u- 
niversité de  Marbourg.  En  1805,  il  vint  à  Paris, 
sur  l'invitation  de  M.  Savigny,  pour  explorer 
nos  bibliothèques.  De  retour  dans  son  pays  l'an- 
née suivante .  il  fut  nommé  secrétaire  royal ,  et 
consacra  dès  lors  ses  loisirs  à  l'étude  du  moyen 
âge,  et  particulièrement  du  moyen  âge  allemand. 
Après  la  création  du  royaume  de  Westphalie,  en 
1808,  il  fut  nommé  par  le  roi  Jérôme  auditeur 
au  conseil  d'Etat ,  et  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'ex-prince  de  Hesse.  Ce  dernier,  le 
choisit,  en  1814  et  1815,  pour  son  ambassadeur 
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aux  conférences  de  Paris  et  de  Vienne.  Quelque 
temps  après,  M.  Grimm  fat  encore  envoyé  à  Pa- 
ris, par  le  gouvernement  prussien .  pour  y  exa- 
miner et  acquérir  des  manuscrits  précieux. 

En  1816.  il  renonça  à  la  carrière  diplomatique 
pour  se  renfermer  dans  ses  travaux  de  philolo/ie 
et  fut  nommé  second  bibliothécaire  à  Cassel.  Il 
quitta  cette  place,  en  1879 ,  à  la  suite  de  la  no- 
mination de  Rommel  au  poste.de  premier  biblio- 
thécaire ,  et  accepta  l'année  suivante  une  chaire 
avec  une  place  de  bibliothécaire  à  Gœttingue.  Il 
y  fit  pendant  six  ans  des  cours  remarquables  sur 
la  langue  et  la  littérature  allemande,  ainsi  que 
sur  les  origines  du  droit.  En  1837 ,  il  signa  avec 
MM.  Dahlmann  et  Gervinus  la  fameuse  protesta- 
tion de  l'université  et  publia  pour  son  compte 
une  brochure  intitulée  :  Jacques  Grimm  et  sa  dé- 
mission (  Grimm  ûber  seine  Entlassung  :  Bàle , 
1838).  Trois  ans  plus  tard ,  il  fut  appelé  à  Berlin , 
comme  membre  de  l'Académie  des  sciences  et 
professeur.  Il  a  été  choisi  deux  fois ,  à  Franc- 
fort .  en  1846 ,  et  à  Lubeck  ,  en  1847 ,  pour  prési- 
der les  sociétés  des  philologues  allemands.  En 
1848,  il  fit  partie  de  l'Assemblée  nationale  alle- 
mande .  où  il  vota ,  avec  le  parti  libéral  modéré. 
En  1849,  il  fut  aussi  membre  de  l'Assemblée  de 
Gotha ,  et  servit  de  tout  son  pouvoir  la  cause  de 
l'unité  allemande.  Quand  elle  fut  vaincue,  il  rentra 
dans  une  studieuse  retraite ,  d'où  il  n'est  plus  sorti. 
Il  est  associé  étranger  de  l'Institut  (1847). 

Parmi  les  grands  travaux  qui  ont  valu  à 
M.  J.  Gri-nm  la  réputation  de  premier  germaniste 
de  l'Allemagne,  il  faut  citer  surtout  sa  Grammaire 
atlemande  (deutsche  Grammatick,  1819:  2*  édit. 
1822  1837,4  vol.  ;  3*  édit.,  1840),  qui  contient  l'his- 
toire et  la  form  »tion  comparée  de  tous  le»  mots  usi- 
tés dans  les  différentes  époques  de  la  langue  alle- 
mande, et  un  Dictionnaire  allemand  (Deutsche 
Wœrterbuch  ;  Leipsick  1852  et  suiv.) ,  entrepris  en 
collaboration  avec  son  frère  (voy.  l'article  suivant) 
et  où  n'est  omis  aucun  des  mots  employé;  depuis 
Luther  jusqu'à  Goethe.  Mentionnons  ensuite  les 
Antiquités  du  droit  allemand  (Deutsche  Rechtsal- 
terthûmer;  Gœttingue.  1828);  Mythologie  alle- 
mande (Deutsch»  Mythologie;  Ibid..  1835,  2» édit., 
1844);  Histoire  de  la  langue  allemande  (Ge- 
schichte  der  deutschen  Sprache;  Leipsick,  1848, 
2  vol.);  sans  compter  un  grand  nombre  de  longs 
articles  sur  les  idiomes .  les  mœurs .  la  géogra- 
phie ,  la  religion  des  peuples  allemands  du  moyen 
âge,  insérée  dans  le  Journal  des  antiquités  alle- 
mandes et  dans  les  Dissertations  de  l'Académie 
de  Berlin.  On  cite  particulièrement  con  mémoire  : 
sur  l'Origine  de  la  langue  (ûber  den  Ursprung 
der  Sprache;  Berlin,  1852). 

On  doit  aussi  au  célèbre  linguiste  une  foule 
d'éditions  enrichies  de  savants  commentaires, 
telles  que  :  Silva  de  romances  viejos  (Vienne. 
1818):  Hymnorum  veteris  ecclesiêc  interprétât io 
thentisca  (Gœttingue.  1836).  avec  traduction  in- 
terlinéaire en  haut  allemand  du  moyen  âge  :  le 
poème  saxon  André  et  HéUne  (Cassel .  1840);  en 
collaboration  avec  Schmeller:  les  Poésies  latines 
des  x*  et  xr*  siècles  (Lat.  Gedichte  des  x"  und 
xi"  Jahrh.  :  Gœttingue,  1 838),  notamment  le  poème 
intitulé  :  Waltharius  manu  fortis;  les  Poésies  du 
règne  de  Frédéric  /•  (Gedichte  des  Mittelalters 
auf  Kœnig  Friedrich  I  ,  etc.;  Ibid.,  1844):  le 
Roman  du  renard  (Reinhart  Puch<  ;  Berl  n,  1834), 
recueil  curieux  de  toutes  les  différentes  légendes 
allemandes ,  hollandaises  ou  latines  sur  le  même 
sujet ,  et  de  plusieurs  antres  fables;  enfin ,  en  col- 
laboration avec  son  frère,  un  recueil  de  tous  les 
contes  allemands,  sons  ce  titre  :  Contes  de  l'en- 
fance et  de  tomaison  (Kinder  und  Hausmaerchen , 
6*  cdit. ,  2  vol.  ;  Gœttingue .  1850) ,  un  des  ouvra- 
ges les  plus  populaires  de  l'Allemagne  moJerne. 


GRIMM  (Guillaume-Chartes).  «en**  • 
mand .  frère  du  précédent.  ne  à cm.**> 
vri  -r  1 786 ,  fit .  comme  lui .  »es  etode  i  ■ 
I  Marbourg.  Nommé,  en  1814 •  M»W» 
bibliothèque  de  Cassel,  il  devint.  war/> 
frère,  professeur  à  Gotttinpe.  <,l»™,r! 
démission  en  1837  et  fet  appelé  à  fcrtae^ 

Outre  les  ouvrages  qu'il  a  PoW,*lwfs(> 
entre  autres  le  Dictmnairt aUemadv-* 
de  l'enfance,  il  faut  citer  de  h»     *  ; 
travaux  relatifs  à  la  poésie  tWemiw  »  » 
âge,  surtout  des  éditions  telle*  •pw* 


Comte  Rudolph  (Grave  Ruodolf; 
1K28;  2»  édit.,  1844);  du  P°rs» ■ 
(  Hildebrandslied  ;  Ibid. ,  1KW)  *>  , 
roses  (Rosengarten;  Ibid. .  1061:  d*  | 
Roland  (Rolands  iei  ;  Ibid 
de  Wernher  de  Niederrhein  lIM.  J**  v 
Forge  d'or  (die  goldene  Schmk^ 
du  Silvestre  de  Conrad  de  W**Y. 
tingue.  1841  ),  d'Athis  et  fr^èa»' 
1846;  supplément;  Gœttingue. 
dialogues  allemands  (die  altdetiwtKJ_ 
Berlin,  1851),  et  d'une  foule 
poésie  allemande  au  moyen  ig« 1 1  vi9-,* 
des  Mémoires  sur  un  grand  t^^i* 
de  la  mvthologie  germanique  «^^v 
savantes  sur  les  mots  primiiife»"^ 

GRIMM  (Louis-Emile),  P^^TV* 
mand .  frère  des  précédents,  t*»*"^  5 
eut  pour  maître,  â  Munich.  *^JTF.  ' 
apprit  surtout  à  manier  le  burin.  »P  „  i 
part  à  la  guerre  de  l'indépend»^-  '  . 
continua  ses  études  à  Cassel  et  » 
passa  en  Italie  en  1817.  L'ano*  «  '  i 
fixa  définitivement  dans  sa  p^V-t; 
1832,  professeur  à  l'AcadeW 
Cassel.  M.  Louis  Grimm  a  gn«  / 
trente  planches ,  la  plupart  de  » c  ^ 
sujets  historiques,  paysage*.  w1**  ,; 
et  tètes.  Comme  peintre,  il  ?evi,- 
par  une  Madone  qui  fut  V^"****^- 
quelques  autres  sujets  religieux,  et  * 
un  grand  nombre  de  portraits  • 
haut  caractère  et  la  ressemblance . 
trouvent  dans  la  galerie  du  pnoci  « 

GRISAR  (Albert) ,  compositeur^  , 
fine  belge ,  né  à  Anvers  le  ?6  deee*- 
fils  de  négociants  qui  le  dcstin*?«««*V 
alla  achever  son  apprentissaee  ^*T..y- 
pool.  Il  quitta  furtivement  cette  d»  ^ 
pour  suivre  ses  goûts  d'artiste  et 
la  musique  à  Parts,  sous  Reicha 
que  aussitôt  dans  sa  famille  F*r  ttlf, 
belge .  il  compléta  ses  étude*  i»0***'* 
lu  Folle,  simple  romance  qui  é»W* 
coun  sa  réputation .  et  mit  en  op^V 
vieux  vaudeville  du  Man+jt  tmr^ 
suite  duquel  le  gotirernement 
une  récompense  de  1200  francs  II 
Paris,  s'y  fixa ,  et  prit  en  peu 


distingue  parmi  nos  covn\ 
gants  et  les  plus  popuUm-s. 

M.  Albert  Grisar.  dont  le  teta**1; 
cile.  n'a  jamais  franchi  les  borw»cl. 
ou  de  l'opéra-comique .  a  donnée  r 
pois  183CJ  :  Sa rah  ,  en  un  acte. 
mière  romance  ;  l'An  mit,  en  un  s<  f 
l'Opéra  A  la  cour ,  en  un  ecw  0*^ 
vil,  en  deux  actes  (1839V  *  ^ 
Bruges,  en  un  acte  (1840'  :  ri* 
(1844):GtMes 
Pantalon! 
les  Ai 


les  ravisseur  (  1849>  ; 
(MBS):  ces  trois  oera*^ 
s  *u  DiabU  en  trots 
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Ihien  du  jardinier  (1855) ,  en  un  acte;  etc. ,  tous 
estes  au  répertoire,  et  une  foule  de  romances 
ans  divers  Albums ,  telles  que  :  Adieu ,  beau  ri- 
âge  de  France!  M.  Mb.  Griser  a  reçu  la  croix 
'honneur  en  décembre  1850.  Il  est  depuis  long- 
împs  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

GRISART  (Jean -Louis -Victor) .  architecte  fran- 
îis,  né  à  Paris,  le  28  juillet  1797,  étudia  l'archt- 
■cture  sons  MM.  Guénepin  et  Huvot.  survit  les 
>urs  de  l*Éc61e  des  beaux-arts .  et  remporta  le  se- 
md  prix  an  concours  de  1823.  Nommé  peu  après 
ms-inspecteur  des  travaux  du  gouvernement, 

exécuta  ou  dirigea  principalement  le  bazar 
mne-Noovelle ,  avec  Frœlicher.  la  Salle  Herz, 
,  en  sociétéavec  M.  Poirot,  la  plus  grande  par- 
;  des  nouvelles  galeries  des  Panoramas.  En 
47  ,  il  est  devenu  architecte  de  l'hôtel  des  Pos- 
»  et  a  été  chargé  de  l'étude  du  nouvel  hôtel 
ojeté  sur  la  place  du  Châtelet. 

ÎRISEBACH  (Auguste- Henri-Rodolphe) ,  bota- 
te  allemand ,  né  a  Hanovre  en  1814 ,  étudia  la 
decine  et  la  botanique  à  Gœttingue  et  à  Ber- 
,  obtint,  en  1836,  le  diplôme  de  docteur  en 
decine,  et  devint,  dès  l'année  suivante ,  agrégé 
université  de  Gœttingue.  Chargé  par  le  gou- 
nenoent  hanovrien  d'explorer  la  Turquie 
19) ,  il  parcourut  la  Bithvnie ,  la  Thrace ,  la 
;édoine  et  l'Albanie,  et  publia,  à  son  retour  en 
•ma crue ,  son  Voyage  d  travers  la  Boumélie  et 
trousse  (Reise  durch  Rumelien ,  etc.  :  Gœttin- 
; .  1841;  2  vol.),  et  le  Spicilogium  fiorx  Ru- 
ïcjp  (Brunswick,  1843-1845  ,  2  vol  ).  En  1841 , 
evint  professeur  adjoint,  et  quelques  années 
s  tard ,  professeur  titulaire  à  l'université  de 
ttingue. 

n  doit  encore  à  M.  Grisebach  les  travaux  sui- 
ts  :  Gênera  et  speeies  Gentianearum  (Stutt- 
; ,  1839) ;  de  la  Formation  de  la  tourbe,  etc. 
tr  die  Bildung  des  Torfs,  etc.;  Gœttingue, 
S)'  de  la  Disposition  géographique  des  végé- 
-  dans  le  nord-ouest  de  i Allemagne  (die  Ve- 
tionslinien  des  nordwestlichen  Deutschland  ; 
.  ,  1846)  ;  te  Disposition  géographique  des 
rières  (die  geogr.  Verbreitung  der  Hieracien  ; 
. ,  1852);  Précis  de  botanique  systématique 
ndriss  dersystem.  Botanik  ;  Ibid. ,  l8'>4),  etc., 
compter  un  certain  nombre  de  Mémoires ,  et 
>ortant  recueil  des  Comptes  rendus  des  tra- 
•  de  botanique  géographique  et  systématique 
iC  h  te  ûber  die  Letstungen  der  geogr.  und 
m.  Botanik  ;  Berlin,  1841-1853;  t.  I-XII). 

tSX  (Giulia),  célèbre  cantatrice  italienne, 
Milan,  en  1812,  fille  d'un  officier  topogra- 
de  l'Empire  français,  entra  fort  jeune  au 
•rvatoire  de  sa  ville  natale .  où  sa  sœur  aînée , 
Il  ,  avait  elle-même  reçu  une  brillante  édu- 
i  musicale.  Elle  se  fit  remarquer  par  un  ta- 
orécoce  qui  se  développa  sous  la  direction 
itripositeur  Marliani.  Après  avoir  achevé,  à 
•ne,  son  éducation  musicale,  elle  débuta, 
tédtre  de  cette  ville,  dans  la  Zelmira  de 
ni  et  emporta  tous  les  suffrages  par  la  puis- 
ci  e  sa  voix ,  la  grâce  de  son  jeu  et  sa  mer- 
i  s*5  beauté.  Elle  avait  alors  seize  ans.  La 
année  (1828),  elle  alla  jouer  à  Florence  et 
un  grand  succès  dans  le  rôle  de  Juliette 
,  j  t  y.  lets  du  compositeur  Vaccaï ,  et ,  l'année 
te ,  dans  la  loraide  de  Rossini.  Bientôt 
.  ^  théâtres  de  la  péninsule  lui  firent  les 
[es  plus  brillantes;  elle  parut  sur  le  théâtre 
-c  ,  puis  à  la  Scala  de  Milan ,  où  elle  joua 
,  première  fois  le  rôle  tragique  de  Norma , 

r  esté  son  triomphe. 
i&ée.  en  1832,  avec  sa  sœur  aînée,  au 


Théâtre-Italien  de  Paris ,  elle  débuta ,  le  16  octo- 
bre, dans  Semiramide.  La  justesse,  la  pureté, 
l'étendue  de  sa  voix  lui  firent  pardonner  son 
inexpérience  et  •  cm  défaut  de  méthode.  Elle  tra- 
vailla dès  lors  à  acquérir  ce  qui  lui  manquait .  et 
chaque  soirée  marqua  chez  elle  un  progrés.  Fêtée 
par  le  public  français  â  l'égal  de  Mme*  Pastaet 
Malibran,  elle  ne  quitta  le  Théâtre-Italien  que 
pour  aller  passer  des  saisons  d'été  en  Angleterre, 
en  compagnie  de  Lablache ,  de  Tamburini  et  de 
Rubini.  Car  Mme  Grisi ,  contemporaine  des  plus 
beaux  jours  du  Théâtre-Italien .  a  partagé  la 
gloire  des  plus  grandes  célébrités  musicales.  A 
Paris,  Bellini  écrivit  pour  elle  les  Puritains. 
Les  autres  pièces  où  elle  obtint  le  plus  de  succès 
sont  :  Otello .  Anna  Bolena,  le  Baréter,  don 
Juan  ;  mais  elle  n'a  trouvé  dans  aucun  rôle  un 
développement  aussi  complet  que  dans  celui  de 
Norma.  Ce  dernier  rôle ,  dont  son  nom  est  insé- 
parable, n'allait  pas  seulement  d'une  manière 
merveilleuse  à  la  puissance  tragique  de  Giulia 
Grisi.  il  lui  offrait  aussi  de  gracieux  cantabile, 
comme  le  fameux  Costa  Diva,  qu'elle  disait  avec 
une  extrême  douceur.  C'est  elle,  en  effet,  qui 
passe  pour  avoir  introduit  dans  l'opéra  le  chant  à 
demi-voix ,  mais  sans  en  abuser  jamais  comme  on 
l'a  tant  fait  depuis. 

En  1825,  Mlle  Giulia  Grisi  contracta  avec  un 
Français,  M.  Gétard  de  Melcy,  un  mariage  qui 
dut  bientôt  être  rompu  judiciairement.  Il  y  a  déjà 
plusieurs  années  que  la  grande  cantatrice  s'est 
fixée  en  Angleterre ,  où  l'enthousiasme  britanni- 
que lui  est  resté  fidèle.  Elle  ne  fut  point  aussi 
heureuse  auprès  des  Français ,  lors  de  sa  courte 
réapparition  au  Théâtre-Italien  de  Paris,  en 
1856.  Accueillie  froidement  dans  Sémiramide  et 
Lucretia  Borgia,  elle  ne  réveilla  les  sympathies 
du  public  que  dans  le  grand  trio  de  JVormo ,  où 
elle  suppléait  par  l'énergie  dramatique  à  l'affai- 
blissement de  sa  voix.  Elle  n'en  a  pas  moins  re- 
pris chez  nous  ses  anciens  rôles  pendant  les  sai- 
sons suivantes.  Sa  sœur,  retirée  du  théâtre  en 
1833  et  qui  fit  peu  après  an  brillant  mariage,  est 
morte  en  1840. 

GRISI  (Carlotta) ,  danseuse  italienne ,  cousine 
delà  précédente,  née  â  Visinida,  village  de  la 
Haute-Istrie  ,  en  1821  .  dansait  à  cinq  ans  an 
théâtre  de  la  Scah  de  Milan  .  et  partagea  ensuite 
ses  études  entre  le  chant  et  la  danse,  également 
attirée  par  les  conseils  de  la  Malibran  et  les  le- 

ndu  chorégraphe  M.  Perrot,  dont  elle  devint 
mme.  En  1841 ,  elle  parut,  sous  le  nom  de 
ce  dernier,  au  théâtre  de  la  Renaissance,  dans  le 
ballet-mélodrame  des  Zingari ,  où  elle  dansait  et 
chantait  à  la  fois ,  et  fut  aussitôt  engagée  â  l'O- 
péra. Elle  y  reprit  son  nom  de  famille  et  créa  le 
ballet  de  Giselte ,  qui  est  resté  son  rôle  favori.  Son 
mari  l'emmena  peu  après  â  Londres,  et  elle  n'a 
plus  fait  depuis  sur  les  scènes  d'opéra  françabes 
et  étrangères  que  de  rares  apparitions. 

GRIStER  (Auguste),  maître  d'armes  français, 
né,  vers  la  fin  de  1791,  de  parents  négociants, 
révéla  son  goût  pour  l'escrime  par  quelques  coups 
d'épée  qui  firent  du  bruit.  En  1815,  il  se  dis- 
tingua aux  avant -postes  français  pendant  les 
Cent- Jours.  Après  avoir  songé  au  théâtre,  il  se 
consacra  tout  entier  â  l'escrime,  et  reçut  ses  der- 
nières leçons  du  maître  Florenoe.  Vers  1825,  il 
parcourut  les  divers  États  de  l'Europe  et  termi- 
na ses  excursions  par  un  séjour  de  dix  années  â 
Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou.  Il  y  fut  attaché  au 
corps  impérial  du  génie.  Habile  nageur,  il  fut 
chargé  de  former  une  école  et  fonda  sur  la  Néva 
un  magnifique  établissement.  De  retour  en  France, 
M.  A.  Grisier  fut  nommé  professeur  des  enfants 
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de  Louis-Philippe  et  ouvrit  la  salle  qu'il  n'a  cessé 
de  diriger.  11  a  été  décoré  en  août  1848. 

Savant  professeur,  il  a  publié,  sous  ce  titre  : 
les  Armes  et  le  Duel  (1847,  gr.  in-8,  dédié  à  l'em- 
pereur Nicolas) ,  un  ouvrage  à  la  fois  historique 
et  didactique,  où  s'unissent  à  des  connaissances 
spéciales  des  qualités  inattendues  de  style. 

GRISOLLE  (Auguste) ,  médecin  français .  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  vers  1805,  fit 
à  Paris  ses  études  médicales,  fut  reçu  docteur  en 
1833,  et  professeur  agrégé  de  la  Faculté  en  1835. 
11  fut  nommé  successivement  chef  de  clinique  à 
l'Hdtel-Dieu,  où  il  est  encore,  et  médecin  du  bu- 
reau central  des  hôpitaux.  Il  a  reçu  la  décoration 
en  1846.  et,  trois  ans  plus  tard,  le  titre  de  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine  (  section  de  pa- 
thologie médicale.  ) 

On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  colique  de  plomb , 
thèse  d'agrégation  (  1835,  io-4);  Traité  pratique 
de  la  pneumonie  dans  les  différents  Ages'  et  dans 
ses  rapports  avec  les  autres  maladies  (1841 ,  fort 
in-8) ,  récompensé  par  l'Académie  comme,  ouvrage 
utile ,  du  prix  Itard  de  2000  francs  ;  Traité  élé- 
mentaire et  pratique  de  pathologie  interne  (1844, 
2  vol.  in-8;  b'  édit. ,  1852) ,  etc. 

GRISWOLD  (Rufus-Wilmot) ,  littérateur  améri- 
cain, né  le  15  février  1815,  dans  le  Vermont, 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  à  voyager,  étudia 
ensuite  la  théologie  et  devint  ministre  baptisle. 
De  bonne  heure,  il  s'était  occupé  de  littérature , 
et  il  fut  l'un  des  rédacteurs  principaux  des  meil- 
leurs journaux  littéraires  de  Boston,  de  New- 
York  et  de  Philadelphie.  Mais  il  se  fit  connaître 
par  une  série  de  livres  sur  les  écrivains  morts 
et  vivants  de  son  pays  :  les  Poètes  et  la  poésie 
aux  États-Unis;  Poets  and  Poetry  of  America 
(Philadelphie,  in-8,  1842):  les  Prosateurs  amé- 
ricains (Ibid.);  Prose  Wrilers  of  America, 
(1846);  les  Femmes  poètes  américaines  ;  Female 
Poets  of  America  (Ibid..  1849).  11  a  aussi  publié 
deux  volumes  du  même  genre  sur  les  écrivains 
anglais  :  les  Poètes  et  la  Poésie  en  Angleterre  au 
xix*  siècle;  Poets  and  Poetry  of  England  (Phila- 
delphie, in-8),  et  les  Poètes  sacrés  de  l'Angle- 
terre et  des  Etats-Unis  ;  The  Sacred  Poets  of  En- 
gland  America  (New-York,  in-8).  Toutes  ces 
publications  ont  eu  des  éditions  nombreuses. 

M.  Griswold,  outre  une  grande  quantité  de 
travaux  littéraires  analogues ,  a  encore  publié  un 
volume  de  Poésies  (Poems,  1841);  un  Annuaire 
biographique;  Biographical  Annual  (New- York, 
1842)  ;  des  Sermons  et  un  Discours  sur  l'état  ac- 
tuel de  la  philosophie  (1844),  et  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  la  Cour  républicaine;  The  Républi- 
cain Court;  or  American  Society  in  the  days  of 
Washington  (New-York,  1854,  grand  in-8  illus- 
tré). Cet  auteur  s'est  donné  pour  tache  d'attirer 
l'attention  du  monde  littéraire  sur  les  écrivains 
de  son  pays.  11  a  pour  eux  une  bienveillance  un 
peu  trop  constante  ;  toutefois ,  par  le  choix  bien 
ordonne  des  auteurs  qu'il  cite  et  par  l'élégance 
judicieuse  des  notices  biographiques  dont  il  les 
accompagne ,  il  a  fait  beaucoup  pour  répandre  la 
connaissance  de  la  littérature  américaine,  en 
Amérique  comme  à  l'étranger.  —  M.  Griswold  est 
mort  le  27  août  1857. 

GR1VAS  (Theodoraki) ,  général  grec,  né  vers 
1800,  se  distingua  comme  volontaire  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  l'indépendance,  devint 
colonel  sous  Capo  d'Istria ,  puis  membre  du  Con- 
grès national.  Accusé  de  concussion  et  de  brigan- 
dage sous  le  ministère  grec  Armansperg,  il  fut 
acquitte  par  le  tribunal  de  Nauplie  et  reçut 
bientôt  le  grade  de  général-major.  De  nouvea'ux 


démêlés  avec  le  gouvernement  le  dètennif* 
en  1844 ,  à  quitter  Athènes;  il  le»  oae  tw*i 
Palicares  et  essaya  d'exciter  on  soul*«ettf« 
Acarnanie.  Il  se  déclarait  l'ennemi  4»»-* 
non  du  roi  de  Grèce,  et  donnait  a  »  te*» 
nom  de  troupes  royales.  Toutefois  u  * 
d'un  village  important  et  débauchait  ta  cj 
envoyées  contre  lui.  Les  nègocutww^1^ 
français,  M.  Piscatory.  eurent  pour r»  ^ 
lui  faire  déposer  les  armes,  sous  r00**^ 
pardon.  Un  vapeur  français  le  tnfl^;  _ 
tes  de  l' Acarnanie  au  Pirée.  «  dD  f; 
Alexandrie.  Bientôt  son  bannissetneu'  » 
révoqué  :  il  revint  à  Athènes  en \w>-v" 
membre  de  la  Chambre  des  fcput* 
1847  .  inspecteur  général  de  lann* 

Mais  une  position  fixe  était  mcoori 
le  caractère  de  M  Grivas;  il  ebert»  • 
sième  fois  querelle  à  de  h»ut>  ^  ~ 
du  gouvernement,  sortit  d'Athen»-  . 
d'une  nouvelle  révolte  en  Acaroii*  ^  „ 
subsides  de  l'Angleterre  et  I'occtf** 
forts  importants,  cette  tentante rrtU*^. . 
tats.  A  la  suite  de  négociations  i«<  '  .. 
il  licencia  sa  bande  et  se  rendit  i  "■  '„  r  : 
de  la  Grèce,  avec  deux  autre #^ 
Athènes  lors  de  l  amnistie  di* _  ,,. 
deux  années  d'exil .  et  occupa    . , 

gnités.  Entraîné  encore  par  l*** ' 

-  ^if'  - 
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res,  il  prit  part,  en  1854. 
l'Êpire  contre  la  Turquie,  rassec* 
1500  hommes,  battit  les  Turcs ^ 
leur  fit  des  prisonniers;  mai*  v 
bientôt  dispersées ,  et  il  dut  pp**-1  [ 
11  avait  cette  fois  pour  lui  l'attu  ^- 
ment;  rayé,  pour  la  forme,  des  ci* 
mée ,  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  a  &\ 
Son  fils ,  Dmitn  Grivas  .  nt  i  H*  ' 
élevé  à  l'École  militaire  de  cette  . 
chassé  pour  avoir  excité  une  sédi^: 
un  bataillon  grec  en  18S4.  prit^1; 
ment  de  l'Êpire  contre  les  Turc*.  *-» 
son  corps  de  troupes  d'un  certain 
lontaires.  s'empara  du  défilé  de  lai^ ' 
homme  de  grande  bravoure  et  a*  » 
rance,  mourut  empoisonné,  dit-oe-  - 
soulèvement ,  au  mois  d  aml  Ifc* 

GRIVE L  (Jean-Baptiste) .  mann 
29  août  1778  a  Brives  (Corrèwl 
marine  en  1796,  prit  part  auxgo*^; 
blique,  parvint  rapidement  au  F*-  _ 
nant  de  vaisseau  et  commanda.  *^ 
sieurs  bâtiments  de  la  flottille^ 
même  année  il  fut  compris  dans  1»  Pr  . 
chevaliers  de  la  Légion  d'honneur 
la  campagne  d'Autriche,  qu'il  nt  »' 
des  marins  de  la  carde,  il  fut 
ration  des  côtes  d'Italie  et  de  Data- 
ensuite  la  grande  armée  et  se  àp* 
fois  par  son  intrépidité  durant  *•  - 
Prusse ,  de  Pologne  et  d'Eipapne 
laine  depuis  1808  lorsque,  t\an>t*  ' 
il  tomba  à  Baylen  au  pouvoir  de  i  ■  • 
et  réussit  quelques  mois  apiv»  i  * 
enlevant,  à  l'aide  de  ses  campai 
vité  ,  le  navire  qui  approvisionnait 
Cadix.  Après  avoir  pris  part  a'J  ' 
ville ,  il  rentra  dans  te*  troupe* 
son  grade  de  capitaine  de  vaiy** 
guerre  de  181  v  Son  dévouement  >*- 
de  notre  cavalerie  au  combat  d'xrt;> 

Compris  en  1817  dans  la  neuw- 
de  la  marine,  M.  Grirel  coronu»*'' 
Levant  (1818)  et  celle  des  côtr*  i  : 
et  fut  nommé  en  même  temps  c 
commandeur  de  la  Légion  d'bot:"'- 
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1  resta  près  de  dix  ans  à  Rio -Janeiro  et  rendit  à 
e  pays  les  plus  grands  services,  surtout  dans  la 
évolte  du  régiment  allemand  et  à  l'époque  de 
abdication  de  don  Pedro.  De  retour  en  France 
1832) ,  il  dirigea  successivement  les  préfectures 
îaritimes  de  Bochefort  (1832)  et  de  Brest  (1834) , 
it  promu  au  grade  de  vice-amiral  (19  mai  1834) , 
t  créé  pair  de  France  (  6  avril  1845) .  M.  Grivel , 
lacé  aujourd'hui  dans  le  cadre  de  réserve ,  est 
rand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
Ï31. 

GRIVEL  (Louis- Jean- Joseph) ,  prêtre  français, 
!  à  Ambert  (Puy-de-Dôme) ,  le  8  septembre  1 800 , 
fils  d'un  ouvrier  papetier ,  occupa  d'abord  une 
aire  au  séminaire  de  Valence,  qui  l'avait  compté 
rmi  ses  bons  élèves ,  et  reçut  la  prêtrise  à  vingt- 
ux  ans ,  en  vertu  d'une  dispense.  Nommé  vicaire 
Inibert,  ses  mœurs  trop  mondaines,  dit-on,  le 
?nt  interdire  quelque  temps,  puis  envoyer  à 
,'ueperse;  mais  il  n  accepta  pas  cette  place  nou- 
le  et  vint  à  Paris  (1826) ,  où  M.  de  Quélen  lui 
un  accueil  assez  sévère.  Ce  moment  de  défa- 
ir  permit  à  M.  Grivel  d'entreprendre  une  série 
travaux  apostoliques  qui  lui  ont  mérité  un 
g  honorable  parmi  les  célébrités  de  la  chaire, 
ux,  Melun,  Bordeaux,  Rouen,  Montpellier 
tendirent  plusieurs  fois;  Charles  X  le  fit  venir 
cour,  et,  après  l'Avent  qu'il  prêcha  à  Saint- 
main  l'Auxerrois,  M.  de  Baranle  lui  demanda 
prononcer  le  panégyrique  de  saint  Louis  de- 
:  l'Académie  française  (1829).  La  douceur  et 
ureté  distinguaient  sonj?enre  de  prédication  : 
t-être  y  sentait-on  l'effort  d'un  esprit  trop 
S ,  mais  tout  était  clair ,  suivi ,  correct ,  et  sa 
le  semblait  en  quelque  sorte  sortir  du  cœur. 
:  duc  Decazes,  qui  l'avait  entendu  à  Bor- 
ix ,  fit  nommer  1  abbé  Grivel  aumônier  de  la 
nbre  des  Pairs  en  1834,  et  ce  fut  en  cette 
ité  qu'il  assista  les  condamnés  Alibaud  et 
:hi  jusqu'à  leurs  derniers  moments,  et  offrit 
ment  à  Meunier  et  à  Barbés  les  consolations 
m  ministère.  Depuis  la  révolution  de  Fé- 
.  l'abbé  Grivel  ne  possède  plus  que  le  titre 
anoine  au  chapitre  de  Saint-Denis ,  auquel 
Hé  attaché  le  9  mai  1837. 
ns  connu  comme  écrivain  que  comme  pré- 
•ur,  l'abbé  Grivel  n'a  publié  qu'un  Manuel 
!#«(1840,in-18). 

)LIIIER  DESBROUSSES  [de  la  Dordogne  ] , 
i  représentant  du  peuple  français,  né  à  Non- 
i  1790,  se  fit  inscrire  comme  avocat  au  bar- 
e  sa  ville  natale.  Attaché,  sous  la  Restaura- 
sous  Louis-Philippe  aux  opinions  libérales, 
après  la  révolution  de  Février,  un  des  can- 
des  républicains  modérés  de  la  Dordogne. 
ï  septième  sur  treize,  par  64565  voix,  et 
e  du  Comité  de  l'administration  dé  parte - 
e  et  communale,  il  vota  ordinairement 
parti  du  général  Cavaignac.  Après  l'élec- 
10  décembre,  il  fit  à  la  politique  de  ï  fi- 
ne opposition  très-modérée  et  admit  la  pro- 
i  Râteau ,  qui  amena  la  dissolution  de  la 
uante.  11  ne  fut  point  réélu  à  la  Législa- 
reprit  sa  place  au  barreau  de  Nontron. 
t  mort  en  1857. 

JUAN  (Guillaume-Henri  db),  magistrat 
i  ,  frère  puîné  du  général  de  ce  nom ,  né 
le  8  février  1781 ,  nt  ses  premières  études 
tte  ville ,  puis  suivit  les  cours  de  droit 
ersités  de  Gœttingue  et  de  Halle.  Nommé 
auditeur  au  tribunal  de  Berlin,  il  obtint, 
[a  liante  position  de  sa  famille ,  un  a  van 
rapide  et  devint  conseiller  à  la  chambre 
e  eu  1810 ,  et  membre  du  collège  des  Pu- 


pilles au  commencement  de  1810.  Il  s'arracha  à 
ses  fonctions  en  1813,  pour  prendre  part  à  la 
guerre  de  l'indépendance ,  fut  nommé  major  par 
la  Commission  chargée  d'organiser  la  landwehr , 
et  se  distingua  pendant  le  blocus  de  Magdebourg 
et  de  Wesel.  Après  les  traités  de  1814,  il  reprit 
son  poste  de  magistrat  pour  le  quitter  encore 
pendant  les  Cent-Jours.  11  fit,  à  la  tête  de  son 
bataillon,  la  campagne  de  1815,  et  fut  décoré 
à  Waterloo.  Après  la  paix,  il  devint,  en  1816, 
vice-président  du  tribunal  de  justice  provinciale 
à  Clèves ,  où  il  resta  trob  ans ,  fut  appelé  par  le 
roi,  en  1819,  dans  le  ministère  charge  de  réviser 
la  Constitution ,  se  retira  avec  ses  collègues  en 
1821 ,  et  devint  alors  vice-président  de  la  haute 
Cour  de  justice  provinciale  de  Berlin.  En  1836 . 
il  fut  nommé  président  de  la  haute  Cour  d'ap- 
pel, et  en  1839  conseiller  d'État.  Kn  1848  il  sortit 
des  affaires  pour  n'y  plus  rentrer.  —  Il  est  mort 
le  1"  janvier  1856. 

GROS  ( Jean-Nicaise),  prélat  français,  né  à 
Reims  le  7  octobre  1794,  fit  ses  études  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  de  Paris,  resta  deux  ans 
vicaire-général  dans  celte  ville  (1841-1842) ,  et  fut 
sacré  évêque  de  Saint-Dié  le  25  février  1843. 
Appelé  à  lévêché  de  Versailles  le  3  mai  1844,  il 
a  gardé  le  titre  de  chanoine  honoraire  de  Saint- 
Dié.  M.  Gros  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
—  11  est  mort  à  la  fin  de  1867. 

GROS  (Étienne),  humaniste  français,  né  le  27 

Juillet  1797  a  Carcassonne  (Aude)  et  destiné  de 
tonne  heure  à  l'enseignement,  professa  les  hu- 
manités au  collège  Saint- Louis,  passa  comme 
proviseur  au  lycée  Bonaparte  et  devint  un  des 
inspecteurs  de  l'Académie  de  la  Seine.  En  183G, 
il  reçut  la  décoration.  Il  est  mort  en  1866. 

A  l'exception  des  Études  sur  Vétat  de  la  rhé- 
torique chez  les  Grecs  (1835.  in-8),  complétées 

Ear  le  Mémoire  lu  en  1836  à  l'Institut,  on  n'a  de 
[.  Gros  que  des  traductions  d'auteurs  grecs  et  la- 
tins, par  exemple  la  Rhétorique  d'Aristote  (1822, 
in-8);  Denys  et  Halicarnasse  (1826,  3  vol.  in-8); 
Histoire  romaine  de  Dion  Cassius  (1845-1848, 
2  vol.  in-8,  édition  conforme  à  celle  donnée  en 
1824  par  Sturz;  Philodermi  Rhetorica  (1841, 
in-8),  d'après  les  manuscrits  d'Oxford;  etc.  Il  a 
également  interprété  pour  la  Bibliothèaue  latine- 
française  de  Panckouke  les  œuvres  d'Ovide,  de 
Suétone  et  de  Pline. 

GROSCLAUDE  (Louis),  peintre  français  d'ori- 
gine suisse,  né  au  Locle,  canton  de  Neufchâtel, 
en  1786,  fit  une  partie  de  ses  études  de  peinture 
à  Paris,  sous  la  direction  du  chevalier  Regnault. 
Cet  artiste  a  réussi  dans  des  genres  très -variés ,  le 
genre  comique,  le  portrait,  la  fantaisie,  et  même 
fhistoire.  Nous  citerons  particulièrement  de  lui , 
dans  ce  dernier  genre  :  Marino  Faliero  (salon  de 
1842),  au  musée  de  Neufchâtel,  la  Madeleine  re- 
pentante ,  acquis  par  le  duc  de  Trévise;  la  Norma 
(1845);  sainte  Cécile  (1848).  Parmi  les  nombreux 
tableaux  de  genre  qu'il  a  exposés  depuis  1827 , 
les  principaux  sont  :  les  Buveurs,  les  Bulles  de 
savon,  le  Toast  à  la  vendange  de  1834 ,  au  mu- 
sée du  Luxembourg  ;  le  Salut  militaire,  le  Petit 
déjeuner ,  la  Tireuse  de  cartes ,  les  Trois  com- 
mères (cabinet  de  feu  Pescatore);  VOiseau  mort, 
le  Cabaret,  le  Petit  nonchalant,  la  Prise  de  ta- 
bac, la  Bouffée  de  fumée.  Ces  cinq  derniers  ap- 
partiennent, avec  plusieurs  tableaux  de  famille, 
au  cabinet  de  M.  de  Rothschild.  D'autres  toiles  de 
genre  ont  été  achetées  pour  le  roi  de  Prusse. 
M.Grosclaude  a  été  nommé,  en  1827,  membre  de 
l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Berlin,  et  a 
obtenu  entre  autres  récompenses  une  3e  médaille 
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,  une  2'  en  1838,  une  1"  en  184ô,  une 
î  médaille  à  Genève,  et  une  autre  à  Bruxelles. 
M.Louis  Frédéric  Gsosclaoob,  peintre 
comme  lui,  a  exposé,  depuis  1849,  divers  por- 
traits au  pastel,  et  un  premier  tableau,  la  Fa- 
mille indigente,  admis  UT 
de  Paris,  en  1855. 


(George) ,  historien  anglais,  né  le  17  no- 
vembre 1794,  àClayhill  (comté  de  Kent),  d'une 
famille  allemande  qui  vint  s'établir  A  Londres 
dans  le  dernier  siècle,  fut  élevé  à  I" institution  de 
Cbarterhouse,  et  entra,  à  l'âge  de  seize  ans,  dans 
les  bureaux  dé  son  père,  associé  avec  G.  Prescott 
pour  l'exploitation  d  une  maisoo  de  banque  Dés 
1823,  il  consacra  ses  loisirs  à  la  composition  d'une 
Histoire  générale  de  la  Grèce,  qui  devait  le  placer 
i  la  fois  parmi  les  savants  les  plus  consciencieux 
et  les  meilleurs  écrivains  de  son  pays.  Mais  le 
mouvement  politique  de  1830  l'attira  vers  les  af- 
faires publiques  :  il  embrassa  le  parti  des  radi- 
caux et  écrivit  plusieurs  articles  remarqués  dans 
les  revues  de  Westminster  et  de  Londres .  ré- 
pondit par  une  brochure  anonyme  à  l'Essai  sur 
la  réforme  parlementaire  de  sir  J.  Mackinlosh 
(1821),  qui  avait  paru  dans  l'Edinburgh  Review, 
et  peu  de  temps  après  donna  ses  Principes  réfor- 
mistes (Essentials  of  parliamentary  Retorrn). 

Élu  membre  du  Parlement  par  la  ville  de  Lon- 
dres (décembre  1832),  M.  Grote  s'attacha  surtout 
à  substituer  le  scrutin  secret  au  scrutin  public  dans 
la  loi  électorale,  et  à  chaque  session  présenta  dans 
ce  sens  une  motion  qui  fut  constamment  écartée. 
Fatigué  de  la  vie  politique,  il  résigna  son  man- 
dat en  1841  pour  s'adonner  entièrement  à  son 
grand  travail.  L'Histoire  de  la  Grèce  <  Kistory  of 
Greece)  parut  enlia  en  1850  (Londres,  8  vol.  in-8)  ; 
trois  éditions  en  furent  rapidement  épuisées;  la 
dernière  date  de  I8ôa  et  contient  des  changements 
et  additions  del  aul 


GROUCHY  (  Alphonse  -  Frédéric  -  Emmanuel , 
marquis  de)  ,  général  français ,  sénateur,  né  à  la 
Villetle  (Seine-et-Oise) ,  le  5  septembre  1789 ,  est  le 
fils  du  maréchal  comte  de  Grouchy,  créé  marquis 
sous  la  Restauration ,  et  dont  la  malheureuse  inac- 
tion causa  la  déroute  de  Waterloo.  Ancien  élève 
de  l'École  militaire  de  Fontainebleau,  il  fit  dans 
la  cavalerie  les  campagnes  de  l'Empire  et  com- 
mandait, en  1814,  le  14*  de  chasseurs,  lorsque 
le  retour  des  Bourbons  l'arrêta  dans  sa  brillante 
carrière.  Proscrit,  ainsi  que  son  père,  il  passa 
aux  Etats-Unis  et  refusa  de  reprendre  du  service 
quand  il  rentra  en  France  (1819). 

Quelques  jours  après  la  révolution  de  Juillet, 
M.  de  Grouchy  fut  rétabli  dans  son  grade  de  co- 
lonel de  chasseurs ,  nommé  maréchal  de  camp 
Tannée  suivante  et  lieutenant  général  en  1K42. 
Envoyé  par  la  Gironde  à  l'Assemblée  législative 

Î1849) ,  û  s'associa  d'abord  aux  vues  des  chefs  de 
a  droite,  puis  se  rallia  à  la  politique  de  l'Elysée. 
11  a  été  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  par  le  dé- 
cret du  31  décembre  1852.  Il  est  grand  officier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  le  10  décembre  1849. 

GRCN  (Alphonse),  publiciste  français,  né  à  Stras 
bourg  le  8  mars  1801 ,  fit  ses  études  classiques  à 
Paris,  y  fut  reçu  avocat,  collabora  ne odant  plu- 
sieurs années  aux  grands  travaux  de  jurispru- 
dence de  M.  Dallox ,  et  publia  en  outre  plusieurs 
ouvrages  de  droit ,  parmi  lesquels  il  convient  de 
citer  le  Traité  des  assurances  terrestres  (1828, 
in  8) ,  et  le  Journal  des  assurances  (1830  et  ann. 
suiv.) ,  l'un  et  l'autre  en  collaboration  avec  M.  Jo- 
li a  t  ;  le  Manuel  de  législation  commerciale  et  in- 


dustrielle en  France  (1839).  Guide  et 
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temps,  M. 
France, 
son  arrivée  au 
mit  à  la  tète  un 
M.Sauvo,  qui  l'avait  fondées  «au- 
teur i  travers  toutes  les  rewfew»  *  * 
conserve  ces  fonctions  jassueo  l***  ^ 
il  a  été  nommé  chef  d*  U 
judiciaire  aux  archives  de 
core  le  25  avril  1845. 

Outre  sa  coopération 
ofliciel ,  M.  Grûn  a  publié  - 
conomie  sociale  et  de  huent»»  ^ 
solitude  (1847):  extraits  «• 
Citoyen  français  (  18^> .  mu*  *»-;_' 
devoirs  ;  le  Jra*  et  k  fous  *****  £ 
la  Moralisât  ton  des  classes  iét0uuu^_ 
États  provinciaux  tous  Lbuu  W  ■•■  ' 
un  étude  curieuse  sur  la  Fus**»* 
(1854);  etc. 

GRCXD  (Jean) .  peintre  aues*-  » . 
ruhe  en  1801,  suivit  les  coursa*!^ 
de  Vienne,  où  il  obtint  deai  \. 
1825 ,  et  fut ,  à  la  suite  de  et  "ÇiTl 
ans  à  Rome.  A  son  retour ,  il  *  « 
natale,  fut  nommé  peintre 
Bade  et  exécuta  de  nombreuse      - . 
dalles  ou  particulières.  S°ûtl*V.û'*- 
l  Enlèvement  de  la  Esmtralda  *  -  . 
de  Sotrt-Dame  de  P«m,a  égSSf 
grande  médaille  d'or  à  Garlsrutf  *^.A 
récente  de  cet  artiste ,  a  " 


GRL>DTTlG(.Vicolas^Téde^ 
et  littérateur  danois ,  est  ne  *  JJV,  ; 
de  Zélande,  le  8  septembre  l**karr 
teur,  il  fut  destiné  dès  l'enta** »  *  . 
stastique  et  s'y  prépara  par  dtsst-*^ 
Toutelois  il  se  fit  d'abord  coausBr»  ■ 
rateur  en  publiant  la  Jtytl*,*tv*~J^ 
2*  édit. ,  1832) ,  ouvrage  unp<*^J*' 
prunu  ont  été faits  deput»  par  HP"  • 
vains  étrangers  qui  ont  traiU  *  ^ 
s'occupa  ensuite  de  poésie  et  P*1 

(1816> ,  recueils  remarquable» 

familier  aux  peuples  du  Nord  et  p»"*- 


y  '■ 


de  patriotisme  et  di.~~.y~— 

M.  Grundlvig  était  déjà  trè^  pjp^ 
1820  il  entra  dans  la  caméra  ertaJ^ 
les  orales  e  ici  tes  contre  htt-  * 
clergé  allemand ,  par  son 
texte  :  Pourquoi  la 
disparu  de  sa  maison?  le  rot 
Pestoe.  puis  l'attacha,  avec 
prédicateur,  à  1  église  de  m 
peiiha*ue;  toutefois  les  vex*** 
fut  en  butte  de  la  part  de  ses  v**t7 
bientôt  donner  sa  démission  (1S»_: 
dommages  en  le  nommant  pruta** 
Ses  cours  eurent  une  grande  vogue  « 
le  titre  de  président  de  la 

Elu.  en  1849,  membre  du  TA**» 
nale ,  M.  Grundtvig  se  fit  surtout  rrs 
la  question  du  Se  nies  wig-  Holsteui 
à  combattre  l'influence  allemand* 
breux  articles  dans  las  j  cnn*nsvui .  u  * 
de  guerre  danois  (Daosk  Irip*11 
Délivrance  du  J  mil  and  (Os  J;^ 
le  Mord  contre  l'A  LUmeujne  iNonk* 
land) ,  etc.  etc.  Le  mepns  profo™* 
dans  ses  discours  pour  le»  AU«* 
prétentions  a  augmemé  encore  *  «• 
tout  le  J 
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)n  lui  doit  eacore  :  un  Choix  de  chants  reli- 
ux  (Saugwœrk  lilden  danske  kirke) ,  des  Psau- 
i  de  filet  (Fest  psalmer;  Copenhague,  1850; 
édit.,  1856);  un  recueil  de  légendes  sur  les 
os  et  les  poêles  du  Nord ,  une  traduction  des 
ix  historiens  danois  du  moyen  âge ,  Saxo  Grani 
ticusetSnorro;  etc. 

.RUNDTV1G  (Svend-Hersleb) ,  littérateur ,  fils 
précédent,  ne  le  9  septembre  1824  à  Chris- 
ishavQ  ,  s  enrôla,  comme  simple  volontaire, 
1848,  dans  l'armée  danoise  et  prit  part  à  la 
ipagne  contre  les  duchés ,  devint  officier  et 
ita  le  titre  de  chevalier  de  Danebrog  (1850). 
chants  elles  traditions  populaires  sont  l'objet 
ial  de  ses  études.  11  a  traduit  en  danois  les 
nts  populaires  anglais  et  écossais  (  Copen- 
ie,  1842-46 ,  4  livr.) ,  et  publié  des  recueils 
3ux  de  chants  anciens  et  de  légendes  poéti- 
du  Danemark  et  de  l'Islande  :  Chants  po- 
ires du  Danemark  (  Daumarks  garnie  Folke- 
;  1855-1856,  2  vol.  in-4)  ;  Anciens  soutenir* 
rve's  par  le  peuple  danois  (Garnie  danske 
er  i  Folkeraunde,  1854-1856;  2'  édit.,  1855)  ; 
se  J.  Sigurdsson  :  Ancien*  citants  islandais 
xk  Fornkwadi;  1854,  part.  I),  qui  forment 
le  t.  XIX  des  iVordùfc*  Oldskrifter. 

UStlSES  (Charles) ,  théologien  et  littérateur 
and .  né  à  Stuttgart  le  17  janvier  1802 ,  Gis 
nseiller  de  ce  nom,  fondateur  du  Morgen- 
étudia  la  théologie  à  l'université  de  Tubin- 
puis  à  Berlin,  où  il  s'attacha  à  Schleier- 
WP.  Il  devint  successivement  aumônier  dans 
de  royale  (1825),  inspecteur  des  écoles  élé- 
ures  (1831),  conseiller  du  consistoire,  au- 
r  de  la  cour  de  Stuttgart  (1835),  et  grand 
lier  (1845).  Il  a  été  reçu  docteur  en  théo- 
ï  Leipsick  avec  une  thèse  intitulée  :  de  Pro- 
tismo  arlibvs  haud  infesto  (Stuttgart,  1839). 
ni  ses  ouvrages  religieux ,  on  cite  encore  : 
ns  pour  Us  personnes  cultivées  (Predigten 
e  Gebildetea  in  der  Germeinde;  Stuttgart, 
un  autre  recueil  de  discours  de  circon- 
et  serinons  prononcés  à  la  cour  (  Ibid. , 
sur  la  Réforme  des  chants  religieux  (ùber 
buchsreform  (Ibid.  1839),  destiné  à  pro- 
une  révision  de  la  liturgie  wurtember- 
et  diverses  brochures  tendant  à  amener 
I tance  plus  resserrée  entre  les  diverses 
de  l'Allemagne  évangélique. 
râleur  et  esthéticien  estimé,  M.  Gruneisen 
ï  en  1823  un  recueil  de  chansons  (Lieder) , 
lonie  avec  les  mœurs  nationales  et  deve- 
pulaires  en  peu  de  temps.  A  la  suite  d'un 
à  Rome  ,  à  Naples  et  dans  le  nord  de  l'Ai- 
il  publia  dans  le  Morgenblatt  une  suite 
rtations  sur  l'art  et  l'histoire  de  l'art  qui 
irent  une  vive  sensation,  une  monogra- 
tlulée  :  Nicolas  Manuel,  rie  d'un  peintre, 
uerrier ,  homme  politufue  et  réformateur 
'  siècle  (Stuttgart,  1837);  avec  Mauch  : 
es  artistes  à  Ulm  au  moyen  âge  (Ulm's 
jea  ixu  Mittelalter  ;  Ulm ,  1840 ,  avec  plau- 


i.'K  (Guillaume-Henri-Louis),  célèbregra- 
imand,  né  à  Dresde,  le  24  février  1801, 
é  de  bonne  heure  à  la  carrière  des  arts, 
comme  peintre  de  décors,  puis  étudia 
telier  de  Klinger  et  4  l'Académie  de 
If  algré  la  réussite  de  ses  premiers  essais 
«intare ,  il  se  tourna ,  en  1810 ,  vers  la 
5t  eut  pour  premier  maître  Krûger,  et  a 
Fûhrich.  Quelques  planches  très-bien 
ai  valurent  des  commandes  de  plusieurs 
le  .Leipsick,  et  la  protection  d  ua  riche 
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financier,  M.  Campe,  lui  fournit  les  moyens  de  vi- 
siter l'Italie.  Après  avoir  édité  plusieurs  séries 
d'oeuvres  secondaires  4  Prague ,  a  Nuremberg  et 
à  Vienne,  il  se  rendit  à  Milan,  ou  il  suivit  les 
ateliers  de  Ronghi  et  Anderloni.  La  reproduction 
du  Berger  espagnol,  de  Velasquex,  lui  valut  la 
protection  de  l'Académie  de  Dresde  et  un  subside 
pour  continuer  son  voyage.  Après  avoir  visité  le 
sud  de  la  France,  les  principales  villes  de  l'Es- 
pagne et  travaillé  à  l'Escurial.  il  rentra  dans  sa 
patrie,  grava  le  portrait  de  Mengt,  et  partit  en- 
suite pour  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  où  U  grava 
plusieurs  Madones  de  Raphaël  et  le  Moïse  sauvé 
des  eaux.  Dans  un  second  voyaye  en  Angleterre, 
en  1842 ,  û  grava  les  cartons  de  Raphaël,  du  mu- 
sée de  Hamptoncourt,  travail  de  longue  haleine , 
acquis  d'avance  par  le  roi  de  Prusse  pour  le  mu- 
sée de  Berlin.  A  cette  époque,  un  affaiblissement 
progressif  de  la  vue  le  força  de  revenir  à  son  pre- 
mier état  de  peintre  décorateur.  11  exécuta  de 
nombreuses  fresques  pour  le  prince  Albert  et  pu- 
blia en  même  temps  :  Freseo  décorations  and  stu- 
dies,  etc.  (Londres,  1844);  The  décorations  of 
the  gatden  pavillon  in  )he  grounds  of  Buckin- 
gham-palace  (Londres,  1844),  avec  texte  expli- 
catif par  Mme  Jameson. 

Plus  tard,  M.  Gruner  fut  guéri,  reprit  le  bu- 
rin et  grava  le  Cavalier  endormi  de  Raphaël.  Il 
fut  ensuite  chargé  d'exécuter,  pour  les  écoles  de 
dessin,  un  album  colorié,  d'après  les  tableaux  des 
principaux  maîtres  italiens,  etl'intitula  :  Spécimens 
of  ornemental  art.  U  faut  encore  citer  de  M .  Gruner 
la  reproduction  du  tableau  de  Raphaël  intitulé  : 
Par  vobiscum,  et  des  mosaïques  de  la  chapelle 
Ghigi  (1839)  ;  le  Christ  au  jardin  des  OUvters , 
d'après  Raphaël,  elle  saint  Laurent  distribuant 
des  aumônes ,  de  la  chapelle  Fiésole  du  Vatican. 
Enfin,  il  prit  part,  en  1851.  à  la  décoration  du 
grand  palais  de  l'industrie  pour  l'exposition  de 
Londres ,  et  fut  proposé  pour  le  grand  prix.  En  ce 
moment,  U  dirige  la  publication  de  M.  Layard  sur 
les  monuments  de  Ninive,  et  s'occupe  de  quelques 
planches  nouvelles  d'après  les  maîtres  italiens.  On 
a  regretté  de  ne  voir  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855,  aucun  travail  de  cet  artiste,  qui 
a  su  reproduire  la  grâce  et  la  correction  de  Ra- 
phaël, et  qui  passe  pour  un  des  meilleurs  graveurs 
de  la  Saxe,  où  il  y  en  a  d'excellents. 


GRUNERT  (Jean -Auguste) ,  mathématicien  al- 
lemand, né  à  Halle,  le  7  février  1797,  étudia  les 
mathématiques  dans  cette  ville  et  à  l'université 
de  Gœttingue,  obtint,  en  1820,  le  grade  de  doc- 
teur en  philosophie,  et  fut  bientôt  nommé  pro- 
fesseur de  physique  mathématique  au  gymnase, 
et  de  mathématiques  à  l'école  mditaire  de  For- 
gau.  En  1828.  il  alla  occuper,  à  Brandenbourg, 
une  double  chaire  de  mathématiques  au  collège 
royal  et  à  1  école  urbaine.  Depuis  1833,  il  est 
professeur  titulaire  à  Greifswald  ,  et  fait ,  en 
outre ,  depuis  1838 .  un  cours  théorique  et  pra- 
tique à  l'académie  d'Eldena,  village  voisin  ou  se 
trouve  la  plus  grande  école  agricole  de  la  Prusse. 

M.  Gruuert  est  auteur  d'un  grand  nombre  de 
remarquables  travaux  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons d  abord  ceux  destinés  à  renseignement  : 
Traité  des  sections  coniques  (Lehrbuch  der  Ke- 
gelschnitte;  Leipsick,  1824);  Statique  des  corps 
solilies  (Slatik  fester  Kœrper;  Halle,  1826);  Élé- 
ments de  calcul  différentiel  et  intégral  (Elemente 
der  Differential-und  Integral-recbnung;  Leipsick, 
1837.  2  vol.);  Gutde  pour  les  premières  leçons 
d 'analyse  supérieure  (Leitfaden  fur  den  ersten 
Unterncht  in  der  hœhern  Analysis;  Ibid.,  1838); 
Éléments  de  géométrie  analytique  (Elemente  der 
analytischen  Géométrie;  Ibid.,  1839,  2  vol.); 
Cours  de  mathématiques  pour  les  classes  supé- 
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rieures  (Lehrbuch  der  Mathematik  fur  die  obern 
Klassen  ;  Brandenbourg,  4*  édit.  augm.,  1855, 
4  vol.)  ;  Cours  de  mathématiques  et  de  physique 
(Lehrbuch  der  Malhematik  und  Physik;  Leipsick, 
1841-1861 ,  3  parties  en  6  vol.) ,  destiné  spéciale- 
ment aux  écoles  agricoles. 

Parmi  les  autres  écrits  de  M.  Grunert,  on  re- 
marque :  Trigonométrie  sphéroidale  (Sphaeroi- 
dL'che  Trigonométrie  ;  Berlin ,  1833)  ;  Exposition 
analytique  des  éléments  de  trigonométrie  plane, 
splufrique  et  sphéroidale  (Elemente  der  ebenen , 
sphaenscben  und  sphaeroidischen  Trigonomé- 
trie, etc.  ;  Leipsick,  1837V,  Essai  d'une  nouvelle 
méthode  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle;  etc. 
(Versuch  einer  neuen  Méthode  zur  Bestimmung 
der  Polhœhe;  etc.;  Ibid.,  1844);  de  la  Dis- 


tance moyenne  d'une  figure  à  un  point  (ùber  die 
mitllere  Entfernung  ciner  Figur  von  eimem 
Punkte  ;  Greifswald ,  1848)  ;  Recherches  de  matM- 
mathiques  pures  et  appliquées  (Beitraege  zur 
reinen  und  angewandten  Mathematik  ;  Branden- 
bourg, 1840  ,  2  vol.):  Recherches  d'optique  (Op- 
tische  Untersuchungen  ;  Leipsick,  1846-  1851, 
vol.  Mil);  Recherches  d'optique  météorologique 
(Beitraege  zur  meteorologischen  Optik  ;  etc.  ; 
Ibid.,  1850);  Théorie  des  éclipses  du  soleil ,  des 
passages  des  planètes  inférieures  devant  le  so- 
leil; etc.  (Théorie  der  Sonnenfinsternisse;  etc.  ; 
Vienne,  1854,  in-4). 

Ce  savant  a  terminé,  en  outre,  le  Dictionnaire 
mathématique  de  Kûgel  (Mathematisches  Wœr- 
terbuch;  Leipsick,  1803-1831,  5  vol.;  supplé- 
ments, 1833-1836,  2  vol.),  et  collaboré  active- 
ment à  plusieurs  recueils  scientifiques,  tels  que 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  de 
Vienne.  C'est  lui  qui  rédige  encore  les  Archives 
de  mathématiques  et  de  physique  de  Greifswald 
(1841  etsuiv.). 

GRUPPE  (Olhon-Frédéric) ,  écrivain  allemand , 
né  à  Dantsick,  le  15  avril  1804,  fit  ses  classes 
dans  sa  ville  natale  ,  et  alla,  en  1825.  étudier  la 
philosophie  à  Berlin.  Ses  premiers  écrits,  An- 
t(rus  (Berlin ,  1831),  et  Zénith  de  la  philosophie 
du  xix*  siècle  (Wendepunkt  der  Philosophie  im 
19ten  Jahrh;  Berlin,  1834),  dirigés  contre  la 
philosophie  hégélienne,  qui  régnait  alors  à  l'uni- 
versité de  Berlin ,  lui  fermèrent  pour  un  temps 
la  carrière  de  l'enseignement.  Il  se  tourna  alors 
vers  la  littérature,  se  fit  remarquer  par  sa  col- 
laboration au  Moniteur  de  la  Prusse  (Allgemeine 
preussische  Staalszeitung) ,  dont  il  fut  chargé, 
en  1835,  de  rédiger  le  feuilleton.  En  1842,  il 
entra  dans  l'administration  et  fut  employé  au 
ministère  du  culte-,  mais,  en  1844,  il  fut  appelé 
comme  professeur  adjoint  i  la  Faculté  philoso- 
phique de  l'université  de  Berlin. 

La  réputation  de  M.  Gruppe  est  fondée  à  la  fois 
sur  des  ouvrages  de  philosophie,  d'esthétique  et 
de  critique  littéraire.  Parmi  ses  écrits  philoso- 
phiques, outre  les  deux  déjà  mentionnés,  nous 
citerons  encore  :  sur  les  Fragments  d'Archytas 
et  des  anciens  pythagoriciens  (ûber  die  Frag- 
mente des  Archytas,  etc.  ;  Berlin,  1841)  ;  Systèmes 
cosmiques  des  Grecs  (Kosmische  Système  derGrie- 
chen  ;  Ibid. ,  18511  ;  Présent  et  avenir  de  la  phi- 
losophie  allemande  (Gegenwart  und  Zukunft  der 
Philosophie  in  Deutschland  ;  Ibid. ,  1855). 

Ses  principales  études  d'esthétique  et  de  lit- 
térature sont  :  Ariadne,  ou  Développement  de 
l'art  tragique  des  Grecs  et  ses  rapports  avec 
la  poésie  populaire  (Ariadne,  die  tragische 
Kunst  :  etc.  ;  Berlin,  1834)  ;  l'Élégie  romaine  (die 
rœmische  Elégie;  Leipsick,  1838  ,  2  vol.);  delà 
Théogonie  d'uésxode  (  ùber  die  Théogonie  des 
Hesiod;  Berlin,  1841);  plusieurs  travaux  antho- 
logies, tels  que  les  Poètes  allemands  (der 


—  800  —  GUXD 

deutsche  Dichterwald;  Ibid.,  18W;ÎT*. 
Traditions  et  histoires  du  t*up'< 
gen  und   Geschichtcn  des  deulxitt  » 
Ibid. ,  1854) .  contenant  plusieurs  nos"0 
tièrement  inédits  jusqu'alors  ;  etc. 

On  doit  enfin  à  M.  Gruppe  un  recoeil de 
sies  (Gedichte;  Berlin.  1835); des p««« 
publiées  dans  l'Almanach  des  f  «  ^ 
et  autres  recueils,  et  quelques  chiots c  ■' 
ne  sont  pas  sans  mérite  :  Aw* 
Reine  Rerthe  ( Kcenigin  Berthi;  IW..  ;- 
Theudelinde  (Ibid.,  1849); etuoet^'-; 
l'Empereur  Charles  (Kaiser  iirI;lM.> 

GRUYÈRE  (Charles-Théodore).  iUW«' 
s,  né  à  Paris,  le  17  septembre  ;!' 
un  laborieux  ornemaniste,  w 
bonne  heure  au  travail  de  la  roM'-''- 
l'ornement.  A  treize  ans,  il  fit  pnq*" " 
diverses  têtes  et  des  copies  de  li»»*- 
de  l'antique,  dont  plusieurs  sco»  '1^ 
dans  le  commerce  du  moulage et**?^ 
1831,  il  commença  à  suivre  JW'  ^ 
arts;  mais,  l'année  suivante, une"1 
le  laissa  sans  ressources,  aux 
plus  dures  nécessités.  Il  remporu 
médailles  i  tous  les  concours 
entra  dans  l'atelier  de  Ramer -fn^jf 
de  1836  un  groupe  :  Jeune  tf* 
dien,  qui  obtint  une  3*  mèdai** 

,-,.,,.1   ,.r  niMV   on  1  Q-l-     fthL'î»6-  "'• 


çaii 

d'ui 


cond  grand  prix  en  1837  ,  obw»6-;:. 
grand  prix  au  concours  de  1^ 
était  :  les  Sept  chefs  devant  T*J* k^ 
cédente,  son  Davxd  chantant  W  ^ 
ronné  par  le  jury  de  l'école.  »'*•  ' 
une  décision  de  l'Académie.  . 

Ses  envois  pendant  son  séjour» 
maladie  lui  fit  perdre  une  an**- 
1841 ,  le  Faune  du  Capitole  te»1'..', 
beaux-arts;  en  1842,  la  Pan**" 
d'une  médaille  d'or  au  Salon  f^  'î.t 
ques  têtes  d'étude;  et  enfin. eol^; 
auquel  l'Académie  décerna  excepW10 
prix  de  Mme  veuve  Leprince. 

De  retour  en  1846,  M. Gruyère 
année  son  Chactas  et  Mutivs  Sctn*9- 
qui  fut  acquis  pour  le  Luienibour?  . 
buste  d'W«<rodofe,  donné  i  «g»  ; 
1850,  celui  de  Creuse;  et  en  ; 
chomme,  tous  les  deux  pour  le  œi0r, - 
térieur;  en  1855,  une  Psyrf" :  «  ^ 
exécuté,  en  outre,  un  Gasporf*_. 
l'hôtel  de  ville  (1848),  ainsi  que  1» ^-.r 
térieure  du  salon  peint  par  M.  lnf  ^ 
Generiere  (1854),  et  les  Àmtt«\.„ 
Ions  du  nouveau  Louvre  (ls*i)  >'  . 
2"  médaille  en  1843 ,  et  une  1"  «D 1 


littérateur  ff*. 
.npartienti^ 


GtJADET  i  Joseph), 

Bordeaux,  vers  1795.  app-  

l'illustre  conventionnel  de  ce  do»  V 
il  s'occupa  de  travaux  httérairwj1 
à  l'institution  des  Jeuiies-Aveup»^* 
encore  les  fonctions  de  chef  de  l*8^ 
est  auteur  des  ouvrages  suivant»  • \_ 
universel  degéographteanete**"1* e 
2  vol.  in-8) ,  avec  M.  Dufau  ;  f™"1  , 
tutions  de  tous  les  peuples  de  ''f"rî^r>, 
in-8),  avec  le  même;  Esquisses 
litiques  sur  le  pape  Pie  Ml  O*^*1,, 
l'histoire  de  France  (1833);  S-** 
histoire  et  ses  monuments  ,1841 .  4 
obtint  en  1838  une  médaille  d'or  »  > 
lot're  chronofoo«gv'  de  Ut  frenet  ^ 
6«  édit.,  1855);  Histoire  anae*" 
et  méthodique  (1844-1845, 1  toi  JJ» 
rête  à  la  destruction  de  l'empire  tm' 
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toit  aussi  à  H.  Guadet  la  traduction  de  l'Histoire 
les  Francs,  de  Grégoire  de  Tours  (1836-1841, 
i  vol.  in-8),  faisant  partie  des  publications  de  la 
Société  d'histoire  de  France,  et  celle  de  la  Chro- 
ùque  de  Richer  (1845-1846  ,  2  vol.  iu-8). 

GUBITZ  (Frédéric-Guillaume),  graveur  etlitté- 
ateur  allemand ,  né  à  Leipsick ,  le 27  février  1786, 
vait  commencé  des  études  de  théologie  lorsque 
es  revers  de  fortune  forcèrent  ses  parents  à  lui 
tire  apprendre  un  état;  il  entra  comme  apprenti 
liez  un  imprimeur.  Bientôt  il  cultiva  la  gra- 
ure  sur  bois,  et  exposa  plusieurs  œuvres  remar- 
uables  au  Salon  de  Berlin ,  dès  1800.  Les  planches 
u  il  donna  dans  la  suite  témoignèrent  d'un  talent 

extraordinaire,  dans  un  art  alors  peu  avancé  en 
llemagne,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans  il  devint 
ofesseur  de  gravure  sur  bois  à  l'Académie  de  Ber- 
î.  Parmi  les  planches  demeurées  célèbres  que 
m  doit  à  son  burin,  il  faut  citer  le  Sauveur  des 
mmes,  d'après  Lucas  Cranach,  et  le  portrait  de 

Comtesse  de  Voss,  ainsi  que  plusieurs  dessins 

encre  de  Chine. 

Comme  littérateur,  M.  Gubilz  débuta,  pendant 
guerre  de  1806,  en  fondant  une  feuille  nationale 
i  bé  rde,  Patrie  (Vaterland),  qui  eut  beaucoup 
succès.  Il  fonda  encore,  en  1817,  le  Sociétaire 
r  Gesellschafter) ,  prit,  en  18*23,  la  direction 
feuilleton  théâtral  de  la  Gasette  de  Voss,  et 
,na  avec  éclat  un  procès  intenté  à  son  journal 
la  censure.  En  1848,  M.  Gubitz  devint  un  des 
iservaleurs  les  plus  modérés,  et  publia  dans  le 
iétaire,  devenu  le  Sociétaire  du  peuple  (Volks- 
ellschafter) ,  ses  mémoires  sous  ce  titre  :  Es- 
sses  de  ma  rie  (Schilderungenaus  Erlebtem). 
[.  (  iubit/n'a  pas  seulement  réussi  dans  la  presse. 

fait  représenter,  avec  succès,  l'Épreuve  du 
ni  (die  Talentprobe;  Berlin,  1814),  qui  parut 
i  tard  avec  quelques  œuvres  non  représentées 
s  un  recueil  intitulé  :  Pièces  de  théâtre  (Thea- 
piele ;  Berlin,  1815-1816,  2  vol.);  le  drame  , 
r  et  respect  humain  (Herz  und  Weltehre)  et 
c  comédies  :  l'Empereur  et  la  Meunière  (der 
er  und  die  Mullerin  )  et  les  Chemins  divers 
schiedene  Wege).  U  faut  encore  citer  sa  pu- 
tion  des  Bienfaits  de  la  charité  (Gaben  der 
e  :  Berlin,  1818,  4  vol.);  VAlmanach  du théd- 
llemand  (  Jahrbuch  deutscher  Bûhnenspiele) , 
ié  depuis  1822  ;  VAlmanach  de  l'agréable  et 
itile  (Jahrbuch  des  Nùtzlichen  und  Unterhal- 
m),  depuis  1835  ;  et  surtout  VAlmanach  po- 
re de  l  Allemagne  (Deutscher  Volkskalender), 
é  depuis  1835,  avec  un  grand  luxe  de  gra- 
sur  bois  et  devenu  le  modèle  de  tous  les  tra- 
du  même  genre. 

BLER  (Adolphe),  médecin  français,  né  à 
le  4  avril  1821,  Ht  d'une  manière  bril- 
ses  étodes  classiques  dans  sa  ville  natale, 
t,  en  1841,  étudier  la  médecine  à  Paris,  et 
avec  zèle  les  cours  de  MM.  Rousseau  et 
.  Reçu  externe  en  1843,  et  interne  en  1845, 
iporta,  dans  l'intervalle,  un  prix  à  l'école 
ue,  puis  le  second  prix  au  concours  entre 
ernes.  Il  fut  reçu  docteur  en  1849,  et,  au 
irs  de  la  même  année,  agrégé  de  la  Faculté, 
e  clinique  de  l'École  en  1850,  et  médecin 
•eau  central  en  1853,  il  obtint,  en  1855,  un 

•  a,  l'hôpital  Beauion.  Il  est  membre  des  So- 
a n atomique  et  biologique,  et  correspond 

•  celle  des  sciences  médicales  de  Metz. 

e  sa  thèse  de  doctorat  (des  Glandes  de  Méry, 
■cment  appelées  de  Cooper,  chex  l'homme  ) 
pour  l'agrégation  (sur  la  Théorie  la  plus 
r-lle  de  la  cirrhose,  M.  Gublera  publié  di- 
imoîres ,  lus  pour  la  pluprt  à  la  Société 
>gie  :  sur  une  Nouvelle  aflection  du  foie  liée 


à  la  syphilis  héréditaire  chez  les  enfants  du  pre- 
mier âge  (février  1852);  sur  l'Ictère  qui  accom- 
pagne quelquefois  les  éruptions  syphilitiques 
précoces  ^décembre  1853);  Analyse  de  la  lymphe 
et  Réflexions  (mai  1854),  en  collaboration  avec 
M.  Quévenne;  Recherches  sur  le  lait  (1856). 

GITDIN  (Théodore),  peintre  français,  né  à  Pa- 
ris ,  le  15  août  1802 ,  fréquenta  quelque  temps  l'ate- 
lier de  Girodei-Triosou,  mais  abandonna  bientôt 
ses  traditions  pour  s'enrôler  parmi  les  romantiques 
à  côté  de  Géncaull  et  de  M.  Delacroix.  U  peignit 
exclusivement  des  paysages  et  des  marines.  Ses 
succès  d'exposition  datent  de  1822.  Honoré  d'une 
médaille  d'or  en  1824,  il  fut  décoré  en  1828;  il 
venait  de  donner  deux  de  ses  meilleurs  tableaux  : 
le  Retour  des  péclieurs  et  l'Incendie  du  Kent  1 1 827). 

De  1830  à  1842,  il  exposa  :  le  Sauvetage  des  pas- 
sagers de  Colomb,  un  Coup  de  vent  dans  la  rade 
d'Alger,  la  Frégate  la  Syrène  prise  par  un  coup 
de  vent,  la  Détresse,  l' Explosion  du  fort  de  l'Em- 
pereur à  Alger ,  une  Vue  de  Constant inople  prise 
en  face  de  Pera  ,  une  Vue  de  SaleneUes  à  l'embou- 
chure de  l'Orne,  Lever  de  lune,  la  Prise  à  l'abor- 
dage de  la  goélette  anglaise  le  Hazard,  par  le 
Courrier,  et  un  grand  nombre  de  Vues  où  la  mer 
joue  le  principal  rôle.  La  plupart  de  ces  tableaux 
ont  reparu ,  avec  quelques  toiles  nouvelles ,  à  l'Ex- 
position universelle  de  1855  où  elles  formaient 
un  ensemble  imposant.  De  1838  à  1848,  M.  Gu- 
diti  a  peint  en  outre  plus  de  quatre  vingts  ma- 
rines au  musée  de  Versailles. 

Cette  activité  féconde  n'a  pas  empêché  l'artiste 
de  faire  de  nombreux  voyages,  et  récemment  en- 
core (1856)  il  a  visité  l'Orient.  Le  public  a  montré 
pour  ses  œuvres  une  certaine  inconstance,  et  de 
nos  jours,  la  critique,  oubliant  la  grandeur  de  sa 
composition,  la  vigueur  de  sa  peinture,  a  trop  sé- 
vèrement reproche  l'exas<ération  et  1  invraisem- 
blance de  quelques  dernières  toiles  à  celui  qu'on 
a  appelé  longtemps  uu  second  Claude  Lorrain. 

GUÉ  (Jean-Marte-Oscar),  peintre  français,  né 
en  1809,  à  Bordeaux,  étudia  son  art  sous  la  direc- 
tion de  Julien  Gué,  son  père,  et  exposa  de  bonne 
heure  des  sujets  de  genre,  qui  témoignent  d'une 
heureuse  facilité  de  composition.  Nous  rappelle- 
rons :  Ancien  presbytère  (1833);  Louis  de  Bourbon 
devant  la  cour  de  François  II  (1842),  (rui  est  au 
musée  de  Lisieux;  Distribution  d'aumônes  (1844); 
le  Matin,  le  Midi  et  le  Soir  (1845),  trois  pendants; 
Ruyler  et  l'envoyé  de  Louis  XIV  (  1848);  Frère  et 
sœur  de  lait  (1850)  ;  le  Fidèle  gardien,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855,  etc.  U  a  obtenu  une 
3»  médaille  en  1834,  et  une  2*  eu  1840. 

GUELL  Y  RENTE  (don  José),  homme  politique 
et  écrivain  espagnol,  né  à  la  Havane  vers  1820, 
jouissait  d'une  fortune  indépendante,  lorsqu'il 
épousa,  en  juin  1848,  une  sœur  du  roi  d'Espagne, 
l'infante  dona  Josefa  de  Bourbon.  Recommande 
par  cette  illustre  alliance,  qui  le  rapproche  du 
trône,  il  se  présenta  aux  élections  générales  des 
Corlès  constituantes  (1855),  et  fut  élu  député.  Il 
s'est  révélé  par  la  publication  de  deux  ouvrages 
d'un  esprit  élevé  :  Méditations  chrétiennes,  philo- 
sophiques el  politiques  (Valladolid,  1854,  gr.  in-8), 
livre  moral  écrit  spécialement  pour  les  classes  po- 
pulaires: Larmes  du  cœur  (lbid.,  1854,  in-4), 
poésies  pleines  de  grâce  et  de  foi ,  où  l'on  remarque 
entre  autres  les  pièces  :  la  Fleur  de  l'Espérance, 
le  Maure,  Dieu  et  Elle.  Comme  hommepoli tique, 
don  José  Guell,  ancien  ami  d'O'  Donneil,  a  été  à 
la  fois  progressiste  modéré  et  royaliste.  Il  a  écrit 
daus  les  journaux  de  la  cour. 

GUÉN'EAUDE  MUSSY  (N....) ,  médecin  français, 
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membre  de  l'Académie  de  médecine ,  aé  vers  1 780, 
étudia  son  art  a  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  en 
1803.  Médecin  honoraire  de  l'Hôtel-Dieu,  il  s'est 
longtemps  occupé  de  chimie;  savant  consciencieux 
et  éclaire ,  ses  longs  succès  dans  la  pratique  et  le 
sentiment  profond  qu'il  a  de  la  dignité  de  son 
art,  l'ont  placé  au  nombre  des  plus  honorables 
représentants  du  corps  médical.  Membre  de  l'A- 
cadémie depuis  1823 ,  il  a  souvent  pris  part  à  ses 
travaux  et  a  été  rapporteur  de  la  commission  des 
remèdes  secret9.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur dès  1822.  —  Il  est  mort  en  1857. 

Son  fils,  M.  Henri  Guénbau  db  Mossy,  reçu 
docteur  à  Paris  eu  1844,  a  suivi  dans  l'exil  la  fa- 
mille d'Orléans ,  à  laquelle  il  n'a  cessé  de  donner 

GCÉfÉBAULT  (Louis-Jean) ,  archéologue  fran- 
çais, né  à  Paris  le  25  janvier  1789,  quitta,  pour 
se  livrer  i  l'étude  des  antiquités,  l'emploi  qu'il 
occupait  dans  les  bureaux  du  ministère  «tes  finan- 
ces. Il  a  publie:  Dictionnaire  iconographique  des 
monuments  de  l'antiquité  chrétienne  et  du  moyen 
âge  (1843,  2  vol.  in-8):  Dictionnaire  iconogra- 
phique des  attributs ,  des  figures  et  légendes  des 
Saintes,  tant  de  l'Ancien  une  du  Nouveau  Testa- 
ment, 1850,  in-8).  Il  a  collaboré  aux  Annales  de 
philosophie  chrétienne ,  à  la  Revue  archéologique, 
au  Magasin  pittoresque,  etc.  Il  travaille  aujour- 
d'hui à  un  Dictionnaire  iconographique  et  rai- 
sonné de  la  sigillographie  ,  dont  les  trois  pre- 
miers volumes  de  la  Revue  de  sphragistique, 
contiennent  des  fragments. 

lil'KNKK  (Adolphe),  auteur  dramatique  fran- 
çais, nè  en  1818  à  Paris,  est  fils  d'un  chef  d'or- 
chestre du  Palais- Royal.  Il  a  fait  ses  études  au 
collège  Bourbon  et  a  débuté  en  1838  par  le  drame 
de  l'Orphelin  du  parvis  Notre-Dame ,  joué  à  la 
Gaîté.  Pendant  quelque  temps  il  a  été  directeur 
de  l'arrondissement  théâtral  de  Caen.  La  plupart 
de  ses  vaudevilles ,  féeries  el  revues ,  composés  en 
collaboration,  ont  alimenté  le  répertoire  des 
scènes  du  boulevard  :  nous  citerons  dans  le 
nombre  :  les  Gueux  de  Paris  (1841)  ;  VHÔtel  Duh 
lion  (1842)  ;  l'Oiseau  de  Paradis  (1846)  ;  un  Voyage 
en  [carie  (  1 848)  ;  la  Graine  de  mousquetaires  (1 849)  ; 
Gâchis  et  poussière  (1851);  Voilé  c'  qui  vient  d' 
paraître  (1862)  ;  les  Variétés  (1853)  ;  la  Queue  de 
la  comète  (1854)  ;  la  Vivandière  (1865)  ;  Vous  ails* 
voir  ce  que  vous  allex  voir  .';  Allons-y  gaiement 
(1856)  ;  l'Année  bissextile  (1857),  etc. 

GUÉNEPIN  (François-Jean-Baptiste),  archi- 
tecte français,  né  à'Noli,  près  de  Mo  menotte, 
le  25  juillet  1807  ,  de  parents  français,  vint  étu- 
dier à  Paris  sous  la  direction  d'Auguste  Guéne- 
in ,  son  oncle,  remporta  à  l'École  des  beaux-arts 
a  second  prix  d'architecture  en  1835  et  le  grand 

Îrix  au  concours  de  1837,  dont  le  sujet  était  :  un 
*anthéon.  A  son  retour  de  Rome  ,  en  1842 ,  il  fut 
quelque  temps  sous-inspecteur,  puis  architecte  du 
gouvernement,  et  commença  peu  après  la  mairie 
du  ni*  arrondissement .  achevée  par  M.  Hiltorff 
(1847).  M.  J.-B.  Guéoepin  s'est  borne  depuis  à  des 
travaux  civils.  Il  fait  partie ,  depuis  1855 ,  du  jury 
de  l'École  des  beaux-arts.  11  a  été  décore  en 
juin  1843. 

GUÉION  (François),  cultivateur  français,  né  le 
28  février  1796,  à'Libourne  (Gironde),  découvrit 
dès  1814  les  signes  qui  permettent  de  reconnaître 
les  vaches  laitières  et  d'augmenter  par  conséquent 
dans  une  proportion  considérable  la  production 
du  lait  et  du  beurre.  Ces  signes ,  nommés  écussons , 
consistent  en  des  villosités  plus  ou  moins  fines 

'  la  hauteur  de  la  vulve; 
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ils  ont  été  confirmes  par  ks  eïwna^* 

multipliées.  Après  avoir  pardé  pla*  i*  ^ 
son  secret,  il  le  confia,  en  1837,  *UII<? 
sion  du  comice  agricole  de  BoriewM'* 
suivante ,  publia  son  Traité  d«  r**»» 
(1838;  3'  edit.  augmentée.  1851].  <?■** 
duit  en  plusieurs  langues  <Viis«^ ^" 
tration  vint  en  aide  à  ce  patient»**» 
lui  permit  d'étendre  sa  méthodt  oajtfwj 
quer  également  à  la  race  chenuût^». 
de  M.  Guénon  :  un  Almcnach  fa  rs»*" 
(1851) ,  et  un  Abrégé  de  son  rate- 


î 


GPEPI3T  (Ange), 

ais,  est  n» 


médecin  et 


W.3* 


(Ange;  ,  uiBuciiu  »-  r"  , 

««,  cafc  ué  à  Pontivy  (MorbitaJ. 
805,  d'une  ancienne  famille  4e  »»*■] 
•<aire  de  Reims.  Fils  de  l'un  d»« 
deration  de  l'Ouest  en  17».  de*»  r*J 
Cent-Jours,  mort  eu  1817,  tt61*** 
sa  ville  natale  d'assez  bonnes 
voir  se  présenter,  en  1824.  »oieï?^jg 
cole  polytechnique.  Mais,  a?*^",,! 
toutes  les  formalités,  son  no»»;^ 
liste  des  candidats.  Il  se  ^avs^tt- 
carrière  médicale,  et,  tout  eus**  .i 
tinction  les  cours  de  la  Faculté*  J,^ 
cupa  de  politique  ;  entra .  en  1*  ^.  ? 
nière  charboimene  et  se  lia  i*^^.  ', 
membres  les  plus  influents à&T, s - 
tre  autres,  Gohier,  l'ancien  »***  \\ 
toire,  Manuel .  le  collègue  de**;  ^ 
bois  et  Pierre  Leroux ,  rédacteur?  *J  ^ 
Reçu  docteur  en  1828.  il  alla,<*ll' 
où  il  devint  bi  ntôt  professeur  d*  ^  v 
nomie  industrielle.  A  la  résolut**  , 
le  bruit  que  Charles  X  wuk«J*', 
17  000  hommes  sur  la  Vendée,  p** 
parti,  Nantes  se  souleva,  et  W 
alla  lui-même  enlever  la  urenweft 
de  Pirmil  qui  conduit  en  Vendée.  L* 
il  devint  professeur  à  l'Ecole 
Nantes,  et,  en  1832,  chirurç*L  ^ 
hospices.  Il  contribua  un  peu 
avec  MM.  Freslon ,  Billaolt , 
d'Angers,  etc.,  à  la  formation  du  p*'î 
scientifique  et  philosophique  çu| 
France,  et  fut  le  secrétaire  de  »  ^ 
tiftque  de  cette  réunion  savaaie. 
congrès  de  M.  de  C  au  ru  ont  (roy.  « 
un  tout  autre  caractère.  Vers  1»» ■ 
spécialement  d'oculistique,  F0*1'  *  ." 
différentes  brochures ,  et  organisa  »* 
échelle  sa  clinique  des  maladie*^ 
vint  une  des  premières  de  Vtaro^ 
M.  Guépiu  rentra,  en  février  1*** 
politique.  Il  fut  commissaire  de  ••• 
dans  la  Loire- Inférieure,  pu»  dao* 
et  en  présenced  influences  conw-J"* 
toutes-puissantes,  s'efforça  tfa^"* 
respect  de  la  légalité.  Il  ne  s'en 
de  violentes  rancunes  qui  atteur"^ 
l'homme  politique  dans  ie  professe0' 
le  Conseil  supéneur  de  l'instructwc 
décembre  l&'iO,  il  fut  dépoudle  de  *> 
Le  principal  ouvrage  du  éocte^:  ■ 
Philosophie  du  socialisme .  int»1^ 
Transformations  dans  h  monde  <'  ■ 
nité  (1850.  in- 12) .  et  dont  an*  ^ 
refondue  et  complétée,  a  r*ru 
Pfa'fosophie  du  xisr  stèrU  (  185*  ' 
de  synthèse  universelle  ,  resejass'' 
inspirations  de  Saint-Simon  et  de  ' 
roux,  dans  l'ordre  religieux,  piwk»' 
tifique  et  littéraire,  le  développa 
près  continu  de  rhumanrté.  0«  *  ' 
le  Socialisme  expliqué'  aux  M* 
in-18); 
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\  in-8  avec  gravures);  Lettre  à  Ribes,  de 
Montpellier,  sur  divers  sujets  de  médecine  et  de 
;hirurgie  (Nantes,  1834,  in-8);  Études  d'oculis- 
ique  (Pans.  1844,  in-8),  et  plusieurs  brochures 
i verses.  Le  docteur  Guépin  a  été  récemment 
un  des  fondateurs  de  la  .Revue  philosophique  et 
éligituse,  où  il  a  publié  deux  travaux  curieux, 
an  sur  lès  Diverses  espèces  humaines,  l'autre  «tir 
OEU  et  la  vision. 

GUERANGER  (dom  Prosper)  ,  écrivain  reli- 
ieux  français,  ne  en  1806,  se  destina  de  bonne 
»ure  à  l'état  ecclésiastique  et  entra,  après  1830, 
ins  l'abbaye  des  bénédietins  de  Solesmes  dont  il 
t  devenu  abbé.  Il  est  auteur  d'une  Notice  sur 
bbaye  de  Solesmes  (1839)  \  des  Institutions  li- 
rgiques  (1840-1842,2  vol.  in-8),  contenant,  sous 
titre  d'introduction ,  l'histoire  de  la  liturgie  de- 
is  les  apôtres  jusqu'à  nos  jours;  dans  un  but 
lins  historique  que  polémique,  il  s'occupa  sur- 
;t  de  combattre  l'Église  gallicane  et  de  relever 
>ouvoir  du  pape.  Cet  ouvrage  fut  suivi  de 
rent  (1842,  2  vol.);  le  Temps  de  Noël  (1846- 
7 ,  2  vol.)  ;  le  temps  delà  Septuagésime  (1851)  ; 
laréme  (18)4),  etc.,  et  donna  lieu  à  une  vi- 
re use  réplique  de  M.  Guérard  dans  la  Bibtio- 
rue  de  f École  des  chartes,  a  laquelle  l'auteur 
mdit  par  sa  Défense  (1847)  et  sa  Nouvelle  dé- 
e  (même  année).  On  a  encore  de  lui  :  Mémoire 
la  question  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
-ge  (1850,  in-8),  et  une  Histoire  de  sainte 
île  (1853,  in- 12). 

:  i  K  \  k  i>  (Alphonse) ,  médecin  français,  mem- 
de  l'Académie  de  médecine,  né  vers  1800,  fut 
K>rd  destiné  à  l'enseignement  et  passa  deux  ans 
îcole  normale.  Puis  il  se  livraàl'étudede  la  mè- 
ne et  y  fit  desi  rapides  progrès  qu'avant  d'être 
(docteur  (1827),  ilobtintplusieurspremiersprix 
cole  pratique.  Abrégé  à  la  Faculté  en  1829,  il 
a  quatre  fois  dansles  concours  et  se  distingua 
iculièrement  dans  celui  d'hygiène  (1838)  ;  la 
»  qu'il  publia  à  cette  occasion  :  des  Inhuma- 
et  des  exhumations  (in-4) ,  forme  un  véri- 
traité  ta.nl  historique  que  pratique  sur  la 
*re  et  atteste  une  grande  habileté  à  faire  de 
ysique  et  de  la  chimie  une  application  à  la 
•ci ne  proprement  dite.  Nomme  membre  ad- 
.  puis  membre  titulaire  du  conseil  de  salu- 
de  la  Seine,  il  fut  attaché  à  l'hôpital  Saint- 
ne  et  à,  l'Hôtel -Dieu.  En  1855,  il  a  remplacé 
mery  (vay.  ce  nom),  à  l'Académie  de  mé- 
>.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d  honneur. 
La  1>  orateur  de  Y  Encyclopédie  des  sciences  mé- 
§ ,  des  Annales  d'hygiène  et  du  Dictionnaire 
decine ,  M.  Guérard  a  encore  écrit  :  Lois  gé- 
s  de  la  chaleur  (1844,  in-4)  ;  Rapport  sur 
son  cellulaire  de  Mazas  (1850,  in-8)  ;  et  du 
et  de  la  distribution  des  eaux  dans  une  ville 
ii*-8). 

RtCKE  (Henri-Ernest- Ferdinand),  théolo- 
i  -maïul .  né  à  Vetlia  (Prusse),  le  23  fé- 
ttt>3 ,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  théolo- 
ie  Halle  où  il  devint,  en  1829,  professeur 
.  Nommé  tour  à  tour  examinateur,  pro- 
et  pasteur,  il  perdit,  de  1833  à  1838, 
s  titres }  à  cause  de  son  attachement  aux 
s  du  vieux  luthéranisme,  et  ne  fut  réin- 
u'ex*  1840,  après  la  mort  de  Frédéric- 
me  III. 

de  lui  :  Etudes  historiques  et  critiques 
fpmveOfU  Testament  (Beitraege  zur  histo- 
jstîschea  Einleitung  ins  Neue  Testament, 
f 8?S-18-?1  <  2  parties);  Manuel  d'histoire 
txiytte  ^Handbuch  der  Kirchengeschichte ; 
833  r  2  ™L>  2'  édiLr  Berlin  ,  1854,  3 
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val.  );  Symbolique  clvrétienne  générale  (Allge- 
meine  christliche  Symbolik  ;  Leipsick.  1839  et 
1846);  Introduction  historique  et  critique  au 
Nouveau  Testament  (Historisch-kritische  Einlei- 
tung in  das,  etc.;  Ibul.,  1843):  Traité  d'ar- 
chéologie chrétienne  (Lehrbuch  der  christlichen 
Archaeologie;  Ibid.,  1847)  ;  Histoire  de  la  réfor- 
mation (  Geschichte  der  Reformation:  Ibid., 
1855).  Il  a  publié,  avec  Rudelbach,  la  Revue  de 
théologie  lutlwrienne. 

GUÉRIN  (Jules),  médecin  français,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  à  Boussu  (ancien 
département  de  Jemmapes),  le  11  mars  1801, 
commença  ses  études  classiques  à  Louvain  et 
vint  les  terminer  à  Paris.  Il  choisit,  en  1821,  la 
carrière  médicale,  devint  l'un  des  élèves  privi  légiés 
de  Chaussier  et  fut  reçu  docteur  en  1826.  Sa 
thèse ,  sous  un  titre  banal  :  VObservation  en  mé- 
decine, révélait  un  esprit  de  généralisation  re- 
marquable. En  1828,  il  acquit  la  propriété  de  la 
Gazette  de  santé,  l'un  des  plus  anciens  journaux 
de  Paris,  et  en  prit  la  rédaction.  En  1830,  il  en 
changea  le  titre  :  elle  devint  la  Gazette  médicale 
de  Paris,  et  grâce  à  l'honnêteté,  au  talent  et  à 
l'esprit  de  modération  qu'elle  sut  garder,  se 
maintint  à  la  tète  de  la  Dresse  médicale  fran- 
çaise. Vers  celle  époque,  le  nouveau  gouverne- 
ment ayant  chargé  une  commission  composée  des 
savants  les  plus  distingués  de  présenter  an  plan 
de  réorganisation  de  l'enseignement  médical. 
M.  Guérin,  qui  avait  traité  avec  autorité  ce  sujet 
dans  son  journal,  représenta,  dans  cette  commis- 
sion, les  médecins  libres  de  Paris,  et  en  fut  le 
rapporteur.  Plusieurs  des  mesures  adoptées  le 
furent  d'après  ses  idées,  notamment  l'importante 
mesure  du  rétablissement  des  concours. 

Quelque  temps  après,  M.  Guérin  qui  avait  di- 
rigé ses  recherches  vers  l'étude  spéciale  des  dif- 
formités, se  tourna  vers  la  pratique  de  l'ortho- 
pédie. Il  créa,  en  1839,  le  magnifique  établisse- 
ment de  la  Muette,  et,  comme  deux  ou  trois  de 
ses  collègues,  il  prétendit  renouveler  cette  bran- 
che de  la  médecine,  abandonnée  jusque-là  à  de 
simples  ouvriers  mécaniciens,  par  des  applications 
raisonnées  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie.  Ce 
fut  lui  qui  remporta  enfin,  en  1837,  le  grand 
prix  de  chirurgie  proposé  a  trois  reprises,  de- 
puis 1830,  par  l'Académie  des  sciences  sur  ce 
sujet  :  Détermination  rigoureusement  scientifique 
des  principes,  méthodes  et  procédés  de  l'orthopé- 
die .  sous  U  double  rapport  de  la  pratique  et  de 
la  théorie.  Voici  la  conclusion  des  rapporteurs, 
MM.  Duloog,  Savart,  Magendie,  Serres,  Lnrrey 
et  Double,  sur  le  bel  et  grand  ouvrage  présenté 
par  M.  Guérin  (16  vol.  in-fol.  avec  100  tableaux 
et  400  planches)  :  «Après  tant  de  recherches, 
faites  successivement  sur  le  Bquelette,  sur  le  ca- 
davre, sur  le  vivant,  après  un  si  grand  nombre 
d'observations  rigoureusement  et  sévèrement  in- 
terprétées ,  après  cette  foule  de  faits  nouveaux  et 
de  vues  neuves  sur  les  différentes  parties  du 
sujet;  finalement,  après  de  si  nombreux,  desi 
beaux  et  de  si  féconds  résultats,  introduits  dans 
la  science  et  dan3  l'art,  nul  ne  s'étonnera  sans 
doute  que  le  pri*  ait  été  adjugé  à  ce  remar- 
quable travail.  »  Il  n'a  pas  été  publié  dans  son 
ensemble;  mais  l'auteur  en  a  tiré  une  série  de 
mémoires,  lus  par  lui  à  diverses  époques  à  l'Aca- 
démie de  médecine ,  ou  présentés  à  l'Institut. 

Nousciterons  :  l' Extension  sygmoide  etla  flexion 
dansle  traitement  des  déviations  latérales  de  l'épine 

(1835)  ;  Déviations  simulées  d-  la  colonne  vertébral > 

(1836)  :  Caractères  généraux  du  rachitisme  (1 831)  : 
Nouvelle  méthode  de  traitement  du  torticolis  an- 
cien; Etiolog  e  générale  des  pieds-bots  congéni- 
taux (1838)  -f  Variétés  anatomiques  du  pied-bot 
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congénital,  etc.  ;  Vues  générales  sur  l'élude  scien- 
tifique et  pratique  des  difformités  du  système  os- 
seux; Ètiologie  générale  des  déviations  latérales 
de  l'évine  par  réaction  musculaire  active  (1839); 
Cas  de  luxation  traumatique  de  la  seconde  ver- 
tèbre cervicale ,  etc.  ;  Nouvelles  recherches  sur  le 
torticolis  ancien  et  sur  le  traitement  de  cette  dif- 
formité par  la  section  sous-cutanée  des  muscles 
rétractés  (1841):  Reclierches  sur  les  luxations 
congénitales;  enfin  sur  la  Section  des  muscles  du 
dos ,  dans  le  traitement  de  la  déviation  de  l'é- 

{)ine,  dernier  résultat  de  la  généralisation  où 
'auteur  a  porté  la  méthode  de  la  section  des 
tendons  et  des  muscles  dans  tous  les  cas  de  rap- 
prochement anormal  de  leurs  points  d'insersec- 
tion.  M.  Guérin  a  encore  attaché  son  nom  à  la 
belle  découverte  chirurgicale  de  l'incision  sous- 
cutanée,  grâce  à  laquelle  la  plaie,  préservée  du 
contact  de  l'air ,  guérit  plus  facilement. 

En  1839,  il  fut  chargé  d'une  clinique  orthopé- 
dique à  l'hôpital  des  Enfants.  Il  en  a  exposé  les 
résultats  sous  ce  titre  :  Vues  générales  sur  l'é- 
tude scientifique  et  pratique  des  difformités  du 
système  osseux,  suivies  d'un  Résumé  général  de 
la  première  série  des  conférences  cliniques. 

M.  J.  Guérin  a  publié  sur  des  sujets  étrangers 
à  l'orthopédie  plusieurs  mémoires  intéressants  sur 
('Éclectisme  (1831);  la  Doctrine  physiologique  ap- 
pliquée au  choléra;  Intervention  de  la  pression 
atmosphérique  dans  le  mécanisme  des  exhalations 
séreuses  dans  le  corps  de  l'homme  (1840);  des 
Plaies  sous-cutanées  en  général  et  des  plaies  sous- 
cutanéesdes  articulations  (1841).  C'e>t  lui  qui  fut 
chargé  des  Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  dans  le  National,  quand 
MM.  Thiers,  Mignet  et  Carrel  fondèrent,  à  la  fin 
de  la  Restauration ,  cet  organe  d'opposition  radi- 
cale. M.  Guérin,  décoré  en  1836,  est  officier  de 
la  Légion  d'honneur. 

GUÉRIN  (E.  L.),  romancier  français,  né  en 
1807,  a  débuté  par  deux  ouvrages,  t  Imprimeur 
(1831 ,  5  vol.  in-12)  et  le  Roi  des  Halles  (1832, 
2  vol.  in-8) ,  qui  marquent  les  deux  genres  dans 
lesquels  il  a  cherché  à  se  faire  une  place ,  l'étude 
des  mœurs  populaires  et  les  scènes  historiques. 
Produisant  avec  une  extrême  facilité ,  il  a  succes- 
sivement fait  paraître  :  Madeleine  la  repentie 
(1831)  ;  une  Actrice  (1832)  ;  la  Fleuriste  {m*)  ;  le 
Mari  de  la  Reine  et  une  Fille  du  peuple  (1835)  :  le 
Marquis  de  Brunoy  et  la  Modiste  et  le  Carabin 
(1836)  ;  le  Testament  d'un  gueux  (1837)  :  les  Nuits 
de  Versailles,  les  Dames  de  la  cour  et  les  Soirées 
de  Trianon  (1838)  ;  la  Loge  et  le  salon  (1839)  ; 
Chronique  des  clidteaux  de  France  et  la  Maîtresse 
de  mon  fils  (1840)  ;  le  Sergent  de  vtlle  (1842)  ;  le 
Siècle  et  la  monarchie  (1850) ,  etc. ,  etc. 

GUÉRIN  (L.  M.  F.) ,  littérateur  français ,  né  vers 
1812  ,  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  petits  li- 
vres sur  les  reliques ,  la  dévotion  aux  saints ,  les 
miracles,  etc.  11  a  aussi  publié  quelques  ouvrages 
d'un  ordre  plus  sérieux ,  tels  que  :  Manuel  de 
l'histoire  des  Conciles  (1846-1857 , 2  vol.  in-8)  ;  le 
Dévouement  catholique  (1850,  in- 18)  ;  du  Droit  de 
pétition  de  l'Église  (1851);  Mission  des  laiques 
dans  l'Église  (1853,  in-8);  de  l'Autorité  du  sou- 
verain pontife  (1854,  iu-8).  traduit  du  latin  de 
Fénelon ,  etc.  Après  avoir  rédigé,  de  1849  à  1851, 
le  Mémorial  bordelais,  il  a  pris,  à  cette  dernière 
date ,  la  direction  du  Mémorial  catholique. 

GUÉRIN  (Jean-Bapliste-Paulin) ,  peintre  fran- 
çais, né  à  Toulon,  le  25  mars  1783,  vint  de  bonne 
heure  à  Marseille ,  où  son  père  avait  acheté  un 
omis  de  serrurier.  11  apprit  lui-même  cet  état, 
oui  en  suivant  les  cours  de  l'école  gratuite  de 


dessin.  Quelques-unes  de  ses  copies  anii'-  < 
marquées  et  achetées  par  un  amateur,  ibu'> 
à  Paris,  où  l'attendaient  les  déceptions  et 
sère.  Recueilli  par  le  peintre  Vincent,  i.  ^- 
par  des  Portraits  au  Salon  de  1810.  pw  « 
la  grande  peinture  historique  et  rehei«*  ' 
posa ,  en  1812 ,  un  de  ses  meilleurs  tt»  ■ 
après  le  meurtre  d'Abel.  En  1807- 
mort  lui  valut  une  médaille  et  fut  ««« 1 
glise  catholique  de  Baltimore.  Vinrent  ^ 
Christ  sur  les  genoux  delà  Yiergt  ',W^ 
et  Vénus  (1822);  Ulysse  en  butte  m  p*^ 
Minerve  (1824) ,  au  musée  de  Rennes:  i> 
Eve  chassés  du  paradis  (1827)  :  uneSwH» 
(1829) ,  à  la  cathédrale  de  Toulon,  et  »** 
vres  qui  attirèrent  sur  lui  les  iit«u>  v  : 
tauration.  , 
Sous  Louis-Philippe,  M.  Guérin *»w  ^ 
du  Christ  à  l'église  de  la  Nouante-  V*t 
lat;  le  Dévouement  du  chevalier  ^"rZ. 
peste  de  Marseille  (1834);  une  *><»". V 
(1838,Saint-Roch);  une  Hétetit.tW^, 
de  saint  Augustin  (1844).  Parmi  *V"^ 
cite  ceux  de  Châties  Nodier,  des  , 
et  d'un  Missionnaire, ,qu»  eurent  Jt^  ' Va- 
lable succès.  A  Versailles ,  où  il  a" ■  #  ^ 
des  vieilles  peintures,  en  1814fft^  cr 

Sour  le  Musée  nouveau  une  Ai»*1*    >  . 
enommée,  Louis  XIV  et  le  dut  J'     t"  : 
bleaux  de  Caïn  et  d'Anchise  et 
sée  du  Luxembourg.  Bien  qu'ilfô^,.- 
vier  1855,  quelques-unes  de  se*  «^*% 
à  l'Exposition  universelle.  M.  P**JT,'.- 
son  dessin  correct,  mais  un  peu  ^ 
nait  à  l'école  de  l'Empire.  Sa  neinttf* e>  ' 
affaibli  de  David  et  de  Gérard. 

GUÉRIN  MÉNEVILLE  (Félii-Ê^' 
raliste  français,  né  à  Toulon,  le  II*"* 
s'est  consacré  de  bonne  heure  à  lew>: 
toire  naturelle  et  s'est  fait  un  des  n^ 
estimés  dans  cette  science.  Connu  «- 
ses  recherches  sur  les  vers  à  soie,  il  ' 
à  plusieurs  reprises .  de  missions  w*~ 
tarament  en  Algérie.  M.  Guénn-M*" 


fait  partie,  depuis  une  vingu«ne  <lJ  ■ 
principales  académies  et  sociétés  depi  • 
a  été  décoré  en  mai  1846.         _  r 
On  a  de  lui  :  Iconographie  du* NI"  . 
de  M.  le  baron  Curier..  .  ouvrngt  ^ 
vir  d'Atlas  à  tous  les  traités  de  , 
1844,  7  vol.  in-8  et  gr.  in-4); 
logie,  d'anatomie  comparée  et     r.  , 
(1831-1844  ,  26  vol.  in-8);  Générât*" 
(1835).  avec  M.  A.  Percheron.  «  J- 
considérable  de  Notes.  Mémoires 


Petits  traités,  faisant  partie 
cations  périodiques. 

GUERNON  DE  RANVILLE  (*^^ 
nibal-Perpétue-Magloire ,  comte  dit-  . 
nistre  français,  né  à  Caenle  î 
d'un  ancien  mousquetaire,  s'euf^' 
dans  les  vélites  de  la  garde  imper;)  ' 
l'ayant  fait  réformer,  il  étudii  WJ* 
docteur,  en  1813,  à  la  Faculté  defy-' 
avec  succès  au  barreau  de  Caen. j 
partie  des  volontaires  royaux  du 
contre  l'acte  additionnel 'une  prv>«^3 
que  et  alla  rejoindre  Louis  XV1U  ' 
en  1820,  président  du  tribunal  cm  -  . 
qui  se  trouvait  surcharge  de  plo>  •  . 
causes  arriérées,  il  les  fit  jupr  ' 
deux  ans,  sans  négliger  les  nou**'"^ 
récompense  de  cette  activité  no»*"- j 
ral  à  l'a  Cour  royale  deCcrnur^ 
cureur  général  à  celle  de  Lùbo^  *' 
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les  mêmes  fonctions  à  Grenoble  (1826),  puis  à 
Lyon  (1829),  où  il  remplaça  de  Courvoisier. 

Trois  semaines  après,  m.  de  Guernon  de  Ran- 
ville  fut  anpelè  à  tenir  dans  le  cabinet  Polignac  le 
portefeuille  de  l'instruction  publique  et  des  cultes 
(19  novembre  1829).  Il  usa  du  pouvoir  en  «  ennemi 
irréconciliable  des  doctrines  révolutionnaires  », 
comme  il  s'était  désigné  lui-même,  mais  aussi  en 
partisan  sincère  de  la  charte  constitutionnelle.  Fi- 
dèle à  ses  convictions ,  il  ne  fît  point  de  destitu- 
tions politiques ,  et  combattit  avec  toute  la  roideur 
le  son  caractère  le  coup  d'Etat  qui  se  préparait, 
x  La  France  est  centre  gauche  » ,  avait- il  dit  une 
ois  devant  le  roi.  Mais ,  dès  que  les  ordonnances 
urent  définitivement  arrêtées,  il  n'hésita  point 
y  apposer  sa  signature  pour  qu'au  moment  du 
»éril  son  refus  ne  passât  point  pour  une  lâcheté. 
?n  point  d'honneur,  le  dévouement  ou  l'ambition , 
entraînèrent  ainsi  dans  l'abîme  commun. 
Arrêté  le  5  août  1830  avec  M.  de  Chantelauze 
oy.  ce  nom)  aux  environs  de  Tours ,  où  il  croyait 
•joindreCharles  X ,  M.  de  Guernon  de  Ranville  fut 
ansféréau  donjon  de  Vincennes  et  jugé  en  même 
mps  que  ses  collègues  devant  la  Cour  des  Pairs 
">-20  décembre) ,  qui  le  condamna  à  la  mort  ci- 
e  et  &  la  détention  perpétuelle.  Son  avocat  était 

Crémieux.  alors  peu  connu  à  Paris,  et  que 
concerta  l'obligation  où  le  mit  l'accusé  d'im- 
>viser  sur-le-champ  une  défense  tout  autre  que 
le  qu'ils  avaient  d'abord  concertée.  M.  deGuer- 
t)  de  Ranville  subit  cinq  années  de  captivité  au 
t  de  Ham ,  d'où  il  sortit  en  vertu  de  l'amnistie 
1836.  Il  rentra  dans  la  vie.privée  et  alla  habi- 
son  domaine  de  Ranville,  près  de  Caen.  On  a 
lui  :  Recherdies  historiques  sur  le  jury  (Caen, 
J8,  in-8),  ouvrage  d'érudition  inspiré  par  des 
•g  libérales  sur  la  législation  criminelle. 
Jn  de  ses  neveux,  Charles,  comte  de  Guernon 
Ranville  ,  est  entré,  en  1852 ,  comme  auditeur 
conseil  d'Etat,  et  administrait,  en  1856,  une 
is-préfeture  de  la  Nièvre. 

iUÉROULT  (Adolphe),  publiciste  français,  né 
adepont  (Eure),  en  1810,  est  fils  d'un  riche 
nufacturier  qui  fonda  les  premières  filatures 
la  vallée  d'Andelle.  Ayant  terminé  ses  études 
iraires,  il  embrassa  avec  ardeur  les  doctrines 
it-simoniennes  Après  la  dispersion  de  ses  co- 
çionnaires,  il  reçut  de  Rertin  l'aîné  une  sorte 
nission  littéraire'en  Fspagne,  et,  pendant  un 
il  adressa  au  Journal  des  Débats  une  cor- 
ondance  aussi  exacte  qu'intéressante  sur  Ma- 
et  diverses  provinces  de  la  Péninsule.  Il 
a  ensuite  en  Italie,  où,  pendant  six  années, 
digea,  pour  la  même  feuille,  de  nombreux 
les  sur  les  pays  qu'il  avait  visités,  ainsi  que 
des  questions  sociales  et  économiques.  En 
,  il  fut  nommé  par  M.  Guizot  consul  à  Ma- 
ri .  dans  le  Mexique,  où  il  fut  envoyé,  cinq 
dIus  tard  avec  le  même  titre,  à  Jassy,  quel- 
mois  avant  la  révolution  de  1848.  Destitué 
e  gouvernement  provisoire ,  M.  A.  Guéroult 
en  remit  pas  moins  avec  zèle  au  service  de 
,'oltition  démocratique  et  sociale,  et  fut  un 
étiacteurs  assidus  de  la  République  et  du 
Après  le  coup  d'Etat,  il  se  renferma  dans 
uestlons  industrielles,  qu'il  traita  particu- 
ient  dans  le  journal  Y  Industrie.  En  1852, 
înt  sous-chef  au  Crédit  foncier  de  France. 
ni  de  1857 ,  au  moment  de  la  suppression 
faire  de  la  Presse t  il  a  été  choisi  pour  ré- 
ir  principal  de  ce  journal,  où  les  questions 
rieiles  et  économiques  prennent  chaque 
jus  de  place. 

L  d©  M.  Ad.  Guéroult  plusieurs  publica- 
en  partie  composées  de  ses  articles  de  iour- 
Z^ttres  sur  l'Espagne  (1838);  de  la  Ques- 
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tion  coloniale  (1842);  les  Colonies  françaises  et  le 
sucre  de  betterave  (même  année,  etc.).' 

GUÉROULT  (Constant),  romancier  et  auteur 
dramatique  français,  né  à  Elbeuf,  le  11  février 
1814,  entra  d'abord  dans  le  commerce  et  fut 
conduit  par  le  hasard  à  faire  de  la  littérature.  Se 
trouvant  à  Bruxelles  vers  1844,  dénué  de  res- 
sources, il  vendit  à  un  journal  belge  quelques 
nouvelles  qu'il  avait  écrites  et  qui  furent  remar- 
quées. Il  vint  alors  à  Paris,  donna  des  feuilletons 
à  la  Patrie  et  publia,  seul  ou  en  collaboration 
avec  M.  Molé-Gentilhomme,  dansdiversjournaux . 
des  romans  qui  ont  eu  du  succès.  Voici  les  titres 
des  principaux  :  Roquevert  l'arquebtisier ,  Zanetta 
la  chanteuse,  les  Vautours  de  Paris,  le  Capitaine 
Zamore,  le  Bronsino,  le  Juif  de  Gand  (  1857, 
4  vol.  in-8).  Il  a,  en  outre,  fait  représenter  quel- 
ques vaudevilles  et  un  drame  :  Berthe  la  Flamande. 

GUERRAZZI  (François-Dominique) ,  homme 
politique  et  littérateur  italien,  né  à  Livourne,  en 
1805,  fut  élevé  d'abord  dans  la  maison  pater- 
nelle, puis  suivit,  très-jeune  encore,  les  cours 
de  droit  à  l'université  de  Pise.  Il  écrivit  plusieurs 
tragédies,  entre  autres  un  Priam,  et  quelques 
poésies  dans  le  genre  byronien.  A  vingt-deux 
ans,  il  publia  un  premier  roman  historique,  la 
Bataille  de  Bénévent,  plusieurs  fois  réimprimé, 
traduit  en  plusieurs  langues,  et  où  domine  cette 
idée  morale  qu'il  faut  des  mains  pures  pour 
faire  de  grandes  choses.  Le  succès  engagea 
M.  Guerrazzi  à  faire  paraître  deux  autres  romans  : 
le  Siège  de  Florence  et  Isabelle  Orsini ,  écrits 
pendant  les  loisirs  de  la  prison.  Car  il  était  entré 
déjà  dans  la  vie  politique ,  en  prenant  part  aux 
conspirations  de  l'année  1831. 

En  1838,  M.  Guerrazzi  adopta  les  enfants  de 
son  frère,  mort  du  choléra,  et  les  éleva  comme 
s'ils  eussent  été  les  siens.  Il  exerçait  alors,  avec 
les  plus  brillants  succès,  la  profession  d'avocat, 
sans  négliger  entièrement  la  littérature.  En  1847, 
il  publia  à  Florence  trois  nouvelles:  Véronique 
Cybo ,  le  Petit  serpent ,  et  les  Nouveaux  Tartufes; 
un  drame,  I  Bianthi  e  Neri;  et  divers  articles 
d'économie  et  de  littérature,  réunis  en  un  vo- 
lume, sous  le  simple  titre  de  :  Scritti. 

Ses  opinions  républicaines  tournèrent  contre 
lui ,  en  1847  ,  les  diverses  fractions  du  parti  libé- 
ral. Il  se  vit  arrêter  et  emprisonner  dans  une  for- 
teresse de  l'île  d'Elbe.  Rendu  à  la  liberté,  il  fut 
nommé  député  au  grand  conseil ,  aida  M.  Monta- 
nelli  à  apaiser  les  troubles  de  Livourne.  fut 
appelé  avec  lui  au  ministère  (13  octobre  1848),  et 
se  proposa,  comme  lui,  pour  programme,  la 
continuation  de  la  guerre  de  l'indépendance  et 
la  convocation   d'une  Constituante  italienne. 
Montrant  de  la  fermeté  et  de  la  modération, 
M.  Guerrazzi  sut  éviter  tout  désordre,  en  provo- 
quant les  réformes  qui  découlaient  de  la  nouvelle 
constitution.  Mais  le  parti  de  la  cour  lui  suscita 
naturellement  des  obstacles  continuels ,  et  bientôt 
Léopold  II ,  par  sa  fuite  soudaine  à  Gaëte ,  fit 
prendre  un  rôle  nouveau  aux  chefs  de  la  révolu- 
tion. Nommé  triumvir  par  les  Chambres,  avec 
MM.  Montanelli  et  Mazzini ,  M.  Guerrazzi  eut  en- 
suite, comme  dictateur,  jusqu'au  12  avril  1849, 
toute  la  responsabilité  du  gouvernement.  Sur  ces 
entrefaites,  la  république  avait  été  proclamée  à 
Rome,  et  beaucoup  de  patriotes  toscans ,  M.  Mon- 
tanelli à  leur  tête ,  voulaient  que  la  Toscane  fût 
annexée  aux  Etats  romains.  M  Guerrazzi,  ja- 
loux, dit-on,  de  l'influence  de  Mazzini,  entrava 
ce  projet.  Cependant  la  situation  intérieure  s'ag- 
gravait, la  division  dans  le  pays  et  l'armée  était 
profonde  ;  la  multitude  regrettait  le  grand-duc . 
et  le  général  de  Laugier,  entraînant  à  sa  suite 
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une  partie  des  troupes ,  se  mettait  en  opposition 
ouverte  avec  le  gouvernement  provisoire.  M.  Guer- 
razzi  dut  marcher  en  personne  contre  lui ,  à  la 
tête  des  milices  et  des  troupes  restées  fidèles ,  et 
parvint  à  disperser  la  petite  année  grand-ducale. 
Malgré  ce  succès,  il  sufM  d'une  rixe  entre  quel- 
ques volontaires  livournais  et  la  multitude,  à 
Florence,  pour  rendre  courage  au  parti  de  Léo- 
pold ,  et  rétal  lir  son  gouvernement.  M.  Guer- 
razzi  fut  arrêté  et  subit,  dans  la  forteresse  de  Bel- 
védère ,  une  longue  et  rigoureuse  détention.  Tra- 
duit devant  une  cour  criminelle  spéciale,  il  fut 
condamné  au  bannissement  perpétuel.  Il  se  ren- 
dit à  Bastia .  où  il  reprit  ses  travaux  littéraires. 
C'est  là  qu'il  a  écrit  son  roman  historique  de 
Béatrice  Cenci.  Il  est  passé  depuis  dans  le  Pié- 
mont .  et  a  commencé  une  grande  publication  hu- 
moristique intitulée  l'Asino  (1856  et  suiv.). 

Comme  homme  politique.  M.  Guerrazzi  a  été 
sévèrement  jugé,  même  par  les  républicains;  il 
a  été  accusé  d'inconsistance .  et  Y  Apologie  de  sa 
rie  (Florence ,  1851), où  il  désavoue  ses  principes, 
n'a  pas  paru  de  nature  à  calmer  les  ressentiments 
de  son  parti.  Comme  écrivain .  on  loue  en  lui  la 
hardiesse,  la  fougue  et  l'originalité;  mai6  on  lui 
reproche  de  l'exagération  dans  les  idées  et  une 
certaine  recherche  dans  le  style. 

GCERRIN  [de  la  Haute-Saône] ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  a  Vesoul  (Haute- 
Saône)  ,  en  1808.  et  fils* d'un  riche  propriétaire, 
étudia  le  droit,  se  fit  recevoir  avocat,  et,  à 
peine  arrivé  à  l'âge  légal ,  fut  envoyé  à  la  Cham- 
bre des  Députés  par  l'arrondissement  électoral 
de  Vesoul.  11  fit  partie  de  la  gauche  dynastique. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fit  une  proces- 
sion de  foi  républicaine  et  fut  nommé  représen- 
tant du  peuple  .  le  quatrième  sur  neuf,  par 
41  697  voix.  Membre  du  Comité  de  la  justice,  il 
vota  avec  la  droite  dans  la  plupart  des  questions 
politiques  ou  sociales.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  politique  de  l'Êlysée,  ap- 
puya la  proposition  Râteau  et  approuva  l'expédi- 
tion de  Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  a  la  Législa- 
tive ,  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Vesoul. 

GUERRY  (André  Michel),  statisticien  français, 
né  à  Tours,  en  18u2  .  fit  ses  classes  au  collège  de 
cette  ville .  son  droit  à  Poitiers ,  et  vint  à  Paris , 
ot  il  se  fit  recevoir  avocat.  Dès  cette  époque ,  il 
avait  écrit  un  curieux  mémoire  :  sur  les  Anciens 
chants  populaires  du  Poitou,  qu'il  publia,  en 
1800,  avec  la  notation  musicale,  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 
Bientôt  il  se  tourna  vers  la  statistique  avec  cet 
esprit  de  précision  et  cette  âpreté  au  travail  que 
ce  genre  de  recherches  demande.  Etudes . 
voyages ,  calculs ,  il  ne  négligea  rien  pour  arriver 
dans  ses  résultats ,  à  l'exactitude  mathématique. 
Jl  publia  d'abord,  en  collaboration  avec  le  géo- 
graphe Balbi  :  la  Statistique  comparée  de  létat 
de  l'instruction  et  du  nombre  des  crimes  dans  les 
divers  arrondissements  des  Cours  royales  et  des 
Académies  universitaires  de  France  (1829):  c'est 
le  premier  document  publié  sur  les  rapports  de 
l'instruction  et  de  la  criminalité  dans  la  distribu- 
tion géographique. 

Se  livrant  ensuite  à  des  études  médicales ,  pour 
appliquer  la  statistique  A  l'aliénation ,  il  donna 
deux  Mémoires  très-curieux  de  statistique  médi- 
cale ,  l'un  sur  le  Mapport  des  phénomènes  météo- 
roi  agi  que  s  arec  lu  mortalité  pour  différentes  ma- 
ladies (  Annales  d'hygiène ,  1831  ) .  l'autre  sur 
la  Fréquence  du  pouls  chez  les  aliène*  ,  consi- 
dère dans  ses  rapports  avec  les  saisons,  les 
phases  de  la  lune ,  Vdoe ,  etc. .  en  collaboration 
avec  MM.  Leuret  et  Mitrrié  (1832).  En  18*3 ,  rl 
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publia ,  dans  la  Revue  encydeffè^,  JjJ 
cherches  statistiques  sur  T inflventtàeînN*" 
sur  la  criminalité,  et  publia  soc  b* ■  * 


statistique  morale  de  la  Frotte, 
l'Académie  des  sciences. 

M.  Guerry  a  aidé  le  doctear  Léo**;, 
dans  un  grand  nombre  de  sestrsmx .\U * 
à  son  grand  ouvrage .  ia  PJiy»»^0?"  »- q 
nerveux ,  des  Recherches  ttÊtisHf*  »' " 
mensions  du  crdne  de  l'homme  ta*  * 
et  du  criminel,  d'après  les 
dans  les  hospices  de  Charente* .  ■  Msm< 
Salpétrière,  etc.  (1845).  Vj 

Depuis  i  lus  dequinzeans.  M  ç,itn-^, 
à  une  Statistique  morale  de  Tàmuw  " 
avec  ceUe  de  la  France ,  ouvrart  qw  f  J 
ses  travaux  précédents.  Déjà  ,da»»  *  * 
ges  scientifiques  en  Angleterre.  - 
les  principaux  résultats  et  expokl**01**4 
phiques  dans  une  séance  de  Y sssk*^'.^, 
nique  (1854).  On  lui  doit  l'invectiK*  ^ 
nateur  statistique,  machine  ^5*1, 
les  calculs  et  à  faciliter  leurs  coafc^.  ^ 
classification  des  élémeats  nui»*..^ 
chevalier  de  la  Légion  d'honne»**'  ^ 
correspondant  de  l'Institut  .< 
raire  de  la  Société  de  statistiqwk''^ 

lit  fs  vin  fr (Ptoflippe-Anw* 
cais .  sénateur .  né  à  Paris  le  10^  , 
de  l'École  militaire  de  Fontand»*'  #. 
servit  trois  ans  en  Espagne,  où  i*\  r: 
combat  des  Arapiles  et  passa  ea  ^  t<  •' 
armée.  Il  eut  l'épaule  fracas.***  1  lf- 
Leipsick.  Il  devint  chef  dehavulf 
de  ligne.  Colonel  en  1836.  il  fc'MjS 
ligne .  plusieurs  campagnes  en  „ 
lurent  le  grade  de  maréchal  àt 
la  subdivision  militaire  du  L*-*^ 
révolution  de  Février.  M.  Sue»- 
commandement  d'une  brigade  àl»~ 
pes ,  et .  bientôt  après,  le  brevet  d?  ?• 
vision  (juin  1«48).  Depuis  U  10  *c«- 
sident  Louis-Napoleou  Un  a  cora* 
militaires  de  Besancon  et  de  N*tr  ^ 
rétablissement  de  1  Empire .  T»  cr* 
31  décembre  1852-  Le  général  0«  - 
depuis  le  18  août  1849,  grand  «w*  ' 
gion  d'honneur. 

GtTST  (  Ctoartemague-OsearK  , 
né  à  Meaux .  le  24  janvier  1»1  • 
1821 ,  l'atelier  du  haron  Gros,  les  a* 
des  beaux-arts  et  débuta  ,  comme  f*<  f 
au  Salon  de  1819.  De  fréquenti 
de  1824  à  1845.  dans  le  nord  et  te 
la  France ,  en  Hollande ,  en  Suisse  f- 
Turquie  et  en  Grèce,  lui  fouro^  , 
d'une  longue  série  de  tableaux  *  4  5*'*" 
parurent  jusqu'en  IXàO  aux  eip»w*'-  f 
Nous  citerons  :  Corp*  de  gâtée  * 
(1822);  le  Petit  joueur  d'orgue  v  sv^ 
dat,  une  Écurie  miiita*re.  te  P*n 
d  Granrille.  les  Pécheurs  à* 
Cancale,  un  Barbortsme .  Uj  rVc  w 
Cueillons,  cueillons  la  rose 
inspiré  des  Méditations  ée  U-ètlf 
Cacolet ,  Marina  Paiiero  et  Bf  * 
mands  et  bretons,  r Enfant  mataèt  - 
madame  4e  G<mdelamrwr,  P*^1** 
ralda  chet  la  Faêmurdel ,  tiré*  àt  V 
Paris  ;  le  Retour  des  champs,  1 
ché.  la  Fontaine,  cosiutoo  m***.  ; 
a  une  mère .  les  Apprêts  du  taL 
ghilé ,  la  Magnôèia ,  scènes  seuv'^ 
gneuse,  une  r«rtr,  la  Mrs***-  * 
iwt»i,etc.(I8t9-iai*); 


Digitized  by  Google 


—  807  — 


GL1C 


les  aquarelles ,  les  Jeunes  matelots  jouant 
aux  cartes,  le  Retour  du  Savoyard,  les  Contes 
de  la  granamère ,  et  un  Paysage  donué ,  eu  1840 , 
à  la  Société  des  Amis  des  arts  de  Lyon.  M.  Guet  a 
obtenu  une  médaille  d'or  au  Salou  de  1822  et  la 
décoration  en  juillet  1846. 

GUETTÉE  (abbé) ,  historien  français,  ué  vers 
1815,  entra  dans  les  ordres  sous  le  dernier  règne 
et  fut  attaché  au  clergé  de  Blois.  Il  est  auteur 
d'une  H istoire  de  l  Église  de  France  (1847-1857  , 
torn.  I-Xll ,  in- 8),  composée  sur  les  documents 
originaux  et  mise  a  l'index.  L'apparition  des  Bos- 
rue  Unes  de  M.  Poujoulat  l'a  conduit  à  rectifier 
les  opinions  de  ce  dernier  dans  son  Essai  biblio- 
graphique (1854 ,  in-8) ,  sur  cette  publication.  On 
i  encore  de  lui  :  Jansénisme  et  jésuitisme  (1857 , 
n-8);  une  Histoire  des  jésuites,  en  cours  de  pu- 
dication,  etc. 

GUEYMARD  (Louis),  chanteur  français,  né  à 
'.happoneau ,  petit  village  du  Rhône ,  vers  la  fin  de 
824 ,  d'une  famille  de  modestes  cultivateurs ,  en 
artagea  jusqu'à  dix-neuf  ans  les  rustiques  tra- 
iux.  A  une  belle  voix  de  ténor  qui  se  déployait 
î  liberté  dans  les  champs  ou  sur  ïa  grande  route , 
joignait  un  goût  naturel  pour  la  musique  et  une 
ititude  ;  extra  ordinaire  a  retenir  tout  ce  qu'il 
mvait  avoir  l'occasion  d'entendre  de  musique 
rique  aux  théâtres  de  Lyon.  Avec  ces  disposi- 
ons ,  les  hasards  qui  décèlent  une  vocation  et 
•rme  tient  de  la  suivre,  ne  manquent  jamais, 
e  jeune  paysan,  encouragé  par  M.  Rozet,  chef 
orchestre  du  grand  Théâtre  lyonnais,  à  se  desti- 
a  à  la  scène ,  étudia  d'abord  sous  sa  direction. 
,  entra  ensuite  au  Conservatoire  de  Paris,  parles 
mseils  et  sur  la  recommandation  de  M.  Levas- 
ur.  Il  y  remporta  deux  seconds  prix  aux  con- 
•urs  de  1847  ,  et  débuta  huit  mois  après  (12  mai 
,48  ),  dans  le  rôle  de  Jonas ,  l'un  des  anabaptis- 
>  du  Propiiète. 

M.  Gueymard,qui  est  resté  à  l'Opéra  depuis 
tte  époque,  y  a  successivement  abordé  la  plu  - 
rt  des  rôles  de  l'ancien  répertoire  et  du  nou- 
au ,  et  les  tient  concurremment  avec  M.  Roger 
>y .  ce  nom) ,  dont  il  est ,  dans  les  régions  of fi- 
oles 
ns 


s,  le  rival  préféré.  On  l'a  surtout  remarqué 
Robert  le  Diable  et  dans  le  rôle  d'Arnold 
Guillaume  Tell.  Dans  ces  derniers  temps ,  il  a 
iè  avec  succès  le  rôle  d'Henri  dans  les  Vêpres 
iliennes  de  M.  Verdi  (1855)  et  repris  celui  de 
tique  dans  le  Cheval  de  brome  (1857).  Il  vient 
pou  se r  une  cantatrice  du  même  théâtre,  Mlle 
Ligne-Lauters  (1856). 

I  une  époque  où  les  chanteurs  d'opéra ,  mena- 
ou  atteints  d'un  prompt  épuisement,  brillent 
is  par  la  méthode  que  par  la  voix ,  M.  Guey- 
rd  ,  sans  manquer  de  méthode ,  a  plu  d'abord 
public  par  sa  voix  franche ,  bien  timbrée  ,  et 
il  a  conservée  telle.  Son  chant  est  naturelle - 
nt  brillant,  énergique  plutôt  que  nuancé, 
:>u}ue,  dans  certaines  reprises,  il  se  soit  assez 
irettseroent  inspiré  des  souvenirs  et  des  tradi- 
}S  de  M.  Duprez. 

,LTKZO.  roi  de  Dahomey ,  l'un  des  chefs  les  plus 
ssants  de  la  côte  occidentale  d'Afriqne ,  régne 

cet  État  depuis  1807.  Sa  capitale  est  Abomé. 
os&ède  sur  le  golfe  de  Guinée  la  ville  de  Why- 
qui  compte  environ  25000  âmes  et  où  il 
10  une  factorerie  française.  Nos  commerçants 

reçu  de  lui  l'autorisation  de  s'y  établir ,  et  les 
Heures  relations  régnent  entre  son  gouverne- 
t  et  notre  pays.  En  1852,  le  lieutenant  de 
seau  M.  Bouèt  a  été  reçu  par  le  roi  Guézo 
capitale  avec  la  plus  grande  pompe. 


autres  puissances  européennes  lui  ont  envoyé 
aussi  des  députations.  Malgré  ce  qu'on  dit  de  sa 
fidélité  aux  traditions  barbares,  qui  irait,  selon 

Suelques  voyageurs,  jusqu'à  entretenir  un  corps 
e  cinquante  anthropophages  pour  manger  les 
prisonuiers ,  il  parait  vouloir  entrer  sérieusement 
dans  le  mouvement  de  notre  civilisation.  Au  com- 
mencement de  l'année  1857 ,  deux  de  ses  fils  ont 
été  envoyés  en  France  pour  y  faire  leur  éduca- 
tion et  sont  entrés  au  lycée  de  Marseille. 

Le  roi  de  Dahomey .  dans  son  long  règne,  a  con- 
sidérablement augmenté  ses  États  par  des  guerres 
contre  ses  voisins.  11  a  une  armée  d'environ  40000 
hommes  et  plusieurs  régiments  d'amazones ,  revê- 
tues des  plus  riches  costumes.  Son  autoritéest  ab- 
solue et  respectée.  Des  agents  établisaux  portes  des 
villes  perçoivent  pour  lui  un  droit  d'entrée  et  de 
sortie  d'un  dixième  sur  toutes  les  marchandises. 
Les  fonctionnaires ,  nommés  en  général  à  vie,  ne 
perdent  guère  leurs  emplois  que  dans  le  cas  de 
malversation.  Les  trois  principaux  ministres  ac- 
tuels ,  qui  sont  celui  de  l'intérieur ,  de  la  marine 
et  du  commerce,  celui  de  la  justice,  et  celui  des 
finances ,  magasins  et  exploitations  du  roi ,  occu- 
pent leur  poste  depuis  l'avènement  même  de 
Guézo,  c'est-à-dire  depuis  quarante  ans.  Tout 
grade  civil  ou  militaire  a  son  correspondant  parmi 
les  femmes  du  roi ,  et  il  y  a  même  trois  ministres- 
femmes  ayant  des  attributions  parallèles  à  celles 
des  trois  ministères. 

GCFFENS  (Godefroid) ,  peintre  belge  ,  né  à  Has- 
selt,  dans  le  I  imbourg,  en  1803,  étudia  sous 
M.  Nicaise  de  Keyser,  et  se  livra,  comme  son 
maître,  à  l'histoire  et  au  portrait.  11  débuta  en 
1824  à  Bruxelles,  et  se  fixa  depuis  à  Anvers.  Il  a 
principalement  exécuté  et  exposé  :  l'Affranchis- 
sement de  la  commune  de  Hasselt ,  un  tpisode  de 
la  destruction  de  Pompeï,  Pausios  et  la  bouque- 
tière, la  Prière  des  trois  sœurs,  Blanche  de  Fel- 
zenstein  (1830-1852)  :  l'Hymne  mystique.  Julie  et 
sa  mère,  Lucrèce,  un  Christ,  admis  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris,  en  1855,  etc.  U  a  ob- 
tenu ,  à  Bruxelles ,  une  médaille  en  vermeil ,  en 
1848 ,  et  une  médaille  d'or  en  1851. 

GUIBOURT  (  Nicolas  -  Jean  •  Baptiste  -  Gaston  ) , 
pharmacien  français ,  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  est  né  à  Paris  en  1790.  Sans  avoir 
jamais  été  reçu  docteur,  M.  Guibourt  s'est 
fait  connaître  comme  un  de  nos  premiers  chi- 
mistes par  plusieurs  ouvrages  remarquables, 
entre  autres  :  Histoire  abrégée  des  drogues  sim- 
ples (1822  ;  4*  édit.,  1849.  3  vol.  in-8);  avec 
M.  Béral  :  Observations  de  pharmacie,  de  chimie 
et  d histoire  naturelle  pharmaceutique  (  1838, 
in-8)  ;  avec  M.  Henry  :  Pharmacopée  raisonnée 
ou  Traité  de  pharmacie  théorique  et  pratique 
(1828,  2  vol.  ra-8;  3-  édit.,  1840,  gr.  in-8,  avec 
22  planches)  ;  Mémoire  sur  les  attrxnaents  connus 
sous  le  nom  de  cachou ,  y  a  min  z  et  kino  (  1 847 , 
in-8),  ainsi  que  des  articles  nombreux  dans  les 
journaux  de  médecine ,  dans  le  Diction  nuire  de 
médecine  et  de  chirurgie  pratique ,  et  plusieurs 
mémoires  lus  à  l'Académie,  sur  les  remèdes  se- 
crets, les  eaux  minérales,  etc.  M.  Guibourt  est 
professeur  à  l'École  de  pharmacie  et  agent  comp- 
table de  cette  école. 

GUICHARJJ  (Victor),  publiciste  français,  an- 
cien représentant,  né  en  1792  à  Auxerre  (Yonne)  , 
où  son  père  était  receveur  général,  fit  son  droit 
à  Paris,  y  exerça  guelque  temps  auprès  de  la 
Cour  royale  et  se  retira  à  Sens,  où  il  fut  toujours 
regardé  comme  un  des  chefs  de  l'opposition  avan- 
cée, et  se  porta  sans  succès  candidat  à  la  dépu- 

de  M.  Vuitry.  A  la  révo- 
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lution  de  Février,  il  fut  nommé  maire  de  la 
ville,  puis  élu  le  premier  sur  la  liste  des  repré- 
sentants de  l'Yonne  à  la  Constituante.  Membre  du 
Comité  des  affaires  étrangères,  il  vota,  en  géné- 
ral, avec  le  parti  démocratique.  Ce  fut  lui  qui . 
lors  de  l'invasion  du  15  mai,  eut  le  premier  la 
pensée  derequénr  la  garde  mobile  pour  faire  éva- 
cuer la  salle.  Il  ne  fut  pas  réélu  en  1849. 

On  a  de  lui  quelques  ouvrages  politiques  : 
Manuel  du  juré  (1827,  in-8),  avec  M.  J.  J.  Du- 
bocbet  ;  Manuel  de  politique  (  1842,  in  12);  la 
Propriété  sotis  la  monarchie  (1851 ,  in- 18).  Depuis 
plusieurs  années  il  a  renoncé  à  l'exercice  de  sa 
profession  pour  s'occuper  exclusivement  d'agri- 
culture dans  son  pays  natal. 


GITIGMA1T  (Joseph-Daniel),  érudit  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Paray-le-Monial  (Saone- 
et-Loire),  le  15  mai  1794,  fut  admis  fort  jeune  à 
l'Ecole  normale,  où  il  fut  le  condisciple  de 
MM.  Augustin  Thierry,  Patin,  Dubois,  etc.,  et,  à 
sa  sortie ,  fut  attaché  en  qualité  de  professeur  au 
collège  Charlemagne.  En  1818,  il  fut  nommé 
maître  des  conférences  à  l'École  normale,  licen- 
ciée trois  ans  plus  tard.  Également  versé  dans  la 
connaissance  de  la  langue  grecque  et  de  la  lan- 
gue allemande ,  il  conçut  alors  le  projet  de  popu- 
lariser en  France  les  grands  travaux  de  la  science 
allemande  sur  la  mythologie  antique.  Il  prit 
comme  point  de  départ  la  Symbolique  de  M.  Creu- 
zer  (voy.  ce  nom) ,  et  en  entreprit  une  traduction 
ou  plutôt  une  refonte,  en  y  rattachant  un  aperçu 
critique  des  autres  publications  faites  sur  les  dif- 
férentes branches  de  l'archéologie  religieuse.  Le 
premier  volume  parut  en  1825.  sous  le  titre  de  : 
Religions  de  l'antiquité  considérées  principale- 
ment dans  leurs  formes  symboliques  et  mytholo- 
giques, traduit  de  l'allemand  du  docteur  F.  Creu- 
zer,  refondu  en  partie,  complété  et  développé. 
L'étendue  du  plan  et  les  vastes  recherches  qu'il 
entraîna,  ne  lui  permirent  de  terminer  qu'en 
1851  cette  publication  qui  comprend  trois  tomes, 
composés  chacun  de  plusieurs  parties  formant 
elles-mêmes  des  volumes. 

En  poursuivant  cette  œuvre  laborieuse,  M.  Gui- 
gniaut eut  occasion  de  traiter  séparément  plu- 
sieurs points  d'antiquité  religieuse  dont  les  dé- 
veloppements ne  pouvaient  trouver  place  dans  son 
cadre.  Il  fournit  à  Burnouf ,  pour  sa  traduction 
de  Tacite,  deux  dissertations,  Vune  sur  la  Vénus 
de  Paphos  et  son  temple  (1827),  l'autre  sur  le 
dieu  Sérapis  et  son  orïôtne^l828).  En  1835,  il  pré- 
senta comme  thèse ,  à  la  Faculté  des  lettres,  une 
dissertation  sur  la  Théogonie  d'Hésiode  (in-8).  Il 
collaborait  au  Globe,  au  Lycée,  dont  il  a  été,  en 
1828.  l'un  des  fondateurs,  au  Journal  de  l'in- 
struction publique,  etc. 

Lors  du  rétablissement  de  l'Ecole  normale  sous 
le  nom  d'Ecole  préparatoire.  M.  Guigniaut  y  re- 
prit les  fonctions  de  maître  des  conférences ,  et 
eut  bientôt  celles  de  directeur.  Il  les  garda  après 
1830,  ainsi  que  la  conférence  de  littérature  grec- 
ue.  pour  laquelle  il  abandonna  la  suppléance 
e  M.  Boissooade  à  la  Sorbonne. 
Elu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  en  remplacement  de  M.  Van  Praet 
(14  avril  1837),  il  prit  une  part  active  à  ses  tra- 
vaux et  figura,  comme  rapporteur,  dans  une 
foule  de  commissions  importantes.  En  1835. 
M.  Guigniaut  avait  échangé  son  titre  de  directeur 
de  l'Ecole  normale  contre  celui  de  professeur  de 
géographie  à  la  Faculté  des  lettres.  Appelé,  en 
1846,  au  Conseil  royal  de  l'instruction  publique, 
il  y  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  général  de- 
puis la  révolution  de  1848  jusqu'en  1850.  En  1854, 
il  rut  chargé  du  cours  d'histoire  au  collège  de 
ïrance  dont  la  chaire  était  demeurée  vacante  de- 
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puis  la  démission  forcée  de  M.  Michel*!:  r 
refusa  de  se  mettre  sur  les  rangs  pw  '■■ 
le  titre  de  professeor  titulaire  qui  lui  1 e* 
moins  conféré. 

Animé  d'un  profond  amour  pour  u 
dévoué  à  l'Université,  M. Guigaïautaew 
travaillé  par  son  influence  et  sa  posiuat y-- 
ses  ouvrages  à  propager  le  goût  des  m- 
vantes  et  à  faire  avancer  les  commis»^ 
logiques.  Peu  d'hommes  dans  le  m* 
jouissent  d'une  réputation  plus  meni«  <■< 
et  de  probité  littéraire.  On  lui  doit  et  >■ 
partie  l'établissement  de  l'École  ta** J* 
nés  dont  il  a  été  un  des  plus  fermes 
Il  est  aujourd'hui  officier  de  U  L« 
neur  (25  avril  1 847) ,  membre  d« ftei»;  ' 
logique  de  Rome,  aux  Annales  A^'- 1 


3 


Suelques  mémoires,  et  président  de  J 
e  géographie  de  Paris. 

G  LIGUES  (Jean-Chrysogonei.  ne* 
tant  du  peuple  français,  né  àCaw^V 
le  22  décembre  1813,'professad'abt^. 
légitimistes.  Sur  la  recommanda*"*;, 
martine,  il  fut  nommé  secreuc^\ 
Soult.  président  du  conseil  oei'->l 
il  donna  sa  démission  pour  suiff»*- A 
dans  l'opposition  libérale,  etprrt*-'  . 
Bien  public.  En    1848,  M.  de  1» 
confia  l'administration  du  dëpu*^: . . . 
Commissaire  de  la  République, 
Champvans)  essaya  de  ménager  i«: 
nions  et  se  vit  accuser  de  faibles» 
ment  provisoire  lui  retira  ses  knct>: 
électeurs  modérés  l'y  firent  réinteg*»:^ 
pour  candidat.  Elu  représentants^* 
de  M.  de  Lamartine,  l'avant-den* 
élus  de  l'Ain,  il  vota,  avec  U  F{ 
les  deux  Chambres  et  pour  l'abolit^" 
de  mort,  et  avec  la  droite  dans  p'<* 
les  autres  questions.  Il  adopta  1er," 
Constitution  républicaine.  Apre*  if 

10  décembre,  il  soutint  la  nolinque  i< 
ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  le^ 

Gt'lLPORD  (révérend  Francis  Nom* 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  ITïïi  ^_ 
magistrat  élevé  en  1683  à  la  p^1* 
Fils  d'un  évôque  et  destiné  lui 

11  fitsesétudesàl'universitédOiford^ 

bénéficesdanslecomtédeSoullwnjpw  . 
outre  directeur  d'un  hôpital  de  ■ 
1827,  il  quitta  le  nom  de  North  pctf 
titres  tle  son  cousin  et  sa  plac*  *  u  1 
Lords.  Il  appartient  au  parti  coase^' 
deux  fois  et  en  second  lieu  à  U)  &  !- 
Warde  (1826).  il  a  cinq  enfant»  ' 
Dudley,  lord  North  ,  est  ne  en  1*2- 

GU1LLARD  (Léon) .  auteur  dr 
çais,  né  à  Montpellier  le  11  »*n 
études  au  collège  de  cette  tille.  ™. 
l'âge  de  dix-huit  ans  pour  étudier  i»  - 
une  grave  maladie  le  contraignit*  r-" 
ville  natale  où.  de  1839  à  l»*»"' 
fonctions  de  chef  du  cabinet  du  f  "^ 
rault  et  fonda  deux  journaux  ho*** 
billard  et  l'Hérault.  En  même  tesr 
jouer  avec  succès  quelques  oum* 
tre  de  Montpellier.  Déjà,  en  183*. 
au  Vaudeville  sa  première  pièce 
tresse.  A  partir  de  1843.  il  ecrmt  * 
laboration  pour  nos  meilleure» 
nombreuses  œuvres,  parmi  lesque-" 
gue .  au  Théâtre- Français  :  J«  Fro"  ; 
un  Mariage  sous  la  regmre  et  U  P**". 
à  l'Odéon  :  ks  Moyens  daferru 
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Delphine,  les  Paniers  de  Mademoiselle  ;  au  Vau- 
eville  :  le  Dernier  amour ,  les  Gaietés  champé- 
rs,  le  Vieil  innocent f  au  Gymnase  :  le  Marchand 
t  jouets,  t\ec  M.  Mélesville,  le  Bal  du  prisonnier 
jec  M.  Decourcelle,  et,  avec  M.  Dumanoir,  Cla- 
sse Harlowe,  un  des  premiers  triomphes  de 
me  Rose  Chéri.  11  a  donné,  dans  la  seule  année 
{56 .  au  Gymnase ,  le  Mariage  à  l'arquebuse ,  aux 
rançais,  la  Statuette  d'un  grand  liomme  et,  à 
)déon,  un  grand  drame,  le  Médecin  de  l'âme. 
M.  Guillard  a  été  nommé,  en  1855,  lecteur 
1  Théâtre-Français;  il  y  est  spécialement  chargé 
!  l'examén  préparatoire  des  ouvrages  présentés 
i  comité  de  lecture. 

Gl'ILLAUME  (  Jean-Baptiste-Claude-Eugène  ) , 
jlpteur  français,  né  à  Montbard,  en  février 
>2 ,  fit  ses  classes  au  collège  de  Dijon ,  et  vint 
vre  à  Paris  l'atelier  de  Pradier  et  l'Ecole  des 
ux-arts.où  il  remporta  le  grand  prix  de*culp- 
e  au  concours  de  1845,  sur  ce  sujet  :  Thésée 
uvant  sur  un  rocher  l'épée  de  son  pere.  Son  sé- 
;  à  la  villa  Médicis  fut  signalé  parles  envois  du 
tonde  Socrate,  bas-relief,  a'une  Amazone, 
e  de  l'antique  du  Capitole,  du  Tombeau  des 
cques,  d'un  Faucheur  et  à'Anacréon,  admis 
talon  de  185*2.  Depuis  son  retour,  il  a  exposé 
xécuté  :  les  Hôtes  d'Anacréon,  bas-relief,  les 
:ques ,  double  buste  en  bronze  (1853)  :  le  buste 
T.  mttorff.  admis  à  l'Exposition  universelle 
855  ,  avec  la  plupart  des  sujets  précédents  ;  la 
de  sainte  Clotilde  et  la  Vie  de  sainte  Valère, 
reliefs,  pour  le  chevet  du  chœur  de  la  nou- 
;  église  Sainte-Clotilde;  le  Fronton  et  les  Co- 
des du  pavillon  Turgot,  la  statue  de  Ullôpi- 
au  nouveau  Louvre  ;  des  modèles  de  ces  der- 
i  travaux  ont  figuré  auSalon  de  1857.  M.  Guil- 
ie  a  été  chargé  en  juillet  1856 ,  à  la  suite  d'un 
ours,  du  Monument  de  Colbert,  à  Reims,  lia 
m  une  2"  médaille  en  1852,  une  médaille 
-emière  classe  et  la  décoration  en  1855. 

'ILLAFME  I»'  (Frédéric- Charles),  roi  de 
temberg,  né  le  27  septembre  1781 ,  à  Luben 
je) .  où  son  père  Frédéric  1er,  qui  devint, 
97,  roi  de  Wurtemberg,  commandait  alors 
>giment  prussien.  Il  eut  pour  mère  la  prin- 
A  uguste-  Caroline  -  Fréderique-  Louise  de 
■iwick- Wolfenbuttel,  favorite  de  Catherine  II 
issie ,  qui ,  dit-on,  la  relégua  en  Sibérie  après 
r  fait  passer  pour  morte  (1788 ».  Le  jeune 
»  après  avoir  successivement  habité  la  Silé- 
i  Russie,  la  Suisse,  les  provinces  du  Rhin, 

it  en  Wurtemberg,  d'où  il  fut  chassé  parles 
s  françaises  en  1796  et  en  1799.  Il  s'en  éloi- 
>lontai"rement  de  1803  à  1806.  pour  se  sous- 
au  despotisme  domestique  de  son  père.  Le 
qu'il  fit  alors  en  France  et  en  Italie  fut 
3  le  complément  de  son  éducation, 
tré  dans  le  Wurtemberg,  en  1806,  il  vécut 
a.  retraite  la  plus  absolue ,  condamnant  la 
avec  laquelle  son  père  se  pliait  aux  vo- 

de  Napoléon  ,  qui  le  força  lui-même  , 
>8,  d'épouser  la  princesse  Caroline- Au  - 
Je  Bavière.  Mais  ce  mariage  qui,  de  l'ac- 
;s  deux  contractants,  n'avait  eu  lieu  qu'en 
ice,   fut  dissous  à  l'amiable  en  1814.  Le 

Guillaume  qui,  en  1790,  s'était  engagé 
armée  autrichienne,  pour  combattre  la 
ne  put  se  refuser,  en  1812,  de  prendre  le 
i dément  du  contingent  wurtembergeois 
partie  de  la  grande  armée.  Il  reçut  avec 
plaisir  le  commandement  du  septième 
3  l'armée  des  alliés,  et  se  distingua  par  sa 
e  et  ses  talents  militaires  aux  affaires  de 
ère  et  de  Montrnirail. 
riottsme  et  le  libéralisme  qu'U  professait, 
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faisaient  attendre  avec  impatience  son  avènement 
au  trône.  Il  y  monta ,  après  la  mort  de  son  père , 
le  30  octobre  1816,  et  lit  aussitôt  préparer  une 
constitution  qui  fut  acceptée  par  les  Etats  en 
1819,  et  qui  régit  encore  le  Wurtemberg.  A 
l'intérieur ,  il  introduisit  de  nombreuses  réformes 
-administratives,  et  à  l'extérieur,  il  combaltittour 
à  tour  l'influence  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse, 
s'efforcant  de  maintenir  l'indépendance  des  Etats 
secondaires  de  l'Allemagne.  En  1848 ,  il  comprima 
les  efforts  des  démocrates  wurtembergeois ,  et  il 
ne  se  soumit  qu'avec  regret  à  la  constitution  ger- 
manique votée  à  Francfort  (1849).  Il  refusa  de  re- 
connaître le  roi  de  Prusse,  comme  empereur 
d'Allemagne  (1850) ,  et  fut  l'un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  à  replacer  la  confédération  sur 
ses  anciennes  bases.  La  crainte  de  la  révolution 
paraît  l'avoir  décidé  à  suivre  ,  depuis  quelques 
années  ,  l'exemple  de  ses  voisins.  Ce  prince 
qui.  an  commencement  deson  règne,  avait  adouci 
la  sévérité  de  la  discipline  dans  les  armées,  y  a 
rétabli,  en  1855,  la  peine  de  la  bastonnade, 
qu'il  étendit  même  aux  délits  politiques  et  aux 
délits  de  presse.  Uni  par  plusieurs  alliances  à  la 
famille  impériale  de  Russie,  il  ne  put  s'abstenir 
de  favoriser  cette  puissance  dans  la  guerre 
d'Orient,  mais  il  le  fit  avec  beaucoup  de  modéra- 
lion.  Le  roi  de  Wurtemberg,  marié  trois  fois, 
épousa  en  secondes  noces  la  princesse  Catherine 
Paulowna  (181C),  et  en  troisième  noces  (1820)  la 
princesse  Pauline,  fille  de  son  oncle  Louis  de 
Wurtemberg.  Sa  sœur  Catherine  fut  mariée  au 
prince  Jérôme  Bonaparte.  —  Pour  les  autres  mem- 
bres de  la  famille  royale,  voy.  Wurtemberg. 

GUILLAUME  (Auguste-Louis-Maximilien-Frédé- 
ric), duc  régnant  de  Brunswick- Wolfenbuttel,  né  le 
25  avril  1808,  est  petit-fils  de  Charles-Guillaume- 
Ferdinand  de  Brunswick ,  le  vaincu  de  Valmy , 
et  fils  cadet  du  duc  Frédéric-Guillaume  et  de  la 
princesse  Marie-Elisabeth  Wilhelmine ,  de  Bade. 
Ses  premières  années  se  passèrent  en  Suède ,  où 
sa  mère  s'était  réfugiée  après  la  bataille  d'Iéna, 
puis  à  Carlsruhe  où  la  famille  ducale  trouva  un 
asile  en  1807.  Après  la  mort  de  sa  mère  (avril 
1808),  il  fut  élevé,  avec  son  frère,  à  Bruch- 
snlt  par  son  aïeule,  la  margrave  douairière 
de  Bade.  En  1809,  le  major  Fleischer,  connu 
plus  tard  sous  le  nom  de  Nordenfelt,  le  conduisit 
à  Œls,  en  Silésie,  de  là  à  Nachod,  en  Bohème,  à 
Kolberg,  puis  en  Suède  et  enfin  en  Angleterre. 
Tandis  que  Frédéric-Guillaume,  dépouillé  de  ses 
Etats  par  la  formation  du  royaume  de  Westpha- 
lie,  prenait  les  armes  pour  les  recouvrer,  et  à  la 
tète  de  son  fameux  régiment  de  hussards  noirs, 
combinait  ses  mouvements  avec  ceux  de  l'armée 
autrichienne ,  puis  abandonné  par  l'empereur 
d'Autriche,  subissait  toutes  les  vicissitudes  de  la 
fortune ,  Guillaume  et  son  frère  restèrent  à  Lon- 
dres auprès  de  leur  mère,  la  duchesse  douairière 
Augusta,  sœur  de  Georges  III,  qui  leur  donna 
pour  gouverneur  un  ecclésiastique  ignorant,  le 
chapelain  Prince.  Quand  le  prince  fut  rentré  dans 
ses  Etats  (28  décembre  1813) .  il  rappela  près  de  lui 
ses  deux  fils.  Mais  bientôt  il  fut  obligé  de  les  quit- 
ter pour  suivre ,  en  France  la  grande  armée 
d'invasion,  et  périt,  le  16  juin  1815,  à  la  bataille 
des  Quatre-Bras.  Aux  termes  de  son  testament, 
ses  enfants  passèrent  sous  la  tutelle  du  prince 
régent  d'Angleterre.  Ils  vécurent  ensemble  jus- 
qu'en 1822 ,  époque  où  le  duc  Charles  (voy.  ce  nom), 
se  rendit  de  Lausanne  à  Vienne,  et  le  prince  Guil- 
laume suivit  à  Gœttingue  le  colonel  Dœrnberg. 

En  1823 ,  Guillaume  partit  pour  Berlin  et  entra 
au  service  de  Prusse  avec  le  grade  de  major.  En 
1826,  il  prit  possession  de  la  principauté  d'Œls, 
en  Silésie.  Mais  déjà  les  folies  de  son  frère  lui 
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préparaient  une  plus  haute  fortune.  Le  7  sep- 
tembre  1830 .  une  insurrection  força  le  duc  Char- 
les de  prendre  la  fuite.  Guillaume  accourut  de 
Berlin  et  se  chargea  provisoirement  du  gouver- 
nement. 11  administra  d'abord  au  nom  de  aon 
frère,  mais  û  cessa  bientôt  de  le  consulter,  et. 
d'après  l'avis  de  la  diète  germanique,  il  atteudit 
la  décision  des  agnats  de  la  famille  ducale.  Ceux- 
ci,  par  acte  souscrit  en  février  1831 ,  déclarèrent 
le  duc  Charles  incapable  de  régner.  Par  suite, 
Guillaume  monta  sur  le  trône,  et  reçut  l'hom- 
mage des  États .  le  25  avril  1831. 

La  même  année,  la  constitution  fut  modifiée.  La 
première  diète,  qui  fut  nommée  après  la  révision, 
améliora  la  loi  municipale  et  la  loi  relative  à  IV 
mortisssement,  mais,  malgré  tous  les  efforts  de 
la  minorité  libérale,  elle  rejeta  la  publicité  des 
débats  et  même  l'impression  pure  et  simple  des 
procès-verbaux.  La  seconde  diète  triennale  (1836- 
1839) ,  abolit  en  partie  les  droits  féodaux ,  se  pro- 
nonça pour  l'accession  de  Blankenbourg  au 
Zollverein.  et  vota  les  fonds  nécessaires  à  la  con- 
struction d'un  chemin  de  ter  entre  Brunswick  et 
Harzbourg.  Celle  de  1839  à  1842  discuta  le  nou- 
veau code  criminel ,  mis  en  vigueur  le  1"  octobre 
1840 ,  et  accorda  de  nouveaux  fonds  pour  la  con- 
struction des  chemius  de  fer.  Dans  les  questions 
commerciales,  le  gouvernement  inclinait  vers 
l'alliance  intime  du  Hanovre  avec  l'Angleterre. 
Le  pays,  au  contraire,  demandait  instamment 
l'accession  à  l'union  douanière  allemande.  De  cette 
opposition  de  vues,  naquirent  entre  les  Etats 
et  le  duc  Guillaume,  des  démêlés  qui  se  prolon- 
gèrent jusqu'en  1847.  L'assemblée  se  sépara  sans 
avoir  voté  le  budget;  mais  le  gouvernement  n'en 
leva  pas  moins  les  impôts, et  la  commission  perma- 
nente s'abstint  de  convoquer  la  diète.  Mais  bien- 
tôt éclata  la  révolution  de  1848*,  Guillaume  se  dé- 
clara pour  la  liberté  et  l'unité  de  l'Allemagne; 
abolit  la  censure,  et  convoqua  les  États  en  ses- 
sion extraordinaire  (31  mars  1848).  U  sanctionna 
les  lois  votées  par  la  diète  :  publicité  des  débats 
judiciaires  ,  institution  du  jury  ,  droit  d'asso- 
ciation, égalité  des  cultes  devant  la  loi,  liberté 
de  la  presse  et  delà  librairie,  abolition  du  droit 
de  chasse,  extension  de  capacités  électorales  et 
autres  réformes,  déterminées  par  le  mouvement 
général  de  l'Allemagne.  Dans  la  diète  de  1849, 
le  gouvernement  s'unit  contre  les  démocrates 
avec  les  anciens  libéraux ,  et  montra  une  habile 
modération.  L'administration  de  la  justice  fut 
réorganisée,  les  derniers  vestiges  de  la  féoda- 
lité disparurent  entièrement,  et  le  pouvoir,  d'ac- 
cord avec  la  diète,  accomplit  sans  secousses  une 
révolution  pacifique.  Au  milieu  de  la  réaction 
universelle,  le  duc  Guillaume  n'a  pas  rétabli 
l'ancien  régime  et  est  resté  fidèle  aux  principes 
constitutionnels. 

Le  duc  régnant  de  Brunswick,  oui  a  su  con- 
stamment assurer  son  trône  contre  (es  revendica- 
tions de  son  frère ,  dépossédé  en  1 830 ,  est  feld-ma- 
réchaldu  royaume  de  Hanovre,  général  de  cavalerie 
au  service  de  Prusse ,  propriétaire  du  régiment  des 
cuirassiers  autrichiens,  n°  7  du  10*  régiment  de 
hussards  prussiens  et  du  régiment  hanovrien  des 
cuirassiers  de  la  garde.  Il  a  fondé,  le  25  avril 
1834  l'ordre  de  Henri  le  Lion  et  l'ordre  du  Mé- 
rite. Comme  il  n'a  point  contracté  de  mariage 
légitime,  à  sa  mort  le  duché  de  Brunswick  sera 
réuni  au  royaume  de  Hanovre. 

GUILLAUME  1U  (Alexandre  -  Paul-  Frédéric- 
Louis),  roi  des  Pays-Bas,  prince  d'Orange-Nas- 
sau, grand-duc  de  Luxembourg,  duc  de  Lim- 
b0?!?:rt  le  19  février  1817  ,  est  le  fils  ainé  du 
roi  Guillaume  II  et  de  Anne  Polowna ,  sœur  de 
1  empereur  Nicolas.  Il  succéda  à  son  père  le  17 
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mars  1849.  Monté  sur  M 
la  promulgation  de  à  • 
régit  actuellement  ItiPH 
sincèrement,  et  il  s'<*M 
de  développer  les  in» 
L'organisation  judiciaire,! 
des  communes,  ont  eut 
conformes  à  l'esprit  ou  M 
des  réformes,  les prituèf 
à  la  marine  et  au  cocu* 
étendus  aux  autres  wùl 
ont  été  tellement  acotliort 
années  les  recettes  eiccat 
a  lui-même  donné  l'eiefs^ 
faisant  réluire  de  Mi"'» 
qui  ne  s'élève  plus  qtt  »< 
Son  gouvernement  s  es 
les  principes  de  tolérance! 
avec  égalité  les  membre*  1 
malgré  les  protestations  u 
«nés.  Il  a  permis  à  la  cas 
en  Hollande  les  digavies  «* 
tion  quele  concordat  de  18 
Le  roi  a  également  iai 
bien-être  matériel;  plusirt 
sation  ont  eu  lieu  ;  ie  d* 
d'Haarlem  a  été  termine  el| 
fer  ont  été  inaugurés. Les* 
dans  un  état  moins  prjs;* 
les  troupes  hollandaise*  «• 
tages  signalés  dans  l  vie  <i*» 
sorties  victorieuses  de  <p 
avec  les  Chinois  de  Bora* 
d'Orient,  Guillaume  111  »  ? 
neutralité ,  il  s'est  contée;»  > 
cifique  auprès  de  son  onck, 
pour  arrêter  les  hostilités- 
Guillaume  1U,  a  épe** 
cesse  Sophte-Frisderi^ue-*^ 
laume  l",roi  de  Wurtemw 
membres  de  la  famille  rc-v»' 


GUILLAUME  (Frédéric-l 3 
né  le  22  mars  1797 ,  seeeni 
Guillaume  III  et  frère  pul-' 
de  bonne  heure  a»  sertit* 
aux  campagnes  de  1813  a 
France.  Lors  de  l'aveueffi 
trône  (1840) .  il  devint  goa» 
ranie  et  chef  de  plusieurs, : 
et  i  l'étranger.  Il  siégea  a  l 
voquée  en  Prusse  et  eut  ua 
rable  sur  la  direction  des 
afiectait  une  prédilection  av 
militaire.  Regardé  par  U  !' 
ci  pal  soutien  des  doctrines 
obligé,  lors  des  événement 
la  fuite  et  résida  quel  ;ue> 
Grâce  à  l'habileté  do  mm* 
rentra  à  Berlin  au  mois  de  . 
l'Assemblée  nationale,  m*15 
travaux.  Lorsqu'au  priaton 
fit  marcher  des  troupescont 
de  Bade,  ce  fut  à  lui  qu'on 
dément;  quelques  sem.ua* 
mettre  le  pays  insurgé .  et  ■ 
fixa  a  Cobientz  en  qualité  di 
des  provinces  rhénanes.  & 
colonel  général  de  l'iofinU 
la  forteresse  fédérais  de  M» 
outre,  toutes  les  loges  d* 
prussienne.  Ennemi  des  p 
qu'hostile  au  progrès .  il  * 
vement ,  durent  la  dernier* 
tude  passive  prise  par  sas 
vis  de  l'Angleterre  et  de  * 
.klll*' 
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herine,  fille  de  feu  le  grand-duc  de 
air*  iw  % ,  née  le  30  septembre  181 1  ;  il  en  a  eu 
*  arctifa  :  Fréderic-Guilkuane-Nicolas  Char- 
roi H^torbre  1831,  héritier  présomptif  delà 
wscinao 'najor  de  la  garde,  et  Marie -Loui&e- 
di  c^-f  ieele  3  décembre  1838.  Le  prince  Fré- 
L  rju*  l«rae  a  épousé,  en  1867,  la  priucesse 
ja  eosacr  lie  aînée  de  la  reine  d'Angleterre. 

^^iMIN  (Urbain-Gilbert),  éditeur  fran- 
'ilgr*i»ouleuvre  (Allier)  ,  en  1801 .  d'une  fa- 
l   ,t,  marchands  de  bois,  était  destiné  à  suivre 
bJS- profession  étrangère  aux  lettres.  Mais 
uL  "u^wur  les  livres  et  sa  liaison  avec  le 
urnin  Brissot-Thivars ,  mort  depuis 
le  décidèrent  à  se  tourner 


1  — 
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f,^.inuteTret 


.^reprises  de  librairie.  Il  commença,  en 
*^mère  d'éditeur,  en  fondant  la  lîbrai- 
^..\!LV  d'économie  politique  et  du  com- 
^  r'-^^tête  de  laquelle  il  est  encore. 
i'<:  ^'j&es  publications  de  la  librairie  Guillau- 
1*  ent  au  Dictionnaire  du  commerce  et 


du 

n:*  lJf'^\dises ,  publié  pour  la  première  fois  en 
fo^^^m-S) ,  et  qui  se  refond  complètement 
ut"!  En  î8*1»  u  cr^a  *e  Journal  des 

le  plu»  accrédité  de  ce  genre  en 
^  >eïft  B*%  u  i  a  compté,  parmi  ses  rédacteurs,  les 
,:  x    défenseurs  de  la  liberté  commerciale. 

en  1844,  Y  Annuaire  de  l'économie 
tai«^>  de  la  statistique,  qu'il  a  signé  avec 
.L^^^arnier  (voy.  ce  nom) ,  jusqu'en  1866. 
?rt-f  <  ou  P^P*™11  en  même  temps  la  Col- 

■  s^''  prtncipau*  économistes,  comprenant 
*c         des  précurseurs  de  la  science;  le  Die- 

&  de  l'économie  politique  (1852-1853, 
<  ..'  ;j>*n-8)  ,  et  la  Collection  des  économistes  et 
*  £  1 6  contemporains,  embrassant  les  ouvrages 
','.9 "'limés  de  son  volumineux  catalogue.  Ces 
ji^/t>\  dont  quelques-unes  ont  été  entreprises 
' 1  '„<  ',  îoments  peu  favorables  aux  études  éco- 

■  forment  aujourd'hui  toute  une  biblio- 
usage  de  ceux  qui  s'occupent  scientifi- 

^£i>e«  questions  sociales. 

^*UMOT  (Auguste- Alexandre),  graveur 
HJÇrftti  à  Paris,  vers  1812,  étudia  la  gra- 
tfffdl  M.  F.  Lemaltre,  avec  lequel  il  con- 
t#-',,',.ès  1840,  i  d'importantes  publications 
s.  Il  s'est  consacré  par  lieu  ièreroent  à 
d'architecture  ou  gravure  au  trait, 
é,  dans  ce  genre,  des  œuvres  estimées. 
Délierons  :  le  Porche  sud  de  la  cathé- 
Chartres,  Sculptures  relevées  à  Ninive, 
'tst\  et  Éthra ,  d'après  un  bas-relief  (1845- 

xjii*  siècle  (1849); 
Statuaire  de  la  cathé- 
trUeims,  admis,  avec  d'autres  gravures, 
'mfitioa  universelle  de  1855  :  Parc  de  Mar- 
,;  '  -ès  un  dessin  original  ;  la  Sainte  Cha- 
,  -'iprès  M.  Adams  (1857);  et  de  nombreuses 
Vues  et  Perspectives,  extraites  du 
en  JPerse ,  des  Monuments  de  Ninive,  de 
jraphie  de  la  cathédrale  de  Chartres ,  de 
tique  de  Paris,  etc.  M.  Aug.  Guiilauraot 
.•ncé,   en  1857  une  publication  in-folio, 
:  promenades  artistiques  dans  Paris  et 
rons.    0  a  obteou  une  3"  médaille  en 
une  mention  en  1855. 
■utc  frères,  MM.  Claude-Nicolas-Eugène  et 
yiiO-AUMOT,  exclusivement  livrés  a  la  gra- 
r  bois ,  ont  entrepris,  en  1854,  pour  le 
mire  d'architecture ,  de  M.  £.  VioJlet-Le- 
:*e  série  de  planches  qui  ont  figuré  aux 
tialon*  '  et  ont  valu  à  chacun  d'eux,  une 
classe  eu  1845. 


rjjp    et  ktnra ,  a  après  u 
.  F*  ptwres  françaises  au 
'■y, a,  d'Or  an  (1852);  Sia\ 

lP  »    admis,  svpr. 


main) ,  général  français,  né  le  14  août  1788  à  Au- 
tun  (Saône -et- Loire),  passa,  des  Écoles  polytechni- 
que et  d'application,  à  l'armée  d'Allemagne,  en 
qualité  de  lieutenant  de  sapeurs  (1809);  fut  en- 
voyé, en  1810,  en  Espagne,  cù  il  prit  une  part 
distinguée  aux  sièges  de  Tortose,  Tarragone ,  Sa- 
gonte  et  Valence,  et  rentra  en  France ,  lors  de  l'éva- 
cuation, avec  le  grade  de  capitaine.  Il  ht  la  cam- 
pagne de  1815  à  1  armée  des  Alpes,  et,  après  avoir 
été  licencié,  fut  incorporé,  en  1817,  dans  l'état- 
major  du  génie  à  Lille ,  puis  à  Valenciennes.  De- 
venu chef  de  bataillon  (1828)  et  lieutenant-colonel 
(1834),  il  fut  chargé  du  génie  au  corps  expédition- 
naire dirigé  contre  Constantine  ;  sa  conduite ,  à  ca 
siège  difficile,  lui  valut  sa  nomination  de  colonel 
(11  novembre  1837).  Peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  commandant  en  second  de  1  École  pol  v  tech- 
nique (1841),  directeur  des  fortifications  à  Saint- 
Omer  (1844) ,  et  promu  au  grade  de  maréchal  de 
camp  le  22  avril  1846.  Il  exerça,  de  1847  à  1849, 
les  fonctions  d'inspecteur  général  pour  l'arme  du 
génie  et  fut  placé ,  en  1853,  dans  le  cadre  de  ré- 
serve. Il  est,  depuis  le  5  juin  1850,  commandeur 
de  la  Légion  d'hoc 


GUILLEMIN  (Alexandre),  littérateur  français , 
né  à  ChâtiUon-sur-Seine  (Côte-d'Or),  vers  la  fin 
du  dernier  siècle ,  se  destina  au  barreau  et  acheta 
en  1823  une  charge  d'avocat  au  conseil  d'État  et 
à  la  Cour  de  cassation.  Il  la  quitta  après  1830  et 
se  fit  inscrire  au  tableau  de  la  Cour  impériale. 
Outre  plusieurs  pièces  de  vers,  empreintes  d'un 
vif  sentiment  de  royalisme  .  nous  citerons  de 
lui  les  ouvrages  poétiques  suivants  :  les  Chants 
sacrés  (1834.  in-12),  psaumes,  hymnes  et  can- 
tiques traduits  ou  imités:  le  Livre  dit  psau- 
mes (1838 .  in- 8) ,  d'après  le  texte  latin  de  la  Vul- 
gate  ;  le  Cantique  des  cantiques  (1839,  in-8);  le 
Souvenir  du  Ciel  (1841,  in-8),  prose  et  vers; 
Jeanne  Darc  (1844 ,  in-8) ,  poème  en  douze  chants  ; 
Buth  (1846,  in-8;  2"  édit.,  1848),  églogue  bibli- 
que; etc.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  Mémorandum 
pour  les  libertés  de  l'Église  gallicane  (1848,  in-8) , 
des  Anges  de  la  Bible  (1854,  2  vol.  in-8)  et  d'une 
Belation  sur  le  collège  arménien  de  Samuel  Moorat 
(1855.  tn-4),  en  société  avec  l'abbé  général  des 
Mékhitaristes. 

GUILLEMIN  (Alexandre-Marie),  peintre  fran- 
çais ,  né  en  1812 ,  à  Paris ,  étudia  dans  l'atelier  de 
Gros.  Habile  à  mettre  en  scène  des  sujets  gracieux 
ou  familiers,  il  obtint,  aux  Salons  de  1841  et  de 
1845,  des  médailles  d'or  et  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855  une  mention  honorable.  Parmi  ses 
nombreuses  productions,  on  remarque  :  la  Pou- 
pée malade  (1840);  la  Lecture  pieuse  et  Souvenir* 
de  gloire  (1841);  le  Billet  de  logement  (1842);  Dieu 
et  le  roi  (1844);  Après  l'émigration  (1845);  les  A  ma- 
teurs(  1846);  la  Prière  du  soir  (1847);  une  Heure 
de  liberté  (1850);  Souvenirs  d'atelier  (1852);  la 
Lecture  de  la  Bible  et  la  Petite  frileuse  (1865);  le 
Premier  pas,  le  Colporteur  (1857) ,  etc. 

GUILLEMIN  (Marie  Mesgozzi  .  dame) ,  actrice 
française ,  née  è  Paris ,  en  1791 .  et  fille  du  chan- 
teur et  compositeur  italien  Bernard  Mengozzi,  re- 
çut à  douze  ans  les  leçons  de  Oaxineourt  et  les 
conseils  de  Mlle  Desbrosses,  débuta  comme  chan- 
teuse à  la  saile  Louvois ,  dans  l'Épreuve  nouvelle, 
et  partit,  en  1812,  pour  Naples,  où  elle  épousa 
l'acteur  Guillemin.  A  la  Restauration,  elle  revint 
en  France,  joua  jusqu'en  1819  au  second  théâtre 
de  Lyon .  et  fut  alors  engagée  au  théâtre  du  Vau- 
deville avec  son  mari ,  qui  en  fut  près  de  20  ans 
régisseur  et  mourut  en  1843.  Elle  tient  encore , 
dans  le  répertoire  courant,  l'emploi  des  duègnes 
et  des  rôles  marqués. 
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GUILLIE  (Sébastien),  médecin  et  littérateur 
français,  né  à  Bordeaux,  le  24  août  1780.  étudia 
la  médecine  sous  le  célèbre  Desèze,  et  vint  pren- 
dre ses  grades  à  Paris  (1806).  Attaché  en  1808  au 
service  de  santé  de  l'armée  d'Espagne ,  en  qualité 
de  médecin  en  chef  des  hôpitaux  militaires,  il  di- 
rigea, en  1811 ,  l'institution  des  Jeunes-Aveugles 
et  parvint,  par  un  procédé  ingénieux,  à  mettre 
ces  derniers  en  rapport  avec  les  sourds-muets.  Le 
25  octobre  1812,  il  fut  arrêté  comme  complice  du 
coup  de  main  de  Malet  ;  cette  méprise  de  la  police, 
qui  confondit  son  nom  avec  celui  du  général  Guil- 
let,  le  fit  rester  une  année  au  donjon  de  Vin- 
cennes.  Après  les  Cent-Jours,  il  fit  paraître,  sous 
le  pseudonyme  de  l'abbé  Lafond ,  deux  outrages 
politiques  :  Histoire  de  la  conspiration  de  Malet 
(1815,  in-8),  et  Histoire  du  cabinet  des  Tuileries 
depuis  le  20  mars  1815  et  de  la  conspiration  quia 
ramené  Bonaparte  en  France  (1815,  in-8);  ce 
dernier  obtint  trois  éditions  dans  l'année.  Décoré 
de  la  Légion  d'honneur  le  5  août  1814,  il  a  été 
promu  récemment  officier. 

En  1818,  M.  Guillié  fonda  une  clinique  pour  le 
traitement  des  maladies  des  yeux ,  et,  peu  de  temps 
après,  un  recueil  périodique ,  la  Bibliothèque  oph- 
thalmologique  (1820-1821) .  avec  le  concours  de 
MM.  pupuytren ,  Pariset  et  Lucas.  Il  a  encore 
publié  un  Essai  sur  l  instruction  des  jeunes  aveu- 
gles (1817);  des  RecUeiclies  nouvelles  sur  la  cata- 
racte et  la  goutte  sereine  (18181;  un  Traité  des 
maladies  chroniques  (1841) ,  pour  la  guérison  des- 

Juelles  il  proposa  l'emploi  des  bols  toniques  fan- 
ants; et  un  Traité  de  l'origine  des  glaires  (1854, 
81"  édit.),  traduit  en  plusieurs  langues. 

GUILL01S  (abbé  Ambroise) ,  ecclésiastique  fran- 
çais, né  en  1796,  à  Laval  (Mayenne) ,  reçut  l'or- 
dination en  1821  et  obtint,  l'année  suivante,  un 
vicariat  au  Mans;  devenu  curé  de  Notre-Dame 
de  Ré,  dans  la  môme  ville  (1835) ,  i!  a  pris  sa  re- 
traite en  1854.  Il  est  auteur  d'un  certain  nombre 
d'ouvrages  de  piété,  souvent  réimprimés  et  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Recherches  sur  la  confes- 
sion auriculaire  (1837.  in- 1 2 ;  2»  édit.,  1840); 
Essai  sur  les  superstitions  (1836,  in- 18)  ;  Explica- 
tion historique .  dogmatique,  morale  et  liturgique 
du  catéchisme  (1839;  8»  édit. ,  1855 .  4  vol.  in-12)  ; 
l'Évangile  en  action  (1843  ,  3  vol.  in-12),  histoire 
de  la  vie  des  saints  du  Maine  et  de  l'Anjou;  Ex- 
plication littéraire  et  morale  des  Épitres  et  Évan- 
giles (1845,  in-18:  3«  édit.,  1852,  2  vol.).  M.  Guil- 
lois  a  aussi  publié,  en  1852,  des  traductions  du 
cardinal  Bellarmin ,  et ,  en  1856  .  des  plans  de  ser- 
mons et  de  conférences  sous  le  titre  :  le  Catéchiste 
en  chaire  (2  vol.  in-12). 

GU1LLOIS  (Marc-François),  littérateur  français, 
né  à  Versailles,  le  1"  janvier  1774.  fut.  dès  fâge 
de  vingt  ans ,  un  des  rédacteurs  du  Moniteur  uni- 
versel, et,  en  cette  qualité,  chargé  de  reproduire 
les  débats  de  la  Convention.  Le  lendemain  de  la 
mort  de  Roucher,  auteur  du  poëme  des  Mois,  exé- 
cuté le  17  thermidor  an  n ,  avec  André  Chénier, 
il  demanda  en  mariage  la  fille  de  ce  poète,  et 
l'obtint.  Il  occupa  ensuite  divers  emplois.  Secré- 
taire général  de  l'Opéra  (1797-1798),  il  fit  réta- 
blir par  le  Directoire  les  bals  màsqués,  longtemps 
suspendus ,  et  en  fut  nommé  inspecteur  général. 
Sous  le  Consulat  et  l'Empire,  il  remplit  diverses 
fonctions  administratives  en  Belgique  et  en  France. 
La  part  qu'il  prit,  en  1815 ,  i  1  organisation  de  la 
fédération  avignonnaiae  le  fit  exiler  en  Belgique , 
où  il  s'attacha  à  la  rédaction  des  journaux  libé- 
raux, fournit  divers  articles  au  Dictionnaire  his- 
torique de  Walhen  et  rédigea,  avec  Barrère,  sur 
les  notes  du  général  Fressinet.  Y  Appel  aux  géné- 
rations futures. 
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Rentré  en  France  en  1819.  M.  Gâte!:', 
des  fondateurs  du  Journal  du  rwwrf 
Messager  des  Chambres.  Il  occupa  écarte 
de  commissaire  du  gouvernement  pw  ' 
sieurs  sociétés  anonymes,  et  dinçei i  ,i  - 
de  refuge  créée,  en  1829,  VU*-*\ 
pour  l'extinction  de  la  mendiait.  1s  ■ 
était  commissaire  du  gouvernement.  p'*J 
min  de  fer  de  St.-Êtienne  ,  emploi  q«  !' 
nement  provisoire  supprima. 

On  a  de  M.  Guillois  :  A*al!« 
les  accusateurs  et  les  accusés,  dam  W 
colonie  de  Saint-Domingue  l»n»«l: 


in-8)  ;  Consolations  de  mâ(opUr\U,<» 1 
dance  de  Roucher  (1797 , 2  n*  ;n , 
la  colonie  française  du  Sénégal^;  ■ 
vrage  rédigé  diaprés  les  note?  m J 
primé  sous  son  nom  :  Notice  tvr 
fuge  et  de  travail  (in-8.  l«ll;  W 
nouvelle  sibylle  (Paris,  18W. 
nom  de  Mlle  Lelièvre. 


GUILLOIS  (Charles  -  Antoine  •  J»  ' 
français,  fils  du  précédent.  neaP'1" 
let  1795,  entra,  en  18H,  aU*^, 
marine  de  Brest.  Nommé  aspintf^,. 
signala  à  Constantinople , ''a"**  jjca* 
consuma  une  partie  de  la  fi»  irtjn.' 
éloges  dans  le  Moniteur.  Enseitf  \ 
1819.  il  fit  au  Brésil  et  dans  U  b*%  , 
navigation  qui  dura  près  de  W1^*, 
vint  lieutenant  de  vaisseau  en  lv1 
1829  à  la  bataille  de  Navarin.  sa'': 
mtde,  dont  la  belle  conduite  fol*1'  .',, 
jour  des  trois  escadres  combiné  ; 
aminil  anglais  Codrington.  et  "' 
Légion  d'honneur.  En  1830.  ilSir*", 
dition  d'Alger,  et  en  1831.de  lf*»- 
l'entrée  du  Tage.  Promu  alors  au*  > 
taine  de  corvette,  il  devint  cap--; 
seau  en  1840,  et  remplit  le*  w 
d'état-major  d'une  flotte  d«"5Ti'!; 
ment  où  les  événements  dEg!r*\ 
faillirent  amener  la  guerre  entre  * 
l'Angleterre.  , 
Employé,  de  1842  à  lM4.au*'! 

k  te* 


et  plans  "de  la  marine,  M.Gmllo^ 


commandement  du  vaisseau 
exerça  jusqu'en  1846.  H  fut  nono*;; 
en  1850,  et  passa,  du  Conseil  tum- 
était  secrétaire,  à  celui  des  trauui ; 
Envoyé  à  Brest ,  en  1851 .  como* '  r - 
intérimaire,  il  reçut  les  mêmes1®* 
titulaire  au  port  de  Cherbourg  «»P^ 
vement  des  travaux  de  la  digue ■  e.  *  > 
sèment  des  bassins.  En  mars  , 
la  guerre  contre  la  Russie,  le 
-ine,  M.  Ducos.  l'appela  à  U  djr*p 
binet  et  des  mouvements  de  la  » -J l^ 
même  poste  auprès  de  l'amiral  Hi 
tribué  à  imprimer  à  l'organisât"** 
navales  une  activité  remarquai  ^  . 
ral  Guillois,  par  décret  du  29  Jft 
été  nommé  grand  officier  de  U  U** 

GUILLOT  (NaUlis),  médecin 
1802,  fit  ses  études  spéciale?  a 
en  1828  le  diplôme  de  docteur,  v. 
la  Faculté  et  médecin  du  bureau i 
attaché  à  l'hôpital  de  la  Vieille»* 
de  Necker.  On  a  de  lui  une  Erp»*"1 
de  l'organisation  du  centre  mtneu- 
classes  d'animaux  vertébrés  t  !  ^ 
couronné  par  l'Académie  des  V 
les,  et  qui  contient  des  étude* 
sur  la  substance  nerveuse  «t    3  '\ 
sur  l'origine  des  nerfs ,  la  strucu- 
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•inière,  etc.:  la  Lésion,  la  Maladie (\&S\,  in-8) , 
èse  de  concours  pour  une  chaire  de  pathologie. 
Guillot  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

GCIMET  (Jean-Baptiste),  chimiste  et  industriel 
uiçais.  fils  de  Jean  Guimet,  ingénieur  en  chef 
s  ponts  et  chaussées ,  est  né  le  30  juillet  1795 , 
Voiron  (Isère).  Après  avoir  fait  d'excellentes 
ides  au  lycée  Napoléon ,  il  entra  à  l'École  poly- 
•.hnique,  d'où  il  passa,  en  1817,  dans  le  service 
s  poudres  et  salpêtres.  Après  diverses  mu  ta- 
ns, il  fut  nommé,  en  1830,  commissaire  des 
j  cires  à  Lyon,  et  devint,  en  1833,  directeur 
la  poudrerie  et  de  la  raffinerie  de  Toulouse, 
nnee  suivante ,  il  donna  sa  démission  pour  se 
isacrer  exclusivement  au  perfectionnement 
ne  découverte  chimique  qu  il  avait  faite  dès 
6,  et  au  développement  d'une  industrie  aussi 
>ortante  que  nouvelle  dont  il  est  le  créateur, 
iisqu'en  1826,  le  prix  excessif  de  l'outremer 
dait  l'usage  de  cette  couleur  précieuse  extrê- 
nent  limité.  La  Société  d'encouragement  pour 
lustrie  nationale  avait  proposé,  quatre  ans  de 
e,  un  prix  de  6000  fr.  pour  la  découverte  d'un 
luit  propre  à  la  remplacer.  M.  Guimet,  tour- 
.  ses  recherches  de  ce  côté ,  parvint,  par  des 
édés  particuliers ,  à  composer  artificiellement 
re-mer  avec  les  éléments  qui  le  constituent 
Tellement.  Cette  découverte  qui,  selon  le  rap- 
;ur,  M.  Mérimée,  fait  époque  dans  l'histoire 
irts  industriels ,  eut  pour  résultat  que  L'outre- 
,  qui  se  vendait  jusque-là  de  4  à  5000  fr. 
logramme,  et  dont  la  consommation  annuelle 
épassait  guère  2  kilogrammes,  tomba  au  prix 
Ir.  le  kilogramme  et  qu'il  s'en  consomma  an- 
lemcnt  au  moins  deux  millions  de  kilogram- 

représentant  4  millions  de  francs.  Ainsi ,  un 
ait  si  nécessaire  aux  beaux-arts  et  à  1  in- 
ie .  grâce  à  l'inventeur ,  à  qui  cette  révolution 

d'ailleurs  une  énorme  fortune,  fut  2000  fois 
s  cher  et  sa  consommation  un  million  de  fois 
;onsidérable. 

Guimet  a  obtenu  des  médailles  d'or  aux  ex- 
ons  nationales  de  1834,  :1839,  1844,  1849, 
nde  médaille  (council  medal)  à  l'Exposition 
rselle  de  Londres  en  1851 ,  la  grande  mé- 
d'honneur  en  1855  à  celle  de  Paris,  avec 
tix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  ba- 
sti  tellement  la  ville  de  Lyon,  où  il  a  présidé, 
2rses  époques,  l'Académie  des  sciences  et 
lies-lettres  et  la  Société  d'agriculture, 
emme,  Mme  Zélie  Guimet,  fille  du  peintre 
t ,  s'est  distinguée  dans  la  carrière  des  arts 
elcjues  bons  tableaux ,  entre  autres  une  Ju- 
rjui  a  figuré  au  Salon  de  1827. 

VARD  (Auguste- Joseph),  homme  politique 
s  ,  né  à  Paris  le  28  décembre  1799,  est  fils 
lerabre  du  Conseil  des  Cinq-Cents  et  du 
at.  Élève  de  l'institution  Sainte-Barbe,  où 
»our  condisciple  Godefroy  Cavaignac ,  il  fut 
>s  agents  les  plus  actifs  de  la  charbonnerie 
se  et  se  trouva  compromis  dans  les  com- 
)litiques  de  Nantes,  de  Belfort  et  de  Sau- 
près  avoir  coopéré  à  la  fondation  du  Natio- 
prit  les  armes  en  1830,  se  signala  sur  les 
les  et  poussa  de  tout  son  pouvoir  à  la  pro- 
oii   de  la  République.  Sous  le  règne  de 
'hi)ipPe<  il  continua,  comme  capitaine 
.rie  de  la  garde  nationale ,  la  plus  vive  op- 
,   organisa  militairement  la  Société  des 
e  l'homme,  encourut  plusieurs  fois  les 
tes  du  parquet.  Impliqué  dans  le  procès 
isés  d'avril,  il  fut  condamné  à  la  dépor- 
jiiais  dès  15  juillet  1835,  il  avait  réussi, 
«Je  ses  compagnons,  à  s'évader  de  Sainte- 
et  à  gagner  l'Angleterre.  Au  bout  de  treize 
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années  d'exil ,  il  revint  à  Paris  le  24  février  1848 
et  arriva  à  temps  pour  s'emparer  de  la  caserne 
des  Minimes  et  occuper ,  à  la  tête  de  la  8*  légion  , 
l'hôtel  de  ville .  où  u  fut  un  des  premiers  a  ac- 
clamer la  République. 

Nommé  tour  à  tour  adjoint  au  maire  de  Paris . 
préfet  de  police ,  poste  qu'il  refusa ,  et  chef  d'état- 
major  de  la  garde  nationale ,  M.  Guinard  fut  ap- 
pelé à  présider  le  Comité  des  récompenses  natio- 
nales, dont  il  avait  déjà  fait  partie  en  1830.  Élu 
l'avant-dernier  sur  la  liste  des  trente -quatre  re- 
présentants de  la  Seine,  il  n'eut  qu'un  rôle  très- 
secondaire  à  la  Constituante  où  il  vota  avec  la 
Montagne.  Mais  il  prit  une  part  très-active  à  la  ré- 
pression de  l'insurrection  de  juin  et  fut  assez  griè- 
vement blessé.  11  ne  fut  pas  réélu,  en  1849,  à  PAs- 
semblée  législative.  U  fut  un  des  accusés  les  plus 
compromis  dans  le  mouvement  du  13  juin  :  co- 
lonel de  l'artillerie  parisienne .  il  se  rendit  à  l'ap- 
pel adressé  au  peuple  par  les  représentants  de  la 
Montagne,  au  nom  de  la  Constitution,  occupa, 
avec  une  poignée  d'hommes ,  le  Conservatoire 
des  arts  et  métiers  (voy.  Ledru-Rolun)  t  et  ne 
chercha  pas  à  fuir  lorsque  l'armée  l'envahit.  Son 
nom  fut  porté  sur  les  listes  républicaines  aux 
élections  complémentaires  du  8  juillet  suivant, 
et  réunit  près  de  100  000  suffrages  dans  la  Seine. 
Quelques  mois  après,  traduit  devant  la  haute 
Cour  de  Versailles,  il  refusait  absolument  de  se 
défendre  et  était  condamné  à  la  déportation  per- 
pétuelle. Successivement  détenu  à  Doullens  et  à 
Belle-Isle,  U  a  été  rendu  à  la  liberté,  en  1854.  par 
le  gouvernement  impérial. 

GUINOT (Eugène) ,  homme  de  lettres  français, 
né  à  Paris,  en  1812,  débuta  en  1835  par  quel- 
ques nouvelles  insérées  dans  V Europe  littéraire , 
fondée  par  M.  Capo  de  Feuillide,  puis  dans  l'an- 
cienne Revue  de  Paris  (1836-1837).  Bientôt  il 
entra  au  Siècle,  où  il  rédigea  jusqu'en  1848  une 
revue  hebdomadaire  de  Paris,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Pierre  Durand ,  qui  acquit  une  plus 

Sjrande  notoriété  que  son  propre  nom.  M.  Guinot 
àisait  jouer  en  même  temps  des  vaudevilles  sous 
un  autre  pseudonyme,  celui  de  Paul  Vermond. 
En  1848,  il  en  fit  représenter  un,  la  Restaura- 
tion des  Stuarts.  dont  les  idées  et  le  langnge 
réactionnaires  causèrent  une  certaine  sensation 
et  motivèrent  sa  sortie  du  Siècle  :  il  entra  au 
journal  V Ordre x  ouvert  par  M.  Chambol.'e  (voy. 
ce  nom)  aux  dissidents  de  l'ancienne  feuille  li- 
bérale. En  1850.  M.  Guinot  passa  au  journal  le 
Pays,  où  il  rédige  depuis,  sous  son  vrai  nom, 
une  chronique  parisienne,  Qui  rappelle  par  la 
forme  plus  que  par  les  idées  les  anciennes  cau- 
series de  Pierre  Durand. 

M.  Eugène  Guinot  a  publié  :  un  Été  à  Bade 
(1850,  grand  in-8  illustré);  les  Soirées  d'arril 
(1853,  in-12)  et  plusieurs  Guides  (de  Paris  à 
Bruxelles;  de  Paris  à  Calais,  Boulogne,  etc.; 
Enghien,  etc.)  dans  la  Bibliothèque  des  chemins 
de  fer  (in- 16). 

GFIZARD  (Sylvain),  ancien  représentant  du 
peuple  français  né  à  Guéret  (Creuse)  en  1805,  fit 
a  Paris  d'excellentes  études  médicales,  et  revint 
dans  sa  ville  natale ;  où  son  talent  lui  acquit 
bientôt  une  position  importante.  U  professait  ou- 
vertement .  sous  le  règne  de  Louis-Philippe ,  des 
opinions  démocratiques ,  et,  après  la  révolution 
de  Février ,  il  lut  un  des  commissaires  qui  se  par- 
tagèrent l'administration  du  département  de  la 
Creuse.  U  fut  envoyé  à  la  Constituante  par 
21  000  suffrages,  le  second  sur  une  liste  de  sept 
élus.  Membre  du  Comité  de  l'intérieur,  il  vota 
ordinairement  avec  l'extrême  gauche,  et,  après 
l'élection  du  10  décembre,  combattit  vivement  le 


813 


Digitized  by  Google 


GU1Z 


—  814  — 


GUZ 


gouvernement  de  Louis-Napoléon.  Réélu  le  pre- 
mier à  l'Assemblée  législative,  il  s'associa  aux 
principaux  votes  de  la  Montagne,  puis  protesta 
contre  le  coup  d'État  du  2  décembre,  et  fut  quel- 
que temps  détenu  avec  plusieurs  de  ses  collègues. 
Depuis  1852,  il  a  repris  à  Guéret  l'exercice  de  sa 


GUIZOT  (François-Pierre-Guillaume),  homme 
d'Etat  et  écrivain  français ,  membre  de  l'Institut , 
est  né  à  Nîmes,  le  4  octobre  1787,  d'une  hono- 
rable famille  protestante  qui ,  après  avoir  souffert 
de  l'intolérance  religieuse  de  l'ancien  régime ,  fut 
douloureusement  atteinte  par  la  Révolution.  Son 
père,  avocat  distingué,  périt  sur  l'échafaud ,  le 
8  avril  1794.  Sa  mère  alla  chercher  un  refuge  à 
Genève ,  où  le  jeune  François  Guizot  se  livra  à 
l'étude  des  littératures  et  des  langues ,  avec  autant 
de  passion  que  de  succès.  Il  vint  faire  son  droit  à 
Pans  en  1805 ,  et  entra ,  l'année  suivante ,  comme 
précepteur  chez  Stapfer,  ancien  ministre  de  la 
Suisse  auprès  du  gouvernement  français.  Introduit 
dans  la  maison  de  Suard  ,  il  y  connut  la  société 
littéraire  de  l'époque ,  et  y  rencontra  Mlle  Pau- 
line de  Meulan  qui  travaillait  alors  au  Vnbliciate, 
et  qui,  par  reconnaissance  pour  le  concours  dis- 
cret qu'elle  avait  reçu,  pendant  une  longue  mala- 
die, d'un  collaborateur  inconnu ,  qui  n'était  autre 

Î[ue  M.  Guizot,  consentit,  en  1812,  malgré  la  dif- 
érence  de  leurs  â^es ,  à  devenir  sa  femme.  Elle 
avait  quatorze  ans  de  plus  que  lui ,  et  ses  rela- 
tions ave  ;  Us  chefs  du  parti  royaliste  devaient 
ouvrir  à  son  mari  la  carrière  politique.  Encore 
simple  homme  de  lettres,  M.  Guizot  publiait,  a 
cette  époque .  son  Nouveau  Dictionnaxre  des  sy- 
nonymes français  (1809,  2  vol.  in-8;  4*  édit., 
1848),  intelligente  compilation  des  travaux  anté- 
rieurs sur  cette  matière;  de  l'État  des  beaux-arts 
en  France  et  du  Salon  de  1810  (1811 ,  in-8)  ;  Fte* 
des  poétss  français  du  siècle  de  Louis  JIV  (1813, 
in-8,  tome  I"et  unique);  il  traduisait  de  l'auteur 
allemand  Rehfues,  l'Espagne  en  1808  (1812)  et 
éditait,  en  l'annotant,  VUistoire  de  la  décadence 
et  de  la  chute  de  l'empire  romain  de  Gibbon  (1812 
et  suiv.) ,  traduite  par  divers  personnages ,  entre 
autres  Louis  XVI,  et  revue  par  Mme  Guizot.  Cette 
vie  laborieuse  eut  sa  récompense  en  1812;  Fon- 
tanes  nomma  M.  Guizot  suppléant  d'histoire  à  la 
Sorbonne. 

A  la  chute  de  l'Empire,  il  devint ,  sur  la  re- 
commandation de  Royer-Collard ,  secrétaire  gé- 
néral du  ministre  de  l'intérieur,  l'abbé  de  Mon- 
tesquiou,  prépara  la  loi  contre  la  presse  du 
21  octobre ,  qui  servit  plus  tard  de  modèle  aux  or- 
donnances de  Juillet  et  fit  partie,  avec  Mgr  Frays- 
sinous,  du  Comité  de  censure.  Au  retour  de  1  île 
d'Elbe ,  il  resta  encore  quelques  semaines  au  mi- 
nistère .  puis  se  vit  destitué,  et  reprit  son  cours. 
Il  quitta  sa  chaire  pour  faire  le  voyage  de  Gand. 
On  a  dit  qu'il  aHait  y  plaider  auprès  de  Louis  X  VI H , 
contre  les  u  lira -royalistes ,  la  cause  de  la  Charte 
constitutionnelle.  Revenu  en  France  avec  les  Bour- 
bons, il  fut  choisi  pour  secrétaire  général  de  la 
justice  par  le  ministre  Barbé-Marbois ,  qui ,  «près 
avoir  essayé  généreusement  de  lutter  contre  les 
excès  de  la  terreur  blanche ,  se  retira  du  pouvoir 
à  l'occasion  des  massacres  du  Midi  (10  mai  1816). 
M.  Guizot,  sorti  du  ministère  avec  lui,  redevint 
presque  aussitôt  maître  des  requêtes ,  en  service 
extraordinaire,  puis  ordinaire  (août  1816),  con- 
seiller d'État  l'année  suivante,  et  enfin  directeur 
général  de  l'administration  départementale  et  com- 
munale.  Royaliste  constitutionnel,  il  écrivit,  en 
quelque  sorte ,  la  manifeste  de  son  parti ,  sous  ce 
titre  :  du  Gouvernement  représentatif  et  de  l'état 
actuel  de  la  France  (1816,  in-8;  4«  édit.,  refon- 
due 1821).  Dès  lors  fut  fondée,  sous  l'inspiration 


de  M.  Royer-Collanl,  sec^v^  *  ^a* 
cole  doctrinaire ,  qui  admettait  en  " 


!>nK;/:- 


les  libertés  compatibles  a»ec  fordr*  pu**  '■ 
à  en  ajourner  la  réalisation.  Leto£P 
tique  des  chefis,  explique  le  nom  de**** 
qui  a  gardé ,  jusqu'à  la  chut*  «  la 
constitutionnelle,  une  si  grtade «mwat 
M.  Guizot  sortit  une  seconde  fou  m  V 
avec  le  ministère  Decazes  (voy.cencjiMf. 
de  l'assassinat  duducdeBem.ettw^ 
seuret  écrivain.  Parmi  ses peblicattûsy 
d'alors,  on  cite:  des  Co*sp«a*»»* 
tice  politique  (1821 ,  2  édit.)  fa  »f*; 
vernement  et  d'opposition  dam  l*s>  *r 
France  (1821 ,  in-8) ,  écrit  asseï  w»01** 
par  une  tactique  qui  est  ordinar* 1  . 
le  principe  d'autorité  est  tau****--' 
tenu  et  tourné  contre  le  gwmrn^f  ^ 
compromet.  Au  milieu  de  cette  j>w  r 
contre  le  ministère  de  îuièk,*^, 
perdu  toutes  ses  places,  root  m  j 
cours  fut  interdit  en  1825-  C'e»t  .: 
laborieuse  et  la  plus  féconée  ^•"!^r. 
Alors  paraissent  l'Histoire  à*  r***~f:, 
présentatif  (1821  - 1822 ,  2  vol  u-*-*^, 
duction  de  ses  leçons;  le  tn»^  0  j 


mort  en  matière  politique  (l£_*l 
proscrire  cette  peine,  même  es  ^ 


peine . 


il  montre  les  dangers  de  cette  A'  , 
les  gouvernements  qui  l'emp^  ' ,  ,i, 
l'histoire  de  France ,  pour  . 
rations  de  l'abbé  Mably  tl8!3  ,L^ 
tion  des  mémoire*  relatifs  à  'f'^T^ 
gleterre  (1823  et  suiv. ,  24»  *ol 
l'anglais,  par  divers  auteurs,  *-\£. 
d  îteur  ;  la  Collection  des  mémotra  tf>  , 
toire  de  France ,  depuis  l'origine;»';  / , 
cle,  avec  des  notes  et  notices,  f*  > ' , 
31  vol.  m-»);YHistoired<i*r££. 
terre ,  depuis  V avènement  at  ts»|"  ,., 
f  avènement  de  Charles  H  (1811^  , 
tom.  MI,  in-8;  5«  édit.  1846. JJ0;^ 
devait  servir  d'introduction  à  &  ^ 
deux  collections  précédentes; 
édition  annotée  des  OEutres  ét  ** 
d'une  révision  de  la  traduction 
Shakspeare ,  avec  une  Sotia  bvty1?^ 
téraire  (1821),  etc.,  il donnait «w> 
des  à  divers  recueils ,  dirigeait  1  E*y 
gressixe  et  fondait  la  Reruf  F*"^ 
était,  en  même  temps,  un  des  fo»-*^ 
des  membres  le»  plus  actifs  de  1»  » 
toi  le  ciel  t  'aidera ,  organisée  en  va  « 
lindépendance  des  élections. 

Le  1"  ar  ût  1827  ,  M.  Guisot  svia" 
première  femme,  qui  poussa, 
pour  lui  jusqu'à  embrasser  le  pr  ^ 
sou  lit  de  mort.  11  reçut  s<n  ètn-'1"^ 
lisant  un  sermon  de  Bossuet  s»w  «  ' 
l'âme.  C'est  MUe  de  Mculan  qv  ■ 
Mme  Guizot,  a  écrit  tant  d'oovrtt* 
plupart  sous  forme  de  contes.  ^ 
l'éducation.  L'année  suivante  H  t- 3 
en  secondes  noces  Mlle  Elis»  fr^ 
pr-  miere  femme,  qni  avait  eB*-B!ffJ 
pour  ainsi  dire  préparé  pour  se*  « 
union.  La  sec 
1833,  a  !  usai 
et  de  morale. 

Le  ministère  conciliateur  d*  *-'*' 
à  M.  Guizot  sa  chaire  à  la  $ath*T 
au  conseil  d'Etat  (  1»M).  C  est  * 
plus  grande  popularité.  Coatis* 
Compose  avec  MM   C  u siQ  *t VÙfc^1 

triumvirat  oui  a  jeté  tant  dfèts*t 
gnement  public  ,  et  cVst  à  soc  art** 
rapportent  ses  eut 
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indus,  son  Cours tF histoire  moderne  (1828-1830, 
vol.  in-8);  Y  Histoire  générale  de  la  civilisation 
i  Europe  (\*V>,  5«  édit.,  in-8 f  1846,  in- 12),  et 
Histoire  générale  de  la  civilisation  en  France 
845  ,  5'  édit.,  4  vol.  in-8;  1846,  4  vol.  in- 12). 
a  même  temps  il  était  envoyé  par  l'opposition 
;  Lisieui  à  la  Chambre  des  Députés .  ou  il  com- 
ttit  vivement  le  ministère  Polignac ,  et  votait 
idreasedes  221,  en  y  ajoutant,  pour  sa  part, 
i  commentaire  sévère. 

Lorsque  éclata  la  révolution  de  1830,  M.  Guizot, 
rivé  ne  Nîmes  le  26  juillet,  se  chargea,  le  27 , 

rédiger  la  protestation  des  députes .  qui  té- 
)ignait  encore  du  dévouement  de  la  Chambre 
30ur  le  roi  et  son  auguste  dynastie.  >  Le  len- 
mam ,  il  se  réunissait  chez  Laffitte  à  ses  col- 
ues,  faisait  constituer  la  Commission  raunici- 
e  et  était  nommé  par  elle  ministre  provisoire 
l'instruction  publique.  11  passa. quelques  jours 
es,  au  ministère  de  l'intérieur,  et.  avec  une 
ivité  incroyable,  recomposa  tout  le  personnel 
l'administration.  Il  prit  part  aussi  à  la  révision 
la  Charte  :  il  demandait  qu'on  abaissât  à  25  ans 
e  d'éligibilité.  Membre  du  cabinet  Laffitte . 
jktizot  refusa  dé  s'associer  aux  tendances  du 
lident.  et  donna  sa  démission.  Il  prêta  au 
istère  Périer  tout  l'appui  des  anciens  monar- 
tes  constitutionnels,  dont  il  était  le  chef,  et 
la  ensuite,  avec  MM-  Thiers  et  Broglie,  le 
net  du  11  octobre  1832,  qui  ne  dura  pas 
as  de  quatre  ans.  Ministre  de  l'instruction  pu- 
ise ,  il  avait,  soit  au  conseil,  soit  à  la  Cham- 

dan»  les  affaires  générales ,  une  grande  in- 
rce  personnelle,  et  contribua  puissamment 
•iomphe  de  la  politique  de  répression ,  en  dé- 
ant  à  la  tribune  toutes  le»  mesures  exception- 
s  ou  les  ordres  rigoureux  destinés  à  la  sou- 
.  il  eut  du  moius  l'honneur  d'attacher  son 

à  la  plus  belle  création  du  dernier  règne, 
de  l'enseignement  primaire.  A  part  tons  les 
ux  nécessaires  à  la  préparation  de  la  loi  du 
rin.  il  se  dévoua  résolument  à  en  assurer 
ut  ion.  On  ferait  avee  ses  circulaires  et  ses 
serions  des  volumes  dignes  de  figurer  au  pre- 
ranfr  de  ses  oeuvres. 

ministère  du  1 1  octobre  s'étant  enfin  dissous 
février  1836).  M.  Guizot,  après  quelque» 
le  retraite  et  de  silence,  accepta  de  nouveau, 
stobre ,  des  mains  de  M .  Mole ,  le  portefeuille 
struction  publique.  Celui  de  l'intérieur  étant 
à  vaquer  par  la  retraite  de  M.  de  Gasparin  , 
nt  l'onjetdela  doubleambitiondeMM.  Thiers 
toi .  et  fit  éclater  toute  leur  rivalité.  M.  Gui- 
da, en  obtenant,  par  compensation ,  lesaf- 
étrangères  pour  un  autre  chef  doctrinaire . 
Sroglie-  Malheureusement  le  ministère  Molè 
stitua  définitivement .  le  15  avril  1837,  en 
\X  l'un  et  l'autre,  et  M.  Guizot  se  jeta  avec 
dans  l'opposition.  Réuni,  dans  la  fameuse 
>ri  ,  aux  nommes  dont  les  idées  ou  les  per- 
lai répugnaient  le  plus ,  il  combattit  en- 
corome  autrefois,  le  pouvoir  au  nom  du 
r  même,  lui  reprochant  avec  éloquence 
iseeraent  du  principe  d'autorité.  Mai»  cette 
tion  pour  les  besoins  du  moment  avec  ses 
t  res>  de  la  veille  et  du  lendemain ,  porta  à 
i  t*i  de  son  caractère  une  atteinte  fâcheuse, 
ors  que  le  Journal  des  DeÛats  lui  disait  : 
aurez  peut-être  quelque  jour  notre  appui, 
t-r«  estime,  jamais!  »  Et  M.  Royer-Collard 
•ait  de  lui  en  protestant  contre  de  telles 

le  triomphe  de  la  coalition  et  les  efforts 
fXix  roi,  pendant  une  année,  pour  consti- 
jxi  in  istère  en  dehors  d'elle,  M.  Thiers, 
ll4    pouvoir  le  \~  mars  1840,  maintint 
1  dans  l'ambassade  de  Londres,  à  laquelle 


il  avait  été  nommé  le  9  février  précédent,  en  rem- 
placement de  M.  Sébastiani.  Sa  réputation,  sa  re- 
ligion ,  ses  travaux  sur  l'histoire  et  la  littérature 
anglaises,  la  dignité  puritaine  de  ses  manières  lui 
valurent,  chez  les  Anglais,  de  grands  succès  per- 
sonnels. Mais  l'échec  diplomatique  le  plus  corn- 
plet  lui  était  réservé.  La  fameuse  question  d'O- 
rient se  trancha,  sous  ses  yeux  et  à  son  insu,  de 
la  manière  la  plus  injurieuse  pour  la  France,  Au 
moment  où  se  signait  sans  lui  le  traité  du  14  juil- 
let ,  qui  nous  isolait  du  concert  européen ,  ses  dé- 
pêches au  présidentdu  conseil  exprimaient  encore 
toutes  les  espérances  propres  à  l'encourager  dans 
sa  politique. 

Lorsque  M.  Thiers  dut  se  retirer  devant  les 
craintes  que  cette  politique  inspirait  au  roi, 
M-  Guizot  accepta  sa  succession ,  au  risque  de 
donner  lieu  à  des  accusations  de  trahison  qui  ne 
lui  furent  pas  épargnées.  Ce  fut  même  avec  le 
portefeuille  des  affaires  étrangères  qu'il  prit,  sous 
la  présidence  nominale  du  général  Soult,  la  di- 
rection du  cabinet  du  29  octobre ,  le  plus  durable 
des  cabinets  de  la  royauté  de  Juillet  et  qui  futson 
dernier.  Sans  suivre  M.  Guizot  pas  à  pas  pendant 
ces  sept  années  de  pouvoir,  que  signalent  au  de- 
hors le  système  de  la  paix  à  tout  prix ,  et  au  de- 
dans la  résistance  à  toute  idée  de  réforme  poli- 
tique, nous  rappellerons  à  leurs  dates  les  princi- 
paux actes  de  son  administration  qui  se  trouve 
composer  toute  une  période  de  notre  histoire. 

Le  15  décembre  1840  s'accomplit  la  cérémo 
du  retour  des  cendres  de  l'empereur,  décrété 
par  M.  Thiers.  Au  mois  d'avril  suivant,  le  cabinet 
fait  voter  la  loi  sur  les  fortifications  de  Paris, 
autre  héritage  du  cabinet  précédent.  A  l'occasion 
du  récent ement.  des  troubles  graves  éclatent  à 
Toulouse,  i  Lille,  â  Clermont;  puis  l'attentat 
de  Quénisset  fait  intenter  contre  un  journaliste 
(voy.  Dopott),  l'accusation  de  compl  cité  mo- 
rale. Au  commencement  de  1842,  M.  Guizot  ob- 
tient pour  la  première  fois  le  rejet  des  proposi- 
tions relatives  aux  incompatibilités  parlementaires, 
et  à  l'adjonction  de»  capacités  sur  les  listes  élec- 
torales, propositions  qui  doivent  être  reprises  et 
rejetées  tant  de  fois.  Mais  il  est  contraint  de  cé- 
der au  sentiment  national,  dans  la  question  du 
droit  de  visite  (janvier). 

La  Chambre  des  Députés,  qui  ne  donne  au  ca- 
binet de  M.  Guizot  qu'une  majorité  si  peu  do- 
cile, est  dissoute  le  12  juin.  La  nouvelle  Cham- 
bre est  rappelée  en  toute  hâte,  à  la  suite  de  la 
mort  funeste  du  duc  d'Orléans,  pour  voter,  selon 
les  vues  personnelles  du  roi,  la  loi  organique  de 
régence ,  qui  exclut  la  veuve  du  prince  au  profit 
du  moins  populaire  de  ses  frères.  Au  dehors,  la 
France  se  relève  un  instant  par  la  prise  de  pos 
session  des  lies  Marquises.  En  1843  ,  la  loi  sur  les 
sucres  pacifie  des  intérêts  rivaux,  et  la  visite  de 
la  reine  Victoria  au  château  d'Eu  consacre  l'al- 
liance avec  l'Angleterre.  Mais  l'occupation  de  Taïti 
par  Dupetit-Thouars menace  «  l'entente  cordiale;  » 
elle  sera  désavouée ,  et  le  pèlerinage  de  députés 
légitimâtes  à  Belgrave-Square  (novembre)  pré- 
pare ,  pour  l'année  suivante ,  une  nouvelle  agita- 
tion. M.  Guizot  leur  fait  infliger,  dans  l'Adresse 
au  roi,  une  solennelle  flétrissure  (janvier  1844), 
et  excite  ce»  violents  débats  au  milieu  desquels 
on  lui  reproche  si  injurieusement  le  voyage  de 
Gand  ;  mais  «  ces  insultes  n'arrivent  pas  a  la  hau- 


dè  son  dédain.  »  Les  députés  flétris  donnent 
leur  démission  et  sont  tous  réélus. 

Vient  alor.4  l'affaire  Pritchard  :  une  indemnité 
est  payée  à  ce  missionnaire  anglais,  auteur  de 
mauvais  traitements  envers  les  Français  de  Taïti, 
pour  conjurer  une  rupture  avec  la  "Grande-Bre- 
tagne et  les  mots  insolents  de  lord  Palmerston. 
qui  s'engage  «  à  faire  passer  la  France  par  le  trou 
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•l'une  aiguille,  »  sont  livrés  aux  commentaires 
«le  toute  la  presse  européenne.  Le  roi  rend  solen- 
nellement à  la  reine  Victoria  sa  visite  (12  septem- 
bre). Le  même  système  de  concevions  vis-à-vis 
de  lu  Russie  et  l'utile  intermédiaire  de  Mme  de 
Ltéven  (voy.  ce  nom)  contiennent  les  dédains  de 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg  pour  les  Tuileries 
dans  des  termes  pacifiques.  Les  projets  de  loi  sur 
Ja  liberté  de  l'enseignement,  sans  pouvoir  être 
adoptés,  sont  dès  lors  un  sujet  de  lutte  ardente 
entre  le  clergé  et  l'Université,  entre  l'Eglise  et 
l'Etat.  L'organisation  des  premières  grandes  com- 
pagnies de  chemins  de  fer  donue  lieu  à  une  fièvre 
de  spéculation  dont  la  presse  opposante  se  fait 
une  arme  contre  le  pouvoir.  On  en  est  à  peine 
distrait  par  les  brillants  faits  d'armes  de  l'Algérie 
(Isly,  14  août).  L'ambassadeur  Lagrenée  conclut 
un  traité  de  commerce  avec  la  Chine  (24  octobre) 
où  tous  les  Européens  obtiennent,  en  1845,  les 
mêmes  avantages  que  l'Angleterre.  Une  escadre 
anglo-française  remporte,  la  même  année,  au- 
près de  Buenos -Ayres ,  un  avantage  signalé  sur 
H  osas  (20  novembre),  et,  au  commencement  de 
1840.  les  Chambres  votent,  pour  la  réorganisa- 
tion de  notre  marine  militaire,  un  crédit  extraor- 
dinaire de  93  millions,  dont  le  ministère  plus 
pacifique  ne  voulait  pas. 

Cette  année  est  marquée  par  diverses  crises. 
D'abord  les  mariages  eipagnols  :  le  duc  deMont- 
pcnsier  épouse  l'infante  Louise-Ferdinande ,  et  le 
cabinet  du  29  octobre,  qui  a  tant  sacrifié  a  la  peur 
de  la  guerre,  dans  les  questions  d'honneur  na- 
tional, brave,  dans  un  intérêt  dynastique,  le  mé- 
contentement de  l'Angleterre.  Puis ,  les  embarras 
financiers,  les  inondations  de  la  Loire ,  la  cherté 
des  grains,  et,  au  commencement  de  1847,  les 
troubles  sanglants  de  Iiuzançais.  Au  milieu  de 
tout  cela,  les  procès  scandaleux  de  malversation 
et  de  corruptioncontre  les  anciens  ministres  Teste 
et  Cubières  et  divers  autres  personnages  jettent  sur 
les  hautes  classes  une  déconsidération  qu'une 
partie  de  l'opinion  publique  fait  retomber  sur  le 
pouvoir.  Cependant  l'agitation  réformiste,  que  le 
ministère  comprime,  chez  nous,  sans  l'étouffer, 
a,  depuis  l'avènement  de  Pie  IX  (16  juin  1846), 
gagne  peu  à  peu  toute  l'Europe.  L'Italie  entière 
s'est  réveillée  et  a  obtenu  de  ses  maîtres  des  con- 
cessions libérales.  La  réaction  est  vaincue  avec 
les  jésuites,  en  Suisse,  dans  l'affaire  du  Sonder- 
bund ,  malgré  les  sympathies  des  gouvernements 
de  France  et  d'Autriche.  L'opposition  libérale, 
croyant  que  l'opinion  publique  est  pour  elle,  porte 
enfin  devant  le  pays  la  question  électorale  et 
parlementaire,  par  l'organisation  des  banquets 
réformistes  dans  tous  les  départements. 

Au  milieu  de  tant  de  complications,  M.  Guizot, 
conservant  une  majorité  indécise,  semblait  tou- 
jours menacé  d'une  chute  prochaine.  Tous  les  or- 
ganes de  la  presse  l'avaient  abandonné  :  de  nou- 
veaux journaux  ministériels,  le  Globe ei l'Époque, 
étaient  créés,  et,  malgré  les  subventions  et  toutes 
leurs  ressources  occultes  ,  ne  pouvaient  se  soute- 
nir. Fort  de  son  dévouement  a  la  pensée  person- 
nelle du  roi,  en  faveur  duquel  il  opposait  à  la  fa- 
meuse maxime  constitutionnelle  de  M.  Thiers 
celle-ci  :  «  le  roi  règne  et  gouverne ,  sauf  la  res- 
ponsabilité de  ses  ministres,  »  M.  Guizot  affectait 
un  mépris  hautain  pour  l'opposition  et  pour  les 
appuis  qu'elle  comptait  dans  le  pays  et  paraissait 
se  glorifier  de  l'impopularité.  Renfermer  la  France 
électorale  dans  le  cercle  le  plus  restreint,  agir 
sur  elle  de  toute  la  puissance  de  l'administra- 
tion et  de  toutes  les  séductions  dont  elle  dispose, 
composer  à  son  pré  une  Chambre  de  fonction- 
naires dociles  et  dévoués,  telle  semblait  être  toute 
la  politique  intérieure  du  ministère.  Au  milieu 
du  progrès  constant  du  mouvement  réformiste, 
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M.  Guizot  se  voyait  pcrsonnelknitriU^ 
n'ouvrir  aux  citoyens  jaloux  de  w\^" 
droits  politiques  qu'un  seul  chemin. cfj- 
forlune ,  et  l'opposition  résumait  tout»: 
discours  aux  électeurs  de  Lisieui  dis»  cas 
«  Enrichissez-vous.»  Les  clameur»  « 
contre  son  nom  se  mêlaient  partout 
«  F  ire  la  réforme  !  » 

On  sait  le  dénouement.  La  àatm^ 
dresse  en  réponse  au  discours  de  la  courut  ' 
lequel  le  cabinet  de  M.  Guizot  accu»'  * 
sions  aveugles  ou  ennemies»  de '  K 
souleva  des  tempêtes.  Le  grand  mcy- 
miste  du  douzième  arrondi>semeal  1  j. r 
annoncé  pour  le  22  février.  Le  aiar**', 
de  l'autoriser.  Une  demande  mm  <"fl 
en  accusation  fut  formulée  contre  Uu-- 
éclata  dans  les  rues  de  Paris.  La pw- 
écartée  d'abord  avec  défiance .  ne  f**1 
assister  au  triomphe  de  l'émeute 
en  s'associant  aux  vœux  de  la  fou*'  / 
lères  contre  M.  Guizot.  CelukH^ 


pouvoir  le  23.  Mais  il  était  trop  *: 

lui  deus*  ' 


rents  successeurs  qu'on  »«.  — 
assez  de  popularité  pour  arrête*'*];,' 
et,  malgré  tous  les  sacrifices,**^. 
du  roi,  la  mise  à  néant  de  l»*î  ^ 
régence,  le  ministère  Guiiots^' 
chie  dans  sa  chute.  ■ 
M.  Guizot  gagna  l' Angleterre  Y  ' 
gouvernement  provisoire  le  met^J a ; 
avec  ses  collègue*.  La  Cour  d'apï?'*^  j 
donnance  de  non  lieu.  Dans  l'en'."  W'i(„ 
du  publicistc  :  il  écrivit  sa  brxW  f 
c ralie en  France Hnnyier  1849).nui^  ^ 
de  la  civilisation  rappelait, en  baltes 
comprenait  mieux  que  pe"0^*?.^ 
du  progrès  politique  dans  'es5?i»  .k 
Puis,  de  retour  en  France,  il  *<ffo; 
dans  la  vie  politique  en  se  portant. 
dos ,  comme  candidat  de  l'Union  ?  ' 
élections  générales  pour  la  Up^u 
malgré  son  manifeste  intitule  :  *  ; 
amis  %  il  s'unit  néanmoins  suteneo  ^ 
partis  hostiles  à  la  République,  et  a> 
>atrons  du  système  de  fusion  f!i' 
>ranches  royales  déchues.  Jusquaf . 
cessé  d'employer  les  loisirs  qu*  a0"^  j 
de  la  politique  active  lui  fait.  »  ** \,, 
nouveaux  ouvrages,  et  surtout  a ^" 
vrages  anciens  et  h  eu  extraire .  a  *f 
fications  près,  des  brochures  ûU  ^ 
revue ,  tels  que  :  Pourquoi  lû  r<'ix*' 
gleterre  a-telle  reiiwi7.i«0".  >f  ' 
sera-t-il  roi?  et  Sot  mécomptei  « 
(extraits  de  la  Revue  ronW' 
I8:)j);  la  Belgique  en  18.S7  l»n  '  , 
Revue  des  Deux  Mondes)  etc.  «rl£; 
remplis  de  récr.rni nations  contre  i> 
qui  n'est  plus,  ou  de  justifittuû«£\ 
de  la  politique  de  fusion  monarcftM" 
réussi  à  la  remplacer.  ,,i 

M.  Guizot  est  en  pol 'tique  un  * 
que  la  postérité  seule  a  1?  droit  <J'  >" 

A  .a—  onl  pU  fifjJ/ 


lères 
leur 


qu  il  a  excitées 
source  dans  le 


ressent  rn*'" 


froissés  ou  dans  la  douleur  inqnr* 
heurs  publics  dont  on  l'accuse  4» 


strument  ou  la  cause.  P™ 


e"ndant 

moins  son  caractère  personnel  a  eu 
admiration  respectueuse.  ''\ 
comme  autrefois  À  Walpole,  1* V 
leur  incorruptible.  »  et  Royer-<>'1 
dit-on,  cette  persistance  de  !'«lr* 
dans  les  manœuvres  politique*  "} 
que  la  plupart  des  biographe*  b* 
sans  l'aggraver  par  des  restrici 
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Comme  orateur ,  M.  Guizot  a  porté  à  la  tribune 
|  dans  sa  chaire  la  même  élévation  de  langage  et 
■  même  ton  d  autorité.  11  avait  bien  ses  jours 
'emportement ,  comme  lorsqu'il  tonnait ,  le 
I  août  Ifiltl ,  contre  aie  parti  républicain,  le 
îpnt  mortuum  de  tout  ce  qui  a  vécu  chez  nous 
e  89  à  1830,  la  queue .  la  mauvaise  queue  de  Do- 
re révolution,  l'animal  immonde  qui  vient  traî- 
er  sur  les  places  publiques  sa  face  dégoûtante  et 

exposer  les  ordures  de  son  âme.  »  Kn  général, 
avait  plus  de  goût  et  moins  de  violence.  Son 
l'ste  était  simple  et  noble  ;  sa  parole .  ferme  plu- 
»t  que  colorée;  et  la  roideur  impérieuse  de  sa 
■rsunno  semblait  émaner  d'un  sentiment  d'in- 
Ulibilité.  Dans  des  thèses  diverses,  il  portait 
le  égale  puissance  d'aflirmation.  Mômes  qua- 
és  et  mêmes  défauts  dans  son  style.  Historien 
i  philosophe,  il  impose,  plus  qu'il  ne  les  dé- 
jutre,  les  résultats  de  ses  méditations  ou  de 
9  recherches.  Ses  ouvrages  historiques ,  qui  sont 
core  ses  meilleurs  titres  littéraires,  ont  été, 
ris  ces  dernières  années ,  l'objet  de  vives  cri- 
ues.  A  part  les  reproches  adressés  à  la  forme 
i  a  paru  manquer  de  souplesse,  de  grâce  et 
mpleur,  on  s'est  plaint  de  trouver  au  fond  de 

livres  un  excessif  amour  des  généralités,  la 
stitution  aux  faits  de  lois  arbitraires  et,  par 
renre  nouveau  de  fatalisme,  le  développement 

plaisant  de  rôles  imposés  d'avance  aux  na- 
alités. 

.  Guizot  appartient  à  l'Institut  de  France  à 
s  titres  :  il  est  entré  successivement  à  l'Aca- 
Âe  des  sciences  morales  et  politiques  (section 
stoire)  lors  de  sa  réorganisation  ,  en  1832;  à 
3  des  inscriptions  et  belles- lettres ,  comme 
;esseur  de  Dacier,  en  1833,  et  enfin  a  l'Aca- 
ie  française,  en  1836,  en  remplacement  du 
te  deTracy.  Grand-croix  de  l'ordre  de  la  Lé- 
d'honneur,  depuis  le  27  avril  1840,  il  a  le 
ie  rang  dans  une  foule  d'ordres  étrangers 
rique ,  Brésil ,  Danemark  ,  etc.). 
ix  ouvrages  de  M.  Guizot  que  nous  avons 
cités ,  nous  n'avons  qu'à  ajouter  :  Washing- 
I H4 1  ,  in-12),  servant  d'introduction  à  la  pu- 
tion  suivante:  Vie ,  correspondance  et  écrits 

ashington  (1839-40,  6  vol.  in-8,  avec  atlas 
i riches;  Méditations  et  études  morales  {IH:>1 , 

3*  édit.  18.V>),  recueil  d'anciens  fragments; 
),ir  dans  le  mariage  (1855 ,  in-16;  Btbliothé- 
rs  chemins  de  fer),  épisode  de  la  vie  de  lady 
.jl  ;  Guillaume  le  Conquérant;  fidouard  II! 

Itnurgeois  de  Calais  (in-16,  même  collec- 

ct  la  publication  toute  récente  des  Mémoi- 
ur  servir  d  f histoire  de  mon  temps  (1858, 

in-8). 

-c  les  articles  de  revue  anciens  et  nouveaux , 
part ,  M.  Guizot  a  fait  aussi  imprimer  un 
1 1  M  nombre  de  ses  Rapports,  Circulaires 
■cours  de  toute  nature ,  entre  autres  ses  al- 
ttif*  comme  président  du  consistoire  pro- 
de  Paris.  Presque  tous  les  écrits  de 
i/.ot  sont,  dès  qu'ils  paraissent,  traduits 
lais.  Les  plus  importants  l'ont  été  dans 
irs  autres  langues. 

rère  puîné  de  l'ex-ministre ,  Jean- Jacques 
né  aussi  à  Nîmes,  et  mort  depuis  une 
ne  d'annéos,  a  traduit  de  l'anglais,  avec 
.son,  le  Tableau  de  la  constitution  d'An- 
cio  G.  Custance  (1817  ,  in-8),  et  de  l'ai- 
le tome  I"  du  Manuel  historique  de 
(1820,  in-18). 

Is  ,  Maurice-Guillaume  Guizot,  né  à  Pa- 
l  i  janvier  1833,  a  fait  avec  succès  ses 
ni  collège  Bourbon  (lycée  Bonaparte),  et 
diplôme  de  licencié  en  droit  en  1857.11  a 
r»  bonne  heure  l'attention  sur  lui  par  une 
lot*  couronnée  par  l'Académie  française 
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en  1853  :  Ménandre;  étude  historique  sur  la  co- 
médie et  la  société  grecques  (1855 ,  in-8  et  in-18). 
—Un  autre  fils  de  M.  Guizot,  François,  qui  don- 
nait aussi  les  plus  brillantes  espérances,  lui  a 
été  enlevé  en  1837. 

GUMERY  (Charles- Alphonse),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  14  juin  1827,  étudia  sous 
M.  Toussaint,  entra  en  1846  à  l'École  des  beaux- 
arts  et  remporta  le  grand  prix  de  sculpture  au 
concours  de  1850,  dont  le  sujet  était  la  Mort  d'A- 
chille. Son  séjour  en  Italie  fut  signalé  par  d'heu- 
reux envois,  notamment  par  celui  d  un  Faune 
jouant  arec  un  chevreau,  statue  qui  tomlia  aussi- 
tôt dan3  le  domaine  public  et  reparut  avec  succès 
à  l'Exposition  universelle  de  1855.  De  retour  a 
Paris  en  1857  ,  il  a  figuré  au  Salon  de  cette  année 
avec  son  dernier  envoi,  le  Hetour  de  l'Enfant  pro- 
digue, groupe  en  marbre;  un  buste  en  bronze 
de  Bacchus  ,  et  deux  autres  Bustes -portraits  en 
marbre.  Il  a  obtenu,  dès  son  début,  une  3"  mé- 
daille en  1855,  et  une  2*  médaille  en  1857. 

GUMPRECIIT  (Théodore-Godefroid),  économiste 
allemand .  né  à  Hambourg  le  11  octobre  17t)3, 
passa  de  l'École  royale  de  Hanovre,  dans  un  éta- 
blissement spécial  d'économie  rurale  et  d'agricul- 
ture, auprès  de  Hambourg,  et  compléta  son  édu- 
cation par  des  voyages  en  Italie  et  en  Danemark. 
Kn  1813,  il  prit  part  comme  volontaire  à  la  guerre 
de  l'indépendance,  fit  la  campagne  de  France, 
puis  visita  les  provinces  du  Rhin,  la  Thuringe,  la 
Saxe,  la  Prusse  et  la  Pologne.  Vers  1818,  il  acheta 
dans  le  duché  de  Saxe-Weimar ,  de  grandes 
exploitations  qu'il  étendit  encore  plus  tard  et 
mena  de  front  rétudeetla  pratique  de  l'économie 
rurale.  En  1835,  il  fondaen  Silésie,  un  établisse- 
ment d'agriculture  où  le  gouvernement  prussien 
envoya  les  meilleurs  maîtres  ,  il  obtint  lui-même  . 
la  place  de  secrétaire  général  d'économie  rurale 
en  Prusse  .  et  l'occupa  jusqu'en  1851. 

On  a  de  M.  Gumprecht  :  les  Fraudes  des  ber- 
gers dévoilées  (die  enthûlten  Betrûgereien  der 
Schacfer;  Eisenach,  1825),  ouvrage  moins  spécial 
que  ne  l'indique  le  titre  ;  Remarques  sur  le  dessè- 
chement des  champs  (Gesammeltcn  Bemerkungen 
iiber  die  Trockenlegungder  Felder,  Berlin,  1852), 
coutenant  des  considérations  neuves  sur  le  drai- 
nage. 11  a  collaboré  à  divers  recueils,  notam- 
ment aux  Rapports  d'économie  rurale  de  l'Alle- 
magne du  centre  (Landwirlhschaftliche  Berichte 
aus  Mitteldeutschand;  Weimar,  1832-1842),  et  il 
rédige  depuis  1852  le  Nouveau  journal  d'économie 
rurale  (Neue  landwirthschaftliche ,  Zeitung). 

GCRL1TT  (Louis),  paysagiste  danois,  né  à  Al- 
tona,  le  8  mars  1812,  eut  pour  maître  de  dessin, 
après  son  père,  le  pejntre  Gensler  de  Hambourg, 
puis  passa  quatre  ans  dans  l'atelier  de  Bendixen. 
Ses  études  terminées  (1832).  le  produit  de  quel- 
ques portraits  lui  permit  d  aller  visiter  le  Dane- 
mark, la  Suède  et  la  Norvège,  et  le  succès  d'un 
tableau,  représentant  un  site  norvégien,  a  l'ex- 
position de  Copenhague,  le  fit  admettre  dans 
les  deux  écoles  académiques  de  Kiel.  H  y  obtint 
une  médaille  d'argent.  En  1837,  il  se  rendit  à 
Munich  et  dans  l'Italie  septentrionale,  et,  après 
son  retour  à  Copenhague,  il  fut  élu  membre  de 
l'Académie  danoise.  Après  avoir,  à  plusieurs  re- 
prises, parcouru  les  pays  méridionaux  de  l'Eu- 
rope, il  se  fixa  définitivement  à  Vienne,  où  il 
vit  aujourd'hui  avec  sa  troisième  femme  ,  la 
soeur  de  la  célèbre  Fanny  Lewald,  qu'il  a  épousée 
en  1847. 

Les  grands  paysages  de  M.  Gurlitt  appartien- 
nent en  partie  au  roi  Christian  VIII,  en  partie 
au  musée  royal  de  Copenhague.  Celui  du  Lac  de 

52 


—  817  — 


Digitized  by  Google 


GURO 


Corne  est  au  roi  de  Hanovre;  une  Vue  de  Palerme, 
à  l'impératrice  douairière  de  Russie;  l'Embou- 
chure du  Cattaro,  à  l'archiduchesse  Sophie  d'Au- 
triche. Une  de  ses  dernières  toiles,  Rosate,  dans 
les  montagnes  de  la  Sabine  (1856) ,  a  été  gravée 
dans  le  journal  français  l'Illustration.  Outre  des 
reproductions  de  la 'nature,  cet  artiste  a  aussi 
exécuté  des  compositions  idéales.  Par  la  largeur 
de  la  touche  et  la  sûreté  de  la  main,  M.  Gurlitt 
est  un  des  premiers  peintres  de  l'école  danoise. 
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On  a  du  comte  Gurowski.  atow-  '* 
ritésur  la  Russie  (Paris.  \W \\ 
la  Russie  et  la  cirilisatinn  (Leip«cl  M 
sées  sur  l'avenir  des  PoUmu  .[ 
Extraits  de  mon  livre  de  peines  (B«s»  ' 
un  Tour  en  Belgique  (Heidclberg.  iWi  * 
s  ions  et  souvenirs  (Lausanne,  1^1-  , 
événements  dans  les  troit  ptftifl  »  '*1 
Pologne  (ilunich,  1846). 


GURLT  (Ernest-Frédéric),  vétérinaire  allemand, 
né  le  13  octobre  1794,  à  Drentkau,  près  Grùn- 
berg,  en  Silésie,  étudia  la  médecine  à  Berlin, 
y  reçut,  en  1819,  son  diplôme  de  docteur,  et 
obtint  successivement,  à  1  Ecole  vétérinaire,  les 
fonctions  de  répétiteur,  de  professeur  et  de  di- 
recteur technique  (1849).  Ses  cours  à  l'École  de 
Berlin  embrassent  l'anatomie  pathologique  . 
physiologique,  la  zoologie  et  la  botanique.  Mais 
ses  ouvrages  traitent  surtout  de  l'anatomie  patho- 
logique. En  1850,  il  a  été  nommé  conseiller  in- 
time de  médecine. 

Nous  citerons  de  M.  Gurlt  :  Manuel  cTanatomie 
comparée  des  animaux  domestiques  (Handbuch 
der  vergleichenden  Anatomie  der  Haussaeuge- 
thicre  ;  Berlin  1822 ,  2  vol.  ;  3«  édit. ,  1843-1844  , 
avec  un  atlas  de  lf»0  planches.  Supplément,  1848, 
25  planches)  :  Anatomie  pathologique  des  ani- 
maux domestiques  (Lehrbuch  der  pathologischen 
Anatomie,  etc.,  1837;  2*  édit.,  1847).  Il  rédige 
en  outre,  depuis  plus  de  vingt  ans,  avec  M.  Hart- 
wig,  le  Magasin  universel  de  science  vétérinaire 
(Magazin  fur  die  gesammte  Thierheilkunde). 

Un  autre  médecin  allemand  de  ce  nom,  le  doc- 
teur Ernest  Gurlt,  agrégé  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Berlin,  a  publié:  Recherches  d'anatomie 
pathologique  comparée  des  maladies  d'articula- 
tions (Beitraege  zur  vergleich.  patholog.  Anato- 
mie der  Gelenkkrankheilen ;  Berlin,  1853);  de 
quelques  Difformités  du  bassin  humain  causées  par 
des  maladies  d'articulations  (ûbereinige  durch 
Erkrankung  der  Gelenkverbindungen  verursachte 
Missstaltungen  des  menschlichen  Beckens  -,  Ber- 
lin .  1854),  etc. 

GCROWSK1  (Adam,  comte),  publiciste  polo- 
nais ,  né  dans  la  waïvodie  de  Kalisch ,  en  Po- 
logne, vers  1800,  fit  ses  études  aux  universités 
de  Leipsick,  de  Gcettingue  et  de  Heidelberg. 
Compromis  dans  les  troubles  de  1820,  il  ne  put 
rentrer  en  Pologne  que  plusieurs  années  après. 
Les  défiances  de  ses  compatriotes  contre  lui  le 
jetèrent  dans  le  parti  russe.  Le  grand-duc  Cons- 
tantin le  distingua  et  s'en  fil  un  ami.  Mais  la  ré- 
volution de  1830  réveilla  le  patriotisme  du  comte 
Gurowski  et  son  activité  auprès  de  l'armée  et  dans 
les  clubs  lui  valut  la  confiance  du  gouvernement 
national.  Après  la  défaite  définitive  de  l'insur- 
rection ,  il  se  retira  en  France .  fit  partie  du  Co- 
mité national  polonais  et  travailla  activement, 
en  vue  d'un  avenir  meilleur,  à  l'organisation 
d'une  armée  et  d'un  gouvernement.  Réduit  à 
la  pauvreté  par  la  confiscation  de  ses  biens  et 
traité  de  nouveau  avec  défiance  par  plusieurs 
émigrés,  M.  Gurowski  se  retourna  vers  la  Russie, 
et  se  montra  tout  ensemble  partisan  du  pouvoir 
absolu ,  catholique  grec  et  panslaviste  :  il  publia 
dans  de  nombreux  ouvrages,  soit  en  allemand, 
soit  en  français,  sa  nouvelle  profession  de  foi. 
Il  rentra  alors  dans  l'empire,  fut  nommé  gou- 
verneur civil  d'une  province,  mais  sans  recou- 
vrer ses  biens,  repassa  à  l'étranger  et  continua 
la  série  de  ses  publications.  Lors  de  la  révolu- 
tion de  1848,  suspect  aux  divers  partis ,  il  gagna 
l'Amérique,  où  il  demanda  une  place  de  profes- 
seur qu'il  ne  put 


GISECK  (Bernard  de). 

GUSLER  (Pierre-George*).  I^Jj 
né  à  Pont-à-Mousson  (  Meurthe).  I  •• 
1780,  s'engagea  dès  l'âge  de «a*»»,^ 
le  7*  de  hussards  avec  lequel  il 61  ^  , 
pagnes  à  l'armée  du  Rbm.  Offc*1* 
se  signala  surtout  par  sa  bravou*  •** 
res  de  Prusse  et  de  Pologne,» 
blessé  dangereusement,  et  eut  plts*r.  ' . 
tués  sous  lui  aux  sanglantes  joyfl*;; 
et  de  Leipsick.  Laissé  en  lies»-*^  * 
1820,  il  fut  nommé  colonel  w  ** 
(1822),  fit  la  campagne  d'E^  lU 
tint,  à  la  révolution  de  Juillet,  le**, c- 
chai  de  camp.  Après  avoir  cob*"  w> 


camp.  Après  svoirw^^^ 
visions  militaires  de  ULoiref/  f> 

ta*- 


i 


général  Gu^lera  été  admis,  enï**L 


3e  réserve  (2-  section).  Il  a  e**^ 
de  la  Légion  d'honneur  le  H** 

GUTiiuiK  (révérend  Thomas* 
thrope  écossais,  né  en  1800. 4 E_T 
de  Forfar) .  et  lits  d'un  riche 
ville,  étudia  la  théologie  à  1«J*-  ,; 
bourg.  Après  avoir  reçu  les  «*«* . 
à  Paris  des  études  médicales  i  * 
administra  la  paroisse  d'Arts**'1 
appelé,  en  1840,  à  l'église  fcS^f* 
bourg,  récemment  consacrée  au 
part  active  aux  controverse*  1a'  -< 
schisme  de  1843  et  fut,  avec  H 
mers,  Cunninjïbam  etCandiuhnc 
la  nouvelle  Êslise  indépendautr 
Edimbourg  lui  doit  la  fondation 
pauvres  (ragged  School) .  établis*"** 
en  1847. 

GUTHRIE  (G.  J.),  chirurgien  rP 
Londres  le  1"  mai  1785.  ei  nls  du 
en  renom ,  commença  ses  éuiâe*  s»^  * 
ans  sous  la  direction  du  docteur  »}k\ 
avait  pas  seize  lorsque  le  Colley  a<V 
lui  décerna  son  diplôme  (5  «érnet  W 
aide  au  29#  régiment  d'infanterie. 11 
Canada  (1802-1007) ,  puis  en  Esp*^ 
où  il  assistai  une  foule  d  enc***  ■ 
et  s'empara  d'une  batterie  d  aru» 
d'Oporto.  Bu  1823.  il  fut  ait**  ; 
Westminster  comme  chirurgien  »f 
1827  ,  comme  chirurgien  en  Utre- 

Reçu  membre  du  Collège  de*  * 
1824  .*  honneur  qui  n'avait  p*  «•  * 
à  un  confrère  si  jeune.  M.  G.  J 
trois  fois  cette  corn  paon»»*  -  ,|KoJ 
— U  venait  de  compléter  une  r™* 
mrgie  militaire  (Londres.  18» 
eu  plusieurs  édit 
le  29  avril  1856. 


G UTI ERRES  (Garcia),  ai 
pagnol,  né  en  1815.  fut  apfeie  '* 
1832 ,  à  faire  partie  des  réfS»"^  \ 
contre  don  Carlos.  Trop  pauvre  ** 
il  venait  précisément  de  tiret  , 
M  sa   première  piec*  ' 
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fourni  pbu  tard  le  libretto  du  chef-d'œuvre  de 
M.  Verdi ,  fut  prorapt  et  complet.  L'auteur  put 
payer  un  remplaçant  et  se  livrer  dès  lors  entiè- 
rement à  la  carrière  du  théâtre.  Parmi  ses  autres 
nièces,  qui  lui  valurent  presque  toutes  des  triom- 
)hes .  on  cite  :  el  Page  ;  el  key  Monge  ;  Magda- 
ena.  M.  Gutierres  est,  en  ce  roomeut ,  un  des  au- 
eurs  dramatiques  les  plus  goûtés  de  l'Espagne. 

GCTTHïGUElt  (Ulric) ,  littérateur  français ,  né 
n  1785  à  Rouen,  et  fils  d'un  ancien  député  de 
Empire,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  la  littérature , 
t  débuta ,  en  1812,  par  le  poème  de  Goffxn, ,  ou  les 
Uneurs  tauves.  Vers  1820,  il  se  lia  d'amitié  avec 
B  chefs  du  mouvement  romantique,  fut  admis  à 

rédaction  de  Iti  Muse  française  et  réunit  les 
èces  qa'il  y  avait  fait  insérer  sous  le  titre  de 
éiatigc*  poétiques  (1826,  in-8;  3*  édit. ,  1828). 
:  volume,  favorablement  accueilli,  se  distin- 
latt  par  une  facilité  de  style  et  par  une  certaine 
doleoce  rêveuse  qui  se  retrouvent  dans  les  ou- 
ages  suivants  :  Charles  VII  à  Jumiénes  et  Édith 
<26).  poèmes;  Recueil  d'élégies  (1829,  in-8); 
bles  et  méditations  (1837 ,  in-8)  ;  les  Deux  Ages 
poète  (1844 ,  in-8)  ;  Dernier  amour  (1852) ,  etc. 
)n  a  de  lui .  en  prose  :  Nadir  (1822)  ;  collection 
lettres  critiques  ;  les  romans  d'A  mour  et  Opi- 
n  (14B7.3  vokin-12)  et  d'Arthur  (1836,  in-8); 
isées  et  impressions  d'un  campagnard.  (1847, 
18) ,  recueil  d'articles  extraits  de  divers  jour- 
[K  et  principalement  du  Corsaire. 

.ITTZKOW  (Charles),  écrivain  et  poète  drama- 
1e  allemand,  né  à  Berlin  en  1811 ,  fit  de  bril- 
es  études  dans  cette  ville  et  remporta  un  prix 
iémique  pour  une  dissertation  de  théologie 
His  fasalttius.  La  révolution  de  1830  le  lança, 
x  neuf  ans,  dans  la  politique;  il  donna  sûc- 
rvement  plusieurs  ouvrages,  où  une  satire 

et  mordante  cachait  les  théories  les  plus 
icées.  Le  Forum  de  la  critique  (Forum  der 
nalliteratur)  ;  les  Lettres  d'un  fou  à  une  folle 
lie  eines  Narren) .  etc.;  Malxa  Guru  .  histoire 
iHw{  Stuttgart ,  1833,  2  vol.),  roman  fantas- 
>  où  il  adoptait  les  dernières  conséquences  des 
s  de  J.  J.  Rousseau ,  luifirent ,  auprès  des  con- 
teurs une  réputation  d'homme  dangereux. 
l 'apôtre  des  doctrines  nouvelles .  M.  Menzel 
ce  nom) .  l'as9ocia  à  la  rédaction  de  sa  Gazette 
air*  et  le  couvrit  de  sa  popularité.  C'est  alors 

publia  ;  Nouvelles  (Novellen;  Hambourg, 

•2  vol.);  Soirées  (Soireen;  1835,  2  vol.); 
rtéres  publics  (OeftentlicheCharaktere;  1835), 
3S  esquisses  dont  le  style  fit  le  succès. 

entrée  dans  la  Jeune  Allemagne  dont 
h  y.e\  affectait  de  se  séparer,  porta  une  pre- 
atteinte  à  l'accord  qui  les  unissait.  Ils  rom- 

tout-à  fait,  lorsque  M  Gutzkow  prit  la  di- 
O  du  journal  le  Phénix.  Sa  Préface  aux  Ijct- 
\r  *u  Lucinde  de  Fr.  Schlegel ,  par  Schleier- 
r  ,  et  sa  brochure  intitulée  Wally  (Manheira, 

toutes  deux  dirigées  contre  la  révélation , 
cirent  des  anathémes.  Tous  les  ouvrages 

parti  furent  prohibés;  lui-même  fut  tra- 
çant le  tribunal  aulique  de  Bade,  et  con- 

A  trois  mois  d'emprisonnement.  Loin  de 
j  tir  M.  Gutzkow  publia,  la  même  année,  un 
■itr  la  philosophie  de  l'histoire  (zur  Philo- 
der  Ge«îhichte;  Manheira,  183C),  et  en 
on  à  la  Littérature  allemande  de  Menzel, 
a.â«  son  ennemi  implacable:  ses  Essais  sur 
■et  de  la  littérature  moderne  (Beitraege  zur 
iar  neusten  Literatur;  Stuttga:t,  2  vol.), 
y*  p  ter  Goethe  et  les  deux  siècles  (Gcethe  im 

,  i  ikt  Zweier  Jahrhunderte;  Berlin);  puis 
r^ans  :  Séraphinc  ;  le  Bonnet  rouge  et  le 
,t*  (die  rolhe  MùtzeuuddieKapuze;  Ham- 
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bourg,  1838);  Blasedmc  et  ses  (ils  (1839);  une 
suite  d'articles  critiques  :  Dieux,  héros,  et  Don 
Quichotte  (Goetter,  Helden,  dom  Quixote,  1838). 

Mais  c'est  surtout  comme  poète  dramatique  que 
M.  Gutzkow  a  le  plus  de  réputation.  Il  a  fait  jouer 
avec  succès  sut  presque  toutes  les  scènes  de  l'Al- 
lemagne :  JVeron  (1835);  le  Roi  &mU(1839);  Jït- 
chara  Savage,  Werner,  Patkut,  l'École  des 
riches,  la  Feutlle  blanche,  et  Queue  et  glaive,  ko 
plus  populaire  de  tous  ses  ouvrages. 

Ses  œuvres  dramatiques  ont  été  réunies  en 
denx  volumes  en  1842.  La  même  année  parurent 
encore  de  lui  :  les  Lettres  de  Paris  et  Im  OEuvres 
mêlées.  H  a  donné  de  1850  à  1852  un  grand  ro- 
man en  9  volumes  :  1rs  Chevaliers  de  l'esprit. 
et  plus  récemment  encore  la  Diaconesse,  où  le 
récit  ne  sert  que  de  cadre  4  l'expansion  de  ses 
idées  philosophiques  et  religieuses.  Partial,  ir 
ritable,  inconséquent  même  comme  presque  tous 
les  écrivains  de  parti ,  M.  Gutzkow  s  est  lait  sou- 
vent pardonner  ces  défauts  par  un  esprit  intaris- 
sable et  une  grande  chaleur. 

GCYARD-DELALAIN  (Augustin-Pierre),  dé- 
puté français,  ancien  avocat,  quitta  le  barreau 
pour  l'industrie.  Blessé,  en  juin  1848,  en  atta- 
quant une  barricade  à  la  têie  d'une  compagnie 
de  la  garde  nationale ,  il  fut  décoré  par  le  gênerai 
Cavaignac  le  23  août  suivant.  Dévoué  à  la  poli- 
tique de  l'Êlysee,  il  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  du  comité  bonapartiste  qui  organisa  le  pé- 
titionnement  pour  la  révision  de  la  Constitution . 
et,  dès  le  3  décembre  1851,  fit  paraître  dans  les 
journaux ,  son  adhésion  formelle  au  coup  d'État. 
Sous  les  auspices  du  gouvernement ,  il  devint . 
en  1852.  député  de  la  1"  circonscription  de  la 
Seine,  et  fut  réélu  en  1857. 

GITYON  (Jean-Louis-Geneviève),  chirurgien 
français,  né  à  Albert  (Somme),  le  5  avril  1794, 
fit  ses  classes  au  collège  de  Saint-Quentin ,  et 
vint  étudier  la  médecine  à  Paris  en  1810.  Nommé 
chirurgien  sous-aide  en  1811.  il  fut  envoyé  en 
Hollande  et  passa  en  1815  à  la  Martinique,  où. 
pendant  quatre  ans,  il  fit  des  observations  sur  la 
fièvre  jaune  ;  il  essaya  impunément  sur  sa  per- 
sonne toutes  les  voies  de  contagion,  jusqu'à  s'i- 
noculer la  matière  des  vomissements  et  à  se  cou- 
cher dans  le  lit  des  malades.  Chirurgien-major 
en  1821 ,  il  fut  attaché,  en  1826,  au  service  de 
l'hôpital  de  l'Ile  de  Léon  en  qualité  de  chirurgien 
en  chef,  rentra  en  France  en  1829  et  fit  partie 
de  la  commission  nommée  par  le  ministre  de  la 

fruerre,  en  1831 ,  pour  étudier  le  choléra  enPo- 
ogne.  Envoyé  en  Algérie,  en  1833,  il  y  exerça 
les  fonctions  de  premier  professeur  de  l'hôpital 
d'instruction  d'Alger,  fut  nommé  chirurgien  en 
chef  de  l'armée  le  9  mai  1838  et  prit  part  à 
toutes  le3  grandes  expéditions  ,  depuis  oelle  de 
Constantine  jusqu'à  celle  de  Cherchell  et  de  Mé- 
déah.  Son  nom  a  été  mis  plusieurs  fois  à  l'ordre 
du  jour  de  l'armée,  et  il  a  été  choisi  par  l'Insti- 
tut pour  s'associer  aux  travaux  des  commissions 
scientifiques  d'Algérie.  M.  Guyon  réside  à  Alger: 
il  est  officier  de  la  Légion  d  honneur  depuis  le 
30  mai  1837. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  mémoires  : 
sur  le  Traitement  de  la  fièvre  jaune  (1826);  sur 
le  Choiera  en  Pologne  (1832),  présenté  à  l'Insti- 
tut; fur  les  Maladies  des  Antilles  et  de  TA- 
friqne-,  etc.  Beaucoup  ont  été  insérés  dans  la 
Revue  médicale ,  les  Annales  maritimes  et  colo- 
niales ,  la  Gaxette  médicale ,  le  Journal  des  con- 
naissances médico- chirurgicales,  les  Comptes 
rendus  de  l'Institut ,  etc. 

GUYON  {ÊmilieN... ,  dame) ,  actrice  française. 
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pour  la  première  fois ,  en  1816 ,  pour  le  grand  prix 
de  composition  et  l'obtint,  en  1819.  avec  sa  can- 
tate d'Hermine.  Il  fut  chargé,  en  1820,  d'écrire 
la  musique  d'un  Deprofundxs ,  sur  les  paroles  hé- 
braïques de  ce  psaume,  en  l'honneur  du  duc  de 
Bern.  Après  avoir  passé  deux  ansen  Italie ,  comme 
pensionnaire  du  gouvernement,  il  chercha  à  se 
produire ,  en  dépit  de  toutes  les  difficultés  qui 
peuvent  assaillir  un  compositeur  à  son  entrée 
dans  la  carrière,  Ijes  Bohémiennes ,  écrites  avant 
son  départ  pour  l'Italie ,  Pygmalion ,  les  Deux  pa- 
villons, donnés  depuis  son  retour,  ne  purent 
paraître  à  la  scène.  Cinq  ans  plus  tard  seulement, 
en  1827  il  réussit  à  faire  jouer  à  Feydeau,  et 
avec  peu  de  succès  l'Artisan,  opéra-comique  en 
un  acte.  L'année  suivante  il  composa  avec  Rif- 
faut  pour  la  fête  de  Charles  X  une  pièce  de  cir- 
constance, le  Roi  et  le  batelier ,  qui  commença  à 
faire  connaître  son  nom.  En  1829  il  donna  aux 
Italiens  Claris,  opéra  en  cinq  actes,  avec  un  rôle 
pour  Mme  Malibran.  Dès  lors,  il  compta  parmi 
les  compositeurs  ordinaires  de  nos  scènes  lyri- 
ques .  et  donna  pendant  les  cinq  années  suivantes , 
avec  des  alternatives  de  succès  et  d'échecs ,  le 
Dilettante  d'Avignon,  qui  réussit  pleinement, 
Manon  Lescaut ,  ballet  en  trois  actes  ;  la  Langue 
musicale,  avec  M.  C.  Gide;  la  Tentation,  opéra- 
ballet  en  trois  actes .  les  Souvenirs  de  Lafleur ,  écrit 
pour  la  rentrée  de  Martin  à  l'Opéra-Comique.  Il 
acheva  en  outre  la  partition  de  Ludovic ,  opéra  en 
deux  actes,  commencée  par  Hérold  et  interrompue 
par  sa  mort  (1833). 

L'œuvre  capitale  de  M.  Halévy ,  la  Juive ,  grand 
opéra  en  cinq  actes ,  parut  en  1835.  Dans  cette  pièce 
qui  fait  époque  dans  sa  carrière  musicale,  comme 
Guillaume  Tell  et  Robert  le  Diable  dans  celle  de 
MM.  Rossini  et  Meyerbeer.  M.  Halévy  a  déployé 
toute  la  fermeté  de  son  talent,  toute  l'élévation 
de  son  style,  toute  sa  richesse  d'instrumentation. 
La  Juive  a  été  jouée  et  se  joue  encore  sur  tous 
les  théâtres  de  l'Europe. 

Vinrent  ensuite  Guido  et  Ginexra ,  ou  la  Peste  de 
Florence,  grand  opéra  en  cinq  actes  (1838), et,  la 
même  année,  /'  Éclair,  opéra-comique  en  troisactes, 
dont  la  musique  gracieuse  et  légère  fut  très-fa- 
vorablement accueillie,  puis  les  Treize  (1839);  le 
Drapier,  opéra  en  trois  actes  (1840);  la  Reine  de 
Chypre,  opéra  en  cinq  actes,  même  année:  le 
Guitarero,  opéra-comique  en  trois  actes  (1841): 
Charles  Vf,  opéra  en  cinq  actes  (1842),  dont  plu- 
sieurs morceaux  sont  restés  populaires  ;  les  Mous- 
quetaires de  la  reine,  opéra-comique  en  trois 
actes  (1846):  le  Val  d'Andorre ,  en  trois  actes 
(1848):  le  Nabab  (1853),  opéra-comique  en  trois 
actes;  la  Tempête  (Temresta),  opéra  féerique, 
sur  un  libretto  italien  tiré  de  Shakspeare,  et  re- 

Erésenté  à  Londres  avec  un  grand  luxe  de  décors; 
'.  Juif  errant ,  grand  opéra  en  cinq  actes  (1855)  ; 
Valentine  d'Aubigné ,  opéra-comique  en  trois 
actes  (26  avril  1856)  ;  la  Magicienne,  grand  opéra 
en  cinq  actes  (1858):  etc. 

M.  Halévy  qui  a  souvent  rencontré,  comme 
compositeur ,  la  mélodie  gracieuse  et  originale 
ou  les  effets  dramatiques  puissants ,  brille  plus 

Cirticulièrement  par  la  science.  Très-versé  dans 
connaissance  delà  fugue  et  du  contre-point,  il 
a  une  supériorité  constante  dans  les  morceaux 
d'ensemble,  dans  les  chœurs,  dans  toute  l'or- 
chestration. Chacune  de  ses  œuvres  est  travaillée 
avec  conscience ,  et  son  style ,  qui  a  de  l'aisance  et 
de  la  largeur,  tient  assez  bien  le  milieu  entre 
l'école  française  et  l'école  allemande.  Les  hon- 
neurs et  les  récompenses  n'ont  pas  manqué  à 
M.  Halévy.  Il  est  professeur  au  Conservatoire  de- 
puis 1833:  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts  .  depuis  1836.  en  remplacement  de  Reicha, 
et ,  depuis  la  mort  de  Raoul- Rochette  (1854) ,  se- 


crétaire perpétuel  de  la  même  wta»;  >}' 
en  cette  qualité  diverses  >'ot»c«.  w»* 
nèbres  :  Onslow  il»  Ita*  >'  ' 
d'Angers  (1857).  M.  Halévy  a  " 
quelques  feuilles  périodique.  »  ^  ;  . 
critique  musicale.  Décoré  de UI*»";;- 
àl'oc"casion  de  la  Juire,  il» rie  ci*  - 
avril  1845. 

HALÉVY  (Léon) ,  littérateur  fm^  r 
précédent,  né  à  Paris, le tt 
succès  ses  études  au  lycée  Cbaneav 
porta,  au  concours  de  rhetonqw .ar 
sion  grecque  avec  une  iraducton*^;. 
embrasser  la  carrière  de  l'eoseiç*" 
dut  y  renoncer  devant  les  obsu«J  y 
trent  souvent  les  jeunes  gew  ne  £  . 
culte  que  le  culte  catholique  U 
son  droit.  11  avait  débuté  des  l»1';^ 
ture,  parla  cantate  d'Egée  et  W 
rimées  d'Horace,  insérées da*»^ j 
Vers  1826.  il  entra  au  num*^  *_T ,  * 
publique  et  y  resta  jusqu'ea  \^ > 
reau  des  monuments  histornp"  ^ 
chef  depuis  plusieurs  anuè* ,  » 
que,  il  tut  mis  en  disponible v  , 
il  a  rempli  les  fonctions  de  F  !#J»>- 
cours  de  littérature  à  l'Ecole  ' 
été  décoré  en  juillet  1846.  y 

Les  nombreux  écrits  de  ï  ''' 
brassent  la  philosophie,  h 
les  langues  étrangères.  Nous  eu 
Emma,  ou  la  Nuit  des  noctsi^ ]-  . 
donyme  anagrammatique  de  .V"j 
guerrier  au  tombeau  de  AflPt'1^ 
la  Peste  de  Barcelone .  poème 
élégies  modernes  ;  Bessiim 
(1825) .  poème  :  Opinions  Mte** 
ques  et  industrielles  (IH'23.  *-*  -, 
graphe,  tirée  de  l'introdvw*-^ 
euhèrement  l'œuvre  de  M.  "^f-  . 
qu'une  aveugle  tradition  a  place  j 
passé,  est  devant  nous,  »  Put'r' 
a  laquelle  MM.  le  docteur  lUiliy 
gues,  Henri  Saint-Simon  aiate^ 
sumi  de  Vhistoire  des  J«'P  ^: 
in-12)  ;  Saint-Simon  (1831),  ^  " 
riques  d'Horace  (1831 ,  in  *'.  K*y 
soixante  et  onze  morceaux  ei  w 
naire  lui  appartiennent  parue"- 
Recueils  de  fables ,  couronne-  F 
1844  et  en  1856:  la  Grèce  tW 
2«  édit. ,  1849) ,  ou  traduction*  ^ 
d 'œuvre  dramatiques  grecs:  ■<>« 
d'après  Shakspeare  ;  etc.  _ 

M.  Halévy  a  donné  plusieur»-; 
tiques ,  souvent  signés  du  sirop*  » 
entre  autres  :  le  Duel  (18261. 
aux  Français;  le  Csar  Ih-metn» 
tragédie  en  cinq  actes:  l't»P,0V 
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drame  en  cinq  actes,  avec  H*,  f 
neau  :  le  Dilettante  d'Aitgno* 
opéra-comique  en  un  acte. 
musique  de  son  frère;  Bea**^' 
drame  en  trois  actes  (Porte-;* 
diana  (Gaité,  1833).  drame  ?r 
Chevreuil  (Variétés.  l83lKc*n^* 
avec  M.  Jaime;  la  Rote  ;a«w  t»*«j 
comédie  en  uu  acte;  le  Mon  «*- 
riélés,  1856). 

Halévy  (Ludovic).  61*  Ju  ? 
Paris  en  1834 .  a  fait  ses  etttfo 
le-Grand,  et  a  été  attaché,  ea 
riat  général  du  ministère  d'Etat 
vers  librettos  aux  Bouffes-Pan**:' 
le  pseudonyme  de  Jules  Sem"* 
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oration  avec  M.  Méry  :  une  Pleine  eau,  opé- 
e  en  un  acte  ;  Madame  Papillon ,  opérette  en 
acte;  puis  sous  son  nom  véritable  :  Bâta-clan, 
Imprésario  (mai  1856) ,  opéras-bouffes,  en  un 
ï.  celui-ci ,  avec  M.  Léon  Battu,  d'après l'alle- 
îd ,  et  adapte  à  la  musique  de  Mozart. 

MLIBURTOS  (  Thomas  Chandler)  .  écrivain 
■ricain,  né  vers  1805,  dans  la  Nouvelle- Ecosse, 
plus  connu  sous  le  nom  littéraire  de  Sam 
k,  qui  lui  a  valu  dans  les  recueils  périodiques 
véritable  célébrité.  En  1835  il  envoya  à  une 
le  hebdomadaire  d'Halifax  une  série  de  lettres 
amusantes  dont  la  peinture  des  mœurs  amé- 
ines  offrait  l'inépuisable  sujet.  Elles  ont  reparu 
lis  et  ont  été  souvent  réimprimées  sous  le 
de  :  le  Marchand  d'horloges  (theCIockmaker; 
-York,  in-12).  C'est  une  histoire  satirique, 
e  à  bâtons  rompus,  pleine  de  bouffonneries, 
.ives  sorties  et  de  portraits  malicieux.  Le 
s ,  Sam  Sltck ,  est  un  yankee  pur  sang,  hardi , 
,  hâbleur,  et  par-dessus  tout  marchand,  une 
;e  de  Panurge  républicain.  Ce  livre,  qui  a 
d'une  vogue  prodigieuse,  est  une  des  rares 
ositions  vraiment  originales  des  Etats-Unis; 
respire  quelque  chose  de  l'humour  d'Ad- 
et  de  Sterne;  il  n'a  pas  été  traduit  en  fran- 

1842 ,  M.  Haliburton  vint  à  Londres  comme 
lé  de  la  légation  américaine.  11  y  étudia  de 
es  aspects  si  divers  de  la  société  anglaise, 
>lia  ses  observations  critiques,  aussi  bien 
illies  que  les  précédentes  :  un  Attaché,  ou 
Wick  en  Angleterre  (an  Attaché  or  Sam  Slick 
<gland  ;  1844).  On  lui  doit  aussi  un  ouvrage 
ique,  d'une  grande  valeur,  dit-on,  sur  l'e- 
sement  colonial  de  la  Nouvelle-Angleterre. 
;rivain,  de  retour  en  Amérique  depuis  quel- 
innées,  remplit  les  fonctions  de  juge  dans 
de  la  Nouvelle- Ecosse  (1842). 

.K.ETT  (sir  Colin)  ,  général  anglais ,  né  en 
et  fils  aîné  du  major  général  Frédéric  Hal- 
sntra  fort  jeune  au  service  militaire  en  qua- 
•nseigne,  fut  nommé  lieutenant-colonel  en 
et  prit  une  part  active  aux  guerres  de  la 
ule ,  durant  lesquelles  il  fut  mis  à  la  tète 
orps  d'Allemands.  Il  se  signala  aux  combats 
era ,  de  Salamanque ,  de  Vittoria ,  et  com- 

a.  Waterloo  la  deuxième  division  du  corps 
e  de  lord  Hill;  à  cette  dernière  bataille  il 
plusieurs  blessures  et  eut  quatre  chevaux 
js  Jui.  Colonel  du  31*  régiment  en  1830,  et 

en  1846,  sir  C.  Halkett  fut  anobli  l'aunée 
e  et  remplaça  le  général  Anson ,  comme 
leur  de  1  hôtel  des  invalides  de  Chelsea 
Il  est  mort  en  1856. 

L  (James),  publiciste  et  romancier  amé- 
né  à  Philadelphie,  le  19  août  1793,  com- 
m  1 81 1 T  dans  cette  ville,  l'étude  du  droit; 
-s  de  la  guerre  avec  l'Angleterre,  il  partit 
volontaire,  et  prit  part  aux  brillants  faits 
de  cette  campagne.  A  la  paix,  il  demanda 
ce  de  midshipman  dans  la  marine,  et 
jua  à  Boston,  en  1815 1  pour  la  Méditer- 
f  flt  partie  de  l'expédition  contre  Alger, 
une  croisière  d'un  an,  il  retourna  aux 
fis.  En  1818,  il  abandonna  la  marine  et 
ça  la  pratique  du  droit  à  Piltsburg  (Pen- 
Deux  ans  plus  tard,  il  alla  s  établir 
lixiois,  qui  venait  seulement  d'être  mis 
re  des  Etats  de  l'Union,  et  pendant  douze 
resta  dans  ce  pays,  il  fonda  plusieurs 
tout  en  occupant  diverses  fonctions  ju- 
'  En  1 833 ,  il  vint  s'établir  à  Cincinnati 
t     depuis  1836,  il  s'est  occupé  d'affaires 
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financières.  Il  s'est  mis  plus  tard  à  la  tète  d'une 
des  banques  de  cette  ville. 

M.  J.  Hall  a  surtout  écrit  sur  l'ouest  des  Etats- 
Unis.  Ses  premières  productions  parurent  dans  un 
recueil  littéraire  de  New-York,  en  1820,  sous  le 
titre  de  Lettres  de  l  Ouest  (Lettres  from  the  Wesl). 
Un  grand  nombre  de  nouvelles,  de  poésies,  de 
scènes  de  mœurs,  etc.,  ont  rempli  ensuite  les  di- 
vers journaux  qu'il  a  fondés  dans  l'Illinois  et  l'O- 
hio.  En  1835,  u  lit  paraître  à  Philadelphie  deux 
volumes  a' Esquisses  sur  l'histoire,  la  vie  et  les 
mœurs  de  l'Ouest ,  et  plus  tard  à  Cincinnati  :  the 
West,  its  soil,  surface  and  productions  (in-12), 
qui  contiennent  la  peinture,  l'un  du  côté  social, 
et  le  second ,  du  coté  matériel  et  économique  de 
cette  importante  région.  En  1836,  lors  de  la  can- 
didature à  la  présidence  du  général  Harrison , 
M.  Hall  écrivit  une  vie  de  cet  homme  d'Etat  (Phi- 
ladelphie, 1  vol). 

Parmi  ses  nombreux  romans  et  nouvelles,  nous 
citerons  les.  principaux  :  Légendes  de  l'Ouest  (Le- 
gends  of  the  West  (nouvelle  édit.  revue;  New- 
York,  1853,  in-12);  les  Contes  des  frontières  (the 
Border  Taies);  les  Solitudes  et  le  sentier  de  guerre 
(Wilderness  and  the  War-Parth;  New- York, 
in-12)  :  les  Défricliements  de  l'Ouest  (Western 
Clearin'gs,  in-12),  etc.  Le  plus  important  travail 
de  M.  Hall  est  celui  qu'il  a  publié  avec  le  colonel 
Th.  Mac-Kenney  :  Histoire  et  biographie  des  In- 
diens de  l  Amérique  du  Nord  (History  and  Bio- 
graphie of  the  Indians  of  North  America);  publi- 
cation enrichie  d'un  grand  nombre  de  portraits 
et  de  gravures ,  et  dont  le  prix  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  60!)  fr.  Les  faits  nouveaux  et  importants 
qu'elle  contient  sur  l'histoire  des  races  indiennes 
la  font  placer  à  côté  des  productions  de  M.  School- 
craft  (voy.  ce  nom).  En  général,  les  livres  de 
J.  Hall  sont  remplis  de  détails  intéressants  sur  la 
vie  et  les  habitudes  des  frontières.  La  nature  de 
ces  contrées  y  est  décrite  avec  talent  et  exacti- 
tude. Le  style  est  soigné  et  agréable.  On  ne  lui 
reproche  que  d'avoir  voulu  reproduire  avec  une 
fidélité  trop  scrupuleuse  le  langage  et  les  ma- 
nières extravagantes  des  pionniers  de  l'Ouest. 

HALL  (James),  savant  américain,  né  en  1811 , 
à  Ingham  (Massachussels) ,  fréquenta  des  1831  l'E- 
cole de  Troy,  la  seule  qui  fut  alors  consacrée 
à  l'enseignement  des  sciences  naturelles,  dont 
il  avait  fait  son  étude  favorite.  Placé,  en  1836, 
dans  le  cadastre  géologique  de  l'Etat  de  New-York 
il  y  fut  chargé,  en  1843,  de  tout  ce  qui  concerne 
la  paléontologie.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  l'ou- 
vrage qu'il  a  publié  sur  la  formation  des  terrains 
de  ce  pays  :  the  Palœontology  of  the  slate  ofNetc- 
York  (1847-1853  ,  3  vol.) 

HALL  (sir  Benjamin),  homme  politique  anglais, 
né  en  1802  dans  le  pays  de  Galles,  entra,  en 
1832,  à  la  Chambre  des  Communes,  et  vota  avec 
les  whigs  en  faveur  de  l'extension  du  suffrage, 
des  courts  parlements  et  de  l'indépendance  reli- 
gieuse. Quoiqu'il  ait  pris  une  part  active  au 
succès  de  la  politique  libérale ,  il  est  arrivé  tard 
aux  fonctions  publiques  :  mis  par  lord  J.  Russell 
à  la  tète  du  bureau  de  santé  (1854) ,  il  a  été  nommé 
par  lord  Pal  mers  ton  commissaire  des  travaux  et 
bâtiments  (1855).  avec  siège  au  conseil.  L'année 
suivante  il  s'est  fait  remarquer  par  la  modération 
avec  laquelle  il  a  apaisé  les  troubles  excités  par 
les  fanatiques  partisans  du  repos  du  dimanche. 
Au  mois  de  septembre  1857 ,  il  a  été  élevé  à  la 
pairie  avec  le  titre  de  baron. 

HALL  (Karl-Christian),  homme  politique  da- 
nois, né  vers  1810,  enseigna  de  bonne  heure  la 
jurisprudeuce  à  Copenhague.  Après  avoir  été  élu 
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député  à  la  diète  de  1849 ,  il  derint,  en  1852 .  au- 
diteur général  de  l'armée  et  remplit  bientôt  après 
des  fonctions  passagères  au  comité  des  cultes  et 
des  écoles.  Afin  de  garder  toute  son  indépendance 
Tis-à-vis  du  cabinet  Œrsted ,  il  préféra  renoncer 
à  sa  charge  de  magistrat.  Ce  fut  lui  qui  rédigea 
l'Adresse  en  réponse  au  discours  d  ouverture 
(octobre  1854),  Adresse  qui  amena  la  dissolution 
de  la  diète  et  en  même  temps  l'avènement  au  pou- 
voir du  parti  libéral.  Un  mois  plus  tard  il  était 
appelé  au  ministère  avec  le  portefeuille  des  cultes 
et  de  l'instruction  publique.  Nommé  conseiller 
d'État  à  la  fin  de  1855,  il  a  été  chargé  provisoire- 
ment, en  1856,  de  la  direction  des  affaires  ecclé- 
duScbleswig. 


HALL  (Samuel-Carter) ,  publictste  anglais ,  est 
né  en  1800.  à  Topsham  (comte  de  Devon).  Il  en- 
tra de  bonne  heure  dans  le  journalisme  et  fit  ses 
premières  armes  au  New  Times .  en  qualité  de  sté- 
nographe. En  1824,  il  fonda  YAmulet,  un  des 
meilleurs  annuaires  de  l'époque,  et  dont  la  col- 
lection forme  un  certain  nombre  de  volumes. 
Pendant  plusieurs  années  il  a  dirigé  le  New 
Monthly  Magasine,  et  plus  tard  le Brttish  Maga- 
sine, qui  ne  vécut  pas  longtemps.  Il  s'était  déjà 
marié  a  une  Irlandais  distinguée,  miss  Fieiding 
(voy.  ci -après) .  chez  laquelle  il  développa  le  goût 
des  lettres  et  des  arts  ;  le  seul  livre  qu'il  ait  earit 
avec  elle  est  un  ouvrage  illustré  sur  l'Irlande, 
ses  masurs  et  son  histoire ,  ouvrage  qui  a  eu  une 
grande  vogue.  Il  ne  faut  pas  compter  pour  des 
œuvres  bien  sérieuses  les  Keevsakes  ou  livres  d'ê- 
tre nn  es  auxquels  il  a  attache  son  nom;  le  Livre 
des  diamants  (Book  of  Gems)  ;  un  Recueil  de  bal- 
lades anglaises;  les  Résidences  seigneuriales  (Ba- 
ronial  Halls)  ;  etc. 

M.  Hall  a  acquis  des  droits  plus  réels  à  l'estime 
publique  par  la  fondation  du  premier  journal  qui 
fut  en  Angleterre  exclusivement  consacré  aux 
arts  :  l'Art  Journal.  Commencé  en  des  temps  dif- 
ficiles, vers  1848,  il  a  fallu  beaucoup  de  persé- 
vérance et  de  sacrifices  pour  le  maintenir;  au- 
jourd'hui il  est  en  voie  de  prospérité  et  compte , 
parmi  ses  protecteurs,  la  famille  royale  et  les 
premiers  noms  de  l'aristocratie.  Il  a  reproduit  les 
plus  beaux  tableaux  de  l'école  moderne ,  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  galerie  Vernon,  et,  depuis  1852, 
il  a  entrepris  une  série  de  magnifiques  gravures 
d'après  la  collection  particulière  de  la  reine. 
M.  Hall  a  publié,  en  1851 ,  un  Catalogue  illustré 
de  l'Exposition  universelle ,  et  deux  ans  plus  tard 
la  Galerie  Vernon  (1853,  in-folio),  qui,  l'un  et 
l'autre ,  avaient  paru  dans  son  " 


HALL  (Anne-Marie  Fieldtng  ,  mi  stress), 
de  lettres  irlandaise,  est  née  en  1805,  dans  le 
comté  de  Wexford.  A  l'âge  de  quinte  ans  elle 
quitta  son  pays  natal  pour  se  fixer  a  Londres  ;  elle 
y  fit  la  connaissance  de  M.  Hall  (voy.  ci-dessus) , 
avec  lequel  elle  se  maria  vers  1827.  Cette  union 
déc  dadepa  carrière,  et  elle  débuta  dans  les  lettres, 
par  des  Esquisses  sur  l'Irlande  (Sketches  of  irish 
Character;  1829,  3  vol.),  où  l'on  remarque  des 
peintures  ingénieuses  et  de<  caractères  finement 
observés.  Après  les  Souvenirs  d'école  ( Chronicies 
of  a  scho  ilroom  :  1831) ,  contes  pour  les  enfants , 
parut  le  Boucanier  (the  Buccaneer;  1832  ,  3  vol.), 
roman  de  mœurs  du  temps  deCromwell,  où  bien 
•rue  le  protecteur  joue  un  des  principaux  rôles, 
tout  l'intérêt  repose  sur  une  intrigue  d'amour. 

Parmi  les  romans  postérieurs  de  Mme  Hall ,  qui 
com  pte  parmi  les  aulhoresses  les  plus  distinguées 
de  1  Angleterre,  nous  rappellerons  :  Tribulations 
des  femmes  (Taies  of  woman's  trials  :  1832) ,  plai- 
doyer en  fav«ur  de  son  sexe  opprimé;  le  Proscrit 
(the  Outlaw;  1838  ,  3  vol.) ,  récit  J 


un 

quel  les  guerres  civiles  do  rrçue  ^ i£f- 
servent  de  cadre  :  l'Oncle  Bmtx  y**  a 
1837  ,  3  vol.),  qui  fat  jugé  iftoijrw 
dents;  Marianne  (1839),  tobteu^': 
des  infortunes  d'une  jeuae  fille;  mV» 
(the  White  boys;  1845) .  «  ^  j**^ 
au  xvnr*  siècle;  la  Soirée  ^''("'f^ 
1848) .  gracieuse  histoire  de  fe« 
roée  dans  l'Art  Journal;  «te. 
Histress  Hall  a  mis  son  Ulettio^ 


esquisses ,  et ,  lorsqu'eux  *v».  r— -, 
rencontre,  comme  miss  Edgev«JJ 
gan ,  ses  compatriotes,  des  aceet" 
de  passion  et  de  malice.  Ses  tofi*^ 
la  société  irlandaise  (Lights  iw»  **** 
iif*;  1838,  3  vol.),  forment™^ 
ses  premières  Esquisses, 
forme,  qui  lui  est  familière:  to-f- 
irlandais  (Sketches  of  the  irt* 
écrit»  pour  le  Chamberi 
meemrs,  types,  paysages,  etc.  ^ 
nery ,  character, etc.;  1841-1W  -  *  ., 
illustré  de  magnifiques  v\f**e p  , 
elle  accepta  la  collaboration  de  ^\ 
nage  aux  autels  de  l'Angleterre^, 
glish  shrines;  1852  ,  2  vol  ). ^ 
vue  les  résidences  et  les  lie*?  -M  .: 
vertu  ont  rendus  célèbres  ;  tf^,  & 
cneil  de  treize  contes  po*_v^f 
sous  le  titre  de  :  Contes  ti  «F^ 
(Popular  taies  and  sketcher 
dame  a  insérés  dans  les  reco^  ^ 
nombreux  ;  elle  collabore  au  joj^  fi 
rigé  par  son  mari  et  dirige  «1*-»^ 
le  Sharpes  London  Jfoot;*< 

HALLAM  (Henry),  célèbre^.' 
né  vers  1778 ,  fit  ses  étude  « £ > 
i  l'université  d'Oxford,  mranf* 
à  la  Revue  dÉdimbourg.  doct  u  * 
temps  que  Wal ter  Scott,  son  ami. J  m 
habituels,  et  prit  une  P«««*j£.  .■ 
tentés  par  Wilberforce  po*r  « 
noirs.  Partisan  des  idées  liber»»» 
Brougham,  Mackintosh .  Ru»** 
très  notabilités  de  son  parti .  p*^ 
eiété  des  connaissances  uttus 
of  useful  knowledge).  qui  M*»lJ\ 
blier  à  prix  réduits  des  traites  v 
matières  scientifiques  les  plu* 
a  en  effet  créé  la  littérature  P°rV 

M.  Hallam  n'était  guère  coan» 
ticles  de  critique  lorsqu  û  p«W*  ^ 
bleau  de  F  Europe  au  nur§m  àqt  ^ 
of  Europe  during  the  midiUé  Jp^ 
in-4  ;nouv.  édit.,  1855,  1  ^ 
français  en  1820.  et  sans  eoatnju 
ses  ouvrages;  plustard  il  y  aaJ0U le  *w 
serrationsi  Supplemental  cote* 
1 8481 .  Knsu  ite  parut  son  H  ******  ~, 
d'Angleterre  (the  Coristiro**"*  7" 
gland;  1827  .  I  vol.  m-4:  r*£ 
m-8).  conduite  depuis  laveoe^ 
jusqu'à  la  mort  de  Georges  U .  e*^  ^ 
française  (18Î8,  â  vol.  in-8).  Çw 
M.  Guirot ,  a  été  faite  avec  trop*»  ' 
beaux  travaux  lui  valurent.  ^ 
deux  grandes  rnédaillesd  or  de 
instituées  par  Georges  IV  /v, 
quahles  ouvrages  d'histoire.  M.*  * 

cet  honneur  avec  lai.  M 
Le  dernier  livre  de  M.  Hil» 
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ose.  Depuis  lors  il  a  quitté  la  plume  et  vit  à  Lon- 
-es  au  milieu  d'un  petit  cercla  d'amis  intimes. 

0  sait  que  la  mort  de  son  fils  Arthur,  qui  ar- 
vaen  1832,  à  Venise,  a  inspiré  au  beau-frère  de 

dernier,  le  poète  Tennyson  (voy.  ce  nom),  le 
cueil  de  touchantes  élégies ,  intitulé  :  In  Mémo- 
un.  Les  œuvres  de  cet  historien  se  recomman- 
nt  par  des  recherches  profondes,  des  appré- 
cions impartiales  et  un  style  d'une  élégance 
issique.  Doué  d'un  esprit  aussi  ferme  que  sagace, 
lomine  constamment  son  sujet ,  en  généralise 

résultats  et  ne  compose  sa  narration  que  des 
ments  indispensables.  L'Histoire  constitution- 
le  d'Angleterre,  qui  rappelle  le  mieux  la  ma- 
re de  Gibbon ,  à  qui  on  a  souvent  comparé 
Hallam.  est  regardée  comme  son  ouvrage  le 
s  parfait. 

t 

AfABERG-BROICH  (Théodore-Hubert ,  baron 
,  voyageur  etlitterateur  allemand,  connu  sous 
teudonyme  de  l'Ermite  de  Gauting,  est  né  à 
'teldorf ,  vers  1780.  11  prit  part  à  la  guerre  de 
épenJance  allemande,  en  1813,  comme  chef 

1  landwehr  de  cette  ville.  Depuis  il  s'est  fait 
célébrité  perses  excentricités  et  ses  intéres- 
s  relations  de  voyages.  En  1616,  il  se  retira 

■  une  vallée  de  Bavière ,  où  il  essaya  de  fonder 
oloaie.  Plus  tard  il  parcourut  toute  l'Eu- 

voyagea  dans  l'Orient  vers  1838.  Depuis 
il  semble  s'être  fixé  en  Amérique, 
i  de  livres  sont  plus  originaux  que  les 
.  parmi  lesquels  on  remarque  :  Voyage  chez 
an  dinar rs  (Reise  durch  Skandinavieu,  1817  ; 
ne ,  1818);  Lettres  d'un  voyageur  parcourmnt 
de  de  Vhar  (Reiseepistel  durch  den  Isar- 
.  Augsbourg,  1825)  ;  Généalogie  de  la  main 
.  de  Gasii  de  Berlichingen  (  Slammbuch  der 
'ien  Hand  des  Gœtz  von  Berlichingen;  14u- 
1828);  la  Colonie  des  pauvres  (die  Armen- 
e;  Ibid. ,  1829);  Voyage  en  Italie  (Reise 
Italien;  Augsbourg,  1829);  le  Canal  du 
au  Danube  et  l'ancienne  route  de  commerce 
nées  (ûber  den  Rliein-Donau-C  nal  undden 
ffandlungsweg  nach  Indien;  Ibid.,  1831); 
l&raiions  sur  l'histoire  des  mœurs,  des 
:  et  des  modes  (zur  Geschichte  der  Sitten , 
îuohe  und  Moden;  Aix-la-Chapelle ,  1832); 
r  en  Orient  (Reise  nach  dem  Orient  ;  Stult- 
1839,  2  vol.)  ;  Voyage  en  Angleterre  (Reise 
Kugland  ;  Ibid. ,  1841). 

(Fitz-Greene),  poète  américain,  né 
ord  (Connecticut) ,  en  avril  1795,  débuta, 
zc  de  quatorze  ans,  par  une  pièce  de  vers 
dans  un  journal  de  New- York.  Il  entra  . 
oin*  •  dans  les  a  fia  ire  s  financières  et  corn- 
es où  il  resta  longtemps  engagé.  Après 
ublié  un  grand  nombre  de  vers  satiriques 
vers  journaux,  il  fit  paraître,  en  1821,  son 
•  poème  ,  Fan4y  (2'  édit. ,  1829) ,  écrit  dans 
irrite  du  Don  Juan  de  Byron,  et  qui  eut 

■  p  de  vogue.  Une  visite  en  Europe ,  en  1822 , 
r  fruit  un  autre  volume  de  vers,  Alnwick 
qx*i  fut  publié  en  1827.  A  partir  de  18*25, 
t  dans  les  Bévues  fondées  par  M.  Bryant 
»  nom)  une  suite  de  poésies,  réunies  pres- 
,ffitôt  en  un  volume.  Jfarco  Botzaris  est 
plus  estimées. 

Livres  de  M.  Halleckonteu  de  nombreuses 
et  ont  été  réuuies  en  1852  (the  Complète 
"f  F.  G.  Halleck;  New- York,  in -8.  illus- 

*vuteur  a  traité  tous  les  genres  de  poésie . 
3t  .  le  sentimental  et  le  comique.  A  beau- 
iélicatesseet  d'élévation .  il  joint  quelques 

t ,  s  étudiées ,  des  rimes  bizarres ,  de  brus- 
t  r«s*efi  e*  une  affectation  marquée  du  per- 


nomme,  sous  Louis-Philippe,  inspecteur  général 
adjoint  des  prisons  du  royaume  ;  ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  adressa  au  ministre  de  l'intérieur 
deux  rapports,  l'un  sur  le  Système  pénitentiaire 
(1848,  in-8) ,  l'autre  sur  les  Prisons  de  la  Prusst 
(1843,  in-4).  Son  père  étant  mort  en  1844,  il  se 
présenta,  pour  lui  succéder,  aux  électeurs  de 
Schelestadt  et  vint  prendre  place  dans  les  rangs 
de  la  majorité  conservatrice.  Ecarté  de  la  scène 
politique  par  les  événements  de  Février ,  il  est 
revenu,  en  1852  et  en  1857,  sous  le  patronage 
du  gouvernement  représenter  le  même  collège  au 
Corps  législatif.  Décoré  en  1851 ,  il  a  été  maître  des» 
requêtes  jusqu'en  1852. 

IIallez-Claparède  (Théophile,  comte),  pa 
rent  du  précédent ,  est ,  depuis  peu  de  temps ,  in- 
specteur des  finances  de  première  classe.  Il  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  :  Béunion  de  l'Alsace 
à  la  France  (  1 844 ,  in-8  )  :  des  Juifs  en  France,  de 
leur  état  moral  et  politique  (  1845,  in-8);  Poésies 
choisies  du  roi  Louis  de  Bavière  (1845,  in-8; 
2*  édit.,  1848),  traduction  en  prose;  Mémoires 
secrets  pour  servir  à  l'histoire  de  la  cour  de  Rus- 
sie sous  Pierre  le  Grand  et  Catherine  (1852 ,  in-8) , 
rédigés  sur  les  manuacritsde  M.  de  Villebois,  etc. 
Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 


H  ai  i  iWFi-i.  (James-Orchard) .  litté 
glais ,  né  à  Chelsea ,  le  21  juin  1820,  commença 
ses  études  i  Suton ,  sous  la  direction  du  mathé- 
maticien Ch.  Butler  et  passa  une  année  à  Cam- 
bridge (1837).  Son  premier  travail  fut  une  édition 
des  œuvres  de  sir  John  Mandeville  (1839).  Chargé 
d'examiner  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Cbatam ,  &  Manchester ,  il  consigua  le  résultat  de 
son  examen  dans  un  Catalogue  raisonné  (an  Ac- 
count of  the  european  manuscripts  in  the  Chatam 
library;  Manchester,  1842).  Accusé,  en  1845, 
d'avoir  soustrait  des  manuscrits  précieux  au  col- 
lège de  la  Trinité  de  Cambridge ,  il  se  vit  inter- 
dire la  bibliothèque  du  British  Muséum  :  mais  il 
parvint  à  se  justifier. 

M.  Halliwell,  qui  est  encore  jeune,  produit 
avec  une  infatigable  activité;  le  chiffre  de  ses 
écrits  s'élève  déjà  à  plus  de  cent.  Nous  citerons . 
dans  le  nombre  des  éditions  estimées,  telles  que 
le  Torrent  de  Portugal  (Torrent  of  Portugal  ; 
Londres,  1842),  roman  métrique  du  xv  siècle: 
la  Correspondance  du  roi  d'Angleterre  (Letters  of 
the  kings  of  England;  1846,  2  vol.)  ;  des  collec- 
tions de  chansons  ou  de  ballades  populaires  sous 
les  titres  :  Nursery  rhymes  of  England  (2*  édit. , 
1843)  :  Thonxton  romances  (1844)  ;  Popular  rhy- 
mes and  nursery  Taies  (1849). 

Voici  ensuite  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
originaux  :  Histoire  de  la  Franc -maçonnerie  en 
Angleterre  (  Early  history  of  free-masonry  in  En- 
gland ;  1842) ,  ou  cette  société  est  traitée  spécia- 
lement au  point  de  vue  archéologique;  Glossaire 
des  comtés  de  l'Angleterre  (Dictionary  of  archaic 
and  provincial  words  ;  1844-1845, 2  vol.  ;  3*  édit., 
1855,  3  vol.),  rempli  de  notes  philologiques  pré- 
sentées avec  beaucoup  de  sagacité;  Notice  dé- 
taillée des  histoires  populaires (Descriptive  notice 
of  popular  historiés,  1849)  ;  etc. 

Des  travaux  spéciaux  sur  Shakspeare  ont  con- 
duit M.  Halliwell  à  donner  successivement  :  Sltak- 
speariana  (  1841  ) ,  recueil  de  toutes  les  particula- 
rités relatives  à  ce  poète;  le  Canevas  primitif  des 
Joyeuses  commères  de  Windsor  (The  first  sketch 
of,  etc.,  1842);  une  Vie  de  Shakspeare  (1843), 
sans  parler  d'une  foule  d'articles.  En  1852,  il  a 
entrepris  une  édition  des  Œuvres  complètes  de 
Shakspeare  en  29  volumes  in-folio ,  accompagnée 
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de  gravures,  de  notes,  et  d'un  commentaire  cri- 
tique: cette  édition  de  luxe  ne  sera  pas  terminée 
avant  1858. 

HALM  (Frédéric).  Voy.  Munch-Billinghauseh. 

ha  .m  kl  (Victor-Auguste,  vicomte  du)  ,  écrivain 
et  administrateur  français,  né  à  Paris,  le  1?  avril 
1810,  et  fils  d'un  préfet  de  l'Empire,  conseiller 
d'État  sous  la  Restauration ,  fut  destiné  de  bonne 
heure  aux  fonctions  publiques.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  il  se  jeta  dans  la  carrière  littéraire,  où 
il  débuta  par  des  brochures  politiques  :  sur  l'Etat 
delà  société  au  i"  janvier  18.%  (in  8  de  80  p.)  ; 
de  la  Noblesse,  Lettre  au  marquis  de  G.  (  1838). 
Abordant  ensuite  le  roman  et  l'histoire,  il  publia 
successivement  :  la  Ligue  d'Avila,  ou  l'Espagne  en 
1520  (1840,  2  vol.  in-8),  traduit  en  espagnol  et 
en  anglais;  la  Duchesse  d'Halluue  (1842 T  2  vol. 
in-8);  le  Château  de  Rochecourbe  (1843,  3  vol. 
in-8).  qui  parut  d'abord  en  feuilleton,  sous  le 
titre  ue  Mémoires  d'un  vieux  de  la  Gastine;  enfin 
El  Mentidero,  recueil  de  nouvelles  (1847  ,  2  vo!. 
in-8).  Son  ouvrage  le  plus  important  est  l'Histoire 
constitutionnelle  de  la  monarchie  espagnole  depuis 
l'invasion  des  hommes  du  Nord  jusqu'à  la  mort 
de  Ferdinand  Vil,  411-1833  (1845,  2  vol.  in-8), 
sorte  de  plaidoyer  contre  la  loi  de  succession  de 
Ferdinand  VII,  qui,  sur  le  rapport  de  M.  Mignet, 
obtint  une  mention  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques. 

Se  mêlant  en  même  temps  au  mouvement  des 
affaires  industrielles,  sous  Louis-Philippe,  il  prit 

Eart  à  plusieurs  entreprises  et  releva  l'ancien  eta- 
lissement  thermal  de  Sail-lès-Chateau-Morand, 
dan3  le  département  de  la  Loire.  Attaché,  dès 
1848,  à  la  cause  napoléonienne ,  il  fut  nommé  pré- 
fet du  Lot,  au  mois  de  novembre  1849.  Il  reçut  de 
ses  administrés,  après  le  2  décembre,  une"  épée 
d'honneur  «  en  témoignagne  d'estime  et  de  recon- 
naissance. »  Le  9  mai  1852,  il  fut  appelé  à  la  pré- 
fecture du  Pas-de-Calais,  et,  en  1855,  à  celle  de 
la  Somme.  M.  du  Hamel  est  entré  au  Corps  lé- 
gislatif pour  le  département  des  Deux-Sèvres,  en 
1857.  Nommé,  en  avril  1854,  chevalier  de  la  Légion 
«l'honneur,  il  est  aujourd'hui  officier. 

1IAMELIN  (Ferdinand-Alphonse) ,  amiral  fran- 
çais ,  sénateur ,  ministre  de  la  marine ,  né  le  2  sep- 
tembre 1796,  à  Pont-l'Évêque  (Calvados),  est  ne- 
veu du  contre-amiral  Haraelin,  mort  en  1839.  Dès 
l'âge  de  onze  ans.  il  s'embarqua  comme  simple 
mousse  à  bord  de  la  Vénus,  que  commandait  son 
oncle,  assista  à  la  bataille  du  Grand-Port,  devant 
l'île  Bourbon,  et  obtînt,  après  la  destruction  de 
sa  frétrate,  le  grade  d'aspirant  (1"  mars  1808). 
Nommé  enseigne  en  1812,  il  participa  à  l'expé- 
dition de  l'Escaut,  et,  .en  1823,  à  celle  de  Cadix, 
rendit ,  en  1 827 ,  des  services  signalés  au  commerce 
européen  par  une  croisière  bien  dirigée  contre  les 
pirates  algériens  qui  infestaient  la  Méditerranée , 
et,  à  son  retour  d'une  campagne  dans  l'océan  Pa- 
cifique ,  prit  le  commandement  de  la  corvette 
l'Actéon,  un  des  bâtiments  de  l'escadre  envoyée 
contre  Alger  en  1830.  A  cette  occasion,  il  écrivit 
au  ministre  de  la  marine  une  lettre,  où  Ton  re- 
marquait cette  phrase  :  «  Je  sais  que  ce  n'est  pas 
un  commandement  de  mon  grade  -,  mais  peu  m'im- 
porte, pourvu  que  j'aille  au  feu.  »  En  effet,  il 
avait  rang  de  capitaine  de  frégate  depuis  1828. 

Sous  le  gouvernement  de  Juillet,  M.  Hamelin 
devint  successivement  capitaine  de  vaisseau  (1836) , 
contre-amiral  (21  août  1842),  major  général  de  la 
manne  à  Toulon  (1842),  commandeur  de  la  Lé- 
«|  honneur  (25  avril  1844) ,  et  commanda,  de 
IH-43  à  1846,  la  station  navale  de  l'Océanie,  où  il 
déploya  beaucoup  d'habileté  dans  les  négociations 


entreprises  avec  l'Angleterre,  au  sujd^  1  j 
session  des  îles  Marquises.  Hwnaèi»0- 
7  juillet  1848,  il  fut  appelé  à  partager  ki 
de  la  commission  qui  reforma  lomaJ*'_  | 
l'École  polytechnique,  et.  à  Uni*  du*-* 
tion  générale,  alla  diriger  la  pre/ectur* s- 
«le  Toulon  (1849)  ;  il  y  resta  en  fonew*  ?  ( 
cinq  ans ,  pourvut  aux  armements  A»,  la** 
cupation  de  Rome  et  «le  l  eipédition  <l 
ne  les  résigna  que  pour  s'embarquer,  i«-  i 
1853 ,  comme  chef  d'une  taon»™ 
ordres  du  vice-amiral  La  Susse  Apre» 
chi  les  Dardanelles,  de  concert  avec  ii  ; 
glaise,  il  entra,  le  3  janvier s^io-  - 
eaux  «le  la  mer  Noire ,  ravitailla 
Saint- Nicolas,  bombarda  le  port  nut^ 
et  Hedout-Kaleh,  mit  r«"W*H|*J 
en  état  «le  blocus,  seconda  lesdifoi*  ■ 
du  débarquement  des  troupes  en 
cipa  à  l'atiaque  du  17  octobre. 
Sébastopol  ;  il  montra  autant  de  «a 
sang-froid  pendant  cette  dermes» 
exposé  personnellement  aux  ?  *  ™ 
par  le  feu  meurtrier  de  1  enn€®JvM5i£y; 

Dès  que  l'époque  de  son  aff^' 
expirée,  M.  Hamelin  rentra  ea^3^ 
après  avoir  passé  par  tous  les >. 
enie  navale,  le  rang  d'amiral '"'^  1 
qui  lui  donna  le  droit  de 
mort  de  M.  Ducos,  il  fut  app^ 
ministère  de  la  marine,  par  ^jTjrl'1 
signé  au  château  de  Windsor  t}  ^ 
L'amiral  Haraelin  est  grand-cr^- 
d'honneur  depuis  le  18  mars  I** 

HAMILTON  -(  William  -  Ale»»**^' 
chibald  Hamilton  Douglas.  Il  • 
«l'Angleterre,  né  à  Londres.  !ej_. 
descend  «l'une  ancienne  famille  ecc^ 
par  ses  alliances  et  le*  rôle*  t^P0"^ 
joués  dans  l'histoire  ;  elle  porte  en 
de  duc  de  Brandon,  marquis 
Clydesdale ,  comte  d'Angus.  d  *r-' 
nark ,  etc. ,  et  marche  en  ff"? 
d'Ecosse.  Élevé  au  collège  de  y 
Oxford,  il  épousa,  en  1843,  Up^  ' 
Bade,  dont  il  a  eu  trois  enfants,  u 
cétla  à  son  père  à  la  Chambre  ^  ' 
prend  du  reste  rarement  la  parok 
au  parti  conservateur.  La  Soctete  «*■ 
çons  d'Ecosse  l'a  choisi  pour  f* 
fils  aîné,  William-Alex Wre-L*Ji^- 
quis  de  Douglas  ,  est  ne  en  lito- 1  ' 

HAMILTON  (lord  Claude),  ne*" 
anglais,  né  en  1813 ,  à  Londres.  e-i 
sent  marquis  d'Abercorn  (voy.  ce 
études  au  collège  de  la  Trinité,  a  - 
entra,  en  1839,  à  la  Chambre  ■*> 
pour  le  comté  irlandais  detyW* »t ( 
possède  de  grandes  propriétés.  M  * ; 
comme  l'un  des  champions  du  part  - 
haute  Église;  et  plusieurs  fois,  «*?• 
l'a  vu  prendre  la  défense  des  g>-"v 
Naples  et  d'Autriche  contre  le*  &  ' 
raux.  Bien  au'il  eût  voté  en 
échange  ,  il  n  en  accepta  pas  b10'5?'., 
nistère  Derby  (  1852  ) ,  la  chanre  >*  • 
la  maison  de  la  reine.  Il  M  F*'-"" 
privé  depuis  cette  époque. 

HAMILTON  (sir  William) .  fi^f" 
né  vers  1790 ,  fit  ses  élude*  *  Oitr- 
au  barreau  d'Ëd imbourg  en  1*1" 
que  temps  une  chaire  d'histoire»'* 

,i„  ...11..     V\  ~  »_   _ 
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•respondant  de  l'Institut  de  France  et  membre 
plusieurs  sociétés  savantes  et  littéraires,  sir 
Hamilton  est  mort  le  6  avril  1856. 
1  u'a  publié  que  quelques  dissertations,  la  plu- 
•t  dans  la  Revue  d'Édimbourg  ;  elles  ont  même 
recueillies  pour  la  première  fois  par  un  traduc- 
r  français,  M.  L.  Peisse,  sous  le  titre  de  Fraq- 
nts  de  philosophie  (Paris,  1841,  in-8).  Depuis, 
iavant  professeur  a  lui-même  réuni ,  corrigé  et 
loté  ces  divers  essais  dans  ses  Discussions  sur 
philosophie  (Discussions  in  philosophy  and 
rature,  éducation,  etc.  ;  Londres ,  1852  ;  2*  édit., 
3).  Ce  qui  distingue  ses  travaux,  c'est  le  sa- 
r  et  la  rigueur;  il  discute  comme  un  sceptique , 
s  il  conclut  avec  la  même  autorité  qu'un  (log- 
ique. Le  fond  de  son  enseignement  est,  à  part 
lques  divergences,  le  même  que  celui  de  Reid 
e  D.  Stewart ,  dont  il  a  réédité ,  d'ailleurs ,  les 
Tes  avec  un  grand  soin.  Son  édition  des 
WPS  de  Th.  Retd  (1847)  contient  de  courtes, 
i  nombreuses  notes  et  un  appendice  compose 
ept  mémoires  sur  des  questions  spéciales. 

\MlLTON  (révérend  James) ,  théologien  écos- 
né  en  1814  à  Strathblane  (comte  de  Stir- 
,  où  son  père,  qui  tenait  un  rang  élevé  dans 
ise  d'Ecosse,  était  alors  ministre,  embrassa 
âme  carrière  et  prit,  à  l'université  d'Êdim- 
5,  le  diplôme  de  docteur  en  théologie.  Il 
a  son  ministère  dans  le  comté  de  Pcrth,  puis 
mbourg  même ,  et  fut  choisi  pour  remplacer 
cteur  Irving,  comme  directeur  d'une  nom- 
ic  congrégation  de  presbytériens  à  Londres, 
a  un  grand  renom  comme  prédicateur, 
tre  des  traités  spéciaux ,  M.  Hamilton  a  pu- 
ni grand  nombre  de  petits  livres  de  religion 
e  morale  qui  ont  une  grande  circulation  en 
>terre  et  aux  États-Unis.  Tels  sont  :  la  Vie 
rieux  (Life  in  earnest) ,  le  Mont  des  Olives  et 
reuse  maison  (the  Hapny  Home).  On  lui  doit 
e  les  Mémoires  de  laay  Colquhoun,  et  un 
de  sermons  sous  ce  titre  :  le  Prédicateur 
.  En  1854,  M.  Hamilton  a  fondé  une  revue 
jelle,  Excelsior,  destinée  à  servir  de  lien  à 
i  les  croyances  spiritualistes  et  religieuses. 

MMAN  (Êdouard),  peintre  belge,  né  à 
de  (Flandre  occidentale),  en  1819,  étudia  à 
s,  sous  la  direction  de  M.  Nicaise  de  Keyser, 
uta  par  des  sujets  historiques,  dont  quelques- 
u  ent  acquis  par  le  musée  de  Bruxelles.  En 

il  vint  a  Paris,  parut  l'année  suivante  au 
et  r»e  fixa  en  France,  où  il  a  exécuté  beau- 
té travaux  pour  le  gouvernement  belge.  Il  a 
à  Faris,  depuis  1847  :  le  Réveil  de  Mon- 

enfant;  les  Préparatifs  pour  la  sérénade, 
Étudiants  espagnols;  la  Lecture  Pantagrué- 

ou  Rabelais  à  la  cour;  Hamlet;  Charles  IX 
,roise  Paré;  la.  Visite  du  doge;  la  Fille  du 
cié  (1853);  un  Christophe  Colomb,  et  le 
,siteur  flamand  Adrien  Willaert ,  à  l'Expo- 
universelle  de  1855;  l'Étude  du  blason,  le 
cncement  et  la  fin  (1857),  etc.  Le  musée  de 
les  possède  de  lui  :  le  Dante  à  Ravenne, 
'e  tf  Albert  et  d'Isabelle  à  Ostende,  etc. 
irtiste  a  obtenu,  à  la  suite  de  nos  Salons, 
m  édaille  en  1 853,  et  une  médaille  de  3'  classe 
osition  universelle  de  1855.  Il  est  chevalier 
Jre  de  Léopold  depuis  1854. 

[MER  (Jules),  littérateur  allemand,  né  à 
le  7  juin  1810,  suivit  depuis  1831 ,  à  Leip- 
es  cours  de  droit  tout  en  se  livrant  par 

]a  philosophie  et  à  la  littérature.  Après 
ssayé  à  quelques  travaux  poétiques,  il  se 

étudier  à  fond  l'histoire  du  théâtre  et  les 
is  classiques.  De  1837  à  1845  il  habita 


Leipsick  où  il  fournit  de  nombreux  articles  à  des 
feuilles  politiques  et  littéraires.  Il  rentra  ensuite 
dans  sa  ville  natale ,  et .  après  divers  voyages  à  l'é- 
tranger, prit  en  1851  la  direction  du  feuilleton 
de  la  Gaxette  constitutionnelle  de  Saxe.  C'est  à  ses 
efforts  qu'on  dut  à  Dresde  la  fondation  de  l'éta- 
blissement littéraire  nommé  Schillersitfung  (1855). 

M.  Hammer  a  écrit  pour  la  scène  :  le  Déjeuner 
singulier  (das  seltsaraeFrûhstùck  ;  1834),  comédie, 
et  les  Frères  (die  Brùder;  1856).  Ses  romans  et 
nouvelles  sont  :  Noble  et  bourgeois  (Adelig  und 
Bûrgerlich  ;  Leipsick,  1837)  ;  le  Réve  et  la  vte  (Le- 
ben  und  Traum  ;  Ibid. ,  1839)  ;  Scènes  de  la  ville 
et  de  la  campagne  (Stadt-undLandgeschichten  ;  Al- 
tenbourg.  1844,  2  vol.;  2*  édit.  1864);  Entrée  et 
sorfi>(Emkehr  undUmkehr;  It»id. ,  1856, 2  part.), 
roman  social.  Comme  poëte  on  a  de  lui  deux  re- 
cueils estimés  :  Regarde  autour  de  toi  et  regarde 
en  toi  (Schau  um  Dich  und  Schau  in  Dich;  Ibid., 
1851;  5»  édit..  1855),  et  Pour  toutes  les  bonnes 
heures  de  la  vie  (Zu  allen  guten  Stunden;  Ibid., 
1854).  Il  est  aussi  auteur  de  quelques  ouvrages 
d'une  portée  plus  philosophique,  entre  autres 
la  Famille  et  son  influence  sur  le  développement 
de  la  société  (die  Familie  und  ihrEinfluss  auf  die 
Gesellschaft  ;  Dresde ,  1851). 

HAMMER  PURGSTALL  (Joseph,  baron  de), 
célèbre  orientaliste  allemand ,  ne  en  1774  à  Graetz 
(Styrie),  où  son  père  était  conseiller  provincial, 
fit  ses  études  à  l'académie  orientale  de  Vienne ,  et 
collabora  très-jeune  encore  au  Dictionnaire  arabe 
persan-turc  de  Meninsky.  En  1796,  il  devint  se- 
crétaire particulier  du  baron  de  Jenisch,  rappor- 
teur de  la  section  d'Orient  au  ministère  des  affaires 
étrangères.  Il  traduisit  alors  plusieurs  poésies 
turques  et  composa  un  certain  nombre  de  poésies 
allemandes  dans  le  Mercure  allemand  de  W'ieland. 
Envoyé  comme  interprète  à  Constantinople,  avec 
le  savant  baron  de  Herbert,  il  passade  là  en 
Egypte  d'où  il  rapporta  plusieurs  curiosités,  ainsi 
que  des  manuscrits  arabes  très  précieux  qui  en- 
richissent la  bibliothèque  impériale  d'Autriche.  Il 
fit,  en  1800,  la  campagne  d'Egypte  contre  le  gé- 
néral français  Menon,  sous  les  ordres  de  Hut- 
chinson,  de  Sidney-Smith  et  de  Yusuf-pacha,  et 
se  rendit,  l'année  suivante,  en  Angleterre,  en 
touchant  à  Naples  et  à  Gibraltar.  En  1802,  il  fut 
envoyé  de  Vienne  à  Constantinople,  comme  con- 
seiller d'ambassade  sous  le  baron  de  Stùrmer,  et, 
en  1806,  il  fut  employé  comme  agent  consulaire 
en  Moldavie.  Ses  services  et  son  érudition  lui  va- 
lurent l'année  suivante  la  place  de  conseiller  in- 
time à  la  chancellerie  impériale,  et,  dix  ans  plus 
tard,  celle  de  conseiller  particulier  de  Tempe 
reur  (1817).  En  1835,  il  acheta  les  biens  de  la 
dernière  comtesse  de  Purgstall  dans  le  Tyrol,  et 
reçut  le  titre  de  baron.  îl  fut  ensuite  nommé 
conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire,  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères ,  et,  en  1847.  pré- 
sident de-  la  nouvelle  Académie  impériale.  Mais 
l'âge  le  fit  renoncer,  deux  ans  après,  à  cette  di- 
gnité. En  lui  s'est  éteint,  dans  les  derniers  jours  de 
1850 ,  un  des  patriarches  de  l'érudition  allemande. 
Il  était  associé  étranger  de  l'Institut  (Académie 
des  inscriptions). 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  du  baron  de 
Hammer- Purgstall,  qui  jouissent,  en  Allemagne, 
d'une  grande  autorité,  nous  mentionnerons  à  part 
ceux  relatifs  à  la  Turquie  :  Administration  et  con- 
stitution politique  du  royaume  ottoman  (Osman. 
Reichs  Staatsverfassung  und  Staatsvenvaltung  ; 
Tubingue,  1816,2  vol.);  Voyage  de  Constantinople 
A  Rrousse  (Umblick  auf  einer  Beise  von,  etc.; 
Ibid  ,  1818);  Constantinople  et  le  Bosphore; 
Pesth,  1821 ,  2  vol.);  et  divers  Mémoires,  qui  je- 
tèrent alors  un  grand  jour  sur  l'état  de  l'empire 
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ottoman;  puis  l'Histoire  de  l'empire  ottoman  (Ge- 
schichte îles  osman.  Reichs,  Pesth;  1827-1834, 
10  vol.:  2'  édit.  1835-  183(i),  compilation  très- 
savante  où  l'auteur  a  réuni  tous  les  matériaux 
les  plus  riches,  et  qui  malgré  les  défauts  du  plan 
et  la  profusion  des  détails,  demeure  encore  un 
des  ouvrages  classiques  sur  ce  sujet  ;  enfin  l'His- 
toire de  la  poésie  turque  (Geschichte  der  osman. 
Dichtkunst;  Ibid.,  1836-1838  ,  4  vol.) 

Parmi  ses  autres  travaux  nous  citerons  :  His- 
toire des  assassins  (Geschichte  der  Assassinen  ; 
Stuttgart  etTuhingue,  1818):  Histoire  de  l'art 
oratoire  chez  les  Perses  (Geschichte  «1er  schœnen 
Redekûnste  Persiens;  Tubingue,  1818);  la  tra- 
duction de  plusieurs  poèmes  arabes  ou  turcs,  le 
Divan  de  Bafis  (1813)  ;  Molenebbi  (1823)  :  les  Odes 
de  Baki  (1825);  un  poërae  original,  le  Chant  de 
Memnon  (Meninou's  Dreiklang;  Vienne,  1823); 
•les  poésies  turques,  indiennes  et  persiques:  une 
traduction  en  langue  persane  des  Réflexions  de 
Marc  Aurèle  (Vienne,  1831),  qui  lui  valut  du  shah 
de  Perse  les  ordres  du  Soleil  et  du  Lion;  des  édi- 
tions turques  ou  jiersancs.  entres  autres ,  Gui  et 
Bulbûl  du  poëte  Fasli  (Leipsick  et  Peath ,  1834)  ; 
des  Colliers  d'or,  «lu  poète  arabe  Samachschari 
(Vienne,  1835):  du  poëme  didactique  du  persan 
Mahmoud  Schebislen ,  les  Roses  du  mystère  (Ro- 
senfior  des  Geheimnisses;  Pesth,  1838);  enfin  d'un 
poërae  en  vieux  langage  turc  ,  la  Fauconnerie 
(der  Falknerklee  ;  Vienne,  1840)  ;  puis  un  ouvrage 
•l'archéologie  turque,  le  Musée  des  souverains  mu- 
sulmans (Gemaeliîesaal  moslemischer  Herrscher; 
Darmstadt,  1837-1839  ,  6  vol.);  Histoire  des  kans 
(Geschichte  der  llkhane;  Ibid.,  1843);  Histoire 
de  Khlcsi .  le  cardinal  (Khlel's,  des  Cardinals 
Leben;  Tienne,  1848-1851,  4  vol.)  ;  Histoire  de  la 
littérature  arabe  (Geschichte  der  arab.  Literatur; 
Ibid.,  1850-1852,  tom.  I-III),  etc. 

M.  de  Hammer  a  fondé  le  journal  tes  Mines  de 
l'Orient  (Fundgruben  des  Orients;  Vienne,  1810- 
1819,  6  vol.)  lia  inséré  de  nombreuses  disserta- 
tions dans  divers  journaux  et  recueils  scienti- 
fiques, notamment  dans  les  Annales  de  littérature 
et  dans  les  Mémoires  et  les  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  sciences  de  Vienne.  Ces  importants 
travaux,  dont  quelques-uns  eussent  suffi  à  la 
gloire  de  M.  Hammer,  ont  été  comme  le  point 
de  départ  des  études  et  des  progrès  faits  depuis  en 
Allemagne  sur  les  mêmes  matières. 

Il  A  MMKlUCH  (Frédéric) ,  poëte  ,  historien  et 
théologien  danois,  né  à  Copenhague  en  1809,  fit 
ses  études  à  l'université  de  cette  ville,  exécuta 
une  première  excursion  dans  le  Jutland  en  1832, 
revint  se  faire  recevoir  docteur  en  philosophie  en 
1834,  et  parcourut  ensuite  la  Suède,  dans  le  but 
d'étudier  les  mœurs  dépeuple  et  de  rechercher  les 
vieilles  légendes  du  pays.  Ses  Chants  de  voyage 
Scandinaves,  qui  parurent  en  1840,  dans  une  re- 
vue semestrielle,  excitèrent  un  véritable  enthou- 
siasme, et  déterminant  une  réaction  en  faveur  de 
la  vieille  langue  nationale,  firent  éclore  toute  une 
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école  de  jeunes  poètes.  A  la  même  époque  (1830- 
1841),  parut  une  série  d'Esquisses  historiques, 
où  l'on  remarqua  surtout  une  description  poétique 
de  Rome  r  écrite  dès  1835  pendant  un  voyage  en 
Italie.  Vinrent  ensuite  des  poésies  remarquables 
éditées  à  Copenhague  :  Chants  des  héros  (1841); 
Peinture  de  la  rie  artistique  de  Tharwaldsrn 
(1844);  le  Réveil  du  Danemark  (1848)  ;  Poésies  du 
Schleswig  (1848)  ;  Tableaux  de  f 'église  chrétienne 
(1842)  i  Chants  bibliques  et  historiques  (1&52) ,  et  le 
plus  remarquable  de  tous  ses  poèmes,  Gustarc- 
Ailnlphe  en  Allemagne  (1844). 

Nommé  pasteur  dans  le  Jutland  en  1839, 
M.  Harmnerich  fut  forcé,  par  l'état  de  sa  santé,  de 
revenir  à  Copenhague,  où  il  fit  des  cours  publics 
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>nstituer  un  nouveau  après  la  retraite  du  prési- 
;nt.  Il  rétablit  un  peu  d'ordre  dans  les  finances  et 
nirca  le  crédit;  mais,  comme  ses  prédécesseurs, 
se  préoccupa  peu  de  la  constitution.  Les  bonnes 
esures  qu'A  voulut  prendre,  furent  combattues 
ir  les  conservateurs  comme  trop  libérales,  par 
s  républicains  comme  trop  modérées.  Il  perdit 
popularité  et  donna  sa  démission  dès  le  10  sep- 
mbre.  Resté  au  sein  de  l'assemblée,  il  vota  contre 
constitution  allemande  le  28  mars  1849,  et 
pliqua  ses  idées  à  ce  sujet  dans  deux  brochures  : 
Question  de  la  Constitution  allemande  (die 
utsclie  Verfassungsfrage)  ;  et  la  Constitution 
'cmande  du  28  mars  1849  (die  Deutsche  Ver- 
isung  des  28  Mârz  1849,  1849). 
\près  l'avènement  du  ministère  Brandenbourg- 
nteuffel  et  le  triomphe  de  la  réaction ,  M.  Han- 
nann,  qui  était  déjà  devenu  directeur  de  la 
ujue  prussienne,  combattit,  dans  la  première 
imbre,  les  tendances  ultra-conservatrices  delà 
jorilé;  mais  il  ne  retrouva  ni  son  autorité  ni 
>opularité  d'autrefois,  et  se  vit  accuser  de  ver- 
lité.  En  1851 ,  il  donna  sa  démission  de  direc- 
-  de  la  banque ,  et  s'occupa  dès  lors  tout  entier 
i  projet  économique  qu'il  méditait  depuis 
;ternps,  comme  une  application  de  l'esprit 
sociation  aux  intérêts  des  classes  pauvres.  lia 
<é,  entre  les  ouvriers  et  les  petits  commer- 
s,  une  société  de  crédit,  appelée  Disconto- 
llschaft ,  grâce  à  laquelle  ils  peuvent  se 
er  mutuellement  secours  pour  des  entreprises 
sidérables  sans  l'appui  des  gros  capitalistes. 

ANSEN  (Pierre-André) ,  astronome  allemand , 
Fondern  (duché  de  Schleswig),  le  8  décembre 
. ,  étudia  les  mathématiques  et  fut  employé, 
821 ,  à  la  triangulation  du  duché  de  Holstem, 
jee  par  Schumacher  qu'il  seconda  à  l'observa- 
•  d'Altona.  En  1825,  il  fut  nommé  directeur 
'observatoire  de  Seeberg,  près  Gotha,  qu'il 
>lus  quitté  On  a  de  ce  savant  des  mémoires 
.rtants  qui  embrassent,  pour  la  plupart,  les 
ils  si  difficiles  des  perturbations,  et  qui  ont 
nsérés  dans  les  Nouvelles  astronomiques  de 
mâcher,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
nomique  de  Londres  et  ceux  de  l'Académie 
sciences  de  Saxe,  et  dans  diverses  Revues 
tifiques. 

Hansen  a  publié  à  part  :  Méthode  pour  ob- 
r  arec  le  micromètre  objectif  de  Frauenhofer 
iode  mit  demFrauenh.  Heliometer  Beobach- 
n  anzustellen;  Gotha,  1827);  Recherches  sur 
*rturbations  mutuelles  de  Jupiter  et  de  Sa- 

(Untersuchungen  ùber  die  gegenseitigen 
ngen  von  Jupiter  und  Saturn  ;  Berlin,  1831)  ; 
intenta  nova  investigationis  orbitx  verte, 

luna  perlustrat  (Gotha,  1838);  Calcul  des 
-ba  ttons  absolues  dans  des  ellipses  d'excen- 
's  et  d'inclinaison  quelconques  (Ermittelung 
Ksoluten  Stœrungen  in  Elltpsen,  etc.  :  Ibid. , 
t.  I),  formant  la  1"  partie  des  Mémoires  de 
"xatoite  de  Seeberg. 

;  récemment,  à  l'occasion  des  curieuses  ex- 
ces  de  M.  Foucault  (voy.  ce  nom)  sur  le 
;roent  du  pendule,  M.  Hansen  a  écrit  un 
jre  qui  a  été  couronné  par  l'Académie  des 
?s  de  Saxe.  Il  travaille  a  publier  les  tables 
eil  qu'il  a  calculées  avec  l'astronome  danois 
n ,  et  celle  des  tables  de  la  Lune,  d'après  une 
qui  lui  est  particulière. 

r«»£ŒNS  (Charles-Louis),  musicien  belge, 
,  n<l,  le  10  juillet  1802,  et  neveu  de  l'ancien 
u  r  de  la  musique  particulière  du  roi  des 
;^is,  suivit,  tout  enfant,  ses  parents  en 
le-,  et  fut  admis,  à  l'âge  de  dix  ans.  comme 
violoncelle  au  théâtre  national  d'Aroster- 
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dam,  dont  il  devint  chef  d'orchestre  en  1822. 
Deux  ans  après,  il  se  démit  de  cet  emploi,  devint 
tour  à  tour  second  chef  d'orchestre  au  théâtre  de 
Bruxelles  (1825)  et  professeur  d'harmonie  à  l'Ecole 
royale  (1828),  retourna  en  Hollande  après  la  révo- 
lution belge,  vint,  en  1834,  à  Paris,  où  il  fut  trois 
ans  premier  solo  violoncelle,  puis  second  chef 
d'orchestre  à  la  salle  Ventadour.  et  revint  enfin, 
enl840,  à  Bruxelles.  Il  y  est,  depuis  1855,  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  musique,  membre 
effectif  de  l'Académie  de  Belgique,  membre  du 
comité  des  théâtres  royaux ,  et  chevalier  de  l'ordre 
de  Lèopold. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  compositions 
estimées,  notamment  de  nombreux  ballets,  tels 
que  :  Robinson ,  en  1  acte;  Fleurette,  en  3  actes; 
Sylla ,  en  3  actes;  le  Pied  de  mouton ,  en  6  actes; 
la  Lampe  merveilleuse,  en  3  actes;  le  Conscrit, 
en  1  acte  ;  l  Enclianteur ,  en  3  actes  ;  Mahieux ,  en 
2  actes  ;  Pizzaro  ,  en  3  actes  .  non  représenté 
(1834-1843)  ;  puis  diverses  œuvres,  un  Te  Deum, 
un  Requiem,  des  Messes ,  Ouvertures,  Cantates, 
Symphonies,  Concertos,  etc. 

HANSTEEN  (Christophe),  astronome  suédois, 
né  à  Christiania  (Norvège),  le  26  septembre  1784, 
fit  ses  études  à  Copenhague ,  entra  dans  l'ensei- 
gnement et  devint  professeur  du  collège  de  Frie- 
dericksbourg  où  il  commença  des  recherches  sui- 
vies sur  le  magnétisme  terrestre  ;  un  résumé  de 
ses  travaux,  qu'il  adressa  à  l'Académie  des  scien- 
ces danoise,  lui  valut  un  prix  d'honneur,  et,  en 
1814,  une  chaire  de  mathématiques  à  l'université 
de  sa  ville  natale.  En  1821 .  il  découvrit  la  varia- 
tion régulière  à  laquelle  était  soumise  tous  les 
jours  l'intensité  magnétique  horizontale.  Ses  Re- 
cherches de  maqnéu'sme  terrestre  (Christiania  , 
1819,  t.  I  et  atîas)  causèrent  beaucoup  de  sensa- 
tion, surtout  en  Angleterre,  et  devinrent,  en 
quelque  sorte ,  la  base  de  toutes  les  expériences 
ultérieures.  Après  avoir  visité  Londres,  Paris, 
Hambourg,  Berlin,  afin  de  compléter  ses  éludes 
scientifiques,  il  fut  chargé  par  son  gouvernement 
de  parcourir  l'ouest  de  la  Sibérie,  exploration 
qu'il  accomplit,  de  1828  à  1830,  en  compagnie 
d'Erman  et  de  Due.  A  son  retour,  il  fit  construire 
à  Christiania  un  observatoire  terminé  en  1835, 
puis  disposé  pour  les  observations  magnétiques. 

Ce  savant  a  enseigné,  jusqu'en  1850,  les  mathé- 
matiques appliquées  à  l'université  ainsi  qu'à  l'É- 
cole uartillerie  et  de  génie;  depuis  1837  ,  il  diripe 
les  travaux  de  1a  triangulation  de  la  Norvège. 
Membre  de  la  commission  chargée  d'établir  l'unité 
dans  le  système  métrique  ,  il  indiqua  dans  son 
rapport  la  voie  qu'il  fallait  suivre  et  fixa  les  bases 
de  la  nouvelle  réforme.  On  lui  doit  un  Traité  de 
géométrie,  un  Traité  de  mécanique,  et  un  grand 
nombre  de  mémoires,  dont  la  plupart  sont  insé- 
rés dans  le  Magazine  for  Naturvidenskabeme ,  ré- 
digé par  lui  depuis  1823,  en  société  de  Machmann 
et  Lundh. 

HANUSCH  (Ignace-Jean) ,  philosophe  allemand , 
né  à  Prague  en  1812,  fit  ses  études  dans  divers 
établissements  de  cette  ville,  puis  entra  dans  un 
couvent  de  moines  où  on  lui  confia  une  chaire 
dans  une  école  qui  en  dépendait.  Après  y  avoir 
consacré  ses  loisirs  à  des  études  de  philosophie  et 
de  théologie,  il  quitta  le  couvent  et  retourna  à 
Prague,  où  il  s'occupa  de  droit.  Mais,  en  1835,  il 
obtint  à  Vienne  la  suppléance  du  professeur  de 
philosophie  Lichtenfels.  prit  les  grades  pour  l'en- 
seignement et  devint ,  dès  1838,  professeur  ordi- 
naire de  philosophie  à  Lemberg.  Là ,  s'occupant 
plus  spécialement  de  philosophie  historique,  il 
publia  la  Science  de  la  mythologie  slave  (Wissen- 
chaft  des  slaw.  Mythus;  Lemberg.  1842);  ainsi 
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s'était  établi  dix-huit  ans  auparavant,  remonta 
plusieurs  cours  d'eau  avec  un  jeune  guide,  et, 
arrivé  au  confluent  de  la  Macquarie,  fouilla  le 
sol,  dont  les  apprences  lui  rappelaient  celui  de 
la  Californie.  Quelques  coups  de  pioche  suffirent 
pour  faire  jaillir  l'or;  il  renouvela  plusieurs  fois 
l'expérience  dans  le  lit  de  la  Macquarie,  et  dans 
un  rayon  de  70  milles,  avec  le  même  succès. 

De  retour  à  Sydney ,  il  communiqua  au  secré- 
taire des  colonies  tous  les  détails  de  cette  expédi- 
tion accomplie  à  ses  frais  ;  aussitôt  une  compa- 
gnie de  mineurs  fut  organisée  sous  sa  direction 
et  pourvue  des  instructions  nécessaires.  A  peine 
fut-elle  à  l'œuvre  dans  les  localités  qu'il  avait  dé- 
ue,  dès  la  première  semaine,  on  re- 


signées q 
cueillit  pl 


plus  de  2')0  000  francs  de  minerai  auri 
fère.  La  fièvre  de  l'or  s'empara  de  toute  la  colonie, 
qui  émigra  en  masse  vers  les  montagnes  Bleues. 
Telle  fut  l'origine  de  cetie  exploitation ,  devenue  si 
vite  la  plusconsidérabledu  globe.  Nommé  commis- 
saire des  terrains  de  l'État  (croirn  lands).  il  fut 
chargé  de  parcourir  tous  les  districts  métallifères 
de  l'Australie  et  de  rechercher  surtout  la  présence 
des  raétiux  précieux.  Après  avoir  fait  son  rap- 

Sort,  il  résigna  ses  fonctions  (1852)  et  rentra 
ans  la  vie  privée.  De  nombreux  témoignages  de 
reconnaissance  publique  ont  été  donnés  à  cet 
estimable  citoyen  dont  le  désintéressement  est  si 
digne  d'éloges  :  la  législature  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  lui  a  voté,  en  1853,  une  pension 
annuelle  de  10  000  liv.  st.  ('250  000  fr.) ,  réduite, 
en  1854,  de  moitié;  à  Sydney,  on  lui  a  offert  un 
vase  d'or  pur  estimé  plus  de  12  000  fr.  :  à  Mel- 
bourne, une  coupe  d'or  pleine  de  souverains  ;  à 
Bathurst ,  un  service  de  déjeuner  en  argent ,  etc. 
De  simples  particuliers  que  sa  découverte  a  enri- 
chis, lui  ontenvoyéde  fortes  sommes  d'argent.  En 
1 854,  M .  Hargraves  est  venu  s'établir  en  Angleterre. 
Dans  la  même  année,  il  a  écrit  l'Australie  et  sa 
mines  d'or  (Australia  and  ils  goldfields;  in-8), 
le  meilleur  livre  publié  sur  ce  sujet  et  qui  s'est 
vendu  à  un  nombre  considérable  d'exemplaires. 

il  \ h isp k  (Jean -Isidore,  comte),  maréchal 
de  France,  sénateur,  né  à  Saint-Etienne  de  Bi- 
e  (Basses- Pyrénées) .  le  5  décembre  1768.  et 
ls  d'un  riche  propriétaire  basque ,  fut  élevé  chez 
n  curé,  et  s  enrôla  en  1792  Elu  commandant 
d'une  compagnie  franche  recrutée  parmi  ses  com- 
patriotes (1793),  il  passa  en  Italie,  avec  le  grade 
de  colonel  (1800),  après  avoir  combattu  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Allemagne.  A  la  suite  de  la  cam- 

nne  d'iéna ,  où  il  avait  reçu  une  blessure  grave , 
ut  nommé  général  de  brigade  (1806).  Atteint 
d'un  coup  de  mitraille  à  Friedïand  il  entra  néan- 
moins, en  1808,  dans  la  Péninsule  comme  chef 
d'état-major  du  maréchal  Moncey,  et  n'en  sortit 
qu'à  l'évacuation  définitive  (1814). 

Pendant  sept  années  d'une  guerre  continuelle, 
mêlée  de  victoires  et  de  revers ,  il  se  signala  à  Tu 
delà,  à  Saragosse,  à  Lerida,  à  Taragone,  à  Sa- 
gonte,  et  fut  nommé  général  de  division  (1810), 
puis  comte  de  l'Empire  (1813),  autant  pour  ses 
actes  de  bravoure  que  pour  ses  talents  stratégi- 
ques. En  1814,  il  lut  chargé  de  soutenir  le  mou- 
vement rétrograde  de  l'armée  et  défendit  la  fron- 
tière pied  à  pied  contre  les  Anglais  qu'il  réussit  à 
expulser  de  Saint-Jean-Pied-de-Port ,  et  contre 
les  Portugais  qu'il  contint  à  la  bataille  d'Orthez. 
A  Toulouse,  où  il  rejoignit  le  maréchal  Soult, 
il  eut  le  pied  fracassé  par  un  boulet,  dut  souffrir 
l'amputation,  et  tomba  au  pouvoir  des  alliés  qui  le 
retinrent  quelque  temps  prisonnier.  L'Empereur, 
à  son  retour  de  111e  d'Elbe,  lui  confia  de  nouveau 
la  défense  des  Pyrénées;  avec  les  gardes  natio- 
nales mobilisées ,  il  contint  les  Espagnols  sur 
leurs  frontières. 
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Ce  dernier  fait  d'armes  terminai»^ 
général  Harispe.  Licencié  »vecl«rtsu  - 
mis  en  disponibilité,  puis  en retn'î' 
reprendre  du  service  qu'après  I» 
1830.  Deux  fois,  il  représenta  soc 
Chambre  des  Députés  (IK3I  et  W  <• 
la  pairie  en  1835.  et  commandi , 
division  militaire  de  Bayonne.  Arw* 
ments  du  2  décembre  1851,  le  if* 
poléon  lui  conféra  la  dignité  de  n 
France ,  qui  Le  fit  entrer  de  droit  u- 
vellement  restauré  (  ?5  janvier  lfc- 
moins  par  l'âge  que  par  les  infirmé 
de  ses  nombreuses  blessures,  e  su  _ 
rispe  est  mort  &  son  château  «  - 
Bayonne,  le  26  mai  185S.Son  ^  i 
en  1836.  sur  l'Arc  de  triomphe 
que  sur  les  tables  de  marbre  ««  -v 

HARLESS  (  Théophile -Chmur 
théologien  protestant  allemand1' 
le  21  novembre  1806,  fit  ses  <^y. 
tés  d'Erlangen  et  de  Halle. 
Facultés  philosophique  et  tteolt 
(1828-1829) ,  puis  professeur»^;  ; 
versilé  de  cette  ville.  Titulitf'  i 
théologie  et  prédicateur  àtl**,j 
1836,  il  perdit  ces  deux  pl*^,'**1 
de  son  opposition  dans  U*^«^-* 


Bavière  (1842- 1843)  aux  ten*". 
du  ministère  et  aux  exigence-*^  * 
il  fut  envoyé  à  Baireuth.  en 
du  consistoire.  Le  gouverneœr-;; 
d'offrir  une  autre  position  à  M  »l  ^ 
té  parmi  les  meilleurs  tbéolo***'.^ 
l'Allemagne.  11  fut  nomme  ans' 
tulaire  de  théologie  à  l'univers" 
en  1847  ,  il  devint  en  outre 
grandes  paroisses  de  cette  vu/  _ . 
en  1850,  comme  conseiller eccl^'; 
ministère  du  culte.  vice-pre*<'lf^  _ 
et  prédicateur  de  la  cour .  »  I*  " 
1852,  avec  le  titre  de  premier  £ 
sistoire  supérieur,  où  il  exerce  ik 
sur  les  affaires  ecclésiastiques  4 

M.  Harless,  également  renom»- 
et  comme  écrivain,  a  pnnorj 
Commentaire  de  IVpiire  a%i  . 
mentar  ùber  den  Brief  an  die  Kl* 
1834)  j  Encyclopédie  et  mf^f1 
protestante  (Theologische  kw  • 
Méthodologie  vom  StandjmnH  1 
che:  Nuremberg.  1837!:  I»**" 
christliche  Ethik  ;  Stuttgart.  It- 
alie des  plus  importâmes  p<™lK' 
re;  le  Dimanche  (SonntagsweiN 
1854 .  7  vol.) .  recueil  de  sera»''» 
Luther  sur  l'Eglise  et  sur  \»  ' 
(Kirche  und  Amt  nach  Luther*  i 
1853),  etc.  11  rédige,  depuis 
protestantisme  et  de  l'Eghtf 

HARLESS   (ÉmUe).  pM1*' 
né  a  Nuremberg  le  22  octobre^ 
savant  professeur  de  médecine  i- 
less,  mort  en  1853,  fitsese»°!'\ 
Erlangen ,  Berlin  et  Wûrzbou-^ 
les  universités  de  Prague.  >*L;' 
Go?ltingue,  etc. ,  pour  suivre 
siologie  des  meilleurs  maîOT*-  t 
docteur  en  médecine ,  iHu'  .r 
l'université  de  Munich,  où  il>' 
vante,  professeur  extraonlitaï'' 
et,  en  1852,  directeur  du  e»w* 

Outre  un  grand  nombre  d' 
bliées  dans  divers  recueil*  <lf 
physiologie,  ranatonuc  ce»K" 
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antcs  recherches  microscopiques ,  on  lui  doit  : 
.eçons  populaires  de  physiologie  et  de  psychologie 
Populaere  Vorlesungen  aus  dem  Gebiete  der 
'hys.  und  Psych;  Brunswick,  1851);  Traité 
"anatomie  plastique  (Lehrbuch  der  plastichen 
natomie;  Stuttgart,  1856) ,  etc. 

HARMS  (Claude),  théologien  danois,  né  à 
ahrstedt,  dans  le  pays  des  Ditmarches,  le 
h  mai  1718,  et  fils  d'un  meunier ,  reçut .  À  l'école 

I  chez  le  curé  de  son  village ,  une  éducation 
•ès-élémentaire ,  et  revint  au  moulin  de  son  père, 
ni  le  destinait  à  la  même  profession.  La  mort  de 
'lui-ci,  en  1797  ,  lui  permit  de  reprendre  ses 
uiles  à  Meldorf ,  puis  à  Kiel ,  où  il  suivit  assi- 
Iment  les  cours  de  théologie.  11  donna  quelque 
mps  des  leçons.  Elu  diacre  à  Lunden  en  1806, 
archidiacre,  à  Kiel ,  en  1816,  il  se  fit  prompte- 
ent  une  réputation  de  théologien  et  de  prédica- 
ur.  Il  se  posait  comme  l'adversaire  déclaré  de 
raison  et  faisait  rejaillir  jusque  sur  Luther  sa 
ine  contre  l'esprit  d'innovation.  En  1817 ,  à 
ccasion  du  troisième  jubilé  séculaire  de  la  ré- 
ine.  il  publia  un  écrit  où  il  tentait  de  ramener 
a  foi  aveugle  toute  l'Eglise  évangélique,  et 
Itira  des  réponses  très-vives  auxquelles  il  ri- 
ta  à  son  tour  par  un  livre  intitulé  :  Néant  de 
religion  de  la  raison  (1819).  Au  milieu  même 
jette  polémique  il  fut  nommé  évéque  des  com- 
nes  évangéliques  de  Russie  (1819);  il  suc- 
a ,  comme  prédicateur ,  à  Schleiermacher  de 
lin .  en  1834 ,  et  l'année  suivante .  fut  élu  pas- 
r  à  Kiel.  En  1849.  une  cécité  presque  com- 
te le  contraignit  de  résigner  ses  fonctions, 
s  sans  ralentir  son  activité  littéraire. — M.  Cl. 
■ras  est  mort  le  1"  février  1855. 

n  a  de  lui  un  nombre  considérable  d'ouvrages, 
ont  beaucoup  contribué,  dans  le  Nord,  aux 
jrès  de  l'exégèse  théologique  ,  et  attestent 
talent  de  dialectique  reconnu  même  par  ses 
srsaires.  Nous  citerons  :  Sermons  d'hiver 
jiterpostille:  Kiel,  1808;  2*  édit.  ;  Leipsick, 
>)  ;  Sermons  dVfe^Sommerpostille:  Kiel,  1815; 
lit.,  1846);  Nouveaux  sermons  d'hiver  (Al- 
,  1826);  Nouveaux  sermons  d'été  (Ibid.. 
)  :  Sermons  christologiques  (Christologische 
ligten  ;  Schleswig,  1821)  ;  le  Discours  de  Notre 
neur  sur  la  montagne,  en  21  sermons  (die 
;rede  des  Hernn,  etc.;  Kiel,  1841),  et  divers 
?s  recueils  de  prédications;  puis  :  les  Trois 
les  de  la  foi  chrétienne  (die  urei  Artikel  des 
tJichen  Glaubens;  Ibid. ,  1830-1834,  9  vol.)  ; 
f.offie  pastorale  (Ibid.,  1830-1834  ,  3  vol.; 
î  t. ,  1 835)  ;  les  Principes  de  la  religion  lu- 
*nne  en  neuf  sermons  (die  Religionshand- 
>n  der  luth.  Rirche,  etc.;  Ibid. ,  1839);  Can- 
et  malice,  recueil  de  maximes  (Weissheit 
tVitz  in  Sprùchen  und  andern  Redensarten  : 
1850)  ;  le  Scoliaste  (Ibid.,  1850),  traduction 
ande  d'un  grand  nombre  de  mots  étrangers 
tenant  à  la  théologie;  enfin,  une  autobio- 
,ie  sous  ce  titre  :  la  Vie  de  Harms  écrite  par 
éme  (H*s  Lebensbeschreibung ,  verfassi  von 
elbst  (Ibid.,  1851). 

HNISCH  (Guillaume),  écrivain  allemand, 
Wilsnach ,  dans  le  gouvernement  de  Post- 
le  28  août  1787  ,  acheva  ses  études  à  l'uni- 
>  de  Halle ,  donna ,  dans  sa  ville  natale ,  des 
particulières,  obtint,  en  1808,  une  place 
versité  de  Francfort  sur  l'Oder,  où  il  s'oc- 
urtont  des  diverses  méthodes  d'éducation, 
rappelé  à  Berlin,  en  1810,  pour  enseigner 
n  établissement  spécial  la  méthode  Pesta- 

II  s'y  lia  Fichte.  Schleiermacher, 
t  quelques  autres  philosophes,  et  prit  part, 
[X  ,  aux  agitations  politiques.  Premier  pro- 


fesseur au  séminaire  pédagogique  de  Breslau ,  en 
1812,  il  fut  chargé, en  même  temps,  de  l'éducation 
de  la  princesse  Charlotte ,  depuis  impératrice  de 
Russie.  La  Silésie  lui  dut  les  progrès  de  ses  écoles 
populaires ,  aussi  bien  que  de  ses  établissements 
d'instruction  supérieure.  Il  futnommé.en  1822  .di- 
recteur du  séminaire  pédagogique  de  Weissen- 
fels ,  et  reçut ,  en  1830,  la  direction  du  collège 
des  professeurs  de  Berlin ,  qui  lui  donna  rang 
immédiatement  après  le  ministre  de  l'instruction 

fmblique.  Il  la  quitta  cependant  pour  embrasser 
es  fonctions  ecclésiastiques ,  et  obtint  une  place 
de  pasteur  en  1842.  Il  s'occupa  surtout  des  mis- 
sions intérieures,  et  le  séminaire  de  Gustave-  Adol- 
phe lui  dut  sa  prospérité.  Entraîné  un  instant, 
dans  la  politique,  en  1848,  il  se  prononça  pour 
l'unité  et  la  constitution  de  l'Allemagne. 

Les  principaux  titres  de  M.  Hamisch  sont  ses 
ouvrages  d'éducation ,  dont  plusieurs  sont  répan- 
dus à  un  grand  nombre  d'exemplaires;  nous  ci- 
terons :  les  Écoles  populaires  en  Allemagne  (die 
deutschen  Volksschulen;  Berlin,  1812),  remanié 
plus  tard  sous  ce  titre  ;  Uanuel  de  l'itistruction 
populaire  allemande  (Handbuch  fûr  das  deutsche 
Volksschulwesen  ;  Breslau ,  1820  ;  4*  édit. .  1839)  ; 
Cours  complet  de  langue  allemande  (Vollstaen- 
diger  Unterricht  in  der  deutschen  Sprache  ;  Bres- 
lau ,  1818,4  vol.)  ;  la  Cosmologie  (die  Weltkunde . 
4«  édit.  ;  Ibid. ,  1827  ,  3  vol.)  ;  le  précepteur  Félix 
Karkorbi  à  cinquante  ans  (das  Leben  des  fûnfzig- 
jaebrigen  Hauslebrers  Félix  Karkorbi  ;  Ibid. ,  1817, 
2  vol.)  ;  les  Principaux  voyages  modernes  pour 
la  jeunesse  (die  wichtigsten  neuern  Land-und 
Seereisen,  etc.;  Leipsick,  1821-1832,  16  vol.); 
l'École  civique  allemande  (die  deutsche  Bûrger- 
scbule;  Halle,  1830);  Histoire  du  royaume  de 
Dieu  sur  la  terre  (die  Geschichte  des  Reiches 
Gottes  auf  Erden ,  2»  édit.  ;  Halle ,  18n9)  ;  le  Sé- 
minaire pédagogique  de  Wcissenfels  et  ses  suc- 
cursales (das  Weissenfelser  Schullehrerseminar 
und  seine  Hûlfsanstalten ;  Berlin,  1838);  Pro- 
gramme de  conférences  sur  le  petit  catéchisme 
de  Luther  (Entwùrfe  und  Stoffe  zu  Unterredun- 
gen  ûber  Luther's  kleinen  Katechismus;  Weis- 
senfels,  1837-1840,  3  vol.);  État  actuel  de  l'in- 
struction publique  du  peuple  en  Prusse  (  der 
ietzige  Standpunkt  des  gesammten  preuss.  Volks- 
schulwesens;  Leipsick,  1844)  ;  de  l  Avenir  de  JV- 
cole vis-à-vis  de  F Église,  l'Étal  et  la  famille  (die 
kunftige  Stellung  der  Schule  zu  Kirche,  etc.; 
Erfurt,  1848).  M.  Hamisch  a  en  outre  fondé  ou 
rédigé  en  chef  plusieurs  journaux  d'éducation, 
notamment  :  le  Conseiller  d'instruction  publique 
de  VOder  (Schulrath  an  der  Oder;  Breslau,  1815- 
1820,24  livr.) ,  et  le  Professeur  du  peuple  (Volks- 
schullehrer;  Halle,  1824-1828). 

HARO  Y  TAMAR1Z  (Antonio),  homme  poli- 
tique mexicain,  né  vers  1810,  est  un  des  chefs  du 
parti  libéral  conservateur.  Homme  habile  et  con- 
sidéré ,  il  a  été  quelque  tempsministre  des  finances 
sous  le  gouvernement  de  Santa-Anna  ;  mais ,  en 
1854 .  il  se  sépara  du  dictateur  et  se  mit  à  la  tète 
des  conservateurs  dissidents.  Tandis  qu'Alvarez , 
Comonfort  et  Vidaurri  (voy.  ces  noms),  commen- 
çaient au  nord  et  au  sud  1  insurrection  démocra- 
tique, il  organisa,  de  son  côté,  en  1855,  le  pro- 
nunciamento  de  San-Luis  de  Potosi  et  publia  un 
programme  qui,  tout  en  proclamant  la  déchéance 
du  despote  et  la  convocation  d'un  congrès  natio- 
nal ,  stipulait  des  garanties  en  faveur  du  clergé  et 
de  l'armée.  Après  la  fuite  de  Santa-Anna,  il  refusa 
de  reconnaître  l'autorité  du  général  Martin  Car- 
rera, président  provisoire;  il  parut  d'abord  se 
rallier  à  la  junte  de  Cuernacava  et  accepter  M.  Co- 
monfort comme  chef  de  la  République.  11  se 
rendit  à  Mexico  dans  la  pensée  d'éloigner  des 
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nuros  ou  démocrates  le  président,  dont  le  pouvoir 
était  encore  mal  assuré  et  la  politique  un  yen 
indécise.  Mais  il  ne  tarda  point  à  passer  dans  1  op- 
position, prépara  une  réaction  conservatrice,  et 
fut  même  accusé  de  tramer  un  complot  pour 
établir  un  empire  d'Anahuac,  soit  à  son  profit 
personnel,  soit  au  profit  du  fils  de  l'ancien  em- 
pereur Iturbide.  Arrêté  le  S  janvier  1856,  et  con- 
duit à  la  Vera-Cruz,  où  il  devait  être  embar- 
qué pour  un  lieu  d'exil,  H.  Haro  s'échappa  en 
route,  gagna  la  ville  de  Pu ebia  où  les  généraux 
et  k  cierge  avaient  concentré  toutes  les  foroes  des 
partis  rétrogrades ,  prit  la  direction  du  mouve- 
ment et  s'intitula  le  premier  chef  de  l'armée  res- 
tauratrice de  l'ordre  et  de  la  liberté.  11  avait  pour 
lui  tous  ceux  dont  les  privilèges  étaient  menacés 
par  le  président  Comonfort  et  par  le  congrès  de 
Mexico;  mais  l'esprit  démocratique  pénétra  dans 
l'armée  de  l'ordre,  et,  à  la  fin  de  mars  1856,  les 
soldats  et  les  officiers  subalternes  ouvrirent  les 
portes  de  Puebla  aux  assiégeants.  H.  Haro  quitta 
alors  le  Mexique,  où  la  défaite  de  son  parti  laissa 
le  champ  libre  aux  démocrates. 

HARRING  (Harro-Paul) ,  écrivain  allemand,  né 
à  Ibensdorf,  prèsde  Husum  (Hewig),  le  28  août 
1798,  fit  de  médiocres  études,  obtint  une  place 
dans  les  douanes,  s'occupa  de  peinture  à  Copen- 
hague et  à  l'Académie  de  Dresde,  puis,  se  jetant 
dans  la  littérature,  publia  deux  essais  poétiques 
la  même  année  :  Fleurs  de  la  jeunesse  (Blûten 
der  Jugendjahre  :  Schleswig ,  1821)  :  et  Poésies 
(Dichtunpen;  lbid.).Un  voyage  A  Vienne  et  en 
Hongrie  lui  fournit  le  sujet  d'un  ouvrage  auto- 
biographique., intitulé  :  Rhonghar  Iarr ,  courses 
d'un  Frison  en  Danemark,  en  Allemagne  et  m 
Hongrie  (Munich,  1828  ,  4  vol.).  Après  s'être  remis 
à  la  peinture  à  Copenhague,  il  passa  en  France, 
avec  quelques  philhellènes ,  s'embarqua  à  Mar- 
seille pour  la  Morée,  d'où  il  se  rendit  à  Rome, 
pour  surcouper  d'art.  En  1828  il  se  fit  soldat  et 
servit  en  Pologne,  dans  les  lanciers  de  la  garde. 
Il  Tapporta  du  moins  de  sa  campagne  plusieurs 
ouvrages  intéressants  :  le  Polonais  (der  Pôle  ;  Bai 
reuth,  1831,3  vol.),  et  la  Pologne  sous  la  domina- 
tion russe  (Memuren  ûber  Polen  unter  russ. ,  etc.  ; 
Nuremberg,  1831,  2  vol.).  Le  séjour  de  la  Saxe 
et  de  la  Bavière  lui  ayant  été  défendu,  il  vint  à 
Strasbourg  où  il  fouda  un  journal,  l'Allemagne  con- 
stitutionnelle (das  constitutionnelle  Deutschland), 
fut  appelé  en  Suisse  par  les  libéraux ,  fut  arrêté  à 
Berne  comme  conspirateur,  A  la  suite  des  événe- 
ments de  1836,  et  forcé  de  se  retirer  en  Angle- 
terre, ou  il  fut  très-grièvement  blessé  dans  un 
duel  politique.  Après  avoir  tenté  vainement  de 
rentrer  dans  son  pays,  et  incapable  de  se  nier  en 
France  ou  en  Angleterre,  il  passa  vers  1840  au 
Brésil,  en  enfin  dans  l'Amérique  du  Nord. 

On  a  encore  de  M.  Harring,  dont  les  livres ,  por- 
tant l'empreinte  d'un  naturel  fougueux,  tirent 
plus  d'originalité  que  dégoût  :  des  romans,  le 
Carbonaro  de  Spolète  (der  Carbonaro  zu  Spoleto  : 
Leipsick,  1831);  Julien  de  Drexfalken  (Munich, 
1831,  2  vol),  etc.;  des  drames,  Faust  dam  le 
costume  du  temps  (Leipsick,  1831  ) ;  l'Arménien 
(Munich,  1831  )  ;  le  Henrgat  de  ta  JforeY  (der  Re- 
négat auf  Morea  ;  Brunswick ,  1832) ,  etc. ,  et  un 
poème  héroïque,  Sxapary  et  Batthyany  (Mu- 
nich, 1828). 

HAJLRJ9GTON  (  Leicester-Fite-Gerald- Charles 
Stâwhopb  .  5»  comte  »') ,  pair  d'Angleterre,  né 
en  1184,  a  Dublin,  descend  d'un  ancêtre  com- 
mun avec  les  comtes  de  Chesterfield.  Connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  Stanhope ,  il  entra  à  l'âge 
de  quinze  ans  au  service  militaire,  fut  employé 
en  1807  dans  l'Amérique  du  Sud  et  assista  à  l'al- 
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taquede  Buenos-Ayres.  11  itensnili.ia^ 
les  campagnes  de  1817  et  de  M&wisr 
rat  tes,  jusqu'à  la  bataille  àeMakeMf  - 
conduite  lui  fit  accorder  la  déconli»1» 
11  a  été  nommé  colonel  en  1»7.  Sotfr" 
mort  sans  enfants  roMes  (18il).  » 
titres  ainsi  que  de  son  siège  a  1 0 
Lords,  où  il  parait  appuyer  la 
"  ige  avec  nu$> 


trice.  De  son  mariage  avec  au»  G»! 
a  six  enfants .  dont  l'aine, 
vicomte  Pi 


il  A  li  lus  (Georpes- Francis -Fot»^'4. 
ron) ,  pair  d'Angleterre,  né  en 
d'un  général  distingue  créé  pur 
Élevé  à  l'université  d'Oxford,  up*  ,^ 
la  place  de  son  père  i  la  Chasir«  » 
il  rota  avec  le  parti  couscrni«f  ; 
reste,  les  fonctions  administra»* *\ 
plies  depuis  cette  époque,  l'ont  ta»  F* 
s  tamment  éloigné  de  la  metror*  ^* 
avoir  été  gouverneur  de  laTnw^  . 
passé,  en  la  même  qualité,  àMafo* 
Marié  en  18A0.  il  a  deux  «s*  ,  * 
George-Robert-Canning  Habb»*'' 
la  Trinité. 

HARKIS  (révérend  John),  au*  k, 
glais.  né  en  1804,  à  Ugboroup  ,i 
fit,  en  1823,  ses  études  tbeûkr* 
de  Hoxton ,  et ,  après  avoir  été 
fut  attaché ,  en  1827  ,  à  l'égn* 
fit  une  grande  réputation  conn*  F", 
mdus  à  p«fM^ 
non-conformiste  auquel  il  aft*  a 


ses  sermons,  répandus  à  nro/na^* 
non-conformiste  auquel  il  »rr  A 
donné  un  des  premiers  rangs  F*"^  ; 
religieux .  si  nombreux  et  a  të*r. 
terre.  En  1837  ,  il  fut  appelé  à  _ 
logie  par  les  administrateurs  do  e»-*v 
hunt,  reçut,  l'année  suivante. 
américaine,  le  diplôme  de  docu» 
en  185(0,  principal  du  nouveao  c*** 
dres ,  récemment  organise-  Comn*  - 
le  docteur  Harns  fait  sans  cess*  y>  <'  _ 
du  cœur  humain  et  s'efforce  ^ 
tien  à  une  foi  plus  vive  et  plo» 
mort  le  21  décembre  16»6. 

Parmi  ses  écrits  qui  ont  lr0^. 
Unis  plus  de  faveur  encore  >]Uf  ^s 
nous  citerons  :  le  Grand  Maitre  ' 
cher) ,  cité  comme  un  chef -d'oruvrr 
et  de  morale  religieuse;  Wt— S*" 
100000  exemplaires ,  et  qui  a.  oit«* 
nouvel  essor  aux  institutions  d*  cm ■> 
tance  :  un  essai  sur  les  nussK>B,  &n 
tulé  :  tlte  Great  Commission  y  IW»'  r  ; 
d'un  prix  de  200  guinee*  <  j»*  lr 
traité  destiné  aux  marins  et  f*rt.  "\ 


Guillaume  IV;  la  Terre 
l'homme  (the  Preadamite  eartW  ;r 
mitif  (Man  primoaval le  Patn*r-  ^ 
la  constitution  et  les  devoir»  de  a 
recueils  de  Sermons;  etc. 

HARRJS  [Sir  WiUians-6n0*U 
membre  du  Collège  de*  chffar.^ 
cièté  royale  de  Londres.  e4  n«.  * 
mouta.  11  a  fait  plusieurs 
blés,  entre  autres  un  cônes*'*  ^ 
destiné  à  préserver  la  noàuair  à»  ' 
nouvelle  boussole  d  orientaux  «-^ 
la  grande  mèdaïUe  de  Copie?  b  a  ^ 
breux  mémoires  sur  l'élocrrKiie*  ''„ 
des  rapports  sur  la  méteorokir*  l  ' ]r 
sociation ,  une  série  d'article*»** 
sêes  par  la  foudre  à  la  roartae  »*V& 
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ivrage  sur  les  orages  et  un  Traité  élémentaire 
%  galvanisme  (Rudiraentary  treatise  on  galva- 
sm;  1856)-  En  1847 ,  il  a  reçu  des  lettres  de 
iblesse  viagère  (knight  bachelor)  pour  les  ser- 
ces  qu'il  a  rendus  à  la  science. 


HABROWBY  (Dudley  Rydee  ,  2'  comte  d')  , 
mme politique  et  pair  d'Angleterre,  néon  1798, 
Londres,  appartient  à  une  ancienne  famille  éle- 
3,  en  1776,  à  la  pairie  héréditaire.  Il  fit  ses 
•ides  à  l'université  d'Oxford  (Christchurch  col- 
e) ,  fut  reçu  docteur  en  droit  civil ,  et  entra  à 
igt  et  un  ans  à  la  Chambre  des  Communes ,  où 
i  siégé  pour  Tiverton  (1819-1831)  et  pour  Li- 
pool  (1831-1847).  A  cette  dernière  date,  il  prit 
ce  à  la  Chambre  des  Lords.  Bien  qu'il  appar- 
.tne  au  parti  conservateur,  il  a  figuré  ,  à  cause 
son  esprit  conciliant ,  dans  le  cabinet  de  lord 
y,  comme  secrétaire  du  bureau  des  Indes 
;1) ,  et,  dan6  celui  de  lord  Palmerston ,  comme 
icelier  du  duché  de  Lancastre ,  puis  comme 
du  sceau  privé  (1856).  11  fait  partie  du  Con- 
privé.  De  son  mariage  avec  la  fille  du  mar- 
de  Bute  (1823),  il  a  quatre  enfants,  dont 
j,  Dudley-Francis-Stuart,  vicomte  Sakuon, 
é,  en  1831 ,  à  Brighton. 

RSCOUET  DE  SAINT  GEORGES  (Jean-René), 
n  député  français ,  et  représentant  du  peuple , 
i  château  de  Pommorio,  en  Tréveneuc  (Cotcs- 
ard),  le  3  octobre  1781 ,  s'établit  jeune  encore 

le  Morbihan,  et  acquit  l'estime  des  roya- 

,  qui  l'envoyèrent  à  la  Chambre  des  Députés 
27  et  en  1830.  Il  refusa  une  place  de  préfet  que 
es  X  lui  offrait,  et  répondit  au  roi  qu'il  était 

faire,  à  la  Chambre,  les  affaires  du  pays  et 
es  siennes  propres.  Après  la  révolution  de 
xit  y  il  refusa  de  prêter  serment  à  Louis-Phi- 
.  ,  et  vécut  dans  ses  terres  de  Pluvigné .  fidèle 
opinions  légitimistes ,  et  soutenant  une  lutte 
ante  contre  l'administration  dans  le  conseil 
al  du  Morbihan.  En  1848 ,  il  fut  élu  repré- 
,nt  du  peuple ,  le  sixième  sur  douze ,  par  en- 

SO  000  voix.  Membre  du  Comité  des  affaires 
gères,  il  vota  presque  constamment  avec  la 

,  et  adopta  toutefois  l'ensemble  de  la  Consti- 
réçubhcaine.  Après  l'élection  du  10  dé- 
~e  ,  d  soutint  la  politique  intérieure  et  exlé- 
:  de  l'Elvsée.  Il  ne  se  présenta  point  aux 
»ns  de  1849. 

fils,  Paul-René,  né  au  château  de  Quéron- 
8  septembre  1807  ,  a  fait  partie  de  l'Assern- 
ifçislative  comme  représentant  du  Morbihan. 
3ta  avec  l'extrême  droite  légitimiste ,  pour 
«le  l'enseignement,  pour  la  loi  du  31  mai, 
a  -révision  de  la  Constitution .  etc. ,  mais  sans 
,ier  à  la  politique  du  président.  Depuis  le 
l'État  du  2  décembie,  û  est  rentré  dans  la 


(Gustave),  philosophe  aliè- 
ne à  Plauen,  en  Saxe,  le  18  mars  1808, 
ses  études  à  l'université  de  Leipsick  ou 
pliqua  à  la  théologie  et  à  la  philosophie. 
îsc   d'agrégation  :  de  Archylx  Tarentini 
jit  t  . s  philosophicis ,  le  fit  remarquer  dès 
>rofesfceui  adjoint  de  la  Faculté  de  Leipsick 
ne  année,  il  y  devint  titulaire  deux  ans 
X^ommé ,  en  1848 ,  conservateur  de  la  bihlio- 
tle  l'université,  il  l'a  enrichie  d'ouvrages 
et  a  travaillé  avec  activité  au  cata- 

,  i  <  >  M.  Harstenstein ,  qui  passe  pour  un 
>HS  en  ti  elle  ment  métaphysicien  :  les  Pro- 
et   l*5  principes  de  la  métaphysique  géné- 
.  problème  und  Grundlehre  der  allgemei- 
tapbysisk;  Leipsick,  1836) j  la  Notions 


fondamentales  des  sciences  éthiques  (die  Grundbe- 
griffe  der  ethischen  Wissenschaften  ;  lbid. ,  1844)  ; 
sur  les  Nouveaux  exposés  et  les  nouvelles  critiques 
de  la  philosophie  d'Herbart  (ûber  die  neuesten 
Darstellungen ,  etc.;  Ibid. ,  1838);  de  Ethices  a 
Schleiermachero  propositœ  fundamento  (  Ibid. , 
1837  ;  de  Materitc  apud  teibnitxium  notione 
(lbid.,  1846),  etc.;  puis  des  notes  et  des  com- 
mentaires pour  diverses  éditions  de  Kant  et  de 
Herbart,  et  de  nombreuses  Dissertations  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  sciences  de  Saxe. 

HAUT  (Salomon- Alexandre) ,  peintre  anglais, 
né  à  Plymouth ,  en  avril  1806 ,  fut  placé ,  en  1820 , 
par  son  père ,  artiste  de  mérite ,  en  apprentissage 
chez  un  graveur  de  Londres.  Trois  ans  après, 
il  suivit  les  cours  de  l'Académie  royale  et  dé- 
buta, en  1826,  par  le  portrait  en  miniature  de 
son  père.  Ses  premiers  tableaux  à  l'huile ,  entre 
autres  l'Instruction  et  l'Élévation  des  tables  de  la 
loi  (1830),  qui  font  partie  de  la  galerie  Vernon  , 
mirent  en  relief  son  habileté  pratique  autant  que 
la  puissance  de  son  imagination.  Dès  lors ,  don- 
nant un  libre  cours  à  sa  fantaisie  .  il  aborda  suc- 
cessivement tous  les  genres  de  peinture,  depuis 
l'histoire  jusqu'à  la  gravure  de  keepsake,  et  porta 
dans  tous  une  touche  brillante,  variée,  pitto- 
resque ,  secondée  par  une  grande  facilité.  On  cite 
surtout,  pendant  une  première  période  de  dix  an- 
nées :  Isaac  d'York  au  château  de  Front -de- Bœuf 
(1830);  Communion  des  nobles  catholiques  au 
xvie  siècle  (1831  )  ;  Wolsey  et  Buckingham  (1834) , 
acheté  par  lord  Northwick;  Richard  et  Saladin 
(1835) ,  que  l'on  dit  un  de  ses  meilleurs  ouvrages  ; 
sir  Thomas  More  recevant  la  bénédiction  de  son 
père  (1836)  ;  Henri  I"  apprenant  le  naufrage  de 
son  fils f  (1839);  la  Mère  de  Samuel  et  le  grand 
prêtre  Elie\  etc. 

La  réputation  de  M.  Hart  était  faite;  l'Acadé- 
mie ,  qui  l'avait  déjà  choisi  pour  associé  ,  le 
nomma  membre  titulaire  en  1840.  Les  cérémonies 
de  la  religion  juive ,  à  laquelle  il  appartient,  et  qui 
le  firent  connaître  en  1830,  lui  ont  inspiré  di- 
verses scènes  :  la  Synagogue  polonaise  (1840) 
et  Simchath  Torah  (1845).  En  1841 ,  il  fit  un 
voyage  en  Italie  d'où  il  a  rapporté  des  esquisses 
se  rapportant  au  culte  catholique ,  telles  que  :  le 
Couvent  d'Ognessanti  à  Florence,  V Offrande  à  la 
Vierge,  des  intérieurs  de  cathédrales,  etc. 

Ses  derniers  tableaux ,  exécutés  dans  le  genre 
historique  familier ,  où  paraît  se  complaire  le  talent 
inventif  de  M.  Hart,  sont  :  Milton  risitant  Galilée, 
dans  sa  prison  (1847):  les  Trois  inventeurs  de 
l'imprimerie  (1852) ,  et  Christophe  Colomb  voyant 
un  enfant  démontrer  l'existence  d'un  nouveau 
continent  (1854).  En  1855,  cet  artiste  a  remplacé 
M.  Leslie  comme  professeur  de  peinture  à  1  Aca- 
démie royale  de  Londres. 

HART  (N....) ,  graveur  belge ,  né  vers  1800,  et 
fixé  depuis  1838  à  Bruxelles,  s'est  fait  un  des 
noms  les  plus  estimés  dans  l'art  de  la  gravure  en 
médnilles,  en  exécutant  un  grand  nombre  de 
médaillons ,  de  portraits  et  de  pièces  commémo- 
ralives  des  principaux  événements  de  l'histoire 
belge  moderne.  Il  faut  citer  :  le  Voyage  de  la 
reine  d'Angleterre  en  Belgique  ;  la  Pose  de  la  pre- 
mière pierre  des  galeries  Saint -Hubert;  V Inaugu- 
ration du  chemin  de  fer  franco -belge ;  les  pein- 
tres Gust.  Wappers,  E.  Verboecktioven  ;  les  géné- 
raux d'Hooghvortt ,  Niellon ,  etc.  (  1834  - 1852  ) . 
M.  Hart  est  depuis  longtemps  correspondant  de  la 
Société  d'archéologie  de  Belgique .  chevalier  des 
ordres  de  Léopold  et  de  Wasa.  décoré  du  Mé- 
rite ,  etc.  11  a  été  choisi ,  en  1856 .  par  le  gouver- 
nement turc  pour  graver  deux  médailles ,  petit  et 
grand  module ,  destinées  à  rappeler  les  Bienfaits 
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du  règne  d'Abdul-Medjid ,  et  les  Derniers  faits 
d'armes  de  la  guerre  d'Orient. 

HARTMANN  (Jean-Pierre-Émile) ,  compositeur 
danois,  né  à  Copenhague  le  14  mai  1805,  et  fils 
et  petits-fils  de  musiciens  renommés ,  reçut  dans 
sa  famille  une  première  éducation  musicale ,  puis 
fit  des  études  de  droit  à  l'université  de  la  capi- 
tale et  obtint  un  emploi  dans  l'administration.  En 
1823,  il  devint  organiste  de  l'église  de  la  gar- 
nison ,  membre  de  la  Société  musicale  de  Copen- 
hague en  1835,  directeur  du  Conservatoire  en 
1840,  et,  en  1842,  organiste  de  l'église  métropo- 
litaine. En  1849.  le  roi  l'a  choisi  pour  son  maître 
de  chapelle  particulier. 

On  doit  à  M.  Hartmann,  dont  les  mélodies  ori- 
ginales n'ont  pas  trouvé  moins  de  succès  en  Alle- 
magne qu'en  Danemark .  trois  opéras  :  le  Cor- 
beau (der  Rabe),  et  Klein  Kirsten,  paroles  d'An- 
dersen ;  les  Corsaires  (die  Korsaren) ,  paroles  de 
Hertz;  la  musique  de  plusieurs  drames,  notam- 
ment de  YOndine  de  Borggaard;  des  Ouvertures , 
Marches  et  Chœurs  pour  des  tragédies  et  mélo- 
drames d'Œhlenschlaeger  ;  des  Sy mplwnies ,  des 
Cantates  religieuses  ou  profanes ,  une  entre  autres 
pour  les  funérailles  de  Thorwaldsen ,  et  toute  une 
série  de  Chansons  qui  n'ont  pas  peu  contribué  à 
sa  popularité. 

HARTMANN  (Maurice) ,  noëte  allemand ,  né  le 
15  octobre  1821,  à  Duschnik  en  Bohême,  étudia 
la  philologie  et  la  philosophie  aux  universités  de 
Prague  et  de  Vienne  et  se  lia  intimement  dans 
cette  dernière  villeavec  NicolausLenau.  En  1844, 
après  avoir  parcouru  à  pied  l'Italie,  la  Suisse  et 
l'Allemagne ,  il  se  fixa  à  Leipsick  et ,  peu  de  temps 
après,  il  publia  son  premier  recueil  de  poésies 
lyriques  et  épiques ,  la  Coupe  et  l'épc'e  (Kelch  und 
Schwert;  Leipsick,  1845,  plusieurs  éditions).  Cet 
ouvrage,  qui  a  été  en  partie  traduit  en  français 
par  M.  Saint-Réné  Taillandier  dans  la  Rerue'des 
Deur-Mondes  et  M.  Laurent  Pichat  dans  la  fleiue 
de  Pans,  obtint  en  Allemagne  le  plus  rapide 
succès,  mais  excita,  par  l'esprit  d'indépendance 
et  par  les  allusions  politiques,  la  colère  du  gou- 


vernement autrichien.  M.  Hartmann,  ne  se  crut 
pas  en  sûreté  à  Leipsick  et  vint  chercher  un  asile 
à  Paris  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née 1846,  consacrant  ses  loisirs  à  des  études  phi- 
lologiques et  historiques.  Espérant  alors  que  les 
mesures  prises  contre  lui  auraient  perdu  de  leur 
rigueur,  il  retourna  à  Leipsick  et  osa  même,  sous 
un  faux  nom,  pénétrer  jusqu'en  Autriche.  Dé- 
couvert et  poursuivi ,  il  ne  parvint  qu'après  mille 
aventures  à  repasser  la  frontière  de  ce  pays. 
L'année  suivante,  sur  une  fausse  nouvelle  que 
son  procès  était  fini ,  il  reparut  à  Prague  et  fut 
aussitôt  arrêté-,  mais  grâce  à  la  protection  de 
quelques  hauts  personnages ,  et  sur  sa  parole  de 
ne  pas  quitter  la  ville  de  Prague,  il  fut  remis  en 
liberté  pour  attendre  la  fin  de  son  procès.  Il  écri- 
vit alors  une  tragédie  intitulée  :  Ils  sont  pauvres 
(Sie  sind  arm) ,  qui  fut  interdite  par  la  police  et 
ne  put  être  ni  représentée  ni  imprimée. 

La  révolution  de  1848  rendit  à  M.  Hartmann 
son  entière  liberté  d'action.  Devenu  chef  du  parti 
allemand  de  la  Bohême,  il  fut  nommé  membre  du 
Comité  national ,  institué  comme  gouvernement 
provisoire  de  ce  royaume.  Plus  tard  il  fut  envoyé 
à  Vienne  pour  obtenir  que  le  gouvernement  au- 
trichien accordât  au  parti  allemand  de  la  Bohême 
le  droit  d'envoyer  des  députés  à  l'Assemblée  de 
Francfort.  N'ayant  pu  réussir  dans  cette  entre- 
prise il  revint  à  Prague  et  y  proclama  ce  droit 
de  sa  propre  autorité.  Le  pays  répondit  à  cet  ap- 
pel et  les  élections  eurent  lieu  le  10  mai  1848. 
M.  Hartmann,  élu  à  la  fois  par  plusieurs  cercles 
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de  la  Bohème .  accepta  1* 
Leitmeritz  et  alla  siéger  fa 
che  au  parlement  de  Fran 
cours  de  la  session,  il 
Avec  Blum  de  Leipsid  rtj 
collègues ,  il  parvint,  au  pi 
la  population  de  Francfort 
journées  de  septembre.  \â 
centrale  voulut  faire  voter 
blics  à  M.  Hartmann,  quJ 

Au  mois  d'octobre .  il 
et  Frœbel ,  à  Vienne .pourt 
lité  de  représentant,  à  doa» 
venait  d'éclater  dans  U  ttf 
caractère  d'une  révolution 
M.  Hartmann  devint  officie 
et  combattit  jusqu'au  der» 
ordres  du  général  Bem.  Api 
par  Windischgraëtz ,  il  eutlj 
par  la  fuite  au  sort  de  la  M 
gnons  d'armes.  Il  revint  à  F 
violabilité  de  député  lerti 
de  mort  qui  avait  frappé 
fameuse  Clironique  rimt'e  • 
(Reirachronick  des  PfafTea  I 
1849,  5  livr.),  poème  satir^ 
lait  la  faiblesse  du  parlemet 
ponsable  des  récents  malhel 
res  s'en  vendirent  en  que 
M.  Hartmann  passa  à  Sttt 
avec  les  derniers  restes  du  f 
fin  dispersé  par  les  soldat» 
herg.  Forcé  alors  «le  partir  p 
rut  la  Suisse,  l'Angleterre  1 
la  France,  et,  en  1850.  se  tu 
il  alla  assister,  en  qualité  de 
Gazette  de  Cologne,  à  w,< 
articles,  supérieurs  à  U  p. 
dances  de  ce  genre,  furei ù 
journaux  allemands,  franç*- 
Mais,  avant  la  fin  de  la  pi^' 
gereuse  le  força  de  revenir  »  t 
On  a  encore  de  M  Hart«r; 
écrits  en  vers  et  en  prose  (p- 
donner  place  parmi  le*  P:-Cr 
vains  de  l'Allemagne  cr- tf' 
nourelles  (Neuere  Gedich1^' 
cueil  de  poésies  et  de  méd'^ 
la  Guerre  pour  la  forêt  (der  » 


Francfort,  1850),  roman 


■ 


Ere  (Leipsick  ,  1850).  poc  ' 
bres  (die  Schatlen  ;  Darm>f-'; 
tiques  ;  la  Provence  ti  lt 
aus  der  Provence  und  Uf-"- 
2  vol.) .  journal  de  voyap  ' 
M.   Szarvady    les  Pues* 
1851) ,  et  collaboré  aclivecu*- 
et  revues  littéraires,  nourri 
seum  de  Prutz ,  dans  lequ*- 
d'Irlande  (Briefe  aus  Irlan 
biatt,  au  Siècle  (Jahrbuttd*"' 
il  a  inséré,  entre  autre*  *r: 
études  sur  les  historien*  fr': 
Michelet ,  Mignet ,  de  TW 
On  annonce  de  M.  Hartman: 
chaine  de  deux  volumes  de 
de  la  Bretagne  et  de  deui 

lïARTZENBrSCU  (Jean -E* 
matique  espagnol .  est  ne.  ^ * 
Madrid .  où  son  père,  d'ont- 
venu  s'établir  comme  inesa- 
jésuites,  il  avait  d'abord 
mais  plus  tard  l'étude  de*  t**; 
gue  française,  ainsi  que  la 
ges  dramatiques,  lui  firent  * 
sion  la  carrière  Uuérairt. 


- 
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HASE 


ti 


tS  diverses  comédies  ,  essaya  d'arranger 
scène  quelques  pièces  de  Calderon,  et 
un  grand  nombre  de  poésies  légères  con- 
»  les  noms  de  silvas  et  de  liras.  La  ré- 
le  1823  ayant  renversé  la  modique  for- 
on  père,  qui.  à  la  suite  de  ce  malheur, 
1  A  dune  paralysie  du  cerveau,  le  jeune 
afin  d'échapper  à  la  misère  ,  se  fit  ou- 
nuisier  et  ne  quitta  cette  rude  profes- 
n  1835,  époque  à  laquelle  il  entra,  en 
;  sténographe ,  à  la  rédaction  de  la  Gazette 
d.  11  n  avait  pourtant  pas  renoncé  à  ses 
le  prédilection ,  et  il  s  était  déjà  acquis 
éputation  en  traduisant  différents  ouvra- 
ttiques  de  l'italien  et  du  français, 
jusqu'alors  comme  arrangeur  habile, 
enbusch  fit  représenter,  en  1836,  un 
iginal,  les  Amants  de  Teruel,  dont  il 
le  sujet  à  une  légende  populaire.  L'ac- 
1  reçut  le  décida  à  persister  dans  cette 
1  écrivit  successivement  :  Dona  Mencia 
Uphonse  le  Chaste  (Alfonso  el  Casto; 
î,  le  premier  (Primero  yo);  Uonoria  et 
er  Mendarias[  1842).  drames  ;  la  Bou- 
antée  (la  Redoma  encantada  ;  1839  ;  la 
re  (la  Visionaria;  1840),  et  la  Cour- 
Coja  y  el  encogido  ;  1843),  comédies.  On 
dans  ces  ouvrages  une  imagination  vive, 
énergique  et  harmonieux,  et  une  heu- 
ation  ue  la  manière  des  anciens  poètes 
tes.  On  a  encore  de  lui  une  édition  cri- 
Chédtre  choisi  de  Tirso  de  Molina  (1839- 
vol.),  et  un  volume  d'Essais  en  rers  et 
(Ensayos  poeticos  y  articulos  en  prosa  ; 
t  écrivain,  un  des  plus  originaux  de 
actuelle,  est  aujourd'hui  attaché  à  la 
[lie  royale  de  Madrid;  en  1862,  il  a  été 
résident  du  conseil  des  théâtres. 


«:Y  (George),  peintre  écossais,  né  en 
■  petit  village  de  Saiut-Ninian,  près  Stir- 
uifesta  de  précoces  dispositions  pour  le 
'lacé  en  apprentissage  chez  un  libraire 
,urg,  il  consacra  à  les  développer  une 
irtie  de  ses  nuits.  A  dix-huit  ans,  il  re- 
commerce, commença  de  véritables  étu- 
catlémie  libre  et  put,  au  bout  de  deux 
•rendre  part  à  une  exposition  provinciale. 

Jes  peintres  écossais  ayant  fondé  une 
rtistique  d'après  les  bases  de  l'Académie 
e  Londres,  M.  Harvey,  quoiqu'il  n'eût 
te  vingt  ans,  y  fut  admis  comme  asso- 
qu'il  échangea,  en  J829,  contre  celui 
re  titulaire.  Il  a  traité  l'histoire,  le  genre 
;age.  Plusieurs  de  ses  scènes  religieuses 
>re  aujourd'hui  comptées  au  nombre  de 
eures  productions  :  te  Précité  (1830)  ,  le 
(1831),  la  Communion  (1840),  sujets 
$s  aux  rites  des  Covenantaires  et  que  la 
a  popularisés  dans  l'Écosse  puritaine  ;  le 
rayle    un*  heure  avant  son  exécution 
7a  Première  lecture  de  la  Bible  à  l'é- 
Saint-Paul  (1847),  toile  qui  fut  très-re- 
à  l'exhibition  de  Londres. 
m  positions  sévères  étaient  relevées  par 
ls  familiers,  des  groupes  d'enfants  rieurs 
ysans  naïfs,  qui  marquaient  déjà  le  goût 
^  J 'artiste  pour  le  genre  proprement  dit; 
fait  une  manière  vivante,  réaliste,  mais 
>leine  d'une  intention  profonde.  Nous  in- 
-  -  l'Examen  d'une  école  de  village  (1833)  ; 
l'aéaYiéc  (1840);  le  Dimanche  soir  (1841)  ; 
dti  pasteur  (1843);  le  Passé  et  le  Pré- 
:)     groupe  d'enfants  soufflant  des  bulles 
jans  un  cimetière-,  les  Sages  et  les  Fous 
s  Joueurs  de  boules  (1850),  etc.  Quel- 
le  ses  paysages,  reproduisant  d'habi- 


tude les  solitudes  et  les  aspects  mélancoliques  des 
montagnes  d'Êcosse,  méritent  d'être  mentionnés: 
im  Enterrement  (1844);  le  Val  d'Enterkin  (1846); 
le  Pic  Burn (1854)  ;  deux  Sites  de  montagnes  (1856). 

Toutes  les  œuvres  de  M.  Harvey,  empreintes  du 
sentiment  national  écossais,  annoncent  un  gé- 
nie âpre,  vigoureux,  méthodique  pourtant  et 
maître  de  soi.  En  rappelant  sur  la  toile  les  rudes 
figures  des  sectaires  du  xvn*  siècle,  il  s'était  senti 
entraîné  vers  eux  par  une  sympathie  assez  com- 
mune chez  ses  compatriotes.  Il  dessi  ne  largement, 
compose  avec  sobriété,  jette  par  masses  l'ombre 
ou  la  lumière  et  accentue  les  physionomies  d'une 
façon  énergique;  c'est  un  des  maîtres  les  plus 
originaux  de  cette  école  écossaise  à  laquelle  il  a 
contribué  à  faire  prendre  sa  place  dans  l'histoire 
de  l'art  moderne. 

HASE  (Charles-Dénédict) ,  savant  philologue 
français,  membre  de  l'Institut,  est  né  en  Saxe,  à 
Weimar  ou  à  Suiza,  près  de  Naumbourg  le  11  mai 
1780.  Il  fit  ses  premières  études  en  Allemagne,  et 
eut  Bœtliger  pour  maître.  Il  vint  à  Paris  en  1801 
et  suivit  assidûment  les  leçons  de  l'helléniste  Vil  - 
loison ,  qui  le  fit  entrerà  la"  Bibliothèque  impériale 
en  1805.  Il  devint,  en  1812,  pofesseur  d'allemand 
des  enfants  de  la  reine  Hortense. 

Conservateur  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque 
impériale,  il  fut  chargé  de  faire  le  catalogue  de 
ceux  du  Vatican  que  la  victoire  avait  amenés  à 
Paris  et  qui  furent  bientôt  restitués  au  pape. 
Mais  sa  principale  tâche,  à  cette  époque,  fut  de 
mettre  en  ordre  les  manuscrits  grecs  qui  nous  ap- 
partenaient: il  y  consacra  une  partie  de  sa  vie,  et 
rendit  par  là  au  monde  savant  les  plus  grands 
services.  11  a  conservé  depuis  cette  époque,  à  la 
Bibliothèque ,  les  mêmes  fonctions. 

En  1815,  M.  Hase  fut  nommé  professeur  de  grec 
moderne  à  l'École  spéciale  des  langues  orientales, 
dont  il  devint  directeur  en  1824.  Il  entra  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1830, 
et  fut  nommé  professeur  d'allemand  à  l'Ecole  po  • 
ly technique.  A  peine  arrivé  au  pouvoir,  le  pré- 
sident de  la  République  a  nommé  son  ancien  maî- 
tre commandeur  de  la  Légion  d'honneur  (1849). 
et  on  a  créé  pour  lui,  eu  1832,  à  la  Sorbonne,  la 
chaire  de  grammaire  comparée. 

Le  nom  de  M.  Hase  est  associé  à  tous  les  grands 
travaux  d'érudition  et  de  philologie.  11  a  fourni  au 
Journal  des  savants,  au  Journal  asiatique,  à  la 
Revue  archéologique,  etc..  de  nombreux  et  im- 

f>ortants  articles,  des  Notices  et  des  Mémoires  sur 
es  points  les  plus  obscurs.  Il  a  donné  des  éditions 
de  Lydus  (de  Magistratibus  Romanorum  1812, 
in  8:  deOstentis,  1823),  et  de  Léon  Diacre,  (1819; 
in  fol.),  et  collaboré,  avec  MM.  Dindorf,  à  la  réim- 

Ëression  du  Ttfsor  de  la  langue  grecque  de  Henri 
stienne  (1840  et  suit.).  Bon  et  modeste  autant 
que  savant ,  il  est  connu  par  sa  facilité  à  laisser 
passer  en  d'autres  mains  les  trésors  de  son  érudi- 
tion. Il  est  membre  associé  des  Académies  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Berlin. 

HASE  (Charles- Auguste),  théologien  allemand , 
né  à  Steinbach  en  Saxe,  le  25  août  1800.  étudia 
la  théologie  aux  universités  de  Leipsick ,  d'Erlan- 
gen  et  de  Tubingue,  s'affilia  aux  sociétés  secrè- 
tes de  l'époque,  et  fut  arrêté  et  détenu  quel- 

Îues  mois  dans  une  forteresse.  Reçu  professeur  à 
eipsick,  en  1828,  il  obtint,  l'année  suivante,  une 
chaire  de  philosophie,  et  fit  son  cours  sur  la  vie 
de  Jésus.  Appelé  a  Iéna  comme  professeur  de  théo- 
logie, il  professa  la  dogmatique  et  l'histoire  ec- 
clésiastique. Ses  opinions  sont  exposées  dans  trois 
ouvrages  principaux  où  il  essaye  de  concilier  le 
christianisme  d'après  la  doctrine  luthérienne  avec 
les  progrès  de  la  science  moderne  :  Testament  du. 
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vieux  pasteur  (des  alten  Pfarrers  Testament;  Tu- 
bingue ,  1824)  ;  Dogmatique  évangéUque  (Evang. 
Dogmatik;  Stuttgart,  1823  ;  4*  edit.,  1840),  et 
Gtwsit  (Leipsick  ;  1826- 1828 ,  3  vol.} 

On  cite  encore  de  ce  savant  théologien,  qui  ne 
brille  pas  moins  par  le  style  que  parla  dialeotique  : 
la  Discussion  de  Leipsick  (aie  Leipziger  Disputa- 
tion;  Leipsick,  1827),  et  les  Débats  théologiques 
(  Théologische  Streitschriften  ;  Ibid. ,  1-834-1837, 
3  vol.) ,  où  il  combat  également  le  supranatura- 
lisme  moderne  et  la  philosophie  du  bon  sens,  po- 
pularisée par  le  mil*  siècle;  Un  items  redivivus 
(Ibid. ,  1827  ;  7»  edit.  1850:  une  savante  Vie  de  Jé- 
sus (Leben  Jesu;  Ibid.,  1829);  3- édit.  1840);  de 
Jure  eecleetastico  (Ibid: ,  1828-1834,  2  vol  ;  le  Bon 
vieux  droit  de  CÉgUse  (das  gute  alte  Recht  der 
Kirche;  2"  édit.  Ibid.,  1847);  une  Histoire  de 
l'Eglise  (Kirchengeschichte  ;  Ibid. ,  1834;  6e  édit. , 
1848),  écrite  en  dehors  de  toute  opinion  départi  : 
les  Deux  archevêques  (die  beiden  Erzbischœfe  ; 
Ibid. ,  1839)  ;  enfin  VÊglise  ëvangéUque  en  Alle- 
magne (die  evang.  Kirche  des  deutschcn  Reichs  ; 
Leipsick,  1848;  2«  édit.,  1852),  etc. 
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an» ,  il  vint  chercher  fortune  en  1  » 
coup  de  ses  compatriote*  ataient  fait  usa  - 
chemin.  Son  extrême  piété  lui  afl«  fo* 
teurs,  entre  autres,  Jous*wn-j«M' a  * 
de  Mohammed- Ali,  fervent  misait»*  • 
donna  pour  précepteur  à  wn  fils  ■} 
ne  se  mêla  d'une  manière  directe  m  & 
ne  fut  porté  aux  prenuère  charge» 


(Arthur  Hill),  médecin  anglais,  né 
en  décembre  1817,  à  Teddington  (Middlesex),  est 
neveu  de  sir  James  Murray ,  médecin  des  plus  in- 
struits de  Dublin  ;  il  commença,  sous  ses  auspices, 
l'étude  dë  sou  art  à  l'université  de  cette  ville. 
Mais  il  cultivait  de  préférence  l'histoire  naturelle , 
pour  laquelle  il  avait  manifesté  dès  l'enfance  un 
goût  très-vif,  collectionnait  les  plantes  marines  et 
les  zoophytes,  et  faisait  part  de  ses  observations 
aux  Annals  of  natural  history.  En  1839,  il  fut 
admis  au  Collège  des  chirurgiens  de  Londres, 
puis  à  l'Ecole  de  pharmacie,  et  reçut  peu  de 
temps  après  son  diplôme  de  médecin. 

Les  premiers  travaux  du  docteur  Hassall  furent 
une  Histoire  naturelle  des  algues  d'eau  douce  de 
l'Angleterre  (History  of  the  british  fresh-water 
algae;  184'j,  2  vol.) ,  et  YAnaUtmie  microscopique 
du  corps  humain  en  santé  et  en  maladie  (the  Mi- 
croscopical  anatomy  of  the  buman  body  in  health 
anddisease;  1849,  2  vol.).  accompagnée  d'envi- 
ron 500  figures  coloriées.  Mais,  forcé,  par  l'affai- 
blissement de  sa  santé ,  d'interrompre  le  cours  de 
ces  fatigantes  recherches,  il  tourna  son  attention 
vers  les  substances  alimentaires.  A  la  suite  d'un 
mémoire  qu'il  lut  à  la  Société  de  botanique,  sur 
des  produits  avariés,  l'éditeur  de  la  Lancet, 
M.  Wakley,  lui  demanda  une  série  d'articles  de 
même  nature;  puis  une  commission  sanitaire  fut 
organisée,  à  laquelle  M.  Hassall  fut  chargé,  pen- 
dant cinq  ans,  d'adresser  ses  observations  sur  les 
produits  alimentaires  falsifiés.  Ses  rapports,  insè- 
res dans  la  revue  médicale,  formaient  une  sorte 
d'enquête  publique  qui  eut  beaucoup  de  retentis- 
sement et  d'influence.  En  1855,  M.  Hassall  réunit 
toutes  ses  analyses  sous  le  titre  :  Falsifications 
des  denrées  alimentaires  (Food  and  ils  adultéra- 
tions ;  2  vol.  in-8) ,  ouvrage  bientôt  réimprimé  et 
qui  a  eu  en  quelque  sorte  pour  complément  celui 
qui  traite  des  Moyens  de  découvrir  les  falsifica- 
tions (Adultérations  detected ;  1866,  in-8),  non- 
seulement  dans  les  objets  de  consommations, 
mais  dans  les  drogues  et  les  préparations  phar- 
maceutiques. Il  a  aussi  communiqué  à  différentes 
sociétés  médicales  des  mémoires  de  médecine  ou 
d'histoire  naturelle ,  qui  ont  été  imprimés  dans  les 
recueils  spéciaux. 

HASSAN  -pacha  ,  Mokastirli  ,  ancien  kehia 
(intendant  général)  d'Abbas-pacha,  né  à  Monas- 
ttr ,  petite  ville  de  la  Macédoine,  en  l'an  1211  de 
1  hégire  (1794) ,  d'une  famille  albanaise  d'infime 
condition,  étudia  les  lettres 


près  l'avènement 'de  son  élève,  en  iW  1 
aussitôt  kehia  de  la  vice-royat*.  J*' 


droit  du  vice -roi  et  fut  remplace 
en  1853,  sans  perdre  pour  cela  te ta*2 
de  son  maître.  ( 
A  la  mort  si  inattendue  et  si  srcit" 
bas,  Hassan-pacha  se  hâta  de  * 
le  nouveau  vice-roi  ;  et  dès  le  ÎjjvJei 
jours  après  la  mort  d'Abb&s.  abri 
dans  les  hautes  régions  aduun&W^ 
nommer  vice-roi  le  fils  d'Abbaa,  «!*>", 
Moharamed-Saïd  (voy.  ce  nom),  «g*^ 
par  l'ordre  de  succession  d«lïf?  ^' 
Hassan-pacha  éleva  la  voix,  daa»**^ 
tat .  au  nom  de  cette  loi  et  et**  v 
rite  à  se  soumettre  avec  lui  w^Jr 
Mohammed- Seïd,  à  son  installe? 


le  nomma,  par  reconnaissant' 
lui  fit  des  dons  magnifiques.    ^  - 
été  supprimée  quelques  mots^^-,1 
placé  au  conseil  d'Etat,  où  il*'" 
sentants  de  l'esprit  du  vieux  para* 

HASSE  (Charles- Ewakl ).  w*^  .„ 
fils  de  l'historien  de  ce  nom.  «t 
23  juin  1810.  n  fit  ses  etadw  ^ 
co-chirurgical  de  cette  ville  et  àj*^  f 
cine  de  Leipsick,  obtint,  en  1*3  -  ^ 
docteur,  passa  deux  ans  a  Paris  rt*  ^: 
revint  à  Leipsick ,  où  il  fut  agréât* 
1839  professeur  extraordinaire  ^  ^ 
1842,  il  passa  à  Zûrich,  ea  <r*^fp  ; 
de  clinique  médicale  et  de  çathotaT 


sité  et  de  directeur  de  l'hôpital  .h  ; 
de  la  même  chaire,  depiis  1t&  \ 
médecine  de  Heidelberg,  d  a  été  tfr*  j 
gue,  eu  1856,  comme  prol&*aT  r^ 
pathologie  et  de  thérapeutique  et<?- 
r hôpital  académique. 

On  a  de  ce  savant,  outre  plu£* 
sérieux,  iusérés  dans  le  grand  ^ 
physiologie  de  M.  Rodolphe  Waî^ 
recueils  scientifiques,   un  oeirre  ^ 
Description  anatomique  des  maled*, 
de  circulation  et  de  respiration  (Amt , 
schreibungder  Rrankheiten  derurc:-" 
Leipsick,  1841),  qui  a  été  traduit  en  * 
et  que  l'auteur  a  annoncé  comiw  le 
lume  d'une  nouvelle  Anatomitfel 


Son  frère  aîné ,  Krédéric-Rod< 
logien  protestant,  né  à  Dresde 
fit  ses  études  à  la  Ereuxsehule 
aux  universités  de  Leipsick  et  de  Br  : 
en  1836,  professeur  de  tbéotope  a* 
et  en  1843,  à  Bonn  ou  d  est,  « 
du  consistoire  des  provinces  rttf*V 
marque,  parmi  ses  travaux-  une  ^ 
nographie  de  ici  mf  A  ru 
sick  1843-1852  ,  2  vol.) 

HASSELT  (André  ya*\  ïn#** 
vers  1810,  se  fît  connaître  par 
sieurs  pièces  de  vers  dans  les  ttc#-~ 
français.  Ses  principaux  ouvrit  ^ ' 
rhis'toire  de  la  poésie  frtiM*r* 
(Bruxelles.  1838,  m-4).  courcan* 

Histoire  de  Rubenx  (\**  r  * 
raisoaué  èr  * 


ne  ainanaise  <i  inhme    royale  ;  Histoire  de  Ruhens  (' 
musulmanes  et  devint    catalogue  cènéral  et  raiso. 
A  l'âge  de  trente  |  Études  sur  les  causes  des 
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mm  des  papou  au  moyen  âge  (Liège ,  1841 , 
i-8)  Récits  timdu  Nouveau  Testament  (Malines, 
144,  in- 18);  la  Belgique  et  la  Hollande  (1844, 
-8),  pour  la  collection  de  l'Univers  pittoresque 
>  MM.  Ditlot;  les  Belges  aux  croisades  (1846, 
vol.  in-8,  Bruxelles)  ;  les  Splendeurs  de  l'art  en 
>igique{ltià.,  1864,  in-8);  etc.  M.  van  Hasselt 
t  membre  de  l'Académie  royale  de  Bruxelles. 

HASSEJPHXG  (Hans-Daniel-Louis-  Frédéric), 
mine  politique  allemand .  est  né  à  Hanau  en 
93.  Fils  do  gouverneur  de  Cassel.  il  fit  son 
oitàGœttingue.  prit  part,  de  1813  à  1816, aux 
upagnes contre  la  France,  et  occupa,  de  1817 
821 .  des  fonctions  importantes  dans  la  magis- 
ture  de  Cassel.  L'éreetion  de  cette  ville  en 
ncipauté  lui  ouvrit  la  carrière  politique.  En 
12 ,  il  devint  conseiller  ministériel ,  et  cumula , 
t3  ce  simple  titre ,  les  deux  ministères  de  la 
tice  et  de  l'intérieur.  Administrateur  habile 
nJègre,  M.  Hassenpflug  détermina  néanmoins , 
la  rigueur  de  ses  principes  absolus,  une 
e  qui  aboutit  4  une  révolution.  Les  cinq  années 
on  ministère  furent  marquées  par  des  ajour- 
ents  de  la  Chambre ,  des  épurations  des 
maux ,  la  suppression  des  libertés  provincia- 
t  municipales  et  de  la  liberté  de  la  presse ,  et 
es  privilèges  accordés  au  clergé.  La  Chambre , 
>n  côté,  répondait  par  des  plaintes  qni  prirent 
iractère  de  menaces,  et  M.  Hassenpflug  fut 
it  à  quitter  secrètement  la  ville  en  183T.  Il  se 
i  d'abord  dans  la  principauté  de  Hohenzol- 
puis  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg. 
840 ,  le  triomphe  des  idées  absolutistes  en 
se  le  reporta  tout  à  coup  aux  affaires.  11  devint 
bre  de  la  haute  Cour  de  Berlin ,  puis  pré- 
t  de  celle  de  Greifswald.  Au  commence- 
de  1869.  il  vint  reprendre  à  Cassel,  sur 
Cation  de  l'électeur ,  le  portefeuille  de  Tinté- 
La  réaction  qui  se  fit  bientôt  sentir ,  faillit, 
■  v<  '<;  nant  la  guerre ,  mettre  en  feu  toute  l'Ai- 
ne. La  Prusse  soutint  l'opposition  des  Cham- 
es  soi  ses ,  qui  refusaient  de  voter  le  budget , 
que  l'Autriche  promit  son  concours  au 
-nement,  qui  établit  l'état  de  siège  (septera- 
L'électeur  fut  forcé  de  fuir  avec  son  minis- 
ce  dernier , arrêté  sur  le  territoire  prussien, 
idamné  à  l'emprisonnement,  sous  prétexte 
versations  pendant  son  séjour  à  Greifswald. 
bientôt  les  représentations  menaçantes  de 
:he  ,  la  crainte  d'encourager  une  révolution , 
cessité  de  maintenir  la  paix  de  l'Allemagne  , 
mèrant  un  changement  dans  la  politique 
le  Prusse,  dont  les  propres  troupes  rame- 
i  Cassel  l'électeur  et  son  ministre.  Celui-ci 
ncore  cinq  ans  au  pouvoir.  Mais  ayant 
tre  en  jugement  les  députés  qui ,  en  1860, 
refusé  l'impôt .  il  les  vit  acquittés  par  la 
:our  d'appel ,  et  ne  tarda  pas  à  donner  sa 


•1NGS  (  Jacob  Astlbt,  1«*  baron),  pair 
:orre ,  né  en  1797  ,  est  fils  d'un  baronnet, 
l'abord  sons  le  nom  de  sir  J.  Astley,  il 
1  ii cation  à  l' université  de  Cambridge  qui 
locteuvr  en  droit,  et  représenta,  de  1832  à 
comté  de  Norfolk  à  la  Chambre  des  Com- 
ïr»  1841  ,  il  fut  élevé  à  la  pairie  héréditaire 
itre  de  baron  Hastings.  Il  appartient  an 
•rai.  Marié  en  1819,  il  a  deux  enfants. 
ié,  Jacob-Henry-Dela val  Astley,  est  ne 

fGB  (Henry ,  4*  marquis  d')  ,  descendant 
tienne  famille  anglaise,  né  en  1842,  a 

h  t  honneurs  de  son  frère  mort  sans  poe- 
I  851  :  il  prend  rapossession  de  son  siège 

bre  bauteen  1863. 


HA.SZK.ARl.  (Juste- Charles) .  voyageur  et  natu- 
raliste allemand,  né  à  Cassel,  le  6  décembre  1811 , 
se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  des  sciences  na- 
turelles et  devint,  en  1842,  inspecteur  du  jardin 
botanique  de  Dusseldorf.  Èn  1834,  il  alla  conti- 
nuer ses  études  i  Bonn.  Ayant  obtenu,  en  1836, 
le  passage  sur  un  vaisseau  en  partance  pour  les 
lies  de  la  Sonde ,  il  arriva  l'année  suivante  i  Bata- 
via. I)  passa  six  ans  à  Java,  et  les  consacra  à  des 
voyages  d'exploration  dans  l'intérieur  de  l'llet  et  h 
la  transformation  du  jardin  botanique  de  Buiten- 
zorg,  dont  la  direction  lui  avait  été  confiée.  En 
1843,  l'intérêt  de  sa  santé  le  ramena  en  Europe, 
mais  il  repartit  bientôt  pour  Java,  chargé  par  le 
ministère  hollandais  d'une  mission  scientifique. 
Ne  trouvant  pas  les  secours  que  le  gouvernement 
lui  accordait  en  rapport  avec  ses  promesses,  il 
donna,  en  1845,  sa  démission,  revint  en  Europe 
une  seconde  fois,  et  fut,  jusqu'en  1852,  secrétaire 
de  la  chambre  de  commerce  de  Dusseldorf.  Le 
gouvernement  hollandais  lui  offrit  alors  une  autre 
mission  scientifique,  avec  de  plus  grandes  res- 
sources, et  il  retourna  dans  les  lies  de  la  Sonde. 

On  doit  à  M.  Haszkarl  les  travaux  suivants  :  Ca- 
talogus  plantamm  in  Iwrto  Bogoriasi  culiarum 
(Batavia,  1843)  ;  de  V Utilité  des  plantes  de  Jota 
(Over  het  nut  van  de  Planten  Javas;  Amsterdam, 
1844)  ;  Planta?  Jatanicx  rariores  ( Berlin,  1847  )  ; 
F  Australie  et  ses  colonies  (Australien  und  seine 
Colonien;  Elberfeld,  1849),  etc.  11  a  collaboré,  en 
outre,  h  plusieurs  recueils  et  revues  scientifiques, 
tant  hollandais  qu'allemands ,  et  au  grand  ouvrage 
publié  à  Leyde  par  plusieurs  botanistes,  sous  ce 
Vitre  :  Planta  Junghuhniante  :  enumeratio  planta- 
rum  quas  in  insulis  Java  et  Sumatra  detexit.  Il 
a  traduit  en  allemand  le  travail  de  Cale  sur  le  Cap 
et  les  Coffres  (  das  Cap  und  die  Kaffern  ;  Leipsick , 
1852),  et  quelques  ouvrages  du  naturaliste  Ch. 
Junghuhn  (voy.  ce  nom)  :  Jara  au  point  de  vue 
topographiaue  ,  botanique  et  géologique  (Java, 
seine  Gestalt,  Pflanaendecke,  etc.;  Ibid. ,  1852, 
3  vol.  :  2*  édit. ,  1854);  Retour  de  Java  en  Eu» 
rope  (Zuriickreise  von  Java  nach  Europa;  lbid. . 
1851)  ;  etc. 

HATHERTON  (Edward- John  Littlbtoh  ,  1"  ba- 
ron), pair  d'Angleterre,  est  né  en  1791 ,  à  Londres. 
11  fit  ses  études  au  collège  de  Rugby  et  à  l'univer- 
sité d'Oxford,  de  laquelle  il  tient  son  diplôme  de 
docteur  en  droit,  et  entra,  dès  qu'il  fut  majeur,  à 
la  Chambre  des  Communes  (1812);  constamment 
réélu  par  le  comté  de  Stafford,  il  prit,  pendant 
vingt-cinq  ans,  une  part  active  aux  Idttes  politi- 
ques d'où  sortit,  après  1830,  le  triomphe  du  parti 
whiff,  auquel  il  appartenait.  Aussi  reçut-d  du  mi- 
nistère Melbourne,  en  1835,  une  pairie  héréditaire 
avec  le  titre  de- baron  Hatherton  :  jusque-là  il  avait 
porté  le  nom  de  Littleton,  qui  est  celui  de  son 
grand-oncle  maternel.  L'année  précédente,  U  avait 
occupé  la  charge  de  secrétaire  en  chef  pour  l'Ir- 
lande et  était  devenu  membre  du  Conseil  privé. 
En  1864,  il  a  été  nommé  lord-lieutenant  du  comté 
de  StafTord.  De  son  premier  mariage  avec  la  fille 
naturelle  du  marquis  Wellesley  (1812),  il  a  en  un 
fils,  Edward-Richard  Littletow,  né  en  1815,  à 
Teddesley-Park,  et  qui  siège,  depuis  1847,  aa 
Parlement,  dans  les  rangs  du  parti  libéral 

HATZFELD  (Frédéric-Hermann-Antoine,  prince 
db)  ,  chef  actuel  d'une  maison  princière  allemande , 
né  le  3 octobre  1808 ,  est  le  fils  aîné  du  prince  Fran- 
çois-Louis, président  delà  commission  municipale 
de  Berlin  en  1806,  et  sauvé  du  courroux  de  Na- 
poléon I*'  par  le  dévouement  de  sa  femme.  Il  a 
succédé,  le  3  février  1827,  i  son  père,  comme 
possesseur  de  la  principauté  de  Trackemberg,  des 
seigneurie»  de  Baersdorf  et  GusswiU,  et  copro- 
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priétaire  de  la  seigneurie  de  Wildenbourg-Schœn- 
stein.  Il  s'est  marié,  le  11  juin  1831 ,  à  Mathilde, 
fille  du  comte  de  Reichenbach-Goschutz ,  née  le 
15  février  1799,  dont  il  a  eu  un  fils,  Stanislas ,  né 
le  7  décembre  1831 ,  et  deux  filles  :  Françoise,  née 
le  13  juin  1833,  mariée,  le 2 octobre  1849,  à  Paul 
de  Nimptsch.  et  ÉUsabeth,  née  le  19  novembre 
1839.  Divorcé  le  6  octobre  1846.  il  a  épousé  en 
secondes  noces,  le  6  avril  1847,  la  princesse  Ma- 
rie, née  le  13  avril  1820,  fille  de  N.  de  Nimptsch, 
représentant  général  de  la  Société  de  crédit  de  la 
noblesse  silésienne.  De  ce  mariage  il  a  deux  en- 
fants :  Hermann ,  né  le  4  février  1 848 ,  et  Hermine , 
née  le  13  mai  1852. 

Le  prince  de  Hatzfeld  a  pour  frère  cadet  le  comte 
Maximilien  de  Hatzfeld  (voy.  ci-dessous).  11  a, 
en  outre,  trois  sœurs:  Sophie,  née  le  10  août 
1805,  mariée  le  10  août  1822,  au  comte  Edmond 
de  Hatzfeld-Weis- Weiler ;  Claire,  née  le  6  mars 
1807 ,  mariée,  le  8  mars  1827,  au  comte  Auguste 
de  Hostitz ,  général  de  cavalerie  au  service  de 
Prusse,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 

Ïotentiaire  à  la  cour  de  Hanovre:  et  Maximilienne- 
Jerminie ,  née  le  16  octobre  1807  ,  mariée ,  le 
20  janvier  1829 ,  au  baron  Engelberl  de  Landeberg- 
Stemfurt,  chambellan  prussien. 

HATZFËLD  (Maximilien,  comte  de) ,  diplomate 
prussien  ,  frère  du  précédent ,  né  à  Berlin ,  le 
7  juin  1813,  fit  ses  études  à  Paris  et  y  prit  ses 
grades.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  diplomatie ,  il 
succéda ,  en  mai  1849,  au  baron  d'Arnim,  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire  et  de  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Prusse  auprès  du  gouvernement  républi- 
cain français.  Au  commencement  de  1856,  ilaassisté 
H.  Manteuffel,  comme  second  plénipotentiaire,  au 
Congrès  de  Paris ,  où  il  s'est  montré  conciliant  et 
modéré. 

Déjà  français  par  l'éducation,  le  comte  de  Hatz- 
feld l'est  devenu  encore  davantage  par  son  ma- 
riage. Il  a  épousé,  le  20  juin  1844,  la  comtesse 
Rachel-Elisabeth-  Pauline  de  Castellanne,  fille  du 
maréchal.  Il  en  a  trois  filles  et  deux  fils  :  François- 
Louis-Hermann-Charles,  né  le  13  avril  1845,  et 
Hugues-Louis-GuUlaume-Jfekhtor,  né  le  18  dé- 
cembre 1848. 

HAUCH  (Jean-Carsten  de),  poète  et  savant  da- 
nois, né  à  Prederikshald ,  en  1791,  occupa  pen- 
dant très -longtemps  la  chaire  de  physique  à  l'Aca- 
démie de  Soroe,  et  obtint,  en  1846,  la  chaire  de 
littérature  Scandinave  à  Kiel.  Dépossédé  de  cette 
place  en  1848?  il  trouva,  auprès  de  la  reine  Ma- 
rie-Sophie-Fredérique  ,  un  asile  au  château  de 
Frédcriksberg .  dans  les  environs  de  Copenhague. 
Après  la  mort  d'Œhlenschlœger,  il  obtint  la  chaire 
d'esthéiique  à  l'université  de  cette  dernière  ville. 

M.  Hauch  s'est  fait  connaître  à  la  fois  comme 
poète,  comme  romancier  et  comme  physiologiste. 
Ses  principales  pièces,  où  l'on  trouve  des  carac- 
tères approfondis  et  dçs  situations  fortes  ,  sont  : 
Bajaxet,  Tibère,  Grégoire  VIH,  Don  Juan,  réu- 
nies sous  le  titre  à' Œuvres  dramatiques  (Drama- 
tiske  Vaerker.  1828-1829  ,  2  vol.);  puis  Karl  den 
Femtes  Dod,  Mastrichts  Beleiring  (1833);  Svend 
Grathe  (1841);  Jfarsk  Stig  (1850),  etc.,  représen- 
tés avec  succès  en  Danemark ,  en  Suède  et  même 
en  Allemagne.  On  a  ensuite  de  lui  un  poème  épi- 
ce -dramatique,  les  Hamadryades,  où  il  met  en 
relief  l'influence  de  l'esprit  du  mal  sur  le  cœur  de 
l'homme,  et  enfin  des  Poésies  lyriques  (Lyriske 
Dixle,  1842) ,  qui  eurent  une  grande  vogue. 

Parmi  ses  romans,  nous  mentionnerons  :  W il- 
hem  Zabern  (1834  ;  2*  édit. ,  1848)  ;  Guldm  ageren 
(Copenhague,  1836;  2»  édit.,  1851  )-,  une  Famille 
polonaise  (En  polsk  Familie,  2  vol.,  1839);  Slottet 
ted  Hhtnem  (  1845, 2  vol.)  et  la  Saga  asn  Thorrald 


Vidfœrle  (  1849 ,  2  vol.),  où  l'auteur  »  a* . 
habileté  le  style  des  légendes  jstoto*- 
en  outre,  fait  paraître  en  allemand.  w'P 


du  Nord  (die  nordisebe Mythe*; 
1848).  La  plupart  de  ces  œutreioaVtVi^  ■ 

dans  cette  langue.  .  , 

A  la  suite  de  voyages  d'étude  «t  A** 
Italie  et  en  France,  M.  Hauch  i 
ouvrages  scientifiques  imporucu  :  tM 
organes  rudimentaires  et  de  intr 
nature  (Uebersicht  der  rudimetten*^ 
und,  etc.);  Remarques  w  1*  sft* 
ses  différentes  fonctions,  ett**™**,.. 
l'instinct  animal  { Bemerkuûgw  w#  ^ 
system,  etc.),  ainsi  qu'un  ceruiow^- 
sertations  insérées  dans  un  joun* 
Blandinger  fra  Sorœ. 

HAUENSCH1LD  (Ricbard-Geor^' 
poète  et  romancier  altem&ûd,^^ 
de  Max  Waldau ,  né  à  Breslau,  k 
eut  pour  premiers  maîtres  sa i  b*^. 
pasteur,  et  se  soumit  ensuite  di**^ 
divers  collèges,  à  la  disciple  *,  .t 
commune.  Passionné  pour  li*-. 
le  latin  et  le  grec  que  pour  Un^. ,,: 
cite.  Il  étudia  aussi  avec  ardrf*_*';i 
gues  modernes,  l'économie^" 
docteur  à  l'université  de  He^J'^- 
son  éducation  par  des  voyage**' ,,f  i. 
en  Suisse ,  en  France ,  en  ^/U- 
De  retour  dans  son  pays, iU*f  *  . 
diplomatie  lorsque  survint  U  r*ï0"'v  ,\  :■ 
se  jeta  alors  dans  la  carrière  liU£j*"  ^  ; 
schild  est  mort  prématurément* 

Nous  citerons  de  lui  paru»  *  ]. 
ques,  dont  on  loue  le  sty]* ^J,'"; 
siasme  naturel  :  un  Conte  de  *ï »P 1  ( 
maerchen  :  Heidelberg.  1&'^W?,L,  . 
les  Feuilles  au  vent  (Blaetter  un 
1848),  recueil  de  poésies  lyrique* •  . 
(Ibid.,  1848);  O  temps!  OffîW'; 
1850);  Cordula,  poème  (iW • 
1855);  puis  des  romans  da»^"^ 
sie  :  D  après  nature  (N*cn  . 
1850,  3  volumes);  le  Monde  ter 
(Aus  der  Junkerwelt;  Ibid  .  in*  ^ 
ventes  de  Peyre  cardinal  (Sirreot-  . 
dinal;  Ibid.,  1850):  Histoire  *  ' 
troubadours,  d'après  lessovrfi^. 
Troubadourzeitalters, nacb,  etc.)- 
gleur  (Ibid. ,  1852,  5  vol.):  /• 'J* 
(Ein  Frauenbild  aus  der  Bibei ,  i»~ 

HAUMAN  (Théodore),  musiç*;. 
Gand,  le  3  juillet  1808,  suivait  te- 
à  l'université  de  Louvain  tor^'V 
jurisprudence ,  contre  le  voeu  ««  ^  , 
ne  s'occupa  plus  que  de  musjqu^  f 
Ion  avec  M.  Snel  et  dut  à  s»  p»^., 
les  exercices  les  plus  arides  Ja  P  k 
et  la  largeur  de  style  qui  e"**1^- 
Après  rétre  fait  entendre,  »  l* ..; 
Paris  et  à  Londres,  il  tomba  d>&  «; , , 
ment  subit,  revint  a  Louvain^ owv 
des  de  droit  et  obtint,  «a  l**  *  . 
teur.  Deux  ans  plus  tard.  « 
l'ayant  de  nouveau  emporte,  >i   ?  . 
plus  d'éclat  à  Paris,  ou  1  on  itjJJA 
,  eu  beaucoup  de  progrès,  «*  d    ,  t 
Lnllants  concerts  en  Alkwf0' ' 
Artiste  inégal ,  mais  entrais*»*1** 
il  a  plutôt  une  manière  qu  on  *V 
dit.  On  a  de  lui  queJ«|ues  4«r*  » 
taisies  et  des  Études  poux  *w  ^ 

HAUPT  (Maurice),  philaW* 
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lu,  le 27  juillet  1808,  fils  du  savant  Ernest- 
léric  Haupt,  étudia,  de  1826  à  1830,  à  Leip- 
,  sous  Hermann ,  professa  quelque  temps  à 
au  et  devint  bibliothécaire  à  Vienne,  où  on 
a  pour  lui,  en  1843,  une  chaire  de  langue  et 
itteralure  allemandes,  qu'il  remplit  avecsuc- 
II  perdit  sa  place  en  1850  pour  avoir  pris 
aux  mouvements  de  1848.  Il  est  membre  de 
Dciété  royale  des  sciences  et  membre  corres- 
lant  des  Académies  devienne  et  de  Berlin, 
s  travaux  les  plus  nombreux  concernent  la 
ilogie allemande.  Ce  sont  les  éditions  de  l'E- 
1839)  ;  du  Pauvre  Henri  et  des  Lieder  de  Hart- 
î  vou  Aue;  du  Bon  Gerhard  (der  Gute  Ger- 
I  de  Rudolf  d'Eras  (Leipsick,  1840);  de 
elhard  de  Conrad  de  Wurizbourg  (Ibid., 
,  etc.  Il  a  revu  la  9e  édition  des  Niebelungen 
ichmann  (Berlin,  1852)  f  et  celle  des  Poésies 
altervon  der  Vonelweide  (lbid.,  3*  édit., 
:  il  a  encore  publié  avec  Hoffmann  les  Feuil- 
?  la  vieille  langue  allemande  (Altdeutsche 
le;  Leipsick,  1836-1840  ,  2  vol.)  et  fondé 
\rnal  de  l'antiquité  allemande  (Ibid.,  1841- 
tom.I-XII). 

philologie  latine  lui  doit  :  Quœstiones  ca- 
î.r  (Leipsick,  1837)  ;  Obsenationes  critica 
184 1  )  ;  quelques  éditions  particulières  -,  une 
î  d7/orace(18ôl)  ;  un  remaniement  complet 
ition  d'Hennann  des  poètes  bucoliques  Mon 
;chus  (Leipsick,  18Ô0);  enfin  une  édition 
y/e  (Ibid. ,  1852). 

TTMANN  (Moritz)  ,  compositeur  allemand  , 
resde,  le  13  octobre  1794,  et  fils  d'un  ar- 
e  distingué .  fut  destiné  à  la  même  car- 
et étudia  d'abord  les  mathématiques  et  les 
rs"  naturelles.  Libre  de  suivre  son  août  pour 
ique ,  il  prit ,  en  181 1 ,  i  Gotha ,  des  leçons 
position  et  de  violon  de  Spohr .  entra ,  en 
la  chapelle  du  roi  de  Saxe,  mais  la  quitta, 
suivante,  pour  aller  continuer  ses  études 
ie  et  à  Prague.  De  là  le  prince  Repnin 
ia  en  Russie  en  qualité  de  maître  de  mu- 
kf.  Hauptmann  y  séjourna  pendant  cinq 
s  les  principales  villes,  trouvant,  auprès 
)ble  ami  des  arts,  toutes  les  ressources 
tude.  Rentré  en  Allemagne  (1820),  il  en- 
1822,  à  Cassel,  dans  la  chapelle  de  l'é- 
le  Hesse,  où  il  resta  vingt  ans.  Pendant 
riode  ,  il  visita  la  France  et  l'Italie,  se  fît 
e  par  ses  compositions  et  forma  un  grand 
«le  bons  élèves.  Eu  1842  il  fut  nommé 
3  et  maître  de  musique  à  la  Thomas- 
e  Leipsick. 

les  œuvres  de  M.  Hauptmann,  composi- 
îernment  classique,  qui  réunit  la  pureté 

l'élégance  des  détails  à  un  sentiment 
oo  estime  surtout  :  des  Messes  à  grand 
;  un  Salie  Regina;  quelques  Mélodies 
ues  à  une  et  plusieurs  voix;  six  Grandes 
DUT  piano  et  violon;  des  Quatuors  pour 
ont ,  alto  et  basse,  etc.  Ou  cite  aussi  un 
ithilde  ,  accueilli  à  Cassel  avec  faveur, 
jptraann  a  écrit  un  ouvrage  théorique 

:  de  la  Science  de  l'harmonie  et  du 
(die  Natur  der  Harmonik  und  Metrik, 
le  der  Musik;  Leipsick,  1853). 

AC  (Jean -Barthélémy) ,  historien  et  pu- 
inçais,  ancien  représentant  du  peuple, 
"le  9  novembre  1812,  fit  ses  études 
Louis-le-Grand  et  au  collège  Bour- 
B  termina  par  des  succès  au  concours 
peine  sorti  des  bancs,  il  publia  un 
que,  la  Montagne  (1832),  qui  fut  vio- 
ittaqué  et  dont  l'auteur  a  lui-même 
;on  damné  la  forme  dans  sa  Lettre  au 
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rédacteur  de  VUnion  (Le  Mans,  1842).  Attaché 
aussitôt  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux  : 
In  Tribune ,  le  Journal  du  peuple ,  le  National , 
sous  Armand  Carrel,  la  Revue  du  Nord,  le 
Droit ,  M.  Hauréau  alla  au  Mans ,  vers  1838 ,  pren- 
dre la  rédaction  en  chef  du  Courrier  de  la  Sarthe. 
Sous  sa  direction  habile  et  ferme .  cette  feuille , 
jusqu'alors  peu  connue,  eut,  pendant  sept  ans, 
assez  d'importance  pour  forcer  le  pouvoir  et  la 
presse  de  Paris  à  compter  avec  elle. 

En  dehors  de  la  politique  militante ,  M.  Hauréau 
se  livrait ,  dans  le  calme  de  la  vie  de  province .  à 
des  études  de  philosophie,  d'histoire  et  d'érudi- 
tion que  lui  rendirent  plus  faciles  ses  fonctions  de 
bibliothécaire  de  la  ville  du  Mans.  C'est  alors 
qu'il  publia  la  Critique  des  hypothèses  métaphy- 
siques de  Manès,  Pelage,  etc.  (Le  Mans,  1840); 
une  Histoire  littéraire  du  Mans  (Le  Mans  et  Pa- 
ris, 1843,  t.  I,  in-8;  1852,  t.  IV);  le  Manuel  du 
clergé,  ou  Examen  de  l'ouvrage  de  M.  Bouvier,  etc. 
(Angers ,  1844) ,  qui  souleva  tant  de  polémiques ,  et 
une  Histoire  de  la  Pologne  (Paris,  1844). 

Destitué  de  sa  place  de  bibliothécaire ,  â  la  suite 
du  discours  adressé  par  M.  Trouvé-Chauvel ,  son 
ami,  au  duc  de  Nemours,  il  quitta  Le  Mans  en  1845, 
et  rentra  au  National ,  où  il  resta  jusqu'à  la  révo- 
lution de  Février.  Le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  conservateur  des  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque nationale  ;  presque  en  même  temps  le  dépar- 
tement de  la  Sarthe  l'envoyait  à  la  Constituante , 
par  une  élection  partielle,  en  remplacement  d'Ar- 
mand Marrast ,  et  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques  lui  décernait  le  prix  proposé  pour  le 
meilleur  Examen  critique  de  la  philosophie  sco- 
lastique. 

Après  la  dissolution  de  l'Assemblée  constituante, 
où  il  vota,  en  général,  avec  ses  anciens  amis  du 
National .  M.  Hauréau  se  tint  éloigné  de  la  politi- 
que. Il  n'en  crut  pas  moins,  à  la  suite  du  coup 
u'Êtat  du  2  décembre ,  devoir  à  ses  convictions  le 
sacrifice,  de  sa  place  de  conservateur  et  se  mit 
résolûment  à  vivre  de  sa  plume.  Il  a  donné  depuis  : 
le  tome  IV  de  V Histoire  littéraire  du  Maine  (1852)  ; 
François  I"  et  sa  cour  (1853)  j  Charlemagne  et  sa 
cour  'J  852-1855),  dans  la  Bibliothèque  des  chemins 
de  fer;  et  surtout  le  quatorzième  volume  du  Cal- 
lia  christiana  (1856-1858.  gr.  in-8,  à  deux  col.), 
ouvrage  de  grande  érudition  auquel  1  Académie 
des  inscriptions  a  accordé  trois  fois  le  grand 
prix  Gobert.  M.  Hauréau  a  traduit  pour  les 
Classiques  latins  de  M.  N isard,  \&  Pharsale  de 
Lucaiu  et  la  Facétie  sur  la  mort  de  Claude. 

ÏIAVS  (Jacques-Joseph),  jurisconsulte  belge, 
né  à  Wurizbourg,  dans  la  Bavière,  en  1794,  s'est 
fait  connaître,  depuis  1824,  par  des  articles  esti- 
més sur  la  science  du  droit,  publiés  dans  les  re- 
cueils de  France  et  de  Belgique.  Après  la  révolu- 
tion de  1831 ,  il  se  fit  naturaliser  belge  et  fut 
nommé ,  dès  l'organisation  de  l'université  de 
Gand ,  professeur  de  procédure  civile  à  l'Académie 
de  celte  ville.  11  est  membre  de  l'Académie  de  Bel- 
gique et  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

On  a  surtout  de  lui  :  Elementa  aoctrinx  juris 
philosophiez  sive  juris  naturalis  (1824,  in-8)  ;  de 
Summo  imperio  civium  conyentione  fundato 
(1828)  ;  Observations  sur  le  projet  de  révision  du 
Code  pénal  présenté  aux  Chambres  belges,  suivies 
d'un  Nouveau  projet  (1835-1836  ,  3  vol.  in-8),  et 
des  articles  spéciaux  dans  divers  journaux. 

IIAUSMANN  (Jean-Frédéric-Louis) ,  minéralo- 
giste et  géologue  allemand ,  né  à  Hanovre,  le 
22  février  1782,  étudia  à  Brunswick  et  à  Gœttin- 
gue,  entra,  en  1803,  dans  l'administration  des 
mines  de  Brunswick,  et  entreprit,  en  1805,  un 
voyage  d'exploration  en  Norvège  et  en  Suède. 
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En  1809,  il  fut  nommé  par  le  gouvernement  de 
Wfestphalie  inspecteur  général  des  mines  et  des 
salines;  mais  il  renonça  bientôt  à  ce  poste  pour 
se  livrer  à  l'étude  et  à  renseignement  de  la  miné- 
ralogie. Depuis  181 1 ,  il  est  professeur  à  Gcettin- 
gue,  d'où  il  a  fait  les  explorations  les  plus  actives 
dans  les  montagnes  du  Harz,  et  de  nombreuses 
excursions  en  Suède,  en  Italie,  en  France,  en 
Hollande,  en  Angleterre  et  en  Espagne.  Il  est 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Hanovre 
et  conseiller  intime  de  la  cour-  11  a  été  nommé 
récemment  membre  correspondant  de  l'Institut  de 
France  (  section  des  sciences  ). 

M.  Hausmann  a  publié,  à  l'usage  de  ses  élèves, 
un  Manuel  de  minéralogie  (Handbuch  der  Miné- 
ralogie; Gœttingue,  1813,  3  vol.;  2*  éd.  1828- 
1847),  qui  passe,  en  Allemagne,  pour  le  meilleur 
et  le  plus  complet  des  traités  du  même  genre,  et 
qui ,  avec  le  système  général  de  la  cristallogra  - 
phie,  contient  la  description  détaillée  de  la  belle 
collection  de  minerais  qu'il  a  formée.  On  a  en  ou- 
tre, de  lui,  sans  compter  de  nombreux  mémoires 
insérés  dans  les  recueils  allemands  et  latins  de 
l'Académie  de  Gcettingue  et  les  Études  de  la  so- 
ciété des  amis  des  mines  (Studien  der  Vereins 
bergmaenniscber  Freunde)  qu'il  dirige  lui-même, 
les  ouvrages  suivants  :  Recherches  sur  la  cris- 
tallographie (Krystallogr.  Beitraege;  Brunswick, 
1 803)  ;  Essai  d'une  introduction  à  l'oryctognosie 
(Entwurf  ru  einer  Kinleitung  in  die  Oryksognosie  ; 
Helmsted,  1 805)  :  Recherches  sur  les  mines  de  l'Al- 
lemagne septentrionale  (Nord  deutsche  Beitraege 
zur  Berg-und  Huttenkunde;  Brunswick,  1806- 
1810)  ;  Essai  d'un  système  des  corps  inorganiques 
(Entwurf  eines  Systems  der  unorganisirten  Na- 
turkœrper  ;  Cassel ,  1809);  Voyages  dans  les  pays 
Scandinaves  (Reise  durch  Skandinavien;  Gcettin- 
gue, 181 1-1818 .  5  vol.)  ;  Recherches  sur  les  formes 
de  la  nature  inanimée  (Untersuchungen  ùber  die 
Formen  der  leblosenNatur  ;  Ibid.,  1821)  ;  Esquisses 
d'après  nature  (Umrisse  nach  der  Natur;  Ibid., 
1831);  de  l'État  du  Harz  hanovrien  Jûber  den 
Vu  stand  der  bannov.  Harzes  ;  Ibid. ,  1832)  ;  de  Usu 
experientiarum  métal  lurgicarum  (Ibid..  1838); 
de  la  Formation  du  ïlar%  (  ûber  die  Bildung  der 
Harzes;  Ibid.,  1842);  etc. 

M.  Hausmann  s'est  moins  occupé  de  la  partie 
mathématique  que  de  la  partie  expérimentale  et 
chimique.  Ses  connaissances  sur  la  constitution 
intérieure  des  montagnes  lui  ont  fait  la  réputa- 
tion d'un  des  meilleurs  observateurs  de  l'Allema- 
gne, et  ses  explications  ont  un  caraetère  remar- 
quable de  sûreté  et  d'exactitude. 

HAIS8MANN  (Georges-Eugène),  administrateur 
français,  sénateur,  né  vers  1808,  travailla  quelque 
temps  chez  un  notaire  de  Paris  et  se  fit  recevoir 
avocat.  Entré  dans  l'administration  après  la  révolu- 
tion de  1830,  il  fut  successivement  sous-préfet  de 
Nérac  (1833),  de  Saint-Girons (1840)  et  de  Blaye 
(1842);  il  resida  dans  cette  dernière  ville  jusqu'à 
la  révolution  de  1848,  qui  interrompit  sa  carrière. 
L'année  précédente,  il  avait  reçu  du  dernier  minis- 
tère de  la  monarchie  la  croix  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur.  Sous  la  présidence  de  Louis-Napoléon, 
il  occupa  successivement  les  préfectures  du  Var, 
de  l'Yonne  et  de  la  Gironde  (1850-1862).  Lors  de 
son  passage i  Bordeaux,  quelques  semaines  avant 
le  rétablissement  de  l'Empire,  le  président  put 
apprécier  son  dévouement  et  ses  talents  adminis- 
tratifs. Aussi,  quelques  mois  plus  tard,  il  était  ap- 
pelé à  prendre  à  Paris  la  succession  de  If.  Berger 
comme  préfet  de  la  Seine  (23  juin  1853),  et  au 
mois  d'août  1857,  il  entrait  au  Sénat  en  môme 
temps  que  le  préfet  de  police,  M.  Piétri.  M.  Hauss- 
manrv,  qui  a  longtemps  signé  Haussmann  fils, 
et  qui  porte  aujourd'hui  le  titre  de  baron,  est 


grand  officier  de  la  Légion  tfhooniï«-- 
17  juin  18Ô6. 

M.  Haussmann  père,  «ros-intento t 
de  première  classe,  en  retraite,  estau*w«- 
sieurs  mémoires  d'économie  agricole 
l'Académie  des  sciences,  collaborateur  i-< 
notre  d'administration  de  M.  Block 
principaux  rédacteurs  du  ionimr  di  t«r* 

HAUSSONVILLE  (Charles  Otbenin-^ 
Clérok,  comte  d^.  homme 
né  à  Paris,  le  27  mai  1809,  et  fils  du  p»u  < 
de  ce  nom  mort  en  1846,  embrasa.*, 
carrière  diplomatique  et  remplit  l*6*' 
secrétaire  d'ambassade  à  BruKÏl». jJr,", 
Naples.  Nommé,  en  1842,  dépo» 
réélu  en  1846,  il  prit  une  part  fort  as*-* 
vaux  de  la  Chambre  et  rédigea  jtasttt 
sur  la  juridiction  criminelle  aw  età'f 
fugiés  politiques,  l'emprunt  grw, •  jj 
tion  de  Février  l'a  fait  rentrer  te  »  . 
Il  est  gendre  du  duc  de  Brogiie .  L  • 
de  la  Légion  d'honneur  en  avril  Wf-  ^ 

M.  d'Haussonville  a  écrit  des  K**r* , 
dans  la  Revue  des  Deu*-Moruin,*£Jt!l 
ouvrages  importants  :  Histoin*'^  + 
térieure  du  gouvememenX  fra«*  ' 
(1850,  2  vol.  in-8),  rédigée  d'a»*?^. 
inédits ,  et  Histoire  de  la  révf'  s,«* 
à  la  France  (1854-1855,  1  ~ 
du  public  lettré  un  accueil 


\  c .  -  ' 


.  .  (Eugénie 
tesse      ,  femme  de  lettres  tn*f^  ■i 
1805,  se  maria  sous  la  Restaurais f-  , 
la  carrière  des  lettres  par  un  ^ 
en  prose  et  en  vers  intitulé  :  S*r, 
in-8).  Il  fut,  à  quelque  temps  «J- 
l'Ame  exilée  (1837,  in-18) .  lég«n* 
éditions  et  les  traductions  mulup^,  ( 
pas  le  succès.  Elle  publia  ensuit*  .» 
(1837  ,  2  vol.  in-8)  ;  le  L^sd'ltnA i\* 
Angélique         ,  in-8),  romans*;. 
de  la  sainte  Vierge  (1840,  in-*J>. 
de  Th.  Fragonard:  Jeanne 
in  8),  espèce  de  poème  en  prose-  *  . 
xotte  (1846,  in-12;  2'édit.. 
(1847,  in-8).  Jusque-la,  celte  àiv 
son  talent  poétique  sous  le  P**"^  , 
Marie;  s'apercevant  qu'il  ne  la  ea^', 
fisamment,  elle  signa  de  son«"u 
Mélanges  politiques  et  litterairn  SJ* 
contiennent  de  nouveau  les  Sc*!v 
Fleurs  de  tristesse  (1853-1856,  f». 
l'on  trouve  le  Néant  de  la  rie.  p*» 
chants. 

français,  né  a  Paris,  le  25  judW,  7^ 
droit  dans  cette  ville  et  remplit;  * 
les  fonctions  de  procureur  de  Tùl\^  , 
en  1836,  substitut  da  procurenrto '  ^ 
il  donna  sa  démission  en  1837 ,  p*; 
cat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour 

On  a  de  lui ,  outre  un  M*9*'*  7 
possessions  françaises  dans  l'sf^l 
au  moyen  de  la  civilisation  êet  *^ 
(1830,  m-8),  une  série  d'ouvra^. 
législation  maritime  :  Légiste***  £  \ 
ritime ,  et*  Traite'  sur  les  lois  *****  n 

? ionisation  des  divers  tribun***  #f 
itaire  (1839,  ra-8)  :  Code 
(1844,  m-8);  des  Droits  1 1  drf  r  . 
fions  neutres,  en  temps  de  eurrrr*^ 
1849 ,  4  vol.  in-8)  ;  Décret 

de  la  marine 

(1852,  in-8). 


Digitized  by  Google 


HAUT 


—  851  — 


HAVE 


HAtJTERIVB  (Blanc  DR  Lanauttk  ,  comte  h) , 
liplomate  français,  ancien  dépaté ,  ne  vers  1795, 
st  fils  d'an  des  pins  habiles  politiques  de  l'Em- 
iire.  Après  1830,  il  devint  sous-directeur  des  ar- 
hives  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
onserva  ces  fonctions  jusqu'à  la  révolution  de  Fé- 
rier.  De  183?  i  1848 ,  il  a  siégé  à  la  Chambre  dans 
3S  rangs  des  conservateurs ,  comme  député  de 
rap.  Il  est,  depuis  1835,  officier  de  la  Légion  rt'hon- 
eur.  On  a  de  lui  un  Compendium  bioliograpKi- 
Mf  très-développé  dans  le  tome  II  du  Droit  des 
en* }  de  Vattel  (èdit.  de  1839),  et,  avec  M.  de 
ussy,  le  II' nu  il  des  traités  de  commercé  et  de 
avigationdela  France  avec  les  puissances  étran- 

r<*  depuis  le  traité  de  Westphatie  (1834-1844, 
>  vol.  ia-8) ,  publication  importante ,  dont  cinq 
.lûmes  (tom.  IV-V11I)  sont  consacrés  aux  prin- 
paux  traités  de  même  nature  des  puissances 
-angères  entre  elles  depuis  la  même  époque. 

flAITTPOUL  (Alphonse-Henri  Beauvort  ,  mar- 
is d')  ,  général  français ,  sénateur ,  ancien  mi- 
.tre,  né  à  Versailles  le  4  janvier  1789 ,  est  issu 
ne  des  plus  anciennes  familles  du  Languedoc. 
5  d'un  officier  supérieur  de  cavalerie ,  il  fut  ad- 
,  e»  1805  i  l'École  militaire  de  Fontainebleau , 
iortit  l'année  suivante  en  qualité  de  sous-lieu- 
to  t  au  59"  de  ligne ,  et  prit  part ,  dans  le  corps 
i  née  des  maréchaux  Ney  et  M  asséna ,  aux  catn- 
les  de  Prusse .  d'Espagne  et  de  Portugal.  Blessé 
veinent  en  1812  à  la  bataille  des  Arapiles,  il 
fait  prisonnier  et  conduit  en  Angleterre ,  où  il 
a  jusqu'à  la  paix.  Nommé  chef  de  bataillon  à 
retour  en  France .  il  fit  en  1815 ,  sous  les  or- 

i  du  duc  d'Angouléme ,  la  guerre  du  Midi ,  qui 
valut  le  grade  de  colonel  et  la  croix  de  Saint- 

hoisi  à  la  seconde  Restauration  pour  coraman- 
ja  légion  de  l'Aude,  M.  d'Hautpoul,  alors 
liste  ardent,  suivit  son  protecteur  en  Espa- 
f  ut  cité  deux  fois  à  l'ordre  du  jour  et  mis ,  en 
;    A  la  tète  du  3*  régiment  de  la  garde  royale , 

ii  i  lui  donnait  le  titre  de  maréchal  de  camp, 
ieî  il  fut  promu  effectivement  en  1838.  Il  était 

1  i  si  >onibilitr ,  lorsqu'en  février  1830  il  reçut 
dictions  de  directeur  de  l'administration  au 
titùre  de  la  guerre  ;  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 

i  les  approvisionnements  et  le  matériel  de 
édition  d  Alger.  Elu  député  la  même  année 
l'arrondissement  de  Carcassonne,  il  siégea 
l 'à  la  fin  de  la  session  (1831)  et  se  retira  alors 
gO0  domaine  de  Soint-Papoul  (Aude), 
rès  avoir  siégé  de  nouveau  à  là  Chambre  de 
à  1H38,  M.  d'Hautpoul,  qui  avait  été  main- 
■  1 1  r  Ie  cadre  de  disponibilité ,  fut  à  cette  date 
)V<;  dans  les  départements  du  Midi,  promu 
5t  ati  grade  de  lieutenant  général  (26  avril 
et  envoyé  en  Algérie  comme  inspecteur  gé- 
,1e  l'infanterie.  En  1842 ,  il  eut  le  comman- 
nt  du  camp  de  Saint-Omer  et  passa,  à  la  Un 
innée ,  à  celui  de  la  3*  division  militaire 
.^lle)  »  ou  Ie  treuva  la  révolution  de  Février. 
"T-illet  1846.  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair 
wice-  Destitué  par  le  gouvernement  provi- 
_j  xxtis  à  Ut  retraite ,  il  reparut  sur  la  scène 
rlle  lors  <*es  élections  de  l'Assemblée  légis- 
rmai  1849r.  élu  représentant  de  l'Aude  par 

v©î*  »  ll  v*nt  s'asseoir  parmi  les  membres 
«uaï0*'*^"  Appelé  à  prendre  le  commande- 

2  l'armée  d'occupation  des  États  Romains, 

point  en  fonctions  parce  qu'il  reçut  le 
'Ville  1*  guerre  dans  le  cabinet  du  31  oc- 
2  J  yersaire  déclaré  de  la  Révolution,  il  ap- 
£s  nements  de  février  une  «  révolte  »  et  il 
"  a  dans  sou  département,  au  triomphe  de 
J. niie  tlu  président;  on  se  rappelle  a  quels 
'  — --vnnés,  dans  l'Assemblée  et  dans  la 


presse ,  donnèrent  lieu  ses  démêlés  avec  le  géné- 
ral Changarnier.  Les  principaux  actes  de  son  ad- 
ministration furent  la  suppression  de  la  succursale 
de  l'hôtel  des  Invalides,  a  Avignon ,  la  création  du 
Comité  consultatif  de  l'Algérie ,  l'institution  d'une 
École  centrale  de  médecine  et  de  pharmacie  mili- 
taires ,  l'organisation  des  rapports  quotidiens  du 
corps  entier  de  la  gendarmerie  sur  les  fluctuations 
de  l'esprit  public. 

Lorsqu'il  céda  son  poste  au  général  Schramra 
(22  octobre  1850) , M.  irHautpoulpartitpour  Alger 
en  qualité  de  gouverneur  général ,  sans  donner  sa 
démission  de  représentant.  11  revint  à  Paris  au  bout 
de  quelques  mois  et  fit  partie  de  la  Commission 
consultative  nommée  à  la  suite  du  coup  <1  Rtat. 
Entré  au  Sénat  dès  la  création  (janvier  1852) ,  il 
fut  presque  aussitôt  investi  de  la  charge  de  grand 
référendaire  de  ce  corps  politique.  Grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1844,  il  est  devenu 

S and -croix  le  11  décembre  1851.  A  la  mort  de  son 
fcre  aîné,  arrivée  en  1854,  il  a  pris  le  titre  de 
marquis. 

BAVAS  (Charles) ,  administrateur  français ,  né 
en  1785  ,  ouvrit,  sous  le  premier  Empire ,  une 
maison  de  commerce  importante ,  et  profita  pour 
sa  fortune  des  grands  privilèges  concédés  par  le 
gouvernement  aux  capitalistes  français  lors  du 
blocus  continental.  Sous  le  régime  de  Juillet  ,  il 
organisa,  avec  l'aide  d'une  subvention  ministé- 
rielle et  le  concours  de  divers  gouvernements, 
une  agence  universelle  de  dépêches  qu'il  dirige 
encore,  et  qui,  malgré  les  concurrences  suscitées 
par  le  mouvement  des  affaires  et  la  Tapidité  des 
communications ,  est  restée  la  plus  accréditée  au- 
près des  journaux  de  France  et  de  l'étranger. 
M.  Ch.  Havas ,  depuis  longtemps  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  a  été  créé  officier  du  même 
ordre  en  novembre  1846. 

HAVELOCK  (sir  Henry),  général  anglais,  né  en 
1795,  àBishop'sWearmouth  (comté  de  Durham) , 
entra  au  service  militaire  après  la  bataille  de  Wa- 
terloo. Fatigué  de  la  vie  oisive  qu'il  menait  dans 
les  garnisons  anglaises,  il  passa,  en  1823,  au 
13* régiment  d'infanterie, égère  qui  s'embarquait 
pour  Pin  de  et  ne  quitta  plus  ce  pays  où ,  au  mi- 
lieu de  luttes  perpétuelles,  il  conquit  pénible- 
ment ses  grades  supérieurs.  En  1824 ,  il  prit  part 
à  la  première  guerre  des  Birmans  en  qualité  de 
député  militaire  et  d'aide  de  camp  de  1  adjudant 
général ,  assista  aux  combats  de  Napadi,  de  Pata- 
nagoh  et  de  Peghan ,  fut  ensuite ,  vers  la  fin  de 
la  campagne ,  chargé  d'une  mission  à  la  cour  d'Ava 
et  contribua  à  la  signature  du  traité  de  paix  dTan- 
dabou  ;  tous  ces  événements  auxquels  il  a  été  mêlé 
de  près  ont  été  racontés  exactement  par  lui  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  d'Ava  (1828).  Cette  même 
année,  il  devint  adjudant  du  dépôt  réuni  à  Chin- 
surah.  Nommé  capitaine  en  1838 ,  il  fit,  à  l'état- 
major  de  sir  Willoughby-Cotton ,  la  campagne  de 
l'Afghanistan ,  dont  il  écrivit  également  la  rela- 
tion ,  passa  daus  le  Penjàb  et  défendit  vaillam- 
ment Jellalabad  contre  les  attaques  multipliées  de 
Mahomed-Akhar  (avril  1842)  ;  le  brevet  de  major 
et  la  décoration  du  Bain  furent  le  prix  de  ce  beau 
fait  d'armes. 

Pendant  la  première  expédition  contre  les  Sikhs 
(1843)  .  M.  Havelock  tint  auprès  du  général  en 
chef  les  fonctions  d'interprète,  se  distingua  aux 
batailles  de  Maharadjpour  et  de  Sobraon ,  et ,  à 
son  retour  du  Sutledi  ,  fut  nommé  adjudant 
général  à  Bombay.  Apres  avoir  passé  deux  ans  en 
Angleterre  (1849  1851) ,  il  revint  aux  Indes  avec  le 
grade  de  colonel.  Lors  de  la  dernière  guerre 
contre  la  Perse  (1856),  il  commanda  la  seconde 
division  de  l'armée  et  prit  une  part  brillante  à 
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l'affaire  de  Mohammerad ,  qui  lui  valut ,  quelques 
mois  plus  tard ,  le  rang  de  brigadier  général. 
En  18?>7  ,  après  la  formidable  insurrection  dont 
Delhi  fut  le  centre ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  la  co- 
lonne mobile  destinée  à  parcourir  le  Bengale  ;  il 
prit  à  Oude  une  forte  position  ,  ravitailla  Arrah  , 
Lucknow  et  Cawnpore;  malgré  le  choléra  qui  dé- 
cimait ses  soldats ,  harcelé  sans  cesse  par  le  chef 
Nana-Saïb,  il  livra  aux  insurgés  neuf  sanglants 
combats ,  et  par  sa  marche  sur  Delhi .  contribua , 
indirectement  à  la  prise  de  cette  ville.  Il  venait 
d'être  nommé  baronnet  et  major  général  lorsqu'il 
succomba .  d'une  attaque  de  dyssenterie ,  le  25  no- 
vembre 18.')7.  Sa  veuve  a  reçu  du  Parlement  une 
pension  annuelle  de  1000  liv.  st.  (25000  francs). 

HA  VET  (Ernest) ,  littérateur  français,  né  i  Pa- 
ris, le  11  avril  1813,  fut,  après  des  études  égale- 
ment brillantes  dans  les  lettres  et  dans  les  scien- 
ces ,  admis  à  la  fois  dans  la  section  littéraire  et  la 
section  scientifique  de  l'Ecole  normale,  et  opta 
pour  celle  des  lettres.  Agrégé  des  classes  supérieu- 
res ,  il  professa  d'abord  la  rhétorique  au  collège 
royal  de  Dijon  ;  mais  bientôt  rappelé  à  Paris ,  il  fut 
Chargé,  en  1840,  de  la  conférence  de  littérature 
grecque  de  l'École  normale,  et,  l'année  sui- 
vante, de  celle  de  littérature  française.  Après  avoir 
occupé,  comme  suppléant  de  M.  V.  Le  Clerc, 
la  chaire  d'éloquence  latine  à  la  Sorbonne ,  il  de- 
vint, en  1855,  titulaire  du  même  cours  au  col- 
lège de  France.  Ses  leçons ,  que  l'état  de  sa  santé 
l'a  forcé  d'interrompre",  l'année  suivante,  se  sont 
fait  remarquer  par  une  rare  distinction  de  pen- 
sées et  de  langage.  Il  est .  en  outre ,  professeur  de 
littérature  à  l'Ecole  polytechnique.  Le  6  mai  1846, 
il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Havet  est  une  édi- 
tion annotée  des  Pensées  de  Pascal  (1852,  in-8) , 
publiée  d'après  le  texte  auihenlique,  avec  une 
sorte  de  commentaire  perpétuel,  philologique, 
littéraire  et  philosophique,  et  une  remarquable 
Étude  sur  l'auteur.  On  a  encore  de  lui  ses  deux 
Thèses  pour  le  doctorat  :  de  la  Rhétorique  d'Àris- 
tote  et  de  Homericorumpoematum  origine  et  uni- 
faff(1843,  in-8),  puis  quelques  Notices  extraites 
du  Journal  général  de  l'instruction  publique, 
telles  que  celles  sur  divers  manuscrits  grecs  rela- 
tifs à  la  musique,  sur  son  collègue  Cartelier;  celle 
intitulée  :  «  Pascal  a-t-il  imité  Bossuet?  »  etc. 
(1848  1  857),  œuvres  achevées  qui  font  regretter 
que  l'auteur  ne  produise  pas  davantage. 

IIAVIX  (Louis),  publicisle  français,  ancien  dé- 
puté, né  à  Saint-LÔ,  en  1799,  partagea,  de  1816 à 
1820,  l'exil  de  son  père,  ancien  conventionnel,  com- 
pris sur  laliste  des  régicides  proscrits.  A  son  retour, 
il  vécut  à  Caen ,  faisant  partie  de  la  jeunesse  libé- 
rale, et  en  1830,  il  fut  un  des  délégués  des  pro- 
vincesde  l'Ouest  chargés  d'éclai  rer  le  gouvernement 
provisoire  sur  les  besoins  et  les  vœux  des  départe- 
ments. Refusant,  dit-on,  des  offres  plus  brillantes, 
il  accepta  les  fonctions  de  juge  de  paixaSaint-Lô, 
et  les  garda  jusqu'en  1835.  Il  avait  été  élu  dès 
1831  député  de  cette  ville.  En  1839,  il  fut  choisi 

Sour  secrétaire  de  la  Chambre.  Mais,  en  1842,  l'in- 
uence  ministérielle  le  fit  exclure  de  ces  fonc- 
tions. Siégeant  à  côté  de  M.  Odilon  Barrot,  il  fut 
avec  lui  presque  constamment  dans  l'opposition, 
et  ne  soutint  que  les  cabinets  du  12  mai  et  du 
1"  mars.  Lors  de  l'agitation  réformiste,  il  orga- 
nisa le  banquet  de  Thorigny .  Après  la  révolution  de 
Février,  candidat  à  l'Assemblée  constituante  dans 
la  Manche,  il  fut  élu ,  le  premier  sur  quinze .  par 
119  817  suffrages.  A  part  la  question  du  bannisse- 
ment de  la  famille  d'Orléans  et  celle  des  deux  Cham- 
bres, il  vota  en  général  jusqu'au  10  décembre 
avec  la  droite  dans  les  questions  politiques  et 
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sociales.  Après  l'élection  présitotitlM 
rapprocha  du  parti  démocratise,  et  »eHJ 
prolonger  l'existence  de  la  Constitué  i* 
votes  sur  l'énumération  des  loi*  <*P®P 
sur  la  proposition  Râteau.  Élu  meœl* 
seil  d'Etat ,  il  donna  sa  démission fcrçn* 
le  20  avril  1849.  11  n'est  plus  renu*^» 
semblées  législatives.  En  1857.  il 
comme  candidat  au  Corps  lè^slaui,  par  ■» 
tion  de  l'opposition  démocratise  ' 


ou-1  * 

sista  en  faveur  de  M.  Alfred  Darinx*  *  » 
est  directeur  politique  du  journal '< VM ' 
la  mort  de  L.  Perrée. 

HAWKE  (Edward -William  Htt«^ 
4'  baron),  pair  d'Angleterre,  ue  a  I*'. 
mersley-Park  (comté  d'York).  . 
lèbre  amiral  de  ce  nom  créé  Ftl  > 
1776.  Il  a  pris,  en  1824,  le  siège 
Chambre  des  Lords  et  vole  at«  le.»' 


Marié  deux  fois ,  il  a  pour  héritier  prt^> ); 
t  d'enfants  mâles,  son  frère,  ^ 
en  1804,  et  quia  servi  dan*!**- 


fau 
né  en 


IIAWKS  (L.  Francis), 


ecmaifi"  v. 


américain,  ne 
10  juin  1798,  fut 


à  Newbern  iCara*-.  . 
it  admis  au  barr^'J,.. .. 
et  ûu  ans,  et  compila  le  recueL**^i,a 
ciaires  des  décisions  de  la  O 
Caroline  du  Nord  (1820-1826. 4*?^* 
siégé  à  la  Chambre  élective  de  ceuv 
l'état  ecclésiastique  ( 1 828) .  «  «*?  v« 
tère  à  New-Haven ,  à  Philadelpb» 
(1830-1844).  Élu.  a  cette  épxW»»££ 
sissipi,  il  refusa  cette  dignité.  eu* 
Nouvelle-Orléans,  d'où  il  revint  w 
(1849)  à  New-York,  qu'd  n'a  p*J* 
depuis.  Dès  l'époque  ne  son  preo^  /, 
York,  il  s'était  déjà  distingué  pt 

3ui  lui  a  acquis  aujourd'hui  la  f*L 
es  premiers  prédicateurs  des  Eut 
M.  Hawks  s'est  aussi  oceuW  * 
avait  fondé,  en  1837.  la  y. 
il  garda  quelque  temps  la  direct»0" 
qui  portent  sur  l'archéologie  fJ.'Tt-v 
bien  que  sur  la  théologie  et  1 


que,  font  honneur  à  son  érudition^ 
cuments  potir  servir  à  l'histoire  ta 
États-Unis  (Contributions  to  ui* 
history  of  the  United  States.  1  "Jl 
documents  recueillis  par  l'auteur  • 
l'histoire  de  l'Eglise  épiscopale  en  Ai- 
dant un  voyage  à  Londres  en  la- 
iton* et  les  canons  de  l'EgH*  re- 
paie de  la  confession  aunculatrt\  - 
fession  in  the  protestant  episcopa1 
York,  in-12,  1850).  sorte  de 
et  ses  monuments  (  Egypt  and  HHJ^ 
Egypt  a  Witness  for  the  Bible; . 
2»edit.,  1854,  in-12),  destiné  à  c<* 
ditions  bibliques;  la  traduction _« ^ 
Rivero  et  Tschudi  sur  les  anttqui^ 
Peruvian  antiquities  (New-Yori.  • 
lustré)  ;  une  suite  d'entretiens**»*,, 
relie  et  sur  les  annales  amène*»**.  " 
enfants  et  publiés  sous  le  titre  en 
Philip' s  conservations  (\3ncle  «/'l 
Uncle  Philip's  New- York:  I7"'"  ' 
rican  Forest.  9  vol.):  la  *K"£J,fV 
comraodore  Perry  au  Japon  : 
rican  squadron  to  th*  China  «*»  •  ' 
1852-5.3-54,  under  the  com*od*r. 
York,  1856,  grand  in-8,  N° 
Hawks  prépare,  en  ce  moment .  w ' 
les  antiquités  d'j 


IIAWUZCtk  (Karl).  pubitfJ* 
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k  Borau  (Bohème),  vers  1815,  étudia  la  théologie 
i  Prague,  puis  passa  deux  ans  à  Moskou ,  comme 
précepteur.  De  retour  à  Prague ,  il  devint .  en  1846 , 
"édacteur  en  chef  du  Journal  de  la  prorince  de 
Bokém  (  Landesregierungszeitung  )  qu'il  aban- 
lonna,  en  1848,  pour  fonder  la  Gazette  nationale 
Narodni  Nowiny),  consacrée  à  la  défense  de  l'in- 
lépendance  et  de  la  nationalité  bohémiennes.  Il 
ut  nommé  par  ses  compatriotes  membre  de  la 
liète  autrichienne.  Il  fonda  sur  le  plan  de  notre 
yharirari,  un  second  journal ,  le  Lutin  (Sotek) , 
[ui  après  la  dissolution  de  la  diète,  fut  sup- 
>rimé,  ainsi  que  la  Gazette  nationale,  pendant  l'é- 
at  de  siège  de  Prague.  Il  fonda  alors  à  Kutten- 
erg  une  nouvelle  feuille,  Slowan,  qui  dut  aussi 
isparaltre  devant  de  nouvelles  poursuites.  En 
852,  M.  Hawljzcek  se  retira  dans  le  Tyrol,  à 
rixen,  d'où  il  a  regagné  la  Bohême,  au  com- 
lencement  de  1855. 

HAWTHORNE  (Nathaniel) ,  écrivain  américain , 
i  vers  1809,  à  Salem  (État  de  Massachussets) ,  fît 
s  études  dans  le  Maine  au  collège  Bowdoin ,  où 
eut  pour  condisciples  Longfellow  et  Franklin 
erce ,  et  y  passa  ses  examens  en  1825.  Ses  pre- 
ers  essais  littéraires,  accueillis  par  M.  Good- 
h  dans  un  de  ses  annuaires,  formèrent,  en 
17 ,  la  première  partie  des  Contes  dits  et  redits 
vicetold  taies);  la  seconde  parut  en  1842.  Bien 
encouragé  par  quelques  esprits  d'élite,  il  n'at- 
t  qu'assez  tard  l'attention  du  public;  sa  ma- 
re originale ,  son  style  tourmenté ,  le  choix  un 
i  bizarre  de  ses  récits  éloignaient  de  lui  le  vul- 
re ,  et  il  fut  obligé ,  sa  plume  étant  loin  de  suf- 
»  à  le  faire  vivre ,  d'accepter  un  emploi  dans  le 
vice  des  douanes  à  Boston.  Un  peu  aupara- 
it ,  séduit  par  les  théories  de  Fourier,  il  avait 
partie  de  l'association  d'artistes  et  de  gens  de 
res  qui  s'étaient  réunis  à  Roxbury ,  pour  inau- 
•er  une  vie  nouvelle;  c'était  moins  le  désir  de 
énérer  la  société  par  leur  exemple  oui  les  en- 
nait  à  cette  thébaïde  que  le  besoin  de  se  rap- 
sher  de  la  nature.  On  peut  s'en  convaincre 
la  lecture  du  Roman  de  Blithedale  (the  Bli- 
lale  romance ,  in- 18) ,  destiné  à  reproduire  les 
ses  de  cette  expérience  phalanstérienne. 
orès  avoir  écrit  le  Journal  d'une  croisière  en 
'que  (Journal  of  an  African  cruiser),  d'après 
notes  de  voyage  d'un  officier  de  manne, 
fawthorne  vint  habiter  avec  sa  jeune  femme 
ferme  aux  environs  de  Concord  et  y  passa 
i  années  dans  un  isolement  presque  absolu. 
ique  travail  littéraire  auquel  il  se  livra  fut 
collection  des  articles  et  nouvelles  imprimés 
divers  Magazines  et  qui  parut  sous  le  titre 
oussfs  d'une  vieille  maison  (Mosses  of  an  old 
;e).  Puis  il  choisit  une  demeure  plus  retirée 
re  au  bord  d'un  lac  ;  ce  fut  là  qu'il  composa 
eux  meilleurs  romans  :  la  Lettre  rouge  (the 
et  letter)  et  la  Maison  aux  sept  marteaux 
se  of  the  seven  gables  1851),  qui  marquent 
lui  une  tendance  prononcée  vers  les  études 
iologiques. 

1 853,  M.  Pierce,  son  ami ,  ayant  été  élu  prési- 
1  ii  i  donna  le  consulat  de  Liverpool,  un  des 
,îs  les  plus  lucratifsdu  gouvernement;  il  n'a 
ncore  été  rappelé.  Analyste  ingénieux,  ob- 
eUr  profond,  M.  Hawthorne  se  rapproche 
otip  de  Balzac  par  ces  deux  côtés  de  son 
comme  lui ,  il  néglige  l'action  pour  la 
re  des  caractères;  son  style  est  maintenant 
égal ,  coloré.  Il  est  très-goûté  en  Angle- 
linsi  qu'en  Allemagne;  chez  nous  les  rares 
tions  qui  ont  paru  de  ses  œuvres  n'ont 
un  succès  d'étonnement.  Nous  citerons  de 
sieurs  volumes  pour  les  enfants ,  entre  au- 
e  Livre  des  merveilles  (a  Wonder  book)  et 


le  Fauteuil  de  grand-papa  (the  Grandfather's 
chair)  ;  V Image  de  neige  (the  Snow  image) ,  nou- 
velle série  de  contes  extraite  des  revues  et  an- 
nuaires; une  Vt>  de  Franklin  Pierce  (1852);  Con- 
tes de  Tanglewood  (Tanglewood  taies;  1855, 
nouv.édit.;  etc. 

HAY  (David-Ramsay) ,  peintre  et  écrivain  an- 
glais, est  né  en  1*798,  à  Edimbourg,  où  il  étudia 
les  éléments  du  dessin.  Deux  de  ses  plus  remar- 
quables travaux  sont  la  décoration  a'Abhotsford 
qu'il  entreprit,  en  1821 ,  sous  la  surveillance  de 
Walter  Scott  et  celle  «le  la  grande  salle  de  la 
Société  des  arts  de  Londres,  terminée  en  1846. 
M.  D,  Hay  est  principalement  connu  par  ses  nom- 
breux écrits  sur  la  théorie  et  la  pratique  des 
beaux-arts,  tels  que  :  des  Qualités  du  coloris 
(the  Laws  of  harmonious  colouring;  Londres, 
1828;  6'  édit.,  1847)  ;  Principes  naturels  de  l'har- 
monie (the  Natural  principfes  of  the  harmony  of 
form ,  1842)  :  Principesdela  beauté  (the  Principles 
of  beauty .  1845)  ;  Science  des  proportions  (on  the 
Science  of  the  proportions;  1849);  de  VHarmonie 
dans  la  nature  (the  Harmonie  law  of  nature; 

1855)  T  appliquée  au  dessin  architectural;  la 
Science  de  la  beauté  (  the  Science  of  beauty 

1856)  ,  etc. 

1IAYES  (miss  Catherine) , cantatrice  irlandaise, 
née  à  Limerick ,  vers  1820,  manifesta  de  bonne 
heure  un  penchant  décidé  pour  la  musique,  et, 
grâce  à  la  protection  de  l'evêque  de  sa  ville  na- 
tale, put  recevoir,  à  Dublin,  les  leçons  du  pro- 
fesseur Sapio.  Elle  chanta  d'abord  *des  mélodies 
nationales  dans  les  concerts,  puis  voulut  abor- 
der la  scène ,  fit  de  nouvelles  études  à  Paris  au- 
près du  célèbre  Garcia  et  à  Milan  auprès  de  Ron- 
coni.  Ses  débuts  eurent  lieu  à  Marseille  dans  les 
Puritains  (1845).  Engagée  aussitôt  au  théâtre  de 
la  Scala ,  elle  obtint  un  grand  succès  par  la  sim- 
plicité de  son  jeu  et  la  pureté  de  sa  voix.  Après 
avoir  passé  la  saison  de  1846  à  Vienne,  elle  par- 
courut les  principales  villes  d'Italie,  ne  parut  à 
Londres  qu  en  1849,  quitta  l'Europe  et  visita  les 
Etats-Unis  (1851)  ,1a  Californie ,  les  îles  Sandwich 
(1854) ,  l'Australie  et  l'Inde,  revint  à  Londres,  au 
théâtre  de  Covent-Garden  ,  en  1855,  et  repartit 
l'année  suivante  pour  l'Amérique. 

Miss  Hayes  représente ,  avec  miss  Novello ,  l'o- 
péra anglais  ;  elle  possède  une  voix  de  contralto 
étendue,  bien  timbrée,  assez  égale  et  d'une  agi- 
lité remarquable.  Ses  deux  meilleures  créations 
sont  jusqu'à  présent  les  rôles  de  Lucie  et  de  Linda 
di  Chamouni,  dans  les  pièces  de  ce  nom.  Mieux 
placée ,  dit  -  on  .  dans  un  concert  que  sur  le  théâ- 
tre, elle  n'a  point  de  rivale  pour  interpréter  les 
mélodies  nationales  de  son  pays. 

IIAYEZ  (François),  peintre  italien,  né  à  Ve- 
nise, en  1792,  fut  place  de  bonne  heure  sous  la 
direction  de  Magiotto,  et  passa  en  1804  à  l'Aca- 
démie de  peinture  qui  venait  de  s'ouvrir  à  Venise 
sous  la  direction  du  célèbre  Cicognara.  Après  sir 
ans  d'étude,  il  fut  envoyé  à  l'école  de  perfection- 
nement de  Rome  et  s  y  distingua  comme  colo- 
riste. La  protection  et  les  conseils  de  Canova 
secondèrent  ses  débuts.  Son  Ixiocoon.  qui  lui  va- 
lut le  premier  prix  au  concours  de  l'Académie  de 
Milan ,  étonna  ses  juges  par  les  qualités  de  la 
composition  et  de  l'exécution  et  lui  conquit  le 
public.  Le  roi  Murât  lui  fil  p:usieurs  commandes. 

Parmi  les  productions  de  M.  Hayez,  en  qui  l'I- 
talie paraît  voir  le  chef  de  son  école  coloriste  et 
l'un  de  ses  meilleurs  peintres  d'histoire,  on  re- 
marque :  Carmagnola ,  le  Baiser  de  Roméo  et  Ju- 
liette, Ajaxy  grande  toile  exécutée  en  quinze 
jours  :  Bethsabée,  Tancrède  et  Clorinde ,  les  Deux 
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Toscan  .  la  plus  correcte  et  la  plus  finie  de  ses 
œuvres  ;  Alberic  de  Romano,  la  soif  des  Croisés , 
grande  page  de  peinture,  étonnante  par  la  multi- 
tude et  la  variété  des  personnages,  des  poses  et 
des  expressions.  Il  a  envoyé  quatre  tableaux  et 
trois  portraits,  le  sien,  entre  autres,  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris ,  en  18S5. 

HAYNATJ  (Guillaume-Charles-Edouard ,  baron 
de)  ,  homme  d'Etat  allemand ,  est  neveu  du  cé- 
lèbre feld-maréchal  Jacques-Jules,  baron  de  Hay- 
nau,  mort  en  18S3,  et  fils  du  baron  Guillaume- 
Charles  de  Haynau ,  qui ,  après  avoir  été  mis  à  la 
retraite,  à  cause  de  son  grand  âge,  en  1847, 
reçut,  en  1850,  le  commandement  général  de 
l'armée  de  l'électeur  de  Hesse,  sous  le  second  mi- 
nistère de  M.  Hassenpfiug  (voy.  ce  nom) ,  et  sou- 
tint la  contre-révolution  par  les  mesures  les  plus 
rigoureuses.  Chef  de  la  famille  depuis  la  mort  de 
ce  dernier  (20  janvier  1856),  il  avait  reçu  lui- 
même  le  portefeuille  de  la  guerre  dans  le  minis- 
tère Hassenpfiug,  et  pris  part  à  tous  ses  actes. 
Ecarté  un  instant,  après  la  restauration,  il  reprit 
son  portefeuille  en  1853  et  le  garda  jusqu'au  mois 
d'octobre  1855. 

Un  de  ses  cousins,  M.  Victor  dk  Haynau  .  fils 
d'un  autre  frère  du  feld-maréchal ,  le  seul  de  la 
famille  qui  eût  des  opinions  un  peu  libérales, 
quitta  le  pays  à  la  suite  des  événements  de  1850. 
H  habite  actuellement  Wttzlar  et  est  chancelier 
de  la  principauté  de  Solms-Braunfels. 

HAYTER  (sir  Georges) ,  peintre  anglais,  né  en 
1792,  à  Londres,  exposa  de  bonne  heure  à  l'Aca- 
démie royale ,  acquit  beaucoup  d'habileté  dans 
la  miniature  et  passa  de  longues  années  en  Italie. 
Depuis  1841 ,  il  a  été  nommé  premier  peintre  de 
la  reine  et  chargé .  à  ce  titre ,  d'enseigner  le  dessin 
et  la  perspective  à  quelques-unes  des  princesses 
royales.  Nous  rappellerons,  parmi  3es  composi- 
tions d'histoire  :  2e  Jugement  de  lord  Russell  en 
1683  ,  qui  appartient  au  duc  de  Bedford  ,  et  le 
Mariage  de  Victoria  et  du  prince  Albert.  Cet  ar- 
tiste a  été,  en  1842,  créé  chevalier  à  vie. 

HEAD  (sir  Francis-Bond) ,  écrivain  et  homme 
politique  anglais,  né  en  1793,  entra  au  service 
militaire  comme  enseigne,  fit  les  dernières  cam- 
pagnes de  l'Empire  et  s'éleva  jusqu'au  grade  de 
major.  En  janvier  1816,  il  épousa  la  sœur  de 
lord  Somerville.  A  la  suite  d'un  voyage  dans 
l'Amérique  du  Sud ,  il  publia  :  Notes  prises  au 
hasard  a  travers  les  pampas  (Rough  notes  taken 
during,  etc.;  Londres,  1826).  Ce  livre,  qui  se 
distingue  par  la  variété  des  tableaux  et  la  vigueur 
du  style,  eut  beaucoup  de  vogue,  et  l'auteur  lui 
donna  plus  tard  un  pendant  qui  fut  aussi  goûté  : 
Bubbles  from  the  brunnen  of  Nassau  (1833) ,  es- 
pèce de  revue  satirique  des  villes  d'eau  «n  Alle- 
magne. 

Sir  Fr.  Head  occupait  les  fonctions  de  commis- 
saire adjoint  de  l'armée  dans  le  comté  de  Kent 
lorsqu'il  fut  nommé ,  par  l'intermédiaire  des  to- 
ries, gouverneur  du  Haut-Canada  (1835).  Une 
grande  fermentation  régnait  alors  dans  cette  pro- 
vince ,  et  la  plupart  des  colons ,  indignés  de  voir 
substituer  au  régime  légal  les  caprices  de  l'admi- 
nistration, menaçaient  de  rompre  avec  la  métro- 
pole. Après  la  mort  de  Guillaume  IV  (1837),  sir 
Head ,  désespérant  de  former  x  par  voie  d'élections, 
une  Assemblée  législative  où  il  aurait  la  majorité, 
fit  voter  par  les  Chambres  canadiennes  un  mil 
qui  autorisait  les  députes  actuels  à  conserver 
leur  mandat.  Cette  mesure  arbitraire  fit  éclater 
1  insurrection  que  le  gouverneur  eut  peine  a  maî- 
triser, malgré  la  vigueur  de  la  répression.  11 
donna  sa  démission  au  mois  de  mars  de  Tannée 


suivante,  et  eut  potr  suceeuear  «r*»^jj 
(1838).  Tombé  en  disgrâce  et  détenu  mftfN* 
sir  Fr.  Head  essaya  de  se  justifier  paru P* 
tion  d'un  mémoire  (tforrahw,  1WMJ 
mélange  de  discussion  sérieuse,  de 
tions  et  de  plaisanteries.  11  D'en  recal  pu  *a 
la  môme  année,  le  titre  de  baronnet 

Plus  habile  à  manier  la  \\w  <P>»  ^ 
une  province,  il  a  donne,  de  owwu 
ges  animés  d'autant  de  terre  que  »f 
et  qui  lui  ont  valu  une  pewon 
100  liv.  st.  (2500  fr.),  à  titre  de  jen**^ 
à  la  littérature.  Tels  sont  :  !«  lwF,'L. 
Emigrants;  1846),  esquisses  sw  JJJJ 
pleines  à  la  fois  d'excentricités  «t^'jrj 
détails;  l'Angleterre  désarmtt       •  „ 
state  of  country  ;  1855) .  pampbiei  n ■■■  -  ^ 
voqué  par  la  crainte  d'une 
Louis-Napoléon  ;  une  Poignet . , 
(a  Faggot  of  french  sticks;  l&SM^^ 
1855) ,  suite  d'amusantes  remW*^  ^ 
les  mœurs  de  cette  capitale;  «• 
(a  Visittolreland;  1854),  etc. 

HEAD  (sir  George), 
1782,  entra,  en  1809,  dans  i«fl7jt-<.« 


lit 


aire,  fut  envoyé  en  Espi*  ^  .jjc 
qualité  de  commissaire  des 
corps  d'armée. Il  assista  »wxctwIV.rj0 
la  Péninsule  fut  le  théâtre  et  •  Jj** 
d'une  manière  très-simple  *"^,<mf 
(Memoirs  of  an  assistant  to^V ,„ 
En  1814,  il  se  rendit  au fn***  s 
les  études  préparatoires  d  un  av^r^ 
time  sur  les  grands  lacs .  projei  q»  ■ 
à  la  suite  de  la  paix  conclue  aret  » 
Du  lac  Huron,  il  passa  à  Haui^«* 
gleterre  vers  1820.  Le  titre  de  5 
donné  par  le  gouvernement  es  ^ 
ses  services  administratifs,  tin  ^ 
les  lettres  à  une  instruction  ran^ 
sir  G.  Head  un  reviewer  disnop»*- " 
à  Londres  le  2  mai  1855-  ' 

Parmi  ses  ouvrages,  *ous 
tudes  de  l'Amérique  dv  Sord  (Fore* 
incidents  in  the  wilds  of  Kortb  ab^ 
de  la  vie  sauvage  ;  £scwwrm  <w  ^ 
manufacturiers  de  l'AngUirrre  l  , 
1835)  ;  vue  Visite  à  Rome  0*»i  ' 
l'italien  les  Mémoires  du  cord.«0'  ^ 
et  du  latin  les  Métamorphoses***** 


HEAD  FORT  (Thomas  TAtioti,  JTj 
pair  d'Angleterre,  né  en  1*8"  - 
ancienne  famille  irlandaise  *tfteie 
marquisaL  H  étudia  au  eolfc*j«  *  . 
Cambridge  et  y  prit  ses 
Ayant  succédé,  en  1829,  aui  «r»' 
il  obtint  de  lord  Grey ,  en  1831 .  ■JJ 
taire  à  la  Chambre  des  Lords,  ta > 
parU  libéral.  Sous  le  mintstere 
rempli  auprès  de  la  reine  Ucasrp. 
lan  ,etil  fait  partie,  depuis  l*3a  f  •; 
En  1839,  il  reçut  les  insignes  d«  N  ; 
de  Saint-Patrick.  Marié  dcui  &  » 
1852 ,  il  a.  de  sa  première 
dont  l'aîné,  Thomas ,  oonile  de 
1822,  représente,  au  Parleoea*.  ■ 
Westmoreland  depuis  18à4 

DEADLEY  (Joèl-Tylen,  UOif*^*. 
né  à  Walton  (Etat  de  Nevr-ïo" 
1814 ,  fit  ses  études  au  coUece  *  '  ' 
mença.  en  1839,  la  ihéo:of*  v* 
força  d'abandonner ,  vint  e»  t«* \ 

Sassa  près  de  deux  ans  es  liai*- 1 
t  paraître  :  Lettres  d'Haï*  fl*3' 
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1844.  in- 12),  et  les  Alpes  et  le 
and  theRhine,  in-12). 

11  a  donné,  depuis,  uu  certain  nombre  d'ouvrages 
historiques,  traités,  dans  le  genre  familier,  avec 
une  grande  verve  :  Napoléon  et  ses  maréchaux 
(Napoléon  and  bis  marshalls;  New-York,  1846, 
2  vol.  in-12)  ;  Washington  et  ses  généraux  (Was- 
hington and  bis  gênerais;  1847  ,  2  vol.  in-12)  ;  Vie 
d'Olivier  Cromtcell  (a  Life  of  Oliver  Cromwell, 
in-12) ,  inspiré  par  l'ouvrage  de  Carlyle  ;  la 
Vieille  garde  de  Napoléon  (the  Old  gard  of  Napo- 
léon; 1861 ,  in-12);  les  Vies  du  général  Scott  et 
du  général  Jackson  (Lives  of  Scott  and  Jackson; 

1852,  in-12);  la  Seconde  guerre  des  États-Unis 
jxcec  l'Angleterre  (Second  war  witb  England; 

1 853 ,  2  vol.  in- 12)  ;  la  Vie  de  Washington  (Life  of 
Washington),  commencée,  en  1854,  dans  le  Gra- 
ïam's  Magazine  de  Philadelphie,  et  publiée  ensuite 
ii  uu  fort  gros  volume;  etc. 

On  a  encore  de  M.  Headley  plusieurs  volumes 
le  voyages  ou  de  littérature  :  les  Monts  Adiron- 
lack,  ou  la  Vie  dans  les  bois  (the  Adirondack  or 
Afe  in  the  woods;  New-York,  1849,  in-12  )  ;  les 
fontagnes  sacrées  (the  Sacred  mountains;  2  vol. 
i-12);  des  esquisses  bibliques;  Scènes  et  carac- 
res  sacrés  (Sacred  scènes  and  characters,  in-12); 
élanges  (  Miscellanies  sketcbes  and  rambles; 
2W-York ,  in-12) ,  etc. 

IIEALY  (George-Peter-Alexandre) ,  peintre  amé- 
;ain,  né  à  Boston,  vers  1808,  a  tour  à  tour  bâ- 
té, depuis  1826,  sa  ville  natale  et  Paris,  et  a 
7uré,  comme  portraitiste,  à  la  plupart  de  nos 
ions.  Nous  citerons  de  lui  :  le  général  Cass , 
me  Cass  (1839-1840);  le  maréchal  Soult,  le 
cteur  Brewster ,  M  vie  Moulton ,  le  docteur  Bor- 
tutck-Gilcrist ,  le  baron  et  la  baronne  de  Varei- 
e  ,  Olivier  Gibbes,  le  major  Poussin,  MM.  Char- 

Z>raper,  Deacon.  Olliff,  Corbin,  Mme  Lcsieur 

fiforfolk,  Johy  Callwun  (1841-1850);  deux 
r traits  du  Roi  1845  et  1850);  les  Deux  sœurs, 
;  Têtes  d'enfants,  etc.  11  a  envoyé,  à  l'Expo - 
•  otx  universelle  de  1855,  une  série  de  treize 

traits  :  MM.  Franklin  Pierce ,  Daniel,  Web- 
f  Ch.  Goodyear,  Juge  Piatt,  Evans,  Ros- 
,r\  etc.,  et  un  sujet  d'histoire,  Franklin  plai- 
nt la  cause  des  colonies  américaines  devant 
tis  XVI-  M.  Healy  a  obtenu  une  3*  médaille  en 
5,  et  une  de  seconde  classe  en  1855. 

i  i  ;  mu  5  (G...  C.) ,  journaliste  suédois,  né  vers 
5  ,  fit  ses  études  universitaires  i  Upsal.  Au 
jur  d'un  voyage  en  Orient,  il  se  fit  connaître 
des  articles  et  des  brochures  politiques,  prit 

part  considérable  au  mouvement  libéral  de 
$  ,at  fut  obligéde  s'exiler.  En  1843 ,  il  se  rendit 

états-Unis  et  s'y  créa,  dans  la  presse  poli- 
e  une  position  influente.  Il  est  particulière- 
tt 7  attaché  à  la  rédaction  du  New  World,  et 
pte  parmi  les  principaux  chefs  du  parti  démo- 
,,juo.  U  a  fait  paraître  de  nombreuses  traduc- 
jde  l'allemand  en  langue  anglaise,  et  a  écrit 
Histoire  universelle  (Universal  history;  New- 

g00ML  (Frédéric) ,  poète  dramatique  allemand , 
tS  mars  1 8 1 3,  à  Wusselburen,  dans  le  pays  des 
_jarses  (Holstein),  reçut,  dans  ces  contrées 
^s    une  éducation  fort  médiocre ,  et  débuta  par 
^  uès  essais  poétiques  dans  une  revue  dirigée  i 
hotirgparMme  Araalie  Schoppe,dont  les  en- 
--eixients  le  décidèrent  à  recommencer,  à 
i0    vingt-deux  ans,  de  sérieuses  études.  Il 
iCIJ'ta  pendant  plusieurs  années  les  Facultés 
0p biques  de  Heidelberg  et  de  Munich,  sé- 
~  ensuite  quelque  temps  k  Hambourg  et  à 

?txa&™ .  visita  'a  France  e*  ritalie  et  H  fix» 


à  Vienne  ,  où  U  épousa  l'actrice  Christine  En- 
ghans. 

M.  Hebbel  a  pris  un  rang  à  part  dans  la  litté- 
rature dramatique  allemande  ;  ou  lui  reconnait 
une  imagination  riche,  des  pensées  fortes,  un 
style  énergique  et  original.  Hais  le  succès  de  ses 
pièces  ne  répond  pas  à  son  talent  d'écrivain. 
On  lui  reproche  une  prédilection  pour  l'hor- 
rible et  une  exagération  habituelle  dans  les  sen- 
timents et  les  situations  qui ,  après  avoir  mis  la 
sensibilité  du  public  à  la  torture ,  la  laisse  in- 
différente aux  émotions  et  aux  passions  les  plus 
vraies.  lia  exposé  ses  théories  sous  ce  titre  :  Mon 
opinion  sur  le  drame  (Mein  Wort  ûber  das  Drama  ; 
Hambourg,  1843),  et  M.  Henneberger,  traitant 
le  même  sujet  dans  son  livre ,  le  Drame  allemand 
de  l'époque  actuelle  (das  deutsche  Drama  der  Ge- 

Senwart;  1853),  a  donné  une  critique  raisonnée 
es  œuvres  dramatiques  de  M.  Hebbel. 
Parmi  celles-ci,  on  remarque  les  tragédies  sui- 
vantes :  Judith  (Hambourg,  1841)  *,  Geneviève  (Ge- 
novefa  ;  Ibid . ,  1 843  )  ;  Marie  -  M adeleine  (  Ibid . , 
1844),  tragédie  bourgeoise  précédée  d'une  disser- 
tation théorique  et  critique  sur  le  drame;  tterode 
et  Mariamne  (Vienne,  1850);  Julie  (Leipsick, 
1851),  précédée  aussi  d'une  dissertation  critique  . 
Agnès  Bernauer  (1854);  Gygès  et  son  anneau  (Gy- 
ges  und  sein  Ring;  1856). 

On  a  en  outre,  de  M.  Hebbel,  un  recueil  de 
Poésies  (Gedichte ;  Hambourg,  1842,2  vol.;  nouv. 
éd.,  Leipsick,  1848);  deux  comédies  :  le  Diamant 
(Hambourg,  1847),  et  le  Rubis  (der  Rabin  ;  Leip- 
sick, 1851);  un  drame  tragico-comique  :  la  Tra- 
gédie en  Sicile  (das  Trauerspiel in  Sicilien;  Leip- 
sick, 1851),  etc. 

HÉBERT  (Michel-Pierre),  avocat  et  homme 
politique  français,  ancien  ministre,  né  à  Pont- 
Audemer,  le  17  juillet  1799.  se  fit  inscrire  au  bar- 
reau de  Rouen,  en  1820. et  devint,  en  1833 ,  procu- 
reur du  roi  au  tribunal  de  la  même  ville.  L  année 
suivante  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  par  le  col- 
lège électoral  de  Pont-Audemer,  et  obtint  dès 
lors  un  rapide  avancement  dans  la  magistrature. 
Nommé  successivement  avocat  général  à  la  Cour 
de  cassation  ,  procureur  général  près  la  Cour 
royale  de  Paris ,  il  se  fit  remarquer  par  sa  véhé- 
mence dans  plusieurs  procès  politiques,  notam- 
ment dans  l'affaire  Quenisset ,  où  il  développa  la 
thèse  fameuse  de  la  complicité  morale  (voy.  Du- 
poty).  Aux  élections  de  1842 ,  il  fut  réélu  mal  - 
gré  la  candidature  de  Dupont  de  V Eure,  et  sié- 
gea sans  interruption  jusqu'en  1848.  Il  devint, 
en  1846,  vice-président  de  la  Chambre.  Lorsque 
survint  la  révolution  de  Février, il  était,  depuis  la 
mort  de  Martin  du  Nord  (11  mars  1847),  ministre 
de  la  justice.  C'est  lui  qui ,  à  l'occasion  de  me- 
sures plus  particulièrement  illibérales,  fut,  dans 
les  premiers  jours  de  février  1848,  l'objet  de  cette 
apostrophe  de  M.  Odilon  Barrot  :  ■  Polignac  et 
Peyronnet  n'ont  jamais  fait  pis  que  vous  ».  Tombé 
du  pouvoir,  il  s  est  tenu  depuis  à  l'écart  de  la 
politique ,  et  a  pris  place ,  comme  avocat,  au  bar 
reau  de  Paris.  Il  a  été  crée  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur  au  1"  mars  1843. 

On  n'a  de  M.  P.  Hébert  que  ses  Rapports  sur 
des  affaires  politiques  et  ses  Discours ,  dans  le 
Moniteur.  Quelques  extraits  de  lui  ont  été  réunis 
dans  la  brochure  intitulée  Expulsion  des  jésuites, 
à  ceux  de  MM.  Thiers,  Dupin,  Lamartine,  etc. 
(1845,  in-12). 

HÉBERT  (Ernest) ,  député  français,  né  en  1809, 
était,  avant  1848,  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture de  l'Aisne.  Partisan  déclaré  du  ministère 
Guizot,  il  fut  révoqué  de  ses  fonctions  par  la  Ré- 
publique ;  comme  membre  du  conseil  général  de 
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son  département,  il  fut  un  des  jurés  de  la  haute 
cour  de  Bourges.  En  1849,  il  entra  à  l'Assemblée 
législative,  le  neuvième  des  douze  représentants  de 
l'Aisne.  Il  soutint  constamment  la  politique  de  l'E- 
lysée ,  et  après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre ,  il  fît 
partie  de  la  Commission  consultative.  Depuis  1852 , 
il  siège  au  Corps  Législatif  II  est ,  en  même  temps , 
maire  de  Chauny  et  membre  du  conseil  général  de 
l'Aisne. 

HÉBERT  (  Antoine  -  Auguste  -  Ernest  ) ,  peintre 
français,  né  le  3  novembre  1817,  à  Grenoble,  fit 
dans  sa  jeunesse  des  excursions  dans  le  Midi  et 
des  études  assez  étrangères  à  la  peinture.  Venu  à 
Paris  en  1835,  il  fit  son  droit,  en  même  temps 
qu'il  suivait  l'atelier  de  David  d'Angers.  En  1839,  il 
exposa  au  Louvre  le  Tasseen  prison,  sa  premièreœu- 
vre ,  achetée  par  le  gouvernement  pour  le  musée  de 
Grenoble.  Soutenu  par  les  conseils  et  la  bienveil- 
lance de  Paul  Delaroche,  il  concourut  à  l'École 
des  beaux  arts,  et  obtint,  dès  sa  première  entrée 
en  loge,  le  grand  prix  de  Rome.  Le  sujet  était  : 
la  Coupe  trouvée  dans  le  sac  de  Benjamin  (1839). 
Après  avoir  passé  ses  cinq  années,  comme  pen- 
sionnaire, à  la  villa  Médicis,  d'où  il  envoya  à 
Paris  deux  Odalisques ,  et  une  copie  île  la  Sibylle 
appelée  Delphica,  il  prolongea  de  trois  ans  son 
séjour  en  Italie;  il  en  rapporta  les  croquis  et  les 
souvenirs  qui  devaient  lui  fournir  les  sujets  de  ses 
meilleurs  tableaux. 

Après  son  retour,  M.  Hébert  exposa  :  une  Pay- 
sanne de  Guérande  battant  du  beurre; jwis,  la 
Sieste,  un  Pâtre  italien,  V Aimée,  le  matin  au 
bois  (1848)  ;  la  Mol'  Aria{l8l0)  qui  lui  fit  une  ré- 
putation de  peintre  original  et  de  savant  coloriste. 
Cette  œuvre,  lithogranhiée  dès  son  apparition, 
par  M.  François,  et  plus  récemment  reproduite 
en  grand  format,  par  M.  Soulange-Teissier,  ap- 
partient au  Luxembourg  Des  portraits,  entre  au- 
tres celui  du  prince  Napoléon ,  parurent  la  même 
année  que  le  Baiser  de  Judas,  au  Luxembourg 
(1853).  Après  un  nouveau  voyage  en  Italie  et  une 
visite  au  musée  de  Dresde.  M.  Hébert  a  donné  la 
Crencenxa  ,  les  Fienarolts,  les  Filles  aTAlrito, 
(galerie  de  M.  Fould  ) ,  qui  figurèrent  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855,  et  les  Fienaroles  de 
San  Angelo,  au  Salon  de  1857. 

M.  Hébert,  dont  tous  les  sujets  accusent  d'ail- 
leurs une  étude  sérieuse,  s'est  fait  surtout  re- 
marquer par  cette  langueur,  pleine  de  tristesse 
et  de  charme,  appelée  morbidessa,  dont  la 
Mal  Aria  est  le  type  le  plus  complet.  Il  a  obtenu 
une  1'*  médaille  en  1851 ,  la  décoration  en  juillet 
1853  et  une  médaille  d'honneur  de  pVemière  classe 
en  1855. 

HÉBERT  (Pierre),  sculpteur  français,  né  à 
Villabé  (Seine-et-Oise) ,  le  31  octobre  1804 ,  étudia 
sous  M.  Jacquot,  suivit  l'Ecole  des  beaux-arts,  et 
débuta  par  un  buste  au  Salon  de  1836.  Il  a  prin- 
cipalement exposé  :  la  Conversion  de  saint  Au- 
gustin (1841);  Olivier  de  Serres,  l'Enfant  jouant 
arec  une  tortue  (1849);  le  Fleure  de  la  vie,  la 
Tortue,  commandé  par  le  ministère  d'Etat;  le 
buste  de  Nicolo,  place  au  foyer  de  l'Opéra-Corni- 
que  (1853)  ;  et  à  l'Exposition  uniserselle  de  1855. 
outre  plusieurs  des  sujets  précédents ,  un  nouvel 
Olivier  de  Serres,  destiné  à  la  patrie  de  l'agro- 
■  nome  ;  des  bustes  ,  portraits  ,  médaillons  ,  etc. 
(1K38-1856).  11  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1849, 
une  2'  en  1853,  et  une  mention  en  1855. 

Son  fils,  M.  Pierre-Eugène- Emile  Hébert,  né 
à  Paris,  le  12  octobre  1828,  a  étudié  sous  son 
père  et  sous  M.  Feuchère,  et  a  débuté  par  un 
buste  au  Salon  de  1849.  On  a  vu  de  lui,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855 ,  une  gracieuse  statuette 
de  Jeune  fille  sautant  une  abeille. 
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Un  troisième  sculpteur  de  ce  wro  * 
dore  Hébert,  né  à  Paris,  eo  notent  < 
étudié  sous  M.  CheniUon.  et  ay» 
artiste  de  genre .  de  1848  à  1©7. 


HÉRRAHD  (Claudius) .  poète  fav 
1815,  fut  d'abord  ouvrier  conloat*  ■ 
temps  avant  1848,  il  alla  s'établir»  M -: 
été  chargé  de  la  rédaction  de  pluae^. 
religieux  ou  littéraires.  Il  est  auteur  *  : 
volumes  de  vers,  d'une  forme  cjjtW 
morale  sévère  :  te  Retour  11845.  r£ 
poétiques  et  morales  de  l'ortnvr 
un  Titre  de  famille  (185*)  :  Bf»*  ° 
(1855);  les  Bonnes  conseillrm  il* 
Depuis  1852,  il  dirige  le Mmi *>  < 
pies,  à  Lyon. 

HECK.ER  (Frédéric-Charle*Fr»?;_ 
politique  allemand,  né  à  Exbster^ 
grand  duché  de  Bade ,  le  28  *#p»£ 
avocat  à  Manheim ,  et  s'était  D.1 *  • 
ses  opinions  libérales  lorsqu  W'r.r  . 
conde  Chambre  badoise ,  en    ■  f  r 
parmi  les  membres  les  plu!'**r,.  , 
tion.  En  1845,  il  entreprit  t^*  ,. 
quelques-uns  de  ses  coreliP^  v 
de  voyage  de  propagande,  rt  »•••'' . 
Prusse.  Engagé  de  plus  en  pto*'**^, 
révolutionnaire ,  il  se  sépara  àt  \. 
et,  s'associant  aux  protestation* 
tre  l'Assemblée  t  donna  sa  te**'^ 
une  sorte  de  fusion  entre  le  parti  --^ 
les  anciens  libéraux  le  rameoic^" 
Chambre. 

M.  Hecker  prenant,  en  18W.*r-, 
fit  à  l'As  emblée  de  Heidelbergu^ 
foi  socialiste,  tout  en  repoussant1*?-' 
républicain.  Mais  il  vit  son  ion'-*- 

f»armi  ses  collègues  et.  après  avoir' 
a  permanence  de  l'Assemblée.  \\  ^ 
piler  les  événements  en  révolution 
États  du  midi  de  l'Allemago* (  K 
tentative  avec  Struve  (13  avril  In- 
constance, il  se  retira  en  Suisse 
relation  du  Soulèvement  pf"1^"' 
de  Bade  (Volkserhebung  *n  J***? 
journal  radical,  VAmi  dupr*F«  ' 
membre  du  parlement,  par  1*0^ 
Thiengen,  son  élection  fut  annulée- 
nationale.  Il  s'embarqua  alors  F 
11  fut  rappelé  en  Allemagne.  »[> 
tion  de  mai  1849,  par  un  d**^. 
ment  provisoire  badois,  mais  la 
comba  pendant  son  retour,  et  île"1 
l'Amérique,  où  il  cultive  unetertr* 
du  Mississipi ,  dans  l'Eut  d'Uliw 

HECKSCHER  ( Jean -Gustave^ 
politique  allemand ,  né  à  Hainboi-"1 
bre  1797,  fils  d'un  riche  b»oqu:'' 
lentes  études  à  Genève  et  aui  r 
sités  de  l'Allemagne.  Il  s'enp*fi« 
taire  lors  de  la  campagne  de  l^0 
de  l'université  de  GceUingue.  u'* 
plupart  des  pays  de  l'Europe,  pu»  v 
avocat  dans  sa  ville  natale,  et  >T 
clientèle.  11  commença  à  se  »«K  *. 
en  1832,  par  la  publication  fu«^_ 
nyme  intitulée  :  Appréciatif* 
des  décisions  de  la  diète  o"**-^.. 
1832  (Hanau.  18A2).  et  svn"<  ;  ',. 
tion  constitutionnelle  de  ks 
roi  de  Hanovre  le  1"  noremt"* 
1837).  En  1840,  il  devint  re^  ' 
politique  des  Nouvelles  haml»**?*  ^ 

Quand  la  révolution  ècl*u.  « 
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ille  natale,  il  se  mit  à  la  tête  du  mouvement, 
ut  nommé  membre  de  la  première  Assemblée 
lationale,  élue  par  le  suffrage  universel ,  et  con- 
ribua  beaucoup  à  la  rédaction  de  l'acte  supplé- 
nentaire  qui  modifiait  dans  le  sens  conservateur 
a  constitution  hambourgeoise  du  11  juillet  1849. 
1  représenta  ensuite  ses  compatriotes  au  parle- 
oent  préparatoire,  et  à  l'Assemblée  nationale  de 
'rancfort,  il  y  combattit  vivement  le  parti  dè- 
îocratique,  et,  s'élevant  à  la  fois  contre  les  pré- 
3ntions  de  la  diète  et  contre  celles  des  grandes 
uissances,  poursuivit,  de  concert  avec  Welcker, 
union  des  petits  Etats  de  l'Allemagne.  Il  vota  la 
omination  de  l'archiduc  Jean  au  vicariat  de 
empire,  et  accepta  de  lui  le  ministère  de  la  jus- 
:e  (juillet  1848),  puis  celui  des  affaires  étran- 
ges. Orateur  éloquent  et  habile,  bravant  l'impo- 
îiarité,  il  eut  une  grande  influence  dans  la 
îestion  de  l'armistice  de  Malmoë,  dont  ses  dis- 
>urs  amenèrent  la  ratification  définitive.  Echappé 
grand'peine  à  la  fureur  des  insurgés  du  18  sep- 
mbre,  il  ne  rentra  pas  au  ministère,  et  fut  en- 
yé,  comme  charge  d'affaires,  à  Naples  et  à 
trio.  De  retour  à  l'Assemblée,  quatre  mois 
rès ,  il  repoussa ,  de  tout  son  pouvoir ,  la  pro- 
sition  d'offrir  l'empire  au  roi  de  Prusse ,  et  fut 
argé  de  négocier  auprès  de  l'empereur  d'Au- 
:he ,  l'acceptation  de  la  constitution  de  Franc- 
t.  Il  échoua  dans  cette  mission  et  ne  put  faire 
issir  davantage  son  plan  de  directoire.  Il  se 
ira  de  l'Assemblée,  quelques  jours  avant  la 
solution,  ne  parut  point  aux  réunions  partielles 
:rfurt  et  de  Gotha,  et  alla  reprendre,  dans  sa 
(e  natale,  l'exercice  de  sa  profession. 

fEDDE (Jean-Claude- Philippe-Isidore),  indus- 
•i  français,  né  à  Lyon,  vers  1802,  s'occupa 

questions  agricoles  et  manufacturières,  et 
,  en  1844.  un  des  quatre  délégués  de  l'indus- 

narisienne  pour  l'ambassade  en  Chine.  Il  a 
décoré  à  son  retour,  en  mai  1846.  Il  fait  partie 
dusieurs  sociétés  d'agriculture, 
n  a  surtout  de  lui  :  Recherches  sur  l'industrie 
i  Haute-Loire  (1835,  in-8,  br.);  Saint-Étienne 
■en  et  moderne  (  1843  ,  in-8  )\  Plan  de  cette 
i  i  l  s  )  ;  Catalogue  des  produits  de  Vindustrie 
oise  (1849,  in-8),  exposés  à  Nîmes,  sous  sa 
ction ,  et  diverses  brochures  d'industrie  et  de 
ices,  publiées  de  1836  à  1854. 

KDDEBAULT  (Gery  -  Eugène) ,  ancien  repré- 
int  «lu  peuple  français,  né  à  Fesin  près  Douai 
d)  ,  le  5  février  1803,  fit  ses  études  à  Paris, 
la  diriger  à  Lille  une  maison  de  commerce. 
827 ,  il  succéda  à  ses  frères  dans  l'exploita- 
l'une  sucrerie  et  d'une  huilerie.  Retiré  des 
•es.  il  devint  conseiller  municipal  de  Lille  et 
lélcgué  auprès  du  gouvernement  pour  dé- 
-e  les  intérêts  de  cette  ville  à  l'occasion  du 
ier  tracé  du  chemin  de  fer  du  Nord ,  et  lors 
-ojet  de  loi  relatif  à  la  fabrication  du  sucre 
ène.  En  1847,  il  prit  une  part  très-active  à 
!tion  réformiste,  et  fut  un  des  principaux 
,  isateurs  du  banquet  de  Lille.  Elu  représen- 
(lu  peuple  à  l'Assemblée  constituante  de 
par  120  000  suffrages,  il  vota  avec  la  frac- 
î\  plus  modérée  du  parti  démocratique,  et, 
1  élection  du  10  décembre,  fit  partie  de 
sition.  Non  réélu  à  la  Législative ,  il  refusa, 
t*2. ,  comme  conseiller  municipal ,  le  serment 
tutionnel,  par  une  lettre  rendue  publique 
otembre). 

>J5PîBORG  (Jean),  voyageur  suédois,  né  en 
à.  Héda  (Œstergœthland) ,  fit  une  partie  de 
( les  médicales  en  France,  à  Montpellier,  et 
s.  grades  de  chirurgie  magitter  et  de  doc- 
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teur  en  médecine  à  l'université  d'Upsal  (1821-22). 
Il  suivit,  comme  médecin,  le  comte  de  Lœven- 
heim.  ministre  de  Suède  à  Constant inople  (1825). 
et  reçut  du  czar ,  pour  les  soins  qu'il  donna  à 
des  russes  prisonniers  dans  l'Ile  de  Halki,  un  an- 
neau richement  orné.  Il  parcourut  l'Asie  Mineure, 
la  Syrie,  l'Egypte,  en  1830,  et  recueillit  un  grand 
nombre  de  plantes ,  d'objets  antiques  et  de  manus- 
crits orientaux  qu'il  donna  ou  vendit  au  gouver- 
nement suédois.  En  1831,  il  s'arrêta  en  Hongrie 
pour  y  étudier  le  choléra  et  faillit  en  être  victime. 
D'Alexandrie  ,  où  il  devint  chancelier  du  consulat 
suédois  (1837) .  ilexécutaen!834etl835  un  voyage 
sur  le  Nil,  au  Sennaar,  en  Abyssinie  et  en  publia 
la  relation  Resa  i  Egypten  och  det  indre  Afrika 
(Stockholm,  1843.  avec  gravures  et  cartes). 

On  a  du  même  auteur ,  qui  est  chevalier  des  or- 
dres de  Wasa  (1830),  de  l'Etoile  polaire  (1837), 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm 
(1833)  et  de  celle  d'Upsal  :  Mœurs  ,  tisages  et 
costumes  de  la  nation  turque  (Turkiska  nationens 
Seder  .  Bruk  ,  och  Klaedednegter;  Stockholm, 
1839-1842,  in-4,  avec  48  gravures);  et  des  mé- 
moires dans  divers  recueils  scientifiques  suédois. 

HEDGE  (Frédéric- Henry) ,  philosophe  et  théolo- 
gien américain,  né  à  Cambridge  (Massachussets) , 
le  12  décembre  1805  ,  fut  élevé  en  Allemagne 
(1818),  et  à  son  retour  (1823)  entra  au  collége'de 
Harvard,  où  il  prit  ses  degrés  en  1825.  Il  étudia 
ensuite  la  théologie  et  administra  successivement 
diverses  églises.  11  est.  depuis  1850.  pasteur  à 
Providence  (Rhode-Island).  M.  Hedge  a  bien  mé- 
rité de  la  littérature  américaine,  en  faisant  connaî- 
tre plusieurs  ouvrages  de  la  philosophie  religieuse 
des  Allemands.  Ses  productions  les  plus  originales 
sont  des  articles  philosophiques  ,  religieux  et  lit- 
téraires ,  publiés  dans  les  meilleures  revues  des 
Etats-Unis ,  notamment  des  essais  sur  Swedenborg , 
Coleridge,  Emerson,  sur  la  religion  naturelle,  etc. , 
tous  inspirés  des  principes  sévères  du  spiritua- 
lisme. On  a  encore  de  lui  des  traductions  en  vers  de 
différentes  poésies  allemandes,  des  sermons,  des 
discours  et  des  conférences  -,  puis  un  volume  sur 
les  Prosateurs  de  l'Allemagne  (the  Prose  writers 
of  Germany:  Philadelphie,  grand  in-8),  contenant 
des  notices  biographiques  sur  les  auteurs  et  des 
extraits  de  leurs  écrits,  et  une  liturgie  chrétienne 

Îyour  Tusage  de  l'Église  (Boston  ,  in- 12).  Dans 
'hiver  de  1853  à  1854,  il  a  fait  avec  succès  une  sé- 
rie de  conférences  sur  l'histoire  du  moyen  âge, 
devant  l'institut  de  Lowell ,  à  Boston. 

BÉDOUIN  (Edmond),  peintre  français,  né  en 
1819,  à  Boulogne-sur-Mer  (Pas-de-Calais) ,  fré- 
quenta les  ateliers  de  MM.  Célestin  Nanteuil  et  P. 
Delaroche.  Ses  paysages  et  ses  sujets  de  genre 
sont  traités  avec  beaucoup  de  naturel.  Nous  cite- 
rons dans  le  nombre  :  les  Bûcherons  des  Pyrénées 

!I844);  une  Halte  (1846);  Souvenirs  d'Espagnt 
1847);  Ca\i  nègre,  Moulin  arabe  à  Constantine 
1848);  Femmes  d'Ossau  à  la  fontaine  (1850);  une 
Soirée  ches  les  A rabes  (1852);  une  Moisson  dans 
le  Loiret ,  des  Scieurs  de  long,  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855;  Glaneuses,  ta  Chasse,  la  Pèche 
(1857),  etc.  Il  a  obtenu  une  2'  médaille  en  1848, 
et  une  médaille  de  troisième  classe  en  1855. 

HEECKEREN  (Georges  d'Anthés,  baron  de), 
sénateur  français,  ancien  représentant  du  peu- 
ple, est  né  en  1813,  à  Soultz  (Haut-Rhin).  Fils 
d'un  riche  propriétaire  des  environs  de  Colmar 
et  neveu,  par  sa  mère,  du  prince  de  Hatzfeld; 
il  entra,  en  1830,  au  service  de  la  Russie,  et 
reçut,  deux  ans  plus  tard ,  un  brevet  de  capitaine 
dahs  la  garde  impériale  à  cheval .  Peu  de  temps 
après  avoir  été  adopté  par  le  chargé  d'affaires  de 
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la  Hollande  à  Saint-Pétersbourg,  M.  de  Heeckeren , 
dont  il  a  pris  depuis  le  nom,  il  épousa  la  sœur 
du  comte  Pouscnkine.  Malgré  les  liens  étroits 
qui  l'uniBsaient  au  grand  poète  russe,  il  porta  à 
son  honneur  une  atteinte  dont  celui-ci  voulut 
obtenir  la  réparation  par  un  duel.  L'illustre  of- 
fensé fut  tué  (  10  février  1837  ),  et  son  beau-frère 
dut  s'éloigner  en  toute  hâte  afin  d'échapper  à  la 
vengeance  du  peuple. 

De  retour  en  France,  H.  d'Anthès  quitta  son 
nom  patronymique .  sous  lequel  il  s'était  attiré  une 
si  malheureuse  célébrité  et  vécut  plusieurs  années 
à  l'écart.  11  faisait  partie  du  conseil  général  du 
Haut-Rhin ,  larsqu'en  1846  il  se  porta  sans  succès 
candidat  à  la  députation  contre  M.  de  Golbéry. 
Plus  heureux  sous  la  République,  il  fut  élu  par 
son  département  représentant  du  peuple  aux  As- 
semblées constituante  et  législative  :  il  vota  avec 
la  droite  dans  la  première  et,  dans  la  seconde, 
avec  la  majorité.  Membre  de  la  Commission  con- 
sultative en  1851 .  il  fut  chargé,  l'année  suivante , 
d'une  mission  extraordinaire  auprès  de  l'empereur 
de  Russie  et  nommé  sénateur  le  25  mar*  1852.  Il 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

HEFFTER  (Anguste-Guillaume) ,  jurisconsulte 
allemand,  né  le  30  avril  1796,  à  Schweinitz,  étu- 
dia le  droit  à,  Leipsick  et  à  Berlin ,  et  devint ,  en 
1820,  assesseur  de  la  Cour  d'appel  de  Cologne  et, 
en  1822 ,  professeur  à  l'université  de  Bonn.  Après 
y  avoir  enseigné  six  ans,  il  passa  en  1828  à  Halle 
et  fut  appelé  en  1833  à  Berlin ,  où  il  réside  encore  ; 
il  est  conseiller  intime  du  tribunal  supérieur  et 

résident  du  conseil  de  l'Ecole  de  droit.  De  1849 
1852 ,  M.  Heiïter  a  fait  partie  de  la  première 
Chambre  prussienne,  où  il  a  été  remarqué  par  la 
modération  de  son  caractère. 

Ses  principaux  ouvrages ,  qui  embrassent  sur» 
tout  la  procédure,  le  droit  public  et  le  code  pé- 
nal, sont  :  Organisation  de  la  justice  à  Athènes 
(Athenaische  Gericbtsverfassung  ;  Cologne.  1822)  ; 
institutions  du  droit  civil  romain  et  allemand 
(Institutionendesrœm.  unddeutschen  civil  proces- 
ses; Bonn.  1825;2*édit.  1843);  une  édition  cri- 
tique des  Institutes  de  Gavas  (Berlin,  1830); 
Étude  sur  le  droit  des  souverains  (  Beitraege  zura 
Staats-und  Fùrstenrechte  ;  Ibid.,  1829,  1~  partie)  ; 
Traité  du  droit  criminel  allemand  (Lehrbuch  des 
deubehen  Criminalrechts ;  Halle,  1833;  4*  édiL, 
1841»)  :  du  Droit  de  succession  des  enfants  UUtgiti- 
met  (die  Erbfolgerechte  der  Mantelkinder, etc.;  Ber- 
lin, 1836),  dans  les  fidei -commis  et  les  francs-aïeux  ; 
du  Droit  des  gens  dans  V Europe  actuelle  (das  Eu- 
rop.  Vœlkerrecht  der  Gegenwart  ;  Ibid.,  1844; 
2*  édit>  1848),  etc.  Ces  diilérents  ouvrages  se  re- 
commandent par  des  recherches  consciencieuses 
et  une  appréciation  exacte  des  époques  historiques. 

Hbfftbr  (Maurice-Guillaume),  frère  aine  du 
précédent,  fut  d'abord  sous-directeur  du  collège 
de  Torgau,  et  vint,  en  1824,  à  Brandebourg,  où 
il  exerce,  depuis  1831,  les  fonctions  de  recteur 
adjoint  du  collège.  En  1839,  il  a  obtenu  le  titre  de 
professeur.  Ou  a  de  lui  :  le  Culte  de  Rhodes  (die 
Gœtterdienste  auf  Rhodos;  Zerbst,  1827-1833  ,  3 
part.);  Histoire  de  la  ville  de  Brandebourg  (Ge 
schichte  der  Stadt  Brandenburg  ;  Postdam ,  1840)  ; 
Histoire  du  couvent  de  Lehmn  (Geschichte  des 
Kiosters  Lehnin;  Brandebourg,  18:>1)  ;  Histoire  de 
la  langue  latine  (Geschichte  der  lat.  Sprachc; 
ibid.,  1852). 

Du  troisième ,  Charles-Chrétien  Hsfftbr,  au- 
cien  directeur  du  tribunal  de  Jùterbogh  ,  s'est 
fait  connaître  par  V Histoire  authentique  de  celte 
yille  (Urkundltche  Geschichte  der  Stadt  Jûter- 
bogk;  1851). 

UElBEftG  (Jean-Louis),  auteur  dramatique  da- 
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nois ,  né  en  1791 ,  à  Capotai 
lèbre  poète  de  ce  nom,œcrt' 
abandonna,  en  1814,  ses  cuA 
mencées  depuis  quelque*  u» 
comme  son  père ,  à  1a  ta» 
A  vingt-trois  ans ,  il  début»  fi 
D«n  Juan,  et  par  une  pKOi 
Walter;  après  s'être  hmtotf» 
espagnol,  il  vint  à  Paris,  oà  *[ 
nées  lui  permit  de  faire  um* 
des  auteurs  français.  A  son  « 
(1822) ,  il  fut  nommé  çroM 
littérature  nationales  àl'uniw* 
en  celte  dernière  qualité  qui» 
quelques  travaux  pmlolowqi»* 
maire  danoise  (1825),  o»^* 
logie  Scandinave  et  rédiùotk  **• 
chlxger  H 827).  M.  Heiberg,  « 
a  été  traduit  eu  allemand  ptf» 
est  l'auteur  dramatique  \e  \u*J 
populaire  du  Danemark;  onj 
ambiances  aves  M.  Scribe,  m 
l'observation  superficielle  *  ~ 
Il  s'est  aussi  essayé  dans  la  " 
et  les  poèmes  d'opéra.  Ses 
été  réunies  plusieurs  fois.  * 
en  français  un  volume  de  se' 

Heiberg  (  Jeanne-Louis* 
trice  danoise ,  femme  du  or*.^ 
vembre  1812,  A  Copenhague  * 
huit  ans  à  l'école  de  daa*  *, 
Copenhague,  où  elle  début* ^ 
rempli  avec  talent  et  succe*  ^ 
plus  importants,  elle  fut  >^ 
nombre  des  acteurs  du  roi 
poète  ).  L.  Heiberg,  qui  «vu»  < 
un  grand  nombre  de  pièces,  t. 
(1836)  et  dans  ses  voyages  a 
l'Allemagne  (1836  et  1839)-  J  \ 
salon  est  le  lieu  de  réunion  ^ 
distingués  du  Danemark-  ' 
applaudir  dans  les  genres  lesT^' 
tomime.  le  ballet .  l'opéra .  *  \ 
médie ,  le  drame  et  même  1*  ^ 
s'élèvent  à  près  de  deux  cenu 
dre  sa  retraite. 

HEIDEGGER  (ChaHes-GuilUj! 
Heideck)  ,  général  etarti>»<  ^' 
Saaralben  (Lorraine),  en  1** 
d'origine,  qui  servait  da&»  liT] 
fit  entrer,  dès  1801 ,  à  l'Ecole  s- 
où  il  se  livra ,  tout  en  étudia^  " 
à  son  goût  prononcé  pour  k*  ' 
1805,  lieutenant  dans  Karuller" 
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pagnes  de  1805,  1806  et  1** 
gagea  comme  volontaire  au  ser» 
se  distingua  dans  la  guerre  « 
1813 ,  retourna  en  Bavière  ou  >• 
de  major.  Les  études  plu*  s*»11 
de  la  peinture  lui  permirent  f 
plusieurs  tableaux  qui  furent  je. 

En  1826,  il  parut  pour  la  i»f* 
lieutenant-colonel,  et,  juaq»»* 
d'istria ,  il  demeura  préside»1  > 
de  Nauplie  chargée  d'orpi»*** 
d'utiliser  les  secours  envoyé*  p 
étrangères.  Il  prit  part  i  ieip* 
la  citadelle  d'Athènes  i  février  JS 
le  corps  de  cavalerie  qui  dètru»*' 
Turcs  dans  le  canal  de  Sè^T' 
vante.  Capo  d'istria  lui  coaûi 
de  Napoli,  puis  celui  d'Arjiw»-  * 
Fabvier  eut  regagné  la  fn"* 
comme  directeur  de  l'Ecole 
comme  instructeur  de  L>uU*k*s 
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le  força  de  retourner  en  Bavière,  où  le 
a  >mma  colonel  d'étal-major.  M.  Heidegger , 
t  y.  i*te  d'un  voyage  artistique  en  Italie ,  se  fixa 
x  f_  I  ement  à  Munich ,  et  y  prit  un  rang  distin- 
ct ;>tni  les  artistes  alors  réunis  dans  cette  ca- 
[l m  în  exécutant,  outre  une  série  de  tableaux 
.,     pleins  de  caractère  et  de  vigueur ,  quel- 

0  des  belles  fresques  de  la  Glyptothèque , 
^  .i?:tres  jet  Chevaux  du  soleil. 

lement  du  prince  Othon,  de  Bavière,  à 
^jjaae  de  Grèoe ,  le  conduisit  de  nouveau 
•  .  pays.  Chancelier  bavarois,  major  général 
r>,',  jj^re  de  la  régence  de  Grèce .  il  contribua  à 
:;"    :aùon?  à  l'organisation  et  à  la  défense  du 
îtat  A  la  majorité  du  roi  (1935),  il  re- 
,  Munich,  où  il  fut  réintégré  dans  les 
e  l'année.  Créé  baron  en  1844,  il  fut 
*  /quelque  temps  après  au  grade  de  major 
u7î*^et  nommé,  en  1860,  rapporteur  au  mi- 
;  e  la  guerre. 

-  XOFF  (Charles- Alexandre),  architecte  alle- 

1  à  Stuttgart ,  le  2  février  1788 ,  et  fils  d'un 
distingué,  étudia  à  l'Académie  des  beaux- 

'  tte  ville  sous  la  direction  de  son  père  et  de 
autres  artistes  de  mérite ,  et  des  voyages 
et  dans  plusieurs  autres  contrées  de 
complétèrent  son  éducation.  Versé  sur- 
>  la  connaissance  de  l'architecture  du 
jf'ge,  il  devint,  en  1818,  professeur  à 
rg  et  architecteparticulier  de  la  ville ,  et  y 
e  monument  funèbre  du  prince-évèque 
erg ,  oeuvre  originale  .  dans  le  vrai  style 
du  xii*  siècle.  Fondateur  et  premier 
-  d'une  Ecole  polytechnique,  il  ne  cessa 
\    per  une  chaire  depuis  1822.  Il  y  a  joint 
es  fonctions  de  conservateur  royal  des 
nts  de  Nuremberg. 

•ers  1820  que  commence  la  série  d'oeuvres 
ables  qui  ont  mis  H.  HeidelotT  au  rang 
".  utectes  les  plus  savants  de  l'Allemagne, 
•rg  et  ses  environs  sont  pleins  de  ses  tra- 
pus citerons,  parmi  les  principaux  :  le 
u  de  l'autel  de  Saint-Sébald  ;  plusieurs 
4  élevées  sur  les  places  publiques;  le  por- 
iîglise-des-femmes  (Krauenkirche)  ;  toute 
ille  architecture  et  la  décoration  de  l'é- 
int- Jacques  ;  la  maison  Plattner  avec  le 
t  les  statues  en  fonte  de  fer  ;  les  châteaux 
m  ce  de  Reinhardsbrunn ,  de  Landsberg  et 
tein  ;  une  chapelle  ardente  à  Meiuingen; 
château  de  Rosenbourg,à  Bonn;lares- 
a  du  château  de  Lichstenstein ,  rendu  si 
e  par  le  conte  de  HaufT;  la  restauration 

2  de  la  cathédrale  de  Bamberg ,  et  plus  ré- 
t  Ja  décoration  de  Saint-Laurent,  À  Nu- 
p  ;    le    monument  funèbre  du  général 

,  .  à.  Kissingen ,  et  l'église  catholique  de 
.  Dans  ces  différents  monuments,  M.  Hei- 
su  approprier  le  vieux  style  germanique 
rcés  tout  pratiques  de  l'architecture  mo- 
en  unissant  la  commodité  avec  la  grâce 
portion. 

:rita  théoriques,  tous  publiés  à  Nurem- 
;  lut  font  pas  moins  d  honneur  que  ses 
Lions.  On  lui  doit  :  Exposé  des  ordres 
ct*eere  (die  Lehre  von  den  Saeulenord- 
18127)  ;  le  Petit  Vignole  (der  Kleine 
1832;  3-  édit.,  1852);  l'Architecture, 
,  f>n  ,  unité ,  décoration  {die  architekto- 
jlieder ,  deren  Construction ,  etc.  ;  1831 
y [Architecte  et  l'Ébéniste  (der  Bau-und 
, ruiner  ;  1832-1837,  4  vol.)  ;  le  Petù 
Kleine  Grieche;  1836)  ;  le  Petit  bysantin 
ne  Byzantiner;  1837);  les  Monuments 
?  architecture  à  Nuremberg  (Numbergs 
aaJe  der  Yorzeit  ;  1838 ,  tome  1)  ;  l'Or- 
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nrmentation  au  moyen  âge  fOrnamentik  des  Mit- 
telalters  ;  1838-1852  ,tome  I-XXIV)  ;  l'Autel  chrétien 
au  point  de  vue  archéologique  et  artistique  (der 
christliche  Altar,  archaeologisch  und  artistisch 
dargestellt;  1838),  avec  texte  de  G.  Neumann. 
Projets  d' architecture  (  Architektoniscbe  Ent- 
wûrfe  ;  1850-1851 ,  tomes  I  et  II)  ;  le  Petit  go- 
thique (der  Kleine  Altdeulsche  ;  1850-1851). 

M.  HeidelorT  occupe  encore,  comme  peintre, 
une  place  distinguée.  Plusieurs  de  ses  tableaux 
révèlent  une  grande  science  de  dessin  et  un  cer- 
tain sentiment  de  la  couleur  ;  mais  les  plus  re- 
marquables sont  ses  aquarelles  d'architecture. 

Il  Kl  M  (François-Joseph),  peintre  d'histoire  fran- 
ais,  membre  de  l'Institut,  né  à  Bellort  (Haut- 
ain), le  16  décembre  1787  ,  préféra  aux  entraî- 
nements de  la  gloire  militaire ,  si  puissants  dans 
son  pays  sous  la  République  et  le  Consulat,  le 
culte  des  arts ,  et  remporta  i  quinze  ans  le  pre- 
mier prix  de  dessin  à  l'Ecole  centrale  de  Stras- 
bourg. Encouragé  par  ce  succès,  il  vint  à  Paris 
en  1803 ,  entra  dans  l'atelier  de  Vincent .  obtint  le 
second  grand  prix  dès  1 806 ,  et  l'année  suivante  , 
à  vingt  ans,  le  premier  grand  prix,  qui  le  libéra 
du  service  militaire  ;  le  sujet  du  concours  était  : 
Thésée  vainqueur  du  Minotaure.  Pendant  son  sé- 
jour à  Rome ,  il  envoya  en  France  plusieurs  ta- 
bleaux qui  furent  bien  accueillis  par  l'Institut  et 
donnés  aux  musées  de  Bordeaux  et  deStrasbourg. 

M.  Heira  débuta  ensuite  au  Salon  de  1812,  où 
il  obtint  tout  d'abord  une  médaille  d'or  de  pre- 
mière classe.  A  l'exposition  de  1819,  la  Résurrec- 
tion de  Lazare ,  la  Clémence  de  Titus ,  Vespasien 
distribuant  des  secours  au  peuple ,  le  Martyre  de 
sainte  Julienne  et  de  son  fils,  aujourd'hui  i  l'é- 
glise SaintrGervais ,  lui  valurent  une  nouvelle  mé- 
daille. De  1819  â  1823  il  donna  plusieurs  œuvres 
empreintes  d'un  caractère  politique  ou  religieux  : 
le  Rétablissement  des  sculptures  royales  à  Saint - 
Denis,  le  Martyre  de  saint  Hippolyte ,  la  Délivrance 
du  roi  d'Espagne,  et  une  sainte  Adélaïde;  puis, 
en  1 824 ,  le  Massacre  des  Juifs ,  au  Luxembourg , 
qui  lui  valut  d'être  décoré  de  la  propre  main  du 
roi ,  devant  son  tableau  même.  Il  donna,  trois  ans 
plus  tard,  avec  un  saint  Hyacinthe,  une  toile 
commémorative  dont  le  mérite  et  l'a  propos  eu- 
rent un  égal  succès  :  le  Roi  distribuant  les  récom- 
penses au  Salon  de  1824. 

Appelé  à  décorer  au  Louvre  la  galerie  Châties  X , 
il  exécuta  au  plafond  de  la  salle  dite  des  Vases 
étrusques ,  le  Vésuve  recevant  de  Jupiter  le  feu  du 
ciel,  ainsi  que  les  compartiments  des  voussures  et 
les  Génies,  sur  fond  d'or.  Dans  la  galerie  fran- 
çaise ,  il  a  orné  de  figures  symboliques  le  plafond 
et  les  voussures  de  la  salle  de  Joseph  Vernet.  Son 
allégorie  de  la  Renaissance  des  arts  fut  surtout 
remarquée.  En  1829,  M.  Heim  remplaça  Regnault 
à  l'Institut. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  exécuta  encore 
quelques  toiles  officielles,  entre  autres  :  Louis  - 
Philippe  recevant  les  députés  au  Palais-Royal , 
au  musée  de  Versailles.  Ce  tableau,  expose  en 
1834,  dut  surtout  son  succès  â  la  ressemblance 
des  figures.  A  cette  époque  se  rapporte  une  série 
de  dessins  représentant  des  célébrités  contempo- 
raines, qui,  réunis  en  un  seul  cadre  pour  l'Expo- 
sition universelle  de  1855 ,  y  furent  accueillis  avec 
beaucoup  de  faveur. 

Ici  se  place  un  repos  de  treize  ans  dans  la  vie 
artistique  de  M.  Heim.  U  était  un  peu  oublié, 
lorsquen  1847  U  envoya  au  Salon  un  Champ  de 
mai  et  une  Lecture  au  Théâtre-Français,  qui  rap- 
pelèrent son  nom  au  public .  en  attirant  sur  lui  les 
sévérités  de  la  critique.  Dès  lors,  M.  Heim ,  qui ,  dn 
reste ,  n'avait  jamais  été  très-populaire ,  fut  rangé 
avec  un  injuato  dédain  parmi  les  peintres  vieillis  de 
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l'école  de  l'Empire.  L'Exposition  universelle  lui  a 
fourni  l'occasion  de  se  réhabiliter.  Dans  ses  an- 
ciennes toiles,  comme  dans  ses  esquisses,  la  Vie- 
toire  de  Judas  Machabée  et  la  Bataille  de  Rocroy, 
on  a  trouvé  de  la  composition,  du  mouvement, 
de  la  couleur  même  ;  et  le  jury  lui  a  décerné  une 
des  grandes  médailles  d'honneur. 

Son  fils.  M.  Eugène  Heim  ,  né  à  Paris,  en  1829, 
après  avoir  hésité  quelque  temps  entre  la  peinture 
et  l'architecture ,  qu'il  avait  tour  à  tour  cultivées, 
s'est  enfin  tourné  vers  la  dernière ,  et  a  remporte 
le  grand  prix  au  concours  de  1857. 

HEIMBACH  (Charles-Guillaume- Ernest),  juris- 
consulte allemand ,  né  à  Mersebourg  le  29  sep- 
tembre 1803,  est  fils  d'un  conseiller  de  justice, 
mort  à  Leipsick  en  1850.  et  frère  de  Gustave  Heim- 
bach ,  jurisconsulte  estimé,  mort  en  1851.  11  fit 
ses  études  à  Leipsick  et  à  Dresde ,  où  son  oncle 
était  recteur  de  1  université.  Après  avoir  passé  six 
mois,  comme  répétiteur,  chez  le  célèbre  crimi- 
naliste  Tittmann  ,  il  alla  étudier  le  droit  à  Leip- 
sick en  1821.  Docteur  en  1825,  il  fut  nomme, 
professeur  adjoint  de  droit  en  1827  à  Leipsick 
et  professeur  ordinaire  en  1828  à  léna.  En  1832 
il  devint  conseiller  à  la  haute  Cour  d'appel  de 
cette  ville.  On  doit  surtout  à  M.  Heimbacn  une 
édition  des  Basilicorum  libri  LX  (Leipsick, 
1833-1850  ,  5  vol.) ,  à  laquelle  son  frère  a  colla- 
boré, et  un  certain  nombre  de  traités  spéciaux 
sur  la  jurisprudence  particulière  de  la  Saxe. 


HEINE  (Henri),  célèbre  écrivain  allemand- 
français  ,  est  né  à  Dusseldorf ,  suivant  quel- 
ques biographes,  le  13  décembre  1799.  «  Je 
suis  né,  disait-il  lui-même,  le  1er  janvier  1800; 
c'est  pourquoi  je  suis  le  premier  homme  de  mon 
siècle  ».  Ses  parents  étaient  israélites,  mais  il 
embrassa  le  protestantisme  en  1825,  pour  ôter, 
selon  son  expression,  à  M.  de  Rothschild  le  droit 
de  le  traiter  familionairement.  Il  étudia  succes- 
sivement le  droit  à  Bonn,  à  Berlin  et  à  Goettin- 
gue,  où  il  reçut  le  grade  de  docteur.  Il  résida 
ensuite  alternativement  à  Hambourg,  à  Berlin  et 
à  Munich.  En  1822,parurent  ses  premières  Poésies 
(Gedichte;  Berlin),  ainsi  que  ses  deux  tragédies 
Almanxor  et  Radliff  et  son  Intermède  lyrique 
(Lyrisches  Intermezzo) ,  poëme  du  genre  amou- 
reux ,  qui  est  déjà  une  des  œuvres  les  plus  carac- 
téristiques de  M.  Heine,  mais  qui  passa  alors 
presque  inaperçu.  Sa  réputation  date  de  la  pu- 
blication du  premier  volume  de  ses  Impressions 
de  voyage  (Reisebilder  ;  Hambourg,  1820-1827, 
4  vol.  ;  4«  édit.  1850),  qui  dut  son  succès  autant 
à  l'esprit  qu'il  renfermait  qu'aux  hardiesses  poli- 
tiques adressées  aux  souverains  de  l'Allemagne 
et  de  toute  1  Europe;  le  Litre  des  chants  (Buch 
der  Lieder;  Hambourg x  1821  -,  10'  édit.  1852),  qui 
contient  entre  autres  pièces  célèbres  :  le  roi  Olaf, 
le  Tambour- Major,  les  Deux  grenadiers,  fit  de 
l'auteur  le  chef  de  la  Jeune  Allemagne ,  c'est-à- 
dire  de  cette  école, à  la  fois  politique  et  littéraire, 
qui  avait  pour  principe  unique  de  poursuivre  les 
restes  du  moyeu  âge  sous  toutes  ses  formes,  et 
raillait  les  poètes  balladistes  comme  les  rois  ab- 
solus. Les  plaisanteries  cruelles  de  Henri  Heine 
lui  attiièrent,  en  Allemagne,  un  grand  nombre 
d'ennemis.  H  passa  en  France  après  la  révolution 
de  Juillet  1830,  et  devint  dès  lors  d  habitudes, 
d'esprit  et  de  cœur  plus  français  qu'allemand. 
Bientôt  familiarisé  avec  notre  langue,  il  traduisit 
lui-même  ses  Reisebilder ,  et  continua  à  publier, 
tant  en  prose  qu'en  vers,  une  série  d'ouvrages 
où  il  ne  ménageait  pas  les  épigrammes  à  sa  mère 
patrie  sans  épargner  non  plus  sa  patrie  adoptive. 

Pendant  vingt-cinq  ans,  Henri  Heine,  sauf  de 
rares  voyages  presque  furtifs  en  Allemagne,  a 
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venu  en  France,  où  le  rwl/^-|p«"j 
sait  une  pension  sur  sa  cassette.  u»y 
il  y  est  mort  à  la  suite  d'une  lonpiepi- 
d'une  plus  longue  cécité,  \e  W  9m 
a  composé  la  plupart  de  ses  oavrag» 
lettres  sur  la  noblesse,  adrettietnt 
Moltke  (Kahldorf  ùber  den  Xdtl.  a» 
den  Grafen  von  Moltke  ;  HamtounîJ^ 
sur  l  histoire  de  la  littérature  w**^ 
magne  (Beitraege  zurGesctocbteto^ 
nen  Literatur  in  Deutschland;!bid  .l 
l'État  de  la  France  (FraniœasdW; 
Ibid. .  1833),  réunion  d'articles  su  ri  - 
dans  la  Gazette  unirerse H*  (AUgeBR*  ' 
le  Salon  (der  Salon  ;  Ibid..  1835-1840;-  - 
l'École  romantique  (die  *«uJ^J 
Ibid.,  1836);  les  Femmes  de  M* 
commentaires  (Shakspeare  sïaedci* 
mit  Erlaeuterungen;  Paris  et  u 
sur  Borne  (ûber  Bœrne  ,  Hun: 
Poésies  nouvelles  (Neue  Gedicttf 
suivies  d'un  Appendice  qui  cm»-. 
pièce  intitulée  :  le  Conte  , 
(Ibid.,  1847);  un  troisième  wf»  i 
le  Romancero  (Ibid.,  1851) .'7, A 
(Ibid.,  1851);  Lutèce  (HambefT;.,- 
en  allemand  et  en  français),  t* 
France  et  ses  écrivains.  €  - 

Par  la  tournure  railleuse  de* 
la  fécondité  inépuisable  de  *  '  * 
Henri  Heine  a  mérité  d'être  cfftf  ' 
à  Swift  et  même  à  Voltaire. 
cynisme  d'Aristophane  et  de  -4 
mands  lui  reprochent  surtout  *  - 
frivolité,  et  lui  en  veulent  d  eut*  . 
de  leurs  poètes.  Leurs  accusa^ 
sence  totale  de  foi  religieuse  00  r 
par  le  poète  ont  pris  souvent  vv*\ 
Des  critiques  moins  passionnes  ' 
des  plus  grands  poètes  de  1  w*T 
poraine.  Son  originalité comWUJ* 
de  sentimental. té  ardente  et 
bérance  de  son  cœur  égale  la  *~~ 
esprit,  et  l'enthousiasme  de  lapas.  . 
lu»  à  l'esprit  de  dénigrement  et  « 
traste  intime  l'a  encore  . 
ron,  auquel  il  ressemble  plus ew»( 
née  que  par  le  caractère  et  le 


l'aumône.  A  vingt  ans  elle  «g 
Spohr,  qui  la  fit  admettre  à  « 


nEINEFETTER  (Sabine),  canut-  - 
née  en  1805,  à  Mayence,  par»** 
dans  sa  jeunesse,  enchantant»' 

r 

Spohi , 

Cassel.  ëlle  vint  en  1829  *  P*n«- 
sit,  sans  trop  de  désavantage. 
Italiens,  àcôté  de  M  M  mes  Sont*?  <;> 
gagée  ensuite  à  Vienne .  eue  par-- 
1831  à  1836,  sur  les  principauté 
lemagne  et  de  l'Italie.  Sa  w*n£ 
seconde  fois  à  Paris  en  1841:  *  ■< 

Géra ,  dans  les  Huguenote  et  W 
lais,  peu  de  temps  après.  F***0; 
Bruxelles ,  le  retentissement  J  «c  • 
de  se  retirer  de  la  carrière  dnfl* 
dans  l'aisance  aux  environs  de  fJ- 
démentî.  en  1857,  le  bruit  de*c 
par  les  journaux. 


1IEITER  (Amélie).  Voy. 


BBLFERT  (Josep., 
ciste  allemand  .  né  à  Prague.  *'  v 
professeur  distiogué,  fil  de  s*r» 
runiversité  de  celte  ville,  «t 

Professeur  de  droit  romain  et  &  *' 
l'université  de  CracoTie.  Ea^<  » 
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he  par  les  électeurs  de  la  Bohême  en  1848 ,  il  I 
ligna  la  confiance  du  gouvernement.  En  octo- 
1848,  le  prince  Schwarzenberg  lui  offrii  le 
istère  de  1  intérieur  :  mais  M.  Helfert  coosen- 
;pulement  à  diriger  les  affaires  de  ce  départe- 
it  comme  sous-secrétaire  d'Etat,  jusqu'à  lano- 
ation  d'un  ministre  définitif,  qui  fui  le  comte 
Thun.  En  1854,  M.  Hellert  fut  récompensé 
;e3  serrices  par  le  titre  de  baron, 
utre  plusieurs  éditions  nouvelles  des  ouvrages 
Iroit  canonique  de  son  père,  M.  Helfert  a 
né  :  sur  la  Réversion  des  biens  dotaux  (  ùber 
Heimfail  des  Heirathsgutes,  1842);  Hus  et 
me  (1853)  ;  sur  l'Histoire  nationale,  et 
rôle  en  Autriche  (ùber  Nationalgeschichte 
deren  Pflege  in  Oestreich  ;  1854) ,  et  quelques 
hures  politiques  de  1848  à  1849. 

CLIADE  (Jean) ,  célèbre  poète  roumain ,  né 
1801 ,  à  Turgowiste,  d'une  famille  pauvre 
scure,  fut  élevé  dans  une  école  dépendante 
allège  Saint-Sava,  à  Bucharest,  et  fit  des 
ès  si  rapides  qu'il  devint  à  vingt  ans  pro- 
ir  à  ce  collège.  Egalement  apte  aux  éludes 
i/iqu  -  et  philosophiques,  il  traduisit  un 
de  mathématiques  de  Franco  ut  et  relit  la 
■n  aire  de  Vàcàresco.  Sa  vocation  poétique  se 
par  la  traduction  de  quelques  Méditations 
martine  et  du  Mahomet  de  Voltaire.  11 
î ,  en  1829 ,  une  belle  Ode  à  l'empereur  Ni- 
ur  la  paix  d'Andrinople,  et  publia  lesRuines 
gotciste,  stances  héroïques,  et  le  Chérubin 
■:raphin,  poème  plein  de  grâce  et  de  fraî- 
Proclamé  le  premier  poêle  de  la  Rouma- 
soutint  sa  gloire  par  son  drame  héroïque 
rcea  (1844)  et  par  les  deux  premiers  chants 
rand  poème  national,  Michel  le  Brave  (Mi- 
1846). 

(éliade,  naturellement  désigné  aux  faveurs 
'ers  gouvernements  qui  se  succédaient  dans 
ys,  et  déjà  professeur  sous  l'administration 
ate  Kisseleflet  sousl'hospodar  Alex.  Ghika, 
successivement,  sous  le  prince  Bibesco, 
e  de  la  curatelle  de  l'instruction  publique, 
eur  général  des' écoles  et  chef  des  archi- 
ais  les  progrès  de  l'influence  russe  et  les 
*es  politiques  des  boyards  le  jetèrent  dans 
ition.  Il  fonda,  en  1831,  le  Courrier  valo- 
ir nal  national  qui  prit  une  grande  autorité 
union  publique  et  dans  lequel  ses  principes 
:sse  et  de  modération  l'amenèrent  à  lutter 
t  contre  les  passions  de  son  propre  parti, 
jn  1848,  il  rêvait  la  régénération  de  sa  pa- 
is par  des  moyens  révolutionnaires,  mais 
voies  pacifiques.  Son  journal  n'en  fut  pas 
uspendu  par  ordre  du  gouvernement,  au 
mai  de  cette  année.  M.  H  éliade,  voyantdans 
zueur  la  main  de  la  Russie , écrivit  contre 
!  russe ,  Dahamel ,  une  violente  satire  qui 
i  ta  l'agitation  déjà  extrême  des  esprits.  De 
avec  quelques  patriotes,  il  envoya,  le 
une  adresse  au  prince  Bibesco  pour  l'in- 
Jiriger  lui-même  une  révolution  devenue 
■le.  Celui-ci  se  borna  à  changer  de  minis- 
jnoment  où  l'insurrection  était  mai- 
e  la  capitale  et  du  pouvoir  (10-14  juin). 
:liade  lit  partie  du  gouvernement  provi- 
cie la  lieutenance  princière.  A  l'exemple 
»  Lamartine,  en  1848,  il  essaya  de  tem- 
fxxouvement  pour  le  faire  accepter  des 
îssances  protectrices.  Mais,  abandonnée 
lerxie,  la  révolution  roumaine  succomba 
levant  la  réaction  turco-russe  (septem- 
\ .  Compris  parmi  les  vingt  et  un  patrio- 
i  reiit  frappés  de  proscription,  M.  Héliade 
A  Kronstadt  en  Transylvanie  et  de  là  à 
^9)f  d'où  ^  se  rendit,  en  1850,  en  Tur- 
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quie.  On  lui  assigna  pour  séjour  l'île  de  Ghio . 
où  il  travailla  pendant  trois  ans  à  achever  son 
poème  de  Michel  le  Brave.  En  1850 ,  il  fut  rap-» 
pelé  par  le  divan  à  Constantinople  et  envoyé  au 
camp  d'Omer-pacha  à  Schumla.  Il  rentra  à  Bu- 
charest avec  ce  général  et  y  fut  reçu  comme  en 
triomphe. 

M.  Héliade  est  le  chef  de  cette  pléiade  littéraire 
qui  a  marqué  pour  la  Roumanie ,  l'ère  de  sa  re- 
naissance. Poète  et  prosateur,  il  a  traité  des  su- 
jets divers,  et  chanté  surtout  les  gloires  et  les 
malheurs  de  son  pays.  11  se  distingue  par  des  pen- 
sées nobles  et  élevées  et  un  style  vif  et  coloré. 
On  lui  a  trouvé  des  rapports  avec  le  maître  de  la 
poésie  romantique  de  FOccideut.  Maison  dit  qu'en 
voulant  réformer  la  langue  nationale  il  a  un  peu 
trop  sacrifié  à  l'entraînement  du  néologisme  et 
de  l'esprit  de  système. 

HÉLIE  (Faustin),  jurisconsulte  français,  mem 
bre  de  l'Institut,  né  à  Caen,  en  1797 ,  et  fils  d'un 
armateur,  fut  élevé  au  lycée  de  Nantes  et  étudia 
le  droit  à  Rennes,  où  il  suivit  les  leçons  du  cé- 
lèbre Toullier ,  dont  il  adopta  plus  tard,  avec  plus 
d'ampleur,  l'esprit  moral  et  la  méthode  dogma- 
tique. Admis  au  barreau  de  Nantes  en  1823,  il 
refusa  d'entrer  dans  la  magistrature  pour  venir  à 
Paris  se  fortifier  dans  la  science  du  droit  et  passa 
ses  examens  de  doctorat.  Vers  1827  ,  il  obtint  une 
place  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  justice  ; 
dix  ans  après,  il  devait  à  ses  importants  travaux 
sur  le  code  pénal  sa  nomination  de  chef  du  bu- 
reau des  flaires  criminelles  (1837)  et  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  (1839).  Le  lendemain  de  la 
révolution  de  Février,  il  étail  appelé  par  M.  Cré- 
mieux  à  la  direction  de  cette  division  (25  février 
18*8),  et,  le  15  octobre  1849;il  devenait  conseiller 
à  la  Cour  de  cassation,  où  il  est  encore. 

Après  avoir  fondé  seul  en  1829,  puis  rédigé 
avec  M.  Adolphe  Cbauveau  (voy.  ce  nom),  le 
Journal  du  droit  criminel,  qui  n'a  pas  cessé  de 
paraître,  M.  Hélie  publia  successivement:  Théo- 
rie du  code  pénal  (1834-1843. 6  vol  in-8;  3»  édit., 
1853),  avec  M.  Chauveau;  Traité  de  l'instruction 
criminelle  (1845-1866  ,  8  vol.  in-8) ,  considérée 
dans  sa  tradition ,  ses  rapports  avec  le  droit  pu- 
blic et  les  progrès  de  l'ordre  social.  Dans  cet  ou- 
vrage, remarquable  par  la  clarté  du  style  autant 
que  parla  rigueur  de  la  méthode,  il  commente 
les  lois  en  philosophe  et  non  en  arrêtiste ,  les  cri- 
tique avec  une  entière  indépendance ,  et  signale 
au  jurisconsulte  les  voies  nouvelles  et  au  législa- 
teur les  réformes  nécessaires.  En  outre,  il  a  tra 
vaille,  pour  la  partie  criminelle,  aux  Codes  anno- 
tés de  Sirey  (1846-1854);  mis  en  ordre  et  annoté: 
de  l'Instruction  écrite,  de  Mangin(1847,  2  vol. 
in-8),  et  revu  la  seconde  édition  du  Traité  du 
droit  pénal  de  Rossi  (1855,  2  vol.  in-8).  11  a 
fourni  beaucoup  d'articles  aux  recueils  pério- 
diques, Encyclopédie  du  droit,  Gasctte  des  Tri- 
bunaux et  Revue  de  législation  }  dont  il  est 
devenu,  depuis  1845,  un  des  directeurs.  Le 
23  j  jin  1855.  M.  Hélie  a  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  en  rem- 
placement de  M.  Vivien. 

HELL  (Anne-Chrétien-Louis  de),  marin  fran- 
çais, ancien  député,  né  le  25  août  1783,  à  Stras- 
bourg, fut  enrôlé  comme  mousse,  dès  l'âge  de 
quinze  ans,  devint  aspirant,  en  1798,  et  lieute- 
nant de  vaisseau,  en  1812.  Durant  les  guerres  de 
la  République  et  de  l'Empire,  il  rencontra  de 
nombreuses  occasions  de  se  signaler  et  fut  porté 
plusieurs  fois  à  l'ordre  du  jour.  Il  n'était  encore 
que  capitaine  de  corvette,  lorsqu'en  1824,  il  di- 
rigea l'expédiiion  hydrographique  des  côtes  de 
Corse  et  reçut,  à  ce  sujet,  les  remerclments  du 
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conseil  général.  Capitaine  de  vaisseau  en  1827, 
il  fut,  après  la  révolution  de  Juillet,  placé  à  la 
tête  de  iTÊcole  uavnk*  de  Brest.  En  1817,  il  alla 
gouverner  l'île  Bourbon.  Deux  ans  après,  il  était 
élevé  au  rang  de  contre-amiral  (22  novembre 
1839).  Rappelé,  sur  sa  demande,  en  1841,  il  fat 
envoyé  à  Cherbourg  en  qualité  de  préfet  mari- 
time (1843).  Blu,  l'année  suivante,  député  de 
Strasbourg,  il  prit  place  à  la  Chambre,  dans  les 
rangs  de  la  majorité.  Écarté  des  élections  géné- 
rales de  1846,  il  remplaça  M.  Halgan,  comme  di- 
recteur du  dépôt  des  caries  et  plans  de  la  ma- 
rine. Admis  d'office  à  la  retraite,  en  1848.  le 
contre-amiral  de  Hell  figure,  depuis  1862,  dans 
le  cadre  de  réserve.  11  est  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  (26  avril  1846). 

HELLER  (H.  L.) ,  médecin  français,  membre  de 
l'Académie,  né  vers  1795,  étudia'à  Paris  et  y  re- 
çut, en  1818,  le  diplôme  de  docteur.  En  1823,  il 
entra  à  l'Académie  (section  d'anatomie)  et  fut  dé- 
coré en  1855. 11  est  auteur  de  quelques  recherches 
sur  les  effets  des  poisons. 

HELLER  (Robert) ,  littérateur  allemand ,  né  à 
Grossdrebuitz,  près  de  Stolpen  (Saxe) ,  le  24  no- 
vembre 1813,  fit  ses  premières  études  à  Dresde  et 
à  Bantzea ,  alla  suivre  le  cours  de  droit  à  Leip- 
sick,  en  1832,  et  devint,  en  1836,  assesseur  dans 
cette  ville.  Laissant  bientôt  la  magistrature  pour 
les  lettres,  il  fonda,  en  1838,  un  journal  de  lit- 
térature ,  les  Hasts  (Rosen)  ;  et,  quatre  ans  plus 
tard,  les  Perles  (Perlen),  qui  subsista  jusqu'en 
1848  ;  il  donnait  en  môme  temps  des  nouvelles  et 
des  articles  de  critique  dans  les  journaux  et  les 
revues  en  vogue.  Ses  meilleures  œuvres  sont  des 
romans  historiques,  tels  que  :  le  Prince  d'Orange 
(der  Prinz  von  Oranieu;  Leipsick,  1843,  3  vol.); 
Florian  Geyer  (1848,  3  vol.),  etc.  On  cite  aussi 
son  Voyage  d'été  (Sommerretse) ,  publié  en  1840, 
à  la  suite  d'une  excursion  artistique  en  Italie,  et 
un  ouvrage  anonyme  qui  eut  un  grand  succès  : 
les  Bustes  de  l'église  Saint-Paul  (Brustbilder  aus 
der  Paulskirche-,  1849,  2*édit). 

En  1848,  M.  H  aller,  cédant  aux  préoccupations 
politiques,  se  rendit  à  Francfort,  où  il  eut  une 
certaine  influence  comme  publiciste  et  comme 
membre  du  parlement  où  il  fut  nommé  plu- 
sieurs fois  rapporteur.  A  la  fin  de  septembre 
1849,  il  devint  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette 
allemande  (Deutsche  Zeitung).  En  1850,  il  se 
rendit  à  Berlin ,  puis  à  Hambourg,  où  il  rédige, 
depuis  1851 ,  le  feuilleton  des  Nouvelles  hambour- 
>i  coi  sa  (Hamburger  Nachrichten). 

HELLER  (Charles-Barthélémy),  naturaliste  al- 
lemand, né  a  MissliborziU  (Moravie),  se  prépara 
de  bonne  heure  aux  voyages  d  exploration  par 
l'étude  des  sciences  naturelles  et  des  langues. 
En  1845,  il  parcourut  la  plus  grande  partie  de 
l'Amérique  du  Sud  aux  frais  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Vienne.  En  1848,  il  était  à  la  Ha- 
vane, d'où  il  passa  dans  l'Amérique  du  Nord.  Il 
revint  par  la  France ,  chargé  des  plus  riches  col- 
lections, fut  nommé  professeur  suppléant  d'his- 
toire naturelle  à  Graetz  en  1851 ,  et  professeur  ti- 
tulaire en  1853.  M.  HeUer  a  publié  :  Relation 
d'un  voyage  au  Mexique  (  Reiseberichte  aus 
Mexico;  Vienne,  1846);  Lettres  sur  Tabasco, 
Chiapas,  ele.  (Briefl.  Mittheilungen  uber  Ta- 
basco,  etc. ,  1848);  Documents  sur  l'Asie  centrale 
(Beitraege  zur  naehern  Kenntniss  Mittelamerikas  ; 
Graeta,  1853);  Voyages  au  Mexique  (Reisen  in 
Mexico  ;  Leipsick.  1853);  le  Microscope  dioptrique 
(dasdioptrieche  M.kroskop;  Vienne,  1856);  etc! 


grois,  né  le  15  mai  181Î,  àPesth .  ortatr 
père,  qui  le  destinait  au  barreau.  <k «*»s 
goût  pour  la  musique ,  et  eut  pour  pr»* 
très  un  musicien  bohéne  nom»  *'ljr 
pianiste  François  Braener.  «n  <k  ¥*  ** 
professeurs  de  Pesth,  qui  k  prato»* 
a  l'âge  de  neuf  ans.  11  alla  alon 
études  à  Vienne,  sous  la  due*»';- 
Halm ,  auprès  duquel  il  resta  trots  » *!- 
avec  succès  deux  concerts  (lfâ^ 
tour  à  Pesth,  il  y  fit  eiecatry»^ 
ses  propres  compositions.  Un  1*»  1 
accompegné  de  son  père. 
et  se  fit  entendre  dans  diftérente 
grie,  de  la  Pologne  et  de  l  illenwpt  l  ^ 
fatigué  de  cette  vie  nomade,  il  fl«J*\. 
de  s'y  arrêter,  et  celui-ci  étant  "F]^ 
il  passa  dans  cette  ville  six  anw« y-^' 
à  des  études  musicales  profoM*» B  v 
tion  de  ses  propres  œuvres.  „._»v 

Sur  les  conseils  du  pianiste  **|?\ , 
1er  vint  à  Paris  en  1838.  a**]1*^ 
ser  un  hiver.  La  multitude  ss  *T 
cette  capitale  offre  à  l'art*  5£B  , 
demeure  encore  aujourd'hui-  * 


(Siephen) ,  célèbre  compositeur  hon- 


séjoar  à  Paris  n'a  été  pour  '^«r- 
la  nature  profondément  p»wT£.<i^ 
qui  se  fait  autour  des  cekbrtf-J^ 
vie  de  retraite  absolue.  *lP 
qui  portent  le  double  cacnev*  . 
la  solitude  où  elles  sont  éclcwes.  ^f&i 
moins  placé  au  rang  des  iatt^Zfjtt.  M 
l'époque,  et  font  citer  son  no». *^  »  j 
magne,  à  côté  de  ceux  de  à 
pin  et  de  Schumann.  Edes  se  ^"T^- 1 
exquise  délicatesse,  de  toutes 
ductions  modernes  exelusiTeinet1 
valoir  l'agilité  des  doigts.  LwpJ.  .:> 
téesla  plupart  à  Paris,  soQvies^i: 
pour  le  piano,  dout  plusieurs  *» 
chefs-d'œuvre  de  grâce 
symphonique  ;  la  Ch*sse, 


Caprice  sur  le  Déserteur 


sentimentale  ;  Valse  ctf^f*1*^^  f 
ques;  Scènes  pastamies;  W**W «•*■  \ 


ques;  Scènes  jxutornles;  »r*w"-"- 
telUs;  Fantaisie;  Sérénade;  Sther. 

il  d*1 

fantaisie  en  forme  de  «oate:^ 


Rêveries;  Canxnnetta;  Cap 
cioso-  Sonates;  Chant  *ntn«ai 


Chant  du  troubadour;  Chant  èsé^ 
du  chasseur;  l'adieu  du  toîdoi. 
ceau;  Saltarello;  Promenade ■d*»'* 
telle  suite  des  promenades  ;  ^     Z~-  1 
ment  empreints  de  la  débcate«e  pî» 
Nuits  blanches;  Scènes  italien***  ^ 

U  faut  citer  encore,  parmi 
tions  de  M.  HeUer  :  Trente  «fin** 
transcrites  pour  piano  seul  .  T** 
pour  piano   et  violon,  conteur  t 
laits  en  commun  avec  H.  W-  En*»  ^ 
et  caprices,  etc.,  sur  des  oçèn* 
Shérif;  la  Favorite;  le  Guitarrere;^ 
de  Lion;  la  Juive;  Charles  fl;  *»  '* 
le  Prophète  ;  l'En  fant  prodigue  «* 
de  Chopin,  élégie  et  marche  M**' 
d'amour,  mélodie  de  Mendel*oM 
la  Fontaine  ,  mélodie  de  Schobert  f 
ses;  Feuillets  d  album;  Dans  les  **- 

HELMERSEX  (Grégoire  w\»»fJ, 
geur  russe,  né  près  de  Donsi  J 
1803.  fit  ses  premières  études»*--  , 
et  revint  suivre  le  cours  de  dit**  » 
Dorpat.  Mais  ,  cédant  à  son  eoéi  ^ 
naturelles ,  il  s'occupa  specÂkD^'. 
Élève  de  Maurice  d'Rngelaxrdl . 
eu  1828  ,  dans  un  voyage 
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Volga,  qu'il  avait  déjà  explorés ,  étant  simple 
i  haut .  avec  plusieurs  de  ses  amis.  Deux  ans 
rès,  il  entra  au  service  du  gouvernement,  fut 
nomé  ingénieur  des  raines  et  chargé  de  surveil- 
l'exploitatioa  de  la  partie  sud  de  l'Oural.  Il  a 
blié  à  cette  occasion  ses  savantes  Recherches 
tlogiques  dans  l'Oural  du  Sud  (Geognosuche 
tersuchung  des  Sûduralgehirgs;  Berlin,  1831). 
/ers  cette  époque,  M.  de  Helmersen  devint  l'é 
e  et  l'ami  de  M.  de  Humboldt,  dont  les  conseils 
iéterminèrent  à  visiter  l'Europe  occidentale.  Il 
un  séjour  de  plusieurs  mois  à  Heidelberg  et  à 
bourg.  risrU  l'Italie  du  nord,  revint  en  Russie 
i  fin  de  1832 ,  reprit  son  poste  dans  l'Oural  et 
jne  excursion  importante  dans  les  monts  Altaï, 
nuée  suivante,  le  gouvernement  lui  eonfia  une 
-grande  exploitation  de  mine3  dans  les  steppes 
a  Russie  d  Asie.  Après  s'en  être  occupé ,  mal- 
l'état  de  sa  santé,  avec  beaucoup  .l'activité, 
ntra,  en  1836,  à  Saint-Pétersbourg,  rappor- 
des  notes  nombreuses  qui  trouvèrent  place 
.  les  tomes  III ,  VI  et  XIV  des  Documents  pour 
ynnaissance  de  Vempire  russe  (Beitraege  zur 
îtniss  des  russ.  Rtichs),  publies  en  allemand 
es  soins,  de  concert  avec  If.  de  Baer,  et  dans 
rochures  moins  importantes, 
nuée  suivante,  il  fut  nommé  professeur  de 
«rie  à  l'Ecole  des  mines  de  Saint-Pétersbourg, 
it  déjà  promu  au  grade  de  major  dans  le 
.  des  ingénieurs.  Il  n  en  a  pas  moins  continué 
:  u  ter  de  nombreux  voyages ,  soit  dans  la 
e  »  soit  à  l'étranger.  Les  principaux  résultats 
«  explorations  sont  consignés  dans  le  journal 
académie  et  dans  celui  des  mines  de  Saint- 
sbourg.  11  a  aussi  rendu  compte  du  voyage 
■  h Diana  à  Samarcande  dans  le  XVP  volume 
tocvments. 


LPS  (Arthur),  littérateur  anglais,  né  vers 
fit  ses  études  à  l'université  de  Cambridge; 
avoir  occupé  pendant  plusieurs  années  un 
emploi  dans  une  des  administrations  de 
1 1  s  e  retira  dans  un  petit  domaine  du  Hamp- 
et  consacra  ses  loisirs  à  écrire,  sous  le  voile 
jooyme ,  un  certain  nombre  d'ouvrages  his- 
es  et  littéraires,  qui  reçurent  un  bon  accueil 
1 , 1  ic .  11  débuta  par  un  volume  d'Essais  ( Ks- 
,-,  tten  in  the  intervais  of  business;  1841), 
,lia  successivement  :  Catherine  Douglas  et 
//  (1843),  drames  en  vers;  les  Droits  du 
l  (the  Claims  of  labour  ;  1845),  manuel  des 
s  réciproques  des  patrons  et  des  employés  ; 
xi»  en  conseil  (Friends  in  council;  1847), 
pour  suite  les  Compagnons  de  ma  retraite 
anions  of  my  solitude  ;  1851  )  ;  les  Conaué- 
lu  nouveau  monde  (the  Conquerors  of  the 
'orlà.  ;  1848).  Bnfin,  il  ne  consentit  à  signer 
I  nova  que  la  Conquête  espagnole  en  Amé- 
;  tb«  Spanish  conquest  in  America  ;  1855 , 
tn-8)- 

ARD  (Antoine-Julien),  architecte  français, 
o^tainebleau,  le  11  janvier  1812,  étudia 
ecture  sous  Huyot  et  sous  M.  Hippol.  Le- 

t-exxxporta  un  second  prix  au  concours  de 
e*  projets  et  Restaurations ,  dont  plusieurs 

exécutés  pour  la  commission  des  monu- 
iÎ3 toriques,  ont  figuré  à  presque  tous  les 
depuis  1840.  Nous  citerons  :  Projets  d'un 
mt  en  l'honneur  de  Molière  (\8hQ)i  d'une 
\cqxse  sur  le  quai  d'Orsay  (1845);  treize 
de  l'Hôtel  Carnavalet  ,  Achèvement  du 
t  1846 -49);  Maison  de  retraite,  Établisse- 
[nérûil  pour  la  colonisation  générale  de 
,  à  L'Bxposition  universelle  de  1855,  et  la 
•ùctiors  <*u  ckdteaxt  de  Ferrières,  au  Salon 

 M       Héoaxd  est  inspecteur  des  tra- 


HENG 

vaux  publics ,  expert  près  les  tribunaux  et  la  Cour 
impériale ,  etc.  Il  a  obtenu ,  comme  exposant ,  une 
3«  médaille  en  1845,  et  le  rappel  en  1857. 

HÉNAUX  (Ferdinand),  littérateur  belge,  né 
vers  1815,  à  Liège,  a  publié  plusieurs  disserta- 
tions historiques  dans  la  Revue  de  Liège  et  le  Bul- 
letin du  bibliophile  belge.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Description  historique  et  topographique  de 
Liège  (Liège,  1837,in-18);  Esquisse  d'une  géo- 
graphie du  pays  de  Liège  (Gand,  1840,  in-8); 
htudes  historiques  et  littéraires  du  pays  wallon 
(Liège,  1843,  in-8);  la  Croix  de  Verriers  (Ibid, 
1845,  in-8)  ;  le  Berceau  de  Charlemagne  (1848, 
in-8)  ;  etc.  Sous  les  pseudonymes  de  N.  0,  André 
Meuret  et  Nand ,  il  a  fait  paraître  des  esquisses  de 
voyages,  des  romans  et  des  critiques  littéraires. 


HENDERSOff  (Ebenezer) ,  missionnaire  anglais , 
né  en  1784,  à  Dumferline  (Ecosse),  se  rendit  à 
Copenhague  en  1804 ,  et  devint  pasteur  de  la 
communauté  anglaise  d'Elseneur.  Chargé,  en  1814, 
par  la  Société  biblique  de  Londres  de  donner  une 
édition  de  la  Bible  en  islandais ,  et  de  la  distribuer 
aux  habitants  de  l'Islande,  il  parcourut  cette  lia 
pendant  deux  étés  et  y  répandit  près  de  2000  exem- 
plaires de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Le 
tournai  de  son  voyage:  l'Islande  (Iceland;  Edim- 
bourg ,  1818,  2  vol.  in-8)  est  l'un  des  ouvrages 
qui  font  le  mieux  connaître  ce  pays.  Il  visita  en- 
suite l'Allemagne,  la  Suède  et  la  Russie,  dans  le 
but  d'y  établir  des  succursales  de  la  grande  So- 
ciété biblique  de  Londres.  La  relation  de  ce  nou- 
veau voyage,  qui  contient  de  nombreux  détails 
sur  les  mœurs  des  habitants  de  la  Russie  méridio- 
nale et  sur  les  sectes  religieuses  qui  la  partagent , 
a  paru  sous  ce  titre  :  BibUcal  researches  and  tra- 
vers in  Russia  (Londres ,  1826,  in-8).  M.  Hender- 
sen  est  devenu  professeur  au  séminaire  théolo- 
gique  de  Highbury ,  près  Londres ,  et  c'est  par 
erreur  que  des  biographes  allemands  le  font  assas- 
siner dans  le  cours  d  un  voyage  en  Amérique. 

On  a  encore  de  lui  divers  écrits  en  danois,  en 
islandais  et  en  anglais,  notamment  :  a  Disserta- 
tion om  Hans  Michclsen's  translation  of  the  New 
Testament  (Copenhague,  1813,  in-4);  the  Vau- 
dois  ( Londres ,  1845,  in-8,  avec  carte) ,  compre- 
nant le  récit  d'une  excursion  en  Piémont  (1844) , 
et  des  remarques  sur  l'origine ,  l'histoire  et  l'état 
actuel  de  la  secte  de  ce  nom  ;  Jérémie,  traduit  de 
l'hébreu  (1851 ,  in-8). 

HENGSTENBERG  (Ernest-Guillaume),  théolo- 

§ien  allemand,  né  le  20  octobre  1802,  à  Frœn- 
enberg ,  dans  le  comté  de  la  Marche ,  et  fils  d'un 
ministre  protestant .  étudia ,  à  l'université  de  Bonn , 
les  langues  orientales  et  la  philosophie ,  et  publia 
le  premier  volume  d'une  traduction  allemande  de 
la  Métaphysique  d'Aristote  (Bonn.  1824),  ainsi 
qu'un  travail ,  couronné  par  l'Académie  de  cette 
ville  ,  sur  la  Moallakah  d'Amr-ul-Rais  (1823), 
un  des  principaux  poèmes  arabes  du  vi*  siècle. 
Se  tournant  ensuite  vers  les  études  théologiques, 
il  se  fit  recevoir  agrégé  à  la  Faculté  de  théologie 
de  Berlin,  et  devint,  de  1826  à  1829,  professeur 
adjoint,  puis  titulaire.  Il  a  le  diplôme  de  docteur 
en  théologie ,  conféré  à  un  très-petit  nombre  de 
théologiens  protestants. 

M.  Hengstenberg ,  qui ,  après  avoir  incliné  quel- 
que temps  à  Bile  (1823)  pour  le  libéralisme  en 
religion,  est  devenu  un  des  chefs  de  l'orthodoxie 
protestante ,  s'est  surtout  fait  connaître  comme  ré- 
dacteur principal  de  Y Erangelische  Kirchenxekung 
(1827  et  suiv.)  qui ,  sous  sa  direction ,  est  devenue 
et  est  restée  un  des  organes  les  plus  importants 
du  parti  orthodoxe  de  la  Prusse.  Il  a  publié  en 
outre  :  Christologie  de  l'Ancien  " 
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mentaires  des  prophéties  du  Messie*  (Christologie 
des  alten  Testaments  und  Commentar,  etc.  ;  Berlin , 
1829-1835,  3  vol.;  2«  édit. ,  1854  et  suiv.);  Jle- 
cherches  pour  servir  d'introduction  à  l'étude  de 
l'Ancien  Testament  (Beitraege  zur  Einleitung  ins 
alte  Testament;  Ibid.,  1831-1839,  3  vol.);  Com- 
mentaires des  Psaumes  (Commentar  ùber  die  Psal- 
menjlbid.,  1842-1845;  2#  édit.,  1850,  4  vol.); 
Commentaires  des  parties  les  plus  importantes  et 
les  plus  difficiles  du  Pentaleuque  (Erlaeuterungen 
ûber  die  wichtigsten  und ,  etc.  :  Ibid. ,  1842 , 1. 1)  ; 
Commentaires  de  l'Apocalypse  de  saint  Jean  (Com- 
mentar ùber  die  Oiïenbarung  Johannis;  Ibid., 
1850-51 ,2  vol.)  ;  Explication  du  continue  des  can- 
tiques de  Salomon  (das  Hohe  Lied  Salom.  ausge- 
legt;  Ibid.,  1853);  La  Franc  -  maçonnerie  et  la 
charge  de  pasteur  évangélique  (die  Freimaurerei 
und  das  evangelische  Pfarramt;  Ibid,  1854);  Es- 
sai sur  le  livre  de  Job  (Vorlrag  ùber  das  Buch 
Hiob;  Ibid.,  1856),  etc. 

UEXLE  (Jules) ,  physiologiste  et  anatomiste  al- 
lemand, ne  à  Fùrth,  en  Franconie.  le  9  juillet 
1809 ,  étudia  la  médecine  à  Heidelberget  à  Bonn, 
obtint  dans  cette  dernière  ville  le  grade  de  docteur 
(1832) ,  et  passa  à  Berlin  où  ,  sur  la  recommanda- 
tion de  Jean  M  ni  Ut,  il  entra  au  musée  anatomique* 
Quelque  temps  après,  J.  Mûller  ayant  remplacé  Ru- 
dolphi,  M.  Henle  fut  nommé  prosecteur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Berlin.  Accusé  d'affiliation  aux 
corporations  secrètes  d'étudiants  allemands ,  dites 
Furschenschaften ,  il  fut  condamné  à  la  prison  et , 
quoiqu'il  eut  obtenu  sa  grâce,  vit  sa  carrière  pour 
longtemps  entravée.  Il  ne  put ,  avant  1837 ,  se 
faire  conférer  le  titre  de  professeur  à  l'université 
de  Berlin  et  ouvrir  un  cours  particulier  d'anato- 
mie  microscopique  et  de  pathologie  générale. 

M.  Henle  avait  consacre  ses  loisirs  à  des  recher- 
ches dont  il  publia  les  résultats  dans  les  Rapports 
annuels  de  Canstatt  et  dans  les  ouvrages  suivants  : 
de  la  Formation  des  mucosités  et  de  la  pyogénèse 
(ùber  Schleim-und  Eiterbildung;  Berlin,  1838); 
Anatomie  comparée  du  larynx  (  Vergleichende 
Anatomie  des  Kehlkopfes;  Leipsick,  1839),  expe- 
sant le  développement  successif  des  fonctions  du 
larynx,  depuis  les  animaux  inférieurs  jusqu'à 
l'homme;  Recherchespathologiques  (Paiholoçische 
Untersuchungen ;  Berlin,  1840),  recueil  d'obser- 
vations ingénieuses  sur  le  système  nerveux,  la 
périodicité  de  certaines  maladies ,  les  miasmes ,  la 
contagion,  etc. 

Ces  travaux  lui  valurent,  en  1840,  la  chaire 
d'anatomie  et  de  physiologie  à  l'université  de 
Zurich,  où  il  fonda,  avec  Pfeufer.  le  Journal 
de  médecine  rationnelle.  En  1844,  il  passa  à  Hei- 
delberg ,  où  il  professa .  pendant  huit  ans ,  l'ana- 
tomie,  la  physiologie,  la  pathologie  et  l'anthropo- 
logie. Ses  cours  sur  cette  dernière  science  étaient 
suivis  assidûment  par  une  foule  d'étudiants  appar- 
tenant à  toutes  les  Facultés  de  l'université.  M.  Henle 

1>ublia ,  à  cette  époque ,  un  grand  Manuel  de  patho- 
ogte  rationnelle  (Brunswick,  1846-52;  2*  édit., 
1855,  2  vol.),  son  ouvrage  le  plus  important 
et  ou  il  professe  les  principes  de  l'école  dite  phy- 
siologique. 

En  1849,  il  fut  nommé  directeur  de  l'institut 
anatomique  de  Heidelberg  et  professeur  à  l'uni- 
versité; il  garda  ces  fonctions  jusqu'en  1852.  De- 
puis ,  il  réside  à  Gœttingue ,  ou  il  a  remplacé  le 
docteur  Konradin  Langenbeck ,  comme  professeur 
d'anatomie  et  directeur  de  l'institut  anatomique. 

On  a  encore  de  lui  :  Manuel  d'anatomie  géné- 
rale (Handbuch  der  allgemeinen  Anatomie;  Ber- 
lin, 1841);  Description  zoologique  des  requins  et 
des  rates  (Zoolog.  Beschreibung  der  Haifische  und 
Bochen  ;  Ibid. ,  1841  ) ,  avec  J.  Muller  ;  Manuel  de 
t  anatomie  systématique  de  l'homme  (Handbuch 
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dersystemat.  Anatomie  desMenscheoiBran?:1 
1855 , 3  vol.) ,  digne  pendant  d«  son  irakien 
logie,  et  de  nouveaux  Mémoires  sur  lisy 
et  l'anatomie ,  dans  les  Raj>porUam\uni' 
statt ,  sur  les  progrès  de  h  midtcntte**^ 
pays  { Jahresberichte ,  etc.  ;  WW««|-  ■ 
suiv. ,  7  vol.  gr.  in-4). 

HENNEQUIN  (Amédèe),  lit**"]" 
né  à  Paris,  le4  août  1 81 7,  est  le  second  ■ 
lèbre  avocat  de  ce  nom,  mort  eu  IHM 
de  Victor  Hennequin,  le  ferwnl  w*1" 
Fourier,  qui  siégea  avec  la  Montagne  ij [.'..-- 
législative  et  mourut,  en  décembre  W 
ment  où  il  venait  d'écrire,  sut  ^V; 
tables  tournantes ,  les  ouvrages  »infi^' 
ligion  et  Sauvons  le  genre  h**w* 
Hennequin  étudia  le  droit  k Pw*>  >J  l- 
barreau  de  la  Cour  royale  vers  \$#([>f 
naître  par  quelques  brochures  reUt*^ 
tions  de  charité.  Il  a  en  outre 
deux  livres  qui  ont  attiré  l'attention 
1847  (1848,  in- 8)  et  le  Commune"  - 
Allemagne  en  Suisse  (Î8&0,uv\i  .-•<  / 
moeurs  et  l'état  politique,  oupluw 
teur,  sur  l'anarchie  contempor*^  ^  ^ 
aux  traditions  paternelles ,  il  a  ^'^j  . 
du  parti  légitimiste ,  se  séparant  ' 
ce  point  de  son  frère  aine. 

HENNOCQITE  (  Pierre  Franco;-*^ 
çais ,  né  en  1787  ,  entra  en  11*0»  . 
nique ,  fit  comme  officier  iVarttll«**  , 
de  l'Emnire,  servit  sous  la  Resuur.^ ■ ,^ 
monarchie  de  Juillet;  il  quitta 
grade  de  colonel  et  la  croix  «i'o(K^* 
d'honneur.  Maire  de  Longeville  te 
bre  du  conseil  général  de  k.*^  . 
envoyé  au  Corps  législatif  en  lHs-  y 
nage  du  gouvernement ,  par  les  twg 
circonscription  de  Metz,  et  reelu ■ 

HENTUON  (Mathieu-Richard-A^ 
magistrat  et  historien  français,  ne  * 
juin  1805,  étudia  le  droit  à  Ptf» 
plaida  sous  la  Restaurai 
la  même  époque.  «1  conc 


avocat  et 

royale.  A  la  même  époque,  »^ 
daction  du  Drapeau  blant,d\i  r9Êt" 
du  Journal  de  l'instruction  puUw 
et  était  un  des  éditeurs  de 

S milles  chrétiennes.  Après  avoir  * \* 
Religion  (1841) .  il  accepta  un*  F** 
1er  à  la  Cour  royale  «le  la  Guadeloiu; 
la  même  qualité  à  celle  d'An  en  i^- 

Partisan  de  l'autorité  absolue ec  ir- 
réligion, il  a  écrit,  à  ce  double  po^/, 
nombreux  ouvrages ,  parmi  le*que  > 
Histoire  littéraire  ae  la  Fr<w* 
2»  édit..  1837) ,  contenant  les  mi  r 
rieures  a  saint  Louis  ;  Histoire  des 
(1831,  in- 12;  2*  édit. ,  183i,  2  vol!  !-J 
blissement  des  ordres  menduats  « 
papauté  (1832,  3  vol.);  A*»*»#  •  ' 
(1834,  2  vol.  in-8K  nècrolope  4e  ■ 
Histoire  générale  de  l  Église  pende- 
XIX'  siècles  (1836,  4  vol.  in-8).. 'H' 
grande  partie  le  texte  recti&i  I* 
Berault-Bercastel ,  et  dont  la  f»1* 
(  1844,  13  vol.  in-8)  samte 
Grégoire  XVI  ;  Hi*iotrf  de  F»** 
4  vol.  in-8) ,  faisant  partie  de  ^ 
ecclésiastique;  Histoire  gr*ér*l< 
catholiques  depuis  le  XllT  siètU 
gr.  in-8)  ,et  Histoire  eeeJésiastxp*  <™ 
tion  jusqu'au  p  onhfieat  de  P*  ^ 
t.  I  à  XI,  in-8  )  ,  qui  doit  avoir 
M.  Henrion  a  écrit 
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roit,  notamment  un  Code  ecclésiastique  français 
1821,  in  8;2'édit.,  1829,  2  vol.) ,  et  il  a  revu, 
impiété  et  continué  en  1838  le  Dictionnaire  his- 
>riqur  de  Feller. 

HK.VRION  (Paul),  compositeur  français,  né  à 
iris,  vers  1818,  s'est  fait  de  bonne* heure  un 
nom  de  musicien  facile  et  gracieux,  par  de 
nples  romances.  Il  a  donné  au  Théâtre-Lyrique, 
avril  1854,  une  Rencontre  dans  le  Danube, 
éra  comique  en  deux  actes,  qui  n'eut  qu'un 
:s -petit  nombre  de  représentations.  Revenu  au 
an  modeste,  dans  lequel  il  compte  tant  de 
!Cès,  il  a  produit,  sous  le  titre  de  romances, 
msonnettes,  bluettes,  scènes,  mélodies,  can- 
ÏJIes,  villanelles.  légendes,  etc.,  des  centaines 
ruvrs  légères,  dont  quelques-unes,  comme 
ïuleliert  Si  loinl  la  Manola,  etc.,  sont  arri- 
s  à  une  assez  grande  popularité.  11  en  forme 
Albums  annuels  et  les  chante  lui-même  dans 
concerts  et  les  salons. 

EXRIQUEL  DUPONT  (Louis- Pierre  Henri- 
l,  dit)  graveur  français,  membre  de  l'Institut, 

Paris,  en  1797  ,  a*  ajouté  à  son  nom  celui 
e  parente  de  son  père.  Il  se  destina  d'abord 
peinture  et  entra  a  quinze  ans  dans  l'atelier 
lerre  Guérin.  Après  trois  années  d'études  sé- 
:es,  il  se  tourna  vers  la  gravure  et  prit  des 
is  de  Bervic.  Il  travailla  avec  courage  pendant 
nouvelles  années-,  en  1818.  il  ouvrit  lui-même 
elior.  Il  commença  par  des  illustrations  pour 
rairie  et  des  planches  destinées  aux  collec- 
du  musée  royal.  En  même  temps,  il  débu- 
iu  Salon  de  1822,  par  un  Portrait  en  pied 

jeune  femme  arec  son  enfant ,  d'après  Van 
,  et  obtenait,  du  premier  coup,  une  2*  iné- 
,  11  choisit  alo  s  ses  modèles  parmi  les  maî- 
ancais,  et  se  mit  à  l'œuvre  avec  cette  con- 
e  e  t  celte  recherche  passionnée  de  la  perfection 
t  fait  de  lui  un  des  premiers  graveurs  de  notre 
?.  Il  donna  successivement  aux  divers  Salons 
trait  de  M.  de  Pastoret,  Strafford  ,  l'E fixe- 
ment du  Christ,  d'après  Paul  Delaroche; 
ation  de  Gustave  M'axa, d'après  M.  Hersent; 
rait  du  roi  Louis-Philippe ,  d'après  Gérard  ; 
le  M.  Bertin,  d'après  M.  Ingres:  le  Christ 
teur,  d'après  M.  Ary  Schetfer.  En  1863, 
[ix  ans  de  travail,  il  termina  et  exposa, 

Paul  Delaroche,  la  grande  fresque  de 
ycle  des  Beaux-Arts.  La  plupart  des  gra- 
e  M.  Henriquel-Dupont  ont  reparu  à  l'Ex- 

universelle  de  1856  avec  la  sainte  Vierge 
nt  Jésus,  d'après  le  dessin  de  Raphaël  du 
i J u  Louvre,  et  un  cadre  contenant  sept 

:  Carie  Yemet ,  Mirabeau  et  deux  autres 

d'après  Paul  Delaroche  ;  Tardieu ,  d'après 
?s;  Alexandre  Brongniart,  et  un  dernier 
J 'après  le  dessin  de  l'auteur;  ces  derniers 
i  sont  exécutés  à  l'eau-forte  ou  à  la  pointe, 
quel- Dupont  a  aussi  donné  à  l'aqua- tinta 
e   reproduction  du  Cromtoell  de  Paul 

iste  éminent,  décoré  le  14  août  1831,  a 
Bichomme  à  l'Académie  des  beaux-arts , 
Aux  expositions  de  1863  et  1855  il  a  ob- 
-ande  médaille  d'honneur. 

r  (  Caleb-Sprague),  théologien  et  philo- 
érîcain  ,  ne  à  Rutland  (Massachussets), 
,  prit  ses  degrés,  en  1825,  au  collège  de 
th  ,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
,  et  se  fixa  comme  ministre  congréga- 
à  Greenfield ,  puis  à  Hartford  (Connec- 
1  855  ,  il  s'engagea  dans  l'Église  protes- 
opale ,  et  fut  nommé  professeur  de  phi- 
ins  un  collège  de  la  Pensylvanie.  Deux 
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ans  après,  il  alla  s'établir  à  New-York  et  fonda  la 
New -York  Revient ,  qu'il  dirigea  jusqu'en  1840.  En 
1838,  il  avait  été  chargé  d'enseigner  la  philo- 
sophie à  l'université  de  New- York.  Depuis  1860, 
il  vit  dans  la  retraite. 

M.  Henry  est  un  des  plus  sérieux  représentants 
de  la  philosophie  spiritualiste  aux  États-Unis  :  il  a 

firis  surtout  a  tâche  de  combattre  le  fatalisme,  et 
a  fait  souvent  avec  une  véritable  éloquence.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Éléments  de  psycho- 
logie (the  Eléments  of  psvchology;  New- York, 
in- 12);  une  traduction  de  l'ouvrage  de  M.  Cousin 
sur  Locke ,  sous  ce  titre  :  Éléments  de  psychologie 
de  Cousin  (  Cousin's  Eléments  of  psychology  ; 
Hartfort,  1834  et  New- York.  1839),  avec  intro- 
duction, appendice  et  notes,  parmi  lesquelles  la 
plus  considérable  roule  sur  la  liberté  mora'e  ; 
Essais  de  morale  et  de  philosophie  (Moral  and 
philosophical  Essays  ;  New- York .  1839);  Abrégé 
de  l'histoire  de  la  philosophie  (Epitome  of  the 
history  of  the  philosophy  ;  1845  ,  5  vol.  in- 12), 
emprunte  à  la  philosophie  française  et  continué 
depuis  l'époque  de  Reid  jusqu'à  nos  jours.  On  a 
aussi  de  lui  un  Abrégé  des  antiquités  chrétiennes 
(  Compendium  of  Christian  antiquities  ;  Philadel- 
phie, 1837 ,  in-8;  ;  un  certain  nombre  de  brochures 
sur  des  questions  d'enseignement  et  des  arti- 
cles dans  diverses  revues  philosophiques  et  reli- 
gieuses. 


HENRY  (Al..),  ecclésiastique  français ,  né  vers 
1810,  reçut  les  ordres  après  1830  et  fut  attaché  au 
clergé  de  Saint-Dié  ;  il  est  aujourd'hui  chanoine 
de  ce  diocèse  et  directeur  de  l'institution  de  la 
Trinité  à  la  Marche  (Vosges).  Outre  plusieurs  livres 
d'éducation  morale,  tels  que  Tobie  (1851),  Es- 
ther  (1855) ,  etc.,  il  a  publié  :  Récits  de  l'histoire 
de  l'éloquence  (1834  et  1835 ,  2  vol.  in-8) ,  dont  la 
seconde  édition  parue  en  1848  a  été  augmentée  de 
deux  volumes;  Eloquence  et  poésie  des  Livres  saints 
(1849,  in-8;  2-édit. t  1854) ;  Histoire  de  la  Poésie 
(1854  1857,  8  vol.  in-8),  accompagnée  de  juge- 
ments critiques  et  d'extraits  nombreux  des  écri- 
vains grecs,  latins  et  français. 

HENRY  (F.  Ossian) ,  pharmacien  français ,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  fut  de  bonne  heure  associé  aux 
travaux  de  son  père,  chimiste  distingué,  et  oc- 
cupa, pendant  plusieurs  années,  l'emploi  de  sous- 
chef  a  la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de  Paris. 
Admis  en  1824  à  faire  partie  de  l'Académie  (sec- 
tion de  chimie  médicale),  il  est  aujourd'hui  chef 
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HENRY  (Dominique-Marie- Joseph) ,  littérateur 
français. né  le  15  juin  1798.  à  Eotrevaux  (Basses- 
Alpes),  a  été  tour  à  tour  bibliothécaire  de  Per- 
pignan et  archiviste  de  Toulon,  où  il  réside.  Cor- 
respondant du  ministère  de  l'instruction  publique 
et  de  la  Société  des  Antiquaires,  il  s'est  principa- 
lement occupé  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la 
Provence.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Recher- 
ches sur  la  géographie  ancienne  des  Basses-Alpes 
(1818,  in-8;  2e  edit. ,  1842);  Histoiredu  Roussillon 
(1836-1836,  2  vol.  in-8),  comprenant  l'histoire  du 
royaume  de  Majorque;  Annuaire  de  Toulon  (1840)  ; 
l'Egypte  pharaonique  (1846,  2  vol.  in-8),  histoire 
des  institutions  des  Égyptiens  sous  leurs  rois  na- 
tionaux; Histoire  de  Toulon  (1849,  in-8),  depuis 
178**  jusqu'à  la  ûn  de  la  République  ;  État  primi- 
tif de  le  ville  de  Toulon  (1850,  in-8)  ;  sur  la  Vie 
et  les  œuvres  de  P.  Puget  (1853,  ù>8).  Auteur 
d'un  grand  nombre  de  mémoires  d'archéologie  et 
d'histoire ,  imprimés  dans  divers  recueils  académi- 
ques, notamment  celui  de  la  Société  des  Antiquai- 
res ,  il  a  fourni  des  notes  et  des  documents  aux 
Mélanges  historiques  dé  Champollion-Figeac. 
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des  travaux  chimiques  de  cette  compagnie.  H  a  été 

décoré  eu  1846. 

M.  Henry  est  auteur  d'ouvrages  estimés  :  Ma- 
nuel d'analyse  chimique  des  eaux  minérales 
(1825,  in-8),  rédigé  avec  son  père;  Pharmacopée 
française  (1827  ,  in-8) ,  traduction  nouvelle  du  Co- 
dex medicamenlarius  avec  notes  et  additions;  Hy- 
drologie de  Plombières (1855,  in-8),  avec  M.  Lhè- 
ritier  ;  etc.  Mais  il  est  surtout  connu  par  de  nom- 
breuses recherches  sur  l'action  et  la  composition 
des  eaux  minérales;  nous  mentionnerons  entre  au- 
tres celles  qui  concernent  l'Analyse  organique 
(1830);  VActton  du  tannin  (1835);  les  Lac  ta  tes . 
le  Monesia  (1841)  ;  les  Eaux  de  Paris  (1848).  Il  a 
fourni  également  beaucoup  d'articles  aux  Annales 
*  au  Journal  de  pharmacie  et  a  pris  une 

de 
de 


if*» 


part  importante  à  la  rédaction  du  Dictionnaire 
Nysten  (1845)  et  de  l'Annuaire  des  eaux 
France  (1851). 

Son  fils.  M.  Emmanuel -Ossian  Henry,  est  mé- 
decin auxiliaire  à  l'hôtel  des  Invalides. 


11  EN  SEL  (Guillaume),  peintre  allemand,  né 
à  Trebbin  (Prusse),  le  6  juillet  1794,  étudia 
pour  être  ingénieur  ,  avant  de  pouvoir  suivre 
son  penchant  pour  la  peinture.  Il  prit  part  comme 
volontaire  au  mouvement  national  de  1813  et  de- 
vint officier.  H  profita  de  son  séjour  en  France 
pour  étudier  les  chefs-d'œuvre  de  nos  musées.  De 
retour  en  Allemagne,  il  s'occupa  de  poésie,  pu- 
blia un  volume .  et  sembla  un  instant  se  vouer  à 
la  littérature.  Mais  ayant  perdu  son  père,  il  dut, 
pour  soutenir  sa  famille .  reprendre  ses  pinceaux , 
et  fît  des  portraits,  des  rideaux  de  théâtre,  des  des- 
sins pour  des  almanachs.  En  1823,  il  fit  le  voyage 
de  Rome,  comme  pensionnaire  du  gouvernement 
et  y  resta  cinq  années,  au  milieu  des  artistes  d'é- 
lite qui  y  représentaient  alors  l'Allemagne.  Il  y  prit 
l'amour  du  style  classique  et  se  passionna  pour  les 
œuvres  de  Raphaël.  Le  premier  grand  tableau  re- 
ligieux qu'il  exécuta  en  Allemagne,  Jésus  devant 
Pilote ,  se  distingue  surtout  par  la  pureté  de  son 
dessin  et  l'habileté  de  la  composition.  En  1842,  il 
fit  pour  le  comte  d'Ellesmere  une  toile  historique 
inspirée  des  stances  de  lord  Byron  ;  2e  duc  de 
Brunstcick  au  bal  de  Bruxelles,  avant  la  bataille 
de  Waterloo.  Beaucoup  de  ses  œuvres  appartien- 
nent à  la  reine  d'Angleterre  où  à  de  riches  ama- 
teurs anglais.  Gomme  peintre  de  portraits,  M.Hen- 
sel  s'est  fait  aussi  une  grande  réputation.  On  cite 
surtout  celui  de  Mentletssohn  Bartholdy,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur. 

Pendant  les  agitations  politiques  de  1848,  M.  Hen- 
sel.  quoique  libéral  et  auteur  de  chants  patrio- 
tiques, accepta  le  commandement  de  la  légion 
des  artistes,  dévouée  au  parti  conservateur.  Re- 
venu encore  une  fois  à  la  peinture,  il  compléta 
une  curieuse  collection  de  portraits  des  Célébrités 
contemporaines,  dont  chacun  porta  la  signature 
autographe  du  personnage.  M.  Hensel  a  envoyé 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  un 
tableau  religieux,  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine. 
Les  honneurs  dont  il  jouit  dans  sa  patrie  sont 
nombreux.  Il  est  professeur  et  membre  de  l'A- 
cadémie royale  de  Berlin,  peintre  du  roi,  che- 
valier de  l' Aigle-Rouge,  etdécorô  de  divers  autres 


HENTZ  (Caroline -Lee  Whitiïig,  mistress), 
femme  de  lettres  américaine,  née  à  Lancaster  (Mas- 
sachussets) ,  et  fille  du  général  John  Whiting , 
épousa,  en  1825,  un  Français,  M.  Hentz,  qui 
dirigea  plusieurs  établissements  d'éducation,  et 
se  fixa,  depuis  1848,  avec  elle  a  Colombus  (Géor- 
gie). —  Elle  y  est  morte  en  1856. 

On  a  d'elle  n ne  collection  de  nouvelles,  d'a- 
bord publiées  dans  divers  Magasines,  et  réunies, 
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en  1856,  sous  le  titre  de  , 
toute  Patty  (Aunt  Pattys  scra»^*^ 
ladelphie);  puis  un  frrand  combrt«  ^ 
qui  ont  en  général  pour  sujet  le*  avrn 
incidents  de  la  vie  du  Sud  :  the  «w« 
Linda  (1850)  ;  Rena ,  ou  rOuta»*"™1 
Marcus  Warland  (18Ô2):  KMm.  o«  ta  » 
Magnolias  (1852);  WHd  J«k  1»  fr 
Arthur  (1853)  ;  la  Fiancée  à*  .Vorrf  m 
lotions  du  Sud  (tbe  Planté  »^ 
2  vol. ,  1854)  ;  etc.  Elle  a  an»»  «nt  û* 
et  deux  drames ,  qui  ont  été  rwt*n* 
ces  :  de  Lara ,  ou  la  Fiancée  eh  lo*  . 
the  Moorish  Bride) ,  et  Loworofc .  •* lfl 
de  l'Ouest  (Lamorah  or  the  Westera  * 

HÉQUET  (Z.  C.  Gusuve).  j*' 
compositeur  français,  né  ver*  I*' 
bonne  heure  dans  la  carrière  httern 


quelques  pièces  de  théâtre  en  u_~ 
autres  Mme  du  Châtelet  (183ÎI, 
s'occupa  ensuite  de  musique,  R* 
de  la  Mélodie  et  travailla  **"*f . 
rier-Fremcais  et  au  Satumé.  De*\ .. 
M.  Bousquet  (185:>).  il  est  coup  ' 
musicale  à  F  Illustration.  On  »' 
Maintenon  (1853,  in-16),  ètn** 
M ar mette  et  Gros-Hené 
avec  succès  aux  Bouffes-  Pannes 

HKRBELI*  (Jeanne-Matbilde 
artiste  miniaturiste  français*,  est 
18?i>.  à  Brunoy  (Seine-et-OM,  »■ K 
général  Habext  et  d'une  sœur  *  ■ 
se  livra  de  bonne  heure  i  l*°*fL  . 
sous  la  direction  de  son  oncle.  Eni 
peu  à  peu  la  peinture  à  l'huile  pw^ 
et  porta  dans  ce  second  P*"?*^, 
style  plus  large  que  comporte  .e }  J 
vers  la  même  époque ,  elle  debun 
1 848 .  par  dix  miniatures.  . 

Aux  Salons  suivants,  M»* 
une  série  de  portraits  et  des  '_' 
bleaux  des  maîtres.  Parmi  l**1'**.. 
térature  et  de  la  société  que»*»  T 
cite  :  le  comte  de  lupel;  M-  et  **' 
la  comtesse  du  Manoir;  Ml>  l*' 
Urnes  Asélia  Roman;  ■  ! 
Sourestre,  lsabey,  6 
portrait  et  celui  de 
//afcerf,  etc.  .  r 

Les  principaux  sujets  emprunt^  ^ 
belin  aux  peintres  des  grande.*'1 
tude  et  le  choix  desquels  elle  a  rel- 
ies musées  de  l'Italie,  sont  p»»J^ 
d'Espagne  Marguerite,  d'aprte  AaJ^. 
la  Vierqe  de  Rembrandt,  W  r  J 
Dyck.  Elle  a  aussi  exécuté  «^J^. 
compositions  originales    ***  , 
Bergère  bourguignonne ,  I*  Pf"'"  1 
une  Enfant  tenant  une  rose  n" 
avec  un  éventait,  ces  trou»  àera*r~ 
l'Exposition  universelle  de  18» 

Ainsi  que  Mlle  Rosa  Bonhecr  * 
été  conquise  dans  les  dec»"»* 
de  1853,  qui  dispensa  leurs  ovj£ 
lités  de  l'examen.  Elle  a.  en  e*n 
les  distinctions  et  médaille*:  U  * 
en  1844,  la  1-en  1847;  un  prix  «r 
eu  1848,  et  une  médaille  Je 
1 855.  En  1853,  la  direction  des»'.--" 
une  miniature  destinée  à  h  f**' 
bourg.C'est  la  première  u?uvr»<r*  - 
1er  un  genre  écarté  jusqu'alors  à* 

HEK*EXT  (Henry- Willie»)  ^ 
cain ,  né  à  Londres,  le  7  avril  ï*r  ' 


e  sa  mère,  «  *■ 
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parenté  avec  les  nobles  maisons  de  Pembroke  et 
dePercy.  Fils  alaéd'un  ecclésiastique  distingué, 
il  fut  élevé  au  collège  d'Etonet  prit  $e3  gradesuni- 
versitaires  à  Cambridge.  De3  revers  de  fortune  le 
forcèrenten  1830,  de  passer  aux  Etats- Unisoù,  jus- 
qu'en 1839,  il  enseigua  La  langue  grecque  dans  la 
grande  institution  de  M.  Huddart.  Cependant, 
sans  interrompre  ses  leçons,  il  se  mit  à  écrire 
iansles  journaux  et  les  publications  illustrées;  de 
1833  à  1836,  il  édita  un  recueil  mensuel,  VAwie- 
ican  monthly  Magazine  ;  puis  il  publia  des  ro- 
uans historiques:  les  Frères  (the  Brothers,  1835), 
pisode  de  guerre  de  la  Fronde  ;  Olivier  Cromwell 
1837);  Marmaduke  Wyvil,  ou  la  Vengeance  d'une 
mne  fUle  (1842j;Je  Traître  (the  Roman  Traitor, 
346),  dont  la  conjuration  de  Calilina  forme  le 
îème.  En  1848,  il  traduisit,  en  vers  anglais, 
Agamemnon  et  le  Prométhée  ,  d'Eschyle. 
Devenu,  dans  son  pays  d'adoption,  un  écrivain 
)pulaire,  H.  Herbert,  sous  le  pseudonyme  de 
-ank  Forester.  a  encore  donné  the  Ficld  sports 
Fùh  ondFishingf  manuels  du  chasseur  et  du 
cheur  dans  l'Amérique  du  Nord;  plusieurs  tra- 
ctions d'ouvrages  français,  et  une  foule  d'arti- 
s  et  denouvelles  dissémines  dans  les  principaux 
•aues  de  la  presse  littéraire. 

IERBERT  (sir  Thomas) ,  marin  anglais,  né  en 
3,  iCahirnane  (comte  de  Kerry)  et  Fils  d'un 
nbre  du  parlement  irlandais,  appartient,  à  un 
ré  éloigné,  à  la  famille  des  comtes  de  Pein- 
te. A  l'âge  de  dix  ans ,  il  fut  porté  sur  les  ca- 
*  de  la  marine  royale ,  prit  part  aux  sanglantes 
es  de  l'Empire,  ainsi  qu'à  l'expédition  de  lord 
îouth  contre  Alger  (1816) ,  et  devint  capitaine 
822.  Lors  de  l'invasion  de  l'empire  chinois,  il 
lita  le  débarquement  des  troupes  par  la  des- 
tion  des  forts  qui  défendaient  les  approches 
anton  (1841).  Sa  conduite  lui  a  valu  des  letr 
de  noblesse.  En  1846,  il  commanda  une  des 
ans  navales  de  l'Amérique  du  Sud.  Il  a  été 
!  au  grade  de  contre-amiral  en  1854.  Sir  Th. 
ert  appartient  au  parti  de  l'aristocratie  et  de 
ute  Eglise  ;  il  a  été  élu  député ,  en  1852,  par 
urg  de  Dartmouth.  Durant  le  passage  de  ses 
au  ministère,  il  a  fait  partie  du  conseil  de 
rauté  (mars  à  décembre  1852). 

RJsERT  (Sydney),  homme  politique  anglais, 
n  1810,  à  Kichmond,  est  frère  consanguin 
itier  présomptif  du  présent  comte  de  Pem- 
.  Élevé  à  l'Ecole  d'Harrow  et  à  l'université 
ird,  il  entra,  sous  les  auspices  du  parti 
■valeur  à  la  Chambre  des  Communes,  où. 

1 832  ,  il  n'a  cessé  de  représenter  le  comte 
Ils.  Il  a  rempli  avec  beaucoup  de  distinction 

emplois  publics  ;  secrétaire  de  l'Amirauté 
ir  Robert  Peel  (1841-1845) ,  il  passa  au  sé- 
at  de  la  guerre  (1845-1846)  et  en  fut  une 
e  fois  chargé  sous  lord  Aberdeen  (1852).  11 

maintenu  jusqu'à  l'arrivée  aux  affaires  de 
dîners  ton ,  en  février  1855.  Il  fait  partie  du 

privé.  M.  Sydney  Herbert  a  travaillé  acti- 

,  en  vue  de  l'amélioration  des  classes  pau- 
propagcr  l'émigration  aux  colonies  sur 
te  échelle.  Protecteur  éclairé  des  arts ,  il 

nstruire  à  ses  frais,  dans  son  domaine  de 
(comté  de  Salisbury) ,  une  église  romaine 
qui  passe  pour  un  des  beaux  modèles  de 
d'architecture  en  Angleterre. 

i  u  r  (John-Rogers) ,  peintre  anglais,  né 
ivier  1810,  à  Maldon  (comté  d'Essex) ,  ré- 
»onne  heure  pour  les  arts,  une  vocation 
père  s'appliqua  à  développer.  Sorti  du 
il  vint  à  Londres  en  1825  et  suivit  quel- 
us  les  cour-  de  l'Académie  royale;  la  né- 


cessité le  força  de  chercher  dans  la  peinture  de 
portraits  des  moyensd'existence.  11  ne  tarda  pas  à 
devenir  à  la  mode:  plusieurs  personnages  de  la 
haute  aristocratie  le  prirent  sous  leur  protection 
et,  à  vingt-quatre  ans,  il  fut  choisi  pour  repro 
duire  les  traits  de  la  princesse  Victoria. 

De  1830  à  1835  ,  M.  Herbert  n'exposa  guère  que 
des  portraits.  Son  début  dans  la  peinture  de 
genre  fut  une  petite  toile,  le  Rendez -vous  (the 
Appointed  hour) ,  rendue  avec  beaucoup  de  force 
et  de  sobriété  et  dans  la  mauière  idéaliste  de  la 
récente  école  des  préraplméliies  (voy.  Millais). 
La  même  observation  peut  s'appliquer  aux  sujets 
de  Hagdée  (1834).  qui  appartient  au  duc  de 
Devonsliire,  et  de  la  Prière  (1 835) .  Il  donna  en- 
suite les  Prisonniers  rançonnés  par  les  condot- 
tieri (1836)  ;  Desderaona  intercédant  pour  Cclssîo 
(1837) ,  et  plusieurs  scènes  tirées  de  lord  Byron 
ou  de  l'histoire  de  Venise,  et  dans  lesquelles  l'in- 
fluence des  maîtres  italiens  se  fait  de  plus  en 
plus  sentir.  Vers  ce  temps  il  contracta,  avec 
W.Pugin,  l'habile  architecte,  une  étroite  amitié , 
qui  eut  pour  résultat  de  le  convertir  lui  et  sa  fa 
mille,  à  la  religion  catholique.  Les  tableaux  sui- 
vants :  la  Constance  et  la  Procession  de  1528  à 
Venise  (1839)  :  des  Chasseurs  à  la  porte  d'un  mo- 
nastère  et  le  Signal  (1840),  qui  obtint  un  prix  de 
la  British  institution  ;  l'Enlèvement  des  fiancées 
vénitiennes  par  les  pirates  de  flstrie  (1841),  indi- 
quent chez  l'artiste  une  préoccupation  des  effets 
nouveaux  et  de  la  mise  en  scène ,  due  à  l'influence 
de  son  ami. 

En  1842,  M.  Herbert,  qui  venait  d'être  élu  as- 
socié de  l'Académie  royale  .exposa  l'Introduction  du 
christianisme  en  Bretagne,  toile  d'un  haut  carac- 
tère religieux  et  oui  commence  une  série  d'oeuvres 
plus  sévères  et  plus  étudiées  ;  nous  rappellerons 
les  meilleures:  te  Christ  et  la  Samart/ame  (1843); 
sir  Thomas  More  et  sa  fille ,  qui  est  à  la  galerie 
Vernon,  et  le  Procès  des  sept  évéques  (1844)  ; 
sn m!  Grégoire  enseignant  le  chant  aux  enfants  de 
Rome  (1845)  ;  Jésus  enfant  ému  à  la  vue  d'une 
croix  (1847).  où  la  simplicité  s'allie  à  un  sentiment 
d'indéfinissable  tristesse;  saint  Jean  devant  Hé- 
rode  (1848)  ;  etc.  Une  touche  magistrale  ,  un 
soin  scrupuleux  des  accessoires,  une  grande 
puissance  dans  l'expression  des  idées,  ont  fait  de 
cet  artiste  le  peintre  le  plus  profondément  religieux 
de  l'école  anglaise.  Aussi  est-ce  a  lui  qu'on  a  confié . 
en  1848,  la  plupart  des  nombreux  sujets  bibliques 

Îui  décorent  les  salles  du  nouveau  Parlement  à 
ondres,  tels  que:  Jfofse  descendant  du  Sinai 
avec  les  tables  de  la  loi ,  le  Jugement  de  Salomon, 
Visite  de  la  reine  de  Saba ,  Édification  du  Temple, 
Condamnation  des  faux  prophètes,  Daniel  dans 
la  fosse  aux  lions,  etc.  U  a  été  également  chargé 
de  traiter  dans  le  même  palais  (salle  des  poètes), 
quelques  sujets  des  drames  de  Shakspeare. 

Ces  travaux,  longuement  prépares  et  recom- 
mencés plusieurs  fois  avec  une  courageuse  pa- 
tience, ont  écarté  M.  Herbert  des  expositions  pu- 
bliques; on  n'a  vu  de  lui,  depuis  huit  ans,  que  le 
Roi  Lear  maudissant  Cordelia  (1849),  scène  mé- 
diocre qui  a  figuré  à  Paris  en  1855,  et  d'après 
laquelle  on  ne  pouvait  guère  le  juger  sous  son  vé- 
ritable jour.  Cet  artiste  a  été  reçu ,  en  1846 ,  mem- 
bre titulaire  de  l'Académie  royale, 

HERBILLON  (Emile),  général  français,  né  en 
1789,  fut  admis  à  l'Ecole  spéciale  deSâint-Cyr,  et 
prit  part  aux  dernières  luttes  de  l'Empire  ;  il  était 
capitaine  d'infanterie,  en  1815,  lorsqu'il  reçut  la 
croix  d'honneur.  Après  avoir  été  mis  quelque 
temps  en  demi-solde ,  il  fut  employé  par  la  Res- 
tauration, avec  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
Envoyé  en  Algérie,  en  1840,  il  commanda  le 
cercle  de  Ghelma  et  se  distingua  dans  plusieurs 
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expéditions  conduites  avec  succès,  notamment 
contre  les  Beni-Salah  (1841).  et  aux  affaires  de 
Barl'Outah  (1843),  et  d'Aï loussah  (1845).  Placé, 
en  1842,  à  la  tête  du  81"  de  ligne,  il  fut  promu 
maréchal  de  camp  en  1846.  commanda  la  sub- 
division de  Constantine,  et  y  eut  plus  d'un  com- 
bat à  soutenir  contre  les  tribus  révoltées,  entre 
autres  les  Ouled-Djellal  (1847).  Deux  ans  plus 
tard,  il  fut  chargé  d'inspecter  toutes  les  troupes 
d'infanterie  d'Afrique.  Rappelé  en  1850,  il  com- 
manda le  département  du  Var  (1851),  puis,  la 
troisième  division  de  l'armée  de  Paris.  Général  de 
division,  depuis  le  22  décembre  1851.  il  fut  at- 
taché, pendant  deux  ans,  a  l'armée  de  Lyon,  et 
vint,  en  1855,  siéger  au  Comité  consultatif  d'in- 
fanterie. M.  Herbillon  a  reçu,  en  1856,  les  insi- 
gnes de  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur  et  de 
commandeur  du  Bain. 

1IERCOLANI  ( Alphonse- Astor,  prince),  chef 
actuel  d'une  maison  princière  italienne ,  dont 
la  résidence  est  à  Bologne,  est  néle  25  septembre 
1826.  et  a  succédé,  le  23  octobre  1839,  à  son 
frère  le  prince  Auguste-Nnpoléon.  11  a  épousé,  le 
17  janvier  1848, Olympe-Thérèse-Anne-Marie, née 
le  26  mars  1826,  fille  de  Jacques  Vincenti,  mar- 
quis Bevilacqua  et  d'Hippolyte,  marquise  Mar- 
sigli.  De  ce  mariage,  il  a  quatre  enfants  dont 
l'aîné,  Alphonse,  est  né  le  9  janvier  1850. 

IIERCCLANO  DE  CARVALIIO  (  Alessandro) , 
écrivain  portugais,  est  né  en  1796,  à  Guima- 
raens.  Envoyé  de  bonne  heure  à  Paris  pour  y 
faire  son  éducation,  il  y  étudia  avec  ardeur  les 
principales  langues  et  littératures  de  l'Europe. 
Il  avait  puisé,  dans  cette  capitale,  un  esprit  d  in- 
dépendance qui,  sans  altérer  sa  foi  catholique, 
lui  fit  prendre  rang,  à  son  retour  en  Portugal, 
parmi  les  révolutionnaires.  I!  eut  une  part  active 
au  mouvement  d'Oporto,  lequel  aboutit  à  la  pro- 
clamation du  gouvernement  constitutionnel 
(1820),  et  rédigea  plusieurs  gazettes  libérales, 
entre  autres  le  Panorama.  Dans  cette  dernière 
feuille,  où  il  donna  quelques  articles  de  politique 
avancée,  il  fut  spécialement  chargé  de  la  partie 
littéraire.  Il  y  publia  des  poésies  oui  furent  bien 
accueillies  et  ce  premier  succès  l'ayant  encou- 
ragé à  poursuivre  la  carrière  des  lettres,  il  fit  pa- 
raître, en  1826,  la  Voix  du  Prophète  (a  Voz  de 
Propheta,  in-8),  poëme  où  il  peint,  sous  de  som- 
bres couleurs  l'avenir  de  son  pays,  alors  déchiré 
par  la  guerre  civile  et  livré  aux  absolutistes. 

Cette  espèce  de  vision  apocalyptique,  écrite  en 
vers  brûlants,  produisit  une  sensasion  extraordi- 
naire; et  l'auteur  se  lança  une  seconde  fois  dans 
cette  voie  religieuse  et  politique  tout  ensemble, 
en  publiant,  vers  1832,  la  Harpe  du  croyant  (a 
Harna  de  Crente,  in-8),  recueil  de  poésies  dont 
quelques-unes  remontent  à  sa  première  jeunesse 
et  qui  sont  tout  à  fait  dans  le  goût  de  l'école  ro- 
mantique française.  L'auteur  passa  dès  lors  pour 
le  Victor  Hugo'du  Portugal.  Vint  ensuite  le  roman 
d'Eurich.  prêtre  des  Goths,  qui,  sans  être  aussi 
remarquable,  obtint  encore  d'être  rangé  parmi 
les  meilleures  productions  contemporaines  de  la 
littérature  portugaise  et  a  été  souvent  comparé  à 
Notre  -  Dame  de  Paris.  On  trouve  encore  de 
M.  Herculano  des  articles  et  des  nouvelles  dissé- 
minés dans  les  revues  de  Lisbonne,  o  Atheneu  et 
Revista  universal. 

Depuis  longtemps,  le  poète  s'est  exclusivement 
appliqué  à  l'étude  de  l'histoire  nationale,  à  la- 
quelle il  a  élevé  un  véritable  monument  dans  sa 
belle  Histoire  de  Portugal  (Hisloria  de  Portugal; 
Lisbonne,  1848-1852  ,  6  vol.  in-8).  Cet  ouvrage, 
où  la  largeur  des  idées  et  la  pureté  du  style  su- 
rissent à  une  profonde  érudition,  se  distingue 
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ar  un  esprit  de  critique  jusqu'alors' 
es  écrivains  du  midi  de  1  Europe-  M  Ben 
donne  aussi  ses  soins  à  one  publiei'iet  y 
que  intitulée  :  Tableaux  tirts  d(  fto*«>« 
tugal ,  formant  une  série  de  romans  1 1 
de  ceux  de  Walter  S:ott:  l'un  desptor 
est  le  Fou  de  la  Reine  11  vient  d'être 
pondant  de  l'Institut  (1858). 

IIÉREMBAULT  (Alexandre        r . 

fiolitique  français ,  né  à  Monovrelin- 
e  2  février  1797,  est  fils  d'un  cu!t'^ 
qui  accrut  sa  fortune  par  1  acquit 
nationaux.  Avocat  en  1820,  il cheru « 
ces  ,  sous  la  Restauration  et  âpre*  1»'_ 
dans  la  magistrature.  ReconmnDd<i 
libérale .  par  l'ardeur  de  se*  opv ^ 
voyé  à  la  Chambre  des  Députes  tar- 
de Montreuil;  de  1831  à  1846.  u*^. 
quatre  législatures  dans  les  ranp 
En  1846.  il  se  retira  de  la  tk  j*r 
fut  remplacé  par  le  duc  d'FJchwtf 
il  fut  présenté,  comme  canfoto 
ment,  aux  électeurs  de  Bouil- 
le nommèrent  député  au  Corps  g*(  k< 
rentré  pour  la  même  circonsc'P 


HÉRICOITRT  (Achmet.  corn* 
français,  est  né  le  19  août  Ifi;  'rï 
(Somme).  Correspondant  de  la  >< 

Suaires  et  du  ministère  deTinsir^ 
s'est  adonné  de  bonne  heure  «a*;, 
chéologie  et  a  fourni  de  nornttfjj  - 
A  rchixes  du  Nord ,  au  Rulletin  du  (, 
au  Dictionnaire  delà  conrerw^1*  -  * 
au  Musée  des  Familles,  aux 
mie  d'Arras.  etc.  On  remarque  , 
vrages,  la  plupart  relatifs  a  sa  pre* 
de  Tabbaye  d'Êtrun  (1840)  :  Ut  > 
(1845,  grand  in-8).  qui  complet''-', 
litaire  de  l'Artois  ;  Jfonuel  dr  I  h"  r 
(1846-1847.  2  vol.  in-8):  farr*1" 
(1849);  Recherches  sur  les  /trw  ««■  . 
ras  (1851,  in-8),  qui  s'arrew»^ 
xviii"  siècle;  Travaux  des  f»'*"'1 
(1854,  in-8);  les  Rues  d  Arras 
dictionnaire  historique  rédigé  avec 

ITERMAN  (Antoine-Êdousrd), 
çais,  né,  vers  1790,  et  fils  d'un  ace  - 
d'État,  entra,  après  1815.  dans 
et  fut  successivement  préfet  de.*  u 
des  Ardennes  et  du  Gard  (1828)  fi- 
la révolution  de  Juillet,  il  resta  p^ 
en  non-activité  et  fut  enfin  place,  f*-^ 
talivet,  au  ministère  de  l'inténeu'  ^ 
il  y  a  rempli  les  fonctionsde  chelu^ 
ministration  départementale  et  c-- 
chef  de  division  (1845)  et  de  lOT 
(4  juillet  18*8).  L'année  suivant' 
seifler  d'État  par  l'Assemblée  h-~  ' 
1849).  Lors  du  coup  d'Etat  du  1«J 
de  la  Commission  consul'»-./ 


1849). 

partie  us  ia   vjuui lu i »..»■•—— 

au  conseil  d'État  en  janvier  Ifcî 
été  appelé  au  Sénat .  par  décret  fl^ 
1856.  11  est  officier  de  la  Légion 
puis  le  mois  d'octobre  1826. 

HFRM ann  (Frèdèric-tert^^ 
nomiste  allemand ,  né  le  S  décev-" 
kelsbuhl  (Bavière) ,  étudia  te 
l'économie  politique  à  Erlangefi'1 1 
entra  dans  renseignement .  en  1?' 
après  obtint  une  chaire  d'eccr-r  \ 
l'université  d'Erlangen .  Il  passa,  *  ;  * 
yersité  de  Munich  ,  et  P/u  ■F'^J", 
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Conseiller  du  ministère  de  l'intérieur ,  il  a  dans 
ses  attributions  les  travaux  de  statistique. 

M.  Hermaon  s'est  surtout  fait  connaître  par  ses 
remarquables  Retherclies  d'économie  politique 
'Staatswirthschaftliche  Untersuchungen  ;  Munich  , 
1832 ,  in-8).  Il  est  rédacteur  des  Archives  d'éco- 
wmie  politique  de  Rau  (voy.  ce  nom). 

HERMANX  (Charles-Frédéric),  célèbre  philolo- 
rue  et  archéologue  allemand ,  né  à  Francfort  sur- 
3  Meinle  4  août  1804 ,  étudia  dans  sa  ville  na- 
tle,  à  Weilbourg.  àHeidelberg  et  à  Leipsick  et 
ji vit  tour  à  tour  les  leçons  des  professeurs  Eich- 
off.  J.  G.  J.  Hermann,  Creuzer  et  Spohn.  Doc- 
ur  en  philosophie  à  dix-neuf  ans,  il  visita  l'Ita- 
î.  se  fit  recevoir,  en  1826,  agrégé  à  l'université 
Heidelberg,  passa,  en  1832.  comme  professeur 
ulaire  à  celle  de  Marbourg  où  il  devint  en  outre 
:ond  conservateur  delà  bibliothèque  et  direc- 
ir  du  séminaire  philologique.  En  1842,  il  alla 
:uper  à  l'université  de  Gœttingue  la  chaire 
loquence  et  y  organisa  le  nouveau  séminaire 
Ingogique.  —  Il  y  est  mort  le  31  décembre  1855 

eu  pour  successeur  M.  Curlius  (voy.  ce  nom), 
r.  Hermann  a  déployé,  dans  sa  carrière,  une 
r)de  et  féconde  activité.  Il  a  formé  de  nombreux 
es,  imprimé  autour  de  lui  une  forte  direction 
mmose  poursoncomptcd'excellents  ouvrages , 
ni  lesquels  on  remarque  :  Spécimen  commen- 
i  critici  ad  Plutarchi  de  superstitione  libel- 

i Heidelberg,  1824),  sa  thèse  de  docteur: 
ité d'archéologie  grenue  Lehrbuch  der  Grie- 
chen  Antiquitaeten  ;  Ibid.,  1851-1852-1855, 
lit.),  un  des  livres  classiques  sur  cette  ma- 

:  Histoire  et  système  de  la  philosophie  pla- 
ienne  (Geschichte  und  System  der  platoni- 
î  Philosophie  ;  Ibid. ,  1839)  ;  sur  les  Principes 
pplication  du  droit  pénal  dans  Vantiquité 
ue  (iiber  Grnndsaetze  und  Anwendung  des 
•echts  im  griechischeu  Alterlhum;  Gcet- 
e,  1855). 

a  en  outre  de  cet  écrivain  un  grand  nombre 
ts  académiques,  genre  auquel  il  s'est  appli- 
vec  un  soin  particulier  :  Disputai io  de  So- 
tnagist.  disciplina  juvenii;  Disputatio  de 
is  accusatoribus  ;  Disputatio  de  syntelia  in 
ir&corum  publico;  Vindicx  jurenalianx 
1854),  etc. ,  et  tant  d'autres  études  importan- 
ces à  part  sous  ces  titres  :  Progymnasmata 
ttophanis  Equités  {M&xxbourg.  1835Ï;  Quxs- 
œdipodex  (Ibid.,  1837);  Vindicix  Plato- 
bid.,  1839);  Antiquitates  laconicx  (Ibid., 
Lectiones  persianx  (Ibid.,  1842)  ;  Mélanges 
nelte  Abhandlungen;  Gœttingue,  1849); 
ours  académiques  (Ibid..  1854),  etc. 
re  de  l'Académie  des  sciences  de  Gœttin- 
Hermann  a  fait  paraîlredans  les  Mémoires 
e  société  :  la  Science  des  mois  chez  les 
riechische  Monalskunde;  1844):  Défense 
lenticité  des  lettres  de  Ciceron  à  Brutus 
rtigung  der  Echtheit  der  Briefe,  etc., 
de  la  Loi  et  du  pouvoir  législatif  dans 
lé  grecque  (ûber  Gesetz  und  gesetzge- 
walt  im  griechischeu  Allerthuru;  1849). 
é  aussi ,  comme  membre  de  l'Institut  ar- 
ue  de  la  même  ville ,  une  série  de  disser- 
•armi  lesquelles  nous  citerons  :  des  Élu- 
artistes  grecs  (ûber  die  Studien  der 
ien  Kûnstler;  Gœttingue,  1847):  Persée 
ède  (Ibid,  1851). 

NN  (Karl-Henri),  peintre  allemand ,  né 
n  180?  ,  suivit,  à  Dusseldorff,  les  leçons 
js.  Avec  deux  autres  élèves  de  ce  maî- 
n  berger  et  Fœrster,  il  peignit  les  fres- 
niversité  de  Bonn.  Il  accompagna  plus 
lius  à  Munich  et  y  exécuta  plusieurs 


de  ses  cartons ,  notamment  dans  la  glyptothèque 
ou  dans  l'église  Saint-Louis,  les  figures  de  saint 
Luc  et  de  saint  Jean,  V Ascension,  l'Annonciation 
et  les  quatre  Pères  de  V Église.  Parmi  ses  compo- 
sitions personnelles,  on  cite,  au  palais  du  roi  de 
Bavière,  des  fresques  empruntées  au  Parcival 
d'Eschenhach ,  deux  plafonds  d'église  représentant 
l'Ascension ,  et  surtout ,  sous  les  arcades  du  iardiu 
royal,  la  magnifique  fresque  de  la  Victoire  de 
l'empereur  Louis  de  Bavière  à  Ampfxng.  En  1824 , 
il  fut  appelé  à  Berlin  pour  y  exécuter  dans  le  ves- 
tibule du  musée,  d'après  les  plans  de  M.  Schin- 
kel ,  de  grandes  fresques  qu'il  fut  forcé  d'aban- 
donner. Il  décora  alors  presque  seul  une  nouvelle 
église  de  Berlin,  ety  peignit  à  fresque  les  Pères, 
les  Prophètes,  les  Évanyélistes ,  les  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Depuis  1837  ,  M.  Hermann 
travaille  à  une  série  de  dessins  consacrés  aux 
grands  épisodes  de  l'histoire  d'Allemagne  ,  et  dont 
la  reproduction  est  confiée  aux  meilleurs  gra- 
veurs de  son  pays. 


HERMÈS  (Charles-Henri), publiciste allemand,  * 
né  à  Calisch  le  12  février  1800,  est  fils  d'un  dé- 
puté prussien  qui  fut  exilé  à  Breslau  lors  de  l'en- 
trée de  Napoléon  à  Berlin  en  1806.  Ayant  fait  ses 
études  au  gymnase  catholique  et  à  l'université 
de  cette  ville ,  il  fut  reçu  docteur  avec  une  thèse 
intitulée  :  Rerum  Galâticarum  spécimen,  alla  à 
Dresde  en  1823,  y  donna  des  leçons ,  séjourna 
quelque  temps  à  Berlin,  et  enfin  se  rendit  à  Stutt- 
gart ,  où  son  ami  Henzel  lui  ouvrit  les  différents 
journaux  qu'il  rédigeait.  Il  fonda  lui-même  un 
journal  politique  qui  eut  du  succès,  Britannia, 
voyagea  en  France  et  en  Italie,  fut.de  1828  à 
1831 ,  professeur  d'histoire  a  Munich  et  rédacteur 
en  chef  du  journal  l'Étranger  (das  Ausland).  Per- 
sécuté pour  ses  opinions  libérales,  il  gagna 
Brunswick,  où  il  rédigea  quelque  temps  le  Jour- 
nal national  de  Brunswick  et  de  Hanovre.  Il  a 
rédigé  depuis  la  Gazette  de  Cologne,  et  à  Berlin, 
le  Journal  d'État  prussien.  —  Il  est  mort  le 
19  octobre  1856. 

M.  Hermès  a  publié  quelques  brochures  politi- 
ques :  Journal  libre  pour  la  Bavière  et  l'Allema- 
gne (Freie  Blaetter  fûr  Baiern  und  Deutschland; 
Bayreuth,  (83i);«ur  la  Question  polonaise  (ûber 
die  polnische  Frage;  Pans,  1831);  D'un  siècle  à 
Vautre  (Blicke  aus  der  Zeit  in  die  Zeit;  Bruns- 
wick, 1845-1846),  etc.;  puis  une  continuation  de 
l'ouvrage  de  Campe  :  Histoire  de  voyages  pour  la 


HERMANN-LEON  (Léon  Hermann  ,  dit),  chan- 
teur français,  né  à  Lyon  en  1816 ,  et  destiné  au 
commerce  par  sa  famille,  apprit  néanmoins  le 
dessin  et  la  peinture,  puis  la  musique.  L'étude  dé- 
veloppa en  lui  une  magnifique  voix  de  basse-taille. 
En  1833,  il  vint  à  Paris  et  fut  reçu  pensionnaire 
au  Conservatoire;  mais,  faute  de  produire  le 
consentement  de  son  père .  il  dut  se  borner  à 
suivre  la  classe  de  chant  dirigée  par  M.  Delsarte, 
et  débuta  en  1836  sur  le  théâtre  de  Versailles, 
dans  le  rôle  de  Bertram  de  Robert  le  Diable.  De- 
puis celte  époque,  au  Havre,  à  Nantes,  à  Liège , 
a  Bruxelles,  il  chanta  partout  l'opéra ,  choisissant 
de  préférence  les  œuvres  de  MM.  Meyerbeeret  Ha- 
lévy.  Ce  fut  grâce  à  M.  Auber  qu'il  débuta  sur  la 
scène  de  l'Opéra-Comique  (juillet  1844) ,  dans  les 
Quatre  Fils  Aymon,  de  Balfe.  Plusieurs  rôles, 
repris  et  interprétés  avec  une  grande  souplesse  de 
talent,  ont  été  pour  cet  artiste  de  véritables  créa- 
tions; le  capitaine  Roland ,  des  Mousquetaires; 
le  Régent ,  dans  Ne  touchez  pas  à  la  reine;  Mali- 
pieri,  dans  Haydée;  Desbruyères,  dans  les  Por- 
cherons,  et  surtout  le  tambour-major  du  Caïd, 
et  Grizenko  de  l'Étoile  du  Nord.  Il  a  passé  l'été 
de  1857  au  théâtre  de  Marseille. 


Digitized  by  Google 


HKRN 


—  87 


jeunesse  (Reisebcschreibungen  fur  die  Jugend  ; 
Ibid. ,  1836,  2  vol.).  et  une  Histoire  des  vingt- 
cinq  dernières  années  (Geschiehte  der  letzten  fûnf- 
undzwanzig  Jahre;  Ibid.,  1842.  2  vol.:  6*  édit., 
1853,  3  vol.),  qui  sert  de  supplément  k  l'Histoire 
universelle  de  Rotteck. 

HERMITE  (Charles),  mathématicien  français, 
membre  de  l'Institut ,  ne  à  Dieuze  (Mcunhe) , 
le  25  décembre  1822,  entra  à  l'Ecole  polytech- 
nique en  1842  ,  et  s'y  distingua  par  la  publication 
d'un  travail  important  sur  les  fonctions  abéliennes. 
Désirant  se  consacrer  entièrement  à  l'étude  de 
l'analyse  mathématique ,  il  n'entra  point  dans  les 
services  publics.  En  1848,  il  fut  nommé  rtj>éti- 
teur  d'analyse  et  examinateur  d'admission  à  l'Ecole 
}K>lytechnique,  et,  au  mois  de  juillet  18.%,  âgé  de 
moins  de  trente  quatre  ans,  il  remplaça  M.  Binet 
à  l'Académie  des  sciences. 

Les  recherches  de  M.  Hermite  ont  été  publiées 
dans  un  grand  nombre  de  journaux  français  et 
étrangers;  la  plupart  de  ses  mémoires,  objets  de 
rapports  très  favorables ,  ont  été  insérés ,  par  ordre 
de  l'Académie,  dans  [c  Recueil  des  savants  étran- 
gers; d'autres  enGn  .  particulièrement  dignes  d'at- 
tention, ont  été  reproduits  en  entier  dans  la  col- 
lection des  OEuvres  complètes  de  Jacobi ,  qui 
professait  pour  le  jeune  mathématicien  français 
la  plus  grande  estime  et  lui  écrivait  :  «  Ne  soyez 
pas  fâche,  monsieur,  si  quelques-unes  de  vos  dé- 
couvertes se  sont  rencontrées  avec  mes  anciennes 
recherches.  Comme  vous  commencez  là  où  je 
finis,  il  doit  y  avoir  une  petite  sphère  de  contact. 
Dans  la  suite,  si  vous  m'honorez  de  vos  commu- 
nications, je  n'aurai  qu'à  apprendre.  »  Presque 
tous  cfs  travaux  se  rapportent  à  la  théorie  des 
nombres  et  à  celle  des  fonctions  elliptiques  et 
abéliennes.  Nous  citerons  les  plus  importants  : 
Mémoires  sur  les  fonctions  elliptiques  et  ultra- 
elliptiques  ou  abéliennes  (  Comptes  rendus  de 
l'Académie,  1843,  1849,  1855  et  18&6);  Mémoires, 
Lettres  à  M.  Jacobi  et  Motes  diverses  sur  la  tlutorie 
des  nombres  {Journal  de  Crelle,  tomes  XL,  XLI: 
Comptes  rendus,  1849  et  1850);  sur  la  Théorie 
des  formes  quadratiques  ternaires  indéfinies  {Jour- 
nal de  Crelle,  tomes  XL  et  XLVII);  sur  lesTran- 
scendantes  à  différentielles  algébriques  {Comptes 
rendus  al  Journal  deM.Liouville,  1844)  ;  Mémoires 
sur  la  réduction  des  fonctions  homogènes  à  coeffi- 
cients entiers  et  à  deux  indéterminées  {Journal  de 
Crelle,  tome  XXXVI);  sur  les  Fonctions  à  double 
période  [Comptes  rendus,  1851)  ;  Mémoires  sur  les 
fonctions  algébriques  {Comptes  rendus,  1851). 

HERNOCX  (Claude-  Charles  -Etienne),  marin 
français,  ancien  député ,  né  le  17  mars  1797  ,  entra 
en  1811,  comme  mousse,  dans  la  marine  mili- 
taire. Nommé  enseigne  en  1820,  et  lieutenant  de 
vaisseau  eu  1826,  il  dut  un  avancement  plus  ra- 
pide à  la  monarchie  de  Juillet.  Précepteur  mari- 
time du  prince  de  Joinville  et  son  aide  de  camp 
depuis  1838,  il  fut  presque  toujours  embarqué 
avec  son  élève.  Il  était,  depuis  1834,  député  de 
l'arrondissement  de  Mantes ,  qui  l'a  constamment 
réélu  jusqu'en  1848.  Dévoué  à  la  politique  minis- 
térielle,  il  vota ,  dans  toutes  les  questions  inté- 
rieures et  extérieures  avec  la  majorité  conserva- 
trice, et  combattit,  en  1846,  comme  rapporteur, 
le  projet  de  loi  tendant  à  ouvrir  au  département 
de  la  marine  un  crédit  de  93  millions ,  que  l'op- 
position réussit  à  faire  voler.  Capitaine  de  vais- 
seau en  1840,  il  assista  aux  combats  de  Tanger  et 
de  Mogador,  et  fut,  à  la  suite  de  cette  dernière 
affaire,  élevé  au  rang  de  contre-amiral  (17  octobre 
1844).  Le  concours  du  parti  modéré  le  fit  arriver, 
en  1849,  à  l'Assemblée  législative,  où  il  s'associa 
aux  divers  actes  des  fractions  monarchiques. 


0  — 

Après  avoir  été  hissé  près  de  trois  a- «■ 
tivité,  il  fut  nommé  à  la  fin  de  IW» 
division  navale  des  Antillei.  M.  H«*J*** 
mandeur  de  la  Légion  d'bonnesr  te* 
avril  1847. 

HEROLD  (Jean-MsuTice-Dw'lU»^ 
leraand ,  né  le  3  janvier  1T90  a  ''^ 
decine  et  la  botanique  aux  «nturs* ■* 
natale  et  de  Helmstaedt.  et  derot«  :  ^ 
teur  à  l'École  de  médecine  de  ' 
môme  place  à  l'université  de  Marwwï  ^ 
allé  passer  son  examen  de  doewr f  -, 
(  1 81 2) .  Son  Histoire  de  la  formiï»*^. 
(  Entwickelungsgeschicht*  der 
Cassel  et  Marbourg,  181M.IU™*  ^ 
chaire  de  professeur  adjoint.  Pen  - 
seur titulaire  de  médecine, 
est  en  outre  directeur  du  cabtD» 
l'université  de  Marbourg.  1 

M.  Herold  .  qui  a  surtout  éto«  *  . 
de  la  génération  et  de  la  fonfflfc*  ti„i 
a  encore  publié  :  Rechercha  fW' 
rameau  dorsal  des  inseetfs  («T^\  v 
tersuchungen  ûber  das  Rûck»û.» 
ten;  Marbourg  1843);  Eterv^  • 
tione  animalium  rertebris  "^n'* 
Ibid. ,  1 824  )  ;  Disquisitiones  t^,  <V 
bris  carentium  in  oro  formol    ï  : 
et  1838,  4  cahiers).  Il  est  «p\> 
la  formation  des  insectes. 
munications  ont  permis  de  j*?  " 

HERON  (missMathilda),^^.!  .' 
née  à  Philadelphie,  vers  18».  ^ 
fut  entraînée  par  une  sorte  ^T_JJ  . 
dramatique  à  débuter  à  N** Tv 
de  Bianca  de  Fa xïo  (septewF*  \ 
un  tel  enthousiasme  que  sa  ^  , 
sa  résolution.  Elle  parut  et*™ 
Philadelphie  et  à  Washu^'3.    ",  ! 
couragements  de  miss  Charlft*  ^ 
suite  d'un  engagement  de  • 
passa  en  Californie  où  le  put,ltC  •  'j 
représentation  d'adieu,  présec'  •  _ 
20000  fr.  En  1 854  ,  elle  s  t-mba'fl^ 
en  compagnie  de  sa  sœur. «f  y 
année  à  étudier  le  jeu  de*  F'J*^" 
T Angleterre  et  de  la  Franc*  A 
à  interpréter  le  rôle  de  CamilK  «•■  ( 
est  devenu  un  de  ses  triowr^ 
parcourut  les  grandes  villes  «le  I  _ 
BufTalo,  Cincinnati.  Sairit-lxrc»  • 
elle  a  été  engagée  a  NeW-Torx- 

HERPIN  (Jean -Charles).  n*|*" 
àMetz  le  8  avril  1798.  fut  reçu  d-  ■ 
Paris  où  il  exerça  sa  profe*»'»  \_- . 
beaucoup  de  brochures  iodu>i .  ^ 
et  agricoles:  Récréations  eh***?- 
in-8) ,  recueil  d'expérience» c^ 
tives  ;  Méthode  naturelle  d* 
et  Études  scientifiques  et  *»*lu,,^, . 
ci  pales  sources  oraux  minêrnjti^ 
glctcrre  et  d' Allemagne  (  "^V"^. 
participé  aux  travaux  delà  Seo* 


HERREROS.  Voy.  Los 

HERRICH-SCHAEFFER 

entomologiste  allemand .       1  x 
commença  sous  les  yeux  de     •  t 
decin  distingué ,  des  etaJ^  "  \ 
toire  naturelle  et  plus  partie ub**^  , 
logie,  et  le»  continua  aux  «?' 
bourg ,  d'Heidelberg  et  -ie  f*™  '* ,\ , 
tion  des  professeurs  1 
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iig.  Reçu  docteur  en  médecine  en  1821 ,  il  fat 

;icné ,  en  1824 .  au  tribunal  de  Ratisbonne. 
11.  Herrich-Schaeffer,  qui  possède  de  très-belles 
lections  d'insectes ,  et  une  des  plus  riches  bi- 
□thèques  entomologiques ,  a  consigné  le  résultat 
ses  actives  recherches  sur  l'histoire  naturelle 
;  insectes  dans  les  écrits  suivants  :  Nomenclalor 
onologicus  (Ratisbonne  1836- 1840,  vol.  1  et  2)  ; 
%ité systématique  despapillons  de  l'Europe  (Sys- 
latische  Bearbeitung  der  Schmetterlinge  von 
ropa;  Ibid.,  1843-1867 ,  livrais.  1-70)  ;  Lepi- 
iterorum  exoticorum  species  novx  oui  minus 
nihr  (Ibid. ,  1853  et  suiv.)  :  Syne-nymia  lepi- 
tterorum  Europx  (Ibid. ,  1856,  1  vol.  in-4).  Il 
jntinué,  en  outre,  la  grande  Faunn  inseclorum 
inanix  de  Panzer  (Ibid.,  1830-1844,  livrais. 
-190).  et  l'ouvrage  de  Hahn.  intitulé:  les  Pu- 
»»  •■  («fie  wanzenartigen  Insecten;  Nuremberg, 
1-1852  et  suiv. ,  tomes  III-LX).  Il  travaille  à 
?  paraître  à  Pans  ou  à  Londres,  un  ouvrage  sur 
Lépidoptères  nocturnes  exotiques. 

EJUtrNG  (John-Frederik) ,  peintre  anglais,  né 
7  95,  dans  le  comté  de  Surrey,  peignit  des 
eaux  de  voitures  et  des  enseignes  de  bou- 
;s  avant  de  prendre  le  premier  rang  dans  un 
e  très-populaire  en  Angleterre,  l'imagerie  à 
»s  plates  du  sport,  c'est-à-dire  la  reproduc- 
ies  courses  et  des  chasses.  Le  hasard  l'ayant 
ait  à  Doncaster ,  il  assista,  pour  la  première 
à  la  fameuse  course  de  Saint-Léger,  qui  lui 
a  sa  vocation.  Il  étudia  patiemment  les 
rs  des  animaux  qu'il  voulait  représenter , 
arume  il  doutait  de  son  talent  et  qu'il  fallait 
,  il  se  fit  cocher  de  diligence  sur  la  route  de 
•  ti«-ld  à  Lincoln ,  puis  sur  celle  de  Londres  à 
.  Vers  1825 ,  les  commandes  lui  arrivant  de 
s  parts,  il  se  décida  à  être  tout  à  fait  artiste, 
juis  plus  de  trente  ans,  M.  Herring  est  le 
•e  officiel  des  illustrations  chevalines  du 
anglais  :  tous  les  fameux  coureurs  ont  posé 
t  lui  ;  la  reine  lui  a  demandé  les  porlrati* 

cbevaux  favoris.  De  plus  intéressantes  com- 
, us  ,  au  point  de  vue  de  l'art,  l'ont  occupé 
}  derniers  temps  :  nous  voulons  parler  de 
ules  si  animées  de  basse-cour  :  le  Fumier, 
rd  du  chemin,  le  Hètelier,  et  toutes  ces 
qui  ont  pour  sujets  principaux  des  vaches, 
.ules  •  dea  chiens  ou  des  chevaux,  et  dans 
lies  l'artiste,  familier  avec  ses  modèles,  a 
;  si  exactement  la  nature  et  l'interprète 
n  t  de  troût.  On  cite  encore ,  parmi  ses  bonnes 

les  Choraux  de  Duncan  et  le  Chariot  de 
m,  sujets  d'imagination;  h;  Pâture,  le 
de  guerre  du  baron,  le  Favori  du  fermier, 
le  f  etc.  M.  Herring  appartient  à  la  Société 
,s  artistes  anglais. 


$CH£L  (sir  John-Frédéric- William) , 
rJ plais ,  né  en  1792,  à  Slougn ,  près  Wind 
je  fils  unique  du  célèbre  William  Hers- 
uUe  des  gloires  de  l'astronomie  moderne.  11 
0rtes  études  au  collège  de  Saint-Jean ,  à 
\ae  »  se  familiarisa  de  bonne  heure  avec  les 

mathématiques,  et  entreprit,  en  1814, 
aCock,  de  refondre  le  Calcul  différentiel, 
jix-  Soit  seul,  aoit  en  société  avec  J.  South, 
e  nom),  il  consacra,  dès  1816,  une 
,  r  t  ie  de  son  temps  à  des  travaux  astrono- 
,,u'il  ût  a  l'observatoire  établi  par  son 

|e  domaine  de  Slough.  Des  six  catalogues 
,  r  lui  dans  la  riche  collection  des  Jr>- 
r  th*  royal  astronomical  Society  (1819- 
lUs  rappellerons  notamment  ceux  de  1823 

'7  sur  les  étoiles  multiples,  et  celui  de 
Î  renferme  des  observations  faites ,  i 
ia   réflecteur  de  six  mètres,  sur  douze 


cent  trente-six  étoiles.  A  deux  reprises,  la  Société 
astronomique  lui  décerna  pour  ces  pénibles  re- 
cherches sa  grande  médaille  d'or. 

Vers  la  même  époque  sir  J.  Herschel,  dont  l'in- 
telligence embrasse  l'ensemble  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques ,  publia  un  Traité  du  son 
(Treatise  on  sound;  1830),  inséré  dans  YEncyclo- 
ptedia  métropolitai  n  ;  un  autre  Traité  de  la 
théorie  de  la  lumière  (Treatise  on  the  theory  of 
light) ,  question  dont  il  s'est  beaucoup  occupé,  et 
qui ,  à  son  avis ,  a  encore  fait  peu  de  progrès;  un 
excellent  Discours  préliminaire  sur  l'étude  des 
sciences  naturelles  (a  Preliminary  discourse  on 
the  study  of  natural  pbilosophy;  1832),  placé  en 
tète  de  la  Cyclopadia  du  docteur  Lardner ,  et  tra- 
duit en  français  (1834)  ;  un  Traité  d'astronomie 
(Treatise  onastronomy;  1833;  traduit  en  français, 
1836),  écrit  pour  la  même  collection;  ainsfque 
des  articles  dans  la  llevue  d'Édimbourg ,  et  d  in- 
téressants mémoires  dans  les  Transactions  de  la 
Société  de  géologie ,  entre  autres  celui  sur  les 
causes  astronomiques  qui  peuvent  agir  sur  les 
phénomènes  géognostiques.  Citons  encore  son  Ca- 
talogue des  nébuleuses  (1834) ,  où  il  suppose  qu'il 
doit  exister  une  autre  voie  lactée  qui  entoure, 
à  une  énorme  distance,  notre  zone  stellaire,  sous 
la  forme  d'un  grand  cercle  presque  parfait. 

Au  mois  de  février  18J4,  sir  J.  Herschel  établit 
sa  résidence  aux  environs  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, à  Feldhausen,  y  fit  construire,  d'après  ses 
plans,  un  observatoire  qu'il  pourvut  à  ses  frais 
des  instruments  nécessaires  et  s'y  livra  seul,  pen- 
I  dant  quatre  ans,  à  une  série  d'études  complètes 
sur  l'hémisphère  céleste  méridional.  Durant  ce 
long  séjour,  il  augmenta  le  nombre  déjà  si  con- 
sidérable des  étoiles  doubles,  dont  quelques-unes 
seulement  étaient  connues,  et  qu'il  porta  à  plus 
de  deux  mille;  c'est  là  qu'il  fit  la  première 
description  détaillée  de  la  voie  lactée  dans  les 
deux  hémisphères ,  et  qu'il  donna  des  notions 
exactes  et  des  aperçus  généraux  sur  la  distribu- 
tion des  nébuleuses  et  des  amas  stellaires  dans 
toute  l'étendue  de  la  voûte  céleste.  Il  a  fait  con- 
naître, d'après  le  journal  qu'il  rédigeait  au  Cap, 
le  résultat  de  ses  observations  (Result  of  astrono- 
ioi  mi  observations  at  the  Cape  of  the  Good  Hope; 
Londres,  1847,  in-8).  C'est  à  cette  époque  que, 
par  une  mystification  qui  fit  le  tour  de  l'Europe, 
on  publia  sous  son  nom  une  relation  de  préten- 
dues découvertes  sur  la  constitution  de  la  lune  et 
de  ses  habitants. 

De  retour  en  Angleterre  (mai  1838),  sir  J.  Hers- 
chel fut  accueilli  avec  les  plus  grands  honneurs  : 
le  gouvernement  offrit  de  l'indemniser  des  dé- 
penses que  lui  avait  coûtées  l'établissement  de 
Feldhausen,  ce  qu'il  refusa,  et  le  créa  baronnet; 
la  Société  royale  de  Londres,  dont  il  était  membre , 
le  nomma  d'une  voix  unanime  son  président  en 
remplacement  du  duc  deSussex,  et  l'université 
d'Oxford  lui  conféra  le  diplôme  honoraire  de  doc- 
teur ès  sciences.  A  la  fin  de  1850,  il  fut  appelé  à 
la  direction  des  monnaies,  espèce  de  sinécure  lu- 
crative qu'il  conserva  jusqu  à  l'arrivée  de  lord 
Palmerston  aux  affaires  (février  1855). 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  encore  de 
ce  savant  :  un  Discours  fait  au  quinxième  meeting 
de  la  British  Association,  à  Cambridge  (1845)  ;  un 
Manuel  scientifique  pour  les  navigateurs  (1848), 
en  société  avec  d'autres  savants;  un  Abrégé  d'as- 
tronomie (Outlines  of  astronomy;  1849,  in-8), 

Îui  n'est  autre  chose  qu'une  réimpression  de  son 
raité  d'astronomie  avec  des  additions  assez  con- 
sidérables. Sir  J.  Herschel  est  correspondant  de 
plusieurs  sociétés  savantes  du  continent. 

HERSENT  (Louis) ,  peintre  français,  membre  de 
l'Institut,  né  à  Paris,  le  10  mars  1777, 
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très-jeune  dans  l'atelier  de  Regnault .  obtint  à 
vingt  ans  le  second  grand  prix  à  1  École  des 
beaux-arts,  et  traita  l'histoire  et  le  genre.  11 
donna  une  première  série  d'oeuvres  remarquées  : 
Achille  livrant  Briséïs  aux  hérauts  d'Agamem- 
non  .  Atala  {'empoisonnant  dans  les  bras 

de  Chactas  (1806)  ;  Las  Cases  soigné  par  les  sau- 
vages (1814)  -,  la  Mort  de  Bichat,  Daphnis  et 
Chloé ,  Louis  XVI  distribuant  des  secours  au 
peuple  (1817).  Ce  dernier  tableau,  exécuté  plus 
tard  par  M.  Hersent  dans  de  grandes  dimensions, 
est  aujourd'hui  au  musée  de  Versailles  avec  une 
autre  toile  qui  compte  parmi  les  plus  animées  de 
l'artiste  :  le  Passage  du  pont  de  Landshut  (1818). 
A  l'exposition  de  1819  parut  celui  de  ses  tableaux 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  :  V Abdication  de 
Gustave  Wasa,  achetée  par  le  duc  d'Orléans, 
mais  malheureusement  brûlée  depuis.  M.  Hersent 
devint  i'un  des  peintres  du  gouvernement:  il 
fut  décoré  par  Louis  XVIII ,  qui  acheta  Huth  et 
Noémi  et  les  Religieux  du  mont  Sai  ni- Bernard , 
et  recommanda ,  en  1822,  sa  candidature  à  l'Insti- 
tut où  il  remplaça,  cette  même  année,  Van- 
Spaeudonck. 

Sous  la  monarchie  de  Juillet,  M.  Hersent  exé- 
cuta les  portraits  du  roi,  de  la  reine  et  du  duc  de 
Montpensier  (1831).  Deux  de  ses  meilleurs  por- 
traits sont  ceux  de  Casimir  Périer  et  de  Mlle  Del- 
phine Gag.  Presque  tous  ses  ouvrages  ont  été 
gravés  par  des  maîtres  habiles,  notamment  par 
Tardieu,  ou  reproduits  au  trait  dans  les  Annales 
du  Musée  de  Landon.  M.  Hersent  n'a  rien  envoyé 
aux  Salons  de  ces  dernières  années.  Il  est  aujour- 
d'hui olficierde  la  Légion  d'honneur. 

HERSENT  -  MAUDUIT  (Marie  -  Jeanne  -  Louise 
Mauduit,  dame),  née  en  1784,  et  fille  du  célèbre 

Séoroètre,  s'est  consacrée  à  la  peinture,  et  a  dé- 
uté  avec  succès  au  Sjlon  de  1810.  On  a  vu  d'elle, 
entre  autres  tableaux  estimés  :  le  Portrait  de  son 
père  1 1 8 1  (>) ;  saint  Vincent  de  Paul,  la  Mère 
abandonnée  (1814);  Henriette  de  France  (1819); 
Sully  et  Marie  de  Médicis  (1822);  Louis  XIV  bé- 
nissant son  arrière-petit-fils ,  placé  au  Luxem- 
bourg, etc.,  et  des  peintures  anecdotiques  qui 
tiennent  le  milieu  entre  l'histoire  et  le  genre.  Elle 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  1817,  et  une  l^en 
1819.  Elle  s'est  mariée  à  M.  Hersent  en  1807. 

HERTFORD  (Richard  Seymour-Conway,  4*  mar- 
quis d'),  pair  d'Angleterre,  né  en  1800,  appartient 
à  une  branche  cadette  (les  «lues  de  Somerset , 
élevée  en  1703  à  la  pairie  et  en  1793  au  mar- 
quisat. Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Yar- 
mouth,  il  fut  attaché  d'ambassade  à  Paris  (1817) 
et  à  Constantinople  (1829) ,  et  servit  aussi  quelque 
temps  dans  l'armée.  En  1842,  il  hérita  des  titres 
et  de  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords, 
où  il  vote  avec  le  parti  conservateur.  Du  reste, 
il  s]y  montre  rarement,  car  il  habite  presque 
toujours  Paris,  où  il  possède  plusieurs  maisons. 
En  1846,  il  a  reçu  les  insignes  de  la  Jarretière  et, 
en  1865,  la  croix  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  a  pour  encouragements  donnés  aux 
beaux  arts.  »  il  n'est  pas  marié,  et  a  pour  héritier 
présomptif  son  frère  Henry,  lord  Setmour- 
Conway,  né  en  1805. 

HERTZ  (Henrik),  célèbre  poète  danois,  est  né  de 
parents  juifs,  à  Copenhague,  au  mois  d'août  1798, 
et  s'est  converti  au  protestantisme  en  1832.  11  doit 
surtout  sa  réputation  à  son  théâtre,  dont  plusieurs 
pièces  parurent  d'abord  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme. Ses  principales  comédies  sont  :  Bure khard 
el*a  famille  (herr  Burckard  og  hans  Familie, 
!5S\'  **  Jour  de  déménagement  (Flyttedagen , 
1828)  ,  Emma  (1829);  les  Tours  de  génie  de  l'a- 


mour (Amor's  Geniestreger.lMûlJ"»*110 
le  Scheik  Hassan  (18.S1).  Parmi  ** 
ques,  il  faut  citer  :  la  FMt  du  roi  K  \ 
Rene's  Tochter  ;  1847),  et  .Viwm  [W 
On  lui  doit,  en  outre,  plusieurs wv- 


ques  où  la  grâce  rêveuse  des  l«pc*«- 
trouve  unieà  une  grande  richesse  de«jl< 
coup  d'esprit.  Nous  mentioofterw  * 


du  'Paradis  (Gjengangerbmene.  r>v 
Epistler  fra  Paradus;  I830M*"»*''" 
(1832) ,  et  Foraars  nytoW  . 
renferme  un  poëtne  didact  que  mu'- 
la  Sature  et  VArt  ( Naturen  oc 
Dyrings  Huus  (  1837);  Srantha*** '  ' 
fing ,  et  nordisk  Digt  fra  den 
recueil  de  légendes  emprunter  a  "» r 
Scandinave.  Ses  œuvres  ont  paru*-- 
Poésies  lyriques  et  dramatiip» 
Poésies  de  diverses  époques  (Dif* fr; 
perioder;  Copenhague,  18Sl.iT 
de  lui  le  roman  humoristique  tw'*  • 
de  Sfemninger  og  Tilstandt 


HERTZ  EN  (Alexandre! ,  ronff 
à  Moscou  en  181G.  Avant  d'r*^. 
rement  ses  études  à  l'univers*',  f 
il  fut  un  des  plushnJJanlséM*,*; - 
quelques-uns  de  ses  condis«^_;. 
de  sentiments  hostiles  au  >  r 
Après  un  emprisonnement»*5'' 
damné  à  l'exil  (1835)  et  relep* 
de  la  Sibérie,  puisà  Vialka  <?u*  ^ 
il  était  autorisé  à  entrer  au  setw 
différents  postes  administratif-'1 
qu'au  moment  où  il  lui  fut  p^  ' 
Moscou.  Il  y  passa  quelque  W 
occupé  de  travaux  littéraires:  ^  ' 
trop  de  difficulté,  la  permissif  ^ 
rope.  Dès  lors  il  a  vécu  tour  à** 
en  Angleterre;  il  a  suivi  à  WjJJ 
péripéties  de  la  révolution  fc  IJjJ 
d'une  excursion  dans  le  Midi,  '  ■  ' 
dres  (1851)  et  monta  une 
lancer  sur  la  Russie  toute  est«*  ^ 
ques.  C'est  aujourd  hui  un  des  fl 
les  plus  ardents  de  l'Europe 

M.  Hertzen  a  débuté  dans  la  M' 
série  de  lettres  insérées  dan*^^  . 
Pétersbourg  et  intitulées  :  U  Wt% 
science  (1842);  il  les  signa  ltw*\ . 
qu'il  a  conservé  en  Russie  pour  v  • 
productions.  Encouragé  par  uD  P 
il  fit  paraître  une  nouvelle  sënec 
«ur  l  étude  de  la  nature  (IKto-V  » 
lopne  le  principe  d'Hegel  et  ^  ' 
bach  sur  la  fusion  de  plus  en  Ps  . 
science  et  de  la  philosophie.  En  l  ' 
romans  et  nouvelles,  entre  lulrT 
faute  ?  et  le  Docteur  Kroupof,  qui 
pularité  de  M.  Hertzen:  puis  <»V 
tenta  à  Paris  :  les  Souvenirs  dt  , 
l'Autre  bord  et  Lettres  de 
causeries  philosophiques  fort 
Allemagne,  où  elles  ont  été  tn-u 
nuscrit  russe. 

Les  écrits  politiques  que  M  . 
Londres  révèlent  un  esprit  «JJ  ^ 
reux  et  sincère;  nous  signaler^-*  ( 
m*nt  des  idées  révolution**1''1 
où  les  aperçus  profonds  et  les  ^ 
manquent  pas ,  où  le  caractère  f- 
race  slave  sont  appréc  es  aTfC  ^, 
justesse  ;  la  Propriété  hop*»*" }  ^ 
le  servage  :  enfin  la  Prison  et  i  " 
ce  dernier  ouvrage,  M.  Hertf"^  ^ 
modération  digne  d'éloges  \e> l* 
sées  dans  les  prisons  de  la  Ru»*  ' 
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écs  limitrophes  de  la  Sibérie  assignées  comme 
èsidences  à  certaines  catégories  de  condamnés, 
'est  un  récit  intéressant  où  s'encadrent  plusieurs 
;quisses  curieuses  de  la  vie  contemporaine  et  des 
;andales  de  l'administration. 

HERVÉ  (Florimond  Ronger,  dit),  artiste  drama- 
que  et  compositeur  français,  né  le  30  juin  1826, 
Houdain,  prés  d'Arras,  fut  élevé  à  Paris  à  la 
aîtrise  de  Saint-Roch.  11  fut  huit  ans  organiste 
î  grand  orgue  de  Saint-Eustache,  en  même 
mps  que  chef  d'orchestre  au  Palais-Royal,  et 
anta  ensuite  à  l'Opéra-National ,  où  il  com- 
sa  et  fit  représenter  un  petit  opéra  bouffe  inti- 
lé  Don  Quichotte  ;  la  ronde  de  Sancho ,  chantée 
r  M.  Joseph  Kelm,  a  joui  d'une  certaine  popu- 
ité.  En  18M,  il  fonda  le  théâtre  des  Folies- 
uvelles,  sous  le  nom  de  Folies -Concertantes, 
il  y  donna  plusieurs  bouffonneries  musicales  : 
Perle  de  l Alsace,  le  Compositeur  toqué,  un 
jmeen  1779,  la  Fine  fleur  de  l'Andalousie,  etc. 
ès  avoir  cédé,  vers  la  fin  de  1854,  son  privi- 
l  à  MM.  Huart  et  Altaroche,  il  est  resté  chargé 
a  direction  delà  scène  jusqu'en  1856.  époque 
me  condamnation  correctionnelle  interrompit 
iquemeut  sa  carrière  artistique. 

ERVEY  (lord  Alfred) ,  homme  politique  an- 
,  ué  en  1816,  est  fils  du  présent  marquis  de 
,ol  (voy.  ce  nom).  En  sortaut  de  l'université 
lamhridge,  il  étudia  la  jurisprudence  et  fut 
is,  en  1843,  au  barreau  par  la  société  d'In- 
'emple.  Élu  l'année  précédente ,  par  la  ville 
irignton,  membre  de  la  Chambre  des  Corn- 
es, il  s'associa  à  la  politique  générale  des 
îrvateurs,  accepta,  sous  le  ministère  de  lord 
ieen,  une  place  au  comité  de  la  trésorerie 
),  et  la  résigna  à  l'arrivée  de  lord  Palmer- 
(  février  1855).  Depuis  1853,  il  est  garde 
;eaux  du  prince  de  Galles. 

RVEY  (Thomas-Kibble) ,  poète  anglais,  né 
804  à  Manchester,  et  fils  d'un  commerçant, 
tnta  l'université  de  Cambridge  et  celle  d'ox- 
sans  y  prendre  ses  degrés,  et  fut  placé  chez 
jile  procureur  afin  de  s'y  former  à  la  pra- 
du  droit.  Mais  il  aimait  mieux  rimer  une 
eque  compulser  un  dossier  et,  en  1828,  il 
aitre  son  poëme  de  V Australie  (Australia 
her  poems) ,  qui  eut  trois  éditions  succes- 
t  dont  toute  la  critique  s'accorda  à  louer  la 
»sse  et  lVlégance. 

s  cet  heureux  coup  d'essai,  M.  Hervey  dé- 
étude  du  procureur  et  se  jeta  avec  joie 
.  carrière  des  lettres;  mais  il  eut  peine  à 
-  une  réputation  trop  rapidement  faite  et 
nages  postérieurs,  quoique  dignes  d'estime 

titres,  ne  reçurent  pas  du  public  l'accueil 
iaste  accordé  à  ses  débuts  ;  on  n'y  trouvait 
efTet,  avec  la  même  limpidité  de  style, 
l'originalité  et  de  force  d'invention.  Nous 
:  Illustrations  of  modem  sculpture ,  où  il 
9  aux  arts  de  nouvelles  sources  dïnspira- 
ir  la  poésie  ;  le  Livre  de  Noël  (Book  of 
is)  t  consacré  aux  saintes  émotions  de  la 
la  Tournée  du  Diable  (the  Devil's  walk), 
genre  fantastique  ,  déjà  brillamment 
r  Coleridge  et  Southey.  M.  Hervey  ex- 
;rire  avec  grâce  de  petites  pièces  légères 
nentales,  dans  un  rhythme  agréable  et 
Iles  que  le  Bâtiment  des  déportés  (the 
bip);  Cléopatre,  et  tant  d'autres,  insé- 

les  albums  et  les  recueils  périodiques, 
•vey  prépare  aujourd'hui  une  édition 
le  ses  œuvres  poétiques.  Comme  prosa- 
\  fourni  d'intéressantes  nouvelles  au 
z>'s  offering  et  au  Literary  souvenir, 


petits  journaux  dont  il  a  été  l'éditeur.  Pendant 
huit  ans,  il  a  dirigé,  en  partie  avec  M.  Dilke  (voy. 
ce  nom),  l'Athenœum  (1846-1854),  qui  est  passé 
ensuite  entre  les  mains  de  M.  Bixon. 

HERVEY  (Éléonore-Louise  Mohtago,  mistress), 
femme  du  précédent,  née  à  Liverpool  en  1811, 
appartient  a  une  branche  collatérale  de  la  famille 
des  ducs  de  Manchester.  Dans  sa  jeunesse,  elle 
fournit  aux  annuaires  et  aux  recueils  périodiques 
diverses  pièces  de  vers  où  l'on  remarquait  de 
belles  pensées  exprimées  avec  beaucoup  de  charme. 
En  1839,  parut  d'elle  un  poème  dramatique,  in- 
titulé le  Landgrave,  qui  manquait  des  qualités 
scèniques  que  réclame  la  représentation.  Devenue 
la  femme  de  M.  Th.  K.  Hervey  en  1843,  elle 
abandonna  la  poésie  et  écrivit  des  romans  et  des 
contes,  ouvrages  plus  goûtés  et  plus  productifs. 
Nous  signalerons  dans  ce  genre  :  Marguerite  Rus- 
sell ,  où  elle  a  raconté  sa  propre  histoire ,  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ;  la  Double  aspiration  (the 
Double  Claim),  qui  met  aux  prises  les  désirs  con- 
traires du  père  et  de  l'enfant;  le  Zodiaque  des 
(leurs,  allégories  morales,  illustrées  par  le  crayon 
ingénieux  de  Doyle;  le  Sentier  du  Faon  (the 
Pathway  of  the  fawn) ,  destiné  à  peindre  l'ascen- 
dant de  la  vertu  sur  l'égoïsme. 

HERVEZ  DE  CHÉGOIN  (N icolas- Joseph) ,  mé- 
decin français,  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine, est  né  en  1791,  à  Antrains,  village  de  la 
Nièvre.  Ancien  interne  de  l'hôpital  de  la  Charité 
où  il  obtint  deux  fois  la  médaille  d'or,  il  fut  reçu 
docteur  en  1816,  et  peu  de  temps  après,  admis 
par  l'Académie  dans  la  section  de  médecine  opé- 
ratoire (1823).  Chirurgien  consultant  du  roi  Louis- 
Philippe,  il  est  attaché  aujourd'hui  à  l'infirmerie 
de  Marie-Thérèse  ainsi  qu'à  l'hôpital  Necker.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  l'Académie  et  qui  t:aitent  de  l'opération 
de  la  pierre ,  des  polypes  de  la  matrice,  du  bégaie- 
ment, du  cancer,  des  tumeurs  fongueuses  san- 
guines ,  etc. ,  et  d'une  notice  sur  le  Traitement  de 
la  brûlure  (1852).  Il  a  reçu,  en  1833,  la  croix 
d'honneur. 

HERWEGH  (George) ,  poète  et  homme  politique 
allemand,  né  à  Stuttgart,  le  31  mai  1817  ,  fit  ses 
études  à  Sttutgart,  à  Maulbronn,  et  en  dernier 
lieu  à  Tubingue  où  il  s'occupa  spécialement  de 
théologie.  Il  avait  déjà  publié  la  traduction  de 
plusieurs  poésies  de  Iamartine,  et  fourni  des  ar- 
ticles de  critique  à  l'Europa  de  Lewald ,  lorsque 
la  conscription  le  réclama.  A  la  suite  d'une  que- 
relle avec  un  de  ses  officiers,  il  se  réfugia  en 
Suisse,  à  Constance,  où  il  collabora  au  Magasin 
populaire  du  docteur  Wirth.  Retiré  ensuite  à  Zu- 
rich, il  publia,  en  1841,  sous  le  titre  de  Chants 
d'un  vivant  (Gedichte  eines  Lebendigen),  l'ou- 
vrage auquel  il  doit  sa  renommée.  C'est  un  recueil 
de  poésies  républicaines,  d'une  grande  richesse  de 
facture  et  d'une  extrême  vigueur  de  pensée.  Les 
plus  remarquables  sont  :  Léger  bagage .  le  Chant 
de  la  haine ,  la  Dernière  guerre ,  une  Vision ,  les 
Jeunes  et  les  Vieux,  Triste  consolation,  Protesta' 
tion,  à  L.  Uhland,  etc.,  et  le  Parti,  qui  lui 
attira  une  verte  réplique  du  poète  libéral  modéré, 
M.  Freiligrath.  Ce  livre  qui  eut  sept  éditions,  en 
deux  ans,  fut  suivi  d'un  second  recueil  de  Xénies , 
ou  épigrammes  à  l'adresse  de  certains  hommes  ou 
de  certaines  institutions  de  l'Allemagne. 

Le  voyage  que  M.  George  Herwegh  fit  dans  son 
pays,  en  1842,  fut  un  véritable  triomphe.  Le  roi 
de  Prusse  voulut  le  voir  et  lui  dit  :  *  Soyons  bons 
ennemis.  »  Néanmoins  le  poète  lui  adressa  quelque 
temps  après  une  lettre  virulente,  que  les  journaux 
publièrent  contre  sa  volonté,  et  qui  le  fit  bannir. 
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II  se  retira  d«  nouveau  à  Zurich,  donna  ses  Tingt- 
unarcs  de  Suisse  (21  Bogen  aus  9chweiz-,  1843), 
et  écrivit  dans  des  feuilles  radicales  des  articles 
qui  eurent  pour  résultat  son  éloignement  de  la 
ville,  pendant  que  le  roi  de  Wurtemberg  menaçait 
de  le  poursuivre  comme  déserteur.  Le  canton* de 
Bâle  lui  offrit  un  asile  et  le  droit  de  cité.  En  1845, 
M.  George  Herwegh  chez  qui  dès  lors  la  fièvre 

5 oblique  semble  avoir  tué  toute  poésie ,  voyagea 
ans  le  sud  et  se  lixa  a  Paris.  En  avril  1848.  if  se 
mit  à  la  tête  des  ouvriers  allemands  et  français 
qui  firent  la  campagne  révolutionnaire  de  Bade 
avec  MM.  Struve  et  Brentano.  Ses  adversaires  di- 
sent qu'il  eut  moins  de  courage  comme  soldat, 
que  d  audace  comme  écrivain.  La  vérité  est  que 

I  histoire  n'a  rien  enregistré  de  certain  sur  sa  con- 
duite dans  ces  circonstances.  Après  la  défaite  des 
insurgés,  il  se  réfugia  en  Suisse,  puis  dans  le 
.sud  de  la  France,  où  il  vit  dans  l'obscurité. 

HERZ  (Henri) ,  pianiste  allemand,  facteur  à  Pa- 
ris, né  à  Vienne  vers  1803,  de  parents  Israélites, 
commença ,  sous  la  direction  de  son  père ,  l'étude 
du  piano.  Doué  de  ces  dispositions  précoces  si  com- 
munes chez  les  musiciens,  il  exécutait,  à  huit  ans, 
en  public,  les  variations  de  Humrael.  Pourcorri- 

§er  la  faiblesse  relative  de  sa  main  gauche,  ilétu- 
iale  violon.  En  1816,  il  entra  au  Conservatoire  de 
Paris,  et  après  une  année  d'études  sous  Pradher, 
il  obtint  le  premier  prix  de  piano.  11  eut  pour  pro- 
fesseurs Dourlen  et  Reicha,  et  écrivit  dès  1818  son 
Air  tyrolien  rarié  et  son  Rondo  alla  eosacca,  qui 
eurent  du  succès.  L'arrivée  de  Moschelès  à  Paris 
eut  sur  lui  une  grande  influence.  11  dut  à  ce  maî- 
tre plus  d'élégance,  de  légèreté  et  d'éclat.  Pen- 
dant douze  ans  ses  compositions  pour  le  piano, 
chèrement  payées  par  les  éditeurs,  eurent  une 
vogue  immense.  Ses  fantaisies  sur  Olello,  Guil- 
laume Tell,  la  Norma,  le  Fré-aux-Clercx,  Eu- 
ry  ante,  etc.,  etc.,  ont  été  gravées  dans  toute  l'Eu- 
rope. 

En  1831,  M.  Herz  parcourut  1* Allemagne  avec 
le  violoniste  Lafont;  en  1834,  il  alla  en  Angleterre, 
et  l'accueil  qu'il  y  reçut  l'engagea  à  y  retourner 
dans  la  suite  chaque  année.  Il  a  fait  aussi  un 
voyage  en  Amérique,  où  il  a  rencontré  la  même 
faveur.  Plus  récemment,  il  s'est  fait  applaudir  en 
Espagne.  M.  Herz  est  professeur  au  Conserva- 
toire. Comme  pianiste,  il  se  fait  remarquer  par  un 
jeu  habile  et  délicat;  comme  compositeur,  il  a  plus 
de  mélodie  et  de  fraîcheur  que  d  originalité. 

Lorsqu'au  milieu  de  ses  succès  d'artiste  M.  Herz 
voulut  devenir  facteur  de  pianos,  il  eut  de  grands 
efforts  à  faire  pour  y  parvenir,  et  apporta  une  ex- 
trême ardeur  a  son  tardif  apprentissage.  Il  fonda 
d'abord  avec  Klepfer  la  fabrique  de  pianos  à  sept 
octaves,  dont  il  prit  seul  ensuite  la  direction. 

II  a  ouvert  à  Paris  une  grande  salle  de  concerts 
qui  porte  son  nom. 

HERZ  (Jacques-Simon),  pianiste  et  compositeur 
allemand ,  frère  du  précédent ,  né  à  Francfort- 
eur-le-Mein,  le  31  décembre  1794,  vint  de  bonne 
heure  à  Paris,  entra,  en  1807  ,  au  Conservatoire, 
où  il  eut  pour  maître  de  piano  Pradher ,  se  fit 
connaître  dans  quelques  concerts,  et  se  livra  sur- 
tout avec  succès  à  l'enseignement.  Parmi  ses  com- 
positions pour  le  piano ,  qui  sont  assez  nombreu- 
ses ,  on  remarque  deux  Grandes  tonales  avec  ac- 
compagnement; un  Grand  quintette;  plusieurs 
Bondos.  notamment  un  Hondo  brillant,  avec  M- 
troductton  ;  des  Fantaisies,  des  Variations,  etc. 
M.  Jacques  Herz  a  accompagné  M.  Henri  Herz 
dans  plusieurs  de  ses  tournées. 

HESS  (Henri,  baron  db),  général  autrichien, 
ne  a  Vienne  en  1788,  entra  en  1805,  comme  en- 


seigne, au  service  militaire,  «t  tt 
ployé  soit  à  l'état -major  fàW.»1 
opérations  trigonométriaues.  Affde  *» J* 
peaux  en  1809.  il  se  distingna  I  >» 
Wagram ,  reprit  ensuite  k  corn* 
scientifiques,  et,  lorsque  11  pierre  "ê  1 
servit  avec  le  grade  de  capitaine, 
décorations  étrangères,  et  fuunicW  i 
1814 ,  an  bureau  de  la  pierre  «iW-«  *- 
Après  avoir  commandé  ensewwlp«% 
ments  d'infanterie,  il  p»&»  eol«* tJ 
fut  mis,  en  1830,  à  la  tète  de  U  *»»•-  » 
major ,  auprès  du  corps  mobile  *  n  ^ 
les  soins  qu'il  donna,  dasïewoj* 
tions ,  À  l'instruction  des  troupe». 
regarder  comme  un  des  meilleur* cflp^ 
mee  autrichienne.  K  ■ 

Promu  feld- maréchal  heuten»»^ 
Hess  continua  d'être  attache  a  ^  . 
La  guerre  de  1848  lui  fourmi  iw*; 
ployer  ses  talents  stratégie»  *  „  H 
tier-maître  général,  c'est  à  un  V-  ' 
grande  partie  l'honneur  êe 
gne,  et  le  maréchal  Radetzav T  . 
principal  conseiller,  se  plut  a  ^  ,„ 
maintes  occasions.  En  effet,  il 

telle*  f 


principales  opérations,  telle 
Vicence,  la  prise  de  cett*  '  -■  ^, 
Custorza,  et,  en  1849,  P«P*  . 
courte  campagne  qui  se  terou» 
jours,  par  le  désastre  ie  Xo**  t 
services  furent  récompensés^*  ^ , 
Thérèse,  le  titre  de  baron  et  W1*^' 
tat-major  général  de  l'arme*.  »' 
comme  envoyé  plénipoteni»ipi  ^ 
20  avril  avec  la  Prusse,  ft  . 
corps  il  armée  reunis  sur  »«""  v, 
et  destinés  à  surveiller  le»  ■** ' 
guerre  d'Orient.  Depuis  Jl^., 
pris  ses  fonctions  de  quart*'»* 

HESS  (Pierre) ,  peintre  alkm»^  ' 
dorf,  le  29  juillet  1793.  *<  fi*  ^ 
de  ce  nom ,  commença  1*  ,*e*sJ^t  < 
alla  étudier  à  Munich  en  1**  , 
d'abord  de  préférence  à  la  P*]™^, 
traîné  par  le  mouvement  d* 
mande,  il  lit  les  campagne*  *  • 
ISIS,  mais  plutôt  en  artiste  enj*j 
inspira  pour  ses  principal**  «B\ 
effet,  peintre  de  batailles,  d  *  P. 
les  épisodes  les  moins  heoreo*  r  . 
la  Bataille  d'A  rds-sur-  Aube.  *  ~ 
loge  français  par  les  osaguti 
du  pont  de  Kmzig .  -une  ^Jf*?B 
dragons  français  et  des  h*"*~£ 
Cosaques  du  Don  arec  des  po**1 
sonniers  (1820)  ;  un  Combat  A>«* 
denbùhl ,  le  Combat  de  »>rr' 
l'empereur  de  Russie .  séduit 
jets  de  cet  artiste ,  l'appela  * 
les  différents  événement  de  i>  f  • 
L'artiste  revint  ensuite  *  ttiaKa^ 


Bataille  de  Leipsickvout  V  t* 
M.  Pierre  Hess  se  disûngn*! 
composition ,  le  mouvement 
la  minutieuse  exactitude  d« 
l'Horace  Vernet  de  l'Allero*"*^ 
de  plusieurs  ordre*  national»  'r> 
membre  des  Académies  de  B*'  s 
Saint-Pétersbourg  et  de  Mon»'11 
nière  vUle .  il  a  fondé .  a»ec  ï  *»'*  * 
des  Arts.  Un  recueil  de  sesul»'^1 
par  Frédéric  Hohe,  a  été  pubb*  * 

«mire  afl«*-v 


HESS  (Henri>, 
cèdent,  né  à 
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»ut  enfant,  sur  des  sujets  bibliques,  et  se  fit 
3nnattre,  à  Munich,  en  1817,  par  une  Sainte- 
amilU  qui  lui  valut  plusieurs  commandes  de 
.  reine  douairière  Caroline  de  Bavière.  On  cite 
;  lui,  dans  la  peinture  religieuse:  une  Des- 
nte  décrois,  Noël,  les  Pèlerins  allant  à  Rome. 

Foi,  F  Espérance  et  la  Charité,  lithographie 
it  lui-même;  le  Soir,  un  Enterrement,  une  co- 
edes  Trots  Mages,  de  Van  Dyck.  D'un  voyage 
t'il  fit  en  Italie,  aux  frais  du  roi  de  Bavière,  il 
pportt  un  tableau  païen,  AppolUm  et  les  neuf 
uses,  qui  le  fit  nommer  professeur  à  l'Académie 
directeur  de  l'École  de  peinture  sur  verre.  Il  a 
^cuté  lui-même  de  nombreux  vitraux  pour  Mu- 

Cologne  et  Ratisbonne. 
:  omme  peintre  de  fresques,  il  a  orné  de  figures 
■  fond  d  or  l'église  de  Tous  les  Saints,  à  Mu- 
fi ,  et  réprésenté  la  Vie  de  saint  Boni  face  sur 

znurs  de  la  basilique  qui  lui  est  dédiée. 
Henri  Hess  a  aussi  un  nom  en  Allemagne , 
ur>e  peintre  de  portraits  ;  celui  de  Thorwaldsen 
très-estimé. 

n  frère  des  précédeuts,  M.  Charles  Hess,  né  à 
^eldorf,  en  1801,  particulièrement  destiné  par 
père  à  lui  succéder  comme  graveur,  se  sentit 
s  ses  débuts  dans  cet  art,  le  même  goût  que 
y-ères  pour  la  peinture  et  cultiva  le  genre  ei  le 
Age.  11  fit  aussi  des  animaux  qui  eurent  du 
La  vie  des  Alpes,  daus  ses  détails  plutôt 
dans  ses  grandes  scènes,  est  le  sujet  favori 

s  tableaux ,  qui  ont  de  la  vérité,  du  caractère 

Ja.  poésie. 

(Nicolas- Auguste)  ,  peintre  français, 

p»a.ris,  en  1795 ,  fut  élève  du  baron  Gros, 
l  les  concours  de  l'École  des  beaux-arts  et 
^rW  Ie  grand  prix  de  peinture,  en  1818,  à 

ilti  22  ans.  Sa  santé,  qui  fut  souvent  un  ob- 
,  à  ses  travaux,  lui  permit  à  peine  de  faire  de 
\  jo&  envois  de  rigueur.  De  retour  à  Paris ,  il 
jj>*  surtout  de  peinture  historique  et  reli- 
a  et  plus  spécialement  de  la  décoration  mu- 
j^<*  églises.  Il  a  paru  rarement  aux  Salons; 

toutefois  remarqué  ses  États  généraux  de 

n7t  Mirabeau  à  celui  de  1838;  une  Clytie 
iriie>  a  celui  de  1863,  et  une  Descente  de 

i\  ce\ui  de  1857. 
a  u  t  citer  de  cet  artiste  :  dans  la  grande  nef 
gre_E)ame  deLorette,  l'Adoration  des  Ber- 
ef  Je  double  sujet  de  la  Conversion  et  du 
re  <*e  sa*nt  ttipv°lyie  i  dans  les  chapelles 
^  ;  PM'S  la  décoration  des  églises  de  Sainte- 
<*tli  -,  des  Blancs- Manteaux,  Notre-Dame  de 

Nouvelle,  Saint-Pierre  de  Chaillot,  où  il  a 
~  coupole  du  chœur  et  les  sujets  des  vitraux 
^■s  j>ht  lui-même;  plusieurs  vitraux  ég;ile- 
.e'xwU*  par  lui  seul  à  Notre-Dame  de  la  Re- 
(|Ce;  les  cartons  des  vitraux  de  la  chapelle 
'ierge  >  ^  Saint- Rustache:  cinquante-cinq 
il  x  cartons  destinés  aux  baiesogivées  de  l'ab- 
.    saiute-Clotilde  ;  la  Lutte  de  Jacob  avec 

dan»  la  cathédrale  d'Avranche,  et  à  Péri- 

je  Christ  au  sépulcre  (1838). 

truste  Hes6e  a  aussi  exécuté  les  peintures 
iv.es  tlu  salon  principal  de  l'hôtel  de  ville, 

n0,itelle  galerie  des  Fêtes,  et  les  dessins 
»  vitr»u*  de  l'escalier.  En  1856,  il  a  donné 
de  Girardon,  pour  la  collection  des 
t}c  1»  galerie  d'Apollon,  au  Louvre,  et 

(j0fis  la  galerie  du  Sénat,  au  Luxem- 
,trl   <rrand  sujet  historique,  la  Promul- 

iruste  Hesse  a  dirigé  quelque  temps  un 
il  où    sont  sor,is  <Jes  élèves  distingués. 


netit  nombre  des  toiles  qu'il  a  exposées, 
n;,  un«  première  médaille  en  1838,  et  la 


tint^ués. 

îi 


HESSE  (Alexandre),  peintre  français,  neveu  du 
précédent,  et  fils  d'uu  peintre,  est  né  à  Paris  vers 

1805.  Après  avoir  suivi  l'atelier  de  Gros,  il  alla  en 
Italie  et  se  fixa  à  Venise,  pour  y  étudier  à  loisir  la 
couleur  du  Titien  et  de  Véronèse.  Le  tableau  qu'il 
envoya  au  Salon  de  1833,  les  Honneurs  funèbres 
rendus  au  Titien,  le  fit  appeler  tout  d'abord  le 
dernier  des  Vénitiens.  Il  donna  ensuite,  mais 
sans  soutenir  ce  premier  succès,  un  Léonard  ée 
Vinci  (1836)  ;  les  Pécheurs  catalans,  la  Jeune  Ar~ 
lésienne  (1844) ,  et  le  Triomphe  de  Pisani  (1843), 
qui  est  au  Luxembourg,  et  forme  le  digne  pendant 
des  Funérailles  du  Titien;  enÇm,  une  République , 
au  Salon  de  1848.  M.  Alex.  Hesse  a  aussi  abordé 
le  portrait.  Il  a  été  décoré  en  1842. 

HESSE  (Adolphe- Frédéric) ,  organiste  et  compo- 
siteur allemand,  né  le  30  août  1809,  à  Breslan, 
où  son  père  était  facteur  d'orgues  ,  montra  des 
dispositions  précoces  pour  la  musique,  qu'il  étu- 
dia sous  les  meilleurs  maîtres,  entre  autres, 
Spohr  et  Rink.  Il  donna,  très-jeune,  des  concerts 
en  Saxe,  fit  un  voyage  artistique  en  Allemagne, 
aux  frais  de  sa  ville  natale  ,  et  fut  successivement , 
dans  cette  dernière,  organiste  de  Sainte- Fiisabeth 
et  de  Saint -Bernardin. 

Parmi  ses  compositions,  on  remarque  :  trois 
Symphonies  pour  orchestre;  Tobie,  oratorio;  So- 
nate à  4  mains  pour  piano;  Concerto  pour  piano 
et  orchestre;  40  Préludes,  fugues  et  fantaisies  ; 
Livre  de  chant  choral  pour  la  Silésie. 

HESSE  (maison  de)  ,  famille  princière  alle- 
mande ,  divisée  en  deux  lignes  principales  :  celle 
de  Hesse-Cassel  ou  Hesse  Électorals,  et  celle 
de  Hesse-Dabmstadtou  Hessb  gaano-docalc  La 
première  comprend  la  branche  souveraine  et  la 
branche  cadette  de  Hesse- PhilipsthaL  La  seconde 
comprend  la  branche  grand' -ducale  et  la  branche 
cadette  de  Hesse-Hombourg. 

Hbsse-Cassbl  (Frédéric-Guillaume  I-,  électeur 
de) ,  chef  actuel  de  la  branche  souveraine  de  la 
ligne  électorale  (voy.  Frédéric-Guillaume  I*»). 
—  Épouse  morganatique  :  Gertrude,  princesse  de 
Hanau,  comtesse  de  Schaumbourg,  née  le  18  mai 

1806.  —  Enfants  (princes  et  princesses  de  Hanau, 
comtes  et  comtesses  de  Schaumbourg)  :  Frédéric- 
Guillaume,  né  le  18  novembre  1832 ,  lieutenant 
des  gardes  du  corps  de  l'électeur  de  Hesse  ;  Mau- 
rice-Philippe- Henri ,  né  le  4  mai  1834,  lieutenant 
des  gardes  du  corps  :  Guillaume ,  né  le  19  décem- 
bre 1836  ,  lieutenant  au  régiment  de  la  garde; 
Charles,  né  le  29  novembre  1840;  Frédéric-Guil- 
laume-Henri-Louis- Hermann.  né  le  8  décembre 
1842 ;  Frédéric-Guillaume-Philippe,  né  le  26  dé- 
cembre 1844  ;  Augrufte-Marie-Gertrude  ,  née  le 
21  septembre  1829,  mariée,  le  17  juillet  1849,  à 
Ferdinand  -  Maximilien  .  comte  d'Isembourg  et 
Budingen-Wœchtersbach  ;  AieJrtndrine-Frédéri- 
que,  née  le  22  décembre  1831 ,  mariée,  le  12  juin 
1851,  à  Félix,  prince  de  Hohenlohe-Œhringen  ; 
Marie- Auguste,  née  le  22  août  1839. 

L'Électeur  a  une  sœur:  Marie,  duchesse  ré- 
gnante de  Saxe-Meiningen-Hildburghausen  (voy. 
Saxe)  .  et  un  très-grand  nombre  de  cousins  et  de 
cousines,  qui  tiennent,  par  alliance,  à  la  plupart 
des  familles  princiëres  de  l'Allemagne  et  a  plu- 
sieurs maisons  souveraines  d'Europe. 

Hesse-Philippsthal  (Charles,  landgrave  de), 
chef  actuel  de  la  première  branche  cadette  de  la 
ligne  électorale  de  Hesse.  né  le  22  mai  1803,  • 
succédé ,  le  25  décembre  1 849 .  à  son  père ,  le  land  - 
grave  Ernest-Constantin.  Il  s'est  marié,  le  9  octo- 
bre 1845,  à  Marie- Alexandrine- Auguste-Louise- 
Eugénie-Mathilde  ,  fille  de  feu  Eugène,  duc  de 
Wurtemberg,  née  le  25  mars  1818.  dont  il  a  deux 
fils  :  £rne*f-Eugène-Charles ,  né  le  20  décembre 
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1846,  et  Charle s- Alexandre,  né  le  3  février  1853. 
Son  frère,  François- Auguste,  né  le  26  janvier 

1805.  a  servi  dans  l'armée  d'Autriche. 

A  la  même  branche  de  la  ligne  électorale,  se 
rattache  un  autre  rameau  collatéral,  celui  de 
Barchfeld,  qui  a  pour  chef  le  landgrave  Alexis- 
Guillaume-Ernest,  né  le  13  septembre  182» ,  fils 
du  landgrave  C/iartes-Auguste  -  Philippe-Louis  , 
lequel  est  mort  le  17  juillet  1854.  Major  du  2'  ré- 
giment des  lanciers  de  la  garde  prussienne,  le 
landgrave  Alexis  a  épousé,  le  27  iuin  1854,  la 
princesse  Marie -Imiise- Anne ,  tille  du  prince  Fré- 
déric-Charles-Alexandre de  Prusse ,  née  le  1"  mars 
1829.  Son  frère  ,  Frédéric  Guillaume-Ernest,  né  le 
3  octobre  1831 ,  est  capitaine  de  corvette  dans  la 
marine  prussienne.  Sa  sœur  aînée,  ifert/if-Marie- 
Wilhelmine-Caroline-Louise  ,  née  le  26  octobre 
1818,  est  mariée  au  prince  héréditaire  de  Bentheim- 
Beniheimet  Bentheim-Steinfurt  (voy.  Bentheim). 
La  branche  cadette  de  Hesse- Rotheni<ourg  s'est 
éteinte ,  en  1844,  dans  la  personne  de  Victor-Amé- 
dée,  dernier  landgrave  de  ce  nom. 

Hesse-Darmstadt  (Louis  III,  grand  duc  de), 
chef  actuel  de  la  ligne  grand-ducale,  né  le  9  juin 

1806,  a  épousé,  le  26  décembre  1833,  une  fdle  de 
Louis,  roi  de  Bavière,  la  grande-duchesse  Ma- 
//»iWe-Caroline-Fré(lerique-Wdhelmine-Charlotte, 
née  le  30  août  1813.  Sa  sœur,  la  princesse  Marie, 
est  l'impératrice  régnante  de  Russie  (voy.  Russie 
et  Alexandre  II). 

lia  un  premier  frère,  le  prince  fharfM-Guil- 
laume-Louis,  né  le  23  avril  1809,  général  d'infan- 
terie au  service  de  la  Hesse  grand-ducale ,  pro- 
priétaire du  4*  régiment  d'infanterie  hessoise; 
il  s'est  marié ,  le  22  octobre  1836,  à  la  princesse 
Marie-lJ/ttaoprh-Caroline-Yictoire,  née  le  18  juin 
1815,  fille  de  feu  Guillaume,  prince  de  Prusse, 
et  cousine  germaine  du  roi  actuel ,  Frédéric-Guil- 
laume IV  ;  de  ce  mariage ,  il  a  eu  quatre  enfants  : 
Frédéric- Guillaume-Louis  ,  né  le  12  septembre 
1837  ;  Henri-Lows  -  Guillaume  -  Adalbert-  Walde- 
mar- Alexandre,  né  le  28  novembre  1838:  Guil- 
laume -  Louis-  Frédéric  -  Georges  -  Êroile-Philippe- 
Gustave-Ferdinand,  né  le  16  novembre  1845;  et 
Marie-Anne- Wilhelroine-Élisabeth-Mathilde ,  née 
le  25  mai  1843. 

Un  autre  frère  du  grand -duc  régnant,  le  prince 
AJexandre-Louis-George-Frédéric-Émile  ,  né  le 
15  juillet  1823 ,  est  général-major  au  service  de  la 
Hesse  grand-ducale,  commandant  du  régiment 
des  lanciers  russes,  ci-devant  de  Novomirgorod, 
et  du  régiment  des  lanciers  de  Voznessensk,  et 
général-major  au  service  d'Autriche.  Il  s'est  marié 
le  16  octobre  1851 ,  à  Julie,  c  omtesse  de  Balten- 
berg,  née  le  12  novembre  1825,  fille  de  feu  Mau- 
rice ,  comte  de  Hauke ,  ministre  de  la  guerre  et 
palatiQ  du  ci-devant  royaume  de  Pologne;  de  ce 
mariage,  il  a  trois  enfants,  dont  l'aîné  est 
Loim-Alexandre,  comte  de  Battenberg,  né  le 
24  mai  1854.  A  la  même  famille  appartient  le 
prince  Fr^deVic-Augusle-Charles-Antoine-Êmile- 
Maximilien-Chrétien  Louis,  né  le  14  mai  1788, 
oncle  du  grand-duc  régnant. 

Hessb-Hombourg  (Fcrdmand-Henri-Frédéric  , 
landgrave  de),  chef  actuel  de  la  branche  cadette 
de  la  ligne  de  Hesse- Darmsladt,  est  né  le  26  avril 
1783.  Général  de  cavalerie  au  service  d'Autriche, 
il  a  succédé,  le  8  septembre  1848,  à  son  frère  le 
landgrave  Gu*fave-Adolphe-Frédéric.  11  n'a  qu'une 
sœur,  Auguste-V  rèdèrïque ,  née  le  28  novembre 
1776,  grande-duchesse  héréditaire  douairière  de 
Mecklembourg-Schwérin  ,  et  deux  nièces,  filles 
de  feu  Gustave  :  Caroline ,  mariée  à  Henri  XX  de 
Reuss-Greiz  (voy.  Rbuss),  et  Élisabeth-Louïse- 
Frédérique,  uée  le  30  septembre  1823. 

UBTSCH  (Gustave-Frédéric) ,  architecte  danois, 
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né  à  Stuttgart,  le  28 septembre 


i 


sié) ,  étudia  la  philosopha  a*'  '/ 
Halle,  puis  l'histoire  et  l'est**- 


à  Paris  en  compagnie  de  son  pere.  Y** 
tingué ,  étudia  l'architecture  »w  *  - 
M.  H.  Lebas  et  de  Percier,  et  fut  k- 
restauration  du  Panthéon.  A  Rome.  j. 
tinuer  ses  éludes,  il  se  lia  avec artti^ 
G.  Mailing,  qui  le  décidaàseren4reâu. 
Dès  1815 ,  on  créa  en  sa  [aveun^- 
mentation  à  l'Académie  des  beaui-tf- 

Danois,  en  1822,  il  fut  f'V 
perspective  et  directeur  des  cou- - 
l'Institut  polytechnique 
professeur,  de  grands  services»4»^;; 
qu'il  a  aussi  dotée  d'un  grawl  j*»; 
publics  ou  privés,  tels  que  :)  e.-l*  - 
a  cathédrale  de  Hadersleben.  u  • 
l'église  catholique  deCopen&iï* 
est  chevalier  du  DanebropilH*  ^ 
de  Fer  de  Lombardie  (1843  .  f" 
respondant  des  Académies  deu 
de  Stockholm,  de  Munich.  J< 
chitectes  de  la  Grande-Bretagt' 

HKTTNER  (Hermann-Jules  -> 
leur  allemand  .  né  en  182' 
étudia 
puis 

consacra  enfin  trois  an:  ées 
(1844-1847).  Reçu  agrégé : 
berg,  il  obtint  ûn  emploi  <i- r 
d'esthétique  à  runiver>ité  dk**  u 
une  excursion  en  Grèce,  en  cosr  , 
tling  et  L.  Preller.  En  l&Vi.  d 
du  cabinet  des  antiquités  deUff 
de  l'Académie  des  beaux  arts  , 

Parmi  ses  ouvrages  nou>  si^ 
plastiques  chez  les  anciens    ^  '  s 
den  Kunst  der  Alleu  ;  OldenMri 
romantique  dans  ses  rapports 
1er  (die  romantische  Schule:WJ. 
le  Drame  moderne  ^das  mo<i<r. 
Notes  d'un  voyage  en  Grèce  y.  _ 
skizzen;  Ibid  ,  1853t  ;  //ulo»r^  1 
xvin»  siècle  (  LiteraiurgescbicN 
derts;  Ibid.,  1856.  in-8)  .  Cata^* 
antiquités  de  Dresde  (Dresde.  \** 

HETZEL  (  Jules  ) ,  littérateur  WJ 
libraire,  né  a  Chartres,  enl*!*'  " 
Paris  où  il  s'établit,  peu 
Des  publications  soignées  et  p»*1- 
une  aptitude  littéraire  qui  lui  p*r 
de  suppléer  lui-même  à  1  ineia^  - 
laborateurs,  le  mirent  rapiden*- 
1848 ,  il  se  trouva  mêlé  à  la  P*1'^ 
l'espace  de  quelques  mois,  «cre^ 
ministère  des  alfa  ires  étrangère^ 
la  marine ,  enfin  du  pouvoir  ei*u: 
de  différentes  missions  en  Bel?'- 
vie  publique  par  les  remanie©"^' 
l'année  1849 ,  il  revint  à  U  ut>f* 
Revue  comique ,  restée  célèbre  ^ 
politique  de  ces  derniers  tetny*  ' 
événements  de  décembre  1S5I.  }>lKl" 
M.  Hetzel  a  donné  son  nom  i  - 
petits  in-32  qui  comprend  enu«  • 
celles  de  l'éditeur. 

On  a  de  M.  J.  Hetzel,  qu» 
vain  le  pseudonyme  de  P.  J.  ^T'* 
que  l'amour ,  Ce  que  c'est  ^ 
le  Diable  à  Paris  (  1842);  1"  v  v 
aventures  de  Tom  Pouce  (14V> 
publique  et  privée  des  am*** 
Théorie  de  l'amour  et  dt  l*  >' 
gens  (1853);  l'Esprit  des  fr** 
d  esprit  (1855  ,  iu  32)  :  les  Bi)^' 
in-32);  Histoire  tf un  prtnee  ^ 
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IIEUCHEL  [du  Haut-Rhin] .  ancien  représen- 
te du  peuple  français  à  l'Assemblée  consti- 
tnte ,  est  ne  à  Cernay  en  1808 ,  riche  proprié- 
re . médecin  estimé ,  agriculteur  habile,  il  mit 
ite  son  influence  au  service  de  l'opposition  li- 
•ale  sous  la  monarchie  de  Juillet ,  et  fut ,  en 
tS.  choisi  par  les  républicains  avancés  du  dé- 
cernent pour  candidat  à  l'Assemblée  nationale, 
t  par  30170  voix,  et  membre  du  Comité  d'a- 
culture  et  du  crédit  foncier ,  il  vota  ordinaire- 
it  avec  le  parti  du  National ,  et  se  montra  à  la 
adversaire  du  socialisme  et  partisan  des  insti- 
ons  républicaines.  Après  l'élection  du  10  dé- 
ibre  il  ne  fit  toutefois  au  Président  qu'une  op- 
tion modérée  et  vota  pour  la  proposition 
mu  ,  qui  hâta  la  dissolution  de  la  Constituante, 
e  fut  pas  néanmoins  réélu  à  la  Législative ,  et 
it  l'exercice  de  la  médecine  à  Cernay. 

EFDELET  DE  BIERRE  (Ëtienne ,  comte) ,  gé- 
1  français,  né  à  Dijon .  le  12  novembre  1770, 
lieutenant  au  3*  bataillon  des  volontaires  de 
>te-d'Or  en  1792.  Aide  de  camp  des  généraux 
is  et  Michaud,  il  devint,  à  l'armée  de 
nce,  chef  d'état-major  du  général  Gouvion- 
-Cyr  (1795)  et  commanda  l'avant-garde  au 
/e  du  Rhin  (1796),  où  sa  fermeté  lui  valut 
èlicitations  publiques  du  gouvernement, 
u  au  grade  de  général  de  brigade  (5  février 
,  il  fut  employé  en  Italie  et  ht  échouer  le 
je  de  l'Aar  tenté  par  le  prince  Charles  avec 
rces  supérieures.  Sous  l'Empire,  un  brillant 
armes,  le  combat  de  Marienzell  (8  novem- 
ii)S) ,  où  il  battit  complètement  le  général 
hien  Merfelt  et  lui  prit  ou  tua  plus  de 
hommes,  le  fit  remarquer  de  Napoléon, 
nomma  comte  et  général  de  division  (24  dé- 
B  1805). 

[eudelet  fit ,  à  la  grande  armée ,  les  campa  - 
e  1806  et  de  1807 ,  se  distingua  à  Iéna  et 
u  où  une  balle  lui  traversa  le  corps ,  passa 
inées  en  Espagne  et  en  Portugal ,  et  rentra 
nce  (1811)  pour  rétablir  sa  santé;  on  lui 
l'année  suivante,  l'inspection  des  différents 
[ui  se  rendaient  en  Russie,  ainsi  que  la 
ance  des  frontières  du  Nord.  Lorsque  Dant- 
assiégé,  il  se  jeta  dans  la  place  et  fut  em- 
î  captivité  à  Kief  avec  la  garnison, 
retour,  M.  Heudelet  adhéra  au  gouver- 
de  Louis  XVIII ,  qui  lui  confia  un  com- 
ment à  l'intérieur;  mais  il  ne  tarda  pas,  à 
une  déposition  très-loyale  qu'il  fit  au  pro- 
laréchal  Ney ,  à  être  mis  en  disponibilité, 
u  plus  tard  à  la  retraite.  A  la  révolution 
t ,  il  fut  rétabli  sur  les  cadres  d'activité  et 
inspecteur  général  d'infanterie.  Depuis 
l  été  placé  dans  la  réserve.  Il  a  été  promu, 
rier  de  l'année  suivante ,  grand-croix  de 
î  d'honneur. 

rELOUP  (baron),  médecin  français,  né 
» ,  fit  à  Paris  ses  études  médicales ,  et  fut 
leur  en  mai  1823.  11  s'occupa  dès  lors 
exclusivement  de  l'écrasement  par  per- 
e  la  pierre  dans  la  vessie.  Pour  exprimer 
uté  de  son  procédé ,  il  substitua  au  mot  de 
•  celui  de  Uthotripsie,  et  soutint  contre 
d 'Étioles  (voy.  ce  nom)  de  fréquentes 
m  et  même  un  procès  en  1856.  Il  a  aussi 
e  même  docteur  assaut  d'initiative  et  de 
en  proposant  de  fonder ,  à  ses  frais  et 
non.  une  chaire  spéciale  pour  l'ensei- 
e  sa  méthode  (mai  1857).  Il  a  été  décoré 
1832. 

•teloup  a  surtout  publié  :  de  la  Litho- 
r  y  in-8)  ;  de  la  Uthotripsie  par  percus- 
ï instrument  appelé  percuteur -courbe  à 
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marteau  (1833 ,  in-8  ;  de  la  Uthotripsie  sans  frag- 


ments, appuyé  d'un  grand  nombre  de  faits  pratiques 
(1845,  in-8);  Trois  époques  pour  servir  à  niis- 
toire  de  la  Uthotripsie  (1846,  in-8),  et  divers  Mé- 
moires et  Lettres  sur  le  môme  sujet. 

HEURTIER  (Nicolas  -  Jean  -  Jacques  -  François) , 
administrateur  français, né  à  Saint-Étienne  ( Loire), 
le  21  mars  1812,  fit  ses  études  classiques  au 
collège  de  Lyon  et  vint  suivre  les  cours  de 
droit  à  Paris.  Il  retourna,  en  1833,  dans  sa  ville 
natale,  y  débuta  aussitôt  comme  avocat  et,  grâce 
à  son  talent  de  parole  et  aux  relations  de  sa  fa- 
mille, se  créa  promptement  au  barreau  et  dans  la 
ville  une  importante  position.  Membre  du  conseil 
général  de  la  Loire,  en  remplacement  de  son 
père,  depuis  1846,  il  fut  investi  Dar  le  gouver- 
nement provisoire  en  1848  des  difficiles  fonctions 
de  maire  de  Saint-Êtienne.  11  sut  maintenir  l'or- 
dre dans  cette  cité  populeuse  et  remuante ,  où  les 
ouvriers  des  fabriques  font  la  moitié  au  moins  de 
la  population.  Élu  l'année  suivante , par  36000  suf- 
frages, représentant  de  la  Loire  à  1  Assemblée  lé- 
gislative, il  prit  une  part  active  aux  travaux  par- 
lementaires comme  orateur  et  surtout  comme 
membre  de  diverses  commissions.  Parmi  ses  dis- 
cours on  remarque  celui  sur  l'état  de  siège  (19  juil- 
let 1849)  et  celui  pour  le  maintien  des  octrois. 

Dévoué  à  la  politique  de  l'Elysée ,  M.  Heurtier 
fut,  aussi  tôt  après  le  coup  d'État,  nommé  membre 
de  la  Commission  consultative ,  puis  chargé  des 
fonctions  de  directeur  général  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  lorsque,  par  suite  de  la  création 
du  ministère  de  la  police ,  le  portefeuille  ministé- 
riel de  l'agriculture  et  du  commerce  fut  supprimé. 
Nommé  en  même  temps  conseiller  d'État,  en  ser- 
vice ordinaire  hors  sections,  il  a  pris  place  depuis 
dans  la  section  des  travaux  publics,  de  l'agri- 
culture et  du  commerce. 

M.  Heurtier  est  membre,  vice-président  ou 
président  des  plus  importants  conseils  et  comités 
administratifs.  Officier  de  la  Légion  d'honneur, 
il  est  décoré  d'un  grand  nombre  d'ordres  étran- 
gers, commandeur  de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse, 
de  l'ordre  d'Isabelle  la  Catholique ,  etc.  La  part 
qu'il  a  prise  au  traité  de  commerce  de  1855  entre 
la  France  et  la  Belgique,  lui  a  valu  la  croix  d'of- 
ficier de  l'ordre  de  Léopold. 

11EUSCIILING  (Philippe-Francois-Xavier-Théo- 
dose) ,  économiste  belge ,  est  n%  à  Luxembourg , 
le  U  mars  1802.  Employé  au  ministère  des  finan- 
ces en  Belgique ,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'économie 
politique  et  attira  l'attention  sur  lui  par  un  ex- 
cellent Essai  sur  la  statistique  générale  da  la 
Belgique  (Bruxelles,  1838,  in-8;  2*  édit.,  1841 , 
etSuppl.  en  1844),  composé  sur  des  documents 
publics  et  particuliers.  La  Société  française  de 
statistique  universelle  en  fit  faire,  en  1839,  un 
tirage  spécial.  Il  écrivit  ensuite  :  Bibliographie 
historique  de  la  statistique  en  Allemagne  (Bruxel- 
les, 1846,  in-8),  où,  d  après  Bulau,  il  apprécie 
les  auteurs  de  ce  pays  selon  leur  valeur  réelle; 
Essai  d'une  statistique  ethnographique  univer- 
selle (li)id. ,  1847-1849,  çr.  in-8);  Bibliographie 
historique  de  la  statistique  en  France  (lbid., 
1851),  qui,  entre  autres  renseignements  utiles , 
contient  une  liste  complète  des  Annuaire  ou 
Dictionnaires  dont  les  divers  départements  fran- 
çais ont  été  l'objet.  Ces  divers  travaux  valurent  à 
M.  Heuschling  la  direction  du  bureau  de  statis- 
tique au  ministère  de  l'intérieur.  En  1847,  il  fut 
nommé  secrétaire  de  la  Commission  centrale  de 
statistique.  En  1855,  il  prit  une  part  très-active 
aux  travaux  du  congrès  international  de  statis- 
tique réuni  à  Paris. 

Outre  les  ouvrages  cités  et  un  grand  nombre 
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à  signer  à  Nankin  un  traité  par  lequel  ils  faisaient 
aux  Barbares  (c'est  ainsi  qu'ils  nous  appellent), 
la  cession  de  Hong-Kong,  Jeur  permettaient  l'en- 
trée de  quatre  nouveaux  ports ,  leur  accordant ,  en 
outre,  l'occupation  de  Tchou-San  pendant  cinq 
ans  et  Rengageant  à  leur  payer  une  forte  indem- 
nité. Au  dedans,  l'état  moral  des  populations 
semblait  présager  une  dissolution  prochaine.  De- 
puis l'envahissement  de  la  Chine  par  la  race  lar- 
tare  mantchoue,  en  1662,  la  nation  paraissait 
tout  à  fait  indifférente  à  la  situation  politique  du 


>ays 


et  tout  entière  à  l'amour  du  lucre  et  des 


pi  . 

jouissances  matérielles.  Mais,  dans  les  derniers 
jours  du  règne  de  Tao-Kouang,  l'empire  du  Mi- 
lieu était  entié  dans  une  voie  de  progrès.  Les 
d  'Ut  ministres  Ki-Chan  et  Ki-ln  (voy.  ces  noms) 
avaient  donné  une  impulsion  qu'il  s'agissait  de 
suivre;  leur  esprit  conciliant  favorisait  des  rela- 
tions meilleures  avec  les  Anglais  qui  donnaient 
la  chasse  aux  pirates  dans  l'intérêt  du  commerce 
des  deux  nations. 

En  montant  sur  le  trône,  le  nouvel  empereur 
quitta,  selon  l'usage,  le  nom  de  Se-go-Ko ,  qu'il 
avait  porté  jusqu'alors  et  prit  celui  de  Hien- 
Foung  ,  qui  signifie  complète  abondance.  Son 
avènement  fut  salué  par  toutes  les  espérances. 
D'une  part  le  parti  national  attendait  de  lui  le 
rétablissement  de  l'ancien  exclusivisme  comme 
une  suite  naturelle  des  inspirations  de  son  âge.  Car , 
en  Chine ,  chose  curieuse  1  la  jeunesse  lettrée  et  le 

fteuple  ignorant  partagent  les  mêmes  opinions  po- 
itiques-,  ils  ontla  même  répulsion  instinctive  pour 
les  institutions  des  autres  pays.  Les  arts  des  autres 
peuples  leur  semblent  entachés  d'hérésie ,  et  ils  re- 
çussent tout  ce  qui  pourrait  altérer  les  mœurs  et 
es  coutumesantiquesavec  la  naïveté  de  la  foi  et  de 
'orgueil  national.  D'autre  part,  ceux  qu'on  pour- 
rait appeler  les  conservateurs  progressistes,  pen- 
saient que  le  désir  de  conserver  la  paix  main- 
tiendrait les  bonnes  relations  avec  l'étranger  et 
ferait  régulariser  le  commerce  de  l'opium. 

Cependant  le  jeune  empereur  vivait  entouré  d'un 
peuple  de  flatteurs  dans  son  palais ,  aussi  vaste 
qu'une  de  nos  villes  fortifiées.  11  ne  dépassait  pas 
les  limites  de  ses  jardins  dont  les  allées  sont  sablées 
de  quartz  aux  mille  couleurs,  et  l'on  pouvait  croire 
qu'il  était  absorbé  par  les  jouissances  raffinées 
que  cachent  ces  retraites  impénétrables  aux  re- 
gards du  vulgaire.  On  s'étonnait  de  cette  inac- 
tion ,  lorsque  le  Moniteur  de  Pékin  du  21  novem- 
bre 1850  annonça  la  révocation  des  anciens  mi- 
nistres. Le  parti  réactionnaire  triomphait.  Cet 
abandon  de  la  politique  paternelle  fut  fatale  au 
nouvel  empereur.  Ce  fut  comme  le  signal  de  la  ré- 
volte du  Kouang-Si  et  de  la  grande  insurrection 
dont  cette  province ,  sous  la  direction  du  préten- 
dant Tien-Tè  (voy.  ce  nom)  est  devenue  le  ber- 
ceau. Les  progrès  rapides  de  cette  guerre  civile 
jetèrent  la  cour  de  Pékin  dans  la  consternation. 
Hien-Foung  résolut  d  envoyer  sur  le  théâtre  des 
événements  des  hommes  dont  l'énergie  et  la  fidé- 
lité avaient  été  prouvées  en  d'autres  circonstances, 
Ou-Lan-Taï,  Lin,  Li-Sing-Iuen.  Ils  échouèrent 
tour  à  tour  dans  leur  mission. 

Sur  ces  entrefaites,  en  juillet  1851,  à  l'heure 
où  l'empereur  se  promenait  dans  les  jardins  de 
son  palais ,  un  homme  tenta  de  l'assassiner.  Mais 
un  chambellan  détourna  l'arme  et  sauva  le  Fils 
du  Ciel,  c'est  le  titre  que  la  vénération  chinoise 
donne  à  ses  souverains.  Le  crime  était-il  l'œuvre 
de  quelque  adhérent  des  rebelles  T  ou  bien  les 


parents  du  ieune  empereur,  alarmés  de  voir,  en 
ces  temps  difficiles,  le  sceptre  aux  mains  d'un 
adolescent,  auraient-ils  voulu,  dans  un  intérêt 
dynastique,  le  faire  passer  violemment  dans  des 
mains  plus  expérimentées?  Cette  dernière  suppo- 
sition parait  la  plus  probable.  Quoi  qu'il  en  soit, 


dix- huit  grands  mandarins  eurent  U  *  ■ 
chée .  et .  d'après  une  loi  fatale  « lJ  u.  . 
les  membres  de  leur  famille  subirez.  .  - 
sort.  Hien-Foung.  sentant  sootrfcf  <*>■■■ 
chercha  à  le  raffermir  par  tou>  te** 
gueur  et  tous  les  moyens  d«e*UJt> 
suggérer  à  l'absolutisme  le  mvaei^ 
11  frappa  sans  merci  les  generaui  ^;; 
s'être  laissé  battre,  et  dégrada  les  m— 


impériaux  à  enregistrer,  accoropip 
avantages  obtenus  par  l'insurrtw^  - 
commentaire  des  butes  que  te 
avaient  commises,  et  des  coniainw1*- ' . 
des  dégradations  qui  les  ont  expie*  - 
de  la  pol  i tiq  ue  i  m  pér laie  enters  s*  \*  ■ 

1  "es.  J 


rent  aux  progrès  des  re 


1851,  plus  de  700  malheuitui 
à  Canton.  Partout  les  mandants  ^ 
cès  de  zèle  à  servir  ou  à  pre«^ ;  .. 
leur  maître.  Mais,  maigre Ute^ 

raux  nui  avaient  ordre  de  raine*;;  . 
taie,  furent  souvent  vaincus.** 
vinces  du  Hou-Nan  et  du  In- 
dues pour  l'empereur. 

Au  milieu  de  ces  embarras t*'^ y 
Fils  du  Ciel  consacre  le  temç'  v;. 
aux  affaires  de  l'empire  ou  aux  p  i 
à  une  étrange  occupati  u.  H  , 
sur  les  hauts  faits  du  général 
MM.  Callery  et  lwan,  qui  0Dtl«k*r. . 
élucubrations .  n'y  voient  f**T:»d 
prit  peu  fécond,  qui  s'ap^f  ^ 
d  autrui  et  mêle  sans  façon 
ampoulés ,  des  réminiscences  a  11 9 
du  Céleste-Empire. 

La  continuité  des  désastres  4'; 
enfin  l'empereur  de  rappeler  ' 
anciens  serviteurs  de  son  père-  _ 
ses  grauds-oncles ,  ont  été  les  Prf 
dans  leurs  fonctions.  Unraandan^ 
pan,  que  l'empereur  précède-11  ■ 
dégradé  comme  trop  progrès^ 
premier  ministre.  Mais  le  retour 
intelligents  et  fidèles  qui  pouM 
raffermir  le  trône,  ne  signale  r 
ment  de  politique.  C'est  de  le" 
Hien-Foung  prétend  se  permet.- 
demander  des  conseils.  »  les  "t 
provinces  éloignées.  On  sent  cp' 
monarque  contre  les  ku-bares  lui  ■■ 
ministres  que  les  circonstances  »u 
violente  répugnance.  | 

De  grands  embarras  financier 
situation  actuelle  et  la  corrupno- 
tration  chinoise  ,  qui  a  été  uoe  «1»  ; 
surrection,  empêche  l'empereur  - 
moyens  de  la  soumettre,  be011"^. 
surveiller  l'emploi  des  denier* 
clarer  au  souverain  qu'il  ne  j» 
comptes  de6  mandarins  eu*o}< 
vinces  insurgées.  Le  pillage  es*  • 
les  pièces  officielles  publiées  r-, 
ment  chinois,  les  frais  géneriui  - 
sont  élevés  à  18  millions  de  tac- 
francs)  pour  une  seule  atm<* 
sources,  Hien-Foung  trafique  ^ 
dignités  qu'il  donne  au  PSu*1^  , 
que,  malgré  son  aversion  pr^v 
meurs  d'opium ,  il  se  dispo*  *  *; 
commerce  au  profit  de  son  tr**-^ 

On  cite  le  mariage  de  femp*^ 
comme  une  autre  dérogation  »-v  ; 
quelles  il  se  montre  sa  aveuf 
dit  que, 
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Orient  sur  l'infériorité  de  la  femme,  il  admet 
>o  épouse  i  partager  le  pouvoir.  C'est  une  prin- 
sse  tartare  au  grand  pied ,  qui  n'a  rien  de  la  mi* 
îanlise  et  des  grâces  débiles  des  chinoises  au 
tit  pied  ;  l'empereur  aime  à  lavoir  se  livrer, 
près  de  lui,  aux  exercices  violents  qui  plaisent 
x  femmes  de  sa  race.  Il  a  annoncé  lui-même 
n  mariage  à  ses  sujets  par  un  manifeste  spé- 
.1  dans  la  gazette  de  Pékin,  le  Kin-sinpao ,  le 
initeur  des  dix -huit  provinces,  l'interprète  de 
volontés  toutes-puissantes  auprès  de  360  mil- 
ns  d'habitants.  Il  publie  aussi  les  prières  qu'il 
t  adresser  aux  divinités  pour  le  salut  de  l'em- 
e,  à  la  nouvelle  des  derniers  succès  des  re- 
(es.  Car  après  s'être  efforcé  de  nier  et  de  dé- 
itir  les  victoires  de  Tien-Té  et  de  ses  généraux , 
ouvernement  impérial  n'a  pu  cacher  aux  po- 
sions que  Nankin ,  l'ancienne  capitale ,  fût 
bée  entre  leurs  mains  (1853). 
«puis,  malgré  l'incertitude  qui  règne  sur  ces 
tements  lointains,  il  y  a  lieu  de  croire  que, 
;  leur  marche  sur  Pékin,  les  insurgés,  au 
?u  des  alternatives  d'une  lutte  d'extermina- 
,  ont  toujours  gagné  du  terrain.  En  1857,  les 
rès  des  rebelles  furent  aidés  par  les  compil- 
as que  créait  au  gouvernement  chinois  une 
elle  guerre  avec  l'Angleterre.  Heureusement 
celui-ci  que  l'insurrection  des  Indes  a  rap- 
du  moins  pour  quelque  temps,  sur  un  autre 
,  toute  l'attention  et  toutes  les  forces  du 
rnement  britannique. 

:ipereurHien-Foungestd'unetaillemoyenne, 
constitution  témoigne  d'une  grande  apti- 
iux  exercices  corporels.  Il  est  mince,  mais 
Je  vigueur.  Sa  physionomie ,  qui  annonce 
•rtaine  résolution,  est  surtout  caractérisée 
hauteur  du  front  et  par  l'obliquité  très- 
îcôe  de  ses  yeux.  Il  a  les  pommettes  très- 
tes,  les  sourcils  fortement  arqués,  etl'in- 
e  des  yeux  large  et  plat.  Il  est  d  un  caractère 
eux  et  d'un  esprit  crédule.  Au  milieu 
c  et  de  la  mollesse,  il  affecte  des  mœurs 
.  Hardi  et  résolu ,  il  manque  de  discerne- 
t  ne  choisit  qu'au  gré  de  ses  passions 
:s  conseillers  et  ses  serviteurs.  Il  est  sou- 
dupe  des  aventuriers  qui  flattent  sa  na- 
pétueu3e  et  peut  en  être  la  victime. 

IX  (révérend  William) ,  pair  ecclésiastique 
terre,  né  en  1793,  à  Lancastre,  fit  ses  étu- 
collége  de  cette  ville  et  à  l'université  de 
ge  ;  niais  il  prit  son  diplôme  de  docteur 
ogie  à  celle  de  Dublin.  Après  avoir  reçu 
;s,  il  fut  nommé  chapelain  du  péniten- 
lichmond  (1820)  et  passa  ensuite  en  Ir- 
ai il  devint  successivement  pasteur  de 
'1828)  ,  vicaire  général  de  Killaloe  (1834) 
de  Limerick  (1844).  Élevé,  en  1849,  au 
;copal  de  cette  ville,  il  fut  transféré,  en 
elui  de  Derry  etRaphoe,  qui  lui  donnait 
l'entrée  à  la  Chambre  des  Lords.  Quoique 
:  majorité  de  ses  diocésains  soit  catho- 
l'en  a  pas  moins  un  revenu  de  6000  liv., 
r.).  Ce  prélat  fait  partie  du  comité  de  l'é- 
îalionale  en  Irlande. 

IILAKD  (Bror-Émile),  archéologue  sué- 

•  12  février  1806,  à  la  forge  de  Flero- 
ir)  où  son  père  était  ingénieur  des  mi- 
en 1826 ,  le  grade  de  docteur  en  philo- 
université de  Lund,  et  fut  chargé,  en 
lettre  en  ordre  et  de  décrire  les  médail- 
ée  de  Stockholm.  Il  devint,  en  1836  et 

•  des  médailles  de  la  Banque  et  de  celles 
de  des  antiquités  du  royaume,  et  plus 
otrraphe  de  l'ordre  des  Séraphins.  L'A- 
;  belles -lettres  de  Stockholm  le  choisit, 


en  1837,  pour  secrétaire  perpétuel.  Il  est  auss 
membre  de  la  Société  des  antiquaires  du  Nord 
(1831)  et  des  Académies  des  sciences  de  Copenha- 
gue et  de  Berlin  (1843). 

Les  principaux  écrits  de  M.  Hildebrand  sont  : 
Numismata  anglo-saxonica  musci  régit  Academisc 
Lundensis  ordinata  et  descripta  (Lund,  1829, 
3  part.);  Éclaircissements  relatifs  à  l'histoire  de 
la  monnaie  en  Suède  (  Upplysningar  till  Sveriges 
Mynthistoria;  Ibid.,  1831-32,  5  part.);  Monnai es 
anglo-saxonnes  du  Musée  royal  (Anglosachsyska 
Mynt  i  svenka  K.,  etc.;  1846,  in-4  avec  10  pl. 
et  carte).  Secrétaire  depuis  1833  et  membre,  de- 
puis 1838,  de  la  Société  pour  la  publication  des 
documents  concernant  la  Scandinavie,  il  a  sur- 
veillé la  publication  des  tomes  XIX  et  suivants 
des  Handtingar  rœrande  Skandinaviens  historia, 
celle  du  Diplomatarium  suecanum  (1837-1854), 
et  a  donné  une  table  chronologique  des  20  pre- 
miers volumes  des  Handlingar  (1835). 

HILDEBR AKDT  (Ferdinand-Théodore) ,  peintre 
allemand,  né  à  Stettin,  le  2  juillet  1804,  com- 
mença ses  études  artistiques  à  Berlin,  sous  la  di- 
rection de  M.  Guillaume  Schadow ,  qu'il  accem- 
>agna  à  Dusseldorf  en  1826,  et  fut  un  des  plus 
milan ts  élèves  de  l'école  dont  il  est  aujourd  hui 
'un  des  premiers  maîtres.  Déjà  connu  en  1830, 
il  fit  avec  M.  Schadow  le  voyage  d'Italie,  puis 
une  excursion  dans  les  Pays-Bas,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  s'est  fixé  à  Dusseldorf. 

M.  Hildebrandt  a  traité  la  peinture  historique, 
la  peinture  religieuse  et  le  genre.  Il  a  emprunté 
aux  poètes  beaucoup  de  ses  sujets ,  et  représenté 
particulièrement  un  certain  nombre  des  plus 
belles  scènes  de  Shakspeare.  En  1825 ,  il  débuta 
par  un  Faust .  toile  assez  ordinaire,  mais  dont  le 
titre  seul  suffisait  en  Allemagne  pour  commencer 
sa  popularité.  L'année  suivante,  il  fit  paraître 
Cordetia  et  le  roi  Lear,  tableau  plus  remarquable 
pour  lequel  l'acteur  Devrient  avait  consenti  à  po- 
ser. En  1828.  Tancrède  et  Clorinde,  obtinrent  un 
grand  succès  a  l'exposition  de  Berlin;  puis  vinrent 
Judith  au  moment  de  tuer  Holopheme ,  Roméo  et 
Juliette,  et  surtout  la  Mort  des  enfants  d'Édouard 
(1835).  heureux  sujet  qui  fit  à  l'artiste  allemand 
une  popularité  égale  à  celle  que  Paul  Delà  roche 
lui  avait  déjà  due  en  France.  L'original  se  trouve 
à  Halberstadt  dans  la  galerie  Spiegel  ;  l'auteur  en 
a  exécuté  une  petite  copie  pour  le  comte  Rac- 
zinski  à  Berlin.  Il  a  été  d'ailleurs  fréquemment 
reproduit  parla  gravure  et  la  litographie.  L'artiste 
donna  encore  la  Promenade  du  cardinal  Wolsey, 
le  Doge  et  la  dogaresse  de  Venise  (1840)  ;  Othello 
racontant  ses  aventures  à  Desdemona  et  à  son 
frère,  une  de  ses  meilleures  œuvres  pour  la  com- 
position et  la  couleur  (1848).  En  1850,  il  exécuta 
une  copie  très -admirée  de  la  Mort  de  saint 
François  d'après  Rubens ,  pour  la  galerie  des  co- 
pies des  vieux  maîtres,  au  musée  de  Berlin. 

Parmi  les  tableaux  de  genre  de  M.  Hildebrandt. 
qui  n'ont  pas  moins  contribué  à  sa  réputation,  nous 
citerons  :  le  Brigand ,  que  l'on  cite  a  côté  du  Bri- 
gand de  Lessing;  le  Guerrier  et  son  enfant,  dont 
M.  Mandel  a  douné  une  célèbre  gravure;  le  Con- 
seiller et  sa  fille ,  remarquable  par  la  distribution 
de  la  lumière  et  l'exactitude  des  détails,  mais  où 
le  mépris  des  règles  fondamentales  excita  une  de 
ces  grandes  querelles  de  principes,  si  aimées  des 
esthéticiens  allemands;  puis  un  certain  nom- 
bre (de  petites  toiles  un  peu  sentimentales ,  con- 
sacrées a  l'enfance  :  les  Enfants  en  bateau ,  te  Con- 
teuse de  contes,  les  Enfants  de  chœur  aux  Vêpres, 
les  Enfants  autour  de  l'arbre  de  Noël ,  et  quelques 
autres  tableaux  de  petite  dimension,  très-goûtés 
des  familles  allemandes.  M.  Hildebrandt  a  en  outre 
donné  des  illustrations  très-remarquables  au  Re- 
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cueil  de  chansons  (dicderbuch)  de  Rob.  Reinick. 
Comme  portraitiste,  il  s'est  fait  une  renommée 

3ui  égale  celle  du  peintre  Karl  Sohn.  Il  excelle 
ans  les  études  d'hommes,  et  surtout  dans  les 
figures  de  vieillards.  Ses  têtes  ont  beaucoup  de 
caractère  et  de  ressemblance. 

En  résumé,  M.  Th.  Hildebrandt  est  un  des 
artistes  les  plus  originaux  et  des  plus  discutés  de 
l'Allemagne,  où  il  a  créé,  sous  le  nom  de  natu- 
ralisme, un  réalisme  mitigé  qui  est  bien  loin  des 
fantaisies  du  nôtre.  Son  défaut  d'idéal  a  soulevé 
toutefois  contre  lui  des  critiques  acerbes  et  môme 
des  rancunes  très-sérieuses.  Mais  on  ne  lui  con- 
teste pas  l'énergie  de  la  touche,  le  mouvement, 
l'expression,  l'exactitude  des  costumes  et  des 
moindres  détails  et  surtout  la  science  de  la  lu- 
mière. Il  est  considéré  comme  le  premier  colo- 
riste de  l'école  de  Dussildorf. 

Un  autre  peintre  prussien  du  môme  nom, 
M.  Edouard  Hildebrandt  ,  né  à  Dantzick.  s'est 
distingué  dans  le  paysage  et  dans  le  genre.  Élève 
de  M.  Eugène  habey.  il  a  obtenu  une  3*  médaille 
pour  le  genre,  au  Salon  de  Paris,  en  1843. 
En  185.'»,  le  jury  de  l'Exposition  universelle  lui  a 
décerné  une  médaille  de  seconde  classe  :  il  avait 
envoyé  deux  paysages,  l'Hiver  et  Bateaux  pé- 
cheurs d'Hastmgs.  il  avait  eu  aussi  la  médaille 
d'or,  à  Berlin,  eu  1850.  M.  Edouard  Hildebrandt 
est  chevalier  de  la  Rose  de  Brésil (1844),  chevalier 
de  l'Aigle-Rouge  (I8M),  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ  de  Portugal  (1854). 

H1LDRETH  (Richard) ,  historien,  romancier  et 
économiste  américain ,  né  le  28  juin  1 807  ,  à  Deer- 
field  (Massachussets) ,  fut  élevé  à  Exeter  (New 
Hampshire).  où  son  père,  ministre  unitairien  de 
mérite,  alla  s'établir ,  prit  ses  degrés  au  collège 
de  Harvard  et  étudia  le  droit.  Dès  cette  époque, 
il  écrivit  dans  les  journaux  littéraires  de  Boston, 
où  il  s'établit  comme  avocat.  11  y  devint  ré- 
dacteur en  chef  du  Boston  Atlas,  journal  poli- 
tique. En  1834.  sa  mauvaise  santé  le  força  à  aller 
habiter  le  Sud .  et  il  y  écrivit  son  roman  abolition- 
niste  :  Archy  Moore  (1837),  remanié,  eu  1852, 
par  l'auteur,  sous  le  titre  de  l'Esclave  otarie  (the 
White  slave;  Boston,  in-12).  Sous  cette  nouvelle 
forme,  il  a  obtenu  beaucoup  de  succès,  même  à 
côlé  de  la  Case  de  l'oncle  Tom .  et  il  a  été  traduit 
en  français  par  MM.  de  Wailly  et  Labédollière. 
11  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des  meilleurs 
romans  étrangers. 

En  1836,  M.  Hildreth  traduisit,  sur  l'édition 
française  de  Dumont,  la  Théorie  de  la  législation 
de  Bentham.  Il  écrivit,  vers  la  même  époque, 
une  Histoire  des  Banques ,  où  il  se  montre  par- 
tisan du  système  de  la  liberté  absolue.  Revenu  à 
Boston  ,  il  y  publia,  eu  1840,  le  Despotisme  amé- 
ricain (  the  Despotism  in  America;  2*  édit. , 
in-12,  1854),  examen  critique  des  résultats  po- 
litiques, économiques  et  sociaux  du  système  de 
l'esclavage  aux  États-Unis.  L'état  de  sa  santé 
le  ramena  encore  une  fois  dans  un  pays  plus 
méridional.  A  Demerara,  dans  la  Guyane  anglaise, 
qu'il  habita  trois  ans ,  il  rédigea  successivement 
deux  journaux  de  Georgetown  et  écrivit  une  Théo- 
rie de  la  morale  (Theory  of  Morals;  New-York, 
1844,  in-12),  suivie  plus  tard  d'une  Théorie  de 
la  politique  (Theory  of  polilics;  Ibid.,  1853, 
in-12).  Selon  les  promesses  de  l'auteur,  quatre 
autres  traités  sur  la  Richesse,  le  Goût,  la  Con- 
naissance, l'Éducation,  doivent  paraître  succes- 
sivement et  former,  sous  le  litre  collectif  de  Ru- 
diments of  the  science  of  man,  les  éléments  de 
la  science  humaine.  11  veut,  dit-il,  appliquer  à 
cet  ordre  de  recherches,  les  méthodes  d'induc- 
tion et  d' investigation  employées  jusqu'ici  dans 
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est,  dans  la  philosophie  pratiqué,  it-.f- 
Bacon  et  de  Bentham.  Vmum 
sans  préjugé  et  sans  passioa.  "  &  ^ 
côté  utile  et  positif  de»  chose  el aff-* 
critérium  supérieur  à  l'intérêt 

L'ouvrage  le  plus  imporunttfcctsu'* 
ses  écrits  économiques,  estsonfluttM  ■ 
Unis  (History  of  United  State;  *'* 
1849-1852,  New- York),  compilai 
écrite  à  dessein ,  avec  une  eitrènK  * 
style.  On  y  reconnaît  toutefois  u 
trant,  étendu  et  très-honnête,  a 
contraste  singulièrement  avec  ia  k-  -1 
na le  de  Bancroft,  déplaît  un  A»* * 
doit  recommander  son  ouvrit  aa  - 
que  blessent  les  exigèralw»  ori»- 
compatriotes.  L'ouvrage  s  arrêt* »  4 
première  présidence  de  Mourw 

M.  Hildreth  a  encore  travail!*»^, 
bre  d'encyclopédies  et  de  ptwf^/u 
genre.  Il  était,  en  1856.  un  ». 


dacteurs  de  la  Sew-York  Ir** 
journaux  politiques.  Citons  m  *  , 
de  lui,  le  Japon  ancien  ftf£s< 
was  and  as  it  is:  New-ïfl** 

IllLL  (Rowland  Hill,  î®": 
gleterre,  né  en  1800,  est  if;'^- 
ce  nom,  élevé ,  en  1814,  a  w  f  t  • 
N'étant  encore  que  baronr<et  ^    .  : 
à  la  Chambre  des  Communes*». 
parti  conservateur;  il  y  Si^H!^, 
son  oncle  (1842) ,  qui  le  m»1  ^ 
titres  et  de  sa  pairie.  En  18i> J  t  t 
lieutenant  du  comté  de  Sa^f • 


t 


avec  miss  Clegg  (1831).  u  » 
l'aîné,  Rovcland-Clegg  Hiu,e*<- 

HILL  (sir  Rowland), 
promoteur  de  la  réforme  P°*Ul  ;r 
entier  a  faire  adopter  dans 
de  son  pays  un  système  dont «  t  ^ 
cré  par  l'usage  et  le  succès,  a  mu  - 
qué  en  France.  Parmi  le  P*tf  31 
moires  et  de  brochures  quu  *  F*, 
de  sa  belle  innovation,  qui  ova- 
tionner la  taxe  postale,  DtfPjjV 
mais  au  pouls  de  chaque 
State  and  prospects  of  F***!  ^ 
1844).  En  1837,  la  Chanta1.; 
nomma,  pour  examiner  le       ,  ( 
comité  qui  le  recommanda 
favorable  aux  intérêts  du  Ç0^  . 
temps  qu'au  développement  mis- 
ses inférieures.  Dans  le  eoun  «'  - 
vante,  on  envoya  plus  de 


vanie,  on  envoya  piu*  ^  r«n 
lement  pour  obtenir  le  vote  ^ 
préoccupait  ardemment  I'opimc^ 
Enfin .  en  1 839 .  on  adopU  le  r 
M.  Hill  fut  appelé  à  la  directe  * 
maintes  persécutions  qu'il  eul* 
des  bureaux ,  il  se  retira  es  J _ 
1846,  comme  témoignât»  de  u 
publique,  la  somme  de  13400 11  \g 
produit  des  souscriptions  partie 
torme,  que  l'on  a  timidement.  <l- 
sitations,  importée  dans  notre  sJ>  _ 
dicale  que  possible  :  la  t*ie  u' 
lettre  d'un  certain  poids  fut  rr  ' 
(10  cent.)  pour  tous  les  point* 
Les  progrès  des  communiait^* 
diairede  la  poste,  furent  des 
le  nombre  des  lettres  transport**:' 
Uni,  qui. avant  \838.  s'tif  u'-1  . 
en  1842.  de  208  millions. 
360  millions  et  a  donne  u:  • 


et  d  investigation  employées  jusqu'ici  dans  360  millions  et  a  donne  u: 
manie  des  sciences  physiques.  M.  Hildreth  |  1118004liv.  st.  <2T yiiHOfl^ 
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M.  Hill,  après  avoir  occupé  plusieurs  années  la 
lirectioo  générale  des  Monnaies  (1847),  a  été 
•éintégré  dans  ses  anciennes  fonctions  au  Post- 
)ffice,  où  il  ne  cesse  d'apporter  des  améliorations 
iu  des  réductions  dans  les  tarifs  des  colonies  et  de 
'étranger. 

il  ILLARD  (Georges-Stillman),  littérateur  amé- 
icain ,  né  à  Machias  (Maine),  le  22  septembre  1808, 
t  élevé  au  collège  de  Harvard ,  étudia  le  droit , 
éimta  avec  succès  au  barreau ,  puis  dirigea  un 
►  urnal  unitairien  (18-14)  et  publia  une  édition  des 
Œuvres  poétiques  de  Spenser  (1839),  avec  une 
►marquable  introduction  critique.  Ayant  vu»iié 
Europe  en  1846  et  1847,  il  donna,  en  1863,  le 
cit  d'une  partie  de  son  voyage  :  Six  mois  en 
ilie  (Six  roonths  in  Italy) ,  livre  exact  et  bien 
rit,  qui  est  devenu  une  sorte  de  guide  clas- 
[ué  pour  les  voyageurs  américains  en  Italie. 

Hillard  a  écrit,  en  outre,  la  vie  du  capitaine 
ifl  Smith,  dans  la  Biographie  américaine  de 
irks,  et  il  est  un  des  rédacteurs  principaux  de 
tforth  American  review.  Très  goûté  comme 
tirer,  il  a  publié  une  série  de  douze  Lectures, 
es  sur  Hilton,  à  l'Institut  de  LoweLl  (Boston, 
7),  et  une  autre  série  sur  les  Dangers  et  les 
rtirs  de  la  profession  commerciale  (On  the 
jrers  and  duties  of  the  mercantile  profession; 
O).  W  a  été  choisi,  en  1852,  par  le  conseil 
licipal  de  Boston,  pour  prononcer  l'éloge 
Xic  de  Daniel  Webster. 

I  FLEURANT)  (Joseph) ,  phUosophe  et  littéra- 
.  allemand,  né  à  GrossdUngen,  près  deHidels- 
,  ,  en  1788,  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ec- 
aS  tique.  Après  avoir  professé  quelque  temps 
aU  séminaire  de  Saint-Joseph  à  Hidelsheim, 
dans  des  maisons  particulières,  il  fut  nommé 
>5seur  adjoint  de  philosophie  a  Heidelberg, 
^fesseur  titulaire  après  la  retraite  do  He- 

Converti  au  protestantisme  depuis  déjà 
rues  années,  il  fut  appelé  à  Giessen,  en  1822, 
'devint  successivement  directeur  du  gym- 
£C£idémique  et  membre  du  conseil  supérieur 
tu  des.  Ses  opinions  libérales  le  firent  nom- 

eo  1848,  président  de  la  seconde  Chambre 
.tats.  En  îa'il ,  la  vUle  de  Mayence  le  choisit 
'90n  représentant. 

lS  citerons,  parmi  ses  travaux  :  YAnthro- 
:e  considérée  comme  science  (die  Anthropo- 
a  1  s  Wissenschaft  ;  Mayence ,  1 822  -  1 823 , 
t  "Traité  de  philosophie  et  de  propédeutique 
jiich  der  theoretischen  Phi.osophie  und 
ipnischen  Propaedeutik ;  Ibid. ,  1826):  Es- 
littéraire  (  Literaraesthetik  :  Ibid. ,  1826 , 
«  .     AUsthelica  litteroria  antiqua  critica 

1 828)  ;  Prolégomènes  de  philosophie  uni- 
.  (  U  m  versa]  philosophische  Frolegomena; 
I  ^30)  ;  l' Organisme  de  l'idée  philosophique 
>rga"'sraU!t  ^er   philosophischen  Idée; 

et  I-eipsick,  1842)  ;  la  Philosophie  de  l'es- 
■l0    philosophie  des  Geistes;  Heidelberg, 

yol.)  ;  enfin ,  son  œuvre  capitale,  la  I.itlé- 
l(^t,i*jnale  allemande  depuis  le  commence- 
,c  xvni*  siècle  (die  deutsche  National- 
-  seit  dem  Anfange,  etc.  ;  Hambourg  et 
iH4*>  ;  2-  edit,  1850,  3  vol.). 


(Eugène-Ernest) .  peintre  fran- 
*Y  l^/iris,  vers  1820,  entra  dans  l'atelier 
,lniet  et  adopta  la  peinture  de  penre.  Ses 
~9    productions  sont  :  saint  Sébastien 
j  I  &V2)  ;  la  Madeleine  au  sépulcre  (1845)  ; 
t'  et    les  enfants  (1847);  Peclieurs  napo- 
je    Cfynfessional  (1848);  le  Sature  et  le 
■  .  fçfyiy)  ;  les  Assiégés  de  Rouen  en  1418 
yaVa9e  te  VttWff  (1853),  qui  appar- 


tient à  l'impératrice;  le  Dimanclie  des  Rameaux, 
Rubens  faisant  le  portrait  de  sa  femme,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855.  En  1857 ,  il  a  donné 
cinq  tableaux,  entre  autres  :  les  Deux  écoliers  de 
Salamanque  et  la  Partie  de  whist.  M.  Hille- 
macher  a  obtenu  une  2"  médaille  en  1848  et  une 
mention  en  1855. 

II1LLER  (Ferdinand) ,  compositeur  et  pianiste 
allemand,  né  le 24  octobre  1811 ,  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  reçut  les  leçons  des  meilleurs  maîtres 
de  cette  ville ,  joua  en*  public  dès  l'âge  de  dix  ans , 
et  alla  étudier  ensuite  deux  ans  à  Weimar  sous 
La  direction  de  Hummel  auquel  il  dédia,  sept  ans 
plus  tard,  son  premier  Quatuor.  En  1829,  il  se 
rendit  à  Paris  où  il  resta  sept  ans  ;  il  y  publia 
diverses  compositions,  se  lit  applaudir  comme 
virtuose  dans  des  concerts ,  à  côté  de  Liszt  et 
Kalkbrenner,  et  se  fit  surtout  remarquer,  avec 
Baillât ,  par  ses  séances  de  musique  classique. 

M.  Hiller  passa  à  Francfort  l'hiver  de  1836,  et 
partit  ensuite  pour  l'Italie  où  il  fit  représenter,  à 
Milan,  sou  opéra  de  Romilde  qui  eut  peu  de 
succès.  Rentre  en  Allemagne  en  1839,  il  fit  exé- 
cuter à  Leipsick ,  son  oratorio  :  la  Destruction  de 
Jérusalem  (die  Zerstœrung  Jerusalems) ,  sa  meil- 
leure composition.  Les  quatre  années  suivantes 
(1840-1844),  il  vécut  successivement  à  Rome,  à 
Francfort  et  à  Leipsick  où  il  dirigea,  pendant  l'hi- 
ver 1843-1844,  les  concerts  du  Gewandhaus.  Il 
fit  ensuite  représenter,  à  Dresde,  deux  nouveaux 
opéras  :  le  Rére  dans  la  nuit  de  Noël  (der  Traum 
in  der  Christnacht;  1844),  et  Konradm,  le  der- 
nier des  Holienstaufen  (1847).  Appelé  alors  à 
Dusseldorf,  en  qualité  de  directeur  de  musique,  il 
devint,  trois  ans  après ,  maître  de  chapelle  de  la 
ville  de  Cologne,  où  il  fonda  le  Conservatoire  du 
Rhin ,  qui  compte  aujourd'hui  parmi  ses  profes- 
seurs Reinecke,  Cari  Reiuthaler,  Weber  et  Pixis. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Londres  et  à 
Paris  et  avoir  dirigé  pendant  une  saison  (1851- 
52),  l'opéra  Ilalieu  dans  cette  dernière  ville,  il  a 
reprisses  anciennes  fonctions.  Il  y  a  écrit  en  der- 
nier lieu  une  grande  symphonie  sous  ce  titre  :  Et 
pourtant  le  printemps  doit  venir  (Es  muss  doch 
Frùhling  werden),  composition  très  favorable- 
ment accueillie  en  Allemagne,  et  que  l'auteur 
a  fait  entendre  dans  plusieurs  grandes  villes. 

Parmi  les  autres  ouvrages  de  M.  Hiller,  dont 
plusieurs,  exécutés  en  public,  n'ont  pas  été  gra- 
vés ,  il  faut  citer  des  Quatuors  et  des  Trios;  Duo 
concertant  pour  piano  et  violon  ;  Caprices;  Concerto 
pour  piano  et  orchestre;  la  Danse  des  Fées;  Six 
suites  d  éludes;  morceaux  de  caractère  ;  Douze 
chants  allemands  à  une  voix ,  avec  accompagne- 
ment, sur  des  paroles  de  Henri  Heine;  plusieurs 
Sonates;  É tuiles  pour  violon;  Études  rhythmiques; 
le  chant  des  Fantômes  sur  les  eaux  (lier  Gesang 
der  Geister  ûber  dem  Wasser) ,  cantate  ;  Laisse: 
couler  vos  larmes  (0  weint  um  Sie),  autre  can- 
tate d'après  Byron ,  etc. 

m. m  kl  Y  (Sigismond),  graveur  suisse,  établi 
en  France ,  est  né  à  N.uveville ,  en  1801 ,  et  étudia 
d'abord  la  peinture,  puis  la  gravure  sous  Thalès 
Fieldiug.  Venu  à  Paris,  en  1822,  il  cultiva  l'aqua- 
relle et  plus  spécialement  la  gravure  à  l'aqua- 
tinta.  Il  faut  citer  parmi  ses  premières  produc- 
tions, qui  sont  les  plus  recherchées:  des  Vues 
gravées  pour  l'ouvrage  d'Osterwald  le  jeune  sur 
la  Sicile  (1826);  un  recueil  de  Paysages  et  sujets 
d'étude  à  l  aquarelle  (1830).  Occupé  aujourd'hui 
de  l'école  moderne,  il  a  reproduit  divers  Paysages 
de  M.  Décampa;  un  de  ces  derniers  a  figure  à 
l'Exposition  universelle  de  1855.  —  Son  frère  ca- 
det ,  M.  Henri  Himbly  ,  s'est  fait  un  nom  comme 
peintre  de  fleurs. 
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1IIMLY  (Ernest-Auguste-Guîllaume) ,  médecin 
allemand  ,  fils  du  médecin  ophthalmologiste , 
Charles-Gustave  Himly,  mort  en  1837,  est  né  le 
14  décembre,  1800,  à  Brunswick.  Il  fit  une  par- 
tie de  ses  classes  et  étudia  la  médecine  à  Gœt- 
tingue  où  il  obtint,  en  1823,  le  grade  de  docteur. 
Après  des  voyages  d'études  en  Allemagne,  en 
France,  en  Angleterre,  en  Êcosse  et  dans  les 
Pays-Bas,  il  revint  se  fixer  à  Gœttingue,  où  il 
devint,  en  1832,  professeur  adjoint  de  médecine. 

•On  a  de  M.  Himly  :  Commentât™  de  cachexiis  et 
eacochymiis  (Gœttingue,  1823),  qui,  après  lui 
avoir  servi  de  thèse  de  doctorat ,  remporta  le  prix 
dans  un  concours  ouvert  devant  l'Académie  de 
Gœttingue-,  Recherches  d'anatomie  et  de  physio- 
logie (Beitraege  zur  Anatoraie  und  Physiologie; 
Hanovre,  1829-1831)-,  Introduction  à  l'étude  de  la 

Î physiologie  de  l'homme  (Einleitung  in  die  Physio- 
op;ie  des  Menschen;  Gœttingue,  1835;  etc.  Il  a 
publié  entre  outre  une  œuvre  posthume  de  son 
père  :  les  Maladies  et  difformités  de  l'œil  humain 
(die  Krankeiten  und  Missbildungen  des  menscbli- 
chen  Auges;  Nordhausen,  1843,  2  vol.),  à  la- 
quelle il  ajouta  des  notes  et  des  suppléments. 

HINCtELDEY  (Charles-Louis-Frédéric) ,  fonc- 
tionnaire allemand,  né  en  1803  au  château  de 
Sinnershausen ,  près  de  Meningen.  fit  d'excel- 
lentes études  de  droit .  entra  dans  l'administra- 
tion ,  devint  assesseur  à  Cologne,  puis  conseiller 
de  préfecture  à  Aremberg,  enfin  grand  conseiller 
à  Mersehourg.  Nommé,  en  1848,  président  de  la 
police  à  Berlin ,  il  se  fit  remarquer  par  une  grande 
activité.  La  ville  lui  dut  de  nombreux  établisse- 
ments d'utilité  publique,  des  télégraphes,  des 
hôpitaux,  etc.  En  1852,  il  fonda  une  maison  de 
secours  pour  les  ouvriers  nécessiteux.  Le  roi, 
pour  reconnaître  ses  services,  le  nomma,  en 
1853,  directeur  général  de  la  police,  et,  en  1855, 
conseiller  intime  et  directeur  de  la  section  de  la 
police  au  ministère  de  l'intérieur.  Hais  la  même 
année .  à  l'occasion  de  l'établissement  du  Jockey- 
Club  à  Berlin ,  il  eut  avec  M.  de  Rochow-Plessow 
une  querelle  qui  se  termina  par  un  duel  au  pis- 
tolet, le  10  mars  1856,  à  Charlottenbourg.  M.  de 
Hinckeldey  fut  tué,  et,  bien  que  les  causes  du 
duel  n'aient  pas  été  bien  éclaircies,  il  en  résulta 
une  vive  ammosité  entre  les  fonctionnaires  de 
l'administration  prussienne  et  les  membres  les 
plus  influents  du  parti  de  la  noblesse. 

HIND  (John-Russell),  célèbre  astronome  an- 
glais, est  né  à  Nottingham  le  12  mai  1823.  Fils 
d'un  fabricant  de  dentelles  qui  rendit  un  grand 
service  a  l'industrie  de  son  pays  par  l'introduc- 
tion des  métiers  à  la  Jacquart,  il  prit  dès  l'en- 
fance un  goût  tout  particulier  à  l'étude  de  l'as- 
tronomie et  lut  avec  avidité  tous  les  ouvrages 
qui  traitaient  de  cette  science.  Son  éducation  ter- 
minée, il  vint  à  Londres  et  entra,  selon  le  vœu 
de  son  père,  dans  les  bureaux  d'un  ingénieur 
civil  (1840)  ;  mais  il  se  dégoûta  bientôt  d'une  oc- 
cupation peu  conforme  à  ses  penchants ,  et ,  à  la 
fin  de  l'année,  le  savant  physicien  Wheatstone. 
qui  s'intéressait  à  lui,  le  fit  admettre,  en  qualité 
d'aide .  à  l'observatoire  de  Greenwich. 

M.  Hind  mit  à  profit  les  quatre  années  qu'il 
passa  dans  cet  établissement  pour  accroître  ses 
connaissances;  grâce  à  une  riche  bibliothèque  et 
aux  conseils  de  M.  Airy,  son  directeur,  il  y  refit 
sur  des  bases  solides  son  éducation  astronomique 
Il  prit  également  part  aux  travaux  de  la  commis- 
sion qui  fut  chargée,  en  1843,  de  relever  la  lon- 
citude  exacte  deValentia,  aux  environs  de  Du- 
blin. Au  mois  de  juin  1844,  il  quitta  Greenwich 
pour  être  attaché  à  l'observatoire  particulier  que 
M.  Bishopafait  construire  dans  Regent's  Park , 
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à  Londres.  C'est  1A  ou'il  recul  te*V.  rf 


•est  là  qu'il  reçut 
nouvelle  de  son  admission  à  USociw  ^ 
tronomique  (décembre  îWJ.àUquw1* 
à  diverses  reprises ,  envoyé  des  «Bflt-^ 
im  portantes.  ,  . 

Dans  ce  nouveau  poste,  sesofctm— - 
dues  ont  été  constamment  couronne*"- 
et  l'on  peut  dire  qu'il esUetouste^  - 
vants  celui  qui  a  fait  le  plus  de 
champs  du  ciel.  11  a  calculé  lesorti»  ■■• 
clinaisons  de  plus  de  soimW^-';' 
raètes.  lia  constaté  la  présence  de*v 
étoiles  mobiles,  ainsi  que  de  irot. -, 
que  personne  n'avait  encore  oteejw-- 
raètes  ont  été  signalées  par  lui  •  1^.  . 
184G)  avait  été  aperçue  à  Ilorae  «wj  - 
tôt  par  Vico;  l'autre  (18  octobrt  t<+ 
put  revoir  à  cause  de  l'état  br-j»--; 
sphère;  la  troisième  (6  février  In- 
visible en  plein  jour  le  mois  l 
d'un  de  ces  corps  errants  quu  p- J  " 
talion  intitulée  :  Retour  immui*^' 
comète  de  1264  et  de  1556  vûn  t*  ù" 
of  the  great  cornet,  etc.). 

Mais  c'est  parmi  les  cory-^j 
M.  Hind  compte  le  plus  de  d<^\\  ■  > 
pelleronsj  au  premier  rang.  - 
la  plus  importante,  dont 
moyenne  est  2  ,39 ,  celle  de  *  ■  m 
dont  la  révolution  sidérale  >>;'_. 
jours.  Viennent  ensuite  Flort 
Victoria  (13  septembre  1850!:/''* 
Melpomène  (24  mai  1852)  ;  F^1" 
Calliope  (16  novembre  18ïi]-[°.( 
bre  1852);  Euterpe  (8  noreffib* 
(22  juillet  1854) ,  etc.  Aujourf!»^; 
lescopiques  se  multiplient  telliO*'  ^ 
talogues  des  observateurs  te;> 
M.  H.Goldschmidt  (voy.  eenomi.-.'; 
que  plus  le  loisir  de  leur  donner'*; 

Les  services  que  M.  Hmd  a  rer-L 
ont  été  dignement  apprécie*-  }-■ 
nommé  secrétaire-adjoint  de  la  j*-. 
tronomique  do  Londres:  en  c«k*.  > 
gnie  lui  votait,  en  1848.  à#  f&;\ 
blics  et,  en  1852  .  une  médaille  ^ 
«  travaux  astronomiques  et  »  P 
«  la  découverte  de  huit  petite*  \ 
au  même  titre  qu'il  reçut ,  à  »  r; 
gouvernement ,  une  pension  annu<;- 
sterling  (5000  fr.).  Enfin,  en  tfc 
France  le  choisit  pour  son  corrf>pv 
placement  de  Schumacher.  . 

On  a  de  ce  savant  un  peùttrau* 
*oJatre(ihe  Solar  system):  un*/-;; 
les  comètes  (1852)  ;  un  Manuel  f-^ 
Éléments  d'algèbre  (1855 .  m-*)-  ;l  • 
mémoires  spéciaux  insérés  dan»  >^ 
de  la  Société  astronomique  de  U  -  - 
tes  rendus  de  l'Institut  de  f  ftt** 
astronomiques  d' Alloua,  etc. 

1I1NDS  (rév.  Samuel)  ,  weq*  " 
pair  d'Angleterre .  est  nt  ver»r^ 
où  sa  famille  descend  des  aociec; 
de  bonne  heure  en  Angleterre .  y  ■ 
versité  d'Oxford  ,  reçut  en       î  * 
dotale  et  parcourut  quelque  tes-'" 
l'enseignement  :  ensuite  u  >dtnv' 
d'Yardley  dans  le  Hert*.  p***»/' 
vint  prébendier  de  la  cathedr^  •' 
jouissance  de  trois  bénéôc»-  • 
qu'il  était  doyen  de  Carlisl*. 
pour  occuper  le  siège  êpi#copai''> 

3ui  donne  droit  à  la  pairie,  il 
es  évêquesquî ,  à  la  Chambre^* 
leur  appui  au  parti  libéral.  U  ~  - 
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cm  diocèse  est  estimé  à  4465  liv.  (111  625  fr.). 
<n  a  de  lui  plusieurs  écrits  sur  des  sujets  reli- 
ieux:  un  des  meilleurs  est  Origine  et  progrès  du 
hristianime  (  Rise  and  progress  of  Christianity  ; 
S:>3,in-8,3«édit.). 

HIN'GRAY  (Charles) ,  libraire  français ,  ancien 
•présentant  du  peuple ,  né  dans  le  département 
•s  Vosges,  en  1797 1  entra  de  bonne  heure  dans 
commerce  de  la  librairie  et  fonda  à  Paris  une 
lison  assez  importante.  Sous  la  Restauration  et 
us  le  règne  de  Louis-Philippe ,  il  professa  con- 
imment  des  opinions  radicales  et  s'associa  aux 
Mestations  de  la  bourgeoisie  parisienne  contre 
politique  du  ministère  Guizot.  Après  la  révolu- 
î  de  Février,  les  gardes  nationaux  de  la  10*  lé- 
n  le  choisirent  pour  colonel ,  et  ses  compatriotes 
Vosges  l'envoyèrent  à  la  Constituante,  le  cin- 
ème  sur  onze,  avec  66  977  voix.  Il  y  vota  avec 
auche  démocratique  non  socialiste ,  et  appuya 
mment  l'amendement  Grévy  (voy.  ce  nom), 
•s  l'élection  du  10  décembre,  il  ht  une  con- 
te opposition  au  gouvernement  de  Louis-Napo- 
,  réclama  la  liberté  de  la  presse  et  des  clubs, 
pu  ya  la  proposition  tendant  à  décréter  d'accu- 
i  le  Président  et  ses  ministres  à  l'occasion  du 
de  Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  législative, 
in  t  à  la  direction  de  sa  maison  de  librairie, 
is  le  coup  d'État  du  2  décembre ,  il  s'est  tenu 
hors  de  la  vie  politique. 

VRICHS  (Hermann-Frédéric-Guillaume),  phi- 
he  allemand ,  né ,  le  22  août  1794,  à  Karlseck 
nbourg),  fit  ses  classes  au  collège  de  Jever, 
-ès  avoir  suivi  quelque  temps  les' cours  de  la 
té  de  Strasbourg,  passa,  en  1813,  à  Heidel- 
oû  il  mena  de  front  des  études  très-diverses 
e  jurisconsulte  Thibaut,  l'historien  Schlos- 
i  philologue  Creuzer  et  le  philosophe  Hegel, 
chant  plus  spécialement  a  la  philosophie, 
nt  le  titre  d'agrégé ,  et  fut  appelé  à  profes- 
Breslau  en  1822,  et  deux  ans  plus  tard,  à 
îrsité  de  Halle,  qu'il  n'a  plus  quittée, 
iple  de  l'ancienne  école  de  Hegel,  M.  Hin- 
i  débuté,  sous  les  inspirations  mêmes  du 

par  un  travail  sur  les  Rapports  de  l'Idée 
itnn  avec  i'Entéléchie  oVAristote,  suivi  d'un 
île  sur  les  Rapports  intérieurs  de  la  reti- 
rée la  science  (die  Religion  im  innern  Ver- 
ss  zur  Wissenschaft  ;  Heidelberg ,  1822) ,  où 
ssait  les  idées  de  son  maître  touchant  l'ac- 
j  la  religion  avec  la  philosophie.  Il  donna 

tout  à  fait  dans  l'esprit  hégélien  :  Prin- 
t  la  philosophie  de  lalogique  (Grundlinien 
ilosopbie  der  Logik;  Halle,  1826);  Genèse 
cience  (Genesis  des  Wissens;  Heidelberg, 
*■  vol.);  la  Vie  dans  la  nature  (das  Leben 
Natur;  Halle,  1854).  où  l'auteur  cède  au 
rient  qui  porte  la  philosophie  allemande 
;  études  physiques. 

en  outre  ,  de  M.Hinrichs ,  des  écrits  litté- 
Aeçons  sur  le  Faust  de  Gcethe  (Vorlesun- 

?r  Goethe' s  Faust;  Halle,  1825);  la  Tra- 

ntiqiw  (Wesen  der  antiken  Tragœdie; 

'837-1838);  les  Poésies  de  Schiller  dans 
historique  (Schillers  Dichtungen  nach 

î  istori senem  Zusammenhange  ;  Leipsick , 

38  ,  2  vol.). 

nrichs  a  aussi  abordé  la  science  politique 
cours  et  dans  ses  écrits.  Ses  Leçons  poli- 
0litischeVorlesungen;  Halle,  1844,2  vol.), 
es  d'un  libéralisme  modéré,  ont  paru  as- 
-ées  au  gouvernement  prussien  pour  faire 
à  l'auteur  en  même  temps  qu'à  un  de 
{rues  ,  le  docteur  Nauwerk,  toute  autre 
yn  de  leurs  principes  philosophiques 
tique.  M.  Hinnchs  y  revint  cependant 
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dans  ses  Écrits  de  vacances  (Ferienschriften  ; 
Halle,  1844-1845);  dans  son  Histoire  des  princi- 
pes de  droit  et  de  politique  depuis  la  réformation 
jusqu'à  l'époque  actuelle  (Geschichte  der  Rechts- 
und  Staats-Pnncipien  seit,  etc.;  Leipsick,  1848-1852 
3  vol.),  et  surtout  dans  le  livre  intitulé  :  les  Rois, 
ou  Histoire  du  développement  de  la  royauté  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours 
(die  Kœnige,  Entwickelungsgeschichte  des  Kœ- 
nigthums  von  den  aeltesten  Zeiten  bis  auf  die 
Gegenwart;  Leipsick,  1852),  ouvrage  ingénieuse- 
ment appelé  une  véritable  histoire  naturelle  des 
monarques,  et  favorable  au  principe  même  de 
l'institution  monarchique.  Les  écrits  politiques  de 
M.  Hinrichs  ont  une  clarté  et  un  intérêt  qui  man- 
quent à  ses  œuvres  philosophiques ,  où  la  pensée 
s  enveloppe  systématiquement  d'un  langage  inac- 
cessible au  vulgaire. 

H1NTON  (rév.  James-Howard),  littérateur  an- 
glais, né  vers  1810,  est  attaché  à  la  secte  des 
liaptistes.  Il  exerça  d'abord  son  ministère  à  Rea- 
ding,  puis  vint  a  Londres,  où  il  s'est  fait  la  ré- 
putation d'un  prédicateur  hardi,  indépendant  et 
surtout  original.  Il  a  pris  une  part  active  au  mou- 
vement qui  s'est  manifesté ,  en  ces  derniers  lemps , 
pour  affranchir  la  religion  et  l'éducation  de  la  tu- 
telle de  l'État.  Comme  tous  ses  confrères,  il  a 
beaucoup  écrit  et  sur  des  sujets  très-opposés. 
Nous  citerons  de  lui  deux  volumes  de  Sermons 
(1851);  la  Vie  de  William  Knibb  (Memoirs  of  W. 
Knibb,  in-8);  une  Histoire  des  États-Unis  (His- 
tory  of  the  United  States.  3  vol.),  qui  est  un  tra- 
vail estimable;  un  Traité  de  théologie,  des  Elé- 
ments d'histoire  naturelle,  etc. 

HIRSCT1ER  (Jean-Baptiste  de)  ,  théologien  alle- 
mand,  né  à  Alt-Ergarten  (Suisse),  le  20  juillet  1788, 
fit  ses  études  au  lycée  de  Constance  et  à  l'univer- 
sité de  Fribourg,  et  fut  fait  prêtre  en  1810.  11  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie  dans  plu- 
sieurs établissements  avant  d'être  appelé  ,  en 
1817  ,  à  une  chaire  de  morale  chrétienne  à  la  Fa- 
culté de  théologie  catholique  de  Tubingue.  En 
1827,  il  passa  à  celle  de  Fribourg,  et  devint  succes- 
sivement conseiller  ecclésiastique  et  conseiller  in- 
time du  grand-duc  de  Bade-,  puis  membre  du 
chapitre  de  la  cathédrale,  dont  il  est  doyen  de- 
puis 1850.  Il  ne  cessa  de  s'y  faire  remarquer  par 
son  zèle  à  prêcher  la  charité  et  la  tolérance. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Hirscher  sont  : 
Considérations  sur  les  évangiles  des  dimanches 
(Betrachtungen  ùber  die  sonntaeglichen  Evange- 
lien,  etc.  ;  Tubingue,  1837-1843,  2  vol.);  Histoire 
de  Jésus-Christ  (Geschichte  JesuChristi;  Ibid., 
1840,  2  vol.);  le  Dogme  catholique  des  indul- 
gences (die  Kath.  Lehre  vom  Ablass.  5*  edit. ; 
Ibid. ,  1844)  ;  État  actuel  de  l'Église  (die  Kirchli- 
chen  Zustaende;  Ibid.,  1849),  destiné  à  apaiser 
l'agitation  des  esprits  après  la  proclamation  de  la 
liberté  des  cultes  à  Francfort  en  1848 ,  et  enfin  la 
Morale  chrétienne  (Christliche  Moral,  5*  édit. ; 
Ibid.,  1850-1851,  3  vol.),  qui  est  comme  le  ré- 
sumé des  opinions  et  de  la  conduite  de  toute  sa  vie. 

H1S  DE  BCTENVAL  (Charles-Adrien,  baron), 
ancien  conseiller  d'État  français,  vers  1805,  et 
fils  de  l'ancien  député  de  ce  nom,  mort  en  1854, 
entra  sous  le  dernier  règne  dans  le  corps  diplo- 
matique et  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  de 
légation  à  Lisbonne  et  d'ambassade  à  Constan- 
tinople  (1842).  Nommé,  en  1847,  ministre  plé- 
nipotentiaire au  Brésil  et  destitué  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  il  y  fut  accrédité  de  nouveau  le 
18  septembre  1849;  de  là,  il  passa,  en  1851  en 
Sardaigne  ,  en  1852  en  Belgique,  et  fut  appelé, 
par  décret  du  23  juin  1853,  à  siéger  au  conseil 
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d'État.  Il  est  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  18  juillet  1851. 

HITCHCOCK  (  révérend  Edward  )  ,  géologue 
américain  .  né  à  Deerfield  (Massachussets) ,  le  24 
mai  1793,  fut  d'abord  principal  du  collège  de  sa 
fille  natale,  prit,  en  1821,  la  direction  d'une 
église  dissidente  de  Conway  (Massachussets) ,  et 
fut  nommé,  en  1825,  professeur  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle  à  Amherst.  Il  fut  deux  fois 
délégué,  en  1830  et  en  1837,  pour  faire  l'explo- 
ration géologique  de  cet  État.  Sept  ans  plus  tard , 
il  devint  président  du  collège  d'Amherst  où  il 
occupa  en  même  temps  les  chaires  de  géologie  et 
de  théologie  naturelle.  En  1850,  il  fut  choisi  pour 
visiter,  en  qualité  de  commissaire  du  gouver- 
nement, les  écoles  d'agriculture  de  l'Europe. 

M.  Hitchcock  a  cherché  principalement,  dans 
ses  ouvrages,  à  étayer  du  témoignage  des  scien- 
ces naturelles  les  traditions  bibliques  ou  chré- 
tiennes sur  la  formation  et  la  composition  de  no- 
tre globe.  De  là  surtout  son  livre  intitulé  :  la  Reli- 
gion de  la  géologie  (the  Religion  of  Geology  and 
its  connected  sciences  ;  Boston,  1851 ,  in- 12).  On 
cite  aussi  de  lui  :  Géologie  élémentaire  (Elemen- 
tary  Geology;  1840 ?  New- York,  in- 12),  qui  a  eu 
de  nombreuses  éditions  et  qui  est  devenue  clas- 
sique; Géologie  du  Globe  et  des  ÊtaU-Unis  en 
particulier  (Geology  of  the  Globe,  and  of  the 
United-States  ;  Ihid. ,  avec  planches  et  illustra- 
tions) ;  Géologie  de  la  vallée  du  Connecticut  (Geo- 
logy of  the  Connecticut;  Valley,  1823);  plusieurs 
Rapports  publiés  à  divers  intervalles  sur  des  ex- 

friorations  scientifiques  du  Massachussets,  dont 
es  plus  importants  sont  :  Report  on  the  geology, 
mineralogy ,  botanyand  soology  of  Massachussets 
(in -8,  Amherst,  1833)  et  Final  report  on  tlie  geo- 
logy of  Massachussets  (1841 ,  Northampton,  2  vol. 
in-4,  avec  planches)  ;  Empreintes  fossiles  dans  les 
États-Unis  (Fossil  footmarks  in  the  United-States; 
1848  ;  sans  compter  différentes  brochures  sur 
l'agriculture,  de  nombreux  articles  dans  les  jour- 
naux scientifiques  et  quelques  sermons  sur  la 
tempérance. 

HITTORFF  (Jacques-Ignace)  architecte  français , 
membre  de  l'Institut,  ne  à  Cologne,  en  1792,  fut 
destiné  par  son  père  à  l'architecture  et  reçut  les 
leçons  des  meilleurs  artistes  de  sa  ville  natale.  A 
dix -sept  ans,  il  vint  à  Paris  et  trouva,  dans  Per- 
cier  et  Bélanger,  des  protecteurs  en  même  temps 

3 de  des  maîtres.  Il  prit  bientôt  part  aux  travaux 
e  l'abattoir  du  Roule  et  à  l'exécution  de  la  coupole 
en  fer  de  la  halle  aux  blés,  fut  nommé,  en  1814, 
inspecteur  des  bâtiments  royaux  et ,  après  la  mort 
de  Bélanger ,  lui  succéda  dans  les  fonctions  d'ar- 
chitecte du  roi.  Chargé,  dès  lors,  des  travaux  les 

{dus  importants,  il  construisit,  avec  M.  Lecointe, 
'Ambigu-Comique,  restaura  la  Salle  Favart,  donna 
le  Projet  d'un  monument  à  élever  au  duc  de  Berri, 
celui  d'une  restauration  de  l'église  Saint- Remy  de 
Reims ,  le  plan  d'une  chapelle  mortuaire  pour  la 
duchesse  de  Courlande,  et  des  fontaines  de  la 

filace  de  la  Concorde.  Il  organisa  les  cérémonies 
unèbres  du  prince  de  Condé  et  de  Louis  XVIII, 
les  fêtes  pour  la  naissance  du  duc  de  Bordeaux , 
le  sacre  de  Charles  X ,  etc.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Recueil  des  décorations  et  description 
du  baptême  du  duc  de  Bardeaux. 

Un  instant  écarté  des  travaux  officiels  par  la  ré- 
Tolution  de  Juillet,  il  redevint  bientôt  architecte 
du  gouvernement,  puis,  en  1832.  architecte  du 
6*  arrondissement.  11  commença  deux  ans  après 
ses  œuvres  capitales:  V Église  Saint  Vincent  de 
Paul,  spacieuse  basilique  dans  le  style  italien, 
dont  la  construction  dura  dix  anuées ,  et  fut  charge 
embellissements  des  Champs-Elysées  et  de  la 
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place  de  la  Concorde.  H  éleva  dans l*-- 
le  Grand- Cirque ,  dont  il  a  cc-a>trat  ;  - 
succursale;  le  Diorama.  et  quelques 
numents  exécutés  avec  autant  àen?-< 
hardiesse.  Après  une  interrupti*  : 
années,  il  fut  chargé,  en  1852. 
gouvernement,  de  remanier  la 
place  de  la  Concorde  et  'le  dingo»»0 
travaux  du  bo;s  de  Boulogne. 

M.  Hittorff  s'est  aussi  tait  «su**  ' 
portantes  publications  artistiftiie»  :  •« 
antique  de  la  Sicile  (Paris,  l»;'^ 
Architecture  moderne  de  ia 
composées  au  retour  d'un  voyœ  * 
Italie  ;  Architecture  polychrv* 
(Paris,  1830),  qui  traite  specia*^  . 
des  couleurs  dans  les  monuraK.^  • 
cuse  un  vif  penchant  del'am^;-1 
ce  mode  de  décoration  monuotf*  • 
traduit  de  l'anglais  :  les  Âniiqv*  , 
figue  (  1832  ).  Cet  artiste  a 
l'Académie  des  beaux-arts  af-:ttSi 
cesseur  de  Huvé.  Décoré  en  £ 


d'hui  officier  de  la  Légion  dî^ 

HITZ1G  (Ferdinand) ,  ci^Ty  1 
mentateur  de  la  Bible,  ne*;**',,  , 
23  juin  1807 ,  et  fils  d'un  P»*f  ^ 
la  lecture  des  livres  saints,  t  ' 
études  à  Carlsruhe  et  suivit  * 
cours  de  théologie  des  unirt*".',^ 
Heidelberg.  En  1829 .  il  passai**^ 
où  il  se  fit  recevoir  agn?^ 
1833 ,  à  Zurich .  comme  prof»*  " 
fit  des  cours  très-suivis. 

Particulièrement  versé  ^iÂjJ 
des  langues  sémitiques  et  de> 
M.  Hitzig  a  donné  de  nombr^  - 
distinguent  par  une  critique  «Kj' 
mais  parfois  aventureuse.  *ûU>:v 
citer  :  Idée  d'une  critique  Pf*u! 
Testament  (BegritTder  Kritika»  v 
praktisch  erôrtert  ;  Heidelfc'*-, 
tion  et  commentaire  du  pW*  ,, 
1833)  ;  les  Prophéties  de  J«*  !t  , 
1831);  un  Commentaire  sur  *  P» 


6,  2  vol.);  mie»**"" 
,1838  ;  2-  édit.lW'-" 
>id.,  1841):  U  propVi;// 
1847),  et  le  proplùte  Dw*J  }  ' 
rention  de  VAlpIubet  (die  E^* 
bets  :  Zurich ,  1840)  ;  sur  J«»  *f , 
(Zurich ,  1843)  ;  Histoire  ti  *f* 
tins  (Urgeschichte  und  My^' 
taer;  Leipsick.  1845);  T1***r\.. 
Darius  à  Nakschi  KuM*  K  , 
Darius,  etc.;  Zurich,  1846);  un_-  ; 
abrégé  de  V exégèse  de  *  **"f*Y  r  î., 
fasstes  exegetisches  Handbufli  Ju- 
ment; Leipsick,  1855).  etc. 

HJERTA  (Lars-Jean).  puW»^: 
en  1801 ,  à  Upsal,  où  son 
l'université,  fil  ses  études 
tablit  à  Stockholm  comntf 
fonda  avec  Crusenstolpe  »• 
(Bigsdags-Tidende).  simple-  " 
bord  aux  débats  parlernes1*1^ 
bientôt  l'organe  exclusif  de  l<*r 
de  la  session  (1830),  il  se  «F*.  . 
qui  entreprit,  dans  le  seairc'.-- 
neslandet.  Quant  à  M.  Hjera-  - 
réelle  que  la  presse,  l^^t,.  - 
commençait  à  exercer  sur  k  " 
tique  de  la  Suède ,  il  pohiu  j*  _ 
tonbiadet)  ;  grâce  à  oc*  <Tu-1^r' 
font  le  premier  puldiciste  d*  s~ 
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ieti  detemps  à  faire  tomlier  les  autres  jour- 
i,  celui  de  Crusenstolpe  d'abord  (1833):  puis 
ii  «le  l'opposition ,  l'Argus,  que  Johannsen  di- 
nil  depuis  1820.  V  Aftonbladet  est,  de  toutes 
reuilles  suédoises,  la  seule  à  peu  près  qui  soit 
>  une  situation  prospère  :  elle  compte  6000 
mes  environ  Le  poète  Tegner  l'avait  appelée 
'ible  du  peuple.  Depuis  l'avènement  du  roi  Os- 
M.  Hjerta  a  cessé  d'appartenir  à  l'opposition  et 
réconcilié  avec  Crusenstolpe.  Kn  même  temps 
rédige,  dans  son  journal,  les  nouvelles  de 
ne  jour,  il  dirige  une  librairie  et  une  fabri- 
de  bougies  stéariques. 

'OHT(Pierre),  grammairien  danois,  né  en  1793, 
l'île  d'Amagre,  près  de  Copenhagne,  et  fils 
philanthrope  bien  connu  qui  mourut  en  1813, 
a  successivement  la  théologie,  l'esthétique 
philosophie.  Il  débuta  par  deux  ouvrages 
aet,  où  il  défendait  les  tendances  du  roman- 
contre  le  goût  classique  des  poètes  Inge- 
et  Baggesen  :  Digter  fngemaun  og  Hans 
er  (1816),  et  Tolf  paragraglxer  om  Jens 
sert  (1816).  Il  fit  ensuite,  dans  la  compagnie 
eune  baron,  un  grand  voyage  en  Italie,  en 
igner  eo  Belgique  et  en  France,  et  subit 
manière  profonde  l'influence  de  la  jeune 
romantique  de  ce  dernier  pays.  A  Rome , 
mu  va  en  rapport  avec  les  poètes  suédois  At- 
ii  et  Guillaume  Muller,  avec  le  sculpteur 
aldsen,  avec  les  grands  artistes  allemands, 
lius,  Schnorr,  etc.,  et  revint  par  l'Allema- 
1  s'arrêta  à  Munich .  où  il  connut  les  philo- 
s  Schelling  et  Baaden ,  puis  Daubettleget. 
22 ,  rentré  dans  le  Danemark ,  il  obtint  la 
de  langue  et  de  littérature  allemande  à 
émie  de  Soroe.  C'est  là. qu'il  fit  paraître  un 
ze  allemand  :  J.  Scott  Érigène ,  ou  duPrin- 
'une  philosophie  chrétienne  et  de  sa  mission 
cotus  Erigena,  oder,  etc.  :  1829),  et  son  ou- 
danois  :  Uire  om  Villiens  Frihed.  forsvaret 
>u  Mediciners  Angreb  (1825).  En  1849,  l'uni* 
:  de  Soroe  ayant  été  supprimée .  M.  Hjort 
levenu  simple  professeur  particulier. 
:  encore  de  lui ,  entre  autres  travaux  de  phi- 
ie  et  de  grammaire  :  Tgdsk  grammatik  for 
alende  (Copenhague,  5* édition,  1851):  De 
conjugationes  (Ibid. ,  1826):  Systematik  i 
!  m»  ii"  v organiske sammenhàng alêne grun- 
»mslitting  af  den  latinske  conjwiations  lare 
1 827)  ;  Det  engelske  conjugaisons  system 
1 843  )  ;  Tydsk  Lùsebog  for  Dansktalende 
:i*  édit. ,  1843) ,  excellent  ouvrage  de  lexi- 
Lie  ;    Gammle  og  nye  P  s  al  mer  (Ibid., 
,f    1843);  Den  Danske  Harneven  (Ibid., 
1862),  le  plus  important  de  se» écrite,  etc., 
rand  nombre  d'articles  dans  les  recueil 
ques  de  son  pays  et  de  l'Allemagne: 
ort  s*est  aussi  fait  connaître ,  comme  écri- 
itique  ,  par  plunieurs  brochures,  où  il  se 
royaliste  constitutionnel  et  libéral  :  Udtoq 
>  ttl  en  ven  i  Sjàlland  om  det  Slevig-Hol- 
/lôVe  (1848),  publié  sous  le  p«eudonyme 
Navne;  Oprôreti  Holeteen.  politiske  Be- 
t/jer  i  Flugt  med  Begivenhederne  (1™  et 
î  848),  deux  publications  qui  provoquèrent 
ations  en  sens  contraire;  Kritiske  Bidrag 
•  dansk  Tanke  maades  og  Danelses  his- 
penhague,  1852),  etc. 

k  (François  -  Xavier-Gui  llanmej ,  publi- 
conomiste  allemand,  né  à  Chatischau  en 
»  1  1  septembre  1802 ,  étudia  à  Vienne ,  de 
2  4  ,  les  mathématiques,  le  droit,  la  chi- 
conomie  rurale.  Il  entra  d'abord  dans  la 
ii  re  (1 829) ,  puis  devint  professeur  d'éco- 
rale-  11  obtint  une  chaire  à  Lemberg  en 


1832.  et  plus  tard  à  Laibach  ,  où  la  Société  d'éco- 
nomie rurale  lui  confia  l'administration  de  sou 
établissement  agricole  et  la  rédaction  de  ses 
deux  organes,  les  Annales  (Annalen)  et  le  Ca- 
lendrier économique  de  Vlllyrie  (Wirthschaftska- 
lender  fur  Illyrien).  11  se  chargea  en  outre  de 
dresser  un  état  comparé  des  relations  économi 
ques,  industrielles  et  commerciales  de  l'empire 
autrichien.  En  1840.il  devint  professeur  d'éco- 
nomie rurale  à  Uraetz,  raporteur  du  comité  cen- 
tral de  la  Société  d'économie  de  Styrie,  adminis- 
trateur de  la  ferme  d'essai  et  du  Vignole  modèle. 
L'année  suivante,  il  fut  couronné  pour  son  mé- 
moire sur  la  Nourriture  des  plantes  et  la  statique 
de  l'agriculture  (die  Ermehrung  des  Pfianzen  und 
die  Statik  des  Landbnus:  Prague,  1841).  auquel 
se  rattache  son  Commentaire  de  la  chimie  orga- 
nique du  docteur  Liebig  (Beleuchtung  der  orga- 
nischen  Chemie  des  D'  Liebig;  Graetz,  1842).  En 
1851  .  le  jury  de  l'Exposition  universelle  de  Lon- 
dres décerna  une  grande  médaille  à  la  Société  de 
Styrie  dont  il  est  le  fondateur,  pour  les  résultats 
obtenus  dans  l'éducation  des  vers  à  soie. 

Nous  citerons  encore  de  M.  Hlubek  :  Résultats 
de  l'influence  de  In  Société  d'économie  rurale  en 
Styrie  { Résulta  te  der  Wirksamkeit  der  Landwirth- 
schaftgesellschaft :  Graetz,  1840):  Rapports  entre 
Tries  te  et  la  monarchie ,  et  le  chemtn  de  fer  de 
Vienne  à  Trieste  fder  Verkehr  zwischen  Triest 
und  der  Monarchie,  etc;  Vienne,  1841):  Essai 
d'une  nouvelle  cat  actérisation  et  classification  des 
différentes  espèces  de  vigne  (Versuch  einer  neuen 
Charakteristik  und  Classification  der  Rebearten; 
Graetz,  1841):  Réponse  aux  questions  actuelles 
d'agriculture  (Beantwoi  tung  der  wichtigsten  Fra- 
gen  des  Ackerbaus:  Ibid.,  1842):  l  Économie  ru- 
rale universelle  (die  Landwirthschaftslehre  in 
ihrem  ganzen  Umfange:  Vienne,  1846,  2  vol.: 
2'  édit. ,  1851  - 1852)  :  Rapport  sur  l'économie 
rurale  en  Angleterre,  et  sur  i  Exposition  de  Den- 
dres  (Bericht  uber  die  engl.  Landwirthschaft  und 
die  Londoner  Ausstelluug:  Graetz  1852);  Traité 
d'économie  rurale  (die  Betriebslehre  der  Land- 
wirthschaft; Vienne,  1852),  etc. 

HOBHOUSK  (John-Cam),  baron  Brougbtok, 
homme  politique  anglais,  pair,  né  en  1786,  et 
fils  d'un  riche  brasseur  de  Londres,  acheva  ses 
études  à  l'université  de  Cambridge  et  fit  en  1809 
un  voyage  en  Orient,  dont  il  publia  la  relation 
sous  ce  titre  :  Joumey  into  Albania  and  other 
provinces  of  the turkish  Empire;  Londres,  1812). 
Lord  Bvron  lui  dédia  à  cette  époque  le  IV*  chant 
de  Ghilde  Harold.  S'étant  trouvé  en  France  pen 
dant  les  Cent-Jours,  il  écrivit,  après  Waterloo, 
ses  Lettres  d'un  Anqlais  (1815),  où  il  prenait  ou- 
vertement le  parti  de  l'Empereur  et  qui  amenè- 
rent son  incarcération  à  Newgate  jusqu'à  la  fin 
de  1819.  Cette  condamnation,  due  aux  rancunes 
de  la  majorité  parlementaire ,  lui  fit  une  sorte  de 
popularité;  envoyé,  en  1820,  à  la  Chambre  des 
Communes,  il  y  prit  place  parmi  les  radicaux, 
contribua  avec  eux  à  la  fondation  de  la  Westmin- 
ster Review .  et  combattit  de  toutes  ses  forces, 
par  ses  articles  et  par  ses  discours  ,  la  politique 
aristocratique  de  Canning. 

Quelques  années  après,  sir  Hobhonse,  qui  am- 
bitionnait un  rôle  plus  élevé ,  9e  rapprocha  du 
parti  modéré.  Il  put  dès  lors  figurer  dans  les 
combinaisons  ministérielles,  et  lord  Grey  lui  fa- 
cilita l'accès  du  cabinet  en  le  nommant,  en  1831 , 
secrétaire  d'État  au  département  de  la  guerre ,  et, 
en  1833,  secrétaire  d  État  pour  l'Irlande.  Mais, 
ayant  donné  sa  démission  de  député  au  sujet  d'un 
impôt  qu'il  prétendait  maintenir  et  dont  jadis  il 
avait  demandé  la  suppression ,  il  se  représenta 
sans  succès  devant  les  électeurs  de  Westminster. 
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En  1834,  sous  les  auspices  de  lord  Melbourne, 
il  rentra  au  pouvoir,  avec  le  titre  de  commissaire 
en  chef  des  domaines,  et  au  Parlement  comme 
député  de  Nottingham.  De  1839  à  1841,  époque 
où  l'école  de  sir  Robert  Peel  vint  aux  affaires,  il 
fit  jiartie  du  Bureau  central  des  Indes.  Lors  de 
l'avènement  des  whigs  en  1846  ,  il  rentra  dans 
1  administration  nouvelle  formée  par  lord  John 
Russell .  avec  les  importantes  fonctions  de  prési- 
dent du  Board  of  Control  (bureau  des  affaires  des 
Indes),  qu'il  conserva  jusqu'en  1851.  Toutefois  il 
dut  se  soumettre  à  la  réélection  et  le  mandat 
législatif  lui  fut  une  seconde  fois  refusé,  en  rai- 
son de  son  nouveau  revirement  d'opinions.  Il  fut 
obligé,  pour  rentrer  à  la  Chambre  des  Communes 
d'accepter  ou  plutôt  d'acheter  la  députation  dû 
bourg-pourri  d'Hanvich.  A  sa  retraite,  en  1851 
il  fut  créé  pair  d'Angleterre  avec  le  titre  de  baron 
Broughton  de  Gyford.  En  1853,  il  lit  encore  dans 
le  ministère  de  la  coalition  une  courte  apparition 
et  rentra  presque  aussitôt  dans  la  vie  privée. 

HOCKERT  (Jean-Frédéric),  peintre  suédois,  né 
à  Jônkôping  (Suède),  est  venu  se  fixer  à  Paris  de- 
puis quelques  années,  comme  pensionnaire  du 
roi  Oscar,  et  a  envoyé  à  nos  Salons  plusieurs 
toiles  qui  ont  été  remarquées  comme  des  œuvres 
de  mérite.  Nous  rappellerons  :  la  Mort  de  Monal- 
deschi  à  Fontainebleau  (1853);  Prêche  dans  une 
chapelle  de  la  Lapmie  suédoise,  à  l'Exposition 
universelle  de  1855;  Famille  de  pécheurs  lapons 
(1857).  Cet  artiste  a  obtenu  une  médaille  de  Dre- 
mière  classe  en  1855. 

HOCQUART  (Edouard),  littérateur  français,  né 
Paris,  vers  1795,  est  auteur  d'un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'éducation  et  d'économie  pratique, 
entre  autres  :  Dictionnaire  classique  des  hommes 
célèbres  (1822,  2  vol.),  abrégé  de  Lavocat  et  de 
Eeller  ;  la  Morale  en  actions  (1825) ,  fréquemment 
réimprimée;  Petit  dictionnaire  delà  laAgue  fran- 
çaise (  1833,  22'  édit.,  1851),  le  Clergé  de  France 
J 1833,  m- 12;  3*  édit.,  1849)  ;  Histoire  de  France 
(1838  ;  4«  édit. ,  1843);  le  Jardinier  pratique  (1846, 
in-18);  le  Livre  des  poids  et  mesures  (1848);  le 
Bouvter  modcle(  1849);  le  Vignole universel {\8b3); 
Eléments  d'histoire  naturelle  (1856);  etc. 

HOEFER  (Jean-Chrétien-Ferdinand),  médecin 
et  écrivain  français,  d'origine  allemande,  né  à 
Dœschnitz    dans  la  Thuringe,  le  21  avril  1811, 
fut  d  abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  11  com- 
mença ses  études  sous  la  direction  du  pasteur  de 
son  village  et  au  gymnase  de  Rudolstadt,  où  il 
apprit  plusieurs  des  langues  mortes  et  vivantes. 
L  excès  du  travail  ayant  altéré  sa  santé,  il  entre- 
prit, pour  la  rétablir,  un  voyage  à  pied  en  Alle- 
magne, en  Hollande  et  en  Belgique.  Arrivé  à 
Lille  au  mois  de  juillet  1830 ,  et  se  trouvant  com- 
plètement dénué  de  ressources,  il  s'engagea, 
comme  volontaire ,  dans  le  régiment  étranger  de 
Jlohenlohe ,  alors  en  garnison  à  Marseille ,  et  re- 
joignit le  corps  d'occupation  de  la  Morée.  Après 
le  licenciement  du  régiment  en  mars  1831 ,  il  re- 
vint en  France  avec  l  intention  d'embrasser  la 
carrière  de  l'enseignement  et  fut  successivement 
attaché  aux  collèges  de  Nantua,  de  Saint-Étienne 
et  de  Roanne.  Remarqué  dès  1832  par  l'inspec- 
teur général  Burnouf ,  il  fut  chargé  de  traduire 
en  français  la  Critique  de  la  raison  pure  pour 
M.  Cousin,  qui,  satisfait  du  résultat,  l'appela 
auprès  de  lui  en  qualité  de  secrétaire;  M.  Hoefer 
aida  le  célèbre  philosophe  jusqu'en  1836,  dans  ses 
recnerches  et  traductions,  et  se  sépara  de  lui  avec 

U.V*rt£irYéclat>  à  Pr°POs  d'un  passage  du  Sic 
et  Non  d'Abélard.  F«~»b«  OJt 

Au  milieu  de  ces  travaux,  M.  Hoefer  donnait 
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des  leçons  particulières, îowikisaAkïf-- 
articles  de  science  et  de  critique  M  " 
d'anatomie  et  de  phytioloçH-  * 
catholique ,  à  ïlnterpùit  .dûuUma-"  - 
tion  en  chef,  etc. ,  et  suivait  les  cour;  - 
culté  de  médecine.  Reçu  docteur  k  > 
1840,  avec  une  excellente  thèse «rù<' 
il  pratiqua  quelque  temps  sa  professa  j- 
quartiers  les  plus  populeux  de  Pins  i|- 
le  premier  l'usage  du  platine  daas  1*  o 
tique  et  reçut  du  gouvernement  la*3 
1er  étudier  en  Allemagne  en 
de  la  médecine,  et  en  1846 l'ecsei^M» 
conomie  rurale;  ses  deux  Rapport*  i-- 
l'un  dans  le  Moniteur,  l'autre  dans  ' 
l'instruction  publique.  M.  Hoefer  a  ^ 
6  mai  1846.  et  naturalisé 


En  1851,  il  fut  chargé  par  JOU**  ' 
sous  le  titre  de  tourelle  biogn^*' 
depuis  les  temps  les  plus  recvlà huj»  1 
un  grand  répertoire  historique 
complément  à  leur  Encyclopid**^  . 
suite  d'un  long  procès  intenté  ptf  ?; 
de  l'ancienne  Biographie  ««!*««*'•* 
de  la  nouvelle ,  celle-ci  a  dû 
définitif  celui  de  Nouvelle  hif^'j* 
Cette  importante  pubhcation.^j.,? 
prit  de  parti ,  est  parvenue  at^-^i 
fa  moitié  de  son  cadre  (1851-1MV- 
in-8,  à  2  colonnes). 

M.  Hoefer,  que  disungue  1'**;; 
prit  et  de  caractère  nécessaire  *  *  r^< 
pareille  œuvre ,  a  encore  puN>-  : 
chimie  minérale  (1841 ,  in-KM**"* 
naturelle,  ou  classification  oesccrç'F 

Histoire  de  lu  chimie  (  1842 
traduite  en  plusieurs  langues,  ( 
classification  chimiques  ^ 
notre  de  chimie  et  de  physiq*  '  _f  . 
édit.,  1857);  Dictionnaire  de 
(1847,  in-12);  dictionnaire  <U^ 
in-12)  ;  Bapport  sur  l'enseigné1 
de  la  médecine  en  Prusse  et  dam  1*,  J 
d'Allemagne  (1844 ,  in-8) .  U  M^v 
l'Assyrie,  etc.  (1848  et  18-.2 
de  l'Univers  pittoresque 
tremblements  de  terre  et  sur  — 


deui  Jf'»  " 


1 1  riiunr mi'ms  ue  KTil  v\  »»* 

nive,  dont  il  combat  l'authenticité. 


nion  de  M.  de  Saulcy  (WSl)i  L. 
transforme  l'éditeur  en  auteur  et  <>- 
la  composition  des  dictionnaire* 
(1853,  in-4),  mémoire  à  l'appui  des 


élevées  par  MM.  Didot  en  faveur  de* 
collaborèrent  aux  publications  cob? 
a  traduit  l'Économique  d'Aristote  C 
en  français  pour  la  première  fois;  U 
/mforiouede  Diodore  de  Sicile  i  l«e  ■ 
les  Tableaux  de  In  nature  (1830- - 
d'Alex,  de  Humboldt;  le  Trot* 
zélius  (1845-18ÔO,  6  vol.  in-8),  à  ' 
volume  a  été  seul  traduit  en  soc* 
linger,  etc.  Il  a  enfin  donné  de* 
nuaires  de  chimie,  à  llllustrt!*'1 
naire  pratique ,  etc.;  et.  en  <fcrn£ 
Nouvelle  Biographie  générale  ,  ou  •  • 
ceux  d'Alexandre,  Aristote,  Cf& 
Colomb.  Descartes,  Érasme,  IWP 
rie  I",  Herschelly  etc. 


HOEVEN  (Jau  yah  bkrV 
né  à  Rotterdam ,  le  9  février  1*4)1  * 
cine  et  les  sciences  naturelles  i 
Leyde.  Docteur  en  philosophie 
devint,  en  1826,  après  avoir  pn^ 
médecine  à  Rotterdam ,  — 
et  en  1835,  profes 
versité  de  Leyde. 
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Son  principal  ouvrage  est  un  excellent  Manuel 
zoologie  (Handbœk  der  Dierkunde;  Leyde, 
27-1833,  2  vol.  ;  îe  édit. ,  entièrement  refondue, 
ï6  et  suiv.),  oui  a  été  traduit  en  allemand  (Leip- 
k.  1847-1856)  et  en  anglais  (Londres,  1854  et 
v.).  On  cite  encore  de  lui  avec  estime  :  Recher- 
•s  sur  ïhistoire  naturelle  et  Vanatomie  des  li- 
res (Leyde,  1838),  écrites  en  français;  Études 
•  l'histoire  naturelle  de  la  race  des  Nègres  (Bij- 
gen  tôt  de  natuurliike  Geschiedenis  von  den 
jerstam;  lbid.,  1842);  des  Discours  et  disser- 
ons scientifiques  (Redevœringen  en  Verhan- 
ingen  ;  Amsterdam ,  1 846  ;  traduction  allemande, 
lin,  1848);  enfin  des  travaux  intéressants  insé- 
dans  les  recueils  scientifiques  de  divers  pays, 
e  1834  à  1845,  M.  Van  der  Hoeven  a  rédigé, 
;  M.  deVriese,  la  Revue  d'histoire  naturelle 
e  physiologie  (Tijdschrift  voor  natuurlijke  Ges- 
denisenPh.  Leyde;  1834-1845,  12  vol.). 
oeven  (Cornelis-Pruys  van  der)  ,  frère  aîné  du 
édent,  professeur  de  médecine  à  l'université 
eyde,  s  est  fait  connaître  par  plusieurs  bons 
âges  ayant  trait  à  la  pathologie  et  à  l'histoire 
i  médecine.  On  cite  principalement  de  Ilis- 
medicinae (Leyde,  1842 ,  et  de  Historia  mor- 
<n  (lbid.,  1846). 

even  (Abraham  des  Amorie  van  der),  frère 
récédents,  est,  à  Amsterdam,  professeur  au 
îaire  des  Remonstrants  et  a  la  réputation 
!  un  des  plus  éloquents  orateurs  des  Pays- 
On  lui  doit  aussi  quelques  travaux  littérai- 
sntre  autres  :  de  Joanne  Clerico  et  Philippo 
iborch  (Amsterdam ,  1843). 

FFMAN  (Charles-Fenno) ,  poëte  et  romancier 
cain,  né  à  New- York  ,  en  1806,  fut  privé 
jambe,  par  accident,  à  l'âge  de  onze  ans, 
i  collège  de  Columbia,  des  études  incom- 
,  étudia  le  droit  à  Albany ,  fut  admis  au 
u  en  1817  et  exerça,  pendant  trois  ans,  à 
ork.  En  1833,  il  "fit,  pour  sa  santé,  un 

dans  les  Prairies  et  en  publia,  sous  ce 
un  Hiver  dans  l'Ouest  (A  Winter  in  the 
1834;  New-York,  2  vol.  in-12),  une  rela- 
i  eut  beaucoup  de  vogue.  Vinrent  ensuite 
uisses  de  la  vte  des  prairies  (Wild  Scènes 
forest  and  prairie;  1837),  et  le  roman  de 
er  (New-York,  1840,  in-12),  fondé  sur  un 
xtraordinaire,  qui  a  aussi  fourni  à  Simms 

d'une  histoire  de  fantaisie.  En  1833,  il 
•ndé  le  Knickerbocker  Magasine,  dont  il 
ma  bientôt  la  direction, 
(orateur  actif  de  divers  journaux  litté- 
1  fit  paraître,  en  1837,  dans  Y  American 

Magaxine  son  roman  de  Vanderlyn.  En 
s  œuvres  poétiques,  qui  étaient  déjà  favo- 
it  connues,  furent  réunies  pour  la  pre- 
is  en  un  volume  sous  le  titre  de  Vigil  of 
id  other  Poems.  Un  deuxième  recueil  pa- 
44  et  fut  suivi  d'une  édition  plus  com- 
tes poésies  (1845).  Pendant  dix-huit  mois 
i7)  |  il  fut  à  la  tète  du  journal  périodique 
ary  World,  où  il  donna  une  série  de 
;,  d'essais  et  d'esquisses,  qui,  sous  le 
ketches  of  Society,  obtinrent  un  grand 
ais,  en  1849,  une  attaque  d'aliénation 
nterrompit  une  carrière  si  brillante.  On 
é  à  M.  Hoffman  d'avoir  trop  affectionné , 
omans  ,  les  aventures  atroces  et  les  des» 
repoussantes  ;  il  répondait  aux  vives 
luxquelles  il  était  en  butte ,  à  ce  sujet, 

encore  adouci  la  réalité. 

4NN  (Achille),  médecin  français,  né  à 
804 ,  y  fi  t  ses  études  médicales ,  fut  reçu 
n  août  1 827 ,  avec  une  thèse  sur  les  Al- 
rimitives  des  fluides,  et  se  livra  à  l'ho- 


HOFF 

moeopathie.  Il  ouvrit  une  maison  de  santé  pour  la 
pratique  de  cette  méthode  et  s'appliqua  surtout  à 
la  propager  par  divers  écrits. 

On  a  de  lui  :  des  Vices  de  l'éducation  -publique , 
ou  Considérations  sur  l'éducation  en  général  et  sur 
l'étude  des  langues  en  particulier  (1832,  in-8); 
V  Homeeopathie  exposée  aux  gens  du  monde  (1834  ; 
3'  édit. ,  même  année)  ;  Lettres  sur  VHomœopathie; 
A  un  médecin  français  sur  V homeeopathie  ;  VHo- 
mœopathieet  la  vieille  médecine  (1835-1845);  la 
Syphilis  débarrassée  de  ses  dangers  par  la  méde- 
cine homéopathique  (1848,  in-8);  la  Rage  et  le 
choléra  (1848;  2«  édit.,  1852)  ;  Maladies  particu- 
lières aux  femmes  (1852) ,  etc. 

HOFFMANN  ["de  Fallersleben ]  (Auguste- 
Henri),  poëte  populaire  allemand,  né  le  2  avril 
1798,  à  Fallersleben ;  dans  le  Mecklembourg,  où 
son  père  était  négociant  et  bourgmestre,  fit  de 
bonnes  études  élémentaires  à  Helmstedt  et  à  Bruns- 
wick et  fut  envoyé  à  Gœttinguc,  puis  à  Bonn, 
pour  y  étudier  la  théologie ,  mais  il  se  livra  de  pré- 
férence, dans  la  société  des  frères  Grimm,  à  la 
culture  de  la  philologie  et  de  la  littérature  alle- 
mandes. Dès  1820,  il  publia  une  édition  des 
Fragments  d'Otfried  (Bonner  Bruchstùcke  von 
Otfned).  Il  voyagea  ensuite  sur  les  bords  du  Rhin 
et  en  Hollande  pour  y  rassembler  les  débris  épars 
de  la  poésie  populaire  du  moyen  âge ,  visita  Ber- 
lin, et  fut  nommé,  en  1823,  conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'université  de  Breslau  ,  puis  pro- 
fesseur extraordinaire  et  ordinaire  à  l'université. 
En  même  temps  il  donnait  l'essor  à  son  talent 
poétique.  Une  de  ses  publications.  Chansons  non 
politiques  (Unpolitische  Lieder),  le  fit  destituer, 
le  20  décembre  1842,  par  décision  spéciale  du 
roi  ,  et  le  rendit  du  même  coup  très  -  popu- 
laire. M.  Hoffmann  de  Fallersleben  se  mit  a  étu- 
dier en  voyageant,  les  langues  et  les  littératures 
étrangères.  Fixé  en  1845,  dans  le  Mecklembourg, 
il  obtint  en  1848,  le  droit  de  rentrer  en  Prusse  et 
reçut  en  outre  une  pension  du  roi.  Il  ne  prit  au- 
cune part  à  la  révolution  allemande.  Depuis  1849, 
il  réside  sur  les  bords  du  Bhin. 

Ce  poëte  est  comme  le  Pierre  Dupont  de  l'Alle- 
magne. Seschansons  sont  dédiées  aux  paysans ,  aux 
ouvriers ,  aux  enfants,  aux  soldats,  etse  distinguent 
par  une  simplicité  tour  à  tour  pleine  de  grâce  ou 
d'énergie.  Sans  être  musicien ,  il  y  a  adapté  lui- 
même  quelques  mélodies  faciles  et  naturelles,  qui 
restent  dans  toutes  les  mémoires.  Nous  citerons 
parmi  ses  recueils  :  Chansons  allémaniques  (Àlle- 
mannische  Lieder;  Fallersleben,  1826  ;  5°  édit., 
Manheim  ,  1843)  :  Poésies  (Gedichte;  Leipsick, 
1834  ,  2  vol.  ;  4'  édit. ,  Hanovre,  1853);  Chansons 
non  politiques  (Unpolitische  Lieder;  Hambourg  , 
1840-1841,  2  voL);  Chansons  populaires  de  la 
Silésie,  avec  mélodies  (Schlesische  Volkslieder 
mit  Melsodien;  Leipsick,  1842);  Chansons  alle- 
mandes faites  en  Suisse  (Deutsche  Lieder  aus  der 
Schweiz  ;  Zurich ,  1843);  Cinquante  chansons,  pour 
les  enfants  (Funtzig  Kinderlieder;  Leipsick,  1843  )  ; 
Cinquante  nouvelles  chansons  pour  les  enfants 
(Funfzig  neue  Kinderlieder;  Manheim,  1845); 
Quarante  chansons  pour  les  enfants  (Vierzig  Kin- 
derlieder; Leipsick,  1847);  Cent  chansons  pour 
les  étudiants ,  etc.  (  Hundert  Schullîeder  mit 
Volksweisen,  etc.);  le  Chansonnier  populaire  al- 
lemand (Deutsches  Volksgesangbuch  :  Leipsick , 
1848),  Diavolini  (Darmstadt,  2e  édit.,  1847); 
Chansons  d'amour  (Liebeslieder  ;  Mayence ,  1850); 
Échos  de  la  patrie  (Heimatklaenge;  lbid. ,  1850); 
la  Vie  du  Rhin  (Uheinleben;  lbid. ,  1851)  ;  Chan- 
sons des  soldats  (Soldateniieder;  lbid.,  1851),  etc. 

M.  Hoffmann  de  Fallersleben  s'est  aussi  fait 
connaître  par  plusieurs  ouvrages  de  littérature , 
d'histoire  et  de  philologie,  tels  que  :  Uorx  belgicw 
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(Leipsick  et  Berlin,  1830-1852  ,  8  vol.);  Matériaux 
pour  une  histoire  de  la  langue  et  de  la  littérature 
a//er«rtnde«(Fundgruben  fur  Geschichtedeutscher 
Sprache  und  Literatur;  Berlin,  1830  1837, 2  vol.); 
Histoire  du  chant  d  église  allemand  jusqu'à  Luther 
(Geschichte  des  deutschen  Kirchenlieds  bis  auf 
Luther  ;  Breslau .  1832,  V  édit. ,  1853)  :  Reinekc 
Vos  (Berlin,  1834;  2*  édit..  18^2);  iragmenta 
theotisca  (Vienne,  1834);  Monumenta  dnonensia, 
contenant  le  Chant  de  Louis  (Ludwigsliedh  nou- 
vellement découvert  à  Valenciennes  (Gand  .  1837); 
Traits  principaux  de  la  philo  haie  allemande  (die 
deutsche  Philologie  ira  Gruodriss:  Berlin,  1836)  ; 
avec  Haupt,  Antiquités  allemandes  (Altdeutsche 
Blaetter;  Leipsick,  1835-1840,  2  vol.);  Catalogue 
des  vieux  manuscrits  allemands  de  la  bibliothèque 
royale  de  Vienne  (Verzeichniss  der  altdeutschen 
Handschriften  der  Hofbihliothek  zu  Vien.,  Ibid., 
1841  )  :  Poésies  politiques  des  temps  primi- 
tifs de  l'Allemagne  iPoliiische  Gedichte  aus  deut- 
cher  Vosrzeit ;  Ibid.  ,  1843)  ;  Chansons  des  socié- 
tés allemandes  des  xvi*  et  xvn*  s iècles  (Deutsche 
Gesellschaftslieder.  etc.;  Ibid.,  1844)  ;  Maté- 
riaux pour  une  histoire  de  la  littérature  allemande 
(  Spenden  zur  deutschen  Literaturgeschichte  ; 
Ibid..  1845  .  2  vol.);  Theophilus  (Hanovre, 
1853) ,  etc.  Il  a  donné  en  outre  un  grand  nombre 
d'articles  de  philologie  etde  littérature,  aux  jour- 
naux les  plus  importants  de  l'Allemagne. 

HOFFMANN  (Charles-Alexandre) ,  littérateur  et 
patriote  polonais,  né  dans  la  Masovie  en  1798, élu- 
dia  le  droit  à  Varsovie  ;  mais,  à  la  suite  de  mouve- 
ments révolutionnaires  dans  lesquels  il  fut  com- 
promis, il  fut  déclaré  parle  gouvernement  russe 
incapable  de  tenir  aucun  emploi.  11  se  décida  à 
faire  de  la  littérature,  fonda  un  journal  de  juris- 
prudence, la  Thémis  polonaise,  et  donna  une  tra- 
duction des  œuvres  de  Franklin.  Nommé  enfin , 
en  1827,  conseillera  la  Banque  polonaise,  il  se 
maria  avec  une  femme  poète,  très-célèbre  en 
Pologne  (voy.  ci-après).  Après  la  révolution  de 
1830,  il  publia  une  brochure  tres-ardente  traduite 
depuis  en  toutes  les  langues,  la  Grande  semaine 
de  la  Pologne.  Au  commencement  de  1831 ,  il  de- 
vint un  des  trois  directeurs  de  la  Banque  et  fut 
envoyé  en  Allemagne  pour  y  négocier  un  emprunt. 
La  Pologne  ayant  succombé,  M.  Hoffmann  se  re- 
tira à  Dresde,  où  il  écrivit,  d'après  des  papiers 
russes  qu'il  avait  eus  entre  Les  mains,  un  Coup 
d'otil  sur  l'état  politique  de  la  Pologne  sous  la  do- 
mination russe ,  qu'il  publia  à  Paris,  en  1832. 
Obligé  de  quitter  Dresde ,  sous  l'influence  russe, 
il  s'était  réfugié  en  France,  où  il  vécut  jusqu'en 
18443.  Il  y  fit  paraître  Csterg  Powstania  (1837), 
récit  animé  des  guerres  de  l'indépendance  en 
Grèce,  en  Hollande,  en  Portugal  et  en  Pologne, 
et  le  rode-niecum  polskie  (1839),  où  l'on  trouve 
de  curieux  détails  sur  l'état  des  finances  dans  son 
pays,  et  où  l'auteur,  qui  s'était  toujours  tenu 
éloigné  du  parti  démocratique,  se  montre  attaché 
aux  intérêts  du  prince  Czartoryski. 

M.  Hoffmann  avait  épouse  Mlle  Clémentine 
Tanska  (née  à  Varsovie  en  1798,  morte  à  Passy 
en  1845) ,  l'nne  des  femmes  de  lettres  les  plus 
distinguées  de  la  Pologne,  auteur  d'écrits  péda- 
gogiques .  de  relationsde  voyages ,  de  biographies 
de  Polonais  et  de  Polonaises  célèbres  et  de  nou- 
velles historiques.  Ces  œuvres  diverses  ont  été 
réunies  sous  le  titre  général  de  Wybor  Pism 
(Breslau.  1833,  10  vol.).  Mme  Hoffmann  a  laissé 
aussi  les  meilleurs  souvenirs  comme  patriote,  et 
l'on  a  coutume  de  dire  en  Pologne  que,  d'une 
main  elle  tenait  la  plume,  et  de  l'autre  elle  soi- 
gnait les  blessés  au  milieu  même  des  combats. 
Trois  ans  après  la  mort  de  Mme  Hoffmann,  son 
mari  se  rendit  à  Dresde  et  s'y  fixa  pour  donner 
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ses  soins  à  une  édition  de> 
laissées.  De  cette  ville,  il  a» 
pondances  au  dos ,  journal  d< 

IlOFMANN  (Jean -Chrétien 
gien  protestant  allemand,  n 
21  décembre  1810.  étudia  dai 
Krlangen  et  à  Berlin  ,  sous  les 
très  de  l'Allemagne.  Après  ar< 
tude  de  l'histoire  et  celle  de  1 
brassa  cette  dernière ,  passa  * 
didat  de  théologie  en  1832. 
suivante  la  place  de  profes&eu 
ligion  et  de  langue  hébraiqiu 
langen.  Agrégé ,  eu  183'>.  al 
phique,  et.  en  1838,  à  la  Fat 
cette  ville,  il  y  entra  dans  le' 
mique  supérieur  comme  pro.' 
1841.  L'année  suivante,  il  pa? 
Rostock .  d'où  il  fut  rappelé  à 
pour  remplacer  le  professeur  d 
less  <  voy.  ce  nonu ,  suspend 
M.  Hofmann  est  docteur  en  tt* 
de  l'ordre  du  Mérite  de  Bavie  « 

Les  deux  principaux  ouvra - 
sont  :  la  Prophétie  accompli' 
Erfullung;  Nordlingen,  184)  I 
tléveloppe  tous  les  rapports  de  ! 
avec  le  Nouveau  et  de  celui-ci 
ses .  et  la  Preuve  de  V  Écriture 
Ibid.,  1852.  I  vol.K  où  il  pre' 
gumenta lion  dogmatique .  uneœ 
trouve  sa  sanction  dans  l'Êcnti 
encore  :  les  70  Années  de  h:r< 
maines  de  Daniel  (die  70  h 
und,  etc.:  Nuremberg.  18* 
guerre  des  Cévennes  iGeschicM 
den  Cevennen;  Nordlingen,  I* 
foire  universelle  (Lehrbuch 
Ibid..  1839,  2  vol.;  2«  édit.  I* 
écoles  prolestantes  de  laB.w<' 
depuis  1846  un  des  rédacteiir> 
protestantisme  et  de  Vtglisr  i*' 
testantismus  und  Kirchei. 

HOGAN  (John),  sculpteur  v: 
(Irlande  t,  au  mous  d'octobre  !*■ 
treprencur ,  fut  d'abord  place  ^ 
avoué,  puis  chez  un  architecte 
ouvrages  en  bois  qu'il  avait  UJ^ •' 
tirèrent  l'attention  de*  connais 
lui  firent  obtenir  les  moyens *M' 
fait  de  nombreuses  copie* 
fournissait  la  Société  des  Art*.  * 
même  une  quarantaine  ieùw 
le  docteur  Murphv.  En  1*-] •;;„ 
Rome  .  et .  au  bout  d'un  an  «  « 
la  statue  du  Jeune  bergrr.  >)"' 
lord   Powerscourt.  C'est  au*',  ' 
terminé  :  Ère  tramant  t*"1*,^ 
idéalement  traité  et  y"  F***,; 
ouvrage  :  ainsi  que  le  M***  '  ^. 
grand  seccès  à  1  Expos  m  anus*- 
valut  une  médaille  à  l  aoteu^ 

On  a  encore  du  nn-w*  ,fC> 
le  groupe  a* Hiberné  et  ff*".  • 
l'Exposition  de  Pans  < 
lées  en  l'honneur  du  1^  I»£  , 
fiUe  de  Curran.  etc.  De     '  - 
1829,  M.  Hoganaetal-b^^ 


BOGARTII  ffiWÏ»^  ^ 

vers  1806,  en  Ecosse.  f ^  > 
par  des  ouvres  sur  tf  » 
apiiorté  un  som  eonscij^"  ,.<■ 
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,  1836;  2»  édit.  fort  augmentée ,  1838); 
i  vi'ïs  de  la  tragédie  lyrique  (Memoirs  of  the 
>  «t'1  Drama ,  1839),  dont  une  édition  améliorée 
,ijO*us  le  titre  de  Souvenirs  de  l'opéra;  c'est 
ui  complet  des  vicissitudes  et  des  condi- 
ifJft  musique  dramatique  en  Angleterre  jus- 
.M.  M.  Hogarth  collabore  pour  la  critique 
...  r«  -..  au  Morning  Chronicle,  ainsi  qu'au  Daily 
urnal  où  il  a  été  introduit  par  son  gendre 
l^.Oickens,  lorsque  ce  dernier  l'a  fondé  au 
!\, ^janvier  1846. 

ZT  (Charles),  peintre  français  d'origine 
*.î)ie,  né  à  Berlin,  en  1813,  vint  terminer 
.'■fis  études  artistiques,  et  reçut  les  leçons 
~~4tlertin  ainsi  que  les  conseils  de  Paul  De- 
•     1  a  séjourné  a  diverses  reprises  en  Angle- 
_  Allemagne  et  en  Hollande,  et  s'est  con- 
;.5  iculièrement  à  la  marine  et  aux  paysages, 
elui,  depuis  ses  débutsauSalondel842  : 
d'un  port,  la  Marée  boue,  Souvenir 
.  une  Plage  fwllandaise ,  Bateau  pêcheur 
1842-47);  Vue  du  Pont-Neuf,  Intérieur 
(1848):  Vue  prise  de  Montmartre,  Sou- 
ieppe ,  Marines  (  1849-1853)  ;  Vaches  dans 
te,  à  l'Exposition  universelle  de  1865; 
.ableaux  pour  le  musée  de  Versailles,  etc. 
t  a  obtenu  une  2«  médaille  en  1848. 


•TA 
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n  WSF.N  ^Bernard,  baron  db  Hoch- 
e  ) ,  général  allemand ,  né  à  Dachau ,  le 
88 ,  lut  élevé  à  la  maison  des  cadets  de 
jntra  en  1805  comme  lieutenant  dans  l'ar- 
roise,  et  prit  part  aux  campagnes  de  Na- 
ntre  l'Autriche  et  contre  la  Prus>e.  En 
it  grièvement  blessé  et  fait  prisonnier  au 
2  Kauth  en  Silésie.  Dans  la  campagne  de 
il  servit,  comme  lieutenant -colonel 
,'  jor,  sousles  généraux  Lefebvre  et  Drouot, 
•  anipag06  de  Russie  en  qualité  d'officier 
mce  du  général  bavarois  de  Raglovich. 
>xiuier  par  les  Cosaques  pendant  la  re- 
fut  relâché  lorsque  la  Bavière  prit  parti 
alliés  et  fit,  comme  capitaine,  la  cam- 
1814  contre  Napoléon,  sousles  ordres 
,3  Schwarzemberg.  Adjudant  du  prince 
»  en  1822,  il  fut  chargé  quelque  temps 
.  ation  du  prince  Maximîlien,  aujourd  hui 
<vière,  et  devint  major  en  1823,  lieute- 
mel  en  1833,  colonel  commandant  d'un 
en  1839,  et  général-major  en  1843.  Le 
1847,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  et 
i  ministère  de  la  guerre,  qu'il  quitta  au 
js  mouvements  politiques  de  l'année  sui- 
ir  prendre  le  commandement  de  la  place 
nberg.  La  même  année,  il  fut  charge ,  en 
a  <  1  j  udant  général ,  d'une  mission  spéciale 
oyaumc  de  Grèce.  De  retour  en  1849,  il 
.ssivemcni  le  commandement  de  la  pre- 
ijte  la  seconde  division  d'infanterie,  fut 
u  grade  de  lieutenant  général  et  devint , 
propriétaire  du  T  régiment  dinfanterie. 

M  olir:  ,  famille  princière  allemande, 
.  ,  m     ter  son  origine  au  xii'  siècle,  et 
possessions,  médiatisées  en  1806,  ont 
purées  aux  royaumes  de  Wurtemberg  et 
Elle  comprend  la  ligne  luthérienne 
s; ,  , ,  n  k -Neuenstf.in  .  élevée  à  la  dignité 
Gtx    1764,  et  la  ligne  catholique  de  Ho- 
yjv ALVBVhovtG ,  en  possession  du  titre 
l'Empire  depuis  1144. 
e  de  Nburnstbin  se  subdivise  en  trois 
-   ffohenlohe-ba,ngenbourg,  Hohenloke- 
subdivisée  elle  même  en  deux  ra- 
JIolienlohe-Kircliberg.  La  ligne  de 


Hohenlohe-Bartenstein  et  de  Hohenlohe-Waldm- 
bourg-Schillinnsfurst. 

\°  Ligne  de  Nauenstein  : 

Hohbnlohb  -  L\N<iENBouBO  (Erwesl -Chrétien- 
Charles  ,  prince  de)  ,  chef  de  la  première  branche 
de  cette  ligne,  né  le  7  mai  1794,  a  succédé,  le 
4  avril  1825,  à  son  père  le  prince  Charles-Louis. 
11  est  général-major  au  service  de  Hanovre  et  de 
Wurtemberg ,  et  président  de  la  haute  Chambre 
du  royaume  de  Wurtemberg.  lia  épousé,  le  18  fé- 
vrier 1828,  Anne-Feodorotcno-Auguste-Charlotte- 
Wilhelmine,  née  le  7  décembre  1807,  fille  du 
prince  Emich-Charlesde  Linange.ûe  ce  mariage, 
il  a  eu  trois  fils  :  C7wr/M-Louis-Guillaume-Leo- 

Îold,  né  le  25 octobre  1829,  prince  héréditaire; 
1ermann,nè  le  3l  août  1832. officier  autrichien: 
et  Victor,  né  le  11  novembre  1833,  lieutenant 
dans  la  manne  royale  britannique. 

Son  frère ,  Gustat  e-Henri ,  né  le  9  octobre  1806  , 
est  propriétaire  d'un  régiment  d'infanterie  autri- 
chien, général  de  division  et  feld- maréchal  lieu- 
tenant au  service  d'Autriche.  Son  oncle ,  le  prince 
Charles- Guifave-Guillaunie,  fils  de  Frédéric-Er- 
nest, est  né  le  29  août  1771 .  Conseiller  intime  de 
l'empereur  d'Autriche  ,  il  a  dans  l'armée  autri- 
chienne le  grade  de  feld-zeugmestre  et  la  propriété 
d'un  régiment  d'infanterie.  De  son  mariage  avec 
la  princesse  Frédérique  de  Furstenberg  est  né, 
le  11  janvier  1823,  Louu-Charles-GuBtave ,  lieu- 
tenant-colonel au  service  d'Autriche. 

Hohbnloue-Œhrjngen  (  Frédéric-Guillaume- 
Eugène-Charles-Hugues,  prince  db),  chef  du 
premier  rameau  de  la  branche  de  Hohenlohe- 
Œhringen ,  ci-devant  lngelfingen ,  de  la  ligne  de 
Neuenstein,  est  né  le  27  mai  1816.  Fils  cadet  du 
pr  ince  Frédéric-Augu*/e-Charles,  mort  en  1853, 
il  est  possesseur,  depuis  le  1"  janvier  1849,  par 
suite  de  cession  de  son  frère  aîné  (22  août  1842) 
et  de  son  père  (l*r  janvier  1849),  de  la  princi- 
pauté de  Hohenlone-Œhringen  en  Wurtemberg, 
du  majorât  de  Schlawentzitz ,  Birava ,  Ujesl ,  etc. , 
en  Haute-Silésie,  et  du  majorât  d'Oppourg ,  Colba 
et  P*.sitz,  en  Saxe-Weimar.  Ces  biens  com- 
prennent environ  70  villages  et  50000  habitants. 
Officier  au  service  de  Wurtemberg,  le  prince 
Hugues  était,  en  1848,  lieutenant-colonel  à  la 
suite  des  adjudants  de  S.  M.  le  roi  ;  il  est  aujour- 
d'hui génér.d-major.  De  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse Pauline  de  Furstenberg, est  né,  le  21  mars 
1848,  Auguste- Cliarles-C/ir^ien-Kraft ,  prince  hé- 
réditaire. 

Le  frère  aîné  du  prince  Hugues ,  FrcdeVtc-Louis- 
Eugène-  Charles  -  Adalbert  -  Emile  -  Auguste ,  est 
né  le  12  août  1812.  11  est  colonel  au  service 
de  Wurtemberg.  Le  22  août  1842,  il  a  cédé  son 
droit  d'aînesse  à  son  frère  Hugues,  et  en  second 
lieu  à  son  frère  Félix.  Il  s'est  marié  morgaua- 
tiquement.  le  28  mars  1844,  à  la  baronne  de 
Breuning,  créée  baronne  de  Brauueck.— Un  troi- 
sième fils  de  feu  le  prince  Auguste ,  Félix-V.u- 
gène-Guillaume-Louis- Albert -Charles ,  né  le  27  mai 
1818,  est  lieuienant-colonel  au  service  de  Wur- 
temberg et  président  de  la  société  pour  la  pro- 
tection du  travail  national. 

Hohenlohb-Ihgelpingen  (Adolphe  -  Charles- 
Frédéric-Louis,  prince  de)  ,  chef  du  second  ra- 
meau de  la  seconde  branche  de  la  ligne  de  Ho- 
henlohe- Neuenstein,  est  né  le  29  janvier  1797. 
Possesseur  de.  26  villages  et  de  la  ville  de  Land- 
sberg  dans  la  Haute- Suesie  prussienne ,  il  a  été 
nommé,  le  2  juin  1827,  membre  héréditaire  du 
collège  de  la  noblesse  à  la  diète  provinciale  de 
Silésie,  et,  le  3  février  1847  .  membre  héréditaire 
de  l'ordre  des  seigneurs  de  la  diète  réunie  de 
Prusse.  Il  a  le  grade  de  lieutenant  général  et  le 
commandement  du  23*  régiment  de  la  landwehr  ; 


uelg   comprend  les  deux  branches  de  j  en  outre,  il  fait  partie  du  conseil  d'État.  De  son 
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mariage  avec  la  princesse  Louise  de  Hobenlohe- 
Langenbourg,  il  a  eu  plusieurs  enfants  :  Charles- 
Adaibert-Constantin-Henri,  né  le  19  novembre 
1820,  prince  héréditaire,  ancien  officier  des  lan- 
ciers de  la  garde ,  second  aide  de  camp  de 
S.  A.  R.  le  prince  Charles  de  Prusse,  conseiller 
de  pays  au  cercle  de  Lublinite  (arrond.  d'Oppeln 
en  Prusse)  ;  Frédéric  Guillaume  ,  né  le  9  janvier 
1826,  capitaine  au  2*  régiment  des  lanciers  de  la 
garde;  Kraft,  né  le  2  janvier  1827  ,  ancien  offi- 
cier d'artillerie ,  capitaine  au  corps  d'état-major 
de  l'armée  prussienne,  aide  de  camp  du  roi. 

Hohenlohe  -Kirchberg  (  Chartes  -  Frédéric  - 
Louis-Henri,  prince  de),  chef  de  la  troisième 
branche  de  la  ligne  de  Hohenlohe-Neuenstein , 
né  le  2  novembre  1780 ,  est  fils  du  prince  Frédé- 
ric-Charles-Louis, mort  en  1791.11  a  succédé,  en 
1836,  à  son  cousin,  le  prince  George-Louù- Mau- 
rice, comme  possesseur  des  bailliages  de  Kirch- 
berg, Dœttingen  et  Kunzelsau  en  Wurtemberg, 
et  copropriétaire  du  comté  de  Gleichen  dans  le 
duché  de  Saxe-Gotha.  Il  n'a  point  eu  d'enfants  de 
son  mariage  avec  la  princesse  Marie ,  née  com- 
tesse d'Urich.  Il  est  lieutenant  général  au  service 
de  Wurtemberg,  ainsi  que  son  frère,  le  prince 
Clirétien-Louis-Frédéric-//enri ,  né  le  22  décembre 
1788,  ancien  envoyé  extraordinaire  à  Saint-Pé- 
tersbourg. La  branche  de  Kirchberg  menace,  de 
s'éteindre  faute  d'héritiers  mâles. 

2°  Ligne  de  Waldenbourg  : 

Hohenlohe  -  Bartenstein  (  Charles  -  Louis  - 
Constantin-Henri,  prince  de),  chef  de  la  pre- 
mière branche  de  cette  ligne,  né  le  2  juillet  1837  , 


a  succédé,  le  22  août  1850,  à  son  père  le  prince 
Louï«-Albert-Constantin  ,  comme  possesseur  de  la 
principauté  de  Hohenlohe- Bartenstein  ,  en  Wur- 
temberg, comprenant  les  bailliages  de  Barten- 
stein ,  Meinhard  ,  etc. ,  avec  24  000  habitants .  sous 
la  tutelle  de  sa  mère,  Henriette-  Wilhelmine 
d'Auersperg ,  et  du  prince  Frédéric  Charles- Joseph 
de  Hohenlohe- Waldenbourg-Schillingsfurt. 

Son  frère,  ^ft^rf-Vincent-Ernest-Léopold -Clé- 
ment ,  né  le  22  novembre  1842 ,  a  hérité ,  sous  la 
même  tutelle ,  de  la  principauté  de  Hohenlohe- 
Jagstberg,  comprenant  les  bailliages  de  Jagst- 
berg,  Hraunsback,  etc.,  en  Wurtemberg,  qui 
comptent  10000  habitants. 

Hohenlohe  -  Waldenbourg -Schillingsfurst 
(Frédéric-Charles- Joseph ,  prince  de),  chef  de  la 
seconde  branche  de  la  ligne  de  Hohenlohe-Wal- 
denbourg,  est  né  le  5  mai  1814.  Il  a  succédé  par 
cession,  le  26  décembre  1839,  à  son  père  le  prince 
Chartes-Albert ,  comme  possesseur  des  bailliages 
de  Waldenbourg ,  Kupfer/ell ,  etc.,  avec  15  000 
habitants,  sous  la  souveraineté  du  Wurtemberg, 
et  «l'une  partie  de  la  seigneurie  de  Schillingsfurst, 
avec  3  000  habitants,  sous  la  souveraineté  de  la 
Bavière.  Général-major  au  service  de  la  Russie, 
il  a  été  aide  de  camp  de  l'empereur  Nicolas.  De 
son  mariage  avec  la  princesse  Thérèse -Amélie  de 
Hohenlohe-Waldenbourg-Schillinçsfurst,  il  a  eu 
sept  enfants,  dont  l'aïne  est  le  prince  héréditaire 
A'icotas-Frédéric-Charles-Joseph-Paul  ,  né  le  8 
septembre  1841.  Son  frère,  CharUi -Etienne,  né  le 
20  avril  1818,  a  servi,  comme  officier  de  cava- 
lerie, dans  l'armée  du  Wurtemberg  :  il  est  au- 
jourd'hui capitaine  au  régiment  des  hussards  au- 
trichiens. Un  autre  frère  ,  Egon -Charles  ,  né  le  4 
juillet  1819,  a  servi  également  dans  l'armée  au- 
trichienne et  s'est  retiré  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel. 

Une  autre  branche  de  Hohenlohe- Waldenbourg, 
dite  Hohenlohe-Schillingsfurst ,  en  Bavière ,  a 
pour  chef  le  duc  de  Ratibor  et  le  prince  de  Ra- 
tibor  et  Corweg  (voy.  ces  noms). 

HOIIENZOLLERN,  une  des  plus  anciennes  mai- 


sons princières  de  l'AHemagn 
trois  branches  :  la  branche 
dynastie  actuellement  régnan 
ce  nom) ,  et  les  branches  cade 

HoHENZOLLERN  -  HeCHINGE 

laume-Constantin  ,  prince  vf) 
première  branche  cadette  de 
né  le  16  février  1801.  Il  est.  < 
de  Nuremberg  en  Silésie,  duc 
succéda,  le  Ï3  septembre  183 
prince  Frédéric-Hermann-Othc 
convention  du  7  décembre  t8i 
pacte  de  succession  ,  il  abdiqua 
de  la  principauté  en  faveur  du 
se  réservant  les  droits  d'un  prit 
un  ordre  royal  de  cabinet  du  I 
le  titre  d'altesse ,  avec  les  p 
prince  puîné  de  la  maison  rW 
nant  général  au  service  de  la  f 
7*  régiment  de  la  landwehr.  Va 
Eugénie  de  Leuchtemberg  (1"  ? 
et  marié  par  alliance  raorgina' 
comtesse  de  Rothenbourg ,  ISiie  i 
de  Geijern  de  Sybourg ,  né*  le 
dont  il  a  deux  enfants  :  Frt't1< 
Charles,  comte  de  Rothenbourc. 
1856,  et  Frédérique-Wilhelmioe  i 
tesse  de  Rothenbourg,  née  le  13  fa 
Cette  branche  comprend  encor 
prince  la  princesse  Manmilienf 
née  le  30  novembre  /  787 .  reure  d  /»  « 
de  Waldbourg-Ze/J- «'wzjcA  (»•« 
riée  le  17  mai  1817.  i  Clément-Joser 
Lodron  ;  les  deai  tilles  du  grandir / 
YrèdèT\c-Fra»(ois-Uy\(!r;lapnnces*e< 

Julie,  née  le  27  mars  17«.  et  U  pr 
dérique-Jotrphtne ,  née  le  i  juillet  l . . 
palais  de  l'impératrice  d  il itncne,  u 
mai  1853,  du  comte  Feux  Vetler  vot 
baron  de  Burg-VreistnU;  leur  bell 
princesse  Annonciade-Caroltfif-Ameiie 
née  princesse  de  Hohenxottern-SigiBM 
le  6  min  1810.  veuve  le  U  decerr.t 
Fréaéric-François-Antoùe  de  nout, 
chingen,  rema'riée,  le  2  février  lEty 
ger  de  Weldbourg,  lieutenint-colonf- 
d'Autriche;  etc.  . 

HOHBNZOLLERS-SlGH»NÎ'Gt*^'W[ 

Joachini-Zèphirin ,  etc.. prince  ira  •  tj 
la  deuxième  branche  de  U  nwison  m 
lern,  est  né  le  7  septembre  1811  •  ft 
prince  Cnnrte-Antoin^'rédéricetd> 

Antoinette-Marie,  née  Murât.  Il  est  bur? 
remberg ,  comte  de  Sigmiriopen  et  wf 
Il  succéda  i  son  père,  mort  dfp 
1853) ,  en  vertu  de  la  cession  do 
abdiqua,  comme  son  frère (7  dectrc. 
faveur  du  roi  de  Prusse  et  reçut  » 
d'altesse,  avec  les  mêmes  prercc»'.' 
nant  général,  il  a  le  commande'*' 
sion  de  Dusseldorf  et  est  chef  da  • 
d'infanterie.  Il  s>st  marie,  le  îi 
la  princesse  Joséphinr-YnitnqiK  kl; 
feu  Charles-Louis-Fréderic.  pria1 
née  le  21  octobre  1813 ,  dont  il  *  »' 
prince  hérédiUire,  Lt<#MtW 
toine  Gustave-Êdouard-Thiss-û rf:. 
bre  1835,  lieutenant  dans  le  I* 
garde  à  pied;  Charles-t^f.. 
Louis,  né  le  20  avril  ÎJW:.**? " 
Frédéric .  né  le  7  octobre  1W  • fr 
Jean,  né  le  25  juin  18«.  ^' 
Wilhelmine- Antoinette.  aee»^ 
et  Jfan>-Louise-AleiandriDe  ^^' 
novembre  1845- 

A  la  même  branche  açprtitfi* , 
du  prince  :  la  princesse  unrf*  f; 
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Azollern-Hechingen  (voy.'  ci-dessus) ,  et 
•sse  Frédérique- Wilhelmine ,  née  le  24 
.•^ttis),  mariée  le  5  décembre  1844  à  Joachim- 
:^ ,  marquis  Pepoli ,  petit-fils  du  roi  Murât , 
; .v^cesse  Catheri  ne-Wilhelmi  ne- Marie  -José  - 
"■'^2 a  princesse  de  Hohenlohe-Waldenbourg- 
;;,*  .^furst,  née  le  19  janvier  1817,  veuve  en 
..Z  noces,  le  11  mars  1853,  du  feu  prince 
" '."  ^Antoine-Frédéric,  père  du  prince  actuel, 
xlfL  •*  11  mars  1854  au  couvent  du  Saoré-Cœur 
f;  ; -  v  îim,  en  Alsace). 

Jr '  '  BAFM  (Charles) ,  médecin  allemand ,  né 
.f7«gle  10  janvier  1780,  et  fils  d'un  inten- 
^.Jésiastique  qui  dirigea  ses  études,  fut 
■I0D  i'^teur  en  1803 ,  exerça  dans  diverses  villes 
[i  ei |  ,  aché  vers  1815  à  la  personne  et  à  la  cour 
J'  !r-.e  Saxe-Meiningen. 
ieCi^de  M.  Hohnbaum  :  de  l'Apoplexie  pulr 
*•       avec  une  introduction  sur  l'apoplexie 
lJ  mf\,al  (  ûber  den  Lungenschlagfluss  ,  etc.  ; 
^f/j,  1817);  de  la  Marche  progressive  des 
!:  r7."  (  ûber  das  Fortschreiten  des  Krank- 
'^•;esses;  Hildburgh ,  1826)  ;  une  notice 
^ique  sur  son  beau-père,  le  naturaliste  et 
:;  Georges-Frédéric  Hildcbrandt  (Erlang. . 
':  te.  Il  a  rédigé ,  depuis  1830,  avec  le  doc- 
rdinand  Jahn,  la  Conversation  médicale 
tisches  Conversationsblatt)  et  collaboré  à 
ecueils  scientifiques.  On  a  remarqué  parmi 
jles ,  ses  études  psychologiques  [des  Rap- 
ntre  l'âme  et  le  corps;  de  la  Croyance  à 
rtalité  de  Vdme,  Fragments  psychologi- 
eic).  Il  a  aussi  traduit  divers  ouvrages  de 
iue  français  et  anglais. 

I.BR.OOK.  (John-Edwards) .  naturaliste  amé- 
,  né  en  1795,  à  Beaufort  (Caroline  du  Sud) , 
le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Philadel- 
t  vint  en  Europe  continuer  ses  éludes  mé- 
y.  Il  passa  deux  années  à  Londres  et  à 
•ourg ,  et  parcourut  ensuite  le  continent.  A 

il  commença  à  se  livrer  à  l'histoire  na- 
Revenu  aux  États-Unis,  il  fut  nommé, 
i  T  professeur  d'anatomie  au  collège  médi- 
la  Caroline  du  Sud ,  et  il  n'a  plus  quitté 
actions.  En  1842,  il  entreprit  sa  grande 
Uion  sur  les  reptiles  de  PAmérique  du 
North  American  Ilerpetology  (Philadel- 
rt  vol.  in-4),  sujet  jusqu'alors  fort  peu 
et  dont  l'étude  lui  coûta  les  plus  grandes 

Cet  ouvrage  se  distingue  par  la  clarté  et 
tude  ,  sans  parler  du  mérite  des  illustra- 
outes  faites  d'après  des  modèles  vivants, 
eur  Holbrook  fait  paraître  en  ce  moment 
♦e  grand  ouvrage  du  même  genre  sur  les 
s  du  sud  des  États-Unis  :  Ichthyology  of 
Carolîna  (Charleston,  1854),  dont  les 
-es  livraisons  indiquent  un  digne  pendant 
iblication  précédente. 

FEL.I>  (Dominique  -  Hippolyte),  peintre 
im  né  a  Paris,  en  1804,  a  étudié  sous 
cl  de  Pujol  et  Hersent  et  s'est  rattaché 
éditions  de  l'ancienne  école.  Parmi  ses 
x  on  remarque  :  l'enfant  Jésus  adoré  par 
yg  (  1841);  la  Sainte-Famille ,  Rembrandt 
(l  842);  ta  Parabole  des  semences  (1844); 
/son  religieuse  et  l'Éducation  morale 
jeux  pendants  reproduits  par  la  lithogra- 

Vierge  et  l'enfant  Jésus  endormi  (1846); 
nce  et  /o  Coquetterie  (1.848);  la  Prière  en 
fl8i>2);  la  Madone  à  l'Évangile ,  le  Pain 

à.  l'Exposition  universelle  Je  1855;  deux 

mystiques  au  Salon  de  1857;  enfin  plu- 
or  traits.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3*mé- 

1 841  et  une  2"  en  1842. 


HOLLAND  (Élihu  G.),  littérateur  américain, 
né  à  Solon  (État  de  New- York),  le  14  avril  1817,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  où,  malgré  la  pro- 
lixité du  style ,  on  remarque  du  savoir  et  des  pen- 
sées neuves  :  l'Existence  de  Dieu  et  la  vie  immor- 
telle (the  Being  of  God  and  the  immortal  life  ;  1 846)  ; 
Critiques  et  essais  (Reviews  and  essays;  Boston, 
1849) ,  recueil  d'esquisses  historiques  et  philoso- 
phiques ;  un  autre  volume  d'Essais ,  suivis  d'un 
drame  en  cinq  actes  (Essays,  etc.}  Ibid.,  in- 12); 
le  sujet  du  drame  est  le  célèbre  épisode  du  major 
André  et  d'Arnold;  etc. 

HOLLAND  (Henry -Edward  Fox,  4e  baron), 
diplomate  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1802. 
à  Holland-House ,  près  Kensington ,  est  fils  du 
ministre  de  ce  nom,  qui  mourut  en  1840.  et  pe- 
tit-neveu du  célèbre  orateur  Ch.  Fox.  Élevé  au 
collège  de  Christchurch ,  à  Oxford ,  il  entra ,  en 
1831 ,  dans  la  diplomatie,  fut  quelque  temps  at- 
taché d'ambassade  à  Saint-Pétersbourg  et  rem- 
plit, de  1838  à  1846,  les  fonctions  de  ministre 
plénipotentiaire  à  Florence.  En  1850,  il  publia 
les  piquants  Soutenir*  de  voyage  de  son  père 
(Foreign  réminiscences  ofthe  3d  lord  Holland, 
2  vol.),  qui  produisirent  dans  le  grand  monde 
une  assez  vive  sensation.  A  la  Chambre  des  Lords, 
où  il  siège  depuis  1840,  il  vote  avec  le  parti  li- 
béral. De  son  mariage  avec  la  fine  du  comte  de 
Coventry  ^1833) ,  il  n  a  pas  encore  d'enfants. 

HOLLARD  (Henri),  médecin  suisse,  né  en 
1801,  à  Lausanne,  vint  à  Paris  suivre  les  cour» 
de  la  Faculté,  qui  lui  décerna  le  diplôme  de  doc- 
teur; mais  il  abandonna  la  pratique  de  son  art 
pour  se  consacrer  à  des  travaux  de  cabinet.  Parmi 
les  nombreux  ouvrages  qui  ont  fait  sa  réputa  - 
tion  comme  naturaliste,  nous  mentionnerons  : 
Manuel  d'anatomie  générale  (1827.  in-18);  Pré- 
cis d'anatomie  comparée  (1835,  in-8),  tableau  de 
l'organisation  considérée  dans  l'ensemble  de  la 
série  animale  ;  Annales  françaises  et  étrangères 
d'anatomie  et  de  physiologie  (1837-1839,  3  vol. 
in-8),  rédigées  avec  le  concours  de  MM.  Laurent, 
Gervais  et  Bazin;  Nouveaux  éléments  de  zoologie 
(1839,  in-8,  pl.);  Étude  de  la  nature  (1843,4  vol. 
in-12;  nouv.  édit.,  1853),  couronnée  d'un  prix 
de  1500  fr.  par  la  Société  de  la  Morale  chrétienne: 
Cours  d'histoire  naturelle  (1844,  in-12  et  alias),  à 
l'usage  des  écoles  primaires  ;  de  l'Homme  et  des 
races  humaines  (1853,  in-18),  où  Fauteur  cher- 
che à  mettre  la  science  d'accord  avec  la  Bible  sur 
la  question  de  l'origine  de  notre  espèce,  etc. 
M.  Hollard  a  été  chargé,  en  1842,  de  faire  un 
cours  sur  la  philosophie  de  la  nature  à  l'Acadé  - 
mie de  Lausanne. 

HOLMAN  (James) ,  voyageur  anglais,  né  vers 
1791 ,  servit  dans  la  marine  royale,  où  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant,  et  prit  part  aux  guerres  con- 
tre la  France.  Devenu  aveugle,  mais  habitué  à 
une  vie  active  et  remuante ,  il  ne  put  se  condam- 
ner au  repos  et ,  malgré  sa  cruelle  infirmité ,  en- 
treprit une  suite  de  pérégrinations  k  travers  le 
monde.  De  1819  à  1821 ,  il  parcourut  la  France, 
l'Italie,  la  Suisse  et  la  Hollande.  Ses  impressions 
de  voyages,  curieuses  à  plus  d'un  titre,  sont  con- 
signées dans  le  Narrative  o(  ajourney  (Londres, 
1822).  En  1827,  il  voulut  vxsiter  la  Russie;  mais 
le  gouvernement  prit  ombrage  de  cet  aveugle 
voyageur,  et  on  ne  le  laissa  pas  aller  au  delà  (les 
provinces  méridionales.  Obligé  de  rétrograder. 
M.  Holman  se  rejeta  sur  l'Orient.  l'Egypte,  les 
États  barbaresques,  et  fit  le  tour  de  1  Afrique. 
Puis  il  se  rendit  dans  l'Inde,  la  sillonna  au  nord 
et  au  midi,  s'avança  en  Chine  aussi  loin  qu'il  lui 
fut  possible,  et,  après  avoir  traversé  Ceylan,  les 
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îles  (le  la  Malaisie  et  de  l'Australie  orientale ,  il 
couronna  cette  odyssée  par  une  excursion  d'une 
année  dans  les  deux  Amériques.  En  1832  ,  il  pu- 
blia les  Nouvelles  observations  faites  dans  ses 
voyages.  Sa  dernière  excursion  s  est  bornée  aux 
provinces  illyriennes  et  danubiennes  (1843-1844) , 
simple  promenade  continuée  en  Allemagne  et 
dont  le  but  était  de  compléter  son  tour  d'Europe. 
—  Il  est  mort  à  Londres  le  26  juillet  1857. 

HOLMBOE  (Christophe-André),  orientaliste  sué- 
dois, né  en  1796,  dans  la  paroisse  de  Vang. 
(Norvège),  fit  ses  études  au  collège  de  Christiania 
et  prit  ses  grades  A  l'université  de  celte  ville. 
Avant  même  d'ôtre  licencié  en  théologie .  il  pro- 
fessait la  langue  hébraïque.  Nommé  bibliothé- 
caire adjoint  de  l'université ,  il  se  livra  à  l'étude 
des  autres  dialectes  sémitiques,  qu'il  vint  appro- 
fondir à  Paris,  sous  de  Sacy  et  Caussin  de  Per- 
ceval.  De  retour  à  Christiania  (1822),  il  fut  nommé 
lecteur,  puis  professeur  des  langues  orientales. 
11  est,  en  outre,  directeur  du  cabinet  des  mé- 
dailles. Souvent  élu  membre  du  conseil  adminis- 
tratif de  l'université,  il  en  a  été  plusieurs  fois, 
notamment  en  1856,  président  ou  recteur.  Comme 
membre  de  plusieurs  commissions  royales,  char- 
gées de  préparer  des  lois  et  des  règlements  pour 
rinstrtrction  publique,  M.  Holmboe  a  contribué  à 
plusieurs  réformes  ;  mais  il  a  refusé  <ie  faire  par- 
tie du  conseil  administratif  de  Christiania  ,  dont 
il  avait  été  élu  membre.  11  est  chevalier  de  l'ordre 
de  l'Etoile  polaire  et  de  l'ordre  norvégien  de 
Saint-Qlaf,  membre  ou  correspondant  d'un  grand 
nombre  de  corps  savants,  notamment  de  l'Aca- 
démie de  Stockholm ,  de  l'Institut  national  de 
Washington .  de  la  Société  royale  des  scieuces 
d'Upsal ,  de  la  Société  impériale  d'archéologie  de 
Saint-Pétersbourg,  de  celles  de  Madrid  et  de 
Londres .  etc. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Géographie  bibli- 
que (Christiania,  1828)  ;  traduction  d  un  Caté- 
chisme turc  (1829);  une  traduction  allemande  de 
Calila  et  Dimna,  fables  de  Bidpaï  (1832):  Descri- 
ptio  omamentorum  avreorum  et  nummorum 
(vui«  et  ix*  siècles)  in  diocesi  Norveqix  (1834- 
1835;  nouv.  édit.  1854»  :  Annales  de  l'université 
et  des  écoles  de  la  Norvège  (1837-40  .  3  vol.  in-8); 
Monnayage  ancien  de  la  Norvège  (Berlin,  1840); 
Dictionnaire  comparatif  de  la  langue  norvé- 
gienne avec  le  sanscrit  et  d'autres  langues  (1852)  ; 
le  Norvégien  et  le  Celtique  (1854).  Il  est ,  en  outre , 
auteur  d'un  grand  nombre  de  dissertations  philo- 
logiques, archéologiques  et  numismatique»  écri- 
tes en  français,  en  anglais,  en  allemand  ou  en 
norvégien ,  êt  insérées  dans  des  recueils  de  diffé- 
rents pays.  Il  s'occupe,  en  collaboration  de  plu- 
sieurs savants  de  son  pays ,  d'une  nouvelle  tra- 
duction danoise  du  Vieux  Testament,  et  d'un  ou- 
vrage sur  les  monnaies  de  la  Norvège  depuis  le 
du  monnayage  jusqu'en  1537. 
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et  dans  lesquels,  à  défaut  d'irisrin*^  ^ 
humeur  et  son  bon 
taine  originalité. 


HOLMES  (Olivier-Wendell) .  médecin  et  poète 
méricain  et  l'un  des  rares  poètes  de  son  pays , 
est  né,  le  29  août  1809,  à  Cambridge  (  Massa - 
chus«ets) .  où  il  a  fait  ses  études.  Reçu  médecin  , 
il  visita  l'Europe ,  et.  à  son  retour,  il  s'établit  à 
Boston  (1836).  En  1838,  il  fut  nommé  professeur 
d'anatomie  et  de  physiologie  au  collège  de  Dart- 
mouth  x  donna ,  quelques  années  plus  tard ,  sa 
démission,  et  fut  chargé  du  môme  enseignement 
(1847)  à  l  université  d'Harvard  ,  la  plus  ancienne 
école  des  États-Unis. 

Le  docteur  Holmes  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
de  médecine  qui  ne  manquent  pas  de  mérite; 
mais  la  réputation  lui  est  venue  d'un  autre  côté. 
11  a  fait  des  vers ,  souvent  réimprimés  (Hohmes' 
Poclteal  Works;  Londres,  dernière  édit.,  1854), 


HOLST  (Frédéric),  médecin  et  pj*» 
végien  .  né  le  12  août  1791 .  j  Ma* 
étudia  la  médecine  à  l'université  it  Cfi"  - 
fut  reçu  docteur  en  1817.11estçroie»-': 
macofogie ,  de  toxicologie  et  de  p**-; 
à  la  même  université.  Il  est  corres^E- 
gerde  l'Académie  de  Paris,  membtt 
de  médecine  des  sciences  de  M»6**, 
valier  de  l'Etoile  polaire,  de  Vas  «  • 

bro8-  .  a.jM- 

On  a  de  lui  :  Morbus  q*<*  , 

qnrnam  .fit .  quanamqw  ratvmt  < 
tollendus  (Christiania,  IBU.iwJ' 
rique  sur  l'hôpital  nahnnol  d<  <*r> 
qu'en  1826  (Ibid..  1827 .  '^■<L,. 
moires  dans  les  divers  reçue»  ^ 
médecine  et  de  sciences  naturel»  ^ 
dans  les  Actes  (Forhandlirçer)  dé- 
naturai istes  Scandinaves. 

M.  Holst  s'est  beaucoup  ««JV-- 
des  prisons.  Membre  de  J>mf' ' 
royales  instituées  à  cet  effet. ur  .,i 
nom  d'importants  rapports  ^ 
l'amélioration  du  système  psj^. 
vége.  Parmi  ses  propres  écrt*^ ,  . 
nous  mentionnerons  :  Consii^^. 
relies  prisons  anglaises  (  Betr»^* „ 
nyere  hritiske  Faengsler  ;  l^'t-,^*< 
tement  des  maladies  dans  lf*' 
ni  tenti  aires  en  Norvège  (Oœ  ^  .- 
feanstalterne  i  Norge;  1841, w  ^' 
aussi  en  langue  norvégienne-  F\. 
cembre  1843  à  l'Académie  Je  s*-', 
qui  a  regretté  que  l'auteur.  flI9vl.:- 
et  le  français,  ne  se  servit  pa* fl ^ 
répandu  qûe  le  sien  pour  propef 


HOLST  (Hans- Peter).  lr.~- 
Copenhague ,  le  22  octobre  1ML; ;■ 
de  langue  danoise  et  de  loe^\, 
des  cadets  en  1836 .  écrivit  a  i«* 
plusieurs  livres  élémentaires  q^;.  , 
roup  de  succès  :  Livrt  «  , 
(Dansk  Laesebog;  Copenhague.  1  J^ 
1854):  Ét  rennes  des  9****"r\  ■ 
1835-1838  ,  4  vol.  in-12):  et  ^ 
Nouvelles  romances  de  six  »ntec~ 


compositions  ori^ 
ùonales  (F^J 


H/Ifl 


même  (Nye  nuuuuiw , 
mand. 

Parmi  ses 
que  :  "Romances 
mancer ,  1832;  2'  édit. .  I«J0  »; 
de  Nourelles  (Noveller  1«N  ■ 
mémoire  de  Frédéric  VI  (Miodeo.^ 
derik  VI,  1839;  >  édit..  W 
tous  deux  traduits  en  altemw4«;- 
le  premier  en  outre  en  iuuen  L-r,^ 
latin  et  en  trrec;  deux  recueil;;3 
ninprer.  1833  ;  IMgte  .  J"  *  •  % 
peUt  Trompette  (  Den  Idle  ; 
appel  aux  défenseurs  de  l»P,'> 
dramatiques  comme  Ginaccw»*  ^ 
des  scènes  habilement  fam<* -j^ 
lion  languit;  enfin  .des poésie- 
dues  dans  divers  journaux.  , 

M  Holst  a  aussi  traduit  do  î*^r 
leroand  des  romans .  de*  poème*  »• 
théâtre.  En  octobre  1840.  ^ 
de  l'Etat .  un  voyage  de  dcoi  . 
visita  l'Allemagne,  la  France rt-  ,  ( 
en  relation  avec  Tborwamstt  * 
Souvenirs  de  voyagex,  en  Ter*/.  f.i 
og  hjemme ,  1842  ;  V  édii- .  l^- 
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l  écrit  ^  distingue  moins  par  un  profond  sen- 
iœent  poétique  que  par  la  pureté  du  goût ,  l'élé- 
rance  du  style  et  la  facilité  de  la  versification. 

UOLSTKIN (maison  de),  famille  princière  d'Al- 
emagne.  Elle  comprend  :  1°  la  ligne  royale  de 
)anemark(  voy.  ce  nom)  et  la  branche  collatérale 
e  Holstein-Souderbourg  ,  subdivisée  en  deux 
ameaux  :  Schleswig-Holstein-Sonderbourg-Au- 
ustembourget  Schleswig-Holstein-Sonderbourg- 
lucksbourg  \xoy.  ces  noms)  ;  2°  la  ligne  ducale 
c  Holstem-Gottorp  qui  suit. 
Holstbin-Gottorp  (ligne  ducale).  Cette  ligne 
ulette,  de  la  maison  de  Holstein,  comprend  elle- 
ôme  deux  branches  :  l'aînée  qui  regue  en 
ussie  (îoy.  ce  nom1,  et  la  cadette  qui  descend 
s  deux  fils  de  Christian-Auguste ,  duc  et  évèque 
Lubeck,  mort  en  1726.  Celle-ci  est  divisée  en 
ux  rameaux  :  l'un ,  issu  d'Adolphe-Frédéric, 
de  Suède,  a  pour  représentant  actuel  Gus- 
r,  prince  de  Wasa  ,  né  le  9  novembre  1799, 
1-inaréchal  lieutenant  au  service  d'Autriche, 
pnétaire  du  60"  régiment  d'infanterie.  Ma- 
ie 9  novembre  1830,  à  la  princesse  Louise- 
élie-Stéphanie ,  fille  du  feu  duc  de  Bade ,  morte 
9  août  1864,  et  dont  il  était  séparé  depuis 
4  aotlt  1844,  il  en  a  eu  une  fille.  Caroline- 
lérique-Françoise,  née  le  5  août  1833  et  ma- 
,  le  18  juin*185:t,  au  prince  royal  de  Saxe, 
léric-Au|gU6ie  Albert.  —  Sa  soeur,  Sophie- Wil- 
liue,  née  le  21  mai  1801,  est  veuve  depuis 
4  avril  18.V2  de  Léopold.  grand-duc  de  Bade, 
autre  rameau .  de  labranche  cadette  de  la  ligne 
itein-Gottorp,  de-cend  du  duc  Georges-Louis 
jrle  le  nom  d'Oldenbourg  (voy.  ce  jiora). 

3LTKI  (Charles  de),  poète  et  écrivain  alle- 
d  ,  né  le  4  janvier  1797  ,  à  Breslau  (Prusse) . 
es  classes  dans  celte  ville,  servit  en  1815 
me  volontaire  dans  l'armée  prussienne  .  et 
s  la  guerre  revint  à  l'université.  En  1819,  il 
.a  sos  études  académiques  pour  débuter  au 
re  comme  acteur:  puis,  avant  épousé  l'ac- 
Louise  Rogée,  il  alla  s'établir  à  Berlin  où, 
:ui  auteur  dramatique,  il  donna  :  les  Vien- 
à  Berlin  \d\e  Viener  in  Berlin)  ;  les  Berlinois 
enne  (die  Berliner  in  Vien),  etc.  Après  avoir 
rné  dans  diverses  autres  villes,  et  dirigé 
ant  deux  ans  le  théâtre  de  Riga  (1837-1839), 
rcourut  l'Allemagne  en  donnant  avec  un 
j  succès  des  lectures  publiques.  11  est  au- 
*hui  fixé  à  Graetz. 

a  de  M.  de  Holtei  un  grand  nombre  de 
;villes.  de  comédies  et  de  drames  dont  les 
estimés  sont  :  le  Vieux  général  (der  allé 
err)  :  Léonore;  le  pauvre  7*i>rre(derdumme 
)  ;  Gloire  et  pauvreté  ( Lorbeerbaum  und 
stab);  Shakspeare  datis  son  pays  natal 
peare  in  der  Heiraat),  etc.  La  plupart  ont 
sérés  dans  {'Annuaire  du  théâtre  allemand 
iuch  deutscher  Bùhnenspiele ;  Berlin,  1829- 

3  vol.);  le  Répertoire  du  théâtre  de  la 
isstadt  ^Beitraege  fur  das  Koonigstadlscher 
»r  ;  Vie.-»baden.  1832  ,  2  vol.),  etc. 

publié  entre  autres  des  mémoires  sous  les 
le  :  Correspondance  de  Grafenort  (Bnefe 
i<l  nach  Grafenort;  Altona.  1841) .  et  Qua- 
znnéex  ( Vierzig  Jahre  ;  Berlin,  1843-1850, 
;  deux  romans  de  mœurs  :  les  Vagabonds 
'iigabuiiden !  Breslau.  1852,  4  vol.),  et 
ti h  Bammfell  ^B  rlin  .  1852.  5  vol.),  puis 
îcuells  de  poésies  et  de  chansons,  dont 
»  S'il  nés  ont  une  certaine  popularité  :  Poésies 
\e  ;  Iierlin  .  18*26;  deuxième  recueil .  1844); 

cie  la  Silésie  (Schlesische  Gedichte;  B^r- 
30  ;  2*  édit.  1  H.'>4>) ,  en  patois  du  pays; 
rus  allemandes  (Deutsche  Lieder  ;  Schleu- 


singue,  1834;  2*  édition.  1836);  Voix  de  la  forêt 
(Stimmen  des  Waldes  ;  BerUn ,  1648). 

HOLTZMANN  (Adolphe) ,  philologue  allemand , 
né  en  1810.  à  Carlsruhe,  étudia  à  Berlin,  à  Mu- 
nich et  à  Paris .  fut .  .pendant  plusieurs  années , 
précepteur  des  princes  de  Bade  et  devint,  en  1862, 
professeur  ordinaire  de  langue  et  littérature  alle- 
mande à  l'université  de  Heidelberg. 

On  lui  doit  plusieurs  écrits  de  peu  d'étendue, 
mais  qui  se  recommandent  par  l'érudition  :  de  VA  - 
doucissement  de  la  voyelle  {  ûber  den  Umlaut  ; 
Carlsruhe ,  1843}  ;  de  V Origine  grecque  du  zodiaque 
indien  (  iiber  den  griechischen  Ursprung  des  m- 
dischen  Thierkreises;  Ibid. ,  1844);  des  Rapports 
de  la  glose  de  Malberg  avec  le  texte  de  la  Un  Sa  - 
lique  (ûber  das  Verhaeltniss  der  Malberger  Glosse 
zum,  etc.;  Ibid.,  1852);  Polémique  contre  les 
disciples  de  Ijuhmainn  à  l'occasion  des  Nibelun~ 
gen  { Kampf  um  der  Niebelunge  Hort  ;  Stuttgart . 
1855),  Celtes  et  Germains  (1855),  etc. 

M.  Holtzmanu  a  aussi  publié,  sur  la  littérature 
indienne  et  l'écriture  cunéiforme,  outre  plusieurs 
dissertations  insérées  dans  les  Annuaires  de  Hei- 
delberg et  dans  la  Revue  de  la  Société  orientale  de 
l'Allemagne ,  les  travaux  suivants  :  Huma  (Carls- 
ruhe, 2"  édit.,  184î).  poëme  indien,  d'après 
Walraiki;  un  recueil  de  Mythes  indiens  (Indisohe 
Sagen;  UMd. .  1845-1847  ,  3  vol.;  2«  édit.,  1854); 
Études  pour  servir  ù  l'explication  des  inscriptions 
cunéiformes  persanes  (Beitraege  zur  Erklaerung 
der  persischen  Keiliuschrifteu ;  Ibid.,  1845 >,  etc. 

IIOLYOAKE  (John) ,  théologien  anglais  contem- 
porain, s'est  acquis,  depuis  quelques  années,  une 
certaiue  notoriété  par  la  création  d'une  nouvelle 
secte  anti- religieuse  ,  appelée  le  Sécularisme. 
Dans  la  revue  hebdomadaire  qu'il  a  fondée  vers 
1850,  the  Reasoner  (le  Raisonneur) ,  il  a  prispour 
tâche ,  non-seulement  de  signaler  les  abus  ou  les 
fautes  des  diverses  Églises,  mais  encore  d'établir 
que,  si  Dieu  existe,  il  est  impossible  de  rien  sa- 
voir de  sou  existence.  Notre  origine  et  notre  fin 
étant,  solon  cette  doctrine,  des  choses  impéné- 
trables et  indifférentes,  nous  devons  vivre  dans 
le  siècle ,  et  le  mieux  possible.  Sous  ce  drapeau, 
plusieurs  sociétés  se  sont  formées  en  Angleterre 
et  ont  établi  des  conférences  et  des  cours  publics 
auxquels  les  nombreux  ouvrages  de  M.  Holyoake 
servent  de  base.  En  1852,  une  controverse  entre 
ce  dernier  et  des  ministres  eut  lieu  à  l'institution 
scientifique  de  Londres  et  elle  a  été  renouvelée  , 
en  1854,  à  Glasgow,  devant  plus  de  3  000.  per- 
sonnes. Une  réfutation  complète  du  Séculartsme 
a  été  publiée,  en  1834,  sous  ce  titre  :  l'Athéisme 
moderne  ( Modem  atheism  or  the  Pretensions  of 
Secularism  examined,  in-12). 

UOMBRES-PIRMAS  (Louis-Auguste,  baron  d  ) , 
savant  français,  né  à  Alais  (Gard),  vers  la  fin  du 
dernier  siècle,  est  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  et  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences  (section  d'économie  rurale).  11  a  publié  : 
Recueil  de  proverbes  météorologiques  et  agrono- 
miques des  Ardennois  (1822,  in-8)  j  Recueil  de 
mémoires  et  d'observations  de  physique,  de  mé- 
téorologie, d'agriculture  et  d'histoire  naturelle 
(Nimes,  1839-1842,  2  vol.  in-8) ,  qui  contient 
l'ensemble  des  nombreux  travaux  communiqués 
jusqu'alors  par  lui  à  diverses  sociétés.  Il  a  été 
décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1847.— Son 
fils.  Charles  d'HoMBRES- Firmas,  a  inséré  des 
notices  scientifiques  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie du  Gard  et  l'Annuaire  météorologique. 

nom  (Cospatrick- Alexandre  Ramey -Home. 
1  {*  comte  db)  ,  pair  représentatif  d'Ecosse ,  est  ne 
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en  1799,  à  Dalkeith-House.  Connu  d'abord  sous 
le  nom  de  lord  Dunglas ,  il  entra  dans  le  service 
diplomatique  et  fut  attaché  d'ambassade  à  Saint- 
Pétersbourg  (1822),  puis  employé ,  de  1824  à  1827 , 
à  la  rédaction  des  protocoles  aux  affaires  étrangè- 
res.Il  fit  ensuite  partie  de  l'administration  Welling- 
ton,comme  sous-secrétaire  d'État  de  ce  départe- 
ment (1828-1830).  Ayant,  en  1841 ,  succédé  aux 
honneurs  de  son  père,  il  put  être  élu  membre 
temporaire  de  la  Chambre  des  Lords  (1842) ,  élec- 
tionq  ui  a  été  renouvelée  jusqu'à  présent.  Il  est 
dévoué  au  maintien  de  la  politique  conserva- 
trice. En  1853,  il  a  obtenu  la  charge  honorifique 
de  garde  des  sceaux  d'Êcosse. 

IIOMMAIRK  DE  IIELL  (Adèle) ,  femme  du  voya- 
geur français  de  ce  nom,  mort  à  Ispahan,  en 
1848 .  est  née  vers  1820.  Elle  accompagna  son  mari 
dans  la  mission  scientifique  dont  il  fut  chargé 
par  le  gouvernement,  passa  cinq  années  dans  les 
possessions  méridionales  de  la  Russie,  qui  s'é- 
tendent du  Danube  au  Caucase,  et  collabora 
au  grand  ouvrage  intitulé  :  les  Steppes  de  la 
mer  Caspienne  (1844-1847,  3  vol.  in-8,  cartes 
et  plans).  La  part  qui  lui  revient  dans  cette  rela- 
tion ,  concerne  surtout  la  description  pittoresque 
du  voyage,  esquisses  de  mœurs,  caractères  et 
physionomies. 

On  a  encore  d'elle  :  Rêveries  d'un  voyageur 
(1845,  in- 18),  poésies  qui  ne  manquent  pas  de 
grâce;  et  des  articles  dans  l'Annuai  re  desvoyages. 
Elle  a  aussi  pris  part  à  la  rédaction  du  Voyage 
en  Perse  et  en  Turquie,  commencé  en  1854. 

UONNORAT  (S...  J...),  philologue  français,  né 
Digne,  vers  1795,  étudia  la  médecine,  fut  reçu 
docteur  en  1817  et  exerça  sa  profession  dans  sa 
ville  natale.  Occupé  depuis  longtemps  à  des  re- 
cherches sur  la  langue  d'oc  ancienne  et  moderne, 
il  publia  un  Dictionnaire  provençal  -  français 
(  1846-1847,  3  vol.  in -4),  contenant  plus  de 
90000  mots  de  différents  dialectes,  leur  pronon- 
ciation figurée,  leurs  synonymes,  leurs  équiva* 
lents  en  diverses  langues  modernes,  les  origines 
des  principales  coutumes  et  institutions,  une 
grammaire,  divers  traités  etune  bibliographie  dé- 
taillée sur  les  ouvrages  provençaux  imprimés.  U 
en  a  paru,  du  même  auteur,  une  sorte  de  com- 
plément intitulé  :  Vocabulaire  français  provençal 
(1849,  in-4). 

HONORÉ  (Charles),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  Paris,  vers  1790,  est  auteur  d'un  cer- 
tain nombre  de  farces  et  de  vaudevilles  que  leur 
franche  gaieté  a  fait  réussir  sur  les  scènes  de 
genre.  Nous  rappellerons  entre  autres  :  les  Fan- 
tômes (1817)  ;  la  Dame  noire  (182.ri);  Ronnardin 
dans  la  lune  (1830);  la  Sonnette  et  le  paravent 
(1837)  ;  l'Assassin  par  humanité  (1842)  ;  une  Mau- 
vaise nuit  (1849);  Vile  des  bêtises  (1850),  une 
Femme  qui  s'ennuie  (1854);  les  Domestiques  de 
Paris  (1855);  Masque  et  visage  (1856),  etc.  Pen- 
dant plusieurs  années  ,  cet  auteur  a  rempli 
l'emploi  des  comiques  dans  les  troupes  de  pro- 
vince et  de  Paris. 

IIOOD  (Francis- WhelerHoon,  4r  vicomte),  pair 
d'Angleterre  ,  né  en  1838,  à  Londres,  descend 
du  célèbre  amiral  de  ce  nom,  créé  pair  en  1795. 
En  1854,  il  est  entré  aux  grenadiers  de  la  garde 
en  qualité  de  lieutenant,  et  il  prendra  à  sa  ma- 
jorité (1859),  la  place  de  son  père  vacante,  depuis 
1846,  à  la  Chambre  des  Lords. 

iiooK  (rév.  Walter-Farquhar) ,  théologien  an- 
glais, né  à  Worcester,  vers  1800,  et  fils  d'un  ec- 
clésiastique ,  fut  destiné  à  l'église.  Élevé  au  col- 
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le  Winchester,  il  étudia  Uthèolooei  ^ 
reçut  les  ordres  eu  VKl.De^/* 


'île  de  Wight,  puis  professeur  m  m 
3hiliot)e  de  Birmingham  1 1 827) .  u  .a:  - 
r  (curé)àCowtrî«  ^,  " 
837  pour  administre  c^1;  ;» 


en  1829,  vncar  (curé)  à 

paroisse  en  1837  pour  ai  

qui  est  une  des  plus  populeuses  a*  it-- 
Actif  et  dévoué,  il  y  a  (ait  coostfuit  a» 
sept  ans,  à  l'aide  de  souscription* 
dix-sept  églises  nouvelles  et  repaw*^ 
la  cathédrale ,  qui  a  coûté  çiusdt 
Aussi  cette  paroisse  est-elie  proposa- 
modèle.  M.  Hook  est,  en  outre,  cbi*-- 
naire  de  la  reine  et  prébendier  d«  Lise- 

Il  a  écrit  de  nombreux  livres  de  p«-"  •  ' 
un  grand  écoulement.  Bien  qu'il  m*"* 
de  pencher  vers  les  doctrines  seç*ni-,c 
sermon  qu'il  prononça  devant  iaco«  » 
a  repris  faveur  et  c'est  un  des  k***- 
de  l'Église  officielle.  Ses  principal*'; 
Répertoire  ecclésiastique  i  Chortt  l 
Riographie  ecclésiastique  (Ecck»^ 
phy);  Bibliothèque  religieuse  ^%  ! 
compilations  faites  à  un  poinv a 
ment  anglican;  plusieurs  vclun*  .  . 
et  des  brochures  sur  les  qu*  ■  v  v 
qu'il  a  réunies,  en  1853,  sou>':-  , 
bearing  on  controversies  of  tM  ' 

HOOK.  (James-Clarke),  peinut^  .. 
1820,  fut  admis  de  bonne  heurt 
de  l'Académie  des  beaux  aru  d*  > 
lui  conféra,  en  1843,  deux  . 
et ,  en  1846,  la  médaille  d'or.  l'a*  ; 
tableaux  est  le  Chant  du  r*e**W 
depuis  1839,  il  s'est  d'abord  avi- 
des sujets  vénitiens,  tirés  de  i£> 
vie  familière  et  peinis  avec  uMk 
de  couleur  :  mais  il  ne  traite  p" 
le  paysage.  Il  est  membre  *>*oc,e   *.  t 
Citons  encore  de  lui  :  Persrc*»»*  , 
en  France  (18S4);  Rayard  m^, 
fiU  du  connétable  de  Rourto*  ><- 
comme  on  la  rêve ,  Matinée  dauU^-  \ 

HOOKER  (sir  William- Jw***)-^ 
glais,  ne  à  Kxeter,  en  178à,œ^ir 
précoce  pour  l'étude  des  sci«w° 
ayant  à  peine  terminé  se»  etuJf*a  .,- 
entrepriten  Islande  un  voyage  a  fi; 
il  publia  à  son  retour  une  mai  - 
[A  Tour  in  Iceland .  1810;  T 
1815,  l'université  de  Glasgow  lui  » 


rédaction  de  plusieurs  lie»P»*Fji 
blicalion  de  nombreux  ouvrage»  r* 
niers  ,  presque  tous  réi  i  pnrre» 
ses  descriptions  générales  :  f^rd  \ 
avec  le  concours  du  botaniste 
Flora  (1823-1827  ,  3  >ol.):  Flor» 
cana  (1833  1844),  2  vi4.);  8nïttV . 
5  vol.;  2*  édit. ,  1842  ,  un  des  nu/ 
diums  de  ce  genre;  des  icoiiop*{~" 
telles  que  :  Musci  «colin  \  ISIS'  >* 
(1846  1853)  .  les  Orchidattrs  (1^ 
tique  monographie  sur  une  | Lu»** 
l'Australie,  la  Victoria  Rrynil*»* 

En  1836.  M.  Hooker  reçut  le  *  ; 
pour  services  rendus  â  la  ' 
ques  années  plus  lard,  direct**" 
Unique  de  Kew ,  il  en  fît  «  pf> 
établissement  sans  rival.  —Sir* 
mort  au  mois  de  juillet  185* 

Outre  les  ouvrages  déjà  ci»*'.  - 
lui  :  Icônes  plantarum .etc.  >.t& 
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intes  de  son  herbier;  Kevo  Gardens  (1847),  où 
rend  compte  des  améliorations  introduites  par 
dans  ce  jardin.  Il  a  fondé  ou  continué  plusieurs 
irnaux  de  botanique  :  Botanical  Miscellany , 
ndon  Journal  of  Botany,  oui  parait  depuis 
}4;  Botanical  Magazine,  dont  la  3*  série  a 
nmencéavecle  LXXP  volume,  en  1845. 

JOOKER  (Joseph-Dalton) ,  botaniste  anglais, 
du  précédent ,  né  à  Glasgow  (Ëcosse) ,  en  1816. 
dia  la  médecine  et  venait  d'être  reçu  docteur 
>qu  il  accompagna ,  en  qualité  de  naturaliste, 
apitaine  Ross  dans  une  expédition  au  pôle  an- 
tique (1839).  De  retour,  en  1843 ,  après  quatre 
d'une  campagne  très-pénible,  mais  féconde 
-ésultats.  il  consigna  le  fruit  de  ses  recherches 
s  la  Flora  antarctica  (Londres,  1845-1848, 
i.ï  :  plus  tard,  il  compléta  cet  ouvrage  en  pu- 
nt  une  Flore  de  la  Nouvelle-Zélande  (1852).  A 
i  de  1847 ,  après  avoir  reçu  des  instructions 
iales  de  M.  de  Humboldt ,  il  entreprit  dans 
le  le  même  voyage  d'exploration  scientifique 
fut  si  fatal  i  notre  savant  V.  Jacquemont. 
i  de  Calcutta  en  1848,  il  s'avança  vers  le 
,  franchit  heureusement  les  défilés  de  l'Hi- 
ya  et  pénétra  dans  le  Thibet  ,  région  pres- 
inaccessible  aux  Européens.  Il  y  découvrit 
;rand  nombre  de  plantes  nouvelles,  entre 
s  trente-sept  espèces  de  rhododendrons,  dont 
onné  la  description  et  le  dessin  sous  ce  titre  : 
hododendrons  ae  V H imalay a  (Londres,  1849- 
.  Le  récit  de  cette  excursion  a  paru  sous  le 
ie  Himalayan  journal*  (1855,  2eedit.,  2  vol. 
En  1855 ,  ce  savant  a  publié  la  première  par- 
une  Flore  de  la  Terre  de  Van  Diemen  (Flora 
inica  ;  in-4) ,  et  un  atlas  des  Plantes  de  l'Hi- 
^(llluslrationof  Himalayan  plants;  in-fol.). 

PE  (Alexandre) ,  littérateur  français  contem- 
i ,  fils  d'un  banquier  hollandais  et  proprié- 
à  Paris,  a  fait  imprimer,  de  1836  à  1839, 
•ixantaine  d'ouvrages  de  littérature  légère , 
i  vers  qu'en  prose.  30us  les  initiales  A.  H.; 

auquel  il  ait  attaché  son  nom  est  la  Fran- 
1 838 ,  in-4) ,  poème  épique  en  douze  chants, 
e  de  ces  productions  bizarres,  parmi  les- 

dominent  des  pièces  de  théâtre  qui  n'ont 
jouées,  et  toutes  mises  en  vente  chez  le 
.  Barba,  a  été  donnée  par  M.  Quérard  dans 

de  la  France  littéraire. 

E  (sir  James-Archibald) ,  général  anglais, 
1785 ,  appartient  à  la  famille  des  comtes 
•toun  (voy.  ce  nom).  Entré  en  1800  au  ser- 
i taire,  il  Bt  partie  de  l'expédition  qui  opéra 
dans  le  Hanovre,  assista  aux  sièges  de 
igue  et  de  Flessingue,  et  passa  dans  la 
le  en  1810.  Il  se  distingua  aux  batailles 
ria,  d'Orthez  et  de  Toulouse.  Nommé 
r  commandeur  du  Bain  en  1815,  en  ré- 
ie  de  ses  services,  il  a  été  promu  en  1851 
;  de  lieutenant  général. 

(sir  Henry),  amiral  anglais,  né  en  1787, 
x  précédent,  fut  inscrit,  dès  l'âse  de  onze 
es  cadres  de  la  marine  royale;  il  prit 
usieurs  combats  contre  les  Français,  qui 
prisonnier  en  1801.  Lors  delà*  guerre 
ue,  il  commandait  la  frégate  l'Endymion 
ra  du  Président,  de  56  canons;  ce  fait 
ni  valut  une  médaille  d'or  de  l'Amirauté 
«ration  du  Bain  (1815).  Pendant  quinze 
rempli ,  auprès  du  roi  Guillaume  IV  et 
e  Victoria,  les  fonctions  d'aide  de  camp 
6  )f  et  il  a  été  promu  en  1851  au  grade 
Dirai. 

5  membre  de  la  môme  famille,  John  Hope, 
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né  en  1794,  à  Edimbourg,  ancien  doyen  des  avo- 
cats .  a  été  nommé  lord  secrétaire  de  la  cour  de 
justice  (lord  justice  clerk)  d'Ecosse  et  appelé  en 
même  temps  au  Conseil  privé. 

HOPETOUN  (John-Alexandre  Hope,  6«  comte 
de)  ,  pair  d'Angleterre ,  né  en  1831 ,  a  Edimbourg, 
est  petit-fils  d'un  général  distingué,  originaire 
d'Ecosse  et  créé  pair  en  1814.  Après  avoir  ter- 
miné son  éducation  à  l'Ecole  d'Harrow,  il  servit 
un  an  dans  les  gardes  et  entra,  en  1852,  à  la 
Chambre  des  Lords,  où  le  siège  de  son  père  était 
vacant  depuis  1843.  Il  est  député-lieutenant  du 
comté  de  Linlithgow.  N'étant  pas  encore  marié, 
il  a  pour  héritier  présomptif  son  cousin  J.  G.  F. 
Hope-Wallace  ,  ne  en  1839  à  Québec. 

HOPKINS  (John-Henry) .  théologien  américain , 
évêque  de  Vermont,  né  a  Dublin  (Irlande),  le  30 
janvier  1792 ,  suivit,  en  1800,  sa  famille  en  Amé- 
rique. A  sa  sortie  du  collège,  il  entra  dans  le 
commerce  et  fut  engagé  pendant  plusieurs  années 
dans  l'industrie  du  fer  ;  il  aida  l'ornithologiste 
Wilson  à  préparer  les  planches  des  quatre  pre- 
miers volumes  de  son  grand  ouvrage.  Admis,  en 
1817,  au  barreau  de  Pittsburg  (Pensylvanie),  il 
)ratiqua  le  droit  avec  succès  jusqu'en  1823  et 
'abandonna  alors  pour  entrer  dans  les  ordres  de 
'Eglise  épiscopale.  De  1824  à  1831 ,  il  fut  attaché 
à  la  paroisse  de  Pittsburg,  séjourna  ensuite  un 
an  à  Boston  et  fut  nomme,  en  1832,  au  nouveau 
siège  épiscopal  du  Vermont.  Sa  résidence  est  à 
Burlington. 

M.  Hopkins  a  consacré  autant  d'érudition  et  de 
talent  littéraire  que  de  zèle  à  la  démonstration 
des  preuves  du  christianisme  et  des  dogmes  par- 
ticuliers de  l'Eglise  épiscopale,  ainsi  qu'à  l'ex- 
position des  mœurs  et  des  doctrines  de  la  primitive 
Eglise.  Voici  ses  principaux  ouvrages  plusieurs  fois 
réimprimés  :  le  Christianisme  vengé  (Christianity 
vindicated;  Burlington,  in-12,  1833);  VÉglise 
primitive  comparée  à  l'Église  prolestante  épisco- 
pale (The  Primitive  Church,  etc.  ;  in-12)  ;  VEglise 
romaine  dans  sa  pureté  primitive  comparée  avec 
VÉglise  romaine  d'à  présent  (The  Church  of  Rome 
in  her  primitive  Purity;  1837, in-12);  Discourssur 
la  Réformation  (Lecture  on  the  Reformation; 
Philadelphie,  1844,  in-12);  Histoire  du  confes- 
sionnal (The  History  of  the  confessional  ;  New- 
York,  in-12,  1840;;  la  Fin  de  la  Controverse 
controversée ,  ou  Réfutation  de  la  Controverse  de 
Milner  (The  End  of  Controversy  controverted  ; 
2  vol.  in-12,  1854).  On  a  encore  de  lui  un  Essai 
sur  l'architecture  gothique  (Essays  on  Golhic  Ar- 
chitecture; Burlington,  gr.  in-4,  1833),  et  un 
grand  nombre  de  sermons  et  de  brochures. 

HOPKINS  (Mark),  littérateur  américain,  né  le 
4  février  1802 ,  à  Stockbridge  (Massachussets) ,  fut 
élevé  au  collège  William ,  reçu  docteur  en  méde- 
cine en  1828,  et  nommé,  en  1830,  professeur  de 
rhétorique  et  de  philosophie  morale  à  ce  même 
collège,  dont  il  est  devenu,  depuis  1836,  le  pré- 
sident. On  cite  de  lui  deux  volumes  estimés  : 
Lectures  faites  à  Lowell  sur  la  démonstration  du 
Christianisme  (  Lowell  Lectures  on  the  Evidences 
of  Christianity  ;  in-12)  et  Mélanges,  Essais  et  Dis- 
cours (Miscellaneous  Essays  etc.;  1847,  in-12.) 

HOREATJ  (Hector),  architecte  français,  né  à 
Versailles,  le  4  octobre  1801,  suivit  de  1819  à 
1822  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux -arts  et  l'ate- 
lier de  Nepveu.  Au  retour  d'un  assez  long  voyage 
en  Orient,  notamment  dans  l'Egypte  et  la  Nubie 
(1839) ,  il  fut  quelque  temps  trésorier  de  la  Société 
asiatique,  fondée  en  1842.  S'occupant  spéciale- 
ment des  améliorations  et  embellissements  que  les 
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divers  quartiers  de  Paris  étaient  susceptibles  de 
recevoir,  il  fit  sur  ce  sujet  des  Etudes  et  des  Pro- 
jets, la  plupart  exposés  aux  Salons.  En  1850,  il 
concourut  pour  le  Palais  de  cristal  de  Londres. 
Son  projet  rut  trouvé  le  plus  beau  de  tous  ceux 
que  le  concours  fit  éclore  et  récompensé  de  la 
première  méilaille;  mais  il  fut  écarté  pour  per- 
mettre l'exécution  de  celui  d'un  artiste  anglais , 
sir  Joseph  Paxton  (voy.  ce  nom).  C'est  à  peu  près 
l'histoire  de  tous  les  projets  de  M.  Hector  Horeau, 
qui  a  souvent  émis  le  premier  des  plans  complets 
et  nouveaux  ,  rejetés  d  abord  ,  et  presque  toujours 
exécutés  plus  tard ,  mais  par  d  autres  que  lui. 
En  1856 ,  il  est  allé  résider  en  Angleterre. 

On  lui  doit  particulièrement  les  études  et  des- 
sins qui  suivent  :  Nouveau  système  d'égoûls  pour 
Paris  (1 833)  ;  Projet  de  salles  d'exposition  pour  les 
vrodutts  de  l'inaustrie,  aveo  1  arrangement  et 
l'embellissement  des  Champs-Elysées  (1837);  Es- 
quisse de  projet  pour  la  Bibliothèque  royale  et  les 
halles,  y  compris  l'alignement  des  quais,  et  une 
voie  monumentale  de  l'Oratoire  du  Louvre  à  la 
Bastille  ;  des  Projets  de  places  publiques  et  divers 
autres.  M.  Horeau  a  fait  imprimer,  seul  ou  en 
collaboration,  des  Mémoires  et  Projets  à  l'appui 
des  dessins  précédents  (Oidot,  1836);  le  Pano- 
rama d'Ègypte  et  de  Nubie  (1841 ,  in-fol. ,  37  pl.); 
plusieurs  Prisons  départementales  fournies  à  l'ou- 
vrage de  MIT.  Blouet  et  Harou-Romain  (1842); 
un  Projet  d  Opéra  (1844);  et  enfin,  de  1849  à 
1854,  plusieurs  Soirs  relatives  à  la  question  des 
Halles  centrales,  entreprises  et  définitivement 
continuées  par  Callet  M.  V.  et  Baltard. 

HORN  (Uflb-Daniel) ,  littérateur  allemand ,  né 
le  18  mai  1817 ,  à  Trautenau,  en  Bohème,  fit  ses 
études  à  Prague  et  à  Vienne ,  entreprit  ensuite 
des  voyages  en  Italie,  en  Suisse,  en  Hongrie,  en 
France,  en  Belgique  et  dans  l'Allemagne  septen- 
trionale. Pendant  la  révolution  de  1848,  il  exerça 
à  Prague,  comme  membre  du  parti  constitution- 
nel, une  très-grande  influence  sur  la  population 
allemande  de  cette  ville.  Lors  du  soulèvement 
des  duchésde  Schleswig  et  Holstein  contre  le  Da- 
nemark (1850),  il  entra  comme  volontaire  dans 
l'armée  de  l'insurrection  et  s'y  distingua  jusqu'à 
la  fin  de  la  guerre.  11  a  publié  le  récit  de  ces 
événements  3ous  ce  titre  :  Depuis  Idstedt  jusqu'à 
la  £»(Von  Idstedt  bis  zu  Ende  ;  Hambourg,  1851). 

On  a  encore  de  M  Horn  une  tragédie  :  le  Roi 
Ottokar  (Koenig  Ottokar;  Prague,  3*édit.,  1850), 
publiée  aux  frais  de  la  ville  de  Prague;  deux  re- 
cueils de  nouvelles  :  Villages  de  la  Bohême 
(Boehmische  Dœrfer  ;  Leipsick ,  1847  ,  2  vol.)  ;  Trois 
siècles  (Aus  drei  Jahrunderten  ;  Ibid.,  1851),  con- 
tenant des  tableaux  fidèles  de  la  vie  populaire, 
et  un  recueil  de  Poésies  (Gedichte;  Ibid.,  1847). 

HORN  (Charles-Edouard),  compositeur  anglais, 
né  en  1786,  à  Londres,  est  fils  et  élève  de  l'or- 
ganiste du  roi  Georges  IV.  Il  débuta,  vers  1807, 
comme  chanteur  à  l'Opéra  anglais,  avant  d'écrire 
pour  la  scène.  Après  une  première  pièce  qui  ne 
réussit  pas ,  il  donna  avec  succès  la  Ruche  d'a- 
beilles (ibe  Bee  hive).  En  1814.  il  remonta  une 
seconde  fois  sur  la  scène  et  se  fit  applaudir  pen- 
dant quelques  années  dans  les  rôles  de  ténor. 

Parmi  les  opéras  qu'il  a  composés,  en  grande 
partie  pour  le  théâtre  anglais,  on  a  remarqué 
les  Chasseurs  persans  (the  Persian  hunters)  ;  la 
Fiancée  enchantée  (the  Magic  Bride)  ;  la  Pension 
bourgeoise  (the  Boarding- House)  :  le  Lion  du 
Nord,  Riche  et  pauvre,  la  Statue,  Charles  le  Té- 
méraire, la  Cabane  du  bûcheron  (the  Woodman's 
hut);  Dircé,  Annette,  le  Pont  du  diable,  Lalla 
llookh,  représenté  à  Dublin;  le  Sorcier,  etc.  La 
plupart  de  ces  opéras,  écrits  avec  une  grande 


facilité,  d'après  la 
connus  aujourd'hui.  0-  i  ^ 
un  recueil  de  " 


non  NE  (Richard-Hen-T 
né  vers  1807 ,  fut  élevé  iz. 
n'ayant  pu  se  faire  admt- 
Compagnie  des  Indes  ont'- 
comme  midshipman  dam  ^  - 
qui  était  alors  en  guerre  r« 
blissement  de  la  paix,  il 
mit  à  écrire  des  livres  et  ^ 
dans  les  divers  recueils  f«r 
de  ces  derniers  est  incalma: 
se  distinguent  par  le  bûc'-î 
sont  :  la  Mort  de  Marknce 
Londres ,  1832)  :  Cosne  de  M 
de  la  mort,  Grégoire  FJJ.et" 
un  farthing  (un  liard  pour  z. 
était  tombée  la  poésie  ério 
même  auteur  un  volume  de  J« 

M.  Home  a  publie  en  y 
pleins  d'aperçus  ingénieux 
Hommes  de  lettres  et  du  paU 
the  false  médium  between  itt 
the  public) ,  et  le  Souvel  es? 
spirit  of  the  âge),  étude  su: 
du  progrès.  Une  de  ses  plus  ri 
est  un  drame  fantastique.  J« 
près  cette  opinion  d'anciens 
traître,  en  vendant  Jésus,  i« 
ter  sa  manifestation  comme  M; 
son  triomphe.  Entre  autres  j 
M.  Horne  a  collaboré,  on  cr.j 
terre,  la  New  quarteriy  Bn m 
words  de  Dickens.  Il  a,  peo-u 
édité  le  Monthly  Repository.  i 
cher  fortune  dans  les  mirus  J 
réussit  pas  et  fut  obligé  d  ac«! 
la  police  à  cheval.  Il  est  J 
cateur  des 


.  (John-Callcottl. 
à  Londres,  le  19  janvier  i 
études  artistiques  et  débuta  ; 
huit  ans  par  le  Payement  des 
Hall  au  xvi«  siècle,  mentionc 
Wilkie  et  acheté  par  un  amatetr 
wright.  Cette  toile,  et  celles  qui 
les  Joueurs  d'échecs,  lesMusinr 
tend  une  réponse,  ele  ,  furent  J 
tish  institution.  Ea  1839.  M.  H 
sit  à  l'Académie  arec  U  Coq  d 
aujourd'hui  a  la  galerie  Ver™ 
suite  :  l'Enfance  et  la  tieiUesst\  1 
lisent  philosophiquement  les  V 
de  la  vie;  lu  Sortie  d»  bol  U  S 
entre  \e  luxe  et  la  miser* 
(1843»;  le  Colportnir.  etc..*] 
grande  finesse  d'exècuu*  ^ 
genre  sentimental  ne 

Lorsque  le  gouveî*^. 
grand  concours  aru^'-"  ,  |  ■ 
salles  du  nouveau  P»^*^^  * 
beaucoup  de  ses  con/r**  ^  , 
la  grande  peinture  :  **  *!, 
Prédication  de  saint  J*f^ 
digne  d'un  second  pra  >  • 
ses  deux  petites  fmee*  •  ? 
compris  au  nombre  te 
décorer  le  nouveau  pj^"^ 
jets  suivants:  le  9enfÊ*__, 
bre  des  Lords  ;  1/  l  «■"fJT.  .« 
récompensé  d'an  pru  «  • 
tenter  par  Sattn. 

Dans  ces  derrières 
venu  à  sa 
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0);  F Hospitalité  (1850);  le  Madrigal 
:  :-#'e  Dépit  (1864),  etc.  A  l'Exposition  uni- 
jss^'de  Paris  en  1855,  il  avait  envoyé  cinq 
Jncad*':  Jane  6rey  et  Roger  Ascham,  remar- 
yeinture  de  genre  où  l'on  voyait  un 
gtitfl  -  de  clair-obscur;  la  Réunion  musicale, 
t    V  rec  un  soin  tout  hollandais;  V Allegro  et 
•oio,  déjà  récompensé  à  l'Exposition  de 
vcheté  par  le  prince  Albert;  etc.  Il  a  ob- 
mention. 

,    ATH  (Michel) ,  théologien  et  révolution- 
"  -îgrois,  né  à  Szentes,  en  1809,  fit  d'abord 
't  ;t htes  études  de  théologie  et  de  philoso- 
-  «btint,  comme  pasteur,  plusieurs  postes 
ts,  En  1841 ,  il  se  fit  professeur  particu 
nne,où  le  gouvernement  lui  confia  la 
^  * ,,  !  littérature  hongroise  au  gymnase  de 
.«  érèse.  En  1847  ,  il  devint  aumônier  d'un 
troupes  impériales,  et  l'année  suivante, 
'  *  e  Csanad  et  membre  de  l'assemblée  des 
&    Bientôt  la  révolution  le  porta  aux  aflai- 
l  ;i  pour  ministre  de  l'instruction  publique 
i     Itespar  le  gouvernement  provisoire,  il 
-  KS  •'-aine  en  le  temps  de  proposer  quelques 
•*  '  libérales ,  lorsque  le  triomphe  des  Autri- 
.      força  de  chercher  un  asile  à  Paris ,  puis 
,  ou  il  apprit  qu'il  était  condamné,  par 

à  la  peine  de  mort. 
»  M.  Horvath  divers  ouvrages  très-remar- 
re  autres  une  Histoire  du  commerce  et  de 
~4  iê  en  Hongrie  pendant  les  trois  derniers 
^/*<eschichte  des  Handels  und  der  Industrie 
-  '  j/a ,  etc.  :  Ofen .  1 840) ,  et  une  Histoire  de  la 
(  Geschichte  des  Ungarns;  Papa,  1842- 
»*    *ol.)i  écrite  avec  une  verve  passionnée 
*  Claire  douter  de  l'impartialité  critique  de 
n. 

IANN  (Théodore) ,  dessinateur  et  peintre 
allemand ,  né  à  Brandebourg,  le  24  sep- 
807  ,  fut  élevé  à  Dusseldorf ,  où  il  étudia, 
.  Cornélius  et  Shadow .  la  peinture  histo- 
>  Vil  abandonna  bientôt  pour  le  genre.  Il 
h  peu  de  tableaux,  quelques  aquarelles, 
pfrrnbre  considérable  de  dessins.  Il  a  excellé 
ians  les  illustrations,  et  en  a  fourni  aux 
es  publications  de  l'Allemagne ,  spéciale- 
1  Bibliothèque  des  enfants  de  Winckel- 
ux  ouvrages  de  Zacharie,  de  J.  Gotthelf, 
renner,  etc.  Il  se  distingue  surtout  par 
et  la  facilité.  Il  s'est  aussi  fait  un  nom 
Professeur  à  Berlin. 

iKR  (William  H.  C.) ,  poète  américain,  né 
New- York) ,  le  25  mai  1814,  fit  des  études 
Se  trouvant  sur  un  territoire  encore  oc- 
\  partie,  par  les  Indiens  Senecas,  il  prit 
ides  de  ces  tribus  comme  thème  de  ses 
étiques  ,  et  publia,  en  1844 ,  Yonnondio . 
dien  en  sept  chants.  En  1854,  il  a  donné 
on  complète  de  ses  Œuvres  poétiques 
k  ,  2  vol.  in-12).  dont  le  premier  volume 
ou  t  ce  qu'il  a  écrit  sur  les  Indiens  et 
ons  ,  ballades ,  poèmes  lyriques ,  etc.  On 
te  de  la  vivacité  et  de  la  vigueur. 

Tf  (Hippolyte) ,  littérateur  français ,  né 
ri  1812  ,  étudia  d'abord  la  médecine,  et 
jours  de  M.  Halma  Grand,  dont  il  publia 
'les  Leçons.  Il  débuta  ensuite,  dans  la 
par  un  certain  nombre  de  petits  volu- 
és  à  la  jeunesse  et  à  l'enfance.  Enfin ,  il 
théâtre  avec  divers  collaborateurs.  Après 
pli  les  fonctions  successives  de  secré- 
a,  direction  au  Théâtre-Français,  de 
je  la  scène  à  la  Renaissance ,  puis  à 
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l'Ambigu,  il  acheta  de  M.  Alexandre  Dumas ,  en 
1847,  le  privilège  du  Théâtre-Historique,  qu'il 
céda  bientôt  à  M.  Max  Revel ,  et  prit,  en  1849, 
la  direction  de  la  Gaîté.  Après  le  procès  au- 
quel donna  lieu,  en  18a3,  la  ruine  de  M.  A.  Du- 
mas, il  a  transporté  une  partie  du  répertoire  et 
du  matériel  du  Théâtre-Historique  sur  son  nou- 
veau théâtre  qui  lui  doit  déjà  sept  années  d'une 
prospérité  soutenue.  Il  a  excité,  toutefois,  d'as- 
sez vives  récriminations  dans  le  monde  littéraire, 
en  livrant  trop  exclusivement  sa  scène  à  un  seul 
auteur,  M.  Dennery  (voy.  ce  nom).  En  1855,  il  a 
été ,  avec  ce  dernier ,  un  des  fondateurs  de  l'éta- 
blissement thermal  de  Cabourg-Divest.  M.  Ho3tein 
a  été  décoré  en  septembre  1854. 

On  a  de  lui  :  une  vingtaine  de  petits  volumes 
de  contes  et  moralités  pour  les  enfants ,  tels  que 
les  Contes  bleus  de  ma  nourrice,  Bonjour  et  bon- 
soir les  Enfants  d  aujourd'hui ,  Caractères  et  por- 
traits de  la  jeunesse,  les  Amies  de  V enfance,  etc. 
(  1836-1848);  Versailles  anecdotique  (  1837, 
in-18).  Cours  de  botanique  à  l'usage  des  dames 
(1839);  de  Paris  à  Orléans  (1843) ,  texte  expli- 
catif de  ce  parcours  ;  l'Hôtellerie  de  Lisbonne 
(1836),  drame,  avec  M.  F.  Taigny;  François  les 
bas  bleus  (1842),  comédie;  le  Miracle  des  Roses , 
avec  M.  Ant.  Béraud,  drame  en  16  tableaux 
(1843)  ;  l'Allumeur,  avec  le  même;  la  Pluie  et  le 
beau  temps,  avec  M.  Dennery;  les  Trois  loges, 
avec  M.  Clairville,  etc.  (1844-49^,  et,  à  la  date 
de  mai  1848,  un  opuscule  intitulé  :  Réforme  théâ- 
trale, suivie  de  V esquisse  d'un  projet  de  loi  sui- 
tes théâtres. 

HOSTEEV  (Edouard-Jean-Marie) ,  peintre  fran- 
çais, né  à  Plehedel  (Côtes-du  Nord), en  1812,  em- 
prunta aux  sites  maritimes  de  son  pays  ses  pre- 
mières inspirations  et  débuta  au  Salon  de  1833.  Il 
s'occupait  à  cette  époque  de  compositions  litho- 
graphiques auxquelles  il  renonça  pour  se  renfer- 
mer dans  la  peinture.  Plusieurs  voyages  sur  les 
bords  du  Rhin  (1834),  en  Suisse  (1837)  et  en  Ita- 
lie (1838) ,  complétèrent  ses  études. 

Il  a  principalement  exposé  :  Barques  de  pécheurs 
à  Grandville,  la  Vallée  de  Vile  Adam  (1835);  le 
Cours  de  la  Meuse,  V Abbaye  de  Val-Dieu  (1837); 
la  Forêt  de  Saverne,  les  Sapins  de  la  forêt  noire, 
des  Ruines  à  Baden .  le  lac  Némi ,  une  Chaumière 
de  la  Touque  (1841);  la  Vallée  de  la  Saône ,  la 
Forêt  de  Compiègne ,  la  Vallée  de  Pierrefonds ,  de 
nombreuses  Vues  de  la  Seine .  le  Camp  de  Saint- 
Maur,  la  Plaine  de  VAriccia ,  des  Jeunes  filles  se 
baignant  dans  un  ruisseau;  un  certain  nombre 
de  portraits,  dont  quelques-uns  au  pastel  (1834- 
1853).  Il  a  donné,  a  l'Exposition  universelle  de 
1855 ,  les  Rives  de  la  Seine  avec  ses  endiguements, 
près  de  Villequier ,  et  au  Salon  de  1857  ,  la  Rade 
de  Toulon ,  Bois  de  pins ,  etc.  Comme  lithographe , 
il  a  fourni  des  Dessins  de  végétations  pittoresques 
et  des  Site*  aux  Voyages  dans  l'ancienne  France 
et  à  d'autres  ouvrages  sur  la  France  et  sur  la 
Russie  (1831-1836).  M.  Ed.  Hostein  a  obtenu, 
comme  paysagiste ,  une  3e  médaille  en  1835,  une 
2*  en  1837  ,  et  une  1"  en  1841.  Il  a  été  décoré  en 
juillet  1846. 

HOTH  am  (BeaumontHoTHAïf, 3* baron), général 
et  député  anglais,  né  en  1794,  à  Lullington-Cas- 
tle,  descend  du  célèbre  amiral  de  ce  nom.  Il  a  fait 
dans  l'armée  les  dernières  campagnes  de  la  Pénin- 
sule ,  a  assisté  à  la  bataille  de  Waterloo  et  parvint , 
en  1851 ,  au  grade  de  major  général.  Entrée,  en 
1820 ,  â  la  Chambre  des  Communes  pour  le  bourg 
de  Leominster,  il  a  été  réélu ,  jusqu'à  présent ,  sans 
interruption,  et  il  représente,  depuis  1841,  un  di- 
strict du  comté  d'York.  Il  a  constamment  soutenu 
la  politique  du  parti  conservateur.  il  a  pour  héri- 
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tier  de  ses  titres  et  de  sa  pairie,  son  neveu, 
Georges-Frédéric  Hotham,  ne  en  1827. 

HOTHAM  (sir  Charles) ,  marin  anglais ,  né  le 
14  janvier  1806,  cousin  du  précédent  est  fils  d'un 
ministre  protestant  ;  entré ,  a  douze  ans .  dans  la 
marine  royale,  il  devint  capitaine  en  1833.  Fai- 
sant partie  de  l'escadre  de  La  Plata ,  lors  de  la 
rupture  des  négociations  avec  Rosas  (1845) ,  il 
s'empara  de  l'île  de  Martin  Garcia  et  de  quelques 
bâtiments  argentins ,  et  bloqua  les  côtes  orientales 
occupées  par  Oribe.  Sa  conduite  lui  valut  le  grade 
de  commandeur  dans  l'ordre  du  Bain.  De  1846  à 
1849 ,  il  commanda  la  station  navale  de  la  Guinée. 
Après  avoir  rempli  une  mission  diplomatique  au- 
près de  la  Confédération  argentine  (1852) ,  il  fut 
envoyé  à  la  colonie  de  Victoria,  sur  les  bords  de 
l'Hudson  ,  en  qualité  de  gouverneur  général 
(1853).  -  Il  est  mort  le  31  janvier  1&56. 

1IOTHO  (Henri-Gustave) ,  littérateur  allemand , 
né  à  Berlin,  le  22  mai  1802,  et  destiné  d'abord 
au  commerce  ,  fut  mis  dans  une  école  spé- 
ciale en  province ,  puis  revint  à  Berlin  étudier  le 
droit  et  la  philosophie.  Il  montra  pour  les  arts  un 
goût  très-vif,  développé  encore  par  des  voyages  à 
Paris,  à  Londres,  dans  les  Pays-Bas,  et  fit  de 
l'esthétique  son  étude  de  prédilection.  Reçu  doc- 
teur à  Berlin ,  en  1826 ,  et  professeur  en  1827  ,  il 
obtint ,  l'année  suivante .  la  chaire  d'histoire  de 
la  littérature  générale  à  l'École  militaire ,  devint 
en  1829,  professeur  à  l'université,  etc. ,  en  1830, 
conservateur  adjoint  de  la  galerie  de  peintures  du 
musée  royal.  Ses  remarquables  leçons  sur  Les- 
sing ,  Tieck ,  Goethe ,  Schiller ,  Schelling  et  Sol  - 
ger ,  l'ont  fait  considérer ,  pour  l'esthétique , 
comme  le  successeur  de  Hegel. 

M.  Hotho  dont  les  écrits,  malgré  leur  appareil 
dogmatique,  tout  hégélien,  se  distinguent  par 
l'élégance  brillante  des  détails ,  a  publié  ,  pendant 
une  année,  dans  le  Morgenblatt ,  une  correspon- 
dance très-curieuse,  fourni  une  collaboration  ac- 
tive aux  An  no  1rs  de  critique  scientifique  et  donné 
une  édition  savante  des  Leçons  d'esthétique  de 
Hegel  (Vorlesungen  ûber  Aesthetik;  Berlin,  1835- 
1838 ,  3  volumes).  On  a  de  lui ,  comme  livres  ori- 
ginaux ,  des  Études  préparatoires  sur  la  vie  et  sur 
Vart  (Vorstudien  fur  Leben  und  Kunst;  Stuttgart, 
1835)  ;  une  grande  Histoire  de  la  peinture  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas  (Geschichte  der  deut- 
schen  und  niederl.  Malerei;  Berlin,  1840-1843, 
tom.  I-I1I) ,  etc. 

HOTT1NGER  (Jean-Jacques) ,  historien  suisse, 
né  à  Zurich  le  18  mai  1783,  et  descendant  du  cé- 
lèbre philologue  du  xvn«  siècle ,  étudia  la  théo- 
logie. Chargé  d'accompagner  un  élève  particulier 
en  Allemagne ,  il  fit  un  assez  long  séjour  à  Leip- 
sick.  De  retour  en  Suisse,  après  avoir  occupé 
plusieurs  chaires ,  il  devint  professeur  adjoint , 
puis  titulaire  d'histoire  à  l'université  de  Zurich 
(1824).  Il  est  conseiller  du  gouvernement,  mem- 
bre du  conseil  de  l'instruction  publique  et  du 
grand  conseil  de  Zurich. 

On  a  de  M.  Hottinger  plusieurs  travaux  histo- 
riques qui  se  recommandent  par  l'exactitude  : 
Histoire  du  schisme  en  Suisse  (Geschichte  der 
Schweizer  Kirchentrennung;  Zurich,  1825-27, 
2  vol.) ,  formant  la  suite  de  Y  Histoire  de  Suisse  de 
Jean  de  Mu  (1er  ;  Zwingle  et  son  temps  (H.  Zwin- 
gli  und  seine  Zeit;  Ibid. ,  1841;  Histoire  de  la 
chute  de  la  confédération  helvétique  et  des  treixe 
cantons  (Geschichte  des  Uotergangsder  Eidgenos- 
senschaft.  etc.;  Ibid.,  1844);  Hans  Konrad  Es- 
cher  von  der  Linth  (Ibid. ,  1852)  ;  Ncufchdtel  et  ses 
rapports  historiques  et  juridiques  avec  la  Suisse 
et  avec  la  Frusse  (Neuenburg  m  seinen  geschicht- 


lichen  und  Rechtsverhaeltnissen  n.  * 
1 854)  ;  etc.  Il  a  encore  publié  les  knhm 
toire  de  Suisse ,  etc.  (Archiv  fur  Schw-'- 
schichte,  etc.;  Ibid..  1827-1829-  ? 
Escher ,  et  le  Musée  suisse  des  cotM^- 
riques  (Schweizerisches  fuîru"  w 
Wissenschaften ,  1887-18»,  3  to1.J(  a*- 
toriens  Wackernagel  et  Gerlacb. 

HOUDETOT  (Frédéric - Christian , 
homme  politique  français .  ano«  - 
ris  en  1786,  est  le  petit-fils  de  «^fi- 
la célèbre  amie  de  J.  J.  Rousseau  K 
nommé  auditeur  au  conseil  ûbW.  ^ 
civil  de  Berlin  pendant  l'occupais  * 
et  sous-préfet  de  Château-Sain»^1 
ensuite  de  la  préfecture  de  Yflan»  1  * 
1810,  à  celle  de  Bruxelles,  qui!  ^ 
quatre  ans  plus  tard,  qu'après it^'- 
les  moyens  de  résistance  conttte1- 
cepta  aucune  fonction  souslaprœ^ 
tion.  Le  13  juillet  1815,  Louis 

{iréfecture  du  Calvados,  occupée su  \ , 
es  Prussiens ,  qui  y  avaient  # 
contributions  de  guerre.  M $t*1 
résisté  à  ces  exactions  avec 
gardé  à  vue  et  menacé  d'êtrt^  .. 
lorsque  le  gouvernement 
élargissement.  En  1819 ,  M  D*^ 
à  la  Chambre  des  Pairs ,  où  il 
sieurs  circonstances,  l'ami  dts*»"^ 
Depuis  la  révolution  de  Févr*<" 
choisi  pour  un  de  ses  représenta*  ... 
législative,  où  il  faisait  partie* *~ 
narchique.  En  1852 ,  il  entra, 
du  gouvernement  pour  le  Calf*»^  ^ 
gislatif ,  et  il  a  été  réélu  en  1&<  ; 
d'Houdetot  est  depuis  le  30  mai 
deur  de  la  Légion  d'honneur- 

HOUDETOT  (César-Francois  Aiv^ 
d'),  administrateur  et  littérateur  _ 
du  précédent,  né  vers  la  fin  du  *•: 
est  entré  sous  Louis-Philip^  ^ 
tion  des  finances.  11  est  receveur  y 
Havre.  Le  27  avril  1856 ,  il  •»•$■* 
cier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  cite  de  lui  quelques  ouvrage 
pes  militaires  français  (1844. 
rustique  (1847  ;  4-  édit. ,  1864  ;  ^  1 
(1849,  in-8),  causeries;  Chassn 
(1849,  in-8),  mélanges  où  l'on  troc  ■ 
détaillée  sur  Jules  Gérard;  />«*  f. 
fleur  (1853,  in-18:  nouv.  èdit  •  >£ç 
vénerie ,  ou  la  Chasse  au  c*«*  ^ 
in-8),  etc. 

HOCEL  (Jean -Hubert),  ancien  r' 
peuple  français,  est  né  dans  le  - 
Vosges  en  1804 ,  d'une  fannU*  « 
fit  de  bonnes  études  et  fut  ad*^ 
maie.  Mais  il  renonça  bientôt 
fit  son  droit,  et,  en  18Vi .  *'<u^'. 
taire  à  Sainl-Dié.  Il  se  démit  <*  * 
1837.  exerça  la  profession  daroeaL  « 
candidat  libérai  au  conseil  d  in<.— 
1848 ,  il  se  rallia  sans  hésitau» 
républicain ,  et  fut  envoyé  i  1'**^; 
tuante  par  59  721  voix.  Uv  fil  F»-', 
de  l'instruction  publique ,  et  vou  « 
avec  la  fraction  la  plus  modère*  " 
républicaine.  Après  l'élection  d'- 
il soutint  le  ministère  préside  psr  ^ 
rot,  et  combattit  ensuite  arec  e-v  ; 
litique  de  l'Elysée.  Reelu  à  » 
35  272  suffrages  ,  il  fit  parti*  b  *  V 
stituUonnelle  qui  avait  ponr  v" 
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et ,  après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  se  tint 
su  dehors  des  affaires  politiques. 

HOUEL  (Êphrem),  inspecteur  des  haras  fran- 
çais, né  vers  1815  d'une  famille  de  Normandie, 
i'appliqua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  l'art  hip- 
pique et  obtint  un  emploi  dans  l'administration 
les  haras.  Nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
teur  le  24  avril  1844,  il  est  un  des  quatre  in- 
pecteurs  d'arrondissement  des  haras. 

Il  a  publié  les  écrits  spéciaux  suivants  :  des  Diffé- 
entes  espèces  de  chevaux  en  France  (Avranches, 
841 ,  br.  in-8)  ;  Irat'le*  complet  de  V élève  du  cheval 
i Bretagne,  statistique  hippique  de  lacirconscrip- 
on  du  dépôt  d'étalons  de  Lanjonnet  (  Avranches 

Paris,  1842,  in-8);  Traité  des  courses  au  trot 
843 ,  in-8)  ;  Biliaire  des  anciennes  races  cheva- 
xes  du  département  de  la  Manche  (  Saint- Lô, 
50 ,  br.  in-8)  ;  Histoire  du  cheval  chez  tous  les 
uples  de  la  terre  depuis  les  temps  les  plus  recu- 

jusqu'à  nos  jours  (1848-1852  ,  2  vol.  in-8). 

iOUNG-SIEOU-TSIUEN,  général  en  chef  de 
mée  insurrectionnelle  en  Chine,  né  vers  1813, 
nd  le  titre  de  roi,  sous  la  suzeraineté  de 
î-té,  prétendant  à  l'empire  chinois.  On  le  re- 
vente comme  un  homme  de  haute  taille,  au 
ge  bruni  par  le  soleil  et  au  regard  vif  et  as- 
i.  Déjà  sa  barbe  et  ses  cheveux  sont  gris.  On 
àt  animé  d'un  très-grand  courage.  Quoique 
accent  révèle  une  origine  cantonnaise,  per- 
îe  ne  connaît  son  véritable  nom ,  et  on  ne  sait 
s  quel  district  il  est  né.  (voy.  Tien -té.) 

OUSSAYE  (Arsène)  et  Houssbt,  littérateur 
çais,  né  à  Bruyères,  près  de  Laon ,  en  1815, 
e  ancienne  famille  bourgeoise  alliée  aux  d'A- 
;seau  et  aux  Condorcet,  vint  de  bonne  heure 
cher  à  Paris  la  réputation.  Il  débuta,  en  1836, 
deux  romans,  écrits  déjà  avec  recherche,  la 
onne  de  bluets  et  la  Pécheresse.  Le  patronage 
.  Théophile  Gautier  et  l'heureuse  collabora- 
de  M.  Jules  Sandeau,  de  1839  à  1843,  l'aidè- 
à  se  faire  une  place  parmi  les  littérateurs, 
ssais  dans  la  critique  d'art  (Revue  du  salon 
44)  et  surtout  ses  études  spéciales  sur  l'épo- 
le  la  régence  attirèrent  l'attention  sur  lui;  et 
lerie  de  portraits  du  xvin'  siècle  (  1844  lr*  sé- 
vol. ,  in  12)  lui  valut  la  décoration  en  1846. 
ème  année,  son  Histoire  de  la  peinture 
nde  et  hollandaise  (Paris,  1846,  in-fol. , 
-avures  sur  cuivre) ,  malgré  le3  vives  accu- 
s  de  plagiat  dont  elle  fut  l'objet  de  la  part 
Alf.  Michiels  (voy.  ce  nom),  qui  avait  donné 

3  précédente ,  sous  le  même  titre  (Bruxelles , 

4  vol.  in-8)  une  publication  plus  considé- 
fut  accueillie  avec  faveur  et  obtint  du  mi- 
i  une  souscription  de  50000  francs. 

révolution  de  1848,  M.  Arsène  Houssaye 
tendant  l'agitation  réformiste,  avait  été 
;  par  les  étudiants ,  président  de  leur  ban- 
*ut  jeté  un  instant  dans  la  politique  :  il  se 
a  aux  suffrages  de  son  département ,  comme 
il  du  parti  démocratique,  en  concurrence 

Odilon  Barrotqui  lui  fut  préféré.  Au  mois 
snibre  1849,  il  dut  à  l'appui  de  Mlle  Ra- 
i  place  d'administrateur  de  la  Comédie- 
se.  Sa  direction  ne  fut  pas  moins  active 
tcîliante  :  avec  un  demi  million  de  dettes 
int  de  départ,  il  ramena  au  Théâtre-Fran- 
3  complète  prospérité ,  et  fit  jouer  près  de 
vrages  de  MM.  Alex.  Dumas,  Ponsard, 

Musset,  Mallefille,  Mme  de  Girardin, 

,  Gozlan ,  etc. ,  notamment  Gabrielle , 
e  Corday ,  Lady  Tartuffe,  le  Cœur  et  la 
sse ,  La  joie  fait  peur ,  les  Contes  de  la 
Navarre  y  Mlle  de  la  Scigl ière.  Après  le 


coup  d'État  de  1851 ,  il  composa  pour  Mlle  Ra- 
chel  la  cantate  intitulée  :  VEmpire ,  c'est  la  paix. 
En  1856,  la  perte  de  sa  femme  et  les  tracas  inhé- 
rents à  une  telle  gestion  le  déterminèrent  à  don- 
ner sa  démission.  Il  fut  remplacé  par  M.  Empis, 
et  on  créa  pour  lui  une  place  d'inspecteur  géné- 
ral des  musées  de  province. 

Les  œuvres  de  M.  Arsène  Houssaye,  aussi 
nombreuses  que  diverses,  embrassent  le  roman, 
le  théâtre,  la  poésie  et  la  critique.  La  plupart  se 
ressentent  de  la  prédilection  de  l'auteur  pour 
l'époque  de  Louis  XV,  pour  ses  arts,  ses  mœurs 
et  sa  littérature,  et  rappellent,  avec  beaucoup 
d'esprit  d'ailleurs,  les  grâces  raffinées  de  ce 
temps.  M.  Philarète-Chasles  a  dit  de  lui  :  «  Son 
talent,  c'est  un  sourire  tempéré  par  une  larme, 
un  trait  d'esprit  mouillé  par  un  trait  de  sen- 
sibilité. •  Nous  citerons  parmi  ses  romans  :  les 
Aventures  galantes  de  Margot  (1837);  le  Serpent 
sous  Vherbe  (1838,  2  vol.  in-8);  la  Belle  au  bois 
dormant  (1838,  2  vol  in-8);  Fanny  (1840);  les 
Onze  maîtresses  délaissées  (1840,  2  vol.  in-8);  la 
Vertu  de  Rosine  (1844)  ;  Romans ,  contes  et  voya- 
ges (1846)  ;  les  Trois  sœurs  (1847 ,  2  vol.  in-8)  ; 
Philosophes  et  comédiennes  (1850)  ;  la  Pantoufle 
de  Cenarillon  et  le  Voyage  à  ma  fenêtre  (1851); 
les  Filles  d'Ère  (1852)  j  Sous  la  Régence  et  sous  la 
Terreur  (1852);  le  Repentir  de  Marion  (1854);  le 
Violon  de  Franjolé  (1856)  ;  et  avec  M.  Jules  San- 
deau :  les  Revenants  (1839  ,  2  vol.  in-8);  Mme  de 
Vandeuil  (1842)  ;  Mlle  de  Kerouare  (1842);  Milla 
(1842);  Marie  (1843). 

Ses  poésies  comprennent  :  les  Sentiers  perdus 
1841);  la  Poésie  dans  les  bois  (1845);  Poèmes 
antiques  (1855).  Ces  divers  recueils  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Poésies  complètes  en  1851 ,  et  plus 
récemment,  sous  celui  d'OEurres  poétiques ,  avec 
une  JVort'ce  de  M.  T.  de  Banville  (1858.  in-16). 

Au  théâtre  il  n'a  encore  donné  que  deux  pièces, 
les  Caprices  de  la  marquise ,  en  un  acte ,  repré- 
senté avec  peu  de  succès  à  l'Odéon  en  1844,  et  la 
Comédie  à  la  fenêtre  (1852).  11  a  en  répétition  une 
comédie  en  cinq  actes  :  les  Comédiennes,  reçue 
au  théâtre  des  Variétés  en  1857. 

Ajoutons  ses  ouvrages  critiques  et  humoris- 
tiques :  le  Voyage  à  Venise  (1849);  l'Histoire  du 
quarante  et  unième  fauteuil  de  V Académie  fran- 
çaise (1855,  in-8),  où  l'auteur  a  eu  l'heureuse  idée 
de  nous  faire  assister  à  la  réception  académique 
de  tous  les  grands  esprits  de  notre  pays,  que  1 A- 
cadémie  a  refusés  ou  négligé  d'accueillir-,  le  Roi 
Voltaire  :  sa  généalogie,  sa  jeunesse,  sa  cour, 
ses  ministres,  son  peuple,  sa  dynastie,  etc. 
(1858,  in-8),  etc. 

Plusieurs  des  notices  de  M.  A.  Houssaye  sur 
les  écrivains  du  xvin0  siècle  ont  été  reproduites 
en  tête  d'éditions  nouvelles  de  leurs  OEuvres 
(Champfort,  Fontenelle,  Rivarol,  Boufflers,  Pi- 
ron ,  1852-1856).  Il  faut  encore  mentionner  de  lui 
un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Constitution- 
nel, la  Revue  de  Paris,  la  Revue  des  Deux-Mon- 
des, et  surtout  dans  V Artiste,  dont  il  fut  proprié- 
taire de  1844  à  1849,  et  qui,  entre  ses  mains,  eut 
une  période  de  prospérité ,  pour  tomber  ensuite 
et  se  relever  encore  une  fois  sous  la  direction  de 
son  frère ,  M.  Edouard  Houssaye  avec  le  concours 
de  M.  Th.  Gautier. 

HOUSTON  (Samuel) ,  général  américain ,  né  à 
Rockbridge-Cor  (Virginie),  le  2  mars  1793 ,  d'une 
famille  d'artisans ,  avait ,  à  l'âge  de  treize  ans , 
passé  plus  de  temps  dans  les  champs  que  dans  les 
écoles ,  lorsque  sa  mère ,  restée  veuve  avec  neuf 
enfants,  se  rendit  dans  l'état  de  Tennessée.  Le 
jeune  Samuel  entra  au  service  d'un  marchand; 
mais,s'étant  enfui  dans  les  forêts,  il  vécut  cinq 
ans  au  milieu  des  sauvages  indiens  et  acquit 
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parmi  eux  l'adresse ,  la  vigueur  et  la  patience.  A 
dix-huit  ans ,  il  revint  dans  son  pays  et  fonda ,  à 
l'extrême  limite  des  pays  civilisés ,  une  école 
mixte  où  les  sauvages  purent  envoyer  leurs  en- 
fants. Deux  ans  après ,  il  trouva  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais,  un  aliment  à  sa  bravoure  et  à 
son  activité.  Enrôlé  dans  l'armée  américaine  du 
Sud .  sous  les  ordres  du  général  Jackson ,  il  se 
distingua  particulièrement  au  combat  de  Horse- 
Shoe  où  il  fut  grièvement  blessé.  Quatre  ans  plus 
tard,  le  général  Jackson  se  servit  de  lui  comme 
d'intermédiaire  pour  conclure  un  traité  avec  ses 
anciens  hôtes ,  les  Indiens  des  forêts. 

Après  avoir  complètement  réussi  dans  cette 
mission,  M.  Samuel  Houston  quitta  le  service 
militaire .  et .  quoiqu'il  eut  vingt-cinq  ans .  réso- 
lut d'aller  à  Nashville  étudier  le  droit.  Son  élo- 
quence et  son  habileté  comme  avocat  lui  firent 
bientôt  une  nombreuse  clientèle.  En  1821 ,  il  fut 
nommé  général -major  de  la  milice  de  l'Etat  île 
Tennessee.  Elu  membre  de  la  Chambre  des  repré- 
sentants à  Washington  en  1823  et  en  1825,  il 
devint,  en  1827  ,  gouverneur  de  Tennessée.  Rem- 
placé selon  la  loi,  en  1829,  il  céda  à  son  ca- 
ractère aventureux  et  retourna  passer  trois  ans 
au  milieu  des  sauvages;  il  y  fut  témoin  de  la 
mauvaise  foi  avec  laquelle  les  commissaires  in- 
diens et  les  agents  de  l'Union  trahissaient  les  in- 
térêts de  leurs  mandataires  respectifs,  dénonça 
le  mal  et  revint  à  Washington,  en  1832,  pour 
tenter  d'y  remédier.  Mais ,  Tannée  suivante ,  le 
Texas  s'étant  soulevé  contre  la  tyrannie  du  dic- 
tateur mexicain,  Santa-Anna,  il  y  courut  et  fut 
nommé  membre  du  comité  chargé  de  proposer  un 
projet  de  constitution. 

Lorsque  la  guerre  recommença  avec  Santa-Anna 
il  fut  nommé  général  en  chef  dé  l'armée  de  l'indé- 
pendance ,  et ,  après  plusieurs  escarmouches  sans 
importance ,  défit  les  Mexicains  à  la  sanglante  ba- 
taille de  San-Jacinto.  Avec  700  hommes,  il  prit  ou 
tua,  à  l'exception  de  sept,  les  1800  soldats  de  Santa- 
Anna,  qui  tut  lui-même  au  nombre  des  prison- 
niers. Samuel  Houston  avait  payé  de  sa  personne 
et  reçu  plusieurs  blessures  ;  son  cheval  avait 
été  tué  sous  lui.  Les  habitants  du  Texas  le  récom- 
pensèrent en  lui  donnant  la  présidence  de  la 
nouvelle  république.  Il  garda  cette  dignité  jus- 
qu'à l'incorporation  du  Texas  dans  l'Union  amé- 
ricaine et  devint  alors  sénateur  au  Congrès. 
En  1852,  il  fut  porté  comme  candidat  à  la  pré- 
sidence des  Etats  -  Unis  sur  plusieurs  listes 
démocratiques  et  obtint,  au  congrès  de  Balti- 
more ,  les  voix  des  délégués  de  plusieurs  États. 

M.  Samuel  Houston  peut  être  regardé  comme 
une  des  natures  les  plus  originales  que  présente 
son  pays.  On  trouve  chez  lui  la  rare  alliance  des 
qualités  que  donnent  et  la  vie  primitive  et  l'édu- 
cation. Orateur  élégant  et  plein  d'onction ,  chas- 
seur intrépide  ,  général  aussi  habile  qu'auda- 
cieux .  faisant  la  guerre  comme  un  lieutenant  de 
Napoléon  et  comme  un  héros  de  Cooper ,  il  plaît 
également  aux. masses  et  aux  classes  élevées  qui 
voient  en  lui  le  représentant  le  plus  accompli 
et  comme  le  type  du  caractère  américain. 

HOCZK  (Florentin) ,  peintre  belge ,  né  à  Tour- 
nay ,  en  1812 ,  reçut  à  Liège  les  leçons  du  peintre 
lyonnais  P.  H.  Hênnequin  ,  fixé  dans  cette  ville, 
et  cultiva  avec  succès  l'histoire  et  les  sujets  reli- 
gieux. On  cite  parmi  ses  œuvres  :  les  Derniers 
moments  de  lard  Perey  (1842)  ;  l'Entrée  au  cou- 
vent (1846)  :  saint  Vincent  de  Paul  au  secours 
<Finondésy  saint  Charles  Rorromée  administrant 
les  pestiférés,  saint  Anqustin  mourant  guérissant 
un  malade,  un  Crucifiement ,  admis  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris,  en  1855.  Il  a  obtenu 
une  médaille  de  vermeil  en  1842,  à  Bruxelles. 
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Ellis,  C  baron),  diplomate  et  F01* 
terre,  né  en  1799,  à  Londres 
branche  cadette  des  ducs  de  Sorfcll  a** 
1597 ,  à  la  pairie  héréditaire.  Apres 
quelque  temps  dans  les  gardes,  il  se  rv- 
ie grade  de  capitaine  (1821.. fout»»* 1  ; 
au  ministère  des  affaires  étrangères.^ 
sous  Canning,  sous-secrétaire  (l™-,^!*- 
fut  nommé  ministre  plènipotenUurt  * •  ^ 
et  passa  en  la  même  qualité,  en  l*»-1^ 
où  il  prépara  l'adhésion  complète  d«  fw* 
la  quadruple  alliance  bientôt       »  . 
contre  l'absolutisme  représenté  wr  * 
dants  Carlos  et  Miguel.  A  la  fin*1^ 
accrédité  auprès  du  roi  des  Bel?* 
nions  politiques  il  appartient  au  pt'^ 
son  mariage  avec  la  tille  du  i**^ 
(1828),  il  a  huit  enfants  dont  iia^ 
George  Ellis  ,  né  à  Londres .  «  w 
nommé  cornette  de  dragous  en  \$» 

HOWDEÎî  (John-Hobart  C»i^-% 
diplomate  et  pair  d'Angletem  " t. 
k  Dublin,  est  petit-fils  dan  ^ 
dais.  11  embrassa  d'abord       ^  s 
où  son  père  avait  gagné  la  t 
1815  un  brevet  d'officier  date 
aide  de  camp  de  lord  Wellinp™'  -,  . 
bataille  de  Navarin  où  il  fut  i**  - 
fut  promu  au  grade  de  major 
pli  deux  fois  les  fonctions  det»>. 
glais,  au  siège  d'Anvers  (litfii  *5 
l'armée  constitutionnelle  d'EspaÇ  ,  . 
voyé  en  1847  à  Rio-Janeiro  en  q<^  ' 
plénipotentiaire ,  il  fut  en  mèise  ^ 
mettre  un  terme  aux  difficultés  de  a 
gentine  ;  se  séparant  alors  de  la  ' 
directement  avec  Rosas.  et  le  réf- 
action distincte  fut  le  traite  «  •* 
1849.  Au  mois  de  mai  1850.  il 
sadeur  à  Madrid ,  où  il  s'est  nwr.t* 
parti  libéral  durant  les  demie"/*-' 
s'y  sont  accomplis.  En  18>*<  ^ 
épousé  la  fille  du  comte  Paul 
nièce  de  Potemkin. 

vit*1 

HOWE  (Richard- WiU'am-PeïUUr 
1"  comte) ,  pair  d'Angleterre,  ne  t  ^ 
psall-House  (comté  de  LeicesttiJ 
du  célèbre  amiral  Howe  crée  wn 
1788.  Il  fit,  sous  le  nom  de  " 


l'université  d'Oxford .  épousa. 


du  comte  de  Cardigan  .  et  entra  t.  ■ 
à  la  Chambre  haute,  comme  ne- 
En  1821 ,  on  lui  conféra  le  titre  dé- 
pendant quinze  ans,  il  a  été  atu- 
douairière  en  qualité  de  grand  cfi*~ 
1849).  charge  qui  lui  a  donne w 
seil  privé.  11  appartient  au  ' 
Marié  en  secondes  noces  avec  ant 
sir  J.  Gore  (1845) ,  il  a  dowest»^; 
George-AugusW 
est  né  en  1821. 

HOW1TT  (William).  écr»«* 
des  plus  féconds  de  son  par*.*"1/ 
Heanor,  village  du  comte  A« 
enfance,  il  fréquenta  plusieurs  -~ 
nues  par  les  quakers.  s«cteal*.: 
tient:  mais  il  y  apprit  pea  de  c**^ 
qu'à  sa  perséwrance  qu'il  dort  ^ 
étendues  dont  il  a  fait  preot*  * 
grand  amour  du  travail  et  on*  <:T 
mune.  il  commença  par  se  ton:-* 
sciences  physiques  et  matri^aui'3^ 
ensuite  là  littérature  clas>*r«  *~ 
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eur  propre  langue,  les  chefs-d'œuvre  qu'ont  pro- 
luils  l'Italie,  la  France  et  l'Allemagne.  Plusieurs 
mnées  furent  consacrées  par  lui  à  ces  études  soli- 
aires  pour  la  satisfaction  de  son  esprit  et  non  en 
ne  du  parti  qu'il  en  pourrait  tirer.  A  vingt-sept 
ns.  il  épousa  miss  Marie  Bolbam  (1822),  jeune 
nakeresse  d'une  intelligence  supérieure,  à  la- 
uelleses  nombreux  travaux  littéraires  méritent 
ne  place  à  part  (voy.  ci-après). 
Un  vif  sentiment  de  la  nature  le  porta  d'abord 
its  la  poésie.  Son  premier  livre ,  le  Chantre  de 
<forét  (the  Forest  minstrel;  1823,  in-8),  qu'il 
gna  avec  sa  femme ,  fut  écrit  dans  une  char- 
ante  retraite  du  Staffordshire.  L'accueil  qu'il 
eut  de  la  critique  lui  facilita  l'accès  des  ré- 
élis en  vogue ,  entre  autres  du  Literary  Souvenir 
del'Amulet,  où  plusieurs  des  meilleurs  poètes 
temps  ont  fait  leurs  débuts.  Au  retour  d'une 
igue  excursion  faite  à  pied  à  travers  les  sites 
nantiques  de  l'Ecosse,  il  réunit  la  plupart  des 
ces  imprimées  dans  les  journaux  et  les  mit  à 
touchant  poème;  la  Désolation  d Eyam  (the 

•  olation  of  Eyam  and  other  poems;  1827,  in-8), 
t  le  sujet  est  emprunté  à  la  grande  peste  du 
'  siècle;  sa  femme  y  travailla  encore  avec  lui. 
1831 ,  il  publia,  seul  cette  fois,  le  Livre  des 
ons  (the  Book  ofthe  seasons,  in-8),  ouvrage 
îlaire ,  vingt  fois  réimprimé ,  et  qui  mérite  de 
ivre  aux  innombrables  recueils  poétiques  du 
;  il  y  décrit  en  artiste  passionne  les  harmo- 
de  la  nature ,  en  fait  découler  un  enseigne- 
t  moral  et  religieux ,  et  la  montre  à  l'homme 
me  l'éternelle  source  de  sa  régénération.  Ce 

.n t  ses  adieux  à  la  poésie. 

ilgré  la  facilité  avec  laquelle  M.  Howitt  passa 
rmais  d'un  genre  à  l'autre,  une  pensée  con- 
te a  présidé  à  ses  nombreux  écrits.  Ami  en- 
siaste  du  progrès  et  de  la  liberté ,  il  résolut 
>  consacrer  à  la  défense  de  cette  double  cause, 
{'adressant  au  peuple  dont  il  était  sorti ,  tous 
•/Torts  tendirent  à  le  moraliser,  à  l'instruire, 
muser  même,  à  combattre  ses  préjugés.  Tel 
esprit  qui  le  dirigea  dans  la  publication  de 
Histoire  des  prêtres  (History  of  the  priest- 
,  1833;  8»  édit. ,  1852),  qui  contribua  à  le 
nommer  alderman  de  Nottingham.  Il  n'y 
igea  les  faux  dévots  d'aucune  secte,  et  s'il 
va  des  réclamations  de  tous  côtés ,  il  força  ses 
-saines  à  reconnaître  sa  sincérité  et  sa  bonne 
2n  prose,  le  style  de  M.  Howitt  est  simple, 
reux ,  tranchant  même  et  s'accommode  fort 
les  images  poétiques  qui  lui  sont  familières. 

•  trouva  toutes  ces  qualités  dans  les  Contes 
intika ,  tradition  des  premiers  âges  (Taies  of 
mtika;  1835),  livre  qui  n'eut  toutefois  qu'un 
?  passager. 

1 837  M.  Howitt,  qui  aime  volontiers  les  ho- 
i  nouveaux,  vint  passer  trois  années  à  Es- 
tn  des  plus  pittoresques  villages  du  Surrey , 
srivit  les  Tableaux  de  la  vie  de  campagne 
tural  Life  of  England;  1837  ,2  vol.),  gra- 

et  poétique  description  des  plaisirs,  jeux, 
nos  et  travaux  des  paysans  et  fermiers  an- 
Vi  nrent  ensuite  :  Colonisation  et  Christia' 

( colonisation  and  christianity  ;  1838) ,  élo- 
plaidoyer  en  faveur  des  races  indigènes 
iaire  si  maltraitées  par  les  historiens:  Ma- 
i  paysan  (the  Boy  s  country  book  ;  1839), 

je  telle  qu'elle  est;  enfin  ses  Visites  aux 
.v  remarquables  (Visits  to  remarkable  pla- 
5  halls,  etc.;  1840,  2  vol.),  qui  sont,  à  pro- 
t  parler,  l'histoire  d'Angleterre  découpée 
,es  dramatiques,  suivant  les  lieux,  chà- 

liamps  de  bataille  où  les  faits  se  sont  pas- 
fjs  un  pays  où  l'on  respecte  à  un  haut  de- 
traditions  nationales  et  locales,  ce  livre  a 
ixs  grand  succès. 


HOWÏ 

M.  Howitt  se  transporta  alors  à  Heideîberg 

afin  de  s'occuper  à  loisir  de  l'éducation  de  ses  en- 
fants. Il  apprit  l'allemand  et  le  suédois,  et  publia 
sur  les  mœurs  du  pays  :  la  Vie  des  étudiants  alle- 
mands (Student  life  in  Germany;  1841),  dont  la 
critique  allemande  fit  beaucoup  d'éloges;  la  Vie 
privée  et  la  Vie  de  campagne  chez  les  Allemands 
(the  Rural  and  domestic  life  of  Germany;  1842) , 
et  Pierre  de  touche  de  i Allemagne  (German  expé- 
riences; 1844),  satire  un  peu  vive  qu'il  ne  pu- 
blia qu'après  son  retour  en  Angleterre. 

A  cette  époque,  il  profita  de  l'agitation  causée 
par  la  ligue  de  Manchester  pour  lancer  contre  l'a- 
ristocratie un  factum  des  plus  hardis  :  the  Aristo- 
cracy  of  England  (1846 ,  in-8),  destiné  à  montrer, 
par  une  foule  de  preuves  historiques,  dans  quelle 
minime  proportion  le  peuple  participait  aux  bien- 
faits du  gouvernement,  envahi  par  les  hautes 
classes  ou  leurs  créatures.  Il  eut  un  succès  re- 
tentissant, qui  encouragea  son  auteur  à  fonder 
pour  les  masses  un  organe  spécial ,  le  Journal  du 

Îieuple  (the  People's  Journal,  avril  1846);  mais 
'entreprise  fut  mal  conduite  et  lui  coûta  de  for- 
tes sommes  d'argent.  Il  la  renouvela  cependant, 
mais  avec  plus  de  mesure,  et  la  feuille  populaire, 
à  laquelle  il  donna  résolument  son  propre  nom  : 
HowitVs  Journal  (1847).  avait  atteint  au  bout  de 
trois  ans,  lorsqu'il  la  céda  à  un  éditeur  de  Lon- 
dres ,  une  circulation  de  25  000  exemplaires.  Cette 
publication  a  mis  dans  tout  son  jour  le  talent  si 
varié  de  cet  écrivain,  qui  s'y  montre  tour  à  tour 
poêle,  historien  et  polémiste.  A  cette  période 
si  pleine  de  sa  vie  se  rattachent  des  œuvres 
d'imagination  qui  ne  manquent  pas  de  mérite, 
telles  que  les  romans  :  le  Manoir  et  le  hameau 
(the  Hall  and  the  hamlet;  1847,  3  vol.);  Madame 
Dorrington  (1851 ,  3  vol.)  ;  les  Tribulations  d'un 
garçon  tailleur  (the  Wanderings  of  a  journeyman 
tailor),  sorte  de  pamphlet  politique;  la  traduction 
des  Aventures  de  Pierre  Schlémil  de  Chamisso; 
le  Manuel  de  campaagne  (the  Tear-book  of  the 
country;  1851);  enfin  des  livres  destinés  aux  en- 
fants du  peuple,  comme  Jack  (1849,  2  vol.). 

Au  mois  de  juin  1852,  M.  Howitt,  en  compa- 
gnie de  ses  deux  fils,  s'embarqua  pour  l'Austra- 
lie, non  dans  le  but  d'y  chercher  fortune,  mais 
poussé  par  ce  besoin  de  déplacement  et  d'aven- 
tures qui  est  un  des  traits  caractéristiques  de  sa 
nature.  Durant  ce  voyage,  qui  dura  deux  années 
et  dont  une  partie  fut  consacrée  à  visiter  la  Tas- 
manie,  il  entretint  avec  le  Times  une  active  cor- 
respondance et  prépara  l'intéressant  ouvrage  inti- 
tulé :  Terre ,  travail  et  fortune ,  ou  Deux  ans  à 
Victoria  (Land ,  labour  and  gold,  or,  etc.;  1855, 
2  vol.).  Revenu  à  Londres  en  décembre  1854,  il  y 
fit  paraître  une  Histoire  de  la  littérature  du  nord 
de  V Europe  (History  of  theliterature  and  romance 
of  northern  Europe,  2  vol.) ,  recueil  des  meilleurs 
morceaux  de  prose  et  de  vers ,  à  la  composition 
duquel  sa  femme  a  eu  grande  part. 

HOWITT  (Marie  Botham,  mistress),  femme  du 
précédent,  née  vers  1804  à  Uttoxeter,  village  du 
comté  de  Stafford ,  appartient  à  une  famille  de 
quakers.  Elle  reçut  de  son  père  une  éducation 
très-complète  et  fut  initiée  de  bonne  heure  aux 
sciences  naturelles,  ainsi  qu'à  la  connaissance  de 
l'antiquité  et  des  littératures  modernes.  Un  grand 
amour  de  la  lecture  joint  à  un  caractère  réfléchi 
la  soutint  dans  le  cours  de  ces  sérieuses  études 
dont  elle  a  tracé  un  intéressant  tableau  dans 
Ma  propre  histoire  (My  own  history),  souvenirs 
de  sa  première  jeunesse.  Son  goût  naturel  pour 
les  travaux  d'esprit  acquit  plus  de  développement 
lors  de  son  mariage  avec  W.  Howitt  (1822),  et, 
encouragée  par  ce  dernier,  elle  publia  ses  pre- 
miers vers  dans  les  recueils  poétiques ,  the  Forest 
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minstrel  et  the  Désolation  of  Eyam,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Ces  essais ,  pleins  de  grâce  et  d'élégance ,  pla- 
cèrent Mistress  Howitt  au  rang  des  poètes  les 
plus  goûtés.  Mais  le  poème  des  Sept  épreuves 
(the  Seven  Temptations;  1830),  quelle  écrivit 
seule,  lors  de  son  excursion  en  Ecosse,  et  où  elle 
traitait  des  luttes  de  l'âme  avec  la  matière ,  fut 
froidement  reçu  du  public.  Alors,  elle  abandonna 
la  poésie  pour  le  roman  de  mœurs.  Plus  tard  elle 
réunit  les  pièces  de  vers  éparses  dans  les  recueils 
périodiques  sous  le  titre  de  Ballades  (Ballads  and 
other  poems;  1847,  in-8). 

Les  ouvrages  qui  sortirent  ensuite  de  la  plume 
de  cette  féconde  authoress  sont  trop  nombreux  et 
de  genres  trop  divers  pour  qu'on  puisse  les  rap- 
peler tous  ;  il  suffira  de  citer  ses  romans  de  Wood 
Leighton  (1832),  tableau  de  la  vie  rurale  des 
comtés  du  nord  ;  et  de  l'Héritier  de  West  Wey- 
land  (the  Heir  of  West  Weyland) ,  qui  eut  une 
assez  grande  vogue.  Elle  paraît  depuis  longtemps 
s'être  consacrée  à  l'instruction  et  a  l'amusement 
de  la  jeunesse,  pour  laquelle  elle  a  écrit  une  longue 
série  de  contes ,  de  nouvelles  et  de  petits  livres , 
entre  autres  :  Contes  pour  le  peuple  et  ses  enfants 
(Taies  for  the  people  and  tneir  children);  Nos 
cousins  de  VOhio  (Our  cousins  of  Ohio)  ;  le  Cadran 
d'amour  (the  Dial  of  love) ,  etc. ,  et  deux  volumes 
de  gracieuces  poésies.  Le  recueil  qu'elle  a  fondé 
en  1855,  Bibliothèque  illustrée  de  ta  jeunesse  (II- 
lustrated  library  for  the  youngj  1857,  t.  V)est 
conçu  dans  le  même  esprit  d'utilité. 

Mistress  Howitt,  ayant  appris,  comme  son 
mari ,  durant  son  séjour  à  Heidelberg,  l'allemand 
et  le  suédois,  se  proposa  de  faire  connaître  par 
une  interprétation  fidèle  les  œuvres  de  Mme  Fré- 
dérika  Bremer  (voy.  ce  nom)  au  public  anglais. 
Le  succès  des  Voisins  (1842)  l'encouragea  dans 
cette  entreprise  ;  elle  fit  paraître  successivement 
le  Foyer  domestique,  les  Filles  du  président, 
Mœurs  de  la  Dalécarlie,  etc.  ;  en  1853,  us  Foyers 
du  nouveau  monde,  et,  en  1856,  Hertha.  Elle  a 
aussi  traduit  F  Improvisateur  d'Andersen  et  d'au- 
tres productions  de  la  littérature  Scandinave. 

Howith  (Miss  Anna -Marie),  fille  des  précé- 
dents, née  vers  1830 ,  s'est  déjà  fait  connaître  par 
plusieurs  ouvrages  qui  révèlent  un  talent  plein 
d'avenir ,  entre  autres  :  En  étudiant  les  beaux- 
arts  (an  Art  student  life  -,  1853 ,  2  vol.) ,  peintures 
des  mœurs  allemandes  -,  et  Y  École  de  la  vie  (  the 
School  of  life;  1856,  in-8) ,  roman  intime. 

IIOWYN  DE  TRANCHÈRE  (Jules) ,  ancien  re- 
présentant du  peuple  français,  né  à  Bordeaux,  le 
18  avril  1816,  est  un  des  grands  propriétaires  de 
la  Gironde.  Il  se  fit  d'abord  connaître,  de  1835 
à  1844,  par  des  articles  d'économie  politique  insé- 
rés dans  la  presse  bordelaise  et  fut  appelé ,  à  cette 
dernière  date,  à  diriger  la  culture  d  un  vaste  do- 
maine à  Guitres.  Envoyé  à  l'Assemblée  consti- 
tuante en  1848,  le  huitième  sur  les  quinze  repré- 
sentants de  son  département ,  il  vota  en  général 
avec  la  droite ,  et  fut  réélu  à  la  Législative.  Il  prit 
plusieurs  fois  la  parole  dans  les  questions  agri- 
coles. Se  conformant  en  tout  point  au  programme 
du  comité  de  la  rue  de  Poitiers ,  lorsque  la  majo- 
rité se  divisa  en  1851,  il  se  rallia  au  parti  mo- 
narchique dirigé  par  M.  Thiers  et  combattit  la 
politique  de  l'Elysée.  Lors  du  coup  d'État,  il  fut 
du  nombre  des  représentants  qui  prolestèrent,  à 
la  mairie  du  10*  arrondissement  ;  il  se  retira  en- 
suite à  Bordeaux  et  se  borna  au  soin  d'adroinis- 
Jrer  ses  propriétés. 

IIUART  (Louis),  littérateur  et  journaliste  fran- 
çais, né  en  1813,  à  Trêves,  à  l'époque  où  cette 
ville  appartenait  à  la  France,  fit  ses  études  au 
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collège  de  Metz  et  vint  a  Pans  m 
droit.  Attiré  vers  la  littérature,  il  «*i.<* 
feuilletons  au  Moniteur  du 
livre  intitulé  :  Quand  on  a  r«fll  4'£1 
la  rue  Saint-Jacques  (1834,  in  8),«n  •  "| 
ce  style  railleur,  incisif,  mordut.  ç»J» 
resté  propre.  L'année  svnvame . 
Charivan  où  il  n'a  cessé  de  donne?  eu.-  ; 
un  ou  deux  articles  sur  toutes  te  pe- 
tites questions  du  moment.  4eF*  x 
jusqu'au  théâtre.  M.  Huart s'est 
spécialité  de  ce  genre  de  entupe  coa.-- 
se  cache  parfois,  sous  l'esprit,  wmc&W  ■ 
ment  et  de  bon  sens. 

Il  fut  ensuite  l'inventeur  decespn*- 
logies ,  qui  eurent  tant  de  voçue  il>  » 
et  publia  lui-même  celles  du  ùuv  *" 
l'Étudiant,  du  Flâneur,  du***».-- 
de  la  Grisette  (1841-1842. 
aussi  le  texte  de  plusieurs  publicité 
illustrées,  entre  autres;  l« 0«<"»" 
faire,  dessins  de  M.  H.  Dmbuî- 
in-4).  Muséum  parisien,  histo>n 
pittoresque,  etc.  (1840,  grand a->-, 
de  Grandville)  ;  le  Comic  almo*^ 
que  pour  1843;  Paris  au  WJ^i 
(1845,  pet.  in-8).  M.  Huart  a  >■ 
Philippon,  la  Parodie  du  Juv 
in- 12).  Il  a  été  un  des  collai 
pour  rire,  des  Étrangers  à  Pan  - 
lecture,  de  F  Artiste,  etc..  et 
YAlmanach  comique  et  lAl***^. 
publiés  chaque  année .  depub  . 
plus  sérieux  est  la  série  de  now*: 
sur  les  célébrités  contemporaine*  ^ 
â  la  Galerie  de  la  Presse,  de  a  w  ; 
beaux-arts  (1839-1841,  3  vol.  ja*\ 
acheté ,  en  1855,  à  M.  Hervé ,  U  iut*- 
des  Folies-Nouvelles,  pour  Uqo^. 
cessivement  associé  MM.  Allai***- 

HUBBARD  (Nicolas-Gustave ).  *^ 
çais,  né  en  1828,  à  Fourqueui  1  ; 
fut,  en  1848,  élève  de  Vfroie  a*-- - 
et  publia,  lorsqu'elle  fut  .*uppr;ar 
chure  intitulée  :  Défetise  dt  i'Ec^  "  ' 
lion  (1849).  Il  se  fit  alors  recevoir  v 
en  1851 ,  secrétaire  du  comité  po»  , 
tion  des  sociétés  de  prévoyance  _ 
tre  l'année  suivante  :  de  lOrqW 
ciétés  de  prévoyance  et  de  secoun** 
bases  scientifiques  sur  lesquelles  & 
établies  (1852),  ouvrage  auqn«  i  *^. 
sciences  décerna  la  médaille  d  o- 
tistique.  Il  a  inséré  des  arucle* 
dans  le  Journal  des  ÊcononuM.  *  • 
principaux  rédacteurs  du  jounv- 
M.  Hubbard  est  membre  de  la  xx*' 
politique  et  du  congrès  de  stttW' 

UUBE  (Romuald).  juriscon^U- 
Varsovie,  en  1803,  et  fils  de 
fut  plus  tard  référendaire  du  ro}»** 
fit  ses  études  aux  université*  de  >* 
covie,  et  de  Berlin.  De  tetour  à 
il  obtint  la  chaire  d'histoire 
l'université,  el  réchangea,  en  IjP*  * 
droit  canonique  et  de  droit  crim^' 
son  frère,  Joseph  Hube.  Apre» 
1830 ,  il  quitta  la  carrière  de  l'an*-' . 
vint  procureur  près  les  inha01*1 
districts  de  Masovie  et  de  Eau** 
au  gouvernement  russe  par  ■ 
trices,  il  fut  appelé  à  Saint -rW 
membre  de  la  commission  ■ 
de  Pologne .  dans  laquelle  il  trav*- 
avec  les  comtes  SperanAi,  D*ak* 


Digitized  by  Google 


—  905  — 


HtlBN 


kle  pénal  et  au  code  de  procédure  criminelle,  pu- 
iés  a  celte  époque  pour  la  Pologne.  Il  reçut  alors 
1e  place  à  la  chancellerie  russe ,  dont  u  devint 
m  des  membres  prépondérants.  En  1843,  il  fut 
immé  conseiller  d'Etat  et  prit  une  part  active 
la  rédaction  de  la  nouvelle  législation  de  la 
issie ,  du  code  pénal ,  des  codes  de  procédure 
r'ile  et  criminelle,  et  rédigea  presque  seul  les 
s  spéciales  relatives  aux  provinces  de  la  Fin- 
îde .  de  l'Armémie,  de  la  Bessarabie,  de  la  Sibé- 
,  etc.  Bn  même  temps,  il  faisait  à  l'université 
Saint-Pétersbourg  des  cours  très-savants  sur 
icienne  législation  polonaise,  ou  exécutait  en 
rope  des  voyages  scientifiques ,  dont  il  rapporta 
précieux  documents  pour  une  histoire  géné- 
i  du  droit.  En  1846,  il  accompagna  à  Rome  le 
lté  Bludow,  chargé  de  conclure  un  concordat 
de  gouvernement  du  pape.  En  1850,  il  fut 
uné  conseiller  d'État  intime  et  secrétaire  de 
ipire. 

ri  doit  à  M.  Hube  ,  entre  autres  ouvrages 
ie  haute  valeur  :  Doctrine  de  furtis  ex  jure  ro- 
o  historiée  et  dogmatice  explicata  (1829); 
cipesdu  droit  pénal  (Zasady  prawa  Karnego, 
),  une  édition  des  Fragmenta  Ulpiana,  une 
'.  des  Institutes  de  Gaius,  ainsi  que  de  très- 
wux  articles  dans  la  Thémis  polonaise 
uis  pohka,  1828  à  1830). 

BEIt  (Victor- Aimé),  historien,  critique  et 
ciste  allemand,  né  a  Stuttgart,  en  1800,  étu- 
'abord  la  médecine  à  Wurtzboun?  et  k  Gcet- 
e.  Mais  les  voyages  qu'il  fit,  de  1821  à  1823, 
ance ,  en  Espagne ,  en  Portugal .  en  Ecosse 
Angleterre,  lui  inspirèrent  le  goût  des  litté- 
»  étrangères,  et  il  se  voua  à  l'enseignement, 
rofessé  successivement  les  langues,  l'histoire 
iltérature  à  Brème,  à  Marbourg  et  à  Berlin. 
*is  sa  retraite  en  1852. 
fuber  s'est  surtout  fait  connaître  par  ses  tra- 
iur  la  littérature  espagnole,  qu'il  a  popula- 
n  Allemagne.  Son  Histoire  du  Cid  (Brème , 

sa  Chronique  du  Cid  (chronica  del  Cid, 
urg,  1844)  et  surtout  ses  Esquisses  espa- 

(Skizzen  aus  Spanien;  Gœttingue,  1828- 
4  parties) ,  sont  citées  comme  des  ouvrages 
de  détails  piquants  et  de  savantes  recher- 
)n  lui  doit  encore  :  la  Poésie  néo-romane 
nce  (die  neu- roman ische  Poésie  in  Frank- 
Leipsick,  1833);  les  Universités  anglaises 
,  1839-1840  ,  2  vol.);  les  Esquisses  ir- 
es (Skizzen  auslrland;  Berlin,  1850),  ou- 
nitè  du  livre  anglais  de  Halle  sur  l'Irlande, 
j  ber  s'est  aussi  fait  connaître  comme  pu- 

Partisan  zélé  de  l'Église  évangélique  et  de 
que  conservatrice ,  il  a  combattu  de  tous 
•ts  le  socialisme.  On  cite  parmi  sesbrochu- 
f*arti  conservateur  (Halle,  1841);  VOppo- 
bid..  1842);  Suum  cuique  (Berlin,  1849): 
Erfurt  et  Paris  (Ibid.,  1850),  etc.  11  a 
ussi  une  feuille  pour  combattre  les  ten- 
:<?/Jstitutionnelles,  le  Janus  (Janus.  Jahr- 
leutscher  Gesinnung.  Bildung,  und  That  ; 
1845  et  suiv.). 

[tT-DELISLE  (Henri),  administrateur  fran- 
;ien  représentant  du  peuple,  né  aux  An- 
f  8lO,  vint  de  bonne  heure  en  France  ets'é- 
,s  le  département  de  la  Gironde.  Il  était, 
maire  de  Saint-André  de  Cubzac,  prési- 
oiriice  agricole  de  sa  commune,  secrétaire 
»  viticole  du  département,  et  connu  pour 
n  décidé  du  libre  échange,  lorsqu'il  fut 
entant  du  peuple,  le  dixième  sur  quinze, 
suffrages.  Membre  du  Comité  des  colo- 
>ta  ordinairement  avec  la  droite.  Pour- 
prononça  pour  l'abolition  de  la  peine  de 


mort,  pour  la  suppression  de  l'impôt  du  sel  et  de 
l'impôt  des  boissons,  et  adopta  l'ensemble  de 
la  Constitution  républicaine.  Après  l'élection  du 
10  décembre ,  il  soutint  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon  et  approuva  l'expédition  de  Borne.  Béélu 
le  deuxième  à  l'Assemblée  législative,  il  fît  partie 
de  la  majorité  formée  par  l'union  des  anciens 
partis  et  se  rangea  enfin  du  côté  de  l'Elysée.  De- 
puis le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  a  été  nommé 
gouverneur  de  l'île  de  la  Béunion. 

HUBERT  -  VALLEROUX  (  E.  ) ,  médecin  fran- 
çais ,  né  à  Paris,  vers  1812 ,  y  fit  ses  études  médi- 
cales et  fut  reçu  docteur  en  1838.  Il  s'est  spé- 
cialement occupé  des  maladies  de  l'oreille  et  de 
la  surdité.  On  a  de  lui ,  entre  autres  mémoires 
ou  traités  :  Mémoire  sur  le  catarrhe  de  l'oreille 
moyenne  (1843  ;  2*  édit. ,  1845)  ;  Estai  théorique  et 
pratique  sur  les  maladies  de  l'oreille  (1846 ,  in-8)  ; 
des  Sourds-muets .  Introduction  à  l'étude  médicale 
et  philosophique  de  la  surdi-mutité  (1853 ,  in-8) , 
formant  le  premier  volume  d'un  ouvrage  considé- 
rable sur  cette  matière. 


HUBNER  (Alexandre ,  baron  de)  ,  diplomate  al- 
lemand ,  conseiller  intime  de  l'empereur  d'Autri- 
che, né  à  Vienne,  le  26  novembre  1811  ,  fit  ses 
études  à  l'université  de  cette  ville,  et  alla  passer 
quelque  temps  en  Italie.  A  son  retour  (1833) ,  M.  de 
Metternich ,  qui  l'avait  pris  en  affection ,  le  fit  en- 
trer à  la  chancellerie  d  Etat  et  l'attacha  à  son  ca- 
binet. En  1837 ,  M.  de  Hûbner  fit  partie  de  l'ambas- 
sade de  Paris ,  dont  le  comte  d'Appony  était  chef; 
mais,  l'année  suivante,  M.  de  Metternich  le  rap- 
pela auprès  de  sa  personne.  En  1841  ,  lors- 
que l'Autriche,  reconnaissant  la  reine  Maria  da 
Gloria  ,  renoua  avec  le  Portugal  des  relations 
diplomatiques  longtemps  interrompues  ,  il  fut 
envoyé  à  Lisbonne,  comme  secrétaire  du  pléni- 
potentiaire, le  baron  Marshal,  et  eut  à  réorgani- 
ser la  légation  impériale.  Il  passa  à  Leipsick,  en 
1844,  ert  qualité  de  charge  d'affaires  près  des 
cours  d'Anhalt,  et  aussi  avec  le  titre  plus  impor- 
tant de  consul  général  d'Autriche. 

Au  commencement  des  crises  que  l'année  1848 
amena  pour  l'Autriche  en  Italie,  M.  de  Hûbner 
fut  chargé  de  la  correspondance  diplomatique, 
alors  si  importante,  du  vice-roi  de  Lombardie, 
l'archiduc  Beinier ,  avec  les  princes  voisins.  Sur- 
pris, au  mois  de  mars,  par  l'insurrection  mila- 
naise, U  fut  retenu  quelques  mois  comme  otage. 
Un  échange  le  rendit  a  la  liberté.  Pendant  que  la 
révolution  triomphait  à  Vienne,  il  était  rentré 
dans  la  vie  privée.  Mais  lorsque ,  vers  la  fin  d'oc- 
tobre, le  prince  de  Schwarzenberg  eut  organisé 
la  résistance  contre  les  insurgés ,  maîtres  de  Ja  ca- 
pitale, M.  de  Hûbner  se  mit,  non  sans  périls,  à 
sa  disposition.  Il  fut  chargé  de  rejoindre  l'empe- 
reur et  toute  la  famille  impériale  à  Schœnbrunn , 
et  de  les  accompagner  dans  leur  retraite  à  01- 
mûtz.  Le  prince  de  Schwarzenberg,  devenu, 
quelques  mois  plus  tard ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  et  président  du  conseil  des  ministres t 
voulut  garder  M.  de  Hûbner  auprès  de  lui,  et  lui 
confia  la  rédaction  des  proclamations ,  manifestes 
et  autres  actes  publics,  relatifs,  soit  aux  péripé- 
ties de  la  lutte  contre  la  révolution,  soit  à  l'abdi- 
cation de  l'empereur  Ferdinand  et  de  son  frère , 
l'archiduc  François-Charles,  et  à  l'avénement  de 
l'empereur  actuel. 

Chargé  d'une  mission  extraordinaire  à  Paris, 
au  mois  de  mars  1849,  M.  de  Hûbner  fut  nommé, 
quelques  mois  après,  ministre  plénipotentiaire 
auprès  du  Président  de  la  Bépublique.  Dans  ce 
poste,  il  a  contribué  à  maintenir  de  bons  rapports 
entre  son  pays  et  le  nôtre .  et  à  mettre ,  dans  la 
guerre  contre  la  Bussie,  l'influence  et  l'autorité 
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morale  de  l'Autriche,  sinon  ses  armes,  du  côté 
des  puissances  occidentales.  Au  commencement 
de  1856.  il  a  été  appelé  à  siéger,  avec  les  pléni- 
potentiaires des  nations  belligérantes ,  au  Congrès 
de  Paris  et  a  été  un  des  signataires  du  traité  du 
30  mars.  Le  baron  de  Hiibner  est  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

HTJBNER  (Frédéric-Othon) ,  économiste  alle- 
mand ,  né  à  Leipsick ,  le  22  juillet  1818 ,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'administration  du  Lloyd  autri- 
chien ,  dont  il  était  agent  général ,  en  1848.  Pen- 
dant la  période  révolutionnaire  .  il  fil  partie  de  la 
Commission  des  cinquante,  réunie  à  Francfort- 
sur-le-Mein.  Elu  deux  fois  au  parlement  de  Franc- 
fort, il  n'accepta  point  le  mandat  législatif,  et 
rédigea  à  Vienne  VAllgemeine  OEsterreichische 
Zeitûng  jusqu'à  l'entrée  de  Windisch-Graetz.  11 
fut  proscrit  bientôt  après;  mais,  dans  l'exil,  il 
continua  de  défendre  la  cause  de  la  liberté,  par- 
ticulièrement de  la  liberté  commerciale. 

M.  Hubner  a  publié  un  Dictionnaire  du  com- 
merce (Handelslexicon ;  Leipsick.  1845,  2  vol. 
in-8):  les  Banques  (die  Banken ,  1846,  in-8):  la 
Situation  linancierc  de  V Autriche  et  ses  ressources 
(Œstreichs  Finanzlage  und  Hùlfsquellen  ;  Vienne, 
1849,  in-8)  ;  l'Impôt  sur  le  revenu  (die  Einkom- 
mensteuer  ;  Ibid.,  1849,  in-8)  ;  les  Droits  sur  le  fer 
(die  Eisenzœlle;  Berlin;  1850,  in-8);  le  Langage 
des  barrières  (die  Snrache  der  Schlagbaeume  ; 
Ibid. ,  1850) ,  in-8,;  l  Union  douanière  et  l'indus- 
trie du  Zallvercin  ainsi  que  celle  deVAutrielie  (die 
Zolleinigung  and  die  Industrie  des  Zollvereins 
und  Œstreichs;  Ibid..  1850,  in-8);  les  Erreurs  des 
protectionnistes  (die  Irrthùmer  der  Schutzzœlner; 
Leipsick  ,  1851,  in-8)  ;  un  Tableau  statistique  uni- 
t?er«?I(Statistische  Tafeln  aller  Laender  der  Erde  ; 
Ibid. ,  1851;  en  français,  Ibid.,  1854,  in-plano). 

HUBNER  (Rodolphe- Jules-Beimo),  peintre  al- 
lemand, né  à  Ois  (Silésie) .  en  1806 ,  étudia  à  Ber- 
lin, sous  M.  Schadow.  qu'il  survit  à  Dusseldorf, 
et,  selon  les  traditions  de  cette  école ,  s'attacha  à 
la  grande  peinture  historique  et  religieuse.  Il 
débuta  par  un  tahleau  de  Buth  et  Boos,  qui  eut 
du  succès.  En  1839.  il  se  fixa  à  Dresde  où  il  est 
professeur  de  l'Académie  depuis  1841 .  Nous  cite- 
rons parmi  ses  compositions  religieuses  :  Samson 
brisant  les  colonnes  du  temple;  le  Départ  de 
Noémi,  exécuté  pendant  un  voyage  en  Italie 
(1833);  le  Christ  et  les  Évangélistes  (1835),  pour 
un  maître  autel;  Job  et  ses  àmis  ;  les  Amants  du 
cantique  des  cantiques  ;  le  Christ  à  la  colonne;  des 
Enfants  dormant  dans  une  forêt  sous  la  garde  de 
leurs  anges;  la  Félicité  et  le  Sommeil  ,  sujet  tiré 
ùeV Octat>ianus  de  Tieck  ;  un  Christ  au  milieu  du 
peuple,  pour  la  principale  église  de  Meissen  ;  une 
Ascension ,  etc.  ;  parmi  ses  tableaux  d'histoire  ou 
de  mythologie  :  le  Pécheur ,  d'après  la  célèbre 
ballade  de  Goethe  ;  Boland  délivrant  la  prin- 
cesse Isabelle;  VAge  d'or,  paysape,  qui  obtint 
une  médaille  d'honneur  à  l'exposition  de  Bruxel- 
les, en  1851  ;  puis  de  nombreux  dessins,  tels  que 
la  Germanie,  popularisée  par  une  gravure  de 
Stahl;  un  Album  pour  le  roi  Louis  de  Bavière  ;  des 
cartons,  de  beaux  portraits,  parmi  lesquels  on 
cite  celui  de  l  Empereur  Frédéric  III ,  pour  la 
ville  de  Francfort. 

lli'BSCII  (Henri),  architecte  allemand,  né  i 
Weinhoim ,  dans  le  Wurtemberg,  en  1795 ,  fit  ses 
études  à  l'université  d'Heidelberg  et  devint  élève 
deWeinbrenner  pour  l'architecture.  Repoussant 
l'emploi  des  formes  de  l'art  antique  dans  les  mo- 
numents modernes,  il  se  jeta  dans  le  romantisme 
et  étudia  avec  prédilection  la  vieille  architecture 
nationale.  De  1817  à  1819,  il  visita  l'Italie  et  la 


Grèce  et  en  revint  avec  trat  m  • 
lecture  nouvelle,  reposant  sur  le  petf 
indiquant,  par  des  ornement*  omwmjm 
priés  aux  monuments  dwers.le  on#* 
société  moderne.  Il  publia  ui i  né*"  * 
chitecture  grecque  (ùbjr  grietb  -irtJ» 
delberg .  1 822)  ;  pms ,  atee  He?«  «f> 
thènes  (Malensche  Ansictaten  m  ^ 
recueil  d'Ornements.  Après  denoara" 
d'étude  sur  les  bords  du  Mm**^ 
nommé,  en  1824.  professeur  d  ara'1 
stitut  Staedel  de  Francfort-sur-Wf^  J 
inspecteur  à  Carhmihe 

M.  Hûbsch  fit  paraître  alors  «ir- 
Théâtre  avec  charpente  e*  (ta**1, 
foison  d'orphelins  pour  FiwftW' 
(1825-1829)  ;  puis  il  expo*  ses prnt£ 
écrits  suivants  :  Dans  qwl 
tir?  (In  welcbem  Stile  troll»™* 
ruhe,  1828);  V Architecture  t* £ 
In  peinture  et  la  satlpturt  w*r-.\ 
tectur  und  ihr  Verhaeltmss.  * 
Tubingue,  1847).  L'église  etjor- 
architecture  primitive,  sobre 


trée  d'une  pensée  pieuse,  &\:< 
bien  supérieure  au  genre 
comme  seule  classique  l'épo^  _  «• 


Charlemagne.  On  cite  ,  

structions,  conformes  à  c?s  \ 
cellerie  des  finances  à  Ça***'.-, 
technique  de  la  même  r!k\\^ 
église  achevée  en  1837 .  1?  N  Jjr 
le  marché  de  Baden-Baden ;  . 
monuments  profanes  ou  T^Tk- 
lui  qui  a  achevé  le  noateaa 
ruhe,  etc.  Il  a  lui-même  m»j- 
plupart  de  ses  travaux  dans 
tulée  :  Œuvres  d'architect*n\^ 
ruhe,  1838  et suiv.). 

MJC  (l'abbé  Êvariste -Wj*^ 
français,  né  à  Toulouse,  lel"*f 
brillantes  études  au  se»w«*  " 
où  il  professa  ensuite  Ç0*1^*^. 
dans  la  maison  des  Pères  lar- • 
Ordonné  prêtre  au  mois  «  * 
s'embarqua  peu  de  jours  »pr«>  - 
brick  VAdhémar.  qui  faisait  . 
et,  après  cinq  mois  de  nang»fon  \ 
où  le  missionnaire  Perboyre  ' 
mort.  Le  P.  Hue  prit  tes  vêtes* • 
sa  mission.  Après  cinq  an» 
pénibles .  il  demeura  six  i 
de  lamas  pour  étudier  la 
bouddhisme ,  puis  s'avança  jutf  *  ; 
Thibet.  Un  ordre  de  Ytmp**  . 
l'ayant  forcé  de  revenir  i 
là  dans  les  missions  du  Sod  <P< 
le  força    d'abandonner.  Le  \  -, 
quitta  "Macao,  à  bord  de  U  c  r 
Cassini ,  traversa  l'Inde.  te**1  . 
l'Egypte,  la  Palestine  et  tenus- 
dans  sa  ville  natale ,  d'où,  1  af~ 
habiter  Paris. 

Pendant  un  séjour  de  dm 
son  des  lazaristes  de  Macao .  le  P 
le  loisir  de  rédiger  ses  notes  et»» 
Annales  de  la  propogflttc* <it  *  _ 
des  JTrtnotm  qui  avaient  «rtj*1 
européenne.  Depuis  son  rec*w' 
venirs  d'un  voyage  dans  l«>  î^*' 
la  Chine  pétulant  les  onntrt  ^ 
(Paris,  1852.  2  vol.  m  8  T*+^ 
pire  chinois  (Imnr.  ircperude 
3'édit.,  1857),  ouvrage  au^ 
trangeret  honoré,  en  1KWC* 
daille  Moatyou  a  l'AcadcBu*  ^* 
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tant  en  Chine  (1857  ,  2  vol.  in-8),  traduit  aussi 
lusieura  langues. 

KT  (François),  philosophe  français,  ancien 
sseur  à  la  Faculté  de  Gand,  s'est  "fait  connaî- 
i  France  et  en  Belgique  par  ses  efforts  pour 
mer  la  philosophie  moderne ,  selon  les  prin- 
de  M.  Bordas-Demoulin  (voy.  ce  nom) ,  par 
application  nouvelle  du  catholicisme.  Ses 
ipauz  écrits  sont  :  Recherches  sur  la  rie ,  les 
ges  et  les  doctrines  de  Uenri  de  Gand  (1838 , 
le  Cartésianisme,  ou  la  Véritable  réiwva- 
les  sciences  (1843 .  2  vol.  în-8) ,  couronné  par 
tut:  le  Règne  social  du  christianisme  (1853 , 
Essais  sur  la  réforme  catholique.  (1856, 
en  société  avec  M.  Bordas-Demoulin:  etc. 


îT(Pauh,  peintre  paysagiste  français,  né  à 
le  3  octobre  1804,  suivit  de  1820  à  18*24 
!  des  beaux-arts  en  même  temps  que  les  ate- 
e  Paul  Guérin  et  du  baron  Gros.  Après  plu- 
poyagesà  travers  les  sites  pittoresques  de  la 
,  il  travailla ,  avec  Alexandre  Colin .  au  Dio- 
ontesquieu,  pour  lequel  il  exécuta,  en  1839, 
e  de  Rouen  exposée  quatre  ans  plus  tard, 
débuté  au  Salon  de  1827  par  une  Vue  de  La 
.  à  part  les  années  1 839  et  1 844,  pendant  les- 
il  visita  l'Italie ,  il  a  figuré  à  toutes  les  ex- 
is  annuelles. 

i  les  paysages  de  M.  Paul  Huet,  traités  i 
:11e ,  au  fusin ,  ou  même  au  crayon  litho- 
ue  ou  à  l' eau-forte,  nous  citerons  :  un 
la  fin  du  jour,  appartenant  à  la  famille 
l'Intérieur  d'un  parc ,  cabinet  de  M.  Sollier  ; 
sage,  acquis  par  M.  Victor  Hugo  (  1831  1; 
de  la  forêt  de  Compiègne ,  la  Maison  du 
833)  :  les  Vues  d'Eu  et  de  Ronfleur ,  an- 
îlerie  du  duc  d'Orléans  (1834)  ;  un  Fourré 
cquis  par  l'Etat  ;  un  Matin  de  printemps , 
ns  de  1  Artiste  ;  unSoir  d'automne  (1836); 
de  vent  (1838);  le  Château  d'Arqués,  au 
Orléans  (1840  )  :  des  Vues  de  Nice ,  un  Tor- 
ilie  (1841  )  :  le  Château  d'Avignon  (1843)  ; 
de  Pau .  cabinet  de  M.  Desessart3  ;  le  Val 
la  Mare  aux  canards  (1848);  le  Col  du 
e  Monte  Calvo  (1849);  les  Rives  enchan- 
irc  réserré  de  Saint -Cloud;  les  Enfants 
ris  (1850)  ;  le  Calme  des  bois.  (1852)  :  les 
lants .  les  Rrisants  de  Grandvillr  (1853); 
on  de  Saint-Chud ,  les  Marais  de  Pi- 
au r  l'Exposition  universelle  de  1855.  On 
ué  particulièrement  parmi  ses  aqua- 
Braconniers.  le  Clocher  d'Har fleur ,  les 
la  Seine .  et  parmi  ser.  gravures  à  l'eau- 
Eaux  de  Royat ,  les  Chaumières  nor- 
m  Font  dans  les  Pyrénées,  et  divers 
tous  également  admis  aux  Salons. 
Huet  a  obtenu  une  2#  médaille  en  1833, 
1 K48 ,  et  une  médaille  de  1 re  classe  en 
•té  décoré  en  juin  1841. 

L  (Jean-Jacques-Louis)  prélat  et  théo- 
mand,  né  le  6  mai  1784,  à  Gladenbach 
ls  d'un  ministre  protestant,  inspecteur 
ue ,  suivit  les  universités  de  Mnrbourg 
?n  ,  fut  nommé  ministre  à  Friedberg, 
,  professeur  au  séminaire  de  Herborn 
ppelé  à  Carlrushe  comme  conseiller 
et  ecclésiastique,  il  devint  en  1829, 
jcK'siastique  supérieur  et  prélat  évan- 
anitè  qui  lui  donna  un  siège  à  la 
h  ambre  du  grand-duché  de  Bade, 
itre  de  docteur  de  la  Faculté  théolo- 
*sen.  —  Il  est  mort  le  26  juin  1856. 
comme  prédicateur  et  comme  écri- 
feJi  a  publié,  outre  plusieurs  recueils 
predjgten ,  etc.  ;  Giessen  1816 , 1  vol.  ; 


Ibid  ,2  vol.  1820;  1  vol.,  Wiesbaden,  1829;  Carls- 
ruishe,  1830-1839,  5  vol.) ,  divers  ouvrages  dirigés 
contre  le  rationalisme  :  le  Ministère  évangélique 
chrétien  (Wesen  und  Beruf  des  evangel.-christl. 
Geistlichen;  Giessen  1821  ;  4e  édit.  18431;  l'Unité 
extérieure  et  intérieure  de  l'État,  de  l'Eglise  et 
de  l'enseignement  pojmlair e  (der  Staat,  die  Kirche 
und  die  Volksschule  in  etc.;  Darmstadt  1823); 
Lettres  sur  l'immortalité  de  l'âme  (Briefe  ûber  die 
Unsterblichkeit,  Carlsruhe,2'édit.  1 832);  Aou  refit* 
méditations  sur  l'immortalité  de  l'âme  {  die  Un- 
sterblichkeit  aufs  neue  beleuchtet;  Ibid.,  2*  édit. 
1 838)  :  Étude  historique  et  ecclésiastique  sur  le 
piétisme  (der  Hetismus  geschichtlich,  etc.;  Hei- 
delberg ,  1849. 

HUGEL  (Charles- Alexandre-Anselme,  baron  db), 
voyageur  et  naturaliste  allemand,  né  à  Ratis- 
bonne  le  25  avril  1796,  et  tilsd'un  haut  fonction- 
naire autrichien,  visita  dès  sa  jeunesse  .  avec  son 
père,  une  partie  de  l'Italie  et  de  l'Allemagne.  En 
1811 ,  il  alla  étudier  le  droit  à  Heidelberg.  Lors 
du  soulèvement  général  de  l'Allemagne  contre 
Napoléon,  il  entra  dans  l'armée  autrichienne,  fut 
capitaine  à  dix-huit  ans,  et  vint  à  Paris  avec  les 
armées  alliées.  11  fut  attaché  a  la  mission  diplo- 
matique envoyée  en  Norvège  pour  forcer  le  roi  de 
ce  pays  à  abdiquer.  Plus  tard,  le  service  mili- 
taire le  ramena  dans  le  midi  de  la  France,  où  il 
resta  jusqu'en  1820,  en  qualité  de  commandant 
des  places  d'Arles  et  de  Tarascon.  11  fit ,  avec 
le  général  Frimont,  la  campagne  contre  Naples. 
Eu  1824,  il  quitta  la  carrière  militaire,  retourna 
en  Autriche  et  se  consacra  tout  entier  aux  scien- 
ces naturelles. 

Après  dix  ans  d'études  sérieuses ,  M.  de  Hûgel 
résolut  de  mettre  à  profit  ses  connaissances  ac- 
quises, sa  fortune,  qui  était  considérable,  et  sa 
santé,  éprouvée  par  plusieurs  années  de  guerre  , 
pour  exécuter  un  grand  voyage  d'exploration 
scientirique.il  engagea  dans  ce  but  un  médecin, 
un  chirurgien,  un  peintre  et  un  naturaliste,  et 
s'embarqua  avec  eux  à  Toulon,  le  2  mai  1831.  Son 
expédition  dura  plus  de  six  ans.  Il  visita  une 
grande  partie  de  l'Afrique ,  de  l'Asie  et  de  l'Aus- 
tralie, et,  après  avoir  surmonté  des  difficultés 
extrêmes,  il  reviut,  en  1837  ,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  en  Europe ,  rapportant  de  magnifiques 
collections  oui  furent  achetées  par  le  gouverne- 
ment autrichien,  et  un  grand  nombre  de  docu- 
ments qui  ont  servi  de  base  à  des  travaux  scien- 
tifiques importants.  Fixé  actuellement  à  Florence, 
M.  de  Hûgel  est  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Vienne,  et  président  de  la  Société  des  hor- 
ticulteurs autrichiens,  dont  il  est  le  fondateur. 

On  lui  doit  quelques  ouvrages  estimés,  entre 
autres  :  Archives  de  botanique  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  l'empire  autrichien  (Botanisches  Àr- 
chiv.  der  Gartenbaugesellschaft ,  etc.;  Vienne, 
1837)  ;  Cachemire  et  l'empire  des  Sikhs  (Kaschmir 
und  das  Heich  der  Sikhs;  Stuttgart,  1840-1842, 
4  vol.)  -  le  Bassin  de  Caboul  (das  Becken  von  Ka- 
bul;  Vienne,  1851-1852  ,  2  vol.);  deux  Discours 
insérés  dans  les  Comptes  rendus  officiels  de  l'as- 
semblée des  naturalistes  allemands  (Prague, 
1838,  et  Graetz,  1843) ,  et  contenant  :  le  premier, 
une  esquisse  de  toutes  les  explorations  de  l'au- 
teur, et  le  second,  une  description  de  son  voyage 
d'Europe  à  Bombay. 

Deux  autres  naturalistes  allemands  ont  aussi 
mis  en  œuvre  les  matériaux  scientifiques  rappor- 
tés par  M.  de  Hûgel  de  ses  lointaines  excursions  : 
M.  Endlicher  a  donné  une  énumération  en  langue 
latine  des  Plantes  de  la  rivière  des  Cygnes  dans  la 
Nouvelle-Bollande  (Vienne,  1837),  et  M.  Heckel 
une  Description  despoissons  de  Cachemire  (Fische 
-;  Ibid.,  1838). 
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HUGHES  (John) ,  prélat  américain,  archevêque 
catholique  de  New-York,  né  dans  le  nord  de 
l'Irlande  en  1798,  vint  en  Amérique  à  dix-huit 
ans ,  et  étudia  la  théologie  au  collège  de  Mont- 
Sainte-Marie,  à  Emmetsbury  (Maryland).  A  peine 
ordonné  prêtre,  en  1825,  il  fut  mis  à  la  tête 
d'une  église  catholique  de  Philadelphie,  et  en 
1838,  nommé  évêque  administrateur  du  diocèse 
de  New- York ,  qui  fut  élevé  par  le  pape ,  en  1850 , 
au  rang  archiépiscopal.  Le  docteur  Hughes  a  pris 
part  à  toutes  les  discussions  qui  pouvaient  inté- 
resser le  catholicisme.  Il  eut,  en  1834,  une  vive 
polémique  avec  un  célèbre  ministre  de  l'Eglise 
presbytérienne,  le  docteur  John  Breckenridge. 
En  1840,  il  prit  une  attitude  militante  dans  la 
question  de  renseignement  public.  Il  demandait 
que  les  écoles  publiques  ne  fussent  pas  entrete- 
nues au  moyen  des  taxes  levées  à  cet  effet  dans 
les  communes,  ou  que  le  montant  de  ces  taxes 
fût  distribué  proportionnellement  entre  les  diffé- 
rentes communions.  Il  s'opposait  surtout  à  la 
lecture  de  la  version  protestante  de  la  Bible ,  gé- 
néralement usitée  aux  Etats-Unis.  Il  eut  assez  le 
talent  pour  vaincre  une  opposition  haineuse  et 
obtenir  d'importantes  modifications.  Dans  ces 
derniers  temps  (1855),  il  a  été  du  petit  nombre 
des  prélats  américains  convoqués  a  Rome,  à  pro- 
pos de  la  discussion  du  nouveau  dogme  de  l'Im- 
maculée Conception. 

M.  J.  Hughes  s'est  fait  connaître,  comme  écri- 
vain, par  un  assez  grand  nombre  de  discours, 
d'adresses  et  de  conférences  sur  différents  sujets 
de  polémique  religieuse.  On  cite  surtout  :  Ttco 
Lectures  on  the  moral  causes  that  haie  produced 
the  Eril  spirit  of  the  Times ,  et  Debate  beforc  the 
Common  Council  of  New-York  on  the  Catholic 
pétition  respecting  tnc  Common  school  fund. 

HUGO  (Marie-Victor),  célèbre  poète  français, 
est  né  à  Besançon,  le  '26  février  1802,  d'une  fa- 
mille anoblie  en  1531.  Son  père,  Lorrain  de  nais- 
sance, volontaire  sous  la  République,  devint, 
sous  l'Empire,  à  force  de  courage  et  de  brillants 
services,  général  et  gouverneur  des  plus  impor- 
tantes provinces  d'Espagne.  Sa  mère,  au  con- 
traire, avait  été  une  brigande  vendéenne,  tra- 
quée ,  dans  le  Bocage ,  avec  Mmes  de  Bonchamp 
et  de  Larochejaquelein.  On  retrouverait  dans  les 
vers  du  poète  des  souvenirs  de  cette  double  ori- 
gine, et  toutes  les  premières  impressions  de  son 
enfance  aventureuse  et  poétique.  *  Parcourant, 
comme  il  le  dit  lui -même ,  l'Europe  avant  la  vie ,  » 
il  suivit,  tout  enfant,  les  armées  impériales  à 
l'île  d'Elbe,  en  Corse  et  à  Genève,  passa  à  Paris 
les  années  1805  et  1806,  puis  fut  emmené  en  Ita- 
lie, où  son  père,  gouverneur  de  la  province 
d'Aveilino ,  en  Calabre ,  poursuivait  à  outrance  Fra- 
Diavolo,  le  célèbre  bandit.  Après  avoir  vu  Flo- 
rence, Rome  et  Naples,  il  rentra  à  Paris  en  1809. 

Le  jeune  Hugo  y  trouva,  pendant  deux  ans, 
une  douce  et  féconde  existence  dans  ce  vieux  cou- 
vent des  Feuillantines,  où  il  commença  des  étu- 
des sérieuses,  sous  la  direction  d'un  proscrit ,  le 
général  Lahorie,  auprès  de  sa  mère  et  de  la  jeune 
enfant  qui  devait  un  jour  être  sa  femme.  11  lisait 
déjà  Tacite,  lorsque  son  précepteur  clandestin  fut 
trahi ,  emprisonné  et  mis  à  mort  par  le  gouver- 
nement impérial.  Cet  événement  contribua,  avec 
l'éducation  maternelle ,  à  développer  dans  l'esprit 
de  l'enfant  cette  ferveur  royaliste  qui  inspira  les 
œuvres  de  sa  jeunesse.  Appelé  en  Espagne  par 
son  père,  en  1811,  il  passa  un  an  au  séminaire 
des  nobles ,  et  trouva  un  aliment  à  ses  instincts 
poétiques  dans  le  spectacle  d'un  sol  et  d'un  ciel 
nouveaux.  Il  n'avait  que  dix  ans  et  faisait  des 
vers.  L'année  suivante,  il  vint  reprendre  à  Paris, 
pour  trois  années,  sa  douce  existence  des  Feuil- 


lantines. Mais  auxCent-lours.iM^ 
ridique.  amenée  surtout  parl  oir.: 
ces  politiques ,  ayant  eu  lieu  ert;  c 
le  général ,  le  jeune  Victor  et  «i  ^ 
furent  placés  par  leur  pèretoo* 
préparatoire  à  l'Ecole  polylecto.y 
M.  Victor  Hugo  y  étudia  »w- 
sans  négliger  la  poésie.  Aquât-"  - 
composé  une  tragédie  aristowç* 
dont  il  a  imprimé  le  plan, et  to  ;  ' 
déjà  remarquables ,  le  Htht  rt  '  '  ' 
Canadienne.  En  1817.  il i^  ;  - 
concou  rs  par  l'Académie,  Ut  i^" 
et  s'annonça  dans  sa  pièce 
quinze  ans.  L'Académie  se  ents.^- 
lieu  du  prix ,  ne  lui  accorda  ip&- 
norable.  L'enfant  apporta  son  ei- 

mais  on  refusa  de  revenir  sur  - 
Ces  premiers  succès  décider:!, 
père  a  le  laisser  suivre  sa  icctf- 

De  1819  à  1822,  le  jeuwf  • 
pièces  à  l'Académie  des  jeux  , 
ks  Vierges  de  Verdun,  le*- 
statue  de  Henri  IV,  et  Mm*-;. 
trois  fois  le  prix  et  fut  pf**^  ■ 
floraux.  Ces  trois  odes,  f 
plus  belles, attirèrent  sur  1»^  y 
L'apparition  des  Méditation 
excita  encore  son  talent  F#  • .  r 
en  1822,  parut  le  premier"' 
Ballades ,  poésies  encore  es>; 
mais  déjà  romantiques  par  1»  ' 
Elles  frappèrent  également  .> 
vers  et  par  l'enthousiasme  rfi>; 
dont  elles  sont  empreintes- 
jeune  auteur  assez  deploir'  ?  t 
d'épouser  sa  compagne  d'eDi^ 
qu'on  refusait  auparavant**  t'\ 
tor  Hugo  devint  1  ami  de 
la  Restauration,  de  Château^  _ 
qui  l'avait,  disait-on,  qi»W*  _ 
et  le  poète  favori  du  gou«n^ 
aux  largesses  de  Louis  XMn-  '  . 
à  ses  chants  qu'à  la  noble*»* 
Une  lettre,  par  laquelle  il  on  -, 
à  un  ennemi  du  pouvoir ,  ; 
yeux  du  roi,  qui  se  coq"- 
m  Voilà  un  noble  jeune  nom.- 
première  pension  vacante  » 

Cependant,  grâce  aux  errett- 

tion ,  le  libéralisme  gagnait  de>- 
tor  Hugo  suivit  presque  m** 
général ,  et  montra  moins  de  ^ 
dans  le  nouveau  volume  ue> 
publié  en  1826.  En  même  »^ 
sique  de  ses  premières 
dans  deux  romans  fort  g-1' 
(1823)  et  Bug-Jargal(\Mhjr. 
abandonnée.  L'antithèse,  et" 
poète,  commençait  à  ro«Wf; 
veautés,  des  hardiesses  de  F-.. 
M.  Victor  Hugo  devenait  m  1 . 
rature.  Il  se  forma  autour  ^ 
Cénacle,  un  cercle  de  p'D<; 
parmi  lesquels  brillaient  ** 
E.  Deschamps.  Boulangé-  . 
Ils  poussèreut  leur  chef  ««* 
leurs  manifestes  dans  la  ■  *"  .„ 
En  1827,  M.  Victor  Hugo,  r 

avec  Aristote  et  Racine-  F» 
Cromxcell ,  précédé  d  u*^ 
étaient  développées  1»  , 
voici  le  résumé  :  «  Tout  et  j  • 
est  dans  l'art;  le  drame  re^.; 
du  sublime  et  du  grotesque 
sion  de  l'époque  m^*? .... 
vait  pas  été  fait  pour  le  U**-1 
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«nté  ,fut,  comme  œuvre  littéraire ,  exalté  et 
ittu  avec  fanatisme.  L'année  suivante,  un 
au  recueil  d'odes,  les  Orientales,  gagna  au 
la  majorité  du  public.  Ce  livre  était  à  la  fois 
is  merveilleux  de  l'auteur  pour  la  richesse 
orisetdes  images,  et  le  plus  insignifiant 
a  pensée.  Le  Dernier  jour  d'un  condamné, 
irut  l'année  suivante,  fut,  au  contraire, 
inté  pour  la  force  de  la  pensée  et  la  pro- 
ir  de  l'analyse. 

.  ;  les  sectateurs  du  poète  lui  demandaient 
uvre  dramatique,  qui  pût  dignement  inau- 
au  théâtre  la  nouvelle  école.  La  censure 
Marion  Delorme ,  et  l'Académie  poussa  des 
ces  jusqu'au  trône  pour  empêcher  la  ré- 
i  d'Hernani.  Mais  Charles  X,  qui,  pour  in- 
:  cr  le  poète  de3  rigueurs  exercées  contre  sa 
re  pièce,  avait  voulu  porter  sa  pension  de 
6000  francs,  faveur  que  M.  Victor  Hugo 
ïfusée,  eut  le  bon  sens  de  dire  qu'il  ne  se 
lissait  «  d'autre  droit  que  sa  place  au  par- 
et  la  seconde  pièce  parut  enfin  au  Théâ- 
içais,  le  26  février  1830.  Il  y  eut,  au  par- 
ntre  les  fanatiques  des  deux  partis ,  des 
e  pugilat,  dans  lesquelles  les  amis  du 
irent  les  plus  forts.  La  vieille  école,  du 
ait  fait  son  temps  ;  la  tragédie  était  vain- 
le  drame  .  et  Hernani  prit ,  pour  une 
l'années,  place  au  répertoire. 

•  olution  de  1830  éveilla  décidément  chez 
r  Hugo  l'amour  de  la  liberté,  et  lui  in- 
culte des  gloires  nationales,  sans  excepter 

Napoléon,  que  la  Restauration  lui  avait 
maudire.  Marion  Delorme  put  enfin  être 
)us  un  gouvernement  plus  libre  (août 
t ,  maigre  le  reproche  d'immoralité  qu'elle 
t,  eut  un  succès  plus  calme.  Mais  le  Roi 
,  représenté  le  jeudi  22  novembre  1832, 
dit  par  ordre  ministériel  dès  le  lendemain. 
»  défendit  vainement  la  moralité  de  sa 
(a  liberté  du  théâtre  devant  le  tribunal 
îerce,  dans  un  plaidoyer  très-applaudi. 
usait  surtout  de  dénaturer  l'histoire  et 

•  à  François  Ier  tout  son  prestige.  Vinrent 
Lucrèce  Borgia  et  Marte  Tudor  (1833); 
1835);  Ruy-Blas  (1838);  les  Burgraves 
>ù  l'auteur,  usant  et  abusant  d'un  moyen 
,  le  contraste,  présente  perpétuellement 
e  de  passions  et  de  sentiments  opposés, 
oge  Je  comique  et  de  tragique  qui  cap- 
foule,  malgré  le  blâme  des  appréciateurs 
éclairés. 

/liant  roman  historique  de  Notre-Dame 
(1831).  et  de  nouveaux  recueils  de  poé- 
jues,  tes  Feuilles  d'automne  (1831);  les 
u  crépuscule  (1835)  ;  les  Voix  intérieures 
es  Rayons  et  les  Ombres  (1840) .  appar- 
aux mêmes  aimées  de  fécondité  et  de 
a  science  archéologique  répandue  dans 
me  de  Paris,  le  mélange  volontaire  de 
»t  de  l'énergie ,  du  beau  et  du  laid ,  du 
du  bizarre,  l'originalité  de  caractères, 
>uasimodo,  Claude  Frollo,  Esméralda, 
ramatique  de  l'ensemble,  malgré  la  fa- 
domine  tout,  de  grandes  qualités,  enfin 
ints  défauts,  ont  fait  de  cet  ouvrage  le 
titre  du  prosateur,  tandis  que  par  la 
?use  de  la  pensée  et  l'harmonieuse  ri- 
Ja  forme ,  les  Voix  intérieures  et  les 
?automne  semblaient  devoir  rester  le 
rre  du  P£lële-  En  même  temps,  des 
erses ,  l'Étude  sur  Mirabeau ,  Littéra- 
losophie  mêlées  (1834)  ;  le  Rhin  (1842) , 
ét incelants  d'un  voyageur  artiste  et 
simples  articles  de  revues,  tels  que 
»ux  {Revue  de  Paris,  1834),  partici- 
lêxne  succès. 


La  popularité  de  M.  Victor  Hugo  fit  enfin  tom- 
ber devant  lui ,  après  bien  des  luttes ,  les  portes 
de  l'Académie.  Il  y  fit  son  entrée  le  3  juin  1841 , 
et  prononça  une  sorte  de  discours-ministre  moins 
littéraire  que  politique ,  et  auquel  répondit  avec 
finesse  M.  de  Salvandy.  C'est  lui  qui  fut  depuis 
chargé  de  recevoir  M.  Saint-Marc  Girardin,  son 
adversaire  déclaré,  et  M.  Sainte-Beuve,  un  de 
ses  plus  fervents  partisans  d'autrefois.  A  cette 
époque,  M.  Victor  Hugo  fit  plusieurs  voyages  de 
touriste  dans  divers  pays,  entre  autres  en  Es- 
pagne, d'où  il  fut  subitement  rappelé,  en  1843, 
par  la  mort  tragique  de  sa  fille ,  Léopoldine ,  et 
de  son  gendre,  Charles  Vacquerie;  cet  événe- 
ment, qui  eut,  dans  tout  le  pays,  un  retentisse- 
ment douloureux ,  est  le  thème  d'un  grand  nom- 
bre des  poésies  qui  composent  les  Contemplât  ions. 
En  1845 ,  le  poète  fut  nommé  pair  de  France  par 
le  roi  Louis-Philippe,  et  il  espérait  arriver,  à  son 
heure  et  à  son  tour,  au  pouvoir  par  la  littéra- 
ture ,  lorsque  la  révolution  de  Février  vint  ouvrir 
des  voies  plus  scabreuses  à  son  ambition. 

M.  Victor  Hugo  parut  redouter  d'abord  les 
conséquences  de  la  victoire  révolutionnaire ,  et  se 
rattacher  au  Comité  électoral  de  la  rue  de  Poitiers. 
11  fut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  la  ville 
de  Paris ,  dans  cette  élection  partielle  du  4  juin 
qui  faisait  sortir  pêle-mêle  de  la  même  urne 
MM.  Proudbon,  Changarnier,  Goudchaux,  Fouid , 
Raspail,  Louis-Napoléon  Bonaparte,  et  plaçait 
M.  Victor  Hugo  lui-même  immédiatement  entre 
MM.  P.  Leroux  et  Charles  Lagrange.  Ses  votes  à 
la  Constituante  le  montrent  beaucoup  plus  près 
de  la  droite  que  du  parti  démocratique  ;  avec  ce- 
lui-ci, il  repousse  deux  fois  l'autorisation  de 
poursuites  contre  MM.  L.  Blanc  et  Caussidière , 
réclame  l'abolition  de  la  peine  de  mort  ?  refuse  de 
déclarer  que  le  général  Cavaignac  a  bien  mérité 
de  la  patrie ,  et  rejette  l'ensemble  de  la  Constitu- 
tion ,  deux  votes  dans  lesquels  les  deux  extrêmes 
de  l'Assemblée  se  trouvaient  réunis;  avec  la 
droite ,  il  appuie  le  décret  contre  les  clubs 
(28  juillet),  repousse  le  droit  au  travail ,  l'impôt 
progressif,  le  crédit  foncier,  l'abolition  du  rem- 
placement militaire,  se  prononce  contre  l'amen- 
dement Grévy  (voy.  ce  nom) ,  pour  les  deux  Cham- 
bres et  pour  la  sanction  de  la  Constitution  par  le 
peuple.  Après  l'élection  du  10  décembre ,  et  jus- 
qu'à la  dissolution  de  la  Constituante,  il  vote 
uniformément  avec  la  fraction  de  l'Assemblée  qui 
s'appelle  le  parti  de  l'ordre. 

Son  attitude  fut  tout  autre  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, où  il  fut  réélu,  le  dixième  sur  vingt- 
huit,  par  le  département  de  la  Seine.  Rallié,  sous 
l'influence  de  M.  Emile  de  Girardin,  au  parti  de 
la  république  démocratique  et  sociale ,  il  devint 
un  des  chefs  et  surtout  un  des  orateurs  de  ce 
parti.  Les  affaires  de  Rome ,  les  questions  de  l'en- 
seignement ,  de  la  réforme  électorale ,  du  caution- 
nement et  du  timbre  des  journaux,  en  1850,  la 
limitation  du  suffrage  universel ,  le  projet  de  loi 
sur  la  révision  delà  Constitution,  en  1851 ,  lui 
fournirent  le  sujet  d'éloquents  discours;  mais  la 
véhémence  passionnée  de  son  langage,  ses  at- 
taques personnelles  contre  M.  de  Montalembert , 
avec  lequel  il  eut  un  duel  parlementaire  de  trois 
années ,  et  contre  le  Président  de  la  République , 
qu'il  rabaissait  en  toute  occasion ,  attirèrent  sur 
ce  républicain  de  date  récente  les  cruelles  repré- 
sailles de  la  majorité  :  à  tous  ses  discours  elle 
opposait  les  odes  de  sa  jeunesse  et  les  opinions 
même  de  son  âge  mûr,  pendant  qu'il  était  ac- 
cueilli avec  défiance  par  quelques-uns  de  ses 
nouveaux  coreligionnaires.  En  môme  temps,  il 
luttait  pour  la  cause  de  la  Révolution  dans  la 
presse  quotidienne.  Il  avait  fondé  lui-même,  en 
1848,  un  journal,  l'Événement,  qui  avait  passé 
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par  les  mêmes  phases  politiques  que  le  poète ,  et 
qui,  poursuivi,  condamné,  supprimé,  reparais- 
sait sous  le  titre  de  V Avènement.  Entre  autres 
procès,  les  attaques  trop  vives  île  son  fils  contre 
la  peine  de  mort  lui  en  suscitèrent  un  dans  le- 
quel ,  ayant  obtenu  de  plaider  lui  même ,  il  trouva 
un  de  ses  meilleurs  triomphes  oratoires. 

Après  le  coup  d'État  du  2 ;  décembre,  M.  Victor 
Hugo  fut  porté  sur  la  première  liste  qui  expulsait 
du  territoire  français  Jes  plus  ardents  ennemis  du 
pouvoir.  Obligé  de  vendre  à  vil  prix  les  richesses 
qu'il  avait  accumulées  autrefois  avec  amour  dans 
son  cabinet  de  la  place  Royale,  il  se  retira  avec  sa 
famille  dans  l'Ile  de  Jersey,  d'où  il  fut  même  forcé 
de  s'éloigner,  en  1855,  avec  tous  les  réfugiés  signa- 
taires d'une  protestation  contre  l'expulsion  de  trois 
d'entre  eux.  Dans  les  premiers  jours  de  son  exil, 
il  a  signé ,  avec  plusieurs  de  ses  collègues ,  un  ap- 
pel aux  armes  d'une  extrême  véhémence ,  et  dont 
sa  brochure.  Napoléon  le  Petit  (Bruxelles,  1852) , 
n'était  que  le  complément.  L'année  suivante ,  il  a 
donné ,  dans  le  même  esprit .  un  volume  de  poé- 
sies, les  Châtiments y  qui  n'a  eu,  comme  rou- 
vrage  précédent,  que  des  éditions  spéciales  pour 
l'étranger.  Plus  récemment,  une  œuvre  poétique 
plus  calme  de  l'illustre  exilé  a  pu  être  accueillie 
dans  sa  patrie;  nous  voulons  parler  des  Contem- 
plations (  Paris,  1856,  2  vol.  m-8,  plusieurs  édi- 
tions), sorte  de  mémoires  d'une  âme,  réunissant 
sous  les  titres  d'Autrefois  et  Aujourd'hui  ,  les 
souvenirs  du  poète  et  les  aspirations  du  philoso- 
phe. Ce  livre ,  où  la  forme  est  plus  souple  avec 
moins  d'artifices  de  langage ,  où  l'antithèse  joue 
un  moindre  rôle,  où  la  sensibilité,  malgré  le  re- 
tour trop  fréquent  sur  un  même  malheur  domes- 
tique, est  plus  vraie,  où  enfin  les  questions  so- 
ciales sont  touchées  énergiquement ,  mais  en  pas- 
sant et  dans  la  mesure  qui  convient  à  la  poésie , 
ce  livre  ranima  autour  du  nom  de  M.  Victor 
Hugo  beaucoup  de  sympathie  et  d'admiration. — 
On  annonce  encore  de  lui  un  grand  roman  social, 
les  Misérables  y  promis  autrefois  sous  le  titre  : 
les  Misères ,  et  une  suite  de  Petites  épopées. 

U  est  aussi  superflu  de  caractériser,  dans 
M.  Victor  Hugo.  1  homme  politique  qu'il  serait 
déplacé  aujourd'hui  de  le  juger  : 

«  On  m'appelle  apostat,  moi  qui  me  crus  spôtre,  » 

dit-il  dans  ses  Contemplations.  Nous  ne  lui  don- 
nerons ni  l'un  ni  l'autre  titre,  et  nous  voulons 
bien  qu'on  voie  en  lui ,  par  l'effet  de  cette  greffe 
morale ,  d'une  seconde  âme  sur  la  première  qu'il 
décrit  dans  le  même  livre  : 

«  Toujours  la  même  tige,  avec  une  autre  fleur.  » 

En  littérature,  il  est,  pour  la  France  et  pour 
l'étranger,  le  chef  incontesté  de  l'école  romanti- 
que. Il  a  exhumé  et  mis  à  la  mode  le  moyen  âge , 
Qui  est  passé ,  depuis ,  de  la  poésie  dans  les  arts , 
dans  les  idées  et  les  habitudes  de  la  vie.  A  de»  tra- 
ditions littéraires  qui  ne  conservaient  des  modèles 
classiques  que  des  formes ,  il  a  substitué  la  vie 
et  le  mouvement.  Sa  révolte  contre  les  règles  et 
les  conventions  a  eu  des  excès  inévitables,  sur- 
tout chez  les  disciples.  On  a  confondu  dans  le 
même  dédain  les  conditions  essentielles  de  l'art 
avec  les  procédés  arbitraires  d'une  époque;  la 
haine  d'une  beauté  convenue  a  conduit  à  la  néga- 
tion du  beau ,  puis  à  la  réhabilitation ,  dans  l'or- 
dre physique  et  moral,  du  laid ,  du  monstrueux; 
l'art  s'est  matérialisé  et  démoralisé  tout  ensem- 
ble. Du  moins  les  esprits  avaient  reçu  une  vive  et 
féconde  impulsion ,  et  si  la  plupart  des  œuvres 
que  M.  Victor  Hugo  a  suscitées  ou  produites,  doi- 
vent passer ,  la  révolution  qu'il  a  consommée 


quera  comme  une  des  époques  ■ 
littéraire. 

Aux  ouvrages  dont  nous  ircis  >y:; 
vons  ajouter  encore  :  ., 
drame  écrit  dans  les  principes*  »  r 
Cromwell,  en  société  awam*  m- ■ 
cruellement  siffle  à  l'Odéon: nais*- 
de  poésies  et  de  traductions  to£  " 
littéraire,  dans  la  Berne 
Globe;  trois  Discourt  à  l'AcjJew-. 
EsméraUta ,  opéra  en  quatre 
tin  fit  la  musique  (1836)  :  «sj00*^ 
bre  des  Pairs  ou  aux  asseBW*';;. 
insérés  au  M oniteur,  et  , 
paru  en  volume  sons  ce  utî*  • 
treize  discours  (1851 . 
toralede  1848  ;  etc.  DesaM^ 
Hugo  a  fourni  des  esquisses 
Uniment  au  It'rre  d'etreutt  rt».  , 

Parmi  les  éditions  gêoenks ^ . 
nous  indiquerons  la  prem*" 
vol.  in-8);  celle  ornée  de gnr/> 
près  MM.  Raffet,Tony  Iota»;, 
langer  (1840-41 , 13  vol-  uv&  ;;. 
dans  le  format  Charpentier  |^  ( 
Deux  frères  de  M.  VictciV 
fait  connaître  comme  liuet* 
Eugène  Hugo  ,  né  en  1801 
poésies,  est  mort  en  mars  1»  ^ 
Abel  Hugo,  qui  est  mort 
février  1855 ,  à  lâge  de  cap* 
blié  d'assez  nombreux  etf»- 
géographie  pittoresque,  eot*^ 
la  campagne  d'Espoq**  <" 
Vie  anecdoliquê  de  Honneur 
jourd'hui  S.  M.  Charles  1  f 
l'empereur  Napoléon  118» -T., 
grand  uv^'- M 


voL 


(1833,  3  vol 
1792  à  1833  (1834. 
historique  et  mo 
5  gr.  in-4),  etc. 

HUGO  (Charles-Victor  et  F** 
du  précédent .  nés  à  Vzx*  -f  ^ 
second  en  1829,  ont 
Charlemagne  et  obtenu  des 
Après  la  révolution  de  - 
attaché  au  ministère  des  aflur*  - 

secrétaire  de  M.  de  Lanf^., 
lion  de  Rio-Janeiro  qui  ta»  «* 
M.  Bastide.  Il  fut.  jusqu'«n  l^- 
teurs  du  journal  de  son  p«K. 
ci -dessus) ,  où  son  jeune  tt*7 
temps  les  bulletins  extérieurs  ei  ■  ■ 
gère.  A  la  suite  du  P"*5**  *L  « 
donna  lieu  son  article  sur  m\ 
fut  condamné  à  deux  nt>*  f 
coup  .l'Eut  du  2  décembre ■ 
partagé  l'exil  de  leur  père  ei  • 
en  France  ,  que  des  eïiU/*J\\ 
dans  les  environs  du  a*™ 
M.  François  V.  Hugo,  qui  » ^ 
temps  essayé  aux  productif-* 
historiques  ,  a  publié  i  F*"^.. 
Jersey ,  ses  monuments ,  «*  ><t 

peare,  traduits  en  français  r  - 
avec  Introduction        •  J^"'  < 
saint  Antoine  (  1857  ,  3 
panthéislique,  etc. 

HITGON  (Gaud  -  Amable .  ^ 
sénateur,  né,  le  Jl 
(Manche),  s'enga^a  en  l  '3< 
l'Etat ,  où  il  servit  d'abori  ce  ' 
telot;  U  était  enseigne  de  "-^ 
aux  mains  des  Anglais ,  n»*> 
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iprès  quatre  mois  de  captivité.  Officier  plein 
évolution  et  de  sang-froid ,  il  eut  durant  les 
rcs  de  l'Empire  de  nombreuses  occasions  de 
stinguer;  lieutenant  de  vaisseau  en  1810  et 
aine  de  frégate  en  1819,  il  fut  appelé,  en 
.  à  prendre  le  commandement  de  l'île  de 
}.  Parvenu,  le  22  mai  1825 ,  au  grade  de  ca- 
îe  de  vaisseau,  il  demanda  à  faire  panie  de 
■dition  qui  se  préparait  contre  les  Turcs  et 
attit  à  la  bataille  de  Navarin ,  où ,  à  bord  de 
\ide,  il  canonna  et  coula  à  fond  une  frégate 
aie.  Lors  de  l'expédition  d'Alger  ,  il  fut 
é  de  diriger  et  convoyer  les  transports  dont 
timents  s  élevaient  à  un  chiffre  considérable. 
omè  contre-amiral  le  1"  mars  1831 ,  M.  Hu- 
en  1832 ,  purgea  l'archipel  grec  des  pirates 
nfestaient.  En  1836  et  en  1840,  il  prit  une 
le  énergique  dans  les  complications  amenées 
question  d'Orient.  Le  31  décembre  1840 ,  il 
vé  au  grade  de  vice-amiral;  placé  depuis 
lans  le  cadre  de  réserve ,  il  a  été  appelé  au 
lès  le  mois  de  janvier  de  la  même  année, 
ieurs  reprises,  il  a  siégé  au  Conseil  d'ami- 
; u' il  a  même  présidé.  Il  est  grand  officier 
.égion  d'honneur  depuis  le  6  mai  1861. 

DENIS  (Jean  -  Pierre  -  Victor) ,  sculpteur 
né  à  Dôle,  le  21  février  1801 ,  étudia  la 
re  dans  l'atelier  de  Ramey  fils  et  suivit , 

à  1829,  l'Ecole  des  beaux-arts.  Il  débuta 
î  de  1835,  et  cultiva  également  la  sculp- 
igieuse  ou  allégorique  et  le  genre  du  por- 
a  exposé ,  entre  autres  œuvres  :  Hyacinthe 
t  (1835)  ;  Charles  VI  H  Odette  de  Champ- 
une  Scène  du  massacre  des  Innocents,  la 

Eloa,  groupes  en  marbre;  une  Hébé  ; 
évanouie;  une  Baigneuse;  Mater  Dolo- 
ïs  statuettes  d'étude  et  de  fantaisie;  les 
VAntide  Janvier,  du  baron  Renaud,  du 

de  Fontanes,  de  Cuvier,  de  Mlle  Fia- 
et  beaucoup  d'autres;  des  Groupes  d'ani- 
lotamment  des  types  de  juments  et  de 
arabes.  Il  a  exécuté,  en  1846,  la  statue 
tt'ne  de  Milan,  pour  le  jardin  du  Luxem- 

a  obtenu  une  2'  médaille  d'or  en  1835. 

ER  (Pierre -Charles),  médecin  français, 
le  l'Académie  de  médecine,  né  en  1804, 
3  (Marne),  devint  interne  des  hôpitaux 
en  1828  et  obtint,  l'année  suivante, 
clinique  chirurgicale,  puis  l'accessit  de 
médicale.  Aide  d'anatomie  en  1830  et 
r  en  1833,  il  reçut  le  diplôme  de  doc- 
534 ,  fut  nommé  au  concours  agrégé  en 
1835)  et,  quelques  années  plus  tard, 
lu  bureau  central.  Après  avoir  été  long- 
iché  comme  chirurgien  à  l'hôpital  de 
il  est  passé  en  la  même  qualité  à  celui 
n.  En  1848,  il  a  été  reçu  membre  de 
s  de  médecine  (section  de  pathologie 
le)  ;  ila  présidé  en  1855  la  Société  de 

à  laquelle  il  appartient, 
docteur  Huguier  de  nombreux  mémoi- 
natomie  de  l'oreille;  les  Diverses  më- 
rnitement  contre  les  varices  (1835)  ;  le 

aifférenliel  des  maladies  du  coude 
)  ;  les  Luxation*  du  pied  (1848),  l  Es- 
e  la  vulve  (1849);  les  Appareils  sécré- 
rtj a  ne*  génitaux  de  la  femme  (1850), 
.ré  dans  le  t.  XV  des  Mémoires  de 
;  etc.  M.  Huguier  a  reçu  la  croix  d'hon 
►7- 

;i>  -  BRÉHOLLES  (Jean  -  Louis  -  Al- 
storien  français,  né  à  Paris,  le 8  fé- 
remplit,  de  1838  à  1842,  une  chaire 
lycée  Charlemagne,  et  s'occupa  en- 
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suite  exclusivement  de  littérature  artistique  et 

d'archéologie.  Attaché  dès  1839  à  la  commission 
des  monuments  historiques,  il  a  reçu  la  décora- 
tion en  1854. 

On  a  de  lui  :  Recherches  sur  les  monuments  et 
V histoire  des  Normands,  et  de  la  Fondation  de 
la  maison  de  Souabe  dans  l'Italie  méridionale 
(1844,  riche  in-fol.),  imprimé  aux  fraisde  M.  leduc 
de  Luynes  ;  la  traduction  de  la  Grande  Chronique 
de  Matthieu  Paris  (1840-1841,  9  vol.  in-8);  des 
Cahiers  d  histoire  ancienne  et  moderne,  selon  le 
programme  universitaire,  avec  M.  E.  Ruelle  (1840- 
1845):  IHstoria  diplomatica  Frederici  secundi, 
(1852-1857  ,  5  vol.  in-4),  ou  Recherches  sur  la 
même  partie  de  l'histoire  de  Sicile,  d'après  l'or- 
dre de  M.  de  Luynes;  de  nombreux  articles  d  his- 
toire et  de  variétés  dans  le  Moniteur,  le  Journal 
de  l'Itistilut  historique,  etc.  Il  dirige  depuis  1843» 
avec  MM.  Magnin  et  Hauréau,  le  Bulletin  des  co- 
mités historiques. 

IICLST  (Félix-Alexandre  van) ,  puldiciste  belge , 
né  à  Fleurus  le  19  février  1799,  exerça  d'abord 
la  profession  d'avocat  près  la  cour  supérieure  de 
justice  de  Liège.  Il  fut  l'un  des  fondateurs  du 
Mathieu  Laensberg ,  journal  qui  devint  ensuite  le 
Politique,  et  se  signala,  de  1824  à  1830,  par  une 
énergique  opposition  aux  tendances  et  aux  actes 
de  l'administration  hollandaise.  Il  publia  beau- 
coup d'articles  dans  la  lu-rue  belge,  et  créa,  lors- 
que ce  recueil  eut  cessé  de  paraître  (1843),  la 
Revue  de  Liéae,  où  il  fit  insérer  un  grand  nombre 
de  travaux  de  toute  sorte,  réimprimés  presque 
tous  à  part.  Le  25  octobre  1845,  il  fut  nommé 
professeur  agrégé  de  Uttérature  française  à  l'uni- 
versité de  Liège,  fonctions  qu'il  remplit  encore. 

Indépendamment  de  nombreux  mémoires  judi- 
ciaires, M.  Hulst  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Vie  de  quelques  Belges  (Liège,  1841 ,  in-8)  ;  Grétnj 
(Inid.,  1842,  in-8);  Mélanges  (Ibid. ,  1844,  in-8); 
réunion  de  ses  principaux  articles  d'analyse  litté- 
raire et  de  critique  ;  Hubert  Goltiius,  Plantin,  etc. 
bid.,  1846,  in-8),  notices;  le  Rhin,  de  Cologne 
Mayence  (Ibid.,  1848,  in-8),  etc. 

Hi'LSZE  (Jules-Ambroise) ,  mathématicien  alle- 
mand, né  le  2  mai  1812.  à  Leipsick,  y  fit  ses  étu- 
des ,  passa  ensuite  à  l'Académie  de  Freiberg, 
obtint,  en  1834,  le  diplôme  de  docteur  en  phi- 
losophie, et  fut  nommé  professeur  de  sciences 
physiques  et  mathématiques  et  de  technologie  à 
l'Ecole  industrielle  de  Leipsick.  De  1840  à  1850,  il 
dirigea  l'École  royale  des  arts  et  métiers  de  Chem- 
nitz,  puis  fut  appelé  comme  professeur  de  tech- 
nologie mécanique  et  d'économie  nationale  à 
l'École  polytechnique  de  Dresde,  dont  il  a,  en 
outre,  la  direction.  Chargé  par  le  gouvernement 
saxon  de  rédiger  des  rapports  officiels  sur  l'expo- 
sition industrielle  de  Paris  en  1844,  et  sur  celle 
de  Berlin  en  1845  M.  Hûlsze  fit  partie  du  jury 
de  celle  de  Leipsick  en  1850,  et  fut  envoyé  l'année 
suivante  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  en 
qualité  de  membre  de  la  Commission  du  Zollve- 
rein  allemand.  Pendant  les  années  1849  et  1850,  il 
a  siégé  dans  l'Assemblée  des  étals  de  Saxe. 

Parmi  ses  travaux  scientifiques  on  cite  :  Ency- 
clopédie universelle  des  machines  (Allgemeine  Ma- 
schinen  encyklopaedie  :  Leipsick,  1839-44,  vol.  I 
et  II  ;  Recueil  de  tables  mathématiques  (Sammlung 
mathematischer  Tafeln  ;  Ibid. ,  1840  ;  2e  édit. , 
1849)  ;  la  nouvelle  édition  stéréotypée  des  Loga- 
rithmes de  Véga  (Ibid.,  1839),  ouvrage  très- 
répandu;  enfin  le  Compte  rendu  sur  les  travaux 
entrepris  par  l'École  polytechnique  de  Dresde  du- 
rant les  vingt-cinq  premières  années  de  son  exis- 
tence (die  polytechnische  Schule  zu  Dresden ,  etc.  ; 
Dresde,  1853).  M.Hûlszeaété  en  outre,  pendant 
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«le  longues  années ,  un  des  deux  rédacteurs  du 
Journal  polytechnique  (Polytechnisches  Central- 
blatt). 


ITTMBOLDT  (Frédéric-Henri-Aleiandre ,  baron 
de),  illustre  naturaliste  allemand,  né  à  Berlin,  le 
14  septembre  1769,  est  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille noble  de  la  Poméranie.  Son  père,  le  major 
de  Humboldt ,  assista  à  la  guerre  ue  Sept  ans  en 

Î[ualité  d'aide  de  camp  du  duc  de  Brunswick,  et 
ut  ensuite  chambellan  du  roi  de  Prusse.  Sa  mère , 
cousine  de  la  princesse  de  Blùcher,  et  qui  avait 
épousé  en  premières  noces  le  baron  de  Holwede, 
descendait  d'une  bonne  famille  française  de  Bour- 
gogne, nommée  de  Colomb,  qui  avait  quitté  la 
France  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Alexandre  de  Humboldt  reçut  une  éducation  bril- 
lante au  milieu  des  circonstances  les  plus  propres 
à  développer  ses  dispositions  extraordinaires.  Il 
fut  élevé  au  château  de  Tegel ,  près  Berlin ,  sous 
les  yeux  de  ses  parents  et  sous  la  direction  de 
Campe,  l'auteur  du  Robinson  allemand,  et  de 
Christian  Kunth,  savant  distingué,  qui  resta  jus- 
qu'à sa  mort  l'ami  le  plus  fidèle  de  son  élève.  Vers 
1783,  il  alla,  avec  son  frère  Guillaume,  à  Berlin 
pour  y  terminer  ses  études,  et,  au  lieu  de  suivre 
les  écoles  publiques ,  reçut  les  leçons  particulières 
des  professeurs  les  plus  distingues  de  la  capitale, 
de  Lœffler  et  Fischer  pour  le  grec,  de  Wildenow 

Ïtour  la  botanique,  d'Engel,  Klein  et  Dohm  pour 
'économie  politique  et  la  philosophie. 
Après  avoir  passé  ensuite  deux  ans  à  l'univer- 
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Mais  depuis  trois  ans  la  mort  de  a  s*  ? 
vembre  1796),  avait  rament  X .  «  n 
au  dessein  d'entreprendre  un  graw^r-- 
ploration.  Après  avoir  vendu  se  prap^_ 
en  Italie  étudier  les  volcans  eu  aûffi  " 
livrer,  pendant  un  hiver, .avec Uopo^ 


Après 

sité  de  Francfort- sur-l'ûder  (1786-1788),  il  se 
rendit  en  1788  à  Gœttingue,  où  Blumenbach , 
Heine  et  Eichhorn  donnaient  une  impulsion  nou- 
velle à  l'élude  des  sciences  naturelles,  de  la  phi- 
lologie et  de  l'histoire.  Là  il  écrivit,  en  1789,  un 
mémoire  sur  la  manière  dont  les  Grecs  tissaient 
leurs  étoffes.  Ce  mémoire,  qui  ne  fut  pas  im- 
primé .  était  son  début.  A  Gœttingue  ,  A.  de 
Humboldt  se  lia  intimement  avec  Georges  Fors- 
ter,  qui  avait  accompagné  le  capitaine  Cook  dans 
son  second  voyage  autour  du  monde ,  et  oui 
lui  inspira  le  plus  vif  désir  de  visiter  les  contrées 
tropicales.  Tout  en  se  préparant  par  les  études 
scientifiques  à  ces  lointaines  excursions,  il  fit  avec 
Forster,en  1790,  son  premier  voyage  d'explora- 
tion, dont  le  résultat  fut  son  ouvrage  :  sur  les 
Basaltes  du  Rhin  avec  des  recherches  sur  lasyénite 
et  la  basanite  des  anciens  (Ueber  die  Basalte  am 
Rhein,  etc.  :  Berlin,  1790). 

A  la  fin  de  la  même  année,  M.  de  Humboldt 
passa  à  Hambourg,  pour  se  perfectionner  dans 
l'étude  des  langues  étrangères.  Selon  le  vœu  de 
sa  famille,  il  se  destinait  alors  à  la  carrière  de 
l'administration.  11  obtint  pourtant  de  sa  mère 
d'aller  suivre  à  l'Académie  de  Freiberg  les  cours 
de  Werner,  le  créateur  de  la  géologie  moderne, 
et  il  s'y  lia  avec  Léopold  de  Buch.  Il  remplit  en- 
suite pendant  plusieurs  années  des  fonctions 
élevées  dans  l'administration  des  mines  des  prin- 
cipautés de  Bayreuth  et  d'Anspach ,  et  recueillit 
les  matériaux  de  ses  ouvrages .  Flora  subterranea 
Fribergensis  et  aphorismi  ex  physiologia  chimica 
plantarum,  et  Flora  Fribergensis  vrodromus 
(Berlin  ,  1793).  La  première  de  ces  publications, 
qui  attirèrent  l'attention  des  savants,  contenait 
ses  idées  particulières  sur  la  physiologie  chimi- 
que des  plantes,  qui  devaient  plus  tard  servir  de 
base  à  ses  conceptions  hardies  sur  la  structure 
géognostiquedu  globe.  Portant  ensuite  ses  études 
sur  les  phénomènes  le*  plus  intimes  de  la  vie 
animale,  il  publia  ses  :  Expériences  sur  l'irrita- 
tion nerveuse  et  musculatre,  etc.  (ùber  die  ge- 
reizte  Muskel-und  Nervenfaser;  Berlin  ,  1797- 
1799)  ouvrage  immédiatement  traduit  en  fran- 
çais (Pans,  1799). 


observations  météorobpqae 
pour  Paris  pour  y  acheter  tww  »  r~  * 
nécessaires  a  l'exécution  de  se 
vants  français  lui  firent  un  accueils  ' 
le  Directoire  l'autorisa  à se  joodrti  '  ' 
Baudin,  avec  la  faculté  de  se  faire  > 
son  gré.  Impatient  des  retards  qnt  *y_. 
tion  éprouvait,  il  alla  passer  lto*  J  _ 
pour  s'y  embarquer  pourltCT^1 
avec  lui  un  jeune  savant.  M  An* 
(voy.  ce  nom) ,  dont  il  avait  touc- 
à  Paris,  et  qui  allait  s'associer»*" 
ses  dangers  et  à  sa  gloire. 

M.  de  Humboldt  trouva ilW»; . 
teurs  influents  dans  le  baron  de  n"- 
deur  Saxon .  et  don  Mariai»  ; 
ministre  de  la  cour  d'Espace  r*-- 
il  lui  exposa  tous  les  avantage  r  ... 
sulter  d  une  exploration  sén«?*' *f. 
espagnoles  en  Amérique ,  et  ote 
ami  la  permission  de  les  visf^  . 
faire  toutes  les  observations  a*^  yv 
désiques  qu'ils  jugeraient  ce?^ 
tèrent  Madrid  au  mois  de  mail*^ 
à  Caruna ,  le  5  juin ,  sur  la  fr*2 
tèrent  heureusement  les  biu»* 
bloquaient  le  port,  et,  après 
de  Ténérifle,  arrivèrent  àCam^- 
de  la  même  année.  ^  „ 

Les  deux  voyageurs  obserrt^;, 
ville  un  premier  tremblement  ^  ' 
sacrèrent  plusieurs  moisi  UW£ 
vinces  qui   composent  aclueUïv- 
Vénézuéla.  Après  avoir  nanfu* J*  _ 
quinze  jours  dans  un  canot  «w^  _ 
rOrénoque,  l'Atrabapo.  le  Rl0':'* 
quiare ,  ils  s'arrêtèrent ,  en  juin  1*^ 
pour  se  remettre  de  leurs  eitrfff 
détermination  astronomique 
de  rOrénoque  fut,  independax 
observations  sur  la  botanique- »2~ 

(géologie,  l'astronomie,  la  PM>«, 
es  mœurs  des  habitants,  k  re- 
portant de  cette  première  g^* 
Après  de  nouvelles  études  sur  ■ 
Cumana ,  où  le  blocus  anglais  1^ 
et  demi ,  ils  passèrent  à  la  fin  *  . 
vane,  y  séjournèrent  plusieurs 
en  recueillant  leurs  observanos» 
habitants  le  service  de  leur  env 
procédés  pour  la  fabrication  «  » 
métiers  utiles. 

La  fausse  nouvelle,  que  le  cap 
qui  M.  de  Humboldt  avait  pro  - 
venait de  doubler  le  cap  Horn  y 
vages  deChili  et  du  Pérou,  deo^ 
geurs  à  se  diriger  vers  Ciruu* 
de  là  à  Panama  ;  mais ,  fort*? 
saison  plus  favorable.  Us  r?r. 
cinquante-quatre  jours  le  ftw^' 
et,  après  avoir  trav**r*«  le* 
verses,  ils  arrivèrent  enfin  1 
Quito.  Ils  consacrèrent  cma 
des  environs  de  cette 
*J3  juin  ,  accompagnés  de  Cari*  * 
meuse  ascension  du  Cbimb^ 
hauteur  de  60:2  mètres  au 
la  mer.  Au  milieu  des  souffraî*-'- 
sait  une  telle  élévation  .  Vi  • 
l'homme  eût  encore  osé  attrri" 
calme  toutes  leurs  -1  
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-ent  qu'après  avoir  pris  avec  rigueur  toutes  les  I  protestait  de  son  désir  d'en  subordonner  l'utilité 
terminations  dont  ils  avaient  besoin.  Ils  se  diri-    pratique  ou  politique  à  l'intérêt  de  la  science. 


•ent  ensuite  vers  le  Pérou  et  se  reposèrent 
elques  jours  à  Lima.  Vers  la  fin  de  décembre 
)2,  ils  s  embarquèrent  pour  Guayaquil ,  descen- 
ent ,  le  23  mars  suivant ,  à  Acopolco ,  passèrent 
•Fasco  et  Cuernaraca,  et  arrivèrent  au  mois 
vril  à  Mexico.  Pendant  plus  d'un  an  ils  par- 
jurent tout  le  Mexique  et  les  provinces  voi- 
îs,  se  livrant  partout  à  des  observations  de 
te  nature  qui  n'avaient  jamais  été  tentées.  Au 
is  de  mars  1804,  M.  de  Humboldt  retourna  à 
lavane  pour  compléter  les  matériaux  de  son 
rage  sur  l'île  de  Cuba.  Enfin  ,  après  avoir 
!é  Philadelphie  et  Washington ,  il  quitta  l'Amé- 
e  le  9  juillet  1804 ,  plus  riche  que  ne  l'avait 
aucun  voyageur  avant  lui  de  collections  de 
genre,  de  faits  nouveaux  ou  nouvellement 
iés,  d'observations  importantes,  de  dessins 
e  manuscrits  précieux.  Il  arriva  à  Bordeaux 
août  1804. 

se  dirigea  immédiatement  sur  Paris,  où  il 
jusquau  mois  de  mars  1805,  occupé  à 
•e  quelque  ordre  dans  ses  notes.  Il  se  livra 
ême  temps ,  avec  Gay-Lussac  ,  à  des  re- 
nés chimiques  sur  la  composition  de  Patmo- 
e.  Après  avoir  exploré  de  nouveau  l'Italie  et 
ne  excursion  à  Berlin  il  revint ,  dans  l'au- 
;  de  1807 ,  à  Paris ,  où  il  obtint  de  son  sou- 
l'aulorisation  de  rester  pour  surveiller  la 
ation  de  la  relation  de  son  voyage ,  publica- 
rop  vaste  pour  être  exécutée  alors  en  Aile- 
;.  Pendant  vingt  ans ,  M.  de  Humboldt  eut 
•micile  fixe  à  Paris ,  malgré  les  sollicitations 
ites  et  les  brillantes  offres  de  son  gouver- 
t. 

la  fin  de  l'année  1807,  parurent,  en  deux 
s,  l'une  in-folio,  l'autre  in-quarto,  les 
res  livraisons  du  Voyage  aux  régions  équi- 
•s  du  nouveau  continent  par  A.  de  Humboldt 
'onpland,  un  des  plus  beaux  monuments 
cience  et  de  la  littérature  moderne.  A  ce 
immense ,  écrit  en  partie  en  latin ,  en  par- 
rançais,  ces  deux  langues  universelles, 
.nts  les  plus  distingués  des  divers  pays 
itribué  :  Oltmanns,  pour  l'astronomie; 
t  Gay-Lussac, pour  la  chimie  et  la  météo- 
Cuvier  et  Latreille,  pour  la  zoologie; 
in  et  Klaproth ,  pour  la  minéralogie; 
pour  la  botanique,  il  est  divisé  en  six 
jui  embrassent ,  sous  tous  leurs  aspects, 
;  visités  ,  et  chacune  se  subdivise  en 
qui  sont  elles-mêmes  de  très-importants 
,  ou  plutôt  de  véritables  monuments. 
ie  partie ;  consacrée  à  la  botanique ,  ne 
1  pas  moins  de  20  volumes ,  avec  envi- 
planches,  et  le  prix  de  cette  seule 
uivant  le  luxe  de  l'édition,  atteint  ou 
OOOO  fr. 

7  ,  M.  de  Humboldt  céda  enfin  aux  solli- 
de  son  souverain,  auquel  il  n'accordait 
que  de  courtes  visites,  et  s'arrachant 
:>ur  de  prédilection  et  à  la  société  des 
3S  Arago ,  des  Gay-Lussac ,  il  se  rendit 
û  il  fit,  durant  l'hiver  de  1827  à  1828, 
re  cours  sur  le  Cosmos.  Il  entreprit 
i vante  son  second  grand  voyage  scien- 
•s  provinces  orientales  de  la  Russie  et 
raie  en  furent  le  théâtre.  Dès  18J2.  le 
lent  russe  avait  invité  M.  de  Humboldt 
isîe ,  et  le  roi  de  Prusse  s'était  offert  à 
par  une  allocation  annuelle  de  SOOOOfr. 

l'expédition.  Mais  les  événements 
avaient  fait  abandonner  ce  projet.  En 
ar  Nicolas  fit  aU  savant  voyageur  des 
s  plus  flatteuses;  u  voulait  supporter 
re  tous  les  frais  de  l'entreprise,  et 


pratique 

M.  de  Humbolclt  commença  aussitôt  les  pré- 
paratifs de  l'expédition,  s'associa  deux  savants. 
MM.  Gustave  Rose  et  Ehrenberg  (voy.  ces  noms) 
et  partagea  avec  eux  les  travaux.  Il  se  chargea 
lui-même  des  observations  astronomiques,  ma- 
gnétiques, physiques  et  géognostiques,  et  confia 
à  M.  Ehrenberg  la  botanique  et  la  zoologie,  à 
M.  Rose  la  chimie,  la  minéralogie  avec  la  rédac- 
tion du  Journal  de  voyage.  Accompagnés  d'un 
ingénieur  russe,  M.  Menschenin,  qui  devait  leur 
servir  d'interprète  et  de  protecteur ,  ils  partirent 
de  Saint-Pétersbourg  le  20  mai  1829. 

Plaines  et  montagnes ,  lacs  et  volcans ,  steppes 
et  côtes,  mines,  cours  d'eaux r  phénomènes  et 
produits  naturels  de  chaque  pajs,  végétaux,  ani- 
maux, climats,  ils  explorèrent  tout  avec  un  soin 
minutieux,  recueillirent  les  déterminations  les 
plus  précises ,  et  rapportèrent  des  échantillons  , 
des  collections  même,  qui  enrichirent  divers  mu- 
sées, celui  du  Jardin  des  plantes  de  Paris,  entre 
autres,  ou  servirent  à  compléter  de  gram's ouvra- 
es,  comme  celui  de  CuvieretM.  Valenciennessur 


es  poissons.  Ils  rentrèrent  à  Saint-Pétersbourg, 
après  avoir  parcouru,  en  neuf  mois,  entre  cette 
ville,  la  frontière  chinoise  et  la  mer  Caspienne, 
2320  mille3  géographiques. 

Le  tableau  de  cette  belle  expédition ,  qui  contri- 
bua surtout  à  la  découverte  des  lois  ou  magné- 
tisme terrestre,  se  Vouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  Rose  :  Voyage  minéralogique  et  géognostique 
à  l'Oural ,  d  VAltai  et  à  la  mer  Caspienne  (Mine- 
ralogisch-geognostische  Reise  nach  dem  Ural. 
dem  Altaï  und  dem  kaspischen  Mère;  Berlin, 
1837-1842  ,  2  vol.),  et  dans  celui  de  M.  de  Hum- 
boldt lui-môme  :  Asie  centrale,  recherches  sur  les 
chaînes  de  montagnes  et  la  climatologie  comparée 
(Paris  1843  ,  3  vol.).  Elle  amena,  entre  autres 
résultats,  l'établissement  des  observatoires  magné- 
tiques et  météréologiques  de  la  Russie. 

De  1830  à  1848,  M.  de  Humboldt  vécut  alter- 
nativement à  Berlin  et  à  Paris.  Quoiqu'il  voulût 
se  tenir  à  l'écart  de  la  politique,  la  confiance 
que  la  portée  de  son  esprit,  et  son  jugement 
inspiraient  au  roi  Frédéric-Guillaume  III,  le  fit 
charger,  à  différentes  reprises,  d'importantes 
missions.  Quelques-uns  de  ses  voyages  à  Paris 
avaient  pour  objet  des  communications  diploma- 
tiques entre  les  gouvernements  français  et  prus- 
sien. Après  la  révolution  de  Juillet,  ce  fut  lui  qui 
fut  chargé  de  reconnaître ,  au  nom  de  la  cour  de 
Prusse, Te  nouveau  roi  Louis-Philippe.  Le  8  avril 
1835,  M.  de  Humboldt  perdit  son  frère,  oui 
mourut  entre  ses  bras.  Sa  douleur  fut  profonde; 
car  Guillaume  de  Humboldt,  dans  lequel  l'Alle- 
magne regretta  un  de  ses  grands  écrivains ,  avait 
été  constamment  son  meilleur  ami. 

M.  de  Humboldt  vint  pour  la  dernière  fois  à 
Paris  en  octobre  1847.  Il  quitta  définitivement 
la  France  quelques  semaines  a\'ant  la  révolution 
de  1848.  Depuis  cette  époque,  il  vit  dans  l'inti- 
mité du  roi  actuel  de  la  Prusse,  poursuivant, 
malgré  son  âge  avancé,  ses  travaux  scientifiques 
avec  autant  de  vigueur  que  de  lucidité,  et  con- 
courant par  ses  conseils  à  toutes  les  entreprises 
d'exploration  tentées  par  les  plus  célèbres  voya- 
geurs modernes.  Sa  personne  est  connue  de  tous 
les  habitants  de  Berlin  et  de  Potsdam,  où  on  le 
rencontre  souvent  dans  les  promenades  publiques . 
et  l'étranger  le  reconnaît  facilement  aux  marques 
d'admiration  respectueuse  et  de  touchante  popu- 
larité qui  éclatent  partout  sur  son  passage.  Dans 
ce3  derniers  jours  de  la  vie,  ordinairement  con- 
sacrés au  repos ,  M.  de  Humboldt  a  fait  un  suprême 
effort  pour  réunir  dans  un  vaste  cadre  tous  les 
trésors  de  ses  longues  études.  De  là  une  dernière 
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œuvre,  qui  est  une  des  plus  grandes  œuvres  du 
siècle ,  Cosmos ,  Essai  d  une  description  physique 
du  monde  (Kosmos,  Entwurf  eiuer  physischen 
Welibeschreibung;  Stuttgart  et  Berlin,  1847- 
1851,  3  vol.),  véritable  panorama  du  monde, 
comme  on  l'a  appelé,  tableau  grandiose  de  la  na- 
ture entière,  avec  son  double  reflet  dans  l'orga- 
nisation physique  et  morale  de  l'homme.  Le  Cos- 
mos a  été  traduit  en  français,  avec  les  conseils 
de  l'auteur  et  le  concours  d'Arago,  par  MM.  H. 
Fayë  et  Ch.  Galuski  (1848-18Ô7  ,  3  vol.  ia-8).  De 
nombreuses  publications  ont  été  entreprises  en 
Allemagne  pour  en  développer  les  idées,  et  l'abbé 
Moigno  (  voy.  ce  nom),  a  fondé  un  journal  sous 
le  titre  et  le  patronage  de  cet  immortel  ouvrage. 

Membre  titulaire  de  l'Institut,  comme  associé 
étranger  de  l'Académie  des  sciences,  où  il  a  rem- 
placé Cavendish,  en  1810,  M.  A.  de  Humboldt  est 
membre  ordinaire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin ,  et  membre  honoraire  des  sociétés  savantes 
les  plus  illustres  du  globe.  Revêtu  des  plus  hautes 
décorations  de  divers  ordres,  il  est  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur. 

Parmi  les  autres  écrits  de  M.  A.  de  Humboldt, 
qui  justifi  nt  les  titres  qui  lui  ont  été  donnés  de 
«créateur  de  la  géographie  comparée  »  et  de  «  réno- 
vateur universel  des  sciences  naturelles,  »  nous  de- 
vons encore  citer  :  Essai  sur  ranalyse  chimique 
de  l'atmosphère  et  sur  quelques  objets  d'histoire 
naturelle  (Versuch  ùber  die  cnemisciie  Zerlegung 
des  Luftkreises  und,  etc.;  Brunswick,  1799, 
gravures)  ;  Physiognotnonique  des  plantes  (ldeen 
einer  Ph  y  si  gnomon:  k  der  Gewaechse  ;  Tubingue , 
1806);  Melastomatologia ,  site  descriptio  Melasto- 
mati  et  qenerwn  affinium  (Cassel  et  Paris,  1808, 
gr.  in -fol. ,  Faso.  1-VII1)  :  Tableaux  de  la  nature 
(Ansicnten  der  Natur;  Tubingue  et  Stuttgart, 
1808  ;  3*  édit.,  augm.  et  corrigée,  1849),  traduits 
plusieurs  fois  en  français  (Paris,  1808-1828-1851, 
2  voL  in-12)  ;  Conspectus  longitudinum  et  latitu- 
dinum  geographicarum  per  decursum  annorum 
1799  ad  1804.  astrotwmia  observatorum  (Cassel, 
1808,  gr.  in-4);  Essai  sur  les  poissons  électriques 
(Versuch  ùber  die  electrischen  Fische;  Krfurt , 
1808,  gr.  in-8):  Essai  sur  la  géographie  des 
plantes,  ou  Tableau  physique  des  régions  équi- 
noxiales  fondé  sur  des  observations  et  des  mesures 
faites  depuis  le  10' degré  de  latitude  boréale  (ldeen 
zn  einer  Géographie  der  Pflanten;  Vienne,  1811), 
traduit  en  français;  de  Saturait  familia  grami-    tré  à  la 
num  (Paris,  1817);  de  Distributùme  geographka 
pic nt arum  secundi  eali  temperiem  et  oltitudinem 
montium  prolegomena  { Paris,   1817,  gr.  in-8); 
des  Lignes  isothermes  et  de  la  distribution  de  la 
chaleur  sur  le  globe  (Ibid.,  1817,  in-8):  Essat 
géographique  sur  le  gisement  des  rochers  dans  les 
deux  hémisphères  (Paris  et  Strasbourg.  1823, 
gr.-8);  Observations  sur  quelques  phénomènes 
peu  connus  qu'offre  le  qoitre  sous  les  tropiques, 
dans  les  plaines  et  Us  plateaux  des  Andes  (Paris, 
1828)  :  de  la  Constitution  et  des  effets  produits  par 
les  volcans  en  diverses  parties  du  globe  terre 
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pales  causes  des  difftmta  àt 
divers  points  du  globe urrtstrt > mbJ* ■ 
arsachen   der  Teaperatar.etxAija^- 
dem  Erdkoerper;  Berlin,  1829* :  tnep 
géologie  et  de  climatdogit  : 
2  voL  in-8)  ;  Tableau  itatatis*t  * 1  ';' 1 
pour  les  années  1823  è  18»  i**14  u 
Bases  astronomiques  d  hyp*>m'  :r^wi  j 
graphie  (Astronomie  uo<i  STPf;* 
Grundlagen  der  Erdbeschxtdnin?  ;  :>* 
Tubingue,  1831),  publiés parU^; 
critique  de  Vhietotrt  d>-  lu  jf/np"  *\ 
continent  et  des  progrès  de  fait"** 
aux  xv  et  ivr»  siècles  t  Paris.  1«*J*** 
Pétrifications  recueillies  «  A***1; 
par  Léop.  de  Buch  (Berlin.  1839.  p-* 
tenir  s  géognostiques  et  P^l^f**.'  * 
und  physikalischt  Erinneronp»;  a»-* 
tomel),  etc.;  sans  compta  r 
Comptes  rendus  au  Puctmn 
verses  réunions  savantes. 


HUME  (Joseph} ,  homme  pcfe-ip 
en  1777,  à  Montrose  'ft. 
heure  son  père,  patron  d'os  ^ 
commerce .  apprit  un  peu  dtUlt  i- 
ville  natale,  passa  quelque  W 
sage  chez  le  docteur  Bate  ^  , 
site  d'Edimbourg,  ses  étMfl 
d'anatomie.  Vers  1880.  il  fat  a<cï 
gien  au  service  de  la  Compaq 
rejoignit,  au  Bancale,  larcte 
eut  l'heureuse  idée  d'apprendre 
seul  officier  anglais  qai 
langue  étant  mort  en  leûû 
ses  fonctions  d'interprète, 
mula  bientôt  celles  de  payeur  *'  * 
postes  de  l'armée.  Ce  wllotïç- 
En  1808,  M.  Hume  quitta  >t  *r« 
pagnie  et  parcourut  alors-  p«?  *t 
les  différentes  parties  de  Ubras^- 
l'Irlande,  puis  l'Espagne,  k  P** 
la  Turquie,  l'Egy  pte  et  Haht^ 
il  fut  élu ,  l'année  saarran*. 
Weymoutû;  mais. le Pariemenu? 
peu  après,  il  ne  fui  pas  rrc; 
temps  entre  sa  place  d 1  ". 
des  Indes  et  La  pr.ra^wz.  :t  \ 
Q'r-*~~~-m — i  Use  » 


la* 


ville  natale  (1818) 
sévère  contrôle  sur 


pni  a  sa*' 
les  •«? 


vain  de  se  d*barra&*er 
ïg^daa? 

du  bùl  4a  féâorvM  partem»^ 
tint  avec  la 


der  Va 
nu 


(ùber  den  Bau  und  die  Wii 
in,  etc.  ;  Heidelberg,  1824*  ; 
d*  la  population  du  nourea 
sous  le  rapport  <U  la  différence  des  cultes,  des  races 
et  des  idiomes  (Paris,  1825.  in-8;  ;  Compte  rendu 
du  voyage  scientifique  de  MM.  Ehrenberg  et  Rem- 

Serich ,  a  travers  Y  Egypte ,  durant  les  années  1 820 
1825  (Bericàt  ùber  die  naturhtstoriscbeo  Reisea 
von  E.  und  la  dure  h  Jîfrypten.  etc.;  Berlin. 

uetoues  autres  sa- 
tle  de  Cuba  (Paris. 
.  Voyage  aux  régions 
éfuxnonaUs.  complété  par  das  considérations  scr 
la  popuLaion.  U  richesse  territoriale  et  le  com 
a  de  U  Colombie  > 


1826),  en  collaboration  avec  que! 
vants,  Essai  politique  sur  iile 
1827  .  2  voL  8),  élirait  du  Va\ 


La 
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ment  On  estime  à  plusieurs  millions  de  livres 
•rlinx  les  économies  qu'il  est  parvenu  à  faire 
érer  dans  le  budget  annuel  de  l'État.— M.  Hume 
t  mort  i  Buroiey-hall  (comté  de  Norfolk),  le 
févriir  1855. 

HUNCKLER  (abbé  T.  P.  X.),  auteur  religieux 
jiçais,  né  vers  1805 ,  en  Alsace,  a  écrit  un 
irid  nombre  de  livres,  dont  la  plupart  sont 
i tés  on  traduits  de  l'allemand  ;  il  est  aujour- 
ui  chanoine  de  la  cathédrale  de  Strasbourg, 
-mi  ses  publications  originales,  nous  citerons  : 
Principaux  hérésiarques  (1832);  Loisirs  d'un 
é  (1833,  2  vol.);  Fies  des  saintes  du  diocèse 
Paris  ( 1833  ,  2  voL  in-8) ,  avec  des  notes  bis- 
ques sur  les  établissements  religieux  :  le  Coin 
feu  (1834,  3  vol.  in-12),  anecdotes  morales; 
destruction  de  Jérusalem  (1836)  ;  une  Année 
aris  (1837);  Histoire  des  saints  d'Alsace 
)  ;  Abrégé  de  l'histoire  d'Alsace  (  1840)  ;  His- 
?  de  la  religion  des  Papes  (1844,  in-8)  ;  Pau- 
(1852),  etc. 

TNT  (James-Henry-Leigh) ,  poète  et  écrivain 
lis,  né  à  Londres,  le  19  octobre  1784,  fils 
réfugié  américain  et  frère  cadet  du  député 
al  qui  suscita,  en  1819,  les  troubles  de  Man- 
er  «  fut  élevé ,  comme  ses  amis  Lamb  et  Cole- 
,  à  Christ-Hospital,  mais  son  éducation  Tut 
iplète.  Après  avoir  travaillé  chez  son  frère 
en,  qui  était  procureur ?  il  obtint,  aux  bu- 

de  la  guerre,  un  emploi  assez  lucratif,  au- 
il  renonça  pourtant  afin  de  se  consacrer  à  la 
ne  théâtrale,  dans  une  revue  hebdomadaire, 
etvs,  que  venait  de  fonder  un  autre  de  ses 
.  on  a  recueilli  et  publié ,  sous  le  titre  d'Es- 
e  critique  dramatique  (Critical  essays  of  tbe 
niances  of  tbe  London  théâtres,  1807);  les 
>nt8  articles  qu'il  a  écrits  à  cette  époque. 
1808.  Leigh  Hunt,  d'accord  avec  son  frère 

fonda  l'Examiner,  journal  radical  qui, 
des  fortunes  diverses,  s'est  placé  au  pre- 
ang  de  la  presse  hebdomadaire.  Harcelé 

tories,  alors  tout-puissants ,  il  devint  plu- 
fois  l'objet  d'accusations  juridiques;  il  fut 
ondamné  (1812)  à  deux  ans  de  prison  et 
francs  d'amende  pour  avoir  simplement 
A  l'épithèle  d'Adonis,  donnée  au  prince 

les  mots  «  de  cinquante  ans.  »  Plus  tard , 
1  eut  cédé  l'Examiner  à  M.  Fonblanque, 
t  deux  feuilles  trimestrielles,  the  Reflector 
jberal,  qui  n'eurent  qu'un  médiocre  suc- 
e/2 l'ut  de  même  du  London  journal  et  du 
Cependant,  il  eut  souvent  pour colJabora- 
onynoes  Hazlitt,  Lamb ,  Byron  et  Shelley. 
iqxie ,  il  est  partisan  d'une  monarchie  tem- 
nais  il  regarde  comme  le  premier  des 

liberté  illimitée  de  conscience  et  d'exa- 
rd  J-  Russell  lui  accorda,  en  1847,  une 
innuelle  de  200  livres  (5000  fr.)  pour  les 
tu 'H  avait  rendus  au  parti  whi^. 
é  des  luttes  de  la  presse,  M.  Leigh  Hunt 

un  délassement  plus  conforme  à  ses 
I1S  les  travaux  littéraires.  11  débuta  par 
es  poètes  (  Feast  of  the  poets  ;  1815)  et  la 
the  I>escent  of  Liberty),  suivis  de  son 

la  l^9*nde  de  Rimini  [Sioçy  of  Rimini; 
iî  passe,  en  Angleterre,  pour  une  des 
,3  compositions  écrites,  dans  ce  pays, 
•»'den-  Viennent  ensuite,  parmi  ses  œu- 
/ues  :  'a  Plume  et  VÉpée  (Captain  Sword 
ii  Péri  ;  1818],  poème  comique;  la  Feuil- 
>l»age  g  1818),  choix  de  pièces  originales 
tions;  Ultra- crépi darius  (  1823) ,  satire 
ntre  "n  critique  de  la  Revue  d'Édim- 
Oiflford;  Contes  en  i*rs  (Stories  in 
-3)    recueil  de  ballades  ;  le  Palefroi  (tbe 


Palfrey;  1842),  poème  descriptif,  vanté  pour  la 
richesse  d'imagination  et  l'habileté  dn  style.  Au 
théâtre,  M.  Leigh  Hunt  n'a  donné  qu'un  drame, 
«ne  Légende  florentine  (a  Legend  of  Florence; 
184©) ,  en  einq  actes  et  en  vers ,  que  la  reine  a  ré- 
cemment fait  reprendre  au  château  de  Windsor. 

Au  premier  rang  de  ses  écrits  en  prose,  on 
place  :  Sir  Ralph  Esher,  roman  ou  plutôt  auto- 
biographie imaginaire  d'un  gentilhomme  de  la 
cour  de  Charles  II,  et  Lord  Byron  et  ses  contem- 
porains (Lord  Byron  and  some  of  his  contempo- 
raries;  1828,3  vol.),  ouvrage  qui  excita  vivement 
l'attention  et  fit  accuser  l'auteur  d'ingratitude  en- 
vers l'illustre  poète  ;  puis  l'Indicateur  (the  Indica- 
tor);  le  Guide  (the  Companion);  le  Voyant  (the 
SeerV,  plusieurs  recueils  de  critique,  d'essais,  de 
variétés,  sous  les  titres  :  Imagination  et  Fantai- 
sie (Imagination  and  Fancy  ;  1845)  ;  Esprit  et  bon 
sens  (Wit  and  humour)  ;  Contes  tirés  des  poètes 
italiens  (Stories  from  the  italian  poets;  1846); 
Propos  de  table  (Tahle-talk) ;  nommes,  femmes  et 
livres  (Men,  women  and  books;  1847),  choix 
d'articles  insérés  dans  différentes  revues  ;  etc. 

M.  Leigh  Hunt,  par  la  connaissance  qu'il  pos- 
sède à  un  haut  degré  des  ressources  de  la  langue, 
n'a  pas  d'égal  en  Angleterre  pour  la  traduction 
des  poètes  étrangers.  Dans  la  longue  liste  de  ses 
productions  en  ce  genre ,  il  surfit  de  mentionuer  : 
VAminte  du  Tasse,  le  Bacchus  en  Toscane  de  Redi , 
et  le  Lutrin  de  Boiieau.  Bibliographe  érudit^  il 
s'est  fait  l'éditeur  d'une  foule  d'anciens  poètes 
qu'il  tire  d'un  oubli  immérité  et  qu'il  accom- 
pagne de  notices  et  d'intéressants  commentaires  : 
c'est  ainsi  qu'il  a  publié  les  œuvres  dramatiques 
de  Wycherley,  Congreve,  Farquhar  et  autres. 
Plusieurs  recueils  ont  été  consacrés  par  lui  À  des 
extraits  d'écrivains  d'un  autre  âge  ;  par  exemple  : 
une  Centaine  de  nouvelles  tirées  de  la  tn>  privée 
(a  Hundred  romances  of  real  life)  ;  un  Livre  pour 
un  coin  (a  Book  for  a  corner)  ;  une  Coupe  de  miel 
cueilli  au  mont  Hybla  (a  Jur  of  honey  frora 
mount  Hybla;  1847);  Beaumont  et  Fletcher, 
choix  des  meilleurs  passages  de  ces  deux  poètes  ; 
Lectures  pour  les  chemins  de  fer  (Re;idings  for 
railways;  4850). —Citons  encore  la  Religion  du 
ecewr(the  Religion  of  the  heart) ,  espèce  de  manuel 
des  croyances  et  des  devoirs  de  l'homme  selon  les 
idées  religieuses  de  l'auteur,  qui  parait  incliner 
vers  le  déisme,  ainsi  que  deux  volumes  de  des- 
criptions d'anecdotes  dont  la  métropole  a  fourni  le 
sujet  :  Londres,  hommes  et  choses  dignes  de  mé- 
moire (the  Town ,  its  mémorable  characlers  and 
events ,  2  vol.) ,  et  V Ancienne  cour  (the  Old  Court 
suburb;  2'édit.,  1856,  2  vol.),  souvenirs  de  la 
résidence  royale  de  Kensingtou. 

Les  écrits  de  M.  Leigh  Hunt ,  empre'nts  d'une 
certaine  mélancolie ,  portent  la  marque  d'un  es- 
prit bienveillant,  instruit  et  animé  d'un  profond 
amour  de  l'humanité.  Le  style  en  est  pur  et  élé- 
gant, la  composition  sagement  ordonnée;  on  n'y 
reprend  qu'un  soin  peut-être  excessif  de  la  forme. 
Shelley,  en  lui  dédiant  le  poème  des  Cenci ,  parle 
de  lui  avec  un  véritable  enthousiasme,  et  M.  Dic- 
kens, dans  sa  revoe  des  Household  toords ,  ré- 
sume son  portrait  en  cette  phrase  :  «  C'est  l'ami 
du  genre  humain.  » 

1HTNT  (Thornton),  journaliste  anglais,  né  le 
10  septembre  1810,  est  le  fils  aîné  du  précédent. 
Destiné  d'abord  à  la  peinture,  il  quitta  l'atelier 
pour  faire,  dans  la  presse,  la  critique  d'art.  Il  fut 
ensuite  admis  au  Constitutional ,  feuille  politique 
qui  vécut  peu  de  temps  et  dont  il  eut  la  direction 
passagère;  alla  rédiger,  à  Chester,  le  Reformer , 
et  à  Glasgow,  l'Argus ,  organes  du  parti  libéral, 
et  revint  s'établir  à  Londres  en  1840.  Depuis 
cette  époque,  il  collabore  à  la  plupart  des  grands 


Digitized  by  Google 


HUNT 

journaux  ,  sous  le  voile  de  l'anonyme.  A  part 
quelques  brochures  sur  des  questions  de  libre 
échange,  de  colonisation  et  de  chemins  de  fer,  il 
n'a  publié,  jusqu'à  présent,  qu'un  ouvrage  de 
longue  haleine  :  le  Frère  de  lait  [the  Foster-bro- 
lher;  1845  ,  3  vol.) ,  roman  historique  du  xiv*  siè- 
cle, attribué  par  des  biographes  à  son  père  et 
qui  lui  a  été  inspiré  en  Italie  par  l'étude  particu- 
lière qu'il  y  a  faite  du  patriote  Carlo  Zeno. 


HUNT  (Robert),  physicien  anglais,  né  à  De- 
vonport,  le  6  septembre  1807  ,  occupe,  parmi  les 
savants  anglais ,  un  rang  distingué  qu'il  ne  doit 
qu'à  sa  persévérance  et  à  son  amour  de  l'étude. 
Secrétaire  ,  pendant  cinq  années,  de  la  Société 

f»olytechnique  de  Cornouailles.  il  s'est  livré,  sur 
es  métaux  et  les  gîtes  métallifères  qui  abondent 
dans  ce  pays,  à  des  recherches  patientes  qui  le  dé- 
signèrent plus  tard  à  l'attention  du  gouverne- 
ment. On  lui  donna  une  chaire  à  l'École  des 
mines,  et,  quelque  temps  après,  la  garde  des 
archives  au  Musée  de  géologie.  Il  a  étudié  parti- 
culièrement l'action  chimique  des  rayons  solai- 
res ,  a  découvert  de  nouveaux  procédés  en  photo- 

f;raphie ,  et  a  fait  de  curieuses  observations  sur 
es  rapports  de  la  lumière  et  de  la  chaleur  avec  le 
règne  végétal. 

M.  R.  Hunt  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  sur 
les  diverses  branches  de  la  science,  qu'il  s'appli- 
que surtout  à  vulgariser  :  Recherches  sur  la  lu- 
mière (Researches  on  light;  1846Ï;  la  Poésie  de 
la  science  (the  Poetry  of  science  ;  1848)  ;  Panthea, 
ou  l'Esprit  de  la  nature,  Traite"  de  physiaue  élé- 
mentaire (Elementary  physics);  Manuel  de  pho- 
tographie (1854)  ;  des  mémoires  intéressants  dans 
les  Transactions  de  l'Association  britannique;  en- 
fin ,  un  Essai  sur  la  science  (Essay  on  the  science  ; 
Londres,  1855),  dans  lequel  il  résume  les  progrès 
accomplis  en  ces  derniers  temps  et  attestés  par 
les  deux  Expositions  universelles  de  Londres  et 
de  Paris. 

HUNT  (William-Holman),  peintre  anglais,  né 
à  Londres,  en  1827,  est  élève  de  l'Académie  et 
expose  depuis  1846.  La  célébrité  lui  est  venue  de 
bonne  heure.  Ses  premières  toiles  représentent 
des  scènes  empruntées  aux  poètes  ou  aux  roman- 
ciers :  le  Docteur  Rochecliffe  célébrant  le  service 
divin  (1847)  ;  la  Fuite  de  Madeline  et  de  Porphyro 
(1848);  Riensi  demandant  justice  du  meurtre  de 
son  frère  (1849),  qui  appartient  à  M.  Gibbon. 

En  1850,  cet  artiste  changea  complètement  sa 
manière  et,  comme  M.  Everett  Millais,  se  jeta 
dans  ce  réalisme  particulier  à  l'école  qui ,  au 
delà  du  détroit,  s'est  donné  le  nom  de  préra- 
phaélite. Aiin  d'exprimer  le  vrai  dans  ses  détails 
microscopiques,  il  poussa  le  rendu  et  le  fini  jus- 
qu'à leurs  limites  extrêmes ,  réduisant  l'art  à  une 
affaire  de  temps,  de  conscience,  de  volonté  et 
d'observation.  Voici  ses  principales  productions  : 
Valentineet  Sylvia  (1851)  :  l'Apôtre  chrétien  persé- 
cuté par  les  druides,  le  Berger  mercenaire  (1852), 
composition  biblique  ,les  Côtes  d'Angleterre  (1853), 
savante  étude  des  dunes  à  Hastings  ;  le  Réveil  de 
la  conscience  (1854). 

A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
M.  W.  Hunt  a  envoyé  trois  tableaux  :  le  meilleur 
était  la  Lumière  du  monde,  qui  représente  le 
Christ  faisant  3a  ronde  de  nuit  et  cherchant  une 
âme  charitable  dans  l'univers  qui  dort;  une  ex- 
pression touchante  s'y  joignait  à  une  exactitude 
inimaginable  du  détail,  ^eule  qualité  des  deux  au- 
tres toiles ,  Claudio  et  Isabella  et  les  Moutons  éga- 
rés Toutes  trois  étaient  peintes  dans  la  manière 
gothique',  naïve  et  sèche,  de  la  secte  des  pré- 
raphaélites ,  dont  les  chefs  sont  MM.  Millais 
tvoy.  ce  nom)  et  W.  Hunt. 
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HUNTEN  (François),  composite* 
à  Coblentz,  en  1793.  est  61s  Sur**- 
musique.  François  vécut  pendant  toaga* 
ris,  comme  maître  de  piano . et  »  nw  • 
ces  dernières  annéei,  dans  sanlkoa: 
avoir  acquis  une  assez  grande  fortone  ^ 
M.  Hunten,  sans  compter  parmi  »  j- 
teurs  de  premier  ordre,  s'est  lait 
œuvres  de  musique  facile  et  légère,  qw  <: 
considérer  à  Paris,  comme  le  sotces*--; 
Karr.  On  recommande  ajuste  titre 
çants  ses^rude*.  sesrurtttl.oiu.sesl- 

ses  petits  Rondos.  Parmi  ses  un?*~ 
autre  ordre  ,  on  remarque-  Tnot»^ 
piano .  violon  et  violonteUtw  U 
et  violon,  op.  22  et  op. 23 ;  pln««^ 
quatre  mains;  plusieurs  Morceau 
pour  piatw  seul  ou  arec 
tuor. 


■ 


IIUNTINGDON  (Francis-Tb^1^; 
tings,  12e  comte dV,  paird'Angl^ 
à  Newport  (lie  de  Wight) ,  a?Ç*rUf; 
ancienne  élevée  en  1629  à  la  F*  * 
Après  avoir  terminé  son  èduca*.*".  • 
d'Oxford ,  il  prit  la  place  de  soc?*1 
des  Lords  (1828)  ;  c'est  un  part*:, 
libéraux.  De  son  mariage  arec 
il  a  cinq  enfant*  dont  l'aîné,  Ffl*^ 
tagenet,  lord  Hastihcs,  ettw- 

HUNT1NGTON  (Jedediah-V 
cier  américain,  né  en  18i4,etd*; 
médecine,  entra,  en  1849,  .. 
l'Église  épiscopale  et  fut  charp 
Middleburg  (Vermonl).  Il  ™]*fï, 
et  resta  plusieurs  années  en 
il  se  fit  catholique  et  demeura  .^  . 
New-York,  Baltimore,  où  ÛM>* 
xine,  et,  depuis  1855 .  aSai»1,  ^  . 
il  est  encore  aujourd'hui  .a  I* 1 
hebdomadaire  littéraire  et  poMH] j* 

On  a  de  lui  des  Poésies  (lw  •  [■  tl ; . 
Alice  or  the  netc  Una,  publie  au-- 
son  voyage  en  1849,  et  reiror^ 
en  1852,  avec  une  seconde  paru'-- 
rét  (the  Forest,  in-12),       e^  .\ 
et  contenant  un  singulier  nw**  ^  . 
gieuses  et  romanesques,  q"1  ^  . 
qué;  Alban,  histoire  du  MvreT^ 
a  Taie  of  the  new  World  ,  1  »»• ° 
éditions). 

HCNTINGTON  (Daniel) .  p»^  .' 
en  1816,  à  New-York,  fut  élevé  au- 
ton  et  se  livra  à  l'étude  des  beaui-- 
rection  du  professeur  Mor?e  »•  TU; 
gleterre,  la  France,  la  Su-sse  ti  - 
se  fixer  dans  sa  ville  uata  e.  00  c:'. 
bleaux ,  consacrés  d'ordinaire 3  <-< 
toire  :  lady  Jane  ^  àlt\°J%, 
Maitre  d'école,  Henry  Mil* 
Foi  et  l'Espérance ,  les  Sptal"  I 
le  Tribut  d'argent ,  VÉvéquf 
princesse  Marie ,  l'Arrêt  de  ■* 

IirjNTLY  (Charles  Gordos. 
d'Angleterre,  né  en  1792  à  Ort^ 
tingdon),  descend  d  une  anc>«* 
saise  élevée  en  1599  au  marqui* 
pairie  héréditaire.  Aprèsataira 
collège  de  Saint-Jean  a  CamDW- 
sous  le  nom  de  lord  Strathavo.*  > 
Communes  et  y  représenta.  pJ*<;, 
le  bourg  de  Grinstead   r.  *.'*•' 
enl831,  il  se  retirai  1* 
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charge  de  chambellan.  En  1853 ,  il  prit  les  ti- 
s  de  son  père  ainsi  que  son  siège  à  la  Chambre 
s  Lords ,  où  il  continua  d'être  rangé  parmi  les 
eraux.  Il  est  député-lieutenant  du  comté  d'A- 
•deenet  a  le  rang  de  premier  marquis  d'Ecosse, 
rié  en  secondes  noces  arec  miss  Pegus  (1844) , 
six  enfants  dont  l'aîné,  Charles,  comte  d  A- 
:nh,  est  né  en  1847,  àOrton. 

ICOT  (Pierre -Antoine -Victor ) ,  ancien  re- 
senlant  du  peuple  français,  ne  à  Bourmont 
ute-Marne),  le  29  juin  1783,  est  fils  d'Huot 
Gaucourt,  secrétaire  de  l'ancienne  Consu- 
lte. Il  entra  à  l'École  polytechnique ,  en  1799 , 
sa,  en  1801 ,  i  l'Ecole  d'artillerie  de  Châlons, 
it  nommé,  en  1802,  sous-lieutenant  au  S"  ré- 
înt  d'artillerie  à  pied.  Il  fit  les  campagnes 
a  grande  armée,  assista  au  siège  de  Dant- 
,  à  la  bataille  de  Wagram ,  etc. ,  et  reçut  la 
ration  de  la  Lésion  d'honneur  le  13  août  1809. 
81 1 ,  il  quitta  l'armée  avec  le  grade  de  capi- 

et  fut  nommé  entreposeur  des  tabacs  à 
;hâteau  (Vosges).  En  1814,  à  l'approche  des 
,  il  se  rendit  à  Metz  et  demanda  instam- 
k  reprendre  du  service.  Destitué  de  son 
i  après  l'abdication  de  Fontainebleau ,  il 
hargé.  pendant  les  Cent -Jours,  de  forti- 
îs  dénies  des  Vosges.  Après  le  retour  des 
ons,  M.  Huot  combattit  leur  politique  de 
son  influence  et  prit  un?  part  active  aux 
électorales  ;  en  1830,  les  habitants  le  nom- 
t  par  acclamation  commandant  de  la  garde 
aie.  En  1848.  il  fut  élu  représentant  du  dé- 
lent,  le  dixième  sur  onze,  par  44  339  voix, 
•e  du  Comité  des  travaux  publics,  il  vota 
rement  avec  h  droite  républicaine  et, 
l'élection  du  10  décembre,  fit  une  oppo- 
modérée  au  gouvernement  de  Louis-Na- 

Réélu  à  l'Assemblée  législative ,  il  suivit 
irations  de  M.  Dufaure  et  se  tint  également 
de  tous  les  partis  extrêmes.  Après  le  coup 
lu  2  décembre,  il  est  rentré  dans  la  vie 
—  M.  Huot  est  mort  en  1857. 

'  (Césaire) ,  ancien  représentant  du  peuple 
,  est  né  à  Pierre-Fontaine (Doubs) ,  le  4  fé- 
14.  Fils  d'un  instituteur  primaire,  il  fit 
?s  à  Dôle  et  refusa  la  succession  d'un  de 
ïs,  qui  l'avait  choisi  pour  légataire  uni- 
condition  qu'il  entrerait  au  séminaire, 
mrne  professeur  dans  un  pensionnat  de 

suivit  en  même  temps  les  cours  de  la 
e  droit ,  et  se  fit  recevoir  docteur  en  1838. 
vocat,  il  acquit  à  Dijon  et  à  Dôle  une 
a  honorable  et  devint  un  des  chefs  du 
-al  dans  le  Jura.  Après  la  révolution  de 
il  fut  élu  représentant  du  peuple,  le 
ur  huit,  par  34033  suffrages.  Membre 
:  de  législation,  il  vota  ordinairement, 
près  l'élection  du  10  décembre ,  avec  le 
blicain  modéré.  Il  admit  la  proposition 
jui  hâtait  la  séparation  de  la  Consti- 

ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative.  11 
lace  au  barreau  de  Dôle. 

,D  (Hermann) ,  orientaliste  et  théologien 
allemand ,  né  en  1796.  à  Marbourg 
;to  raie) .  fit  toutes  ses  études  à  i'uni- 
zette  ville  et  y  débuta  comme  répéti- 
l 'enseignement.  Après  avoir  été  reçu 
l'université  de  Halle,  il  revint  à  Mar- 
25  comme  professeur  de  théologie  et 
orientales.  Il  fut  appelé,  en  1842,  à 
y  occuper  la  chaire  de  théologie  que 
savant  professeur  Fr.  H.  Guill.  Gese- 
vacante. 

i  s'est  beaucoup  occupé  des  langues 


sémitiques,  et  particulièrement  de  l'hébreu, 
composé,  selon  lui,  des  débris  d'une  langue  sé- 
mitique primitive  dont  il  pense  qu'on  peut  re- 
trouver les  anciennes  lois  et  les  transformations. 
Outre  plusieurs  dissertations  très- importantes, 
insérées  dans  des  recueils  savants ,  on  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants:  Exercitationes  xthiopicœ(Leip- 
sick,  1825);  de  l'Idée  et  de  la  méthode  de  l'in- 
troduction à  la  Bible  fùber  Begriff  und  Méthode 
der  sogenannten  biblischen  Eioleitung  ;  Marbourg, 
1844);  de  Rei  grammatica  apud  Judœos  initits 
Antiquissimisque  scriptoribus  (Halle,  1846);  de 
Antiquioribus  apud  Judœos  accentuum  scrip- 
toribus (Ibid. ,  1846-1847,  2  vol.);  de  Yera  fes- 
torum  apud  Hébrxos  ratione  (Ibid. ,  1851-1852, 
2  vol.)  ;  Sources  et  composition  de  la  Genèse  (die 
Quellen  der  Genesis  und  die  Art  ihrer  Zusam- 
mensetzung;  Berlin,  1853);  Traduction  et  com- 
mentaire des  Psaumes  (aie  Psalmen  ûbersetzt 
und  ausgelegt ;  Gotha,  1855  et  suiv.),  résumé 
des  travaux  les  plus  importants  dont  les 
ont  été  jusqu'ici  l'objet;  etc. 

HCRLSTONE  (Frederic-Yeates) ,  peintre  anglais , 
né  à  Londres,  en  1801,  et  élève  de  l'Académie, 
prit  part,  dès  1821 ,  aux  expositions,  où ,  jusqu'en 
1830,  il  n'envoya  que  des  portraits  et  quelques 
tableaux  de  genre.  Se  croyant  injustement  traité 
par  le  jury  académique ,  il  se  joignit  aux  artistes 
dissidents  qui,  vers  cette  époque,  fondèrent,  A 
frais  communs,  une  exposition  rivale,  et  au- 
jourd'hui il  est  devenu  leur  président.  Resté  fi- 
dèle à  la  manière  expéditive  et  large  de  Reynolds , 
il  aime  à  peindre  les  sujets  poétiques  et  les 


nés  du  Midi ,  que  lui  fournissent  |de  fréquents 
voyages  en  Italie  et  en  Espagne.  On  cite  de  lui  : 
le  Jeune  garçon,  le  Mendiant  italien,  une  Beauté 
espagnole,  la  Jeune  paysanne  mauresque,  etc. 

A  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855, 
M.  Hurlstone  a  envoyé  trois  tableaux  :  Arthur  et 
Constance,  les  Adieux  de  Boabdil  à  Grenade,  qui 
appartiennent  à  sir  C.  Douglas,  et  le  Jeu  de  la 
Morra ,  charmante  toile  révélant  une  touche  har- 
die et  sûre  et  où  les  physionomies  ont  une  viva- 
cité méridionale.  11  a  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe. 

IIURTER  (Frédéric  de),  historien  allemand, 
né  à  Schaffouse  (Suisse),  en  1786,  fit  ses  huma- 
nités dans  sa  ville  natale,  sa  théologie  à  l'uni- 
versité de  Gœttingue,  et  obtint,  en  1825,  une 
place  de  pasteur  à  Schaffouse.  Il  débuta ,  dix  ans 
après,  par  un  grand  ouvrage  historique  :  Histoire 
du  pape  Innocent  III  et  de  ses  contemporains 
(Geschichte  Papst  Innocenz  III ,  etc.  ;  Hambourg, 
1834-1842  ,  4  volumes) ,  où ,  tout  en  protestant  de 
son  attachement  à  la  religion  réformée,  il  exal- 
tait la  hiérarchie  catholique  et  les  mœurs  du 
moyen  âge.  Partisan  déclaré  des  opinions  ultra- 
conservatrices ,  il  publia  successivement  deux 
autres  ouvrages  :  Excursion  à  Vienne  et  à 
Presbourg  (Ausflug  nach  Wien  und  Presburg; 
Schaffouse,  1830,  2  volumes), et  le  Prêtre  Hurter 
de  Schaffouse  et  ses  confrères{der  AntistesH.,  etc.  ; 
Ibid. ,  1840) ,  à  la  suite  desquels  il  dut  renoncer  à 
sa  place.  Un  troisième,  les  Ennemis  de  V Église 
catholique  en  Suisse  (die  Befeindung  der  kath. 
Kirche  in  der  Schweiz;  Ibid.,  1840),  futle prélude 
de  sa  conversion  au  catholicisme,  qui  eut  lieu  à 
Rome,  en  1844,  et  fut  racontée  par  lui-même 
dans  Naissance  et  résurrection  (Geburt  und  Wie- 
dergeburt;  Ibid..  1845-1846,  2  volumes).  Après 
avoir  reparu  quelque  temps  dans  sa  ville  natale , 
il  fut  appelé  à  Vienne  par  le  prince  de  Metternich, 
qui  le  lit  nommer  historiographe  de  l'empereur,  il 
perdit  sa  place  en  1848,  mais  il  la  retrouva  après 
la  défaite  de  la  révolution. 
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On  a  encore  de  M.  de  Hurter  un  certain  nombre 
d'ouvrages  historiques,  inspirés  du  même  esprit  : 
Histoire  de  Ferdinand  11  et  de  sa  famUU  jusqu'à 
son  couronnement  à  Francfort  (Geschichte  Ferdi- 
nand's  II  und  seiner  Aeltem ,  etc.  ;  Schafïbuse , 
1850-1851,4  volumes);  Monuments  des  dix  der- 
nières années  du  xvirr*  siècle  (Denkivûrdigkeiten , 
etc.  ;  ibid. ,  1840)  ;  Philipne  Long ,  valet  de  cham- 
bre de  Rodolphe  H  (Phflipp  Lang,  etc.;  Ibid., 
1851);  Borne  (Fribourg,  1855);  Matériaux  pour 
Vhisioire  de  Wailenstein  (sur  Geschicbte  "Wal- 
lensteins;Sch*ffouse,  1855). 

HTSCIIKE(  George -Edouard ,  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Mûnden,  le  26  juin  1<*01,  suivit  les 
cours  de  droit  de  l'université  de  Gœttingue,  où  il 
fut  docteur  en  1820  et  devint,  l'année  suivante, 
professeur  particulier  de  droit  romain  et  d'histoire 
du  droit  romain.  En  1824  .  il  fut  appelé  comme 

Srofesseur  de  droit,  à  Hostock,  pins,  à  la  suite 
'un  voyage  à  Paris,  passa  à  Breslau,  où  il  est 
resté ,  malgré  les  offres  brillantes  de  plusieurs 
universités.  En  1835,  un  procès  politique  et  reli- 
gieux dans  lequel  il  fut  condamné  en  première 
instance,  à  six  mois  de  prison,  et  acquitté  en  ap- 
pel ,  fut  pour  lui  l'occasion  d'une  brillante  défense 
et  augmenta  sa  réputation.  Nommé  doyen  du 
Spruch  collegium  de  Breslau ,  en  1836  ,  il  devint , 
en  1845,  directeur  du  grand  collège  évangélique! 
En  1852,  il  a  été  reçu  docteur  en  théologie,  à 
Erlangen. 

Disciple  d'Hugo  et  de  M.  Savigny ,  M.  Huschke  a 

fmblié  de  nombreux  écrits  où  la  clarté  se  joint  à 
'érudition  :  Incerti  auctoris  magistratuum  et  sa- 
cerdotiorum  populi  romani  erpositiones  inediUv 
eu  m  commentario  (Breslau ,  1829)  ;  la  Constitution 
de  Servius  Tullius ,  considérée  comme  le  principe 
de  Vhisoire  de  Rome  (  die  Verfassun?  des  Kœnigs 
Servius  Tullius,  etc.  (Heidelberg  1838)  ;/.  Flavii 
Syntrophi  instrumentum  donationis  ineditum(  Bres- 
lau, 1838)  ;  sur  le  Recensement  opéré  au  temps  de  la 
naissance  de  Jésus  (  ûber  den  zur  Zeit  der  Geburt 
Jesu  gehaltenen  Census;  Ibid.,  1840);  le  Droit 
de  nexum  et  Vancienne  législation  romaine  sur 
les  dettes  (ûber  das  Becht  des  Nexum  und  das 
alte  rœm.  Schuldrecht  ;  Berlin,  1847)  ;  sur  le  Cens 
et  la  constitution  politique  de  Vaneien  empire  ro- 
main (ûber  den  Census  und  die  Steuerverfas- 
8ung,etc.  ;  Ibid.,  1847).  Il  a  donné,  après  la  mort 
du  jurisconsulte  Unterholzner  une  édition  de  son 
ouvrage  sur  les  rapports,  en  droit  romain ,  des 
créanciers  et  des  débiteurs:  Quellcnmaessige  Zu- 
sammenstellung  der  Lehre  des  rcem.  Uechts  von 
den  Schuldverhaeltnissen  (LHpsick.  1840,2  vol.). 

On  cite  aussi  de  M.  Huschke  quelques  travaux 
de  philologie:  une  édition  du  discours  de  Cicéron 
pro  Tullio ,  alors  nouvellement  découvert ,  et  des 
dissertations  savantes  dans  les  Analecta  litteraria 
(Leipsick,  1826).  Il  a  aussi ,  comme  théologien  et 
représentant  de  la  vieille  Eglise  luthérienne  deSi- 
lésie ,  une  place  importante.  Il  a  donné  de  remar- 
quables articles  de  théologie  et  de  droit  canonique 
dans  divers  recueils ,  notamment  dans  le  Journal 
de  l'Eghse  étangélique. 

HUSS  (Magnus),  médecin  suédois,  né  vers 
1802,  vint  de  bonne  heure  en  France  et  suivit 
longtemps  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Pans.  De  retour  en  Suède ,  il  se  fit  recevoir  doc- 
teur en  médecine  et  en  philosophie.  Il  est  aujour- 
d'hui, à  Stockholm,  médecin  en  chef  et  profes- 
seur de  clinique  à  l'hôpital  des  Sépaphins  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  Il  a  le  pre- 
mier établi,  en  Suède,  une  vraie  clinique  médi- 
cale et  propagé,  par  son  enseignement ,  la  pra- 
tique de  l'auscultation.  Pendant  plusieurs  années , 
u  a  publié  les  Sommaires  de  son  enseignement 
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clinique ,  et  y  a  joint,  «n  1841  _.wr»iï; 
statistique,  avec  planches deswww l 
tersson.  M.  Huss  est  aussi  le  fa»-* 
première  crèche  établie  à  Stoekaol» 

Outre  plusieurs  écrits  et  mem«*5 
mie  pathologique  et  la  rtanstiqww-* 
pubhe,  en  1852,  unRm  iniert**- 
coolisme  chronique  (AIcoJmmbws  6 
2  vol.  in-8) ,  où  sont  décrit,  ^ 
exactitude ,  les  désordres  pbj^- 1 
l'abus  des  liqueurs  fortes.  Cet  ou«. 
en  allemand  a  été  coaronné.  en  In  - 
définie des  sciences  de  Paris.  0« 
sur  les  Maladies  endMiqwi  «  >*\ 
riges  indemiskasjokdommer,:.W£ 

tement  du  typhus  et  des  ^"/T 
Typhus,  etc.;  Stockholm,  1^^' 
par  Aberg.  Ibid.) 

IÏUSSON  (Eugène- Alexandre^  S*' 
sénateur ,  est  né  à  Reims  (w^ 
1786.  Admis  comme  boursier  «  ' 
Grand,  puis  à  l'Ecole  mihuut* _r 
(1803).  il  fit,  avec  le  2V  léger.  ^ 
Russie  et  d'Allemagne,  et 
les  pontons  anglais,  de  l**^,ï 
la  Restauration  le  grade  de  -  ; 
(1819).  Sous  la  monarchie  *^7;..; 
successivement  lieutenant-c*' 
(1831),  colonel  du  kV  (l-W 
résistance  échouer  la  tentstI!î1> 
Bonaparte  à  Boulogne ,  et  enèr  c 
(1845).  Le  général  Hus«on.  1* 1  . 
mainte  circonstance  de?  PrfUf*> 
ment  au  gouvernement  «  Jfjl'. 
rappelé,  en  1848.  de  la 
l'Aube  et  mis  à  la  retraite.  H""1* , 
colonel  de  la  garde  natiowf  .r, . 
de  Troyes  et  porté  comme  tf^*',. 
de  la  Constituante,  mais  il  «  ; 
sentant  qu'à  celles  de  la  L<^_ 
remarquer ,  au  sein  de  la  nr,l*^, 
deur  à  repousser  toutes  lesrr 
du  parti  démocratique.  11  *.*:(;;, 
de  sénateur  par  décret  du  ?;>  r*L>. 
depuis  le  16  septembre  ^ 
Légion  d'honneur.  ^,  *  . 

Le  général  Husson  a  r,°*)ll\ 
quelques  petits  Manuels  a'in*?' 

I  usage  des  soldats  et  souk**  , 
mémoire  de  Voffieier  suptrie**  '  r_ 

II  a  été,  en  1849.  relevé  jej* 
dans  la  seconde  section  («sen*1 
général  de  l'f 


(Jean-Chnstop»»e^: 
trateur  et  statisticien  français  _ . 
et-Marne),  le  8  septembre  I** 
avec  un  emploi  des  pi»*  ^°y,,j 
reaux  de  la  préfecture  de  1»^  , 
jourd'hui  chef  de  division.  tto\ 
tration  départementale  et 
bonne  heure,  parmi  les  non»^ 
de  son  service,  par  des  habit»'-* 
connaissances  sérieuses,  il  >[_ 
poste  sous  les  divers  goûtera*? 
décoration  en  août  1852.  ^ 
M.  A.  Husson  est  connu  p»'*-, 
tachant  aux  questions  avimi^tr^ 
sieurs  ont  été  insérés  d*os  la 


nous  citerons 
nxereialc  de  la 


aner  (ÎW* 


législation  des  travaux  p»^**  . 
fronce  (1841-42 .  2  vol.: 
ports  sur  les  cimetière*  fl>  f 

marchés  publics  à  l'txnnç?' 
et 
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de  Paris  (1866,  in-8),  ré- 
on  pour  la  statistique. 


fCSSON  (Jean-Aristide) ,  sculpteur  français ,  né 
iris,  en  1814,  fut  d'abord  graveur  sur  métaux . 
s  estampeur,  entra,  en  1823.  dans  l'atelier  de 
id  d'Angers,  remporta  ensuite  à  l'Ecole  des 
nx-arts  le  second  prix  de  sculpture  ea  1827  et 
rand  prix  de  Rome  en  1830  ;  le  sujet  du  con- 
■s  était  :  Thésée  domptant  le  minotaure.  Parmi 
ouvrages  nous  disunguerens  :  Adam  et  Ere 
2) ,  au  musée  de  Saint-Omer  ;  l'Ange  gardien 
pécheur  repentant  (1837) ,  groupe  acheté  par 
t  et  récompensé  d  une  1"  médaille  ;  BoÀlly 
i) ,  à  l'hôtel  de  ville  ;  les  bustes  de  Sachet , 
awisi,  àe  Henri  III  et  de  Blanche  de  Cas- 
pour  le  musée  de  Versailles  ;  des  figures  al- 
iques  pour  les  fontaines  de  la  place  de  la 
arde;  un  saint  Bernard  (1840) ,  etc.  Cet  ar- 
i  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1855 
ta  tue  aEustache  Lesueur,  destinée  au  palais 
-  Us  obtenu  une  meutiou. 


TXK  (Philippe) ,  médecin  français,  né  en  1802, 
Neuville  (Meuse),  remporta  trois  fois  de 
le  premier  prix  dé  l'Ecole  de  Paris,  et  fut, 
□séquence  des  règlements  universitaires, 
ratuitcment  docteur  au  mois  d'avril  1830.  Il 
sous  le  dernier  règne ,  un  des  chirurgiens 
fde  la  garde  nationale.  Décoré  en  1834,  il 
donné  1  exercice  de  sa  pofession.  Nous  cite- 
e  lui  les  ouvrages  suivants  :  Manuel  de  phy- 
e  (  1825,  in-18;  2*  édit.;  1838),  description 
stede  l'organisme  humain;  Examen  pratique 
iladies  de  matrice  (1840,  in-8;  2*édit., 
Guide  des  baigneurs  aux  eaux  de  Plom- 
1842,  in -18),  et  plusieurs  mémoires  et  ar- 
îsérés  dans  la  Bibliothèque  médicale ,  dont 
le  principal  rédacteur, 
frère,  Jean-Félix-Mathurin  Hutin,  reçu 
jeteur  à  Paris  en  1830,  est  médecin  prin- 
l'hôtel  des  Invalides,  et  chevalier  de  la 
J'honneur  depuis  1845.  Il  a  publié  :  Frag- 
istoriques  et  médicaux  sur  l'hôtel  des  In- 
(1851,  in-8);  Mémoire  sur  le  traitement 
es  par  armes  d  feu  (1852,  in-4);  Recher- 
le  tatouage  (1853,  in-8);  Anatomie  pa- 
ue  des  cicatrices  (1855),  extrait  du  t.  XIX 
oires  de  l'Académie  de  médecine. 

RD  (Jean-Baptiste),  vétérinaire  français, 
de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Paris x 
rier  1793,  appartient  à  une  famille  qui 
a  maréchalerie  depuis  plusieurs  généra- 
s  de  l'ancien  inspecteur  de3  écoles  vété- 
nort  en  1838,  il  fit  à  Alfort  ses  études 
,  et  collabora  d'une  manière  très-active 
les  de  l'agriculture  française,  où  il  inséra 
j  d'articles  d'économie  agricole  et  do- 

En  1841 ,  il  fut  élu  membre  de  i'Acadé- 
âdecine  ;  depuis  plus  de  vingt  ans ,  il  fait 
conseil  de  salubrité  de  la  Seine.  Membre 
î  rs  sociétés ,  entre  autres  de  La  Société 
l'agriculture  et  de  la  Société  d'horticul- 
reyu  la  croix  d'honneur  en  1831. 
es  nombreux  écrits ,  on  remarque  :  Es- 

nosographie  vétérinaire  (1818,  in-8; 
820)  ,  extraite  du  Dictionnaire  d'histoire 
en  36  volumes;  de  la  Garantie  et  des 
ibitoires  dans  le  commerce  des  ani- 
t'Stiques  (1825,  in- 12);  des  Haras  do- 
en  France  (1829,  in-8),  augmenté  en 
travail  sur  les  haras  de  l'Etat-,  Multi- 
es  sangsues  (1854,  in-8). 

THE  (Louis-Hyacinthe  Duflost,  dit), 
jque  français,  est  né  à  Paris,  le  15 avril 


1814.  Dès  l'âge  de  six  aus  il  se  formait  à  Tari 
théâtral,  sous  la  direction  de  Mlle  Louise  Fusil, 
et  à  sept  ans  il  obtenait  un  premier  engagement 
dans  la  troupe  enfantine  de  M.  Comte.  En  1830  il 
fut  forcé  de  la  quitter  pour  cause  de  croissance 
trop  rapide.  Peu  remarqué  d'abord  au  Vaudeville, 
il  entra,  vers  1837  ,  aux  Variétés,  dont  le  genre 
excentrique  convenait  parfaitement  à  sa  niaiserie 
bouffonne,  à  son  jeu  gauche ,  et  surtout  à  son  ptay- 
lesnue.  lia  crééà  ce  dernier  théâtre  damu- 


sique  burlesque, 
sautes  caricatures  dans  les  pièces  intitulées  :  le 
Maitre  d'école ,  Ma  mailrtsseetma  femme ,  lts€ui- 
sinières,  les  Saltimbanques,  etc.).  En  1847,  il  a  dé- 
buté au  Palais- Royal ,  où  il  semMe  avoir  pris,  à 
côté  de  ilM.  Grasset  et  Ravel,  la  place  d  Aïeule 
Tousex. 

HYDE  DE  NEUVILLE  (Jean-Guillaume ,  baron) , 
homme  politique  français,  ancien  ministre,  est 
né  le  24  janvier  1776,  a  la  Chariié-sur-Lcére  (Niè- 
vre) ,  où  son  père ,  Anglais  d'origine ,  avait  ex- 
ploité une  manufacture  ue  boutons.  Mais  dès  1797, 
en  relations  avec  le  club  royalistede  Cnchv,  il  fut 
l'un  des  agentsles  plu»  actifs  des  princes  de  Bour- 
bon, entretint  les  guerres  civiles  de  l'Ouest  et  se 
vit  accusé  par  Fouché  d'avoir  pris  part  au  com- 
plot de  la  machine  infernale.  Mais  il  rei>ous-*a 
energiquement  cette  imputation.  Il  n'en  lut  pas 
moins  exilé  et  alla  s'établir  aux  environs  de  New- 
York  ;  c'est  à  ses  instigations  qu'on  attribua  la  dé- 
termination que  prit  le  général  Moreau  de  revenir 
en  Europe  pour  s'allier  aux  ennemis  de  sa  patrie. 

De  retour  lui-même  en  France  au  mois  de  juil- 
let 1814 ,  M.  Hyde  de  Neuville  reçut  un  excellent 
accueil  a  la  cour,  fut  employé  immédiatement, 
suivit  ensuite  le  roi  à  Gand  et  fut  élu,  en  1815, 
député  de  la  Nièvre  à  la  Chambre  introuvable ,  où, 
placé  à  l'extrême  droite ,  il  fit  entendre  le  langage 
le  plus  immodéré  et  appuya  toutes  les  mesures 
de  violence.  Cette  constance  en  faveur  de  l'abso- 
lutisme lui  donna  beaucoup  d'influence  dans  le 
parti  royaliste.  U  reçut  de  Louis  XVIII  le  titre  de 
baron  et  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur 
(1824) ,  ainsi  que  les  fonctions  de  ministre  pléni- 
potentiaire aux  États-Unis  et  d'ambassadeur  en 
Portugal.  Devenu  l'un  des  chefs  secrets  de  la 
contre-opposition ,  il  ne  cessa  de  harceler  le  mi- 
nistère Villèle,  et  dut  à  la  part  considérable  qu'il 
avait  prise  à  sa  chute  d'être  chargé,  en  1828,  dans 
le  cabinet  Martignac ,  du  portefeuille  de  la  marine. 

Renversé  à  son  tour  l'année  suivante  par  la  fac- 
tion des  ultras ,  de  laquelle  il  s'était  séparé  quel- 
ques années  auparavant,  M.  Hyde  de  Neuville  re- 
prit son  siège  à  la  Chambre  et  tenta,  par  ses 
conseils  et  ses  discours ,  de  prévenir  la  catastrophe 
imminente  qui  se  préparait.  Après  la  révolution  de 
Juillet,  il  donna  sa  démission,  se  retira  dans  ses 
terres  et  vécut  complètement  oublié  jusqu'à  l'avè- 
nement de  la  République.  A  cette  époque  le  club 
royaliste  de  la  rue  Duphot  le  porta  au  nombre  de 
ses  candidats  à  l'Assemblée  législative;  mais  il 
n'obtint  que  quelques  milliers  de  voix.  —  Il  est 
mort  à  Paris ,  le  28  mai  1857. 

On  a  de  lui  plusieurs  opuscules  politiques ,  entre 
autres  :  Réponse  à  l'accusation  d'avoir  pris  part  à 
Vattentat  du  3  nivôse  (1801)  ;  Éloge  historique  du 
général  Moreau  (New-York,  1814,  in-8)  ;  les  Amis 
de  la  liberté  de  la  presse  (1827)  ;  Lettre  au  Jour- 
nal des  Débats  (1830)  ;  des  pétitions  aux  Chambres 
pour  demander  l'abolition  du  serment  politique 
(1833)  ;  en  faveur  des  indigents  de  la  classe  agri- 
cole (1845) ,  etc. 

HYPSILANTIS  (famille)  t  famille  phanariote,  ori- 
ginaire de  Trébisonde ,  qui  fournit  plusieurs  hos- 
podars  à  la  Valachie  et  a  la  Moldavie,  de  1774  à 
1808.  Le  dernier  de  ces  hospodars,  Constantin, 
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est  mort  en  1816  à  Kiew  (Russie),  laissant  d'un 
second  mariage  six  garçons  :  Alexandre ,  placé  en 
1820  à  la  tête  de  l'Hétairie,  Démétrius,  Georges, 
Nicolas,  Grégoire  et  Jean  ,  qui  s'éteignirent  suc- 
cessivement sans  postérité .  a  l'exception  de  Gré- 
goire ,  dont  le  fils  unique ,  né  en  1836 ,  est  le  der- 
nier représentant  de  sa  maison. 

IIYRTL  (Joseph),  anatomiste  allemand ,  né  en 
1811 ,  à  Eisenstadt  (Hongrie),  étudia  à  Vienne, 
où  il  obtint ,  à  l'âge  de  22  ans ,  la  place  de  pro- 
secteur à  l'université.  Nommé,  en  1837,  profes- 
seur à  l'université  de  Prague,  il  revint,  en  1845, 
comme  professeur  titulaire  danatomie  à  celle  de 
Vienne,  et  deux  ans  plus  tard  fut  admis  à  l'Aca- 
démie impériale  des  sciences.  Doué  d'une  rare 
habileté  dans  l'art  de  préparer  les  pièces  anato- 
miques ,  il  établit  à  Vienne  un  musée  d'anatomie, 
oui  promet  de  devenir  le  plus  beau  de  l'Allemagne, 
il  a  enrichi  aussi  divers  autres  cabinets  d'anato- 
mie de  l'Europe  de  modèles  d'une  rare  perfec- 
tion. 

Comme  écrivain  scientifique,  H.  Hyrtl  a  donné 
surtout  un  Manuel  physiologique  et  pratique  d'a- 
natomie de  l'homme  (Lehrbuch  der  Anatomie  des 
Menschen  mit  Rûcksicht,  etc.;  Vienne,  1847, 
2  vol.  ;  4»  édit.  1855),  qui  a  été  traduit  en  cinq 


langues  et  adopté  par  toutes  Ifl 
l'Allemagne,  et  un  Man*t\àt  F»** 
graphique  et  de  ses  application  Biu 
topographischen  Anatomie  und  ihw 
1847  ;  2'  édit.  1852) ,  spécialement tev 
rurgien  opérateur, et  qui  a  introduit  al» 
l'étude  de  l'anatomie  topographkrae. 

Parmi  les  autres  écrits  de  ï.  - 
gnaler  :  Recherches  d'anatomit  ampr " :- 
ga  ne  de  Vouie  de  l'homme  tt  to*r 
(Vergleich.  anat.  Untersuctoe^'\ 
hœrorgan  des  Menschen  undderv- 
Prague,  1845);  Études  tfwjiwf* 
(Beitraege  zur  vergleichenAeft  MF  ■ 
1850)  ;  Recherches  morpbolog^ 
urogénitaux  des  poissons  (Beitr*T  r 
logie  der  Urogenitalorgane  àet  J > 
1850);  Éludes  anatomiqun  ni*r 
bergii  (Ibid. ,  1855,  avec  3  . 
dophorx  truncati  cum  Dwv?0"  ^ 
paratum  examen  anatomie** 
Ce  savant  a  collaboré  en  outre »«  i';- 

decine  de  l'empire  aulrichie*  *\jf 
Société  des  médecins  autrich^ 
de  l'Académie  impériale  des  ^_ 
Comptes  rendus.  Plusieurs  ; 
intérêt  particulier,  ont  été  xû  v 
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KO  (Abraham),  chef  de  partisans  roumains, 
is  les  environs  d'Abrud-Banya ,  en  Transyl- 
s'est  fait  connaître  par  la  part  qu'il  prit 
,-énements  politiques  et  militaires  de  cette 
3  en  1848  et  1849.  Nourri  dans  la  haine  des 
rs  oppresseurs  de  sa  race,  il  avait  d'abord 
pour  entrer  dans  les  ordres ,  puis  s'était  fait 
r  avocat  à  Hermanstadt;  mais?  pour  fuir 
ict  des  étrangers,  il  s'était  retiré  au  sein 
ntagnes  natales,  où  il  menait  la  vie  des 
,.  Lorsque,  après  les  événements  de  Vienne 
sth  (mars  1848),  il  fut  question  d'incorporer 
•ylvanie  à  la  Hongrie ,  Ianko  se  montra  des 
lents  à  propager  les  idées  de  résistance, 
grande  assemblée  nationale  convoquée  à 
>ar  Barnutsi ,  il  manifesta  bientôt  toutes 
ités  qui  firent  de  lui  le  chef  de  l'insur- 
-oumaine  de  Transylvanie.  Persuadé  que 
nciliation  avec  les  Hongrois  était  im- 

il  se  retrancha  avec  quelques  com- 
dévoués  dans  les  montagnes  d'Abrud- 

borna  d'abord  ses  efforts  à  surprendre 
petits  bourgs  magyars  afin  de  s'y  pro- 
>  armes,  puis,  les  habitants  des  mon- 
isines  accourant  en  foule  autour  de  lui , 
peu  à  peu  ses  opérations  dans  les  trois 
icts  de  Galathnar,  de  Turda  et  d'Abrud. 
Urée  de  Bem  en  Transylvanie,  tandis 
îer  et  les  impériaux  étaient  chassés  de 
irs  positions  par  l'impétueux  général 
Ianko  et  ses  lieutenants,  Accenti  et 
e  maintinrent  encore  dans  leurs  mon- 
îtres  de  tout  le  reste  de  la  Transylvanie, 
ois  essayèrent  en  vain  de  détruire  ce 
yer  de  résistance.  Battu  deux  fois  à 
-il  et  mai  1849 le  major  Hatvany  re- 
:>ursuivre  les  insurgés.  Avec  moins  de 
les  et  quatre  pièces  de  canon ,  Ianko 
ec ,  pendant  tout  le  reste  de  la  cam- 
;  nouvelle  armée  de  18000  Hongrois 
$  par  Kémény.  Bientôt  l'arrivée  des 
a  les  Magyars  à  se  replier  chez  eux ,  et 
in  s  échappèrent  à  leur  domination 
ber  sous  celle  de  l'Autriche.  Ianko 

vain  avec  Barnutsi  des  institutions 
refusa  dédaigneusement  la  décoration 
ïi  penses  personnelles  qui  lui  furent 
le  roi  des  montagnes  rentra  dans  son 


IBRA 

IAXKOWITSCH  (  Alexis  )  ,  homme  politique 
serbe  ,  né  à  Temesvar,  vers  1810,  vint  en  Serb  e 
en  1829,  et  entra  dans  l'administration.  Secré- 
taire du  prince  Michel  en  1839,  il  commença  dès 
lors  à  prendre  une  part  active  aux  affaires  de 
l'État  et  fut  l'un  des  plus  hardis  promoteurs  de 
la  révolution  de  1842.  Après  s'être  mis  à  la  tète 
de  la  révolte,  il  rédigea,  avec  quelques  autres 
chefs,  la  constitution  provisoire,  et  dut  à  cette 
initiative  la  place  de  directeur  de  la  chancellerie 
serbe  qui  lui  fut  confiée  par  le  nouveau  gouverne- 
ment. Dans  cette  position,  il  exerça,  a  côté  de 
Petroniewitsch  .  une  grande  influence  sur  les  des- 
tinées de  la  Serbie.  Lorsque,  en  1843,  le  prince 
Alexandre  dut  s'éloigner  devant  les  menaces  de 
la  Russie,  M.  Iankowitsch,  en  qualité  de  chan- 
celier, administra  le  pays  jusqu'à  la  restaura- 
tion de  son  pouvoir.  De  1847  à  1848,  il  fut  ministre 
de  la  justice  et  du  culte;  en  1850,  il  devint  séna- 
teur et  coadjuteur  du  ministre  des  affaires  étran- 
gères Petroniewitsch,  après  avoir  été  lui-même 
à  différentes  reprises  ministre  par  intérim.  En 
1855,  il  fut  nommé  définitivement  chancelier  d'É- 
tat; mais  il  renonça  à  ses  fonctions,  l'année  sui- 
vante, pour  reprendre  sa  place  au  sénat,  où  sa 
parole  lui  assure  une  grande  autorité. 

IBRAHIM-EL-HAMI-pacha  (Ibrahim  le  Sévère) , 
fils  aîné  d'Abbas,  né  au  Caire,  en  l'an  de  l'Hé- 
gire 1253  (1836) ,  fut  confié  par  son  père ,  en  haine 
des  idées  françaises,  dont  la  famille  de  Moham- 
med-Ali subissait  l'influence ,  à  un  précepteur  an- 
glais, mandé  exprès  de  Londres,  et  reçut  ainsi 
une  éducation  toute  exclusive.  Entré  dans  l'âge 
viril,  que  la  loi  musulmane  fixe  vers  la  quator- 
zième année ,  le  jeune  prince  ne  tarda  pas  à  abor- 
der les  affaires  et  fut  nommé,  en  1853,  ministre 
de  la  guerre.  Il  entra  en  fonctions  sans  hésitation 
et  fil  preuve,  dit-on,  de  beaucoup  de  bonne  vo- 
lonté. Par  une  autre  faveur,  le  jeune  ministre  d'Ab- 
bas fut  fiancé  à  une  des  filles  du  sultan,  qui  crai- 
gnait un  refus  de  subsides  pourlaguerred'Orient, 
de  la  part  du  vice-roi  son  vassal.  Ce  fut  pendant 
un  voyage  d'El-Hami  à  Londres  que  survint  la 
mort  soudaine  d'Abbas.  Son  absence  fit  échouer  la 
tentative  d'un  parti  tout-puissantqui  1î  mettait  en 
avant  pour  succéder  à  son  père.  De  retour  en 
Egypte ,  après  l'avènement  de  Mohammed-Saïd  , 
El-Hami  se  renferma  dans  la  retraite;  il  en  sor- 
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dernière  toile,  que  M.  Ingres  vint  terminera  Pa- 
ris, en  1841,  a  été  revendue,  en  18Ô3,  40000 
francs.  11  fit,  dans  ce  même  voyage,  et  peu  de 
mois  avant  la  mort  du  prince ,  son  Portrait  du 
ducd'Orléans.  Il  composait  en  même  temps  (1843) 
le  portrait  mythologique  de  Cherubini  inspiré 
par  la  Muse. 

Son  second  retour  de  Rome  avait  été,  pour 
M.  Ingres,  un  triomphe.  L'enthousiasme  de  ses 
compatriotes  le  dédommageait  enfin  de  leur  longue 
injustice.  Il  adonné  depuis:  la  \aissancede  Vénus 
Anadyomènc ;  Jésus  au  milieu  des  docteurs;  Le- 
sueur  ches  les  Chartreux;  Molière  dans  son  cabi- 
net; Racine  en  habit  de  cour;  La  Fontaine  hési- 
tant sur  le  chemin  qu'il  doit  prendre;  Jeanne 
d'Arc  au  sacre  de  Charles  Vil  (1842-18:*."») ,  et 
plus  récemment  encore  le  portrait  de  Madame  de 
Rothschild. 

M.  Ingres  a,  en  outre,  travaillé  à  la  décoration 
du  château  de  Dampierre  du  duc  de  Luynes.  11  a 
été  chargé  de  diverses  peintures  pour  la  Chambre 
des  Pairs,  et  il  a  fait  des  cartons  pour  les  vitraux 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  et  nour  ceux  de  la 
chapelle  de  Dreux.  Enfin,  sous  le  nouvel  Em- 
pire, il  a  exécuté,  à  l'hôtel  de  ville,  un  plafond 
représentant  l'Apothéose  de  Napoléon  P*  avec 
cette  légende  :  In  nepote  redivitus,  œuvre  jugée 
trop  parfaite  pour  un  plafond  et  transportée  à 
Saint-Cloud.  A  l'Exposition  universelle  de  1855, 
M.  Ingres  put  réunir  des  points  les  plus  éloignés 
ses  principales  toiles,  et  un  salon  leur  fut  exclusi- 
vement réservé.  Là  le  public  de  toutes  les  nations 
a  eu,  devant  les  yeux,  les  cinquante  années  de 
cette  vie  d'artiste,  et  ces  œuvres,  si  longtemps 
méconnues,  puis  exaltées  ou  rabaissées  par  des 
passions  contraires,  ont  pu  enfin  être  jugées  avec 
impartialité  et  froideur.  M.  Ingres,  le  disciple  de 
Raphaël  et  de  David,  le  représentant  du  dessin 
correct,  de  la  peinture  sobre,  de  la  composition 
idéale,  le  maître  classique  de  tant  de  classiques 
élèves,  a  reçu  du  jury  international,  en  même 
temps  que  son  rival,  le  peintre  révolutionnaire, 
M.  Eugène  Delacroix  (voy.  ce  nom),  une  des 
grandes  médailles  d'honneur.  Promu  officier  de  la 
Légion  d'honneur  en  1841 ,  il  est  commandeur  de 
l'ordre  depuis  le  mois  de  mai  1845. 

Aux  œuvres  que  nous  avons  signalées,  à  leur 
place,  dans  la  vie  de  M.  Ingres,  nous  ajouterons, 
pour  être  complet  .  les  suivantes  :  Don  Pedro  de 
Tolède  (1814);  Jean  Pastorel  (1822);  M.  le  mar- 
quis de  Pastorel  (1826);  M.  Ingres  père,  et  un 
certain  nombre  de  Portraits  désignés  seulement 
par  des  initiales. 

IRVING  (Washington),  célèbre  écrivain  amé- 
ricain, né  le  3  avril  1783,  d'un  père  écossais  et 
d'une  mère  anglaise  établis  à  New-York,  resta 
orphelin  de  bonne  heure  et  fut  élevé  avec  soin 
par  ses  frères  aînés.  Sa  santé  délicate  nuisit  un 
peu  à  ses  études  classiques,  mais  au  profit  du 
développement  de  son  esprit  d'observation.  New- 
York,  qui  n'était  encore  que  le  rendez-vous  d'une 
population  hétérogène  de  marchands  et  d'émigrés , 
un  centre  de  nationalités  à  demi  éteintes,  offrait 
alors  un  singulier  spectacle  de  rivalités  et  de  con- 
trastes. Aussi  est-ce  aux  impressions  de  sa  jeu- 
nesse qu'il  a  dû  ses  plus  piquants  ouvrages.  Ses 
premiers  essais  furent  quelques  articles  insérés  dans 
le  Morning  Chronicle,  sous  le  titre  de  Lettres  de 
Jonathan  Oldstyle  (1802).  Mais,  avant  d'entrer 
plus  loin  dans  la  carrière  littéraire,  il  voulut  se 
mûrir  par  quelques  voyages  et  passa  en  Europe. 
Sa  santé  le  força  d'abord  de  rester  dans  le  midi 
de  la  France  et  en  Italie;  puis  il  visita  la  Suisse, 
Paris,  la  Hollande,  l'Angleterre,  et  retourna  a 
New- York  en  mars  1806.  À  cette  époque,  il  prit  le 
titre  d  avocat  ;  mais  il  n'a  jamais  exercé  la  profes- 


sion d'homme  de  loi.  Deui  us  ipw  <  ■ 
premier  ouvrage,  Salmagunài  11*  >' 
collaboration  avec  Verplanck  et  PUlaK- 
des  pseudonymes  bizarres  ;  c'était  le  f*  ^ 
de  fantaisie  de  la  littérature  umt.cu:' 
par  son  caractère  d'originalité  et  fit  am- 
putation de  ses  auteurs. 

Quelques  années  plus  tard .  torvrjM  a  ' 
déclarée  à  l'Angleterre.  H.  Irons c:; 
tairement  au  service  et  fut  aliacfc<  :  - 
de  camp  à  l'état-major  du  fowtfK'' 
de  New- York  avec  le  titre  de  cok»fc- 

Quoique  Salmagundi  eût  été  *um  ; 
que  Histoire  de  .Yen>rork?  j*r  I*«r 
kerbocker,  où  l'auteur  parodiait.  a«j  - 
comique,  la  gravité  importante et 1 
étroits  des  Hollandais  fixés  en  U*1 
ving  n'avait  pourtant  fait  encore  * ^ 
qu'un  passe-temps;  mais,  en  181*  1  " 
lement  ruiné  par  la  chute  deu^; 
merce  exploitée  par  ses  frères.  ««•-■ 
avait  lui-même  tenté  de  conjowj 
Londres  surveiller  leurs  intérim 
promis,  il  se  décida  à  vivre  de  ■> 
cha  dans  les  voyages  un  noufeaa-- 
A  la  suite  d'une  longue  explc^ 
rieur  de  l'Angleterre,  il  conim* 
de  son  litre  d'Esquisses  (Site-; 
2  vol.) ,  charmante  peinture  d«  » 
voyait  par  fragments  à  New-frf»  ; 
accueillis  avec  un  grand  socce 
donna  le  Manoir  de  Bract^' 
Hall;  Londres,  2  vol.),  tableau 
tûmes  encore  en  vigueur  dani  «  - 
ces  de  la  Grande-Bretagne;  «fc*5.., 
voyageur  (Taies  of  a  traveller.u- 
York ,  1824 ,  2  vol.) ,  conçus  dans  fr  - 
et reçus  avec  la  même  faveur  c« 
Durant  toute  cette  période  .  »  1 
repassa  sans  cesse  la  Manche  et  *  r  • 
Londres  et  Paris.  , 

En  1826 ,  déjà  préoccupé  de  U  l'  - 
un genre  plus  sérieux,  il  **  ^  j 
La  vue  de  ce  pays,  si  plein  de  gr^ 
de  curieux  monuments ,  1«  ceci»» '_ 
toire.  A  Madrid,  il  commença  ** 
des  matériaux  encore  inconnus .  i 1 
royale  et  à  celle  du  collège  à#  > 
que  des  renseignements  tout  parv; 
d'un  descendant  de  Christophe a**-- 
Veraguas ,  dont  il  avait  gagne  1  »o 
son  Ùisioire  de  la  vie  et  des  rouf' 
Colomb  (4  vol.,  1828-1830)  <V» 1 
fois  traduite  en  français.  Une  <■ 
l'antique  royaume  des  Maures  w 
sa  Chronique  de  la  Conquête  «  \ 
2  vol.) ,  et  de  ses  Contes  de  < 
seulement  en  1832  après  les 
vertes  des  com}>agnons  de  fcw**  ^ 
ouvrages,  édités  a  Londres  et  a>< 
commandaient  à  la  fois  par  Ux*>; 
du  style.  L'auteur,  qui  éuit  rete^  _ 
en  1829,  comme  secrétaire  <w 
ricaine,  et  qui  y  resta  comtw 
jusqu'en  1831 ,  reçut  la  meda-U*  d  < 
plus  belle  composition  hiNton^û* 
d'Oxford  lui  conféra  le  grade 
leur  en  droit.  r 

De  retour  dans  sa  pairie .  en  t*3*  v 
d'absence ,  M.  Inring  fut  sceff 
siasme.  Sa  rentrée  à  New-York 
Il  y  resta  peu  de  temps ,  «l  *W  . 
États  de  l'Union.  Il  se  dirigea 
jusque  chez  les  Pawnies.  i*^ 
guerrières  dont  les  dernier*  ?**■ 
chaque  jour  devant  la  cinh*»*"*  ( 
impressions  de  voyage  d*as 
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id  intérêt  :  Expéditions  dans  les  prairies  d'Amé- 
e  et  Astoria  f  récit  de  sa  visite  aux  montagnes 
lieuses.  Ces  ouvrages ,  ainsi  que  quelques  au- 
:  l'Abbaye  d'Abbokford  et  de  Sewstead ,  les 
ndessur la  Conquête  de  V Espagne  et  lesArentu- 
!u  capitaine  Bonnevîlle ,  forment  trois  volumes 
félangts  publiés  à  New- York  de  1835  à  1837. 
î  1842,  sans qu il  eût  sollicité  cet  honneur, 
'ring  fut  nommé  ministre  de  son  pays  près 
ur  d'Espagne  et  remplit  avec  honneur  sa 
ion.  Au  bout  de  quatre  ans ,  il  rentra  à  New- 
où  il  reprit  ses  travaux.  Retiré  dans  la  vie 
e,  il  s'est  fait  une  résidence  paisible  à  la 
>agne  dans  sa  villa  de  Sunnyside  sur  les 
I  de  l'Hudson,  à  25  milles  environ  de  sa  ville 
e.  Aimé,  comme  homme  privé,  admiré 
îe  écrivain ,  il  est ,  dans  toute  1  Union ,  l'objet 
vénération  universelle.  En  1848,  il  a  revu 
:dition  complète  de  toutes  ses  œuvres.  De- 
ll a  donné  une  biographie  d'Olivier  Golds- 
:  une  Vie  de  Mahomet  et  de  ses  successeurs 
. ,  1849-1850),  œuvre  historique,  jugée  plus 
ment  que  les  précédentes;  Vie  de  Was- 
n  (1855)  et  plus  récemment  Wolfert's  roost. 
rVasbington  Irving  est  peut-être  l'écrivain 
ain  qui  jouit  de  la  renommée  la  plus  grande 
ancien  monde  et  surtout  en  Angleterre,  où  il 
sidéré  comme  un  auteur  national.  En  effet, 
le  pur  et  coloré,  plein  de  grâce  et  d'har- 
rappelle  la  langue  de  Swift  et  d'Addison , 
que  la  vérité  et  l'originalité  de  ses  pein- 
l'ont  fait  appeler  le  «  Wouwermans  de  la 
ure-anglo  américaine.  •  Plusieurs  traduc- 
it  aussi  fait  connaître  et  goûter  ses  œuvres 
tee  et  en  Allemagne,  où  d'ailleurs  de  nom- 
éditions  anglaises  en  ont  été  publiées. 

*<;  (Théodore) ,  littérateur  américain ,  né 

0,  est  neveu  du  précédent.  Après  qu'il 
nné  ses  études  classiques,  il  rejoignit  en 
i  oncle  en  Espagne,  l'accompagna  ensuite 
>ù  il  se  livra  à  des  travaux  assidus  sur  la 
re  générale  et  fut  nommé  secrétaire  d'am- 
i  Londres.  De  retour  dans  son  pays,  il  oc- 

1836  à  1849.  la  chaire  d'histoire  et  de  bel- 
s  au  collège  de  Genève  et  alla  exercer  les 
ancrions  &  l'Académie  libre  de  New-York, 
e  lui  :  la  Conquête  de  la  Floride  (the  Con- 
Elorida;  New- York,  1836;  nouv.  édit., 
rite  avec  beaucoup  d'élégance  :  la  Source 

vivifiantes  (the  Fountain  of  living  wa- 
)),  livre  de  piété,  et  de  nombreux  ar- 

e  roi  nés  dans  les  journaux  littéraires, 
il  reçut  l'ordination  sacerdotale  dans  la 
,n  protestante  des  épiscopaux. 
ma  neveu  de  W.  Irving,  John-Treat 

aussi  quelque  notoriété  comme  écri- 
publié  un  volume  d'Esquisses  indiennes 

etches;  1835) ,  récit  d'une  excursion 

awnies:  et  les  romans  de  l'Attorney  et 
Harson.  insérés  d'abord  l'un  et  l'autre 
'nickerbocker  Magazine  sous  la  signa- 
în  Qucd. 

.E  (Charles-Edouard),  architecte  frau- 
Havre,  le  24  février  1800, entra,  en 
;ole  de»  beaux-arts,  sous  la  direction 
eclère,  et  en  sortit,  en  1822,  avec 
oédailles  obtenues  aux  concours.  Il 
Italie  ,  de  1824  à  1828.  et  étudia  par- 
,t  les  rotondes  et  édifices  circulaires 
époques.  Il  construisit  à  Angers  de 
,  1  Ecole  des  arts  et  métiers.  Il  a  été 
45. 

:  Parallèle  des  salles  rondes  de  Vi- 
es et  modernes,  considérées  sous  le 
.eux  destination,  disposition,  con- 


struction et  décoration  (1831,  in-fol.  avec  pl.); 
les  Édifices  circulaires  et  les  dômes,  classés  par 
ordre  chronologique,  et  considérés  sous  les  mêmes 
points  de  vue  (1843-1850,  in-fol.  ) ,  complément 
de  l'ouvrage  précédent;  Notice  sur  le  tombeau 
de  Napoléon  (1844 ,  in-8) ,  etc. 

ISABELLE  11  (Marie-Louise),  reine  d'Espagne, 
née  à  Madrid ,  le  10  octobre  1830,  est  la  lille  du  roi 
Ferdinand  VII  et  de  Marie  Christine  sa  quatrième 
femme.  Elle  doit  le  trône  à  la  fameuse  pragmati- 
que sanction  du  29  mars  1830,  qui  supprima  la  loi 
salique  en  Espagne,  et  déposséda  son  oncle  don 
Carlos.  D'où  une  guerre  civile  de  sept  années. 
Placée,  en  octobre  1832,  sousla  tutelle  immédiate 
de  sa  mère,  déclarée  reine -régente,  elle  fut  me- 
nacée de  perdre  son  trône  dès  le  berceau.  Aussitôt 
après  la  mort  de  Ferdinand  VII  (septembre  1833) , 
une  insurrection  formidable  s'éleva  dans  le  nord, 
sous  la  conduite  de  Zumala-Carreguy,  et  força  la 
régente  à  conclure  une  quadruple  alliance  défen- 
sive avec  l'Angleterre,  la  France  et  le  Portugal 
(22  avril  1834) ,  ainsi  qu  à  faire  d'importantes  con- 
cessions au  libéralisme  (voy.  Marie-Christine). 
L'Estatuto  rcal  du  15  avril  accorda  une  Constitu- 
tion et  deux  Chambres. 

Les  cortès  nouvellement  convoquées  consacrè- 
rent par  un  vote  l'exhérédation  de  don  Carlos  et 
les  droits  d'Isabelle ,  qui ,  menacés  par  des  révoltes 
continuelles  et  par  les  succès  des  généraux  car- 
listes ,  furent  enfin  imposés  à  l'Espagne  par  les  vic- 
toires d'Espatero  (voy.  ce  nom),  et  la  décisive  capi- 
tulation de  Bergara  (31  août  1839) ,  à  la  suite  de 
laquelle  don  Carloa  passa  en  France ,  et  y  fut  in- 
terné. Cependant  ces  déchirements  de  la  guerre 
civile  rendaient  très  difficile  le  gouvernement  in- 
térieur. Déjà  commençaient  à  se  former  deux 
grands  partis ,  leamoderados  (conservateurs)  et  les 
exallados  (libéraux) ,  entre  lesquels  flottait  la  reine. 
Les  exaltados  firent  tourner  quelque  temps  les  em- 
barras du  gouvernement  à  leur  profit.  Au  minis- 
tère Martin  z  de  la  Rosa  avait  succédé  le  minis- 
tère Mendizabal  (septembre).  Sous  la  pression  des 
révoltes  de  Saragosse  et  de  Madrid,  ce  ministre, 
médiocrement  libéral,  modifia  YEstatuto  real, 
élargit  la  loi  électorale  et  imposa  les  couvents. 
Les  juntes  insurrectionnelles  mal  satisfaites  récla- 
mèrent la  Constitution  de  1812,  qui ,  après  de  nou- 
velles indécisions  du  gouvernement  (ministère 
Isturiz.  mai-août  1836) ,  fut  accordée  à  la  révolte 
triomphante  de  Madrid  (18  juin  1837). 

Le  gouvernement ,  aussitôt  après  les  victoires 
d  Espartero,  essaya  de  prendre  sa  revanche.  La 
dissolution  des  cortès  (septembre  1839)  aboutit 
aux  émeutes  formidables  de  Barcelone  et  de  Ma- 
drid, et  à  la  fuite  de  Marie-Christine  en  France. 
La  régence  fut  confiée  à  Ejpartero  et  la  tutelle  de 
la  reine  à  son  ami  Arguelles  (8  mai  1841).  Une 
tentative  des  généraux  O'Donnell  et  Diégo-Léjn 
pour  enlever  la  reine  ne  réussit  pas;  toutefois  la 
mort  de  Diégo-Léon  ne  fit  qu'accélérer  la  chute 
d'Espartero  (mai  1843).  Un  instant  la  tutelle  passa 
au  général  Castanos;  mais  les  cortès  avancèrent 
de  onze  mois  la  majorité  d'Isabelle  (8  nov.  1843). 

Le  retour  de  Marie-Christine  et  la  victoire  des 
moderados  furent  signalés  par  la  dictature  militaire 
de  Narvaez,  des  lois  anti -libérales  etl'étatde  siège. 
Aux  cortès  de  1844,  les  progressistes  laissèrent  le 
terrain  complètement  libre  à  leurs  adversaires. 
Bientôt  la  grande  question  du  mariage  de  la  reine 
vint  remuer  l'Europe.  Les  prétendants  étaient  l'in- 
fant François  d'Assise,  cousin  d'Isabelle,  le  comte 
de  Trapani,  fils  du  roi  des  Deux-Siciles ,  Ferdi- 
nand II  ;  le  comte  de  Montemolin ,  fils  de  don  Car- 
los, soutenu  par  la  Russie  et  les  autres  cours  du 
Nord,  enfin  le  prince  Léopold  de  Cobourg.  pré- 
senté par  l'Angleterre.  A  la  suite  de  divisions  dans 
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saient  désavouer  tout  haut.  Il  proposait  le  suf- 
frage à  deux  degrés ,  pour  lequel  plusieurs  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire  même  avaient  de 
secrètes  préférences.  H.  Isambert  a  préparé ,  sur 
ce  sujet,  un  recueil  de  documents  précis  et  offi- 
ciels qui  ne  doit  voir  le  jour  qu'après  la  mort  des 
personnes  dont  il  intéresse  le  caractère  politique. 
Il  a  fait  aussi  partie  de  la  commission  qui  a  pro- 
posé une  indemnité  aux  colons  possesseurs  d'es- 
claves, et  fut  exposé,  pour  la  part  qu|il  prit  à 
cette  mesure,  aux  plus  violentes  récriminations. 

Élu  représentant  du  peuple  dans  l'Eure-et- 
Loir,  le  dernier  de  la  liste  et  seulement  par 
23  185  voix,  il  prit  place,  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, dans  les  rangs  de  la  droite.  Membre  du 
Comité  des  cultes,  il  se  concilia,  par  sa  modé- 
ration ,  les  suffrages  des  catholiques  et  des  ecclé- 
siastiques qui  en  faisaient  partie  et  prépara, 
avec  leur  concours,  une  organisation  légale  de 
la  liberté  des  cultes  que  l'Assemblée  n'eut  pas  le 
loisir  de  discuter.  11  fut  un  des  premiers  a  ré- 
clamer l'abolition  des  clubs  et  vota  en  général 
avec  la  droite.  H  alopta  toutefois  l'ensemble  de 
la  Constitution  et  s'associa  à  la  déclaration  que 
le  général  Cavaignac  ;  dont  il  approuvait  d'ailleurs 
la  candidature,  avait  bien  mérité  de  la  patrie 
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livre  romaine  et  ses  cmiqu™  '\<A 
in -8)  ;  Histoire  de  Justinie*  et  àt  mi 
(1857,  in-8,avec  portraits  et  canes)  " 
bert  a  aussi  traduit  les  Ofurr««  K 11 
sèphe ,  et  les  A necdotes  de Proety^ 
en  outre,  à  la  Thémis,  où  il  a  teso-4 
mémoires  sur  la  législation  iet  m- 
Gazette  des  tribunaux,  à  Y  A  bolii*»' 
çais,  etc.  Il  a  fourni  à  l'Eneyd^" 
dite  de  Courtin  et  rééditée  par  MM  .If- 
goureux  articles  de  science  ou  de  P  •  ; 
figieuse,  qui  ont  contribué  à  maiw- ; 
recueil  quelque  chose  de  l'esprit  du  i  - 
Il  a  été  aussi  un  de  s  collaborai* 
relie  biographie  générale. 


qu 

plupart  des  votes  relatifs  à  l'expédition  de  Rome. 
Non  réélu  à  l'Assemblée  législative,  il  se  ren- 
ferma dans  ses  fonctions  judiciaires  et  dans  ses 
travaux  de  littérature  ou  de  jurisprudence.  Après 
le  2  décembre  1851  elle  rétablissement  de  l'Em- 

Sire ,  il  conserva  son  poste  à  la  Cour  de  cassation , 
ont  il  est  devenu  sous-doyen,  et  servit  le  nou- 
veau pouvoir,  sans  abdiquer  entièrement  son  in- 
dépendance. —  M.  Isambert  qui  s'était  fait  protes- 
tant, depuis  trois  ans,  est  mort  à  Paris,  le  13 
avril  1857. 

Aux  publications  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  parler  jusqu'ici,  il  faut  ajouter  :  Annales  po- 
litiques et  diplomatiques,  ou  Manuel  du  publiciste 
et  de  l'homme  d'État,  etc.,  précédé  d'une  Dis- 
sertation sur  le  droit  public  et  le  droit  des  gens 
au  xix' siècle  (  1823,5  vol.  in-8;  2«  tirage  sous 
le  second  titre  seul  :  1 826Ï  ;  la  Dissertation  a 
été  publiée  à  part  sous  le  titre  de  :  Tableau  des 
progrès  du  droit  public  et  du  droit  des  gens 
(1823  et  1829,  in-8);  Recueil  complet  des  lots  et 
ordonnances  du  royaume ,  d  compter  de  1814 ,  arec 
desnoticessur  la  législation  antérieure,  etc.  (1820- 
1830,  17  vol.  in  8)  ;  Recueil  général  des  anciennes 
lois  françaises  de  l'an  420  à  la  révolution  de  1789, 
avec  la  collaboration  de  MM.  Jourdan  et  Decruzy 
(1821-1833,  29  vol.  in-8);  Code  électoral  et  mu- 
nicipal (1831  ,  3  vol.  in-8),  réédition  refondue  et 
augmentée  du  Code  électoral  (1820,  in-8;  ;  Pan- 
dectes  françaises,  ou  Recueil  complet  des  lois  et  de 
la  jurisprudence,  etc  du  5  mai  1789  au  1"  jan- 
vier (Tours,  1834,  t.  I  et  II,  inachevé):  État  reli- 
gieux de  la  France  et  de  l'Europe,  d'après  les 
sources,  etc. ,  avec  MM.  de  Lasteyrie .  Condorcet, 
O'Connor  ,  etc.  (H'i3-1844  ,  in-8),  simple  col- 
lection de  la  Liberté  religieuse  dans  laquelle 
M.  Isambert  écrivait  sous  le  nom  de  Goubault; 
Examen  du  projet  de  rétablissement  du  chapitre 
royal  de  Saint-Denis  (1847  ,  in-12)  ;  sans  compter 
des  séries  de  Consultations,  de  Mémoires,  de  Plai- 
doyers, de  Lettres,  d'Observations,  de  Discours 
et  de  brochures  parmi  lesquelles  il  faut  remar- 
quer la  Réfutation  des  écrits  religieux  et  polé- 
miques de  M.  Cormenin  (1845 ,  in-8) ,  et  du  Devoir 
des  électeurs  contre  les  prétentions  surannées  des 
ultramontains  (1846,  in  12) ,  en  réponse  à  la  bro- 
chure de  M.  de  Montalembert ,  du  Devoir  des 
catholiques  dans  Us  élections;  Dissertation  sur  la 


ISELDî  (Henri-Frédéric),  sc#t- 
à  Clairegoutte  (Haute-Saône).  «r> 
la  sculpture  dans  l'atelier  de  RuaV- 
temps  l'Ecole  des  beaui-arts.  «U-  • 
sieurs  Bustes  au  Salon  de  1849 .U  ' 
cuté  et  exposé  l'abbé  Le  DreutlU.  1 
Jean  Goujon  commandé  par  le  in- 
térieur (1852)  ;  le  buste  de  MurH.  >■ 
de  Versailles  (1853)  ;  rObserr<H  ' 
gorique  ;  un  Jeune  Romain,  bun- 
1852,  et  admis  avec  le  précédent 
universelle  de  1855  ;  le  G  nie  e\ 
au  nouveau  Louvre;  et  au  Sale*4' 
de  Beaufremont  et  If.  Leféburt.  M  i* 
une  3*  médaille  en  1852  et 
sième  classe  en  1855. 


ISEMBOURG  (maison  d'),  &»; 
ci-devant  souveraine,  qui  po>>«'v 
domaines  médiatisés  dan-  Il  B*J  ■ 
et  électorale.  Elle  comprend  la  1'**"  . 
Birstein,  qui  se  subdivise  er.  I**- 
et  Isembourg-Philippseich,  et  »  • 
dingen,  qui  se  subdivise  ta  ^ 
gen  de  Budingen ,  Isemtou  g-B1^  \ 
tersbach  et  Iseml>ourg-Bu<ling«  ci  , 

ISEMBOURG -BlRSTElN    (  JMf»**/ 

>rinceD*),  chef  actuel  du  prem;*' 
igne  d'OlTenbach-Birslein  de  h  o 
bourg,  né  le  25  juillet  179*.  asf: 
1820  à  son  père  le  prince  Char*' 
sesseur  de  divers  bailliages  qui 
pulation  de  plus  de  25  000  bah'1 
30  janvier  1827  ,  à  la  princes  1 
maison  d'Erbach-Furstenau,n^:f 
il  n'a  point  d'enfants  de  cette  un 
C/uxrkf-Victor-Amédee,  fils  du  fc" 
Alexandre,  et  de  la  princes,** 
Octavie,  de  la  maiso  i  de  Loe»<?  ' 
29  juillet  1838.  A  la  même  fao  '-; 
princesse  Caroline,  née  le  1i  ' 
dame  de  la  cour  et  du  p*lai>  ' 
Elisabeth  d'Autriche,  marie*  au 
S;hauenstein  (  voy.  ce  nom \ 

ISEMBOURG-  PiÛUPPSRlCH  ( 

cumle  d'),  chef  actuel  du  neo«rf  ' 
ligne  d  OlTenbach-Birstein.de  '*  0 
bourg,  né  le  15  avril  1794,  a  * 
cembre  1838  à  son  père  le  cc« 
nand.  Il  est  général-m  jor  cta:^  "1 
ral  du  grand-duc  de  He*se  f^ 
sa  cousine  Berthe,  née  le  II  j"^ 
enfants,  dont  l'aîné  est  le  W 
Charles-Ferdinand-Louis.  ve  1* 
Un  de  ses  frères .  le  conte  /  * 
14  octobre  1806,  est,  comme \* 
du  grand-duc  de  Hcsse. 

ISEMBOURG-B'J DINGKN   VI  ? 

Casimir,  prince  dk  ) .  chef  ac:. 
1  nvjau  de  la  ligne  de  Budiugt n  ■>  • 
|  bourg,  né  le  14  décemir*  1** 
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•ssion  du  1" novembre  1848,  à  son  frère,  Er- 
e>;  Casimir,  lequel  est  mort  en  1852.  Marié  le 
septembre  1836  à  la  princesse  The'da-Àdélaïde- 
juise-Julie,  de  la  maison  d'Erbach-Furstenau , 
x  le  9  mars  1805 .  il  a  cinq  enfants ,  dont  l'alné 
île  prince  héréditaire  Bruno-Casimir- Albert- 
niJe-Ferdinand ,  né  le  14  juin  1837.  Son  frère,  le 
ioce  Gustar", ,  né  le  17  février  1813,  major  dans 
régiment  des  dragons  de  la  garde  prussienne , 
chargé  d'affaires  de  Prusse  en  Hanovre. 

SE MBOORG-BUDIHGE N  DE  WAECHTERSBACH  (Fer- 

and-Jfaximiiien,  comte  d'),  chef  actuel  du 
\ terne  rameau  de  la  même  ligne ,  né  le  24  oc- 
re 1824,  succéda,  le  9  octobre  1847,  à  son 
ï  le  comte  Adolphe,  qui  a  abdiqué  en  sa  fa- 
r.  Marié,  le  17  juillet  1847 ,  à  Augusta,  corn 
e  de  Scbaumbourg  ,  fille  de  l'électeur  de 
>e ,  il  a  une  fille  et  un  fils ,  le  comte  héré- 
te  Fr^deVi'c-Guillaurae,  né  le  17  juin  1850. 
■:  m  eu  u  u  g  T  >  u  dingen  de  Meerholz  (Charles- 
éric-Casimir-Adolphe- Louis ,  comte  d')  ,  chef 
il  du  troisième  rameau  de  la  même  ligne ,  né 
octobre  1829,  a  succédé  le  17  avril  1852  à  son 

le  comte  Charles-Louis-Guillaume.  Marié , 
um  1846,  à  la  comtesse  Jeanne-Constance , 

maison  de  Castell,  née  le  8  février  1822, 
nq  enfants,  dont  l'aîné  est  le  comte  Fré- 
Casimir,  né  le  10  août  1847. 

VNDER.  Voy.  Hertzbn. 

-NDER-bey  (comte  Illinsky),  général  de 
ie  dans  l'armée  ottomane ,  né  en  1 814 ,  dans 
ige .  près  de  Bender ,  en  Bessarabie ,  deux 
•es  l'incorporation  de  cette  province  à  la 
.  parle  traité  de  Bucharest,  fut  impliqué ,  à 
»  quinze  ans,  dans  une  tentative  de  soulè- 
contte  les  Russes,  et  quitta,  pour  tou- 
sa  patrie.  Après  avoir  parcouru  l'Europe 
:  dix-huit  mois  ,  il  arriva  en  Espagne, 
,  comme  simple  soldat ,  dans  les  troupes 
•ine  Christine,  et  passa  ensuite  au  service 
Pedro  de  Portugal.  La  guerre  terminée, 
dit  en  Perse  et  assista,  en  1836,  au  siège 
Il  passa  ensuite  en  Afrique,  prit  part, 
volontaire,  aux  derniers  combats  contre 
Cader  et  reçut  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
Ie  champ  de  bataille, 
le  la  guerre  éclata,  en  1848,  entre  la 
et  l'Autriche,  le  comte  Illinski  rejoi- 
orps  de  Bem .  son  ancien  compagnon 
et,  après  le  désastre  du  parti  national, 
ria  en  Turquie  et  devint,  presque  aussi - 
i.  'escadron  et  aide  de  camp  d'Omer-pa- 
accompagna  en  Bosnie,  dans  le  Monte- 
*  le  Danube ,  en  Valachie ,  en  Crimée  -.  ses 
l  méritèrent  promptement  les  grades  de 
celui  de  pacha;  mais  ses  soldats  con- 
toujours  a  le  désigner  sous  son  titre 
en  mémoire  de  l'autre  Iskender-bey 
,  dont  ils  le  font  l'émule.  On  cite,  en 
î  des  traits  de  bravoure  presque  fabu- 
s'est  fait ,  de  son  vivant,  une  sorte  de 
tour  de  son  nom.  Il  a  reçu  quarante 
;  a  été  plusieurs  fois  laissé  pour  mort 
o  de  bataille.  Pendant  la  dernière  cam- 
u  ube (  1 854),  il  attaqua,  près  deCraïova, 
800  bachi-bouzouks,  le  régiment  des 
Karamsin ,  lui  tua  près  de  1 200  bom- 
rit  quatre  canons.  Après  la  mort  du 
Y  père  et  de  sa  femme,  le  gouver- 
s  confisqua  la  part  d'Iskender-bey 
je  paternel. 

cha  ,  muchir  (maréchal)  de  l'armée 
«  rers  1 80b  ,  en  Circassie  .  fit  ses 
les  dans  la  campagne  de  1829  con- 
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tre  les  Russes.  Sa  belle  conduite ,  pendant  la  dé- 
sastreuse campagne  de  Syrie,  contre  Méhémet- 
Ali  (1839-40)  .la  part  glorieuse  qu'il  prit  aux  eipé- 
ditions  successives  du  Kurdistan,  de  l'Albanie, 
de  la  Bosnie ,  du  Monténégro  (1846-51) ,  l'élevèrent 
rapidement  aux  premiers  grades  militaires.  Lors 
de  la  dernière  guerre  contre  la  Russie,  il  était 
ferik  (général  de  division).  Adjoint,  en  cette  qua- 
lité, à  l'armée  d'Omer-pacha,  en  Roumélie,  et 
chargé  de  la  défense  du  cnmp  retranché  de  Kala- 
fat,  dans  la  Petite- Valachie,  il  livra  aux  Russes 
une  série  de  combats  qui  furent  tous  glorieux 
pour  les  armes  ottomanes,  notamment  celui  de 
Celate  (7  et  8  janvier  1854);  le  17  février  de  la 
même  année ,  il  fut  élevé  au  grade  de  muchir ,  et 
reçut  le  commandement  de  l'armée  d'Anatolie 
oui  le  reléguait  sur  un  théâtre  lointain.  Depuis, 
de  nouvelles  combinaisons  militaires  le  rappe- 
lèrent à  l'armée  du  Danube. 

ISMAÏL-pacha .  médecin  et  homme  d'Etat  otto- 
man ,  né  vers  1812  ,  aux  environs  de  Smyrne, 
de  parents  grecs  qui  avaient  acquis  une  certaine 
aisance  par  l'industrie,  fut  enlevé  à  sa  famille, 
à  l'époque  de  l'insurrection  grecque  (  1821  )  , 
et  vendu ,  comme  esclave ,  a  un  chirurgien 
smyrniote  l  nommé  Hadji  Isaac,  qui  l'adopta 
après  l'avoir  fait  circoncire,  et  l'éleva  dans  la  re- 
ligion musulmane ,  sous  le  nom  d'Ismaïl.  Pendant 
tout  le  cours  de  la  guerre  que  les  Turcs  soutinrent 
contre  les  Grecs,  puis  contre  les  Russes  (1822- 
1829),  il  suivit  son  patron,  chirurgien  aux  ar- 
mées ,  et  apprit  sous  lui  la  pratique  de  son  art. 
La  guerre  terminée ,  bien  que  sa  science  se  bor- 
nât a  une  routine  grossière,  il  fut  chargé,  à  son 
tour  ,  d'un  service  indépendant  et  attaché  ,  en 
qualité  de  chirurgien-major,  au 3*  régiment  d'in- 
fanterie de  la  garde.  Mais,  sentant  l'insuffisance 
de  ses  connaissances,  il  demanda  d'entrer,  comme 
élève ,  à  l'Ecole  de  chirurgie ,  nouvellement  fondée 
par  le  sultan  Mahmoud ,  sous  la  direction  de  Na- 
mik-pacha,  et  réunie,  quelques  années  après,  à 
l'Ecole  impériale  de  médecine  de  Galata-Seraï. 

En  1840,  il  vint  à  Paris,  où  il  suivit,  pendant 
quatre  ans,  les  cours  de  la  Faculté.  De  la,  il  se 
rendit  à  Pise,  où  il  prit  ses  grades,  et,  peu 
après ,  il  fut  élu  membre  correspondant  de  l'A- 
cadémie de  médecine  de  Paris.  11  eut  dès  lors , 
comme  savant,  une  position  exceptionnelle  dans 
son  pays ,  et ,  peu  après  son  retour  à  Constanti- 
nople .  il  fut  nomme  médecin  en  chef  de  l'em- 
pire. Trois  ans  plus  tard  ,  élevé  au  rang  de  mu- 
chir, il  fut  chargé  du  ministère  du  commerce, 
auquel  on  réunit  les  départements  de  l'agricul- 
ture et  des  travaux  publics.  En  1852,  il  reprit 
possession  de  son  ancien  poste,  sous  le  titre  de 
directeur  des  affaires  médicales  et  de  l'Ecole  de 
médecine ,  et  passa  de  là  au  gouvernement  géné- 
ral de  la  province  de  Smyrne.  Au  bout  d'un  an 
et  demi,  il  revint  à  Constantinople,  où  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  du  Tanzimat ,  et  fut 
ensuite  chargé  de  nouveau  de  son  ancien  mi- 
nistère. Les  résultats  de  la  carrière  politique  ou 
administrative  d'Ismaïl-pacha ,  sont  restés  jus- 
qu'ici au-dessous  des  services  qu'il  a  rendus 
comme  chef  du  corps  médical.  On  lui  doit  l'a- 
mélioration des  hôpitaux,  la  propagation  de  la 
vaccine  dans  tout  l'empire ,  au  moyen  de  dispen- 
saires établis  dans  la  capitale  et  dans  les  provin- 
ces, la  création  d'une  Gaxette  médicale,  etc.  Is- 
maïl-pacha  est  décoré  des  ordres  de  son  pays, 
et  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

ISMAÏL  pacha  (Georges  Kmety)  ,  général  hon- 
grois, aujourd'hui  ferik  (général  de  division)  de 
l'armée  ottomane,  est  né  vers  1814,  dans  le  com- 
tat  de  Goemoez,  à  Pokoragy,  où  son  père,  qu'il 
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perdit  de  bonne  heure ,  était  ministre  évangèlique. 
Sous  ht  direction  d'un  de  ses  oncles,  ministre  à 
Nykregyhaz ,  il  commença  ses  études  qu'il  devait 
continuer,  comme  boursier,  au  lycée  évangélique 
de  Presbourg.  Privé,  par  suite  d'une  erreur,  de 
l'allocation  qui  lui  était  destinée  a  cet  effet ,  il  par- 
tit pour  Vienne  et  se  fit  soldai.  Ses  capacités  le 
firent  bien  vite  distinguer ,  et,  en  1848,  lorsqu'é- 
data  l'insurrection  de  Hongrie,  il étaitoffieier  su- 

fiérieur.  Après  avoir  pris  une  part  brillante  àcette 
utte  héroïque,  il  se  réfugia  en  Turquie,  au  mois 
d'août  1849 ,  avec  Bem  et  les  autres  généraux  hon- 
grois; et,  peu  de  temps  après,  il  embrassa  l'isla- 
misme ,  afin  de  se  soustraire  aux  demandes  d'extra- 
dition présentées  par  les  gouvernements  d'Autriche 
et  de  Russie.  11  entra  dans  l'armée  avec  le  grade 
de  lira  (général  de  brigade).  Attaché,  pendant  la 
dernière  guerre,  au  muchir  de  l'armée  d'Asie, 
Wassif-pacha ,  en  qualité  de  chef  d'état-major ,  il 
partagea,  avec  le  général  anglais  Williams  (voy. 
ce  nom) ,  l'honneur  de  la  défense  de  Kars.  Après 
la  capitulation,  il  revint  à  Constantinople ,  où  il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division. 

KM  AÏL-pacha ,  le  second  des  trois  fus  d'Ibra- 
him, né  au  Caire,  en  l'an  1248  de  l'hégire  (18.10) , 
fut  envoyé  en  France  avec  son  frère  Àhmed-Ri- 
faat  (voy.  ce  nom) ,  et  fréquenta  également  l'Ecole 
d'état-roajor.  De  retour  en  £gyple  en  1849,  il  fit 
de  l'opposition  à  Abbas  et  fut  un  des  membres 
les  plus  actifs  du  parti  des  Princes.  A  la  suite 
d'un  voyage  à  Constantinople ,  il  fut.  eomme  son 
père,  nommé  pacba  (général  de  division).  En 
1853,  il  fut  accusé,  par  le  gouvernement  d' Ab- 
bas ,  d'avoir  assassine  un  de  ses  familiers  ;  mais 
cette  affaire,  par  laquelle  Abbas  voulait  perdre 
le  parti  des  Princet  dans  l'opinion  européenne , 
fut  étouffée ,  grâce  à  quelques  influences  puis- 
santes. En  1855,  Ismaïl  partit  pour  la  France, 
chargé ,  dit-on ,  d'une  mission  confidentielle  par 
son  oncle  Mohammed-Saïd ,  et,  à  son  retour,  il 
passa  par  l'Italie ,  où  il  alla  porter  au  pape  des 
présents  magnifiques  et  une  lettre  autographe  du 
vice-roi  d'£gypte.  Il  est  membre  du  conseil  d'Etat. 

LSTHIA.  Voy.  DOBA  D'Islam. 
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ministre,  une  guerre  violente.  Pi**** 
tes,  en  1823,  U  fut  un  decew^«**/ 
sein  des  juntes  révolutionnaire  <* [Jùi  ' 
Séville,  le  décret  de  déchéance  do  » 

Lors  de  la  restauration,  il  sa?**1' 
terre ,  et  prit  à  Londres  un  inkrttii»^ 


ISTURIZ  (don  Xavier  db)  ,  homme  politique  es- 
pagnol, né  à  Cadix,  en  1790,  est  fils  d'un  com- 
merçant basque  établi  dans  cette  ville.  Connu 
pour  son  patriotisme,  lors  de  l'invasion  française, 
il  fut,  avec  son  frère  Thomas,  député  aux  cortès 
nationales,  de  1812  à  1814.  Quand  Ferdinand, 
restauré ,  récompensa  par  l'exil  ou  la  prison  ses  plus 
dévoués  serviteurs,  M.  Isturiz  offrit  sa  maison  à 
l'assemblée  des  mécontents,  et  présida  au  fameux 
soulèvement  de  Riego  (1«  janvier  1820),  qui  fit 
succéder  à  un  despotisme  de  six  ans  une  anarchie 
de  trois  années.  Après  le  rétablissement  de  la  Con- 
stitution, kl.  Isturiz  se  rendit  à  Madrid,  fonda, 
avec  Alcana  et  Galiano ,  plusieurs  clubs  libéraux 
et  contribua  ,  peut-être  involontairement ,  aux 
excès  qui  signalèrent  alors  le  triomphe  de  la  révo- 
lution. Ennemi  déclaré  du  parti  constitutionnel 
modéré ,  représenté  alors  par  MM.  Arguelles  et 
Martinez  de  la  Rosa,  il  pronta  de  son  élection  aux 
cortès,  en  1822,  pour  faire  à  ce  dernier, 


de  commerce  Zuhieta.  CondamK 
contumace,  il  fut  amnistie"  par  liriez - 
en  1834,  revint  en  Espagne,  etnjMJ*. 
la  ville  de  Cadix,  procumkn iu ca* 
ploya  un  zèle  ultra -démocratisa 
Galiano,  Calatrava,  Caballero 
soulèvement  de  la  garde  tufro" 
(15  août  1835) .  qui  renversa  le  nj*^ 
Sous  le  ministère  Mendizabsl,  V  . 
ami  particulier  et  l'un  de  ses  c*mb-£. 
intimes,  fut  nommé  président  de  *f 
procuradorts ,  sorte  de  conseil  a$*  -\ 
Mendizabal.  Le  licenciement  te 
qui  s'était  montrée  trop  libérait  • 
entre  le  ministre  et  M.  Isturiz,  vat£ 
faillit  aboutir  à  un  duel.  Les  V™*Tr 
rappelés;  mais  M.  Isturix,  non  rte» 
par  une  opposition  active  dont  Vf*; 
tif  fut  la  chute  de  MendizabaLej/; 
rival  au  ministère.  Nommé  secr^ 
affaires  étrangères  et  président.. 
15  mai  1836,  M.  Isturix mécoaia ' 
tis  par  ses  allures  tranchantes  •-  .  - 
Granja  (août  1836),  à  la  suite**': 
tablie  la  Constitution  de  1812.  , 
réfugier  à  Lisbonne,  puis ea  H&^-i 
vint  a  Paris,  et  se  rattacha  waTJJV  -A 
cbistes  exilés.,  représenté  par  Tj1* 
el  le  duc  de  Frias.  Amnistié  det**^ 
il  fut  envoyé  aux  cartes  par  »r-^ 
en  1838 ,  et  nommé  président  da  e* 
Pendant  la  régence  d'Espar*^»/ 
vailla  secrètement  a.  la  retaar»»^ 
Christine,  qui  lui  accorda  toutr 
de  la  question  des  mariage»  f^! 
plaça  Nanraez  au  ministère,  dt 
1846,  fut  de  nouveau  sunp'an'1  ' 
et  enfin  prit  possession  definiu*  , 
mois  d'avril ,  avec  MM.  akm  *  *f* 
son  ministère  que  furent  conclus 
la  reine  et  de  sa  sœur.  Mais,  *" 
cembre  suivant ,  il  dut  se  uttr*  * 
de  défiance  des  cortès.  Depuis .  «  ' 
dix,  eù  U  Bit  étranger  à  la  poUt^ 

ma  (And ré- Victor-Alcid*  ^* 
teur  et  voyageur  français,  né  T»r»_ 
bonne  heure  dans  le 
choisi  comme  délégué 
mer  ce  et  des 
Attaché,  en  1841,  k  l 
il  devint,  trois  ans  après,  m*;*'1 
ce  service  et  directeur  du  bureao  «* 
Montpellier.  U  a  été  nommé  n  *' 
officier  de  la  Légion  d'hoooear 

On  a  de  M.  Hier,  outre  des  1J 
et  Mémoires  sur  des  question  & 
administratives ,   la  Hriattam  àt 
trois  années,  sous  le  titre  de 
en  Chine,  pmdani  Us  awvo  ^ 
1846  (1853,  3 


des 


'  JABLOrlOWSKI  (Stanislas,  prince),  chef  actuel 
de  la  maison  polonaise  de  ce  nom,  ne  le  10  mars 
1799,  a  succédé,  1e  26  mars  1855,  à  son  frère  le 
prince  Antoine.  11  a  épousé  le  12  novembre  1825 


Marie ,  comtesse  WîelopolsAx. 
eu  d'enfants .  Un  de  ses  ceuu^  1 
las,  né  le  16  ju,uet         ^  ^ 
cour  de  Russie,  a.  la  sn£rae 
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»  trois  frères  :  le  prince  Charles ,  né  le  13  mars 
807 ,  grand  maréchal  héréditaire  des  royaumes 
ois  de  Gaiicie  et  Lodomérie  ;  le  prince  Félix  Ja- 
onowski,  né  le  18  mai  1808,  feld-marèchal 
mtenant  au  service  d'Autriche  ;  le  prince  Man- 
te, né  le  %  septembre  1809 ,  colonel  dans  Par- 
ée autrichienne  et  commandant  du  8«  régiment 
hussards. 

FACKSON  (rév.  John) ,  évêque  de  Lincoln  et 
r  d'Angleterre,  est  né  en  1811 ,  à  Londres.  Il  fit 
classes  au  collège  de  Reading  et  sa  théologie  à 
liversilé  d'Oxford,  de  laquelle  il  tient  son  di- 
me  de  docteur.  Ordonné  ministre  en  1835,  il 
maria  peu  de  temps  après ,  obtint  un  bénéfice 
wmace,  et  fut  nommé,  en  1846,  recteur  de 
H-James  à  Westminster.  L'année  suivante .  il 
désigné  pour  officier  de? ant  la  reine  en  qualité 
chapelain  ordinaire.  Après  avoir  prêché  deux 
à  Oiforà,  il  devint  chanoine  de  Bristol  et  fut 
irenl853,ausiégeépisoopalde  Lincoln,  qui 
•uvnt  de  droit  les  portes  de  la  Chambre  des 
s.  Le  revenu  annuel  de  son  diocèse  est  estimé 
M)  liv.  st.  (125000  fr  ).  On  a  de  lui  divers 
ges  religieux  :  te  Vrai  Chrétien  (  the  Chris- 
ha  racler ,  1850;  4*  édit.  1853  ) ,  du  Repentir 
ifltaooe,  its  nature,  1856;  5*  édit,  etc.). 

OB  fPterre-Irénée);  chirurgien  français,  né 
82,  fit  à  Paris  ses  études  spéciales  et  y  re- 
n  1829 ,  le  diplôme  de  docteur.  Il  a  servi 
mps  comme  pharmacien  militaire  et  a  fait 
te  qualité,  sous  l'Empire,  les  campagnes 
iche,  de  Prusse,  de  Pologne,  d'Espagne  et 
ste;  puis  il  a  été  chargé  du  service  phar- 
tiquede  l'hôpital  du  Gros-Caillou.  M.  Jacob 
écoré  en  1832.  Auteur  de  mémoires  et  d'ar- 
iisséminés  dans  les  journaux  et  dictionrtai- 
a  rédigé  depuis  1816 ,  en  collaboration  avec 
oussai*  et  Marchai,  le  Recueil  des  mémoires 
ecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie  niili- 
1816-1856,  75  ?ol.iu-8). 

B  (Nicolas-Henri),  lithographe  français , 
ris,  eu  mi,  étudia  d'abord  la  peinture 
rid ,  Dupasquier  et  Morgan,  etae  consacra 
au  dessin  et  à  la  lithographie.  De  1805  à 
fut,  à  Milan,  dessinateur  du  prince  Eu- 
t  devint  ensuite  professeur  de  dessin  à 
\\  1  tort .  En  1835 ,  il  ouvrit  à  Paris  un  ate- 
ves.  On  cite  de  lui  :  ks  Trois  passages  de 
maine  t  dessin  à  la  plume  ;  le  prince  Bor- 
;  Portrait  de  L.  David  (1805-1822)  :  le 
las  de  l'ouvrage  de  Dupuvtran  sur  Pex- 
e  la  pierre  ;  les  planches  des  Régions  du 
M»t  du  Traite  de  l'anatomie  de  Vhom- 
iai4)  ;  le  Palais  de  Versailles  (1837);  un 
\plet  de  dessin ,  figures ,  paysages ,  /leurs , 
(1838 ,  i u- toi.  i  ;  une  Galerie  des  repré- 
commencée  avec  M.  Emile  Desmaisons 
\.  |f.  H.  Jacob  a  obtenu  une  médaille 
24 ,  et  la  décoration  en  1838. 

PETIT  (Jacob  Pstit,  dit),  artiste  et  in- 
lucais»  nt!    Paris,  en  1796,  étudia d'a- 

la  peinture,  puis  suivit  l'atelier  de 
t  attaché,  en  1822,  à  la  manufacture 
Il  visita  ensuite  l'Italie,  la  Suisse,  l'Al- 
journa  quelques  années  en  Angleterre, 
i  diverses  industries,  tout  en  peignant 
et  revint  «n  France  pour  ouvrir  à 
à  u  uxt  établissement  de  porcelaines 
ji  doit  plusieurs  procédés  nouveaux  de 
>t  des  modèles  estimés ,  tirés  la  plu- 
rrage  composé,  gravé  et  édité  par  lui- 

l'original  est  aujourd'hui  à  la  Biblio- 
iialo,  et  qui  a  pour  litre:  Recueil  de 
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décorations  intérieures,  comprenant  tout ,  ameu- 
blement ,  orfèvrerie  ,  menuiserie  ,  serrurerie.... 
(1830-31 ,  in-folio). 

JACOBBER  (N  ).  peintre  français  d'origine 

allemande ,  né  à  Bliekastel  (Bavière),  en  1794, 
fut ,  à  Pans ,  l'un  des  derniers  élèves  de  l'artiste 
hollandais  Gérard  Van  Spaendonck  et  se  consacra 
comme  son  maître  au  genre  des  fleurs  et  des  fruits. 
Naturalisé  français  ,  il  fut  attaché,  de  1823  à  1835, 
a  la  manufacture  de  Sèvres,  y  exécuta  d'impor- 
tantes commandes  et  parut  en  même  temps  aux 
Salons.  Ses  nombreux  ouvrages,  exécutés  sur  toile, 
sur  porcelaine ,  sur  lave ,  à  l'huile  et  au  pastel , 
ont  fait  à  cet  artiste  une  réputation  d'origina- 
lité dans  un  genre  secondaire  et  monotone.  Il  faut 
citer  de  M.  Jacobber,  au  milieu  d'une  variété  in- 
finie de  Fleurs  et  Fruits  :  la  Couronne  de  fleurs  , 
la  Couronne  de  roses  ;  de  nombreux  cadres  de 
Touffes  et  Bouquets,  acquis  par  la  maison  du  rot, 
le  ministère  d'État  et  les  riches  particuliers  (1822- 
1855).  Il  a  obtenu,  pour  ce  genre  spécial,  une 
2-  médaille  en  1831  ,  une  f  en  1839,  et  la  dé- 
coration en  mai  1843. 

JACOBS  (Paul-Êmile) ,  neintre  allemand,  né  à 
Leipsick,  vers  1800.  est  fils  du  philologue  de  ce 
nom.  Après  des  études  à  l'Académie  de  Munich, 
il  débuta  par  un  dessin ,  Mercure  et  Argxis,  et  par 
deux  toiles .  la  Fuite  au  désert ,  Adam  et  Eve  trou- 
vant le  cadavre  d'Abel ,  qui  commencèrent  sa  ré- 
putation. Il  séjourna  à  Rome  de  1824  à  1836  et  y 
>eignit  plusieurs  tableaux  où  il  s'attacha  à  la  per- 
eclion  de  dessin  de  l'école  de  Raphaël.  Ce  sont, 
entre  antres,  la  Résurrection  de  Laxare  et  l'En- 
lèvement de  Proserpine.  A  son  retour  en  Alle- 
magne ,  il  décora  le  château  de  Hanovre  de  ta- 
bleaux historiques.  Les  principales  toiles  qu'il  a 
exécutées  depuis  sont  :  le  Marché  aux  esclaves 
grecques,  une  jeune  Grecque  à  sa  toilette,  une 
Femme  turque  jouant  de  la  harpe,  la  Sultane 
Sckeherasade ,  une  de  ses  plus  belles  toiles  ;  Sam- 
son  et  Dalila ,  Judith  et  Holopherne,  qui  remporta 
le  grand  prix  À  l'exposition  de  Philadelphie  en 
1850;  Luther  à  kt  dtite  de  Worms,  et  quelques 
autres  toiles  dont  les  sujets  sont  empruntes  à 
l'histoire  du  seizième  siècle.  Ses  Esclaves  gret" 
que*  ont  paru  à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
en  1855.  M.  Jacobs  est  peintre  de  la  cour  de 
Gotha  et  membre  de  l'Académie  des  beaux- arts 
de  Berlin. 

JACOBS  (  Jacques-Albert-Mkhel  ) ,  dit  aussi 
Jacobs- Jacobs,  peintre  belge,  né  à  Anvers,  en 
1812,  étudia  sous  M.  Perd,  ae  Braekeleer,  fit  en- 
suite un  long  voyage  en  Orient,  et  se  livra  comme 
son  mafitre  au  genre  du  paysage  et  des  marines. 
On  cite  surtout  de  cet  artiste  :  Constantinople, 
Halte  d'Arabes,  Ruines  de  Karnaek,  Plaine  de 
Thèbes  inondée  (1835-1850),  etc.  Il  est,  depuis 
1851 ,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique 
et  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold. 

JACOBSON  (  Henri  -  Frédéric)  ,  jurisconsulte 
allemand,  né  en  1804,  à  Marienwerder ,  étudia 
le  droit  à  Kœnigsberg,  Berlin  et  Gœttingue.  prit 
ses  grades  dans  la  première  de  ces  universités,  et 
fut  chargé,  en  1831,  d'enseigner  le  droit  Depuis 
1836,  il  a  rang  de  professeur  titulaire.  Il  s'est 
spécialement  occupé  du  droit  ecclésiastique  ancieu 
et  moderne.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés  sur  ce 
sujet  sont  :  Essais  de  droit  ecclésiastique  (  Kir- 
chenrechtliche  Versuche  ;  Kœnigsberg,  1831-1833 , 
2  vol.) ,  et  rfftstoire  des  origines  du  droit  ecclé- 
siastique en  Prusse  (Geschichte  der  Quellen  des 
Kirchenrechts  des  Preuss.  Staats;  Ibid.,  1837- 
1844,  3  vol.).  Mêlé  à  la  plupart  des  polémique 
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MdtltV  fl«*ni    li.rftin*  pttliiiiiur 
hAuh  iWlt,  i  Himu^linii,  Ai  m  -Huile*  i ilTtin 
ni  «  it«t*l«iti*niM    .vui.ui.       tH.u»  comme  me- 
il»,  m    •Un*  m  villa  iuUle,  "t  y  .tcquil  U  repttt- 
ii..h  ,»'.»m  i.it.tir)  (,r  iiu  k«m.  il  rti  braiMNp  'leuruit,  | 
«•ii  lltatiMktii*,  |m|  U  |Hlt»liCAtMtti  il'une  brochure  i 
^..UlUon,  mliluUt    (jtmlra qufklmiu  fi»ylutt  par 
Un       iumI  il«  ta  Vf****  oneHtik  iVier  r  i:en  j 
IUMutvv>»it*t  w»ii  imiumu  i  Mv»r>iuvwjn  ,  Maiinheim . 
IHti    «tU  lut  »  •*!«»!  mfOtftMtMtnnUwn  i  irais  ans 
«tri  )»•,.. m  lit  -t  U  |t«ir|a  tlrt  U  cocarde  nationale, 
fu»tnUMni4ti«»ii  aimtitai  j.i  i ■>  ur  1  par  la  cour  d  ap- 
Pu  iMi*.  il  .Uviul  uu  J«*  chef*  les  plus  re- 
il  >n»4t»t«t  u»  l'  >i>y>'>«i|»th    M^ml.t-  du  premier 
pu  iMMuntl       Kiiik  ChI  ,  tU-  l  .l**etutd*e  nationale 
pat-lm  il*  u  ummhW  Uiambre  de  U  Prune  et 
ii.v  i  A-..<uMt.u^  imIimii     <illruuti>de.  il  ne  parU 
ii  ilo  •  •»■  -;•»  f  i  iinjH.i  iAiit^H  occasion* ,  nuis  il 
.!  |»t*»t«j  un*  ftiemle  «vtivite  pour  l  or^aûisauoQ 
il  i  |.«i  u  •t«n».n.i  4ii  |«*M  A  pre*  la  m  violation  violente 

p4l  )  MfWil ,    l;  M<  fell  14  vit   SU li*".  PUIS,  l( 

bii»it4itl  (|>i  il  '  Uit  ai  vu**  dan*  *a  pairie  du  crime 
a»  h imiWhi,  il  ««  cvû  lilua  prisonnier  à 
K  iMiititlMiit]  el  **>»lil  victoi  nru>«roeiii  d'un  procès 
il  ml  T»*  d  >><tU  iluiviviit  ai-pt  semaine*  et  pré- 
pt^.ilpOKNit  U»uW>  l  AlleiiMrfue.  Kcelu  au.vMtct  de- 
p  ipi  »  l  «  pM'ittM'iej  (  liaïubie  du  l'vu.v>e,  M.  Jacoby 
u  i  .  i>p|>4  p,i.  va»  UMinUl.  «t  reVUlt  à  U  pratique 
il»  l«  m.  Ivv  un»,  mm  vo  "l*  |K>liliqutt»,  avtdeujeut 
•Mauulit*.  u  uni  vu  qu'u.i  uiiciei  dactiiaute. 

JMVt  VM>;i  laudiu»),  peintre  français .  ne  à 
|>im,  eu  IHu.i.  yiu.lta  al '  Vcativiuie  de celle ville. 
mui,  l»4  ilu*«i lidli  ilv  H.  Klourv  Kichard.  et  til  ses 
iût»uU   tu  Sah -a  ilu  IKgfc,  livre  d'auorxi  à  la 
MiuU'  iH'Uiluiv  in^viiquo,  il  cultiva  vlepuisceîle 
,i  un  ■  l  t*%i\uttt  à  l'an»,  soit  à  Lvou 
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ir  le  1"  arrondissement  de  la  capi- 
> ,  il  présenté  le  rapport  d'un  projet 
à  la  garde  nationale  de  la  Seine,  fut, 
<n  suivante ,  nommé  vice-président 
e,  combattit,  en  1839,  la  coalition, 
tn  des  adversaires  les  plus  ardents 
du  I"  mars  et  ne  rentra  dans  la 

ous  l'administration  de  M.  Guizot. 

iair  de  France  lui  fut  conférée  le 

•énéral  depuis  le  24  août  1838  , 
t  fut  choisi  par  la  cour  des  Tuile- 
i-der  au  maréchal  Gérard  dans  le 
supérieur  des  gardes  nationales 
i2).  C'est  à  son  instigation  qu'a 
loi  qui  rend  l'uniforme  obliga- 
ion  de  Février  le  surprit  comme 
ne  sut  pas  s'opposer  aux  mani- 
-    ires,  ni  empêcher  les  citoyens 
uir  tans  l'ordre  de  leurs  chefs. 
23  au  24,  le  commandement, 
-  I  n'exerçait  déjà  plus,  passa  au 
' ,  puis  au  général  Lamoricière. 
u  mois  d'avril  suivant,  il  n'a 
être  relevé ,  et  n'est  plus  sorti 


- 
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•y 


\ 
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ie),  philosophe  français,  né  à 
ils  du  peintre  miniaturiste  de 
des  au  collège  Bourbon,  et 
maie  en  1832.  Il  en  sortit 
lie,  professa  successivement 
i ,  d'Amiens ,  de  Versailles  et 
rand  ,  et  en  1842 ,  fui  chargé, 
'une  conférence.  En  1847. 
les  fondateurs  de  te  Liberté 
•  plusieurs  des  membres  de 
ophique  universitaire .  et  il 
à  laquelle  il  fournit  lui- 
s  articles ,  à  travers  les  di- 
événements  politiques  lui 
^oup  d'Etat  du  2  décembre 
M.  Jacques,  déjà  destitué 
-sitaires  par  le  conseil  su- 
>n  publique,  partit  pour 
imandé  par  M.  de  Hum- 
fonder  une  École  univer- 
avec  faveur ,  mais  il  ne 
-  de  prospérité  suffisants 
t,  après  plusieurs excur- 
Ùruguay,  il  fut  appelé  à 

nica  idearum  doctrina , 
Aristoteles  (1837 ,  in-8) , 
Manuel  de  philosophie, 
i7,  in-8) ,  avec  MM.  Si- 
33  en  a  rédigé  Ylntro- 
;  un  Mémoire  sur  le 
zive  et  méthode  philo- 
senté  à  l'Académie  des 
îes;  etc.  Il  a  édité  les 
Fénelon  (in- 12)  et  les 
in- 12)  -.  avec  une  in- 
louvelles  et  iudépen- 
^ole  cartésienne.  Il  a 
iontiaite  des  sciences 
/<?  de  Paris ,  où  il  a 
d'une  partie  de  ses 
Salado  et  dans  le 


,r) ,  marin  français, 
•ntra  en  1812  au  ser- 
;  vement  enseigne  en 
1 1825,  il  commanda 


sous  le  commandement  de  Dumont  d'Urville.  A 
son  retour  il  reçut,  comme  prix  de  son  dévoué- 
mentaux  intérêts  scientifiques  de  l'expédition,  le 
grade  de  capitaine  de  vaisseau  (21  décembre  1840). 
Après  1848,  il  dirigea  quelque  temps  les  mouve- 
ments du  port  à  Toulon,  devint  contre-amiral  le 
3  février  1852 ,  commanda  en  sous-ordre  l'escadre 
d'évolutions  de  la  Méditerranée,  puis  la  division 
navale  du  Levant,  et  occupa  le  Piree(25mail85.">) , 
à  la  tète  du  corps  expéditionnaire.  11  est  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  12aoûtl854. 
Après  la  mort  de  Dumont  d'Urville  (1842),  M.  Jac- 
quinot  fut  chargé  de  continuer  la  publication  de 
son  dernier  voyage,  qui  a  paru  sous  le  titre  :  Voyage 
au  pàl*  sud  et  dans  l'Océanie  (1843-1854,  22  vol. 
in-8  et  atlas). 

Son  frère,  Honoré  Jacquinot,  né  le  1"  août  1814, 
à  Moulins- Kngilbert  (Nièvre),  fit  également  partie 
du  voyage  de  la  Zélée  en  qualité  de  chirurgien 
de  marine.  Dans  l'ouvrage  cité  plus  haut,  il  a  di- 
rigé, avec  M.  Hombron,  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  naturelle  et  a  écrit  les  Considérations 
générales  sur  l'anthropologie ,  la  xoologie  (5  vol. 
in-8)  et  te  botanique  (2  vol.  in-8).  Reçu  docteur 
en  médecine  en  1848,  M.  Honoré  Jacquinot  exerce 
sa  profession  à  Nevers. 

JACQUOT  (Georges)  statuaire  français,  né  à 
Nancy,  le  15  février  1794,  et  fils  d'un  sculpteur 
ornemaniste,  suivit,  encore  enfant,  son  pere  à 
Paris,  et  étudia  sous  lui  la  sculpture  de  décora- 
tion. Il  entra  ensuite  dans  les  ateliers  de  Ramey 
fils  »  du  baron  Gros  et  de  Bosio ,  et  concourut ,  dès 
1813,  à  l'École  des  beaux-arts:  il  y  remporta  un 
second  prix  en  1817  et  le  grand  prix  au  concours 
de  1820,  sur  ce  sujet  :  Cain  maudit  entendant  la 
voix  de  l'Éternel.  De  retour  de  Rome  en  1826  ,  il 
reparut  dès  l'année  suivante  aux  Salons ,  où  il 
avait  figuré  presque  sans  interruption  depuis  1817. 
Il  a  principalement  exposé  :  Daphné  se  mirant  dans 
les  eaux  du  Pénée;  Pdris  et  Hélène;  l'Amour  sur 
un  cygne;  un  Amour  sur  un  dauphin;  Mercure 
séparant  deux  serpents  (1831);  Jeune  fille  sur- 
prise au  bain;  Hercule  enlevant  Alceste;  l'Amour 
à  la  colombe;  la  Surprise  (1842);  Hercule  déli- 
vrant Déjanire;  les  Saisons,  la  chasse  et  la  pêche; 
Jésus  confondant  l'incrédulité  de  saint  Thomas; 
le  dernier  soupir  du  Christ  ;  la  statue  colossale  du 
Roi  (1831);  les  bustes  de  Louis  XVlll ,  de  Louis- 
Philippe  ,  et  divers  autres-,  le  Faune  et  la  bac- 
chante, admis  à  l'Exposition  universelle  de  1855; 
enfin  l'Exaltation  de  la  croix,  bas-relief,  au  Salon 
de  1857.  Cet  artiste,  attaché,  comme  l'indiquent  les 
titres  de  ses  œuvres,  aux  traditions  classiques,  a 
encore  exécuté  :  pour  la  maison  du  Roi ,  un  Pdris% 
en  marbre  des  Pyrénées  (1824);  les  bustes  des 
généraux  Duroc  et  Ruty;  pour  le  ministère  de 
l'intérieur,  le  Génie  de  la  guerre;  pour  la  pré- 
fecture de  la  Seine,  un  saint  Joseph,  etc.  Il  a 
concouru  à  la  décoration  du  nouveau  Louvre,  où 
il  a  sculpté,  entre  autres  morceaux  ,  un  groupe  de 
Cariatides.  Il  a  obtenu  une  2'  médaille  en  1831. 


JADIN  (Louis-Godefroy) ,  peintre  paysagiste 
français,  né  à  Paris,  en  1805,  étudia  sous  M.  Her- 
sent* et  s'attacha  dès  ses  débuts  aux  sujets  de 
chasse  et  à  la  peinture  de  nature  morte.  Il  fré- 
quenta plus  tard  l'atelier  de  M.  Abel  de  Pujol,  et 
aborda  alors  le  paysage  avec  figures.  Vers  1835 
il  fit  un  voyage  en  Italie  et  fournit  à  son  retour 
un  grand  nombre  de  toiles  à  l'ancienne  galerie  du 
duc  d'Orléans.  M.  Jadin  a  principalement  exposé  : 
les  Plaines  de  Mont  fort  VAmaury;  la  Fabrique 
dite  du  Poussin,  près  de  Rome-,  te  Villa  d'Esté; 
le  Château  Saint-Ange;  des  Attributs  de  chasse 
l 'A  strolabe,  dans  le  sur  fond  d'or ,  pour  une  salle  à  manger  gothique  ; 
outédel837à!840,  |  divers  Paysages  d'après  nature,  souvent  avec  des 
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le  désir  de  traiter  tous  les  genres  firent  plus 
d'une  fois  mentir  ces  promesses. 

Il  serait  trop  long  a'énumérer  les  ouvrages  de 
M.  James,  auxquels  le  dernier  catalogue  de  la 
librairie  de  Londres  a  consacré  plusieurs  colon- 
nes; qu'il  nous  suffise  de  choisir  parmi  ses  ro- 
mans ceux  qui  ont  été  le  mieux  accueillis  du  pu- 
blic :  la  Beauté  d'Arles,  Darnley,  Marion  De- 
lorme  (1830);  Philippe- Auguste ,  Henry  Masterton 
(1832)  et  John  Marston  Hall  (1834),  qui  en  est  la 
suite;  Marie  de  Bourgogne,  la  Gipsy,  Un  sur 
mille  (One  in  athousand;  1835);  Attila  (1836);  le 
Voleur  (1838).  le  Huguenot,  Charles  Tyrrel  (1839); 
Corse  de  Léon  ou  le  Brigand  (1841)  ;  Morley  Erns- 
tein  et  la  Jacquerie  (1842)  ;  le  Grand  chemin  du 
roi,  le  Faux  héritier  et  Marie  Stuart  (1843): 
Arrah  Neil  (1845);  Heidelberg  (1846);  Russell 

(1847)  ;  etc.  La  plupart  de  ces  romans  ont  été 
traduits  en  allemand  et  quelques-uns  en  français. 
Citons  encore  l'Homme  des  bois  (the  Woodman, 
1849);  un  drame  fantastique,  Camaralxanam 

(1848)  .  et  John  Jones'  Taies  (1849),  contes  pour 
les  enfauts  tirés  des  annales  d'Angleterre. 

M.  James  ne  s'est  pas  montré  moins  habile 
comme  historien,  et  quelques-uns  de  ses  travaux, 
malgré  la  précipitation  de  l'exécution  sont  con- 
sultes avec  fruit.  Son  début  dans  ce  genre,  l  His- 
toire de  la  chevalerie  (History  of  cheval  ry  ;  1830) , 
lui  valut  la  charge  honorifique  d'historiographe 
de  la  Grande-Bretagne ,  que  les  circonstances 
l'obligèrent  bientôt  a  résigner.  II  écrivit  ensuite 
la  Vie  des  grands  capitaines  (1832);  une  His- 
toire de  Charlemagne  (1832);  Vie  du  prince  Noir 
(1836);  les  Femmes  célèbres  (Memoirs  of  celebra- 
ted  women,  1837);  les  Hommes  d'État  étrangers, 
et  des  notices  biographiques  pour  la  Cyclopxdia 
de  Lardner;  Louis  XI V  et  son  siècle  (the  Life  and 
times  of  Louis  XIV;  1838,  4  vol.  in-8);  Cor- 
respondance de  James  Vernon  de  1696  à  1708 
(J.  Vernon 's  Letters;  1841,  3  vol.),  et  Histoire 
de  Richard  Cœur  de  Lion  (1842-1849 ,  4  vol.  in-8). 

En  1850,  cet  écrivain  fut  nommé  consul  aux 
États-Unis  et  alla  s'établir  avec  sa  famille  dans 
le  comté  de  Berkshire  (Massachussets).  Sa  popu- 
larité, qui  était  déjà  fort  grande  en  Amérique, 
n'a  fait  que  croître  depuis  son  arrivée  ;  il  a  repris 
la  plume  et  a  fait  paraître  une  nouvelle  série  de 
romans  :  H  ut  et  Obstacles  (Aims  and  Obstacles; 
New-York,  1851);  Pequinillo  et  une  Vie  tour- 
mentée (a  Life  of  vicissitudes,  1852)  ;  Agnès  So- 
rel  (Londres,  1853)  ;  Old  dominion  (1855). 

JAMES  (l'abbé  A...  F...),  théologien  français, 
né  vers  1800,  ancien  vicaire  général ,  a  publié 
d'abord  divers  Tableaux  synoptiques  sur  la  vie 
et  les  voyages  de  Jésus-Christ ,  sur  l'histoire  uni- 
verselle de  l'Église  ,  sur  l'histoire  de  France  , 
(  1832-1834).  Il  est  en  outre  auteur  des  ouvrages 
suivants  :  Histoire  du  Nouveau  Testament  et  des 
Juifs  (1836,  in-4;  2*  édit.,  1849);  Histoire  de 
l'Ancien  Testament  (1839 ,  2  vol.  in-4);  Diction- 
naire de  l'Écriture  sainte  (1837,  in-8;  5»  édit. 
augmenlée,  1853),  répertoire  et  concordance  de 
tous  les  textes  mis  dans  un  ordre  méthodique; 
Repertorium  biblicum  (1844,  in-8).  Il  a  aussi  tra- 
duit de  L'italien  le  Triomphe  du  saint-siége  et 
de  l'Église  (2  vol.  in-8),  du  pape  Grégoire  XVI; 
il  a  revu  la  4e  édition  du  Dictionnaire  historique 
de  la  Bible  (1846,  in-8)  de  dom  Calmet,  et  pu- 
blié différentes  brochures  de  controverse  reli- 
gieuse. 

JAMES  (Constantin),  médecin  françaist  né  en 
1813,  à  Bayeux  (Calvados),  suivit  comme  interne 
les  hôpitaux  de  Pans  et  fut  reçu  docteur  en  1840. 
Il  débuta  dans  la  carrière  scientifique  par  la  ré- 
daction de  deux  ouvrages  de  Magendie  :  Leçons 
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sur  les  phénomènes  ptfrifMI  tV  U  « 
1837  ,  3  vol.  in-8)  el  Leçons  ta  k  V* 1 
veux  (1839,  2  vol.  in-8).  Ea  18U.u«r" 
thénée  un  cours  de  médecine  qui  dun 
années  et  fonda  ensuite  la  Société  *  «■ 
Parmi  ses  écrits  on  remarque  :  cet  \«r~> 
de  leur  traitement  (  1841.  m-*»:  rW| 
queàNaples  (1844.  gr.  in-8),W  «:  ; 
de  F.  Magendie  ;  Études  sa  <Wf-\ 
(1846,  in-8);  Guide  pratique  «*  r  ' 
eaux  minérales  de  France  tt  dt  iew«* / 
in-8;3«  édit.,  1857):  Rapportt*lt>*\ 
raies  de  la  Corse  0854),  à  Usait*  *»* 
la  croix  d'honneur,  et  une  foule  a»* 
dans  le  Journal  de  UwemM^ 
dateur. 

JAMESON  (Anna  Murpht,  ■*»  i 
e  lettres  anglaise,  est  née  le»*"  , 
lin.  Fille  d'un  peintre  de  la  wu:  * 


fanai»** 


blin.  Fille  d'un  peintre 
éducation  soignée  et  se 
heure  avec  les  chefs-d'œuvre  ten- 
des arts.  En  1824,  elle  sesuiu'*  . 
qui,  dix  ans  plus  tard,  futapjr 
judiciaires  à  Toronto ,  dans  le    *. , 
cette  union  mal  assortie  îutrÉ* 
d'un  commun  accord.  Lefjren*' 
Jarneson,  qui  le  fit  parai:re  «• 
un  immense  succès;  c'était ua®^, 
vations  critiques  et  de  souvea*»',,, 
voyage  en  France  et  en  Italie-  ^ 
d'une  ennuyée  (  Diary  oî  au 
1826);  elle  y  racontait,  sou§«  : 
rent,  sa  propre  histoire  avec  un »•*-_ 
charme  joint  à  un  sentiment * 


nature.  Ce  genre  pittoresque  ni  <&\ 
volution  dans  la  littérature  des T;- 
toujours  été  en  faveur  auprès  n  - 
Mistress  Jarneson  écrivit  en>«* J 
quisses  biographiques  et  de  p*"'"1;. 
qui ,  pour  être  l'œuvre  d'un  talent?  - 
n'eurent  pas  un  succès  égal  à  celai  - 
les  Amours  des  poètes  (the  Lo«-' 
1829,  2  vol.),  où  elle  s'attache*- 
l'influence  que  les  femmes  ont  <f 
écrivains  illustres  ;  Diction**"  *J  ( 
bres  (Lives  of  tbe  celebraled  te*1- 
1831,  2  vol.),  traduit  en  '«^J 
Montanclos  ;  les  Héroïnes  de  S™* 
racteristics  of  women;  183î).ttJ- 
finement  observées  pour  lesquel^ 
elle-même  un  grand  nombre  '  ■ 
Beautés  de  la  cour  de  Charles  II  ■ 
court  of  Charles      1833). LaM**; 
rent  ses  Esquisses  et  récits  de«*< 
sketches  at  home  and  abroad .  1^ 
contiennent,  outre  le  Journal  d 
imprimé,  des  entrelien*  pl*,w  C'J 
questions  morales  et  littéraires.  - 
essais,  des  études  de  mœurs. 

A  cette  époque,  elle  avait  M  • 
séjour  en  Allemagne:  à  Vienne, 
Gœthe  et  sa  spirituelle  bette»»1-' 
Metternich  et  divers  autres  cè*^ 
rains;  à  Dresde,  e  le  vit  U  rrt-* 
Saxe  dont  elle  traduisit  les  dn*^ 
sous  le  titre  :  Scènes  de  la  ne  « 
res  of  the  social  Ufe  of  GenowT;  * 
dernier  livre  de  voyages.  E1*"* 
au  Canada  (Winter  studies  »>< 
in  Canada;  1838) ,  offre  uc<  !*■ 
la  vie  des  colons  et  des  Iwutt»  • 

Depuis  quinze  ans .  mistr*« 
deur  au  travail  est  infatigaWf 
sivement  sa  plume  à  de  s*r*:1  • 
et  les  artrstes  ;  la  plupart  lui  «'• -% 
,i„  „.,.h.-.r.-i,.>.-  montre.:  1 
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cieux.  un  goût  élevé  et  l'amour  des  belles  et 
ides  choses.  Tels  sont  les  ouvrages  suivants  : 
fusées  de  Londres  (Handbook  to  tne  public  gal- 
•s  of  art  in  and  near  London;  1842),  et  les 
tries  particulières  d'Angleterre  (Companion 
ie  most  celebrated  private  Galleries  of  art  in 
land;  1844),  revue  des  principales  œuvres 
impagnée  de  notes  historiques  et  de  biogra- 
;s  des  peintres  italiens  depuis  Cimabuë  jusqu'à 
^ano.  Mais  sa  meilleure  production,  en  ce 
re ,  est  l'espèce  de  trilogie  qu'elle  a  consacrée 
histoire  de  l'art  religieux  :  elle  le  montre 
ord  dans  les  légendes  de  l'Écriture  et  des 
Lyrs  (Sacred  and  legendary  art;  1848),  puis 

les  communautés  des  xm"  et  xiv"  siècles 
ends  of  the  monastic  orders;  1860),  et,  en 
ier  lieu,  dans  les  traditions  qui  se  rapportent 
Vierge  (Legends  of  the  Madonna;  1852).  Cette 
i cation,  enrichie  de  dessins  dus  au  crayon  de 
»ur,  renferme  de  minutieux  détails  sur  le 
oppement  des  beaux-arts  chez  les  chrétiens  ; 
-tie  technique  y  est  soigneusement  traitée  et 
-endre  d'utiles  services  aux  artistes, 
mi  les  ouvrages  plus  récents  de  mistress  Ja- 
i ,  nous  mentionnerons  :  les  Souvenirs  et 

artistiques  (Memoirs  and  essays  illustra - 
F  art;  1846),  mélanges  d'articles  imprimés 
livers  journaux  ;  le  Canada  (1855,  in-16), 
lies  esquisses  de  voyages;  Pensées,  rémi- 
ces  et  fantaisies  (A  Common -place- book 
ughts,  memoirs  and  fancies  original  and 
•a  ;  1855 ,  in-8  ;  2*  édit. ,  1856) ,  comprenant 
part  la  morale,  de  l'autre  la  littérature  ei 
s  ;  les  Sœurs  de  Charité  catholiques  et  pro- 
rs  (The  Sisters  of  Charily;  1855),  et  la 
union  du  travail  (Communion  of  labour; 
petits  livres  où  elle  exprime  vivement  l'es- 
.  voir  bientôt  son  sexe  affranchi  des  liens  et 
\j  ugés  qui ,  à  ses  yeux ,  le  déshonorent. 

j>E  LA  HAMELftTAYE  (Jacques-Félix  , 

général  français,  né  à  Montauban  (Ille- 
MtO-  1*  22  février  1769,  était,  en  1791, 
u  tenant  au  36*  régiment  d'infanterie.  Ca- 
en  1794,  il  effectua,  à  la  nage,  le  passade 
,  ,,-r  .  au-dessous  de  Juliers,  et,  malgré  le 
'ennemi ,  s'empara  de  la  rive  opposée.  De 
du  Danube,  il  passa  en  Italie  (1800), 
nef  détat-major  de  la  division  Souham, 
n  cheval  tué  à  Elchingen  (1805).  Berna- 

prit  plus  tard  pour  aide  de  camp  et 
a  avec  lui  dans  son  gouvernement  des 
séa  tiques.  Le  combat  de  Lintz  lui  valut 

tie- général  de  brigade  (12  juin  1809), 
»  rendit  encore  plus  digne  par  la  belle 
',u'il  fit,  le  mois  suivant,  a  Wagram. 
,aron  de  l'Empire  en  1810,  il  eut  le  com- 
>Dt  des  côtes  de  l'Italie  méridionale,  et 
vec  avantage  les  attaques  réitérées  des 
-,  niaises.  En  Catalogne  (1811),  où  il 
a  l 'avant-garde,  il  se  distingua  aux  af- 

la  Carriga  et  d'Altafulla.  Rappelé  en 
vec  ^e  Çrade  de  général  de  division 
.  j  s  I  •'*)  •  n  fit  glorieusement  cette  der- 
ipagne'i  mais,  obligé  par  une  maladie 

'.j  j  tter  l'armée,  il  se  retira  à  Orléans, 
J0ya  sa  soumission  aux  Bourbons, 
r-jpol^on  revint  de  l'Ile  d'Elbe,  M.  de  La 
^commandait  la  Mayenne;  il  fit,  avec 

Bourbon,  les  plus  grands  efforts  pour 

les    troupes  dans  1  obéissance,  if  fut 

envoyé  4  Tours,  où,  l'un  des  pre- 
.rescrivit  aux  soldats  de  reprendre  la 
'  rjCjie.  Ceux-ci  se  mutinèrent,  la  garde 
refu5*  ^e  marcDer  contre  eux,  et  le 

ita.  'a  ▼  ' ^e  sOus  UI»e  grêle  de  pierres; 

avec  l'approbation  du  roi  et  liceucia 


neuf  régiments.  Il  exerça  d'autres  commande- 
ments à  l'intérieur,  fut  créé  vicomte  en  1827, 
comte  en  1829,  et  termina  sa  carrière  militaire  à 
la  révolution  de  Juillet,  qui  l'admit,  en  1832, 
dans  les  cadres  de  la  retraite,  où  il  figure  encore 
(1857).  Depuis  cette  époque,  il  s'est  retiré  dans 
ses  propriétés  de  la  Mayenne.  Il  est  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  (le  20  septembre  1820). 

JAN-SAHIB,  femme  poëte  indienne,  née  à 
Farrukhabad,  en  1820,  étudia,  dès  son  enfance, 
la  musique  et  la  littérature,'  apprit  le  persan  et 
lut,  dans  cette  langue,  le  Gulistan,  le  Bostdn 
et  le  Bahar-Danish.  Elle  s'est  particulièrement 
appliquée  à  la  poésie  hindoustanie.  Son  Divcdn 
(recueil  de  ses  poésies),  imprimé  en  1847,  s'est 
promptement  répandu  dans  1  Inde,  parmi  les  let- 
trés, surtout  à  Lucknow,  où  elle  réside.  Ses  poé- 
sies se  distinguent  par  beaucoup  de  finesse  et  des 
traits  d'esprit  délicats  et  ingénieux. 

JANCIGNY  (Adolphe -Philibert  Dubois  de), 
voyageur  et  diplomate  français,  né  à  Paris,  en 
1795,  et  fils  du  savant  de  ce 'nom,  mort  en  1808, 
entra  dai  s  le  service  militaire,  fit  les  dernières 
campagnes  de  l'Empire,  puis  visita  une  première 
fois  l'Orient.  Mis  à  la  demi-solde  par  la  Restau- 
ration, il  reprit  ses  voyages,  et  séjourna,  jus- 
qu'en 1829,  aux  Indes  orientales,  où  il  étudia  de 
près  la  constitution  de  l'empire  indo-britannique. 
A  peine  de  retour  en  France,  il  dut  repartir  pour 
l'Inde  en  1830  et  devint  peu  après,  avec  l'agré- 
ment de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  aide  de 
camp  du  roi  d'Oude,  qui  le  chargea  ,  en  1835  , 
d'importantes  négociations  en  Europe.  Il  fut  alors 
attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères, puis 
envoyé  en  Chine,  en  1841 ,  pour  soutenir  les  in- 
térêts du  commerce  français  pendant  la  guerre 
de  l'Angleterre  contre  ce  pays.  De  là,  il  passa  à 
Java,  dont  il  étudia,  jusqu  en  1845,  la  statistique 
et  les  diverses  ressources.  Il  fut,  à  son  retour, 
nommé  directeur  des  contributions  indirectes.  U 
a  reçu  la  décoration  en  mai  1 837 . 

M.  Dubois  de  Jancigny  a  fourni  à  divers  re- 
cueils, tels  que  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  l'fc'n- 
cyclopédie  moderne  y  la  Nouvelle  biographie  gé- 
nérale, et,  en  1857  ,  aux  journaux  quotidiens,  de 
nombreux  articles,  notices  et  fragments  sur  l'O- 
rient. Nons  citerons  :  État  actuel  des  Indes  an- 
glaises, V Indus,  Affaires  de  Chine  (1840,  in-8); 
Progrès  de  la  puissance  anglaise  en  Chine  et 
dans  l'Inde  (1841)  :  l'Inde  et  le  Japon  dans  Y I  ru- 
vers  pittoresque  (1845-1850):  Études  sur  les  Indes 
néerlandaises  et  sur  Akbar  (1853-54),  etc. 

JAPTET  (Ange-Louis),  dit  Janbt-Langb  .  pein- 
tre français,  né  à  Paris,  le  19  novembre  1818, 
passa  quelques  années  dans  les  ateliers  de  Collin 
et  de  M.  Ingres,  et  au  départ  de  ce  dernier  pour 
la  villa  Médicis,  entra  chez  M.  H.  Vernet,  dont  il 
s'est  assimilé  la  manière,  et  avec  lequel  il  de- 
vait exécuter  et  signer  plus  tard  (1843)  les  des- 
sins de  l'Histoire  de  Napoléon.  M.  Janet  a  en- 
voyé aux  expositions,  entre  autres  tableaux:  un 
Haras  (1836);  le  Christ  aux  Oliviers  (1839),  au 
musée  de  Castelnaudary  ;  Isaac  bénissant  Jacob 
(1843);  V Abdication  de  Fontainebleau  (1844), 
donné  à  la  ville  de  Tours;  le  Bon  pasteur  (1845)  ; 
le  Baiser  pris  et  rendu  (1846).  Vers  la  même 
époque,  le  maréchal  Soult  le  chargeait  de  des- 
siner une  série  d'uniformes  militaires,  restée  aux 
archives  du  ministère,  et  les  éditeurs  de  l'Illus- 
tration lui  confiaient  la  direction  artistique  de 
leur  revue.  Une  foule  d  éditeurs  lui  demandèrent 
dès  lors  des  dessins  pour  les  publications  popu- 
laires. Son  retour  à  la  peinture  a  été  signale  dans 
ces  derniers  temps  par  les  Pèlerins  d'Emmaùs 
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(1849).  pour  le  ministère  de  l'intérieur;  jWron 
disputant  le  prix  de  la  course  aux  chars ,  à  l'Ex- 
position universelle  de  1856,  grande  toile  pleine 
de  hardiesse  et  de  mouvement,  et  qui,  far  la 
discussion  même  à  laquelle  elle  a  donne  lieu 
parmi  les  critiques,  a  consolidé  la  réputation  d'ha- 
bileté et  de  savoir-mire  de  l'auteur.  Citons  encore: 
Napoléon  III  distribuant  des  secours  aux  inon- 
dés de  Lyon,  au  Salon  de  1857.  M.  Janet-Lange  a 
lui-même  lithographié  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux, notamment  ceux  exposés  en  1846. 


JAIfES  (Antoine  J  baron) ,  général  français ,  né 
à  Chambéry  (Savoie),  le  16  septembre  1775,  s'en- 
gagea au  14*  de  chasseurs  a  cheval,  en  1792, 
franchit  aisément  les  grades  subalternes  et  passa, 
en  qualité  de  lieutenant  (1801)  *  dans  la  gendar- 
merie d'élite;  en  1810,  il  y  devint  chef  d'esca- 
dron, avec  rang  de  colonel.  Après  avoir  organisé, 
à  Milan,  la  garde  du  prince  Eugène,  qui  venait 
d'être  nommé  vice-roi  d'Italie,  il  suivit  l'empe- 
reur en  Espagne  et  en  Russie ,  et  reçut  de  lui , 
en  1813,  le  titre  de  baron.  Il  fut  chargé,  l'année 
suivante,  d'escorter  Marie-Louise  à  Mois.  Il  ra- 
mena de  cette  ville  une  grande  partie  des  four- 
gons contenant  le  trésor  impérial ,  qu'il  conduisit 
au  palais  des  Tuileries,  siège  du  nouveau  gou- 
vernement, et  entra,  comme  colonel,  dans  la 
gendarmerie  royale  (1814).  Il  accompagna,  au 
20  mars,  Louis  XVIII  jusqu'à  la  frontière  et  ob- 
tint, en  1816,  en  récompense  de  sa  fidélité,  le 
brevet  de  maréchal  de  camp  et  une  inspection 
générale.  En  juillet  1830,  il  commandait  à  Bor- 
deaux et  avait  tout  préparé  pour  une  énergique 
résistance.  Mais ,  à  la  nouvelle  de  la  victoire  po- 
pulaire ,  il  arbora  le  drapeau  tricolore  et  envoya 
sa  soumission  au  duc  d  Orléans,  qui  le  nomma 
lieutenant  général,  le 30  août  1830.  M.  tanin  est, 
depuis  1845,  placé  dans  le  cadre  de  réserve.  Il 
avait  été  promu ,  le  3  novembre  1827 ,  grand  of- 
ficier de  la  Légion  d'honneur. 

JANIN  (Jules- Gabriel),  célèbre  critique  fran- 
çais, né  à  Saint-Etienne  (Loire) ,  le  11  décembre 
1804,  et  fils  d'un  avocat,  commença  au  collège 
de  sa  ville  natale  d'excellentes  études  qui  don- 
nèrent les  plus  grandes  espérances  à  ses  parents. 
Ils  se  décidèrent  à  l'envoyer  à  Paris,  pour  les  lui 
faire  achever  au  collège  Louis- le- Grand.  Là. 
M.  Jules  Janin ,  qui ,  dans  ses  Contes  nouveaux,  à 
donné  de  touchants  détails  sur  son  départ,  eut 
pour  condisciples  MM.  Boitard,  Lerminier,  Sainte- 
Beuve  ,  et  l'assassin  Lacenaire.  Ses  succès  y  fu- 
rent moins  brillants  qu'à  Saint-Êtienne  et  il  ne  se 
fit  remarquer  que  par  son  opposition  voltairienne 
au  système  d'enseignementde  la  Restauration.  Ses 
études  finies,  il  alla  s'établir,  avec  une  vieille 
tante  octogénaire,  dans  une  mansarde  de  la  rue 
du  Dragon,  où  il  vécut  en  donnant  des  leçons  au 
cachet.  Prédestiné  au  journalisme  par  là  verve 
mordante  de  son  esprit ,  il  écrivit  d'abord  dans  des 
feuilles  de  théâtre,  puis  fut  admis  par  M.  Nestor 
Roqueplan  au  Figaro,  où  il  continua,  contre  le 
gouvernement  et  les  jésuites ,  la  petite  guerre  qu'il 
avait  commencée  au  collège.  Ses  articles  eurent 
du  succès  et  lui  firent  une  certaine  réputation. 
Mais  tout  à  coup  il  passa  dans  un  autre  camp  et 
devint ,  sous  M.  de  Martignac,  rédacteur  de  la  Quo- 
tidienne, bien  qu'il  prétendit  rester  toujours  le 
«  même  homme»,  et  ne  pas  s'épargner  l'opposition, 
an  besoin.  Sa  nouvelle  position  attira  dès  lors  sur 
lui  le  reproche  de  légèreté  et  d'inconsistance.  Ce- 
pendant, il  quitta/a  Quotidienne ,  quand  M.  de  Po~ 
lignac  entra  au  pouvoir ,  et  écrivit  dans  des  feuilles 
d  un  libéralisme  modéré.  Il  fonda  la  Berne  de  Paris, 
avec  quelques  écrivains  d'élite,  et  le  Journal  des 
*n  même  temps  qu'il  publiait  son  pre- 


mier roman  :  PAntWrt* bf** 
lotinee,  assemblage  bizarr?  «  [ 
et  monstrueuses,  aboutissant  »  «*_ 
(1829,  2  vol.;  nombreuitt  \f 
vante .  il  donna  la  Ce*!***"  OJ» •  • r; 
roman  politique  et  relipe^ 
à  la  fois  hardi  et  cornet,  tr*^»  2 
manquaient  de  eetle  pfiM0>*r  * 
qui  donnent  la  popularité. 

M.  Jules  Janin,  Aoat  jw**»"* 
«  été  la  vie ,  »  st  raootrâ  tstt  ia«*  ■ 
la  monarchie  de  JuiUet»^^^ 
«  jeté  des  paroles  «foppwitw»  .»T  : 
«  qui  les  a  signées,  c'est  mo»  » 
il  publia  Bamave,  son  p!»^/ 
4  vol.  in- 12).  C'est  une  »tt^* 
trastes  au  milieu  desquel»  est  «a* 
Philippe-*- 
la  famille 


répondu  aussi  tôt,  sous  ce  titre: 


d'Orléans,  ou  le  Èarnar*  *i 
par  l'histoire  (in-8).  Un  ces 
remarquables  de  l'ouvrage.  c^f 
sieurs  collaborateurs,  celui  ibs^ , 
Séjan ,  est  cité  partout  comn* 
lix  Pyat ,  qui  avait  alors ,  a*^ 
des  relations  amicales  l»'*^ 
dissidences  de  toute  nature'* 
rentra  bientôt  en  grâce  "l**" 
lippe ,  obtint  la  croix  de  h jf_ 
et  prit,  après  Geoffroy  et  J0**  ■ 
du  feuilleton  dramatique  da£\ 
L'entrée  de  M.  Janin  aui  I**. 

3ue  dans  sa  vie ,  et  peut-ëttv»^", 
e  la  critique  littéraire  eosw^  \ 
de  côté  la  sévérité  dogtna»!* " 
seurs,  il  se  fit  bientôt  goûter  »  . 
gèrete  gracieuse  et  l'esprit  . 
ses  feuilletons.  Retranché derrs^ 
son  journal ,  il  s'y  creusa  «  1, 
il  put  faire  et  détruire  tout  fc  JV, 
vint  et  se  nomma  lui-roéine«» 
«  tique;  »  il  exerça,  en  effef  L' ^ 
esprit  et  sans  aucune  dècUî»^1 
plus  arbitrairecomme  la  pi»**?  *. 

M.  Jules  Janin  continuait  de  ^ 
183*2,  ilavaitpnUiédefr***'9 
in-1 2),  elen  1  Kt3,desCtmtes^ 
deux  séries  de  romans  et  de  Q°'J 
dans  divers  recueUsptrioûW.^ 
loin  le  sommaire,  de  ce  qsil  a  * 
volumes,  par  la  réunion  de  mu 
ticles  répandus  d'abord  du» 
la  publicité.  Quelques  romans  de  * 
notamment  le ' Chemin  detrorerv 
(8'édit.,  1841,  in-8).  ett^.1;, 
assez  grand  succès,  et  or*  Iwl'j 
de  librairie  pittoresque  >  ec«>u> 

La  couronne  ducritiv\'>e<"^ d  J; 
Le  16  octobre  1841.  M.  Juin  f 
héritière,  jeune  et  joh>  et  ^ 
donner ,  dans  le  Journal  des  \ 
feuilleton  littéraire,  lec^mp1'  / 
nutieuxde  son  bonheur.  Cet  arsv* 
intitula  le  Mariage  d«on«1»* 
de  Rolle .  l'un  de*  rèdacie^ 
spirituelle  et  sanglante  rér4»fa*^ 
longtemps ,  il  garda .  dan*  la p* 
critique  marié.  Bn  1844  *  r**^. 
Tibère  deChénier,  uoevw>?'* 
hommes  et  les  choses  de  la  •**  ' 
cette  fois,  sous  une  forss*  P"^  - 
crirainations  de  sou  ancien 
alors  rédacteur  de  la  tt-*yrm* 
dre  dans  son  journal .  H  *3îr 
des  dissentiments  plus  inUJy 

républicain  et  le  gérant  da  /> 
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itioonelk  et  fit  condamner  l'an  à  100  fr. ,  l'au- 
à  300  fr.  d'amende ,  sans  compter  la  prison, 
rsque  la  révolution  de  Février  eut  renverse  Louis- 
ilippa,  la  critique  aborda  volontiers  les  ques- 
os  politiques,  nit  pour  réhabiliter  le  roi  déchu, 
t  pour  combattre  les  hommes  du  nouveau  pou- 
r.  fi  n'a  d'ailleurs  jamais  accepté  ni  sollicité 
fonctians,  et  s'est  borné  à  sa  dictature  litté- 
•e,  qu'il  doit,  pourtant,  dit-on ,  abdiquer  pro- 
inement. 

[.  Jules  tarin  qu'on  n'a  pas  craint  de  corn- 
er à  Mme  de  Sévigné,  lui  ressemble  moins  par 
tylequeparun  babil  intarissable  et  un  piquant 
imérage ,  qui  ont  leur  pince  dans  une  lettre , 
s  que  Mmede  Sévigné ,  sérieuse  et  grave  à  l'oc- 
on ,  n'eût  pas  sans  doute  trouvé  toujours  de 
»  devant  le  public.  Sa  phrase  est  vive ,  légère , 
,  et  tout  à  mit  appropriée  au  genre  du  feuille- 
Cette  recherche ,  ce  papillota ge ,  qui  fatigue- 
i  la  longue,  divertit  à  son  jour  et  en  passant, 
i,  dans  Je  journalisme  littéraire,  une  grande 
ri  té.  On  est  volontiers  ,  dans  les  questions  du 
ent ,  de  l'avis  de  qui  nous  amuse ,  et  l'on  est 
Honné,  ensuite,  de  voir  les  critiques  du  cri- 
Caire  sortir  du  rapprochement  des  années , 
sn  autres  contradictions  dans  ses  apprécia- 
littéraires  que  dans  ses  adhésions  politiques, 
c  ouvrages  que  nous  avons  signalés  dans  le 
de  cette  notice,  ajoutons,  dans  le  genre  du 
1  :  Voyage  de  Victor  Ogier  en  Orient ,  suite  de 
is ,  contes ,  etc.  (1 834 ,  in- 12, 1  *•  série  1. 1-11 1)  : 
rur  pour  deux  amours  (1837,  in-8);  les 
ombes,  romans  .nouvelles  et  mélanges  (1839, 
in  - 1 8)  ;  la  Religieuse  de  Toulouse  (  1 850 , 2  vol. 
etc.  ;  dans  l'histoire  littéraire ,  le  genre  des- 
,  les  mélanges  :  Tableaux  anecdotiques  de 
U  rature  française  depuis  François  I" 
in-8);  Histoire  du  thédlre  à  quatre  sons 
in-12);  Court  sur  l'histoire  du  Journal  en 
? ,  professé  par  l'auteur ,  à  l'Athénée ,  en  1834 
Fontainebleau,  Versailles,  Paris  (1837, 
;  Histoire  de  France,,  servant  de  texte 
tif  aux  Gâteries  de  Versailles  (1837-1843, 
ats)  ;  Versailles  et  son  musée  historique , 
tion  complète,  etc.  (gr.  in-18);  Voyage  en 
(1839,  in-8,  gravures),  publié  d'abord 
rme  de  lettres,  dans  les  Débats;  le  Prince 
1 842 ,  in- 1 8) ,  écrit  dans  un  style  louangeur 
lé  vivement  reproché  à  l'auteur  de  Bar- 
la  Normandie  historique  ,  pittoresque  et 
?ntale  (1842-1843,  gr.  in-8,  avec  grav.); 
igne  historique,  etc.  (1844),  formant  le 
du  précédent;  Voyage  de  Paris  à  la  mer 
n-16);  les  Symphonies  de  l'hiver  (1857, 
:c. 

vouloir  compter  ensuite  les  publications 
ois  le  nom  de  M.  Jules  Janin  au  nombre  de 
lab  orateurs ,  disons  qu'il  a  fourni  des  Pré- 
s  Introductu  ^ .  des  Essais,  des  Notices  k 
itité  incroyable  d'oeuvres  contemporaines 
rnpressions  d'ouvrages  anciens,  puis  des 
presque  tous  les  journaux  et  revues  litiè- 
re ueil  s,  magasins,  albums,  keepsakes,  etc. 
lit ,  en  l'abrégeant,  la  Clarisse  Narloure  de 
on  (1846  ,  2  vol.  in-12).  Il  a  donné  avec 
.  Ghasles  et  Théophile  Gautier,  lesBeau- 
féra ,  ou  chefs-d'œuvre  lyriques  illustrés 
8  ,  édit.  de  luxe) ,  et ,  avec  MM.  A.  Hous- 
ainte-Beuve,  sous  le  titre  de  suite  de 
du  chevalier  Desyrienx  et  de  Manon  Les- 
',  in -16)  .  des  fragments  sur  Manon  Les- 
i  sous  le  titre  un  peu  pompeux  d'Histoire 
se  et  littéraire  (4  voi.  in-18) ,  il  a  corn- 
têrne,  dans  ces  dernière» années,  un  ru- 
es principaux  feuilletons,  qui  restent, 
tte  rémunération  qui  précède,  l'œuvre 
sa  vie. 


«  ÏAPY 

JANMOT  (Amie -François -Louis  ,  dit  Jean- 
Louis),  peintre  français,*  né  à  Lyon,  le  2  mai 
1814.  étudia  la  peinture  sous  "Victor  Orsel;  l'un 
des  chefs  de  l'école  lyonnaise ,  et  vint  à  Pans ,  en 
1834,  suivre  les  cours  de  l'Ecole  des  beaux-arts 
et  l'atelier  de  M.  Ingres.  11  débuta  au  Salon  de 
1840  et  retourna  a  Lyon  où  il  exécuta,  entre 
autres  commandes ,  une  fresque  de  la  Cène,  pour 
la  chapelle  de  l'hospice  de  l'Antiquaille  (1845).  Il 
continua  ses  envois  aux  Salons  et  se  fit  remar- 
quer par  des  compositions  pleines  de  mystiques 
excentricités.  Il  a  surtout  donné  dans  ce  genre, 
au  mois  d'avril  1854 ,  les  dix-huit  tableaux  du 
Poème  de  VAme,  exposés  dans  les  galeries  parti- 
culières du  passage  du  Saumon. 

Parmi  ses  autres  œuvres ,  citons  :  la  Résurrec- 
tion du  fils  de  Naim  { 1849  )  ;  l'Assomption  de  la 
Vierge ,  ou  la  Réhabilitation  de  la  femme,  Fleur 
des  Champs  (1845)  ;  son  Portrait  (1846)  ;  le  R.  P. 
Laeordaire  (  1847);  le  Songe  du  Christ  au  Jardin 
des  Oliviers ,  où  défilent  tous  les  antagonistes  de 
la  religion ,  depuis  Néron  jusqu'à  Voltaire  et 
Marat  (1849);  le  Portrait  du  général  Gémeau, 
commandé  par  une  société  de  souscripteurs  lyon- 
nais, pour  le  musée  de  leur  ville  (1852);  une 
Cène,  pour  l'église  des  Célestins  de  Lyon,  etc. 
Les  dix-huit  tableaux  de  Y  Histoire  de  l'Ame  et  la 
Fleur  des  Champs  de  1845  ont  figuré  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855.  M.  Louis  Jannot  a 
publié,  en  1854,  avec  sa  grande  œuvre  de  pein- 
ture mystique ,  un  poème  explicatif  en  dix-huit 
chants,  intitulé  ;  l'Ame  (Lyon,  brochure  in-12). 

JAPY  frères ,  raison  sociale  d'une  grande  fa- 
mille d'industriels  français,  établis  à  Beaucourt 
(Haut-Rhin),  prèsdeBelfort.  Ils  dirigent,  depuis 
trois  générations,  l'établissement  que  Frédéric 
Japy,  l'ancêtre  commun  de  la  famille,  fonda  en 
1780,  et  qui  s'est  agrandi  peu  à  peu,  par  l'aug- 
mentation même  de  sa  famille.  En  1806,  il  le 
laissa  à  ses  enfants,  et  malgré  le  passage  des 
alliés  qui,  en  181  S,  l'anéantirent  de  fond  en 
comble,  cette  usine,  modeste  à  ses  débuts,  est 
devenue  une  petite  ville  manufacturière  ,  qui 
compte  aujourd'hui  plus  de  6000  ouvriers.  Cette 
colonie,  dotée  par  ses  fondateurs  d'une  église, 
d'écoles,  d'asiles  et  d'une  maison  de  retraite,  oc- 
cupe sa  population  à  la  confection  de  tout  ce  qui 
est  relatif  à  l'horlogerie,  k  la  quincaillerie  et  à  la 
mécanique.  Des  pièces  innombrables,  fabriquées 
en  grandes  masses  et  livrées  à  des  prix  presque 
insignifiants,  ont.  en  grande  partie,  remplacé 
chez  nous  les  produits  économiques  de  Genève  et 
de  la  Suisse,  qui,  plus  d'une  fois  même  ,  a  em- 
prunté à  Beaucourt  les  moyens  de  continuer  ses 
exportations. 

La  maison  Japy,  qui  a  paru  sans  interruption, 
depuis  1802,  i  toutes  les  expositions  industrielles, 
nationales  ou  étrangères,  et  qui ,  en  dernier  lieu, 
occupait,  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  une 
immense  vitrine  dans  la  galerie  des  Panoramas, 
a  remporté  dans  ces  concours  :  une  médaille  de 
bronze  en  1802,  une  mention  en  1806,  sept  mé- 
dailles d'or  ou  rappels  de  1819  à  1849,  une  coun- 
cil-medal,  k  Londres,  en  1851,  une  médaille 
d'argent  i  New- York,  en  1853,  et  à  Paris,  en 
1855 ,  trois  médailles  à  la  fois,  une  de  deuxième 
classe,  pour  la  mécanique;  une  de  première  pour 
les  ouvrages  en  métaux,  et,  pour  l'horlogerie, 
une  grande  médaille  d'honneur. 

En  dehors  de  leur  célébrité  collective,  plusieurs 
des  membres  de  cette  famille  ont  eu  leurs  distinc- 
tions particulières  :  M.  Frédéric-Guillaume  Japt  , 
fils  aîné  du  fondateur,  et  qui  a  introduit  dans  l'in- 
dustrie commune  de  nombreuses  améliorations,  a 
reçu  la  décoration  en  avril  1819;  M.  Louis-Fré- 
déric Japt  a  été  promu  au  grade  d'officier  de  la 
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Légion  d'honneur  en  novembre  181)1;  Ingénu 
Japy,  leur  frère,  est  mort  en  juillet  1856,  à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans,  regardé  comme  un  des 
habiles  horlogers  de  l'époque. 

Une  de  leurs  sœurs  a  épousé  M.  Louis-Auguste 
Monnin-Japy ,  ancien  commerçant  suisse,  au- 
jourd'hui l'un  des  maires  de  Paris,  député  de  la 
Seine  depuis  1853,  membre  du  consistoire  ré- 
formé, officier  de  la  Légion  d  honneur,  et  l'asso- 
cié-gérant,  à  Paris,  de  la  maison  de  ses  anciens 
patrons,  ses  beaux-frères. 


JÀQUOTOT  (  Mme  Marie-Victoire) ,  artiste  pein- 
tre française  sur  porcelaine,  née  à  Paris,  en  1778, 
fut  chargée,  dès  les  premières  années  de  l'Empire, 
de  travaux  pour  la  manufacture  de  Sèvres,  et 
exécuta,  entre  autres  pièces,  un  service  de  dessert 
donné  par  Napoléon  à  Alexandre,  après  la  paix  de 
Tilsitt.  Elle  figura  à  toutes  les  expositions  an- 
nuelles, de  1808  à  1827,  puis  ne  reparut  plus  qu'au 
Salon  de  1836.  Nommée  peintre  du  cabinet  du  roi 
en  1817  et  premier  peintre  sur  porcelaine  du  roi 
en  1828,  elle  conserva  ce  titre  sous  le  règne  de 
Louis- Philippe.  Elle  dirigeait  en  même  temps, 
pour  les  dames,  un  atelier  de  dessin  et  de  pein- 
ture qui  eut,  surtout  vers  la  fin  de  la  Restaura- 
tion ,  une  grande  vogue. 

Mme  Jaquotot  a  principalement  exposé  :  des 
Portraits  et  des  Camées  (1808)  ;  la  Vierge  deFoli- 
gno ,  la  Belle  Féronnière  (1812)  ;  Corvisart ,  d'après 
Gérard;  la  Vierge  à  la  chaise  (1814);  la  Vierge 
aux  œillets,  la  Vierge  aux  poissons,  le  Portrait 
d'Henri IV (1819)  -,  la  Sainte-Famille ,  de  Raphaël, 
la  Joconde,  du  Titien  (1822)  ;  la  Corinne,  de  Gé- 
rard, Anne  de  Boleyn,  d'après  Holbein  (1824); 
Psyché  et  l'Amour,  d'après  Gérard;  Danaë.  de 
Girodet  (1827);  la  Vierge  au  voile ,  de  Raphaël 
(1836).  En  dehors  des  Salons,  on  cite  de  cette  ar- 
tiste ,  comme  peintures  de  premier  mérite  :  la 
Belle  jardinière ,  d'après  Raphaël  ;  Anne  de  Clèves, 
d'après  Van  Dyck  :  Napoléon  ,  d'après  Gérard  ; 
Atalaet  Chactas ,  d'après  Girodet (1808-1832)  ;  un 
grand  nombre  de  portraits  historiques  du  cabinet 
du  roi  (1825),  ainsi  que  des  portraits  d'après  na- 
ture, tels  que  ceux  de  Wellington,  lady  Damley, 
les  duchesses  d'Orléans  et  de  Berri,  etc.,  et  une 
grande  quantité  de  dessins.  Mme  Jaquotot  avait 
obtenu,  dès  1808,  une  médaille  d'or,  la  première 
qui  ait  été  accordée  à  la  peinture  sur  porcelaine. 
Elle  est  morte  à  Florence,  en  1855,  laissant 
M.  Philippe  Comairas  héritier  d'une  magnifique 
collection  de  peintures  et  de  dessins,  dont  la  di- 
rection des  musées  a  cherché  en  vain  à  acqué- 
rir quelques  œuvres. 

JARDOT  (Alexandre -Anne) ,  écrivain  militaire 
français,  né  vers  1805,  fut  admis  à  l'Ecole  de 
Saint-Cyr.  servit  en  Algérie  et  obtint,  en  1851, 
le  grade  de  chef  d'escadron  d'état -major.  Il  est 
attaché  à  la  place  de  Paris  et  il  a  reçu,  en  1851 , 
la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  diverses  publications  spéciales  :  Sta- 
tistique militaire  de  l'Ille-et- Vilaine (1836,  in-4); 
Révolutions  des  peuples  de  l'Asie  moderne  (1839, 
2  vol.  in-8),  des  Routes  stratégiques  de  l  Ouest 
(1839),  des  Chemins  de  fer  de  l'Europe  centrale 
(1842,  in-8),  considérés  comme  lignes  straté- 
giques ;  la  Chine  ancienne  et  moderne  (1844, 
in-8);  etc.  Cet  officier  est  un  des  collaborateurs 
assidus  du  Spectateur  militaire. 

J  AH  JAVA  Y  (J...  F...),  médecin  français,  né 
vers  1819,  fit  ses  études  spéciales  à  Pans  et  fut 
reçu  docteur  en  1846.  D'abord  interne  distin- 
gué des  hôpitaux  ,  il  est  aujourd'hui  agrégé  de 
chirurgie  (1847),  chef  des  travaux  anatomiques  à 
la  Faculté  et  chirurgien  de  l'hospice  de  Lourcine. 
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Avant  1 855 ,  il  était  attaché  i cAw  te 1  - 
Trouvés.  M.  Jarjavay  est  chevalier  <k  a  - 
d'honneur. 

On  a  de  lui  :  de  llnfluem  ia  ' 
production  des  maladies  ttonry»1'1 
in-8)  ;  des  Opérations applMto*"^ 
de  l'utérus  (1850,  in-8);  JmiiU^ 
rurgicale  (1852-1853,  2  vol. ut-»,  f  " 
l'anatomie  dans  ses  rapports  r«  a  ^ 
externe  et  la  médecine  opératoitt •.  fc*' 
i urètre  de  l'homme  (1856,  in-4). 
Sociétés  médicale,  aoatomique  et  *  *  • 


JARRY  DE  MANCY  (Adrien)  > 
cais ,  né  à  Paris ,  le  6  décembre  l>  • 
de  l'École  normale,  devint  proies 
au  collège  Saint-Louis  et  (utc!ur:<  - 
volution  de  Juillet,  d'enseipr- 
antiquités  à  l'École  des  beau-i'1 
aussi  les  fonctions  de  bibliothe»1 
rateur  de  V  Atlas  de  Lesage  (coofe 
il  a  appliqué  sa  méthode  à  Vbv>f 
et  des  choses,  et,  de  1827  à  \& 
bleaux  suivants  :  Atlas  historip'^ 
des  littératures  anciennes  et 
ces  et  des  beaux-arts  (1827-lï  ■'. 
fol.),  rédigé  en  société  avre^. 
Léonard  Chodzko,  etc.  ;  Tabfo 
de  l'Atlas  des  littératures  (t8fc  ; 
inventaire  rapide ,  mais  compte*  . 
ductions  de  l'intelligence, 
quement  et  rangées  par  ordre  i-' 
tableaux  offrent  avec  etactitu^*  ' 
chemin  que  l'esprit  humain  i  la- 
tent ps  les  plus  reculés. 

M.  Jarry  de  Mancy  a  fait  pat»5" 
travail  ;  les  Concours  de  tutu*  ' 
(1826);  Us  Concours  des  V.  ^ 
départements  de  France  (  1 -  ' 
cote  polytechnique,  depuis  sof>*- 
1827  (1828);  Tableau  sMi*Wl 
bres  (1827)  ;  la  Russie  et  les  f*é. 
Turquie  et  les  Grecs  en  _ 
luiions  de  Pologne  (1811) 
Tableau  des  révolutions  de 
bleau  des  révolutions  de  S**"' 
doit  encore  au  même  auteur  «  ■ 
de  l'Université,  une  collectif 
personnages  les  plus  célèbre* 
derne  connue  sous  le  litre  d     "  n 
lire  (1827  et  ann.  suiv.).  et  '* 
de  tous  pays  (1833-1841 ,  5««%  f. 
de  Mancy  a  été  décoré  le  8  août  ^ 

M.  Jarry  de  Mancv  a  érou*.  ' 
Adèle  Le  Bbbtoî»,  veuve  Le  Brf* 
le  29  avril  1794 .  et  qui  cultm  ■ 
publié  sur  l'art  du  dessin.  daf7/ 
son  père,  deux  ouvrages:  T™! 
*rmplt/i/e(1828,2  vol  iy-V;£  ■ 
nature  et  sans  maitre  (1829-1^ 

JASMIN  (Jacques),  poêle  fr* 
le  6  mars  1798,  et  fils  d  un  ui 
de  perruquier ,  auquel,  nwlf^ 
ques,  il  est  resté  toujours  re- 
faire ainsi,  d'une  façon  ou  >»■> 
tous  ses  confrère?.  Il  début' 
pièce  de  vers  en  langage  *?f^  ' 
cal  mouri  (11  me  faut  tneunf 
une  série  de  poèmes  qui  l'ost  n~ 
seulement  dans  sa  pnmue*  "■' 
dans  toute  l'Europe,  et  qui  la- 
cent» de  toutes  les  \J!e*  nw"- 
aux  Académies  de  Touiou*  ' 
bienveillance  de  Loub-Vt^' 
recevoir  en  audience  partico'**  " 
Salvandy  lui  Ûl  donner  h  cevu^ 
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IT,  la  même  année,  et  des  notices  lui  furent 
sacrées  par  M.  Sainte-Beuve  et  Charles  Nodier, 
«s  principaux  ouvrages  de  M.  Jasmin  sont  : 
i  Chalibari  (le  Charivari }  1825) ,  poème  comi- 
i  ;  lou  Très  de  mai  (le  Trois  mai  ;  1830) ,  publié  à 
casion  de  l'érection  de  la  statue  de  Henri  IV,  à 
ac:  l'AbuglodeCastel-Cuillé  (La  jeune  aveugle 
Castel-Cuillé,  1836),  traduit  par  Longtellow; 
DusFrays  btssous  (Les  deux  Jumeaux ,  1847), 
ié  à  M.  de  Salvandy ,  et  surtout  un  recueil  in- 
lé  :  les  Papillotes  de  Jasmin  (Las  Papillotos  de 
oin),  dont  la  première  partie  parut  en  1835, 
econde,  en  1843,  et  qui  renferme  un  certain 
bre  de  pièces  très-remarquables ,  entre  autres  : 
nonnelU,  Y  Ode  à  la  Charité,  Marthe ,  V  Hymen 

Célibat,  etc.,  M.  Jasmin  est  le  dernier  des 
badours;  il  fait  revivre  leur  esprit  et  a  ressus- 
eur  langue.  Rien  n'égale  le  charme  de  sa  ver- 
tion  imagée  et  elliptique  ,  le  sel  ou  le  senti- 

de  ses  poèmes ,  si  ce  n'est  peut-être  la 
ance  de  mimique  et  la  vivacité  avec  laquelle 
déclame. 

'JBERT  CH.....  comte) ,  ancien  ministre  et  pair 
mce,  ne  en  1799,  à  Paris,  est  fils  d'un  con- 

à  la  Cour  de  cassation  mort  en  18*22.  D'a- 
îvocat,  puis  maître  de  forges,  il  se  jeta, 
a  révolution  de  Juillet,  dans  la  carrière  po- 

et  siégea  à  la  Chambre  des  Députés  pour 
artement  du  Cher,  de  1831  à  1844;  il  s'y 
î  d'abord  partisan  des  idées  doctrinaires 
outint  à  la  tribune  avec  beaucoup  d'esprit, 
îrd ,  il  devint  l'ami  de  M.  Thiers.qui,  au 
ri  1840,  lui  confia  dans  son  cabinet  le  por- 
te des  travaux  publics.  Jeté  un  moment 
es  rangs  de  l'opposition,  il  n'en  fut  pas 

nommé,  en  1845,  pair  de  France  et  ap- 
le  nouveau  la  politique  conservatrice.  11 
nuis  plusieurs  années ,  l'un  des  administra- 
lés  usines  métallurgiques  d'Imphy  et  de 
ambault.  M.  Jaubertest,  depuis  1835,  of- 
e  la  Légion  d'honneur;  il  a  présidé,  en 
a  Société  de.  botanique. 
ïogue  et  botaniste,  il  a  écrit  quelques  ou- 
îstirnés  :  Vocabulaire  du  Berri  et  des  pro- 
oisines  (1838,  in-8),  entièrement  refondu, 
,  sous  le  titre  de  :  Glossaire  du  centre  de 
ce  (T.  I,  in-8) ,  et  qui  a  obtenu  un  prix  de 
t  ;  Lettres  écrites  d'Orient  (1842) ,  insérées 

Revue  des  Deux-Mondes  ;  lllustraliones 
tm  orientalium  (1842,  5  vol.  m-4),  roa- 

collection  faite  avec  M.  Ed.  Spach  et  con- 
n  choix  de  plantes  nouvelles  ou  peu  con- 
Levant  ;  la  Botanique  à  l'Exposition  uni- 
(1855,  in-8);  un  Mémoire  sur  les  cours 
t56) ,  etc. 

  L  ),  jurisconsulte  français,  né  vers 

à  Paris  ses  études  de  droit  et  fut  inscrit 
u  des  avocats  de  la  Cour  royale.  Il  a  pu- 
e  droit  pratique  un  grand  nombre  d'ou- 
lartni  lesquels  on  remarque  :  Manuel  des 
?t  des  justices  de  paix  (1843 ,  in-8  ;  2'  édit., 
aité  des  eonseils  de  famille  (1843 ,  in-18; 
1 854)  *,  Traité  des  scellés ,  inventaires  et 
846,  in-8  ;  2*  édit,  1854)  -,  Guide  des  huis- 
7  ,  in-8;  2*  édit.,  1849);  Nouveau  traité 
npeftence  judiciaire  des  juges  de  paix 
S)  ;  Annales  et  répertoire  général  de  la 
f  juges  de  paix  (1850,  5  vol.  in-8) ,  nou- 
ction  de  jurisprudence  et  de  doctrine, 
•  complément  un  Bulletin  chronologique 
,1  in-8),  annoté  et  expliqué ,  s  étendant 
[  852  ;  des  Pensions  civiles  (1853,  in-18)  ; 
re  général  des  justices  de  paix  (1855, 
g)-  Traité  des  contraventions  (1856, 
I) .  .Après  avoir  rédigé  le  Journal  des 
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commissaires-priseurs  (1843),  M.  Jay  a  fondé,  en 
1847  ,  les  Annales  des  juges  de  paix. 

JAY  (Adolphe-Marie-François) ,  architecte  fran- 
çais, né  à  Lyon,  le  13  juillet  1789,  entra  à  l'Ecole 
des  beaux-arts  au  commencement  de  1811 ,  comme 
élève  de  Percier  et  y  resta  jusqu'en  1819.  Il  alla 
ensuite  poursuivre  ses  études  en  Italie.  Peu  de 
temps  après  son  retour,  il  fut  attaché  (1831)  aui 
constructions  des  greniers  de  réserve  du  boule- 
vard Bourdon,  commencés  en  1807,  successive- 
ment dirigés  par  MM.  Delaunay.  Caristieet  Gour- 
lier,  et  terminés  par  M.  Jay,  en  1848.  Dans  l'in- 
tervalle il  construisit  (1825)  la  barrière  du  Trône, 
avec  ses  deux  colonnes.  Il  est  architecte  de  la 
ville  de  Paris,  pour  la  section  des  Abattoirs,  de 
l'Entrepôt  des  vins  et  des  barrières ,  architecte  du 
cimetière  de  l'Est ,  enfin  professeur  de  construc- 
tion à  l'École  des  beaux-arts.  Il  a  été  décoré  en 
décembre  1850. 

M.  Fr.  Jay  a  publié,  depuis  1831 ,  de  nombreux 
mémoires  sur  des  questions  d'architecture;  entre 
autres  un  Examen  des  différentes  pierres  prove- 
nant des  vallées  avoisinant  le  canal  de  lOurcq 
(Extrait  de  l'Architecte,  1832,  in-8).  Il  a  réédité, 
en  l'annotant,  l'Architecture  pratique  nouvelle, 
ou  Bullant  rectifié  et  entièrement  refondu  (2  vol. 
in-8) ,  avec  Alexandre  Michié. 

JAY  (William) ,  publiciste  américain,  né  à  New- 
York,  le  16  juin  1789,  et  second  fils  du  célèbre 
abolitionniste  de  ce  nom ,  commença  l'étude  de  la 
loi  à  Albany,  mais  une  maladie  d'yeux  le  força  d'y 
renoncer ,  et  il  se  retira  avec  son  père  dans  une 
maison  de  campagne  à  Bedford.  Depuis  la  mort 
de  ce  dernier  (1829),  il  est  entré  dans  la  vie  pu- 
blique et  a  presque  continuellement  occupé  une 
haute  position  dans  la  magistrature  de  son  comté. 
Abolitionniste  ardent  lui-même ,  il  a  attaqué  l'es- 
clavage dans  un  grand  nombre  de  brochures  et 
de  discours  qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  de 
Miscellaneous  Writingson  Slavery  (Boston ,  1854 . 
fort  volume  in-8).  M.  William  Jay  est  un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  Biblique  américaine.  Il  a 
aussi  été  président  de  la  Société  des  amis  de  la 
paix.  En  1832,  il  a  publié  un  travail  soigné  et 
complet  sur  la  vie  et  les  opinions  de  son  père , 
avec  des  extraits  de  sa  correspondance  et  de  ses 
papiers  {the  Life  and  Writings  of  John  Jay). 

Son  fils,  John  Jay,  né  en  1837,  abolitionniste 
comme  lui ,  a  écrit  plusieurs  pamphlets  sur  l'es- 
clavage. Il  a  notamment  réclamé  pour  les  noirs  le 
droit  d'avoir  des  délégués  siégeant  au  consistoire 
de  l'église  épiscopale  du  diocèse  de  New -York. 

JAYR  (Henri),  administrateur  français,  ancien 
pair  et  ministre,  nè  à  Bourg  (Ain),  vers  1800,  et 
fils  d'un  avoué  de  cette  ville ,  étudia  le  droit  à 
Paris  et  prit  le  diplôme  d'avocat.  Nommé  con- 
seiller de  préfecture  et  secrétaire  général  dans 
l'Ain  (août  1830),  il  devint  préfet  de  ce  départe- 
ment (25  mai  1834)  et  administra  tour  à  tour  ceux 
de  la  Loire  (1837),  de  la  Moselle  (1838)  et  du 
Rhône  (janvier  1839).  Malgré  son  élévation  à  la 
pairie  (9  juillet  1845) ,  il  resta  préfet  à  Lyon  jus- 
qu'au momentoù  il  vint  remplacer,  dans  le  cabinet 
Guizot,  M.  D umon ,  comme  ministre  des  travaux 
publics  (9  mai  1847).  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
présenta  aux  Chambres  plusieurs  projets  de  loi 
relatifs  aux  chemins  de  fer  de  Lyon ,  d'Avignon , 
de  Dieppe,  du  Centre,  etc. ,  et  qu'il  adressa  au 
roi  un  rapport  sur  l'organisation  des  corps  des 
mines  et  aes  ponts  et  chaussées.  M.  Jayr  qui  s'est 
retiré  de  la  vie  politique  lors  de  la  révolution  de 
Février ,  est  devenu  1  un  des  principaux  adminis- 
trateurs du  chemin  de  fer  de  l'Est.  U  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  (10  janvier  1845). 
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JAZET  (Jean- Pierre-Marie),  graveur  français, 
né  à  Paris,  le  31  juillet  1788,  et  de  bonne  heure 
orphelin,  fut  recueilli  par  son  oncle  Debucourt, 
graveur  à  l'aqua  tinta.  11  fit  de  rapides  progrès  et 
entl'idée  déporter  danales  tableaux  d'histoire  un 
procédé  de  gravure,  alors  nouveau  et  qu'on  ne 
croyait  convenir  qu'aux  paysages.  Il  se  mit  dès  lors 
à  reproduire  les  épisodes  de  la  France  républi- 
caine ou  impériale  et  s'attacha  aux  œuvres  de 
David  ,  Gros  et  M.  Horace  Vernet.  Son  premier  suc- 
cès fut  le  Bivouac  du  général  Moncey ,  d'après 
H.  Vernet.  Vinrent  ensuite  :  le  Serment  du  ieude 
paume,  Naxareth,  Iéna,  Wagran,  la  Bataille  de 
Clichy,  le  Retour  de  l'Ue  d'Elbe,  une  Course  à 
Borne,  Maseppas  le  (Jiaour,  le  Pont  d'Arcole, 
VAtelier  d'Horace  Vernet,  et  aussi  l'Entrée  de 
Charles  I  à  Paris.  A  l'exposition  universelle  de. 
1855 ,  M.  Jazet  a  donné  trois  gravures  remarquées 
déjà  aux  Salons  de  1838  et  1839  :  une  Chasse  au 
sanglier,  une  Chasse  au  lion,  la  Priée  de  la 

Eté  de  Constantine ,  d'après  M.  H.  Vernet ,  et  au 
on  de  1857  :  Louis  XV  à  Fontenoy,  Retour  de 
la  chasse  au  lion,  et  le  Trappiste  en  prière.  Il 
a  aussi  reproduit  quelques  tableaux  de  MM.  Gre- 
nier, Laurence, Cogoiet,  Steuben  etBiard. 

M.  Jaxet?  l'un  des  graveurs  les  plus  populaires 
des  plus  célèbres  de  nos  peintres  ,  a  montré  par 
sa  fécondité  la  souplesse  et  la  variété  de  son  ta- 
lent. Mais  il  n'a  pu  triompher  entièrement  du 
discrédit  assez  grand  de  la  gravure  à  l'aqua- 
tinta.  Honoré  d'une  médaille  dès  1819,  il  a  été 
décoré  en  1846. 

Il  a  deux  fils ,  MM.  Eugène  et  Alexandre  Jaze  r , 
qui  ont  fait .  comme  lui,  de  la  gravure.  Le  second 
a  donné  à  l'Exposition  universelle  de  1855  une 
œuvre  dont  le  sujet  et  l'exécution  rappellent  son 
père  :  les  Enfants  de  Paris  devant  Witepsk,  d'a- 
près M.  H.  Vernet.  Eugène  a  eu  une  fin  tragique 
en  1856. 

IRAS  (Népomucène-Marie- Joseph) ,  roi  de  Saxe, 
né  le  2  décembre  1801 ,  est  le  dernier  fils  du  roi 
Maximilien ,  mort  en  1838 ,  et  de  la  princesse  Ca- 
roline de  Parme.  Entré,  à  l'âge  de  vingt  ans,  au 
ministère  des  finances ,  il  en  était  président  lors- 
qu'il se  retira  en  1831 ,  pour  prendre  le  comman- 
dement général  des  gardes  nationales  du  royaume, 
qu'il  conserva  jusquen  1846.  Comme  membre  de 
la  première  Chambre,  il  prit  une  part  active  aux 
travaux  de  la  diète  saxonne  et  notamment  à  la  dis- 
cussion de  la  Constitution  «io  1831.  Ses  hautes 
fonctions  ne  l'empêchèrent  pas  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  les  études  archéologiques  et  littéraires. 
Il  a  visité  deux  fois  l'Italie  et  publié,  sous  le  pseu- 
donyme de  Philalethes ,  une  traduction  allemande 
«le  la  Divine  comédie ,  accompagnée  de  savantes 


notes  critiques  et  historiques  (Leipsick,  1839-1H49, 
3  vol).  Il  est ,  depuis  1824 ,  président  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Saxe  et  il  a  présidé,  en  1852  et 
en  1853 ,  la  Société  allemande  d'histoire  et  d'an  - 

De ven u  maître  du  trône ,  après  la  mort  de  son 
frère  le  roi  Frédéric- Auguste ,  décédé  sans  posté- 
rité,  le  9  août  1 854 ,  il  se  montra  hostile  aux  pu  is - 
sanoes  occidentales,  dans  les  affaires  d'Orient 
Peu  de  mois  après  son  avènement ,  une  diète  ex- 
traordinaire adopta  plu  s  leur  s  propositions  royales 
relatives  à  l'abolition  de  La  juridiction  seigneuriale 
et  à  la  réforme  du  code  pénal  et  du  code  de  pro- 
cédure criminelle. — Pour  La  Camille  du  roi  Jean 
voy.  Sa»  (maison  royale  de). 

* 

JEANDEAU  (François) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français ,  né  à  Charolles  (Saône-et- Loire),  te 
18  septembre  1812,  et  fils  d'un  marchand  de  fer, 
entra  a  1  Ecole  des  arts  etraétiers  de  Chatons-sur- 
Marne,  dont  son  onde  était  directeur,  et  vint,  en 


m 

1832,  suivre  à  Paris  des  wmfcin**** 
Après  les  journées  «te  juin  4*  ^ 
à  enlever  aux  mains  tie  la  justice  œm^  k 
amis ,  blessé  sur  une  barricade.  De  r*t  ' 
relies,  il  y  remplit  quelque 
professeur  de  nmtbemstiqueseid**''53 
1834  il  devint  ingénieur  oécuwa»1  ^ 
Blanzy,  et  quekiues  amicei»^^ 
tage  des  machines  dans  tend*»41' 
De  là  il  se  rendit  à  Cbalon=-«ir-î*^ 
un  atelier  de  mécanicien.  Ea  iw.e- 
de  Sa6ne-e^LoirekchoulreJaiWi-,^ 
élections  complémentaire»  du 
Comité  du  travail,  il  votaoriim»'*^ 
trême  gauche  et  suivit  la  lin*  P^; 
aal  la  Réforme,  dont  il  était  ra**;, 
lection  du  10  décembre  u  &  m 
sition  à  la  politique  de  l'Bjw-  *  '  _ 
signataires  «le  la  demande  de 
présentée  par  M.  Ledru-Rolua  m*£ 
pôle  on  et  ses  ministres  à  l'ocoan  * 
de  Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  \  * 
gislative  et  se  remit  a  latéte  «*- 

JEANRON  (Philippe-Augu^Ja 
né  le  10  mai  1809,  à  Bouloçt*^  P' 
d'un  soldat  du  camp  de  Boute»  y.  > 
régimentaires,  qui  suivit  l'**'^*' 
fut  au  nombre  des  prisoiuuenf*- 
menèrent  à  Porstmoutb.  U  P***!»  o 
ses  plus  jeunes  années  dan»  _: 
Vienne  et  vint  à  Paris  vers  f 
galon  et  aborda  à  la  fois  te  p*^^ 
littéraires,  avec  les  conseil»  et»- 
de  Godefroy  Cavaignac.  11  prU  £" 
de  Juillet,  présida  peuajrt»»'  „■ 
peinture  et  de  sculpture,  <H»rn 


,  .i 


qui 
de  i 


 certaine 

diverses  publications.  effirti   ,  t 


la  Pandore,  la  Bévue  fn**. *  ' 
Nord;  des  Commentât  m  p**  *  .  <; 
de  Vasari,  une  Hi*k»re  de  't<tU 
brochure  sur  l'Origine  et  le     *  , 
(1835-1848).  M.  Won  ^ 
temps  aux  expositions  annae^y  ^ 
ses  sujets,  comme  ses  i^^*!,. 
dm  prolétaire ,  pour  U. 
empruntés  à  la  vie  poputeH*  *  ^ 

"leoui*  te 


a  la  vie 
ce  qu'oc  a  appelé  depui 
de  complément  aux  t 
peintre)  développait  dans 
rent  pas  sans  quelque  in 
naissantes. 

Les  œuvres  pxtnci 
peinture,  sont  :  eu  (8tl 
première  toile  exposée,  récoOF 
daille  d'or,  achetée  pour  te 
donnée  à  U  ville  de  Case;  « 
de  conlTcba.nd.ters.  l<  s  Ow^~  " 


contrebandiers,  tes 
1834,  les  Passant  torn****  * ,M 
gérons  de  la  Corrèse;en  ' 
Un*  le  poison  de  f  lp«w.  «  J*! 
mien*;  ea  1850,  ta  f*****!! 
acquis  par  le  due  de  Luyae»,  * 
d'Ambleteuse,  placé  aa  mas**  «  -, 
Plage  d'AndreaelUs,  ldPo*<V* 
trique  au  cap  GriM-Sts;  ea  ; 
rua  betn ,  les  Pécheurs  à  la***- 
Vue  du  aap  Gris- Nez ,  la  l"**^. 
Camp  d  Eqmhem  et  un  Btrf^ 
V Exposition  universelle:  ecî 
onze  tableaux 
Raphaël  et  la  Fornarn 

Il  faudrait  joindre  à  orv»  — 
vju  anal  les,  des  truTure»  a  U  p*** 
des  portraits  «tunira,  entre»  -jï*»'*  : 
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ne  et  Gadefroy  Cavaignac  et  l' illustration  de 
loirt  de  dix  ans. 

1848,  le  gouvernement  provisoire  «  requit 
oyen  Jeanron  pour  veiller  aux  richesses  du 
re  et  des  musées  nationaux  ».  Le  nouveau 
leur  préserva  le  Louvre  dans  les  embarras  de 
,  organisa  aux  Tuileries  l'Exposition  libre, 
'Osée  de  5000  toiles,  et  réunissant  dans  les 
«s  salles  la  peinture  et  la  sculpture.  Il  pré- 

à  l'Assemblée  constituante  un  Rapport  pré- 
par  lui  et  MM.  Mérimée  et  Duban,  et  ob- 
is deux  millions  nécessaires  pour  la  restau- 
i  du  Louvre ,  les  jardins  et  la  galerie  d'A- 
i.  On  dut  aussi  à  son  initiative  l'achèvement 
Ion  des  Sept  chemioées ,  pour  l'École  fran- 

et  celui  de  l'entresol  de  ta  galerie  du  bosd 
au ,  qu'il  destinait  à  l'exhibition  de  20  000 
is ,  la  plupart  soustraits  aux  regards  du  pu- 
1  exécuta  en  outre  divers  voyages  dans  l  ia- 
le  nos  musées  de  province.  Ajoutons  encore 
•tes  de  M  Jeanron,  pendant  ces  deux  années 
direction  si  remplie,  le  classement  des  ta- 

du  Louvre  par  ordre  chronologique  et  par 
,  la  réorganisation  de  la  Calchographie, 
réation  d'une  succursale  au  Luxembourg, 
ssement  pour  les  besoins  du  mdsée  d'une 
terie  entaille  douce,  l'ouverture  du  mu- 
yptien ,  l'accroissement  de  la  division  eth- 
oe,  etc. 

ré  dans  la  vie  privée  en  1850,  M.  Jeanron 
Ja  décoration  à  la  suite  de  l'Expo6ition 
».  Auteur  de  nombreux  Rapports  sur  toutes 
stions  qui  intéressent  l'art  et  les  musées , 
extrait  de  curieux  Mémoires ,  dont  une  par- 
ï  autographiée. 

>TTE  (Louis) ,  sculpteur  belge ,  né  à  Liège , 
,  et  xils  dun  graveur  sar  pierre,  alla 
au  collège  liégeois  fondé  à  Rome  par 
t  Darchis,  et  eut  pour  maîtres  Kessels  et 
aldsea.  Son  œuvre  principale  est  le  Jfo- 
de  Jf .  de  Méan*  dernier  prince- èvêque  de 
roupe  de  marbre  blanc  dans  le  goût  de  la 
.nce,  placé  dans  l'église  métropolitaine 
-Rombaut.  Outre  les  bustes  du  rot  Léo- 
î  l'archeréque  Charles  â? Argenteau ,  du 
'  Stassart ,  du  général  Despres ,  on  a  de 
te  une  statue  du  prina  Charles  de  Lor- 
igée  en  1848  à  Bruxelles,  devant  le  pa- 
rinduatrie;  «me  Baigneuse,  au  musée 
y-  de  M.  le  duc  d'Arenberg,  etc.  A  l'Ex- 
jniverselle  de  Paris,  en  1855,  il  a  en- 
statue  en  bronze  de  Cain.  M.  Jéhotteest 
,1a  a  t  de  l'Académie  royale  de  Belgique. 

i  f  1C  U  DE  BUZIM  (Joseph ,  baron  db)  , 
:  ha  l  autrichien  et  ban  de  Croatie,  né  à 
ideixa  ,  Le  16  octobre  1801 ,  et  fils  du  gé- 
mèxxie  nom  mort  en  1810,  fit  de  bril- 
les militaires  à  l'Ecole  de  Marie-Thô- 
ierixxo»  et  entra,  en  1819,  comme  aous- 
;.  dans  un  régiment  de  dragons.  A  la 
ê  retraite  d'une  année,  occasionnée  par 

xxialadie,  il  rentra  en  1830,  comme 
en  second ,  dans  le  régiment  frontière 

passa  Tannée  suivante  en  Italie,  fut 
1  &35  à  purger  de  ses  brigands  la  fron- 
3saie,  et  fut  nommé  major  au  48*  d'in- 
ad  j  udant  du  gouvernement  autrichien 
i  e-  Xwieutenant-colonel  en  1841 ,  et  co- 
,  il  fit ,  en  Bosnie ,  La  campagne  de 
ilée  par  le  brillant  combat  de  Pozviad. 
t(rt2  et  l'habileté  du  baron  Jellachich 
ïehIu  très-populaire  parmi  les  sujets 
A  h  triche,  quand  éclata  la  révolution 
j.i  demande  du  pays ,  M.  de Metternich 
la  dignité  de  ban  de  Croatie,  avec  le 
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titre  de  lieutenant  l eh  1- maréchal  et  Le  comman- 
dement des  villes  frontières  de  Warasdin  et  de 
Caris  lad  t.  Dans  cette  position,  le  baron  Jellachich 
joua  pendant  deux  ans  un  rôle  multiple ,  difficile 
à  suivre.  Représentant  armé  du  panslavisme,  et 
sûr  de  l'appui  des  populations,  il  provoqua  con- 
tre la  Hongrie  une  insurrection  croate ,  que  l'em- 
pereur d'Autriche  fut  d'abord  obligé  de  condam- 
ner. Révoque  de  ses  fonctions,  il  fit  mine  de  se 
jeter  dans  les  bras  de  la  Russie,  se  déclara  pres- 
que indépendant  et  convoqua  une  diète  de  tous 
les  Slaves  à  Agram.  Puis  il  se  rendit  à  Inspruck , 
auprès  de  l'empereur  d'Autriche  (juin  1848) ,  et 
bientôt  des  papiers  saisis  par  les  Hongrois  révélè- 
rent qu'il  n  avait  jamais  cessé,  malgré  l'éclat  de 
sa  destitution,  de  recevoir  un  fort  subside  du  ca- 
binet de  Vienne.  A  la  suite  de  conférences  qui 
durèrent  tout  le  mois  de  juillet ,  soit  avec  M.  Kos- 
suth ,  soit  avec  l'empereur ,  il  publia  un  manifeste 
menaçant  et  fit  avancer  les  Slaves,  qui  se  signa- 
lèrent par  une  guerre  d'assassinats  et  de  pillages. 
Après  une  marche  victorieuse  sur  Pesta  (septem- 
bre), il  fut  battu,  coupé  dans  sa  retraite  et  pres- 
que anéanti. 

C'est  à  ce  moment  que  l'Autriche,  sortant  de  la 
neutralité  apparente  qu'elle  avait  jusqu'alors  gar- 
dée, prononça  la  dissolution  de  la  diète  et  nomma 
le  ban  capitaine  général  de  la  Hongrie.  Celui-ci , 
rejeté  survienne ,  avec  les  débris  de  ses  troupes, 
aida  Windisch-Graètz  à  arracher  cette  capitale 
aux  démocrates  (octobre  1848).  Les  deui  géné- 
raux vainqueurs  se  tournèrent  alors  contre  la 
Hongrie,  et,  à  La  suite  de  plusieurs  combats 
heureux  ,  établirent  leur  quartier  général  à 
Raab,  à  Bude  et  enfin  à  Pesth  (janvier  1849) , 
d'où  ils  furent  chassés  en  avril,  par  les  efforts  réu- 
nis de  Perczel,  Georgey  et  ûembinski.  Le  ba- 
ron Jellachich  se  réunit  alors  à  l'armée  du  sud 
pour  s'opposer  aux  progrès  de  Bem  en  Transyl- 
vanie. Battu,  le  14  juillet,  à  Hegj  es,  il  s'occupa  de 
sauver  les  restes  de  ses  50000  hommes  ,  et  n'eut 
aucune  part  à  la  fin  de  la  guerre.  Retiré  à  Agram , 
il  y  reçut  confirmation  oe  sa  dignité  de  ban , 
avec  le  titre  nouveau  de  gouverneur  militaire  du 
pays.  En  octobre  1853,  lors  de  la  guerre  du  Mon- 
ténégro, l'Autriche  lui  confia  le  commandement 
du  corps  d'observation  du  bas  Danube. 

Le  ban  Jellachich  s'est  fait  connaître  comme 
écrivain  par  la  publication  d'un  recueil  de  Poé- 
sies (Gediehte;  Vienne,  1850),  où  l'on  trouve  de 
la  grâce  et  du  sentiment 

JELLINEK  (Adolphe),  théologien  et  philolo- 
gue allemand ,  né  à  Drslowitz ,  en  Moravie ,  le 
26  juin  1820,  est  frère  du  révolutionnaire  Her- 
mann  Jellinek,  fvsillé  à  Vienne  le  23  février 
1849,  pour  sa  participation  aux  événements  d'oc- 
tobre. D'une  famille  iaraëlite,  il  se  livra  de  bonne 
heure  à  l'étude  du  Talmud ,  tout  en  suivant  les 
cours  des  collèges  de  ProssniU  et  de  Nickols- 
bourg.  Il  fréquenta  ensuite  l'université  de  Pra- 
gue, et  en  1842  celle  de  Leipsick,  où  il  étudia 
particulièrement  les  langues  orientales  et  la  phi- 
losophie. En  1845,  enfin,  s'ètant  fait  connaître 
parmi  ses  coreligionnaires  par  plusieurs  sermons 
prononoès  à  la  synagogue  de  Leipsick,  il  fut 
nommé  prédicateur  de  La  commune  israëlite  de 
cette  ville.  Appartenant  au  parti  du  progrès  mo- 
déré, M.  Jellinek  exerce  dans  cette  position  une 
influence  notable  sur  la  population  juive  de  l'Al- 
lemagne, dont  une  grande  partie  se  réunit  an- 
nuellement à  Leipsick ,  à  l'époque  des  grandes  foi- 
res de  cette  ville. 

M.  Jellinek  est  surtout  connu  en  Allemagne  par 
ses  ouvrages  sur  La  Kabbale.  On  lui  doit ,  outre 
une  traduction  critique  de  la  Kabbale  de  notre 
compatriote  M.  Frank  (voy.  ce  nom)  (Leipsick , 
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1844);  des  Recherches  historiques  sur  la  Kabbale 

(Beitraeg<i  zur  Geschichte  derKahbala,  Ibid., 
1851-1852)  ;  Moses-ben-Schem-Tob  de  Léon  et  ses 
rapports  arec  le  Sohar  (Moses  etc.,  und  sein 
Vernaeltniss  zum  Sohar;  Ibid. ,  1851)  ;  Choix  d'é- 
erits  de  mystique  cabalistique  (Auswahl  Kabba- 
listischer  Mystik;  Ibid.,  1852  et  1853) ,  d'après 
des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Paris  et  de 
Hambourg,  et  suivi  de  recherches  historiques  et 
de  commentaires  critiques ,  etc. 

Les  autres  écrits  de  M.  Jellinek  se  rappor- 
tent à  la  littérature  juive  et  aux  langues  orienta- 
les. Nou3  citerons  parmi  les  premiers  :  Midrasch 
ele  Eskera  (1853),  publié  pour  la  première  fois, 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ham- 
bourg; Betha- Midrasch  (1853),  recueil  de  diver- 
ses dissertations  de  l'ancienne  littérature  juive; 
Saint  Thomas  dAquin  et  la  littérature  juive 
(Thomas  von  Aquino  in  der  judischen  Literatur, 
1853);  Documents  pour  sertir  à  Vhistoire  des 
croisades,  d'après  des  manuscrits  hébreux  (Zur 
Geschichte  der  Kreuzzûge,  nach  etc. ,  1854). 

Ses  travaux  de  philologie  orientale  consistent 
en  dissertations  insérées  dans  le  journal  l'Orient 
et  en  divers  mémoires  :  Se  fat  Chachamin  (1846; 
supplément,  1847),  contenant  l'explication  des 
mots  arabes  et  perses  qui  se  trouvent  dans  le 
Talmud  ;  Introaucton  a  Chobot-ha-Lebabot  de 
Bachja  (Einleitung  zu  Bachja's ,  etc. ,  1846),  etc.  ; 
et  en  éditions  telles  que  celles  des  Poèmes  reli- 
gieux de  Salomon  Ibn-Gabriol  (1853).  du  diction- 
naire Maarich  de  Menahera  de  Lousam  (1853), 
du  Dialogue  sur  l'dme  de  Galien  (1852) ,  etc. 

M.  Jellinek.  a  rédigé,  en  outre,  le  Journal  du 
Sabbat  (Sabbatblatt;  Leipsick,  1845-1846).  et  col- 
laboré à  l'Univers  israélite.  Il  a  aussi  fait  impri- 
mer un  nombre  assez  considérable  de  ses  Sermons 
prêches  à  la  synagogue  de  Leipsick.  —  M.  Jost  a 
publié  sur  lui  et  sur  la  science  dont  il  s'occupe  : 
Adolphe  Jellinek  et  la  Kabbale  (Leipsick,  1852). 

JKRDAN;  William),  publiciste  écossais,  né  le 
16  avril  1782,  à  Kelso  (comté  de  Roxburgh),  où 
il  fit  ses  premières  études,  étudia  successivement 
le  droit  chez  un  attorney  d'Edimbourg,  le  com- 
merce dans  une  maison  d'exportation  de  Londres, 
et  la  chirurgie  à  bord  d'un  vaisseau-hôpital  de 
Portsmouth.  En  1806.  il  entra  dans  la  carrière 
du  journalisme  dont  il  est  aujourd'hui  l'un  des 
doyens.  Attaché  d'abord,,  comme  sténographe 
(reporter),  au  Pilote,  au  Morning  Post,  au  Sa- 
tirtst  dont  il  fut  propriétaire,  il  devint,  en  1813, 
éditeur  du  Sun  .  qui,  â  cette  époque,  était  l'organe 
le  plus  accrédité  des  tories.  C'est  à  ce  journal 
ou'il  adressa,  en  1814, un  récit  qui  fit  sensation, 
des  événements  politiques  dont  Paris  venait  d'être 
le  théâtre. 

M.  Jerdan  a  surtout  attaché  son  nom  à  la  fon- 
dation de  la  Liternry  Gazette  (1817),  excellente 
revue  qu'il  a  dirigée  avec  beaucoup  de  talent  jus- 

au'en  1850.  Outre  un  grand  nombre  d'articles 
issétniués  dans  les  journaux,  il  a  écrit  la  partie 
biographique  de  la  Galerie  des  hommes  célèbres 
du  xix«  siècle  (National  gallery  of  eminent  per- 
sonnages of  tbe  xix  century),  éditée  par  Fis- 
cher, et  des  souvenirs  personnels  (Auto-biogra- 
phy  ;  1852-1853 ,  4  vol.  in-8).  Il  est  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires  et  l'un  des  fondateurs  de 
la  Société  royale  de  littérature  et  du  club  des 
Mélodistes.  Le  gouvernement  lui  a  donné,  en 
1852 ,  une  pension  de  100  liv.  (2500  fr.)  par  an , 
pour  services  rendus  aux  lettres  et  aux  arts-, 
quelque  temps  auparavant,  il  avait  été  l'objet 
d'une  souscription  particulière  due  â  la  munifi- 
de  plusieurs  membres  de  l'aristocratie. 


JHUOUC  (A-),  sculpteur  danois,  né  vera 


1815,  reçut  une  première educaue^.- 

Klète  dans  son  pays,  et  \>irUl  t: /«. 
orne,  où  il  mit  à  profit  les  kç»"'« 
patriote  Thorwaldsen  et  où  u  se  J> ■  * 
cipaux  ouvrages  sont  :  le  I***  * 
arec  Roxane,  bas-relier  pour  whti 
châteaux  royaux  de  Copenhague  tf<™  _ 
groupe  colossal (1846);  une  "fW''^^ 
une  de  ses  œuvres  les  plu»  ^p*/"' 
Chasseur  dévoré  par  unelm* 
lionceaux;  une  Âtceium,  * 
grand  prix  proposé  par  la  pra**. 
Prusse,  et  placée  dans  une  des  r*- 
princesse.  M.  Jerichau  apoarueûU^ 
que  et  s'attache  avant  tout  à 
pureté  de  la  forme, sans détlaifaer. 

et  l'énergie.  v^in; 

Sa  femme,  madame  EhsabeU) JI 
mann,  née  à  Varsovie,  vers 
beaucoup  de  réputation  dans  u  C 
de  l'Académie  de  DusseWorl.elSe»- 
dehors  de  toute  école,  une  onç=»  ., 
développée  par  1  étude  rassiou*- 
Fixée  depuis  longtemps  à  Bon»  £.1 
elle  se  plaît  à  représenter  la  vtc  j 
Ses  sujets  sont  simples  pour*.  . 
traités  avec  beaucoup  de  vigu* 
science  des  effets  de  lumière.  S^f. 
que  très  nombreux,  n'ont  pas 
titres  particuliers,  mais  sont  co- 
gnés sous  le  nom  général  de  s* 

JKRM  YN  (  Frédéric  -  Wfib»  \ ^ 
homme  politique  anglais,  neeo^ 
est  le  fils  aîné  du  présent  ru.- 
(voy.  ce  nom).  Apres  Voir  u- 
l'université  de  Cambridge,  il  Tcr 
fille  du  duc  de  Rutland  et  entra  J 
h  Chambre  des  Communes,  oun» 
ment  réélu  par  le  bourg  de  Bu- 
Sous  l'administration  de  sir  rV  r  v 
tageait  les  opinions ,  il  a  rema- 
rier de  la  maison  de  la  reine  i 
qui  lui  a  donné  accès  au  Cens*  , 
lonel  de  la  milice  du  comté  de  ^  * 

JÉRÔME  (Jérôme  -Napoléon Boj  * 
français,  maréchal,  ex- roi 
Ajaccio  le  15  décembre  |7M .est  . 
le  dernier  survivant  des  frères  et  j 
Poléon  1".  Emmené  en  France  p* 
venait  d'être  bannie  de  la  Cor* 
études  au  collège  de  JuOly  en  > 
coup  d'État  de  brumaire  et  tut  v 
pirant  dans  la  marine.  Dès  lano«*>. 
fait  lieutenant  de  frégate  (I*" 
l'expédition  de  Saint- Dom«nç*\u 
le  général  Lcclerc,  son  b^au  rrer* 
bientôt  pour  annoncer  la  nou*r 
débarquement  des  troupes-,  sa  °  ' 
il  monta  de  nouveau  à  borJ  àt 
blit  une  croisière  en  avant  de  U  ■ 
forcé  par  les  Anglais  de  «W-f 
lance.il  vint  relâcher  à  N**-^ 
cette  ville  qu'il  épousa  mUs  ait»  * 
fille  d'un  riche  plinteurde  Bi 1 
d'Espagne  se  chargea  de  des»»-'  ■ 
jeune  Américaine  ,ie  consul  <i* 1 
contrat  et  l'abbé  Caroll.  prêtai- 
lique  des  États-Unis,  célébra 
tiale.  qui  eut  lieu  le  2*  decesi~- 
riage,  contracté  san-  sonasse*;*' 

fiolèon.  qui.  se  fondant  sur  U - 
rère,  fit  déclarer,  maigre  toc**, 
lions,  la  nullité  de  l'acte.  La  jeux* 
par  VErin  à  Amsterdam.  MF-' 
terre  et  dot  se 
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,  ie  i"  ueceinure  rais  sur  le  irune  ue  w  esi- 
ï  ,  royaume  créé  tout  exprès  pour  lui. 
>igu'il  ne  oûtêtre,  en  politique,  qu'un  simple 
riant  de  Napoléon,  il  s'appliqua  avec  quel- 


terre;  elle  s'établit  aux  environs  de  Londres 

Jti  mois  après  donna  le  jour  à  un  fils ,  Jérôme- 
yolèon  (7  juillet  1805),  le  seul  rejeton  de  cette 
on  qui,  malheureusement  pour  lui,  coïncidait 
c  celle  que  Lucien  Tenait  de  conclure  en  de- 
s  de  la  politique  fraternelle, 
près  avoir  suU  une  disgrâce  passagère,  le 
ice  Jérôme  fut,  à  la  fin  de  l'année  1805,  chargé 
l'empereur  de  réclamer  du  dey  d'Alger  deux 
t  cinquante  Génois  retenus  en  esclavage;  il 
raiplit  cette  mission  avec  un  succès  complet, 
enu  capitaine  de  vaisseau.il  conduisit,  en  1806, 
escadre  de  huit  bâtiments  de  ligne  â  la  Mar- 
|Ue,  et  fut,  à  son  retour,  promu  au  grade  île 
-ic  amiral.  L'année  suivante,  il  quitta  le  ser- 
de  mer  pour  prendre  le  commandement  d'un 
s  auxiliaire  de  Bavarois  et  de  Wurtembour- 
s  à  la  tête  duquel  il  occupa,  dans  la  cam- 
e  de  Prusse,  la  province  de  Silésie.  Nommé, 
de  la  paix  de  Tilsitt.  général  de  division 
nars  1807),  il  épousa,  le  7  août  suivant,  la 
•esse  Frédérique,  fille  du  roi  de  Wurtemberg, 
t  le  l*r  décembre  mis  sur  le  trône  de  West 
e 

nqu 

nant  de  Napoléon ,  u  s  appliqua  avec  q 
nergie  a  l'accomplissement  de  ses  devoirs; 
aura  les  finances,  réforma  les  abus  de  l'ad- 
tration  ,  introduisit  la  liberté  des  cultes  et 
lit  Cassel,  sa  capitale.  Sa  conduite,  toule- 
1e  fut  pas  toujours  de  nature  à  obtenir  l'ap- 
.ion  de  l'empereur  qui ,  à  plusieurs  reprises , 
rida  à  Paris  pour  lui  rappeler  d'une  façon 
u  moinssévère,  ce  qu'un  trône  impose  d'obli- 
8.  Appelé,  en  1812,  à  commander  un  corps 
:e  formé  de  troupes  allemandes ,  il  se  dis- 
ait! combats  d'Otrowno  et  de  Mohilew; 
>/us  vaillant  soldat  qu'habile  capitaine,  il 
,a  surprendre  à  Smolensk,  et  à  la  suite  de 
icc  qui  eut  pour  résultat  de  ruiner  une  opé- 
des  plus  importantes,  il  se  vit  reléguer 
si.  Bientôt  forcé  de  se  retirer  devant  les 
(octobre  1813),  il  rallia  quelques  détache- 
-ançais  et  rentra  en  Westphalie ,  d'où  il  sor- 
iipitatnment,  en  apprenant  l'issue  de  la 
de  Leipsick.  En  1814 ,  il  rejoignit  à  Munich 
,  dont  l'affection  ne  se  démentit  pas  dans 
s  d'adversité,  résida  à  Trieste  et  à  Naples, 
t  à  Paris  au  mois  d'avril  1815.  Durant  les 
urs,  il  assista  i  la  cérémonie  du  Champ 
ainsi  qu'aux  séances  de  la  Chambre  des 
ù  il  avait  place  à  titre  de  prince  français, 
un  commandement  dans  la  campagne  de 
fut  blessé  au  combat  d'Hougoumont  et 
erloo  des  prodiges  de  valeur;  il  n'aban- 
•  champ  de  bataille  que  lorsque  tout  es- 
juccès  fut  perdu.  Napoléon  le  ramena  à 

s  la  seconde  abdication ,  Jérôme  quitta 
»nt  la  capitale  (27  juin)  et  parvint  ,ap.ès 
é  longtemps  en  France  et  en  Suisse,  à 

sa  femme  dans  le  Wurtemberg ,  où  il  lui 
s  par  les  puissances  alliées  de  rester,  à  la 

<Je  vivre  obscurément  et  de  n'avoir  point 
itriotes  à  son  service.  En  1816,  son 
.  lui  conféra  le  titre  de  prince  de  Mont- 
?ji«1ant  trente  ans,  il  résida  tour  à  tour 
"xx    de  Baimbourg,  près  de  Vienne,  à 

à  Florence,  où  il  avait  un  palais.  U 
#36,  mourir  la  princesse  Frédérique; 

continuer  de  vivre  avec  la  môme  splen- 

c  àla  pension  que  la  fortune  immense 
ntire,  le  comte  DemidolT,  permit  à  sa 

de  lui  faire,  de  1842  à  1849. 
.G   Jérôme  avait  entamé,  en  son  nom 

<3  es  négociations  avec  le  gouvernement 
•iiiJ'PPe»  afin  d'être  réintégré  dans  ses 


droits  de  citoyen,  et  il  fut  autorisé  à  habiter 
Paris  à  titre  provisoire.  Il  s'y  établit  à  la  fin  de 
1847  ,  accueillit  avec  espoir  la  révolution  de  Fé- 
vrier qui  mettait  fin  à  la  longue  proscription  de 
sa  famille,  rallia  autour  de  lui  l'ancien  parti 
bonapartiste ,  et  prépara  par  tous  les  moyens  d'ac- 
tion la  triomphante  élection  de  son  neveu  à  la 
présidence  de  la  République.  Ce  dernier  lui 
témoigna  sa  gratitude,  en  le  nommant  tout  d'a- 
bord gouverneur  général  de  l'hôtel  des  Invalides 
(27  décembre  1848),  puis  en  lui  conférant  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France  (l,r  janvier  1850), 
comme  ayant  exercé  deux  lois  le  commandement 
en  chef,  en  Silésie  et  à  Waterloo.  A  la  suite  du 
coup  d'État  de  1851 ,  il  fut  appelé  â  la  présidence 
du  Sénat,  réintégré  dans  son  titre  de  prince 
français,  et  pourvu  d'une  maison  militaire,  d'une 
liste  civile  et  des  résidences  nationales  du  Palais- 
Royal,  de  Villers-le-Bel  et  de  Meudon.  En  l'ab- 
sence de  l'empereur,  il  a  présidé,  à  différentes 
reprises,  le  conseil  des  ministres.  —  En  1854, 
le  capitaine  Du  Casse  a  publié  le  Journal  des 
opérations  militaires  du  roi  Jérôme  en  Silésie 
(2  vol.  in-8) ,  suivi  de  sa  correspondance  inédite 
avec  Napoléon. 
De  son  premier  mariage  avec  miss  Patterson,  le 

grince  Jérôme  n'a  eu  qu  un  fils,  Jérôme- Napoléon 
onapartb  ,  né  en  1805 ,  et  qui  habite  Baltimore, 
où  il  a  épousé  une  Américaine,  miss  Suzanne  Mai  ; 
il  n'a  jamais  cherché  à  se  mettre  en  évidence  et  il 

Sasse  tranquillement  sa  vie  au  milieu  des  travaux 
e  la  campagne.  Un  fils  de  ce  dernier ,  Jérôme 
Bonaparte  ,  né  en  1832 ,  est  venu  en  France ,  de- 
puis le  rétablissement  de  l'Empire.  Admis  comme 
sous-lieutenant  dans  l'armée,  il  a  été  décoré 
pendant  la  guerre  de  Crimée.  Il  est.  depuis  1855, 
officier  à  la  suite  au  l  "  chasseurs  d'Afrique. 

De  son  mariage  avec  la  princesse  Frédérique 
de  Wurtemberg,  le  prince  Jérôme  a  eu  deux  fils  : 
Jérôme,  comte  de  Montfort,  né  en  1814  et  mort 
en  1847  à  Florence;  Napoléon-Joseph-Charles- 
Paul  (vov.  Napoléon),  et  une  fille,  Mathilde- 
Lœtitia  Wilhelmine ,  comtesse  Demidoff,  dite 
princesse  Math ii.de  (voy.  ce  nom). 

JERROLD  (Douglas) ,  littérateur  anglais,  né  en 
1805,  à  Sheerness  (comté  de  Kent),  et  fils  du 
directeur  de  la  troupe  dramatique  qui  exploitait 
cette  ville,  se  crut  pour  la  carrière  navale  une 
vocation  irrésistible  et  obtint  une  commission  de 
midshipman  à  bord  d'un  vaisseau  de  ligne  où  se 
trouvait  déjà  Cl.  Stanfield,  le  célèbre  peintre  de 
marine.  Deux  ans  de  service  suffirent  pour  lui 
ôter  ses  illusions;  il  donna  sa  démission  et  de- 
manda à  entrer  dans  une  imprimerie.  A  Londres, 
où  il  vint  peu  de  temps  après  (1822) .  il  travailla 
à  la  composition  d'un  grand  journal  dans  lequel, 
après  avoir  lutté  avec  courage  contre  la  nécessite , 
il  inséra  un  article  qui  fit  sensation  :  c'était  un 
essai  sur  le  drame  lyrique,  que  lui  avait  sug- 
géré l'audition  du  Freyschùtx  de  Weber.  M.  Jer- 
rold  n'avait  pas  vingt  ans  lorsqu'il  écrivit  sa  pre- 
mière pièce  de  théâtre ,  Suzanne  aux  yeux  noirs 
(Black-eyed  Susan;  1826) ,  dont  l'immense  succè» 
sauva  d'une  déconfiture  la  direction  de  Drury 
Lane.  Maître  dès  lors  des  faveurs  de  la  foule  et 
cherchant  ses  sujets  dans  la  vie  réelle,  au  lieu 
de  les  emprunter  aux  scènes  françaises,  il  ali- 
menta le  répertoire  des  théâtres  de  Londres  et 
traita  avec  une  égale  facilité  le  genre  larmoyant 
et  le  genre  comique.  Le  drame  du  Jour  de  la 
rente  (ihe  Rentday),  joué  en  1830,  et  un  des 
meilleurs  tableaux  intimes  qu'il  ait  tracés,  mon- 
tre chez  lui  un  rare  talent  d'observation.  La  vogue 
de  ses  pièces,  qui  avaient  enrichi  plusieurs  direc- 
tions, le  décida  à  ex  |  loi  ter  lui-même  le  petit 
théâtre  du  Strand;  il  y  donna  NfU  Guyane,  qui 

60 


Digitized  by  Google 


JOLL 


—  950  — 


de  Joinville  se  trouvait  à  Alger  avec  le  doc  d'Au- 
male  lorsqu'arriva  la  nouvelle  des  événements 
de  février  1848.  Aussitôt  il  remit  son  commande- 
ment aux  autorités  républicaines,  s'embarqua 
pour  l'Angleterre  et  rejoignit  à  Claremont  la  fa- 
mille exilée.  Lorsque  l'Assemblée  constituante 
s'occupa  du  projet  de  décret  sur  le  bannissement 
de  la  branche  cadette,  il  adressa  au  président  une 
protestation  pleine  de  dignité.  Depuis  cette  épo- 
que, il  a  vécu  dans  la  retraite  ou  fait  quelques 
voyages  d'étude ,  et  son  nom ,  longtemps  si  popu- 
laire en  France,  ne  s'est  jamais  trouve  mêle  aux 
intrigues  politiques  dont  les  familles  royales  dé- 
chues ont  été  1  occasion,  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  République.  Le  prince  de  Joinville  a 
deux  enfants  :  Francoise-Marie- Amélie,  née  en 
1844,  et  Pierre- Philippe,  duc  de  Penthièvre,  né 
en  1845. 

Il  a  publié  dans  la  Rente  des  Deux-Mondes ,  ses 
études  sur  la  marine  française  (1844-185*2),  et  sur 


la  guerre  de  Chine  (1857).  La  première ,  intitulée 
Soie  sur  l'état  des  forces  navales  de  la  France 


fil  une -vive  sensation-,  elle  a  été 
Francfort  (1846,  in- 16). 


à 


JOLLFVKT  (Pierre- Jules) ,  peintre  français,  né 
à  Paris,  le  27  juin  1803,  étudia  sous  le  baron 
Gros  et  sous  François  Dejuiuae  et  entra,  en 
1832,  à  l'Ëcolé  des  beaux-arts,  où  il  resta  jus- 
qu'en 1835.  11  s'occupa  de  la  lithographie  dès 
son  apparition  et  pendant  un  voyage  en  Espagne  , 
qui  lui  fournit  les  sujets  de  ses  tableaux  de  genre 
les  plus  estimés .  il  exécuta  des  planches  litho- 
graphies pour  la  grande  collection  du  musée 
royal  de  Madrid.  De  retour  en  France,  il  débuta 
au  Salon  de  1831 ,  par  la  Maison  de  V Alcade,  le 
Palais  d'Iran] nez  et  le  Portrait  de  Philippe  IV 
et  de  ses  enfants,  d'après  Velasquez,  et  exposa 
depuis  :  les  Brigands  de  Valence;  la  Halte  des 
gitanos;  Christophe  Colomb;  Quentin  Durtcard 
(  1 833  )  ;  une  Guérilla  ;  la  Soirée  castillane  ;  Phi- 
lippe Il  (1834);  le  Procès  de  Jeanne  d'Arc;  Lara, 
d  après  Byron,  au  musée  du  Luxembourg  (1835)  ; 
un  Muletier  espagnol;  Jésus  et  la  Samaritaine 
f  1839) ;  le  Couronnement  d'épines;  le  Corsaire, 
d'après  Byron  ;  los  Trilladores  (  1840)  ;  le  Mas- 
sacre des  Innocents,  au  musée  de  Rouen  (1845); 
Vue  de  Jumiéges  (1847);  la  Vierge  aux  douleurs 
(1850).  A  l'Exposition  universelle  de  1855,  outre 
divers  sujets  déjà  exposés,  il  a  donné  la  grande 
toile  historique  de  V Installation  de  la  magistra- 
ture en  1849 ,  appartenant  i  l'Etat. 

M.  Jollivet  a  exécuté,  pour  le  musée  de  Ver- 
sailles :  les  Premières  assises  de  Jérusalem , 
Louis  VIII  prenant  l'oriflamme  à  Saint-Denis, 
dans  la  salle  des  Croisades  ;  Loutt  III  à  Agnadel, 
dans  la  galerie  des  Batailles,  et  les  Combats  de 
Hooglède,  de  Turcomg  et  d'A icha ,  dans  les  Cam- 
pagnes de  la  République  et  de  l'Empire.  On  cite 
encore  de  lui  :  Jésus  guérissant  Us  malades,  à 
\'itry -le- François  :  les  cartons  des  peintures  sur 
émaux  du  porche  de  Saint- Vincent  de  Paul  ;«amt 
Germain  bénissant  sainte  Geneviève,  pour  la  pré- 
fecture de  la  Seine  ;  un  Portrait  en  pted  de  Char- 
les-Quint, peint  en  Espagne,  au  comte  <le  Saint- 
Priest  ;  un  Combat  de  taureaux  à  Madrid;  la  Visite 
du  Directeur,  avec  costumes  espagnols,  etc.,  etc. 
M.  Jollivet  a  obtenu  une  2€  médaille  en  1833,  une 
1"  en  1835  et  la  décoration  en  mai  1851. 

JOLI.  Y  (Paul),  médecin  français,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  né  àChâlons-sur-Marne, 
vers  1795,  débuta,  comme  écrivain  médical,  dans 
aa  ville  natale  et  vint  achever  ses  études  i  Paris, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  juin  1821.  Joignant  au 
savoir  une  pratique  habile,  il  devint,  en  1825, 
secrétaire  général  de  l'Athénée  de  médecine,  puis, 


m 

en  1839,  meml*e  de  VAcaàême  è« 
dans  la.- section  de  thérapeute  eUfe» 
tureile.  Il  a  été  décoré  en  août  1» 

On  a  de  loi  :  Essais  rtt  1*  tyW 
siqueet  médicale  de Ckéloni  PirJam.  ' 
par  la  Société  académique  de  cet»  n»- 
in-18)  ;  Propositions  de  phyiiaM*  * 

d'hmiène,  etc.  flttlJtjfeîSÏÏS 
et  des  moyens  d assainir  les  w*w  »  * 
(1834);  de  l'Imitation.  to»4*r«  ^ 
ports  avec  la  philosophie,  la  non*  " 
cine  (1846 .  in-8)  :  des  Lettres  et  JVf*V 
choléra  (1832  et  IBM);  qae\<fl»**=  ; 
tiques  sur  la  prophylaxie  tt  U  tn*«" 
léra  (18,Vi,in-8),etc.:et<i«Jff5; 
Nouvelle  bibliothèque  meaW<  *  <  l  •* 
de  médecine  et  de  chirurgie  p**f 
conçu  l'idée  et  dirigé  lexecoucs. 

JOLY  (Jean-Baptiste4»les 
lithographe  français,  né  à  Mentpe^-  ■ 
vembre  1788,  étudia  l'atthiWf;  ■ 
pine,  entra  à  l'Ecole  des  beaux* 
en  sortit,  en  1815 ,  avec  cinq  wt*\. 
départemental.  S  occupant  dot»»'  • 
£1  nt ,  avec  Fragonard,  le Becur^^ 
ments  et  de  bas-rtliefs  de  tculp *  - 
monuments  anciens  et  dans  ceux  oj 
dont  les  planches  in-folio  ont  hfi  "A 
Louvre  en  1819.  Il  a  expose  t*\ 
Vue  du  port  de  Méioponte  (1*>>  \ 
Antiquités  de  Méiaponte.  àet*  " 
et  Debacq ,  et  les  dessins  représeî* 
tail  des  travaux  exécutes  par  lu»  * 
Députés  (1836  et  1839). 

M.  de  Joly  a  été  chargé  de  1*- 
expositions  industrielles  oe  U      . , 
1823  et  1827.  En  1826,  d  *fPf* 
ministère  de  l'instruction  pwW^ 
affaires  ecclésiastiques,  dtrtfsî- 
temps,  les  travaux  du  œto^;' 
et  fut  nommé  peu  après  arefait* H 
De  1828  à  1833 ,  il  construisit  »  i 
visoire  des  séances,  et  appropn* 
latif,  dont  il  est  reste  joae/«) 11  ' 
publié,  à  la  suite  de  ces  W*1 
coupes .  élévations  et  de'kuli  de  k>  ^ 
la  Charnière  des  Députés,  èei*** 
séances,  de  la  bibliothèque,  efc 
On  voit,  dans  cet  ouvrage,  u&  ** 
des  heureux  essais  de  cliarp^*  • 
Joly  a  été  décoré  en  octobre  N» 

JOLY  (Vincent- Victor),  te""! 
Bruxelles,  en  1807,  début*  éVJ  • 
1 830 ,  aborda  ensuite  \e  iheàtr? .  * 
faire  représenter,  A  Paris.  qe"^' 
Connu  surtout  comme  eritiqee  h* 
devenu  en  1852,  rédacteur  et  cat: 


On  a  de  lui  :  Humble  oUotn** 
d'État,  signée  V....  L...  (18».  *v 
%alte.  ou  les  Proscrits  (1833).  L-a 
le  Juxf  errant  (1834),  »ysti4es«- 
en  3  tableaux  ;  «m  Tirtrit  e»  P* 
de  Werth,  Coup  dœû  snrUï*  * 
Jésuites  et  de  quelques  engtw*-' 
(1836-1847),  etc.  U  a  collaborer^ 
très , 


Jo m \»D  fEdme- François  r 
phe  archéologue  français .  sirs-' 
né  à  Versailles ,  le  22  nevacw* 
mières  études  au  collège  Mu«" 
professear  le  critique  Geoffrv*  ' 
l'Ecole  des  ponts  et  chaussée».  * 
polytechnique .  lors  de 
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iortit  comme  ingénieur-géographe,  et  compléta 
études  à  l'École  de  géographie  du  cadastre, 
ingt  et  un  ans ,  il  faisait  partie  de  l'expédition 
Egypte.  Dès  le  début  de  la  campagne,  il 
courut  au  plan  topographique  d'Alexandrie , 
iura  et  dessina ,  sous  la  direction  deMonge, 
monuments  les  moins  connus  ;  lut ,  à  ce  sujet , 
îts  Mémoires  à  l'Institut  du  Caire ,  et  rassem- 
,  avec  les  savants  et  les  artistes  choisis  pour 
e  mission  scientifique,  les  matériaux  qu'il 
ùt  plus  tard  utiliser  dans  de  nombreux  ou- 
ïes. Les  vents  contraires  l'avant  retenu  dans 
:hipel,  lorsqu'il  revenait  d  Egypte  en  1802, 
i  profita  pour  explorer  les  Iles  Ioniennes, 
peine  de  retour  à  Paris,  M.  Jomard  fut  en- 

1  par  le  dépôt  de  la  guerre  aux  froutières  de 
;me  et  surveilla  les  opérations  topographi- 
exécutées  dans  le  Haut-Palatinat.  Il  publia 
ors,  en  Allemagne,  les  premiers  résultats 
es  travaux  en  Afrique.  Rappelé,  en  1803, 

concourir  à  la  Description  de  VÉgypte ,  il 
it,  peu  après,  à  la  mort  de  Conté,  secré- 
de  la  commission,  et  en  1807,  à  la  mort 
uret ,  commissaire  du  gouvernement  pour 
vure  et  l'impression  de  cet  ouvrage ,  auquel 
onsacré  dix-nuit  années.  Les  négociations 
il  se  chargea  en  Angleterre,  auprès  de  sir 
i Banks,  à  la  suite  de  la  paix  de  1814,  lui 
rent  d'en  terminer  les  parties  incomplètes, 
relatives  aux  monuments  au  pouvoir  des 
is,  si  difficiles  à  relever  jusque-là,  même 

manière  inexacte.  Dans  ce  voyage,  il  se  lia 
.Villiam  Allez  et  divers  philanthropes ,  an- 
res,  savants  et  voyageurs;  il  étudia  les 
de  Dell  et  de  Lancaster ,  et  rapporta  d'An- 
re.  outre  des  notes,  des  dessins  et  des 

publiés  ou  gravés  à  son  retour,  divers 
ments  et  produits  utiles,  la  règle  logarith- 
,  le3  tapis  économiques  et  la  pierre  arti- 
,  au  moyen  de  laquelle  il  proposa  souvent 
-oduire,  pour  les  musées  français,  les  gi- 
trues  monuments  de  l'Egypte  ;  ce  qu'il  fit 
t  pour  son  cabinet  égyptien  d'Arcueil. 
)rnard  fut ,.  à  cette  époque .  un  des  mem- 
tifs  de  la  commission  pour  l'enseignement 
.  Au  mois  de  juin  1815  ,  il  fonda,  avec  le 

Martin  et  sous  le  patronage  de  la  muni- 
de  Paris ,  la  grande  école-modèle  de  l'é- 
■  Saint-Jean  de  Beauvais,  qui  fut  fer- 
us  le  ministère  Corbière.  Il  fonda,  vers 

2  temps ,  la  nouvelle  Société  d'éducation 
fut  le  secrétaire.  En  1818,  il  fit  obtenir 
igeur  Caillaud  (voy.  ce  nom)  la  nouvelle 
qui  le  conduisit  dans  les  parties  inexplo- 
la  Nubie.  Il  rédigea,  en  1821 ,  les  règle- 
e  la  Société  de  Géographie,  qu'il  a  sou- 
sidée,  et  décida,  en  1826, après  dix  ans 
,  la  fondation  de  l'Institut  des  Egyptiens, 
fut  nommé  directeur.  Deux  ans  après, 
mnaace  royale  (juin  1828),  le  créa  con- 
r  administrateur  à  la  bibliothèque ,  pour 
au  département  de  la  géographie  et  des 
.  et  le  chargea  d'une  organisation  qu'il 
s  terminée,  au  grand  profit  de  l'his- 
la  science,  du  commerce  et  des  voya- 

nart  des  ouvrages  de  M.  Jomard  se  ratta- 
cialement  à  la  géographie,  dont  ils  em- 
i  «iitcs  les  branches.  Ils  sont  accompa- 
notes  et  d'éclaircissements  historiques, 
tions  sur  les  mœurs  des  différents  pays, 
grès,  leur  civilisation,  et  sont  toujours 
i  exact  des  découvertes  les  plus  récentes, 
onnussonl  :  Voyage  à  l'oasis  de  Syouah 
après  les  notes  de  Caillé,  Caillaud  et 
Remarques  sur  les  rapports  de  VÉlhio- 
'Ègypie,  sur  la  eommwiteation  du  Niger 


ou  Nil  des  noirs  a«?ec  le  Nil  égyptien,  sur  le  cours 
du  Sénégal  et  de  la  Gambie  (1822-1828);  Notice 
historique  et  géographique  sur  le  Nedj  (1825); 
une  double  Notice  sur  les  voyages  de  Caillaud  en 
Nubie  (1819-M23);  plusieurs  Aperçus  et  Coups 
d'ail  sur  les  nouvelles  découvertes  dans  V Afrique 
centrale  (1824-1827);  Vocabulaire  des  voyageurs 
dans  Y  A  tins  ethnographique  de  Balbi;  etc.  Enfin, 
de  la  Description  de  VÉgypte  (1803-1821  ),  éditée 
de  nouveau  sous  sa  direction,  en  1820,  il  a  ex- 
trait toute  sa  rédaction  personnelle  qui  ne  forme 
pas  moins  de  quatre  volumes ,  sous  ce  titre  :  Re- 
cueil d'observations  et  de  mémoires  sur  V Egypte 
ancienne  et  moderne,  ou  Description  historique 
et  pittoresque  des  principaux  monuments  1830, 
in-8) ,  avec  des  recherches  sur  les  connaissances 
des  anciens  Egyptiens  et  des  remarques  sur  la 
géographie  archéologique  et  les  beaux-arts. 

Outre  les  planches  qui  accompagnent  la  plu- 
part de  ces  publications,  M.  Jomard  a  fait  graver 
séparément ,  la  Carte  des  positions  de  l'oasis  de 
Synuah  (1824);  plusieurs  Cartes  d'Ègyple,  no- 
tamment de  l'Egypte  inférieure,  et  diverses  car- 
tes pour  les  collèges.  11  a  aussi  donné  un  grand 
nombre  de  brochures  ou  mémoires  d'histoire  et 
d'archéologie:  sur  les  Lignes  ntimériquis  des  an- 
ciens ;  sur  l'Étalon  métrique  et  un  Tableau  astro- 
nomique découverts  à  Tlièbes;  sur  le  Système 
métrique  des  Égyptiens  ;  sur  leurs  Coudées ,  sur 
la  Classification  des  hiéroglyphes  ;  Parallèle  entre 
les  antiquaires  de  l'Inde  et  de  VÉgypte  ;  une  No- 
tice sur  de  Beau  fort;  puis  les  Éloges  de  Monge, 
de  Conté ,  deLancret,  retranchés  par  ordre  supé- 
rieur de  la  Description  de  VÉgypte;  enfin,  de 
nombreux  articles  dans  le  Journal  asiatique  et 
dans  les  diverses  Revues  savantes. 

D'autres  publications  de  M.  Jomard ,  avec  ou 
sans  nom  d'auteur .  se  rapportent  à  l'enseigne- 
ment mutuel,  dont  il  a  fondé  lui-même  une  école 
à  Versailles  :  Rapport  sur  la  machine  à  gra- 
ver ;  Arithmétique  élémentaire  ;  Description  de 
la  règle  à%  calculer;  la  Lithographie  appliquée 
aux  caries  géographiques;  Note  sur  la  tachy- 
yraphie;  du  Progrès  des  écoles  d'enseignement 
mutuel ,  en  France  et  à  l'étranger  ;  des  Remar- 
ques sur  l'école  d'Hofwill  (Suisse)  ;  du  Nombre 
des  délits  criminels,  comparé  à  l'état  de  l'instruc- 
tion primaire  (1827);  Tableaux  sommaires  de 
l'état  et  des  besoins  de  l'instruction  primaire  dans 
le  département  de  la  Seine,  avec  de3 Observations 
sur  la  nécessité  et  les  moyens  de  la  faciliter  pour 
tous  les  Français.  En  dehors  des  séries  qui  précè- 
dent, nous  pourrions  citer  de  M.  Jomard  des  ou- 
vrages de  diverse  nature,  tels  que  :  des  Fosses 
propres  à  la  conservation  des  grains  (in -4)  ;  de 
l'École  égyptienne  de  France,  et  une  foule  de  Dis- 
sertations, de  Rapports  et  autres  travaux  dont 
la  liste  nous  entraînerait  trop  loin.  Ge  savant 
a  été  élu,  en  1818,  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres;  il  fait,  en  outre, 
partie  des  Académies  de  Turin,  de  Naples,  de 
Berlin,  de  Copenhague,  de  la  Société  d'Encoura- 
gement ,  de  celles  de  géographie  et  d'amélioration 
pour  l'enseignement  mutuel.  Il  est,  depuis  avril 
1 838 ,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


Jo.MlNi  (Henri,  baron),  général  et  historien 
français,  né  à  Payerne  (canton  deVaud),  le6 
mars  1779,  servait  dans  un  des  régiments  suisses 
à  la  solde  de  la  France,  lorsque,  à  la  suite  du 
10  août  1792,  tous  les  corps  étrangers  furent  li- 
cenciés. Il  embrassa  alors  la  carrière  commer- 
ciale. Quelques  années  après ,  il  rentra  en  Suisse 
et  devint,  malgré  sa  jeunesse,  lieutenant- colonel 
de  la  milice  et  secrétaire  général  des  affaires  de  la 
guerre.  Les  événements  politiques  lui  firent  bien- 
tôt perdre  cette  position  ;  il  revint  en  France,  et, 
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seplembrel848,souslenorad'Alexaïidra-Jo3efowna 
au  grand-duc  de  Russie ,  Constantin,  frère  de  l'em  - 
pereur  Alexandre  II. 

Josik.v  (Nicolas,  baron),  célèbre  romancier 
hongrois,  né  à  Torda,  en  Transylvanie,  le  28 
septembre  17  96 ,  d'une  famille  noble  et  riche ,  eut , 
dans  la  maison  paternelle,  d'excellents  profes- 
seurs particuliers  et  fréquenta  ensuite  les  meil- 
leurs établissements  du  pays.  Ayant  fini  à  seize 
ans  ses  études  de  droit ,  il  entra,  comme  cadet , 
dans  un  régiment  de  dragons  piémontais ,  fut  nom 
mé lieutenant  en  1813,  adjudanten  1814, bientôt 
capitaine  et,  après  la  paix .  chancelier  du  roi  de 
Sardaigne.  En  1818,  il  quitta  le  service ,  retourna 
en  Hongrie ,  se  maria  avec  une  riche  personne,  et 
resta  veuf  après  quelques  années  d'une  union  qui 
ne  fut  heureuse  m  pour  l'un  ni  pour  l'autre.  Pen- 
dant quelques  années ,  le  baron  Josika  s'occupa , 
dans  la  retraite ,  d'études  sérieuses  et  particuliè- 
rement d'économie  rurale  ;  puis ,  il  se  jeta  dans  le 
mouvement  de  la  vie  politique  et  fit  une  vive  op- 
position à  l'Autriche  dans  la  fameuse  diète  tran- 
sylvanienne de  18.14.  La  hardiesse  de  ses  discours 
déplutau  parti  noble  qui  l'avait  élu  comme  un  des 
siens,  et  il  ne  fut  point  renommé  à  la  session 
suivante.  Ses  déceptions  politiques  et  aussi  des 
ennuis  domestiques,  le  tournèrent  vers  les  tra- 
vaux littéraires  ;  il  étudia  avec  passion  les  langues 
étrangères ,  l'allemand ,  le  français ,  l'espagnol  et 
l'italien ,  et  publia ,  pendant  quatorze  ans ,  de 
1834  à  1848,  une  série  de  romans,  la.  plupart 
historiques ,  ainsi  qu'une  foule  d'articles  dans  les 
journaux  de  son  pays. 

Dès  1847  ,  le  baron  Josika  avait  été  réélu  à  la 
diète  de  Transylvanie ,  comme  second  député  du 
comitat  de  Szolnok ,  et  avait  travaillé  de  tous  ses 
efforts  à  la  réunion  de  la  Transylvanie  et  de  la 
Hongrie.  Rendu  populaire  par  son  opposition  à 
l'Autriche,  il  prit,  à  la  révolution  de  1848,  une 
part  très-active ,  comme  membre  de  l'assemblée 
des  magnats ,  et  ne  tarda  pas  à  être  nommé  mem- 
bre du  Comité  de  défense  nationale.  Après  la  dé- 
claration d'indépendance  du  14  avril  1849,  il  fut 
appelé  à  faire  partie  du  tribunal  de  grâce,  sié- 
geant à  Pesth,  et  se  trouva  assez  compromis  pour 
être  obligé  d'abandonner  le  pays ,  après  la  cata- 
strophe de  Vilagos.  Pendant  que ,  retiré  à  Bruxel- 
les ,  le  baron  Josika  cherchait  des  moyens  d'exis- 
tence dans  un  redoublement  d'activité  littéraire, 
on  le  pendait  en  effigie  à  Pesth,  avec  Kossuth, 
et  trente-cinq  autres  de  se3  amis  politiques. 

Ses  œuvres  sont  très-nombreuses  et  très-répan- 
dues, tant  en  Allemagne  qu'en  Hongrie.  C'est  le 
Walter  Scott  de  son  pays.  Dans  ses  romans  his- 
toriques, empruntés  aux  traditions  nationales, 
l'on  trouve,  sans  aucunes  longueurs,  des  études 
très-fortes  de  mœurs  et  de  sentiments;  c'est,  au 
jugement  des  Hongrois,  une  sorte  de  résurrection 
saisissante  du  passé  de  Leur  patrie.  Le  style ,  l'in- 
vention ,  les  caractères ,  l'observation  y  sont  pleins 
de  puissance.  Ils  ont  été  traduits  en  allemand  par 
Klein  et  par  la  seconde  femme  de  l'auteur ,  la  ba- 
ronne Podmaniczky ,  qu'il  épousa  en  1847.  Nous 
mentionnerons  parmi  les  principaux  :  Ira»  y  (Pesth, 
1834);  Vaslatok  (Ibid. ,  1834);  Abafi  (3«  édit., 
1851);  le  Poète  Zrinyi  (Zrinyi  a  koeltoe;  1843, 
4  vol.);  le  Dernier  Ballwry  (Az  utolso  Batory; 
2'  édit.,  1840,  3  voL)  ;  les  Bohémiens  en  Hon- 
grie (kEse\ek  Magyarorszagban ;  2*  édit.,  1845, 
4  vol.);  Étienne  Josika  (Josika  Istvan;  1847, 
h  voL)  ;  la  Famille  Mailly  (Familie  Mailly;  Leip- 
sick,  1850,  2  vol.),  que  l'auteur  publia  en  alle- 
mand; enfin  l'Histoire  d'une  famille  hongroise 
pendant  la  révolution  (Bgy  magyar  esalada  forra- 
dalomalatt;  Brunswick.  1851,  4  vol.).  Aujour- 
d'hui ,  les  œuvres  complètes  du  baron  Josika  ne 
se  montent  pas  à  moins  de  70  volumes. 
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J0SSON  (Louis- Josept». 
le  4  octobre  1791.  àOrchœÇMi 
commerçant,  étudia  te  droit,  feu >isr 
au  barreau  de  Douai  et  noau».  ^ 
d'instruction  au  tribunal  iepiwa^^ 
cette  ville;  il  remplit  ces  fonction; y; 
où  il  fut  appelé  à  la  président*  «tes* 
Lors  de  la  révolution  de  Juillet.  1^-. 
nouceren  référé  sur  les  ordonna^- 
n'écoutant  que  sa  conscience, u  lé- 
gales ,    inconstitutionnelle*  et  ^ 
pour  les  magistrats  et  les  ciuj*  ' 
d'indépendance,  peut-être  uûW 
Paris ,  valut  à  M.  Josson  la  pf*»** 
civil  de  Lille,  qu'il  n'a  cesse  d  ^ 
à  1839  il  représenta  à  la  Chaîné 
deuxième  collège  de  Lille  et  pni  •> 
aux  travaux  parlementaires.  I 
Légion  d'honneur  depuis  te  4  » 


JOST  (Isaac-Marc) ,  érnditall^ 
bourg,  le  22  février  1793.  da> 
fréquenta  plusieurs  gymnase^ 
ses  études  aux  universités  <W  « 
Berlin.  S'étant  voué  spéciale!*: 
il  ouvrit,  à  Berlin,  en  1816.  V 
sista  jusqu'en  1833,  et  qu'il  a* 
dite  aux  élèves  chrétiens.  W  .  < 
dans  une  école  juive  de  Berur. 
tinée  à  l'instruction  professé 


professeur  qu'il  occupe  encor* 
On  doit  à  M.  Jost  un  cerU 
ire  ou  de  philologie  sj>^ 


«rnistc 

la  nation  et  à  la  langue  juives  v 
foire  des  Israélites  (GesclK^ 
Berlin,  1820-18*29,  9  voL).  " 
élevé  à  la  gloire  de  sa  race;  x 
Israélites  de  1815  à  18431**»^ 
rae:iten,von  1813-1844  (1**"^, 
une  Histoire  générale  dm  p*? 
Geschicht*  de*  jûd.  Volk».  I »• 
vol.);  une  traduction  de  w  *l 
commentaires  ;  (  Ibid. ,  \S3H 
édition  des  4nnales  israilW  ;-' 
len;  Francfort,  1839-1841):  *J;; 
(voy.  Jbllihek)  :  enfin  des  bn/ 
qui  attestent  sa  ferveur  rw- 
nour  les  intérêts  de  sa  rau  • 
les  projets  de  loi  de  la  frrs* 
M.  Jost  est  aussi  auteur  d» 
grammaire ,  de  littérature  ^ iîf  ; , 
de  langue  anglais*  (Lebrto*^ 
Berlin,  1826  ;  V  édit.,        /  , 
Glossaire  de  Shakspeart 
bue  h  zu  Shakspoare  ;  Ibid. .  > 
rique  et  pratique  de  J'ed***"*  ' 
relisch  -  prakusches  Randb'- 1 
im.  etc.;  IbiiL,  1833):  TW :i 
écrit  et  parlé  (Lehrbuch  do  t 
drucks  in,  etc.;  Brunswica.  - 
rigé  un  journal  juif,  S«'>*- 
un  autre  israélue,  M.  CreJ*^ 

1 


JOTTRANT>  (Lucien^, 
né  en  1803,  à  Genappe*  (? 
se  signala  de  bonne         >  ' 
de  l'administration  bolhc^'* 
breux  article»  dans  le  C***" 
Courrier  belge  ,  la  Sentit 
sieurs  brochures  inspirées  j* 
rai  :  Gutila  u  mr-Frédénr  P>  ' 
son.  avènement  au  rreW  if*  f 
1827);  Garanties  de  Je***" 
Pays- Bas  (Ibid. .  l«m  *  ' 
congrès  qui  organisa  la 
soutmt  la  candidature  de  •* 
et  s'abstiQt  de  voter  V 
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ixe-Cobeurg.  Envoyé  à  la  Chambre  des  Dé- 
l.  il  s'est  rangé  du  côté  des  libéraux.  Sous 
inistère  de  Theux,  il  publia,  en  1846,  la 
elle  Constitution  de  New -York  pour  1847, 
an  commentaire  conforme  aux  idées  de  i'op- 
on.  IL  contribua  de  tous  ses  efforts  à  la 
du  parti  clérical ,  soutint  de  ses  votes  Le 
1ère  de  1IM.  Frère  et  Rogier,.et  publia, 
9,  un  écrit  très-remarqué  :  les  Eglises  d'É- 
ernière  cause  d'intolérance  religieuse. 
tottrand  est  du  petit  nombre  des  libéraux 
qui ,  par  crainte  de  la  France,  se  tournent 
é  de  1  Allemagne.  Bien  que ,  dans  ses  dis- 
et  dans  ses  écrits,  il  fasse  usage  de  notre 
,  il  se  rattache  au  parti  flamand,  comme 
■nt  deux  opuscules  qui  ont  pour  thre  :  des 
is  politiques  et  commerciales  entre  la  Bel- 
fa  France  (1 841);  Notre  frontière  dunord- 
844).  Depuis  le  2  décembre,  ses  défiances 
a  politique  française  se  sont  manifestées 
presse  avec  une  "certaine  vivacité. 


"ROY  (François)  ;  sculpteur  français, 
de  l'Institut,  ne  à  Dijon,  Le  1er  fê- 
i,  vint  à  Paris  étudier  la  sculpture  dans 
e  Ramey  fils,  entra  à  lÉcole  des  beaux- 
«4  et  y  remporta  quatre  premières  mé- 
:  second  prix  en  1826,  et  le  grand  prix 
en  1832;  le  sujet  du  concours  était: 
-enxersé  des  murs  de  Thèbes.  Pendant 
r  en  Italie,  il  envoya  au  Palais  des 
i  le  Pdtre  napolitain  sur  un  tombeau 
mis  L'année  suivante  au  Salon. 
ir  à  Paris.  M.  François  Jouffroy  produi- 
;a  successivement  :  Gain  maudit  (1838)  ; 
e  Monqe.  pour  le  ministère  de  l'inté- 
;<-i  luette  de  M.  de  Lamartine;  une  Jeune 
it  son  premier  secret  à  Vénus ,  ou  l'In- 
> m  position  devenue  promptemenl  popu- 
auise  pour  le  musée  du  Luxembourg 
désillusion  (1840)  ;  le  buste  du  comte. 
i4)  ;  le  Printemps  et  l'Automne,  pour 
'horticulture  de  la  Chambre  des  Pairs 
ers  Bustes  très-eslimés,  entre  autres 
te  Arsène  Houssaue  (1847):  la  Rêverie 
bustes  du  maréchal  Dode  de  La  Bru- 
foseph  Couturier,  de  la  comtesse  de 
vc  de  Talma  (1K50)  ;  l'Abandon  (i853). 
n'a  envoyé  à  l'Exposition  universelle 
l' Ingénuité,  de  1839. 
-  a  exécuté ,  en  dehors  des  expositions , 
*s  pour  des  particuliers,  un  Bénitier 
Saint-Germain  l'Auxerrois  ,  d'après 
M  h  te  de  Lamartine  (1843) ,  et  plus  ré- 
54)  ,  un  des  groupes  de  grandeur  co- 
t  '  »rtail  de  l'église  Saint-Gervais. 

Y     dont  les  œuvres  se  recommandent 
'  -  é'du  style  et  la  grâce  antique,  quel- 
ètre  Un  peu  maniérée,  a  obtenu  deux 
failles  en  1838  et  1848,  une  1"  en 
lention  en  1855,  et  la  décoration 
Il  est  entré  à  l'Académie  des  beaux- 
*»n  remplacement  de  Ch.  Simart. 


rré)  i  ancien  représentant  du  peuple 
;ât,  né  à  Rennes,  en  1808,  étudia  le 
j inscrire  au  barreau  de  sa  ville  na- 
r  ù  volu tioi i  de  Février ,  il  fut  élu  re- 
pouple,  par  88  045  voix.  Membre  du 
,^es,  û  vota  avec  la  gauche  contre 
3   l'état  de  siège  pendant  la  diseus- 
es»** *ut'on>  contre  le  cautionnement 
pour  la  liberté  des  clubs,  pour  la 
,  ji  i  l'I'1'1-  de  l'impôt  du  sel,  pour 
J<  .  etc.  Dans  toutes  les  autres 
;  ,  ,  1 1  à  la  droite.  Partisan  des  deux 
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Constitution.  Après  réfection  du  10 
il  fit  à  La  politique  du  Préskient  une  opposition 
modérée  et  admit  La  proposition  Râteau  (voy.  ce 
nom).  Le  parti  légitimiste  fit  échouer  sa  candida- 
ture à  l'Assemblée  Législative,  et  il  reprit  sa  place 
au  barreau  de  Rennes. 


irusau  ues  ueux 
l'ensemble  de  la  | 


JOURDAJN  (Charles) ,  philosophe  et  littérateur 
français,  né  à  Paris,  Le  24  août  1817  ,  est  fils  de 
l'orientaliste  de  ce  nom ,  connu  par  ses  savantes 
recherches  sur  les  traductions  d  Aristote.  Après 
avoir  terminé  ses  études  de  droit ,  il  voulut  entrer 
dans  l'enseignement  et  prit  le  diplôme  de  docteur 
ès  lettres  en  1838.  Reçu  agrégé  pour  les  classes 
de  philosophie  en  1840,  il  occupa  plusieurs  chai- 
res ,  notamment,  à  Paris,  celle  du  collège  Stanislas. 
En  1849.  il  fut  appelé  au  ministère  de  l'instruc- 
tion publique  et  des  cultes ,  comme  chef  du  cabi- 
net du  ministre ,  et  prit  une  part  importante  à  la 

Î) réparation  de  la  loi  du  15  mars  1850,  sur  la 
iberté  de  l'enseignement  (voy.  Pahieu).  Depuis, 
M.  Jourdain  est  devenu,  au  même  ministère, 
chef  de  la  division  de  la  comptabilité  générale. 
Il  est.  depuis  le  8  mai  1850,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

On  a  de  M.  Jourdain,  qui  s'est  toujours  efforcé 
de  maintenir  l'alliance  scientifique  de  la  religion 
et  de  la  philosophie  :  Doclrina  Gersonii  de  tlteolo- 
gia,  et  Dissertation  sur  Vétat  de  la  philosophie 
naturelle  en  Occident,  et  principalement  en  France, 
pendant  la  première  moitié  du  xn*  siècle  (1838)  ; 
un  cours  de  philosophie ,  sous  le  titre  de  Questions 
de  philosophie  pour  V examen  du  baccalauréat,  etc. 
(1848,  in-12),  souvent  réédité  et,  dans  ces  der- 
niers temps,  sous  le  titre  de  Notions  de  logique; 
un  important  mémoire  sur  la  Philosnpkie  de 
saint  Thomas,  couronné  en  1856  par  l'Académie 
des  sciences  morales  et  publié  depuis  (1858, 
2  vol.  in-8)  !  le  Budget  de  l'Instruction  publique 
et  des  établissements  scientifiques  et  httératres 
(1857  ,  in-8) ,  etc.  M.  Jourdain  a  donné,  en  outre, 
une  édition  revue  et  augmentée  des  Recherches 
critiques,  de  sou  père:  des  éditions  des  OEuvres 
philosophiques  d'Arnauld  (1843.  in-8)  et  de  Ni- 
cole (1844,  in-12).,  avec  une  Notice  sur  chacun  de 
ces  écrivains;  etc.  Il  a  contribué  à  fonder  et  il 
a  dirigé,  pendant  la  première  année  (1842-1843),  la 
Revue  de  V instruction  publique ,  publiée  par  la 
maison  Hachette. 

JOURDAN  (Louis) ,  journaliste  français ,  né  en 
1810,  à  Toulon  (Var) ,  y  commença  "ses  études 
qu'il  acheva  à  Ai x.  11  débuta  de  très-bonne  heure 
dans  les  lettres.  A  peine  adolescent,  il  écri- 
vait dans  une  feuille  de  Toulon,  l'Aviso  de  la 
Méditerranée,  où  il  publia  des  Fragments  de  ro- 
mans inédits  sous  le  pseudonyme  d'un  Pauvre 
diable.  Eu  1831 ,  il  fonda  dans  la  même  ville,  avec 
MM.  Courdouan  et  Henri  Monuier,  le  journal  le 
Croquis.  Devenu  peu  après  un  des  fervents  adep- 
tes du  saint-simonisme,  il  partit,  en  1833,  pour 
la  Grèce,  où  il  rédigea  en  chef  le  Sauveur,  que 
venait  de  fonder  le  général  Coletti.  Rentré  en 
France,  il  prit,  en  1835,  une  part  très-active 
avec  MM.  Enfantin.  Carrette  et  Varnier,  à  la  ré- 
daction et  à  la  publication  de  V Algérie,  qui  n'a 
cessé  de  paraître  qu'en  1847. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  révolution  de  Fé- 
vrier, M.  Jourdan  alla  à  Toulon  fonder  une  feuille 
consacrée  aux  élections  de  la  Constituante.  Il  prit 
en  mains .  le  29  juillet  1848 ,  la  rédaction  en  chef 
du  journal  le  Spectateur  républicain ,  dont  la  loi 
du  timbre  suspendit  la  publication  8  septembre 
suivant  II  fut  plus  tard  l'un  des  principaux  ré- 
dacteurs du  Crédit,  inauguré  le  1"  novem- 
bre 1848  et  qui  disparut  en  1849.  Enfin  r  dans  le 
cours  de  cette  même  année.  M.  Jourdan  entra  à 
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la  rédaction  du  Siècle.  Il  n'a  cessé ,  depuis  cette 
époque,  d'y  prendre  une  part  active  soit  par  ses 
comptes  rendus  des  travaux  et  débats  de  l'As- 
semblée législative  jusqu'à  sa  dissolution,  soit 
par  une  foule  d  articles  traitant  d'économie  poli- 
tique et  de  matière  religieuse,  tous  empreints 
d'un  esprit  éclairé  de  modération.  Mêlé,  dans  ces 
derniers  temps,  au  mouvement  industriel,  il  a 
fondé  avec  M.  Millaud  (voy.  ce  nom)  le  Journal 
des  actionnaires. 

JOURDY  (Paul) ,  peintre  français ,  né  à  Dijon , 
le  15  décembre  1803,  et  fils  d'un  ancien  négo- 
ciant qui  le  destinait  au  commerce ,  vint  à  Paris 
en  1815  et  suivit  les  cours  de  l'école  de  dessin, 
puis  les  ateliers  de  Lethière  et  de  M.  Ingres.  11 
remporta  le  second  grand  prix  au  concours  de 
1828  et  le  grand  prix  en  1834 .  sur  ce  sujet  :  Ho- 
mère chantant  ses  poésies.  Pendant  son  séjour  à 
Kome  il  fit  divers  envois  au  Salon,  où  il  avait 
figuré  dès  1831.  Ses  principales  œuvres  sont  :  la 
Mort  de  Virginie,  grand  dessin  (1834)  ;  Ève  tentée 
par  le  démon  (1836)  ;  Jeune  fille  attachant  sa  bou- 
cle d'oreille,  acquis  par  le  roi  de  Hollande  (1839)  ; 
Prométhée  enchaîné,  au  musée  de  Dijon  (1842); 
le  Christ  au  milieu  des  docteurs,  au  collège  de 
Bourges;  le  Baptême  du  Christ,  a  l'église  des 
Blan:s-Manteaux  (1843-46;  le  Bon  Samaritain, 
acquis  par  l'État  (1847);  les  Sept  sacrements, 
peinture  murale  de  l'église  Sainte-Elisabeth  (18Ô0); 
plusieurs  carions  de  vitraux  pour  Sainte-Clo- 
tilde  (1853);  une  Baigneuse  (1852),  et  les  Dou- 
ceurs de  la  Paix,  au  Salon  de  1857  ,  tableau  dont 
l'exécution  a  été  interrompue  par  la  mort  de  cet 
artiste,  arrivée  le  28  octobre  1856. 

M.  Jourdy  avait  obtenu  une  2'  médaille  en  1842, 
une  l"en  1847.  11  était  depuis  1851  président  du 
Comité  central  des  artistes. 

JOUSLIN  DE  LA  SALLE  (A.  F.),  auteur  drama- 
tique français,  né  à  Paris,  en  1794,  suivit  d'abord 
le  Darreau  et  collabora  aux  journaux  de  l'opposi- 
tion. Sous  la  direction  de  Harel.  il  exerça  à  la 
Porte -Saint -Martin  les  fonctions  de  régisseur  gé- 
néral et  passa ,  en  1832.  au  Théâtre-Français  en 
qualité  de  directeur  ;  il  lut  remplacé  par  M.  Yedel. 

On  a  de  lui  :  Quelques  essais  (1817  ,  in- 18)  ;  Pé- 
rit cours  de  Jurisprudence  littéraire  (1818,  2  vol. 
in-8)  ;  de  l'Equilibre  en  Europe  (1818)  ;  et  un  cer- 
tain nombre  de  vaudevilles  et  de  mélodrames  en 
collaboration  avec  MM.  Alhoy;  Carmouche,  De- 
villeneuve.  Dupeuty,  etc.  Il  vient  de  publier  en- 
core dans  la  Berue  française  une  suite  de  Souve- 
nir* dramatiques  (1857-1858). 

JOUVET  [du  Puy-de-Dôme],  ancien  député  et 
représentant  du  peuple  français,  avocat,  est  né 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  en  1796. 
Après  avoir  achevé  ses  études  de  droit,  il  se  fit 
inscrire  au  barreau  de  Clermont,  exerça  avec 
beaucoup  de  succès  sa  profession  et  fut  élu  plu- 
sieurs fois  bâtonnier  de  l'ordre.  Après  la  révolu- 
tion de  Juillet ,  l'opposition  libérale  le  fit  entrer 
au  conseil  général  du  Puy-de-Dôme.  En  1834,  il 
fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  un  des 
collèges  de  Clermont,  et  prit  place  à  côté  de 
M.  Odilon  Barrot.  Son  mandat  ne  fut  point  renou- 
velé aux  élections  de  1842,  où  il  eut  pour  con- 
current M.  de  Morny.  En  1848,  il  fut  mis  à  la 
tèîe  de  la  municipalité  de  Clermont,  et  envoyé  à 
la  Constituante  par  107  624  suffrages.  Membre  du 
Comité  de  la  justice,  il  vota  ordinairement  avec 
le  parti  du  général  Cavaignac.  Après  l'élection  du 
10  décembre  il  combattit  la  politique  de  l'Êlysée, 
réclama  la  liberté  des  clubs  et  de  la  presse  et 
condamna  l'expédition  de  Rome.  Une  longue  ab- 
sence l'empêcha  de  prendre  part  aux  derniers  tra- 


vaux de  la  Constituante.  Hot^'^ 
tive,  U  reprit  sa  place  au  Urroit* 

JOUY  (Joseph-Nicolls)?pel''W,^ 
Paris,  en  octobre  |8W;  étudU»*.1* 


trait  d'un  jeune  Grec  (1833)  :  ' 
d'Urbain  Grandier  tfM91;U  «ru"; 
du  Coudray ,  la  Bataille  ^  tff-' 
Fumes,  l'Assaut'de  Sierï. 
kerque,  pour  les  galeries  de  «r*-  , 
Mme  Person  (1852),  etc.. 
traits.  Il  a  obtenu  une3'œea^- 
2'  en  1835,  et  une  l"eul8& 

JUBINAL  (Michel-Louis-^ 
français,  député,  né  i  Pans 
appartient  à  une  famille  orif- 
Élève  de  l'École  des  chartes  ilp*  , 
1845,  divers  manuscrits  litur^- 
ainsi  que  des  ouvrages  à  gra^** 
Jongleurs  et  trouvères  (1835. '»' 
dits  du  xv*  siècle  (1836  183.  ^ 
une  introduction  historique  e".; 
ciennes  tapisseries  historique 
pl.) ,  collection  des  monunw- 
quablesde  ce  genre  depuis  lei  * 
cle  ;  la  Ârmerxa  real  (  1837  • 1 
supplém..  1846,  in-fol.),  d«:- 
pales  pièces  du  Musée  d'artu*™'  . 
édition  des  Œuvres  complu  - 
2  vol.  in-8).  et  un  Août"""*, 
(1839-1842,  2  vol.  in-8)  En  , 
voyait,  à  plusieurs  revues  I'»" 
fiques,  des  articles  dans  m-' 
une  habile  mise  en  œuxre  p^v 
dilion.  _: 

Nommé  ,  en  1839  .  proie*- 
étrangère  a  la  Faculté  des  Wm» 
M.  Jubinal  reçut,  en  1846 
l'année  précédente,  il  avait  »J\ 
vandy  une  série  de 
des  manuscrits  de  la  Bibliot^' 
Have.  Lors  de  la  révolution 
sa  démission ,  accourut  à  Pans 
du  club  de  l'Égalité  et  en 
Il  se  rapprocha  ensuite  du  pare- 
il chercha,  dans  sa  I/ftre  <  1 
à  justifier  M.  Libri  (voy.  ce  nos 
qui  pesaient  sur  lui.  «t  attar- 
de vivacité  l'ex-mmistr*  une-. 
inédite  de  Montaigne  (185*1  AJ 
il  devint  député  de  la  circonsen- 
au  Corps  législatif,  comme  ca 
nement .  et  il  a  été  réélu  en  J** 
boration  aux  journaux  du  po«v 
province,  n'a  ras  cessé 
des  correspondants  de  1  Iwr 
vient  de  prendre  la  direction^ 
ger,  qui  a  remplacé  /  Ertar'' 
core  de  M.  Jubinal  .  Vers  «  V* 
1855),  et  un  Catalogue  é**1* 
qu'il  a  donnés  .  en  I853.it*;-; 
pour  former  une  bibliothèque  *  • 

JIDICIS  (Louis),  auteur -  A** 
né  en  Bretagne,  en  1819.  oV-- 
ture  par  des  articles  et  des 
ferentes  publications.  Il  est 
taire  de  la  mairie  du  V»  arroc- 
Il  a  travaillé ,  depuis  la  a****  ' 
vers  théâtres ,  comme  colia**V 
M.  Alph.  Arnault  (voy.  ce  «3 
nons  à  rappeler  :  le*' 
Gouttière;  ' 
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DITH  (Mlle  ),  actrice  française,  née  à 

,  vers  1825,  et  alliée  à  la  famille  de  Mlle  Ka- 
erabrassa,  comme  elle,  la  carrière  drama- 

et  débuta  sur  la  petite  scène  des  Folies, 
142.  Accueillie  partout  avec  un  succès  auquel 
îisit  pas  sa  beauté  ji.ive,  ni  plus  tard  le  re- 
ssèment de  quelques  procès,  elle  passa  une 
i  aux  Variétés,  débuta  aux  Français,  le 
cembre  1846,  ei  fut  reçue  pensionnaire.  Elle 

un  instant  Mlle  Rachel  dans  sa  retraite, 
ne  tarda  pas  à  rentrer  à  la  Comédie- Fran- 

où  elle  est  devenue  sociétaire  en  janvier 
Ses  rôles  les  plus  heureux  ont  été  ceux  de 
e  et  de  la  Marquise,  dans  la  trilogie  de 
aarchais,  de  Charlotte  Corday.de  Mlle  Aïssé, 
les  pièces  de  ce  nom;  de  Pénélope,  dans 
,  d'Alcraène ,  dans  Amphytrion ,  etc. 

ELET  (Jean-Marie- Auguste)  ,  peintre  de 
;  français ,  né  à  Brest .  en  1805 .  et  fils  d'un 
jmm'ssaire  de  la  marine,  vint  a  Paris  étu- 
us  M.  Gudin  et  débuta  par  une  série  de 
il  de  dessins  maritimes  au  Salon  de  1831. 
mis  exécuté,  sur  les  bâtiments  de  l'État, 
lents  et  lointains  voyages,  et  s'est  fait  un 
tingué  dans  la  spécialité  des  vues  de  mer 
des.  Il  a  principalement  exposé,  jusqu'en 
>leil  levant  en  pleine  mer,  Baie  de  Dinan 
Environs  de  Brest  (1833)  ;  Port  du  llavre% 
Honfleur,  le  Mont  Saint-Michel,  la  Fa- 
Uretat  (1835);  Effet  de  brouillard,  Port 
xet  (1836)  :  la  Rade  de  Toulon,  la  Vera- 
Saint-Jean-d'Ulloa  (1840);  Jésus-Christ 
la  tempête  (1845);  Vue  de  Noli.  Environs 
e .  Bateaux  pécheurs  dieppois  (1847)  ;  Ef- 
ipéte,  V Ile  du  Grand-Bé,  le  Port  de  Gé- 
is  par  le  ministère  de  l'intérieur  (1850); 
annes*  Environs  <f  Alassio  près  de  Sice 
te.  Cet  artiste,  quia  aussi  exécuté,  pour 
de  Versailles,  le  Combat  de  VAréthuse 
Belle-Poule,  a  obtenu  une  3'  médaille 
et  la  décoration  en  avril  1847. 

RAT  (Paul),  littérateur  français,  né  à 
•s  1815,  est  fils  d'un  ministre  protestant, 
;  pasteur  au  temple  des  Billettes,  et  en- 
urd'bui  membre  du  Consistoire  calvi- 
aris.  H  débuta,  comme  littérateur,  en 
ut,  peu  après,  attaché  au  ministère  de 
où  il  est  chef  de  bureau.  Il  a  été  dé- 
cris de  décembre  1855. 
M.  Juillerat  :  Lueurs  matinales  (1837, 
.ies;  les  Solitudes  (1840,  in-8),  poésies; 

*  Lesbos,  drame  antique  en  un  acte,  en 
au  Théâtre  Français,  en  1854;  le  Lièvre 
e  (1 855) ,  comédie  en  un  acte ,  en  vers , 
•épertoire  de  l'Odéon  à  celui  des  Fran- 
îlume  de  Nouvelles  (1853);  les  Man- 
:s  (1857),  etc. 

AT  (Mlle  Clotilde  Gérard,  dame  Paul), 
tro,  femme  du  précédent,  née  à  Lyon, 

•  tudiû  la  peinture  sous  P.  Delaroche  et 
Salon  de  1833.  Mariée  en  1840,  elle 
,s  envois  sous  le  nom  de  son  mari. 
'cJtisivement  consacrée  au  portrait, 
it  exécuté  ou  exposé  :  la  marquise  de 
c      le  duc  F.  de  La  Rochefoucauld 
,  yoisel ,  la  comtesse  d'Osmona .  MmeJ. 
f  Goyet ,  Jacques  Herx  (  1 834)  ;  Mendiant 
t'  ertdormi  (1836);  sainte  Élisabeth  de 
,  ,  -fi  tint  un  petit  mendiant  (1841)  ;  Toi' 
cTA  utriche,  sainte  Thérèse  d'AvilaJa 

r Enfant  rêveur,  pastels  (1837- 1846); 
-  d  essins  et  Têtes  d f étude  (1 845- 1 855) . 
yuiUerat  a  obtenu  une  3'médaille  en 
.  en  1836,  et  une  I"  en  1841.  \ 


7  -  JULI 

JULIEN  (René-François),  ancien  représentant 
du  peuple,  avocat,  né'en  1793,  à  Tours,  où  son 
père  était  entrepreneur  de  bâtiments,  fit  ses  clas- 
ses dans  cette  ville,  son  droit  à  Paris,  et  revint 
s'inscrire  au  barreau  de  Tours.  En  1813,  il  fut 
secrétaire  du  premier  commissaire  extraordinaire 
envoyé  par  l'empereur,  et  sauva  la  vie  à  l'un  des 
accusés  de  la  conspiration  de  Saumur.  Dévoué, 
sous  la  Restauration,  au  parti  libéral,  il  s'attira 
par  son  zélé  à  défendre  le  nom  et  les  idées  de 
Manuel ,  une  punition  disciplinaire  du  conseil  de 
son  ordre,  et,  par  compensation,  l'amitié  de  Dé- 
ranger. M.  Julien  fut,  a  Tours,  le  correspondant 
de  la  Société  Aide-loi ,  le  ciel  t'aidera.  A  la  révo- 
lution de  Juillet,  il  prit  la  direction  des  affaires 
du  département  et  de  la  ville,  et,  après  le  réta- 
blissement de  l'ordre,  il  resta  premier  adjoint. 
Quand  éclata  la  révolution  de  1848,  il  dut,  dans 
le  nuit  même  du  24  février,  prendre  en  main 
l'administration  municipale;  mais  il  quitta  ses 
fonctions ,  quand  on  eut  proposé  sa  candidature  à 
l'Assemblée  constituante.  Elu  le  second,  après 
M.  Crémieux,  par  66  655  voix,  il  appartint,  dans 
l'Assemblée,  à  la  fraction  la  plus  modérée  du 
parti  démocratique,  et,  à  part  les  questions  du 
bannissement  de  la  famille  d'Orléans,  de  l'aboli- 
tion de  la  p*»ine  de  mort,  et  des  deux  Chambres, 
où  il  resta  fidèle  à  la  gauche,  il  vota  ordinaire- 
ment avec  la  droite.  Non  réélu  à  la  Législative,  il 
a  repris  sa  place  au  barreau  de  Tours. 

JULIEN  (Stanislas-Aignan),  célèbre  sinologue 
français,  membre  de  l'Institut ,  est  né  à  Orléans, 
le  21  septembre  1799.  Fils  d'un  simple  porte-faix 
qui  s'était  élevé  par  son  génie  naturel  pour  la 
mécanique,  au-dessus  de  sa  condition  première, 
il  fut  élevé  au  séminaire  de  sa  ville  natale,  où  il  se 
fit  remarquer  par  ses  dispositions  pour  l'étude 
des  langues.  Il  s'appliqua  particulièrement  â  la 
langue  grecque,  alors  assez  négligée,  et,  ses 
classes  terminées,  il  vint  à  Paris  en  poursuivre 
l'étude,  sans  cependant  négliger  les  langues  mo- 
dernes de  l'Europe  qu'il  avait  apprises  avec  une 
rapidité  extraordinaire.  Sans  fortune,  M.  Julien 
donna  des  leçons  pour  vivre,  et  enseigna  tout  ce 
qu'il  savait,  y  compris  la  calligraphie. 

11  suivait  alors ,  au  collège  de  France,  les  cours 
de  Gail,  qui  le  distingua  et  le  choisit  pour  sup- 

Eléant  et  il  eut  bientôt  dépassé  son  maître.  Un 
asard  lui  ayant  fait  connaître,  vers  1823.  un  des 
rares  auditeurs  du  cours  de  chinois  d'Abel  Ré- 
musat,  M.  Stan.  Julien  se  sentit  attiré  par  une 
étude  si  neuve  en  France.  Il  avait  déjà  publié 

Quelques  pièces  de  vers  latins  et  une  traduction 
es  poésies  modernes  de  l'hellène  Caloos,  la  Lyre 
patriotique  de  la  Grèce  (1824 ,  in-18).  Une  édition 
et  une  version  en  six  langues  du  poème  de  Colu- 
thus,  l'Enlèvement  d'Hélène  (1829,  in-8),  fut  le 
dernier  tribut  qu'il  paya  aux  lettres  grecques. 

En  moins  d'un  an ,  il  se  rendit  maître  des  prin- 
cipales difficultés  de  la  langue  chinoise,  et  u  en- 
treprit de  lui-même  une  traduction  latine  du  phi- 
losophe chinois  Meng-Tseu ,  qui  parut  aux  frais 
de  la  Société  asiatique  de  Paris  et  qui  fut  jugée 
irréprochable  :  Meng-tseu  site  Mencxum ,  inter  si- 
nenses  philosophos,  ingenio,  doctrina.  nominis- 
que  claritate  Confucio  proximum  ediait,  latina 
interpretatione,  ad  interpretationem  tartaricam 
utramque  recensita,  instruxit  St.  Julien  (1824, 
2  vol.  m-8).  Dien  loin  encore  de  la  vaste  érudi- 
tion et  de  la  fécondité  d'Abel  Rérnusat,  il  mani- 
festait une  aptitude  philologique  bien  supé- 
rieure. Possédant  à  la  fois  le  chinois  ancien  et 
moderne ,  il  ne  ces?a  plus  de  doter  la  science  de 
traductions  des  ouvrages  chinois  les  plus  impor- 
tants dans  tous  les  genres.  Il  donna  un  échan- 
tillon du  théâtre  chinois,  dans  le  Hoei-lan  ki  ou 
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l'Histoire  du  ter  de  de  craie  (Londres,  1832, 
in-8)  i  et  dans  le  Tcheo-clii-kou-evl  (1834 ,  in-8), 
dont  le  sujet,  déjà  connu  en  Europe,  grâce  aux 
missionnaires,  avait  inspiré  à  Voltaire  son  Or- 
phelin de  la  Chine.  Pour  faire  mieux  connaître 
encore  les  romans  chinois  qu'Abel  Rérausat  avait 


«s  au'Abel 

déjà  popularisés  par  son  Iu-kiao-li ,  il  exécuta  une 
version  de  Blanclie  et  bleue  ou  les  deux  Couleu- 
vres-Fées (1834,  in-8),  et  plusieurs  autres  tra- 
ductions de  nouvelles,  publiées  dans  le  tome  V  du 
Salmigondis  et  le  Constitutionnel.  Le  premier,  il 
réussit  à  traduire  les  poésies  chinoises  qu'un  em- 
ploi continu  d'allégories  et  d'allusions  a  des  faits 
inconnus  en  Europe  nous  rendait  inaccessibles. 

A  coté  de  ces  productions  purement  littéraires , 
M.  S  tan.  Julien  en  poursuivait  de  plus  sérieuses 
et  nous  servait  d'interprète  pour  l'intelligence 
des  doctrines  philosophiques  et  religieuses  de  la 
Chine.  Il  traduisit  le  Livre  des  récompenses  et  des 
peines  (1835,  in-8) ,  où  est  consignée  la  doctrine 
des  Tao-ssé,  et  l'ouvrage  de  Lao-lseu,  le  père  de 
la  philosophie  chinoise,  le  Livre  de  la  voie  et  de 
la  venu  (1841,  in-8).  En  1852,  il  fit  paraître  la 
traduction,  depuis  longtemps  préparée,  de  V His- 
toire de  la  vie  d'Hiouen-Tsang  et  de  tes  voyages 
(Impr.  imp. ,  in-8),  ouvrage  si  important  pour 
l'histoire  et  la  géographie  de  l'Inde  et  la  con- 
naissance du  bouddhisme.  Pour  se  mettre  mieux 
eu  état  d'interpréter  le  voyageur  chinois,  M.  Stan. 
Julien  avait  -appris  le  sanscrit.  Il  put  alors  dé- 
couvrir les  lois  de  transcription  des  mots  san- 
scrits rendus  en  chinois,  découverte  sans  la- 
quelle les  renseignements  que  les  Chinois  nous 
ont  transmis  sur  l'Inde,  eussent  perdu  beaucoup 
de  leur  valeur.  Il  traduit  actuellement  de  Hiouen- 
Tsang,Jfe  moires  ni 
Impr.  imp.,  in-8,  tome  I) 

M.  Stan.  Julien  voulut  aussi  nous  initier  aux 
procédés  de  l'industrie  et  des  arts  en  Chine  ;  il 
traduisit  un  Résumé  des  principaux  truites  chi- 
nois sur  la  culture  des  mûriers  et  l'éducation  des 
vers  à  soie  (1837,  in-8),  et  plus  tard  un  Traité 
sur  l'art  de  fabriquer  la  porcelaine  (1H56.  in-8) , 
ainsi  que  des  Notices  sur  quelques  points  de  la  tech- 
nologie chinoise  ,  insérés  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  V Académie  des  sciences.  La  parfaite  sûreté 
du  sens  donné  par  M.  Stan.  Julien,  dans  ces 
diverses  traductions,  fut  l'objet  d'une  démonstra- 
tion remarquable  :  les  procédés  qu'il  fit  con- 
naître, furent  appliqués  et  "vérifiés  par  l'expé- 
rience. Doué  d'une  aptitude  héréditaire  pour 
l'intelligence  des  choses  mécaniques ,  le  traduc- 
teur excelle  à  saisir  les  descriptions  et  les  pro- 
cédés jusque  sous  les  termes  techniques  les  plus 
spéciaux,  et,  par  une  sorte  d'intuition ,  il  com- 
prend assez  les  traités  des  sciences  auxquelles  il 
est  étranger,  pour  les  reproduire. 

M.  Stan.  Julien  avait  été  nommé,  en  1828, 
sous-bibliothécaire  de  l'Institut.  A  la  mort  d'Abei 
Eémusat ,  il  obtint  sa  chaire  au  collège  de  France , 
dont  il  est  devenu  administrateur  en  1855.  Le 
15  mars  1833,  il  fut  élu  membre 'de  l'Académie 
des  inscriptions,  en  remplacement  de  Saint-Mar- 
tin. En  1845,  M.  Julien,  qui  avah  procuré  à  la 
Bibliothèque  royale  un  grand  nombre  d'ouvrages 
chinois  rares ,  fut  nommé  conservateur  adjoint 
dans  cet  établissement,  et  spécialement  chargé 
du  dépôt  chinois.  Membre  honoraire  ou  corres- 
pondant de  la  plupart  des  Académies  de  l'Europe, 
il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  décoré  de 
du  ers  ordres  étrangers.  11  est,  de  l'aveu  de  tous, 
le  premier  sinologue  de  l'Europe ,  et  il  joint  i  la 
connaissance  de  toutes  les  branches  de  la  littéra- 
ture chinoise  ,  celle  du  mantehou  et  du  mongol. 
Il  entretient  un  commerce  épistolaire  avec  la 
Chine,  où  Ton  assure  qu'il  jouit  d'une  grande  re- 
11  a  eu  néanmoins  i 


m 

quelques-uns  de  ses  confrère.  «* 
dans  lesquelles  on  aurait  voulu  H"'" 
d'indulgence.  Sa  kœgui  et  WfJ*J 
avecM.  Pauttier  se  rétros  sar,w 

cules  suivants:  SmfUtsjmfi»  »< 
odieusement  dénaturé,  etc.  flW.r- 
cites  pratiques  d'analye.  àtyn* 
grepAie  chinoises  (Htt,** 


jn.MFN  (Pierre-AddpM.ifc^ 
né  à  Amiens  (Somme) ,  en  ternir  ^ 
JuMien  de  Paris ,  le  convenu»*-  «- 
polytechnique  en  1«1;  P»*.^ 
ponts  et  chaussées  après 
fut  envoyé  en  1827  i  New 
et  charge  de  la  constrociK» 
pont-canal  du  Guétin  sur  lum 
d'un  autre  pont-canal  à  Dipii 
divers  travaux  terminé*  a  i* 
grade  d'ingénieur  en  chef  t\  a  - 
appelé ,  en  1 838 .  à  diriger  les  tn* 
gaùon  de  l'Aisne  et .  quelque»*^ 
struction  du  chemin  de  fer^ 
avec  le  titre  d'ingénieur  en  ad-.. 
dirigea .  comme  ingénieur  en ?. 
tabhssement  de  la  ligne  fcp 
par  la  Bourgogne.  En  1W*  ' • 
de  la  compagnie ,  U.  Jullie*  r 
les  travaux  inachevés  et  re? 
Dijon,  du  président  deUBa> 
commandeur  de  la  Lé»oa 
de  Lyon  ayant  été  de  non*»  V 
compagnie  en  janvier  185?-  -  . 
son  poste  de  drrectenr  des  t.ia-\ 
tation ,  devint ,  la  même 
sronnaire  des  ponts  et  ehttf^ 
traite  en  juillet  1854,  «P^Vf,'. 
les  travaui.  En  1857 ,  il 
quiers  de  Paris  i»out  étudié  • 
point  de  vue  de  l'intérêt  d«lkJ 
tion  des  chemins  de  fer  ru»* 

JUIXIEN  (Marcel-BernardU; }; 
mai  rien  français ,  né  i  Pan5  f 
fils  d'un  ancien  professeur  d  J> 
tanée  de  Saint -Cyr,  fil  L 
Versailles ,  et  débuta  dans 
professeur  de  septième  i 
professeur  «le  rhétorique  »  r* 
1820.  et  à  Saint-Maiieat  en  \>-' 
née  suivante  à  Paris.  1 
principal  du  collège  de  Dtfff* 
ris,  il  prit  les  grades  de 
licencié  es  sciences,  et 
stamment  pour  la  librairie  d*  ( 
encore  professé  un  cears.  « 
l'Athénée.  w 
M.  Bernard  JuUieo .  qui  *  #  ' 
taire  de  la  Société  des  Met*^'* 
et,  de  1843  à  1850,  directeur  ^ 
strmetion  publique,  a  PjJ** '\ 
de  grammaire  et  de  huerai  ^ 
senatwns  sur  1rs  ctmjW**  . 
broch.);  AVréaé  de  gremm^ 
in-8)  ;  sur  VÊtude  *  rensr^ 
maire,  et  de  Phusicm  irtiW^ 
Histoire  de  la  Qrkt  a*-** 
thode  brexidoctivr 
<f  anal  use  grammaticale  et  d* 
in-18);  Histoire  de  Ui  j*** 
impériale  (l»44,m-ll> .W 
maire  (1849 ,  2  vol.  m-». 
d  éducation  pour  1rs  t*f*  {  mf 
long  ue  française  (1 841  -  18*  ' 
lûmes:  JfrinnW  des 
(1854)  ;  de 


Digitized  by  Google 


JUtf© 


—  959  — 


JUSS 


ahtre;  thêta  de  critique  et  Poésies  (1857, 
.  in-8)-  11  a  aussi  donné  des  éditions  d'au- 
;  classiques  et  fourni  des  articles  aux  jour- 
et  revues  d'éducation. 

NGHUHN  (François-Guillaume) ,  voyageur  et 
raliste  allemand ,  né  à  Mansfeld  en  I*russe ,  le 
lobre  1812,  étudia  la  médecine,  la  botanique 
géologie  aux  universités  de  Halle  et  de  Berlin , 
ira  ensuite  comme  médecin  dans  l'armée 
ienne.  Par  suite  d'un  duel ,  il  fut  condamné 
gt  ans  de  prison ,  mais,  après  avoir  été  dé- 
pendant vingt  mots  à  la  forteresse  d'Ehren- 
tein,  il  parvint  à  s'évader  et  à  gagner  la 
:e.  Il  passa  de  là  en  Algérie  et  entra  comme 
•r  de  santé  dans  la  légion  étrangère.  Forcé 
h  ner  sa  démission  pour  revenir  à  Paris  se 
•  d'une  blessure  reçue  dans  un  combat  con- 
Arabes,  il  sollicita  sa  grâce  auprès  du  roi 
isse  et  l'obtint.  En  1835,  il  s'  enihanrua  en 
de  comme  officier  de  santé  pour  les  lies  de 
ie.  Après  avoir  exercé  pendant  un  an  àBa- 
es  fonctions  de  médecin  militaire ,  il  el- 
le 1836  à  1840,  l'île  de  Java  et  fut  envoyé 
ar  le  gouvernement  hollandais  à  l'île  de 
i ,  nu  il  fit,  non  sans  courir  des  dangers 
,  des  études  scientifiques,  ethnographiques 
stiques  sur  les  contrées  habitées  par  le 
lalais  anthropophage ,  les  Battas.  Il  rentra 
a  en  1842 ,  continua  pendant  plusieurs 
les  excursions  scientifiques  dans  l'île  de 
t  nommé,  en  1846,  par  le  gouvernement 
is  membre  delà  commission  scientifique. 
,  sa  santé ,  affaiblie  par  des  fatigues  sans 
le  força  de  revenir  en  Europe.  11  y  ar- 
nmmencement  de  1 849  et  se  fixa  en  Hol- 
j  il  consacre  ses  loisirs  à  classer  et  à  pu - 
'  observations  qu'il  a  recueillies  durant 
;es. 

doit,  outre  plusieurs  articles  insérés 
-  revues  et  recueils  scientifiques,  notara- 
3  le  Jour  mil  des  indes  hollandaises  (Tijd- 
>or  Xeérlandsch  Indié)  les  travaux  sui- 
rnjages  topographiques  et  scientifiques 
>hische  und  naturwissenschaftliche  Rei- 
:debourg,  1847),  ouvrage  publié  par 
an  Esenbeck  ;  les  Contrées  des  Battas  en 
(texte  hollandais,  Leyde.  1847  ,  2  vol.; 
i  allemande,  Berlin,  1847  ,  2  vol.); 
oint  de  vue  topographique ,  botanique 
pie  (Java,  seine  Gestalt ,  Pilanzendecke 
•  Itauart  ;  Leipsick,  1852, 3  vol.  ;  2«  édit., 
Tage  qui  a  été  traduit  du  hollandais  en 
et  qui  est  regardé  comme  l'œuvre  la 
r  ta  nie  qui  existe  jusqu'à  présent  sur 
atureliedellleile  Jara;  Retour  de  Java 
(Zurùckreise  von  Java  nach  Europa, 
allemande;  Leipsick.  1851)  ;  On»  pay- 
ât *i  faits  d'après  nature  (Eih*  Land- 
cfaten  von  Java  nach  der  Natur  ge- 
jit  erklaerendem  Teit;  lbid.,  1853- 
l1  in-folio). 

i  vaut  s  se  sont  occupés  aussi  à  faire 
>s  résultats  des  voyages  de  M.  Jung- 
erklols  a  commencé  la  description  des 
-  i  U    .  et  M.  Gûppert  celle  des  plantes 
t  on  lai  doit  la  découverte.  Enfin  plu- 
listes  distingués,  Miquel,  deVriese, 
jMfolkcoboer,  Hasskari,   Spring,  de 
Y  ^  Bft*e ,  Van  der  Haeven  (voy.  la  plu- 
ru>n»)  ■>        publient  depuis  1851  un 
iétc    intitulé  :  Planas  iunghunian*, 
itl&ntarum  quas  ininsulisJata  et  Su- 
i  CLugduniBatav,,  1851  etsuiv.), con- 
cept*011 de  l'herbier deM.  Jungûuna. 

ABaAMTiS  (D'). 


JURGENS  (Charles-Henri),  publiciste  alle- 
mand ,  né  à  Brunswick ,  le  3  mai  1801 ,  fit  ses 
classes  au  collège  de  cette  ville  et  étudia  la  théo- 
logie à  l'université  de  Gœttingue.  Pasteur  d'A- 
melunxborn  (1824} ,  puis  ministre  à  Stadtolden- 
dorf  (1834) ,  il  se  ht  connaître  par  plusieurs  écrits 
diriges  contre  certaines  institutions  bureaucra- 
tiques de  l'Église  protestante ,  et  par  suite  des- 
quels le  gouvernement  de  Brunswick  s'opposa  à 
son  admission  dans  l'assemblée  des  Etais  dont  il 
avait  été  élu  membre  à  diverses  reprises.  En  1848 , 
il  fit  partie  du  premier  parlement,  du  Comité  des 
cinquante  et  de  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort Il  se  distingua  par  ses  efforts  à  la  tribune  ou 
dans  la  presse  pour  organiser  un  parti  conser- 
vateur. Votant  d  abord  sous  les  auspices  de  M.  Ga- 
gera ,  il  repoussa  son  projet  d'un  empire  prussien 
et  devint  un  des  fondateurs  du  parti  dit  grand- 
germanique  (grossdeutsch).  Au  milieu  de  Tan- 
née 1849  ,  M.  Jurgens  reprit  son  ministère  à  Stadt- 
oldendorf.  En  février  1852,  il  alla  s'établir  à 
Hanovre  où  il  dirigea  pendant  un  an  la  Gaxette 
de  cette  ville.  A  l'avènement  du  ministère  Schele 
il  rentra  dans  la  vie  privée. 

Outre  un  grand  nombre  'l'art ides  et  de  bro- 
chures sur  des  questions  politiques  et  religieuses, 
on  a  de  H.  Jurgens  un  ouvrage  historique  es- 
timé :  Luther  depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  que- 
relle des  indulgences  (Luther  von  semer  Geburt 
biszomAblassstreite;  Leipsick,  1846-1847, 3  vol.) 
et  un  livre  de  souvenirs  personnels  intitulé  : 
Documents  et  études  pour  servir  à  V histoire  de  la 
Constitution  germanique  (  zur  Geschichte  des 
deutschen  Verfasaungswerkes;  Brunswick,  vol. 

I  et2,  1850etsuiv.) 

JUSSIEU  (Laurent-Pierre  de),  écrivain  mora- 
liste français ,  ancien  député ,  né  à  Lyon  le  7  fé- 
vrier 1791,  est  neveu  de  Laurent  de  Jussieu, 
le  célèbre  botaniste.  11  n'arriva  aux  affaires  qu'a- 
près la  révolution  de  Juillet  :  secrétaire  général 
du  département  de  la  Seine  sous  l'administration 
de  M.  de  Rambuteau .  il  a  siégé  à  la  Chambre  des 
Députés  pendant  la  législature  de  1839-1842.  La 
révolution  de  Février  l'a  mit  rentrer  dans  la  vie 
privée.  En  1855 ,  il  habitait  Florence. 

M.  de  Jussieu  s'est  fait  connaître  par  quelques 
ouvrages  d'éducation ,  dont  le  meilleur  est  sans 
contredit  Simon  de  Nantua  (1818,  in-8),  qui  a 
remporté  le  prix  fondé  par  la  Société  de  l'instruc- 
tion élémentaire ,  a  eu  plus  de  trente  éditions  et  a 
été  traduit  en  sept  langues  ainsi  que  dans  les  divers 
patois  français.  L'Académie  française  a  accordé  le 
prix  Montyon  aux  OEuvres  posthumes  de  Simon 
de  Nantua ,  que  le  même  auteur  a  publiées  en 
1829.  Il  a  encore  écrit  en  ce  genre  :  Antoine  et 
Maurice  (1821 ,  in-12),  qui  a  eu  un  prix  de  la 
Société  pour  l'amélioration  des  prisons  ;  les  Pe- 
tits livres  du  pire  Lami  (1830-1842,  6  vol.  in-12  ; 
nouvelle  édit. ,  1853) ,  qui  ont  pour  objet  les  con- 
naissances les  plus  utiles  en  histoire,  eu  géogra- 
phie, en  industrie:  des  récits  familiers  pour 
l'amusement  des  soldats  :  Cloud  Gmndgainbe 
(1854),  etc. 

Comme  essai  poétique .  M.  de  Jussieu  a  donné, 
en  1829,  un  joli  Tecueil  de  Fables  et  contes  en 
vers,  qui  a  été  augmenté,  en  1844,  de  toutes  les 
pièces  de  vers  composées  par  l'auteur  pour  son 
petit  journal  de  la  jeunesse ,  intitulé  le  Bon  Génie. 

II  a  aussi  fourni  quelques  travaux  d'histoire  na- 
turelle aux  Mémoire;  du  Muséum  et  au  Journal 
des  Mines.  Mais ,  préoccupé  surtout  de  l'instruc- 
tion populaire ,  il  a  contribué  à  propager  les  mé- 
thodes de  1  abbé  Gaultier,  dont  il  a  tracé  un  Ex- 
posé analytique  (1821, in-8;  aouv.  édit.,  1833). 

Son  frère, M.  Alexis  r>K  Jussieu,  né  en  1797,  était 
avocat  lorsque  la  révolution  de  Juillet  lui  ouvrit 
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jp,  a  été  traduit  partielle - 
r^t  Mme  Robinson  sous  le 
jafûârd,  Rapper ,  «te. ,  et  en 
jwring. 

M.  Karajich  publia  une 
îite  en  allemand  par  Jac- 
simplifié  avec  talent  les 
un  Dictionnaire  serbe  aî- 
né en  1852.  Dans  ces  deux 
_*t  efforcé  de  faire  prévaloir 
"le  dialecte  conventionnel 
turgie  et  les  compositions 
malheureusement  les  si  - 
,    itm  i         15 au  lieu  des  signes  dont 
v-  o  mr  *       tant  compatriote  (voy.  ce 
s~ M       rbie  a  reconquis  son  îndé- 
.  .*  •  n    -«Hôt  ce  pays,  tantôt  l'AHe- 


cié  aux  Académies  de 
je*=4t  d»  Vienne  :  il  a  aussi 
jz  éna  le  diplôme  de  docteur 

rrA.  longtemps. 
^  tés,  on  a  encore  de  M.  Ka- 
~#  •&  ;  Vienne  '  t  Bude,  5  vol.), 
^..»e  qui  parut  de  192(Tà  1834; 
.  june  collection  de  Proverbes 
édit.)  :  le  Monténégro  et 
^,5  tenegro  und  die  Montene- 
t_ji;   le  Ifouvoau  Testament 
l'anoienne  version  slave 
"^Ausaie;  Contée  populaires 
-    dont  sa  tille  Wilhelmine  a 


m  *  ' 


Alphonse), 
y   le  4  novembre  1808,  et  fils 
,é,  vécut  d'abord  modeste- 
aux  environs  de  Paris,  et 
l'une  classe  de  cinquième  au 
&  i  il  avait  fait  lui-même  de 
*  s  la  double  influence  du  ro- 
imière  passion  qui  lui  four- 
'  1  m    buts  littéraires ,  il  cultiva  la 
■s  -<"'->      je     pièce  de  vers  au  directeur 
■r  1        £?s»nait  en  lui  demandant  de  la 
'  *  *  ^  1  lors ,  un  des  rédacteurs  de 
•j*  ^  )éçu  dans  son  amour,  il  mit 

*    ^  «  sa  jeunesse  qu'il  avait  d'a- 
»  m  •    ^  ans  ce  récit ,  qu'il  intitula  : 
iî,  t  roi.  in-8),  on  trouve  ce 
de  sentiment,  de  bon  sens  et 
rmne  un  charme  particulier 
écrivain ,  et  en  même  temps 
^  ritnnalité  qmi  a  parfois  nui  à 
table.  Après  ce  roman ,  pa- 
^jBtxt  :  Une  heure  trop  tard 
4lîe  (1834 ,  in-8)  ;  Vendredi  soir 
écho  des  souvenirs  do  jeu- 
<  \  le  pl*e  court  (1836  ,  2  vol. 

^lusions  perdues,  et  qui  est 
"^opre  histoire  de  l'auteur. 
.>  j  de  romans  publiés  dans  la 
V'  eose  Karr,  témoigne  surtout 
jif^  us  citerons  toutefois  à  part  : 
"     .     £7^  <?u'i£  y  a  donç  un»  èoutet'We 
ni  :  Geneviève  (1838),  2  vol. 
las  poétiques  créations;  Cto- 
l!»  enme  (1842),  et  Am  Rauchen 
)Dnent  ensuite  :  Pour  ne  pas 
>' "■  >»d*  à.  quatorze  heures  (1842); 
-»  n  publié  d'abord  dans  la  Revue 
Voyage  autour  de  mon  jardm 
;  la.  fa  m*  lie  Alain  (1848,  3  vol. 
V  Rose  et  de  Jean  Duehemin 
la  mer  (1850)  ;  Clovis  Goiselin 
(1852)  ;  Agathe  et  Çé- 


et'". 


-lO 


de 


Soirées  de  Sainte- Adresse,  les  Femmes,  Raoul, 
Lettres  écrites  de  mon  jardin ,  Am  dont  de  la  mer 
(1852-1855);  Promenades  hors  de  tnou  jardin . 

(1857),  etc. 

Au  milieu  de  ces  publications,  IT.  Karr  était 
resté  journaliste.  Rédacteur  eu  chef  du  Figaro 
en  1830,  il  fonda,  au  mois  de  novembre  de  cette 
même  année ,  les  Guêpes,  satire  mensuelle  des 
mœurs  et  des  ridicules  du  jour.  Cette  petite  revue 
aristophane,  qui  eut  un  succès  des  plus  reten- 
tissant, attira  au  critique  de  vives  inimitiés ,  voire 
même,  de  la  part  d'une  main  féminine,  une  ten- 
tative de  meurtre  qui,  heureusement,  n'aboutit 
qu'à  une  égratignure.  les  Guêpes ,  qui  sont  deve- 
nues, dans  la  suite,  les  Guêpes  illustrées  (1847), 
et  les  Guêpes  à  la  Bourse ,  ont  été  en  partie  réim- 
primées (1853,  4  vol.  m -18). 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  Alphonse  Karr 
se  présenta  aux  élections  pour  la  Constituante , 
dans  la  Seine- Inférieure;  il  eut  une  grande  ma- 
jorité dans  les  villes,  mais  subit  dans  les  cam- 
pagnes un  échec  qui  le  dégoûta  pour  longtemps 
de  la  vie  politique.  Il  publia ,  à  cette  époque ,  te 
Livres  des  cent  vérités  (in-8)  et  fonda  le  Journal t 
où  il  défendit ,  contre  les  socialistes ,  la  politique 
modérée  de  la  Constituante  et  du  général  Cavai- 
gnac.  Depuis  1852,  U  a  repris,  dans  le  Siècle, 
"œuvre  dee  Guêpes ,  sous  le  titre  de  Bourdonne- 
ments, et  publie  une  Poignée  de  vérité  (1857).  II 
est  en  ce  moment  à  Nice ,  où  il  s'occupe  en  grand 
d'horticulture,  objet  d'une  des  passions  les  plus 
constantes  de  sa  vie.  On  sait  qu'un  dahlia  porte 
son  nom.  Il  publie,  à  Nice,  un  journal  intitulé  : 
Vice,  ses  plaisirs  et  ses  agréments. 

M.  Alphonse  Karr  a  encore  collaboré  à  la  Revue 
des  Deux-Mondes,  à  l'Artiste,  à  r Esprit ,  aux 
Cent  et  un  ,  aux  Français  peints  par  eux-mêmes , 
où  il  a  fait  son  propre  portrait  dans  l'article  in- 
titulé V Horticulteur;  aux  Fleurs  animées,  etc. 
Honoré  de  plusieurs  médailles  de  sauvetage ,  il 
est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
24  avril  1845. 

K  a  Stnfr  (  Charles  -  Guillaume-  Dieudonné  ) , 
chimiste  et  physicien  allemand ,  né  &  Greifenberg , 
(Poméranie),  le  31  octobre  1T83,  d'une  famille 
pauvre,  fut  d'abord  employé  dans  diverses  phar- 
macies et  étudia  avec  soin  la  chimie.  Après  avoir 
gagné  lui-même  l'argent  nécessaire  à  son  éduca- 
tion, il  prit  tous  ses  grades  à  l'université  d'Iéna, 
et  obtint,  en  1805.  la  chaire  de  chimie  à  Heidel- 
berg.  C'est  là  qu'il  publia  ses  premiers  ouvrages 
scientifiques  :  Chimie  (1806-1807  ,  2  vol.):  de 
l'Établissement  d'une  chimie  seienti^que  (Ber- 
traege  zur  Begrûndung  einer  wissensch.  Chemie 
(1806);  et  Éléments  de  physique  expérimentale 
(Grundriss  der  Eiperimentalphysik .  1820-22; 
2*  édit.,  2  vol.).  Nommé  professeur  a  Halle,  en 
1812,  M.  Kastner  passa ,  en  1818,  à  Bonn,  et,  en 
1821,  à  Erlangen,  où  il  a  toujours  occupé  la 
chaire  de  physique  et  de  chimie.  —  Il  est  mort 
le  15  juin  1857. 

On  doit  encore  à  ce  savant  :  Éléments  de  phy- 
sique et  de  chimie  (Grundzûge  der  Physik  und 
Chemie  ;  Nuremberg ,  2»  édit. ,  1832-1833,  2  vol.) , 
Manuel  de  météorologie  (Eandbuch  der  Météo- 
rologie; Erlangen.  1821-1825,  3vol.);  Théorie  de 
fa  polyteehnochimie  (Bisenach  ,  1827-28,  2  vol.)  ; 
Manuel  des  sciences  naturelles  appliquées  (Hand- 
buch  der  angewandten  Naturlehre;  Stuttgart, 
1835-1849.  21  livr.)  :  la  Chimie  expliquant  la 
physique  expérimentale  (Chemie  zur  Erlaeute  rang 
der  Experimentalphysik  ;  Erlangen ,  1850).  Citons 
encore  le  recueil  périodique,  F  À  mi  de  V  industrie 
allemande  (Deutscher  Gewerbsfreund ;  Halle, 
1815-1824  ,  4  vol.);  et  les  Archives  d'histnire  na- 
turelle (Archiv  fur  gesammte  Naturlehre  ;  Nûrera- 
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b«rg,  1814-1829,  tome  I-XV1II),  qui  parurent,  de 
1830  à  1840,  sous  le  titre  d' Archives  de  chimie  et 
de  météorologie  (Ibid. ,  t.  MX). 

KASTNER  (  Jean  Georges),  musicien  français, 
né  à  Strasbourg ,  vers  1812  ,  est  connu  en 
France  comme  érudit  plutôt  que  comme  compo- 
siteur. Habitant  tour  à  tour  Paris,  Strasbourg  et 
Berlin ,  il  a  écrit  des  œuvres  lyriques ,  et  fourni 
des  articles  aux  journaux  français  et  allemands. 
Il  est  membre  de  l'Académie  de  Berlin  et  corres- 
pondant de  l'Instilut  de  France. 

On  cite  de  M.  G.  Kastner  ,  entre  autres  œuvres 
d'érudition  artistique  :  la  Danse  des  morts ,  avec 
les  instruments  de  musique  (1852)  ;  VHistoire  de 
musique  militaire  en  France  (1852); 
mu  si  nid'  des  cris  de  Paris  (1835); 
(1851);  la  Harpe  éolienne  (1857),  etc. 
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cile;  au  milieu  de  bien  des  inra*  >' 
tion  du  jeune  homme  lut  ùiatai*  i- 
sard.  Enfin,  par  désœuvrement,  a  a» 
sous  la  directioo  de  sou  père.  i^T 
dessin ,  lorsqu'un  jour  \l  lui  toa»  «  * 
un  livre  de  gravures  représentât  i  > 
théâtre  de  Schiller  :  ce  livredeoi»^«:  • 
et,  en  1822,  sa  famille  ayant  •" 
cadémie  de  Dusseldorf.  il  sy  m»-., 
docile  de  M.  de  Cornélius.  11  seato.'- 
pénétrer  des  principes  de  ce  wiw  - 
c'est  à  l'école  de  l'idéal  purqn*?f*;; 

Sremiers  essais  publics,  ÏApliv*1* 
\uses    et  les  autres  peinture  , 
Munich  sous  la  direction  même  m 
29).  Cependant,  à  la  même 


VHistoire 
la  Sirène 


KATE  (Hermann-Frédéric-CharlesnE),  peintre 
hollandais,  né  à  Amsterdam,  en  1822,  passa  quel- 
ques années  dans  l'atelier  de  Cornelis  Kruscmann 
et  y  acquit  cette  manière  fine  et  ce  talent  d'obser- 
vation qui  caractérisent  la  plupart  de  ses  toiles  de 
genre.  On  distingue,  parmi  ses  ouvrages  :  les  Pri- 
sonniers calvinistes  sous  Louis  XIV t  la  Bénédic- 
tion paternelle  ?  des  Intérieurs.  Il  a  envoyé  i 
l'Exposition  universelle  de  Paris  :  les  Discussions 
politiques ,  une  Fête  champêtre  ;  au  Salon  de  1857  , 
un  Enrôlement  militaire ,  et  les  Pécheurs  de 
Marken.  Il  a  obtenu  une  mention  en  1855. 

KAVANAGH  (miss  Julia) ,  femme  de  lettres  ir- 
landaise, née  en  1824,  à  Thurles  (comté  de  Tip- 
perary) ,  suivit ,  encore  enfant ,  sa  famille  sur  le 
continent,  et  fit  son  éducation  à  Paris,  où  un 
long  séjour  lui  donna  la  connaissance  exacte  des 
mœurs  et  de  la  société  française  ;  elle  en  tira  plus 
tard  un  excellent  parti  dans  ses  romans.  De  re- 
tour à  Londres  en  1844,  elle  inséra  dans  divers 
recueils  périodiques  des  essais  et  des  nouvelles. 
Après  avoir  fait  imprimer  un  conte  pour  les  en- 
fants, les  Trois  Sentiers  (tbe  Three  Paths,  1847), 
elle  écrivit  Madeleine  (1848) ,  puis  Nathalie  (1851) . 
double  peinture  des  habitudes  méridionales  en 
France-,  les  Femmes  de  Fratice  au  xvin*  siècle 
(Women  in  France  of  the  xvinthcenturv;  1850, 
2  vol.  in-8),  études  légères  et  remplies  d'esprit, 
qui  complètent  la  série  de  ses  travaux  sur  sa  pa- 
trie d'adoption,  et  forment  jusqu'ici  son  ouvrage 
le  plus  remarquable. 

On  a  encore  de  miss  Kavanagh  :  1rs  Femmes 
chrétiennes  (Women  of  Christianity  ;  1852,  in-8)  , 
petite  galerie  des  femmes  qui  se  sont  dévouées 
pour  le  soulagement  des  misères  humaines  ;  Daisy 
Burns  (1853) ,  roman  intime.  Après  cette  dernière 
publication,  elle  partit  pour  faire  un  long  voyage 
en  France,  en  Suisse  et  en  Italie.  Ses  dernières 
productions  sont  :  Grâce  Lee  (1854,  3  vol.),  et 
Rachel  Gray  (1855, 1  vol.),  deux  romans  destinés 
à  peindre  la  vie  anglaise  à  notre  époque,  et  que 
l'auteur  a  écrits  avec  une  finesse  d'observation 
toute  féminine  et  une  verve  toute  française. 

KAULBACU  (Guillaume  de),  célèbre  peintre  al- 
lemand, directeur  de  l'académie  des  arts  de  Mu- 
nich ,  est  né  le  15  octobre  1805,  à  Arolsen ,  dans 
la  principauté  de  Waldeck.  Son  père,  qui  était 
orfèvre,  excellait  dans  la  gravure  et  faisait  avec 
talent  la  miniature  et  le  portrait.  Il  destina  de 
bonne  heure  son  fils  à  la  peinture,  mais  celui-ci 
ne  se  sentait  pas  pour  l'art  cette  passion  précoce, 
qui  révèle  quelquefois  le  génie.  Son  enfance  fut 
assez  triste  et  lui  laissa  un  certain  fonds  de  mi- 
santhropie et  d'humeur  satirique  qui  lui  fit  plus 
tard  des  ennemis.  Des  entreprises  aventureuses 
avaient  jeté  sa  famille  dans  une  situation  diffi- 


vait  une  œuvre  audacieuse  et  wf 
rée  de  la  réalité,  la  Maison  in  * 
avait  trouvé  depuis  longtemps. 
de  Dusseldorf .  l'idée  et  les  mode»  ' 
revint  encore  au  style  simple  **  "; 
sujets  antiques .  comme  d»ns  M 
et  l'Amour,  qui  lui  fournit  se*; 
raies  pour  le  palais  du  duc 
vière;  mais  il  s'en  écarta  déf- 
ies inspirations  qu'il  empru!;' 
Klopstock,  à  Goethe,  à  Wielas 

En  1837,  l'évolution  desoo^. 
plie;  il  fait  paraître  sa  fa»- 
Huns.  Subordonnant  l'histoire 
représente  au-dessus  du  chais? ; 
gisent  les  cadavres  iramobu*  - 
Romains,  leurs  ombres  qui  F 
acharnement  la  lutte  dans  le*»-; 
Allemagne,  que  cette  page.»^" 
et  hardie,  était  le  dernier  mot  f;. 
L'hiver  suivant,  il  donne  ce  q*_ ■ 
épopée  des  animaux ,  le  /to***^ „, 
neke  Fuchs)  ;  un  Groupe  ài  B<  >  • 
tout  l'esquisse  d'une  seconde  tr* 
tion  héroïque ,  la  Destructu*  »  ; 
le  merveilleux  se  mêle  encore  » 
de  Bavière,  Louis  1",  offnt  P-'-_ 
une  place  digne  d'elle  dans  u  :4* 
thèque  de  Munich.  L'artiste  aci^'-  • 
en  1846. 

Son  nom  fut,  dès  lors,  pef^ 
l'Allemagne.  On  l'appelait; 
de  six  grandes  composition* 
salle  du  nouveau  musée.  1<  *  . 
dans  l'été  de  1847  et  eiécu»  4* 
tableau  de  la  Tour  de  Babd. 
carton  à  l'Exposition  umverseii<  ' 
Sa  Bataille  des  Huns  et  sa  I**- 
rusalem,  reproduites  par  lui  -an- 
élèves,  retrouvent  ici  chacun*^ 
lossales  figures  historiques  cl 
Moïse,  Solon,  V Histoire,  l*  H*  ' 
une  longue  frise  complètent  " 
principales  que  séparent  des  puK  ' 
saille.  Quelques  cartons  de  c«f*,r'- 
sont  aussi  venus  à  Paris,  et  cou<"> 
lui  de  la  Tour  de  Babel,  m« 
grande  salle  des  sculptures. 

Pendant  les  nombreuse*  anr^ 
sont  consacrés  à  ce  travail ,  M; 
pas  les  loisirs  de  l'hiver  ;  ^  r 
peindre  pour  la  Pinacotbèqo* 
ques  représentant  toute  l'hé- 
la Renaissance.  Ces  travaux  pp*-" 
pèchent  pas  de  faire  une  loi' 
dessius,  d'illustration*  pour  " 
entre  autres  pour  une  èdiuor  vr 
giles  et  pour  le  Thédrrr  de 

La  plupart  des  œuvres  d««  *v 
reproduites  par  le  burin,  et  s* 
des  dimensions  ex traorûuu^ 
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rarure  delà  Destruction  de  Jérusalem ,  à  laquelle 
M.  Ch.  Waagen  et  H.  Merz  consacrèrent  huit 
inées  (1844-52),  et  qui  fut  aussi  exposée  en  1855. 
Malgré  les  vives  critiques  dont  il  a  été  l'objet, 
qui  paraissent  s'adresser  plutôt  au  caractère  de 
îomme  qu'au  talent  de  l'artiste ,  M.  Kaulbach 
sse  généralement  pour  le  premier  peintre  d'his- 
re  de  l'école  de  Cornélius.  On  lui  attribue  des 
alités  rarement  réunies  :  la  puissance  et  lacor- 
tion,  la  science  du  coloris,  la  pureté  du  des- 
.  Enfin,  pour  parler  à  propos  d'un  Allemand 
langue  de  l'Allemagne,  l'idéalisme  et  le  na- 
îlisrae  se  fondent  chez  lui  dans  un  heureux 


>p  long  d  é 
décoré,  et 


les  académies 


ctisme.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  tous 
ordres  dont  il 

il  est  membre, 
m  neveu,  M.  Frédéric  Kaulbach,  de  Munich, 
ve  aussi  la  peinture  ,  et  à  envoyé  à  l'Exposi- 

unirerselle  de  Paris  trois  Portraits  parmi 
tels  on  remarquait  celui  de  son  oncle. 

AN  (Charles-Jean),  tragédien  anglais,  né  à 
rford  (Irlande) ,  le  18  janvier  181 1 ,  est  le  fils 
e  du  fameux  Edmond  Kean ,  un  des  maîtres 
scène  moderne.  Il  était  depuis  trois  ans  au 
s  d'Eton  lorsque  sa  mère,  réduite  à  la  der- 
n/sére  par  les  folies  de  son  mari;  le  rap- 
îprès  d^lle  (1827).  Quelques  mois  après, 
;agement  lui  fut  proposé  par  le  directeur 
àlre  de  Drury-Lane,  qui  comptait  surtout 
îfluence  du  nom ,  et  il  débuta  dans  Dou- 
ragédie  de  Home.  Froidement  accueilli  de 
se  et  du  public,  il  se  mit  à  parcourir  la 
;e,  passa  en  Amérique  (septembre  1830) 
revint  à  Londres  qu^en  1838,  après  avoir 
îlus  de  30000  livres  (750000  fr.).  11  donna 
v-Lane  une  série  de  représentations  très- 
.  dans  lesquelles  les  rôles  de  Richard  III 
imlet  lui  valurent  enfin  quelque  popu- 

139,  M.  Kean  visita  une  seconde  fois  les 
nis,  puis  la  Havane,  revint,  en  1840, 
facbelh  au  théâtre  d'Haymarket,  et  y 
l'actrice  Ellen  Tree  (janvier  1842).  En 
[  fit  une  dernière  tournée  en  Amérique  ; 
fut  pas  aussi  heureuse  que  les  précé- 
Revenu  en  Angleterre,  il  parcourut  de 
la  province ,  qui  l'a  toujours  reçu  avec 
î  d'enthousiasme.  Après  avoir  rempli 
agernents  de  saison  à  Haymarket ,  il  prit 
ion  de  Princess'Theatre  (28  septembre 
ène  où  il  a  été  fort  applaudi  dans  le 
Henry  IV ',  les  Frères  corses,  Sardana- 
ust,  Louis  XI ,  Henry  VIII,  etc.  A  di- 
riges, la  reine  a  chargé  M.  Kean  d'or- 
s  soirées  dramatiques  qui  ont  lieu  tous 
palais  de  Windsor. 

(  Edward- Arthur-Wellington  Keane  , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1815  à  Lon- 
ls  d'un  général  qui,  pour  ses  services 
i ,  reçut  une  pairie  en  1839.  A  dix-huit 
ra  dans  l'armée ,  devint  aide  de  camp 
>  pendant  la  campagne  de  l'Afghanis- 
>t  se  retira  avec  le  grade  de  capitaine. 
(  entra  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il 
la  politique  libérale.  N'ayant  pas  d'en- 
pour  héritier  présomptif  son  frère, 
y-Arbuthnot  Keane,  ne  en  1816  à  Va- 
et  qui  a  servi  aussi  dans  l'infanterie. 

KIN"  (Chrétien),  géologue  allemand, 
9  20  janvier  1784,  fit  ses  classes  à  un 
de  cette  ville,  étudia  ensuite  le  droit 
Je  1806  à  1815,  divers  emplois  au 
a  ville  natale.  Il  s'établit  alors  comme 
oi;  mais  bientôt  il  renonça  à  cette 


profession  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude 
de  la  minéralogie  et  de  la  géologie,  sciences  qu'il 
avait  cultivées ,  dès  sa  jeunesse ,  avec  prédilection. 
Après  avoir  exploré  1  Allemagne,  les  Alpes,  la 
France,  l'Italie  et  la  Hongrie,  M.  Keferstein  pu- 
blia, sur  le  basalte  en  général  (Halle,  1819)  et 
sur  les  formations  basaltiques  de  l'Allemagne  oc- 
cidentale (Ibid. ,  1820) ,  ses  premiers  écrits,  où  il 
soutenait,  contre  l'école  des  Werner,  l'hypothèse 
de  l'origine  volcanique  de  ces  roches. 

Depuis  cette  époque,  il  a  fait  paraître  :  Tableaux 
de  geognosie  comparée  (Tabellen  Dber  die  verglei- 
chende  Geognosie  ;  Halle ,  1825)  ;  Histoire  naturelle 
du  globe  terrestre,  (Naturgeschichte  des  Erd- 
kœrpers;  Leipsick,  1834,  2  vol.);  Histoire  et  litté- 
rature de  la  géngnosie  (Geschichte  und  Literatur 
der  Geognosie  ;  Halle,  1840);  Miner  aloaia  poly- 
glotte (Ibid.,  1849);  Souvenirs  d'un  vxeux  géo- 
gnoste  (Erinnerungen  aus  dem  Leben  eines  alten 
Geognosten;  Ibid.,  1855),  etc. 

M.  Keferstein,  l'un  des  chefs ,  dans  son  pays , 
de  l'école  plutonienne ,  a  fondé  en  outre  l  Alle- 
magne géologique  (Deutschland  geognostischgeo- 
logisch  dargestellt;  Weimar,  1821-1831,  7  vol.), 
revue  scientifique  à  laquelle  se  rattache  la  première 
Carte  géognostique  générale  de  toute  l'Allemagne 
(1821)  qui  ait  paru.  S'occupant  dans  ces  dernières 
années  de  recherches  historiques  sur  les  anciens 
Celtes,  il  a  publié  sur  ce  sujet  un  ouvrage  assez 
considérable  :  Opinions  sur  les  antiquités  celti- 
ques, sur  les  Celtes  en  général,  sur  les  Celtes  en 
Allemagne  en  particulier,  et  sur  l'origine  celtique 
de  la  ville  de  Halle  (Ansichten  ûber  die  celtischen 
Alterthûmer,  etc.;  Halle,  1846-1851,  3  vol.),  et 
les  Hallores  (Ibid. ,  1843) .  où  il  essaya  de  prouver 
que  les  ouvriers  des  salines  de  Halle ,  connus  en 
Allemagne  sous  le  nom  de  Halloren.  sont  d'ori- 
gine celtique. 

KEBLE  (le  révérend  John) ,  poète  religieux  an- 
glais, né  vers  1800,  fit  de  brillantes  études  à  l'u- 
niversité d'Oxford ,  où  il  revint  plus  tard  occuper 
une  chaire  de  poésie.  Consacré  ministre ,  il  s'oc- 
cupa de  littérature ,  et  le  premier  fruit  de  ses  tra- 
vaux dans  cette  direction  fut  un  livre  de  poésies 
religieuses ,  l'Année  chrétienne  (Christian  year) , 
qui  eut  plus  de  quarante  éditions.  Le  succès  de 
ce  livre,  d'ailleurs  purement  écrit,  engagea  l'au- 
teur à  publier  un  autre  recueil  poétique  analogue, 
mais  moins  bien  accueilli ,  l'Année  chrétienne  de 
l'enfance  (the  Child's  Christian  year).  On  doit  en- 
core à  M.  Keble  un  volume  de  pieuses  inspirations 
sous  ce  titre  :  lyra  Innocentium,  et  une  traduc- 
tion en  vers  anglais  des  Psaumes  de  David. 

Depuis  plusieurs  années,  le  pasteur-poète  s'est 
consacré  tout  entier  à  l'administration  d'une  pe- 
tite paroisse  près  de  Winchester.  Les  seuls  ou- 
vrages qu'il  ait  publiés  en  ces  derniers  temps 
sont  des  Sermons  et  une  série  de  discours  sur  la 
Tradition  primitive. 

KEIL  (Jean  -  George) ,  littérateur  allemand,  né 
à  Gotha,  le  20  mars  1781 ,  accepta  la  place  de  se- 
cond bibliothécaire  du  grand-duc  de  Weimar, 
jusqu'en  1814,  se  fixa  ensuite  à  Leipsick  et  devint, 
en  1828,  chanoine  du  chapitre  collégial  de  Wur- 
zen,  dont  il  est  depuis  1831  le  doyen.  Il  s'est  sur- 
tout occupé  de  la  langue  et  de  la  littérature  espa- 
gnoles ,  et  il  est  membre  de  l'Académie  royale  de 
Madrid.  Il  a  donné,  avec  traduction  allemande, 
des  éditions  de  la  Ftria  de  Lazarillo  de  Tormes , 
par  Hurtado  de  Mendoza  (Gotha,  1810),  et  du 
Gran  Tacano  de  Quevedo  Villegas  (Ibid.,  1812, 
vol.  I),  des  éditions  des  OEuvres  de  Calderon 
(Leipsick,  1820-1822,  1827-1830  ,  4  vol.);  une 
Grammaire  espagnole  (Spanische  Sprache  ;  Gotha, 
1814  ;  2«édit.,  Leipsick,  1837),  etc.  :  puis  une  Gram 
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maire  italienne  (Italienische  Sprachlehrc;  Erfurt, 
1812  ;  3e  édit.  1831);  une  édition  delà  Vit*  nuova 
et  des  Mime  du  Dante  (Chemnitz,  1810) ,  etc.  Ses 
dernières  publications  sont  des  ouvrages  d'ima- 
gination :  Lyre  et  Harpe  (Leipsick,  1834) ,  recueil 
de  poésies;  Contes  et  histoires  d'un  grand-père 
(Maerchen  und  Geschichten  eines  Grossvaters; 
Ibid. ,  1847)  ;  Nouveaux  contes,  etc.  (Neue  Maer- 
chen; Ibid..  1849).  V.  JLeil,  oui  possède  une  ga- 
lerie de  tableaux  assez  considérable  et  une  belle 
collection  de  gravures ,  laissées  par  son  parent  le 
graveur  Bause,  en  a  publié  un  Catalogue  avec 
une  Notice  biographique  sur  Bause  (1849).  —  Il 
est  mort  le  1"  juillet  1857. 

KEU.FR  (Joseph) ,  graveur  allemand ,  né  à 
Linz  sur  le  "Rhin,  au  mois  de  mars  1815,  suivit 
l'Académie  de  Dusseldorf,  se  fit  connaître,  très- 
jeune  encore ,  par  la  reproduction  heureuse  des 
Oeuvres  spiritualistes  de  Cornélius  et  d'Overbeck. 
Il  est  devenu  à  son  tour  professeur  de  gravure  à 
Dusseldorf  et  il  y  a  formé  de  nombreux  élèves , 
dont  plusieurs  sont  déjà  des  maîtres  distingués. 

Parmi  ses  œuvres,  qui  se  font  remarquerpar  la 
sobriété  des  effets ,  la  grandeur  du  style  et  la  fer- 
meté du  burin ,  nous  citerons  :  la  Madone,  de 
Deger;  les  Évangélistes ,  d'après  Overbeck;  fe 
Jïoïand,  de  Jul.  Hubner;  un  Christ  sur  le  sein  de 
Marie,  d'après  Ary  Scheffer ;  la  Trinité,  d'après 
Baphaêl.  Envoyé  en  Italie  aux  frais  de  la  Société 
des  arts  du  Rhin  et  de  Westphalie ,  il  dessina 
d'abord,  puis  grava  pendant  son  séjour  à  Rome,  la 
Dispute  dusatnt  Sacrement,  de  Raphaël.  M.  Relier 
a  envoyé  à  Paris,  en  1838 ,  la  Théologie,  les  Vier- 
ges sages  et  les  Vierges  folles ,  la  Mort  de  Frédé- 
ric 77,  Holand  délivrant  Isabelle,  un  Jésus-Christ 
et  les  Quatre  Évangélistes,  qui  obtinrent  une 
l'e  médaille,  et  à  l'Exposition  universelle  de  1855 
Jésus-Christ  au  tombeau  et  les  saintes  femmes, 
d'après  M.  Ary  Scheffer,  qui  lui  valut  une  mention . 
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(Godefroy) ,  poète  suisse,  né  en  1819, 
à  Zurich ,  se  destina  d'abord  à  la  peinture  de  pay- 
sage, et  alla  même  passer  deux  ans  à  Vienne  pour 
seTortifier  dans  la  pratique  de  est  art.  De  retour 
en  Suissej  en  1842,  il  s'occupa  exclusivement  de 
travaux  littéraires.  Son  premier  recueil  de  Poésies 
(Gedichte;  Heidelberg,  1846)  fut  accueilli  avec 
une  faveur  si  marquée  que  le  sénat  de  Zurich  lui 
accorda  une  pension  pour  aller  compléter  à  Hei- 
delberg (1848)  et  à  Berlin  (1850)  ses  études  de  phi- 
losophie et  de  littérature  dramatique.  Depuis 
1  h  s:»,  il  habite  sa  ville  natale. 

On  a  encore  de  lui  :  Nouvelles  poésies  (Neuere 
Gedichte  ;  Brunswick ,  1851;  Henri  le  Vert  (der 
grûne  Heinrich  :  Ibid. ,  1854) ,  roman  historique  ; 
les  Gens  de  Seldtcyla  (die  Leute  von  Seddwyla  ; 
Ibid. ,  1856) ,  contes  et  tableaux  de  moeurs. 

K FIXER  VOS  STEINBOCK  (Frédéric-Louis), 
jurisconsulte  suisse,  né  à  Zurich,  le  17  octobre 
1799,  étudia  le  droit  en  Allemagne  et  obtint  en 
1822  le  grade  de  docteur  à  l'université  de  Gœt- 
tingue.  Nommé,  en  1845,  professeur  de  droit  à  Zu- 
rich ,  il  devint  successivement  juge  et  président 
de  la  cour  supérieure,  membre  du  conseil  de 
l'instruction  publique,  et,  en  1830  membre  du 
grand  con«eil ,  qu'il  présida  en  1832  et  1834.  Il  re- 
présenta en  outre  le  canton  de  Zurich  à  diverses 
reprises  à  la  diète  suisse,  au  sein  de  laquelle  il 
contribua  à  plusieurs  reformes.  En  1843,  mal- 
gré les  distinctions  honorifiques  qu'il  avait  ob- 
tenues dans  sa  patrie ,  il  alla  occuper  à  l'univer- 
sité de  Halle  une  chaire  de  droit  que  lui  offrait 
le  ministre  Bichborn.  Appelé  en  1847  à  Berlin, 
pour  remplacer  Puchta  qui  venait  de  mourir, 
comme  professeur  ordinaire  de  droit,  il  «  reçu 


et  le  droit  civil.  Il  s  aussi  profe* 11  ' 

t  il  a  lait  une  M"? 

1849,  M  Seller  rt»**! 


blic 
fondie 


Depuis 


pris  part  au  mouvement  JjJjflJ^j 


adoptive.  Membre  de  la  s*wad* 
lin, et  plus  tard  du  pariemeot  dïw  •■  " 
dans  ces  deux  assemble*  ««  * [** 
parti  conservateur,  tandis  que* 
été  un  des  représentants  du  aw»^* 

Ses  principaux  ouvrage*  sont  :  i* 
testatio  et  du  jugement 
und  Urtheil  ;  Zurich ,  W^ffQ 
ftum  (Ibid. ,  1842-1850, 2  Tolj;«^ 
maine  et  les  actions  (Der  nw&*-  ■ 
die  Actionen ;  Leipsick,  1852).  \l*^à 
vers  Hecueils  périodiques,  jt  W^. 
1837  ,  la  Chronique  mensudkW 
de  Zurich. 


KÉMAL-effendi,  diplomate  ctt», 
tantinople  l'an  1224  de 
brillante  éducation  et  entra .  »<*^ 
les  bureaux  des  finances.  Eut»  r* 
en  qualité  de  secréuire-mterp*^ 
d'Esa'ad-effendi,  chargé  d'aller*  %, 
part  du  sultan.  Méhèmed  cltt  ^ 
ment  au  trône  de  Perse.  L'axa*  ^< 
chargé  lui-même  dune  mis*'-  , 
Téhéran ,  où  il  passa  deux  aua»1 ' 
Constantinople ,  il  fut  attaché  ac  , 
Porte  et  fut  désigné,  en  lW-.r;%, 
hémet-Ali  le  haui-cheriî  rabpr* 
du  traité  du  15  juillet .  a«ciï** 
la  déchéance  du  nce-n 


acceptation.  Après  une  autre' 
cbaliks  de  Diarbekir.  de  Mo**-  ' 

Jui  le  retint  seize  mois  éloigne  *  ^ 
émal-effendi .  nomme  inemN*  in- 
struction publique  .  songea  à  oes^ 
tion  d'un  plan  qu'il  avait  e^8"£- 
pour  la  reforme  complète  ^e  I .  ' 
Turquie.  Prévoyant  toutes  le**11*1; 
rait  u  surmonter,  il  en  pw^J^J 
blissant.  à  ses  propres  trais,  û** 
sur  le  modèle  européen  ;  1      ^  , 
nommé  inspecteur  gênerai  de»  **r 
et  assuré  désormais  du  conte  u?»  * 
expérimenter  son  système 
échelle,  et  d'après  de  nou™^*^  . 
lies  pendant  un  voyage  qu'û 
gouverneur  en  Ftance. .  en  ln^r  , 
magne  (1851).  Ma» ,  à  la  s»»*  *  j. 
fils  unique  ,  âgé  de  seize  ans  «' 
plus  brillantes  espérance*,  le  ^ 
Constantinople  et  le  nommai 


et  auteur  dHin  grand  «»0>ftbT*V .  ] 
la  plupart  à  renseignement  ;  n<j*_ 
les  principaux  :  le  Guide  ét  Jatf*^ 
«an  et  en  turc  (Constanimor^  - 
pour  apprendre  la  long** 


t 


né  à  Londres  en  18Ù7  . 
comédien  Charles  &etnik.«*^  r 
sacra  d'abord  A  l'étude  J«  U  lL"  . 
admis  à%  harrean  sous  le*  wç*'* 
deLiucùhYs  Ion.  Mais  û  e>J  «Eî*k^. 
constantes  reehereiies  <ur  tt>  F* 
rhistwred'Anaraetjem-Apt».^^  r 
édition  du  Pnrme  àr  A'*j*»' 
2«édit.,  1837),  chroû^u*  r** 
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KENN 


!  h  Cambridge  faire  un  cours  sut  la  littérature  I  (Kerteskeâés  és  ellemszerei ,  1843) ,  un  hvre  à  la 
ÏÏSSîî!:^!.*?^!?!?0  4e8  •ddiîio.n8  ian*  |  toi*  «éyère  pour  leslifeériux  et  le  pouvoir,  et  qui 


Hùtmtfammneide  lalanyuecuujlaise(¥\Tï>i 

ory  of  the  english  Language  or  Anglo-saxon 
xl;  Cambridge,  1834).  Revenant  plus  tard  et 
e  manière  détaillée  sur  le  même  sujet ,  il  écrivit 
Jienund  les  Tables  généalogiques  des  Saxons 
kntoHi  (1836),  où  il  démontre  que  les  préten- 
noras  historiques  de  la  Bretagne  doivent  être 
es  parmi  les  febles  deia  mythologie  et  qu'il 
de  certitude  i  cet  égard  qu'à  dater  de  Fin- 
ictioaduchristianisme.  Bans  son  dernier  ou- 
>,  Coàezdjplotiuihtut  avi  saxomci,  imprimé 
*m  de  k  Société  historique  dont  il  est  le  fon- 
I  a  réuni  tous  les  monuments  relatifs  à 


iode 

Kemble  est,  en  outre,  rédacteur  en  chef 
ecueil  littéraire  qui  paraît  depuis  1835,  the 
i  and  foretgnReview ,  et  à  l'aide  duquel  il  a 
re  de  tout  son  pouvoir  la  langue  et  la  Ittté- 
allemandes.  -Il  est  mort  Je  27  mars  1667. 

ŒL£  (Frances-Anna ,  dite  Fanny) ,  tragé- 
anpiaise ,  sœur  du  précédent,  née  en  1811,  à 
s,  fut  destinée  i  soutenir  la  gloire  dramati- 
k  famille.  Formée  par  son  père  et  par  sa 
a  célèbre  mistress  Siddons,  elle  débuta  à 
Garden  (octobre  1829) ,  par  le  rôle  de  Ju- 
u  elle  joua  avec  une  grâce  touchante.  En 
le  donna,  sur  les  principaux  théâtres  des 
n»,  une  série  de  représentations ,  qui  ne 
»  ajouter  à  sa  réputation.  Ce  fut  vers  ce 
u  elle  épousa  M.  Pearce  Butler ,  riche  pro- 
■  de  Phùadelphie  ,  dont  elle  se  sépara  en 
>rès  avoir  perdu ,  par  son  éloignement  de 
,  le  frutt  de  ses  premiers  triomphes.  De- 
*  époque ,  mistress  Kemble  n'a  plus  joné 
'-  ;  mais  toujours  passionnée  pour  l'art  dra- 
,  elle  a  fait  à  Londres  et  même  à  Paris  des 
de  Snakspeare.  Ses  pins  belles  créations 
s  rôles  de  Juliette,  de  Portia  dans  l'an- 
rtoire ,  de  Bianca  dans  le  Fafio  du  rév . 
et  de  Julia  dans  le  Bossu, 
îïle  quelques  ouvrages  en  vers  et  en  prose 
tgnent  un  goût  par  et  de  nobles  senti- 
ranfois  I"  (Francis  the  first;  1830) ,  tra- 
îne a  écrite  à  dix-sept  ans  ;  l'Etoile  de 
e  Star  of  Seville  ;  1832) ,  drame  ;  un  Jour- 
éjour  aux  États-Unis  (Journal  ef  a  re- 
tbe  United-8tates  ;  1835),  unToiume  de 
verset  (1842);  et,  sous  le  titre  d'une 
"onsolation  (a  Year  of  consolation) ,  le 
i  impressions  durant  un  voyage  qu'elle 
alie  avec  sa  soeur  Adélaïde. 
',  miss  Adélaïde  Kemble,  plus  tard 
irtoris,  née  à  Londres,  vers  1820,  a 


Salement  au  drame  et  à  l'opéra ,  elle  a 
é  dans  ce  dernier  genre  sur  la  scène 


(Sigismond ,  baron),  journaliste  et 
îongrois,  né  en  1816,  dans  la  Transyl- 
s  études  dans  un  coQége  catholique, 
in  collège  reformé.  En  1834 ,  lors  de 
m  bourg,  il  se  rendit  dans 


ia  avec  les  principaux  personnages 
on  hongroise.  Dès  1830,  il  prit  la  di- 
te feuille  très-libérale  de  la  Transyl- 
ilée  Erdelye-hirado ,  et  fut  nommé , 
née ,  député  à  la  diète ,  où  il  devint 
:  M.  Dean  y  s  Kémèny  et  le  républicain 
s ,  l'un  des  représentants  les  plus 
le  l'opposition.  En  1842 ,  il  se  Tetira 
res  pour  ae  livrer  exclusivement  à 
littéraires  et  fît  paraître,  l'année 
ts  le  titre  de  Brigue  et  opposition 


lui  fit  beaucoup  d'ennemis,  mais  assura  sa  répu- 
tation comme  écrivain  politique.  En  même  temps , 
il  obtenait  un  succès  de  vogue  avec  un  roman , 
Gyulai  Pal  (Pesth ,  1844-1846 , 5  vol.).  A  la  fin  de 
1847.  le  baron  Kémèny  se  rendit  à  Pesth  et 
séra  desarticles  dans  le  journal  Pesti  Hirlap, 
il  devint  bientôt  l'un  des  rédacteurs  ordinaires. 

Nommé,  en  1848,  député  à  l'Assemblée  natio- 
nale de  Hongrie,  il  s'y  tint  un  peu  à  l'écart  et 
n'eut  d'autorité  que  comme  journaliste.  En  avril 
1849 ,  il  fut  appelé,  comme  conseiller,  au  minis- 
tère de  l'intérieur;  en  même  temps,  il  entrait, 
avec  Csengery.  au  journal  de  Szeraere,  Retnw- 
blica.  liais  après  la  catastrophe  de  Vilagos,  il  se 
tourna  contre  le  gouvernement  et  lui  fit  une  vive 
opposition,  qui  se  résuma  dans  deux  pamphlets  : 
Après  la  révolution  (Forradalom  utan;  Pesta, 
1850)  et  Encore  un  mot  sur  la  révolution  (Mege- 
gvszoa  forradalom  utan;  Ibid. ,  1851).  Mis  en 
liberté  par  les  conseils  de  guerre  après  une  courte 
arrestation ,  il  fut  encore  quelque  temps  un  des 
collaborateurs  les  plus  actifs  du  Pesti-Napto. 

On  a  du  baron  Kémèny ,  outre  ses  articles 
dans  les  publications  nationales,  des  esquisses 
biographiques  très-estimées  :  Caractères  des  deux 
Vesseleny  et  du  comte  Etienne  Ssecheny  (Pesth , 
1 850)  ;  un  roman  de  moeurs  :  Homme  et 
(Ferj  és  ne;  Ibid. ,  1852  ,  2  vol.) ,  «te. 

K  END  A  1.1.  (Georges-Wilkins) ,  publtciste  amé- 
ricain ,  né  vers  1810,  dans  l'Etat  de  Ver  mon  t ,  fut 
élevé  à  New-York,  où  il  résida  jusqu'en  1836.  A 
cette  époque,  il  alla  prendre ,  à  la  Nouvelle-Or- 
léans,^ rédaction  du  Picayum.  an  des  jour- 
naux les  plus  populaires  de  l'Union  et  suivit  , 
comme  volontaire,  l'expédition  du  Texas  ainsi 
que  la  guerre  du  Mexique.  Il  a  publié  la  relation 
de  ees  deux  entreprises  sous  le  titre  de  :  Narrative 
of  Texan  expédition  (New-York,  1844,  2  vol.)  et 
Historg  of  the  war  between  the  United  States  and 
Mexico  (Ibid.,  18S0..Î  vol.). 
plusieurs  ouvrages  d'i 


(John-Pendleton) ,  romancier 
ricain,  né  le  25  octobre  1195,  à  Baltimore,  prit 
ses  grades  au  collège  de  cette  ville,  en  1812,  et 
embrassa  la  carrière  du  droit.  11  publia  pendant 
deux  ans  (1817  et  1819),  avec  quelques  amis, 
une  sorte  de  pamphlet  périodique  :  le  Livre  rouge 
(Thered  book).  Ce  ne  fut  qu'en  1832  qu'il  donna 
son  premier  roman  :  la  Grange  aux  hirondelles, 
ou  le  Séjour  en  Virginie  (Swallow  baron,  etc), 
où  il  décrit  l'état  des  mœurs  et  de  la  société, 
dans  ce  pays,  au  commencement  de  ce  siècle. 
Viennent  ensuite  :  Jtootfison  Fer-à-cheval  (Horse 
shoè  Robinson  1835),  récit  des  aventures  d'un 
vieux  soldat  dans  la  Caroline  du  Sud ,  pendant 
les  guerres  de  l'indépendance;  Hob  of  the  Bout 
(1838),  tableau  des  querelles  entre  protestants  et 
catholiques  dans  le  Maryland.  Ces  romans  de 
M.  Kennedy  qui  rappelle .  par  son  style  facile  et 
son  humeur  douce  et  sereine,  la  manière  de 
M.  Washington  Irving,  ont  été  réimprimés  plu- 
sieurs fois,  notamment,  en  18*2,  à  New  York  , 
en  3  volumes  in-12,  avec  illustrations. 

M.  Kennedy  est  aussi  connu  comme  homme  po- 
litique. H  a  occupé,  an  Congrès,  une  place  im- 
portante, comme  l'an  des  principaux  membres 
du  parti  whig.  Il  a  publié,  en  1840,  une  satire 
politique  :  fhe  Annules  of  Quodlibet,  et  en  1844 , 
une  apologie  de  son  parti  :  a  Defence  ofthe  Whigt. 
11  a  écrit  une  Vie  de  William  Wrrt,  son  ami 
politique,  avec  des  extraits  de  sa  correspondance 
(2  vol.  in -8 .  1849).  On  cite 
de  ses  adresses  et  discours. 
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KENNEDY  (Tristram) ,  député  irlandais ,  né  en 
1805,  à  Donagh  (comté  de  Donegal),  et  fils  d'un 
ministre  protestant ,  fut  élevé  au  collège  de  Foyle, 
étudia  la  jurisprudence,  fut  chargé  delà  gestion 
des  domaines  du  marquis  de  Bath  et  se  fit  ad- 
mettre en  1834,  au  barreau  de  Dublin.  Quelgues 
années  auparavant ,  il  avait  été  haut  shérif  du 
comté  de  Londonderry.  C'est  un  libéral,  qui 
s'est  beaucoup  préoccupé  des  améliorations  agri- 
coles; il  siège  au  Parlement  pour  le  bourg  de 
Louth  (1853).  On  lui  doit  un  établissement  fort 
utile .  une  sorte  d'école  de  droit  (Loto  lnstitute) , 
qu'il  a  fondé  à  Dublin  et  dont  il  est  le  directeur. 

KEXR1CK  (Francis- Patrick  ) ,  archevêque  ca- 
tholique américain,  né  à  Dublin  (Irlande),  le 
3  décembre  1797,  entra,  en  1815,  au  collège  de 
la  propagande,  à  Rome  et  fut  ordonné  prêtre 
en  1821.  La  môme  année,  il  alla  aux  États-Unis, 
et  devint  professeur  au  collège  de  Saint- Joseph,  à 
Bardstown  (Kentucky).  11  fut  consacré  évèque 
en  1830,  et  alla  s'établir  à  Philadelphie,  comme 
coadiuteur  de  l'évêque  de  ce  diocèse,  auquel  il 
succéda  douze  ans  après.  Enfin,  il  a  été  appelé, 
en  1851 ,  au  siège  archiépiscopal  de  Baltimore. 

Dès  1828 ,  il  s'était  fait  connaître ,  comme  polé- 
miste spirituel  et  mordant,  par  ses  Lettres  d'Omi- 
cron à  Oméga,  en  réponse  à  une  série  d'articles  sur 
l'Eucharistie ,  du  président  du  collège  presbytérien 
de  Danville  (Kentucky)  et  signés  Oméga.  Il  a  pu- 
blié, depuis,  plusieurs  ouvrages  de  théologie  : 
Theologia  dogmatica  (1839-1840  ,  4  vol.  in-8); 
Theologiamoralis  (Philadelphie,  1841-43,  3  vol. 
in-8)  ;  sur  la  Suprématie  du  saint- siège  et  l'auto- 
rité des  conciles  généraux  (On  the  Pnmacy  of  the 
Holy  See,  1839) ,  réimprimé  avec  de  nombreuses 
additions  en  1845  et  traduit  en  allemand;  sur  la 
Justification  (On  the  Justification;  1841,  in-12); 
sur  le  Baptême  (On  Baptism,  1843);  une  traduc- 
tion en  anglais  des  Quatre  Évangiles  (1849),  et  du 
Nouveau  Testament  (1851),  avec  des  notes  philo- 
logiques; une  compilation  latine  :  Concilia  pro- 
vincxalia  Baltimori  habita  ab  anno  1829  tisque 
adannum  1850 (Baltimore,  1851);  enfin,  une  sé- 
rie de  lettres  sous  ce  titre  :  l'Église  catholique 
vengée  (A  Vindication  of  the  Catholic  Church , 
1856),  etc. 

KENYON  (Lloyd  Kenyon,3*  baron) ,  paird'An- 

Sleterre.  né  en  1885,  à  Gredington-Hall  (comté 
e  Flint),  est  petit- fils  d'un  magistrat  élevé,  en 
1788,  à  la  pairie.  Il  fit  ses  études  à  l'université 
d'Oxford  et  prit,  en  1855,  la  place  de  son  père 
à  la  Chambre  des  Lords ,  où  il  vote  avec  le  parti 
conservateur.  De  son  mariage  avec  une  fille  de 
lord  Walsingham  (1833) ,  il  a  neuf  enfants,  dont 
l'aîné ,  Lloyd  Kkhyon  ,  est  né  en  1835. 

KEOGH  (William) ,  magistrat  et  député  irlan- 
dais, né  à  Galway ,  en  1817 ,  fit,  à  l'université  de 
Dublin ,  d'excellentes  études ,  fut  admis  au  bar- 
reau en  1840,  et  se  signala  par  un  ouvrage  sur 
les  Usages  de  la  cour  de  Chancellerie  en  Irlande 
(the  Practice  of  the  court  of  Chancery  in  Ireland; 
1  vol.).  Il  était  membre  des  conseils  de  la  reine 
(1849)  lorsque,  au  retour  du  parti  whig  aux  af 
faires,  il  reçut  les  fonctions  d'avocat  général 
(décembre  1852) ,  puis  de  procureur  général  (fé- 
vrier 1855)  pour  l'Irlande.  Envoyé  au  Parlement 
par  le  bourg  d'Athlone  (1847),  M.  Keogh  y  sou- 
tint d'abord  la  politique  conservatrice  ,  en  don- 
nant toutefois  son  adhésion  aux  réformes  écono- 
miques de  sir  R.  Peel.  Réélu  en  1852,  il  s'est 
complètement  rallié  aux  libéraux  et  a  demandé 
avec  eux  l'extension  des  droits  électoraux,  le  vote 
au  scrutin,  l'admission  des  juifs  au  Parlement, 
les  courtes  législatures,  etc.  On  a  encore  de  ce 


magistrat  ;  l'Irlande  au 
comte  de  Grey  (Ireland  undereirl* 
embrasse  une  de3  périodes  les  pfcf' 
ce  pays  (1838-1844),  etpluaeww^ 
litiques. 

KEPPEL  (George-Thomas),^*' • 
anglais .  né  en  1799 .  du  second 
d'Albemarle,  entra  à  seireansw-' 
taire,  assista  à  la  bataille  de ^ ni- 
ques campagnes  dans  l'Inde  et  (Wrt 
colonel  d'infanterie,  en  1841-  H»»' 
la  maison  de  la  reine  et.  m& 
de  lord  Russell  (1846),  il  »  «e  h3 
secrétaires  de  ce  ministre.  Élu 
pour  Norfolk,  puis  pour  Lytt^-" 
au  Parlement,  avec  les  libéraux.^ 
et  y  est  rentré  de  1847  à  l&î.  «  ■ 
livres  de  voyages  :  une  Lttttv'* 
kans  (Journey  across  the  Balci' 
terre  aux  Indes  (Journey  fro: 
gland) ,  etc. 

KEPPEL  (Henri) ,  marin  inà 
cèdent,  né  le  14  juin  1809,  etr 
en  1832  et  fut  promu,  en  183" 
mandeur  et,  en  1837,  à  cet: 
1841  à  1845,  il  commanda  lat 
de  la  flotte  envoyée  contre  u 
détruisit  plusieurs  repaires  de;' 
expéditions  qu'il  fit  (1843-18*< 
James  Brooke,  sur  les  côte> 
de  Bornéo.  On  a  de  lui  :  Ef* 
sur  les  côtes  de  Bornéo  (The 
of  H.  M.  S.  Dido:  Londres.  Il» 
in-8) ,  traduit  en  hollandais.  * 
à  l'archipel  indien  (A  risitto^ 
lago  in  H.  M.  S.  Maeander.  U- 
in-8).  Ces  deux  ouvrages  rer.fc-- 
du  journal  personnel  de  »* 
ce  nom) ,  dont  M.  Keppel  »  t«c. 
rateur  et  qu'il  a  défendu  contre  .* 
sionnées  auxquelles  U  a  été  en  b-* 

KÉRATRY  (Auguste-HUarios  : 
litique  et  littérateur  français.  V 
octobre  1769,  et  fils  d'un  g«n' 
sida  la  noblesse  aux  états  de  BJ 
fut  destiné  à  la  magistrator? .  J 
en  sortant  du  collège  de  Quiœ^ 
idées  de  la  révolution,  il  *J 
tuante,  au  moment  où  il  venar. 
père,  une  pétition  en  faveur 
lité  dans  le  partage  des  suce** 
vint  à  Paris,  s'y  lia  avec  Le-- 
de  Saint- Pierre,  et  publia,  a  titre 
un  recueil  de  Contes  et  IdylUs 
spirés  de  Gessner.  Sous  la  Ter- 
ordre  de  Carrier,  une  détente 
i  Nantes ,  et  fut  réclamé  F-' 
qui  se  portèrent  caution  de  «c 

Depuis  cette  époque  juawu  â  • 
M.  de  Kératry  vécut  éloigné  de  s 
se  contentant  de  faire  imprjef' 
tre,  des  aperçus  philosopha 
entre  autres  :  le  Voyage  à*  ' 
(1800)  ;  Lusus  et  Cydippe 
Mon  habit  mordoré  (1802.  •  ' 
derne;  Ruth  et  Soémi  (1*1  Y 
Dieu  et  de  l'immortalité  de  t  ■' 
lions  morales  et  philosopha 
plus  remarquables  par  la  r 
ments  que  par  la  profondeur 

Elu  député  du  Finistère»  « 
grossir,  a  la  Chambre ,  les  ri- • 
nos  libertés,  et  se  vit  forteou- 
trempé  dams  la  conspiratwc  - 
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lûj;  il  fut  même  désigné  comme  complice  par 
)rocureur  général  de  Poitiers,  et  dot  publier 
c  le  concours  de  Benjamia-Conatant,  une  apo- 
ie  de  sa  conduite.  En  1822,  écarté  de  la  Cham- 
nationale  par  les  influences  ministérielles,  il 
tinua ,  dans  le  Courrier-Français  ,  dont  il  avait 
l'un  des  fondateurs,  de  prendre  la  plus  vive 
!  à  Ja  lutte  du  parti  libéral  contre  la  réaction, 
articles  lui  attirèrent  deux  procès  en  cour 
sises,  où,  grâce  à  l'habileté  de  ses  avocats, 
f.Mérilhou  surtout  (1825),  il  fut  deux  fois  ac- 
té.  Jusqu'en  1830,  M.  de  Keratry,  à  qui  les 
lions  de  1827  avaient  rendu  son  mandat  lé- 
tif,  montra  la  même  ferveur  dans  le  libéra- 
3  :  il  vota  l'Adresse  des  221 ,  signa  la  protes- 
n  des  députés  de  la  gauche  contre  les  ordon- 
es  de  Juillet  et  se  mêla  aux  négociations 
ives  à  l'avènement  de  la  nouvelle  dynas- 
lussi ,  après  la  révolution ,  fut-il  appelé  un 
)remiers  au  conseil  d'État,  dont  il  ne  tarda 
devenir  un  des  vice-présidents,  et,  plus 
à  la  Chambre  des  Pairs,  où  il  soutint  jus- 
dernier  moment  ,  la  politique  conserva- 
En  1848,  il  fit  éclater  une  vive  indignation 
les  circulaires  de  M.  Ledru-Rollin,  et 
é  ses  quatre-vingts  ans,  il  se  jeta  aussi  ré- 
enl  qu'autrefois  au  milieu  des  luttes  et  des 
ications  politiques  de  l'époque  ;  il  réussit , 
avoir  échoué  aux  élections  de  la  Consti- 
',  à  obtenir  un  siège  à  la  Législative  (1849). 
e  doyen  d'âge,  il  présida  cette  assemblée 
>ut  de  ses  travaux  et  prononça,  à  cette  oc- 
le  discours  le  plus  hostile  aux  institutions 
icaines.  Le  coup  d'Etat  du  2  décembre  mit 
\  carrière  politique. 

e  les  ouvages  cités,  on  a  encore  de  M.  de 
y  :  du  Beau  dans  les  arts  d'imitation  (1822, 
,  qui  a  pour  complément  le  Guide  de  far- 
de Vamateur  (1823);  Examen  philosophique 
t  (1 823 ,  in-8) ,  et  plusieurs  romans  oubliés  : 
ier  des  Beaumanoir  (1824);  Frédéric  Styn- 
327);  une  Fin  de  siècle  (1820);  Saphira 
etc.  Il  a  été  aussi  l'un  des  plus  actifs  col- 
turs  du  Dictionnaire  de  la  conversation. 

kUDREN  (Pierre-François),  médecin  fran- 
embre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à 
e  16  mai  1769,  fit  ses  classes  à  Quimper, 
ça  l'étude  de  ta  médecine ,  dans  sa  ville 
;  s'engagea  dans  le  service  de  santé  de  la 
Après  avoir  parcouru  divers  grades,  il 
i  France,  fut  nommé  professeur  à  l'Ecole 
de  Ja  marine  et  compléta  ses  études  à 
i  il  fut  reçu  docteur  en  janvier  1804.  Il 
te  désigne  comme  médecin  en  chef  de 
avale  équipée  à  Rochefort,  organisa  le 
c  l'expédition  du  capitaine  Baudin,  re- 
806 ,  le  titre  de  médecin  en  chef  consul- 
i  marine,  puis,  à  la  suite  d'importantes 
dans  les  ports  français,  belges  et  hol- 
inspecteur  général  du  service  de  santé 
ri  ne;  fonctions  qu'il  n'a  résignées  que 
lernières  années.  M  F.  Keraudren  a  été 
Académie  de  médecine  (section  d'hy- 
•lique) ,  en  1821.  Il  a  été  crée  comman- 
t  JL.éçion  d'honneur  en  avril  1835. 
e  lui  :  Réflexions  sur  le  scorbut  (1804, 
bservations  sur  la  syphilis  dégénérée 
,ch.);  sur  les  Causes  des  maladies  des 
g  17),  traduit  en  russe;  de  la  Fièvre 
Antilles  et  sur  les  vaisseaux  du  roi 
rrs o ire  sur  le  choléra  de  l'Inde  1 1 83 1  ) ,  etc. , 
t>reux  articles  fournis  à  divers  recueils 
l  périodiques. 

LAY  (Florian-Henri ,  comte  de),  dé- 
is  ,  né  en  1801 ,  à  Paris,  est  le  fils  aîné 


-  KERN 

d'un  des  pairs  de  la  Restauration,  mort  en  1856. 
Agronome  distingué,  il  se  retira,  après  la  révo- 
lution de  Juillet,  dans  le  département  de  la  Man- 
che et  y  fonda  une  ferme-modèle  dirigée  par  un 
élève  de  Grignon.  Candidat  officiel  au  Corps  lé- 
gislatif en  1852  et  en  1857,  il  siège  pour  la  cir- 
conscription de  Saint-LÔ  ;  il  fait  partie  du  con- 
seil général  des  hôpitaux  et  hospices  de  Paris.  En 
1849,  il  a  reçu  la  croix  d  honneur. 

Son  frère,  le  vicomte  Louis- Gabriel -César  de 
Kbrgorlat.  né  à  Paris,  en  1804,  entra,  en  1820, 
à  l'Ecole  polytechnique,  servit  dans  l'artillerie  et 
fut  réputé  démissionnaire  en  1830,  pour  refus  de 
serment.  Il  fut  mêlé  aux  complots  légitimistes 
sous  le  dernier  règne ,  notamment  à  l'affaire  du 
Carlo  Alberto,  en  1832.  Il  a  fondé,  en  1848,  avec 
M.  Arthur  de  Gobineau,  la  Revue  provinciale. 

KERN  (J.  Conrad),  homme  d'État  suisse,  né 
en  1808,  au  bourg  de  Berlingen.  près  d'Arenen- 
berg  (canton  de  Thurgovie) ,  fit  ses  études  à  Dies- 
senhofen  et  à  Zurich  et  alla  suivre  les  cours  de 
théologie  à  l'université  de  Bàle.  Mais  il  se  tourna 
bientôt  vers  la  science  du  droit  qu'il  étudia  suc- 
cessivement à  Berlin ,  à  Heidelberg  et  à  Paris. 
Bentré  dans  son  pays ,  avec  le  titre  de  docteur  en 
droit ,  il  remplit ,  depuis  1837  ,  dans  le  canton  de 
Thurgovie  les  fonctions  de  président  du  tribunal 
suprême  et  celles  de  président  du  conseil  de  l'in- 
struction publique.  A  la  même  époque ,  il  concou- 
rut activement  a  la  réorganisation  des  institutions 
cantonnales  et  se  distingua  dans  cette  circonstance 
par  son  esprit  libéral  et  son  talent  oratoire.  Il  se 
fit  aussi  remarquer  par  les  mêmes  qualités  dans 
la  diète  et  dans  l'Assemblée  nationale ,  comme  re- 
présentant de  son  canton ,  avant  et  depuis  la  nou- 
velle Constitution  fédérale. 

M.  Kern  eut  un  rôle  très-honorable  dans  les  com- 
plications que  suscita,  en  1838,  entre  la  France 
et  la  Suisse  la  demande  d'extradition  du  prince 
Louis-Bonaparte  (voy.  Napoléon  III),  par  le  gou- 
vernement français.  En  présence  des  demandes  et 
des  menaces  de  notre  ambassadeur  ,  le  duc  de  Mon- 
tebello ,  M.  Kern ,  en  sa  qualité  de  député  du  can- 
ton de  Thurgovie,  dans  lequel  était  située  la  corn» 
mune  de  Salenstein  qui  avait  donné  au  prince  des 
titres  de  bourgeoisie ,  prit  sur  lui  de  défendre  avec 
énergie  le  droit  d'hospitalité  de  ce  canton  et  la  li- 
berté du  proscrit.  Le  grand  conseil  de  Thurgovie , 
auquel  il  rendit  compte  ensuite  de  sa  conduite , 
l'approuva  par  un  vote  unanime,  et  la  nation 
entière  s'apprêtait  à  défendre  le  droit  d'asile  contre 
les  armes  françaises,  lorsque  l'éloignement  vo- 
lontaire du  prince  mit  fin  à  toute  cette  affaire. 

En  1848 ,  M.  Kern  prit  une  part  active  à  la  réforme 
libérale  qui  s'accomplit  en  Suisse.  Membre  de  la 
commission  chargée  d'élaborer  la  Constitution  fé- 
dérale ,  il  en  fut  nommé  le  rédacteur  et  le  rappor- 
teur ,  de  concert  avec  M.  Druey ,  chargé  de  la  ré- 
daction française.  La  nouvelle  Constitution  dut  en 
grande  partie  à  l'autorité  de  ces  deux  rédacteurs 
d'être  adoptée  plus  facilement  des  autorités  can- 
tonnaleset  des  populations.  En  1850,  M.  Kern  fut 
nommé  président  du  tribunal  fédéral ,  à  l'organi- 
sation duquel  il  avait  également  contribué.  Le  can- 
ton de  Thurgovie  l'a  élu  ensuite  député  au  conj 
seil  national  et  au  conseil  des  Etats.  Il  faut  lui 
rapporter  en  grande  partie  la  création  de  l'Ecole 
polytechnique  de  Zurich  :  président  du  conseil  de 
cette  école ,  c'est  à  lui  qu'elle  doit  la  plupart  des 
professeurs  distingués  qu'elle  a  pu  réunir. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Kern  est  venu  à 
Paris  comme  envoyé  extraordinaire  de  son  gou- 
vernement à  l'occasion  du  conflit  amené  entre  la 
Suisse  et  la  Prusse  parl'anairedeNeufcbàtel.  Grâce 
à  ses  anciennes  relations  d'amitié  avec  l'empereur , 
il  détermina  le  gouvernement  français  qui  avait 
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déjà  pris  une  attitude  hostile  contre  son  pays ,  à 


KYS 


ôpïir  le  rMe  de  conciliateur.  Sur  la  simple  a 


qu'il  rapporta  de  l'appui  promis  par  la 
France  au  gouvernement  suisse  contre  les  pré- 
tentions de  la  Prusse ,  l'Assemblée  fédérale ,  qui 
avait  récemment  préparé  la  guerre ,  consentit  à 
faire  les  premiers  sacrifices  à  la  paix,  en  mettant 
en  liberté  les  prisonniers  neuchâtelois. 

KKRNF.R  (André-Justin)  poëteet  médecin  alle- 
mand ,  né  le  18  septembre  1786 ,  à  Loudwigsbourg 
en  Wurtemberg ,  étudia  la  médecine  à  l'université 
de  Tubingue,  le  1604  à  1808.  11  pratiqua  son  art 
pendant  plusieurs  années  à  Gaildorf,  se  fixa  en 
1818  à  Édinsberg ,  où  il  fut  durant  trente- trois  ans 
médecin  supérieur  officiel.  Privé  de  la  vue ,  il  re- 
çut une  double  pension  du  gouvernement  de 
Wurtemberg  et  du  roi  Louis  de  Bavière ,  ami  et 
protecteur  des  lettres. 

M.  Kerner  occupe ,  comme  poëte,  un  rang  hono- 
rable. L'un  des  fondateurs  de  l'école  moderne  de 
Souabe ,  il  a  publié  plusieurs  recueils  de  poésies , 
dont  quelques-unes  empreintes  d'une  fantaisie  rê- 
veuse et  mélancolique,  ont  dû  aux  mélodies  que 
M.  Robert  Séhumann  (voy.  le  nom)  a  faites  pour 
elles,  un  charme  et  une  popularité  de  plus.  Elles 
sont  toutes  réunies  dans  les  recueils  suivants  :  AV- 
manach  poétique  (Poetischer  Almanacb  ;^Heidel- 

wald;  Tubingue  1813)  ;  Poésies  rfrman tiques  (Ro- 
mantische  Dichtungen;  Carlsbad  1817)  et  Poésies 
(Gedichle  j  Stuttgart ,  1 826  ;  4-  èdit. ,  1 848)  :  ce  der- 
nier recueil  a  reparu ,  considérablement  augmenté  ; 
sous  le  titre  :  les  Dernières  fleurs  (der  letzte  Blù- 
tenstrauss;  Stuttgart  et  Tubingue,  1853). 

Parmi  les  ouvrages  en  prose  de  M.  Kerner,  un 
cite  en  première  ligne  la  célèbre  histoire  de  te  Ft- 
sinnnairedc  Prtxorst  (Die  Seherinn  vonPrevorst  ; 
Stuttgart,  1829  ;  4*  édit. ,  1846.  2  vol.) ,  récit  des 
faits  extraordinaires  qui  eurent  lieu ,  en  1846 ,  sous 
les  yeux  de  l'auteur;  puis  plusieurs  ouvrages  de 
médecine  ou  relatifs  au  magnétisme  animal  :  l'A 
ride  sébacique  et  son  influence  sur  l'organisme 
(die  Fettsaeure  und  ihre  Wirkungen  auf  etc.  ; 
Ibid.  1822)  ;  tes  Bains  de  Wildbad  dans  le  roya  um< 
ée  Wurtemberg  (  das  Wildbad  :  Tubingue,  1811  ; 
4"  édit..  1839)  :  Histoire  de  deux  somnambules 
(Gescbichte  zweier  Somnambule»  ;  Carlsruhe, 
1824)  ;  Comptes  rendus  sur  Prevorst  (Blaetter  a  us 
Prevorst;  Carlsruhe,  1831-1834. 5  livraisons)  ;  avec 
M.  Eschenmayer:  Histoire  de  quelques 


j 

rer  Zeit  ;  Carlsruhe .  1834  ;  2*  édit.,  183:>)  ;  wt  Phé- 
nomène naturel  mystérieux  (EineErscheinung  ans 
dem  Nachtgebiete  der  Natur;  Stuttgart,  1836)  ; 
enfin  une  Histoire  de  la  prise  de  Weinsberg  dans 
l'année  15Î5  (Gescbichte  der  Bestùrmung  der 
Stadt  Weinsberg ,  etc.  ;  HeUbronn ;  V  édit.,  1818) , 
faite  d'après  les  sources  authentiques ,  et  des  Sou- 
venirs de  ma  jeunesse  (Bilderbuch  aus  raeiner 
it;  Brunswich,  1839),  contenant  de  gra- 
ses  pages.  —  Un  fils  du  célèbre  médecin  poëte, 
Tbéobald  Kbrner,  s'est  aussi  fait  connaître 


KERVYN  BE  LETTENBOVE  (Joseph  -  Marie- 
Bruno-  Constantin) ,  historien  et  littérateur  belge, 
né  à  Saint-Michel ,  dans  la  Flandre  occidentale ,  le 
17  août  1817  ,  est,  depuis  1860,  correspondant  de 
l'Académie  royale  de  Belgique.  Son  mérite  n'est 
pas  moins  apprécié  en  France  qu'en  Belgique ,  et 
l'Académie  française  a  couronné,  en  1856,  une 
Etude  sur  les  Chroniques  de  Froissart,  œuvre 
remarquable  de  ce  savant  écrivain. 

On  a  de  lui  :  Histoire  de  Flandre  (Bruxelles , 
1847-1860,  6  vol.  in-8;  2*  édiL,  Bruges,  1843- 
1864 ,  4  vol.  in-8) ,  qui  a  obtenu  eu  Belgique  le 


prix  quinquennal  (flnstmnv. 
Hilton  (Paris ,  1830.  in-8,  «■»- 
nouvelle  avec  texte  en  «sari  1) *W* 
éditeur  :  les  Creaiku  àts  »»>«  *  '  • 
ges,  1849, in-8); 
souverain  bailli  de  A^  !*  , 
Gond,  etc.  £1431  -14*1]  Q*»^' 
et  a  fourni  aifiéreut* 


KESTPnat  (Charles),  iaduane 
oien  représentant  do  pacple.  *  ' 
sace ,  est  depuis  plus  de  linet 
grande  fabrique  de  prodsiu  cwr- 
fondée  à  Thann.  Employant  ds  * 
vriers  dont  il  a  su  en  tout  trt*'' 
sympathie ,  il  a  obtenu  pb&wjp 
expositions  nationales  de  Iwstff 
une  médaille  dVen  184****^ 
ueur  à  l'Exposition  uniTewelle M* 
partie,  de  1849  à  1861,  de  la  ^ 
merce  de  Mulhouse.  Envoyé  a  H* 
stituanle  par  50  873  suffra^ 
les  on2e  représentants  du  Baui 
mentit  pas  les  principes  dèoiocfl*  . 
toujours  nrnfi*^*  et  vota  cotf^ 


Il  ne  fut 


KKTTELER  (Witom-Btnnt^ 
prélat  catholique  allemand .  ne ' 
fit  ses  études  avec  l'intention  * 
rières  de  l'Etat .  fut  admis  au  ; 
encore  que  référendaire,  lorap6^ 
brusquement  au  monde  pour*  ** 
glise.  Après  avoir  reçu  l'ordmiv  '^ 
dans  la  paroisse  de  Hopstfr  ' 


1848  il  fit  partie,  de  iv. 
Francfort  et  s'y  fit  remarq^  V 
qu'il  prononça  après  le  ■K«rr 
nowski.  A  cette  époque,  il 
mons  célèbres  (D*e  grosse»  **^r 
Geqenmarf).  L'année  suttasK  * .. 
ministrer  une  paroisse  catbol»^' 
là  passa,  en  1860,  à  MayeK* 
comme  évêque ,  à  M.  Kaiser  L  * 
futer  dans  un  mandem«nt  »  ^ 
Ronge.  La  ville  île  Munster  Uu  * 


KKYSKR  (Nicaise  Dï).  pw~ 
Sandvliet  (province  d'Anvers», 
simple  berger  lorsqu'U  mmifeu  ' 
les  arts.  Placé ,  aux  frais  d  ont  r 
cadémie d'Anvers,  il  y  reçut!»  ' 
cobs-laoobs  et  Van  Brée.  et.  " 
un  Christ  eu  croix ,  destine  »  -l 
lique  de  Manchester  et  qui  «•*  * 

En  1836,  il  donna  la 
en  1839,  le  plus  célèbre  des^  0 
taille  de  Worinqen ,  placé  au/» 
de  la  Nation  à  Bruxelles  (1§> 
lui  :  ie  Calvaire.  Démo- 
des Éperons  d'or,  Charles  i}^* 
V Antiquaire ,  la  Batatlù  de  V" 
port,  le  Portrait  du  rm 
envoyé  un  Portant  à  l'Expo»^ 
Paris  en  18S5.  Dan*  les  deru*- 
gligé  la  grande  peinture  bi***7* 
bleaux  de  genre.  Il  a  àaam  «* 
manière  :  staiuêe  ÉUsahesk  * 
(1861) .  qui  apntrttect  au  rsi 

M.  Ntcaise  de  Keyaer  est  ur 
nouvelle  école  behee",  qui  se 
ment  à  l'école  moderne  frssç*1^ 
roche.  Mais  sous  cette  influer* 

ta  i 
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CHAN.  onde  de  l'empereur  de  la  Chine,  est 
1  mandarin  et  ancien  ministre  de  l'empire, 
me  capable  et  résolu ,  il  fut  envoyé  à  Canton 
r&o-iouang ,  précédent  empereur ,  pour  rem- 
r  le  gouverneur  Lin ,  qui  avait  maltraité  les 
lis.  Ceux-ci.  lésés  dans  leur  commerce  d'o- 
,  venaient  de  remonter  la  rivière  de  Canton, 
ardant  les  deux  rives ,  et  de  s'emparer  de 
ipel  de  Tchou-san.  Ki-chan  comprit  à  guek 
dis  il  avait  affaire  et  dans  quels  périls  fim- 
nce  et  la  présomption  de  son  prédécesseur 
ît  mis  le  gouvernement.  Il  n'hésita  pas  à 
1er  l'ultimatum  posé  par  les  barbares ,  c'est- 
'  ou'il  évita  une  guerre  désastreuse,  au  prix 
idaions  assez  dures,  une  forte  indemnité 
aux  Anglais ,  la  cession  de  Hong-Kong,  etc. 
)rsque  le  traité  fut  soumis  à  la  sanction  de 
reur ,  le  Fils  du  ciel  le  rejeta  avec  colère, 
n  fut  rappelé  ignominieusement  et  subit 
éclatante  disgrâce.  Il  fut  dégradé  publi- 
ït ,  ses  biens  furent  confisqués ,  ses  conçu  - 
indues,  sa  maison  rasée,  lui-même  fut 
1  fond  de  la  Tartane ,  à  Lassa.  C'est  là  qu'il 
ncontré  par  MM.  Hue  et  Gabet ,  qui  ont 
lans  leur  Voyage  au  Thibet  d'amples  dé- 
r  ce  personnage. 

!53 ,  l'empereur  actuel,  Hien-foung  (voy. 
,  abattu  par  les  succès  de  la  grande  in- 
on  (voy.  Tien -té)  ,  rappela  Ki-chan  et  l'en- 
i  qualité  de  commissaire  impérial  dans 
t 


KRICH  (Paul) ,  peintre  allemand ,  ne  à  Co- 
rn 1810,  fit  ses  études  à  l'Académie  de 
>rf  et  débuta  par  une  toile  de  grande  di- 
,  Charles-Quint  au  tournent  de  Saint- 
spirée  de  deux  vers  de  Platon ,  et  donna 
entre  autres  toiles  d  ' histoire  ou  de  genre 
le ,  d'une  exactitude  poussée  jusqu'à  la 
s  :  le  Grand  maître  de  Moite  Lamalette 
sur  son  lit  de  mort,  les  chevaliers  de 
m  au  courage  et  à  la  concorde;  la  Reine 
te  pleurant  de  mut  la  téte  du  duc  de  Suf- 
'eintre  mort,  tableau  de  genre  où  l'ar- 
représenté  lui-même;  une  Prison ,  etc, 
Jessins  et  des  portraits  historiques ,  entre 
ix  de  F empereur  Henri  F,  de  Philippe 

l/iKiiK)  (cxiarui , 


ministre  de  l'empire  chinais ,  membre 
lie  impériale,  fut  envoyé  par  l'empe- 
Kouang,  prédécesseur  de  l'empereur  ac- 
founç  (voy.  ce  nom) ,  conclure  avec  les 
traite  de  Nankin.  Ce  traité  signé  et  Ta- 
in fut  nommé  gouverneur  des  deux 
irint  occuper  le  poste  difficile  de  Canton. 
m  ut ,  il  eut  une  grande  influence  sur 
Mou-tchang-Ha  (voy.  ce  nom) ,  le  p^- 
;  c  \  et,  grâce  à  son  intervention,  tesdif- 
s'élevèrent  encore  entre  les  Occiden- 
Chinois  n'eurent  rien  de  grave.  L'at- 
s  actes  des  conservateurs  progressistes 
1  population  de  Canton  et  des  milliers 
signalèrent  le  nom  de  Ki-in  à  la  haine 
reances  populaires.  Ces  mécontente- 
en  t  alors  aucune  influence  sur  le  ca- 
Lique  de  Ki-in.  L'empereur ,  satisfait 
ces,  le  rappela  à  Pékin,  lui  conféra 
;  dignités,  l'éleva  à  de  plus  hautes 
l  le  donna  pour  collègue  à  Mou- 
Ki-iïi  commença  à  réaliser  quelques 
,mprenantque  les  soldats  chinois,  ar- 
t  de  flèches,  ou  embarrassés  de  vieil- 
es  A  inêche  ,  ne  pouvaient  lutter  contre 
,  t  j-o  prennes,  il  essaya  de  changer  cet 
grotesque  »«*  fit  remplacer  l'arque- 


K-i-in ,  avant  d'avoir  subi  aucune  disgrâce ,  fai- 
sait souvent  l'éloge  des  gouvernements  de  l'A  n  - 
gleterre ,  des  États-Unis  et  de  la  France.  11  pos- 
sédait toute  la  confiance  de  l'empereur  Tao-Kou- 
ang ,  dont  il  était  le  proche  parent.  Au  faîte  des 
grandeurs ,  il  avait  reçu  de  loi  k  plus  haute 
marque  d'estime  :  il  ava'it  été  désigné  pour  pré- 
sider aux  funérailles  de  l'impératrice  douairière. 

A  l'avènement  de  l'empereur  actuel  (1840) ,  Ki- 
in  fut  une  des  premières  victimes  de  la  réaction. 
Il  fut  révoqué  et  accusé  d'avoir  favorisé  les  An- 
glais. Mais,  au  milieu  des  dangers  demies  triom- 
phes de  la  grande  insurrection  chinoise  menace 
son  trône,  l'empereur  Hien-foung  a  rappelé  cet 
homme  d'État  et  l'a  envoyé  en  mission  dans  le 
si  (1853). 


KIEPERT  (Henri),  géographe  allemand,  né  à 
Berlin,  le  31  juillet  1818,  fit  toutes  ses  études 
dans  cette  ville  et  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  aptitude  pour  les  travaux  géographiques. 
Élève  du  oélèbre  Ck.  Bitter  (voy.  ce  nom  ),  il  en- 
treprit, en  184L,  avec  les  professeurs  Schœnborn 
et  Loew,  un  voyage  d'exploration  scientifique 
dans  l'Asie  Mineure.  Appelé,  en  1845,  à  Wei- 
mar ,  en  qualité  de  directeur  technique  du  grand 
Institut  géographique  de  cette  ville ,  il  exerça  ces 
fonctions  durant  sept  ans,  et  retourna  se  fixer 
dans  sa  ville  natale  à  la  fin  de  l'année  1652. 

M.  Xiepert  débuta  par  la  publication  d'un  Atlas 
de  la  Qrece  «t  de  ses  colonies  (  Atlas  von  Heltas 
und  den  helleaischen  Colon ien  :  Berlin,  1840- 
1846,  24  feuilles;  2*  édh.  1651),  beau  travail 
auquel  M.  Ritter  avait  collabore.  11  donna  en- 
suite :  cinq  cartes  sur  la  Palestine  dans  la  Palo  s- 
tina  de  Robinson  et  Smith  (Halle  1843,  3  voi.); 
un  Atlas  biblique  (  Berlin,  1846  ;  3*  édh.  1854, 
8 feuilles),  dressé  d'après  les  dernières  recher- 
ches scientifiques  et  accompagné  de  notes  expli- 
catives;   l'Asie   Mineure    [  Ibid. .  1843-1845, 
6  feuilles),  travail  non  moins  estimé  en  France  et 
en  Angleterre  qu'en  Allemagne  ;  l'Empire  turc  en 
Asie  (Karte  des  tûrkischen  Reichea  in  Asien  ;  Ibid. 
1844  ,  2  feuilles),  d'après  ses  propres  recherches 
et  celles  du  baron  Vincke,  de  MM.  Fischer, 
Moltke ,  Schcenborn  et  Koch  ;  la  Carte  murale  de 
l'ancienne  Grèce  (  Wandkarte  von  Altgrrechenland; 
Weimar,  1847  ,  9  feuilles)  ;  Atlas  historique  géo- 
graphique du  monde  ancien  (Historisch-geogra- 
phischer  Atlas  der  alten  Wel;  Ibid.,  1848, 
16  feuilles,  planches  et  texte,  1851;  9*  édit.), 
ouvrage  fort  répandu  en  AUemagne  :  la  Carie  mu- 
rale de  l'ancienne  Italie  (Wandkarte  von  Ain  ta- 
lion; Ibid.,  1858,  12  feuilles);  les  Environs  de 
Rome  (Umgebungen  von  Rom;  Ibid.,  1850. 
4  feuilles);  Atlas  du  globe  terrestre  entier,  a 
l'usage  des  écoles  (Schulatlas  der  ganzen  Brde; 
Ibid. ,  3"  édh.  1850,  25  feuilles)  ;  Carte  murale  de 
l'empire  romain  (Wandkarte  des  rœmischen  Rei- 
cnes;  Ibid.,  1852,  12  feuilles);  Atlas  de  l'Asie 
(Atlas  von  Asien;  Berlin,  1853),  faisant  partie  de 
l'Erhtmdede  Ritter;  etc. 

On  a,  en  outre,  de  M.  Kiepert  de  très-intéres- 
sants articles  dan3  le  Journal  de  géographie  uni- 
verselle et  quelques  brochures  et  mémoires  sur 
des  points  de  la  science  géographique.  En  1844, 
ses  Commentaires  historiques  géographiques  des 
guerres  entre  l  empire  d'Orient  et  les  rois  persans 
de  la  dynastie  des  Sassanides ,  envoyés  par  l'au- 
teur à  un  concours  ouvert  par  l'Institut  de  France, 
lui  valurent  le  premier  prix. 

K1KRS  (Pierre),  peintre  hollandais,  né  à  Graene- 
veld  près  de  Meppel,  dans  la  Dreuthe,  en  1807, 
étudia  sous  le  peintre  Douwe  de  Hoop,  mort  si 
jeune,  et  cultiva  comme  son  maître  et  ami  le 
genre  et  les  intérieurs.  Il  s'est  fixé  à 
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et  y  a  exécuté  ses  différents  sujets,  dans  lesquels 
il  cherche  à  varier  indéfiniment  les  mêmes  effets. 
Sa  spécialité  pour  ce  moment  est  celle  des  reflets 

le  lampes.  On  a  de  lui  :  une  Dame  sortant  de 
chez  elle  le  soir,  heureux  effet  de  lanterne;  une 
Dame  lisant  la  Bible,  Intérieur  (fune  maison 
hollandaise,  le  Peintre  dans  son  atelier,  trois 
effets  de  lampe  qui  ont  été  très-remarques  à  l'Ex 
position  universelle  de  Paris,  en  I80.1,  etc. 
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et  auteur  distingué  de  w  wn.teEf 
enfant ,  par  son  père  à  Saint-Pet^-  - 
mença  ses  études  de  médecine  es  I* 

il  fréquenta  ensuite  plusieurs  m'-'  ' 
magne ,  d'Angleterre  et  d  tcos«j 
Russie  en  1820,  avec  le  dirloni-e 
fut  nommé  professeur  suppM^1- 
médecine  deSaint-Peters^urçfi= 
pital  d'artillerie. 


K1ESER  ( Dietrich- George),  médecin  et  natu- 
raliste allemand,  né  le  24  août  1779,  à  Harbourg 

Sanovre),  étudia  la  médecine  à  Wûrtzbourg  et  a 
ettingue,  où  il  obtint,  en  1804,  le  diplôme  de 
docteur,  et  pratiqua  la  médecine  jusqu'en  1812  à 
Winsen  et  à  Lûhe.  Il  fut  ensuite,  pendant  deux 
ans,  professeur  extraordinaire  a  l'université 
d'Iéna,  puis  suivit  l'armée  allemande,  assista  aux 
campagnes  de  Belgique  et  de  France,  et  devint, 
après  la  bataille  de  Waterloo,  directeur  des  hô- 
pitaux militaires  de  Liège  et  de  Versailles.  De 
retour  à  léna,  il  ouvrit  de  nouveau  ses  cours  de 
médecine  et  acquit  promptement,  comme  pro- 
fesseur, une  grande  réputation.  Professeur  ordi- 
naire de  médecine  depuis  1824,  directeur  d'une 
clinique  privée,  de  médecine,  de  chirurgie,  et 
surtout  d'ophthalmologie  depuis  1831  jusqu'à 
1847,  médecin  de  l'université  depuis  1838,  direc- 
teur de  l'hôpital  public  des  aliénés  depuis  1846, 
et  fondateur,  l'année  suivante,  d'un  établisse- 
ment particulier  de  psychiatrie ,  appelé  Sophro- 
nistertum.  M.  Kieser  a  été  nomme,  en  outre, 
conseiller  de  la  cour  de  Prusse,  et  conseiller  in- 
time de  la  cour  de  Saxe-Weimar.  De  1831  à  1848, 
Il  a  représenté  l'université  de  léna  à  l'assemblée 
des  États  de  Weimar,  où  dans  les  quatre  der- 
nières années,  il  a  occupé  la  place  de  vice-pré- 
sident. 11  a  fait  ensuite  partie  du  parlement  de 
Francfort  qui  précéda  l'Assemblée  nationale. 

M.  Kieserdont  le  programme,  comme  professeur, 
embrasse  la  pathologie  et  la  thérapeutique  parti 


ouvrages ,  ces  divers  sujets ,  auxquels  il  a  joint , 
dans  ces  dernières  années ,  l'étude  des  maladies 
mentales.  Nous  citerons  :  Études  d'anatomie  com- 
parée (Beitraege  zur  vergleichenden  Anatomie; 
Bamberg,  1806),  avec  Oken  ;  Aphorismes  de  la 
physiologie  des  plantes  (Aphorismen  aus  der  Phy- 
siologie der  Pfîanzen  ;  Gœttingue .  1808)  ;  des  Cau- 
ses du  diagnostic  et  de  la  gue'rison  de  lu  cata- 
racte (ûber  die  Ursachen,  Kennzeichen  und 
Heilung  des  schwarzen  Staars  ;  Ibid. ,  1808)  :  Mé- 
moire sur  l'organisation  des  plantes  (Harlem , 
1812),  dissertation  couronnée  par  l'Académie  de 
Harlem;  Éléments  de  pathologie  et  de  thérapeu- 
tique de  l'homme  (Grundzûge  der  Pathologie  und 
Thérapie  des  Menschen  ;  léna ,  1812)  ;  Système  de 
médecine  (System  der  Medicin  ;  Halle,  1817-1819. 
2  vol.);  de  Febris  puerperarum  indole,  varia 
forma  et  medendxrattone  (lena,  1825-1829, 7  vol  .)  ; 
Système  du  magnétisme  tellurique  ou  animai 
(System  des  Tellurismus  oder ,  etc.  ;  Leipsick , 
2'édit. ,  1826,  2  vol.);  Éléments  de  psychiatrie 
(Elemente  der  Psychiatrick  ;  Breslau  et  Bonn , 
1855);  etc.  Il  a  fourni  en  outre  un  grand  nombre 
de  dissertations  et  de  mémoires  aux  Programmes 
de  l'université  d'Iéna  et  rédigé ,  depuis  1817  ,  avec 
MM.  Eschenmayer.  Nasse  et  Nées  von  Esenbeck, 
les  Archives  de  magnétisme  animal  (Archiv  fur 
thierischen  Magnetismus;  12  vol.)  et  de  1842  à 
1848  la  partie  scientifique  de  la  Nouvelle  revue 
littéraire  de  léna. 

KILlAN  (Hermann-Frédéric)  médecin  allemand, 
ne  à  Leipsick,  le  5  février  1800,  et  fils  du  médecin 


En  IBM"*31/;  ' 
et .  après  avoir  séjourne 
heim,  il  fut  appelé  à  ïunivc^' 
devint .  en  1828 .  professeur  aiF 
en  1831,  professeur  t\tt5»««  ;  ' 
recteur  de  la  clinique  obstetnc. 
doyen  de  la  Faculté.  Le  roi  de  ré- 
féré le  titre  de  consente  i&vjw  ' 
M.  Kilian  s'est  surtout  occupe* - 
stétricale.  Ses  principaux  «ni»*- 
sont  :  la  Circulation  du  »M ,J 
pas  encore  respiré  (Ueber «tou- 
tes ira  Kinde,etc;Carlsrube^ 
obstétricale  (die  Operationsler 
Bonn;  2*  édit..  1844-1853, 3^ 
Science  et  l'art  de  Vobstétnp 
von  Seiten  der  Wissenscbalt  < 
fort,  2'  édit.,  1852  ,  3vol.);  f 
burtshùlfiicher  Atlas  ;  Dusseld' 
de  l'Étude  de  la  science  otatfl* ^ 1 
hûlflichesStudium  ;Bonn.  \& 
Lucinae  novum  (Ibid..  ^ 
tenant  une  collection conswe*- 
struments  anciens  et  noureaa 
On  cite  parmi  les  autres  tn^ 
Recherches  analomiqvt*** r'*t 
nerfs  du  cerveau  (Ànatonu^-' 
uber  das  neunte  Hirnnetwp 
sick,  1822)  ;  les  Vniverttus  ^ 
point  de  vue  des  scientes^u 
cine  (die  Universitaeten  De"  "y 
wissenschaftlicher  und  tœ^  , 
Heidelhpr? .  1 82 W  :  t.***  &l 
les  femmes  (Beitraege  zu  ^[5 
derallgemeinen  Knoch^erw^ 
Bonn,  1829);  DescripUo*  &  * ■  , 
bassin,  etc.  (Schilderungneu^  J 
Mannheim,  1854).  etc..  P«**f 
tions,  notamment  :    Sp'W^- . 
pelvangustix  causa  pup**1-" 

KIMBALL  (Bichard  M; 
né  en  1815,  à  Lebanon  (>w"n , 
études  au  collège  de  Dartmou^ 
en  1834,  puis  commença  de- 
qu'il  vint ,  un  an  après,  eozV" . 
courut  ensuite  l'Europe  «t.  »  '  .v 
Unis,  il  se  fit  homme  «  w»  4  ' 
New- York ,  où  il  U  a  sèjourcr  ^ 
nouveau  voyage  en  Kurope  eu 

M.  Kimball  a  collabos 
sieurs  années,  au  ïntckerbd  ^ 
publié  son  principal  ouvrit 
Fils  de  la  vie  (Saint-Le^ 
the  life;  1849.  in  12).  romy 
posant  le  travail  «l'un  <*p 
la  vérité  et  mêlant  des  swce* 
observations  originales.  Or  ■> 
intéressante  étude  sur  Cura  j-  ; 
(Cuba  and  Cubans,  Sew-T:^ 
recueil  de  contes  et  <t'e*pi;w 
Roman  de  la  ris  dYhnf>«*' 
mance  of  Student  Life  abrv»1 

KIN1>  (Charles-Théodore,;^ 
né  a  Leipsick .  le  7  octobre 
dans  sa  ville  natale,  et  y  iL 
avocat ,  docteur  en  droit . J*  '■ 
de  la  Faculté  de  droit  U»''  ' 
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îiller  de  justice  et  membre  de  la  chambre 
lée  Sprvch  collegium. 

Kiml  s'est  occupé  spécialement  de  la  Grèce 
:rne  et  a  beaucoup  contribué  à  répandre  en 
îagne  la  connaissance  de  la  langue ,  de  la 
iture  et  de  l'éiat  politique  et  social  de  ce 
Parmi  les  ouvrages  composés  dans  ce  but, 
marque  :  Chrettomathie  grecque -moderne 
friechischeChrestomathie;  Leipsick,  1825); 
original  et  traduction  allemande  de  chants 
aires  de  la  Grèce  moderne  (Neugriechische 
lieder  im  Original  und  mitdeutscher  Ueber- 
ig;  Grimma,  1830,  formant  le  tome  III  de 
mia  d'Iken);  Études  pour  servir  à  la  con- 
nce  de  la  Grèce  moderne  fBeitraege  zur 
nKenotnissdesneuern  Griechenland  ;  Neu- 
ur  l'Orla,  1831);  une  édition  du  Panorama 
rèce  d'Alexandre  Soutsos ,  avec  des  commen- 
t  un  dictionnaire  ;  Leipsick,  1835);  la  tra- 
i  allemande  du  roman  politique  du  même 
:  f Exilé  demi  (derVerbannte  von  1831  ; 
1831)  ;  un  Dictionnaire  allemand  et  grec 
e  i  Handwœrterbuck  der  deutschen  und 
chischen  Sprache ;  Leipsick,  1841);  une 
gie  grecque-moderne  (Neugriechische  An- 
;  Ibid.,  1841);  un  second  recueil  de 
populaires  de  la  Grèce  moderne  (Neu- 
:he  Volkslieder;  Ibid.,  1849);  enfin  un 
ombre  d'articles  critiques  et  littéraires 
ers  recueils,  notamment  dans  le  Jour- 
mversation  littéraire  de  Leipsick. 


(Charles),  publiciste  américain,  né  à 
k,le  16  mars  1789,  et  second  fils  de 
jng,  mort  en  1853,  vice-président  des 
is,  suivit  son  père  qui  venait  d'être 
ninistre  à  Londres  (1796),  et  fut  élevé 
.erre,  puis  à  Paris,  et  placé  ensuite  dans 
î  de  banque  Hope  et  Cie ,  à  Amsterdam, 
n  Amérique  à  la  fin  de  1806,  il  se  livra 
■rce  dans  sa  ville  natale  (1810-1823) ,  sér- 
ie volontaire,  dans  la  guerre  de  1812, 
ié  à  la  législature  de  l'Etat  de  New- 
M823) ,  et  fonda,  en  1819,  un  journal 

le  Ne%o-York  American,  qui  devint ? 
rection,  le  principal  organe  du  parti 
lue  de  cette  ville  et  se  fondit ,  en  1847  , 
w-York  Courier.  En  1848,  VI.  King  fut 
ésident  du  collège  de  Columbie  (New- 

eu,  pendant  vingt  ans,  une  grande 
rame  publiciste ,  et  a  constamment  uni 
dance ,  une  modération  trop  rare  dans 
me  américain.  11  a  pris  aussi  un  cer- 
D  littérature,  par  ses  articles  de  cri- 
jmadaire. 

LE  (Alexandre -William),  littérateur 
à  Taunton,  en  1802,  étudia  au  col- 
et  à  l'université  de  Cambridge,  et  se 
au  barreau  en  1837.  Il  partit  alors 
t  et,  durant  son  voyage,  écrivit  à 
tis  une  correspondance  lort  enjouée 
récit  de  ses  impressions  et  de  ses 
la  réunit,  à  son  retour ,  pour  la  pu- 
1  ne  trouva  ni  libraires ,  ni  directeurs 
qui  acceptassent  son  manuscrit  et, 
ses  tentatives  littéraires,  il  se  remit 
1 849  ,  ce  même  voyage  parut ,  sous 
anonyme ,  par  lettres  ;  le  succès  en 
.  que  des  éditions  multipliées  n'ont 
misé  la  curiosité  publique  en  An- 
î  Amérique.  Ce  livre,  tout  à  coup 
[ue  et  qui  a  donné  lieu  à  une  série 
tus  ou  moins  heureuses,  avait  pour 
rec  Eothen  (d'Orient)  ;  il  a  été  tra- 
pjupart  des  langues  européennes, 
ur ,  qui  avait  ainsi  gagné  le  re- 


KINK 

nom  de  charmant  et  spirituel  conteur,  il  n'a  plus 
rien  écrit  depuis,  si  ce  n'est  des  articles  poli- 
tiques dans  la  Quaterly  Review.  Etabli  à  Lon- 
dres, il  plaide  près  la  cour  de  la  Chancellerie. 


KINGSLEY  (rév.  Charles),  littérateur  anglais, 
né  le  12  juin  1819,  au  village  d'Hoirie  (comté  de 
Devon) ,  fit  ses  hautes  classes  à  l'université  de 
Cambridge.  Ayant  abandonné  l'étude  du  droit 
pour  embrasser  l'état  ecclésiastique ,  il  obtint  la 
cure  d'Eversley  dans  le  Hampshire  et  se  maria. 
Son  premier  essai  littéraire  fut  un  drame  lyrique, 
{a  Tragédie  de  la  Sainte  (the  Saint's  tragedy  ; 
1848),  où  il  mit  en  scène,  avec  une  certaine  puis- 
sance ,  la  vie  d'Elisabeth  de  Hongrie.  Entraîné  par 
le  mouvement  démocratique  socialiste  de  l'épo- 
que ,  il  écrivit,  sous  le  titre  d'Alton  Locke  (1850, 
2  vol.),  l'histoire  imaginaire  d'un  tailleur  poète 

?ui  lui  servit  de  cadre  pour  tracer  une  peinture 
nergique  des  abus  et  des  vices  de  la  société  mo- 
derne. Ce  livre  produisit  une  grande  sensation ,  et 
l'auteur,  vivement  critiqué  et  surnommé  le  prêtre 
chartiste,  lui  donna  pour  pendant  non  moins 
hardi  la  Fermentation  (Yeast,  a  nroblem;  1851)  : 
discutant  le  problème  de  la  misère ,  il  en  place 
la  solution  dans  le  christianisme  régénéré  et  de- 
venu l'unique  code  moral  de  l'humanité.  Les  ro- 
mans d'Hypatie  (1852  ;  2*  édit. .  1856),  et  de  Phae- 
ton  (1852) ,  appartiennent  au  même  genre  de  cri- 
tique sociale  ;  mais  le  sentiment  pratique  s'y  perd 
au  milieu  de  digressions  mystiques. 

Non  content  de  poursuivre  avec  éloquence  le 
désordre  social ,  le  rév.  Kingsley  a  essayé  d'y  por- 
ter remède  en  venant  au  secours  des  classes  ou- 
vrières. Unissant  ses  efforts  à  ceux  de  quelques 
philanthropes ,  il  a  organisé  des  secours ,  ouvert 
des  cours  publics ,  fondé  des  écoles ,  propagé  par 
la  presse  et  la  parole  ses  théories  d'amélioration , 
qui  rappellent  la  maxime  de  Fourier  :  a  Associer 
le  capital ,  le  travail  et  le  talent,  »  avec  la  morale 
évangélique  pour  base  et  pour  règle.  Comme  ap- 
plication ,  une  association  des  ouvriers  tailleurs 
de  Londres  fut  organisée  en  grande  partie  par  ses 
soins ,  et ,  grâce  à  un  emprunt  qui  défraya  son 
premier  établissement,  elle  réussit.  D'autres  as- 
sociations industrielles  furent  entreprises  sur  ce 
modèle  avec  plus  ou  moins  de  succès.  Le  rév. 
Kingsley  est  chanoine  honoraire  de  Midleham. 

Citons  encore  de  lui  :  un  traité  sur  /'  Association 
appliquée  à  l'agriculture  (Application  of  associa- 
tive nrinciples  to  agriculture,  1852),  qui  repro- 
duit la  plupart  des  idées  de  l'économiste  Stuart 
Mill  sur  ce  sujet  ;  Sermons  de  village  (Twenty  five 
village  sermons,  1852) ,  où  il  ne  ménage  pas  l'or- 
gueil et  l'égoïsme  des  nobles  et  du  haut  clergé  ; 
Vers  l'Ouest!  (Westward  ho!  1854,  3  vol.; 
1*  édit.  1855) ,  voyages  et  aventures  d'un  cheva- 
lier anglais  du  temps  d'Elisabeth;  Alexandrie  et 
ses  écoles  (Alexandria  and  her  schools;  1854, 
in-8),  exposition  philosophique  du  gnosticisme; 
Glaucus  ou  les  Merveilles  de  la  mer  l  Glaucus , 
1855)  et  les  Héros  (the  Heroes;  1855) ,  livres  d'é- 
ducation populaire  ;  un  nouveau  volume  de  Ser- 
mons (1856),  etc. 

KINGSTON  (Robert  King  ,  4»  comte  dr)  ,  pair 
d'Angleterre,  né  en  1796,  descend  d'une  famille 
irlandaise  élevée,  en  1821,  à  la  pairie.  Connu 
d'abord  sous  le  nom  de  King ,  il  fit  ses  études  à 
l'université  d'Oxford  et  siégea  quelque  temps  à  la 
Chambre  des  Communes.  En  1839,  il  passa  à  la 
chambre  haute ,  où  son  vote  continue  d'être  ac- 
quis au  parti  libéral.  Ne  s'étant  pas  marié,  il  a 
pour  héritier  présomptif  son  frère,  James  King, 
hé  en  1800. 

KINKEL  (Jean-Godefroy),  poète  et  écrivain 
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,  homme  politique,  né  le  11  août  1815 T 
à  Obercassel,  est  fils  d  un  ministre  protestant. 
Êlevo  au  sein  d'une  famille  pieuse,  il  eut  lui- 
même  une  jeunesse  fervente  et  alla,  en _  1831 ,  à 
Bonn,  pour  y  étudier  la  théologie,  puis  il  sui- 
vit, à  Berlin,  les  leçons  des  professeurs  Mar- 
heinelte,  Neander  et  Hengstenberg.  Agrégé  à  la 
Faculté  théologique  de  Bonn ,  en  1837  .  il  ouvrit 
des  cours  de  théologie  historique  et  d'art  chré- 
tien qui  eurent  beaucoup  de  succès  T  et  lui  firent 
une  réputation  d'orateur  distingué.  Aussi,  au 
bout  de  deux  ans,  il  fut  appelé  a  exercer,  dans 
une  des  églises  protestantes  de  Cologne,  les  fonc- 
tions de  prédicateur.  C'est  là  qu'il  fit  la  connais- 
sance de  Mme  Jbhanna  Hockel ,  séparée  depuis 
quelques  années  de  son  premier  mari,  libraire 
de  cette  ville,  et  qui  appartenait  à  la  religion  ca- 
tholique. En  1843,  il  l'épousa,  malgré  la  vive 
opposition  de  la  Faculté  théologique  de  Bonn  et 
du  clenzé  Droiestaut.  Cet  événement  ieta  M.  Km- 
kel  hors  de  la  carrière  ecclésiastique.  Il  se  livra 
spécialement  à  des  études  historiques  sur  l'art 
moderne,  fit  quelques  voyagea  d'exploration,  et. 
après  avoir  pris  de  nouveaux  grades  à  la  Faculté 
philosophique  de  Bonn,  il  fil,  en  1845,  un  cours 
public  d'histoire  asiatique  et  de  littérature  dra- 
matique, qui  attira  un  auditoire  nombreux,  et 
lui  fit  conférer,  au  bout  de  quelques  mois,  le 
titre  de  professeur  adjoint  par  l'université. 

D'un  caractère  mobile  et  enthousiaste,  M.  Kin- 
kel  se  ieta  tout  entier  dans  le  mouvement  révolu- 
tionnaire de  1848.  La  fondation  d'un  club  d'ou- 
vriers, la  publication  d'une  brochure  :  Artisans, 
saurez -tous  /  (Handwerk  rettedich!  Bonn,  1848), 
ses  professions  de  foi  dans  la  Gazette  de  Bonn 
(Bonnet  Zeitung) ,  et  dans  le  journal  U  Spartacua , 
qu'il  fonda  lui -même,  le  désignèrent  bientôt 
comme  un  des  chefs  île  la  démocratie  socialiste 
des  provinces  rhénanes.  La  vdle  de  Bonn  1  envoya 
comme  député  à  La  seconde  Chambre  de  Berlin  ; 
mais ,  après  la  prise  à  main  armée  de  l'arsenal 
royal  de  Siegbourg,  H.  Km  kel.  qui  avait  pris 
part  à  cet  événement ,  fut  forcé  de  s'enfuir  de  la 
Prusse.  Il  se  rendit  dans  le  Palatinat,  se  mêla  au 
soulèvement  du  grand-duché  de  Bade  et  fut  fait 
prisonnier  par  les  troupes  prussiennes  en  juin  1849. 
Condamné  à  la  détention  perpétuelle  par  le  con- 
seil de  guerre  de  Rastadt.  il  fut.  deux  ans  plus 
tard  (avril  1850),  appelé  devant  la  Cour  d'assises 
de  Cologne,  dans  le  procès  relatif  à  la  prise  de 
l'arsenal.  Il  présenta  sa  défense  lui-même,  et, 
par  un  discours  brillant  qui  se  répandit  dans 
toute  l'Allemagne,  il  obtint  du  jury  d  être  déclaré 
non  coupable  dans  cette  affaire.  Transféré  à  la 
fameuse  forteresse  de  Spandnu,  pour  y  subir  la 
peine  à  laquelle  il  avait  été  condamné  dans  le  du- 
ché de  Bade,  il  parvint,  dès  le  mois  de  novembre 
delà  même  année ,  à  s'évader ,  et  se  réfugia  en  An- 
gle terne.  Cet  événement,  entouré  de  circon- 
s  tances  romanesques  et  de  mystères ,  causa ,  en 
Allemagne,  la  plus  grande  sensation,  la  prison 
de  Spandau  ayant  toujours  passé  pour  rendre, 
par  sa  construction  même ,  toute  évasion  impos- 
sible. M.  Rinkel  dut  particulièrement  son  salut 
au  dévouement  d'un  de  ses  anciens  élèves , 
M.  Charles  Schurz,  qui,  après  avoir  combattu 
dans  le  duché  de  Bade,  avait  été  aussi  con- 
damné à  la  peine  capitale  et  oui,  s'étant  échappé, 
par  la  fuite  la  plus  extraordinaire,  au  moment 
même  de  l'exécution ,  avait  bravé  de  nouveau  la 
mort  en  traversant  toute  l'Allemagne  pour  déli- 
vrer son  maître  et  son  ami  NouveauBlondel.il 
s'était  mis  en  communication  avec  lui  en  jouant, 
sous  les  fenêtres  de  la  prison,  des  airs  composés 
par  la  femme  du  détenu.  Un  jugement  relatif  à 
cette  affaire,  encore  énigmatique,  a  été  rendu,  à 
la  fin  de  l»6,  contccle  docteur  en 


Falkaiberg,  déj; 
M.  Rinkci  passa  en  Amen 
en  Angleterre,  il  occupe» 
dans  un  établissement  M 

Parmi  lesouvragesaoioi 
place  importante  dans  la. I 
on  cite  en  première  ligne  m 
le  tireur,  histoire  rhèwtM 
(Otto  der  Schûtz ,  «ne  rte 
rwoalf  Ahentheuern:  Stutt 
1862),  et  un  recueil  treH 
cptes  iGodichte  ;Ibid.,  18*3. 
nent  ensuite  plusieurs  ou* 
contrée ,  hixtotre  et  eie  p*f* 
sebaft,  etc.  ;  Bonn,  13W>); I 
de  la  sculpture  et  de  l'on 
chrétiens  (Geschichte  der  » 
den  christlichen  Yœlkern: 
Contes  (  Ërzaehlungen  ;  SM 
1 8ô  1) ,  en  collaboration  avec 
le  Guide  à  travers  de  \atd 
lion  des  villes  Lins,  fi* 
Fûhrer  durch  das  Ahrthsl, 
1851).  M.  Kiukeàa  raivrt. 
littéraire  du  Rhin,  Ton»  ■ 
collaboré  à  plusieurs  joan 
diques.  Il  a  été  publie  sut  te 
un  ouvrage  considérable ,  i 
bourg,  1860,  2  vol.). 

Sa  femme,  Mme  Jobau* 
pour  unir  à  l'énergie  du  a 
de  l'esprit ,  s'est  fait  conna 
tion  activa  à  la  via  fùfi 
littéraires  de  son  mari.  * 
elle  a  publié ,  pendant  le 
mariage  ,  sous  le  nom  Jj 
plusieurs  compositions  ep 
ta  ne  popularité.  Sous  lenoi 
elle  a  écrit,  outre  les  C«n 
mua  avec  son  mari  :  Bm1. 
ment  du  piano  (Actat  Bne 


I MED  (Georges-W 
9*  baron) ,  pair  d'Angletern 
d'une  ancienne  famille  èeot 
en  1826,  aux  honneurs  de  : 
sous  l'administration  de  »': 
héréditaire  (1831) ,  sons  le 
Il  a  rempli,  auprès  de  U 
grand  -cuver  (  1840-HW  '• 
partie  du  Conseil  privé-  S»* 
De  son  mariage  avec  1* 
(1827) ,  il  a  deux  enfants  dj 
Kinnaird,  est  né  en  18U- 

EJSUfOCL  (Thomas-loi 

10"  comte  os  ) ,  pair  d  an* 
descend  d'une  ancienne 
en  1711,  à  la  pairie  béreda 
en  1804,  aux  honneurs  de 
majorité  sou  siège  à  la  Ca* 
s'est  toujours  associé  aux* 
teur.  H  est  lord-lieutenant 
son  mariage  avec  1a  aile  d'j 
a  sept  enfants  dont  l'aine,  t» 
plis,  est  né  à  Londres  aa  !• 

KIKS&Y  (Ferdinand  Ba^ 
chef  actuel  de  la  maison  I 
établie  en  Autriche  et  en  * 
octobre  1834;  U  a  suce** 
Bodolphe,  comme  ponce  Je 
nitz  et  Tettau ,  sou*  U  tu»-s 
miM*  Elisabeth  de  Cotior*** 
oncle  le  comte  Joseph.  IV*^ 
18Ô»,  il  a'ott  i 
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.Vj.ifWB  (François  -  Alexandre  Khitm  -  Fj  :  - 
comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en 
'  ^'«llej-House  (comté  de  Bexka),  descend 
.  .mines  de  l'ancienne  famille  écossaise  des 
^»  1848,  il  prit ,  à  la  Chambre  des  Lords . 

-te  son  père,  qui .  en  18.18  .  avait  obtenu 
*    ji  héréditaire,  il  est  dépoté-lieutenant  des 
\  Aherdeen  et  de  Eincardine.  De  son  ma- 
sa  cousine,  missHawkins  (  1831  ) ,  il  a 
'^Igernon-fiawkins-Thomoad  lord  Imve- 
en  mL 

,)E  (Cha ries- Frédéric) ,  peintre  suédois, 
iiolm,  vers  1813,  eut  pour  maître  l'ar- 
godais  Henning,  se  voua  à  la 


^  ,  e,  _  .  »  —  peinture 

■%     tau  paysage  et  Tint  de  bonne  heure  à 

-  il  s'est  fixe  depuis  une  douzaine  d'an- 
1  ^urlout  exP08é  :  Hallali  de  cerf  (1844)  ; 
i*^ft au  piège  (  1846)  ;  Chiens  de  Ta r tarie , 
{l  ^' rot  leurs  sur  wi  lue  en  Suède,  Surprise 
f{  >2 %  Neture  merle,  un  Terrier,  à  l'Expo- 
r^}^;arseJle  de  1865,  et  au  Salon  de  1857, 
\  lï  'ïouy,  et  des  Chiens  de  relais  de  la 
ZJ*  ériaie.  11  a  obtenu  une  3'  médaille  en 
;,s*  2- en  1846. 


a'- 


.^•TMungraBMn),  théologien  américain , 
s  >  Californie,  né  à  New -York,  le  3  oc- 
.  H'.  d'une  ancienne  famille  hollandaise. 
^  ,/oit,  puis  la  théologie,  et  fut  ordonne 
l'Eglise  épiscopale  ,  en  f&3S.  Après 
,  charge  de  plusieurs  églises  de  New - 
^tbany,  il  fut  consacré,  en  1853,  évè- 
•  -  *  binaire  de  Californie  et,  depuis  cette 
>\ 'nabite  San-Francisco. 
>  >>*st  fait,  par  plusieurs  ouvrages  de  re- 
-      théologie,  une  réputation  d'érudit  et 
le  Jeûne  du  carême,  histoire,  objet 
'.'■■'y  observance  du  enréme  (the  Lenter 
,:«*v-1843,  in-12;  New-York,  6  édit.);  le 
,  r*A  tn  de  l'Eglise  (  the  Double  witness  of 
ï  ^  ui. ,  1844,  in-12,  plusieurs  édit.  ) , 
ate  l'Église  épiscopale,  terme  moyen 
.holiuiame  et  les  sectes 


.  sédant  seule  la  vérité;  les  Fêtes  de 
■y  m  (the  Christmas  Holidays  m  Home  : 

V  ,  1846),  souvenirs  d'un  voyage  en 
'"remières  missions  des  jésuites  dans 

'  v  du.  Nord  (  Early  jeauit  mission*  in 
'ica;  Ibi.l.  in-12.  1846,  avec  cartes), 
ki  spécialement  des  Lettres  édifiantes 

'"^  s  originaux  des  missionnaires  jésui- 

V  'miers  conflits  du  christianisme  (  the 
Vtsof  Christian  ity;  ibid. .  in- 12 ,  1861); 

tes  de  Rome  (the  Catacombs  of  Rome; 
1854);  etc.  Il  a  fourni  aussi  un 

n 


7D  (  Caroline  Stxhsbury  ,  mistress), 
msérienine ,  née  à  New- York,  et  fille 
î  de  cette  ville,  a  épousé  un  théolo- 
que distingué,  M.  William  Kirkland, 
une  résidence  de  quelques  années  a 
t  de  New- York),  la  conduisit  dans  le 
lie  y  habita  trois  ans.  En  1847 ,  elle 
-York,  la  direction  d'une  revue,  qui 
e  à  Philadelphie»,  et  qu'elle  dirigeait, 
niera  temps,  avec  le  professeur Hart, 
de  Sartain's  Magaxsne. 
,aux  écrits  ,  remarquables  de  vivacité, 
t  et  de  verve  un  peu  satirique,  sont: 
fmser  fNevr  home;  133»,  in-12),  où 
a  Vie  et  ses  hÊpn^^àtmVQmâ 
ionyme 


forêts  (Fore  s  t  Life,  2  voL  in-  12,  1843)  et  les 
Clairières  de  l'Ouest  (Western  Clearings;  in-12; 
New- York,  1846)  ;  Essai  sus  la  vie  et  les  écrits  de 
Spenser  (m- VI;  Ibid.,  1846);  Vacances  à  l'étran- 
ger, ou  l'Europe  vue  par  une  habitante  de  l'Ouest 
(Holidays  abroad  or  Europe  from  the  West;  2 
voL  in-12;  Ibid. ,  1848)  ;  le  Livre  du  soir,  ou  Cau- 
series du  foyer  sur  la  vie  et  les  mœurs  de  l'Ouest 
(the  Bvenings  book  ;  1852,  grand  in-8  ftlustré)  ; 
un  Livre  pour  le  cercle  du  foyer,  ou  Pensées  fami- 
lières sur  divers  sujets  littéraires,  sociaux  et  mo~ 
rauM  (A  Book  for  the  Home  circle),  etc.,  plus 
spécialement  destinés  aux  enfants. 

KIRWAN.  Voy.  Mur*àt. 

K1SS  (Auguste),  sculpteur  prussien,  né  à  Plesa 
(Haute-Silésie) ,  le  11  octobre  1802,  commença 
son  éducation  artistique  à  l'école  de  Gleiwitz.  A. 
vingt  ans,  il  vint  suivre,  sous  Rauch,  Les  cours 
de  sculpture  à  l'Académie  de  Berlin  et  débuta 
par  des  bas-reliefs  pour  des  églises  ou  d'autres 
édifices  publics,  des  groupes  die  nymphéa,  des 
tritons  et  des  ornements  pour  une  fontaine  à 
Charlottenhof,  d'après  des  dessins  de  Sehiokel. 
En  1839,  parut  le  modèle  en  plâtre  de  son  fameux 

groupe  de  l'Amazone  luttant  contre  une  panthère. 
'enthousiasme  qui  l'accueillit  fut  général  en  Al- 
lemagne, et  son  œuvre  fut  coulée  en  bronze  au 
moyen  d'une  souscription  ouverte  jusque  dans  les 
églises.  Elle  prit  place  au  musée  de  Berlin  en 
1845.  L'artiste  en  envoya  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres,  en  1851 ,  un  plâtre  qui  c 
premier  prix  et  fut  acheté  pr  l'Amérique. 

On  lui  doit  encore  :  Frédéric  le  Grand, 
équestre  en  bronze  pour  la  ville  de  Breslau;  deux 
statues  de  Frédéric  Guillaume  lll,  l'une  avec  at- 
tributs héroïques  et  quatre  Allégories  aux  angles 
du  piédestal,  avec  des  bas-reliefs  représentant  les 
Victoires  de  la  Prusse  ;  saint  Michel  terrassant  le 
dragon,  souvenir  de  la  pacification  de  Bade,  dont 
il  a  fait  présent  au  roi  Frédéric  Guillaume  IV.  La 
ville  de  Caris rube  en  possède  uns  copie  en  zinc 
Il  a  envové  à  l'Exposition  universelle  de  Paris , 
en  1855,  un  saint  Georges,  groupe  équestre, 
dont  les  dimensions  colossales  ont  surtout  frappé 
les  regards.  En  France,  M.Kiss,  comme  beaucoup 
d'artistes  allemands ,  passe  pour  perdre  parfois, 
sous  le  rapport  du  goût,  ce  qu'il  gagne  sous  celui 
de  l'énergie.  11  est  membre  de  l'Académie  des  arts 
de  Berlin. 

K1SSELEFF  (Paul-Dmitrévitch ,  comte  ni),  gé- 
néral et  diplomate  russe,  né  à  Moscou,  en  1788, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  entra,  à  seize 


ans,  au 


des  chev 


il  fit  ses 


premières  armes  dans  la  guerre  que  termina  le 
traité  de  Tilsitt  et  combattit  à  Eylau ,  à  Fried- 
land,  et  plus  tard  à  la  Moskowa.  Devenu,  pen- 
dant la  campagne  de  France,  aide  de  camp  de 
l'empereur  Alexandre,  il  l'accompagna  au  Con- 
grès de  Vienne  et  à  la  seconde  entrée  des  alliés  à 
Paris.  Chargé,  durant  cet  intervalle,  de  plusieurs 
missions  délicates,  il  s'en  acquitta  avec  distinc- 
tion, et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  reçut,  avec 
le  grade  de  général-major,  le  poste  important  de 
chef  d'état-major  de  la  deuxième  armée,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Witgenstein  (1816). 
Sa  faveur  continua  sous  le  czar  Nicolas  .et,  en 
1828,  il  fut  appelé  k  concerter,  avec  le  comte 
Diebitch,  le  plan  de  la  seconde  campagne  contre 
les  Turcs;  il  y  prit  lui-même  une  part  active,  di- 
rigea le  passage  du  Danube  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi et  mérita  le  grade  de  lieutenant  général. 
Chargé,  l'année  suivante  ,  du  commandement 
des  troupes  cantonnées  en  Valachie,  il  s'avança 
en  Bulgarie,  pour  couvrir  les  flancs  de  l'armée 
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principale ,  et  s'arrêta  sur  la  nouvelle  de  la  signa- 
ture des  préliminaires  de  la  paix  (septembre  1829). 

Le  général  de  KisselerT  qui ,  pendant  son  séjour 
dans  les  principautés,  avait  fait  une  étude  spé- 
ciale de  l'histoire  et  de  la  situation  de  ces  pays, 
succéda  alors  au  titre  et  aux  fonctions  du  comte 
Pablen  et  du  général  Zoltoucbin ,  présidents 
plénipotentiaires  des  divans  de  Valacnie  et  de 
Moldavie?,  pour  la  confection  des  règlements  or- 
ganiques. Chargé  en  même  temps  du  commande- 
ment en  chef  du  corps  d'occupation,  il  réunit 
entre  ses  mains  tous  les  pouvoirs  civils  et  mili- 
taires et  exerça  durant  cinq  ans  (1829-1834)  une 
véritable  dictature  dans  les  principautés.  11  les 
quitta,  au  commencement  de  1834,  après  la  pro- 
mulgation des  règlements  organiques  et  l'élection 
des  nouveaux  hospodars  ,  Michel  Stourdza  et 
Alexandre  Ghika  (voy.  ces  noms).  Il  avait  espéré 
dit-on,  faire  ériger,  à  son  profit,  les  deux  pro- 
vinces en  un  grand-duché  de  Dacie ,  sous  la  pro- 
tection de  la  Russie.  Malgré  les  sympathies  per- 
sonnelles qu'il  sut  inspirer  aux  Moldo-Valaques 
et  les  bienfaits  incontestables  de  son  gouverne- 
ment ,  il  ne  réussit  pas  à  rendre  la  Russie  po- 
pulaire chez  eux. 

A  son  retour  à  Saint-Pétersbourg,  le  général 
de  KisselerT  reçut  les  titres  de  général  en  chef 
d'infanterie  et  "de  membre  du  Conseil  supérieur 
de  l'empire,  avec  la  mission  de  coloniser  les  pay- 
sans de  la  couronne  affranchis.  Lors  de  la  créa- 
tion du  ministère  des  domaines  impériaux,  en 
1 838 ,  il  en  fut  le  premier  titulaire.  Son  administra- 
tion lui  a  valu  le  titre  de  comte  et  la  place  de  di- 
recteur en  chef  de  la  5*  section  de  la  chancellerie 
privée  du  czar.  Il  a  été  nommé,  en  1856,  après  le 
rétablissement  de  la  paix ,  ambassadeur  de  Rus- 
sie en  France  ,  poste  longtemps  occupé,  avant 
la  guerre ,  par  son  plus  jeune  frère  (voy.  ci-après) 
avec  lequel  il  a  été  alors  confondu  par  les  jour- 
naux. 

KISSELEFF  ("Nicolas,  comte  de),  frère  du  pré- 
cédent, conseiller  privé  et  conseiller  d'Etat  en 
service  ordinaire  à  la  cour  de  Russie ,  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  cette 
puissance  près  le  saint-siége  (1856),  est  né  en 
1800.  D'abord  secrétaire  de  légation  à  Berlin,  il 
passa,  avec  la  même  qualité,  à  Paris,  en  1829, 
peu  de  jours  avant  l'avènement  du  ministre  Poli- 
gnac.  En  1838,  il  suivit  le  comte  Pozzo  di  Borgo 
a  Londres,  comme  conseiller  d'ambassade,  et  re- 
vint, l'année  suivante,  à  Paris,  avec  le  même 
titre.  Après  le  rappel  du  comte  Pahlen,  il  fut 
placé  a  la  tète  de  la  légation,  en  qualité  de 
chargé  d'affaires,  et  servit  d'intermédiaire  dans 
l'affaire  du  prêt  que  l'empereur  de  Russie  fit  à  la 
Banque  de  France,  en  1847.  Quand  la  révolution 
de  Février  éclata,  M.  de  KisselefT,  sur  les  instruc- 
tions secrètes  de  son  gouvernement ,  se  renferma 
vis-à-vis  de  la  nouvelle  République  dans  un  rôle 
passif,  se  bornant  à  une  politique  d'expectative. 
Élevé  au  rang  de  ministre  plénipotentiaire  après 
l'élection  du  prince  Louis-Napoléon  à  la  prési- 
dence, accrédité  plus  tard  auprès  de  l'empereur 
Napoléon  III,  en  qualité  d'ambassadeur  (janvier 
1853),  le  comte  de  Kisseleff  assista  à  tous  les 
pourparlers  qui  précédèrent  la  rupture  entre  la 
Russie  et  les  cours  alliées.  Le  4  février  1854,  il 
reçut  ses  passe- ports  et  quitta  Paris  trois  jours 
après.  Il  a  été,  depuis,  accrédité,  en  qualité 
d  ambassadeur  extraordinaire  de  la  cour  de  Rus- 
sie près  le  saint-siége.  Il  est,  quoique  dans  un 
âge  encore  peu  avancé ,  le  doyen  du  corps  diplo- 
matique de  Russie. 

K1TTL  (Jean -Frédéric) ,  musicien  allemand, 
né  le  8  mai  1809 ,  au  château  de  Worlik  (Bohème) , 


où  son  père  était  grand  bully  «U^-c 
études  de  droit  et  fut.  jwqi«  w- 
du  gouvernement  à  Prague.  ilq»«»<- 
vice  de  l'État  pour  se  livrer  <^  - 
musique,  qu'il  avait  toujour*  «Bi^ 
pour  l'harmonie  el  le  coQW-paj- 
chek,  il  se  fit  connaître  par  q«g* 
tions ,  remarquées  par  Spohx  et  wj* 
fut  nommé  au  concours  (18Wi 1 '' 
servatoire  de  musique  de  Pra$u<  - 
de  la  Société  royale  de  Stockiwnn- 
sociétés  musicales  de  l'Europe. 

On  cite  de  M.  Kittl  trois  ope» •« 
d  Nice  (19  février  18W),  dMiw»; 
venue  populaire:  Fleur  <l» 
vrierl852),  et  les  leonoclasm 
avril  1854)  :  puis  des  *orcM««  r 
cueils  de  Chansons,  uatOuKt^ 
trois  Symphonies,  entre  autre 
Messe  solennelle,  etc. 

k LU, MANN  (Jean-Bapustt-'' 
français,  né  à  Paris,  le  r  é- 
sous Ramey  fils,  suivit  de  lfr 
de  l'Ecole  des  beaux-arts,  et  J 
de  cinq  statuettes  au  Salon  «> 
à  tour  de  la  sculpture  monutf 
et  médaillons-portraits,  et 
années,  est  devenu  fondeur. I* 
artiste  :  le  Dante.  Mâchai* 
neille,  Byron,  statuettes  dv 
femmes  au  tombeau ,  le  Sa**  *  * 
Nymphe  endormie  (1&42)  '. 
(1844)  ;  Petite  fille  efieutto*  9 
les  Attributs  de  la  Passion  s 
glise  Saint-Cyr,  à  lssouduu  ; 
médaillons,  groupes,  etc.:  1»^; 
de  l'épée  offerte  par  la  viUe  «! 
de  Paris  (1842);  quatre  Cf**1^ 
commandé  par  le  duc  d'^'tV 
sculptures  décoratives  et  ■""■J! 
tre-Historique  (1846-48).  ».,**s 
décoré  en  1863. 

KLAPKA  (Georges), 
Temeswar,  le  7  avril  1820.  »• 
dix-huit  ans.  fut  d'abord  lW» 
tillerie  et  passa,  en  \84î.  **** 
grois  des  gardes  du  corps-  Pel- 
vienne, il  compléta  ses  études  <- 
Envoyé,  en  1841 ,  dans  le 
tières,  il  se  dégoûta  Inen  UM  ^ 
donna  sa  démission.  Il  *  P 
prendre  un  voyage  à  l'étranp1  , 
révolution  de  1848.  Le  jeu  w 
épée,  pour  la  tourner  contre 
dVnthousiasme  pour  laeauî; 
hongroise ,  il  se  mit  à  la  disf*1^ 
présidé  par  le  comte  Batti»* 
chargé  d  une  mission  en  Ttv> 
Szekïers,  qu'il  entraîna  diW_ 
gyares.  Puis .  quand  la  diète- 
par  Kossuth  ^voy.  ce  nom''iva 
en  masse,  il  prit  le  conuca^' 
pagnie  de  honreds  et  se  à&cP 
engagée  contre  les  Serbe»  tfT 
nube.  A  la  fin  de  i848.dèui^ 
du  général  Kis;  après  la  <*-' 
(4  janvier  1849);  il  fut  ebarç*  jj 
saros  à  la  tète  de  son  corp>4  L 

Comme  général.  M.  Klip*»p 
jeunesse,  autant  de  orud***'; 
sut  donner  à  ses  soldais  is> 
nécessaire  pour  tenir  tète  aoi  J< 
trichieunes ,  et ,  avec  «le»  ^ 
défendit  la  ligne  deUT^,r 
gouvernement  uatianaJ  îtiti»9. 
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put  cependant  arracher  la  victoire  aux  Im- 
m  dans  la  bataille  des  trois  jours  livrée  près 
ipolna  (26-28  février  1849)  :  mais ,  quand  les 
rois  reprirent  l'offensive ,  il  décida,  comme 
lu  premier  corps  d'armée ,  le  succès  des  ba- 
sd'Isassegh  (6avril)etde  Najysarlo  (19avrir). 
avril,  il  commanda  l'aile  gauche  dans  ie 
il  livré  devant  Komorn  aux  Autrichiens, 
siégeaient  cette  place.  Cette  brillante  cam- 
d'avril,  qui  amena  la  retraite  de  Win- 
raetz  (voy.  ce  nom) ,  fit  le  plus  grand  hon- 
ux  armes  hongroises.  Les  Magyares  étaient 
e  marcher  sur  Vienne. 

sM  a  Debreczin  par  Kossuth ,  qui  venait  de 
ner  l'indépendance  de  la  Hongrie  et  la  dé- 
e  de  la  maison  de  Habsbourg .  le  jeune  gé- 
ut  nommé  ministre  de  la  guerre  et  entra 
lement  dans  les  vues  du  gouvernement  ré  • 
iiiiaire.  Acceptant ,  dans  toutes  ses  consé- 
s,  le  principe  de  la  souveraineté  du  peu- 
ssociant  k  la  cause  de  la  nationalité  celle 
>erté  universelle ,  il  suivit  les  inspirations 
uth ,  et.  dans  le  plan  qu'il  dressa  pour  la 
ne  d'été,  il  assigna  une  place  importante 
)urs  fournis  par  la  démocratie  polonaise, 
il  les  chefs  de  l'armée  ne  partageaient  pas 
ments  ;  Gœrgey  (voy.  ce  nom) ,  trouvant 
la  révolution  allait  trop  loin ,  refusa  de 
guerre  hors  de  la  Hongrie  et  de  marcher 
triche  avant  d'avoir  repris  la  ville  d'Ofen. 
eut  lieu  malgré  les  avis  de  M.  Klapka  et 
ux  impériaux  le  temps  de  réparer  leurs 
i  attendant  l'intervention  russe.  Après  la 
fen,  M.  Klapka  quitta  le  ministère  et  prit 
indementdela  placedeKomorn.il  essaya 
it  de  rétablir  la  concorde  entre  Kossuth 
y,  qui,  frappé  de  destitution,  persistait 
irer  ses  forces  autour  de  Komorn,  au 
;passer  la  Theiss  et  de  se  replier  sur  Sze- 
i  Je  gouvernement  s'était  réfugié.  Après 
nts  combats  du  2  et  du  11  juillet,  far- 
croise  fut  enfin  contrainte  d'abandon- 
)sitions  et  opéra  sa  retraite  vers  Arad. 
lent  où  se  concluait  la  malheureuse  ca- 
de  Viîagos  (13  août  1849) ,  M.  Klapka  se 
l  héroïquement  à  Komorn.  Par  de  cou- 
orties,  il  avait  jusqu'alors  continuelle- 
i  en  haleine  l'armée  assiégeante;  le 
avait  débloqué  la  place .  jeté  les  Autri- 
is  le  Danube,  renouvelé  les  approvi- 
ls  de  la  citadelle  et  poussé  les  avant- 
u'à  Raab.  Il  menaçait  l'Autriche  et  la 
Dd  il  apprit  la  de'fection  de  Gœrgey. 

renfermer  dans  Komorn,  il  résolut  de 
3  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Tandis 
i  Hongrie  faisait  sa  soumission,  il  vou- 
•  seul  tout  l'effort  des  armées  impé- 
ant  plusieurs  semaines,  l'Europe  tout 

les  regards  fixés  sur  Komorn ,  et  le 
^ka ,  jusqu'alors  peu  connu  hors  de  sa 
it  aussi  célèbre  que  ceux  de  Bem  et 

Enfin,  le  27  septembre  1849,  une 
fut  conclue  entre  les  derniers  défen- 
lace  et  le  maréchal  Haynau.  La  cour 
lui  d'abord  avait  exigé  que  les  a  re- 
Midissent  sans  condition ,  se  résigna 
cr  la  vie  sauve  et  la  liberté, 
partit  aussitôt  pour  l'exil  et  se  rendit 
e.  De  Londres  il  passa  en  Italie  et 
puis  quelques  années,  il  vit  à  Ge- 
?st  fait  naturaliser.  Aux  élections  de 
eaux  l'ont  fait  entrer  au  conseil  et 
•u r  collègue  à  M.  Fazy  (voy.  ce  nom). 

Leipsick  ses  Mémoires  (1850) ,  sui- 
re  nationale  en  Hongrie  et  en  Tran- 
,  2  vol.).  Plus  récemment,  la  guerre 

fourni  l'occasion  de  revendiquer, 


dans  un  écrit  remarquable ,  les  droits  de  sa  patrie 
opprimée.  Dans  une  pièce  de  vers  récente,  M.  Pon- 
sard  a  mêlé  l'éloge  de  Klapka  à  celui  du  maréchal 
Canrobert ,  qui  a  vivement  applaudi  à  l'hommage 
rendu  au  défenseur  de  Komorn. 

KLEIN  (Jean-Adam) ,  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Nuremberg,  le  24  novembre  1792, 
étudia  le  dessin  sous  Ambroise  Gabier,  suivit,  de 
1811  à  1815,  les  cours  de  l'Académie  devienne,  et 
puisa  dans  le  tumulte  militaire  de  ces  quatre  an- 
nées de  nombreux  sujets  pour  ses  albums  et  ses 
tableaux.  Après  avoir  visite  la  Styrie ,  la  Hongrie  et 
la  plupart  des  villes  des  bords  du  Danube,  il  re- 
vint, en  1815 .  à  Nuremberg,  et  débuta ,  par  quelques 
toiles  dont  le  produit  lui  permit  de  parcourir  les 
bords  du  Rhin ,  du  Mein  et  du  Necker.  Il  suivit 
pendant  trois  nouvelles  années  (1816-1819)  les 
cours  de  l'Académie  de  Vienne,  et  partit  pour  l'I- 
talie ,  où  il  eut  part  aux  libéralités  du  prince  Louis , 
héritier  du  trône  de  Bavière .  et  aborda  enfin  la 
grande  peinture.  De  retour  à  Nuremberg,  en  1822. 
il  y  peignit  un  grand  nombre  de  tableaux  pleins 
de  vie  et  de  mouvement,  qui  représentent  pour  la 
plupart  des  Scènes  de  bivouac ,  des  Transports , 
des  Trains  militaires  et  des  Épisodes  de  bataille.  Il 
excelle  à  reproduire  les  types  populaires  et  comme 
peintre  de  chevaux  il  jouit  de  la  plus  grande  ré- 
putation en  Allemagne.  Il  est  aussi  au  premier 
rang  parmi  les  peintres  classiques  de  son  pays , 
par  ses  paysages ,  qui  se  distinguent  surtout  par 
ta  composition  et  l'harmonie,  ainsi  que  par  ses 
portraits,  qui  ont  du  style  et  de  l'expression,  quoi- 
que les  uns  et  les  autres  pèchent  par  la  couleur. 
M.  Klein,  habile  graveur,  a  reproduit  la  plupart 
de  ses  compositions  excelles  d  un  grand  nombre 
d'artistes.  Ses  planches  sont  très-goûtées  par  les 
Allemands  pour  la  finesse  et  la  perfection.  —  11 
avait  un  plus  jeune  frère,  George  Klein,  né  en 

1805,  et  mort  à  vingt-deux  ans,  qui  a  laissé  dans 
la  gravure  plusieurs  essais  remarquables. 

KLEIN  (Charles-Auguste,  baron  de),  composi- 
teur allemand,  né  i  Maoheim,  en  1794,  et  fils 
d'un  écrivain  distingué  ,  reçut  une  éducation 
très-variée  et  étudia  particulièrement  les  sciences 
naturelles  et  la  musique.  Doué  d'une  véritable 
vocation  pour  cette  dernière,  il  composait,  dit- 
on,  à  sept  ans.  En  1809,  il  fit  une  ouverture  et 
plusieurs  morceaux  pour  un  mélodrame  de  son 
père,  intitulé  .Appel  à  la  jouissance  de  la  vie. 
Encouragé  par  les  éloges  qu  il  reçut,  il  se  livra 
avec  ardeur  à  des  études  musicales  que  sa  santé 
le  força  souvent  d'interrompre.  En  1817.  il  vint 
à  Paris,  où  il  reçut  de  Méhul  mourant  les  plus 
vifs  encouragements  ,  auxquels  Beethoven  lui- 
même  joignit  ensuit  -  les  siens.  On  cite,  parmi  les 
ouvrages  assez  nombreux,  de  M.  de  Klein  :  des 
Sonates  pour  piano  et  violon ,  une  Fantaisie  pour 
le  piano  intitulée  :  le  Printemps  ;  des  Sympho- 
nies, des  Quatuors,  des  Trios,  uue  Ouverture  pour 
concert,  des  Chansons,  et  surtout  une  ouverture 
pour  la  tragédie  d'Othello,  qui  fut  exécutée  a  Ber- 
lin avec  le  plus  grand  succès.  Ces  compositions  se 
distinguent  par  des  effets  d'orchestration  puis- 
sants, mais  dont  la  bizarrerie  a  soulevé,  dans  la 
critique  allemande,  diverses  polémiques. 

KLEIN  DE  KLEINENBERG  (Georges-Charles- 
Benjamin),  général  français,  né  i  Fortschwihr 
(Haut-Rhin),  le  6  septembre  1781 ,  d'une  ancienne 
maison  allemande,  s'enrôla  volontairement,  en 
1796,  au  3'  de  hussards  et  fit  la  guerre  en  Hol- 
lande et  sur  le  Rhin.  Il  comptait  déjà  dix  cam- 
pagnes lorsqu'il  fut  nommé  sous-lieutenant  en 

1806.  Blessé  au  genou  et  décoré  i  Kriedland,  il 
passa  à  l'armée  d  Espagne  où,  de  1808  à  1811 ,  il 
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le  Jeu  de  cartes,  au  musée  de  Dusseldorf,  V In- 
stituteur et  ses  Abeilles ,  la  Fête  de  village ,  qui  le 
fit  nommer  membre  de  l'Académie  d'Amsterdam , 
et  le  Convoi  funèbre,  qui  lui  valut  une  médaille 
d'or  à  Berlin  (1852).  M.  Knaus,  qui  s'est  fixé  à 
Paris  depuis  plusieurs  années ,  a  envoyé  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1 85."» ,  le  Matin  après  une fête 
de  village,  un  Campement  de  Bohémiens,  et  l'In- 
cendie de  la  ferme;  et  au  Salon  de  1857  ,  un  Con- 
voi funèbre  et  les  Petits  fourrageurs.  Il  a  obtenu, 
comme  peintre  de  genre ,  une  2*  médaille ,  en  1 853, 
une  médaille  de  1"  classe  en  1855  et  le  rappel  de 
cette  dernière  en  1857. 

KNIGHT  (Charles) ,  libraire  et  littérateur  an- 
glais .  né  a  Windsor,  vers  171)0,  et  associé  de  bonne 
heure  au  commerce  de  librairie  de  son  père ,  lui 
succéda  et  commença  à  se  faire  connaître  par  la 
fondation  de  l'Etontan,  revue  littéraire  qui  avait 
pour  collaborateurs  d'anciens  écoliers  du  collège 
d'Eton.  Il  s'établit  à  Londres ,  où  son  premier  soin 
fut  d'éditer,  sur  un  plan  plus  large,  un  journal 
auquel,  suivant  l'usage  anglais,  il  attacha  son 
nom  :  the  Knight's  Quarterly  Magasine,  et  où 
Macaulay  fit  insérer  ses  premiers  essais.  Ensuite, 
sous  le  patronage  de  la  Société  des  connaissances 
utiles,  il  entreprit  des  publications  à  bon  marché, 
dont  la  circulation  immense  n'a  été  dépassée  que 
par  celles  des  frères  Chambers  (voy.  ce  nom)  ;  le 
Penny  Migasine  et  la  Penny  Cyclopxdia  (1827) 
peuvent  être  cités  comme  des  modèles  du  genre. 

D'autres  livres  populaires,  édités  par  M.  Knight, 
ont  obtenu  du  public  le  plus  favorable  accueil  ;  de 
ce  nombre  sont  ses  beaux  ouvrages  à  gravures, 
V Histoire  d'Angleterre,  la  Bible  pittoresaue,  le 
Shakspeare  pittoresque,  la  bibliothèque  des  vo- 
lumes à  vingt  -cinq  sous  (Shilling  volumes),  et  sur- 
tout YEncylopédie  anglaise  (English  Cyclopaedia), 
vaste  répertoire  des  connaissances  modernes  ter- 
miné à  la  fin  de  1857.  Lorsque  le  droit  de  poste 
fut  substitué  au  timbre  des  journaux ,  il  établit , 
sous  le  titre  de  Knight's  Weekly ,  newspaper }  une 
feuille  destinée,  par  un  arrangement  ingénieux, 
à  supprimer  les  frais  de  la  presse  provinciale ,  mais 
qui  n  eut  pas  le  succès  qu'il  en  attendait. 

M.  Knight  s'est  aussi  fait  un  nom  honorable  en 
littérature  par  quelques  écrits  sur  l'impôt  exorbi- 
tant qui  frappe  le  papier .  et  par  une  Vie  de  Shak- 
speare (1852) ,  une  des  meilleures  qui  aient  paru, 
placée  en  tète  de  l'excellente  édition  qu'il  a  donnée 
des  OEutres  de  ce  poète.  Plus  récemment  il  a  fait 
paraître,  sous  ce  titre  :  Savoir  c'est  pouvoir 
(Knowledge  is  power  ;  1855,  in-8),  un  aperçu  des 
forces  productives  de  la  société  résultant  du  tra- 
vail,  du  capital  et  du  talent;  et  le  Vieil  impri- 
meur et  la  presse  moderné  (the  old  Printer  and 
the  modem  press) ,  choix  d'articles  insérés  dans 
différents  recueils  périodiques. 

KNIGUT  (John-Prescott) ,  peintre  anglais ,  né  en 
1803,  à  Stafford,  et  fils  d'un  comédien  distingué, 
fut  placé  d'abord  chez  un  commerçant  ;  il  étudia 
ensuite  sous  de  G.  Clint  et  débuta  par  deux  toiles 
à  la  Bristish  institution.  A  l'Exposition  univer- 
selle il  a  envoyé  :  les  Saufrageurs  et  John  Knox 
cherchant  à  arrêter  la  violence  du  peuple.  Son 
talent  sobre  ,  élégant  ,  harmonieux  est  très-ap- 
précié  de  ses  confrères.  Comme  peintre  de  por 
traits,  il  a  aussi  une  grande  réputation.  Cet  artiste, 
élu  membre  associe  de  l'Académie  anglaise  en 
1836,  est  devenu,  en  1844,  membre  titulaire. 

KNOWLES  (  James-Sheridan ) ,  célèbre  auteur 
dramatique  anglais,  né  en  1784  à  Cork  (Irlande), 
fut  élevé  sous  la  direction  de  son  père,  qui  était 

Professeur  de  grammaire  ,  vint  à  Londres  en 
792,  et  manifesta  de  bonne  heure  un  goût  très- 


INOW 

vif  pour  le  théâtre.  Sicbinnasuj 
Barde  gallois  (the  Welibhrpei.  i  " 
restée  populaire,  a  été  «n.**^ 
de  quatorze  ans.  Introduital'jR»;^ 
litt,  qu'il  nomme  lui-même •  vu  j* 
tuel,  »  il  fut  aussi  guide  ptru;J 
ridge  ,  se  forma  un  goût  lûr»*- 
livra  tout  entier  à  l'étude  dtsetr^ 
et  surtout  de  Shakspeare. 

De  retour  en  Irlande  versls»- 1 
gré  les  efforts  de  ses  pareM. 
11  échoua  devant  le  pubi  c  de- 
dans une  troupe  nomale  (18* 
alors  le  fameux  Edmond  le»- :- 
celui-ci  son  premier  drame.  1/  ■'■ 
the  gypsy),  qui  fut  reprèsent* 
terford.  L'année  suivante. 
frais  de  voyage ,  il  publia  pu  - 
volume  de  Poésies  diversts  (F tu*- 
Bientôt  las  d'une  existence 
à  Belfast  et  y  ouvrit  des  cou:*"- 
déclamation.  Ce  fut  là  pouruw 
secret  le  drame  de  Brian 
que  le  précédent,  ne  figure  p1^ 
œuvres  imprimées. 

Li  tragédie  de  Caûu  Gu 
1815,  et  qui  fut  reprise  à  Ce 
commença  la  fortune  draim 
Knowles.  Cinq  ans  plus  Uri 
celle  de  Virginius  (1820).  q« 
devint,  par  une  circonstance 
grands  triomphes  de  Hacrei 
nous  ajoutons  Guillaumt  1 
1834).  un  des  beaux  rôles  i-  - 
comédie  du  Bossu  (the  H'a 
Fanny  Kemble  a  été  fort  a;f> 
de  Julia.  et  celle  de  la 
chase,  1836),  écrite  au 
États  -  Unis ,  on  aura  l'eu*" 
pièces  de  cet  auteur.  II  Ie  ; 
rence  pour  se  montrer  au  p& 
tion  de  Shakspeare  qu'il  a"*'- : 
il  jouait  lui-même  ses  propre 
surtout  à  rendre  les  caracieru 
Mais,  quoiqu'on  l'ait  ,ou* , ^ 
avec  une  extrême  bie.iveiu^- 
lui,  n'a  jamais  été  à  la  hante- 
La  théâtre  de  Sh.  *n<>*>'* 
gédies,  des  comédie*  et  des  «y1 
aux  tragédies  déjà  citées 
la  Fille  du  naufragé  (the  >v 

1837)  ;  Jean  de  Procida  il» 
tendu  massacre  des  Franc* 
d'Aragon  (the  Rose  of  A'i? 
Haymarket  ;  à  ses  comédus  * 
naî  Green  (  the  Be.gar  ci  - 
d'une  femme,  ou  les  Dèg*un* 
Woman's  wit,  1838),  p*>f 
lies;  la  Vieille  fille  (the  ou  = 
tère  finement  observé  ,  U  > 
cretary,  1843).  qui  fut  si  : 
dramatique.  Ses  mélodrame  ! 
Wife,  1833);  la  Filie  \V.<  : 
présentées  l'une  et  l'autre  11 
de  Marienbourg  (  the  Vi  ' 

1838)  .  etc.  Son  Ihèitre  a«v=  ' 
lois  (Knowle  s  the  Dramn^ 
dernière  édition). 

Le  jugement  des  criùvr* 
cet  auteur  se  résume  à  p  * 
vant  le  théâtre  anglais  4'-* 
dence,  il  &  commue.  >±  ' 
d'originalité,  les  trad-t'or* 
de  la  scène  et  en  partt:c>* 
personnages  vivent,  ou'  ci* 
et  l'auteur  les  fait  taotiT': 
de  suite;  son  style  es*  te  ?  - 
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ie;  son  dialogue,  vif  et  facile.  Ses  caractères 
immes  ont  surtout  été  remarqués.  On  pourrait 
eprocher  une  certaine  précipitation  et  des  in- 
es  défectueuses.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
latiques  sont  restés  au  répertoire  courant 
héâtres  de  Londres. 

rs  1845,  M.Sheridan  Knowles,  dont  un  travail 
assidu  avait  ru*né  la  santé ,  dut  renoncer  à 
ine:  il  panit  que  des  scrupules  religieux 
nt  raffermir  dans  cette  résolution.  Le  roman, 
>  danslequel  il  s'essaya  à  soixante-trois  ans, 
ii  réussit  nullement,  et  les  deux  ouvrages 
publia.  Georges  Lovell  (1847,  3  vol.)  et  M  m ry 
vru«(1848),  imprimés  parle  Sunday  Times, 
ent  tout  à  fait  indignes  de  lui.  Les  nouvelles 
ces  de  vers  éparses  dans  les  journaux  litté- 
ont  fait  l'objet  d'un  recueil  intitulé  :  17m- 
ateur( the  Elocutionist).  En  1848,  il  reçut 
Jveroement,  à  la  requête  des  auteurs  d ra- 
ies}  une  pension  de  VOO  livres  (5  000  fr./  qui 
à  vivre,  et  la  sinécure  de  conservateur  de 
son  où  naquit  Shakspeare  à  Stratford-sur- 
Les  idées  mystiques  s'etant  emparées  de  lui, 
associé  à  une  communauté  de  Baptistes  et 
té  en  public  avec  une  certaine  abondance. 
?crudescence  du  sentiment  religieux  a  in- 
?s  derniers  livres  contre  les  pratiques  du 
isme,  tels  que  :  le  Rocher  de  Rome  (the 
Rome)  et  l'idole  détruite  par  son  propre 
the  Idol  demolisbed  by  its  own  pnest). 

I  L  (François  de),  minéralogiste  et  poète 
d,  né  à  Munich,  le  19  juillet  1803,  fils 
isconsulte  mort  en  1838,  et  petit-fils  du 
paysagiste  Ferdinand  Kobell,  nt  ses  études 
ville  natale,  où  sa  famille  était  très-ho- 
■t  y  obtint,  dès  l'âge  de  vingt-trois  ans, 
ire  de  minéralogie,  en  qualité  de  pro- 
adjoint.  La  publication  de  sa  Caracté- 
des  minéraux  (Nuremberg,  1830-1831 , 
lui  mérita  ensuite  sa  nomination  de  pro- 
itulaire  de  minéralogie  à  l'université  de 
Dès  lors  il  fit  paraître  une  suite  de 
rages  spéciaux  :  Tableaux  pour  servir  à 
»r  les  minéraux  à  l'aide  de  simples  expé- 
Mmiques  (  Tafeln  zur  Bestimmung  der 
n,  etc.  ;  Munich,  S*  édit  ,  1853),  traité 
mde  utilité  pratique,  traduit  en  plu- 
Kues  ;  Éléments  de  minéralogie  (Grund- 
M/neralogie ;  Nuremberg,  1838):  Miné- 
u'd.,  1847)  ;  Esquisse  du  règne  minéral 
us  dem  Mineralreich :  Munich,  1850): 
ure  mînéralogique  (  aie  Mineralnaraen 
mineralogische  Nomenclatur  ;  Ibid., 
Ivanographie  (Ibid.,  1842;  2"  édit., 
l'auteur  expose  une  méthode,  inventée 
our  obtenir  par  la  galvano-plastie  des 
ravées. 

npense  de  ces  travaux  scientifiques, 
11 ,  décoré  de  plusieurs  ordres  ,  devint 
l'Académie  des  sciences  de  Bavière, 
ir  en  chef  de  la  collection  minéralo- 
inich  ,  etc.  Mais  il  a  acquis  i  un  autre 
ularité  dont  son  nom  jouit  en  Alle- 
î  doit  aux  poésies  qu'il  a  écrites  dans 
i  de  Bavière  et  du  Palatinat,  suivant 
onné  par  Hebel ,  d'introduire  dans  la 
atois  particuliers  de  l'Allemagne.  11 
ontreoit,  un  des  auteurs  qui  ont  le 
i  dans  ce  genre,  et,  grâce  à  la  fraî- 
ées  et  à  la  naïveté  vraie  du  langage, 
na^rne  a  accueilli  avec  faveur  ses 
atois  de  la  Bavière  supérieure  (Ge- 
îerbayerischer  Mundart;  Munich, 
l)  ;  ses  Poésies  en  patois  du  Palatinat 
DfaJzischer  Mundart;  Ibid.,  3»  édit., 
ictons  et  sentences  (Schnadahûptle 


und  Spiûchle;  Ibid.,  2*  édit.,  1852),  et  ses  trois 
poèmes  dans  le  dialecte  de  la  Bavière  supérieure: 
der  Hansle  ro'  Finsterwald  ;  der  schtcarxi  Yeitl , 
et  D'Kransner  Resei  réunis  en  un  volume  (Mu- 
nich ,  1852  ).  On  cite  aussi  de  M.  Kobell  un  recueil 
de  Poésies  en  allemand  pur  (Hochdeutsche  Ge- 
dichte;  Ibid.,  1852). 

KOCH  (Jean-Baptiste-Frédéric),  officier  et  écri- 
vain militaire  français,  né  à  Nancy,  en  1782,  est 
le  neveu  de  Guillaume  de  Koch,  membre  des  as- 
semblées de  la  République  et  auteur  des  Révolu- 
tions de  l  Europe  et  des  Traités  de  paix.  Admis, 
en  1800,  dans  la  garde  consulaire  à  cheval,  il 
passa,  bientôt  après,  dans  l'infanterie  et  fit  à  la 
grande  année  les  premières  campagnes  de  l'Em- 
pire. En  Espagne,  il  eut  plus  d'une  fois  l'occasion 
de  mettre  au  service  de  ses  chefs  ses  connaissan- 
ces stratégiques  ;  il  y  gagna  les  grades  de  capi- 
taine (1809)  et  de  chef  de  bataillon  (1811).  En- 
voyé en  Saxe  en  1813,  il  y  fut  attaché  au  3*  corps 
d'armée  et  devint ,  après  la  bataille  de  Lutzen , 
l'aide  de  camp  du  général  Jomini  (  voy.ee  nom  ) , 
avec  lequel  il  noua  des  relations  fondées  sur  la 
conformité  de  leurs  goûts  pour  l'étude  de  l'his- 
toire militaire.  Mais  il  ne  le  suivit  pas  dans  sa 
défection  et  combattit  jusqu'à  Waterloo. 

A  la  seconde  Restauration,  M.  Koch  se  rendit  en 
Russie  auprès  du  général  Jomini  et  prépara  avec 
lui  la  troisième  édition  de  son  Histoire  des  cam- 
pagnes de  la  Révolution  (Paris ,  1819-1824 ,  15  vol. 
tn-8).  Ayant  obtenu  sa  réintégration  sur  les  ca- 
dres de  l'armée  française ,  il  rentra  en  France 
(1817)  et  fut  attaché  quelque  temps  à  l'École 
d'application  d'état-major;  mais  son  cours  fut  sus- 
pendu pour  cause  de  tendances  bonapartistes. 
Le  gouvernement  de  Jffllet  lui  donna  enfin  l'a- 
vancement auquel  il  avait  droit  depuis  longtemps 
et  le  nomma  colonel  en  1834,  et  général  de  bri- 

Sade  le  1"  septembre  1841.  La  loi  sur  les  limites 
'âge  l'a  fait  placer  dans  la  section  de  réserve  de 
l'état -major  général.  Il  est  officier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  10  août  1813. 

Outre  sa  collaboration  au  grand  ouvrage  de  M.  Jo- 
mini, M.  Koch  a  écrit  différents  livres  estimés, 
entre  autres  des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  campagne  de  1814  (1819,  2  vol.  in-8  avec 
atlas),  qui  font  autorité;  et  un  Examen  raisonné 
de  l'ouvrage  intitulé  :  la  Russie  dans  l'Asie  Mi- 
neure (1840),  où  il  signale  les  fautes  du  maréchal 
Paskewitsch  dans  les  campagnes  de  1828  et  1829. 
Il  s'était  d'abord  fait  connaître  par  la  traduction 
d'un  ouvrage  renommé  en  Allemagne,  les  Prin- 
cipes de  stratégie  du  prince  Charles  (1818,  3  vol. 
in-8) ,  et  par  de  nombreux  articles  critiques  dans 
le  Bulletin  des  sciences  militaires ,  dont  il  était  le 
principal  rédacteur.  Plus  récemment,  il  a  recueilli 
et  publié  en  les  annotant  les  Mémoires  de  Mas- 
séna  (1849,  4  vol.  in-8). 

koch  (Charles-Henri  Emmanuel),  naturaliste 
et  voyageur  allemand ,  né  en  1809 ,  à  Weimar , 
étudia  les  sciences  naturelles  et  la  médecine  à 
Wurtzbourg  et  à  Iéna,  et  obtint,  vers  1833,  les 
grades  de  docteur  etd'agrégé  à  l'université  de  cette 
dernière  ville.  En  1836,  il  entreprit  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  Russie  un  voyage  d'ex- 
ploration scientifique,  à  la  suite  duquel  il  publia 
son  intéressant  Voyage  à  travers  la  Russie  d 
l'isthme  du  Caucase  (Reise  durch  Russland  nach 
dem  kaukasischen  Isthmus;  Stuttgart  ,  1842- 
1843,  2  vol.).  A  son  retour  a  Iéna  il  fut  nommé 
professeur  adjoint  de  botanique,  mais  en  1843, 
il  repartit  pour  aller  puiser  dans  la  Turquie, 
l'Arménie,  les  montagnes  du  Pont,  la  Grusie,  la 
mer  Caspienne  et  le  Caucase ,  les  matériaux  d'un 
nouvel  ouvrage  intitulé  :  Voyages  en  Orient  (VVan- 
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Home  («lie  PerdueUio  unter  tien  rœmischen  Kn 
nigen  ;  Tubingue,  1841);  Nouvelle  révision  des 
principes  du  droit  public  (Neue  Revision  (1er 
Grundbegriffe  des  Staatsrechtcs j  1844,  2  vol.); 
des  Diverses  formes  de  V instruction  criminelle  en 
Allemagne  au  xix"  siècle  (der  MendepunU  > 
deutschen  Strafverfahrens ,  etc.;  1849);  Système 
du  droit  criminel  (System  des  deutschen  Stra- 
frechis;  Tubingue,  1855).  Il  adonné,  sous  le  nom 
de  Chr.  Rheinold,  des  Contes  et  Nouvelles  qui 
ont  été  réunis  en  3  vol.  en  1847.  —  M.  Kœstin  est 
mort  le  1  Septembre  1856. 

KOIIL  (Johann-Georg),  voyageur  et  écrivain 
allemand  ,  né  le  28  avril  1808,  à  Brème  où  son 
père  était  commerçant,  étudia  ensuite  le  droit 
aux  universités  de  Galtingue,  de  Heidelberg  et 
de  Munich,  et  obtint,  en  1832,  une  place  de 
précepteur  dans  la  famill9  du  baron  de  Manteul- 
iel  et,  plus  tard,  dans  celle  du  comte  Hedem.  11 
babita  la  Courlande,  puis  parcourut  la  Livonie, 
visita  Dorpat,  Saint- Petersbourg,  Moscou,  le 
midi  de  la  Russie,  et  retourna,  en  1838,  en  Alle- 
magne. Il  se  fixai  Dresde,  d'où  il  a  fait  des  excur 
sionsdans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 

Parmi  les  ouvrages  qui  sont  le  résultat  de  ses 
voyages  et  que  recommandent  également  la  soli- 
dité des  connaissances,  le  talent  d'observation  et 
le  mérite  «lu  style,  on  remarque  :  Esquisses  et 
tableaux  de  Saint-Pétersbourg  (Petersburg  in 
Bildcrn  und  Skizzen;  Dresde  etLeipsick.  1841, 

2  vol.;  2»  édit. ,  1846.  3  vol.)  ;  Voyages  dans  V in  - 
térieur  de  la  Russie  et  de  la  Pologne  (  Reisen  im 
Innern  von  Russland  und  Polenj  Ibid.,  1841, 

3  vol.):  Voyages  dans  la  Russie  méridiw 
(Reisen  iuSudrusslaud;  Ibid.,  1841,  2  vol.;  2'  édit., 
1846-1847  ,  3  vol.;  Cent  jours  dans  les  États  au- 
trichiens (HunderlTage  auf  Reisen  in  den  cester. 
Staaten.  ;  Ibid.,  1842,  2  vol.):  Voyage  en  Hongn 
(Reise  in  L'ngarn.  ;  Ibid.,  1842,  2  vol.);  Voyages 
dans  la  Styrie  et  dans  la  Haute- Bavière  (Heisen 
in  Steiermark  und  dem  Bair.  Hocblande:  Ibid., 
1842)  :  Voyage  en  Angleterre  (Reisen  in  Kngland  ; 
Ibid. ,  1844,  3  vol.)  :  Voyage  en  Écosse  (Reisen  in 
Schottland;  Ibid.,  1844,  2  vol.);  Voyage  en  Ir- 
lande (Reisen  in  Irland;  Ibid.,  1843,  2  vol.); 
Iles  Britanniques  et  ses  habitant*  (Land  und 
Leute  der  britischen  Inseln.  ;  Ibid.,  1844,  3  vol.) . 
Voyage  dans  le  Danemark  et  dans  le*  duché*  ée 
Schleswig  et  de  Holstein  (Reisen  in  Danemark 
und  den  Herzogtliûmern  ;  Leipsick ,  1846,  3  vol.); 
Rapports  des  nationalités  et  langues  germaniques 
et  danoises  dans  le  Schlesvig  (Bemerkungen  ûber 
die  Verhaellnisse  der  daniscben  und  deutschen 
Nationalitaet  und ,  etc.  ;  Stuttgart ,  1 847)  :  Voyage* 
dan*  les  Alpes  (Alpenreisen;  Leipsick,  1849-1851, 
3  vol.)  ;  Voyages  dan*  les  Pays-Bas  (Heisen  in 
den  Niederlanden;  Ibid.,  1850  ,  2  vol.)-,  Voyages 
en  Istrie,  Dalmatie  et  Monténégro  (Reise  nacb 
Istrien,  Dalmatien  und  Monténégro;  Drede, 
1851,  2  vol.);  Voyage  dans  le  sud-est  de  l'Alle- 
magne (Reisen  im  sud-œstlichen  Deutschland; 
Leipsick.  1852  ,  2  vol.l 

On  a  de  M.  Kohi  d'autres  écrits  d'un  intérêt 
plus  scientifique  :  Influence  du  climat  sur 
l'homme  (Der  Verkehr  der  Menscben  in  seiner 
Ahhaengigkeit  zu  der  Enloberflaeche ;  Dresde, 
1841);  le  Rhin  (Leipsick,  1851,  2  vol.)-,  et  le  Da- 
nube (Trieste,  1853),  ouvrages  sérieux  de  géo- 
graphie et  d'histoire;  puis  quelques  livres  d'é- 
tudes psychologiques  :  Esquisses  de  la  rie  de  la 
nature  et  des  peuples  (Skizzen  aus  Natur  und 
Volkerleben  ;  Dresde ,  1851 ,  2  vol.)  ;  Mes  Cabanes 
(Aus  meinen  Hûtten;  Leipsick,  1852  .  2  vol.) 
Depuis  plusieur»  anuées,  il  rassemble  les  maté- 
riaux d  une  Uistoire  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. 
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KRAFT  (Jens-Edvard),  savant  norvégien,  né 
le  22  décembre  1784,àChristiansand,fît  sesétudes 
à  l'université  de  Copenhague,  passa,  en  1808, 
l'examen  de  droit,  et  fut  nommé  en  181 1  interprète 
juré  auprès  du  tribunal  des  prises  dans  sa  villena- 
tale.  Après  avoir  occupé  diverses  places  au  mi- 
nistère norvégien,  il  devint  juge  de  première  in- 
stance du  district  de  Mandai.  Il  est  membre  de  la 
Société  des  sciences  de  Throndhjem ,  de  la  Société 
de  statistique  universelle  de  Paris ,  etc. ,  et  che- 
valier de  l'ordre  suédois  de  Wasa. 

M.  Kraft  a  publié  avec  Nyerup  :  Damk-Norsk 
l.iteratur-Lexicon  (Copenhague,  1818-1619,  2  part. 
in-4),  excellente  bio-bibliographie  danoise-nor- 
végienne, qu'il  complète  jusqu'à  nos  jours  pour 
la  partie  norvégienne  (Norsh  Forfatter-Lexicon  ; 
Christania,  1857,  in-8,  liv.  V-I).  M.Erslev  (voy.  ce 
nom)  a  déjà  donné  une  suite  à  cet  ouvrage  pour 
ce  qui  concerne  le  Danemark.  On  doit  aussi  à 
M .  Kraft  :  Documents  statistiques  sur  les  cures  nor- 
oégimnu  (Statistiske  Efterretninger  om  norske 
Pra  stekald  .  1828,  in-8)  et  la  meilleure  et  la  plus 
complète  :  Description  topographique  du  royaume 
de  iïonége  (Topographisk-Statistisk  Beskrivelse 
over  Kongenget  Norge,  6  forts  vol.  in-8;  Chris- 
tiania, 1820-1835;  édit.  refondue  1838-1842),  dont 
il  a  donné  un  abrégé,  sur  le  même  plan,  sous 
le  titre  de  :  Manuel  historique- topographique  (His- 
torisk  -  tonographisk  Haandbog  over  Kongeriget 
Norge.  1845-1848,  in-8).  Le  gouvernement  et  la 
Société  des  sciences  de  Throndhjem  ont  contribué 
par  des  subventions  à  cette  utile  publication. 

krach  (Pierre),  missionnaire  danois,  né  le 
20  novembre  1794.  à  Gimmingprès  Randers,  en- 
tra en  1817  au  séminaire  groenlandais  et  fit  de 
tels  progrès  dans  l'étude  de  la  langue  groenlan- 
daise  qu'au  bout  d'un  an  il  fut  envoyé  comme 
missionnaire  à  Egedesminde.  Non  content  de  prê- 
cher dans  l'idiome  du  pays,  il  se  mit  à  traduire, 
pour  l'usage  de  ses  pauvres  paroissiens ,  plusieurs 
parties  de  l'Ancien  Testament,  des  sermons,  des 
traités  de  religion,  des  chansons  et  des  cantiques, 
des  nouvelles,  des  fables,  enfin  un  traité  d'astro- 
nomie. Un  grand  nombre  de  ces  traductions  ont 
été  plus  tard  imprimées.  M.  Kragh  a  aussi  publié 
en  danois  et  en  groenlandais  les  Entretiens  du 
soir  de  H  ans  Egède  arec  ses  disciples  (Han3  Ege- 
des  Aflensamtaler  med  sine  disciple;  Copenhague, 
1837,  in-8).  Plusieurs  de  ses  lettres  se  trouvent 
dans  les  Relations  mensuelles  de  la  Société  bibli- 
que de  Danemark,  rédigées  par  Mœller  (  1822- 
1K29»,  et  dans  le  Dansk  Religions  Aftenblad,  de 
Rœnne  (1825-26-27,  1829).  M.  Kragh  releva  en 
1825  la  mission  de  Uppernivik  ,  abandonnée  de- 
puis quarante  ans.  Rentré  dans  sa  patrie,  en  1828, 
il  y  remplit  les  fonctions  de  pasteur. 

KRASZKWSK1  (Joseph -Ignace) ,  littérateur  et 
poëte  polonais,  né  à  Varsovie,  le  26  juillet  1812, 
lit  ses  études  à  Wilna ,  et  compléta  son  éducation 
par  les  voyages.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  vécut 
a  la  campagne,  en  dehors  de  tout  mouvement  po- 
litique. Ses  ouvrages  ne  forment  pas  moins  de 
120  volumes,  et  embrassent  la  critique,  la  géo- 
graphie, l'histoire .  la  poésie  et  le  roman. 

Nous  citerons  :  Études  littéraires  (Studya  lite- 
rackie;  Wilna  .  1842)  ;  Nouvelles  études  littéraires 
(Nowe  Studya  literackie;  Varsovie,  1843,  2  vol.); 
Voyage  en  Pologne,  en  Volhynie  et  en  Lithuanie 
(Wspomnienia,  Polesia,  Wolyniai  Litwy  ;  Wilna, 
IH'tO;  2  vol.);  Voyage  à  Odessa  (Wspomnienia 
Odessy;  Ibid. ,  1845  1846  ;  3  vol.)  ;  Histoire  de 
Wilna  depuis  1750  (Wilno  od  poczatkow  jego  do 
1750;  Ibid. ,  1840  1842,  4  vol.);  la  Lithuanie 
^I.itwa;  Varsovie,  1847-1850.  2  vol.),  etc.;  puis, 
parmi  les  romans  ou  les  volumes  de  poésie  qui 
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ainsi  à  développer  le  sens  politique  des  Hon- 
grois. Le  gouvernement  en  défendit  bientôt  la  pu- 
blication, et  fit  arrêter,  à  Bude,  Scheneyi ,  Wes- 
selényi  et  Kossuth,  qui  furent  condamnés  par  la 
chambre  des  septemvirs  à  un  emprisonnement 
de  quatre  années  (1839).  L'amnistie  de  1840,  ar- 
rachée à  l'Autriche  par  l'opposition  de  la  diète 
hongroise  leur  rendit  la  liberté,  et,  dans  l'en- 
thousiasme populaire,  on  ouvrit,  en  faveur  de 
Kossuth ,  une  souscription  nationale. 

En  1841,  M.  Kossuth  fonda,  pour  un  libraire 
de  Pesih,  le  Pesti  Hirlap  (Journal  de  Pesth) ,  qui 
eût  bientôt  4000,  puis  7000  abonnés,  et  devint  le 
seul  organe  des  idées  libérales,  en  Hongrie.  Les 
réclamations  île  cette  feuille  pour  la  publicité  des 
débats  judiciaires,  emportèrent  le  vote  de  la 
diète  en  1842.  Enrichi  par  sa  plume,  l'habile  pu- 
bliciste  put  acheter.  à  Grân,  un  domaine  de 
30  000  florins.  Cependant,  sur  le  refus  que  fit  son 
éditeur  d'augmenter  son  traitement,  en  raison  du 
nombre  toujours  croissant  des  abonnés,  il  quitta 
la  réfaction  du  journal.  On  dit  qu'à  cette  époque 
Kossuth ,  sollicitant  du  prince  de  Melternich  l'au- 
torisation de  fonder  une  feuille  rivale ,  reçut  de 
lui  l'offre  d'une  subvention,  pour  rédiger  un  jour- 
nal conservateur.  Repoussant  ces  tentatives  de 
séduction,  il  s'occupa,  de  1844  à  1847,  d'indus- 
trie, de  commerce,  d'affaires  de  crédit  particu- 
lier. Il  créa,  au  capital  de  500000  florins,  une 
société  commerciale  qui  ne  fit  que  des  perles  et 
une  société  nationale  de  secours  mutuels,  dont 
la  cotisation  était  de  ô  070  du  revenu.  Cette  der- 
nière eut  des  succursales  dans  toute  la  Hongrie; 
et  s'il  est  douteux  qu'elle  ait  enrichi  son  fonda- 
teur, elle  lui  valut,  du  moins,  une  grande  po- 
pularité. 

En  1847,  le  comitat  de  Pesth  envoya  M.  Kossuth 
à  la  diète ,  où ,  avec  une  éloquence  qu'on  ne  lui 
connaissait  pas  encore .  il  dressa  aussitôt  le  pro- 
gramme de  ses  réclamations  politiques  :  affran- 
chissement des  paysans,  suppression  des  corvées 
civiles,  liberté  de  la  presse.  La  révolution  fran- 
çaise en  février  1848,  vint  exalter  le  parti  démo- 
cratique dont  il  fut  dès  lors  le  chef  reconnu.  Le 
3  mars,  il  prononça  un  discours  fougueux  qui 
contribua  à  provoquer,  à  Vienne,  l'insurrection 
du  13  mars,  et,  le  lendemain  du  triomphe  des 
insurgés,  il  alla  les  féliciter  à  la  tête  d'une  dépu- 
tation  de  la  jeunesse  hongroise.  C'est  alors  que 
le  gouvernement  autrichien  donna  la  vice-royauté 
de  Hongrie  à  l'archiduc  Etienne,  et  arrêta  que  ce 
royaume  aurait  une  administration  séparée,  et 
sous  la  présidence  du  comte  Batthvany,  un  mi- 
nistère distinct  où  M.  Kossuth  eut  le  portefeuille 
des  finances  (17  mars).  Celui-ci,  se  défiant  de  ces 
concessions,  réclama  une  déclaration  complète 
d'indépendance  qui  fut  refusée ,  et  s'occupa ,  dès 
lors,  par  l'émission  de  billets  de  banque  que  le 
comte  Esterhazy  garantit  sur  son  trésor  particu- 
lier, de  p  éparer  des  ressources  à  la  Hongrie, 
dans  l'éventualité  d'une  guerre  qu'il  prévoyait. 

Le  soulèvement  de  la  Croatie ,  de  la  Dalmatie , 
de  l'Esclavonie  et  du  Banat,  provoqué  par  l'Au- 
triche contre  la  Hongrie,  et  dirigée  parle  ban 
Jellachich ,  amena  une  série  de  complications  fa- 
vorables au  gouvernement  autrichien.  Après  avoir 
essayé  vainement  de  se  le  concilier  par  l'abandon 
solennel  de  la  cause  italienne ,  dans  une  déclara- 
tion qui  lui  coûta  une  partie  de  sa  popularité, 
M.  Kossuth  ne  chercha  plus  de  secours  que  dans 
sa  propre  énergie,  et  dans  l'exaltation  du  senti- 
ment national.  A  la  suite  de  différends  très-vifs 
avec  lui ,  les  membres  modérés  du  cabinet,  Bat- 
thyany  et  Hessaros,  donnèrent  leur  démission 
(septembre  1848).  et  sous  le  titre  de  président  du 
Comité  de  défense  nationale,  M.  Kossuth  devint  le 
véritable  dictateur  de  la  Hongrie.  11  alla  dans 
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chaque  district  encourager  Vû**»-'* 
des  volontaires,  lança  quatre  i-sr- 
pousser  l'invasion  aulne»  ; 
après  la  prise  de  Pesfo.k h 
ment  à  Debrecnn ,  où  fut  «dis»  j 
du  14  avril  1849,  qui  pwhœa'  l,u; 
de  la  Hongrie,  l'ètaMissawA 
et  la  déchéance  perpétuelle  de  ■  su- 
bourg.  .  u 

M  Kossuth  fiUneenVr*«J;/ 
reconquise,  avec  le  titre  de  cw  t 
l'État,  et  envoya  des  ajnt^  v 
in  fructueuses .  pour  recta**  »  ^  ' 
sances  occidentales.  11  prie»  «a 
la  Russie  une  véritable  croisade^ 
peuple  hongrois  parût 
eurent  lieu  les  campagnes  victon  - 
en  Transylvanie, et  de  Gœrget  .u 
Les  succès  de  ce  dernier  iûsvvtc  ' 


une  confiance  illimitée-  <lul 
de  sa  cause.  Placé  entre  le  ^ 
son  talent,  et  la  crainte qjauaw 
1ère  et  de  son  influence  sur  u*: 
il  chercha  à  le  gagner  et  ne  re  - 
dre.  Au  lieu  de  punir  son  insu- 
refus  d'obéir  au  Comité  de  M 
confié,  en  janvier  1849.  le  c 
corps  d'armée  de  Dembinswi. 
Pesth ,  il  le  choisit  pour  mm 
Quand  l'indiscipline  de  Gary 
tant  de  faiblesse,  ne  connut  f 
qu'au  lieu  de  se  retirer  sur  U  i 
plan  de  M.  Kossuth.  il  s'obstina  3  ' 
le  dictateur  lui  retira  un  mo- 
ment ,  pour  le  lui  rendre  prr- 
autre  fois  ,  Kossuth  marcha  a  u 
mes  contre  le  général  indoa  ( 
jusqu'au  bout  à  l'ascendant  M 1 
défaite  de  Temeswar  et  les  r<- 
tueuses  entamées  avec  leprim 
donner  la  couronne  de  Hoop  * 
il  se  déchargea  sur  lui  de  1 
de  Vilagos,  lui  transmettant  P 
formelle,  tous  ses  pouvoir* .1 
désespérés  de  Bem,  M.  Kosîui- 
lutte  possible .  gagna  la  fror.: 
but  de  s'embarquer  à  Consur 
gleterre.  Il  était  suivi  des  pfi 
binski,  Perczel.  Guyon  et  à* 
mes.  Arrèlé  par  les  autorv.c- 
d'abord  menacé  d'être  livre  ■ 
consentait  à  se  faire  sujet  otfcx 
l'islamisme.  Il  refusa  euerç 
terné.avec  quelques-uns  de 
Widdin,  en  Serbie,  puis  a  & 
neure  et  ne  fut  telàcnë  que  * 
suite  deréclamation- treVj  r 
ments  anglais  et  américain  H 
tembre,  toucha  a  Gènes.  OJ 
ovation,  débarqua  à  Kfcrmft 
le  min'stère,  l'autorisation 
n-prit  la  mer ,  reçut  les  yV* 
Gibraltar,  À  Lisbonne,  et  II 
le  28.  On  l'accueillit  en  A 
vif  enthousiasme.  Avant  U  I 
sur  le  Humboldt,  pourle>  t 
ou  l'attendaient  les  mime-' 
des  discours  public*  tre»- 
principe  de  non  intenreu 
par  la  Russie  avait  été  m 
son  pays,  et  y  recuei'Ait 
veur  de  la   nationalité  bc 
Londres,  en  tint  * 

dont  Milan  fut  le  thel'.r: 
l'année  suivante;  mais  u 
par^pation^qu  on  lui  af 
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ig,  délivré  par  lui ,  à  une  autre  époque,  et 
s  des  circonstances  toutes  différentes.  Cepen- 
t,  sur  le  bruit  qu'il  faisait,  à  Londres,  des 
paratîfs  pour  un  soulèvement  général  de  la 
igrie,  des  perquisitions  eurent  lieu ,  mais  sans 
un  résultat,  et  M.  Kossuth,  sommé  de  s'ex- 
uer,  déclara  ouvertement  qu'il  était  prêt  à 
mmencer  la  guerre  contre  l'Autriche ,  mais 
ses  dépôtset  ses  approvisionnements  n'étaient 
?n  Angleterre.  Il  forma,  avec  MM.  Mazzini  et 
u  Rollin,  une  sorte  de  triumvirat  democra- 
i  et  il  a  signé,  avec  eux ,  divers  manifestes 
nés  A  entretenir  ou  à  réveiller ,  dans  toute 
ope,  lesentimentrévolutionnaire,  plutôt  en- 
gue  le  sentiment  national. 
Kossuth  vit  à  Londres,  avec  une  fortune  in- 
dante.au  sein  de  sa  famille;  sa  femme 
pu  le  rejoindre,  dès  l'époque  de  sa  captivité 
tahia,  et  le  gouvernement  autrichien  lui  a 
ré  spontanément  sa  fille  et  ses  deux  fils, 
n  homme  de  petite  taille  et  de  grêle  appa- 
avec  une  physionomie  expressive  et  d*une 
e  mobilité.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  mon- 
ns  les  circonstances  décisives  où  il  s'est 
un  courage  civil  extraordinaire,  et  quant 
que  de  fermeté  qu'on  lui  a  reproché  dans 
uite  avec  les  chefs  militaires ,  il  ne  nous 
nt  pas  de  dire  jusqu'à  quel  point  il  lui 
ssible  de  poursuivre  son  œuvre  d'affran- 
ent,  sans  s'appuyer  sur  eux. 
ies  publications  ont  été  faites  sur  M.  Kos- 
ous  citerons  celle  qui  a  paru  en  Allema- 
;  ce  titre  :  Louis  Kossuth  (Leipsick,  1851- 
volumes).  Il  a  été  publié  aussi  un  Choix 
mrs  de  Kossuth,  par  M.  F.  W.  Newmann 
kectches  of  K. ,  1853 ,  in-8). 

CHID-pacha.  Voy.  Guyon. 

-SINGH  [le  lion],  chef  indien,  issu  de 
île,  est  né  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
î  petite  cité  des  bords  du  Gange.  Dans 
es  mémoires,  publiés  à  Bénarês  en  1850, 
te  que  son  père  était  un  homme  dur  et 
îi  lui  préférait  de  beaucoup  sa  panthère 
e  Sa  mère  le  mit  au  monde ,  pendant  la 
•s  Indes,  alors  qu'elle  fuyait,  de  soli- 
olitude,  devant  les  conquérants  euro- 
jeune  Kour-Sing,  auquel  les  souvenirs 
nfance  inspirèrent  de  bonne  heure  la 
Anglais  et  le  désir  de  la  vengeance, 
art  active,  pendant  le  premier  tiers  de 
le,  à  toutes  les  guerres  soutenues  par 
ains  indigènes  contre  la  Compagnie. 
),  une  feinte  soumission  valut  au  re- 
>ension  considérable  de  la  part  du  gou- 
de  Calcutta.  11  se  lança  alors  dans 
tions,  et  fonda  une  vaste  fabrique d'ar- 
l'aide  d'un  ancien  ouvrier  des  manu- 
;  Liège.  Après  plusieurs  faillites,  l'en- 
ussit ,  et  Kour-Sing  ne  tarda  pas  à  de- 
onnaire-  En  1851 ,  il  envoya  des  armes 
f'JBjrposition  universelle  de  Londres,  et 
médaille  d'honneur. 

mesures  irritantes  de  la  Compagnie 
Kour-Sing  à  la  révolte,  dans  le  même 
le  rajah  de  Cawnpore,  Nana-Saïb, 
il  était  étroitement  lié.  Bientôt,  celui 
riais  appelaient,  avant  la  guerre,  «  le 
»  fut  un  des  chefs  les  plus  redouta- 
urrection  ,  surtout  après  le  massacre 
»ut  une  telle  influence,  dans  la  par- 
ade la  péninsule,  qu'il  lui  suffisait 
•er  a  la  tète  de  quelques  hommes, 
la  ter  la  révolte.  C  est  un  de  ceux  qui 
uioard'hui  (1858)  la  lutte  contre  les 

ises. 
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KRAFT  (Jens-Edvard),  savant  norvégien,  né 
le  22  décembre  1784,  àChristiansand,  fit  ses  études 
à  l'université  de  Copenhague,  passa,  en  1808, 
l'examen  de  droit,  et  fut  nommé  en  181 1  interprète 
juré  auprès  du  tribunal  des  prises  dans  sa  ville  na- 
tale. Après  avoir  occupé  diverses  places  au  mi- 
nistère norvégien,  il  devint  juge  de  première  in- 
stance du  district  de  Mandai.  Il  est  membre  de  la 
Société  des  sciences  de  Throndhjem.  de  la  Société 
de  statistique  universelle  de  Paris,  etc.,  et  che- 
valier de  Tordre  suédois  de  Wasa. 

M.  Kraft  a  publié  avec  Nyerup  :  Dansk-Norsk 
Literatur-Lexicon  (Copenhague,  1818-1819,  2  part. 
in-4) ,  excellente  bio-bibliographie  danoise-nor- 
végienne, qu'il  complète  jusqu'à  nos  jours  pour 
la  partie  norvégienne  (Norsh  Forfatter-Lexicon  ; 
Christania,  1857, in-8,  liv.V-I).  M.Erslev  (voy.  ce 
nom)  a  déjà  donné  une  suite  à  cet  ouvrage  pour 
ce  qui  concerne  le  Danemark.  On  doit  aussi  à 
M.  Kraft  :  Documents  statistiques  sur  les  cures  nor- 
végiennes (Statistiske  Efterretninger  om  norske 
Praestekald ,  1828,  in-8)  et  la  meilleure  et  la  plus 
complète  :  Description  topographique  du  royaume 
de  Norvège  (Topographisk-Statistisk  Beskrivelse 
over  Kongenget  Norge,  6  forts  vol.  in-8;  Chris- 
tiania, 1820-1835  ;  édit.  refondue  1838-1842),  dont 
il  a  donné  un  abrégé,  sur  le  même  plan,  sous 
le  titre  de  :  Manuel  historique -topographique  (His- 
torisk  -  topographisk  Haandbog  over  Kongeriget 
Norge.  1845-1848,  in-8).  Le  gouvernement  et  la 
Société  des  sciences  de  Throndhjem  ont  contribué 
par  des  subventions  à  cette  utile  publication. 

KRAGH  (Pierre),  missionnaire  danois,  né  le 
20  novembre  1794.  à  Gimming  près  Randers,  en- 
tra en  1817  au  séminaire  groenlandais  et  fit  de 
tels  progrès  dans  l'étude  de  la  langue  groenlau- 
daise  qu'au  bout  d'un  an  il  fut  envoyé  comme 
missionnaire  à  Egedesminde.  Non  content  de  prê- 
cher dans  l'idiome  du  pays,  il  se  mit  à  traduire, 
pour  l'usage  de  ses  pauvres  paroissiens ,  plusieurs 
parties  de  l'Ancien  Testament,  des  sermons,  des 
traités  de  religion ,  des  chansons  et  des  cantiques, 
des  nouvelles,  des  fables,  enfin  un  traité  d'astro- 
nomie. Un  grand  nombre  de  ces  traductions  ont 
été  plus  tard  imprimées.  M.  Kragh  a  aussi  publié 
en  danois  et  en  groenlandais  les  Entretiens  du 
soir  de  Hans  Egède  avec  ses  disciples  (Han3  Ege- 
des  Aftensamtaler  med  sine  disciple;  Copenhague, 
1837 ,  in-8).  Plusieurs  de  ses  lettres  se  trouvent 
dans  les  Relations  mensuelles  de  la  Société  bibli- 
que de  Danemark,  rédigées  par  Mœller  (1822- 
1829),  et  dans  le  Dansk  Religions  Âftenblad,  de 
Rœnne  (1825-26-27,  1829).  M.  Kragh  releva  en 
1825  la  mission  de  Uppernivik,  abandonnée  de- 
puis quarante  ans.  Rentré  dans  sa  patrie,  en  1828. 
il  y  remplit  les  fonctions  de  pasteur. 

KRASZEWSKI  (Joseph-Ignace),  littérateur  et 
poêle  polonais ,  né  à  Varsovie,  le  26  juillet  1812 , 
fit  ses  études  à  Wilna ,  et  compléta  son  éducation 
par  les  voyages.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  vécut 
a  la  campagne ,  en  dehors  de  tout  mouvement  po- 
litique. Ses  ouvrages  ne  forment  pas  moins  de 
120  volumes,  et  embrassent  la  critique,  la  géo- 
graphie, l'histoire,  la  poésie  et  le  roman. 

Nous  citerons  :  Études  littéraires  (Studya  lite- 
rackie;  Wilna  .  1842)  ;  Nouvelles  études  littéraires 
(Nowe  Studya  iiterackie  ;  Varsovie,  1843,  2  vol.): 
Voyage  en  Pologne,  en  Volhynie  et  en  Lithuanie 
( Wspomnienia ,  Polesia ,  Wolynia  i  Litwy  ;  Wilna , 
1840;  2  vol.);  Voyage  à  Odessa  (Wspomnienia 
Odessy;  Ibid. ,  1845-1846  ;  3  vol.);  Histoire  de 
Wilna  depuis  1750  (Wilno  od  poczatkow  jego  do 
1750;  Ibid.,  1840-1842  ,  4  vol.);  la  Lithuanie 
(Litwa;  Varsovie,  1847-1850  .  2  vol.),  etc.;  puis, 
parmi  les  romans  ou  les  volumes  de  poésie  qui 
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ont  le  plus  contribuée  à  sa  réputation  :  Swiati 
poetu ,  Ulcma  vWilna,  1843);  Latamia  ciar- 
noehiezka  (Varsovie ,  1843  ,  4  toi.  ;  2«  édit.,  1844)  ; 
Pod  wloskiem  niebem  (  Leipsick ,  1846  )  ;  deux 

Îoëmes  épiques  souvent  réimprimés  :  Anafielas 
Wilna,  184»- 1843  ,  3  vol.)  et  Sxafn  i  Kabielœ 
Wilna,  1841);  etc. 

KH AI  T  (Guillaume -Théodore),  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Lunebourg.  le  15 mars  1860.  étu- 
dia le  droit  à  G«Bttingue  et  à  Berlin,  sous  la  direc- 
tion de  Hugo,  K.  F.  Bicborn  et  Savigny.  En  1 825 
il  devint  assesseur  auprès  du  collège  de  justice  de 
Gœttingue,  puis  professeur  adjoint  dans  la  môme 
rille  (1828)  et  enfin  professeur  titulaire  1846). 
L'année  suivante,  lorsque  sept  professeurs  de  l'u- 
niversité furent  menacés  de  destitution  à  cause 
de  leurs  opinions  politiques,  il  crut  de  son  de- 
voir, sans  être  compromis  comme  eux,  de  pro- 
tester en  leur  faveur.  M.  Kraut  a  siégé,  de  1850 
à  1853,  dans  la  première  Chambre  hanovrienne , 
comme  député  de  l'université. 

On  a  de  lui,  outre  de  nombreuses  Disserta- 
tions dans  des  journaux  scientifiques,  plusieurs 
ouvrages  importants  :  Plan  d'un  cours  de  droit 
privé  allemand ,  y  compris  le  droit  féodal  (Grund- 
riss  zu  Vorlesungen  ûher  das  aeutsche .  etc.  ; 
Gœttingue ,  1830  ;  3* édit.  1845)  :  la  Tutelle,  d'après 
les  principes  du  droit  allemand  (die  Vormund- 
schaft,  etc.;  Ibid.,  1845-1847,  2  vol);  V Ancien 
droit  municipal  de  Lunebourg  (dasalte Stadtrecht 
vouLûneburg;  Ibid.,  1845), 


KREBS  (Charles-Auguste  Mlbdkb)  . 
allemand,  né  le  16  janvier  1804,  à  Nuremberg, 
où  ses  parents  avaient  une  place  au  théâtre, 
orphelin  de  bonne  heure,  et  adopté  par  la  fa- 
mille du  régisseur  de  l'opéra  de  Stuttgart ,  dont  il 
prit  le  nom.  Il  reçut  une  éducation  musicale  soi- 
gnée :  à  l'âge  de  sept  an»  il  joua  déjà  en  public, 
et  entreprit  la  musique  d'un  vaudeville  de  Kot- 
zebud  :  Feodora.  Trois  ans  plus  tard,  il  écrivit 
plusieurs  quatuors  et  sonates.  Après  avoir  aban- 
donné pendant  deux  ans  la  musique  pour  se  pré- 
parer a  l'état  ecclésiastique,  auquel  son  père 
adoptif  le  destinait,  il  obtint  d'y  revenir  et  fit  de 
tels  progrès  qu'à  l'âge  de  quinze  ans  il1  était  un 
des  oons  professeurs  de  Stuttgart.  Il  se  rendit  à 
Vienne,  ou  il  se  signala  comme  nianisteet  comme 
compositeur ,  et  obtint  la  place  de  maître  de  cha- 

Selle  à  l'opéra  de  la  cour.  Il  la  quitta  pour  celle 
e  directeur  de  musique  au  théâtre  de  Hambourg. 
C'est  à  lui  que  l'Opéra  de  cette  ville  doit  sa  répu- 
tation actuelle.  Eu  1833,  il  fonda  une  institution 
pour  le  chant  et  pour  l'enseignement  musical  qni 
a  produit  un  grand  nombre  d'excellents  élèves.  Il 
est  passé  depuis  à  Dresde,  où  il  remplit  avec 
M.  Reissiger,  les  fonctions  de  maître  de  chapelle. 
Il  a  épousé  Mlle  Michalesi,  qui.  sous  le  nom  de 
Mme  Michalesi  -  Krebs ,  est  connue  aujourd'hui 
comme  une  des  cantatrices  les  plus  distinguées 
de  l'Allemague. 

Parmi  les  meilleures  compositions  de  M.  Krebs 
on  remarque  deux  opéras ,  Sylva  ou  le  pouvoir 
du  chant ,  et  Agnès,  puis  un  assez  grand  nombre 
de  Romances  et  de  Mélodies. 


KRE1IL  (  Àuguste-Louis-Dieudonné),  philo- 
logue et  théologien  protestant  allemand,  né  à 
Eisleben  (Prusse),  le  2  février  1784,  acheva  ses 
études  à  Leipsick ,  fut  pendant  trois  ans  précepteur, 
obtint ,  en  1810 .  une  chaire  de  philologie  à  1  École 
des  pages  de  Dresde,  et  passa,  en  1814,  à  l'aca- 
démie des  Chevaliers,  comme  professeur  de 
langues  anciennes.  Il  avait  donné  son  édition  des 
Institution*-*  grammatiax  de  Priscien,  avec  un 
commentaire  et  des  notes  (Leipsick,  1819-1820, 
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2  vol.).  Peu  après,  il  fut 
des  paroisses  protestant»  ^  X'  ^ 
seur  do  langue  hébraijae  à 

M.  K-rehl  n'a  plus  fart  pirata  « 
ouvrages  de  théologie,  <pn  ta 
la  fête  séculaire  de  la  Coofe»»  Uk 
titre  de  docteur  en  theolog*  *  • 
chaire  de  théologie  à  Vipmr*  *' 
dirige  aussi  dans  cette  ville  leco 
sacrée,  et  il  occupe  avec  ësiùcv*. 
prédicateur  de  l'université,  vm  « 
lui  sa  traduction  libre  de  lw*\ 
Christ  (Leipsick.  1844;  3* é*L  ÎSJ 
due  dans  toute  l'Allemagne  et 
pays  où  se  trouvent  des  éarn.* 
puis  un  Litre  de  sermons  po*v*>  ' 
et  pour  les  jours  de  jfft 
Sonn-und  Festtage;  Meisstû 
augmentée,  Leipsick,  18U):  g* 
Jésus  Christ  (Leben  im  GetsteCSr 
2  vol.) ,  autre  recueil  de  «Jj 
Kouveau  Testament ,  etc. 
Handwœrterbuch,  etc.  ;  Itnd.  \*- 
taire  de  YÉpitre  au»  Romoint'l 
ques  livres  de  piété  et  de  prier? 
—  M.  Krehl  est  mort  le  U  août 

KREIL  (Charles) ,  aatronow 
mand,  né,  le  4  noveobre  )"' 
Autriche,  étudia  le  droit.  ■*] 
supérieures  et  Fastronos»e  1 
Vienne ,  et  fut  attaché  succès" 
vatoires  de  Vienne .  de  Milaa 
Il  devint,  en  1845,  directeur* 
dernière  ville.  Les  travaux  \*" 
l'exercice  de  ses  fonctions.  hnn 
la  place  de  directeur  de  l'établi 
météorologie  et  dte  mage^u»' 
occupe  encore  aujourd'hui. 

Nous  citerons  parmi  les  ^ 
Tables  historiques  et  thèor*{n*- 
(Cenni  storici  e  teoretiei  saîk 
1832):  Observations  sur  h  m* 
(ton  de  la  lune  (Observant) 
délia  luna  ;  Ibid.  183C)  ;  de  fm 
sur  l'état  atmosphérique  ée  Je  " 
Einfluss  des  Mondes  auf—  tu  ei 
1841)  ;  Observatiotis  sur  la  f 
m'A  (ùber  den  grossen  Com-  ^ 
(1843); de  la  Sature  etéunW 
(Ueber  die  Natur  und  Be*«- 
Ibid.  1843);  Études  uéoçrar*' l'- 
en Bohême  (Mtognetiscfce  and 
sbestimmuugen  m  Bœhrueo. 
géographiques  et  nurfnt'tupr*  te 
chien  (Magnettscbe  und  c^'"" 
stimmnngen  im  œsterrwch  K 
1846-1851,  5  vol.)  ;  de  T*r*" 
la  manifestation  de  la  foret  »•* 
(ùber  den  Einfluss  der  Alpea  m' 
Influence  de  la  lune  sur  la  w 
tique .  etc.  (Einfluss  des 
Ibid.  1852-1858  , 2  vol.) 
blissement  central  de  nwu-e^ 
gnétisme  terrestre  (Berichte  ^ 
stalt  fur  Météorologie .  etc.  ;  ft* 
Observations  nutgnérùjuet  «i  ? 
aus  den  mag^ieti>chen  Beet»* 
Vienne,  Î866). 

M.  Kreil  a  publié  en  outre  » 
servations  faites  à  Pobservifc" 
magtiétisme  terrestre  (IW-'"3 
Supplément  des  Eftemerièt  *>v 
11  a  fourni  enfin  à  divers  r.v. 
notamment  aux  Ob  serran or>  - 
Prague  (1839-1850) .  »tit  C~ 
Mémoires  de  l'Académie  ta 
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:nae,  iIm  travaux  dont  plusieurs  ont  été 
oés  à  part.  Depuis  1852 ,  il  rédige ,  à  Vienne , 
«ai««  de  l'ÉtaDlissement  central  autrichien 
éorologie  et  de  magnétisme  terrestre. 


KRUS 


(Henri-Nicolas) ,  naturaliste  danois , 
tpeahague,  le  22  mars  1799,  s'ocoupa  d'a- 
iê  médecine,  puis  de  philologie  et  d'his- 
'ar  enthousiasme  pour  rantiauitè  classique 
prendre  rang  parmi  les  défenseurs  de  la 
«naissante.  Bientôt  de  retour  à  Copenha- 
23),  il  fut  nommé  professeur  adjoint  à  l'é- 
tat de  Stavanger  (1826) ,  et  se  livra  arec 
à  l'étude  de  l'histoire  naturelle  qu'il  en- 
vlus  tard  dans  diverses  écoles  de  Copen- 
1831  1834).  Il  entreprit  plusieurs  voyages, 
34  à  1836,  visita  les  oôtes  du  Danemark 
partie  de  la  Suède.  Appelé  à  faire  partie 
mraission  française  du  Nord  dirigée  par 
limard  (1838-1840) ,  il  prit  part  à  l'explo 
es  côtes  de  la  Norvège,  et  fut  charge  de 
es  poissons,  crustacés,  mollusques,  aca- 
îcueillis  ou  observés  dans  le  cours  de  l'ex- 
En  1840.  il  reçut  la  mission  de  former 
étions  d'histoire  naturelle  pour  les  mu- 
oi ,  et  se  rendit  dans  l'Amérique  du  Sud 
il).  A  son  retour,  il  fut  nommé  inspec- 
îusée  royal  d'histoire  naturelle  (1842)  et 
;é  d'inspeoter  les  pêcheries  du  golfe  de 
ng  (1843).  La  même  année ,  il  fut  envoyé, 
de  l'État,  à  l'assemblée  des  naturalistes, 
s  et  médecins ,  tenue  à  Graetx  ,  et  reçut 
ersité  de  Kiel  le  diplôme  de  docteur  en 
îe  (1843).  M.  Krœyer,  membre  de  l'A- 
ies sciences  de  Danemark ,  a  été  déooré 
on  d'honneur  (18411. 
uelques  ouvrages  élémentaires  qui  ont 
ira  éditions,  u  a  publié  :  les  Banc* 
lu  Danemark  (De  danske  Œsterbanker ; 
je,  1837,  aveo  carte);  Description  des 
<a  Danemark  (Danmarks  flske  beskrevoe, 
,  3  vol.  gr.  in -8);  et  des  mémoires 
ra% tes  de  l'Académie  des  sciences,  dans 
do  Rii*e,et  surtout  dans  la  Revue, 
laturelle  (Natur  historisk  Tidsskrift), 
depuis  1843,  avec  le  concours  des  plus 
buralistes. 

(  Gérard-Christophe  dx),  généra!  d*- 
1786  •  reçut  à  cinq  ans,  en  vertu  des 
e  la  noblesse ,  le  brevet  de  cornette , 
lui  do  lieutenant.  En  1807 ,  ilprit  part 
île  Copenhague  contre  les  Anglais,  et 
aine.  Colonel  en  1840,  il  eut  un  com- 
sétlen  taire  dans  la  capitale  et  remplit 
□  ps  à  la  cour  les  fonctions  de  oham- 
is  1847.  il  était  général-major ,  lors- 
il  fut  placé  à  la  tète  de  l'armée  da- 
rnplacement  du  général  Hedemann. 
lîct,  il  commença  ses  opérations,  en 
s  insurgés  à  Itstedt;  la  bataille  dura 
A.u  mois  de  septembre,  il  contribua 
-e>  le  général  Willisen  devant  Eckern- 
uix  ,  M.  de  Krogh  reçut  le  coniman- 
uchôs.  Il  est  aujourd  hui  au  nombre 
tenants  généraux  de  l'armée. 

François),  peintre  allemand,  né  à. 
ryB  ,  n'eut  d'autres  maîtres  que  lui- 
t  u  re,  et  débuta  par  des  aquarelles  re- 
i  paysages  ou  des  animaux.  U  vint  à 
our  vivre,  des  portraits  auxquels  il 
tçraiide  promptitude  d'exécution  et 
saisir  la  ressemblance.  Une  corn- 
ue reur  de  Russie  le  mit  tout  à  fait  en 
-  c'était  la  Parade  d'un  régiment 
ssiens ,  son  premier  tableau  a 


l'huile,  dans  lequel  il  sut  éviter  la  monotonie  et  la 
roideur  inhérentes  à  un  pareil  sujet.  Devenu  dès 
lors  le  peintre  de  toutes  les  cours  d'Allemagne  et 
le  portraitiste  de  toutes  les  familles  royales  ou 
princières,  il  peignit  et  même  à  plusieurs  re- 
prises :  l'Empereur  d'Autriche  à  cheval  avec  sa 
suite;  le  Ilot  Frédéric-Guillaume  IV,  avec  sa  suite 
et  les  membres  de  sa  famille  :  le  Rot  de  Hanovre, 
et  sa  famille-,  l' Empereur  de  Rtissie ,  etc.  Voué  aux 
tableaux  officiels,  il  sait  sauver  par  l'intérêt  de  la 
composition  l'ennuyeuse  gravité  des  cérémonies 
allemandes.  Son  Serment  de  Vannée  1840,  auquel 
il  travailla  quatre  années,  est  un  modèle  en  ce 
genre.  M.  ELruger  envoya  a  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  en  1855,  quatre  tableaux  résumant  les 
qualités  de  sa  peinture  :  le  Portrait  de  S.  A-  B.  le 
grand  amiral  prince  Adalbert  de  Prusse,  un  In- 
térieur d'écurie,  deux  Chiens  de  cliasse.  Il  a  obtenu 
une  médaille  de  première  classe.  Il  est  officier  de 
l'Aigle-Rouge,  commandeur  de  l'ordre  de  Sainte- 
Anne,  officier  de  l'ordre  de  Saint- Wladimir  et 
chevalier  de  plusieurs  autres  ordres.  —  M.  Krûger 
est  mort  le  21  janvier  1857. 

Kiu  SK  (Frédéric-Charles-Herraann).  historien 
allemand,  né  à  Oldenbourg,  le  21  juillet  1790, 
étudia  la  théologie  et  le  droit  à  Leipsick.  Mais 
bientôt  il  céda  à  son  goût  pour  l'histoire ,  dont  il 
s  occupa  exclusivement  Agrégé  en  1813,  il  obtint 
une  place  dans  une  école  libre  de  Leipsick .  Il 
occupait  une  chaire  à  Breslau,  lorsqu'il  publia 
ses  premiers  ouvrages  :  sur  la  Mesure  du  Pont- 
JTuztn  par  Hérodote  (ûber  Herodot's  Ausmessung 
des  Pontus  Euxinus ;  Berlin,  1818);  Budorqis,  ou 
l'ancienne  Silési«  aeaaf  l'établissement  de  la  reli- 
gion chrétienne  (  Budorgis,  oder  das  alte  Schle- 
sien.  etc.;  Dresde,  1819).  Ce  dernier  travail  fut 
le  point  de  départ  d'une  suite  de  publications  sur 
les  antiquités  de  la  Sitésie  et  des  autres  provinces 
de  l'Allemagne ,  notamment  :  Archives  d'histoire 
ei  de  géographie  anciennes  et  d'antiquités  (Archiv 
fur  die  alte  Gescltiehte,  Géographie,  etc.  ;  Breslau 
et  Leipsick,  1821-1823 , 3  vol.).  Cet  ouvrage  le  fit 
appeler  comme  professeur  d'histoire  et  de  géogra- 
pnie  ancienne  et  du  moyen  âge  à  l'université  de 
Hallo,  où  il  devint  seoretaire  de  la  Société  saxo- 
thuringienne.  En  cette  qualité,  il  a  publié  :  Tabula 
Germait  e  imprimis  secundum  Tacitum  et  Ptole- 
ma*um  (Leipsick,  1823),  et  les  Antiquités  alle- 
mandes (Deutsche  Alterthûmer;  Halle,  1824, 
4j  vol.).  Quelque  temps  après,  il  donna  son  grand 
ouvrage  intitulé  :  mlla*  {Leipsick ,  1825  1827, 
3  vol.),  où  tant  de  savants  de  divers  pays  ont 
puisé  k»  matériaux  de  leurs  propres  livres  sur  la 
Grèce  et  ses  antiquités. 

Nommé,  en  1828,  professeur  titulaire  d'his- 
1  toire  russe  et  d'histoire  universelle  à  l'université 
de  Dorpat,  M.  Eruse  apprit,  en  un  an,  la  langue 
russe  et  l'ancienne  langue  slave  et  écrivit  bientôt 
dans  tous  les  journaux  scientifiques  de  l'empire  : 
les  Annales  de  Dorpat  (1833-1835),  le  Journal 
pour  l'instruction  au  peuple,  le  Bulletin  de  l'Aca- 
démie de  Saint- PétersDOurg ,  et  dans  les  Mémoires 
de  l'Académiedanoise.  Il  fondait  en  même  temps, 
avec  plusieurs  de  ses  amis,  des  sociétés  savantes 
à  Dorpat,  à  Riga  et  i  Revel ,  et  publiait  de  nou- 
|  veaux  travaux  très-importants ,  notamment  sur  les 
•  provinces  de  la.  mer  Baltique  :  Necrolivonica  (Dor- 
pat, 1842);  Antiquités  russes  (Ibid.,  1844-1845, 
2  vol.)  ;  Histoire  dej  origines  des  provinces  de  la 
mer  Baltique  (  Moskou ,  1846);  Chronicon  JVorf- 
mannotum  (Dorpat,  1850),  etc.  M.  Kruse  est 
rentré  en  Allemagne  depuis  1853. 

kiu'skmam  (Cornéhs),  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam .  en  1797 ,  fut  envoyé  de  bonne  heure 
à  l'Académie  des  beaux-arts  de  cette  ville  et  eut 
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ensuite  Daiwaille  pour  maître.  Il  se  livra  d'abord 
au  genre  et  aux  intérieurs  ;  mais  un  voyage  en 
Italie,  vers  18*20 ,  et  l'étude  des  chefs-d'œuvre  de 
l'école  romaine,  le  convertirent  à  la  grande  pein- 
ture historique.  Il  a  donné  lui-même  une  relation 
de  son  séjour  en  Italie  :  Antekeningen  betreffend 
ecne  konstrui  en  verblijf  in  Halte  (la  Haye,  1826  ). 
Nous  citerons  parmi  ses  toiles  historiques  ou  re- 
ligieuses les  plus  estimées  :  la  Prédication  de 
saint  Jean,  tableau  de  dimensions  colossales; 
Madeleine,  l'Ensevelissement,  un  Ecce  homo,  le 
Départ  de  Philippe  II ,  une  Scène  de  la  guerre  de 
1831,  le  Prince  d'Orange  blessé  à  Bautcrsem. 
Dans  ces  derniers  temps .  il  est  revenu  à  la  pein- 
ture de  genre  et  a  cultivé  le  portrait.  Il  a  obtenu 
la  médaille  d'or  à  la  grande  exposition  de  Bruxelles 
en  1851.  —  11  est  mort  le  14  novembre  1857. 

KRFSEMAN  (Jean-Adam) ,  frère  du  précédent , 
né  à  Harlem,  en  1804.  a  également  étudié  sous 
C.  H.  Hodget  et  J.  Daiwaille.  Il  a  été  plusieurs 
années  sous-directeur  de  l'Académie  d'Amsterdam 
et  s'est  fixé  à  Driebergen ,  où  il  s'est  fait  une  ré- 

riutation  de  portraitiste  distingué.  11  s'est  de  plus 
ivré  à  la  peinture  de  genre  et  d'histoire  et  a  sur- 
tout exécuté  :  Élisée  et  la  Sunamite.  Jeune  fille 
au  repos,  tous  deux  au  musée  de  Harlem;  la  Mé- 
ridienne, qui  a  paru  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris  en  1855,  etc.  Il  est  chevalier  du  Lion  néer- 
landais, et  correspondant  de  plusieurs  académies 
allemandes. 

Un  neveu  des  précédents,  M.  Frédéric  Kruse 
man  ,  né  à  Harlem,  en  1817,  a  étudié  sous  Jean 
Reekers,  à  Harlem  ,  ainsi  que  sous  M  Kœk-Koek  ; 
il  cultive  exclusivement  le  paysage. 

KUCKEN  (Frédéric-Guillaume)  musicien  alle- 
mand ,  né  le  10  novembre  1810 ,  à  Bleekede  (Lune- 
bourg)  ,  attira  par  ses  premières  compositions  l'at- 
tention du  grand-duc  de  Schwérin  et  devint ,  à 
l'âge  de  dix-neuf  ans,  professeur  de  musique  du 
prince  héréditaire,  qu'il  accompagna  à  Berlin.  Il 
y  prit  les  leçons  de  Rombach  et  publia  son  pre- 
mier opéra  :  la  Fuite  en  Suisse  (die  Flucht  nach 
der  Schweiz)  qui  eut  un  très-grand  succès  dans 
toute  l'Allemagne.  Après  avoir  vécu  pendant  quel- 
que temps  à  la  cour  du  roi  de  Hanovre,  il  se  rendit 
à  Vienne  (1838)  où  quelques-unes  de  ses  roman- 
ces, d'une  richesse  de  mélodie  remarquable ,  telles 
que  :  la  Fille  de  Judée  (das  Maedchen  aus  Juda)  ; 
la  Sérénade  mdure  (das  maurisahe  Staendchen), 
eurent  une  grande  popularité.  De  1843  à  184G,  il 
vint  à  Paris  où  il  prit  de  M.  Halévy  des  leçons 
d'instrumentation  et  où  il  composa  son  opéra,  le 
Prétendant  et  un  grand  nombre  de  romances, 
six  entre  autres  sur  des  paroles  de  son  ami  Henri 
Heine.  La  réputation  que  ces  compositions  firent 
dès  lors  à  M.  Kùcken ,  lui  attira  des  ofTres  très- 
avantageuses.  Un  éditeur  anglais  s'est  engagé  par 
un  traité  à  lui  payer,  pour  huit  romances  par 
an,  5000  fr.  de  rente  à  partir  de  1851.  M.  Kùcken, 
après  avoir  séjourné  dans  différentes  grandes 
villes,  a  été  appelé  i  remplir  i  Stuttgart,  les 
fonctions  de  maître  de  la  chapelle  du  roi  de  Wur- 
temberg. 

On  cite  parmi  ses  comnosi  lions,  cinq  Sonates  pou  r 
piano  et  violon;  et  près  de  cent-vingt  Romances. 
Les  paroles  d'un  grand  nombre  de  ses  mélodies  ont 
été  traduites  en  français  et  eu  anglais.  Plusieurs 
ont  été  réunies  dans  un  recueil  intitulé  :  les  Échos 
de  l'Allemagne  (Paris  1856-1857,  2  livraisons). 
Les  œuvres  de  M.  Kùckeu  se  distinguent  surtout 

{>ur  les  chants.  11  a  obtenu ,  en  1848 ,  aux  fêtes  phil- 
larmoniques  de  différentes  villes  allemandes, 
tous  les  premiers  prix  et,  en  1852,  les  trois  prit 
de  chant  décernés  par  le  comité  de  la  fête  musi- 
cale d'Anvers. 


KUHN  (Otton-B«mrd)tbioMtï^; 
Leipsick,  le  6  mai  1800,  e  thd*>*** 
comme  auteur  de  plusieurs  ootv*  -J» 
dans  cette  ville,  à  Dondorf.aWMi*V 
gue.  Agrégé  à  la  Faculté  de  o«f 
en  1825,  il  y  obtint,  en  ira. 
teur  et  deux  ans  après,  a«c  le  ^ 
titulaire,  la  chaire  de  chimie  qu  - 
aujourd'hui.  On  cite  de  lui  :  E«*  a  * 
chimie  (Versuch  einer  Antbropocfi*^  * 
1824);  Chimie  pralup*  « 
(Praktische  Cnemie  furStaau*^  '  . 
Instructions  pour  les  rwkrfdw  ; 
litatires  (Anleilung  iu 
Untersuchungen;  li-id.-  W»^".. 
chiométrie  (Lehrbuch  derM*-- 
Système  de  chimie  morgue*  "; 
gaiùschen  Chemie;  Ga'iuflg*- 1  r 

KU1INE  (Gustave),  littêntet-'-'; 
Magdehourg  (Prusse),  le  51  ^tus- 
ses  études  à  l'université  de  B<" 
de  docteur  en  philosophie  et  * 
à  Leipsick  où  il  rédigea,  pWF 
du  monde  élégant  (Zeiiungfo:- 
Depuis  1845,  il  est  rédacteur 
Chronique  du  monde  littéral 
M.  Kùhuea  écrit  des  nouvel 
ouvrages  de  peinture  demœu 
mes.  Dans  ces  différents  genm 
un  style  élégant  et  pur .  semt>  ' 
seur  qu'un  écrivain.  Sa  preo  • 
de  l'idée  lui  a  fait  surtout 
au  succès  de  ses  ouvrage*  ni 
ques.  Les  œuvres  de  critnp 
vont  mieux  à  la  nature  de  *»  - 

On  remarque  parmi  ses  r  ( 
Nouvelles  (Berlin.  1831): 
le  Retour  de  Rus$\e  [àw  be»d*  " 
etc.;  Leipsick,  1833;  une  Our- 
son des  fous  (Fine  Quarante  { 
(Ibid.,  1835)  ;  Souxella  d*t«*' 
(Ibid.,  1838,2  vol.)  J?  !*,%'.. 
récils  ;  1  saura  de  CasttUe ,  ei ;  »  «  _ 
drames  (1838)  ;  C<irûcl«;"i  1* 
(Weibliche  und  maennl.ch;  [■ 
1838  .  2  vol.);  les  Rebelles d |r* 
3  vol.);  Sospiri ,  histoires  ve»i  <r* 
ter  aus  Venedig;  Bruns»** 
silhouettes  (Hanovre.  18V3 . .  j  r 
à  Berlin  (Brunswick .  1«43  ( 
de  l'Allemagne,  le  plus  f<t  ; 
tiques  et  psychologiques  [l*^ 
Fraueu;  Leipsick.  Itel;  M'*^ 
tinuation  de  sa  ditctrxne  >r*" 
Fortbestand  seiner  Lehre.L»  -'' 
uisses  des  villes  et  pays*?* 
eutscher  Staedle  und  LanA^ 
naire  prosélyte,  roman  w< 
milles  allemandes  et  ittheaae* 

KUIINEN  (  Pierre- Loun ». ,F 
gine  allemande,  ne  à  Av  1 
a  cultivé  avec  succès  le  p*)vi- 
1840,  à  Bruxelles.  Ses  prince 
guré  au  Salon  de  cette  ville  >} 
cite  avec  éloge  :  Effet  d' s1' 
à  Paris  (I846);  Incendie  it 
l'Approche  de  l'orage  da**  ' 
pen;  la  Vallée  de  i  .ihf:  U  I 
Mare,  efTet  de  crépuscule  il* 
de  forêt,    admis  a  J'Ksiv>  • 
Pans,  en  1855  .  etc.  1U  eV.-- 
à  Bruxelles .  en  1845  et  u-'  * 
en  1846.  —  Il  a  époJ«  U 
sous  le  nom  de  Mme  IV. 
aussi  comme  paysagiste 
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;i(INER  (Raphaël),  grammairien  allemand, 
à  Gotha,  le  22  mars  1802,  et  61s  du  peintre 
déric  Kûhner,  conseiller  intime  de  la  cour  de 
ha,  alla,  en  1821,  suivre  à  Goettingue  les 
ns  de  Guill.  Mitscherlich ,  Oitfr.  Mùller  et 
;en.  A  peine  reçu  docteur,  il  fut  nommé,  en 
»  ,  professeur  au  lycée  de  Hanovre. Il  s'occupa 
iculièrement  de  grammaire ,  et  ses  livres  pour 
dignement  du  grec  et  du  latin,  traduits  en 
ieurs  langues,  sont  très- répand  us  en  Aliè- 
ne, en  Angleterre,  en  Suède  et  Norvège  et 
i  l'Amérique  du  Nord. 

)us  citerons  de  lui ,  pour  l'étude  du  grec  : 
t  d'un  arrangement  logique  de  la  syntaxe 
lue  (Versuch  einer  Anordnung  der  griech. 
ax.,  Hanovre,  1829);  les  Anomalies  du 
'grec  (Ibid.,  1831);  et  sa  Grammaire  com- 

de  la  langue  grecque  '(Ausfùhrliche  Gram- 
; iler griech ;Sprache,  Ibid.,  1834-35,  2  vol.), 
il  a  tiré  une  Grammaire  grecque  pour  les 

(Schiilgrammatik,  etc.,  3e  édit. ,  1850),  et 
'rammaire  grecque  élémentaire  (Elementar- 
natik,  etc.,  13'  édit.,  1852), etc.;  pour  l'élude 
langue  latine,  une  Grammaire  élémentaire 
,  1841,  13*  édit. ,  1855);  une  Grammaire  à 

*  des  classes  supérieures  (  Schulgramma- 
c.  fur  die  obem  Gymnasialclassen ,  4e  édit. , 
et  l'Introduction  à  V étude  de  la  langue  la- 
ateinische  Vorschule,  7'  édit.,  1855). 

en  outre  de  M.  Kûhner  une  dissertation 
if.  T.  Ciceronis  in  philosophiam  mérita 
jurg,  1823),  couronnée  par  l'Académie  de 
gue ,  et  quelques  éditions  estimées. 

>'HOLTZ  (  Henri- Marcel  ) ,  médecin  fran- 
è  le  28  janvier  1794,  à  Cette  (Hérault),  fit 
pellier  ses  études  spéciales  el  y  reçut  en 
diplôme  de  docteur.  Kn  1828,  il  fut  chargé 
léer  le  professeur  Lordat  et  devint,  peu 
is  après,  bibliothécaire  de  la  Faculté.  De- 
là, il  est  correspondant  de  première  classe 
demie  de  médecine. 

rnarque  parmi  les  ouvrages  de  M.  Kûhn- 
Jdée  d'un  cours  de  physiologie  appli- 
la  pathologie  (1829,  in -8);  de  l'En- 
ystematique  de  la  médecine  judiciaire 
n -8)  ;  Cours  d'histoire  de  la  médecine 
yliogravhie  médicale  (  1837 ,  in-8),  pro- 
,lontpellier  l'année  précédente:  Éloge  de 
iH ,  m-8)  ;  Considérations  générales  sur 
'-fat ion  des  parties  molles  du  corps  hu- 

'4[,  in-8):  Paris  el  Montpellier  (1844 . 
ih  le  rapport  de  la  philosophie  médi- 

j]  a  fourni  de  nombreux  articles  à  divers 
riux  Annales  de  médecine  clinique,  à  la 

•  é^dicale,  aux  Ephémérides  médicales , 

au  Journal  de  la  Société  pratique  de 
r.  Philosophe  distingué.  M.  Kûhnholtz 
,  en  outre,  au  Dictionnaire  de  la  lan- 
te  de  Raynouard,  aux  Etats  généraux 
r .  Bernard .  aux  Lettres  missives  des 
ljx  Historiens  des  Gaules,  etc.  Il  a 
•t  la  publication  des  Ma  nuscrits  inédits 
'Turin,  1838),  et  son  dernier  travail 
;  cie  très -développée  sur  les  Spinola  de 
-Z -,  in-8),  accompagnée  de  plus  eurs 
i  tes  et  d'un  grand  nombre  de  notes. 

JA.  Barthélémy- Achille  KOhnholtz. 
»cU>er,  le  4  mars  1828,  a  pris  part  a 
Â  de  quelques  journaux  de  la  province 
il  est  auteur  de  l'Histoire  de  l'uni- 
yfmtpellier  (1840    n-8),  extraite  du 

/'François-Théodore),  esthéticien  al- 
jé*  19  janvier  1808,  à  Stettin  (Prusse), 
diverses  universités,  la  philologie  et 


les  beaux -arts,  et  devint,  en  1833,  professeur  à 
l'Académie  et  agrégé  à  l'université  de  Berlin.  En 
1835,  il  entreprit,  avec  le  poëteGau'ly ,  un  voyage 
en  Italie .  durant  lequel  il  recueillit  les  matériaux 
de  son  Manuel  de  la  peinture  depuis  Constantin 
le  Grand  jusqu'aux  temps  modernes  (Handbuch 
der  Geschichte  der  Malerei  von,  etc.;  Berlin,  1837, 
2  vol.).  Cet  ouvrage,  dont  une  nouvelle  édition, 
augmentée  et  corrigée,  fut  faite  sous  les  yeux  de 
l'auteur  par  M.  Jac.  Burckhardt  (Berlin,  1842),  et 
qui  a  été  traduit  en  anglais  par  sir  Charles  East- 
lake ,  passe  pour  l'une  des  meilleures  compilations 
du  môme  genre.  Quelques  années  plus  tard,  parut 
le  Manuel  de  l'histoire  des  arts  (  Handbuçn  der 
Kunstgeschichte;  Stuttgart,  1841-1842-,  3e  édit., 
1854-1855),  œuvre  plus  élevée  dans  laquelle 
M.  Kugler  donne  un  aperçu  du  développement 
des  beaux-arts  en  général  et  cherche  les  rapports 
qui  existent  entre  leur  histoire  et  l'histoire  géné- 
rale d'une  époque. 

A  la  suite  de  ces  publications,  M.  Kugler  de- 
vint, en  1842,  membre  du  sénat  de  l'Académie 
de;  beaux-arts  de  Berlin.  Appelé,  l'année  sui- 
vante, dans  le  ministère,  pour  y  surveiller  les  ser- 
vices relatifs  à  ses  études,  il  fut.  peu  après, 
chargé  de  la  mission  d'explorer  les  divers  musées . 
collections  et  monuments  historiques  de  l'Allema- 
gne, de  la  France  et  de  la  Belgique.  De  retour  à 
Berlin,  il  publia  le  compte  rendu  de  ses  observa- 
tions sous  ce  titre:  des  Institution!:  et  établisse- 
ments de  France  et  de  Belgique,  qui  ont  pour  but 
le  progrès  des  arts  et  la  conservation  des  monu- 
ments (iiber  die  Anstalten  und  Einrichtungen 
zur  Fcerderung  der  bildenden  Kùnste,  etc.,  in 
Frankreich  und  Belçien;  Berlin,  1846).  En  1849, 
M.  Kugler  fut  attache  à  l'administration  du  minis- 
tre Ladenberg,  comme  conseiller  référendaire  et 
prépara,  en  cette  qualité,  une  organisation  géné- 
rale des  beaux-arts,  qui  n'a  pas  été  réali-ée.  De- 
puis 185G,  il  est  conseiller  intime  supérieur  du 
gouvernement. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  cet  écri- 
vain :  Esquisses  (Skizzenbuch;  Berlin,  1830)  :  Mo- 
numents du  moyen  âge  en  Prusse  (Denkmae- 
ler.  der  bildenden  Kunst  im  Miltelalter,  etc.; 
Ibid..  1830.  inachevé);  la  Polychromie  de  l'ar- 
chitecture et  de  la  sculpture  grecques,  etc.  (ûber 
die  Polychromie  der  griechischen  Arch.,  etc.  ; 
Ibid. ,  1835)  ;  Description  et  histoire  delà  chapelle 
du  château  de  Quedlinbourg  (Beschrebung  und 
Geschichte  der  Schlosska pelle,  etc.;  Ibid.,  1838), 
avec  M.  F.  Ranke;  Description  des  œuvres  d'art 
de  Berlin  et  de  Potsdam  (BeschreibungderKunst- 
schaetzevon.  etc.;  Ibid.,  1838,  2  vol.);  A'.  F. 
Schinkel  et  ses  œurres  (Schinkel,  eine  Characte- 
ristik  seinen  kûnsllerischen  Wirksamkeit;  Berlin, 
1842)  :  de  l'Art  dans  ses  rapports  avec  les  gouver- 
nements, et  surtout  au  point  de  rue  de  l'adminis- 
tration en  Prusse  (ûber  die  Kunst  als  Gegcu- 
stand  derStaatsverwaltungmit,  etc.;  Ibid. ,  1847)  ; 
Leçons  sur  les  différents  systèmes  d'architecture 
religieuse  (Vorlesungen  ûber  die  SvstemedesKir- 
chenhaus  ;  Ibid. ,  2*'  édif. .  1852)  :"  Essais  sur  les 
beaux  arts  (Kleme  Schriftcn  und  Stu  lien  zur 
Kunstgeschichte:  Ibid.,  1853-1854,  3  vol.);  His- 
toire de  l'architecture  (Stuttgart.  1855  1856  et 
suiv.).  Une  grande  partie  de  ces  livres  ont  été  tra- 
duits en  anglais  et  en  italien. 

M.  Kugler  est  aussi  auteur  de  quelques  écrits 
historique*  et  littéraires,  tels  qur>  :  Chansons  des 
artistes  allemands  (Liederbuch  fur  deutsche  Kiiii- 
stler;  Berlin,  1833).  avec  M.  Reinck;  Poésies 
(Gedichte;  Stuttgart  et  Tubingue  ,  1840)  ;  Histoire 
de  Frédéric  le  Grand  (Geschichte  Friedrich  der 
Grossen:  Leipsick,  18V»;  3'  édit.,  1848.  Nouvelle 
édit. ,  grand  in-4,  illustrée  par  Adolphe  Menzel; 
Ibid.,  1856),  traduite  en  plusieurs  langues; 

63 


Digitized  by  Google 


KULL 

Histoire  moderne  de  la  Prusse  depuis  le  grand 
électeur  justfu'à  nos  jours  (Neuere  Geschichtc  des 
preussischen  Staates  und  Vokes  vod  der  Zeit,  etc.; 
Berlin,  1844.  Tome  I);  Mélanges  litte'raires  (Bel- 
letristrische  Schnften;  Stuttgart,  1852-1854,  8 
vol.),  comprenant  deux  drames:  Jacobaea  et  le 
Doge  de  Venise ,  qui  ont  été  représentés  avec  suc- 
cès sur  plusieurs  théâtres ,  etc. ,  etc.  Il  a ,  en  ou- 
tre ,  collaboré  et  il  collabore  encore  activement  à 
plusieurs  revues,  notamment  au  Journal  artisti- 
que d^ggers.  Tl  a  dirigé  lui-même  le  Musée  (Mu- 
séum, 1833-1838),  et  avec  M.  Foersler  le  Journal 
artistique  (Runstbatt)  fondé  parSchom. 


KCTILMAKX  (Charles -Frédéric) ,  chimiste  fran- 
çais, né  à  Colmar,  le  22  mai  1803,  étudia  la  chi- 
mie à  la  Faculté  de  Strasbourg  et  dans  le  labora- 
toire de  Vauquelin.  Il  fut  autorisé,  eu  1823,  par 
décision  ministérielle,  à  fonder,  à  Lille,  une 
chaire  de  chimie  appliquée  aux  arts  et  à  l'indus- 
trie, et  l'occupa  jusqu'en  18.'>4,  époque  de  la  créa- 
tion de  la  Faculté  dès  sciences  de  Lule.  11  possède, 
dans  le  Nord ,  un  grand  nombre  d'établ'issemenis 
industriels  dont  le  plus  important  est  la  fabrique 
de  produits  chimiques  de  Loos.  Il  est  président 
de  la  chambre  de  commerce  et  directeur  de  la 
monnaie  de  Lille,  membre  du  conseil  central  do 
salubrité  et  du  conseil  général  du  Nord .  et  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  depuis  1H54.  Il  a 
pris  part  à  toutes  les  discussions  économiques  qui 
intéressent  son  département,  telles  que  la  ques- 
tion des  sucres,  celle  des  céruses,  etc. 

Les  travaux  scientifiques  de  M.  Kuhlmann  se 
trouvent  dans  les  Mémoires  et  les  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  sciences,  les  Annales  de  chimie 
et  de  physique,  les  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  de  Lille,  et  dans  plusieurs  ouvrages  spé- 
ciaux, tels  que  :  Expériences  chimiques  et  agro- 
nomiques (1847);  Expériences  concernant  la  théo- 
rie des  engrais  (1843)  ;  Application  des  silicates 
alcalins  solubles  au  durcissement  des  pierres  cal- 
caires poreuses,  à  la  peinture  et  à  t  impression 
(1855).  Ses  principaux  mémoires  concernent  la 
fabrication  de  l'acide  sulfurique  (1826) ,  les  ap- 
plications de  la  garance  (Atw.  de  ch.  et  de  ph. , 
tome  IV),  la  théorie  de  la  fermentation  des  alcool», 
des  éthers  (1830.  1838) .  la  fabrication  des  sucres 
(1832,  1834,  1835,  1840),  la  formation  de  l'acide 
nitrique  et  de  l'ammoniaque  sous  l'influence  des 
corps  poreux  (1837,  1839).  la  préparation  des 
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musique  (1855),  quico»?^»^ *^ 
professeurs,  les  musicien* l«F*r- 
a  capitale.  M.  Rullak  a  doctt m  ■ 
ireuses  compositions  :  <k*  t 
piano  de  mélodies  national* 
gnoles,  russes  el  tmqroutt;  . 
tels  que  :  la  Gaxto.P*Mto"y 
Psyché ,  les  Arpèges ,  etc. .  ele  ; 
octaves  (Schule  des  Octawnt©** .  -  , 
des  pianistes;  pluMturs  V"1^!^ 

Concerto  pour  piano  swe  aata^f\ 
chestre  ;  des  Audit, 


chaux  hydrauliques  et  des  ciments  (1840.  1841) , 
la  fixation  des  couleurs  el  des  mordants  dans  la 
teinture  (1856),  etc.  On  lui  doit  encore  une  ap- 
plication des  carbonates  alcalins  en  vue  d'éviter 
les  incrustations  des  chaudières  à  vapeur. 

KULLAK  fThéodore) ,  pianiste  et  compositeur 
allemand,  né  le  12  septembre  1818,  à  Krotoczyn 
(duché  de  Posen) ,  dut  à  la  protection  du  prince 
Antoine  Radziwill  de  faire  d'excellentes  études 
musicales  sous  la  direction  du  professeur  Agthe . 
i  Posen,  de  MM.  Taubert  et  Dehn,  à  Berlin,  et 
de  Czerny,  à  Vienne.  A  onze  ans  il  débuta, 
comme  pianiste ,  dans  un  concert  donné  à  Posen 
devant  la  cour.  Après  avoir  suivi,  pendant  cinq 
années,  les  cours  de  l'université  de  Berlin,  il  alla, 
en  1842  ,  donner  à  Vienne  et  dans  toute  l'Autri- 
che des  concerts  qui  eurent  du  succès.  Rappelé  & 
Berlin,  l'année  suivante,  comme  professeur  de 
musique  de  la  maison  royale,  il  fut  nommé,  en 
1846,  pianiste  du  roi  de  Prusse  et,  en  1854,  dé- 
coré de  l'Aigle-Rouge. 

Virtuose  et  professeur  éminent.  H  Kullak  a 
formé  un  grand  nombre  d'élèves  distingués  et  con- 
tribué à  la  fondation  de  plusieurs  établissements 
à  Berlin ,  tels  que  l'Association  des  musiciens 
{Tonkûnstlcrxerein ,  1846);  le  Conservatoire  de  |  de 


Kl RANDA  (Ignace).  P»^* 
en  1812,  à  Prague,  fonda,  ea^_ 
voyagé  en  Allemagne  et  m 
jfcwer  des  frontières  (die  Gréait 
litique  hebdomadaire  qu  il  refp 
sick,  tantôt  à  Berlin.  Lon  «  *  * 
1848,  il  en  céda  la  propriété 
SchmidU  Député  de  Niw»  a\ 
Francfort ,  il  fit  partie  éu  et>o* 
et  fut  un  des  trois  envoyés  qui  " 
ment  de  ramener  la  Bohème  a 
A  la  fin  de  l'année,  il  fond* a* 
journal.  YOstdeutsch*  Post,  » 
aujourd'hui  rédacteur  en  ca* 
Nouvelles  (Novellenalbom  ;  L"V 
et  la  Belgupue  depuis  sa  rétoktf 
seiner  Révolution;  AU.,** 

KCRRER  (Jacques-GuillauB-  ' 
industriel  allemand,  né  le  8j« 
branden  (Wurtemberg . 
dans  une  fabrique  de  tode*  «*: 
ses  études  particulières ,  une  *J  * 
fondie  de  lfKrt  de  blanchiret*- 
et  dirigea  ensuite ,  pendant  pi»  ■ 
plusieurs  grandes  fabrique*- 1'  ^ 
Prague .  pour  se  consacrer 
travaux  scientifiques,  qui  <w  ca 
docteur  en  sciences  économe J 
de  Land&hut.  _ 

Les  principales  puNiot*?» 
pose  la  réputation  de  M  de  »a 
et  à  l'étranger  sont  les  son*^ 
chir  des  étoffes  végétales,  etc.  * 
bilisebe,  etc.  Stone  »  b'«Kj 
1831);  le*  Dernières  exf****' 
blanchir  les  étoffes  die  t***'- 
der  Bleichkunsi;  Ibid..  1***  ' 
d'imprimer  sur  étoffes  (o^-c- 
druckerei  ;  Ibid.,  1840;  3* 
primer  sur  étoffes  et  de 
toute  son  étendue  (<iie  Dr»»  * 
in,  etc.  ;  Vienne.  1S4H-1W*-  ? 
nière  de  blanchir  la  totle-  efc 
chen  der  Leinewaud.etc  ;Bru«  • 
Il  a  traduit  en  allemand  l  ^ 

r. 

avec  m.  uingi 

notes ,  de  nouvelles  ol***"17' 
(Faerbebuch  ;  Augsbours.  Jv 
Il  .i  aussi  collabore  acti»e:  ^ 
nologiqucs  d«r  Hmnhilafà' 
gische  Scliriflen)  ;  au  I****"**' 
(Paris.  11'  vol..  1«5T  ;  *  T/« 
Gruber.  etc.  Euliu  \la  rt»^> 
d'autres  techniciens^  >'»f 

Journal  fûr  die  Indien,  «te 
1817  ,  4  vol.);  Magasin  ét 
étoffes  (Magazin  fùr  Druci  u. 
1818-1820,  3  roi.);  «t  Ve 
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l'Art  de  teindre  (Gruudrt*  ' 
avec  M.  Dincler  :  CArt  detet*^ 
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URTZ  (Jean-Henri) ,  théologien  allemand ,  né 
809,  à  Montjoie  (Prusse  rhénane) ,  acheva  ses 
les  théologiques  à  Halle  et  à  Bonn ,  fut  atta- 
en  1835  au  gymnase  de  Mittau ,  et  alla  occu- 
ea  1850  la  chaire  d'histoire  ecclésiastique  à 
iversité  de  Borpat.  Ses  nombreux  écrits,  qui 
en  grande  faveur  dans  la  communion  lulhé- 
iet  embrassent  à  la  fois  le  dogme  et  l'his- 
•;  nous  citerons  notamment  :  la  Bible  et  l'as- 
omie  (Bibel  and  Astronomie  ;  Mittau ,  1842  ; 
it. ,  1843) ,  où  il  s'efforce  de  concilier  le  texte 
i  avec  les  découvertes  scientifiques;  Cours 
fotferamt0(LehrbuchderheUigenGeschicbte; 
igsberg,  1 844  ;  7*  édit. ,  1856)  ;  de  l'Unité  du 
lÀeuquc  (die  Einheit  des  Pentateuchs  ;  Ibid. , 
;  de  l'Unité  de  la  Genèse  (die  Einheit  des 
>ie:  Berlin,  1846);  Histoire  biblique  (Bi- 
i  Geschictate;  Ibid.,  1847;  3*  édit.,  1854); 
.-  d'histoire  ecclésiastique  (Lehrhuch  der 
engeschichte:  Mittau ,  1849 :  3#  édit ,  1853)  ; 
olique  du  tabernacle  (Symbolik  der  Stifts- 
;  Leipsick,  1851):  Abrège  de  V histoire  de  VÊ- 
(Leitfaden  der  Kirchengeschichte;  Mittau, 
3-  édit. ,  1856) ,  à  l'usage  des  établissements 


(Z  (Henri),  littérateur  alilemand,  né  en 
ii  Paris ,  fut  élevé  en  Allemagne ,  et  après 
tudié  la  théologie  à  Leipsick ,  revint  en  1827 
idre  les  langues  orientales  à  Paris.  Fixé  à 
)urg  en  1882,  il  fut  chargé  de  la  rédaction 
nps  i  journal  d'opposition  démocratique ,  et 
oadamner  par  la  hardiesse  de  ses  articles  à 
ns  de  prison.  A  l'expiration  de  sa  peine 
il  passa  en  Suisse  et  occupa  la  chaire  de 
ure  allemande  d  abord  à  Saint-Gall,  et  de- 
!39  à  Aarau. 

i  de  M.  H.  Kurz  :  Mémoire  sur  l'état 
lie  et  religieux  de  la  Chine,  2300  ans 
votre  ère  (Paris.  1830),  en  français;  la  tra- 
i  allemande  «l'un  roman  chinois  (1836); 
des  poètes  allemands  (Handbuch  der  poe- 
NationallUeratur;  Zurich,  1840-1843, 
complément,  le  Manuel  des  prosateurs 
deutschen  Prosa;  Ibid.,  1845.  3  vol.); 
larquable  Histoire  de  la  littérature  alle- 
(Geschichte  der  deutschen  Literature; 
:  ,  1851-1855  ,  2  vol.),  etc. 

N"BR  (Karl-Théodore  dk)  ,  intendant  géné- 
Jjéâtres  royaux  de  Berlin,  né  à  Leipsick, 
vembre  1784,  étudia  le  droit  à  l'univer- 
a  ville  natale  et  de  Gœttingue,  et,  après 
yagé  quelque  temps  dans  les  principaux 
'Burope,  prit,  en  1810,  le  grade  de  doc- 
roit.  En  1813,  il  s'engagea  dans  le  corps 
e  des  Saxons ,  sous  les  ordres  du  prince 
bourg,  et  a  la  paix  il  fut  nomme  con- 

sa  cour.  Fixé  à  Leipsick,  il  prit  en  1817 
on  du  théâtre  de  cette  ville,  dont  il  fit 
e  îJleurs  de  l'Allemagne,  fl  l'administra 
inze  années.  En  1833,  après  avoir  dirigé 
;  :  i  an  le  théâtre  de  Darmstadt,  il  devint 

iX&  celui  de  Munich,  Lui  rendit  la  pros- 
reçut  du  roi  Louis  de  Bavière,  pour 
e«s  9  des  titres  de  noblesse  et  la  croix  de 
s  tx  r  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
>  M.  de  Kûstner  quitta  Munich  et  passa 
^  qualité  d'intendant  général  des  tnéâ- 
X-  Il  remplit  ces  fonctions  au  milieu  de 
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grandes  difficultés,  surmonta  les  embarras  causés 
par  l'incendie  du  grand  Opéra  en  1843,  et  traversa 
avec  honneur  les  années,  si  pénibles  pour  les  théâ- 
tres, de  1848  et  1849.  Il  a  pris  sa  retraite  en  1851, 
et  le  roi  de  Prusse  lui  donna  à  cette  époque  la 
croix  de  seconde  classe  de  l'ordre  de  l'Aigle-Rouge. 

C'est  à  M.  de  Kûstner  que  les  écrivains  drama- 
tiques doivent  l'introduction  en  Allemagne  de  l'u- 
sage de  donner  à  chaque  représentation  une  cer- 
taine partie  de  la  recette  à  1  auteur  de  la  pièce  ou 
à  ses  héritiers»  Il  a  fondé  aussi  des  caisses  pour 
les  acteurs  hors  de  service,  formé  le  Buhnente- 
rein,  société  de  trente-deux  théâtres  allemands, 
ayant  pour  but  de  garantir  les  droits  réciproques 
des  directeurs  et  des  artiste»,  et  il  s'est  montré 
en  toute  rencontre  le  protecteur  éclairé  des  inté- 
rêts de  l'art  dramatique. 

M.  de  KùsUier  est  auteur  de  quelques  écrits  : 
Bagatelles  dramatiques  (Dramatische  Kleinigkei- 
ten  :  Leipsick,  1815)  ;  le  Théâtre  de  Leipsick  (Riick- 
blick  auf  das  Leipzigan  Stadttheater ,  1831), 
compte  rendu  de  sa  direction;  les  Deux  frères 
(Diebeiden  Brider;  Darmstadt,  1833),  tragédie. 

KflTZING(Frédéric-Traugott),  naturaliste  alle- 
mand, né  le  8  décembre  1807  âRittebourg  (Thu- 
ringe) ,  étudia  d'abord  la  pharmacie  et  alla  com- 
pléter, â  l'université  de  Halle,  ses  études  d'histoire 
naturelle.  Une  découverte  scientifique  qu'il  fit, 
en  1834  et  qu'il  communiqua  à  M.  A.  de  Hum- 
boldt,  le  fit  charger,  en  1835,  par  l'Académie  de 
Berlin,  d'une  mission  scientifique  dans  l'Europe 
méridionale.  De  retour  de  ce  voyage,  dont  il  rap- 
portait des  observations  précieuses  sur  les  plan- 
tes aquatiques  de  la  Méditerranée  et  de  l'Adria- 
tique, il  fut  nommé  professeur  de  sciences  natu- 
relles à  l'École  polytechnique  de  Nordhausen. 

Depuis  cette  époque,  M.  kûtzing  a  publié  toute 
une  suite  de  travaux  relatifs  aux  plantes  aqua- 
tiques, et  dont  la  plupart  ont  une  grande  impor- 
tance scientifique  :  Synopsis  D iat omearum  (Halle, 
1833);  Transformation  d'algues  inférieures  en 
algues  supérieures  et  en  genres  de  familles  et  de 
classes  entièrement  différentes,  de  cryptogames 
supérieurs,  (die  Umwanllung  niederer  Algenfor- 
men in  hoahere,  sowie  auch  m  Gattungen,  etc.  ; 
Harlem,  1839),  savante  dissertation  couronnée 

£ar  l'Académie  des  sciences  de  Harlem  ;  Phyco- 
)gia  generalis  (Leipsick ,  1 843  )  ;  les  Bacillariées 
ou  dia  tomées  à  enveloppe  siliceuse  (die  Kieselscha- 
ligen  Bacillarien  oder  Diatomeen;  Nordhausen, 
1844,  avec  20  planches);  de  la  Transformation 
d'infusoires  en  alques  inférieures  (  ùber  die  Ver- 
wandlung  der  Infusorien  in  niedere  Algenformen  ; 
Nordhausen,  1844)  ;  Phycologia  germanica  (Ibid., 
1845);  Tabulas  phycologicœ  (Ibid.,  1845-1855, 
50  livraisons  avec  plus  de  200  planches);  Species 
AU) arum  (Leipsick,  1849),  etc. 

On  cite  encore  du  même  auteur  :  Éléments  de 
la  botanique  philosophique  (Grundzuge  der  phi- 
losophischen  Botanik;  Leipsick,  1851-1852, 2  vol.); 
Manuel  d'histoire  naturelle  (Compendium  der  Na- 
turgeschichte  ;  Nordhausen  ,  1837  )  ;  la  Chimie  et 
ses  applicatiotis  à  la  vie  pratique  (die  Chemie 
und  ihre  Anwendung  auf  das  praktische  Leben; 
Ibid.,  1838);  les  Sciences  naturelles  dans  les 
écoles,  etc.  (die  Natunvissenschaften  in  den 
Schulen;  Nordhausen,  1850);  Éléments  de  géo- 
graphie (Elemente  der  Géographie;  Nordhausen, 
V  édit.,  1853),  etc. 
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LABANOFF  DE  ROSTOFF  (Aleiandre ,  prince), 
général  russe,  né  en  1788,  fils  du  prince  Jacques 
LabanofT ,  membre  du  conseil  et  grand  cham- 
bellan de  la  cour  impériale  de  Russie,  mort  en 
1831,  et  neveu  du  prince  Dmitri,  ministre  de  la 
justice,  mort  en  1838,  appartient  à  l'une  des 
trente  familles  qui  prétendent  descendre,  en 
ligne  mâle,  directe  et  légitime,  de  Rurik,  pre- 
mier fondateur  de  l'empire  russe.  Il  a  été,  de 
1817  à  1828,  aide  de  camp  d'Alexandre,  puis  de 
Nicolas.  Sa  santé  l'ayant  obligé  à  quitter  le  ser- 
vice militaire,  il  se  retira,  en  1828,  avec  le  grade 
de  général-major  et  se  consacra  tout  entier  à  des 
travaux  littéraires.  Il  *  voué  une  sorte  de  culte 
à  la  mémoire  de  la  reine  Marie  Stuart  et  s'est 
appliqué  à  découvrir  dans  toutes  les  bibliothèques 
d  Europe  les  documents  relatifs  à  son  héroïne. 
Ses  patientes  recherches  en  Angleterre,  en  France, 
en  Italie,  en  Espagne,  ont  eu  pour  résultat  la 
publication  d'un  recueil  considérable  :  Lettres, 
instructions  et  mémoires  de  Marie  Stuart,  etc. , 
{Paris  et  Londres,  1844,  7  vol.  in-8),  sur  lequel 
M.  Mifrnet  a  écrit  de  nombreux  articles  dans  le 
Journal  des  savants,  et  qui  restera  comme  un 
des  monuments  de  l'histoire  du  xvi«  siècle. 

LABA R RE  (Théodore) ,  compositeur  et  harpiste 
français,  né  à  Paris,  le  5  mars  1805,  reçut  des 
leçons  de  harpe  de  Cousineau,  de  Bochsa  et  de 
Naderman.  de  1812  à  1820.  Entré  au  Conserva- 
toire en  1818,  il  y  eut  successivement  pour  maî- 
tres de  composition  Dourlen,  Êler,  Fétis  et  Boïël- 
dieu.  En  1823,  il  obtint  le  second  grand  prix, 
avec  une  cantate  intitulée  :  Pyrame  et  Thisbé. 
L'année  suivante,  il  quitta  le  Conservatoire  pour 
aller  chercher  en  Angleterre  des  succès  plus 
fructueux,  comme  harpiste  et  comme  composi- 
teur: puis  il  parcourut  la  Suisse  et  l'Italie.  En 
1837,  il  se  maria  et  se  fixa  à  Londres,  où  ses 
concerts  et  son  enseignement  ont  également  sou- 
tenu sa  réputation. 

On  a  de  M.  Labarre  plusieurs  opéras,  entre 
autres  :  les  Deux  familles,  en  trois  actes,  joué  à 
la  salle  Ventadour  en  1831  ;  l'Aspirant  de  ma- 
rine, en  deux  actes,  au  théâtre  de  la  Bourse  en 
1834:  puis  un  ballet,  la  Révolte  au  sérail,  qui  a 
eu  beaucoup  de  succès  à  l'Opéra  en  1833.  Mais 
M.  Labarre  a  surtout  montré  un  mérite  original 
dans  la  romance,  dont  il  s'est  fait  une  sorte  de 
spécialité;  ses  compositions  les  plus  célèbres  en 
ce  genre  sont  :  le  Contrebandier ,  la  Jeune  fille 
aur  yeux  noirs,  la  Vaurre  négresse,  la  Fille  d  O- 
taïti,  Méphistophélès,  la  Tartane,  Cora  ou  la 
Vierge  du  soleil.  Il  compte  aussi  environ  deux 
cents  œuvres  instrumentales,  parmi  lesquelles  il 
faut  citer  comme  très-connus  :  Souvenirs  de  la 
Dame  blanche. 

LABARRE  ( Louis) .  littérateur  et  Journaliste 
bek'e,  né  en  1810,  a  Dinant  (province  de  Namur), 
dirigeait  à  vingt  ans  l'école  primaire  de  cette  ville, 
lorsqu'il  publia  dans  un  journal,  contre  le  ministre 
hollandais  Van  Maanen,  une  lettre  qui  le  fit  desti- 
tuer: mais,  quelques  jours  après,  éclata  la  révo- 
lution. Dévoué  à  la  cause  de  l'indépendance  et 
se  déclarant  contre  les  concessions  que  la  royauté 
croyait  devoir  faire  à  l'Europe,  il  se  jeta  dans  les 
ran?.>  de  la  démocratie  républicaine.  En  1836.  il 
lit  paraître  un  volume  :  Satires  et  Elégies .  qui  eut 
du  succès  ,  puis  quelques  autres  pamphlets. 


Jotmiéts  de  septembre  f»  1^ 
plaires  furent  enlevés  eu  quel 
alors  la  direction  du  Chanran\ 
redoutable  opposition.  EnlKw 
ayant  mis  au  concours  la  q«j 
pernicieuse  du  journalisme  tvri 

le  jury ,  composé  d'artistes.  c( 
mité  le  mémoire  présente  p* 
reçut  pour  prix  le  PaftwM* 
de" M.  Wiertz. 

Après  avoir  fait  representt 
Monnaie  une  Révolution  po*r 
trois  actes,  qui  réussit,  M  U 
et  fut  accueilli  au  SaUonai,  oi 
quelques  mois,  une  remuai 
la  Comédie  parisienne.  Untac 
du  Théâtre-Français  une  p«« 
emprunté  à  l'histoire  de  l.W. 
sure  empêcha  la  represeattn 
de  la  grande  levée  de  boucM 
contre  le  cabinet  catholique, 
du  Charivari  belge  de"»1  «* 
la  Tribune  de  Lié^e  :  n»i*-  «I 
libéraux ,  il  resta  dans  le*  ni 
la  plus  avancée  et  soutint.  * 
publicain  la  Satwn  de J»w 
polémique  contre  ses  aU»*  « 
les  restes  du  parti  vaincu. 

Après  le  2  décembre  W  -l 
hautement  contre  le  cwir  <■>■' 
gane  aux  réfugies  de  Brui*;; 
violence  de  ses  attaqua  eo..- 
personne  même  du  IT«*d  •  ' 
clamations  de  l'as»****  j  * „ 
comparut  devant  1*  Jor? .î 
loi  Faider,  qui  ™lP^£]u.  .:: 
souverains  étranpr*-  *V  „. 
le  força  de  change^*     (çt  ,r 
/ton  cessa  de  paraître-  ^  . 
National,  dont  M.  l^f;  u 
plus  ardents  coUaLo^.' 
18i.*i,  ses  meilleures P^. 
que  de  :  Souvenirs  d«  W 

LA  BAT  (Jean-BapU'W)  ;:r' 
né  à  Verdun  (  Tara  et  wr  -;\ 
et  fils  d'un  marchand  ie  . 
son  goût  pour  la  mus>q^;-. 
louse.  à  Verdun  et  en^r-1';;,' 
avoir  passé  quelque  temp- 
les classes  de  MM.  Ber^  \ 
en  1828.  à  la  direction  * 
trise  de  Montaubau.  ^  . 
cette  ville,  où  il  s'estent 
musicales.  A  défaut  d  «n-1  1 
munale,uu'tln'a  pu^;  \. 
gratuit  d  harmonie  . 
philharmonique .  <P»  a  J 

M.  Labat  a  publie.^  >  , 
breuses  composition*    0  -  , 
Adorations,  un  Oratono  lé  - 
sion,  une  Messe  soient  ^ 
comuie  travaux  litttrai^>  . 
des  sur  les  Noël?  et 
quissc  de  l'histoire  dt  i  <rr 
losophique  et  mirait  s"T\..' 
(Paris,  2  vol.  in-8)- 
cueils  spéciaux. 

LABBK  [de  la  M w*^"-*-"- 
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;  français,  né  dans  l'arrondissement  de 
en  1801,  fit  son  droit,  s'établit  à  Metz, 
;  notaire,  nuis  se  démit  de  sa  charge  pour 
r  maître  de  forges.  Gendre  de  M.  Genot, 
député  de  l'opposition ,  affilié  lui-même , 
Restauration,  à  plusieurs  sociétés  secrètes , 
issa  de  tout  temps  des  opinions  très-radi- 
II  accueillit  avec  enthousiasme  la  révolu- 
!  1848.  Membre  du  conseil  municipal  de 
•t  du  conseil  général  de  la  Moselle, 
plus  de  quinze  ans ,  il  fut  élu  représen- 
i  peuple ,  le  troisième  sur  onze  ,  par 
murages  et  prit  place  au  comité  du  com- 
;t  de  l'industrie.  11  vota  d'abord  avec  le 
i  général  Cavaignac  ;  mais ,  après  l'élec- 
10  décembre,  il  se  rapprocha  de  la 
soutint  le  ministère  présidé  par  M.  Odi- 
rot ,  admit  la  proposition  Râteau  ,  ap- 
'expédilion  de  Rome ,  etc.  Non  réélu  à  la 
ve,  il  retourna  dans  la  Moselle  et  reprit 
ition  de  ses  forges.  Il  n'a  pas  cessé  de 
lie  du  conseil  général  du  département. 

OOLLIÉRE  (Éraile  Gigaolt  de)  ,  journa- 
littérateur  français,  né  à  Paris,  vers 
veu  du  comte  L.  GigaultdeLa  Bédollière 
ddI,  dont  il  prit  le  second  nom.  débuta 
ittérature,  en  1833,  par  une  Vie  politi- 
xarquis  de  La  Fayette  (broch.  in-8) ,  qui 
t  aussitôt  l'accès  d'une  foule  de  jour- 
le  publications,  auxquels  il  a  fourni,  pen- 
i  de  vingt  ans,  des  articles  de  tous  les 
»rose  ou  vers,  traductions , études  histo- 
louvelles,  etc.  Attaché  au  Siècle  avec  le 
)ibliothécaire,  il  y  rédige,  depuis  1850, 
er  quotidien  de  ce  journal.  En  1857  ,  il 
é  sans  succès  candidat  de  l'opposition 
ions  du  Corps  législatif, 
e  principalement  de  M.  de  La  Bédol- 
oirées  d  hiver  (  1838,  in- 12)  ;  Beautés 
ires  et  conquêtes  des  Français  (1841 , 
-8,  nouv.  édit.,  1847,  2  vol.  in-8); 
triels  (1841  et  1846)  ;  la  Sirène  (1845); 
des  mœurs  et  de  la  vie  privée  des 
(1847,  3  vol.  in-8);  Histoire  de  la 
itionale  (1848,  in-18);  le  Panthéon, 
Paris  anecdoctiques  (1853,  in-32);  Kin- 
la  mer  Noire,  le  Congrès  de  la  paix 
_4)  ;  une  traduction,  presque  complète 
i ,  des  OEuvres  de  Fenimore  Cooper,  en 
populaires  (1849-1800);  la  Case  de 
n,  le  Compagnon  de  l'oncle  Tom,  traduc- 
n  ,  un  nombre  considérable  de  volumes, 
articles  dits  de  librairie  et  d'actualité, 
.'nt  tout  au  moins  beaucoup  d'activité  et 
e  variété  de  connaissances. 

;KI  (Xavier,  comte),  poëte  russe,  né  en 
/■ers  1790,  s'est  fait  connaître  par  des 
2  vers  français  écrits  avec  correction  et 
ine  douceur.  Citons  :  Poésies  (Paris, 
yision  d' Empédocle  (Paris,  1829),  ré- 
gies amoureuses;  Érostrate,  poëme 
jue  en  six  chants  (1840),  la  première 
il  ait  signée  de  son  nom;  les  autres 
,ru  sous  le  pseudonyme  de  Jean 
yf.  Labenski,  longtemps  attaché  à  la 
sse  de  Londres,  a  occupé  un  haut  em- 
hancellerie  de  Pétersbourg.  Il  était 
'État  et  secrétaire  du  cabinet  de  M.  de 
lorsqu'il  mourut,  en  décembre  1855. 

;  (Eugène-Marin),  vaudevilliste  fran- 
I*a.ris,  le  5  mai  1815,  fit  ses  classes 

Bourbon  (lycée  Bonaparte)  et  entra 
droit,  où.  en  prenant  ses  diplômes, 


1835,  par  des  nouvelles  dans  les  petits  jour- 
naux de  l'époque,  l'Essor,  le  Chérubin,  la  Re- 
vue de  France,  etc.  En  1838,  il  publia  un  ro- 
man, la  Clef  des  champs,  et  écrivit,  en  colla- 
boration avec  MM.  Marc  Michel  et  Lefranc , 
M.  de  Coyllin  ou  V Homme  infiniment  poli ,  pour 
les  débuts  de  M.  Grassot  au  Palais-Royal.  Malgré  le 
succès  douteux  de  cet  essai,  M.  Labiche  se  voua 
dès  lors  à  ce  genre  de  vaudeville  excentrique , 
tant  exploité  dépôts,  qui,  sous  un  titre  extraor- 
dinaire et  en  vue  d'un  acteur  comique,  entasse, 
dans  un  imbroglio  continuel ,  les  quiproquos  les 
plus  invraisemblables  et  les  situations  les  plus 
risquées.  Il  mit  toute  l'originalité  bouffonne  que 
ce  genre  réclame,  au  service  de  MM.  Ravel, 
Grassot  et  Sainville.  Il  eut  pour  fidèles  colla- 
borateurs MM.  Marc  Michel  et  Lefranc,  sans 
compter,  à  l'occasion,  MM.  Varin,  Eug.  Nyon, 
Dumanoir,  Clairville,  etc.  Sous  le  pseudonyme 
de  Dandri,  M.  Labiche  a  Collaboré,  avec  M.  An- 
celot,  à  l'Article  960. 

Les  pièces  qu'il  a  fait  jouer  au  Palais-Royal , 
au  Vaudeville,  aux  Variétés,  au  Gymnase  et  aux 
théâtres  des  boulevards,  s'élèvent  à  plus  de  75; 
parmi  les  plus  applaudies  figurent  :  Deux  papas 
très-bien  (1845);  Frisette  (1846);  Mme  Larifla 
(1849);  Embrassons-nous,  Folleville  (1850);  un 
Garçon  de  chez  Véry  (1850)  ;  une  Femme  qui  perd 
ses  jarretières,  un  Chapeau  de  paille  d' Italie 
(1851),  la  pièce  préférée  de  M.  Ravel;  Edgar  d  et 
sa  bonne  (1852);  Otes  votre  fille,  s'il  vous  plaît 
(1854);  Si  jamais  je  te  pince!  (1855);  la  Perle  de 
la  Canebiere  (1856);  t Affaire  de  la  rue  de  Lour- 
cine  (1857),  etc. 

LABINTZOFF  (Jean),  général  russe,  né  dans 
le  gouvernement  de  Toula,  en  1800,  entra,  en 
1826,  à  l'armée  du  Caucase,  dans  laquelle  il  a 
conquis  tous  ses  grades.  Pendant  la  guerre  de 
1828  contre  la  Turquie,  il  n'était  encore  que 
lieutenant  des  chasseurs  à  pieds.  Sa  brillante  con- 
duite à  la  prise  de  Kars,  où  il  enleva  deux  ca- 
nons et  trois  drapeaux,  attira  sur  lui  l'attention 
du  général  en  chef,  qui  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions difficiles.  En  1838,  il  fut  promu  au  comman- 
dement des  chasseurs  de  Kabarda  et  devint 
bientôt  général-major  (1839).  Lors  de  l'expédition 
du  prince  Woronzoff  contre  Dargo,  résidence  de 
Schamyl,  il  rendit  des  services  signalés  qui  lui 
valurent  le  grade  de  lieutenant  général  (1845). 
11  fit  alors  élever,  au  pied  des  montagnes,  dans 
le  plus  proche  voisinage  des  tribus  indépen- 
dantes, le  fort  de  Tchir-Jourta,  sur  le  Soulak, 

Position  importante  qui  assure  la  plaine  de  Chaîn- 
ai contre  les  invasions  des  Circassiens. 

LABLACHE  (Louis),  chanteur  italien,  est  né 
à  Naples,  le  6  décembre  1794,  d'un  père  français 
qui  fut  dépouillé  par  la  révolution  italienne,  en 
1799,  et  mourut  de  chagrin.  A  l'âge  de  douze 
ans,  il  entra  au  Conservatoire  de  Naples,  par  la 
protection  de  Joseph  Bonaparte ,  y  étudia  le  chant 
et  quelques  instruments,  entre  autres  le  violon- 
celle. Elève  intelligent  mais  indocile,  il  se  sauva 
cinq  fois  du  Conservatoire,  pour  aller  s'engager 
sur  les  théâtres  de  Naples  ou  de  Salerne  et  il 
fallut  recourir  aux  gendarmes  pour  le  ramener  à 
ses  études. 

Il  débuta  enfin  au  théâtre  de  San  Carlino, 
comme  buffo  napoletano  (1812)  et  l'année  sui- 
vante, après  avoir  épousé  la  fille  de  l'acteur  Pi- 
notti,  alla  remplir  le  même  emploi  à  Messine. 
Bientôt  engagé  au  théâtre  de  Palerme,  comme 
première  basse  chantante,  il  y  fît  un  début  écla- 
tant dans  l'opéra  Per  Marc  Antonio.  En  1817.  la 
Scala  de  Milan  s'ouvrit  à  lui ,  et  sa  renommée  corn- 


tiéjâ  a  la  iittérature.  11  débuta,  dès    mença  à  se  répandre.  Mercadante  écrivit  pour  lui 
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l'opéra  iVEUsa  e  Claudio.  Pendant  cinq  ans,  il 

Çircourut  l'Italie  et  eut ,  à  Milan .  à  Venise  et  à 
urin,  le  même  succès.  Il  vint  à  Vienne  en  1824  , 
et,  dans  leur  enthousiasme ,  les  Viennois  lut  offri- 
rent une  médaille  d'honneur.  Il  y  avait  douze  ans 

Sue  M.  Lablache  avait  quitté  sa  patrie,  quand  le  roi 
e  Naples,  Ferdinand  I",  l'y  rappela  avec  le  titre 
de  maître  de  chapelle  et  lut  procura  un  engage- 
ment au  théâtre  Saint-Charles.  C'est  dans  les 
œuvres  de  Rossini  et  de  Bellini ,  particulièrement 
dans  Semiramide  et  dans  Zaîra,  qu'il  se  fit  ap- 
plaudir de  ses  compatriotes. 

M.  Lablache  vint,  en  1830,  chercher  à  Paris 
un  succès  décisif.  Il  débuta  aux  Italiens  dans  il 
Matrimonio  segreto.  Ce  fut  lecommencementd'une 
suite  de  triomphes.  Il  réussit  également  dans  le 

rire  bouffe  et  dans  le  genre  sérieux.  En  1833, 
retourna  à  Naples  jouer  YEHrir  d'amore, 
mais  il  revint  à  Paris  l'année  suivante  et  consacra 
dès  lors  à  cette  ville  1b us  ses  hivers ,  comme  à 
Londres  tous  ses  printemps. 

M.  Lablache  possédait  une  voix  de  basse  mer- 
veilleusement souple ,  la  plus  belle  à  la  fois  et 
la  plus  forte  qu'on  ait  jamais  entendue  au  théâtre 
Italien.  Les  pièces  où  il  a  été  le  plus  applaudi 
sont,  avec  celles  que  nous  avons  déjà  citées: 
Anna  Bolena,  la  Gazsa  la  dm  .  la  Cenerentola ,  I 
puritani ,  la  Norma.  Comme  Tamburini ,  son  com- 
patriote, cet  artiste  a  su  se  faire  estimer  dans 
fa  bonne  compagnie  et  y  tenir  sa  place.  En  An- 

Seterre ,  il  a  donné  des  leçons  à  la  reine  Victoria, 
algré  le  temps  qu'il  a  consacré ,  dit-on ,  à  la 
passion  du  jeu ,  il  a  pu  ajouter  à  son  talent  musi- 
cal des  connaissances  littéraires.  Il  vécut  depuis 
retiré  aux  environs  de  Naples. 


LA  BOISSIÈRE  (Paul  Tramibr  de),  ancien  dé- 
puté et  représentant  du  peuple  français,  né  à  Per- 
nes  (Vaucluse),  le  4  mars  1799,  d  une  ancienne 
famille  de  notaires ,  prit  du  service  sous  la  Restau- 
ration et  entra  dans  la  garde  royale.  Mais ,  plus  dé- 
voué à  la  Charte  qu'aux  Bourbons,  il  accepta  la 
révolution  de  Juillet  et  en  voulut  toutes  les  consé- 

rnces.  En  1831 ,  il  fut  nommé  à  la  Chambre 
Dépuflfes .  et  siégea  sur  les  bancs  de  l'extrême 
gauche.  Impliqué  dans  les  affaires  des  5  et  6  juin 
1832,  il  fut  poursuivi  et  éloigné  de  France.  Il  y 
rentra  après  l'amnistie  de  1839,  et  se  livra  à  des 
entreprises  industrielles,  surtout  à  l'exploitation 
de  carrières  d'albâtre  et  de  plâtre.  Après  la  révo- 
lution de  Février,  il  fut  chargé  d'administrer  le 
département  de  Vaucluse.  et,  dans  ses  fonctions 
de  commissaire,  se  concilia  les  suffrages  des  ré- 
publicains modérés.  Elu  par  38  934  voix,  le  pre- 
mier des  six  représentants  du  département,  il  fit 
partie  du  comité  de  l'intérieur  à  l'Assemblée 
constituante,  et  vota,  en  général,  avec  la  frac- 
tion du  parti  démocratique  qui  soutenait  le  géné- 
ral Cavaignac.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  se  rallia  plus  étroitement  à  la  gauche .  et  ne  fut 
pas  réélu  à  la  Législative. 

LABORDE  (Etienne) ,  officier  français,  an- 
cien représentant ,  né  à  Carcassonne ,  le  3  dé  - 
cembre  1782,  s'enrôla  dans  un  régiment  d'infan- 
terie ,  devint  lieutenant  en  181 1 ,  fit  les  campagnes 

fois 


d'Allemagne  et  de  Russie,  où  il  fut 
blessé.  Il  était  adjudant-major  lorsqu'il  accompa- 
gna Napoléon  à  l'île  d'Elbe.  Il  assista  à  la  bataille 
de  Waterloo  et  fut,  à  la  Restauration,  relégué 
dans  les  compagnies  sédentaires.  Nommé  lieute- 
nant-colonel du  46*  de  ligne,  en  1830,  il  prit  part 
à  la  campagne  de  Belgique ,  eut  ensuite  le  com- 
mandement de  la  place  de  Cambrai ,  et  fut  admis, 
en  1838,  à  la  retraite.  Dévoué  au  parti  bona- 
partiste, il  prit  part  à  la  tentative  de  Boulo- 
gne, eu  1840,  et  fut  condamné  par  la  Cour  dei 
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Pairs  à  deux  années d'emprisonMs*-^ 
de  subir  à  Chaillot,  dans  me  wtfjj 
Après  avoir  échoué,  en  1&«. lJI  - , 
l'Assemblée  constituante,  il  m ' 
la  Charente-Inférieure, 
lative ,  dans  les  rangs  de  1»  jaÇ; 
instrtutîons  républicaines. 
dispersion  de  l'Assemblée  (  2^- 
se  retira  de  la  vie  publique.  OKafr - 
d'honneur  depuis  1814,  lUettp^ 
au  rang  de  commandeur.  . 

On  a  de  lui,  sous  le  titre ce^ 
oarde  (1814;  2-  èdit. .  mi- 
sante du  vovage  de  FontameB* 1  / 
du  séjour  dé  l'Empereur  dans  ce»- 
retour  en  France. 

LA  BORDE  (Léon-EnUBS*^1 
comte  db),  archéologue  eU\ 
membre  de  l'Institut .  né  a  W 
est  fils  d'Alexandre  de  La  Bor»_ 
nom  par  ses  travaux  sut _i«  ; 
un  rôle  politique  sous  la  , 
monarchie  de  Juillet.  Comme 
débuter  par  des  voyages-  U  « 
à  l'âge  de  vingt  ans  et  entrer 
ration  de  l'Arabie  Pétrée , ,  de  < 
nant  (voy.  ce  nom).  Habùe  <r 
plit  ses  portefeuilles  etcom^- 
déjà  fort  solide.  De  retour  et  ^ 
il  commença,  sous  le  titre  de  \ 
Pétrée,  la  publication  des* 
pays.  Le  succès  de  cet  ourn* 
étaient  exécutées  P»/^ 
in-fol.),  engagea  M-  L.  de  M  'y 
une  publication  analogue,  le 
(1838-18iv5,  livraisons  1-36' 
même  luxe  ,  mais  qui.  coo©f  - 
nombreux  ouvrages,  n'est  pa*<- 
terminée. 

L'histoire  des  arts  attirant 
il  commença,  en  1839.  un' 
rure  en  manière  noire ,  annonu 
d'une  Histoire  de  rimprftr^ 
six  ans  auparavant  le  spen»'* 
cation  abandonnée  dès  son  ^ 
rure,  1833,  in-4,  1"  »m£, 
l'année  suivante,  des Reenrrri* 
de  l'imprimerie  (1840 ,  w-4  •  ^ 

La  mort  de  son  père  [lt>j 
La  Borde  la  succession  de  tov  ^ 
quels  il  avait  été  élevé, 
député  delà  ville  d*Etamp»-^'. 
toral  le  préféra  à  M.  Bette*»1 
position  (1841).  L'année  soi^  ' 
place  à  l'Académie  des  iwc^T 
très.  Mais,  pour  justifier 
lui  assurait,  il  avait  puM*.  »^ 
un  Commentaire  Qrogràî**  ^ 
Nombres  (1842.  in-fol  ).  din*-; 
résumés  les  résultats  de 
phiques  sur  la  Palestine  et  •  » 
a  particulièrement  renrcre/^ 
magie,  dont  l'auteur  paralU' 

M.  L.  de  La  Borde.àU"1 
resta  assez  étranger  à  u  j 
vota,  en  toute  ctrconftanof 
Mais  il  s'intéressa  vmtDent  » 
de  la  translation  de  la  {(,f  r 
commença  alors  la  public»^ T 
les  NNMMfM  (\»46  t*-* 
très,  avec  pl.).  qu'il  n'a  [*' 
d'elles ,  la  quatrième .  *"  \  f 
trait  un  véritable  intérêt  v 
furent  l'occasion  d'un 
plus  vaste  :  1rs  M™^'  *£j!- 
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te  autre  publication  somptueuse,  tout  à  fait  en 
rmonieavec  les  études  favorites  de  M.  L.  de  La 
rde,  le  Porthénon ,  commencée  en  1847  ,  n'est 
:ore  arrivée  qu'à  sa  sixième  livraison, 
ies  travaux,  quoique  inachevés,  marquaient 
inmoinsla  place  de  M.  de  La  Borde  dans  l'un 
nos  établissements  artistiques.  En  1847 ,  à  la 
rt  de  M.  de  Qarac,  Louis- Philippe  l'appela  à  la 
servation  du  Musée  des  antiques  au  Louvre, 
ttion  que  lui  enleva  la  révolution  de  1848.  Il  fut 
rtant  chargé  par  le  gouvernement  provisoire, 
oncertavec  MM.  Mérimée  et  Chalons  d'Argé,  de 
ercher  dam  les  Tuileries  les  objets  qui  méri- 
ient  le  plus  d'être  conservés.  Rentre ,  après 
;tion  du  10  décembre ,  en  possession  de  sa 

*  de  conservateur  au  Louvre ,  il  eut  sous  sa 
s  les  monuments  de  la  Renaissance  et  de  la 
rture  moderne.  Il  a  rédigé  un  Catalogue  rai- 
•'  des  émaux  qui  appartenaient  à  son  départe- 

(1852,  m-12). 

de     Borde  revint  alors  à  ses  recherches  sur 
>ire  des  arts  et ,  à  la  suite  d'un  voyage  en 
lue,  les  documents  inédits  qu'il  recueillit 
cour  des  ducs  de  Bourgogne  lui  fournirent 
*d  la  matière  d'un  Essai  de  catalogue  des 
s  des  Pays-Bas  (1849,  in-8).  Il  commença 
ne  temps  sous  le  titre  :  les  Ducs  de  Bour- 
,  une  publication  destinée  à  faire  connaître 
es  arts  et  de  l'industrie  dans  la  France  et 
y  a- Bas,  au  xv*  siècle.  Les  trois  premiers 
es  publiés  forment  la  deuxième  p  irtie  de 
ige  et  comprennent  les  pièces  justificatives. 
50 ,  parut  aussi  le  tome  I"  de  la  Benais- 
ies  arts  à  la  cour  de  France  (in-8) ,  qui  doit 
?ndre  quatre  volumes.  M.  L.  de  La  Borde  a 
à  la  Bévue  archéologique  de  nombreux  ar- 
jui  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  Mémoires 
*rtations  (1852,  in-8).  11  a  collaboré  à  di- 
itres  recueils ,  notamment  &  la  Bévue  des 
fondes. 

.  de  La  Borde  a  été,  en  1851,  membre  de  la 
«ion  de  l'Exposition  universelle  de  Lon- 
t,  en  1855,  de  celle  de  l'Exposition  univer- 

•  Paris.  En  1854,  à  la  suite  de  dissenti- 
dministratifs,  il  a  donné  sa  démission  de 
ateur  du  Louvre.  Il  est  officier  de  la  Lé- 
îonneur  depuis  le  25  avril  1847. 

»lt DE  (Henri .  vicomte  de)  ,  peintre  fran- 

à  Rennes,  le  21  mai  181 1 ,  et  fils  du  gé- 
?  ce  nom  créé  comte  en  1808,  étudia 
il  Delaroche  et  exposa  un  certain  nora- 
ibleatrx  d'histoire  et  de  paysages  :  Ayar 

désert ,  au  musée  de  Dijon  (1836)  :  la 
on  de  saint  Augustin,  acquis  par  l'État 
t  Prise  de  Dnmiette,  les  Chevaliers  de 
w-de- Jérusalem ,  pour  les  galeries  de 
>  (1841  et  1845)  ;  Dante  à  la  Verna,  pay- 
t  tenant  au  palais  de  Saint-Cloud  (1847); 
»n  du  Christ,  à  la  cathédrale  d'Amiens 
Mort  de  Monique  (1838) ,  qui  a  reparu  à 
on  universelle  de  1855;  etc. 
1  c  Laborde  ,  dont  la  gravure  et  la  litho- 
nt  reproduit  les  toiles  principales ,  a  ob- 

2*  médaille  en  1837,  une  1"  en  1847. 
é  des  articles  estimes  à  plusieurs  re- 
^  ta  m  ment  à  la  Bévue  des  Deux-Mondes, 
renti ,  en  mars  1855,  conservateur  ad- 

13 ibliothèque  impériale ,  au  cabinet  des 


r»ÉRE  [de  la  Somme],  ancien  renré- 
peuple  français ,  né  a  Villeneuve  ôr  A- 
t-Oaronne) ,  en  1798,  fit  ses  études  de 
tra  dans  la  magistrature.  Avant  la  ré- 
?  F*évrier,  il  était  président  du  tribunal 
•xnière  instance  de  la  ville  d'Amiens  et 
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faisait  partie  de  l'opposition  libérale.  Nommé  re- 
présentant du  peuple  pir  83  326  voix,  le  troi- 
sième sur  quatorze,  dans  le  département  de  la 
Somme,  il  fit  partie  du  comité  de  législation,  et 
vota  ordinairement  avec  la  droite.  Il  adopta  tou- 
tefois l'ensemble  de  la  Constitution.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre ,  il  soutint  la  politique  de 
l'Elysée.  Réélu  à  l'Assemblée  législative ,  il  y  fit 

Eartie  de  la  majorité  hostile  à  la  République, 
t.  Labordère  a  été  décoré  au  mois  de  mai  1843. 

LABorCTlÈRE  (Pierre-Antoine),  peintre  fran- 
çais ,  né  à  Nantes ,  vers  1 818 ,  étudia  la  peinture 
a  Paris  sous  Paul  Delaroche  et  débuta  au  salon 
de  1844.  U  a  particulièrement  traité  des  sujets  de 
l'histoire  protestante,  et  a  exposé  :  Henri  de 
Saxe,  Martno  Sanuto ,  Charles-Quint  à  Londres 
(1844);  Mélanchton,  Pomeranus  et  Cruciger  tra- 
duisant la  Bible  (1846);  Bichelieu  et  le  père  Jo- 
seph ,(1847)  :  Colloque  de  Genève  en  1549  (1850); 
Luther  à  Wittemberg,  Érasme  chex  Thomas  Mo- 
rus,  à  l'Exposition  universelle  de  1855;  Luther  à 
la  diète  de  Worms  (1857).  Cet  artiste  a  obtenu  une 
3'  médaille  en  1844  et  une  2"  en  1846. 

LABOTTCHERE  (sir  Henry) ,  homme  d'Etat  an- 
glais, né  en  1798,  à  Highlands  (comté  d'Essex}, 
prit  ses  grades  universitaires  à  Oxford  et  repré- 
senta, de  182C  à  1830,  le  bourg  de  Saint-Michel 
au  Parlement,  puis  celui  de  Taunton  pour  le- 
quel il  siège  encore  (1857).  Homme  d'une  grande 
expérience ,  il  a  dans  le  parti  des  whigs ,  auquel  il 
appartient ,  une  certaine  autorité  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'industrie  et  le  commerce.  En  1832,  il 
entra  au  Conseil  de  l'amirauté,  et,  en  1835,  au 
Conseil  privé.  Son  nom  se  retrouve  dans  les  di- 
verses combinaisons  ministérielles  qui  ont  amené 
ses  amis  au  pouvoir;  sous  l'administration  de 
lord  Melbourne,  il  occupa  le  poste  de  sous- 
secrétaire  d'État  des  colonies  (1839-1841)  ;  sons 
celle  de  lord  J.  Russell,  il  fut  d'abord  secrétaire 
d'Irlande ,  puis  présida  le  Bureau  du  commerce , 
dont  il  avait  déjà  fait  partie  de  1846  à  1852.  Au 
mois  de  novembre  1855,  il  a  été  appelé  par  lord 
Palmerston  au  ministère  des  colonies,  reudu 
vacant  par  la  mort  subite  de  sir  W.  Molesworth. 


LAROFLAYE  (Edouard-René  Lkfebvhe-)  ,  ju- 
risconsulte français,  membre  de  l'Insritut,  né,  à 
Paris,  le  18  janvier  1811 ,  étudia  le  droit  dans 
cette  ville,  et  se  fit  d'abord  connaître  par  une 
Histoire  du  droit  de  propriété  foncière  en  Europe 
depuis  Constantin  jusqu  à  nos  jours  (1839 ,  in-8; , 
couronné  par  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  On  vit,  non  sans  quelque  surprise, 
sur  le  litre  de  cet  ouvrage ,  l'auteur  qualifié  de 
fondeur  de  caractères.  M.  Laboulaye  a,  en  effet, 
exercé  pendant  quelque  temps  cette  profession, 
mais  sans  cesser  toutefois  de  se  livrer  à  ses  études. 
U  publia  ensuite  un  Essai  sur  la  rie  et  les  doc- 
trines de  Frédéric-Charles  de  Savigny  (1842, 
in-8),  dans  lequel  il  montra  toute  l'importance 
des  principes  de  l'école  historique.  La  même 
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LABOUÈRE  ou  LABOmÈRE  (Tancrède  Dr), 
peintre  français ,  né  à  Angers ,  en  1801 ,  vint  étu- 
dier à  Paris  sous  C.  Brune  et  M.  Picot,  visita  en- 
suite le  Dauphiné ,  la  Suisse  et  l'Italie ,  et  débuta 
au  salon  de  1827.  Plus  tard  il  visita  de  nouveau 
l'Italie  et  poussa  ses  excursions  jusqu'en  Orient. 
11  a  principalement  exposé,  jusqu'en  1852  :  Étu- 
des du  Dauphiné,  Sites  des  Pyrénées,  Vues  d'Ita- 
lie, Vue  de  Pierrefite,  Campagne  de  Borne,  la 
Moisson,  Désert  de  Suez,  la  Vallée  des  tombeaux 
ou  Moïse  sauvé  du  Nil  (1829-1851)  ;  des  Paysages, 
quelques  sujets  de  genre ,  etc.  Il  a  été  décore  en 
avril  1843. 
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un 


année,  il  devint  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris. 
A  peu  d'intervalle ,  il  fit  paraître  des  Recherches 
sur  la  condition  civile  et  politique  des  femmes, 
depuis  les  Romains  jusqu'à  nos  jours  (  1843, 
iu-8)  ,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques;  un  Essai  sur  les 
lois  criminelles  des  Romains  concernant  la  res- 
ponsabilité des  magistrats  (1845 ,  in-  8) ,  couronné 
par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Admis  alors  au  nombre  des  membres  de  cette 
dernière  compagnie,  M.  Laboulaye  est,  en  outre, 
depuis  1849,  professeur  de  législation  comparée 
.iu  Collège  de  France.  Quoiqu'il  n'ait  pas  le  grade 
de  docteur  en  droit,  il  est  un  des  hommes  dont 
l'enseignement  et  les  livres,  grâce  à  l'alliance 
d'une  clarté  élégante  et  d'un  savoir  réel,  sont 
les  plus  propres  a  régénérer,  en  France,  l'étude 
de  1  histoire  du  droit. 

Parmi  ses  autres  écrits ,  il  faut  citer  :  Histoire 
politique  des  États-Unis ,  depuis  les  premiers 
essais  de  colonisation  jusqu'à  l'adoption  de  la 
Constitution  fédérale,  1620-1789  (1855,  in-8, 
t.  I'r)  ;  l'ouvrage  complet  aura  trois  volumes.  On 
doit  à  cet  écrivain  plusieurs  traductions  :  His- 
toire de  la  procédure  civile  ches  les  Romains, 
parFerd.  Walter  (1841.  in-8)  ;  OEuvres  socialesde 
Clianning ,  précédées  d'un  Essai  sur  sa  vie  et  ses 
doctrines  (1854,  in-18);  de  l'Esclavage,  par  le 
même,  précédé  d'une  Préface  et  d'une  Élude  sur 
l'esclavage  aux  États-Unis  (1855,  in-18).  11  a 
donné ,  avec  M.  Dupin ,  une  nouvelle  édition ,  en- 
richie de  notes  savantes  ,  des  Institutes  coutu- 
mières  de  Loisel ,  suivies  d'un  Glossaire  du  droit 
ancien  (1845,  2  vol.  in- 12).  11  a  fourni,  en  outre, 
de  nombreux  articles  à  la  Revue  de  législation  et 
de  jurisprudence  ;  il  est  l'un  des  directeurs  de  la 
Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,  et 
collabore  au  Journal  des  Débats.  Sous  le  titre 
d'Études  contemporaines  sur  l'Allemagne  et  les 
pays  slaves  (1855,  in-18),  il  a  réuni  les  articles 
qu'il  avait  publiés  dans  cette  feuille  sur  la  ques- 
tion d'Orient.  N'oublions  pas  un  recueil  de  gra- 
cieux contes ,  intitulé  Soutenir*  d'un  voyageur 
(1857,  in-16). 

LABOULAYE  (Charles- Pierre  Lefebvre),  fon- 
deur français,  frère  du  précédent,  né  à  Paris, 
en  1810,  "suivit,  de  1831  à  1833 ,  les  cours  de 
l'École  polytechnique  et  fit  partie  de  l'artillerie  de 
terre  ,  dont  il  sortit  lieutenant  démissionnaire 
en  1836.  Il  se  tourna  vers  l'industrie,  étudia  la 
fonte  des  caractères  dans  l'ancien  établissement 
d'Henri  Didot  ,  créa  lui-même  une  fonderie  et 
s'appliqua  à  obtenir  toutes  sortes  de  matrices  à 
l'aide  de  gravures  sur  cuivre  et  sur  bois.  On  lui 
doit,  entre  autres  inventions  spéciales,  un  moule 
pour  lettres  d'affiches  et  diverses  machines- 
types  ,  composées  d'alliages  aussi  économiques 
qu'ingénieux.  Différents  spécimens  ont  paru  aux 
expositions  industrielles  depuis  1839  et  mérité  à 
l'inventeur  trois  médailles  d'or  successives,  de 
1839  à  1849. 

M.  Ch.  Laboulaye,  qui  s'est  occupé  des  ques- 
tions scientifiques  et  des  intérêts  de  la  librairie, 
a  publié  :  Organisation  du  travail  (1848,  broch. 
in- 12);  Traité  de  cinématique  (1849.  in-8)  ;  à 
Messieurs  les  actionnaires  de  la  Fonderie  géné- 
rale (1849);  des  Lettres,  Rapports,  etc.  Il  a  été 
éditeur  et  collaborateur  de  1  important  Diction- 
naire des  arts  et  manufactures. 

LABOULlE  (Joseph -Balthazar- Gustave  de), 
homme  politique  français,  né  à  Aix  (Bouches-du- 
Bhône),  le  25  août  1808,  reçu  avocat  en  1828, 
fit,  sous  la  Bestauration ,  un  chemin  rapide  dans 
la  magistrature.  Substitut  à  Draguignan  (1822), 
puis  à  Marseille  (1825),  procureur  du  roi  (1827), 


et  avocat  général  à  Riom.  û 
par  M.  de  Chantelauze  m  fcac >■■:»* 
avocat  général  près  de  cette 
lorsque  la  révolution  de  1W0^: 
rière.  Le  10  août,  il  donna  a** 
retira  à  Aix,  où.  pendant dU-ti~* 
consacrer  son  talent  à  detato 
les  accusés  légitimistes  du  ïidi.  i -i  *! 
1837)  par  la  ville  de  Kanebr."| 
Chambre  dans  les  rangs  des  vttfM 
tants  de  l'extrême  droite. 
réforme  électorale  et  de  la 

fçérie,  et  attaqua  les  lois 
e  monopole  universitaire. 

M.  de  Laboulie.  qui  mit  rtp  « 
barreau  d'Aix,  depuis  1831.  F*  * 
trop  de  répugnance  la  Repu.u.y •» 
Constituante  par  les  électeurs 
Bhô-ne,  le  sixième  sur  dix.û-'.*' 
de  la  rue  de  Poitiers,  et  n'en  *  -  ; 
une  certaine  indépendance  conc- 
iles journaux  et  pour  l'abolie 
mort.  Béélu  le  cinquième  |*  . 
tement  à  la  Législative  (js- 
siéger  à  droite.  Dans  la  dt> 
la  loi  du  16  juillet  1850  sur 
bua,  par  ses  efforts  réitère 
l'amendement  de  M.  deTmpi! 
ture  des  articles  politique-. 
Son  nom  resta  attaché  avec  a 
à  cet  article  de  législation  q- 
de  moraliser  la  presse .  chac:- 
conditions  du  journalisme.  V 
du  2  décembre  1851,  M  <>  *; 
place  au  barreau ,  et  se  tint s 'f 
cart  de  la  carrière  politique. 

LABOCLLAYE  (Ferdinaûd  *J 
tique  français,  né  vers  mig  - 
ration un  certain  nombre 
drames.  Nous  citerons  de  lui 
médias  représentées  avec  ^'r 
Français  et  à  l'Odéon  :  M"" 
(1844),  en  vers;  Corneille ,! 
prose  ;  et  Corneille  chex  rW- 

LABOURT  (L.  A),  ècoiu* 
français,  né  en  1793.  à 
fit  ses  études  de  droit  et  er^ 
trature  sous  la  Restaurais 
du  roi  à  Doullens,  il  résip-*  c* 
la  révolution  de  Juillet  et*'-1 
d'archéologie  et  d'économie  F 
bre  de  plusieurs  sociétés»*^ 
On  a  de  lui  :  Essai  «r  W* 
cardie  (1840,  in-8),  courons- 
antiquaires  d'Arras  ;  Recherc^*  ■ 
ladreries  et  léproseries  t^>J 
Lettres  ou  Sotices  sur  les  au 
sérées  dans  divers  recueil»  ^ 
primées  à  part  ;  un  chou  «Je  '■  * 
publié  sous  le  titre  de  FiNio!* 
des  Recherches  sur  fin 
borieuses  et  sur  Us  enfants  ^ 
livre  excellent ,  où  l'auteur  i 
moires  sur  cette  double  q«*v- 
en  1846  ;  l'Eau  de  mort  t  ^ 
d'une  manière  saisissante 
l'ivrognerie. 


LABROrSSE  (Emile).  — 
peuple  français ,  né  à  Cah^ï  • 
d'un  patriote  de  1792.  et 
orphelin,  fit  au  colley  de  si 
lantes  études,  tint  a  Par»  " 
fut  pendant  nlusieursansr^  - 
cole  polytechnique,  et  î-n»  «* 
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nsionnat.  Après  la  révolution  de  1830,  il  fut 
payeur  à  l'armée  du  Nord;  mais  il  donna 
H  sa  démission,  et  en  1832,  il  passa  en  Belgi- 
>uspect  de  propagande  républicaine,  il  fut 
*d  interné  à  Bruges,  mais,  sur  les  réclaraa- 
de  MM  Gendebien .  Brouckere ,  etc. ,  qui  pro- 
ent  à  la  tribune  des  députés  belges  contre  ce 
('hospitalité,  il  obtint  la  permission  de  résider 
xelles.  Il  fonda,  avec  l'aide  des  libéraux,  une 
centrale  de  commerce  et  d'industrie.  Après 
t>Jution  de  Février,  il  rentra  en  France ,  et  fut 
é  dans  les  départements  du  Lot  de  la  Cor- 
!t  du  Cantal,  avec  le  titre  de  commissaire 
il  de  la  République.  Élu  représentant  du 
i  dans  le  Lot,  le  dernier  sur  sept,  par 
voix,  il  fit  partie  du  comité  de  l'instruction 
ue  et  vota  ordinairement  avec  l'extrême 
î.  Il  adopta  toutefois  l'ensemble  de  la  Con- 
>n.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  com- 
rès-vivement  la  politique  de  l'Elysée.  Réélu 
452  suffrages,  il  s'associa  aux  principaux 
le  la  Montagne ,  protesta  contre  la  loi  du 
et  s'opposa  a  la  revision  de  la  Constitution. 
;  coup  d'État  du  2  décembre,  il  fut  com- 
îs  le  décret  d'expulsion  et  se  réfugia  de 
î  en  Belgique. 

OCSSE  (Fabrice) ,  auteur  dramatique  fran- 
vers  1810,  débuta  dans  la  carrière  des 
>ar  rédiger  les  Annales  du  théâtre  avec 
•ty  et  Blaisot.  En  même  temps  il  s'essaya 
drame  et  fil  représenter  en  collaboration 
f.  Albert  et  F.  Laloue,  ses  amis,  une  cin- 
ie  de  pièces,  dans  le  nombre  desquelles 
erons  :  Fleurette  (1833)  ;  Juliette  (1834); 
al  Marceau  (1837);  Don  Pèdre  le  men- 
338):  la  Nuit  du  meurtre  (1839);  Pau- 
1)  ;  le  Chien  des  Pyrénées  (1842)  ;  le  Pa- 
al  et  la  Bastille  (1843);  un  Enfant  du 
1847)  ;  Rome  (1849),  défendue  à  la  qua- 
fprésentation  par  l'autorité ,  etc.  Mais  c'est 
enre  militaire  qu'il  a  travaillé  de  préfé- 
)a  plupart  de  ses  ouvrages  ont  alimenté 
lire  du  Cirque  :  la  Ferme  de  Montmirail 
furat  (1841);  le  Prince  Eugène  (1843);  le 
(1843);  l'Empire  (1845);  la  Révolution 
(1847);  la  Prise  de  Captée  et  Bona- 
V2)  ;  le  Consulat  et  V Empire  (1853)  ;  VAr- 
ient  (1855),  etc. 

USTE  (François -Marie-Théodore),  ar- 
rançais,  né  à  Paris,  le  21  mars  1799,  fit 

au  collège  Sainte-Barbe  et  entra  en- 
(  les  ateliers  de  Vaudoyer  et  de  M.  Hip- 
;  ;  il  suivit  en  même  temps  les  cours  de 
beaux -arts,  et  remporta  le  grand  prix 
ure  au  concours  de  1827  ,  sur  ce  sujet  : 
m  d'histoire  naturelle.  Pendant  son  sé- 

villa  Médicis  il  envoya  le  Temple  de 
*ivoli,  les  Tombeaux  étrusques  de  Cor- 
)  et  le  Temple  d'Hercule,  à  Corée  (1832), 
ja  commission  de  l'Institut  pour  figurer 
Lion  universelle  de  1855.  De  retour  à 
^33  ,  il  exécuta  des  travaux  particuliers 
es  années  plus  tard,  les  nouveaux  bâti- 
coll^ge  Sainte-Barbe,  sur  la  place  du 

Parmi  les  nombreuses  constructions 
crées  on  cite  encore  la  Maison  dite  du 
'^ire,  flans  la  rue  de  Rivoli  (1854). 

a.  remplacé  Visconti  aux  bâtiments  de 
,tjiie  impériale,  dont  il  poursuit  la  re- 
rJ  ^    ainsi  qu'au  dépôt  des  marbres. 

jL,abrouste  est  architecte  du  gouver- 
tachè  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal 
tient,  de  Louis  XIII  (place  royale),  ar- 
collége  Sainte-Barbe,  dirige  par  son 
Labrouste,  et  membre  du  jury  de 


l'École  des  beaux-arts.  Il  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  1854  et  promu  officier  en  1856. 

LABROUSTE  (Pierre  -  Françoié  -  Henri) ,  archi- 
tecte français ,  frère  du  précèdent ,  né  à  Paris ,  le 
11  mai  1801 ,  suivit  le  même  collège  et  les  mêmes 
ateliers  et  entra  en  1819  à  l'École  des  beaux- 
arts,  où  il  remporta  le  second  prix  d'architecture 
en  1821,  le  prix  départemental  en  1823  et  le 
grand  prix  en  1824,  sur  ce  sujet  :  une  Cour  de 
cassation.  Après  son  retour  de  Rome,  où  son  sé- 
jour fut  marqué  par  l'envoi  de  neuf  dessins  du 
Temple  de  Neptune  à  Pœstum,  en  1829,  il  surveilla 
comme  inspecteur,  sous  M.  Duban,  les  travaux 
du  nouveau  Palais  des  beaux-arts  ;  il  fut  nommé 
(1838)  architecte  de  la  bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, chargé,  en  1840,  de  l'organisation  des  fu- 
nérailles de  Napoléon  I,r,  et.  en  1843,  de  la  con- 
struction de  la  nouvelle  bibliothèque  Sainte-Ge- 
neviève, terminée  en  six  années.  M.  Labrouste  a 
développé  dans  cette  construction  des  idées  nou- 
velles et  un  mode  d'architecture  qu'on  a  voulu 
nommer  romantique  ;  le  système  de  charpente  est 
visible,  et  le  fer,  quia  depuis  joué  un  si  grand 
rôle  dans  les  constructions ,  y  est  déjà  employé 
avec  bonheur.  Si  on  a  critiqué  le  goût  des  orne- 
ments, tout  le  monde  à  applaudi  à  l'habileté  avec 
laquelle  l'édifice  a  été  approprié  à  sa  destination. 

Dans  le  même  temps  il  obtenait,  à  la  suite  d'un 
double  concours  (1837  et  1840),  l'exécution  des 
travaux  de  l'hospice  de  Lausanne  et  de  la  pri- 
son cellulaire  d'Alexandrie  ;  il  construisait  aussi 
le  collège  préparatoire  de  Sainte-Barbe  à  Fon- 
tenay-aux-Roses. 

En  1848,  M.  Henri  Labrouste  fut  appelé  au  con- 
seil de  perfectionnement  des  manufactures  de 
Sèvres  et  des  Gobelins  et  chargé  par  le  ministère 
de  l'intérieur  des  funérailles  des  victimes  de  juin. 
Les  dessins  de  cette  décoration  ont  été  exposés 
par  M.  Mauguin  au  salon  de  1849.  Membre  des 
jurys  électifs  des  Beaux-Arts  de  1848  à  1855,  il  est 
en  outre  architecte  du  diocèse  de  Rennes ,  vice-pré- 
sident de  la  Société  centrale  des  architectes  , 
attaché  aux  monuments  historiques  et,  depuis 
1854,  au  conseil  des  bâtiments  civils.  Il  a  obtenu 
une  médaille  de  première  classe  à  l'Exposition 
universelle  de  1855 ,  où  figurait  son  envoi  de  1829. 
Il  avait  reçu  précédemment  une  médaille  d'or  au 
concours  de  Versailles,  en  1842 ,  la  décoration  en 
1841  et  la  croix  d'officier  en  janvier  1852. 

LA  CABANE  (Jean-Léon)  «  paléographe  français, 
né  à  Fons  (Lot),  le  21  novembre  1798,  se  livra  de 
bonne  heure  aux  études  historiques ,  fut  admis  à 
l'École  des  chartes  lors  de  la  fondation  de  cet  éta- 
blissement, en  1821,  et  entra  quelques  années 
plus  tard  comme  employé  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale ,  dont  il  est 
aujourd'hui  conservateur  adjoint.  Lors  de  la 
réorganisation  de  l'École  des  chartes,  en  1847,  il 
y  fut  nommé  professeur.  En  1841.il  fut  élu  mem- 
bre de  la  Société  des  antiquaires  de  France  et  il  a 
été  le  premier  président  de  la  Société  de  l'École 
des  chartes  (1839).  U  a  reçu  la  décoration  le 
11  juin  1845. 

Très-versé  dans  notre  histoire  nationale,  M.  La- 
cabane  a  cependant  peu  produit.  On  cite  de  lui 
une  brochure  intitulée  :  de  la  Poudre  à  canon  et 
de  son  introduction  en  France  (1845)  ;  des  mémoi- 
res estimés  insérés  dans  la  Bibliothèque  de  J Ecole 
des  chartes  ,  notamment  sur  la  Mort  cC  Etienne 
Marcel  (t.  I),  et  quelques  articles  dans  le  Dic- 
tionnaire de  la  conversation.  Il  prépare  depuis 
longtemps  une  édition  de  Froissart. 

LACAZE  (Bernard),  ancien  représentant  du  peu- 
ple français ,  conseiller  d'État ,  né  à  Vie  de  Bigorre 
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a*r  1  ait*  par  >  r-r- 
a  fct-v-York .  >a  il 


étu< 


■ni  anaeneana  .  pui»  ait*  t'eiabiir  o^ra:&t 
«  l»  Noos^U-Orkaii^J*  retour»  FTaace, 

et  v  :  iT«c  un  certain  succès,  l'n  des  clefs 
de  Yoppr,wtjen  literik.  U  fui  élu  en  1*41  con- 
seiîier  «ornerai  de»  Ha ote*~ Pyrénées  Apre*  la  re- 
de  Février,  il  fat  nommé  représentant 
comme  candidat  démocrate  .  par 
%  on .  le  quatrième  sur  six .  et  fit  partie .  à 
la  Constituante .  do  comité  de  législation.  Il  vola 

Iiresque  constamment  avec  la  droite  mais  approuva 
'ensemble  de  la  'institution  républicaine.  Atta- 
ché au  comité  de  la  ru*  de  Poitiers,  il  appuya, 
surtout  dan»  l'Assemblée  législative .  où  il  fut  en- 
voyé par  246^2  suffrages,  t'eûtes  les  lois  contre- 
révolutionnaires.  Apres  le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre il  entra  au  conseil  d'Etat.  M.  Lacaxe  est 
depuis  1839  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

LACHAI0K  (Claude),  médecin  français,  né  a 
Mâcon  .  en  1791 .  était  chirurgien  militaire  sous 
l'Empire.  H  compléta  à  Paris  ses  études  spéciales 
et  reçut  en  18*20  le  diplôme  de  docteur.  Élève 
d'Ksquirol .  il  fut  attaché  pendant  huit  ans  à  une 
inaifton  d'aliénés.  En  1839,  il  (igura  au  nombre 
des  candidate  portés  par  l'institut  pour  faire  par- 
lie  de  l'expédition  scientifique  qui  devait  explo- 
rer l'Algérie.  11  exerce  aujourd'hui  sa  profession 
à  Batignolles. 

Collaborateur  assidu  de  la  Bévue  médicale,  de 
la  Gazette  des  hôpitaux ,  du  Dictionnaire  des  dic- 
tion noires  de  Fabre,  le  docteur  Lachaise  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Topographie  médi- 
cale de  Paris  (1822,  in-8)  ,  examen  des  causes 
qui  peuvent  avoir  une  influence  sur  la  santé  des 
habitants:  Hygiène  physiologique  de  la  femme 
(182r>,  in -8);  Précis  xur  les  courbure»  de  la  co- 
lonne vertébrale  (1827,  in-8);  les  Médecins  de 
Paris  jugée  par  leurs  (euvres  (184&,  in-8),  sta- 
tistique biographique  et  critique  publiée  sous  le 
pseudonyme  do  Snchaile.  On  lui  attribue  aussi  la 
rédaction  d'ouvrages  importants  sur  la  folie  et 
•ur  les  maladies  des  femmes ,  signés  par  quel- 
ques-uns de  ses  confrères. 

LACHAMBEAITDIE  (Pierre) ,  fabuliste  français, 
né  en  1806 ,  a  Sarlat  (Dordogne) ,  et  fils  d'un  petit 
cultivateur,  reçut  une  instruction  élémentaire, 
entra  chor.  un  commerçant  de  Lyon  en  qualité  de 
teneur  de  livres ,  et  revint  trois  ans  plus  tard  à 
Sarlat.  où  il  oublia,  en  1829,  son  premier  recueil 
«le  vers,  modestement  intitulé  Essais  poétiques 
(in  12).  Des  revers  de  fortune  ayant  frappé  sa  fa- 
mille, il  accepta  un  emploi  dans  l'administration 
du  chomîn  de  fer  de  Roanne  ot  rédigea  en  même 
temps  les  Échos  de  la  foire,  revue  poétique  à  la- 
quelle travailla  M.  Fialin  de  Persigny.  En  1832,  il 

laissa 
simoniens.  qu'i 

nions  de  la  rue  Montigny  et  fut  au  nombre  des 
solitaires  do  Ménilraontant.  Dénué  de  ressources, 
il  mena  quelque  temps  une  existence  errante, 
virant  au  jour  le  jour,  mais  ajoutant  sans  cesse 
de  nouvelles  pièces  à  son  recueil .  qu'il  portait 
partout  avec  lui.  GrAce  à  M.  Enfantin,  qui  lui 
porta  intérêt .  il  put  faire  paraître  ses  Fables  po- 
pulaire (1839, in- 18;  7'édit.,  augmentée,  1849): 
elles  justifièrent  leur  titre  par  le  succès,  et  ob- 
tinrent de  l'Académie  française  le  prix  de  2000  fr. 
fondé  par  M.  de  Maillé. 

Lors  de  la  révolution  de  Février,  il  se  trouva. 

lui,  lancé  dans  la  vie  politique,  fit 


issa  séduire  par  les  prédications  des  saint- 
'il  suivit  à  Paris,  assista  aux  réu- 


ac4- 

né  le  2:>  février  1*1*.  «  T**5* 
scrivit .  après  avoir  t'ait  ~ 
Tulle.  Le  fameux  procès  U*r 
réputation.  Mme  Lafsr??  s-  -, 
entendu  plaider,  frappe*  * 
promis  devance  d*v  reeonr.'  \ 
évidence  par  cette  affaire .  il  *>•  t 
vince  quelques  causes  nnp  *,  ■ 
celle  de  Jacques  Besson 
lange.  En  1844.  M.  Lacbau 
où  il  épousa .  la  même  innr 
micien  Ane  lot.  qui  acbe^ 
dans  la  direction  du  Vau^  ^ 
sèment  au  secours  de  son  f*"., 
tisfit  tous  les  créanciers.  *rr 
d'efforts  pénibles  pour  f*^* 
barreau  parisien,  il  pxrrœi» 
premières  places ,  surtcut  oeve 
Sa  parole  facile,  natureltf^ 
nuante  et  sympathique,  •  e*  f,  , 
fluence  sur  le  juge  et  stff  l5*  ' 
criminelles.  A  celles  déjà  rsjf 
affaires  Bocarmé.  Pavy.  * 'T*. 
Lescnreet,  plus  rècenimeni-  •' 
—  M.  Lachaud  vient  d'être  eh  *J 
de  l'ordre ,  en  rem'1 
Ange,  devenu 


è' 


I 


LACHNER  (Françor?)  — 
Rain  sur  le  Danube .  le  î  *vr . 
organiste ,  apprit  la  nwsqw 
quinze  ans,  il  se  faisait  retr-' 
leté  sur  l'orgue,  le  piano ei ley  ■ 
ter  à  Munich .  et  dTOivnbcjr  - 
rapports  d'amitié  avec  Schai^ 
pénétra  de  leur  genre,  «t<ctTf^i 
cés  des  symphonies.  App^,,!^. 


J'égliseprotestante  de  Vie., 
tre  au  théâtre  delà  Porte  d'ê- 
tre de  chapelle  à  Manheiffl 
cour  de  Bavière,  et  no" 
néral  de  Li  musique 


lui**** 

r*e* 


positions .  il  se  fil  renwrow 
art,  fondant  <f#*  * 


pour  son  - 

concerts .  et  produisant  t***''* 
M.  Lachner  .  plu>  renoin*^ 


au 


tbetttre  de  Munie*  <r^m 


ca  .* 


f&nia  v«srn***it  \ 

Vienne, 
le  second: 
Varias»»**  suri 
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plusieurs  cours  et  théâtres  d'Allemagne  ;  le 

lier  est  surtout  renommé  comme  professeur , 
as  les  deux  ont  écrit  un  certain  nombre  de 
io-i lions  musicales  estimées. 

COMBE  (Joseph-Félix  Leblanc  db)  ,  ancien 
er  français,  né  à  Lorient  (Morbihan),  le 
ars  1790,  colonel  à  vingt-cinq  ans,  vit  au- 

hui  retiré  à  Tours  (Indre-et-Loire) ,  après 
renoncé  volontairement ,  en  1830,  à  unecar- 
qui  promettait  d'être  brillante.  Il  s'est  fait 
.ître  par  ses  travaux  sur  l'illustre  dessina- 
'harlet.  avec  lequel  il  était  particulièrement 

a  publié  sa  correspondance  et  le  catalogue 
1 1 ru vre  dans  un  livre  plein  d'intérêt ,  inti- 

Charlet,  ta  vie,  ses  lettres,  description 
mée  de  son  œuvre  (Tours ,  1856 ,  in-8). 

:oMBE  (Francis) ,  journaliste  français ,  né  à 
ise.en  1817,  y  étudia  d'abord  la  médecine, 
même  temps,  ses  premières  armes  dans  la 
9 du  Languedoc,  et  vint,  en  1837 ,  à  Paris; 
ailla  successivement  à  l'Echo  de  Fronce,  à 
Français .  à  la  Patrie ,  etc.  ;  fonda  ensuite 
ai  s  industriels ,  que  les  susceptibilités  d'Ar- 
tertm  firent  changer  en  Vigie  industrielle. 

8,  il  fut  attaché  à  l'Assemblée- Nationale 
■aiter  l'économie  politique  et  la  bibliogra- 
tes  attaques  incessantes  contre  M.  Louis 
ui  attirèrent,  avec  le  frère  de  celui-ci, 
lond  Blauc .  un  duel  au  pistolet ,  dans  le- 
recut  une  balle  qui  fut  amortie  par  une 
;  cinq  francs.  Il  continua  de  collaborer  au 
ntr,  titre  nouveau  de  l' Assemblée- Natio- 
î  a  de  lui  :  de  l'Organisation  générale  du 

(1848,  broch.,  4  éditions),  et,  sous  le 
Uiules  sur  les  socialistes  modernes  (1851 , 
ri  recueil  de  ses  articles. 

MBE  (Louis),  pianiste  français,  né  à 
.  en  1818,  parut  tout  enfant" en  public, 
it  de  bonne  heure  dans  l'improvisation, 
en  1829,  au  Conservatoire,  il  remporta 
er  prix  de  piano ,  en  1831 ,  et  alla  se  faire 

en  Belgique ,  en  Allemagne  et  daas  le 
la  France.  Fixé  à  Paris  depuis  son  retour , 
it  un  nom  estimé  d'exécutant  et  de  com- 

Nous  citerons  seulement,  parmi  ses 
jonnues  ou  récentes  :  les  Harmonies  de 

9 ,  les  Adieux  à  la  patrie ,  le  Retour  des 
,  la  Polonaise,  le  Grand  galop^  la  Ronde 
ue  :  des  Trios,  des  Quintettes,  et  des 
tes,  entr'autres  celles  de  Manfred  et 


r»  A  fit  F  (Jean-Baptiste-Henri),  célèbre 
ir  français,  fondateur  d'un  nouvel  ordre 
cains,  est  né  à  Recey-sur-Ource  (Côte- 
8  mai  1802.  La  mort  de  son  père,  qui 
acin ,  le  laissa  de  bonne  heure ,  avec 
s  ,  à  la  charge  de  sa  mère ,  qui  s'attacha 
ner  une  éducation  catholique.  Pourtant 
fenri  fut  à  peine  mis  au  collège  de  Di- 
suivant  l'impulsion  générale  de  réac- 
i  m  ait  la  jeunesse  contre  les  tendances 
a  h  rat  ion  ,  il  se  signala  par  l'ardeur  de 
i  s  voltairiennes ,  en  même  temps  que 
Itreté  de  son  caractère.  Il  n'en  fit  pas 
ortes  études  et  les  termina,  dès  1819, 
•s  honneurs  universitaires.  A  dix-sept 
vit  les  cours  de  la  Faculté  de  droit 
t  continua  de  se  faire  remarquer  à  la 
a  intelligence  et  ses  tendances  anti- 
Membre  d'une  société  littéraire  de 
f  la  Société  de  l'Étude,  il  s'y  signalait 
-asion  par  ses  attaques  contre  le  ca- 
î^on  droit  terminé,  il  Tint  à  Paris, 


travailla  pendant  dix-huit  mois  chez  un  avoeat  à 
la  Cour  de  cassation  et  débuta  au  barreau 
comme  stagiaire. 

Tout  à  coup ,  en  1824 ,  il  entre  au  séminaire  de 
Saint-Sulpioe .  et,  trois  ans  après,  sans  que  les 
orages  intérieurs  qui  l'y  ont  jeté  soient  bien 
calmés,  il  est  ordonné  prêtre.  D  abord  aumônier 
d'une  communauté  de  religieuses,  il  le  devient 
ensuite  du  collège  de  Juilly,  où  il  fait  connais- 
sance avec  l'illustre  auteur  de  V Essai  svr  l'indif- 
férence. Lamennais  le  subjugue  par  l'ascendant  du 
caractère  et  du  talent,  et  se  prépare  en  lui  un 
des  plus  brillants  défenseurs  de  ses  doctrines. 

La  révolution  de  Juillet  1830  trouva  l'abbé  La- 
cordaire  aumônier  du  collège  Henri  IV  et  encore 
inconnu.  Lamennais  et  M.  de  Montalembert 
se  l'associèrent  pour  la  fondation  de  l'Avenir , 

3ui  parut  le  18  octobre  suivant,  avec  cette 
evise  «Dieu  et  la  liberté,  »  qui  s'expliquait  par 
cette  autre  :  «  le  pape  et  le  peuple.  »  Le  journal 
réclamait  hautement,  avec  là  liberté  religieuse, 
toutes  les  libertés  civiles  et  politiques.  La  véhé- 
mence de  son  langage  et  l'audace  de  ses  théories 
le  conduisirent  en  Cour  d'assises  (janvier  1831), 
où  l'abbé  Lacordaire  plaida  lui-môme  et  se  fit 
acquitter  et  applaudir.  Il  avait  vainement  tenté 
quelques  mois  auparavant  de  cumuler  le  titre 
d'avocat  avec  les  fonctions  de  prêtre;  le  conseil 
de  l'ordre ,  malgré  l'éclat  donné  à  sa  demande, 
avait  refuse  de  1  inscrire  au  tableau. 

M.  Lacordaire  eut  bientôt  une  autre  occasion 
de  paraître  devant  la  justice.  Non  content  de  re- 
vendiquer, comme  publiciste,  la  liberté  d'ensei- 
gnement promise  par  la  Charte  de  1830  ,  il  ouvrit , 
sans  demander  d'autorisation ,  avec  MM.  de  Mon- 
talembert et  deCoux,  dans  larue  des  Beaux-Arts , 
une  École  libre,  qu'ils  refusèrent  de  fermer, 
malgré  les  sommations  de  l'autorité,  et  qu'ils 
n'évacuèrent  que  devant  l'intervention  de  la  force 
publique.  La  mort  du  père  de  M.  de  Montalembert, 
en  appelant  celui-ci  a  la  pairie,  enleva  l'affaire 
aux  tribunaux  ordinaires,  et  la  Chambre  des  Pairs 
devint  pour  les  illustres  maîtres  d'école,  con- 
damnés au  mininum  de  la  peine,  oent  francs 
d'amende ,  le  théâtre  du  plus  solennel  triomphe. 

Il  fut  bientôt  troublé.  Au  mileu  de  l'incertitude 
que  jetait  dans  le  clergé  de  la  France  et  de  l'Eu- 
rope la  nouveauté  des  doctrines  soutenues  avec 
tant  de  talent ,  survint  la  fameuse  Lettre  ency- 
clique de  Grégoire  XVI  (18  septembre  1832). 
effrayé  de  l'étrange  concours  de  «  ses  terribles 
amis.  »  Repoussant  à  la  fois  tous  leurs  dogmes, 
il  déclarait  «  toute  idée  de  régénération  de 
l'Église ,  absurde  ;  —  la  liberté  de  conscience ,  un 
délire;  —  la  liberté  de  la  presse,  funeste;  —  la 
soumission  inviolable  au  prince ,  une  maxime  de 
foi  ;  etc.  » 

Les  trois  chefs  de  l'Avenir  étaient  allés  solen- 
nellement à  Rome  pour  prévenir  cette  condam- 
nation. Lamennais  sortit  frémissant  de  la  ville 
papale  et  répondit  à  l'Encyclique  par  les  A  (faires 
de  Rome  et  les  Paroles  aun  croyant.  M.  Lacor- 
daire se  prosterna  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre 
et  se  releva  soumis  et  transformé. 

De  retour  à  Paris,  il  se  livre  à  la  prédication. 
II  débute  avec  éclat  au  collège  Stanislas  par  des 
sermons  qui  lui  attirent  les  censures  archiépisco- 
pales ,  à  cause  de  l'influence  Lamennaisienne  dont 
ils  sont  encore  pénétrés  (1834).  L'année  suivante, 
il  ouvre  ses  conférences  de  Notre-Dame  et  appelle 
autour  de  sa  chaire  la  foule  mondaine  par  des 
séductions  que  ne  connaissait  pas  la  parole  sacrée. 
Traitant  de  toutes  choses,  sous  prétexte  de  reli- 
gion, il  entretient  la  génération  moderne  des  in- 
térêts et  des  émotions  du  moment ,  de  nationalité, 
de  liberté,  de  politique  et  d'industrie ,  des  che- 
mins de  fer  et  de  Napoléon.  La  nouveauté  et 
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l'éclat  de  son  langage,  l'audace  de  ses  mouve- 
ments, le  souvenir  récent  des  luttes  et  des  orages 

?|u  il  avait  traversés,  tout,  en  lui ,  répondait  à  la 
ermentation  inquiète  de  l'époque  et  captivait 
les  esprits.  La  question  sociale  se  posait  à  Notre- 
Dame,  et,  du  même  coup,  le  romantisme  y 
triomphait.  L'autorité  supérieure,  alarmée  de  ces 
succès  mêmes,  se  faisait  remettre  inutilement 
d'avance  le  plan  et  le  cadre  de  ces  insaisissables 
improvisations. 

M.  Lacordaire,  cherchant  déjà  an  point  d'appui 
hors  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  française,  fit 
alors  un  second  voyage  de  Rome  (1836)  "et  reçut 
du  pape  un  bon  accueil.  Il  y  écrivit  sa  Lettre  sur 
le  Saint-Siège  qui  ne  fut  publiée  qu'en  1838; 
c'était  la  rétractation  solennelle  des  d  .ctrines  de 
l'Avenir  et  une  véritable  déclaration  de  guerre 
contre  la  raison  humaine,  «cette  fille  du  néant,* 
cette  puissance  «  qui  vient  du  démon,  »  incon- 
ciliable avec  la  foi  «  qui  vient  de  Dieu.  » 

Il  revint  prêcher  à  Notre-Dame  le  carême  de 
1838,  eut  le  même  succès  auprès  du  public, 
excita,  dans  le  clergé  conservateur,  les  mêmes 
inquiétudes,  et  repartit  pour  Rome  une  troisième 
fois.  Sortant  enfin  de  la  dépendance  de  l'épis- 
copat,  il  entra  au  couvent  de  la  Minerve,  et,  le 
6  avril  1840,  il  prit  l'habit  de  dominicain,  en 
ajoutant  à  ses  prénoms  le  nom  du  fondateur  de 
l'ordre.  C'est  alors  qu'il  écrivit  la  Vie  de  saint 
Dominique  (Paris,  1840,  in-8,  avec  portrait), 
ouvrage  qui  contient  la  justification  plus  poétique 
qu'historique  de  l'Inquisition,  et  qui,  traduit  en 
plusieurs  langues,  excita  généralement  au  moins 
un  vif  intérêt  de  curiosité. 

L'année  suivante  (15  février  1841),  le  nouveau 
frère  prêcheur  reparut ,  la  tète  rasée  et  en  robe 
blanche ,  dans  la  chaire  de  Notre-Dame .  où ,  exal- 
tant encore  la  nationalité  française ,  il  s'écriait  : 
«  Glorifiez-vous  d'être  baptisés  et  surtout  d'être 
baptisés  Français....  Je  suis  bien  long;  c'est  votre 
faute.  C'est  votre  gloire  que  je  raconte.  Allons  ! 
il  vous  faut  boire  jusqu'à  la  lie  ce  calice  de  gloire!» 
Tel  était  le  ton  ordinaire  de  son  éloquence.  Il 
alla  prêcher  à  Bordeaux,  i  Nancy,  à  Lyon,  à 
Grenoble  et  dans  plusieurs  autres  villes,  où  la 
nouveauté  de  sa  manière  et  de  ses  sujets  parta- 
geait les  esprits  entre  l'admiration  et  fa  surprise. 

Lorsque  la  révolution  de  Février  éclata,  le 
P.  Lacordaire  parut  se  ressouvenir  de  ses  an- 
ciennes doctrines  républicaines.  Envoyé  à  la 
Constituante  par  les  Bouches-duRhône,  il  vint 
prendre  place,  sous  son  froc  blanc,  au  sommet 
de  la  Montagne ,  deux  bancs  au-dessus  de  Lamen- 
nais. Il  aborda ,  dès  les  premiers  jours,  mais  sans 
beaucoup  de  succès,  la  tribune,  et  prétextant 

Îue  les  débats  parlementaires,  plus  périlleux 
'ailleurs  que  les  plaidoyers  sans  réplique  de  la 
chaire,  ne  convenaient'pas  à  sa  robe  et  à  son 
caractère  sacré ,  il  se  hâta  de  donner  sa  démission 
(15  mai).  Depuis,  un  seul  discours  du  P.  Lacor- 
daire a  eu  un  certain  retentissement,  d'ailleurs 
promptement  étouffé.  C'est  un  sermon  prononcé  à 
Saint-Roch,  en  1853,  et  dont  les  allusions  poli- 
tiques ont  donné  lieu  à  des  débats  qui  l'ont  fait 
éloigner  momentanément  de  la  prédication. 
«  L'abbé  Lacordaire,  a-t-on  dit.  aime  toujours  a 
marcher  au  bord  du  précipice  d'où  il  est  sorti.  » 
Le  célèbre  orateur ,  dont  la  voix  s'est  beaucoup 
affaiblie ,  a  pris  la  direction  du  collège  libre  de 
Sorrèze  (Tarn). 

On  a  de  M.  Lacordaire ,  outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  eu  occasion  de  citer  :  Considérations 
philosophiques  sur  le  système  de  M.  de  Lamennais 
{ 1834 ,  in-8  )  :  Mémoire  pour  le  rétablissement  en 
France  de  l'ordre  des  frères  prêcheurs  (1840, 
in-8)  ;  Conférences  de  Notre-Dame  de  Paris  (1835- 
18*0,  3  vol.  iu-8);  Conférence*  du  R.  P.  Lacor- 
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daire ,  prèchées  à  Lyw  *  »  l"™"  ;rt 
in-8)  :  un  certain  agraire  «Vf* 
les  Eloges  funabrtt  de 
général  Drouot  et  àVtaœ- 

Parmi  les  études  b-csa-v'- 
dont  il  a  été  l'objet,  mvs-j*?- 
ont  consacrer  M.  Lottta* 
contemporains  Mutr»  *t  * 
ses  Causeries  d*  lu»* 


de 


LACORDAIRE  (Jat-^J 
français,  frère  alaé  du  p«f!t 
vrief  1801  ,  à  Recev-**-; 
ses  classes  au  lycée  i*  B 
dans  la  même  vi  ie:  ^ 
prononcé  pour  l'htsunte:^'-" 
1825  à  1832. quatre  vors/es*- 
ndionale.  sur  lesquels .  i  »  -  . 
nombreux  articles  daz?- 
et  le  Temps.  En 
vernement  belge  la  cusin  '•" 
puis  celle  d'analotnie  coatt-** 
le  doyen  de  cette  université- 
Outre  une  foule  de  traviai 
journaux  français  et  bel«t> 
duction  à  Ventomoloq*  \<- 
pl.) ,  comprenant  les  pnnaf^ 
tomie  et  de  la  physioloÇ'- 
résumé  des  systèmes  de  eu.- 
Faune  *ntomolog*q*e  à& 
(1835,  in-18).  rédigée  / 
et  dont  il  n'a  paru  qu'un  r 
additions .  en  1854,  dan*'* 
insectes;  Monographie  àt*  «  ■ 
de  la  famille  des  coléoptères 
l'anatomie  comparée  In- 
duit de  l'allemand  de      Jf  " 

Des  quatre  frères  de  ce 
iogénieur  civil  à  Dijon  et  *  - 
dron  au  6'  hussards. 

LACORJiÉE  v  Jacques). *r  ; 
Bordeaux .  le  22  septembre  i  - 
deste  tailleur  de  pierres,  * 
sa  ville  natale,  les  preaue.^ 
thématiques,  du  dessm  et 
vint  à  Paris  en  1800.  £ièw*' 
nard,  il  suivit,  jusqu'en  l*V 
des  beaux-arts  et  en  sortit  :  • 
mental,  après  avoir  otteta 
avoir  été  admis  deux  fou  en  i  ; 
après,  il  fut  attache  i  né- 
palais du  quai  d'Orsay  1 ISU' 
générale  des  travaux  de  U  n»-  - 
(1817).  Nommé,  en  1818.*-; 
architecte  en  chef  du  pauv^ 
miné  la  construction  ;  on  c.'.t 
conseil  d'État  comme  ua  de* 
des  monuments  modernes  . 
a  exécuté  seul  et  sur  ses  Pr:v 
à  1854,  le  nouveau  pab»  du ?■ 
étrangères .  dans  un  styk  X-y 
diose .  et  avec  une  heureuse 
les  dépendances.  Dans  lie»; 
plans  ou  dirigé  les  travaux  ae> 
factures  de  ubacs  de  Tnsc-  ' 
bâtiments  et  magasins  de  ce  * 

On  doit  encore  i  M.  U«r 
de  plusieurs  châteaux  et  — 
duc  Decrès  ,  au  cimetière  de 
une  collection  précieuse  de  -- 
et  d'objets  d'art,  destinée  i  * 
Décoré  de  la  Légion  d'bor 
M.  La  cornée1  a  été  fait  of:; 
IÎSÔ4.  —  11  est  mort  à  Pans  *- 
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k CRESSONNIÈRE  (Louis),  acteur  français 

le  vrai  nom  serait,  suivant  l'auteur.de  la 
ce  littéraire ,  Le  Sot  de  la  Penneterje  ,  est  né 
UT.  à  Chauny  (Haute-Marne).  Il  fit  ses  clas- 
u  collège  de  cette  ville,  entra  dans  le  com- 
e,  joua  ensuite  quelques  mois  à  la  Gatté ,  et 

une  année  au  Conservatoire.  Successivement 
ïé  aux  théâtres  de  Bourges,  de  Nevers,  d'Or- 

et  de  Belleville,  il  fut  attaché,  en  1842,  à 
>igu,  d'où  il  passa,  en  1847 ,  au  Théâtre-His- 
ie .  et  fut  dans  toute  cette  période  l'artiste 
égié  de  MM.  Al.  Dumas  et  Fr.  Soulié.qui  lui 
rent  les  premiers  rôles  de  leurs  pièces  prin- 
s.  C'est  alors  qu'il  épousa  Mme  Perrier  (voy. 
sous).  Engagé  ensuite  à  la  Porte-Saint-Mar- 

entra ,  en  1849 .  à  la  Gaîté ,  qu'il  quitta  mo- 
nément,  en  1851  et  1856,  pour  paraître  au 
ville  et  au  Cirque-Impérial.  Les  rôles  qui 
plus  popularisé  le  nom  de  cet  acteur  sont 
e  Monteclain  et  de  Georges  dans  la  Closerie 
\its;  de  Charles  I"  dans  les  Mousquetaires; 
l  Didier  dans  les  Bohémiens ,  et  le  double 
lage  de  Lesurques  et  de  Dubosc  dans  le 
t  de  Lyon. 

essonnjèrb  (Marie- Marguerite  Gerimer, 
>errier ,  puis  dame),  actrice  française, 
iu  précédent,  née  à  Lyon ,  vers  1822,  pa- 
jeune  au  théâtre,  fut  tour  à  tour  engagée 
jéry ,  a  Lyon,  à  Poitiers,  à  la  Rochelle, 
>n ,  et  joua  une  première  fois  à  la  Gaîté , 
Belle  écaillère ,  en  mai  1842.  Après  cinq 
•es  au  théâtre  de  Marseille,  elle  fut  enga- 
*  l'ouverture  du  Théâtre-Historique,  et  se 
n  1847  avec  M.  Lacressonnîère ,  sous  le 
[ueJ  elle  fut  dès  lors  connue.  Le  Théâtre- 
ue  fermé,  elle  rejoignit  son  mari  à  la  Gaîté, 
qu'en  1855,  elle  a  créé,  dans  le  même 
-e,  Louise  dans  la  Closerie  des  genêts, 
e  de  France  dans  les  Mousquetaires, 
ans  le  Courrier  de  Lyon ,  etc.  Depuis,  elle 
enu  au  Cirque  et  a  l'Odéon,  et  a  joué 
Reine  Margot,  la  Jeunesse,  Vhcole  des 
etc. 

TELLE  (Charles- Joseph  de)  ,  dit  Lacre- 
> .  historien  français,  né  à  Metz  en  1766, 
aîné  de  l'avocat  de  ce  nom ,  membre  des 
•s  révolutionnaires,  vint  fort  jeune  à 
ébuta,  sous  le  patronage  de  son  frère,  au 
es  Débats,  comme  rédacteur  du  compte 
séances  de  l'Assemblée  constituante.  En 
ips,   il  fournissait  des  articles  à  plu- 
viaux du  parti  modéré,  entre  autres  au 
Proscrit  au  13  vendémiaire  (an  iv) 
des  chefs  du  mouvement  contre  la 
il  ne  fut  pas  plus  heureux  après  la 
du  18  fructidor  (an  v)  et,  successive- 
u  à  la  Force  et  au  Temple,  il  ne  sortit 
u'au  18  brumaire  (anvm).  Sous  l'Em- 
j .  de  Lacretelle  fut  nommé  membre  du 
la  presse,  obtint,  en  1810 ,  le  brevet 
et  fut  ensuite  appelé  à  la  chaire  d'his- 
Faculté  de  Paris,  où  son  cours  fut  long- 
es  plus  suivis.  Déjà  ses  premiers  ou- 
vrit   eu  du  succès  et  son  Histoire  de 
la  ni  le  xvui*  siècle  ( 1806, 6  vol  in-8  ), 
autant  pour  le  talent  et  le  pout 
it    déployés  que  pour  l'impartialité, 
■em  plaça  Esménard  à  l'Académie  fran- 
pz-ononça,  en  qualité  de  président,  de 
discours.  Rallié,  avec  empresse- 
;c>ur^ons^  en         '1  reprit  sa  chaire 
Cent-Jours.  Son  dévouement  à  la 
3  conduisit  pas  à  s'associer  aux  excès 
;0urs  de  la  Restauration  ,  et,  lorsque 
t   présenta  sa  loi  dite  de  justice  et 
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au  sein  de  l'Académie ,  une  harangue  éloquente , 
qui  provoqua,  de  la  part  de  ce  corps  littéraire, 


une  adresse  au  roi  en  laveur  de  la  presse  menacée. 
Cette  opposition  ht  perdre  à  l'académicien  les 
fonctions  de  censeur  dramatique,  qu'il  exerçait 
depuis  quelques  années.  Sous  la  royauté  de  Juillet, 
M.  Ch.  de  Lacretelle  fut  successivement  suppléé 
dans  sa  chaire  d'histoire  par  MM.  du  Rozoir  et 
Rossew  Saint-Hilaire ,  et  n'y  reparut  lui-même 
que  rarement  et  dans  des  circonstances  solen- 
nelles. Il  ne  prit  sa  retraite  qu'en  1853.  Dès  1848, 
il  s'était  retiré  à  Mâcon,  où  il  est  mort,  le  2  mars 
1855.  Décoré  par  Napoléon  1"  de  'l'ordre  de  la 
Réunion  en  1813,  il  était,  depuis  le  24  avril  1845, 
commandeur  de  la  Légion  d  honneur. 

Outre  l'ouvrage  que  nous  avons  cité ,  les  prin- 
cipaux travaux  historiques  de  Lacretelle  sont  : 
Précis  historique  de  la  Révolution  française  (1801- 
1806,  6  vol.  in-8)  :  Histoire  de  France  pendant  les 
guerres  de  religion  (1814-1816,  4  vol.  in-8);  His- 
toire de  la  Révolution  française  (1821-1826,  8  vol. 
in-8) ,  faisant  suite  à  son  Histoire  de  France  pen- 
dant le  xviu*  siècle,  mais  écrite  dans  un  tout 
autre  esprit  et  avec  moins  de  talent;  Histoire  de 
France  depuis  la  Restauration  (1829-1835,  4  vol. 
in-8);  Histoire  du  Consulat  et  de  l'Empire  (1845- 
1846  ,  6  vol.  in-8),  malheureuse  concurrence  d'un 
vieillard  contre  l'ouvrage  de  M.  Thiers.  On  a  en- 
core de  lui  les  éloges  de  Florian  (1812),  et  de 
Bailly  (1836)  ;  un  Recueil  de  discours,  rap- 
ports, etc.  (1841 ,  in-4)  ;  Testament  philosophique 
et  littéraire  (  1840  ,  2  vol.  in-8  )  ;  Dix  années  d'é- 
preuves pendant  la  Révolution  (1842,  in-8)  ;  plu- 
sieurs Discours  prononcés  à  la  Faculté  des  lettres 
ou  à  Mâcon,  etc.  Il  a  aussi  collaboré  à  plusieurs 
publications,  notamment  au  Voyage  pittoresque 
de  Constantinople  et  des  rires  du  Bosphore  (1807)  ; 
à  la  Biographie  universelle  où  l'on  distingue  ses 
articles  Henri  IV  et  Louis  XV;  à  l'Art  de  vérifier 
les  dates,  au  Spectateur  politique  et  littéraire,  etc. 

LACROIX  (  Paul  ) ,  littérateur  français ,  connu 
sous  le  pseudonyme  de  bibliophile  Jacob ,  est  né 
à  Paris,  le  27  février  1806.  Au  sortir  de  ses  études, 
il  débuta  dans  le  Figaro  et  la  Psyché  ;  puis  il  se 
fit  connaître  par  une  longue  série  de  romans  qui 
empruntent  surtout  leur  intérêt  aux  curieux  dé- 
tails qui  les  remplissent.  Ceux  qui  sont  consacrés 
à  la  peinture  des  mœurs  ont  eu  moins  de  succès. 
Nous  citerons  dans  l'un  et  l'autre  genre,  de  1829 
à  1835  :  l'Assassinat  d'un  roi  (2  vol.)  ;  le  Couvent 
de  Baians;  Soirées  de  Walter  Scott  à  Paris  ;  les 
Deux  fous  (2  vol.)  ;  Contes  du  bibliophile  Jacob  à 
ses  petits -enfants  (2  vol.);  Vertu  et  tempérament , 
histoire  du  temps  de  la  Restauration  (2  vol.); 
Convalescence  du  vieux  conteur  (2  vol.)  ;  Suite  de 
la  convalescence  du  vieux  conteur;  Quand  j'étais 
jeune  ,  souvenirs  d'un  vieux  (2  vol.)  :  le  Bon  vieux 
temps,  suite  des  Soirées  de  Walter  Scott  (2  vol.)  : 
la  Folle  d'Orléans,  histoire  du  temps  de  Louis  XI V 
(2  vol.) ,  etc.  :  de  1836  à  1840  :  Pignerol,  histoire 
du  temps  de  Louis  XIV  (2  vol.)  ;  jlfon  grand  fau- 
teuil (2  vol.);  l'Homme  au  masque  de  fer ,  où  il 
soutient  la  thèse  que  cet  homme  fut  le  surinten- 
dant Fouquet  ;  une  Femme  malheureuse ,  fille- 
femme  (2  vol.);  Aventures  du  grand  Balzac 
(2  vol.);  les  Adieux  des  fées;  de  Près  et  de  loin 
(2  vol.):  la  Smir  du  Mauqrabin,  histoire  du 
temps  d'Henri  IV  (2  vol.):  le  Roi  des  Ribauds, 
histoire  du  temps  de  Louis  XII  (4  vol.):  un  Di- 
vorce, histoire  du  temps  de  l'Empire  (2  vol.)  :  la 
Danse  macabre,  histoire  fantastique  du  xv"  siècle 
(2  vol.);  Médianoches  (4  vol.);  les  Francs- ta  upins 
(6  vol.):  le  Vieux  conteur  (2  vol.):  le  Marchand 
du  Havre,  la  Chamltre  des  i>oisons ,  histoire  du 
temps  de  Louis  XIV  (2  vol.)  :  Amante  et  mère 
la'  police  de  la  presse,  il  p'rononça,  |  (2  vol.)  :  la  Marquise  de  Chatillard  (  2  vol.);  Pe- 
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tites  histoires  pour  la  jeunesse  ;  Lettres  d'Abélard 
et  cVHéloïse,  etc.  ;  enfin ,  «le  1844  à  nos  jours  :  la 
Comtesse  de  Choiseul-Praslin,  histoire  du  temps 
de  Louis  1 V  (2  vol.)  ;  le  Chevalier  de  Chaville;  le 
Singe  ,  histoire  du  temps  de  Louis  XIV  (2  vol.); 
un  Duel  sans  témoin  (2  vol.);  la  Nuit  des  nous 
(2  vol.)  ;  le  Siège  de  Gênes  (2  vol.)  ;  les  Va-nu- 
pi(nls  (2  vol.)  ;  une  Bonne  fortune  de  Racine,  Ré- 
cits lUstoriques  à  la  jeunesse ,  le  Fils  du  notaire , 
le  Ghetto  ou  le  Quartier  des  Juifs,  la  Dette  de  jeu 
(2  vol.)  ;  Simples  récits ,  etc. ,  en  tous  plus  de 
80  volumes. 

M.  Paul  Lacroix  est  aussi  auteur  d'un  drame 
en  cinq  actes  et  en  vers  :  la  Maréchale  d'Ancre 
(1840),  reçu  à  l'Odéon,  en  1828,  et  arrêté  par  la 
censure,  ainsi  que  d'une  traduction  d'un  drame 
célèbre  de  Werner,  le  24  Février  (1849). 

Pour  justifier  son  pseudonyme  de  bibliophile, 
M.  Paul  Lacroix  a  publié  de  nombreux  travaux 
d'histoire  et  de  philosophie,  sciences  pour  les- 
quelles il  montre  une  extrême  aptitude.  11  faut 
citer  de  lui  de  très-paradoxales  Dissertations  sur 
quelques  points  curieux  de  V Histoire  de  France 
et  de  l'Histoire  littéraire  (1834-1838  ,  2  vol.); 
une  Histoire  du  xvi"  siècle  en  France  (1834)^ 
l'Origine  des  cartes  à  jouer  (  1836);  avec  Henri 
Ida r lin  :  Histoire  de  la  ville  de  Soissons  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  (1837- 
1838,  2  vol.  tn-8);  le  Moyen  âge  et  la  Renais- 
sance (  1847-1852,  5  vol.  in-4);  Continuation  de 
l'Histoire  de  France  d'Anquetil  (1860,  4  vol.); 
enfin  une  Histoire  politique,  anecdotique  et  popu- 
laire de  Napoléon  LU  (1853.  in- 8)  ;  etc.  11  a  pu- 
blié aussi  une  série  trôs -nombreuse  de  catalogues 
à  l'usage  des  bibliophiles  ,  fondé  et  dirigé  avec 
Thoré,  de  1842  à  1848,  fi  Bulletin  de  Valliance 
des  arts .  donné  des  éditions  assez  estimées ,  de 
Marot,  de  Rabelais,  de  Beroalde  de  Vervilk,  de 
Marguerite  de  Navarre,  de  Dangeau,  de  Cal- 
vin ,  aie. ,  collaboré  à  une  foule  de  journaux  et 
de  recueils,  parmi  lesquels  il  faut  citer  les  An- 
nales du  commerce,  le  Garde  national,  le  Journal 
des  Demoiselles ,  la  Revue  de  Paris ,  le  Mercure 
du  xix«  siècle,  qu'il  dirigea  longtemps  en  société 
avec  M.  Amèdée  Pichot,  etc.  Enfin,  il  s'est  fait 
connaître,  comme  naturaliste,  par  un  Petit  Buffon 
illustré  (1831,  4  vol.  in-32),  et  comme  écono- 
miste, par  une  Histoire  de  la  prostitution  chez 
tous  les  peuples  du  monde  (1854-1856,  6  vol.), 
publiée  sous  le  pseudonyme  de  Pierre  Dufour  et 
qui  fut  l'objet  de  poursuites  judiciaires. 

M.  Paul  Lacroix,  décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1835,  est  actuellement  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

LACROIX.  (Jules),  littérateur  français,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris,  en  1809,  est  aussi  auteur 
d'un  grand  nombre  de  romans,  parmi  lesquels 
nous  citerons  les  plus  remarqués  :  une  Grossesse 
(1833)  ;  Corps  sa$is  âme  (1834  ,  2  vol.)  ;  de  1834  à 
1840:  une  Fleur  à  vendre  (2  vol.);  le  Tentateur, 
le  Flagrant  délit  (2  vol.)  ;  les  Parasites  (2  vol.)  ; 
les  Premières  rides  ou  la  Vicomtesse  de  Florestan 
(2  vol.)  ;  le  Neveu  d'un  lord  (2  vol.)  ;  if  Bâtard 
(2  vol.)  5  la  Rente  viagère  (2  vol.)  :  le  Banquier  de 
Bristol  (2  vol.)  ;  de  1840  à  1867  ;  Quatre  ans  sous 
terre  (3  vol.)  ;  Lucie  (2  vol.)  ;  CHonneur  d'une 
femme  (2  vol.);  le  Château  des  Atrides  (2  vol.); 
les  Folles  nuits  (2  vol.)  ;  la  Vipère  (2  vol.)  ;  I 
Voile  noir  (2  vol.)  ;  la  Poule  aux  œufs  d'or  (2  vol.)  ; 
VÊUmffeur  d'Édimbnurg  (2  vol.);  le  Masque  de 
velours;  une  Liaison  dangereuse;  Mémoires  d'une 
somnambule  ou  les  Mille  et  une  nuits  parisiennes 
(5  vol.);  un  Grand  d'Espagne  (2  vol.);  Histoire 
d'une  grande  dame  (2  vol.);  le  Mauvais  anye 
(3  vol.),  etc. 

M.  Jules  Lacroix  a  donné  au  Théâtre- Français 


deux  drames  en  cinq  acte.  ea.  JJ  ' 
ment  de  César .  ilWl  «       •**  , 
boratbn  avec  M.  k*ç** 
Mlle  Rachel.  On  lui  ëoit. 
poésies ,  les  Perxeiuhn  Uffll  •  *  u  a 
de  Macbeth,  eu  versfrifiça*. 

LACROIX  (Gtspard-I*nl.?»^*. 
né  vers  1820,  à  Turw  t'Pw"» 
M.  Corot  et  s'est  fait  résout  p±  ^ 
étude  de  la  nature.  Ses  (M**- 
sont:  la  Campagne  de  to*.  " 
(1841);  Pêcheurs  cakUtns*^ 
d? Auvergne  (18tt);  r*8«»»* 
l'Avare  qui  a  perdu  sm  ni**  t*  , 
prises  à  Bougival  (1848)  ;  tnf" 
(1850);  Mercure  endormant  Jrp 
du  Morin  (1853).  H  ■ 
l'Exposition  universelle  <** 
le  Chemin  vert  près  de       *  ' 
de  1857.  11  a  obtenu  une  3"  ' 
mdea.enMU*»* 


LACROIX  (Paul-Joseph 
français,  né  à  Paris,  le  19»";; 
nourrice  du  prince  Louis- N*^ 
empereur,  suivit,  de  Ifôt 
beaux-arts,  sous  la  du**', 
Dufeux.  Au  retour  d'un 
désigné  pour  restaurer  M**^' 
Quentin.  Nommé,  en  1852. , 
impérial,  dont  il  entrepm - 
structions ,  U  fut  associe 
chitecte  adjoint  des  Tailç*  * 
châteaux  de  la  couronne,  fl»- 
salons  divers  dessins  et  pw)^ 
Pape  Adrien  Và  Viteroe,  (1*  1 
rie  pour  le  X*  arrondi**»"1  a 
monument  national,  als^^' 

(1845)  ;  un  Projet  d* 
place  de  l'Europe:  U  Rt&*<^ 
Vitry-sur- Seine,  pour  ko**; 

(1846)  ;   V  Hôtel  de  r-illt  k 
IYf  Siècle  (1847);  la  Tn*»^ 
de  cette  ville  (1848).  et  un  P*? 
la  rue  de  Sèvres  (1849). 
chuile  en  1849,  et  recula  <te*°J 

LÀGROSSK  (Bertrand-T^ 
db),  sénateur  français.***'* 
sentant  du  peuple,  ancien 
est  le  fils  du  célèbre  contre-^ 
Lacrosae ,  créé  baron  !':*•. 
même  dans  la  manne  en 
puis  passa  en  1813  dans  jv*^ 
1815.  il  fut  compris  dans ^ 
méede  la  Loire.  Retiré  à 
1830,  colonel  de  la  t?^1*  wc 
envoyé  à  la  Chambre  des  d*?- 
1848,  il  fit  partie  de  U  1 
tint  en  1840  le  ministère  T> ■'• 
pendant  la  longue  Usvkusv^- 
dans  l'opposiuon.  Les  iJJV 
journal  ministériel,  1*  G'W'- CJ 
son  père  amenèrent .  env*  1  * 
Cassagnac ,  un  duel  dans  '*>J- 
qui  lui  fractura  la  cuisse  et  i 
la  vie.  M.  de  Lncrosse  p"1  J 
travaux  de  la  Chambre  et*-' 
qui  intéressaient  la  maria' 
à  faire  voter ,  pour  la  réar^ 
ce  crédit  extraordinaire  i' 
millions  dont  le  ministère 

En  1848.  il  fut  élu  repr** 
le  septième  sur  quia*.  i* 
l'Assemblée  constituante  * 
bannissement  de  la  f-ieui^ 
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Chambres,  il  vota  avec  la  droite.  Après  IV- 
B  du  10  décembre  il  fut  appelé  au  ministère 
vaut  publics,  dans  le  premier  cabinet  de 
■Napoléon,  et  le  garda  jusqu'au  message 
octobre.  Réélu  à  la  Législative,  le  premier 
1  département,  il  continua  de  soutenir  la 
[ue  intérieure  et  extérieure  de  1'Ëlysée,  et 
ucoupd'Rutdu  2  décembre,  il  fit  partie 
loraroission  consultative.  Le  décret  du  25  jan- 
tô2  le  comprit  parmi  les  premiers  sénateurs , 
i  litre  de  secrétaire  du  Sénat.  Le  baron  de 
se ,  promu  officier  de  la  Légion  d'honneur 
uara  1851,  est  aujourd'hui  commandeur. 

kmieug  (Adalbert  db),  homme  d'État 
m,  né  à  Ausbach,  le  18  février  1798,  fit  ses 
au  collège  Frédéric-Guillaume  de  Berlin, 
ea,  en  1815,  dans  les  dragons  de  la  garde, 
a  congé,  l'année  suivante,  comme  fieute- 
îi  après  avoir  achevé  ses  études  de  droit  à 
i  Ueidelberg  et  à  Gœttingue,  entra  dans 
atrature.  Assesseur ,  de  1818  à  1824-,  au- 
j  tribunaux  de  Cologne  et  de  Coblentz ,  il 
en  1830,  directeur  des  finances  dans  les 
lernents  de  Kœnigsberg  et  de  Hersebourg, 
eux  de  Trêves,  en  1834,  enfin,  eu  1839, 
division  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
.  des  cultes,  conseiller  intime  et  membre 
cil  d'État.  Ministre  par  intérim  de  l'in- 
i  publique,  de  mai  à  octobre  1840,  il 
sous  M.  Ëichhorn,  la  direction  de  l'in- 
i  publique,  avec  le  titre  de  plénipoten- 
ipres  de  l'université  de  Berlin.  Les  dé- 
successives de  M.  Ëichhorn ,  Schwérin 
■rlus,  en  1848,  firent  peser  sur  lui,  pen- 
Ltre  mois ,  tout  le  poids  d'un  redoutable 
jusqu'à  ce  qu'il  entrât  lui-même,  le  8 
s,  dans  le  nouveau  ministère  formé  par 
de  Brandenbourg.  On  lui  doit  la  fonda - 
uuseil  évangélique.  la  révision  de  la  loi 
>ignement ,  et  la  réorganisation  des  mu- 
Prusse.  En  1850,  il  donna  sa  démission, 
de  la  convention  d'Olrautz  qui  rendait  à 
■  sa  prépondérance,  et  le  roi  le  nomma 
intime  et  président  de  la  chambre  des 
vec  le  titre  d'excellence. —  M.  de  Laden- 
icrt  le  15  février  1855. 
lui  :  Examen  du  système  des  hypothè- 
^russe  et  en  France  (Uebersicht  der 
»d  Franz.  Hypotliekenverfassung;  Colo- 
;  ;  et  Procédure  civile  et  criminelle  de 
(Preussens  gerichtliches  Verfahren  der 
sriminalsacheu  ;  Ibid ,  3e  édit. ,  1842). 

ETTE  (  Louis-Napoléon-Laïtitia-Char- 
db),  sénateur  français,  né  à  Paris,  en 
e  fils  aîné  de  l'ancien  député  de  la  Mu- 
t  sous  l'Empire,  mort  en  1848.  Elève 
péciale  militaire  de  Saint-Cyr,  il  donna 
n  d'officier  de  cavalerie,  en  1837,  pour 
>nseil  d'État;  il  était  devenu  maître  des 
sque  la  révolution  de  Février  lui  en- 
tosition.  Repoussé  aux  élections  de  la 
•    en  1848,  il  obtint,  à  celles  de  la 

le  mandat  de  représentant  de  la  Mo- 
Joucctte ,  qui  avait  par  avance  accepté 
ne  parlementaire  du  parti  conserva- 
utenu  par  ses  votes  jusqu'à  la  disso- 
i»seml>lée.  Il  a  été  appelé  au  Sénat 
nviec  1852.  Il  est  chevalier  de  la  Lé- 
:ur  depuis  le  mois  de  juillet  1851. 
M.  Eugène-Dominique- François  db 
né,  on  1809,  est  député  au  Corps 
ts  le  règne  de  Louis-Philippe,  il  était 

carrière  administrative.  Il  a  quitté, 
yus-prt lecture  de  Sain t-Étienne  pour 

avec  J 'appui  du  gouvernement ,  de- 


vant les  électeurs  de  Rethel ,  qui  lui  ont  renouvelé 
leur  mandat,  en  1857.  Il  a  été  décoré  en  1844. 

LAEMLEIN  (Aleiandre) ,  peintre  d'origine  al- 
lemande, naturalisé  français  en  1848,  est  né  le 
9  décembre  18l3.àHohenfeld-sur-le-Mein,  en  Ba- 
vière; fils  unique  d'un  pauvre  journalier  de  la 
campagne,  il  vint,  à  l'âge  de  dix  ans,  à  Paris, 
chez  son  oncle  Alexandre  Laemlein,  joueur  sa- 
vant dont  ou  a  une  Encyclopédie  des  écheos  et  une 
Collection  de  problèmes,  et  qui  tenait  l'hôtel  de 
l'Échiquier  dans  le  quartier  Feydeau.  Il  fut  placé 
chez  un  graveur ,  puis  suivit  les  cours  de  l'Ecole 
des  beaux-arts,  sous  la  direction  de  Regnault 
(1829)  de  M.  Picot,  chez  lequel  il  exécuta  plu- 
sieurs esquisses  conservées  dans  son  atelier.  De 
1825  à  1839,  M.  Laemlein  exécuta,  avec  M.  Alaux, 
sa  restauration  de  la  galerie  du  Primatice ,  à  Fon- 
tainebleau ,  et  divers  travaux  à  Versailles  et  au 
palais  de  Saint-Cloud.  Il  débuta  au  salon  de  1836 
par  un  Portrait ,  et  donna  aux  salons  suivants  : 
la  Chasteté  de  Joseph,  le  Réveil  d'Adam,  Tabitha 
ressuscitée  par  saint  Pierre,  à  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Gobert,  près  Agen  ;  la  Charité,  V Échelle 
de  Jacob,  la  Vision  de  Zacliarie ,  au  musée  de  Rc- 
chefort ,  trois  sujets  qui  ont  reparu  à  l'Exposition 
universelle  de  1855;  et  au  salon  de  1857  ,  Diane 
et  Endymion,  un  Portrait. 
M.  Laemlein  a  fait  aussi  des  lithographies ,  des 
sais  d'eaux-fortes,  des  peintures  sur  émail ,  des 
compositions  pour  la  manufacture  de  Sèvres,  des 
Portraits  pour  le  palaisde  Versailles ,  entre  autres 
ceux  de  Philippe  le  Hardi,  de  Jean  mus  Peur. 
du  maréchal  de  Boucicault  et  celui  de  Raymond 
Dupuu;  enfin  des  copies,  dont  quelques-unes  ont 
reproduit  les  toiles  originales  avec  assez  de  fidé- 
lité pour  tromper  l'œil  même  des  auteurs.  Cet  ar- 
tiste a  été  chargé,  eu  1855,  du  plafond  du  salon 
dit  de  Louis  XIV  à  Baden-Baden ,  et  nommé ,  la 
même  année,  professeur  à  l'école  spéciale  de  des- 
sin. 11  a  obtenu,  poux  le  genre  historique,  une 
3*  médaille  en  1841 ,  une  de  seconde  classe  en 
1843,  et  une  mention  en  1855. 

LAFAGE  ou  LAEASGE  (Juste-Adrien  de)  ,  com- 
positeur français,  né  à  Paris  le  27  mars  1805, 
prit,  comme  enfant  de  chœur  à  Saint-Philippe  du 
Roule,  un  tel  goût  pour  la  musique  religieuse, 
que  ses  parents,  malgré  d'autres  projets,  durent 
1  abandonner  à  son  penchant.  Élève  du  savant 
professeur  Perne ,  puis  de  Choron ,  il  étudia ,  aveo 
le  plaint-chant,  l'harmonie  et  le  contre- point,  et 
commença  des  recherches  sur  la  musique  de  l'an- 
tiquité et  du  moyen  âge.  En  1828 ,  un  subside  de 
la  liste  civile  lui  permit  de  faire  le  voyage  d'Italie. 
A  Rome,  il  s'exerça,  avec  l'abbé  Baini,  à  l'ancien 
style  fugué;  à  Florence,  il  fit  représenter  une  pe- 
tite farce  intitulée  :  l  Creditorx.  Dans  un  second 
voyage,  en  1833,  il  s'occupa  plus  spécialement 
de  recherches  sur  la  musique  religieuse  et  son 
histoire.  Il  avait  été  nommé  en  1829,  maître  de 
chapelle  à  Sainl-Éliennt  du  Mont. 

On  a  de  M.  Lafage  qui  a  consacré  à  l'enseigne- 
ment une  grande  partie  de  sa  vie ,  la  continua- 
tion du  Manuel  de  musique  de  Choron  (1836- 
1838)  ;  une  Sémiologie  musicale  ou  Exposé  des 
principes  élémentaires  de  la  musique  (Pans,  1 837  ); 
des  articles  didactiques  dans  la  Revue  musicale, 
les  Tablettes  universelles ,  la  Revue  encyclopcdi- 

3ue ,  la  Revue  et  Gazette  musicale  dont  il  est  un 
es  principaux  rédacteurs,  etc.  Il  a  donné  une 
édition  des  OEuv  res  complètes  de  Choron. 

Comme  compositeur,  il  a  écrit  plusieurs  Mes- 
ses, deux  livres  de  Motets  (1832-1837);  un  Ordï- 
MsV*  de  l'office  divin  (Pans,  1832-1835)  ;  un  De 
profundis  et  des  Psaumes,  et  comme  musique 
profane,  des  Fantaisies,  des  Variations,  des 
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Romances  et  un  recueil  de  Chansons  morales  à 
deux  voix  (1829). 

LA  FARELLE  (Félix  de)  ,  économiste  français , 
né  à  Anduze  (Gard),  le  7  mai  1800,  d'une*  an- 
cienne famille  noble,  quoique  obscure,  entra, 
sous  la  Restauration,  dans  la  magistrature ,  donna 
sa  démission  en  1830  et  se  livra  plus  librement 
à  son  goût  pour  les  études  économiques.  Il  avait 
déjà  publié  l'année  précédente  :  du  Progrès  so- 
cial au  profit  des  classes  populaires  non  indi- 
gentes ou  Études  philosophiques  et  économiques 
sur  l'amélioration  matérielle  et  morale  du  plus 
grand  nombre  (Nîmes,  1839,  2  vol.  in-8;  2«  édi- 
tion, Paris,  1847,  in-8),  ouvrage  dont  le  titre 
indique  assez  les  tendances  et  qui  obtint  un  des 
grands  prix  Montyon.  Il  a  donné  depuis  :  His- 
toire des  institutions  municipales  de  la  ville  de 
Nimes ,  imprimée  aux  frais  du  conseil  municipal 
de  cette  vAle  ;  Plan  d'une  réorganisation  disci- 
plinaire des  classes  industrielles  de  la  France 


in-12 ,  1842  ,  réimprimé  dans  la  seconde  édition 
u  Progrès  social) ,  où  l'auteur  réclame  des  insti- 
tutions analogues  aux  anciennes  corporations; 
des  Études  statistiques  sur  l'industrie  de  la  soie 
en  France,  qui  ont  beaucoup  servi  aux  ouvrages 
ultérieurs  sur  cette  industrie;  Coup  d'ceil  sur  le 
régime  répressif  et  pénitentiaire  des  principaux 
États  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde  (1844, 
grand  in-8) ,  etc. 

Élu  député  de  l'arrondissement  d'Alais  en  1842, 
M.  de  La  Farelle.  assez  étranger  à  la  politique 
proprement  dite ,  fit  partie  de  la  grande  commis- 
sion chargée  de  préparer  une  loi  sur  le  régime 
pénitentiaire  (1843),  dont  M.  de  Tocqueville  fut 
le  rapporteur  :  sous-rapporteur  lui-même ,  il  coor- 
donna tous  les  documents  officiels,  dans  un  tra- 
vail qui  fut  imprimé  et  distribué  par  ordre  de  la 
Chambre.  Il  s'occupa  spécialement .  dans  les  ses- 
sions suivantes,  des  questions  relatives  aux  cours 
d'eau,  et  fut  rapporteur,  en  1847 ,  de  la  loi  sur 
le  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Avignon ,  et  prit  une 
part  active  à  tous  les  travaux  législatifs  qui  ren- 
traient dans  ses  études  spéciales.  Depuis  1838, 
M.  de  La  Farelle  vit  retiré  dans  l'Aveyron.  Il  a 
donné  un  certain  nombre  d'articles  à  la  Revue  des 
économistes. 

LA  FARINA  (Joseph),  littérateur  et  homme  po- 
litique italien  ,  né  à  Messine,  en  1815,  avait  treize 
ans  à  peine,  quand  il  partagea,  pendant  onze 
mois,  la  captivité  de  son  père,  détenu  pour  cause 
politique.  A  l'âge  de  dix  neuf  ans.  il  reçut  le  di- 
plôme de  docteur  en  droit  civil  et  ecclésiastique 
a  l'université  de  Catane.  En  1837  ,  il  figura  parmi 
les  chefs  «lu  mouvement  sicilien,  et  s'expatria 
après  la  défaite  de  son  parti.  Rentré  dans  son 
pays,  en  1839,  il  se  fit  avocat  criminel .  sans  re- 
noncer à  la  politique.  Il  fonda  plusieurs  journaux . 
le  Spcttatore  Zancleo ,  le  Phare  et  la  Sentinelle 
du  Phare ,  qui  furent  tour  à  tour  supprimés.  Le 
gouvernement  lui  interdit  enfin  la  rédaction  de 
toute  feuille  publique  et  même  la  publication  de 
ses  oiuvres,  notamment  de  ses  Souvenirs  de  Rome 
et  de  la  Toscane.  11  se  décida  alors  à  quitter  de 
nouveau  son  pays  et  s'établit  à  Florence,  où  il 
trouvait  plus  de  liberté.  Il  y  publia  d'abord  les 
deux  volumes  de  son  Étude  sur  le  xiu'  siècle , 
puis  uue  série  d'éditions  illustrées  :  l'Italie  (1  vol.); 
l'Allemagne  rhénane  (1  vol.);  la  Suisse  (2  vol.): 
la  Chine  (4  vol.),  et  commença  Y  Histoire  d'Italie 
racontée  au  peuple  ,  aujourd'hui  terminée.  11  écri- 
vit aussi  deux  drames  historiques,  Matteo  Paliszi 
et  l'Abandon  d'un  jyeuple,  accueillis  avec  faveur. 

Lorsque  les  mouvements  de  réforme  commen- 
cèrent en  Italie.  M.  La  Farina  eut  une  grande 
part  a  celui  de  la  Toscane,  où  il  fonda  le  pre- 


mier journal  démocratie  d»r%.* 
Il  rédigea  une  pétition  ^u*  \£ 
tionale,  qui  fut  sipeépw^J*1!^ 
quand  la  révolution  eut  tel* 
hâta  d'y  retourner  et  fut  noœnie  ^ 
mité  de  la  guerre,  puis  reftt^^J 
où  il  prit  finitiative  dem^;;' 
déchéance  du  roi  de  Mi^. 
le  8  mai  1848.  il  obtint  «p^'J, 
l'élection  d'un  nouveau  roi,  ot  ^  ; 
stitution  nouvelle.  Au  mo- 
ment provisoire  l'envoya, w  H*-1" 
saire,  d'abord  à  Rome  et  en  Tw^- 
de  Charles  -  Albert.  A  *n  , 
M.  La  Farina  fit  partie  du 
cumula  les  portefeuilles de!u«-^. 
des  travaux  publics  et  de  ^ 
prise  de  Messine  par  les 
il  osa  prendre  en  main  le 
qu'il  garda  jusqu'en  evner  • 
moment  de  la  lutte,  ùjffo^/.. 
nergie,  qu'il  s'offrit,  sous  *  • 
lité,  à  exécuter:  mais  ses  »<  • 
valu ,  il  repartit  pour  W»  • 
Turin ,  du  travail  de  sa  piui* 
M.  Jos.  La  Farina  a  encore. 

révolution  de  Sicile  en 
toire  d'Italie,  de  1815  «!K 
complet  et  dont  on  a  louer- 
des  controverses  entre  le  f** 
roi'r  ecclésiastique.  P,U5.!: 
science  que  par  le  style,  li 
Revue  encyclopédique  tfow* 


LAFAYE  (Benjamin 
français,  né  vers  1810,  «#l , 
normale ,  reçu  agrégé  P°urjf 
phie  en  1832,  professa  cet» 
d'Orléans  jusqu'en  1W8.^; 

jusqu'en  1849.  Tassant  dans  ' 
rieur,  il  devint  professé  ; 
Faculté  des  lettres  d'An 
M.  Lafaye  est  chevalier  de  U  »  - 
Etudiant  depuis  VMgt-JJJJ^ 
caise ,  sous  un  même  point  a 
1841 ,  sous  le  litre  de  Sjf**T  , 
nymes  grammaticaux 
vant  ouvrage  sur  les  lois  w 
les  mots  à  radical  identiqu*  ' 
stitut  a  décerné  le  F*}'1  V 
a  été  fondu  par  l'»uteur^JV 
synonymes  de  la  langue  i*^' 
à  2  col.,  1  U»  nages,  avec"'; 
vrage  philosophique  et  peu- 
plus  considérable  peut-être  y 
sur  le  même  sujet .  dan» 
d'obtenir  un  des  grand»  P"1* 
çaise.  On  a  encore  de  M  ^  , 
nom  a  induit  en  erreur  .«■*  • 
deux  thèses  pour  le  doc"*»1 
atomistique  et  de  /V^»»'10* 


.  r.  (Prosper  L***£  , 
cais,  ne  à  Mont -Saint-SutpiC» 


LAFAYE 


étudia  sous  M.  Auguste  t>«;-  ; 
paysagiste  au  salon  àt  l**^ 
?i  'la  peinture  biMonqv  «'■ 
le  Tambour  de  villa*  (1*P 
vints  (183.-,}  ;  le  Choiera  ê  F 
part ,  Combat  de  Cira*-% 
Bataille  tTAstolan,  pour  !r»  • 
Intérieur  de  magasin  t*-  ' 
la  Salle  des  Croisades  ■»** 
Vitraux  (18Ô2> .  et  à  i  f-T 
18ôo,  sous  le  titnf  de  <  *f: 
deux  tableaux  insi'tf*»  >' 
leur.  M.  Lafaye  a  obtenu - 
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.A  FAYETTE  (Oscar  de)  ,  ancien  représentant 
peuple  français,  né  à  Paris,  en  1816,  est  petit- 
du  généraf  La  Fayette  et  fils  de  Georges  de 
Fayette,  mort  en  1849.  11  entra ,  en  1833,  à  l'Ê- 
:  polytechnique,  passa  à  l'École  d'application 
vfetz»  fut  nommé  officier  d'artillerie  et  fit  plu- 
rs  campagnes  en  Algérie,  où  il  obtint  les 
ilettes  de  capitaine  et  la  décoration  de  la 
on  d'honneur.  En  1847  ,  il  s'associa  au  raou- 
ent  des  banquets  réformistes.  Après  la  révo- 
■n  de  Février,  le  gouvernement  provisoire  le 
ma  commissaire  général  de  la  République  dans 
parlement  de  Seine-et-Marne ,  où  il  fut  élu 
-sentant,  le  second  sur  neuf,  immédiatement 
îssous  de  son  père,  par  43  652  voix.  A  la 
ituante,  il  vota  ordinairement  avec  le  tiers 
républicain,  et.  après  l'élection  du  10  dé- 
-e,  fit  une  opposition  modérée  à  la  politique 
lysée.  Il  fut  réélu  par  le  môme  département, 
è  dernier  de  la  liste ,  à  la  Législative. 

FAYETTE  (Edmond  de),  ancien  représen- 
u  peuple  français ,  né  à  Chavignac  (Haute- 

en  1818,  petit-fils  du  général  et  frère  du 
jot,  fut  élevé  dans  les  idées  libérales, 
a  révolution  de  Février ,  il  se  présenta  aui 
îs  .'es  électeurs  de  la  Haute-Loire  et  fut 

à  l'Assemblée  constituante,  le  troisième 
it,  par  33356  voix.  Il  vota  constamment 
droite  jusqu'à  l'élection  du  10  décembre, 
ipprocha  alors  du  parti  démocratique  et 
ivent  avec  la  gauche  jusqu'à  la  dissolution 
semblée.  Le  parti  démocratique  de  la 
,oire  n'en  fit  pas  moins  échouer  sa  candi - 
i  l'Assemblée  législative.  Depuis  lors,  il 
.  reparu  sur  la  scène  politique. 

RRIÈRE  (Louis-Firmin-Julien) ,  juriscon- 
nçais,  membre  de  l'Institut,  né  à  Jonzac 
.e-Inférieure) ,  le  5  novembre  1 798 , devint , 
avocat  à  la  Cour  royale  de  Bordeaux.  En 
fut  nommé  professeur  de  droit  adminis- 
a  Faculté  de  Rennes,  puis,  en  1847 ,  in- 
géuéral  des  Facultés  de  droit.  En  1849, 
conseiller  d'État  par  l'Assemblée  législa- 
teur de  l'Académie  départementale  de 
Oise  sous  l'empire  de  la  loi  du  15  mars 
ut  ensuite  chargé  de  l'administration  de 
ie  de  Toulouse.  Il  a  été  appelé,  par  le 
14  avril  1855 ,  à  faire  partie  de  la  sixième 
Je  section  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
olitiques.  M.  Laferrière  est  officier  de  la 
honneur  depuis  le  G  mai  1846. 
lui  :  Essai  sur  l'histoire  du  droit  fran- 
i-1838  ,  2  vol.  in-8) ,  ouvrage  qui  a  par- 
rix  Gobert  en  1839;  Cours  de  droit  pu- 
ninistratif  (Rennes,  1839,  in-8  ;  4*  édit. , 
4  ,  2  vol.  in-8)  ;  Notice  sur  J.  M.  Lehué- 
in-8)  ;  Histoire  du  droit  civil  de  Rome 
t  français  (1846-1853,  tom.  I-IV  :  l'ou- 
er  aura  6  volumes)  ;  Essai  sur  la  ré- 
athécairc  et  sur  le  développement  du 
ter   (1848,  in-8);  de  V Enseignement 
(if  tlans  les  Facultés  de  droit  (1849, 
aire  des  principes ,  des  institutions  et 
niant  la  Révolution  française,  depuis 
à  1804  (1830  .  in  12 ;  2*' édit.,  1852). 
-e  .  qui  a  collaboré  à  la  Revue  de  lé- 
de  jurisprudence  et  à  la  Revue  de 
t's  et  étranger ,  est  un  des  directeurs 
le  Revue  critique  de  législation  et  de 

•e. 

R  F  (  \dolphe)  .  acteur  français,  né  à 
s  la  fin  du  dernier  siècle,  commença 
lvcèe  Bonaparte-  Mais  des  reversée 
èchèrent  de  les  continuer.  Comme  il 
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avait  une  belle  voix ,  Choron  l'admit  à  son  école  et 
le  fit  débuter  avec  M.  Duprez  au  Théâtre- Fran- 
çais dans  les  chœurs  d'Athalie.  Puis ,  il  déserta  la 
musique  pour  le  drame ,  débuta  à  Montmartre , 
parut  avec  succès  à  l'Ambigu,  dans  Calas,  de 
Victor  Ducange ,  et  obtint ,  grâce  à  M.  Frédérick- 
Lemaître,un  engagement  à  la  Porte-Saint-Martin, 
où  il  joua  dans  Marino  Faliero.  Picard  lui  prédit 
alors  un  bel  avenir  et  Schœnbrunn,  Schylock, 
V Homme  du  monde,  la  Première  affaire,  ne  tar- 
dèrent pas  à  justifier  la  prophétie.  Engagé  aux 
Français  ,  il  y  joua  les  rôles  de  Séide  dans  Maho- 
met,  de  Saint-Mégrin  dans  Henri  III  ;  mais  s'é- 
tant  vu  refuser  celui  d'Hamlet,  il  quitta  notre 
première  scène  et  n'y  reparut  que  pour  remplir  le 
rôle  d'Arthur  dans  Térésa  de  M.  Alex.  Dumas.  Il 
passa  peu  après  en  Suisse,  puis  en  Russie,  où  il 
excita ,  dans  l'Escroc  du  grand  monde ,  l'enthou- 
siasme de  l'empereur  ;  il  fut  comblé  de  présents. 
Revenu  en  France,  il  entra  à  la  Gaîté  en  1837  ,  y 
remplit  le  rôle  de  Georges  dans  Pauvre  mère,  et 
joua  successivement  Marcel,  le  Pauvre  idiot,  le 
Sonneur  de  Saint-Paul.  Il  parut  encore  au  Vaude- 
ville, dans  Marguerite  et  au  Théâtre-Historique, 
dans  le  Chevalier  de  Maison-Rouge ,  où  le  rôle  de 
Maurice  lui  fit  une  grande  popularité.  Au  retour 
d'une  longue  tournée  dans  les  principales  villes 
de  France  et  d'Espagne  (1853),  M.  Ponsard  lui 
confia  le  rôle  de  Georges  de  l'Honneur  et  l'argent, 
et  l'acteur,  habile  à  se  rajeunir,  contribua  pour 
sa  part  au  succès  de  cette  belle  œuvre ,  à  l'Odéon , 
où  il  a  créé,  depuis,  un  second  Georges  dans  la 
Conscience  (1855) ,  et  Léon,  dans  la  Bourse  (185G). 
Dans  les  intervalles,  M.  Laferrière  a  paru  sur  la 
scène  de  la  Gaîté  et  a  repris  ou  créé  divers  rôles 
dans  le  Médecin  des  enfants.  In  Fausse  adultère, 
Fou  par  amour,  etc.  (1853-1857). 

LAFITTE  (Jean-Raptiste-Pierre),  littérateur  fran- 
çais, né  vers  1805,  vint  de  bonne  heure  à  Paris 
et  se  jeta  dans  la  carrière  du  journalisme.  11  se 
fit  connaître  par  quelques  comédies  :  l'Amitié  des 
femmes  (1831),  en  un  acte  et  en  vers;  Jeanne 
Vaubermer  (1832),  et  Voltaire  et  Mme  de  Pom- 
padour  (1833),  en  trois  actes.  Il  travailla  aussi 
pour  les  théâtres  de  genre  et  collabora  à  plusieurs 
drames  et  vaudevilles,  tels  qu<?  :  Naissance  et 
mariage  (1835);  Fa^rte  marine  (1837);  Lauzun 
(1840);  l'Angélus  (1846),  etc.  Après  avoir  été 
chargé  de  revoir  en  1835  les  Mémoires  du  comé- 
dien Fleurv ,  il  se  mit  à  écrire  des  romans  histo- 
riques et  fit  paraître  successivement  :  les  Trois 
Maries  (1841,2  vol.  in-8);  le  Docteur  rouge  (1844, 
3  vol.  in-8);  le  Gage  du  roi  (1845.  2  vol.  in-8); 
le  Gantier  d'Orléans  (1845  ,  3  vol.  in-8),  etc.  En 
1852 ,  il  a  fait  représenter,  avec  M.  Eug.  Nyon ,  à 
l'Odéon,  le  Pour  et  le  contre,  comédie  en  prose, 
reprise  aux  Français  l'année  suivante. 

LA  FOND  [de  LurcyI  (Gabriel),  voyageur  et 
publiciste  français,  né  le  25  mars  1802.  à  Lurcy- 
Lévy ,  dans  l'Allier,  fils  aîné  d'un  officier  et  petit- 
fils,  par  sa  mère,  du  voyageur  Gay  de  Mayet, 
perdit  son  père  en  1806  et  fut  destine  à  faire  par- 
tie des  pages  de  Murât.  11  commença  ses  études 
au  lycée  de  Nantes.  En  1818,  la  lecture  des  Rela- 
tions de  voyages  le  décida  à  partir,  comme  pilo- 
tin ,  sur  le  Fils  de  France.  Second  capitaine  un  an 
après,  lieutenant  en  1820,  commandant  en  1822, 
il  fut  ensuite  capitaine  armateur  du  Candide  et 
du  Pt'nfo.  Il  passa  successivement  sur  une  quin- 
zaine de  bricks  ou  navires,  et  visita  tour  à  tour 
le  Pérou,  la  Colombie,  la  république  de  l'Êqua- 
teur,  le  Chili ,  les  Iles  Sandwich ,  les  Philippines, 
la  Chine,  les  Moluques,  lesCélèbes,  le  Guahani 
et  les  Mariannes.  Résidant  parfois  longtemps  et  à 
divers  intervalles  dans  les  mêmes  lieux,  il  re- 
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une  direction  maritime  et  commerciale ,  destinée 
à  faciliter  les  relations  entre  les  ports  et  le  com- 
merce parisien.  Plus  tard  (1836) ,  il  fonda  l'Union 
des  ports,  société  anonyme,  ayant  le  même  but 
et  prit  une  part  active  a  la  formation  de  diverses 
sociétés  de  prêt  et  d'armements  maritimes.  Choisi 
par  Gosta-Rica  pour  consul  en  1849,  il  émit  dès 
fors  le  projet  de  la  communication  des  deux 
Océans,  a  travers  cette  république .  entre  les  deux 
baies  du  Golfo-Dulce  et  de  Boca-Réal-Toro.  Il  de- 
vint ,  peu  après ,  sou  seul  chargé  d'affaires. 
M.  Lafond  a  été,  avec  MM.  Ad.  Blanqui,  Fix, 
Percier,  etc.,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société 
des  Économistes  en  1835.  11  est  membre  de  la  So- 
ciété dt  géographie  de  Paris  et  correspondant  de 
l'Institut  de  Londres.  Décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  1845,  il  a  reçu,  en  1838,  l'ordre  d'Isa- 
belle la  Catholique  et  la  croix  de  Grégoire  le 
Grand  en  1864.  11  est  commandeur  dans  l'ordre 
américain  du  Soleil  et  décoré  de  toutes  les  dis- 
tinctions de  la  Colombie  et  du  Pérou. 

M.  Lafond  avait  commencé  à  publier  les  obser- 
vations et  les  notes,  rapportées  de  ses  courses 
lointaines,  sous  le  litre  dé  :  Quinze  ans  de  voyages 
autour  d»  monde  (1839,  2  vol.  in-8)  Cet  ou- 
vrage reparut  plus  tard,  continué  et  considéra- 
blement augmenté ,  sous  le  titre  plus  général  de  : 
Voyages  autour  du  monde  cl  naufrages  célèbres 
(1842  ,  8  vol.  in-8).  Citons  ensuite  :  des  lies  Mar- 
quises et  des  Colonies  de  la  France  (in-8);  un 
Mot  sur  l'émancipation  de  l'esclavage  et  du  com- 
merce maritime  de  la  France  (in-8)  ;  Étude  sur 
l'Amérique  espagnole,  sous  le  rapport  des  intérêts 
de  la  France  et  de  sa  navigation  (in-8,  daté  de 
l'Êquateur):  Guide  général  de  l'assureur  et  de 
l'assuré  en,  matière  a  assurance  maritime,  le  pre- 
mier ouvrage  pratique  en  ce  genre  (2'  édition  re- 
fondue, 1845.  in-8):  des  Cartes  de  l'Amérique 
centrale  et  de  l'Amérique  espagnole. 

LAFQNT  (Charles),  auteur  dramatique  français, 
né  eu  1809,  écrivit  d'abord  dans  les  journaux  de 
1830  et  aborda  ensuite  le  théâtre  où  il  obtiut 
dhonorables  succès  sans  recourir  à  la  collabora- 
tion. Ses  principaux  drames  sont  :  la  Famille 
Moronxal  (1834)  :  François  Jaffier  (1836)  :  Jartis 
l'honnête  lwmme  (1840),  remis  en  trois  actes  sous 
le  litre  du  Marchand  die  Londres:  le  Séducteur  et 
le  mari  (1842)  :  la  Folle  delà  Cité (1843)  ;  la  Mar- 
quise d'Aubray  (1848):  Madame  de  Larerrière 
(1850).  Au  Théàtre-Frauçais  il  a  donné  :  le  Clu-f- 
d'œuvre  inconnu  (1837),  drame  fort  bien  inter- 
prété par  M.  Beauvallet  :  un  Cas  de  conscience 
(1839),  qui  servit  de  début  à  Mlle  Doze;  et  à 
1  Odéon  :  Ivan  de  Russie  (1841),  tragédie  en  cinq 
actes  :  un  Dernier  Crispin  (1854).  comédie  en  un 
acte  et  en  vers.  M.  Lafont  est  bibliothécaire  à 
Sainte-Geneviève;  il  a  été  décoré  en  1847. 

LAFONT  (Pierre-Chéri),  artiste  dramatique 
français,  né  à  Bordeaux,  en  1801,  fut  d'abord 
chirurgien  de  marine  et  fit  deux  voyages  dans  les 
Indes.  Venu  à  Paris  en  1822,  pour  concourir  pour 
le  prix  d'opéra  au  Conservatoire .  il  s'exerça  chez 
Doyen  et  fut  engagé,  la  même  année,  au  Vaude- 
ville par  Dasaugiers.  Il  y  remplaça  le  fameux 
Gonthier ,  eut  du  succès  dès  ses  débuts  et  passa 
aux  Nouveautés,  en  1832.  Depuis  quelques  années 
déjà»  il  allait  jouer  régulièrement  quelques  mots 
en  Angleterre,  où  il  avait,  en  1829,  épousé  Jenny 
Colon.  Les  Nouveautés  ayant  fermé ,  il  revint  au 
Vaudeville,  qui  brûla  peu  après:  il  entra  alors 
aux  Variétés  (1839)  et  y  compta,  pendant  dix 
ans,  de  nombreuses  créations.,  notamment  dans 


la  Suit  aux  swdpt.  In  fc"* 
Chevalier  du  Guet. 
au  Vaudeville,  ennui  l*°;^fi 
dans  les  comiques  elepatsel»  - 

LAFONT  AINE  (Joseph-PW^-^ 
ancien  représentant  .la        "  ' 
le  21  mars  1792.  ^,^{, 
Saint-Cyr,  il  fut  attache  coc»i<  : 

en  Russie  ;  plusteors  tsm 
lurent  coup  sur  coup  d"ra,t 
grades  de  lieutenant  et  «■ e»f 
du  général  Gérard  en  «?.«•*; 
Ligny,  et.  après s'être^f- 
de  Saxe,  de  France  et  de  Wt- 
non-activité  au  seoond  reW 
octobre  1815).  Ktabh  i.^ 
mit  à  latètedel'ovpesW»^ 
pouvoir  avec  une  ardeur  q  ^ 
sortes  de  rigueurs  :  proon-.  ; 
grosses  amendes.  A  la  f*"^' 
accourut  reprendre  du  sev* 
l'aide  de  camp  du  mara$ïi*\ 
pagne  d'Anvers  lui  ni*»», 
de  bataillon.  En  1837  ,il  P**! 
manda  le  82'  de  ligne  et  f  t 
de  la  Tafna,  ainsi  qu  a  ceUe*' 
maréchal  de  camp  en 
rétablir  sa  santé .  épuise  r 
guerre  sans  relâche.  Il  e^  . 
la  tète  du  département  Je  ? 
représentant  du  peuple*  1*7 
Peu  de  jours  après  (l*>\ 
grade  de  général  dediws» 
vota  guère  avec  la  pauc* 
Chambres,  et  dans  pre^r,^, 
politiques  ou  sociales  -  »> 
de  la  droite.  Il  paya  àe»>*  t, 


de  juin  et  recul  une 
du  10  décembre,  il  sort»;  ■ 
Président  et  appuya  la  r  % 
ce  nom  )  :  mais  d  ne  7Ï 
Législative.  Le  BÙKnl  L^;. 
du  Comité  supérieur  d •»? 
depuis  18.S4.  1*  ptwf    *  ,; 
Lyon.  L'année  précèdent  .J1^ 
de  grand  officier  de  la  L*FL 

LAFO  NT  A  INF  Louis-**** 

29  novembre  1826.  d  «si  *  ^ 
partemi  l'auteur  des  ï«t' 
trise  et  mis  au  «min*»« 
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audace  et  habileté,  véertju'r 
bond ,  eompUntsur  s0^. 


des  ressources,  puis  rt 
AcHx-sept  am.  deuut^ 
une  ville  de  province,  ^ 
dans  la  Tour  de  Série. 
Bientôt  il  vint  à  P»"*-  ^  , 
deux .  sur  la  route ,  s* |r*' 
l'Éclat  de  rire  «m  theicre 
suite  engagé  a  la 
Gymnase,  Brutiu.  Wf* 1 
qui  trompe  son  mon .  I<  ( 
Philibert,,  le  Presser  * 
de  Lys ,  lui  ont  fo«ï» 
consacré  sa  réputation. r\ 
quitté  pour  débuter  ai  T*- 
obtenir  d'engaeemer.i.  1° 
où  il  a  joué  Paii/a.en  l*> 
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peupla  français,  né  à  Màcon  (Saônt  et  Loire) , 
1796,  et  fils  d'un  maître  de  pension ,  étudia  le 
it  et  s'établit  à  Lyon ,  comme  notaire.  Sous  le 
ne  de  Louis-Philippe ,  il  professa  des  opinions 
1  -libérales  et  eut  dans  sa  ville  une  grande  in- 
née politique.  Après  la  révolution  de  Février, 
arti  populaire  le  mit  à  la  tète  de  l'administra- 

muoicipale.  Il  montra  beaucoup  d'habileté 
;  ces  circonstances  difficiles ,  se  concilia  les 
es  partis,  et  fut  envoyé  à  l'Assemblée  natio- 

par  126143  voix,  le  premier  sur  la  liste  des 
orze  élus  du  Riône.  Pendant  toute  la  durée 

1  Constituante .  il  fut  fréquemment  en  congé 

2  prit  part  qu'à  un  petit  nombre  de  votes, 
é  dans  le  parti  républicain  non  socialiste,  il 
la  l'ensemble  de  la  Constitution.  Il  ne  fut 
éélu  à  l'Assemblée  législative,  et  continua 
riger  i  Lyon  son  étude  de  notaire.  Nommé 
lier  de  la  Légion  d'honneur,  le  16  août  1850 , 
-aujourd'hui  membre  de  la  Commission  mu- 
le de  Lyon  et  conseiller  général  du  dé- 
tient du  Rhône. 

,  ACHE  ;  Ce  les  tin  ),  ancien  représentant  du 
français,  né  à  Courcelles-Epayelle  (Oise) , 
lOÛt  1809.  fut  attaché,  en  1830,  au  ser- 
•aographique  du  Moniteur  officiel,  etde- 
n  1834.  sténographe  réviseur.  Après  la 
ion  de  Février ,  candidat  du  parti  avancé, 

3  département  de  l'Oise ,  il  fut  élu  par 
roix,  le  quatrième  sur  dix,  et  fut  sec ré  - 
il  Comité  de  l'administration  départemen- 

communale.  Il  vota  en  général  avec  la 
•t  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

VRDE  [de  la  Gironde] ,  ancien  représen- 
peuple  français,  né  en  1803,  à  Bordeaux, 
i  .-ivoc.it  sous  la  Restauration ,  et  acquit  au 
de  sa  Tille  natale  la  réputation  d'un  ora- 
llant,  et  d'un  jurisconsulte  habile.  Il  ap- 
H £  J 'opposition dynastique, lorsqu'on  1848 
voyé,  par  88  000  suffrages,  le  sixième  sur 
à  l'Assenablée  constituante,  où  il  prit  fré- 
•ot  la  parole.  Ily  vota  habituellement  avec 
>  Apres  l'élection  du  10  décembre,  il  se 
ia  de  l'opposition  démocratique  et  se  pro- 
ooire  les  deux  Chambres,  la  proposition 
l'augmentation  du  traitement  présiden- 
rnaintien  des  impôts  de  consommation  et 
ion  d'Italie*  Rapporteur  du  projet  de  loi 
oppression  de  l'impôt  du  sel,  il  conclut 
clluction  des  deux  tiers  (27  décembre 
ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  légtsla- 
reprit  sa  place  au  barreau  de  la  Cour 
le  Bordeaux. 

.ijj  / inouïs- Vivant),  médecin  français, 
lo us- sur-Saône  ,  le  8  novembre  1781 ,  a 
locteur,  à  Paris,  en  1803.  Pendant  les 
f#»  l'Empire,  il  devint  chirurgien-major 
rde  impériale,  fut  décoré  en  1808,  et 
<?mbre  de  l'Académie  (section  de  méde- 
\toire)  en  1823-  11  a  dû  sa  réputation  à 
1  mentaire ,  mais  remarquable  pour  le 
U  parut  :  Exposé  des  symptômes  de  la 
Aérienne  ,  des  diverses  méthodes  de 
\,    -  /t,t-  Sont  applicables,  et  des  modi- 
Ton  doit   leur  gre  ,Mr. ,  IVabor,! 
•f  inaugurale,  ce  traité,  successive- 
'    |i  cinq  éditions,  de  1803  à 

'It^ir  Latrneau  a  encore  publié  :  de  la 
n  VI  dVla  contagion  des  accidents  se- 

SGB  /Adélaïde-Edouard  Lb  UÉvmi, 
'énateur  franc       membre  de  lln- 
»    .  t  ^cambre  1796  ,  d'une  vieille 


famille  de  noblesse  parisienne,  est  fils  d'un  lieu 
teant  général  qui  perdit  un  bras  à  la  bataille  d'Ess 
ling.  Entré  au  service  militaire  en  1813,  il  était 
capitaine  d'état-major  en  1815.  Quelques  années 

Elus  tard,  il  donna  sa  démission  pour  embrasser 
i  carrière  diplomatique,  où  la  faveur  dont  jouis- 
sait son  père ,  à  la  cour,  lui  procura  un  rapide 
avancement.  De  1821  à  183>,  il  fut  attaché  à 
Madrid,  secrétaire  de  légation  à  Carlsruhe  et 
d'ambassade  à  Vienne ,  chargé  d'affaires  en  Hol- 
lande. A  la  révolution  de  Juillet,  M.  de  La  Grange, 
par  fidélité  à  la  dynastie  déchue,  rentra  dans  la 
vie  privée.  Cependant ,  après  avoir  été  sans  suc- 
cès, le  candidat  de  l'opposition  dans  l'Eure  (1 83 4), 
il  obtint  l'appui  du  gouvernement,  trois  ans  plus 
tard,  pour  se  faire  élire  député  dans  h  Gironde. 
11  soutint  la  politique  ministérielle,  vota  con- 
stamment avec  la  majorité,  et  garda  son  *iége 
au  palais  Bourbon  jusqu'en  1843.  Rejeté,  parla 
révolution  de  Février,  dans  les  rangs  de  l'oppo- 
sition ,  il  fit  partie  de  la  Législative ,  s'associa  aux 
principaux  actes  de  la  majorité  monarchique,  et 
fut  un  des  trente-sept  représentants  de  cette  As- 
semblée que  le  chef  du  pouvoir  introduisit  au 
Sénat,  en  janvier  1852.  Il  est  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

M.  de  La  Grange  a  été  élu,  en  1846,  membre 
libre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Cette  nomination  est  due  à  diverses  notices 
de  numismatique  et  à  la  publication  des  Mémoi- 
res authentiques  de  Jacques  Nompar  Caumont, 
duc  de  La  Force  (1843 ,  4  vol.  in-8) ,  dont  l  éditeur 
est  un  des  descendants.  Il  a  aussi  fait  paraître ,  en 
français,  les  Pensées  de  Jean-Paul  Richter,  ex- 
traites de  ses  différents  ouvrages  (1836,  2e  édit. , 
in-8),  ainsi  que  quelques  brochures  politiques. 

LAGRANGE  (Charles),  homme  politique  fran- 
çais, ancien  représentant  du  peuple,  né  à  Paris . 
en  1804,  servit  d'abord  dans  l'artillerie  de  ma- 
rine, où  il  se  signala,  en  1823.  pendant  l'expé- 
dition d'Espagne.  Ayant  pris  son  congé  en  1829. 
il  entra  dans  Te  commerce.  Il  combattit  dans  les 
journées  de  Juillet  1830,  et,  en  1834,  fut  l'un  des 
plus  ardents  promoteurs  de  l'insurrection  lyon- 
naise. Traduit ,  l'année  suivante ,  devant  la  Cour 
des  Pairs,  il  se  fit  remarquer  entre  tous  les  ac- 
cusés par  la  violence  et  l'exaltation  de  sa  défense. 
Condamné  à  la  détention  perpétuelle ,  et  enfermé 
à  Sainte- Pélagie,  il  parvint  à  s'échapper ,  se  ré- 
fugia à  l'étranger,  et  rentra  en  France,  après 
l'amnistie  générale  de  1839.  Nous  retrouvons 
M.  Ch.  Lagrajige  parmi  les  chef3  de  l'insurrec- 
tion, en  février  1848-,  on  loi  attribue  même  une 
part  importante  dans  le  dénoûraent  de  la  lutte. 

Dans  la  soirée  du  23  février ,  alors  que  la  chute 
du  ministère  Guizot  et  le  triomphe  de  la  réforme 
avaient  causé  une  satisfaction  générale ,  et  que  tout 
s'illuminait,  un  coup  de  pistolet ,  tiré  sur  le  com- 
mandant du  poste  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, au  boulevart  des  Capucines,  provoqua  de 
la  part  de  la  troupe  une  décharge  meurtrière  sur 
la  foule  rassemblée  devant  l'hôtel;  ce  fut  le  si- 
gnal d'un  soulèvement  nouveau  qui  aboutit  à  la 
proclamation  de  la  République.  Suivant  une  ver- 
sion très-répandue,  ce  coup  de  pistolet  aurait 
été  tiré  par  M.  Lagrange,  qui  s'est  défendu  éner- 
giquement  de  cet  attentat.  Du  reste,  homme 
d'action,  il  s'empara,  le  lendemain,  avecM.  Mar- 
chais ,  de  l'hôtel  de  ville ,  et  c'est  entre  ses  mains 
que  tomba  l'acte  d'abdication  de  Louis-Philippe. 
Nommé,  mais  pour  quelques  jours  à  peine,  gou- 
verneur de  l'hôtel  de  ville ,  il  fut  élu  colonel  de 
la  9*  légion,  puis,  aux  élections  partielles  du 
4  juin,  représentant  du  peuple  à  la  Constituante 
pour  le  département  de  la  Seine ,  à  une  majorité 
de  78683  voix.  A  la  Constituante  et  à  la  Législa- 
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tive.  où  il  fut  réélu  ,  l'année  suivante,  il  siégea 
à  la  Montagne ,  vota  ordinairement  avec  l'extrême 
gauche  et  se  fit  remarquer  plusieurs  fois  à  la  tri- 
bune par  sa  faconde  originale.  Expulsé  de  France, 
après  le  coup  d'État  du  2  décembre  1851 ,  M.  La- 

f ange  se  réfugia  en  Belgique ,  où  il  fut  interné 
Bruges,  et  dut  passer  ensuite  en  Angleterre.  Il 
est  revenu  depuis  sur  le  continent  el  s'est  fixé 
en  Hollande. 

M.  Lagrange  a  publié  son  Discours  prononcé 
devant  la  Cour  des  Pairs  en  1835  (1835 ,  in-8) ,  et 
un  Discours  sur  l'amnistie,  extrait  de  la  Revue 
démocratique  et  sociale  (1849,  in-8). 

LAGRENÉ  ou  Lagbenée  (  Théodore- Marie-Mel- 
chior-Joseph  de),  diplomate  français,  ancien  pair 
de  France,  né  près  d'Amiens,  le  14 mars  1800,  fit 
ses  études  au  séminaire  de  Saint- Acheul ,  et  se 
destina  à  la  carrière  diplomatique.  Successivement 
secrétaire  d'ambassade  en  Russie ,  où  il  se  maria , 
ministre  à  Darmstadt.  ministre  plénipotentiaire 
en  Grèce  (1826-1842),  il  fut  chargé,  en  1844,  de 
diriger  l'importante  mission  envoyée  en  Chine ,  et 
sut  habilement  sauvegarder  les  intérêts  du  com- 
merce français.  A  son  retour,  il  fut  créé,  en  juil- 
let 1846,  pair  de  France,  et  il  siégea  au  Luxem- 
bourg jusqu'en  1848.  Rentré  alors  dans  la  vie 
privée ,  il  est  devenu  depuis  l'un  des  membres  du 
conseil  d'administration  du  chemin  de  fer  du 
Nord.  M.  de  Lagrené  est  grand  officier  de  la  légion 
d'honneur  depuis  le  8  juillet  1846. 

LA  GUÉRONNIÈRE  (Louis- Etienne- Arthur,  vi- 
comte de)  ,  publiciste  et  homme  politique  français , 
né  en  1816 ,  d'une  famille  noble  de  Poitiers ,  n'ap- 
partint jusqu'en  1848  au  journalisme  que  par 
quelques  articles  publiés  dans  diverses  feuilles 
de  la  province  ;  ses  sentiments  personnels  et  les 
traditions  de  sa  famille  le  rattachaient  à  l'opi- 
nion légitimiste  et,  dès  1835,  il  publia  dans 
l'Avenir  national  de  Limoges,  quelques  pages 
qui  marquaient  ces  premières  tendances,  et  qui 
attirèrent  l'attention  sur  lui.  Ce  fut  vers  cette 
époque  qu'il  contracta  avec  M.  de  Lamartine  cette 
liaison  à  laquelle  il  dut  tant  de  relief. 

Lorsque  la  révolution  de  Février  éclata,  ce- 
lui-ci voulut  le  faire  nommer  préfet  de  la  Cor- 
rèze;  M.  de  La  Guéronnière  refusa;  il  préféra 
rester  à  Paris  auprès  de  son  illustre  ami  sans 
aucune  position  officielle.  Bientôt  le  journal  po- 
litique le  Bien  public ,  fondé  à  Mâcon  en  1846 
par  M.  de  Lamartine,  tenta  de  prendre  rang 
dans  la  presse  parisienne.  M.  de  La  Guéronnière 
soutint  de  sa  fortune  et  de  sa  plume  cette  feuille 
qui  cessa  de  paraître  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née. Il  appartint  ensuite  pendant  quelques  mois 
à  la  rédaction  de  la  Presse ,  et  enfin ,  se  séparant 
de  M.  de  Girardin  dont  il  ne  pouvait  suivre  les 
transformations  politiques,  il  retourna  en  1850  à 
M.  de  Lamartine,  qui  lui  confia  la  rédaction  en 
chef  de  son  nouveau  journal .  le  Pays. 

Quelque  temps  avant  le  2  décembre  1851 .  M.  de 
La  Guéronnière  entreprit  une  série  de  Portraits 
politiques  qui  s'ouvrit  par  une  étude  sur  le  Pré- 
sident de  la  République  et  s'arrêta,  pour  le  mo- 
ment, au  deuxième  porfraïf .  celui  du  comte  de 
Chambord.  L'étude  sur  Louis-Napoléon  eut  un 
jjrand  retentissement:  M.  de  Lamartine  désap- 
prouva publiquement  le  rédacteur  en  chef  de  son 
journal.  La  situation  que  faisait  «lans  l'opinion 
publique,  à  M.  de  La  Guéronnière,  sa  scission 
avec  ses  anciens  amis  politiques,  présageait  l'ac- 
cueil qu'il  fit  bientôt  au  coup  d'Etat  du  2  décem- 
bre. Il  en  prit  hautement  la  défense  et  fut  un  des 
hommes  les  plus  importants  proposés,  aux  élec- 
ions  de  1852,  comme  candidats  au  Corps  légis- 
atif.  Nommé  député  du  Cantal,  il  résigna  scn 


mandat  pour  entrer  au  WBsri 
Décoré  au  mois  d'août  l&ôl,  ^ 
Légion  d'honneur. 

Comme  écrivain .  M.  de  La  G 
tient  à  l'école  de  M.  de  Lamarti 
briand.  Dans  les  journaux  ou  Us 
tions  politiques  du  premier,  i 
large  et  exubérante  de  ?on  mail 
Hommes  d'État  d'Angleterre  [\ 
des  et  portraits  politiques  ton 
in-8),  suite  d'esquisses  cou: 
deux  portraits  insères .  en  Uk 
l'empereur  Nicolas  1".  k  N 
prince  de  Joinville,  M.  Thu 
Morny  et  le  général  Cavaignac 
ticles  au  Moniteur. 

LA  HITTE  (Jean-Ernest  D. 
général  français,  sénateur,  ai 
à  Bessières  (  H  au  te- Garonne),  1 
sortit  de  l'Ecole  polytechmqu 
voyé  en  Espagne  comme  li- 
et  y  fit  cinq  campagnes,  pe 
se  distingua  à  Cadix,  i  Vitv: 
à  la  Bidassoa  et  au  blocus 
vint  en  France  avec  le  grade 
Restauration  ,  il  prit  part  à  V 
qui  lui  valut  le  grade  de  col-' 
Morée  (1828)  et  d'Alger  (iw 
l'artillerie.  Nommé  maréchal 
attaché  à  la  personne  du  Pau 
dans  sa  carnère  par  la  révolui 
fut  qu'après  avoir  passé  deui 
la  suite  des  combats  de  la  M 
qu'il  obtint  le  brevet  de  lif 
juin  1840). 

M.  de  La  Hitte  devint  près 
tillerie,  dont  il  dirigea  les  tr 
avec  une  habileté  reconnue.) 
nement  provisoire  vint  le  nntt 
Il  se  rangea  dès  cette  époque 
nien,et,  bien  qu'il  ne  fit  po 
blée ,  il  fut  choisi  par  le  Presi 
comme  ministre  des  affaires 
1849) .  en  remplacement  de  i 
acceptant.  11  garda  ce  portt" 
vier  1851 ,  époque  où  ud<'  s 
rielle  fit  entrer  an  conseil  I 
Cette  année  même ,  M.  de  I 
échoué  aux  élections  parti'- 
à  Paris,  vint  représenter  le c'- 
à  l'Assemblée  législative.  A;  " 
fut  élevé  à  la  dignité  de  s**5 
promotion  (janvier  18521.  1 
vision ,  il  fait  partie  de  la  r 
le  27  avril  1846,  granJ 
d'honneur. 

LAHODDE  (Lucien  M'-.j* 
mlétaire  français,  plus ct.l<~ 
it  son  nom  en  1848  que  p*  * 
808,  prit  aux  conspirât*:' 
^ouis-Philippe,  une  part 
Février  devait  révéler  les  v*~ 
rédacteurs  du  Chanran  <:  - 
faisait  remarquer  dans  c*U-' l* 
cale  par  la  violence  et  1'"^ 
cles.  Ces  antécédents  Iuj 
s'installer  comme  sécréta.-  • 
ture  de  police,  auprès  d<  ** 
brier.  Mais  bientôt  on  rt«*J- 
démocrate  avait  été  pay*  * 
300  fr.  par  mois  pour  adr***" . 
ports  hebdomadaires  »ar**: 
républicain.  Ceux-ci.  Tfizf' 
Luxembourg,  condamr^' 
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fermé  à  la  Conciergerie,  où  il  resta  jus- 
•  mai.  M.Lucien  de  Lahodde  se  vengea  en 
;  son  fameux  pamphlet  :  te  Naissance  de 
Hique  en  1848  (1850,  in-12),  qu'il  fit  sui- 
te Histoire  des  sociétés  secrètes  et  du  parti 
ain  de  1830  à  1848  (  1850 ,  in-8).  —  On  a 
e  lui  :  Chansons  (1831) ,  Strophes  et  chan- 
itiques  (1844-45),  quelques  satires  :  les 
*,  le  Suicide,  etc. 

RE  (Auguste-Charles),  imprimeur  fran- 
ï  Paris  le  2G  février  1809  ,et  fils  de  M.  La- 
taire honoraire  «ancien  membre  du  conseil 
2t  municipal  de  la  ville  de  Paris,  sortit 
)fficier ,  de  l'École  de  Saint-Cyr.  Après 
Ué  le  service  en  1836,  il  entra  comme 
ans  la  célèbre  imprimerie  que  dirigeait 
iet.  A  la  mort  de  ce  dernier  (1843),  il 
ivecM.  Crapelet  fils,  et  devint  enfin  le  seul 
i  maison  qui  porte  aujourd'hui  son  nom. 
ure  lui  a  donné  les  plus  larges  dévelop- 
11  a  porté  à  dix-neuf  les  presses  mues 
teur,  et  dont  plusieurs  sont  d'une  di- 
inconnue  jusqu'ici.  Il  a  réuni  dans  ses 
us  les  accessoires  de  l'imprimerie  :  fon- 
éotypie ,  galvanoplastie ,  assemblage  des 
primées,  etc.  11  a  fréquemment  reproduit 
en  langues  étrangères,  et  les  ouvrages 
i  qui  présentent  le  plus  de  difficultés  au 
je  typographique.  Imprimeur  de  la  So- 
histoire  de  France,  du  Sénat  et  de  la 
ssation,  il  s'est  chargé  de  l'impression 

grande  partie  des  publications  classi- 
res  de  MM.  Hachette ,  et  a  associé  son 
r,  comme  éditeur  de  quelques-unes, 
pellerons  spécialement  le  Journal  pour 
,  publication  tentée  dans  un  moment 

qui ,  atteignant  les  dernières  limites 
rené ,  a  donné  au  roman  illustré  une 
inouïe  :  traitée  d'abord  d'entreprise 
-t  folle ,  cette  feuille  populaire  se  tirait, 

quelques  mois,  a  plus  de  100000 
,  et  avait  suscité  une  foule  d'iniita- 
ipart  serviles.  Citons  encore  :  la  Se- 
Enfants,  magasin  d'images  et  de  lec- 
jetives  et  amusantes  ;  le  Moniteur 
,  journal  hebdomadaire  des  associa- 
ablisseraents  et  des  intérêts  agricoles  ; 
ndes  collections  des  chefs-d'œuvre  lit- 
:iens  et  modernes,  français  et  étran- 
>rises  de  concert  avec  MM.  Hachette 
i).  Notre  Dictionnaire  des  contempo- 
mé  chez  M.  Lahure ,  est  une  preuve  de 
»ortance  des  ressources  de  cette  mai- 
m  le  faire  composer  avec  la  rapidité 
luotidien  ,  et  s'est  engagée  à  conserver 
la  composition  de  toutes  les  feuilles, 
^areiUe  absorption  de  caractères  et  du 
ssoire  ait  ralenti  aucun  de  ses  services. 

2rre-Jean  -  Honorât) ,  marin  français, 
"entant  du  peuple,  né  le  4  décembre 
»n  1812  à  l'École  navale  de  Brest, 
ine  il  se  signala  par  son  courage 
lie  qui  éclata  à  Smyrne  le  18  no- 
Enseigne  en  1817  et  lieutenant  en 
,art  aux  opérations  de  la  flotte  contre 
-naerne  se  distingua  à  l'attaque  du 
tri  /1823)  ,  et  reçut  la  croix  d'hon- 
ïrcipitaine  de  vaisseau  en  1831 ,  il 
o^iral  le  30  avril  1840,  puis  com- 
îEur  de  la  marine  à  Alger  (1841)  et 
uU^cmrnt  de  Cherbourg  1842). 
rona,S*^ de  1843  à  1846 ,  la staUon 
,m,m^  de  La  Plata.H  fut  élevé  au 
sl1  ?l  i  la  27  mars  1847.  Aux  élec- 

adeÏ849  »1  fui aommè> le lroisième 


des  représentants  de  la  Gironde ,  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, où  il  vota  habituellement  avec  la  droite; 
il  y  fit  partie  des  Commissions  relatives  au  nou- 
veau régime  politique  des  colonies  et  à  l'enquête 
parlementaire  sur  la  marine.  M.  Lainé ,  qui  a  siégé 
depuis  au  conseil  d'Amirauté,  est  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  29  décembre 
1849. 

LAING  (Samuel) ,  homme  politique  anglais ,  né 
vers  1813,  à  Kirkwall  en  Êcosse,  fit  ses  études 
au  collège  de  Saint- Jean,  A  Cambridge,  y  donna 
quelque  temps  des  leçons  de  mathématiques ,  et , 
ayant  embrassé  la  carrière  du  barreau ,  rut  reçu , 
en  1840,  avocat  par  l'école  de  Lincoln's  Inn. 
Bientôt  après,  il  devint  secrétaire  particulier  de 
M.  Libouchère,  qui  présidait  alors  le  bureau  du 
commerce ,  et  fut  attaché  par  lui  à  la  division 
nouvelle  des  chemins  de  fer.  On  lui  doit  le  re- 
marquable Rapport  sur  les  chemins  de  fer  anglais 
et  étrangers  (A  Report  on  hritish  and  foreign  rail- 
ways;  1844) ,  eteelui  de  1845,  où  il  proposait  une 
série  de  mesures  qui  auraient  peut-être  prévenu 
la  crise  industrielle  de  cette  époque.  En  1846, 
M.  Laing  résigna  ces  fonctions  et  revint  exercer 
au  barreau.  Deux  ans  après,  la  compagnie  de 
Brighton  le  plaça  à  la  tête  de  son  railway ,  dont 
il  est  parvenu  à'doubler  la  circulation.  Il  a  aussi 
présidé  la  Société  du  Palais  de  cristal,  qui  doit  à 
ses  efforts  l'ouverture,  en  18S4,  de  l'exposition 
permanente  de  Sydenham.  Enfin  son  nom  se  rat- 
tache aux  grandes  opérations  des  chemins  de  fer 
du  continent,  tels  que  ceux  du  Centre  en  France, 
d'Anvers  et  de  Rotterdam  aux  Pays-Bas,  du  Great 
Western  au  Canada.  Aux  élections  générales  de 
1852 ,  M.  Laing  a  obtenu  le  mandat  représentatif 
du  comté  de  Wick  ;  il  est  libéral  et  partage  les 
vues  politiques  et  financières  de  M.Gladstone. 

LA1SNÉ  (Jean-Charles) ,  architecte  français ,  né 
à  Fontenay-aux-Roses,  près  Paris,  le  3  janv.er 
1819,  étudia  l'architecture  sous  Huvé  et  M.  Le- 
normand ,  et  remporta  un  second  prix  au  con- 
cours de  1844.  11  fut  attaché  peu  après  à  la  Com- 
mission des  monuments  historiques,  pour  laquelle 
il  a  dessiné  diverses  études  et  restaurations  expe- 
sées depuis  1852.  Nous  citerons  :  Notre-Dame 
d'Étampes,  l  Abbaye  d'Ourscamp  (1852) ,  admis 
ensuite  à  l'Exposition  universelle  de  1855;  le 
Pont  du  Gard ,  avec  M.  Questel  ;  des  aquarelles , 
entre  autres  Saint-Pierre  de  Caen ,  etc.  Il  a  obtenu 
une  2*  médaille  en  1852  et  une  mention  en  1855. 

LAISSAC  (Gustave),  publiciste  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  à  Montpellier,  le 
2  août  1809.  d'une  famille  d'artisans,  reçut  une 
éducation  libérale  et  vint  à  Paris  suivre  les  cours 
de  droit.  En  1830,  il  obtint  la  croix  de  juillet  et 
fut  nommé  sous-préfet  à  Château -Chinon  (Nièvre). 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  destituer,  revint  à 
Paris,  et  fut  quelque  temps  secrétaire  de  M.  Mau- 
guin.  En  1832 ,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  et 
y  fut  impliqué  dans  un  procès  politique.  Acquitté 
par  le  jury  après  trois  mois  de  prévention ,  il 
acheva  ses  études  de  droit  à  la  Faculté  de  Tou- 
louse ,  puis  il  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avo- 
cats de  Montpellier.  Il  acquit  rapidement  de  la 
réputation  et  fut  dans  le  Midi  un  des  défenseurs 
ordinaires  du  parti  républicain.  Il  participait  en 
même  temps  à  la  rédaction  de  plusieurs  journaux 
démocratiques,  tels  que  la  Révolution  de  la  Tri- 
bune; mais  il  ne  se  borna  point  à  la  polémique  et 
publia,  dans  le  Journal  des  Économistes,  un  tra- 
vail remarquable  sur  la  question  viticole  ;  on  lui 
doit  encore  des  études  intéressantes  sur  Bar- 
beyracet  sur  le  droit  public  européen  au  xvn'  siè- 
cle. Eo  1842 ,  il  obtint  comme  candidat  à  la  dépu- 


LAJA 

talion  i  à  Narbonne ,  un  grand  nombre  de  voix. 
Nommé  par  le  gouvernement  provisoire  de  1848 
procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Mont- 
pellier, il  fut  élu  représentant  de  l'Hérault  à  la 
Constituante,  et  son  élection  ayant  été  annulée 
pour  quelques  vices  de  forme,  il  fut  réélu  le 
17  septembre.  Jusqu'à  fin  de  son  mandat ,  il  vota, 
en  général ,  avec  la  gauche,  et,  après  l'élection 
du  10  décembre,  combattit  la  politique  du  Prési- 
dent. Il  ne  fut  pas  renvoyé  à  la  Législative. 


LAITY  (Annand-François-Ruperch) ,  officier  fran- 
çais ,  sénateur ,  né  à  Lonent ,  en  1812.  fut  admis ,  à 
dix-neuf  ans,  à  l'École  polytechnique,  d'où  il  sortit 
dans  l'artillerie  de  terre.  En  1836  il  était,  comme 
lieutenant  de  pontonniers,  en  garnison  à  Stras- 
bourg lorsqu'il  s'associa  avec  enthousiasme  à  la 
tentative  du  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte, 
et,  au  jour  dit  (30  octobre),  il  réussit  à  faire 
déclarer  son  bataillon  ;  our  le  neveu  de  l'Empe- 
reur. Traduit  avec  ses  complices  devant  la  Cour 
d'assises  de  Strasbourg,  il  fut  acquitté  avec  eux, 
et  fut  particulièrement  l'objet  des  ovations  de  la 
foule,  qui  criait  :  «Vivent  les  opinions  du  lieute- 
nant Laity  !  »  Il  donna  sa  démission  l'année  sui- 
vante. Mais,  en  1838,  la  publication  d'une  bro- 
chure intitulée  :  Relation  historique  des  événe- 
ments du  30  octobre  1 836  ;  le  Prince  Napoléon  à 
St rasbourg  (Strasbourg,  1838,  in-8).  le  fit  con- 
damner par  la  Cour  des  Pairs,  maigre  les  sympa- 
thies du  parti  libéral  et  la  plaidoirie  de  Michel  (de 
Bourges) ,  à  cinq  ans  de  prison  et  à  10000  francs 
d'amende.  Après  l'élection  de  Louis-Napoléon  à  la 
présidence.  M.  Lai ty  reprit  son  grade  dans  l'ar- 
mée. Il  était  capitaine  au  7*  régiment  d'infanterie 
légère,  lorsqu'il  donna  sa  démission  en  1852.  Il 
est  devenu,  en  18S4,  préfet  des  Basses-Pyrénées, 
et  en  1857  sénateur.  Nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  2  décembre  18'»9 ,  il  est  com- 
mandeur de  cet  ordre  depuis  le  31  décembre  1B.S5. 

LAJARD  (Jean -Baptiste -Félix),  archéologue 
français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Lyon,  le 
30  mars  1783,  fit  à  Paris  de  brillantes  études  et 
«lut  à  la  protection  de  son  oncle,  le  célèbre  chi- 
miste Chaptal ,  son  admission  dans  la  diplomatie. 
Il  fut  attaché  en  qualité  de  secrétaire  à  l'ambas- 
sade envoyée  en  Perse  en  1808;  de  là  il  passa 
comme  secrétaire  de  légation  à  Dresde,  puis  à 
Varsovie.  A  son  retour  eh  France  eu  1314,  il  eut 
un  différend  avec  M.  de  Talleyrand  et  quitta  la 
carrière  diplomatique.  Après  la  seconde  Restaura- 
tion ,  il  obtint  l'emploi  de  percepteur  des  finances 
à  Marseille  et  passa,  en  1825,  à  la  recelte  parti- 
culière de  Saint- Denis  (Seine).  Il  se  livra  dès  lors 
à  l'étude  des  antiquités  orientales,  dont  il  avait 
puisé  le  goût  en  Perse ,  et  réunit  une  collection  de 
monuments  asiatiques.  Guidé  parles  conseils d'A- 
bel  Rémusat  et  de  Saint-Martin ,  il  entreprit  sur 
les  religions  de  l'Orient  de  vastes  recherches, 
auxquelles  l'Académie  des  inscriptions  vint  don- 
ner une  direction  plus  spéciale,  en  mettant  au 
concours  l'origine  et  l'histoire  du  culte  de  Mithra. 
M.  Lajard  obtint  le  prix  en  1829.  et  se  vit  même 
admis,  l'année  suivante  (7  mai),  dans  cette  com- 
pagnie, quoiqu'il  n'eût  encore  rien  publié. 

Apportant  dès  lors  une  nouvelle  ardeur  à  ses 
études  mythologiques,  il  préluda,  par  de  nom- 
breux mémoires  sur  des  monuments  mithriqnes, 
à  la  publication  des  deux  grands  ouvrages  dans 
lesquels  sont  exposées  ses  vues  sur  les  religions 
de  l'Asie  occidendale  :  Recherches  sur  le  culte, 
les  symboles  et  les  monuments  figurés  de  Vénus 
(1837,  in-4.  non  encore  termine),  et  Recherches 
sur  le  culte  public  et  les  Mystères  de  Mithra  (1847, 
ln-M.  Cm  mémoires  ont  paru  séparément  et  dans 
Je  Journal  asiatique,  les  Nouvelles  annales  de 
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Vlnstitut  anhiohgiq* 
de  l  Académie  ées  mcftft^. .. 
l'exécution  des  ton» II et Dl*> 
téraire  de  la  Fronts.      _  ^ 

Après  la  révolution  <Kj^VTï 
gnases  fonctions  âdniwjn** ■> - 
ses  travaux ,  il  se  charma  «  ^ 

3ue  Rémusat  et  Saint-  tm  »»- 
ils.  Partisan  décide  de  onp* 
de  toutes  les  relisions  « 
un  système  d'eiégése  btiW**;. 
fendit  contre  des  adrerfli» 
que  Letronne,  les  pnKrça** 
La  découverte  des  œonmaesw* 
Nimroud  et  de  loioundjl  J  - . 
dans  ses  opinions.  L'ua  «  *  - 
res ,  intitulé  :  Recherches  m  *  ' 
pyramidal  ches  Us  feuvia  ["•'.• 
quité,  forme  à  lui  MM  J  J 
moires  de  la  nouvelle  sene* 
inscriptions  et  beUes  deur*». 


retiré  à  Tours,  a  été  uat 
Société  asiatique  de  Pans  ■ 
àdi 


LAK  i  MAS  (sirStepheo-^ 
glais,  né  en  1825  à  Dartmou: 
fut  élevé  au  collège  Louit--  , . 
entra  de  bonne  heure  as.: 
une  campagne  dans  llnd* 
rejoignit .  en  1852 .  le  part1-'  - 
gapé  au  milieu  d'uoe 
tribus  de  la  Cafrerie.  A  la 
cent  cinquante  hommes  - 
nommé  Waterkloof  rof*  ? .  . 
breux  coups  de  main  et  fit- B_ 
excursions  chex  l'ennemi  qw, 
de  ses  soldats,  leur  avait  . 
Chasseur*  de  la  »ort.  Les  * 
durant  cette  guerre  tare» 
titre  de  chevalier,  en  1*5*- 
passa  en  Turquie,  pf*'  dV.y 
ottomane  et  ut,  avec  IstojJ* 
du  Danube  et  de  la  ^a^* 
le  titre  de  Misa-pacba. 

LA  LA  IN  G  P'ArDEWM*  J 
comte  de)  ,  général  français^ 
17  80 ,  appartient  i  une 
Êcuyer  cavakadoar  de  ny*  s 
l*gne  de  1806,  comme  «t_ 
rassiéra,  fut  décoré  eu 


l»1 


1809  et  passa  aux  Unaen 


impériale.  Après  la  f^JT^ 
nommé  général  de  brig»*^  , 
distingua  à  la  bataille  de  »*-_ 
en  Belgique.  Complète©*»^' 
il  suivit  le  roi  à  Gand  et  r*r- 


commandement  de  la 

corps  sous  les  ordres  du 
part  A  la  guerre  d  Espace  - 
de  lieutenant  séaéral  \1k-v 
fut  employé  à  Vintérieur.  *-  y 
militaires,  soit  dans  les 
M.  Lalaing  d'Àudeturde.  K; 
18S2 ,  est  grand  officier  d' -» 
U  siège  au  Sénat  depuis  i»- 

LA  LANDELLE  (Guiilauff^ 
littérateur  français .  ne  »  * 
lKlî,  d'une  auaenne  vse 
études  nu  collège  de  su** 
élève, à  setreans.  dan»  i»  ■  l 
lieutenant  de  frégate  et  l<* 
dém  tssioo ,  ap  rès  onxe  a^  »  * 
en  Portugal,  à  la  Ci 
débuta  aiurs  dans  U 
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les  pcm  de  mer ,  dans  kt  Franco is  pein  ts  pa  r 
m/mes  et  k  Prisme  (1840-1842) ,  et  se  fit  peu 
j  uQe  réputation  comme  romancier  maritime. 
tkl.  û  concourut  à  la  fondation  du  journal 
folie  et  devint  ensuite  rédacteur  de  Y  Union 
îlique  et  du  Commerce.  Après  la  révolution 
H8.  il  travailla  à  plusieurs  feuilles  politiques 
«-révolutionnaires,  la  Liberté,  V Avenir  na- 
I,  lu  Mode,  et  surtout  à  ces  petits  journaux 
vèns.lePamphkt,  k Lampion,  qui  eurent 
•rande  publicité. 

mis  1840.  M.  de  La  Landelle  a  publié ,  dans 
sorte  de  journaux  etde  recueils,  un  nombre 
iérable  de  nouvelles  et  romans  dont  la  plu- 
ie distinguent  par  la  vérité  des  scènes  de  la 
aritirae  et  l'intérêt  du  récit.  Il  s'est  parti - 
emeat  inspiré  de  Cooper  et  de  Marryat.  Les 
importants  de  ses  romans  ont  paru  en 
es  et  en  forment  environ  soixante.  Quel- 
ins  ont  été  traduits  dans  diverses  langues, 
ment  en  espagnol,  au  Chili  et  au  Pérou, 
mi  ont  eu  le  plus  de  vogue  sont  :  la  Cor- 
1844. 6vol.  in-8):  une  Haine  à  bord  (1843)  ; 
tonne  Mfffc(9T0L  in-8,  1848);  les  Iles 
e(k  vol.  in-8,  1850);  les  Princes  d'Ebène 
iu-8,  1852):  le  Dernier  des  flibustiers 
5  vol.  in-8 .  M.  de  La  Landelle  a  aussi 
(uelnues  poésies,  la  Vie  du  Marin,  poëme 
et  le  Gaillard  d'avant,  chansons  mari- 
En  1844,  il  a  publié  une  réponse  à  la  note 
ce  de  Joiuville  sur  l'Etat  des  forces  na- 
e  la  France. 

LY.VE  (Léon-Louis  Chrétien-)  ,  ingénieur 
i,  né  à  Paris,  le  3  juillet  1811,  fut,  de 
1831,  élève  de  l'École  polytechnique,  et 
ins  le  service  des  ponts  et  chaussées,  où 
jourd'hui  ingénieur  en  chef  de  seconde 
1  s'est  surtout  occupé  de  théories  scienti- 
de  leurs  applications,  et  a  écrit  sur  di- 
ets  des  ouvrages  et  mémoires  fort  nom- 
est  de  plus  1  inventeur  d'une  balance  à 
i'un  arithmoplanimètre ,  au  moyen  du- 
ccomplit,  sans  calcul,  une  foule  d'opé- 
J'une  balance  algébrique,  et  autres  în- 
*  iVune  utilité  pratique,  qui  résout  les 
jusqu'au  septième  degré  inclusivement. 
h  pour  ces  inventions  l'approbation  de 
e  des  sciences ,  et  pour  les  Mémoires  où 
exposées,  plusieurs  médailles  d'or  de 
des  ingénieurs.  M.  Lalanne  a  été  avec 
c  (voy.  ce  nom),  un  de3  constructeurs 
de  1er  de  Paris  à  Sceaux  (1846). 
de  mai  1848,  il  fut  appelé  à  prendre 
i  des  ateliers  nationaux ,  au  moment  où 
sation  donnait  de  si  grandes  craintes, 
jes  journées  de  juin ,  la  commission 
endit  hautement  hommage  à  son  cou- 
ré  ,  en  1852,  de  la  direction  des  tra- 
9  delà  Valachie,  il  quitta  Bucharest, 
,-asion  des  Russes  auxquels  il  refusa 
s.  Il  fut  renvoyé  sur  le  Danube,  en 
e  gouvernement  français,  et  y  perça 
ans  la  Dobrutcha.  Il* dirige,  depuis 
ivaui  du  chemin  de  fer  de  l'Ouest- 
>ré  de  la  Légion  d'honneur  en  avril 
é  promu  depuis  au  grade  d'officier, 
i  :  Essai  philosophique  sur  la  tech- 
ait  de  V Encyclopédie  nouvelle  (1840, 
nouvelles  pour  abréger  divers  cal- 
lerie  royale,  1840.  in-8,  7  plan- 
r  graphiques  ;  Nouvelles  tables  gra- 
*a-ge  des  chemins  de  fer  (1842  à  1843, 
jtion  et  usage  de  l  abaque  ou  comp- 
'■  (Î8br**  in-32):  Instruction  sur  tes 
il  (1851  .  iu-12),  etc.;  des  Notes, 
noires,  Petits  traités,  fournis  aux 


Annales  des  ponts  et  chaussées,  à  Y  Encyclopédie 
moderne,  à  l'Instruction  populaire,  à  Patria, 
aux  Cent  Traités,  etc. 

LALANNE  (Marie -Ludovic  Chrétieh-) ,  archi- 
viste et  littérateur  français ,  frère  du  précédent , 
né  à  Paris,  le  23  avril  1815,  fut,  de  1839  à  1841, 
élève  pensionnaire  de  l'École  des  chartes.  Il  fut 
attaché,  en  1846,  à  la  commission  de3  travaux 
historiques  et  se  mêla  dès  lors  avec  activité  au 
grand  mouvement  de  la  librairie  parisienne.  Il  a 
été  un  des  experts  désignés  dans  l'affaire  Libri 
(voy.  ce  nom).  De  1852  à  1856,  il  a  été  rédacteur 
en  chef  et  directeur  de  YAthenxum  français  jus- 
qu'à la  fusion  de  ce  recueil  avec  la  Revue  con- 
temporaine. Il  fonda  alors  avec  M.  P.  Pougin  une 
revue  mensuelle ,  la  Correspondance  littéraire. 

M.  Ludovic  Lalanne  a  publié  :  Recherches  sur  le 
feu  grégeois  et  sur  l'introduction  de  la  poudre  en 
Europe  (1841  et  1845,  in-4),  couronné  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles -lettres;  Curio- 
sités littéraires,  Curiosités  bibliographiques, 
Curiosités  biographiques,  Curiosités  des  tradi- 
tions, des  mœurs  et  des  légendes,  Curiosités  mi- 
litaires, dans  la  Bibliothèque  de  poche  (5  vol. 
in-16,  1845-1847);  Dictionnaire  de  pièces  auto- 
graphes volées  aux  bibliothèques  publiques  de 
France,  avec  M.  Bordier  (1851-1853,  in-8),  etc.; 
des  Notes ,  Mémoires ,  Examens  critiques  et  arti- 
cles, fournis  à  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes ,  au  Million  de  faits .  à  Patria ,  à  la  Bio- 
graphie portative  universelle,  aux  Archives  de 
l'art  français  et  à  l'Athenœum. 

LA  LOYÈRE  (  Pierre  -  Joseph  -  Armand  -  Jean- 
Baptiste-Marie-Catherine  de  Beuyerahd,  comte 
de),  général  français,  né  à  Dijon,  le  26  février 
1782,  issu  d'une  ancienne  famille  de  la  Bour- 
gogne, s'enrôla  comme  volontaire  au  10»  de 
chasseurs  à  cheval  (an  x) ,  fit  avec  ce  corps  la 
campagne  de  1805  et  se  distingua  à  la  bataille 
d'Austerlitz ,  où  son  intrépidité  lui  valut  la  croix 
d'honneur.  Aide  de  camp  de  son  oncle  le  général 
de  Nansouty ,  il  se  signala  de  nouveau  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  notamment 
à  Fnedland,  où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui. 
Capitaine  en  1809  et  chef  d'escadron  de  cuirassiers 
en  1811,  il  prit  une  part  active  à  la  guerre  de 
Russie ,  fut  blessé  à  Lutzen ,  passa ,  en  1814,  dans 
la  garde  en  qualité  de  chef  d  état-major  de  cava- 
lerie ,  et  fut  admis  à  la  paix  dans  la  maison  mili- 
taire du  roi,  où  il  eut  le  commandement  d'une 
compagnie  de  mousquetaires. 

Promu  au  grade  de  maréchal  de  camp  le  19  mars 
1815,  il  exerça  les  fonctions  d'inspecteur  de  son 
arme  et  fut  tour  a  tour  placé  à  la  tête  des  subdi- 
visions de  Saône-et- Loire  et  de  la  Côte-d'Or.  Du- 
rant la  campagne  de  1824  en  Espagne,  il  com- 
manda la  brigade  suisse  à  Madrid.  La  révolution 
de  Juillet  le  mit  en  non-activité  et  il  figure,  de- 
puis 1853,  dans  la  section  de  réservé.  Il  était 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  (  1"  mai 
1821).  —  M.  de  La  Loyere  est  mort  en  1867. 

i.  v MARCHE  (Hippolyte  Dumas  de)  ,  journaliste 
français,  né  le  28  février  1789,  à  Trévoux  (Ain), 
entra  à  quinze  ans  dans  la  marine  et  se  signala,  à 
l'époque  du  siège  de  Stralsund ,  dans  une  bataille 
contre  les  Suédois.  En  1810,  il  passa  dans  l'armée 
de  terre  et  fut  promu  en  Espagne  au  grade  de 
capitaine,  que  lui  ôtala  Restauration  et  qui  lui  fut 
restitué  à  la  révolution  de  Juillet.  Après  le  licen- 
ciement de  l'armée  de  la  Loire ,  dont  il  faisait  par- 
tie, M.  de  Lamarche,  retiré  dans  sa  famille,  s'oc- 
cupa d'abord  de  travaux  industriels,  notamment 
de  la  fabrication  du  sucre;  mais  son  goût  pour 
l'étude  l'entraîna  vers  la  littérature  et,  le  3  juin 
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1830,  il  fit  représenter  à  l'Odéon  une  imitation  en 
trois  actes  et  en  vers  du  Marchand  de  Venise  de 
Sh.nkspeare ,  qui  eut  du  succès.  Les  événements 
«le  1830  l'éloignèrent  de  la  carrière  dramatique. 
Il  alla  prendre  part  à  la  révolution  de  Belgique 
avec  son  jeune  irère .  qui  mourut  en  combattant 
auprès  de  M.  de  Mérode.  Nommé  chef  du  bureau 
de  la  cavalerie  au  ministère  de  la  guerre,  il  con- 
serva ces  fonctions  jusqu'en  1831.  A  son  retour 
en  France,  il  traita  avec  autorité  la  question  belge 
dans  le  Messager  des  Chambres;  puis  il  passa  au 
Commerce  et  de  là  au  Siècle,  ou  il  a  été  succes- 
sivement le  collaborateur  de  MM.  Chambolle, 
Perrée  et  Havin.  Il  s'y  occupe  spécialement  de  la 
politique  étrangère;  on  l'a  appelé  le  diplomate  du 
Siècle,  et  plusieurs  fois  les  événements  ont  té- 
moigné de  la  sûreté  de  ses  prévisions.  M.  de  La- 
marche  a  écrit  des  chansons  restées  inédites,  nui 
ont  reçu,  dit  on,  l'approbation  de  Béranger.  11  a 
publié",  en  1854,  les  Turcs  et  les  Russes  (iu-4). 

I.A  MARMORA  (Alphonse,  marquis  de),  général 
piémontais,  ministre  de  la  guerre,  né  le  17  no- 
vembre 1804,  est  lavant-dernier  des  seize  en- 
fants du  marquis  Célestin  Ferrero  de  La  Marraora 
et  de  Mlle  de  Berzé.  Sa  mère,  restée  veuve  en 
180.'),  le  confia  à  une  de  ses  filles  aînées,  qui 
veilla  avec  beaucoup  de  soin  sur  son  éducation. 
Admis,  en  1816,  «4  l'Académie  militaire,  il  en 
sortit,  en  1823,  lieutenant  d'artillerie,  devint 
quelque  temps  après  adjuiant-rcnjor,  s'occupa 
surtout  de  l'équitation .  de  la  gymnastique,  du 
tir,  et  organisa  des  écoles  normales  pour  les  sous- 
officiers  et  soldats.  Capitaine  en  1831.  il  visita 
durant  ses  congés  les  établissements  militaires  de 
l'Europe  et  de  l'Orient,  et  fut  chargé  à  plusieurs 
reprises  de  la  remonte  des  chevaux  en  Autriche  et 
en  Italie.  Il  était  major  depuis  1845  lorsque  éclata 
la  guerre  de  l'indépendance.  Il  eut  des  mentions 
honorables  auxaffaires  de  Monzambano,  Borghetto, 
Valleggio,  Peschiera,  et  reçut  une  médaille  d'or; 
il  se  distingua  spécialement,  le  2  avril  1848 ,  sur 
les  hauteurs  de  Pastrengo  par  l'heureuse  diversion 
qu'il  sut  faire  contre  les  derrières  de  l'armée  autri- 
chienne et  qui  permit  aux  Piémontais  en  désordre 
de  se  reformer  et  de  débusquer  l'ennemi.  Ce  fait 
d'armes  lui  rendit  les  bonnes  grâces  de  Charles- 
Albert  ,  qu'il  ne  s'était  point  conciliées  jusque-là 
par  ses  tentatives  de  réforme  militaire. 

Sa  fermeté  au  milieu  de  l'agitation  populaire 
qui  faillit  mettre  en  péril  la  personne  du  roi  à  Mi- 
lan, fit  nommer  M.  de  La  Marmora  général  de 
brigade  (27  octobre  1848)  et  chef  d'état-major  de 
Chrzanowski,  fonctions  qu'il  résigna  bientôt. 
Lorsque  l'armistice  fut  dénoncé  (20  mars  1849), 
il  commanda  un  corps  de  réserve,  tenta  d'abord 
une  intervention  en  Toscane ,  puis  reçut  l'ordre 
de  coopérer  aux  efforts  de  l'armée  sarde,  qui  ve- 
nait de  passer  le  Tessin.  Mais  son  éloignement  du 
théâtre  de  la  guerre  l'empêcha  d'arriver  assez  tôt 
pour  entrer  en  ligne  :  la  bataille  de  Novare  venait 
d'être  perdue.  Mais  il  put  reprendre  la  place  forte 
de  Reta  à  la  division  lombarde,  qui  s'y  était  jetée 
afin  de  donner  la  main  aux  révoltes  de  Gênes. 

Nommé  lieutenant  général  par  le  nouveau  roi , 
il  fut  peu  de  temps  après  chargé  du  ministère  de 
la  guerre  (3  novembre  1840) .  qu'il  avait  passagè- 
rement occupé  deux  fois ,  du  27  octobre  au  I'>  no- 
vembre 1848  et  du  2  au  9  février  1849.  L'armée 
sarde  n'existait  guère  plus  que  de  nom  ;  il  prit  à 
tâche  de  la  réorganiser  à  tout  prix ,  d'en  éliminer 
les  réfugiés  et  surtout  d'épurer  l'état -major  géné- 
ral en  dépit  des  plaintes  qui  s'élevèrent  de' tous 
côtés  contre  lui. 

A  la  suite  du  traité  du  29  janvier  1855,  qui  ad- 
mettait la  Sardaigne  dans  le  concert  des  puissances 
occidentales,  M.  de  La  Marmora  résigna  le  porte- 
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feuille  de  la  puere  «  F1  ^ 
la  division  envoyas  Lrsuf'^ 
serve,  il  ne  put  WBty**^ 
efficace  qu'au  passag?  |<  ■  < 
rabiniers  repous^r.:  k«  .«^r 
plus  nourris.  A  h  fin  At  £ 
du  Bain  et  la  grrwi'crm «  f  -^ 
et  rentra  avec  les  cdKi 
présidé  par  M.  de  Catour. 


LA  MARMORA  (A^J*^ 
du  précédent,  ne  *a  1 
caise,  fit  les  dernières  aïp»*  _ 
parvint  ensuite  dans  soc  W**. 
général  (18i0)et  débets*;'" 

a  de  lui  un  OlW»<ffS 
cais  :  Voyage  en  SarfaV)** 
î 840 .  in-8,2'edit. 
tistique,  physique  eipoi.^'p* 

LA  MARMORA  (AleuaJ* 
des  précédents,  ne  en  !.«  : 
dans  le  service  mihttire.  »'.- 
fit  avec  honneurla  première 
triche,  fut  flevé,  en  1J49  - 
général  et  commanda 
tant  joint  au  corps  eipedwa». 
chef  son  frère  Alphonse.  ■  .. 
peu  de  temps  après  scr.  arr 

L'aîné  des  frères  de  c?^ 
Charles,  marquis  de  U  »  ■ 
Masserano.  ne  en 
mort  en  18ô4. 

LAMARRE  (Achiue-^."., 
teur  français,  né  le  II 
tinction  lés  cuerres  de  1  . 
sie,  le  grade  vie  captiu*  <• 
campagne  de  Saxe,  b  en* 
gion  d'honneur  ■  juillet 
bons,  il  pa^sa  dans  «corr 
devint  chevalier  de  5inH£ 
Charles  X  le  titre  decoo». ■  <T 
nières  créations  nobfaa^ ,J  ./ 
donna  sa  démission  de  he;^ 
cupa  de  l'amelioraU-n  deU^ 
dant  quelques  an-  èes.  ul-  , 
Par  décret  du  31  décent*  i  • 
la  dignité  de  sénateur. 

LAMARTINE  (Marte -Loua-* 
illustre  poète  français  rnes^ 
provisoire  de  1848.  est  «  * 
1790.  Son  nom  de  fanujl*  «V 
Lamartine,  qu'U  a  r*»^»- 
m.i 
de 


aternel.  Son  père  avait  HjJ1;  t 
>  cavalerie  sous  la  rronir  •  - 


petite- fille  de  Mme  d«fcj 
des  princes  d'Orléans  Peo»*1- 
mille  vivait  retirée  dans  «F; 
il  fut  élevé  au  vin  J'use  * 
qu'il  se  plaît  à  décrire  v 
prenant  à  lire  dans  h  B»»'^, 
innombrables  gravures.  I-  > 
Belley  .  chez  les  Pères  de  U 
que  séjour  à  Pans  et  à  ^'c* 
voyage  en  Italie-  C'était 
toute  son  âme  éprouvait 
institutions  d'alors  cette  bu* 
plus  tard  dans  la  rVrfflrt,.^3 
gloire  ne  le  consolait  pas  d< 
et  la  défaveur  jetée  surVe* 
mettait  en  révolte  contre  k»** 
chaînes  de  la  pensée.  •  A  *• 
esprit,  incertain  et  touTS'  ' 
th.âtre,  et  Talma  accufif»  . 
promesses  d'avenir,  se*  în' 
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le  jeune  homme  retourna  en  Italie  entrele- 
ses  rêves  de  poésie  et  abriter  des  mystères 
îour:  Elvire,  la  voisine  de  campagne  et  d'en- 
ef  l'inspiratrice  des  premiers  sentiments  et 
premiers  chants  s'était  transformée  en  Gra- 
a.  En  1814,  le  poète  revint  enKrance,  pour 
ir  le  roi  légitime,  et  entra  dans  les  gar- 
lu  corps,  qu'il  ne  quitta  qu'à  la  fin  des  Cent- 

9. 

rés  quatreannées nouvelles  de  rêveries,  de  plai- 
nt de  voyages,  M.  de  Lamartine  prit  enfin  rang 
la  poésie  par  un  premier  recueil  simplement 
ûë:  Méditations  poétiques  (1820,  in-18):  ce  mo- 
volume,  qui  eut  tant  de  peine  à  trouver  un 
ur,  et  qui  contenait  l'Isolement,  le  Désespoir , 
c,  etc.,  mettait  au  monde  un  genre  nouveau 
éait  la  poésie  lyrique  française  du  siècle.  Il 
ccueilli  par  une  admiration  universelle  et 
la,  par  le  succès  comme  par  l'inspiration  re- 
se.  le  Génie  du  christianisme  ;  45  000  exem- 
ï  s'en  répandirent  en  moins  de  quatre  ans. 
uvrit  à  l'auteur  la  carrière  diplomatique, 
é  à  la  légation  de  Florence,  M.  de  Laniar- 
>ousa,  dans  cette  ville,  une  jeune  et  opu- 
inglaise  qui  avait  reçu  une  brillante  édu- 
artistique  et  littéraire,  et  qui  apportait  au 
comme  une  double  dot,  son  enthousiasme 
cbesses.  Il  devint  successivement  secrétaire 
ssade  à  Naples  et  à  Londres ,  puis  chargé 
es  en  Toscane.  Une  fortune  considérable, 
ant  de  son  mariage  et  du  produit  de  ses 
.,  permettait  à  M.  de  Lamartine  toutes  les 
îurs  de  l'existence  aristocratique,  conforme 
)ûts,  mais  sans  lui  faire  oublier  la  poésie. 
3 ,  parurent  les  Nouvelles  Méditations,  qui , 
les  beautés  de  l'Ode  à  Bonaparte,  de  Sa- 
.i  Poète  mourant,  etc.,  furent  lues  avec 
/'empressement  que  leurs  aînées.  Elles  fu- 
ivies  de  deux  petits  poèmes  remarquables, 
ier  par  la  profondeur  philosophique,  lese- 
ir  le  mouvement  :  la  Mort  de  Socrate  et  le 
•  chant  de  Child-Harold.  Dans  ce  dernier, 
nirable,  mais  sévère  tirade  sur  l'Italie,  se 
nt  par  ces  deux  vers  : 

chercher  ailleurs  (pardonne,  ombre  romaine  1) 
unes,  et  non  pas  de  la  poussière  humaine.  » 

es  susceptibilités  patriotiques  du  colonel 
ui  provoqua  le  poète  en  duel  et  le  blessa 
usement.  En  1825,  M.  de  Lamartine  écri- 
ant du  sacre,  à  l'occasion  duquel  il  fut 
alier  de  la  Légion  d'honneur.  Après  di- 
oésies  détachées,  il  publia,  en  1829,  le 
[es  Harmonies  poétiques  et  religieuses, 
caractère  avait  quelque  chose  de  plus  in- 
e  plus  rêveur  encore  que  toutes  ses  poé- 
•es ,  et  où  le  trône  et  1  autel .  comme  on 
rs  trouvaient  leur  plus  brillant  et  leur 
,ue  défenseur.  Le  poète,  rentré  en  France 

année ,  fut  élu  membre  de  l'Académie 
en  remplacement  du  comte  Daru. 
»  éclata  la  révolution  de  1830,  il  venait 
nmé  ministre  plénipotentiaire  en  Grèce, 
rhie  de  juillet  lui  fit  des  avances  qu'il  re- 
espect  pour  lui-même  et  pour  la  cause 

servie.  Cependant,  se  sentant  dans  un 
tion     il  songeait  à  agir,  sans  se  lier. 

regretter  le  passé,  disait-il,  mais  il  ne 
rdre  le  jour  a  pleurer  inutilement....  Il 
s  prendre  gratuitement  la  part  d'une 
5 Von  n'a    pas  commise....  Il  faut 
les  rangs  des  citoyens,  penser, 

combattre  avec  la  famille  des  familles, 
lors    les  préoccupations  politiques, 
\amartine ,  remportèrent,  sans  la  tuer 
.  la   poésie.   Il  se  présenta,  comme 
i  députation ,  successivement  à  Toulon 


et  à  Dunkerque;  il  échoua  et  fut,  à  celte  occa- 
sion ,  l'objet  d'une  des  plus  violentes  attaques  de 
la  Némésis.  Sa  réponse  au  poète  Barthélémy  lui 
donna,  sur  son  adversaire,  tous  les  avantages  de 
la  dignité ,  de  la  poésie  et  du  bon  goût. 

Repoussé ,  pour  le  moment,  de  la  vie  publique, 
M.  de  Lamartine  entreprit,  en  1832,  un  voyage 
en  Orient ,  le  pays  de  ses  aspirations  et  de  ses 
rêves.  Au  mois  de  mai ,  il  s'embarqua  à  Marseille, 
avec  sa  femme  et  sa  fille,  Julia,  sur  un  vaisseau 
qu'il  avait  équipé  et  armé  lui-même.  Il  emportait 
une  bibliothèque,  tout  un  arsenal,  une  collection 
de  présents  princiers  pour  les  chefs  des  pays  qu'il 
devait  visiter.  Le  poète,  l'émir  français  [Emir 
frangi),  comme  disaient  les  Arabes,  voyageait  en 
souverain,  achetant  des  maisons  pour  y  descendre, 
et  ayant  à  son  service  des  caravanes  de  chevaux  a 
lui.  Un  jour,  il  luttait  d'improvisations  poétiques 
avec  un  des  premiers  bardes  de  l'Asie  ;  un  autre 
jour  il  était  accueilli  chaleureusement  par  la  cé- 
lèbre visionnaire,  lady  Stanhope,  qui  lui  annonçait, 
en  termes incroyaUement  prophétiques,  un  grand 
cataclysme  européen  et  le  rôle  de  sauveur  qui  l'at- 
tendait dans  son  pays.  Ce  voyage,  qui  dura  seize 
mois,  fut  signalé  par  une  grande  douleur,  la 
mort  de  Julia,  qui  succomba  à  Beyrouth,  et  dont 
le  corps  fut  ramené  tristement  en  France  sur  ce 
même  vaisseau  où  sa  gracieuse  jeunesse  avait  ré- 
pandu tant  de  joie  et  inspiré  tant  de  poésie.  Il 
eut,  du  moins,  pour  fruit,  un  beau  livre:  le 
Voyage  en  Orient,  souvenirs,  impressions ,  pen- 
sées et  paysages  (1835,  4  vol.  in-8),  œuvre  splen- 
dide  de  forme  et  souvent  hardie  de  pensée,  mais 
dont  les  négligences  de  composition  et  les  inexacti- 
tudes géographiques,  exagérées  encore  par  la  cri- 
tique, ont  compromis  le  succès  :  elle  contient 
tout,  ou,  si  l'on  veut,  de  tout  -.religion,  histoire, 
philosophie,  politique,  poésie,  et  sur  tout,  des 
aperçus  nouveaux  et  pleins  de  grandeur. 

Pendant  son  absence,  M.  de  Lamartine  avait 
été  élu  député  à  Dunkerque.  Il  ne  prit  de  place  , 
à  la  Chambre,  dans  aucun  des  partis  qui  la  divi- 
saient, et,  lorsqu'il  parut  «à  la  tribune,  dès  les 
premiers  jours  de  1844 ,  dans  la  discussion  de  l'A- 
dresse, il  ne  sut  parler  que  de  choses  supérieures 
on  étrangères  à  la  politique,  de  justice,  de  mo- 
rale ,  de  tolérance  et  de  charité.  Le  poète ,  le  phi- 
losophe et  le  chrétien  qui  se  trahissaient  dans  ses 
essais  oratoires ,  se  révélèrent  tout  entiers ,  l'année 
suivante ,  dans  le  grand  et  beau  poème  de  Jocelyn 
(1835,  2  vol.  in-8).  Annoncé,  sous  la  forme  dé- 
cousue d'un  journal  trouvé  chez  un  curé  de  vil- 
lage ,  comme  un  épisode ,  comme  un  simple  frag- 
ment d'un  vaste  poème  humanitaire  qui  devait 
embrasser  tous  les  âges  de  la  nature  et  toutes  les 
époques  de  la  civilisation ,  c'était  un  poème  com- 
plet en  lui-même,  débordant  de  vie  et  de  passion, 
unissant  au  lyrisme  le  mouvement  dramatique 
et  au  sentiment  des  problèmes  éternels  de  la  phi- 
losophie ,  la  peinture  des  luttes  sanglantes  de  la 
société  ou  des  orages  du  cœur.  Jocelyn  fut  ac- 
cueilli d'abord ,  dans  le  monde  littéraire ,  avec 
étonnement.  «  Il  se  fit,  autour  de  ce  livre,  dit 
M.  J.  Janin,  un  grand  silence.»  Mais  bientôt, 
après  les  premières  hésitations  de  la  critique,  il 
apparut  à  la  plupart  des  esprits,  comme  le  pre- 
mier modèle  ou  la  première  ébauche  de  la  seule 
épopée  qui  convienne  à  notre  temps.  Deux  ans 
plus  tard,  la  Chute  d'un  ange  (1838, 2  vol.  in-8), 
autre  épisode  antédiluvien  du  grand  poème  uni- 
versel, fut  accueilli  avec  une  froideur  que  justi- 
fiaient les  négligences  de  la  forme  et  les  exagéra- 
tions de  la  pensée.  L'année  suivante,  paraissaient 
encore  les  Recueillements  poétiques  (1839,  in-8 
et  in-18),  dernier  essai  de  poésie  intime,  en  tête 
duquel  l'auteur  mettait  sous  forme  de  lettre,  une 
Préface  qui  déclarait,  au  nom  du  devoir  social, 
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,miuié.  a  t'iua,  la  iMvAt  de  la  poli- 

l>  >ns  le  mhm  urnirm,  M.  de  Lamartine  faiftait  T 
,-,  la  i.iidfnljra,  attnnw  orateur,  île  remarquables 
,,m,k(6,  I.,  quentmn  d'orient,  l'abolition  de  la 
j,c  il»  mort ,  lu  défense  des  études  littéraire*, 
,.li.w|ii<  i  a  pur  ArrtKo,  divers  projets  de  loi  relatifs 
<i  k'àMUUtncfl  nodule,  etc. ,  lui  fournirent  le  sujet 
il«  ilioeuutn  qui  charma  ion  t  le»  députés,  sans  en- 
ImltiRf  ira  vntea,  «t  étaient  ensuite  lus  avidement 
liait*  ton»  l«  |»ny*-  Conservateur  progressiste,  il  se 
plmaii  outre  li'  ministère  et  les  np|>o»itions ,  blâ- 
mant rimiuiditlilà  d««  l'un  sans  s'associer  aux  ran- 
imons de*  autre*,  Sous  le  ministère  du  la  avril 
(IMÏÏ  lM.lt)),ll  prit  parti  pour  M.  Mole-  contre  la 
•  oulltinu  cl  combattit  avec  une  extrême  vivacité 
une  |tau«  d'intérêt»  ijui  révoltait  sa  conscience. 
K  partir  du  colto  époque,  M.  de  Lamartine  fonua, 
tint»  ta  t  Immbre ,  pendant  quelque»  années,  un 
juivil  peu  nombreux,  oui  s'appelait  le prtrri  social. 
dénomination  aloit  très  obscure  ,  devenue  depuis 
ut  clan e  et  «t  redoutée  Lai.vvint  de  côté  le»  que»- 
Itou-  puiemrnt  politique*  et  mêlant  des  tvnuntt- 
venu- .  »alul  aimoitienue*  A  l'orthodoxie  religieuse , 
U  *\.tU  pour  but  le  pnqjrés  universel  du  j\*Y»  et 
penvA.I  v  attelndie  *  en  lewivlattnt  le  chrt>Us- 
uituM.  »  a  le  v  teneur,  M.  de  Lawartuw.  à  qui 
IVf,  rvpKvlwitt  de  manquer  du  >eiis  praUoae . 
uqs^-ui  do  remplacer  YenuMrv  o«:o*bftn.  vWa: 


Uttf 


«••t»' 


il  lutix::  ente»  f*r  va:*  va.' 


vs^KunaAlKvM  eurvjwnue  vW  r\**f%  c*  Jkta» 
ou  Vu  tW'^'.iS  des  <r*uJr>  fHU4MMM  et",  t xi: 


potul  Je  vue  \ 
li.-a  »ui  U  v' 


•.«i.ioiia  «I  W»  «Nase*.  CVsl  À  ce 
;  Il  a:  ta .  **»*  avvtr  MK  a^e  ae- 
>.-vv  U  fe****-  H»*e*a»  J\>- 


VVt    !a-w*»>  «  ^«dMM  «(V- 
A 

V  asè>«*  *.»rt  -*a:.v>  V»  iasOTfr» 

«W.'l  :v.u  >ï»  1X\  <f.  :  .:«.  i .  . . ht  ¥>S-"%S.  1  «1 
tAaa  v.  «v»^,  L'J..v.-»*i  {'te  av  uv  i .        V  itd 

..  •  ....  v  .v   a   ,  .v>.:i.*o  iv>  sa- 
>«m  a*  Ji-'.i     y;i  »         ri  !iws  ucaiii- 

vv».c    x^mv?    .  x'j..t.i  it.HnsKAw  iii  rmiîi>*ti"^  il 
•v.  t*.         »  xui.b»w       i  mi  j'%mTïr*t.  ju  "i 

K.i«i  .U       ot  «t.  -  >  .  «ï  it'N  K'f'KJ»  •  fl  » 
«4.-iU     lui    .Uilu    »     "  -  i'i-vr>*ijL  »I  (UC 
-»    t».  n.^  *;Ct»ti«.vir>  /i^.UîsWttlii.  ^rrtûrw  a 

>l.    i'aiitk.     1    H*.*»Oqt|é   ifc  *4AlN 
—C»%*v.  auO-i   .de.    v&   |tt  '1    ioutuAii  * 
Utiiu     iU    u-.  t»t«>.  ■» 

i  Ut  Mti  *%  «k*g>.  -»iue  «mit  •« 

XKiftk«    fi**vwn     *    titHntift»    !     ? .  S-  n/t.  li-^ 

-»  U-  .  <V.  i,u«  tuv>v«itivt  .Ç  «otOJSVtltS  t»WUiïll' 
»• -W    *u«-     •  T«*.    »»»•     «•  •  «Utt*»».  -*ttrO^-»U* 

.         «.».•;  *   {aa|«m.   AatvHt   •»  i.ssil  ^rut 

m«.«        «««vtMi.4   ï.    *r.<».  ï  ^«**i>î  K  ^.UlilS 

«-»s^*"-a  e*  ••"->  «wCuks  «u  .:<*xwt  it  <f. 
v.v>»i.  4u4»«.  t  «♦  «iv, «s*  t?-*^  a 

;tis«.i v.    u»,     ?\»    «ihu«).    -*«  ^» 
.Uit,iMutv,    nîtii.e   <«.>^i    1  '.C«tui«ï 

*ii*>-» .     V.    .«  .«Mtoft%*&Mi    -<     H.u-oii  J 

-  «"       »*»*»•«  <>a*«J*       t         i  •  >  UN   ,  »V|  Vi  >  C«  i 

l'.kV^Vb.xi.'».     *^*»  ■>     t»os    l«SaMmfv  k 
t«Wv»»«  M»A4.«.>.     .«    1      ''niuO».     M  •» 

*  -Uw^Voo^        "i-iui  »  vuuii  «««. 

*  a  " >vt,t ut,utjiKi.    UiLrOteatS .    «*  Uk 

;.»l»^  *.»uUik,»g,  .  ^.UiS  ,uu' 


Provisoire.  Il  mit  ensniu  i  " 
Bure  au  laaleml  de  ■  pra*- 
par  M.  Saore*.  dicta  an  p» 
mièra  liste  de  noms  panai  fcoi 
ct  se  rendit  à  l'Utcl  àt  rM  t 
membres  tta  nenrvean  fwr^r. 
derniers  frcxmssemeais  àt  l& 
un  peu  la  ««positioa. 

M.  de  Lamartine  pnt.  ^ 
tèrent  aussUot  entre  ses  cv 
modtratear,  ci  sonne©?- 
lo  paya,  os  sncick  d  ordre  : 
Pendant  plosaèu-s  >"«aTS  a 
protection  àt  Vbkk  àt  v2k 
alors  de  farces  piysiqaei  e 
queoce .  de  cceirace ."  àt  aa?r 
fable.  On  se  T»r«pei«  sart?- 
aux  baade*  fonb^aifcu*  «T- 
drapeau  rooef  «  Pnur  fi» 
jamais.  Car  k  ±ntx«a  tnca  * 
monde .  avec  ia  KkmbLiJ*  f 
liberté»  et  v«i*  ri.-ures .  rt  k  • 
que  W  temr  4t "  ctuatî  àe  IL" 
Bots  de  sftSif  .-a  jw^rV  •  ^ 
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juin,  après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour 
enir,  et  pour  écarter,  dans  la  personne 
is- Napoléon  Bonaparte,  un  autre  danger 
yait  déjà  se  préparer  contre  la  République, 
e  sur  les  bancs  de  l'Assemblée ,  M.  de 
ine  prit  une  part  indépendante  à  ses  tra- 
t  à  ses  votes  ;  mais  il  ne  reconquit ,  dans 
ats  publics  et  encore  moins  dans  les  in- 
qui  souvent  les  dominaient ,  aucune  pré- 
uce.  Au  moment  de  l'élection  pour  la  pré- 
,  il  y  eut  à  peine  quelque  agitation  autour 
om  dans  lapresse.  Malgré  les  efforts-du  flten 
son  journal  de  Hàcon  qui  l'avait  suivi  à 
t  ceux  du  Pays  où  sa  cause  était  défendue 
t  de  talent  et  de  dévouement  par  MM.  Pel- 
le La  Guéronmère,  M.  de  Lamartine  prouva 
;  de  plus ,  et  avec  plus  d'évidence  que 
:ombien  le  s  hommes  s  usent  vite  en  France 
'es  temps  de  révolution.  Aux  élections  de 
>ur  la  Législative,  il  ne  se  trouva  pas  un 
irtement,  même  celui  de  sa  ville  natale, 
epter  ou  soutenir  sa  candidature.  Il  fallut 
éjection  partielle,  un  département  auquel 
été  jusque-là  étranger,  celui  du  Loiret, 
d'un  tel  oubli  et  de  tant  d  ingratitude , 
le  fondateur  de  la  République  trouvât 
;  obscure  dans  la  dernière  Assemblée  ré- 
e.  Le  coup  d'État  du  2  décembre  le  ren- 
ie privée  et  à  la  littérature. 
Lamartine  y  rentra  avec  toute  la  dignité 
e  l'indépendance.  Seulement,  malgré  la  ri- 
isoire  des  concessions  territoriales  que  lui 
iS  Je  sultan,  malgré  l'exploitation  de  ses 
•ar  une  société  financière ,  malgré  une 
;anisation  de  souscriptions  françaises  et 
:s.  la  ruine  de  sa  fortune, au  milieu  des 
■  publiques  et  des  dissipations  insoucian- 
vie  d'artiste  et  de  grand  seigneur,  l'avait 
i  à  une  sorte  de  travaux  forcés  littéraires, 
t  avec  courage ,  mais  dans  lesquels  il  a 
sn  une  foule  de  productions  éphémères , 
•rce  et  plus  d'intelligence  qu  il  ne  lui  en 
u,  en  se  concentrant,  pour  produire  trois 

grandes  œuvres  immortelles. 
;iréciation  générale  du  caractère  pou- 
rrie du  génie  littéraire  de  M.  de  Laraar- 
iautile,  après  le  récit  elles  indications 
ent.  On  peut  dire  de  toute  sa  vie  ce  qu'on 
t  Je  tous  ses  livres,  il  y  a  vingt  ans  :  «  Ce 
t ,  ce  qui  est  toujours  en  relief,  c'est  le 
iez  lui  ,  en  effet,  c'est  dans  le  poète  que 
] 'orateur,  le  publiciste,  le  révolution- 
nent se  confondre.  De  là  sa  faiblesse  et 
Nature  chevaleresque,  esprit  large  et 
3  honnête,  il  n'a  rien  des  qualités  ou 

i  qui  font  les  politiques.  Placé  entre 
rnes  contraires,  tels  que  la  monarchie 
cratie,  l'ordre  et  la  liberté,  la  religion 
>0phie,  l'Église  et  l'État,  il  comprend 
«t  respecte  trop  l'élément  de  vérité  ou 
justice  qui  réside  dans  chacun  d'eux, 
Suivre  le  triomphe  de  l'un  par  l'extr- 
u  l'asservissement  de  l'autre.  Oubliant 

ii  «ont  les  nécessités  du  présent,  pour 
f  «>«ra  peut-être  la  réalité  de  l'avenir, 
le  trop  haut  un  débat  contradictoire, 
juire.  et ,  à  part  ces  heures  de  crise 

i>re  personnel  et  le  génie  exercent  une 
frrxcxiédiate ,  son  éloquence  a  eu  pres- 
1  '  i  n  tx  tilité  que  d'éclat.  Mais  quelles  res- 
(  u  r  Les  créations  de  l'art ,  dans  cette  ri- 
, ,  i  i  i     d'organisation  I  En  dehors  des 

!  re  *I  ui  onl  dolé  *a  France  d'une  poésie 
ejle  et  d'un  genre  nouveau  d'épopée , 

G*i  plus  imparfaites  ébauches  de  M.  de 
Jn  grand  courant  d'inspiration  au 
l  c  Laque  passion,  casque  idée,  s'a- 


nime de  la  vie,  ou  s'éclaire  de  la  lumière  qui  lui 
est  propre.  Dieu  et  l'homme,  la  société  et  la  na- 
ture ,  la  religion  et  la  politique ,  tous  les  objets  de 
la  pensée  et  du  sentiment  viennent  alimenter  tour 
à  tour  ce  foyer  resplendissant  de  la  poésie  uni- 
verselle. 

Reprenons  la  suite  de  ses  publications  depuis 
les  Girondins.  Voici  les  principales  :  Troif  mois 
au  pouvoir  (1848,  in-8),  dont  les  Pages  d'histoire 
de  la  révolution  de  Février  1848,  de  M.  Louis  Blanc 
ne  sont  que  la  réfutation  ;  Histoire  de  la  révolution 
de  1848  (1849,  2  vol.  in-8)  ;  les  Confidences  (1849, 
in  8)  ;  Toussaint  Louverture,  poème  dramatique  en 
cinq  actes  et  en  vers,  joué  à  la  Porte-Saint-Martin 
(G  août  1850):  les  S  ouv  elles  confidences  (1851,  in- 8), 
publiées  par  la  Presse  :  Geneviève ,  mémoires  d'une 
servante  (1851,  in-8) ,  inséré  dans  le  Constitution- 
nel: le  Tailleur  de  Saint-Point  (1851,  in-8); 
Graxiella  (1852,  in-32)  ;  Histoire  de  la  Restaura- 
tion (1851-1853  ,  6  vol.  in-8);  .Youveau  voyage  en 
Orient (1853  .  2  vol.  in-8);  Visions  (1852,  in-32), 
fragment  d'un  poème  dont  le  sujet  devait  être 
l'histoire  de  l'âme  humaine  et  de  ses  transmigra- 
tions à  travers  des  existences  et  des  épreuves  suc- 
cessives ,  depuis  le  néant  jusqu'à  la  réunion  au 
centre  universel.  Dieu;  Histoire  de  la,  Turquie 
(1854,  6  vol.  in-8);  Histoire  de  la  Russie  (1855, 
2  vol.  in-8) ,  publications  données  en  prime  par  les 
journaux,  etc.;  puis  une  suite  d'improvisations 
périodiques,  tour  à  t^ur  politiques  et  littéraires, 
sous  les  titres  de  Conseiller  du  peuple  (1 849-1850)  ; 
le  Civilisateur  (1851)  et  familier  Cours  de  littéra- 
ture (1856  et  suiv.),  dont  tant  d'Entretiens  ont 
conquis  une  juste  popularité  malgré  quelques 
défaillances  de  doctrine,  vivement  relevées  par 
M.  Pelletan  (voy.  ce  nom)  ;  enfin  un  nombre  con- 
sidérable de  Discours ,  de  brochures ,  d'extraits  et 
de  réimpressions ,  qui  ne  peuvent  trouver  ici  leur 
place.  Rappelons  seulement  que  la  plupart  des 
productions  de  M.  de  Lamartine  ont  été  traduites 
dans  toutes  les  langues  européennes,  et  qu'en 
France .  sous  le  titre  d' Œuvres  complètes  elles 
sont  l'objet,  dans  divers  formats ,  d'éditions  per- 
pétuelles. 

LAMBERG  (Gustave-Joachim ,  prince  de),  chef 
actuel  d'une  maison  princière  autrichienne ,  né  le 
21  décembre  1812,  a  succédé,  le  11  mai  1831 ,  à 
son  père  le  prince  Charles-Eugène,  comme  grand 
chambellan  et  grand  veneur  dans  l'archiducné  au- 
dessus  de  l'Ems,  grand  écuyer  en  Carniole ,  magnat 
de  Hongrie .  grand  d'Espagne ,  etc.  De  son  mariage 
avec  Catherine  Hradeck,  née  le  8  décembre  1824. 
il  a  une  fille  et  sept  fils,  dont  l'aîné  est  le  comte 
Gustave-Guillaume-Émile,  né  le  13septembre  1841 . 

LAMBERT -bey  (Charles-Joseph),  ingénieur 
français,  ex  »  fonctionnaire  égyptien,  né  en 
1804*,  à  Valencienues  (Nord),  entra,  à  l'âge  de 
dix-nuit  ans,  à  l'École  polytechnique  et  fut  ad- 
mis, a  la  suite  de  brillants  examens,  dans  le 
corps  des  mines.  Vers  1829,  il  embrassa  avec  ar- 
deur la  doctrine  de  Saint-Simon,  à  laquelle  il 
est  demeuré  fidèle,  et,  après  la  dispersion  des 
sectaires  (1832).  il  partit  avec  leur  chef  (voy.  En- 
fantik)  pour  'l'Egypte,  dans  le  dessein  de  coo- 
itérer  à  la  grande  entreprise  de  la  canalisation  de 
l'isthme  de  Suer.  Depuis  cette  époque  jusqu'en 
1851,  il  seconda  puissamment,  par  ses  divers 
travaux  et  par  les  fonctions  qu'il  remplit ,  le 
mouvemeni  civilisateur  que  Méhémet-Ali  avait 
imprimé  à  l'Egypte ,  fut  employé  au  barrage  du 
Nil,  voyagea  à  diverses  reprises  dans  le  désert 
arabique,  en  Nubie,  dans  le  Kordofan,  pour  l'ex- 
ploration des  mines,  fit  de  nombreuses  excur- 
sions dans  le  Delta  pour  la  topographie,  et  fut  chargé 
de  l'organisation  et  de  l'inspection  de  plusieurs 
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écoles.  Le  talent  dont  il  fit  preuve  dans  ses  di- 
verses initions  lui  concilia  de  plus  en  plus  la 
faveur  et  l'estime  «lu  vice-roi,  qui  le  nomma  di- 
recteur «le  l'École  polytechnique  et  de  l'observa- 
toire de  Boulac,  et,  au  mois  d'avril  1847,  lui 
Cunfera  le  titre  «le  bey.  Il  était  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1843.  En  retraite  de  ses 
touelioua  égyptiennes  depuis  le  commencement 
île  1831  ,  M.  Lambert  s'est  retiré  à  Paris,  où  il 
s'occupe  encore  de  travaux  scient» tiques. 

LAMBIN  KT  (Êmile),  peintre  français,  né  à 
Versailles,  vers  1808,  étudia  sous  Drolling  et 
sous  al.  Hor.  Vemet  et  débuta  comme  paysa» 
gisle  au  Salon  de  1833.  U  tit  ensuite  plusieurs 
voyages  dans  les  contrées  du  Midi ,  en  Ûrit-nt, 
eu  Algérie  et  en  Hollande,  et  exposa  princi- 
palement :  Vue  de  Sentisse  ,  près  Dampierre 
(.1833) .  Situ  de  l>auphi>*  1837 .  :  Valise  de  Che- 
Vfftut' ,  les  H-iltues  .  près  Cn-nMe  (I83y>  ;  le  Tor- 
rent ,18*o'  -  'fi  .  t'-i'.'i'-e rs  nattis.  à  Bottr 
Zarefia  {'  visj  :  %  H . * .  commande  par  le 
lu  mis  1ère  .:  K;  ,:<»:'  :  '>><•.  f'hdtaiatutratey  Ut 
Plains  d  ¥•••'•  •  ••»■'«.  ;  v> '.  liant  ïa  plui*.  le 
Mutin,  Sous  buts,  i  nrm\n  cnujc .  Us  Si  ujles ,  a 
l'Exposition  universelle  de  lSâo:  et  ;iu  salua  de 
IS.>T  :  tnnn.ms  >k-  Vrlfl  ,  /o  terme.  Au  mois  de 
M4.li.  Cet  a:tiMe  ,i  u:ie  3'  méda..:eeu  1843, 
une  i  en  l  S.V3 .  et  une  mention  en  18oo. 

LA.VlBOl'L\  i  Estelle  CvaNvau.  damo) .  actrice 
:ra:n.«ii»*j ,  uc  a  ut/e  ■  Lon,«.  i,  .  en  1*11  ,  fut  at- 
UtCa.v,  p:  ».•>>{  ae  elna.u  .  a  i.i  eu  ipeiie  iiu  roi. 
Oe.^;a,  ;u  i  »-;•>.  a  i  uk^;r«j  de  tkiie».  nie  et .  en 
I  vv»,  .i  .a  .'.k.'.c.  H  u  uc  -jeu  après  pour  ia  pr 
\  nce.  tvu  '.'iii-  ïï'jum  .  icisii.  Ljui>  Lanioquin  . 
-.•ut  r«UùU  i'a:i»  en  I  sa\V  i'.-iia.  successivement 
au  P.i.itbeoLi.   x  i' AlliOi^'U  .  au  m;^uv    !  .s^{y~  1  H4'2y 

e>.  ..»n;u  .m  ..•.'.■cours  ia  place  ]ai>see  vacante  par 
iu  :i^n  ut  Juii«3ii.:e  lu  ovnûase.  K U  ♦  reparut 
encore  iea  scènes  de  1  ■  Ojite  et  la  Vaudeville 
•'  «.sjo-  .  et  'ut  ijjj.'vite.  en  mai  !>->♦.  aux 
f'it;^  i».  .a  e.ie  lient  i»-c  >up«i  tui'itt-  .  'enipi'  i 

Mme  Peruede,  que  lui 
Mme  I  neuurd. 
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•g  il  a  exposé  depuis,  comme  tableaux  de 
e  et  d'histoire  :  le  Combat  de  Trameced;  une 
e  datts  la  campagne  du  Balkan;  Charles  I'T 
•ont  une  rose  en  se  rendant  à  sa  prison,  au 
ie  du  Luxembourg  ;  les  Manoeuvres  russes  au 
•  de  Nicolas  1" ,  au  marquis  de  Vogué;  un 
âge  rustique;  une  Course  au  clocher,  et  un 
'  de  bravoure  moscovite,  tous  deux  à  la  ga- 
Demidofl":  une  Voiture  de  masques;  Crom- 
la  Scène  du  sonnet  du  Misanthrope;  et ,  en- 
utres  portraits,  le  maréchal  de  Hohenloë 
enstein ;  la  Bataille  de  l'Aima,  commandée 
Empereur,  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 
principales  aquarelles  sont  :  un  Bal  aux 
nés;  une  Course  à  Chantilly  ;  la  Prise  de 
intine;  la  Revue  des  chasseurs;  un  Bal  de 
a  ;  les  Palais  Duraxxo  et  San  Lorenxo  ;  Via 
ima .  à  Gènes  ;  le  Lever  de  la  reine ,  à  Saint- 
,  ei  l'Orgie  (1853)  admises  aussi  à  l'expo- 
de  1855;  enfin,  quatre  aquarelles  histori- 
au  Salon  de  1857.  On  voit  de  lui,  dans 
eries  de  Versailles  :  la  Bataille  de  Cas- 
a  Prise  de  Maêstricht,  les  Combats  d'Uond- 
de  Watignies ,  l'Affaire  de  la  Claye ,  la 
fition  d'Anvers,  etc.  H.  Lami  a  fourni  aux 
ions  illustrées,  vers  1828,  une  foule  de 
ï,  et  donné  divers  recueils  de  lithogra- 
le  genre,  entre  autres  :  le  Voyage  en 
re  et  en  Écosse,  et  les  Contre-temps.  Il  a 
me  médaille  de  deuxième  classe  en  1855. 
coré  depuis  janvier  1837. 

iRICIÈRE  (  Christophe  -  Léon  -  Louis  Ju- 
de),  général  français,  ancien  ministre 
sentant  du  peuple",  né  à  Nantes,  le 
1806,  d'une  famille  légitimiste,  fut  élève 
e  polytechnique,  de  1824  à  1826,  passaà 
'application  de  Metz,  d'où  il  sortit  dans 
et  lieutenant  en  1830,  ildutauxcam- 
"Afrique,  une  des  fortunes  militaires  les 
des.  Aussitôt  aprè3  l'expédition  d'Alger, 
ramé  capitaine  des  zouaves,  lors  de  la 
même  de  ce  corps ,  et  se  fit  bientôt  remar- 
son  intelligence  et  son  audace.  En  1833, 
:  A  vizard  lui  confia  la  direction  du  premier 
abe  et,  la  même  année,  il  devint  chef  de 
des  zouaves,  dont  il  fut  promu  lieute- 
nel  en  1835  et  colonel  en  1837  ,  à  la 
iége  de  Constantin'  ,  où  il  s'était  signalé 
;é  blessé  par  l'explosion  d'une  mine.  En 
fut  rappelé  à  Paris;  mais,  de  retour  en 
î  1840,  il  se  distingua  encore  àMouzaïa, 
é,  la  même  année,  maréchal  de  camp, 
énéral  de  division,  en  1844  comman- 
i  Légion  d'honneur,  et  gouverneur  de 
ar  intérim  ,  en  1845.  Le  général  de  La- 
n'a  pas  fait,  en  Afrique,  moins  de  dix- 
agnes.  A  la  suite  des  affaires  de  Tag- 
le  Mascara ,  il  avait  reçu  les  plus  vifs 
général  Bugeaud  (5  ium  1841),  qu'il 
i  pas  avec  moins  d'éclat  dans  les  cam- 
t'iiciles  qui  suivirent  et  à  la  bataille 
loût  1845  ).  H  termina  sa  carrière  raili- 
n  double  bonheur  :  il  organisa  l'expé- 
fit  tomber  aux  mains  du  duc  d'Aumale 
d'Ahd-eJ-Kader  (1847)  et,  enveloppant 
nir  lui-même,  le  força  de  se  rendre  au 
e.  Il  fut  alors  promu  grand  officier  de 
"honneur. 

commencement  de  1848.  Le  général 
ière  était  déjà  entré,  deux  ans  au- 
ins  la  carrière  parlementaire.  Envoyé 
e  des  Députés  par  le  collège  deSaint- 
ie)  deux  mois  après  avoir  échoué, 
idat ,  dans  le  premier  arrondissement 
I  1  1 846)  *1  Pr,  t  place  sur  'es  bancs  de 
dynastique,  et  fut  désigné  comme 


minisire  de  la  guerre  dans  les  combinaisons 
Thiers,  Molé  ou  Barrot,  essayées  inutilement  par 
la  monarchie  de  Juillet  aux  abois.  Le  24  février 
1848,  il  parut  sur  le  théâtre  de  l'émeute,  en 
uniforme  de  colonel  de  la  garde  nationale ,  pro- 
clamant l'abdication  du  roi  et  la  régence  de  la 
duchesse  d'Orléans;  mais  son  cheval  fut  tué,  lui- 
même  fut  blessé ,  et  il  ne  dut  son  salut  qu'à  l'in- 
tervention de  quelques  ouvriers  qui  l'arrachèrent 
à  la  fureur  de  leurs  camarades.  Il  refusa,  des 
mains  du  gouvernement  provisoire,  leportefeu[lle 
de  la  guerre  ainsi  que  tout  commandement  mili- 
taire a  l'intérieur,  et  fut  élu  représentant  du 
peuple  dans  la  Sartheje  sixième  sur  douze.  Pen- 
dant les  journées  de  juin,  il  se  mit  à  la  dispo- 
sition du  général  Cavaignac,  combattit  l'insurrec- 
tion au  faubourg  Poissonnière  et  à  la  Bastille, 
et  accepta,  le  28,  le  ministère  de  la  guerre  qu'il 


garda  jusqu'au  20  décembre  1848.  Fidèle  à  la  po- 
litique et  à  la  fortune  du  général  Cavaignac ,  il  se 
rattacha  par  ses  votes,  comme  par  ses  actes,  à  la 


ne  se  prononçant  avec  la  gauche,  jusqu'au  10  dé- 
cembre que  dans  la  question  des  deux  Chambres. 
Il  y  parla  plusieurs  fois  avec  beaucoup  d'habileté 
et  même  d'éloquence,  notamment  lorsqu'il  déve- 
loppa le  plan  de  l'exonération  militaire  qu'il  pro- 
posait de  substituer  au  remplacement. 

Après  l'élection  présidentielle,  le  général  de 
Lamoricière  ne  fit  aucune  opposition  systématique 
au  nouveau  pouvoir,  tout  en  désapprouvant  la 
direction  donnée  aux  affaires  d'Italie.  Réélu  à  la 
Législative  par  les  départements  de  la  Seine  et  de 
la  Sarthe,  et  le  premier  sur  la  liste  de  celui-ci 
pour  lequel  il  opta,  il  s'y  montra  un  des  plus 
Ternies  défenseurs  de  la  Constitution  républicaine. 
En  juillet  1849,  au  moment  de  l'intervention  des 
armées  russes  en  Hongrie,  il  fut  chargé,  par  le 
Président,  d'une  mission  extraordinaire  à  la  cour 
de  Russie  ;  il  y  arriva  après  la  chute  de  la  natio- 
nalité hongroise,  et  se  vit  parfaitement  accueilli 
par  le  czar.  Mais  il  demanda  son  rappel  aussitôt 
qu'il  apprit  le  renvoi  du  ministère  Odilon  Barrot. 
M.  de  Lamoricière  usa  dès  lors  de  son  influence 
sur  l'Assemblée,  dont  il  fut  élu  plusieurs  fois  vice- 
président,  pour  combattre  la  politique  et  prévenir 
les  desseins  de  l'Elysée.  Il  vota,  le  19  juillet 
1851 ,  contre  la  révision  de  la  Constitution,  et  le 
17  novembre ,  pour  le  projet  qui  devait  soumettre 
à  l'Assemblée  la  puissance  militaire ,  en  cas  d'é- 
vénement. Arrêté  dans  la  matinée  du  2  décembre, 
il  fut  d'abord  enfermé  à  Ham,  puis  conduit  jusqu'à 
Cologne  par  les  agens  de  la  police.  Quelques  mois 
après ,  soumis  comme  officier  inscrit  dans  les 
cadres  de  l'activité,  au  serment  exigé  parla  nou- 
velle Constitution,  il  le  refusait  avec  éclat  par  une 
lettre  publiée  dans  tous  les  journaux.  Depuis 
cette  époque,  il  a  résidé  soit  en  Allemagne,  soit 
en  Belgique,  soit  en  Angleterre.  A  la  fin  de  1857, 
à  l'occasion  de  la  mort  presque  subite  d'un  de  ses 
enfants ,  qui  se  trouvait  en  France  avec  sa  mère , 
l'Empereur  accorda  spontanément  au  général  l'au- 
torisation d'y  rentrer. 

LAMOTIIE  (  Léonce  db),  économiste  et  anti- 
quaire français,  est  né  à  Bordeaux,  le  21  septembre 
1811.  Après"  avoir  été  reçu  avocat,  il  entra,  vers 
1837 ,  à  la  préfecture  de  la  Gironde  où ,  en  sa 
qualité  de  chef  de  bureau  ,  iladressaau  préfet  un 
grand  nombre  de  rapports  sur  les  travaux  de  la 
Commission  des  monuments  historiques  du  dé- 
partement. Il  a  donné  sa  démission  pour  se  livrer 
exclusivement  aux  recherches  archéologiques;  il 
est  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Bordeaux, 
et  inspecteur  des  établissements  de  bienfaisance. 

On  doit  à  ce  laborieux  écrivain ,  outre  plusieurs 
Notices  sur  les  églises  de  la  Gironde  et  des  arti- 
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cle-i  nombreux  insérés  dans  U  Journal  des  Écono- 
misât .  la  Semaine ,  le  Mémorial  bordelais  et 
des  revues  locales  :  Choix  des  types  les  plus 
remarquables  de  l'architecture  (1846,  in-fol  ); 
Statistique  de  la  Gironde  (  1847 .  in-4).  avec 
M.  Oust.  Brunei:  Soutelles  études  sur  la  législa- 
tion charitable  (1849,  in-8),  etc. 

LANCE  (  Etienne-Adolphe) ,  architecte  français, 
né  à  Littry  (Calvados),  le  3  aodt  1813,  suivit*  de 
183*2  à  1835,  les  cours  de  l'École  des  beaux -arts, 
sou»  la  direction  de  Blouet;  il  fut  ensuite  un  des 
élevés  et  des  dessinateurs  de  Viscontt.  Au  sortir 
de  ces  études,  il  se  livra  également  aux  travaux 
d'architecture  et  aux  publications  relatives  aux 
beaux-arts ,  et  fut  un  des  premiers  membres  de  la 
Société  centrale  des  architectes,  fondée  en  1842. 
En  1837 ,  il  remporta  le  premier  prix  au  concours 
sur  le  projet  d  un  abattoir  public  pour  Ram- 
bouillet. Il  fut  ensuite  attaché  comme  inspecteur 
ordinaire  au  conseil  des  bâtiments  civils  et 
nommé,  en  1850,  inspecteur  des  travaux  de  res- 
tauration de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

M.  Adolphe  Lance  a  publié  :  du  Concours  comme 
moyen  ^améliorer  ^architecture  et  la  situation 
des  architectes  (1848,  in-8):  deux  Notices  sur 
Achille  Leclère  et  sur  Abel  Blouet  (1854,  broch. 
in-8);  plusieurs  Rapports,  notamment  celui  sur 
YAssainissi'mentdes  habitations  insalubres  (1851 , 
iu-8) ,  et  divers  articles  dans  le  Siècle,  il  a  encore 
fondé  et  dirigé,  pendant  un  an,  le  Moniteur  des 
A  rchitectes,  et  rédige  depuis  six  ans  la  partie  cri- 
tique ou  historique  et  descriptive  de  i  Knru <■(>>- 
pedie  d'architecture ,  foudéeparM.  Victor  Calliat, 
en  1850.  Depuis  1854,  M.  Adolphe  Lance  fait  par- 
tie de  la  Commission  des  monuments  histori- 
ques, pour  laquelle  il  est  architecte  diocésain  de 
lYonne. 

LANCE  (George) ,  peintre  anglais ,  né  le  24  mars 
1802 ,  à  Liltle-Easton ,  village  près  de  Colchester , 
débuta,  dès  1828.  à  l'Acadé  nie  royale  de  Lon- 
dres, dont  il  est  l'élève  et,  depuis"  1835,  exposa 
tous  les  ans ,  ainsi  qu'à  la  société  dite  la  Bntish 
Institution.  On  cite  parmi  ses  bonnes  toiles  :  la 
Toque  rouge ,  à  la  Ga  erie  nationale  ;  Melanchthon , 
qui  obtint  un  prix  à  Liverpool,  et  la  restauration 
d'une  belle  Chasse  au  sanglier  dt  Vélasquez,  pour 
lord  Cowley.  Mais  il  a  surtout  peint  d'une  ma- 
nière brd  aute  et  sous  mille  formes  les  fleurs .  les 
fruits  et  la  nature  morte.  On  a  vu  de  lui  à  l'Ex- 
position universelle  de  Parts,  en  1855  :  des  Fruits, 


village,  et, 


le  titre  de  :  la 


la  Coquette  du 

Vu-  et  la  Mort,  un  amas  de  choses  disparates, 
dont  le  rapprochement  bizarre  paraît  plaire  au 
public  anglais. 

L A.NCEKKAU  f Edouard),  orientaliste  français, 
ne  à  Sedan  en  1819.  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
y  fut  reçu  licencié  es  lettres  et  étudia  le  sanscrit 
sous  la  direction  de  MM.  Lançiois  et  Burnouf. 
Professeur  suppléant  au  collège  Charlemagne.  il 
a  renoncé  à  ces  fonctions  en  1847,  pour  se  livrer 
exclusivement  à  l'étude  des  langues  orientales.  U 
a  composé,  a  l'usage  des  élèves  de  l'École  des  lan- 


gues orientales  vivantes  une  Chrcstamaihte  km- 
die  i  t  hintttiute  1849).  fourni,  de  1847  à  1855,  au 
Journal  asiatique^  \ï Encyclopédie  du  ux' siècle 
de>  mémoires  et  des  articles  sur  l'Inde  et  les 
contrées  voisines,  et  publie,  en  1855,  la  traduc- 
tion de  l'Httopadésa  (Instruction  salutaire),  re- 
cueil l  apologues.  d'après  les  textes  de  Calcutta, 
•ie  Serarapour  et  de  la  Bibliothèque  impériale. 

LANC&BNON  i  Joseph- Ferdinand) .  peintre  fran- 
çais, né  en  1791 .  au  village  de  Lods  (DouM.  a 
étudie  sous  Girodet-Trioson  et 


USD 

sujets  d'histoire  et  aliéné  T 
rue  à  son  pèrt  (mi)-hrw  *  ; 

bondasueliW*^  '' 
fille  renant  trouter  U  fiem  S««» 

musée  du  Luxembourg  «W1* 

,on  chien  (  1845).  Les  ti^J 

Jeune  filk  ont  repars  à  ro?»- 

de  1855.  M.  Lancreapn  tas»  » 

nhl.ni.  nn-  1  »  m#lLulk  S  1»< 


LAHVELLE  (Charte).^ 
Laval  (Mavenne).  vers  181)  ^- 
roche  et  débuta  par  an  r>  ' 
Salon  de  1841.  W  it&tep* 
et  aux  sujets  religieui  et  »  ^ 
milieu  de  voyages souTeot  m 
de  Fiesolelim)',  »• 
(1844);  Fleurette  aba***" 
Vierge  et  les  saintes  7. 
mandé  par  le  ministère  te  .-^ 
Petits  Boliémiens,  Jevv 
sai'nre  Cécile,  Eucharis. 
la  République,  pont  \tJsV-'- 
blics  (1849);  TAntiq***":* 
sance.  pour  le  Louvre 
Vierge,  à  l'ÊUt:  hou  p^ 
universelle  de  1855:  la  J> 
fi il.>  finlandaise,  femmes 
à  M.  Acà.  Fouid ,  an  Salon 
portraits  et  pastels ,  entre  r. 
de  Musset  (  1855).  etc.  * 
une  3'  médaille  en  IMS  - c 
en  1848.  une  de  treisree* 
à  la  suite  de  1-Exposiucc  - 


F  \MH>R  (  Wilter-Se^ 
en  1775,  a  Ipsley-Oow;  « 
ses  études  à  Rnaby .  sei* 1 
bridge;  maître  d'une 
de  bonne  heare  i  ci«nr  ' 
qu'en  1 806 .  dan»  ua  ****  * 
une  de  ses  résidences  ew 
400000 fr.  BU  1808  à  4^ 
espagnole,  il  levauneorr- 
et  entretint  i  s<»s  frais  et 
position  de  Blafce  oui  i*^ 
faisait  passer  en  ssèeoe 
sosime  important*.  La  J43^ 
lui  adressa  des  remerri*~ 
après»  le  brevet  de  coioi* 
Plus  tard  .  lorsque  Fefihoai 

Constitution  de  1812.  » 

lercim^t*  n 

qui)  f 
qui  veillaient  ts  - 
qu'il  n'avait  nen  àt 
parjure  et  traître.  » 

Apres  avoir  epee*e  ' 
français  (Î811>.  il  alla  r» 
palais  des  Médias,  ■ 
ina«ntfique  villa  do  cor1-' 
quelque»  années,  il  «**  3 
Angleterre .  à  Bath    i  1 


il 


l'esprit  le  plus  franc. 

Comme  ecmatn.M-l- 
gedie .  U  t  \nmte  Jm><e*  ' 
sujet,  comme  La 
tron  des  Maures  en 
l'intimité  de; 
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Landor,  malgré  les  éloges  donnés  à  sa 

e ,  a  plus  de  mérite  comme  prosateur.  Ses 
imaginaires  ( Imaginary  conversations 

eeks  and  Romans;  nouvelle  édition,  1853, 
où  il  met  en  scène  des  hommes  célèbres  de 

juité,  oat  eu  une  grande  vogue,  grâce  à  un 
incisif,  i  l'originalité  des  idées  ou  des  pa- 
23  et  à  la  vivacité  des  caractères.  Vers  1850, 
îblié  sous  ce  titre  :  Dernier  fruit  d'un  vieil 
(  the  Last  fruit  of  an  old  tree) ,  un  recueil 
isses  philosophiques  qui  atteste  encore  une 
grande  vigueur  d'esprit.  On  lui  doit,  en 
beaucoap  d'articles  msérés  dans  la  presse 

je,  et  notamment  dans  Y  Examiner. 

DR1N  (Armand- Pierre-Émile) ,  avocat  fran- 
i c ion  représentant  du  peuple,  né  le  19  mai 
>i  Versailles ,  fut  élevé  par  un  savant  ec- 
ique.  manifesta  une  sorte  de  vocation 
barreau ,  fut  reçu  avocat  et  exerça  pendant 
•s  années  près  fe  tribunal  civil  de  sa  ville 
Vprès  y  avoir,  en  juillet  1830,  renouvelé  la 
won  municipale,  il  vint,  la  même  année, 
inscrire  au  tableau  de  la  Cour  royale  de 
oJlabora  fréquemment  à  la  Gazette  des 
tue .  et  ne  s'occupa  jusqu'en  1848 ,  que  des 
péciales  de  sa  profession.  Nommé ,  après 
•îer,  procureur  de  la  République  près  le 
ie  la  Seine ,  il  déploya  beaucoup  de  zèle, 
ter  les  ateliers  de  composition  de  VAs- 
^ationa le  et  de  la  Presse,  et,  d'un  autre 
t  part  aux  réunions  politiques  tenues  au 
de  l'intérieur,  en  vue  d'imprimer  au 
ment  provisoire  une  action  plus  révolu- 
Plus  tard ,  dans  l'instruction  relative  à 
j  du  15  mai,  il  agit  de  concert  avec 
is  et  parut  ne  se  préoccuper  que  de  re- 
les  coupables  sans  acception  de  per- 
hargé  de  demander  à  l'Assemblée  natio- 
jrisation  de  poursuivre  M.  Louis  Blanc, 
igavouo  par  M  Crémieux ,  ministre  de 
-  "  et  donna ,  avec  un  éclat  fâcheux  pour 
«a  démission  de  magistrat  (3 juin), 
i  avait  été  élu  le  23  avril  représentant 
et-Oise .  le  troisième  sur  douze  ,  par 
Va flr® s  *  il  vota  en  général  avec  le  parti 
me  modéré ,  et  résigna  son  mandat  le 
}J~q  .  depuis  cette  époque ,  H  a  repris  sa 
Z.IJUIM  de  Paris.  Il  a  été  porté  candidat 
tion  aux  élections  de  1857  pour  le  Corps 
ans  son  département. 

/sir  Bdwin),  un  des  plus  célèbres 
/  Vcole  anglaise  contemporaine ,  né  à 
sui'l   est  Jo  second  des  trots  Qh  d'un 
ZaSo£    mort  en  1852,  dans  un  âge 
rïSïfné  à  la  carrière  des  arts,  il  ap- 
■     niis  la  direction  de  son  père,  ma> 


•  la  reproduction  des  objets  desdrspo- 
uirtlinaires,        au  lieu  de  suivre  les 
lie  ,  il  n  eut  en  quelque  sorte 


}C?^\a  la  nature  et  sa  propre  îmagi- 
tr6?ï  car  les  efforts  d'une  volonté 
?r?core  enfant,  il  maniait  les  pinceaux 

extérité  ^reZT^r^hT^ 
i«iq  â  s«i*o  ans.  son  Comoot  de 
•  sur  lui  l'attention  des  amateurs, 
ittiras  ou  peint  bon  nombre  de 
i  esqu  chions,  chevaux  et  chats, 
ifjim^"-*'  dea  chiens  du  mont  Saint • 
iipositïoi  sans  débat  au  premier 
2 1  *  ^rîterriporains.  Vais,  au  lieu  de 
gXea  co,,te1™,saccè9,  il  suivit  les  avis 
ivrer  Pa*_  -  iuj  conseillait  de  faire  de 
ayd°iD,,îrifl  étude  plus  approfondie. 
£ïï£ ,  onV^it  fréquenter  les  cour, 


A  dater  de  cette  époque ,  la  manière  de  cet  ar- 
tiste se  modifia  sensiblement;  sans  cesser  d'ap- 
porter un  soiu  extrême  à  sa  peinture,  il  s'attacha 
davantage  aux  accessoires  et  mit  plus  de  relief 
dans  le  dessin.  Reçu  membre  associé  de  l'Aca- 
démie dès  1827,  et  membre  titulaire  en  1830,  il 
exposa  successivement  plusieurs  études  de  lions, 
une  suite  de  belles  scènes  tirées  des  mœurs  de  la 
haute  Ecosse,  puis  la  Chasse  aux  faucons  (  1832)  : 
tir  W.  Scott  et  ses  chiens  (  1833)  ;  i  Abbaye  de  Bol- 
ton  (1 834)  ;  le  Départ  des  bestiaux  (  1 835  )  ;  te  Retour 
de  la  chasse  (1837)  ;  un  Honorable  membre  de  la 
société'  humaine  (1838) ,  qui  n'est  autre  qu'un  raa- 

?;nifique  terre- neuve  ;  la  Maison  du  berger  (1842)  ; 
a  loutre  (1844)  ;  la  Vaix  et  la  Guerre  (1846) ,  deux 
admirables  pendants  de  la  galerie  Vern on  •,  Van 
Amburgh  et  ses  animaux  (1847)  ;  un  beau  portrait 
de  son  père  (1848)  :  la  Famille  dit  forestier  (1849)  ; 
wn  Dialogue  à  Waterloo  (  1850);  le  Rêve  d'une 
nuit  d'été  (1851);  la  A'titt  et  le  Matin  (1853)  : 
Sauvé!  (1856);  etc.  A  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1856,  il  avait  envoyé  neuf  tableaux, 
parmi  lesquels  on  a  beaucoup  remarqué  :  les 
Animaux  a  la  forge ,  Jack  en  faction ,  les  Chiens 
au  coin  du  feu  et  le  Dv'jeuner. 

Peintre  favori  de  l'aristocratie ,  M.  Landseer  a 
rapidement  gagné  une  fortune  considérable  qui 
rappelle  celle  du  fameux  Lawrence.  Tous  les  gen- 
res de  son  art  lui  sont  familiers;  il  a  signé  beau- 
coup de  portraits  ,  de  fresques,  de  paysages,  de 
toile»  d'intérieur  et  d'histoire  ;  mais  c'est  à  repro- 
duire les  scènes  de  la  vie  des  animaux  qu'il  excelle 
et  nul  encore  n'a  déployé  dans  ce  genre  si  res- 
treint autant  de  finesse,  de  sentiment,  de  va- 
riété et  d'exactitude.  Anobli  en  1850,  il  a  obtenu 
du  jury  international  de  Paris,  en  1855,  une  des 
grandes  médailles  d'honneur. 


(  Charles) ,  peintre  anglais ,  né  vers 
1805,  frère  cadet  du  précédent,  fréquenta  l'atelier 
de  Haydon ,  exposa  pour  la  première  fois  en 
1828  et  devint,  en  1845,  membre  de  l'Académie, 
qui  lui  confia,  en  1851 .  les  doubles  fonctions  d'ad- 
ministrateur et  de  professeur.  C'est  un  artiste  qui 
a  du  savoir-faire;  bon  coloriste,  soigneux  et  cor- 
rect dans  ses  compositions,  qu'il  emprunte  d'habi- 
tude au  genre  historique  ou  familier.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Clarisse  Harlowe  enprùon ,  Paméla , 
la  Bataille  de  Langside  (1837);  /<  s  Moines  de 
Melmse  (1843);  le  Retour  de  la  fête  de  Varc 
(1844) .  etc. 

Le  frère  aîné  des  précédents,  Thomas  Laxdsbeh, 
a  reproduit  par  la  gravure  un  grand  nombre  de 
tableaux  de  sir  Edwin  avec  beaucoup  de  succès  : 
il  est  aussi  connu  par  une  série  d'eaux-fortes  gra- 
vées d'après  ses  propres  dessins  et  dont  les 
singes  forment  le  sujet  habituel.  En  1855,  il  a 
commencé  à  graver  le  Marché  aux  chevaux  de 
Mlle  Rosa  Bonheur. 

LANE  (Richard-James) ,  lithographe  angiais, 
né  en  1800,  est  fils  d'un  ecclésiastique  d'Here- 
ford.  Elève  de  Charles  Heath  dès  1816,  il  fit.  en 
1824,  quelques  essais  de  lithographie  qui  lui  pro- 
curèrent en  peu  de  temps  la  réputation  d'un  ar- 
tiste consciencieux  autant  qu'habile.  Depuis  1827  . 
il  fait  partie  de  l'Académie  anglaise  des  beaux- 
arts.  Les  nombreux  dessins  qu'il  a  envoyés  h 
l'Exposition  universelle  de  1855  lui  ont  valu  une 


LANESBOROUGH  (George-Jobn-Danvers-Butler 
Danvbrs,  comte  ne),  pair  représentatif  d'Ir- 
lande ,  né  en  1794 ,  à  Londres ,  descend  d'une  an- 
cienne famille  royaliste.  Il  hérita  des  titres  de 
son  cousin  en  1847  et  fut  élu  membre  à  vie  de  la 
Chambre  dès  Lords  en  1849;  il  est  libérai. 
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.et  de  chansons,  et  se  fit 
Quelques  poënies  du  moyen 
•   '  es  du  gay  sçavoir  (1828)  et 
-?ur  (1829).  Mais  il  est  plus 
ation  dramatique  et  il  a  fait 
Aomieu,  Dittmer,  de  Courcy, 
urs  pièces  et  vaudevilles  : 
Biograph  v  M  826)  ;  un  Tour 
:  i  Tailleur        Fée  (1831); 

833);  la  J-.querie  (1839), 
_  de  J.  Mainzer;  un  Bas-bleu 
-t  (1845);  le  Sourd  (1853), 
s  la  pièce  de  Desforges;  une 
.  .  Son  fils,  Anatole  Langlé , 
-  omédie  en  vers  de  Murillo. 


■  » 


:r  ),  ancien  représentant  du 
.  -ans  le  département  de  l'Eure, 
"    et  s'inscrivit  comme  avocat 
.11  publia  dès  lors  sur  des 
itives  plusieurs  mémoires, 
/  Mutions  locales  et  munici- 
is,  1833,  in-8);  Observations 
s  1831  ,  relative  à  la  garde 
S)  ;  Traité  des  droits  des  so- 
lires  étrangers  dans  les  en- 
•s  de  la  France ,  etc.  Sous  le 
.  ppe ,  il  prit  part  aux  luttes  de 
'  ^  contre  le  ministère  Guizot,  et 
ncipal  adversaire  de  M.  Char- 
arviut  à  faire  annuler  l'élec- 
ition  de  Février,  il  fut  élu  re- 
pie  dans  le  département  de 
*  sur  neuf,  par  51482  voix. 
t .  de  l'agriculture  et  du  crédit 
.  linairement  avec  le  parti  dé- 
.  Après  l'élection  du  10  dé- 
i  ocha  de  la  gauche  et  combat- 
-îrieure  et  extérieure  de  l'Ély- 
V  proposition  Râteau,  et  ne  fut 
...  :.  Idée  législative. 

•geait  a  la  Constituante,  il  fit 
marquable,  intitulé  :  du  Cré- 
%odété  moderne,  et  de  la  ré- 
doivent le  constituer,  réforme 
caire ,  projet  de  crédit  foncier 
Paris,  1848,  in-8,  extrait  du 
.  ^   u  droit  français  et  étranger). 

_       i-Charles.  dit  le  colonel) ,  offl- 
*    ntre  de  batailles,  né  à  Beau- 
vados) ,  le  22  juillet  1789, entra 
nique  en  1806:  il  en  sortit  en 
Pétat-major  d'infanterie,  et  se 
-•    itôt  à  la  peinture,  qu'il  étudia 
•  e  Girodet ,  du  baron  Gros  et  de 
Ses  premiers  tableaux,  repré- 
*        les  de  l'Empire,  furent  exposés 
Nommé  peu  après  capitaine 
maréchal  Gouvion  Saint -Cyr, 
guerre  d'Espagne,  pendant  la- 
ie grade  de  chef  de  bataillon 
d'état- major.  Bien  que  depub 
talogne  ,  où  il  s'était  arrêté  quel- 
Ja  cessation  des  hostilités,  les 
>s  l'aient  plus  occupé  que  le  ser- 
ne  prit  sa  retraite  qu  en  1849. 
-  aile *  M.  Langions  avait  frequem- 


■ 


différents 


salons ,  mais  depuis 
Prévost  (1833) ,  \, 


sagiste  Pierre 

jent  adopté  le  genre  des  tableaux 
^  nii  est  en  quelque  sorte  unecrea- 
Si    Établi  d'abord  dans  un  vaste 
er;  „  VfArA;s     il   transporta  plus 
3  de5rmanéntedans  la"  Rotonde 
,on  P«^"^es,  devenue  en 
?S?¥à£&     Industrie.  Ponrla 
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composition  de  ces  toiles  immenses ,  toutes  exé- 
cutées sous  son  active  direction,  il  entreprit  plu- 
sieurs voyages,  notamment  celui  d'Afrique  (1829) 
et  celui  de  Crimée  (1855). 

Les  panoramas  les  plus  connus  et  les  plus  esti- 
més de  M.  Charles  Langlois  sont  :  la  Bataille  de 
la  Moskowa  (1835);  l'Incendie  de  Moscou  (1839); 
la  Bataille  d'Eylau  (1843);  le  Combat  des  Pyra- 
mides (1849).  En  dehors  de  ces  sujets  populaires, 
couronnés  chacun  d'un  succès  de  quatre  années , 
il  a  particulièrement  exposé,  de  1822  à  1850,  la 
Bataille  de  Sedinam,  le  Paysage  duLech  et  celui 
du  Larsobispo,  une  Cascade  du  Monl-Dore,  la 
Traversée  delà  Bvrésina,  le  Combat  de  Savarin. 
commandé  par  le  ministère  de  la  marine,  la  Ba- 
taille de  Montereau,  plusieurs  vues  d'Alger,  le 
Combat  de  Sidi-Feruch  (1834);  V Entrevue  du  gé- 
néral Maison  et  dlbrahim-pacha  à  Navarin,  le 
Passage  de  la  l.inth,  commandé  par  le  ministère 
de  l'intérieur  ;  et  à  l'Exposition  universelle  de  1855  : 
les  Buines  de  Karnac ,  l'Incendie  de  Snwlensk  et 
la  Bataille  de  la  Moskowa. 

Parmi  les  nombreuses  commandes  de  la  maison 
du  roi,  exécutées  par  M.  Ch.  Langlois  et  placées 
la  plupart  dans  les  galeries  de  Versailles ,  nous  ci- 
terons les  Batailles  de  Potosk,  de  Benouth,  de 
Castella,  de  Campo  d'Arenas.  et  la  Prise  du  châ- 
teau de  Morée.  Cet  artiste  a  obtenu ,  à  la  suite  des 
salons,  une  2*  médaille  en  1822,  et  une  1"  en  1834. 
Décoré  en  1823  pour  ses  services  militaires,  il  a 
été  fait  officier  de  la  Légion  d'honneur  eu  no- 
vembre 1832. 

M.  Ch.  Langlois  a  publié,  de  1826  à  1830,  le 
Voyage  pittoresque  et  militaire  en  Espagne  et  en 
Catalogne,  accompagné  de  notes  et  d'explications 
sur  les  batailles,  et  dédié  au  maréchal  Gouvion 
Saint-Cyr  (in-fol. ,  orné  de  40  planches);  il  est 
l'auteur  de  Notices  ou  Explications  de  ses  divers 
panoramas  (1835-1849 .  brochures  in-8  )  et  delà 
Relation  de  la  bataille  des  Pyramides,  extraite 
en  partie  des  dictées  de  l'Empereur  à  Sainte-Hé- 
lène et  des  pièces  officielles  (1853,  2*  édit. ,  1854). 
11  a  aussi  donné  .Ma  France  départementale ,  vers 
la  fin  de  1848,  Gustave  IV.roi  de  Suède,  pendant 
les  premières  années  de  son  exil. 

LANJriXAIS  (  Victor  -  AmbroUe ,  vicomte), 
homme  politique  français,  né  en  1801 ,  est  le  se- 
cond fils  du  célèbre  conventionnel  de  ce  nom  qui 
présida,  en  1815,  la  Chambre  des  Représentants. 
Après  avoir  terminé,  à  Paris,  ses  études  de  droit, 
il  fut  reçu  avocat  en  1822  et  se  fil  inscrire  au 
tableau  de  la  Cour  royale.  Nommé ,  en  1830 ,  sub- 
stitut près  le  tribunal  civil  de  la  Seine ,  il  fut  des- 
titué, en  1831 ,  à  cause  de  ses  opinions  avancées. 
En  1837  ,  il  entra  à  la  Chambre  des  Députés  pour 
l'arrondissement  d'Ancenis  et  fut  réélu  en  1842  et 
en  1846;  il  prit  dans  les  rangs  de  l'opposition  une 
place  honorable,  fit  panie  des  213,  vota  pour  les 
incompatibilités  et  l'adjonction  des  capacités, 
contre  les  dotations  princières ,  les  fortifications , 
le  recensement  et  l'indemnité  Pritchard,  et  fit 
connaître  à  la  tribune  les  déprédations  commises 
par  le  commis  Benier  à  la  manutention  des  vivres 
de  l'armée.  En  1845,  il  se  rendit  acquéreur,  avec 
MM.  deTocqueville,  de  Beaumont  et  Cumbarel, 
du  journal  le  Commerce ,  où  il  traita  lui  même  les 
questions  agricoles  et  maritimes. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Lanjuinais 
fut  élu  représentant  à  l'Assemblée  constituante 
par  la  Loire-Inférieure  et  s'associa  constamment 
aux  actes  politiques  de  la  droite  modérée  :  il  at- 
tacha son  nom  à  l'amendement  qui  modifiait  la 
proposition  Râteau  (voy.  ce  nom)  dans  ce  sens 
que  les  lois  à  faire  et  la  date  précise  de  la  disso- 
lution de  l'Assemblée  étaient  désignées.  Repoussé 
d'abord  aux  élections  générales  de  la  Législative, 
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il  passa  le  premier  à  Paris,  grâce  à  l'appui  de 
l'Union  électorale ,  lors  des  élections  complémen- 
taires du  13  juillet  1849.  Depuis  le  2  juin,  il 
avait  pris  au  ministère  du  commerce  la  succes- 
sion de  M.  Buffet  et  remplacé  par  intérim  M.  de 
Falloux  à  celui  de  l'instruction  publique.  Deux 
actes,  entre  autres,  marquèrent  son  passage 
au  pouvoir  ,  la  diminution  des  quarantaines 
pour  les  bâtiments  venant  du  Levant,  et  l'auto- 
risation accordée  aux  évèques  de  se  réunir  libre  • 
meut  en  conciles  ou  synodes.  Partisan  des  formes 
parlementaires,  il  se  retira  le  31  octobre,  avec 
M.  Odïlon  Barrot,  devant  les  premières  tenta- 
tives de  gouvernement  plus  personnel  de  la  part 
du  Président,  et  tint  dès  lors  dans  l'Assemblée  une 
ligne  de  conduite  qui  le  rapprocha  davantage  de 
la  minorité  républicaine. 

Rendu  à  la  vie  privée  par  le  coup  d'État, 
If.  Lanjuinais  s'est  présenté,  comme  candidat  de 
l'opposition,  aux  élections  du  Corps  législatif,  en 
1857.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de- 
puis 1837.  On  a  de  lui  plusieurs  brochures  poli- 
tiques ,  entre  autres  :  une  \ntice  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  son  père  (183*2,  in-8;  deuxième 
édit. ,  1855). 

Son  frère  aîné  ,  M.  Paul-Eugène  comte  Laiijui- 
hais,  né  à  Bennes  le  6  avril  17H9,  prit,  en  1827  , 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Pairs  où 
il  siégea  jusqu'en  1848.  Ses  votes  en  général 
étaient  favorables  au  gouvernement.  Il  est  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

LA1ÏNO  (  François- Gaspard -Aimé),  sculpteur 
français,  ne  à  Bennes,  le  7  janvier  1800,  suivit, 
en  1818.  l'atelier  de  Frédéric  Le  mot,  puis  celui 
de  Cartellieret  entra  .  la  même  année,  â  l'Ecole 
des  beaux-arts,  où  il  remporta  le  seul  prix  de 
sculpture  décerné  en  1825,  sur  le  sujet  de  Pro- 
méthée  enchaîne',  et  le  jfrand  prix  au  concours  de 
1827,  sur  celui  de  Mutius  Scévola.  Pendant  son 
séjour  à  Borne,  il  envoya  Pandore  chez  Épimé- 
thee,  bas-relief  en  plâtre  remarqué  au  Palais  des 
beaux-arts  (1831).  De  retour  à  Paris,  en  1833, 
M.  Lanno  a  principalement  exposé  :  Issbie .  statue 
en  marbre  (1834)  ;  les  statues  de  In  Chalotaix 
(1836),  de  Montaigne  (  1838),  de  Fénelon  (1840), 
ces  deux  dernières  commandées  par  la  ville  de 
Périgueux  ;  le  maréchal  Brune,  statue  en  bronze 
inaugurée  à  Brives-la-Gaillarde  en  1843  -,  un  buste 
de  Montaigne,  commandé  par  le  ministère  de 
l'intérieur  (1849),  et  une  troisième  statue  de 
Montaigne,  modèle  en  plâtre  (1853);  le  buste  de 
M.  Dubois  et  divers  autres.  Le  maréchal  Brune  de 
1843  et  le  Montaigne  de  1849  ont  été  les  seuls  en- 
vois de  cet  artiste  à  l'Exposition  universelle  de 
1855.  Il  a  paru  au  salon  île  1857  avec  un  Buste, 
M.  Lanno  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1843,  et 
une  médaille  de  troisième  classe  en  1855,  en 
môme  temps  que  la  décoration. 

LAXNOY  (Marie-Antoine  de),  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  28  juin  1800,  étudia  sous 
Vaudoyer,  Del  es  pi  ne  et  M.  Hip.  Lebas,  remporta 
un  second  prix  en  1826 ,  et  le  grand  prix  de  Borne 
au  concours  de  1328,  sur  ce  programme  :  une 
BibUotlièque  publique.  Son  séjour  en  Italie  fut 
signalé  par  les  envois  du  Temple  d'Antonin  et  de 
Faustine,  et  l'Élude  de  l'Ile  Tibertine  (1832),  qui 
a  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  Depuis 
son  retour,  attaché  aux  travaux  publics,  il  a  été 
architecte  de  la  Banque,  jusqu'en  1849,  et  a 
exécuté  diverses  constructions  particulières. 
Il  a  fait  plusieurs  voyages  artistiques  en  Alle- 
magne, en  Italie,  en  Algérie,  et  repris  ses  en- 
vois aux  salons,  parmi  lesquels  il  faut  rappeler  : 
Projet  d'agrandissement  de  la  Bibliothèque  royale 
(1827)  i  Etudes  architecturales  en  Italie  )  Études 


_  La$ 

art  istiques  dans  U  r^w^f 
Tombeau  de  Robert  à  &  <~ 

né  à  Versailles,  le  14 


1830,  dans  l'atelier  te  —  ,  . 
celui  de  M.  Horace Yem'..*^-; 
l'Ecole  des  beaus-arts,  «  u***; 
perspective  en  1832.  «  **r^', 
historique  en  1831 

avait  lait  déjà  an  or«* 
jusqu'en  1847  ses  enwn»**" 
de  1833.  AsoorewereBFr^- 
vallées  de  l'Isère  et  la  «atr*. 
plus  tard  la  Hollande ; 

M.  Lanooeapriiwpt>^:( 
Rouen ,  de  SasseMQt ,  te  '/T 
Fontainebleau  ;  des  sites  M  t/r 
les  Hauteurs  de  la  vêt*** 
Gardon ,  la  Vallée  de  B*ttt[  - 
des  Vues  de  Tenacm* .  te  '• J  - , 
1rs  Tombeaux  étrusques. 

Tivoli,  la  Villa 
Villa  Médias,  du  P*fc  IV 
Haye;  des  paysages  mnu^  ' 
animaux,  Apollon  chez  Je* 
coup  d'autres  encore  1.1831' 
tion  universelle  de  1856. 
Rousseau,  près  de  Naata 
Sewa.  M.  Lauoue  a  ececr^ 
1ère  de  l'intérieur  :  les  ^ 
beau,  divers  tableaux  pcar^ 
l'église  Saint-Êliem»  4a»;* 
tant  vs  monastères  da** 


V 

:i       .  .:■  ' 
dont  ses  ... 

(1853).  Il  a  obtenu  une  -  y 
une  mention  en  1&>- 

LA  N'OCRAIS  (PTOsper-^; 
économiste  français.  «  *  \. 
d'Épiniac  fllle-et-VilaiiK>  ^ 
occupé  d'agriculture  et  c  <**•. 
financières.  Il  est  membri  ï- 
ture  et  des  arts  de  Seine*- 
Chemins  de  fer  rt  ^ 
in  8)  ;  l'Association  d« 
passé,  son  avenir ,  av« 
m-8)  ;  de  r  Association  .*»»'' 
et  la  Belgique  (Y&42.  W  K 
l'Histoire  des  Assassin  l  v 
M.  Hellert.  etc.,  et  te* 


nuaire  d'économie  poU***1' 
nomistes,  à  Y  Encvclopéd»  - 
vue  germanique. 
pal  redacteurvStrist^ 


la  Revue 

princi 

LAJÇSAC  (  Francow-Ên51- 
cais.  né  en  t805.^^tt^:. 
MM.  Langiois  et  Ary  Set*'- 
genre  historique .  ti  eip  ° 
Missolonghi .  la  Jeun*  ' 
de  courage  du  eomtwwïz*' 
jet  tiré  des  Con (essieu*  4 
des  Chasseurs  au  merw 
puis  plus  spécialement 
tout  au  portrait  équestre.  ' 
Olivier  ae  Clisjfon .  pour 
le  duc  d'Orléans ,  1?  r*" 
V  Aumônier  du  régime**- 
des.*  l'Kxposiiiou  ur.ne* 
anglais.  Chevaux  en  : 
1857.  Il  a  obtenu  une  T  '■ 
en  1838,  et  une  meut*»  * 

LAXSDOWNE  (Renr» 
3*  marquis  db)  , 
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Te,  né  en  1780,  à  Londres,  est  issu  d'anciens 
rons  irlandais  élevés ,  en  1760,  à  la  pairie  hè- 
litaire.  Il  fit  ses  études  à  Westminster ,  à  Edim- 
irg  et  à  l'université  de  Cambridge  qui ,  en 
Moi  conféra  le  diplôme  de  docteur  es  lettres. 
;  1802,  il  devint  membre  du  Parlement  et  fut 
lu  par  différents  bourgs  jusqu'en  1809,  épo- 
où  il  quitta"  le  nom  de  lord  Petty  pour  pren- 
les  titres  et  le  siège  de  son  beau -frère  à  la 
mbre  des  Lords.  Dévoué  aux  doctrines  des 
p,  il  débuta  dans  la  carrière  politique  en 
ont,  comme  chancelier  de  l'Echiquier,  dans 
liuistère  dit  de  tous  les  talents,  présidé  par 
(1806-1807).  Huis  la  longue  administration 
ories  l'éloigna  pendant  vingt  ans  des  affaires 
réduisit  au  rôle  d'orateur  de  l'opposition  de- 
les  pairs,  rôle  qu'il  tint  avec  beaucoup  de 
•tè  et  de  persévérance,  et  qui  lui  acquit 
son  parti  une  influence  considérable, 
ès  la  mort  de  Canning ,  lord  Lansdowne  fit 
,  comme  secrétaire  de  l'intérieur,  du  mi- 
:  Goderich,  qui  n'eut  que  quelques  mois 
ence  (1827).  Depuis  cette  époque,  son  nom 
à  chaque  rentrée  des  whigs  au  pouvoir, 
îrey  lui  remit  la  présidence  du  conseil 
834),  qu'il  déposa  à  l'avènement  de  sir  R. 
x  affaires,  et  reprit,  avec  lord  Melbourne, 
la  fin  de  1841.  Il  s'associa  de  la  manière  la 
ive  à  la  politique  générale  de  ses  collègues 
l'aux  mesures  d'amélioration  intérieure, 
ue  les  bills  de  la  réforme  parlementaire , 
irporation  municipale ,  de  la  'réforme  ec- 
que ,  de  la  taxe  unique  des  lettres,  qui 
ut  volés  qu'avec  la  plus  extrême  répu- 
par  l'aristocratie.  Lorsque  lord  J.  Russell 
difficile  mission  de  continuer  la  réforme 
que  commencée  par  sir  R.  Peel  (1846),  il 
cabinet  sous  la  présidence  du  marquis  de 
ne  ;  ce  dernier  n'a  pas  cessé ,  si  l'on  en 
année  1852  où  lord  Derby  eut  la  direc- 
;iffaires,  de  conserver  ce  poste  d'honneur. 
3urs  circonstances  critiques,  notamment 
854  et  en  février  1855,  il  a  été  mandé 
ne  pour  concourir  à  la  composition  d'un 
cabinet.  Aujourd'hui,  il  est  regardé 
»  chef  le  plus  accrédité  de  l'ancien  parti 
puis  1806,  il  fait  partie  du  Conseil  privé 
16 ,  il  a  reçu  les  insignes  de  l'ordre  de  la 

mariage  avec  la  fille  de  comte  d'Ilches- 
,  il  a  deux  enfants,  dont  l'aîné,  Henry, 

Shelburne,  né  en  1816,  à  Londres, 
•  à  Cambridge  et  siège,  depuis  1837, 
libre  des  Communes  pour  le  bourg 

il  a  été  lord  de  la  trésorerie  de  1846 


)NXET  (Frédéric) .  général  français ,  né 

tue  (Meuse) ,  le  19  mai  1788,  fut  élève 
militaire  de  Fontainebleau  (1806),  en 
lalité  de  sous-lieutenant  aux  chasseurs 
e  distingua  dans  la  campagne  de  1809, 

Wagram  et  attaché,  en  1813,  au  gé- 
nans.  Au  20  mars  1814,  il  se  porta, 
iron  qu'il  commandait,  au-devant  de 
iusqu  tk.  Fontainebleau.  Nommé  colonel 
>rnement  provisoire,  il  ne  fut  pas  re- 
ce  «rade  par  Louis  XVIII  et  resta  en 
r'ustfu'en  1825-  Mais  la  dynastie  de 

uelle  il  se  dévoua,  lui  donualecom- 
du  î"  de  hussards  qu'avait  occupé 
féaos     puis  le  brevet  de  maréchal 

avril'  1841 ),  et  l'employa  en  cette 
l'ivers  départements,  M.  Lanthonnet 
i'Q  placé  dans  le  cadre  de  réserve, 
roniu,    le  16  novembre  1846,  com- 

jLégwn  d'honneur. 


LAPEYRE  (Junius-Germinaî) ,  général  français , 
est  né  le  6  avril  1794T  à  Tilleneuve  (Haute-Ga- 
ronne). Entré  au  service  militaire  en  1813,  il  fit 
les  campagnes  de  l'armée  du  Nord;  à  Waterloo, 
il  reçut  plusieurs  coups  de  feu ,  fut  percé  de  six 
coups  de  baïonnette  et  tomba  au  pouvoir  de  l'en- 
uemi.  Après  être  resté  deux  ans  en  congé  illimité, 
il  fut  rappelé  en  1818,  gagna  sa  première  épaulette 
en  1823,  et  devint  capitaine  lors  de  la  campagne 
d'Anvers.  Chef  de  bataillon  en  1840,  il  partit,  en 
1842,  pour  l'Afrique  et  fut  cité  trois  fois  à  l'ordre 
du  jour  de  l'armée  pour  sa  brillante  conduite 
pendant  les  opérations  exécutées  dans  la  province 
de  Constantine,  de  mars  à  septembre  1843,  no- 
tamment dans  les  montagnes  de  l'Edough  et  aux 
environs  de  Collo. 

Promu,  en  1847,  colonel  du  41*  de  ligne,  il  se 
fit  remarquer  par  beaucoup  d'activité  et  un  zèle 
extrême  pour  les  intérêts  du  soldat.  Le  10  mai 
1852,  il  fut  élevé  au  grade  de  général  de  brigade 
et  appelé  en  même  temps  au  commandement  de 
la  Charente-Inférieure,  nui3  à  celui  de  la  Marne. 
Il  exerça  ces  dernières  fonctions  jusqu'à  son  ad- 
mission au  cadre  de  réserve  (mars  1856).  Il  est, 
depuis  le  li  avril  1850,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

LAPTERRE  (Louis-Ëmfle) ,  peintre  français ,  né 
à  Paris,  vers  1818,  étudia  le  paysage  sous  Victor 
Bertin,  débuta  au  salon  de  1845  et  fit  ensuite 
un  voyage  en  Italie.  Il  a  exposé  entre  autres 
paysages  historiques  ou  animés  :  Daphnis  et 
Chlov,  l'Abbaye  de  Thélème  (1845-47);  le  Jardin 
Boboli ,  à  Florence ,  A  quoi  révent  les  jeunes  filles , 
le  Soleil  couchant  (1848);  la  Fontaine  Égerie, 
les  Saisons  (1850)  ;  Soleil  couchant ,  Sous  les  Chê- 
nes, à  l'Exposition  universelle  de  1855,  etc.  Il  a 
obtenu  une  2"  médaille  en  1848. 

LAPITO  (Louis- Auguste ) ,  paysagiste  français, 
né  à  Saint-Maur  près  Paris,  en  1805,  passa 
quelque  temps  dans  une  étude  de  notaire,  entra 
en  1820  chez  M.  Watelet  et  compléta  ses  études 
artistiques  par  des  voyages  dans  la  France, 
l'Italie,  la  Suisse,  l'Allemagne  et  la  Hollande. 
Ses  deux  premiers  tableaux  furent  une  Vue  du 
Simplon  et  un  Site  d'Auvergne  (1827).  Parmi 
ceux  qui  suivirent,  on  remarqua  :  un  Chalet 
(1831);  le  Lac  Majeur  (1833);  les  Andelys  (183G); 
les  Cascatelles  (1842)  ;  le  Calvaire ,  Sisteron  (1852)  ; 
le  Golfe  Rapallo ,  à  l'Exposition  universelle  de 
1855;  la  Vallée  de  Rouat  (1857),  etc.  M.  Lapito, 
qui  est  un  coloriste  habile  ,  s'est  aussi  exercé 
avec  goût  dans  l'aquarelle.  Beaucoup  de  ses  pay- 
sages sont  dans  les  galeries  royales ,  à  Saint- 
Cloud,  au  Luxembourg,  aux  Tuileries,  au  palais 
d'Orsay ,  dans  divers  musées  de  France .  ou  dans 
les  cabinets  d'amateurs  distingués  de  la  Belgique , 
de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne. 

Cet  artiste  s'est  fréquemment  distingué  aux 
expositions  étrangères.  Il  a  donné  :  à  Bruxelles 
(1842  et  1848),  une  Vue  de  VetUimiglia,  qui  ob- 
tint une  médaille  d'or,  et  fut  placée  depuis  dans 
la  galerie  du  roi  de  Hollande,  et  une  Vue  de 
Savçnne  aujourd'hui  dans  le  musée  de  Léopold  ; 
à  Anvers,  en  1855,  un  Site  des  montagnes  de 
Crasse,  qui  lui  mérita  l'ordre  de  Belgique.  Il  a 
obtenu,  en  France,  une  2*  médaille  en  1833 ,  une 
1"  en  1835,  la  croix  d'honneur  en  1836,  et  une 
mention  en  1855. 

LA  PLACE  (Charles-Émile- Pierre-Joseph ,  mar- 
quis de),  général  français,  sénateur,  né  à  Paris, 
le  5  avril  1789,  est  le  fils  de  l'illustre  astronome 
que  l'empereur  avait  créé  comte  et  Louis  XV!  11 
marquis.  Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique 
et  de  l'Ecole  de  Metz,  il  entra,  en  1809,  au 
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2*  d'artillerie,  fit  les  guerres  d'Espagne,  de  Rus- 
sie, d'Allemagne  et  fut  nommé  chef  d'escadron 
rendant  la  campagne  de  France.  Il  se  rallia  à  la 
Restauration  et  soutint  le  gouvernement  par  ses 
votes  dans  la  Chambre  des  Pairs  où  il  était  entré 
par  hérédité  en  1817.  11  fut  alors  nommé  colonel 
hoiseadre.  Après  1830,  il  fut  chargé  d'organiser  à 
Douai  le  l"  d'artillerie  et  reçut,  en  1837,  le  grade 
de  maréchal  de  camp  avec  "le  commandement  de 
1  École  de  LaKére,  qu'il  quitta,  en  1840,  pour 
prendre  celui  de  Ymceniies.  Lieutenant  général 
depuis  le  0  avril  18*3,  Kl.  de  La  Place  a  été  plu- 
sieurs fois  chargé  d'inspections  générales  et  de 
missions  relatives  à  l'arme  qu'il  représente.  Dé 


voué  au  gouvernement  du  '2  décembre,  il  a  été 
employé  a  l'intérieur,  conservé  au  sein  du  comité 
d  artillerie  dont  il  est  un  des  plus  anciens  mem- 
bres et  élevé,  le  31  décembre  18a2,  à  la  dignité 
de  sénateur.  Il  est ,  depuis  le  16  avril  1846 ,  grand 
ofhcïer  de  la  Légion  d  honneur. 
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quelque  temps  U  ré 
ces  sortes  d'assoexi-^  t--*- 
la  société  de  da-e**-^ 
résolution  d€  vivr*^^— 
honnête  homnK-  - 
et  à  l'élude  des  Lsl-vT^  f- 
labeur  ingrat  et  3i,:3t  *  . 
très  Jean -Jacques  K:-"'-î*1 
juillet  18-30.  d  ce  ^  vzf 
se  contenter  d'ua y-^^^J 
renonça  point  à  -a  " 
de  Loûis-Phiitr?*- 
rections  répail ::a-~^  -'•  \ 
son.  11  retrouTi.  t 
de  Béranger  e:  :c:c*je  < 
compléter  sen  . 
mi  ers  essais  pc*-  ;  r- 
che  populaire .  ;c--~^-  :- 
des  ouvriers.  La         :t  ' 
martelée,  scu»*^  -c:r-^- 


LA  PLACE  (Cyrille) .  marin  français ,  né  en  mer, 
le  "  uovembre  1793.  entra,  à  l'ivre  de  seize  ans. 
connue  eîeve  dans  U  marine  impériale,  et  devint 
successivement  enseigne  (1812).  lieutenant  de 
vaisseau  (tsiy)  et  capitaine  de  corvette  :1828). 
Ses  cennaissances  parvxuberes  le  firent  désigner, 
après  la  révolution  de  Ju:Uet,  pour  accomplir 
deux  importantes  expéditions  scientifiques,  dont 
il  donna,  la  relation  dans  les  ouvrages  suivants  : 
Yoyvi*  autour  du  monde  par  les  ufrs  de  l'Inde 
et  Je)*  Chine  (Itm- t!!tj.  njy. .  is:id- 1*59 .  S  vol. 
iu-8  avec  atia.>; .  exécute  sur  La  corvette  Je  l'Etat 
la  F'jturrV  pendant  les  année*  18-10.  1831  et 
lSo1.'.  et  Campmjne  de  ctrrumtmrujation  de  li 
fr-<i<ile  l'Artemi-e  pendnut  '*s  'inrwes  1837,  1838. 
Î83tf  et  1  ><-'*! »  ■  !8Vj-Ki8,  4  vol.  tn-8  a v?c  planches^. 
Cette  dernière  Hilton .  accomplie  avec  un  rare 
bonheur.  lui  valut  le  grade  de  contre-amiral  !e 
lî  '  i  l.ei  Apres  avoir  commande,  de  1,84.» 

a  1.S47.  la  sta-;-ju  navale  les  Antilles,  il  fut 
nomme  \  !ee-am:rt]  !l  juin  I8ôd).  >iegea  au  Con~ 
seil  t 'aruir.au te  et  devint,  eu  18^7  ,  préfet  de  l'ar- 
roadis^ement  maritime  de  Brest.  M.  La  Place  est 
grand  oirieier  de  La  Légion  d'honneur  depuis  le 
7  niai  !861. 

LAPL  VNE  .  Henri-Pierre- Félîx  hk1.  archéolo- 
gie '.laiictis.  ancien  magistrat  et  deoute.  ne  à 
>:>;;  :<u  Ba  >ses- Alpes) .  !e  28  février  LsiHj.  a  fait 
ses  et  ides  a  Korcaupaier  et  a  An.  Apres  avoir  -te 
inscrit  comme  avocat  au  barreau  de  '^renuhie.  il 
fui.  en  I8"2n.  attache  au  tribunal  de  Tarascon. 
Retire  -u  ;  s^u .  ù  vint  plus  tard  s  établir  dans  le 
l'as-de  1  ialais  et  se  consacra,  comme  Pavait  lait 
sou  ;ere.  à  l'étude  les  anciens  monuments  de 
notre  histoire.  K  publia  divers  travaux  «pli  le 
nient  idmettre  dans  la  Société  les  antiquaires  le 
la  Monuie .  Mit;  e  autres  :  Voin fs  hiiinxji  uph  ufius 
>m  -u'iu  "»*<  ,n,j,  s  •mpriiHr'i  au  \v  vu-ïle  '  l S4 5  . 
iii  S: .  et  '.:/u>v  ie  Ststertm  184b).  A  cette 
ep^ce,  1  euipau»  a  la  Chambre  les  Députés  le 
\*éu.  rai  Laidet  et  :ït  partie  de  la  majorité  sous 
le  ienuer  numsiere  de  la  monarchie  constitu- 
t:ojn:cde.  Vpiés  la  révolution  de  1848.  il  reprit 
se*  ir.iv aux  historiques:  son  iernier  ouvrage  est 
une  'îioaùKrapine  -ur  V*  AbUrs  >te  Smitf-  Hcrttn 
(Siiiu-L'mef.  [ftô-*,  m-8). 

LAIH)INTK  Savimeni .  ouvrier  potte  français. 
e>:  ne  a  >eii-  Youn«> .  vu  I8l'2.  L  ruvasion  de 
!  s  ;  j  obligea  >es  r  ..,  ent>de  >e  "efugier  à  Parts. 
Le  :>ere.  '|Ut  L-tait  <;-.--r-ion:uer .  commençait  a  .is- 
surer  par  son  travjd  e  ;utin  de  !a  'amille.  lor^- 
qu  un..-  s  rave  rnai.i.ne  e  "orta  d'entrer  a  idiùpi- 
t.il.  Le  jiune  Saviineu  T4\aiila  les  lors  du  tué  me 
état ,  et  fut  reçu  dans  ime  ciuunbree  ou  il  mena 


quait  ni  d'crsizi.  -  - 
Rodn^es  ivcj  «  -  - 

S ointe  un  vér.taile  P1-"- 
e  ses  pièces  iizs 
Us  uV*  ourrim    '  ^ 
donnier.  >yn  t-c;'  .i--cr  ' 
sarde  -le  La* rue  Gourde, 
raie  les  rias  -^cU" 
Victor  H^igo.  Eaj£ecer--c 
tatioa.  et,  irice  a  >**Tj 
paralire  un  d  remuer  rn;aï- 
d'en  btis  '18m.  m-'*,  aw  - 

Apres  le  Zi  ferrer.  H 
présenta  sans  succsj 
niée  constitToante.  P^-S"1 
plus  avancée  .  :1  ' 
et  dans  rOr^-iniiau-t 
respar  les  nai-ior.s  .-. 
satires.  V.v'Prr...  i(ir--««*" 
jours  avant  les  _uiir:-w  - 
Baraque  <i  pr»mvTv-'< 
socuie  et  ^oii.rju-:.  -,f-: 
'Mwnonre  et  «  /-k" 
br  iu-8i.  Plus  tari    -  ' 
importante.   <V»  t. '■  ■* 
poésies  icdi«-<r<  i 
Tover.  sous  ce  titr? 
Korcé  rar  les  *\ enchéris 
la  salir?  et  :ie  ir-'iv^^ 
pour  l'an  de  sxiitiï*^*1 
a  tondè    m  yirv.^i  -: 
:orroyeiirs    t  i  ^  •■  >^'-; 
pnxs  a  a  point  -r:^"  -- 
niée,  d    i  l  point 
tune.  Honore  ie  ^a»!?1' 
^es  derniers  montent?, 
■le  MrmiHrrf  iur  H^ff^' 
rempu  de*  p.x>  .ater^ 

L.VPPE  •  C^arir '•  . 
ITT'*,  i  \S  . aster.-;  au  h- J 

me  rame 

tant.   'btmî.  vr.  ' s»»\ 
une  place  ie  ;  r  i-.>^" 
^eize  ans.  Depuis.  :<- 
-und .  da.'i*  ie  c*i'.î:«e  •'.  • 
vraies,   jui  -*">i>'[r-,^i 
teiuoi»;neui  de  ia  .  i^i-1  ' 
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rs  de  la  tieilUm  (Blûten  des  Alters  ;  Stral- 
- 1,  1841),  etc.  On  a  publié  ses  Œuvres  poé- 
<-s  complètes  (Saemmtliche  poetische  Werke; 
ock,  1836  et  1840  ,  5  vol.  in- 8). 

.  lPPEMOG  (Jeao-Martin) ,  historien  et  ar- 
logue  allemand ,  né  à  Hambourg,  le  30  juil- 
V  794,  fut  envoyé  par  sou  père,  qui  était  mé- 
'  i,  à  Edimbourg,  pour  y  étudier  la  médecine, 
oire  et  les  sciences  politiques.  Après  un  long 
r  dans  la  Grande  Bretagne ,  il  fit  son  droit  à 
i  et  â  Gcettingue,  et  tut  reçu  docteur  en 
Envoyé  à  la  cour  de  Prusse,  avec  le  titre 
inistre  résident,  par  le  gouvernement  de 
ays,  il  prit  part  au  congrès  de  Troppau. 
23,  il  obtint  la  direction  des  archives  du 
■Je  Hambourg,  et  eut  le  bonheur  de  retrou- 
grand  nombre  de  mémoires  précieux.  Il 
llit  aussi,  en  visitant  le  nord  de  l'Europe, 
oporiante  collection  de  notes  diploraati- 
Iprés  le  changement  de  la  constitution  de 
urg,  en  1848,  M.  Lappenberg  fit  partie  du 
u  sénat.  Kn  1850,  il  assista,  comme  plé- 
itiaire,  aux  négociations  de  Francfort, 
9nt  pour  résultat  la  pacification  de  l'Aile- 
par  la  convention  d'Olrautz. 
tppenberg,  comme  historien,  a  particu- 
ut  reconstruit,  au  moyen  des  sources  pri- 
tout  le  passé  de  sa  ville  natale.  Ses  prin- 
>uvrages  sont  :  la  continuation  de  1  Hix- 
s  origine*  et  de  la  fondation  de  la  Hanse 
de ,  Je  Sertorius  (Urkundlicbe  Geschichle 
irungs  der  deutschen  Hansa;  Hambourg, 
vol  )  ;  Y  Histoire  d'Helgoland  (Geschichte 
i,ls-  Ibid.,  1831):  la  Carte  de  l'Elbe  de 

•  lorichs  (Die  Elb-Karte...,  Ibid.,  1847); 
e  du  comptoir  de  la  Hanse  à  Londres 
es  Originesde  Hambourg  (Hamhurgisches 
•nbucli;  Ibid.,  1842,  t.  1");  Antiauités 

•  de  Hambourg  (  Hamburger  Rechtsab- 
r*  Ibid. ,  1845,  t.  I"),  etc.,  sans  compter 
„  l\e  journaux,  d'éditions  et  de  traduc- 
ncîBDS  auteurs  hambourgeois ,  des  ar- 
s  l' Encyclopédie  générale  allemande,  etc. 
g',7).  Mais  son  œuvre  la  plus  remarqua- 
it clarté  à  la  fois  et  l'érudition,  estl'ffi'*- 

'loletrrre  (Geschichte  von  England;  Ham- 
834-  1K53,  3  vol.) ,  traduite  en  anglais 
harpe  (Londres,  1845  etsuiv.). 

DE  (  Pierre-Marin-Richard-Victor  de)  , 
icais  membre  de  l'Académie  française , 
Envier  1812,  à  Montbrison  (Loire),  fit 
-  études  à  Lyon  et  débuta,  en  1839. 
>ëme  intitulé  :  les  Parfums  de  Made- 
\t  le  tour  harmonieux  et  mélancolique 
îin  nouveau  disciple  de  Lamartine.  Re- 
lies inspirations  plus  élevées,  il  puisa 
•  Mira  des  livres  sacrés  des  sujets  vrai- 
n-»ux  tels  que  la  Colère  de  Jésus  1,1840), 
,  léiende  spiritualiste  deP«/c/tf  (1841). 

^uiie  les  pièces  disséminées  dans  la 

JÂnAes  et  en  forma  le  recueil  des 
ïntrs  (1844,  in-  18).  L'année  suivante, 
nif   de  Salvandy  une  mission  en  Italie 


rançaise  q 
tr*»<  de  Lyon. 

rs    recueils   :    Poèmes  évangéhuues 

%•  édit  ,  et  les  Symphonies 

marquent  un  progrès  réel  sur  les 

lies  lui  assignaient  une  place  à  1  A- 

*.*  anrés  plusieurs  candida- 

aise,  p«     f  — - 

1  être  élu 


LARABIT  (Marie-Denis),  homme  politique  fran- 
çais ,  sénateur,  né  le  15  août  1 792  à  Roye  (Somme) , 
nt  ses  classes  au  lycée  Napoléon.  Admis,  en  1810, 
à  l'École  polytechnique,  il  en  sortit  dans  l'arme 
du  génie  militaire,  prit  part  aux  campagnes  de 
Saxe  et  de  France,  accompagna  à  l'île  d'Elbe 
l'Empereur ,  auquel  il  avait  voué  une  admiration 
sans  nomes,  et  assista  à  presque  tous  les  engage- 
ments de  la  campagne  de  1815.  Il  était  capitaine 
lorsque  l'armée  fut  licenciée.  En  1818,  il  reprit 
du  service,  fut  employé  aux  fortifications  de  Ro- 
croy,  de  Bayonne  et  de  Soissons,  fit  partie  de 
l'expédition  d'Espagne  contribua  à  la  prise  du  Tro- 
cadéro  et  de  l'île  de  Léon,  et  fut  attaché ,  en  1826 , 
au  comité  de3  fortifications. 

Après  la  révolution  de  juillet  1830,  qui  l'avait 
compté  au  nombre  des  combattants  populaires, 
M.  Larabit  entra  dans  la  vie  politique  et  fut  élu  dé- 
puté de  l'arrondissement  d'Auxerre,  qui,  jusqu'en 
1848,  ne  cessa  de  lui  renouveler  son  mandat.  Sa 
conduite  à  la  Chambre  suivit  toutes  les  variations 
du  parti  de  l'opposition  dynastique.  Patriote  et  en- 
thousiaste des  institutions  impériales  qu'il  aurait 
voulu  associer  à  des  tendances  démocratiques,  il 
était  moins  éloigné  de  la  monarchie  que  du  gou- 
vernement républicain  ;  mais  il  ne  pouvait  par- 
donner aux  conservateurs  leur  attitude  devant 
l'étranger.  Orateur  un  peu  diffus,  sa  parole  hon- 
nête et  loyale  était  au  service  des  nationalités 
opprimées,  et  rappelait  le  pouvoir  dans  les  affai- 
res du  dehors  à  l'énergie  et  à  l'honneur.  Il  re- 
fusait, à  l'intérieur,  de  s'associer  au  mouve- 
ment réformiste  et  aux  propositions  radicales  qui 
venaient  de  l'extrême  gauche. 

Élu,  après  1848,  représentant  du  people  à  la 
Constituante,  le  second  sur  neuf,  par  le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  où  il  jouit  d'une  grande  con- 
sidération, M.  Larabit  prit  une  part  active  aux 
travaux  de  l'Assemblée  et  se  rattachant  au  parti 
modéré,  vota  presque  toujours  avec  la  droite, 
avant  et  après  l'élection  du 


10  décembre.  Pendant 
les  journées  de  juin ,  tombé  aux  mains  des  insur- 
gés, il  sechargea  de  transmettre  leurs  propositions 
à  l'Assemblée  ;  sa  mission  ayant  échoue  ,  il  re- 
tourna par  respect  de  la  foi  jurée,  se  reconstituer 
prisonnier.  A  la  Législative,  où  il  fut  renvoyé  par 
le  même  département,  il  se  rapprocha  de  plus 
en  plus  du  parti  del'Êlysée;  mais,  fidèle  aux  tra- 
ditions parlementaires ,  il  ne  donna  pas  son  appro- 
bation au  coup  d  État  du  2  décembre,  et  fit  par- 
tie de  la  réunion  des  représentants  qui  eut  lieu 
sous  la  présidence  de  M.  Daru  à  la  mairie  du 
X*  arrondissement.  Rallié  plus  tard  au  nouveau 
régime,  il  accepta  le  4  mars  1853,  un  siège  au 
Sénat.  Officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
1851 ,  il  a  été  élevé,  le  8  juillet  1855,  au  rang  de 
commandeur. 

LARCHEY  (François-Etienne),  général  français, 
né ,  le  20  janvier  1*795 ,  à  Cambrai ,  où  son  père 
commandait  l'artillerie,  lit  de  brillantes  études 
aux  lycées  de  Rennes  et  de  Besançon ,  passa 
comme  élève  d'artillerie  au  prylanée  militaire  de 
La  Flèche,  puis  à  l'Ecole  de  Sainl-Cyr,  d'où  il 
sortit,  le  1"  avril  1814,  avec  l'épauleite  de  lieu- 
tenant au  G*  d'artillerie  à  pied.  Mis  en  demi-solde 
à  la  rentrée  des  Bourbons,  il  servit,  en  1815,  au 
corps  réuni  sous  Paris  et  dut  regagner  ses  foyers, 
lors  du  licenciement  général  de  l'armée.  Deux  ans 
plus  tard .  il  reprit  sa  place  dans  son  ancien  régi- 
ment, dont  il  devait  un  jour  devenir  le  chef,  et 
fit ,  en  1823  .  la  guerre  d'Espagne  pendant  laquelle 
il  commanda  l'artillerie  à  Burgos.  Depuis  cette 
époque,  il  fut  tour  à  tour  employé  aux  arsenaux 
comme  capitaine  d'une  compagnie  d'ouvriers  à 
l'Ecole  d'application  de  Metz  et  dans  l'étal  major 
<?u  duc  de  Montpensier. 


LARG 


L'avancement  de  M.  Larchey  fut  peu  rapide  : 
capitaine  en  1828,  major  en  1843,  il  organisa  le 
parc  de  siège  de  Tannée  des  Alpes .  à  la  tin  de 
1848,  et  fut  chargé,  en  avril  1849,  de  diriger 
l'artillerie  de  la  division  expéditionnaire  de  la  Mé- 
diterranée. Il  assista  à  la  prise  de  Rome  et  occupa 
quelque  temps  le  château  Saint-Ange.  Rentré  en 
France ,  comme  colonel  du  6#  d'artillerie ,  il  fut 

Eromu  deux  ans  après  au  grade  de  général  de 
rigade.  En  cette  qualité,  il  tut,  le  13  novembre 
1854 ,  appelé  au  commandement  militaire  de  Cons- 
tantinople  ,  Varna  et  Gallipoli  ,  commandement 
considérable  qu'il  devait  exercer ,  non-seulement 
sur  les  troupes,  mais  sur  l'administration,  les 
hôpitaux  ,  la  justice  militaire  et  les  divers  services 

Sue  comprenaient  nos  grands  dépôts  de  l'armée 
'Orient.  11  sut .  dans  ce  poste  difficile ,  déployer 
un  esprit  assez  ferme  et  assez  conciliant  pour  faire 
aimer  et  respecter  le  nom  français  chez  un  peuple 
si  éloigné  de  nos  usages. 

Rappelé  ,  en  avril  1856 ,  après  la  conclusion  dé- 
finitive de  la  paix,  M.  Larchey,  qui  était  général 
de  division  depuis  le  3  mai  1855,  a  été  pourvu 
d'un  commandement  dans  la  garde  impériale.  Le 
sultan,  qui  l'estimait  d'une  façon  toute  particulière, 
lui  remit  dans  son  audience*  d'adieu  les  insignes 
du  Mediidié  de  deuxième  classe  et  un  magnifique 
sabre  d'honneur  estimé  25  000  fr.  Promu  officier 
de  la  Légion  d'honneur  en  1846 ,  il  est  aujourd'hui 
commandeur. 

LARCY  (Charles-Paulin-Roger  Jubbrt,  baron 
de  ) ,  homme  politique  français  .  né  le  20  août  1805 
au  Vigan  (Gard),  est  fils  d'un  sous- préfet  de  la 
Restauration.  Il  fit  ses  études  au  collège  Henri  IV, 
fut  reçu,  en  1826,  avocat  à  Paris,  entra  l'année 
suivante  dans  la  magistrature .  en  qualité  de  juge 
auditeur,  et  fut  nommé ,  en  1829 ,  substitut  du 
procureur  du  roi  à  Mais.  La  chute  de  la  branche 
aînée  ayant  amené  sa  démission,  il  prit  place  au 
barreau  de  Nîmes ,  où  il  se  distingua  bientôt  par 
sa  parole  brillante  et  incisive  dans  les  affaires 
politiques  dont  il  fut  chargé.  Une  brochure  de  lui , 
la  Révolution  et  la  France  (1831) .  lui  valut  les 
félicitations  de  Chateaubriand.  Élu  ,  en  1833, 
membre  du  conseil  général  du  Gard ,  dont  il  n'a 
cessé  de  faire  partie  jusqu'en  1848 ,  il  fut  envoyé 
a  la  Chambre  des  Députes,  en  1839,  par  les  élec- 
teurs de  Montpellier ,  qui  lui  renouvelèrent  leur 
mandat  à  la  législature  suivante.  Avec  M.  Berryer 
et  ses  amis  de  l'extrême  droite ,  M.  de  Larcy  fit  au 
ministère  Guizot  une  guerre  incessante ,  et  com- 
battit d'une  manière  aussi  vive  que  spirituelle  le 
système  de  corruption  et  d'abaissement  qu'on  lui 
attribuait.  Il  fut,  a  la  fin  de  1843 ,  un  des  cinq  dé- 
putés oui  firent  au  comte  de  Chambord  la  fameuse 
visite  de  Belgrave- Square .  se  virent  flétris  dans 
l'Adresse  au  roi ,  au  mois  de  janvier  suivant .  don- 
nèrent avec  éclat  leur  démission  et  furent  réélus . 
en  dépit  de  tous  les  efforts  contraires. 

Aux  élections  de  1846,  la  candidature  de  M.  de 
Larcy ,  ardemment  combattue  par  le  préfet  , 
M.  Roulleaux-Dugage ,  échoua.  Porté  candidat ,  au 
commencement  de  1848,  dans  une  élection  par- 
tielle ,  il  venait  d'être  élu  ,  le  24  février ,  lorsque 
l'on  apprit  la  chute  de  la  monarchie  de  Juillet. 
Dans  sa  profession  de  foi ,  comme  candidat  à  la 
Constituante ,  il  n'hésita  pas  a  accepter  la  Répu- 
blique à  titre  d'expérience ,  et  la  popularité  que 
lui  avait  faite  sa  constante  opposition,  lui  valut  une 
double  élection  dans  l'Hérault  et  le  Gard.  11  opta 

Îiour  ce  dernier  département  où  il  avait  été  nommé 
■  quatrième  sur  dix,  prit  une  part  active  aux  dis- 
cussions de  l'Assemblée,  et  vota  constamment 
avec  la  droite.  Réélu  à  la  Législative ,  il  appuya 
toutes  les  mesures  réactionnaires  proposées  ou 
adoptées  par  la  majorité,  se  prononça  pour  la  Loi 
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électorale  du  31  mai  ethw**»fcl1 


tution  ,  sans  vouloir  semr 


particulière  de  l'Elysée. 
tat  du  2  décembre  M-^fT.- 
tation  de  ses  collègues. dinsuf»- 
rondissement.  Depuis  18a! ,  u  t»m 
vie  privée. 

LARDNER  (  Dionvsius) ,  m  tej* 
distingués  de  l'Angleterre 
1793  ,  reçut  dans  les  écohf*»" 
tion  insuffisante  de  cette  VT"* 
années  dans  l'étude  de  s&r*-y 


près  de  la  haute  Cour;  nu*-*** 
de  l'un;**  « 


goût  pour  cette  profession 
en  1812,  les  cours  de  U 
remporta,  en  peu  de  temps 
de  sciences  physiques  et  œwj* 
lier  ès  arts  en  1817,  ttw»  '^ 
ché  à  l'enseignement  du  colkp*  ( 
Dans  cette  période  de  dix    1  ^ 
par  plusieurs  ouvrages  **  '  t 
pures ,  entre  autres  le  traite  *  *' 
brique  (  Treatise  on  algebra*^  I 
celui  du  Calcul  àiftéremy 
differential  and  intégral  ca*.  ' 
commentaires  des  six  pren*. 
suivis  de  la  géométrie  des  * 
s'accrut  encore  lorsqu'il  pu1* 
/aire  de  la  navigation  à  to?* 
on  the  steam-engine ,  Iff^  , 
très- fréquentées  qu'il  fit 
de  Dublin,  et  qui  lui  nto»^, 
frappée  à  cette  occasion. 
plusieurs  fois  corrigé  et  aap  * 
and  Us  uses;  1856,  àen  f 
quoiqu'on  ait  prétendu  le  cxo' 
bilité  d'appliquer  la  vapeur  IJJ 
atlantique.  En  même  teirp 
ment  à  V Encyclopédie  dfffZ 
à  Y  Encyclopédie  ■^"PïBi 
(1815  et  ann.  suiv.),  à  UK^ 
et  écrivit  pour  la  fliMo'*"'* 
utiles ,  une  série  de  trait*** 
ches  de  la  physique,  nours5''- 
taillée  des  travaux  de  S***-7*  ' 
En  1828,  M.  Lardner.  qu* 
versité  de  Dublin  le  dV|**f. 
prendre,  sur  l'invitation 
chaire  de  philosophie  nature 
l'université  récemment 
époque ,  il  conçut  le  plan  1 
populaire  ou  plutôt  d'une 
parés  sur  toutes  les  krax**. 
humaines,  et  lexecatt  JJJJ 
maison  Longman  et  C\e. 
vains  de  premier  erdr 
chargés  de  la  rédiger  :  W  ?c9*" 
tosh ,  Th.  Moore ,  LvndVl , 
Sir  John  Herschel  (roj  L*' 
célèbre  Discours  sur J^f. 
naturelle ,  ainsi  qu'un  Tv^'  '  ' 
réimprimé ,  et  sir  D.  Bre»>  ' 
tique.  Quant  au  fondateur  » 
mécanique  (avec  Kales  |, B!1 
métrie,  l'arithmétique. 
tricité,  le  magnétisme  t> 
seconde  édition  de  oeUe  col** 
encore  incomplète,  a  par-  1 
Cabinet  cydopmdia,  12>  T 
en  abandonna  la  directn» 
sion  des  lois  sur  les  cm?*  1 
dans  la  presse  et  auprès  **  a 
la  défense  des  compagL 
leurs  intérêts. 

A  la  suite  d'un  «aodalecti 
l'enlèvement  de  la  fcaope~ 
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,  il  fut  obligé  de  quitter  l'université  de  Loi) - 
paya  au  mari  outragé  une  somme  de  8000  U- 
terling  (200000  fr.) ,  et  se  retira  d'abord  en 
e.  puis  aux  Etats-Unis.  Là,  pendant  quatre 
lit  de  ville  en  ville  et  jusqu'à  Cuba,  sur  la 
e  et  la  pratique  des  science.?,  des  lectures 
ues,  qui,  éditées  ensuite  à  New-York,  en 
;ros  volumes,  n'eurent  pas  moins  de  quinze 
îs  successives.  En  1845,  il  revint  en  Europe 
tinua  à  Paris  le  cours  de  ses  travaux.  Il  y 
t-on,  le  correspondant  d'un  journal  démo- 
le,  the  Daily  news. 

ai  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  fait  pa- 
encore,  et  qui  font  partie  des  *meilleurs 
élémentaires  des  temps  modernes ,  on  re- 
i  :  de  la  Chaleur  (Treatise  on  beat ,  1844)  ; 
d'optique  (Handbook  of  optics);  Ècono- 
chemins  de  fer  (Railway  economy ,  1850) , 
l'un  exposé  des  résultats  pratiques  obtenus 
eterre,  sur  le  continent  et  en  Amérique; 
'e  l'Exposition  universeUe  de  Londres  (the 
chibition  reviewed ,  1852),  série  de  lettres 
•s  au  Times;  Manuel  de  philosophie  nota 
l'astronomie  (Handbook  of  natural  philo- 
d  astronomy ;  1852, 6  vol.;  2'  édit.,  1855), 
énérale  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ces 
;  de  la  Physique  animale  (  On  animal 

1854);  les  Phénomènes  ordinaires  (Com- 
ngs  explained,  1855);  Traité  d'électri- 
e  magnétisme.  (  Handbook  of  electricity 
metism,  1855);  etc.  Plusieurs  Mémoires 
s  à  la  Société  royale  de  Londres  ont  été 

dans  les  Transactions.  Les  écrits  de  ce 
i  essentiellement  vulgarisateur,  se  dis- 
tous par  la  clarté  de  l'exposition  et  par 
amilier  qui  ne  nuit  en  rien  à  la  solidité 
gnement. 

j,  M.  Lardner  a  commencé,  sous  le  titre 
des  sciences  et  des  arts  (Muséum  of 
îd  Art;  1856,  t.  X.  in-12),  la  publica- 
i  penny  la  livraison,  d'une  série  de  pe- 
sur  tes  diverses  parties  de  la  science  et 
ications  aux  arts  et  à  lmdustrie. 

rEAU  (Charles-Louis),  astronome  fran- 
ibre  de  l'Institut,  né  à  Mouilleron-en- 
indée),  le  22  juillet  1791,  débuta  dans 
scientifique  par  une  active  collabora- 
onnaissance  des  temps  et  à  divers  Re- 
oa thématiques  pures.  En  1832,  il  fut 
i  qualité  d  astronome  adjoint ,  au  Bu- 
jngitu<le?,où  il  est  encore  aujourd'hui, 
de  Pariset,  en  1847,  il  le  remplaça  à 
jnirae  membre  libre  de  l'Académie'des 
a  reçu  en  juin  1837  ,  la  décoration  de 
l'honneur.  —  M.  Larçjeteau  est  mort 
ihre  1847. 

lui  que  des  Tables,  Notes  etTableaux 
ns  astronomiques  et  scientifiques,  four- 
naiseance  des  temps  et  aux  " 
ie  des  sciences  (1833-1856). 


(Charles- Honoré  Baston,  eomte 
ir  français,  ancien  député  et  pair  de 
Confrères  (Ule-et-Vilaine),  le  21  septem- 
rîls  d'un  général  d'artillerie  anobli  par 
it  admis  ,  en  1807,  à  l'Ecole  polytech- 
-liant  dans  l'arme  de  l'artillerie,  qu'il 
il  assista  à  la  bataille  de  Wagrara . 
t  attaché  à  son  père  comme  aide  de 
retour  de  Russie  où  il  eut  les  pied  ; 
tommé  chambellan,  et,  en  1815,  of- 
nance  de  l'Empereur.  Après  Water- 
sa  démission  de  capitaine;  mais  il 
r  dans  la  société  secrète  des 
tendances  n'étaient  pas  et 
oiaioo»  aristocratiques. 


Élu  plusieurs  fois  député  par  l'arrondissement 
de  Fougères  (1829-1835) ,  il  vota  avec  l'opposition 
l'Adresse  des  221,  puis  se  montra  dévoué  à  la  po- 
litique inaugurée  par  la  monarchie  de  Juillet  A 
la  Chambre  des  Pairs,  où  il  siégea  depuis  1835, 
il  soutint  par  son  vote  la  politique  ministérielle. 
Il  commandait  alors,  dans  la  garde  nationale,  la 
cinquième  légion,  qui  passait  pour  la  plus  démo- 
cratique de  Paris.  La  révolution  de  Février  le  ren- 
dit à  la  vie  privée  jusqu'aux  élections  de  l'Assem- 
blée législative  (mai  1849),  qui  le  compta  dans 
les  rangs  de  la  minorité  dévouée  à  la  politique 
napoléonienne.  Après  le  2  décembre,  M.  de  La- 
riboisière  fut  élevé  à  la  dignité  de  sénateur  dès 
le  25  janvier  1852.  Il  est  grand  oflicier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  depuis  le  14  décembre  1850. 

LARIVE  (Auguste  de),  chimiste  suisse,  né  à 
Genève,  en  1  soi,  et  fils  du  célèbre  physicien  mort 
en  1834,  se  signala  d'abord,  de  1827  à  1830,  par 
un  grand  nombre  d'expériences  faites  en  société 
avec  Marcel  et  occupa,  à  la  même  époque,  la 
chaire  de  physique  à  l'académie  de  sa  ville  natale. 
A  la  suite  de  .l'agitation  démocratique  de  Genève, 
en  octobre  et  décembre  1830,  il  dut  s'exiler  quel- 
ques années  en  Angleterre,  où  il  partagea  les  tra- 
vaux de  la  Société  royale  de  Londres.  De  retour  en 
Suisse,  il  dirigea,  de  1836  à  1841,  la  Bibliothèque 
universelle  de  Génère  et  reprit  ensuite  ,  lors  de 
l'application  du  l'électricité  à  la  métallurgie, 
l'exercice  à  peu  près  exclusif  de  ses  manipulations 
chimiques,  auxquelles  il  avait  dû,  dès  ses  débuts, 
une  certaine  célébrité.  M.  A.  Larive  est  aujour- 
d'hui correspondant  de  l'Institut  de  France  (Aca- 
démie des  sciences)  r  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  de  différentes  Académies  de  l'Eu- 
rope. 

On  a  surtout  de  lui  :  Mémoires  sur  les  causti- 
ques (1824,  in -4);  Théorie  de  la  pile  voltaique 
(1836,  in-8)  ;  Archives  de  l'électricité ,  supplément 
a  ht  Bibliotlièque  universelle  de  Genève,  ainsi  que 
des  Mémoires  et  des  Notices  sur  plusieurs  savants 
de  ses  compatriotes  (1817-1854). 

LARIVIKRE  (Philippe-Charles,  dit  de),  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  31  septembre  1798,  reçut 
les  premières  leçons  de  son  père,  entra  à  quinze 
ans  dans  l'atelier  de  Paulin  Gnérin,  puis  suivit 
ceux  de  Girodet  et  du  baron  Gros  et,  en  1813, 
l'École  des  beaux -arts;  il  y  obtint  successivement 
le  second  prix  de  peinture  en  1819,  une  médaille 
spéciale  d  encouragement  en  1820,  et  le  grand 
prix  au  concours  de  1824,  dont  le  sujet  était  la 
Mort  dAlcibiade.  Pendant  «on  séjour  â  Rome ,  il 
exposa  au  Salon  de  1827  un  Prisonnier  du  Capi- 
tole  visité  par  sa  famille ,  et  fit  en  1830,  comme 
envoi  de  cinquième  année,  la  Peste  de  Rome  sous 
le  pontificat  de  Nicolas  V .  admis  au  salon  de  l'an- 
née suivante  et  placé  plus  tard  au  musée  du 
Luxembourg.  De  retour  en  1831 ,  il  envoya  au  sa- 
lon de  cette  année  et  à  ceux  qui  suivirent  :  Le 
Tasse  malade  à  Saint-Onufre ,  acquis  par  la  com- 
tesse de  Fourcroy  ;  Deux  religieux  en  méditation 
(1831);  plusieurs  portraits  et  Têtes  d'étude  (1833- 
1840)  ;  les  portraits  en  pied  du  maréchal  Magna*  . 
de  l'amiral  Mackau ,  du  général  Charon  (1853).  II 
a  envoyé  à  l'Exposition  universelle  de  1855,  avec 
la  Peste  de  1831 ,  le  portrait  du  maréchal  Leroy 
Saint- Arnaud,  la  Pentecôte,  carton  des  vitraux 
peints  d'après  cet  artiste  pour  la  chapelle  de 
Dreux  ;  et  au  Salon  de  1857 ,  saint  Vincent  mar- 
tyr, ainsi  que  de  nouveaux  portraits  officiel*. 

M.  Charles  Larivière  a  exécuté  pour  le  musée 
de  Versailles  :  les  Batailles  d  Ascaion ,  de  Mans  en 
Puelle,  de  Cocherel ,  de  Castillan ,  la  Prise  de  Bo- 
logne, avec  M.  Naigeon;  l'Assaut  de  Brescia, 
ï Entrevue  de  François  i"  et  de  Clément  VU,  avec 
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M.  J.  Dupré;  la  Levée  du  siège  de  Malte,  le  Siège 
de  Dunkerque ,  la  Bataille  des  Dunes ,  V Arrivée 
du  duc  d'Orléans  à  V hôtel  de  ville  en  juillet  1830, 
Y  Entrée  des  Français  en  Belgique;  et  les  portraits 
de  Yauban,  des  maréchaux  Gérard,  Rocham- 
beau,  Trévise,  Mouton,  Lobauy  Mortier,  Drouet, 
Bugeaud.  de  l'amiral  Roussin,  du  Bey  de  Tunis 
et  d  Ibrahim-pacha.  La  plupart  de  ces  sujets  ont 
figuré  aux  salons  de  1834  à  1847.  Cet  artiste  a  ob- 
tenu une  1"  médaille  en  1831 .  et  une  médaille  de 
première  classe  en  1855. 11  a  été  décoré  en  février 
1836. 
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la  força  quelque  tanpide»^/- 
épousa  en  secondes  noc«  le »ni;; 
Rochejaquelein ,  qui  fat  «  *\£  .. 
des  Mat?es,àlaUtedua«to^:; 
Douée  d'une  âme  aossifenoe  '.  p 
n'eut  de  cette  double  par- 
que celle  de  retracer  les 
avait  pris  part:  sououvnge  ^; 
Mémoires  (1815,  in-8). 
a  été  traduit  à  l'étranger.  - 


LA  ROCHEFOUCAULD  (famille  de),  ancienne 
maison  ducale  française,  qui  a  réuni  successive- 
ment, depuis  1517,"  les  titres  de  baron,  comte, 
duc  et  pair,  avec  le  nom  de  Liancourt,  hérédi- 
taire pour  le  fils  ainé  du  chef  de  la  maison.  Elle 
se  compose  aujourd'hui  de  trois  branches  :  la 
branche  aînée  des  ducs  de  La  Rochefoucauld, 
et  celles  des  ducs  d'EsussAC  et  de  Doudeauville. 

La  branche  ducale  de  La  Rochefoucauld  a  pour 
chef  actuel  le  duc  Fra/ifois-Marie-Auguste-Emi- 
lien,  né  en  1794.  Il  a  trois  fils  :  le  comte  Fran- 
çois, né  le  14  avril  1818,  Alfred,  né  le  5  sep- 
tembre 1820,  et  Georges,  né  le  8  mars  1828.  — 
Frères  du  duc  :  le  comte  Olivier,  né  à  Alloua,  en 
17HG,  Frédéric,  né  le  9  juin  1802,  et  Hippolyte, 
né  le  13  août  1804.  L'oncle  du  duc,  le  marquis 
Fr.  Gaétan ,  né  le  5  février  1799,  était  député  du 
Cher  avant  1848. 

La  branche  ducale  d'Estissac  a  pour  chef  le  duc 
flooer-Paul-Louis-Alexandre ,  né  le  17  mai  1826, 
marié  en  1853  à  la  fille  du  comte  Paul  de  Ségur. 
—  Il  a  deux  sœurs  et  un  frère  :  le  comte  Arthur, 
né  le  lw  mai  1831.  Sa  mère,  fille  du  marquis 
d'Essoles,  née  le  17  juillet  1803,  est  veuve  de- 
puis avril  1856.  —  Il  a  deux  oncles  :  les  comtes 
Wiffrid,  né  le  8  février  1798,  et  François-Joseph, 
né  le  15  mai  1820. 

La  branche  des  ducs  de  Doudeauville  a  pour 
chef  Louis-François-So4ff hènes,  né  le  15  février 
1785,  grand  d'Espagne.  Marié  deux  fois  (1807  et 
1851),  il  a  du  premier  lit  :  le  vicomte  Stanislas, 
né  le  9  avril  1822,  et  le  comte  Sosthènes,  duc  de 
Bisaccia,  né  le  1"  septembre  1825. 

LAROCHE-LAMBERT  (Henri-Michel-Scipion , 
marquis  de)  ,  sénateur  français,  né  le  30  décem- 
bre 1789,  à  Paris,  appartient  à  une  ancienne 
famille  d'Auvergne.  Sous  la  Restauration,  il  fit 

Eartie  des  gentilshommes  honoraires  de  la  cham- 
re.  Il  vivait  depuis  1830  dans  la  vie  privée  lors- 
qu'un décret  du  9  juin  1857  l'éleva  à  la  dignité 
de  sénateur.  C'est  le  seul  membre  du  Sénat  qui 
n'ait  point  reçu  de  décoration. 

LA  ROCHEJAQUELEIN  (Marie-Louise-Victoire 
db  Don nissan ,  marquise  de),  fille  unique  du 
marquis  de  Donnissan,  née  à  Versailles,  le  3  oc- 
tobre 1772,  reçut  une  éducation  distinguée  de  sa 
mère ,  dame  d'atours  d'une  des  tantes  de  Louis  XVI. 
A  dix-sept  ans,  elle  épousa  le  marquis  de Lescure, 
son  cousin  germain,  qu'elle  suivit  en  1792  en 
Vendée,  où  elle  distribua  les  premières  cocardes 
blanches  ;  à  la  fois  secrétaire  et  aide  de  camp,  elle 
expédiait  les  dépêches  et  les  portait  elle-même.  Son 
zèle  la  soutint  jusqu'à  la  bataille  de  Cholet,  où 
son  mari  fut  blessé  mortellement.  Enceinte  et  te- 
nant dans  ses  bras  un  enfant  de  dix  mois,  exposée 
à  toutes  les  privations  d'une  armée  en  déroute, 
elle  quitta  ses  compagnons  après  la  défaite  de 
Savenay ,  se  réfugia  au  milieu  des  bois  et  y  ac- 
coucha de  deux  filles  au  mois  d'avril  1794.  L'an- 
née suivante  ,  elle  profita  de  l'armistice  pour  se 
rendre  aux  environs  de  Bordeaux  dans  son  châ- 
teau de  Citran ,  d'où  la  révolution  du  18 fructidor  J  forme  des prùoiu  tœhE* 


lein,  qui  a  eu  huit  enfants^  ^ 
riage ,  s'était  depuis  longue? 
léans,  où  elle  est  mortel 

LAROCHEJAO^LK»  ^ 

gesDu  Vergim. marqu» w--- 
1805,  est  le  filsdelapre^  . 
déen,  général  en  chef  de  Un^ 
les  armes  à  la  main,  e H F: 
jeune  marquis  reçut ,  o« 
de  Prusse,  à  Pans  une wj-- 
offraient  les  officiers  de  Un*- 
hommatre  de  leur  admirai^ 
et  la  fidélité  héréditaires  « 
Saint-Cyr ,  puis  oflicier  de 
l'armée  russe,  en  1828,  lac 
en  qualité  de  volontaire  l*.< 
pair  de  France  ;  mais  la 
riva  avant  que  l'âge  lui  eut  f< 
siège  à  la  Chambre  haute  t 
compromit  dans  le  soulever 
fut  condamné  à  mort  par  e  - 
il se  jeta  dans  les  entrent; 
tacha  surtout  soQr.om  ac. 
de  la  Loire.  En  1842, 
han  l'envoya  à  la  Cbarotre^ 

tout  d'abord,  dans  le  paru-  - 
l'attitude  qui  convenaient 
l'intervalle  de  la  session*1 _ 
de  BelgraveSquart , 
ses  collègues  legiumist«  - 
trissure  que  la  majorité, 
nistère  Guizot .  leur  mt»^  ; 
24  janvier  1844.  Renvoyé*- 
électeurs,  il  prit  la  paro" 
sur  le  recrutement  de  i  *^ 
prisons,  la  réforme  eleeto.  , 
religieuses,  etc.  Parti^;; 
noude  qui  s'efforçait  d  au^  ^ 
limité  monarchique  avec  u s 
pie,  il  vota  constamment  a£- 
Après  la  révolution  de  »< 
jaquelein  donna,  «n  50Il,';.„ 
Vendée  tout  entière,  une*- 
aux  événements  accompli  «-  ^ 
semblée  constituante  par 
trième  sur  douxe.  il  I ,,jJ  :;. 
la  droite;  il  se  prononçai--- 
contre  le  cautionnement  <Jt> , 
bolition  de  la  peine  de 
Grévy ,  et  pour  la  sup?^ 
A  la  Législative,  ou  il 
parlement,  il  arbora  a**, 
en  face  des  institution»  r.», 
le  drapeau  de  son  paru, ll  ':  . 
sition  tendante  à  appel"  >;  • 
par  oui  et  par  »o*  ?DlP\  '.' 
narchie.  Après  le  eonp-f 
prêta  serment  au  oourw- 
dent  du  conseil  eéceraJ ijt-  - 
semaines  après  le  retabl:**- 
décembre  1852),  il 
Il  a  été  nommé  officier 
On  a  de  M.  La  fcoc;  . 
Chures:  Considrrah?*' » 
in-8):  Opinion  ntr  ltpr 
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us  (1848,  în-8)  ^Situation  de  la  France  (1849 , 
et  plusieurs  discours. 

ROCHEJAQUELEIN  (Auguste,  comte  de), 
J  français,  né  vers  1783  dans  le  Poitou ,  est 
lu  précédent.  Emmené  en  émigration  à  Saint- 
gue,  il  revinteo  France  en  1 801  avec  son  frère 
et ,  bien  qu'il  fût ,  par  les  traditions  de  sa 
t ,  attaché  à  la  cause  des  Bourbons,  il  prit  du 
!  dans  les  armées  impériales.  Couvert  de  bles- 
i  h  bataille  de  la  Moskowa ,  il  tomba  au 
r  des  Russes  qui,  à  la  recommandation  du 
de  Provencef  le  traitèrent  avec  beaucoup 
s.  En  1814.  il  entra  dans  la  garde*  royale , 
a  Vendée  aurant  les  Cent-Jours  et  y  reçut 
nandement  du  4'  corps  ;  blessé  au  combat 
tes ,  où  son  frère  fut  tué ,  il  se  retrancha 
)ays  insurgé  et  sut  s'y  maintenir.  Sa  fidélité 
M.  de  La  Rochejaquelein  le  grade  de  co- 
t  J"  régiment  des  grenadiers  à  cheval ,  et, 
,  celui  de  maréchal  de  camp.  Il  fit  en  cette 
a  guerre  d'Espagne  (1823) ,  commanda  en- 
e  brigade  de  cavalerie  de  la  garde  et  prit 
ns  les  rangs  de  l'armée  russe ,  à  la  cam- 
;  1828  contre  les  Turcs.  Admis  à  la  re- 
rès  la  révolution  de  Juillet ,  il  fut  accusé , 
d'à  voir  fomenté  les  troubles  de  la  Vendée  ; 
é  à  mort  l'année  suivante ,  il  purgea  sa 
;e  en  183.'»  devant  la  Cour  de  Versailles 
son  alibi  d'une  façon  si  précise  que  son 
hilippe  Dupin ,  n'eut  pas  besoin  de  pren- 
*ole.  En  1857 ,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
eur ,  il  reçut  du  comte  de  Chambord  une 
:ondoléance  publiée  parles  journaux  lé- 
,  et  où  ce  prince  faisait  un  éloge  enthou- 
:  a  héroïques  exploits  »  de  la  Vendée. 
Rochejaquelein  a  été  nommé,  en  1823, 
mr  de  la  Légion  d'honneur. 

XAT  (Charles  Rouvenat.  dit),  littéra- 
ais ,  né  en  1819.  fit  ses  classes  à  Char- 
t  se  tourna  verslalittérature.  En  1848. 
ms  le  mouvement  révolutionnaire,  il 
re  de  la  Commission  du  Luxembourg, 
lorame  de  lettres,  il  aborda  le  théâtre 
/aboration  de  nombreux  et  lestes  vau- 
ti  eurent  du  succès.  Au  1"  juillet  1856, 
u  directeur  du  théâtre  de  l'Odéon.  On 
ec  MM.  Montjoie  et  Siraudin  :  les  As- 
i)  ;  le  Mariage  de  Poissy  (1850)  ;  les 
uretix,  une  Bonne  qu'on  renvoie  (1851); 
>ntre  deux  airs ,  Pulcriska  et  Léontitw 
*ile  de  Voila  (1854);  une  Panthère  de 

pièces  légères,  en  un  acte,  jouées 

ou  au  Palais-Royal:  puis,  sous  son 
ne  comédie  :  les  Vainqueurs  de  Lodi 

Gymnase,  1856),  et  un  roman  :  la 
'amour.  Il  a  écrit  dans  divers  jour- 
eils*  notamment  dans  la  Revue  de 

857). 

Jjppolyte) ,  médecin  français ,  mem- 
imie  de  médecine,  né  vers  1810,  et 
Ttre  Larrey,  mort  en  1842,  entra 
le  service  de  santé  de  l'armée,  où  il 
oncours,  différents  grades,  et  fut 
à  Paris  en  1832;  il  fut  chargé  du 
:o- chirurgical  de  l'hôpital  Picpus, 
>féra.  Il  assista, comme  aide-major, 
ers  ,  après  lequel  il  fut  nommé  chè- 
re <le  Léopola.  En  1841,  il  obtint, 
,  la  place  de  professeur  de  patho- 
•  alo  au  Val-de-Gràce.  Chevalier  de 
jnrieur  depuis  1843,  il  a  été  créé 
in  t>re  1851. 

oublié  :  Relation  chirurgicale  des 
1  juillet  à  l'hôpital  militaire  du 


Gros-Caillou  (1830).  dont  la  deuxième  édition 
contient  un  rapport  de  Dupuvtren  ;  Histoire  chi- 
rurgicale du  stége  de  la  citadelle  d'Anvers  (1831 , 
in-8)  ;  du  Meilleur  traitement  des  fractures  du  col 
du  fémur  (1835) ,  thèse  d'agrégation;  un  discours 
sur  la  Méthode  analytique  en  chirurgie  (1841); 
plusieurs  notices  sur  la  chirurgie  et  l'hygiène 
militaire ,  et  un  grand  nombre  d*articles  dans  la 
Clinique,  la  Gazette  médicale  et  la  Gazette  des 
Hôpitaux. 

LARRIEC  (Amédée),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Brest  (Finisterre),  en  1807, 
et  fils  du  propriétaire  d'un  des  premiers  vigno- 
bles bordelais,  le  Haut-Brion,  se  consacra  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  questions  vinicoles,  et, 
bien  qu'il  eût  suivi  à  Paris  les  cours  de  droit,  il 
préféra  la  culture  de  la  vigne  à  la  profession  d'a- 
vocat. Élevé  par  sa  famille  dans  les  idées  légiti- 
mistes, un  séjour  de  deux  ans  aux  États-Unis 
changea  complètement  ses  sentiments  politiques. 
En  1846,  il  fut,  dans  le  collège  électoral  de  Bor- 
deaux, le  concurrent  de  l'économiste  Blanqui, 
candidat  ministériel ,  qui  ne  l'emporta  qu'après 
trois  jours  de  ballottage ,  avec  quatre  voix  de  ma- 
jorité. Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu 
représentant  du  peuple  par  51 962  suffrages.  Mem- 
bre du  comité  du  commerce  et  de  l'industrie ,  il 
vota  ordinairement  avec  le  parti  démocratique  mo- 
déré ,  jusqu'à  l'élection  du  10  décembre,  s  associa 
ensuite  aux  attaques  de  la  gauche  contre  le  gou- 
vernement du  président ,  rejeta  la  proposition 
Râteau,  qui  congédiait  l'Assemblée  et  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative. 

LASAULX  (Ernest  de)  ,  philologue  et  archéo- 
logue allemand ,  né  le  16  mars  1805 ,  à  Coblentz, 
et  fils  de  l'architecte  de  ce  nom,  étudia,  de 
1824  à  1830,  aux  universités  de  Bonn  et  de  Mu- 
nich et  habita  successivement  Vienne ,  Rome , 
Athènes ,  Constantinople  et  Jérusalem.  De  retour 
en  Allemagne,  en  1835,  il  obtint  une  chaire  de 
philologie  à  Wurtzbourg,  d'où  il  passa,  neuf  ans 
après ,  a  l'université  de  Munich,  en  qualité  de  pro- 
fesseur titulaire  de  philologie  et  d'esthétique. 
Malgré  la  vogue  de  ses  cours ,  il  perdit  sa  place , 
en  1847,  à  la  chute  du  ministre  Abel,  auquel 
il  avait  voulu  faire  voter  par  l'académie  un  té- 
moignage d'estime.  Députe  à  l'Assemblée  natio- 
nale de  Francfort,  il  y  vota  dans  les  questions 
religieuses  avec  la  fraction  catholique ,  et  dans 
les  questions  politiques  avec  le  parti  grand-ger- 
manique. En  1849,  il  fut  rétabli  dans  sa  chaire. 
II  a  été  nommé  en  outre  membre  de  la  seconde 
Chambre  de  Bavière. 

On  a  de  M.  Lasaulx  une  série  de  travaux  origi- 
naux et  savants ,  tels  que  :  l'Oracle  de  Dodone 
(Wurtzbourg  ;  1841)  :  du  Sens  de  la  fable  dOEdipe 
îùberden  Sinn  der  Œdipussage ;  Ibid.,  1841); 
tes  Sacrifices  de  propitiatton  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains (die  Sùhnopfer  der  Griechen  und  Rœmer; 
Ibid.,  1841);  la  Complainte  de  Linus  (ùber  die 
Linosklagej  Ibid.  1842)  ;  les  Prières  des  Grecs  et 
des  Romains  (die  Gebete  der  Griechen  und 
Rœmer;  Ibid.,  1842);  la  Fable  de  Prométhée et 
sa  signification  (Prometheus  :  die  Sage  und  ihr 
Sinn ,  Ibid. ,  1843)  ;  de  l'Imprécation  chez  les  Grecs 
et  les  Romains  (ûber  den  Fluch  bei  Griechen  und 
Rœmern  ;  Ibid. ,  1843)  ;  le  Serment  ches  les  Grecs 
(der  Eid  bei  den  Griechen  ;  Ibid. ,  1844)  ;  le  Serment 
ches  les  Romains  (der  Eid  beiden  Rœmern  ;  Ibid  , 
1844)  ;  l'Étude  des  antiquités  grecques  et  romaines 
(  ûber  das  Studium  der  griechisenen  und  rœmi- 
schen  Alterthûmer  ;  Munich ,  1846)  ;  de  la  Marche 
progressive  de  la  vie  romaine  et  grecque  et  de  l'état 
actuel  de  la  vie  allemande  (ûber  den  Entwicke- 
lungsgang  des  grieen.  und  rœmisch.  etc.  ;  Ibid., 
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1847)  ;  les  Livres  du  roi  Xuma  (die  Bûcher  des 
Xœnig  Numa;  Ibirl. ,  1847);  la  Géologie  des 
Grecs  et  Romains  (die  Géologie  der  Griechen  und 
Rœmer;  Ibid. ,  1851)  ;  Étudrs  sur  l'histoire  et  la 
philosophie  du  mariage  chez  les  Grecs  (Zur  Ge- 
schichte  und  Philosophie  der  Ehe  bei  den  Grie- 
chen  ;  Ibid. ,  1852)  ;  la  Chute  de  l'Hellénisme ,  etc. 
(der  Untergang  des  Hellenismus;  Ibid..  1854); 
Étude  sur  ^antiquité  classique  (  Studien  des 
klassischen  Alterthums;  Ratisbonne,  1854,  in-4), 
recueil  de  dissertations  académiques,  etc.,  etc. 

Deux  frères  du  précèdent ,  Olhon  de  Lasaolx 
et  Hermann  de  L&saulx,  se  sont  fait  connaître 
comme  architectes.  Le  premier,  après  avoir  vécu 
pendant  longtemps  à  Elberfeld,  émigra  .en  1850, 
pour  le  Texas  ;  le  second  s'est  tixé  à  Cobleulz. 

LA  SAUSSAYE  (Jean-François  de  Paule  Louis 
Petit  de),  antiquaire  français,  membre  de  l'In- 
stitut, né  à  Blois,  le  6  mars  1801 ,  d'une  très-an- 
cienne famille  de  l'Orléanais,  qui  compte  saint 
François  de  Paule  parmi  ses  membres,  entra  d'a- 
bord dans  la  carrière  militaire  et  servit  dans  les 
gardes  du  corps  du  roi.  Fixé  ensuite  dans  sa  ville 
natale  comme  percepteur  des  contributions,  il  se 
livra  à  l'archéologie  et  fit  exécuter  des  fouilles 
dans  les  environs.  Plus  tard,  encouragé  par  son 
compatriote  Pardessus,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions,  il  soumit  à  cette  compagnie  un 
mémoire  manuscrit  intitulé  :  Histoire  de  la  So- 
logne blaisoise,  où  étaient  exposés  les  résultats 
de  ces  fouilles.  11  obtint,  en  1835,  une  médaille 
au  concours  des  antiquités  nationales. 

La  révolution  de  Juillet  brisa  la  carrière  admi- 
nistrative de  M.  de  La  Saussaye  qui ,  mis  en  pos- 
session d'une  grande  aisance  par  un  récent  ma- 
riage, se  consacra  tout  entier  à  l'archéologie  et 
surtout  à  la  numismatique.  11  fonda,  à  Blois,  en 
1836,  de  concert  avec  un  de  ses  amis,  habile  an- 
tiquaire, IL  Cartier  (d'Amboise) ,  la  Jïerue  de  nu- 
tntsmatique,  qu'il  n'a  pas  cessé  de  diriger,  et 
dans  laquelle  il  a  inséré  un  grand  nombre  de 
dissertations.  Ce  recueil,  qui  le  mit  en  relation 
avec  tous  les  antiquaires  de  France ,  fut  le  point 
de  départ  de  sa  réputation.  Ayant  sous  les  yeux, 
dans  son  pays,  deux  monuments  historiques  des 
plus  remarquables ,  les  châteaux  de  Blois  et  de 
Chambord ,  il  entreprit  d'en  écrire  l'histoire  et  le 
fit  avec  le  plus  grand  succès  :  Y  Histoire  du  châ- 
teau de  Chambord  (1837  ,  in-4),  a  eu  six  éditions; 
celle  dit  château  de  Blois  (1840,  in-4),  qui  en  a 
eu  trois ,  obtint  une  médaille  d'or  de  l'Académie 
des  inscriptions ,  qui  avait  choisi  l'auteur,  l'année 
précédente ,  pour  correspondant. 

Plus  spécialement  versé  dans  l'étude  de  la  nu- 
mismatique gauloise,  H.  de  La  Saussaye  conçut 
le  projet  d'une  description  complète  des  monnaies 
de  la  Gaule  et  fit  paraître ,  à  Blois,  en  1842,  sous 
le  titre  de  Numismatique  de  la  Gaule  narbonnaisc 
(in-4),  la  première  partie  de  ce  grand  travail, 
qu'il  n'a  malheureusement  pas  continué ,  et  qui 
lui  ouvrit,  néanmoins,  en  1845,  les  portes  de  l'In- 
stitut. Il  essaya  alors  de  se  fixer  a  Paris;  mab 
l'amour  du  sol  natal  le  rappelait  souvent  dans  le 
Blaisois.  Grâce  à  ses  soins,  la  bibliothèque  pu- 
blique de  la  ville  de  Blois  s'enrichit  d'une  foule 
d'ouvrages  importants.  Distrait  de  ses  éludes  par 
diverses  fonctions  locales,  il  ne  s'est  plus  guère 
occupé  que  de  la  réimpression  et  de  l'amélioration 
de  ses  premiers  ouvrages.  En  1855,  M.  de  La 
Saussaye,  qui  cherchait,  depuis  1848,  à  rentrer 
dans  la  carrière  administrative  et  qui,  comme 
conseiller  général  du  Loir-et-Cher,  avait  pris  une 
part  active  aux  affaires  du  département  ,  fut 
nommé  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers,  dont 
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lier  de  la  Légion  MwmkJJ*  * 
actuellement  officier  de  cet  «i* 

On  a  encore  de  lui:  i«ftfM' 
blaisoise  (im^™**;" 
tûle  de  Blois  (Blois.  !«• 
torique  du  c<W"  «  ' 
anonyme  en  ^T?^ 
sertations  aux  An*w*u  "£r 


quaires  de  Franc*,» 
l'année  1846. 

LASSAGNE  (Mphowel*^ 
1805,  débuta,  sans  batsflw?- 
théâtres  de  société,  pares™; 
rut,  en  1840,  au  Pala*-w^; 
de  troupiers.  De  là  d  fut 
matiques,  puis  auxVaneta.  ^ 
tées.  Drin-drxn ,  U  , 
mour,  qué  qucestqnf*' 
Mystères  de  W,  U  «f* 
fuei,  etc.,  ont  mis  tour» w 

pour  recueillir  l'héritage  «•->  • 
et  des  Odry. 

LASSAIGNE  (Jesa-Loutà 
né  vers  1798,  se  croisse»*  i 
tude  et  à  la  pratique  des 
professa  successivement  le 
c<de  spéciale  du  commerce» 
d'Alfort.  Depuis  1844.  il  *  , 
été  attaché .  comme  chus* 
de  première  instance  de  la- 
puis  1827  ,  de  la  Société  d£- 
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toutes  les  erpériences  (1** 
de  i  histoire  natMreOejf' 
employées  dans  la  s»™**' 
tiques  (1841  ,  in-8) .  e« 
des  Observations .  <i<*  s"n 
articles  fournis  au  Jouf»^ 
au  Bulletin  de  VAcade** 
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par  un  premier  cadre ♦itW" 
1834.  11  concourut,  à  e*t> 
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tion  de  publications  popuj- 
Cimetières  de  l'srii ,  «*  r 
Lachaise ,  etc.  Sattacbari  - 
tion  des  tableaux  importa^ 
il  a  donné  une  suite  d  œ*1^ 
riées  doot  la  plupart  ont 
1841  à  18S5.  Noos 
M.  Rodolphe  Lehm»»-  - 
filles,  de  M.  C.  Landel*:.' 
de  M.  Alfred  Dedreut  l*< 
rias;  Èrigane.  de  M.  I'"'", 
parte  st  Napoierm ,  os  * 
pâtre,  de  M.  Gigoex:  p^" 
quelques-uns  de  ces  »^îri 
tion  universelle  de  184».  * 
M.  A.  Dedreax;  l  A*9"& 
taine,  de  Leopold  Booc* 
M.  Landello,  et  urne  sW 
doit  encore  à  M.  fcn  g 
salons  :  la  Vierge  à  U  <** 
le  Dernier  soupir  d»  ' 
laMédrr  pourw^v.'"  ' 

au  sabbat .  de  M.  Ary  se 
une  3*naedaill«en  m:  .« 
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la  peuple  français,  né  dans  le  département 
Creuse,  vers  i$Û3,  exerça,  jusqu'en  1821 , 
fession  d'avocat .  et  fut  "alors  nommé  sub- 
.  puis  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de 
t.en  1839. 11  soutint  sans  succès,  en  1846, 
M.  Bon  ira  y ,  accusé  de  corruption  électo- 
m  procès  qui  fit  grand  bruit.  Après  la  révo- 
de  Février,  il  se  rallia  au  nouveau  gouver- 
t  et  devint  procureur  de  la  République,  fin- 
ir les  électeurs  modérés  de  la  Creuse  à  la 
uante,  le  dernier  sur  sept  représentants,  et 
e  du  comité  de  la  justice,  il  vola  constam- 
rec  la  droite  dans  toutes  les  questions  po- 
.  ou  sociales.  Néanmoins,  il  adopta  Ten- 
de la  Constitution  républicaine  et  déclara 
général  Cavaignac  avait  bien  mérité  de  la 
tprès  l'élection  du  10  décembre,  il  soutint 
que  de  l'Elysée,  et  approuva  l'expédition 
i.  Non  réélu  à  l'Assamblée  législative,  il 
nè  par  le  gouvernement ,  juge  au  tribu- 


W  (Christian),  célèbre  orientaliste  alle- 
3  à  Berghen ,  en  Norvège ,  le  22  octobre 
ses  études  à  Christiania,  et,  après  la 
on  père,  à  Heidelberg  et  à  Bonn,  où  il 
oiaître  Guillaume  de  Schlegel ,  qui  l'en- 
ris  et  à  Londres ,  copier  et  collationner 
scrits  pour  son  édition  jdes  Rdmdyana. 
il  connut  Eugène  Burnouf,  et  publia 
iux  frais  de  la  Société  asiatique ,  un  Es- 
Pal  i  (1826).  Reçu  docteur  a  Bonn,  en 
;  une  thèse  intitulée  :  CommentcUio  geo- 
atque  historica  de  Pentapotamia  In- 
•it  ses  licences  pour  l'enseignement ,  et 
1830,  professeur  adjoint  de  langue  et 
ire  indiennes ,  puis  titulaire  en  1840. 
m,  outre  des  éditions  critiques  de  nom- 
iu sents  indiens  ou  persans,  a  publié 
îs  ouvrages  :  les  Antiquités  indiennes 
iltberthumskunde;  Bonn,  1844-1858, 
'-es  Vieilles  inscriptions  cunéiformes  de 
e  altpersischen  Keilinschriften  ;  lbid., 
ai  ses  autres  travaux,  il  faut  citer  un 
fables,  Hitopadesa  (Ibi<L  ,  1831, 
blié  avec  Schlegel;  une  édition  du 
;  de  Jayadeva  (lbid. ,  1837)  ;  le  Gyw- 
sive  Indicée  philosophia?  documenta 
!)  ;  Anthologia  sanscrita,  avec  notes 
;  Institutions  liugux  pracriticx 
)  ,  l'un  des  premiers  ouvrages  sur 
une  savante  introduction  à  l'histoire 
s  et  indo-scythes  de  la  Bactriane,  du 
l'Inde  (Zur  Geschichte  der  griech. 
thischen  Kœnige,  etc.  ;  lbid. ,  1838)  ; 
critique  d'une  partie  du  Vendidad 
Enfin ,  M.  Ch.  Lasse  n  a  fourni  des 
^-importants  au  Journal  de  l'Orient 
ir  Xunde  des  Morgenlandes) ,  dont 
tant  la  direction,  à  V Encyclopédie 
la  Bibliothèque  indienne  (Indische 
,u  Mutée  du  Rhin  (Rheinisches  Mu- 


-  Baptiste -Antoine) ,  architecte 
Paris ,  le  19  mars  1807  ,  étudia  sous 
t  Vaudoyer  et  entra,  en  1828,  à 
nue-arts  ,  où  il  resta  jusqu'en  1830. 
s-  à  diverses  études  d'archéologie , 
comité  historique  des  arts  et  rao- 
ssina  plusieurs  Projets  de  restau- 
s  firothiq&es  ou  de  la  renaissance. 

il  exécuta  et  exposa  :  une  Vue  des 
4  ,  /  a  Sainte -Chapelle  au  xv*  siè- 
t  le»  J?ét<2ils  de  la  cathédrale  de 


cienne  abbaye  de  Saint -Martin  dei  Champs  (Con- 
servatoire des  arts  et  métiers),  faisant  partie  de 
la  Statistique  monumentale  de  Paris.  Ces  dessins 
ont  reparu  à. l'Exposition  universelie  de  1865, 
avec  ceux  de  YÉylise  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher), 
et  les  détails  de  la  Clulsse  de  sainte  Radegonde, 
demandée,  en  1864,  parl'évèché  de  Poitiers. 

En  1840,  M.  Lassus  fut  chargé ,  conjointement 
avec  M.  Viollet-Le-Duc,  de  l'inspection  des  travaux 
de  la  Sainte-Chapelle,  termines  en  1866.  Vers  la 
même  temps,  lorsqu'il  s'agit  de  rendre  au  culte 
l'église  Saint-Germain  l'Auxerrois,  il  en  dessina 
et  dirigea  la  restauration.  Il  obtint  encore ,  avea 
M.  Viollet-Le-Duc,  à  la  suite  d'un  concours,  la 
restauration  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  la  con» 
struction  de  la  nouvelle  sacristie  (1845).  En  1864. 
il  commença  l'église  paroissiale  de  Belleville. 

M.  Lassus  a  publié  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  important  est  la  Monographie  de  la  cathé- 
drale de  Chartres,  architecture,  sculptures  et 
peintures,  avec  MM.  Amaury  Duval  et  Didron, 
publiée  par  ordre  du  roi  et  du  ministère  de  l'in- 
struction publique  (  Imprimerie  royale  ,  1843, 
in-fol.).  lia  donne  de  nombreux  et  sérieux  articles 
aux  Annales  archéologiques,  et  s'est  mêlé  aux  dis- 
cussions artistiques  qui  eurent  lieu,  en  1846,  par 
une  petite  brochure  :  Réaction  de  l'Académie  des 
beaux-arts  contre  l'art  gotMque  (1846,  in-8). 

Outre  les  titres  qui  se  rattachent  aux  travaux 
précédents,  M.  Lassus  est  chargé  du  service  des 
édifices  diocésains ,  pour  les  diocèses  de  la  Sarthe 
et  de  l'Eure-et-Loir,  et  partage  celui  de  la  Seine 
avec  M.  Viollet-Le-Duc.  11  a  été  décoré  en  août 
1860.  —  M.  Lassus  est  mort  subitement  aux  eaux 
de  Vichy,  le  14  juillet  1857. 

LASTEYRIE  (Ferdinand,  comte  de),  homme 
politique  français,  né  en  1810,  est  fils  du  philan- 
thrope de  ce  nom,  mort  en  1849,  et  qui  avait 
épouse  la  fille  de  La  Fayette.  Après  avoir  étudié, 
de  1827  à  1830,  à  l'Ecole  des  mines,  il  servit, 
pendant  la  révolution  de  Juillet ,  d'aide  de  camp 
a  son  grand-père,  et  fut  successivement  employé 
dans  les  ponts  et  chaussées  jusqu'en  1837,  au 
ministère  de  l'instruction  publique  et  à  celui  de 
l'intérieur.  Nommé  député  du  quatorzième  arron- 
dissement de  la  Seine  (1842),  lise  rangea,  dans 
l'opposition  de  gauche  ,  sous  la  bannière  de 
M.  Odilon  Barrot,  contribua  de  tous  ses  efibrts 
au  mouvement  réformiste,  et  assista ,  en  1847  ,  à 
plusieurs  banquets.  Après  la  révolution  de  Fé- 
vrier, il  représenta  la  ville  de  Paris  à  la  Consti- 
tuante et  à  la  Législative  et  prit  une  part  dei 
plus  actives  aux  discussions  de  ces  deux  assem- 
blées. Il  fut  membre  du  comité  de  constitution  et 
rapporteur  de  plusieurs  projets  de  loi,  vota,  en 
général,  avec  la  fraction  des  représentants  modé- 
rés et  repoussa  les  plu§  importantes  mesures  de  la 
majorité  réactionnaire ,  telles  que  la  loi  électorale 
du  31  mai  et  la  révision  du  pacte  fondamental. 
Lors  du  coup  d'État,  il  protesta  dans  la  réunion 
du  Xe  arrondissement ,  et  fut  quelque  tempa 
retenu  en  prison.  Il  ne  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique qu'en  1867  :  sa  candidature,  aux  élections 
du  Corps  législatif,  réunit  alors  plusieurs  mil- 
liers de  voix  de  l'opposition  à  Paris. 

Appartenant  à  différentes  compagnies  savantes , 
entre  autres  à  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  M.  de  Lasteyrie  a  coopéré  à  la  fondation 
de  la  Société  d'encouragement  ainsi  qu'à  la  pro- 
pagation de  l'enseignement  mutuel.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivants  :  Histoire  de  la  peinture 
sur  verre  d'après  ses  monuments  en  France  (1837- 
1866,  in-fol.),  couronné  en  1841  par  l'Institut; 
Rapport  sur  les  manufactures  de  Sèvres  et  des 


pnts  de  son  grand  ouvrage ,  et  la  Gobelins  (  1860)  ;  Théorie  de  la  peinture  sur  verre 
vnastère  et  du  réfectoire  de  tan-  j  (1863,  in-ty;  la  Cathédrale  dAoste  (1864,  in-8), 
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qui  ouvre  une  série  d'études  archéologiques  sur 
les  églises  des  Alpes  ;  etc. 

LASTEYRIE  (Jules,  comte  de)  ,  homme  politi- 
que français,  né  en  1810,  au  château  de  la  Grange 
(Seine-et-Marne) ,  est  cousin  du  précédent  et  beau- 
frère  de  M.  de  Rémusat.  Entré  de  bonne  heure  au 
service  de  dona  Maria ,  il  prit  part  à  l'expédition 
qui  chassa,  en  1832,  don  Miguel  du  Portugal. 
En  1842,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés 
par  les  électeurs  de  La  Flèche,  vota  avec  le  cen- 
tre gauche  et  fut,  en  1845 ,  chargé  du  rapport  du 
projet  de  loi  sur  le  régime  des  colonies;  il  se 
montrait  fort  assidu  à  suivre  les  travaux  parle- 
mentaires et  savait  se  faire  écouter  de  la  majo- 
rité. La  révolution  de  1848  le  jeta  complètement 
dans  l'opposition  contre- révolutionnaire;  repré- 
sentant de  Seine-etJMarne,  il  se  prononça,  a  la 
Constituante,  en  faveur  des  deux  Chambres,  du 
vote  à  la  commune,  de  la  proposition  Râteau  et 
de  l'expédition  d'Italie,  fut  réélu  le  premier  de 
son  département  et  prit,  à  la  Législative,  une  at- 
titude des  plus  hostiles  à  la  République  et  au 
président  tout  ensemble.  Il  fut  un  des  dix-sept 
membres  choisis  par  le  ministère,  en  1850,  pour 

? (réparer  la  loi  électorale  du  31  mai  contre  le  suf- 
rage  universel.  Mais,  à  la  session  suivante,  il 
devenait  l'organe  habituel  des  adversaires  du  pou- 
voir exécutif,  attaquait  la  Société  du  10  décem- 
bre, posait  la  candidature  du  prince  de  Joinville 
et  protestait  énergiquement  contre  le  coup  d'État. 
Expulsé  du  territoire  français  en  1852,  il  tut  com- 
pris dans  le  décret  d'amnistie  du  7  août  de  la 
même  année.  On  a  de  lui  quelques  articles  his- 
toriques et  économiques,  publiés,  de  1841  à  1847, 
dans  la  .Reçue  des  Deux-Mondes. 

LA  SUSSE  (Louis-Frédéric  Regnault,  baron 
de),  marin  français,  né  le  3  juillet  1788,  s'en- 
gagea, dès  l'âge  de  quinze  ans,  à  bord  des  vais- 
seaux de  l'Etat  et  se  distingua  par  son  courage 
dans  plusieurs  combats  des  mers  de  l'Inde.  Nommé 
lieutenant  de  vaisseau  le  7  mai  1812,  il  com- 
manda, quelque  temps  après,  la  goélette  la  Lyon- 
naise ?  à  la  station  du  Brésil.  Appelé  à  siéger  au 
conseil  des  travaux  en  1833,  il  eut,  pendant  plu- 
sieurs années,  le  commandement  du  vaisseau  le 
Montébello,  devint  contre-amiral  le  30  mai  1837 
et  reçut  la  mission  de  rétablir  dans  le  Levant  la 
station  chargée  de  veiller  à  la  protection  du  com- 
merce français  (1838-1841).  Elevé  au  grade  de 
vic^amtral  (2  juin  1844),  il  inspecta  les  équipages 
de  ligne  en  1846  et  présida  le  conseil  des  travaux 
en  l847,  et  le  Conseil  d'amirauté  en  1851.  L'année 
suivante,  il  a  commandé  en  chef  l'escadre  d'évo- 
lution de  la  Méditerranée.  Admis  en  1855  dans  le 
cadre  de  réserve  de  l'état-major  général ,  M.  de 
La  Susse  est  depuis  1843  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

LATENA  (Nicolas- Valentin  de),  magistrat  fran- 
çais, né  à  Ancy- le- Franc  (Yonne),  le  5  juillet  1790, 
d  une  très-ancienne  famille  militaire  du  canton  de 
Fnbourg,  étudia  le  droit  à  la  Faculté  de  Paris, 
et  fut  chargé  en  1815  de  la  sous-direction  des  bu- 
reaux du  comité  des  gardes  nationales  de  France, 
présidé  par  le  comte  d'Artois.  Ce  prince  le  fit 
nommer,  en  1819,  conseiller  référendaire  de 
deuxième  classe  à  la  Cour  des  comptes,  et,  en 
1829,  le  promut  à  la  première  classe,  sur  la  pré- 
sentation de  cette  cour.  M.  de  Latena,  qui  a  sou- 
vent été  appelé  à  faire  partie  de  commissions  im- 
portantes, est  devenu  conseiller-maître  en  1837, 
bien  qu  il  n  ait  jamais  déguisé  son  attachement  â 
iat>»  o  n-.  e  aînéedes  Bourbons.  Au  mois  de  juillet 
ÏSSvi1  fut  c^ar*é'  Par  une  délégation  de  l'As- 
semblée constituante,  de  faire  une  enquête  sur 


l'administration  et  la  «■t**2; 
tionaux.  Magistrat  Touéde  kaK  ^ 
rieuses  études  littéraires,  il»P«f 
un  ouvrage  phUosoptof  .; 
l'Uomme  (1854,  to*rék«rç* 
le  style  sévère  et  l'obserotw  ; 

été  dans  la  presse  l'objet 

M.  de  Latena  avait  un  fort.  * 
Jules  de  Latena  ,  né  en  H9. ,  c  1 
entra,  en  1814.  daus  l« >™V 
Louis  XVIII  et  suiTitcepruw»^ 
volution  de  Juillet,  M«"»£ 
d'escadron  pour  se  livret  *  »  »*■  ' 
laboré  à  la  Biographie  w«v  '  t 
ainsi  qu'à  ï Encyclopédie  ****** 

LATHAM(Robert-GordonV^ 
né  en  1812.  à  Billimnboro»- 
coin),  où  son  père  éUiMtcn* 
nilés  au  collège  d'Eton.  <  ^ 
Cambridge  où  il  prit  tous  *>;. 
taires:  il  y  reçut  également 
en  médecine. "Sans  abandon^ 
dernière  science,  il  se 
lologiques  et  fit.  en  18M,- 
mark  et  en  Norvège  dansï- 
idiomes  Scandinaves.  A  soc 
traduction  anglaise  du  poër 


Frithiof,  et  des  esquisses  d<s. 
'  s  Norvégiens  (Norway  aol> 
Reportant  dès  lors  ses  et 


gue,  M.  Latham.  qui  en  p\ 
canisrae  et  les  loi»,  tenu  - 
dans  l'alphabet;  le  fréctt*^ 
les  W/yianlM(Abstractoî^ 

lants) ,  et  l'Appel  aux  écrit**, 
cains  (An  Address  to  the 
America)  n'eurent  p«  di-- 
grecque,  dont  il  publia  or*' 
(Grain ma tical  sketch  on  t*  iT' 
en  quelque  sorte  le  niodéiïv 
compatriotes.  Ces  travaux 
savants ,  le  désignèrent.  « ]v 
de  langue  et  de  littérature  w  - 
sité  de  Londres.  ,  >v 

Les  ouvrages  suivant*,  p' j- _  ( 
vue  de  la  philologie.  appar«  - 

dre  d'idées:  de  la  La*9*t**". 
glish  language.1841:  Veuii  . 

faisant  usage  des  trataai  a.  <- 
tableau  historique  du  dem  ' 
grès  de  la  l»ngue;  Gr°**^ 
mentary  gTammar  ;  t 
Histoire  et  origine  de  la 
and  etymology  of  tbe  eac^ 
traité  plein  de  curieuse*  rte* 
piété  par  les  Essais  deloç^  " 
maire  et  d  Ve'tvmoUw  " 
plied,  etc..  184:):  e\c  U  1 
anglaise  (Haudbook  <>f  tt« 
a  paru  en  1851 .  est  un  eit^- 
vaux  que  nous  venons  dtci-  • 

En  même  temps  qu'il  d-3-'- 
Cermania  de  Tacite  <18^/. 
riques  et  linguistiques,  «* 
dans  une  voie  tout  à  isA 
une  question  très-conti 
un  ouvrage  original ,  dr 
h  uni,/  ,,ics  (Natural  h>>uArT 
1851))  ,  et  un  mrueil  «le 
verpool,  r  Homme  et***' 
migrations,  1851):  dc*»^J 
cord  avec  les  theolof^» 
main  et  à  ramener  uw*  " 
au  couple  primitif  de  1»  tr* 

M.  Latham  e*t  uu  J<-  -f" 
philologique  de  Uau*  - 
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hes  ont  d'abord  été  insérées  dans  les  Jttap- 
de  la  Société  pour  l'avancement  des  sciences, 
ilnsophical  Magazine ,  le  Philosophical  jour- 
Édimbourg  et  divers  recueils  littéraires.  En 
il  a  entrepris  une  édition  nouvelle  du  grand 
nnaire  de  Johnson  et,  en  1854,  il  a  été  chargé 
ssement  de  la  section  ethnologique  au  pa- 
e  Sydenham.  Ces  occupations  nombreuses 
ias  fait  négliger  i  M.  Latham  l'exercice  de 
lecine  :  il  a  été  successivement  attaché  à  la 
1  de  secours  (dispcnsary)  de  Saint-James  et 
îeorges,  à  l'hôpital  du  Middlesex,  etc. 

IL  (Mathieu  -  François  -  Vincent} ,  peintre 
5,  né  à  Air,  le  8  février  1796,  vint  étudier 

dans  l'atelier  de  Gros,  suivit  l'École  des 
irts  et  débuta  au  Salon  de  1824.  Il  a  sur- 
•cuté  et  exposé,  entre  autres  tableaux  d'his- 
sujels  religieux  :  Byrane  abandonnant 

(1824)  ;  le  Lavement  des  pieds,  commandé 
ilJe  de  Paris  (1827)  ;  la  Tunique  de  Joseph; 
'  du  peuple  en  l'absence  des  lois,  enjuxllet 
.30);  la  Fille  du  vétéran  (1838);  Episode 
aire  des  naufrages  (1841);  Jésus-Christ 
nt  un  possède;  saint  Paul  en  Macédoine 
i  Mission  des  apôtres  (1847)  ;  saint  Jean 
seur  (1849);  des  portrait* ,  etc.  (1832- 

a  obtenu  une  2*  médaille  en  1827 ,  et 
i  1847. 

liste  a  épousé,  en  1833,  Mlle  Eugénie 
irtiste  peintre,  née  à  Moscou,  en  1808, 
fait  connaître  comme  portraitiste ,  et  a 
ne  2e  médaille  en  1831. 

R  (Antoine  de)  ,  poëte  et  littérateur  fran- 
Saint-Yrieix  (Haute-Vienne),  en  1808, 
naître,  au  collège  de  Dijon,  M.  Daveluy, 
ui  directeur  de  l'École  française  d'Athè- 
ui  inspira  le  goût  de  l'enseignement.  En 
lira  à  l'École  normale,  où  il  suivit  par- 
ant la  direction  de  M.  Michelet.  Agrégé 
supérieures .  il  occupa  quelque  temps 
au  collège  Bourbon,  puis  au  collège 
Le  roi  Louis- Philippe  lui  confia  l'édu- 
iuc  de  Montpensier,  auprès  duquel  il 
aôme  après  1848,  comme  secrétaire  des 
nents,  et  dont  il  partage  fidèlement 
décoré  d'un  grand  nombre  d'ordres 
t  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Latour  a  débute,  en  poésie,  par  un 
/ers  qui  respirent  une  douce  et  vague 
la  Vie  intime  (1833,  in-8;  2*  édit., 
augmentée  de  pièces  nouvelles,  1835). 
complètes  (1841 ,  2  vol.  in-18)  com- 
.vec  la  Vie  intime,  Loin  du  foyer, 
seul  indique  le  même  genre  de  poé- 
délicate.  Comme  prosateur,  il  a  pu- 
ru  r  l'étude  de  l  Histoire  de  France  au 
835  ,  in-8) ,  traçant  nettement  les  li 


>  historique  (1835,  in-12),  livre  cu- 
00  exemplaires  et  fort  recherché  au- 
jjs  ,  dans  la  Bévue  des  Deux-Mon- 
es  sur  Malherbe  et  Racan,  des  notices 
ertot ,  Saint-Réal.  etc. ,  réunis  sous 
tts  chefs-d'œuvre  historiques  (1846, 
;  la  Relation  du  voyage  en  Orient 
.  le  duc  de  Montpensier,  sous  forme 
k7  ,  in-8,  avec  un  album  de  30  pl. 
essiné  par  M.  de  Sinety),  écrite  à 
excursion  avec  son  royal  élève  à 
p  t  c ,  en  Turquie  et  en  Grèce, 
oui*  est  connu  surtout  comme  tra- 
rïo  Peilice ,  dont  il  a  contribué  à 
France  le  nom  et  les  écrits.  Sa 


traduction  de  Mes  Prisons  a  été  souvent  réim- 
primée. On  lui  doit  en  outre  la  traduction  des  Mé- 
moires d'Alfiéri  (1840);  du  Théâtre  et  des  Poé- 
sies de  Manzoni  (1841);  de  la  Colonne  infâme 
du  même  auteur  (1843),  etc.  Depuis  qu'il  a  quitté 
la  France,  il  a  fait  paraître  des  Études  sur  l'Es- 
pagne (1855-1857,  3  vol.  in-8),  fruit  de  plusieurs 
années  d'observation  personnelle. 

LATOUR  [oeSaiht-Ybars]  (IsidoreLATOUR,  dit), 
auteur  dramatique  français,  né  à  Saint-Ybars, 
village  de  l'Ariége,  vers*  1809,  fît  ses  études,  à 
Toulouse ,  où  il  Tut  reçu  avocat ,  et  se  fit  inscrire 
au  barreau.  Depuis  1834 ,  on  rencontre  fréquem- 
ment son  nom  soit  dan3  les  journaux  littéraires 
-du  Midi,  soit  parmi  les  concurrents  des  Jeux  Flo- 
raux. Son  premier  essai  dramatique,  le  Comte  de 
Gowrie,  fut  même  représenté  à  Toulouse  avec  suc- 
cès (1836).  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  publia  un 
recueil  de  poésies  catholiques,  Chants  du  néophyte 
(1837  ,  in-8),  qui  passa  à  peu  près  inaperçu ,  et  fit 
recevoir  au  Théâtre-Français  la  tragédie* de  Val- 
lia  (1841).  Marchant  sur  lês  traces  de  M.  Ponsard, 
il  se  voua  à  la  tache  difficile  de  ressusciter  la  tra- 
gédie classique,  et  donna  successivement  sur  la 
même  scène  :  Virginie  (1845),  qui  ne  réussit 
guère,  malgré  le  concours  de  Mlle  Rachel,  et  le 
Vieux  de  la  montagne  (1847),  qui  réussit  encore 
moins.  Il  a  fait  aussi  représenter  :  à  l'Odéon ,  le 
Tribun  de  Palerme  (1842),  en  prose;  le  Syrien 
(1847J,  en  vers;  et,  à  la  Porte-Saint-Martin,  les 
Routiers  (1851),  drame  en  vers.  En  1857,  M.  La- 
tour (de  Saint-Ybars)  s'est  porté  inutilement  can- 
didat de  l'opposition  aux  élections  du  Corps  lé- 
gislatif. Il  est,  depuis  1846,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

LATOUR  -DUMOULIN  (Henri),  publiciste  fran- 
çais, député  au  Corps  législatif,  né  à  Besançon, 
én  1822,  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  Saint- 
Louis,  puis  suivit  les  cours  de  droit  et  se  fit  re- 
cevoir avocat.  Livré  à  l'étude  de  l'économie  poli- 
tique et  du  droit  administratif,  il  publia  ,  en 
1846  et  1847 ,  quelques  articles  dans  te  Courrier- 
Français  et  dans  le  Commerce.  De  1848  à  1851 ,  il 
fut  successivement  rédacteur  du  journal  l'^iifin- 
blée-Nationale ,  rédacteur  en  chef  du  Courrier- 
Français  et  directeur  du  Bulletin  de  Paris.  Il 
avait'fondé,  en  1849,  le  comité  de  la  presse  mo- 
dérée et  il  fit  partie ,  comme  délégué  de  ce  co- 
mité, de  la  réunion  politique  que  présidait  le 
comte  Molé.  Adhérant  aux  événements  de  décem- 
bre 1851 ,  il  fut  nommé,  au  ministère  de  la  police 
générale,  le  6  avril  1852,  directeur  général  de 
"imprimerie,  de  la  librairie  et  de  la  presse.  Une 
élection  partielle,  en  1853,  le  porta  au  Corps  lé- 
gislatif comme  député  du  Doubs,  où  il  a  été  réélu 
en  1857.  De  1852  à  1855,  M.  Latour-Dumoulin  a 
été  successivement  promu  aux  grades  de  cheva- 
lier et  d'officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  est 
grand  commandeur  du  nombre  extraordinaire  de 
Charles  III  d'Espagne. 

LATRADE  (Louis  Chassaignac  de)  ,  représen- 
tantdu  peuple  français,  né  à  Paris,  en  1812 ,  fut 
admis  à  l'École  polytechnique,  en  1831,  mais 
quitta  le  service  de  l'État  en  1833,  prit  une  part 
active  aux  manifestations  républicaines  de  cette 
époque  et  fut  impliqué  dans  plusieurs  procès  po- 
litiques. Il  fit  longtemps  partie  de  la  rédaction  du 
National.  En  1848,  le  gouvernement  provisoire  le 
nomma  commissaire  dans  la  Gironde.  Les  habi- 
tants de  Bordeaux  méconnurent  son  autorité,  et 
il  passa  avec  le  même  titre  dans  le  département 
de  la  Dordogne,  qui  le  choisit  pour  représentant 
à  la  Constituante.  Élu  en  même  temps  parla  Cor- 
rèze,  il  opta  pour  ce  dernier  département,  où  il 
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avait  été  nommé  le  second  sur  huit.  Il  suivit 
dans  l'Assemblée  la  ligne  politique  du  .National 
et  contribua  de  toutes  ses  forces  à  placer  et  à 
maintenir  le  pouvoir  dans  les  mains  du  général 
Cavaignac.  Membre  du  comité  de  l'intérieur  et  des 
travaux  publics,  il  prit  souvent  la  parole  dans  les 
—Baux  et  dans  l'Assemblée.  Réélu  à  la  Législative 


par  37  000  suffrages,  il  se  rapprocha  delà  Mon- 
tagne et  fit  au  gouvernement  de  Louis- Napoléon 
une  opposition  très-vive.  Après  le  coup  d'État  du 

2  décembre ,  il  fut  porté  le  cinquième  sur  la  liste 
des  représentants  expulsés  du  territoire  français , 
et  se  retira  en  Belgique. 

LAUBE  (Henri) ,  littérateur  et  poëte  allemand , 
né  à  Sprottau,  en  Silésie,  le  18  septembre  1806, 
acheva  ses  études  à  Halle  et  à  Breslau.  Professeur 
dans  cette  dernière  ville,  il  se  décida  à  cédera 
sa  vocation  littéraire  et  passa  à  Leipsick ,  en  1831. 
En  1834 ,  il  lit  le  voyage  d'Italie ,  avec  M.  Gûtzow  : 
compromis  à  son  retour,  dans  une  affaire  de 
société  secrète ,  il  fut  éloigné  de  la  Saxe,  arrêté  à 
Berlin  et  condamné  à  neuf  mots  de  prison.  Après 
sa  mise  en  liberté,  il  fit  de  nouveaux  voyages.  En 
1836 ,  U  se  maria  avec  la  veuve  du  professeur  Hae- 
nel .  qui  partagea  la  captivité  nouvelle  qui  lui  fut 
infligée  quelques  mois  après.  En  1839,  M.  Laube 
Tisita  la  France,  puis  revint  se  fixer  à  Leipsick , 
d'où  il  fut  envoyé,  en  1848,  à  l'Assemblée  de 
Francfort  par  le  cercle  d'Elnbogen,  ville  de  la 
Bohême.  Il  prit  place  au  centre ,  parmi  les  con- 
servateurs modérés,  et  donna  sa  démission,  en 
1849 ,  à  la  suite  d'un  dissentiment  avec  quelques- 
uns  de  ses  collègues  sur  la  question  de  l'empire. 
La  même  année,  il  fut  nommé  directeur  du 
théâtre  de  Vienne  ,  et  ses  fonctions  administra- 
tives ont  ralenti  depuis,  son  activité  littéraire. 

On  a  de  M.  Laube  un  grand  nombre  de  romans 
et  de  nouvelles,  écrits  dans  un  style  vif  et  ori- 
ginal, avec  une  grande  habileté  de  narration. 
Nous  citerons  :  V Actrice  (  die  Schauspielerin  ; 
Manheim ,  1835)  ;  Lettres  d'amour  (Liebesbriefe  ; 
Leipsick ,  1835)  ;  le  Bonheur  (das  Gluck  ;  Manheim, 
1837);  le  Prétendant  (der  Praetendent ;  Leipsick, 
1842)  ;  la  Comtesse  de  Chateaubriand  (die  Graefin 
Chateaubriand;  Ibid.,  1843,  3  vol;  2"  édit., 
1846);  les  Femmes  de  George  Sand  (George  Sand's 
Frauenbilder  ;  Bruxelles,  1844);  Trois  villes 
royales  dans  le  Nord  (  Drei  Kœnigsstaedte  im 
Norden;  Leipsick,  1845  ,  2  vol.);  Je  Comte  belge 
(der  belgische  Graf;  Manheim,  1845);  Paris 
en  1847  (Paris,  1848) ,  etc.  :  puis  des  œuvres  his- 
toriques ou  politiques  telles  que  :  le  Nouveau 
siècle  (das  neue  Jahrhundert;  Leipsick,  1832- 
1833  ,  2  vol.);  Ja  Jeune  Europe  (das  junge  Eu- 
ropa;  Manheim,  1833-1837  ,  4  vol.)  ;  une  Histoire 
de  la  littérature  allemande  (Geschichte  der  deut. 
Litteratur;  Stuttgart,  1840,  4  vol.);  un  livre 
important  sur  Je  Premier  parlement  allemand 
(das  erste  deutsche  Parlament;  Leipsick,  1849, 

3  vol.),  etc.;  enfin  des  œuvres  de  critique  hu- 
moristique,  entre  autres  des  Impressions  de 
voyage  (  Reisenovellen  ;  Manheim.  1834-1837, 
6  vol.;  2e  édit.,  1847),  qui  rappellent,  avec  en- 
core pins  d'aigreur  contre  la  mère  patrie  le  ton 
des  Reisebilder  de  Henri  Heine  ;  Caractères  mo- 
dernes (Moderne  Charakteristiken ;  Ibid.,  1835, 

2  vol.  ) ,  galerie  de  portraits  que  l'on  a  trouvés 
fort  piquants;  les  Châteaux  de  plaisance  français 
(die  Franzœsische  Lustschlœsser ;  Ibid.,  1840, 

3  vol.)  :  Je  Bréviaire  du  chasseur  (das  Jagdbrevier; 
Leipsick,  1841). 

M.  Laube  a  aussi  abordé  le  théâtre  etv  a  réussi 
particulièrement  dans  ces  derniers  temps.  Son 
Gustave  Adolphe  est  une  œuvre  de  jeunesse  ;  mais 
on  a  beaucoup  applaudi  son  Munaldeschi,  sa 
aoroere  (die  Bernsteiuhexe)  ;  son  Struemée  et 
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comédies  Jtoroeo.  W^'' 
prince  Frédéric,  etc.  Sti  J 
(Dramatiscbe  Werke.  *F*lU. 
1848,«TOl.).na*n*£e*J£; 
(1832  1844)  la  GazMtk***"* 
fur  die  élégante  Weitj . 
Gazette  élégante 
la  direction  anonyme  ifl  J*™ 
ternachtszehung).  Il  »  ^r., 
OEueres complètes (Swamuic*  < 
(Leipsick,  183»,  10  vol-)- 


LAUDEB  (Robert-Scott), 
en  1803.  près  dlàiiûtoœç  <\ 
Walter  Scott  de  pouvoir  txw* 
des  arts  pour  Uquel* ,l  * 
décidé.  Il  èiudu  queV^' 
d'Edimbourg.  puis  *n 
dres.  Un  séjonr  de  cinq 
1838)  acheva  de  raûnriw*;-, 
fort  apprécié  chez  ses  conja^; 
couleur  que  pour  l'execut ;s 
bleaux  de  genre  sont  vsf-r. 
Walter  Scoit  :  Jfl  fi»*"  * 
Jugement  d'If  fi*  t>eaiUJ'. 
ho'use  faisant  fwifter 
au  prix  de  10000  francs: 
Ajoutons  en  seconde  lig»< 
deux  grandes  toiles  de 
gnant  l'humilité  et  le  f** 
eaux ,  exposés  l'un  et  I 
cours  de  WMtm»wW*V.| 
tient  à  la  société  écossais* 
l'encouragement  des  aru_\ 
1826,  membre  de  ['kow»_ 
1849 ,  il  est  revenu  habite; 

LA UDEKD ALE  (Ji»ff 
pair  d'Angleterre,  M»!,, . 
tient  à  une  ancienne  u» 
1806,  à  la  pairie  beréditur-  ; 
le  nom  de  lord  Maiil»^;.. 
place  de  son  père  à  U  > 
vote  avec  le  parti  coo»^* 
tenant  du  comté  de  Ber» ^ 
il  a  pour  héritier  de  m* 
sir  Anthony  EanuiOi*8 
rai  depuis  1854. 

LAUGÉE  (Déaree-ÎW006 
né  À  Maronne  (SeToe-»le'1,, 
1823,  entra  en  18W  \ 
et  suivit  cette  même  wa  •  ; 
des  beaux-arts  :  il 
1845,  et  aborda  à  k 
Outre  des  Pormsis 
entre  autres  oeuvres  rrc. 
Van  I>ick  à  Sareltkem.  "  f 
Mort  de.  Zurbaran. 
de  l'inlérieur  <î856).  * 
la  Mort  de  Gu'llau*  " 
Lesuvur  chez  les  Char"*** 
teur  Lemux .  à  i'Eipc»»'**  - 
•f»  de  /  >•** 
sur  le 

liste  a.  obtenu  uneT  ttw* 


LAT6KR  (  Krn«*^ 
incais  .  nombre  dr  ! 


français ,  i 

Pans,  sortit,  *n        J<  i 


pour  entrer .  coma* 
tatoire  de  Paris.  D  *  F* 
une  part  active  aux  tr»w»:( 
Uest  aujoard'nm  ' 
tudes  et  examinateur  às  r'>" 
l'Ecole  navale.  I* 
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idémie  des  sciences  en  remplacement  de  Sa- 

.  ]1  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
•  i  a  de  lui  :  Recherches  sur  la  rotation  du  to- 
lutourde  ton  centre  de  gravité  (1841)  ;  Cal- 
,  'es  éléments  paraboliques  de  la  comète  dé- 
rte  en  octobre  1840  par  M.  Bremiker  (Comp- 
fndus  des  séances  de  l'Académie,  1840); 
iverte  cfnn<?  nouvelle  comète ,  le  28  octobre 
.  (  Ibid. ,  1842),  qui  obtint  la  grande  médaille 
fondation  de  Lalande;  sur  les  Taclies  du 
(Ibid.,  1842,  et  Becueil  des  savants  éfran- 
\'t;  Recherches  sur  le  pendule  (1845)  ;  et  un 
.  nombre  de  notes  et  communications  pré- 
'  s  à  diverses  époques  à  l'Académie  des 
es,  notamment  sur  la  Construction  d'un 
méridien  portatif  pour  la 

(1852). 


SIKH  (Stanislas)  ,  chirurgien  français  , 
g  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Pa- 

1798,  et  fils  d'un  ancien  professeur  de 

remporta  en  1825  la  médailled'or  desin- 
les  hôpitaux,  fut  reçu  docteur  en  1828  et, 
suivante,  agrégé  dé  la  Faculté.  En  1831 , 

tie  (la  bureau  central  et  devint,  quelque 
>rès,  chirurgien  consultant  du  roi  Louis- 
.  Attaché  à  l'hôpital  Necker  en  1832,  et 
al  Beaujon  en  1836,  il  est  actuellement 
•n  de  l'Hôtel-Dieu  et  professeur  de  clini- 
«  rrgicale  de  la  Faculté  à  l'hôpital  de  la 
est  entré  à  l'Académie  de  médecine  en 

st  chevalier  de  la  Lésion  d'honneur, 
t  à  M.  Laugier  une  série  d'écritset  deraé- 
»nt  la  plupart  sont  insérés  dans  un  recueil 

lui,  le  Bulletin  chirurgical.  Nous  ci  te- 
rnaire *'Mr  la  physiologie  pathologique  du 
tiatique  (1832)  ;  Appareil  à  extension  per- 
tour  les  fractions  obliques  du  corps  et  du 
.lltr  (1833);  Nouveau  signe  des  fractures 
et  titrant  dans  la  caisse  du  tympan  (1839); 

ur  ramPu*ation  ****  memores  da*1*  'e  cas 
'es  cvmmi fautives  et  déploies  des  articu- 

{émoire  sur  la  compression  des  parties 
ans  les  tumeurs  blanches;  Comparaison 
mes  et  des  inconvénients  respectifs  de  la 

ition  du  bras  et  de  son  amputation  à  la 
r'rieure  (1840);  .Notice  sur  un  nouveau 
imputation  circulaire  de  l'avant-bras; 
,n  de  la-  cuisse  dans  l'articulation  coxo- 
'  1 84 1  )  /  troIS  thèses  de  concours  :  des 
^nies  et  des  opérations  qu'ils  réclament 
)  ■  des  Variées  et  de  leur  traitement 
L\.  des  Lésions  de  la  moelle  épinière 
inucellc  aiguille  à  lame  mobile  pour 
lit  de  la  cataracte  ami).  lia  donné  en 

t*.  docteur  Bichelot,  une  traduction 
Traité  des  maladies  des  yeux  de  Mac- 

h 

/Jean -Nicolas),  graveur  français,  né 
(      178.5  ,  étudia  tout  enfant  l'art  de 
e*  c»nr»niiaua  de  préférence  aux  sujets 
Hébuta  au  salon  de  1817  et  attacha 
à  un  fçrand  nombre  de  collec- 
îfSs  illustrés.  Retiré  à  Corneille- 
tard  à  Argenteuil  il  fit  à  dif- 
1  >nvoi  de  ses  œuvres  les  plus 
"ernent  frravé ,  parmi  les  su., 
-  /  teon  idas  aux  Thermopules , 
J'apres  rmvid  ;  Héro  et  Léandre,  la 

\lre 
ea 


Lus  es- 


«  paiement  :?a™nLUïS 8U^ct8 

Pl^T»aT>rès  Informe;  Zéphyr  se 
*y  tl'après  Prud'hou-,  la  Mort 
\ïJ  Tn.  n'a  .  d 'après  le  baron  Gros  ; 
5*«j£o3?*W  Pygrnalion,  d'après 
i^près^er        d'après  M.  Hersent; 

niS  JJïiJ-  le  portrait  de  Wasing- 
ZéonCognie*»  etc.  C«s  œuvres  se 
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succédèrent  de  1817  à  1840.  Après  une  interrup- 
tion de  neuf  ans,  causée  en  partie  par  un  long 
séjour  de  l'artiste  au  milieu  des  musées  d'Italie ,  n 
a  envoyé  aux  derniers  salons  (1849-1852)  la  Belle 
jardinière,  de  Raphaël,  et  la  sainte  Cécile,  de 
Stella.  Ces  deux  dernières  planches  ont  paru  à 
l'Exposition  universelle  de  1855,  avec  le  Zéphyr  et 
la  Peste  de  Jaffa.  On  a  encore  ue  lui  :  la  Satntc- 
Famille,  de  Léonard  de  Vinci ,  et  d'après  Girodet , 
les  gravures  d'Hymen  et  Naissance ,  recueil  poé- 
tique dédié  aux  M.  M.  1. 1.  (1812  in-4,  Imprimerie 
impériale),  ainsi  que  les  vignettes  d'un  Don- Qui- 
chotte illustre  (1820,  in-8).  Il  a  obtenu  une  mé- 
daille d'or  au  salon  de  1817 }  une  1™  médaille  en 
1831 ,  et  la  décorationau  mois  de  janvier  1835. 

LAUGIKR  (César  nB  Bellkcoo»,  comte  de), 
général  toscan,  né,  le  5  octobre  1789,  à  Porto- 
Ferrajo  (lie  d'Elbe) ,  et  fils  d'un  officier  supérieur, 
futplacéau  collégeecclésiastiquedeMonte-OIiveto, 
où  il  apprit  fort  peu  de  chose.  11  en  sortit  en  1805 
et,  après  avoir  fait,  pendant  un  an,  quelques 
études  de  mathématiques,  il  entra,  comme  ca- 
det, dans  les  troupes  du  grand-duc  de  Toscane. 
Rientôt  un  malheureux  duel  l'en  fit  sortir  et,  en 
1807,  il  s'enrôla  comme  soldat  dans  le  corps  des 
vélites  de  la  garde  impériale.  H  se  distingua  en 
Espagne,  reçut  plusieurs  blessures  et  gagna  la 
croix  d'honneur  au  combat  d'Esquirols.  Lieute- 
nant adjudant-major  en  1811 ,  capitaine  en  1813, 
il  se  signala  encore  en  Russie  ainsi  qu'au  service 
du  prince  Eugène ,  et  finit  par  tomber  aux  mains 
des  Autrichiens.  A  la  chute  du  royaume  d'Italie, 
M.  de  Laugier ,  au  lieu  d'être  renvoyé  comme  les 
autres  prisonniers,  se  vit  placé,  avec  son  grade, 
dans  le  nouveau  régiment  de  Wimpfen.  H  refusa 
de  servir  sous  l'uniforme  autrichien ,  et  fit  accepter, 
non  sans  peine,  sa  démission.  Il  se  rendit  à  Na- 
ples  pour  entrer  dans  l'armée  de  Murât,  fut 
nommé,  le  l**  mars  1815,  chef  de  bataillon,  et, 
par  ses  services  contre  Radetzky,  mérita  la  déco- 
ration des  Deux-Siciies. 

Après  être  resté  quelque  temps  prisonnier  de 
guerre  en  Hongrie,  M.  de  Laugier  rentra  en  1816 
en  Toscane,  et  ne  fut  admis  dans  l'armée  qu'en 
1819,  comme  simple  capitaine.  Chef  de  bataillon 
en  1836,  il  parcourut  alors  assez  vite  les  grades 
supérieurs,  et  fut  enfin,  le  2G  mai  1848,  nommé 
commandant  en  chef  du  corps  de  troupe  destiné  à 
opirar  contre  l'Autriche.  Trois  Jours  après,  il  se 
trouvait  à  Curtatone ,  près  de  Mantoue  et ,  ayant 
attendu  en  vain  l'appui  de  Charles-Albert ,  il 
soutenait,  pendant  six  heures,  avec  moins  de 
5000  hommes,  dont  la  plupart  n'avaient  jamais 
vu  le  feu ,  et  six  petites  pièces  de  canon ,  le  choc 
de  30000  Autrichiens,  secondés  par  une  artillerie 
formidable  et  commandés  par  Radetzky  en  per- 
sonne. Forcé  à  la  retraite,  il  fut  jeté  à  terre,  foulé 
aux  pieds  par  sa  propre  cavalerie.  Étant  parvenu 
à  remonter  à  cheval,  il  réussit  à  ramener,  à 
Goïto ,  les  restes  de  son  corps  d'armée.  Cette  belle 
conduite  lui  valut  la  médaille  de  Savoie  et  les 
insignes  de  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne.  Après  la  capitulation  de  Milan  (5  août 
1848),  il  parvint  à  rentrer  en  Toscane  sans  per- 
dre un  seul  homme ,  et  avec  toute  son  artillerie 
et  ses  bagages. 

Dans  larévolntion  qui  éclata  dans  son  pays,  l'an- 
née suivante,  M.  de  Laugier  prit  parti  pour  le  grand- 
duc,  qui  s'était  en  lui  a  Gaëte,  contre  le  gouver- 
nement provisoire  présidé  par  Guerrazzi  (voy.  ce 
nom).  Déclaré  traître  à  la  patrie  et  mis  au  ban 
de  la  Toscane,  il  réunit  une  petite  armée  qui  ne 
tarda  pas  à  l'abandonner  et,  suivi  d'une  tren- 
taine d'hommes .  il  alla  se  réfugier  en  Piémont. 
Il  se  rendit  de  là  auprès  de  Léopoid  II  et  rentra 
avec  lui  en  Toscane.  Chargé  du  ministère  de  la 
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guerre,  il  se  mit  en  devoir  de  réorganiser  l'armée , 
fonda  des  écoles ,  créa  trois  arsenaux  sur  le  mo- 
dèle de  celui  de  Vincennes  et  poursuivit  tout  un 
plan  de  réformes;  mais  contrarié  par  l'opposition 
continuelle  de  ses  collègues  et  faiblement  soutenu 
par  le  grand-duc,  il  donna  sa  démission  le  12  oc- 
tobre 1851.  Léopold  ajouta  alors  le  titre  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Joseph ,  à  ceux  de 
lieutenant -général  et  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis  de  Parme  qu'il  lui  avait  conférés 
pendant  son  ministère. 

Le  général  de  Laugier  compte  parmi  les  meil- 
leurs et  les  plus  féconds  écrivains  militaires  de 
l'Italie.  Il  a  donné  aussi  plusieurs  écrits  littéraires, 
même  des  œuvres  dramatiques.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  nous  citerons  :  Règlements  pour 
le  service  et  pour  l'exercice  et  les  évolutions  des 
troupes  toscanes  (Florence,  1817 ,  5  vol.)  ;  les  Ita- 
liens en  Russie  (Ibid.,  1825-1826,  4  vol.);  l'Art  de 
ne  pas  se  faire  tuer  ni  blesser  en  duel  (  Ibid., 
1828);  Côme  et  Lavinia  (Ibid.,  1829),  roman  his- 
torique; Fastes  et  vicissitudes  des  peuples  tfa- 
liens,  de  1801  à  1815  (Ibid.,  1829-1832,  13  vol.); 
Us  Italiens  à  Montevideo  (Livourne,  1846);  Aperçu 
sur  la  campagne  des  troupes  toscanes  en  Lom- 
bardie  ( Pise ,  1849);  Nouveaux  règlements  pour 
toute  espèce  d'instruction  et  de  service,  à  l'usage 
des  troupes  toscanes  ( Florence ,  1850,  5  vol.); 
Récit  historique  de  la  bataille  de  Curtatone  et 
Montanara ,  le  29 mai  1848  (Ibid.,  1854),  etc. 

LAUNOIS  (Auguste),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Bar-le-Duc  (Meuse),  le 
16  janvier  1806,  entra,  en  1824 T  à  l'École  mili- 
taire de  Saint-Cyr,  servit  successivement  dans  le 
11'  régiment  de  dragons  et  au  55*  de  ligne  et  fit 
plusieurs  campagnes  en  Afrique  ;  mais ,  parvenu 
au  grade  de  capitaine,  il  donna  sa  démission,  en 
1838.  Après  avoir  rempli  quelque  temps  à  Bone 
les  fonctions  d'ingénieur  civil ,  il  retourna  dans 
la  Meurlbe  pour  se  consacrer  a  l'exploitation  de 
ses  propriété*  et  accepta  les  fonctions  gratuites 
d'inspecteur  des  écoles  primaires  dans  son  arron- 
dissement. Dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis-Philippe ,  il  prit  part  aux  luttes  de  I  oppo- 
sition libérale  contre  le  ministère.  Après  la  révo- 
lution de  Février,  il  fut  élu  représentant  du 
peuple,  le  premier  de  la  liste,  de  son  départe- 
ment par  47  569  voix.  Membre  du  comité  de  la 
guerre,  il  vota,  dans  un  grand  nombre  de  ques- 
tions avec  l'extrême  gauche ,  avant  comme  après 
l'élection  du  10  décembre.  Il  ne  fut  point  réélu  à 
l'Assemblée  législative,  et  retourna  dans  ses  pro- 
priétés, où  il  vit,  depuis  le  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre ,  en  dehors  des  affaires  publiques. 

• 

LAURE  (  Jean  -  François  -  Hyacinthe  -  Jules  ) , 
peintre  français,  né  à  Grenoble,  le  14  mai  1806, 
entra  en  1824  dans  l'atelier  de  M.  Hersent  et 
suivit,  de  1825  à  1829,  les  cours  de  l'Ecole  des 
beaux-arts.  Après  avoir  visité  ensuite  l'Italie  et 
l'Espagne,  il  débuta  au  salon  de  1834.  Il  a  traité 
l'histoire  et  le  portrait.  Ses  principaux  sujets 
exposés  sont:  Lelia,  Sténio,  Magnus  d'après  le 
roman  de  Lelia;  Hamlet,  lloratio,  le  Fossoyeur; 
une  Paysanne  de  Rome,  le  Moine  en  prière,  la 
Méditation,  la  Mélancolie,  les  Couvents  d'Aré- 
quipa,  Mozart  et  Clément  XI Y ,  la  Seine,  allégo- 
rie ;  une  Téte  de  Christ,  tableau  de  cire  ;  les  por- 
traits de  MM.  Massai,  Carnot,  Fortune,  Clwrton, 
Rcybaud  ,  Richard  Otcen  ,  Ph.  Benoisl ,  de 
Mmes  Laure,  sa  mère,  Flora  Tristan,  Fanny 
Cerrito,  Frezzolini,  de  Mlles  Daras,  Lola  Mon 
tès ,  Madel,  Brohan,  Siona  Lévy ,  et  de  nombreuses 
Esquisses  ou  Têtes  d'études  (1834-1853)  ;  Mignon- 
nette  et  Champrosé,  à  l'Exposition  universelle  de 
1855  ;  des  Portraits,  au  salon  de  1857 .  Il  a  exécuté, 


pour  le  ministère  de  K^'-'S^ 

la  Vierge  J  - 

à  ses  filles;*  pourUpr^/ 
saint  Pomnole  gvénsx*  * 
d'après  M.  Schneu.Ucû^'..  • 
Charlemagnc ,  placée  dans  »  F,., 
sailles,  et  avecM.Alb.  Ltoor \t 
les  reliques  d'Orient  to»  te  ^  r 
tableau  dont û a  bit  les  ; 
1836,  a  reparu  en  18*>.  mé- 
daille en  1836. 

LAURENCE  (Justin),  ilwf* 
ancien  député .  né  lel* MUl  1 
Marsan  (Landes) ,  fit  à  P»r»  »  [;'■ 
revint,  vers  1820.  dans  sa  m.:" 
au  barreau  une  certaine  t*î»w-' 
septembre  1830,  les  foacfic* 
près  la  Cour  royale  de  Pau.  »- 
de-Marsan  en  'Ml, u  s**»  -; 
Chambre  et  prit  une  part  iûJ; 
vaux  et  à  ses  discussion? •  i 
réformes  et  destitue  ç« 
de  ses  votes  patriotiques  A 
faire  partie  des  deux  commis 
fut  chargé,  en  qualité  d«  rT. 
organiser  la  justice  :  ra  lie!  ; 
vatrice,  il  soutint  la  poliu 
rieure  du  ministère  Ouuot 
aux  intérêts  de  la  colonie  al» 
beaucoup  à  y  établir  un  Ç 
ministration.  Ce  fut  lui  ^  > 
législation  actuelle  sur  1*  - 
amena  l'abolition  du  œow?*  „ 

Lorsque  la  direction  des  »  ; 
créée  au  ministère  delà?' 
M.  Laurence  y  fut  apf*1^ . 
temps  conseiller  d'État  en- 
Remplacé  par  le  général  y-- 
direction  des  contributions  » 
jusqu'à  la  révolution  de  F<\ 
la  Légion  d'honneur  dep»> 

LAUREXCDï  (Auguste- 
pelle,  dit),  auteur  dramaV 
1810,  débuta, après  IK.T'  ^ 
puis  vingt-cinq  ans.  . 
nombre  de  pièces,  »u*UM-r. 
rencin ,  d'Àuvray .  de  Ltv*>  ' 
c'est  le  premier  qu'il  a  le 
seul ,  soit  dans  sa  couaw"1- 
Varin,  Paul  Duport,  elc  U  - 
devilles  ont  été  joue$aui>}* 
terdiction  dont  cette  sw  * 
Société  des  auteurs  drf^\ 
longea  jusqu'à  la  retraite  - 

Parmi  ses  ouvrage*.  » >  _ 
et  mon  paraplute  (l^.1:  , 
par  Vernel  ;  Lestoca  (Iwj  r 
(1837);  Mateo  ou  ^J^ 
Père  Pascal  (1837); 
lAbbé  Galant  {\&kV  .  V 
M.  Bouffé;  Quand  la!**»T\ 
rette  (1844):  le  ritomie  *".\ 
aux  militons  ^I8i?)  ;  ,fi 
(1849);  JTai  mant  **  ' 
pleure  et  Pans  «jm  rtt  •> 
maris  (1854):  le  Bea»T" 

I.ACRENÇOT  (Otarie* 
dramatique  fran****-  r*'  , 
d'un  as<ic»  grand  uotntr* 
sous  le  pseudonyme  d«  *• 
entre  autres  .  la  .Vp*»"1' 
deurs   (1833V.  un 
Mensonge  (1838>:  lt  ' 
Attendre  et  courir  {\W 
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\U  à  Nicolas  (1846);  une  Position  délicate 
l;  le  Bonheur  sous  la  main  (1847);  un  Dé- 
cernent (1848)  ;  ks  Guérillas  (1849) ,  drame  ; 
le  de  dentelle  (1854).  Ses  collaborateurs  ha- 
s  étaient  MM.  Petit,  Lubize,  E.  Nus,  Mo- 
>tc.  Il  a  aussi  écrit,  pour  l'Odéon,  quelques 
lies  :  un  Me  (1846),  en  un  acte,  et  un 
sans  livrée  (1860) ,  en  un  acte;  et  pour  le 
•e-Français,  le  Gendre  d'un  millionnaire 
rier  1846),  en  cinq  actes,  qui  rencontra, 
iart  du  publie ,  une  violente  opposition. 

RE.VS  (Jean-Baptiste),  littérateur  et  artiste 
s,  né  le  14  juillet  1811.  à  Carpentras 
ise) ,  fut  d'abord  employé  de  l'administra- 
it finances.  Il  est,  depuis  longtemps, 
omptable  de  la  Faculté  de  médecine  de 
lier.  Après  avoir  collaboré  aux  Voyages 
lues  dans  l'ancienne  France  de  Tayfor  et 

il  publia,  avec  son  ami  Just  Renouvier, 
e  Je  monographies  monumentales  (1835- 
ur  les  vieilles  maisons  de  Montpellier, 
de  Valmagne,les  églises  de  l'Hérault,  etc. 
ore  de  lui  :  Souvenirs  dun  voyage  d'art 
ajorque  (1840,  in-8);  Exemple  aarchi- 
ittoresque  (1841),  choisis  dans  le  Bas- 
ic; Promenades  à  Lavalette  (1841);  de 

Méditerranée  (1854,  in-8);  etc. 

NS(Jo3eph- Auguste- Jules) ,  peintre  et  li- 
t  français,  né  a  Carpentras,  en  1825,  et 
récédênt ,  reçut  de  lui  ses  premières  le- 
;  suivit  l'atelier  de  P.  Delaroche.  Il  a  cul- 
it  l'aquarelle  et  la  lithographie  et  a  dé- 
)lusieurs  dessins  et  sépxas  au  salon  de 
ans  plus  tard,  il  reçut  du  gouvernement, 
raroaire  de  Hell,  la  mission  de  parcourir 
f  la  Perse  et  l'Asie  Mineure,  et  dirigea 
;s  Porte3  de  Fer  ce  voyage ,  pendant 
udiaet  releva  dessites  et  des  costumes 
u  près  inconnus.  Il  a  entrepris,  en  1856 , 
on  de  ces  dessins  dans  un  volumineux 
ntitulé  :  Voyage  en  Turquie  et  en 
divers  fragments  ont  figuré  dans  Vil- 
t  au  salon  de  1857  (gr.  in-fol.  ;  1856, 
I  faut  encore  citer  de  cet  artiste, 
eaux  :  Ici  Vue  de  la  grande  Char- 
environs  de  Vaucluse  (1840-1845);  les 
xnube,  Téasich  (1850);  sur  la  Boute 
,  à  l'Exposition  universelle  de  1855; 
e  Téhéran  t  Près  Marlotte  (1857):  et 
graphie?  :  Méditation,  Chiens,  d'a- 
e  ;  le  Christ  au  tombeau ,  etc.  Il  a 
médaille  en  1853,  une  mention 
i  rappel  en  1857. 

( Paul-Marie) ,  dit  Laurent  de  l'Ar- 
ie  politique  et  publiciste  français , 
rléol ,  le  4  septembre  1793,  fut  "avo- 
1c  Grenoble ,  puis  à  Privas,  et  se  fit 
très  ,  en  1824.  Il  se  livra  d'abord  à 
^cherches  historiques  sur  les  com- 
t  les  progrès  de  la  révolution  dans 

et  annonça,  dès  1825,  sur  ce 
■âge  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour. 
29,  par  les  doctrines  saint-simo- 
t  fit,  dans  le  Midi,  l'ardent  propa- 

se  retira  de  l'école  nouvelle  en 
ion  des  réformes  introduites  alors 
rk  (vôy.  ce  nom).  Deux  ans  plus 
es  défenseurs  des  accusés  d'avril. 
Ijarreau  pour  la  magistrature,  U 
t    de  première  instance  à  Privas, 

la  révolution  de  1848,  il  fut 
gouvernement  provisoire  com- 
oublique  dans  le  département  de 
élu  représentant  du  peuple,  le 


cinquième  sur  neuf,  et  prit,  dès  lors,  le  nom  de 
Laurent  de  l'Ardèche.  A  la  Constituante  et  à  la 
Législative,  il  siégea  et  vota  constamment  avec 
l'extrême  gauche.  Sorti  de  la  carrière  politique, 
en  1851 .  u  se  renferma  d'abord  dans  ses  travaux 
philosophiques  ou  littéraires.  En  1854,  il  a  été 
nommé  conservateur  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Parmi  ses  publications  ,  nous  citerons  :  Résumé 
de  l'histoire  du  Dauphiné  (1825,  in- 18);  Résumé 
de  l'histoire  de  la  philosophie  (1826.  in- 18)  ;  His- 
toire de  Napoléon  (1828,  in-18;  2'édit.,  1838, 
in-8;  3'  édit. ,  1849),  î-a  principale  œuvre  histo- 
rique et  littéraire,  illustrée  par  MM.  Horace 
Vernet  et  Hipp.  Bellangé;  du  Principe  d'autorité 
en  politique,  des  causes  de  sa  décadence  et  des 
moyens  de  le  relever  (1844);  de  la  Prescription 
en  matière  de  partage  d'ascendants  (1846)  ;  Coup 
d'oeil  philosophique  sur  la  révolution  du  2  dé- 
cembre (1852);  Réfutation  des  Mémoires  du  duc 
de  Raguse  (1857  ,  in-8);  etc.  M.  Laurent  avait 
donné,  dès  1828.  sous  le  pseudonyme  d'Ibranet 
Deleuze ,  une  Réfutation  de  l'abbé  de  Montgail- 
lard,  dont  il  a  signé,  en  1843,  la  troisième  édi- 
tion de  son  vrai  nom.  Cet  ouvrage  est  l'un  des 
premiers  de  notre  siècle ,  où  l'on  ait  tenté  d'expli- 
quer et  de  réhabiliter  Robespierre.  Il  a  collaboré 
au  journal  le  Globe  ;  fondé,  avec  M.  Crépu,  VOr- 
ganisaUur ,  «journal  de  la  doctrine  saint-simo- 
nienne  »  (1829-1830) ,  et  écrit  une  partie  des  Pré- 
dications (1832,  2  vol.  in-8).  Il  a  travaillé  ensuite 
au  Producteur,  feuille  méridionale  de  1830.  au 
Progressif  du  Gard  (1834),  et,  en  1848,  à  l'Al- 
manach  républicain  et  à  la  République ,  pendant 
les  premiers  mois  qui  suivirent  la  révolution  de 
Février.  Il  a  été  décoré  en  mars  1847. 

LAURENT  (Aimé),  ancien  représentant  du 
peuple  français ,  avocat ,  né  dans  le  département 
de  la  Haute-Loire,  en  1831,  et  fils  d'un  ancien 
membre  des  assemblées  républicaines,  étudia  le 
droit  et  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats  du 
Puy.  Nommé  conseiller  de  préfecture  après  la  ré- 
volution de  Juillet,  ses  opinions  libérales  le  firent 
destituer  en  1834.  Il  rentra  au  barreau,  que  lui  fit 
quitter,  encore  une  fois,  en  1848,  son  élection  à 
1  Assemblée  constituante.  Membre  du  comité  de 
de  législation,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
démocratique  modéré,  qui  soutenait  le  général 
Cavaignac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
combattit,  sur  plusieurs  points,  la  politique  du 
Président,  mais  sans  s'associer  à  aucune  oppo- 
sition systématique.  Le  parti  démocratique  socia- 
liste fit  échouer  sa  candidature  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, et  il  reprit  sa  place  au  barreau  du  Puy. 

LAURENT  (Jules) ,  artiste  français ,  né  à  Epî- 
nal,  vers  1798,  et  fils  du  peintre  d'histoire  Jean- 
Antoine  Laurent,  mort  en  1833,  le  remplaça 
comme  directeur  du  musée  départemental  des 
Vosges.  Porté  par  ses  goûts  vers  la  sculpture, 
il  fit  quelques  envois  aux  salons,  notamment  en 
1839,  où  sa  Jeune  fille  jouant  avec  un  cfievreau 
obtint  une  3*  médaille.  Il  s'est  surtout  occupé 
de  travaux  d'archiviste  et  a  donné,  en  1848,  le 
Catalogue  des  monnaies,  médailles  anciennes  et 
modernes  du  musée  des  Vosges  (in-8).  U  avait 
précédemment  publié ,  avec  son  père  et  M.  P. 
Laurent,  son  frère,  ancien  professeur  à  l'Ecole 
forestière  de  Nancy,  et  connu  par  ses  travaux 
scientifiques  :  le  Cours  du  dessin  linéaire  à  l'usage 
des  écoles  des  beaux-arts  et  de  celles  des  arts  mé- 
caniques (1827  ,  in-fol.,  et  pl.). 

LAURENT  (Marie  Luguet,  dite  Marie-),  artiste 
dramatique  française ,  née  à  Tulle ,  en  1826 , 
d'une  famille  vouée  au  théâtre,  monta  tout  enfant 
sur  la  scène,  joua,  à  Rouen,  Paul  et  Virginie , 
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avec  son  frère  Bené ,  parut ,  à  TOdéon ,  dans  le 
rôle  de  Tullie ,  de  Lucrèce  (1843) ,  et  fut  engagée , 
en  1846,  pour  les  premiers  emplois  au  théâtre  de 
Bruxelles.  Elle  s'y  maria  avec  le  chanteur  Lau- 
rent, mort  en  1852;  joua  à  Marseille,  en  1846, 
sous  le  nom  de  Marie-Laurent ,  et  revint  à  Paris , 
où  elle  a  été  attachée  successivement  i  l'Odéon,  à 
l'Ambigu  et  à  la  Porte-Saint-Martin.  Elle  a  trouvé 
dans  François  -  le- Champi  (1849) ,  Maitre  Farilla, 
la  Poissarde,  la  Case  de  l'oncle  Tom  (1853),  le 
Fils  de  la  Nuit,  les  Chevaliers  du  brouillard 
(1857)  etc. ,  les  rôles  qui  conviennent  le  mieux  à 
la  sonorité  de  son  organe  et  à  la  forte  accentua- 
tion de  ses  traits. 

LAURENT-PfCHAT  (Léon) ,  littérateur  français, 
né  à  Paris,  le  12  juillet  1823,  fut  élevé  à  Saint- 
Mandé,  dans  l'institution  Chevreau,  puis  suivit 
les  classes  du  collège  Charlemagne;  accueilli  de 
bonne  heure  dans  la  maison  de  M.  Vict.  Hugo,  il 
montra  pour  la  poésie  des  dispositions  précoces. 
A  dix-huit  ans,  une  belle  fortune  lui  permit  d'en- 
treprendre, avec  son  ami,  M.  Henri  Chevreau 
(voy.  ce  nom) ,  le  voyage  d'Italie ,  de  Grèce ,  d'Ë- 
gypte  et  de  Syrie.  Un  volume  de  vers ,  où  éclatent 
toutes  les  ardeurs  de  l'adolescence  heureuse,  les 
Voyageuses  (1844),  composé  par  les  deux  amis, 
fut  le  fruit  de  ce  voyage.  En  1847  ,  M.  Laurent- 
Pichat  publia  seul  les  Libres  paroles ,  recueil  de 
poésies  politiques  et  sociales.  Après  avoir  travaillé 
au  Propagateur  de  l'Aube,  dirigé  par  JJ.  Louis 
Ulbach ,  u  est  devenu  rédacteur- propriétaire  de 
la  Bévue  de  Paris ,  en  1854  ;  il  n'a  pas  cessé  jus- 
qu'au moment  de  sa  suppression  (janvier  1858), 
d'y  publier  des  vers ,  des  nouvelles,  et  d'y  faire 
de  la  critique  avec  un  talent  sobre ,  original  et  une 
grande  liberté  d'esprit.  11  a  réuni,  en  1855,  sous 
le  titre  de  Caries  sur  table ,  les  récits  déjà  parus 
dans  cette  revue  :  le  Bourgeois  fantôme ,  la  Villa 
de  Piétro,  le  Secret  de  Polichinelle.  En  1850, 
parut  la  Chronique  rimée,  composée  de  trois  par- 
ties :  Us  Légendes ,  la  Chronique  de  Jacques  Bon- 
homme, les  Heures  de  Patience;  cette  trilogie  a 
valu  h  l'auteur  les  applaudissements  de  tous  ceux 
qui  aiment  que  la  poésie  se  transforme  au  contact 
des  idées  nouvelles,  et  qu'elle  aborde  franchement 
les  problèmes  obscurs ,  mais  souvent  si  poétiques 
de  la  philosophie  sociale.  En  1857,  M.  Laurent- 
Pichat  a  publié  un  nouveau  roman ,  la  Païenne , 
qui  accuse ,  dans  les  idées  et  le  style  de  l'auteur , 
à  la  fois  plus  de  force  et  de  mesure. 

LAVRKNTTE  (P...  S...) ,  publiciste  français,  est 
né  à  Houga  (Gers) ,  le  21  janvier  1793  .  le  jour  même 
de  la  mort  de  Louis  XVI,  et  cette  date,  dit-on, 
n'a  pas  été  sans  influence  sur  la  direction  de 
ses  idées.  Fils  d'un  grainetier,  il  fut  élève, 
puis  professeur  au  collège  de  Saint-Sever.  Il  fit, 
en  1814,  une  profession  de  foi  royaliste  et  fut 
nommé  régent  de  rhétorique  après  les  Cent-Jours. 
Venu  à  Paris  en  1816,  il  fit  ses  premières  armes 
dans  la  Quotidienne,  et  bientôt  il  devint  proprié- 
taire d'un  tiers  du  journal.  Professeur  de  rhétori- 
que au  collège  Stanislas  en  1817,  et  professeur 
d'histoire  à  l'Ecole  polytechnique  de  1818  à  1822, 
il  accepta,  à  cette  dernière  date,  une  place  de 
chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  police  ;  mais  il  la 
quitta,  l'année  suivante,  pour  les  fonctions  d'in- 
specteur général  des  études.  11  fut  mêlé,  en  cette 
qualité,  aux  persécutions  dirigées  contre  le  col- 
lège de  Sorrèze  par  M.  de  Frayssinous. 

De  retour  à  Paris,  M.  Laurentie  fit  dans  son 
journal  une  opposition  très-vive  au  ministère  Vil- 
lèle.  Inquiété  pour  ce  fait,  il  se  retira  de  la  Quo- 
tidienne en  vendant  sa  part  de  ce  journal  au 
ointe  d'Artois.  Cette  retraite  ayant  été  exploitée 
ar  i  acquéreur  dans  l'intérêt  d'une  feuille  mo-  | 
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narchique  rivale,  û  « 
lequel  M.  Berryer  plaid» P»f,J^* 
la  suite  duquel  ce«rwer^;?£ 
tué  brutalement  (» 
nal  et  fit,  en  1827,  une  n*;"* ^ , 
ministère  Martignac  Le  at»f?"l  - 
réaliser  son  idéal  po^^J 
voir,  le  29  juillet  1«M£&- 
aux  Tuileries,  0UBF^foî*<- 

»! 


vie.  Après  avoir 


Brion,  il  fonda, en  1Wl>JrT!J 
puis  le  RénoratW,^™'^. 
fancienne  (^ortdiewi.^J^ 
sousl'inspiratiou  constant* ■  * 
cette  époque  que  le  pub fcc»w 
à  développer  son  P^°" 
le  droit  ï.vin.  A  la  sorte 
la  Quotidienne  se  transfom» -f 
narchique,  puis  devmtsun^^ 
nionl  Journal  qui  fut 
feu  duc  de  Montmorency.  «  v 
continue  de  diriger  m^^L  » 

Outre  ses  articles  remarqua 
de  la  pensée  et  l'élégance 
a  publié  un  grand  uamw^  \ 
politiques  ou  philosopwqf 
IHique,  de  son  influence  *» 
populaires  et  Trpft'^rt  «• 
littéraires  et  morales  sur  , 
(1822  ,  2  vol.in-8):  de  h 
h  822,  in-8);  fmroduct»»  «  t 
Traité  de  V origine  et  de*- 
sanecs  humaines  (US* 


(   .[• 

les  Constitutions  déw&*£ k. 
l'Étude  et  de  rew»0"rt*V* 
in-8);  Methoàus  nota 
(1827,  in^); une toducu^,. 

(1829)  ;  de  la  Légitimité**  # 
in-8)  ;  Histoire  des  duci  « 
in-8);  de  la  Rétolutia* 


Lettres  sur  l'éducatif»  0** 


France ,  divisée  par 


gauloises  jusqv  au 


8  vol.  in-l^T+éorie - 
iroduetion  à  lEmogciov"* ' 
in-8;  4-  édit.,  1846);^  , 
berté  de  f  enseignement,^ 

mocratie  et  des  P*^  *  , 
de  ^'Prit  ch^ien  jj^  ; 
complément  a  sou  ui»« 
in-8).  et  quelques autre>^ 
profession  de  foi ,  A      i  • 

LAUMAÎfO  (Augustin 
philosophe  roumain.  °*  , 
1815  compléta»» 
ou  il  resta  jusqu  en  iw*  ■ 
deSaint-Sava,  à  Bucnart- 
philosophie  .  il  commet*1  • 
colas  Balcesco.  la  Pubt!CfJf 
ri((ue  de  Us  Daeie,  recte^  ^ 
ques  concernant  le*  J*-[V_, 
plus  tard  celle  de  ''f-»"^ 
et  littéraire ,  continue*^. 
En  mars  1848,  il  quitta  - 
sylvanieoù  il  prit  une  par 
vements  politiques.  A]**5  J 
grois ,  il  retourna  i  ™ aV  . 
ardeur  ses  travaux  ht>t°^ 
rappelé  en  MoldaTie  par  »' 

comme  inspecteur  des 

Les  priucipaux  ourraf  *  ^ 
Tentante n  criUcum  •»  hnq* 
ne,  1K40) ,  ouvrage  très  v 
et  dans  lequrl  l'auteur  te 
l'idiome  actuel  des 
plus  directement  aa  U~ 
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atine:  le  Magasin  historique  de  la  Daeie 
jzinuhistorieupentraDacia;  Bucharest,  1844- 
,  4  vol.  in-8);  Coup  d'œil  sur  l'hitioire  des 
uuns  des  deux  Dêdes  (Ibid. ,  1846),  publié 
lunémeot  *n  français,  en  roumain ,  en  aile- 

et  en  latin;  Mutoire  des  Roumains,  en. 
vres  (Istoria  Romani tor;  Jassy,  1843),  pré- 
émentaire,  à  l'usage  des  écoles,  depuis  les 

les  plus  reculéi  jusqu'en  1834  ;  etc. 

JSSEDAT  (Louis) ,  ancien  représentant  du 
français,  né  à  Moulins  (Allier),  en  1809, 
la  médecine,  et,  reçu  docteur,  s'établit 

i  ville  natale.  Apres  la'révolution  de  Juillet, 
'  adoptâtes  principes  avec  ardeur,  il  y  de- 
î  des  membres  les  plus  actifs  de  l'opposi- 
t  acquit,  par  son  talent  médical ,  une  nom- 
clientèle.  Chirurgien  de  l'hôpital  général 
lusieurs  établissements  de  charité,  il  fut 
,  en  1845,  au  congrès  des  médecins  fran- 
ir  ses  confrères  de  l'Allier.  Rédacteur  du 
»  de  Moulins,  conseiller  municipal,  il 
t  à  la  campagne  des  banquets  réformistes. 
>,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple, 
ie  sur  huit,  par  47  922  voix.  Membre  du 
le  l'instruction  publique,  il  parut  quel- 
.  la  tribune  pour  soutenir  diverses  pro- 

démocraUques ,  et  vota  ordinairement 
fontagne.  Après  l'élection  du  10  décem- 
sombattit  très-vivement  la  politique  de 
ït  appuya  la  demande  de  mise  en  accu- 
isenteeparM.  Ledru-Rollin  contre  Louis- 

et  ses  ministres,  à  l'occasion  du  siège 
.  Repoussé  néanmoins,  aux  élections  de 
tive,  par  les  démocrates  socialistes  de 
I  reprit  1  exercice  de  sa  profession.  Après 
#tat  dû  2  décembre ,  il  reçut  l'ordre  de 
France,  et  alla  se  fixer  à  Bruxelles. 

SffE   de  Vàuxroussel   (  Augustin* 
chevalier  de),  vaudevilliste  français, 
elle  (Seine-et-Marne),  le  4  novembre 
?  ancienne  famille  de  Bretagne,  débuta 

ii  r  au  théâtre  par  une  parodie,  en  vers 
t  du  drame  aTfemom  ,  ce  nouveau 
>Ie  romantique.  Grâce  à  l'esprit  et  à  la 
que  qui  l'animaient,  Humait,  ou  la 
oar  eor,  interprété  par  Arnal,  eut  une 
e  de  représentations.  M.  de  Lauzanne 
fors  le  collaborateur  intime  de  M.  Du- 
s  nom),  dont  il  a  épousé  la  fille.  Des 
breux,  dus  à  cette  communauté  de 
réuni  leurs  noms  d'une  façon  insépa- 
c itérons  parmi  les  pièces  les  plus  ap- 

Chapolard  (1831)  ;  V Assassin  (1833)  ; 
(  t  834);  M.  et  Mme  Galochard  (1836)  -, 
TTxénaqe  (1839);  iterWd*amot<r,  Beau 
Haine  de  voleurs  (  1846)  ;  la  Poésie 
1  849)  ;  A  la  Bastille,  k  Pont  cassé, 
e  Tantale  (1850). 

fC  (Théophile) ,  historien  français ,  né 
tra.en  1838 ,  comme  répétiteur  civil 
iale  de  Saint-Cyr.  A  cette  époque,  il 
►rinaître  par  un  excellent  traité  de 
iv/siquc.  historique  et  militaire  de 
lie,  m-18;  4*  édit.  corrigée,  1853), 
'enseignement  des  écoles  militaires 
<r»n  185! ,  d'un  Atlas  in-folio.  Peu  de 
1  rî  t  paraître  par  livraisons  son  His- 
tBts  (1 838- 1 839,  3  vol.  in-8  ;  10-  édit., 
-  J  8  )  ,  un  des  meilleurs  abrégés  de 
nationale,  et  qui,  conçu  avec  une 
»xi  d'esprit,  obtint  un  légitime  suc- 
J  devint  professeur  titulaire  d'his- 
g~ature  à  l'École  militaire  de  Saint- 
ern  1 854  ,  la  croix  d'honneur. 


On  a  encore  de  M.  Th.  Lavallée  :  Histoire  de 
Paris  (1851,  gr.  in-8,  fig.);  Histoire  de  la  maison 
royale  de  Saint-Cyr  (1853,  gr.  in-8),  depuis  sa 
fondation  jusqu'en  1793,  où  elle  fut  supprimée; 
Histoire  de  Vempire  ottoman  (1854 ,  gr.  in-8 ,  fig.), 
ouvrage  de  circonstance.  En  1854,  M.  Lavallée  a 
entrepris  la  publication  des  OEuvres  complètes  de 
Mme  de  Maintenon,  qui  doivent  former  10  volumes, 
et ,  de  1855  à  1857 .  il  a  refondu  et  mis  au  courant 
de  la  science  la  Géographie  universelle  de  Malte- 
Brun  (6  vol.  gr.  in-8). 

LA  VALETTE  (N...,  marquis  de),  diplomate 
français,  sénateur,  né  vers  1810,  appartient  à  la 
famille  du  directeur  des  postes  de  l'Empire,  dont 
la  femme ,  célèbre  par  son  dévouement  conjugal , 
est  morte  en  1855.  Il  entra  dans  le  corps  diploma- 
tique, sous  le  dernier  règne,  et  devint  secrétaire 
d'ambassade  à  Stockholm  en  1837,  consul  générai 
à  Alexandrie  en  1841 ,  et  ministre  plénipotentiaire 
à  Hesse-Cassel  en  1846.  Rappelé  en  1849,  il  fut 
nommé,  au  commencement  de  1851 ,  envoyé  ex- 
traordinaire à  Constanlinople  et  occupa  ces  diffi- 
ciles fonctions  jusqu'au  moment  où,  paraissant 
être .  à  cause  de  ses  antécédents  dans  la  question 
des  lieux- sainte,  un  obstacle  personnel  au  suc- 
cès d'une  conciliation,  il  demandai  rentrer  en 
France,  et  fut  remplacé,  le  17  février  1853.  par 
M.  Delacour.  Le  23  juin  de  la  même  année,  fl  fut 
élevé  à  la  dignité  d  ;  sénateur.  M.  de  La  Valette  est 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
15  avril  1852. 

LA  VALETTE  (Adrien,  vicomte  de  ) ,  journaliste 
français,  né  à  Paris,  en  1815,  d'une  famille  con- 
nue "par  ses  sentiments  légitimistes,  s'occupa, 
pendant  la  monarchie  de  Juillet,  de  l'étude  des 
sciences  et  de  leurs  applications  et  aida  MM.  Bailly 
de  Merlieux  et  Jullien  (de  Paris)  dans  leurs  publi- 
cations périodiques.  Après  les  journées  de  Février 
1848 ,  pendant  lesquelles  il  passe  pour  avoir  sauvé 
le  jeune  duc  de  Chartres,  il  envoya,  le  26,  à  la 
Gazette  de  France,  qui  ne  l'inséra  pas,  une  pro- 
testation contre  l'adoption  de  la  forme  républi- 
caine avant  la  convocation  d'une  assemblée.  Le 
29  du  même  mois,  il  créait  au  parti  royaliste  un 
organe  politique  important,  dans  le  journal  F  As- 
semblée-Nationale ,  feuille  qui,  entre  les  mains 
d'illustres  hommes  d'Ëtat  en  retraite,  s'est  dé- 
vouée au  système  de  la  fusion  entre  les  deux 
branches  de  la  maison  de  Bourbon.  Plusieurs  fois 
poursuivie,  avertie  ou  suspendue  (1852-1856), 
ï Assemblée- Nationale  s'était  transformée  récem- 
ment 60us  le  titre  du  Spectateur  (juin  1857) ,  lors- 
qu'elle a  été  définitivement  supprimée  à  la  suite 
de  l'attentat  du  14  janvier  1858. 

LAVARANDE  (  Louis-Léopold  de  Pecqueult 
de)  ,  général  français .  né  en  1813 ,  fut  admis ,  en 
1831,  à  L'Ecole  sp'éciale  de  Saint-Cyr,  partit,  en 
1840,  pour  l'Algérie  et  y  conquit,  pendant  treize 
ans,  tous  ses  grades.  Cité  douze  fois  à  l'ordre  du 
jour,  il  se  distingua  surtout  à  El-Bordj,  devant 
Mascara,  dans  la  première  expédition  de  Kabylie, 
à  Zaatcha,  et  devint  successivement  capitaine 
(1843) ,  chef  de  bataillon  (1848) ,  et  colonel  (1853)  ; 
ce  fut  seulement  à  cette  date  qu'il  rentra  en 
France.  Envoyé  en  Orient  en  1854,  il  s'élança,  au 
passage  de  l'Aima ,  à  la  tête  des  zouaves  à  travers 
la  mitraille,  devint  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  et  fut  promu ,  en  mars  1855,  au  grade 
de  général.  Il  était  chef  d'une  brigade  d'infanterie 
au  deuxième  corps  lorsqu'il  contribua  puissam- 
ment à  la  prise  des  ouvrages  blancs  (8  juin)  qui 
prirent  son  nom  ;  mais,  le  lendemain ,  en  opérant 
une  reconnaissance ,  il  eut  la  tête  emportée  par 
un  boulet  (9  juin  1855). 
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LAVERGNE  (Alexandre-Marie-Anne  de  Lavais- 
sière  db  ),  romancier  et  auteur  dramatique  fran- 

Sis .  né  à  Paris ,  le  17  mars  1808,  d'une  ancienne 
mille  noble  d'Auvergne,  fit  ses  études  au  collège 
Henri  I  Y,  où  il  eut  pour  camarade  de  classes  le  duc 
d'Orléans.  Orphelin  de  bonne  heure,  il  eut  pour 
tuteur  M.  Mauguin,  fit  son  droit,  puis  entra  au 
ministère  de  la  guerre,  où  M.  Martineau  Desche- 
nez,  son  oncle  maternel ,  était  secrétaire  général. 
Depuis  184G  il  y  occupe  le  poste  de  chef  de  bu- 
reau aux  affaires  de  l'Algérie.  Il  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

M.  A.  de  Lavergne  débuta  dans  la  littérature, 
en  1836 ,  par  des  traductions  et  des  nouvelles  pu- 
bliées dans  le  journal  le  Commerce,  et  donna  en- 
suite, dans  le  Siècle,  des  feuilletons  qui  furent 
remarqués  et  des  romans  qui  eurent  de  la  vogue-, 
les  principaux  sont  :  le  Comte  de  Mansfeld  (1840)  ; 
la  Pension  bourgeoise  (1841  ;  2«  édit. ,  1843)  ;  la 
Duchesse  de  Mazarin  (1842,  2  vol.  in-8;  2e  édit. , 
184G);  la  Recherche  de  Vinconnu  (  1843  .  2  vol. 
in-8),  traduit  en  allemand  en  1844;  H  faut  que 
jeunesse  se  passe  (  1851 1  3  vol.  in-8);  etc.  Citons 
encore  :  Châteaux  et  ruines  historiques  en  France 
(1845,  gr.  in-8  illustré).  M.  de  Lavergne  dont  la 
Littérature  française  contemporaine  fait  deux  écri- 
vains, a  aussi  écrit  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
dont  quelques-unes  tirées  de  ses  romans  :  le 
Comte  de  Mansfeld,  en  quatre  actes  (1841); 
Mlle  Aïssé,  en  cinq  actes,  au  Théâtre-Français, 
avec  M.  Paul  Foucher;  etc. 

LAVERGNE  (Louis-Gabriel-Léonce  GuiLnAUD 
de),  littérateur  et  économiste  français,  membre 
de  l'Institut,  né  le  24  janvier  1809  à  Bergerac 
(Dordogne),  fut  élevé  à  Toulouse,  devint  un  des 
principaux  rédacteurs  de  la  Revue  du  Midi  ,  et 
fournit  des  mémoires  au  recueil  de  l'Académie 
scientifique  de  cette  ville;  ses  travaux  littéraires, 
qui  lui  avaient  valu  une  certaine  célébrité  locale, 
le  firent  élire  au  nombre  des  maîtres  et  mainte- 
neurs  des  Jeux  floraux.  S'étant  dévoué  à  la  po- 
litique des  doctrinaires,  il  vint  à  Paris,  entra  au 
conseil  d'État,  en  qualité  de  maître  des  requêtes 
(1842),  devint  ensuite  sous-directeur  du  ministère 
des  affaires  étrangères ,  et  fut  élu.  par  la  protec- 
tion de  ses  patrons  ministériels ,  député  de  l'ar- 
rondissement de  Lombez  en  1846.  Resté  fidèle 
au  système  renversé  en  1848,  il  reprit  la  plume 
et  continua  sa  collaboration  à  la  Revue  des  Deux- 
Mondes,  où,  depuis  1840,  il  a  inséré  beaucoup 
d'articles  sur  l'histoire  contemporaine  et  les  rela- 
tions extérieures  ainsi  que  des  éludes  de  littéra- 
ture, de  voyages  et  d'économie  politique.  Ces 
divers  travaux,  sa  collaboration  au  Journal  des 
Économistes  et  son  Essai  sur  l'économie  rurale  en 
Angleterre,  en  Écosse  et  en  Irlande  (  1854,  in-8), 
ont  été  des  titres  suffisants  pour  lui  faire  obtenir, 
en  1855.  la  place  que  la  mort  de  Léon  Faucher 
avait  laissée  vacante  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques.  Sous  le  pseudonyme  de  Ch. 
Saint-Laurent,  il  a  fait  paraître,  en  1841  ,  un 
Dictionnaire  encyclopédique  usuel  (gr.  in-8) ,  avec 
le  concours  de  plusieurs  professeurs  de  Toulouse. 

LAVIE1LLE  (Jacques-Eugène-Adrien) ,  graveur 
français,  né  à  Pans,  en  janvier  1818,  fit  quel- 
ques études  au  lycée  Bourbon  et  apprit  ensuite , 
chez  son  père ,  1  état  de  tapissier.  A  dix-huit  ans , 
il  suivit  PÊcole  des  beaux-arts  avec  Tony  Johan- 
not,  dont  il  resta  l'ami ,  entra  dans  l'atelier  de 
M.  Porret  et  alla  passer  une  année  à  Londres, 
en  1837,  auprès  de  Williams.  11  cultiva  dès  lors 
la  gravure  sur  bois.  En  1842,  il  accompagna 
M.  Horace  Vernet  en  Russie,  dans  l'intention  d'y 
vulgariser  cet  art  nouveau ,  et  de  se  faire  une 
position  à  l'académie  moscovite;  la  condition 


expresse  de 

et  abrégea  son  voyage.  l»»1»"^ 
sions  en  Angleterre.  On 
bois,  destinés  à 
hollandais,^  U* 
la  forêt,  d'après  M. Cfggjv 
veaux  sujets,  admis  »  W*»  x 
1855,  d'après  MUeRos*.Bo^.^rf, 

Millet  etïacqiw.tttffK;  ,■ 
Ut  Six  dtmirt  w*^, 
ferme  (1857) ,  etc.  En  ^. 
artiste  a  gravé  nombre  «'7  <;! 
gène  LavieiUe,  son to*'**. 
Doré ,  notamment  dans  « 
Balzac,  illustrés  et  M'f  01"" 
une  médaille  d'or  en  \W 

LA  VILLE  (GaéUn-Jos»b-^ 
de),  général  pièmonuisdo!^ 
Turin,  le  31  août  1- ,d,  «^. 
dans  les  dragons  du  roi  de  n- 
mars  1791 ,  et  devint  sous-i^ 
lieutenant  en  1796.  Dans  « 
les  murs  de  Vérone  (an  tu- 
armes  à  un  bataillon  autrv^ 
un  régiment  français,  et,  f 
die  fut  fait  capitaine.  CM 
hussards  piémontais  (an  - 
camp  du  maréchal  Besaèr* 
armée .  les  campagnes  iU£- 
passa  ensuite  dans  létal  ^ 
l'emmena  en  Hollande.  ^V!, 
Essling  et  à  Wagram,  " 
juillet  1809)  et  ttlJV ■ 
L'année  suivante , M  «7.. 
de  Russie  et  se  signa  a»u*l 
de  la  Moskowa,  de  Mas- 
sage de  la  Bérésina. 


oaliv  - 


général  de  brigade 
13«  corps  d'armée,  en  yrr 
jor ,  et  reçut ,  à  1 >«Ç^ U 


un  coup  de  feu  qui  - 
rant  lesCent-Jours,  D»^'(  , 
taire  général  du  minore  ; 
disponibilité  après  ^'*e^ 
1819,  d'une  inspecta  Pr  ; 
retraité  en  1826.  -  *■  * Qu, .... . 
ville  natale,  y  est  mort»» 

LA  V1LLEGILLE 

archéologue  français,  ce  ^ 
1803.  entra  d'abord^-' 
il  parvint  au  grade  d01^.. 
la  retraite  depuis  quelque 
travaux  d'archéologie  ei  a  t 
la  Société  des  *  ... 
des  pin*  ar. 
:omité  des 
ments  historiques.  M  » 
avril  1846.  ,    .;  t 

On  lui  doit  princip^3*'  . 
atibulaires  deM<t*lr*fv 
e  Journal  historiq"  et  • ,  t. 
Louis  I F  (1847-1854  .3  - 
d'après  les  manuscrits  ae^ 
ces-verbaux  des  sf<l*a^.l-.^ 
avec  M.  Taranne  (UapJ  \„  , 
Esquisse  pittoresqu*  . 
(1853)  et  un  grand  noflt^ 
et  Mémoires,  surtout 
Société  des  antiquaiî»  * 


reprises , 

dont  il  est  un  ues  rt  ; 
attaché  au  comité  des 


i: 


LA  VILLEMAROn>  1 

comte  db)  ,  érudit  frii«i***  *.j 
tagne,  s'est  distingue^" 
ques  ouvrages  sur  la  iajf-  ; 
tonnes  Xnu*,  cittiroai  •  ' 
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,  chansons  populaires  recueillies  et  impri- 
avec  une  traduction  française,  des  arguments, 
otes  et  les  mélodies  originales  ;  Contes  popu- 
î  des  anciens  Bretons  (1842 , 2  vol.  in-8) ,  pré- 

d'un  essai  sur  l'origine  des  épopées  cheva- 
|ues  delà  Table  ronde;  Nouvelle  grammaire 
%ne  (1849,  in-8)  ;  Poèmes  des  bardes  bretons 
'  siècle  (18^0,  in-8),  traduits  pour  la  pre- 

fois.  Il  a  aussi  collaboré  à  la  Bretagne  an- 

et  moderne ,  et  publié ,  après  la  mort  de  Lè- 
se ,  son  Dictionnaire  français-breton  (Saint- 
1847,  in-4).  M.  de  La  Villemarque  vient 

élu  membre  libre  de  l'Académie  des  in- 
ods  (1858).  Il  a  été  décoré  en  1846. 

OCAT  (Gaspard),  député  français,  né  en 
fut  nommé ,  en  sortant  de  l'École  de  Saint- 
ous-lieutenant  au  5'  des  tirailleurs  de  la 
et  assista  aux  dernières  campagnes  de 
•e.  Démissionnaire,  en  1818,  il  était,  deux 
is  tard,  rentré  comme  sous-officier  aux 
iers  de  Berri  lorsqu'il  fut  impliqué  dans 
)iration  militaire  du  19  août  1820  eteon- 
à  mort  par  la  Cour  des  Pairs.  En  1824, 
une  part  active  à  un  nouveau  complot 
le  gouvernement  et  fut  l'objet ,  par  con- 

d'ane  seconde  condamnation  à  mort, 
outefois  sur  un  rapport  de  M.  de  Pey- 
ju'il  avait  su  intéresser  en  sa  faveur 
l  fonda  à  Paris  une  tannerie ,  qu'il  ex- 
squ'en  1833.  Après  la  révolution  de  Juil- 
Hait  devenu  lieutenant  -  colonel  de  la 
•n  de  la  garde  nationale  qu'il  commanda 
le  1846  à  1848,  et  avait  été  chargé  de 

à  Ham  les  anciens  ministres  de  Char- 
n  lui  confia,  en  1833,  la  direction  de  la 
lure  des  Gobelins.  Élu  député  de  l'arron- 
t  de  Vouziers  en  1834,  il  le  représenta 
nbre  pendant  quatorze  ans.  M.  Lavocat 
mndeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
Jet  1837. 

LEE  (Paul-Aimé) ,  administrateur  fran- 
à  Dammartin  (Seine-et-Marne),  le  25 
5 ,  fut  élevé  au  collège  de  Juilly  et 
1815,  dans  l'administration  des  doua- 
is avoir  parcouru  les  divers  degrés  de 
hie ,  il  fut  appelé ,  en  1831 ,  à  l'inspec- 
i/jances.  Il  fut  chargé,  en  1837  ,  d  une 
i  Italie,  à  Malte,  en  Grèce,  en  Tur- 

ÊgyP*6  '  ayant  pour  objet  l'organisa- 
rvice  des  paquebots-postes  du  Levant, 
\g  ,  d'une  mission  aux  Antilles  et  aux 

(  1 839)  pour  l'étude  de  diverses  ques- 
iales.  A  son  retour,  il  passa,  en  qua- 
is-directeur, à  l'administration  des 
imé  ,  en  1843,  directeur  du  commerce 
iu  ministère  de  l'agriculture  et  du 

îl  prit  sa  retraite  en  1848,  lorsque 
fut  appelé  à  ce  département.  Rallié, 
-.tion  du  10  décembre,  à  la  politique 
ine ,  il  a  été  nommé ,  en  1852 ,  conseil- 
à  la  Cour  des  comptes.  Officier  de  la 
mneur  depuis  1845,  il  est  comman- 
jres  de  Saint-Wladimir  de  Russie  et 
de  l'ordre  de  François  Ier  de  Naples. 
sieurs  articles  insérés  dans  diverses 
ans  le  Dictionnaire  de  l'administra- 
blié  '  Notes  sur  les  cultures  et  les  pro- 
ies. Martinique  et  de  la  Guadeloupe 
.  Questions  de  douanes  (1839,  in-8); 
'x  et  la  prohibition  en  France  et  en 
in  8),  etc. 

&  (Charles-Hubert) ,  littérateur  fran- 
J  u  précédent ,  né  à  Paris,  le  1 1  oc- 
fit  partie,  en  1843,  de  la  mission 
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envoyée  en  Chine  sous  les  ordres  de  M.  de  La- 
grenèe.  A  son  retour  (1846) ,  il  fut  décoré  et  entra 
au  ministère  du  commerce.  En  1855,  il  passa  au 
ministère  de  l'intérieur ,  où  il  est  maintenant 
chef  de  bureau.  Depuis  1846,  il  a  collaboré  suc- 
cessivement à  la  Revue  nouvelle ,  à  la  Revue  de 
l'Orient,  à  V  Assemblée-Nationale ,  M  Illustration 
et  surtout  à  la  Revue  des  Deux-Mondes y  où  il 
traite  spécialement  de  questions  commerciales  et 
économiques  ou  de  sujets  se  rattachant  à  son 
voyage  en  Chine  et  dans  les  Iodes.  Son  principal 
ouvrage  est  :  Voyage  en  Chine  (1852,  in-8). 

LAVOYE  (  Anne-Benoite-Louise),  cantatrice 
française,  née  à  Dunkerque,  vers  1818,  suivit 
les  cours  du  Conservatoire  de  Lille  et  de  celui  de 
Paris,  où  elle  fut  élève  de  Mme  Damoreau  et 
d'où  elle  sortit  en  1842,  avec  le  premier  prix 
d'opéra-comique.  L'année  suivante  elle  débuta  à 
la  salle  Favart  dans  V Ambassadrice ,  créa  en- 
suite la  Syrène  et  Haydée,  et  parut  dans  le  Do- 
mino noir ,  la  Part  du  Diable ,  les  Diamants  de 
la  couronne  et  autres  pièces  ou  reprises  de  cette 
époque.  Depuis  1849 ,  elle  a  quitté  Paris  et  voyage 
à  l'étranger  ou  dans  les  départements.  Elle  a  joué 
le  grand  opéra  et  l'opéra  -  comique  à  Genève , 
Bruxelles,  Marseille,  Lyon,  Bordeaux  et  Rouen. 

LAW.  Voy.  Ellenborough. 

LAWOESTINE  (  Alexandre  -  Charles  ,  marquis 
de),  général  français,  sénateur,  né  en  1782,  est  issu 
d'une  famille  noble  d'Allemagne.  Sous-lieutenant 
de  cavalerie  en  1805,  il  fit  les  campagnes  de  la 
grande  armée,  passa  en  Espagne  où  il  devint 
aide  de  camp  du  général  Sébastiani ,  et  fut  rap- 
pelé en  1812  pour  prendre  part  à  la  guerre  de 
Russie.  Sa  brillante  conduite  à  cette  époque  lui 
valut  coup  sur  coup  les  grades  supérieurs  de 
chef  d'escadron  après  la  Moskowa  et  de  colonel 
après  le  combat  d'Arcis-sur-Aube.  A  Waterloo,  il 
commandait  le  3'  de  chasseurs.  Retiré  volontai- 
rement du  service  sous  la  Restauration,  M.  de 
Lawœstine  fut  remis  en  activité  en  1830  et  reçut 
le  brevet  de  maréchal  de  camp.  Apres  avoir  été 
employé  à  l'intérieur,  il  fut  nommé  lieutenant 
général  (1841).  Admis  d'office  à  la  retraite  en 
1848,  réintégré  en  activité  l'année  suivante,  il 
s'attacha  à  la  fortune  politique  du  parti  napoléo- 
nien et  fut  mis  à  la  tète  de  la  garde  nationale  de 
Paris  quelques  jours  avant  le  coup  d'Etat.  Il  a 
été  compris  dans  la  première  liste  des .  sénateurs 
(janvier  1852).  Il  est,  depuis  le  24  avril  1847, 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

LAWRENCE  (Abbott) ,  homme  politique  et  phi- 
lanthrope américain,  né  à  Groton  (Massachus- 
sets),  le  16  décembre  1792,  reçut  l'instruction 
élémentaire  des  écoles  de  district  et  entra,  en 
1808,  chez  son  frère  Amos,  commerçant  à  Bos- 
ton. En  1814,  il  forma  avec  lui  une  association 
pour  la  vente  des  marchandises  étrangères ,  fit 
plusieurs  voyages  en  Europe,  et,  grâce  à  l'essor 
général  de  l'industrie,  donna  à  sa  fortune  les 
bases  les  plus  solides.  S'occupant  ensuite  de  la 
production  nationale,  il  établit  plusieurs  usines. 
Après  1830,  il  fonda  dans  le  comté  d'Essex  un 
nouveau  centre  de  population  auquel  il  donna 
son  nom-,  aujourd'hui  Lawrence  est  une  petite 
ville ,  qui  doit  sa  prospérité  naissante  aux  Bien- 
faits de  son  fondateur.  Celui-ci  a  développé  ses  pro- 
jets à  cet  égard  dans  une  série  de  Lettres,  publiées 
en  1846  dans  les  journaux  de  Richmond. 

Deux  fois  membre  du  Congrès  (1834  et  18.19), 
il  remplit,  en  1849,  les  fonctions  d'ambassadeur 
en  Angleterre ,  après  avoir  refusé  d'entrer  dans  le 
ministère  du  président  Taylor.  On  doit  àM.  Law- 
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rence  un  grand  nombre  d'établissements  de 

charité,  de  religion  et  d'enseignement  :  nous  ci- 
terons entre  auires  la  Lawrence  L'nircrsity  ;  1849) . 
à  Appleton,  et  la  Lawrence  scientific  school,  à 
Cambridge,  pour  laquelle  il  a  donné  plus  de 
.r*0(>  000  francs.  —  Il  est  mort  à  Boston  eu  août 
1855. 

LAWRENCE  (William) ,  chirurgien  anglais,  né 
vers  1785,  lit  des  études  spéciales  a  l'hôpital  Saint- 
Barlhéleuiy  de  Londres,  et,  dès  qu'il  eut  reçu 
ion  diplôme,  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de 
lanatomie  et  de  la  physiologie.  Admis,  en  1813, 
à  la  Société  royale,  il  occupa  ,  de  1815  à  1819,  la 
chaire  de  médecine  opératoire  au  collège  des 
chirurgiens  et  donna  ;>a  démission  pour  être  at- 
taché à  l'hôpital  Saint-Barlhélemy ,  puis  à  l'hô- 
pital Ophthalmique.  Dans  sa  jeunesse,  il  se  lit, 
en  mainte  circonstance,  l'ardent  avocat  des  ré- 
formes médicales,  qui  sont  en  partie  consacrées 
aujourd'hui  par  l'opinion  ;  les  articles  qu'il  envoya 
à  ce  sujet  à  la  Lancette  furent  remarqués.  Un  de 
ses  premiers  ouvrages  fut  {Introduction  à  Vana- 
tomie  comparée  (Introduction  to  comparative 
anatomy;  Londres,  1810).  Peu  de  temps  après, 
parurent  ses  Leçon*  de  physiologie  (  Lectures  on 
the  physiology*  zoology  and  natural  history  of 
man;  1834.  ii'  édit.),  qui  donnèrent  lieu  à  des 
discussions  animées  avec  ses  confrères  et  contri- 
buèrent surtout  aux  progrès  de  l'enseignement 
scientifique  en  Angleterre,  par  la  forme  claire  et 
agréable  dn  style;  à  une  époque  où  la  physiologie 
n  était  encore  qu'un  amas  de  généralités  vagues 
et  confuses,  il  eut  le  mérite  d'essayer  de  lui  laire 
une  place  parmi  les  sciences  d'induction.  Il  y  a, 
dans  ces  premiers  travaux ,  des  opinions  souvent 
hasardées,  que  plus  tard  il  s'est  empressé  lui- 
même  d'écarter  ou  de  mieux  établir. 

M.  Lawrence  a  beaucoup  écrit,  et  sur  des  par- 
lies  très-diverses  de  la  science  médicale;  voici 
ses  principaux  ouvrages  :  Manuel  d'anatomie 
comparée  (Manual  of  comparative  anatomy  ;  Lon- 
dres, 1827),  traduit  de  Blumenbach  et  augmenté 
d'observations  particulières;  Descriptions  anato- 
mico-ckirurgicales  (  A natomico- chirurgical  des- 
criptions; in-foL),  comprenant  le  nez,  la  bouche, 
le  larynx  et  la  gorge;  Traité  des  maladies  téné- 
riennex  de  Vceil  (Treatise  on  venereal  diseases  of 
the  eye;  1830,  in-8);  Traité  des  fractures  (Trea- 
tise on  roptures;  1838,  in-8);  Traité  des  mala- 
dies de  Vail  (Treatise  ou  diseases  of  the  eye; 
1841),  un  de  ses  travaux  les  plus  estimés.  H  a 
également  consigné  un  grand  nombre  d'articles 
dans  la  Lancette,  où  l'on  trouve  complets  ses 
cours  de  chirurgie,  et  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  médicale  et  chirurgicale  de  Londres. 
M.  Lawrence  est,  depuis  quelque  temps,  prési- 
dent du  Collège  des  chirurgiens;  il  appartient  à 
plusieurs  compagnies  savantes  du  continent  et 
compte  au  nombre  des  associés  étrangers  de  l'Aca- 
démie française  de 


LAYA  (Alexandre),  avocat  et  littérateur  fran- 
çais, né  i  Paris,  en  1806,  est  fils  de  Jean-Louis 
Lava,  l'auteur  de  l'Ami  des  lois,  mort  en  1833, 
et  de  Mlle  A  :  a  belle  Dagonville  ,  aujourd'hui 
Mme  Achille  Comte  (voy.  ce  nom).  Jeune  encore, 
il  entra,  sous  M.  de  Moutalivet,  au  ministère  de 
l'intérieur,  où  il  devint  chef  de  bureau,  donna 
ensuite  sa  démission  et  alla  passer  quelque  temps 
en  Angleterre.  A  son  retour, il  s'inscrivit  au  bar- 
reau de  Paris.  En  1849,  il  a  été  plusieurs  mois 
rédacteur  en  chef  de  l'Ordre,  qui  venait  d'être 
fondé  par  M.  Chambolle. 

On  a  de  M.  Alexandre  Laya  :  le  Guide  munici- 
pal ,  ou  Almanach  quotidien  des  marres,  adjoints, 
curés ,  etc. ,  pour  1843  (1842 ,  tableaux  m-plano)  ; 


ou 


un 


qlaise ,  sous  la  form  ù  c*^  - , 
Études  hùtoruputtur>^r 
littéraire  de  M.  I^rn, 
2  vol.  in-8),  U  p  us  cwrç  ^ 
cet  homme  pointue  :  **r*  n 
publique  (184S,  ia-tt};» 
publique  (18ôO,in-eVA«*^(, 
nis  au  Bien-étrt 
parlementaire  et  adiwi»^»' 
avec  M.  Léon  Lava.  uneel» 
y.  L.  Laya.  a*ec  Ao*r  0»/? 
publié,  en  1854,  sous  le  - 
M.  Alexandre  Ltf*,  >»  \, 
Jeanne  Slwre,  Corinne, 
suite  de  mésaventure»  **■ 
ont  jusqu'ici  écartées  de  la  &~ 

LAYA  (Léon),  UuèflW^; 
précédent,  né  à  f^.:*jz,  .- 
quelques  aatèes,  bibiieti» 
Fontainebleau  et  s'est  yn^r  . 
théâtre.  Après  avoir  coll^ 
teurs  et  signé  quelques  y  ' 
prénom,  il  a  obtenu .  daw*  , 
de  complets  et  brillante  sur 
de  lui  ;  la  Liste  à* 
Mari  du  bon  temps  (ltmli' 
avec  M.  Resnault;  la  l*** 
tes.  avec  M.  Ancelot;  le  »  \  „ 
rOEil  de  terre,  Je 
vaudevilles  en  un  acte; ut 
un  acte;  une  M  ait  m* 
actes  ;  In  Peau  du  Lien  w 
VÉtourneau,  en  trou 
en  deux  actes;  Mage  . 
acte;  ces  quatre  dernier*  < 
1849)  ;  Emma  ou  un  Ajff  \ 
Us  (1844);  U  Pouvo*é  «[ 
un  Coup  de  Uuuquemt  (^\. 
Léonie  (1848),  métodruw  - 
d'or  (Gymnase,  1854).  entr ^ ■ 
Prémafay  ;  les  Jeûna  f 
trois  actes,  iimtauoa  onpf  ' 
Térence;  Us  Fauerrt 
trois  actes ,  paradoie  F**  -J  v 
lettres  de  profession . 

LA  YARD  (Austea-Bein 
que  anglais,  né  à  Pin*.  1 
tient  à  une  de  ces  fca»*^ 
révocation  de  l  edit  de  >** 
Mie  terre.  Après  avoir  urm  - 
étudia  quelque  tempe  1* 
bandonua  pour  s 


UfÊ 

11  parcourut  l'Asie  M»**»1, 
l'automne  de  1*39  et  1  a»* 
dit  la  nve  droite  du  T»^  j 
été  l'emplacement  de  ï**. 
il  avait  traverse  aae  **** 
cette  époque,  il  y  avait  ^ 
France,  M.  Boita  \ 
niuua  les  dessins  de»  **r 
des  bas-reliefs  dont  il 
1er  l'existence  au  mon*  *• 
Après  aw>ir  obtenu  Jf 
ambassadeur  d'AogW*"  * 
moyens  nécessaires  çoei 
travail  de  découvtrir».  ■  ; 
Turquie  d'Asie  au       J  A 
soin  de  garder  le  secret  *  • 
de  son  voyage.  De  1***^ 
du  Tigre  sur  un  frèier^ 
che  après  quelque*  &t«~ 
prendre  à  sa  solde  au  »r  i 
et  commença  les  tou:b«  y 
i  vingt  minutes  de  " 
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at  le  nom  caractéristique  de  Nemroud.  Dès 
/nier  jour,  elles  produisirent  d'importants 
au,  et  la  conviction  fut  pour  lui  acquise 
venait  de  découvrir  l'ancienne  Ninive.  Les 
reux  bas-reliefs,  sculptures,  inscriptions, 
•n  a  exhumés,  furent  promptement  transport 
Brilish  muséum  de  Londres, 
tes  les  découvertes  de  ce  voyageur  ont  été 
is  et  publiées  dans  un  atlas  in-folio;  de 
il  les  a  décrites  lui-même  avec  un  soin 
lieux  dans  son  ouvrage  intitulé  Ninive  et 
nés  (Nineveh  and  its  remains;  1849,  in-8), 
eu  plusieurs  éditions.  Àu  reste ,  cette 
ion  ne  diffère  point  sensiblement  de  celle 
musée  du  Louvre  doit  à  M.  Botta. 
1  retour ,  M.  Layard  fut  nommé,  en  récom- 
le  ses  travaux ,  attaché  d'ambassade  à  Cou- 
ople.  Lors  de  la  retraite  de  lord  Palmer- 
i  1852,  il  fut  appelé,  par  lord  J.  Russell, 
te  éminent  et  iucratit  de  sous-secrétaire 
au  département  des  affaires  étrangères,  et 
a  même  année,  à  la  Chambre  des  Commu- 
mrae  représentant  d'Aylesbury.  Il  ne  tarda 
prendre  une  position  brillante  parmi  les 
is  du  parti  libéral;  ce  fut  lui  qui,  par  ses 
réitérés,  fît  passer  la  motion  de  M.  Rie- 
ur l'enquête  des  événements  de  Crimée, 
issit  pas  de  même,  en  1855»  lorsqu'il  se 
ine  des  plaintes  générales  contre  l'adini- 
m  civile  et  qu'il  exposa  ses  plans  pour 
*mer  les  parties  défectueuse.  En  même 
repoussait  formellement  l'offre  des  lords 
•t  Aberdeen,  d'accepter  une  place  dans 
/net,  préférant  rester  fidèle  à  ses  convic- 
li tiques.  En  1854,  il  a  suivi  en  amateur 
liions  de  l'armée  alliée  jusqu'en  Crimée, 
856 ,  après  la  conclusion  de  la  paix ,  il  a 
'.onstanunople  une  banque  nationale,  dont 
îsident.  M.  Layard  est  correspondant  de 
de  France. 

(Marie- Jean-François),  marin  et  admi- 
r  français,  né  en  1803,  à  Tarbes,  fut 
l'École  navale  de  Brest,  et  obtint  suc- 
;nt  les  grades  de  lieutenant  de  vaisseau 
3  capitaine  de  corvette  (1837)  et  de  capi- 
/aisseau  (1843).  L'année  précédente,  U 
•pté  les  fonctions  de  gouverneur  de  la 
française  (1842);  puis,  il  passa,  en  la 
û  j  té ,  à  la  Guadeloupe.  Rappelé  après  la 
i  de  Février,  il  quitta  le  service  actif 
er  dans  l'administration  et  devint  di- 
ix  personnel  et  des  mouvements  de  la 
trier  1849).  Sous  le  gouvernement  impé- 
ité  promu,  par  décret  du  21  juin  1853, 
e  conseiller  d'Etat  ordinaire  hors  sec- 
^ay  rie  est  commandeur  de  la  Légion 
depuis  le  28  avril  1847.  —  De  ses  deux 
Charles-Louis- Marie,  né  en  1831,  est 
ieur  maritime;  l'autre,  Charles- Jules, 
est  enseigne  de  vaisseau, 

:FF  (Jean  et  Christophe,  comtes  de), 
i3  de  l'empereur  de  Russie  et  conseillers 
els  i  curateurs  de  l'institut  Lazareff  des 
totales  de  Moscou,  sont  les  chefs  d'une 
maires  familles  arméniennes  de  Russie, 
joachim,  fonda,  en  1815,  le  célèbre 
porte  le  nom  de  sa  famille,  et  dans 
jaunes  Arméniens,  de  toutes  les  par- 
pire ,  reçoivent  une  instruction  propre 
Lx*  l'accès  de  toutes  les  carrières,  mili- 
.      politique,  religieuse  même.  Cura- 
i  ii.sniut,  ils  en  ont  élevé  la  dotation 
t    million  de  roubles  (4  millions  de 
tf-oisième  frère,  Lazareff,  général-ma- 
s  tiogué  dans  les  guerres  de  la  Russie 


contre  la  Perse  et  la  Turquie  en  1828  et  1829.  Un 
quatrième ,  Artémi .  est  mort  la  même  année  que 
son  père ,  à  la  bataille  de  Leipsick. 

LAZERGES  (Jean-Rairaond-Hipnolyte) ,  peintre 
français,  né  à  Narbonnc,  le  5  juillet  1817 ,  et  fils 
d'un  boulanger  de  cette  ville,  ne  put  suivre  qu'à 
vingt  ans  les  goûts  d'artiste  qu'il  avait  manifestés 
dès  l'enfance.  Il  vint  à  Paris  en  1837  ,  étudia 
quelque  temps  sous  David  d'Angers,  puis  sous 
François  Bouchot,  et  débuta  par  un  Portrait  au 
salon  de  1840.  11  a  principalement  exécuté  de- 
puis cette  époque  :  une  Descente  de  croix,  pour  la 
chapelle  du  château  d'Eu;  Jésus  aux  Oliviers, 
pour  l'hôpital  de  Beaune  :  la  Mort  de  la  Vierge , 
pour  la  chapelle  des  Tuileries  ;  le  Génie  éteint  par 
ta  Volupté,  au  musée  de  Carcassonne;  Suzanne 
au  bain.  l'Albatie  dans  son  atelier,  tous  deux  à 
M.  Ach.  Fould  (1841-1853)  ;  une  nouvelle  Descente 
de  croix,  un  Ecce  Homo,  saint  Sébastien  mis  au 
tombeau,  acquis  par  l'Etat,  et  tous  trois  envoyés 
à  l'Exposition  universelle  de  1855.  M.  Lazerges  a 
obtenu  une  3e  médaille  en  1843,  et  une  2«  en 
1848.  Le  gouvernement  lui  a  commandé,  en  1856, 
V Empereur  distribuant  des  secours  aux  inondés 
de  Lyon,  exposé  en  1857. 

LEAKE  (William  Martin),  officier  et  voyageur 
anglais,  ne  vers  1780,  est  peut-être  le  plus  exact 
et  le  plus  véridique  des  auteurs  qui  ont  traité  de 
la  Grèce  moderne.  Il  a  consacré  cinq  années  à 
parcourir  ce  pays  en  tous  sens  (1804-1800)  alors 
qu'il  se  débattait  sans  secours  contre  la  domina- 
tion turque.  Le  résultat  de  ses  patientes  études  se 
retrouve  dans  les  ouvrages  suivants  :  Topographie 
d'Athènes  (1821  ;  2*  édit.,  1841, 2 vol.)  ;  Voyages  en 
Morée  (Travels  in  the  Morea  ;  Londres,  1830, 3  vol.); 
Voyages  dans  le  nord  de  la  Grèce  (Travels  in 
northern  Greece;  1835,4vol.).  Etendant  ses  excur- 
sions jusqu'à  l'Asie  Mineure  et  aux  îles  de  l'Archi- 
pel ,  U  publia  encore  :  Voyage  en  Asie  Mineure  (a 
Tour  in  Asia  Minor,  1824);  Mémoire  sur  nie  de 
Cos,  publié,  en  1843,  dans  les  Transactions  de  la 
Société  royale  t  dont  le  colonel  Leake  est  membre. 
Dans  ces  derniers  temps;  à  la  suite  d'une  nou- 
velle exploration ,  il  a  écrit  :  la  Grèce  après  vingt- 
trois  ans  de  protectorat  (Greece  at  the  end  of 
twentythree  years  of  protection,  1851) t  tableau 
favorable  de  U  situation  politique  et  sociale  d'un 
pays  généralement  assez  maltraité  par  ses  histo- 
riens. Ces  divers  ouvrages  joignent  la  sagacité  du 
critique  à  une  érudition  et  à  un  talent  d'exposi- 
tion remarquable. 

LE  BARBIER  DE  TIîîAN  (Marie-Charles- Adeï- 
bert),  marin  français,  né  le  30  août  1803,  fut 
admis,  à  l'âge  de  quinze  ans,  à  l'Ecole  navale  de 
Brest.  Après  avoir  fait,  comme  enseigne,  partie 
de  l'expédition  maritime  contre  les  côtes  d'Espa- 
gne (1823),  il  devint  successivement  lieutenant 
de  vaisseau  (1829),  capitaine  de  corvette  (1837) 
et  capitaine  de  vaisseau  (1843);  il  siégeait  au 
Conseil  d'amirauté  lorsque ,  le  3  février  1851 , 
il  fut  nommé  contre-amiral.  Au  début  de  la 
guerre  d'Orient,  il  prit  le  commandement  de  la 
station  navale  du  Levant  et  s'associa  au  débar- 
quement des  troupes  françaises  à  Gallipoli,  ainsi 
qu'au  blocus  des  ports  de  la  Grèce.  Ses  constants 
services  lui  valurent  le  rang  de  vice -amiral 
(7  juin  1855),  et  une  place  an  comité  consultatif 
de  l'Algérie.  II  est,  depuis  1849,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur. 

LEBARILLIER  (Louis-Constant),  représentant 
du  peuple  français  à  l'Assemblée  constituante  de 
1848,  né  à  Lebisey,  près  de  Caen  (Calvados),  le 
2  octobre  1805,  et  fils  d'un  agriculteur,  se  des- 
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tina  d'abord  à  l'état  ecclésiastique ,  auquel  il  re- 
nonça pour  obéir  à  sa  famille.  Bientôt  après  il 
faisait  une  guerre  très-vive  au  parti  du  trône  et 
de  l'autel  et  devenait  à  Caen  l'un  des  plus  ardents 
agitateurs  de  la  jeunesse  libérale.  Après  la  révo- 
lution de  1830.  il  continua  de  défendre  les  prin- 
cipes de  1789.  Riche  propriétaire,  il  mettait  toute 
l'influence  que  lui  donnait  sa  fortune  au  service 
de  l'opposition  radicale.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  nommé ,  conjointement  avec  M.  Au- 
guste Marie,  commissaire  du  gouvernement  pro- 
visoire dans  le  département  du  Calvados.  II  se 
concilia  les  suffrages  de  tous  les  partis  par  la  mo- 
dération de  son  caractère,  et  fut  élu  représentant 
du  peuple ,  le  troisièmesurdouze,  par  80832  voix. 
Membre  du  comité  de  l'agriculture  et  du  crédit 
foncier,  il  vota  ordinairement  avec  la  gauche, 
tout  en  soutenant  le  gouvernement  du  général 
Cavaignac ,  et  se  prononça  contre  le  rétablisse- 
ment du  cautionnement  des  journaux,  contre  le 
maintien  de  l'état  de  siège,  etc.  Il  s'abstint  de 
voter  sur  l'impôt  progressif  et  sur  le  droit  au  tra- 
vail ,  et  rejeta  l'amendement  Grévy  (voy.  ce  nom). 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  une  oppo- 
sition constante  à  la  politique  présidentielle  et 
appuya  la  proposition  tendant  à  mettre  en  accu- 
sation Louis-Napoléon  et  ses  ministres  à  l'occasion 
de  l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée 
législative ,  il  s'est  retiré  en  Touraine,  où  il  a  entre- 
pris l'exploitation  d'un  vaste  domaine  agricole. 

LE  BAS  (Philippe),  helléniste  et  archéologue 
français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris,  le 
17  juin  1794,  est  fils  du  conventionnel  de  ce  nom. 
Après  avoir  fait  ses  études  chez  les  oratoriens,  il 
s'engagea  dans  la  marine ,  à  seize  ans ,  et  passa , 
trois  ans  après,  dans  l'armée  de  terre,  où  il  de- 
vint maréchal  des  logis  de  la  garde  impériale.  Il  fit 
les  campagnes  de  1813  et  1814,  puis  quitta  le  ser- 
vice et  occupa,  pendant  six  ans,  un  emploi  dans  les 
bureaux  de  la  préfecture  de  la  Seine.  Choisi,  en 
1820,  par  la  reine  Hortense  pour  faire  l'éducation 
du  prince  Louis-Napoléon,  aujourd'hui  Napo- 
léon III ,  il  ne  rentra  en  France  qu'en  1828.  Reçu 
presque  immédiatement  licencié  et  docteur  ès  let- 
tres (182 9)  et  agrégé  des  classes  supérieures,  il 
fut  chargé  d'une  division  au  collège  Saint-Louis. 
Il  prit  une  part  active  à  la  révolution  de  Juil- 
let et  est  cité  comme  ayant  rétabli  le  premier  sur 
le  fronton  du  Panthéon  l'inscription  primitive.  La 
même  année,  il  devint  maître  de  conférences  à 
1  Ecole  normale,  où  il  a  enseigné  l'histoire  jus- 
qu'en 1834  et,  depuis  cette  époque,  la  langue  et 
la  littérature  grecques. 

M.  Le  Bas  a  été  élu,  en  1838,  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres,  où  ses 
connaissances  en  épigraphie  et  en  numismati- 
que lui  marquaient  une  place.  De  1843  à  1851, 
il  a  exécuté  un  double  voyage  archéologique  en 
Grèce  et  en  Asie  Mineure,  lia  été  décoré  le  25  avril 
1847.  Bibliothécaire  administrateur  à  la  biblio- 
thèque de  la  Sorbonne ,  il  y  a  établi  une  classifi- 
cation nouvelle  des  livres  et  dressé,  par  le  dé- 
pouillement de  toutes  les collectionset  publications 
périodiques,  une  précieuse  table  analytique,  par 
noms  d'auteur,  d'écrits  qui .  sans  cela ,  resteraient 
perdus  dans  un  immense  dédale. 

Nous  citerons  d'abord  de  M.  Le  Bas  les  travaux 
qui  se  rapportent  plus  particulièrement  à  l'épi- 
graphte  :  sa  thèse  française  pour  le  doctorat.  Dis- 
sertation sur  l'utilité  de  l'épigraphie  pour  l'intel- 
ligence des  auteurs  anciens  (1*829,  in-8)  ;  Explica- 
tion des  inscriptions  grecques  et  latines  trouvées 
par  l  armée  d'Afrique ,  etc.  (18.16,  in-8);  Expli- 
cation des  monuments  d'antiquité  figurée  recueillis 
in  irCA  îa  com»»ss'on  de  Morée  (1835-1837  , 
m-8)  :  Antmues  grecques  et  romaines ,  etc.  (1836 , 


in-\2);  Restitution  dtrf^;; 
grecques  de  la  grotte dekjtf*.'. 
(1840,  in-8);  enfin  so« 'rW.J;:' 
Grèce  et  en  Asie  Jftvurr  UM;. 
avec  atlas),  outrage  «ic&re  u*c-  -  • 
formera  pas  moins  de  l! «M» ■ 

M.  Le  Bas  a  donné  au  (WJ; 
sard  un  Commentaire  dfl*^ 
pittoresque  de  MM.  Didot  •  i>"*>; 
3  vol.  in-8)  ;  Suide  <t  .Wl* 
neure  (1856)  ;  Autrui*  et  W** 
rigé  pour  les  même*  éditean i  u  • 
sur  la  France,  comprenant^ 

ques  (2  vol.  in-8,  »'«  M  *;.f. 
nairc  encyclopédique  (UiMW; 

in-8,  avec  620  planches)  U»?»- 
lection  des  Mémoires  dro»*** 
de  Brandes  et  à'Ifflnnd  W^J 
la  Bibliothèque  «fWjSa 
Marchand  de  Venise  elOW 
dans  les  Romanciers  grecs  »  * 
et  Nicétas  (1828-1841,  in-JJ^ 
Ja  traduction  de  l'Jlku^' 
péens,  de  Kruse  (1834 .  in-^ 
aussi  divers  articles  a  la  *<" 
la  Revue  des  Deui  M<w"  - 
struction  publique,  etc. 

On  lui  doit  enfin  un  très- 
blications  élémentaires  va*- 
et  latine,  sur  la  langue  j-; 
toire,  etc.,  la  plupart  arec  t 
notamment  :  avec  M.  R*fr' . 
Cours  complet  de  langue^ 
7  vol.  in-12);  Cours  de  t<**  f 
Cours  de  Thèmes  grecs  (m  • 

JMtoMe(1835,  in-»î 
âge  (1838,  in-12):  Prctu** 
Précis  d'histoire  de  Frwti^ 
d'histoire  moderne  (1*41 .  • 
ductions  interlinéairrf  de  m 

LE 

membre 
père  aé» 

ateliers  de  Vaudoyer.  retr* 
cours  de  l'Ecole  des  beauH- 
18  médailles,  le  prix  a*P»'^; 
cours  de  1806,  un  second 
alors  l'exempter  du  seni* - 
quelques  années  après.  îwp*" 
la  Bourse ,  puis  de  ceur  «Je  J 
du  Roule,  il  entrepnl.enl-- 
Malesherbes  au  P»h» 
projeté  en  l'honneur  d?  w-- 
Bourbon  et  exécuta 
dans  les  départements.  H  «• 
valle  (1808-1828):/"''^'  , 
pour  musée,  dans  leur* 
des  quatre  grands  cim'l^s . 
de  Paris  ;  Fontaine  m**»* 
la  Bourse  ;  et  des  Fr*9**\ 
mencé  avec  Debret.sous-  ( 

{dètes  dr  Jacques  Baro:*  ' 
n  8).  Ces  dessins  et  ces  , 
médailles  d'or  en  1808  «*l  v" 
lyte  Le  Bas  obtint.il* 
les  travaux  de  la  pn*on  r-- 
Roquette,  pour  les  jeune?  * 
glise  Notre  Dame  de 
œuvres  capitales  de  cet  jrc- 
ces  deux  édifices,  entrer^*  • 
treint.  qui  n'a  tpien  ete*£ 
lique  italienne,  exécute*. 
cielles,  sur  le  module  de  >*- 
Rome,  avec  un  luxe 
d'ailleurs  à  cette  riche  et  o^' 
M  Hip. 
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ierqui  a  continué  celui  de  Debret  et  d'Huyot, 
compte  peu  d'interruptions  dans  ses  succès 
s  à  l'Académie.  Cet  architecte  a  encore  exé- 
s  bâtiments  nouveaux  de  l'Institut ,  la  salle 
nces  particulières  de  l'Académie  française, 
staure  ou  plutôt  repris  la  salle  des  séances 
adémie  de  médecine  (1832-1843).  Admis  à 
ît  (section  des  beaux-arts),  en  1825 ,  comme 
eur  de  Delespine,  il  a  été  longtemps,  jus- 
854 ,  membre  du  conseil  des  bâtiments  ci- 
est  encore  aujourd'hui  architecte  des  tra- 
iblics ,  charge  de  l'entretien  de  l'Institut  et 
ument  Henri  IV,  professeur  à  l'École  des 
iris ,  pour  le  cours  de  l'histoire  de  1  archi- 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
47 ,  etc. 

ls,  M.  Gabriel-Hippolyte  La  Bas,  peintre 
iges  et  d'aquarelles  dans  le  genre  Charlet, 
minent  figuré  aux  salons  et  obtenu  une 
ille  en  1845. 

KU  (Jean-Louis-Joseph),  homme  d'État 
é  à  Huy,  le  2  janvier  1794,  d'une  famille 
an  ta  la  classe  moyenne,  fut  d'abord  avocat 
d'appel  de  Liège ,  où  il  se  lia  avec  MM.  De- 

Rogier.  Ils  fondèrent  ensemble,  dans 
e  Jibérale,  un  journal  intitulé  Mathieu 
1 ,  qui  s'appela  plus  tard  le  Politique ,  et 
s  organes  les  plus  énergiques  de  l'oppo- 
itionale  contre  l'administration  hollan- 

Lebeau  publia  vers  le  même  temps  un 
politique  et  administratif  de  la  prorince 
3t  plus  tard ,  ses  Observations  sur  le  pou- 
\$  qui  rendirent  son  nom  populaire.  Il 
e  ,'époque  un  des  fondateurs  de  l'asso- 
itionale,  dite  l'Union,  qui  réunissait  le 
olique  et  le  parti  libéral  dans  les  mêmes 
jtre  la  domination  étrangère. 
»  la  révolution  de  1830  éclata,  le  gou- 
t  provisoire  confia  à  M.  Lebeau  le  poste 
énéral  près  la  Cour  de  Liège.  Il  fut  en- 
yé  au  Congrès  par  le  district  de  sa  ville 
en  devint  un  des  membres  les  plus  in- 
ec  MM.  Devaux  et  Rover ,  il  forma  entre 
;jues  et  les  libéraux  fidèles  à  l'Union  un 
iste  milieu,  qu'on  appela  le  parti  doc- 
t  dont  il  fut  l'orateur.  Au  nom  de  ce 

prononça  hautement  contre  tout  pro- 
nom a  la  France  et  combattit  la  can- 
i  duc  de  Nemours.  Après  avoir  voté  en 
lue  de  Leuchtemberg,  il  contribua  de 
orts  à  l'élection  du  prince  Léopold  de 
irg".  M.  Lebeau  était  alors  ministre  des 
ingères  (1831).  En  cette  qualité,  il  di- 
jjociations  engagées  entre  laBelgiqueet 
ice  de  Londres.  La  diplomatie  euro- 
>nnut  la  dissolution  du  royaume  des 
mais  elle  rendit  à  la  maison  d'Orange 
<ii  ru  insurgé.  Le  Congrès  national  re- 
ord  les  arrangements  adoptés  par  la 
sous  le  nom  de  Traité  des  dix-huit 
uf  vaincre  l'obstination  des  patriotes 

voix  de  M.  Gendebien,  protestaient 
ndon  du  Luxembourg,  M.  Lebeau  eut 
indre  à  la  modération  et  à  l'habileté 
nate    une  véritable  éloquence.  Le 

,  1 ,1  n'acceptait  la  couronne  de  Bêl- 
ant que  le  Congrè3  accepterait  de  son 
h  ui  t  articles.  Dans  ces  circonstances 

majorité,  entraînée  par  M.  Lebeau, 
jrC  d'acheter  l'appui  de  l'Angleterre 
•/?ssïons  les  plus  dures,  et  ratifia  le 
et  1*31). 

5  victoire  de  la  politique  modérée, 
/il ta.  volontairement  le  pouvoir.  Ses 
je  choisirent  pour  représentant,  et 
n3  la  Chambre  une  incontestable  au- 


torité. Lorsque  l'invasion  des  Hollandais  en  Bel- 
gique et  la  défaite  de  Louvain  contraignirent  le 
roi  Léopold  d'invoquer  le  secours  d'une  armée  fran- 
çaise, M.  Lebeau,  malgré  ses  préventions  contre 
fa  France ,  se  réjouit  de  voir  sa  patrie  qui  ne  pou- 
vait se  défendre  elle-même,  sauvéepar  nos  armes  : 
il  rentra  au  ministère  et  conserva ,  de  1832  à  1834 , 
le  portefeuille  de  la  justice;  c'est  alors  qu'eurent 
lieu  le  mariage  du  roi  des  Belges  avec  Louise  d'Or- 
léans, fille  de  Louis-Philippe  (9  août  1832),  lare- 
mise  de  la  citadelle  d'Anvers  à  la  Belgique  (1" 
janvier  1833),  et  la  conclusion  de  la  Convention  de 
Londres  (21  mai  1833) ,  qui  établit  pour  cinq  ans 
le  statu  quo  et  donna  raison  à  la  politique  de  ména- 
gements et  de  termes  moyens  suivie  depuis  1831 
par  M.  Lebeau. 

En  1834,  à  la  suite  de  quelques  manifestations 
orangistes ,  le  peuple  de  Bruxelles  saccagea ,  pen- 
dant les  journées  du  4  au  6  avril ,  les  maisons  de 
plusieurs  partisans  de  l'étranger.  Le  ministre  de 
la  justice  rut  accusé  de  faiblesse  envers  l'émeute , 
et  presque  rendu  complice  des  désordres  qu'il 
n'avait  pas  su  prévenir.  Quelque  temps  après ,  le  ca- 
binet doctrinaire  dont  il  faisait  partie  fut  remplacé 
par  un  ministère  mixte  catholico-libéral.  M.  Le- 
beau était  gouverneur  de  la  province  de  Naraur, 
lorsqu'au  mois  de  mars  1840,  le  cabinet  de  Theux 
donna  sa  démission.  Il  rentra  au  pouvoir  avec 
M.  Rogier ,  et  prit  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. Le  nouveau  ministère  ne  dura  qu'un  an. 
Il  se  retira  devant  l'opposition  violente  du  parti 
catholique  qui  dominait  dans  les  deux  Cham- 
bres. Les  hommes  d'État  les  plus  modérés  du 
parti  libéral  et  les  doctrinaires  les  plus  conci- 
liants parmi  lesquels  s'était  distingué  jusqu'alors 
M.  Lebeau,  se  virent  conduits  a  faire  alliance 
avec  les  radicaux  et  les  démocrates  pour  défen- 
dre ou  reconquérir  les  libertés  de  la  nation. 
La  coalition  triompha  en  1847;  M.  Lebeau  fut, 
dès  lors,  le  ferme  appui  du  cabinet  Frère  et 
Rogier.  Il  compte  depuis  parmi  les  principaux 
adversaires  du  parti  clérical. 

LEBER  (Jean- Michel -Constant),  littérateur 
français,  ne  à  Orléans,  le  8  mai  1780,  avait  fait 
de  bonnes  études  et  avait  visité  l'Angleterre  et 
l'Italie,  lorsqu'en  1807,  il  entra,  comme  surnu- 
méraire, dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'in- 
térieur. Longtemps  chef  du  bureau  du  conten- 
tieux des  communes ,  et  mis  à  la  retraite  en  1839 , 
il  alla  se  fixer  dans  sa  ville  natale.  D'abord  mem- 
bre titulaire  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  il  en  est  encore  correspondant.  Aussi  es- 
timé comme  érudit  que  comme  administrateur,  il 
a  publié  :  des  Cérémonies  du  sacre ,  ou  Recherches 
historiques  et  critiques  sur  les  mœurs,  les  cou- 
tumes, les  institutions  et  le  droit  public  des 
Français  dans  l'ancienne  monarchie  (1825,  in-8)  ; 
Histoire  critique  du  pouvoir  municipal  (1829, 
in-8)  :  de  l'État  de  la  presse  et  des  pamphlets  de- 
puis François  I"  jusqu'à  Louis  XIV  (1834,  in-8), 
réfutation  d'un  opuscule  de  Charles  Nodier  sur 
la  Liberté  de  la  presse  avant  Louis  XIV;  Code 
municipal  annoté,  (1838,  in-8),  en  société  avec 
M.  de  Puibusque;  etc. 

M.  Leber  a  aussi  édité,  avec  MM.  J.  B.  Sal- 
gues  et  J.  Cohen ,  une  Collection  des  meilleures 
dissertations ,  notices  et  traités  particuliers  rela- 
tifs à  l'histoire  de  France  (1826-1842,  20  vol. 
in-8)  et  inséré  des  dissertations  dans  le  Recueil 
des  savants  étrangers  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires,  etc.  L'un  des  collaborateurs  du  Bul- 
letin du  Bibliophile,  il  s'était  formé  une  nom- 
breuse et  riche  bibliothèque,  dont  il  a  publié  le 
catalogue  (1839-1852,  4  vol.  in-8) ,  et  qu'il  a  ven- 
due à  la  ville  de  Rouen. 
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(Hermann) ,  médecin  français,  né  vers 
1810,  a  étudié  la  médecine  en  Allemagne.  Reçu 
docteur,  en  1834,  par  l'université  de  Zurich,  il 
vint  s'établir  à  Paris,  où,  en  184>7 ,  il  obtint  l'au- 
torisation d'exercer.  Depuis  peu  de  temps ,  il  est 
retourné  en  Allemagne  et  s'occupe  d'enseigne- 
ment. On  a  de  lui  :  Physiologie  pathologique 
(1845  ,  2vol.  in-8  et  atlas),  recherches  expéri- 
mentales faites  à  l'aide  du  microscope  sur  l'in- 
flammation, les  tumeurs,  les  tubercules,  etc.; 
Traité  pratique  des  maladies  scrofuleuses  et  tu- 
berculeuses (1849 ,  in-8) ,  couronné  par  l'Académie 
de  médecine,  dans  les  Mémoires  de  laquelle  il 
avait  déjà  paru  (U  XIV)  sous  un  titre  différent; 
Traité  pratique  des  maladies  cancéreuses  1 1 86 1 , 
in-8),  auxquelles  il  a  ajouté  les  affections  cu- 
rables confondues  avec  le  cancer. 


LEBLANC  (l'abbé  V...),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Lorieut  (Morbihan),  le 
9  novembre  1813,  fut  chargé,  à  la  fin  de  ses 
études,  de  professer  U  rhétorique  au  petit  sémi- 
naire de  Sainte-Anne  d'Auray.  Il  se  livra  ensuite 
à  la  prédication  ;  mais  l'état  de  sa  santé  l'obligea 
d'y  renoncer;  il  revint  à  Sainte- Anne,  et  y  pro- 
fessa les  mathématiques.  En  1848,  1  influence  du 
clergé,  prépondérante  dans  le  Morbihan,  le  fit  in- 
scrire, avec  son  collègue,  M.  l'abbé  Daniélo  (voy. 
ce  nom),  sur  la  liste  des  candidats  à  l'Assemblée  con- 
stituante. Nommé  par  61 006  suffrages,  il  fit  partie 
du  comité  de  l'instruction  publique.  11  vota,  avec 
une  assez  grande  indépendance,  contre  le  bannis- 
sement de  la  famille  d'Orléans,  contre  le  maintien 
de  l'état  de  siège  pendant  la  discussion  de  la  Con- 
stitution ,  pour  la  sanction  de  la  Constitution  par 
le  peuple ,  et  pour  la  suppression  complète  de 
l'impôt  du  sel.  Partisan  des  deux  Chambres  et  du 
vote  à  la  commune,  il  adopta  cependant  l'en- 
semble de  la  Constitution  républicaine  Après 
l'élection  du  10  décembre,  il  soutint  la  politique 
de  l'Elysée.  Non  réélu  à  la  Législative,  il  reprit 
ses  fonctions  de  professeur. 

LEBLANC  (Urbain),  vétérinaire  français, mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine, né  à  la'Comman- 
derîe ,  près  de  Bressuire  (Deux-Sèvres) ,  le  2©  no- 
vembre 1796,  et  fils  d'un  cultivateur,  fut  élève 
de  l'Ecole  d'Alfort  et  se  fit  remarquer  aux  expo- 
sitions de  1821  et  1823  ,  par  l'envoi  de  quelques 
appareils  utiles  et  ingénieux  pour  la  pratique  de 
la  médecine  vétérinaire.  Il  est,  depuis  1832,  vé- 
térinaire de  la  préfectare  de  police  de  la  Seine. 
11  a  été  répétiteur  à  l'Ecole  d  Alfort,  et  a  fondé 
un  atelier  de  maréchalerie  dans  lequel  il  s'est 
associé  son  fils.  Il  a  été  admis  à  l'Académie  de 
médecine  en  1852.  Il  est  membre  da  la  Société 
médicale  d'émulation  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  1847. 

On  a  de  lui  :  Trotte*  des  maladies  des  yeux  ob- 
servés sur  les  animaux  domest  iquts ,  principale  - 
ment  sur  le  cher  al  (1823,  in-8) ,  couronné  par  la 
Société  d'émulation;  Atlas  ou  Dictionnaire  de 
médecine  et  de  chirurgie  vétérinaires ,  avec 
M.  Trousseau  (1829  ,  27  pl.  in-fol.);  Recherches 
expérimentales  sur  les  caractères  physiques  dm 
sang,  avec  le  même  (1832,  in-8);  sur  les  Effets 
de  l'inoculation  du  pus  et  du  mucus  mon  eux 
(1830);  Traite  de  pattnlogie  comparée,  ou  Élé- 
ments de  médecine  et  de  chirurgie  comparées  dans 
l'homme  et  les  animaux  (1855,  2  vol.  in-8) ,  avec 
M.  Follin;  un  certain  nombre  de  brochures  sur 
les  diverses  maladies  du  cheval  et  des  animaux 
domestiques  ;  puis  des  articles  sous  les  titres  de 
Notiees,  Réflexions ,  etc.,  dans  les  recueils  spé- 
ciaux; etc.  Il  a  dirigé  et  rédigé,  de  1843  à  1847 , 
*•  revue  zooiatrique  intitulée  :  - 
«aire  (5  vol.  in-8). 
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français,  ancien  npetst*  r 
1804,  àTrerdua^1*-, 
supérieur  dartufene.  1»  - •  " 
militaire  de  Saiut-Cn .  * 
tard  ,  dans  le  corp»  f  «aw» 
en  1830,eaquaUe  «iel***- 
d'Alger,  denat  caau* *  , 
part  honorable  aux  era*;»^  - 
colonie  jusqu'en  lW.*>* . 
en  France ,  pour  avoir  «w  • 
de  cette  contrée,  des 
à  celles  du  gouvernai.  -  - 
effet ,  dans  les  outTaffi  *  ^ 
sont  suffisamment  «p*^*  1 
tuer  le  gnurernenie*t  f»r!  • 
litaire  (1840.  in-8»:  O»*-' 
progrès  en  Atyrit  il**-  '**'.. , 

  M*'.1    in-Hi".  '' 


au  sérieux  (. I842 ,  in-*i • 
riens  (I8*i.  in-8).  En  otfs-  •■ 
fendre  cette  thèse  de  wij 
l'Algérie  à  la  France.  ua«  ^ 
qui  pas.«a  bientôt  entre 
ciples  de  Seint-Sirûoa- 

Lors  des  élections  Je  l** 
bois  ne  fut  pas  oublie  par 
appelés,  pour  la  premier 
droits  politiques.  etau  Si 
foi  très- républicaine,  il  ' 
quatre ,  représentant  à  '  ^ 
il  y  vota  né^nmoini  ea  ?■ 
soutint ,  après  l'élection  & 
t  ique  intérieure  et  tiw^ 
réélu  en  1849,  il  fut  pres^ 
grade  de  chef  d'escadrx 
du  gouverneur  général  > 

On  a  encore  de  lai  :  *' 
et  de  sa  solde  (1&4&)-,?*-'  ' 
réaliser  150  miiliaosd^ 
la 


LEBLETJ  (PtûUpp* -IV- 
tant  du  peuple  fraaçai*-  1 
le  30  décembre  18».  J^  " , 
gué,  fii  de  bonnes 
fut  reçu  à  TEccJi  r*1)»^ 
en  1826,  comme 
plicatiou  de  Meu.  Ea  1** 
2«  régiment  du  ^  *  f/, 
première  nouvelle  de*  »  ^ 
se  prononça  oa>"erte»^*' ; 
voyé  à  Lyoncomm**6^  ' 
il  manifesta  des  sy»^5 
En  1833,  ai  fut  fL-j 
guerre,  a  entoyeil»^;. 
à  la  fondation  d'un  jo*5*4  , 
De  Dunkerque,  il  &»' <û*  - 
à  Oran.  Son  aucieflî*»*  Jl  • 
en  Afrique  lui  valurent «- 
De  retour  en  Fraoc*.  ^ 
place  de  Bétmia*.  Ea  ^ 
cratiques ,  bien  crn 
Pas-de-Calais,  le 


y** 


peuple ,  le  oax»èfl»e  rJ 
Membre  du  comi*  <u 
rement  avec  U  frtfW* 1 


r#a» 


Cavaiguac  II  n*  fui 
gislauve^enlfcû,*' 

LEBLOND  (Dèâitttrcàr- 
cien  représentant  da  ?**. 
et  fils  d'un  anciea 
étudia  le  droit.  s'»0*^  w. 
se  fit  la  répuuuond  *  * 
Ses  opinions  deoioc»^* 
choisi  pour 
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,ue  malùmk.  Il  défendit  un  grand  nom- 

ccusés  politiques,  et  quand  ifne  gagnait 
es  causes,  ses  plaidoiries  étaient  citées 
d'éclatantes  apologies  du  parti  radical.  En 
lès  Je  lendemain  de  la  révolution,  il  fut 
substitut  du  procureur  général  près  la 
ippel  de  Paris.  Il  se  présenta  au  suffrage 
;leurs  de  la  Marne  et  fut  nommé  repré- 
du  peuple,  le  huitième  sur  neuf,  par 
oix.  Avant  d'entrer  à  l'Assemblée ,  il  ré- 
5  fonctions  judiciaires.  Membre  du  comité 
il,  il  vota  ordinairement  avec  la  fraction 
îodérée  du  parti  Cavaignac.  Il  fut  l'auteur 
•position  tendant  à  faire  nommer  le  pré- 
Ja  République  par  l'Assemblée  nationale, 
lection  du  10  décembre,  il  fit  peu  d'oppo- 

gouvernement  de  Louis-Napoléon,  ne 
réélu  à  l'Assemblée  législative. et  reprit 
iu  barreau  de  Paris.  M.  Leblond  fait  au- 

partic  du  conseil  de  l'ordre  des  avocats 


-DESMOTTES  (Louis) ,  général  français , 
89,  entra,  en  1806,  dans  les  gendarmes 
nce  de  la  garde  impériale  et  fit  avec 
ipagne  de  Prusse.  Incorporé,  après  le 
ni  de  ce  corps,  dans  les  chasseurs  à 
passa  en  Espagne  (1808),  fut  blessé  à 
d'an  coup  de  sabre  et  rejoignit  la 
mée  en  Allemagne  avec  le  grade  de 
maat  (1809).  Il  prit  part  jusqu'en  1814 
s  grandes  guerres  de  l'Empire,  reçut 
lessures  à  Bantzen ,  Goldberg  et  Muhl- 
vsista  à  la  bataille  de  Waterloo  en  qua- 
de  camp  du  général  de  Saint-Laurent, 
lemi -solde  en  1815 ,  M.  Le  Bon-Des- 
replacéau  5*  de  classeurs ,  avec  lequel 
ipagne  de  Catalogne  en  1823.  Son  in- 
i'alïaire  de  Martorel,  où  il  comman- 
t -garde  du  général  Achard ,  le  fit 
;  ia  garde  royale ,  par  décision  parti- 
luc  d  Angouleme.  Chef  d'escadron  dn 
-9(1828),  il  fut,  en  1838,  nommé  colo- 
iraent  de  carabiniers ,  et  maréchal  de 
avril  1846.  Employé  en  cette  qualité 
,  il  devint,  en  1851,  général  de  di- 
rait reçu,  deux  ans  auparavant,  la 
imaudeur  de  la  Légion  d'honneur. 

(Aimé-Ambroise-SimonJ  ,  coraposi- 
,  né  à  Bruxelles  ,1e  29  décembre  1797  , 
rtiste  dramatique,  fit  ses  premières 
jtlcs  à  l'école  gratuite  de  Versailles, 

1811  au  Conservatoire ,  où  U  reçut 
e  composition  de  Cbérubini,  obtint 
je  l'Institut  un  second  grand  prix  en 
îtnier  en  1820.  Au  bout  de  ses  quatre 
our  en  Italie  comme  pensionnaire  du 
t ,  il  se  fixa  à  Paris  et  fit  représenter 
lîque  |  le  Camp  du  drap  d'or  (23  fé- 
uvrage  qui ,  malgré  la  collaboration 
n  et  Ri  faut,  ne  trouva  qu'un  froid 
I  du  public.  Dans  la  même  année, il 
as  morceaux  dans  la  Violette,  opéra 

plus  tard  il  donna  au  même  théâtre 
rnee  (  1 833),  en  deux  actes,  et  Lequel  ? 
acte.  Successivement  répétiteur  de 
nservatoire  (1816) ,  puis  professeur 
jsse  (1 820) .  il  a  été ,  le  13  août  1836 , 
placer  Reicha  comme  professeur 
î.  Sous  le  dernier  règne,  il  a  eu  le 
hécaire  de  la  chapelle  du  roL 

osepb-L-ouis) ,  peintre  français,  né 
?  13  juin.  1796,  suivit,  de  1812  à 
de  l'15cole  des  beaux-arts  et  I'ate- 
r  Regzvauit.  Il  se  livra  à  la  fois  à 


la  peinture  de  paysage  historique  et  à  la  litho- 
graphie, et  exposa  fréquemment  jusqu'en  1840. 
Depuis  cette  époque ,  il  est  conservateur  du  mu- 
sée de  Nancy.  Il  faut  rappeler  de  cet  artiste ,  dont 
les  envois  sont  devenus  rares  :  MéUagre  tuant 
le  sanglier  de  Calydon ,  Vue  prise  en  Savoie,  deux 
tableaux  qui  ont  été  trés-remarqués  et  reproduits 
par  la  gravure. 

LEBOUTETX  (Denis) ,  architecte  français,  né 
aux  Batignoles-Saint-Denis ,  près  Paris,  le  6  août 
1819,  entra  en  18;J3  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  sui- 
vit successivement  les  trois  ateliers  d'Adhémar, 
d'Huyot  et  de  M.  Hypolyte  Lebas  et  remporta  le 
grand  prix  de  1849,  sur  ce  sujet  :  une  École  des 
beaux-arts.  A  la  suite  de  son  séjour  en  Italie, 
il  passa  dix-huit  mois  en  Grèce  et  releva  (1852) 
le  Temple  d'Apollon,  à  Phigalie;  cet  envoi  a 
figuré ,  en  1854 ,  au  Palais  des  beaux  -  arts ,  et  l'an- 
née suivante  à  l'Exposition  universelle.  De  retour 
en  1855,  M.  Lebouteux  a  été  aussitôt  attaché 
comme  sous-inspecteur  à  la  ville  de  Paris  pour 
la  section  des  Ecoles. 

LE  BOYS  DES  GUAYS  (J...  F...  E...) ,  auteur  re- 
ligieux français,  né  vers  1 807 ,  à  Saint- Amand  (Cher), 
fit  son  droit,  s'inscrivit  au  barreau  de  sa  ville  na- 
tale et  devint  substitut;  mais  il  quitta  la  magis- 
trature pour  se  consacrer  entièrement  à  la  pro- 
pagation d'une  ancienne  secte  religieuse  dont  il 
est  le  chef  et  oui  s'appelle  Société  des  membres  de 
la  nouvelle  Église  du  Seigneur  Jésxis  Christ.  Sa 
doctrine  est  une  application  des  rêveries  nrysti- 

3ues  de  Swedenborg,  que  du  reste  il  s'est  efforcé 
e  répandre  avec  un  entier  désintéressement. 
M.  Le  Bois  des  Guays  a  ,  depuis  1842,  traduit 
du  philosophe  suédois  qui,  comme  on  sait,  écri- 
vait habituellement  en  latin  :  Doctrine  de  la  nou- 
velle Jérusalem  sur  V  Écriture  sainte  (1842);  du 
Divin  amour  (1843)  ;  de  la  Foi  (1845)  ;  de  la  Nou- 
velle Église  (1847);  la  Vraie  religion  chrétienne 
(1852-1854,  2  vol.  in -8),  contenant  toute  la 
théologie  de  la  secte;  de  la  Divine  Providence 
(1855);  etc.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimés  à 
Saint-Amand  aux  frais  du  traducteur. 

LEBHALY  (Charles-Eugène),  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Dssel  (Corrèze), 
en  1802,  se  livra  d'abord  à  ses  goûts  littéraires, 
concourut  plusieurs  fois  pour  le  prix  de  poésie  aux 
Jeux  floraux  à  Toulouse,  et  obtint  l'églantine  d'or. 
Sous  le  règne  de  Louis- Philippe,  il  fut  nommé 
conseiller  de  préfecture  de  la  Corrèze,  puis 
sous-préfet  de  Boussac  (Creuze).  En  1848,  il  fut 
élu  représentant  à  la  Constituante  dans  la  Cor- 
rèze, le  dernier  sur  huit,  par  24  244  voix.  Mem- 
bre du  comité  de  l'administration  départementale 
et  communale,  il  vota  ordinairement  avec  la 
droite.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  sou- 
tint la  politique  intérieure  et  extérieure  de  l'Ely- 
sée. 11  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative  et 
retourna  à  Ussel.  Membre  du  conseil  général  de 
la  Corrèze ,  il  a  été  décoré  en  1853. 

LEBRETON  (Charles-Louis) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Ploerrael  (Mor- 
bihan), le  15  décembre  1807,  et  fils  d'un  per- 
cepteur des  contributions,  étudia  la  médecine 
et  fit  quelques  voyages  comme  chirurgien  de 
marine.  Il  compléta  son  instruction  à  la  Faculté 
de  Paris  et  obtint  le  diplôme  de  docteur  (1829). 
Etabli  comme  médecin  à  Pleyben ,  résidence  de 
sa  famille ,  il  y  propagea  les  doctrines  démocra- 
tiques et  fut  le  correspondant  du  National.  En 
1848,  les  républicains  du  Finisterre  le  choisirent 
pour  candidat  à  la  Constituante.  Nommé,  le  cin- 
quième sur  quinze,  par  99  416  voix,  il  fut  se- 
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crétaire  du  comité  de  la  nrrine.  11  vota  ordi- 
nairement avec  le  parti  du  National.  Après  l'é- 
lection du  10  décembre,  il  combattit  la  politique 
de  l'£lysée,  et  désapprouva  l'expédition  de  Rome. 
Non  réélu  à  l'Assemblée  législative ,  il  reprit  l'exer- 
cice de  la  médecine. 

LEBRETON  (Eugène-Casimir),  général  fran- 
çais, ancien  représentant  du  peuple,  député, 
né  en  1791 ,  à  Nogent-le-Rotrou ,  s'enrôla  comme 
volontaire,  en  1813,  et  fit  les  dernières  campa- 
gnes de  l'Empire.  En  1828 ,  il  fut  attaché ,  comme 
capitaine-rapporteur,  au  conseil  de  guerre  de 
Paris,  et  ses  réquisitoires,  empreints  d'idées  li- 
bérales ,  furent  souvent  cités  avec  éloge.  Chef  de 
bataillon  au  53*  de  ligne  (1830),  il  fut  employé 
en  Bretagne  lors  des  troubles  royalistes,  puis  en 
Algérie  (1836)  x  où  il  commanda  le  premier  à 
Mascara,  l'ancienne  capitale  de  l'émir.  11  rem- 
plissait, depuis  1837,  les  fonctions  de  directeur 
des  études  a  l'Ecole  militaire  de  La  Flèche,  lors- 
qu'il fut  nommé  colonel  au  22'  de  ligne  (1840). 
De  retour  en  Afrique ,  il  prit  avec  son  régiment 
une  part  brillante  aux  expéditions  de  1841  à 
1846,  et  son  nom  se  rattache  à  tous  les  souve- 
nirs glorieux  de  cette  époque. 

Général  de  brigade  en  1847,  M.  Lebreton  vit 
s'ouvrir  devant  lui,  après  le  24  Février,  la  car- 
rière parlementaire  à  laquelle  il  avait  vaine- 
ment aspiré  l'année  précédente.  Elu  représentant 
du  peuple,  le  cinquième  sur  sept,  dans  le  dépar- 
tement d'Eure-et-Loir,  sous  les  auspices  du  parti 
républicain,  il  devint  un  des  questeurs  de  l'As- 
semblée constituante.  Il  vota  généralement  avec 
la  fraction  la  plus  modérée  du  parti  démocrati- 

3ue.  A  la  Législative  où  il  fut  réélu,  il  fit  partie 
e  la  majorité  hostile  à  la  République ,  et  se  ral- 
lia, lors  du  coup  d'Etat,  à  la  politique  napoléo- 
nienne. L'année  précéd«nte  il  avait  été  élu  au 
grade  de  général  de  division  et  à  la  dignité  de 

fjrand  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Au  Corps 
égislatif  où  il  est  entre,  en  1852,  comme  candi- 
dat du  gouvernement  et  a  été  réélu  en  1857,  il 
représente  une  des  circonscriptions  de  la  Vendée. 

LEBRETON  (Théodore),  poète  français,  an- 
cien représentant,  né  à  Rouen,  en  1803,  et  fils 
d'un  journalier  et  d'une  blanchisseuse,  entra,  à 
l'âge  de  sept  ans,  faible  et  maladif,  dans  une  fa- 
brique d'indiennes,  en  qualité  de  tireur,  et  dut, 
pour  un  salaire  de  50  cent. ,  travailler  quatorze 
heures  par  jour  à  étendre  de  la  couleur  dans  les 
châssis.  Il  apprit  tout  seul  à  lire,  puis  à  écrire, 
et  enfin,  sans  trop  se  préoccuper  de  l'orthographe, 
il  fit  des  vers  naïfs,  touchants,  harmonieux, 

2ue  Mme  Desbordes-Valmore  la  première  a  loués, 
râce  à  elle,  un  journal  rouennais  inséra  deux 
pièces  :  l'Impiété  et  le  Délire  poétique.  Bientôt 
Chateaubriand,  MM.  Victor  Hugo,  Lamartine, 
Béranger,  témoignèrent  au  poète  prolétaire  leurs 
sympathies,  et,  en  1837,  un  éditeur  s'offrit  pour 
publier  un  premier  recueil  :  Heures  de  repos  d'un 
ouvrier  (Rouen,  in-18).  Dès  lors,  sa  réputation 
fut  faite,  et  David  d'Angers  moula  son  médaillon 
en  bronze. 

En  1840,  la  ville  de  Rouen  tira  son  poète  des 
ateliers;  en  le  nommant  conservateur  de  la  biblio- 
thèque Leber,  et,  en  1848,  150  000  suffrages  le 
nommèrent,  le  quatrième  sur  vingt,  représen- 
tant à  l'Assemblée  constituante,  où'il  vota  habi- 
tuellement avec  le  parti  démocratique  modéré. 
Une  fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

M.  Théodore  Lebreton,  membre  ou  correspon- 
dant de  plusieurs  Sociétés  savantes,  a  publié, 
outre  ses  Heures  de  repos,  qui  ont  eu  trois  édi- 
tions :  Nouvelles  heures  de  repos  d'un  ouvrier 
(Rouen.  1842,  in-8);  Espoir ,  recueil  de  nou- 
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vellespo&ies^id.^-^; 
revue  maçonnique,  ««J*:, 
maçonnerie  roueocatse  (IHhm-.- 

LEBRTJS.Voy.PufiiSCiîi^ 

membre  de  TAcadetnie  W*, 
à  Paris  le  29  noveœwti^ 
sais  poétiques  très-precoct-  - 
tragetliede  Coriùlan.U^- 
Neufchàteau,  on  de» 
qui  le  nomma  élève  da 
Louis-le-Grand)  enp.-O-; 
une  Ode  dédiée  à  lif;' 
sujet  la  campagne  d 
pension  de  1200  francs.  Tj* 
point  parmi  les  poètes  çV 
ans  publie-t-rtdeuiouW* 

Prusse ,  la  Colère  <TiH" 
près  la  chute  de  l'Emi  - 
ses gloires,  dans  Jtaw 
le  Vaisseau  de  rAngtof 
Poème  sur  la  mort  de  il" 
d'énergie  et  de  grandeur 
ment  exprimés,  lui  firer.' 
lière  qu  il  avait  au  HV 
tions,  et  un  peu  plus  Ur 

Rendu  tout  entier  a  - 
brun  aborda  le  théâtre  ' 
la  tragédie  d'Ulysse,  q}H  ; 
dit  dans  le  tumulte  des  » 
Une  autre  tragédie,  M'" 
posée  en  1806,  resta 
qu'en  1822.  C'étaient^ 
chez  l'auteur,  un  seau- 
tiquité.  Après  avoir  paru- 
poésie  avec  M.  Saintmt a ' , 
mique ,  dont  le  sujet  euu  j 
et  dans  lequel  n&ura>eç> 
gne,  M.  Lebrun  fitreç* 
au  Théâtre-Français, I 3 r 
gédie  de  cette  époque  q- 
répertoire.  Grâce  aui  es- 
à  Schiller,  au  path*u<F 
un  certain  degré  dm* '  ' 
suré ,  cette  pièce  (ut  M**  ( 
cole  romantique  dont  et*' 
cès.  En  1825,  M.  Lebrun 
Cid  d'Andalousie,  qu<  \ 
dacieux.  11  se  vcnpea  « 
composant  son  Voy*? 
M.  Thiers.  alors  iourv^- 
position  pleine  de  char» 
grande  vogue.  L'année  r'» 
M.  Lebrun  entra  à  l AC*£» 
placement  de  Francis  x 
mier  protecteur. 

La  révolution  de  l*»*^ 
carrière  de  la  haut*  a  " 
jusqu'en  1848  l'impri^" 
rares  écrivains  que  ^c  ^ 
siège  â  la  Chambre  dî»  .* 
la  Légion  d'honneur  H  « 
pelé,  le  8  mars  lS-'vl.  V 

La  publication  ot*  <>v 
commencée  en  1844  -  ' 
volume  doit  coropr*^ 
miques  et  beaucoup  &  c 

LEBRCf  (  Pauline  v* 
de  Camille) .  femm*  i*  >i; 
1815,  est  auteur  du:  r 
femme  (1843.  tn  S!  -à*  * 
histoires  vraies 
deleinef  1 8V \)  :  C<rn^* 
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n-8),  et  de  diverses  traductions  de  l'an- 
ollaboratrice  du  Musée  des  Familles,  de  la 
ritannique  et  de  la  Nouvelle  Biographie 
,  elle  a  fondé ,  sous  ce  titre  :  le  Mirotr  de 
ce  ( 1849-1855  ,  2  vol.  in-8) ,  un  recueil  de 
.  historiques. 

VU  (Louis-René),  pharmacien  français , 
de  1  Académie  de  médecine,  né  à  Paris, 
v  fut  reçu  docteur,  en  1837 ,  avec  une 
*  le  Sang  considéré  sous  le  rapport  de  ses 
constitutifs.  Ancien  chef  des  travaux  chi- 
u  collège  de  France  et  membre  du  con- 
lubrité,  il  fait,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
de  pharmacie,  en  qualité  de  professeur 
des  leçons  solides  et  très-suivies.  11  est 
de  la  Légion  d'honneur, 
cupé  de  la  science  que  de  la  pratique , 
è,  avec  M.  Bussy,  un  excellent  Cours 
?  pharmacie  (  1842,  2  vol.  in-8),  et  in- 
différents recueils  scientifiques ,  parti  - 
ît  dans  le  Journal  de  Pharmacie,  un 
ibre  de  mémoires,  de  notices,  d'obser- 
le  rapports  dont  les  principaux  sont  : 
sur  le  sang ,  couronnées  à  la  fois  par 
de  médecine  et  par  l'Institut  ;  Recher- 
corps  gras  (  1 834 ,  in-8  )  ;  Documents 
s  et  administratifs  concernant  l'emploi 
es  d'oxydes,  etc.  (1843,  in-8);  etc. 

t:lieu  (Louis),  ingénieur  français, 
ris,  au  mois  de  février  1815.  Elève* de 
technique  de  1834  à  1836,  il  en  sortit 

i ce  des  mines  et  y  remplit  aujourd'hui 
îs  d'ingénieur  en  chef  de  deuxième 
.  de  lui  plusieurs  ouvrages  pratiques 
•mins  de  fer  :  Recherches  expérimen- 
•  machines  locomotives ,  publiées  avec 
Chemins  de  fer  de  l'Allemagne  (  1845, 
ption  statistique,  «ystème  d  exécution, 
issement,  etc.  ;  Etudes  sur  la  stabilité 
»x  locomotives  en  mouvement  (1849, 
e  du  mécanicien  constructeur  et  con~ 
machines  locomotives  (  1851 ,  in-8,  et 
ollaboration  avec  MM.  Eug.  Flachat, 
itc.  Il  a  aussi  concouru  à  la  rédaction 

des  mines  et  de  Patria. 

à 

E  [de  Cash ](  Auguste),  sculpteur 
à  Caen,  vers  1818,  vint  à  Paris  étu- 
quer  la  sculpture  et  se  fit  connaître, 
■  l'exécution  de  la  frise  de  la  Maison 
troduit,  dans  l'ornementation  raonu- 

moyen  de  branchages  animés  de 
iniaux ,  beaucoup  de  richesse  et  de 

de  lui ,  outre  de  nombreux  travaux 
s  divers  hôtels  et  constructions  par- 
es études  et  des  modèles  envoyés  au 

1848,  tels  que  :  Amour  et  jalousie, 
eaux  (1848);  Pendant  le  sommeil, 
orrxbat  (1849);  Citasse  au  sanglier, 
Yaycur,  Victoire  et  reconnaissance 
groupes  de  Dénicheurs,  à  l'Exposi- 
11e  de  1855,  en  plâtre;  les  mêmes, 
x  salon  de  1857.  Ces  divers  sujets  ont 

iste  une2«  médaille  en  1848,  et  la 
x  novembre  1855. 

élix) ,  ancien  représentant  du  peuple 
i  A ubusson (Creuse),  en  1808.  fit  ses 
tit  séminaire  d'Ajain,  suivit  a  Paris 
iroit,  et  revint  s'inscrire  au  barreau 
itale.  Il  n'exerça  pas  longtemps  la 
avocat.  Après  avoir  rédigé ,  pour 
y  c  ,  quelques  rapports  sur  l'état  de 
Jîspagne,  sur  les  paquebots  trans- 
ie ,  il  envoya  des  articles  au  jour- 


nal le  Siècle,  et  fit,  dans  V Album  de  la  Creuse, 
une  opposition  assex  modérée  à  la  politique  du 
ministère  Guizot,  auquel  il  ne  tarda  pas  à  se 
rallier.  Nommé  en  1848,  commissaire  de  fa  Répu- 
blique dans  le  département  delà  Creuse  ,  il  excita 
des  réclamations  qui  lui  firent  donner  pour  collè- 
gue un  républicain  de  la  veille,  M.  Guizard.  Il  fut 
choisi  pour  candidat  à  la  Constituante  par  le  parti 
modère,  et  élu,  le  quatrième  sur  sept,  par  envi- 
ron 1 9  000  voix.  Secrétaire  du  comité  des  finances, 
il  vota  ordinairement  avec  le  parti  du  général 
Cavaignac ,  et  se  rapprocha  de  la  droite  après  l'é- 
lection du  10  décembre.  Non  réélu  à  la  Législa- 
tive, il  obtint  un  emploi  au  ministère  des  fi- 
nances. Depuis  les  événements  du  2  décembre,  il 
a  été  nommé  payeur  à  Rodez. 

LECLERC  [de  la  Meurthe] ,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  né  à  Nancy  (Meurthe),  en 
1800,  et  fils  d'un  artisan ,  était,  en  1848,  maître 
serrurier  dans  sa  ville  natale,  lorsque  les  clubs  ré- 
publicains le  choisirent  pour  candidat  à  l'Assem- 
blée constituante,  et  75065  voix  sur  100106  vo- 
tants le  nommèrent  représentant  du  peuple .  le 
neuvième  sur  onxe  élus.  Membre  du  comité  de  la 
guerre,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti  dé- 
mocratique modéré.  Après  l'élection  du  10  dé- 
cembre ,  il  combattit  la  politique  de  l'Elysée ,  sans 
aller  jusqu'à  appuyer  les  demandes  de  mise  en 
accusation  contre  le  Président  et  ses  ministres.  Il 
ne  fut  pas  réélu  à  l'Assemblée  législative ,  et  re- 
tourna à  sa  modeste  boutique  de  serrurier. 

LE  CLERC  (Joseph-Victor),  érudit  français, 
membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  né,  dans  cette  ville,  le  2  décembre 
1787,  fit  ses  études  au  lycée  Napoléon,  obtint 
deux  fois,  aux  concours  de  1806  et  1807,  le  prix 
d'honneur  de  rhétorique,  ainsi  que  le  prix  dit  de 
l'Institut,  et  entra,  l'année  suivante,  comme 
maître  d'études  à  son  ancien  lycée.  En  1809  et  en 
1810,  il  y  fit  un  cours  public  de  langue  grecque 
et  de  poésie  latine,  y  fut,  en  1811,  chargé  de 
la  classe  de  troisième  et  succéda,  en  1815,  à 
M.  Vi Demain,  comme  professeur  de  rhétorique 
au  lycée  Charlemagne.  Nommé  depuis  peu,  maî- 
tre de  conférences  a  l'Ecole  normale,  lors  de  son 
licenciement  (1822),  il  devint,  en  1824,  profes- 
seur titulaire  d'éloquence  latine  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  chaire  dans  laquelle  il  a  d'abord 
été  suppléé  par  M.  Ern.  Havet,  puispar  M.  Ber- 
ger. M.  Leclerc,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
depuis  1832,  conseiller  ordinaire  du  Conseil  de 
l'instruction  publique  depuis  1843,  et  haut  digni- 
taire de  l'Université  ;  a  été  élu  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1834, 
en  remplacement  de  Pougens.  Décoré  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  1826.  il  a  été  promu  au  rang 
de  commandeur  en  avril  1847. 

On  a  de  lui  :  Éloge  de  Messire  Michel,  seigneur 
de  Montaigne^  suivi  de Brennus.  dithyrambe,  et  de 
la  Mort  de  Rotrou,  poëme  et  chant  lyrique  (1812, 
in-8).  morceaux  honorés  de  trois  mentions  de 
l'Académie  française  ;  l'Éloge  a  reparu  en  tête  des 
Essais  édités  par  M.  J.  Lefèvre  (1826);  Chres- 
tomathie  grecque  (1812,  in-4),  souvent  rééditée; 
Lysis,  poëme  trouvé  par  un  jeune  Grec,  suivi  du 
Perriotlium  Veneris  (1814,  in-8),  traduits  en 
vers  français;  Pensées  de  Platon  (1818,  in-8),  ré- 
éditées en  1 824 ,  avec  une  Histoire  du  platonisme; 
Nouvelle  rhétorique  française  (1822;  10-  édit. , 
1848)  ;  Œuvres  complètes  de  Cicéron,  en  latin  et 
en  français  (  1821-1825,  30  vol.  in-8;  1823-1827, 
35  vol.  in-18),  avec  une  recension  du  texte 
adoptée  dans  toutes  les  éditions  postérieures  de 
cet  écrivain;  des  Journaux  chex  les  Romains 
(1838,  in-8),  un  des  livres  les  plus  curieux  de 


Digitized  by  Google 


......              j  •   'h."       iw.                  i,<,lU..<«    rf'MI.ÙLi^  UKM'"- 

■  I    .  j  '  '  1 .        •  »  1*1  ç ■  i* 

h.  h      •/    /'  .  f  /•   r  /    «'  --  /    (        <  <■    '.a  .•  If 

•/    i  >  ■    M  .  ■  Ui    <  ',      <;  •. .       '■<  a    tv  jr 

;   •  •  A     ..  ,  /  "   ,■.</(  .j.   1»  .  <  .  >-j  i 

]  I     .\           Il  h     ,r   ijln.     ^...■■/■jh     ijt    i/*  j^l       ci  'J 

/          /    I  /'  /   -  -    .  ii     U     V,  L.i    J  c<  <  !■  m  , 

•t  i  i     !  •     '■■  I  <   -  •     '   .   if    t  J.  j  '/iji  I<1  <  '/ulltiuj 

t-       I    I  i    M-  <   • .  .  lut    .•hi  ,U  lu  é  ■  t  uni?  , 

f    f  j  .f  »•     I  i  iMit.      i  u  u»J  It  |>t «  »l 

1    l' .  ..,  ii  (  (a tit  i  cl  a  )•«) 


N  J 


11.       -.A    I'  i      l-   \-         N^lii.  ij.li  *auc|t>  uu 

X  .  t  .  .  ,  k. 

t  l  v  l  i  i<«  ^  i  .i.i  4                  ld  lVi,i,»i^     lit*  :\ 

l             .    i  .'  •            a  '..i  .  .  .1            -x      ,l..u*    I  > 

i'-  v  .'«  »    ii.    .......  .     A  . 


IVmI.iI.I  celle  il«"  •  *  • 
\tr  la  lUAllff  H  fui  SI"-'  • 

.    ......     4„  -  ~- 


lui,,  It.m»  ,tc  pwri-Sv- 
lion  ,  tie  Vacj-î^ t  ' 


i;i  nui  oltu'urr 


• 


\ .    :  ..        .  .  „>..,.» 

.     «...  v-..        9>  . 

-  - .     .    \  .  -      ^  -. 

» - .     .  .->    .  o 

-         ......      _        N.  J.V. 

»        v-  -   , 

.  .     .  •-  i  • 


-    .  4  »- 


\  -  -  .  *  t. 


i 


.... 


,  t   .    \   ..  . 


•t'k  k  .il 
  ..  .  i  .   .  I 

A    ...      5*  .....  .  . 

■ 

.  A.  1. .         L        k  ' 

■  ,  •   .  ^  .  <-•-  J 

^  1. 
-V         >      *  «**  A 
...  '*. 


-  # 


«  * 


-  ..  . 


4  k'I.t  lH  — 


■ 


-  *    •  *.  _ 
Nv  - .  ..  -        .  . 


Digitized  by  Google 


—  1055  — 


LECO 


isodes  de  la  Vie  de  suinte  Geneviève ,  à 
och,  et  nie  Saint-Denis,  dans  la  gale- 

du  Département,  à  l'hôtel  de  ville  de 
t.  Ch.  Lecointe  a  obtenu  une  3*  médaille 

,  et  une  médaille  de  troisième  classe  en 


(Jules),  littérateur  français,  né  à 
r-roer,  le  20  jum  1812 ,  et  bis  d'un  of- 


VTTE 

e-sur-raer 

marine,  fut  embarqué  à  quinze  ans, 
>ilotin ,  sur  un  navire  allant  à  la  Martini- 
ès  six  années  de  voyages  au  long  cours , 
-wrvenu  au  grade  de  lieutenant  lorsqu'il 
la  la  navigation  pour  les  lettres.  Il  vint  à 
v  consacra  exclusivement  à  la  littérature 
alors  en  vogue  et  débuta  par  un  petit 
itulé  :  Pratùfue  de  la  pêche  de  la  ba~ 
:  les  mers  du  Sud  (1833,  in -8)  ;  et  la  Rela- 
,  naufrage  sur  la  côte  d'Afrique  (broch. 
).  Il  fonda  le  Navigateur  (1834) ,  recueil 
puis  la  Revue  maritime ,  et  concourut , 
•ilacteur  en  chef,  aux  trois  premiers  vo- 
a  France  maritime  (1837-1840) .  publi- 
)domadaire  illustrée,  où  il  donna  un 
ibre  d'articles.  Il  mit  encore  à  profit  ses 
/ces  techniques  en  publiant  un  Dic- 
nttoresque  (1836 ,  in-4) ,  les  Chroniques 
ne  française  de  1793  à  1815  (1836-37 
) ,  avec  M.  Fulgence  Girard  ;  et  des  ro- 
times  :  F  Abordage  (1835  ,  2  vol.  in-«), 
Tortue  (  1837) ,  2  vol.  in-8). 
ecomte  aborda  ensuite  le  roman  de 
feuilletons  ou  en  volumes ,  le  théâtre . 
a  critique ,  le  journalisme ,  et  fit  preuve 
souple  et  d'un  assez  grand  esprit  d'ob- 

I  partir  de  1848 ,  il  prit  une  part  active 
tion  politique  et  littéraire  du  journal 
wice  belge;  il  y  créa  le  feuilleton  du 
c  Paris  dont  les  piquantes  révélations 
hoses  eurent  bientôt  un  retentissement 
!es  causeries ,  qu'il  écrivit  pendant  près 
; ,  parurent  d'abord  signées  d'un  N.  ; 
çir  de  donner  satisfaction  au  prince 
qui  s'y  trouvait  ofTensé  (1851) ,  fit  lever 

voile  de  l'anonyme.  À  la  fin  de  1856, 
,  it  le  tribunal  correctionnel  de  Paris , 

que  Y  Indépendance  belge,  dont  il 
rs  de  faire  partie,  a  reproduite  dans 
itails.  M.  J.  Lecomte  a  donné  plu- 
•s  ouvrages  sous  le  nom  de  Du  Camp 
elui  de  sa  mère,  et  publié  sous  le 
»  de  Van  Engelgom,  des  Lettres  sur 
s  français  (1832),  qui  ont  fait  un 
.  Grâce  à  ses  relations  en  Belgique, 
cé  de  contribuer  à  la  conclusion  du 
ational  qui  a  mis  enfin  un  terme  à 
m  belge. 

aussi  divers  que  nombreux  ont  été , 
irtie  .  réimprimés  et  forment  une  col- 
lus  de  50  volumes  in-8.  A  ceux  que 
iéjà  cités  ,  nous  ajouterons  :  le  Capi- 
d  (1839,  2  vol.  in-8  ;  1844,  4  vol.  in- 
9  fer  (1R40,  2  vol.  in-8;  1844,  4  vol. 
es  parisiennes  1840,  2  vol.  iu-8  );  la 
visible  (  1843),  2  vol.  in-8);  i' /faite 
monde ,  Venise ,  rt>*crtpft'on  iitleVat're , 
irtistique,  etc.  (1844,  in-8),  traduit 
£»o  allemand;  la  Femme  pirate  (1846, 

les  Pontons  anglais  (1850  52  ,  5  vol. 
■s  en  feuilletons  sous  le  nom  de  Jules 
msi  que  V Histoire  de  la  Révolution 
is'ques  et  y  compris  le  siège  de  Rome 

II  prépare  depuis  longtemps,  sous 
moires  du  Temps,  une  grande  revue 
,les  lettres  et  des  arts.  11  a  collaboré 
fonde  illustré,  sous  le  pseudonyme 
s  au  Fig<*r°-  M.  J.  Lecomte  est  dé- 
»urs  ordres  étrangers. 


LECOMTE  (Hippolyte) ,  peintre  français,  né  à 
Puyseaux  (Loiret),  en  1781,  étudia,  jeune  en- 
core, dans  l'atelier  de  Regnault,  s'exerça  ensuite 
au  genre  du  paysage  sous  la  direction  "de  Pierre 
Mongin  et  débuta,  dès  1804,  au  salon.  Il  devint 
presque  aussitôt  un  des  peintres  privilégiés  de  la 
liste  civile  et  fournit  au  Musée  historique  de 
Versailles  une  trentaine  de  toiles  de  la  plus 
grande  dimension,  sans  parler  de  celles  qu'il 
exécuta  avec  M.  Alaux  (voy.  ce  nom).  M.  Hip. 
Lecomte  avait  épousé  une  sœur  de  M.  Horace 
Vernet  ;  mais  ce  mariage  aboutit  à  une  séparation 
si  complète  que  celle-ci,  dans  les  dernières  an- 
nées de  la  monarchie  de  Juillet,  fut  appelée  à  re- 
cevoir une  pension  du  ministère ,  à  titre  de  veuve 
d'artiste.  Depuis  la  chute  de  Louis- Philippe,  cet 
artiste  n'a  plus  reparu  aux  salons.  De  nouveaux 
voyages  en  Suisse ,  en  Italie  et  dans  d'autres  pays 
qu'il  avait  déjà  visités,  occupent  une  partie  de 
ses  loisirs. 

M.  Hippolyte  Lecomte  a  principalement  exposé , 
depuis  1804  :  un  Départ  de  crottés,  au  château 
de  la  Malmaison;  une  Vue  de  Mantoue;  Henri  IV 


la  Vie  d'un  cheval;  quatre  sujets  tirés  de  l'his- 
toire de  Cinq -Mars  (1833-84)  ;  des  Convois ,  des 
Marches,  des  Épisodes  et  des  Types  nombreux  de 
la  vie  militaire  ;  quelques  paysages ,  tels  que  :  la 
Marche  des  awiiwauar  au  soleil  couchant  (1827)r 
la  Chute  d'une  avalanche  au  mont  Saint-Ber- 
nard ,  ete.  Il  a  également  envoyé  au*  salons  la 
plupart  des  tableaux  qui  lui  ont  été  achetés  ou 
commandés  pour  Versailles,  entre  autres  :  les  Pri- 
ses de  Landreeies ,  é'Oppenheim ,  de  Baccarack ,  de 
Creutsnach  *  les  Redditions  de  Moyence ,  Cal- 
lioure,  Bingen,  les  Combats  du  Pas  de  Su  se  et  de 
Nordlingen ,  la  Bataille  de  Cassel .  la  Levée  du 
siège  dArras ,  dans  les  guerres  de  Louis  XIII  et 
de  Louis  XIV  :  ?  Entrée  de  Louis  XV  à  Anvers , 
la  Prise  de  Brida ,  celle  de  Gertruydemberg ,  le 
Combat  de  Salo,  le  Bivouac  d'Ostérode,  Napo- 
léon rendant  à  Astorga  la  liberté  aux  captifs  an- 
glais, reproduit  par  MM.  Alaux  et  Baillif:  fa 
Prise  des  retranchements  de  la  Corogne,  en  1823; 
le  généra!  LaJusrpe,  Richelieu  faisant  à  louis  KHI 
le  don  du  Palais-Royal,  etc.  Parmi  les  sujets 
traités  avec  M.  Alaux ,  on  remarque  :  le  Passage 
du  mont  Saint -Bernard,  les  Deux  attaques  de  la 
bataille  de  Montebelh,  le  Traité  de  Rattsbonne  et 
la  Fondation  de  V Académie  française. 

LECOMTE  (Cbarles-Hippolyte-Émile),  peintre 
français,  né  à  Paris,  en  1821 ,  étudia  dans  l'ate- 
lier de  M.  Léon  Cogniet  la  peinture  de  genre  et 
«l'histoire  et  débuta  au  salon  de  1833.  Nous  ci- 
terons de  oet  artiste  :  un  Fcce  Homo,  der  Abs- 
chied  (le  Départ),  inspiré  d'une  ballade  alle- 
mande-, des  Études  et  Souvenirs  d'un  double 
voyage  fait  en  Italie  et  en  Styrie,  vers  1844: 
l'Aria  C attira  (  1 846)  ;  V Aurore,  la  Nuit,  le  comte 
Ugolino  et  ses  enfants,  la  Visitation,  jeune 
St  y  vienne  jouant  avec  une  panfhève,  Orphée  et 
Eurydice,  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  com- 
mandé par  le  ministère  de  l'intérieur  (  1843- 
1853  )  ;  un  sujet  de  genre,  la  Reine  de  Navarre, 
admis  à  l'Exposition  universelle  de  1855;  des 
Pifferariei  plusieurs porfrat'f*(1857),  etc.  M.  Ém. 
Lecomte  a  obtenu,  pour  l'histoire  ,  une  3"  mé- 
daille en  1843. 

LECOMTE  (Narcisse) ,  graveur  français ,  né  à 
Paris,  le  7  avril  1794 ,  et  fils  d'un  employé  au  mi- 
nistère de  la  police  générale ,  qui  le  laissa  libre 
à  quinze  ans  de  choisir  sa  carrière ,  entra  à  l'É- 
cole des  beaux-arts  ea  1801 ,  y  remporta  jus- 
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qu'en  1810  les  diverses  médailles,  entre  autres  la  j  cabinet  de 
première  de  perspective  et  étudia  dans  le  même 
temps  le  dessin  et  la  gravure  dans  les  ateliers  du 
chevalier  Regnault ,  de  Pauquet  et  de  Frédéric 
Lignon.  Il  adopta  la  gravure  d'histoire  au  burin 
et  débuta  au  salon  de  1822.  11  a  gravé  et  exposé 
depuis  cette  époque  une  foule  d'oeuvres  très-esti- 
mees,  entre  autres  :  l'Éducation  d'Achille,  Six 
petits  Amours,  Marius  à  Minturnes;  la  Vient 
dite  au  coussin  rert.  la  Vierge  à  l'oiseau,  la 
Sainte- Famille,  de  Raphaël;  le  Tintoret,  peint 
par  lui-même;  Lamennais,  la  BoMmienne  an- 
nonçant la  tiare  à  Sixte-Quint  enfant.  Plusieurs 
des  sujets  précédents  ont  reparu  à  l'Exposition 
universelle  de  1855 ,  avec  la  Vierge  au  voile,  de 
Raphaël,  et  Dante  et  Béatrice,  d'après  M.  Ary 
Scheffer.  M.  Narcisse  Lecomte  a  gravé  de  plus 
un  grand  nombre  de  portraits  et  vignettes  pour 
des  publications  illustrées.  Il  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1833 ,  et  une  2*  en  184G. 


LECOMTE  (Aubry).  Voy.  Aubry-  Lecomte. 

LECONTE  (John) ,  naturaliste  et  voyageur  amé- 
ricain né  à  New-York,  en  1825 ,  entra  au  Collège 
des  médecins,  prit  une  connaissance  approfondie 
des  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  et 
reçut,  en  184(5,  le  diplôme  de  docteur.  En  1844 , 
il  entreprit  d'explorer  les  territoires  éloignés  de 
l'Union  et  commença  par  le  lac  Supérieur,  qu'il 
remonta  jusqu'aux  sources  du  Mississipi.  Après 
s'être  aventuré ,  l'année  suivante ,  dans  les  mon- 
tagnes Rocheuses ,  il  fit  un  second  voyage  au  lac 
Supérieur,  qu'il  visita  une  troisième  fois,  en 
1848,  en  compagnie  du  savant  Agassiz.  Les  ré- 
sultats de  ses  diverses  explorations  ont  été  con- 
signés dans  le  Voyage  au  lac  Supérieur  du  bota- 
niste suisse.  De  1849  à  1851 ,  il  parcourut,  dans 
l'intérêt  des  mêmes  recherches  scientifiques ,  la 
Californie  méridionale;  il  reconnut,  au  milieu 
des  plus  grands  périls,  les  rives  du  rio  Colorado 
depuis  sa  jonction  avec  le  Gela  jusqu'à  la  mer , 
et  fut  le  premier  Européen  qui  ait  pu  remonter 
le  cours  de  cette  rivière  à  une  si  grande  distance. 
Les  écrits  de  ce  jeune  savant ,  en  grande  partie 
relatifs  à  l'entomologie ,  sont  disséminés  dans  le 
Journal  de  l'Académie  des  sciences,  les  Annales 
du  Lycée  d'histoire  naturelle  de  New-York,  le 
Journal  d'histoire  naturelle  de  Boston ,  etc. 

LECONTE  DE  LISLE  (  Charles- Marie  ) ,  poète 
français,  est  né  en  1820,  à  l'île  Bourbon.  Attiré 
de  bonne  heure  vers  la  France ,  il  y  fit  d'abord 
plusieurs  voyages  et  vint  enfin  se  fixer  à  Paris  en 
1847.  Après  s'être  jeté,  un  instant,  dans  la  poli- 
tique révolutionnaire  en  1848,  il  se  tourna  tout 
entier  vers  les  lettres  et  se  fit  connaître,  en 
1853,  par  ses  Poèmes  antiques  (in- 12),  publiés 
d'abord  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  et,  en 
1855,  par  ses  Poèmes  et  poésies  (in-12).  Ces  deui 
volumes  suffirent  pour  donner  rang  à  M.  Le- 
conte  de  Lisle  parmi  nos  poètes.  Il  est  de  cette 
école,  amoureuse  de  la  forme,  qui  travaille  le 
vers  comme  une  sculpture.  Dédaigneux  du  pré- 
sent ,  il  prend  pour  sujets  les  plus  antiques  lé- 
gendes de  la  Grèce  ou  de  l'Inde  et  néglige  as- 
sez volontiers,  pour  la  peinture  des  magnificences 
extérieures  de  l'Orient ,  le  sentiment  et  l'analyse 
des  passions  humaines. 

LECOQ  (Henri),  naturaliste  français,  nè  le 
14  avril  1802,  à  Avesnes  (Nord) ,  étudia  la  phar- 
macie a  Paris,  reçut  le  diplôme  de  docteur  en 
1827 ,  et  alla  s'établir  à  Clermont-Ferrand.  Depuis 
plus  de  vingt  ans,  il  est  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l  Êcole  préparatoire  de  médecine  de 
cette  ville  en  même  temps  que  conservateur  du 


botanique.  Il  » 
merce.  11  est,  depotilw».- 
d'nonneur.  .^-^î 

Membre  de  plusieurs»»*^ 
a  beaucoup  écrit  suruc^s-  •  ; 

géologie  et  r*^  ,*;;:; 

travaux  sont  :  EUweiU*»^ 
sciences  (1826.  2  val  s-M*  ■ 
Précis  de  botamq*  [Ir  - 
raisonné des  termes  it  W*-' 
Traité  des  plantes  MWFL^ 
des  prairies  iuturebes  et*-  - 
raisonné  des  planta  ^ 
tral  de  la  France  (1m..  - 
l'horticulture  (im^*^ 
magne;  Études  de 
l'Europe  (1854-18», 

Comme  géologue.  Ui  -  ; 
coupes  des  principal*  I** 
Dôme  (1828,  in-8  et  au*-1^ 
let,  ouvraze  complète  pu~ 
tement  ;  Éléments  <U  fT\ 
météorologie  (1836-183' .  - 
troduction  à  l'étude  de  ti»  ( 

géologie  et  d'hudroqrôph'' 
qui  complètent  le  prece^ 
Climats  (1847,  in-8). 
diluviennes  et  les  pheac* 
tique  ;  Observations  mew 
in-8),  faites  pendant  le  - 
Clermont.  M.  Lecoq  a 


général  de  DescnpW*?",. 
plusieurs  notices  topef- 
quemment  chargé  de 
d'économie  rurale  et  ^ 
presque  seul  les  .4nw^  ' 
in-8),  recueil  qu'il  a  fofi»'- 

LE  COURTIER  (1^.. 
cais,  né  vers  1800. 
Paris,  curé  des  Mission t-/; 

distingué,  il  a  P!«»f  ?  ■ 
sermons  reproduits  en  r. 
calhouques.  11  «l 
chanoine  théologa.  ae  *  y-  , 
de  la  Légion  d'honneur,  u  , 

la  memU835,»p  lî^.  : 
des  messes  de  l'F*0"*,^  v 
2  vol.  in-\S);UD^ 
1849),  etc. 

LE  CBOM  (l'abbé  lW»»r>. 

E résentant  du  peuple  ïnv 
ihan) .  le  27  septembre  _i 

de  théologie,  tn  }*Zï1m 
de  la  cathédrale  de 
gitimiste  le  fit  élire  rj* 
législative. Il suitU UHF  ■ 

loux  et  Montalembert-  » 
et  mesures  répressif  r 
ment  à  la  politique  de;  -. 
d'État  du  2  décembre,  ■ 
pitre  de  Vannes. 

LÉCURIETX  Wf,f - 
çais ,  né  i  Dijon .  le  lV^h . 
a  l'école  de 


et  figura  depuis  à 
annuelles.  Vers  I*  w 


placer  son  maître 
musée  de 
eiposé , 


Dijon 
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t  I"  au  tombeau  de  Jean  sans  Peur  à 
saint  Louis  à  Damiette ,  les  Derniers  mo- 
!e  Louis  XI,  les  Brigands  travestis  en 

Jeune  fille  donnant  ses  cheveux  aux 
,  la  Résurrection  de  la  fille  de  Jaïre ,  l'A- 
s  fleurs,  les  Fiançailles  de  Rébecca.  le 
■aperon  rouge,  Salomon  de  Caus  à  Bi- 
27-1852)  ;  comme  portraiti-te  :  Marie  de 
ne ,  Martin  Luther ,  MM.  Bouchet ,  Ger- 
lavignefils,  Dentu,  Rabou,  Villeneuve, 
icornet,  etc.  Il  a  encore  exécuté  :  suint 

fondant  Clairvaux ,  saint  Vincent  de 
nant  les  fers  d'un  forçat;  un  saint  Guil- 
our  le  ministère  il'Êtat;  saint  Bernard 
à  Véielay  la  croisade;  la  Glorification 

Geneviève,  à  l'église  des  Blancs-M.-n- 
c.  Il  a  obtenu  une  3#  médaille  en  1844 , 

en  1846. 

ER  (Louis-Victor-Alfred) ,  ancien  repré- 
i  peuple  français,  né  à  Corbeil  (Seine-et- 
I]  décembre  1814,  et  fils  d'un  menuisier, 
icole  mutuelle  les  premiers  éléments  de 
*n.  Après  avoir  travaillé  dans  une  fabri- 
ennes,  il  apprit  le  métier  de  serrurier, 
1834,  il  entra  comme  ouvrier  mécani- 
les  ateliers  de  construction  de  la  fahri- 
mtemerle  (Essonne),  où  il  resta  jus- 
.  Devenu  secrétaire,  puis  président  de 
de  secours  mutuels  de  Cnanlemerle, 
t  Corbeil,  et  signalé  par  le  courage 
*a  dans  plusieurs  sinistres,  il  entra,  le 
1848,  au  conseil  municipal  de  Corbeil, 
si  par  les  clubs  républicains  pour  can- 
Vssemblée  nationale.  Nommé  le  qua- 
it  le  duede  Luynes ,  Pagnerre  et  M.  Ke- 
69,925  suffrages,  il  fit  partie  du  co- 
ravail.  Il  vota  ordinairement  avec  le 
pratique  modéré.  Non  réélu  à  la  Légis 
>prit  ses  travaux  de  mécanicien. 

S  (Léopold  -Cbarles- Guillaume  -  Au- 
historien  allemand,  né  à  Berlin,  le  2 
,  n'eut  guère  d'autre  ma'tre  que  lut- 
ommencement  de  1816,  il  entra  dans 
t  d'infanterie  de  la  g'irde,  devint  lieu- 
cond  à  la  fin  de  l'année,  premier  lieu- 
327,  et  prit  sa  retraite,  comme  capi- 
{28.  Lors  de  la  fondation  du  nouveau 
lerlin,  il  fut  nommé  directeur  de  la 

des  arts  ,  du  musée  des  antiquités 
et  des  collections  ethnographiques. 

M.  Ledebur  un  certain  nombre  de 
criques  importants,  tous  publiés  à 
aus  et  le  peuple  des  Bructères  (das 
olk  der  Bruklerer,  1827):  Notes  et 
nts  sur  les  campagnes  de  Charlema- 
'S  Saxons  et  les  Slaves  (Krilîsche 

einiger  Punkte  in  den  Feldzùgen 
>ssen,  etc.,  1829)  ;  les  Cinq  campagnes 

les  sept  pays  de  la  Frise  (die  fûnf 
i  Gaue  und  die  sieben  Seelande  Fries- 
:  la  Littérature  des  dix  dernières 
connaissance  de  la  Germanie  entre 
Weser  (Blicke  auf  die  Literatur  des 
Jiends  .  etc.,  1837)  ;  Preuves  trouvées 
de  la  mer  Baltique  de  relations  com- 

l' Orient  (ûber  die  in  den  Baltischen 
i  ndenen  Zeugnisse,  etc.,  1840)  ;  la 
Yfayence  (der  Maiengau,  etc. ,  1842); 
JS'ord  et  Hermondures  ou  Thurin- 
ringen  und  die  Hermundurer,  etc. , 
Coup  d' et  il  sur  les  armoiries  royales 

reifzûge  durch  die  Felder  des  kœ- 
n  ppens ,  1842)  ;  le  Comte  de  Valkens 
(  1847)  ;  les  Antiquités  paiennes  du 
'&m  (die  heidnischen  Alterthûmer 


des  Regierungsbezirks  Potsdam,  1852)  ;  Recher- 
ches dynastiques  (Dynastische  Forschungen ,  1853- 
1856);  Dictionnaire  de  la  noblesse  prussienne 
(Preuss.  Adelslexikon.  1854);  Souvenirs  de  la 
guerre  de  1806  et  1807  (Erlebnisse  aus  den  Kriegs- 
jahren  1806  und  1807;  1855).  M.  Ledebur  a  aussi 
donné  une  très-importante  édition  des  Archives 
générales  de  l  histoire  de  Prusse  (Allgemeine  Ar- 
chiver! fur  die  Geschichtskunde  des  preuss.  Staates, 
1830-1836,21  vol.). 

LEDHUY  (Carie) ,  romancier  français ,  né  vers 
1804,  à  Coucy-le-Cliâteau  (Aisne) ,"  termina  ses 
études  au  collège  Bourbon,  entra,  sous  les  aus- 
pices de  Chateaubriand,  dans  la  presse  royalisle 
et  collabora  successivement  à  la  Quotidienne,  à 
l'Union  catholique  et  à  la  Mode.  Cette  feuille  est 
la  seule  qui,  grâce  à  lui,  ait  publié  le  compte 
rendu  de  la  dernière  séance  de  la  Chambre  des 
Pairs  (24  février  1848) ,  où  il  occupait  un  emploi 
de  sténographe.  Il  est  aujourd'hui  attaché  au  mi- 
nistère de  l'instruction  publique. 

Dans  l'espace  de  dix  ans  (1834-1844) ,  il  a  écrit 
une  douzaine  de  romans,  parmi  lesquels  il  suffit 
de  citer  :  Comment  meurent  les  femmes  (1830,  2 
vol.  in-8)  ;  la  Belle  Picarde  (1837  ,  2  vol.  in-8)  ;  les 
Mémoires  de  la  Mort  (1838 , 4  vol.  in-8) ,  et  les  Sirts 
de  Coucy  (1844,  in  -12),  étude  historique  qui  ne 
manque  pas  de  vérité.  La  connaissance  qu'il  a  de 
la  littérature  allemande  lui  a  permis  di  populari- 
ser le3  productions  de  quelques  écrivains  d'outre- 
Rhin,  entre  autres  les  dramatiques  récits  de  Spin- 
dler  :  le  Jésuite  (1835,  3  vol.  in-8)  ;  les  Trois  As, 
la  Nonne,  la  Danse  des  Esprits,  etc.  Il  a  aussi 
fondé,  en  1840,  un  recueil  hebdomadaire,  à  l'i- 
mitation des  Guêpes  d'Alph.  Karr,  intitulé  les 
Pichenettes,  et  dont  il  a  paru  quelques  numéros. 
Après  un  long  silence,  il  a  donne  un  nouveau 
roman,  le  Capitaine  d  Aventure  (1853,  in-8). 

LEDRU-ROLL1N  (Alexandre-Auguste  ,  dit  Le- 
dru), avocat,  jurisconsulte  et  homme  politique 
français,  né  à  Paris,  le  2  février  1808,  est  fils 
du  médecin  Jacques-Philippe  Ledru,  membre  de 
l'Académie  de  médecine  et  de  la  Société  des  an- 
tiquaires, et  petit-fils  du  physicien  Nicolas-Phi- 
lippe Ledru  .  si  connu,  comme  prestidigitateur, 
sous  le  nom  de  Cornus ,  et  professeur  de  physique 
des  enfants  de  France,  sous  Louis  XV.  Destiné  à 
la  carrière  du  barreau,  le  jeune  Ledru,  après 
avoir  fait  de  bonnes  études,  suivit  le  cours  de 
droit,  fut  reçu  avec  distinction  licei  cié  et  doc- 
teur, et  prêta  serment,  comme  avocat,  en  1830. 
Peu  après,  pour  se  distinguer,  au  palais,  d'un 
confrère  homonyme ,  M.  Charles  Ledru,  il  ajouta 
à  son  nom  celui  de  Rollin,  nom  de  sa  bisaïeule 
maternelle. 

M.  Ledru-Rollin  commença  à  se  mettre  en  évi- 
dence après  l'insurrection  dé  juin  1832,  en  rédi- 
geant contre  l'état  de  siège  une  consultation  qui 
contribua  à  le  faire  lever  par  la  Cour  de  cassa- 
tion. Les  journées  d'avril  1834  lui  fournirent  en- 
suite l'occasion  d'attirer  encore  davantage  sur  lui 
l'attention  .  par  la  publication  d'une  brochure 
intitulée  Mémoire  sur  les  événements  de  la  rue 
Transnonain  (1834,2*  édit.),  e;  qui  fut  vendue  à 
4000  exemplaires  en  six  jours.  11  mit  dès  lors  son 
talent  et  son  ardeur  au  service  de  tous  les  républi- 
cains poursuivis,  il  défendit  tour  à  tour  devant  le 
iury  la  Nouvelle  Minerve  (1835),  le  Charivari, 
le  Journal  du  Peuple  (1838),  etc.,  et,  d-  vant  la 
Cour  des  Pairs,  Marc  Caussidère,  dansle  procès 
de  Lyon;  Lavaut  et  Dupoty  accusés,  l'un  de  com- 
plicité directe,  l'autre  de  complicité  morale  dans 
les  tentatives  de  régicide  de  Meunier  et  de  Qué- 
nisset  (voy.  Dopott).  La  hardiesse  de  ses  décla- 
rations politiques,  les  élans  de  sa  parole,  la  vi- 
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Kiieur  de  son  argumentation  faisaient  à  M.  Le- 
dru-Rollin une  place  à  part  au  barreau  de  Paria. 

11  se  livrait  eu  même  temps  à  des  travaux  spé- 
ciaux  de  jurisprudence.  En  1837,  il  prenait  eu 
n:ain  la  direction  du  Journal  du  Palais  et  don- 
nait, en  outre  ,  une  nouvelle  édition  des  46 
année*  précéd  nies  de  cet  ancien  et  complet  re- 
cueil (Journal  du  Palais;  Recueil  *  etc.,  de  1791 
à  1847  ;  3*  édit.,  27  vol.  gr.  iu  8;  —  de  1837  à 
1847,  17  vol  in  8).  Il  faisait  aussi  rédiger  paral- 
lèlement à  ce  recueil,  sous  le  titre  de  Jurispru- 
dence française  ou  Répertoire  du  Journal  du  Pa 
lais,  un  important  outrage  dogmatique  qui  en 
était  comme  la  table  générale  et  qui  contenait, 
avec  la  jurisprudence  de  1791  à  1843,  l'histoire 
du  droit,  la  législation  el  la  docttiue  des  auteurs 
(1843-1848  ,  8  vol.in-4).  Une  remarquable  Intro- 
duction, sortie  de  sa  plume,  traite  de  l'influence 
de  l'école  française  sur  le  droit  au  xix"  siècle.  Il 
faut  ajouter  encore  à  ces  ouvrages  :  la  Jurispru- 
dence administratire  en  matière  contentieuse  de 
1789  à  1831  (1844  1846,  9  vol.  in-8>.  Il  fut  aussi 
à  la  même  époque  rédacteur  ec  chef  du  journal  le 
Drwit.  En  1838,  il  avait  acheté  une  charge  à  la 
Cour  de  cassation,  auprès  de  laquelle  semblaient 
l'appeler  ses  titres  comme  jurisconsulte. 

M.  Ledru-Rollin  s'était  présenté,  en  1839, 
comme  candidat  à  la  députation,  devant  le  col- 
lège de  Saim-Valery-sur-Somme,  sous  le  patro- 
nage de  M.  Odilon  Barrot,  qui,  malgré  la  dis- 
tance de  leurs  opinions ,  n'hésitait  pas  à  grossir 
d'un  appoint  républicain  la  fameuse  coalition 
contre  le  ministère  Mole,  composée  déjà  de  tant 
d'éléments  hétérogènes.  Mais  son  refus  d'adoucir 
sa  profession  de  foi,  qui  fut  trouvée  trop  avancée 
par  des  électeurs  influents,  le  fit  échouer  de 
11  voix.  Deux  ans  plu*  tara,  il  fut  désigné  aux 
électeurs  républicains  du  second  collège  du  Mans, 
comme  digue  de  remplir  le  vide  que  la  mort  de 
Garnier-Pagès  laissaitdans  le  parti.  M.  Ledru-Rol- 
lin fit  au  Mans  une  profession  de  foi  ouverte- 
ment républicaine,  qui  fut  un  des  événements 
de  l'époque.  Tandis  que  les  électeurs  l'envoyaient 
à  la  Chambre  à  l'unanimité  moins  3  von ,  le  gou- 
vernement le  poursuivit  pour  le  langage  qu'il 
avait  tenu  devant  eux,  et,  se  défiant  du  jury  de 
la  Sarthe,  le  traduisait  devant  la  Cour  d'assises 
d'Angers.  11  y  parut  assisté  de  MM.  Odilon  Barrot, 
Berryer  et  Marie.  La  défense,  si  flère  qu'elle  fut , 
ne  put  détourner  du  nouveau  député  une  con- 
damnation à  quatre  mois  de  prison  et  à  3000  fr. 
d'amende,  condamnation  oui  fut  annulée,  pour 
vice  de  forme ,  par  la  Cour  de  cassation. 

Comme  on  s'y  attendait,  M.  Ledru-Rollin  devint 
l'orateur  de  l'extrême  gauche.  Les  diverses  phases 
de  son  procès  avaient  encore  mis  en  relief  son  élo- 
quence de  tribun,  passionnée,  véhémente ,  parfois 
trop  ambitieuse.  On  a  beaucoup  cité  cette  apo- 
strophe au  procureur  général  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, que  nous  voulons  reproduire  parce  qu'elle 
donne  bien  l'idée  des  mouvements  oratoires  aux- 
quels il  aimait  alors  a  se  livrer  :  ■  Procureur  gé- 
néral, qui  vous  donne  l'investiture?  Le  ministère. 
Moi,  électeur,  je  chasse  les  ministres.  Au  nom  de 
qui  parlez- voua?  Au  nom  du  roi.  Moi,  électeur, 
1  histoire  est  là  pour  le  dire,  je  fais  et  défais  lea 
rois.  Procureur  générai,  à  genoux  l  à  genoux  donc 
devant  ma  souveraineté!  Discuter  mon  impartia- 
lité ,  c'est  porter  la  main  sur  ma  couronne  électo- 
rale. *  Genre  d  éloquence  plus  fait  pour  frapper 
les  masses  que  pour  conduire  des  assemblées  déli- 
bérantes.* 

M.  Ledru-Rollin  eut  bientôt  à  lutter  contre  la 
gauche  dynastique  aussi  bien  que  contre  les  cen- 
tres. Isole,  avec  la  minorité  républicaine ,  au  mi* 
lieu  de  partis  divisés  entre  eux  par  des  intérêts 
paxtieoliers,  mais  réunis  contre  lui  par  un  intérêt 
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commun,  celui  dslacoasTstt" 
monarchique,  il  n'avait  pas 
pour  se  prêter  aux  tactiles  ai 
litions  et  recevoir,  caotre  k  a»  « 
d'hui ,  le  mot  d'ordre  i»  ■»*»'•' 
Aussi  eut-il  de  la  pii»  à 
Chambre.  Doué  d'autant  Je  IW  es* 
Pages  l'était  d'habileté,  Ma  W** 
garder  la  parole  de  hast*  ktt.»  «  *  * 
avaient  le  plus  grand  reVBtwssm»  ' 
Pendant  les  sept  derme»  «y»1  . 
chie  il  ne  laissa  passer  aocuw  «** 
battre  et  de  flétrir,  ao  non  d»  *  *  * 


tème  de  politique  cosdaase,  w'*tr 
d'énergie ,  par  toutes  les  fraûi* 45 


Nous  ne  pouvons  qu  iwi^»«  -- _  xî 
jets  sur  lesquels  s'est  eiertt*  ' 

de  M.  Ledru-Rollin:  le  bo'?»0' 
ment  le  cha;  itre  des  toii*-  . 
1842,  1"  mars  184Î,  l**juv»i*  u 
traitements  infligés  aux 
mont  Saint- Michel  (23  wai  l*  ' 
mins  de  fer  (3  mai  WWr  ^ ., 
Paris,  dirigées,  disait  -A ,  s*  » 
étrangère,  mais  contre  h 
la  loi  de  régence,  quû  uf '  . 
usurpation  (1842);  le  projeté*^. ,  - 
naies,  à  propos  duquel  , 
dance  de  l' Rtat  à  absorber  . 
privées  (  10  mars  1843):  r 
(12  avril  1844)  :  la  fUtrw**^. 
mistes  dont  il  excusaiv  S»  W*  ^ 
du  présent  (27  janvier  1WV  1 
l'abolition  de  resclange .  4  4 
M.  Berryer  pour  advtsiain  > 
juin  1847)  ;  le»  restriciw*  «' 
(12  mars  1847)  ;  la  questu» 
bund  (26  juin  1847);  le  dw*  '* 
1848):  les  questions  demi*' 
22  janvier  1846,  9  février  lo- 
tions social  sa  (26  u\U  -\  t*  ' 
1847.  etc.),  dans  esoueii"  • 
le  défenseur  officiel  des  cli*- 
Abandonné ,  dans  la  Cttirtf  '* 
fractions  de  l'opposition  ^  1 
lias  mieux  soutenu  ii.io«  I.» 
les  journaux  de  MM.  TUwrî  *' 
souvent  aux  feuilles  roiui*tcrv; 
le  seul  journal  républicain  w  ' 
qui  avait  de*  l'onzine  :^ 
auprès  des  électeurs  du  Ha  * 
suite  pour  son  onr*ne  oo 
dément  sa  prépondérance.  ^ 
s'associer  à  sesui.iniie>taû>< 
laborieuses.  Gén»*ral  -3*>*  * 
lait  la  gauche  dynastv^oe.  s 
cha  des  appâts  êu  èt-bon  c  - 
tiques,  ei  fonda  uue  n.-c 
cée,  la  Réforme,  qu'il  SA' 
plume,  de  sa  ponde  i«raa» '• 
Là  se  développèrent  lilrr- 
et  auasi  ses  prir.cape*  .  ou  r  ' 
réforme  social^   On  y  rwr?" 
le  manifes%e  publie  a  la  §e  ' 
et  où  l'homnre  qu-  piu-v 
proprement  due*  dfarcv.t: 
•  tain  .  comme  un  •lesnofrv 
mait  ainsi .  an  u  ra  n«l  tn 
ment  politiques  ;  *■  I 
ir»;  ils  ont  eu-  s.  rfc 
il  faut  t^ndr*  .% 

tîmanerpés,  •. 
Au  citoym  v 
travail .  .vi 
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»uses  et  souffrantes, 
de  protection  et  d'as- 
t  d'assiette  de  l'impôt 
;  de  tu  u tes  les  charges 
Dssibles  peut-être, 
•  la  rue , 
dans  les 

•ie  M.  LeJru  Rollin  explique 
us  l'oppuiiii .  n ,  son  insuflisance 
r.  ses  Alliances  diverses  et  les  défec- 
|i<Ue*  ont  élu  suivies  ,  tout  l'enthou- 
•s  liâmes  qu'il  a  excités. 

le  M.  Ledru- Rollin  que  nous 
jouter,  outre  ses  princi- 
mtrs  ,  imprimés  à  part,  les 

h  ttit  ù  jt,  rie  Lamartine .  sur 
Kqlise  rt  l\n*t'i(jncment  (18*4,  in-8); 
risinr  tin ns  U  i  campagnes  et  des  réfor- 
.■itr  ï,  iiinclion  de  la  mendicité,  et 
•;r  le  gouvernement  direct , 
i  ire  nettement  des  écoles 
tout  de  l'État. 

G  tienne  -  Denis  Leduc  ,  dit 
iUxm     littérateur  français,  né  à  Pa- 
ier  1799,  fils  d'un  sculpteur  et 
aze  aus,  fut  élevé  à  Saint-Ger- 
o  de  ses  tantes  et  prit  le  nom  de 
ua^mÛMMÉiriat ,  il  fut  clerc  dans 
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îr.  les  Antiquités 
s  il  écrivit ,  avec 
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eonnaissance  du  droit  au  travail,  l'abolition  de 
l'esclavage ,  l'organisation  de  la  commi*sion  des 
travailleurs  qui  eut  son  siège  au  Luxembourg,  la 
réduction  des  heures  de  travail ,  l'abolition  de 
l'exercice  sur  les  boissonset  d'une  partie  des  droits 
d'octroi,  l'abolition  de  la  contrainte  par  corps, 
rétablissement  d  l'impôt  général  des  45  centimes 
à  la  place  duquel  il  demandait  un  im|  ôt  particu- 
lier de  1  franc  20  centimes  sur  les  riches ,  etc. 

Comme  ministre  de  l'intér.eur,  il  eut  une  part 
toute  spéciale  dans  l'organisation  du  suffrage  uni- 
versel qu'il  avait  si  longtemps  revendiqué  et  dans 
l'exécution  de  l'immense  travail  qui  en  facilita 
l'application.  Il  fil  battre  le  rappel  dans  la  journée 
du  16  avril  et  empêcha  le  renversement  du  gou- 
vernement provisoire.  11  alla  protéger  lui-même 
contre  le  pillage  le3  presses  de  M.  de  Girardin 
qui  avait  donné,  dans  son  journal,  le  signal  des 
attaques  coutre  le3  actes  de  ses  collègues  et  sur- 
tout contre  les  siens.  Ce  fut  à  son  influence  sur 
les  masses  que  l'on  dut  le  retour  de  l'aimée 
dans  Paris.  Deux  choses  encore  appartiennent  à 
M.  Ledru-Rollin  et  lui  ont  été  amèrement  repro- 
chées :  ce  sor.t  les  circulaires  (voy.  Jules  Favre) 
et  les  commissaires  extraordinaires  de  la  Répu- 
blique. Les  pouvoirs  illimités  de  ceux-ci,  les  dis- 
tinctions alarmantes  établies  par  celles-là  entre 
les  vainqueurs  et  les  vaincus  de  Février,  entre  les 
nommes  de  la  veille  et  ceux  du  lendemain ,  cau- 
sèrent dans  le  pays  une  émotion  que  la  parole 
modératrice  de  M.  de  Lamartine  eut  plus  d'une 
fois  besoin  de  calmer.  Mais  les  effets  ne  répon- 
dirent pas  au*  menaces,  et  jamais  administration 
sortie  d'une  semblable  révolution,  non-seulement 
n'exerça  moins  de  vengeances,  mais  ne  fit  moins 
de  destitutions  et  ne  respecta  autant  les  posi- 
tions et  les  intérêts  de  ses  adversaires  et  de  ses  en- 
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pour  y  représenter,  contre  toutes  k>  v: 
de  l'émeule,  le  gouvernement  leol  & 
sait  partie,  malgré  le  conseil  quthiu 
par  quelques  représentant»  épeni'a  i« 
la  prési  lence  pour  les  sauter  de  tei- 
M.  Ledru-Rodin  resta  au  pouwr,  ki 
d'une  suspicion  constante,  j»«qa«»« 
ne  se  signala,  dans  cet  tnterralle, 
hément  discours  contre  l'admu».*  « 
Louis-Napoléon  dans  l'Assemblée  et  f» 
miere  défense  de  MM.  Louis 
dont  on  demandait  la  mise  en  xc&'- 
casion  de  l'attentat  du  15  mai  *  1<S 
la  Commission  executive  eut  ceà*  u 
dictature  du  gén.ral  Cavaignac  ï  i<- 
fut  heureux  de  sortir  d'une  nuit.-:  ■ 
reprenant  son  titre  de  simple  reprx  - 
défendre  plus  librement,  cocir»  fr> 
sans  cesse  renouvelées,  sapervcK 
amis  et  les  intérêts  ou  les  proer*  ; 

mnrrflliniK»    On  retrouvera  a'J  I*' * 


i.  Une  faute  plus  grave  du  gouvernement  pro- 
visoire, à  laquelle  M.  Ledru-Rollin  eut  une  grande 
pari,  est  le  retard  apporté  aux  élections  pour 
l'Assemblée  constituante  qui,  quelques  semaines 
plus  tôt,  n'eût  compté  que  des  membres  dévoués 
a  la  République.  Les  candidatures  réactionnaires 
ne  se  produisirent  que  dans  les  derniers  jours. 

Il  en  fut  le  premier  puni.  Poursuivi  par  les  at- 
taques de  la  presse,  chargé  d'accusations  contra- 
dictoires, M.  Ledru-Rollin  perdait  chaque  jour  en 
autorité  devant  le  pays  ce  que  gagnait  M.  de  La- 
martine. Porté,  comme  ce  dernier,  candidat  dans 
un  certain  nombre  de  départements,  il  ne  fut  élu 
que  dans  celui  de  Saône-et-Loire,  où  l'illustre 
citoyen  de  Maçon  n'avait  pas  voulu  que  leurs  deux 
noms  fussent  séparés,  en  Algérie  et  à  Paris,  où 
la  liste  du  gouvernement  provisoire  passa  tout 
entière.  Il  n'eut,  dans  celle  dernière  ville,  sur 
près  de  300000  électeurs,  que  132 000  suffrages. 
L'Assemblée  constituante  une  fois  réunie,  M.  Le- 
dru-Rollin, comme  tous  ses  collègues,  rendit 
compte  de  ces  deux  mois  de  pouvoir,  et  reçut  un 
accueil  dont  la  froideur  contra»tait  avec  les  applau- 
dissements enthousiastes  prodigués  à  quelques- 
uns  des  fondateurs  de  la  République.  Il  fui  néan- 
moins admis  à  faire  parlie  de  la  Commission  execu- 
tive :  mais  il  vint  le  dernier  sur  la  liste  des  cinq 
membres,  et  n'obtint  que  458  voix  sur  environ 
800  votants.  Encore  fallut-il,  pour  le  faire  passer, 
l'intervention  toute- puissante  de  Lamartine,  qui 
porta  lui-même,  par  là-,  une  première  atteinte  à 
sa  popularité.  La  journée  du  15  m^i  tourna  encore 
contre  lui.  Comme  la  manifestation  du  16  avril, 
elle  avait  pour  but  de  faire  triompher  le  parti  vio- 
lent dont  d  était  désigné  comme  le  chef.  M  Le- 
dru-Rollin fit  pourtant  les  plus  grands  efforts  pour 
calmer  le  peuple,  et  prévenir  Tinvasion  de  l'As- 
semblée, et  après  cet  attentat  contre  la  repré- 
îtation  nationale,  il  se  rendit,  aussi  prompte- 
U  que  M.  de  Lamartine,  à  l'hôtel  de  ville, 


mocratique.  On  retrouvera  M I 
comme  les  annales  de  toutes 
desquelles  M.  Ledru-Rolbn 
comme  orateur,  aux  yeux  mène--" 
vaient  trouvé  le  plus  faible  t& 
tion  ou  comme  homme  d'ÊvavN- 
ici  son  apologie  personnelle  d*-*  , 
d'enquête  (voy.  Bauchabt): 
de  MM.  Caussidière  et  Louu> 
nouvelle  demande  d'autorisé  _ 
(25  août);  son  discours  contre  " 
du  cautionnement  des  jourana  • 
rappelait,  en  défendant  la 
tous  les  outrages  dont  celle -eu  *n 
discours  contre  l  étal  de  s«é:e  U* 
le  droit  au  travail  (12  sept*»* - 
tion  sur  l'entrée  au  mini>tér*  <•* • 
Vivien  (16  octobre);  ses eipli«u:0' 
nées  de  iuin,  dans  le  graad 
fait  au  général  Cavaigoac  (23  n^ 
sa  première  protestation  contre  w; 
vention  à  Rome,  déjà  conçu  eta^ 
le  général  Cavaignac  à  la  teille  * 
sideniielle  (30  novembre). 

M.  Ledru-Rollin  eut  lui-ato* 
dats  à  la  présidence.  Mais, 
rapprochement  au  banquet  >le»  «• 
et  le  parti  soc  aliste,  les  cb«M* 
tèmes,  entre  lesquels  il  étiuit de  > 
lui  gardaient  toujours  rancure.  '■ 
d'une  vive  querelle  entre  la  le*.-' 
Révolution  démocratique  tt 
ture  de  M.  Raspail  fut  préférée  a 
à  ses  seules  force*,  le  parti 
M.  Ledru-Rollin  370  119  suffr 

Après  l'élection  du  10  décerné 
Montagne  combat  avec  une  »»jL 
politique  de  moins  en  moins  re- 
tenue pir  la  majorité  de  UCon»u 
à  plusieurs  reprises  contre  le* V 
néral  Changaruier  (2j  déceinb- 
1849)  ;  il  combat  l'ensemble  de  1»  i 
rieure  du  cabinet  v8  janvier 
otion  rétroactive  de  la  jurt>b«r.- 
Cour  nationale  à  l'attentat  c«  I» 
vier)  ;  il  sontieni  1a  hberie  û  tf» 
f  nd  la  légalité  de  la  Srtiàar*£' 
et  31  janvier);  il  repr  duit.  e»t*-"* 
Barrot,  le  di-cours  véhément  r* 
contre  sa  po  nique,  au  ban*»* 
jour  de  l  anniversaire  ^«  la 
13  mars);  il  est  rament.  <asi ►  • 
clubs,  par  les  accusaùoos  àt  l  •  , 
nfier  une  fois  tie  plus  sa  ««î*  -/ 
bre  du  gr-urernerront  pto«isv-»r* 
et  les  violents  dét  ats  de  ces  I 
suivis  d  un  duel  entre  l»i  « 
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;s  plus  nombreuses  et  les  plus  violentes  batailles 
ailementaires  de  cette  période  se  livrent  à  pro- 
os  de  l'expédition  de  Boire  ;  elles  remplissent 
rès  de  dix  séances  de  la  Constituante  (20  lévrier , 
2,  30 et 31  mars,  16 avril, 9,  lOet  limai,  etc.), 
.  font  pressentir  les  luttes  suprêmes,  au  bout 
îsq  telles  il  va  bientôt  succomber  dans  l'Assem- 
ée  lézislative. 

L'infatigible  tribun  portait  cependant  dans  les 
parlements  une  nouvelle  agitation  électorale. 
ta  banquets  du  Mans ,  de  Châteauroux  ,  de  Mou- 
is,  réunissai  nt  autour  de  lui  des  milliers  d'au  - 
eurs  et  attestaient  toute  l'influence  qu'il  res- 
sissait  au  sein  des  populations  ouvrières.  A  la 
te  de  celui  de  Moulins,  au  sortir  des  plus 
lyantes  ovations,  il  faillit  être,  sur  la  place 
me  de  l'hôtel  de  ville  et  par  les  nriins  de  plus 
150  hommes  de  la  garde  nat'onale.  la  victime 
n  horrible  assassinat.  Sa  voiture  fut  toute  per- 
des coups  de  baïonnettes,  de  sabres  ou  d'epées 
es  projectiles  de  toutes  sortes,  auxquels  lui 
?s  amis  n'échappèrent  que  par  miracle.  I.e  ré- 
le  cet  attentat,  fait  à  l'As  emblée  par  M.  Le- 
Rolhn,  avec  une  extrême  modération  de  lan- 
,  y  causa  une  sensation  profonde  (2  mai), 
s  élections  de  la  Législative  mirent  au  grand 
le  revirement  de  1  opinion  publique  en  fa- 
de M.  Ledru-Bollin.  Cinq  départements  :  la 
i,  l'Allier,  le  Var,  Saône-et-Loire  et  l'Hé- 
l'élurent  à  la  fois  comme  représentant, 
compter  les  nombreux  suffrages  qu'il  réunit 
la  Gironde ,  la  Haute-Garonne ,  les  Bouches- 
hône,  la  Seine- Inférieure,  le  Gard,  le  Gers, 
,e  et  la  Sarthe. 

ne  jouit  pas  longtemps  de  la  puissance  que 
lit    lui  donner  dans  la  Législative  cette 
pie  élection.  Après  une  nouvelle  sortie  con- 
général  Changarnier  (30  mai),  il  se  hâta 
prendre  en  mains  la  cause  de  la  république 
ne.  Le  11  juin,  sa  protestation  au  nom  de 
le  S  de  la  Constitution  se  terminait  par  ces 
îs  :  «  La  Constitution  est  violée,  nous  la  dé- 
ms  par  tous  le3  moyens ,  même  par  les  ar- 
i  Une  demande  de  mise  en  accusation  du 
ent  et  de  ses  ministres,  accompagnait  cette 
ision  menaçante.  Le  surlendemain ,  13  juin, 
f  de  la  Montagne ,  poussé  par  quelques  fou- 
meneurs,  descendait  dans  les  rues  de  Pa- 
our  tenter,  sans  confiance,  la  fortune  des 
auxquelles  il  avait  fait  appel.  Mais  cet  ap- 
îvait  pas  été  entendu.  Le  choléra  remplis 
ors  Paris  de  cadavres,  et  le  vent  n'était 
l'insurrection.  Un  petit  nombre  de  repré- 
ts,  une  centaine  d'artilleurs,  commandés 
.  Guinard  (Voy.  ce  nom),  une  poignéo 
nés  du  peupl»,  lui  font  corté/e  jusqu'au 
vatoire  des  arts  et  métiers,  où  il  est  bien- 
*né  par  les  troupes.  Refoulés  de  cour  en 
»ar  des  soldats  qui  les  couchent  enjoué, 
présentants  sont  ensuite  laissés  quelque 
seuls  dans  l'intérieur,  d'où  il  leur  est  facile 
ir  par  la  porte  du  jardin.  M  Ledru-Bollin 
aché,  pendant  vingt-trois  jours,  dans  la 
îe,  puis  gagna  la  Belgique  et  passa  de  là  en 
erre,  d'où  il  adressa  une  protestation  con- 
rét  qui  le  traduisait  devant  la  haute  Cour 
île;  celle-ci  le  condamna  par  contumace 
po  rtation. 

?dru-Bollin  vécut,  à  Londres,  des  restes 
fortune  et  du  produit  de  sa  plume.  Il  a 
d'abord  le  récit  des  derniers  événements 
titre  :  Le  \2juin  1849  (In-18),  puis  deux 
?s  plus  étendus  :  de  la  Décadence  de  l'An- 
(Paris  1850,  2  vol.  in-8,  avec  pièces 
itives  et  des  tableaux),  et  la  Loi  anglaise 
-  •  .  in-8  ).  Il  a  été  aussi  l'un  des  pnnci- 
jdacteurs  de  la  Voix  du  proscrit.  Car  , 
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au  milieu  de  la  défaite  de  son  parti,  il  a  era- 

Sloyé  jusqu'au  bout  ce  qui  restait  d'influence 
son  nom.  Uni  tour  à  tour  aux  principaux  pro- 
scrils  des  divers  pays  où  la  république  a  suc- 
combé, MM.  Kossuth,  Mazzini,  Buge,  etc.,  il 
forma  avec  eux  un  comité  révolutionnaire  destiné 
à  centraliser  les  efforts  de  la  démocratie  euro- 
péenne. En  1857,  impliqué  avec  M.  Mazzini,  dans 
un  obscur  complot  contre  la  vie  de  l'empereur 
Napoléon  III,  il  fut  poursuivi  devant  la  Cour 
d'assises  de  la  Seine,  et,  m.ilgré  ses  protesta- 
tions dans  la  presse  anglaise  ,  condamné  une 
seconde  fois,  par  contumace ,  à  la  déport  . lion. 

Après  avoir  reproduit ,  sans  passion  et  sans  au- 
tre guide  que  les  événements ,  la  vie  publique  de 
M.  Ledru-Bollin,  avec  les  aspects  divers  par  les- 
quels elle  reflète  successivement  les  différentes 

J hases  de  la  révolution  elle-même,  il  nous  reste 
la  résumer  sinon  à  la  juger.  L'ancien  chef  de  la 
Montagne  nous  paraît  être  avant  tout  un  grand 
agitateur  révolutionnaire,  une  sorte  d'O'Connell 
républicain.  Continuateur  légitime ,  selon  les 
uns,  selon  les  autres,  imitateur  malheureux  de 
Danton  avec  lequel  il  a,  comme  orateur,  plus 
d'une  ressemblance,  il  s'est  montré  plus  puissant 
pour  détruire  que  pour  fonder,  et  n'a  pas  eu 
le  don  d'organiser  après  avoir  su  conquérir.  En 
politique,  il  a  une  foi  également  intrépide  dans 
la  république  et  dans  le  suffrage  universel,  par 
lequel  la  république  s'est  suicidée.  Au  milieu 
du  mouvement  socialiste  qui  travaillait,  depuis 
1830,  la  France  et  l'Europe,  il  a  compris  toute 
la  force  que  l'opposition  politique  pouvait  trou- 
ver contre  un  gouvernement  dans  le  sentiment 
du  malaise  social;  mais,  répugnant  par  nature 
aux  utopies,  aux  systèmes  d'organisation  radi- 
cale, il  ne  concevait  d'autres  remèdes  à  la  si- 
tuation des  classes  laborieuses  et  souffrantes, 
avec  quelques  institutions  de  protection  et  d'as- 
sistance .  qu'un  changement  d'assiette  de  l'impôt 
et  une  répartition  équitable  de  toutes  les  charges 
de  la  société  :  seuls  remèdes  possibles  peut-être, 
mais  qui  exigent  avant  tout  l'ordre  dans  la  rue, 
le  travail  dans  les  ateliers  et  la  confiance  dans  les 
esprits.  Le  caractère  de  M.  Ledru-Bollin  explique 
sa  vie,  sa  force  dans  l'opposition,  son  insufiisance 
au  pouvoir,  ses  alliances  diverses  et  les  défec- 
tions dont  elles  ont  été  suivies  ,  tout  l'enthou- 
siasme et  toutes  les  haines  qu'il  a  excités. 

Aux  publications  de  M.  Ledru-Bollin  que  nous 
avons  citées,  il  faut  ajouter ,  outre  ses  princi- 
paux Discours  ei  Plaidoyers,  imprimés  à  part ,  les 
écrits  suivants  :  Lettre  à  M.  de  Lamartine ,  sur 
l'État,  l'Église  et  l'enseignement  (1844,  in-8); 
du  Paupérisme  dans  les  campagnes  et  des  réfor- 
mes que  nécessite  l'extinction  de  la  mendicité,  et 
diverses  brochures  sur  le  gouvernement  direct, 
dans  lesquelles  il  se  sépare  nettement  des  écoles 
socialistes  qui  attendent  tout  de  l'Etat. 

LEDUC  (Pierre -Etienne -Denis  Leduc,  dit 
Saint-Gbrmain)  ,  littérateur  français,  né  à  Pa- 
ris le  1"  janvier  1799,  fils  d'uh  sculpteur  et 
orphelin  à  douze  ans,  fut  élevé  à  Saint-Ger- 
main par  une  de  ses  tantes  et  prit  le  nom  de 
cette  ville.  Destiné  au  notariat,  il  fut  clerc  dans 
différentes  études:  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  tour- 
ner vers  les  lettres.  Il  traduisit  a'abord,  avec 
J.  A.  Buchon,  ancien  professeur,  les  Antiquités 
de  la  Grèce  (2  vol.  in-8);  puis  il  écrivit,  avec 
M.  Bailleul ,  ur?  traité  de  géographie  intitulé  le 
Bibliomappe  et  fit  un  Atlas  de  la  France  pour 
l'éditeur  Baudoin.  En  18*29.  il  collabora  aux  jour- 
naux la  Pandore ,  le  Figaro  et  le  Corsaire;  publia , 
en  1830,  avec  J.  A.  Buchon,  une  édition  des 
Mémoires  de  Saint-Simon  (20  vol.  in-8).  De  1834 
à  1847,  il  fournit  des  articles  au  Paris  révolution- 
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naire  et  plusieurs  feuilletons  au  National ,  rédi- 

Sa  une  douzaine  de  volumes  pour  la  collection 
Maître  Pierre  ou  le  Savant  du  rillage .  et  pu- 
blia .  Vacances  en  Suisse  (183«,  2  vol.  in-12); 
l'Angleterre,  VÉcosse  et  l'Irlande  (1837,  3  vol. 
in-12)  ;  Sir  Richard  Arbrwight,  étude  de  mœurs 
anglaises  (  1840)  ;  Campagnes  de  Mlle  Tliérèse  Fi- 
gueur  (184*2):  les  Religions  de  l'Amérique  et  de 
l'Océam*  (1844,  gr.  in-8),  dans  l'Histoire  uni- 
verselle de*  religions;  le  Nouvel  ami  des  enfants 
(1847) ,  écrit  pour  le  comte  de  Paris:  etc. 

Depuis  1848,  H.  Saint -Germain  Leduc  s'est 
beaucoup  occupé  d'agriculture  et  a  publié  sur 
ce  suiet .  outre  un  assez  graud  nombre  d'articles 
àamV  Illustrai  ion,  trois  essais  dans  les  Cent  trai- 
tés (1849);  Curiosités  des  intentions  et  découver- 
tes (  1855)  ;  Conter*  at ion  ,  assainissement  et 
merce  des  grains  (1856 ,  in- 12  ;  etc.). 


!  (B.  Bowdîch  ,  mistress) .  femme  auteur  an- 
glaise ,  née  vers  1800 ,  accompagna  en  Afrique  son 
premier  mari ,  M.  Bowdieh .  chargé  d'une  mission 
pacifique  auprès  des  chefs  de  la  Cafrerie  et,  du- 
rant son  séjour  à  la  colonie  du  Cap,  recueillit 
les  matériaux  de  son  intéressant  recueil  des 
Contes  étrangers  (Stories  of  strange  lands .  1825  ) 
dont  les  mœurs  des  tribus  sauvages  étaient  le 
principal  sujet.  Il  fut  suivi  des  Voyageurs  afri- 
cains (  the  African  vrauderers;  3*  edit.,  1854), 
récit  «l'aventures,  écrit  avec  autant  de  charme 

3ue  de  fidélité  et  qui  est  devenu  populaire.  Cette 
ame  vint  ensuite  habiter  Paris,  où  elle  Técut 
dans  la  société  de  littérateurs  et  de  savants ,  de 
Cuvier  entre  autres,  sur  lequel  elle  a  écrit  un 
excellent  Mémoire  (1831).  Cultivant  par  goût  tes 
sciences  naturelles,  elle  a  publié  plusieurs  traités 
souvent  réimprimés  :  Eléments  d'histoire  natu- 
relle et  la  Taxidermie,  adoptés  par  le  Comité 
d'éducation  nationale;  une  Histoire  naturelle  à 
l'usage  des  familles  (Familiar  natural  history, 
1853);  une  Histoire  des  poissons  d'eau  douce 
(History  of  fresh-water  finîtes) ,  dont  elle  a  des- 
siné les  illustrations  elle-même;  Mœurs  et  in- 
,  reptiles  et  poissons  (1854) ,  etc. 


LEE  (Frédéric-Richard) ,  paysagiste  anglais ,  né 
▼ers  la  fin  du  dernier  siècle ,  à  Barnstaple  (comté 
de  Devon) ,  entra  d'abord  au  service  militaire , 
reçut  de  bonne  heure  un  brevet  d'officier  au  56' 
régiment  d'infanterie  et  fit  la  campagne  de  Wa- 
terloo. A  la  paix,  il  donna  sa  démission,  étudia  la 
peinture  et  réussit  en  peu  de  temps  à  se  faire 
remarquer  du  putilic.  Un  de  ses  premiers  paysages 
Obtint  des  directeurs  de  la  British  inrtiluhon  an 
prix  de  5n  liv.  (1250  fr..)  En  1824,  il  fut  admis 
aux  expositions  de  l'Académie;  dix  ans  plus  tard, 
oette  société  lui  donnait  le  titre  de  membre  asso- 
cié et,  en  1838,  celui  d'académicien. On  a  surtout 
de  lui.  entre  autres  tableaux,  très-goûtés  de  l'aris- 
tocratie et  disséminés  dans  les  galeries  particu- 
lières :  Brise  de  mer,  site  emprunté  aux  côtes  du 
Lincolnshire ,  au  Musée  national  ;  l'Avenue  du  parc 
de  Sherbrooke,  à  lord  lansdowne ;  V Orage  sur  un 
lac-,  les  Eaux  argentées,  la  Cabane  du  pécheur 
(1854),  le  Braconnier,  qui  a  figuré  à  l'Exposition 
universelle  de  Paris  en  1855,  a  Talderman  Salo- 
mons.  En  1848 ,  cet  artiste  a  peint  une  série  de 
paysages  avec  M.  Sydney  Cooper. 

LEBCII  (John) ,  dessinateur  anglais,  né  à  Lon- 
dres vers  1816.  fat  élevé  à  la  vrande  école  de 
Cbarterhouse.  11  suivit  le  cours  de  dessin  de  l'A- 
cadémie royale  et  exposa  quelques  tableaux  de 
genre.  I!  a  fourni  au  journal  satirique,  te  Punch, 
un  grand  nombre  de  dessins  et  caricatures  sur  les 
;  c'est  un  des  meilleurs  élè- 


cueils  est  intitulé  Esquisses 
of  life  and  character).  En  1856 ,  il  a  illustré  us 
compte  rendu  critique  de  l'Exposition  universdk 
de  Paris. 

LEEBS  (Francis -(kKlolphia  d'àect  OsaotKi 

7*  duc  de)  ,  pair  d  Angleterre,  né  ea  1798.  des- 
cend de  l'ancienne  famille  des  Osborne  élevée  ex 
1509  à  la  pairie  et  en  1674  à  la  dignité  dwc&ie 
Connu  d'al  ord  sous  le  nom  de  lord  Carmartbea,  i 
fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford,  enta  »fe 
Chambre  des  Lords  du  vivant  de  sou  père  et  hera. 
de  ses  titres  en  1828-  II  appartient  au  j  arti  ld*n! 
N'ayant  pasd'enfantsde  son  mariage  avec  bdyHrf 
vey  (1828),  il  a  pour  héritier  son  cousin  lom  w- 
dolphiu  (voy.  ce  nom). 

LEEMANS  (Conrad) ,  archéologue  boilancxis . 
né  à  Zalt-Boérael,  dans  la  Gueldre.  le  2*  arr.i 
1809,  et  fils  d'un  médecin  qui  s'était  reare  - 
Leyde ,  étudia ,  à  l'université  de  cette  ville ,  la  idéo- 
logie et  l'archéologie.  En  1829,  ù  vint  à  Pm> 
explorer  les  richesses  de  nos  mu  «es  :  nais,  fen- 
dant les  deux  années  suivantes,  il  interrompu »** 
études  pour  se  joindre  en  votacUire  à  la  guerre 
contre  la  Belgique.  11  partit  ensuite  pour  l  Aaçlc- 
terre,  où  il  a  fait,  depuis,  deui 
scientifiques.  Spécialement  occupe des  i 
égyptiens,  il  donna  à  Leyde,  en  181*.  Vinsse 
même  où  il  fut  reçu  docteur,  une  ruhe  èdiuan 
des  HierogUmhiea  d  Héra polio  et  cocanwuça  U 
giande  publication  des  Monuments  «pypttnu  âu. 
Musée  des  antiques  de  Leyde,  qui  ne  fut  terouaee 

au'en  1852.  A  la  mort  de  Beuvens,  son  mai  ire.  il 
evint  directeur  provisoire  du  musée  des  sr.  - 
ques,  et  bientôt  premier  conservateur .  Il  s  m: 
tous  ses  efforts  pour  enrichir  les  collections  et  re- 
cueillir les  monuments  épars  dans  toutes  tes 
villes  de  la  Hollande.  En  18*18.  parurent  tes  Mo- 
numents égyptiens  portant  des  légendes  r»>v*i<3 
qui  lui  valurent  la  place  de  directeur  du  wnsrt 
11  a  donné  depuis  :  Description  raisonner  in  me- 
numents  égyptiens  de  Leyde  (184l>j  ;  A*m*éx*r- 
siones  ad  musei  Lugduni  Butavensis  but  pt*> 
nés  grscas  et  latinas  ;  Description  des  e*s*mmit. 
asiatiques  et  américaines  du  musée  àt  Ltmv 
(1842);  Antiquités  romaines  de  Maesincki,  py 
pyri  grstci  musei  lugduni  Bata+emsis  (liM) 
M'  moire  sur  la  peinture  des  ancien*  ile>5*  • 

LEESER  (Isaac) .  hé  braisant  amenais,  s*  & 
1806  à  Neukirch  (Westphalie)  .fut  élevé  m,  cya- 
nasede  Munster  et  passa,  en  1825.  aux  £tt'>l:a- 
où  il  se  livra  au  commerce.  Depuis  1829.  ù  <st  ne- 
bin  de  la  synagogue  de  Philadelphie.  Se?  rrsa* 
paux  ouvrages  sont  :  les  Juifs  et  la  loi 
(the  Jews  and  the  mosaic  law  ;  1833< .  i>» 
religieux  (Discours  argumentât!  ve  audoevei 

1836  1840,  2  vol.);  Formulaire  de  prières  déf- 
ie rite  portugais  (Portuguese  fora  of  pra«r- 

1837  .  2  vol.) ,  avec  le  texte  hébreu  en 
Pentateuque  dVntateuch  ;  lK^ùi  : 
signe  et  historique  de  la  Paient  m*  'a  Desciv** 
geography  of  Palestine;  18Ô2).  traduite  -te  ► 
Iemand;  des  petits  livres  d  éducation  et  ée  r- 
rale;  etc.  Depuis  1843,  U  rédige  àV  Jesnsa 
cale ,  recueil  destiné  à  défendre  les  ûstesfe»  d  * 
coreligionnaires  dans  le  ucuveau  moade. 

I  F V A l  Cil F.r X  ( Emile),  armurier  fiança  i. e-* 
Mis  de  l'industriel  inventeur  de&  ptsutlets  n 
bines  dits  revolvers  le faucheux  .  et  a  r* «a^- 
1  application  du  système  de  son  père  dais  <■*=■ 
ques  nouvelles  armes  par  lui  re  cerna»  e  al  écor- 
nées. A  la  suite  d'expériences ,  mises  eu  Ui5> 
des  revolvers  Colt ,  A  dams  et  Lefaucix-a;  t .  ce  - 
de  ce  dernier  a 
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arrêté  de  septembre  1856.  Le  même  procédé  avait 
ralu  à  son  auteur,  en  1855 ,  une  médaille  d'hon- 
neur à  l'Exposition  universelle. 

LEFÉBUBE  DE  FOUBCY  (Louis-Etienne  Li- 
febvrs)  ,  mathématicien  français,  né  à  Paris,  en 
1787,  suivit  de  1803  à  1805  les"  cours  de  l'Ecole  po- 
lytechnique ,  et  fit  à  sa  sortie  partie  de  l'artillerie 
de  terre.  Il  entra  ensuite  dans  le  corps  des  ingé- 
nieurs des  mines,  dont  il  parcourut  les  divers 
grades  jusqu'à  celui  d'ingénieur  ordinaire  de  pre- 
mière classe  ,  et  se  consacra  à  l'instruction.  11  fut 
successivement  nommé  examinateur  d'admission 
à  l'Ecole  polytechnique  (1831),  et  professeur  à  la 
Faculté  des  sciences  (1838) ,  pour  les  cours  de  cal- 
cul différentiel  et  intégral.  Il  fait  en  outre  partie  de 
toutes  les  commissions  d'examen  pour  les  brevets 
de  capacité  et  l'admission  dans  les  écoles  du  gou- 
vernement ,  et  son  enseignement  est  très-suif  i.  11 
a  été  décoré  en  mai  1849. 

On  a  de  lui  :  btcons  d'algèbre  (1826;  5«  édit. , 
1844);  Leçons  de  géométrie  analytique  (  1827  ; 
5*  édit.  1847) ,  comprenant  la  trigonométrie  recti- 
ligne  et  sphérique  ,  les  lignes  et  surfaces  des  deux 
premiers  ordres;  Traité  de  géométrie  descriptive 
(1832;  S*  édit. ,  18'» 7  ,  in-8  et  atlas);  Éléments  de 
trigonométrie  (1847,  in-8),  et  autres  travaux 
de  raathéma tiques  pures  et  transcendantes  édités 


LEFÉBUBE-WÉLY  (Louis- Alfred-Alfred) ,  orga- 
niste-compositeur français,  né  à  Paris,  le  13  no- 
vembre 1817,  et  fils  d'un  organiste  de  Saint-Roch, 
qui  lui  donna  une  éducation  musicale  précoce, 
ioua,  dès  l'âge  de  huit  ans ,  sa  première  messe  a 
l'orgue  de  cette  église.  Quelque  mois  après,  il 
remplaça  son  père  devenu  paralytique,  en  exécu- 
tant aux  offices  les  compositions  préparées  exprès 
pour  ses  petites  mains  par  la  prévoyance  paternelle. 
Après  la  mort  de  son  père  (  1831  ) ,  il  conserva, 
grâce  à  la  reine  Amélie,  sa  place  d'organiste  à 
Saint-Roch,  et  commença  eu  même  temps  des  études 
sérieuses  sous  MM.  Séjân , Hérault  et  Bigel.  Reçu , 
en  1832 ,  au  Conservatoire ,  il  suivit  tour  à  tour  la 
classe  d'orgue  de  M.  Benoist,  celles  de  piano  de 
MM.  Laurent  et  Zimmerraann,  et  cdle  de  compo- 
sition de  Berton.  Il  remporta  successivement  les 
deux  seconds  et  les  deux  premiers  prix  d'orgue 
et  de  piano  <1833-183S).  Après  avoir  reçu  aussi 
les  leçons  de  M.  Halévy,  il  ne  tarda  pas  à  venir 
les  rangs  de  nos  compositeurs.  En  1847  , 


quitta  l'orgue  de  Saint-Roch  pour  entrer  à  la 
Madeleine,  ou  il  a,  jusqu'à  la  fin  de  1857,  attiré  la 
foule,  soit  par  ses  improvisations  .soit  par  l'exé- 
cution de  morceaux  classiques ,  ou  de  ses  compo- 
sitions personnelles.  M.  LeCébure-Wély  est,  de- 
puis 1850,  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 

Il  est  auteur  de  plusieurs  Ment* .  dont  une  à 
grand  orchestre.  On  lui  doit  aussi  un  grand 
nombre  de  morceaux  de  salon  estimés,  deux 
Symphonies .  un  Quatuor .  un  Quintette  pour 
instruments  à  cordes,  des  Études  pour  orgue  et 
piano ,  des  Cantiques  et  douse  Offertoires.  C'est  à 
M-  Lefébure-Wéiy ,  dont  le  jeu  se  recommande 
par  la  grâce  et  par  une  certaine  coquetterie  d'ex- 
pression, que  l'on  doit,  en  quelque  sorte,  la 
révélation  de  l'Orgue  expressif,  crée  par  MM.  Ga- 
va illé- Col  1  ,  sous  le  nom  de  Poïkilogue .  et  connu 
depuis  sous  ceux  de  Mdoétum,  Marwumiutn  et 
Ifarmonicorde.  Dans  ces  derniers  temps  il  s'est 
beaucoup  occupé  de  photographie ,  et  a  été  asso- 
cié quelque  temps,  pour  l'exploitation  de  cette 
industrie  artistique,  à  MM.   Madar  jeune  et 


1ÏEFEBVBE  (  Armand  -  Edouard  ) ,  conseiller 

de  l'Institut,  né  en 


Hollande,  en  1807  ,  et  fils  d'un  ministre  plénipo- 
tentiaire de  France  alors  à  Hambourg,  fut,  dès  la 
Restauration,  employé  supérieur  au  ministère  des 
affaires  étrangères.  Ecarté  de  ses  fonctions  par 
la  révolution  de  Juillet,  il  ne  rentra  dans  la  car- 
rière diplomatique  qu'en  ISbO  et  fut  alors  nommé 
ministre  plénipotentiaire  à  Calsruhe  et,  l'année 
suivante,  à  Berlin.  Il  fut  compris,  en  janvier 
1852,  dans  la  première  liste  des  membres  du 
nouveau  conseil  d'État.  Il  a  été  créé  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  au  mois  de  décembre  de 
la  même  année,  et ,  en  1855,  nommé  d'office 
membre  de  l'Institut  dans  la  nouvelle  section  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

On  a  de  lui  :  une  Histoire  des  cabinets  de  l'Eu- 
rope pendant  le  Consulat  et  l'Empire  (1845-1847), 
écrite  avec  les  documents  réunis  aux  archives  des 
affaires  étrangères ,  et  dont  le  tome  III  s'arrête 
en  1808;  et  de  nombreux  articles  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes ,  entre  autres  :  la  Crise  d'Orient 
(1898);  Méhémet -Ali  (1839)  ;  les  Bourbons  d'ts- 
pag ne  (l 847) ,  etc. 

LEFEBVB.E  (Charlemagne-Théophile),  voyageur 
français .  né  vers  1805 ,  fnt  élève  de  rEcoîe  de  ma 
rine.  Il  était  lieutenant  de  vaisseau  lorsqu'il  reçut 
du  gouvernement,  en  1 839.  avec  MM.  Petit,  médecin , 
billon,  naturaliste,  et  Vignaud,  dessinateur,  la 
mission  d'étudier  les  mœurs,  les  usages,  les  in- 
stitutions civiles  et  religieuses  de  l'Abyssinie,  et 
de  rechercher  les  moyens  d'ouvrir  quelques  rela- 
tions à  notre  commerce  dans  ce  pays.  Les  résul- 
tats de  cette  expédition .  qui  dura  cinq  ans ,  ont  été 
publiés  sous  les  auspices  du  ministre  de  Ut  ma- 
rine :  Voyage  en  Abyssinie  exécuté  de  1839  à  1843 
(1845-1850,  6  vol.  in  8  et  200  pl.  in-fol.).  La 
partie  botanique  (t.  IV  et  V)  a  été  confiée  aux 
soins  du  savant  Richard  ,  de  l'Institut.  Ce  voyage . 
un  des  plus  consciencieux  qui  aient  été  faits  en 
Afrique,  coûta  la  vie  à  trois  membres  de  la  com- 
mission, et  M.  Lefebvre  revint  seul  en  France 
avec  de  riches  collections,  il  est  retourné,  en  1854, 
en  Abyssinie  pour  essayer  d'y  développer  quel- 
ques éléments  de  colonisation  française. 

LEFEBVRE  (Charles),  peintre  français,  né  à 
Paris,  vers  1798,  étudia  sous  Gros  et  M.  Abel  de 
Pujol  et  débuti  au  salon  de  1827.  îî  a  traité  par- 
ticulièrement l'histoire  et  le  portrait  et  a  exposé,  à 
la  suite  de  divers  voyages  en  Espagne,  en  Suisse 
et  en  Allemagne  :  le  Prisonnier  de  Chillon  <1827)  : 
la  Madeleine  repentante  (1831);  Louis  II  refusant 
la  grâce  de  Nemours  (1833)  :  la  Vierge  miraculeuse 
(1838);  Souvenirs  de  Normand»-  (1841);  Jésus- 
Christ  aux  limbes  (1843);  Guillaume  le  Conqué- 
rant ,  Jeune  hacchante,  acquis  parle  ministère  de 
l'intérieur  (1858)  :  nn  Ecce  Homo,  la  Femme  de 
Candaule.  le  docteur  AdeUm ,  tous  trois  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855;  et  au  salon  de  1857, 
le  Triomphe  d'Amphitrite.  une  Bosnienne,  des 
Bretons  ^  le  portrait  de  M.  Al.  Goria,  etc.  Cet  ar- 
tiste a  obtenu  une  2'  médaille  en  1833,  une  1"  en 
1845 ,  et  une  de  troisième  classe  en  1855. 

LEFEBVRE  (Mlle  Constance-Caroline),  canta- 
trice française,  née  à  Paris,  en  1890,  se  des- 
tinait à  l'enseignement  et  donnait  des  leçons  de 
musique  dans  une  famille  où  le  hasard  la  fit  con- 
naître de  M.  Auber.  Entrée  d'après  ses  conseils 
au  Conservatoire,  elle  y  obtint  le  prix  de  chant 
en  1£51 ,  et  débuta  l'année  suivante  à  l'Opéra  - 
Comique.  Admise  dans  un  rang  inférieur,  elle 
doubla  Mme  Ug-ilde  ou  joun  des  rôles  secon- 
daires jusqu'à  In  Chanteuse  voilée  %  qui  fut  une 
complète  révélation  de  son  talent.  Elle  a  repris  ou 
crée  sans  interruption,  depuis  ce 
les  grands  rôles  du  fol  d'And 


du 
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d'une  nuit  d'été,  du  Toréador,  celui  de  Catherine 
dans  V Étoile  du  Nord,  de  la  Dame  de  Pique ,  et 
en  dernier  lieu  celui  de  Psyché,  dans  la  pièce  de 
ce  nom  (mars  1857.)  Mlle  Lefebvre ,  qui  joint  une 
savante  méthode  à  une  voix  très-agréable ,  est  par- 
tic  ulièsement  recherchée  pour  l'exécution  des 
cantates  couronnées  par  l'Institut. 

LEFEBVRE  (Charles-Aimé) ,  littérateur  bel  ge,  né 
à  Cambrai,  le  18  décembre  1811 ,  fit  partie  de 
l'Université  de  France ,  puis  passa  en  B2igique  et 
fonda  un  collège  libre  à  Saint- Josse-ten-Node, 
près  Bruxelles.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges qu'il  a  souvent  signés  du  pseudonyme  de  Jean- 
Paul  Faber  :  Scènes  de  la  vie  privée  des  Belges 
(Bruxelles,  1833,  in-8)  ;  Méthode  mutuelle  simxil- 
tanée  (lbid.,  1836  ,2  part,  in-8),  qui  doit  embrasser 
tout  le  cercle  des  connaissances  humaines;  Préli- 
minaires des  sciences  (lbid.,  1839,  2  vol.  in-12); 
Revue  du  musée  de  Bruxelles  (1840 ,  in-8) .  qui  a 
paru  en  partie  dans  le  feuilleton  du  Courrier 
belge  ;  la  Littérature  et  les  Littérateurs  de  la  Bel- 
gique (1841 ,  in-12)  ;  l'Art  du  style  (1841  ;  2'  édi- 
tion, 1845);  Notes  d'un  voyageur  sur  la  Hol- 
lande (1842,  in-8)  :  le  Cardinal  Giraud  (Paris,  1851 , 
in-8);  Van  der  Burch,  archevêque  de  Cambrai 
(1852,  in-8),  extrait  des  mémoires  de  la  Société 
d'émulation  de  cette  ville,  où  M.  Lefebvre  est  re- 
venu résider  depuis  quelque  temps. 

LEFEBVRE  DE  BÉCOUR  (Charles),  diplomate 
français,  né  à  Abbeville  (Somme),!le  25  septembre 
1811 ,  fit  son  droit  à  Paris,  entra  en  1834  dans  les 
bureaux  du  ministère  des  affaires  étrangères,  fut 
envoyé  à  Buenos-Ayres  en  1840  et  y  resta  jus- 
qu'en 1842.  Il  fut  ensuite  consul  à  Manille ,  à  Ma- 
cao et  à  Calcutta.  Rentré  en  1851  dans  les  bureaux 
du  ministère  comme  sous-directeur  à  la  division 
politique ,  il  est  devenu ,  au  commencement  de 
1856 ,  ministre  plénipotentiaire  de  la  Confédéra- 
tion argentine.  M.  Lefebvre  de  Bécour  est  officier 
de  la  Légion  d'honneur  et  commandeur  de  l'ordre 
du  Danebrog. 

Il  a  publié  :  la  Belgique  et  la  révolution  de 
Juillet  (1835 ,  in-8) ,  avec  M.  L.  Bellaguet.  Il  a  tra- 
duit de  l'italien  du  général  Coletta ,  Histoire  du 
royaume  de  Naples  depuis  Charles  VII  jusqu'à 
Ferdinand  IV,  1734  à  1825  (1835 ,  4  vol.  in-8).  Il 
a  collaboré  à  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  au  Con- 
stitutionnel ,  à  l'Impartial  et  au  Journal  des  Dé- 
bats, dans  la  rédaction  duquel  il  avait  remplacé 
M.  de  Bourqueney. 

LEFEBVRE-DURUFLÉ  (Noël-Jacques),  manu- 
facturier français ,  ancien  ministre ,  sénateur,  né  à 
Pont-Audemef  (Eure),  le  19  février  1797  ,  doit  sa 
fortune  à  l'industrie.  Vers  1824 ,  il  fonda  à  Elbeuf 
une  fabrique  de  drops,  qui  prit  une  extension  ra- 
pide et  considérable.  Sous  Louis-Philippe ,  sa  can- 
didature à  la  députation  fut  opposée  plusieurs  fois 
ettoujourssanssuccès.parl'oppositiondynastique, 
À  celle  de  M.  Ern.  Hébert  (voy.  ce  nom).  M.  Le- 
febvre-Duruflé,  dont  le  second  nom  est  celui  de 
sa  femme,  faisait  partie  du  conseil  général  de 
l'Eure  lorsgue  ce  département  l'envoya  à  l'As- 
semblée législative  (1849).  Il  appartint  longtemps 
à  la  majorité,  dont  il  ne  se  détacha  que  pour 
soutenir  la  politique  particulière  de  l'Elysée. 
Lors  du  coup  d'Etat  de  décembre  1851 ,  il  fut  ap- 
pelé à  la  Commission  consultative,  et  plus  tard 
au  ministère  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  (25  janvier  1852).  Il  a  quitté  ces 
fonctions  élevées,  ou  son  passage  fut  trop  court 
pour  être  marqué  par  aucune  mesure  saillante , 
pour  entrer  au  Sénat,  par  décret  du  28  juillet 
LR52.  Le  5  Janvier  de  la  même  année ,  il  avait  été 
promu  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


LEFEUVE  (Charles) ,  littérateur  français  .  te  ï 
Paris  i  la  fin  de  1818,  et  fils  d'un  directeur  & 
théâtre,  fit  ses  études  au  collège  Bourbon  *: 
fournit  d'abord  des  articles  littéraires  à  dn?- 
journaux  de  Paris  et  des  départements.  Il  a  ter 
de  plus  trois  volumes  de  Poésies  (  1842-1 K44J:  « 
Éloge  historique  du  médecin  Bordeu  :  l'Histr**. 
de  Sainte- Geneviève  (1842) ,  et  l'Histoire  d<-  Sa**i- 
Germain  VAuxerrois  (1843):  d'intéressantes  r>- 
nographies  du  Lycée  Bonaparte  (1851  )  et  du  O- 
lége  Rollin  (1853):  Interlaken,  roman;  et  n 
drame  en  vers  sous  le  titre  de  Léa  (1851  > .  qui  z . 
po:nt  été  représenté. 

LEFÈVRE  (  Jacques  ) ,  éditeur  français.  &e  i 
Neufchâteau  (Vosges),  en  1779,  fut  d'abord  ap- 
prenti dans  l'imprimerie  Didot.  Enrôlé  i  seize  ans 
dans  l'artillerie  de  marine,  il  parvint  au  grade  o> 
sergent-major,  se  formant  et  s'instruisani  au  m 
lieu  de  ses  campagnes.  De  retour  à  Parts  tr 
1803,  il  ouvrit  une  librairie  qui  a  publié,  pen- 
dant une  période  de  cinquante-trois  an>.  ui  * 
collection  de  Classiques  français,  regardée  jus- 
qu'ici comme  l'une  des  plus'  irréprochables  :  la 
première  série  ,  publiée  sous  h  Restauration . 
comprend  73  volumes  in-8,  soigneusement  im- 
primés chez  MM.  Didot  ;  quelques  auteur» ,  Cor- 
neille ,  Molière,  Racine,  etc.,  ont  été  particu- 
lièrement édités  avec  luxe  et  toujours  sou*  \a. 
surveillance  immédiate  de  cet  éditeur ,  à  Va  tc  u 
habile  libraire  et  savant  bibliophile. 

LEFÈVRE  (Désiré- Achille),  graveur  franc*»  . 
né  à  Paris,  en  1798,  et  fils  de  Sebastien  Le  ferre, 
étudia  sous  son  père  et  traita,  comme  l  u.  la  gn- 
vure  d'histoire  et  les  vignettes.  Après  avoir  four^ 
des  œuvres  nombreuses  à  une  foule  de  publia 
tions  illustrées,  il  s'est  plus  spécialement  ocau< 
de  lithographie.  Nous  citerons  de  lui  :  le  por- 
trait du  général  Foy  (  1827  )  ;  V Empereur  Safc- 
léon,  d'après  Steuben  (1829);  l'Enfant  endnrmi 
de  Proud'hon  (1831)  :  /.  /.  Rousseau  dans  n  y- 
nesse,  la  Bataille  (TAboukir,  d'après  Gros:  >4 
duchesse  d'Orléans  et  le  comte  de  Parxt.  d  après 
M.  Winterhalter  (1835-1843);  VAnntmnai**  3e 
Murillo;  la  reine  Amélie,  etc.  (  1844  1*^  1« 
vignettes  de  nombreux  classiques  (1832-1*53  .  Ce 
graveur  a  obtenu  une  2'  médaille  en  1831  ur- 
1"  en  1843,  et  la  décoration  en  mai  1851 

LEFEVRE  (  Charles-Shaw  ) ,  homme  p>Uuq  ^ 
anglais,  né  en  1794,  fut  élevé  au  colle??  d*  j 
Trinité  à  Cambridge  et  embrassa  la  carnert  «i. 
barreau  (1819),  où  il  s'est  distingué  ,  en  plusieur> 
occasions ,  par  une  grande  connaissance  de> 
affaires  litigieuses.  En  1830,  il  entra  au  Parkoec: 
et  n'a  cessé  jusqu'à  présent  d'y  siéger  net 
membres  du  parti  libéral.  Nommé  président  \  tp^- 
ker)  en  1839,  lors  de  la  retraite  de  M.  Aie: 
cromby,  il  continua  de  remplir  ces  iroporuatr- 
fonctions  pour  les  législatures  de  1841.  lW*rt 
1852.  M.  Lefevre  est  un  des  propriétaires  àt  "u 
grande  brasserie  de  Whitbread  à  Londre*  t. 
quittant  la  présidence  des  Communes  (1857),  û  i 
suivant  l'usage,  reçu  un  siège  à  la  Chambre  de 
Lords  avec  le  titre  de  vicomte  Eversley.  sou?!- 
quel  il  est  maintenant  connu. 

LEFÈVRE  DEUMIER  (Jules  Lefévki,  dn« 
suite),  littérateur  français,  né  vers  1814,  defcri 
dans  les  lettres  par  aûelques  volumes  de  poe*" 
et  travailla  ensuite  à  des  publications  hislor:<pe- 
ou  illustrées.  Marié,  en  1848,  à  Mlle  Rouîleasa 
Dugages  (voy.  ci-après),  il  obtint,  l'année 
vante,  le  poste  de  bibliothécaire  particulier  it 
Louis-Napoléon  et,  au  rétablissement  de  IPr 
pire,  le  titre  de  bibliothécaire  de  l'Elysée  et  d» 
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Tuileries,  avec  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur. —  M.  Lefèvre-Deumier  est  mort  en  1857. 

On  a  de  lui:  Confidences  (1833,  in-8)7  poésies; 
.Sir  Lionel  d'Arquenay  (  1834,  2  vcl.  in-8);  les 
86  Départements  de  la  France  et  ses  colonies 
(1835,  in- 18);  la  Résurrection  de  Versailles, 
poëme lyrique  (1837)  :les  Martyrs  d'Aresso  (1839, 
2  voi.  in-8)  ;  OEuvres  d'un  désœuvré;  les  Vespres 
de  l'abbaye  du  Val  (1842,  2  vol.  in-8),  rééditées  en 
1845;  Lettre  à  Louis-Napoléon  Bonaparte  (bro- 
chure in- 12,  10  décembre  1848);  Oui  ou  Non? 
Projet  d'organisation  morale  et  pratique  du  droit 
tl  l'assistance  (1849),  avec  M.  Marion;  OEhlen- 
schlxger  (1854),  le  poète  national  du  Danemark  ; 
A  la  reine  Victoria  (1856)  et  autres  poésies  de 
circonstance. 

LEFÈVRE-DEUMIER  (  Marie- Louise  Bodl- 
leaux-Duoages,  dame),  artiste  sculpteur  fran- 
çaise .  femme  du  précédent,  née  à  Argentan  (Orne), 
vers  1824,  appartient  à  une  famille  aujourd'hui 
connue  dans  la  carrière  diplomatique.  Portée  par 
goût  vers  la  sculpture ,  qu'elle  avait  étudiée  comme 
art  d'agrément,  elle  débuta,  en  1850,  au  salon , 
sous  le  nom  de  son  mari ,  et  a  continué  depuis  ses 
envois,  accueillis  de  la  presse  avec  une  faveur 
marquée.  Elle  a  coopéré ,  vers  la  fin  de  1855  ,  au 
journal  intitulé  le  Travail  universel.  Il  faut  rap- 
peler de  celte  dame,  non  moins  connue  comme 
femme  du  monde  que  comme  artiste  :  Jeune  pâtre 
de  Vile  de  Procida  (1850)  ;  le  Prince  président  f 
buste  (1852)  ;  Mgr  Sibour  (1853)  ;  Portrait  du  fils 
de  l'auteur,  exposé  en  1853  et  1855.  Virgile  en- 
fant, statue;  Matrone  romaine,  It  général  Paix- 
hans,  bustes  (1857),  etc.  Elle  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1853,  et  une  mention  en  1855. 

LE  ELAGUAIS  (Joseph-Alphonse),  poète  fran- 
çais, né  le  19  mars  1805,  débuta  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  littéraire  par  deux  recueils  inti- 
tulés :  Poésies  élégiaques  et  Mélodies  françaises 
(1826  ,  2  vol.  in-18),  qui  se  ressentaient  de*  l'in- 
fluence romantique.  If  publia  ensuite:  les  Neus- 
t tiennes  (1835,  in-8;  2e  édit. ,  1847),  chroniques 
et  ballades  rimées  ;  Poésies  d'un  jeune  aveugle 
(1839,  in-18)  ;  Marcel  (1843,  in-I2) .  poëme:  Guil- 
iaume  et  Mathilde  (1855,  in-8),  légendes;  et  dif- 
férents morceaux,  insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Caen  et  l'Art  en  prorince.  En  1850, 
il  a  commencé  la  réimpression  de  ses  Œuvres 
complètes,  qui  formera  quatre  volumes.  M.  Le  Fla- 
guais  est  un  des  conservateurs  de  la  bibliothèque 
de  Caen. 

LE  FLO  (Adolphe-Charles -Emmanuel),  général 
français,  ancien  représentant  du  peuple,  né  à 
Lesneven  (Finisterre),  en  1804,  fut  élève  de  l'É- 
cole militaire  de  Saint-Cyr,  passa  en  Afrique 
comme  lieutenant,  en  1831 ,  y  fut  fait  capitaine, 
puis  chef  de  bataillon,  après  sa  brillante  con- 
duite devant  Constantine.  Élu  représentant  du 
Finisterre  à  la  Constituante,  aux  élections  supplé- 
mentaires du  17  septembre  1848,  il  ne  prit  au- 
cune part  aux  travaux  de  l'Assemblée  avant  la 
lin  de  mars  1849,  et  remplit,  dans  l'in  ervalle, 
une  mission  diplomatique  à  Saint-Pétersbourg. 
A  son  retour,  il  prit  place  dans  les  rangs  de  la 
droite  et  soutint  la  politique  de  Louis  Napoléon. 
Réélu,  le  deuxième,  à  la  Législative,  il  y  fît 
partie  de  la  majorité  hostile  a  la  République, 
jusqu'au  moment  de  la  scission  entre  la  droite 
parlementaire  et  l'Elysée.  11  prit  alors  parti  contre 
fa  politique  napoléonienne,  et  fut,  comme  ques- 
teur de  l'Assemblée,  un  des  plus  vifs  adversaires 
des  projets  du  pouvoir  eiô  ulif.  Aussi,  dès  le 
matin  du  coup  d'État  du  2  décembre,  fut-il  arrêté 
à  l'hôtel  même  de  la  Présidence,  puis  compris 


dans  le  premier  décret  d'expulsion  du  9  janvier 
1852.  Il  se  relira  en  Belgique.  Le  général  Le  Flo , 
aujourd  hui  rentré  en  France,  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  23  janvier  1848. 

LEFORT  (Pierre-Alexandre-Francisque),  ingé- 
nieur français,  né  à  Paris  en  1807,  fut,  de  1827 
à  1839,  élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  fait, 
depuis  cette  époque,  partie  du  corps  des  ponts  et 
chaussées ,  où  il  est  parvenu  au  grade  d  ingénieur 
en  chef  de  première  classe.  Il  a  dirigé  diverses 
constructions  sur  les  lignes  de  chemins  de  fer  du 
Nord  et  a  été  chargé  d'étudier  de  nombreux  pro- 
jets. Il  a  été  décoré  en  avril  1846.  On  a  de  lui  : 
une  Notice  sur  les  travaux  de  fixation  des  dunes 
(1832,  hroch.);  des  Études  relatives  à  la  con- 
struction des  ponts  biais  (1839,  in-8);  plusieurs 
Rapports,  entre  autres  celui  sur  la  ligne  de  Va- 
lenciennes  à  Mézières  ;  etc. 

LEFKANC  (  Pierre-Joseph  ) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français .  né  à  Montmirey-la-Ville 
(Jura) ,  en  1815,  et  hls  d'un  ancien  volontaire  de 
1792,  fut  occupé,  dans  sa  première  jeunesse, 
aux  travaux  des  champs.  Il  entra  à  seize  ans  dans 
une  étude  de  notaire  et  apprit,  presque  sans 
maître ,  les  langues  classiques.  Apres  avoir  suivi 
les  cours  de  la  Faculté  de  droit  de  Parts,  il  écrivit 
en  1844  dans  la  Revue  indépendante,  où  il  signait  ses 
articles  du  nom  de  Jacques  Bonhomme.  En  1846 , 
la  famille  Arago  le  choisit  pour  rédacteur  en  chef 
du  journal  qu  elle  fonda  à  Perpignan ,  l'Indépen- 
dant des  Pyrénées - Orientales ,  organe  de  l'oppo- 
sition démocratique  qui  fil  une  guerre  sans  re- 
lâche à  l'administration  et  au  général  Castellane , 
et  auquel  la  vivacité  de  sa  polémique  attira  un 
grand  nombre  de  procès.  Après  la  révolution  de 
Février,  M.  Pierre  Lefranc  fit  partie  de  la  com- 
mission administrative  du  déparlement  et  fut  en- 
voyé à  la  Constituante,  le  quatrième  sur  cinq, 
par  14  794  voix.  Membre  du  comité  des  finances, 
il  vota  ordinairement  avec  l'extrême  gauche.  Après 
l'élection  du  10  décembre ,  il  fit  une  opposition 
très-vive  au  gouvernement  de  Louis-Napoléon  et 
appuya  la  demande  de  mise  en  accusation  pré- 
sentée par  la  Montagne  contre  le  Président  et  ses 
ministres  à  l'occa-ion  de  l'expédition  de  Rome. 
Réélu  le  quatrième  à  la  Législative,  il  s'associa 
à  tous  les  efforts  tentés  par  le  parti  démocrati- 
que, protesta  contre  la  loi  du  31  mai  et  s'opposa 
à  la  révision  de  la  Constitution.  Le  coup  d'État  du 
2  décembre  a  mis  fin  à  sa  carrière  politique. 

LEFRANC  (  Pierre  -  Charles  -  Joseph  -  Auguste  ) , 
auteur  dramatique  français,  né  le  2  février  1814  ; 
à  Bussières  près  Mâcon ,"  se  fit  recevoir  avocat  a 
Paris  et  se  mêla  activement  au  mouvement  de  la 
presse  parisienne.  Il  rédigea  les  Papillottes,  l'Au- 
dience et  les  Coulisses ,  créa  la  Chaire  catholique, 
journal  de  la  prédication ,  et  donna  des  articles 
au  Chérubin,  à  la  Vogue,  au  Journal  de  Paris, 
à  la  Revue  de  France,  à  l'Époque,  à  la  Rexue  des 
théâtres,  à  la  Galerie  des  artistes  de  1853,  etc. 
Comme  vaudevilliste,  il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  pièces  en  collaboration  avec  M.  La- 
biche. Nous  citerons  :  une  Femme  tombée  du  ciel 
(  1836)  ;  l'Article  960  (1839)  :  le  Fin  mot  (  1840)  ; 
un  Grand  criminel  (1841);  une  Femme  compro- 
mise (1843);  une  Existence  décolorée  et  l'Enfant 
de  quelqu'un  (1847);  une  Idée  fixe  et  les  Roués 
innocents  (1850);  En  manches  de  chemise  (1851), 
un  Ut  de  poitrine  (1853)  ;  un  Mauvais  coucheur 
(1854) ,  etc.  La  plupart  de  ces  pièces  ont  été  ap- 
plaudies sur  la  scène  du  Palais-Royal. 

LEFTJEL  (Martin-Hector) ,  architecte  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Versailles,  le  14  no- 
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rembre  1810,  étudia  l'architecture  sous  son  père, 

fmis  sous  la  direction  d'Huyot,  entra  en  1829  à 
'École  des  beaux-arts,  y  remporta  le  second  prix 
d'architecture  en  1833  et  le  grand  prix  en  1839 , 
sur  ce  sujet  :  un  hôtel  de  ville  pour  Paris.  Son 
séjour  en  Italie  fut  marqué  par  l'envoi  des  trots 
Temples  de  la  Piété,  de  ?  Espérance  et  de  Junon 
Matuta ,  envoyés  par  la  commission  de  1  Institut 
à  l'Exposiiion  universelle  de  isVi.  A  son  retour, 
M.  Hector  Lefuel  ouvrit  un  atelier  d'élèves ,  di- 
rigea plusieurs  travaux  particuliers  et  dessina, 
pour  le  palais  de  Florence,  une  Cheminée  monu  ■ 
mentale,  exécutée  par  M.  Otlin  (1848).  Nommé 
vers  cette  époque  architecte  du  château  de  Meu- 
don .  il  remplaça  ensuite  Abel  Bleuet  au  palais  de 
Fontainebleau  et  fut  chargé,  à  la  mort  de  Vis- 
conti  (1854),  de  l'achèvement  de  la  réunion  du 
Louvre  aux  Tuileries,  terminée  en  août  Is.'.T.  Les 
plans  et  dessins  laissés  par  ce  dernier  architecte 
ont  été  sérieusement  modifiés,  dans  l'aménage- 
ment, les  détails  et  les  motifs  d'exécution. 

M.  Hector  Lefuel  a  enfin  conduit,  comme  ar- 
chitecte en  chef,  les  travaux  du  Palais  des  beaux- 
arts,  pour  l'exposition  universelle  ee  1855,  et 
commencé  en  1856.  pour  M.  Achille  Fould,  un 
grand  hôtel  dans  le  faubourg  Saint-Honoré. 

Membre  de  l'Institut  depuis  1855,  en  remplace- 
ment de  M.  Gauthier,  il  e*taujourd  hui  architecte 
en  chef  du  Louvre  et  des  palais  impériaux,  et 
membre  du  jury  d'architecture  à  l'École  des 
beaux-aTts.  Il  a  obtenu  une  médaille  de  troisième 
classe  à  la  suite  de  l'exposition  de  1855.  Décoré 
en  mai  1854,  il  a  été  promu  au  grade  d'officier  le 
15  août  1857. 

LEGEARD  DE  LA  DIRIAYS  t Joseph  Prudent) , 
magistrat  français ,  ancien  représentant  du  peuple, 
né  A  Rhétien*  (Ile-et-Vilaine)  en  1788.  fut  élevé 
dans  les  idées  religieuses  et  monarchiques,  entra 
dans  la  magistrature  en  1816,  fut  procureur  du 
roi  à  Saint-Brieuc  jusqu'en  1823,  et  devint  en- 
suite conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes.  Après 
la  révolution  de  Juillet,  il  reconnut  le  nouveau 
gouvernement  et  fut  nommé  président  de  chambre 
en  1838.  En  1848,  le  gouvernement  provisoire  le 
maintint  dans  ce  poste,  et  les  électeurs  d'iUe-et- 
Vilaine  l'envoyèrent  à  la  Constituante,  le  neu- 
vième sur  a  uatorxe ,  avec  78937  voix.  Président 
du  comité  de  la  justice,  il  vota  constamment  avec 
la  droite  et  adonta  toutefois  l'ensemble  de  la  Con- 
stitution républicaine.  Après  l'élsefion  du  10  dé- 
cembre, il  soutint  la  pohtiqueMntérieure  et  exté- 
rieure de  L'Elysée.  Non  réélu  à  l'Assemblée  lé- 

fislative,  il  reprit  son  siège  de  président  decbam- 
re  à  la  Cour  d'appel  de  Rennes.  Il  est  membre 
du  conseil  général  d'Ille-et-Vilaine ,  et  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  30  avril  1821. 

LEGENDRE  (R.),  ancien  député  et  représen- 
tant du  peuple  français ,  né  à  Pont-Audemer 
(Eure),  en  1782,  étudia' le  droit  et  s'établit,  comme 
avocat,  dans  sa  ville  natale.  Ami  de  Dupont  (de 
l'Eure) ,  dont  il  partagea  toujours  les  opinions  poli- 
tiques ,  il  s'associa  a  toutes  ses  luttes  contre  la 
Restauration.  En  1829 ,  le  collège  électoral  de  Pont- 
Audemer  l'envoya  à  la  Chambre  des  Députés,  où 
il  fut  un  des  plus  fermes  adversaires  du  ministère 
Polignac.  Après  l'établissement  de  la  monarchie 
de  Juillet,  il  suivit  Dupont  (de  l'Eure)  dans  l'op- 
position. Non  réélu,  en  1834,  à  Pont-Audemer, 
où  il  eut  pour  concurrent  M.  Hébert,  il  le  fut  à 
Maraers.  En  1837 ,  il  échoua  complètement,  et  ne 
rentra  à  ta  Chambre  qu'en  1842 ,  comme  député  de 
Brionne.  Il  s'associa  aux  attaques  de  l'extrême  gau- 
che contre  le  ministère  Guizot,  ne  fut  pas  réélu 
«n  1846,  et  prit  une  part  chaleureuse  à  la  cam- 
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lution  de  Février,  le  gouvernement  prorisorre 
nomma  commissaire  général  de  la  Réjpuhter& 
dans  le  département  de  l'Eure:  il  y  fut  élu  refr- 
sentant  du  peuple  par  91  264  voix.  Membre  « 
comité  de  législation .  il  vota  ordinal  remeut  a*? 
la  gauche  et,  après  l'élection  du  10 décembre  t 
une  vive  opposition  à  la  politique  de  l£l*se*  l. 
vil  échouer  sa  candidature  A  l'Assemblée  legao- 
tive,  mais,  dans  le  conseil  général  du  dépertemer 
de  1  Eure,  il  continua  de  défendre  les  tostituUoc- 
républicaines  et  protesta ,  en  1850 ,  contre  -e 
projets  de  révision.  Après  le  coup  d'Etat  do  2  é* 
cembre ,  il  resta  en  dehors  des  affaires  publique 

IKCENTII.  {Charles),  industriel  français,  as- 

cien  pair,  né  à  Rouen,  le  9  mars  1733.  «m: 
d'abord  la  carrière  du  haut  commerce,  ou  d  acquis 
une  fortune  considérable  et  fat  appelé .  à  phtsteux? 
reprises ,  a  faire  partie  du  jury  des  exposiuoaf  de 
l'industrie.  En  1828.  il  devint  membre  bonorair? 
du  comité  consultatif  des  arts  et  manufactures, 
par  la  suite  il  siégea  trois  fois  au  tribunal  du  com- 
merce de  la  Seine.  Désigné  par  le  conseil  gewrx. 
du  commerce  pour  lui  présenter  ua  rapport  sur 
la  question  des  laines  étrangères,  il  OMtnbii  a 
faire  réduire  d'un  quart  les  d  oits  «1  ùmporuoon. 
Il  a  toujours  parlé,  agi  et  écrit  dans  le  sens  d*. 
la  plus  grande  extension  de  la  liberté  commer- 
ciale sans  pousser  jusqu'au  libre  èchaage  Vafçn- 
cation  de  ses  principes.  Sur  la  demande  de  «es 
collègues,  il  reçut,  en  1831  ,  la  croix  d'hoaaew 
Elu  député  par  le  3»  arrondissement  de  Paru 
M.  Legentil  se  fit  remarquer  par  son  actinie  dut 
les  travaux  intérieurs  de  la  Chambre;  altacae- 
la  dynastie  de  Juillet,  il  en  soutint  les  divers m- 
nistères  et,  au  renouvellement  de  1842.  il  dot  ce- 
der  la  place  à  M.  Billault.  porté  par  l' opposition 
Le  4  juillet  1846,  une  ordonnance  royale  learn 
à  la  dignité  de  pair  de  France,  Depuis  1841.  i 
n'avait  conservé  de  ses  anciennes  foocboas  far 
celles  de  président  de  la  chambre  du  comaere 
de  la  Seine  et  de  régent  de  la  Banque  de  Fnn* 
En  18â5 .  il  les  résigna  pour  se  retirer  trot  *  fait 
dans  la  vie  privée  et  mourut  peu  après.  Le  17  ec- 
tobre  1851  •  d  avait  été  promu  au  rang  de  cca- 
mandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

LE  GLAY(André-Joseph-Ghislaiu)  .arcl«oknr* 
français,  né  le  29  octobre  H8ô  ,  à  Arleux  (Kart' 
vint  étudier  la  médecine  à  Paris ,  où  il  fut  neçi 
docteur  en  1812,  "t  alla  s'établir  à  Cambrai  ù 
oût  des  travaux  d'archéologie  qui  se  m  •  nuesu  a 
onne  heure  chez  lui  le  fit  a  peu  près  renoncer  * 
l'exercice  de  sa  profession.  Ses  premières  recbe: 
ches,  qui  se  portèrent  sur  les  antiquités  <4t  soc 
pays  natal ,  furent  insérées  dans  le  recueil  de  b 
Société  d'émulation ,  dont  il  fut  tour  à.  toar  stcrv 
taire  et  président:  elles  traitent  de  i  Étmét  à* 
grec  dans  les  Pays-Bas ,  des  Duel*  jiudxoatn»,  ér 
Fêtes  et  cérénumies  pulltqnes  tie  l'Egtur  tnttn 
politaine  de  Cambrai,  etc.  Nomme,  vers  18b. 
bibliothécaire  de  cette  dernière  ville,  ù  dmar. 
après  1830,  archiviste  du  département  do  Sort 
et  correspondant  de  l'Académie  «le*  ir.scnru*^ 
il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  «a  l£» 
On  doit  encore  à  cet  érndit ,  qui  passe  -va. 
un  des  plus  distingués  de  la  prorinoe  :  Ce'siop» 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  ée>  f 
(1831 ,  in-8) .  qui  contient  plus  de  mille  aradet 
Mélanges  historiques  et  littéraires  <1H34.  n>4' 
AnaUries  historiques  (1839  1832  ,  2  voi.  uv*J  .«r 
cuments  inédits  pour  servir  à  l'histoire  des  fnn. 
des  mœurs  et  de  la  littérature:  Maximtùm  F  « 
Marguerite d'Autriche  (1840,  in-tij .  e*eus»e>»^ 
graphiqnesceroplélèesparlaCorrfspoiadtfit^  :  <  .< 
in-8)  de  ces  deux  personnages,  publte?  b  mes? 
année;  Ségotiations  diplomatique*  emfrr  la  fw 
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et  V Autriche  (1845 .  2  vol.  in-4)  durant  les  trente 
premières  années  du  xvi*  siècle  ;  Catalogue  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Lille  (1848,  in-8), 
Cameraeum  christianum  (1849 ,  in-4) .  histoire  ec- 
clésiastique du  diocèse  de  Cambrai:  Glossaire  to- 
pographique de  l'ancien  Cambrésis  (1849,  in-8); 
Archives  des  églises  et  des  maisons  religieuses 
(1852,  in-8);  Vies  des  Saint*  (1855-1857,  G  vol.  in-8), 
nouvelle  édition  de  Butler  et  de  Godescard.  M.  Le 
Glay  a  fourni  en  outre  un  très-grand  nombre  de 
notices  et  d'articles  aux  Archives  historiques,  aux 
Mémoires  de  la  Société  de  Lille,  à  la  Revue  nu- 
mismatique, k  Y  Annuaire  du  Nord ,  aux  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires ,  etc. 

LE  GLAY  (Edward-André  Joseph) ,  fils  du  pré- 
cédent, né  i  Cambrai,  le  6  mars  1814,  s'est  aussi 
occupé  d'archéologie.  Elève  de  l'Ecole  des  char- 
tes, il  fut  quelque  temps  conservateur-adjoint 
des  archives  de  Lille,  puis  passa  daos  l'adminis- 
tration, en  qualité  de  conseiller  de  préfecture. 
Depuis  1848 .  il  a  été  sous-préfet  de  Gex ,  de  Mois- 
sac  et  de  Libourne  (août  1857).  M.  Le  Glay  fils  a 
été  décoré  en  1852. 

Il  a  édité  des  romans  du  moyen  âge ,  collaboré 
à  quelques  revues  du  Nord,  et  publié  :  Frag- 
ments d'épopées  romanes  du  xn*  siècle  (1 838,  in-8), 
traduits  et  annotés;  Histoire  de  Jeanne  de  Cons- 
tantinople,  comtesse  de  Flandre  (  1841 ,  in-8),  et 
Histoire  des  comtes  de  Flandre  (1843-1844,  2  vol. 
in-8) ,  qui  s'étend  jusqu'à  l'avènement  de  la  mai- 
son de  Bourgogne. 

LE  GORREC  (Claude- Jean -Marie),  ancien  dé- 
puté et  représentant  du  peuple  français,  membre 
du  Corps  législatif,  né  à  Saint-Brieûc  (Côtes-du- 
Nord),  le  5  mai  1800,  Gt  ses  études  de  droit,  se 
fixa  à  Pontrieux ,  fut  nommé  maire  de  cette  com- 
mune, où  il  possède  de  grandes  propriétés,  et  de- 
vint, après  1830,  membre  du  conseil  général  des 
Côtes-du-Nord.  Durant  les  législatures  de  1839, 
de  1842  et  de  1846,  il  représenta,  à  la  Chambre 
des  Députés,  l'arrondissement  de  Guingamp, 
et  prit  plaoe  sur  les  bancs  de  l'extrême  gau- 
che. En  1848,  89  873  suffrages  l'envoyèrent  à 
l'Assemblée  constituante,  le  sixième  sur  la  liste 
des  seize  élus  des  Cotes -du- Nord.  Membre  du  co- 
mité de  l'agriculture  et  du  crédit  foncier,  il  vota 
presque  constamment  avec  la  droite.  Il  adopta 
toutefois  l'ensemble  de  la  Constitution  républi- 
caine. Après  i'éleciion  du  10 décembre,  il  soutint 
la  politique  de  l'Elysée.  Réélu  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, il  continua  de  faire  partie  de  la  majo- 
rité, vola  la  loi  du  31  mai ,  et  se  prononça  pour 
la  révision  de  la  Constitution.  Après  le  coup 
d'Etat  du  2  décembre,  il  se  présenta,  sous  les 
auspices  du  gouvernement,  comme  candidat  au 
Corps  législatif^  et  fut  nommé  dans  la  circon- 
scription de  Guingamp,  où  il  a  été  réélu  en  1857. 
Il  fait  également  partie  du  conseil  général  des 
Côtes-Ju-Nord ,  pour  le  canton  de  Pontrieux. 

LEGOUVÉ  (Ernest-Wilfrid).  littérateur  fran- 
çais, né  â  Paris,  le  15  février  1807,  et  fils  de  l'au- 
teur du  Mérite  des  femmes ,  débuta  par  une  pièce 
de  vers  sur  la  Découverte  de  l'imprimerie,  qui 
obtint  le  prix  de  l'Académie  française  eu  1827. 
Il  publia  ensuite  des  romans  qui  ne  furent  pas 
très- remarqué*  :  Max (1833)  \les  Vieillards  (1834); 
Edith  de  Falsen  (1840),  l'un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. En  1847 ,  il  fit ,  au  collège  de  France, 
sur  l'Histoire  morale  des  femmes,  des  leçons  gra- 
tuites qu'il  publia  l'année  suivante.  Mais  M.  Er- 
nest Legouvé  doit  surtout  sa  réputation  à  un 
certain  nombre  d'ouvrages  dramatiques  qui  lui 
ont  ouvert,  en  1855,  les  portes  de  1  Académie 
française ,  où  il  a  remplacé  Ancelot. 
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Il  a  jusqu'ici  donné  au  théâtre  ,  avec  V.  Pros- 
per  Dinaux  :  Louise  de  Lignerolles ,  drame  en 
cinq  actes  et  en  prose,  qui  a  fourni  à  Mlle  Mars 
un  de  ses  derniers  bons  rôles  et  est  rate  au  ré- 
pertoire du  Théâtre-Français; avec  M.  Scribe,  trois 
œuvres  capitales  :  Adrienne  Lecouvreur  (1849), 
Bataille  de  dames  (1851),  les  Contes  de  la  reine 
de  Savarre  (1851),  qui  furent  représentées  au 
Théâtre-Français,  et  dont  la  première  dut  un  suc- 
cès soutenu  au  talent  de  Mlle  Rachel.  11  avait  écrit 
pour  cette  tragédienne  une  pièce  en  cinq  actes, 
Médée,  qu'aprè.»  de  longues  tergiversations,  elle 
rtfusa  décidément  de  jouer  :  il  en  résulta  un  as- 
sez long  procès  que  M.  Legouvé  gagna  et  dont  il 
abandonna  les  dommages-intérêts  à  la  Société  des 
gens  de  lettres  et  à  la  Société  des  auteurs  d  ama- 
ttques.  Médée,  traduite  en  italien  par  M.  Monta- 
nelli,  a  été  jouée  en  1856,  au  Théâtre-Italien,  et 
ensuite  dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe, 
avec  le  plus  écl  ttant  succès,  par  Mme  Ristori.  Ci- 
tons encore  trois  comédies  :  Par  droit  de  con- 
quête, qui  a  réussi  en  1855;  k  Pamphlet,  satire 
a  l'adresse  de  certains  biographes ,  et  qui  a  échoué, 
malgré  son  à-propos  (octobre  1857  ) ,  et  les  Doigts 
de  Fée,  en  cinq  actes,  avec  M.  Scribe  (mai  1858). 
On  trouve  dans  toutes  ces  pièces  de  1  esprit,  de 
la  verve,  un  style  pur,  sans  être  académique, 
et  de  la  finesse  d'observation. 

On  a  encore,  de  M.  Legouvé,  une  tragédie  non 
représentée ,  Guerrero  ou  la  Trahison  (1845)  ;  une 
traduction  du  Prométhée  enchainé  d'Eschyle;  les 
Jforf*  bizarres,  poèmes  dramatiques  (1832),  ainsi 
que  des  anicles  dans  la  Presse,  i\&m  ï Illustra- 
tion, dans  le  Dimanche  des  enfants,  dans  la  Ga- 
lerie historique  des  liommes  célèbres  fltalie, 
dans  le  Royal  keepsake,  dans  le  Kccpsake  Paris- 
Londres,  etc. 

LEGOYT  (Alfred) ,  économiste  et  statisticien 
français,  né  à  Clermont-Ferraud  (Puy-de-Dôme), 
le  28  novembre  1815 ,  fit  ses  classes  au  collège  de 
cette  ville  et  vint  à  Paris  suivre  les  cours  de 
droit.  Secrétaire  de  M.  Tissot,  de  l'Académie  fran- 
çaise, de  1836  à  1839,  il  prit  part  à  la  préparation 
de  plusieurs  de  ses  publications  littéraires,  puis 
il  entra  au  ministère  de  l'intérieur,  où  il  remplit 
les  fonctions  de  chef  de  bureau  de  l'administra- 
tion générale  et  de  secrétaire  de  la  commission 
permanente  des  archives.  Depuis  1849,  plusieurs 
mesures  administratives  importantes  furent  dues 
à  son  initiative,  entre  autres  le  décret  de  1850, 
qui  met  au  concours  la  nomination  aux  emplois 
d'archivistes  départementaux,  et  l'organisation 
nouvelle  du  dénombrement  de  la' France,  en 
1851.  sorte  de  vaste  enquête  sur  la  population, 
considérée  sous  les  points  de  vue  les  plus  divers. 

Appelé,  au  mois  de  mars  1852,  à  remplacer 
M.  Moreau  de  Jonnès,  dans  la  direction  du  bureau 
de  la  statistique  générale  de  France,  M.  A.  Le- 
goyt  provoqua  aussitôt  (l"  juillet)  l'organisation, 
dans  chaque  cauton  del'Empire.d  une  commission 
permanente  non  rétribuée .  chargée  de  dresser, 
tous  les  ans,  la  statistique  de  la  production  agri- 
cole, et,  tous  les  cinq  ans,  celle  de  1  industrie. 
Puis  il  prépara  l'instruction  ministérielle  du 
24  septembre  1853 ,  qui  régularisa  et  étendit  les 
opérations  du  bureau  de  la  statistique  générale. 
En  décembre  1854,  il  a  fait  paraître  le  tome  XIV 
de  la  grande  Collection  de  la  statistique  générale 
de  France,  précédé  d'une  Introduction. 

On  doit  encore  â  ce  laborieux  économiste  :  la 
France  statistique  (1843,  gr.  in-8).  qui  obtint, 
en  1845,  l'un  des  prix  de  statistique  décernés  par 
l'Académie  des  sciences  et  où  les  faits,  coordonnes 
dans  une  série  de  tableaux,  sont  accompagnes 
de  toutes  les  déductions  auxquelles  Us  peuvent 
donner  lieu;  le  Livre  des  chemins  de  fer,  ou  ts- 
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sai  statistique  sur  les  chemins  de  fer  français  et 
étrangers  (1845,  in-12);  Recherches  sur  la  charité 
officielle  et  privée  à  Londres  (1847,  in-8),  étude  et 
statistique  complète  du  paupérisme  et  des  moyens 
employés  inutilement  pour  le  détruire;  Essai  sur 
la  centralisation  administrative  (  1849,  in-8), 
panégyrique  exclusif  d'un  système  dont  on  fait 
ressortir  les  avantages  sans  en  laisser  voir  les 
défauts.  Citons  e  core  :  Introduction  à  l'étude  du 
mouvement  de  la  population  en  France  et  dans 
le  reste  de  l'Europe,  destinée  au  quinzième  vo- 
lume de  la  Statistique  de  France;  Rapport  au 
ministre  sur  le  mouvement  de  la  population  en 
France  en  1843  (in-4):  Notice»  historiques  et  sta- 
tistiques sur  les  chertés  anciennes  et  modernes, 
sous  presse  (in  8);  Matériaux  pour  une  histoire 
de  la  statistique  (in-8).  La  plupart  des  recueils 
et  publications  générales  d'économie  politique, 
de  statistique  et  de  science  administrative  comp- 
tent M.  Legoyt  parmi  leurs  collaborateurs. 

LEGRAND  (Pierre) .  publiciste  français ,  député, 
né  à  Lille,  le  2  juin  1804,  étudia  le  droit  à  Paris, 
se  fit  inscrire,  en  1830,  au  barreau  de  sa  ville 


en  août  1827 ,  s'est  signalé  par  ses  1 
pour  substituer  l'or  au  mercure  dans  le  tr.-> 
rnent  de  la  syphilis  et  des  maladies  de  11  pei. 
est  médecin  du  bureau  de  bienfaisance  duî*  * 
rondiss°ment  et  décoré  depuis   1846.  Oc  x  ± 
lui  :  de  l'Or,  de.  tm  emploi  dans  le  trai  vnv*.  i 
la  syphilis,  etc.  (1815  iV  Mit.,  18-T2).  derOràr. 
le  traitement  des  scrofules  (1837  )  :  de  l'Hydmpc 
(1843):  de  l  Analogie  et  des  différences  mtr* 
t  u  hercules  et  les  scrofu  les  ( 1 849  ) ,  honoré  d'usée: 
tion  au  concours  Portai  :  sur  le  Traitement  des  »~- 
ladies  scrofuleuses  des  os  (  18ôO)  .  et  divers  £ 
ports,  Sotes,  Mémoires  et  Extraits  de  rec-  . 
spéciaux. 

LEGRAND  (Charles-Dominique ,  dit  P,krtj.  ar- 
tiste dramatique  et  pantomime  franea  s  ce  « 
Saintes,  le  4  janvier  1820,  vint  très-jeune  *  Pa*\». 
e<  fut  successivement  bijouter  ,  commis  ruvae?  .t 
courtier,  tout  en  jouant  succes»ivernent  ij  tht."- 
tre  Bonne- Nouvelie .  au  Luxembourg  ei  sur  .. 
s  ène  de  la  Madeleine,  créée  et  inaugurée  t_ 
1840.  Engagé  l'année  suivante  aux  Fu.  lanibïtls 
pour  doubler  Deburau,  il  y  resta  jusqu 'en 


natale,  dont  il  devint  bientôt  conseiller  municipal,  et  prit  le  prénom  de  Paul  pour  <e  distinijuer  d? 
puis  fut  nommé,  en  1840,  conseiller  de  préfecture,     nombreux  homonymes.  En  1*48  il  fit  i  Latins 


Membre  de  la  Société  des  sciences  et  des  arts  de 
Lille,  il  a  collaboé  aux  Annales  de  législation  et 
de  jurisprudence  et  publié  :  le  Bourgeois  de  Lille 
(1831) ,  tableaux  de  mœurs  flamandes:  Yoyagesen 
Hollande,  en  Suisse  et  dans  le  midi  de  la  France 
(1833)  ;Législat ion  des  portions  ménagères  (1850, 
in-8),  où  est  traitée  la  question  des  biens  com- 
munaux dans  le  Nord  ,  etc.  Aprèsle  coup  d'État  du 
2  décembre,  il  se  présenta,  comme  candidat  non 
officiel,  aux  électeurs  de  Lille  et  fut  envoyé  au 
Corps  législatif  par  les  républicains  et  le3  légiti- 
mistes réunis.  Il  prêta  le  serment  exigé  et  fit  par- 
tie de  la  législature.  Il  a  pris  une  part  assez  active 
aux  travaux  de  l'Assemblée ,  notamment  à  l'éla- 
boration de  la  nouvelle  législation  mihta  re,  sujat 
sur  lequel  il  avait  déjà,  puhl  é,  en  1835,  de  très- 
sérieuses  Études.  11  a  été  réélu  en  1857.  11  est  dé- 
coré depuis  le  8  février  1850. 

LEGR  AND  [de  l'Ctse]  (Léon-Victorin) ,  admi 
nistratenr  français,  ancien  député,  né  à  Saint- 
Just  (Oise),  le  20  janvier  1791 ,  d'une  famille  de 
cultivateurs,  fut  destiné  .4  ;>uirre  la  carrière  des 
finances,  obti:  t,  à  laide  de  protecteurs  puis- 
sants, un  avancement  rapide,  et  devint  inspecteur 
en  1821.  Il  se  démit  de  ses  fonction- «4  l'arrivée  de 
M.  de  Villèle  au  ministère  (1824) ,  et  il  s'occupait 
«le  travaux  agricoles  lorsqu'aux  élections  générales 
de  1831.  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés 
par  l'arrondissement  de  Clermont.Son  mandat  lui 
a  été  renouvelé  jusqu'à  la  révolution  de  Février. 
M.  Legrand  fit  d'abord  partie  de  l'opposition, 
mais  il  se  rapprocha  bientôt  du  ministère  qui  le 
nomma  conseiller  d'État ,  puis  directeur  général 
de  l'agriculture  et  des  haras.  M.  d'Argoutle  plaça 
ensuite  àlatête  de  l'adm  nistralion  des  forêts  qu'il 
réorganisa  avec  autant  de  zèle  que  d'intelligence. 
Mais  il  donna  >a  démission  en  même  temps  nue  ses 
amis  politiques  quittaient  le  ministère  (1838)  et 
rentra  dans  les  rangs  de  l'opposition  dynastique. 
M.  Duraon  l'appela,  en  1 840 ,  à  la  direction  générale 
des  contributions  directes,  d'où  il  passa  ensuite  à 
celle  des  îorêts.  Il  soutint  .comme  député .  la  poli- 
tique du  dernier  ministère  de  Louis-Philippe. 
Il  a  laissé,  comme  administrateur,  une  grande 
Téputation  de  justice  et  de  régularité.  M.  Legrand 
a  été  promu,  en  juin  1844,  au  rang  de  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur. 

LEGRAND  [d'Amans]  (A....) ,  médecin  français, 
ne  à  Amieiis,  vers  1800,  reçu  docteur,  à  Paris 


un  court  séjour, puis  vint  repr-mi-e  arec  M.  Ch 
Deburau  le  répertoire  resté  vhn  depuis  \a  mort 
de  Deburau  père.  Il  passa,  en  1851,  aux  Fohes 
Mayer,  devenues  les  Folies-Concerunle-i  et  U 
Fofies- Nouvelles ,  et  représenta  sur  celte  scer* 
tous  les  types  de  Pierrot  dans  de  nombreuses^ 
tomimes,  faites  pour  lui  par  les  chefs  de  ieeok 
réaliste  et  souvent  far  lui-même,  et  donna  a  c 
muet  personnage  un  costume  moins  uniforme  ce* 
la  classique  casaque  blanche.  En  1856,  3  I  pr  - 
part  à  1'organ'sation  du  pré  Catelan  ,  et  y  a  motte 
sur  une  grande  échelle,  au  mUieu  de  décor?  ?. 
de  feuillages  naturels,  une  série  de  danses  et  L*. 
grandes  pantomimes. 

LE  GUILLOU  (l'abbé  Corentin-Marie) ,  coo;c 
siteur  et  théologien  français  .  naquit  a  Qjanperî; 
(Finnterre)  le  31  janvier  1804.  Après  avoir  euri* 
chez  le*  jésuites,  il  reçut  la  prêtrise  en  |W<: 
fut  placé  par  M.  de  Quèlen  à  1  hôpital  dehCax- 
nté  en  qualité  d'aumônier.  Il  a  composé  be-scea» 
de  musique  religieuse,  ne  demandant,  dit-£. 
d'inspirations  qu'a  une  piété  franche.  On  a  de  ... 
une  Messes  lennelle  (1838),  divers  Motets,  fa- 
més et  Offertoires ,  plus  de  deux  cents  ciuv que* 
et  même  des  albums  de  romances  pieuses.  uJes 
que  Fleurs  de  bruyères.  Branches  d'aubépxnt,^ 
L'abbé  Le  Guillou  a  publié  des  livres  nombreux, 
presque  tous  relatifs  à  la  dévotion,  aux  saisis  o. 
à  la  Vierge. 

LE!!  ARIVEL  -  DrROCHER  (Edmond  -  Vietor 
sculpteur  français  ,  né  à  Chanu  ,Orne).  le 
vemb-e  1816.  e'tudia  la  sculpture  sous  Ramrv  £-< 
et  M.  Dumont,  suivit,  de  1838  a  1844.  rgcoiêta 
beaux  arts  y  remporta  les  prix  de  tète  d'apm- 
sion  et  de  fuure  modelée,  et  débuta  au  sa  oc  it 
Tannée  suivante.  Il  a  principalement  exposé  :  «* 
Rédempteur  et  la  Vierge,  groupe  en  plâtre  «; 
Cène,  ba^. relief,  acquis  par  le  ministère  de  :Tr> 
térieur  (1849)  :  la  Rêverie,  statuette;  un  I-r** 
de  Jésus  Christ  enfant ,  bas-relief  acheté  par  11 
tat.  La  Cène  de  1849  a  reparu  A  l'Expositioo  uni- 
verselle de  1855,  avec  une  sainte  Censum  t. 
saint  Théodechilde ,  statues  commandée*  par  U 
ville  de  Pans  pour  l'eg  ise  Sainte -Clotild?  ;  os 
Médaillon  en  marbre,  et  le  Monument  des  rrou 
frères  Eudes,  destiné  i  la  ville  d'Arg*ntay.  Cet  ar- 
tiste a  encore  exécuté  un  Groupe  danqet.  p\xct 
dans  l'église  Saint-Suloice,  le  buste  de  Rocne. 
à  l'École  normale,  plusieurs  bustes  et 
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au  salon  de  1857.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1849,  une  mention  en  1855 ,  et  une  2*  médaille 
en  1857. 

LEUSfANN  (  Charles-Ernest-Rodo'phe-Henri) , 
peintre  allemand  naturalisé  fr.nçais,  né  à  Kiel 
(duché  de  Holstein),  le  14  avril  1814,  et  (ils  d'un 
peintre  distingué,  reçut  de  son  père  les  premières 
leçons  de  dessin,  vint  ensuite  eu  France,  où  il 
entra  dans  l'atelier  de  M.  Ingres,  et  débuta  au  sa- 
lon de  1835,  avec  un  tableau  religieux,  Tobie  et 
l'ange.  Il  exposa  ensuite  :  la  Fille  de  Jephté,  le 
Cid,  au  musée  de  Lyon;  le  Pécheur  (1837) ,  au 
musée  de  Carcassonne  -,  sainte  Catherine ,  portée 
au  tombeau  par  les  anges;  la  Vierge  avec  Venfant 
Jésus  (1840);  les  Filles  de  la  source  et  Mariuccia 
(1842)  ;  les  Créanciers ,  Hamlet  et  Ophélia  (1846)  ; 
Léontde  (1849).  au  musée  de  Nantes;  la  Consola- 
tion des  affligés,  PrométMe  (1851),  au  Luxem- 
bourg; unePteta  et  une  Assomption. 

M.  Henri  Lebmann  s'est  fait  aussi,  à  côté  de 
MM.  Ingres  et  Flandrin,  une  grande  réputation  de 
portraitiste.  On  cite  surtout  les  portraits  de  Liszt , 
de  la  marquise  de  Bedmar.  de  la  comtesse  d  A- 
oonf ,  de  la  princesse  deBelgiojoso,  de  Mme  la  com- 
tesse Lehon,  du  comte  de  A ieuxcerker  que,  d  Alphonse 
Knrr,  de  Mme  Arsène  Uoussaye;  enfin,  au  châ- 
teau de  Versailles,  le  portrait  de  Hugues  de  Payers. 
On  lui  doit  encore  des  peintures  murales,  entre 
autres  celles  de  chapelles  dans  l'église  Saint- 
Merry,  où  il  a  représenté  l'Annonciation,  le  Bap- 
tême du  Christ ,  la  Pentecôte,  et  la  Confession.  Il 
fut  décoré  par  Louis-Philippe,  à  la  suite  de  ce 
grand  travail.  Chargé  par  l'Empereur,  en  1852, 
de  décorer  la  galerie  des  fêtes  à  l'hôtel  de  ville , 
il  y  exécuta,  en  dix  mois,  cinquante-six  composi- 
tions, qui  lui  valurent  la  croix  d'officier  et  qui 
ont  été  reproduites  par  la  photographie.  11  vient 
d'achever  les  peintures  des  deux  hémicycles  de  la 
nouvelle  salle  du  Trône,  au  palais  du  Sénat,  et  les 
six  murs  qui  forment  le  transsept  de  la  nouvelle 
église  Sainte- Clotilde. 

Nous  citerons,  à  part  les  envois  de  M.  Lehmann 
à  l'Exposition  universelle  de  1855  :  l'Enfant  Jésus 
et  les  mages,  V Adoration,  Jérémie,  Vénus  Ana- 
dyotnène,  Ondine,  le  Rêve  dErigune,  projet  de 

Elafond,  le  Lai  d'Aristote,  toile  de  genre  semi- 
istorique,  et  plusieurs  portraits  non  désignés. 
Cet  artiste,  qui  s'est  inspiré  tour  à  tour  des  li- 
vres saints ,  d'Eschyle,  de  Shakspeare ,  de  Goethe 
et  de  Victor  Hugo ,  unit  ordinairement  à  un  dessin 
soigné  un  grand  éclat  de  couleur,  qui  n'exclut  pas 
toujours  une  certaine  poésie  rêveuse.  lia  obtenu, 
outre  les  décorations  citées  plus  haut  :  comme 
peintre  d'histoire,  une  2'  médaille  en  1835,  une 
1"  en  1840;  comme  portraitiste,  une  1"  médaille 
en  1848,  et  une  des  médailles  de  première  classe 
eu  1855. 

LEUMANN  (Rodolphe) ,  peintre  allemand  natu- 
ralisée français,  frère  du  précédent,  né  à  Ham- 
bourg, le  19  août  1819,  fut  élève  de  son  père  et  de 
son  frère,  et  s'est  fait  à  côlé  de  ce  dernier  un  nom 
distingué.  Depuis  longtemps,  à  part  quelques  voya- 
ges en  Allemagne  et  en  Angleterre,  il  réside  à 
Rome,  où  son  atelier  est  le  rendez-vous  des  plus 
illustres  voyageurs.  La  plupart  de  ses  toiles,  qui 
retracent  les  mœurs ,  les  costumes  ou  le  ciel  de 
l'Italie,  ont  paru  à  nos  salons,  de  1842  à  1855. 
Nous  citerons  :  la  Fileuse,  une  Pèlerine  des 
Abruties  dans  la  campagne  de  Rome ,  la  Fa- 
neuse, Graiia,  Mater  amabiles,  le  pape  Sixte- 
Quint  bénissant  les  marais  Pontins  (Musée  de 
Lille)  ;  llaydée,  une  Chevrière  des  Abruzzes,  Gra- 
xiella,  et  quelques  portraits.  11  a  répété  plusieurs 
fois  chacun  de  ces  tableaux  pour  satisfaire  aux 
demandes  des  amateurs;  aussi  ses  œuvres  sont- 


elles  plus  nombreuses  que  ses  sujets.  11  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1843,  deux  secondes  médailles 
en  1845  et  1848,  et  une  mention  en  1855. 

LEHMANN  (Pierre-Martin-Orla) .  homme  poli- 
tique danois .  né  à  Copenhague,  le  19  mai  1810, 
pissa,  en  1833  et  1835,  l'examen  de  fonction- 
naire judiciaire  et  se  montra  de  bonne  heure 
propagateur  ardent  des  idées  libérales,  qu'il  a 
toujours  soutenues.  Il  acheva  ses  éludes  de  droit 
romain  à  Berlin.  Mêlé  activement  au  mouvement 
politique  que  fit  naître  l'institution  des  Etats  pro- 
vinciaux ,  il  fournit  à  la  Poste  de  Copenhague  et  à 
la  Patrie  (Faedrelandet)  de  remarquables  articles 
sur  les  finances,  l'industrie,  la  liberté  de  la  presse, 
les  affaires  du  Schleswig,  et  fut  nommé,  eu  1840, 
député  aux  États  des  Iles.  Traduit  devant  la  haute 
Cour  pour  un  discours  prononcé  à  Nykjoebing,  il 
fut  condamné,  en  1842,  à  trois  mois  de  prison. 
Si  Défense  (Forsvarstaïe;  Copenhague,  1842). 
fut  deux  fois  éditée  dans  la  même  année  et 
traduite  en  allemand  {Kiel,  1842,  in-8).  Après 
avoir  voyagé  en  France,  en  Italie,  en  Alle- 
magne et  eu  Suisse  (1842-1843)  il  se  fit  recevoir 
avocat  à  la  haute  Cour.  Lorsque  le  parti  du  Dane- 
mark jusqu'à  l'Eider  (Eider  danske)  parvint  aux 
affaires  (22  mars  1848),  M.  Lehmann,  qui  en  était 
l'un  des  chefs  les  plus  populaires ,  fut  nommé  mi- 
nistre sans  portefeuille.  11  se  retira,  avec  la  plu- 
part de  ses  collègues,  le  15  novembre  1848.  Ap- 
pelé à  faire  partie  de  la  haute  Cour  d'Etat  chargée 
de  juger  le  ministère  Œrsted ,  il  fut  récusé  par 
les  inculpés.  Il  rempl  t  les  fonctions  de  préfet 
(amtmand),  et  continue  à  exercer  une  grande  in- 
fluence dans  les  Assemblées  législatives. 

LEHON  (Charles-Aimé-Joseph ,  comte) ,  homme 

fiolitique  belge,  né  en  1792,  à  Tournay, embrassa 
a  carrière  du  barreau  et  s'établit  comme  avocat, 
à  Liège.  Son  habileté  et  aussi  le  brillant  mariage 
qu'il  contracta  avec  Mlle  Mosselmann,  fille  du  plus 
riche  propriétaire  de  houilles  de  la  Belgique,  lui 
acquirent  bientôt  une  telle  influence  que,  dès 
1835,  il  fut  chargé,  par  ses  concitoyens,  de  les 
représenter  à  la  deuxième  chambre  des  Etats  gé- 
néraux, qui  se  réunissaient  à  la  Haye.  Il  s  y  fit 
remarquer  par  plusieurs  excellents  discours  rela- 
tifs à  t  agriculture ,  aux  douanes  ou  à  l'industrie , 
et  prit  rang  parmi  les  adversaires  les  plus  pronon- 
cés de  l'administration  hollandaise.  Lors  de  la  ré- 
volution de  septembre  1830,  il  vint  siéger  au 
Congrès  national,  concourut  puissamment  à  l'é- 
lection du  duc  de  Nemours  (3  février  1831),  et 
fut  un  des  membres  chargés  de  faire  agréer  sa 
candidature  au  roi  Louis-Philippe.  Nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Paris,  par  le  régent  Sur  - 
let  de  Chokier  (mari  1831),  il  se  maintint  dans 
ces  difficiles  fonctions  pendant  douze  ans,  eut  une 
grande  part  aux  négociations  relatives  au  mariage 
du  roi  Léopold  avec  la  princesse  Louise  d'Orléans 
et  fut  mêlé  à  toutes  les  questions  débattues  entre 
les  deux  pays  limitrophes.  Le  roi  Léopold  le  ré- 
compensa  de  ses  services  par  le  titre  de  comte , 
malgré  les  reproches  que  lui  adressait  l'opposii ion, 
de  déférer  trop  facilement  aux  vœux  du  gouver- 
nement français.  En  1842 ,  M.  Lehon  se  vil  forcé, 
à  la  suite  de  l'immense  retentissement  des  af- 
faires de  son  frère,  notaire  à  Paris,  depuis 
1826,  de  donner  sa  démission.  Sa  femme,  qui 
continua  de  résider  en  France,  a  jeté  le  mus 
grand  éclat  dans  les  salons  parisiens.  Pour  lui. 
jl  se  retira  à  Tournay  et  siégea,  jusqu'en  1856.  a 
la  Chambre  des  Représentants,  où  il  seconda  les 
efTorts  du  parti  mode  ré.  Les  relations  de  sa  fa- 
mille avec  le  pouvoir  issu ,  en  France ,  des  événe- 
ments de  décembre,  furent  exploitées  par  l'oppo- 
sition libérale  contre  sa  popularité.  M.  le  comte 
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i,  commandeur  de  Tordre  de  Léopold,  est 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  fils  aîné,  Louis-Xavier-Leopold  L  eh  oit,  au- 
diteur, puis  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Êiat 
français,  était,  lors  do  coup  d'Etat,  chef  du  ca- 
binet de  M.  de  Horny.  Il  est  entré,  depuis,  par 
une  ééction  partielle  (1856) ,  au  Corps  législatif , 
où  il  a  remplacé  M.  Benait-Champy,  député  de 
l'Am;  il  a  été  réélu  en  1857. 

LEHOUX  (Pierre-François) ,  peintre  français , 
né  à  Paris,  rers  1808,  étudia  sous  H.  Hor.Ternet, 
fit  ensuite  un  voyage  en  Orient ,  et  débuta  au  salon 
de  1831.  Il  a  surtout  exposé  :  Vue  d'Alexandrie , 
Ruines  de  Thèbes  (1831);  Camp  d'Arabes.  Masquée 
d'Alexandrie  (1833);  la  Mort  d'un  fils,  Bédouins; 
tes  Adieux  de  {hôtesse  arabe,  le  Port  de  Beyruth , 
Balte  d  Arabes,  Ruth,  Ermites  du  mont  Liban, 
la  Vallée  du  Jourdain,  T  Improvisateur  nubien 
(1834-1853);  le  Réveil,  la  Visite  du  médecin 
(1857),  etc.  Il  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1833. 

LKICESTEH  (Thomas-William  Coke,  V  comte 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1822,  à  Itolkham, 
est  fih  d'an  député  qui ,  après  avoir  siégé  cin- 

Siante-huit  ans  i  la  Chambre  des  Communes ,  fut 
evé,  en  1817,  à  la  paine  héréditaire.  Il  entra, 
en  1842,  à  la  Chambre  haute,  où  il  rote  avec  le 
parti  libéral ,  et  fut  nommé,  en  1846,  lord-lieu- 
lenant  du  comté  de  Norfolk.  De  son  mariage  avec 
miss  Whitbread  (1843),  il  a  huit  enfants,  dont 
l'alné,  Thomas- William,  vicomte  Coke,  est  né 
en  1848. 

LEIGH  (William-Henry  Leigh,  2*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1824,  à  Ad lestrop- House,  ap- 
partient à  une  branche  de  la  famille  éteinte  des 
comtes  de  Chichester,  Élevé  à  l'université  de  Cam- 
bridge ,  il  prit,  en  1850,  la  place  de  son  père  à  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  s'associe  aux  votes  du 
parti  libéral.  Il  est  député-lieutenant  du  comté  de 
Warwick.  De  son  mariage  avec  une  fille  du  mar- 
quis de  Westminster  (1848),  il  a  quatre  enfants, 
dont  l'aîné,  Gilbert-Henry-Chandos  Leigh,  est 
né  à  Londres  en  1851. 

LEIGIT  HUNT.  Voy.  Hunt. 

LEBflNGEN.  Voy.  Ltitanoe. 


(Auguste-Frédéric  Pitt-Geralo  ,  3* 
duc  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1791 ,  i  Lon- 
dres, descend  des  barons  d'Oflaley,  très- an- 
cienne famille  d'Irlande,  élevée  au  rang  dacal, 
en  1766,  et  à  la  pairie  héréditaire,  en  1747.  H 
succéda,  en  1804,  aux  honneurs  de  son  père,  et 
se  distingua ,  à  la  Chambre  haute  ,  par  ses  opi- 
nions libérales;  en  1831,  il  fut  nommé  membre 
du  Conseil  privé.  Il  a,  dans  la  noblesse  irlan- 
daise, le  rang  de  seol  duc  (soledukej,  de  pre- 
mier marqiris  et  de  premier  comte.  De  son  ma- 
riage avec  la  fille  du  comte  d'Harrington  (  1818) , 
il  a  quatre  enfants .  dont  l'aîné,  Charles- William , 
marquis  de  Rildare,  né  en  1819,  à  Dublin .  a  fait 
ses  études  i  Oxford ,  et  a  siégé ,  de  1 847  à  1 852 ,  à  la 
Chambre  des  Communes,  parmi  les  libéraux. 

LEISNIKR  (Nicolas-Auguste),  graveur  français 
en  taille  douce ,  né  à  Pans ,  en  1 787 ,  étudia ,  sous 
Halbon ,  la  gravure  des  ornements ,  des  figures 
et  de  l'architecture  pittoresque.  Il  débuta,  par  un 
premier  cadre  de  planches,  au  salon  de  1822  et 
travailla  ,  depuis,  a  un  grand  nombre  de  publica- 
tions artistiques.  Il  fit  ensuite  plusieurs  royages, 
notamment  en  Allemagne  et  à  Genève,  don  ni  rap- 
porta plusieurs  de  ses  sujets  les  plus  estimés,  lia 
eiposé,  depuis  1822,  outre  les  planches  princi- 


pales tirées  de  diverses  publications  :  le  nDffrv. 
de  Rabelais  (1824)  ;  le  Porche  intérieur  de  k 
thédrale  de  Cologne,  des  Vases  rtrusques  et  t'y. 
très  de  différents  styles,  commandés  par  le  rc: 
Prusse  (1827-1834);  la  Chapelle  de. 
Saint-Sulpice  (18-31)  ;  le  Marc  Antoine:  et  ia 
narina ,  de  Raphaël  ;  une  Église ,  d'Apre?  P-  ~ 
Neels  (1839  et  1846)  ;  le  Michel  Cervantes ,  de  * 
lasquex  (185$),  donné,  avec  Ptolémee  P*a- 
delphe  et  Arsinoê ,  d'après  un  camée  da  arcr. 
de  l'empereur  d'Autriche ,  à  l'Exposition  utt^r- 
selle  de  1855,  etc.  —  Cet  artiste  a  partfcuhe* 
ment  attaché  son  nom  aux  Cérémonies  dm  sar 
de  Charles  T,  au  Voyage  en  Nubie,  aux  Snumr- 
du  golfe  de  Nantes,  à  la  Description  de  T Ejyrfr  •■■ 
à  celle  de  la  Borée,  et  i  Y  Iconographie  er«çt 
et  romaine.  11  a  obtenu  une  médaille  d'or  r. 
1824,  une  1"  médaille  en  1831  et  U 
mai  1834. 


LKIIMI  (William-Sydney  Cléments,  T 
de),  pair  d'Angleterre,  nè  à  Dublin,  vers 
appartient  à  une  ancienne  famille  fnUznfeis* 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Ornent»,  û 
servit  dans  l'armée  et  se  retira  arec  Je  jrra  te  de 


lieutenant-colonel ,  en  1855 ,  lorsqu'il  pr;t  £i  rJac* 
de  son  pere  à  la  Chambre  des  Lords.  De  I  839  i 
1847,  il  avait  représenté  le  heurtée  Leitrrai  i 
la  Chambre  basse ,  où  il  votait  déjà  rrec  U  çarti 
libéral.  Il  n'est  nas  marié  et  a  nour  héritier  pré- 
somptif, son  frère  puîné.  Charles  -  SketSut^t 
CLBMEirrs ,  né  en  Ï807 ,  et  député  pour  la 
ture  de  1847. 


LE  JEUNE  (Aleiandre-Louis-Sinwn), 
belge,  né  i  Verviers,  près  de  Liège,  eu  IT* 
fit  ses  études  médicales,  fut  reçu  docteur,  ét  n 
livra  à  la  botanique  et  aux  sciences  natureBa  2 
se  lia  avec  le  célèbre  Decandolle. pendant  \tserx: 
ue  celui-ci  fit  en  Belgique  en  1803,  et  piastre 
e  1806  à  1812;  il  prit,  aux  recherches  du  Mo- 
raliste genevois,  une  part  avouée  par  celer  et  C 
a  été  nommé ,  dès  la  création  de  l'Académie  rvjxx 
de  Belgique,  membre  effectif  de  li  dassr  de* 
sciences.  On  a  de  lui  deux  ouvrées  esftséc 
Flore  de  Spa  (liège,  1811-1816,  3  to!l  te -*V 
et  Choix  des  plantes  de  Belgique  (Ibid. ,  \T.r 
1830,  2  vol.  in-4). 

LELEUX  (Adolphe) ,  peintre  de  genre  fneo* 
né  à  Paris,  en  1812,  embrassa  la  carriert  » 
arts  sans  autre  guide  ni  maître  crue  la  aitor?.  - 
fit  (f abord,  pour  vivre,  de  la  gravure,  de  la  -* 
thographie,  des  vignettes,  et ,  âpre*  f*hr**-~ 
années  de  luttes  et  de  labeurs ,  débuts  o 
de  1835,  par  un  Voyageur ,  aquarelle  <^is  M  re- 
marquée. Il  put  faire  alors  une  première  \ears<* 
artistique  qui  lui  fournit  trois  études  :  CMnr** 
des  côtes  de  Picardie  (1836)  ;  G  ardeur  uV  porc*  •'• 
Joueur  de  musette  (1837).  0  étudia  ensufce  i  - 
sir  la  nature  âpre  et  sauvage  de  la  bas*  5'  -■ 
gne  et  cette  variété  de  costumes  qu'il  it  toarr* 
reproduite  avec  bonhenr.  De  11138  à  t8UT.pt"* 
une  série  de  scènes  bretonnes  :  un  Brrr*  « 
basse  Bretagne ,  un  Mendiant  dans  1 3» 
rieur  (1838);  Braconniers  bretons  (1K3§!  ; 
rons  bretons,  Jeunes  Bretonnes  (1*40>;  le 
drs-vous  de  chasse  breton  (184?);  I»  f*** 
brrlofffie.  acheté  par  le  duc  d  Qrl  eans  ;  te  rw^ 
hftique  breton  (1842),  etc.  A  la  suite  (fecara^ 
dans  les  Pyrénées  aragonaises  et,  plus  taW  « 
Algérie  (1847] ,  il  continua  d'exposer  :  If  fJ** 


teur  espagnol  à  la  porte  d'une  posadm  (ItUÎ. 15 
duc  de  Montpensier;  les  Cantonniers  npufnfit 
(1844),  en  Angleterre;  Pépart  pour  le  mvrr* 
un  Chariot  de  brrufs,  Us  Contrrbanéi<rs  est* 
gnols  (1846),  an  duc  de  Sare-Cobourg;  IrPéf*" 
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rVun  contrebandier  espagnol,  aquarelle  T  à  la  du- 
chesse de  Montpensier;  les  Jeunes  pâtres  espa- 
gnols (1847),  au  musée  de  Toulouse:  les  Bergers 
des  Landes,  le  Retour  du  marché;  les  Pécheurs 
picards.  Deux  petits  pâtres  bretons ,  au  duc  d'Au- 
male  ;  les  Faneuse»  bretonnes,  l'Improvisateur 
arabe,  pour  le  ministère  de  l'intérieur  (1848)-, 
la  Dans*  des  djinns  <  1  849) ,  etc. 

Les  événemen  ts  de  1848  jetèrent  M.  Ad.  Leleux 
dans  une  voie  nouvelle;  il  donna  :  le  Mot  d'or- 
dre, scène  de  juin  1848;  la  Sortie,  autre  scène 
de  juin;  une  Patrouille  de  nuit  à  cheval,  scène 
de  Février,  an  musée  de  Lyon;  une  Promenade 
publique  à  Paris,  appartenant  à  l'Empereur  ;  un 
Convoi  de  prisonniers  de  juin,  à  la  Société  de 
Boulogne-sur-mer  (1849-18*2).  Ce  tribut  payé  à 
la   politique,  la  Forge  et  i c table .  le  Cltemin 
creux  de  Bretagne,  les  Bédouins  attaqués  par 
des  chiens,  les  Petits  Bédouins  à  une  source,  la 
Demande  en  mariage  de  Jean,  Bonnin,  scène  de 
François  le  Champi,  marquèrent  son  retour  à 
ses  premières  études.  Il  a  encore  exposé,  en 
1851  *  un  Suicide  breton,  Petits  marchands  de 
hannetons,  un  Jeune  marchand  de  chiens;  en 
1852,  un  Paysage  bourguignon ,  un  Chien  tour- 
menté par  des  dindons,  Place  du  marché  de 
Dieppe,  à  1  Empereur;  en  1853,  le  Dépiquage, 
des  blés  en  Algérie,  au  ministère  de  l'intérieur  . 
les  Terrassiers  après  le  repas,  au  musée  de  Mar- 
seille ;  V Arrivée  au  champ  de  foire,  à  l'Empe- 
reur; enfin,  à  l'Exposition  universelle  de  1866  : 
Poules  et  cotfs ,  Enfants  conduisant  des  oies, 
un  Portrait  été  jeune  fille ,  Deux  jeunes  pâtres 
conduisant  leurs  bétes  aux  champs;  et  au  salon 
de  1857,  la  Petite  Provence  d  Paris,  une  Cour 
de  cabaret,  Jeunes  tricoteuses,  etc.  Ajoutons  en- 
core aux  œuvres  de  ce  fécond  artiste  :  la  Jeune 
fille  au  piano,  le  Meunier  affûtant  ses  outils,  la 
Rentrée  du  troupeau,  Effet  du  soir,  les  Bœufs 
au  labour ,  Deux  têtes  d'enfant,  et  quinze  su  jeu 
à  l'aquarelle,  divisés  en  trois  parties  :  Ut  Vache, 
la  Prairie  et  la  Laiterie;  etc. 

Les  œuvres  de  M.  Adolphe  Leleux ,  dont  on  a 
voulu  faire  un  des  chefs  de  l'école  réaliste ,  à 
cause  de  son  exactitude  à  reproduire  la  nature, 

'  n'appartiennent  à  aucun  système  exclusif  ;  elles 
sont  au  moins  aussi  populaires  en  province  qu'à 

i  Paris.  Plusieurs  villes ,  Amiens ,  Rouen,  le  Ha- 
vre, ont  ses  tableaux  dans  leurs  musées  et  lui 
ont  décerné  des  médailles.  A  nos  salons  de  Paris, 
il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1842,  deux  se- 
condes en  1843  et  1848,  et  la  décoration  en  no- 
vembre  1856. 

LELBOX  (Armand) ,  peintre  de  genre ,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris,  en  1818,  entra  en  1832 
dans  l'atelier  de  M.  Ingres  et  le  suivit  à  la  villa 
Médicis ,  en  1834.  Mais  deux  ans  en  Italie  ne 
purent  changer  son  goût  pour  le  genre  familier. 
A  son  retour  en  Kranee ,  il  exposa  à  la  fois ,  au 
salon  de  1839,  une  petite  Scène  bretonne  et  un 
saint  Jérôme  lisant  la  Bible,  et  se  tourna  défi- 
nitivement vers  la  peinture  de  genre  dans  la- 
quelle son  frère  s'était  déjà  fait  un  nom.  Il  donna 
dès  lors  :  le  Retour  de  chasse  (1840)  ;  un  Intérieur 
d'étable(]Sk\);  un  Intérieur  d'atelier  (1842):  deux 
Scènes  de  la  Forêt-Noire,  Repos  de  Montagnards. 
Laveuse  à  la  fontaine  (1844);  Us  Zingari,  un 
Intérieur  de  forge  (1845)  ;  Danse  suisse ,  un  autre 
Intérieur  d'atelier,  Villageoise,  Chasseur  des 
Alpes  (1846).  Au  milieu  de  ces  travaux,  M.  Le- 
leux avait  fait  deux  nouveaux  voyages  en  Italie 
et  un  voyage  en  Allemagne.  En  1846,  le  gouver- 
nement 1  envoya  en  mission  artistique  à  Madrid. 

Il  a  donné  depuis  :  une  Mendiante  espagnole, 
h  Guitarero,  Arriero  andaloux,  un  Intérieur 
(1847)  ;  le  Contrebandier,  la  Pileuse ,  la  Fenaison, 


l'une  de  ses  meilleures  œuvres,  au  mosée  de  Gre- 
noble (1848)  ;  les  Lavandières  (1849);  une  Po- 
stula, les  Forgerons,  etfet  de  nuit;  un  Guide  du 
Saint -Goihard%  acquit  en  1850  par  le  Président  de 
la  République;  une  Tricoteuse  suisse  (1863),  à  la 
maison  de  i  Empereur  ;  la  Manola ,  Arrieros,  etc. 
(1853)  ;  Fontaine  suisse,  Amoureux  dans  las  bois, 
Récréation  maternelle ,  Scène  d'intérieur ,  UEntrch 
tien,  à  1  Exposition  universelle  de  1865;  et  au 
salon  de  1867,  le  Bouquet  de  la  moisson,  le 
Grand-père,  une  Dévideuse,  Sabotier,  la  Ren- 
contre, etc.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3*  médaille 
en  1844  et  deux  secondes  en  1847  et  1848. 

LELRWEL  (  Joacbim  )  ,  homme  politique  et 
hist  tfïen  Polonais,  né  à  Varsovie,  le  21  mars 
1789,  d'une  famille  noble ,  commença  ses  études 
au  collège  des  Piariste  ;  il  alla  les  achever  au 
collège  de  Krzemieniec  (Volhynie),  où  il  devint 
maître  d'histoire  en  1809.  Nommé  professeur 
suppléant  d  histoire  universelle  à  l'université  de 
Vilna  en  1814,  il  fut,  en  1816,  appelé  à  occuper 
la  même  chaire,  avec  le  titre  de  professeur  ordi- 
naire, à  l'université  de  Varsovie,  où  il  remplit 
également  les  fonctions  de  conservateur  à  la  bi- 
bliotiiè  |ue  nationale.  Quelques  années  plus  tard  , 
il  retourna  à  l'université  de  Vilna.  Ses  leçons  sur 
l'ancienne  histoire  nationale  furent  si  suivies  que 
le  gouvernement  russe  prit  ombrage  de  la  popu- 
larité du  professeur,  et  l'exila  de  Vilna  après 
l'avoir  destitué,  en  1824.  Cette  persécution  ne  fit 
que  grandir  ke  vertueux  patriote  dans  l'estime  de 
la  nation  polonaise.  Dcputé  i  la  diète  en  1828,  il 
contribua,  par  ses  discours  et  ses  écrits,  à  faire 
éclater  la  révolution  de  1830,  et  fut  successive- 
ment appelé  à  faire  partie  du  comité  exécutif,, 
du  gouvernement  provisoire,  et  enfin  du  gou- 
vernement national,  après  la  chute  du  dicta- 
teur Chlopicki,  dont  il  avait  été  l'adversaire.  Le 
club  patriotique  le  choisit  pour  son  président. 
Malgré  ses  conv»ctions  républicaines,  M.  Lelewel 
ne  montra  pas  assez  d'énergie  et  compta  trop  sur 
l'intervention  étrangère.  Lorsque  la  Russie  eut 
triomphé,  il  s'éloigna  de  sa  patrie,  et  vint  cher- 
cher un  asile  en  France  (octobre  183)1  où  il 
fut  nommé  président  du  comité  de  l'émigration 
polonaise.  Le  gouvernement  de  Louis- Philippe  ne 
tarda  pas  i  1  exiler  de  Paris,  à  raison  des  di- 
verses proclamations  qu'il  avait  signées,  et  finit 
par  le  bannir  du  terntoire  français,  à  la  prière 
de  l'ambassadeur  de  Russie  (mars  1833).  M.  Le- 
lewel s'est  retiié  à  Bruxelles,  où  il  fit  pendant 
quelque  temps,  des  leçons  à  l'université  nouvel- 
lement érigée.  Le  désintéressement  dont  il  a  tou- 
jours fait  preuve,  lui  a  valu  l'estime  même  de 
ses  adversaires  politiques. 

On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ouvrages 
écrits  en  polonais  et  en  français  :  on  se  conten- 
tera de  citer  les  suivants  :  VÉddades  Scandinaves 
(Wilna,  1807);  Coup  d'oeil  rétrospectif  sur  les  an- 
liquités  du  peuple  lithuanien  (1808)  ;  Recherches 
sur  le  chroniqueur  Mathieu  Cholewa  (1811);  lie- 
cherches  sur  la  géographie  ancienne  (Varsovie. 
1818):  Découvertes  des  Carthaginois  et  des  Grecs 
dans  l'Océan  Atlantique  (1821);  Ancienne  biblio- 
graphie polonaise  (1823- 1826 , 2  vol.)  ;  Monuments 
de  ta  langue  et  de  la  Constitution  de  Pologne  et  de 
M  a  sorte  aux  xitif,  XlV  elxv*  siècles  (1824);  Essai 
historique,  sur  la  législation  polonaise  civile  et 
criminelle,  de  730  à  1430  (Varsovie,  1828,  en  po- 
lonais; Paris,  1830,  en  français);  Histoire  de  Po- 
logne (Diieie  polski;  Varsovie,  1829),  dont  il  a 
donné  en  français  une  édition  remaniée  (Lille» 
1844,  2  vol.  in-8  avec  atlas  m  -  4)  ;  Histoire  de  la 
Polognesous  Stanislas-Auguste  (trad.  en  allemand 
par  Drake;  Brunsvrtck,  1831);  Analyses  et  paral- 
lèle des  trois  Constitutions . polonaises  de  1791, 
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1807  et  1815  (Varsovie,  1831,  trad.  française; 
Paris.  1832.  in-32);  Numismatique  du  moyen 
dge  (Pans  et  Bruxelles,  1835,2  vol.  in-8  avec 
un  atlas  et  des  planches  in-4);  Petits  écrits  géo- 
graphiques et  historiques  (trad.  en  allemand,  par 
Neu  ;  Lt  ipsick ,  1836)  ;  Pythéas  de  Marseille  et  la 
Géographie  de  son  temps  (l'aris,  1836.  in-8): 
Histoire  de  la  Lithuanie  et  de  la  Petite-iiussie 
jus<iu'à  leur  union  arec  la  Pologne  (1839)  ;  Études 
numismatiques  et  archéologiques,  type  gaulois 
ou  celtique  (Bruxelles,  1840,  in-8  avec  un  atlas 
in-fol.);  Traités  critiques  (Kozbiory  dziet;  Posen, 
1844);  la  Pologne  au  moyen  dge(U)i<\  ,  1846-1851, 
3  vol.) ,  considérée  sous  le  rapport  archéologqtie  , 
juridique, bibliographique;  Géographie  du  moyen 
dge  (Berlin.  1852  .  4  vol.,  avec  un  atlas  giave 
par  l'auteur);  Géographie  des  Arabes  (Paris, 
1851 ,  2  vol.).  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été 
traduits  en  russe,  en  allemand  ,  etc.  Il  a  donné  «les 
articles  à  la  Revue  numismatique  belge,  fait  im- 
primer plusieurs  des  discours  prononcés  par  lui 
en  diverses  occasions,  et  édité  en  français  et  en 
polonais  des  Fragments  des  Voyages  de  Guille- 
bert  de  Lannoy  (1846). 

LRLOIR  (Jean-Baptiste-Auguste),  peintre  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  27  juillet  18<»9.  entra  dans 
l'atelier  de  M.  Picot,  vers  1827,  et  l'année  sui- 
vante à  l'École  de<  beaux-arts.  A  la  suite  d'un 
voyage  eu  Italie,  il  débuta  par  un  Portrait  au 
salon  de  1835.  11  a  surtout  exposé  :  Ituth  et 
Noémi ,  la  Parabole  des  dix  Vierges,  le  bon 
Ange,  sainte  Cécile,  Marguerite  en  prison  (1839)  ; 
Jeunes  paysans  au  bas  de  la  Voie  sacrée,  Ho 
mère  (1842),  au  musée  du  Luxembourg;  la 
Cène,  pour  le  ministère  de  l'intérieur:  Famille 
chrétienne  livrée  aux  bêtes;  le  Christ  et  la  Sama- 
ritaine; la  Suit  de  la  Toussaint;  les  Chrétiens 
aux  catacombes  ;  les  Athéniens  captifs  à  Syracuse; 
de  nombreux  portraits,  la  plup.irl  en  pied,  des 
Etudes  d'enfants;  la  Vierge  et  saint  Jean  après 
la  mort  du  Christ,  à  l'Exposition  universelle  de 
1855  ;  et  au  salon  de  1857.  le  Départ  du  jeune 
Tobie.  Il  a  exécuté  aussi  dillérenis  travaux  de 
décoration,  notamment  aux  églises  Saint-Ger- 
main l'Auxerroh  et  Saint-Merry.  Il  a  obtenu  une 
3#  médaille  en  1839,  et  une  2*  en  1 H '*  1 . 

Sa  femme,  Héloïse  Colin,  née  A  Paris,  vers 
1820,  s'est  également  fait  un  nom  dans  la  pein- 
ture de  penre  et  dans  le  portrait.  Connue  aux 
salons,  des  1835,  par  des  aquarelles  envoyées 
de  Nîmes,  où  demeurait  alors  sa  famille,  et  où 
ç'ie  avait  étudié  sous  son  père,  elle  a  continue 
d'exposer,  depuis  1843,  époque  de  son  marage. 
sous  le  nom  de  Mme  Lcloir.  Elte  a  traité  aussi  la 
miniature  et  les  sujets  allégoriques,  et  a  obtenu 
un*»  3*  médaille  en  1844  pour  l'aquarelle. 

I.KLUT  (Louis-Francisque),  médecin  et  phi- 
losophe français,  membre  de  l'Institut,  député, 
né  à  Gy  (Haute-Saône),  le  15  avril  1804,  d'une 
famille  ou  la  profes^on  de  médecin  était  presque 
héréditaire,  vint  faire  ses  éludes  spé.iales  à 
Paris.  La  disposition  philosophique  de  son  esprit 
le  tourna  vers  la  branche  psychotique  de  la 
médecine,  et  il  se  livra  à  la  clinique  des  maladies 
mentales.  Deuxième  médecin  des  hôpitaux,  et 
attaché  à  1  hospice  de  Bicétre,  il  se  lit  connaître 
d'abord  par  quelques  Mémoires,  un,  entre  autres, 
intitulé  :  Recherches  des  analogies,  de  la  folie  et 
delà  raison,  publié  en  1834,  dans  la  Gazette 
médicale.  En  1835,  dans  son  ouvrage  intitulé  : 
Qu'est-ce  que  la  Phrénolagie?  il  déclara  la  guerre 
à  la  doctrine  de  Gall,  dont  il  démontra  plus  vi- 
goureusement l'inanité,  huit  ans  plus  tard,  dans 
un  autre  écrit  intitulé  :  Rejet  de  l'organologie 
phrenologique  (1843). 


En  1836,  M.  Lélut 
du  Démon  de  Socra 
philosophe  avait  été 
c-itiques  auxquelles  i 
branlèrent  pas  faute 
édition,  l'a  reprodui 
<zurae  its.  Il  a  fait  a 
Pascal  ce  qu'il  avait 
trant  dans  la  vie  et  | 
de  ce  grand  penseu 
mentale  à  laquelle  il 
l'Amulette  de  Pose* 
d'une  théorie  sur  la  I 
exposée  avec  une  ra 

M.  Lélut  a  publié 
Mémoires  sur  divers 
siolopique ,  de  méde< 
sa  ire  du  matérialisme 
sais,  il  se  place  pai 
purement  physiologi 
11  a  été  élu,  en  1844 
tion  de  la  part  de  1 1 
l'Académie  des  scien 

La  considération  < 
son  déparlement  l'j 
candidat  à  la  Consn 
neuf,  il  vota  constar 
se  déclara  pour  la  a 
gnac ,  mais  se  rattac 
cembre  à  la  politique 
l'Assemblée  légL-latn 
de  conduite.  Lors  du 
il  fut  compris  dans 
Son  département  l'ai 
gouvernement  au  Co; 
en  1857.  M.  Lélut  dai 
à  un  certain  nombr 
montré  surtout  le  d( 
tème  pénitentiaire  < 
sujet  divers  écrits  e 
d'aliéniste  est  d'un  j 
relatifs  aux  effets  ph 
ment  des  détenus.  0' 
de  l'hospice  de  la  Salp 
ans,  M.  Lélut  ne  pre 
il  en  a  repris  moment 
pendant  l'épidémie  c 
tentent.  Il  est  depui 
la  Légion  d'honneur. 

i  l  MMRF  (de  Toi 

Nanteuil-le-Haudoin 
mille  de  cultivateurs 
l'Empire,  et  a  cons 
emploi.  Maire  de  sa 
conseil  général  du  di 
1832,  à  la  Chambre 
rard .  qui  venait  d'èt 
fut  constamment  ré< 
jusqu'à  la  révolutil 
soutint  dans  celte  loi 
les  divers  ministères 
reparut  à  V Assemblé 
de  la  majoritécompo 
rallia  ensuite  à  la  po 
coup  d'Etat ,  il  fut  < 
ciel,  aux  éleclions  d 
encore  une  fois  dépu 
réélu  en  1857.  M.  Lei 
d'honneur  en  1836,  a 

LEMAIBE  (A u eu 

le  U  janvier  1802. 
neveu  du  latiniste  d 
fit  ses  études  à  Fins 
en  1823,  le  diplôme 
seigna  la  rhétorique 
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II  a  préparé  pour  la  Collection  des  classiques  la- 
tins de  son  oncle  les  éditions  de  Properce,  Té- 
rencc,  Velleius,  Paterculus ,  Silius  Italicus,  Pline 
le  jeune,  et  surtout  de  Lucrèce  (1838,  2  vol.), 
exclu  d'abord  par  ortre  de  Louis  XVIII.  Il  a 
augmenté  la  Grammaire  des  Grammaires  de  Gi- 
rault-Duvivier  (  15'  édit.  1853 ,  2  vol.)-  On  a  aussi 
de  lui  un  poëme,  de  l'Affranchissement  des  Grecs, 
qui  remporta,  en  1827 ,  le  prix  de  poésie  à  l'In- 
stitut. M.  Lemaire  a  été  décoré  en  1845.  —  Son 
frère ,  M.  Hector  Lbmairb  ,  qui  a  aussi  travaillé 
à  la  grande  Collection  des  classiques  latins,  est 
professeur  de  rhétorique  au  lycée  Charlcmagne  ; 
il  a  reçu  la  croix  d'honneur  en  1850. 

LEMAIRE  (Philippe-Henri) ,  sculpteur  français , 
membre  de  l'Institut,  député,  né  a  Valenciehnes 
(Nord),  en  1:97  ,  fut  élève  de  Cartellier  et  obtint 
le  grand  prix  de  Rome  au  concours  de  1821 . 
sur  ce  sujet  :  Alexandre  chez  les  Oxydraques.  Il 
débuta  au  salon  de  1831  par  la  Jeune  fille  effrayée 
par  un  servent,  placée  au  musée  du  Luxembourg. 
En  1836,  il  fut  chargé,  à  la  suite  d'un  concours, 
de  décorer  le  fronton  de  la  Madeleine.  Cette  vaste 
composition,  son  œuvre  capitale ,  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'Académie  des  beaux-arts, qui  le  choisit, 
eu  1845,  comme  successeur  de  Bosio.  M.  Lemaire 
a  exécuté,  pour  les  galeries  de  Versailles,  les 
statues  de  Kléber  et  de  Louis  XIV;  un  bas-relief 
en  bronze  (1843),  un  saint  Marc,  pour  la  Made- 
leine, quelques  bustes  d'hommes  politiques  et  un 
Archidamas  se  préparant  à  lancer  u 'disque  (1847). 
Il  a  exécuté,  en  1856,  pour  sa  ville  natale,  l'im- 
portant Monument  de  Froissard,  statue  et  bas- 
relief  dont  les  modèles  ont  figuré  au  salon  de 
1857  ,  avec  ceux  d'autres  statues  faites  pour  la 
même  ville  et  une  Tête  de  Christ,  sa  dernière 
œuvre.  Aux  expositions,  il  a  successivement 
obtenu  une  1"  médaille  dès  1828,  la  décoration 
de  la  Légion  d'honneur  en  1834,  et  le  rang  d'offi- 
cier de  cet  ordre  en  1842.  En  1852,  il  est  entré 
dans  la  vie  politique  comme  candidat  officiel  au 
Corps  législatif,  où  il  a  été  envoyé  par  le  dépar- 
lement de  l'Oise  et  réélu  en  1857. 

LEMAÎTRE  (Augustin-François),  graveur  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1797,  fut  élève  de  Michallon 
et  de  Fortier,  et  débuta  au  salon  de  1822  par  des 
Vues  de  monuments  français  et  des  Paysages  de 
Claude  Lorrain.  Les  années  suivantes,  il  exposa 
les  Ruines  du  théâtre  de  Taormine,  d'après  For- 
bin,  des  Vues  de  Naples  et  de  la  Sicile,  d'après 
M.  T.  Turpin  de  Crissé,  V Enivrement  de  Proser- 
pine,  de  Rémond,  la  Chapelle  des  Feuillants, 
d'après  Daguerre.  Quelques  lithographies,  datant 
de  cette  époque,  notamment  l  Église  de  Rueil , 
accrurent  sa  réputation. 

Depuis  lors  les  nombreuses  planches  de  M.  Le- 
maître  appartiennent  à  d'importantes  publica- 
tions et  ne  forment  qu'une  faible  partie  des 
œuvres  exécutées  par  lui  ou  sous  sa  direction. 
Citons  :  Saples  et  la  Sicile .  l'Expédition  scienti- 
fique de  M  orée ,  l'Algérie,  la  Description  de  la 
Perse,  Home  au  siècle  d'A uguste ,  les  Documents 
inédits  du  comte  Delaborde  sur  l'Acropole  et  le 
Parthénon,  le  Dictionnaire  encyclopédique  de 
l'histoire  de  France  (D.dol,  1842),  etc.  Il  a  sur- 
tout traité  les  sujets  d'histoire  naturelle  et  les 
formes  végétales  :  mais  dans  ces  vastes  collections, 
les  dessins  et  les  gravures  propres  de  M.  Lemaltre 
ressorlent généralement  peu  de  celles  des  artistes 
dont  il  a  su  s'entourer.  M.  Lemaltre,  qui  dans  ces 
derniers  temps  s'est  occupé  activement  du  com- 
merce des  estampe?,  a  gravé  la  Revue  et  le  Bi- 
rouac,  le  Port  d'Alger,  sujets  exposés  en  1850 
et  1853.  Il  a  oblenu  une  mention  à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  où  figurait  le  Berger  et  la 
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mer,  d'après  M.  Turpin  de  Crissé,  déjà  exposé  en 
1839.  Il  avait  reçu  précédemment  une  2*  médaille 
en  1824,  et  une  1"  en  1831. 

LemaÎtre  (Anne-Clara),  aujourd'hui  Mme  Clé- 
ment, fille  du  précédent,  née  à  Paris,  vers  1827, 
fut  élève  de  son  père,  et  partagea  de  bonne  heure 
ses  nombreux  travaux.  Elle  s'est  appliquée  sur- 
tout aux  sujets  d'architecture  et  a  donné  un 
grand  nombre  de  planches  à  la  Description  de 
l'Arménie  et  de  la  Perse,  à  Rome  au  siècle  d'Au- 
guste, au  Voyage  en  Grèce  et  en  Asie  et  à  d'autres 
publications  pittoresques.  La  plupart  ont  figuré 
aux  salons  depuis  1840.  Mariée  en  1851 ,  elle  a 
exposé  depuis  sous  le  nom  de  Mme  Clément  et 
obtenu  une  mention  eu  1855. 

LEMAITRE  (Frédérick),  célèbre  acteur  fran- 
çais, né  au  Havre,  en  juillet  1798,  d'une  famille 
«Tartistes,  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  et 
entra  au  Conservatoire  où  il  reçut,  deux  ans,  les 
leçons  de  Lafon.  Il  se  présenta'  à  l'Odéon,  où  il 
ne  put  débuter,  malgré  le  suffrage  de  Talma,  et 
se  résigna  à  figurer  sur  les  derniers  théâtres  de 
Paris.  Engagé  à  l'Odéon,  en  1826,  il  joua  dans 
Narcisse  et  Théramènc,  et  entra,  l'année  sui- 
vante, à  la  Porte  Saint- Martin.  Une  pièce  restée 
célèbre,  Trente  ans  ou  la  Vie  dun  joueur,  rendit 
son  nom  populaire.  Dès  lors  sa  vie  d'artiste  fut 
comme  une  promenade  d'un  théâtre  à  l'autre.  En 
1830  il  joue  à  l'Ambigu  les  Comédiens,  et  Peblo 
avec  Mme  Dorval.  En  1831 ,  il  reparaît  à  l'Odéon 
dans  le  Maréchal  d'Ancre ,  le  Moine.  Il  crée  ensuite 
aux  Folies-Dramatiques  j  ce  type  fameux  de  Ro- 
bert-Macaire,  dans  la  pièce  de  ce  nom,  dont  il 
était  lui-même,  avec  MM.  Anlier  et  Saint-Amand 
[Amand  Lacoste],  un  des  auteurs  (1834,  in-8.), 
et  qui  eut  un  si  grand  succès  de  scandale. 
Bientôt  MM.  Alexandre  Dumas  et  V.  Hugo  lui 
confièrent  Ricliard  d'Arlingtonel  Lucrèce  Borgia. 

Eu  1835,  M.  Frédérick  Lemaître  fit  une  tournée 
en  Angleterre  et  fut  à  son  retour  engagé  aux 
Variétés,  où  le  drame  avait  fait  invasion  avec  le 
Kean  de  M.  Dumas.  A  l'ouverture  de  la  Renais- 
sance, Ruy-Blas  fit  à  la  fois  le  triomphe  de  l'ar- 
tiste et  la  fortune  du  nouveau  théâtre.  Après  des 
réapparitions  passagères  à  l'Ambigu,  à  la  Porte- 
St-Martin,  il  fut  engagé  aux  Français  en  1842,-  il 
joua  dans  Brunehaut  et  Frédégondc  et  dans 
Othello;  mais  il  fut  peu  goûté  par  un  public  trop 
délicat  et  revint  aux  boulevards.  A  la  Porte- 
St -Martin,  il  créa  Don  César  de  Bazan,  la,  Dame 
de  St-Tropex,  les  Mystères  de  Paris,  et  surtout 
le  Chiffonnier  de  M.  Félix  Pyat.  Il  y  joua  encore 
Michel  Brémond,  le  Docteur  noir,  Mlle  de  La  Val- 
lière,  Tragaldabas,  etc.  Eu  1845,  il  était  re- 
tourné à  Londres  et  y  avait  fait  réussir  Robert- 
Macaire.  Il  refusa,  en  1848,  un  engagement  que 
M.  Bocage  lui  offrait  à  l'Odéon.  Depuis,  il  a  joué 
Paillasse  à  la  Gaîté  (1850)  ;  le  Roi  des  drôles  aux 
Variétés  (1852);  Toussaint  Louverture  (1851)  et 
le  Vieuxcaporal  (1853)  à  la  Porte-St-Martin;  la 
Bonne  iventure,  Henri  III,  à  la  Gaîté  (1854- 
1865);  André  Gérard,  à  l'Odéon  (1856). 

Frédérick  Lemaltre ,  qui  dans  ces  derniers  temps 
suppléait  à  sa  voix  usée  par  les  effets  de  la  pan- 
tomime, est  vraiment  l'acteur  du  drame  ro- 
mantique. Le  bouffon  et  le  trafique  vont  égale- 
ment à  son  talent.  I'  a  été  appelé  le  «  Talma  du 
boulevard.  »— Il  a  u-  fils.  M.  Charles-Frédérick 
Lemaître,  qui  a  joue  le  vaudeville  et  écrit  quel- 
ques pièces,  entre  autres,  Fat*  la  cour  à  ma 
femme,  en  un  acte  (Ambigu,  185Û). 

LEMAOUT  (Emmanuel),  naturaliste  français, 
né  à  Paris,  vers  1812,  prit,  en  1842,  le  grade  de 
docteur  en  médecine  et ,  se  tournant  vers  l'étude 
de  l'enseignement  des  sciences  naturelles,  fut  nl- 
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IT84.  et  fils  d'un  orfèvre,  suivit  les  cours  de 
l'École  des  beaux-aits.  obtint  une  mention  au 
concours  de  1808,  et  débuta  par  un  Groupe  au 
salon  de  1814.  Quelques  années  après,  il  fit  un 
premier  voyage  à  Rome,  où  il  exécuta  différents 
travaux  et  revint  a  Paris,  à  la  suite  d'un  séjour 
de  neuf  années  e  n  Italie.  Il  y  est  retourné  vers 
1840,  s'est  fixé  à  Rome,  où  il  est  devenu  profes- 
seur de  sculpture  à  l'Académie  des  beaux-arts, 
conseiller  de  l'Académie  ponlilicale  de  Sdnt-Luc 


nement  provisoire  l'a 
puis  nommé  représt 
dern  er  sur  dix-sept, 
sur  les  bancs  de  la  g 
fois  la  parole  pour  M 
cipes  démocratiques, 
gauebe  non  socialisé 
cembre,  il  cessa  de 
de  l'Assemblée  et  don 
1849.  Il  ne  fit  point 


LENNE  (  Pierre- Jo> 
tecte  allemand ,  né  à 
et  fils  d'un  jardinier 
des  études  de  botani 
de  sa  ville  natale, 
Paris ,  Genève  et  Vier 


ît 

et  enfin  correspondant  de  l'Institut  de  France,  I  lalive  et  reprit  place 
pour  la  section  des  beaux-arts  (1847). 

Il  faut  citer  de  cet  artiste,  dont  les  premières 
œuvres  sont  plus  connues  que  les  dernières  : 
Jeune  fille  jouant  avec  un  enfant;  Galathe'e  sur 
un  dauphin;  Bacchante  et  jeune  faune;  l'Espé- 
rance; Jeunes  chevriers  ;  sainte  Juliette  ;  Médée  ; 
Jeune  femme  sur  une  tombe,  statues  et  groupes 

exposés  à  Paris  (1814-18:17);  la  Vierge  et  l  enfant  I  ingénieur  des  jardin 
Jésus;  la  Xymphe  Écho  ;  des  Allégories,  figures  d  embellir  celui  de  Li 
et  bas-reliefs  pour  monuments  et  tombeaux,  etc.,  à  Bonn  en  1813. 11  a  e 
exécutésà  Rome  (1818-1848).  11  a  obtenu  une  mé-  de  travaux  analogues 
daiJle  d  or  en  1817  et  la  décoration  en  août  1837.  I  l'embellissement  des 

lité  qui  l'a  rendu  pc 
LENEPVEU  (Jules-Eugène),  peintre  français,  i  fut  donné  à  une  placi 
né  à  Angers,  en  181!),  étudia  sous  M.  Picot,"  dé-  J  L'œuvre  ca^tale  d( 
buta  par  une  Idylle  au  salon  de  1843  et  rem- 
porta le  grand  prix  de  Rome  au  concours  de  1847 
(sujet  du  programme  :  Mort  de  Yitcllius).  De  re- 
tour d  ltulie  en  1833,  il  a  continué  aux  salons  ses 
envois,  parmi  lesquels  nous  citerons:  Portrait 
d'un  enfant  (1844);  saint  Saturnin  (1847);  les 
Martyrs  aux  catacombes ,  Pie  IX  à  la  chapellt 
Sixtine,  la  Fête-Dieu  à  Venise,  à  l'exposition  uni 
verselle  de  1835;  Noce,  vénitienne,  acquis  par 
M.  Era.  Pereire,  au  salon  de  1857.  Il  a  obtenu 
une  3'  médaille  en  1847,  et  une  de  seconde 
classe  en  1855. 


LENG  L  ET  (Lucien) ,  magistrat  français,  ancien 
représentant  du  peuple,  né  à  Arras  (Pas-de-Ca- 
lais),  le  9  mars  1796,  et  fils  d'un  membre  du 
Conseil  des  anciens,  fut  élevé  dans  les  idées  dé- 
mocratiques. Après  avoir  terminé  ses  études  de 
droit,  il  s'établit,  comme  avocat,  dans  sa  ville 
natale,  et  devint  un  des  principaux  rédacteurs 
du  Progrès  du  Pas-de-Calais.  Après  la  révolution 
de  1830,  il  entra  dans  la  magistrature,  mais  il 

resta  dans  les  rangs  de  l'opposition,  et  prit  même  I  à  difïérentes  reprises. 


différentes  résidences 
seau  de  Potsdam.  Il  ^ 
sécutives,  de  1833  a 
dont  quelques-uns  at 
sont  l'assainissement 
blentz,  la  prison  de  c 
Hardenberg  à  Potsdai 
de  Sans-Souci,  où  s 
1848;  Charlottenhofei 
1833);  Charlottenbou 
f  trmation  de  la  ménat* 
blic  (1832-1840);  le 
d'un  canal  au  sud  d 
ture,  l'école  d'architei 

LENNEP  (Jacob  vai 
landais,  né  a  Amsterd 
d'un  poète  distingué 
avancé,  reçut,  sous  1: 
excellente  "éducation 
barreau,  ne  tarda  pas 
tation  par  ses  connaiss 


une  part  active  a  la  campagne  des  banquets  ré- 
formistes. En  1848,  le  gouvernement  provisoire 
le  nomma  procureur  général  près  la  Cour  d'appel 
d'Amiens,  et  les  électeurs  du  Ncrd  l'envoyèrent 
à  la  Constituante,  le  vingt-deuxième  sur  vingt- 
huit,  par  118  013  voix.  Membre  du  comité  de 
l'instruction  publique,  il  vota  ordinairement  avec 
le  parti  démocratique  modéré.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  il  combattit  la  politique  de  l'Elysée, 


rables.  Sans  négliger  1 
s'est  acquise,  il  a,  der 
succès  divers  genres 
le  roman ,  et  a  mérité 
nom  de  Walter  Scott  1 
ce  dernier,  avec  leqi 
ressemblance,  il  a  inlr 
dans  le  domaine  de  la 
gant,  sa  fable  intéres> 


en  votant  contre  l'interdiction  des  clubs  et  "pour    reproché  de  prendre 
l'amnistie  de- transportés,  et  en  condamnant  l'ex- 
pédition de  Rome.  Non  réélu  à  l'Assemblée  légis- 
lative, il  est  aujourd'hui  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 


LENGLET  (Emile-Eugène) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français,  né  à  Arras  (Pas-de-Ca- 
lais, le  1"  avril  1811  *  d'une  famille  de  négociants, 
fit  ses  études  au  collège  de  sa  ville  natale,  vint  à 
Paris  en  1829  pour  suivre  les  cours  de  la  Faculté 
de  droit  et  prit  part,  l'année  suivante,  à  l'insur- 
rection de  juillet.  Reçu  avocat,  il  se  fil  inscrire  au 


modèles  exclusifs. 

Il  débuta  dans  la 
avant  1830.  par  un  i 
l/gcndrs  nationales  ( 
Amsterdam,  in-8),  et 
lions  et  les  fastes  hére 
belge  lui  fournit  l'occa 
dans  deux  comédies  pol 
coup  de  vogue,  le  Vill 
die  Grenzen,  1830),  e 
frontière  (  Het  dorp  o\ 
liste  de  ses  romans  s'é 


barreau  d'Arras,  où  il  professa  ouvertement  des  le3  principaux  sont  ;  A'c 

opinions  radicales.  Il  fut  le  défenseur  habituel  et  longue  série  de  récits 

i  un  des  rédacteurs  du  journal  républicain  le  revue  toute  1  histoire  J 

fL™£r  «"  Pas-de-Calais.  Membre  du  conseil  Dekama,  traduit  en 

«i  "ni  C  oî  ?rras  et  Premier  adjoint,  il  fut  dé-  plus  populaires;  et  le 

s'ene,  ie  27  février  1848.  pour  porter  au  gouver-  Très-versé  dans  la  co 
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anglaise,  il  a  traduit  des  poèmes  de  Southey  et 
de  Tennyson,  ainsi  que  plusieurs  des  drames  de 
Sliakspeare,  entre  autres  Roméo  et  Juliette  et 
Othello  (1852),  qui,  transportés  sur  la  scène 
d'Amsterdam ,  n'ont  reçu  du  public  qu'un  assez 
froid  accueil.  La  Bibliothèque  des  meilleurs  ro- 
mans étrangers  a  donné  de  lui,  en  français,  les 
Aventures  de  Ferdinand  Huxjk. 

On  a  encore  de  M.  van  Lennep  une  Histoire  de 
la  Hollande  septentrionale,  racontée  aux  enfants; 
une  Description  des  vieux  châteaux  de  la  Hol- 
lande, des  opéras,  des  comédies,  et  un  annuaire 
littéraire,  la  Hollande,  qu'il  a  édité  en  1850.  Ses 
œuvres  dramatiques  ont  été  réimprimées  avec 
luxe  à  Amsterdam  (1852-1855).  Il  travaille,  depuis 
quelques  années,  à  une  édition  complète  du  poète 
hollandais  Yondel. 

LENNOX  (fiorA  Arthur),  homme  politique  an- 
lais,  né  en  1806,  est  frère  du  cinquième  duc 
e  Richmond  (v*  y.  ce  nom).  A  l'âge  de  dix-sept 
ans,  il  entra  au  service  militaire  comme  enseigne, 
et  en  1842  il  avait  Je  grade  de  lieutenant-colonel. 
Député  de  Chichester  à  la  Chambre  des  Communes 
(1831-1846),  il  représenta  quelques  mois  Yarmouth 
en  1847,  et  renonça  alors  à  la  vie  politique.  Après 
avoir  appuyé  le  b'ill  de  la  réforme  parlementaire 
et  d'autres  mesures  libérales,  il  passa  au  parti 
conservateur  et  fit  partie  de  l'administration  de 
sir  R.  Peel  comme  lord  de  la  Trésorerie  (1844- 
1845),  et  comme  directeur  du  dépôt  de  la  guerre 
(1845-1846). 

LENNOX  (lord  Henry-Charles-George  Gohdon), 
homme  politique  anglais,  né  en  1821  à  Goodwood 
(comté  de  Sussex).  est  le  second  fils  du  cinquième 
duc  de  Richmond.  Élevé  au  collège  de  West- 
minster et  à  l'université  d'Oxford ,  il  fut  d'abord 
attaché  au  cabinet  du  comte  d'Aherdeen,  alors 
ministre  des  affaires  étrangères  (1841-1846),  et 
succéda  à  son  oncle  dans  la  représentation  élec- 
torale de  Chichester  à  la  Chambre  des  Communes 
(1846).  U  appartient  au  parti  de  la  conservation. 
Sous  le  ministère  de  lord  Derby,  il  a  fait  partie 
de  la  Trésorerie  (1852). 

Son  frère,  lord  Alexandre-Francis-Charles  Gor- 
don), né  en  1825,  est  capitaine  de  la  garde  à 
cheval.  Il  siège,  depuis  1849,  à  la  Chambre  des 
Communes  pour  le  bourg  de  Shoreham. 

LENOIR  (Adolphe),  médecin  français,  né  à 
Heaux  en  1804,  reçu  docteur  à  Paris  en  1833,  a 
successivement  obtenu  aux  concours  les  places 
d'interne,  d'aide  d'anatomie  et  de  prosecteur. 
Attaché,  comme  chirurgien,  au  bureau  central 
des  hôpitaux ,  il  a  suppléé  le  docteur  Sanson  à  la 
Pitié,  et  fut  enfin  chargé  du  service  chirurgical 
à  l'hôpital  Necker.  Il  subit  avec  succès,  en  1835 
et  1840,  les  épreuves  de  l'agrégation  et  du  con- 
cours de  médecine  opératoire.  11  a  été  décoré  le 
!•»  mai  1846. 

On  a  surtout  de  lui  :  des  Lieux  et  des  cas  de 
Vamputation  de  la  jambe  (1832,  in-4);  de  la 
Bronchotomie  (1835,  in-4);  Recherches  sur  la  litho- 
tritie  (1837)  ;  des  Opérations  qui  se  pratiquent  sur 
les  muscles  de  l'ceil  (1840)  ;  Note  sur  une  modifi- 
cation de  la  méthode  circulaire  applique'e  à  l'am- 
putation de  la  jambe  (1840);  Nouveaux  éléments 
de  pathologie  médico-chirurgicale ,avecMM.  Roche 
et  Sanson  (1843-1844 ,  5  vol.  in-8)  :  un  Atlas  com- 
plémentaire de  tous  les  Traités  d'anatomie  (100 
pl.  gr.  in-8,  1854 -1857);  desarticles,  Notes,  Ana- 
lyses, fournies  à  divers  recueils,  entre  autres 
aux  Annales  de  la  Société  de  chirurgie,  dont  il 
est  un  des  fondateurs. 

LENOIR  (Alexandre-Albert),  architecte  fran- 


çais, né  à  Paris,  le  2  octobre  1801 .  et  filsd'A- 
fexandre  Lenoir,  le  fondateur  du  musée  des  Au- 
guslins,  fit  ses  classes  au  collège  Bourbon  (lycée 
Bonaparte) ,  étudia  l'architecture  sous  Debret  et 
partit  eu  1830  pour  l'Italie,  où  il  resta  deux  an- 
nées.  U  parcourut  ensuite  le  midi  de  la  France  et 
diverses  contrées  de  l'Europe  et  fil  un  voyage  en 
Orient,  en  1836.  M.  Lenoir,  qui  avait  exposé,  en 
1833,  une  aquarelle  ayant  pour  titre  '.Projet 
d'un  musée  historique ,  formé  par  la  réunion  du 
palais  des  Thermes  et  de  l'hôtel  de  Cluny,  fut 
chargé  d'exécuter  ce  projet,  en  qualité  d'archi- 
tecte du  musée  de  Cluny  et  devint,  en  même 
temps ,  membre  du  comité  des  monuments  histo- 
riques près  le  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique. U  s'est  surtout  occupé  de  plans  et  de 
travaux  archéologiques,  destinés  soit  à  la  Statis- 
tique monumentale  de  Paris,  dont  il  est  direc- 
teur ,  soit  à  la  collection  des  Documents  inédits 
pour  Vhistoire  de  France.  Il  exécute  à  l'hôtel  de 
Cluny ,  des  travaux  complets  d'agrandissement  et 
de  restauration. 

Dessinateur  habile  et  savant  archéologue  , 
M.  Lenoir  à  publié,  indépendamment  des  Rap- 
ports par  lui  rédigés  pour  les  divers  comités  dont 
il  est  membre,  de  nombreux  ouvrages,  entre 
autres  :  Projet  d'un  musée  historique,  texte 
et  dessins  du  sujet  exposé  en  1835;  Atlas  du 
Rollin  (1835  ,  88  pl.  in-4);  des  Monuments  anté- 
rieurs à  V établissement  du  christianisme  dans 
les  Gaules;  Architecture  militaire  au  moyen  âge; 
Monuments  religieux  du  moyen  âge  (1840-1847)  ; 
Rapport  sur  l  introduction  de  l'art  dans  les 
étoffes  par  les  procédés  Despréaux  (in-8,  1858); 
Architecture ,  Archéologie  (Instruction  pour  le 
peuple,  1849,  in-8);  Architecture  monastique 
(Documents  inédits,  1852,  in-4);  Notice  et  des- 
sins du  tombeau  de  Napoléon  In  (1855,  in-4).  Il  a 
collaboré  au  Palladio  édité  par  MM.  Corréard  et 
Chapuy ,  de  1825  à  1842 ,  aux  Monuments  anciens 
et  modernes  de  M.  Jules  Gailh  ibaud ,  à  la  Revue 
générale  d'architecture ,  aux  Annales  archéolo- 
giques, et  il  continue,  avec  M.  Berty,  le  Plan 
archéologique  de  Paris.  Il  a  aussi  exécuté  avec 
M.  Jules  Laure,  un  tableau  de  la  Sainte-Cha- 
pelle au  xui*  siècle,  admis  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1855,  ainsi  que  quatre  dessins  de 
l'Hôtel  de  Cluny  appartenant  aux  archives  des 
monuments  historiques.  Décoré  depuis  le  mois  de 
mai  1845,  il  a  obtenu ,  à  la  suite  de  cette  expo- 
sition ,  une  mention  honorable. 

LENORMANT  (Charles) ,  archéologue  et  his- 
torien français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Pa- 
ris, le  1"  juin  1802,  d'une  ancienne  famille  de 
notaires  de  l'Orléanais,  dut  au  mariage  qu'il 
contracta  de  bonne  heure  avec  la  nièce  de 
Mme  Récamier,  des  protecteurs  et  des  amis 
dans  la  haute  société.  Attiré  vers  l'archéologie  et 
les  arts,  il  se  fit  connaître  par  quelques  essais 
et  fut,  à  peine  âgé  de  vingt-trois  ans ,  attaché ,  en 
qualité  de  sous-inspecteur  des  beaux-arts,  à  l'in- 
tendance de  la  maison  du  roi,  puis,  en  1827. 
élevé  au  grade  d'inspecteur .  fonctions  qui  luiper- 
mirent  de  continuer  ses  études  artistiques.  Il  four- 
nit vers  cette  époque  au  Journal  des  Débats  des 
articles  de  critique  musicale.  Ayant  obtenu  du 
gouvernement  d'accompagner  Champollion  en 
Egypte,  il  étudia  avec  lui  les  monuments  des 
bords  du  Nil.  A  son  retour  en  France,  il  porta  • 
la  curiosité  naturelle  de  son  esprit  sur  les  diffé- 
rentes branches  de  l'archéologie  et  de  l'histoire. 

La  révolution  de  Juillet  lui  donna  dans  M.  Gui- 
zot  un  nouveau  protecteur.  Il  fut  nommé  con- 
servateur à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  passa, 
en  1832,  à  la  Bibliothèque  royale  en  qualité  de 
conservateur  adjoint  du  cabinet  des  médailles, 
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et,  en  1834.  suppléa  IL  Guizot  à  la  Sorbonne. 
M.  Lenormant  y  professa  avec  succès.  S'occupent 
d'abord  des  origines  des  populations  asiatiques, 
il  exposait  les  théories  exégétiques  de  l'Allemagne 
qu  il  adoptait  alors  en  partie.  Son  premier  cours 
a  été  public  sous  le  titre  d'Introduction  à  l'his- 
toire de  l'Asie  occidentale  (1837,  in-8).  Appelé,  en 
1837,  à  remplacer  M.  van  Praet  comme  conser- 
vateur administrateur  du  département  des  im- 
primés à  la  Bibliothèque  royale,  il  dressa  pour 
cet.  établissement  un  projet  de  catalogue  ;  mais , 
deux  années  après,  il  succéda  à  M.  Letronne ,  dans 
le  poste  de  conservateur-administrateur  au  cabinet 
des  méd  iilles  et  en  partagea ,  avec  Raoul-Rocbette 
la  direction.  Les  nombreux  mémoires  que  M.  Le- 
normant avait  publiés  dans  les  Annales  de  l'In- 
stitut archéologique  de  Home,  la  Hevue  de  nu- 
mismatique et  divers  autres  recueils,  et  surtout 
la  part  active  qu'il  avait  prise  à  la  publication  du 
Trésor  de  numismatique ,  dirigé  par  lui  de  concert 
avecMM.P.  Delarocheel Henriquel-Dupont  (1836- 
18.">0,  ô  vol.  in-M.)  lui  ouvrirent,  le  25  janvier 
1839,  les  portes  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  où  il  remplaça  Amaury  Duval. 

L'activité  scientifique  du  nouvel  académicie.i 
ne  fit  que  s'accroître.  Il  publia  toute  une  suite 
de  mémoires  ou  dissertations  spéciales,  puis 
prépara,  avec  l'antiquaire  belge  M.  J.  de  Witte, 
un  recueil  archéologique  important  publié,  quel- 
ques auuées  après .  sous  le  titre  :  Élite  des  mo- 
numents céramographiques ,  et  contenant  la  des- 
cription et  l'explication  des  plus  célèbres  peintures 
de  vases  <:recs  et  italiotes  (3  vol.  in-4 .  1844-18.'>7). 
En  même  temps  il  poursuivait,  dans  plusieurs 
dissertations,  les  recherches  hiéroglyphiques  qu'il 
avait  commencées  en  Egy  pte.  Il  taisait  ôussi  pa- 
raître le  Musée  des  antiquités  égyptiennes  (1841  , 
in-fol.) ,  en  collaboration  avec  un  autre  élève  de 
Champollion.  Nestor  LhGte,  qui  l'avait  accom- 
pagné dans  son  voyage. 

En  1841 ,  M.  Lenormant,  de  retour  d'un  voyage 
de  Grèce  où  diverses  circonstances,  qui  lui  pa- 
rurent tenir  du  miracle,  ava  eut  fortement  im- 
pressionné son  esprit ,  entra  dans  une  nouvelle 
ligne  d'idées  et  d'études.  Il  embrassa  les  principes 
de  l'orthodoxie  catholique  la  plus  sévère  et  partagea 
désormais  ses  travaux  entre  les  recherches  ar- 
chéologiques et  la  défense  de  la  foi.  Ses  cours 
qu'U  a  publies  depuis  sous  le  litre  de  Questions 
historiques  (184).  in-8).  prirent  une  teinte  d'ul- 
tramontanisme  très-prononcée.  Dans  une  bro- 
chure sur  les  Associations  religieuses  (1844),  il 
défendit  et  loua  les  institutions  monastiques, 
et  il  fut  un  des  fondateurs  et  des  directeurs  du 
journal  le  Correspondant,  consacré  à  la  défense 
du  catholicisme,  il  a  inséré  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles sur  les  sujets  les  plus  divers  dans  ce  re- 
cueil, dont  il  a  conservé  La  direction  jusqu'en 
18ôà.  Son  cours  devint  bientôt,  à  raison  des  opi- 
nions qu'il  y  détendait,  1  occasion  de  troubles  et 
de  désordres  et,  lors  de  la  retraite  définitive  de 
IL  Guizot,  comme  professeur,  la  Faculté  des 
lettres  de  I*aris  refusa  de  présenter  M.  Lenor- 
mant comme  son  successeur,  maigre  l'éclat  de 
son  enseignement  pendant  dix  années.  Mais,  à  La 
fin  de  184 la  mort  de  Letronne,  en  laissant 
vacante  la  chaire  d'archéologie  au  colley  de 
France,  permit  de  reparer  celte  sorte  de  passe- 
droil.  M.  Lenormant  y  fut  chargé  de  l'enseigne- 
ment hiéroglyphique  moins  brillant,  mais  moin3 
périlleux  que  ceiui  de  l'histoire.  Depus.il  n'a 
jias  cessé  de  mener  de  front  des  recherches  sur 
toutes  les  branches  de  l'archéoloeie.  de  l'his- 
toire, de  l'esthétique,  et  de  la  cr.Uque  littéraire. 
Esprit  prompte,  facile ,  servi  par  une  prodigieuse 
mémoire  ,  Û  porie  partout  des  vues  au  moins 
iDgén.euses,  une  érudition  étendue  et  Tariee,  et 


.une  vivacité  d'imagin* 
jours  permis  de  se  ter 
terprétatious  hâtives  ou 
Il  a  été  décoré  le  18  j 

M.  Lenormant  a  eue 
tante  mémoires  dans  le 
inscriptions  (tomes XIX 
remarqués  sur  l'exposi 
Hervé  des  Deux-Monde: 
ressanle  Notice  sur  F. 
pendant  huit  ans  (1844-1 
cours  des  antiquités  nat 

Lenormant  (Françoi 
à  Paris  en  1835 ,  s'est 
encore  par  des  rechen: 
d  archéologie  entreprise 
la  direction  de  son  pèt 
un  Essai  sur  la  classé 
Lagides  (18.">6)  et  a  fou 
Hevue  de  numismatique 
fur  Philologie  de  Bonn 
dans  le  Correspondant , 
couverte  du  prétendu  c 
saint  FJoi ,  de  l'aulhent 
contribué  beaucoup  à  p 
ques  autres  savants. 

LENSTROEM  (Charle* 
né  à  Gelle,  en  1811 ,  I 
obtint  une  chaire  d'hi 
Atterbora.  Après  de  gra 
neraark  et  en  Allèm 
ordres,  puis  fut  nomn 
phie  au  collège  de  sa  j 
1  *•!.'>.  par  des  articles 
le  Journal  de  la  Sociél 
et  fonda  lui-même  une 
Eos  (Upeal,  1839-1840) 

Outre  une  foule  d'art 
dans  beaucoup  d'autre; 
un  très-grand  nombre 
de  littérature,  entre  ai 
romantiifu*  française  (c 
lan  i  Franknke;  Upsa] 
tique  (Fœrsœk  till  La=r 
holm,  18,36):  Tlwrild's 
sal,  1837);  lars  ¥orn< 
théories  de  l'art  (Kon 
l'psal,  1839,  2  »ûL);  l 
doise  (  Svenska  Poesien 
18V)):  Manuel  de  l'hist 
l>ock  i  Poesiens  Hi>i» 
du  dialecte  de  rHelsin§< 
singe-Dialecten  :  tlpsalf 
téralure  et  êe  l'art  en 
Och  konst  -  historia  : 
suédoise  (Svensk  Anthc 
vol.) .'  de  l'Art  dans  ses 
ium  Kousiens  fcerhallai 
1H'*2) ,  etc.  :  puis  des  tr, 
dr  l'histoire  du  doqme  (L 
Orebro.  18tt):  htstoin 
cl  en  Suède  (Laerofok 
1843):  Histoire  iettfM 
suédoise  (Laerobok  i  alla 
Historien;  Geile.  1843», 
Siyurd  et  Brynhiliia  {i 
sal ,  1836) ,  poème  «piqi 
des  Chants  lyriques  (L 
1837) ;  un  drame,  Arro 

LEO  (Henri),  cé'.èbr 
à  KudoLladt.  Le  ld  ma 
études  au  gymnase  d 
dix-sept  ans,  a. h  élu  ii 
sité  de  Breslau.  Sur  le 
il  renonça  à  cette  carr 
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plupart  des  jeunes  libéraux  d'alors,  à  l'enseigne- 
ment, se  rendit  à  Iéna.  puis  à  Gœtlingue,  et 
se  livra  à  de  sérieuses  études  sur  l'histoire  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge. 

Reçu  docteur  à  Iéna,  en  1820,  il  préluda  à  ses 
nombreux  travaux  sur  l'Italie ,  par  son  traité  de 
la  Constitution  des  villes  lombardes  (ùber  die 
Verfassung  der  Lombard.  Staedte  ,  1820),  puis 
passa  à  Berlin,  où  il  fut  l'auditeur  et  le  fervent 
disciple  de  Hegel,  dont  il  devait  plus  tard  déser- 
ter avec  éclat  et  combattre  les  doctrines  :  contra- 
diction qui  domine  toute  la  carrière  de  M.  Léo, 
et  qui  conduit  à  diviser  ses  ouvrages  en  deux, 
catégories  distinctes,  les  uns  empreints  de  l'esprit 
hégélien  et  libéral,  les  autres  de  l'esprit  diamé- 
tralement opposé. 

Cet  antagonisme  a  été  expliqué  par  les  phases 
diverses  de  l'existence  de  l'historien  :  d'abôrd  de 
rudes  nécessités-,  une  vie  de  luttes  et  de  labeurs; 
puis  le  succès,  la  fortune  et  toutes  les  faveurs 
officielles.  Un  voyage  d'Italie,  que  la  protection 
de  la  princesse  douairière  de  Scnwarzbourg-  Ru» 
dolstadl  lui  permit  d'exécuter,  lui  fournit  les  do- 
cuments historiques  nécessaires  pour  continuer 
les  travaux  qu'il  avait  entrepris,  et  à  son  retour 
eu  Allemagne,  il  fît  paraître  le  complément  de 
son  premier  ouvrage  sur  l'Italie,  soes  ce  titre  : 
Développement  de  la  constitution  des  villes  lom- 
bardes (Entwickelung  der  Verfassung  der  Lom- 
bard. Staedte  ;  Hambourg ,  1824).  Nommé  ensuite 

Sofesseur  adjoint  et  sans  traitement,  il  se  vit 
us  la  nécessité,  en  1826,  d'accepter  un  mo- 
deste emploi  à  la  bibliothèque  de  Berlin.  Mais  il 
le  quitta  à  la  fin  de  l'année  suivante ,  pour  aller 
demander  à  l'enseignement ,  dans  d'autres  ville», 
une  position  meilleure.  Après  avoir  encore  rem- 
pli à  Iéna,  pendant  deux  ans,  les  fonctions  de 
professeur  extraordinaire,  il  fut  enfin,  en  1830. 
appelé  comme  professeur  ordinaire  d'histoire  a 
Halle,  et  dès  lors  il  put  se  consacrer  librement 
aux  travaux  qu'il  aimait. 

C'est  de  cette  époque  que  date  son  Manuel  de 
V histoire  du  moyen  âge  (Handbuch  derGeschichte 
desMittelaiters;  Halle,  1830),  qui  eut  un  succès 
mérité.  Il  avait  donné,  presque  en  même  temps, 
dans  la  collection  Reeren-Uckert,  une  Histoire 
des  États  italiens  (Geschichte  der  I cal.  Staaten ; 


Hambourg,  1829-39,5  vol.) ,  qui  avait  également 
réussi.  Deux  ans  plus  tard,  il  publia  une  autre 
œuvre  considérable  :  douze  livres  de  l'Histoire 
des  Pays-Bas  (Zwœlf  Bûcher  niederlaend.  Geschi- 
chten;  Halle,  1832-35,  2vol.). 

Déjà  le  professeur  de  Halle  se  tournait  peu  à 
peu  contre  le  libéralisme  j  il  l'attaqua  bientôt  ou- 
vertement, dans  divers  écrits,  tels  que  :  M.  le 
Docteur  Diesterweg  et  les  universités  allemandes 
(Herr  D'  Diesterweg  und  die  deutschen  Univer- 
sitaeten;  Leipsick,  1836)  ;  Lettre  à  Gatrres  (Send- 
schreiben  an  J.Gœrres  ;  Halle,  1838) ,  plus  agres- 
sive encore  ;  les  Hégéliens  (die  Hegelingen  ;  Ibid. , 
1838;  2*  édit.,  1839),  ou  l'ancien  disciple  de 
Hegel  ne  garde  plus  aucun  ménagement.  Les  ré- 
criminations les  plus  vives  furent  le  résultat  de 
ce  démenti  donné  par  M.  Léo  à  son  passé.  Ce  fut 
une  tempête  (ein  Sturm) ,  pour  nous  servir  des  ex- 
pressions des  biographes  allemands. 

A  cette  seconde  période  de  sa  vie  et  de  ses  doc- 
trines appartiennent  les  ouvrages  suivants  :  Étu- 
des et  Esquisses  pour  servir  à  l'histoire  naturelle 
de  l  État  (Studien  und  Skizzen  zur  Naturge- 
schichte des  Staats);  Guide  pour  servir  à  l'émet- 
gnement  de  l'histoire  universelle  (Leitfadeu  fur 
den  Unterricht  in  der  Universalgeschichte  ;  Halle, 
1838-40  ,  4  vol.).  Dans  ces  dernières  années, 
M.  Henri  Léo  est  revenu  à  des  travaux  plus  calmes 
et  dégagés  de  toute  polémique-,  tels  soûl  les  ou 
V rages  ayant  pour  titre  :  les  ' 


des  anciens  Saxons  et  des  Angl  i  Saxons  (Altsaechs. 

und  Angelsacbs.  Sprachproben);  Halle,  1829; 
Beowùlf,  poème  en  dialecte  anglo-saxon;  Ibid., 
1839  ;  Reciitudines  singulammpersonarum;  Ibid. , 
1841).  On  peut  rattacher  à  ces  études  la  disserta- 
tion ,  qui  date  d'une  autre  époque ,  sur  le  Culte 
d'Odin  m  Allemagne  (ùber  Odin's  Verehrung  in 
Deutschland  ;  Erlaogen .  1822). 

M.  Léo  est  un  historien  erudit,  curieux  des 
sources;  son  style  a  plus  de  sobriété  que  celui  de 
beaucoup  d'écrivains  allemands:  il 
parfois  ili 


LÉONCE.  Voy.  Laurkhcot. 

LKOXH.VRD  [Charles  -  César  nm) .  géologue  et 
minéralogiste  allemand ,  né  le  12  septembre  1779, 
à  Rumpenheim  près  Hanau  (Hesse  électorale), 
étudia  aux  universités  de  Marbourg  et  de  Goet- 
tingue, et,  après  quelques  voyages  d'eiploration 
à  travers  l'Allemagne,  exerça,  jusqu'en  1814,  di- 
verses fonctions  importantes  dans  i'a<lniioistra> 
tion  du  duché  de  Hanau.  S'étant  retiré  alors  du 
service  de  l'État  pour  se  livrer  exclusivement  à 
l'étude,  il  devint,  en  1816,  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Bavière  et,  en  1818,  professeur 
ordinaire  de  minéralogie  et  de  géologie  4  l'uni- 
versité de  Heidelberg- 

Parmi  les  ouvrages  de  If.  Leonhard,  aussi  esti- 
més que  nombreux  et  particulièrement  remar- 
quables par  le  talent  d'exposition,  nous  citerons  : 
Minéralogie  topographique  (Topographische  Mi- 
néralogie; Francfort,  1805-1809,  3  vol.);  Éléments 
d'oryciognosie  (Gnsndzûge  der  Oryktognosie  ;  Hei- 
delberg,  2*  édit..  1833);  Manuel  d'oryrtognosie 
^  Handbuch  der  Oryktognosie;  Ibid.,  2"  édit., 
1826);  Caractères  des  espaces  rocheuses  (Charac- 
teristik  der  Felsarten;  Ibid. ,  1824);  les  Forma- 
tions basaltiques  (die  Basaltgebilde ;  Stuttgart, 
1832);  Agenda  geognostica  (Heidelberg;  2#  édit., 
1839)  ;  Éléments  de  géognosie  et  de  géologie  (Grund- 
zùge  der  Geog.,  etc.:  Stuttgart,  2*  édit.,  1849); 
Géologie  ou  Histoire  naturelle  de  la  terre  (Geol. 
oder  Naturgeschichte  der  Brde;  Ibid.,  1836- 
1845 ,  4  vol.) .  ouvrage  qui  doit  son  origine  à  des 
leçons  populaires  publiques,  et  qui  a  été  traduit 
dans  les  principales  langues  de  l'Europe  ;  Histoire 
naturelle  du  règne  minéral  (Naturgeschichte  des 
Steinreicns;  Ibid. ,  nouv.  édit.,  1853),  etc. ,  etc. 
Ce  savant  rédige  en  outre,  depuis  1830,  avec  te 
docteur  H.  G.  Bronn,  YAnnuaire  de  wunéralognt, 
de  géologie ,  de  géognosie  et  de  la  science  des  pé~ 
tricotions  (Jahrbiicher  fur  Mineralog.,  Geolog., 
Geogn.  und  Petrefactenkunde  ;  Ibid  ),  un  des 
meilleurs  recueils  de  ce  genre.  Plus  récem- 
ment il  s'est  associé  anx  savants  naturalistes  : 
Agassiz,  Bronn,  Perty.  Quitzmsnn  et  Seubert, 
pour  publier  une  Histoire  naturelle  populaire  des 
trois  règn«(Volksnaturge«chichteder  drei  Reicne  ; 
Stuttgart,  1856,  tomes  1-IV). 

Son  fils,  Gustave  Leonhard,  ne  à  Munich  ,  le 
22  novembre  1816,  s'est  livré  aussi  à  l'étude  de 
la  géologie,  et  s'est  fait  connaître  par  plusieurs 
travaux  relatifs,  en  général,  à  l'état  çréosrnosti- 
que  du  grand-duché  de  Bade:  entre autr-  fac- 
tionnaire de  minéralogie  topnirrnphiq>-    'TV    . - 
wœrterbuch  der  topotrr.  Mineraloer»  H eid*' 
1843)  .  Esquisse  géognosttqyf  'tu  rrmnri  d«**P  w 
Balte  (Geo^oostische  Skîzr**  de*  «^«^    v  ' 
Stuttgart.   1846):    Étude*  sur  Y**n* 
gvque  et  geoanosttque  du  gwwif>-d" A" 
(beitraege  zur  mineralosr.  ùnd  n^^^-*       •  ■ 
nias  desGrosfeh.  Ba.t^  :      d     i*  r*-*-"— 
OéStfMtfSfNt  et  minrrn '"         *»"'  ' 
montaonr    en  Had*  H>r»l    m****r*\  1 

der  had.  Her**f *  • /. 

ae  Hndr  f'tic  M  #w  It-n». , 
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2«édit.,  1854),  etc.  Il  a  aussi  traduit  plusieurs 
ouvrages  géologiques  anglais. 

LÉOPOLD  I"  (Georges-Chrétien-Frédéric) ,  roi 
des  Belges,  né  à  Cobourg,  le  16  décembre  1790, 
est  le  fils  du  duc  François  de  Saxe-Cobourg  Saal- 
feld.  Une  excellente  éducation  scientifique  et  litté- 
raire lui  avait  fait  la  réputation  d'un  des  princes 
les  plus  instruits  de  l'Europe,  lorsque  le  mariage 
de  sa  sœur  Juliane  avec  le  grand-duc  Constantin 
le  détermina  à  entrer  au  service  de  la  Russie  Dès 
1808,  il  accompagnait  l'empereur  Alexandre  à  Er- 
furt,  en  qualité  de  général.  Mais  la  volonté  souve- 
raine de  Napoléon ;  qui  disposait  de  sa  princi- 
pauté, le  contraignit,  en  1810,  à  quitter  Moscou, 
et  à  se  renfermer  dans  l'administration  de  Saxe- 
Cobourg.  En  1811 ,  le  prince  Léopold  conclut  un 
traité  de  frontières  avec  la  Bavière,  puis  voyagea 
à  l'étranger  jusqu'au  jour  où  le  mouvement  de 
1813  lui  permit  de  rentrer  dans  l'armée  russe. 
Général  de  cavalerie ,  il  déploya  beaucoup  de  bra- 
voure et  de  talent  dans  les  campagnes  de  Saxe  et 
de  France,  à  Lutzen ,  à  Bautzen ,  à  Kulm  et  sur- 
tout à  Leipsick,  puis  à  Brienne,  à  Arcis-sur-Aube, 
et  à  La  Fère  Champenoise,  et  à  la  suite  de  ces 
affaires  il  reçut  les  insignes  des  ordres  de  Saint- 
Georges  et  de  Marie-Thérèse.  Après  être  entré  à 
Paris,  il  accompagna  l'empereur  Alexandre  en 
Angleterre,  où  il  fixa  l'attention  de  la  princesse 
Charlotte,  fille  du  prince  de  Galles  et  héritière  du 
trône  de  la  Grande-Bretagne,  alors  fiancée  au 
prince  d'Orange.  Il  quitta  Londres  pour  aller  faire 
valoir  ses  droits  au  congrès  de  Vienne,  et,  rappelé 
subitement  à  l'armée  par  le  retour  de  file  d'Elbe, 
rejoignit  son  corps  sur  les  bords  du  Rhin.  Après 
la  bataille  de  Waterloo ,  il  retourna  en  Angleterre, 
se  fit  naturaliser  anglais  le  27  mars  1816,  et  épousa, 
le  2  mai,  la  princesse  Charlotte.  Il  recevait  en 
même  temps  une  pension  annuelle  de  500<>0  livres 
sterling,  le  titre  de  duc  de  Kendal,  et  le  rang  de 
prince  du  sang.  Les  Anglais  semblaient  avoir  fondé 
sur  cette  union  de  grandes  espérances,  lorsque  la 
princesse  mourut  subitement  en  couches ,  le  5  no- 
vembre 1817.  Retiré  à  Claremont,  Léopold  con- 
serva la  haute  sympathie  du  roi  qui  le  nomma 
feld-maréchal  et  membre  du  Conseil  privé. 

La  proclamation  de  l'indépendance  de>  Grecs  le 
tira  de  sa  retraite.  Au  commencement  de  février 
1830,  les  représentants  des  puissances  alliées  lui 
offrirent  le  trône  de  Grèce,  qu'il  accepta  d'abord 
conditionneîlercent  sous  certaines  garanties  de 
frontières  et  de  politique,  et  qu'il  finit  par  répu- 
dier avec  franchise  devant  le  mauvais  vouloir  des 
puissances.  Ce  rare  désintéressement  le  désigna 
presque  immédiatement  au  choix  des  Belges,  qui 
venaient  d'accomplir  leur  révolution. et  à  l'accep- 
tation des  puissances,  qui  ne  voulaient  point  du 
duc  de  Nemours.  Le  26  juin  1831 ,  le  prince  Léo- 
pold reçut  ofrlciell  ment  à  Londres  la  députation 
du  congrès  national  belge,  et  réclama  l'adhésion 
de  ce  congrès  au  traité  préliminaire  de  paix,  dit 
des  dix-huit,  puis  des  vingt-quatre  articles,  pro- 
posé par  la  conférence  de  Londres.  Après  de  longs 
débats,  la  nécessité  de  la  paix,  et  la  triple  hosti- 
lité de  la  Hollande,  de  l'Angleterre  et  de  la  Rus- 
sie firent  consentir  les  Belges  au  partige  de  la 
dette  et  du  Luxembourg.  Léopold  fit  son  entrée 
à  Bruxelles,  le  21  juillet  1831.  A  dater  de  cette 
époque  il  renonça  à  la  pension  que  lui  faisait 
l'Ang'eterre ,  à  condition  qu'on  entretiendrait  son 
domaine  de  Claremont  et  qu'on  acquitterait  les 
legs  de  sa  femme. 

En  1832,  fut  conclu  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse Louise  d'Orléans,  fille  de  Louis-Philippe 
(9  août).  La  même  nnnée,  la  Hollande  ayant  re- 
commencé les  hostilités,  le  roi  paya  de  sa  per- 
sonne dans  cette  lutte ,  qui  eut  pour  résultat  la 
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prise  de  la  citadelle  d'Anvers  par  les  Frar.çais-  l  : 
traité  de  statu  quo ,  conclu  pour  cinq  ans  .*  per^  ' 
à  la  Belgique  d'organiser  son  gouvernerait  e 
de  développer  les  éléments  de  sa  prosj»érité  il  - 
rieure.  Le  roi  créa,  malgré  une  certaine  oppo- 
lion,  l'ordre  de  Léopold,  destiné  à  recoin  p*E>" 
les  services  civils  et  militaires.  Bientôt  il  e*-  - 
protéger  le  statu  quo  et  contre  l'exaltation  b*l- 
et  contre  les  prétentions  hollandaises.  A  la  st 
d'armements  considérables  et  d'hostilités  în>iit- 
fiantes,  qui  durèrent  quatre  années,  le  trai  e 
vingt-quatre  articles  rut  enfin  ratifié  par  l«->  dr  .* 
pays,  le  16  avril  1839.  11  n'arrêta  point  les  coo>; 
rations  orangistes,  dont  la  dernière  .  celle  u«  Mi- 
néraux Vanderrueer  et  Vardersmissen  .  n»r.tri. 
en  1841 ,  ce  que  conservaient  encore  d  înOd*:, 
en  Belgique  les  partisans  de  la  maison  d*  Xaass- 
Cependant  cette  constitution  si  libérale,  qu:  r'j.; 
la  gloire  de  la  Belgique,  avait  été  votée  et  pro- 
mulguée en  1833.  Egalité  civile  et  politique.  J*  : 
d'association  et  de  réunion,  liberté  des  cuite»  -' 
de  l'enseignement,  liberté  de  la  presse,  séparât  " 
absolue  de  la  société  civile  et  de  la  sodèi*  re 
gieuse,  pouvoir  exécutif  confié  à  un  roi  lumi 
taire,  pouvoir  législatif  remis  à  deux  chambra 
élues  presque  au  suffrage  univers?/.  jandtct;oz 
absolue  du  jury  :  tels  en  sont  les  prisais  fco-;3- 
mentaux.  Modèle  du  roi  constitutionnel .  Léopold 
a  dû  s'occuper  plutôt ,  dans  tout  le  cour*  de  s:n 
rijgne,  de  concilier  les  partis  que  de  s en  dtfetidre. 
Esclave  de  l'opinion  publique,  il  est  au«>»i  bai:> 
à  la  connaître  que  prompt  à  la  satisfaire  I>  n 
grands  partis  se  partagent  la  Belgique  dppui*  qu » 
a  conquis  son  indépendance,  le  parti  caiho  i- 
et  le  parti  libéral.  Un  instant  l'union,  cflicu.'i- 
roent  constituée,  régna  entre  eux  .  sous  le  rrr.  - 
tère  Lebeau-Nothomh.  Mais  une  majorité  catfc:- 
lique  dans  les  Chambres  força  le  roi  a  forcer  < 
ministère  de  Theux-Nothomb.  qui  jouit  d'» 
souveraineté  de  six  années  (1834-1840).  et  ses 
gnala  surtout  par  deux  lois,  l'une,  qui  imposai  • 
l'enseignement  un  système  unitaire .  1  autr* 
coasserait  l'indépendance  des  conseils  coric?"- 
naux.  La  chute  éclatante  du  ministère  de  Th*n 
laissa  la  place  au  cabinet  libéral  Rogier  l^wi 
qui ,  après  avoir  accordé  une  amnistie  gén«--.:f  *' 
négocié  un  emprunt  de  90  raillions,  destin*  < 
grandes  entreprises  industrielles,  se  vit  co  :n:4. 
de  demander  au  roi  la  dissolution  d'une  (  birci" 
dont  la  majorité  appartenait  au  parti  cléicsi  '-> 
roi  refusa,  le  ministère  tomba,  et  Yl'nicm  nr-w 
au  pouvoir  avec  M.  Nothomb  (1841 -18V.)  Ic;  * 
placent  deux  années  de  tâtonnements  et  d'h«-«u 
tions.  Le  roi  choisit  un  nouveau  ministère  J-bcrai, 
M.  Van  de  Weyer,  puis  le  remplace  toef  *  t. 
par  l'ancien  chet  des  catholiques ,  M.  ce  Tlwai 
(1846-1847).  L'opinion  publ-que  protesta  par  de* 
élections  radicales ,  qui  eurent  pour  re*ul\3i  ••- 
ramener  au  pouvoir  M.  Rogier.  assiste  d"uc 
homme  nouveau,  M.  Frère-Orban.  Tous  deux 
ployèrent  beaucoup  de  zèle  pour  le  bien  pub  Su-  i 
d'énergie  contre  le  clergé.  Le  roi  traversa  v  < 
eux  la  tempête  de  1848.  A  la  suite  de  moun- 
ments  républicains,  qui  n'avaient  trouve  du: 
leurs  nue  peu  de  partis  Ans  dans  la  popuUura 
Léopolu  se  présenta  tout  à  coup  au  peuples: 
Bruxelles,  et  lui  offrit  sa  démisMon  de  roi  Vi> 
la  loi  des  incompatibilités  et  la  réforme  e]e<tcr. 
semblait  même  au  parti  radical  des  satisfjct:. 
suffisantes.  Le  désintéressement  ou  la  savant?  lac- 
tique du  roi  avait  consolidé  son  trône. 

Cependant  une  scission  affaiblissait  le  uns- 
tère,  qui,  malgré  d'éclatantes  manifestation*  po- 
pulaires, crut  devoir  se  retirer  devant  l'oppo-iL.. 
du  sénat  (1852).  Un  cabinet  mixte,  ecunno»  par 
M.  deBrouckère ,  céda  la  place,  en  à  ur.  es 
|  binet  catholique .  où  entrèrent  Mil .  de  Decker  et\ h 
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ête  des  Esquisses  de  cet  écrirai r;  la 
temporaine  (in-8  et  in-16);  l  Écho  de  la 
154):  les  lies  d'Aland  (in-16);  la  Bcl- 
16)  :  l'Empereur  Alexandre  //(mai  1855), 
jgetique  à  l'occasion  de  l'avènement  du 
:zar;  des  traductions  du  suédois,  etc. 

K  (Henri) .  historien  français,  fixédepuis 
environ  à  Nancy,  où  il  es't  archiviste  du 
nt,  a  publié  jusque  dans  ces  derniers 
grand  nombre  d'annuaires,  mémoires, 
et  fragments  relatifs  à  1  histoire  de  1  a 
Nous  citerons  principalement  :  Histoire 
(1838)  ;  Fleurs  lorraines  (1842):  le  Dé- 
de  la  Meurthe,  statistique  historique 
itrative  (1843,  2  parliez)  ;  le  Départe- 
Vosges  (1847),  avec  M.  Charton;  Sept 
•  l'histoire  de  Lorraine  (1848)  ;  Pierre 
(1849).  extrait  d'étude?  sur  le  théâtre 
te;  RÂle  des  habitants  de  Nancy  pendant 
s  de  Henri  II  (1854)  ;  les  Communes  de 
e(1855);  Jeanne  d\4rc  (1856,  broch.). 

.E  ou  Lépaulle  (Guillaume-François- 
peintre  français,  né  à  Versailles,  le 
1804,  suivi  lies  ateliers  de  Regnault, 
émet  et  de  V.  Berlin,  et  étudia  tour  à 
oire,  le  genre  et  le  paysage.  Entré  en 
ips  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  il  débuta 
le  1824.  Il  a  figuré  depuis  à  toutes  les 
^  annuelles,  malgré  de  nombreux  voya- 
agne,  en  Italie ,  en  Flandre ,  en  Afrique 
me.  Nous  citerons  parmi  ses  envois,  qui 
ent  à  tous  les  genres  :  l'Invention  de  la 
:  un  Intérieur  d'appartement  Louis  XI V 
Coquette  (1835):  Frascatane  en  habits 
e  de  Paris  (1839);  la  Rêveuse  italienne 
Mandoline,  Au  bal  de  l'Opéra  (1842); 
px  soi,  scène  flamande  (1845)  ;  les  Oda- 
bain  ,  l'Intérieur  du  harem  (  1846)  ; 
ivorite  (1847);  l'Indécision  (1852)  ;  les 
;s  barons  Uonel  Rothschild ,  Frossard , 
Choiseul,  Plaisance,  Ossuna,  d'infan- 
comtes  Lanjuinais ,  Montesquiou ,  Ri- 
'bello ,  Breteuil ,  des  marquis  Maison , 
<ias,  des  généraux  Rouyer,  Caraignac, 
icéri,  Dupin,  Paulin,  Poncelet,  Lc- 
ml-Anglès,  Frum.  Halévy ,  Greredon  , 
C  Léry  Alvarès  (1831  1853):  la  reine 
Espagne,  l'empereur  Napoléon  III, 
exécuté,  comme  portraitiste,  une  lon- 
d'acieurs  en  pied  et  souvent  dans  leurs 
vu  de  lui  à  l'Exposition  universelle  de 
naréchal  Leroy  Saint-Arnaud;  et  au 
57,  le  Rêve  d'amour,  une  Chasse,  une 
et  le  portrait  de  Mme  Miolan  Car- 
ns  encore  :  des  Oiseaux,  des  Rendez- 
ssef  l'Attaque,  l'Accompagnée,  le  Hal- 
rée,  acquis  par  les  princes  de  Wagram 
nce,  Chevaux  effrayés  par  un  épervier, 
tasc,  etc.  Il  a  enfin  envoyé  à  la  Société 
s  arts  de  Lyon  une  Ariane  abandonnée 
travaillé  à  la  décoration  intérieure  de 
.11  a  obtenu  une  2*  médaille  en  1831. 

5  DE  BOUBJOLLY  (Jean- Alexandre) , 
içais,  sénateur,  né  à  Saint-Domingue, 
i  1791,  de  parents  français,  vint  à 
le  Consulat  et  fut  emmené  en  Hol- 
Louis  Bonaparte  et  placé  parmi  ses 
1807,  il  fut  nommé  sous-lieutenant 
.  suivit  en  qualité  d'aide  de  camp  je 


lagne,  puis  le  maréchal  Soult  aux 
Toulouse  et  de  Waterloo.  Il  était 
dron  en  1814  lorsqu'il  fut  mis  en 
au  second  retour  des  Bourbons.  Il 


zed  by  Google 


LEQU 


—  1084  — 


P*ns.  en  1 814  et  1815.  et  pa?s* .  en  qualité  de 
sous-lieutenant  d'artillerie,  à  l'École  de  Metz 
d'où  il  sortit  en  1818.  Il  fil  l'expédition  d'Espagne 
(1823),  et  fut  incorporé,  en  1826,  daDs  la  garde 
royale.  Liencié  après  la  révolution  de  Juillet, 
il  fut  remis  en  activité,  fit  les  campagnes  de  Bel- 
gique, se  distingua  au  sièpe  d'Anvers,  et  obtint 
la  croix  de  la  Lésion  d'honneur  O^janvier  18TJ). 
5ommé  capitaine  en  premier,  le  b  juillet  1**4. 
il  fut  envoyé,  en  1839,  à  la  Chambre  de*  Impu- 
tés, par  le  collège  électoral  de  Pontivy.  qu  il  re- 
présenta jusqu'en  1848.  11  vota  constamment  avec 
le  parti  conservateur,  et  devint  successivement 
chef  d'escadron,  en  1843.  et  lieutenant-colo  el. 
en  1846.  Appelé  aux  fonctions  de  sous-direcieur 
d'artillerie  a  Paris,  le  21  décembre  1847.  il  fat 
mis  en  d:sponii  iiité  par  le  gouvernement  provi- 
soire (l"mars  1848-.  o:  tint,  sous  la  présidence 
du  généra!  Civaignac.  la  place  de  sous-directeur 
a  Strasbourg:  puis,  le  commandement  en  iec -nd 
de  l'Ecole  d  application  de  Vetz.  avec  le  grade  de 
colonel  (30 mai  185<>;  Au  mois  de  novembre  18:4  . 
il  fut  nommé  général  de  bri^de  et  commàn.hmt 
titulaire  de  l'école.  Il  éiait  pr^mu.  depuis  le  16 
juin  1806.  à  la  dignité  de  commandeur  de  la  Lé- 
gion d  honneur,  lorsqu'il  mourut  au  mos  de 
mar»  1857. 

M.  de  Boblaye  a  écrit  quelques  mémoires  re- 
latifs à  l'art  militaire,  et  donné  une  traduction 
du  traité  de  Gongréve  sur  les  Fuuet  de  gwrre 
avec  des  notes  sur  les  perfectionnements  de  ces 
projectiles. 

LE0rES5E  (Eugène  Loui-).  sculpteur  français, 
ne  a  Paris,  le  15  janvier  1815.  entra  à  1  t  oie  des 
b  ^ux-arts.  en  1841 .  comme  é  eve  de  Pradier  et 
remporta  le  grand  prix  de  sculpture  en  1844. 
sur  ce  sujet  :  la  Mort  de  Pnom.  Des  i842.  pen- 
dant un  premier  voyage  a  Berne,  il  avait  er.vo\e 
au  salon  une  Tête  de  saint  Jowph.  et  exr-esé. 
1  année  suivante .  un  Biufeet  une  Jeune  fille  jouant 
orec  une  coquille. 

De  retour  en  1850.  il  reparut  ?u  saxn.  avec 
le  modèle  en  plâtre  du  Faune  dansant .  sujet  de- 
venu bientôt  populaire.  Il  ex; osa  ensuite,  cette 
même  année  et  les  suivante*.  les  bustes  de 
Mile  Isry.  de  PortaUt.  celui  A  ÉUenne .  com- 
mande par  le  ministère  dTtai  r;ur  le  tover  de 
lOrena.  Le  Faune  de  acquis  pir  îa*  «ra- 

tion des  musé»s.  a  fig-jre  de  coyveau  à  l  Exrosi- 
tion  universelle  de  lxi.5.  «vec  le  hu*te  à'Hippo- 
tyt*  Guênn,  le  bu^te  du  maréchal  Saint- Arnaud 
demande  par  sa  fomdle.  celui  de  Vtuonti .  ap- 
partenant à  M.  Achille  Fouîd  au  salon  de  185? 
1  a  envoie  Lrsbie.  une  Baigneuse.  statueue*.  U 
n.nrrfhal  Saint  Arnaud   pour  Versailles;  Soldat 
mourant,  d'ap'ès  une  es^uis^ede  Pradier  M  Le- 
qnesr.e.  qui  avait  tbter,u  ur.e  med^Ie  en  I8il 
*  reçu  une  meJaU.e  se  première  ela>se  en  i*  S 
et  la  décoration  au  mois  de  décembre  de  cette 
même  année. 
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LEOrETX  aUeJ..  P. 
çais  .  i.e  ver*  J      .  a  tu  î:**  t  wc'  -. 
néral  des  diocèses  ô>  5*«rcs  «  »  •'. 
•  est  aujourd'hui  dxfc-ï"  et  u.*^:r»  :  - 
de  Paris  et  s^-htt  à:  vf%  rjjrt  j 
sons.  I  a  puM<  ce*  ^:r-tre*  a*  '-t  :  :i: 
et  de  philofof-bi^ .  a: :orr  Ta* 
eccles**ti  jue  .  Manuel  rtwf^evi» -j  • 
nici  '  1  *4f>  1 8*4 .  4  tt-    r_ -» 
Syr.r.pds  juns  o9«o*i  : -.  r**m*i3  *~ 
rédieé  sous  forme  d*  xt i^:  :*r: 
Sel'etr  quxstt<mr%    '.<>?. .  -  :  • 
ph  tifisopk  te*  ]     :  <i* .  4  t  t  -  -  ;  : 
la  psycboioyie.  ïa  v^to:.,:**  a 
l'histo.re  de  ta 


LEÇrtTX'X   Pa  j!  Tw+ 
né  à  Paris,  le  10  a:  :;  !*»   m.  e.  • 
TKcole  des  beaux-ans.       a  ■ 
ne;in.  y  suint  couze  i-»  *  sxi 
ture  et  remporta  e  r*»;>:  rri  ».  -~- 
1834.  dont  ie  su  tt  t'iiA  u%  jw  ï 
pu js quelques  années  a  .asrr**  r-"' 
tari  et  attache  de; 3.  coa»  r-*-  1 
vji!e  de  Pari? .  i.  re^orei  es       :fl  ::* 
nées  a  la  vil.a  Ut  :  ci*':  c'es:««s"  "'' 
rue  les  e!eve*  marres  crt  t  .?  ti  ' 
ries  gnrsds  prix.  Les  raiart  m  1  -^"  -T 
sont  a  peu  près  r^f-r^es  ii^    rr  ^" 
de  Sceavx  et  de  Saj^t-Dft  *  : 
ïongtem?5  i'a'ch  lecte.  I.  »  ::'<-"^- i 
feciure  de  S»r  i  D*nt«.  la        '*  *  '' 
r-g-se  delà  Vïi.eit*.  i:t**s  v; 
liers.  et  récemment  l'tz.* 
Viiietan?use  et  la  nitrrf  <:*  T 


1FBCHE5FELD  »S  -slave .  srr-  :  » 
d'Ktat  a  >mar,d.  £.*     har»-  " 
chmfr)  j.  De  a  Munich.  *r  i>  ■ 


étjdes  de  dr::t .  et  deri't  3.*  ^  -  ■ 
Pahlirat .  puis  cor.se  :>r  a  a  :  1 
Haate-Franconie.  Apres  li 
heritie*  de  son  t;tre  et  ie  ^ 
la  magistrature  pour     »tTt're*  :<  •  ' 
p^nie  des  chambres  bsvar:  r»^ 
D^oue  aax  i  iee*  iberale*.  M  L*'-^  ^, 
ce:  tî  le  ^rlefeuule  des  t  ut-ce»  f-  '* 
ap-ês  ;a  chute  du  rcm»*èfe  ^i'^'-  ^: 
d:ciii?n  du  roi  Louis.  En  nove^fc"^ 
Imler  tir.  Il  sopoosa  de  ^ 
reconna  séance .  par  la  Bavière.  ;<  J 
tKn  de  Fra  cfon.  et  à  la  rear  T". 
des  r.tats.  Devenu  de*  lors  tre*         .  , 
d  ?r  na  sa  démissior .  au  mois     *c'/",  ,  - 
coriferva  q  i'ure  place  ao  coose-  - 
tens  en  de  retraite.  Depu»?  M  1 


LEOrETTBE  iH-proïyte-Jose:  b'. .  peir.tre  fran- 
çais, ne  a  Dur.kercue,  en  l'fj.  etuiîa  la  pei  ture 
fous  Perin  Granger.  la  miniature  sous  Aubrv 

J.  B.  lsibey  et  de;  uta  au  sajon  de  1824  Apres 
avoir  essave  et  rrodjit  u^e  fouîe  de  comj  om  ions 
a  l  aquarelle,  i  i'estompe.  au  crayon  bihogra- 
phique,  il  se  renferma,  des  li3ô.  d  .ns  le  genre 
du  portrait  à  laqua^e^eet  de  la  miaiai-jre  ses 
portraits  îes  plus  conçus  sont  ceux  de  la  duekew 
df  ft'rri,  du  dm*  de  Bordeaux,  de  la  princes* 
P"«-r*ag-î«  ris  à  pe  j  près  dans 
joutes  4es  susses,  et  de  son  maître'/^bV,  ;  qua- 

nniriîJS  f^H?*"        fi*JT*  4  1  Exposition 
rïï«^AeJ^*  U ,l'«"ewtf»e  U  pi ,s  beu- 
a*  °*1  »rtx$t«  est  ie  portrait  de  Ctstmtr  Pt- 


lo-jj  .  urs  compte  parmi  les  reprev  *' 
constitutwnnel  a  la  Chiabre 


4  '■-  ' 


LFJIDO  DE  TEIADA  (S..  » .  *cf 
cain.  est  connu  surtout  par  bpi 
cran  i  ouTr»ge  de  stat  sti*o<  ; 
genre,  au  Mei  q  «.  et  ini'iu^  :  i*** 
rifwe  rf<  lu  rf7»MMr^«e  menffl'*'  *  •  . 
sa n  de»  idées  cemocra tiques  et  «  ■»  ^  „ 
tîon  de*  biens  du  clerre.  n  e*1^'^  " 
dans  le  ministère  dj  gènerd  ^^^'^^  ■ 
rare  > .  cornue  ministre  des  fiaanc**- 
de  M.  Manuel  Payno. 


LFR  FBOTR5  ,XicoUs-Mar»f  Pif»  ^  . . 

ir<ars.  ne  i  Paris,  en 

Noël-Jean  l^^nAJlZ^ 
es  iastruxeLt> ,  aa/oa**  °* 


fra 

inçen  eur 
d  admirables 


Digitized  by  Google 


LE  HO 


>n  a  de  lui  :  de  Possessione  analutica  savi- 
aneac  doctritue  expositio,  thèse  (1827,  in-8); 
roduct  ion  générale  à  l'histoire  du  droit  (1829, 
B)  ;  Philosophie  du  droit  (1831,  2  vol.  in-8); 
luence  de  la  philosophie  du  xvur  siècle  sur 
législation  et  la  sociabilité  du  xix*  (1833, 
8)  ;  Lettres  philosophiques  écrites  de  Paris  à 

Berlinois  (1833);  Au  delà  du  Rhin,  tableau 
l'Allemagne  depuis  Mme  de  Staël  (183.»,  2  vol. 
8);  Études  d'histoire  et  de  philosophie  (1836, 
vol.  iu-8)  :  Cours  d'histoire  des  législations 
nparées  (1837,  in-8);  Dix  ans  d'enseignement 
*39);  Histoire  des  législateurs  et  des  constitu- 
as de  la  Grèce  antique  1852  (2  vol.  in-8);  de 
mbreux  Essais,  Études,  etc.  ?  publiés  en  bro- 
ures  ,  sur  des  questions  politiques,  littéraires 

philosophiques,  et  des  articles  fournis,  dans 
i  intervalle  ae  près  de  trente  années,  au  Globe, 
la  Revue  des  Deux-Mondes,  et  en  dernier  lieu, 
la  Revue  Contemporaine. 

LEROUX  (Pierre),  philosophe  et  économiste 
inçais,  ancien  représentant,  né  en  1798,  à 
;nnes,  fit  ses  études  dans  cette  ville  et  vint  à 
iris  où  il  fut  d'abord  typographe  et  correcteur 
épreuves.  En  1824,  M.  P.  Dubois,  son  ancien 
mdisciple ,  l'ayant  rencontré  dans  l'imprimerie 
i  il  se  proposait  de  faire  paraître  le  Globe,  l'as- 
)cia  à  son  œuvre ,  et  M.  P.  Leroux  fut  dès  lors  le 
dlaborateur  de  MM.  deBroglie,  Guizot,  Cou- 
m  ,  JoufTroy ,  etc.  En  janvier  1831 ,  il  adhéra  au 
aint-simonisme,  et  détermina  la  transformation 
iu  Globe,  qui  devint  l'organe  de  la  doctrine  nou- 
elle.  Il  fit  partie  de  la  communauté  de  la  rue 
vlonsigny  .jusqu'au  mois  de  novembre  de  la  même 
innée.  Mais  quand  M.  Enfantin  posa  la  question 
le  l'émancipation  des  femmes  et  du  couple  prêtre , 
1  protesta  avec  M.  Bazard  et  se  sépara  de  Iacom- 
nunauté.  Après  avoir  pris  quelque  temps  la  di- 
rection de  la  Revue  encyclopédique,  qui  n'eut  pas 
le  succès ,  M.  Leroux ,  pour  utiliser  ses  connais- 
sances u  niverselles,  fonda  avec  M.Jean  Reynaud,  en 
1848 , l' Encyclopédie  nouvelle ,  vaste  recueil  auquel 
I  fournit  des  articles  nombreux  et  remarquables 
;ur  les  questions  les  plus  diverses.  Cette  publica- 
ion  ,  où  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  étaient  en- 
amées  à»  la  fois ,  est  demeurée  inachevée. 

Après  l'interruption  de  ce  travail,  M.  Pierre 
Leroux  collabora  à  la  Revue  des  Deux-Mondes.  Puis 
reprochant  à  cette  revue  d'abandonner  ses  lén- 


inisme ministériel,  il  fonda  en  1841,  la  Revue 
indépendante,  avec  M.  Yiardot  et  Mme  George 
Sand,  qui  y  inséra  plusieurs  romans  socialistes.  A 
cette  époque ,  M.  Pierre  Leroux  poursuivait  avec 
ardeur  ses  attaques  contre  la  religion  et  la  philo- 
sophie régnantes.  Déjà  en  1839,  il  avait  publié  à 
part  un  long  article  de  Y  Encyclopédie  nouvelle, 
sous  le  litre  de  Réfutation  de  l'éclectisme,  où  se 
trouve  exposée  la  vraie  définition  de  la  philoso~ 
phie,  etc.  (in-18)  :  en  1843,  un  article  de  la  Revue 
indépendante ,  publié  aussi  à  part,  et  intitulé  : 
de  la  Mutilation  d'un  écrit  posthume  de  Théodore 
Jouffroy ,  etc.  (in-8) ,  attaqua  la  loyauté  même  de 
l'éditeur  et  de  l'illustre  philosophe  qui  l'avait  con- 
seillé. Mais  l'œuvre  capitale  de  M.  Pierre  Leroux, 
fut  le  livre  intitulé  :  de  l'Humanité,  de  son  prin- 
cipe et  de  son  avenir  (1849  ,  2  vol.  in-8;  2*  edit. , 
184ô),  où  il  s'efforce  de  mettre  en  lumière  l'uni* 
versalité  de  la  philosophie ,  et  oppose  à  la  psycho- 
logie, à  l'éclectisme ,  l'étude  de  l'esprit  humain 
dans  l'histoire,  «  la  doctrine  de  la  vie  ».  L'ou- 
vrage est  dominé  par  la  conception  du  progrès 
continu  de  l'homme  et  de  la  nature ,  vers  la  per- 
fection^ travers  des  formes  changeantes;  mais  à 
côté  de  ces  idées  apparaît  la  tendance  habituelle 
de  M.  Pierre  Leroux  à  emprunter  au  passé  un* 


(lances  démocrati 
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partie  de  ses  doctrines ,  à  mêler  la  théologie  à  la 
métaphysique  :  pour  lni  la  perfection  consiste 
dans  une  sorte  de  trraitè  ;  c'est  la  Triode  mysté- 
rieuse ,  loi  universelle ,  triple  harmonie  de  la  sen- 
sation ,  du  sentiment  et  de  la  connaissance. 

A  partir  de  1843 ,  M.  P.  Leroux  se  montre  pré- 
occupé de  philosophie  appliquée,  de  socialisme.  Il 
prend,  en  Î845,  la  direction  d'une  imprimerie  à 
Boussac  {Creuse) ,  compose  et  édite  lui -même  plu- 
sieurs petits  traités  et  fonde  la  Rente  sociale .  où 
il  continue  l'exposition  de  ses  idées  humanitaires , 
et  où  il  répondra  plus  tard  aux  vires  attaques  de 
M.  Proudbon ,  qui .  dans  la  Voix  du  peuple ,  se 
déclarera  l'implacable  adversaire  de  sa  doctrine. 
En  1848.  aux  élections  partielles  du  4  juin  il  fut 
envoyé  A  l'Assemblée  nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Seine;  il  y  vota  constamment  avec  la 
Montagne,  et  prononça  plusieurs  discours  sur  la 
fixation  des  heures  du  travail,  sur  la  triade,  sur  l'é- 
mancipation politique  et  sociale  de  la  femme,  etc. 
Mais  le  socialisme  spéculatif  de  M.  Leroux ,  qui 
s'adresse  aux  idées  plutôt  qu'aux  passions ,  n'était 
pas  de  na  taire  à  être  compris  ni  discuté  dans  les  as- 
semblées politiques ,  et  des  railleries  accueillirent 
plusieurs  fois  ses  discours.  11  remporta  cependant 
on  triomphe  oratoire;  réélu  à  la  Législative ,  en 
1*4 w.  il  parvint,  par  un  amendement  qui  porta 
son  nom  .  à  faire  inscrire  la  condamnation  pour 
cause  d'adultère  parmi  les  causes  qui  font  perdre 
l'exercice  des  droits  politiques.  Le  coup  d'État 
du  2  décembre  1851  a  ramené  M.  P.  Leroux  aux 
lettres  et  à  la  philosophie. 

Nous  ajouterons  aux  ouvrages  ééji  cités  :  Sept 
discours  sur  la  situation  actuelle  dé  ta  société  et 
deVetprit  Iwmain  (l  discours,  1841 ,  in-8);  tT«ne 
Religion  nationale,  ou  du  culte  (Boussac,  1846, 
in- 18)  ;  Discours  sur  la  situation  actuelle  de  In  so- 
ciété, etc.  (Î847,  2  vol.  in-16);  de  l'Humanité, 
solution  -pacifique  du  problème  du  prolétariat 
(Boussac ,  1*848 ,  in-8)*,  Projet  «"«ne  constitution  dé- 
mocratique et  sociale (Ibid.,  1848,  ro-8)  ;  leC>arrossc 
ée  M.  Açnsada;  de  la  Ploutocratie  tm  du  gouver- 
nement des  riches  (1848,  in-lG)  ;  dm  Christianisme 
et  de  ses  origines  démocratiques  (1848,  in-16h  de 
V Égalité  (1848,  in-8)-,  Malthus  et  les  économistes, 
ou  Y  aura-t  H  toujours  des  pauvres J  (1849,  in- 
16),  réimpression  d'articles  de  la  Berne  sociale; 
Assemblée  nat «mate  législative  (Paris,  1849, 
in-4) ,  etc. 

M.  Leroux  a  encore  donné ,  avec  le  secours  d'un 
anonyme,  une  remarquable  traduction  du  Wer- 
ther de  Goethe  (1843 ,  in- 12  ;  plusieurs  édit.) ,  arec 
une  préface  de  George  Sand. 
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LEROUX  (Emile) ,  ancien  représentant  du  peu- 
ple français ,  né  à  Beauvais  (Oise),  en  1804,  fut 
reçu  avocat  vers  la  fin  de  la  Restauration,  se  fit 
inscrire  bu  barreau  de  sa  ville  natale,  devint  bâ- 
tonnier de  son  ordre,  prit  part  aux  luttes  de  l'op- 

f position  libérale  contre  la  monarchie  de  Juillet  et 
ut  élu  membre  du  conseil  général  de  l'Oise.  En 
1848.  il  devint  maire  de  Beauvaiset  fut  envoyé  à 
l'Assemblée  constituante .  le  troisième  sur  dix  par 
T7  131  suffrages.  Secrétaire  du  comité  de  h  jus- 
tice, il  monia  souvent  à  la  tribune  ,  comme  rap- 
porteur,  et  prit  dans  l'assemb  ée  une  position  as- 
sex  importante  pour  un  homme  nouveau.  On  re- 
marqua ses  rapports  sur  la  loi  relative  au  jury, 
sut  la  peine  de  mort,  dont  il  réclama  hautement 
le  maintien  .  et  sur  la  question  du  timbre  des  ef- 
fets èVe  commerce.  Il  votait  ordinairement  avec  le 
parti  du  général  Cavaignac.  Après  l'élection  du 
10  décembre,  fl  soutint  le  ministère  Odilon  Bar- 
JMJ  *PPnya  la  proposition  Bateau  (voy.  ce  nom). 
?•  V  *V,rième'  à  l'Assemblée  législative  par 
3,  OKJ  suffrages,  il  prit  place  au  centre,  et  suivit 
la  ligne  de  M.  Dufaure  en  combattant  le  socia- 


lisme et  la  démagogie . 
la  Constitution.  Le  2  décembre  1851  .  il  r* 
contre  le  coup  d'État.  Retire  de  la  rie  ps 
il  est  actuellement  avocat  à  la  Cour  de 
et  au  conseil  d'État. 


LEBOCX  (Hippolyte) , 
çats,  né  vers  1805,  aborda  le  théâtre  er  • 
collabora  à  plusieurs  pièces  de  MM.  BayrJ 
celot,  etc.  Seul  il  a  écrit  les  vnnderHle? 
le  Petit  tambour  (1829)  ;  le  Sempçan  f18£*  ■• 
mille  de  la  future  (1835)  :  le  C  lient  ilW  ' 
et  pénitence  (1845)  ;  une  Chaise  pour  dru  .» 
les  Blooméristes  (1852) ,  etc. 


LEROUX  f  Charles-Marie  -  Gaiflatnse 1 
français ,  né  à  Nantes,  vers  IfJOR .  ètufui 
a  Pa'is,  dans  l'atelier  de  M.  Corot  et  - 
salon  de  1834.  Après  avoir  habité  quelque 
Paris,  il  s'est  fixé,  depuis  1842.  àx*  «  ' 
natale ,  d'où  il  a  envoyé  aux  sjIow  :  Vr" 
de  Fontainebleau ,  Marais  die  la  Serre  Jf«" 
mes  (1834  et  18'i2);  Féte  ah»  VnutPo** .  *• 
Mare  (1843)  :  «ne  Lande  (1MG)  ;     rrxrr  in  - 
meaux,  les  Dunes  (TE*eoubla<- ,  m  lbu*t?-t  r 
du  Croisk ,  un  Terrain  (  1 848)  :  lefrrr  <t'  **~ 
Souvenir  de  Pornic  (1853)  ;  le  tsrauér  k 
nière,  un  Vallon,  Lisière  de  boit  i  " 
universelle  de  1855;  l'Erdre  penèm*?**"  *** 
rais  de  Horion ,  Mords  de  la  Loire  WS"  ï  » v 
tenu  une  3*  médaille  en  1B40  et  une  '*-* 
Son  fils,  M.  Célestin  Lirsocx .  fie  xw 
Nantes,  où  il  est  né,  a  étudié  scas «ré- 
sous Rousseau  et  a  cébuté, 
au  salon  de  1853. 


LEROUX  (Jean-Marie^ ,  gra-reur  et  ***** 
français,  né  à  Paris,  le  6  janvier  1788.  ét-M~ 
Louis  David  et  suivit  l'Ecole  des  b  in  !" 
gravures  qu'il  publia  à  partir  de  cetfc  èt«~  " 
figuré  la  plupart  aux  salons  et  for»-*.'  " 
œnvre  importante.  Nous  citerons  T  paroi  .**** 
breox  sujets  empruntés  aux  maîtres  èn  er: 
écoles  :  froneoû  Tm ,  la  Mndrlerm  o>  -"T 
(1822)*,  la  Lédh  (1835)  ;  la  Vierge  dite  *  *~ 
(1838)  ;  latnf  Jérôme,  la  Dame  à  1' 
la  Vierge  à  Vétoile  (1841);  la  Vi 
(1845)  ;  la  Vierge  à  i  auréole  (1RV8)  ,1a  r 
roses  (1850);  la  Vierge  d  la  chat  se,  Jetm 
ragon,  d'après  Banhaël  (1852) .  et  pana  r < 
l'école  contemporaine  ;  le  Rendes  rnmtf 
de  Bianca  Capello ,  les  Costumes  du  $ar*  ^ 
Thérèse,  de  Gérard,  dans  deux  rèdncw-  ■ 
rentes;  la  comfewe  de  Souza .   le  t^-^ 
La  Fayette,  la  Marseillaise,  la  Libérât***  * 
dèrés,  d'après  M.  A.  Scheffer;  îe 
général  Foy  .  sa  inte  Cécile  et  le  Frcmte*  i»  *~ 
théon.  Il  a  gravé  en  outre  une  renaa- 
d'illustrations ,  d'après  MM.  Horace  Ttr» 
senne,  Hersent,  Devéria,  notamment  r 
Œuvres  de  Molière,  de  Boileau.  de  ïe.v 
de  J.  J.  Rousseau.  Il  a  obtenu  ,  i  la  sa  i-  ^ 
Ions,  une  2*  médaille  d'or  en  1824,  tne  * 
1831,  la  décoration  en  août  1838;  et  dan*  v  " 
vinces  ou  à  l'étranger,  une  médaille  ^ 
à  Douai ,  en  1829,  deux  médailles  à  l'Ac»i<  ~ 
Cambrai  (1857  et  1829) ,  et  une  médaille  ir-- 
cadémie  de  Naples  (1826).  Il  « 
correspondant  de  l'Institut  des 

LEBOUX  (Pan! -Louis),  acteur 
Saint-Quentin ,  le  29  juin  1819.  entra  » 
au  Conservatoire ,  dans  la  classe  de  Mtch*  *  J 
tint  en  1848  un  second  prix  de  eomrb*  4 
26  mai  1841 .  débuta  par  le  rôle  de  Don.»  ?  3 
le  Menteur,  a  la  Comédie-française.  Beço  ^ 
pensionnaire  et  quatre  ans  après  soctèûrr 
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trative.  —  M.  Pierre  Le  Roy,  -ancien préfet  de 
me -et -Loire  et  du  Calvados  est  mort  en  1857. 

-KttOY  (Pierre-Joseph-Jean-Baptiste-enésirae), 
érateur  français,  né  à  Yalenciennes ,  le  30  juil- 
1788,  vint  terminer  ses  classes  à  Sainte-Barbe 
iu  lycée  Napoléon ,  et  se  tourna  de  bonne  heure 
*s  le  théâtre.  De  1822  a  1830,  il  habita  Senlis, 
is  Passy,où  ses  relations  avec  Raynouard ,  le 
rtèrent  vers  les  recherches  historiques.  En 
:  me  temps,  il  s'occupait  de  diverses  fondations 
us  sa  ville  natale,  où  son  frère  Aimé-Nicolas 
roy  (mort  en  1848),  était  alors  bibliothécaire. 

contribua  activement  et  efficacement  ,  en 
4  1  ,  à  y  organiser  une  «  bibliothèque  de  prêt,  » 
i  a  pris  un  grand  développement.  M.  0.  Leroy , 
ic  fait  mourir,  à  tort,  la  Littérmtnre  française 
ntemporawe,  a  été  décoré  en  avril  1838. 
On  a  de  lui  :  le  Méfiant,  en  cing  actes,  en  vers 
rançais ,  1813)  ;  V Esprit  de  parti,  en  trois  actes, 

vers  (Odéon,  1817),  avec  Bert,  pièce  suspen- 
e,  par  ordre,  à  la  26*  représentation;  Vlrré- 
lu,  en  un  acte,  en  vers  (Français,  181 9);  fa 
mme  juge  et  partie,  en  trois  actes,  en  vers 
>id.,  1821),  arrangée  d'après  Montfleury;  le* 
•ux  candidats,  en  trois  actes,  en  prose  (Odéon, 
21)  ;  le  Fantasque  et  le  Méfiant,  en  un  acte,  en 
ose  (Français,  1825),  dont  l'insuccès  écarta 
iur  longtemps  l'auteur  du  théâtre;  les  Femmes 
us  Coton  le  oenscur  (1853,  in-8),  aomédie  en 
nq  actes  et  en  vers,  reçue,  mais  non  encore 
uée  aux  Français,  ou  M.* Leroy  avait  présenté, 
is  1823 ,  un  acte  intitulé  :  Coton  te  censeur  ou 
;  Guerre  d'Espagne.  Citons,  comme  travaux 
histoire  :  Études  sur  la  personne  et  les  écrits  âe 
ucis  (1832  et  1834) ,  couronnées  par  l'Académie 
ançaise;  Études  sur  4*>s  mystères,  monuments 
istoriques  et  littéraires, et  sur  divers  ma~ 
uscrits  de  Gersm,  etc.  (1837),  couronnée»  par 
Académie  des  inscriptions  ;  Corneille  et  Gerson 
ans  l'Imitation  de  J.  C.  (1841)  ;  Époquts  de  l'his- 
>ire  de  France  m  rapport  arec  le  Théâtre  Fran- 
%is  (1843  et  1844),  et  un  certain  nombre  d'ar- 
cles  dans  les  Cent-et-vn ,  la  Biographie  univer- 
"lie,  le  Journal  général  de  France ,  etc. 

LEROY  (Alphonse)  ,  graveur  français,  né  à 
ille,  vers  1820,  a  étudie  sous  H.  P.  L.  Cousin  et 
est  consacré  particulièrement  à  la  reproduction 
es  dessins  des  anciens  maîtres.  Il  a  exposé,  de- 
uis  ses  débuts  au  salon  de  1847  :  la  Mère  de 
mileur.  d'après  Van  Dyck;  la  Vierge  et  Vtnfant 
ésus ,  de  Raphaël  -,  la  Vierge  à  l'écuelle ,  du  Cor- 
ége  ;  le  Christ  au  tombeau ,  et  neuf  dessins  de 
laphaël ,  au  musée  de  Lille ,  commandé  par  le 
lue  de  Luynes  (1847-1853)  :  la  plupart  des  mêmes 
njets,  à  l'Exposition  universelle  de  185s;  la 
iainte-Famille,  de  Jules  Romain  (1857).  Ces  mu- 
res appartiennent  à  la  Chalcographie  du  Louvre. 
A.  A.  Leroy  a  obtenu  une  3«  médaille  en  1853, 
ft  une  de  troisième  classe  en  1855. 

LEROY  DE  S.vraT-ARSAn»  (Louis-Adolphe) , 
;ons>eiller  d'Etat  français,  né  a  Pans,  en  1802,  et 
rêre  du  maréchal  Saint- Arnaud  mort  en  Crimée, 
i  la  fin  de  l'année  1854.  lit  ses  études  de  droit  et 
s'inscrivit  au  barreau  de  la  Cour  royale  en  1825. 
Il  exerçait  la  profession  d'avocat ,  lorsqne  la  posi- 
tion éclatante  que  prit  son  frère  aîné  en  ces  der- 
niers temps,  le  tira  lui-même  de  l'obscurité. 
Nommé,  en  1851,  maire  du  X*  arrondissement 
de  Paris,  il  a  été  appelé,  par  décret  du  28  jan- 
vier 1852,  à  faire  partie  du  conseil  d'Etat  (  sec- 
tion des  tinanoes).  En  1855 ,  il  a  réuni  et  publié 
ln  correspondance  privée  de  son  frère  :  Uttres 
du  maréfhal  de  Saint -Arnaud  (2vol.in-8).  Il  est, 
depuis  1852,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
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LEROY  D'ETIOLLES  (Jean- Jacques- Joseph) , 
médecin  français,  l'un  des  inventeurs  de  la  lilho- 
tritie,  est  né  a  Paris,  le  5  avril  1798,  d'une  famille 
originaire  de  Bretagne  qui  habitait  le  village 
d'Êtiolles,  près  Corbeil  I  fit  ses  classes  À  Paris  au 
lycée  Impérial  aujourd'hui  Louis-le-Grand.  Il  s'en- 
gagea pendant  les  Cent-Jours  dans  les  volontaires 
royjlistes  et  fut  désigné  comme  officier  d'ordon- 
nance du  général  Lamoite-Piquet,  chargé  de  di- 
riger l'expédition.  Mais  le  général  fut  arrêté,  et 
le  lycéen  revint  finir  son  cours  de  philosophie; 
après  quelques  incertitudes  sur  le  choix  d'une 
carrière,  il  embrassa  la  médecine.  Son  apti- 
tude pour  les  études  médicales  fut  telle  que, 
deux  ans  avant  d'être  reçu  docteur,  en  1822,  il 
présentait  à  l'Académie  de  médecine  des  instru- 
ments nouveaux  dont  il  s'était  déjà  servi  pour 
détruire  les  calculs urinaires  dans  la  vessie,  sans 
recourir  à  l'opération  de  la  taille.  L'honneur  de 
cette  découverte  lui  fut  vivement  disputé  par 
M.  Civiale,  devantl'Académie  des  sciences,  et  un 
rapport  de  M.  Percy  donna  à  la  méthode  de 
M.  Leroy  le  nom  de  métlwde  Civiale.  Après  bien 
des  réclamations  de  part  et  d'autre,  après  une 
série  de  rapports  plus  ou  moins  explicites,  éma- 
nés des  membres  les  plus  distingués  du  corps 
médical  et  de  prix  décernés  aux  deux  concurrents, 
au  nom  de  l'Institut,  la  question  de  priorité  d'in- 
vention semble  avoir  été  tranchée  d'une  ma- 
nière décisive  dans  un  rapport  du  baron  Larrey 
et  de  M.  Roux,  présenté  a  l'Académie  des  scien- 
ces le  1C  août  1836.  «  Il  est  probable ,  dit  ce  rap- 
port, que  ces  deux  habiles  lilhotritistes,  sans 
avoir  conna  ssance  des  instruments  l'un  de  l'au- 
tre, ont  eu  la  même  idée  et  l'ont  mise  à  exécution 
chacun  de  son  côté.  Mais  enfin  il  ne  reste  aucun 
doute  pour  vos  commissaires  que  M.  Leroy  d'E- 
tiolles Ta  émise  le  premier.  » 

Déjà,  en  1825,  une  commission  de  l'Institut 
avait  tâché  de  faire  la  part  de  ces  deux  compéti- 
teurs et  d'un  troisième,  M.  Amussat  (voir  ce 
nom),  en  accordant  à  chacun  d'eux  une  mention 
honorable  ainsi  motivée  :  «  A  M.  Amussat ,  pour 
avoir  mieux  fait  connaître  la  structure  de  l'u- 
rètre, ce  qui  a  rendu  plus  facile  l'emploi  des  in- 
struments de  lithotritie  ;  à  M.  Civiale  pour  avoir 
fait  sur  l  homme  l'application  de  ces  instruments  : 
et  à  M.  Leroy  d'Etiolles,  pour  les  avoir  imaginés 
et  avoir  fait  connaître  successivement  les  perfec- 
tionnements que  ses  essiis  lui  ont  suggérés.  » 
Trois  ans  plus  tard,  en  1828,  une  autre  commis- 
sion, à  propos  de  perfectionnements  dus  à  un 
quatrième  praticien,  M.  Heurteloup  (voy.  ce 
nom),  rappelait  encore  le  titre  d'inventeur  de 
M.  Leroy,  dont  M.  Heurteloup  lui-même,  l'année 
précédente,  dans  une  lettre  à  l'Académie  des 
sciences  avait  proc'amé  les  découvertes  comme 
le  point  de  départ  des  travaux  de  M.  Civiale  et 
des  siens.  Aussi,  après  diverses  récompenses  ac- 
cordées à  plusieurs  reprises  à  M.  Leroy  d'Etiolles 
par  l' Ac  «demie ,  le  prix  de  6  000  f  r.  lui  fut  décerné 
en  1831 ,  à  la  suite  du  rapport  le  plus  favorable. 

M.  Leroy  d'Êtiolles  fut  alors  accuse  d'avoir  pris 
son  invention  aux  anciens,  et  l'on  prétendit  re- 
trouversa  fameuse  pince  à  trois  branches  chez  un 
vieil  auteur  arabe.  Il  eut  ensuite  à  se  défendre  de 
la  réputation  de  spécialiste,  c'est-à-dire  d'homme 
étranger  à  toutes  les  recherches  scientifiques  en 
dehors  d'un  point  particulier.  De  là  sa  vive  polé- 
mique contre  les  médecins  encyclopédistes ,  expo- 
sés malgré  leurs  connaissances  géneralesà  n'avoir, 
par  horreur  des  spécialités,  de  supériorité  sur 
aucun  point.  Il  écrivit  contre  eux  3a  brochure  in- 
titulée .  Moralité  de  la  présentation  à  l'Académie 
des  sciences  pour  la  p  ace  vacante  en  chirurgie , 
avec  cette  dédicace  satirique  :  a  A  mes  confrères 
qui  ne  sont  rien  ».  M.  Leroy  d'Etiolles  a  prouvé 


du  reste  par  la  diversité  des  applications  >- 
esprit  quel'épilhèle  de  spécialiste  ne  lui  c:- 
qu'improprement,  quoique  ses  principale? 
cations  appartiennent  à  l'urologie. 

Nous  rappellerons  ici  :  de  Uydrocele  tumr.i  * 
ginalis  (  1828).  thèse  pour  le  co*  cour»  c:.r 
gation;  Traité  de  Lithotritie  (1836.  in-fc.  • 
la  Dissolution  des  calculs  urinaires  (1K3T  •  ; 
Fistules  vésico-vaginales  (1838):   rur  tri  §- 
les  urinaires  (1839)  ;  Étude  anatomique  et  ci  - 
gicale  sur  la  prostate  (I84n)  :  Trotte  des  anf* 
et  rétrécissements  de  l'urètre  (1845)  :  tur  ie  < 
(1846);  Thérapeutique  des  rétrécissements 
Traitement  des  ant'vrismes  par  la  e&agul 
sang  (18S3)  ;  sur  les  Corps  étrangers  m 
la  vessie  (1854) ,  etc.  ;  puis  divers  Mt'm 
sés  à  l'Académie,  notamment  sur  le  da^ft: 
l'insufflation  des  poumons  des  asphyxie*.  - 
trouvera  d  ailleurs  dans  l,£xpo*e'  a>s  Utrrt  r 
tifiques  de  Jf.  Leroy  d'Êtiolles  (18S4,  in-4». 
la  liste  de  ses  ouvrages,  la  description  des 
ments  chirurgicaux  qu'on  lui  doit.  Il  compte 
même  parmi  ses  plus  miles  inventions  ceuetf  «•"- 
bourrelet  à  réseau  élastique  pour  le*  en/a-nîs,  * 
dans  des  ordres  d'idées  bien  dirTere.-.fc .  une  cbv 
rue  perfectionnée,  divers  engins  Je  *u?rre 
d'industrie  :  boulets  à  mitraille,  bombe  éclata 
par  le  choc  contre  le  but,  système  de  locomolb  - 

Amateur  passionné  de  peinture ,  \e  célèbre  i  - 
Ihotritisle  possède  une  des  plus  riches  ga:e'  ■ 
particulières  de  Paris,  dans  laquel.e  sont  r- 
sentes,  par  une  ou  plusieurs  billes  œuvre» 
premiers  maîtres  des  écoles  italiennes,  de  f*.» •• 
française  et  surtout  de  l'école  daman  te. 

Décoré  de  la  Légion  d'honneur  et  de  qjeir 
ordres  étrangers.  M.  Leroy  d'Êtiolles  est  mes*-* 
de  plusieuis  sociétés  médicales  des  epa-'ttro 
et  d'une  foule  d'académies  des  sciences  ou 
médecine  à  l'étranger  :  mais  il  n'est  membre  ai  - 
l'Institut,  ni  de  l'Académie  de  médecine  de  Fns  • 
Il  est  médecin  du  bureau  central  pour  lesicr- 
urinaires  et  membre  honoraire  du  conseil  j-  • 
lubrité.  —  Son  fils.  M.  Raoul  Lerot  fd'fcic*.-» 
reçu  docteur  en  1850.  poursuit  la  mèœ<?  s;*?.-. 
lité  et  a  publié,  en  1857  ,  des  Études  sur  m 
telle  (in-8). 

LEROY-DDVERGER  (Philippe-A'exis-lfar  e-n 
toi  ie),  général  français,  né  à  La  Flec  e  <$w 
le  25  septembre  17*84,  s'engagea,  eo  ISftj, 
25'  de  chasseurs  à  cheval ,  fit  les  camt-açaes 
l'Empire,  devint  capitaine  à  la  bataille  àe  Fr*  !• 
liod ,  chef  d'escadron  après  celle  de  Hirja 
reçut  un  coup  de  feu  au  passage  de  U  Brfwta* 
Colonel  en  1831 ,  puis  chef  d  état-major  àe  l'i 
d'Afrique,  il  fit  partie  de  plusieurs  «H1* 
commanda  la  place  de  Bone ,  et  fut  scuterA  c  : 
avec  éloge  dans  les  rapports  officiels.  U  obuat  r 
grade  de  maréchal  de  camp  (24  août  1838»  «h': 
tôt  après  la  subdivision  militaire  du  Var.  eu  n  * 
trouvait  encore  en  février  1848,  époque  i  iapxi* 
il  fut  destitué  et  placé  dans  la  deuxième  *ku. 
(réserve)  de  l'état-major  général.  Le  généra*  U 
roy  -  Duverger  est  commandeur  de  la 
d'honneur  (30  avril  1834). 

LESBROS  (Joseph-Aimé),  officier  franca» 
le  3  juillet  1790,  a  Vvnes  (Hautes-Alpes).'  6t  - 
classes  au  lycée  de  Grenoble  et  ent-a  à  l'ir?  <»« 
dix-huit  ans  à  l'Ecole  polytechnique.  Noam 
à  sa  sortie  (1810),  offi  ier  de  génie,  il  prit  pu-, 
aux  campagnes  de  1812  à  1815.  Capitaine  der-u 
1812,  il  devint  chef  de  bat»illo:i  au  siège  dit 
vers  eo  1832,  lieutenam-colonel  en  1840.  «t  ». 
1844  colonel  et  commandant  en  second  de  i>- 
cole  polytechnique.  En  1848,  ii  fut  charge  par  r 
maréchal  Dode  de  la  Brunene  de  la  parue  xku 
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'a  Colonne  (1830)  ;  Émotions  (1833,  in-8)  ;  Napo- 
léon au  camp  de  Boulogne  (1847),  poème  :  le  Té- 
lescope (1852) ,  poëme  couronné  aux  Jeux  floraux  • 
et  le  recueil  de  dithyrambes  en  l'honneur  du  nou- 
vel Empire,  la  Poésie  à  Napoléon  III  (1852,  gr. 
in-8).  Citons  encore  des  mémoires  en  prose  :  la 
Camaraderie  (1&"»3),  les  Devoirs  de  l'homme  de 
lettres  (  1854) .  couronnés  dans  les  départements, 
et  la  Musique  (1856) ,  poëme  lyrique. 

Lbsguillon  (Herraance  Sandmn  ,  Mme),  femme 
du  précédent,  née  vers  1810,  et  mariée  en  1836. 
a  publié  plusieurs  volumes  de  vers,  où  l'on  a 
relevé,  au  milieu  de  jolies  strophes,  des  traces 
d'une  facilité  et  d'une  précipitation  malheureuse. 
Nous  citerons  :  Rêveuse  (1833,  in-18);  Rosées 
(  1837  ,  in-8);  Rayons  <f amour  (  1841  in-8  )  • 
le  Midi  de  l'âme  (1842,in-8)  ;  lePrêtreau  m* siè- 
cle (1845  ,  in-8);  des  pièces  de  vers  adressées  à  la 
République  et  à  l'Empire;  Contes  du  cœur  (1855, 
in-18).  Elle  est  également  l'auteur  de  romans  : 
Rosane  (1843) ,  les  Mauvais  jours  (1846),  de  Nou- 
velles disséminées  dans  les  petits  journaux,  et  de 
livres  d'enfants  :  les  Sept  vertus  (1838) ,  les  Anuvs 
de  Noël  (1851).  etc.  * 

LESLIE  (miss  E Usa) ,  femme  de  lettres  améri- 
caine, née  à  Philadelphie,  le  15  novembre  1787  , 
cultiva  de  bonne  heure  la  poésie;  mais  ses  pre- 
miers ouvrages  appartiennent  à  un  ordre  d'idées 
plus  humble,  mais  que  plus  d'une  femme  célèbre 
par  ses  taleuts  littéraires  aur  États-Unis,  n'a  pas 
jugé  indigne  de  sa  plume;  ils  traitent  de  cuisine 
et  d'économie  domestique  et  ils  ont  eu  tous  une 
circulation  extraordinaire.  Elle  n'en  a  pas  moins 
conquis  un  rang  honorable  parmi  les  écrivains  de 
son  pays  par  ses  travaux  purement  littéraires.  On 
cite  d'elle  de  nombreuses  nouvelles  :  Kitty's  Rela- 
tion, Leonilla  Lynmorc,  etc.  ;  un  ouvrage  de  plus 
longue  haleine  :  Amelia  or  A  uoung  Lady's  vi- 
cissitudes, Pencil  Sketches  (3  vol.),  recueil  de  ré- 
cits publiés  dans  les  Magazines;  puis  des  livres 
pour  les  enfants ,  récits  de  voyages  et  ouvrages 
d'imagination,  entre  autres  :  the  American  Girl's 
Book  (1831) ,  l'une  des  meilleures  publications  de 
ce  genre  ;  et  tlie  Behaiiour  Book  (1853),  où  sont 
réunies  toutes  les  qualités  de  l'écrivain ,  l'intérêt 
des  peintures  de  mœurs  et  une  morale  douce  et 
aimable,  relevée  par  une  humeur  enjouée  et  quel- 
que peu  sarcastique. 

LESLIE  (Charles-Robert),  célèbre  peintre  an- 
glais, frère  de  la  précédente,  né  à  Londres,  en 
1794,  de  parents  d'origine  américaine,  fut  élevé 
à  Philadelphie ,  où  sa  famille  s'était  établie  en 
1799.  11  revint  en  Angleterre  en  181 1 ,  étudia  sous 
la  direction  de  Benjamin  West  et  de  W.  Ail  s  ton, 
s'essaya  d'abord  à  de  grandes  compositions ,  telles 
que  Saùl  et  la  Pythonisse  d'Endor,  et  abandonna 
le  genre  historique  pour  se  livrer  exclusivement 
à  l'illustration  des  scènes  de  Shakspeare ,  qui  of- 
fraient une  plus  large  part  à  la  fantaisie.  U  s'in- 
spira ensuite  de  Cervantes,  Sterne,  Fielding,  Smol- 
lelt,  des  conteurs  et  des  historiens,  interprétant 
les  uns  et  le3  autres  avec  autant  d'esprit  que  d'i- 
magination ,  et  mérita  d'être  appelé  le  poète  par 
excellence  des  mœurs  domestiques.  Il  n'a  jamais 
visité  l'Italie,  aussi  le  regarde-t-on  comme  le  re- 
présentant le  plus  fidèle  de  l'esprit  anglais. 

Dès  ses  premiers  débuts ,  H.  Leslie  sut  attacher 
le  succès  a% presque  toutes  ses  œuvres.  Nous  rap- 
pellerons d'abord  :  Sancho  chex  la  duchesse  (1824), 
peint  pour  lord  Egreraont,  et  reproduit,  à  vingt 
ans  de  là,  pour  la  galerie  Vernon;  Slender  et 
Anne  Page  (1825),  qui  le  fit  admettre  à  l'Acadé- 
mie royale  ;  la  gravure  a  rendu  ces  deux  su- 
jets populaires-,  Don  Quichotte  dans  la  Sierra 
Moma  (1826);  la  Dulcinée  (1838);  Colère  du 
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chapelain  A  la  table  du  due  (1849);  Sancho  et 
le  docteur  (18.V>).  Mais  il  a  emprunté  à  Shaks- 
peare  les  meilleures  pages  de  son  œuvre ,  en  le 
commentant  toutefois  arec  la  plus  extrême  liberté  : 
lai  Joyeuses  commères  de  Windsor  (1 83 1  )  :  Perrwe» 
tioetle  tailleur  (1832);  Antolycus  (1836);  Pet- 
dita  (1837);  sir  Toby  et  sir  André  (1842);  des 
scènes  tirées  de  Henry  VI II  (1842);  Wolsey  dé- 
couvrant le  roi  au  bal  (1849)  ;  Catherine  écriront 
au  roi  (1850)  ;  Falstaff  jouant  le  rôle  dit  roi  (1851)  ; 
Juliette  (1852).  etc.  Interprétant  ausfi  Molière  et 
les  humoristes  anglais  du  dernier  siècle,  il  en  a 
tiré  :  sir  Roger  de  Coverley  et  les  bohémiennes 
(1829) .  eiceileute  toile  de  genre:  VOncle  Tobie  et 
la  tern  e  Wadmann  (1831),  à  la  Galerie  nationale; 
un  chapitre  du  Vicaire  de  Wakefield  (1843);  le 
Bourgeois  gentilhomme  ,  les  Femmes  savantes 
(1845)  ;  Tom  Jones  et  Sophie  (1850) ,  etc. 

M.  Leslie  s'est  signalé  dans  le  genre  intime  par 
quelques  productions  touchantes  ;  là  Mère  et  Ven~ 
fant  (1833),  gravé  par  Robinson;  la  Récréation 
(1847):  les  Écailles  (1848).  Parmi  ses  portraits, 
on  remarque  ceux  de  Walter  Scott  (1825),  de  la 
famille  Grosvenor  (1832),  de  la  famille  Holland 
(1841) ,  du  Couronnement  de  la  Reine  (1843).  Enfin 
il  a  signalé  aussi  quelques  grandes  toiles  :  Jane 
Grey  acceptant  la  cou  ronne  ;  Ma  rtheet  Ma  rie  (  1 838)  ; 
le  Pharisien  et  le  publicain  (1847);  la  fresque  de 
Cornus  (1844).  qui  acousent  plus  de  savoir-faire 
que  d'originalité. 

Nommé  professeur  de  dessin  à  l'École  militaire 
de  West-Point  aux  États-Unis  (1833) ,  M.  Leslie 
résigna  cet  emploi  au  bout  de  cinq  mois;  mais  il 
a  repris  la  carrière  de  l'enseignement  à  l'Académie 
royale  de  Londres ,  et  le  cours  de  peinture  qu'il  y 
a  fait  de  1848  à  1851  a  été  publié  avec  des  addi- 
tions sous  le  titre  :  Manuel  des  jeunes  peintres 
(Handbook  for  young  painters,  18S3).  On  a  aussi 
de  lui  une  .Volt*<r  biographique  sur  Constable  (Life 
of  Constable,  1845),  qui  passe  pour  un  bon  mor- 
ceau de  critique  d'art.  A  l'Exposition  universelle 
de  Paris,  il  a  envoyé  une  dizaine  de  tableaux  choi- 
sis parmi  ses  meilleurs  :  Catherine  H  Petrwcio , 
Sancho  et  la  duchesse,  etc.  Il  a  obtenu  une  mé- 
daille de  première  classe. 

LESPKS  (Napoléon,  dit  Léo) ,  littérateur  fran- 
çais, né  en  1811 ,  entra,  comme  conscrit,  en  1832, 
âu  55*  de  ligne,  signa  alors  une  boutade  en  vers 
de  son  titre  de  a  fusilier»,  et  débuta,  après  sa 
libération,  en  1840,  dans  les  petits  journaux. 
Sous  le  titre  du  «  Commandeur  »,  et  sous  l'ana- 
gramme de  Lepsel,  avec  son  prénom  abrégé,  Léo, 
il  publia,  dans  l'Audience,  des  romans  tels  que  les 
Yeux  verts  de  la  morgue;  puis  il  fonda  divers  or- 
ganes secondaire  de  littérature  ou  de  publicité. 
Parmi  ses  productions,  plusieurs  fois  remaniées, 
nous  citerons  :  Histoires  roses  et  noires  (1842, 
in-32)  ;  les  Mystères  du  grand  Opéra  (1843,  in-8)  ; 
Histoires  à  faire  peur  (1846,  2  vol.  in-8)  ;  les  Es- 
prits de  l'âtre,  petit  roman  (1848,  in-8);  les  Soi- 
rées républicaines  (1848,  in-folio)  ;  Histoire  répu- 
blicaine et  illustrée  de  la  révolution  de  Février 
1848  (1848);  Paris  dans  un  fauteuil  (1854);  les 
Veillées  de  la  Saint -Sylvestre  (1856);  etc.;  fans 
compter  use  foule  d'articles  et  feuilletons  fournis 
aux  journaux  qu'il  a  fondés  ou  dirigés,  tels  que  la 
Revue  des  marchands  devin,  le  Magasin  des  fa- 
milles, le  Journal  des  loteries,  la  Presse  théâ- 
trale, le  Journal- Monstre ,  etc.  Il  a  collaboré, 
dans  ces  derniers  temps ,  au  Figaro. 

iVHSFïNAY  (l'abbé  Henri  Victor  br),  ancien 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Sainte- Cé- 
cile (Vendée),  le  Î6  juillet  1808,  mena  quelque 
temps  la  vie  du  monde ,  avant  d'entrer ,  en  1836, 
4e  Saint-Sulpice.  En  1842,  il  fut 


nommé  curé  de  la  commune  des  Essarta  (Ver  "  - 
et,  quatre  ans  après,  appelé  au  vtcarial  gév.-z. 
du  diocèse  de  Luçon.  En  1848,   il  se  pre^e--. 
aux  suffrages  de  ses  compatriotes  ,  et  fui  en- 
voyé à  la  Constituante,  le  premier  sxsr  c* 
par  50072  voix.  Membre  de  l'extrême  droite .  t  - 
rapprocha  de  l'extrême  gauche,  dans  quelr.r 
questions,  notamment  en  votant  contre  le  m 
tien  de  l'état  de  siège ,  pour  l'abolition  de  la  r- 
de  mort,  etc.  Partisan  des  deux  Chambre* 
adopta  néanmoins  l'ensemble  de  la  Con*rr:: 
républicaine.  Après  l'élection  dti  10  déceratre 
soutint ,  au  dedans  et  au  dehors ,  le  gonvemeir.-  - 
de  Louie-Napoléon,  fut  réélu  le  premier  à  Fi* 
semblée  législative,  et  continua  de  s*assoo<r 
toutes  les  lois  et  mesures  adoptées  par  la  xi-> 
rité:  maie  il  se  prononça  contre  la  politique  ri* 
ticulière  de  l'Elysée,  et  le  2  décembre  183' 
protesta  contre  le  coup  d'État.  Depuis  le  rra 
blissement  de  l'Empire ,  il  est  resté  étranger  m 
affaires  politiques,  et  a  repris  ses  fonction*  kzx 
siastiques  à  Luçon. 

LESSEPS  (Ferdinand  dr)  diplomate  et  inpe^r 
français,  né  à  Versailles,  en  1805,  entra  dja*  - 
diplomatie,  dès  1825,  comme  attaché 
lat  général  de  Lisbonne  (Portugal), 
en  1827,  sous  le  comte  de  La  Ferràays. 
bureaux  de  la  direction  commerciale  x*  nuv.j- 
tère  des  affaires  étrangères ,  il  fut  notnri* .  \t 
19  octobre  1828,  élève  consul,  puis  attache  *; 
consulat  général  de  Tunis.  Quelques  mois  a;:  ^ 
la  conquête  d'Alger,  il  remplit,  auprès  du  maré- 
chal Clan  sel ,  une  mission  relative  i  la  seuff-v 
sion  de  la  province  de  Construit  me,  et  passa  e 
Egypte,  en  1831 ,  pour  y  exercer ,  jusqu'en  \<B 
les  fonctions  d'élève  consul  et  de  vice-cocr-I 
Promu,  le  12  novembre  1833,  au  grade  de  ~- 
sul  de  deuxième  classe  au  Caire,  il  se  tnrrr. 
chargé  deux  fois  de  la  gestion  du  consuht 
ral  d'Alexandrie,  notamment  pendant  la  gniv 
peste  de  1834-1835,  qui  enleva  le  tiers  de  te  ps» 
pulation.  Il  fut  récompensé  de  cette  gestion 
la  croix  de  la  Légion  d'nonneuT ,  en  1836.  \^ 
le  1"  mai  de  cette  année,  à  une  nouvelle  pst" 
du  consulat  général  et  de  l'agence  diploma  :* 
en  Egypte,  il  fit,  pendant  dix-bort  mois.  . > 
térim  dans  des  circonstances  politiques  no- 
tantes. Il  profita  de  l'occupation  de  la  Syne  'jr 
Ibrahim-pacha  .  pour  assurer  ainsi  une  prêter?*-*: 
efficace  à  nos  religionnaires ,  et  contribua  au  n-a- 
blisseraent  des  bons  rapports  du  vice-roi  dtrrxe 
Wéhémet-Ali  avec  le  sultan.  Revenu  ec  ccôcé. 
à  Paris,  il  fut  désigné,  le  17  juillet  1*3*.  rcr 
aller  gérer  le  consulat  de  France  à  Rorterto 
Le  8  juillet  1839,  il  fut  nommé  au  consul u  tt 
Malaga,  et  enfin,  le  24  mai  1842  ,  au  consuîr  *? 
Barcelone,  où  sa  carrière  diplomatique  àrcr: 
avoir  tant  d'éclat.  Au  milieu  du  bomba rûemes* 
de  cette  ville,  en  novembre  1842,  et  des  erre- 
ments qui  suivirent,  placé  dans  une  srraJCiXs 
fort  délicate .  il  prit  de  si  bonnes  mesures  ynt 
la  sûreté  et  les  intérêts  de  nos  nationaux .  ^-a 
si  impartialement  asile,  sur  les  bâtiments  i<  t- 
tat,  aux  Espagnols  dont  la  vie  était  en  per.l.  «i 
fit  des  démarches  si  fructueuses  pour  détoura rr 
d'une  ville  populeuse ,  les  plus  effroyables  au. 
heurs,  que  tous  les  gouvernements  hu  proî - 
guèrent  des  récompenses  et  des  honneurs.  Le  2? 
décembre,  il  fut  promu  officier  de  ta  Lep*: 
d'honneur  ;  la  chambre  de  commerce  de  Usnei  ( 
lui  envoya  une  adresse  des  plus  flatteuses  :  1» 
Français ,  résidant  à  Barcelone ,  loi  firent  frarjer 
une  médaille  ;  la  chambre  de  commerce  ée  B*> 
celone  lui  adressa  des  remercfments  publics  et 
eommnnda  son  buste  en  marbre,  et  Pérè^ue  si* 
socia  à  ces  hommages.  Les  mit  de 
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le  l'opinion  bonapartiste.  Il  y  fit  une  guerre  contl- 
\ vielle  au  gouvernement,  surtout  à  propos  de  la 
oi  des  fortifications  qu'il  combattit  avec  la  plus 
rrande  "vivacité.  En  1845 ,  il  passa  à  l'Esprit  pu- 
tlt'Cy  journal  d'opposition  démocratique,  et  réussit, 
«vix  élections  générales  de  l'année  suivante,  à  sa 
Taire  nommer  député  par  l'arrondissement  de  Ville- 
neuve- d'Agen.  II  siégea,  à  la  Chambre,  à  l'extrême 
g&uch  et  parla  sur  les  mariages  espagnols,  et  donna 
sa  démission  quelques  jours  avant  la  révolution 
de  Février.  Ce  fut  à  son  instigation  que  le  gouver- 
nement provisoire  publia  le  décret  qui  abolissait 
la  peine  de  mort  en  matière  politique.  Compris 
<lans  la  liste  des  conseillers  d'État,  choisis  par 
l'Assemblée  constituante,  il  en  fut  écarté,  en  1849, 
par  la  Législative,  se  rapprocha  de  la  Montagne 
et  rédigea,  de  concert  avec  BOT.  Bertholon  et 
J.  B rives,  le  Vote  universel,  fondé  en  novembre 
1850,  pour  remplir  le  vide  laissé  par  la  suppres- 
sion de  la  Réforme,  et  qui  fut  à  son  tour  sup- 
primé après  le  coup  d'État  du  2  décembre.  Depuis 
1852,  M.  Lesseps  surveille  la  réimpression  de  la 
Biographie  universelle,  qui  porte  le  nom  des 
frères  Michaud. 

LESSING  (Charles-Frédéric),  peintre  allemand, 
né  à  Wartenberg,  en  Silésie,  le  15  février  1808, 
est  le  petit-neveu  du  célèbre  Éphraïm-Gottlob 
Lessing,  l'un  des  réformateurs  de  la  littérature 
allemande.  Son  père,  employé  supérieur  de  l'ad- 
ministration, voulut  le  pousser  vers  l'étude  des 
sciences  naturelles:  mais  l'enfant  trouvait  plus 
d'attrait  aux  formes  des  choses  qu'aux  loisqut  les 
régissent  et  négligeant  toute  autre  étude  pour 
s'occuper  de  paysages,  il  arracha  enfin  a  son  père 
la  permission  d'aller  étudier  à  l'Académie  des  arts 
de  Berlin.  Il  y  fit  de  rapides  progrès  sous  deux 
maîtres  célèbres,  Rôsel  et  Dôhling.  Toutefois, 
son  père,  redoutant  pour  lui  les  mécomptes  de  la 
vie  d'artiste ,  voulait  qu'il  se  contentât  de  l'hono- 
rable et  lucrative  profession  d'architecte.  Un  coup 
d'éclat  triompha  de  cette  dernière  résistance  :  le 
Cimetière  en  ruines  valut  à  l'artiste  de  dii-sept 
ans  <  1 825 )  le  prix  de  l'Académie,  qu'on  doubla 
I  pour  lui  en  cette  circonstance.  C'est  alors  que 
M.  Schadow  l'appela  auprès  de  lui  et  l'aida  de 
1  ses  conseils  et  de  ses  leçons.  Pendant  trois  an- 
nées, l'artiste  put,  grâce  à  cette  protection  éclai- 
rée, mûrir  son  talent.  En  1829,  il  exécuta,  pour 
le  comte  de  Spée,  une  Bataille  dlconium;  puis, 
avec  une  verve  de  production  qui  fut  à  peine  ra- 
lentie par  la  nécessité  du  service  militaire,  le 
Couple  royal  en  deuil,  le  Brigand  et  son  fils  (1830- 
1831);  Uonore;  etc. 

Le  hasard  qui  lui  mit  entre  les  mains  une  His- 
toire de  la  Bohême  fournit  à  M.  Lessing  des  su- 
jets dramatiques,  entre  autres  le  Sermon  des 
Hussites,  exposé  a  Paris  en  1836,  et  qui  valut  à 
l'artiste  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Mais  ces 
succès  soulevèrent  contre  lui  des  inimitiés  nom- 
breuses en  Allemagne,  où  toutee  qui  se  rapporte 
aux  Hussites  a  le  privilège  d'exciter  la  plus  vive 
passion  (voy.  Maurice  Hartmann).  Il  répondit  à 
leurs  attaques  par  deux  toiles  empruntées  aux 
mêmes  événements  :  Jean  Huss  devant  le  concile 
de  Constance,  Jean  Huss  marchant  au  bûcher , 
qui  excitèrent  l'indignation  de  l'école  d'Overbeck. 
Vinrent  ensurte  :  U  Tyran  Exxelin  repoussant 
dans  sa  prison  les  exhortations  des  moines ,  la 
Bataille  des  Mongols  près  de  Lecgnitx,  Us  Pè- 
lerins allant  au  tombeau  de  If.  S.  Jésus-Christ , 
le  pape  Pascal  ÏI  prisonnier  de  Henri  K,  et  plus 
récemment  Luther  brûlant  la  bulle  du  pape  qui, 
ainsi  que  le  Jean  Huss  marchant  au  bûcher,  a 
été  acheté  par  la  ville  de  New-York.  Un  grand 
nombre  des  productions  de  M.  Lessing  sont  au 
muste  de  Francfort-sur-le-Mein. 


Parmi  >es  paysages,  il  faut  citer  :  le  Cloître 
fans  la  n^ge .  une  Vue  prise  dans  VEifel,  des 
Rochers,  un  Lac  au  fond  d'un  cratère,  surtout  ses 
fa  meut  Chênes  de  mille  ans,  gravés  par  Steifen- 
hand:  en  un  mot.  presque  lous  les  sites  pitto- 
resques, couvents  en  ruines,  châteaux  gothiques, 
antres  sauvages  de  la  forêt  de  Soleny. 

M.  Lessinjj;.  également  renommé  dans  le  paysage 
et  dans  la  peinture  historique,  a  le  granu  mérite 
d'avoir  accepté,  tout  en  la  dominant,  l'influence 
que  la  poésie  romantique  a  exercée  sur  l'école  de 
Djsseluorf  et,  à  part  même  les  sujets  qu'il  a 
crées,  d'être  resté  original  jusque  dans  les  sujets 
empruntes,  suivant  la  mode,  aux  ballades  senti- 
mentales d'Uhland  et  de  Dùrger.  Comme  culoriste, 
il  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  plupart  des  maîtres 
de  son  pays ,  avec  lesquels  il  partage  les  qualités 
ordinaires  de  h  nouvelle  école  allemande;  gran- 
deur de  style,  profondeur  et  énergie,  sans  tomber 
dans  la  philosophie  prétentieuse  ou  subtile,  si 
chère  à  ses  compatriotes.  Il  est  membre  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  de  Berlin. 


LESTtBOrDOIS  (Thémistocle).  homme  politique 
français,  publiciste  et  naturaliste,  né  à  Lille 
en  1797  ,  est  fils  d'un  botaniste  distingué.  Reçu  . 
en  1818,  docteur  en  médecine  à  Paris,  il  alla 
exercer  à  Lille,  professa  la  botanique  à  1  école  se- 
condaire de  celte  ville  et  devint  plus  tard  cor- 
respondant de  l'Académie  des  sciences.  11  est  l  au- 
teur de  plusieurs  mémoires  scientifiques  et  d  un 
ouvrage  estimé  .  Études  sur  l'anatomie  et  la  phy- 
siologie des  végétaux  (1840,  in-8etpl.).  En  1839 , 
;i  r.,t  élu  député  du  Nord  comme  candidat  de 

gauche 
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séjour  a  Rome  fut  signalé  par  1  envoi  or* 
sur  la  Basilique  ulpienne  (1821).  [>  • 
Paris  en  1826,  il  exécuta  peu  ipra  : 
paroissiale  de  Vincennes  (1828- 183n  Ye-* 
il  fut  associé  à  M.  Godde  {\oy.  «  nota)!* 
chévement  et  l'agrandissement  d.  i'hôfc'c- 
de  Paris  ;  œuvre  importante  àlaun 
préparé  par  une  étude  spéciale  de  \i*ma: 
nées.  11  lui  revient  donc  une  grande pir.  ir 
donnés  à  la  moderne  disposition  au  p<ii_-  : 
cipal ,  à  l'habileté  avec  laquelle  l'ai  iw 
a  été  encadré  complètement  dans  us  s 
plus  vaste,  aux  heureuses  dispositif 
comme  à  l'harmonie  générale  de  ïàL*. 

M.  Lesueur  a  encore  construit 
sieurs  maisons  particulières  et  fa 
de  Genève  (1854-1857)  un  conser 
sique,  qui  avait  d'abord  été  <ki^_» 
Callet,  mort  en  1854.  Admis  à  l'in^l» 
11  juillet  1846,  comme  successeï  • 
il  est,  en  outre,  professeur  de  UM0tti3 
des  beaux-arts,  depuis   la  mort  Ofcil 
^1852) ,  membre  du  jury  d'architecurut* 
école  et  attaché  au  service  de  la  i 
comme  architecte  commissaire  vow 
arrondissement.  11  a  été  décoré  en  M 

Ce  savant  architecte  a  publié,  cotu 
gue  et  dessinateur  :  avec  P.  Alaut. 
des  monuments  antiques   de  Rom 
Félix  Callet,  Y  Architecture  italien* 
maisons  et  édifices   de  l'Italie 
1829  et  suiv.),  et  la  Chronoloqie  ' 
gypte,  mémoire  couronné  par  Vac 
scriptions  et  belles  lettres ,  en  184t 
par  ordre  du  gouvernement  {  1H48-1- 
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Prusse  (Beleuchtnng  der  preussischen  Eherechts- 
reforrn;  Francfort-sur-lOder,  1842);  la  Société 
provinciale  et  la  police  dans  les  province»  orien- 
tales de  la  Prusse  (die  laendliche  Gemeinde  und 
Polizeiverfassung,  etc.;  Berlin,  1848);  Loi  sur 
l'application  des  cours  d'eau  propres  à  l'irriga- 
tion (die  Gesetzgebung  ûber  Benutzung  der  Pri- 
vatflùsse;  Ibid,  1860);  un  grand  ouvrage  sur  la 
Législation  agricole  de  la  Prusse  (die  Landes- 
cuïturges  etzgebung  ,  etc.;  Ibid.,  1853-1864, 
3  volumes),  avec  M.  deRœnne;  la  Constitution 
prussienne  (ûber  die  Verfassungszustaende  in 
Preussen  ;  Ibid. ,  1857) ,  etc.  M.  Lette  a  collaboré 
au  Journal  de  droit  criminel  de  Hitzig  et  au  Dic- 
t tonnai repolitique  (Staatslexicon)  de  MM.  Welcker 
et  Rotteck. 

LEtTLLIER  (Louis-Félix) ,  peintre  français ,  né 
à  Paris,  le  14  novembre  1811 ,  étudia  dans  l'ate- 
lier de  Gros  et  débuta  au  Salon  de  1839.  Il  s'est 
consacré  presque  exclusivement  à  la  peinture 
d'histoire  et  a  surtout  exposé  :  les  Chrétiens  li- 
vrés aux  bêtes  (1839);  Uéroisme  de  l'équipage  du 
Vengeur  (1841);  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions 
(1844),  répété  en  1846;  Chasse  aux  caïmans 
M  847  )  ;  Chasse  aux  nègres  (  1 849)  ;  l'Homme  entre 
le  vice  et  la  vertu  (1850)  ;  les  Chrétiens,  de  1839. 
à  l'Exposition  universelle  de  1855;  quelques  pas- 
tels ,  etc.  M.  F.  Leullier  a  obtenu  une  3e  médaille 
en  1839,  et  une  2e  en  1841. 

LECPOLDT  (Jean-Michel),  médecin  et  écrivain 
allemand,  né  le  11  novembre  1794 ,  à  Weissen- 
stadt ,  en  Bavière ,  acheva  ses  études  à  l'université 
d'Erlangen,  et  devint,  dans  celte  même  ville, 
professeur  adjoint  (1821),  puis  titulaire  de  méde- 
cine. Adversaire  déclaré  des  principes  de  l'école 
matérialiste ,  il  a  fait  de  la  psychologie  le  sujet 
principal  de  ses  recherches,  et  le  soin  avec  le- 
quel il  étudie  les  divers  états  de  l'âme  humaine, 
autant  et  plus  peut-être  que  ceux  du  corps, 
ferait  autant  d'honneur  a  un  théologien  qu'à  un 
médecin. 

Voici  quelques-uns  des  nombreux  travaux  de 
cet  écrivain,  très-accrédités  auprès  des  défen- 
seurs du  spiritualisme  en  médecine  :  Médecine 
thérapeutique,  traitement  des  maladies  mentales 
et  magnétisme  animal  (Heilwissenschaft,  Seelen- 
heilkunde.  etc.  ;  Berlin,  1821);  Éléments  de  phy- 
siologie de  l'Iwmme  (Grundriss  der  Physiologie 
des  Menschen  ;  Ibid. ,  1822)  ;  Éléments  de  patho- 
logie générale  et  de  thérapeutique  (Grundriss  der 
allgemeinen  Pathologie  und  Thérapie;  Ibid., 
1823);  Histoire  universelle  de  la  médecine  (Ail- 
gemeine  Geschichle  der  Heilkunde;  Erlangen, 
1825)  ;  de  la  Vie  et  de  l'action ,  et  Clinique  psy- 
chiatrique dans  un  hôpital  d'aliénés  (ûber  Le- 
ben  und  Wirken  und  ûber  psychiatrische  Klinifc 
in,  etc.;  Nuremberg,  1825):  Païeon,  ou  Philo- 
sophie populaire  de  la  médecine  et  de  son  his- 
toire (Paieon  oder  Popularphilosophie  der  Heii- 
kunde  und  ihrer  Geschichle,  Erlangen,  1826); 
Eubiotique,  ou  Hygiène  de  la  vie  physique  et 
t  psychique  (Eubiotik  oder  Diaetelik ,  etc.  ;  Ber- 
lin, 1828);  une  Nouvelle  Alexandrie  et  un  nou* 
veau  Galien  (Von  einem  neuen  Alexandria  und 
s  einem  neuen  Galen;  Munich,  1828);  Anthropolo- 
r  gie  générale  comme  base  de  la  médecine  dans 
s  l'esprit  de  la  science  germanique-chrétienne  (die 
gesammle  Anthropologie,  etc. ;  Erlangen ,  1834, 
2  vol.);  Traité  de  psychiatrie  (Lehrbuch  des  Psy- 
chiatrie; Leipsick.  1837);  Histoire  de  la  santé  et 
des  maladies  (Geschichle  der  Gesundheit  und  der 
Krankheiten;  Erlangen,  1842)  :  des  Caractères  de 
îs  la  médecine  de  l'époque  (zur  Characleristtk  der 
»•  Medicin  der  Gegenwart;  Ibid. ,  1846)  :  Théorie  de 
ii  la  médecine ,  ou  Biologie]  anthropologie ,  hygiène , 
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êrita^  an  1820,  des  titres  de  son  père,  et  fut 
om-mé,  après  1830,  membre  de  la  Chambre  des 
ords  ,  où  il  vote  avec  le  parti  conservateur.  Marin 
epuis  son  enfance,  il  a  pris  part  aux  guerres 
antre  la  France  et  s'est  retiré  du  service,  en 
846  ,  avec  le  grade  de  contre-amiral.  De  son  ma  - 
iage  avec  la  fille  de  sir  A.  Campbell  (4824),  il  a 
inq  enfants,  dont  l'aîné,  Alexandre,  vicomte 
IaJaGON ie  ^  né  en  1831 ,  dans  le  comté  de  Fife,  a 
>té  nommé,  en  1854,  capitaine  aux  gardes* 

MSVKQUE  (Jean-Charles),  littérateur  français, 
aé  à  Bordeaux ,  le  7  août  1818,  fit  ses  classes  au 
collège  de  cette  ville,  y  fut  deux  ans  maître  d'é- 
tudes suppléant,  et  entra  à  l'École  normale  en 
1838.  Agrégé  de  philosophie  en  1842,  il  professa 
cette  science  aux  collèges  d'Angoulème  et  de  Be- 
sançon (1841-1847) ,  fit  partie  de  l\Êcole  française 
d'Athènes  (1847-1848),  lors  de  sa  création,  et  ob- 
tint à  son  retour  la  chaire  de  philosophie  de  Tou- 
louse. Reçu  docteur  ès  lettres  en  1852,  il  fut  d'a- 
bord chargé  de  la  suppléance  de  M.  Peyron ,  à  la 
Faculté  de  Besancon,  et  devint  Tannée  suivante 
professeur  titulaire  à  Nançy.  Mais  il  fut  appelé 
aussitôt  à  Paris  et  attaché  comme  déléeue  à  la 
Sorbonne ,  d'où  il  passa,  en  1856,  au  collège  de 
France,  comme  chargé  du  cours  de  philosophie 
grecque  et  latine. 

On  a  de  M.  Lévêque  :  ses  deux  thèses,  le  Pre- 
mier moteur  et  la  nature  dans  le  système  dUm- 
tofe,  et  Qwid  Phidiw  Plato  débuerit  (in-8);  toute 
une  série  de  Leçons  sur  Albert  le  Grand  et  saint 
Thomas ,  rédigées  pour  la  Revue  des  cours  publics 
(1856)  *,  des  articles  de  philosophie  et  plus  parti- 
culièrement d'esthétique  ,  dans  la  Revue  des  Deux- 
Mondes  et  le  Journal  général  de  l'instruction  pu- 
blique :  plusieurs  de  ces  derniers,  notamment 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  ccmres  de  Simart 
(1857,  in-8),  ont  été  tirés  à  part. 

LEVÊQCE  (Louis- Auguste-Edmond) ,  ou  Levec- 
que,  sculpteur  français,  né  à  Àbbeville  (Somme), 
le  1er  juillet  1814, "vint  à  Paris  en  1B30,  suivit 
l'atelier  de  Sébastien  Guersant,  en  même  temps 
crue  les  cours  de  l'École  des  beaux-arts  et  fit  ses 
débuts  au  salon  de  1833 .  Il  a  principalement  exé- 
cuté et  exposé  :  un  saint  Sébastien ,  la  Danseuse 
canadienne ,  le  Jeune  faune  courant  sur  un  lézard  f 
la  Lesbie  d'Horaœ  (odi  et  amo) ,  les  Bacchanales, 
bas-relief  en  terre  cuite;  les  bustes  de  MM.  le- 
sueur,  Pongerrille,  Guyon,  le  médaillon  en  bronze 
de  M.  Duhousset ,  des  Têtes  de  femmes,  des  Études 
et  divers  essais  de  sculpture  légère  par  lesquels 
il  s'est  fait  un  renom  spécial.  En  18o5  ,  il  a  en- 
voyé au  Palais  de  l'industrie,  où  les  exposants 
avaient  la  faculté  d'indiquer  les  prix  de  vente, 
une  Bacchante  renversée  d'une  grande  hardiesse 
d'idée  et  d'exécution. 

LEVER  (Charles- James) ,  romancier  anglais*  né 
à  Dublin,  le  31  août  1806,  et  fils  d'un  riche  en- 
trepreneur ,  étudia  la  médecine  à  Dublin ,  où  il  fut 
reçu  docteur  et  vint  se  perfectionner  à  Paris.  En 
1832 ,  lorsque  le  choléra  sévit  dans  son  pays  natal , 
ilfit  partie  du  comité  médical  de  Londonderry ,  et 
combattit  courageusement  le  fléau.  Plus  tard ,  il 
fut  envoyé  à  Bruxelles,  en  qualité  de  médecin  de 
r ambassade  anglaise.  C'est  la  qu'il  a  écrit  le  roman 
de  Harry  Lorrequer^  dont  la  verve  joyeuse  et  l'es» 
prit  de  satire  firent  la  popularité.  Suivant  la  car- 
rière où  le  succès  venait  à  lui  si  facilement,  il  a 
publié,  depuis  1836,  dans  les  recueils  périodiques 
les  romans  suivants ,  consacrés  à  la  peinture  des 
mœurs  irlandaises  :  Charles  & Malley ,  JackBin- 
ton,  le  Commissaire  (the  Commissioner)  ;  les 
Q'bmoghe,  que  Ion  présente  comme  un  des  plus 
intéressants;  Notre  pension  (Our  Mess)}  la  Fon- 
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ministre  de  la  guerre,  au  nom  d'une  commis- 
n  mixte,  un  rapport  sur  l'enseignement  de 
te  école,  et,  en  1854,  il  fut  désigné  comme 
imbre  de  son  conseil  de  perfectionnement.  Ses 
îes  trouvèrent  parmi  ses  confrères  de  l'Institut 
nombreux  adversaires,  et  l'opposition  des  opi- 
>ns  de  toute  nature  qui  existait  entre  lui  et 
ajço  donna  lieu  plusieurs  fois  à  des  discus- 
>ns  vives  et  prolongées.  Cependant,  l'influence 
l'illustre  astronome  tendait  à  diminuer,  et 
Le  Verrier  se  mit  en  mesure  de  recueillir  son 
ritage.  Par  ses  relations  avec  les  principaux 
vants  de  l'Europe,  il  se  fit  en  France  le  centre 
une  vaste  correspondance  astronomique  dont 
communiqua  fréquemment  à  l'Académie  des 
iences  des  extraits  ou  les  résultats.  Ses  nou- 
lles  positions  officielles  n'avaient  point  d'ailleurs 
lenti  ses  travaux  scientifiques.  En  1849  et  1850, 
avait  lu  à  l'Académie  des  sciences  de  nouvelles 
cherches  sur  le  mouvement  des  planètes,  et, 
i  1853  ,  présenté  à  ce  corps  savant  des  tables  du 
ouvement  apparent  du  soleil,  déduites  de  la 
>mparaison  de  la  théorie  avec  les  observations 
ites  depuis  1850  jusqu'à  nos  jours;  puis  des 
msidérations  sur  l'ensemble  du  système  des 
îtites  planètes  situées  entre  Mars  et  Jupiter. 
Malgré  le  rang  élevé  qu'il  avait  pris  dans  les 
siences,  M.  Le  Verrier  conservait  encore  son 
impie  titre  d'astronome-adjoint  au  Bureau  des 
3ngitudes,  établissement  qui  avait,  plutôt  de 
îom  que  de  fait,  la  direction  de  l'Observatoire. 
,a  mort  d'Arago,  à  la  fin  de  1853,  fut  l'occasion 
le  changer  cette  situation.  M.  Le  Verrier  fut  le 
promoteur  de  la  nouvelle  organisation  qui,  en 
laissant  subsister  le  Bureau  des  longitudes  où  il 
remplaçait  Arago  comme  astronome  titulaire,  lui 
donnait  le  titre  et  l'autorité  dç  directeur  de  l'Ob- 
servatoire. M.  Le  Verrier  résolut  aussitôt  de  ré- 
former le  mode  et  la  nature  des  observations,  et 
présenta  au  gouvernement  un  rapport  exposant 
tout  le  système  qu'il  se  proposait  d'établir.  Les 
travaux  ne  tardèrent  pas  à  commencer  sous  son 
impulsion  et ,  en  1855  et  1856  il  en  fit  paraître  les 
premiers  résultats  dans  les  Annales  de  V Observa- 
toire de  Paris  (2  vol.  in-4).  Cet  ouvrage  remar- 
quable, dans  lequel  a  été  imprimé  le  Rapport  au 
gouvernement,  renferme  un  code  complet  de  cal- 
culs astronomiques.  Malheureusement ,  les  diffi- 
cultés qui  s'élevèrent  souvent  entre  le  successeur 
d'Arago  et  les  savants  qu'il  s'était  adjoints,  n'ont 
pas  permis  la  réalisation  de  tous  ses  projets.  M.  Le 
Verrier  est  actuellement  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

LEVET  (Henri  ) ,  avocat  français ,  ancien  repré- 
sentant du  peuple ,  né  dans  le  département  de  la 
Loire  en  1795,  d'une  famille  influente,  fut  lui- 
même,  dès  1835,  conseiller  de  préfecture  et  se- 
crétaire général  à  Montbrison.  Connu  par  ses 
opinions  libérables ,  il  fut  élu  représentant  de  son 
département  à  l'Assemblée  constituante,  le  neu- 
vième sur  onze ,  par  34797  suffrages,  et  à  la  Lé- 
gislative par  37  045.  11  fit  partie  du  comité  de  la 
rue  de  Poitiers  et  vota  avec  la  droite.  Sorti  de  la 
politique,  il  a  pris  place  comme  avocat  au  barreau 
de  sa  ville  natale.  —  On  a  de  lui  plusieurs  bro- 
chures administratives ,  entre  autres  :  Observa,' 
lions  sur  le  transfert  de  la  préfecture  de  la  Loire 
à  Saint-Étienne  (1834) ,  et  Conséquences  du  dépla- 
cement projeté  de  la  préfecture  de  la  Loire  à  Saint- 
Étienne  (1849). 

LEVI  (Leone),  économiste  anglais,  d'origine 
italienne ,  né  en  1820,  à  Ancône  (États-Romains) , 
exerça  d'abord  le  commerce  dans  sa  ville  natale, 
vint  s'établir  à  Liverpool  en  1844 *  et  reçut,  trois 
ans  plus  tard,  des  lettres  de  naturalisation.  Une 
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gne,  de  France  ou  d'Espagne  aussi  bien  ou» 

ix  de  son  pays  et  cache  volontiers,  sous  le  ba- 
age  du  style  .y  une  assez  profonde  philosophie. 
*ous  citerons  en  première  ligne  parmi  ses 
ides  littéraires  :  Lope  de  Vega  et  Calderon, 
>ositîon  critique  du  drame  espagnol,  et  la  Vie 
Gœthe  (1856,  2  vol.  in-8),  qui  lui  a  coûté  dix 
aées  de  recherches.  Viennent  ensuite  :  une 
stoire  biographique  de  la  philosophie  (Biogra- 
ical  history  of  philosophy),  une  traduction  an- 
iise  de  la  Philosophie  positive  d'Auguste  Comte 
>y.  ce  nom)  que  s'est  aussi  efforcée  de  popuia- 
er  au  delà  du  détroit  miss  Martineau;  la  Vie 

Robespierre  (Life  of  R.)  ;  des  romans  agréa- 
is, tels  que  Ranthorpe,  et  Rose*  Blanclie  et 
olette;  enfin  la  tragédie,  un  Noble  cœur  (  the 
>ble  Heart  ). 

Gomme  journaliste ,  M.  Lewes  a  collaboré  aux 
iodes  Revues  d'Edimbourg ,  de  Westminster,  à 
Foreign  quarterly ,  à  l'Atlas,  aux  Magazines 
Fraser  et  de  Blackwood,  au  Monthly  chro- 
;ïc,  ainsi  qu'à  des  feuilles  politiques  du  parti 
éral.  Eu  1849,  il  fonda  le  Leader  (le  Guide), 
îrnal  radical  qui  s'est  rapidement  élevé  aupre- 
er  rang  de  la  presse  hebdomadaire  ;  il  en  con  - 
rva  la  direction  jusqu'au  mois  de  juillet  1854. 

Lewes  prépare  une  édition  anglaise  des  OEu- 
es  de  Svinosa ,  et  un  ouvrage  original  où  il  se 
opose  d'exposer  le  plus  simplement  possible, 
s  découvertes  de  la  physiologie. 

LEWIS  (Taylor),  savant  américain,  né,  en 
102,  à  Northumberland  fEtat  de  New- York) f 
udia  le  droit  et  exerça  la  profession  d'avocat 
ins  un  petit  bourg  de  sa  province  natale.  Là, 
ms  ses  loisirs ,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'hébreu 
;  à  des  travaux  litéraires  et  philosophiques, 
n  1833,  il  abandonna  le  droit  pour  l'enseigne- 
lent  et  devint  plus  tard  professeur  de  grec  au 
)llége  de  l'université  de  New-York,  puis  au 
allège  de  l'Union  à  Schenectady  (New-York). 
M.  Lewis  a  beaucoup  écrit  pour  les  revues 
îéologiques  et  littéraires  et  publié  des  confé- 
ences  et  des  discours  sur  des  sujets  de  pbiloso- 
bie  et  de  morale  religieuse.  On  cite  de  lui  :  sur 

x  Nature  et  les  bases  de  la  pénalité  (1844) ,  où  le 
roit  est  subordonné  à  la  philosophie;  Plato 
ontraAthœos  (New-York,  1845 ,  in-12) ,  écrit  ea 
nglais  et  contenant  une  analyse  du  dixième 
ivre  des  Lois,  commenté  et  comparé  avec  les 
îcritures  ;  le  Théetetes  de  Platon,  traduction 
vec  commentaires  où  l'auteur  essaye  d'appro- 
jrier  à  notre  époque  les  théories  platoniciennes; 
es  Six  jours  de  la  Création  (the  Six  days  of  Créa* 
ion  or  Scriptural  Cosmology;  1855,  uà-12),où 
es  rapports  des  traditions  bibliques  avec  les  dé- 
couvertes géologiques  et  astronomiques  modernes 
ont  traités  avec  science  et  originalité  ;  la  Science 
)t  la  Bible  (Science  and  the  Bible  or  the  World 
^roblem;  New- York,  1856),  réponse  aux  criti- 
ques suscitées  par  le  livre  précédent  ;  etc.  H.  Lewis 
iraite  en  outre  dans  le  Harper's  Magazine  les 
questions  sociales ,  politiques  et  philosophiques  à 
i  ordre  du  jour. 

LEWIS  (sir  George-Cornewall) ,  écrivain  et 
homme  politique  anglais,  né  en  1806,  étudia  au 
collège  d'Eton  et  à  l'université  d'Oxford,  fut  reçu 
avocat  par  la  société  de  Middle-Temple  (1831)  et 
attaché  à  plusieurs  commissions  d'enquête  sur 
l'Église  d'Irlande,  les  affaires  de  Malte,  etc.  En 
1839,  il  succéda  à  son  père  dans  les  fonctions  de 
commissaire  de  la  taxe  des  pauvres.  Devenu 
membre  du  Parlement  pour  le  comté  d'Hereford 
(1847),  il  a  été  appelé,  sous  l'administration  des 
whigs,  à  occuper  divers  emplois  politiques; 
ainsi  il  a  été  tour  à  tour  secrétaire  du  bureau  des 
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■annissement  à  perpétuité  de  la  famille  d'Or- 
18,  il  s'associa  à  tous  les  votes  de  la  droite, 
■rouva  les  deux  Chambres,  le  vote  à  la  corn- 
ue,la  proposition  Râteau, l'expédition  de  Rome, 
loi  du  31  mai,  la  révision  immédiate  de  la 
istitution,  etc.  Mais,  partisan  du  régime  par- 
îentaire  ,  il  vit  avec  regret  se  produire  le 
îp  d'Etat  du  2  décembre  1851,  et  se  tint  dès 
s  à  l'écart  des  affaires  publiques. 

LUÉREB.  Voy.  Brunswick, 

LHÉRITIER(S...  D...),  médecin  français,  né  vers 
)5 ,  lit  à  Paris  ses  études  spéciales  et  y  fut  reçu 
ziexxr  en  1834.  11  est  inspecteur-adjoint  des  eaux 
nérales  de  Plombières.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
vants  :  Traite  complet  des  maladies  de  la  femme 
38,  in-8);  Traité  de  chimie  pathologique  (1842, 
8) ,  recherches  sur  les  solides  et  les  liquides  du 
*ps  humain;  Traité  des  altérations  du  sang 
ÏO  ,  in-8) ,  avec  II.  Piorry  ;  Éléments  populaif  s 
rii  i m  ie  agricole  (1847  ,  in- 12);  du  Rhumatisme 
de  son  traitement  (1853,  in-8);  Hydrologie  de 
imbières  (1855,  in-8) ,  avec  M.  Ossian  Henry. 

LHÉRITIER  (Paul  Thomas  dit) ,  artiste  drama- 
ue  français,  né  à  Paris,  en  septembre  1809  lit 
l  études'au  collège  Bourbon,  entra  à  dix-huit 
s  chez  un  banquier,  et  joua  comme  amateur 
ez  Doyen,  puis,  vers  1830,  à  la  salle  Chante- 
ine  et  à  Tivoli.  Après  une  courte  apparition  à 
salle  Molière,  en  1831  ,  il  débuta  au  mois  d'oc- 
jre  au  théâtre  du  Palais-Royal,  qu'il  n'a  pas 
ùtlé  depuis.  Cet  acteur,  bien  accueilli  dans  un 
and  nombre  de  rôles  les  plus  divers,  a  long- 
raps  essayé  plusieurs  types  avant  de  trouver 
n  emploi  dans  ce  qu'on  nomme,  au  théâtre, 
ganaches  prématurées.  »  Ses  principales  créa- 
mis  comiques  en  ce  genre,  ont  été  dans  la  Pile 
Yolta  ,  le  Célèbre  Vergeot ' ,  la  Rue  de  la  Lune, 
i  Noces  de  Bouche-en- Coeur. 

MADIÈRES  (Pierre-Chaumont),  littérateur  et 
»mrae  politique  français,  est  né  en  1792 ,  à  Pau , 
i  sou  père  était  commerçant.  Élevé  au  collège 
î  cette  ville,  puis  au  lycée  Napoléon  à  Paris > 
fut  admis,  en  1810,  à  l'Ecole  polytechnique,  et, 
i  1812,  dans  l'arme  du  génie.  Après  avoir  as- 
sté  à  la  bataille  de  Leipsick,  il  tomba,  en  1814  , 
M  mains  de  l'ennemi  par  suite  de  la  capitulation , 
3  Gorcum  en  Hollande.  Comme  il  avait  repris  du 
îrvice,  durant  les  Cent- Jours,  dans  le  corps  du 
inéral  Clausel ,  il  se  vit  placé  quelque  temns  sous 

surveillance  de  la  haute  police;  rappelé,  en 
418,  à  l'activité  avec  le  grade  de  capitaine,  il 
H  employé  dans  les  places  de  Bayonne,  de  Gre- 
oble,  de  Saint  Orner  et  d'Amiens. 

Dès  cette  époque,  il  consacrait  ses  loisirs  de  gar- 
ison  à  des  études  littéraires.  Partisan  des  doc- 
i  nés  classiques,  il  composa  d'après  les  anciennes 
ègles  plusieurs  tragédies  qui  furent  jouées  avec 
n  succès  médiocre  à  l'Odéon  et  au  Théâtre-Fran- 
ais ,  telles  que  :  Conradin  et  Frédéric  (1820): 
ean  sans  Peur  (1821)  ;  Jane  Shore  (1824)  et  M  <//- 
tetn  (1829).  Il  écrivit  aussi  un  poème  dithyram- 
ique.  Dioctétien  aux  catacombes  de  Rome  (1824), 
uquel  l'Académie  d'Amiens  décerna  un  prix. 

M.  Liadièresétaitemployé  à  Paris,  lors  de  la  ré- 
olution  de  Juillet,  dont  il  embrassa  la  cause  avec 
nthousiasme.  Devenu,  peu  après,  officier  d'ordon- 
»ance  du  nouveau  roi,  il  fut,  pendantdix-huit  ans, 
m  des  familiers  les  plus  en  laveur  aux  Tuileries. 
1  entra  à  la  Chambre,  en  1833,  comme  député 
l'Orthezet  lit  partie,  jusqu'en  1848,  delà  majorité 
iooservatrice  ou  plus  particulièrement  de  ce 
|u'on  appelait  le  parti  de  la  cour.  Ne  se  bornant 
ttfl  à  voter  pour  les  divers  ministères,  il  défendit 
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çrand-croix  du  Lion  néerlandais,  officier  de  la 
région  d'honneur,  etc. 

L1EVEN  (Dorothée  de  Benkendorff,  princesse 
je),  princesse  russe,  née  en  1784,  d'une  des 
dIus  anciennes  familles  de  la  Livonie,  fut  élevée  à 
Saint-Pétersbourg,  dans  l'institution  des  filles 
lobles.  Elle  fut  mariée,  à  seize  ans,  par  l'impéra- 
rice  Marie,  qui  la  protégeait,  au  comte  de  Lie- 
zen  (1800),  alors  ministre  de  la  guerre.  Après  deux 
innées  de  séjour  à  Berlin,  où  son  mari  avait  été 
envoyé,  en  1810,  comme  ambassadeur,  elle  le 
suivit  à  son  nouveau  poste  en  Angleterre,  et,  de 
1812  à  1834,  fut  citée  comme  une  des  reines  de 
la  société  de  Londres.  Ce  n'était  pas  seulement 
la  faveur  du  monde  qui  la  mettait  en  vue;  elle 
se  plaça  au  premier  rang  dans  l'estime  des  hom- 
mes d'État  qui  se  disputaient  le  pouvoir,  lord 
Liverpool,  lord  Grey,  M.  Canning,  Lord  Àber- 
Jeen.  A  l'attrait  du  plus  noble  bon  ton  se  joignaient 
*n  elle  une  justesse  d'esprit  toute  virile,  une 
?ramie  finesse  d'ob  ervation,  un  langage  vif  et 
Précis,  une  largeur  de  vues  singulière.  Vers  1830, 
.'empereur  Nicolas,  qui  en  faisait  beaucoup  de 
;as,  réleva  au  ranç  de  princesse  et  d'altesse. 

En  revenant  à  Saint-Pétersbourg  (1834) ,  où  son 
mari  venait  d  être  rappelé,  en  qualité  de  gouver- 
neur du  grand-duc  Alexandre,  elle  trouva  à  la 
cour  l'accueil  le  plus  empressé.  Mais  la  perte  su- 
bite de  ses  deux  plus  jeunes  enfants,  âgés  l'un  de 
treize  ans,  l'autre  de  huit,  lui  rendit  insuppor- 
table le  séjour  de  la  Russie.  Elle  vint  s'établir  à 
Paris,  où  elle  a  depuis  presque  constamment  ré- 
sidé, sauf  quelques  excursions  en  Angleterre,  en 
Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin.  A  Paris,  comme 
à  Londres,  son  salon  était  devenu  le  rendez- vous 
du  corps  diplomatique,  et  surtout  des  chefs  du 
parti  doctrinaire,  dont  elle  passait  pour  être  l'o- 
racle trop  docilement  écoute.  —  Mme  de  Lieven 
est  morte  à  Paris,  le  27  janvier  1857. 

LIGIER  (Pierre),  artiste  dramatique  français, 
né  à  Bordeaux,  en  1797,  d'une  famille  pauvre , 
exerça  quelque  temps  la  profession  de  vitrier, 
puis"  cédant  à  sa  vocation ,  débuta  dans  des  rôles 
secondaires  au  théâtre  de  sa  ville  natale.  Il  con- 
sacra ses  appointements  à  faire  le  voyage  de  Paris 
et  débuta,  en  1819,  au  Théâtre-Français,  sous  les 
auspices  de  Talma.  En  182  j  ,  il  entra  à  l'Odéon 
et ,  quelque  temps  après ,  à  la  Porte-Saint-Martin, 
où  il  put  déployer  toute  l'ampleur  de  son  talent 
dans  le  drame  de  Marino  Faliero.  Ses  succès 
dans  les  pièces  de  l'école  moderne  le  firent  ad- 
mettre au  Théâtre-Français,  en  1831.  Il  y  resta 
vingt  et  un  ans,  jusqu'en  1852,  et  y  créa,  au  mi- 
lieu d'une  foule  d'autres  rôles,  Louis  XI,  Glo- 
cester  dans  les  Enfants  d'Édouard,  Frédéric  de 
Hohenstaufen  dans  les  Burgraves.  C'est  lui  qui 
joua  Triboulet  à  Tunique  représentation  de  Le 
Roi  s'amuse.  11  réussit  également  dans  l'ancien 
répertoire  et  brilla ,  à  côté  de  M.  Beauvallet .  dans 
Nicomède,  Andromaque%  Britannicus ,  etc.  Quand 
il  quitta  le  Théâtre -Français ,  il  renonça  à  sa  pen- 
sion ,  pour  se  rése;  ver  le  droit  déjouer  sur  d'autres 
théâtres.  11  reparut  à  la  Porte-Saint-Martin,  de 
1852  à  1854,  et  eut  encore  du  succès  dans  Jlt- 
chard  ///et  dans  les  Noces  vénitiennes.  De  1854 
à  1856,  il  donna  des  représentations  à  l'Odéon  , 
où  il  joua  notamment  Tartufe,  puis  en  province, 
et  même  à  l'étranger;  il  fut  très-applaudi  en  Ita- 
lie. Citons  encore  parmi  les  pièces  où  il  parut  :  le 
Masque  de  fer,  Kernok  le  /ou,  Christine  à  Fon* 
tainebleauy  Don  Juan  d'Autriche. 

M.  Ligier ,  qui  semble  aujourd'hui  complète- 
ment retiré  de  la  scène,  frappait  surtout  par  la 
sombre  énergie  de  son  jeu  et  par  le  masque  de 
laideur  effrayante  qu'il  savait  imprimer  à  son 
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onts  et  chaussées  et  ingénieur  en  chef  da  canal 
e  Suez.  Promu  au  raug  de  bey ,  eu  1847  ,  M.  Li- 
ant est  décoré  de  la  Légion  d'honneur  et  des 
rincipaux  ordres  de  Turquie,  de  Grèce,  d'Au- 
riche,  d'Espagne,  de  Hollande,  etc. 

LIND  (Jenny),  cantatrice  d'origine  suédoise, 
si  née  à  Stockholm,  le  6  octobre  1821,  de  pa- 
ents  qui  tenaient  un  pensionnât,  dont  les  res- 
sources suffisaient  à  peine  à  les  faire  vivre,  et 
[ui  ne  pouvaient  lui  donner  l'éducation  musi- 
cale que  semblaient  réclamer  ses  précoces  et 
nerveilleuses  dispositions;  car  elle  fut,  comme 
ant  d'autres,  un  enfant  prodige.  Remarquée 
î eu re usinent  par  une  actrice  retirée  du  théâtre, 
die  put  entrer «,  i  neuf  ans,  au  Conservatoire  de 
Stockholm  ,où  elle  reçut  les  excellentes  leçons  des 
>rofesseurs  CrœKus  et  Berg,  et  du  compositeur 
-.indblad.  Bientôt  elle  fut  produite  à  la  cour,  où 
die  réussit,  moins  par  Je  i  agréments  de  sa  voix 
lue  par  son  entrain  dans  les  rôles  comiques.  A 
teize  ans,  elle  débuta  au  théâtre  et  obtint  un 
•uccès  d'enthousiasme ,  dan3  le  rôle  d'Àgathô  du 
rreyschùts.  Plus  sévère  pour  elle-même  que  le 
)ublic,  elle  seatit  qu'il  lui  restait  encore  beau- 
:ou}>  à  faire ,  et  résistant  à  l'enivrement  d'un  pre- 
mier triomphe  et  aux  prières  de  ses  compatriotes, 
îlle  vint  chercher  à  Paris ,  en  1841 .  les  leçons  de 
Garcia,  qui,  effrayé  du  peu  d'étendue  de  sa  voix, 
fonda  sur  elle  peu  d'espérances.  Soutenue  par 
M.  Meyerbeer,  elle  obtint  de  M.  Léon  Pillet  une 
audition  à  l'Opéra ,  puis  un  début.  Soit  défaillance 
chez  l'artiste 7  soit  indifférence  du  directeur  ou 
d  u  public,  soit,  comme  on  l'a  dit,  rivalité  jalouse 
d'une  prima  donna,  alors  toute-puissante ,  ce 
début  passa  presque  inaperçu  (1843).  Les  blessures 
que  reçut  afbrs  Vamour-propre  de  la  cantatrice 
furent  telles  qu'elle  jura  de  ne  jamais  reparaître 
devant  le  public  français  et,  lorsque  sa  renommée 
fut  faite,  il  n'y  a  point  eu  d'instances  ni  d'offres 
qui  pussent  la  déciuer  à  donner  à  Paris ,  même  une 
représentation.  Il  faut  dire  pourtant  que,  dans  les 
dernières  négociations  entre  Mlle  Jenny  Lind  et 
l'Opéra  français,  ce  ne  sont  pas  des  répugnances 
d'artiste  froissée  qui  ont  motivé  son  refus,  mais 
des  exigences  pécuniaires  exorbitantes  qui  ont 
rendu  son  admission  impossible-  M.  Meyerbeer, 
qui  avait  plus  attendu  de  son  talent,  lui  fit  obte- 
nir, après  cet  échec,  un  magnifique  engagement 
pour  Berlin,  où  elle  ne  consentit  a  se  rendre  que 
deux  ans  plus  tard  (1845).  £n  attendant,  elle 
recueillit  à  Stockholm  des  bravos  frénétiques  dans 
Robert  le  Diable. 

De  Berlin,  où  elle  excita  iemême  enthousiasme, 
elle  passa  à  Vienne  et  fit  fureur  dans  Norma ,  le 
Camp  de  Silésie  et  la  Fille  du  régiment.  En  1847 
et  1849,  die  se  rendit  à  Londres,  où  jamais  on 
n'avait  vu  pareils  triomphes  et  pareilles  recettes. 
En  1850,  elle  contracta,  avec  le  fameux  Barnumf 
un  engagement  qui  lui  valut  de  bieu  autres  ova- 
tions dans  l'Amérique  du  Nord,  et  une  moisson 
de  dollars.  Les  places  partout  se  vendaient  aux 
enchères.  Mlle  Jenny  Lind  s'y  maria  Tannée  sui- 
vante avec  un  pianiste  compositeur  distingué, 
M.  Otto  Goldschmidt.  De  retour  en  Europe  (  1852) , 
elle  se  fixa  à  Dresde ,  où  elle  emploie  en  nonnes 
œuvres  et  en  fondations  pieuses  une  partie  de 
son  immense  fortune. 

Mme  Jenny  Lind  est  encore  plus  comédienne 
que  cantatrice*  On  a  été  jusqu'à  la  comparer  à 
Mlle  Rachel.  On  lui  reproche  même  d'exagérer 

Quelquefois  les  situations  pathétiques  et  de 
onner  à  son  jeu  une  violence  nerveuse,  qui,  du 
reste,  contribua  à  son  succès  auprès  des  Anglais. 
Su  voix,  contralto  léger  et  facile,  ne  rivalise  ni 
d*étendue  ni  de  puissance  avec  nos  célèbres  con- 
traltos modernes,  Mmes  Àlboni,  Faloou,  Viar- 
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rouvé  auprès  du  public  toute  la  faveur  qu'il  mé- 
ite.  A  la  fin  de  ses  étu  les  qu'il  fit  à  l'université 
l'Oxford,  il  partit,  suivant  l'usage  de  ses  com- 
)atriotes,  pour  visiter  le  continent,  et  parcourut 
'Êgypte,  1  Arabie  et  la  Syrie.  Au  retour,  il  pu- 
blia, sous  forme  de  lettres,  ses  impressions  de 
voyage  (Letters  on  Egypte,  Edom  and  Ihe  Holy 
land;  Londres,  1838),  peinture  aussi  agréable 
lue  fidèle  des  mœurs  orientales.  *Ses  ouvrages 
postérieurs  sont  d'un  caractère  plus  élevé  :  de 
'Évidence  du  christianisme  (1841);  le  Progrès 
*ondé  sur  V antagonisme  (1846),  théorie  ration- 
îelle  dont  la  liberté  fait  la  base  et  qui  renferme 
les  considérations  sur  l'état  et  la  destinée  po- 
itique  de  l'Angleterre;  un  Précis  de  l'histoire  de 
"art  chrétien  (1847  ),  qui  prouve  des  études 
irehéologiques  assez  étendues. 

En  1849  ,  lord  Lindsay  a  publié  l'histoire  de  ses 
mcètres  (Lives  of  the  Lindsays)  ;  il  y  raconte,  dans 
un  style,  souvent  enjoié  ou  poétique,  la  vie  agitée 
ies  membres  de  cette  famille  normande  dont  le 
nom  se  retrouve  à  chaque  instant  dans  les  annales 
ie  l'Ëcosse. 

LINDSAY  (William  Shaw),  homme  politique  et 
industriel  ang'ais,  né  en  1816,  à  Ayr  (Ecosse),  et 
Drphelin  de  bonne  heure,  fut,  a  quinze  ans, 
obligé  de  se  créer,  par  son  travail ,  des  moyens 
d'existence.  Admis,  comme  mousse,  à  bord  d'un 
bâtiment  marchand  de  Liverpool,  il  navigua  trois 
ans,  faillit  périr  dans  un  naufrage,  et  obtint, 
en  1836,  la  conduite  d'une  barque  qui  trafiquait 
dans  les  parages  de  l'Inde.  Dès  qu'il  se  vit  posses- 
seur d'un  petit  pécule,  ilrenonçaàlaroer(1840)  et 
devint  le  principal  agent  d'une  compagnie  houil- 
lère d'Angleterre.  En  1845,  il  s'établit  à  Londres 
pour  y  jeter  les  bases  d'une  des  plus  considérables 
maisons  de  commission  de  cette  capitale.  Tout  en 
préparât  l'édifice  de  sa  fortune,  il  n'avait  pas 
un  seul  instant  négligéson  instruction  personnelle 
et,  grâc^e  à  sa  persévérance ,  il  fut  bientôt  en  état 
de  pren  dre  une  part  active  au  mouvement  poli- 
tique, eti  écrivant  plusieurs  lettres,  brochures  ou 
articles  sur  les  questions  du  moment.  Son  écrit 
intitulé  :  Notre  marine  marchande  et  les  lois  qui  la 
régissent  (Our  navigation  and  mercantile  marine 
laws;  1842  .  in-8),  contient  une  critique  de  la 
confusion  du  droit  maritime  de  l'Angleterre. 

En  1842,  M.  Lindsay  épousa  la  fille  du  lord- 
prévôt  de  Glascow.  Après  avoir  inutilement  dis- 
puté les  suffrages  des  bourgs  de  Monmouth  et  de 
Dartmouth ,  il  réussit ,  en  mars  1854 ,  à  emporter  , 
de  quelques  voix  seulement,  le  mandat  parlemen- 
taire de  Tynemou th.  C'est  un  des  membres  les  plus 
capables  du  parti  réformiste  à  la  Chambre  des 
Communes  et  il  s  est  mêlé  très-vivement  à  l'agita- 
tion qui,  en  1855,  s'était  formée  contre  les  abus 
de  l'administration  civile.  M.  Lindsay  possédait, 
en  1852 ,  vingt-deux  bâtiments  de  premier  rang  et 
avait,  l'annés  suivante,  assuré  contre  les  risques 
maritimes,  la  valeur  de  70  millions  de  francs. 

LINDSEY  (Georges-Auguste-Frédéric-Albemarle 
Bertie,  10e  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en 
1814,  à  Ufîington-housé  (comté  de  Lincoln),  ap- 
partient à  une  ancienne  famille  éLvée,  en  1626. 
a  la  pairie  héréditaire.  Il  succéda,  en  1818,  aux 
honneurs  de  son  père  et  vota  comme  lui  avjec  le 
I  parti  conservateur.  Il  n'est  pas  marié  et  a  pour 
héritier  présomptif,  son  frère,  Montaigu-Pere- 
grine  Bebtje,  né  en  1815. 

LINNELL  (John) ,  peintre  anglais,  né  à  Londres, 
en  1792,  fut  élève  de  John  Varley  et  exposa  pour 
la  première  foisàrAcadémieenl807;  l'année  sui- 
vante, il  envoya,  à  la  British  Institution,  les  Pe- 
chetirs,  scène  d après  nature,  et  se  représenta, 
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iuels,  M.  Lireux  vint  chercher  à  Paris  la  fortune 
ittéraire,  et  fut,  en  1841 ,  l'un  des  fondateurs  de 
a  Patr  ie \  qui  s'annonçait  alors  comme  un  journal 
l'opposition.  À  la  même  époque,  il  fut  chargé  de 
a  direction  de  l'Odéon ,  et  contribua  à  la  résurrec- 
.ion  soudaine  delà  tragédie,  en  accueillant  la  la- 
irècê  de  M.  Ponsard  (1843).  Bientôt  il  dut  aban- 
lonner  une  direction  malheureuse  et  entra ,  comme 
feuilletoniste  dramatique,  au  Charivari. En  18<V8, 
M.  Véronlui  offrit,  pour  troisans,  le  feuilleton  du 
Constitutionnel,  où  il  fut  remplacé,  en  18M ,  par 
M.  Fiorentino.  M.  Lireux  a,  en  outre,  collaboré 
au  Courrier-Français  (1846),  à  la  Revue  comi- 
que (1848) ,  à  la  Revue  et  Gazette  des  tMdtres ,  au 
Messager  des  théâtres ,  à  la  Séance ,  etc.  Aujour- 
d'hui il  appartient  aux  affaires  plutôt  qu'à  la  litté- 
rature, et  dirige,  avec  MM.  Xavier  Eyma  et  Amé- 
dée  de  Césena  le  Journal  des  chemins  de  fer, 
fondé  par  M.  Mirés. 

LISKEXNE  (François-Charles) ,  littérateur  fran- 
çais ,  né  à  Nantes  le  12  octobre  1705,  fit  les  der- 
nières campagnes  de  l'Empire,  devint  officier  et, 
après  s'être  retiré  du  service  à  La  Restauration, 
collabora  aux  journaux  de  l'opposition.  11  a  été 
décoré  en  1840.  On  a  de  lui  :  Lettres  à  Palmyre 
sur  Vastronomie  (1834,  in-8;  2e  édit. ,  1828);  Ré- 
sumé de  Vhistoire  des  Jésuites  (1825,  in-8);  Mis» 
toire  de  Louis  II  (1830,  2  vol.  in-8)  ;  Bibliothèque 
militaire  (1836-1846,  6  vol.  in-8,  atlas),  avec 
M.  Sauvan;  Atlas  des  principales  batailles  de  la 
République  et  de  l'Empire  (1853,  in-4)  :  Crécy,  Poir 
tiers,  Axincourl  et  Waterloo  (1855,  in-8),  paral- 
lèles historiques ,  etc. 

Son  frère,  M.  Louis  Liskbnxe,  né  à  Nantes,  Le 
19  mars  1799,  a  publié,  seul  ou  en  société  avec 
M.  Pari  su  t .  plusieurs  ouvrages  grecs  ou  latins, 
traduits  ou  annotés  à  l'usage  des  classes.  Dans  la 
Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke,  il  a 
été  chargé  de  la  version  de  Pline  (1829). 

LISMORE  (Cornélius  O'Callachah,  1er vicomte), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1775,  appartient  à  une 
famille  irlandaise.  Héritier  de  la  baronnie  de  son 
père  en  1797 ,  il  fut  nommé  conseiller  privé  en 
1835  et  membre  de  la  Chambre  des  Lords  en  1838* 
avec  le  titre  anglais  de  baron  Lismore.  Il  fait  par- 
tie de  la  minorité  conservatrice.  De  son  mariage 
avec  une  fille  du  comte  d'Ormond  (1808)  il  n  a 
qu'un  fils,  Georges-Ponsonby  O'Callaghan. 

LISZT  (François) ,  célèbre  pianiste  hongrois,  est 
né  à  Rœaing,  le  22  octobre  1809.  Son  père,  em- 
ployé dans  l'administration  des  biens  du  prince 
Esterhazy,  qui  cultivait  lui-môme  la  musique, 
voulut  tirer  parti  de  ses  dispositions  précoces,  et 
le  mit  à  six  ans  au  piano.  Mais  dès  lors  se  mani- 
festa chez  l'enfant  cette  sensibilité  maladive  qui 
a  influé  sur  son  caractère  et  sur  la  conduite 
de  toute  sa  vie.  La  lecture  passionnée  de  René 
en  fut  le  premier  symptôme  ,  et  lui  fournit 
un  nouvel  aliment.  A  neuf  ans,  il  donna  un 
premier  concert  et  ses  parents  commencèrent  à 
le  promener  en  Allemagne.  A  Presbourç,  il 
trouva  deux  grands  seigneurs  qui  lui  assurèrent 
pendant  six  ans,  une  pension  de  600  florins  pour 
continuer  ses  études.  11  reçut  dix-huit  mois,  à 
Vienne,  les  leçons  de  Czemy,  et  fit  des  progrès 
miraculeux.  Dès  l'abord ,  il  dédaigna  comme  trop 
facile  la  musique  de  Clementi,  et  ne  trouva 
bientôt  plus  de  difficultés  dans  Hummel  et 
Beethoven.  Après  un  brillant  concert  à  Vienne, 
ses  parents  l'emmenèrent  à  Paris  (1823);  mais  le 
jeune  étranger  ne  put  entrer  au  Conservatoire, 
malgré  les  recommandations  de  M.  de  Met  ternie  h . 

II  s'en  consola  en  donnant  des  concerts  à  l'Opéra, 
et  quelques  mois  après  on  ne  pariait  plus  que  du 
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itra  à  l'École  des  beaux-arts,  en  1828.  Il  exposa 
ême ,  bien  qu'à  d'assez  longs  intervalles  (1838, 
*48) ,  plusieurs  tableaux  de  genre,  un  Sujet  ca- 
larij  C'est  la  foi  qui  sauve,  etc.  ;  livré  de  préfé- 
înce  à  la  lithographie,  il  a  produit,  depuis  1825, 
a  nombre  infini  de  compositions  dans  ce  genre, 
;  quelques-unes  avec  une  rapidité  qui  répond 
lieux  aux  besoins  du  commerce  qu'aux  intérêts 
e  l'art.  Ses  principales  lithographies  sont  celles 
ont  il  a  fait  lui-même  un  choix  assez  heureux 
our  les  expositions  annuelles;  nous  rappellerons 
l  Déclaration  de  la  Chambre  des  Députés  au  duc 
'Orléans,  de  M.  Heim  (1835):  une  Vierae  et  la 
eligion  chrétienne ,  de  M.  Signol  (1839)  ;  la  Reine 
es  deux ,  d'après  M.  Cazes  ;  la  Mère  du  divin  Sau- 
eur,  de  Raphaël,  le  bon  Pasteur,  de  Ziégler; 
;  portrait  du  Régent,  de  Santerre  ;  celui  du  baron 
>esnoyers}  d'après  M.  Dubufe,  et  ceux  enfin  du 
icomte  pair  de  Caux,  de  MM.  Tamburini,  San- 
m,  et  d'autres  artistes  de  toutes  les  classes. 
[.  Llanta  a  obtenu  une  3e  médaille  en  1839. 

LOBE  (Jean -Christian),  musicien  allemand  ,  né 
Weimar,  en  1797  ,  reçut  de  son  père  ses  pre- 
îières  leçons  de  musique,  et  acquit,  dès  lâgede 
nze  ans,-  un  talent  de  flûtiste  qui  engagea  la 
rande-duchesse  à  faire  les  frais  de  son  éduca- 
on.  Admis,  en  qualité  de  violoniste,  à  la  cha- 
elle  de  la  cour,  il  y  étudia  seul  la  composition. 
:n  1819  et  1820,  il  se  fit  applaudir,  comme  flû- 
iste,  à  Vienne  et  à  Berlin.  De  retour  à  Weimar, 
l  y  donna  son  premier  opéra  :  Witikind  (1821) 
lont  il  avait  lui-même  composé  le  libretto,  puis 
a  Cage .  le  Flibustier  (1830)  ;  la  princesse  de  Gre- 
xade  ( 1 833)  ;  le  Domino  rose  (1837),  qui  furent 
>ien  accueillis  d'abord  à  Weimar,  et  ensuite  sur 
es  principales  scènes  de  l'Allemagne,  et  le  Roi 
t  le  Fermier  (1844),  qui  consacra  définitivement 
;a  réputation. 

M.  Lobe  qui  avait  quitté,  en  1842,  sa  place  à  la 
chapelle  de  Weimar,  pour  entrer,  comme  profes- 
seur à  l'institut  musical  nouvellement  fondé, 
)assa  à  Leipsick  en  1846,  et  y  diriçea  pendant 
leux  années  le  Journal  musical  fonde  pat  Roch- 
itz,  en  1798.  Les  articles  qu'il  y  inséra,  font 
Dreuve  d'une  grande  science  et  d  une  excellente 
uethode.  Il  a,  comme  professeur,  peu  de  rivaux 
:>armi  ses  compatriotes.  On  a  encore  de  lui  des 
Concertos,  des  Variations  et  des  Fantaisies. 

LOBECfc  (Chrétien-Auguste),  philologue  alle- 
mand, né  à  Naumbourg  (Prusse),  le  5  juin  1781 . 
Bt  de  bonnes  études  au  collège  de  sa  v  lie  natale, 
sous  la  direction  de  son  père,  pédagogue  distin- 
gué, fréquenta  ensuite  diflérentes  universités  et, 
après  avoir  obtenu  ses  grades,  et  fait,  pendant 
plusieurs  années,  des  cours  particuliers  de  philo- 
logie classique,  devint,  en  1807,  co-recteur,  en 
18U6,  recteur  du  lycée  de  Wittemberg,  et  un  peu 
plus  tard  professeur  adjoint  à  l'université  de 
cette  ville.  Ën  1814,  lors  de  la  suppression  de 
celte  ancienne  et  célèbre  université,  M.  Lobeck 
dont  la  réputation  s'était  déjà  répandue  en  Alle- 
magne, fut  appelé  à  Kœnigsberg,  où  il  occupe 
encore  aujourd'hui  la  chaire  de  littérature  an- 
cienne et  d'éloquence  classique.  Il  y  a  célébré  le 
cinquantième  anniversaire  de  sa  promotion  au 
grade  de  docteur. 

Distingué  parmi  les  hellénistes  par  son  érudi- 
tion et  la  sagacité  de  sa  critique,  il  a  exercé,  du- 
rantes longues  années  de  son  professorat,  une 
influence  heureuse  sur  le  développement  des 
études  classiques  dans  les  provinces  orientales  de 
la  Prusse.  Ll  a  obtenu  le  titre  de  consei  1er  intime 
supérieur  au  gouvernement  et  diverses  distinc- 
tions honorifiques. 

Ses  travaux  les  plus  estimés  sont  :  Ajax  So- 
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ment  régisseur  du  théâtre  royal  de  Vienne.  Il  a 
joué  sur  presque  tous  les  théâtres  de  l'Allemagne, 
à  la  fois  dans  la  comédie  et  dans  le  drame.  Ses 
principales  créations  furent  dans  Hamlet  et  Mac- 
beth. La  plupart  des  bons  acteurs  allemands  con- 
temporains ont  reçu  se9  leçons  ; 

François-Louis-Veodor  Lœwb,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Casse],  en  1816,  depuis  1847  régis- 
seur du  théâtre  de  Stuttgart,  où,  après  avoir 
joué  dans  plusieurs  autres  villes /il  a  déployé, 
dans  les  rôles  de  Leicester ,  de  Posa ,  de  T asso 
et  d'Harolet  une  énergie  savante  et  contenue, 
une  belle  diction  et  une  majesté  d'attitudes  qui 
l'ont  rendu  célèbre.  Il  s'est  aussi  fait  connaître 
comme  poète  lyrique  par  plusieurs  recueils  :  les 
Chansons  de  Francfort  (Frankfurter  Lieder);  Son- 
nets vénitiens  (Venetianische  9onette).  Il  a  donné 
une  édition  complète  de  ses  poésies,  en  1855. 

Sophie  Lœive,  cantatrice,  sœur  du  précédent, 
née  a  Oldenbourg,  en  1815,  élève  de  Cicemarra, 
engagée,  en  1832,  au  théâtre  de  la  porte  de  Ca- 
rinthie  et,  eu  1838,  au  théâtre  royal  de  Berlin. 
Elle  eut  une  grande  vogue  dans  le  Domino  noir 
et  le  Barbier.  Après  avoir  visité  la  France,  l'An- 
gleterre et  Fltalie,  elle  a  épousé  ,  en  1840,  un 
prince  de  la  maison  de  Liechtenstein. 

Sa  sœur,  Lilla  Lœwe,  après  avoir  paru  avec 
éclat  à  Vienne ,  comme  jeune  première,  a  aussi 
auitté  la  scène,  pour  épouser  le  baron  livonien 
de  Kùster. 

LOISET  (Alexandre-Benoît),  vétérinaire  fran- 
çais ,  ancien  représentant  du  peuple,  né  à  Lille 
(Nord),  le  18  février  1797,  d'une  famille  d'ou- 
vriers, fut  admis,  comme  élève ,  à  l'École  d'Al- 
fort ,  où  il  étudia  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de 
succès  la  médecine  vétérinaire.  En  1819,  il  fut 
nommé  vétérinaire  du  département  du  Nord. 
Bientôt  après ,  il  entra  à  l'Académie  des  sciences 
de  Lille.  Membre  du  conseil  central  de  salubrité, 
depuis  sa  fondation ,  membre  fondateur  de  la  so- 
ciété centrale  de  médecine  du  département  ,  de 
l'Ecole  préparatoire  de  médecine  de  Lille,  cor- 
respondant de  diverses  sociétés  savantes,  il  publia 
de  nombreux  mémoires  sur  les  questions  rela- 
tives à  sa  profession ,  et  reçut  plusieurs  médailles 
d'or  et  d^irgent  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  Paris.  Outre  des  articles  importants, 
insérés  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
des  sciences  de  Lille,  il  a  fait  paraître  un  Résumé 
analytique  des  faits  de  police  médicale  et  des  ob- 
servations de  médecine  vétérinaire ,  recueillis  dans 
le  département  du  Nord  en  1839  (Lille,  1840, 
in-8)  ;  un  Rapport  sur  les  travaux  du  conseil  de 
salubrité  du  département  du  Nord  pendant  les 
années  1841  et  1842  (Lille,  1844,  in-8),  etc. 

Connu  depuis  longtemps  par  ses  opinions  très- 
libérales,  lorsque  la  révolution  de  Février  éclata, 
il  fut  nommé  représentant  du  peuple  par  170  719 
suffrages,  le  onzième  des  vingt-huit  élus  du  Nord, 
fît  partie  du  comité  de  l'agriculture  et  du  crédit 
foncier,  et  vota  ordinairement  avec  la  gauche 
non  socialiste.  Après  l'élection  du  10  décembre, 
il  combattit  le  gouvernement  de  Louis-Napo- 
léon ,  sans  s'associer  à  la  demande  de  mise  en  ac- 
cusation du  Président  et  des  ministres.  Réélu ,  le 
seizième,  à  l'Assemblée  législative .  il  fut  atteint 
du  choléra,  et  les  journaux  annoncèrent  sa  mort; 
mais  il  se  rétablit  complètement  et  reprit  ses  tra- 
vaux législatifs  et  scientifiques.  Membre  de  la 
minorité  républicaine,  il  défendit  contre  tous  les 
partis  la  Constitution  ,  et,  après  le  coup  d'Etat 
du  1  décembre,  renonça  à  la  vie  politique. 

Il  a  publié  depuis  des  mémoires  importants  : 
de  V Affection  typhoïde  de  l'espèce  chevaline  et  de 
ses  rapports  arec  la  fièvre  typhoïde  de  V homme 
(Lille,  1853,  in-8);  de  VEntootie  foudroyante, 
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rersité  de  Cambridge ,  où  il  fit  aussi  partie  du 
iorps  enseignant.  Après  avoir  professé  deux  ans  à 
L'université  de  la  Virginie,  il  entra,  en  1826,  à 
selle  qui  venait  d'être  créée  à  Londres,  y  occupa 
la  chaire  de  langue  et  de  littérature  grecques  jus- 
qu'en 1831 ,  et  celle  de  langue  latine,  de  1842  à 
1846.  Reçu  avocat  en  1837 ,  il  fit  quelque  temps 
les  cours- de  droit  (1846)  à  la  société  de  Middle- 
Femple,  puis  rentra  dans  l'enseignement  clas- 
sique, en  1849,  comme  professeur  d'humanités 
au  collège  de  Brighlon. 

Membre  actif  de  la  Société  pour  la  propagation 
les  connaissances  utiles,  M.  Long  a  édité,  sous 
son  patronage: le  Journal  d  éducation (1831-1835); 
['Encyclopédie  à  un  sou  (  Penny  Cyclopaedia  ; 
1 832  1846 ,  29  vol.  in-4),  qui  fut  un  des  ouvrages 
les  plus  populaires  en  ce  genre,  et  commencé  un 
Dictionnaire  biographique  universel  (the  Biogra- 
phical  Dictionary;  1842-1844),  dont  il  ne  parut 
que  la  lettre  A.  Citons  encore  une  traduction  des 
Vies  des  grands  hommes  de  Plutarque  (Lives; 
1844,  5  vol.)  ;  les  Révolutions  de  France  (France 
and  its  Révolutions;  1850),  histoire  pittoresque; 
quelques  éditions  classiques  et  de  nombreux  ar- 
ticles dans  les  Dictionnaires  du  docteur  W.  Smith. 

LONGCHAMPS  ou  Longchamp  (Mlle  Henriette), 
femme  peintre  française,  née  à  Saint -Dizier 
(  Haute-Marne) ,  vers*  la  fin  de  1818,  s'est  consa- 
crée au  genre  des  fleurs  et  des  fruits,  qu'elle  a 
souvent  iraité  à  l'aquarelle.  On  a  vu  d'elle,  de- 
puis ses  débuts  au  salon  de  1841  :  des  Paniers  de 
fleurs,  des  Groupes  de  fruits ,  des  Légumes;  Of- 
frande à  la  Vierge  (1841-1847)  ;  une  Croix  de  che- 
min (1848)  ;  Camélia,  Guirlandes  de  roses  (1849- 
1853)  ;  plusieurs  des  sujets  précédents  ont  reparu 
à  l  Exposition  universelle  de  1855;  Roses  blanches 
(1857),  etc.  Elle  a  obtenu  une  3a  médaille  en  1847, 
et  une  2"  en  1848. 

LONGET  (François- Achille) ,  médecin  et  phy- 
siologiste français ,  né  à  Saint-Germain  en  Laye , 
en  1811,  montra  de  bonne  heure  un  goût  pro- 
noncé pour  les  études  anatomiques ,  et  s'y  livra 
tout  entier,  à  partir  de  Tannée  1838.  Il  dirigea 
plus  spécialement  ses  investigations  sur  le  sys- 
tème nerveux,  et  publia  une  suite  de  travaux 
très-importants,  entre  autres  son  Traité  d'ana- 
tomie  et  de  physiologie  du  système  nerveux  de 
V homme  et  des  animaux  vertébrés  (Paris,  1843- 
1846)  ;  et  son  Traité  complet  de  physiologie  (1850- 
1855),  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre 
dans  notre  langue  ;  l'auteur  y  remonte  des  phé- 
nomènes fonctionnels  aux  lois,  suit  les  dévelop- 
pements de  la  vie  dans  toute  l'échelle  zoologique , 
consolide  et  confirme,  par  de  nouveaux  modes 
d'expérimentation ,  la  belle  découverte  de  Charles 
Bell  sur  le  rôle  différent  des  cordons  antérieurs  et 
des  cordons  postérieurs  de  la  moelle  épinière ,  re- 
lativement à  la  sensibilité  et  au  mouvement. 

M.  Longet  s'est  aussi  livré  à  de  savantes  re- 
cherches sur  les  lois  de  l'excitabilité  dans  les  nerfs, 
sur  l'irritabilité  propre  et  directe  de  la  fibre  mus- 
culaire dépouillée  du  filet  nerveux,  qui,  pendant 
la  vie,  lui  transmet  les  ordres  de  la  volonté;  sur 
l'existence  des  nerfs  mixtes  et  la  classification  des 
nerfs  crâniens;  sur  l'action  de  l'électricité  sur  le 
système  nerveux.  Il  a  publié,  en  1840,  les  expé- 
riences qu'il  a  faites  sur  ce  dernier  sujet,  avec 
M.  Matteucci.  Adversaire  de  1  école  appelée  élec- 
tro-nerviste ,  il  croit  avoir  démontré  que  l'irrita- 
bilitéest  une  propriété  inhérente  aux  muscles 
vivants,  sur  laquelle  le  courant  électriaue  agit 
seulement  comme  un  excitateur  spécial ,  sans 
pouvoir  1 i  remplacer  quand  elle  est  épuisée.  Dans 
u  n  travail  publié  en  1847 ,  M.  Longet  a  établi  que 
le  principe  moteur  de  la  respiration  a  son  siège 
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novembre  1845  et  ne  consentit,  en  1852,  lors 
du  ministère  Derby,  à  s'associer  à  sa  politique 
qu'en  acceptant  ia  présidence  sans  portefeuille. 
Depuis  1828,  il  fait  partie  du  Conseil  privé.  Il  ne 
s'est  pas  marié  et  a  pour  héritier  de  ses  titres  et 
dignités  son  frère  cadet,  Henry- G ec il  Lowther 
(voy.  ce  nom). 

LONSDALE  (rév.  John),  pair  ecclésiastique 
d'Angleterre,  né  vers  1793,  est  fils  a 'un  recteur 
de  parfield.  Élevé  au  collège  du  Roi  à  Cambridge, 
où  il  a  pris  ses  degrés  universitaires,  il  reçut, 
en  1818,  la  prêtrise,  devint,  en  1822,  chapelain 
particulier  de  l'archevêque  ae  Canterbury,  et,  de 
1831  à  1843 ,  fut  attaché  à  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul,  comme  chanoine  prébendier.  Pendant  plu- 
sieurs  années,  il  a  été  chargé  de  çrêcfaer  a  l'École 
de  droit  de  Lincoln's  lnn.  11  venait  d'être  nommé 
archidiacre  du  Middlesex  lorsqu'il  fut  élevé  à  rê- 
vée hé  de  Lickfield  (  1843  ) ,  un  des  sièges  qui 
donnent  droit  à  la  pairie,  et  dont  le  revenu  est  de 
4  500  liv.  par  an  (112500  fr.).  Le  rév.  J.  Lonsdale 
appartient  au  parti  conservateur.  On  a  de  lui 
plusieurs  traités  de  piété  et  surtout  un  recueil 
de  Serinons  fort  estimé. 

LOOMIS  (Elias),  mathématicien  américain, 
élevé  à  Yaie-Collége  (Connecticut) ,  puis  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  physique  à  Western- 
Reserve-CoUege  (ûhio) ,  occupe ,  depuis  1844,  la 
même  chaire  à  l'université  de  lia  ville  de  New* 
York.  Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  mé- 
moires scientifiques ,  et  de  divers  ouvrages  qui , 
grâce  à  leur  clarté  et  à  leur  exactitude ,  sont  de- 
venus de  véritables  manuels  classiques ,  et  ont  eu 
un  grand  nombre  d'éditions  :  Eléments  of  alge- 
bra  (in- 12,  New -Y«ork)  ;  Eléments  of  geometry  and 
Conte  tecttons  (in-8);  Trigonométrie  et  tables  de 
logarithmes  (Trigonometryand  tables,  in-8)  ;  Elé- 
ments de  géométrie  analytique  et  de  calcul  inté- 
gral et  différentiel  (Eléments  ofanalytical  Geome- 
try and  oftbe  differential  and  intégral  Caiculus; 
New- York,  in-8);  lntroductio?i  à  l astronomie 
pratique  ,  avec  un  recueil  de  tables  astronomi- 
ques (an  Introduction  to  practical  Astronomy, 
with  a  collection  of  astronoraical  tables  ;  New* 
York ,  m*  8)  -,  Progrès  récents  de  V astronomie ,  spé- 
cialement aux  États-Unis  (Récent  progress  of  as- 
tronomy ,  especially  in  the  United-States  (in-12, 
1850  ;  noxiv.  edit.,  1856) ,  revue  sérieuse  des  gran- 
des découvertes  astronomiques  modernes  ;  Traité 
d 'arithmétique  théorique  et  pratique  (a  Treatise 
on  arithmetictheoriticalan  practical;  New-York, 
1856,  in-12),  que  l'on  cite  comme  un  ouvrage 
d'une  haute  portée  scientifique. 

LOOZ -  CORSWAREM  (Charles- François -Guil- 
laume-Ferdinand ,  duc  de),  chef  actuel  d'une  fa- 
mille belge,  ci-devant  souveraine,  est  né  le  9  mars 
1804.  Il  a  épousé,  le  15 octobre  1829,  Jftwa-Anne- 
Gertrude-Jacqueime ,  née  le  31  octobre  1802,  fille 
du  chevalier  van  Lockhorst,  baron  de  Boulez.  Il 
a  deux  filles  et  deux  fils,  Charles,  né  le  25  février 
1833,  officier  d'artillerie  dans  l'armée  belge,  et 
Ernest,  né  le  5  septembre  1834  ;  une  de  ses  sœurs, 
Caroltwtf-Arnoldiiie-Irène ,  née  le  28  juin  1807. 
s'est  mariée,  le  26  juillet  1826,  à  don  José  M*- 
riano,  marquis  de  la  Riva-Aguero,  de  Monte- 
Alegre  d'Aulestia,  ancien  président  de  la  répu- 
blique du  Pérou. 

LOPEZ  (Bernard) ,  auteur  dramatique  français , 
né  vers  1815,  débuta  au  théâtre  par  un  drame. 
le  Tribut  des  cent  vierges  (1839).  Sans  compter  un 
sertain  nombre  de  vaudevilles,  il  a  donné  en  col- 
laboration plusieurs  pièces  applaudies  sur  nos 
premières  scènes,  notamment  .  Regarde*,  mais 
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iouraal  de  cette  ville ,  puis  son  rédacteur  en  chef, 
usqu'en  1841.  Dans  cet  intervalle,  il  avait  appris 
a  gravure  sur  bois.  Il  se  mit  alors  au  nombre  des 
jlèves  de  l'académie  de  dessin  de  New-York  et 
;ut  bientôt  fait  assez  de  progrès  pour  qu'on  lui 
onfiàt  la  direction  et  les  illustrations  du  Family 
tagaxiiie  de  New-York.  Dessinateur  à  New-York 
t  journaliste  à  Poughkeepsie,  M.  Lossing  écrivit, 
n  outre ,  pendant  l'hiver  de  1840  à  1841 ,  un  petit 
olume  qui  fut  accueilli  avec  estime  :  An  outline 
ûlory  pf  the  Fine  Arts  (New- York,  in- 18),  et 
ui  fut  suivi  d'importants  ouvrages  sur  la  révolu- 
oii  américaine  :  Sercnteen  hundred  and  Seventy 
x  [17761  (1846,  grand  in-8,de  plus  de  500 pages); 
lustré  de  70  gravures  de  la  main  de  l'auteur- 
vcs  of  the  signers  of  the  déclaration  of  Inde- 
'ndance  (1847,  in- 12);  Pictorial  Field-Book  of 
e  Révolution  (1848-1862, 2  grands  vol.  in-8,  avec 
us  de  1000  gravures),  Dublication  monumentale 
stinée  à  illustrer,  par  la  plume  et  le  crayon, les 
ux ,  les  hommes  et  les  grandes  scènes  de  la  ré- 
ution  ,et  préparée  par  quatre  années  de  voyages, 
milieu  au  succès  qui  accueillit  ce  bel  ouvrage, 
cendie  qui  détruisit  l'immense  établissement 
ses  éditeurs,  les  célèbres  Harper,  de  New- 
•k ,  anéantit  la  plus  grande  partie  de  la  pre- 
îre  édition ,  à  peine  terminée.  Une  seconde , 
fectionnée  par  l'auteur,  fut  mise  sous  presse 
Mars  1855. 

n  a  encore  de  M.  Lossing  :  Histoire  illustrée 
États-Unis,  destinée  aux  écoles  (1854);  Nos 
patriotes  (Our  Countrymen,  1855,  illustré), 
e  de  notices  biographiques  avec  portraits.  Il  a 


[ues ,  et  collabore ,  par  des  études  de  biogra- 
i  historique  et  par  des  dessins,  à  divers 
eils ,  notamment  au  Harper's  Magazine. 
,ossing  prépare  ou  exécute ,  en  ce  moment , 
ouble  pendant  du  Pictorial  Field-Book,  une 
de  Histoire  illustrée  de  la  guerre  des  États- 
en  1812,  et  une  Histoire  de  la  domination 
:aiseen  Amérique,  ainsi  qu'une  série  de  vo- 
s  relatifs  à  Fhistoire  des  premiers  établisse- 
s  au  delà  des  Alleghanys  et  à  la  biographie 
lus  anciens  colons  de  l'Ouest. 

niIAN  (Williara-Schomberg-Robert  Kerr, 
rquis  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1832, 
l'Edimbourg,  descend  d'une  ancienne  fa- 
écossaise  élevée,  en  1701,  au  marquisat  et, 
>1 ,  à  la  pairie.  Après  avoir  fait  ses  études  à 
?rsité  d'Oxford,  il  prit,  en  1841,  la  place 
i  père  à  la  Chambre  des  Lords. 

TFS  DE  LAVAL  (Réné-Victorien  Lottin,  dit 


5  ,  débuta  comme  romancier  et  puisa  dans 
noires  et  les  chroniques  la  matière  d'un 
nombre  de  volumes  qu'il  produisit  jus- 
842.  Dès  1835 ,  ses  goûts  se  tournèrent  vers 
îges  scientifiques,  et  il  entreprit  une  prome- 
travers  l'Italie,  la  Sicile ,  l'Illyrie  ,1a  Grèce , 
lineure,  puis  en  1844,  une  excursion  dans 
occidentale.  Il  dessina  et  moula  les  curio- 
pays ,  d'après  des  procédés  nouveaux  et 
les ,  qui  composent  la  méthode  qu'il  a  ap- 
i-même loUinoplastie.  Trois  ans  plus  tard, 
Sciellement  envoyé  en  Égypte  et  au  Sinaï. 
ode  a  été  récemment  acquise  par  l'État, 
décoré  en  mars  1847. 
le  lui  :  les  Truands  (1832,  3  vol.  in-12); 
?  Médicis  (1834,2  vol.  in-8);  Robert  le 
ue  (1835  ,  2  vol.  in-8)  ;  le  Comte  de  Néty 
vol.  in-8);  Andalousia ,  ou  la  Perle  des 
ses  (1842.   2  vol.  in-8);  les  Comtes  de 
ery    (1843,  2  vol.  in-8);  Un  an  sur  les 
(1837,  2  vol.  in-8);  Manuel  complet  de 


hlets  historiques  et  biogra- 


français,  né  à  Laval  (Mayenne), 
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is,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  aé 
17 ,  à  Aï  (Marne) ,  fut  reçu  docteur  à  Paris  en 
U  voyagea  ea<  Russie  et  entra  ensuite ,  sans 
t  sans  fonctions  à  l'hôpital  de  la  Charité»  où, 
ni  plusieurs  années,  il  poursuivit,  malgré 
igences  d'une  nombreuse  clientèle ,  ses  étu- 
e  diagnostic  et  d'anatomie  pathologique.  11 
ença  assez  tard  à  écrire.  Ses  premiers  tra- 
Recherches  anatotmco-paîhologiques  sur  la 
ne  (1825 ,  ia-8) ,  sur  la  msembram  muqueuse 
itomac ,  le  crvu/p ,  les  abcès  du  foie,  etc. 
,  in-8) ,  le  firent  nommer ,  en  1826 ,  membre 
cadéraie  de  médecine  (section  de  pathologie) . 
•utation  comme  praticien  était  déjà  faite  à 
;poque  et  lui  avait  assigné  une  place  remar- 
i  dans  cette  écoledont  BayleetLaënnec  étaient 
efs.  En  1829,  il  fit  partie  de  la  commission 
aie  envoyée  à  Gibraltar  pour  observer  la 
jaune,  et  concourut  avec  ses  confrères, 
Ihervin  et  Trousseau ,  à  la  publication  des 
lents  (1832,  î  vol.  in-8)  sur  cette  épidémie-, 
déclare  partisan  du  principe  de  la  contagion. 
31 ,  M.  Louis  se  présenta  sans  succès  au  con- 
pour  la  chaire  de  clinique  interne  à  la  Fa- 
Médecin  de  la  Pitié  et  de  1" Hôtel- Dieu ,  il 
étiré ,  en  1854,  après  avoir  déployé ,  pendant 
5  exercice  de  ses  fonctions ,  une  perspicacité 
\  prudence  qui  lui  ont  acquis  une  grande 


;avant  médecin ,  créé  officier  de  la  Légion 
leur  le  20  décembre  1842,  a  encore  écrit: 
xhes  sur  la  fièxre  typhaide  (1828, 2  vol.  in-8  ; 
L  augmentée,  1840} ,  comparée  avec  les  mala- 
iguës les  plus  ordinaires  ;  Examen  de  Vexa- 
e  Broussais  (1834 ,  in-8) ,  où  il  démontre  par 
lits  irrécusables  dans  quelle  erreur  était 
;  ce  dernier  en ,  traitant  comme  de  simples 
isies  la  phthisie  pulmonaire  et  l'affection  ty- 
3;  Rechenhes  sur  les  effets  de  la  saignée  dans 
tes  maladies  inflammatoires  (  1835 ,  in-8)  ; 
des  mémoires  et  dissertations  dans  le  Re- 
de  la  Société  médicale  d'observation ,  qui 
iéceroé  le  titre  de  président  perpétuel. 

IIS  (Charles-Auguste),  ex-roi  de  Bavière, 
*5août  1786,  du  premier  mariage  du  roi 
îilien- Joseph ,  étudia  aux  universités  de 
but  et  de  Gœttingue ,  et  prit  part  aux  cam- 
s  contre  l'Autriche  en  1809.  Se  Hvrant  en- 
lout  entier  à  son  goût  pour  les  beaux-arts , 
jt  à  l'écart  des  affaires  publiques ,  et  s'ira- 
a  plus  stricte  économie,  afin  de  consacrer 
argnes  à  l'acauisition  d'objets  d'art  et  à  la 
uction  de  la  Glyptothèque,  magnifique  musée 
ulpture.  Il  succéda  à  son  père ,  dont  il  était 
aîné,  le  13  octobre  1825.  Son  gouvernement 

d'abord  les  plus  belles  espérances.  La  cen- 
ut  abolie  pour  les  écrits  non  politiques,  des 
les  économiques  eurent  lieu  dans  1  adminis- 
î  ;  mais  bientôt  l'influence  toujours  crois- 
du  clergé,  la  fondation  de  nouveaux  cou  p 
iont  le  nombre  doubla  en  moins  de  dix  ans- 
e  système  de  réaction  que  le  roi  suivit  à  par- 
1830,  causèrent  des  alarmes  aux  amis  de  la 
.  Plusieurs  de  ces  derniers,  tels  que  Behr, 
nan,  Volkhardt  furent  détenus  arbitraire- 
exilés  ou  forcés  de  prendre  la  fuite.  Plus 
fois  les  protestants  se  virent  privés  de  la 
nce  des  droits  que  leur  accorde  la  consti 

L'influence  de  l'ultramontanisme  ne  cessa 
>ur  faire  place  à  celle  d'une  courtisane , 
ontès,  qui  avait  captivé  le  cœur  du  vieux 
]ue  (1846).  L'ex-danseuse  fut  créée  com- 
e  Landsfeld  et  reçut  un  fief  dont  les  ré- 
solvaient à  125,000  francs.  Elle  fit  ren- 
,en  1847,  le  ministère  Abel,  tout  dévoué 
^o.  Mais  quoiqu'elle  fît  profession  de  favo- 
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bonhomie.  Doué  en  outre  d'un  talent  inimitable 
pour  interpréter,  en  lisant,  ses  propres  écrits,  et 
sentant  sa  vue  affaiblie  par  le  travail,  il  imagina  de 
faire  des  lectures  publiques  de  ses  contes  en  vers 
et  en  prose.  Cette  idée  originale  et  éminemment 
anglaise,  fut  couronnée  d'un  plein  succès  à  Lon- 
dres, puisdansles  principales  villes  du  Royaume- 
Uni,  et  enfin  dans  celles  de  [F Amérique  du  Nord. 
Les  derniers  écrits  de  M.  Lover ,  qu'il  a  également 
lus  en  public ,  datent  de  1848  :  c'est  un  recueil  de 
Poésies  et  de  Nouvelles  sur  l'Angleterre  et  une 
relation  de  son  Voxjage  littéraire  aux  États-Unis. 

LOVY  (Jules)  ,  journaliste  français,  né  en  1801 
à  Furth ,  en  Bavière,  d'une  famille  israélite,  vint  ter- 
miner ses  études  a  Paris ,  commença  son  droit , 
puis  se  jeta  dans  la  petite  presse ,  qui  faisait  à  la 
Restauration  une  guerre  si  vive.  Sa  verveanonyrae 
s'y  est  montrée  intarissable.  Entré,  en  1826,  à 
l'ancien  Figaro,  il  fut  tour  à  tour  ou  à  la  fois, 
'édacteur  de  l'ancien  et  du  nouveau  Corsaire,  du 
Vert-Vert,  de  VEntfacte,  du  Charivari,  du  Paro- 
)hlet}  de  la  Comédie,  du  Journal  du  plaisir,  du 
rournalvour  rire,  et  d'une  foule  d'autres  publi- 
ations  de  ce  genre.  En  1840,  il  rédigea  avec 

1.  Comraerson,  le  Tam-tam,  et  fonda  plus  tard 
vec  lui  le  Tintamarre.  On  lui  attribue  une  bonne 
artie  des  excentriques  boutades  qui  ont  paru  dé- 
nis sous  le  nom  de  son  collaborateur,  et  qui, 
ni  vent,  sDnt  passées  au  théâtre. 

Il  faut  citer  à  part  la  collaboration  de  M.  Lovy 
î  premier  journal  de  musique  hebdomadaire 
xi  ait  paru  en  France,  le  Ménestrel  (1833),  dont 
fut  quelaue  temps  directeur,  et  dont  il  est  en- 
•re  le  rédacteur  en  chef.  Sa  critique  musicale 
fait  remarquer  par  un  caractère  général  de 
snveillance  qui  contraste  avec  l'esprit  mordant 
'il  a  porté  depuis  plus  de  trente  ans  dans  le 
lit  journalisme. 

LOWE  (Robert) ,  homme  politique  anglais ,  né 
1811,  à  Bingham  (comté  de  Nolb) ,  où  son  père 
it  curé ,  fit  au  collège  de  Winchester  ses  prê- 
tres études  et,  après  avoir  pris  ses  degrés  à 
ford ,  donna  dans  les  divers  collèges  de  cette 
versité  des  répétitions  particulières,  de  1836  à 

2.  A  cette  époque,  il  fut  admis  au  barreau 
s  les  auspices  de  la  société  de  Lincoln' Jun; 
s  il  partit  pour  l'Australie ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
uénr ,  comme  avocat,  une  belle  clientèle.  Ëlu, 
m  après  son  arrivée,  membre  du  conseil  lé- 
atif ,  il  prit  une  part  active  à  toutes  les  dis- 
sions importantes,  entre  autres  au  plan  d'édu- 
on  nationale  qui  a  été  adopté  par  tous  les 
res  de  la  colonie,  Sydney  excepté,  etàla  sup- 
sion  de  la  peine  de  l'emprisonnement  pour 
ûtter  les  frais  d'un  procès. 

Lowe  était  de  retour  en  Angleterre  depuis 
:  ans,  lorsqu'aux  élections  de  1852,  il  obtint 
iége  à  la  Chambre  des  Communes  pour  un  des 
gs  du  Worcestershire  qui  l'a  réélu  en  1857. 
>ris  place  dans  les  rangs  de  l'opinion  libérale. 

le  courant  de  1855,  il  a  successivement  été 
né  conseiller  privé,  vice-président  du  con- 
te commerce  (Board  oftrade)  et  enfin  tréso- 
îii  chef  ou  paymaster -général. 

WELL  (James-Russel) ,  poëte  américain ,  né 
19 ,  à  Boston,  et  fils  d'un  ecclésiastique  dis- 
é  de  la  secte  des  congrégationnalistes,  fit  ses 
s  à  l'université  d'Harvard  et  fut  reçu  avocat, 
il  préfera  se  consacrer  aux  travauxlittéraires 
lesquels,  dès  le  collège,  il  avait  manifesté 
ût  décidé.  Après  ses  premiers  vers,  la  Vie 
année  (a  Year's  life;  1841),  qui  passèrent 
près  inaperçus,  un  bon  accueil  fut  fait  à  son 
f  volume  (1844) ,  qui  contenait,  entre  autres 
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comme  chez  tous  ses  confrères ,  beaucoup  plus 
grande.  Avec  Théaulon,  il  a  donné  :  le  Spectacle 
a  la  cour  et  une  Assemblée  de  créanciers  (  1840)  ; 
arec  MM.  Cogniard  ;  le  Conseil  de  discipline  /  avec 
M.  Varin?  le  Gamin  (1833),  le  Muet  de  Saint-Malo 
(  1837);  les  Trois  péchés  du  diable  (  1844)  ;  avec 
M.  P.  Vermond,  la  Tasse  cassée  (1849);  avec 
MM.  Labiche  et  Siraudin  ;  le  Misanthrope  et  F  Au- 
vergnat (1852);  La  femme  doit  obéissance  à  son 
mari!  (1855);  Obliger  est  si  doux  (1856);  etc.  Il 
a  encore  eu  pour  collaborateurs  MM.  Brisebarre , 
Paul  de  Kock,  Grangé,  Desvergers,  Delaporte, 
Salvat,  etc. 

LUCAN  (Georçes -Charles  Binghàm,  3*  comte) , 
général  et  pair  d'Angleterre,  né  en  1800  à  Lon- 
dres, appartient  à  une  famille  irlandaise  élevée, 
en  1795,  au  rang  de  comte.  A  l'âge  de  seize  ans, 
il  obtint  un  brevet  d'enseigne  dans  Tannée,  et 
venait  (Tôtre  promu  au  grade  de  major  général 
(1853),  lorsquil  fut  envoyé  en  Crimée,  avec  le 
commandement  d'une  division  de  grosse  cavalerie  ; 
il  fut  blessé  au  siège  de  Sébastopol,  et  nommé,  à 
son  retour,  lieutenant  général;  1855).  Élu  pair 
représentatif  d'Irlande,  en  1840,  il  vote  à  la 
Chambre  haute  avec  le  parti  conservateur. 

De  son  mariage  avec  la  fille  du  comte  de  Car- 
digan (1839),  le  comte  Lucan  a  cinq  enfants, 
dont  l'aîné,  Georges,  lord  Bingiiam,  né  en  1830 
a  Londres,  a  suivi  également  la  carrière  mili- 
taire, et  a  été  nommé  major  de  cavalerie  à  l'is- 
sue de  la  guerre  d'Orient. 

LUCAS  (Jean-Marie-Charles) ,  économiste  fran- 
çais ,  membre  de  l'Institut,  né  à  Saint-Brieuc  (Cô- 
,es-du-Nord),  le  3  mai  1803,  se  fit  recevoir  avocat 
i  la  Cour  royale  de  Paris  en  1825,  et  plaida  avec 
listinction  et  succès  dans  un  certain  nombre  d'af- 
aires  intéressantes,  telles  que  celle  de  l'Évangile 
le  Touquet ,  celle  de  l'abrogation  du  règlement 
le  1723,  si  funeste  au  commerce  de  lalibrairie,  etc. 
j  la  même  époque  ,  il  se  signala  par  diverses  pé- 
itions  adressées  aux  Chambres ,  sur  l'instruction 
rimaire,  sur  le  système  pénitentiaire,  etc.,  puis 
?  livra  spécialement  à  des  études  relatives  a  la 
eine  de  mort,  dont  il  réclamait  l'abolition,  et 
ix  divers  systèmes  de  pénalité.  Il  fut,  en  1833, 
taché  au  ministère  de  l'intérieur,  avec  le  titre 
inspecteur  général  des  prisons ,  qu'il  a  gardé 
squ'ici.  Admis  à  l'Institut  en  1836,  comme  suc- 
sseur  du  comte  Roederer,  à  l'Académie  des 
iences  morales  et  politiques ,  il  est  en  outre 
rrespondant  ou  associé  des  Sociétés  des  prisons 

Philadelphie,  de  Londres,  de  Dublin,  de  la 
ciété  phrenologique,  président  de  la  Société  de 
tronage  des  jeunes  détenus,  etc.,  etc.  M.  ChaT- 
\  Lucas  a  été  promu  officier  de  la  Légion  d'hon- 
ur  en  janvier  1852. 

3n  a  de  lui  :  du  Système  pénitentiaire  en  Europe 
aux  États-Unis  (1826-1830,  3  vol.  in-8),  ho- 
,  en  1831 ,  du  prix  Montyon  de  6000  francs; 

Système  pénal  en  général  et  de  la  peine  de 
rt  en  particulier  (1827,  in-8),  couronné  à  Ge- 
re  et  a  Paris;  Recueil  des  débats  législatifs  sur 
prine  de  mort  (1830,  in-8);  Dissertation  sur 
lire  (1830)  ;  de  la  Réforme  des  prisons,  ou  de  la 
orie  de  V emprisonnement  (1836-38,  3  vol. 
)  ;  Appendice  au  même  (1838):  des  Moyens  el 

conditions  (Tune  réforme  pénitentiaire  en 
nce  (1848)  ;  de  la  Ratification  donnée  par  VAs- 
bléc  na  tionale  an  décret  d'abolition  de  la  veine 
rort ,  d'après  le  résumé  des  débats  législatifs, 
M 848  (1848,  in-8);  des  Plaidoyers,  des  Let- 
et  divers  articles  fournis  à  la  Presse,  sous  le 

de  Martin,  etc. 

7CAS  (Hippolyte- Julien-Joseph),  littérateur 
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ition  du  pays.  Son  souverain  et  l'empereur 
utriche  lui  témoignèrent  leur  satisfaction  par 
tes  sortes  d'honneurs.  Dès  le  début  de  la 
rre  d'Orient,  le  général  Lùders  fut  mis  sous 
ordres  du  prince  Gortschakoff ,  opéra  sur  le 
ube,  exécuta  une  marche  périlleuse  vers  Si- 
ie,  mais  se  vit  forcé  par  la  maladie  de  quitter 
armée.  À  peine  guéri ,  il  prit ,  en  mars  1855, 
Dmmanderaent  de  l'armée  du  Sud,  établit  son 
nier  général  à  Odessa }  puis  à  Nicolaïeff,  et 
cette  ville,  après  la  prise  de  Kinburn  (17  oc- 
e  18(>5),  à  l'abri  de  toute  attaque.  Au  mois 
anvier  suivant,  le  nouvel  empereur  A] exan- 
II  lui  confia,  avec  le  titre  de  chef  du  régi- 
t  d'infanterie  de  Prague,  le  commandement 
rieur  en  Crimée.  Il  se  préparait  activement 
utenir  la  lutte  contre  les  alliés,  lorsque 
conclu  le  traité  de  Paris  (30  mars  1856). 
sé  de  fatigues  et  menacé  d'une  cécité  corn- 
,  le  général  Lûders  obtint  peu  après  sa  re- 
?.  En  1857,  il  a  visité  une  partie  de  l'Allema- 
la  France  et  l'Italie. 

DWIG  (Otto),  littérateur  allemand,  né  en 
à  Eisfeld  (duché  de  Meiningen),  cultiva  de 
î  heure  les  beaux-arts,  dirigea  dans  sa  ville 
3  une  troupe  d'amateurs  et  se  livra  à  des 
s  de  composition  musicale,  que  sa  santé  le 
d'interrompre.  Il  s'occupa  alors  de  littéra- 
et  publia  des  tragédies  :  le  Droit  des  cœurs , 
?  Bernauer,  les  Macchabées ,  (1855),  etc.; 
cueil  de  contes  humoristiques  (die  Heite- 
)  ;  Entre  ciel  et  terre  (Zwischen  Himmel  und 
;  Francfort,  1856,  in-8),  etc. 

1ARDON  (Jean -Léonard) ,  peintre  suisse, 
renève,  en  1801,  vint  suivre  à  Paris  les  ate- 
le  Gros  et  de  M.  Ingres  et  débuta  au  salon 
(1.  Habitant  tour  à  tour  Paris  et  Genève,  il 
,  à  nos  expositions  annuelles,  des  envois 
nts  et  s'est  attaché  à  mettre  en  scène  les 
lirs  de  l'indépendance  helvétigue.  On  a  vu 
,  depuis  ses  débuts  jusque  uans  ces  der- 
temps:  un  Criminel  (1831);  le  Serment  du 
i,  plusieurs  fois  répété;  Guillaume  Tell 
it  Baumgartner ,  Arnold  de  Melchtal  (1841)  ; 
*ist  et  la  Vierge ,  Rut h  et  Boo% ,  le  Dernier 
'un  condamné ,  les  Regrets,  de  nombreux 
Us ,  quelques  sujets  d'intérieur  (1833- 
le  Christ  sur  la  croix ,  Ruth,  admis  a  l'Ex- 
n  universelle  de  1855  ;  la  Visite  au  couvent 
r  (1857) ,  etc.  —  M.  L.  Lugardon  a  obtenu 
médaille  à  Paris,  en  1831. 

SOT  (Joseph),  général  français,  né  àCha- 
y  (Haute-Saône),  le  12  décembre  1780, 
;è  de  14  ans ,  quand  il  rejoignit  son  père  à 
du  Rhin-,  il  assista  aux  sièges  de  Luxem- 
t  de  Mayence,  puis  au  blocus  de  Mantoue, 
îite  les  campagnes  de  l'Ouest,  d'Italie, 
ne  et  de  Russie,  se  distingua  briilam- 
Girone  (1808),  devant  Polotsk  et  à  Mag- 
;  ,  et  fut  nommé  chef  de  bataillon  en 
brièvement  blessé  et  abandonné  sur  le 
le  bataille  de  Waterloo,  il  subit  une  courte 
i  en  Angleterre.  M.  Luçrnot  prit  une  part 
le  à  l'expédition  de  1823,  à  la  prise  d'Al- 
ix  premières  campagnes  d'Afrique.  Nom- 
1833 ,  colonel  du  21e  léger,  il  a  été  pro- 
17  février  1841,  au  grade  de  maréchal  de 
investi .  en  cette  qualité,  de  divers  com- 
ents  à  l'intérieur.  Depuis  1849,  il  faisait 
la  réserve.  —  Le  général  Lugnot  est  mort 
Il  était,  depuis  le  31  janvier  1852,  grand 
e  la  Légion  d'honneur. 

2T  (Henri),  acteur  français ,  né  à  Péri- 
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a  été  choisi ,  en  1«54 ,  pour  diriger  le  Catalogue 
longtemps  projeté  de  la  Bibliothèque  impé- 
île.  11  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

II  ZAKCHK  (Victor),  bibliophile  français,  Dé  à 
Durs  (Indre-et-Loire) .  le  20  juillet  1805,  a  été7 
tns  les  dernières  années  du  règne  de  Louis-Phi- 
ipe,  maire  de  cette  ville,  où  il  comptait  parmi 
s  membres  actifs  du  parti  libéral.  Conservateur 
horaire  de  la  bibliothèque  municipale,  vaste 
spôt  où  s'étaient  entassés  pêle-mêle ,  sous  la  Ré- 
>lution ,  les  livres  et  les  manuscrits  des  nom- 
reux  couvents  de  la  Touraine  1  il  en  prépara  le 
atalogue  .et  publia  quelques-uns  de  ses  manusc- 
rits inédits,  avec  un  soin  et  une  élégance  d^exé- 
ution  aui  témoignent  encore  moins  de  la  richesse 
ue  du  Jt>on  goût  d'un  amateur  de  livres. 
On  lui  doit  :  la  Chape  de  saint  Mcstmc  de 
'hinon  (Tours,  1851) ,  qui  a  donné  lieu  à  une  po- 
àmique  avec  M.  Ch.  Lenormant(2c  -édition,  1853 , 
vec  Réponse  à  M.  Lenonnant  )  ;  Pétri  filii 
lechrini  Chrenicon  Turonense ,  revu  sur  Les  ma- 
uscrits  du  Vatican  et  de  la  bibliothèque  natio- 
ale  (Tours,  1851,  in-8);  une  édition  du  Dis- 
ours  de  la  méthode  de  Descartes,  à  l'occasion  de 
inauguration  de  la  statue  de  ce  philosophe.,  à 
ours  (1852 ,  in- 16) .  Journal  historique  de  Pierre 
ayet  sur  les  troubles  de  la  Ligue  (1852,  in- 12^ 
vec  commentaire);  Adam,  drame  anglo-normand 
lu  xii*  siècle  (1854,  in-8),  édition  tprinceps  du 
iremier  drame  écrit  en  langue  française,  honorée 
l'une  mention  de  l'Académie  en  1854:  l'Office  de 
Pâques  ou  de  la  Résurrection,  aroc  la  notation 
musicale  (Tours,  1856,  introduction  et  noies); 
Vie  du  papeGrégoire  le  Grand  ,  légende  française 
[1857,  m-18,  avec  Introduction  et  Glossaire)  , 
4 i i fi n  ,  quelques  Mémoires  dans  le  recueil  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine. 

LYAUTEY  (Hubert- Joseph) ,  général  français, 
sénateur,  né  en  1789,  fut  admis,  en  1804,  a  l'E- 
cole polytechnique  et,  en  1807,  à  l'Ecole  d'ap- 
plication de  Metz.  Entré  dans  l'artillerie,  où  il  a 
passé  par  tous  les  grades  de  la  hiérarchie  mili- 
taire, il  prit  part  aux  guerres  de  l'Empire,  fut 
nommé  chef  d'escadron  dans  la  garde  royale  et 
se  trouvait  ,  en  1830,  directeur  du  matériel  à 
Vincennes.  Promu  colonel  la  même  année,  il 
fut  envoyé  à  Brest ,  placé  ensuite  à  la  tête  du 
12'  régiment  de  l'arme  (1834)  et  chargé  du 
commandement  supérieur  de  l'artillerie  en  Afri- 
que (1841);  en  même  temps  il  recevait  le  grade 
de  maréchal  de  camp  et  les  insignes  de  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur.  De  retour  an 
France  en  1843,  il  dirigea,  de  1844  A  1846, 
1  École  de  Vincennes  et  vint  siéger,  en  1847, 
au  comité  consultatif  d'artillerie.  Le  10  juil- 
let 1848,  il  passa  général  de  division.  Élevé  ,  le 
19  juin  1854,  à  la  dipnHé  de  sénateur,  il  ne 
tarda  pas  à  être  mis  dans  la  section  de  réserve 
de  l'état -major  général.  M.  Lyautey  est  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  26  dé- 
cembre 1852. 

LYELL  (sir  Charles) ,  célèbre  géologue  anglais , 
né  en  1797  ,  à  Kinnordy  (comte  de  Forfar),  est 
le  fils  d'un  botaniste  distingué,  mort  en  1849,  et 
dont  le  nom  a  été  donné  par  R.  Brown  à  une  fa- 
mille de  plantes  d'Australie.  En  sortant  de  l'uni- 
versité d'Orford  (Exeter  collège)»  où  il  a  été  élevé* 
il  étudia  le  droit  et  fut  admis  au  barreau  de  Lon- 
dres; mais  il  abandonna  bientôt  l'exercice  de  cette 
profusion  pour  se  consacrer  exclusivement  à  l'é- 
tude  des  sciences  naturelles,  et  notamment  à 
celle  de  la  géologie.  En  1824,  il  entreprit  un 
voyage  dans  les  parties  montagneuses  de  la 
France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et  inséra 
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a  rencontre  une  action  dramatique ,  des  des- 
ptions  pittoresques  et  un  style  plein  de  vigueur  • 
choix  de  ses  Discours  politiques  (Speeches, 
~,  in-8),etc. 


VIACCHI  (Mauro) ,  publiciste  italien  ,  nè  à  Mi- 
i  en  1815 ,  était  professeur  de  rhétorique  à 
igt-quatre  ans,  lorsque,  désigné  à  la  police 
trichienne  (par  la  liberté  de  ses  opinions,  il 
t  arrêté,  jugé  sommairement,  destitué  de  sa 
aire  et  privé  même  du  droit  de  donner  des  le- 
as  particulières.  Il  débuta,  comme  écrivain , 
as  la  rédaction  du  Polùecnico;  puis  il  entreprit 
i-même  une  revue  mensuelle ,  Spettatore  indus- 
aie,  destinée  à  répandre  en  Italie  le  goût  des 
tenues  physiques  et  économiques.  11  fut  nommé 
crétaire  ae  la  Société  d'encouragement  des 
îences,  des  lettres  et  des  arts ,  fondée  à  Milan 
rie  célèbre  Ugo  Foscolo.  Inquiété  de  nouveau, 
put  prendre  la  fuite,  et  chercha  un  asile  en 
emont  où  il  collaborait  avec  M.  Broflerio ,  au 
ssagierc  torinese ,  quand  la  révolution  do  Milan 
i  rouvrit  les  portes  de  la  Lombardie.  Il  se  ren- 
;  à  Milan  où  il  combattit  avec  beaucoup  d'ar- 
ur  la  fameuse  proposition  giobertienne ,  iltalia 

fatale  à  l'Italie.  Partisan  do 
lliance  française ,  il  prédit  les  revers  auxquels 
patriotisme  étroit  et  jaloux  exposait  la  cause 
1  indépendance. 

En  1 849,  il  rentra  en  Piémont  et  fonda,  a  Turin 
te  association  d'ouvriers  auxquels  il  fit  des 
urs  gratuits  d'histoire,  de  politique  et  de  mo- 
le. Contraint,  après  le  désastre  de  Novaret  da 
ssoudre  cette  association  et  de  suspendre  son 
>urs,  il  défendit,  dans  le  journal  de  Turin,  le 
roletario ,  le  parti  républicain ,  accusé  de  tous 
s  malheurs  de  l'Italie,  et  fit  paraître  un  écrit 
titulé  :  la  Politique  de  M.  Massimo  d'Aze- 
io.  En  1850,  il  fonda  à  Gênes  le  journal  Vlta- 
a ,  nouvel  organe  de  la  révolution  qui  le  fit  ex- 
ilser  du  Piémont.  11  se  réfugia  dans  le  canton 
i  Tessin,  y  fonda  un  Moniteur  bibliographique 
prit  part  a  la  rédaction  des  Archives  triennales 
i  la  révolution  italienne  publiées  par  la  typo- 
raphie  de  Capoiago.  En  1851 ,  le  gouvernement 
émontais  lui  permit  de  revenir  à  Gênes,  où  il 
attacha,  comme  journaliste  à  défendre  la  France, 
isultée  par  la  presse  libérale  étrangère,  et  com- 
altU  cette  formule  de  M.  Broflerio  :  «  La  France 
'est  plus,  l'Italie  sera ,  »  dans  sa  brochure 
i  Coup  (f  État  et  la  démocratie  européenne.  Il  fit 
nsuite  paraître  un  volume  sous  ce  titre  :  les 
ontradiclions  de  M.  Vincent  Gioberti;  puis  des 
tudes  politiques  (1853),  nouvelle  protestation 
>ntre  la  maxime  Far  da  se;  le  Armi  et  le  idée 
855) ,  dont  le  but  est  d'appeler  sur  les  ques- 
ons  sociales  l'attention  des  révolutionnaires ,  etc. 
.  M.  Macchi  s'est  associé  à  la  tentative  du  prêtre 
LtionaUsteAusonio  Franchi  (voy.ee  nom). 

MACCLESF1ELD  (Thomas -  Auguste-  Wolsten- 
Dlme  Parker,  6#  comte  de) ,  pair  d'Angleterre , 
3  en  1811  à  Londres ,  descend  d'un  chancelier 
evé  en  1716  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'a- 
Drd  sous  le  nom  ae  lord  Parker,  il  représenta, 
e  1837  à  1841,  le  comté  d  Oxford  à  la  Chambre 
es  Communes  et  prit  en  1850  la  place  de  son  père 
la  Chambre  haute.  Il  appartient  à  l'opinion  libe- 
lle. Marié  deux  fois ,  en  1839  et  en  1842 ,  il  a  six 
ufants  dont  l'aîné,  Georges-Auguste,  vicomte 
arkler,  est  né  en  1843  à  Londres. 

MAC CONNEL  (John) ,  romancier  américain  ,  né 
ans  rillinois,  le  11  novembre  1826,  entra,  à  la 
uite  de  ses  études,  à  l'École  de  droit  de  Lexinç- 
on  (Kentucky) ,  ou  il  reçut  ses  degrés.  A  l'âge  de 
ingtans,  il  prit  part,  comme  volontaire,  à  la 
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romans  moraux,  la  plupart  en  un  seul  volume, 
qui  ont  eu  (Tassez  nombreuses  éditions  en  Amé- 
rique et  en  Angleterre,  et  dont  quelques-uns  ont 
été  traduits  en  français  à  Genève  :  Conquest  and 
Self- Conquest  (New-York,  1844,  in-18)  ;  Woman 
an  Enigma  (1844,  in-18)  ;  Praise  and  Principles 
(1845,  in-18);  The  Cousins  (1845,  in-18)  nouvelle 
pour  les  enfants  ;  To  Seem  and  toBe  (in- 12 , 1846)  ; 
Charms  and  countcr  Charms  (1846,  in-T2);  the 
Lof  tu  and  the  Louly  (1853,  2  vol.  in- 12) ,  esquisse 
sur  les  mœurs  du  sud  des  États-Unis;  Violet,  ou 
la  Croix  et  la  couronne  (Violet,  or,  etc.,  Boston > 
1856,  in-12)  etc.,  elle  a  publié  eiroutre  un  re- 
cueil d'articles  écrits  à  diverses  époques  et  ratta- 
chés les  uns  aux  autres  par  un  léger  fil  :  Evcn- 
ings  ai  Donaldson  Manor  (New-York,  1847  , 
in-12) ,  et  une  étude  philosophique  et  morale  sur 
le  rôle  de  la  femme  en  Amérique  :  Womann  in 
America  (Ibid.,  1850,  in-12). 

MAG-1RVAINE  (Charles-Petit) ,  théologien  amé- 
ricain et  évêquede  TOhio,  né  à  Burlington  (New- 
York)  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  au  collège  de  Princeton.  Ordonné 
ministre,  il  passa  sept  ans  à  l'école  militaire  de 
West-Point,  en  qualité  de  chapelain.  Chargé  pen- 
dant quelque  temps  d'une  paroisse  de  Brooklyn 
(New- York),  il  fut  nomme  en  1832  évêque  de 
l'Ohio,  et  réside  depuis  cette  époque  à  Cincinnati. 
Il  jouit  d'une  réputation  méritée  comme  prédica- 
teur et  comme  polémiste.  On  a  de  lui  un  ç:rand 
nombre  de  brochures  et  d'adresses  principale- 
ment dirigées  contre  les  doctrines  puséistes,  et 
réunies  en  deux  volumes  sous  le  titre  de  Dis- 
courses (New-York,  2  vol.  in-8)  ;  puis  Evidences 
of  Christianity  in  their  externat  or  nistorical  divi- 
sion (New-York,  1832.  in-12)  ;  un  recueil  de 
vingt-deux  sermons  :  la  Vérité  et  la  Vie)  The 
Truthandtlie  Life  New-York,  1855,  in-8),  etc. 

MACKAU  (Ange-René- Armand ,  baron  de)  ,  ami- 
ral français,  ancien  ministre  de  la  marine  et  des  co- 
lonies, est  né  à  Paris,  le  19  février  1788 }  d'une  an- 
cienne famille  originaire  d'Irlande.  Destiné  d'abord 
à  la  diplomatie,  il  entra  dans  la  marine  ?  en  1805. 
sur  l'invitation  du  prince  Jérôme,  dont  il  avait  été 
le  compagnon  d'études ,  et  sous  les  ordres  duquel 
il  fit  une  campagne,  comme  aspirant  provisoire, 
sur  le  vaisseau  le  Vétéran.  Après  une  nouvelle 
expédition  dans  la  mer  des  Antilles,  il  fut  attaché 
à  l'état-major  du  contre-amiral  François  Baudin 
et  passa  en  1810,  sur  le  brick  l'Abeille,  chargé 
d'une  mission  pour  la  Corse;  il  rencontra,  ïe 
26  mai  181 1 ,  le  brick  anglais  VAlacrity,  et  le  força 
d'amener  son  pavillon,  action  d'éclat  qui  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  de  vaisseau  et  la  décoration 
delà  Légion  d'honneur.  Nommé  commandant  du 
vaisseau  dont  il  venait  de  s'emparer,  il  fut  chargé 
de  protéger  le  commerce  français  contre  les  cor- 
saires de  la  Méditerranée.  Le  7*février  1812,  il  fut 
promu  au  grade  de  capitaine  de  frégate,  et  eut 
sous  ses  ordres  la  flottille  de  Livourne.  Il  concou- 
rut  à  la  défense  de  cette  ville  assiégée  par  les  An- 
glais. Lorsqu'en  1813  les  Français  durent  évacuer 
ritalie,  il  contribua  à  ramener*  à  Toulon  le  maté- 
riel des  ports  de  Livourne  et  de  Gênes  et  la  garni- 
son de  Corfou. 

Après  la  chute  de  l'Empire ,  il  fut  embarqué, 
comme  second,  sur  la  frégate  l'Eurydice ,  et  fit, 
avec  le  capitaine  Meynard  de  La  Farge,  vingt-six 
mois  de  navigation  dans  les  mers  du  Nord,  dans 
les  Antilles ,  aux  États-Unis  et  à  Terre-Neuve.  Il 
partit  de  Brest,  le  11  avril  1818,  sur  la  corvette  le 
Golo,  toucha  à  l'île  Bourbon,  reconnut  divers 
points  de  l'île  de  Madagascar,  se  rendit  ensuite  à 
Cayenne  et  dans  les  Antilles  et  étudia  la  situation 
politique  de  la  Nouvelle -Grenade,  du  Vénézuéla 
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(  1847  )  ;  le  roi  Alfred  au  camp  des  Danois 
(1852) ,  etc.  11  a  exécuté,  pour  le  nou?eau  palais 
du  Parlement,  deux  grandes  allégories,  la  Clie- 
valerie  et  la  Justice,  et  les  Fiançailles  de  Strong- 
bote  et  de  la  princesse  Eva  (1854). 

On  a  vu  de  lui,  à  l'Exposition  universelle  de 
Paris,  en  1855  :  le  Manoir  du  baron  ,  V Epreuve  du 
toucher.  Cet  artiste  a  illustré  un  grand  nombre 
d'Annuaires  ,  d'Albums,  de  Keepsakes,  de  romans 
même  ;  il  a  aussi  travaillé  pour  les  arts  indus- 
triels, et  l'on  cite  de  lui  les  dessins  d'une  ma- 
gnifique table  de  marqueterie  pour  le  duc  de 
Northumberland,  et  ceux  d'une  table  de  jeu  en 
porcelaine,  représentant  les  Sept  ûyes.  Il  est, 
depuis  1840,  membre  titulaire  de  l'Académie 
royale. 

MACLURE  (sir  Robert- John  Le  Mesuribr)  ,  na- 
vigateur anglais,  célèbre  par  la  découverte  du 

{>assage  du  N.  0.  dans  les  mers  polaires,  est  né 
e  18  janvier  1807  à  Wexford  (Irlande).  Fils  d'un 
capitaine  d'infanterie,  il  fut,  par  les  soins  du 
général  Le  Mesurier,  élevé  au  collège  d'Ëton, 
puis  à  l'École  militaire  deSandhurst ,  et  obtint  un 
brevet  de  midsbipman  à  bord  du  vaisseau  la  Vic- 
toire. Après  six  ans  de  navigation  dans  les  eaux 
de  l'Amérique  et  des  Indes,  il  fit  avec  le  capitaine 
G-  Back  son  premier  voyage  aux  mers  Arctiques, 
et  le  zèle  qu'il  y  déploya  lui  valut  le  graae  de 
lieutenant.  De  1837  à  1846,  il  fut  employé  au 
service  des  côtes  du  Canada.  En  1848,  il  accom- 
pagna, en  qualité  de  second,  sir  J.  G.  Ross 
dans  sa  périlleuse  expédition  à  la  recherche  de 
Franklin. 

La  troisième  campagne  de  sir  J.  Maclure ,  qui 
venait  d'être  promu  lieutenant  de  vaisseau ,  devait 
résoudre  un  problème  dont  la  solution  n'avait 
jusqu'alors  pu  être  trouvée  par  les  efforts  multi- 
pliés de  tant  de  navigateurs.  L'Investigator  et 
V Enterprise ,  qui  la  composaient  sous  les  ordres 
du  capitaine  Collinson ,  quittèrent  Plymouth  le 
20  janvier  1850,  et  firent  voile  de  conserve  jus- 
qu'au détroit  de  Magellan ,  où  une  tempête  les 
sépara.  Resté  seul,  M.  Maclure,  persistant  à  rem- 
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couvrit  à  50  milles  au  nord  une  terre  couverte  de 
hautes  montagnes  et  de  vallées  verdoyantes  qu'il 
nomma  île  Baring.  Un  peu  phis  loin ,  sur  l'Ile  du 
Prince-Albert,  il  rencontra  une  peuplade  d'indi- 
gènes qui  n'avaient  jamais  eu  de  communications 
avec  les  Européens.  Traversant  ensuite  le  détroit 
du  prince  de  Galles,  il  pénétra  dans  celui  de 
Barrow,  c'est-à-dire  dans  l'Océan  atlantique,  et 
reconnut  alors  qu'il  venait  de  découvrir  le  passage 
du  nord-ouest  (26  octobre  1850). 

Malgré  cette  découverte  inespérée ,  il  continua 
ses  explorations  dans  ces  hautes  latitudes,  et  con- 
sacra les  deux  hivernages  forcés  qu'il  fit  au  milieu 
des  glaces  à  reconnaître  et  à  relever  exactement 
la  géographie  des  endroits  inconnus  où ,  le  pre- 
mier, il  avait  mis  le  pied.  De  retour  en  Angle- 
terre en  1853,  il  fut  nommé  capitaine,  reçut,  en 
1 855 ,  du  Parlement  une  somme  de  5  000  livres 
(125000  fr.)  à  titre  de  récompense  publique,  et 
fut  créé  chevalier  à  vie.  On  peut  consulter  sur  les 
résultats  de  cette  expédition  la  Relation  rédigée 
par  le  capitaine  Osbor,  d'après  les  documents 
de  sir  Maclure  (A  Narration  ofthediscovery  ofthe 
North-West  passage  ;  Londres,  1856,  in-8). 

MAC -M  AH  ON  (  Marie  -  Edme  -  Patrice-Maurice 
de  ) ,  général  français ,  sénateur .  né  vers  1807  ,  à 
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zèle  de  ses  opinions  conservatrices.  En  1841,  il 
essaya  une  seconde  fois  d'élever  la  voix  pour  si- 
gnaler au  pays  les  tendances  réactionnaires  du 
pouvoir,  se  repentit  de  les  avoir  encouragées  par 
ses  votes,  pencha  vers  le  parti  légitimiste,  qua- 
lifia le  gouvernement  de  Juillet  a  d'épouvantable 
abus  de  pouvoir,  »  et  fut  un  des  fondateurs,  en 
1846,  du  journal  V Esprit  public,  qui  représen- 
tait les  oppositions  réunies.  Le  13  avril  1848, 
pour  protester  contre  des  atteintes  portées  au 
principe  del'inaraovibilité  des  raagistratsf  il  donna 
avec  éclat  sa  démission  de  la  charge  qu'il  remplis- 
sait depuis  dix-sept  ans  à  la  Cour  de  cassation. 
M.  Madier  a  reçu  la  croix  d'honneur  en  1818. 

UADOU  (Jean-Baptiste) ,  peintre  et  lithographe 
belçe,  né  à  Bruxelles,  en  1796,  étudia  sous  Cé- 
leslin  François,  cultiva,  comme  son  maître,  la 
peinture  de'genre  et  dut  sa  renommée  à  la  cor- 
rection de  son  dessin  et  au  choix  heureux  de  ses 
sujets.  Il  fit  aussi  de  la  lithographie,  et  concou- 
rut, dès  1825,  à  un  grand  nombre  de  publica- 
tions illustrées.  Il  est  membre  effectif  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique ,  associé  de  l'Académie 
d'Anvers ,  professeur  à  l'École  royale  de  Bruxel- 
les ,  professeur  de  dessin  du  comte  de  Flandre  et 
de  la  princesse  Charlotte ,  et  chevalier  de  Tordre 
de  Léopold. 

M.  Madou  a  principalement  exécuté,  comme 
peintre,  les  Musiciens  ambulants,  le  Marchand 
de  bijoux,  le  Proscrit,  les  Pages  à  la  ferme, 
Beaucoup  de  bruit  pour  rien  (1835-1850);  les 
Trouble- fête,  acquis  par  le  gouvernement  belge; 
la  Fête  au  chdteau,  admis  tous  deux  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  Paris,  en  1855;  comme  litho- 
graphe :  Voyage  pittoresque  dans  les  Pays-Bas 
(1821-1828);  Dessins  et  costumes  belges  9  anciens 
et  modernes,  avec  M.  Eeckout  (1825-1827)  ;  Scènes 
de  la  vie  des  peintres  de  Vécole  flamande  et  hol- 
landaise (Bruxelles et  Paris ,  1840,  in-fol. ,  120pl.). 
Il  a  illustré,  en  1835,  l'ouvrage  intitulé  :  Phy- 
sionomie de  la  société  en  Europe,  de  Louis  XI  d 
nos  jours.  Cet  artiste  a  obtenu  chez  nous,  en  1855, 
une  médaille  de  seconde  classe. 

MADOZ  (Pascal),  homme  politique  espagnol, 
né  à  Pampelune,  le  17  mai  1806,  fut  envoyé,  à 
quatorze  ans,  à  l'université  de  Saragosse,  pour 
étudier  le  droit,  prit,  malgré  sa  jeunesse,  une 
part  active  au  mouvement  libéral,  et  fut,  en 
1823,  du  nombre  des  défenseurs  du  château  de 
Monzon  ;  tombé  aux  mains  des  Français ,  qui  l'as- 
siégèrent, il  fut  jeté  en  prison  et  y  passa  plu- 
sieurs mois,  avant  d'être  relâché.  Avant  repris  le 
cours  de  ses  études ,  il  obtint  son  diplôme  de  doc- 
teur en  droit,  à  la  suite  d'un  brillant  examen; 
mais  à  peu  de  temps  de  là,  on  l'expulsa  de  l'uni- 
versité, sous  prétexte  qu'il  professait  des  opi- 
nions jansénistes ,  et  comme  il  lui  était  interdit, 
d'après  un  arrêté  du  ministre  Calomarde,  de  pra- 
tiquer le  barreau  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
il  se  trouva  dénué  de  ressources.  Ce  fut  alors  qu'il 
se  retira  en  France  et  qu'il  résida  à  Tours,  jus- 
qu'à l'édit  d'amnistie  rendu  par  la  régente  Marie- 
Christine.  S'étant  établi  à  Barcelone,  la  cité  la 
plus  littéraire  de  l'Espagne,  il  prit  la  direction 
d'un  Dictionnaire  géographique  universel  (Diccio- 
nario geografico  universal;  Barcelone,  1829-1834, 
10  vol.  in-8) ,  commencé  par  Bergnes  et  continué 
par  lui  depuis  la  lettre  R.  Puis  il  édita  un  autre 
ouvrage  ae  moindre  importance,  quoique  plus 
étendu,  intitulé  :  Recueil  universel  des  causes  cé- 
lèbres (Coleccion  de  causas  célèbres  ;  lbid.,  20  vol. 
in-8)  ;  la  partie  consacrée  à  TEspagnerom prend  le 
tiers  de  l'ouvrage.  Il  dirigea  aussi  le  Catalan , 
journal  d'opposition. 
En  1835,  M.  Madoz  se  fit  inscrire  au  tableau 
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et  des  étudiants.  Comme  homme  politique,  il  s'est 
attaché  à  propager  les  idées  favorables  à  l'union 
Scandinave.  En  1848,  il  se  montra  l'un  des  plus 
ardents  radicaux,  et  comme  tel,  partisan  de  la 
guerre  contre  les  grands-duchés.  Au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année ,  il  reçut  le  portefeuille 
des  cultes,  et  le  garda,  même  après  que  ses  col- 
lègues eurent  été  tous  successivement  éliminés.  Il 
dut  enfin  se  retirer  au  mois  de  janvier  1852,  et 
reçut  en  échange  la  direction  générale  de  1  in- 
struction publique. 

MAEDLER  (Johann  Heinrich) ,  astronome  al- 
lemand ,  professeur  d'astronomie  et  directeur  de 
l'observatoire  à  Dorpat?  en  Russie,  est  né  le  29 
mai  1794,  à  Berlin,  où  il  fit  ses  premières  études, 
et  où  il  obtint  plus  tard,  dans  la  direction  de 
de  l'École  normale,  une  place  qu'il  occupa  jus- 
gu'en  1830.  Pendant  ce  temps,  il  fit  avec  Beer,  le 
frère  aîné  de  M.  Meyerbeer  (voy.  ce  nom) ,  des  ob- 
servations astronomiques  et  ils  publièrent  ensem- 
ble la  grande  Carte  de  la  lune,  en  quatre^feuilles 
(Berlin  1829-1836),  la  meilleure  de  toutes  celles 
qui  existaient  encore  et  à  laquelle  la  Sélènogra- 
phie  générale  (AJlgemeine  vergleichende  Seleno- 
graphie,  1837,  2  vol.),  servit  de  commentaire. 
Ce  travail  valut  à  M.  Maedler,  en  1830,  une  place  à 
l'observatoire  de  Berlin,  et  en  1840,  la  direction 
de  l'observatoire  de  Dorpat  en  Russie.  Il  s'y  oc- 
cupa particulièrement  de  la  détermination  du 
déplacement  des  étoiles  fixes,  problème  capital 
de  l'astronomie  moderne.  Ses  observations  le  con- 
duisirent à  une  hypothèse  sur  le  système  de  l'u- 
nivers qui  était  au  moins  d'une  rare  hardiesse.  Il 
déduisit  du  mouvement  uniforme  et  général  des 
étoiles  fixes  la  conclusion  qu'il  existe  un  crand 
corps  céleste  appelé  par  lui  le  soleil  central^  au- 
tour duquel  toutes  les  étoiles  fixes  tournaient  avec 
leurs  systèmes  planétaires,  comme  les  planètes 
tournent  autour  de  notre  soleil,  et  il  regarda  ce 
soleil  comme  le  centre  de  l'univers,  et  peut-être 
môme,  comme  le  séjour  de  la  divinité.  M.  Maedler 
publie ,  comme  directeur  de  l'observatoire  de  Dor- 
pat, des  observations  annuelles  dont  les  résultats 
sont  consignés  en  grande  partie  dans  ses  Recher- 
ches sur  les  systèmes  des  étoiles  fixes  (  Untersu- 
chungen  ûber  das  Fixsternsystem  ).  Les  beaux 
instruments  donnés  à  son  observatoire  par  le 
gouvernement  russe,  fournissent  à  M.  Maedler 
tous  les  moyens  de  faire  avec  une  grande  exacti- 
tude les  déterminations  les  plus  délicates. 

Parmi  les  autres  écrits  de  ce  savant ,  on  remar- 
que :  Astronomie  populaire  (Berlin,  4e  édition, 
1849),  ouvrage  très-répandu  en  Allemagne  ;  un 
mémoire  sur  ÏExistence  d'un  soleil  central  (Dor- 
pat, 2°  édition,  1846);  Éléments  de  géographie  ma- 
thématique et  physique  (Leitfaden  zur  mathema- 
tischen  und  allgemeinen  physischen  Géographie  ; 
Stuttgart,  1844);  Lettres  sur  V astronomie; Mitau, 
1845-1847);  plusieurs  Mémoires  qui  contiennent 
des  calculs  importants  sur  les  mouvements  de  quel- 
ques étoiles  doubles  et  de  deux  satellites  de  Saturne. 

MAGENDIE  (François)  ,  médecin  français  , 
membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  méde- 
cine, né  àBordeaui,  le  15  octobre  1782,  était  fils 
d'un  médecin  gui  vint  peu  après  se  fixer  à  Paris, 
et  il  suivit  dès  Fâgede  15  ans,  les  cours  de  méde- 
cine et  les  hôpitaux.  D'abord  prosecteur  sous 
Boyer,  dont  il  était  l'élève  particulier,  il  devint 
par  le  concours  interne  des  hôpitaux,  aided'anâ- 
tomie,  prosecteur  à  l'École  pratique  (1804)  et  fut 
reçu  docteur  à  Paris  en  mars  1808.  Exempté,  par 
un  décret  spécial ,  presque  unique  à  cette  époque, 
delà  conscription  qui  le  rappelait  en  1812,  il 
continua  ses  études  scientifiques ,  et  s'attacha 
surtout  à  l'observation  des  phénomènes  de  la  vie 
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xirgy  lors  de  la  création  du  nouveau  Sénat 
^  janvier  1352).  Il  fut  investi  de  la  charge  de 
and- veneur,  en  1854,  en  remplacement  du  mâ- 
chai Saint-Arnaud. 

MAGNE  (Pierre),  sénateur  français,  ministre, 
\  à  Périgueux,  en  1806,  et  d'abord  expédition- 
lire  à  la  préfecture  de  cette  ville ,  vint  étudier 

droit  à  Paris,  et  retourna,  en  1831 ,  s'inscrire 
i  tableau  des  avocats  de  Périgueux.  Sous  l'ad- 
inistration  de  M.  Romieu,  il  devint  conseiller 
s  préfecture,  puis,  lors  de  la  démission  de 

.  ae  Marcillac,  en  1843,  il  reçut  de  ses  compa- 
rûtes le  mandat  de  député, qu'il  remplit  jusqu  en 
!$48.  Dans  cet  intervalle ,  pendant  lequel  il  eut 
rec  M.  Bugeaud  d'utiles  relations,  il  se  signala 
ar  divers  Rapports  sur  les  crédits  de  l'Algérie.  11 
ît  choisi  pour  secrétaire  de  la  commission  d\4 
uriget,  puis  désigné  comme  secrétaire  général, 
t  môme  comme  ministre  au  département  des  at- 
tires d'Algérie ,  projeté  par  M.  Guizot. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  en  1848,  M.  P.  Magne 
it  nommé,  en  novembre  1849,  sous-secrétaire 
'Etat  aux  finances,  et  reçut,  dans  la  combinaison 
u  10  avril  1851 ,  le  portefeuille  des  travaux  pu- 
lics,  qu'il  garda  jusqu'au  26  octobre.  Rappelé  au 
lême  ministère,  le  1er décembre  de  la  même  an- 
ée ,  il  se  démit  à  l'occasion  du  décret  sur  les  biens 
e  la  famille  d'Orléans,  le  22  janvier  1852;  mais 
L  reprit  son  poste  cinq  mois  après.  En  1854,  il 
•assa  au  ministère  des  finances,  qu'il  n'a  plus 
luitté.  M.  Magne  a  été  nommé  conseiller  d'État, 
tans  la  première  promotion  de  janvier  1852, 
mis  sénateur  le  31  décembre  suivant.  Comman- 
leur  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  29  oc- 
obre  ltfc51 ,  il  est  aujourd'hui  grand  officier. 

MAGNE  (Jean-Fleury) ,  vétérinaire  français ,  né 
i  Sauveterre  (Aveyron),  le  15  juillet  1804," suivit, 
le  1824  à  1828 ,  les  cours  de  l'École  vétérinaire  de 
Lyon,  d'où  il  sortit  avec  le  premier  rang,  et  fit 
quelques  mois  partie  du  service  militaire  dans  un 
régiment  de  dragons.  En  mai  1829,  il  obtint,  au 
concours .  la  place  de  chef  de  service  à  l'École  de 
Lyon ,  puis  celle  de  professeur  adjoint  au  cours 
de  physique  et  de  matière  médicale  (1832)  et  de 
professeur  titulaire  d'agriculture ,  d'hygiène  vété- 
rinaire et  de  botanique  (1838).  11  a  été  appelé,  en 
1843 ,  à  occuper  la  même  chaire  à  l'École  d'Alfort. 
11  a  reçu  la  décoration  en  mai  1856. 

On  â  de  lui  :  des  Principes  d'hygiène  vétéri- 
naire (1842,  in-8,  2*  édit.  ,1844) ,  traduit  en  alle- 
mand; Traité  d'hygiène  vétérinaire  appliquée 
(1843, 2  vol.  in-8 ,  2e  édit.,  1847)  ;  Choix  des  vaches 
laitière*  (1850,  in-12;  2e  édit. ,  1853) ;  Choix  du 
cheval  (1854,  in-12);  plusieurs  Notices  (1839- 
1845),  entre  autres  celle  sur  Grognier,  dont  il  a 
revu  et  complété  Y  Agriculture  (1839) ,  et  des  ar- 
ticles dans  les  Annales  de  la  Société  d'agriculture 
de  Lyon,  le  Moniteur  agricole,  qu'il  a  dirigé  plu- 
sieurs années,  et  le  Journal  des  économistes,  etc. 
(1847-1855). 

MAGNE  (Pierre -Charles- Alexandre) ,  médecin 
français,  né  à  Etampes,  en  1818,  fit  à  Paris  ses 
études  médicales ,  fut  reçu  docteur  en  iuin  1842 , 
avec  une  thèse  sur  Toculistique  en  général ,  et  se 
consacra  à  la  spécialité  des  maladies  des  yeux.  Il 
est  oculiste  des  indigents  du  premier  arrondisse- 
ment. Il  a  été ,  jusqu'en  1851 ,  chirurgien-major 
de  la  garde  nationale ,  et  a  reçu  la  décoration  en 
août  1852.  M.  Al.  Magne,  qui  a  continué  la  mé- 
thode de  son  maître  et  ami  le  docteur  Sanson ,  a 
publié  plusieurs  travaux  pratiques  estimés  :  Nou- 
veau procédé  pour  guérir  l'ectrapion  ;  de  l'Exis- 
tence réelle  de  la  cataracte  noire  ;  des  Moyens  de 
guérir  kleucoma  et  l'albugo;  sur  les  Tumeurs  de 
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;ne  et  en  Pologne.  Ramené  à  Paris  par  les 
nemenls  de  1814,  il  y  reprit  l'exercice  de  sa 
fession,  et  occupa  pendant  plusieurs  années, 
s  la  Restauration,  la  place  de  juge -suppléant 
tribunal  de  première  instance. 
I.  Mailherde  Chassât,  qui  avait  débuté  en  tra- 
sant  de  l'allemand  la  Guerre  de  trente  ans  de 
îiller ,  et  l'Histoire  de  la  paix  de  Wesphalie  de 
de  Woltrnar  (1820,  2  vol.  avec  notes) ,  a  donné 
nme  jurisconsulte;  Traité  de  V interprétation 
lois  (Impr.  roy.  1822.  in-8,  2e  édit.  avec  des 
tplémenis,  1825,  in-8;;  Commentaire  appro- 
di  du  Code  civil  (1832,  2  vol.  in-8);  Traitédes 
lufs  (lois  personnelles ,  lois  réelles)  d'après  le 
)it  ancien  et  le  droit  moderne  (1845 ,  in-8),  et 
i  articles  dans  divers  recueils. 

VIALLLART  (Louis-Oscar),  acteur  français,  né 
"s  1815,  et  fils  d'artistes  dramatiques"  de  pro- 
ice ,  parut  enfant  sur  la  scène,  puis  fut  un  in- 
nt  typographe ,  et  s'essaya  dans  les  rôles  d'à- 
>ureux  sur  les  théâtres  de  la  banlieue  et  du 
uievard.  Après  un  premier  séjour  de  trois  ans 
x  Français  (1838-1841),  il  parut  aux  Variétés,  et 
îtra  en  1 846  à  la  Comédie-Française  ;  il  fut  reçu 
:iétaire  à  la  fin  de  la  même  année.  Au  milieu 
ces  vicissitudes,  il  avait  dirigé  les  théâtres  du 
nthéon ,  de  la  Porte-Saint-Antoine,  et  écrit,  sous 
n  prénom  d'Oscar,  quelques  pièces,  entre  au- 
es  un  à-propos  en  un  acte,  intitulé  :  18  coups 
i  canonWl  (1838).  M.  Maillart  a  créé,  avec  un 
iccès  marnuè ,  le  chevalier  d'Aubigny  dans  Mar 
smoiselle  de  Belle-Isle ,  Rodolfo  dans  Angelo ,  le 
levalier  d'Haydée  dans  Aîssé,  Agrippa  d'Aubl- 
né  dans  la  pièce  de  ce  nom,  etc.  (183&-1854). 

MAILLE-SAINT-PRIX  (Louis-Saint- Prix ,  dit), 
eintre  français,  né  à  Paris,  vers  1802,  étudia  sous 
1M.  Bidault,  Hersent  et  Picot  et  débuta  comme 
aysagiste  au  salon  de  1827.  11  se  produisit  en 
terne  temps  aux  expositions  départementales,  et 
t  plusieurs  voyages,  entre  autres  une  lonçue 
Kcursion  eu  Orient  (1849-52).  Il  a  exécuté  pnn- 
i paiement  *  Vue  du  pont  de  Breuil,  l#s  Ruines 
e  Saint- Jean-de-V  Ile  (1827)  ;  le  Hameau  de  Soisy 
1831)  ;  le  Pont  d'Olivct,  le  Matin,  effet  de  brouil- 
ird  (1835-41);  la  Vallée  de  Corbeil  (1844)  ;  Sou- 
enirs  du  Mont-Dore,  les  Bords  du  Rhin,  Souve- 
iir  de  Mayence  (1845-48)  ;  Intérieur  d'une  maison 
urque,  à  Damas  la  Première  cataracte  du  Nil, 
e  Village  de  Zoldoni  (1857) ,  etc.  Il  a  obtenu  une 
\c  médaille  en  1841 ,  et  une  lrc  en  1844. 

MAILLET  (  Jacques  Léonard  ) ,  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Paris,  vers  la  fin  de  1823,  étudia  la 
iculpture  sous  Pradier,  concourut  avec  succès  à 
.'École  des  beaux-arts,  obtint  un  second  prix 
în  1841 ,  et  remporta  le  grand  prix  de  Rome  en 


tendres  d'Hippias  à  Plxalante.  Pendant  son  sé- 
jour à  la  villa  Médicis,  il  exécuta  Agrippine  et 
Caligula,  groupe  en  marbre.  De  retour  en  1853, 
il  exposa,  avec  ce  dernier  envoi,  une  Novice 
de  Vesta,  et  un  buste  ou  Portrait  déjeune  fille. 
Les  deux  premières  œuvres  ont  reparu  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855,  avec  la  Primavera  délia 
vita ,  modèle  de  statue  en  plâtre. 

M.  Maillet  a  concouru  à  plusieurs  décorations 
monumentales.  Il  a  exécuté,  à  Saint-Séverin ,  un 
Saint  Martin  dans  le  tympan  d'une  des  portes 
latérales  ;  àSainte-Clotilde,  saint  Césaire  et  saint 
Doctrovée,  et  au  nouveau  Louvre,  deux  groupes 
et  deux  statues  :  la  Science  et  Gérard  Audran, 
dont  les  modèles  ont  figuré  au  salon  de  1857, 
avec  une  Jeune  Syraeusaine.  Il  a  obtenu  une 
lre  médaille  en  1853,  et  une  médaille  de  deuxième 
classe  en  1855, 


1847 ,  sur  ce  sujet  :  Télémaque 
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,  il  appuya  le  ministère  OdilonBarrot;  mais, 
de  la  scission  entre  l'Elysée  et  la  majorité 
liste  parlementaire  ,  il  se  rapprocha  du  tiers 
-républicain.  Depuis  le  coup  d'État  du  2  dé- 
>re,  il  n'a  point  reparu  dans  les  assemblées 
iques  ;  mais  il  a  conservé  sa  place  au  conseil 
ral  de  la  Haute-Garonne.  11  a  reçu  la  croix 
Légion  d'honneur  le  18  octobre  1852. 

kLEVILLE  (Léon  de)  ,  homme  politique  fran- 
ancien  député  et  représentant ,  ancien  mi- 
3,  né  en  1802,  appartient  à  une  bonne  fa- 
du  Midi.  Après  avoir  fait  ses  études  de  droit 
Faculté  de  Paris  où  il  fut  reçu  avocat  en 
,  il  était  attaché  au  cabinet  de  M.  Henné- 
,  lorsqu'en  1828  il  accompagna,  en  qualité 
crétaire  particulier ,  son  oncle ,  M.  de  Preis- 
qui  venait  d'être  nommé  préfet  du  Gers 
i  donna  sa  démission  à  l'avènement  du-mi- 
•e  Polignac.  Après  la  révolution  de  Juillet, 
Preissac  fut  appelé  à  la  préfecture  de  Bor- 
:  et  M.  L.  de  Malevile  occupa  près  de  lui  les 
ons  de  secrétaire  général  jusqu'en  1833.  A 
date,  il  donna  sa  démission  et,  ayant  l'an- 
jivante  obtenu  le  mandat  des  électeurs  de 
ade  (Tarn-et-Garonne) ,  il  vint  siéger  à  la 
bre  des  Députés  dont  il  était  le  plus  jeune 
re  (1834).  Il  vota  contre  les  lois  de  septem- 
ppuya  le  cabinet  du  22  février  1836 ,  rentra 
'opposition  en  1837 ,  et  fut  un  desadversai- 
3  plus  décidés  de  M.  Molé.  En  1840,  lors  de 
nation  du  cabinet  du  l*T  mars,  il  en  fit  par- 
)mme  sous-secrétaire  d'État  au  département 
îtérieur ,  et  reçut ,  quelques  jours  avant  sa 
,  la  croix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur 
:tobre  1840  ). 

dévoué  de  M.  Thiers  et  partisan  d'une  mo- 
ie  constitutionnelle  et  progressive,  M.  de 
Me  s'associa  à  tous  les  efforts  de  la  gauche 
tique  contre  la  polittaue  des  doctrinaires , 
eprocha  avec  une  indignation  véhémente 
nnité  Pritchard  et  le  système  de  corruption 
raie  ;  faisant  allusion  a  des  faits  connus  de 
a  Chambre,  il  s'écriait  un  jour,  en  pré- 
de  la  majorité  silencieuse  :  «  Ne  connais- 
ious  pas  le  tarif  des  consciences  que  vous 
tes  récemment  attachées?  »  Orateur  disert , 
pirituel ,  il  savait  se  faire  écouter  des  cen- 
ai  connaissaient  sa  probité  politique  et  qui 
^rent  même,  en  1846,  sa  candidature  à  la 
-ésidence  de  la  Chambre ,  en  remplacement 
Hébert.  Durant  le  mouvement  réformiste 
r,  il  prit  une  part  active  à  la  campagne  des 
?ts ,  dont  il  devait  bientôt  regretter Tissue. 
>yé  à  l'Assemblée  constituante  de  1848,  le 
r  des  six  représentants  de  Tarn-et-Garonne. 
319  suffrages,  M.  de  Maleville  n'apporta  a 
ssement  de  la  République  qu'un  concours 
js  tièdes.  A  part  la  question  du  bannisse- 
perpétuité  de  la  famille  d'Orléans ,  il  vota 
nment  avec  la  droite  et  soutint  la  politique 
révolutionnaire  du  comité  de  la  rue  de 
s.  Le  20  décembre  il  fut  invité  à  prendre 
»  premier  cabinet  de  Louis-Napoléon  le 
uifie  de  l'intérieur,  que,  dix  jours  plus 
)  décembre) ,  il  cMa  à  M.  Léon  Faucher, 
aite .  qui  était  attribuée  à  une  demande 
f  du  pouvoir  relative  aux  dossiers  des  af- 
e  Strasbourg  et  de  Boulogne ,  causa  une 
isation  ,  et  M.  de  Maleville  fut  appelé  à 
à  la  tribune  des  explications.  Non  réélu 
département,  il  fut  envoyé  à  la  Législa- 
•  celui  de  la  Seine,  dans  l'élection  par- 
i  13  juillet  1849  et  continua  de  faire  par- 
î  majorité  hostile  à  la  République.  Fidèle 
incipes  de  tiers-parti,  il  se  sépara  d'elle, 
»,  pour  s'opposer,  d'accord  avec  la  gau-  . 
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re  orientale turquey  arabe,  persane  (Févaydi- 
•giyè,  1853). 

i  1854,  pendant  la  campagne  de  Crimée, 
allouf  devint  premier  secrétaire  interprète  du 
ral  commandant  en  chef  le  contingent  anglo- 
flan,  et  fut  chargé,  en  cette  qualité ,  de  faire 
)urs  de  langue  turque  aux  officiers  anglais, 
is la  paix,  il  a  été  appelé  à  Londres.  Il  est 
é  de  Tordre  du  Meajidiè  de  Turquie,  et 
)re  de  la  Société  asiatique  de  Londres. 

• 

LMESBURY  (James-Howard  Harris,  3e  comte 
homme  d'Etat  et  pair  d'Angleterre ,  né  à 
es,  le  26  mars  1807,  est  petit-fils  du  célèbre 
nate  James  Harris,  élevé  en  1788  à  la  pairie 
itaire  sous  le  titre  de  vicomte  Fitz  Harris;  il 
études  au  collège  d'Oriel  i  Oxford ,  et  repré  - 
de  juillet  à  septembre  1841,  le  bourg  de 
i  à  la  Chambre  des  Communes.  A  cette  der- 
iate,  il  prit  le  titre  et  le  nom  de  son  père 
nait  de  mourir,  et  entra  à  la  Chambre  haute 
continua  de  soutenir  la  politique  du  parti 
rers  1839,  il  se  lia  d'amitié  avec  le  prince 
tanaparte,  alors  réfugié  à  Londres, 
principes  conservateurs  Le  firent  appeler, 
ministère  Derby  7  à  tenir  le  portefeuille  des 
étrangères  (février  1852).  Lors  de  la  pro- 
on  de  l'Empire  en  France,  il  mit  une  telle 
ation  à  reconnaître  un  ordre  de  choses  que 
n  en  Angleterre  considérait  comme  une 
,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  justifier 
le  Parlement.  Quelques  jours  plus  tard  t 
istration  des  tories  purs  ayant  été  ren- 
il  venait  à  Paris  offrir  ses  félicitations 
elles  au  nouvel  empereur.  Le  25  février 
a  repris  le  mômeportefeuille  dans  le  nou- 
nistere  Derby.  On  doit  i  lord  Malmesbury 
cation  des  intéressants  Mémoires  de  son 
ère  (Diaries  and  correspondence  of  Jantes 
1846,  2  vol.  in-8),  qui  abondent  en  ma- 
srécieux  pour  l'histoire  des  cours  euro- 
et  des  partis  politiques.  A  ce  sujet,  on 
roché  d'avoir  mis  au  jour  un  grand  nom- 
cumentssans  avoir  obtenu  l'autorisation 
les  qu'ils  concernaient.— De  son  mariage 
fille  unique  du  comte  de  Tankerville 
[  n'a  pas  d'enfants ,  et  l'héritier  présozup- 
»airie  est  son  frère  puîné,  Edouard  Haji- 
ce  nom). 

Thomas- Gaspard  ) ,  ancien  représentant 
français,  né  à  Dunkerque  (Nord),  le 
1804*  et  fils  d'un  marin  qui  s'était  si- 
son  audace  ,  comme  corsaire  ,  dans  les 
ntre  les  Anglais  ,  entra  de  bonne  heure 
urine  marchande,  puis  s'établit  comme 
>t  constructeur  de  navires  dans  sa  villa 
1832,  associé  avec  son  frère,  il  mit  à 
on  de  don  Pedro  et  des  libéraux  portu- 
raisseaux  qui  transportèrent  à  Qporto 
.  et  des  munitions  destinées  à  combattre 
de  Don  Miguel.  Les  deux  frères  s'en- 
lême  dans  la  légion  étrangère  et  furent 
et  Tau  Ire  dans  ua  combat  contre  les 
Après  le  triomphe  du  parti  libéral, 
Malo  revint  à  Dunkerque,  décoré  de 
a  Tour  et  l'Épée,  mais  sans  recevoir 
ro  le$  indemnités  convenues.  De  re- 
née ,  il  fut  chargé  d'importantes  con- 
naritimes  pour  Le  compte  du  gouver- 
aoin  de  ses  intérêts  ne  l'empêcha 
fesser  les  doctrines  les  plus  libérales , 
*  contre  la  politique  du  ministère 
assister ,  en  1847 ,  au  banquet  démo* 
AUe.  Après  la  révolution  de  Février, 
résentant  du  peuple  par  174527  voix, 
omité  de  la  manne,  il  vota  ordinai 
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rnier  concours ,  une  grande  médaille  d'iion- 
ur.  (Voy.  Foornibr). 

HAMIANI  (Terenzio  della  Rovere,  comte), 
ite,  philosophe  et  homme  politique  italien,  né 
s  1802,  dans  les  États  de  1  Église,  se  mêla,  au 
lir  des  études,  aux  mouvements  révolution- 
nes que  l'avènement  de  Grégoire  XVI  provoqua 
Italie,  prit  une  part  très-active  au  soulève- 
îtde  laRoraagne,  et,  après  la  formation  du 
vernement  provisoire  de  Bologne,  fut  choisi, 
i  Amaroli,  Bianchetti ,  Armandi ,  Orioli,  pour 

un  des  membres  du  pouvoir  exécutif.  Bolo- 
ayantété  pris,  et  la  révolution  comprimée, 
me  à  l'ordinaire,  par  les  Autrichiens,  M.  Ma- 
li passa  en  France  et  forma  à  Paris  un  co- 
de propagande,  dont  il  eut  la  présidence, 
eopardi  fut  un  des  membres  les  plus  ac- 
M.  Mazzini  (voy. ce  nom)  y  adhéra,  quoique 
•ntre-cœur,  et  dès  cette  époque  s'élevè- 

entrë  MM.  Mamiani  et  Mazzini ,  des  dissen- 
îts  graves  que  mit  à  jour,  plus  de  quinze  ans 
,  la  révolution  romaine  de  1848.  En  atten- 

qu'elle  éclatât,  M.  Mamiani,  esprit  indé- 
int  et  modéré,  mais  moins  mystique  que 
rti,  tentait  de  relever  le  courage  de  ses 
itriotes,  en  répandant  les  principes  d'une 
ophie  qui  était  un  compromis  entre  la  rai- 

le  sentiment,  la  science  et  la  foi,  et  où  le 
se  laissait  facilement  sentir, 
in,  l'avènement  de  Pie  IX  et  les  troubles 
écédèrent  la  révolution  le  ramenèrent  en 
Il  refusa  d'accepter  le  bénéfice  d'une  amnis- 

réclamait  de  lui  le  désaveu  du  passé,  et 
sentit  à  rentrer  que  sans  aucune  condition 

Au  commencement  de  1848,  il  reparut  à 
3t  prit  place  aussitôt  parmi  les  membres 
s  actifs  du  pirti  libéral  modéré.  Après  les 
nents  du  mois  de  mars ,  et  la  promulgation 
)nstitution,  lorsque  déjà  toute  l'Italie  était 

il  accepta,  non  sans  avoir  hésité  quelque 

la  présidence  du  cabinet  où  avaient  déjà 
îs  cardinaux  Gizzi,  Ferretti,  Bofonti  et 
li  (voy.  ce  nom)  Il  s'y  trouvait  dans  une 
i  difficile  et  que  sa  popularité  ne  suffisait 
luver,  entre  les  répugnances  ou  les  ter- 
i  pape  et  les  exigences  de  la  démocratie, 
itant  un  parti  modéré  qui  n'existait  guère 
ue  forcé,  pour  combattre  les  intrigues 
lu  parti  absolutiste,  d'accepter  les  avances 
pération  de  la  faction  mazzinienne.  Son 
cipal  était  l'indépendance  de  l'Italie,  et 
\  former  une  ligue  sérieuse  entre  Rome, 
nt,  la  Toscane  et  Naples,  contre  l'Au- 
a  politique,  il  était  pour  la  monarchie 
onnelle.  Le  pape,  qui  ne  pouvait  se  ré- 
m  appliquer  les  principes ,  lui  fit ,  au  sein 

assemblées  représentatives,  une  guerre 
mander  au  prince  de  Canino  (voy.  ce 
le  discours  du  trône  était  la  pensée  du 
amovible,  ou  le  programme  au  prince 
)e  son  côté,  le  cabinet  refusait  au  pape 

des  deux  portefeuilles  des  affaires  ex- 
'ecclésiastiques  et  laïques).  De  Paris, 
ces  du  journal  VUnivers  envenimé- 
Telle,  et,  à  la  suite  d'une  manifesta- 
ueuse,  à  laquelle  prit  part  un  de  ses 
M.  Mamiani  se  retira  du  cabinet,  im- 
mal  vu  de  la  cour,  suspect  au  parti 

avait  échoué  dans  les  questions  géné- 
rait du  moins  prépare  d'excellentes 
elles  que  l'introduction  dans  l'État 
)hes,  dfu  système  décimal,  des  livrets 
ît  dé  domestiques,  etc.  Il  alla  à  Tu- 
onda ,  avec  Gioberti  et  quelques  au- 
iété  de  l'union  italienne,  dont  il  ne 
être  nommé  président. 
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plaider.  Il  les  consacra  à  de  nouvelles  études ,  et 
particulièrement  à  la  traduction  d'ouvrages  de 
droit  romain.  Il  ne  commença  à  exercer  la  profes- 
sion d'avocat  qu'en  1 830 ,  et  y  acquit  promptement 
la  réputation  d'un  orateur  habile  et  d'un  savant 
jurisconsulte.  En  même  temps  son  attitude  poli- 
tique en  présence  des  exigences  cruelles  ou  vexa- 
toires  de  la  domination  étrangèrele  fit  reconnaître 
pour  un  des  chefs  du  parti  national.  En  1847  , 
au  milieu  du  mouvement  général  communiqué  à 
toute  l'Italie  par  les  réformes  de  Pie  IX ,  M.  Mania 
fut,  avec  M.  Tomaseo,  un  des  promoteurs  de 
Fagitation  réformiste  à  Venise.  Dans  les  premiers 
jours  de  janvier  1848,  l'état  des  esprits  inquié- 
tant la  police  autrichienne,  M.  Manin  fut  prié 
parle  directeur  général,  Call,  d'intervenir  pour 
tes  calmer;  toutes  les  concessions  qu'il  demanda 
dans  cette  circonstance  lui  furent  promises.  Mais 
les  espérances  de  réforme  furent  bientôt  dissipées, 
et  à  la  suite  du  massacre  exécuté  le  9  janvier  par 
les  soldats  de  Radetzky  (voy.  ce  nom)  dans  les 
rues  de  Milan,  M.  Manin  et  ses  amis  se  prépa- 
rèrent à  une  lutte  décisive.  Le  18  janvier,  les 
réclamations  que  MM.  Manin  et  Tomaseo  avaient 
adressées  au  gouvernement  autrichien  au  sujet 
de  l'indépendance  du  royaume  lombardo-véni- 
tien,  servirent  de  prétexte  pour  les  arrêter  tous 
deux.  Pendant  qu'on  prolongeait  leur  détention 
par  des  interrogatoires  sans  résultat,  l'agitation 
croissait  dans  la  ville  où  l'on  apprenait  coup  sur 
coup  les  révolutions  successives  de  Paris,  de 
Naples ,  de  Toscane ,  enfin  de  Vienne.  Le  17  mars , 
les  deux  prisonniers  furent  relâchés  et  portés  en 
triomphe.  M.  Manm  réclama  et  obtint  immédia- 
tement du  gouverneur  Palfly  la  formation  d'une 
garde  civique  à  l'aide  de  laquelle  il  s'empara 
adroitement ,  dès  le  22 ,  de  l'arsenal  et  en  chassa 
les  Autrichiens  sans  effusion  de  sang.  Il  proclama 
la  république  de  Saint-Marc  aux  applaudisse- 
ments enthousiastes  de  toute  la  population.  Après 
avoir  recommandé  aux  Vénitiens,  au  nom  de 
l'amour  qu'ils  avaient  pour  lui ,  «  d'agir  avec  la 
dignité  qui  convient  à  des  hommes  qui  méritent 
d'être  libres ,  »  il  organisa  le  gouvernement  à  la 
tète  duquel  il  fut  placé  avec  Tomaseo,  forma 
un  comité  de  défense,  créa  dix  bataillons  de 
garde  mobile ,  improvisa  une  artillerie  et  entretint 
avec  les  autres  nations,  surtout  avec  la  France, 
des  relations  diplomatiques  qui  le  convainquirent 
bientôt  que  Venise  ne  devait  compter,  dans 
une  lutte  quelconque,  que  sur  elle-même. 

Pendant  la  courte  période  de  la  fusion  entre  la 
Lombardie  et  le  Piémont ,  les  deux  chefs  du  gou- 
vernement républicain  abdiquèrent:  mais,  après 
la  première  défaite  des  Lombards,  ils  proclamè- 
rent de  nouveau  la  république  de  Venise  et  en 
reprirent  le  gouvernement.  Ils  le  gardèrent  pen- 
dant toute  la  durée  du  siège,  qui,  commencé 
le  13  août  1848,  se  prolongea  jusqu'à  la  fin  du 
même  mois  de  l'année  suivante.  L'honneur  mili- 
taire de  cette  héroïque  et  nouvelle  défense  revient 
au  général  Ulloa  (Voy.  ce  nom),  mais  c'est  à 
l'influence  des  deux  dictateurs  et  à  l'affection 
universelle  des  Vénitiens  pour  Manin,  surnommé 
alors  le  père  du  petrple,  quTl  faut  attribuer  cette 
longue  patience  avec  laquelle  toute  une  popula- 
tion étrangère  i  la  guerre  en  a  soutenu  jusqu'à 
la  dernière  extrémité  toutes  les  horreurs. 

Lors  de  la  capitulation,  M.  Manin  fut  naturel- 
lement du  nombre  des  quarante  principaux  défen- 
seurs de  Venise  exclus  de  l'amnistie  accordée  par 
l'Autriche.  Il  s'embarqua  avec  ses  compagnons 
d'exil  et  vint  se  réfugier  à  Paris.  Sans  fortune  et 
trop  fier  pour  accepter  des  libéralités  qui  ne  pou- 
vaient manquer  de  venir  au-devant  de  lui,  il 
donna,  pour  vivre,  des  leçons  d'italien»  En  1855, 
la  mort  de  sa  fille,  âgée  ée  dix-sept  ans  et  douée 
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Vlanteuffel  a  eu  l'initiative  de  presque  toutes  les 
nesures  conservatrices  prises  par  le  gouverne- 
nent  prussien,  et  de  toute  la  correspondance  di- 
))omatique  avec  les  puissances  étrangères.  Après 
ivoir  penché  pour  la  guerre  dans  la  question  d'O- 
ient,  il  dut  subir  l'inaction  et  accepter  la  neu- 
ralité.  Son  habileté  au  Congrès  de  Paris,  où  il 
eprésenta  la  Prusse,  contribua  du  moins  à  rele- 
er  ce  pays  de  l'effacement  que  lui  avait  imposé 
alliance  de  la  Russie  (1856).  <*  Le  sombre  et 
ustère  Manteuffel ,  un  ministre  d'avant  le  dé - 
jge  »  (ainsi  l'appelait  un  des  chefs  de  l'onposi- 
:on),  est  le  représentant  des  idées  modérées  en 
russe.  Sa  politique  consiste  à  tenir  la  balance 
?ale  entre  le  libéralisme  avancé  des  uns  et  les 
pinions  féodales  des  autres.  Dans  ces  derniers 
îraps  il  a  eu  surtout  à  lutter  contre  le  parti  de  la 
oix,  dont  l'influence  a  paralysé  et  paralyse  en- 
)re  son  action  dans  les  conseils  intimes  du  roi. 
ude  et  impopulaire,  peu  fait  pour  être  aimé, 
ême  de  ceux  qu'il  défend ,  M.  de  Mantçuflel  a  du 
oins  l'estime  de  tous  les  partis. 
Manteuffel  (Karl-Othon,  baron  de),  homme 
litique  allemand,  frère  du  précédent,  est  né  à 
ibben ,  le  9  juillet  1806.  Il  fit ,  comme  son  frère, 
a  Schulpforta  et  à  Halle  des  études  à  la  suite 
squelles  il  devint  assesseur  au  tribunal  de 
incfort-sur-l'Oder.  Nommé,  en  1841 ,  conseiller 
)vincial  à  Luckau ,  en  remplacement  de  son 
re  aîné,  il  devint,  en  1850,  vice-président  du 
iivernement  de  Kœnigsberg,  et,  en  1851,  prési- 
ît  du  gouvernement  de  Francfort.  Depuis  le 
is  d'août  de  la  même  année,  il  occupe  à  Berlin 
Doste  de  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  de 
térieur. 

IANUEL  (Jacques -André) ,  sénateur  français 
ien  député  et  représentant  du  peuple,  né  à 
*ers,  le  8  juin  1791,  servit  sous  le  premier  Em- 
î, et  se  retira,  en  1815.  avec  le  grade  de  capi- 
ie  d'infanterie  et  la  décoration.  Pendant  la 
tauration,  il  dirigea  une  maison  de  banque 
s  sa  ville  natale.  Il  professait  alors  des  opi- 
îs  très-avancées  et  faisait  une  vive  opposition 
gouvernement  des  Bourbons.  Après  la  révolu- 

de  Juillet,  il  fut  nommé  conseiller  de  la  pré- 
Lire  de  la  Nièvre,  et,  en  1839,  envoyé  par  les 
teurs  de  Nevers,  à  la  Chambre  des  Députés, 
1  fit  partie  du  centre  gauche,  soutint  M.  Thiers 
ombattit  le  ministère  Guizot.  En  1848,  élu 
ésentant  de  la  Nièvre  par  42175  suffrages,  il 
<*ice-président  du  comité  de  l'administration 
rtementale  et  communale,  vota  ordinairement 

la  droite,  et  adopta  toutefois  l'ensemble 
;  Constitution  républicaine.  Après  l'élection 
>  décembre,  il  soutint  la  politique  de  1  Ëlysée 
térieur  et  dans  la  question  de  Borne.  Il  ne 
éélu  à  la  Législative  qu'aux  élections  par- 
s  du  8  juillet  1849.  Il  y  fit  partie  de  la  ma- 
!  monarchique,  puis  se  sépara  du  parti  par- 
itaire pour  s'attacher  à  la  cause  de  Louis- 
léon.  Après  le  coup  d'État  du  2  décembre ,  il 
ompris  dans  la  première  promotion  de  sé- 
rs  (26  janvier  1852);  depuis  le  rétablisse- 
de  l'Empire,  il  a  été  nommé  officier  de  la 
a  d'honneur. — M.  Manuel  est  mort  à  Nevers 
nmencement  de  1857. 

M  VERS  (  Charles  -  Herbert  Pierrepont  , 
lté  de)  ,  pair  d'Angleterre,  né,  en  1778,  à 
tond,  descend  d'une  branche  cadette  des 
le  Kingston.  Sous  le  nom  de  lord  Newark,  il 
à  la  Chambre  des  Communes  de  1801  à  1816 , 
ivoir  navigué  quelque  temps  sur  les  bàti- 
de  la  manne  royale.  A  cette  dernière  datef 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  haute, 
ote  avec  le  parti  conservateur.  De  son  ma- 


image 
not 
available 


) -  MARC 

Avec  le  concours  de  plusieurs  personnes  chari- 
ables,  M.  Marbeau  organisa  en  peu  de  temps  la 
remiére  crèche,  qui  fut  ouverte,  le  14  novem- 
re  1844,  à  Chaillot.  L'année  suivante,  le  livre 
u'il  écrivit  pour  propager  cette  institution  :  des 
riches  (1845,  in-18;  4*  édit.,  1846),  fut  jugé 
igne,  par  l'Académie  française,  d'un  prix  Mon- 
'on  de  3000  fr.  De  la  crèche-mère  de  Chaillot 
îquirent,  sur  le  même  modèle,  en  1845,  les 
^èches  de  Saint-Louis  d'Antin  et  de  Saint-Phi- 
ppe  du  Roule,  de  Belleville,  de  Saint- Pierre 
î  Gros  Caillou,  de  Saint-Vincent  de  Paul.  En 
146,  on  en  créa  sept  à  Paris  et  dans  la  banlieue  ; 
nq  en  1847;  deux  en  1848;  deux  en  1849;  deux 
i  1851  ;  une  en  1852.  Enfin,  en  1856,  le  dépar- 
ment  de  la  Seine  compta  vingt  et  une  crèches  ;  c'é- 
it  à  peu  près  le  même  nombre  d'asiles  qu'il  pos- 
iait  en  1837,  au  moment  où  cette  institution 
t  constituée  en  service  public.  Grâce  aux  efforts 
la  société,  fondée  en  1847,  sous  la  présidence 
M.  Dupin,  le  nombre  des  crèches  organisées 
ioupd'hui  en  France  peut  être  évalué  à  quatre- 
igts,  réparties  entre  trente-deux  départements, 
puis  leur  origine,  les  crèches  de  la  Seine  ont 
u  17  000  enfants,  et  compté  près  de  1  700  000 
rnées  de  présence.  En  mai  1856,  les  crèches 
été  déclarées  établissements  d'utilité  publique, 
♦lacées,  à  ce  titre,  sous  l'administration  et  la 
veillance  de  l'État. 

Hitreles  ouvrages  déjà  cités,  on  doit  encore  à 
Marbeau  :  du  Paupérisme  en  France  et  des 
liens  d'y  remédier  (1847)  ;  de  V Indigence  et  des 
nirs  (1850),  et  divers  mémoires,  articles  et 
chures  sur  des  questions  d'économie  chari- 
le.  Son  Traité  des  crèches  a  été  traduit  dans 
sque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  Tinsti- 
on  appliquée  dans  un  grand  nombre  de  villes 
3  le  même  succès  qu'à  Paris. 

ARCEL  (Êtienne),  général  français,  est  né  à 
i  (Loiret),  le  30  janvier  1792.  Il  était  employé 
>  les  bureaux  de  la  préfecture  d'Orléans,  lors- 
I  fut  nommé,  à  l'élection,  capitaine  dans  la 
le  nationale  du  Loiret  (1809),  puis  envoyé  à 
née  du  Nord.  Bientôt  après,  il  passa  dans  la 
le  impériale  avec  le  grade  de  lieutenant,0 et, 
810  à  1814.  prit  part  aux  pénibles  guerres  de 
îninsule;  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Sa- 
e,  où  il  reçut  une  blessure  grave.  Capitaine 
u's  1813,  if  fit  la  campagne  de  Waterloo,  et 
au  second  retour  des  Bourbons,  compris  au 
bre  des  officiers  licenciés, 
taché  à  la  légion  du  Loiret,  devenue  le  48* 
çne,  M.  Marcel  obtint  le  grade  de  chef  de 
lion,  et  fut  envoyé,  en  cette  qualité,  à  la  Gua- 
ipe  (1823).  Après  plusieurs  campagnes  en 
ue,  il  fut  mis  à  la  tête  du  15°  de  ligne,  qui 
it  sous  ses  ordres  un  des  meilleurs  régiments 
armée.  Nommé  maréchal  de  camp  (22  oc- 

1845) ,  il  fut  employé  à  l'intérieur  et  promu 
rade  de  général  de  division  le  28  dé- 
re  1852.  —  Le  général  Marcel ,  qui  est  mort 
56,  était  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 

depuis  le  2  décembre  1850. 

RCELLIN  (Jean-Esprit),  sculpteur  français, 
rap,  vers  1822,  vint  étudier  à  Paris  sous  la 
ion  de  Rude  et  débuta  par  un  Buste  au 
de  1847.  Il  a  depuis  exécuté  et  exposé  :  le 
Cyparisse  (1848),  modèle  en  plâtre,  ex- 
n  marbre  au  salon  de  1851;  Couronnement 
es  (1849)  ;  Avant  Vhymen,  portrait  (1852); 
f  allaitant  V Amour,  acquis  par  M.  A.  Fould 
;  le  Retour  du  printemps,  envoyé,  avec  le 
précédent ,  à  l'Exposition  universelle  de 
Zénobie  retirée  de  VAraxe  (1857),  et  un 
i  nombre  de  bustes,  de  médailles  et  de 
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'Anjou  (Paris,  1855-1856  ,  2  vol.  in-8),  avec 
[.  Salmon;  Cartulaire  du  Ronceray  d'Angers 
Ingers,  1856,  in-8),  et  Archives  du  Bas- Poitou 
bid. ,  1856,  in-8).  11  a  inséré  un  grand  nombre 
articles  et  de  documents  dans  la  Bibliothèque 
?  l'École  des  chartes,  dans  la  Revue  de  l'Anjou 
autres  recueils  de  nos  provinces  de  l'Ouest.  Il 
réuni  les  principaux ,  sous  le  titre  de  Notices  et 
Kuments  historiques  (1857 ,  fort  in-8). 

MARCIIESI  (Pompée ,  chevalier) ,  sculpteur  ita- 
m,  né  en  1790,  reçut  les  leçons  de  Canova  et  se 
d'abord  connaître*  en  exécutant  sous  sa  direc- 
n  plusieurs  travaux  remarquables;  puis  il  ob- 
t  des  commandes  pour  son  propre  compte  et  ne 
da  pas  à  acquérir  un  certain  renom.  Parmi  ses 
tues,  il  faut  citer  une  Terpsichore,  une  Vénus 
anie}  une  statue  colossale  de  saint  Ambroise, 
î  autre  du  rot  Chartes- Emmanuel ,  à  Novare; 
les  de  Volta,  à  Côme,  de  Beccaria,  de  Bellini; 
marbre  de  Gœthe ,  commandé  par  trois  riches 
ticuliers  pour  la  bibliothèque  de  Francfort  ,  et 
représente  le  poète  vêtu  à  l'antique  et  dans 
;itude  de  la  méditation.  Il  fut  ensuite  chargé 
deux  statues  de  V empereur  François  Jcr,  la 
nière,  avec  Manfredoni,  pour  la  Styrie,  la  se- 
de,  de  lui  seul ,  pour  le  château  de  Vienne.  Il 
mcore  celle  de  Philibert- Amédée  de  Savoie, 
r  le  roi  de  Sardaigne ,  et  douze  statues  de  ma- 
laux  italiens  pour  la  façade  du  château  de  Mi- 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de  bustes  histo- 
es  et  des  groupes  de  genre  ou  d'histoire.  Les 
cipaux  sont  :  le  buste  de  Zuccala,  à  l'Athe- 
ra  de  Bergarae,  un  Monument  pour  la  Mali- 
i ,  les  bas-reliefs  de  la  voûte  du  Simplon ,  et 
;roupe  colossal  en  marbre,  la  Bonne  mère  ou 
rpos  du  vendredi-saint,  placé,  en  1852,  dans 
ise  Saint-Charles  de  Milan.  Cet  artiste  distin- 
ct négligé  de  représenter  son  pays  à  l'Exposi- 
universelle  de  Paris,  en  1855. 

LRCY  (William-Larned) ,  homme  d'État  amé- 
î ,  né  a  Sturbridge  (État  de  Massachussets) , 
décembre  1786,  fit  ses  études  à  l'université 
own  f  puis  se  livra  à  l'étude  et  à  la  pratique 
oit  dans  la  ville  de  Troy  (New-York).  Lors- 
urvint,  en  1812,  la  guerre  contre  l'Angle- 

il  s'enrôla  sous  les  drapeaux  et  se  distin- 
ar  son  courage.  Depuis  1816  jusqu'en  1831, 
iplit  plusieurs  fonctions  judiciaires  et  admi- 
tives  dans  l'État  de  New-York,  à  Troy  et  à 
y,  où  il  vint  s'établir  en  1821. 
imé  sénateur  des  États-Unis  en  1831,  il 
sa  démission  Tannée  suivante,  pouraccen- 
poste  de  gouverneur  de  l'État  ae  New- York. 
,  en  1834  et  en  1836,  le  parti  whig  fit 
*r,  en  1838,  sa  quatrième  candidature, 
rcy  resta  éloigné  des  fonctions  publiques 
m  1845,  année  où  le  président  Polk  l'appela 
istère  de  la  guerre;  la  guerre  du  Mexique, 
nait  d'éclater  et  dont  il  eut ,  en  grande 

la  conduite,  montra  qu'il  était  à  la  hau- 
îs  événements.  Il  se  démit  de  ses  fonctions 
) ,  lors  de  la  nomination  du  général  Taylor 
îsidence. 

élections  de  1852,  il  a  été  lui-même  un 
i cipaux  candidats  démocrates  à  la  présu- 
mais M.  Franklin  Pierce  ayant  réuni  la 
î  des  suffrages  de  son  parti,  M.  Marcy  se 
Dur  ne  pas  aiviser  les  voix.  Chargé  par  le 
i  chef  de  l'État  du  portefeuille  de  Tinté- 
s'est  surtout  fait  remarquer  par  son  atti- 
me  et  habile  dans  l'affaire  des  enrôle- 
tendant  la  guerre  d'Orient ,  et  dans  la 
non  moins  délicate  de  l'Amérique  cen- 
Toccasion  des  entreprises  de  Walker, 
e  par  sa  déclaration  au  sujet  du  droit 
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a  publié  divers  ouvrages  et  surtout  des  mémoires 
et  des  articles  de  journaux.  En  1816,,  dans  les 
Notes  d'une  édition  des  ouvrages  de  son  père,  pu- 
bliée à  Alexandrie,  il  soutint,  contre  les  Annales 
de  médecine  de  Omodei  et  la  BibUoteca  italiana 
de  1817,  une  polémique  très- vive  sur  les  mala- 
dies vénériennes.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Réflexions  sur  V\mge  et  l'efficacité  du  sulfate  de 
quinine  (Àlcune  indagini  intorno  all'uso  ed  effi- 
cacia  del  soliato  di  chinina  ;  1822);  Observations 
;ur  Fusage  du  sulfate  de  quinine  et  Notice  sur 
tlusieurs  fièvres  intermittentes  (Osservazioni  sulla 
iratica  del solfato  di  cinconina,  etc.;  1829);  un 
némoiremr  un  Électro-moteur  voltaïque  ,  nommé 
moscopio,  appliqué  comme  agent  thérapeutique  ; 
es  Observations  sur  la  galvanoplastie,  sur  Télec- 
'ographe,  sur  le  daguerréotype  et  sur  le  magné- 
sme;  un  mémoire  sur  la  création  d'un  Code  sa- 
itaire  universel,  et  des  articles  de  médecine  et 
?  chirurgie  dans  la  plupart  des  journaux  scien- 
Sques  italiens,  notamment  sur  le  choléra  et  ses 
'opriétés  contagieuses. 

MARIE  (Alexandre-Thomas),  avocat  français, 
cien  représentant  du  peuple,  ancien  ministre, 
le  15  février  1795,  à  Auxerre  (Yonne),  fit  ses 
isses  avec  succès  au  collège  de  cette  ville,  vint 
idier  le  droit  à  Paris,  et  se  ni  inscrire  au  barreau 
la  Cour  royale  en  1819,  Remarqué  dès  ses  débuts 
palais ,  comme  avocat  stagiaire ,  dans  plusieurs 
aires  criminelles,  il  songea  un  instant  à  la  car- 
re de  l'enseignement  du  droit;  mais  ses  opi- 
»ns  politiques  l'ayant  fait  échouer,,  malgré  de 
liantes  épreuves ,  au  concours  pour  une  chaire 
la  Faculté ,  il  revint  tout  entier  à  sa  profession. 
Mint,  surtout  après  1830,  de  grands  succès 
\s  les  procès  politiques.  11  fut  un  des  avo- 
s  des  accusés  de  juin  (1832).  et  défendit  Tan- 
suivante  M-  Gabet,  députe,  poursuivi  pour 
livre  de  la  Révolution  de  1830,  avec  un  talent 
lui  mérita  les  encouragements  de  Dupont  de 
"e.  Il  fut  aussi  le  défenseur  de  Pépin,  com- 
de  Fi^schi.  M.  Marie,  envoyé  à  la  Chambre 
Députés,  en  1842  et  en  1846,  par  le  5«  arron- 
îment  de  Paris ,  se  plaça  dans  les  rangs  de 
osition ,  mais  combattit  par  ses  votes  plus 
par  ses  discours  la  politique  ministérielle, 
prit  un  rôle  plus  important  à  la  révolution 
'vrier  1848.  C'est  lui  qui,  le  premier,  dans  la 
:e  du  24,  déclara  illégale  la  régence  propo- 
et  mit  en  avant  la  nomination  d'un  gouver- 
ut  provisoire,  dont  il  devait  lui-même  faire 
î.  Chargé  du  ministère  des  travaux  publics, 
misa  les  ateliers  nationaux,  dont  l'extension 
dente  et  la  suppression  immédiate,  plus 
dente  encore ,  furent  pour  la  république  et 
iété  même  un  si  grand  danger.  M.  Marie 
entait  néanmoins  dans  le  gouvernement  le 
épublicain  modéré.  Aux  élections  générales 
a  Constituante,  il  fut  élu  le  sixième  sur 
jte-quatre  représentants  du  département  de 
e ,  entre  MM.  Crémieux  et  Marrast,  à  une 
té  de  225  276  voix.  Accueilli  par  l'Assem- 
tionale  avec  une  faveur  marquée  et  nommé 
e  de  la  Commission  exécutive  par  702  suf- 
il  fut  renversé  avec  elle  par  l'insurrection 
.  Mais  aussitôt  après  la  victoire,  l'Assem- 
choisit  pour  son  président,  en  remplace- 
>  M.  Senart,  appelé  par  le  général  Cayai- 
l  ministère  de  l'intérieur.  Bientôt  après, 
3  était  appelé  lui-même  par  le  général  au 
e  de  la  justice  (16  juillet) ,  qu'il  occupa 
élection  présidentielle.  A  la  Constituante , 
appartenait  à  la  fraction  la  plus  modérée 
républicain.  Il  appuya  les  diverses  de- 
ie  poursuites  contre  MM.  Louis  Blanc  et 
;re,  et  renonçant,  suivant  son  expression 
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Sermon  sur  h  montagne,  de  Pielro  Brassine; 
l'Immaculée  Conception ,  de  Morelli  ;  le  Christ  sur 
la  croix,  la  Vengeance  divine  poursuivant  le 
crime,  de  Prud'hon;  la  Madone  et  V enfant  Jésus, 
de  M.  JÈmile  Signol  ;  les  Batailles  de  Marengo , 
d'Eylau , HAusterlits ,  d'après  M.  Hipp.  Bellangé  ; 
le  Vieux  berger  d'Italie,  d'après  M.  Schnetz;  le 
Sac  de  Missolonghi,  d'après  M.  C.  Langlois;  le 
Chien  du  pêcheur ,  la  Retraite  de  Moscou,  V  Édu- 
cation normande,  le  Tasse  à  Ferrare  et  le  Tasse 
m  prison,  les  Chiens  du  Saint- Bernard,  le  por- 
rait  de  M.  Berryer ,  d'après  M.  H.  Scheffer,  et 
me  foule  de  sujets  d?après  MM.  Victor  Adam, 
teaume,  Colin,  Grenier,  Monten,  \Vattier(1824- 
853).  Nous  citerons  encore  de  lui  :  les  Funé- 
ailles  des  rois  chez  les  anciens  Égyptiens,  com- 
osition  originale,  et  Gaspard  Notsclier  et  sa 
lie,  dans  la  Galerie  de  Dresde.  M.  Marin  Lavigne 
obtenu  une  2e  médaille  en  1840. 

MARINES  (Jean-Romuald) ,  médecin  belge ,  né 
Tubize  (Brabant),  en  1800 ,  se  fit  recevoir  doc- 
ar  à  Bruxelles,  et  fut,  dès  l'origine,  un  des 
rabres  titulaires  de  l'Académie  de  médecine 
Belgique;  il  en  est  secrétaire  adjoint.  Il  est 
respondant  ou  associé  de  l'Institut  historique 
France  et  d'autres  soc  étés  savantes. 
(.  Marinus  a  fondé  le  Bulletin  médical  belge 
1 Encyclographie  des  sciences  médicales  (1834- 
9)  ;  puis  le  Journal  de  médecine  de  Bruxelles 
*3-1846).  Il  a  publié  entre  autres  mémoires  : 
herches  sur  le  ténia  (1830,  in-4);  Mémoires 
les  moyens  d'arrêter  la  propagation  de  la 
hilis  (1836) ,  couronné  parle  congrès  médical; 
leau  analytique  de  fart  des  accouchements 
17,  in-folio);  Hygiène  du  soldat  (1840);  de  la 
stitution  à  Bruxelles  (1857,  in-8);  etc.,  des 
ours  académiques  et  des  articles  insérés  dans 
ournaux  et  recueils  spéciaux. 

VRIO  (Joseph  ,  marquis  de  Candia,  dit),  chan- 
italien,  né  à  Turin,  en  1810,  reçut,  comme 
e  famille ,  une  excellente  éducation  musicale , 
tra,  en  1830,  avec  le  grade  d'officier,  dans  le 
îent  des  chasseurs  sardes ,  caserné  à  Gênes. 
,  pour  méfait  de  jeunesse,  à  Gagliari,  il 
t  sa  démission ,  qu'on  n'accepta  point ,  et  se 
•a  à  Paris ,  où  son  admirable  voix  de  ténor 
lut,  dans  les  salons,  des  succès  qui  déler- 
ent  M.  Duponchel  à  lui  offrir,  à  l'Opéra, 
•emier  engagement  de  1500  francs  par 
Le  marquis  de  Candia ,  qui  avait  des  dettes , 
a,  changea  son  nom  en  celui  de  Mario  et, 
leux  ans  d'études  au  Conservatoire,  sous 
fCtion  de  MM.  Ponchard  et  Bordogni ,  dé- 
e  2  décembre  1838,  dans  Robert  le  Diable. 
sit  à  souhait;  mais,  dès  Tannée  suivante, 
ilevé  à  l'Opéra  par  le  Théâtre-Italien,  où  il 
l'émule  de  Rufcini.  M.  Mario  a  fait  partie 
î  plaïade  vraiment  unique,  où  brillèrent  à 
Rubini,  Tamburini,  Lablache,  Mmes  Ma- 
Persiani,  Sontag  et  Grisi.  Il  est  le  seul, 
te  dernière ,  qui  poursuive  encore  la  car- 
i  l'art,  et  les  liens  de  l'intimité  la  plus 
réunissent  ces  deux  débris  d'une  sorte 
?  héroïque.  Après  avoir  consolé  le  Théâtre- 
le  la  perte  de  Rubini.  qui  s'était  fixé  à 
tersbourg,  M.  Mario  aila lui-même  passer 
ées  en  Russie,  de  1845  à  1850.  Depuis 
>que,  il  chanta  alternativement  l'été  à 
et  l'hiver  à  Paris,  aux  théâtres  italiens, 
de  15  000  francs  par  mois, 
rio  a  repris  tout  l'ancien  répertoire  : 
,  le  Barbier,  la  Gaxza  ladra,  la  Cène- 
\fathilde  de  Sabran,  Moïse,  et  toutRos- 
y  ira  te,  la  Somnambule,  les  Puritains , 
i  Straniera,  de  Bellini;  Lucie,  la  Fa- 
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iteur  Onslow,  son  compatriote ,  il  fut  amené  à 
Jaris  par  son  grand -père  en  1827,  présenté  à 
Iherubini,  et  accueilli  sur-le-champ  auConser- 
atoire ,  dans  les  classes  de  Zimraermann  et  d'A- 
nëdée.  Après  quatre  ans  d'études  et  de  succès 
1 828-32),  il  en  sortit  et  dut  se  livrer  à  l'enseigne- 
uent  particulier,  Sa  première  élève  fut  la  fille 
le  M.  Victor  Hugo,  celle  qui  périt  plus  tard, 
tu  Havre,  d'une  manière  si  tragique.  M.  Mar- 
nontel  traversa  plusieurs  années  de  travail,  de 
>rivations  et  de  luttes,  donna  des  concerts ,  écri- 
ât des  études  de  contre-point  et  de  fugue,  qu'il 
nit  sous  le  patronage  de  M.  Halévy,  et  remporta 
le  nouveaux  prix  au  Conservatoire ,  où  il  fut 
lommé,  en  1836,  professeur  adjoint  de  solfège. 
Titulaire  de  cette  cnaire  en  1844,  il  fut  chargé 
m  1847,  après  le  départ  de  M.  Henri  Heri  pour 
/Amérique,  de  sa  classe  de  piano,  au'il  échan- 
gea, Tannée  suivante,  contre  celle  de  Zimmer- 
nann,  admis  à  la  retraite.  Depuis  cette  époque, 
>a  classe  compte  environ  30  nominations  au  con~ 
jours ,  dont  10  premiers  prix. 

M.  Marraontei  a  publié  un  grand  nombre  de 
-omances,  mélodies,  morceaux  de  piano,  noc- 
urnes.  valses,  mazurkas,  etc.,  qui  attestent  un 
are  talent  d'harmoniste.  Mais  sa  Grande  sonate  T 
es  trois  cahiers  d'Études  pour  piano r  et  quelques 
Nocturnes  sont  les  seules  productions  qui  jouis- 
sent d'une  certaine  notoriété  et  qui  aient  ajouté 
quelque  chose  à  la  réputation  de  réminent  pro- 
fesseur et  de  l'excellent  artiste. 

MARN1ER  (Ange-Ignace),  jurisconsulte  fran- 
çais, né  à  Pans,  le  29  juillet  1786,  étudia  te  droit 
clans  cette  ville,  devint  avocat  à  la  Cour  impériale, 
et,  en  1823,  bibliothécaire  de  Tordre,  place  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui.  Il  est  peut-être  le 
premier  de  nos  jours  qui  se  soit  occupé  de  la  pu- 
blication des  monuments  de  l'ancien  droit  fran- 
çais. On  a  de  lui  :  Établissements  et  coutumes ,  as- 
sises et  arrêts  de  Véthiquier  de  Normandie  au 
xiiV  siècle,  1207  à  1*45  (1839,  in-8),  ouvrage 
auquel  la  rareté  des  documents  judiciaires  anté- 
rieurs à  1250  donne  de  l'intérêt;  Ancien  coutu- 
mier  inédit  de  Picardie ,  contenant ,  etc.,  de  1300 
à  1323  (1840,  in-8);  Conseil  de  Pierre  de  Fon- 
taines ,  conseiller  de  saint  Louis ,  ou  Traité  de 
l'ancienne  jurisprudence  franfaise  (1846,  in-8; 
now/velle  édition,  avec  notes  explicatives,  varian- 
tes, etc.  ;  Anciens  usages  inédits  £  Anjou ,  publiés* 
df  après  un  manuscrit  du  xm*  siècle  (1853,  in-8>. 
M.  Marniera  rédigé  en  outre  le  Catalogua  de  la 
bibliothèque  confiée  à  ses  soins  ;  ce  travail  biblio- 
graphique important,  encore  manuscrit,  forme 
4  vol.  in-folio. 

MARNÎX  (Gustaive-Ghislain-Marie-Charles,  eomte 
de),  diplomate  belge,  né  à  Bornhem,  en  1807, 
fut  tour  à  tour  chargé  d'aJïaires  de  Belgique  en 
Danemark,  puis  en  Espagne,  et  eut,  en  1847,  le 
titre  die  ministre  plénipotentiaire,  li  a  été  nommé, 
Tannée  suivante,  maréchal  de  la  cour  du  roi  Léo- 
pokl.  Le  comte  de  Marnix,  un  des  représentant» 
de  l'ancienne  noblesse  des  Pays-Bas ,  est  cheva- 
lier de  l'ordre  de  LéopoUl,  grand-cordon  de  k 
Couronne  de  Fer,  et  grand-croix  ou  grand  officier 
de  plusieurs  ordres  étrangers. 

MAROC  (Empereur  du).  Voy.  ABD-ER-RHAMâN. 

MAROCHETTT  (Charles,  baron),  sculpteur  frai»- 
çais,  né  à  Turin,  en  1806,  de  parents  naturalisés 
Français,  fit  ses  études  au  lycée  Napoléon,  puis 
fut  placé  dans  râtelier  de  Bosio.  11  n'obtint  aux 
concours  île  l'École  des  beaux-arts  qu'une  men- 
tion et  fit  à  ses  frais  le  voyage  d'Italie.  11  revint 
en  France  dès  1827  et  exposa,  la  même  année, 
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oubliés  sous  le  voile  de  l'anonyme ,  que ,  malgré 
la  faveur  du  public,  elle  persiste  à  garder  encore. 
Ce  livre,  ou  1  on  se  plaît  à  reconnaître  de  la  cha- 
leur, de  1  originalité  et  un  grand  talent  de  des- 
cription,  fut  suivi  des  Contes  desbois  et  des  champs 
(Taies  of  the  woods  and  nelds;  1836)  et  des 
Trtomphes  du  jour  (Triuraphs  of  lime),  recueils  de 
nouvelles  qui  n  eurent  pas  le  même  accueil. L'au- 
teur donna  ensuite  ses  deux  meilleurs  romans  • 
Mount  Sorel  (1843)  et  Emilia  Wyndham  (184(3) 
très-sonvent  réédites.  En  1846  parurent  en  outré 
la  Réforme  en  France  (the  Protestant  reformation 
*,l  ,LânCe2'  m(?rce.aV  d'histoire,  et  le  Père  Darcy 
(I-ather  Darcy),  épisode  de  la  conspiration  des 
poudres.  r 

Dès  lors  mistress  Marsh  produisit,  avec  une 
rapidité  dont  on  reconnaît  la  trace,  volumes  sur 
volumes  :  la  Fille  de  l'amiral  (Admiral's  dauffh- 
ter)  :  Norman  Bridge  (1847),  qui  embrasse  trois 
générations;  Angela,  histoire  touchante,  au  dé- 
but surtout;  Mordaunt  Hall,  Lettice  Arnold,  les 
Wilmingtons,  dont  le  princip  1  caractère  a  inspiré 
le  Temps  est  un  vengeur  (Time  the  a  venger): 
Ravenschffe ,  Castle  Avon ,  Aubrey  et  l'Héritière 
d  Haughton  (Heiress  of  Haughton  ;  1855),  etc. 

MARSHALL  (William-Calder) ,  sculpteur  an- 
gl  us,  né  en  1813.  à  Edimbourg,  vint  à  Londres, 
reçut  les  conseils  de  Chantrey  et  de  Baily  et 
gagna,  aux  concours  de  l'Académie  royale  '  la 
médaille  d'or  qui  lui  permit  d'aller  passer  deux 

s„a-  R?mf:  11  a  élé  admis  à  l'Académie  en 
]«o2.  Voici  la  lKte  de  ses  œuvres  principales  :  la 
Cruche  cassée  (1842)  ;  Rébecca  (1843):  le  Premier 
chuchotement  de  l'amour  (1846)  ;  la  Danseuse  au 
repos  (1846),  qui  lui  valut  un  prix  de  12500  fr. 
de  l  Union  des  Arts  et  dont  on  a  fait  des  réduc- 
tions en  marbre  de  Paros;  Sabrina  (1847),  espèce 
de  naïade  romantique;  l'Amour  captif  (1848)- 
Zéphyr  et  l'Aurore  (1849);  la  Jeune  indienne 
(18o2);  Pandore  (1853):  la  Concorde  (1855) 
groupe  symbolique  en  plâtre,  représentant  l'al- 
liance de  la  France  et  de  l'Angleterre;  et  Imoqène 
endormte  (18>6).  Il  a  exécuté,  pour  le  nouveau 
palais  du  Parlement,  les  statues  très-vantées 
des  tords  Clarendon  et  Somers ,  ainsi  que  celles 
de  Robert  Peel,  pour  la  ville  de  Manchester, 
du i  célèbre  Jenner,  et  des  poètes  Covoper  et  Camp- 
bell (1849).  ' 

MARSTON  (Westland) ,  poète  et  auteur  drama- 
tique anglais ,  né  à  Boston  (comté  de  Lincoln) , 
le  3j>  janvier  1819,  et  fils  d'un  pasteur  de  l'église 
dissidente,  entra  chez  un  de  ses  oncles  qui  avait 
a  Londres  un  office  d'avoué;  mais  il  abandonna 
le  droit  pour  la  littérature.  Depuis  1843,  il  a  tra- 
vaillé pour  le  théâtre;  c'est  un  des  rares  auteurs 
anglais  qui,  dédaignant  l'imitation  servile  des 
ouvrages  étrangers ,  s'efforcent  de  créer  un  genre 
national ,  tenant  à  la  fois  du  classique  et  du  ro- 
mantique. Ses  efforts  ont  été  presque  toujours 
couronnés  de  succès.  Il  a  fait  représenter,  jus- 
qu'en 1856,  plusieurs  tragédies  ou  drames  en  5 
actes  :  la  Foi  jurée  ou  la  Rivale  d'elle-même 
(PliKhted  Troth)  ;  la  Fille  du  patricien  (the  Palri- 
cian's  daoghter)  ;  le  Coeur  et  le  Monde  (the  Heart 
and  the  World)  ;  Slrathmore,  Philippe  de  France 
et  Anna  Blake;  une  comédie  en  2  actes;  la  Poli- 
tique au  village;  et,  en  collaboration,  Trevanion 
ou  une  Fatisse  position;  etc. 

Peu  de  temps  après  l'apparition  de  la  Fille  du 
Patricien ,  une  de  ses  bonnes  pièces,  M.  W.  Mars- 
ton  fit  paraître  un  poème,  Gérald,  suivi  de  poé- 
sies diverses.  Il  a  également  fourni  à  YAthenxum 
anglais  quelques  pièces  de  vers  d'un  grand  mou- 
vement lyrique,  entre  autres,  la  Promenade  de 
la  mort  a  Balaklara  (1855). 
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meure,  sous  toutes  ces  transformation?,  une  des 
œuvres  les  pdus  consciencieuses  et  les  plus  hono- 
rables du  siècle.  Depuis  longtemps  déjà  L'auteur 
a  résumé,  sous  ce  tilre  :  De  la  F  rame,  de  son 
génie  et  de  ses  destinées  (1 847  ,  in- 12) ,  les  idées 
philosophiques  qui  ressortant  à  ses  yeux  de  toute 
T  h  istoi  r  e  de  not  re  pay  s . 

En  1848  ,  M.  Carnot,  ministre  provisoire  de 
l'instruction  publique ,  avait  chargé  M.  H.  Martin 
du  cours  d'histoire  moderne,  à  la  Sorbonne. 
Le  professeur  prit  pour  sujet  la  Politique  exté- 
rieure de  la  Révolution ses  leçons,  interrom- 
pues par  les  événements,  n'allèrent  pas  au  delà 
ou  premier  semestre.  Il  a  encore  publié  un  cer- 
tain nombre  d'articles  et  de  nouvelles  histori- 
ques dans  divers  journaux  et  recueils,  apparte- 
nant en  général  à  l'opinion  libérale  :  l'Artiste,  le 
Siècle,  le  Monde,  le  National,  la  Revue  indé- 
pendante, la  Liberté  de  penser,  la  Revue  de  Pa» 
rô,  l'Encyclopédie  nouvelle ,  etc. 

MARTIN  (Thomas-Henri),  philosophe  fraaicais, 
né,  le: 4  février  1813,  à  Bellesme  (Orne) ,  fui  ad- 
mis, en*  1831 ,  à  l'Ecole  normale,  et  professa  la 
philosophie  dans  divers  collèges.  Docteur  ès  letr 
très  depuis  1836,  il  est  aujourd'hui  professeur  de 
littérature  ancienne  et  doyen  de  la  Faculté  des 
lettre»  de  Rennes,  il  est  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques. 

M*  H.  Martin  a  publié  divers  ouvrages  qui  por- 
tent le  cachet  d'une  érudition  aussi  profonde  que 
variée;  en  tue  autres  :  Études  sur  le  Timée  de 
Platon*  (1841 ,  %xoL  in-8) ,  précédées  du  texte  grec 
avec  la  traduction;  Tlieottis  Smyrnœi  platomci 
liber  de  astronomia  (1849,  in-8);  Histoire  des 
sciences  physiques  dans  V antiquité  H  849,  2  vol. 
in-8),  ouvrage  considérable  dont  il  n'a  encore 
donné  que  l'introduction;  la  Vie  future  (1854, 
in-12),  apologie  de  la  doctrine  chrétienne  sur 
l'autre  vie  ;  et  de  nombreux  mémoires  scientifi- 
ques dans  la  Revue  archéologique. 

MARTIX  (Nicolas)  ,  littérateur  français,  né  à 
Bonn  sur  le  Rhin,  le  7  juillet  1814,  d'un  père 
français,  et  neveu  par  sa  mère  du  poète  allemand 
Karf  Simroch  (voy.  ce  nom) ,  fut  élevé  dans  un 
village  frontière  de  la  Flandre  belge.  À  dix-huit 
ans,  il  entra  comme  surnuméraire  dans  la  divi- 
sion des  douanes  de  Dunkerque ,  qu'il  quitta^  en 
1838  pour  venir  à  Paris  où  il  est  devenu,  chef  de 
bureau  ài  la  direction  centrale. 

Ses  premiers  essais  poétiques  datent  de  son 
séjour  a  Dunkerque ,  ou  il  inséra  dans  le  journal 
quelques  pièces  de  vers ,  réunies  sous  le  titre  :  les 
Harmonies  de  la  nature  (Lille,  1837,  in-8).  Il 
donna  ensuite Ariel  (Paris  1841,  in-8),  sonnets 
et  chansons;  Louise  (1842,  in-8) ,  poëme ;  les  Cor- 
des graves  (Lille,  1845,  in-12);  puis  les  Poètes 
contemporains,  de  l'Allemagne,  suite  d'éludés  cri- 
tiques et  biographiques  qui  avaient  d'abord  paru 
dans  V Artiste  et  la  Revue  de  Paris.  A  la  suite  de 
cette  publication,  M.  N..  Martin  fut  chargé  par 
De  ministre  de  l'instruction  publique,  M.  aie  Sal» 
vandy,  d'une  mission  littéraire  en  Allemagne  pour 
y  faire  des»  recherche*,  concernant  les  cycles  épi- 
ques de  ce  pays;  il  publia  sur  ce  sujet  dans  le 
Journal,  général  de  V instruction  publique  et  le 
Moniteur  universel  des  articles  qui  ont  formé  le 
livre  de  France:  et  Allemagne  (1852,  in-8). 

On  lui  doit  encore  une  traduction  des  Contes 
de  la  famille  des  frères  Grimm  (1846-1847, 2  vol. 
in-8)  ;  e*  de  nouvelles  œuvres  poétiques  :  une 
Gerbe  (1849,  in-16);  Vtcrin  d'Ariel  (1853,  in-18); 
la  Guerre  (1854,  in-18);  et  le  Presbytère  (1856, 
in-18),  épopée  domestique  et  familière;  etc.  Il  a 
été  chargé  de  la  critique  littéraire  au  Moniteur 
universel,  de  1842  à  185?. 
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(Illustrations  of  political  economy;  1832),  publi- 
cation qui  obtint  une  vogue  immense  et  fut  tra- 
duite en  français  avec  notes  par  B.  Maurice  (1833- 
1841,  8  vol.  ïn-8).  Dans  les  éditions  postérieures, 
on  y  a  ajouté  les  Contes  sur  l'impôt  (Illustrations 
of  taxation) ,  et  sur  la  Loi  des  Pauvres  (Poor  law 
and  paupers)  ,qui  datent  de  la  même  époque.  L'au- 
teur doit  principalement  son  grand  et  légitime 
succès  à  des  qualités  de  romancier,  à  une  obser- 
vation fine  et  spirituelle  et  à  un  style  plein  de 
naturel  et  de  sentiment.  Parmi  ses  contes,  qui 
abondent  en  charmants  détails  d'intérieur,  les 
plus  jolis  sont  :  la  Colonie  isolée,  l'Irlande,  la 
Mer  enchantée,  la  Voisine  Marshall  et  la  Coali- 
tion des  ouvriers.  Elle  a  tiré  le  meilleur  parti 
possible  d'un  genre  ingrat  et  a  bien  mérite  son 
double  renom  de  conteur  ingénieur  et  de  savant 
professeur  d'économie  politique. 

En  1835,  miss  Martineau  visita  les  États-Unis, 
où  ses  écrits  lui  avaient  concillié  des  sympathies 
nombreuses,  et  rapporta  de  cette  excursion  deux 
ouvrages  remarquables  :  de  la  Société  américaine 
(Society  in  Amenca;  1837,  2  vol.  in-8),  et  Souvenirs 
d'Occident  (Retrospect  of  a  western  travel;  1838, 
2  vol.) ,  trauuils  l'un  et  l'autre  par  B.  Laroche,  et 
où  elle  }u%e  avec  beaucoup  d'impartialité  l'état 
social,  politique  et  religieux  de  l'Amérique,  ainsi 
que  ses  plus  illustres  c.toyens.  Après  avoir  inséré 
dans  un  des  recueils  de  l'éditeur  Ch.  Knight  d'ex- 
cellentes pages  sur  le  Talent  d'observer  (How  to 
observe),  elle  essaya  du  roman  d'imagination  : 
Deerbrook  (1839),  et  du  roman  historique ,  l'Heure 
et  l'homme  (the  Hour  and  the  man;  1841), dont  le 
héros  est  le  nègre  Toussaint-Louverture,  tentative 
malheureuse  qui  ne  servit  qu'à  montrer  la  fai- 
blesse de  ses  moyens  d'invention.  Elle  revint  alors 
à  ces  cadres  plus  restreints  où  elle  met  en  lumière 
un  principe  ou  une  règle  de  morale,  et  publia 
pour  la  jeunesse,  une  série  de  contes  oui  ont  été 
réunis  sous  le  titre  du  Compagnon  de  plaisir  (the 
Play-fellow). 

Cependant  cette  production  incessante,  qui  suf- 
fisait à  peine  à  ses  besoins,  avait  altéré  sa  santé; 
une  fièvre  d'épuisement  qui  lui  ôtait  jusqu'à  là 
force  de  penser,  la  tint  plus  de  trois  ans  entre  la 
vie  et  la  mort.  Au  début  de  sa  maladie  (1839), 
lord  Melbourne,  chef  du  ministère,  lui  fit  renou- 
veler l'offre,  déjà  faite  par  lord  Grey  en  1832, 
d'une  pension  annuelle  de  150  livres  (3750  francs). 
Elle  répondit  une  seconde  fois  qu'elle  ne  pouvait 
bénéficier  d'un  système  d'impôts  qu'elle  avait 
blâmé  dans  ses  écrits.  Abandonnée  en  1843  par 
les  médecins,  elle  dut  ou  crut  devoir  son  réta- 
blissement complet  au  magnétisme,  ainsi  qu'elle 
l'a  raconté  elle  même  dans  1  Athenœum.  Reprenant 
avec  une  nouvelle  ardeur  le  cours  de  ses  travaux, 
elle  donna  successivement  :  la  Vie  d'une  malade 
(Life  in  a  sick-room;  1844) ,  qui  retrace  ses  im- 
pressions personnelles  ;  le  Braconnage  et  la  Chasse 
(Forest  and  game  laws  taies:  1845 ,  3  vol.) ,  suite 
de  tableaux  familiers  où  elle  oppose,  sur  cette 
matière,  les  temps  modernes  aux  temps  anciens; 
la  Vague  et  le  Rocher  (1846)  ;  l'Orient  d'autrefois 
et  d'aujourd'hui  (Eastern  life  past  and  présent; 
1848),  récit  d'un  voyage  qu'elle  y  fit  en  1846 ,  en 
compagnie  de  son  frère,  le  rev.  J.  Martineau,  et 
de  quelques  amis  intimes. 

Dans  ces  derniers  temps,  l'activité  de  miss  Mar- 
tineau, qui,  malgré  la  surdité  dont  elle  est  affligée, 
passe  pour  être  d'un  caractère  aimable  et  enjoué, 
a  paru  se  ralentir,  et  nous  n'avons  à  signaler 
d'elle,  avec  une  traduction  abrégée  de  la  Philo- 
sophie positive  d'Aug.  Comte,  laquelle  n'a  eu  au- 
cune espèce  de  succès,  qu'une  Histoire  d'Angle- 
terre durant  la  paix  de  trente  ans  (History  of  En- 
gland  during  the  thirty  years'peace;  1850),  que 
Tondit  être  fort  impartiale.  En  1851,  elle  a  publié 
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du  siècle  (Espèritu  del  siglo;  Madrid  1835-1841, 
ÎO  volumes  qui  semblent  n'être  qu'un  remania- 
it de  celle  de  M.  Thiers,  l'homme  politique 


français,  auouel  il  a  été  le  plus  souvent  comparé. 
Un  recueil  de  ses  OEuvres  diverses  a  paru  dans 
la  Bibliothèque  espagnole  de  M.  Bauary  (Paris, 
1&44-1846,  6  volumes).  —  M.  Martinez  de  la  Rosa 
est  secrétaire  de  l'Académie  royale  d'Espagne,  et 
président  du  conseil  de  l'université. 

MABTINS  (Charles-Frédéric) ,  botaniste  et  mé- 
téorologiste français,  né  à  Paris,  le  6  février  1806, 
d'une  famille  de  savants  d'origine  allemande,  étu- 
dia la  médecine  à  Paris,  et  reçut,  en  1834,  le  di- 

Ïriôme  de  docteur.  Après  avoir  rempli  à  la  Sorbonne 
es  fonctions  d'aide  naturaliste,  il  y  fit,  en  qua- 
lité d'agrégé,  un  cours  de  sciences  naturelles. 
Décoré,  en  mai  1846,  il  obtint,  peu  de  temps 
après  au  concours,  la  chaire  de  botanique  delà 
Faculté  de  Montpellier.  Ce  savant,  qui  s  est  prin- 
cipalement consacré  à  l'étude  de  la  météorologie 
et  de  la  botanique,  a  disséminé  ses  nombreux 
mémoires  dans  les  recueils  académiques  .  tels  que 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  la  Biblio- 
thèque de  Genève,  la  Revue  médicale,  le  Bulletin 
de  la  Société  Géologique,  les  Annales  de  chimie  et 
de  physique ,  fa  Revue  botanique ,  etc.  ;  il  en  a  ré- 
digé quelques-uns  en  commun  avec  M.  Bravais. 

Xes  travaux  suivants  nous  semblent  mériter  une 
mention  spéciale  :  OEuvres  d'histoire  naturelle 
(18S7  ,  in-8) ,  traduites  de  Goethe;  Causes  géné- 
rales des  syphilides  (1838 ,  in-8);  du  Microscope 
et  de  son  application  à  V étude  des  êtres  organisés 
U839)  ;  Délimitation  des  régions  végétales  sur  les 
montagnes  du  continent  (1841 ,  in-8)  ;  Cours  com- 
plet de  météorologie  (1843,  in-18),  traduit  de 
Kaemtz  et  annoté  ;  Météorologie  et  botanique  Se 
la  France  (1845),  insérées  dans  tPatria;  de  là 
Tératologie  végétale  (1851,  in-4)  ;  Terrains  super- 
ficiels de  la  vallée  du  P6  (1851 ,  in-4)  ;  le  Jardin 
des  plantes  de  Montpellier (1854 ,  in-4),  essai  his- 
torique et  descriptif.  En  1848,  M.  Martins  a  fondé, 
avec  MM.  Haeghens  et  Bérigny,  un  Annuaire  mé- 
téorologique ,  qui  continue  de  paraître  sous  sa 
direction.  Il  fait  partie  de  plusieurs  compagnies 
savantes,  notamment  de  la  Société  de. géologie. 

MAHHUS  (Charles-Frédéric-Philippe  de),  cé- 
lèbre voyageur  et  naturaliste  allemand,  né  en 
1794,  à  Erlangen  (Bavière),  et  filsdu  pharmacien 
de  la  cour,  étudia,  dès  sa  jeunesse,  les  sciences 
naturelles,  et,  après  avoir  suivi  les  cours  de  mé- 
decine à  l'université  d'Erlangen,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur ,  fut  attaché  à  l'expédition  scien- 
tifique que  les  gouvernements  d'Autriche  et  de 
Bavière  envoyèrent  au  Brésil,  de  1817  à  1820. 
Chargé  spécialement  de  la  partie  botanique,  il 
s'occupa  également  de  l'ethnographie,  de  la  sta- 
tistique et  delà  géographie  du  pays  qu'il  parcou- 
rait. A  son  retour,  il  fut  nommé  professeur  de 
botanique  et  directeur  du  Jardin  des  plantes  de 
Munich.  Depuis  1842  ,  il  est  secrétaire  de  la  classe 
de  mathématiques  et  de  physique  de  l'Académie 
des  sciences,  et  président  de  la  Société  de  bota- 
nique de  Ratisbonne;  il  a  reçu  aussi  le  titre  de 
conseiller  de  la  cour  de  Bavière. 

M.  de  Martius  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  la  plupart  ont  rapport  à  son  voyage 
au  Brésil.  Nous  citerons  :  Plantarum  horti  Er- 
langensis  enumeratio  (Erlangen,  1814);  Flora 
cryptogamica  Erlcmgensis  (Ibid.,  1817):  Voyages 
au  Brésil  (Reisen  nach  Brasilien;  Munich,  1824- 
1831, 3  vol.),  avecSpix,  son  compagnon  de  voyage  ; 
Nom  gênera  et  species  plantarum  (Ibid.,  18*/4- 
1832,  3  vol.  avec  300  pl.  coloriées);  Icônes  plan- 
tarum  c rypt oga micarum  (Ibid.,  1828-18  *4;  76  plan- 
ches coloriées)  ;  Flora  Brasiliensis,  publiée  depuis 
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*  —  MASS 

présentants  de  la  musique  facile ,  légère  et  fran- 
çaise :  les  Noces  de  Jeannette,  en  un  acte ,  dont 
presque  tous  les  airs  sont  devenus  populaires 

1853);  Galathée,  en  trois  actes  (1854),  1  une  de 
>es  meilleures  œuvres;  la  Fiancée  du  Diable,  en 

rois  actes  ;  miss  Fauvette,  en  un  acte  (1855);  la 
Dame  de  pique ,  en  trois  actes  ;  les  Saisons ,  en 
.rois  actes  (1856)  ;  toutes  ces  pièces  à  TOpéra-Co- 
mique;  la  Reine  Topaze,  en  trois  actes,  au  Théâ- 
tre-Lyrique (1856),  l'un  des  grands  succès  de  ce 
nouveau  théâtre;  la  Favorite  et  V esclave  (la  Fa- 
vorita  è  la  schiava),  joué  à  Vienne,  au  théâtre  de 
la  Ganobbiana,  en  1855,  et  plus  récemment,  un 
petit  opéra  donné  aux  fêtes  de  Bade  (1857). 

MASSEREENE  (John  Foster  Skeffington. 
10"  vicomte),  pair  d'Angleterre,  né  en  1812  a 
Dublin,  appartient  à  une  famille  irlandaise  éle- 
vée en  1821  à  la  pairie  héréditaire.  Il  hérita,  en 
1831  de  sa  mère  le  vicomté  de  Massereene  et 
remplaça  son  }ère,  en  1843,  à  la  Chambre  des 
Lords ,  où  il  vote  avec  le  parti  libéral.  Il  est  au- 
teur d'un  poëme  0* Sullivan,  chef  de  brigands 
(O 'Sullivan,  the  bandit  chief),  dont  le  sujet  est 
emprunté  à  une  légende  de  Killarney.  De  son 
mariage  avec  miss  Grady  (1835)  il  a  huit  enfants, 
dont  ruiné y  Clolworthy-John-Eyre-Foster  Skef- 
fington ,  est  né  à  Dublin  en  1842. 

MASSEY  (William -Nathanîel),  membre  du 
Parlement  britannique,  né  vers  1804,  admis  en 
1826  dans  la  société  d'Inner-Temple,  remplit 
longtemps,  à  Portsmouth,  l'office  de  recorder  (ar- 
chiviste) et  fut  reçu  avocat  en  1844.  Au  mois  d'août 
1855?  il  est  entt£  au  mini>tère  de  l'intérieur  en 
quali  té  de  sous-secrétaire  d'État  avec  un  traitement 
<Je  1500  livres  (37  500  fr.).  C'est  un  libéral,  favo- 
rable à  l'extension  du  suffrage  et  au  scrutin 
secret.  Le  bourg  de  Newport  l'a  élu  député  en 
1852.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  estimés, 
entrv3  autres  :  Sens  commun  et  droit  commun 
(Common  sensé  versus  common  law),  et  une 
Histoire  d'Angleterre  sous  le  règne  de  George  III. 

MASSEY  (Gerald),  poète  anglais,  né  en  mai 
1828  près  Tring  (comté  de  Herts),  et  fils  d'un 
pauvre  batelier,  eut  une  chétive  et  misérable 
enfance,  travaillant  dans  les  fabriques,  treize 
heures  par  jour  pour  un  shelling  par  semaine;  le 
dimanche,  il  fréquentait  l'école  à  un  sou  (penny 
school).  Ne  connaissant  encore  que  la  Bible  et 
Hobinson  Crusoé,  il  vint  à  Londres  à  l'âge  de 
quinze  ans,  s'y  fit  commissionnaire  et  consacra 
à  l'étude  tout  le  temps  qu'il  put  dérober  à  ses 
pénibles  travaux  :  puis  s'étant  avisé  d'écrire  des 
vers,  il  s'y  exerça  pendant  quatre  ans  et  se  fit 
connaître  du  public  par  un  petit  poëme  sur  VEs- 
pérance  (Hope,  in-8) ,  où  il  plaçait  dans  l'instruc- 
tion la  grandeur  future  du  peuple;  et  par  un  vo- 
lume de  Chansons  et  poésies  (Poems  and  chansons  ; 
1847),  qui  fut  imprimé  par  souscription.  Il  fonda 
ensuite,  avec  des  ouvriers,  l'Esprit  de  la  Liberté 
(thespirit  of  Freedoin;  1849),  journal  républi- 
cain qui  parut  onze  mois  et  dont  le  mauvais  re- 
nom lui  nt  perdre  cinq  emplois  successifs.  Re- 
venu à  la  poésie,  il  écrivit  la  touchante  ballade 
de  Babe  Christabel  (the  Ballad  of  Babe  Chris tabel; 
1853;  5e  édit.,  1855),  qu'il  accompagna  d'une 
esquisse  autobiographique.  En  1855,  il  est  allé 
s'établir  à  Edimbourg  ou  il  a  publié  son  nouveau 
recueil  de  vers  :  Craiqcrook  Castle.  Les  admira- 
teurs de  ce  poète  parti  de  si  bas  placent  en  lui 
de  grandes  espérances. 

MASSIMINO  (Frédéric),  ancien  professeur  de 
chant  à  Paris,  né  à  Turin,  en  1786,  étudia  sous 
l'abbé  Ottani  le  chant  et  la  musique  et  vint  à 
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ocat,  s'attira,  par  l'omission  «de  la  cravate 
anche  ,  cette  fameuse  admonestation  du  pré- 
dent  Séguier  :  «  Jeune  stagiaire,  allée  ^ous 
abiller.  »  Il  était  chargé,  au  mont  de-piété ^ 
2s  affaires  contentieuses  ,  lorsqu'il  .abandonna 
il  emploi  en  1838,  pour  devenir  administrateur 
a  Siècle,  dans  lequel  son  beau-frère,  Louis 
errée,,  qui  prit  la  direction  en  1840,  lui  con- 
a  les  comptes  rendus  des  petits  théâtres.  Élai- 
né  depuis  1849,  par  ses  opinions  légitimistes, 
e  l'administration  politique  du  journal,  il  se 
hargea  de  la  rédaction  exclusive  de  la  critique 
ramatique,  qu'il  garda  jusqu'en  1856.  Ses  feuil- 
nons  hebdomadaires  composent  une  revue  com- 
lète  et  des  plus  consciencieuses  de  Fart  dra- 
latique  pendant  les  quinze  dernières  années. 
I.  Matharel  de  Fiennes,  qui  a  longtemps  signé., 
ans  le  Siècle,  du  simple  nom  de  Matharel,  a 
ussi  travaillé  à  quelques  autres  journaux,  le  Clia- 
ivarij  le  Voleur,  le  Dimanche,  ÏEntr'acie.,  la 
emaine  et  l  Illustration.  Il  a  aussi  fait  repré- 
snier ,  sans  se  nommer,  quelques  vaudevilles. 

.\i  A  THÉ  (Félix).,  ancien  représentant  du  peuple 
%ançais,  né  dans  le  département  de  l'Allier,  en 
808 ,  lit  ses  classes  au  collège  de  Moulins ,  et  son 
roit  à  Paris,  combattit  en  Juillet,  puis  conspira 
ontre  la  nouvelle  dynastie,  et  subit  plusieurs 
ondamnations  politiques.  Compris  dans  le  procès 
l'avril  1834,  il  parvint  à  s'échapper  et  se  réfugia 
m  Belgique.  Revenu  peu  après  a  Moulins,  où  le 
muverneraent  toléra  sa  présence,  il  s'enrichit 
lans  le  commerce  des  bois ,  tout  en  continuant 
le  professer  les  doctrines  démocratiques.  Il  était , 
m  1848,  un  des  actionnaires  et  des  correspon- 
lants  du  journal  la  Réforme.  Après  le  24  février,, 
il  se  mit,  avec  M.  Laussedat,  à  la  tète  de  l'admi- 
nistration départementale ,  fut  confirmé  dans  ce 
poste  par  le  gouvernement  provisoire ,  appliqua 
rigoureusement  les  principes  des  circulaires  de 
M.  Ledru-Rollin.  Nommé  représentant  du  peuple 
par  51  989  voix,  le  cinquième  sur  huit,  il  fit  par- 
tie de  la  Montagne,  et,  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre ,  combattit  très-vivement  le  gouvernement 
de  Louis-Napoléon,  dont  il  demanda  la  mise  en 
acousation  à  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome* 
Lors  du  voyage  de  M.  Ledru-Rollin  dans  l'Allier, 
M.  Mathé  fut  exposé,  avec  lui ,  à  des  violences  dont 
ils  faillirent  être  victimes  (voy.  Ledru-Rollin). 
Il  n'en  fut  pas  moins  réélu ,  le  premier,  à  l'Assem- 
blée législative ,  où  il  continua  de  s'associer  à  tous 
les  actes  de  l'opposition  républicaine.  Le  coup 
d'État  du  2  décembre  mit  fin  à  la  carrière  politique 
de  M.  Mathé ,  qui  est  mort  en  1857. 

MATHEW  (le  P.  Théobald),  prêtre  irlandais* 
surnommé  l'apôtre  de  la  tempérance ,  né  le  10  oc- 
tobre 1790,  à  Thomastown  (comté  de  Tipperary), 
etorphelinde  très  bonne  heure  ,  fut  adopté  par  une 
de  ses  tantes ,  lady  Elisabeth  Mathew,  qui  confia 
son  éducation  au  IL  Denis  O'Connell  et  l'envoya 
ensuite  au  collège  catholique  de  Kilkenny .  Il  passa, 
sept  ans  après ,  au  séminaire  de  Maynooth ,  où  il  fit 
d'excellentes  études  théologiques ,  reçut  en  1814 
la  prêtrise  à  Dublin,  entra  dans  l'ordre  des  capu- 
cias,  et  alla  exercer  son  ministère  à  Cork.  Témoin 
de  la  misère  et  des  excès  qu'entraîne  à  sa  suite 
l'abus  des  liqueurs  fortes,  le  P.  Mathew  s'efforça 
de  le  combattre  de  tout  son  pouvoir,  et  s'occupa 
sans  relâche  d'améliorer  la  situation  des  classes  pau- 
vres et  de  les  moraliser.  Il  établit  une  association 
religieuse  pour  assister  les  maladesetles  indigents* 
sur  les  plans  des  sociétés  de  Saint-Vincent  de  Paiu 
et  recrutée  parmi  touslesjeunesgensdu  commerce 
et  de  la  bourg-  oisie.  11  obtint  ainsi  une  influence 
qu'aucun  prêtre  catholique  n'avait  obtenue  jusque- 
là  en  Irlande,  et,  en  1834,  le  comité  de  la  loi  des 
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nt-Laurent  de  Nuremberg,  acquis  par  l'État 
53);  Vue  générale  de  la  place  de  Prague,  le 
rnedi  à  Nuremberg,  à  l'Exposition  universelle 
1855;  etc.  Cet  artiste  a  obtenu  une  2*  mé- 
Llle  en  1842. 

MATHIEU  (Adolphe-Charles-Ghislain) ,  littéra- 
ir  belge,  né  le  22  juin  1804,  à  Mons,  où  son 
re  était  notaire,  étudia  aux  universités  deLou- 
în  et  de  Gand,  prit  le  diplôme  de  docteur  en 
oit,  et  dirigea  quelque  temps  l'étude  de  son 
re.  11  fut  chargé ,  lors  de  la  révolution  de  1830* 
sommer  la  garnison  hollandaise  de  Charleroi 
mettre  bas  les  armes;  cette  mission  lui  valut, 
1835,  la  croix  de  Fer.  Conservateur  de  la  bi- 
iothèque  publique  de  Mons  de  1840  à  1842,  il 
été  nomme,  en  1852,  conservateur  adjoint  de 
bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Il  est  mem- 
e  de  plusieurs  sociétés  savantes  et  correspon- 
dit de  r Académie  de  Belgique.  Il  a  coopéré  suc- 
ssivement  à  la  rédaction  d  un  grand  nombrede 
uilles  politiques  et  littéraires,  l'Écho  du  Rai- 
tut,  la  Sentinelle ,  la  Revue  belge  (1835-1843), 
Messager  de  Gand,  et  s'est  surtout  fait  une 
putatîon  poétique. 

Dans  le  grand  nombre  des  œuvfes  de  M.  Ma- 
ieu,  où  la  philosophie  et  le  sentiment  sont 
sez  heureusement  unis,  nous  signalerons  : 
asse-temps  poétiques  (Mons,  1830,  in-12;  nouv. 
lit.,  1838),  dont  Quatre-vingt-treize,  Waterloo, 
:  Mort  de  David,  sont  les  pièces  principales;  la 
rance  et  la  Belgique  (Ibid. ,  1831 ,  in-8) ,  poëme; 
eux  Mariages  pour  un  (1836),  comédie  en  un 
2te;  Roland  de  Lattre  (Mons,  1838;  2e  édit.  t 
840),  poëme  dédié  à  Victor  Hugo;  Olla  Podrida 
bid.,  1839,  in-18),  recueil  où  sont  réunis  à  peu 
rès  tous  les  genres;  Mons  et  ses  environs  (Ibid., 
842,  in-8),  description  anonyme  ;  le  Guersillon 
Ibid.,  1848,  in-18),  recueil  satirique;  Poésies  du 
locher  (Ibid.,  1847, in-12)  ;  les  Mémoires  d'Outre- 


a  presse;  Givre  et  gelées  (Bruxelles,  1852,  in-8), 
louveau recueil;  et  quantité  de  morceaux  de  cir- 
onstance.  Parmi  les  écrits  en  prose  de  M.  Ma- 
hieu,  on  remarque  une  Biographie  montoise 
1848,  gr.  in-8),  aes  recherches  archéologiques 
X  des  articles  de  critique  littéraire. 

MATHIEU  (Joseph-Lambert),  peintre  belge,  né 
i  Bure,  près  de  Namur,  en  1804,  étudia  sous 
d.  Van  Brée  et  cultiva  la  peinture  d'histoire  et 
es  sujets  religieux.  Il  s'est  nxé  à  Louvain.  et  plu- 
ieurs  de  ses  tableaux  sont  au  musée  de  cette 
ille  et  à  celui  de  Bruxelles.  Nous  citerons  :  la 
Mort  de  Marie  de  Bourgogne,  le  Christ  au 
ombeau,  qui  a  figuré  à  l'Exposition  universelle 
le  Paris,  en  1855,  avec  une  Vierge  à  l'enfant. 
3a  principale  toile  de  genre  représente  une  Jeune 
(ille  vénitienne  à  son  balcon.  M.  L.  Mathieu  est 
directeur  de  l'Académie  de  peinture  de  Louvain, 
et  chevalier  de  Tordre  deLéopold. 

MATHIEU  DE  LA  REDOUTE  (Joseph-Charles- 
Maurice,  comte),  ancien  pair  de  France,  né  en 
1804,  est  fils  du  général  ae  ce  nom  qui  fut  ano- 
bli sous  l'Empire.  Admis,  en  1820,  à  l'École  po- 
lytechnique et  classé  à  sa  sortie  dans  l'artillerie 
de  terre,  il  pr  t  part  à  la  campagne  de  Morée, 
reçut  la  croix  d'honneur  en  1828  et  fut  attaché, 
en  1833, à  la  personne  du  duc  d'Orléans,  en  qua- 
lité d'officier  d'ordonnance.  L'année  suivante,  il 
se  démit  de  son  grade  de  capitaine  pour  rempla- 
cer M.  Mahul  à  la  Chambre  des  Députés,  où  ra- 
yaient envoyé  les  électeurs  indépendants  de  Car- 
ca^sonne.  Tout  d'abord,  il  adopta  avec  empresse- 
ment 'apolitique  de  M.  Thiers,  mais  il  repoussa 
les  lois  ue  septembre.  Il  fit  partie  de  la  coalition 
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A  peu  de.  joursr  de  là,  M.  Maupas  fat  mis  à  la 
;te  da  ministère  de  la  police  générale,  qui  ve- 
ait  d'être  rétabli  (22  janvier  1852),  avec  la  mis- 
ton  officielle  •  de  faire  parvenir  jusqu'au  prince 
i  vérité,  qu'on  s'efforce:  trop  souvent  de  tenir 
Loignée  du  pouvoir.  »  Surveillant  tout,  sans  rien 
dministrer,  M.  Maupas  s  acquitta  de  sa  tûche 
vec  beaucoup  d'activité , donna  quatre-vingt-onze 
vertissements  aux  journaux  politiques,  et  éten- 
Lit  la  juridiction  des  commissaires  de  police  à 
outes  les  communes  des  cantons  où  ils  devaient 
tre  établis.  Néanmoins  sou  ministère  fut  supprimé 
lu  bout  d'une  année  (10  juin  1853),  L'expérience 
l'une  «  organisation  défensive  »  ayant  été  jugée 
complète  et  l'institution  superflue. 

Envoyé  à  Naples  avec  le  titre  d'ambassadeur  ? 
J.  Maupas  y  resta  peu  de  temps,  fut  remplace 
>ar  M.  Delacour  au  mois  d'avril  1854,  et  vint  re- 
vendre son  siège  au  Sénat,  où  il  avait  été  élevé 
>ar  décret  du  21  juin  de  l'année  précédente.  Che- 
-alier  de  la  Légion  d'honneur  en  1849,  il  a  été 
Lûmmé  commandeur  le  2  mars  1852. 

MAUPAS  (M..  .  R,...  de)  ,  député  français,  né  à 
iar-sur-Aube  (Aube)  en  1796.  Maître  d'une  grande 
ortune  que  son  père  avait  acquise  lors  delà  vente 
Les  biens  nationaux,  il.  ne  s'était  occupé,  avant 
e  rétablissement  de  l'Empire ,  que  des  intérêts  de 
'arrondissement  où  il  est  né.  Dans  les  différentes 
'onctions auxquelles  il  fut  appelé,  ii?ne  se  montra 
ao&tile  ni  à  la  monarchie  de  Juillet  ni  à  la  Républi- 
que ;  mai  s  il  s'attacha  plus  étroitement  au  gouver- 
nement qui  a  fait  de  son  fils  un  des  premiers  hom- 
mes de  l'État.  M.  de  Maupas  est  arrivé  pour  la 
première  fois  aux  affaires  en  1852\  comme  repré- 
sentant d'une  circonscription  de  l'Aube  au  Corps 
Législatif.  IL  a  été  réélu  en  1857.  H  est  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

MAURER  (Georges-Louis .  chevalier  de)  ,  juris- 
consulte et  homme  d^État  allemand ,  né  à  Erpols- 
heim,  dans  le  palatinat  bavarois,  le 2' novembre 
1790,  fils  d'un  pasteur  protestant,  fit  ses  étu- 
des au  collège  et  à  l'université  de*  Heidelberg, 
où  il  fut  reçu  docteur  en  droit  et  exerça  quelque 
temps  la  profession  d'avocat.  En  1812*,  il  vint  à 
Paris,  fit,  dans  nos  bibliothèques,,  de  nouvelles 
études  sur  le  droit  ,  les  mœurs  et  les  constitutions 
de  l'Allemagne,  et  de  retour  dans  son  pays,  en 
1814,  entra  dans  la  magistrature.  Grâce  à  sa  con- 
naissance du  droit  français,  il  fut  placé,  comme 
substitut  du  procureur  général ,  dans  des  villes  à 
moitié  françaises,  Mayence,  Spire  et  Landau-  Après 
avoir  occupé  diverses  autres- places,  il  devint,  en 
1824,  procureur  à  Frankenthal.  La  même  année, 
il  fit  paraître  son  premier  ouvrage  :  Histoire  de 
V ancienne  procédure  orale  m  Allemagne  et  sur- 
tovbl  en  Bavière  (Geschichte  des  altgerman.  und 
namentlich  althair.  mùndlichen  Gerichtsverfah- 
ren^  Heidelberg^  1834)  t  qui  lui  valut  le  premier 
prix  de  l'Académie  de  M\inich  et  le  titre  de  mem- 
bre de  cette  société.  Deux  ans  plus  tard,  il  obtint 
une  de&  principales  chaires  de  droit  à  l'université 
de  Munich.  En  1829,  il  remplaça  Eichhorn  à  Gœt- 
tingue,  et  reçut  le  titne  de  conseiller  intime.  À 
la*  même  époque  ,  il  devint  membre  ordinaire  de 
l'Académie  des  sciences  de  Gœttinçue.  conseiller 
d'État,  et  enfin  conseiller  de  l'empire  *  vie. 

En  1832,  le  roi  de  Bavière  envoya  Maurer  en 
Grèce,  comme  conseiller  de  régence,  avec  le  comte 
Armansperg,  le  major  général  de  Heidegger  et 
M.  d'AbeL  D'abord  il  suivit  la  ligne  politique  du 
président  ,  M.  Armansperg,  mais  bientôt  il  se  sé- 
para delui  sur  plusieurs  points  importants,  tels 
que  le  degré  de  liberté  qu'on  devait  laisser  au  pays. 
Ce  fut  grâce  à  M.  Maurer  que  la  Grèce  obtint  une 
révision  de  son  code  pénal,  rétablissement  d'une 
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çraves  événements  dont  la  Grèce  fut  le  théâtre  au 
printemps  de  1854 ,  et  qui  amenèrent  l'occupation 
lu  Pirée  par  une  division  anglo-française,  le  roi 
^appela  M.  Maurocordato  pour  le  mettre  à  la  tête  de 
ses  conseils  (26  mai  1854)  -,  c'était  comme  un  enga- 
gement qu'il  prenait  de  se  prémunir  désormais 
contre  des  entraînements  dangereux.  Mais  M.  Mau- 
rocordato jugea  que  l'engagement  était  mal  tenu, 
et  quitta  encore  une  fois  le  ministère  avec  ses 
principaux  collègues. 

MAURY  (Louis-Ferdinand- Alfred),  érudit  fran- 
çais, membre  de  l'Institut,  néàMeaux  (Seine-et- 
Sïarne) ,  le  23  mars  1817 ,  fut  destiné  par  son  père , 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  l'étude  des  ma- 
thématiques, et  se  prépara  pour  l'École  polytech- 
nique: mais  en  183o,  cédant  à  son  goût  pour  l'éru- 
dition, il  se  fit  attacher  à  la  Bibliothèque  royale, 
qu'il  quitta,  au  bout  de  deux  années,  pour  se 
livrer  plus  librement  aux  études  les  plus  diverses. 
Tout  en  s'occupantde  préférence  d'archéologie  et 
de  langues,  tant  anciennes  que  modernes,  il  étudia 
la  médecine  el  se  fit  recevoir  avocat.  Mais,  en 
1840,  les  conservateurs  de  la  Bibliothèque  royale, 
qui  avaient  apprécié  ses  connaissances  bibliogra- 
phiques, l'y  rappelèrent,  et  il  y  resta  employé 
jusqu'en  janvier  1844.  A  cette  époque  il  fut  élu 
par  Tlnstitut  sous-bibliothécaire.  M.  Maury occupa 
près  de  ce  corps  savant  ces  fonctions,  dans  les- 
quelles sa  mémoire  universelle  rendait  des  ser- 
vices si  précieux  aux  amis  des  savantes  recher- 
ches, jusqu'à  ce  qu'en  1857,  il  fut  élu  lui-même 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  en  remplacement  de  Dureau  de  la  Malle. 
Il  est,  depuis  l'année  précédente,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Cet  actif  et  laborieux  écrivain,  dont  les  con- 
naissances ne  sont  pas  moins  précises  que  variées, 
a  déjà  publié  :  Essai  sur  les  légendes  pieuses  du 
moyen  âge  (Paris,  1843);  les  Fées  du  moyen  âge 
(1855,  in-12);  Histoire  des  grandes  forêts  de  la 
Gaule  et  de  Vancienne  France  (1850,  in-12) ,  à  la- 
quelle se  rattache  son  mémoire  sur  la  Topogra- 
phie des  anciennes  forêts  de  la  France,  inséré 
dans  le  Recueil  des  savants  étrangers  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  (1856),  et  qui  valut  à  l'au- 
teur une  médaille  d'or  au  concours  des  antiquités 
nationales  en  1854;  la  Terre  et  V homme  (1856, 
in-12),  sorte  de  résumé  des  plus  récentes  con- 
naissances géographiques,  ethnographiques,  phi- 
lologiques, pour  servir  d'introduction  à  la  collec- 
tion de  Y  Histoire  universelle  de  M.  Duruy  (voy. 
ce  nom);  Histoire  des  religions  de  la  Grèce  anti- 
que (1857-1858,  t.  in-8),  première  partie 
d'une  Histoire  du  polythéisme  areco-romain,  qui 
paraît  devoir  être  l'œuvre  principale  de  l'auteur. 

Continuateur  du  Musée  de  sculpture  ancienne  et 
moderne  de  son  ami  le  comte  Chirac,  M  Maury  a 
été  le  collaborateur  de  M.  Guigniaut  (voy.  ce  nom) 

Fiour  les  deux  derniers  volumes  des  Religions  de 
'antiquité.  Il  a  donné  en  outre  un  grand  nombre 
de  mémoires  et  d'articles  dans  une  foule  de  re- 
cueils, tels  que  les  Mémoires  de  la  Société  impé- 
riale des  antiquaires  de  France,  société  dont  il 
a  été  président  en  1843;  la  Revue  archéologique 
(1844-1852):  YEncyclopédie  moderne,  rééditée  par 
MM.  Didot;  YAthenœum  français  (1852  et  suiv.); 
le  Moniteur  universel  (1849-1855);  la  Revue  des 
Deux- Mondes  (1850-55);  les  Annales  médico-psy- 
chologiques (1846-1855),  elc.  Secrétaire  général 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  il  en  di- 
rige le  Bulletin,  dans  lequel  il  a  inséré  divers 
travaux  de  géographie  et  d*ethnographie. 

MAURY  (Matthew  F.) ,  hydrographe  et  astro- 
nome américain,  né  dans  l'Etat  de  Virginie,  le  14 
I  janvier  1806,  d  une  famille  pauvre  qui  passa  dans 
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in-S),  tribulations  d'une  lady  à  la  recherche 
d'une  bonne  servante:  Lequel  épouser?  (Whom 
to  mary)  ;  C'est  le  portrait  de  son  père  (the  Image 
of  his  father)  ;  les  Modèles  (Model  men  and  wo- 
men);  le  Paysan  philosophe  (the  Peasant-boy 
philosopher);,  les  Merveilles  de  la  science  (the 
vvonrfers  of  Science ,  1851)  :  la  Magie  de  Vindus- 
tne  (Magic  of  industry),  etc. 

On  doit  à  cet  écrivain  un  ouvrage  sérieux  : 
Londres  travailleur  et  Londres  mendiant  (thé 
London  labour  ami  the  London  poor,  1849),  qui 
parut  d'abord  sous  forme  de  lettres  adressées  au 
Morning  Chronicle  ;  c'est  le  fruit  d'une  enquête 
particulière  de  deux  années  sur  les  causes  et  les 
effets  du  paupérisme,  exécutée  avec  autant  de 
courage  que  de  sagacité. 

M.  Henry  Ufayhew  a  quatre  frères  qui  se  sont 
aussi  fait  un  certain  nom  en  littérature. 
t  Mayhbw  (Thomas),  né  vers  1810,  à  Londres , 
s  est  fait  connaître,  après  les  frères  Chambers, 
par  ses  efforts  pour  mettre  la  presse  et  la  librairie 
a  la  portée  des  classes  pauvres.  Entre  autres 
journaux,  il  a  fondé  le  Poor  man's  Guardian,  dont: 
le  ministère  essaya ,  dit-on ,  (Tacheter  le  silence» 
lors  du  bill  de  la  réforme  parlementaire.  Plus 
tard,  il  commença  la  National  Library,  vaste  en- 
cyclopédie à  un  'penny  le  volume,  qui  coûta  plus 
de  250000  fr.  à  ses  actionnaires. 

Mayhbw  (Edward),  né  en  1813,  a  dirigé  pen- 
n  nt  5a Jeunesse  une  troupe  d'acteurs  ambulants. 
H  collabore  depuis  plusieurs  années  au  Morning* 
Post .  ainsi  qu'à  d'autres  journaux  et  Magazines. 
Il  a  écrit  des  farces  amusantes  et  s'est  fait  une 
sorte  de  spécialité  dans  la  littérature  du  sport. 
En  1854 ,  il  a  donné  une  nouvelle  édition  de  l'Art 
du  vétérinaire  de  Blaine. 

Deux  derniers  frères  t  MM.  Horace  et  Auguste 
Mayhew,  ont  fourni  des  articles  au  Punch,  de- 
puis sa  fondation;  il» ont  signé,  avec  Henry,  plu- 
sieurs de  ces  petites  histoires  comiques  auxquelles 
leur  nom  a  donné  tant  de  vogue. 

MAYNARD  (Henry  Maynard r  3°  vicomte),  pair 
u  Angleterre,  né  en  1786,  appartient  à  une  fa- 
mille  élevée  en  1766  à  la  pairie.  En  1824,  il  hé- 
rita des  titres  de  son  oncle  et  de  son  siège  à  la 
Chambre  des  Lords,  où  il  suit  les  principes  du 
parti  conservateur.  De  son  mariage  avec  miss  Rab- 
hett  (1810) ,  il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné ,  Charles- 
Henry  Maynard,  né  en  1814,  a  servi  quelque 
temps  aux  gardes  à  cheval. 

MAYO  (Robert  Bouhlb,  5*  comte  de),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1797  ,  à  Dublin,  descend  d'une 
branche  de  la  famille  irlandaise  des  Clanricarde. 
Il  a,  en  1849,  hérité  des  titres  de  son  oncle  et  a 
été  élu  pair  représentatif  dirlande  en  1852;  il 
appartient  au  parti  libéral.  Son  fils  aîné  est  loTd 
Naas  (voy.  ce  nom). 

MAYO  (  Williara-Starbuck) ,  romancier  améri- 
cain ,  né  a  Opdensburg  (Etat  de  New- York) ,  en 
1812,  étudia  la  médecine  au  collège  médical  de 
New- York,  reçut  son  diplôme  en  1833  et  exerça 
pendant  plusieurs  années.  Mais,  poussé  par  îe 
goût  des  aventures ,  il  entreprit  un  voyage  d'ex- 
ploration dans  l'intérieur  de  l'Afrique  :  il  ne  péné- 
tra pas  au  delà  des  Etats  Barbaresques ,  et .  après 
une  excursion  en  Espagne,  retourna  dans  son 
pays.  Il  publia ,  en  1849,  sous  le  titre  de  Kaloolah; 
or  Journeyinqs  to  the  Djebel  Kumri  (New- York, 
iu-12;  2e  edit.  1851),  un  récit  d'aventures  fabu- 
leuses, sorte  d'utopie  satirique,  aussi  étrange 
au'intéressante ,  qui  a  été  traduite  en  français 
dans  la  Revue  britannique.  Il  a  donné  depuis  : 
the  Berber,  or  the  Mountaineer  of  the  Atlas  fN'ew- 
York,  1850,  in-12,  plusieurs  éditions)  ,  roman  dr* 
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lan,  y  organisa  des  clubs  révolutionnaires,  entre  au- 
tres le  Ctrcolo nationale,  et,  au  nom  de  ses  prin- 
cipes républicains,  s  opposa  de  toute  son  influence 
à  1  annexion  de  la  Lombardie  au  Piémont.  Son 
journal,  l  Italm  del  popolo,  sema  entre  les  pa- 
triotes une  division  oui  précipita  la  ruine  de  l'in- 
dépendance lombarde.  Après  la  prise  de  Milan 
par  Rade izky,  il  s'enrôla  dans  les  bandes  de  Gari- 
baldi  (voy.  ce  nom) ,  puis  se  retira  à  Lugano,  où 
il  annonça,  dans  une  brochure  fameuse,  que  la 
guerre  des  rois  était  finie,  que  celle  des  peuples 
allait  commencer.  De  Lugano,  il  se  rendit  à  Flo- 
rence ,  où  M.  Guerrazzi  lui  rerusa  toute  participa- 
tion aux  affaires. 

Après  le  meurtre  de  Rossi  et  la  fuite  du  pape  à 
Gaëte ,  le  parti  mazzinien .  représenté  par  l'orateur 
populaire  Cicernacchio ,  étant  devenu  dominant 
dans  les  États  de  l'Église,  M.  Mazzini  parut  tout 
a  coup  à  Rome  et  demeura  maître  de  la  situation. 
Il  fut  aussitôt  nommé  représentant  par  9000  suf- 
frages. Le  18  mars  1849,  il  fit  un  appel  à  la  con- 
corde et  exhorta  t  Rome  républicaine  »  à  s'allier 
au  *  Piémont  monarchique  ».  Le  23 mars,  sa  dic- 
tature fut  réellement  proclamée  par  la  réorgani- 
sation du  tribunat  qu'il  partagea  avec  Armellini 
et  Saffi.  Il  conserva  toutes  les  anciennes  formes 
religieuses  et  fit  célébrer  en  grande  pompe  les 
fêtes  de  Pâques.  Le  17  avril,  la  nouvelle  constitu- 
tion républicaine  fut  promulguée  pour  ainsi  dire 
sous  ses  auspices.  Il  conduisit  toutes  les  négocia- 
tions relatives  à  l'intervention  française  avec 
l'ambassadeur  de  France  M.  d'Harcourt,  et  l'en- 
voyé spécial,  M.  de  Lesseps ,  auquel  il  finit  par 
faire  accepter  des  conditions  que  le  général  Oudi- 
not  et  le  gouvernement  français  refusèrent  de 
ratifier.  Après  avoir  soutenu  la- défense  de  Rome 
aussi  longtemps  que  possible,  il  proposa  de  porter 
la  guerre  dans  les  provinces,  et  sur  le  refus  de 
1  Assemblée  constituante  donna,  en  termes  vio- 
lents ,  sa  démission  de  triumvir. 

Lors  de  l'entrée  des  Français  dans  Rome, 
M.  Mazzini  se  réfugia  en  Suisse,  où  il  rétablit 
avec  u^e  partie  des  représentants  exilés,  un  simu- 
lacre d'assemblée  nationale  et  de  gouvernement 
italien  qui,  malgré  fon  impuissance,  ne  fut  pas 
longtemps  toléré  par  les  gouvernements  européens. 
Obligé  de  repasser  en  Angleterre,  il  devint,  à  Lon- 
dres, président  du  Comité  national  italien,  et 
adressa,  en  cette  qualité,  à  l'Assemblée  nationale 
française  une  lettre  où  il  protestait  énergiquement 
contre  les  faits  accomplis.  Placé  avec  MM.  Kossuth 
et  Ledru-Rollin  (voy.  ce>  noms),  à  la  tête  du 
Comité  révolutionnaire  international ,  il  contracta , 
en  1851 ,  ce  fameux  emprunt  mazxinien ,  qui  avait 
pour  but  et  qui  eut  pour  résultat  une  nouvelle  in- 
surrection italienne.  Elle  éclata  à  Milan,  le  6  fé- 
vrier 1853,  et  se  termina  par  la  victoire  des  Au- 
trichiens et  la  mise  du  pays  en  état  de  siège. 
M.  Mazzini,  à  qui  on  a  reproché  de  payer  rare- 
ment de  sa  personne,  parvint  à  s'échapper,  mai- 
gre les  infinies  précautions  de  la  police  autri- 
chienne, et  regagna  Londres,  où  il  continua  son 
œuvre  révolutionnaire.  Au  mois  de  juillet  1857  ,  il 
parut  tout  à  coup  à  Gênes,  avec  un  plan  d'insur- 
rection générale ,  et   excita  un  soulèvement 
promptement  comprimé,  dans  cette  ville,  et  à 
Livourneî  pendant  que  son  chef  d'état-major,  le 
colonel  Pisacone  excitait  une  révolte,  un  instant 
redoutable,  dans  le  royaume  de  Naples.  En  même 
temps,  M.  Mazzini  se  trouva  impliqué,  avec 
M.  Ledru-Rollin,  dans  une  conspiration  d'assassi- 
nat contre  1  empereur  des  Français.  Jugé  au  mois 
de  septembre  par  la  Cour  d'assises  de  Paris,  il  fut 
condamné  par  contumace  à  la  déportation  perpé- 
tuelle II  nra  pas  cessé  de  trouver ,  en  Angleterre, 
asile.  c  ' 

M.  Joseph  Mazzini  a  été,  de  la  part  même  des 
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cessivement  officier  de  la  garde-robe  (  1 830)  • 
chambellan  (1832),  et  général  de  brigade  (liva). 
Chargé  en  cette  qualité ,  lors  de  la  dernière  guerre 
avec  l'Egypte  ,  d'une  mission  conciliatrice  ,  la 
défaite  de  l'armée  ottomane  àNezeb  (juillet  1839), 
lui  fît  d'autres  devoirs  :  il  rallia  les  fuyards  et  il 
était  parvenu  à  former ,  avec  les  débris  de  l'armée, 
un  corps  de  réserve  assez  puissant  pour  inquiéter 
Ibrahim  dans  sa  marche  sur  Constantinople.  Il 
apprit  à  Kutahié  la  mort  du  suhan  Mahmoud.  Sa 
faveur  continua  sous  le  nouveau  règne.  Général 
de  division  en  1840,  grand  maître  de  l'artillerie 
en  1844  avec  le  grade  de  muchir  (maréchal),  il 
épousa,  le  28  mars  de  l'année  suivante,  la  plus 
jeune  sœur  d'Abdul-  Medjid,  Adilé-sultane,  et 
reçut  une  dotation  qui  le  plaça  au  nombre  des 
plus  riches  particuliers  de  la  Turquie.  A  partir  de 
cette  époque ,  Méhémet-Ali  a  occupé  successive- 
ment les  postes  les  plus  élevés  de  l'empire  :  ca- 
pitan-pacha,  ministre  de  la  çuerre,  enfin  grand 
vizir  (octobre  1852).  La  manière  dont  il  résigna 
ses  hautes  fonctions,  le  13  mai  de  Tannée  suivante, 


peu 

ottoman.  Rappelé  quelques  jours  après  au  séras- 
kiérat,  ou  ministère  de  la  guerre,  il  se  montra, 
dans  les  grands  conseils  qui  furent  tenus  à  cette 
époque,  l'un  des  plus  ardents  partisans  de  la  ré- 
sistance. Dans  toute  sa  carrière  politique,  il  s'é- 
tait fait  remarquer  par  son  opposition  constante 
à  la  Russie;  ce  fut  lui  qui  refusa,  en  1849,  aux 
risques  d'une  guerre  que  la  Turquie  eût  été  seule 
alors  à  soutenir,  de  livrer  à  l'Autriche  et  à  la 
Russie  les  réfugiés  hongrois  et  polonais. 

Méhémet-Ali- pacha  fut  l'adversaire  politique 
de  Réchid.  Cet  antagonisme  a  donné  naissance  à 
plusieurs  écrits ,  entre  autres ,  Confidences  sur  la 
Turauie  (1855),  sous  le  pseudonyme  de  Destriltw. 
Méhemet-Ali  est  présenté  par  des  amis  trop  zélés 
comme  la  personnification  la  plus  éclatante  et  la 
plus  pure  de  la  réforme ,  et  ses  adversaires  le 
disent  ignorant,  fanatique,  brutal.  La  vérité  est 
sans  doute  entre  ces  deux  extrêmes. 

Le  fils  aîné  de  Méhémet-Ali,  Ethem-pacha, 
général  de  brigade,  a  été  fiancé,  le  22  février 
1854,  à  Refihé-sultane ,  fille  cadette  du  sultan 
Abdul-Medjid. 

MÉHÉMET- ALl-pacha ,  dernier  né  des  enfants 
de  Méhémet-Ali ,  né  au  Caire  ,  l'an  1250  de  l'hé- 
gire (1833),  fut  élevé  par  un  précepteur  fran- 
çais. Bien  que  n'ayant  que  peu  d'influence  dans 
sa  famille,  il  imita  ses  autres  parents  lors  de  leurs 
démêlés  avec  Abbas  (voy.  AmiET-RiFÀAT-pacha), 
et  partit  avec  eux  pour  Constantinople  ;  nommé 
pacha  et  officier  supérieur  dans  la  garde  du  sultan» 
Méhémet-Ali  fit,  à  diverses  reprises,  des  voyages 
en  Egypte  et  finit  par  se  rallier  à  Abbas,  dont  il 
devint  un  des  favoris.  Après  l'avènement  de  son 
frère  Mohammed-Saïd ,  il  devint  un  des  serviteurs 
des  traditions  et  des  idées  du  grand  pacha. 

MEFlÉMCT-DJEMIL-bey ,  diplomate  ottoman, 
né  en  1823,  à  Constantinople,  et  fils  atné  de  Re- 
chid-pacha,  accompagna  son  père  dans  ses  diverses 
ambassades  à  Paris  et  à  Londres ,  de  1*34  à  1845, 
et  reçut  une  éducation  toute  européenne.  Lorsque 
son  père  fut  appelé  à  la  direction  des  affaires 
étrangères  et  au  grand  vizirat,  il  fut  nommé 
membre  du  bureau  du  protocole,  et  peu  après, 
ayant  épousé  une  sœur  de  Méhémet- Ali-pacha, 
beau- frère  lui-même  du  sultan,  il  fut  attaché  au 
palais  impérial  en  qualité  de  secrétaire  du  sultan 
(1849).  Il  ne  quitta  ces  fonctions  que  pour  venir 
représenter  la  Porte  à  Paris  (février  1855);  il 
assista ,  l'année  suivante,  Ali-pacha ,  comme  second 
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TÊcole  polytechnique.  Licencié  en  1814,  il  em- 
prassa  la  carrière  de  renseignement  et  devint 
professeur  de  mathématiques  au  lycée  Napoléon 
Il  a  publié  :  Leçons  d'arithmétique  (1831,  in-8; 
6e  edit.,  1852) ,  résumé  d'un  cours  fait  aux  ou- 
vriers: Cours  de  géométrie  (1832,  in-8);  No- 
lions  de  chimie  et  de  physique  (1835  ,  2  vol.  in-8). 

Meissàs  (Achille  de),  frère  du  précédent ,  né  vers 
1800,  a  été  un  des  élèves  de  l'abbé  Gaultier,  dont 
il  a  propagé  par  ses  écrits  la  méthode  d'enseigne- 
ment. Il  a  occupé  une  chaire  d'histoire  au  col- 
lège Henri  IV.  Auteur,  avec  M.  Michelot  (voy.  ce 
nom) ,  d'un  grand  nombre  de  publications  élé- 
mentaires fréquemment  réimprimées ,  nous  cite- 
rons de  lui  :  Manuel  de  grammaire  avec  tableaux 
(1834 ,  in-18)  ;  Manuel  d'histoire  de  France  (1834)  ; 
Nouvelle  géographie  méthodique  (1827  ;  36°  édit. , 
1 856) ,  adoptée  par  l'Université  ;  Atlas  et  cartes 
(1841 ,  grand  in-8);  Cartes  murales  (1842) ,  muettes 
et  écrites  ;  Dictionnaire  de  géographie  ancienne 
et  moderne  (1847,  in-8;  nouvelle  edit.  augmen- 
tée, 1854);  Géographie  ancienne  (1855);  etc. 

Meissas  (Nicolas  de)  ,  frère  des  précédents,  a 
professé  la  cosmographie  au  collège  Charleraagne  ; 
il  a  dirigé  ensuite  une  des  institutions  du  collège 
Bourbon.  Il  a  publié  principalement  :  Éléments  de 
cosmographie  (  1837,  in-12;  2°  édit. ,  1849)  ;  Nou- 
veaux éléments  de  physique  (1838-1839,  2  vol.); 
Nouveaux  éléments  de  chimie  (1839-1840,  2  vol.)  ; 
Résumés  d'histoire  naturelle  (1839-1841 ,  5  vol.); 
Tableau  de  V harmonie  universelle  (1843,  in-8) ,  et 
beaucoup  d'abrégés. 

MEiSSNER  (Alfred) ,  poète  allemand,  né  à  Te- 
plitz,  le  15  octobre  1822,  étudia  la  médecine,  re- 
çut en  1846 ,  le  grade  de  docteur  et  passa  une  an- 
née à  Paris.  Après  avoir  changé  plusieurs  fois  de 
résidence  pendant  les  mouvements  révolution- 
naires de  1848  et  1849,  il  se  fixa,  en  1850,  à 
Prague.  Représentant ,  avec  son  compatriote , 
M.  Maurice  Hartmann  (voy.  ce  nom)  la  poésie 
slave  de  l'Allemagne  contemporaine,  il  professe 
les  mêmes  tendances  politiques.  Ses  vers  sont 
mélodieux  et  élégants ,  son  poëme  épique  Ziska 
(Leipsick,  1846;  7e  édit. ,  1856) ,  passe  pour  une 
oeuvre  très-remarquable.  Ses  dernières  produc- 
tions sont  empreintes  d'une  grande  mélancolie. 

Nous  citerons  de  M.  Meissner  :  Poésies  (Ge- 
dichte  ;  Leipsick  1845  j  V  édit. ,  1856)  ;  Études  ré- 
volutionnaires faites  a  Paris  (Revolutionaere  Stu- 
dien  aus  Paris;  Francfort,  1839.  2  vol.)  :f  An  de 
grâce  1848  (Im  Jahre  desHeils  1848.  EinGedicht; 
Leipsick ,  1848)  ;  le  Fils  d'Atta  Troll  (der  Sohn  des 
Atta  Troll;  Ibid.,  1850);  la  Femme  dCUrie  (das 
Weib  des  Urias,  tragédie  en  cinq  actes;  Ibid., 
1851)  ;  Reginald  Armstrong  ou  le  Monde  de  V ar- 
gent (Reginald  Amstrong  oder ,  etc.  ;  Ibid.,  1853) , 
autre  tragédie;  le  Pasteur  de  Grafenried  (der 
PfarrervonGrafenried;  Hambourg.  1855,  2  vol.); 
Souvenirs  de  la  vie  de  Henri  Heine  (Henrich 
Heine,  Erinnerungen ;  Hambourg,  1856),  etc. 

MEISSONIER  (Jean-Louis-Ernest) ,  peintre  de 
genre  français ,  né  à  Lyon ,  vers  1813 ,  vint  jeune 
à  Paris,  entra  quelque  temps  dans  l'atelier  de 
M.  Léon  Cogniet.  Il  mit  en  relief  son  originalité 
naturelle,  en  cherchant  un  genre  que  personne, 
en  France,  n'avait  abordé  avant  lui ,  et  fit  de  la 
peinture  microscopique.  Son  Petit  messager , 
exposé  en  1836,  attira  d'abord  quelques  amateurs 
curieux,  puis  la  foule  qui  s'étonnait  qu'on  pût 
allier  tant  de  précision  à  tant  de  finesse. 

M.  Meissonier  exposa  depuis  :  Religieux  conso- 
lant un  malade  (1838);  le  Liseur  (1840)  :  la  Partie 
d'échecs  (1841)  ;  le  Peintre  dans  son  atelier  (1843)  ; 
le  Corps  dé  aarde ,  un  Jeune  homme  regardant 
des  dessins,  la  Partie  de  piquet  (1845)  :  la  Partie 
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oléon  la  mission  de  réorganiser  la  jeune  garde, 
2  distingua  par  des  prodiges  de  courage  à  la 
née  de  Waterloo.  Pendant  la  Restauration , 
tint  à  l'écart  et  s'occupa  de  littérature  et  de 
tique.  La  révolution  de  1830  le  fit  rentrer 
;  la  vie  active.  U  organisa  une  troupe  de  vo- 
iires  pour  secourir  les  Belges  insurgés,  se 
;ea  sur  Maastricht  et  fit  le  blocus  de  cette 
.  A  la  suite  d'une  col  1  i mou  qui  éclata  à  Na- 
entre  les  volontaires  et  les  troupes  de  ligne  f 
cent  Surlet  de  Chokier  lui  retira  son  com- 
leraent.  Après  être  resté  quelque  temps  à 
nai  en  disponibilité ,  le  général  Melliuet  re- 
à  Bruxelles,  et  s'unit  étroitement  avec  le 
radical.  Son  nom  se  trouva  gravement  com- 
js  en  1848  dans  l'affaire  de  Risquons-tout,  et 
y  Je  frappa  d'une  condamnation  rigoureuse, 
mé  dans  la  citadelle  d'Anvers,  l'énergique 
ird  subit  la  réclusion  avec  courage.  Lors- 
1850,  à  la  prière  du  prince  Jérôme,  le  mi- 
e  consentit  a  lui  rendre  la  liberté  s'il  pre- 
engagementde  quitter  la  Belgique,  iireîusa 
miner  sa  vie  loin  de  sa  patrie  adoptive. 

<VILL  VAN  CARtfBÉE  (  Pierre , baron  ) , 
phe  hollandais,  né  à  Aix-la-Chapelle,  le 
i  1816,  fut  destiné  à  la  marine  et  étudia 
e  de  Mederablick.  Il  fit  son  premier  voyage 
les  orientales,  de  1835  à  1837,  comme  eu- 
de  vaisseau.  lieutenant  de  seconde  classe 
h  il  fit  une  seconde  fois  le  même  voyage 
jlacé  au  bureau  hydrographique  de  Bata- 
1845.  il  regagna  l'Europe  par  les  Indes 
2s  et  fonda,  avec  Sie^old ,  le  Moniteur  des 
rientalcs  et  occidentales  (Aix-la-Chapelle, 
49,  3  vol.).  Lieutenant  de  première  classe, 
,  il  retourna  à  Batavia,  comme  adjudant 
rai  van  den  Bosch,  et  prit  la  direction  du 
hydrographique-  En  1854,  le  gouverne- 
chargea  de  publier  un  Atlas  général  des 
irlandaises  (Algeraeenen  Atlas  van  Ne- 
ch  Indie)  ;  mais  il  mourut,  le  24  octobre 
ns  un  hôpital  de  Batavia ,  avant  que  ce 
U  achevé- 

ivaux  de  M.  Melvill ,  de  la  plus  haute  va- 
r  les  hommes  spéciaux,  embrassent  l'as- 
,  l'orographie,  l'hydrographie  et  la  sta- 
Outre  un  grand  nombre  de  cartes  de 
îs  parties  de  l'Inde,  regardées  comme 
rieures  à  celles  de  l'amirauté  anglaise, 
è  encore  :  le  Guide  du  marin  (Zeemans 
terdam ,  1842  ;  2e  édit. ,  1849)  ;  une  sorte 
l,  intitulé  :  Renseignements  sur  Us  Irl- 
andaises (Tijdschrift  voor  nederlandsch 
augmenté,  en  1849,  d'une  Carte  gé- 
>  possessions  maritimes  de  la  Hollande 
e  statisticke  kaart)  ;  une  Carte  hydra- 
te l'archipel  des  Indes  (1843) ,  etc. 

.LE  (Herraann) ,  romancier  américain , 
York,  Le  août  1819,  et  fils  d'un  né- 
it  élevé  dans  le  Massachussets.  Entraîné 
ion  des  voyages,  il  s'embarqua  à  dix- 
oninie  simple  matelot  à  bord  d'un 
frété  pour  Londres.  En  1841 ,  il  se  joi- 
tipage  d'un  baleinier.  Après  une  croi- 
-huit  mois,  dégoûté  de  cette  vie  mo- 
rofita  d'une  relâche  à  Noukahiva  (1842) 
îdre  à  terre  en  compagnie  d'un  jeune 
gagner  en  hâte  l'intérieur  de  l'île; 

les  mains  de  la  tribu  des  sauvages 
?sta  quatre  mois  leur  prisonnier.  Le 
t  amené  un  bâtiment  de  Sydney  dans 

il  monta  à  son  bord,  visita  Taïti  et 
wich  ,  passa  en  1843  sur  une  frégate 
JElIats-Uiiis,  et  revint  à  Boston  après 
s  d'un  voyage  semé  d'accidents  ex* 
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m  Tode  FriedrichsII  ;  Berlin,  1824-1825, 2  vol.)  ; 

la  continuation,  au  point  de  vue  monarchique , 
:  YHistoire  universelle  de  Becker.  On  cite  à 
rt  son  Histoire  moderne  des  Allemands  (Neuere 
îschichte  der  Deutschen  von  der  Reformation  bis 
ir  Bundesacte;  Breslau,  1826-1854,  tom.  I-XV), 
iTon  trouve  réunis  la  connaissance  et  le  savant 
□ploi  des  sources,  la  science  politique  et  théo- 
rique ,  une  marche  vive  et  pittoresque.  M.  Men- 
u  a  donné  plus  récemment  :  Documents  histo- 
ques  relatifs  au  mouvement  politique  et  reli- 
eux (Historische  Lehrstùcke  fur  Religions  und 
aatsthums  Kunde  ;  Breslau ,  1851)  ;  Histoire  po- 
tique  et  religieuse  des  royaumes  d'Israël  et  de 
uda  (Staats-und  ReligionsçeschichtederKœnig- 
;iche  Israël  und  Juda:  Ibid. ,  1853). 

Un  autre  écrivain  allemand  de  ce  nom,  C- 
.  Menzel,  s'est  fait  aussi  connaître  par  plu- 
eurs  ouvrages  très-estimés,  concernant  l'nis- 
•ire  des  arts  dans  Tantiauité  et  dans  les  temps 
odernes  :  les  Ouvrages  a'art  depuis  l'antiquité 
isqu'à  nos  jours  (die  KunstwerKe  von  dem  Al- 
rthume  bis,  etc.,  texte  et  planch. ;  Leipsick, 
553);  Manuel  d'architecture  (Handbucn  zur 
aurtheilung  und  Ausfertigung  von  Bauanschlae- 
m;  Halle,  1853).  Le  premier  de  c^s  ouvrages 
été  traduit  en  français  par  M.  Paul  Niboyet. 

MENZEL  (Wolfgang) ,  critique  et  littérateur  al- 
mand.  néàWaldenbourg  (Silésie),  le21  juin  1798, 
.  fils  d  un  médecin  distingué,  perdit  son  père  de 
Dnne  heure  et  vint  avec  sa  mère  à  Breslau ,  où  il 
)mmença  ses  études.  Il  les  interrompit  pour 
are,  comme  volontaire ,  la  campagne  de  1815, 
uis  alla  suivre  les  cours  d'Iéna,  d'où  l'éloignè- 
3nt  des  causes  politiques.  En  1820,  il  gagna  la 
uisse,  obtint  une  place  de  professeur  a  l'école 
îunicipale  d'Aarau,  où  il  lit  ensuite  des  cours 
articuliers.  En  1824,  il  retourna  en  Allemagne, 
abita  quelque  temps  Heidelberg,  puis  se  fixa  a 
tuttgart-  De  1830  à  1838,  il  joua  un  certain 
Me  politique  aux  états  de  Wurtemberg,  où  il 
it  reélj  presque  chaque  année.  Il  y  défendait 
îs  principes  du  gouvernement  constitutionnel 
îoderé. 

M.  W.  Menzel,  connu  surtout  comme  critique 
t  littérateur,  débuta,  en  1823,  par  un  ouvrage 
ititulé  :  Streekverse  (Heidelberg),  et  remarqué 
our  ses  aperçus  nouveaux  et  ingénieux  sur  l'art 
t  la  littérature.  En  même  temps  il  était  un  des 
andateurs  des  Feuilles  européennes,  journal  de 
ritique  qui  attaqua  violemment  l'ancienne  école 
lleraande,  ainsi  que  les  plus  fervents  disciples 
e  Gœthe  et  Gœthe  lui-même.  Cette  publication 
ui  fit  beaucoup  d'ennemis;  il  n'en  donna  pas 
doins  son  Histoire  des  Allemands  (Geschichte  der 
)eutschen;  Zurich  1824-1825-,  4e  édition,  Stutt- 
art,  1843),  conçue  également  à  un  point  de  vue 
atirique,  puis  se  jeta  dans  la  querelle  élevée 
ntre  Voss  et  publia  :  Voss  et  la  symbolique 
Vossunddie  Symbolik;  Stuttgart,  1825).  Enfin 
>arut  sa  Littérature  allemande  (die  deutsche  Li- 
eratur;  Ibid.,  2  vol.,  1828;  2e  édit.,  4  vol., 
836),  ouvrage  très-remarqué  et  qui  partagea 
es  lecteurs  en  deux  camps.  M.  Menzel  répondit 
.ux  attaques  dont  il  fut  l'objet,  par  des  articles 
irulents,  et  quelquefois  anonymes,  dans  divers 
ournaux,  surtout  dans  la  Feuille  littéraire  fou- 
lée par  lui  dès  1825. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  il  serait  à  diri- 
ger ses  attaques  contre  l'influence  française,  qui 
omraenç&it  à  renaître  en  Allemagne,  ce  qui 
(onna  lieu  à  l'écrit  satirique  de  Bœrne  :  Menzel, 
e  mangeur  de  Français  (Menzel  der  Franzosen- 
resser;  Paris,  1837),*  et  plus  tard  aux  mordantes 
•laisanteries  de  Henri  Heine,  renouvelées,  en 
oute  occasion,  avec  une  verve  toujours  crois- 
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MERCX  (Maurice  db),  général  belge,  né  à 
Bruxelles  x  le  17  février  1781 ,  d'une  ancienne  fa- 
mille patricienne,  fut  emmené  à  Vienne  par  son 
père,  conseiller  de  Brabant,  qui  ne  voulut  pas  re- 
connaître la  domination  française,  et  entra  au  ser- 
vice de  l'Autriche,  comme  soldat,  au  régiment  des 
hulans  deMerveldt  (1800).  Quelques  mois  après,  il 
fut  nommé  sous-lieutenant  sur  le  champ  de  bataille 
de  Hohenlinden  où  iL avait  été  blessé.  De  nombreux 
traits  de  courage  lui  valurent  un  avancement  ra- 
pide. Chef  d'escadron  à  vingt -huit  ans.  il  fit  tou- 
tes les  campagnes  de  l'empire  contre  la  France, 
entra ,  en  1814,  dans  l'armée  des  Pays-Bas,  de- 
vint lieutenant-colonel  de  carabiniers  à  Waterloo 
et  colonel  du  même  corps  en  1825-  Rallié  au 
gouvernement  issu  de  la  révolution  de  septembre 
1830,  il  passa  général-major  en  avril  1831,  et  fut, 
pendant  dix-huit  mois,  ministre  plénipotentiaire 
a  la  cour  de  Berlin.  Membre  de  la  haute  Cour 
militaire  jusqu'en  1849,  il  fut  promu  en  juillet 
1844  au  grade  de  lieutenant  général. — Il  estmort 
i  Bruxelles  au  mois  d'août  1856. 

MÉR1EL  (Paul),  compositeur  français,  né  à 
Mondoubieau  (Loir-et-Cher),  le  4  janvier  1818, 
3t  fils  d'acteurs,  fit  quelques  études  au  milieu 
les  voyages  de  sa  famille,  eut  pour  maître,  à 
Lisbonne,  Alessandro  Napoleone,  a  Perpignan  le 
maestro  Somma,  devint  £  Amiens  deuxième  chef 
l'orchestre  au  théâtre,  et  fit  représenter  le  petit 
Dpéra  de  Cornélius  l'argentier.  Après  un  court 
passage  à  Avignon,  il  se  fixa,  vers  1847,  à  Tou- 
louse, où  il  a  composé  et  publié  une  grande  sym- 
phonie, ïe  Tasse  x  un  oratorio  Cain,  et  divers 
morceaux  de  musique  de  chambre.  Il  y  a  même 
fait  jouer  un  grand  opéra  en  quatre  actes  et  cinq 
tableaux,  VArmorique. 

M  ÉR1LHOU  (Joseph) ,  homme  politique  et  ma- 
gistrat français x  ancien  ministre,  né  le  15* octo- 
bre 1788  à  Montignac  (Dordogne),  fit  ses  études  à 
Périgueux,  suivit  les  cours  de  droit  à  Paris  et  y 
fut  reçu  avocat  en  1810,  Deux  ans  plus  tard,  il 
devenait  conseiller  auditeur  à  la  Cour  impériale. 
Rapporteur  dans  l'affaire  du  célèbre  Mémoire  au 
Roi  de  Carnot  (1814) ,  il  présenta  des  conclusions 
tendant  à  une  ordonnance  de  non-lieu.  A  la  se- 
conde Restauration ,  il  n'attendit  pas  l'avis  offi- 
ciel du  garde  des  sceaux  pour  cesser  ses  fonc- 
tions de  substitut  du  procureur  général  qu'il  avait 
reçues  de  l'Empire  (11  mai  1815).  Il  reprit  sa 
place  au  barreau  et  partagea  avec  les  avocats  les 
plus  éminents  de  l'époque  le  rôle  de  défenseur 
dans  les  nombreux  procès  politiques  auxquels 
aboutissaient  les  agitations  des  partis.  Champion 
courageux  de  la  liberté  de  la  presse,  il  plaida, 
en  1817,  pour  le  Censeur  européen  et,  en  1825, 
pour  le  Cvurrier-Français  dont  il  obtint  l'acquitte- 
ment; il  défendit  aussi  le  sergent  Bories,  et  se 
chargea  du  pourvoi  du  général  Berton. 

Envoyé  à  fa  Chambre  des  Députés,  depuis  1828, 
par  l'arrondissement  de  Sarlat,  M,  Mérilhou.  qui 
ne  s'associa  pas  toujoûrs  aux  votes  du  parti  libé- 
ral, se  trouva  néanmoins  porté  au  pouvoir  par  les 
événements  de  Juillet;  il  devint  successivement 
secrétaire  général  de  la  justice  (29  juillet  1830) , 
conseiller  d'État,  ministre  de  l'instruction  publi- 
que et  des  cultes  (2  novembre  1830),  et  garde  des 
sceaux  (27  décembre  1830,  mars  1831).  Dans  ces 
dernières  fonctions  ,  où  il  succédait  à  Dupont  (de 
l'Eure),  il  survit  d'user  près  les  mêmes  principes, 
et  il  donna  sa  démission  ,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  autoriser  les  poursuites  commencées  par 
M.  Persil  contre  M.  Ch.  Comte,  un  de  ses  amis 
politiques  Toutefois  son  opposition  assez  mo- 
dérée n'empêcha  pas  le  gouvernement  de  lui  ac- 
corder un  siège  à  la  Cour  de  cassation  (1832)  et 
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cette  mission  le  détermina  à  quitter  le  ministère. 
Depuis,  il  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  des  as- 
semblées législatives  de  Belgique  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  7  février  1857.  Le  comte  de  Mérode 
était  commandeur  de  l'ordre  de  Léopold ,  grand- 
croix  de  Tordre  du  Christ,  décoré  de  la  croix  de 
Fer,  officier  de  la  Légion  d'honneur ,  etc. 

On  a  de  lui  :  un  Mot  sur  la  conduite  politique 
des  catholiques  belges,  etc.  (Bruxelles,  1829);  A 
M.  Thiers  (Avesnes,  1844)  ;  Liberté  d'enseignement  ; 
Réponses  aux  rapports  de  M.  Thiers  (1845,  in- 18), 
et  quelques  autres  brochures  politiques. 

Un  de  ses  fils,  Karl-Werner  Ghislain  de  Mé- 
rode, né  le  13  janvier  1816.  a  fait  partie  du  Corps 
législatif  en  France,  dans  la  session  de  J 852. 

Le  second,  Frédéric-Xavier  Ghislain  de  Mé- 
rode, né  le  25  mars  1820,  servit  quelque  temps 
comme  officier  dans  l'armée  belge.  11  est  aujour- 
d'hui camérier  secret  du  pape. 

Le  chef  actuel  de  la  famille  est  le  comte  Charles- 
Antoine  Ghislain  de  Mérode,  neveu  du  comte 
Félix,  né  le  1er  août  1824.  Il  est  marquis  de  Wes- 
terloo ,  comte  de  Rubempré  et  grand  d'Espagne. 
Depuis  1850,  il  est  membre  de  la  Chambre  des 
Représentants.  La  famille  de  Mérode  est  alliée  aux 
Ronan-Montauban,  aux  Nassau,  aux  d'Aremberg, 
aux  Grammont,  aux  Hohenzollern ,  aux  Monta  - 
lembert,  aux  Talleyrand,  aux  Grimaldi,  etc. 

MERRUAU  (Charles),  administrateur  français , 
né  vers  1805 ,  fit  de  bonnes  études  au  petit  sémi- 
naire de  Paris,  et  embrassa  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement :  il  enseigna  les  humanités  à  Tulle,  la 
rhétorique  à  Évreux  (1830) ,  et  l'histoire  à  Mejz,  à 
Louis-le-Grand  et  à  Bourbon  (1833).  Peu  de  temps 
après,  il  quitta  l'université  et  devint  rédacteur  eu 
chef  du  Temps,  auquel  il  collaborait  déjà;  puis  il 
passa,  en  la  même  qualité,  au  Constitutionnel,  à 
la  tête  duquel  il  se  trouvait  encore  en  1849.  Lors 
de  la  formation  du  cabinet  du  1er  mars  1840,  il 
avait  été  appelé  par  M.  Cousin  à  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  général  du  ministère  de  l'in- 
struction publique.  Depuis  1850,  il  occupe  celles 
de  secrétaire  général  à  la  préfecture  de  la  Seine. 
Décoré  le  10  décembre  1850,  il  est  aujourd'hui 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  frère /M.  Paul  Merruau.  quia  été  long- 
temps un  des  rédacteurs  dû  Constitutionnel,  a 
traduit  de  Whas.  Irving  (voy.  ce  nom)  les  Voya- 
ges et  aventures  de  Christophe  Colomb  (1833, 
in-12) ,  et  publié  les  Convicts  en  Australie  (in-16). 

MERSON  (Louis-Francois),  écrivain  militaire 
français,  né  vers  1705,  fit,  dans  la  cavalerie,  les 
dernières  guerres  de  l'Empire;  parvenu  au  grade 
de  major  dans  un  régiment  de  dragons,  il  exerça 
jusqu'en  1855  les  fonctions  de  commissaire  impé- 
rial près  le  conseil  de  guerre  de  la  18*  division 
militaire.  Il  a  été  décoré  en  1841.  On  a  de  lui 
deux  volumes  de  vers  :  Scholies  militaires  (1838) , 
et  Poésies  militaires  (1841)  ;  une  Étude  sur  Vart 
de  la  guerre  du  grand  Frédéric  (1851),  et  de 
nombreux  articles  de  critique  ou  d  histoire  dans 
le  Moniteur  de  Varmée. 

MÉRY  (Joseph),  poëte  français,  né  aux  Ayga- 
lades  et  non  à  Marseille ,  le  21  janvier  1798,  com- 
mença le  latin  sous  un  vieux  prêtre,  dans  la  mai- 
son paternelle,  et  acheva  ses  études  à  Marseille.  Il 
y  fut  témoin  des  massacres  qui  signalèrent  la  ren- 
trée des  Bourbons,  et  se  jeta  dans  le  parti  bona- 
partiste, confondu ,  sous  la  Restauration ,  avec  le 
parti  libéral.  Une  satire  en  vers,  publiée,  vers  1820, 
contre  l'abbé  Eliçagaray,  le  fit  connaître  en  lui 
attirant  quinze  mois  de  prison.  Après  un  premier 
voyage  à  Paris,  il  devint,  à  Marseille,  sous  la 
direction  d'Alphonse  Rabbe,  un  des  plus  actifs  ré- 

76 


Digitized  by  Google 


image 
not 
available 


■ 

05  — 


MEUR 


quarante  ans  :  empire  fédératif  et  protectorat  ca- 
tholique de  l'Autriche,  neutralité  armée,  droit 
divin  et  irresponsabilité  des  rois,  annihilation 
de  toute  initiative  nationale,  et  partout  et  tou- 
jours statu  quo  absolu.  L'immobilité  lui  a  semblé 
l'unique  condition  de  durée  pour  un  empire  aussi 
hétérogène  que  l'Autriche.  Il  a  dominé  la  Hon- 

§rie  par  la  rivalité  des  races  ;  l'Italie,  par  la  crainte 
u  Spielberg.  Une  telle  politique,  maintenue  pen- 
dant près  de  quarante  ans ,  et  surtout  au  milieu 
de  telles  crises ,  dénote  au  moins  une  science  pro- 
fonde des  hommes  et  du  temps.  Mais  «  l'autorité, 
dit  Chateaubriand,  vient  du  génie  du  gouvernant 
ou  de  la  médiocrité  du  gouverné.  C'est  ce  qui  reste 
à  démêler  dans  M.  de  Metternich.  » 

Duc  de  Portella,  seigneur  de  Johannisberg , 
grand  d'Espagne  de  première  classe ,  M.  de  Met- 
ternich a  reçu  des  pensions  et  des  croix  de  pres- 
que tous  les  souverains  de  l'Europe.  L'empereur 
d'Autriche  lui  a  donné  le  droit  de  porter  dans  ses 
armes  les  armes  de  la  maison  de  Lorraine.  —  Il 
a  été  marié  trois  fois.  Sa  première  femme,  morte 
en  1819,  lui  a  donné  trois  filles.  Il  épousa,  en 
1827 .  la  baronne  de  Leykam-Beilstein ,  qui  mou- 
rut aeux  ans  après,  lui  laissant  un  fils,  M.  Ri- 
chard de  Metternich ,  oui  est  devenu ,  à  vingt- 
cinq  ans,  ambassadeur  d'Autriche  à  Dresde.  Enfin 
il  épousa,  en  1831,  la  comtesse  Mélanie  de  Zi- 
chy-Ferraris.  morte  en  1854 ,  et  dont  il  eut  deux 
fils ,  MM.  Paul  et  Lothaire  de  Metternich. 

MEUNIER  (Victor) ,  publiciste  français ,  né  vers 
1810,  débuta  dans  l'Echo  du  monde  savant,  et 
prit  part  à  diverses  publications  scientifiques  et 
sociales.  Il  dirigea,  en  1842,  le  Dictionnaire  élé- 
mentaire d'histoire  naturelle,  et  peu  après  la  Re- 
vue synthétique,  travailla  ensuite  à  la  Phalange  et 
à  la  Démocratie  pacifique.  Il  a  rédigé  jusqu'en 
1855,  le  feuilleton  scientifique  de  la  Presse.  A 
cette  époque,  il  fonda  l'Ami  des  sciences,  auquel 
il  a  joint  depuis,  avec  le  concours  de  Mme  Meu- 
nier, la  Presse  des  enfants. 

On  a  encore  de  lui  :  Embryogénie  comparée 
(1837,  in-4);  rédigé  avec  M.  Gerbe,  d'après  un 
cours  de  M.  Coste  ;  Histoire  philosophique  des  pro- 
grès de  la  xoologie  générale  (1839,  in-8);  Jésus- 
Christ  devant  les  conseils  de  guerre  (1848  ;  3e  édit., 
1849),  simple  extrait  de  la  Démocratie  pacifique , 
qui  a  fait  le  bruit  d'un  volume,  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues,  et  expressément  interdit  à  Gè- 
nes par  l'autorité  ecclésiastique;  un  grand  nombre 
d'articles  ou  extraits ,  tels  que  :  Union  démocrati- 
que et  sociale ,  les  Cités  ouvrières ,  les  Tables  tour- 
nantes et  parlantes  (1854). 

MEUNIER  (Louis-Arsène),  écrivain  pédagogique 
français,  né  vers  1805,  entra  de  bonne  heure  dans 
l'instruction  primaire,  devint  directeur  de  l'École 
normale  d'Êvreux,  et  vint  diriger  à  Paris,  en 
1845,  un  pensionnat  qu'il  quitta,  en  1848,  pour 
se  livrer  à  la  politique. 

On  a  de  lui:  Grammaire  française  (Êvreux, 
1838}  ;  Enseignement  simultané  (Ibid. ,  1841)  ;  Ca- 
ractères et  portraits  des  enfants  (1846);  Défense 
des  institutions  laïques  contre  les  attaques  du 
clergé  (1847)  ;  les  Frères  de  l'école  chrétienne  de- 
vant la  loi  (1848)  ;  Aux  curés  de  campagne  (1850)  ; 
du  Rôle  de  la  famille  dans  l'éducation  (1856) ,  etc. 

MECRTCE  (François-Désiré-Froment),  artiste 
orfèvre  français  .  né  à  Paris ,  le  31  décembre 
1802,  travailla  dans  différents  ateliers  et  puisa 
le  goût  de  l'orfèvrerie  artistique  dans  les  collec- 
tions et  les  musées.  Établi  lui-même  a  Paris,  en 
1832,  il  débuta  à  l'exposition  de  1839.  et  exécuta 
dès  lors  des  travaux  qui  ont  mérité  d*être  classés 
dans  l'art  plus  que  dans  l'industrie.  M.  Victor 
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présenté  à  Munich  en  1812.  La  musique  en  était 
çrave  et  sévère,  mais  froide  et  sans  mouvement; 
fêtait  plutôt  celle  d'un  oratorio  que  celle  d'un 
irame,  et  elle  fut  plus  estimée  qu'applaudie. 
L'année  suivante,  M.  Meyerbeer  eut  à  Vienne 
plus  de  succès,  mais  comme  pianiste,  et  passant 
à  Toionté  de  l'école  de  démenti  à  celle  de  Hum- 
mel,  il  se  fit  tour  à  tour  applaudir  par  des  traits 
nouveaux  et  brillants  et  par  la  grâce  et  la  pureté 
de  son  jeu.  Mais  à  ses  triomphes  éphémères  du 
virtuose  il  préfère  la  gloire  plus  soliae  du  compo- 
siteur, et  écrit  un  opéra-coraique,  Abimelech  ou 
les  deux  Califes  (Vienne,  1812).  Malheureusement 
l'élève  de  Vogler  y  porta  encore  la  gravité  et  la 
froideur  de  la  musique  religieuse ,  et  l'œuvre  sa- 
vante, goûtée  du  maître  et  de  Técole,  n'eut  au- 
près du  public  aucun  succès. 

M.  Meyerbeer  reçut  alors  de  Salieri,  l'auteur 
des  Danaides  et  de  Tarare ,  le  conseil  d'aller  cher- 
cher en  Italie  une  autre  méthode  et  d'autres  mo- 
dèles ;  il  s'y  rendit  en  passant  par  Paris  (1815). 
Rossini ,  avec  sa  musique  encore  toute  italienne, 
régnait  alors  sans  partage  ;  Tancrède  surtout  avait 
porté  l'enthousiasme  au  comble.  M.  Meyerbeer 
resta  plus  de  deux  ans  sans  trouver  un  libretto 
ni  une  scène  ;  mais ,  grâce  à  sa  fortune ,  il  atten- 
dit patiemment  et  étudia  à  loisir  cette  musique  si 
vive,  si  légère,  si  peu  allemande.  Enfin y  il  put 
faire  représenter  à  Padoue,  au  mois  de  juillet 
1818,  son  premier  opéra  italien ,  Romilda  e  Cm- 
stanza.  La  Pisaroni  chantait  le  principal  rôle; 
une  mélodie  gracieuse  s'unissait  à  une  instrumen- 
tation large  et  brillante  :  le  succès  fut  complet. 
Il  donna  à  Turin,  en  1819,  Semiramide  riconos- 
ciuta,  et,  au  commencement  de  1820,  la  ville  de 
Venise,  dont  les  théâtres  avaient  repoussé  ses 
premières  œuvres  italiennes,  accueillant  en  même 
temps  son  Emma  di  Hesburgo  et  YEduardo  e 
Oristina  de  Rossini,  fit  aux  deux  maestros  les 
mêmes  ovations. 

M.  Meyerbeer  revint  alors  en  Allemagne  s'offrir 
aux  applaudissements  de  ses  compatriotes;  mais 
il  fut  traité  à  Berlin  comme  un  déserteur  de  la 
musique  nationale,  et  à  Vienne,  comme  un  pla- 
giaire de  Rossini.  Un  accueil  meilleur  dans  quel- 

3ues  provinces  le  consola  un  peu  des  sévérités 
es  deux  capitales.  Après  avoir  écrit  pour  l'opéra 
de  Berlin  la  Porte  de  Brandebourg ,  qui  ne  fut  pas 
représentée,  il  se  hâta  de  retourner  en  Italie,  où 
la  Scala  de  Milan  s'ouvrit  à  Marguerite  d'Anjou 
(1822),  jouée  plus  tard  à  Paris,  sur  la  scène  de 
TOdéon.  Vinrent  ensuite  YEsule  di  Grenata ,  dont 
le  succès  fut  enlevé  de  haute  lutte  par  Lablache 
et  la  Pisaroni,  malgré  les  cabales,  et  Alman- 
zor,  écrit  pour  Rome,  mais  qu'une  maladie  de 
Mme  Bassi  empêcha  de  jouer.  Enfin  en  1825,  fut 
représenté  à  Venise  le  chef-d'œuvre  de  sa  ma- 
nière italienne,  il  Crocictto  in  Egitto.  Le  succès 
fut  immense  ;  applaudie  sur  tous  les  théâtres  de 
l'Italie ,  la  pièce  lit  promptement  le  tour  de  l'Eu- 
rope; elle  triompha,  en  Allemagne,  des  vieilles 
rancunes,  et  vainquit,  même  en  France,  le  dé- 
dain des  admirateurs  exclusifs  de  Rossini. 

Ici  se  place  dans  la  vie  de  M.  Meyerbeer  une 
période  ae  repos  pendant  laquelle  Bon  génie  se 
prépare  à  une  transformation  nouvelle.  Marié  en 
1827,  il  eut  deux  enfants  qu'il  perdit  presque 
aussitôt.  Au  milieu  de  son  recueillement  et  de  sa 
tristesse ,  il  revint  à  la  musique  religieuse ,  et  écri  - 
vit  un  Stabat,  un  Miserere,  un  Te  Deum ,  Douxe 
Psaumes  et  ses  Huii  cantiques  de  Klvpstock.  Mais 
il  se  faisait  chez  lui,  en  silence,  un  travail  plus 
fécond;  l'inspi ration  qui  le  débordait  put  enfin 
se  donner  carrière  dans  un  poème  qui  offrait  pour 
sujet,  sous  toutes  les  fantaisies  d'une  légende 
merveilleuse,  la  grande,  l'éternelle  lutte  du  bien 
et  du  mal,  et  le  21  novembre  1831,  Robert  le 
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lui  :  un  Tableau  historique  et  raisonné  des  pre- 
mières guerres  de  Bonaparte,  plusieurs  articles 
signés  de  son  nom  dans  la  Biographie  univer- 
selle, et  des  Notes  ou  Préfaces  pour  divers  ou- 
vrages qu'il  a  édités. 

MICHEL  (Adolphe),  littérateur  français,  né  à 
Moulins,  en  1801 ,  rédigea,  dans  les  dernières 
années  de  la  Restauration,  la  Gazette  constitution- 
nelle de  V Allier.  Après  1830,  il  fut  nommé  chef 
de  bureau  à  la  préfecture  du  Cher.  On  a  de  lui  : 
Y  Annuaire  de  l'Allier  (1832  et  ann.  suiv.) .  puis 

1  Annuaire  du  Berry  (1840) ,  des  brochures,  et  un 
magnifique  ouvrage  sur  l'Ancienne  Auvergne  et 
le  Velay  (Moulins,  1843-1851 ,  3  vol.  in-fol.) ,  qui 
comprend  l'histoire,  l'archéologie,  les  mœurs  et 
la  topographie  de  ces  deux  provinces.  Il  a  aussi 
pris  part  à  la  continuation  de  V Ancien  Bourbon- 
nais (1833-1837,  2  vol.  in-fol  ). 

MICHEL  (Francisque),  archéologue  français, 
né  à  Lyon,  le  18  février  1809,  et  fils  d'un  ancien 
professeur,  fit  ses  études  à  Lyon  et  vint  à  Paris, 
où  il  fournit  des  articles  littéraires  au  Cabinet 
de  lecture  et  à  divers  journaux  et  publia,  en  1832, 
deux  nouvelles  historiques,  Job  etAudefroi  le 
Bâtard  (in-8).  Mais  ce  fut  surtout  aux  travaux 
philologiques  qu'il  consacra  son  activité  et,  de 
de  1830  à  183»,  il  se  fit  l'éditeur  d'un  grand 
nombre  d'opuscules  de  la  littérature  française  du 
moyen  âge,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  la 
Chronique  de  Duguesclin  (1830)  ;  les  Chansons  de 
Coucy  (1830):  Mahomet  (1831),  et  le  Lai  d  Ua- 
velok  le  Danois  (1833).  En  1835,  il  fut  chargé  par 
M.Guizot,  alors  ministre,  de  faire  des  recherches 
sur  les  monuments  de  l'histoire  et  de  la  littérature 
française  dans  les  bibliothèques  de  l'Angleterre. 
Décoré  de  la  Légion  d'honneur,  en  1838,  il  fut 
nommé,  Tannée  suivante,  professeur  de  littérature 
étrangère  à  la  Faculté  de  Bordeaux.  Il  est  corres- 
pondant de  l'Institut,  membre  du  comité  des 
monuments  historiques,  de  la  Société  des  anti- 
quaires et  autres  sociétés  savantes. 

De  1834  à  1842,  M.  Michel  ne  fit  pas  paraître, 
à  Paris  ou  à  Londres,  moins  d'une  trentaine  d'ou- 
vrages, écrits  entre  le  xi*  et  le  xiv*  siècle  en  fran- 
çais, en  saxon  et  en  anglais,  revus  d'après  les 
manuscrits  originaux  et  dont  la  plupart  voyaient 
le  jour  pour  la  première  fois.  Voici  les  plus  impor- 
tants au  point  de  vue  archéologique  :  le  Roman 
d'Euslache  Lemoine  (1834  in-8),  pirate  fameux  du 
treizième  siècle;  Tristan  (Londres,  1835  ,  2  vol. 
in -12) ,  recueil  des  poèmes  de  ce  trouvère  ;  Chroni- 
que anglo  -  normande  (Rouen,  1836-1840  ,  3  vol. 
in-8),  extraits  et  écrits  relatifs  à  l'histoire  de  Nor- 
mandie et  d'Angleterre  pendant  les  onzième  et  dou- 
zième siècles  ;  Lais  inédits  des  xn*  et  xm*  siècles 
(1836,  in-8)  ;  la  Chanson  de  Roland (1837,  in-8)  ; 
Chronique  des  ducs  de  Normandie  (Imprim.  roy.f 
1837-1844,  in-4),  par  le  trouvère  Benoit;  Roman 
du  roi  Flore  et  de  la  reine  Jeanne  (1838,  in-8); 
Théâtre  français  au  moyen  âge  (1839,  in-8),  re- 
cueilli avec  M.  de  Monmerqué;  Chanson  des 
Saxons  (1839-1840,  2  vol.  in-8),  histoire  héroï- 
que de  Witikind  ;  Histoire  des  ducs  de  Normandie 
et  des  rois  d' Angleterre  (1840,  in-8)  ;  etc.  En  ces 
derniers  temps  il  a  édité  les  poèmes  de  Mellusine 
(1 854 ,  in-8)  et  de  Gérard  de  Rossillon  (1856,  in-8). 

En  dehors  de  ces  travaux  de  recherches,  M.Mi- 
chel a  donné,  commevauteur,  quelques  ouvrages 
d'une  profonde  érudition,  tels  que  VHistoire  des 
races  maudites  de  la  France  et  de  l'Espagne  (1847, 

2  vol.  in-8)  ;  le  Livre  d'or  des  métiers  (1851-1854, 
2  vol.  in-8),  histoire  des  hôtelleries,  cabarets, 
restaurants  et  cafés,  avec  M.  Edouard  Fournier; 
Histoire  des  tissus  de  soie  au  moyen  âge  (1852- 
1854  ,  2  vol.  in-4),  qui  a  été  couronnée  par  Tin- 
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erdu  sa  première  femme,  s'est  remarié,  et,  tout 
n  continuant,  dans  la  retraite,  la  publication  de 
es  ouvrages  historiques,  il  se  console  des  amer- 
□mes  ou  des  mécomptes  de  la  vie  par  des  travaux 
noins  austères  et  dans  lesquels  une  poésie  gra- 
ieuseet  symbolique  rencontre  ensemble,  dans  une 
phère  sereine,  la  nature  et  la  liberté  :  tels  sont 
Oiseau  (1856,in-16)  et  V Insecte  (1857,  in-16), 
:ui  comptent  déjà  plusieurs  éditions. 

Comme  historien,  M.  Michelet  appartient,  pour 
ï  pensée,  à  l'école  philosophique  :  à  ses  yeux,, 
individu  n'est  rien,  les  multitudes  sont  tout; 
'est  leur  mouvement  qui  constitue  les  lois  de 
histoire.  Elles  débutent  par  l'immobile  fatalité 
e  l'Inde,  pour  arriver,  au  moyen  d'un  progrès 
ont  la  civilisation  inquiète  des  États  européens 
t'est  qu'une  étape,  à  un  état  de  liberté  complète 
t  absolue.  Pour  la  forme,  il  ne  relève  que  de  lui- 
îême.  Il  est  le  fondateur  et  le  premier  peintre  de 
école  dite  pittoresque.  11  obtient,  par  le  relief  des 
étails,  de  puissants  effets  dramatiques.  Par  la 
ivacité  de  sa  phrase,  par  la  chaleur  de  ses  réoits 
ù  éclate  à  chaque  pas  un  ardent  amour  de  Fhu- 
îanité,  il  séduit  et  entraîne  ceux  mêmes  qui 
ondamnent  dans  son  style  des  exagérations  et 
es  bizarreries,  et  dans  son  système,  trop  de  fa- 
ilité  à  l'induction  et  à  Thyp  thèse.  Personne  ne 
îi  conteste  une  vaste  et  profonde  érudition. 

Voici  la  liste  des  principaux  travaux  histori- 
ues  de  M.  Michelet  :  Tableau  chronologique  de 
'histoire  moderne  (1825)  ;  Histoire  de  France 
1833-1857,  12vol.  in-8),  dont  les  diverses  parties 
orment,  en  volumes  détachés  et  sous  leur  se- 
ond  titre,  autant  d'études  distinctes;  In tro duc- 
ion  à  l'histoire  universelle  (3e  édit.,  1843,  in-8); 
yrécis  de  Vhistoire  moderne  (1833,  in-8),  livre 
levenu  classique  et  comptant  aujourd'hui  plus 
le  vingt  éditions;  Précis  de  Vhistoire  de  France 
usqu'a  la  Révolution  française  (7e  édit. ,  1842, 
n-8)  ;  Origines  du  droit  français  cherchées  dans 
es  symboles  et  formules  au  droit  universel  y 
n-8)  ;  Histoire  de  la  Révolution  française  (  1847- 
853,  6  vol.  in-8);  Us  Femmes  de  la  Révolution 
2e édit.,  1855);  une  imitation  deltiScienza  nuova 
le  Vico,  intitulée  :  Principes  de  la  philosophie  de 
'histoire  (1831 ,  2  vol.  in-8);  une  traduction  des 
Mémoires  de  Luther  (1835,  2  vol.  in-8);  une  col- 
ection  de  documents  inédits  sur  le  Procès  des 
templiers  (1841-1852,  2  vol.  in-4)  ;  des  Rapports 
lans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales,  des  articles  dans  la  Revue  des  Deuoo- 
ïïondes,  dans  l'Encyclopédie  des  gens  du  monde 
;t  dans  divers  autres  recueils. 

MICHELET  (Charles-Louis),  philosophe  aile- 
nand,  né  à  Berlin,  le  4  décembrel  801 ,  d'une  famille 
rancaise  établie  en  Prusse  à  la  suite  de  la  révoca- 
i  on  He  Tédit  de  Nantes ,  fit  ses  humanités  au  collège 
le  la  colonie  française  et  son  droit  à  l'université. 
Devenu,  en  1822 "auditeur  dans  un  des  tribu- 
naux de  Berlin ,  il  abandonna  bientôt  cette  place 
pour  continuer  ses  études  de  philosophie  et  de 
philologie.  Il  fut  reçu  docteur  en  philosophie, 
m  1824,  avec  une  thèse  sur  un  sujet  de  droit  : 
de  Doli  et  culpœ  in  jurecriminali  notionibus}  où 
il  exposait  de  larges  principes  de  morale,  qu'il 
î  développés  lui-même  dans  son  Système  démo- 
raie  philosophique  (das  System  der  philosophi- 
schen  Moral;  Berlin,  1828).  En  1825,  il  obtint 
au  collège  français  unechaire  de  philologie  qu'il 
i  conservée  jusqu'en  1850.  Agrégé  de  la  Faculté 
de  philosophie  en  1826,  il  y  fut  nommé  profes- 
seur en  1829.  Dans  l'intervalle,  il  vint  faire  à 
Paris  des  études  spéciales  sut  Aristote.  qui  lui 
paraissait  rigoureusement  le  prince  de  la  philo- 
sophie. A  cette  époque  se  rapportent  son  Éthi- 
que d'Aristote  dans  ses  rapports  avec  Vensemble 
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>  résident,  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
lepuis  le  6  mai  1846. 

On   n'a  de  lui  que  quelques  mémoires,  en- 
re  autres  :  des  Opération  que  nécessitent  les  fis- 
ules  vaginales  (1841 ,  in-8),  et  des  Tumeurs  syno- 
viales de  l'avant-bras,  du  poignet  et  de  la  main 
1851,  in-8,  avec  planches). 

MICKIEWICZ  (Adam),  je  plus  célèbre  des  poètes 
polonais  contemporains,  né  en  1798  à  Nowogro- 
dek  (Lithuanie),  d'une  famille  noble  appauvrie 
par  les  révolutions,  fit  ses  premières  études  dans 
sa  ville  natale  et  au  lycée  de  Minsk,  puis  fré- 
quenta l'université  de  Wilna  où  il  acquit  des  con- 
naissances très-étendues  dans  la  littérature  géné- 
rale, les  langues  modernes ,  et  surtout  la  physique 
et  la  chimie.  Affilié  à  plusieurs  sociétés  secrètes 
d'étudiants  polonais  en  même  temps  qu'épris 
d'une  passion  malheureuse  pour  une  ieune  per- 
sonne de  haute  naissance,  il  sentit  la  vocation 
poétique  naître  en  lui  sous  la  double  influence  de 
l'amour  et  du  sentiment  national.  Il  était  pro- 
fesseur de  littérature  latine  et  polonaise  à  Kowno, 
en  Lithuanie,  lorsqu'il  publia  ses  premiers  vers  : 
Grœzyna,  poëme  héroïque  sur  les  temps  fabuleux 
de  la  Pologne;  et  la  Fête  des  Morts  (Dziady), 
suite  de  ballades  où  l'on  trouve  de  la  grâce  et  de 
Voriginalite  (Wilna,  1821-1822,  2  vol.  in-18).  Ces 
deux  ouvrages  avaient  commencé  la  révolution 
romantique  dans  la  littérature  slave,  lorsque  le 
poète  fut  mandé  à  Wilna,  appréhendé  comme  con- 
spirateur et  jeté  en  prison.  Exilé  quelque  temps 
après  à  Saint-Pétersbourg,  il  lança  audacieuse- 
ment  de  cette  capitale  sa  fameuse  Ode  à  la  jeu- 
nesse  qui  émut,  dit-on,  jusqu'aux  Russes  et  eut 
pour  résultat  de  le  faire  reléguer  en  Crimée.  11 
composa  à  Odessa  une  série  de  Sonnets  (1826), 
qui  lui  valurent  de  hautes  sympathies  et  déter- 
minèrent son  rappel  à  Saint-Pétersbourg,  où  il 
publia  un  second  poëme  héroïque  et  national, 
Conrad  Vallenrod  (1828). 

Redoutant  ses  succès  mêmes,  M.  Mickiewicz 
sollicita  un  passe-port  pour  l'étranger  et  visita 
successivement  la  France,  où  parurent  ses  Poésies 
(Paris,  1828  ,  3  vol.);  et  l'Allemagne,  où  il  lia 
connaissance  avec  Goethe.  Il  était  en  Italie,  quand 
éclata  la  révolution  de  Pologne,  et  revint  assister 
au  douloureux  spectacle  de  la  ruine  de  sa  patrie. 
Après  la  prise  de  Varsovie,  il  se  réfugia  à  Dresde 
ou  il  publia  plusieurs  pièces  patriotiques,  puis  en 
France  où  il  était  déjà  célèbre  (1832).  Il  y  donna, 
la  même  année,  un  quatrième  volume  de  poésies , 
et,  l'année  suivante,  un  ouvrage  intitulé  :  le  Peu- 
vie  et  les  Pèlerins  polonais  (Ksieglnarodu  çols- 
kiego  i  pielgrzymstwa  polskiego),  et  destiné  à  ré- 
concilier les  divers  partis  de  l'émigration.  Ce 
beau  livre  écrit  dans  le  genre  de  prose  biblique 
employée  quelque  tejnps  après  par  Lamennais,  et 
traduit  en  1834  par  M.  de  Montalembert,  est  em- 
preint d'un  caractère  religieux  qui  domina  les 
œuvres  comme  la  vie  de  M.  Mickiewicz.  Un  troi- 
sième poëme  héroïque,  le  Sieur  Tadée  (Pau  Ta- 
deuz;  Paris,  1834,  2  vol.)  fut  aussi  très- goûté  et 
la  critique  française,  stimulée  par  George  Sand, 
n'eut  pas  assez  de  louanges  pour  le  grand  poëte 
polonais. 

En  1839,  M.  Mickiewicz  alla  occuper  une  chaire 
de  littérature  latine  à  Lausanne;  mais  l'année 
suivante,  M.  Cousin,  ministre  de  l'instruction 
publique,  créa  pour  lui  au  collège  de  France  une 

:ue  et  de  littérature  slaves  qu'il 


chaire  de  langue  et  de  littérature  slaves  q 
garda  jusqu'en  1843.  La  popularité  et  l'intérêt  des 
matières  qu'il  traitait,  auraient  sans  doute  fait 
passer  longtemps  sur  les  difficultés  de  sa  parole 
et  son  défaut  de  méthode,  si,  à  la  fin,  sous  l'in- 
spiration de  Towianski  (voy.  ce  nom) ,  son  cours 
n  eût  pris  un  caractère  de  mysticisme  et  d'excen  - 


Digitized  by  Google 


image 
not 
available 


■  —  MLGN 

2ttres  pour  le  meilleur  mémoire  sur  cette  ques- 
ion  :  de  VEtat  du  aourernement  et  de  là  législcu- 
ion  en  France  à  V époque  de  V avènement  de  saint 
ouis  et  des  institutions  de  ce  prince.  Encouragé 
ar  ce  succès,  il  s'abandonna  a  sa  vocation  liné- 
aire ,  et  partit  pour  Paris ,.  où  M.  Thiers  ne  tarda 
ias  à  le  rejoindre. 

Les  opinions  libérales  de  1C.  M  igné  t  le  recom- 
nandèrent  à  Manuel,  qui  le  fit  entrer  à  la  rédac- 
ion  du  Courrier- Fronçât  s ,  dirigé  par  Châtelain. 

1  y  resta  plus  de  dix  ans.  Il  commença  en  même 
emps  à  l'Athénée  des  cours  d'histoire  qui  eurent 
ce  plus  grand  éclat.  En  1824,  parut  son  Histoire 
de  la  Révolution  française  de  1789  à  1814  (2  v*>L 
in-8) ,  si  souvent  réimprimée  chez  nous,  qui  passa 
bientôt  dans  toutes  les  langues,  et  qui  compte  en 
Allemagne  seulement,  jusqu'à  six  traductions  di  ffé- 
rentes. Ce  n'était  pas  un  récit  complet  et  détaillé  • 
c'était  un  tableau  animé  et  rapide ,  un  résumé  bril- 
lant oùi'art  de  condenser  les  faits  ne  servait  qu'à 
mettre  en  relief  les  conclusions  philosophiques. 
La  popularité  de  l'historien  ajoutai  ^importance 
du  journaliste ,  et  les  rancunes  du  gouvernement 
le  jetèrent  plus  avant  dans  la  lutte.  Traduit  de  - 
van t les  tribunaux  pour  avoir  publié  les  discours 
prononcés  sur  la  tombe  de  Mauuel ,  il  se  vengea 
en  faisant  servir  ses  leçons  de  l'Athénée  àla  cause 
de  l'opposition.  Enfin,  au  commencement  de  1830, 
il  coopéra  avec  M.  Thiers  et  Armand Carrel,  à  la 
fondation  du  National  et  fut,  le 26  juillet,  un  des 
signataires  de  la  protestation»  des  journalistes.. 

Après  la  révolution,  M.  Mignet  se  tint  à  l'écart 
des  fonctions  politiques ,  auxquelles  son  passé  le 
désignait.  Il  n  accepta  du  nouveau  roi.  avec  le  ti- 
tre de  conseiller  d'État,  que  la  place  de  directeur 
des  archives,  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères ,  si  favorable  aux  travaux  historiques  dans 
lesquels  il  voulait  désormais  se  renfermer.  Pour- 
tant, en  1833,  il  fut  chargé  d'une  mission  de 
confiance  en  Espagne,  à  l'occasion  de  l'aven e- 
ment  de  la  reine  Isabelle.  Ce  fut  la  seule  part 
qu'il  prit  à  la  politique,  sous  Louis-Philippe.  La 
révolution  de  Février  lui  fit  perdre  ses  fonctions 
au  ministère  et  au  conseil  d'État ,  et,  après  le 

2  décembre  1851 ,  il  résigna  son  titre  de  pré- 
sident d'un  des  comités  historiques. 

Membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques  depuis  sa  réorganisation  (  1 832) ,  H.  Mi- 
gnet remplaça,  à  la  fin  de  1836,  M.  Raynouard  à 
l'Académie  française.  L'année  suivante ,  il  devint 
secrétaire  perpétuel  de  la  première  de  ces  com- 
pagnies, et  eut  ainsi  l'occasion  de  prononcer  ces 
Eloges  qui  sont  restés  des  modèles  du  genre.  U 
est,  depuis  le  5  mai  1840,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités,.  M.  Mignet  a  pu- 
blié :  Négociations  relatives  à  la  succession  d'£*- 
pagne,  avec  une  Introduction  tirée  à  part  (  1836- 
1842,  4  vol.  in-8),  véritable  histoire  du  règne 
de  Louis  XIV ,  sous  la  forme  d'une  simple  publi- 
cation de  documents  historiques;  Notices  et  mû- 
moires  historiques  lus  à  V Académie  des  sciences 
morales  et  politiques  de  1836  à  1843  (1843  ,  2  voL 
in-8,  lre  série);  on  remarque,  parmi  les  Notices, 
celles  deSieyès,  Broussais,  Destutt-Tracy  :  Anto*- 
nio  Perex  et  Philippe  U  (1845,  in-8),  épisode 
historique  ayant  tout  l'intérêt  d'ua  roman;  Vie 
de  Fmnklin,  no  des  meilleurs  Petits  traités  pu- 
bliés par  l'Institut,  en  1 848;  Histoire  de  Marie 
Stuart  (1861,  2  voL  in-8),  etc.  11  a,  en  outre, 
fourni  de  nombreux  et  intéressants  articles  au 
Journal  des  Savants,,  à  la  Revue  des  Dewo-Mon* 
des,  etc.  Il  travaille  depuis  plus  de  trente  ans  a 
une  notoire  de  la  réformation,  pour  laquelle  il 
a  réuni  des  centaines  de  volumes  de  correspon- 
dance manuscrite. 

Les  ouvrages  historiques  de  M.  Mignet  se  re- 
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parti  libéral.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
resU  dans  l'opposition ,  et  passa  peu  à  peu  au 
parti  de  la  République.  En  1847,  il  fil  avec  ardeur 
la  campaçne  des  banquets  réformistes,  et  après 
l'interdiction  de  celui  du  XIIe  arrondissement , 
à  Paris,  prit  part  à  la  lutte  pendant  les  jour- 
nées de  Février.  Porté  comme  républicain  de 
la  veille,  sur  la  liste  des  candidats  à  la  Consti- 
tuante dins le  département  de  l'Aube,  il  fut  élu, 
le  second,  par  environ  46000  voix.  Il  se  plaça 
dans  les  rangs  de  la  gauche,  et  vota  avec  le  parti 
démocratique  non  socialiste.  Après  l'élection  du 

10  décembre,  il  combattit  vivement  la  politique  de 
l'Elysée,  et  se  signala  dans  les  débats  relatifs  à 
l'expédition  de  Rome,  dans  laquelle  il  refusait  de 
voir  une  conséquence  des  mesures  de  précaution 
prises  par  le  général  Cavaignac  pour  assurer  la  li- 
berté du  saint-père.  Il  signala  demande  d'accusa- 
tion contre  le  président  et  ses  ministres  (11  mai 
1849).  Au  nom  de  M.  Millard  se  rattachent  la  dis- 
cussion et  le  vote  du  14  mai,  sur  la  fameuse  dépêche 
télégraphique  adressée  aux  préfets  par  M.  Léon  Fau- 
cher, ministre  de  l'intérieur.  Celui-ci  annonçant , 
dans  l'Aube,  que  la  majorité  avait  repoussé  la 
proposition  faite  par  M.  Jules  Favre  de  déclarer 
que  le  ministère  avait  perdu  la  confiance  du 
pays,  ajoutait  :  «  Ce  vote  consolide  la  paix  pu- 
blique. Les  agitateurs  n'attendaient  plus  qu'un 
vote  de  l'Assemblée,  hostile  au  ministère,  pour 
courir  aux  barricades  et  pour  renouveler  les 
journées  de  juin.  Paris  est  tranquille.  Ont  volé 
contre  Tordre  du  jour  et  contre  le  gouvernement 
MM.  Millard,  Gerdy,  de  La  Porte.  •  Sur  la  pro- 
position de  M.  Millard,  l'Assemblée  nationale,  à 
l'unanimité  moins  cintj  voix,  infligea  au  ministre 
un  blâme  sévère.  Mais  le  coup  était  porté,  et 
quelques  jours  après  eurent  lieu  les  élections 
pour  l'Assemblée  législative,  et  M.  Millard,  si- 
gnalé officiellement,  comme  un  complice  des 
insurgés  de  iuin,  ne  fut  pas  réélu.  Il  n'est  plus 
rentre  dans  la  carrière  politique. 

MILLAUD  (Moïse,  dit  longtemps  Polydore), 
banquier  français,  né  à  Bordeaux,  le  27  août 
1813,  et  fils  de  modestes  marchands  israélites, 
entra  d'abord  chez  un  huissier ,  et  organisa ,  avec 
les  jeunes  gens  de  la  ville ,  un  petit  théâtre,  puis 
avec  M.  Lireux ,  un  journal  intitulé  le  Lutin.  En 
1834,  il  vint  à  Paris  et  créa  plusieurs  journaux , 
d'après  des  idées  plus  tard  heureusement  ex- 
ploitées :  le  Gamin  de  Paris  (1835),  le  premier 
journal  vendu  dans  les  théâtres  ;  le  Glaneur  (1836), 
qui  donna  naissance  au  Voleur;  le  Négociateur 
(1838) ,  la  première  feuille  traitant  exclusivement 
d'affaires,  et  la  fameuse  Audience,  «  seul  jour- 
nal des  tribunaux  paraissant  le  lundi,  »  qui  eut 
six  années  de  joyeux  succès  (1839-1845).  Le  24  fé- 
vrier 1848,  il  fonda  la  Liberté,  qui  se  tira,  pen- 
dant quatre  mois,  jusqu'à  122  000  exemplaires, 
et  fut  supprimée  après  l'insurrection  de  juin 
comme  feuille  bonapartiste. 

C'est  alors  seulement  que  M.  Millaud  se  lança 
dans  les  spéculations  financières.  Avec  M.  Mirés 

11  aborda,  en  octobre  1848,  les  entreprises  de  che- 
mins de  fer  et  exploita  avec  lui  le  Conseiller  du 

Îieuplc,  de  M.  de  Lamartine.  En  1849,  il  conçut 
a  pensée  d'associer  les  petits  capitaux,  et  ouvrit 
la  Caisse  des  actions  réunies  qui  contenait  en 
germe  le  Crédit  mobilier  et  qui  donna,  en  deux 
ans,  90  %  à  ses  actionnaires,  puis,  encore  avec 
M.  Mirés,  la  Caisse  des  chemins  de  fer,  à  la  tête 
de  laquelle  ce  dernier  resta  seul  en  1853,  après 
avoir  partagé  avec  son  collègue  trois  millions  de 
bénéfices.  En  1854,  M.  Millaud  essaya  d'organi- 
ser en  commandite  une  compagnie  générale  im- 
mobilière, ayant  pour  objet  rachat,  dans  Paris, 
d'immenses  terrains  destinés  à  être  revendus  par 
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ttires  :  une  Bacchante,  Narcisse,  le  Docteur  A.  Jlt- 
;  chard,  Gay-Lussac,  Jeune  fille  couronnée  de 
fleurs  (1845-1853),  ces  trois  derniers  sujets  à  l'Ex- 
position universelle  de  1855;  enfin  Ariane,  aus- 
sitôt acquise  pour  le  musée  du  Luxembourg 
(1857).  M.  A.  Millet  a  obtenu  à  ce  dernier  salon 
une  lrt  médaille. 

MILLET-ROBINET  (Cora-Ëlisabeth  Robinet  , 
dame) ,  femme  auteur  française,  née  à  Paris,  le 
j  28  novembre  1798,  et  retirée  depuis  longtemps 
dans  le  Poitou,  s'est  consacrée  particulièrement  à 
Pétudede  L'agrieuhùrtetàréconomie  domestique. 
Elle  est  membre  correspondant  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture  de  Paris  et  de  l'Académie 
royale  d'agriculture  de  Turin.  Elle  a  obtenu  ,  à 
l'Exposition  universelle  de  1855,  une  médaille  de 
lr€  classe  pour  ses  travaux  agricoles  et  ses  écrits. 

Ses  principaux  ouvrages,  empreints  d'un  re- 
marquable caractère  d'utilité  pratique,  sont:  Con- 
seils  aux  jeunes  femmes  sur  leur  condition  et  leurs 
devoirs  de  mère  pendant  V allaitement  (1841, 
in  - 1 8);  un  des  meilleurs  livres  sur  ce  sujet  spécial  ; 
Maison  rustique  des  dames  (1844-1845,  2  vol. 
in- 12;  8*  édit. ,  1856,  in-12);  le  Jardinier  des 
fenêtres,  des  appartements  et  des  petits  jardins 
(4*  édit.,  1854,10-12),  Elle  a  donné  dans  la  Bi- 
bliothèque du  cultivateur  les  traités  intitulés  : 
Économie  domestique ,  et  Oiseaux  de  basse -cour; 
Lapins;  et  dans  les  Cent  traités  sur  les  connais- 
santes les  plus  indispensables ,  celui  qui  a  pour 
titre  :  Économie  domestique ,  Soins  d  donner  à  la 
première  enfance.  Elle  a  inséré  un  crand  nombre 
d'articles  dans  le  Journal  d'agriculture  pratique 
et  dans  le  Journal  de  l'agriculture  de  l'Ouest.  En- 
fin .elle  a  pris,  pendant  quinze  années,  une  part 
très-active  aux  travaux  sur  l'industrie  de  la  soie , 
publiés  par  M.  Millet,  son  mari,  et  M.  Stéphane 
Robinet,  son  frère. 

MILMAN  (révérend  Henry-Hart),  littérateur  et 
poète  anglais,  né  à  Londres,  le  10  février  1791 , 
et  fils  du  médecin  de  George  III,  fit  ses  études 
au  collège  d'Eton  et  à  l'université  d'Oxford.  En 
1K17 ,  il  entra  dans  les  ordres  et  fut  nommé  vicaire 
d'une  paroisse  de  Londres.  Grâce  à  la  liberté  dont 
jouissent  les  ministres  de  l'Église  protestante,  il 
put  satisfaire  pleinement  ses  goûts  pour  la  litté- 
rature profane  et  débuta  par  une  tragédie,  Fazio 
(1817),  traduite  en  français  en  1835  et  qui  ob- 
tint un  succès  d'estime  au  théâtre  de  Çoveut-Gar- 
den.  L'année  suivante  parut  Samor,  poème  hé- 
roïque en  douze  chants  que  la  Quarterly  Rcview 
exalla  comme  l'œuvre  la  plus  extraordinaire  de 

j  l'époque.  La  mode  était  aux  grands  poèmes,  et 
M.  Milman ,  qui  sentait  en  lui  une  verve  intaris- 

|  sable  et  une  puissance  d'invention  peu  commune, 
sacrifia  largement  à  la  mode ,  et  prenant  tour  à  tour 
pour  sujet  la  religion,  l'histoire  et  la  légende,  donna 
successivement  la  Chute  de  Jérusalem  (  Fall  of 
Jérusalem;  1820),  d'après  le  récit  de  l'historien 
Josèphe  ;  Anna  Boleijn,  le  Martyr  d'Antioche  (Mar- 
tyr of  Antioch  )  et  Balthazar.  Les  meilleurs 
fragments  de  ces  poèmes  ont  été  publiés  à  part 
(Poetical Works;  Londres,  1829,  in-8). 

Les  ouvrages  en  prose  du  révérend  Milman  ont 
concouru  pourtant  d'une  manière  plus  efficace  à 
sa  réputation  d'écrivain.  Outre  un  grand  nombre 
d'articles  insérés  dans  la  Quarterly  Review,  on  a 
de  lui  :  une  Histoire  des  Juifs  (History  of  the  Jews); 
une  bonne  Histoire  du  Christianisme  (History  of 
Christianity;  1840,  3  vol.  in-8),  conduite  jusqu'à 
l'extinction  de  l'idolâtrie  païenne  dans  l'Empire; 
une  Vie  de  Gibbon  ainsi  qu'une  édition  de  sou 
grand  ouvrage  augmentée  de  notes  critiques  et 
d'observations  (Notes  and  illustrations  to  Gib- 
bon'* Décline  and  fall;  1840,  8  vol.);  enfin  une 
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i  à  Pitre.  Après  avoir  servi  à  la  station  navale  des 
Antilles ,  il  fut  attaché  au  Prince-de-Galles  ,  à  bord 
duquel  il  assista  à  la  prise  de  la  Trinité  et  de  Su- 
rinam. Nommé  lieutenant,  il  eut  un  vident  en- 
gagement avec  la  frégate  française  la  Sémillante, 
contribua  à  l'occupation  de  la  Martinique ,  et  fut 
promu ,  pour  son  intrépidité  à  cette  occasion ,  au 
çrade  de  capitaine  (juin  1809).  Lors  de  la  guerre 
d'Amérique,  il  commanda  le  vaisseau  le  Herald, 
s'empara  de  plusieurs  navires  ennemis  et  prit  une 
part  active  à  l'expédition  qui  fut  tentée  sans  suc- 
cès contre  la  Nouvelle-Orléans  (181 5).  Il  fut  nommé 
contre-amiral  en  réserve  le  1er  octobre  1846. 

MIMEREL  (  Antoine -Auguste-Ëdouard  ) ,  séna- 
teur français,  né  vers  1785,  est  l'un  des  plus 
riches  manufacturiers  de  Roubaix,  où  il  a  fondé 
une  filature  de  coton  qui  occupe  plusieurs  cen- 
taines d'ouvriers  et  que  dirige  aujourd'hui  son 
fils.  Élu,  en  1849,  représentant  du  Nord  à  l'As- 
semblée législative  par  92  982  suffrages ,  il  vota 
constamment  avec  la  majorité  jusqu'à  la  scission 
entre  celle-ci  et  l'Elysée ,  et  fit  partie  de  la  Commis- 
sion consultative ,  à  la  suite  du  coup  d'État  de  dé- 
cembre 1851.  Dès  le  mois  de  janvier  1852.  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  sénateur.  Il  est  membre  du 
conseil  général  des  manufactures  et  en  a  élé  plu- 
sieurs fois  président.  M.  Mimerel  a  été  nommé 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur  le  7  août  1852 . 

MIMEY  (Étienne-Maximilien),  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  23  février  1826,  étudia  sous 
M.  Henri  Labrouste,  suivit  un  instant  les  cours 
de  l'École  des  beaux-arts  et  accepta,  à  la  fin  de 
1852,  du  gouvernement  du  Pérou,  la  place  d'ar- 
chitecte en  chef  à  Lima.  Quoiqu'il  n'ait  quitté 
gue  récemment  cette  ville,  il  n'en  a  pas  moins 
figuré  à  nos  salons  depuis  1852.  On  a  surtout  vu 
!  de  lui  :  Études  sur  le  château  de  Fontainebleau, 
Projet  d'un  monument  à  la  mémoire  de  iVapo- 
léon  II  sur  les  hauteurs  de  Chaillot ,  Restauration 
de  Saint- Jean-aux  Bois  près  Compiègne,  projet 
(1852-1854) ,  et  un  Projet  de  trophée,  en  mémoire 
de  la  défense  de  Silistrie,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  1855.  Il  a  obtenu  une  3*  médaille  en  1852 , 
et  une  2e  en  1853. 

MINAL  (P.  Frédéric),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  àHéricourt  (Haute-Saône) ,  le 
31  août  1789.  entra  de  bonne  heure  au  service 
militaire ,  et  fit  treize  campagnes ,  depuis  le  camp 
de  Boulogne  jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo.  Trois 
blessures  honorables  et  plusieurs  actions  d'éclat 
lui  valurent  le  grade  de  chef  de  bataillon  dans  la 
vieille  garde  impériale,  et  la  décoration  d'officier 
de  la  Leçion  d'honneur  (15  octobre  1814).  Mutilé 
de  la  main  droite,  il  demanda  sa  mise  en  retraite 
dans  les  premières  années  de  la  Restauration,  et 
rentra  dans  son  pays  natal,  où  sa  famille  possé- 
dait des  établissements  de  filature  et  de  tissage. 
Attaché  à  l'opposition  libérale  jusqu'à  la  procla- 
mation de  la  République,  en  1848.  il  fut  nommé 
représentant  du  peuple  par  75  648  électeurs  de  la 
Haute-Saône,  fit  partie  du  comité  de  la  guerre,  et 
vota  ordinairement  avec  la  droite.  Le  parti  démo- 
cratique fit  échouer  sa  candidature  à  l'Assemblée 
législative, 

MINARD  (Charles  Joseph) ,  ingénieur  français, 
né  en  1781 ,  fut  admis,  en  sortant  de  l'École  po- 
lytechnique, dans  l'administration  des  ponts  et 
chaussées  (1800).  Inspecteur  divisionnaire  en  1839, 
il  a  pris  rang  en  1846  parmi  les  inspecteurs  géné- 
raux, et  s'est  retiré  en  1851.  Pendant  dix  ans,  il 
a  été  chargé  du  cours  de  constructions  et  de  la  di- 
rection des  études  à  l'École  des  ponts  et  chaussées. 

Nous  citerons  parmi  ses  nombreux  ouvrages  : 


Digitized  by  Google 


image 
not 
available 


223  - 


MIRE 


I  Mais,  à  la  suite  des  troubles  de  1848,  pendant 
lesquels  périt  son  frère  Adolphe,  diplomate  et 
jurisconsulte  distingué,  il  donna  sa  démission  et 
se  tiut  quelque  temps  i  l'écart  des  affaires.  Au 
[  mois  de  mars  1851 ,  il  devint  consul  général  de 
Prusse  en  Espagne  et  en  Portugal,  et,  en  cette 
qualilé,  il  a  beaucoup  agrandi  les  relations  com- 
merciales de  son  pays  avec  ces  deux  puissances. 

Le  baron  Minutoli  a  recueilli  dans  les  biblio- 
thèques et  les  archives  espagnoles  ou  portugaises 
des  documents  précieux  pour  ses  trois  ouvrages 
intitulés  :  VEspagne  et  son  développement  pro- 
aressif  (Spanien  und  seine  fortschreitende  Entwic- 
kelung;  Berlin,  1852);  les  Iles  Canaries,  leur 
passe  et  leur  avenir  (dieCanarischen  Inseln,  ihre 
Vergangenheit  und  Zukunft;  Ibid.,  1854);  et  le 
Portugal  et  ses  colonies  en  1854  (Portugal  und 
seine  Colonien  im  J.  1854  ;  Stuttgart,  1855).  Il  a 
donné,  en  outre,  du  Système  de  pénalité  et  de 
correction  en  Europe  (ùber  das  Straf-und  Besse- 
rnnœsystem  Europas;  Berlin,  1843);  État  de 
Berlin  au  xvr  siècle  (ûber  die  Zustaende  Berlins 
im  15;  Jahrh);  ainsi  que  quelques  brochures. 

MINUTOLI  (Alexandre,  baron  de),  archéolo- 
gue allemand,  né  à  Berlin,  en  1807,  delà  même 
amilleque le  précédent,  é:udia le  droit  et  Tadmi- 
îistration  à  Gœttingue,  mais  témoigna  surtout  des 
joûts pour  les  recherches  historiques.  Nommé  as- 
;esseur  au  ministère  des  finances,  il  y  fit  preuve  de 
connaissances  spéciales.  En  1844,  il  devint  com- 
nissaire  de  police  du  gouvernement  à  Reichenbach 
a  y  déploya  une  grande  activité.  Consacrant  ses 
oisirs  a  des  recherches  d'art  et  de  littérature ,  il 
isa  de  son  influence  pour  faire  construire  des 
nusées  dans  plusieurs  villes  de  la  Silésie.  Il  est 
>assé  conseiller  du  gouvernement  à  Liegnitz. 

M.  de  Minutoli  a  publié  plusieurs  ouvrages 
î'un  style  facile  et  d'une  solide  érudition  :  Monu- 
vents  de  V architecture  du  moyen  âge  dans  le 
brandebourg  (Denkmaeler  milteialterlicher  Bau- 
unst  in  dein  brandenb.  liarken:  Berlin,  1836); 
i  Cathédrale  de  Dronthcim  et  V architecture 
'wz  les  Normands  Scandinaves  (der  Dom  zu 
rontheim  und,  etc.;  Ibid.,  1853),  etc. 

AUOLAX  (Mme).  Yoy.  Càhvàuio-Miolàn. 

MIRECOCRT  (Eugène  Jàcquot,  dit  db),  litté- 
teur  français, né  à  Mirecourt  (Vosges), le  19no- 
imbre  1812,  fut  élevé  au  séminaire  et  alla  s'éta- 
ir  maître  de  pension  à  Chartres.  Ayant  quitté 
tte  profession,  il  se  fit  homme  de  lettres,  prit 
nom  retentissant  de  sa  ville  natale  et  débuta  par 
s  feuilletons  dans  les  petits  journaux,  et  par 
s  nouvelles,  dont  une  seule,  à  cause  de  son  titre, 
Inconvénients  d'un  vilain  nom  {la  Silhouette , 
il),  mérite  d'être  rappelée.  Dans  le  même 
ap6,  il  donnait  avec  M.  Leupol  (Fr.  E.  Leioup 
Charroy)  un  ouvrage  pittoresque,  la  Lorraine 
mcy,  1839-1840,  3  vol.).  Bientôt,  il  voulut 
pper  un  grand  coup  en  s'attaquant  à  la  plus 
>sse  ou  u  la  plus  grossie  des  renommées  litté- 
*es  du  temps,  et  publia  sous  le  titre  de  Maison 
xandre  Dumas  et  compagnie,  fabrique  de  to- 
ns (  1&45).  un  livre  où  fl  reproduisait,  avec 
preuves  a  l'appui,  les  reproches  auxquels 
ient  donné  lieu  les  emprunts  de  notre  trop  fé- 
d  romancier:  ce  pamphlet  lui  valut  l'éclat  d'un 
nier  procès.  Vinrent  ensuite  plusieurs  romans, 
e  autres ,  les  Confessions  de  Marion  Delonne 
8  ,  4  vol.)  et  les  Mémoires  de  Ninon  de  Lenclos 
2)  7  dont  il  se  donnait  seulement  comme  Té- 
nr.  et  qui  étaient  précédés  d'un  Avant-propos 
ê  de  M.  Méry -,  puis  un  drame,  joué  aux  Fran- 
,  Mme  de  Tencin ,  en  collaboration  avec  M.  Marc 
-nier. 
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éle  7  janvier  1794,  à  Neuende  près  Jever  (grand- 
uché  d'Oldenbourg) ,  eut  pour  précepteur  l'histo- 
en  Schlosser,  alors  professeur  au  collège  de  Je- 
îr,  et  qui  l'emmena  plus  tard  à  Francfort.  Il 
issa,  en  1811,  à  Heidelberg,  pour  étudier 
îistoire  et  la  philologie ,  vint  suivre  à  Paris, 
ndant  un  an,  les  cours  de  langues  orientales, 

de  retour  en  Allemagne  (1814)  fit  à  Gœttin- 
:e  des  recherches  sur  l'histoire  des  peuples 
urides  et  karachitayens.  L'ouvrage  qu'il  en- 
prit  sur  ce  sujet  est  resté  inachevé  et  il  n'en  a 

publié  qu'un  fragment  intitulé  :  Mirchondi 
toria  Thaheridarum  (Gœttingue,  1815). 
.es  études  de  M.  Mitscherlish  prirent  en  effet 
i  tout  autre  direction;  il  partit  pour  Berlin, 
1818,  et  se  livra  entièrement  à  l'étude  des 
inces  naturelles  et  plus  particulièrement  de  la 
nie.  Il  débuta  dans  cette  nouvelle  carrière 
la  découverte  de  la  loi  de  l'isomorphisme.  Le 
bre  chimiste  suédois  Berzélius,  visitant  Ber- 
m  1819,  apprécia  du  premier  coup  d'œil 
e  la  portée  de  cette  nouvelle  loi  et  tout  le 
it  du  jeune  chimiste;  il  l'invita  à  le  suivre 
)ckholm  pour  prendre  part  aux  travaux  de 
aboratoire.  M.  Mitscherlich  passa  près  de 
ans  en  Suède.  Quand  il  revint  en  Allemagne 
nommé  aussitôt  (1821)  membre  de  l'Àcadé- 
es  sciences  de  Berlin  et  professeur  de  chi- 

l'université  de  cette  ville, 
re  un  grand  nombre  de  mémoires  insérés 
les  Annales  (Abhandlungen)  de  l'Académie 
ciences  de  Berlin  et  dans  les  Annales  de 
ndorf,  on  doit  à  M.  Mitscherlich  un  excellent 

de  chimie  (Lehrbuch  der  Chemie;  Berlin, 
831,  t.  I,  2  parties;  1835-1840,  t.  II; 
. ,  1856).  9 
sa  loi  de  Tisomorphisme,  M.  Mitscherlich 

de  nouvelles  bases  pour  la  théorie  de  la 
uiion  moléculaire  des  corps.  D'après  cette 
forme  cristalline  des  corps  composés  pa- 
ujours  être  en  relation  avec  la  nature  des 
;ants  et  le  poids  de  leurs  équivalents;  de 
)rte  que,  dans  un  grand  nombre  de  corps 
és;  en  vertu  desanalogies  de  composition  , 
principes  constituants  peut  être  remplacé 
îutre,  sans  que  ces  composés  éprouvent 
tion  dans  leur  forme  extérieure.  Cette 
rte ,  si  fertile  en  déductions  et  dont  on 
i  fréquent  usage  pour  établir  la  consti- 
s  corps  composés,  fut  complétée  par  une 
découverte  ae  M.  Mitscherlich,  celle  du 
isme  du  soufre,  c'est-à-dire  de  sa  pro- 
cristalliser, dans  des  circonstances  dis- 
es, sous  deux  formes  différentes. 

de  cristallographie,  le  savant  et  ingé- 
miste  perfectionna  les  instruments  qui 

mesurer  les  angles  des  cristaux,  et  à 
i  nouveau  goniomètre,  il  parvint  à  dé- 
!  objection  qui  avait  été  faite  contre  sa 
e.  On  avait  nié,  en  effet,  l'isomor- 
s  cristaux  à  cause  de  l'inégalité  des 
respondants.  M.Mitscheilich  démontra 
omalies  ne  sont  pas  rares  même  dans 
ix  de  même  composition  chimique.  II 
aussi  l'action  inégale  que  la  chaleur 
certains  cristaux,  en  suivant  des  di- 
Térentes. 

îrches  de  M.  Mitscherlich  sur  les  cris- 
tels  7  comme  il  s'en  forme,  par  exem- 
îs  hauts  fourneaux,  jettent  une  nou- 
e  sur  la  formation  des  cristaux  natu- 
tata  en  effet,  pendant  son  séjour  en 
ntité  de  ces  deux  espèces  de  cristaux 
rérente.  Cette  découverte,  ainsi  que 
ions  sur  le  point  de  fusion  des  ro- 
articulier  du  granit,  ont  des  consé- 
i-importantes  pour  la  géognosie.  La 
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l'Espagne  Jcan-Cliarles ,  Second  fils  de  don 

;. 

UBIUS  (Augtiste-FeTdinand),  astronome  al- 
(I,  né,  le  17  novembre  1790,  à  Schulpforte 
(aumbourg  (Prusse),  fut  élevé  à  la  célè- 
Dle  de  cette  ville,  passa  plusieurs  années 
îiversités  de  Leipsick.  de  Gœttingue  et  de 
fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Gauss  et  de 
t  vint  se  fixer,  en  1819,  à  Leipsick.  Sa 
de  Computanàis  occultât  iotiibus  fixarum 
notas  (Leipsick,  1815),  attira  l'attention  de 
lté  des  sciences  sur  lui  et,  dès  Tannée  stii- 
âgé  seulement  de  vingt-cinq  ans,  il  fut 
professeur  adjoint  d'astronomie.  En  même 
le  gouvernement  saxon,  pour  encourager 
-aux  f  se  chargea  des  frais  d'un  voyage 
que,  à  la  suite  duquel  M.  Moebius  fit  exé- 
i  Leipsick,  sur  les  plans  que  lui  avait  sug- 
comparaison  des  principaux  observatoires 
«magne,  le  nouvel  observatoire  de  cette 
18-1821).  Deux  ans  après,  le  jeune  savant 
,  comme  premier  résultat  de  ses  opéra- 
atiques  :  Observations  faites  sur  VObser- 
ie  Leipsick  (Leipsick,  1823).  M.  Mœbius 
quitté  la  ville  de  Leipsick,  où  il  est  de- 
t  professeur  titulaire  de  mécanique  su- 
et  d'astronomie. 

doit  plusieurs  ouvrages  qui  lui  assurent 
3  à  coté  des  premiers  mathématiciens  de 
:  Calcul  barycentrique ,  nouveau  moyen 
•  la  géométrie  analytiquement  (Barycen- 
lalcul,  einneuesHùlfsmittel,  etc.;Leiç- 
) ,  livre  que  l'on  a  regardé  comme  fai- 
ue  dans  l  histoire  de  la  géométrie;  Ma- 
statique  (Lehrbuch  der  Statik.  Ibid. , 

les  rapports  intimes  entre  la  statique  et 
rie  ont  été  démontrés  avec  une  profon- 

nouvelle;  Éléments  de  la  mécanique  cé- 
lente  der  Mechanik  des  Himmels;  Ibid., 
l'auteur  essaye  de  développer  la  théorie 
s  des  perturbations  des  mouvements  cé- 
rs  avoir  recours  aux  théorèmes  supé- 
'analyse  mathématique  \  Principes  d'as- 
Hauptsaetze  der  Astronomie;  Leipsick; 
S53).  M.  Mœbius  a  fourni,  en  outre , 
5  importants  au  Journal  de  matMmati-  . 
relie,  et  aux  Revues  et  Recueils  publiés 
mie  des  sciences  de  Leipsick,  dont  il 

Théodore  Mœbius,  né  en  1821,  à 
est  livré  aux  études  philologiques  et  a 
des  Rtchercties  sur  V ancienne  Saga 
iiher  die  aeltere  islaendische  Saga; 
fâ2)  :  cette  dissertation,  lui  ouvrant 
académique)  lui  a  valu  la  place  d'a- 
iversité  de  sa  ville  natale. 

(Pierre-Louis) ,  poëte  et  critique  da- 
18  avril  1814,  à  Aalborg  (Jutland), 
2s  premiers  écrits,  en  1848,  un  sud- 
;  pour  voyager  à  l'étranger.  Se  trou- 
imagne  lorsque  la  diète  prit  le  parti 
j-Holstein  contre  le  Danemark ,  il  dé- 
se  danoise  dans  le  Nor  dis  cher  Tek- 
sick,  1848-1849)  et  dans  plusieurs 
mands.  Il  publia  aussi  en  allemand 
itopie  de  Biedermann  (Biedermann 

Berlin,  1860),  ainsi  qu'un  grand 
□rtraits  littéraires,  et  prit  part  à  la 
emande  des  Œxwres  de  H.  Ch.  Œr- 
ien ,  de  Schouw  et  deCfar.  Winther. 
le  1851  y  il  réside  à  Paris.  Très -versé 
ture  française,  il  a  fourni  au  Kjœ* 

au  Berlvngsk*  tidendef  etc.,  des 
os  diverses  publications,  des  es- 
vie  parisienne,  des  comptes  rendus 
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nschaften;  Erlangen,  1855,  tom.  I).  M.  de 
a,  en  outre,  fourni  de  nombreux  articles 
lats-Lexicori  de  Rotteck  et  Welker,  à  la  Re- 
*s  sciences  économiques  de  Tubingue ,  et  aux 
ls  les  plus  accrédités  de  l'Allemagne. 

[IL  (Hugues  de)  ,  botaniste  allemand ,  frère 
ecédents,  né  à  Stuttgart,  vers  1801 ,  étudia 
lecine  et  les  sciences  naturelles  à  Tubin- 
t  y  devint  plus  tard  professeur  et  directeur 
din  botanique.  Il  est,  depuis  1843,  corres- 
ît  de  l  lnstitut  (Académie  des  sciences  mo- 
et  depuis  1848,  membre  correspondant  de 
ïrnie  de  Vienne. 

ugues  de  Mohl  occupe  une  place  distinguée 
les  botanistes  physiologistes  de  l'épooue, 
recherches  sur  la  structure  et  le  dèvelop- 
t  de  la  cellule  végétale  ont  particulièrement 
son  nom  célèbre.  Ses  principaux  ouvrages 
Recherches  sur  les  plantes  grimpantes 
len  Bau  und  das  Winden  der  Ranken  und 
;pflanzen;  Tubingue,  1827);  des  Pores  du 
ellulaire  des  plantes  (ûber  die  Poren  des 
mzellgewebes  :  Ibid. ,  1828);  Recherches 
natomie  et  la  physiologie  des  plantes 
1834)  ;  sur  les  Rapports  qui  existent  entre 
aux  de  Liebig  et  la  physiologie  des  plantes 
's  Verhaeltniss  zur  Pflanzenphysiologie  ; 
ue ,  1843)  ;  Micrographie,  manuel  pratique 
servir  du  microscope  (Mikrographie  oder 
ng  zur,  etc.;  Ibid.,  1846):  Éléments  de 
nie  et  de  la  physiologie  de  la  cellule  végé- 
rundzûge  zur  Anatomie  und  Physiologie 
etalischen  Zelle;  Brunswick,  1857),  etc.; 
mpter  un  grand  nombre  de  mémoires  insé- 
s  les  journaux  scientifiques  de  l'Allemagne 
iés  à  part. 

L  (Maurice  de)  ,  homme  politique  et  écono- 
leraand ,  frère  des  précédents ,  né  en  1802 , 
;art,  fit  ses  classes  au  collège  de  cette 
udia  l'économie  politique  à  l'Université  de 
îe  et  à  l'Académie  de  Hohenheim.  et  de- 

0  1826 ,  référendaire  au  ministère  des 
de  Stuttgart.  De  1826  à  1848,  il  remplit 

tes  fonctions  administratives  dans  le  Wur- 
•,  et  plusieurs  missions  diplomatiques.  Il 
inq  ans  en  France,  où  il  étudia  sérieuse- 
gouvernement  et  les  institutions.  En  1 848 , 
la  aux  affaires  politiques,  devint  membre 
ment  et  de  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
plus  tard  de  la  seconde  Chambre  de  Wur- 
,  et  se  distingua  dans  ces  assemblées  par 
ihement  ferme  et  éclairé  aux  principes 
En  1851 ,  il  s'associa  à  1  "extrême  gauche 
ambre  de  Wurtemberg,  où  il  avait  été 
malgré  les  modifications  restrictives  des 
torales.  Il  faut  citer,  parmi  les  écrits  de 
ce  Mohl,  des  Observations  faites  en  France 
\  industriel  de  ce  pays  (Aus  den  pewerbs- 
haftlichen  Ergebnissen  einer  Reise  nach 
•ich;  Stuttgart  et  Tubingue,  1845,  avec 
ures). 

îO  (l'abbé  François -Napoléon -Marie), 
ançais,  né  à  Guémené  (Morbihan),  le 
804,  d'une  ancienne  famille  noble  de  la 
,  fit  ses  études  au  collège  de  Pontivy  et 
èsuites  de  Sainte- Anne  d  Auray.  En  1822, 
u  séminaire  de  Montrouge  où ,  durant 
obligatoires  de  théologie,  se  révéla  sa 
scientifique.  La  Compagnie  de  Jésus,  à 

1  était  lié  par  ses  vœux,  lui  donna,  en 
3  chaire  de  mathématiques  dans  la  mai- 
rue  des  Postes,  à  Pans.  Dès  lors  com- 
ur  l'abbé  Moigno  une  vie  très-active  et 
>  travaux  les  plus  variés.  Il  menait  tout 
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et  fut  nommé  de  nouveau  conseiller  d'État, 
îgré  dans  la  pairie,  le  17  août  1815,  il  vota 
a  majorité  dans  le  procès  du  maréchal  Ney; 
1  fit  ensuite  de  louables  efforts  pour  aira- 

1  la  réaction  quelques  autres  victimes.  Il 
en  1817,  dans  le  ministère  de  Richelieu , 

2  portefeuille  de  la  marine  et  jprit  une  part 
aux  lois  et  mesures  de  modération  ou  de 
r  qui  caractérisèrent  la  politique  d'aiterna- 
î  Louis  XVIII  (voy.  Decazes).  Tombé  du 
ir  avec  ses  collègues  (29  décembre),  il 
ttit  en  toute  rencontre ,  devant  la  Chambre 
irs,  les  excès  de  la  réaction  qui  devaient 
la  monarchie. 

îs  la  révolution  de  Juillet,  le  comte  Mole , 
,  dès  le  11  août,  par  Louis-Philippe,  au 
ère  des  affaires  étrangères ,  travailla  a  faire 
aître  le  nouveau  roi  par  les  puissances  eu- 
nés,  et  proclama  le  principe  pacifique  de 
tervcntioîi.  Mais  son  impopularité  et  quel- 
ssentiments  avec  ses  collègues,  le  forcèrent, 
overabre  suivant,  de  résigner  son  porte- 
Après  la  crise  ministérielle  du  6  septembre 
1  fut  chargé  de  former  un  nouveau  mi- 
et  reprit ,  avec  la  présidence  du  conseil , 
"feuille  des  affaires  étrangères.  Il  négocia 
âge  du  duc  d'Orléans ,  et  appuyant  la  po- 
lie clémence  et  de  conciliation,  fit  rendre 
amnistie  pour  les  condamnés  politiques 
1 837  )  ;  mais  il  eut  k  lutter  contre  la  fa- 
oalition  dont  MM.  Thiers  et  Guizot,  écartés 
istère,  le  13  avril  1837  et  s'ailiant  avec  la 
,  étaient  les  chefs  les  plus  ardents.  Les  pro- 
fopulaires  de  dotation  du  duc  de  Nemours 
sj  onction,  la  direction  donnée  au  procès  de 
urg,  etc.,  amenèient  le  triomphe  de  la  coa- 
t  la  retraite  de  M.  Molé ,  malgré  le  secours 
lu  de  féloquence  de  M.  da  Lamartine,  le 
1839.  Éloigné  dès  lors  du  premier  plan  de 
que ,  il  fut  élu ,  Tannée  suivante,  a  l'una- 
moins  une  voix,  membre  de  l'Académie 
e.  Son  nom  fut  souvent  mis  en  avant  dans 
rsm  crises ,  et ,  en  février  1848 ,  Louis-Phi- 
nomma  président  d'un  de  ces  derniers 
•es  qui  ne  purent  se  constituer, 
volution  de  1848  consommée,  M.  Molé, 
é  comme  candidat  à  la  Constituante ,  dans 
;tion  partielle  du  département  de  la  Gi- 
7  septembre) ,  et  élu  par  23  224  suffrages. 
,te  assemblée  et  à  la  Législative,  où  il  fut 
n  1849,  il  se  plaça  parmi  les  chefs  de  la 
t ,  sans  prendre  souvent  la  parole,  n'en  eut 
as  d'influence.  Membre  de  la  commission 
sept  qui  prépara  la  loi  du  31  mai,  contre 
ge  universel,  il  appuya  toutes  les  mesu- 
sjgnalèrent,  l'accord  du  gouvernement 
majorité.  Mats  quand  la  politique  de  1  fi- 
ni mença  à  devenir  contraire  aux  anciens 
monarchiques,  il  passa  dans  l'opposition, 
lécembre,  il  figure  parmi  les  représen- 
i  protestèrent  à  la  mairie  du  Xe  arrondis- 
contre  le  coup  d'État.  Rentré  dans  la  vie 

1  est  mort,  le  25  novembre  1855,  d'une 

2  foudroyante,  i  son  château  de  Cham- 
.  Il  était,  depuis  le  17  octobre  1837, 
oix  de  la  Légion  d'iionîleur. 

les  Essais  cités  plus  haut,  on  n'a  de 
qu'un  Éloge  de  Matliieu  Molé,  placé  en 

3  deuxième  édition  des  Essais,  qui  date 
e  de  1809;  puis  quelques  Mémoires,  et 
a  nombre  de  Discours. 

GENTUJ10MME  (Paul-Henri- Joseph), 
r  f rançais,  né  à  Paris ,  le  9  décembre  1814, 
ides  au  collège  Henri  IV,  et  à  vingt  et  un 
ta  dans  le  Siècle  par  des  nouvelles.  Il  de- 
ôt  un  des  feuilletonistes  ordinaires  de 
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bestiaux  (1853,  in-4)  ;  des  "Rapports  sur  ses  voya- 
ges officiels,  des  articles  et  des  travaux  fournis 
aui  journaux  et  recueils  spéciaux. 

MOLTENI  (Giuseppe) ,  peintre  italien ,  né  en 
/MO,  à  Alferi,  près  de  Milan ,  suivit  les  cours  de 
'Académie  de  cette  ville,  se  consacra  à  l'histoire 
ft  au  portrait  et  débuta  en  1829.  Ses  tableaux 
ni  figuré  depuis  cette  époque  aux  expositions  de 
(ilan,  de  Vienne  et  de  Venise.  Ses  œuvres  princ- 
ipales sont  :  la  Confession,  acquis  pour  le  mu- 
te de  Vienne  (1836)  ;  la  Mendiante,  au  comte  de 
oldi  Pezzoli;  (a  Délaissée,  au  duc  Ant.  Litta, 
eux  sujets  qui  ont  paru  à  l'Exposition  univer- 
îlle  de  Paris,  en  1855.  M.  G.  Molteni  a  obtenu 
ne  médaille  d'or  à  Milan ,  en  1836,  et  des  déco- 
dions de  divers  ordres. 

MOLLOT  (François-Étienne),  magistrat  fran- 
is,  né  en  1794,  fit  son  droit  â  Paris,  s'inscrivit 
mme  avocat  au  barreau  de  cette  ville,  en  1813, 
fut  successivement  attaché  à  la  Cour  royale  et 
a  Cour  d'appel.  En  juillet  1849,  il  est  devenu 
?e  au  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine, 
fait  partie,  de  1839  à  1846,  du  conseilde Tor- 
des avocats,  dont  il  a  été  aussi  archiviste. 
Mollot  a  été  décoré  en  novembre  1842. 
n  a  de  lui  :  Bourse  de  commerce,  agents  de 
nge  et  courtiers,  etc.  (1831,  in-8;3e  édit., 
3,  2  vol.  in-8);  Règles  sur  la  profession  d'avo- 
suivies  des  lois  et  rèqlemmts  qui  la  concer- 
ta etc.  (1842,  in-8) ,  dont  un  abrégé  a  été  im- 
né  sous  le  même  titre  (  1852,  in-12),  de  la 
ipétence  des  conseils  de  prud'hommes ,  répandu 
frais  du  conseil  de  Tordre  (1842,  in-8);  le 
trat  d'apprentissage  (1845,  in-12)  ;  le  Contrat 
ouage  d'ouvrage  et  d'industrie  (1846,  in-12); 
a  Justice  industrielle  des  prud'hommes,  etc. 
6,  in-12),  etc. 

JLTKE  (Adam  Guillaume,  comte  de)  ,  homme 
ique  danois,  né  le  25  août  1785,  occupa  le 
*  de  ministre  des  finances  sous  le  règne  de 
;tian  VIII,  et  eut  une  grande  influence  au- 
de  ce  monarque.  Malgré  la  faveur  de  M.  de 
:nfleth,  sous  Frédéric  VII,  M.  de  Moltke 
i  son  portefeuille,  fit  panie  du  comité  chargé 
ire  un  projet  as  constitution  et  fut  même 
né  président  du  ministère  libéral  du  24  mars 
Il  resta  à  la  tête  des  affaires,  lorsque  ses 
;ues  se  retirèrent,  le  15  novembre  1848,  et 
gea  le  portefeuille  des  finances  contre  celui 
extérieur.  Il  le  céda,  en  octobre  1851,  à 
jhme,  et  bientôt  se  démit  également  de  la 
ence  du  cabinet  (12  janvier  1852).  Les  lit- 
urs  et  les  artistes  trouvent  en  M.  de  Moltke 
n  évalue  la  fortune  à  plus  de  dix  millions, 
lecteur  généreux  et  éclairé. 

.TKE  (Charles,  comte  de),  homme  poli- 
lanois,  cousin  du  précédent,  né  le  15  no- 
3  1800,  fut  d'abord  conseiller  au  tribunal 
mr  de  Glûckstadt  dans  le  Holstein  et  par- 
a  haine  des  nobles  de  ce  duché  contre  la 
ttîon  danoise.  Mais  s'étant  rendu  à  Co- 
ue,  il  modifia  complètement  ses  idées, 
l'un  des  chefs  du  parti  absolutiste,  et  fut 
.  en  1841,  ministre  d'État  et  président  de 
icellerie  allemande  ou  des  duchés.  Ce  re- 
tt  le  rendit  odieux  au  peuple  et  à  la  diète 
tein,  qui,  en  toute  occasion,  lui  mani- 
t  leur  antipathie.  En  1848,  on  obtint  du 
éloignement  des  affaires.  Mais  le  nou- 
>narque  ,  qui  lui  avait  déjà  témoigné  sa 
e,  en  l'appelant  à  faire  partie  du  co- 
rgè  de  préparer  une  constitution  (2S  jan- 
S)  j  le  nomma  (17  octobre)  membre  du 
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3iiu,  en  1852,  chef  de  division.  Il  est  officier 
a  Légion  d'honneur.  On  a  de  lui  plusieurs 
rages  qui  concernent  les  différentes  branches 
a  science  agricole,  tels  que  :  Encyclopédie 
cote  (1842,  7  vol.  in-18),  comprenant  des 
uels  du  cultivateur,  du  vigneron,  de  l'éle- 
,  du  forestier,  etc.,  publiés  antérieure- 
t  dans  la  Bibliothèque  des  arts  et  métiers 
M839),  et  Pratique  et  législation  des  irri- 
ms  dans  VItalie  supérieure  et  quelques  États 
Allemagne  (1844,  gr.  in-8) ,  rapport  au  gou- 
ement. 

1NOD  (Frédéric-Joël- Jean -Gérard),  ministre 
istant  français,  né  le  17  mai  1794,  à  Monnaz 
ion  de  Varid) ,  appartient  à  une  nombreuse 
Ile  suisse ,  dont  plusieurs  membres  ont 
:é  les  fonctions  sacerdotales.  Fils  de  Jean 
)d,  qui  présida  le  Consistoire  calviniste  de 
ce  jusqu'en  1834,  il  embrassa,  en  1820  % 
ecclésiastique  et  fit  partie,  pendant  quelque 
s,  de  l'Eglise  réformée  de  Paris;  en  1832, 
/int  pasteur  de  la  secte  protestante  connue 
te  nom  d'évangé listes  litres,  et  se  démit  de 
•notions  en  1849.  Auteur  de  brochures  et  de 
>ns,  il  a  rédigé,  depuis  1824,  les  Archives 
ristianisme. 

sot)  (Adolphe) ,  un  des  frères  du  précédent , 
rs  1800,  nt  ses  études  de  théologie  à  Genève 
t  ordonné  pasteur  en  1824.  Après  avoir  été 
ir  à  Naples,  puis  à  Lyon  (1827) ,  il  enseigna 
à  tour  le  dogme,  l'hébreu  et  l'exégèse  à  la 
té  de  Montauban  de  1836  à  1852,  et  fut  at- 
,  en  1853,  à  l'Église  réformée  de  Paris.  Re- 
lé,  dtns  Je  monde  protestant,  comme  mo- 
î  et  comme  prédicateur,  il  a  écrit  un  grand 
re  de  brochures  et  de  discours;  une  partie 
3  Sermons  ont  été  imprimés  en  1844.  — 
mod  est  mort  à  Paris  en  1857,  et  un  re- 
de  ses  derniers  écrits  et  discours  a  été  pu- 
)us  le  titre  &  Adieux  d  Adolphe  Monod  à  ses 
et  à  V Église  (1857,  in -8). 

SRAD  (Ditler-Gothard),  ecclésiastique  da- 
né  à  Copenhague,  le  24  novembre  1811 ,  est 
m  fonctionnaire  norvégien  qui,  en  1814, 
les  vicissitudes  de  sa  patrie.  Pour  lui ,  il  prê- 
ter sujet  du  roi  de  Danemark.  Il  passa,  en 
r examen  de  fonctionnaire  ecclésiastique, 
u  docteur  en  théologie  en  1838,  et  nommé, 
6,  pasteur  de  Vester-Ulsler ,  dans  le  dio- 
?  Laaland,  dont  il  devint  évêque  en  1850. 
les  chefs  du  parti  national  (Eiderdansk) , 
tommé  ministre  du  culte,  le  24  mars  1848, 
îtira ,  avec  la  plupart  de  ses  collègues ,  en 
bre  de  la  même  année  ;  mais  il  continua  à 
artie  des  diètes,  et  prit  constamment  la 
î  des  libertés  conquises  pendant  les  années 
;  1849. 

;  connu  comme  publiciste  par  son  mémoire 
rganisat  ion  des  écoles  dans  plusieurs  oran- 
es protestantes  (Om  Skolevaesenets  oraning 
store  protestantiske  Staeder  ;  Copenhague . 
et  ses  Feuilles  politiques  volantes  (Fly- 
>olitiske;  Blade,  1839-1842). 

ROSE  (Louis),  acteur  français,  né  à  Pa- 
1809,  et  fils  aîné  du  célèbre  Louis  Barri- 
Monrose,  mort  en  1843,  fut  d'abord  clerc 
i  avoué  et  débuta  deux  fois,  mais  sans 
à  la  Comédie-Française,  en  1833  et  1837. 
3  nouvelles  tentatives  pour  prendre  place 
cène  où  régnait  son  père,  il  alla  jouer  en 
e,  puis  s'engagea,  en  1841,  à  TOJéon, 
t  à  la  fois,  jusqu'en  1844,  acteur  et  au- 
près une  nouvelle  tournée  en  province 
urt  passage  au  Vaudeville ,  il  reparut,  eu 
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prononcer  à  la  Chambre  des  Pairs  ses  trois  dis- 
cours sur  la  liberté  de  l'Église,  la  liberté  d'en- 
seignement et  la  liberté  des  ordres  monastiques. 
Dans  ce  dernier,  il  prenait  ouvertement  la  dé- 
fense de  la  Société  de  Jésus.  En  1847 ,  il  fonda  le 
ïomité  de  la  Société  religieuse,  en  faveur  du 
londerbuncf.  Par  une  autre  conséquence  de  ses 
irincipes  libéraux,  il  réclamait  en  faveur  des 
lationalités  opprimée?,  pour  la  Pologne  (1831, 
844,  1848),  pour  l'Irlande.  Le  10' février  1848, 

fit  célébrer  a  Notre-Dame  un  service  funèbre 

la  mémoire  d'O'Connell.  A  la  même  époque, 
uns  un  discours  sur  le  'Radicalisme  politique , 
prophétisait  la  République  à  trois  mois  de  date; 
!e  n'attendit  même  pas  cette  échéance. 
M.  de  Montalembert  parut  se  rallier  franche- 
3nt  au  nouvel  état  de  choses  et  offrit  ses  ser- 
es  à  la  dëraocratie;  dans  un  manifeste  qu'on 

a  souvent  rappelé.  Il  se  présenta  aux  é!ec- 
ns  delà  Constituante,  dans  le  département  du 
ubs,  où  sa  famille  avait  de  grands  biens,  fut 
,  le  dernier  de  la  liste,  par  22  000  suffrages, 
•int  siéger  à  l'extrême  droite.  Membre  du  co- 
é  électoral  de  la  rue  dé  Poitiers,  il  vota,  en 
éral,  avec  le  parti  modéré.  Toutefois  il  se 
îonca  avec  la  gauche  contre  le  rétablisse- 
t  du  cautionnement  des  journaux  et  contre 
laintien  de  Fétat  de  siège  pendant  la  discus- 
de  la  Constitution,  s'opposa  à  l'admission  de 
3  Bonaparte,  et  refusa  d'approuver  Tensem- 
Je  la  Constitution.  Mais,  a  la  fin  de  la  ses- 
,  il  subordonna  singulièrement  l'un  de  ses 

principes,  la  liberté,  à  l'autre,  l'autorité; 
ya,  dans  un  discours  remarquable,  le  pro- 
ie loi  restrictif  de  la  presse,  présenté  par 
hifaure.  et  donna  toute  son  adhésion  & 
îdition  de  Rome. 

Hu  à  l'Assemblée  législative  par  le  départe- 
du  Doubs,  et,,  en  même  temps,  par  celui 
ôtes-du-Nord,  M.  de  Montalembert  y  déga- 
ncore  plus  vivement  sa  haute  personnalité. 

par  Télc  quence  rivale  de  M.  Victor  Huço, 
evint  comme  son  adversaire  naturel,  il  y 
a  un  remarquable  talent  d'orateur.  Cette 
ommença  entre  eux  à  propos  du  motu  pro- 
j  pape,  et  se  poursuivit,  avec  un  caractère 
fait  personnel  dans  la  discussion  du  pro- 
loi  organique  de  l'enseignement.  Membre 
3mmi<sion  qui  prépara  la  loi  du  31  mai, 
le  suflr  ge  universel,  M.  de  Montalembert 

qu'il  fallait  entreprendre  «  l'expédition 
îe  à  Fintérieur  ».  Au  commencement  de 
l'époque  des  premières  récriminali  ns  de 
)lée  contre  le  président  de  la  République, 
>ara  souvent  de  son  parti,  pour  prendre 
>e  de  ce  dernier,  en  déclarant  qu'il  n'é- 
>on  conseiller ,  ni  son  confident  ,  mais 
in  et  en  protestant  a  contre  une  des  in- 
rs  les  plus  aveugles  et  les  moins  justifiées 
nps-ci  ».  Il  se  fit  alors  charger  du  rap- 
la  lo?  »  pour  l'observation  du  dimanche 
it  pas  votée.  Sa  dernière  grande  lutte 
.  Victor  Hugo  eut  lieu,  en  juin  1851, 
-ojet  de  révision  de  la  Constitution, 
i  coup  d'Etat  du  2  décembre,  M.  de 
bert  protesta  contre  l'incarcération  des 
1  fit  néanmoins  partie  de  la  seconde 
n  consultative,  et  fut  élu  au  Corps  !é- 
•  le  département  du  Doubs,  en  1852.  Il 
ait  presque  seul  l'opposition.  En  1854, 
i  d'une  lettre  confidentielle  écrite  par 
pin  ,  publiée ,  contre  sa  volonté,  dans 
x  belges,  et  colportée  à  Paris,  l'As- 
torisa  contre  lui  des  poursuites,  qui 
\  une  ordonnance  de  non  lieu.  Aux 
actions  de  1857,  M.  de  Montalembert, 
L^ré  tous  ses  efforts,  par  le  candidat 
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berland.  De  son  premier  mariage  il  a  eu  sept 

enfants  dont  l'aîné,  Stephen-Edmond  Spring- 
Rice,  est  né  en  1814,  à  Limerick. 

JIONTEBELLO  (Napoléon  Lannes,  duc  de)  ,  di- 
plomate français,  ancien  pair  et  minisire,  né  à 
Paris,  le  30  juillet  1801 ,  est  fils  du  maréchal 
Lannes,  mort  si  glorieusement  à  Essling.  Créé 
)air  de  France,  en  1815,  par  Louis  XVIII,  en 
onsidéralion  des  services  de  son  père,  il  ne  sié- 
ea  au  Luxembourg  qu'après  la  révolution  de 
uillet.  D'abord  il  parut,  par  ses  votes,  se  ratta- 
her  à  l'opposition  légitimiste  ;  puis,  se  ralliant  à 
i  nouvelle  monarchie  dont  la  cour  lui  faisait  le 
leilleur  accueil,  il  appuya  sans  réserve  la  politi- 
je  du  système  conservateur,  et  prit  la  parole 
ms  un  grand  nombre  de  discussions.  Après 
oir  débuté  dans  la  diplomatie  par  une  mission 
la  cour  de  Copenhague  (1833),  il  fut  nommé 
ibassadeur  en  Suisse  (1836-1838)  et  obtint  de 
jtorité  fédérale  l'internement  des  réfugiés  po- 
:jues  qui  pouvaient  troubler  la  sécurité  des 
ts  voisins  ;  mais  la  manière  dont  cette  demande 
it  été  présentée  faillit  amener  la  guerre  entre 
jeux  pays.  Chargé  ensuite  de  représenter  la 
ice  à  Naples  (1838),  M.  de  Montebello  fit  par- 
en  qualité  de  ministre  des  affaires  étrangères, 
abinet  du  1er  avril  1839,  dissous  le  12  mai 
int ,  reprit  son  poste  en  Italie,  et  fut  chargé, 
344,  de  négocier  le  mariage  de  la  princesse 
line  de  Salerne  avec  le  duc  d'Aumale.  Le  9 
1847,  il  revint  au  pouvoir  en  remplaçant,  au 
stère  de  la  marine ,  l'amiral  de  Mackau.  Il  pré- 
quelques  projets  de  loi  relatifs  aux  colonies 
prononça,  dans  un  rapport  au  roi,  contre 
Drtunité  de  l'affranchissement  des  esclaves, 
ersé  par  la  révolution  de  Février,  il  fut  en- 
à  la  Législative  (1849)  par  le  département  de 
nie.  Après  le  coup  d'État  du  2  décembre, 
int  quelque  temps  à  l'écart  des  affaires  pp- 
s.  Au  commencement  de  1858,  il  a  été 
é  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg.  Grau  1- 
ie  la  Légion  d'honneur  depuis  le  30  août 
il  a  le  même  rang  dans  plusieurs  ordres 
?rs. 

ic  de  Montebello  a  épousé,  en  1830,  miss 
;on,  fille  d'un  baronnet  anglais,  dont  il  a 
t  enfants;  l'aîné,  Napoléon  de  Monte- 
né  en  1835,  sert  dans  la  marine. 

T2BELLO  (Gustave-Olivier ,  Lannes,  comte 
îéral  français,  frère  du  précédent,  né  en 
^ris,  s'engagea  en  1830  dans  un  régiment 
erie  et  prit  part  à  l'expédition  d'Alger.  Il 
t  rapidement  les  grades  inférieurs ,  de- 
taine  aux  spahis  réguliers,  avec  lesquels 
ngua  au  combat  de  Ten-Salmet.  et  ren- 
ance,  en  1840,  en  qualité  de  chef  d'es- 
>écoré  en  1843,  il  fut  nommé  colonel  du 
;seurs  à  cheval  en  1847  et  général  de  bri- 
!  décembre  1851  ;  pendant  toute  la  du- 
présidence,  il  fut  un  des  aides  de  camp 
Napoléon.  Mis  à  la  tête  de  la  cavalerie 
le  impériale,  en  1854,  il  a  été  promu, 
nbre  1855,  au  rang  de  général  de  divi- 
*47,  il  a  épousé  Mlle  Adrienne  de  Vil- 
rgemont,  aujourd'hui  dame  du  palais 
trice.  M.  de  Montebello  est  comman- 
Légion  d'honneur, 
ème  frère,  M.Alfred  Lannes,  comte 
2jllo,  s'est  marié  avec  la  fille  d'un 
étaire  de  vignobles,  et  c'est  particu- 
son  nom  qu'est  attachée  l'exploitation 
vin  de  Champagne  appelé  dans  le 
'  Montebello. 


)NT  (Albert),  littérateur  français,  né 
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sence  of  theDeity;  1828.  in-12  ;  28*  édit»,  185à), 
qui  eut,  en  huit  mois,  nuit  éditions,  et  dont  le 
produit  permit  à  l'auteur  d'aller  étudier  la  théo- 
ogie  à  l'université  d'Oxford.  Ordonné  prêtre,  il 
'eviot  vicaire  à  Wbeuiûgton  et  en  1838,  à  Glas- 
:ow.  Fixé  ensuite  à  Londres ,  il  prêcha  avec  une 
ertaine  vogue,  à  Percy-Chapel.  —  M.  Montgo- 
lery  est  mort  à  Londres  le  3  décembre  1865. 
Ses  nombreux  poèmes,  qui  ont  tous  été  reçus 
u  public  avec  une  faveur  marquée,  se  distin- 
lent  par  une  correction  élégante  et  la  sagesse  de 
pensée.  On  cite,  comme  le  meilleur,  celui  de 
ttlier  (1842),  qui,  en  Allemagne,  a  reçu  les 
)ges  de  Neanderet  de  Tholùck.  Nous  menlion- 
rons  ensuite  ceux  de  Satan  (1830)  ;  le  Messie 
132);  Oxford,  la  Y  ie  chrétienne  (the  Christian 
et  en  dernier  lieu  Wellington  et  les  Fumé- 
Iles  d'un  héros  (1852).  Ses  OEuvres  poétiques 
etical  works)  ont  été  recueillies  en  185?. 
>uant  aux  livres  en  prose  de  M.  Monigomeiy , 
ne  traitent  que  des  sujets  théologiques  r  ils 
jignent  d'une  grande  tendance  à  la  polémique. 
angile  devant  le  siècle  (the  Gospel  in  advance 
ie  âge,  1844;  3e  éJit. ,  1848)  est  regardé 
ne  une  de  ses  meilleures  dissertations  reli- 
ses. On  a  aussi  publié  la  plupart  de  ses  Ser- 
,  qui  passent  plutôt  pour  l'œuvre  d'un  littè- 
r  que  d'un  prêtre. 

OTGOMERY  MARTIN  (Robert) ,  économiste 
torien  anglais ,  né  dans  le  comté  de  Tyrone 
ide),  en  1803 ,  étudia  la  médecine  à  Dublin 
ensuite,  comme  chirurgien  de  marine,  de 
reux  voyages  à  bord  des  vaisseaux  de  l'Etat 
•1830).  Depuis  son  retour  en  Angleterre,  il 
[oyè  une  grande  activité  littéraire  et  a  pu- 
es livres  ou  des  brochures  sur  toutes  les 
ons  importantes  à  Tordre  du  jour.  Ses  ou- 
sur  les  colonies,  pour  lesquels  le  gouver- 
t  anglais  lui  a  fourni  des  aocuments  pré- 
sont particulièrement  estimés  :  Histoire 
onies  anglaises  (  History  of  the  british  Co- 
Loudres,  J 834-1835,  5  vol.  in-8),  qui  a 
ieurs  éditions;  la  Bibliothèque  coloniale 
tish  colonial  Library ;  1838-1843, 10 vol.), 
ïhesse  des  matériaux  atteste  de  conscieo- 
recherches;  Politique  du  gouvernement 
à  l'égard  de  ses  colonies  (tbe  Colonial 
the  british  Empire);  l'Inde  (S vol.)  sous 
rt  de  l'histoire  ?  de  la  topographie  et  de 
ique. 

encore  citer  de  cet  écrivain  :  une  His- 
istique  de  l'Angleterre  (the  Statistical 
•f  England)  ;  l'Irlande  avant  et  après 
nion  (  Ireland  before  and  after  union. 
t-Britain,  1843,  in-8;  3e  édit.,  1848), 
ontre  que  cet  acte  a  été  en  somme  très- 
x  à  l'Irlande  ;  une  édition  des  Dëpè- 
tires  du  marquis  de  Wellesley,  depuis 
ngton  (5  vol.),  etc.  M.  Montgomery- 
i,  en  1843,  était  agent  comptable  au 
is  de  Hong-Kong,  a  repris  son  poste 


VY.  Voy.  Lemoink-Mo5ti65Y. 

CTR  f  Joseph-Eugène  de  -Villàhdi, 
littérateur  français,  né  à  Paris,  le 
815,  d'une  famille  italienne,  connue 
par  ses  collections  et  son  goût  pour 
>t  livré  à  divers  travaux  économiques 
.  Il  est  membre  de  la  Société  d'agri- 
'Allier,  et  a  été  récemment  décoré. 
:  JRort  raïts  ,  paysages  et  impressions 
)  ;  de  l'Agriculture  en  France  (1845); 
iteslienrtxe  (  1846),  brochures;  Cio- 
di  (1845);  et*  l'Ordre  social  (1850)  ; 
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Montpellier  (Hérault),  le  7  mai  1804 ,  fit  ses  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  s'appliquant  de  préfé- 
rence aux  sciences  naturelles  et  suivant  les  cours 
de  botanique  et  de  zoologie.  Elève  de  Duval,  de 
Decandolle  et  d'Auguste  Saint-Hilaire,  il  fut  reçu 
Jocteur  ès  sciences  i  vingt-deux  ans,  et  docteur 
m  médecine  deui  ans  plus  tard  (1828);  sa  thèse 
ivait  pour  titre  :  Essai  sur  la  phthisie  laryngée 
yphilitique.  D'abord  professeur  de  physiologie 
omnarée  à  l'Athénée  de  Marseille  (  1829) ,  il  fut 
ppelé,  en  1833,  à  la  Faculté  des  sciences  de 
oulouse  comme  professeur  de  botanique.  Chargé 
i  même  temps  de  la  direction  du  Jardin  des 
antes  de  cette  ville,  il  occupa  ces  fonctions 
ndant  vingt  ans.  Il  fut  aussi ,  pendant  douze  ans , 
:rétaire  de  la  Faculté ,  dont  il  fut,  pendant 
is  ans,  le  doyen. 

Le  séjour  de  M.  Moquin-Tandon  à  Toulouse  fut 
rqué  par  des  préoccupations  littéraires  gu'il 
assez  étonnant  de  le  voir  associer  à  ses  récrier- 
s  scientifiques.  L'un  des  quarante  de  TAcadé- 
des  Jeux  floraux,  il  devint  un  des  hommes 
)lus  versés  dans  la  littérature  et  la  lançue  iné- 
gales. Il  écrivit  même  en  provençal  plusieurs 
îs  de  vers  insérées  dans  divers  "recueils  du 
,  et  se  permit  une  assez  piquante  super- 
e  littéraire  en  publiant,  comme  simple  édi- 
une  légende  provençale  ;  Carya  Magalo- 
s  fie  Noyer  de  Magueloîine;  Toulouse ,  1836, 
,  œuvre  supposée  d'un  ancien  troubadour 
tira  à  50  exemplaires,  lithographiés ,  do- 
coloriés  de  sa  main ,  avec  un  prétendu  fac- 
du  manuscrit  original.  Les  plus  habiles  y 
pris;  le  savant  Raynouard  écrivit  à  l'édi- 
3ur  le  remercier  de  cette  utile  publication 
annoncer  qu'il  y  avait  recueilli  plusieurs 
[ui  entreraient  dans  son  Lexique  roman. 
quin-Tandon  donna  ensuite  une  seconde 
de  sa  légende ,  avec  la  traduction  en  re- 
î  texte  (Montpellier  et  Toulon ,  1844,  in-12 , 
^nettes).  Un  avertissement  de  M.  H.  For- 
élait  au  public  cet  ingénieux  mensonge. 
50,  M.  Moquin-Tandon  fut  chargé  par  le 
ement  d'une  mission  spéciale  en  Corse 
rminer  la  Flore  de  la  Corse,  en  colla- 
avec  M.  Montagne.  Après  la  mort  de 
rd ,  en  1 853 ,  il  fut  nommé  à  la  chaire 
■  naturelle  de  la  Faculté  de  Paris ,  et  di- 
lu  Jardin  des  plantes  de  cette  faculté, 
ui  vante,  il  fut  reçu  à  l'Institut  (section 
que)  ,  en  remplacement  d'Auguste  de 
[  a  été  décoré  en  avril  1843. 
Iui?  dans  un  ordre  tout  spécial  de  re- 
Manière  dont  les  sangsues  officinales 
a  peau  et  blessures  qu'elles'produisent^ 
s  les  Mémoires  de  1  Académie  de  Tou- 
rie ,  t.  IV  ,  1837)  ;  Mémoire  sur  la  sana- 
;al  ou  hœmopée  chevaline ,  dans  le 
médecine  et  de  chirurgie  de  Toulouse 
.) .  et  surtout  la  Monographie  de  la  fa- 
irudinées ,  dont  la  nouvelle  édition, 
iment  augmentée  (Paris,  1846,  in-8, 
s  44  planches  gravées  et  coloriées), 
•ut  un  volume  nouveau  sur  l'Emploi 
en  médecine ,  sur  la  pêche  de  ces  an- 
leur  conservation,  tcur  multiplica- 
laladies «,  etc.  ;  enfin  une  note  sur  la 
*n  des  sangsues  médicales  en  France 
?  l'Académie  de  Toulouse,  3e  série, 
puis  ,  dans  la  zooologie  et  Tanato- 
*  ,  de  curieuses  Recherches  analo- 
giques sur  l'Ancyle  [ancylus  fluvia- 
jt  une  Histoire  naturelle  des  moi- 
res et  fluviales  de  France  (1855, 
i ,  avec  atlas)  ;  dans  la  botanique  : 
dédoublements  ou  multiplications 
y  les  vég étaux  (Montpellier ,  1826, 


image 
not 
available 


247  -  MORE 

I   MOREAU  [de  Tours]  (Jacques-Joseph),  mé- 
decin français,  né  à  Montrésor  (Indre-et-Loire) 
f  en  1804 ,  commença  la  médecine  à  Tours,  sous 
M.Bretonneau,  vint,  en  1826,  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  juin  1 830 ,  et  fut,  jusqu'en  1832 , 
interne  à  Charenton,  sous  Esquirol.il  fit  ensuite, 
!  avec  plusieurs  riches  malades  du  célèbre  alié- 
niste,  un  long  voyage  en  Europe  et  dans  l'O- 
rient, et  en  rapporta  une  foule  d'observations 
relatives  à  l'aliénation  mentale.  Il  fut  à  son  re- 
tour, en  1840,  nommé,  par  concours,  médecin 
adjoint  au  service  des  aliénés  de  Bicêtre.  Peu 
après,  il  fut  appelé  par  M.  Mitivié,  le  fondateur, 
à  diriger  rétablissement  d'Ivry,  dont  il  est  au- 
jourd'hui propriétaire  et  directeur  avec  M.  Bail- 
larger  (Voy.  ce  nom). 

On  a  de  lui  :  de  VInflucnce  du  physique  relati- 
:emen^  au  désordre  des  facultés  intellectuelles, 
hèse  inaugurale  (1830)  ;  les  Facultés  morales 
onsidérées  au  point  de  vue  médical  (1836)  ;  Étu- 
es  physiologiques  sur  la  folie  (1840,  in-8  bro- 
mre);  Recherches  sur  tes  aliénés  en  Orient 

843,  in-8)  ;  du  Hachisch  et  de  l'aliénation  mm- 
le  (1845.  In-8);  de  l'htiologie,  de  Vépilepsie  et 
leur  traitement  (1854)  ;  des  articles  fournis  à  la 
vue  indépendante ,  &  la  Revue  de  V Orient  et 
x  Annales  médico-psyclwlogiques ,  dont  il  a  été 
des  fondateurs. 

IOREAU  (Mathurin) ,  sculpteur  français,  né  à 
:>n,  vers  1824,  vint  étudier  à  Paris,"  sous  Ra- 
f  fils  et  M.  Dumont,  et  débuta  au  salon  de 
8.  Il  a  depuis  exécuté  et  exposé  :  la  Fée  aux 
rs,  groupe,  acquis  pour  la  maison  de  l'Em- 
îur;  l'Élégie,  statue  (1848-53);  YÉté,  statue. 
Exposition  universelle  de  1855;  un  groupe 
ifants  endormis  (1857),  etc.  Il  a  obtenu  une 
aille  de  seconde  classe  en  1855. 

9REAU  (Élise).  Voy.  Gagne. 

)REAU-CHRISTOPHE,  Louis-Mathurin),  éco- 
ste  français^  né  à  Loches  (Indre-et-Loire)  s 
00 ,  se  destina  d'abord  à  la  carrière  du  bar- 
puis  entra  dans  l'administration ,  fut  nom- 
►us-préfet  et  devint  inspecteur  général  des 
is.  Il  a  conservé  ces  dernières  fonctions  jus- 
1848.  Il  est,  depuis  le  2  novembre  1833, 
ier  de  la  Légion  d'honneur, 
isan  du  système  cellulaire,  M.  Moreau- 
>phe  a  publié  sur  les  questions  péniten 
un  grand  nombre  d'écrits  :  de  VÉtat  oc- 
?  prisons  en  France  (1837,  in-8);  de  la 
e  des  prisons  en  France,  basée  sur  la  doc- 
u  système  pénal  et  le  principe  de  l'isole- 
dividuel  (1838,  in-8)  ;  de  VÉtat  actuel  de 
•me  aux  prisons  de  la  Grande-Bretagne 
n-8)  ;  Rapport  sur  les  prisons  de  l'Angle- 
le  l'Ecosse,  de  la  Hollande,  de  la  Bel- 
de  la  Suisse  (Imp.roy.,  1839,  in-4,  avec 
►  et  dessins)  ;  de  ta  Mortalité  et  de  la  Fo- 
ie régime  pénitentiaire  f  et  spécialement 
s- Unis  et  en  Suisse  (1839,  in-8);  Défense 
■  de  loi  sur  les  prisons  contre  les  attaques 
ver  s  air  es  (1844,  in-8);  Documents  of fi- 
le pénitencier  de  Cherry-Uill  à  Phxla- 

844,  in-8)  ;  Code  desprisons,  de  1670  à 
S.  in-8;  nouv.  édit.,  1856);  Polémique 
ire  (1840  ,  in-8)  :  Revue  pénitentiaire  des 
is  préventives  (1844  etsuiv.,  in-8);  etc. 
ore  ,  en  dehors  des  questions  péniten- 
ux  ouvrages  importants  :  du  Droit  à 
*t  de  l'organisation  du  travail  servile 
S  publiques  grecque  et  romaine  (1849, 
u  Problème  de  la  misère  et  de  sa  salu- 
es peuples  anciens  et  modernes  (1851, 
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soire  le  nomma  commissaire  général  dans  le  dé- 


Nord  ,  par  62270  voix ,  il  vota  ordinairement  avec 
l'extrême  gauche,  et  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, s  associa  aux  attaques  de  la  Montagne 
contre  la  politique  napoléonienne,  et  fut  un  des 
signataires  de  la  demande  de  mise  en  accusation 
contre  le  président  et  ses  ministres  à  l'occasion 
des  affaires  de  Rome.  Non  réélu  à  la  Législative , 
il  retourna  dans  les  Côtes-du-Nord ,  où  il  s'oc- 
cupa activement,  comme  président  du  comice 
deLoudéac,  du  progrès  agricole  de  ce  départe- 
ment. 

MORIER  (David-Robert) ,  diplomate  anglais,  né 
vers  1790 ,  et  frère  d'un  romancier  distingué  mort 
en  1849,  entra  dans  la  carrière  diplomatique  et 
fut,  pendant  plusieurs  années,  envoyé  plénipo- 
tentiaire en  Suisse;  il  a  été  rappelé  en  1849.  On  a 
de  lui  :  Nécessité  de  la  religion  en  politique  (What 
tes  religion  todo  with  politics;  1848),  et  quel- 
les œuvres  littéraires ,  entre  autres  un  roman 
rrec  Photo  le  Souliote  (Photo  the  Suliote  ;  1867  , 
:  vol.  in  8). 

MORIN  (Étienne-François-Théodore  ),  homme 
olitique  français,  né  le  10  novembre  1814,  à  Dieu- 
î-Fit  (Drôme/,  est  fils  d'un  fabricant  de  arap  qui 
iégea  à  la  Chambre  des  Députés.  Il  était  avocat 
t  membre  du  conseil  général  lorsque  son  dépar- 
tent l'envoya,  en  1848,  à  l'Assemblée  consti- 
îante ,  le  septième  sur  huit ,  avec  30  398  suffrages. 

y  vota  avec  la  droite  et  vit  d'abord  échouer  sa 
indidature  à  la  Législative ,  où  il  ne  mit  entrer 
u'au  mois  de  juillet  1849.  Il  continua  d .y  appuyer 

politique  de  la  majorité ,  puis  se  prononça  pour 
Slysée,  et  lors  du  coup  d'État  du  2  décembre 
t  de  la  Commission  consultative.  11  devint  en- 
ite  député  de  Die  au  Corps  législatif,  en  1852  et 
67.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Morin  a  publié  :  Essai  sur  l'esprit  de  la  légis- 
lion  municipale  en  France  (1841 ,  in-8) ,  et  Es- 
i  sur  l'organisation  du  travail  (1845 ,  in-8). 

VIORIN  (Arthur  Jules),  général  et  mathémati- 
n  français,  membre  de  l'Institut,  né  en  1795, 
,  de  1813  à  1817,  élève  de  l'École  polytech- 
ue  et  de  l'Ecole  d'application  de  Metz  et  sortit 
îs  l'artillerie  de  terre.  Il  est  aujourd'hui  général 
rtillerie  et  directeur  du  Conservatoire  des  arts 
néûers.  Connu  par  un  grand  nombre  d'impor  • 
ts  travaux  de  mécanique  expérimentale,  il  est, 
c  le  général  Poncelet,  un  des  savants  qui  ont 
plus  contribué  aux  rapides  progrès  de  cette 
nce  ,  depuis  une  vingtaine  d'années.  Admis  à 
adémie  des  sciences  en  1848,  comme  succès- 
r  de  Coriolis ,  il  a  été  créé  commandeur  de  la 
ion  d'honneur  en  août  1847.  lia  été  président 
i  commission  impériale  de  l'Exposition  univer- 
!  de  1855. 

a  doit  à  M.  Morin  :  Mémoire  sur  la  pénétration 
projectiles  et  sur  la  rupture  des  corps  solides 
le  choc  (Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
re  des  sciences,  1835),  et  un  Mémoire  sur  les 
ules  balistiques (Ibid.,  1839),  tous  deux  avec 
iobert  ;  deux  Mémoires  sur  les  roues  hydrau- 
s  (Ibid.,  1835  et  1839);  un  Mémoire  sur  di- 

appareils  économétriques  et  dynamomé- 
es,  qui  a  obtenu,  en  1837,  le  prix  Montyon 

,  1836)  ;  des  Expériences  sur  le  tirage  des 
res  (Ibid. ,  1838  et  1840),  travaux  qui,  sur 
p ports  les  plus  favorables,  ont  été  imprimés 
le  Recueil  des  savants  étrangers. 
Morin  est  encore  auteur  des  Leçons  de  méca- 

pratique  (3  vol.),  ouvrage  qui  traite  succès- 
eut  de  la  cinématique,  c'est-à-dire  de  la 
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Louis-Philippe.  Écarté  du  çrand  vicariat,  mais 
soutenu  par  l'Ami  de  la  religion  et  les  autres 
feuilles  du  même  parti,  il  refusa,  à  plusieurs  re- 
prises, les  fonctions  de  curé,  n'accepta  que  la 
place  de  chanoine,  publia,  dans  les  journaux, 
sous  le  titre  de  Remontrance ,  une  censure  des 
actes  de  l'évêque  et  fut  l'âme  des  diverses  dé- 
marches à  la  suite  desquelles  le  prélat  donna  sa 
démission  et  fut  nomme  chanoine  au  Chapitre  de 
Saint-Denis  (1837).  On  trouve  dans  plusieurs  no- 
tices de  h  Biographie  du  clergé  contemporain, 
par  un  solitaire,  tout  le  détail  de  cet  épisode  cu- 
rieux de  l'histoire  des  premières  relations  du 
clergé  avec  la  monarchie  de  Juillet. 

Deux  ans  plus  tard ,  M.  Morlot  fut  nommé  évê- 
que  d'Orléans  et  -  sacré  par  l'abbé  Forbin-Janson , 
le  18  août  1839.  Il  reçut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  à  l'occasion  "du  baptême  du  comte  de 
Paris  et,  le  28  juin  1842,  fut  élevé  à  l'archevê- 
ché de  Tours.  Créé  cardinal  le  7  mars  1853,  il 
prit  place,  en  cette  qualité,  au  nouveau  Sénat, 
et,  le  24  janvier  1857,  il  fut  appelé  à  remplacer 
l'infortuné  M.  Sibour,  comme  archevêque  de  Pa- 
ris. La  même  année,  il  fut  placé  à  la  tête  de  la 
jrande  aumônerie  de  l'Empire  (13  août),  et  au 
commencement  de  1858,  il  a  été  désigné  pour 
aire  partie  du  Conseil  de  régence  et  du  Conseil 
>rivé.  Le  cardinal  Morlot,  promu  officier  de  la 
>é0ûon  d'honneur  le  11  décembre  1849,  est  au- 
Durd'hui  commandeur  de  cet  ordre. 
Outre  des  Mandements  et  Circulaires,  écrits 
vec  une  grande  simplicité,  nous  ne  connaissons 
e  M.  Morlot  que  des  éditions  revues  par  lui  de 
Explication  de  la  doctrine  chrétienne,  en  forme 
?  lectures  (2  y o\.  in- 12),  du  Catéchisme  du  dio- 
kse  de  Dijon  fin-18),  des  Heures  choisies  de  là 
larquise  d'Andelarre  (1825,  in-12,  nombreuses 
iitions) .  et  un  Mémoire  spr  un  autel  votif,  pré- 
nté  à  l'Académie  de  Dijon. 

MORMONS.  Voy.  Brigham. 

MORNAND  (Félix),  littérateur  français,  né  à 
Lcon;  le  12  juillet  1815,  et  fils  d'un  ancien  avo- 
t  qui  devint  ensuite  receveur  des  finances,  fut 
ve  à  Lyon  et  débuta  dans  les  lettres  en  1836. 
ois  ans  auparavant,  il  avait  suivi,  comme  se- 
:taire,  la  commission  d'enquête  composée  de 
jutés  et  de  pairs  de  France,  envoyée  en  Algé- 
par  le  gouvernement.  Entré  au  ministère  de 
?uerre,  en  1834  (département  des  affaires  d'Al- 
ie),  il  donna  sa  démission  dix  ans  après,  et, 
1848,  fut  secrétaire  du  gouvernement  provi- 
e,  puis  commissaire  à  Grenoble  et,  enfin,  en- 
é  de  la  République  en  Savoie,  à  l'occasion  de 
rasion  de  Chambéry  par  les  Yoraces  et  les  ou- 
rs lyonnais.  M.  Mornand  a  collaboré  succes- 
ment  au  Journal  du  commerce ,  à  la  Revue  de 
is7  au  Siècle,  à  tous  les  petits  journaux  pari- 
s  ,  à  la  plupart  des  Revues  et  particulièrement 
llustration ,  où  il  a  fait  pendant  quinze  ans  la 
nique  littéraire,  depuis  la  fondation  de  ce 
□al  jusqu'en  1857.  A  cette  époque,  il  devint  ré- 
?ur  en  chef  du  journal  politique  quotidien  le 
rier  de  Paris,  où  il  établit,  sur  des  bases 
elles,  un  vaste  système  de  correspondances. 
xè,  au  bout  de  quelques  mois,  par  desconsidé- 
is  politiques ,  à  se  borner  à  la  direction  litté- 
de  ce  journal,  il  le  quitta  bientôt  tout  à  fait. 
Mornand  a  publié  :  îa  Belgique  (1853,  in-16), 
la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer  :  la  Vie 
ux  (1853,  in-18);  la  Vie  de  Paris  (1855,  in- 
Inpeu  partout  (in-16); etc.  Il  a  donné, avec 
ubert,  le  Tableau  historique,  politique  et 
esque  de  la  Turquie  et  de  la  Russie  (1854, 
et  traduit,  avec  M.  L.  de  Wailly,  l'Esclave 
,  dte  Hildreth. 
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>rrection  et  le  soin  de  la  forme  que  par  Fé- 
lon lyrique  et  l'enthousiasme. 

3RSE  (Samuel-Finley-Breese),  peintre  améri- 
,  inventeur  du  télégraphe  électrique,  né  le 
ril  1791»  à  Charlestown  (Massachussets) ,  est 
e  l'auteur  des  premiers  ouvrages  de  géogra- 
qui  aient  été  publiés  en  Amérique.  Il  fit  ses 
-s  à  Yale-College  (Connecticut)  et  en  sortit 
110  pour  se  livrer  à  la  peinture.  En  1811,  il 
idit  en  Angleterre  pour  se  perfectionner  dans 
rt  et  exposa  quelques  tableaux  aux  exhibitions 
Académie  royale.  A  son  retour  en  Amérique,  il 
a  successivement  Boston ,  le  New-Harapshire 
îarlestown  (Caroline  du  Sud),  et  vint,  en 
s'établir  à  New-York.  En  1829,  il  fit  un  se- 
voyage  en  Europe,  où  il  resta  trois  ans.  Sur 
isseau  qui  le  ramenait  aux  États-Unis  une 
îrsation  fortuite  attira  son  attention  sur  Tu- 
qu'on  pouvait  faire  de  l'électricité  pour  la 
mission  des  nouvelles,  et  il  conçut,  pendant 
versée  même,  le  plan  de  son  télégraphe, 
principe  de  cet  instrument  consiste  à  tracer 
□e  bande  de  papier,  au- moyen  d'un  méca- 
î  mis  en  mouvement  par  l'agent  électrique, 
oints  ou  des  lignes  dont  le  nombre  ou  la  di- 
ion  forme  des  caractères  conventionnels.  Il 
ffit,  pour  celat  avec  un  mouvement  d'hor- 
e  pour  faire  glisser  la  bande  de  papier  sur 
tit  cylindre,  d'un  électro-aimant  qui  attire, 
nt  le  passage  du  c  urant,  un  petit  levier  de 
raé  de  pointes;  celles-ci,  s'enfonçant  légè- 
U  dans  le  papier,  y  laissent  des  points  ou 
gnes,  suivant  le  temps  du  contact,  c'est-à- 
lu  passage  du  courant.  Le  télégraphe  Morse, 
il  on  reproche  seulement  d'employer  un  peu 
le  temps  que  les  autres  systèmes  (voy.  Bré- 
,  offre  l'avantage  d'écrire  lui-même  la  dé- 
et  de  laisser  entre  les  mains  un  moyen  de 
iation. 

1835,  M.  Morse  construisit  un  modèle  de 
légraphe  et  l'exposa  à  l'université  de  New- 
mais  il  ne  prit  ae  brevet  qu'en  1837,  à  peu 
ers  le  temps  où  deux  autres  procédés,  dif- 
s  du  sien,  étaient  inventés,  l'un  parWheat- 

en  Angleterre,  l'autre  par  Steinheil.  en 
e.  Toutefois,  en  1841,  le  procédé  de 
rse  fut  préféré,  du  consentement  de  Stein- 
i-même,  par  une  réunion  de  commissaires 
tats  germaniques,  chargée  d'adopter  un 
îe  uniforme  de  télégraphie  électrique  pour 
[[Allemagne.  Ce  procédé,  qu'il  avait  déjà 
Lionné  en  1840,  en  prenant  un  nouveau 
,  a  été  mis  en  œuvre,  dès  1844,  en  Amé- 

et  il  s'étend  aujourd'hui  sur  une  étendue 
'on  25000  kilomètres.  Il  a  été  adopté  par 
listration  des  télégraphes  français  depuis  le 
le  décembre  1856  et,  tout  récemment,  les 
gouvernements  d'Europe  se  sont  concertés 
ffrir  à  l'inventeur  un  témoignage  de  recon- 
îce  digne  de  ses  services  (août  1858). 
rère  de  cet  inventeur,  S.  E.  Morse,  s'est 
jé  i  la  géographie  et  a  publié  plusieurs 
es,  entre  autres  un  Atlas  de  l'Amérique  du 
Vorth-American Atlas;  New- York,  in-fol.). 

TEMART  (Casimir  -  Louis  -Victurnien  de 
:houart,  prince  de  Tonnay-Charentb, 
) ,  général  français ,  sénateur ,  né  à  Paris , 
ïiars  1787,  appartient  à  l'illustre  maison 
hechouart  et  est  le  chef  de  la  branche  du 
Mortemart.  qui  remonte,  dit -on,  au 
cle.  Emmené  en  émigration  par  sa  famille, 
a  en  France  en  1801 ,  obtint ,  en  1806,  une 
iutenance  au  l€r  régiment  de  dragons  et 
mpagne  de  Prusse  et  de  Pologne.  Décoré 
land  (1807) ,  pour  la  fermeté  avec  laquelle 
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MOSCIIELÈS  (Israace) ,  pianiste  et  compositeur 
allemand,  né  à  Prague,  le  30  mai  1794,  etfiU 
d'an  négociant  israélite,  fit  ses  premières  études 
dans  sa  ville  natale  sous  Denis  Weber,  directeur 
du  Conserv  itoire,  et  exécuta  bientôt  avec  autaut 
de  facilité  les  œuvres  de  Mozart,  de  Handel,  de 
Bach ,  que  celles  de  Clementi.  Déjà  applaudi  dans 
les  concerts,  il  prit  encore  les  leçons  d'Albrechts- 
berger  et  de   Salieri ,  puis  parcourut  l'Alle- 
magne et  la  Hollande.  Il  vint  à  Paris  en  1820, 
mais  Tannée  suivante  il  alla  se  fixer  à  Londres.où 
on  lui  donna  une  place  de  professeur  à  l'Aca- 
démie. Illa  prarda  jusqu'en  1846,  tout  en  faisant 
des  voyages  d'artiste  en  Allemagne  et  en  France. 
Il  prit  alors  la  direction  du  Conservatoire  de 
Leipsick  où  il  rendit  de  grands  services  à  rensei- 
gnement médical.  M.  Moschelès  est  un  des  fonda- 
teurs de  l'école  moderne  de  piano.  Sa  manière  à 
la  fois  savante  et  élégante  passe  pour  la  vraie  ma- 
nière classique.  Avant  MM.  Thalberg  et  Liszt  on  ne 
lui  opposait,  en  Allemagne, que Hummel et Kalk- 
brenner.  Dans  les  salons,  dans  les  concerts,  on 
applaudit  surtout  ses  improvisations  faciles  et 
brillantes.  Il  n'en  a  pas  moins  écrit  des  composi- 
tions importantes,  des  concertos,  des  sonates, 
des  fantaisies  et  des  études  pour  le  piano.  On  cite 
particulièrement  ses  variations  sur  le  Clair  de  la 
lune  ,  et  son  Hommage  à  Haendcl.  Comme  auteur 
didactique,  il  a  collaboré  à  la  Méthode  des  mé- 
thodes du  piano.  11  compte  parmi  ses  élèves 
MM.  Thalberg  et  Mendelssonn. 

MOSEN  (Julius),  poète  allemand,  né  à  Ma- 
riency ,  viMage  de  la  Saxe ,  le  8  juillet  1803 ,  et  fils 
d'un  maître  d'école  d'un  esprit  au-dessus  de  sa 
position,  reçut  une  première  éducation  solide  et 
variée,  et  acheva  ses  études  i  l'université  d'Iéna 
en  1822.  La  mort  de  son  père  et  la  nécessité  de 
soutenir  sa  famille  retardèrent  ses  travaux.  De 
Leipsick,  où  il  avait  repris  ses  études,  à  la  suite 
d'an  voyage  en  Italie,  il  passa  à  Dresde,  où  il 
s'établit  comme  avocat,  et  dut,  autant  à  ses  es- 
sais littéraires  qu'à  son  éloquence ,  une  prompte 
réputation.  En  1840,  l'université  d'Iéna  lui  ac- 
corda le  grade  de  docteur  en  philosophie.  En 
1844.  il  fut  appelé  au  théâtre  de  la  cour,  à  Ol- 
denbourg, comme  dramaturge  ordinaire,  avec  le 
titre  de  conseiller.  Cette  distinction  était  justi- 
fiée par  une  suite  d'œuvres  lyriques  et  dramati- 
ques, d'un  mérite  inégal,  mais  où  l'on  trouve 
une  imagination  vive ,  une  rare  perfection  de  style 
et  des  caractères  rigoureusement  tracés. 

Nous  citerons  parmi  les  œuvres  poétiques  de 
M.  Julius  Mosen  :  Chant  du  chevalier  Wasa 
(Lied  von  Ritter  Wasa;  Leipsick,  1831),  son 
poème  de  début;  Ahasvérus  (Dresde  et  Leipsick, 
1838),  épopée  d'un  mysticisme  obscur  et  pom- 
peux j  des  Poésies  (Gedichte;  Leipsick,  1836; 
2a  édit. ,  1843),  empreintes  d'un  vif  enthousiasme 
pour  la  cause  de  la  liberté;  André  Hofer ,  et  les 
Dix  derniers  du  quatrième  régiment  (die  letzten 
Zehn  vom  vierien  Régiment) ,  productions  de- 
venues populaires;  puis  au  théâtre,  après  un 
certain  nombre  de  tentatives  infructueuses,  une 
foule  d'oeuvres  estimées  en  Allemagne  :  Nicolas 
Rienxij  les  Fiancées  d«  Florence  (die  Braeûte  von 
Florenz);  V Empereur  Othon  III ,  Wendelin  et  Né- 
léna,  imprimées  dans  son  Théâtre  (Stuttgart, 
1842);  Bernard  de  Weimar,  le  Fils  du  prince 
(der  Sohn  des  Fùrsten);  Jean  d'Autriche,  ainsi 
qu'une  comédie,  la  Gageure  (die  Welte),  etc. 

M.  Julius  Mosen  s'est  aussi  fait  un  nom  comme 
conteur.  Parmi  ses  récits,  qui  se  distinguent 
par  une  fine  ironie,  le  sentiment  de  la  nature  et 
une  expression  originale  de  la  vie  populaire  en 
Allemagne ,  les  plus  remarquables  sont  :  George 
Ruto  (Leipsick,  1831);  le  €w^ès  de  Vérim 


Digitized  by  Google 


image 
not 
available 


MOUS 


2)  ;  Histoire  des  quatre  premiers  siècles  du 
-istianisme  (Geschichte  der  ersten  vier  Jahr- 
ulerte,  etc.;  1842);  Histoire  de  Jérusalem 
schichte  von  Jérusalem;  1844,  2  vol.);  His- 
*e  de  l'Église  russe  (Geschichte  der  russ.  Kir- 
;  Saint-Pétersbourg;  2c  édit. ,  1845)  ;  Descrip- 
i  de  V Arménie  (Schilderung  Arméniens  ;  1848 , 
olumes). 

n  frère  aîné  des  trois  précédents,  Alexandre 
jrawibfp  ,  a  pris  sa  retraite  comme  colonel, 
in  de  leurs  cousins  est  actuellement  lieute- 
t  général  et,  depuis  1848,  gouverneur  de  la 
rie  orientale. 

OURLON  (Frédéric) ,  jurisconsulte  français , 
ers  1814àChambon  (Creuse) ,  et  fils  d'un  no- 
2,  ancien  officier  de  1  Empire,  fit  ses  premiè- 
hudes  sous  la  direction  d'un  ecclésiastique. 
»s  s'êlre  fait  recevoir  licencié  en  droit  et 
at  à  Paris  (1836),  il  ne  put,  par  suite  de  l'in- 
sance  de  son  instruction  latine,  prendre  part 
concours  du  professorat.  Toutefois,  sous  la 
;tion  de  M.  Valette  dont  il  redevint  l'élève 
u ,  l'exercice  de  l'enseignement  libre  déve- 
i  son  aptitude  pour  la  science  juridique.  Il 
en  une  année  les  deux  examens  du  doctorat 
.) ,  et  remporta  le  second  des  prix  fondés  par 
de  Beaumont. 

nnée  suivante,  M.  Mourlon  commença  la  pu- 
lion  de  ses  Répétitions  écrites  sur  le  Code  ci- 
847  et  suiv.,  3  vol.  fort  in-8;  4e  édit..  1856], 
spécial  pour  les  examens  de  l'École  (le  droit 
aris,  dont  il  est  en  quelque  sorte  l'écho.  Il 
nné  depuis  des  ouvrages  d'une  plus  grande 
ir  :  Traité  théorique  et  pratique  des  subroga- 
personnelles ,  suivi  a  un  appendice  sur  la 
>gation  à  l'hypothèque  légale  de  la  femme 
)  ;  Examen  critique  et  pratique  du  Commen- 
de  Jf.  Trovlong  sur  les  privilèges  (1856, 
.  in-8),  véritable  traité  sur  la  matière, 
ourlon,  qui  a  beaucoup  écrit  dans  les  revues 
A.  Valette  et  Wolowski,  fonda  lui-même  avec 
Démangeât,  Ëmile  01  li vier  et  Ch.  Ballot, 
levue  pratique  de  jurisprudence  (1856). 

'USTAFA-pacha,  prince  égyptien,  dernier 
•ois  fils  d'Ibrahim,  né  au  Caire,  en  Tan  1250 
égire(1832),  est  le  seul  de  sa  famille  qui  n'ait 
eu  une  éducation  européenne.  Pourvu  d'une 
iction  incomplète,  il  se  montre  très-attaché 
lées  orientales.  Dans  les  premières  années 
;gue  d'Abbas-pacha,  il  se  lia  intimement 
ce  prince  dont  il  demeura  un  des  favoris 
au  moment  (1852)  où,  sans  cause  appa- 
il  rompit  avec  lui  pour  se  rallier  au  parti 
inces.  Devenu,  par  cette  défection,  l'objet 
laine  de  son  maure,  il  a  été  nommé  à  1  avé- 
it  de  Saïd-pacha,  membre  du  conseil  d'Ê- 
ix  travaux  duquel  il  ne  prend  qu'une  très- 
:re  part. 

JSTAFÀ-NAÏLI-pacha,  grand  vizir  ottoman, 
Jbanie,  vers  1796,  fut  appelé  de  bonne  heure 
rpte  près  de  son  compatriote  Méhémet-Ali, 
ut  déjà  à  son  service  trois  de  ses  oncles  pater- 
près  avoir  fait  ses  premières  armes  dans  le 

,  il  accompagna  en  1821  son  oncle  Has- 
cha,  charge  du  commandement  des  forces 
mnes  dans  l'île  de  Candie;  et,  après  sa 
]ui  arriva  deux  ans  après,  il  lui  succéda 
m  commandement  et  dans  son  titre.  En 
1  fut  nommé  gouverneur  général  de  111e. 
iu  dans  ce  poste  en  1841 ,  lorsque  Candie 
□us  la  domination  de  la  Porte,  il  futap- 
:onstanlinople  en  1850  et  devint  successi- 

membre  du  conseil  d'État  et  de  justice, 
it  de  ce  conseil,  enfin  grand  vizir  du 
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a,  le  g  novembre  1806,  s'essaya  dans  plu- 
s  carrières,  avant  de  se  livrer  à  des  travaux 
aires.  L'esprit  d'opposition  qui  perça  dans 
remiers  écrits,  notamment  dans  la  France 
:  derniers  Bourbons  (Frankreieh  und  die 
îtiBourbonen;  Berlin,  1831),  V  Angleterre  et 
ff forme  (England  und  die  Reform;  Leipsick, 

et  la  Censure  en  Prusse  (die  Censurver- 
tiisse  in  Preussen:  Ibid. ,  1846),  lui  attira 
lémélés  de  la  part  de  la  police  prussienne ,  et 
»rma  l'accès  des  fonctions  publiques.  Il  écri- 
lans  la  Gazette  du  monde  élégant,  publia 
[rand  nombre  de  nouvelles,  des  romans  et 
isses  de  voyages,  et  fut,  en  1850,  un  des 
iteurs  du  journal  libéral  de  la  Prusse,  ifa- 
il  Zeitung.  dont  il  rédigea,  pendant  quelque 
»s,  le  feuilleton  littéraire, 
rmi  les  nombreux  ouvrages  de  M.  Miigge, 
ite  ,  comme  le  meilleur,  le  roman  historique  : 
saint  Louverture  (Stuttgart,  1840,  4  vol.), 
?nant  toute  la  lutte  qui  précéda,  dans  l'île 
ïti  l'émancipation  des  noirs.  Ses  principales 
elles,  Angélica,  les  Émigrants  7  Rosalie  f  les 
:  fiancées,  Paul  Jones ,  etc  .  etc.,  ont  été  réu- 
en  quatre  recueils  :  Nouvelles  et  Contes  (No» 
n  und  Erzaehlungen ;  Brunswick,  1836,  & 
-,  Nouvelles  et*  Esquisses  (Novellen  und  Skiz- 

Berlin,  1838.  3  vol.):  Nouvelles  complètes 
ammelte  N.  -  Leipsick,  1842-43,  6  vol.).  Nou- 
•s  Nouvelles  ffaeue  N.;  Hanovre  1845-47, 6  vol.). 
i  a  encore  de  M  Mûgge ,  dans  le  roman  :  Ta* 
ux  de  la  vie  (Bilder  aus  dem  Leben.  Berlin, 
)  ;  le  Chevalier  (Leipsick,  1835);  la  Vendéenne 
%lin,  1837,  3  vol.);  Danseuse  et  Comtesse 
?nzerin  und  Greefin;  Leipsick,  1839,  2  vol.); 
yrévôt  de  Sylt  (der  Voigt  von  Sylt:  Berlin, 
1  ,  2  vol.);  la  Soirée  de  Noël  (der Weihnacbts- 
nd,  1853);  VAiné  de  la  famille  (der  Majo- 
herr;  1853,  2  vol.);  Afraja  (1854),  scènes  de 
ie  de  Laponie,  etc.;  puis,  comme  récits  de 
âges  :  Esquisses  du  Nord 7  Voyage  en  Scandi- 
ie  (Skizzen  aus  dem  Norden.  Reise  durch  ;  Ha- 
re,  1 844,  2  vol  )  ;  Excursions  dans  le  Schleswig 
?  Holstein  (Streifzûge  in  Schl.  ;  Francf. ,  1846  % 
ol.);  la  Suisse  (Hanovre,  1847,  3  vol.);  etc. 
Mûgge  rédigea,  depuis  1850,  le  Viett iebehen , 
de  ces  annuaires  littéraires,  très-communs  en 
îmagne ,  sous  le  nom  de  Taschenbûcher,  —  Son 
îan  d' Afraja  a  été  traduit  en  français  dans  la 
lection  des  meilleurs  romans  étrangers  (1857). 

TTLE  (Bernard) .  ancien  représentant  français, 
à  Toulouse,  le  13  novembre  1803 ,  et  fils  d'un 
nelier,  entra,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  dans 
î  maison  de  commerce.  Il  lit  partie  des  socié- 
secrètes,  sous  la  Restauration,  prit  une  part 
ive  à  la  révolution  de  1830,  puis  fut  un  agent  in- 
mt  des  comités  radicaux  de  l'opposition  ,  et  le 
ncipal  organisateur  du  banquet  réformiste  de 
tilouse.  Aia  nouvelle  de  la  chute  de  Louis-Phi- 
pe,  il  se  mit  à  la  tête  du  peuple  et  monta  au 
pitole  pour  dissoudre  l'administration  locale 
proclamer  la  République.  Elu  représentant  de 
Haute-Garonne  i  l'Assemblée  constituante,  le 
itième  sur  dix-sept,  par  46577  suffrages,  il  fit 
-tie  du  comité  de  l'Algérie  et  des  colonies ,  vota 
istamment  avec  la  Montagne,  et  appuya  la  de- 
inde  de  mise  en  accusation  du  président  et  de 
.  ministres  à  l'occasion  de  l'expédition  de  Rome, 
puis  1849,  il  est  rentré  dans  l'industrie. 

tftîlLElt  (Charles-Louis),  peintre  d'histoire 
.ncais,  né  à  Paris,  le  27  décembre  1815,  suivit 
teîier  de  M.  Léon  Cogniet  et,  en  1832,  les  cours 
l'Ecole  des  beaux-arts.  H  débuta  au  salon  de 
37  et  cultiva  depuis,  avec  le  même  succès* 
peinture  d'histoire  et  le  portrait.  En  1850,  il 
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mdlungen  ùber  die  Larven  und ,  etc. ,  grand 
Ibid. ,  1840)  ;  Recherches  sur  les  restes  fos- 
des  zeuglodontes  de  V Amérique  du  Nord  et 
r  rapports  avec  les  restes  européens  de  cette 
lie  (ûber  die  fossilen  Reste  der  Zeuglodon- 
von  Nordamerika,  etc.;  Ibid.,  1848,  avec 
rayures  in-fol.);  Recherches  sur  les  larves  et 
létamorphose  des  hUolhurides  et  des  astéries 
andlung  ûber  die  Larven  und  die  Metamor- 
e  der  H.  und  A.;  Ibid. ,  1858,  avec  7  gravures 
d  in-4)  ;  De  la  Synapta  digitata  et  de  la  /br- 
ion  de  gastéropodes  dans  des  holothurides 
r  Synapta  digitata  und  ûber  die  Erzeugung 
Schuecken  in  Holothurien;  Ibid.,  1852,  avec 
ravures  in-fol.),  etc. 

.  Mûller  a  dirigé  en.  outre,  à  Berlin,  de 
i  à  1847,  la  rédaction  des  Archives  d'anato* 
et  de  physiologie  et  collaboré  à  plusieurs  re- 
ls  et  revues  scientifiques,  notamment  au  Die- 
naire  encyclopédique  des  sciences  médicales 
;yclopaediches  Wœrterbuch  der  med.  Wis- 
chaften  ;  Berlin,  1828-1846  ,  9  vol.)  et  à  l'ou- 
;e  de  K.  F.  Burdach  :  la  Physiologie  expéri- 
tale  (die  Physiologie  als  Erfahrungswissen- 
.ft;  Leipsick,  1823-1840,  six  vol.),  auquel  il  a 
urni  surtout  des  documents  importants  sur 
propriétés  du  sang. 

ULLER  (Jean),  physicien  allemand,  profes- 

•  de  physique  et  de  technologie  à  l'université 
?ribourg  en  Brisgau,  s'est  fait  connaître  par 
publication  de  quelques  ouvrages  scientifiques, 
Durd'hui  très-répandus  dans  toute  l'Allemagne 
connus  et  appréciés  à  l'étranger,  tels  que  : 
res  sur  la  physique  (Physikalische  Bnefe; 
ttgart,  1848,  3  vol.) ,  avec  M.  Leonhard  Euler; 
npte  rendu  sur  les  derniers  progrès  des  sciences 
fsiques  (Bericht  ûber  die  neusten  Fortschritte 
1er  Physik  ;  Brunswivck,  1851  et  suiv.,  2  vol.), 
•e  pratique  qu'une  société  savante  de  Boston 
ait  traduire  en  anglais;  Éléments  de  physique 
^rim^n((ïïe(GrundiissderExperimentalphysik; 
J. ,  3e  édit.  avec  532  gravures  sur  bois,  1852); 
xité  de  physique  et  de  Météorologie  (Lehrbuch 

•  Physik  und  Météorologie;  Ibid.  ;  5#  édit.  aug- 
ntée,  1856,  2  vol.  avec  1500  gravures  et  plu- 
urs  planches  coloriées),  fait  cPaprès  l'ouvrage 
nçais  de  M.  Pouillet  et  auquel  se  rattache  un 
ne  supplémentaire  de  Physique  médicale  (  die 
dicinische  Physik;  Ibid.,  1856)  du  docteur 
Fick  :  Traité  de  physique  cosmique  (Lehrbuch 
r  kosmischen  Physik;  Ibid.,  1856,  1  Tort  vol. 
ic  281  gravures  et  atlas  de  27  feuilles) ,  etc. 

HÛLLER  (Charles),  peintre  allemand,  né  i 
rmstadt,  en  1818  ;  étudia  dans  l'atelier  de  son 
:e ,  peintre  estimé ,  et  à  l'Académie  de  Dussel- 
rf  sous  M.  Schadow.  Après  quelques  tableaux 
ns  le  goût  de  l'école,  il  fut  chargé  par  le 
rote  de  Fûrstemberg  de  décorer,  sous  M.  Deger, 
;lise  de  Saint-Apollinaire  à  Remagen.  On  cite 
rrai  ses  principales  fresques  :  la  Naissance  et 
Mariage  de  Marie,  l'Annonciation,  la  Visita  - 
n,  le  Couronnement,  l'Adoration  de  l'Agneau, 
A  compositions  représentant  les  sept  Sacre- 
mts.  M.  Charles  Mûller  a  envoyé  à  l'Exposition 
iverselle  de  Paris,  en  1855  :  la  Cène,  la  sainte 
erge  et  l'enfant  Jésus,  l'Annonciation. 
Un  autre  peintre  du  même  nom,  André  Mûller, 

à  Cassel,  en  1811  et  élève  de  la  même  école, 
tussi  contribué  par  des  fresques  à  la  décoration 

la  même  église  de  Remagen. 

MÛLLER  (Charles-Guillaume),  peintre  sur  por- 
laine  allemand,  né  à  Munich,  vers  1819,  s'est 
t  dans  sa  spécialité  une  réputation  qui  a  dé- 
ssé  les  limites  de  r  Allemagne ,  et  a  reproduit 
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itfe  de  Christiania  et  depuis  1880,  employé 
Lbliothèque  de  cette  ville ,  a  publié  trois  re- 
de  poésies ,  qui  témoignent  d'une  vive  ima- 
ion  et  d'une  grande  facilité  de  versification  : 
,  garnie  og  nye  (Christiania,  1848)  ;  Nye  digic 
. ,  1850)  ;  Sorg  og  trcest  (Ibid. ,  1852). 

J  NCH- BELLINGHAUSEN  (  Eligius-François- 
>h,  baron  de),  poète  et  auteur  dramatique 
îand,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Frédéric 
a,  est  né  à  Cracovie,  le  2  avril  1806.  Fils 

magistrat,  conseiller  d'Etat  au  service  de 
xiche,  il  reçut  une  éducation  solide  et  va- 
et  fut  destiné  à  la  carrière  politique.  La  vo- 
n  littéraire  remporta,  et,  sur  les  conseils 
e  d'un  de  ses  professeurs,  il  fit  représenter 
léâtre  royal  de  Vienne,  en  1834,  son  premier 
te ,  Griseldis,  qui  obtint  un  succès  d'enthou- 
ie.  31  donna  successivement,  avec  des  chan- 
live-rses,  tant  en  vers  qu'en  prose  :  le  Car- 
s  (  1838);  hnelda  Lambetfazzi  (1839);  un 
:  a  rrêt  (Era  mildes  Urtheil;  1849)  ;  le  Fils 
lésewrt  (der  Sohn  der  Wildniss,  1842),  qui 
;  le  meilleur  accueil  et  fut  traduit  dans 
[ue  toutes  les  langues  de  l'Europe  ;  Maria  de 
na  <1847),  imité  d'un  drame  espagnol,  et  le 
iate  ur  de  Ravetme  (1856),  dont  le  succès  re- 
ssaut finit  par  trahir  l'auteur,  qui  avait  d'à- 

cherché  à  garder  l'anonyme;  sans  compter 
reproductions  de  chefs-d'œuvre  des  théâtres 
ngers,  tels  que  le  Roi  et  le  paysan,  de  Lopede 
a,  Cymbeline,  de  Shakspeare  (1841-1842),  etc. 
ne  tentative  de  Frédéric  Halm  dans  la  tragé- 
classigue ,  Sammero  (1844) ,  réussit  également, 
kui  doit  aussi  plusieurs  comédies  dont  une  sur- 
Défense  et  ordre  (Verbot  und  Befehl,  1848), 
leure  une  des  bonnes  productions  du  théâtre 
mand. 

omrae  écrivain  dramaticrue,  Frédéric  Halm, 
a  donné  un  recueil  de  Poésies  (Gedichte,  1850), 
arquable  par  l'abondance  et  la  verve  lyrique , 
pourtant  a  peu  près  le  seul  des  auteurs  alle- 
îds  qui  ait  su  conserver  aux  pièces  de  théâtre 
:  véritable  caractère,  en  évitant  de  substituer 
sentiments  de  ses  héros  ses  sentiments  per- 
nels.  Les  Allemands  lui  reconnaissaient,  pour 
Jité  principale,  l'objectivité.  Il  possède,  du 
ns,  à  un  haut  degré  la  science  toute  française 
efTets  et  des  combinaisons  dramatiques, 
[ornmé  conseiller  du  gouvernerment,  en  1840, 
Mùnch-Billinghausen  devint,  en  1845,  grand 
seiller  d'État  et  premier  conservateur  de  la 
liothèque  impériale.  Dans  cette  position,  il 
;cupa  de  recherches  littéraires  dont  il  a  consi- 
i  les  résultats  dans  un  ouvrage  sur  les  Vieilles 
ectiotis  des  drames  espagnols  (ùber  die  aeltern 
îmlungen  span.  Dramen;  Vienne,  1852).  M.  le 
on  Mûnch-Bellinghausen  est  un  des  membres 
plus  influents  de  l'Académie  impériale. 

IUXDT  (Théodore) ,  écrivain  allemand ,  un  des 
fs  de  lTécole  littéraire  dite  la  Jeune  Allema~ 
,  né  le  19  septembre  1808,  à  Potsdam,  étudia 
philologie  et  la  philosophie  à  l'université  de 
lin,  et  se  fixa  en  cette  ville,  où  il  se  fit  bientôt 

nom  parmi  le  grand  nombre  d'écrivains  qui 
filaient  alors  ce  centre  littéraire  de  l'Allema- 
î.  Mais,  lorsque  M.  W.  Menzel  (voy.  ce  nom) 

dénoncé,  en  1835,  la  jeune  Allemagne  comme 
i  école  littéraire,  «  pervertie  par  Tirréligiosité 
nçaise  et  vouée  à  la  destruction  de  toutes  les 
Mutions  sociales,  politiques  et  religieuses,  » 
dut  voyager  pendant  quelaue  temps ,  pour  se 
istraire  aux  persécutions  dont  çluseurs  écra- 
ns libéraux  furent  alors  l'objet.  Il  revint  à  Ber- 

en  1839,  et  y  résida  jusgu'en  1848.  Après  la 
rolution ,  il  fut ,  pendant  deux  ans ,  professeur 
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in  métal  mixte,  moins  cher  que  le  cuivre,  et 
L  a  été  adopté  pour  doubler  et  cheviller  la 
lue  des  navires. 

MURAT  (Napoléon -Lucien-Charles,  prince), 
lateur  français,  né  à  Milan,  le  16  mai  1803, 

le  second  "fils  de  Joachim  Murât,  alors  géné- 
,  et  de  Caroline,  troisième  sœur  du  premier 
asul.  Élevé  à  Naples,  dont  son  père  occupait 
trône  depuis  1808,  il  suivit,  après  les  évene- 
nts  de  1815,  sa  mère  aux  environs  de  Trieste, 
ida  ensuite  à  Venise  et  s'embarqua,  en  1824, 
ur  aller  rejoindre,  aux  États-Unis,  son  oncle 
>eph  Bonaparte  et  son  frère  aîné  Achille;  mais 
î  vaisseau  ayant  fait  naufrage  sur  les  côtes 
Espagne,  il  fut  conduit  en  prison  et  il  éprouva 
grandes  difficultés  pour  recouvrer  sa  liberté. 

1827,  il  épousa  miss  Carolina  Georgina  Fra- 
peu  de  temps  après  ce  mariage,  il  fut  ré- 
it,  par  suite  de  faillites  commerciales,  à  une 
iiationsi  précaire  qu'il  n'eut,  pendant  plusieurs 
tiées,  d'autres  ressources  pour  subsister  que 
produit  d'une  école  de  jeunes  filles  tenue  par 
femme.  A  deux  reprises,  en  1839  et  en  1844 1 
vint  en  France,  où  le  gouvernement  ne  lui 
•mit  de  séjourner  que  peu  de  temps. 
>I.  Murât,  c[ui  venait  d'hériter  des  titres  de 
î  frère  aîné,  appiit  aux  États-Unis  la  pro- 
mation  de  la  République  de  1848;  il  s'em- 
ïssa  de  gagner  l'Europe,  présenta  immédia- 
nent  sa  candidature  aux  électeurs  du  Lot,  et 
;  élu  représentant  à  la  Constituante,  le  pre- 
er  sur  sept,  par  45000  suffrages.  Membre  du 
mité  des  affaires  étrangères,  il  vota  en  général 
ec  la  droite,  excepté  dans  la  question  des  deux 
tambres.  11  servit  de  tout  son  pouvoir,  après 
lection  du  10  décembre,  à  la  politique  du  prê- 
tent. Réélu  par  le  Lot  et  la  Seine,  il  opta  pour 
second  département,  fut  nommé,  le  3  octobre 
49,  ministre  plénipotentiaire  à  Turin,  et  rem- 
acé,  en  1850,  par  M.Ferd.  Barrot;  cette  même 
mée,  une  légion  de  la  garde  nationale  de  la 
mlieue  de  Paris  le  choisit  pour  colonel.  Devenu 
nateur,  à  la  suile  du  coup  d'État,  par  décret 
î  25  janvier  1852,  il  obtint,  en  1853,  le  titre 
î  prince,  en  vertu  duquel  il  a  droit  aux  qua- 
fications  de  Monseigneur  et  d'Altesse.  Dans  ces 
îrniers  temps,  surtout  en  1855,  on  a  beaucoup 
irlé  des  prétentions  du  prince  à  la  couronne 
es  Deux-Siciles  et  d'un  parti  libéral  italien  gui 
?rait  disposé  à  les  soutenir;  mais  aucun  fait 
est  venu  donner  quelque  autorité  à  ces  bruits, 
:  dans  une  lettre  adressée  au  fils  de  sa  sœur, 
:  comte  Pepoli,  le  prince  Murât  déclina  toute 
litiative,  laissant  aux  Italiens  liberté  complète 
'action.  De  son  côté,  le  gouvernement  français 
'arien  fait  pour  encourager  de  telles  espérances. 

De  son  mariage  avec  miss  Fraser  (1827),  il  a 
u  cinq  enfants  :  Caroline,  née  en  1830,  et  ma- 
ée,  en  1836,  au  baron  de  Chassiron;  Joseph- 
mchim- Napoléon  Murât,  né  en  1831,  aujour- 
hui  sous-lieutenant  dans  le  régiment  des  gui- 
es;  Achille y  né  en  1835;  Anna,  née  en  1838;  et 
ouis- Napoléon ,  né  en  1852. 

Ses  deux  sœurs  sont  encore  vivantes  :  l'une,  i 
œtilia  Joséphine ,  née  le  25  avril  1802,  a  épousé  J 
*  comte  Pepoli.  de  Bologne;  l'autre,  Louise- Ju- 
c  Caroline,  née  le  22  mars  1805,  est  femme  du 
Drate  Rasponi ,  de  Ravenne. 

MURAT  (Joachim- Joseph- André,  comte),  dé- 
lité français,  né  le  12  décembre  1828,  descend 
'un  frère  du  roi  de  Naples,  André  Murât,  qui 
eeut  de  l'empereur  le  titre  de  comte.  Fils  de 
•ièrre-Gaétan,  ancien  député  du  Lot,  mort  en 
847,  il  fut  élevé  à  Paris,  se  maria  en  1854  et 
emplaça,  la  même  année,  M.  Lafon  de  Caix 
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V Artiste ,  de  gracieux  sonnets  :  le  Balcon  de  Ju- 
liette et  le  plongeur,  qui  furent  à  peine  remar 
qués,  puis,  en  1845,  l'Adieu  à  Nini.  Après  le 
carnaval,  les  Amour  d'un  grillon  et  dune  étin- 
celle, conte  fantaisiste;  et  enfin,  en  1848,  les 
Ballades  allemandes.  Il  passa  alors  au  Corsaire 
où  il  donna  Orbassan  le  confident  (1848),  nou- 
velle ;  Scènes  de  la  vie  de  Bohême  (1848),  mémoi- 
res de  sa  jeunesse,  qui  décidèrent  enfin  de  sa 
réputation. 

M,  Murger  publia  ensuite  le  Requiem  d'amour, 
poésie,  dans  V Artiste;  les  Amours  d'Olivier,  récit 
autobiographique,  dans  l'Éréxement;  le  Souper 
des  funérailles,  nouvelle,  dans  le  Dix-décembre. 
11  donna  arec  MM.  Vitu,  Banville  et  Fauchery, 
la  Résurrection  de  Lazare,  roman  par  lettres, 
faisant  suite  aux  Amours  d'Olivier.  Il  arrangea 
pour  le  théâtre  la  Vie  de  Bohême,  et  en  fit,  avec 
M.  Th.  Barrière,  une  pièce  en  cinq  actes  qui  fut 
représentée  aux  Variétés  :  en  1851 ,  avec  un  écla- 
tant succès.  L'année  suivante,  ii  fit  jouer  avec 
moins  de  bonheur,  au  Théâtre-Français,  une 
comédie  en  un  acte,  le  Bonhomme  Jadis.  Le  suc- 
cès de  la  Vie  de  Bohême  avait  ouvert  à  M.  Murger 
la  Revue  des  Deux-Mondes,  où  il  publia  :  en  1851, 
Claude  et  Marianne,  épisode  de  la  vingtième 
année;  en  1852,  le  Dernier  rendez-vous,  roman; 
le  Pays  latin,  scènes  de  la  vie  d'étudiant;  en 

1853,  Adeline  Protat,  scènes  de  campagne;  en 

1854,  les  Buveurs  d'eau,  nouvelles  scènes  de  la 
vie  de  Bohème  ;  etc. 

M.  H.  Murger,  qui  par  ce  retouT  fréquent  sur 
les  mêmes  sujets,  ne  témoigne  peut-être  pas 
d'une  grande  fécondité  d'invention,  y  porte  du 
moins  toujours  delà  verve,  de  l'enjouement  et  ce 
mélange  de  la  fantaisie  et  du  sentiment  de  la 
réalité  qui  donne  à  son  style  un  charme  particu- 
lier. H  a  publié  encore,  depuis  1853  -.Scènes  de 
la  vie  de  jeunesse ,  le  Dessous  du  panier ,  Ballades 
et  fantaisies,  Propos  de  ville  et  propos  de  théâ- 
tre ,  le  Roman  de  toutes  les  femmes ,  Scène*  de  la 
vie  de  campagne  (1856),  etc. 

MUBHARD  (Karl),  publiciste  allemand,  frère 
cadet  de  Frédéric  Murhard,  l'un  des  chefs  de 
l'opposition  en  Westphalie,  de  1815  à  1848,  mort 
en  1853,  est  né  à  Cassel,  le  23  février  1781.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Gœttingue  et  à  Marbourg, 
il  fut  reçu  docteur  en  droit,  et  entra  en  1800, 
aur  archives  de  Cassel,  dont  il  devint  directeur 
en  1804. 11  fit  partie  du  conseil  d'État  du  roi  Jé- 
rôme, fut  nommé,  en  1810,  chef  de  division  au 
ministère  des  finances  de  Westphalie,  et  deux 
ans  après,  liquidateur  de  la  dette  publique.  En 
1812,  il  publia,  avecHassel,  un  journal  intitulé  : 
la  Westphalie  sous  Jérôme  Napoléon.  Maintenu 
dans  sa  place,  après  la  Restauration,  H  renonça, 
en  1818,  sous  l'inspiration  de  son  frère,  à  toute 
fonction  publique,  alla  habiter  Francfort,  fut 
compromis  dans  les  affaires  de  1823,  se  cacha  à 
Wetslar,  et  revint  dans  la  suite  habiter  Cassel. 

On  doit  à  M.  Karl  Murhard  :  Idées  sur  l'éco- 
nomie sociale  et  sur  l'économie  politique  (Ideen 
ûber  wichtige  Gegenstaende  aus  dem  Gebiete 
der  Nationalœconomie,  etc  ;  Goeltingne,  1808): 
sur  l'Argent  et  les  monnaies  (ùber  Geld  und 
Mûnze;  Cassel  et  Marbourg,  1 8©9)  ;  Théorie  de 
l'argent  et  de  la  monnaie  (Théorie  aes  Geldesund 
der  Mûnze;  Leipsick.  1817);  Théorie  et  politique 
du  commerce  (Théorie  und  Politik  des  Handels; 
Gœttingue,  1831 ,  2  vol.)  ;  Théorie  et  politique  de 
l'impôt  (Théorie  und  Politik  der  Besteuerung; 
IbiL,  1834).  Il  a  repris,  après  son  frère,  la  con- 
tinuation du  grand  Recueil  des  traités  de  Martens 
(t.  XII,  1854). 

MCRRAY  (Nicolas) ,  théologien  américain ,  né 
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en  Grèce,  lors  de  l'avènement  de  Capo  d'Iitria  à 
la  présidence  et  fut  nommé  par  lui  directeur  de 
l'instruction  publique.  Démis  de  cette  fonction 
après  la  mort  de  son  protecteur,  il  se  retira  à 
Corfou  et  s'y  consacra  tout  entier  à  des  travaux 
historiques  et  littéraires,  au  premier  rang  des- 
quels Ton  doit  compter  l,EXXYjvo|i.v7j[xov ,  recueil 
périodique  de  dissertations  sur  le  moyen  âge  de 
la  Grèce,  et  une  grande  Histoire  des  ilcs  Ionien- 
?ies}  entreprise  par  ordre  du  gouvernement,  et 
non  encore  publiée. 

Philologue  distingué,  M.  Mustoxidis  a  décou- 
vert et  publié,  pour  la  première  fois  en  entier, 
le  discours  d'hocrate  (Ilspl  T7);  àvci5o(7£a>; ;  Milan, 
1812);  puis,  avec  M.  Demétrios  Sehinas,  le  Jîe- 
cueil  des  fragments  inédits  des  auteurs  grecs, 
d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Ara- 
Lroisienne  (Venise,  1816-1817).  Dans  ces  der- 
nières années,  il  a  été  l  un  des  collaborateurs  les 
plus  actifs  de  la  Pandore,  revue  littéraire  fort 
accréditée  en  Grèce. 

M.  Mustoxidis  est  membre  correspondant  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres), et  décoré  des  ordres  de  divers  pays. 

MUSURUS  (Constantin),  diplomate  ottoman,  né 
en  1807,  à  Candie,  d'une  famille  grecque  an- 
cienne, que  Ton  fait  descendre  de  Marc  Musurus4 
un  des  plus  célèbres  érudits  du  xvi* siècle,  vint, 
dès  sa  jeunesse  à  Constantinoplcet  entra,  comme  * 
maître  de  langues,  dans  la  maison  du  prince 
Vogoridis  (voy.  ce  nom),  dont  il  devait  plus  tard 
épouser  la  fille,  et  qui  le  chargea  à  plusieurs  re- 
prises de  missions  importantes  dans  son  gou- 
vernement de  Samos.  Plus  tard ,  il  entra  au  ser- 
vice direct  de  la  Porte  et  fut  nommé,  par  le 
crédit  de  son  beau  père,  ministre  de  Turquie  à 
Athènes  (1845  ou  1846).  Rappelèà  Constantinople 
(janvier  1847).  à  la  suite  d'un  incident  qui  amena 
une  rupture  des  relations  diplomatiques  ,  pen- 
dant onze  mois,  entre  la  Grè:e  et  la  Porte  otto- 
mane, il  retourna  à  son  poste,  le  21  février  de 
l'année  suivante,  et  faillit,  deux  mois  après,  être 
victime  d'une  tentative  d'assassinat  de  la  part 
d'un  grec  de  Turquie.  L'habileté  et  l'énergie  dont 
le  jeune  diplomate  fit  preuve  dans  une  situation 
difficile  lui  valurent ,  à  la  fin  de  cette  même  année , 
la  charge  de  ministre  à  Vienne ,  et  plus  tard  (avril 
1851  )  celle  d'envoyé  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  à  Londres.  11  rendit,  dans  ce  nou- 
veau poste ,  de  grands  services  à  la  Porte ,  qui  l'en 
récompensa  en  lui  conférant ,  en  1855 ,  le  grade  de 
fonctionnaire  de  premier  rang,  et  Tannée  sui- 
vante (1856)  le  titre  d'ambassadeur. 

MTJTEL  (Mlle  Herminie) ,  peintre  miniaturiste 
française,  née  à  Reims,  vers  1817,  et  élève  de 
Mme  de  Mirbel,  a  expose  presque  sans  interrup- 
tion, de  1839  à  1857,  une  longue  série  de  por- 
traits de  personnages,  plus  ou  moins  dissimulés 
sous  des  initiales.  On  ne  peut  citer,  avec  authen- 
ticité, que  les  généraux  Naudet  et  Dwernicki 
(1845);  te  général  Carbuccia  y  MM.  Oudot^  Char- 
les, Louis  et  Réné  Dancla  (1853  et  1855).  Cette 
artiste  a  obtenu  une  3'  médaille  en  1839,  une 
2e  en  1841,  et  une  lrt  en  1845. 

MYLIUS  (Ferdinand-Frédéric-Henri  de),  géné- 
ral français ,  né  à  Louisbourg  (Wurtemberg) ,  le 
6  février  1784,  et  fils  d'un  officier  supérieur,  fut, 
dès  l  âçe  de  huit  ans.  porté  sur  les  cadres  de  la 
légion  belge ,  reçut,  aans  les  camps,  une  éduca- 
tion toute  militaire ,  devint  lieutenant  (1800) ,  au 
corps  des  Francs  du  Nord,  puis  au  21*  de  ligne, 
et  ait  nommé  capitaine  à  Iena,  où  un  coup  de 
feu  l'atteignit  grièvement  au  côté.  De  1808  à 
1813,  il  prit  part  aux  guerres  de  l'Espagne,  reçut 
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trionale  (1843-1844, 3  vol.  in-8  et  atlas) ,  ouvrage 
considérable  qui  forme  un  traité  complet  des  irri- 
gations, envisagées  sous  les  divers  points  de  vue 
de  la  production  agricole,  de  la  science  hydrau- 
lique et  de  la  législation;  Cours  d'agriculture 
et  d'hydraulique  agricole  (1853-1856,  4  vol. 
in  8)  t  etc. 

NAIGEON  (  Jean-Guillaume-Elzidor  ) ,  peintre 
français,  né  à  Paris,  le  8  avril  1797,  et  fils  d'un 
peintre  d'histoire  estimé?  mort  en  1836,  étudia 
d'abord  sous  lui  et  suivit  plus  tard  l'atelier  du 
baron  Gros.  Entré  à  l'École  des  beaux-arts  eu 
1815,  il  y  remporta  le  second  prix  au  concours 
do  1824.  Après  un  voyage  en  Italie,  il  débuta  au 
salon  de  1831.  A  la  mort  de  son  père,  en  1836, 
il  lui  succéda  dans  le  poste  de  conservateur  du 
musée  du  Luxembourg ,  qu'il  occupe  encore. 

lia  principalement  exposé  :  Madeleine  dans  le 
désert,  la  Berceuse  napolitaine  (1836).  qui  a  re- 
paru à  l'Exposition  universelle  de  1855;  l'Adora- 
tion des  bergers  ,  commandé  par  le  ministère  de 
l'intérieur  (1845);  Glaneuse  des  environs  de  Sa- 


iiles  y  Jeune  Italienne  priant  pour  son  enfant  mal- 
ade r   Vendanges  d'Amalfi,;  des  portraits  :  le 
docteur  Amussut ,  Vabbé  Grivcl.  If.  Didelot,  etc., 


«  ainsi  que  de  nombreuses  Têtes  d'étude  ;  une  répé- 
tition des  Vendanges  à  Amalfi  (1857) ,  ertc. 

M.  Elzidor  Naigeon ,  qui  a  aussi  exécuté  pour  les 
galeries  de  Versailles  le  Portrait  de  Henri  Jf ,  a 
obtenu  une  2°  médaille  en  1833.  Il  a  été  décoré 
en  avril  1843. 

NAJEAN  (Véridique)  ♦  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Neufchâteau  (Vosges),  en 
1795,  servit  sous  l'Empire  et  devint,  en  1813, 
lieutenant  au  1er  régiment  de  la  garde,  quitta  le 
service  après  Waterloo ,  et  revint  dans  son  pays 
natal.  Poursuivi  comme  bonapartiste,  il  fut  con- 
traint de  s'expntrier,  mais  pour  peu  de  temps. 
S'étant  mis  à  étudier  le  droit,  et  reçu  avocat, 
vers  1820,  il  prit,  sous  la  Restauration  et  sous  la 
monarchie  de  Juillet,  une  part  active  aux  luttes 
de  l'opposition  libérale.  Conseiller  municipal  de 
Neufcnateau,  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment ,  président  du  conseil  de  la  Caisse  d'épargne, 
commandant  de  la  garde  nationale  et  bâtonnier 
de  l'ordre  des  avocats,  il  était  un  des  chefs  du 
parti  démocratique  dans  le  département  des  Vos» 
ge».  En  1848,  le  gouvernement  provisoire  lui 
confia  l'administration  de  l'arrondissement  de 
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Neufcliàteau.  Elu  représentant  du  peuple  par 
39  278  voix,  le  sixième  sur  onze,  il  ut  partie  du 
comité  de  la  justice,  vota,  en  général,  avec  le 
parti  démocratique  non  socialiste,  et  fit,  après 
l'élection  du  10  décembre,  une  opposition  assez 
vive  à  la  politique  napoléonienne.  Il  ne  fut  point 
réélu  à  l'Assemblée  législative,  et  reprit  sa  place 
au  barreau  de  Neufchateau. 

NANTEUIL  (Charles-François  Lebœuf,  dit), 
sculpteur  français,  membre'de  l'Institut,  né  à 
Paris,  en  1792,  entra,  jeune  encore,  chez  Car- 
telier  et  remporta  le  premier  grand  prix  de 
sculpture  en  1817 ,  sur  ce  sujet  :  Agis  mourant 
sous  les  armes.  A  Rome,  il  exécuta  YEurydice 
mourante,  exposée  au  salon  de  1824,  et  achetée 
par  Louis  XVIII  pour  le  jardin  de  Trianon  ;  œuvre 
remarquable  de  sentiment  et  de  mouvement,  qui 
lui  fît  une  grande  réputation.  En  1827,  il  reçut 
la  commande  d'une  Sainte  Marguerite  pour  1  é- 
glise  de  ce  nom.  On  lui  doit  encore  :  les  figures 
de  Saint  Jean  et  de  Saint  Luc.  exécutes  en  bronze  ; 
le  buste  de  Prud'hon,  pour  le  musée  du  Louvre; 
une  Saïade,  pour  le  palais  de  Saint-Cloud,  et  le 
fronton  de  Notre-Dame  de  Lorette. 

M.  Nanteuil  est  entré  à  l'Académie  des  beaux- 
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sponibilité,  il  fut  nommé  major  général  et  gou- 
îrneur  de  la  colonie  du  Cap  (1837),  où  son  ad- 
inistration  fut  signalée  par  de  nombreuses  amé  - 
^rations  civiles ,  et  par  des  succès  contre  les 
jërs  et  lesCafres.  De  retour  en  Europe  en  1844  , 
refusa,  en  1849,  le  commandement  de  l'armée 
éinontaise  qui  lui  avait  été  offert  et  fut,  peu 
>rès,  promu  au  grade  de  lieutenant  général.— 
est  mort  à  Genève,  le  15  septembre  1855. 

NAPIER  (Francis,  baron),  diplomate  anglais, 
i  le  15  septembre  1819,  est  le  chef  de  l'an- 
enne  famille  d'Écosse,  à  laquelle  se  rattachent 
s  précédents.  Ayant  embrassé  la  carrière  diplo- 
latique,  il  fut  attaché  d'ambassade  à  Vienne 
840),  à  Téhéran  (1842)  et  à  Constantinople 
843);  il  se  trouvait,  depuis  1846,  à  Naples, 
>rsque,  pendant  la  révolution  de  1848,  il  fit,  en 
i  qualité  de  chargé  d'affaires  par  intérim,  de 
iuables  efforts  pour  ramener  le  gouvernement  à 
ne  politique  plus  libérale  vis-à-vis  de  la  Sicile, 
près  avoir  résidé  ensuite  en  Turquie,  il  a  été 
Diumé,  le  16  mars  1857,  envoyé  extraordinaire, 
inistre  plénipotentiaire  aux  États  Unis. 

NAPOLÉON  III  (Charles-Louis-Napoléon-BoNA- 
hite),  empereur  des  Français,  ne  à  Paris  au 
uiteau  des  Tuileries,  le  20  avril  1808,  est  le 
oisième  fils  du  frère  de  l'Empereur,  Louis-Na- 
Dléon-Bonaparte,  roi  de  Ho'lande,  ce  prince 
op  honnête  homme  pour  rester  roi,  et  «  qui, 
iivant  les  paroles  de  son  fils,  descendit  du 
*ône,  sans  regret,  le  jour  où  il  ne  jugea  plus 
ossible  de  concilier  avec  les  intérêts  de  la  France 
>s  intérêts  du  peuple,,  qu'il  avait  été  appelé  à 
ouverner.  »  Par  la  reine  Hortense,  sa  mere,  il 
tait  le  petit-fils  de  l'impératrice  Joséphine  et  de 
on  premier  mari, le  vicomte  de  Beauharnais.  Des 
rois  fils  du  roi  Louis,  l'aîné,  Napoléon-Charles, 
tait  mort  .l'année  précédente,  à  la  Haye,  à  l'âge 
e  cinq  ans.  Le  second  était  le  prince  Napoléon- 
ouis,  cet  aimable  et  généreux  jeune  homme, 
ont  nous  indiquerons  plus  tard  la  fin  malheu- 
mse.  La  naissance  du  troisième  fut  célébrée  dans 
>ut  l'empire,  comme  celle  d'un  héritier  du 
ônef  caria  loi  de  succession  des  28  floréal  an  xn 
L  5  frimaire  an  xiu,  soumise  à  l'acceptation  du 
euple,  n'attribuait  les  droits  d'hérédi;é,  à  défaut 
e  descendants  directs  de  l'empereur,  qu'aux 
Is  de  Joseph  et  de  Louis,  et  ni  Napoléon  ni  son 
ère  Joseph  n'avaient  d'enfants.  Par  une  pre- 
ndre application  de  cette  loi,  le  jeune  prince 
harles-Louis-Napoléon  fut  inscrit  en  tète  sur  le 
?gistre  de  famille  de  la  dynastie  napoléonienne, 
onlié  à  la  garde  du  Sénat.  Il  fut  baptisé,  le 

0  novembre  1810,  au  palais  de  Fontainebleau, 
ar  le  cardinal  Fesch,  et  eut  pour  parrain  l'Em- 
ereur  et  pour  marraine  la  nouvelle  impératrice, 
larie  Louise.  Napoléon  avait  pour  les  deux  en- 
mts  de  son  frère  Louis  beaucoup  d'affection  et 
jrtout  pour  le  jeune  Louis  Napoléon,  qui  s'at- 
icha ,  de  son  côté ,  vivement  à  son  oncle ,  et  Ton 
e  plaît  à  raconter  que,  lorsqu'il  le  vit.  pour  la 
ernière  fois,  à  la  Malmaison,  pendant  les  Cent- 
jurs,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  l'arracher  aux 
mbrassements  de  l'empereur  et  à  l'apaiser,  après 

1  séparation. 

Au  rétablissemant  des  Bourbons,  la  reine  Hor- 
înse  partit  pour  l'exil ;  emmenant  avec  elle  ses 
eux  fils.  Elle  était  déjà  séparée  depuis  1810,  de 
ex-roi  Louis,  à  la  suite  d'une  union  que  «  des 
>rts  réciproques»  (tel  est  du  moins  le  jugement 
e  l'Empereur)  avaient  rendue  malheureuse.  Éloi- 
né  de  son  pere  par  des  discordes  intérieures, 
e  son  pays  parles  malheurs  publics,  le  prince 
ouis  -  Napoléon  eut  une  éducation  qui  devait 
romptement  le  mûrir.  La  reine  Hortense,  qui 
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re  1837)  ses  derniers  soupirs.  L'année  suivante, 
affaire  de  Strasbourg  eut  un  nouveau  retentisse- 
Leat  :  le  lieutenant  Laity  (voy.  ce  nom)  ayant  çu- 
lié,  de  l'aveu  de  Louis-Napoléon,  une  relation 
es  événements  du  30  octobre  1836 ,  fut  poursuivi 
evant  la  Chambre  des  Pairs,  et,  malgré  la 
éfense  de  Michel  (de  Bourges),  condamné  à 
inq  ans  d'emprisonnement  et  à  dix  mille  francs 
'amende. 

Craignant  quelque  nouvelle  conspiration,  le 
gouvernement  français  demanda  à  la  Suisse  l'éloi- 
pie  ment  de  Louis-Napoléon,  et  M.  Molé  enjoignit 
l  M.  de  Montebello,  notre  ambassadeur,  de  ré- 
rlamer  ses  passe-ports  en  cas  de  refus.  De  là  une 
grande  agitation  :  le  canton  de  Thurgovie  et  le 
gouvernement  fédéral  voulaient  tout  braver  plu- 
tôt que  de  chasser  un  citoyen;  car  le  grade  de 
Louis-Napoléon  dans  l'armée  suisse  lui  donnait 
Les  droits  attachés  à  ce  titre.  Déjà  20  à  25  000  hom- 
mes étaient  réunis  sur  nos  frontières,  lorsque 
L'illustre  proscrit  dont  la  cause  était  si  bien  ser- 
vie par  ces  bruyantcs  persécutions  et  les  marques 
d'affection  et  d'estime  qu'elles  avaient  provoquées, 
annonça  que,  pour  épargner  à  la  Suisse  de  plus 
grands  troubles  x  il  s'éloignait  volontairement  de 
sa  seconde  patrie. 

Il  se  réfugia  en  Angleterre.  Installé  à  Londres, 
avec  les  amis  fidèles  a  sa  fortune,  il  y  fut  l'objet 
des  prévenances  de  l'aristocratie  et  quelquefois 
même  des  sympathies  populaires.  Il  assistait  aux 
îètes  de  la  société  anglaise,  suivait  les  représen- 
tations du  théâtre  italien  et  d'une  scène  fran- 
çaise ,  et  se  montrait  accessible  à  de  nombreux 
visiteurs.  C'est  à  Londres  qu'il  oublia  Tannée 
suivante  son  principal  livre  :  des  idées  napoléo- 
niennes (Paris  in-8) ,  qui  eut  en  France  de  nom- 
breuses éditions,  et  qui  fut  traduit  dans  la  plu- 

Sart  des  langues  de  l'Europe.  Cétaitune  apologie 
e  la  monarchie  de  Napoléon,  émanant  de  la 
souveraineté  du  peuple  et  consacrant  tous  les 
faits  et  toutes  les  idées  légitimes  de  la  Révolu- 
tion ,  dont  Napoléon  n'était  pour  ainsi  dire  que 
Vexécuteur  testamentaire.  L'amélioration  conti- 
nue des  sociétés,  conséquence  forcée  d'un  besoin 
indestructible  de  perfectionnement,  était  présen- 
tée comme  dépendant  moins  de  l'initiative  aes  peu- 
ples que  de  l'action  constante  du  gouvernement. 
«  Un  gouvernement,  dit  l'auteur,  n'est  pas, 
comme  l'a  dit  un  économiste  distingue,  un  ul- 
cère nécessaire;  c'est  plutôt  le  moteur  bienfai- 
sant de  tout  organisme  social.  »  On  trouve  dans 
tout  le  livre,  selon  l'expression  d'un  juge,  d'ail- 
leurs très- favorable,  a  comme  une  odeur  d'auto- 
cratie militaire,  et  un  mélange  de  principes  libé- 
raux et  de  domination  prétorienne.  »  Ën  même 
temps,  Louis-Napoléon  se  créait  en  France  un  or- 
gane nouveau,  le  Capitole  qui  aidait  le  Journal 
du  Commerce,  déjà  exclusivement  dévoué  à  sa 
cause,  à  répandre  ses  idées  et  à  rappeler  son  nonu 
Les  événements  de  1840  le  déterminèrent  à  une 
nouvelle  tentative  pour  rentrer  en  France.  Le 
gouvernement  de  Louis-Philippe  y  ramenait  les 
cendres  de  l'Empereur,  en  qui  M.  Thiers  déclarait 
reconnaître  un  souverain  légitime,  et  parua 
triste  contraste,  la  France  subissait  dans  le  traité 
du  15  juillet,  qui  l'excluait  du  concert  européen, 
un  de  ses  plus  graves  échecs  diplomatiques.  Le 
moment  parut  favorable  au  neveu  et  à  l'héritier  de 
l'Empereur,  pour  demander  au  pays  de  se  pro- 
noncer, par  le  suffrage  universel,  entre  la  dynastie 
de  Juillet  et  la  dynastie  napoléonienne.  Cette  fois 
surtout,  il  ne  voulut  demander  le  succès  qu'au 
grand  principe  de  la  souveraineté  nationale  et  à  la 
popularité  de  son  nom ,  sans  s'être  même  assuré 
sur  les  côtes  de  France  le  concours  auil  s'était 
ménagé  dans  la  ville  de  Strasbourg.  Il  rédige  et 
fait  imprimer  les  proclamations  qui  doivent  rap- 
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in  homme  dévoué  au  chef  du  pouvoir,  M.  Boulay 
le  la  Meurthe,  et  tout  le  monde  applaudit  à  ces 
;ages  d'union.  Mais  le  vote,  maigre  les  réclama- 
ions  des  ministres,  de  la  réduct:on  immédiate  dé 
'impôt  du  sel  (Ier  janvier  1849),  qui  sera  suivie 
le  la  suppression  de  celui  des  boissons  (18  mai) , 
émoigne  delà  difficulté  de  marcher  longtemps  de 
concert.  Par  un  double  sentiment  de  défiance  et 
le  conservation  personnelle,  la  Constituante  dé- 
cide au'elle  prolongera  sa  propre  existence,  en 
înumerant  les  dix  lois  organiques  qu'elle  entend 
promulguer;  puis,  sous  la  pression  d'un  énorme 
^étalonnement,  elle  admet  la  fameuse  proposition 
Râteau  (voy.  ce  noni),  et  cède  volontairement  la 
>lace  à  une  Assemblée  qui  devra  se  montrer  plus 
confiante  dans  le  pouvoir.  L'expédition  d'Italie, 
surtout,  estroccasion  de  nombreux  conflits,  qui 
leviennent  plus  violents  encore  après  la  réunion 
3e  la  Législative  (28  mai  1849).  Le  siège  de  Rome, 
regardé  par  le  parti  démocratique  comme  une 
violation  de  la  Constitution,  provoque,  de  la  part 
Je  la  Montagne,  une  demande  de  mise  en  accusa- 
tion contre  le  président  et  ses  ministres,  et  la 
3rise  d'armes  du  13  juin  (voy.  Ledru-Rollin). 

La  majorité  modérée  de  la  Législative  avait  ob- 
tenu de  nouveaux  représentants  au  ministère, 
ians  la  personne  de  MM.  Dufaure,  de  Tocqueville 
et  Lanjuinais  (2  juin),  et  le  premier  message  du 
président  (Cjuin)  reprenait,  pour  les  confirmer , 
toutes  les  promesses  de  son  manifeste  électoral, 
La  pensée  propre  de  Louis-Napoléon,  relative- 
ment aux  affaires  de  Rome,  s'exprima  nettement 
dans  la  lettre  au  colonel  Edgard  Ney,  sorte  de 
programme  politique,  auquel  répondit  impar- 
faitement le  motu  proprio  de  Pie  IX,  et  qui  fut, 
de  la  part  de  M.  ïhiers  et  des  chefs  de  la  droite, 
l'objet  des  hostilités  les  plus  dédaigneuses.  L'har- 
monie entre  le  pouvoir  législatif  et  le  pouvoir  exé- 
cutif étant  tout  à  fait  rompue,  le  président  rend 
à  l'autorité  toute  son  indépendance,  par  son  mes- 
sage du  31  octobre, et  M.  Ferdinand  Barrot  com- 
pose, avec  MM.  d'Hautpoul,  Lahitte,  Fould,  Bi- 
neau,  Dumas,  deParieu,  Desfossés,  Rouher,ûn 
ministère,  parlementaire  encore,  mais  plus  dé- 
voué à  l'initiative  présidentielle. 

Le  gouvernement  obtient  néanmoins  le  rétablis- 
sement de  l'impôt  des  boissons  (13  décembre),  et 
une  loi  relative  aux  instituteurs  qui  les  soumet  à 
l'autorité  du  préfet  (20  décembre),  et  aui,  com- 
plétée le  12  janvier  suivant,  est  le  prélude  de  la 
loi  organique,  du  15  mars  1850,  sur  l'enseigne- 
ment (voy.  de  Parieu).  Cependant,  des  élections 
partielles  ont  été  favorables  au  parti  socialiste 
(15  mars,  19  avril)  :  la  majorité  et  le  ministère, 
fortifié  par  l'adjonction  de  M.  Baroche  (voy.  ce 
nom),  y  répondent,  de  concert ,  par  la  fameuse 
loi  du  31  mai,  qui  restreint  le  suffrage  universel 
et  qui  doit  devenir  le  plus  grand  sujet  de  guerre 
entre  l'Assemblée  et  le  président.  En  attendant , 
elle  est  un  des  principaux  actes  de  ce  qu'on  ap- 
pelle l'expédition  de  Rome  à  l'intérieur.  La  ma- 
jorité accorde  encore  la  loi  sur  la  déportation  à 
Noukahiva  (8  j  uin) ,  un  crédit  de  2  560  000  francs 
pour  les  frais  de  la  présidence  (24  juin),  une  loi 
rigoureuse  sur  la  presse ,  avec  rétablissement  du 
timbre,  élévation  du  cautionnement  et  la  signa- 
ture obligatoire  (16  juillet). 

La  prorogation  de  l'Assemblée,  du  11  août  au 
11  novembre,  est  l'occasion  de  nouvelles  dis- 
cordes. Tous  les  partis  s'agitent:  les  montagnards 
\jincent  leurs  manifestes;  les  royalistes  font  des 
pèlerinages  à  Claremont,  où  vient  de  mourir 
Louis-Philippe,  et  à  Wiesbaden,  où  le  comte  de 
Chambord  tient  une  véritable  cour,  et  Ton  parle 
tout  haut  de  la  fusion.  De  son  côté,  le  président 
visite  une  partie  des  départements,  inaugure  des 
chemins  de  fer,  assiste  à  des  banquets  officiels, 
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rraphe  électrigue  par  toute  la  France  et 
/ice  des  particuliers;  une  fièvre  univer- 
entreprises  commerciales  et  industrielles. 


colossales;  enfin,  un  développement  inouï 
dit  public  qui,  à  part  ses  conséquences 
'avenir,  multiplie  à  l'infini  les  forces  et 
i  du  présent. 

diverses  œuvres  que  nous  ayons  citées  dans 
irs  de  cette  notice,  ainsi  que  plusieurs 
écrits,  brochures,  fragments,  lettres, 
rs  ,  proclamations  et  messages ,  ont  été  plu- 
fois  réunis.  L'édition  la  plus  récente  et  la 
complète  a  pour  titre  :  OEuvres  de  Napo- 
II  (1854-1867,  iû-8,  tomes  MV).  On  a, 
tre  ,  sous  le  titre  $  Œuvre*  militaire*  de 
éon  III*  un  volume  à  part,  comprenant 
lement  les  écrits  et  fragments  relatifs  à 
lerie  (1856,  in-8). 

POLÉON  (Napoléonr Joseph-Charles-Paul  Bo- 
\tk),  prince  français ,  eénéral  de  division, 
q  représentant  du  peuple,  né  le  a.  septembre 
à  Trieste  (Illyrie),  est  le  second  fils  de Tex- 
irôme  et  de  la  princesse  Fréèérique  de  Wur- 
erg.  Il  se  trouvait  à  Rome,  auprès  de  son 
s,  Mme  Laetitia  Bonaparte,  lorsque  l'insur- 
3ïv  de  la  Romagne .  ou  deux  de  ses  cousins 
ît  compromis,  le  força,  en  1831,  d'émigrer 
>rence;  en  1835  il  passa  en  Suisse,  resta  deux 
pension  à  Genève  et  entra,  en  1837,  à  l'E- 
mili taire  de  Louisbourg  (Wurtemberg).  Son 
m  ion  terminée  (1840) .  il  refusa  de  porter  les 
s  pour  un  pays  qui  n  était  pas  la  France,  et 
lit  à  voyager;  pendant  cinq  ans  U  parcourut 
emagne,  l'Angleterre  et  l'Espagne,  où  il  fit 
issez  long  séjour  sous  la  régence  d'Espartero. 
ès  des  tentatives  infructueuses,  il  obtint  du 
istère  Guizot,  en  1845.  l'autorisation  de 
ter  Paris  sous  le  nom  de  comte  de  Mont- 
;  mais  ses  relations  avec  le  parti  démocrati- 
et  ses  opinions  avancées  ne  tardèrent  pas  à  le 
ire  suspect  au  gouvernement,  qui,  au  bout  de 
tre  mois,  lui  intima  Tordre  de  quitter  sur-le- 
mp  le  territoire.  Quelque  temps  après .  la 
mbre  des  Députés  ayant  accueilli  favorable- 
nt  une  pétition  de  r  ex-roi  Jérôme  (voy.  ce 
n),  il  lui  fut  permis  de  rentrer  provisoirement 
France  avec  son  père  (1847). 
.<}  jour  même  de  la  chute  de  la  dynastie  de 
llet,  le  prince  Napoléon  accourut  à  l'hôtel  de 
le  (24  février)  et,  deux  jours  plus  tard,  il 
•ivit  une  lettre,  rendue  publique,  où  il  se  met- 
t  au  service  du  gouvernement  provisoire ,  en 
:larant  que  «le  devoir  de  tout  bon  citoyen  était 
se  réunir  à  la  République.  »  Il  se  rallia  d'un e 
mière  plus  explicite  au  principe  républicain 
ns  sa  profession  de  foi  aux  électeurs  de  la 
rse,  comme  candidat  à  la  Constituante.  Il  y 
îçait  le  programme  d'un  gouvernement  aussi 
volutionnaire  au  dehors,  que  libéral  au  de 
ins.  Élu,  le  premier,  par  39220  suffrages,  il  se 
ngea  d'abord,  à  l'Assemblée  constituante,  parmi 
s  républicains  modérés  et  vota  en  général  avec 
.  droite  :  pour  l'impôt  proportionnel,  les  deux 
hambres,  l'institution  de  la  présidence,  l'expé- 
ition  d'Italie,  la  proposition  Râteau ,  pour  le 
lainlien  de  la  peine  de  mort,  etc.;  il  se  pro- 
onça,  avec  la  minorité,  contre  le  bannissement 
e  la  famille  d'Orléans. 

Nommé,  le  10  février  1849,  ministre  plénipo- 
întiaire  à  Madrid,  il  fut  révoqué  peu  de  temps 
près  pour  avoir  quitté  son  poste  sans  y  avoir  été 
utorisè,  et  remplacé  par  M.  de  Bourgoing.  Cet 
cte  de  sévérité  le  jeta  plus  avant  dans  Topposi- 
ion  démocratique,  et,  durant  le  cours  de  la  Lé- 
islative,  où  il  représenta  encore  la  Corse,  ilsié- 
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I  ses  airs  de  dictateur  irritèrent  même  ses  anciens 
I  partisans.  Les  conservateurs  dissidents  se  pro- 
noncèrent en  faveur  de  la  légalité,  trop  souvent 
I  violée  par  les  ministres  ;  enfin ,  une  intrigue  de 
'  palais  achevant  l'ouvrage  de  l'opposition ,  Narvaez 
rut  renversé  le  10  février  1846.  Maintenu  à  l'écart 
des  affaires  pour  la  reine  mère ,  pendant  les  né-  . 
'  ^dations  relatives  aux  mariages  espagnols,  il 
fut  ensuite  envoyé  à  l'ambassade  de  Paris.  Il  fut 
replacé  à  la  téte  d'un  nouveau  cabinet ,  le  4  octo- 
bre 2847;  mais  bientôt  des  dissentiments  avec 
Marie-Christine  le  forcèrent  de  donner  sa  démis- 
sion. Il  revint  encore  au  pouvoir  le  21  octobre  1849 
et  y  restadeux  ans,  soutenu  par  la  majorité  que  lui 
donnèrent  les  élections  de  1850.  Après  sa  retraite , 
il  refusa  l'ambassade  de  Paris  pourcelle  de  Vienne, 
que  la  cour  lui  faisait  confier  pour  l'éloigner. 

Les  nouveaux  mouvements  révolutionnaires  qui 
agitèrent  l'Espagne  de  1854  à  1856,  ne  lui  permi- 
rent ensuite  de  prendre  aucun  rôle.  Mais  à  mesure 
que  J'influence  d'O'Donnell  l'emportait  sur  celle 
d'Espartero,  le  remplacement  d'O'Donnell  lui- 
même  par  Narvaez ,  qui  fut  d'abord  désigné  pour 
l'ambassade  de  Paris,  devenait  imminent.  Aussi, 
iprès  la  contre-révolution  du  14  juillet,  qui  fit 
'entrer  violemment  dans  l'ordre  le  parti  libéral , 
ne  contre-révolution  pacifique  appela  Narvaez  à 
n  développer  les  conséquences.  Il  reçut  de  la 
eine  la  présidence  du  conseil,  sans  portefeuille, 
?  12  octobre  18i6,  avec  MM.  de  Pidal,  Nocedal, 
'.s  généraux  Urbistondo  et  Lersundi  pour  princi- 
îux  collègues.  Il  travailla  résolûment  à  la  res- 
piration pleine  et  entière  de  l'autorité  royale, 
Taça  les  dernières  traces  de  la  révolution  de 
illet  1854  dans  les  lois,  épura  l'administration, 
ndit  la  condition  des  journaux  plus  dure,  et 
mit  en  vigueur,  sur  le  conseil  royal ,  sur  l'ad- 
inistration  communale  et  provinciale,  les  an- 
mues  lois  qui  semblaient  le  complément  de  la 
nstitution  de  1845.  M.  Narvaez  ne  rencontra 
ns  le  pays  aucune  résistance  matérielle;  mais 
•  l'effet  des  rancunes  de  ses  prédécesseurs  ou  de 
ubition  de  ses  rivaux ,  il  se  forma  contre  lui , 
our  de  la  reine,  une  suite  d'intrigues  au  mi- 
i  desquelles,  après  bien  des  tentatives  de 
\biaaisons  ministérielles  avortées,  il  laissa  la 
;e  au  cabinet  Armero-Mon  (novembre  1857). 

ASff  (Joseph) ,  peintre  et  dessinateur  anglais , 
vers  1813  ,  a  concouru  à  de  beaux  ouvra  ces 
t;  V Architecture  au  moyen  dqe  (the  Archi- 
ive  ol  the  middle  sges,  1838)  ;  les  Habitations 
tnnes  de  l'Angleterre  (Mansious  of  Encland 
e  olden  time;  1839-1849),  etc.  Quoiqu  il  soit 
(ue  uniquement  connu  comme  peintre  d'ar- 
cture,  on  a  pourtant  de  lui  des  scènes  de 
speare  et  de  W.  Scott;  la  Visite  de  la  reine 
coin' s -Inn- Hall  (1845).  etc.  Mais  on  cite  par- 
èrement  :  Abbeville,  la  Galerie  des  cartons 
\owle>  un  Escalier  monumental,  des  vues 
ices,  etc.  Quatre  grandes  aquarelles  expo- 
i  Paris  en  1855,  lui  ont  valu  une  mention. 

ISAU  (Famille  de),  comprend  deux  lignes , 
deux  souveraines  ;  la  ligne  aînée,  dite  de 
m  ou  de  Nassau,  qui  règne  sur  le  duché 
iom,  et  la  ligne  cadette,  dite  d'Othon  ou 
sa  u- Orange. 

au  ( Maison  ducale  de) .  ligne  aînée  de  la 
de  Nassau.  —  Duc  régnant  :  Adolphe- 
me-Charles-Auguste-Frédéric .  né  le  24 
817-  Il  succéda  à  son  père,  le  duc  GuiU 
le  20  avril  1839.  11  est  général  de  cavale- 
ervice  de  Prusse  et  chef  du  régiment 
tns.  Marié,  en  premières  noces,  à  Élisa* 
:±iaïlowna  ,  fille  du  feu  grand-duc  Mi* 
orte  le  28  juillet  1845,  il  s'est  remarié  le 
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philosophiques  et  politiques ,  tels  que  :  Système 
le  philosophie  spéculative  (System  der  speculati- 
en  Philosophie;  Glogau,  1841,  t.  1er)  ;  la  Jfo- 
archie  démocratique  (die  demokratisene  Monar- 
hie;  Berlin,  1848):  la  Vérité  du  christianisme 
nitif  dans  le  catholicisme  chrétien  (die  Wahrheit 
îs  position  Christenthums  im  Christcatholicis- 
us.Leipsick,  1848);  la  Révélation  de  la  rai- 
n}  etc.  (die  Oflenbarung  der  Vernunft.  etc.; 
id.,  1851);  la  Vie  dans  la  religion  (aas  Le- 
n  in  der  Religion:  Rastenhourg,  1853)  ;  Obser- 
vons et  recherches  sur  le  magnétisme  animal 
îobachtungen  und  Betrachtungen  auf  dem  Ge- 
lé des  Lebensmagnetismus  ;  1853),  etc. 

1FFTZER  (Auguste),  journaliste  français,  né 
)Iraar  (Haut-Rhin)  en  1820,  vint  à  Paris  faire 

droit  et  suivit  d'abord  le  barreau  ,  qu'il 
ta  bientôt  pour  le  journalisme.  Il  entrai  la 
se  en  1844  et,  pendant  plusieurs  années, 
73a  cette  feuille  en  qualité  de  gérant.  C'est  à 
re  qu'en  1851 ,  il  fut  poursuivi  et  condamné 
e  année  de  prison  pour  une  des  plus  eu- 
?s  supercheries  que  la  littérature  politique 
raraises.  On  attendait  avec  anxiété  le  der- 
nessage  du  président  de  la  République  ;  la 
•prit  les  devants,  et  donna  en  tête  de  ses 
tes ,  avec  toutes  les  apparences  d'une  pièce 
le,  une  suite  d'extraits  des  Œuvres  du 

Louis-Napoléon.  Ce  message  apocryphe, 
:ouleur  démocratique  très-prononcée,  emut 
•ment  toutes  les  opinions  ;  la  Bourse  se 
i  et  traduisit  à  sa  manière,  par  une  baisse 

les  alarmes  des  partis  hostiles  à  la  Répu- 

Le  gérant  de  la  Presse  était,  dit-on,  fui- 
l'auteur  de  cet  artifice,  dont  il  porta  la 
abilité  et  la  peine. 

rticJes  de  M.  Nefftzer,  dans  le  journal  de 
irardin,  roulaient,  en  général,  surlapo- 
trangère  et  la  philosophie.  C'est  lui  qui , 
ue  le  fondateur  de  la  Presse  ne  la  rem- 
plus  de  son  nom,  rédigeait  et  signait 
oir  le  bulletin  politique  de  la  journée;  il 
dans  ce  travail  spécial  une  lucidité  re- 
e.  Comme  philosophe,  il  traitait  de  pré- 
?s  questions  religieuses  et  se  montrait , 
urnalisme  français,  un  des  rares  repré- 
de  la  métaphysique  néo  -  hégélienne, 
îr  a  quitté  la  Presse  en  novembre  1857 
peu  après  la  Revue  germanique. 

R  (André-Charles)»  officier  français,  an- 
sentant,  né  en  1788.  admis,  en  1806, 
•lytechnique,  et  en  1808  à  l'Ecole  d'ap- 
?  Metz ,  fit,  dans  le  génie,  les  campa* 
npire,  et  commanda  en  second,  après 

régiment  de  cette  arme.  Promu  au 
Dlonel  en  1842,  il  passa  deux  ans  à 
gualité  de  directeur  d'artillerie ,  et 
mêmes  fonctions  à  Lille,  de  1844  à 
lit  d'être  retraité,  lorsqu'il  fut  appelé 
ore ,  par  la  reconnaissance  des  Lillois, 
à  1  Assemblée  constituante  le  général 

dans  les  journées  de  juin:  il  n'avait 
c  ce  dernier  rien  de  commun  que  le 
5  du  comité  de  la  guerre,  il  fit  partie 

modérée  du  parti  républicain,  re- 
3ux  Chambres  et  la  proposition  Ra- 
nom)  7  et  approuva  l'expédition  d'I- 
t  pas  réélu  en  1849,  et  se  retira  à 

ae  la  Légion  d'honneur  en  1842, 
commandeur  depuis  1847. 

Sonstanlin),  poète  moldave,  né  en 
sienne  famille  roumaine,  reçut  dans 
îrnelle  des  leçons  de  langue  fran- 
ré  7  M.  BancoYitz,  qui ,  étant  passé 
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g  deux  drames  d'Arnaud  de  Brescia  et 
«  Stmzi,  trop  hardis  pour  être  repré- 
nème  imprimes  en  Toscane ,  où  ils  n'en 
oins  devenus  populaires.  M.  Niccolini 
rit  des  poésies  lyriques  très-estimées , 
s  un  poëme  en  trois  chants,  la  Pictà. 
en  1847 ,  d'une  affection  grave ,  le  poète 
,  dans  le  mouvement  réformiste  de  cette 
rôle  que  lui  assignaient  d'avance  son 
la  nature  de  ses  écrits  et  ses  relations 
les  célébrités  de  l'Italie  libérale.  De- 
de  sa  snnté  a  fait  espérer  la  publica- 
.  Histoire  de  la  maison  de  Souabe,  à 
a  longtemps  travaillé,  et  de  divers 
>  inédits.  lia  laissé  publier, en  1835, 
es  Leçons  de  mythologie. 

(J...  P...),  astronome  écossais,  né  vers 
ntrose,  petite  ville  où  son  père  était 
it ,  à  seize  ans ,  une  école  dans  le  voi- 
5  étudia  la  théologie  et  se  prépara  au 
cerdotal.  Mais  ses  goûts  scientifiques 
*ent,  et  lord  Melbourne  lui  donna  une 
ronomie  à  l'université  de  Glasgow, 
)ccupe  encore.  M.  Nichol  a  publié  de 
uvrages  d'astronomie  populaire ,  tels 
itecturedes  cieux,  le  Système  solaire  r 
planétaire  x  la  Planète  Neptune .  etc., 
ement  écrits ,  et ,  malgré  la  preoccu- 
i  clarté ,  aussi  complets  que  possible; 
s  éditions  multipliées. 

)N*  (John),  général  anglais,  né  le  1 1  dé- 
,  est  fils  d'un  médecin  irlandais.  En- 
au  service  de  l'armée  des  Indes,  il 
dès  cette  époque  dans  la  guerre  de 
i  et  resta  quelque  temps  prisonnier 
i  la  capitulation  de  Ghaznî.  Il  était 
gent  politique  à  Ferozepour  lorsqu'il 
t  active  aux  campagnes  contre  les 
a  seconde  surtout ,  où  son  activité  lui 
tiercîments  publics  du  général  en 
;ta  au  siège  de  Moultan  et  aux  ba- 
Uianwallah  et  de  Goudjerate.  Promu 
najor,  il  fut  mis  à  la  tête  du  27e  ré- 
nterie  indigène  et  commanda  ,  pen- 
ction  de  1867  ,  une  des  divisions  qui 
;dhi,  avec  le  rang  de  général.  Quel- 
près  la  prise  de  cette  ville,  il  suc- 
ombreuses  blessures  qu'il  avait  re- 
mbre  1857.) 

(Louis),  littérateur  français, 
•te-d  Or)?  en  1824,  d'une  famille  de 

fit  ses  études  au  collège  de  Plom- 
aminaire  de  Dijon.  Au  moment  d'en- 
)rdres ,  il  vint  à  Paris  pour  y  suivre 
îs  lettres.  Après  avoir  publié,  en 
titre  d'Études  sur  les  grands  fwm- 
ier  essai  qui  resta  inconnu,  il  s'at- 
s  grande  renommée  du  xvm*  siè- 
etv  puisant  largement  dans  les  écrits 
Ile ,  de  Nonotte ,  de  Patouillet ,  etc. , 
ne  des  caricatures  du  temps,  il  pu- 
itre  de  Ménage  et  finances  de  lolr 
-8) ,  un  pamphlet  de  700  pages  ten- 

a  que  Voltaire  n'était  qu  un  avare 
Ce  livre ,  dont  personne  ne  songea 
itation  sérieuse,  fut  la  manifesta- 
die  de  la  réaction  alors  à  l'ordre 
le  xviuc  siècle. 

iguste)  ,  écrivain  catholique  fran- 
[]  m  encornent  du  siècle,  fit  d'abord 
*eçu  avocat  et  entra  dans  la  ma- 
841  à  1849,  il  fut  juge  de  paix  à 
t  ensuite  appelé  par  M.  de  Fal- 
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giment  des  hussards  d'Alexandre;  chef  de 
3n  des  pionniers  de  la  garde  et  du  6e  ba- 
ie sapeurs  ;  propriétaire  du  2°  régiment 
.ards  autrichiens,  et  chef  du  5f  régiment 
assiers  prussiens.  Il  a  épousé,  le  6  février 
grande-duchesse  /ifearandra-Petrowna,  ci- 
yilexandra-Frédérique-Willielmine,  fille 
*e  ,  prince  d'Oldenbourg,  née  le  2  juin  1838. 

LE  (Joseph),  architecte  français,  né  à 
iy  (Côte-d'Or),  le  3  mars  1810,  entra  à 
îs  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  comme  élève 
ard,  puis  de  M.  Jacques  Duban  et  débuta 
n  de  1833,  par  un  Projet  de  fontaine  pu- 
ll fit  alors  un  voyage  en  Italie,  où  il  etu- 
lessina  des  fragments  de  peinture  archi- 
ve. Attaché,  à  son  retour,  au  chemin  de 
Lyon,  il  fut  nommé,  en  1852,  dessinateur 
f  de  la  manufacture  de  Sèvres.  M.  Joseph 
a  exposé,  depuis  1833,  des  Vue*  des  églises 
llément  et  Saint-Laurent,  près  de  Rome 
et  un  choix  de  décorations  ou  peintures 
nentales  (1852).  Il  a  obtenu  une  2e  mé- 
i  ce  dernier  salon. 

3LLE  (Henri),  journaliste  et  littérateur 
is,  né  à  Paris,  le  30  octobre  1819,  fit  ses 
i  au  collège  de  Cherbourg,  débuta  dans  le 
des  familles,  en  1841,  puis  collabora  aux 
petits  journaux  du  temps  et  écrivit  dans 
it  public ,  sous  le  pseudonyme  de  Lucien  de 
npré.  En  1846,  il  alla  rédiger  à  Perpignan, 
le  ministère ,  le  Journal  des  Pyrénées-Orien- 
Après  la  révolution  de  1848,  if  prit  une  part 
î  à  la  rédaction  de  plusieurs  feuilles  contre- 
utionnaires,  la  Liberté,  la  Propriété,  le  Pam- 
,  le  Dix  décembre,  le  Pouvoir;  il  donna  aux 
les  articles  politiques,  aux  autres  des  romans- 
letons  qui  furent  remarqués.  M.  Nicolle  est 
jrteur  à  la  commission  permanente  du  col- 
ige. 

i  a  de  lui  :  Jacques  Callot  (1849,  3  vol.),  ro- 
historique,  publié  dans  le  Dix  décembre;  les 
c  Bonnes  (1851,  in-12),  ouvrage  quia  ob- 
une  médaille  particulière  de  l impératrice; 
es  invraisemblables  (1853);  Courses  dans  les 
inées  (1854;  2f  édit.,  1855),  etc. 

ICOLOPOULO  (Constantin-Agatbophron),  éru- 
grec,  né  à  Smyrne,  en  1786,  d'une  famille 
:roe  originaire  d'Arcadie,  commença  ses  é tu- 
dans  sa  ville  natale,  les  acheva,  en  Valachie, 
}  la  direction  de  Lampros  Photiodès .  et  vint  en 
nce ,  où  il  se  fit  coni.aitre  comme  helléniste  en 
liant,  dans  les  journaux  scientifiques }  plu- 
irs  dissertations  sur  la  philologie ,  la  littéra- 
$  et  surtout  la  musique  des  Grecs  anciens.  Il 
rofessé  la  littérature  grecque  à  l'Athénée  de 
is.  11  est  membre  de  la  Société  philotechni- 
associé  correspondant  de  l'Institut  archéolo- 
ue  de  Rome ,  et  appartient  à  plusieurs  autres 
iétés  savantes, 

)n  lui  doit  une  édition  de  Y  Introduction  à  la 
brie  et  à  la  pratique  de  la  musique  ecclésias- 
ue  de  Chrysanthede  Madyte ,  et  des  Doxastika , 
;ueil  d'hymnes  notées  de  l'Église  grecque  (Pa- 
,  1821,  in-8),  ainsi  qu'une  édition  du  Traité 
musique  dAristoxène,  avec  une  traduction 
jiçaiseet  un  commentaire.  lia  donné  aussi, 
mïne  compositeur,  un  Chant  religieux  des  Grecs , 
divers  morceaux  de  musique  à  la  fois  religieuse 
nationale. 

NIEDERMEYER  (Louis) .  compositeur  françaîs, 
à  Genève,  en  1803,  fils  d'un  professeur  de 
usique  de  celte  ville ,  alla  achever  i  Naples  ses 
udes  musicales ,  et  y  fit  représenter  son  pre- 


Digitized  by  Google 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


NOËL 


;  décembre  1849,  M.  de  Noailles  fut  élu 
e  de  l'Académie  française  :  il  succédait  à 
ibriand.  Ses  titres  à  cette  haute  distinc- 
réduisaient  alors  à  un  simple  essai  sur 
on  royale  de  Saint-Cyr  (1843 ,  in-8),  qui 
pas  été  mis  dans  le  commerce ,  et  à  17/û- 
madame  de  Maintenon  (1848 ,2  vol.  in-8), 
ileur  originale  très-contestée.  Depuis,  il 

plus  d'extension  à  son  premier  travail 
t-Cyr  (1856).  Il  a  prononcé  quelques  dis- 
lans  les  séances  solennelles  de  l'Acadé- 

sein  de  laauelle  il  forme  avec  MM.  Pas- 
3  Alontalembert ,  de  Broglie  etde  Falioux, 
a  malignement  surnommé  le  parti  des 
de  NoailUs  est  chevalier  de  la  Toison- 
rié,  en  1823,  avec  Mlle  Alix  de  Roche- 
sœur  du  général  duc  de  Mortemart,  il 
le  deux  fils,  Jules,  duc  d'AYEN,  né  en 
Henri  de  Noailles,  né  en  1830. 

:K  (Charles-Auguste)  ;  économiste  alle- 
é  a  Kœlleda  (Thunnge),  le  18  juin 
dia  les  sciences  physiques  et  mathéma- 
entrant  à  l'école  de  commerce  fondée 
•ère  à  Erfurt,  y  enseigna,  à  deux  re- 
ndant près  de  20  ans.  Dans  l'intervalle 
J),  il  fut  trois  fois  professeur  d'écono- 
trielle  à  Leipsick.  En  1843,  il  fonda  à 
vec  son  frère  (voy.  ci-dessous)  et  sur 
de  celle  d'Erfurt ,  une  école  de  com- 
3  la  crise  de  1848  l'obligea  à  fermer, 
se  retira  à  Hambourg,  puis  en  Autri- 
a  obtenu,  en  1852,  la  place  de  secré- 
charabre  de  commerce  de  Budweis. 
écédente,  il  avait  fait  partie  du  jury 
tion  universelle  de  Londres, 
ui  des  ouvrages  de  statistique  et  d'in- 
érale  :  de  l'Association  dans  le  com- 
tfandel  in  Compagnie;  Weimar  1842)  ; 
du  cercle  df Erfurt  (Beschreibung  des 
bezirks  Erfurt;  Erfurt,  1840);  Vin- 
toiles  en  Allemagne  (die  Leinenindus- 
chl.;  Hambourg,  1850) ,  où  il  professe 
du  libre  échange;  Statistique  mdus- 
unerciale  du  cercle  de  Budxoeis  (Ge- 
landelsstatistik  des  Kr.  B.;  1853). 

Trédéric-Êdouard),  frère  du  précé- 
réfeld  (Prusse),  le  28  février  1815, 
son  frère,  des  études  relatives  au 
Cn  1849,  après  la  fermeture  de  leur 
t  de  Berlin,  il  passa  à  Chemnitz,  où 
de  industrielle  de  la  ville, 
sur  le  commerce  quelques  livres 
s  que  :  le  Commerçant  apprenti, 
f  (aer  Kaufmann,  als'Lehrling,  etc.; 
42-1844,  2  vol.);  des  Lettres  de 
(ûher  Wechsel  und  Wechselrecht  : 
;  Manuel  systématique  du  commerce 
9s  Lehrbuch  der  Handelswissen- 
1848-1849),  etc.  Il  a  surtout  donné 
e  réimpression  de  l'ouvrage  de  son 
des  systèmes  monétaires ,  des  poids 
7s  rentes  sur  VÊtat,  etc.  dans  tous 
;aendiges  Taschenbuch  der  Mûnz-, 
9Wichtsverhaeltnisse?  etc.,  1833; 
2  vol.)  ,  ouvrage  utile  et  très-ré- 
î  abrégé  a  été  publié  en  1853. 

sois- Jean -Baptiste) ,  jurisconsulte 
'ançais  ,  né  a  Nancy,  le  7  juillet 
rd  notaire  dans  cette  ville,  puis 
*  impériale.  Il  s'est  livré  arec  ar« 
e  l'histoire  de  son  pays,  sans  que 
Gca  travaux.  On  lui  doit,  en  effet, 
ombre  d'écrits  relatifs  à  la  Lor- 
tres  :  des  Domaines  et  de  Vétat 


82 


image 
not 
available 


NORM 

t  à  l'université  de  Cambridge,  et  obtint 

roueh  HrT'  H  ma?dat  des  lecteurs  de 
3   .    Chamlîre  des  Communes  (1818) 
îrement  aux  traditions  de  sa  famille  m.i 
Jujours  voté  contre  les  doctrines  d£  wniS 
•allia,  fit  son  premier  discours  sur  la  nécet' 
raançiper  les  catholiques  d'Irlande .  et  alla 
plus Joa  que  lord  J  R4Ussell  en  développant 
on  de  reforme  parlementaire  proposée  par 
lier  Par  respect  pour  son  père,  dont  il 
mt  singulièrement  les  idées ,  il  abandonna 
e  politique  (1820),  alla  voyager  en  lia  if 
m i  retour,  se  mit  à  écrire  des  brochures  en 
Je  la  reforme.  De  cette  époque  de  sa  jeu- 
ate  aussi  la  pubhcation  de  plusieurs  nou- 
ou  1  imagination  s'allie  au  bon  goût  :  Oui 
(Y  es  and  no),  Clorinde.  Matliildc,  le 
te  (the  Contrast),  le  Prophète  de  Samt- 

iC« 

Muigrave  v 

Uni  /,a°oU-rfo^  Hl?ham-Ferrars  (1826) 
lton  (182,-1830).  et  ne  cessa  de  corn- 
ée énergie  pour  le  remaniement  de  la  loi 
e  ;  U  fit  aussi  une  motion  formelle  contre 
ures  et  les  emplois  inutiles,  et  réussit  à 
la  suppression  de  la  sous-direction  céné- 
postes.  En  1831,  il  hérita  des  titrés  de 
et  de  son  siège  à  la  Chambre  haute ,  où 
rendre  plusieurs  fois  la  défense  du  ca- 
lord  Grey.  L'année  suivante,  il  fut 

rouvernpnr  H»  la  t.,™.,v  


'•-   mii'i'ii;  a iji  milieu  1 1 n 

nces  difficiles:  la  population  noire,  lasse 
e  les  améliorations  sans  cesse  promises 
s  y  révolter  et  d'y  commettre  les  plus 
sordres.  Sa  conduite,  ferme  et  modérée 
rable,  rétablit  la  paix  que  l'acte  d'éman- 
és esclaves,  rendu  peu  de  temps  après 
de  peine  à  affermir.  A  son  retour  en 
s,  lord  Melbourne  lui  confia,  dans  son 
unistère ,  le  sceau  privé ,  qu'il  garda  de 
membre  1834.  b 
les  whigs  reprirent  le  pouvoir  en  1835 
;raye  fut  appelé  au  gouvernement  dé 
qui,  pour  la  première  fois  depuis  bien 
\\ en}™  dans  une  situation  tranquiUe  et 
u  n  nesita  point  à  nommer  des  cathe- 
lonctions  les  plus  importantes,  à  faire 
le  stricte  impartialité  à  la  distribution 
:e,  à  déclarer  une  guerre  impitoyable 
dministratifs  et  à  réprimer  l'insolence 
otestant.  Une  ordonnance  rendue  par 
Hj,  supprima  même  les  associations 
Il  lut  le  plus  populaire  des  vice-rois, 
U  put  dire  de  lui  avec  raison  qua 
meilleur  Anglais  que  l'Irlande  eût ja- 
Il  venait  d'être  nommé  marquis  de 
lorqu'il  quitta  l'Irlande  pour  entrer 
net  Melbourne,  en  qualité  de  secré- 
lonies  (1839),  puis  de  secrétaire  de 
1840-1841).  A  la  chute  de  sir  R.  Peel 
i  à  Paris  comme  ambassadeur  (août 
^connut  la  République  et  demanda  son 
lue  temps  après  le  coup  d'Etat  du 
lia  eu  pour  successeur  lord  Cowley 
!). 

mois  de  décembre  1854,  lord  Nor- 
sente  son  pays  à  la  cour  du  grand- 
me.  Il  fait  partie  du  Conseil  privé  et 
:47 ,  la  grand  croix  de  l'ordre  du  Bain 
les  insignes  de  la  Jarretière.  En  1856, 
tre  un  jourral  ou  plutôt  une  histoire 
ît  trop  partiale  des  hommes  et  des 
le  24  février,  ayant  pour  titre  :  une 
Jution  (A  year  of  révolution ,  2  vol. 
mariage  avec  la  fille  de  Jord  Ra- 
18),  il  n'a  qu'un  fils,  lord  Mulgrave 
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Nostitg  (Aus dem  Nachlasse ,  etc.;  Leip- 

53). 

10MB  (Jean  -  Baptiste ,  baron),  horame 
elge,  né  à  Messancy  (grand-duché  de 
ourg),  le  3  juillet  1805,  de  parents  ob- 
coraraença  ses  études  à  l'Athénée  de 
ourgt  et  les  termina  à  l'université  de 
ù  il  fut  reçu  docteur  en  droit,  en  1826 , 
aucoup  d'éclat.  Deux  ans  après ,  il  fut 
au  Courrier  des  Pays-Bas,  organe  du 
éral  en  Belgique,  attaaua  vivement  Tad- 
tion  hollandaise  ,  déclara  impossible 
longue  réunion  des  deux  royaumes,  et 
î  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  ré- 
de  1830.  Quand  elle  éclata,  il  était  en 
dans  le  Luxembourg  :  il  accourut  à 
»,  dès  le  28  septembre,  et  fut  nommé, 
uverneraent  provisoire,  membre  du  co- 
onstitution,  dont  il  devint  secrétaire. 
;i  la  période  la  plus  brillante  peut-être 
de  M.  Nothomb.  Malgré  sa  jeunesse,  il 
quelques  amis,  comprendre  la  position 
le  la  Belgique ,  conjurer  tous  les  dan- 
oment,  manœuvrer  habilement  au  mi- 
puissances  européennes,  ouvertement 
iraent  hostiles  à  la  nation  nouvelle  ?  en- 
;r  de  la  crainte  d'une  guerre  univer- 
it  la  Belgique  affranchie  menaçait 
cotif  ou  le  prétexte,  pour  la  constituer 
nent,  à  côte  de  la  Hollande  jalouse,  de 
ombrageuse,  de  la  France  agitée  et 

ux  de  produire  ses  talents,  il  obtint, 
t  résolue  la  convocation  d'un  congrès 
ju'on  abaissât  à  vingt-cinq  ans  râge 
à  et  put  ainsi  en  faire  partie.  Il  fut  élu 
stricts  de  la  province  de  Luxembourg, 
sitôt,  dans  r  Assemblée,  une  des  pra- 
:es,  comme  orateur  et  comme  homme 
Dut  constant  de  ses  efforts  fut  la  con- 
!  la  nationalité  belçe.  Il  avait  à  com- 
'intérieur,  le  parti  républicain,  qui, 
guerre  inévitable,  demandait  la  réu- 
*ance,  puis  à  l'extérieur,  la  conférence 
,  qui  voulait  imposer  a  la  Belgique , 
n  de  médiation ,  un  arbitrage  injuste 
)ès  le  16  novembre,  il  exposa  un  plan 
tion  nationale  d'abord  avec  MM.  Le- 
jx,  Charles  RogieretVan  de  Weyer. 
monarchie  constitutionnelle.  Dans  la 
>  rapports  entre  le  pouvoir  civil  et  le 
?ieux,  la  question  capitale  de  la  po- 
e  depuis  vingt-cina  ans,  il  se  pro- 
la  séparation  complète  et  absolue  des 
rs,  qu'il  crut  favorable  à  la  liberté, 

libéral ,  se  rencontra  sur  ce  point 
rité  du  parti  catholique.  Enfin,  pour 
liéner  la  France,  il  émit,  pour  le 
>i,  un  vote  favorable  au  duc  de  Ne- 
vrier  1831 ,  quand  une  régence  rem- 
ernement  provisoire,  il  devint,  dans 
*  de  MM.  de  Weyer  et  Lebeau,  se- 
rai des  affaires  étrangères, 
conférence  eut  tranché,  contre  la 
n  faveur  de  la  Hollande,  la  question 
;  des  frontières,  les  ministres  réso- 
mener  à  eux  les  puissances  euro- 
1  élection  d'un  roi  qui  fût  reconnu 
}ut  le  monde,  et  Léopold  de  Saxe- 
hoisi  à  une  grande  majorité.  M.  No- 
lors  pour  Londres  et  obtint  de  la 
fameux  traité  des  dix-huit  articles, 
n  réalité  à  la  Belgique  le  Luxera- 
mbourg  ,  et  partageait  la  dette  avec 

Accepté  par  l'Assemblée  belçe, 
dit  à  Bruxelles,  et  reçut  des  mains 
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il  est  auteur  d'un  certain  nombre  de  vau- 
,  tels  que  :  Jf.  Jouvenot  (1838);  les  Deux 
(1842);  la  Baronne  de  Blignac  (1846); 
Luc  (1847);  la  Rose  de  Provins  (1848);  Je 
c  Vétrxer  (1850);  Drinn  drinn  (1851);  le 
d'un  nègre  (1852);  Histoire  d'une  femme 
1853),  drame;  M.  de  La  Palisse  (1854); 
Y  un  homme  marié  (1855),  etc.  Il  a  aussi 
our  la  librairie  Marne,  plusieurs  livres 
e  et  d'éducation ,  et  il  a  fourni  quelques 
i  Français  peints  par  eux-mêmes. 

{OEM  (Per-Axel) ,  architecte  suédois ,  né 
olm,  le  23  février  1793,  étudia  à  l'Aca» 
s  beaux-arts  et  fut  nommé,  en  1819,  ar- 
ie  la  cour.  L'Académie  lui  ayant  accordé 
Je  de  voyage,  il  vint  à  Paris,  travailla 
Hipp.  Le  Bas  (1819-1821),  puis  suivit 
le  statuaire  Fogelberg.  Pendant  trois  ans 
t  les  monuments  les  plus  remarquables, 
ans  sa  pairie  en  1825,  il  traça  le  plan 
ilia  la  construction  d'un  grand  nombre 
monts,  d'édifices  ou  de  maisons  sei- 
s ,  entre  autres  le  Monument  de  Gu$- 
Upsal ,  celui  d'Ansgar  à  Bjorkœ ,  le  pa- 
Dnal  de  Lund  (1839).  Professeur  à  l'Aca- 
;  neaux-arts  depuis  1836,  il  est  en  outre, 
38 ,  architecte  de  la  ville  de  Stockholm, 
valier  de  Wasa  (1837) ,  membre  de  l'A- 
ies beaux-arts ,  et  secrétaire  de  l'Union 
depuis  sa  fondation  (1832). 


inde,  qui  n'eut  d'action  prépondérante 
a  mort  du  «rand  orateur.  Cependant 
devoir  user  de  prudence  et,  en  1846, 
jrochure  intitulée  Reproductive  employ- 
1  indiquait  quels  remèdes  convenaient 
du  pays,  il  recommandait  de  s'abstenir 
•écipitation. 

éclata  la  révolution  de  Février,  M.  S. 
rendit  sur-le-champ  à  Paris ,  reçut  un 
iccueil  du  gouvernement  provisoire, 
se  borna  à  des  vœux  et  à  des  paroles 
les.  Déçu  de  cette  espérance,  il  n'en 
tas  moins  à  Dublin  une  Convention  na- 
100  membres ,  dont  la  réunion ,  prohi- 
l ,  fut  regardée  comme  un  acte  ae  tra- 
voix,  on  s'émeut  de  toutes  parts,  on 
piques ,  on  attaqua  des  postes  isolés  f 
les  orangistes.  A  Dublin,  la  panique 
>rd  Clarendon  passa  trois  nuits  à  at- 
que  des  insurges.  VHabeas  corpus  fut 
les  protestants  fidèles  furent  armés  et 
5  d'amener  lancés  contre  S.  O'Brien  et 
nts.  Mais  le  chef  du  parti,  sans  illusion 
l'une  insurrection  annoncée  avec  fra- 
Dlusieurs  mois,  s'enfuit  vers  l'ouest, 
ae  centaine  de  paysans  à  Ballingarry 
î48) ,  et,  vaincu  a  la  suite  d'un  court 


jue  temps  £  se  cacher  dans  les  mon- 
té deux  mois  après ,  il  fut  traduit  en 
Meagher  et  Mitchell,  et  condamné  à 
îort  (9  octobre).  La  peine  ayant  été 
•  la  clémence  de  la  reme  en  celle  du 
nt  perpétuel,  il  passa  huit  ans  à  la 
m  Diemen,  fut  compris  dans  l'am* 
3  et  put  rentrer  dans  ses  foyers. 
;ir  Lucius),  député  anglais,  né  en 
toland  (comté  de  Clare) ,  frère  aîné 
y  termina  son  éducation  a  Cambridge 
1826 ,  à  la  Chambre  des  Communes. 
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oque,  à  des  études  agricoles  et  partxuliè- 
à.  la  viticulture.  Il  a  formé,  depuis  plus 
t-cinq  ans  t  une  curieuse  collection  de  cé- 
e  tous  les  pays.  En  1839,  il  fut  chargé 
gouvernement  d'une  mission  œnologique 
grie.  Ses  efforts  pour  introduire  ou  multi- 
usieurs  arbres  ou  niantes  utiles,  la  décou- 
le différents  procédés  agricoles,  et  surtout 
tvaux  sur  la  culture  de  la  vigne,  lui  ont 

décoration  en  1849. 
ni  ses  écrits  relatifs  à  l'œnologie,  où  il  op- 
vec  bonheur  l'autorité  des  faits  et  de  lapra- 
aiux  théories  souvent  hasardées  de  la  science 
\ueT  nous  citerons:  Essai  des  divers  mo- 
e  la  culture  de  la  vigne  (Tours,  1837, 

Ampélogravhie  universelle  ou  Description 
tpages  les  plus  estimés  (Jbid.,  1841,  in-8), 
ge  d'une  importance  reconnue  et  dont  l'au- 
>répare  une  4e  édition;  Manuel  du  vigneron 
1845,  in-12),  etc. 

K3NJYELL  (  Léopold)  f  comte  de  Lucenà, 
îe  politique  espagnol,  né  en  1808,  entra  de 
*  heure  au  service  militaire.  Capitaine  à  dix- 
ans,  colonel  à  vingt -cinq,  il  se  déclara, 

la  mort  du  roi  Ferdinand  VII  (1832),  pour 
wvelle  loi  de  succession  et  la  régence  ae  la 
;  mère  ;  et ,  alors  que  ses  frères  se  trouvaient 
ii  les  partisans  de  don  Carlos,  il  combattit 

distinction  dans  les  rangs  de  l'armée  consti- 
>nnelle.  Il  gagna  le  titre  de  comte  de  Lucena 
orcant  Cabrera  de  lever  le  siège  de  cette  ville 
à  la  fin  de  la  guerre,  fut  promu  lieutenant  • 
éral.  Fidèle  à  la  personne  de  Marie-Christine , 
s  ses  revers ,  il  s'efforça ,  à  la  tête  de  l'armée 
centre,  de  contre-bafancer  l'influence  d'Es- 
tero ,  et  sembla  redoubler  de  zèle  et  de  dévoue- 
nt pour  une  cause  de  plus  en  plus  compromise* 
Sn  ,  lorsque  la  reine  mère  eut  été  forcée  d'ab- 
uer  la  régence  (1846),  il  veilla  à  sa  sûreté,  et 
itéprea  sa  retraiie  jusqu'à  la  frontière.  L'éléva- 
i  d  Espartero  à  la  régence  le  força  de  déposer 
i  commandement  et  de  quitter  lui-même  rEs- 
rne  pour  passer  en  France,  cette  terre  de  re- 
e  ouverte  tour  à  tour  à  tous  les  héros  de  ces 
tes  éternelles. 

)e  l'exil,  le  général  O'Donnell  fomenta  en  Es- 
çne  l'agitation  contre  Espartero,  et,  lorsqu'en 
il ,  éclatèrent  de  toutes  parts  des  conspirations 
litaires,  il  courut  se  mettre  lui-même  à  la  tête 
la  révolte  dç  Pampelune.  Vaincu,  il  se  réfugia 
nouveau  en  France,  et  reprit,  sans  se  décou- 
ler, toutes  ses  démarches  contre  le  régent,  qui 
mba  enfin,  en  1843.  Le  général  O'Donnell  fut 
voy  è ,  comme  capitaine  général ,  à  Cuba ,  où  l'on 
t  qu'il  fut  loin  d  être  hostile  au  commerce  des 
claves.  Il  y  acquit  une  fortune  considérable, 
son  retour,  il  entra  au  sénat,  et  se  rallia  à 
>pposition  contre  le  ministère  Bravo-Murillo. 
arvaez,  en  revenant  au  pouvoir,  lui  confia 
poste  de  directeur  général  de  l'infanterie, 
u'u  garda  jusqu'en  1851.  Au  milieu  de  toutes 
s  intrigues  de  cour,  qui  tiennent  tant  de  place 
ans  l'histoire  de  l'Espagne  à  cette  époque z 
passa  du  parti  de  la  reine  Christine  au  parti 
es  modérés,  et  se  montra  à  la  fois  l'adversaire 
ela  cour  et  des  divers  ministères  qui  succédé- 
ent  à  celui  de  Bravo-Murillo,  sous  la  présidence 
es  généraux  Roncali ,  Lersundi  et  du  comte  San- 
Aiiâ.  Impliqué,  au  commencement  de  1854,  dans 
ne  conspiration,  il  put  échapper  au  décret  d'ar- 
estation  rendu  contre  lui,  et  resta  caché,  pen- 
dant quelques  mois,  soit  à  Madrid,  soit  dans  le 
oisinage,  à  Canaligo.  Enfin,  au  milieu  des  sou- 
bvements  que  l'emprunt  forcé  excita  contre  le 
;ouvernement,  il  sortit  de  sa  retraite,  le  28  juin, 
e  mit  à  la  tête  de  la  révolte ,  soutint  contre  les 
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s  marques  d'opposition,  exprimèrent  au  roi,  le 
mars  1854,  la  défiance  que  leur  inspirait  le  ml- 
»tère.  Les  mesures  réactionnaires  prises  par  ce 
rnier,  la  sympathie  cju'ii  montra  pour  la  Rus- 
; ,  les  dépenses  occasionnées  par  des  armements 
itiles,  les  entraves  mises  a  la  liberté  de  la 
psse  et  à  celle  de  réunion,  les  destitutions  arbi- 
tres portèrent  le  Rigsdag  à  une  mesure  plus 
ergique.  Le  roi  ayant  promulgué ,  par  simple 
ionnance  ,  une  constitution  commune  #u 
paume  et  aux  duchés  (26  juillet),  l'Assemblée 
argea  un  comité  d'examiner  si  le  ministère  ne 
vait  pas  être  mis  en  accusation,  pour  excès  de 
uvoir  (14  octobre).  La  Chambre  du  peuple  fut 
ssitôt  dissoute;  mais  celle  qui  la  remplaça  se 
mtra  plus  hostile  encore,  et  le  ministère  prit  le 
rli  de  se  retirer  (3  décembre  1854).  Peu  de 
nps  après,  ses  membres  furent  traduits  devant 
l  tribunal  composé  de  8  députés  du  Landthing 
de  8  juges  de  la  haute  Cour.  L'accusateur  pu- 
c  requit  contre  MM.  Hansen  (guerre) ,  de  Spon- 
ck  (finances)  etSteen-Bille  (marine)  la  peine  de 
mprisonnement  et  la  restitution  de  540  736  riçs- 
1er  banco  (1 530282  francs) ,  dont  ils  avaient  dis- 
se en  dépit  de  l'opposition  des  Chambres.  L'ac- 
sation  était  moins  grave  contre  MM.  Œrsted, 
Tiilisch,  Biuhme  et  Scheel,  coupables,  en 
Lté  affaire,  de  n'avoir  pas  protesté  contre  les 
Les  inconstitutionnels  de  leurs  collègues.  Deux 
ntences  opposées ,  émises  par  le  tribunal  à  un 
mbre  égal  de  voix ,  entraînèrent  l'acquittement 
s  accusés  (27  février  1856). 
Depuis  cette  époque,  M.  Œrsted  s'est  tenu  à 
cart  des  affaires  politiques.  Il  vient  d'achever 
publication  des  mémoires  intitulés  :  Ma  vie  et 
listoire  de  mon  temps  (Af  mit  Livs  og  Min  Tids 
storie;  1851-1856,  4  vol.  in-8),  ouvrage  d'une 
sture  plus  instructive  qu'attrayante,  et  il  a 
►nné  la  première  partie  d'un  écrit  sur  la  Poli- 
{tie  Scandinave ,  dans  les  temps  modernes  (Tii 
lysning  af  den  myeste  Tids  skandinaviske  Poli- 
<;  1857,  in-8). 

OERSTED  (Ànders-Sandœe) ,  naturaliste  danois, 
veu  du  précédent,  est  né  le  21  juin  1816,  a 
îdkjœbing  (île  de  Langeland) ,  où  son  père  iai- 
it  le  commerce.  Élevé  dans  la  maison  de  sou 
cle,  il  se  tourna  vers  l'étude  de  l'histoire  na- 
relle  et  fut  nommé  professeur  de  cette  science 
1837.  L'université  lui  décerna,  en  1841,  une 
édaille  d'or  pour  son  mémoire  intitulé  :  Annu- 
torum  danicorum  conspectm  (1843).  Reçu  doc 
ur  en  1844,  il  commença,  l'année  suivante,  un 
yage  aux  frais  de  l'université,  visita  les  An- 
les  et  le  Nicaragua  et  rentra  à  Copenhague 
ns  Tannée  1848. 

On  a  de  lui  :  Histoire  naturelle  du  règne  végé- 

1  (  Planterigets  Naturhistorie  ;  Copenhague  , 
39,  in-8);  de  Regionibus  marinis  (1844,  in-8); 

2  Planches  relatives  à  Vhistoire  naturelle  des 
antes ,  avec  une  explication  (1852)  ;  Groenlandiœ 
inulata  dorsibranchiata ,  dans  le  tome  X  des 
fmoires  de  l'Académie  des  sciences  du  Dane- 
ark ,  et  des  mémoires  dans  plusieurs  recueils  ou 
urnaux  danois,  allemands  et  anglais. 

OESTERLEY  (Charles),  peintre  et  esthéticien 
jemand,  né  à  Gœttingue,  en  1805,  fit  ses  pre- 
ières  études  à  l'école  de  dessin  de  sa  ville  na- 
et  prit  dans  les  vieux  cloîtres  le  goût  de  la 
ande  peinture  religieuse.  Ses  dispositions  pré- 
ces  ainsi  que  les  instances  de  l'architecte  Mul- 
r  déterminèrent  son  père  à  lui  laisser  suivre 
carrière  des  arts.  Il  fit  toutefois  d'excellentes 
Jdes  littéraires  à  Funiversité  de  Gœttingue,  où 
fut  reçu  docteur  en  philosophie  dès  1824. 
Il  se  rendit  alors  à  Dresde ,  où  il  travailla  sous 
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,™^„arli1n)'  mathématicien  allemand,  né  le 
Ji i  17» ,  à  Erlangen,  fit  toutes  ses  études 
s  cette  ville,  y  devint,  en  1811,  agrégé  à  la 
ulte  des  sciences ,  y  fit,  pendant  six  ans,  des 
s  particuliers  de  mathématiques,  fut  nommé 
esseur  au  gymnase  académique  de  Thorn  et 
re  ans  après  s'établit  à  Berlin.  Il  y  ouvrit 
i  des  cours  particuliers,  qui  eurent  un  grand 
»,  et,  outre  quelques  bonnes  dissertations 
atnématiques supérieures  (Berlin,  1823)  et 
avail  sur  le  Maximum  et  le  minimum  (Lehre 
Grœssten  und  Kleinsten;  Ibid.,  1825)  il 
îença  la  publication  de  son  grand  Traité  de 
■matiques  analytiques.  Signalé  à  l'attention 
niversité  de  Berlin,  il  fut  nommé,  en  1824 
seur  adjoint  et  devint  titulaire  de  la  chaire 
thématiques  en  1839. 

Jehors  de  son  enseignement  à  l'université 


nuiire  ae  ceue  même  ville.  En  1849 
élu  député  à  la  seconde  Chambre.  Il  a 
t  aux  séances  de  cette  Assemblée  jusqu'en 
liant  avec  le  parti  libéral  modéré, 
le  grand  ouvrage  que  nous  avons  déjà 
3é,  et  qui  a  pour  titre  complet  :  Essai 
eme  conséquent  des  sciences  mathémati- 
rsuch  eines  vollkommnen  consequenten 
der  Mathematik  ;  Nuremberg,  1822-1852 
i-,  3e  édit.,  1853  et  suiv.),  on  a  en- 
L  Ohm  :  Traité  élémentaire  des  mathé- 
pures  (Reine  Elementarmathematikî 
826,  3  vol.;  3e  édit.,  1844);  Précis  des 
ta  thématiques  élémentaires  (Kurzes  Lehr- 
den  gesammten  mathematischen  Ele- 
terncbtjLeipsick,  1836;  4e  édit.,  1848); 
mécanique  (Lehrbuch  der  Mechanik; 
«6 -  1838);  Traité  de  mathématiques 
s  (Lehrbuch  fur  die  gesammte  hœhere 
k;  Leipsick,  1839,  2  vol.)  ;  Esprit  de 
mathématique  (Geist  der  mathemati- 
ysis;  Berlin,  1842-1845,  2  vol.),  etc. 

(Constantin,  baron  d')   diplomate  et 
lédois,  né  vers  1789.  a  Constantino- 
père,  Mouradjea  d'Ohsson,  d'origine 
;  était  ministre  plénipotentiaire  de 
es  du  divan,  s'appliqua  de  bonne 
ide  des  langues  orientales,  sans  né- 
des  littératures  européennes,  delà 
et  de  l'histoire.  En  1807,  il  entra 
matie.  Envoyé  d'abord  à  Berlin,  puis 
1808),  il  fut  attaché,  de  1810  à  1812, 
?  de  Paris.  En  1816,  il  passa  à  la 
ambassadeur.  En  1834,  il  fut  nommé 
potentiaire  à  Berlin.  Il  présenta,  en 
rs  notes  au  gouvernement  prussien 
5  du  Schleswig  et  du  Holstein. 
,  au  milieu  de  sa  carrière  diplo- 
echerches  sur  l'histoire  de  l'Asie, 
issance  des  langues  orientales  lui 
les  sources,  M.  d'Ohsson  a  publié 
lu  Tableau  de  l'empire  ottoman, 
putation  de  son  père,  et  plusieurs 
rtants  :  YHistoire  des  Mongols, 
ouv.  édit.,  1834-183^,  4  vol.);  les 
case  au  xe  siècle  (Paris,  1828). 

Voy.  Œconomos. 

r  (Nicolas-Frédéric-P/erre,  grand- 
ztuel  du  second  rameau  de  la 
le  Holstein-Gottorp,  né  le  8 juil- 
té,  le  27  février  1853,  à  son  père 
guste ,   comme  grand-duc  sou- 
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iné.  Ses  principaux  travaux  sont  :  Essais  histo- 
lues  sur  la  ville  de  Valence  (1831 ,  in-8);  Mé- 
rites sur  les  anciens  peuples  de  la  Drôme  (1837, 
8)  ;  Mélanges  biographiques  et  bibliographiques 
atifs  à  Vhistoire  littéraire  du  Dauphin  f  (1831- 
41,  in-8).  Il  s'occupe  depuis  plusieurs  années 
la  rédaction  d'une  Bibliothèque  historique  du, 
tuphiné,  qui  formera  2  vol.  in-4. 

OLMSTED  (Denison),  savant  américain  ?  né  à 
ist  Hartford  (Connecticut),  en  1791,  prit  ses 
grés  au  collège  d'Yale,  où?  après  avoir  pro- 
>sé  pendant  sept  ans  la  chimie  à  l'université 
i  la  Caroline  du  Nord,  il  est  revenu  occuper 
ccessivement,  depuis  1824,  Jes  chaires  de  ma- 
éraatiques ,  de  physique  et  d'astronomie. 
Outre  de  nombreux  mémoires  dans  les  jour- 
lux  scientifiques,  M.  Olmsted,  qui  est  plutôt 
i  vulgarisateur  qu'un  savant,  a  publié  :  Intro- 
tetion  à  l'étude  de  la  physique  (Introduction 

natural  philosophy;  1832);  Introduction  à 
f i <iï ronom te  (1839),  refondue  Tannée  suivante, 

forme  de  lettres  à  une  dame  ;  Éléments  de  phi- 
tnphie  naturelle  et  d'astronomie  (  Rudiments 

natural  philosophy  and  astronomy;  1843),  ou- 
age  écrit  avec  tant  de  simplicité  et  de  clarté, 
'il  a  été  imprimé  en  caractères  repoussés,  pour 
isage  d'un  asile  d'aveugles  au  Massachussets, 
q\rU  a  été  également  choisi  pour  l'éducation 
s  sourds-muets;  puis  le  récit  d'une  explora- 
>n  géologique  dans  la  Caroline  du  Nord,  et 

m  coup  d'articles  philosophiques  et  scientifl- 
les  dans  les  revues  des  Etats-Unis. 

oloz  A  ci  A  (don  Salustiano),  homme  politique 
;pagnol,  né  à  Logrono,  vers  1803,  fit  ses  étu- 
îs  dans  cette  ville,  et  s'y  établit  comme  avocat, 
n  1831 ,  il  fut  mêlé,  comme  membre  d'une  so- 
été  secrète,  à  une  conspiration  contre  Fer- 
nand  VII  et  emprisonné.  Mais  il  s'évada,  se 
îfugia  en  France  et,  à  la  mort  du  roi,  rentra 
i  Espagne  (1833).  Nommé  député  aux  Cortès, 
.  Olozaga  commença,  dès  lors,  d'y  déployer 
îtte  activité  presque  fiévreuse  gui  lui  fait  une 
ace  à  part  parmi  les  hommes  politiques  de  l'Es- 
igne.  Orateur  habile  et  plein  de  ressources,  il 
it  l'avocat  de  l'opposition  contre  le  ministère  Is- 
riz  (1835).  L'année  suivante,  il  se  rallia  au  mi- 
stère  Mendizabal,  et,  après  que  celui-ci  eut  été 
nversé  par  i  émeute  de  la  Granja,  il  devint  le 
îef  de  l'opposition  monarchique.  Rapporteur  de 

commission  de  constitution  de  1837,  il  in- 
sta,  tout  en  restreignant  le  pouvoir  royal,  sur 

conservation  du  Sénat.  En  même  temps,  sur 
•n  initiative,  les  Cortès  votaient  la  suppression 
;s  établissements  monastiques ,  la  réforme  élec- 
rale,  l'abolition  de  la  dîme  ecclésiastique  et 
imnistie.  Rn  1838,  redoutant  l'ambition  d'Es- 
Ttero,  il  refusa  de  voter  l'accusation  de 
irvaez  et  de  Cordova  qui  faisaient  ombrage  au 
aréchal.  Celui-ci,  devenu  tout -puissant,  se 
ntenta  d'exiler  M.  Olozaga  à  l'ambassade  de 
iris,  qu'il  garda  trois  années  (1840-1843). 
Après  la  déclaration  de  majorité  de  la  reine  et 

chute  du  ministère  Lopez,  il  fut  rappelé  de 
iris,  pour  composer  un  nouveau  cabinet,  qui 
»  put  se  maintenir  entre  l'opposition  ouverte 
îs  Cortès  et  les  intrigues  secrètes  d'une  cama- 
lla  dirigée  par  Narvaez.  Cependant  M.  Olozaga 
Mit  fait  preuve  d'une  grande  décision  de  carac- 
re,  en  se  rendant  de  nuit  au  palais  pour 
ire  signer  d'autorité  à  la  reine  un  décret  de  dis- 
lution  des  Cortès.  Abandonné  d'Isabelle  II,  il 
snfuit  sur  la  route  du  Portugal ,  pendant  qu'on 
triait  à  la  seconde  Chambre  de  le  fusiller, 
>mme  coupable  de  haute  trahison.  Du  Portu- 
il ,  peu  hospitalier  pour  lui ,  il  passa  en  Angle- 
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Bruxelles,  1842,  in-8);  Précis  élémentaire  de 
{ologie  (Paris,  1843,  in-8)  ;  Abrégé  de  géologie 
iïuxelks,  1853,  in-12)  ;  puis  de  nombreux 
ivaux  dans  le  Journal  des  mines .  le  Journal 
yhysique,  les  Annales  des  mines ,  les  Mémoires 
h  Société  géologique  de  France  et  le  Bulletin 
l'Académie  royale  de  Bruxelles.  Il  a  extrait 
ce  dernier  recueil  et  publié  séparément  :  des 
ces  humaines  ou  Éléments  d  ethnographie  (Paris, 
tS,  in-8;  nouv.  édit.,  Bruxelles,  1850,  in-12), 
d'Omalius,  l'un  des  esprits  les  plus  distingués 
la  Belgique,  est  membre  de  l'Académie  royale 
Bruxelles,  dont  il  avait  été  président  en  1850, 
respondant  de  l'Académie  des  sciences  de 
nce  et  membre  de  la  Société  géologique  de 
is,  qu'il  a  présidée  en  1852. 

MANNEY  (sir  John-Ackworth) ,  marin  an- 
ï,  né  en  1773,  fils  d'un  contre-amiral  de  ce 
.  fut  inscrit  à  l'âge  de  dix  ans  sur  les  cadres 
a  marine,  et,  après  quelques  années  d'un 
ce  pénible,  devint  lieutenant  et  commanda 
m  (1792),  bâtiment  qui  servit  à  transporter 
Macartney  en  Chine.  Capitaine  en  1794,  il 
ec  distinction  la  campagne  du  Helder.  A  la 
le  navale  de  Navarin,  il  montait  le  vaisseau 
m.  Il  reçut  pour  ses  services  militaires 
ttres  de  noblesse  et  les  ordres  d'Angleterre , 
ince  et  de  Russie.  —  Élevé  en  1849  au  rang 
al,  il  est  mort  le  8  juillet  1855. 

?R~pacha  (Michel  Lattas,  aujourd'hui)  , 
e  général  ottoman ,  est  né  à  Plaski,  village 
,  au  commencement  de  1806.  Ses  parents, 
ppelaient  Lattas .  appartenaient  à  la  religion 
e  orthodoxe,  et  même  un  oncle  du  fûlur 
était  prêtre  de  cette  religion.  Le  jeune  Lat- 
ità  sa  naissance  le  nom  chrétien  de  Michel. 

e,  lieutenant  administrateur  du  cercle  d'O- 
dont  Plaski  dépendait,  l'envoya  d'abord  à 
ormale  militaire  de  son  village  natal,  où  il 
guaparsa  belle  écriture ,  qui  fut  plus  tard 
n  de  sa  fortune.  Il  alla  ensuite  étudier  les 
atiques  à  Thurm,  près  de  Karlstadt,  et, 
s  terminé,  il  fut  enrôlé,  comme  cadet, 
égiment  d'Ogulini.  Mais  bientôt  il  passa 
ministration  des  ponts  et  chaussées  et 
crétaire  d'un  officier  ingénieur ,  dont  il 
a  l'affection  par  son  intelligence  et  son 
suivit  dans  ses  tournées  d'inspection  en 
puis  il  fut,  çrâce  à  son  patronage, 

en  1826,  sous-inspecteur  des  ponts  et 
à  Zara. 

:oup,  par  une  résolution  dont  on  côn- 
es motifs,  il  quitta  le  service  de  l'Au- 
issa  en  Bosnie.  Il  y  fut  employé  comme 
livres  par  un  marchand  turc;  puis, 
embrassé  le  mahométisme,  il  devint 
des  enfants  de  Hussein- pacha,  Tex- 
r  des  janissaires,  gouverneur  du  Wid- 
2ii  1834,  Tenvoya  à  Gonstantinople. 
as,  qui  avait  pris  dès  lors  le  nom 
3  titre  d'eflendi,  sut  se  faire  des  re- 
s  et  des  protecteurs  puissants.  Grâce 
lin,  il  trouva  une  place  de  professeur 
ans  une  école  militaire.  En  même 
sux  séraskier  Kosrew-pacha  le  prit 
le  présenta  au  sultan  Mahmoud,  qui 
apprendre  à  écrire  au  jeune  prince 

f ,  aujourd'hui  sultan:  puis  il  le  ma- 
te héritière,  le  fit  nommer  capitaine 
turque  et  lui  ouvrit  ainsi  tous  les 

fortune. 

•a  dès  lors  quels  services  la  Tur- 
t tendre  de  ses  connaissances  euro- 
t  part,  sous  Mahmoud,  à  la  réor- 
i'armée  et  à  des  travaux  topogra- 
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(udes  à  la  Pochelle  et  vint,  en  1827,  à  Paris, 
ù  il  suivit  les  cours  de  médecine  et  fut  secré- 
lire  de  l'ingénieur  académicien  Brochant  de 
iJiiers.  En  1832,  il  se  tourna  spécialement  vers 
5  sciences  naturelles,  et  devint  en  1835,  aide- 
turaliste  aù  Muséum  d'histoire  naturelle ,  où  il 
t  encore.  Il  est  membre  de  diverses  Société*  ou 
adémies  de  France ,  décoré  depuis  1854 ,  et  ho- 
*é  de  plusieurs  distinctions  étrangères. 
)n  a  de  lui  :  Tableau  synoptique  du  règne  vè- 
il  (1834):  Dictionnaire  universel  d'histoire  na* 
die  (1839-1849,  13  vol.  in-8),  qu'il  a  dirigé 
jointement  avec  son  frère  ;  Dictionnaire  abrégé 
mire  naturelle ,  avec  M.  de  Wegmann  (1 842)  -, 
Diverses  couches  de  terrains  nouvellement 
uxerks  près  Paris  (1848);  Tableau  général 
terrains  et  des  principales  couches  du  bas- 
parisien  (1849);  Géologie  appliquée  aux  arts, 
mines  et  à  l'agriculture,  comprenant  Ven- 
te des  révolutions  du  globe  ( 1855 ,  in-8  )  ;  et 
s  Mémoires,  Fragments  et  articles  insérés 
les  recueils  savants  et  périodiques. 

3EJTER  (Michel,  comte),  général  français, 
ur,  né  le  3  avril  1787  ,  à  Huningue  (Haut- 
,  est  le  fils  du  général  de  ce  nom.  Engagé , 
2 ,  comme  volontaire  dans  un  régiment  de 
rie ,  il  entra ,  la  môme  année ,  à  l'Ecole  spé- 
e  Metz ,  servit  d'aide  de  camp  à  son  père  et 
éral  Duroc ,  auprès  desquels  il  fit  les  cam- 
de  Pologne ,  d*Espagne  et  de  Portugal ,  et 
en  1809,  avec  le  grade  de  chef  d'escadron , 
\nde  armée  qui  opérait  en  Allemagne.  Du- 
s  campagnes  de  Russie,  de  Saxe  et  de 
,  il  eut  de  nombreuses  occasions  de  se 
fer,  devint  colonel  de  dragons  et  assista  à 
le  de  Waterloo.  Licencie  en  1815 ,  il  se 
cart  jusqu'à  la  révolution  de  Juillet.  Rentré 
service,  il  fut  nommé  maréchal  de  camp 
1  1831.  A  différentes  reprises,  il  fut  chargé 
iions  générales.  Après  avoir  commandé 
temps  le  département  de  Maine-et-Loire, 
elé  à  la  tête  de  la  division  militaire  de 
>romu  en  même  temps  au  rang  de  lieu- 
néral  (22  avril  1846).  Atteint  par  le  dé- 
a  limite  d'âge,  il  fut,  en  1852,  placé 
adre  de  réserve.  Le  22  janvier  de  cette 
avait  été  élevé  à  la  dignité  de  sénateur, 
r  est  grand  officier  de  la  Légion  d'hon- 
is  le  24  octobre  1848. 

fConradin),  philologue  suisse,  frère 
philologue  de  ce  nom,  mort  en  1849, 
urich,  le  6  novembre  1788.  Destiné  à 
lias tique,  il  se  voua  plus  tard  à  l'en- 

public,  devint,  en  1819,  professeur 
rançaise  à  l'école  urbaine  de  Zurich , 

professeur  de  philosophie  au  collège 
professeur  de  langue  française  à  l'école 
de  cette  ville. 

M.  Orelli  une  Grammaire  de  vieux 
tfranzoesische  Grammatik;  Zurich, 
*) ,  et  une  étude  sur  la  Vie  et  la  doc- 
noza  (Spinoza's  Leben  und  Lehre; 
lit.  ,  1850).  Il  a  dirigé  l'impression 
îrnières  éditions  de  la  Grammaire 
Hirzel  (Aarau,  16e  édit.,  1852),  si 
*  toute  l'Allemagne. 

Francisco)  ,  marquis  d' Albaïda  , 
fue  espagnol ,  né  vers  1820,  fit  ses 
es  dans  le  journalisme.  En  1851,  il 
n  du  Clam  or  publico  et  combattit 
îi  ni  stère  Bravo-Murillo.  Il  était  pré- 
démocraticjue  des  Variétés,  quand 
ition  de  juillet  1854.  Il  prit  part  à 
drid  et  fut ,  le  28  août,  le  chef  de 
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la  cavalerie  de  Tannée  d'Italie,  sous  les  ordres 
du  vice-roi,  et  contribua  puissamment  au  gain 
ie  cette  journée.  Grièvement  blessé  pendant  la 
retraite,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  générosité  de 
l'Empereur,  qui  lui  accorda  une  place  dans  la 
seule  voiture  qui  lui  restait.  À  la  tête  des  dragons 
le  la  garde,  il  prit  une  part  active  à  la  campagne  de 
France  ainsi  qu'à  la  défense  de  la  capitale. 

Maintenu  dans  son  commandement  par  le  roi 
Louis  XVIII,  en  1814,  M.  d'Ornano,  qui  avait 
adhéré  au  retour  de  l'Empire,  fut,  en  1815,  em- 
prisonné, puis  exilé  en  Belgique.  Lorsqu'il  rentra 
clans  ses  foyers  (1818),  il  se  tint  à  l'écart,  se  ral- 
lia, en  1830,  au  nouveau  gouvernement,  qui  le 
nomma  successivement  commandant  de  la  qua- 
trième division  militaire  (Tours)  et  pair  de  France 
fil  octobre  1832).  Révoqué  en  1848,  il  vint  siéger 
à  l'Assemblée  constituante,  à  la  suite  d  une  élec- 
tion partielle  dans  le  département  d'Indre-et-Loire, 
ni  son  nom  et  son  titre  d'allié  du  président  ser- 
virent de  ralliement  à  tous  les  partisans  de  la  po- 
litique napoléonienne  (7  janvier  1849).  Il  revint  à 
'Assemblée  législative,  entête  de  la  liste  des  re- 
présentants du  même  département  et  vota  con- 
stamment sous  l'inspiration  de  l'Elysée.  Après  le 
oup  d'État  du  Z  décembre  1851 ,  il  fit  partie  de 
a  Commission  consultative.  Jusque-là  grand 
hancelier  de  la  Légion  d'honneur,  il  fut  appelé 
m  Sénat  dès  la  création  (ianvier  1852).  Il  est, 
sn  outre,  gouverneur  de  l'hôtel  des  Invalides. 
M.  d'Ornano,  qui  figure  sur  le  tableau  de  l'acti- 
vité comme  le  premier  et  le  plus  ancien  des  gé- 
néraux de  division,  a  reçu,  en  1850,  les  insignes 
de  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  fils,  le  vicomte,  aujourd'hui  comte  Rodol- 
phe d'ORNANO,  a  publié  à  Tours,  où  il  a  habité 
pendant  assez  longtemps,  quelques  essais  de  poé- 
sie. Peu  de  temps  avant  ie  coup  d'État  du  2  dé- 
cembre, il  fut  chargé  de  l'importante  préfecture  de 
l'Yonne.  Il  a  été  nommé  député  au  Corps  légis- 
latif par  ce  département,  qui  l'a  réélu  en  1857.  Il 
est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

ORSIXI  (Mathieu),  ecclésiastique  français,  né 
vers  1805 ,  entra  dans  les  ordres  sous  la  Restaura- 
tion, fut  attaché  au  clerçé  de  Paris  et  remplit, 
depuis  l'Empire,  les  fonctions  de  chapelain  à  rhô- 
tel  des  Invalides.  En  1837  ,  il  dirigea  le  Conserva- 
teur de  la  foi,  puis  le  Moniteur  de  la  religion,  et, 
en  1849,  la  Revue  de  V éducation  nationale.  Il  fut 
un  des  nombreux  candidats  de  la  Seine  aux  élec- 
tions de  l'Assemblée  constituante.  On  a  de  lui  : 
une  traduction  des  lettres  de  saint  Jérôme  (1839, 
in-8)  ;  te  Vierge  (1837  ;  nouvelle  édition  augmen- 
tée, 1844,  2  vol.  gr.  in-8) ,  histoire  de  la  mère  de 
Dieu  et  de  son  culte;  les  Fleurs  du  Ciel  (1839, 

n-8) ,  imitation  des  saints;  le  Conseiller  du  peuple 
|1842,  in-8);  Histoire  de  saint  Vincent  de  Paul 
,1842 ,  in-8;  V  édit. ,  1852) ;  la  Bible  des  familles 

1842-1843,  in-18),  texte  corrigé  de  la  Bible  de 
>acy  ;  Considérations  sur  Napoléon  (1853) ,  etc. 

ORSINI  (famille),  maison  princière  italienne, 
iivisée  en  deux  branches  :  Orsini-Gravina  et 
Drsini  de  Piémont. 

Orsini  (Dominique ,  prince) ,  chef  de  la  maison 
Drsini-Gravina,  ne  le  23  novembre  1790,  a  suc- 
:édé  aux  titres  et  dignités  de  son  père,  le  3  no- 
vembre 1824.  Il  est  lieutenant  général,  prince- 
issistantau  saint-siége,  sénateur  de  Rome,  et 
18e  duc  de  Gravina  dans  le  royaume  de  Naples. 
Marié  le  6  février  1823  à  Marie-Louise,  fille  de 
Jean  Torlonia,  il  a  deux  filles  et  un  fils,  le 
prince  comte  héréditaire  Philippe,  né  le  10  dé- 
cembre 1842. 

Orsuîi  (Joachim-Marie-Innocent),  comte  de 
Rivalta  et  d'Orbassano,  seigneur  de  Trana,  chef 
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sique ,  à  négliger  toute  autre  étude  que  celle  du 
piano.  Il  apprit  presque  tout  seul,  puis  passa  sur 
le  continent ,  et  reçut  en  Belgique ,  du  prince 
de  Chimay ,  l'accueil  le  plus  favorable,  une  géné- 
reuse hospitalité,  et  tous  les  moyens  de  se  per- 
fectionner par  l'étude  des  maîtres  classiques. 
Venu  à  Paris  en  1826 ,  M.  Osborne  prit  des  leçons 
de  piano  de  Pixis,  et  d'harmonie  de  M.  Fetis. 
Devenu  ensuite  l'élève  de  Kalkbreuner,  il  recom- 
mença sous  sa  direction  loute  son  éducation,  et 
prit  bientôt  à  Paris ,  comme  virtuose  et  comme 
professeur  une  des  premières  places. 

M.  Osborne  a  souvent" exécuté  sa  musique,  qui 
consiste  particulièrement  en  Duos  pour  piano  et  * 
un  autre  instrument,  Je  violon  surtout.  Plusieurs 
ont  été  écrits  en  société  avec  Beriot  sur  des  thè- 
mes de  Moïse ,  de  Guillaume  Tell ,  et  des  princi- 
paux ouvrages  de  M.  Auber.  Il  a  aussi  publié 
quelques  Fantaisies,  Rondos,  Variations,  qui  ont 
été  accueillis  avec  faveur. 

OSCAR  I*r  (Oscar-Joseph-François Bernadotte), 
roi  de  Suède  et  de  Norvège,  des  Goths  et  des 
Wendes,  fils  unique  du  général  français  Berna- 
dotte ,  roi  de  Suède  sous  le  nom  de  Charles  XIV 
Jean  et  d'Eugénie  Clary  (voy.  Eugénie)  ,  est  né 
à  Paris,  le  4  juillet  1799.  Il  eut  pour  parrain  le 
général  Bonaparte,  qui,  dans  son  admiration  pour 
Ossian ,  lui  donna  le  nom  de  l'un  des  héros  de 
ce  poëte.  Le  jeune  Oscar  fut,  à  l'âge  de  neuf  ans , 
placé  au  lycée  impérial  aujourd'hui  Louis-le- 
Grand ,  où  l'on  voyait  encore  naguère  son  nom 
inscrit  sur  les  murs ,  au-dessous  de  ce  vers  latin  : 

«  Viviturhic  trippis,  lentillis  alque  carottis.  » 

Il  interrompit  ses  études  pour  suivre  en  Suède 
son  père  qui  venait  d'être  élu  héritier  présomptif 
di^  roi  Charles  XIII  (1810),  et  reçut  une  éduca- 
tion conforme  à  sa  nouvelle  position.  Bernadotte, 
qui  ne  put  jamais  parler  le  suédois,  eut  soin  de 
faire  apprendre  cette  langue  à  son  fils;  il  lui 
donna  pour  gouverneur  le  comte  Aderstrœm  et 
pour  précepteurs  M.  Tannstrœm  et  le  poëte  At- 
terbom.  Le  prince  abjura  le  catholicisme  pour 
embrasser  le  luthéranisme ,  et  fut  créé  duc  de  Su- 
dermanie.  Il  reçut  le  titre  de  chancelier  de  l'uni- 
versité d'Upsal/rannéemêmeoùil  y  entra  (1818). 
Les  sciences  militaires ,  l'économie  politique ,  le 
droit  et  la  musique  furent  les  principaux  objets 
de  ses  études.  Il  eut  du  succès  comme  composi- 
teur d'hymnes,  de  marches,  de  valses,  et  il  écri- 
vit même  la  partition  d'un  grand  opéra.  Il  a  pu- 
blié en  français  un  mémoire  sur  l'Éducation  à 
donner  au  peuple  (Stockholm,  1839),  et  en  sué- 
dois un  Essai  sur  les  lois  pénales  et  les  établisse- 
ments de  répression  (Ibid. ,  1841) ,  traduit  immé- 
diatement en  allemand  et,  l'année  suivante,  en 
français  (1842,  in-8);  ces  ouvrages  renferment 
d'utiles  conseils  pratiques. 

Entré  dans  l'armée  en  1811  avec  le  grade  de 
lieutenant- colonel ,  il  eut  naturellement  un  ra- 
pide avancement.  Il  fut  successivement  nommé 
grand  amiral  de  Suède  et  de  Norvège,  lieutenant 
général .  et  commandant  général  du  quatrième 
corps  d'artillerie.  En  1824  il  fut  nommé  vice-roi 
de  Norvège,  et  en  1828  il  exerça  la  régence  du- 
rant la  maladie  de  son  père.  Il  épousa,  en  1823 , 
Joséphine-Maximilienne-Eugénie ,  fille  du  grince 
Eugène  de  Beauharnais,  duc  de  Leuchtemberg, 
née  le  14  mars  1807.  Le  choix  qu'il  fit  d'une  prin- 
cesse, qui,  avec  toutes  ses  qualités ,  n'était  pas  de 
souche  antique ,  donna  à  supposer  que  la  famille 
royale  de  Sueden'était  pasencore  traitée  sur  le  pied 
d'égalité  parles  autres  souverains.  Depuis,  les  cir- 
constances ont  bien  changé.  Le  prince  Frédéric 
d'Orange  n'a  pas  cru  déroger  en  mariant  une  de 
ses  filles  au  prince  royal  de  Suède ,  Charles-Louis 
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que  les  enfants  qui  naîtraient  devaient  être 
evés  dans  la  religion  grecque  orthodoxe. 
Le  jour  même  où  les  deux  époux  débarquèrent 

1  Pirée  (14  février  1837),  le  roi  signa  un  décret 
ai  supprimait  la  charge  d'archichancelier  et  dé- 
lettait  le  comte  d'Armansperg  de  son  titre  de 
résident  du  conseil  ;  puis  la  langue  grecque  fut 
ibstituée  à  la  langue  allemande  dans  la  rédac- 
on  des  actes  officiels.  C'était  un  commencement 
e  satisfaction  donné  à  l'opinion  ;  mais  les  abus 
3  la  xénocratie  ne  cessèrent  pas  pour  cela  et 
accrurent  même  par  les  rivalités  d'influence 
es  puissances  protectrices  et  leur  immixtion  dans 
s  affaires  intérieures  du  royaume.  Malgré  l'a- 
□ption  de  quelques  mesures  utiles,  comme  l'éta- 
lissement  de  la  banque  nationale  (  1841  ),  le  ma- 
ise  intérieur  croissait  de  jour  en  jour ,  et  avec  lui 
igitation  des  esprits.  De  toutes  parts  on  deraan- 
ait  le  renvoi  des  étrangers  et  rétablissement  de 

constitution  qui  avait  été  promise  par  le  roi  de 
avière  et  les  trois  puissances,  avant  même  Par- 
vée  du  roi.  C'est  au  milieu  de  ces  conjonctures 
.réclata  la  révolution  du  3/15  septembre  1843, 
la  suite  de  laquelle  le  roi,  contraint  d'accepter 

programme  de  M.  Kalergis,  forma  un  nouveau 
ibinet  sous  la  présidence  de  M.  A.  Metaxas  (voy. 
îs  noms),  et  convoqua,  dans  le  délai  d'un  mois, 
ne  assemblée  nationale  chargée  d'arrêter  lacon- 
itution  définitive  du  royaume. 

Le  roi  fit  l'ouverture  du  congrès,  le  8/20  no - 
embre ,  et  en  mars  1844  eut  lieu  la  promulgation 
e  la  nouvelle  constitution,  modelée  presque  en- 
èrement  sur  la  charte  française  de  1830.  Les 
lavarois  furent  renvoyés,  et  le  3  septembre  fut 
éclaré  fête  nationale.  Une  ère  nouvelle  sem- 
lait  s'ouvrir  pour  la  Grèce.  Mais  bientôt  on  re- 
int  aux  anciens  errements.  La  cour,  mal  inspirée 
ar  ses  rancunes,  ne  parut  plus  occupée  qu'à 
oursuivre  les  auteurs  de  la  révolution  de  sep- 
3mbre  et  à  retirer  ou  à  amoindrir  les  concessions 
u'elle  avait  faites.  Les  partis  recommencèrent  à 
agiter  avec  fureur,  et  l'instabilité  du  pouvoir, 
ui  passait  par  quatre  ou  cinq  ministères  en 
îoyenne,  chaque  année }  paralysa  tout  progrès  à 
intérieur.  L'administration  de  Colettis,  qui  seule 
ut  plus  de  durée,  érigea  ce  que  nous  appelons 
abus  des  influences  en  système  de  gouverne- 
lent.  Au  commencement  de  1847,  une  insulte 
ublique  adressée  par  le  roi  au  ministre  de  la 
orte  ottomane  à  Athènes  ,  M.  Mussurus  (voy. 

2  nom),  ameua  entre  les  deux  Etats  une  inter- 
îption  des  relations  diplomatiques  et  commer- 
lales  qui  dura  jusqu'au  mois  de  janvier  de  Tan- 
èe  suivante,  et  qui  compromit  également  les  in- 
ïrêts  de  la  nation  et  la  dignité  du  trône.  Deux 
nnées  après  (1850),  l'affaire  Pacifico  amena  pour 
i  Grèce  une  nouvelle  épreuve  (voy.  Palmbrston). 
ssaillie  tout  à  coup,  sous  prétexte  de  réclamations 
jri  contestées,  par  des  forces  navales  anglaises 
onsidérables,  elle  n'échappa  au  blocus  qui,  depuis 
-ois  mois  (1 1  janvier-27  avril),  paralysait  son  com- 
ierce,en  tenant  fermés  touâ  ses  ports,  qu'en  payant 

3  montant  des  indemnités  réclamées  par  l'Angle- 
3rre  (330000  drachmes).  La  conduite  du  roi  dans 
ette  circonstance  ne  manqua  ni  de  dignité  ni 
'énergie  et,  sous  l'empire  au  ressentiment  causé 
ar  une  agression  injuste  et  violente,  un  certain 
approchement  s'opéra  entre  la  nation  et  son  chef, 
e  contre-coup  produit  en  Grèce  par  la  guerre 
'Orient,  et  les  événements  qui  en  furent  la  suite, 
3ntribuèrent  à  resserrer  ce  lien.  Dans  cette  lutte 
ugagée  entre  la  Russie  orthodoxe  d'une  part,  et , 
e  l'autre,  ses  vieux  ennemis  les  Turcs,  unis  aux 
eux  puissances  contre  lesquelles  elle  nourissait 
e  récents  griefs,  les  sympathies  de  la  Grèce  ne 
Duvaient  pas  être  douteuses.  Des  bandes  armées 
organisèrent  à  Athènes,  sous  les  yeux  et  peut- 
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kermann  (1855)  ;  la  médaille  du  général  Boinod; 
les  médailles  de  Cambacérès,  de  Berthollet ,  le 
Type  des  monnaies  de  la  République  (1848)  :  le 
Type  en  pied  de  la  même  figure  ;  l'Apotliéose  de 
Sapoléon  d'après  le  plafond  de  M.  Ingres;  la 
médaille  de  Dumont-d! Urville ,  une  médaille  de 
Cérès,  pour  le  comice  agricole  de  Cognac;  la 
médaille  des  Assurances  maritimes,  les  Types  du 
Timbre ,  et  les  médaillons  de  la  plupart  des  bustes 
ci-dessus  mentionnés. 

H.  Oudiné  a  obtenu,  en  1837  et  en  1848,  deux 
secondes  médailles  pour  la  sculpture;  en  1839, 
une  lr#  médaille  pour  la  gravure;  en  1843,  une 
1"  médaille  pour  la  sculpture,  deux  prix  au  con- 
cours des  monnaies  de  1848,  et  une  médaille  de 
deuxième  classe  en  1855. 

OUDINOT  (Nicolas-Charles-Victor),  duc  Dff 
Reggio  ,  général  français ,  ancien  représentant 
du  peuple,  né  le  3  novembre  1791,  à  Bar-le-Duc 
(  Meuse  ) ,  est  fils  aîné  du  maréchal  de  ce  nom , 
créé  duc  par  Napoléon  I"  et  mort  en  1847.  Il 
avait  déjà  fait,  avec  son  père,  la  campagne  de 
Zurich  lorsqu'en  1805  il  entra  dans  les  pages  de 
l'Empereur,  qui,  satisfait  de  son  courage  au 
passage  du  Danube,  lui  donna  un  brevet  de  lieu- 
tenant au  5e  de  hussards  (1809).  Malgré  sa  jeu- 
nesse, il  devint  aide  de  camp  de  Masséna  et  fut, 
à  ses  côtés,  témoin  des  vicissitudes  de  l'expédi- 
tion de  Portugal  ;  de  retour  à  Tétat-major  géné- 
ral (1811) ,  il  passa  dans  les  chasseurs  à  cheval  de 
la  garde  et  gagna  en  Russie  les  épaulettes  de  ca- 
pitaine et  la  croix  d'honneur.  Durant  les  campa- 
gnes suivantes,  il  se  signala  par  la  plus  brillante 
valeur  à  Leipsick ,  à  Hanau ,  à  Montmirail ,  où  il 
fit  mettre  bas  les  armes  à  un  bataillon  prussien  T 
et  à  Craonne;  grièvement  blessé  dans  cette  der- 
nière affaire ,  il  fut  nommé  chef  d'escadron  (1814). 

Promu  colonel  par  Napoléon  après  son  abdi- 
cation ,  M.  Oudinot  fut ,  quelques  jours  plus  tard, 
confirmé  dans  ce  grade  par  le  comte  d'Artois, 
reçut  la  mission  d'organiser  le  régiment  des  hus- 
sards du  roi  et  ne  se  laissa  point  aller ,  durant 
les  Cent-Jours,  à  l'entraînement  général.  Aussi  sa 
fidélité  à  la  monarchie  légitime  fut-elle  récom- 
pensée par  le  commandement  des  hussards  du 
Nord  ,  qu'il  échangea,  en  1822,  contre  celui  du 
1"  des  grenadiers  à  cheval  de  la  garde  royale. 
Deux  ans  après,  il  avait  le  rang  effectif  de  maré- 
chal de  camp  (1824)  et  était  chargé  de  réorga- 
niser sur  de  plus  larges  bases  l'École  de  cavalerie 
de  Saumur,  dont  il  conserva  la  direction  jusqu'à 
la  révolution  de  Juillet,  «  Plein  de  respect  pour 
de  hautes  infortunes,  »  comme  il  récrivit  au  mi- 
nistre de  la  guerre ,  il  donna  sa  démission  et  ne 
fut  rappelé  à  l'activité  qu'en  1835,  quelques  mois 
après  la  mort  de  son  frère,  tué  en  Afrique  dans 
un  combat  d'avant-garde.  Mis  à  la  téte  de  la  pre- 
mière brigade  du  corps  expéditionnaire  de  Mas- 
cara, il  s'empara  d'un  camp  arabe  sur  le  Sig  et 
eut  la  cuisse  traversée  d'une  balle  au  combat  de 
l'Habra.  Obligé  de  rentrer  en  France  pour  réta- 
blir sa  santé,  il  fut  promu,  le  31  décembre  1835, 
au  grade  de  lieutenant  général;  puis  il  fit  partie 
des  inspecteurs  généraux  de  la  cavalerie. 

Aux  élections  de  1842,  M.  Oudinot  enleva  à 
M.  Benjamin  Delessert  le  mandat  électoral  de 
Saumur,  où  il  avait  laissé  de  bons  souvenirs > 
mandat  qui  lui  fut  renouvelé  en  1846;  il  siégea 
au  centre  gauche,  vota  avec  l'opposition  dynas- 
tique, et  prit  la  parole  dans  les  questions  relati- 
ves à  l'armée ,  à  l'Algérie ,  aux  haras  et  au  code  mi- 
litaire. Lors  de  la  révolution  de  Février,  il  adhéra 
à  la  République  et  fut  élu  représentant  de  Maine-et- 
Loire  à  la  Constituante,  le  sixième  sur  treize.  Il  prit 
peu  de  part  aux  travaux  de  cette  assemblée  et  s'as- 
socia à  la  ligne  politique  de  la  fraction  modérée 
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dans  l'église  des  Saints-Anges  à  Assises,  lui  ap- 
artiennent  presque  entièrement.  Parmi  ses  ta- 
leaux  à  l'huile,  nous  citerons  :  V Entrée  de  Jésus- 
Christ  à  Jérusalem  (église  de  Notre-Dame  à  Lu- 
beck  )  ;  le  Christ  sur  la  mmtagne  des  Oliviers  (  à 
Hambourg);  le  Mariage  de  la  Vierge  Marie t  plu- 
sieurs Saintes-Familles,  la  Mort  de  saint  Joseph  et 
V Influence  de  la  religion  sur  les  arts.  On  a  aussi  de 
lui  des  dessins  remarquables  :  Jésus  bénissant  les 
enfants,  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert,  la 
Résurrection  du  jeune  homme  de  Naim  et  la  Ré- 
colte de  la  manne.  La  plupart  de  ses  œuvres  ont 
été  reproduites  par  la  gravure  ou  la  lithographie. 

De  tous  les  fondateurs  de  l'école  romantique , 
M.  Overbeck  est  le  seul  qui  soit  resté  strictement 
fidèle  à  ses  premiers  principes.  Tandis  que  les 
autres,  et  notamment  M.  Cornélius,  travaillaient 
à  animer  l'idéalisme  de  Pérugin  et  à  traduire  avec 
le  pinceau  les  hautes  idées  de  la  philosophie  alle- 
mande, il  professa  toujours  une  admiration  exclu- 
sive pour  les  vieux  maîtres  et  continua  de  renier 
Raphaël,  tomit  en  l'imitant.  Aussi  sa  position  dans 
'art  contemporain  devient-elle  de  plus  en  plus 
iolitaire.  Il  se  préoccupe  peu  du  dessin,  encore 
noins  de  la  couleur.  Pâle  et  incorrect,  son  in- 
elliçence  pxofonde  de  la  peinture  religieuse  se 
nanifeste  surtout  par  l'harmonie  de  la  composi- 
ion ,  la  vérité  et  l'expression  des  figures.  M.  Over- 
>eck  est,  depuis  1844,  associé  étranger  de  rin- 
>titut  de  France.  Il  a  publié  à  Pans  une  édi- 
ion  splendi  de  de  la  Passion  de  Nôtre-Seigneur 
Jésus-Christ  (1842-1843,  in-8,  10  livr.). 

OVERSKOU  (Thomas) ,  auteur  dramatique  da- 
nois, né  le  11  octobre  1798,  à  Copenhague,  d'une 
famille  d'artisans,  ne  fréquenta  que  l'école  élé- 
mentaire et  entra  bientôt  en  apprentissage  chez 
un  menuisier.  La  lecture  des  comédies  d'Holberg 
et  des  poèmes  d'Œhienschlaeger  lui  avait  inspiré 
une  autre  vocation  et ,  à  la  suite  d'une  maladie  qui 
l'avait  forcé  à  quitter  son  atelier,  il  postula  long- 
temps un  emploi  au  théâtre.  Au  milieu  de  priva- 
tions de  tout  genre,  il  sut  se  donner  à  lui-même 
instruction  qui  lui  manquait  et  apprit  seul 
plusieurs  langues  étrangères.  Enfin  par  la  pro- 
motion de  l'acteur  Fryxendahl  qu'il  intéressa  par 
;a  persévérance,  il  obtint,  en  1818,  de  paraître 
lans  des  rôles  de  peu  d'importance,  mais  sans 
ecevoir  d'appointements.  Il  vivait  du  produit  de 
es  copies  et  de  ses  traductions.  L'extrême  faci- 
ité  de  mémoire  dont  il  était  doué  le  fit  admettre, 
o  1823,  au  nombre  des  comédiens  du  roi.  La 
lême  année,  il  fit  jouer  Pierre  et  Paul,  drame 
raduit  du  français  de  La  Marsollière.  Un  drame 
riginal  en  cinq-  actes ,  les  Jours  de  péril  (Farens 
âge) ,  représenté  en  1826,  eut  beaucoup  de  suc- 
és à  la  scène ,  mais  excita  des  critiques  si  pas- 
onnées  que  l'auteur  résolut  de  ne  plus  signer 
ésormais  ses  œuvres  de  son  nom.  11  en  écrivit 
n  grand  nombre  sous  les  pseudonymes  de  VAtir 
ur  de  Trois  mois  avrès  la  noce  et  de  l'auteur  de 
aient  en  du  sur  malentendu,  deux  pièces  qui 
raient  été  bien  accueillies  en  1828.  En  1843,  il 
>andonna  la  carrière  d'acteur.  Une  pension  lui 
t  accordée  en  même  temps  que  sa  démission 
ait  acceptée.  En  1846  il  établit  à  Copenhague  le 
éâtre  populaire  (Folketheater).  En  1849.  il  fut 
>mmé  régisseur  du  Théâtre- Roy  al,  et  trois  ans 
>rès  professeur. 

Les  principales  comédies  de  M.  Overskou  sont  : 
Jlue  de  VEst  et  la  rue  de  VOuest  (Œstergade 
Vestergade;  S  actes,  1828;  traduite  en  alle- 
ind)  ;  les  Hommes  de  notre  temps  (Vor  Tids  Men- 
sker  ;  5  actes,  1830);  les  Fatalités  d'un  jour  de 
ce  (En  BryllupsdagsFataliteter;  2  actes,  1840); 
Canaille  (Pak;  5  actes,  1845).  11  est  auteur  de 
elques  vaudevilles  :  l'Anniversaire  du  jour  de 
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s  connaissances  spéciales.  Il  a  constamment 
il  partie  des  commissions  de  salubrité  instituées 
plusieurs  reprises  par  le  Parlement.  En  1851  ? 
immé  membre  de  la  commission  pour  l'Exposi- 
»n  universelle  de  Londres ,  puis  président  de  la 
ïtion  des  substances  animales  et  végétales  era- 
>yées  dans  l'industrie,  il  présenta,  en  cette 
alité,  à  la.  Société  royale  des  arts,  un  travail 
i  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  Rapport  sur 
matières  brutes  tirées  du  règne  animal,  cn- 
jées  à  la  grande  Exposition  des  produits  de 
idustrie  toutes  les  nations  (Londres.  1852). 
I.  Owen  est  actuellement  professeur  a'anato- 
e  et  de  physiologie  au  Collège  des  chirurgiens 
docteur  de  l'université  d'Oxford.  Il  est  cheva- 
r  de  Tordre  du  Mérite  de  Prusse  et  il  a  reçu 
la  reine  Victoria,  polir  l'habiter  toute  sa  vie, 
3tel,  situé  à  New-Green,  qui  appartenait  au 

roi  de  Hanovre.  Ces  honneurs  répondent  à 
Imiration  enthousiaste  des  Anglais  pour  ce 
ant  naturaliste,  qu'ils  n'ont  pas  craint  souvent 
comparer  à  Georges  Cuvier. 
utre  les  deux  ouvrages  cités  plus  haut,  et  des 
loires  insérés  dans  divers  recueils,  M.  Owen 
bliè  encore  à  Londres  :  Mémoire  sur  le  nau- 
à  perles  (1832);  Odontographie,  ou  Traité 
atomie  comparée  des  dents  et  de  la  struc- 

microscopique  chez  les  animaux  vertébrés 
ol.,  1840);  Mémoire  sur  une  espèce  éteinte 
aresseux  gigantesques  (1842);  Leçons  (fana- 
e  comparée  des  animaux  invertébrés  (1843); 
j ire  des  mammifères  et  des  oiseaux  fossiles  de 
Grande-Bretagne  (1846);  Leçons  danatomie 
varie  des  animaux  vertébrés  (1846)  ;  de  l'Ar- 
fpe  et  des  analogies  du  squelette  chez  les  ver- 
:s  (1848);  de  la  Nature  des  membres  (1849); 
%  Parthénogénésie  ou  génération  successive 
lividus  procréateurs  provenant  d'un  seul  œuf 
))  ;  Histoire  des  reptiles  fossiles  de  la  Grande- 
igne  (5 parties,  1849-51). 

PENSON  (miss  S.)  Voy.  Morgan  (lady). 


î  de  Hesse.  Il  fonda,  àDarmstadt,  sans  le 
rs  de  l'État,  une  école  d'agriculture,  à  la- 
;  il  annexa  la  terre  de  Kranichstein,  comme- 
pratique.  En  1839,  il  fut  appelé  à  la  direc- 
te l'académie  rurale  d'Eldena.  Les  services 
rendit  à  l'agriculture  dans  ses  diverses 
ons  attirèrent  sur  lui  l'attention  du  çou- 
nent  autrichien.  En  1850,  il  fut  appelé  au 
ère  de  l'empire  comme  chef  de  la  section 
culture.  En  cette  qualité  il  a  organisé  Ten- 
aient agricole  à  l'école ,  aujourd'hui  très-flo- 
e ,  d'Altenbourg  en  Hongrie. 
>abst  a  publié  de  nombreux  ouvrages  ;  parmi 
s  importants  il  faut  citer  :  Études  sur  l'é- 
jn  perfectionnée  des  brebis  (Beitraege  zur 
n  Schafzucht;  Stuttgart,  1826);  Guide  de 
/ion  des  bêtes  à  cornes  (Anleitung  zur 
ehzucht;  Stuttgart,  1829),  et  Traité  d'éco- 
rurale  (Lehrbuch  der  Landwirthschaft; 
adt,  1833;  2  vol.  in-8;  4«  édit.,  1853). 

;aRB  (Alexis),  architecte  français,  né  à 
le  19  janvier  1813,  et  fils  du  comédien,  li- 
;t  littérateur  Edrae  Jean  Paccard,  entra  i 
des  beaux-arts  en  1830,  fut  élève  d'Huyot, 
M.  HippolyteLe  Bas,  remporta  le  second 
183.>  et  le  grand  prix  en  1841,  sur  ce 
^culais  d'ambassadeur  à  l'étranger.  Il  ne 
e  quatre  ans  à  Rome,  et  profita  le  pre- 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


L  -  PALM 

le  Rossi,  une  fille  :  Thérèse- Wilhelmine ,  née  le 
•4  janvier  1824,  mariée  le  21  mars  1849  à  Fré- 
léric,  comte  de  Schaaffgotsche ,  et  trois  fils  : 
*aul- Joseph-Nicolas,  né  le  27  juin  1827,  cham- 
ellan  et  capitaine  de  cavalerie  en  retraite  au  sér- 
iée de  l'Autriche;  jialotn^-Joseph-Nicolas .  né  le 

0  juin  1829,  lieutenant  m  retraite;  et  Nicolas, 
é  le  28  janvier  1831,  capitaine  au  3*  régiment  de 
ussards.  La  comtesse  Anne  -  Marie ,  sœur  du 
rince  régnant  de  Pallfy,  née  le  19  avril  1804, 
est  mariée  le  12  avril  1825  au  comte  Adolphe 
2  Schoenfeld. 

PALMERSTON  (  Henry- John-TEUPLE,  3e  vi- 
>mte),  un  des  principaux  hommes  d'État  contem- 
wains  de  l'Angleterre,  né  le  20  octobre  1784,  à 
•oadlands  (comté  de  Southampton) ,  descend  de 
branche  cadette  d'une  illustre  maison ,  qui  fait 
monter  son  origine  à  l'époque  de  la  conquête;  il 
mpte ,  parmi  ses  aïeux ,  sir  William  Temple ,  le 
neux  ambassadeur  de  Charles  II,  et  appartient  à 
noblesse  d'Irlande.  Après  avoir  été  élevé  au  col- 
e  d'Harrow,  il  fut  envoyé  à  Édimbourg ,  puis  à 
nbridge,  et  donna  dans  le  cours  de  ses  études 

1  opinion  si  haute  de  son  intelligence,  qu'à 
îe  majeur  il  fut  choisi  comme  candidat  tory 
r  représenter  cette  dernière  université  en 
^placement  de  H.  Pitt  qui  venait  de  mou- 
11806)  ;  cert  honneur  échut  à  lord  Lansdowne, 
,  vingt-cinq  ans  plus  tard,  lord  Palmerston 
lit  rejoindre  sous  la  barrière  des  whigs.  Tou- 
is ,  après  avoir  été  la  même  année  nommé  dé- 
î  à  Newport,  il  obtint  à  son  tour  le  mandat  si 
îerché  ae  Cambridge,  depuis  1811  jusqu'en 
L ,  époque  à  laquelle  ses  commettants  l'éîimi- 
înt  parce  qu'il  avait  déserté  la  vieille  politique 
tocratique.  Réélu  aussitôt  par  Bletchingley ,  il 
ea ,  lors  de  la  suppression  de  ce  bourg ,  pour 
i  de  South-Hants  (1832-1834),  fut  de  nouveau 
té  par  la  rancune  du  parti  conservateur,  et 
nt,  au  mois  de  juin  1835,  l'élu  de  Tiverton 
i  le  Devonshire,  où  son  mandat  a  été  renou- 

depuis  sans  interruption  et  même  sans  au- 
i  opposition. 

ïvoué  dans  sa  jeunesse  au  torysme,  alors  à  son 
:éey  lord  Palmerston,  qui,  dès  l'âge  de  dix- 
ans  ,  était  entré  en  possession  des  titres  et  de 
:tune  de  son  père,  fut  appelé,  en  1807,  au 
eil  de  l'amirauté,  et,  en  1809,  au  secrétariat 
guerre;  il  occupa  ce  dernier  poste,  un  des 
ces  secondaires  du  gouvernement,  pendant 
agues  années,  et  traversa  successivement  les 
\leres  Portland,  Perceval,  Castlereagh,  Can- 
,  Goderich.  Avec  une  supériorité  évidente,  il 
t  volontairement  au  second  rang,  malgré  le 
'efforts  que,  de  l'aveu  unanime,  il  lui  aurait 
faire  pour  passer  au  premier  rang.  Mais  sans 
.ion  encore,  sa  réputation  de  galant  homme 
ffisait ,  et  il  visait  moins  à  des  succès  de  tri- 
ju'à  des  succès  de  salons.  Canning ,  qui  ren- 
ustice  à  ses  mérites,  se  plaignait  de  Lui,  et 
l'une  fois  quand  il  était  harcelé  par  l'oppo- 
on  l'entendit  s'écrier  :  «  Ah!  sr  j'avais  pu 
iter  sur  l'ennemi  mon  trois-ponts  Palmers- 
En/in ,  ce  dernier  secoua  son  indifférence,  à 
,  d'une  question  qui  passionnait  le  pays, 
cipation  des  catholiques;  il  la  traita  d'une 
i  élevée  etaveedes  arguments  si  péremptoi- 
i  ses  discours  furent  l  objet  d'une  réimpres- 
,art  ;  celuidel829surtoutest  regardé  comme 
luraent  oratoire.  A  la  suite  d'un  désaccord 
.i  entre  lui  et  lord  Wellington,  qui  l'avait 
iu  au  département  de  la  guerre,  il  résigna 
rxeieuille  (1828)  et,  après  avoir  hésité 
»  temps,  passa  dans  le  camp  des  libéraux. 
>n  se  rangeait  de  leur  côté, 
a  ire -coup  de  la  révolution  de  Juillet  ayant 
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romaine  (Hyperboreisch-rœm.  Studien  fur  Ar- 
chaeologie;  Berlin,  1833,  t.  I),  et  il  a  fondé, 
en  1 843 ,  avec  le  même ,  la  Société  archéologique 
de  Berlin,  qui  aujourd'hui  compte  parmi  ses 
membres  les  savants  les  plus  autorisés  de  l'Alle- 
magne et  des  pays  du  Nord. 

PANOFKA  (Henri),  violoniste  et  compositeur 
allemand,  né  à  Breslau  (  Silésie  ),  le  2  octobre 
1808,  d'une  bonne  famille,  fit  au  collège  Frédéric 
d'excellentes  études,  fut  destiné  au  barreau,  et 
n'apprit  d'abord  la  musique  que  comme  art  <ra- 
grément.  Il  eut  pourtant  d'habiles  maîtres,  et 
étudiant  le  violon  avec  sa  sœur,  il  avait  déjà 
obtenu,  avant  de  sortir  du  collège,  les  applau- 
dissements du  public  dans  des  concertos  de  Rose 
et  de  Viotti.  Son  père  lui  ayant  enfin  perm>s  de 
laisser  l'étude  du  droit  pour  se  livrer  tout  entier 
à  la  musique,  il  prit  des  leçons  d'Hoffmann  et  de 
Mayseder  et,  à  partir  de  1827  ,  il  parcourut  avec 
succès  les  principales  villes  de  l'Allemagne,  don-' 
nant  des  concerts  à  Vienne,  à  Munich ,  à  Berlin , 
à  DTestie,  à  Prague  et  à  Varsovie.  A  Berlin,  il 
écrivit  dans  la  Gazette  musicale  publiée  sous  la 
direction  de  Marx,  et  se  fit  remarquer  par  une 
criti  que  judicieuse  et  originale.  En  1834 ,  il  vint  à 
Pari  s  et  habita  alternativement  les  capitales  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  M,  Panofka  réussit 
brillamment  au  Conservatoire  de  Paris,  dans  ses 
concerts  particuliers  et  dans  ceux  de  M.  H.  Ber- 
lioz ,  puis  il  se  tourna  bientôt  plus  spécialement 
vers  l'enseignement  et  la  critique  musicale,  et 
écrivit  à  la  fois  dans  la  Gazette  musicale  de  Leip- 
sick,  fondée  par  MM.  Schumann  et  Schundke, 
et  dans  celle  de  Paris,  ainsi  que  dans  V Impar- 
tial ,  le  Messager  et  le  Temps.  —  Il  s'est  fait  con- 
naître comme  compositeur  par  des  Thèmes  variés, 
des  Rondos,  plusieurs  grands  Morceaux  de  con- 
cert, des  Études,  des  Ballades  et  des  Rèreries.  Il 
a  traduit  en  allemand  la  nouvelle  Méthode  de 
violon  de  M.  Baillot. 


PASSER  ON  (Auguste),  musicien  français,  né 
à  Paris,  le  26  avril  1796,  et  fils  d'un  professeur 
de  chant  et  d'harmonie,  intimement  lié  avec  Gré- 
try,  entra  tout  enfant  au  Conservatoire  et  obtint, 
en  1806,  le  prix  de  solfège,  en  1809,  celui  d'har- 
monie, en  1811  et  1812,  ceux  de  violoncelle  et  de 
fugue.  Il  se  livrait  en  même  temps  à  l'étude  du 
piano.  Ayant  remporté  le  grand  prix  de  composi- 
tion ,  il  partit  pour  l'Italie  en  1813.  fl  fit  entendre 
à  Rome,  où  il  eut  pour  compagnons  d'étude 
Garcia  et  Siboni,  sa  première  messe ,  en  1814; 
il  y  composa  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
musique,  deux  autres  messes  à  grand  orchestre 
et  un  opéra  italien,  t  Bramini.  De  retour  à  Pa- 
ris ,  il  obtint  la  prolongation  de  sa  pension  pour 
deux  années ,  qu  il  employa  à  de  fructueux  voya- 
ges en  Allemagne  et  en  Russie.  Il  fit  exécuter 
avec  succès,  dans  le  premier  de  ces  deux  voyages , 
un  Requiem ,  un  De  profundis  et  une  Messe  écrite 
pour  le  prince  Esterhazy,  qui  lui  offrit  la  direc- 
tion de  sa  chapelle. 

En  1819,  M.  Panseron  donna,  sur  un  libretto 
d'Ancelot,  un  premier  opéra-comique,  la  Grille 
du  parc ,  suivi  de  deux  autres  du  même  genre , 
qui  n'eurent  gu'un  médiocre  succès.  Il  se  livra 
alors  à  l'enseignement,  et  acquit  une  brillante 
réputation  comme  professeur.  Ses  compositions 
musicales  se  bornèrent  à  des  romances,  dont 
quelques-unes  ne  manquaient  pas  d'originalité  et 
eurent  de  la  vogue.  Parmi  celles  avec  paroles, 
nous  rappellerons  :  Petit  blanc  ,  la  Ballade  du 
cor  s  la  Nouvelle  Nina ,  le  Songe  de  Tartini,  Ap- 
pelez-moi je  reviendrai,  Vogue  ma  nacelle,  Au 
revoir,  etc.,  etc.  Ses  Toraances  pour  cor,  haut- 
bois ,  flûte ,  clarinette,  violon,  violoncelle,  étaient 
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tamment  celle  des  Lettres  de  Pline  le  Jeune ,  qui 
eut  cinq  éditions  (Venise,  1830-  1837  ;  Turin, 
1834-1856). 

Après  avoir  été  successivement  officier  de  la 
délégation  royale,  et  du  gouvernement  vénitien, 
au  service  de  l'Autriche,  M.  Para  via  fut  appelé 
par  le  roi  Charles- Albert  A  la  chaire  d'éloquence 
italienne  de  l'université  de  Turin ,  en  1B32 ,  créé 
chevalier  en  1834,  nommé  professeur  de  mytho- 
logie à  l'Académie  des  beaux-arts  et  à  l'Académie 
albertine,  professeur  d'histoire  nationale  aux 
mêmes  académies  ;  enfin  membre  du  conseil  royal. 
Il  a  publié  le  résumé  de  ses  cours  pendant  sept 
années,  sous  les  titres  :  des  Relations  du  chris- 
tianisme (Délie  Relazioni  del  Cristianesimo)  ;  le 
Sentiment  national  et  la  littérature  (Sentimento 
patrio  colla  letteratura);  le  Système  mythologique 
de  Dante  (Sistema  mitologico  del  Dante;  1837- 
1839).  —  M.  Paravia,  qui  était  correspondant  de 
l'Institut  de  France,  est  mort  en  1857. 

Parmi  ses  autres  ouvrages,  il  faut  citer  :  Mé- 
moires de  littérature  et  dhistoire  vénitiennes 
(Memorie  veneziane  di  Letteratura  et  Storia;  Tu- 
rin, 1850);  Traité  de  Vépigraphie  vulgaire  (Trat- 
tato  deir  Epigrafia  volgare;  Ibid. ,  1854);  Mé- 
moires de  littérature  et  d'histoire  piémontaises; 
Leçons  d'histoire  subalpine;  un  recueil  des  plus 
beaux  morceaux  de  toute  la  poésie  italienne,  sous 
le  titre  de  Canzonicre;  des  articles  sur  les  langues 
ou  les  littératures  française  et  espagnole;  une 
traduction  du  poëme  de  "{a  Danse  (la  Danza).  de 
Quintana;  et  un  certain  nombre  de  pièces  dans 
le  Dictionnaire  esthétique  de  M.  Tommaseo, 

PARCHAPPE  (Charles-Jean-Baptiste),  général 
français,  député,  est  né  à  Êpernay  (Marne),  le 
4  avril  1787.  Issu  d'une  famille  anoblie  par 
Henri  IV  au  siège  d'Êpernay ,  il  fit  ses  études  mi- 
litaires à  l'École  de  Fontainebleau  (1804).  Sous- 
lieutenant  d'infanterie  en  1806,  il  se  trouva  aux 
sièges  de  Stralsund  et  de  Colberg,  à  l'expédition 
du  Danemark,  aux  batailles  de  Ratisbonne  et 
d'Ebersberg;  décoré  à  Essling.  capitaine  de  vol- 
tigeurs en  1811,  il  fut  blesse  à  Wagram  et  en 
Russie ,  et  sa  conduite  durant  la  retraite  fut  digne 
des  plus  grands  élo&es.  En  1814,  plusieurs  actions 
d'éclat  lui  valurent  le  çrade  de  chef  de  bataillon; 
en  1815,  il  prit  part  à  la  campagne  de  Waterloo. 

Renvoyé  clans  ses  foyers ,  M.  Parchappe  rentra 
bientôt  au  service  et  fit  la  campagne  de  1823 ,  en 
Espagne;  il  venait  d'être  mis  a  la  tête  du  51*  de 
ligne  et  allait  s'embarquer  pour  la  Guadeloupe 
lorsque  la  révolution  de  1830  éclata.  Il  se  mit 
aussitôt  à  la  disposition  de  La  Fayette,  prit  pos- 
session de  la  Bourse,  qu'il  fit  évacuer,  et  fut  un  des 
commissaires  envoyés,  le  1er  août,  à  Saint-Cloud 
pour  traiter  de  l'abdication  de  Charles  X.  A  son 
retour,  il  prit  le  commandement  du  15°  de  ligne. 
Il  contribua,  sous  les  ordres  du  général  Aymard, 
à  réprimer  la  sanglante  insurrection  de  Lyon 
(1834)  et  fut  promu,  Tannée  suivante,  au  grade 
de  maréchal  de  camp  (1835).  Après  avoir  été 
longtemps  employé  dans  le  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  M.  Parchappe  a  été  créé  général 
de  division  le  12  juin  1848  et  atteint,  en  1851 , 
par  la  loi  sur  la  mise  à  la  retraite.  En  1852,  il 
s'est  présenté  comme  candidat  du  gouvernement 
aux  électeurs  d'Êpernay,  qui  l'ont  nommé  député 
au  Corps  législatif  et  ront  réélu  en  1857.  Il  a  été 
promu,  en  décembre  1851 ,  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

PARCHAPPE  (Max) ,  médecin  français ,  né  vers 
1800,  suivit  les  cours  de  la  Faculté  de  Paris,  qui 
lui  conféra,  en  1827  ,  le  diplôme  de  docteur.  Il 
exerçait  son  art  à  Rouen,  où  il  était  professeur 
de  physiologie  à  l'Ecole  secondaire  lorsque ,  vers 
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Dissertation  sur  les  romans  des  douze  pairs  (1832  , 
in-8) ,  et  joignit  à  la  traduction  d'Hector  Ficro- 
masca,  roman  de  d'Azeglio,  un  Essai  sur  les  ro- 
mans historiques  du  moyen  âge  (1833).  Le  carac- 
tère et  l'origine  de  ces  épopées  chevaleresques 
ayant  soulevé  des  discussions,  il  soutint  une  po- 
lémique assez  vive  contre  M.  Michelet  et  inséra 
un  examen  critique  du  système  de  Fauriel  dans 
son  édition  de  Garin  le  Loherain  (1833,  2  vol. 
in- 12).  La  même  année  il  donnait  son  Romancero 
français  (1833 ,  in- 12) ,  qui  fut  suivi  d'une  édition 
des  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis  (1836- 
1838,  6  vol.in-12). 

La  mort  de  Raynouard,  dont  les  études  sur  les 
troubadours  avaient  ouvert  ]a  voie  à  celles  de 
M.  Paris,  lui  marqua,  pour  ainsi  dire,  sa  place  à 
l'Institut.  Elu  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  le  2  juin  1837  ,  il  fut  atta- 
ché peu  de  temps  après  à  la  commission  chargée 
de  continuer  VHistoire  littéraire  de  la  France. 
Il  continua  ses  publications  personnelles,  no- 
tamment celles  du  catalogue  raisonné  qu'il  avait 
commencé  en  1836  sous  le  titre  :  les  Manuscrits 
rraneeiis  de  la  Bibliothèque  du  roi,  et  qui  comp- 
tait d<éjà  sept  volumes.  Il  édita  la  Chanson  dMn- 
ioch&  composée  au  xn«  siècle  par  Richard,  re- 
louverlée  par  Graindor  de  Douai  (1848,  2  vol. 
n-12)  ,  lut  à  l'Académie  de  curieuse:*  recherches 
air  l*auteur  du  Songe  du  Vergier  insérées  au 
orne  XI  de  son  Recueil  (1842) ,  et  fournit  aux 
ournaux  de  nombreuses  dissertations  sur  des 
points  contestés  ou  obscurs  de  notre  histoire.  On 
le  vit  particulièrement  soutenir  des  polémiques 
au  sujet  du  catalogue  des  manuscrits  fie  la  Bi- 
bliothèque royale,  prendre  part  à  la  discussion 
sur  la  découverte  supposée  du  cœur  de  saint 
Louis  et  engager  avec  M.  F.  Génin  (voy.  ce 
nom) ,  comme  lui  un  des  interprètes  de  la  vieille 
langue  française,  une  contestation  qui  dégénéra 
en  une  véritable  querelle.  Les  journaux  et  re- 
cueils auxquels  il  a  particulièrement  collaboré, 
appartenant  en  général  à  l'opinion  légitimiste, 
sont  l'Universel,  la  Vieille  France  et  la  Jeune 
France,  la  Quotidienne-,  etc. 

M.  Paris  est  devenu  successivement  premier 
employé  et  conservateur  adjoint  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale.  En  1851,  une  chaire 
de  langue  et  de  littérature  du  moyen  âge  fut  créée 
pour  lui  au  Collège  de  France.  Il  est,  depuis  le 
2  juin  1837,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

PABIS  (Antoine- Louis),  archiviste  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Épernay,  le  14  août 
1802,  a  longtemps  été  archiviste  de  la  ville  de 
Reims  et  attaché  à  la  commission  des  monu- 
ments historiques.  Il  a  publié  ou  édité  un  cer- 
tain nombre  d'ouvrages  et  de  documents  iné- 
dits, entre  autres  :  Reims  pittoresque,  ancien  et 
moderne  (1836);  Chronique  de  Reims  (1837);  Né- 
gociations, lettres  et  pièces  relatives  au  règne  de 
l'Yançois  II  (1841);  Mémoires  de  F.  Maucroix, 
chanoine  de  l  église  de  Reims,  avec  Notes  (  t842, 
2  vol.);  les  OEuvres  du  même  (1864,  2  vol.) ;  les 
Toiles  peintes  et  tapisseries  de  la  ville  de  Reims 
(1843,  2  vol.  in-4,  avec  planches)  ;  Catalogue  des 
imprimés  de  la  bibliothèque  de  Reims  (1843-44, 
2  vol.);  Remensiana  (1845)  :  le  Livret  de  la  biblio- 
thèque de  Reims  (1846)  ;  Résumés  séculaires  de 
Vhistoire  du  peuple  de  Dieu  (1852),  et  de  nom- 
breux articles  dans  divers  recueils. 

PARIS  (Claude- Joseph) ,  musicien  français,  né 
à  Lyon,  en  1810,  fut  admis  au  Conservatoire  de 
Pans ,  comme  élève  de  Le  Sueur  et  remporta  le 
prand  prix  en  1825,  avec  une  cantate  intitulée 
Herminic.  En  Italie,  il  fit  jouer  à  Venise  un 
opéra  bouffe  en  un  acte ,  le  Billet  de  logement 
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s  en  session  extraordinaire  à  l'occasion  de 
Exposition  universelle  de  1855,  et  qui  comptait 
ors  dans  son  sein  les  botanistes  les  plus  distin- 
ct é  s  de  l'Europe,  le  nomma,  par  acclamation, 
m  président.  Il  était  venu  en  France  pour  re- 
iieillir,  au  nom  du  grand-duc,  les  riches  col- 
letions léguées  à  la  Toscane  par  son  ami  le 
otaniste  Webb. 

PARME  ,    PLAISANCE    BT    ÉTATS  ANNEXÉS 

naison  ducale  de) ,  branche  cadette  de  la  mai- 
on  de  Bourbon  (voy.  ce  nom).  Duc  régnant. 
iobbrt  Ier  (Charles-Louis-Marie  de  Bourbon),  in- 
int  d'Espagne,  né  le  9  juillet  1848,  successeur 
ie  son  père  Charles  III ,  sous  tutelle  maternelle. 

Mère  et  régente  :  la  duchesse  Zotme-Marie- 
Thérèse  de  Bourbon,  née,  le  21  septembre  1819, 
ille  du  feu  prince  Charles-Ferdinand  d'Artois, 
lue  de  Berri,  mariée,  le  10  novembre  1825,  au 
>rince  Ferdinand-C/iarJes  ///  de  Bourbon ,  duc 
e  Parme.  Demeurée  veuve,  le  27  mars  1854, 
lie  a  pris,  le  même  jour,  les  rênes  du  gouver- 
nement des  Etats  de  Parme,  au  nom  de  son  fils 
aineur  Robert  Ier. 

Le  Jeune  duc  a  deux  sœurs  et  un  frère,  le 
rince  Henri  -  Charles  -  Louis  -  Georges- Abrahara- 
>aul,   comte  de  Bardi,  né,  le  12  février  1851. 


,ouis  de  Bourbon  (voy.  Charles  II)  ;  la  duchesse 
larie  -  Ttiérèse  -  Ferdinande  -  Félicie  -  Gaëtane-Pie , 
îée,  le  19  septembre  1803,  fille  de  feu  Victor- 
immanuel,  roi  de  Sardaigne  (voy.  Sardaigne). 

PARU  Y  (sir  William-Edward) ,  navigateur  an- 
glais, né,  le  19  décembre  1790,  à  Baih,  où  son 
père  exerçait  la  médecine,  étudia  au  collège  de 
cette  ville";  il  entra  dans  la  marine  royale  et  se  fit 
connaître  comme  cadet  sur  le  vaisseau  la  Ville- 
de-Paris,  qui,  de  1803  à  1806,  fat  employé  au 
blocus  du  port  de  Brest.  Il  servit  ensuite  sur  la 
Tribune  et  prit  part  à  rengagement  du  Vanguard 
avec  la  flottille  danoise  (1809).  Au  milieu  de  la 
guerre,  il  cultivait  les  sciences  mathématiques, 
l'astronomie,  la  nautique  et  dressait  ou  corri- 
geait des  cartes  marines.  Afin  de  protéger  les 
bâtiments  baleiniers,  il  pénétra,  en  1811,  jus- 
qu'au 76e  degré  de  latitude  N.;  dès  ce  premier 
voyage  aux  terres  arctiques,  il  établit  des  règles 
pour  fixer  la  hauteur  du  pôle  par  l'observation 
des  étoiles  fixes.  De  1813  à  1817,  il  croisa,  comme 
lieutenant  de  la  Hogue,  dans  les  eaux  améri- 
caines, et  contribua  à  la  prise  de  trois  corsaires 
et  à  la  destruction  du  matériel  de  Pettigage. 

De  retour  en  Angleterre,  il  fut  charge  d'ac- 
compagner, à  bord  de  VAlexander,  le  capitaine 
John  Ross  (1818).  Dès  lors,  il  se  voua  exclusive- 
ment aux  intérêts  de  la  science  et  accomplit,  en 
l'espace  de  dix  ans,  quatre  expéditions  aux  mers 
polaires,  dont  les  résultats  ont  été  des  plus  re- 
marquables. En  1819,  il  traversa  le  110* degré  de 
longitude  0.,  tentative  hardie  qui  fut  récompensée 
d'un  prix  de  1000 liv.  (25000 fr.)  parle  gouver- 
nement. Son  second  voyage  (1821-1823),  le  plus 
fécond  en  découvertes  et  celui  où  il  dut  déployer 
tant  d'énergie  et  d'imagination  pour  entretenir 
ses  équipages  en  santé  et  en  bonne  humeur,  fut 
fait  avec  les  bâtiments  VUecla  et  la  Fury  ;  il  eut 
pour  résultat  la  détermination  de  la  presqu'île 
Melville  entre  la  baie  d'Hudson  et  le  détroit  du 
Prince-Régent.  Le  troisième  (1825)  ne  dura  qu'une 
année  et  fut  employé  à  parcourir  l'espace  septen- 
trional entre  le  cap  de  Glace  et  la  Mackenzie.  Du- 
rant l'expédition  par  terre  qui  fut  la  dernière 
(1826),  il  s'avança  bien  au  delà  des  lacs  arctiques 
jusqu'au  84*  degré  de  latitude  N. 

Créé  chevalier  à  vie  (knight  bachelor)  pour  les 
services  rendus  à  son  pays  (1829),  sir  Edward 


et  grand'mère  :  le   duc  Charles - 
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iskewitsch  ramène  la  victoire.  U  fait  arriver  ses 
Dupes  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule  au- moyen, 
une  manœuvre  hardie  que  ne  peut  empêcner 
rmôe  polonaise  placée  en  face  de  lui.  Les  Polo* 
vis  sont  repoussés  jusque  sous  les  murs  de  Var- 
vie ,  qui  est  obligée  de  capituler  le  8  septembre 
131  ,  après  deux  jours  d'une  héroïque  maisinu- 
e  résistance.  Paskewitsch  y  fut  blessé  d'un  bou- 
L  au  bras  et  à  la  poitrine.  11  fut  alors  décoré  du 
)m  de  Wurzawski. 

La  révolution  de  Hongrie,  en  1849  le  trouva 
issi  devant  elle,  à  la  tète  des  armées  russes* 
ude  venait  d'être  occupée  par  les  Hongrois;  la 
onarchie  autrichienne  chancelait  ;  la  monarchie 
isse  pouvait  être  ébranlée  du  contre-coup.  Pas- 
rwitsch  marcha  avec  200  000  hommes  au  secours 
3  l'Autriche.  Malgré  ses  fautes  stratégiques  et 
:s  lenteurs,  il  n'en  obtint  pas  moins,  en  défini- 
ra, un  succès  complet.  Uni  aux  Autrichiens, 
accabla  les  Hongrois  sous  le  nombre  et  reçut 
ur  soumission.  Après  la  victoire,  il  sollicita ,  par 
îe  lettre  rendue  publique ,  l'indulgence. de  l'em- 
»reur  d'Autriche  pour  les  révoltés. 
Lorsq;u'éclata  la  dernière  guerre  d'Orient,  en 
54,  l'Jieureux  Paskewitsch  fut  mis  à  la  tète  de 
rmée  du  Danube.  Son  commandement  s'an- 
nça  sous  des  auspices  favorables.  Il  franchit 

Danimbe,  pénétra  dans  la  Dobrutsçha,  prit  les 
k  es  cTlsatchaéet  d'Hirsowa  et  fit  une  entrée 
lennelle  dans  Jassi  le  14  avril  1854.  La  France 

l'Angleterre  venant  alors  prendre  leur  part, 
la  lutte,  le  général  Paskewitsch  voulut  se 
>rter  en  avant,  réunit  ses  forces  sur  la  droite 
3s  bouches  du  Danube,  le  passa  et  commença 
s  siège  de  Silistrie  (14  mai).  Il  y  fut  blessé  et 
ut  se  retirer  avec  son  armée  après  avoir  essayé 
finement  pendant  plusieurs  mois  de  vaincre  la, 
distance  héroïque  de  la  place.  C'était  le  plus 
irieux  échec  qu'il  eût  éprouvé  dans  sa  longue 
arrière»  Il  la  termina  peu  après  dans  son  gou- 
srnement  de  Varsovie ,  le  1er  février  1866. 

PASQUIER  (Êtienne-Denis  duc) ,  homme  d'Ê- 
a  français,  ancien  ministre,  ancien  président 
e  la  Chambre  des  Pairs,  ancien  chancelier  de 
rance,  membre  de  l'institut,  est  né  à  Pari&,  le 
1  avril  1767»  d'une  famille  célèbre  de  magistrats, 
ui  compte  parmi  ses  membres,  au  kvie  siècle, 
>  jurisconsulte  et  historien  Etienne  Pasquier.  Il 
vait  à  peine  fini  ses  études  au  collège  de  Juilly, 
u'en  qualité  d'alné  d'une  famille  parlementaire, 

fut  admis,  à  vingt  ans,  avec  dispense  d'âge,  à 
léger  au  Parlement  à  côté  de  son  père  comme: 
snseiller  des  requêtes.  Pendant  la  tourmente 
Svolutionnaire,  son  père ,  ancien  conseiller  de  la 
rand'chambre ,  fut  arrêté  après  le  10  août,  et, 
lalgrô  les  démarches  de  son  fils,  périt  sur  l'é* 
tiafaud,  le  21  avril  1794,  avec  un  certain  nombre 
e  ses  collègues ,  entre  autres  le  père  de  M.  Mo  lé. 
atê  à  son  tour  en  prison ,  M.  Pasquier  fut  déli- 
ré par  le  9  thermidor.  En  1804,  sur  la  présea- 
îtion  de  Cambacérès ,  il  fut  nommé  maître  des 
equêtes ,  en  même  temps  que  MM.  Molé  et  Por- 
dis.  Distingué  par  l'Empereur,  il  devint  rapide- 
lent  conseiller  d'Etat  et  procureur  général  du 
ceau  des  titres,  reçut  lui  môme  celui  de  baron 
vec  la  croix  d'officîer  de  la  Légion  d'honneur, 
t  fut  enfin  appelé,  en  remplacement  de  M.  pu- 
ois,  aux  fonctions  délicates  de  préfet  de  police* 

M.  Pasquier  crut  pouvoir  se  rendre  plus  tard 
î  témoignage  de  les  avoir  remplies  avec  toute 
honnêteté  et  tout  le  respect  de  la  liberté  des 
itoyens  que  le  temps  comportait.  Déchargé  d'ail- 
îurs  d'une  partie  de  la  surveillance  politique 
ar  la  coexistence  d'un  ministère  de  la  police, 

se  renferma  volontiers  dans  son  rôle  d'aaminis- 
:ateur  et  s'occupa  activement  de  la  sûreté ,  de 
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—  PASS 

PASSOT  (Gabriel -Aristide) ,  peintre  miniaturiste 
•ançais,  né  vers  1198 ,  à  Nevers,  apprit  d'abord 
i  peinture  comme  art  d'agrément,  fit  quel- 
ues  essais  de  tableaux  à  1  huile  et  adopta  en- 
jile  le  genre  et  les  portraits  miniature.  Il  tra- 
ïilla  quelques  années  sous  M.  Miller  et  Mme  de 
irbel,  lut  les  livres  de  Lavater  et  suivit  les  le- 
3ns  de  Gall.  Depuis  1824,  époque  de  son  début, 
a  produit  et  exposé  un  nombre  infini  de  minia- 
ires :  MM.  de  Jouy ,  Rossini ,  Passot  père,  Ar- 
iud%  Jousselin ,  Michaud.  Devaux ,  Roche .  Lottin 
e  Laval ,  Véro  fils ,  Lenfant ,  Ballard ,  Étienne , 
>ubuffe  père  et  fils,  Dupin,  Sauzet,  Lherbettey 
farrast ,  Lamartine ,  Serizier,  Galimard,  Drouyn 
e  Lhuys,  Barocht;  Mme  Houry,  M  M  Lies  Conti% 
tante ,  Julia  Grisi,  Rosine  Delrou;  les  princes 
laritzin  et  Troubeskoï  ;  et  une  foule  de  mem- 
res  des  grandes  familles  nobiliaires.  Plusieurs 
e  ces  miniatures  ont  figuré  à  l'Exposition  uni* 
erselle  de  1855 ,  avec  quelques  nouvelles  spéc- 
ialement commandées  par  ordre  impérial  :  fEm- 
ereur  et  l'Impératrice,  d'après  M.  Winterhalter, 
i  reine  Hortense,  d'après  Gérard:  Louis-Napo- 
{on  roi  de  Hollande,  Napoléon  Jer,  et  divers 
oecimens  de  portraits  destinés  aux  présents  di- 
lomatiques. 

M.  Passot  a  traité  à  l'aquarelle  quelques  sujets 
?  genre ,  tels  que  :  la  Jeune  femme  à  la  harpe , 
tudes  de  baigneuses,  Après  le  bal.  Il  a  obtenu 
ne  3*  médaille  en  1834,  deux  secondes  en  1837 
L  1848 ,  une  lre  en  1841 ,  et  une  mention  en  1855, 

On  cite  de  M.  Passot  un  certain  nombre  d'essais 
oètiques,  mai3  qui  n'ont  pas  suffi  à  lui  faire 
rendre  rang  dans  la  littérature. 

PASSY  (Hippolyte),  homme  politique  français, 
ncien  pair  et  ministre,  membre  de  l'Institut, 
st  né  le  16  octobre  1793,  à  Garches- Villeneuve 
>rès  Saint-Cloud  (Seine-et-Oise).  Destiné  d'abord 

suivre  la  carrière  des  armes,  il  fut  admis,  en 
809,  à  l'École  de  cavalerie  de  Saumur,  devint 
ieutenantde  hussards,  en  1812,  et  prit  part  aux 
ernières  campagnes  de  l'Empire.  Démissionnaire, 
près  le  désastre  de  Waterloo,  il  écrivit  dans 
ilusieurs  journaux  de  l'opposition  ,  notamment 
e  National,  et  publia  une  étude  sur  V Aristocratie 
1826,  in-8),  considérée  dans  ses  rapports  avec 
es  progrès  de  la  civilisation. 

Élu  député  de  Louviers,  en  1830,  il  apporta  à 
a  Chambre  ces  opinions  libérales  modérées  qui 
aractérisaient  ce  qu'on  appelait  le  tiers  parti. 
:hargé  du  rapport  des  budgets  de  1831  et  1832, 
I  s'acquitta  ae  cette  mission  avec  plus  d'honnê- 
eté  Que  de  vigueur,  et  combattit  la  politique 
niniserielle  dans  quelques  questions  de  détail, 
•ans  être  orateur,  il  devint  l'économiste  du  cen- 
re  gauche,  qui  l'opposait  avec  orgueil  à  M.  Du- 
hâtel ,  et  il  fut  appelé,  dans  le  cabinet  éphémère 
u  duc  de  Bassano,  à  prendre  le  portefeuille  des 
nances  (1 1-14  novembre  1834).  A  cette  époque  il 
e  rapprocha  de  M.  Thiers,  lia  étroitement  sa  for- 
une  à  la  sienne,  le  soutint  dans  la  pr  ésentation 
es  lois  de  septembre  et  arriva  avec  lui  au  pouvoir 
n  qualité  de  ministre  du  commerce  (22  février- 
5  août  1836).  S'étant  retiré,  en  même  temps  que 
es  collègu  s,  sur  le  refus  du  roi  d'intervenir  dans 
2s  affaires  d'Espagne,  il  fit  cause  commune  avec 
opposition  la  plus  avancée,  et  combattit,  pen- 
ant  deux  ans,  l'administration  Molé;  mais,  au 
îoment  où  la  lutte  était  le  plus  acharnée,  on  le 
it  avec  surprise  se  détacher  de  la  coalition  et 
ccepter  de  Louis-Philippe  la  mission  de  former 
n  ministère  (janvier  1839). 

Après  avoir  échoué,  M.  Passy  renouvela,  au 
lois  d'avril  suivant,  cetie  tentative,  et  de  ses 
iborieux  efforts  sortit  le  cabinet  du  13  mai,  es- 
entiellement  hétérogène  et  transitoire;  sous  la 
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3W  —  PATI 

et  premier  président  de  chambre  à  la  Cour  royale 
d'Aix.  Nommé  conseiller  à  la  Cour  de  cassation  le 
27  octobre  1841 ,  il  siégea  à  la  chambre  des  re- 
quêtes et  s'y  fit  remarquer  par  une  vivacité  toute 
juvénile  et  une  infatigable  ardeur  au  travail. 
Ses  votes  à  la  Chambre  des  Députés  et  son  at- 
tachement aux  principes  du  juste-milieu  lui  atti- 
rèrent les  épigrammes  de  la  presse  d'opposition. 
Depuis  quelques  années ,  il  est  resté  en  dehors  de 
la  vie  politique.  Sa  carrière  judiciaire  s'est  ter- 
minée à  la  fin  de  1856.  Mis  à  la  retraite  après 
cinquante  ans  de  services ,  il  a  été  nommé  con- 
seiller honoraire  et  remplacé  par  H.  Debel- 
leyme.  Il  avait  été  nommé  officier  de  la  Légion 
d'honneur  le  29  avril  1846.  —  M.  Pataille  est  mort 
en  octobre  1857. 

PATIN  (Henri-Joseph -Guillaume h  littérateur 
français,  membre  de  l'Institut,  ne  à  Parts,  le 
21  août  1793,  entra,  comme  élève,  à  l'École  nor- 
male, où  il  devint,  en  1816,  maître  de  confé- 
rences de  littérature  ancienne  et  moderne.  Il 
venait  de  se  faire  recevoir  docteur  ès  lettres.  On 
remarqua  sa  thèse  française  :  de  V  Usage  des  ha- 
rangues citez  les  historiens  (1814,  in- 4).  En  1*18, 
il  obtint  la  chaire  de  rhétorique  au  collège 
Hemri  IV.  Sans  négliger  les  travaux  de  l'enseigne- 
meiLt,  il  brigua  les  couronnes  académiques  et  se 
fit  c.  onnaitre  dans  les  concours  littéraires  par  ses 
Éloges  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  (1816),  de 
Lesage  (1822),  de  Bossuet  et  par  un  Discours 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  de  Thou  (1827).  En 
1830,  il  fut  choisi  pour  suppléer  M.  Villemain  à 
la  Sorbonne.  Après  la  mort  de  Lemaire  (1833) ,  la 
Faculté  lui  confia  la  chaire  de  poésie  latine ,  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui.  Il  y  a  montré  une 
connaissance  approfondie  des  littératures  an- 
ciennes et  une  très-vive  prédilection  pour  les  au- 
teurs du  siècle  d'Auguste ,  surtout  pour  Horace, 
que  peu  de  modernes  ont  aussi  bien  connu. 

Collaborateur  du  Globe  sous  la  Restauration , 
puis  de  la  Revue  encyclopédique,  de  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  etc.,  H.  Patin  a  réuni,  en  1840, 
ses  meilleurs  articles  et  plusieurs  de  ses  leçons 
sous  le  titre  de  Mélanges  de  littérature  ancienne 
et  moderne  (1840,  in-8).  Il  donna  ensuite  un  ou- 
vrage plus  important,  où»  sans  aucune  préten- 
tion littéraire ,  il  a  accumulé  de  véritables  trésors 
d'érudition  :  les  Études  sur  les  tragiques  grecs, 
ou  Examen  critique  d'Eschyle,  de  Sophocle  et 
d'Euripide,  'précédé  d'une  histoire  générale  de  la 
tragédie  grecque  (1841-1843  ,  3  vol.  in-8;  nouv. 
édit. ,  1858).  Pendant  qu'il  publiait  ce  livre ,  il  fut 
élu  membre  de  l'Académie  française .  comme  suc- 
cesseur de  Roger;  sa  réception  eut  lieu  le  5  jan- 
vier 1843.  Etranger  aux  agitations  de  la  carrière 
politique ,  M.  Patin  partage  sa  vie  entre  la  Sor- 
bonne et  l'Institut.  Il  a  été  promu ,  le  25  avril 
1845,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

PATISSIER  (Philibert),  médecin  français,  mem- 
bre de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Saint- 
Amour,  près  Mâcon,  en  1791,  fit  le  service 
comme  interne  dans  les  hôpitaux  de  Paris  et  fut 
reçu  docteur  en  1815.  A  fa  suite  de  plusieurs 
voyages,  ilçublia  des  travaux  spéciaux  sur  les 
eaux  minérales,  entre  autres  :  Manuel  des  eaux 
minérales  de  France  (1818,  in-8;  2*  édit.,  1837); 
Nouvelles  rec)wrches  sur  l'action  thérapeutique 
des  eaux  minérales  (1839)  ;  Rapport  sur  les  eaux 
minérales  naturelles  (1841)  ;  Rapport  sur  le  service 
médical  des  établissements  thermaux  (1852),  etc. 
On  a  en  outre  de  lui  un  Traité  des  maladies 
des  artisans  et  de  celles  qui  résultent  des  diverses 
professions  (1822,  in-8),  ouvrage  imité  de  Ra- 
mizzini.  M.  Pâtissier  est  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  mois  de  novembre  1849. 
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9  —  PAUT 

Parmi  les  écrits  de  Th.  Paur,  nous  citerons  en- 
core  l'Enseignement  de  V histoire  de  la  littérature 
allemande  (1844);  la  Caractéristique  des  chants 
populaires  et  principalement  des  chants  silésiens 
(1846);  V Empereur  Charles-Quint  et  V Afrique 
septentrionale ,  d'après  les  documents  du  xvi*  siè- 
cle (1848),  et  des  Études  comparées  sur  Dante, 
Mil  ton  et  Klopstock. 

PAUTET  (Jules),  littérateur  français,  né  à 
Beaune,  le  9  novembre  1799  ,  acheva  ses  étu- 
des à  Paris  et  se  consacra  de  bonne  heure  à  la 
littérature.  Outre  ses  poésies  :  la  Grèce  samée, 
chant  lyrique  (Genève,  1828,  in-8);  Chants  du 
soir,  suivis  du  Jaloux  imaginaire,  comédie  en 
5  actes  et  en  vers  (Paris,  1838,  in-8)9,  Abdul-Med- 
schid,  chant  lyrique  (1840,  in-  8) ,  etc.,  il  rédigea, 
pour  l'Encyclopédie  Roret,  un  Manuel  d'économie 
politique  (1834,  in-t8),  et  un  Nouveau  manuel 
complet  du  blason  1843,  in-18).  On  cite  aussi  de 
des  notices  :  Gaspard  Monge  (1838-1839,  br. 
m-8);  Vergniaud  (1843,  2  vol.  in-8):  puis  des 
louvelles  et  mélanges  :  au  Coin  de  l'âtre  (1844, 
n-8);  le  Railway  pittoresque  de  Bourgogne,  et 
le  nombreux  articles  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
Irmie  de  Dijon,  dans  le  Dictionnaire  de  la  conr 
ersation,  etc. 

M.  P  autet  débuta,  comme  journaliste,  en  1832, 
lans  l'/)mnion,  organe  du  parti  napoléonien.  De- 
venu r«éaacteur  en  chef  du  Patriote  de  la  Côte- 
(VOr,  il  soutint,  pendant  deux  ans.  une  ardente 
polémique  contre  le  gouvernement  de  Louis-Phi- 
lippe, fut  traduit  deux  fois  devant  le  jury,  et 
deux  fois  acquitté.  Lors  de  son  second  procès,  qui 
eut  lieu  à  la  suite  des  événements  de  Lyon  (avril 
1834),  il  se  défendit  lui-même.  «  Me  voici,  dit-ilf 
obligé  de  reparaître  devant  messieurs  de  la  Cour, 
mais  aussi,  grâces  à  Dieu,  devant  messieurs  du 
peuple.  »  Après  les  lois  de  septembre,  il  renonça 
au  journalisme  politique  et  fonda  un  recueil  lit- 
téraire, la  Revue  de  la  Côtc-d'Or  (1836-1837).  Il 
fut  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
1  >eaune  et  décoré  de  la  croix  de  la  Légion  d'honneur 
(30  mai  1838).  En  1851 ,  il  entra  dans  la  carrière 
administrative  comme  sous-préfet  de  Marvejols, 
d'où  il  passa  à  Sisteron  en  1854. 

PAUTHIER  (Georges),  orientaliste  français,  né 
vers  1800 .  à  Besançon  ,  fut  d'abord  sergent-major 
dans  la  garde  royale.  Il  débuta  dans  la  carrière 
des  lettres  par  deux  volumes  de  poésies  intitulés  : 
Mélodies  et  Chants  d'amour  (1825 ,  in-18) ,  et  UeU 
léniennes  (1825,  in-18),  élégies  sur  la  Grèce;  il 
traduisit  aussi  en  vers  le  Pèlerinage  de  Child- 
llarold  (1828),  et  remporta,  en  1829,  une  mé- 
daille d'or,  à  Besançon,  pour  son  poëme  sur  le 
Dévouement  deDcsèse.  S'étant,  après  1830,  adonné 
à  l'étude  des  langues  orientales,  il  publia,  entre 
autres  résultats  de  ses  travaux  ;  Doctrine  du  Tao 
(1831),  réimprimée  et  augmentée  en  1838;  le  Ta- 
Ilio  (1837  ,  in-4),  code  moral  de  Confucius,  avec 
double  version  latine  et  française;  la  Chine  (1837, 
in-8),  qui  fait  partie  de  rentrer*  pittoresque  de 
MM.  Didot;  les  Livres  sacrés  de  l'Orient  (1840, 
in-8),  comprenant  le  chou-kin*,  les  sse-chou, 
les  lois  de  Manou  et  le  Koran  de  Mahomet;  Do- 
cuments statistiques  sur  la  Chine  (1841,  in-8); 
les  Quatre  livres  de  philosophie  morale  et  poli- 
tique des  Chinois  (1841,  in-18;  4e  édit.,  1852); 
Sinico-Mguptiaca,  essai  sur  la  formation  simi- 
laire des  écritures  figuratives  chinoise  et  égyp- 
tienne (1842,  in-8),  composé  principalement  d'après 
les  écrivains  indigènes;  etc.  Ce  savant,  qui  est 
membre  de  la  Société  asiatique  de  Paris,  a  égale- 
ment fourni  beaucoup  d'articles  au  Journal  asia- 
tique ♦  au  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques 
et  à  {'Encyclopédie  des  gens  du  monde. 
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  PÉAN 

is  les^  Comptes  rendus  de  l'Académie,  ils  ont 
réunis  par  l'auteur  dans  uu  grand  ouvrage 
u  elle  ment  en  cours  de  publication,  Traité 
trganogénic  végétale  comparée.  11  a  publié  en- 
re  une  Botanique  cryptogamique  ou  Histoire 
?  familles  naturelles  des  plantes  inférieures 
-8  ,  avec  figures) ,  a  édité  le  Cours  élémentaire 
listoire  naturelle  (1845  ,  2  vol.  in  -18),  de 
Adanson ,  en  y  ajoutant  une  introduction  et 
s  notes  et  les  Familles  naturelles  des  plantes 
347  ,  in-8),  du  même  auteur. 

PAYERNE  (Prosper- Antoine) ,  inventeur  fran- 
is,  né  à  Theys,  près  de  Grenoble,  en  1806, 
udia  la  médecine.  Reçu  docteur  après  1830,  il 
riçea  ses  études  sur  les  moyens  de  purifier  l'air 
cie  et  de  le  revivifier  dans  les  lieux  clos  hermé- 
quement.  Après  avoir  mis  en  pratique  son  pro- 
jeté dans  aes  cloches  à  plongeur,  il  fit  con- 
ruire,  en  1846,  à  Paris,  un  bateau  sous-marin 
i  tôle  de  fer,  qui,  après  divers  essais  heureux 
îts  sur  la  Seine,  fut  envoyé  à  Brest  où  il  servit 
Vex  traction  d'un  rocher  granitique  et  au  creu- 
raeant  d'un  chenal.  Il  a  été  employé  depuis  avec 
ccè  s,  à  Paris,  à  Cherbourg,  pour  des  travaux 
une  difficile  exécution.  Mû  à  la  vapeur  et  à 
lélice,  cet  ingénieux  appareil  alimente  d'air, 
iv  u  n  procédé  mécanique  et  chimique ,  i'équi  - 
ige  qui  ne  s'en  trouve  pas  moins  toujours  en 
mtauct  avec  le  milieu  dans  lequel  il  navigue.  On 
'a  de  M.  Payerne  qu'une  brochure  intitulée  : 
Perfectionnement  des  modes  de  construction  des 
ravaux  hydrauliques  (1852);  il  y  émet  l'idée  de 
'établissement  d  un  chemin  de  fer  sous-marin 
intre  Douvres  et  Calais. 

PATS-BAS  (maison  royale  des),  dynastie  de 
Nassau-Orange.  Roi  :  Guillaume  III  (voy.  ce  nom). 
Reine  :  Sop/ue-Frédérique-Mathilde ,  née  le  17 
uin  1818,  fille  de  Guillaume  I",  roi  de  Wur- 
temberg. Fils  :  le  prince  héréditaire  Guillaume- 
N  i  colas-Alexandre-Frédéric-Charles-Henri ,  prince 
l'Orange,  né  le  4  septembre  1840,  lieutenant- 
colonel  au  régiment  des  grenadiers;  Guillaume- 
AJpxandre-Charles-Henri-Frédéric,  né  le  25  août 
1851. 

Le  frère  du  Toi,  Guilkume-Frédéric-Ifanrt, 
prince  des  Pays-Bas,  né  le  13  juin  1820,  est 
vice-amiral,  commandant  en  chef  de  la  flotte  et 
protecteur  de  l'Académie  de  Delft,  lieutenant  du 
roi  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg;  il  est 
marié  à  la  princesse  jim^ite-Marie-de-Gloria-Au- 
guste,  née  le  20  mai  183  ),  fille  du  duc  Bernard 
de  Saxe-Weimar  Eisenach.  Sa  sœur,  Sophie,  est 
elle-même  mariée  au  grand-duc  régnant  de  Saxe- 
Weimar-Eisenach  (voy.  ce  nom). 

Reine  mère  :  jlwux-Paulowna,  née  le  18  jan- 
vier 1795,  fille  de  feu  Paul  Ier,  empereur  de 
Russie,  mariée  le  21  février  1816  à  Guillaume  II, 
roi  des  Pays-Bas,  veuve  le  17  mars  1849  (voy. 
Russie).  —  Oncle  :  Guillaume- Frédéric- Charles, 
prince  des  Pays-Bas,  né  le  28  février  1797 ,  feld- 
maréchal  et  amiral  de  la  (lotte,  chef  du  15e  régi- 
ment d'infanterie  prussien,  marié  le  21  mai  1825 
à  Loutse-Auguste-Wilhelmine- Amélie,  née  le 
1"  février  1808,  fille  de  feu  Frédéric-Guil- 
laume III,  roi  de  Prusse,  dont  il  a  deux  filles. 

PÉAN  (Êmile),  ancien  représentant  du  peuple 
français  aux  assemblées  républicaines,  né  en 
1806,  suivit  les  cours  de  droit,  fut  reçu  avocat 
et  acheta,  en  1836,  une  charge  d'avoué  à  la 
Cour  royale  de  Paris.  Collaborateur  du  Natio- 
nal et  correspondant  du  Journal  du  Loiret,  il 
comptait  par  son  activité  et  sa  vivacité  d'esprit 
au  rang  des  notabilités  républicaines,  lorsque 
|  éclata  la  révolution  de  Février.  Nommé  adjoint 
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tat  de  l'intérieur  (1828) ,  puis  lord  de  la  Tré- 
îrie  (1830).  Il  reprit  ces  dernières  fonctions 
que  sou  frère  prit  la  direction  des  affaires  en 
4.  Il  fait  partie  depuis  cette  époque  du  Conseil 

ré. 

>eBL  (Jonathan),  général  anglais,  né  en  1799, 
%e  du  précédent,  et  élevé  au  collège  de  Rugby, 
:>rassa  la  carrière  militaire  (1815)  ,  qu'il  ahono- 
iennent  suivie  en  s'élevant  de  grade  en  grade 
qu'à  celui  de  major  général  (1854).  Il  est  plus 
nim  par  ses  travaux  parlementaires  et  son  acti- 
!  à  seconder  les  plans  de  sir  R.  Peel  qui ,  du- 
1  son  second  ministère,  lui  confia  les  fonctions 
nspecteur  général  de  l'artillerie  (1841-1846).  11 
i  trente  ans  qu'il  soutient  à  la  Chambre  des 
mmunes  les  principes  du  parti  conservateur 
>déré;  après  avoir  siégé  pour  Norwich  (1826), 
représente,  depuis  1831 ,  Huntingdon,  où  il  a 
!  réélu  en  1857.  En  février  1858,  il  a  pris,  dans 
ministère  Derby ,  le  portefeuille  de  la  guerre. 

PEEL  ( sir  Robert),  homme  politiaue  anglais , 
en  1822,  à  Londres,  fils  aîné  du  ministre 
ce  nom  et  neveu  des  précédents,  fut  élevé 
l'école  d'Harrow  et  à  l'université  de  Cam- 
dge,  débuta,  en  1844,  dans  la  carrière  di- 
>matique  comme  attaché  d'ambassade  à  Madrid 
déploya  beaucoup  d'activité  à  l'occasion  des, 
iriages  espagnols.  11  passa,  en  1846,  en  Suisse, ' 
mme  secrétaire  de  légation  et  y  devint ,  au  bout 
quelques  mois ,  chargé  d'affaires  (1846-1850). 
cette  dernière  date ,  il  succéda  à  son  père  dans 
représentation  du  bourg  de  ïamworth,  qui  Ta 
élu  en  1852  et  en  1857;  c'est  un  des  membres 
s  plus  distingués  du  parti  conservateur  dont  ses 
>tes  libéraux  tendent  chaque  jour  à  le  séparer, 
a  reçu  de  lord  Palmerston,  lors  de  sa  rentrée 
îx  affaires  (février  1855),  un  siège  au  Conseil  de 
amirauté.  Il  a  accompagné  lord  Granville  aux 
irémonies  du  couronnement  d'Alexandre  II  à 
oscou ,  et  a  prononcé  à  ce  sujet ,  dans  plusieurs 
leetings,  des  discours  mordants  contre  les  mœurs 
l  l'administration  de  la  Russie  (janvier  1857). 
Peel  (  Frédéric  ) ,  homme  politique  anglais ,  né 
n  1823.  à  Londres,  frère  au  précédent,  élevé 
ussi  à  l'école  d'Harrow  et  à  Cambridge ,  fut  admis 
u  barreau ,  en  1849 ,  par  la  société  d'Inner-Tem-  • 
le.  Envoyé  la  même  année  à  la  Chambre  des 
lorarounes  par  le  bourg  de  Leominster,  il  prit 
lace  parmi  les  libéraux  et  fut  réélu,  en  1852, 
•ar  le  Dourg  de  Bury.  Il  a  déjà  rempli  de  hautes 
onctions  dans  le  gouvernement ,  où  l'appelaient 
les  connaissances  variées  et  une  expérience  pré- 
oce  des  affaires  ;  nommé  sous-secrétaire  d'État 
Mt  colonies  (novembre  1851),  il  résigna  cette 
;harge  à  l'arrivée  du  cabinet  Derby  (1852),  la 
emplit  de  nouveau  sous  lord  J.  Russell  et  lord 
vberdeen  jusqu'en  février  1855,  et  passa  alors, 
m  la  même  qualité ,  au  département  de  la  guerre. 
.1  n'a  pas  été  réélu  en  1857. 

PEISSE  (Louis),  littérateur  français,  né  àAix, 
ïn  18t>2,  fut  d'abord  conservateur  cîes  objets  d'art 
tu  Mont-de-Piété  de  Paris ,  puis  conservateur  du 
xiusée  des  études  à  l'Ecole  des  beaux-arts.  11  a 
oublié  des  articles  de  critique  et  de  philosophie 
Inns  le  Producteur ,  le  National,  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  les  Salons,  de  1841  à  1844,  dans  ce 
iernier  recueil ,  etc.  11  a  traduit  de  l'anglais  les 
Fragments  de  philosophie  de  sir  W.  Hamilton 
1840,  in-8);  les  Éléments  de  la  philosophie  de 
l'esprit  humain  de  Dugald  Stewart  (1844,  3  vol.)  , 
linsi  que  les  Lettres  philosophiques  de  Galuppi. 
M.  Peisse  est,  depuis  le  6  juin  1843,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

PELET (Jean- Jacques- Germain ,  baron),  géné- 
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Lit  agi  que  d'après  ses  ordres  positifs  et  le 
rit  de  sa  responsabilité, 
ilgré  tout  ce  bruit,  M.  Pélissier  fut  promu 
•en al  de  camp  Tannée  suivante  et  mis  à  la 
)sition  du  gouverneur  général  (22  avril  1846). 
848  à  1851 ,  il  commanda  la  province  d'Oran , 
ï  cette  dernière  date,  élevé  au  grade  de  général 
i  vision  et  succéda  par  intérim  a  M.  d'Hautpoul, 
>  le  gouvernement  de  l'Algérie;  à  la  nouvelle 
oup  d'État,  il  mit  la  colonie  en  état  de  siège, 
arant  dans  une  proclamation  qu'il  était  «ré- 
à  maintenir  Tordre  par  tous  les  moyens  en 
pouvoir,  au  dedans  comme  au  dehors.  »  De 
ur  à  Oran,  le  31  décembre  1851,  il  fut  chargé 
ganiser  la  première  expédition  de  la  Kabylie 
e  fut  à  ses  combinaisons  militaires  que  l'on 
,  en  1852,  la  prise  importante  de  Laghouat. 
pypelé,  au  mois  de  janvier  1855,  à  Tarmée 
-ient,  M.  Pélissier.  que  recommandaient  au- 
;  du  chef  de  l'État  l'énercie  et  Taudace  de  son 
ictère  ,  ne  tarda  pas  à  obtenir  le  commande- 
ît  supérieur,  que  lui  abandonna  M.  Canrobert, 
>renant  sa  place  à  la  tête  de  la  première  divi- 
l  (16  mai).  Se  conformant  aux  instructions  en- 
ées  de  Paris ,  il  se  mit  aussitôt  à  Tœuvre  pour 
niner  par  un  coup  de  vigueur  le  siège  de  Sé- 
topol ,  enleva ,  le  22 ,  une  place  d'armes  entre 
ner  et  le  bastion  central ,  occupa  la  ligne  de  la 
lernaïa  ,  s'empara ,  le  7  juin,  du  mamelon  Vert 
int  échouer,  le  18 ,  contre  Malakoff  ;  cette  atta- 
î  prématurée  nous  coûta  d'assez  grandes  per- 
.  Après  les  avoir  réparées  et  avoir  repousse  les 
sses  au  combat  de  Traktir,  il  emporta  d'assaut 
>astopol,  le  8  septembre,  et  fut  crée,  le  12,maré- 
îl  de  France,  en  même  temps  queMM.  Randon  et 
nrobert.  Ranpelé  lor3  de  la  conclusion  de  la  paix 
ars  1856) ,  il  fit  opérer  Tévacuation  complète  de 
Crimée ,  avant  de  s'embarquer,  et  reçut  de  TEm- 
reur  les  plus  hautes  marques  de  faveur;  il  en- 
l  au  Sénat  avec  le  titre  de  duc  de  Malakoff  et 
e  dotation  viagère  de  100000  francs,  votée  par 
Corps  législatif.  Au  mois  d'avril  1858,  au  mi- 
u  des  difficultés  diplomatiques  auxquelles  donna 
u  la  question  des  réfugiés  français  en  Angle- 
rre ,  il  remplaça  M.  de  Persigny  à  l'ambassade 
Londres.  Il  est  grand-croix  delà  Légion  d'hon- 
ur  depuis  le  24  décembre  1853. 

PELLAKIN  (Charles) ,  médecin  et  économiste  so- 
iliste  français,  né  en  1804,  à  Jugon  (Côtes-du- 
)rd),  exerça,  de  1824  à  1832,  les  fonctions  de 
îirurgien  de  marine.  Rallié  à  cette  épogue  à 
îcole  sociétaire  fondée  par  Charles  Fourier,  il 
i  soutint  avec  beaucoup  de  vivacité  les  applica- 
ons  çratiaues  dans  V Impartial  de  Besançon, 
urnai  quil  rédiçea  de  1834  à  1839,  dans  le 
lobe,  la  Réforme  industrielle,  la  Phalange  et  la 
émocratie  pacifique.  En  1840,  il  se  fit  recevoir 
octeur  en  médecine  à  Paris,  avec  une  thèse  sur 
f  Myélite,  et  alla  s'établir  hors  Paris.  On  a  de 
îi  :  Fourier,  sa  vie  et  sa  théorie  (1843,  in-18; 
f  édit.,  1850)  ;  le  Mal  de  mer  (1851,  in-8) ,  et  des 
Témoires  insérés  dans  les  Annales  d'hygiène  et 
Union  médicale. 


PELLAT  (Charles- Auguste) ,  jurisconsulte  fran- 
ais,  professeur  et  doyen  de  la  Faculté  de  droit 
e  Paris,  né  le  6  octobre  1793,  à  Grenoble,  où 
on  père  était  commerçant,  fit  ses  classes  et  son 
iroit  dans  cette  ville,  y  fut  reçu  licencié  en  1819, 
t  nommé,  au  concours,  professeur  suppléant. 
1  fit,  pendant  un  semestre,  le  cours  de  code 
ivil;  mais,  à  la  suite  d'une  certaine  agitation 
tolitique,  les  cours  de  cette  école  ayant  été  sus- 
pendus, M.  Pellat,  qui  s'était,  avec  d'autres  pro- 
esseurs,  refusé  à  des  révélations,  passa  pour  en- 
aché  de  libéralisme  et  ne  fut  point  réintégré 
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a  de  lui  :  Annales  algériennes  (1836-1839 , 
l.  in-8),  dont  il  a  paru  une  nouvelle  édition 
$54  ,  continuée  jusqu'à  la  chute  d'Abd-el-Ka- 

Mémoires  historiques  et  géographiques  (1845 , 

,  faisant  partie  de  l'Exploration  scientifique 
Algérie  f  publication  à  laquelle  l'auteur  a  pris 

part  très-active  et  où  il  a  inséré  aussi  sa 
action  d'une  Histoire  d'Afrique  arabe  (1845, 

;  Description  de  la  régence  de  Tunis  (1853, 
),  etc. 

ELOUZE (Théophile-Jules) ,  chimiste  français, 
abre  de  r Institut,  né  à  Valognes  (Manche), 
6  février  1807,  fut  dix-huit  mois  élève  en 
rmacie  à  la  Fère,  vint  en  1827  à  Paris,  et 
a  dans  le  laboratoire  de  M  Wilson,  dirigé 
MM.  Gay-Lussac  et  Lassaigne.  En  quittant, 
x  ans  plus  tard,  le  laboratoire  où  il  avait 
îvé  dans  Gay-Lussac  un  ami  autant  qu'un 
tre  .  il  se  présenta  avec  succès  au  concours  de 
ternat  de  pharmacie  et,  attaché  à  l'hospice 
la  Salpêtriere,  mena  de  front  les  devoirs  de 
emploi  et  ses  études  favorites;  sa  santé  le 
;a  de  se  borner  à  ces  dernières  et  il  ne  quitta 
s  le  laboratoire  de  son  illustre  maître  qui, 
>n  sa  modeste  expression,  le  fit  assister  à  ses 
îarquables  découvertes  sur  les  essais  d'or  et 
rgent,  l'alcalimétrie,  la  chlorométrie,  etc. 
in  1830,  M.  J.  Pelouze  fut  appelé  à  Lille  pour 
•couper  la  chaire  de  chimie,  créée  par  la  mu- 
ipalité.  Il  put  alors  se  livrer  à  des  recherches 
ictes  sur  la  composition  et  les  propriétés  du 
:re  indigène  qu'on  croyait  inférieur  par  nature 
:elui  des  colonies,  et  il  démontra  jusqu'à  l'é- 
lence  que  cette  infériorité  n'existe  que  par  suite 
jne  culture  ou  d'une  fabrication  mal  entendues, 
betterave  contenant  en  moyenne  10  0/0  de  su- 
e  cristal lisable  identique  à  celui  de  la  canne, 
pas  un  atome  de  g;lucose  ou  sucre  de  fruits, 
tppelé  bientôt  à  Paris,  il  fut  nommé  à  l'unani- 
té  répétiteur  de  chimie  et  suppléant  de  M.  Gay- 
issac  à  l'École  polytechnique.  Les  nombreux  et 
Pressants  mémoires  qu'il  publia  dès  lors  le  pla- 
rent  au  premier  rang  des  chimistes  contempo- 
ins.  Dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne  vers 
36,  il  entra  en  relations  avec  M.  Justus  Liebig, 
;  Munich.  Ils  firent  de  concert,  sur  les  corps 
ganiques ,  des  recherches  dont  un  des  résul- 
ts  les  plus  remarquables  fut  la  découverte  de 
ither  enanthique,  à  la  présence  duquel  est  dû 
bouquet  des  vins. 

Au  mois  de  juin  1837,  M.  Pelouze  fut  admis 
l'Académie  des  sciences,  en  remplacement  de 
eyeux  A  la  même  époque,  il  suppléait  M.  Thé- 
ard  au  Collège  de  France,  remplaçait  momen- 
inément  M.  Dumas  comme  titulaire  à  1  École 
oly technique  et  optait,  quelques  années  après, 
our  la  chaire  de  M.  Th^nard,  dont  il  seaémit 
n  1851.  Dès  1833,  il  avait  été  nommé,  par  con- 
ours,  essayeur  à  la  Monnaie;  il  y  devint  en- 
uite  vérificateur  des  essais,  et  enfin,  en  1848, 
résident  de  la  commission  des  monnaies.  De- 
uis  1849,  il  fait  partie  du  conseil  municipal  de 
>aris.  Toutefois,  en  quittant  la  carrière  du  haut 
nseignement  public,  il  n'avait  pas  renoncé  à 
aire  des  élèves.  11  avait  fondé,  en  1846,  un  labo- 
atoire-école  encore  florissant  aujourd'hui.  Il  est 
nerabre  des  Académies  de  Berlin,  de  Turin,  etc., 
ommandeur  de  la  Légion  d'honneur  et  de  For- 
Ire  du  Christ  du  Portugal,  etc. 

Les  travaux  personnêls  de  M.  Pelouze,  que 
îous  ne  pouvons  entreprendre  d'énumérer,  et 
>armi  lesquels  il  est  difficile  de  choisir,  ont 
)r  sque  tous  résolu  ou  du  moins  vivement 
iclairé  quelque  grande  question.  Nous  signale- 
•ons  les  mémoires  qu'il  publia  lorsqu'il  n'était 
sncore  que  répétiteur  à  l'École  polytechnique,  et 
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se  réfugia  à  Barcelone ,  puis  successivement 
Lisbonne ,  à  Londres  et  à  Madrid ,  s  occupant 
former  un  corps  de  volontaires  étrangers  pour 
service  de  la  liberté  italienne.  Pendant  qu'à 
iples  on  le  condamnait  encore  une  fois  à  mort, 
épousait  à  Londres  une  riche  héritière  anglaise, 
est  le  général  Guill.  Pepe  qui  à  la  suite  de  la 
ibli  cation  du  Dernier  chant  de  Chili  -  Harold 
£253  <>  se  battit  en  duel  avec  H.  de  Lamartine 
^y.  ce  nom).  Pendant  son  exil,  il  a  aussi  sé- 
uriLé  à  Paris. 

L'amnistie  de  1848  lui  ayant  rouvert  son  pays, 
rentra  à  Naples  et  reçut  également  les  born- 
ages du  peuple  et  de  la  cour.  Sous  l'influence 
3  la  première  émotion  révolutionnaire,  le  roi 
ii  confia  le  commandement  du  corps  napolitain 
largé  d'aller  prendre  part.,  sous  Charles- Albert, 
la  guerre  de  l'indépendance  dans  la  haute 
.alie.  Lorsque ,  croyant  la  réaction  possible, 
î  roi  rappela  ses  troupes,  Guillaume  Pepe,  au 
eu  de  revenir,  les  conduisit  de  sa  propre  auto- 
Lé  à  la  défense  de  Venise.  Chefs  et  soldats  se 
ouvrirent  de  gloire  pendant  tout  le  cours  du 
iége  ,  mais  surtout  à  l'héroïque  défense  du  fort 
[alghera.  Après  la  capitulation  il  s'enfuit  à  Cor- 
3U  sur  un  vaisseau  français ,  puis  vint  s'établir 
uelque  temps  à  Paris,  line  antipathie  pour  le 
aractère  français,  qui  datait  de  la  guerre  d'Es- 
>agne,  le  détermina  à  se  fixer  enfin  à  Nice  où  il 
îst  mort  le  9  août  1855. 
Ce  héros  de  deux  révolutions  a  laissé  plusieurs 
uv  rages  :  Bel  ut  ion  des  événements  politiques  et 
nilitaires  de  Naplcs  en  1820  et  1821  ;  Mémoires 
historiques,  politiques  et  militaires  sur  la  révo- 
lution du  royaume  de  Naples  (  Londres ,  1823); 
Mémoires  et  continuation  des  Mémoires  du  gé- 
néral Guillaume  Pepe  (Turin,  1850,  6  vol.,  ita- 
lien et  français). 

PEPE  (Florestan) ,  général  italien ,  frère  du  pré- 
cédent,  né  au  môme  heu ,  en  1780 ,  et  déjà  lieute- 
nant lors  de  l'entrée  des  Français  à  Naples  en  1 799, 
entra  aussi  au  service  de  la  république  parthéno- 
péenne  dont  la  chute  le  força  à  fuir.  Rentré  à  Naples 
en  1806,  il  alla  bientôt  servir  en  Espagne  comme 
chef  d'état-raajor  de  la  brigade  napolitaine.  Géné- 
ral de  brigade  en  1811 ,  il  fit  Tannée  suivante  la 
campagne  de  Russie  et  conduisit  un  corps  de 
troupes  italiennes  à  Dantzick.  Pendant  la  retraite 
il  couvrit,  à  la  téte  de  la  cavalerie  napolitaine, 
la  marche  de  l'arrière-garde  française  ;  malade  et 
grièvement  blessé,  il  tomba,  après  d'héroïques 
faits  d'armes,  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Rendu  à  la 
liberté,  il  rentra  en  Italie  et  fut  charçé par  Murât 
de  comprimer  un  commencement  d  insurrection 
dans  les  Abruzzes  en  1814.  L'année  suivante,  il 
combattit  les  Autrichiens  dans  la  haute  Italie  et 
reçut  de  Murât  le  grade  de  lieutenant  général. 
Après  la  fuite  du  roi,  il  commanda  seul  à  Naples 
jusqu'à  l'arrivée  des  Autrichiens.  Le  roi  Ferdi- 
nand lui  laissa  son  grade ,  dont  il  se  servit,  comme 
son  frère  Guillaume ,  pour  préparer  la  révolution 
de  1820.  Quand  elle  eut  triomphé  à  Naples  et  que 
la  Sicile  se  révolta  contre  le  nouveau  gouverne- 
ment, il  fut  envoyé  dans  l'île  avec  5000  hommes. 
La  capitulation  qu'il  signa  avec  Païenne  ne  fut 
pas  agréée  du  parlement  napolitain ,  qui  le  des- 
titua et  ne  lui  rendit  son  grade  qu'à  l'approche 
des  Autrichiens.  Ceux-ci ,  vainqueurs ,  le  lui  en- 
levèrent pour  toujours.  Le  général  Florestan 
Pepe  voyagea  à  l'étranger,  puis  revint  vivre  à 
Naples  comme  simple  particulier.  Pour  prouver 
qu  il  entendait  rester  étranger  à  la  révolution  de 
1848 ,  il  donna  sa  démission  de  pair  du  royaume 
et  de  général  en  service  actiL 

PEPE  (Gabriel) ,  officier  italien ,  frère  des  pré- 
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es  batailles  qui  consommèrent  la  ruine  de  la 
igrie  (août  1849).  Après  la  capitulation  de  Vi- 
>s  ,  il  se  retira,  avec  les  autres  chefs  hon- 
is  ,  sur  le  territoire  turc  et  fut  interné  succes- 
ment  à  Widdin  et  à  Schumla,  pendant  qu'on 
endait  à  Pesth  en  effigie.  Libéré  en  1851 ,  il 
na  l'Angleterre,  puis  se  fixa  à  l'île  de  Jersey, 
f  de  bandes  aussi  indiscipliné  qu'énergique, 
Perczel  n'a  cessé  d'accuser  jusque  dans  l'exil 
nollesse  de  Ko3suth. 

'ERDIGUIER  (Agricol),  ancien  représentant 
peuple  français,  né  à  Morières,  près  d'Avi- 
m  ,  le  3  décembre  î?05,  et  le  septième  enfant 
ne  famille  nombreuse,  dont  le  chef,  ancien 
dat  de  la  République,  était  menuisier  et  culti- 
eur,  ne  reçut  qu'une  tràs-médiocre  éducation, 
sortit  de  l'école  sachant  à  peine  lire,  pour  exer- 
•  toutes  sortes  de  métiers  rustiques,  puis  entra 
ris  un  atelier  de  menuiserie  En  1815.  il  fut 
noin  et  presque  victime,  avec  toute  sa  famille, 
5  sanglantes  réactions  royalistes  du  Midi.  Après 
)ir  travaillé  pendant  deux  ans  à  Avgnon,  il 
nnaença  son  tour  de  France,  qu'il  fit  complé- 
îeimt  en  quatre  ans  et  demi.  Reçu  en  1823  tom- 
jnam  du  devoir  libre,  sous  le  nom  d'Avignon- 
s-  la- Vertu  ,  il  passa  par  tous  les  degr?3  de 
•dr  e,  et  fut  reçu  dignitaire  à  Lyon.  M»  Perdi- 
ier  sentait  en  lui  un  profond  besoin  de  s'in- 
uii-e.  Après  treize  heures  de  travail  manuel,  il 
idiait  le  soir  le  dessin  linéaire,  lisait  le  Théâtre 
Voltaire,  s'essayait  à  faire  des  vers,  et  corn- 
isait  des  chansons  de  compagnonnage,  dont  plu- 
îurs  furent  imprimées  dans  la  suite.  Venu  à 
ans  pour  la  seconde  fois,  en  1829,  il  redoubla 
activité ,  et  publia  dix  ans  plus  tard  le  Compa- 
wnnagc,  rencontre  de  deux  frères  (1839,  in -18), 
i  le  Livre  du  compagnonnage  (  1839,  in-18  ; 
9  édit.  1857,  tomel).  La  franchise  avec  laquelle 
y  exposait  l'histoire  des  corporations  ouvrières, 
;ur  force  par  l'association,  leur  faiblesse  par  la 
ivalité  et  1  isolement,  lui  attira  des  insultes  et 
es  persécutions.  En  1841,  parut  une  2€  édition 
u  livre,  et,  en  1843,  Y  Histoire  d'une  scission 
in-18  ) ,  et  la  Biographie  de  V auteur  (in-18). 
Après  la  révolution  de  1848,  M.  Perdiguier,  élu 
la  fois  par  les  départements  de  Vaucluse  et  de 
a  Seine,  opta  pour  le  dernier  où  il  avait  obtenu 
17  200  voix.  Il  fut  réél  u  à  la  Législative,  et, 
lans  les  deux  Chambres,  vota  constamment  avec 
'extrême  gauche.  Arrêté  et  incarcéré  le  2  décem- 
bre, il  fut  exilé  en  Belgique  et  interné  à  Anvers, 
i'où  il  passa  en  Suisse,  en  1853.  Dans  ces  deux 
)ays.  il  écrivit  ses  Mémoires  d'un  compagnon 
[Genève ?>  1854).  Dans  cette  autobiographie,  après 
les  détails  assez  puérils  sur  son  enfance,  il  pré- 
sente un  tableau  intéressant  de  sa  vie  d'ouvrier, 
ies  luttes  du  compagnonnage,  qui  l'ont  souvent 
igitée,  et  de  ses  efforts  pour  réformer  et  pacifier 
une  association  dont  il  connaît  également  les  vices 
et  les  avantages.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Per- 
diguier, qui  jouit  d'une  grande  estime  comme 
homme  privé,  est  rentré  en  France, 

PERDONNET  (Albert- Auguste) ,  ingénieur  fran- 
çais, né  en  1801,  fut  admis  en  1821  à  l'École 
polytechnique  et  classé,  à  sa  sortie,  dans  le  ser- 
vice des  ponts  et  chaussées.  Devenu  ingénieur  en 
chef,  il  donna  sa  démission  et  s'occupa  de  tra- 
vaux civils;  il  a  dirigé  le  matériel  du  chemin  de 
fer  de  Versailles  et  fait  aujourd'hui  partie  du  con- 
seil d'administration  de  celui  de  Strasbourg.  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  15  août 
1851,  il  a  été  nommé  officier  en  septembre  1857. 

Outre  un  grand  nombre  d'articles  fournis  au 
Journal  de  l  industrie  et  au  Dictionnaire  de  Vin- 
dustrie,  il  a  publié,  avec  MM.  Êlie  de  Beaumont 
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dernes  ;  du  Progrès  matériel  et  du  renoncement 
chrétien  (1850,  in-8),  recueil  d'articles  adressés 
au  Correspondant ,  et  écrits  dans  le  même  esprit, 
qui  doit  être  aussi  celui  d'un  autre  livre  que 
prépare  l'auteur  :  de  la  Richesse  dans  les  sociétés 
chrétiennes. 

PÉRINON  (Auguste-François  ou  Perrinon),  an- 
cien représentant  du  peuple  français,  né  le  30 
septembre  1812,  à  Saint-Pierre  de  la  Martinique 
est  un  homme  de  couleur.  Grâce  à  la  protec- 
tion d'un  colon  de  nie,  il  fut  envoyé  en  France, 
fit  ses  classes  au  collège  de  Rouen,  et  fut  ad- 
mis, en  1832,  à  l'Ecole  polytechnique,  et,  en 
1834,  à  l'Ecole  d'application  de  Metz.  Lieutenant 
dans  l'artillerie  de  marine,  il  fut  employé,  en 
1841,  au  ministère  de  la  guerre,  passa  l'année 
suivante  à  la  Guadeloupe  et  y  resta  jusqu'en  1845; 
à  cette  époque,  il  vint  prendre  la  sous-direction 
de  la  fonderie  de  Ruelle  avec  le  grade  de  chef 
de  bataillon  (17  avril  1847)  Après  avoir  été,  en 
1848,  commissaire  général  de  la  Martinique,  il 
fut  un  des  trois  députés  qui  représentèrent  la 
Guadeloupe  dans  une  assemblée  française;  admis 
le  20  octobre,  il  prit  place  à  l'extrême  gauche, 
fut  chargé  du  rapport  du  budget  de  la  marine ,  et 
repoussa  toutes  les  mesures  contre-révolutionnai- 
res. Réélu  à  la  Législative  avec  son  ami  M.  Schœl- 
cher^  il  vit  son  élection  annulée  sous  prétexte 
de  violences  et  d'intimidation,  et  n'en  obtint  pas 
moins  une  troisième  fois,  en  1850,  le  renouvelle- 
ment de  son  mandat.  En  1853,  il  donna  sa  dé- 
mission d'officier  supérieur  et  se  retira  dans  la 
vie  privée.— On  a  de  lui  un  Aperçu  sur  Vartillerie 
de  la  marine  (1838 ,  in-8);  des  Observations  sur 
de    les  dépenses  de  la  marine  (1849,  in-4),  et  quel- 
m-    ques  brochures, 
er- 

un       PERXETY  (Joseph-Marie,  vicomte  de),  général 
99)     français,  sénateur,  né  à  Lyon  le  19  mai  1766, 
is,     ancien  élève  de  l'École  de  Metz,  fut  nommé  lieu- 
il     tenant  d'artillerie  au  régiment  delà  Fère  (  1783) 
et  gagna  dans  cette  arme  tous  ses  grades  mili- 
taires. Il  prit  une  part  glorieuse  aux  batailles  de 
Rivoli  et  de  Mârengo,  devint  colonel  en  1802, 
général  de  brigade  en  1804  et  fit,  à  la  grande 
armée  les  campagnes  de  1805  à  1807,  pendant 
lesquelles  il  conduisit  avec  beaucoup  dfactivitè 
les  sièges  de  Breslau  et  de  Neiss.  Nommé  général 
de  division  (1807),  il  commanda  l'artillerie  sous 
les  ordres  de  Masséna  à  Essling  et  à  Wagram.  En 
1812,  àlaMoskowa,  on  dut  à  l'habile  direction 
de  son  feu  la  prise  des  redoutes  russes  ;  enfin , 
Tannée  suivante,  il  rendit  des  services  signalés 
aux  sanglantes  luttes  de  Lutzen,  de  Dresde  et  de 
Hanau.  Après  plus  de  quarante  années  de  cam- 
pagnes, le  général  Pernety,  créé  baron  par  Na- 
poléon et  vicomte  par  Louis  XVIII,  devenu  prési- 
dent du  comité  consultatif  d'artillerie  et  conseiller 
d'État,  fut  admis  à  la  retraite  (1824).  Il  vivait 
depuis  cette  époque  éloigné  des  affaires,  lorsque 
Napoléon  III  réleva  à  la  diçnité  de  sénateur. 
M.  Pernety  était  grand -croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  le  11  décembre  1849.  —  11  est  mort 
en  1856. 

PERNOT  (Alexandre-François),  peintre  fran- 
çais, né  à  Vassy  (Haute-Marne),  en  juin  1793, 
â'une  famille  alliée  à  celle  de  Diderot,  fut  des- 
tiné à  entrer  dans  le  corps  des  géomètres  du  ca- 
dastre. En  1812,  il  devint  élève  de  M.  Hersent 
pour  la  figure  et  de  Victor  Bertin  pour  le  paysage, 
jl  exposa  son  premier  tableau  en  1819  et  devint, 
sous  Charles  a,  professeur  de  dessin  des  paçes  de 
la  maison  du  roi.  Après  1830,  il  entreprit  des 

(voyages  en  France,  en  Allemagne,  en  Suisse, 
en  Êcosse,  sur  les  bords  du  Rhin,  dans  le  duché 
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îents  ;  il  succéda,  le  22  janvier  1852 ,  à  M.  de 
tvy  en  qualité  de  ministre  de  l'intérieur,  con- 
signa les  décrets  relatifs  aux  biens  de  la  fa- 
Le  d'Orléans  ,  cause  de  la  retraite  de  quatre 
vVstres  ,  dirigea  les  premières  élections  du 
ps  législatif  ,  et  résigna  ,  par  raison  de 
té  7  son  portefeuille  au  mois  d'avril  1854.  Après 
Ax  siégé  aueique  temps  au  Sénat,  où  il  était 
ré  le  31  décembre  1852,  il  fut  envoyé  à  Lon- 
»s  comme  ambassadeur  (mai  1855).  11  est  resté 
e  poste  ,  jusqu'au  commencement  de  1858.  Le 

mai  1852,  M.  de  Persigny  a  épousé  la  fille 
ique  du  feu  prince  de  la  Moskowa  et  a  reçu 
cette  occasion  de  son  souverain  le  titre  5e 
Tite  et  un  cadeau  de  noces  de  500  000  francs. 

ramé  chevalier  delà  Légion  d'honneur  en  1849, 
ïst  grand-croix  de  Tordre  depuis  le  16  juin  1857. 

PERSIL.  (Jean -Charles),  homme  politique  fran- 
\s,  ancien  pair  et  ministre,  est  né  le  13  octo- 
e  178e» ,  à  Condora  (Gers).  Destiné  au  barreau ,  il 
nt  à  Paris  de  bonne  heure,  passa  ses  examens 
\  droit  en  une  année,  et  fut  reçu  docteur  eu 
;06.  11  avait  v-ingt-quatre  ans  lorsqu'il  publia 
n  Régime  hypothécaire  (1809,  in-8;  4e  édit. 
\gmentée  ,  183-5 ,  2  vol.) ,  excellent  ouvrage  pour 
;poque ,  bientôt  suivi  des  Questions  sur  les  pri- 
léges  et  les  hypothèques  (1812,  2  vol.  in-8). 
près  avoir  inutilement  concouru  pour  une  chaire 
ax  Facultés  de  Grenoble  et  de  Paris,  il  se  livra 
ntièreraent  à  la  pratique  du  barreau ,  où  son  ta- 
înt  de  discussion  dans  les  principes  du  droit 
m\  lui  valut  une  des  premières  places.  Libéral 
rdent,  il  se  montra  pourtant  peu  aans  les  affaires 
politiques ,  et  plaida  deux  fois  devant  la  Cour  des 
?a\rs ,  où  il  défendit  son  ami  M.  Bavoux. 

Élu  député  de  Condom  en  juin  1830,  M*.  Persil 
fut  l'un  des  premiers  à,  critiquer  les  actes  du  mi- 
nistère Polignac,  protesta  contre  les  fatales  or- 
donnances, et  poussa  de  toutes  ses  forces  à  la 
résistance.  Il  accompagna  à  Neuilly  M.  Dupin, 
chargé  d'offrir  au  duc  d'Orléans  la  lieutenance 
générale  du  royaume.  En  abordant  la  scène  poli- 
tique en  qualité  de  procureur  général  près  la  Cour 
royale  de  Paris,  il  se  rattacha  de  la  manière  la 
plus  éclatante  aux  idées  d'ordre  et  de  conserva- 
tion, et  se  rangea  au  nombre  des  plus  véhéments 
adversaires  des  opinions  libérales,  a  Furieux  de 
modération  » ,  suivant  l'expression  de  La  Fayette, 
il  attaqua  les  associations,  les  clubs,  les  jour- 
naux ,  poursuivant  partout  des  conspirations  ré- 
publicaines; jamais  les  procès  de  presse  ne 
furent  plus  nombreux,  et  le  jury  refusait  assez 
souvent  de  s'associer  aux  sévérités  du  pouvoir. 
M.  Persil  eut,  en  politique,  une  haute  fortune. 
Appelé  par  le  choix  personnel  de  Louis-Phi- 
lippe à  remplacer  M.  Barthe  au  ministère  de 
la  justice  (13  novembre  1834),  il  conserva  son 
portefeuille  jusqu'en  1836  ,  et  le  reprit  pen- 
dant quelques  mois  en  1837  dans  le  cabinet 
Molè.  Lorsqu'il  donna  sa  démission  motivée  sur 
le  refus  de  M.  Molé  de  dissoudre  la  Chambre 
(15  avril),  il  reçut  en  dédommagement  la  direc- 
tion de  l'hôtel  des  monnaies.  Mais  peu  de  temps 
après,  son  entrée  dans  la  coalition  et  la  guerre 
acharnée  qu'il  fit  au  président  du  conseil ,  forcè- 
rent celui-ci  au  commencement  de  1839,  de  le 
destituer.  La  coalition  ayant  triomphé,  M.  Persil 
adressa  au  Journal  des  Débats  son  Mea  culpa 
(25  avril),  et  déclara  qu'il  se  ralliait  plus  étroite- 
ment que  jamais  au  parti  conservateur.  Quelques 
mois  après  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de 
\   France  (7  novembre  1839),  et  réintégré  presque 
l   en  même  temps  dans  ses  fonctions  à  l'hôtel  des 
monnaies.  Son  fils,  Eugène  Pebsil  ,  mort  en  1841 , 
avait  hérité  de  son  mandat  législatif.  La  révolu- 
tion de  1848  fit  rentrer  M.  Persil  dans  la  yie  pri* 


Digitized  by  Google 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


- 


-  PICK 

fit  :  Isambert ,  don  Miguel ,  Jacques  Bressan , 
nri  Prévost ,  Louis  Monrose  ,  Mme  Eugénie  Gar- 
t,  tous  exposés  de  1835  à  1853,  avec  divers 
rtraits  en  pied  et  auelques  miniatures  à  l'huile 
îlement  estimés.  Il  a  aussi  exécuté  des  sujets 
ûstoire  et  des  tableaux  religieux  :  Saint  Bar- 
flemy  ;  Saint  Martin  partageant  son  manteau; 
Christ  à  la  Colonne;  une  Vierge  aux  Anges; 
e  Immaculée  Conception;  Adam  et  Eve  (1836)  ; 
int  François  recevant  les  stigmates  (1838);  la 
ie<  commandée  pour  la  cathédrale  d'Amiens 
46),  et  dont  une  réduction  figurait  àl'Exposi- 
i  universelle  de  1855;  Saintes  femmes  au  fom- 
\u  (1848);  Repos  de  In  Sainte- Famille  (1857); 
en  dehors  des  salons ,  VÉvêque  saint  Sulpice 
'gnant  un  incendie,  dans  une  église  du  Loiret; 
toi  breton  saint  Judicaël  prononçant  des  vœux, 
château  de  Careil  en  Bretagne;  les  peintures 
raies  delà  chapelle  Sainte-Geneviève,  exécu- 
5  en  1854  à  l'église  Saint-Eustache.  M.  Pichon 
btenu,  pour  le  portrait,  une  3*  médaille  en 
3,  une  2a  en  1844,  et,  pour  l'histoire,  une 
en  1846. 

ICHOT  (Amédée),  littérateur  français,  né  à 
îs  le  5  novembre  1796,  fit  ses  études  au  col- 
de  Juilly,  puis  sa  médecine  à  Montpellier 
i  Paris,  où  il  se  fixa  en  1819,  mais  ne  tarda 
à  se  consacrer  aux  lettres,  aux  langues  et 
sciences.  En  1822  et  1824,  il  visita  TÀngle- 
e  et  l'Ecosse,  rapporta  des  connaissances  spé- 
es  sur  ces  contrées ,  se  familiarisa  avec  leur 
•rature  et  prit  part  dès  lors  à  différents  re- 
lis littéraires.  Il  appartient  à  l'école  libérale , 
léré  en  politique  et  en  littérature.  En  1843,  il 
:éda  i  M.  L.  Galibert  comme  rédacteur  en 
f  de  la  Revue  britannique ,  dont  il  n'a  plus 
.té  la  direction. 

n  a  de  lui  :  Vues  pittoresques  d'Écosse ,  avec 
e  (1825,  petit  in-iol.);  Voyage  en  Angleterre 
n  Écosse  (1825,  3  vol.  in-8);  Essai  sur  lord 
on  (1825)  :  Histoire  de  Charles-Édouard  (1830, 
il.  in-8;  4«  édit.,  1846)  ;  Monsieur  de  l'Étin- 

ou  Arles  et  Paris  (1837  >  2  vol.);  les  Beautés 
ord  Byron,  galerie  de  15  tableaux  tirés  de 
ouvres  (1838,  in-4);  Galerie  des  personnages 
lhakspeare  (1843);  Sir  Charles  Bell  (1846); 
dernier  roi  d'Arles  (1848,  in-12);  Charles- 
U  (1853),  étude  historique;  les  Morm  ns 
ï) ,  dans  la  Bibliothèque  des  chemins  de  fer; 
es  du  bord  et  de  la  terre  ferme  (1857),  tra- 
>s  du  D.  Hall ,  pour  la  même  collection,  etc.  ; 
rentes  traductions,  notamment  celles  du  Pm- 
f  de  famille  et  des  Snob*  de  Thackeray,  pour 
llection  des  meilleurs  romans  étrangers;  en- 
in  grand  nombre  d'articles  dans  divers  re- 
s  ,  la  Revue  universelle  classique ,  le  Supplé- 

au  Dictionnaire  de  la  conversation  et  sur- 
la  Revue  britannique. 

ZRERSGILL  (Frederick  -  Richard) ,  peintre 
Lis,  né  à  Lonares,  en  1820,  étuaia  d'abord 
le  paysagiste  Witherington ,  son  oncle  ma- 
1,  et  devînt,  en  1839,  élève  de  l'Académie 
e.  Après  avoir  donné  VAge  d'airain,  le  Corn- 
r Hercule  et  dAchelous,  OEdipe  maudissant 
Is  Polynice,  compositions  peu  remarquées, 
;  plus  heureux  avec  la  Mort  du  rot  Lear 
),  qui  obtint  un  second  prix,  et  Amoret 
la  chaumière  de  Sclaunder  (  1845  ) ,  scène 
poème  de  Spencer,  qui ,  de  la  collection  de 
>rnon;  a  passé  à  la  Galerie  nationale.  Dans 
;que,  il  écnoua  complètement.  En  1847,  VEn- 
aent  de  Uarold  à  l'abbaye  de  Waltham  rem 
le  premier  des  trois  prix  fondés  par  la 
iission  royale  d'encouragement;  ce  sujet, 
aent  rendu,  et  qui  a  figuré  à  l'Exposition 
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îtiré  a  Gaëte,  il  nomma  deux  fois,  pouradmi- 
;trer  en  son  nom,  une  commission  exécutive  qui 
usa  de  gouverner  en  son  absence ,  et  il  repoussa 
îtes  les  invitations  qui  lui  furent  faites  de  ren- 
wr  dans  Rome.  Quelque  temps  après,  il  protesta 
Ure  le  gouvernement  provisoire  établi  par  la 
ambre.  Mamiani  donna  sa  démission,  et  la  Cham- 
3  elle-même  se  déclara  dissoute,  en  convo- 
ant  le  peuple  au  suffrage  universel  pour  l'élec- 
n  d'une  Constituante.  Cette  assemblée  nouvelle 
réunit  à  Rome  le  6  février  1849  ,  et  prononça, 
a  majorité  de  143  voix  contre  11 ,  la  déchéance 
pape,  avec  garantie  de  son  indépendance  spi- 
uelle,  et  proclama,  comme  forme  du  gouverne- 
mX  romain,  la  république  démocratique.  Un 
mité  exécutif,  composé  de  trois  membres,  fut 
ibli ,  et  le  ministère  modifié  dms  le  sens  répu- 
cain.  Le  pape  répondit  à  ces  actes  de  vigueur, 
faisant  demander  par  le  cardinal  Àntonelli  le 
ouïs  des  quatre  grandes  puissances  catho- 
des, la  France,  l'Autriche,  l'Espagne  et  le 
yaume  de  Naples  (18  février).  Cependant,  Maz- 
îi ,  arrivé  à  Rome  et  nommé  triumvir,  faisait 
ébrer  les  cérémonies  religieuses ,  en  l'absence 
pape,  par  l'aumônier  d'un  régiment,  avec  une 
mpe  encore  plus  solennelle  que  de  coutume. 
Le  pape  n'hésita  plus  devant  une  restauration 
r  le  moyen  désarmes  étrangères.  En  vain  l'am- 
ssadeur  français,  M.  d'Hareourt,  négocia- t-il  sa 
conciliation  avec  le  parti  constitutionnel  ro- 
lin  -,  Mamiani  et  ses  amis  se  déclarèrent  impuis- 
nts  à  le  rétablir.  C'est  alors  que  la  France  en- 
ya  une  armée,  afin  de  prévenir  du  moins 
LUtriche,  qui,  selon  l'expression  du  général 
imoricière,  aurait  fait  à  Rome  une  contre- 
voiution  complète.  L'intervention  du  diplomate 
mçais ,  M.  de  Lesseps ,  au  milieu  de  la  lutte ,  ne 
ît  empêcher  le  bombardement  et  la  prise  de 
orne.  La  nouvelle  constitution  venait  d'être 
•oraulguée  par  l'assemblée,  lorsque  le  général 
idinot  entra  dans  la  ville.  La  réaction  commença. 
'  pape ,  au  lieu  de  rentrer  immédiatement  à 
jrae ,  y  envoya  d'abord  trois  commissaires,  les 
rdinaux  Délia  Genga,  Vannicelli  et  Altieri, 
nnus  pour  leurs  opinions  conservatrices,  qui 
prirent  possession  du  pouvoir  en  son  nom;  ils 
moignèrent  une  grande  défiance  contre  les 
•ançais,  organisèrent  les  représailles  contre  les 
toyêns ,  et  établirent ,  en  présence  de  nos  trou- 
is,  une  sorte  d'inquisition. 
Sur  ces  entrefaites,  la  lettre  fameuse  du  prési- 
mt  de  la  République  au  colonel  Edgar  Ney  vint 
propos  rappeler  au  pape  le  caractère  et  les  con- 
tions de  1  intervention  française;  amnistie  gé- 
niale, sécularisation  de  l'administration,  Code 
ipoléon  et  gouvernement  libéral.  Le  pape  sembla 
rendre  à  ces  avertissements,  promit,  dans  un 
otu  proprio.  du  19  septembre,  une  amnistie 
esque  complète,  ainsi  qu'une  réorganisation 
Lministrative  et  judiciaire,  et  rentra  à  Rome  le 
avril  1850.  Le  motu  proprio  fut  à  peu  près  éludé 
ir  le  cardinal  Antonelli,  qui  exerça,  surtout 
ins  les  légations,  une  répression  rigoureuse.  Il 
troduisit  des  réformes  clans  les  départements 
inistériels,  établit  un  conseil  d'État,  et  réor- 
misa  l'administration  des  municipes. 
Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  conseil  d'État 
t  composé  de  prêtres  et  de  laïcs;  mais  ces  der- 
ers  n'ont  jamais  une  influence  proportionnée 
leur  nombre.  Le  gouvernement  presque  entier 
>partient  au  ministre  secrétaire  d'État  qui  ne 
îut  être  qu'un  cardinal.  Les  municipes,  que 
ur  organisation  présente  fait  rétrograder  au 
;làde  1816 ,  sont  gouvernés  par  une  magistra- 
le spéciale  nommée  par  le  pape,  et  des  con- 
itlers  municipaux,  élus  par  diverses  catégories 
électeurs.  Les  historiens  contemporains  qui  ont 
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les  Dangers  que  présentent  les  chemins  de 
,  etc.,  sur  VEmploi  du  coton-poudre  (1846). 
I.  Piobert  est,  en  outre,  auteur  d'un  Traité 
rtillerie  théorique  et  pratique  (  2  vol.  in-8), 
itenant,  dans  la  partie  théorique  (tom.  II) ,  des 
■ériences  sur  la  force  et  les  effets  de  la  poudre. 

Leçons  d'artillerie,  professées  à  l'École  d'appli- 
ion  de  Metz ,  avaient  été  déjà  rédigées  et  édi- 
s  par  MM.  Didion  et  de  Saulcy. 

>10GER  (Frédéric  de)  ,  ancien  représentant  du 
iple  français,  né  à  Saint-Vincent  (Morbihan), 
\cr  août  1816,  fit  ses  études  au  collège  de  Pont- 
voy,  et  son  droit  à  Rennes.  Reçu  licencié  en 
18 ,  il  n'exerça  point  la  profession  du  barreau, 
niques  articles  insérés  dans  des  journaux  ultra- 
holiques  le  firent  connaître  dans  le  parti  légi- 
tiste.  En  1848,  il  fut  élu  le  dernier  sur  douze, 
résentant  du  peuple,  prit  place  au  comité  de 
struction  publique,  et  vota  en  général  avec  la 
ite.  Après  l'élection  du  10  décembre ,  il  soutint 
•olitique  de  l'Elysée,  fut  réélu  à  l'Assemblée 
slative ,  et  continua  de  combattre  par  ses  votes 
institutions  républicaines,  mais  sans  se  ral- 
à  la  politique  particulière  de  l'Elysée.  Depuis 
oup  d'Etat  du  2  décembre  1861 ,  il  est  reste  en 
ors  de  la  vie  politique. 

IOMB1NO  (Antoine  Ier ,  prince  de)  ,  chef  actuel 
a  maison  de  Buoncompagni-Luaovisi ,  né  le 
août  1808,  a  succédé,  le  9  mai  1841 ,  à  son 
s ,  le  prince  Louis ,  comme  possesseur  de  la 
icipauté  de  Piombino  en  Toscane ,  de  la  plus 
nde  partie  de  l'île  d'Elbe,  du  duché  de  Monte- 
ondo,  etc. ,  dans  les  Etats  romains;  du  duché 
Sora,  etc. ,  dans  le  royaume  de  Naples;  et  du 
-quisat  de  Vignola  dans  le  duché  de  Modène.  Il 
chambellan  du  roi  des  Deux-Siciles.  Marié ,  le 
ctobre  1829,  à  Wilhelmine,  sœur  de  Marius 
;  de  Massimo ,  il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné, 
lolphe ,  duc  de  Sora,  né  le  6  février  1832,  ma- 
ie 31  mai  1854  à  Agnès  Borghèse. 
.  la  même  famille  appartient  la  branche  de 
mcompagni-Ludovisi-Qttoboni,  dont  le  chef 
ael  est  Marc}  duc  de  Fiano,  né  le  21  septem- 
1832. 

IORRY  (Pierre-Adolphe) ,  médecin  français, 
libre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Poitiers 
•nne) ,  en  1794,  étudiait  la  médecine  à  seize 
lorsque,  réclamé  par  la  conscription,  il  par- 
;omme  chirurgien  pour  l'armée  d'Espagne.  De 
>ur  à  Paris  en  1814,  il  suivit  les  leçons  de 
quier  et  la  clinique  de  Roux  à  l'hôpital  de 
harité.  Reçu  docteur  en  juin  1816,  il  s'atta- 
d'abord  à  l'école  de  Broussais  et  commença 
études  personnelles  sérieuses.  Les  cours  de 
endie ,  qu'il  suivait  avec  assiduité ,  modifièrent 
à  peu  ses  opinions  et ,  le  ralliant  à  l'école  des 
miciens,  le  convainquirent  de  toute  Timpor- 
\e  de  l'anatomie  pour  la  connaissance  des  fonc* 
s  de  l'homme  sain  ou  malade.  C'est  alors  qu'il 
vit  un  certain  nombre  de  mémoires,  sur  les 
tpathies  ,  sur  les  Vomissements  9  sur  V In- 
née de  l'estomac  sur  les  autres  organes,  etc.,  et 
articles  dans  le  Journal  de  la  Société  des  me- 
ns, le  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  le 
'fiai  complémentaire  ,  etc.  Reçu  agrégé  en 
>  et  médecin  des  hôpitaux  en  1827  ,  il  s'occupa 
îusement  des  altérations  des  liquides,  dont 
ide  avait  été  jusqu'alors  fort  négligée ,  et  com- 
ça  à  recueillir  les  matériaux  de  son  Traité 
altérations  du  sang  (1833). 
îrs  cette  époque, Laennec,  qui  venait  de  pu- 
r  les  résultats  de  ses  recherches  sur  l'auscul- 
>n  remarqua  le  zèle  avec  lequel  M.  Piorry  sui- 
son  service  à  l'hôpital  de  la  Charité,  et  le 
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critique  français,  né  à  Paris,  le  16  février  1808, 
d'excellentes  études  au  collège  Bourbon  et 
sista  à  la  volonté  de  son  père ,  qui  espérait  avoir 
i  lui  un  successeur  dans  son  officiae  de  phar 
acien,  pour  s'occuper  exclusivement  de  beaux- 
ts  et  de  littérature.  A  vingt-deux  ans,  il  fit  ses 
emiers  essais  critiques  dans  V Artiste  qui  venait 
être  fondé,  entra  ensuite  à  la  Heine  des  Deux- 
ondes,  sous  les  auspices  de  M.  de  Vigny,  et  y 
ndit  compte  du  salon  de  1831.  Depuis,  il  s'est 
plusieurs  reprises  tenu  éloigné  de  ce  recueil; 
ais  il  y  est  toujours  revenu  et  y  a  publié  un 
and  nombre  de  revues  de  salons  et  d^apprècia- 
)ns  littéraires  et  musicales.  Un  peu  après,  il  fut 
taché  pendant  quelque  mois  à  la  rédaction  du 
urnal  des  Débats.  En  1836,  il  fut  un  des  pre- 
iers  collaborateurs  de  la  Chronique,  recueil  que 
ilzac  venait  de  fonder.  Deux  ans  plus  tard,  il 
rtit  pour  l'Italie  où  il  passa  près  de  huit  ân- 
es à  étudier  les  chefs-d'œuvre  de  l'art,  et  où 
dépensa  tout  son  patrimoine.  A  son  retour,  en 
46,  il  reprit  la  plume  du  critique  à  la  Revue 
s  Deux-Mondes,  puis  il  s'occupa  de  réunir  en 
lûmes  ses  divers  travaux  qui  forment  aujour- 
îui  un  véritable  cours  de  critique  d'art  et 
littérature.  M.  G.  Planche,  dont  la  vue  s'était 
is-affaiblie  depuis  plusieurs  années,  est  mort  le 
septembre  1857  ,  des  suites  d'un  abcès  au  pied. 
Outre  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  littérature 
r  ses  appréciations  écrites,  toujours  formulées 
un  style  précis  et  net,  plus  solide  que  brillant, 
regrettable  critique  a  été  aussi  très-utile  par 
s  conseils  privés,  par  les  leçons  de  sa  conver- 
sion substantielle ,  à  un  grand  nombre  d'écri- 
ins  contemporains.  Son  indépendance  lui  avait 
it  des  ennemis  et  sa  tenue  négligée  avait  sus- 
té  des  railleurs,  qui  se  sont  toujours  plu  néan- 
ains  à  rendre  justice  aux  qualités  sérieuses  de 
n  talent  et  de  son  caractère. 
On  a  de  lui  :  Portraits  littéraires  (1836-1849, 
vol.  in-18);  Portraits  d'artistes  (2  vol.  in-18); 
niveaux  Portraits  littéraires  (1854,  in-18); 
udessur  r  école  française  de  1831  à  1852  (1855, 
vol.  in-18);  Études  sur  les  arts  (1855,  in-18); 
nivelles  Études  sur  les  arts  (1856,  in-18)  ;  des 
>tices  pour  des  éditions  d'Adolphe  (  1853  )  et 
Manon  Lescaut  (1855),  etc. 
Son  frère,  M  Louis- Augustin  Planchb,  s'est  fait 
nnaître  par  des  travaux  d'économie  politique, 
tamment  par  des  traductions  d'ouvrages  an- 
ais  :  Principes  df  économie  politique,  par  Mac 
illoch  (1851 ,  2  vol.  in-8) ,  dans  la  Collection  des 
onomistes  contemporains  ;  de  la  Découverte 
s  mines  d'or  en  Australie  et  en  Californie,  par 
J.  Stirling  (1853,  grand  in-18);  Introduction 
un  cours  d'économie  politique ,  parle  docteur 
hately,  archevêque  de  Dublin  (1857). 

PL  ANC  Y  (Charles,  baron  de),  homme  poll- 
ue français,  né  en  1811 ,  et  petit-fils  de  Tar- 
i-trésorier de  l'Empire,  M.  Lebrun  ,  était,  de- 
i*  1842,  auditeur  au  conseil  d'État  et  sous- 
èfet  de  l'arrondissement  de  Clermont  (Oise), 
sque  la  révolution  de  Février  le  rendit  à  la  vie 
ivée.  En  1849,  il  fut  élu  représentant  du  peu- 
îà  la  Législative  et  soutint  avec  zèle  la  politique 
TÉlysée.  En  1852,  il  est  entré  au  Corps  légis- 
if ,  comme  candidat  du  gouvernement  pour  le 
partement  de  l'Oise,  qui  Ta  réélu  en  1857. 
5î»t  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le 
juin  1843. 

PLANCY  (Collin  de).  Voy.  Collin  dePlancy. 

PLANTÉ  (Francis),  pianiste  français,  né  à  Or- 
-z  (  Basses-Pyrénées) ,  le  2  mars"  1839,  a  fait, 
is  Mme  de  Saint-Aubert  et  M.  Tilinans  aîné . 
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ux  jours  lorsqu'il  fut  frappé  de  destitution 
)  juillet). 

\près  une  disgrâce  passagère,  M.  Plougoulm 
;  envoyé  successivement  à  Nîmes  (1842)  età 
nnes(1843),  où,  dès  1845,  il  fut  appelé  à  la 
isidence  de  la  cour.  Elu  député  par  l'arrondis- 
nent  de  Vannes  (1846),  il  siégea  à  la  Chambre 
r  les  bancs  du  centre  et  fut  rapporteur  des  pro- 
s  de  loi  relatifs  à  l'instruction  secondaire  et  à 
istruction  primaire.  Lors  de  la  révolution  de 
vrier,  il  se  démit  de  ses  fonctions  judiciaires; 
is,  en  1849,  il  fut  appelé  à  la  Cour  de  cassation 


iseiller  (1854).  11  est  commandeur  de  la  Légion 
lonneur  depuis  1845. 

)n  a  de  M.  Plougoulm  quelques  brochures  po- 
ques  :  VHérédité  de  la  pairie  (1831);  Événe- 
nts  de  Toulouse  (1841),  etc.,  et  la  traduction 
Traité  de  la  vieillesse  de  Cicéron  (1832)  et  des 
rangues  d'Eschine  et  de  Démosthènes  sur  la 
wonne  (1834). 

•LOUVIER  (Ëdouard),  littérateur  français,  né 
'ans,  le  2  août  1821,  fut  d'abord  ouvrier  cor- 
eur  et  débuta,  comme  littérateur,  par  des 
isies  et  des  feuilletons  dans  le  Musée  des  Fa- 
les.  En  1850,  il  obtint  un  premier  succès  au 
àtre,  avec  une  comédie  en  2  actes,  une  Indis- 
lion  (Français,  août).  L'année  suivante,  le 
r  de  la  première  représentation  à  r  Ambigu  de 
i  drame  en  cinq  actes,  les  Vengeurs  (12  juin 
»1),  il  épousa  Mme  Lucie  Mabire  (voy.  ci-après). 
)n  a  encore  de  lui  :  la  Chanvrière,  vaudeville 
il ies-Drama tiques,  1852);  le  Songe  d'une  nuit 
iver}  comédie  en  deux  actes  (Français,  juin 
>4)  ;  le  Sang  mêlé,  drame  en  cinq  actes  (Porte- 
nt-Martin, 1856);  le  Pays  des  amours,  vaude- 
e  en  cinq  actes  (Variétés,  1858);  plusieurs  vau- 
'illes,  en  société  avec  M.  J.  Adenis,  tels  que  :  Ne 
chez  pas  à  la  hache!  Trop  beau  pour  rien  faire 
54  et  1855);  des  romans,  notamment  :  Contes 
ir  les  jours  de  pluie  (1854,  in-18);  la  Bûche  de 
l  (1854,  in-18);  le  Livre  du  bon  Dieu,  avec 
Darcier  (1855)  ;  les  Refrains  du  dimanclie,  avec 
Charles  Vincent,  etc. 

a  femme,  Mlle  Rose- Françoise-Lucie  Mabire. 
à  Rueil,  près  Paris,  en  1822,  d abord  fîgu- 
te  à  l'Ambigu,  puis  jeune  première  à  Beau- 
chais  et  à  la  Renaissance,  et  revenue,  en 
'* ,  à  l'Ambigu ,  où  elle  eut  son  premier  succès 
s  le  Facteur  et  où  elle  reparut  dans  les  Yen- 
rs,  en  1851,  avait  appartenu  dans  l'inter- 
e  au  Théâtre-Historique.  Elle  était  depuis  trois 
à  la  Porte-Saint-Martin,  lorsqu'à  la  suite  d'une 
te  qu'elle  fit  sur  la  scène ,  elle  mourut  presque 
itement  en  août  1856. 

LUMRIDGE  (sir  James-Hanmy) ,  amiral  an- 
5,  né,  en  1787,  à  Londres,  est  fils  d'un  ar- 
ecte.  Elevé  à  l'Académie  navale  de  Chelsea , 
itra,  à  l'âge  de  douze  ans,  dans  la  marine 
le  et  assista  à  l'expédition  d'Êgypte  ainsi 
la  bataille  de  Trafalgar.  Lieutenant  en  1806, 
distingua,  durant  les  guerres  de  l'Empire, 
son  caractère  aventureux  et  l'audace  de  ses 
jues.  Après  avoir  pris  part  à  la  prise  de 
îs  en  1814,  il  fut  employé  successivement 
;  les  stations  de  l'Inde,  de  Sainte-Hélène  et 
'Irlande;  il  devint  ensuite  capitaine  inspec- 
à  Falmouth  et  commissaire  général  de  la 
ne.  De  1841  à  1847.  il  siégea  au  Parlement 
3ta  avec  le  parti  libéral.  Devenu  contre-ami- 
il  fit  les  deux  campagnes  maritimes  contre 
ussie  dans  la  mer  Baltique  (1854-1855)  et 
ribua  à  la  destruction  de  Bomarsund  et  au 
bardement  de  Sweaborg.  En  1855,  il  a  reçu 
arge  d'amiral  surintendant  de  Devonport. 
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emière  promotion  du  nouveau  Sénat  (26  janvier 
152) ,  il  est,  depuis  le  6  mai  1846 ,  grand  officier 
la  Légion  d'honneur. 

M.  Poinsot  est  l'un  des  géomètres  les  plus  pro- 
nds  de  l'Europe;  esprit  philosophique  supérieur, 
a  introduit  uans  la  science  ne  nouvelles  mé- 
odes  d'investigation-,  ses  travaux  sont  conçus 
ec  lucidité,  exposés  avec  une  rare  élégance  et 
ibarrassés  le  plus  souvent  du  langage  abstrait 
î  l'algèbre.  Nous  rappellerons  :  Mémoire  sux 
\pplication  de  V algèbre  à  la  théoHe  des  nombres 
à  la  recherche  des  racines  primitives  (Journal 

V École  polytechnique,  1820),  travail  analyti- 
te  remarquable ,  dans  lequel  l'auteur  a  fait  con- 
ître  la  méthode  trouvée  par  M.  Gauss  pour  résou- 
e  l'équation  trinôme  ;  Théorie  générale  de  l  équi- 
pe et  du  mouvement  des  systèmes  (Ibid.,  1806); 
;moire  sur  les  cônes  circulaires  roulants  ,  pré- 
ité  à  l'Académie  des  sciences  en  1853-,  Théorie 
uvelle  de  la  rotation  des  corps  ,  contenant 
xposé  d'une  méthode  purement  géométrique, 
Diicable  à  la  résolution  des  questions  les  plus 
nplexes/ie  la  mécanique.  On  cite  surtout  avec 
ge  les  Éléments  de  statique,  ouvrage  classique 

l'auteur  a  mis  en  lumière  sa  belle  Théorie  des 
iples  et  ses  applications  aux  conditions  d'équi- 
re  des  machines. 

POINTE  (J.  P.)  ,  médecin  français,  né  à  Lyon 
*s  1787,  et  fils  d  un  praticien  distingué  mort  en 
37,  étudia  la  médecine  à  Paris,  fut  reçu  docteur 
1812  et  alla  exercer  dans  sa  ville  natale.  11  est, 
puis  de  longues  années,  professeur  à  l'École  de  ■ 
îdecine  de  Lyon  ,  correspondant  de  l'Académie 
ériale  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  * 
n  a  de  lui  :  Notice  historique  sur  les  médecins 
l'Hôtel- Dieu  de  Lyon  (1826)  ;  Histoire  topo- 
iphique  et  médicale  du  grand  Hôtel-Dieu  de 
on  et  du  service  des  hôpitaux  en  général; 
142)  ;  Notice  sur  l'hôpital  de  Guy  à  Londres  et 
•  l'hospice  des  aliènes  d'Auxerre  (1842)  ;  Loisirs 
dicaux  et  littéraires  (1844);  Hygiène  des  cot- 
es (1846);  de  VEnseignemetxt  clinique  (1850): 
nseils  au  sujet  du  choléra  (1854),  et  un  grand 
mbre  de  Notices,  Relations,  Mémoires,  etc. 

>OIBSON  (Auçuste-Simon-  Jean-Chrysostome)  ! 
torien  français,  né  à  Paris,  le  20  août  1795, 
de  brillantes  études,  entra  à  l'École  normale  et 
>uta  dans  l'enseignement  comme  professeur  de 
îtorique  au  collège  Henri  IV.  Il  fut  nommé  pro- 
>eur  d'histoire  aussitôt  nue  cet  enseignement 
organisé  par  Royer-Collard  et  fit  acquérir  à 
élèves  une  supériorité  attestée  par  les  annales 
concours.  Nommé,  en  1834,  proviseur 'du  col- 
e  Saint-Louis ,  il  y  avait  déjà  élevé  le  niveau  des 
des  quand  il  fut  appelé  avec  le  même  titre  au 
iége  Charlemagne,  auquel  il  contribua  beaucoup 
onner,  de  1837  à  1853,  le  premier  rang  entre 
collèges  de  Paris,  Au  moment  où  il  le  quitta, 
ycée  Charlemagne  avait  une  avance  de  quatre 
gt-quatre  prix  au  concours  général  sur  celui 
lycées  qui  le  suivait  de  plus  près.  M.  Poirson 
it  en  outre  rendu  son  administration  populaire 
s  tout  ce  quartier  laborieux  de  Paris,  en  insti- 
nt  parmi  ses  élèves  une  quête  annuelle,  dont 
>roduit,  environ  de  5000  francs,  était  consa- 
à  placer  en  apprentissage  des  enfants  d'ou- 
irs  et  à  faire,  aux  meilleurs  d'entre  eux,  une 
nière  mise  à  la  Caisse  d'épargne.  Aussi  sa  re- 
te  excita-t-elle  une  assez  grande  émotion  :  elle 
it  pour  cause  les  dissentiments  du  vieux  provi- 
r  avec  l'administration  nouvelle  sur  la  réorga- 
ition  de  l'enseignement.  Il  avait  siégé,  en  1847, 
s  le  conseil  supérieur  de  l'Université, 
n  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  Tableau chronolo. 
ie  pour  servir  à  renseignement  deVhistoire  an. 
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'église  Sainte-Clotilde  ;  un  groupe  A9 Achille  et 
Oéidamie,  acquis  pour  le  Luxembourg  (1855)  ;  le 
3uste  de  F  Impératrice  (1857)  ;  des  Cariatides,  des 
JEils-de-bœuf le  tympan  d'un  des  pavillons,  au 
îouveau  Louvre;  enfin,  un  Buste  de  Mlle  Rachcl, 
in  nouveau  Buste  de  V Impératrice ,  qui  lui  a  com- 
nandé  l'ornementation  d'une  grande  cheminée, 
e  Buste  de  l'Empereur,  et  trois  répétitions  de 
'Heure  de  la  nuit ,  dont  la  première  épreuve  est  au 
>alais  de  Saint-Cloud.  Il  a  fait  partie  du  jury 
l'admission  pour  l'Exposition  universelle  de  1855, 
i  la  suite  de  laquelle  il  a  reçu  une  médaille  de 
leuxième  classe.  Il  avait  obtenu  une  3°  médaille 
tn  1847,  une  2#  en  1848,  et  une  1"  en  1850. 

POLLET  (  Victor-Florence  ) ,  dessinateur  et 
graveur  français,  né  à  Paris,  en  1809,  fut  élève 
le  Paul  Delaroche  et  de  Richomme  et  suivit  les 
ours  de  l'École  des  beaux-arts,  où  il  remporta 
e  grand  prix  de  gravure  en  1838.  Il  s'était  déjà 
ait  connaître  à  cette  époque  par  quelques  dessins 
t  vignettes  gravés  d'après  MM.  Tony  Johannot, 
henavard  et  Émile  Wattier,  ainsi  que  par  les 
ortraits  de  Mme  Dorsay,  de  Jean  Éart,  et  les 
tanches  d'une  Imitation  de  Jésus-Christ,  pu- 
liée  en  1836.  Son  séjour  à  la  villa  Médicis  fut 
onsacré  plutôt  à  l'étude  de  l'aquarelle  qu'à  celle 
e  la  gravure,  qui  lui  était  déjà  très-familière. 

Les  principaux  sujets  qu'il  rapporta  de  son 
oyage,  et  qui  furent  exposés  aux  salons,  sont  :  la 
r/nus  du  Titien,  V Amour  profane  et  V Amour  sa- 
ré.  du  même  maître,  le  Teobaldino  jocatore  di 
iolino,  de  Raphaël,  quatre  sujets  ^produits  en 
quarelles ,  ainsi  que  la  Naissance  de  Vénus  d'a- 
•rès  M.  Ingres,  etle  Portrait  de  Mlle  LefebvreAanis 
a  Fée  aux  roses.  Ses  gravures  les  plus  impor- 
antes  sont  :  Vil  Jocatore ,  la  Jeanne  Darc  de 
f.  Ingres,  Bonaparte  en  Italie,  d'après  M.  Raf- 
?t,  le  sultan  Abdul-Medjid ,  et  d'après  M.  Win- 
ïrhalter,  les  Portraits  de  l'Empereur  et  de  l'Im- 
ératrice  placés  en  tête  de  YAlmanach  impérial 
e  1855.  Ces  dernières  gravures ,  réunies  à  plu- 
teilrs  portraits  à  l'aquarelle,  ont  été  exposées, 
uelques-unes  pour  la  seconde  fois,  à  l'Exposition 
uiverselle  de  Paris  en  1855.  Cet  artiste  a  ob- 
»nu  une  3*  médaille,  pour  l'aquarelle,  en  1845, 
ne  lr#,  pour  la  gravure,  en  1849,  et  unemen- 
ion  en  1855. 

POLTIMORE  (  George  -  Warwick  Baiïpftlde  , 
•r  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1786,  est 
3s  d'un  baronnet.  Élevé  à  la  pairie  par  le  mi- 
istère  Grey  (1831),  il  vote  avec  le  parti  libéral. 
I  a  rempli  auprès  de  la  reine  les  fonctions  de 
bambellan.  Marié  deux  fois,  en  1807  et  en  1836, 

a  un  fils,  Auguste-Fréderic-George-Warwick 
,vmpfylde  ,  né  en  1837  à  Londres. 

POLTORATZKY  (Serge),  bibliophile  russe,  né 
Moscou,  le  4  février  1803,  te  rmina  ses  études 
il  lycée  Richelieu  à  Odessa,  fut  admis  en  1820 
l'École  militaire  de  Moscou  et  en  sortit,  trois 
ns  après,  comme  officier  d'état-major.  Il  quitta 
i  1827,  la  carrière  des  armes  pour  se  vouer  à 
nd usine  et  surtout  à  son  goût  pour  les  recher- 
îes  littéraires  et  bibliographiques.  Il  possède  à  sa 
isidence  d'Avtchourino ,  prèsKalouga,  une  bi- 
iothèque  remarquable  où  il  a  rassemblé  tout  ce 
îî  concerne  la  littérature  russe  et  la  Russie  en 
•nérnl,  pour  s'aider  dans  la  composition  d'un 
ictionnatre  bibliographique  de  tous  les  auteurs 
isses,  véritable  monument  national  auquel  il 
availle  depuis  plusieurs,  années.  Il  est  conserva- 
ur  honoraire  de  la  bibliothèque  impériale  de 
jnt-Pétersbourg. 

On  a  de  lui  une  foule  d'articles  ayant  pour  ob- 
t  l'histoire  et  les  écrivains  de  son  pays  tt  insé- 
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de  général  de  brigade  (1852).  Désigné  pour  com- 
mander une  brigade  active  de  la  garde  impériale, 
il  partit,  en  1855,  pour  la  Crimée  et,  après  avoir 
reçu  plusieurs  blessures  légères,  il  fut  frappé 
mortellement,  le  8  septembre,  devant  Sébastopol 
en  conduisant  une  colonne  d'assaut  à  l'attaque 
du  redan  du  Carénage. 

PONTIN  (Magnus-Martin  de)  .  médecin  et  litté- 
rateur suédois,  né  le  20  janvier  1781,  à  Aske- 
ryd,  reçu  docteur  en  médecine  en  1806  fut,  une 
première  fois,  médecin  de  la  cour ,  jusqu'au  mo- 
ment où  la  famille  royale  partit  pour  l'exil  (1809). 
Le  nouveau  roi  Charles  XIII  se  l'attacha  en  la 
même  qualité  et  l'éleva,  en  1825,  au  rang  de 
premier  médecin.  Conseiller  ordinaire  de  méde- 
cine depuis  1841 ,  chevalier  des  ordres  de  Wasa 
et  de  l'Etoile  polaire,  il  est  membre  de  l'Académie 
d- agriculture  (1817)  et  de  l'Académie  des  sciences 
de  Suède,  qu'il  présida  en  1821 ,  et  dont  il  fut 
secrétaire,  en  1819,  pendant  l'absence  de  Berzé- 
lius.  Anobli  en  1817  ,  il  a  assisté  à  toutes  les  diè- 
tes, en  sa  qualité  de  chef  de  famille  noble. 

M.  de  Pontin,  qui  introduisit ,  dès  1800,  la  vac- 
cine dans  le  district  de  Calmar,  s'est  beaucoup 
occupé  de  l'hygiène  des  classes  laborieuses,  et  a 
publié  plusieurs  traités  à  l'usage  du  peuple,  no- 
tamment une  Instruction  sur  le  choix  des  médica- 
ments (Anvisning  till  Valet  af  Laekemedlen  ;  1815). 
L'un  des  premiers  horticulteurs  de  Suède,  il  a 
fait  de  nombreux  voyages  dont  il  n'a  publié  qu'une 
relation,  celle  d'un  vovage  en  Allemagne  (1830), 
sous  le  titre  de  Remarques  sur  la  nature ,  lart  et 
la  science  (Antockninrar  œfverNatur,  etc.  ;  1831 , 
traduit  en  allemand;  Hambourg,  1832).  Outre  ses 
mémoires  dans  les  Transactions  (Handlingar)  de 
l'Académie  des  sciences  et  de  celle  de  médecine, 
il  a  publié  quelques  poésies  (OEstergœthland;  1829  ; 
Album  poétique,  1831),  et  des  traductions  de  l'al- 
lemand et  du  français.  Il  a  paru  un  Recueil  de  ses 
œuvres  (Samlade  Vœrker  (1850-£3  in-8,  2  part.). 

PONTMARTIN  (  A  rmnnd- Augustin-Joseph -Marie 
de),  critique  et  littérateur  français,  né  à  Avignon 
(Vaucluse),  le  16  juillet  1811,  fit  avec  succès 
ses  études  à  Paris,  au  collège  Saint-Louis,  et 
commença  son  droit.  Attaché,  par  tradition  de 
famille,  à  la  branche  aînée,  il  retourna  dans  sa 
province,  après  la  révolution  de  Juillet ,  et  re- 
joignit sa  mère  ,  née  Garabis  d'Orsan  ,  qui  se 
trouvait  en  relations  d'alliance  et  d'amitié  avec 
les  premières  maisons  de  la  noblesse  méridio- 
nale. Il  s'inspira  des  idées  et  des  ressentiments  de 
cette  société  toute  légitimiste  contre  les  écrivains 
de  l'ancienne  école  encyclopédique  ou  du  libéra- 
lisme moderne.  M.  de  Pontmartin  débuta  dans 
la  Gaxette  du  Midi  (1833-1838)  et,  après  avoir 
fondé  une  revue  mensuelle,  l'Album  a  Avignon , 
il  envoya  des  Causeries  provinciales  à  la  Quoti- 
dienne (1839-1842).  Il  donna  ensuite,  dans  la 
Mode , des  nouvelles  et  des  romans  qui  eurent  delà 
vogue,  puis  écrivit  successivement  dans  la  Revue 
des  Deux-Mondes.  V Opinion  publique,  la  Revue 
contemporaine  et  V Assemblée  Nationale  (1843- 
1856).  Pendant  quatre  ans,  il  publia,  dans  ce 
dernier  journal,  des  Causeries  littéraires,  aux- 
quelles la  vivacité  de  certaines  attaques  contre 
les  gloires  du  parti  libéral,  notamment  de  celles 
dirigées  contre  Déranger  ,  donnèrent  un  assez 
grand  retentissement. 

Ses  articles  et  feuilletons  ont  paru  en  volumes, 
sous  les  titres  suivants  :  Contes  et  rêveries  d'un 
planteur  de  choux  (1845,  in-18):  Mémoires  d'un 
notaire  (3  vol.)  ;  Contes  et  Nouvelles  (1853,  in-18)  ; 
Causeries  littéraires  (1854,  in-18)  ;  le  Fond  de  là 
coupe  (1854,  in-18);  Réconciliation  (1855,  in-18); 
la  Fin  du  procès  (1855,  in-18)  \  Dernières  causeries 
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ninistre  de  la  marine,  partit  comme  grenadier 
iu  1er  bataillon  de  volontaires  du  Lot  en  1792, 
>assa  la  même  année  à  l'armée  de  Mayence,  reçut 
leux  blessures,  devint  sous-lieutenant  et  capi- 
aine  au  7*  d'infanterie  en  1793  et  fut  envoyé 
iux  Pyrénées-Orientales.  Aide  de  camp  du  géné- 
ral Pérignon,  il  monta  un  des  premiers  à  l'assaut 
le  la  redoute  Montesauiou  et  fut,  pour  ce  fait 
i'armes ,  promu  chef  de  bataillon  par  les  repré- 
sentants du  peuple  en  mission  à  1  armée.  Mis  à 
la  retraite  par  le  Directoire,  avec  le  grade  de 
chef  de  brigade  (an  îv),  M.  Portai  fut  néan- 
moins employé  dans  la  20e  division  militaire  jus- 
qu'à Tan  xii;  à  cette  époque,  ses  nombreuses 
blessures  qui  s'étaient  rouvertes,  l'obligèrent  à 
prendre  du  repos.  En  1812,  il  commanda  une  des 
ohortes  de  l'arrière-ban;  il  fut  mis  à  la  tête  du 
département  de  la  Mayenne  en  1813,  et,  Tan- 
née suivante ,  chargé  du  dépôt  des  réfugiés  espa- 
gnols. Définitivement  retraité  en  1816,  il  reçut 
Le  grade  honorifique  de  maréchal  de  camp  en 
récompense  de  ses  services.  —  Le  général  Portai 
est  mort  à  Montauban  en  avril  1856. 

PORTAL  (Pierre- Paul-Frédéric),  archéologue 
français,  né  à  Bordeaux,  le  5  novembre  1804  , 
l'une  famille  protestante  très-connue  dans  les 
guerres  de  religion,  a  publié  sous  ce  titre  :  des 
Couleurs  symboliques  dans  l'antiquité,  le  moyen 
âge  et  les  temps  modernes  (1837,  in-8) ,  un  ou- 
vrage dont  l'introduction  a  été  traduite  en  anglais 
et  pour  lequel  il  reçut,  comme  homme  de  lettres, 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  (29  avril  1838). 
On  lui  doit  encore  :  les  Symboles  des  Égyptiens 
comparés  à  ceux  des  Hébreux  (1840,  in-8). 

PORTALIS  (Joseph-Marie,  comte),  magistrat 
et  homme  politique  français,  ancien  ministre, 
membrederInstiiut,néàAÏx(Bouches-du-Rhône), 
le  19  février  1778,  suivit  son  père,  membre  du 
conseil  des  anciens,  proscrit  le  18  fructidor,  à 
cause  de  s^s  opinions  monarchiques,  et  se  réfu- 
gia avec  lui  en  Danemark.  Pendant  son  séjour 
dans  le  Holstdn,  il  épousa  la  comtesse  de  Holk, 
nièce  du  comte  de  Reventlow.  Rentré  en  France, 
après  le  18  brumaire,  il  fut  attaché  au  corps  di- 
plomatique, assista  anx  négociations  qui  eurent 
pour  résultat  la  paix  d'Amiens,  suivit  à  Londres, 
et  plus  tard  à  Berlin,  le  général  Andréossy,  et 
résida  quelque  temps  à  Ratisbonne  comme  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  le  prince  archichan- 
celier.  Son  père,  devenu  l'un  des  premiers  per- 
sonnages de  l'Empire,  l'appela  près  de  lui  au  mi- 
nistère d^s  cultes,  et  le  nomma  secrétaire  géné- 
ral. De  là,  le  jeune  Portalis  passa  au  conseil  d'État, 
et,  en  1810,  il  devint  directeur  général  de  la  li- 
brairie. Mais,  ses  ménagements  vis-à-vis  de  l'abbé 
d'Astros ,  dansla  lutte  entre  le  pape  et  l'Empereur, 
excitèrent  chez  celui-ci  la  plus  vive  colère,  et  il 
fut  exilé,  en  1811,  à  40  lieues  de  Paris,  Après 
deux  années  d'éloignement,  il  fut  nommé  premier 
président  de  la  Cour  impériale  d'Angers. 

La  première  Restauration  le  maintint  dans  ce 
poste  et  le  réintégra  au  conseil  d'État.  Pendant 
les  Cent-Jours ,  il  se  rallia  au  gouvernement 
impérial,  et  s'associa  aux  manifestations  des  fé- 
dérés. Après  Waterloo,  il  recouvra  la  faveur  de 
Louis  XVIII,  et  obtint  successivement,  en  1816, 
une  place  de  conseiller  à  la  Cour  de  cassation;  en 
1818,  une  mission  à  Rome;  en  1819,  la  dignité  de 
pair  de  France;  en  1824  ,  la  présidence  d'une  des 
chambres  de  la  Cour  de  cassation.  A  l'avènement 
du  ministère  Martignac,  il  fut  chargé  du  porte- 
feuille de  la  justice,  qu'il  échangea  contre  celui 
des  affaires  étrangères.  Durant  son  passage  au 
pouvoir,  il  proposa  plusieurs  mesures  de  conci- 
liation, entre  autres  l'abrogation  de  la  censure. 
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;er  ;  Rapport  cCun  ministre  ami  de  sa  patrie  et 
h  attaché  à  son  portefeuille ,  au  roi  des  Pays- 
is ,  sur  la  disposition  actuelle  des  esprits  et  la 
nation  des  clwses  en  Belaique  (Bruxelles,  avril 
29)  ;  Lettres  de  Démophile  au  roi ,  sur  le  projet 

loi  contre  la  presse,  et  au  ministre  de  tinté- 
?ur,  sur  la  liberté  des  Belges  (1829). 
M.  de  Potter  fut  illégalement  retenu  en  capti- 
lé ,  après  l'abrogation  de  la  loi  en  vertu  de  la- 
leile  il  avait  été  condamné.  Un  nouvel  article 
Cil  publia  dans  les  journaux  (Projet  tfassocia- 
m  pour  réaliser  les  libertés  écrites  dans  la  loi 
ndamentcde  des  Pays-Bas)  lui  attira  un  second 
ocès  à  la  suite  duquel  il  fut  condamné  à  huit 
is  de  bannissement  et  à  huit  ans  de  surveil- 
nce  (30  avril  1830).  La  Prusse  et  la  France  lui 
fusèrent  un  asile.  Mais  au  mois  d'août  1830,  il 

rendit  à  Paris,  d'où  il  écrivit  au  roi  des  Pays- 
îs  (24  août),  pour  lui  conseiller  de  constituer  la 
Eîlgique  en  État  séparé,  dont  il  continuerait  à 
re  le  roi.  Peu  de  jours  après  éclata  la  révolu- 
on  belge.  M.  de  Potter,  d'après  le  conseil  de  ses 
nis,  s'abstint  d'abord  de  retourner  à  Bruxelles, 
iur  ne  pas  compromettre  un  arrangement  pos- 
ble  encore.  Mais  voyant  que  les  négociations 
ec  le  roi  n'aboutissaient  pas ,  il  partit  pour  la 
ïlgkme ,  où  il  fut  reçu  comme  un  triomphateur, 
ppele  à  faire  partie  du  gouvernement  provi- 
iire  (25  septembre),  il  se  montra  partisan  des 
esures  les  plus  énergiques  et  proposa  d'établir 
ne  république  sur  des  bases  très- libérales.  Mais  . 
îs  collègues  ne  se  prêtèrent  pas  à  ce  projet ,  qui 
it  également  repoussé  dans  le  Congrès  national, 
ar  187  voix  contre  13.  Lorsque  le  gouvernement 
rovisoire  eut  déposé  le  pouvoir,  M.  de  Potter , 
ît  forcé,  à  la  suite  d'une  émeute  dirigée  contre 
on  parti,  de  se  réfugier  en  France.  Depuis  cette 
poque  il  n'a  plus  joué  de  rôle  politique,  mais  il 

continué  à  défendre  dans  des  écrits  les  causes 
uxquelles  il  s'était  voué. 

Ses  ouvrages  sont  très-nombreux.  Le  plus  connu 
st  Y  Histoire  philosophique  et  critique  du  chris- 
ianisme  et  des  cylises  chrétiennes  depuis  Jésus- 
lirist  jusqu'au  xixe  siècle  (Paris,  1836-1837, 
i  vol.  in-8)  ;  c'est  une  édition  refondue  de  deux 
uvrages  publiés  précédemment  :  Considérations 
ur  Vhistoire  des  principaux  conciles  (Bruxelles, 
816;  Paris,  1818,  2  vol.  in-8)  et  Esprit  de  J'£- 
dise  (Paris,  1821,  6  vol.  in-8).  L'auteur  y  a  re- 
;ueilti  tous  les  arguments  et  réuni  des  extraits 
m  des  analyses  de  tous  les  documents  qui  peu- 
rent  servir  à  combattre  le  christianisme;  on  ne 
ieut  lui  dénier  ni  la  science,  ni  la  sincérité ,  mais 
oa  style ,  lourd  et  parfois  incorrect,  a  nui  au 
uccès  de  son  ouvrage.  On  a  encore  de  lui  :  Vie 
le  Scipion  de  Ricci,  évéque  de  Pistoie  et  Prato, 
l  la  fin  du  xviii0  siècle,  qui  introduisit  dans  soa 
liocèse  les  principes  de  l'Église  gallicane  (Bruxel- 
es,  1825,  3  vol.  in-8:  édition  augmentée,  1826, 
J  vol.  in-18  ;  3e  édit.  refondue ,  1857 ,  1  vol.  in-12)  ; 
jne  contrefaçon ,  tronquée  par  ordre  delà  police, 
i  été  publiée  à  Paris  (1826,  4  vol.  in-8);  Épîtn 
\  saint  Pierre  (Bruxelles,  1826,  in-12) -,  Lettres 
ie  saint  Pie  V  sur  les  affaires  religieuses  de  son 
temps  en  France  (Paris,  1826;  édition  beaucoup 
plus  complète,  Bruxelles,  1827,  in-8);  Saint  iVa- 
poléonau  paradis  et  en  exil,  poèmes  (Bruxelles, 
1825,  in-12,  1827,  in-18);  Lettre  à  mes  conci- 
toyens (2e  édit.,  en  novembre  et  décembre,  1830); 
de  la  Révolution  à  faire ,  d  après  l  expérience  de* 
révolutions  avortées  (Paris,  1830,  in-8)  \  Lettres  à 
Léopold,  roi  des  Belges  (Ibid.,  1839,  in-8);  Ré- 
solution  belge  de  1828  d  1839,  souvenirs  person- 
nels avec  des  pièces  à  Vappui  (Ibid.,  1839,  2  vol. 
in-18)  ;  Études  sociales  (Ibid. ,  2  vol.  in-18). 

Un  des  fils  de  M.  de  Potter  est  médecin  et  au- 
teur de  divers  ouvrages  philosophiques. 
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m7  histoire ,  poésie  (Tours,  1843,  in-8).  Il  a 
ssi  donné  des  articles  dans  la  Revue  des  Deux- 
mdes,  le  Musée  des  Familles,  et  dans  les  Sen- 
ives,  album  des  salons.  11  est  un  des  collabo  - 
teurs  du  Correspondant. 
Après  la  révolution  de  1848,  M.  Poujoulat  fut 
mmè  représentant  à  l'Assemblée  constitua  ntef 
ns  une  élection  partielle  du  4  juin,  par  les 
>uches-du-Khône,  et  renvoyé  parle  même  dé- 
rtement  à  l'Assemblée  législative.  Dans  Tune  et 
.utre  assemblée,  il  vota  presque  constamment 
ec  la  droite.  11  publia  môme  une  brochure  inti- 
lée  :  la  Droite  et  sa  mission  (1848,  in-32). 

POULAIN  DE  BOSSA  Y  (Auguste-Prosper),  pro- 
sseur  français,  né  vers  1800,  à  Preuilly  (Indre- 
-Loire),  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  de 
nseignement  et,  après  avoir  occupé,  de  1836 
1839,  une  chaire  d'histoire  au  collège  Henri  IV, 
ivint  successivement  recteur  de  l'Académie  d'Or- 
ans  (1840),  membre  du  conseil  de  l'instruction 
iblîque  et  proviseur  du  lycée  Saint-Louis  (1849); 
l  1852 ,  j1  a  pris  sa  retraite.  Il  est  auteur  d'ou- 
ages  destinés  à  renseignement  universitaire  : 
las  de  géographie  historique  (1833,  in-4)  ;  Atlas 
'  géographie  moderne  (1840,  in-4);  Histoire  de 
%ance  (1853,  in- 18)  ;  Nouvel  abrégé  de  géographie 
8e  édit. ,  1854),  etc.  M.  Poulain  a  été,  en  1847, 
omu  au  rang  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

■ 

POULETT  (John  Poulett,  5e  comte),  pair 
Angleterre,  né  en  1783,  à  Londres,  appartient 
une  branche  cadette  des  marquis  de  Winchester 
levée,  en  1627  ,  à  la  pairie  héréditaire.  En  1819, 
a  pris  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
ords  et  s'est  toujours  associé  à  la  politique  du 
arti  conservateur.  Pendant  plus  de  trente  ans,  il 
commandé  la  milice  du  Somerset.  De  son  ma- 
iage  avec  miss  Portman  (1820) ,  le  comte  Poulett 
deux  enfants  dont  l'aîné,  Vere,  vicomte  Hinton, 
st  né  en  1822. 

POURTALKS  (Louis-Auguste  de),  officier  aile- 
iand,  né  à  Neufchâtel,  le  17  mars  1796,  appar- 
ient à  une  des  plus  anciennes  familles  du  canton  ; 
[  émigra ,  en  1845 ,  par  dévouement  à  la  famille 
oyale  de  Prusse  et  ne  revint  dans  la  princi- 
iauté  de  Neufchâtel,  avec  le  titre  de  conseiller 
l  État  et  le  grade  de  lieutenant-colonel  d'artille- 
ie ,  que  pour  tenter  de  la  rendre  à  ses  anciens 
naîtres.  Le  3  septembre  1856,  il  attaqua  subite- 
nent  le  château,  vit  la  population  se  tourner 
contre  lui  et  fut  fait  prisonnier.  Mis  en  accusa- 
ion,  il  dut  la  liberté  aux  considérations  politi- 
ses qui  rétablirent  la  concorde  entre  le  gouver- 
îement  prussien  et  la  république  helvétique. 

Son  frère,  Charles-Frédéric  de  Pou étalés,  né 
i  Neufchâtel,  le  10  juin  1799,  prit  part  au  coup 
le  main  du  3  septembre,  et,  après  un  engage- 
ment avec  les  républicains  de  La  Chaux  de  Fond, 
rut  contraint  de  s'enfermer  dans  le  château. 
Blessé  grièvement,  il  dut  la  vie  au  colonel  Danz- 
ler  et  recouvra  sa  liberté  en  même  temps  que 
son  frère  aîné.  Il  a  naturellement  perdu  sa  place 
l'inspecteur  général  des  milices  prussiennes  dans 
la  principauté  de  Neufchâtel. 

Un  troisième  frère,  Joseph-Alexandre  db  Pour- 
talès ,  né  à  Neufchâtel,  le 9  octobre  1810,  était, 
avant  la  dernière  révolution ,  major  dans  l'artil- 
lerie prussienne  du  duché  de  Neufchâtel.  La  fa- 
mille de  Pourtalès,  riche  et  influente,  compte 
des  branches  nombreuses  et  possède  des  domaines 
considérables  en  Prusse,  en  Bohème,  en  Suisse 
et  en  France. 

POWELL  (Baden) ,  savant  anglais ,  né  à  Lon- 
dres, vers  1798,  fut  élevé  à  Oxford  et  embrassa 
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nues  et  sur  la  lutte  éternelle  entre  le  bien  et 
mal ,  Dieu  et  Satan.  Là  se  succèdent  et  sou- 
rit se  mêlent ,  sous  le  luxe  inépuisable  d'une 
raséoloçie  éclatante  et  sonore,  le  drame  et 
popée ,  l'ode  et  la  satire ,  la  pensée  religieuse 
Manzoni,  l'élan  patriotique  de  Niccolini  et 
;  idées  fatalistes  de  Byron  et  de  Leopardi. 
>mmé ,  par  Charles- Albert ,  porta  cesareo  de  la 
ûson  de  Savoie ,  M.  Prati  vitaTurfta  depuis  1849. 

PRÉ AULT  (Auguste) ,  sculpteur  français,  né  à 
iris ,  en  1809,  et  fils  d'artisans,  fut  d'abord  des- 


Ai 

1 

i  sculpteur  d'ornements  et 
jetant  dans  le  mouvement  romantiaue  de  1828, 
se  signala,  dans  ses  travaux,  par  1  exubérance 
la  fougue.  Il  débuta,  au  salon  de  1833,  par  la 
imine  et  Gilbert  mourant  à  l'hôpital,  bas-re- 
;fs,  la  Misère,  groupe,  et  plusieurs  médailles. 
lcIu  des  salons  pendant  quinze  ans  (1833-1848), 
crut  s'en  venger  par  des  bons  mots  et  par  des 
Livres  nombreuses ,  la  Tuerie,  les  Parias;  deux 
èdaillons  énormes  A' Empereurs  romains ,  Tête 
Juif  arménien  (1834)  ;  VOndine  ;  la  Rivière  des 
n a  zones  et  la  Reine  de  Sabay  deux  grands  bas- 
liefs;  Hécube,  statue  couchée  (1835);  Charle- 
iqne,  statue  colossale  (1836)  ;  Carthage,  statue 
S38);  Adoration  des  Mages,  bas-relief;  un  Christ, 
l'église  Saint-Gervais  (1839);  Vabbé  de  UÊpée, 
>ur  la  façade  de  l'hôtel  de  ville  (1844)  ;  la  Dou- 
ur,  au  cimetière  des  Juifs  (1847). 
Les  œuvres  longtemps  proscrites  de  M.  Préault 
firent  une  grande  place  au  salon  de  1849.  De- 
lis,  il  a  figuré  à  toutes  les  expositions,  sauf  à 
îlles  de  1855  et  1857.  Il  a  donné  dans  cette  se- 
mde  période:  Clémence  Isaure,  au  Luxembourg; 
aint  Gervais  et  Saint  Protais,  avec  Àntonin 


général 

arceau,  à  Chartres  (1850)  ;  la  Comédie  humaine f 
atuette;  Dante  et  Virgile,  médaillons,  à  l'Em- 
3reur;  Cavalier  gaulois,  sur  le  pont  d'Iéna; 
ainte  Valère,  à  l'église  Sainte-ClotOde  (1863); 
ristide  Olivier,  avec  bas -relief;  la  Mort  cuexU 
int  une  fleur  (1855);  Mansard  et  Le  Nôtre,  pour 
ersailles  (1856),  etc.  M.  Préault  a  obtenu  une 
'  médaille  en  1849. 

PRÉMARAY  (Jules  Regnault:  dit  de),  lHté- 
îteur  français,  né  en  1809,  s'était  fait  connaître 
ar  quelques  odes  de  circonstance  et  des  vaude- 
illes,  lorsque,  à  la  suite  de  la  mise  en  interdit 
u  Gymnase,  en  1844  (voy.  Delestre-Poirson), 

devint,  pendant  trois  ans,  le  fournisseur  prin- 
ipal  de  cette  scène.  Après  la  révolution  de  Fé- 
rier,  M.  Delà  marre  confia  la  rédaction  en  chef 
e  la  Patrie  à  M.  Jules  Prémaray.  Celui-ci ,  après 
voir  transformé  le  journal  en  organe  contre- ré- 
olutionnaire,  se  démit  de  la  direction  politique, 

la  fin  de  1849,  et  se  renferma  dans  le  feuilleton 
ittéraire,  qu'il  a  conservé  depuis. 

On  a  de  lui  :  les  Cendres  de  Napoléon  (1840); 
p  Drapeau  de  la  République  (1 848) ,  et  autres  odes 
t  couplets  ;  puis  le  Docteur  Robin  (1842)  ;  Part  à 
'eux  (1844) ,  vaudeville  en  un  acte  ;  Bertrand  Vhor- 
oger  ou  le  Père  Job  (1843)  ;  les  Deux  favorites  ou 
Anneau  du  roi;  Manon  ou  un  Épisode  de  la 
Yondc  (1843)  ;  une  Femme  laide  (1846) ,  vaudeville 
n  2  actes  ;  la  Marquise  de  Rantxau  ou  la  Nou- 
elle  mariée  (1843);  le  Tailleur  de  là  place  Royale 
1844);  ki  Comtesse  de  Moranges  (1846),  drame- 
audeville  en  3  actes;  le  Chevalier  de  Saint-Remy 
1847),  drame  en  5  actes,  avec  M.  Varner,  joués 
a  plupart  au  Gymnase:  les  Droits  de  Vhomme, 
omédie  en  2  actes  (Odéon ,  1849)  ;  les  Cœurs  for, 


image 
not 
available 


»  —  PR1M 

îteur  français,  né  à  Paris,  le  8  août  1829,  est 
ls  d'un  chef  de  bataillon  de  génie  maritime  en 
straite  et  de  Mme  Prévost-ParadoL  sociétaire  de 
i  Comédie-Française.  Il  fit  de  brillantes  études 
u  collège  Bourbon,  remporta  au  concours  géné- 
ll,  en  1848,  le  premier  prix  de  discours  français 
t  le  prix  d'honneur  de  philosophie  Tannée  sui- 
ante,  et  entra  aussitôt  à  l'École  normale.  Il  en 
ortit  en  1851  et  resta  en  congé  à  Paris,  se  livrant 
lus  librement  à  des  travaux  littéraires.  La  même 
nnée  il  obtint  à  l'Académie  française  le  prix  d'é- 
>(}uence  pour  V Éloge  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre.  Au  mois  d'août  1855,  il  se  fit  recevoir 
locteur  ès  lettres }  et  fut  nommé  à  la  chaire  de 
ittérature  française  de  la  Faculté  d'Àix,  qu'il 
t'occupa  qu'une*  année;  car  à  la  fin  de  1856,  le 
Journal  des  Débats  se  l'attachait  comme  un  de 
es  rédacteurs  ordinaires. 

On  a  de  M.  Prévost- Paradol ,  outre  ses  deux 
hèses  pour  le  doctorat,  Elisabeth  et  Henri  IV  et 
ïonathan  Swift  (la  seconde  en  latin)  :  Revue  de 
histoire  universelle  (1854,  gr.  in-8),  tableau  ra- 
>ide  du  mouvement  général  de  l'humanité;  et 
lu  Rôle  de  la  famille  dans  V éducation  (1857, in-8), 
►uvrage  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
aorales  et  politiques. 

PRIEUR  (  Romain  -  Etienne  -  Gabriel  ) ,  peintre 
rançais ,  né  à  la  Ferté-Gaucher  (Seine-et-Marne) , 
rers*1805,  étudia  le  paysage  sous  Victor  Bertin 
»t  remporta  le  grand  prix  de  Rome  en  1833.  De 
•etour  d'Italie  en  1836,  il  a  depuis  exploré  les 
montrées  les  plus  pittoresques  et  a  surtout  exposé 
iepuis  ses  débuts,  en  1831  :  Métabus  roi  des 
Volsques,  paysage  historique,  la  Récolte  des  foins 
[1831 -33);  la  Voie  des  Tombeaux ,  près  de  Rome 
[1836)  :  les  Ruines  de  Sassenage,  Moïse  protégeant 
les  filles  de  Jethro,  la  Porte  aux  Vaches,  la  Fon- 
taine Désirée,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau 
:  1837-39);  le  Parc  de  Versailles,  Souvenir  d'Italie 
1840)  ;  les  Murs  de  Rome,  Rougirai,  la  Tour  des 
Esclaves,  le  Moulin  de  Saint-Ouen  (1842-45); 
l'Approche  de  V orage,  la  Statue  de  Démostliènes , 
le  Mont  Palatin,  la  Moisson,  Chevaux  en  halagc 
[1846-48);  la  Fête  des  Loges,  Ruines  d'un  tom- 
beau antique  (1849-53)  ;  le  Nid  de  V aigle,  les 
Gorges  d'Apremont,  à  l'Exposition  universelle  de 
1855;  le  marché  des  Innocents  (1857),  etc.  Il  a 
Dbtenu  une  3e  médaille  en  1842  et  une  2#  en  1845. 

PRIM  (don  Juan),  comte  db  Reus  ,  général 
espagnol ,  né  à  Reus  (Catalogne)  en  181 J ,  fit  ses 
premières  armes  comme  officier  dans  la  guerre 
:ivile  qui  suivit  l'avènement  d'Isabelle  au  trône 
l'Espagne  (1833).  Dévoué  aux  intérêts  de  la  ré- 
cente Marie-Christine,  il  fut  promu  en  1837  au 
çrade  de  colonel.  Après  la  fuite  de  celle-ci,  il 
s'associa  aux  hostilités  dirigées  par  le  parti  pro- 
gressiste contre  la  dictature  d'Espartero ,  et  fut 
iécrété  d'arrestation  comms  coupable  d'avoir 
trempé  dans  le  soulèvement  de  Saragosse  du 
mois  de  novembre  1842.  Il  échappa  à  une  con- 
damnation en  se  réfugiant  en  France,  où  il  s'oc- 
cupa auprès  de  Marie-Chri3tine  elle-même  de  pré- 
parer une  restauration.  Nommé  en  1843  député 
uix  Cortès  par  la  ville  de  Barcelone,  il  put  reve- 
lir  en  Espagne  et  entrer  dans  l'alliance  formée 
contre  Espartero  par  les  christinos  et  les  progres- 
sistes réunis.  Dès  le  mois  de  mai,  il  souleva  Reus, 
&  patrie,  dont  il  rédigea  lui-même  le  pronun- 
ziamento.  Chassé  de  cette  ville  par  Zurbano, 
lieutenant  d'Espartero,  il  trouva  dans  Barcelone 
an  asile  d'où  il  put  propager  le  soulèvement.  La 
chute  d'Espartero  et  la  victoire  de  Marie-Chris- 
tine lui  valurent  le  grade  de  général  avec  le  titre 
de  comte  de  Reus  et  le  gouvernement  de  Madrid. 

Cependant  l'alliance  entre  les  modérés  et  les 
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2iploi  de  1843  à  1847  ,  et  refusa  ,  malgré  les 
meliorations  importantes  qu'il  y  avait  appor- 
tes, de  partager  les  bénéfices  des  opérations, 
oursuivant  néanmoins  le  cours  de  ses  travaux 
hilosophiques,  il  faisait  paraître  à  Paris  deux  de 
es  principales  productions  :  de  la  Création  de 
ordre  dans  Vhumanité  (1843,  in-12;  2«  édit. , 
848) ,  exposé  d'une  théorie  d'organisation  po- 
ilique,  et  Système  des  contradictions  économi- 
stes (1846,  2  vol.  in-8;  dernière  édition,  1854), 
>ù  il  bat  en  brèche,  en  les  opposant  les  uns  aux 
LUtres,  les  réformateurs  utopi-tes  aussi  bien  que 
es  économistes  de  l'école  anglaise.  Il  travaillait  à 
a  publication  d'un  ouvrage  de  longue  haleine 
elatif  à  la  Solution  du  problème  social  (1848, 
n-8)  par  l'organisation  du  crédit  et  de  la  circu- 
.ation  monétaire,  lorsque  la  révolution  de  Février 
dnt  brusquement  le  jeter  dans  des  luttes  plus 
irdentes. 

Surpris  et  hésitant  d'abord,  et  n'accordant  aux 
ihefs  du  mouvement  qu'une  médiocre  confiance, 
M.  Proudhon  se  contenta  pendant  un  mois  d'ob  - 
server les  événements  et  prit,  au  1er  avril,  la  ré- 
iaction  du  Représentant  du  peuple,  journal  quo- 
tidien ,  suspendu  au  mois  d'août  suivant,  et  dans 
lequel  ses  articles,  rédigés  dans  un  style  vigou- 
reux, brutal  même,  attirèrent  rapidement  l'at- 
tention. Sa  popularité  grandit  si  vite  que ,  lors  des 
élections  complémentaires  du  4  juin ,  il  fut  nommé 
représentant  de  la  Seine  par  77  094  suffrages.  Trois 
semaines  après,  il  détourna  de  lui  les  poursuites  , 
auxquelles  aurait  pu  donner  lieu  sa  présence  dans 
le  faubourg  Saint- Antoine  pendant  les  journées  de 
juin,  par  cet  étrange  aveu,  qu'il  y  allait  «  ad- 
mirer la  sublime  horreur  ri  aria  canonnade.»  A 
l'Assemblée  constituante  ,  affectant  le  plus  grand 
dédain  pour  les  formes  politiques,  il  se  posa  hardi- 
ment en  chef  de  secte  et  n'intervint  dans  les  dis- 
cussions que  pour  en  faire  ressortir  de  la  façon  la 
plus  tranchante  le  vide  ou  la  puérilité.  Après  avoir 
voté  avec  la  droite  contre  l'abolition  de  la  peine 
de  mort,  il  développa,  le  31  juillet,  sa  fameuse 
proposition  relative  a  l'impôt  sur  le  revenu ,  par 
I  laquelle  il  demandait  que  l'Etat  s'emparât  du  tiers 
des  fermages ,  des  loyers  et  des  intérêts  du  capi- 
tal, afin  drarriver,  par  la  gratuité  du  crédit;  à  la 
fondation  sérieuse  de  la  République.  C'était,  en 
d'autres  termes ,  exiger ,  au  nom  du  prolétariat . 
la  liquidation  immédiate  de  la  propriété,  qu'il 
transformait,  d'après,  son  système,  en  posses- 
sion transitoire  et  individuelle.  Cette  proposi- 
tion ,  dont  la  lecture  souleva  les  interruptions  les 
plus  violentes,  fut  repoussée  par  691  votants, 
dans  un  ordre  du  jour  motivé ,  comme  étant  «une 
atteinte  odieuse  aux  principes  de  la  morale  pu- 
blique et  un  appel  aux  plus  mauvaises  passions.» 
Un  seul  membre,  M.  Greppo,  parut  protester,  par 
un  vote  d'adhésion,  contre  ce  blâme  universel.  A 
quelque  temps  de  la ,  M.  Proudhon  s'abstint  d'ap- 
puyer l'amendement  de  M  Félix  Pyat  en  faveur 
1  du  droit  au  travail  (2  novembre) ,  pour  ne  pas  sou- 
tenir «une  théorie  dans  laquelle  les  conséquences 
détruisaient  les  prémisses,  »  et  il  vota  contre  l  en- 
I  semble  de  la  Constitution  (4  novembre),  qu'il  re- 
gardait, avec  son  cortège  d'institutions  monar- 
chiques, «  comme  un  péril  pour  la  liberté.  »  Sur 
I  les  autres  questions,  politiques  ou  sociales,  ses 
votes  furent  acquis  au  parti  démocratique. 
Après  avoir  reconnu  l'impossibilité  de  propager 
I  sesidées  àla  tribune ,  M.  Proudhon  reprit  la  plume 
et  fonda  tour  à  tour  trois  journaux  quotidiens,  le 
Peuple  (M  novembre  1848  — avril  1849),  la  Voix 
du  peuple  (Ier  octobre  1849—16  mai  1850),  et  le 
i  Peuptedel850(15juin— 13octobre  1850),  accablés 
i    de  condamnations  et  supprimés  tous  les  trois.  Ce 
;  I  fut  dans  ces  feuilles  qu'il  engagea  une  polémique 
1  I  passionnée  avec  les  divers  chefs  d'école  ou  de 
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s  plus  solitaires  du  Conservatoire.  On  a  de  cet 
tiste  une  grande  quantité  d'oeuvres  de  fantai- 
5 ,  de  Rondos  et  de  Thèmes  variés  pour  la  harpe. 

PRUSSE  (maison  royale  de),  dynastie  de  Ho- 
nzollern  (voy.  ce  nom).  Chef  actuel:  le  roi  Fré- 
ric- Guillaume  IV  (voy.  ce  nom),  marié  le  29 
vembre  1828  à  la  reine  Élisabeth-Louise ,  née 
13  novembre  1801-  fille  de  feu  Maximilien- 
s  ph,roi  de  Bavière. 

Frères  du  roi  :  Guillaume,  prince  de  Prusse 
)y.  Guillaume)  ;— Frédéric-C/uzrie$-Alexandre  % 
le  29  juin  1801,  feldzeugmestre  -  général 
commandant  supérieur  de  l'artillerie,  chef 
12e  régiment  d  infanterie  prussienne,  pro- 
iétaire  du  8e  régiment  de  cuirassiers  autri- 
iens,chefdu  4e  régiment  des  mousquetaires 
Bses;  marié  le  26  mai  1827  à  la  princesse  Ma- 
'-Louise-Àlexandrine,  fille  de  feu  Charles-Fré- 
ric,  grand-duc  de  Saxe-Weimar,  née  le  3  fé- 
er  1808;  de  ce  mariage  sont  issus  :  1°  Ma- 
-Zotme-Anna  ,  née  le  1er  mars  1829,  mariée 
27  mai  1854  à  Alexis-Guillaume ,  landgrave 
Hesse- Philippsthal-Barchefeld  ;  2°  Marie-j4mic- 
klérique,  née  le  17  mai  1836,  mariée  le  27  juin 
>3  au  prince  de  Hesse  ,  Fr^rtc-Guillaume  ; 
Fr^tertc-Charles-Nicolas,  né  le  20  mars  1828, 
i  tenant  général  et  commandant  de  la  lrc  bri- 
le  de  cavalerie  de  la  garde,  chef  du  9e  régi- 
nt  de  hussards  russes,  marié  le  29  novembre 
>4  à  la  princesse  Jfarte-Anne,  fille  du  duc  ré- 
mi  d'Anhalt-Dessau;  le  prince  Frédéric-Henri- 
)ert9  né  le  4  octobre  1809,  général  de  cava- 
ie,  commandant  du  1er  régiment  de  dragons, 
ïf  du  7* régiment  des  cuirassiers  russes,  ma- 
ie 14  septembre  1830  à  la  princesse  Wil- 
mine-Frédérique-Louise-Charlotte-  Marianne  y 
3  de  feu  Guillaume  Ier,  roi  des  Pays-Bas,  née 
9  mai  1810,  dont  il  s'est  séparé  par  un  di- 
ce  le  28  mars  1849  après  avoir  eu  d'elle  deux 
ants  :  le  prince  Frédéric-Guillaurae-Nicolaz- 
crt ,  né  le  8  mai  1837  ,  lieutenant  au  1er  régi- 
nt  de  la  garde  à  pied,  et  la  princesse  Frédé- 
je-Wilhelmine-Louise-Elisabeth-^texandrine , 
le  1"  février  1842. 

œurs  du  roi  :  l'impératrice  douairière  de  Rus- 
,  ^iiexandra-Feodorowna,  veuve  de  Tempe- 
r  Nicolas  (voy.  Russie)  ;  la  grande  duchesse 
lairière  de  Mecklembourg-Schwérin ,  Alexan- 
ne,  veuve  du  grand-duc  Paul-Frédéric  (voy. 
:klembourg);  la  princesse  Louise- Auguste- 
helraine-Amélie,  mariée  à  Frédéric,  prince 
Pays-Bas  (voy.  Pays-Bas). 
ousins  germains  du  roi  :  le  prince  Frédéric- 
llaume-Louis,  né  le  30  octobre  1794,  fils  de 
le  prince  Louis  Frédéric-Charles ,  mort  en 
5 ,  et  de  feue  Fréd/rt  gu£-Caroline ,  née  prin- 
;e  de  Mecklembourg-Sti éiitz;  général  de  ca- 
irie,  chef  du  1er  régiment  des  cuirassiers 
ssiens  et  du  régiment  des  lanciers  russes  de 
rkoff,  marié  le  21  novembre  1817  à  la  prin- 
e  Wilhelmine-Louise  ,  fille  de  feu  Alexis  duc 
îhalt-Bernbourg  ,  née  le  30  octobre  1799, 
t  il  a  deux  fils  :  le  prince  Frédéric-Guil- 
ne-Lou  s-^/exandre ,  ne  le  21  juin  1820,  gé- 
il-major  au  service  de  Prusse  ;  et  le  prince 
léric  Guillaume-George  Ernest ,  né  le  12  fé- 
r  1826,  colonel  du  régiment  des  gardes  du 
>s  ;  —  le  prince  Adalbert  (voy.  ce  nom)  ;  —  la 
cesse  Mane-Élisabcth  Caroline-Victoire,  née 
Jjuin  1815,  fille  de  feu  Frédéric-Guillaume- 
•les,  sœur  du  prince  Adalbert,  mariée  le  22 
bre  1836  à  Charles-Guillaume-Louis,  prince 
l  Hesse  grand-ducale;  la  princesse  Frédéri- 
Françoise-Auguste  -  Jfane-Hedwige  ,  née  le 
ciobre  1825,  sœur  de  la  précédente,  mariée 
\i  milieu  II,  roi  de  Bavière. 
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s,  il  se  fît  remarquer  parmi  les  orateurs  del  'op- 
>sition.  Il  fit  partie,  en  qualité  de  secrétaire,  de 

commission  impériale  chargée  d'élaborer  un 
mveau  code  pour  la  Hongrie.  Non  réélu  aux 
êtes  de  1843  et  de  1847,  il  soutint  activement 
ins  les  journaux  allemands  la  cause  des  idées  li- 
irales.  Marié  à  Vienne,  en  1845,  il  acheta  de 
ands  domaines  dans  les  environs  de  sa  ville  na- 
le,  et  s'occupa  quelque  temps  d'études  sérieu- 
s  sur  l'économie  agricole. 
A  la  première  nouvelle  des  mouvements  de  1848, 
se  rendit  à  Pesth ,  et  fut  nommé  sous-secrétaire 
Etat  au  ministère  des  finances  dans  le  cabinet 
mhyanyi.  Peu  de  temps  après,  le  prince  hon- 
ois  Esterhazy,  ministre  des  affaires  étrangères 
Vienne,  l'appela  auprès  de  lui  et  lui  confia  le 
ême  poste.  M.  Pulszky  eut  alors  sur  les  affaires 
i  Hongrie  une  influence  à  laquelle  on  a  attribué 

grande  partie  les  mouvements  du  mois  d'oc- 
bre.  Surveillé  et  menacé  par  la  police  de  Win- 
sch-Graetz,  il  parvint  cependant  à  s'échapper  et 
jagner  la  Hongrie,  où  il  fut  nommé  aussitôt 
îmbre  du  comité  de  défense  nationale.  L'appro- 
e  de  Windisch-Graetz  le  força  de  se  réfugier  en 
licie,  d'où  il  passa  en  France.  En  mars  1849,  il 
rendit  en  Angleterre,  où  M.  Kossuth  le  nomma 
îbassadeur ,  en  l'exhortant  à  veiller  aux  intérêts 

la  cause  hongroise.  Après  la  catastrophe  de 
ilagos,  et  la  délivrance  de  l'ex-dictateur,  il  l'ac- 
mpagoa  dans  son  voyage  en  Amérique.  Il  a  donné, 

collaboration  avec  sa  femme  (voy.  l'article  sui- 
nt) une  relation  de  ce  voyage,  intitulé  :  Blanc , 
uge}  noir  (White,  red,  black;  Londres,  1852, 
irol.  :  traduit  en  allemand,  Cassel,  1853,  5  vol.). 
On  doit  encore  à  la  plume  éloquente  et  facile  de 

Pulszky  :  les  Jacobins  en  Hongrie  (die  Jako 
□er  in  Unçarn;  Leipsick,  1851 ,  2  vol.),  et  Pht- 
tophie  de  V  histoire  de  Hongrie  (Ideen  zur  Philo- 
phie  der  Geschichte  Ungarns),  travail  des  plus 
narquables  inséré  dans  YAthenœum  hongrois. 
Pulszky  (Thérèse- Wal ter,  dame),  femme  du 
^cèdent,  née  à  Vienne,  en  1815,  était  la  fille 
in  riche  marchand,  qui  lui  fit  donner  la  raeil- 
ire  éducation.  Depuis  son  mariage ,  elle  partagea 
nstamment  la  destinée  de  son  époux;  elle  passa 
20  lui  en  Angleterre  en  1849  et,  après  la  con- 
:ation  de  leurs  biens,  contribua  de  sa  plume  à 
ir  existence  commune.  Outre  la  grande  relation 

voyage  i  laquelle  elle  a  collaboré  avec  son 
iri ,  elle  a  écrit  en  anglais  des  ouvrages  d'un 
le  élégant  et  d'un  intérêt  soutenu  :  mémoires 
me  dame  hongroise  (Memoirs  of  a  Hungarian 
dy;  Londres,  1850,  2  vol.)  ;  et  Récits  et  t radi- 
ns  de  la  Hongrie  (Taies  and  traditions  of  Hun- 
ry  :  Ibid. ,  1851 ,  2  vol.),  tous  les  deux  traduits 

allemand. 

PUREUR  (Pierre-Joseph) ,  ancien  représentant 
peuple  français ,  né  à  Condé-sur-Escaut  (Nord) , 
7  mai  1798-,  fit  son  droit,  s'établit  comme  no- 
re  dans  sa  ville  natale ,  et  fit  partie  de  l'oppo- 
ion  radicale  sous  Louis-Philippe.  En  1848,  il 
,  élu  représentant  du  peuple  aans  le  Nord ,  le 
itième  sur  vingt-huit,  par  177  669  voix.  Mem- 
;  du  comité  de  l'administration  départementale 
communale,  il  vota  ordinairement  avec  le  parti 
nocra tique  non  socialiste,  fit  après  le  10  dé- 
nbre,  une  opposition  très-vive  à  la  politique  de 
lysée,  et  appuya  la  demande  de  mise  en  accu- 
ion,  présentée  contre  Louis -Napoléon  et  ses 
tiistres.  11  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

HTSEY  (Edouard),  théologien  anglais,  né  en 
\o ,  fit  de  bonnes  études  à l'université  d'Oxford , 
brassa  la  carrière  ecclésiastique  et  occupa  avec 
:cès  une  chaire  de  théologie.  D'accord  avec  plu- 
jrs  de  ses  collègues ,  comme  lui  professeurs  ou 
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e  d'un  vif  engagement  (16  janvier  1798).  Cetle 
on  cTéclat  lui  valut  le  grade  de  capitaine  (1 802), 
le  commandement  de  V Allas ,  de  74  canons  ;  à 

1  de  ce  vaisseau,  il  servit  dans  la  Manche,  la 
du  Nord  ,  l'océan  Pacifique  et  vint  rallier 

adre  de  sir  J.  Duckworth ,  avec  laquelle  il  prit 
au  combat  livré  devant  Saint-Domingue  (6  fé- 
r  1806).  En  1809,  il  contribua,  à  bord  du  Si- 
,  à  la  prise  de  Saint-Paul  (île  Bourbon)  ;  en- 
en  1814  ,  après  une  chasse  de  quatorze  heu- 
il  réussit  à  s'emparer  d'un  corsaire  américain 

2  canons.  Compagnon  de  Tordre  du  Bain  en 
et  chevalier  grand-croix  en  1839,  sir  Pyin 

iromu  au  rang  de  contre-amiral  en  1837,  et 
3lit,  de  1841  à  1846,  les  fonctions  d'inspec- 
général  maritime  de  Plymouth.  Il  a  été  nommé 
•amiral  le  12  février  1847. 
n  frère  aîné,  sir  William  Pym,  médecin,  né 
796,  élevé  à  l'université  d'Êdimbourg,  entra 
l'armée  comme  chirurgien,  servit  en  Es- 
e ,  aux  Indes  et  en  Sicile ,  et  fut  créé  cheva- 
en  1830,  pour  les  services  cju'il  avait  rendus 
>raltar  durant  une  épidémie.  Inspecteur  aè- 
des hôpitaux  en  1816  ,  il  a  pris  depuis  plu- 
•>  années  sa  retraite  et  n'a  gardé  que  les 
ions  de  directeur  général  des  quarantaines 
oyaume-Uni.  On  a  de  lui  un  traité  estimé  sur 
ivre  jaune. 

NE  (B.James),  paysagiste  anglais,  né  à 
□1,  le  5  décembre  1800,  fut  d'abord  placé 
un  procureur,  qu'il  quitta  à  l'âge  de  20  ans, 
donna  des  leçons  de  dessin  et  restaura  de 
:  tableaux.  11  ne  put  venir  compléter  ses  étu- 
Londres  qu'en  1835.  Dix  ans  après,  la  pro- 
m  de  quelques  riches  amateurs  lui  permit 
siter  l'Italie,  la  Suisse  et  l'Allemagne.  A  son 
r  (1847),  un  éditeur  de  Manchester  lui  corn- 
a  une  série  de  trente  Vues  prises  dans  les 
ons  de  cette  ville;  il  travailla  trois  ans  à 
œuvre,  rapidement  répandue  par  la  litho- 
ie.  De  1851  à  1854 .  il  parcourut  une  seconde 
Italie.  On  a  vu  de  lui  à  l'Exposition  univer- 
le  Paris,  en  1855  :  le  Lac  Dérivent,  le  Col- 
'Eton  et  une  Vue  d 'Heidelberg .  Il  est  vice- 
lent  de  la  Société  libre  des  artistes  anglais 
cemment ,  il  a  écrit  quelques  articles  dans 
tournai  de  Londres. 


ion;  de  retour  en  Allemagne,  il  se  livra 
atier  à  l'étude  des  oeuvres  d'art  et  .com- 
.  ces  belles  collections  d'estampes  et  de 
-es ,  qu'il  a  travaillé  constamment  à  enri- 
•eudant  plus  de  cinquante  ans.  Elles  sont 
d'hui  assez  complètes,  pour  que  le  Cala- 
qu'il  en  a  publié  en  1853  (Verzeichniss 
r  Kupferstichsammlung  ;  Leipsick  )  soit 
3  un  manuel  complet  de  l'histoire  de  la 
e.  La  galerie  de  tableaux  qu'il  possède 
on  hôtel  à  Dresde,  et  qui  est  ouverte  aux 
ers  et  aux  artistes,  le  place  également 
les  plus  judicieux  et  les  plus  riches  ama- 
le  T Allemagne.  Membre  du  conseil  des  Aca- 
.  des  beaux-arts  de  Leipsick  et  de  Dresde, 
t  plusieurs  fois  des  cours  publics  d'esthé- 
l  l'Académie  de  Dresde  et  en  a  publié  le  ré- 
sous le  titre  de  :  Leçons  d'esthétique  (Vor- 
ùber  iEsthetik;  Leipsick,  1844).  Depuis 
rs  années,  il  s'est  retiré  dans  ses  proprié- 
y  de  Stolpen ,  en  Saxe, 
uandt  s'est  fait  connaître  comme  critique, 
sieurs  ouvrages  ,  Excursions  dans  le  do- 
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auteurs  apocryphes ,  supposés,  déguisés,  pla- 
res  et  des  éditeurs  infidèles  de  la  littérature 
içaise  pendant  les  quatre  derniers  siècles;  les 
ivains  pseudonymes  (1854-1857,  tomel,  in-8), 
tellement  encours  de  publication,  et  où  la  bio- 
ohie  prend  encore  de  plus  en  plus  de  place  11 
;t  aussi  projeté  une  Encyclopédie  du  tribut- 
aire, vaste  répertoire  bibliographique  de  tous 
temps  et  de  tous  les  pays,  qui,  faute  d'un 
ibre  suffisant  de  souscripteurs  pour  couvrir 
frais  énormes  de  l'impression ,  en  est  resté  à 
remière  livraison. 

.  Quérard  a  aussi  collaboré  à  une  Revue  &t- 
graphique  (1839),  au  Bibliothécaire  (1844), 
•  M.  Poltoratzky  (voy.  ce  nom) ,  au  Moniteur 
a  Librairie  (1843-1844),  etc.  Il  a  écrit  lui- 
ne,  avec  beaucoup  de  détails  sa  propre  vie 
s  ses  Écrivains  pseudonymes  (t.  I,  p.  588- 
►  ,  sous  le  pseudonyme  anagrammatique  de 
.  Jozon  d'Erquar. 

JESNET  (Eugène),  peintre  français,  né  à  Pa- 
vers  1808,  étudiasousM.  Dubuîe  et  se  livra, 
ne  son  maître ,  à  la  spécialité  du  portrait.  11 
>uté  au  salon  de  1833  et  exposé  depuis  de 
>reux  et  hauts  personnages,  dont  les  dis- 
s  initiales  ne  permettent  que  de  citer  :  le 
e  Excelmans,  MM.  Chaumeil  de  Stella, 
me  Du  Camp,  Géraldy,  Jacques  Hertz, 
I  ,etc.  (1834- 1849)  ;  quelques  pastels  et  sujets 
*nre,  la  Convalescente  (1836  )  ;  des  Têtes  aé- 
et  Groupes  d'enfants  (1843-1857).  11  a  obtenu 
Ie  médaille  en  1838,  et  une  2*  en  1843. 

"ESTEL  (Charles- Auguste),  architecte  fran- 
né  à  Paris,  le  18  septembre  1807 ,  étudia 
Peyre,  Blouet  et  M.  Duban  et  entra,  en 
à  l'École  des  beaux-arts ,  dont  il  sortit  en 
Dix  ans  après,  à  la  suite  du  concours  ou- 
tn  1835,  pour  la  cathédrale  à  construire  à 
sf  il  vit  adopter  son  Projet  qu'il  mit  aussitôt 
icutîon.  Cette  église,  l'église  Saint- Paul, 
lencée  en  1838,  a  été  terminée  en  1849.  La 
e  fontaine  de  l'Esplanade,  dans  la  même 
fut  également  élevée  sur  ses  dessins  en 
et  inaugurée  le  1er  juin  1851.  Comme  ar- 
te  attaché  à  la  commission  des  monuments 
iques,  M.  Questel  releva  et  dessina  VAmphi- 
e  d'Arles,  avec  projet  de  restauration,  et, 
laboration  avec  M.  Laisné,  le  Pont  du  Gard. 
essins  ont  figuré  aux  salons  de  1846  et  1852, 
que  V Église  Saint-Paul  et  la  Fontaine  de 
inade,  et  ont  tous  reparu  à  l'Exposition 
selle  de  1855- 

2nu  depuis  architecte  des  châteaux  de  Ver- 
et  de  Trianon,  M.  Questel  y  a  dirigé  les 
L'août  1855 ,  pour  la  visite  de  la  reine  d'An- 
e.  Il  fait  maintenant  partie  du  conseil  des 
•nts  civils  et  dirige,  depuis  juin  1856, 
r  abandonné  par  M.  Gilbert.  Il  a  successive- 
jbtenu  une  3*  médaille  en  1846,  une  1™  eu 
une  médaille  de  première  classe  en  1855,  et 
oration  en  août  1852. 

T  (N  ),  physicien  français,  né  le  18  octo- 

1 0 ,  à  Nîmes ,  sortit  de  l'École  normale  en 
fut  nommé  professeur  de  physique  au  col- 
yal  de  Grenoble  et  chargé  en  même  temps, 
»  suppléant,  du  cours  de  mathématiques  pu- 
appliquées  à  la  Faculté  des  sciences.  En 
1  fut  appelé  à  la  chaire  de  physique  du 
et  à  celle  de  l'école  normale  primaire  de 
les.  Pendant  su  années  (1840-45),  il  joignit 
fonctions  celles  d'examinateur  pour  l  ad- 
t  aux  Écoles  de  marine,  de  Samt-Cyr  et 
re  y  et  passa  en  1849  au  lycée  Saint-Louis. 
k  ,  époque  de  la  réorganisation  des  acadé- 
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évrier  et  ne  les  quitta  que  pour  «  inaugurer 
publique  au  Collège  de  France,  dans  la  chaire 

lecteur  du  rot.  »  Nommé  colonel  de  la 
égion,  il  fut  élu.  par  son  département,  re- 
stant à  l'Assemblée  constituante,  où  il  siégea 
xtrême  gauche,  et  fut  renvoyé  à  la  Législa- 

où  il  suivit  la  même  ligne  politique,  A  l'oc- 
n  de  l'expédition  de  Rome,  M.  Quinet,  qui 

publié,  Tannée  précédente,  son  livre  des  né- 
ions  d'Italie  (1848,  in-8),  fit  paraître,  sous 
re  de  Croisade  autrichienne ,  française,  na- 
aine  et  espagnole  contre  la  république  ro- 
e ,  un  opuscule  qui  eut  cinq  éditions  coup 
oup ,  et  fut  suivi  de  l'État  de  siège  (1849); 
Enseignement  du  peuple  (1850) ,  et  de  la  bro- 
s  intitulée  Révision  (juillet  18S1).  Expulsé  de 
:e  par  le  décret  du  9  îanvier  1852,  M.  Quinet 
îtira  à  Bruxelles,  ou  il  épousa  une  jeune 
3  moldave,  la  fille  du  poète  Assaki. 
puis  cette  époque ,  il  a  publié  :  les  Esclaves 
relies,  1853,  in-18),  poëme  dramatique  en 
actes  et  en  vers ,  dont  Spartacus  est  le  héros  ; 
ition  de  la  république  des  Provinces-Unies 
:,in-18),  et  Philosophie  de  l'histoire  de 
:e  (Revue  des  Deux -Mondes ,  1855),  sorte 
el  a  tous  les  écrivains  de  ce  siècle,  que  l'au- 
ionjure  de  rétracter,  dans  une  sorte  de  nuit 
e  du  4  août ,  toutes  les  erreurs  au  service 
elles  ils  ont  mis  leur  talent.  Deux  éditions 
\  Œuvres  complètes  sont  en  cours  de  publi- 
i  (1857  ,  10  vol.  in-8  et  in-18). 

INET  (Benoît) ,  poëte  belge ,  né  à  Mons  en 
s'est  acquis  dans  le  parti  catholi  a  ue  une 
ne  réputation  par  la  vivacité  avec  laquelle 
laqué  les  doctrines  libérales,  philosophiques 
olutionnaires.  Ses  principaux  écrits  en  vers 
la  Vois  d'une  jeune  âme  (1839);  la  Prière 
le  (1844) ,  et  le  recueil  de  ses  Œuvres,  qui 
i  eu  trois  éditions  (1854,  2  vol.).  Sous  le 
le  Souvenirs  de  la  presse  (1849,  m-8),  il  a 
les  articles  de  critique  et  de  discussion  qu'il 
nis  aux  feuilles  quotidiennes  de  son  pays. 

[NETTE  DE  ROCHEMOND  (baron),  homme 
jue  français,  conseiller  d'État,  ne  à  Paris } 
)1  ,  est  fils  du  conventionnel  de  ce  nom  qui 
t  plus  tard  ministre  et  sénateur.  Emmené, 
14,  à  Bruxelles  par  son  père,  qui  venait 
exilé  ,  et  élevé  sous  ses  yeux ,  il  rentra  en 
e  cinq  ans  après.  Sa  vie  politique  date  de  la 
ition  de  Juillet.  Maire  de  Soissons  en  1832, 
plaça  en  1835  le  général  Sébastiani  comme 
?  de  Vervins ,  et  obtint ,  pendant  quatorze 
e  renouvellement  de  son  mandat.  Il  vota 
mment  avec  la  çauche  et  traita  avec  un 
i  talent  les  questions  administratives  ;  c'est 
ju'on  doit  rétablissement  des  trottoirs  dans 
mdes  villes.  Elu,  en  1848,  le  second  sur 
»  des  représentants  de  l'Aisne ,  il  ne  fit  à  la 
tuante ,  où  il  se  prononça  pour  le  bannis- 
t  de  la  famille  d'Orléan3,  qu'une  courte 
tion,  fut  nommé,  le  15  juin,  ministre  plé- 
ntiaire  en  Belgique,  et  remplit  ces  fonc- 
usqu'à  la  fin  de  1851.  Remplacé  par  le  duc 
sano ,  il  resta  quelque  temps  à  Fécart.  En 
il  a  pris  place  au  conseil  d'Etat.  M.  Oui- 
est,  depuis  1850,  officier  de  la  Légion 

eur. 

VTANA  (don  Manuel- Joseph) ,  célèbre  poëte 
ol ,  né  à  Madrid,  le  11  avril  1772,  fut  en- 
e  bonne  heure  à  l'université  de  Salaman- 

étudia  la  philosophie  et  le  droit,  fut  reçu 
en  1795  et  nommé  presque  en  même  temps 
iscal  de  la  junte  de  commerce.  A  cette  épo* 

se  faisait  connaître  par  quelques  coropo- 
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veau  roi,  Victor-Emanuel ,  les  désastreuses  con- 
ditions d'une  paix  définitive.  Puis,  sans  perdre 
de  temps,  il  marche  contre  Venise,  avec  Hay- 
nau,  son  chef  d'état-major  (27  mars)  et  la  somme 
de  se  rendre,  sous  peine  de  bombardement.  L'hé- 
roïque défense  du  fort  de  Malghera  le  détermina 
à  proposer  des  conditions  de  paix  avantageuses , 
qui  parurent  peu  sincères  et  ne  furent  point  ac- 
ceptées. La  ville  tomba,  après  vingt-quatre  jours 
de  bombardement  (27  août) ,  et  l'Autriche  domina 
de  nouveau  dans  la  haute  Italie  tout  entière.  Le 
vainqueur  fut  nommé  gouverneur  général  et 
commandant  militaire  de  tout  le  pays. 

En  1850,  lorsque  la  guerre  faillit  éclater  entre 
la  Prusse  et  l'Autriche,  il  fut  appelé  à  Vienne 
pour  préparer  un  plan  d'opérations.  Il  retourna 
bientôt  à  Milan.  En  1856,  à  1  âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  il  a  enfin  sollicité  sa  retraite,  qui  lui 
a  été  accordée.  Décoré  de  tous  les  ordres  de  l'Eu- 
rope, le  général  Radetzky  laissa  la  réputation 
d'un  soldat  intrépide,  d'un  tacticien  consommé 
et  d'un  des  caractères  militai  es  les  plus  éner- 
giquement  trempés  de  l'Europe.  Son  dévouement 
absolu  aux  idées  réactionnaires  a  imprimé  à  diffé- 
rents actes  de  sa  vie  militaire  un  caractère  d'im- 
popularité dans  toute  l'Europe  libérale.  —  Le  gé- 
néral comte  Radetzky  est  mort  le  2  janvier  1858. 
Les  plus  grands  honneurs  ont  été  rendus  à  sa  mé- 
moire dans  son  pays  et  en  Russie,  et  l'on  a  dit  à 
ce  sujet,  que  l'Autriche  avait  perdu  son  Wel- 
lington. —  De  son  mariage  avec  la  comtesse  Fran- 
ziska  Strassoldo  Grafenberg,  morte  en  1854,  il 
a  eu  huit  enfants,  cinq  fils  et  trois  filles,  dont 
les  seuls  survivants  sont  le  comte  Théodore  de 
Radetzky,  colonel  autrichien,  et  la  comtesse 
Wenkheira. 

# 

RADIGUET(Maximilien-René),  littérateur  fran- 
çais, né  en  1818,  à  Landerneau  ( Finistère) ,  ac- 
compagna, à  1  â^e  de  vingt  ans,  les  plénipoten- 
tiaires français  chargés  de  traiter  les  questions 
d'indemnité*  avec  la  république  d'Haïti.  De  1841  à 
1845,  il  fit ,  en  qualité  de  secrétaire  de  l'amiral  Du- 
petit-Thouars,  la  campagne  de  la  Heine  Blanche 
dans  l'Océanie,  rapporta  un  travail  artistique 
considérable  en  trois  atlas  in-fol.  et  reçut  à  cette 
occasion  la  croix  d'honneur.  Depuis  1847,  il  a 
fourni  divers  articles  de  voyage  et  de  littérature 
à  la  Revue  des  Deux-Mondes ,  à  V Illusration ,  au 
Magasin  pittoresque ,  au  Musée  des  familles ,  et 
des  poésies  à  la  Revue  de  Paris.  On  a  encore  de 
lui  :  Souvenirs  de  V Amérique  espagnole  (1856, 
in -18)  ;  Études  de  mœurs  sur  V Amérique  du  Nord 
(1857) ,  et  un  volume  de  promenades  en  Bretagne. 

RADNOR  (William  Pleydell  -  Bouverie,  3e 
comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1779,  à  Lon- 
dres, appartient  à  une  famille  élevée  en  1747  à 
(a  pairie  héréditaire.  Connu  d'abord  sous  le  nom 
rie  Tord  Folkestone,  il  débuta  fort  jeune  dans  la 
vie  politique  et  prit,  de  1802  à  1828,  une  part 
ictîve  aux  luttes  parlementaires  comme  député 
Je  Salisbury.  A  cette  dernière  date,  il  occupa  à 
[a  Chambre  des  Lords  la  place  de  son  père  et  con- 
fnua  d'y  défendre  les  principes  du  parti  whig. 
vlarié  deux  fois,  en  1800  et  en  1814,  il  a  cinq 
>nfants,  dont  l'aîné,  Jacob ,  vicomte  Folkestone, 
►st  né  en  1815.  à  Londres  (voy.  Bouverie). 

RADOULT  de  LAFOSSE  (Pierre-Thomas),  gé- 
léral  français,  ancien  représentant,  né  en  1784  à 
rilleneuve"  d'Agen  (Lot-et-Garonne),  et  fils  d'un 
eceveur  de  finances,  fut  admis,  en  1803,  à  Y  fi- 
ole polytechnique  et,  en  1806,  à  l'Ecole  dappli- 
ation  de  Metz.  Il  servit  dans  l'arme  de  l'artillerie, 
rit  part  à  toutes  les  campagnes  de  l'Empire  jus- 
a*à  Waterloo  et  fut  laissé  dans  rinactivr,  par  la 
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secrétaire  militaire.  Son  intrépidité  le  fit  signaler 
?n  maintes  circonstances,  notamment  à  Sala- 
naanque,  Vittoria ,  Orthez  et  Toulouse.  A  Wa- 
;erJoo,  blessé  au  bras,  au  commencement  de  la 
>ataille,  il  resta  néanmoins  à  la  tête  de  son  ré- 
giment et  ne  subit  l'amputation  que  dans  la  soirée. 

A  la  paix,  il  quitta  quelque  temps  le  service 
t  fut  élu,  en  1818,  député  à  la  Chambre  des 
Communes,  où  il  se  rangea  parmi  les  tories  mo- 
lérés.  Nommé  ensuite  secrétaire  de  l'artillerie, 
l  remplit  les  mêmes  fonctions  auprès  du  com- 
mandant en  chef  de  l'armée.  Successivement 
énéral-major  et  lieutenant  général ,  il  était,  de- 
uis  longtemps,  directeur  de  l'artillerie  lorsqu'en 
^compense  de  ses  nombreux  services,  il  fut 
levé  à  la  pairie  héréditaire  avec  le  titre  de 
iron  Raglan  (1852).  Appelé  par  lord  Aberdeen 
commander  Tannée  expéditionnaire  d'Orient, 

fut  promu  au  grade  exceptionnel  de  feld-maré- 
îal  (1854)  et  déploya  autant  de  fermeté  dans 

conseil  que  de  prudence  dans  l'exécution.  On 
>nnaît  la  part  décisive  qu'il  prit  à  la  victoire 
i  l'Aima,  où,  selon  l'expression  du  maréchal 
int-Arnaud ,  il  se  montra  «  d'une  valeur  an- 
[ue.  »  Devant  Sébastopol,  il  a  soutenu  le  poids 
.  commandement  avec  dignité,  sinon  avec 
[at.  —  Lord  Raglan  est  mort  d'une  attaque  de 
oléra  à  son  quartier  général,  au  mois  de  juin 
55.  De  son  mariage  avec  la  nièce  du  duc  de 
ellington  (1814) ,  il  avait  eu  deux  enfants. 
Raglan  (Richard-Henry  Fitz-Roy  Somerset, 
baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1817,  à  Pa- 

,  est  fils  aîné  du  précédent.  Il  a  succédé  aux 
nneurs  héréditaires  en  1855  et  il  jouit  d'une 
nsion  de  2000  liv.  st.  (50,000  fr.) ,  accordée 
r  le  Parlement  en  récompense  des  services  de 
i  père.  Il  appartient  au  parti  conservateur. 

flAGON  (F....),  historien  français,  né  vers  1795, 
Ira,  en  1813,  à  l'École  normale  et  fut  longtemps 
>fesseur  d'histoire  au  collège  Bourbon,  puis 
pecteur  de  l'Académie  de  Paris.  De  1849  à 
,2 ,  il  remplit  les  fonctions  d'inspecteur  géné- 
des  études.  Il  est,  depuis  1844,  chevalier  de 
Légion  d'honneur. 

es  ouvrages  historiques ,  exacts  et  conscien- 
îx ,  ont  été  adoptés  pour  l'enseignement  uni- 
sitaire  :  Abrégé  de  V histoire  générale  des  temps 
iernes  (1824-1826,  3  vol.  in-8),  depuis  la 
je  de  Constantinople  par  les  Turcs  jusqu'à  la 
•t  de  Louis  XIV,  ;  Précis  élémentaire  de  Vhis- 
e  de  France  (1835,  in-18;  14*  édit. ,  1852); 
foire  générale  du  xvni0  siècle  (1836,  in-8); 
cts  de  l'histoire  moderne  (1846,  in-12).  VA- 
\é  et  le  xviii*  siècle  ont  été  réimprimés,  sous 
itre  :  Histoire  générale  des  temps  modernes 
6,  3  vol.  in-8;  6*  édit.  augmentée,  1855). 
loit  encore  à  cet  auteur  diverses  traductions, 
;  quelques-unes  en  vers  :  Horace  (1831-1832); 
d-Harold  (1833);  les  Lusiades  (1842);  Essai 
oéstes  bibliques  (lflk9). 

UFKDEFf  (Guillaume,  baron  nrc)  écrivain  mi- 
*e  allemand,  né  le  10  août  1793,  près  Bres- 

fut  élevé  à  l'Ecole  militaire  de  Kalisch, 
i  en  1809  dans  l'armée  prussienne,  obtint  en 

le  grade  de  lieutenant  et  fit  en  cette  qualité 
ampagnes  de  Saxe,  de  France  et  de  Belgique. 

tard ,  fatigué  de  la  vie  de  garnison,  il  prit 
îssivement  du  service  en  Russie,  en  Hol- 
t  et  en  Espagne.  Dans  ce  dernier  pays,  où 
lit  embrassé  la  cause  du  carlisrae,  il  com- 
l  sous  les  ordres  de  Maroto  et  de  Cabrera  et 
t  rapidement  général  de  brigade  (1837-1840). 
ement  blessé,  il  revint  en  Allemagne,  où  il 
t  deux  livres  d'un  grand  intérêt  historique: 
*ra  (Francfort  1840) ,  et  les  Excursions  d'un 
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Au  milieu  de  ses  travaux  d'art  et  de  ses  voyages, 
M.  Ramée  entreprit  de  nombreuses  publications. 
Après  avoir  traduit  en  français  les  Monuments 
d'architecture,  de  sculpture  et  de  peinture  alle- 
mandes, d'Ernest  Forster  (1836,  in-4)  ;  il  donna  : 
Cours  de  dessin  (  1840 .  in-4 ,  texte  et  planches)  : 
Manuel  général  de  ïhistoire  de  Varchitccture 
chez  tous  les  peuples ,  et  particulièrement  de  Var- 
chitecture en  France  au  moyen  âge  (Paris,  1843, 
2  vol.  in-8),  ouvrage  traduit  par  l'auteur  lui- 
même  en  anglais  et  en  hollandais,  et  qui  se  réim- 
prime en  ce  moment  avec  luxe  (1 858 , 2  vol .  i  n  ♦  4)  ; 
introduction  ti\x  Moyen  dge  monumental  et  archéo- 
logique (  1843,  in-folio);  la  traduction  française 
lu  texte  de  Y  Ornementation  au  moyen  âge",  de 
iandeloflf  (1846,  2  vol.  in-4);  VOrnement  (  1848, 
ex  te  et  planches)  ;  Théologie  cosmogonique  (1853), 
ivre  philosophique  et  révolutionna1  re  moins  re- 
narqué  pour  la  nouveauté  des  idées  que  pour  la 
lardiesse  du  langage  ;  Histoire  des  carrosses 
1856),  etc. 

M.  Ramée  a  écrit,  en  1848,  quelques  articles 
ans  le  Peuple  de  M.  Proudhon,  entre  autres 
histoire  du  drapeau  rou<re,  et  s'est  trouvé  mêlé 
divers  événements  politiques  de  cette  année. 
3s  recherches  qu'il  fit  alors  sur  toute  la  pre- 
ière  révolution ,  lui  ont  fourni  des  documents 
écieux  sur  l'architecture  française  des  der- 
ers  temps.  Il  a  encore  donné  'des  articles  à 

Revue  britannique  (  1845-1846);  une  série 
>  Notices  dans  les  Monuments  anciens  et  mo- 
rnes, de  M.  Jules  Gailhabaud  (1845-1849);  des 
irtes  d'Orient  (1855),  ainsi  que  le  texte  et  les 
>is  d'un  Résumé  d histoire  de  l'architecture, 
urle  Nouveau  Journal  des  connaissances  utiles. 

RAMUS  (Marius-Joseph) ,  sculpteur  français,  né 
Vix,  le  19  juin  1805,  obtint  dans  sa  jeunesse 
is  les  prix  à  l'académie  de  cette  ville,  vint  à 
ris  en  1822,  suivit,  comme  élève  de  Cortot  , 
cours  de  l'École  des  beaux-arts,  et  remporta 
second  grand  prix  en  1830.  Une  mission  spé- 
le  du  gouvernement  lui  permit  de  visiter  Plta- 

il  était  chargé  de  mouler,  dans  les  galeries 
Florence,  tous  les  morceaux  précieux  du  xvr 
de  et  de  la  Renaissance,  pour  le  musée  des 
;ustins  *  devenu  le  Palais  des  beaux  arts.  M.  Ra- 
5  débuta  au  salon  de  1831  par  le  buste  du 
ite  de  Forbin ,  et  exposa  ensuite  les  statues  de 
Fontaine  et  de  Séguier,  les  bustes  de  Tourville 
e  Tourne  fort,  destinés  au  musée  de  Versailles: 
tatue  de  Portalis,  placée  dans  l'hémicycle  de 
tienne  Chambre  des  Pairs;  Anne  d'Autriche. 
?  le  jardin  du  Luxembourg;  Daphnis  et  Chloë, 
xocence,  Céphale  et  Procris,  les  Arts,  la  Bien- 
ince,  une  Première  pensée,  acheté  par  le  gou- 
ement  pour  le  musée  de  Marseille.  D'autres 
iux  nombreux  ont  contribué  à  populariser 
nom,  surtout  dans  le  midi  de  la  France; 
sont  :  le  fronton  du  palais  de  iustice  de  Mont- 
er, les  statues  de  Portalis  et  de  Siméon,  pour 
7e  d'Aix;  le  buste  de  Vauvenargues ,  pour  sa 
>thèque;  un  Gassendi  en  bronze,  à  Digne; 
t  et  Belxunce,  pour  Marseille,  et  le  Monu- 
cVAdam  de  Craponne  à  Salon  (1854).  Dans  ces 
ers  temps,  M.  Ramus  a  exécuté  la  statuette 
/r  Sibour,  une  statue  de  Philippe  de  Cham- 
»,   un  buste  de  Carbonel  (1850-1853);  un 

Jean  y  admis,  avec  sa  statue  de  Puget,  à 
>sition  universelle  de  1855;  les  Marguerites, 
e  en  marbre:  le  docteur  Rayer  (1857)  ;  Saint 
l  et  Saint  Gabriel.  pourSaint-Eustacbe,  etc. 
btenu  une  2*  médaille  en  1831,  une  1™  en 
la,  décoration  en  octobre  1852,  et  une  men- 
ti 1855. 


CM  C  Alexandre-Nicolas  Polangie  de),  offi- 
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Nouvelles  histoires  de  la  forêt  de  Bolvême  (Neue 
Geschichten  aus  dem  Bœhmerwald  ;  Vienne,  184f>)t 
où  des  défauts  de  forme  étaient  rachetés  par  l'in- 
térêt des  détails.  Il  donna  ensuite  :  Fleurs  d'au- 
bépine (Weissdornbluten;  Leipsick,  1846);  une 
Mère  de  campagne  (Eine  Multer  vom  Lande  ;  1 848)  ; 
Florian  (lbid.,  1853)  ;  Histoire  de  pauvres  gens 
Geschichten  armer  Leute;  Stuttgart,  1853);  fa 
Belle  Minna  (SchoenMmnele;  Leipsick,  1854);  les 
Amis  (die  Freunde  ;  Prague,  1854 ,  2  vol.)  ;  Goton 
(dasHofer-Kàtchen  ;  Leipsick ,  1854) ,  etc. ,  et  diver- 
ses nouvelles  et  histoires  populaires  réunies  dans 
un  nouveau  recueil  intitulé  :  De  la  Forêt  de  Bo- 
Mme  (Aus  dem  Bœhmerwalde :  lbid.,  1851,  3  vol.). 

M.  Rank,  qui  excelle  dans  la  peinture  de  la  vie 
agreste  de  la  Bohème,  dont  il  s'est  fait  comme 
une  spécialité,  est  moins  heureux  dans  la  créa- 
tion de  ses  personnages  d'imagination,  et  prête 
volontiers  à  ses  paysans  un  héroïsme  de  senti- 
ments et  de  langage  dont  le  moindre  défaut  est 
'invraisemblance.  —  En  1848,  il  fit  partie  du 
virlement  de  Francfort,  où  il  vota  avec  la  fraction 
lémocratique  modérée. 

RAPfKE  (Léopold),  célèbre  historien  allemand , 
aîné  des  cinq  frères  de  ce  nom,  né  à  Wiche,  en 
'hurin^e,  le  21  décembre  1795,  obtint,  au  sortir 
e  l'université ,  une  place  de  professeur  au  col- 
ige  de  Francfort-sur-FOder,  et  consacra  tout  son 
emps  à  Tétude  de  l'histoire.  Dans  un  premier 
uvrage  intitulé:  Critique  de  quelques  historiens 
modernes  (Kritik  neuerer  Geschichtschreiber  ; 
Berlin ,  1824) ,  il  les  rappelait  à  Tétude  des  sour- 
es ,  à  la  nécessité  d'une  méthode  exacte  et  de 
ues  philosophiques.  Nommé  professeur  d'his- 
oire  à  l'université  de  Berlin,  en  1825,  il  y  fit 
les  cours  qui  eurent  le  succès  le  plus  retentis- 
ant.  En  1827 ,  il  entreprit  un  voyage  scientifique 
e  quatre  années  à  Vienne,  à  Venise,  à  Rome  et 
Florence.  À  son  retour,  il  fonda  son  célèbre 
ournal  historique  et  politique  (Historisch  poli- 
sche  Zeitschnft;  Berlin  et  Hambourg,  1832- 
836,  2  vol.),  où  il  examinait  et  jugeait,  avec 
ne  grande  impartialité,  les  différentes  formes 
e  gouvernement.  Professeur  titulaire  à  l'univer- 
té  de  Berlin ,  depuis  1834,  et  historiographe  du 
oi  depuis  1841 ,  M.  Ranke  se  partage  entre  ses 
Durs,  ses  voyages  scientifiques  dans  toute  l'Eu- 
re, et  ses  grands  travaux  d'histoire. 
En  1848,  il  fut  nommé  ,  par  un  cercle  de  la 
russe ,  député  à  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
»rt,  et  fît  partie  de  la  commission  qui  alla  offrir 
vicariat  de  l'empire  à  l'archiduc  Jean.  S'effor- 
int  de  rester  fidèle  tout  à  la  fois  aux  intérêts  de 
Prusse ,  à  la  nationalité  allemande  et  à  la  li- 
jrté,  il  vota  le  plus  souvent  avec  le  parti  de 
.  de  Gagern  (voy.  ce  nom). 
Consciencieux  jusqu'à  la  minutie,  porté  aux 
nsidérations  philosophiques,  très-original  de 
yle  et  d'idées,  M.  Ranke  réunit ,  à  divers  de- 
és,  dans  ses  ouvrages,  les  différents  mérites 
îi  font  la  gloire  des  historiens  français  contera- 
>rains.  Parmi  ses  travaux  ,  qui  embrassent  l  his- 
ire  universelle,  il  faut  citer  à  part  auatre  œu- 
es  magistrales  :  Les  Papes  romains ,  leur  Église 
leur  État  au  xvic  et  au  xvn*  siècle  (die  rœm. 
epste,  ihre  Kirche  und  ihrStaat,  etc.;  Berlin, 
34-1836,  3  vol.;  2e  édit. ,  1844-1845),  ouvrage 
ipartial,  traduit  dans  un  grand  nombre  de  lan- 
es  ;  Histoire  de  V Allemagne  au  temps  de  la  ré- 
<-me  (Deutsche  Geschichte  ira  Zeitalter  der  Re- 
lation; lbid.,  1839-1847,  6  vol.;  3e  édit., 
51-1852),  contre-partie,  non  moins  impartiale, 
précédent;  Neuf  livres  de  Vhistoire  de  Prusse 
eun  Bûcher  preuss.  Geschichte;  lbid.,  1847- 
ï8  ,  3  vol.),  et  VHistoire  de  France  aux  xvi*  et 
il*  siècles  (Franz.  Geschichte  vornehmlich 
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/oulu  introduire  dans  renseignement  ses  idées 
iémocratiques  et  s  étant  laissé  aller  à  des  diatri- 
bes passionnées  contre  les  corps  savants  et  l'ad- 
nimstration  ,  dont  il  demandait  la  réorganisation 
:omplètet  il  vit  accueillir  ses  nouveaux  travaux 
3ar  le  dénigrement,  le  silence  ou  des  insinua- 
ions  malveillantes. 

En  1830,  M.  Raspail,  un  des  combattants  de 
a  révolution ,  reçut  un  coup  de  feu  à  la  prise  de 
a  caserne  de  la  rue  de  Babylone.  Quoiqu'il  eût 
•efusé  de  prêter  serment  à  Louis-Philippe  comme 
lécoré  de  Juillet  et  qu'il  comptât  parmi  les  chefs 
lu  parti  républicain  ,  on  mit  à  sa  disposition 
le  hauts  emplois;  on  alla  même  jusqu'à  vouloir 
:réer  exprès  pour  lui  une  place  de  conservateur 
général  des  collections  du  Muséum.  Il  ne  s'enten- 
lit  pas  à  ce  sujet  avec  G.  Cuvier,  qui  répugnait 
i  une  réforme  radicale,  écrivit  une  lettre  d'adieux 
ux  places  et  se  réunit  au  comité  de  rédaction 
les  Amis  du  peuple.  Devenu  p  ésident  de  cette 
ociété,  il  collabora  activement  à  son  journal 
insi  qu'à  ses  nombreux  écrits  de  propagande 
èvolutionnaire.  Alors  commença  contre  lui  une 
erie  de  procès,  notamment  celui  des  Vingt-sept 
834},  qui,  en  augmentant  sa  popularité,  lui 
ilurent  presque  coup  sur  coup  mx  ou  sept  an- 
ées  d'emprisonnement.  Telle  était  la  passion 
vec  laquelle  il  exposait  ses  convictions  répu- 
licaines  que  ,  portant  un  jour  la  parole  pour  ses 
smpnguons,  il  osa  dire  au  tribunal  :  a  11  fau- 
drait enterrer  vivant  dans  les  ruines  des  Tuile- 
ries le  citoyen  qui  demanderait  à  la  pauvre 
France  quatorze  millions  pour  vivre.  »  La  cour 
unit  immédiatement  cette  audace  de  quinze  mois 
e  prison  et  de  500  francs  d'amende.  Les  feuilles 
idicales  prétendirent  que,  transféré  alor3  de 
ainte-Pélagie  à  h  maison  d  arrêt  de  Versailles, 
i  le  fit  marcher,  les  fers  aux  mains,  en  tête 
une  chaîne  de  soldats  des  compagnies  de  disci- 
line.  Au  mois  d'octobre  1834,  il  avait  pris  la  ré- 
action en  chef  du  Réformateur,  qui,  pendant 
ne  existence  de  quinze  mois,  eut  à  sufeir  près 
î  vi.  et  condamnations  et  à  payer  cent  mille 
anc3  d'amende:  outre  beaucoup  d'articles  scien- 
fiques  que  contient  de  lui  ce  journal ,  il  y  donna 
le  suite  de  lettres  sur  les  prisons  de  Paris, 
imprimées  à  part  sous  le  titre  de  Réforme  péni- 
ntiaire  (1839,  2  vol.  in-8). 
Cependant  M.  Raspail,  travailleur  infatigable  et 
Kit  la  vie  privée  était  un  modèle  de  rigidité  stoï- 
le  et  de  sobriété  pythagoricienne  ne  sacrifiait 
>s  entièrement  aux  agitaiions  politiques  ses  étu- 
s  favorites.  De  celte  époque  si  tourmentée  date 
publication  de  grands  ouvrages  composés  en 
nne  partie  sous  les  verrous.  Nous  rappellerons 
;  suivants  :  Coups  de  fouet  scientifiques  (1830, 
8).  po  érnique  avecCuvieret  Geoffroy  Saint-Hi- 
re  ;  Essai  de  chimie  microscopique (1831,  in-8), 
pliquée  à  la  physiologie;  Cours  élémentaire  d'a- 
iculture  et  d'économie  rurale  (1831-1832,  in-18; 
édit. ,  1837),  à  l'usage  des  écoles  primaires; 
uveau  système  de  chimie  organique  (1833, 
8,  pl.)*  dont  il  donna  plus  tard  une  édition 
m  platement  refondue  (1838,  3  vol.  in-8  et 
;*s),  et  qui  traite  principalement  de  la  mani- 
lation,  de  la  chimie  descriptive  et  de  la  chimie 
ié raie  ou  analogie;  Nouveau  sijUème  d?  phy* 
logie  véqétale  et  botanique  (  1837  ,  2  vol.  m-8, 

et  allas),  fomlé  sur  les  méthodes  d'obser- 
ion  développées  dans  le  précédent  tnité.  Les 
;ou vertes  consignées  dans  ces  ouvrages  résul- 
t  moins  encore  de  remploi  du  microscope  que 
point  de  vue  auss5  neut  que  hardi  sous  lequel 
;  est  place.  Sa  méthode  consiste  à  suivre  l'être 
amse  depu  s  sa  naissance  jus|u  a  sa  mort, 
r  noter  toutes  ses  transformations  et  les  fonc- 
rs  de  toutes  ses  parties,  et  à  faire  cette  étude, 
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voir,  et  se  rangea  parmi  les  chefs  intelligents 
du  centre  gauche,  qui  demandaient  avec  modé- 
ration de  nouvelles  réformes.  Il  devint  vice-pré- 
sident, puis  président  de  la  Chambre  (1852)  Un 
peu  plus  tard  il  rentra,  avec  le  portefeuille  de 
la  justice,  au  ministère,  où  il  eut  pour  collègue 
son  ancien  adversaire  M.  de  Cavour,  président  du 
conseil  (1854).  Aujourd'hui  M.  Ratazzi,  qui  n'a 
mis  son  talent  au  service  de  partis  opposes  que 
pour  sauver  ce  que  le  Piémont  pouvait  garder  de 
liberté  au  milieu  de  la  ruine  universelle  des  con- 
stitutions libérales,  jouit,  à  Turin  et  dans  tout  le 
I  îemont,  d'une  popularité  qui  a  été  hautement 
consacrée  dans  les  dernières  élections  (1857). 

RATEAU  [de  la  Charente],  ancien  représentant 
du  peuple  français, né  à  Angoulème,  en  1800,  fut 
reçu  licencié  en  droit  à  la  Faculté  de  Toulouse 
se  lit  inscrire,  en  1824,  au  tableau  des  avocats  de 
Bordeaux  et  s'y  distingua  par  une  grande  habi- 
leté de  parole.  Sous  Louis-PAilippe,  il  faisait  partie 
le  1  opposition  libérale  qui  réclamait  la  réforme 
électorale  et  parlementaire,  et  il  fut  élu  membre  du 
jonseil  général  de  la  Gironde.  Après  la  révolution 
e  Février,  il  fut  nommé  représentant  du  peuple, 
lans  la  Charente,  le  septième  sur  neuf,  par 
H  839  voix.  Membre  du  comité  de  la  justice,  il 
ota  ordinairement  avec  la  droite,  et  soutint, 
tpres  1  élection  du  10  décembre,  le  gouvernement 
le  Louis-Napoléon.  Il  donna  son  nom  à  la  fameuse 
>roposition  qui  avait  pour  objet  de  dissoudre  la 
Constituante  avant  la  rédaction  des  lois  or^ani- 
[ues  qu'elle  s'était  réservé  de  voter,  et  de  hâter 
a  convocation  de  la  Législative,  pour  délivrer  le 
pouvoir  exécutif  de  l'opposition  qu  il  rencontrait 
lans  la  majorité  républicaine.  La  proposition  Ra- 
eau ,  qui  donna  lieu  aux  plus  vives  discussions 
12  janvier  1849) ,  fut  adoptée  par  400  voix  con- 
re  396.  Réélu,  le  deuxième,  à  l'Assemblée  législa- 
iye,  M.  Râteau ,  continuant  de  se  montrer  hostile 
la  République,  vota  la  loi  du  31  mai  et  se  pro- 
nonça pour  la  révision  de  la  Constitution;  mais  il 
esta  attachéau système  parlementaire,  et  refusa 
e  servir  jusqu'au  bout  la  politique  particulière 
e  1  Elysée.  Le  coup  d'État  du  2  décembre  1851 
3  "t  rentrer  dans  la  vie  privée,  et  il  reprit  sa 
lace  au  barreau  de  Bordeaux. 

RATHERY  (Edme-Jacques-Benoît) ,  littérateur 
•ançais,  né  à  Paris,  le  19  novembre  1807,  étu- 
ia  le  droit,  se  fit  recevoir,  en  1830,  avocat  à  la 
our  royale  et  suivit  le  palais  pendant  un  cer- 
un  nombre  d'années.  Ses  études  sur  l'ancien 
roit  public  et  privé  de  la  France,  l'histoire  de 
os  institutions  judiciaires  et  la  biographie  des 
iagistrats  et  des  jurisconsultes,  lui  fournirent 
5  sujet  de  plusieurs  articles  dans  le  Droit,  la 
azette  des  tribunaux,  la  Bévue  de  législation  et 

*  jurisprudence.  En  même  temps  il  travaillait  à 
L  Revue  française,  à  Y  Encyclopédie  des  gens  du, 
wnde,  à  la  Nouvelle  Revue  encyclopédique,  etc. 
uis  il  fit  paraître  des  Recherches  sur  l'histoire 
«  droit  de  succession  des  femmes  (1843,  in-8)y 
agments  d'un  mémoire  auquel  l'Académie  des 
Mences  morales  et  politiques  avait ,  l'année 
ecedente,  accordé  une  première  mention  hono- 
re; et  une  Histoire  des  États  généraux  de 
rance  (1845,  in-8)  qui  lui  valut  le  prix  au  con- 
mrsde  la  même  Académie. 

Attaché,  en  1844,  à  la  bibliothèque  du  Louvre, 
^  »J  obtint,  en  1849,  le  titre  de  bibliothécaire, 

•  Rathery  joignit  à  ses  précédents  travaux  des 
udes  de  bibliographie  et  d'histoire  littéraire,  et 
publia  sous  ce  titre  :  de  Vlnfltience  de  la  Ktté- 
\ure  et  du  génie  de  l  Italie  sur  les  lettres  /ran- 
■w*,  depuis  le  xme  siècle  jusqu'au  règne  de 
mu  XIV  (1853,  in-8),  un  ouvrage  qui  avait 
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I  mes;  il  parvint  même  à  déchiffrer  la  grande  in- 
scription de  Darius  à  Behistoun ,  résultat  d'une 

I  certaine  importance  pour  la  philologie  persane. 
En  1844,  il  reçut  Tordre  du  Bain  et  fut  envoyé, 
sur  sa  demande,  à  Bagdad  en  qualité  de  consul 
et  avec  toute  latitude  de  poursuivre  ses  études 

I  archéologiques.  Lors  de  la  découverte  des  mo- 
numents de  Ninive,  M.  Rawlinson,  qui  avait  as- 
sisté aux  fouilles  faites  par  M.  Layard ,  écrivit  à  ce 
sujet  une  dissertation ,  non  moins  ingénieuse  que 
savante,  intitulée  :  des  Inscriptions  assyriennes 

I  (On  the  inscriptions  of  Assyria  and  Babylonia: 

I  1850).  Au  mois  dè  novembre  185&,  il  fut  nommé 
consul  général  toujours  en  résidence  à  Bagdad, 
où  il  reprit  le  cours  de  ses  recherches  sur  les 
peuples  de  l'Asie  ancienne,  et,  en  1856,  il  de- 
vint un  des  directeurs  de  la  Compagnie  des  In- 
des. Il  a  rang  de  lieutenant-colonel  dans  l'ar- 

!  mée  anglaise. 

I  RAYER  (Pierre-François-Olive) ,  médecin  fran- 
!  çais,  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de 

médecine,  né  à  Saint- Sylvain  (Calvados),  le 
'  8  mars  1793 ,  étudia  la  médecine  à  Paris ,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  avril  1818.  Élève  et  protégé  de 
M.  Duméril,  il  se  destina  d'abord  au  profes- 
sorat, auquel  il  dut  renoncer,  sous  le  régime  de 
la  Restauration,  par  suite  de  son  mariage  avec 
une  protestante.  Le  choix  que  fit  alors  de  lui, 
comme  médecin,  le  riche  banquier  Aguado,  as- 
sura la  rapîde  extension  de  sa  clientèle. Nommé, 
en  1832,  médecin  en  chef  à  la  Charité,  il  fut 
ensuite  attaché  au  corps  consultant  de  la  maison 
du  roi  et  il  a  été  compris,  en  1852,  dans  le  ser- 
vice médical  de  la  maison  de  l'Empereur.  M.  Rayer 
a  été  admis  à  l'Académie  de  médecine  (section  de 
thérapeuthique)  en  1823,  et  à  l'Académie  des 
sciences  (section  d'économie  rurale)  en  1843, 
comme  successeur  de  Morel-Vindé.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

On  a  de  lui  :  Sommaire  d'une  histoire  abrégée 
de  Vanatomie  pathologique  (1818)  :  mémoire  sur 
le  deliriunn  tremens  (1819);  Histoire  de  l  épidé- 
mie de  suette  miliaire ,  qui  a  régné  en  1821 
dans  VOise  et  le  Seine-et-Oise ,  avec  divers  Aper- 
çus et  Tableaux  (1822);  Traité  théorique  et  pra- 
tique des  maladies  de  la  peau  (1832,  3  vol.,  avec 
Atlas)\  de  la  Morve  et  du  Farcin  chez  Vhomme 
(1837)  ;  Traité  des  maladies  des  reins  et  des  alté- 
rations de  la  sécrétion  urinaire  (1839-1841.  3 
vol.  in-8  )  ,  étudiées  en  elles-mêmes  et  dans 
leurs  rapports  avec  différentes  maladies;  Archi- 
ves de  médecine  comparée  (1842),  etc.;  et  de 
nombreux  Mémoires  fournis  au  Recueil  de  l'Aca- 
démie, au  Journal  de  médecine,  etc. 

RAYLE1GH  (John-James  Strutt,  1er  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1796,  à  Londres,  fit  ses 
études  universitaires  à  Oxford.  En  1836.  il  hé- 
rita la  pairie  de  sa  mère  à  qui  elle  avait  été  con- 
férée en  1821,  en* souvenir  des  services  militai- 
res de  son  mari.  Il  appartient  au  parti  conser- 
vateur. Marié  avec  miss  Vicars  (1842),  il  a  cinq 
enfants  dont  l'aîné,  John -William  Strutt,  est 
né  en  1842. 

RAYMOND  (l'abbé  D...),  ecclésiastique  fran- 
çais, né  vers  1805,  entra  dans  les  ordres  sous  la 
Restauration  et  exerça  son  ministère  dans  le  Midi. 

II  est  aujourd'hui  vicaire  général  du  diocèse  de 
Chalons ,  chanoine  de  Mende  et  docteur  en  théo- 
logie. On  a  de  lui  :  Entretiens  de  Vermite  du 
mont  Liban  (1836,  in-8),  sur  la  philosophie, 
le  prêt  à  usure ,  etc.  :  Poésies  diverses  (  1836 .  in-8)  : 
du  Catholicisme  dans  les  sociétés  modernes  (1842 , 
in-8) ,  considéré  dans  ses  rapports  avec  les  be- 
soins du  xixc  siècle;  Manuel  des  devoirs  du  sol- 
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est  ministre  plénipotentiaire  d'Autriche  près  la 
Confédération  germanique  et  président  de  la 
diète  fédérale  de  Francfort  depuis  le  12  octobre 
1835. — Son  cousin  germain,  le  comte  Louis  db 
Rbchbbkg,  né  le  15  janvier  1814,  est  chambellan, 
lieutenant-colonel  et  aide  de  camp  du  roi  de 
Bavière. 

RÉCHID- pacha  (Mustapha-Mehemed) ,  homme 
d'Etat  turc ,  grand  vizir ,  né  à  Gonstantinople ,  Tan 
de  l'hégire  1216  (1802),  et  fils  d'un  honorable 
effendi ,  administrateur  des  fondations  pieuses  du 
sultan  Bajazet,  fut  confié  par  sa  mère  mourante 
à  son  beau-frère,  Ali-pacha,  qui  se  rattacha 
comme  secrétaire.  A  la  mort  d'Ali,  Izzed-pacha 
le  fit  entrer  dans  les  bureaux  du  divan ,  ou  son 
talent  comme  poète  plus  encore  que  ses  capacités 
administratives  lui  attirèrent  l'amitié  du  ministre 
des  affaires  étrangères,  Perthew- effendi,  à  la  fois 
homme  d'État  et  poète.  En  1829,  Réchid  assista, 
comme  secrétaire  des  plénipotentiaires  turcs ,  a 
toutes  les  négociations  du  traité  d'Andrinople.  A 
son  retour,  11  fut  nommé  amedji  ou  rapporteur 
du  divan.  Attaché ,  en  1833 ,  à  la  mission  de  Khalil- 
pacha  auprès  du  vice-roi  d'Egypte ,  il  fut  spéciale- 
ment chargé  de  discuter  à  Kutahia  les  conditions 
de  l'armistice  qui  suivit  la  victoire  d'Ibrahim-pa- 
cha  à  Konieh. 

Elevé  à  la  dignité  de  pacha,  en  1834,  Réchid 
fut  envoyé  à  Paris  avec  le  titre,  rétabli  pour  lui, 
d'ambassadeur.  Son  séjour  en  France,  où  il  se 
pénétra  des  idées  et  delà  civilisation  européennes, 
fit  une  vive  sensation.  Il  y  noua  des  relations  avec 
tout  ce  que  la  politique ,  les  arts ,  la  littérature 
avaient  de  plus  distingué.  Il  passa  ensuite  une 
année  à  Londres,  comme  ambassadeur,  et  fut 
rappelé  à  Constantinople  par  son  protecteur  Pei- 
thew,  qui  succédait,  comme  grand  vizir,  à  Kho- 
rew-pacha.  Mais  avant  son  arrivée .  Perthew 
était  renversé  par  une  intrigue  de  palais  et  mou- 
rait étranglé  par  l'ordre  de  Mahmoud.  Ce  fut  la 
dernière  victime  du  fatal  cordon.  Mahmoud  n'en 
accueillit  pas  moins  bien  le  protéçé  de  Perthew , 
il  le  confirma  dans  les  fonctions  au  ministre  des 
affaires  étrangères  qui  lui  étaient  destinées ,  et  lui 
donna  le  rang  de  mouchir. 

Réchid  mit  aussitôt  la  main  aux  projets  de  ré- 
forme qu'il  avait  conçus  chez  nous.  Il  créa  deux 
conseils  de  l'empire  et?  sous  le  titre  de  conseil 
d'utilité  publique ,  un  véritable  conseil  d'État.  Ces 
réformes  lui  suscitèrent  de  nombreux  ennemis,  et 
il  dut  quitter  une  première  fois  le  ministère.  Il 
revint  dans  l'Occident ,  comme  ambassadeur , 
s'arrêta  à  Vienne,  à  Berlin,  dans  les  grandes 
villes  de  l'Allemagne,  et  reprit  son  poste  à  Lon- 
dres et  à  Paris.  Il  consacra  une  partie  des  années 
1838  et  1839  à  préparer  la  quadruple  alliance  qui 
devait,  Tannée  suivante ,  avec  ou  sans  le  concours 
de  la  France,  sauver  Constantinople  de  la  révolte 
victorieuse  de  Méhémet-Ali. 

A  la  mort  de  Mahmoud  (juillet  1839),  Réchid 
courut  à  Constantinople  pour  soutenir  le  jeune 
sultan  Abdul-Medjid  (voy.  ce  nom),  au  milieu 
des  malheurs  publics  de  toute  sorte  qui  mena- 
çaient de  faire  disparaître  prochainement  l'empire 
ottoman.  Pour  sauver  son  trône,  il  le  poussa  réso- 
lument dans  la  voie  des  réformes  et,  le  27  novembre 
1 839 ,  il  publiait ,  devant  une  foule  immense ,  dans 
la  plaine  de  Gulkhané .  ce  fameux  hatti-phérif  qui 
proclamait  tous  les  principes  d'une  constitution 
libérale  et  fondait  en  Turquie  un  droit  nouveau. 

Depuis,  toute  la  vie  de  Réchid  a  été  consacrée 
au  développement  de  ces  principes  et  c'est  à  lui 
Que  revient ,  pour  la  plus  grande  part,  l'honneur 
ne  toutes  les  réformes  comprises  sous  le  nom  de 
tanzimat ,  et  dont  nous  avons  rappelé  les  princi- 
pales dans  Tarticle  consacré  au  sultan.  Pour  les 
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Erwerbs-und  Verkehrsstatistik  des  Kœni^staates 
>reussen;  Ibid.,  1853-1854,  3  vol.);  VEurove 
rtentale  (Ost  JEuropa,  etc.;  Francfort,  1854)  et 
i  Destinée  de  la  Russie,  son  passé  et  son  avenir 
RtisslandsNaturbestimmung,  seine,  etc.-  Ibid 
854) ,  exquisses  statistiques .  publiées  à  l'occasion 
e  la  guerre  d'Orient,  dans  lesquelles  il  essaya  de 
;ophetiser  en  s'appuyant  sur  des  faits  positifs 
avenir  de  la  Russie.  r  ' 

REDESDALE  (John-Thomas  Freeman-Mitford 
baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1805,  en  Ir- 
nde,  est  fils  d'un  magistrat  élevé  en  1802  a  la 
me  héréditaire.  Après  avoir  fait  ses  études  uni- 
rsitaires  à  Oxford ,  il  prit ,  en  1830 ,  la  place  de 
n  père  à  la  Chambre  des  Lords ,  où  il  s'associa  à 
politique  du  parti  conservateur.  En  1851  ,  il 
\  appelé  à  présider  les  travaux  des  comités.'  Il 
îst  pas  encore  marié  et  n'a  point  d'héritier  pré- 
nptif  de  sa  pairie.  h 

tEDGRAVE  (Richard),  peintre  anglais,  né  à 
îdres  le  30  avril  1804,  et  fils  d'un  manufac- 
ier,  fut  d'abord  l'associé  de  son  père  et  con- 
)ua  par  ses  dessins  à  la  prospérité  de  la  fabri- 
.  A  dix-neuf  ans ,  il  fit  des  études  spéciales  et 
ni,  en  1826,  les  cours  de  l'Académie  rovale. 

revers  de  fortune  réduisirent  bientôt  sa  fa- 
le  à  la  pauvreté,  et  lui-même  dut  chercher 
ressources  prccaires  dans  l'enseignement  du 
sage.  Après  une  pénible  lutte  de  huit  années, 
éprit  la  peinture,  se  mit  deux  fois  sur  les 
?spour  les  concours  de  l'Académie  et  atiira 
ention  par  un  Episode  des  aventures  de  Gul- 
r  (  1837).  Ses  premiers  essais  dans  la  peinture 
?enre  furent  :  Ellen  Orford  (1838),  tiré  des 
ies  de  Crabbe  ;  Quintin  Maetsys  et  le  Retour 
nia  (1839);  la  Fille  du  seigneur  (1840).  L'1- 
nne  lui  conféra  alors  le  titre  d'associé, 
rmi  les  tableaux  qu'il  produisitensuite  et  qui 
[uent  un  progrès  constant  de  composition 
!  sentiment ,  nous  citerons  :  le  Fondateur  du 
au  (1841);  le  Pauvre  maître  d'école  (1843): 
uturicre  et  le  Départ  de  la  noce  (1844):  la 
ernante  (1845);  le  Dimanche  matin  (1846); 
sclaves  de  la  mode  (1847);  les  Cousins  de 
nce  (1848);  et,  dans  le  paysage  :  le  Petit 
'au  (1846)  ;  la  Retraite  des  poules  d'eau 
i;  la  Mare  déserte  (1849);  le  Bois  d'Evchjn 
)  ;  le  Ravin  des  poètes  (1851);  l'Entrée  de  la 
(1853);  un  Vieux  château  anglais  (1854); 
unes  du  manoir  (1855).  Cependant,  quel- 
Dues,  comme  la  Fuite  en  Éqypte  (1851) ,  té- 
ent  du  désir  de  cet  artiste  àe  ne  pas  rerion- 
x  études  historiques.  On  a  vu  de  lui  à  Pa- 
i  1855  :  le  Ravin  des  poëtes,  le  Miroir  de 
H,  Ophélie  effeuillant  des  fleurs  et  la  Fille 
ivre  gentilhomme. 

ibre  de  l'Académie  depuis  1851,  M.  Red- 
a  été  nommé  inspecteur  des  beaux -arts, 
îouvellement  créée.  Il  est,  avec  M.  Cole, 
de  l'enseignement  artistique  à  l'École  de 
rough-House. 

WITZ  (Oscar,  baron  de)  ,  poëte  allemand , 
B  juin  1823,  à  Lichtenau,  prèsAnspach, 
classes  à  Spire  et  au  collège  français  de 
îbourg,  et  vint  à  l'âge  de  dix-huit  ans  à 
*sité  de  Munich  où  il  étudia  ,  durant 
is,  la  philosophie  et  la  jurisprudence.  Il 
nsuite  dans  une  administration  publique 
ère,  qu'il  auitta  plus  tard  pour  se  livrer 
ement  à  l'étude  des  belles-lettres.  En 
publia  une  épopée  romantique,  Ama- 
Vïayence.  1849;  17e  édit. ,  1854),  qui, 
tendances  catholiques  et  réactionnai- 
3  partie  de  l'Allemagne ,  obtint  un  succès 
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ist  aujourd'hui  ingénieur  en  chef  des  mines,  di- 
ecteur  de  la  Manufacture  impériale  de  porce- 
aûiesde  Sèvres  (1854)t  professeur  de  physique 
u  Collège  de  France  et  de  chimie  à  l'École 
oiytechnique.  Membre  de  l'Académie  des  scien- 
es  depuis  1840,  en  remplacement  de  Robi- 
uet ,  il  est  correspondant  des  Académies  de  Ber- 
n,  de  Saint-Pétersbourg,  etc.  11  a  été  promu  en 
Membre  1850  officier  de  la  Légion  d'honneur. 
Le  premier  travail  qu'on  doit  à  M.  Regnault 
it  uq  mémoire  de  chimie  organique ,  traitant  de 
iction  du  chlore  sur  Véiher  chlorhydrique  (An- 
îles  de  physique  et  de  chimie,  tomi  LXXI)  ;  l'au- 
ur  y  confirme  ce  fait,  antérieurement  établi  par 
turent,  que  le  chlore  est  capable  de  se  substi- 
er,  équivalent  pour  équivalent,  à  l'hydrogène 
:s composés  organiques;  il  y  décrit  en  outre 
ec  le  plus  grand  soin  tous  les  dérivés  chlorés 
l'éther  chlorhydrique.  C'est  comme  physicien 
ulefois  que  M.  Regnault  s'est  placé  au  premier 
og  dans  la  science.  Il  le  doit  à  l'exactitude  mi- 
tieuse  de  la  méthode  d'observation  qu'il  a 
bbtituée  aux  généralisations  un  peu  trop 
>raptes,  et  par  suite  souvent  arbitraires,  des 
ateurs  de  laphysiquemoderne.  Parmi  lesgran- 
i  lois  de  la  nature  découvertes  à  la  fin  du  der- 
r  siècle  ou  au  commencement  de  celui-ci, 
les  formulées  par  Mariotte  et  Charles  sur  les 
ports  des  volumes  des  gaz  et  des  fluides  élas- 
ues  avec  les  pressions  qu'ils  supportent  ou 
c  l'élévation  de  li  température,  jouissaient 
la  plus  grande  autorité.  Les  expériences  de  ces 
y  siciens,  faitesdansdes  limites  assez  restreintes, 
lient  été  l'objet  des  travaux  de  vérification  et 
généralisation  exécutés  par  Dulong,  Petit, 
igo,  Gay-Lussac,  etc.  Mais,  égarés  par  cette 
e  préconçue  que  toutes  les  lois  de  la  nature 
vent  être* d'une  extrême  simplicité,  ces  hom- 
5  de  génie,  tenant  trop  peu  de  compte  des  ré- 
ats  en  rects  de  leurs  propres  observations,  attri- 
*entà  des  erreurs  de  manipulation  les  faibles 
rences  qu'ils  trouvèrent  entre  ces  résultats  et 
qu'ils  attendaient  de  la  simplicité  des  lois 
s  se  proposaient  de  confirmer.  Des  doutes  ne 
irenU  point  à  s'élever.  M.  Despretz  reconnut 
la  Loi  de  compressibililé  n'était  point  la 
ie  pour  deux  gaz  différents;  M.  Rudberg  que 
Defficient  de  dilatation  de  l'air  trouvé  par 
Lussac,  et  vérifiépar  Dulong,  était  inexact, 
ut  donc  nécessaire  de  contrôler  de  nouveau 
un  ensemble  de  résultats  qui  avaient  paru 
iti vement  acquis  à  la  science.  M.  Regnault  y 
icra  tous  ses  efforts  :  il  montra  que  les  lois 
les,  admises  jusqu'alors,  ne  donnent  qu'une 
iève  approximation  de  la  mesure  des  phéno- 
s  et  qu'elles  ne  peuvent  s'appliquer  à  un 
able  de  corps  pris  dans  des  conditions 
questout  à  fait  différentes;  reconstruisant 
te  toute  cette  partie  de  la  science,  il  dé- 
lia par  des  expériences  d'une  admirable 
;ion  ,  toutes  les  constantes  numériques  qui 
ît  dans  le  calcul  des  effets  de  la  chaleur  et 
compression. 

travaux  de  M.  Regnault  ont  été  publiés 
es  Annales  de  chimie  et  de  physique  ;  des 
ts  en  ont  été  donnés  dans  les  Comptes*ren- 
?s  séances  de  l'Académie.  La  plupart  d'en- 
c  ont  été  réunis  dans  le  volume  XXI  des 
rcs  de  V Académie  des  sciences  sous  ce  titre  : 
m  des  expériences  entreprises  par  ordre  de 
xintstre  des  travaux  publics,  et  sur  la  pro- 
n  de  la  commission  centrale  des  machines 
ur ,  etc.  Ce  volume  de  748  pages  comprend 
moires  traitant  des  dilatations  des  fluides 
i es;  de  la  détermination  de  la  densité  des 
•  la  mesure  des  températures;  de  la  dén- 
ie la  dilatation  absolue  du  mercure;  de 
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une  lumière  vacillante;  mais  il  n'y  a  que  les 
îrsonnes  qu'il  appelle  sensitives  qui  soie;. t  ca- 
ibles  de  subir  l'influence  odique  et  fort  peu  de 
limistes  et  de  physiciens  appartiennent  a  cette 
tégorie.  Aussi  la  doctrine  ae  YOd  a  été  assez 
il  accueillie  par  les  savants,  contre  lesquels 
de  Reichenbach  n  a  pas  craint  d'engager  les 
îs  vives  polémiques.  Il  a  aussi  publié,  sous  le 
re  de  Foi  de  charbonnier  et  fausse  science  (Kœh- 
glaube  und  Afterwissenschaft) .  une  réponse  au 
neux  écrit,  Foi  de  charbonnier  ét  science,  de 
arJes  Vogt(voy.  ce  nom), 
tf.  de  Reichenbach  possède  de  très  précieuses 
lectionsscientifiques  installées,  pour  la  plupart , 
]s  son  châieau  ae  Reisenberg,  qu'il  habite  or- 
airement.  Celle  de  météorites  surtout  est  fort 
larquable  et  Tune  des  plus  belles  que  Ton 
naisse.  Il  a  acheté  aussi  le  grand  herbier  de 
)er,  dans  lequel  se  trouvent  réunies  des  plan- 
de  toutes  les  parties  du  globe. 

EICHEXBACH  (Henri-Théophile-Louis),  na- 
liste  allemand,  fils  du  lexicographe  de  ce 
mort  en  1839 ,  est  né  à  Leipsick ,  le  8  jan- 
17îf3.  Après  de  fortes  études  à  l'université 
l  ville  natale,  il  obtint,  dès  1815,  le  diplôme 
octeur  en  philosophie,  et,  en  1817,  celui  de 
sur  en  médecine.  Nomme  presque  aussitôt 
îsseur  adjoint  à  Leipsick,  il  alla,  en  1820, 
perla  chaire  d'histoire  naturelle  à  l'Académie 
urgicomédicale  de  Dresde,  qu'il  n'a  plus 
ée.  Il  est  conseiller  de  la  cour  de  Saxe,  di- 
urdu  musée  d'histoire  naturelle,  et  membre 
usieurs  académies. 

Reichenbach  s'est  d'abord  spécialement  oc- 
de  botanique  ,  et  c'est  à  cette  science  que 
pporte  le  plus  grand  nombre  de  ses  ouvra- 
Le  principal  est  sa  grande  Flora  germanica 
ipagnée  aune  Iconographia  botanica  (Leip- 
1823-1854,  17  vol.).  La  direction  de  cette  œu- 
t  confiée,  depuis  1850,  à  son  fils  (voy.  ci- 
i.  Citons  ensuite  :  Conspectus  regnx  végéta- 
Leipsick,  1828)  :  le  Botaniste  allemand  (dcr 
:he  Botamker;  Ibid.,  1841);  Icônes  floiw 
inictV  et  llelaesicœ  (Ibid. ,  1842)  ;  Flore  aile- 
'(Deutschl  mds Flora;  Ibid.,  1843);  plusieurs 
raphies  (Ibid.)  et  le  Traité  d'un  système 
l  des  plantes  (Handbuch  des  natûrlichen 
?nsystems;  Dresde  et  Leipsick,  1837),  où 
v  ,  développant  une  théorie  indiquée 
ins  plusieurs  autres  écrits,  divise  ,  d'a- 
e  développement  des  organes ,  tout  le 
répétai  en  huit  classes,  et  arrive,  au  nom 
ncipes  différents  à  des  résultats  analogues 
du  système  de  Jussieu  et  de  Decandolle. 

ces  dernières  années,  M.  Reichenbach 
itièrement  tourné  vers  l'étude  de  la  zoo- 
[iTil  avait  déjà  abordée  dans  son  Regnum 
e  (Leipsick,  1834-1836,  tome  I),  resté  in- 
;  et  suivi ,  en  1842 ,  d'une  Faune  allemande 
hlands  Fauna;  Leipsick,  1842,  2  vol.).  Il 
!  depuis  un  Coup  d'œil  sur  la  vie  desani- 
:omparée  à  celle  des  hommes  (Blicke  in 
en  der  Thierwelt  verglichen  mit,  etc.; 

1843)  et  commencé  son  Traité  complet 
re    naturelle   ( Vollstaendigste  Naturge- 

Leipsick,  1844  et  suiv.),  vaste  et  con- 
use  publication  qui  n'embrasse  encore  , 
as  les  plus  petits  détails,  quelesmammi- 
fes  oiseaux. 

-ère ,  Antoine-Benoît  Reichenbach,  né 
^eipsick,  en  1807,  est  professeur  à  l'École 
nique  de  cette  ville.  Il  a  publié  plusieurs 
,  notamment  une  Botanique  pour  les 
.eipsick;  2e  édit. ,  1854). 
5 ,  Gustave  Reichenbach,  né  à  Dresde, 
er  1822  3  étudia  sous  sa  direction  et  en- 
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s  historiens  Jean  de  Mûller  et  Schroeckh  ;  des 
èologier.sEichhom^chleusner,  de  Wette;  des 
rivams  et  poètes  :  Gellert ,  Gœckingk,  Lavater, 
?meyer,  Ramier,  Sulzer,  de  Thûmrael,  Wie- 
id,  Zimmermann,  Zollikofer,  Chamisso;  du 
théraaticien  Gauss,  etc. 

Jn  nombi*  considérable  de  célébrités  contem- 
aines  ont  fait  paraître  des  ouvrages  dans 
te  même  librairie;  nous  citerons  :  J.  Bekker, 
îeke,  Dindorf,  les  frères  Grimm,  Haupt, 
îdt,  Dahlmann;  les  poêles  Grûn  et  Rûckert; 
théologiens  Hagenbach  et  Schweizer;  le 
sicien  Weber  ;  le  technicien  J.  Weisbach ,  etc. 
y.  ces  différents  noms.) 

EIMER  (Georges-Ernest) ,  frère  du  précédent, 
le  25  novembre  1804 ,  a  repris,  en  1842,  la 
son  fondée  à  Berlin,  en  1800,  par  son  père 
rges-André  Reimer.  C'est  cette  maison  qui  a 
é  les  OEuvres  de  Hoffmann,  Guillaume  de 
oboldt,  H.  de  Kieist,  de  Lenz,  de  Novalis, 
i-Paul,  Fieck,  Niebuhr,  Lachmann,  Jacobi, 
?land;  Fichte,  Schleiermacher;  le  Shakspeare 
nand  de  Schlegel,  etc.  Nous  citerons  parmi 
ontemporains  les  plus  célèbres,  dont  les  prin- 
jx  ouvrages  ont  paru  chez  G.  Reimer:  leshis- 
nsRankeetVarnliagen  von  Ense:  le  géographe 
les  Ritter;  les  philologues  Bœckti  et  Meinecke  ; 
rchéoiogues  Gerhard  et  Panofka;  le  mathé- 
cien  Crelle;  le  physicien  Dove,  les  natu- 
tes  Ehrenberg  et  Burmeister;  les  chimistes 
ten  et  Rose  (voy.  ces  divers  noms) ,  etc. 
î  troisième  frère,  M.  Thierri  Rbimer,  né 
mai  1818,  a  fondé,  en  1845,  à  Berlin,  une 
irie  qui  publie  spécialement  des  cartes,  des 
ares ,  etc. ,  et  qui  a  édité  les  grands  travaux 
M.Berghaus,  Mohlmanrf ,  Ziegler,  Zimmer- 
) ,  Hornisch,  Kolbe,  etc.,  etc.  (Voy.  ces  noms). 

INAUD  (Joseph-Toussaint),  orientaliste  fran- 
membre  de  Vlnstitut ,  ne  à  Lambesc  (Bou- 
du-Rhône) ,  le  4  décembre  1795 ,  et  destiné  à 
ecclésiastique,  entra  au  séminaire  ;  mais, 
îné  par  son  goût  pour  les  études  orientales, 
t  suivre  à  Paris  les  cours  de  Silvestre  de 
et  étudia  l'arabe ,  le  turc  et  le  persan  ;  atta- 
n  1818  et  1819,  au  comte  Portalis,  mi- 
plénipotentiaire  près  du  saint-siége,  il  con- 
en  Italie,  ses  travaux  philologiques.  De 
à  Paris,  il  obtint,  en  1824,  par  laprotec- 
u comte,  une  place  d'employé  au  départe- 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale, 
à  qu'au  milieu  des  secours  de  toute  nature 
à  ses  études,  il  entreprit  une  suite  de  pu- 
^ns  qu'il  n'a  cessé  de  poursuivre.  Le  16  no- 
b  1832,  il  fut  élu  membre  de  l'Académiedes 
lions,  en  remplacement  de  Chézy  ;  nommé, 
ie  année,  conservateur  adjoint  des  manu- 
rientaux,  il  a  été  appelé,  en  1855,  aux  fonc- 
e  conservateur  administrateur.  A  la  mort 
estre  de  Sacy  (1838) ,  M.  Reinaud  hérita  de 
re  d'arabe  à  l'École  des  langues  orientales 
s.  Depuis  1847  ,  il  a  été  constamment  élu 
rit  de  la  Société  asiatique,  dont  il  avait  été 
bndateurs.  Il  a  été  décoré  le  29  avril  1836. 
>it  à  M.  Reinaud,  outre  un  grand  nombre 
rtations  et  de  traductions  insérées  dans 
al  asiatique,  les  ouvrages  suivants:  Jfo- 
:  arabes,  persans  et  turks  du  cabinet  de 
ic  de  Blacas  et  d1  autres  cabinets }  consi- 
décrits  d'après  leurs  rapports  avec  les 
:sf  les  mœurs  et  V histoire  des  nations  mu~ 
s  (Impr.  roy. ,  2  vol.  in-8)  ;  Extraits  des 
is  arabes  relatifs  aux  guerres  des  crot- 
npr.  roy.,  1829,  in-8)  ;  Invasions  des  Sar- 
n  France  et  de  France  en  Savoie ,  en 
et  dans  la  Suisse  pendant  les  vmc ,  ix«  et 
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•éra  (Dresde,  1828);  Turandot ,  opéra  romanti- 
le  (Dresde);  Adèle  de  Foix,  opéra;  le  Naufrage 

la  Méduse  (Dresde,  1846);  des  Grand9 Messes 
urla  chapelle  du  roi  de  Saxe;  une  Symphonie 
jrand  orchestre,  en  mi  bémol;  David,  orato- 
),  etc.  ;  sans  omettre  la  célèbre  mélodie,  appelée 
Dernière  pensée  de  Weber,  qui,  par  une  singu- 
re  particularité,  n'est  pas  de  Fauteur  du  Frey- 
\iitz,  mais  de  son  ami,  M.  Reissiger.  Cet  artiste 

aussi  regardé  comme  un  des  meilleurs  chefs 
rchestre  de  son  pays. 

>on  frère,  M.  F.  A.  Reissiger,  né  en  1804,  est, 
»uis  1843,  directeur  de  musique  à  Christiania, 
l'est  fait  connaître  par  diverses  compositions. 

1ELLSTAB  (Louis) ,  littérateur  allemand ,  né  le 
avril  1799,  à  Berlin,  y  fit  ses  études,  entra 
très-bonne  heure  dans  l'armée  prussienne,  et 
quelque  temps  professeur  de  mathématiques 
'histoire  à  l'Ecole  militaire.  En  1821 ,  il  quitta 
iervice,  se  fixa,  en  1823,  à  Berlin  et  y  de- 
,  en  1826,  rédacteur  du  journal  le  plus  ré- 
iu,  la  Gazette  de  Voss  (Voss'sche  Zeitung).  Il 
is  une  place  très-importante  dans  la  crjtique 
fca/e.  Il  la  doit  à  la  sûreté  de  son  jugement 
la  vivacité  de  sa  polémique.  Il  a  soutenu 
re  Spontini,  qui  dirigea  l'Opéra  de  Berlin 
l'en  1842,  une  lutte  de  douze  ans,  et  ses  in- 
ves  contre  cet  artiste  lui  ont  valu  six  se- 
es  de  prison.  En  1827,  une  brochure,  inti- 
;  Henriette  y  la  belle  cantatrice,  dirigée 
e  Mme  Sontag,  lui  avait  attiré  plusieurs 
de  la  même  peine.  La  critique  de  M.  Rellstab 
du  depuis  longtemps  de  son  aigreur,  sans 
e  de  son  autorité.- 

cite,  parmi  ses  nombreux  travaux  litté- 
?,  deux  romans  historiques  :  Alger  et  Paris 
n,  1830,  3  vol.),  et  1812  (Leipsick,  1834; 
it. ,  1854,  4  vol.),  l'ouvrage  le  plus  connu 
uteur;  plusieurs  œuvres  dramatiques  :  les 
iens,  Eugène  Aram,  François  de  Sickin- 
;tc.  ;  enfin,  un  grand  nombre  de  nouvelles 
5  artistiques,  esquisses,  etc. ,  dont  la  plu- 
nt  été  réunies  sous  le  litre  de  :  Gesammelle 
(en  (Leipsick,  1843-1844,  12  vol.-,  nouvelle 

Ibid. ,  1846-1848,  8  vol.). 

fACLE  (Bernard- Benoît),  économiste  fran- 
îé  le  19  août  1805,  à  Avignon,  où  il  a  fait 
îmières  études,  fut  reçu  docteur  en  droit 
culte  d'Aix,  en  1825,  et  rédigea,  la  même 
un  Rapport  au  ministre  de  l'intérieur  sur 
rnticides  et  les  mort-nés  (Imp.  royf  1825), 
bleau  statistique.  Subsiitut  au  parquet  de 
en  1827  t  il  exerça  ces  fonctions  jusqu'en 
l  fit  paraître,  en  "1838,  son  important  ou- 
des  Hospices  <T enfants  trouvés,  couronné 
;adémie  du  Gard,  par  la  Société  académique 
?nces  ei  belles-lettres  de  Mâcon  et  par  la 
(îes  établissements  charitables  de  Paris 
vec  atlas).  L'année  suivante,  il  reçut  du 
tement  une  mission  scientifique  en  Alle- 
et  donna ,  à  son  retour ,  un  intéressant  ou- 
titulé  :  des  Prisons  du  midi  de  V Allemagne 
n-4).  Retiré  en  Provence  depuis  la  révolu- 
Février,  il  a  été  nommé  maire  de  la  ville 
en  1850  et,  aux  élections  de  1852,  il  fut 
iu  Corps  législatif  par  le  département  des 
-du-Rhône. 

LLIEUX  (Pierre-Étienne) ,  peintre  fran- 
•  à  Vienne  (Isère),  vers  1815,  étudia  a 
e  Lyon  sous  Bonnefond  et  M.  Thierriat, 
i  au  salon  de  1841.  Il  a  adopté  le  genre 
rs  et  des  fruits ,  et  a  principalement 
Groupe  de  peurs  dans  une  fontaine,  Cor- 
fruits  (1841);  Hommage  à  la  princesce 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


image 
not 
available 


RENO 

sai  de  classification  des  églises  d'Auvergne 
,  t>r.  in-8).  Vinrent  ensuite  des  Notes  sur  les 
ment  s  gothiques  de  quelques  villes  d'Italie, 
Florence  ,  Rome  et  Naples  (Caen,  1841 ,  in-8), 

collaboration  avec  M.  Ad.  Ricard,  des  Mai- 
e  pierre  et  des  autres  artistes  gothiques  de 
cellier  (Montpellier  et  Paris,  1844,  in-4,  avec 
Il  publia,  en  outre,  divers  articles  dans  les 
tires  de  la  Société  archéologique  de  Mont- 
r  et  autres  recueils  spéciaux.  Grâce  à  ces 
ux  ,  M.  Renouvier  fut  nommé  inspecteur  di- 
nrvaire  des  monuments  historiques,  membre 

Société  des  antiquaires  de  France  et  corres- 
ant  du  ministère  de  l'instruction  publique 

les  travaux  historiques. 
Jgré  ces  titres  officiels ,  il  ne  cessa  point  de 
isser  des  opinions  très-radicales.  Candidat  de 
osition  dans  le  département  de  l'Hérault,  il 
1 ,  en  1844 ,  au  conseil  municipal  de  Montpel- 
mais  sollicita  vainement  le  mandat  législa- 
dans  l'arrondissement  de  Lodève,  en  1846. 
1847,  il  se  signala,  au  banquet  réformiste 
idé  par  M.  Garnier-Pagès,  en  réclamant  l'éta- 
ement  du  suffrage  universel.  Le  25  février 
I,  il  fit  partie  de  la  commission  administra- 

qui  s'installa  à  la  préfecture  et  proclama  la 
ublique.  Quelaues  jours  après ,  il  fut  nommé, 
M.  Ledru  Rollin,  commissaire  général  dans 
lépartement.  Il  abandonna  aussitôt  son  traite- 
nt à  l'Etat  et,  le  3  avril,  il  donna  sa  démis- 
i  pour  se  présenter  aux  suffrages  des  électeurs, 
nmé  par  34  566  voix,  le  cinquième  sur  dix, 
at  membre  du  comité  de  l'intérieur,  et  vota  or- 
airement  avec  le  parti  démocratique  non  socia- 
e.  Après  avoir  fait  partie  de  la  gauche  modérée 
is  l'administration  du  général  Cavaignac ,  il 
ssocia  aux  attaques  de  l'extrême  gauche  contre 
politique  de  Louis-Napoléon  et  vota  pour  la 
se  en  accusation  du  président  et  de  ses  rainis- 
s  à  l'occasion  des  affaires  de  Rome.  11  ne  fut 
int  réélu  à  l'Assemblée  législative  et  revint  à  ses 
vaux  archéologiques.  —  Il  a  publié,  en  1853, 

ouvrage  intitule  :  des  Types  et  des  manières 
ç  maitres  graveurs ,  pour  servir  à  Vhistoire  de 
gravure  en  Italie,  en  Allemagne,  dans  les  Pays- 
is  et  en  France  au  xv«  siècle  (Montpellier ,  in-4)  ; 
suite  de  cet  ouvrage ,  relative  aux  siècles  pos- 
rieurs,  a  paru  plus  récemment. 

RENOUVIER  (  Charles  -  Bernard  )  publiciste 
mçais,  né  en  1815,  entra  à  l'École  polytech- 
que  en  1834,  en  sortit  en  1836,  sans  pouvoir 
re  classé  dans  un  service  de  son  choix  et  re- 
>nça  à  toutes  fonctions  publiques.  De  l'étude 
is sciences  mathématiques,  il  passa  à  celle  de 

philosophie  et  de  l'économie  sociale.  Partisan 
5s  idées  émises  par  les  réformateurs  contempo- 
lins,  il  prit  rang  dans  le  parti  radical  et  se  fit 
'abord  connaître  par  la  publication  d'un  Manuel 
e  philosophie  moderne  (1842,  in-12),  et  d'un 
lanuel  de  philosophie  ancienne  (1844,  2  vol. 
n-12).  Après  la  révolution  de  Février,  il  fit  pa- 
aître,  sous  les  auspices  de  M.  Carnot,  ministre 
e  l'instruction  publique,  un  Manuel  républicain 
le  l'homme  et  du  citoyen  (1848,  in-18).  Cette  bro- 
hure.  qui  contenait  auelques  propositions  socia- 
istes,  fut  dénoncée  a  l'Assemblée  constituante, 
ît  l'approbation  officielle  qu'elle  avait  reçue  fut 
a  cause  ou  le  prétexte  de  la  chute  du  ministre. 

En  1851 ,  M.  Ch.  Renouvier  rédigea,  avec  plu- 
sieurs démocrates  socialistes,  un  projet  d'orga- 
lisation  communale  et  centrale  de  la  République, 
oarut,  sous  le  titre  de  Gouvernement  direct 
{ 10  livraisons  in-8).  En  même  temps,  il  com- 
battait la  politique  de  l'Elysée  dans  les  journaux 
de  l'opposition ,  et  particulièrement  dans  la  Li- 
berté de  penser.  Depuis  le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
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main,  d'une  série  de  dessins  qui  doi?ent  repré- 
senter la  campagne  d'Annibal.  On  vante  beau- 
coup, parmi  ceux  qu'il  a  jusqu'à  présent  termi- 
nés ,  le  Passage  des  Alpes. 

RETZIUS  (Magnus-Christian) ,  médecin  suédois , 
né  à  Luud ,  le  28  mars  1795,  élevé  à  l'Institut  Ca- 
rolin,  où  son  père  était  professeur,  passa,  en 
1815 ,  ses  examens  de  médecine  et  de  chirurgie . 
et  fut  nommé  médecin  à  l'hôpital  générai  de  la 
garnison  de  Stockholm.  Il  devint,  en  1824,  direc- 
teur de  la  maison  d'accouchement  de  la  Société 
royale  Pro  Patria  et,  en  1830,  chirurgien-major 
dans  la  garde  royale.  En  1843,  le  Collège  de 
santé  l'appela  à  faire  partie  du  comité  chargé 
de  composer  une  nouvelle  pharmacopée  militaire. 
Il  a  voyagé  en  France,  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  M.  Retzius,  médecin  ho- 
noraire du  roi  depuis  1819,  est  chevalierde  l'Etoile 
polaire  (1842) ,  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences  militaires  (1821)  et  de  l'Académie  des 
sciences  de  Suède  (1836),  associé  de  l'Académie 
de  médecine  de  Paris  et  correspondant  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  étrangères.  ê 

On  a  de  lui  :  Manuel  d'hygiène  militaire  (Fœr- 
sœk  till  en  Handbok  i  militer  Hygienen;  Stock- 
holm, 1821);  des  Rapports  sur  la  maison  qu'il 
dirige,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  militaires  (1823-1843) ,  et»  dans  plusieurs 
autres  recueils  suédois  et  norvégiens,  des  mé- 
moires, dont  quelques-uns  ont  été  traduits  en  di- 
verses langues  étrangères,  et  notamment  en  fran- 
çais dans  la  Gazette  médicale  de  Paris. 

RETZIUS  (Anders-Olof),  médecin  suédois,  frère 
du  précédent,  est  né  à  Lund,  le  3  octobre  1796. 
Il  étudia  la  médecine  à  Londres  et  à  Copenhague 
et  remplissait  les  fonctions  de  médecin  suppléant 
à  l'Académie  de  Marienberg  lorsqu'il  fut  reçu  doc- 
teur en  1819.  Entré  comme  maître  à  l'Institut  vé- 
térinaire de  Stockholm  en  1820,  il  y  devint  pro- 
fesseur en  1823.  L'année  suivante ,  le  gouverne- 
ment lui  confia  la  mission  de  chercher  les  moyens 
d'arrêter  une  maladie  contagieuse  qui  faisait  périr 
un  grand  nombre  de  chevaux  dans  le  district  de 
Kopparberg.  M.  Retzius  est  professeur  d  anatomie 
à  l'Institut  Carolin  depuis  1824  et  à  l'Académie  des 
beaux -arts  depuis  1839.  Il  a  plusieurs  fois  par- 
couru T Allemagne ,  la  France,  l'Angleterre  et  la 
péninsule  Scandinave.  11  est  chevalierde  l'£toile 
polaire  (1836)  et  du  Danebrog,  membre  de  toutes 
les  académies  de  médecine  et  de  la  plupart  des 
sociétés  savantes  de  l'Europe  et  des  Etats-Unis. 
En  1844-1845,  il  présida  l'Académie  des  sciences 
de  Suède,  qui  l'avait  choisi  pour  représentant  à 
la  diète  de  1840. 

Ses  écrits  consistent  en  mémoires  relatifs  à  la 
médecine,  à  l'art  vétérinaire  ,  à  l'ethnographie  et 
à  l'histoire  naturelle.  On  les  trouve  dans  le  re- 
cueil (Handlingar)  de  l'Académie  des  sciences 
depuis  1822  ;  dan3  les  Rapports  annuels  de  la  So- 
ciété suédoise  de  médecine  de  1822  à  1832  (Svensl  a 
Laekare  Saellskapets  arsberaeltelser)  ;  dans  la  Re- 
vue pour  les  médecins  et  les  pharmaciens  (  Tids- 
skrilt  fœr  Laekare  och  Pharmaceuter) ,  et  dans 
plusieurs  autres  recueils  suédois  ou  étrangers. 

RETZSCH  (Moritz) ,  dessinateur  allemand ,  né  à 
Dresde,  le  9  décembre  1779,  entra  d'abord  dans 
l'administration  des  domaines  et  forêts,  puis  étu- 
dia la  peinture  à  l'Académie  de  Dresde.  En  1816, 
il  devint  membre  de  l'Académie  et  professeur  en 
1824.Selivrant  debonneheureà  l'illustration  de  la 
poésie  romantique,  il  n'a  guère  produit  de  sujets 
originaux ,  et  sa  réputation  est  surtout  fondée  sur 
ses  séries  de  dessins  pour  les  œuvres  de  Goethe. 
En  1812,  parut  le  Faust,  dont  le*  vingt-six  gra- 
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es  voyn  #ês.  Vers  la  fin  de  la  Restauration ,  il  rédi- 
gea le  Précurseur  de  l'Ouest  à  Angers  et  vint  à 
*aris  a  près  la  révolution  de  1830.  Tout  en  se  mê- 
ant  à  la  propagande  saint-simonienne .  il  devint 
•édacteur  du  Pour  et  le  Contre  et  de  la  Révolur- 
ton,  puis  en  1833  gérant  du  Constitutionnel;  il 
concourut  quelques  années  après  à  organiser  l'a- 
gence Havas  et  fut  attaché  en  1846  à  la  Patrie. 
tl  renonça  au  journalisme  en  février  1848  et  se 
tint  à  l'écart  jusqu'en  1852.  Nommé  à  cette  der- 
nière date  agent  du  Brésil,  il  a  publié,  d'après  des 
données  et  des  documents  officiels ,  des  Lettres  sur 
le  Brésil  (1856,  in-8)  et  des  articles  dans  les  Dé- 
bats sur  l'Amérique.  On  a  encore  de  lui  une  édi- 
tion des  Mémoires  authentiques  de  Maximilien 
Robespierre  (1830,  tom.  MI,  in-8,  inachevé). 

REYBAUD  (Henriette  Arnaud  ,  dame  Charles) , 
romancière  française,  femme  du  précédent,  née 
à  Àrle-,  Ters  1800,  connut  dans  cette  ville,  lors 
de  leurs  débuts,  MM.  Thiers  et  Mignet.  Mariée  à 
M:.  Charles  Reybaud,  elle  le  suivit  à  Angers  et  à 
Paris,  écrivit,  pendant  quil  était  gérant  du 
Constitutionnel  des  feuilletons  dans  ce  journal,  et 
fournit  à  divers  recueils  littéraires,  notamment  à 
la  Revue  des  Deux-Mondes,  des  romans  publiés 
ensuite  en  volumes.  Depuis  quelques  années,  elle 
a  abordé  plus  spécialement,  en  dehors  de  l'in- 
fluence et  des  relations  de  son  mari ,  les  études 
de  mœurs  et  le  roman  historique. 

On  a  surtout  de  Mme  Ch.  Reybaud  :  les  Aven- 
tures  <Fun  renégat  (1836 ,  2  vol.);  Pierre  (1839)  ; 
le  Château  de  Saint-Germain  (  1836);  Dmx  à  deux 
(  1837)  ;  Espagnoles  et  françaises  (1837);  Hézé* 
lie  (1839);  Valdepeyras  (1839);  TMrèsa  (1840); 
Georges  et  Fabiana  (1840,  2  vol.);  Gabrielle  et  Lu- 
cie (1842,  2  vol.);  le  Moine  de  Chaalis  (1848); 
Mademoiselle  de  Chazeuil  (1844):  Rose  (1844); 
Géraldine  (1844,  2  vol.)  ;  Sans  dot  (1845,  2  vol.)  ; 
les  Deux  Marguerites  (1845)  ;  les  Anciens  couvents 
de  Paris  (1848,  2  vol.):  Mademoiselle  de  Male- 
prire  (1854);  la  Dernière  Bohémienne  (1856): 
Faustine  et  Sydonie  et  le  Cadet  de  Colobrières 
(1857 ,  in-16;  Bibliothèque  des  chemins  de  fer). 

REYNAUD  (lean-Ernest),  littérateur  et  philo- 
sophe français,  ancien  représentant,  né  à  Lyon, 
en  1806,  fît  ses  études  avec  succès  au  collège  de 
Thionville  et  fut  admis,  en  1824,  à  l'École  poly- 
technique. Après  avoir  obtenu  le  titre  d'ingénieur 
de  seconde  classe  dans  les  mines,  il  donna  sa 
démission  en  1848  et  fut  rayé  des  caires  en 
1851.  Après  la  révolution  de  1830,  M  Reynaud, 
tourmenté  par  les  aspirations  mystiques  de  l'é- 
poque, adhéra  au  saint-simonisme  ;  il  collabora 
à  V Organisateur ,  au  Globe,  au  livre  des  Prédica- 
tions saint -simonniennes  (1832.  2  vol.  in-8),  et 
aux  Missions  de  province ,  où  il  inséra  des  arti- 
cles sur  la  Société  saint-simonnienne ,  sur  la  Céré- 
monie du  27  novembre,  etc.  Lié  depuis  longtemps 
avec  M.  Pierre  Leroux,  il  dirigea  avec  lui  la  Re- 
vue encvc  lopédique,  en  1835.  Après  la  chute  de 
cette  publication ,  les  deux  collaborateurs  entre- 
prirent, en  1836,  r Encyclopédie  nouvelle,  vaste 
recueil  dont  il  n'a  été  exécuté  que  des  parties , 
mais  qui  ne  témoigna  pas  moins  de  la  variété  et 
de  l'étendue  de  leur  érudition. 

La  révolution  de  Février  1848  appela  M.  Rey- 
naud à  jouer  un  rôle  politique.  Nommé,  dès  l'ori- 
gine, président  du  comité  des  hautes  études 
scientifiques  et  littéraires ,  il  prit,  avec  MM.  Re- 
nouvier  et  Charton ,  une  part  importante  aux 
travaux  de  M.  Carnot ,  alors  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Il  résigna  ses  fonctions  lorsque 
M.  Carnot ,  après  une  orageuse  discussion  à  l'As- 
semblée nationale,  se  retira  du  ministère,  et  il 
redevint  alors  simple  représentant  à  la  Consti- 
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cherché  à  devenir  un  personnage  politique.  Créé 
lue  de  Rianzarès,  çrand  d'Espagne  de  première 
ilasse  et  chevalier  de  la  Toison  d'or,  il  a  reçu 
m  1847,  de  Louis-Philippe,  à  l'occasion  des  ma- 
rges espagnols,  les  insignes  de  grand-croix  de 
a  Légion  d  honneur  et  le  titre  français  de  duc 
e  Montmorot  (voy.  Christine). 

RIAPX  (Francis-Marie),  littérateur  français, 
e  à  Rennes,  le  2  décembre  1810,  fit  ses  classes 

a  S88* de  cette  ville?  entra  à  rÊcole  normale 
i  I8J0,  fut  reçu  agrège  de  philosophie  en  1834 , 

docteur  es  lettres  en  1840.  Professeur  de  phi- 
sophie  au  collège  puis  à  la  Faculté  de  Rennes, 

v/nt  à  Pans  professer  le  même  cours  aux 
cJes Charlemagne  (1846)  et  Bonaparte  (1856). 
M.  Riaux  a  publié  plusieurs  travaux  de  philo- 
t>me  ou  de  littérature  :  une  traduction  des  Niebc- 
^(1837,  2  vol.  in-8) ,  d'après  Mme  La  Met- 
re  avec  introduction  et  notes  ;  un  savant  Essai 
•Paménxde  d'Élée  (1840,  in-8),  thèse  pour  le 
torat;  une  traduction  nouvelle  des  OEuvres 
losopluques  de  Bacon  (1842,  2  vol.  in-8)  :  une 
:ion  des  Mémoires  de  Mme  de  Motteville  (1855  T 
>1.  in-18).  Il  a  fourni  un  certain  nombre  d'ar- 
îs  au  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques, 
nutarque  français,  au  Siècle,  de  1849  à  1851, 
u  Constitutionnel ,  depuis  1853. 

IBEAUPIERRE  (Alexandre  de),  diplomate 
e  ,  né  le  21  avril  1783,  est  issu  d'une 
lie  alsacienne  que  la  révocation  de  l'édit 
Mantes  contraignit  de  quitter  la  France, 
d'un  brigadier  général,  il  devint  l'un  des 

>  de  camp  de  Paul  Ier ,  fut  chargé  de  quelques 
ions  diplomatiques  en  1806  et  1807 ,  et  prit 
ite  la  direction  générale  des  banques  de 
>ire.  Nommé  en  1823  ambassadeur  à  Cons- 
nople,  il  fut  un  des  négociateurs  du  traité 
:jerman  qui  rétablit  les  relations  entre  la 

et  la  Russie,  intervint  plusieurs  fois  dans 
aires  de  Grèce  et  demanda  ses  passe-ports  en 
ibre  1827,  lorsque  la  guerre  éclata.  Après 
oire  de  Navarin,  il  reprit  son  poste  à  Cons- 
ople  et  sut  avec  beaucoup  d'habileté  ren- 

>  plus  en  plus  prépondérante  l'influence  de 
sie.  De  1831  à  1839,  il  fut  accrédité  auprès 
cour  de  Berlin  et,  de  retour  à  Saint-Pé- 
irg,  il  vint  siéger  au  conseil  suprême,  et 
t  auprès  de  Nicolas  la  charge  de  grand 
on. 


RA  (Charles-Louis),  peintre  espagnol,  né 
y  vers  1812,  et  fils  d  un  artiste  distingué, 
l'abord  sous  son  père,  et  vint  suivre  Tate- 
Daul  Delaroche.  Résidant  souvent  à  Paris, 
ré,  depuis  1839,  à  la  plupart  de  nos  sa- 
i  y  a  surtout  vu  de  lui  :  Vierge  adorant 
ni,  V Apocalypse  de  saint  Jean,  Don  flo- 
?  Calderon  conduit  au  supplice  (1839); 
zdeleine  au  sépulcre ,  M.  Gomez ,  M  Toca 
e,  l'Assomption  de  la  Vierge  (1840-42); 
contre  les  Maures  de  la  Sagra  de  Tolède 
7ue  des  bars  côtés  de  Notre-Dame  de  Paris 
Origine  de  la  famille  de  Los  Gironesf 
canicesi  Lopes  Mollinedo,  à  l'Exposition 
le  de  1855,  etc.  Il  a  obtenu  une  3e  mé- 
1839,  une  2e  en  1845,  et  une  mention 


■ 

>LLES  (Barthélemy-Jean  de)  ,  magistrat 
incien  député,  est  né  àThiers  (Puy-de- 

4  février  1787.  Après  avoir  fait  ses 
collège  de  Juilly  et  son  cours  de  droit 
entra  au  conseil  d'État  (1810) ,  où  il  fut 

conseil  des  prises,  passa  en  1818  à  la 
comptes  et  y  devint  conseiller  maître  en 
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cée  du  roi  de  Garbe ,  Êrigone,  des  Vues  de 
Rome  et  des  environs,  à  la  suite  d'un  voyage 
en  Italie  (1850-1852);  Mendiante  italienne ,  Je  s  us- 
Christ  guérissant  le  paralytique ,  acquis  par  l'É- 
tat (1853);  le  Christ  guérissant  un  malade,  à 
l'Exposition  universelle  de  1855;  Saint  Nicolas 
sauvant  des  matelots,  acquis  par  le  ministère  d'É- 
tat, M.  Leroy  de  Saint-Arnaud  (1857)  ;  une  foule 
de  portraits,  etc.  Cet  artiste  a  obtenu  une  3e 
médaille  en  1840,  une 2e en  1842,  et  une  mention 
en  1855. 

RICHTER  (Emile-Louis),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  le  15  février  1808,  a  Stolped  en  Saxe, 
fit  des  études  de  philologie  et  de  jurisprudence  a 
l'université  de  Leipsick,  ouvrit  en  1831  un  cours 
particulier  de  droit  ecclésiastique  dans  cette  ville 
et  publia,  bientôt  après,  deux  ouvrages  de  droit 
ecclésiastique  :  Corpus  juris  canonici  (Leipsick, 
1833-1839),  et  Documents  pour  servir  à  V étude 
des  sources  du  droit  canon  (Beitraege  zur  Rennt- 
niss  der  Qtiellen  des  Kanonischen  Rechtes  ;  Ibid. , 
1834),  qui  lui  valurent  le  titre  de  docteur  en 
droit  et,  en  1835,  la  place  de  professeur  adjoint 
à  l'université  de  Leipsick.  En  1838,  il  fut  ap- 
pelé à  Marhourg,  où  il  occupa  pendant  huit  ans 
les  chaires  de  droit  canon  et  de  procédure  ci- 
vile, et,  en  1846,  à  Berlin  comme  professeur  ti- 
tulaire de  droit  canon.  11  y  devint  en  outre  en 
1850,  membre  du  conseil  supérieur  au  ministère 
desatTaires  ecclésiastiques.  En  1852,  il  fut  nommé 
conseiller  supérieur  du  consistoire  de  Prusse. 
Plusieurs  souverains  de  l'Allemagne  lui  ont  en- 
voyé des  décorations  en  récompense  de  ses  tra- 
vaux qui  ont  beaucoup  contribué  à  fixer  les  bases 
du  droit  canon  évangélique. 

Les  principaux  ouvrages  de  ce  jurisconsulte 
sont  :  un  Manuel  du  droit  canon  catfwlique  et 
évangélique  (  Lehrbuch  des  katholischen  und 
evançelischen  Kirchenrechts; Leipsick,  1841-1842, 
2  cahiers;  4e  édit. ,  1853)  ;  les  Ordonnances  ecclé- 
siastiques évangéliques  au  xvie  siècle  (die  evang. 
Kirchenordnungen  des  xviten  Jahrh.  ;  Weimar, 
1846  ,  2  vol.);  Histoire  de  la  constitution  de  VÉ- 
glise  évangélique  (Geschichte  der  evang.  Kirchen- 
verfassung;  Berlin,  1851);  une  édition  des  Ca- 
nones  et  décréta  concilii  Fridentini  (  Leipsick , 
1853),  etc.  Il  a  rédigé  en  outre,  pendant  plu- 
sieurs années,  les  Annuaires  critiques  de  juris- 
prudence allemande  qu'il  avait  fondés  en  1836. 

*  RICHTER  (  Herman  -  Evrard  ) ,  médecin  alle- 
mand ,  né  le  14  mai  1808,  à  Leipsick,  s'établit 
en  1831  à  Dresde,  et  devint,  en  1838,  professeur 
de  l'Académie  de  chirurgie  et  de  médecine  de 
cette  ville.  En  1849,  accusé  d'avoir  pris  part  à 
l'émeute  de  mai,  il  fut  mis  en  disponibilité.  Le 
procès  intenté  contre  lui  à  cette  époque  se  ter- 
mina néanmoins,  après  deux  années  de  procé- 
dure, par  un  acquittement  complet. 

M.  Richter  appartient  à  l'école  naturaliste  mo- 
derne qui  a  introduit  un  si  grand  nombre  de  ré- 
formes dans  les  sciences  médicales,  et  il  doit  sa 
réputation  aux  ouvrages  principaux  qui  suivent  : 
Manuel  à  Vusage  des  médecins  de  la  Saxe  (Arznei- 
Taschenbuch  fur  saechs.  Aerzte;  Dresde  et  Leip- 
sick, 1842  ;  2e  édit. ,  1855)  :  de  la  Réforme  à  intro- 
duire dans  la  médecine  (ûber  Medicin.  Reform.; 
1844)  ;  la  Gymnastique  en  Suède ,  etc.  (die  schwed. 
Gymnastik  ;  1845)  ;  de  la  Gymnastiaue  au  point  de 
tnie physioloaiqueet  médical (ûberdas  Turnen  vom 

fhysiologiscn-aeerztlich.  Standpunkte;  1846);  de 
Enseignement  public  des  sciences  naturelles  (der 
naturwissenschaftliche  Unterricht  auf  Gymnasien; 
1847).  avec  M.  H.  G.  L.  Reichenbach;  la  Beauté 
de  la  femme  au  point  de  vue  médical  (ùber  die 
weibhci  e  Schœnheit.  etc.;  1849);  Chlorose  et 
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Gérance  ;  en  politique,  il  a  incliné  vers  cette  dé- 
îocratie  évangélique  dont  quelques  prêtres  de 
a.  nation  se  sont  épris;  mais  aujourd'hui,  M.Rid- 
ervold  s'est  rallié  définitivement  au  parti  cou- 
ervateur. 

lu  un: h  (Antoine),  agronome  français,  né  à 
lastnes  (Hérault) ,  en  1820,  et  fils  d'agriculteurs 
pat  cultivaient  leurs  terres  en  même  temps  que 
celles  des  ducs  de  Castries,  sortit  en  1837  du  col- 
ége  de  Montpellier  et  entra  à  l'École  de  Saumur 
tu  1840.  Compromis  dans  l'affaire  de  Boulogne,  il 
lut  renoncer  à  la  carrière  militaire  et  se  rejeta 
lès  lors  dans  les  travaux  agricoles.  En  1848,  il  fut 
naire  de  Castries.  De  1843  à  1847,  il  fut  chargé 
par  la  compagnie  Richstenstein,  de  Montpellier, 
ie  surveiller  l'élève  du  bétail  sur  le  domaine  de 
Mandirac,  où  il  fut  rappelé  en  1852.  Il  le  quitta 
pour  se  livrer  exclusivement  à  la  culture  de  la 
çarance.  A  la  suite  d'un  voyage  de  Paris,  entre- 
pris dans  un  intérêt  agricole,  il  fonda  à  Castries 
une  petite  association  dont  il  a  publié  les  comptes 
rendus ,  en  1850,  sous  le  titre  de  Bataillon  agri- 
cole (in-8 ,  Montpellier). 

RIDOLFI  (Côme,  marquis  de),  célèbre  agro- 
nome italien,  ancien  ministre  de  Toscane,  né  à 
Florence,  en  1794  ,  perdit  son  père  de  bonne 
heure  et  fut  élevé  à  la  campagne ,  par  sa  mère , 
sous  la  direction  de  maîtres  nabiles,  et  alla  com- 
pléter ses  études  au  musée  de  Florence,  avec 
son  ami  Taddei  ;  il  créa  dans  son  palais  un  labo- 
ratoire de  physioue  et  de  chimie,  et  entra  en  re- 
lation avec  les  plus  illustres  savants  de  l'Italie. 
^  A  vingt-six  ans,  il  visita  la  France  et  revint 
s'occuper,  auprès  de  sa  mère,  dans  sa  villa  de 
Bibbiairi ,  d'études  et  d'expériences  agricoles.  En 
1825,  nommé  par  le  grand-duc  directeur  de  la 
Monnaie,  il  entreprit,  à  ses.  frais,  des  voyages 
d'études  et  tenta,  à  son  retour,  mais  en  vain, 
d'introduire  en  Toscane  le  système  décimal.  Il 
fut  chargé,  en  1828,  de  la  direction  de  la  maison 
de  travail  et  s'installa,  avec  sa  famille,  au  milieu 
des  condamnés;  mais,  contrarié  dans  ses  réformes 
par  le  chef  de  la  police ,  Ciantelli ,  il  dut  après 
deux  ans  de  luttes ,  donner  sa  démission. 

C'est  alors  qu'il  fonda,  dans  sa  propriété  de 
Meleto,  un  Institut  agronomique,  qui  fournit  à 
toute  l'Italie  des  élèves  et  des  maîtres.  M.  de  Ri- 
dolfi,  président  depuis  quelques  années  de  l'Aca- 
démie des  géorgophiles,  le  fut  aussi  du  troisième 
congrès  scientifique,  réuni  à  Florence  en  1843. 
Sur  ses  propositions ,  le  grand-duc  Léopold  II 
créa  à  Pise  un  institut  et  une  chaire  d'agricul- 
ture, et  confia  au  marquis  l'éducation  de  ses 
deux  fils.  En  1847,  il  le  nomma  ministre  de  l'in- 
térieur et,  l'année  suivante,  président  du  conseil 
des  ministres.  Mais  M.  de  Ridolfi  céda  bientôt  ce 
poste  au  marquis  Capponi,  pour  aller,  en  qualité 
de  ministre  plénipotentiaire,  à  Paris }  à  Londres 
et  à  Bruxelles.  A  1  avènement  du  ministère  Mon- 
tanelli  (voy.  ce  nom) ,  il  donna  sa  démission.  II 
fit  tous  ses  efforts,  en  1849,  pour  empêcher  le 
grand-duc  de  se  rendre  à  Gaëte  et  pour  sauver 
en  Toscane  les  institutions  constitutionnelles. 
Après  s'être  éloigné  quelque  temps  de  son  pays, 
il  ne  voulut  plus  accepter  aucune  charge  pu- 
blique. Il  revint  à  Paris  en  1855,  comme  com- 
missaire de  la  Toscane  à  1  Exposition  universelle. 

Le  marquis  de  Ridolfi  a  encore  servi,  par  ses 
écrits  l'agriculture  et  l'industrie  toscanes.  Il  a 
donné  beaucoup  d'articles  à  diverses  publica- 
tions, au  Journal  d'agriculture ,  fondé  par  lui- 
même  en  1827  ,  avec  Ricci ,  Lambrnschini  et 
Vieusseux,  à  Y  Anthologie  italienne }  etc.  Son  in- 
stitut de  Meleto  est  toujours  un  établissement 
modèle,  qu'aucun  voyageur  ne  néglige  de  visiter. 
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au  lycée  Napoléon.  Il  occupa  ensuite  les  chaires 
de  seconde  et  de  rhétorique  au  lycée  de  Versailles 
(1860-1853)  et  revint  à  Paris,  en  1853,  comme 
titulaire  de  rhétorique  à  Louis-le-Grand.  A  la  fin 
de  1856,  il  fut  appelé  à  remplir,  comme  sup- 
pléant de  M.  Havet,  la  chaire  d'éloquence  latine 
au  Collège  de  France,  prit  pour  sujet  de  ses  le- 
çons l'éloquence  des  Pères  de  l'Église,  et  eut, 
Jans  ce  haut  enseignement,  un  très-grand  suc- 
cès. Mais,  Tannée  suivante,  forcé  d'opter  entre 
ces  fonctions  et  la  rédaction  du  Journal  des  Dé- 
bats ,  à  laquelle  il  était  attaché  depuis  1853,  il 
préféra  rester  fidèle  à  cette  feuille ,  éminemment 
littéraire,  dont  il  est  un  des  écrivains  les  plus 
goûtés. 

En  dehors  des  journaux  et  revues,  M.  Ripiult 
n'a  publié  que  ses  deux  thèses  de  doctorat,  doi.t  la 
seconde  est,  pour  l'étendue  comme  par  l'intérêt, 
un  véritable  ouvrage  :  Luciani  Samosatensis  qiuc 
fuerit  de  te  litteraria  judicandi  ratio ,  et  Histoire 
de  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes  (1856, 
in-8).  11  a  été,  pendant  plusieurs  années,  l'un 
des  rédacteurs  ordinaires  de  laRevue  de  V instruc- 
tion publique,  dont  il  a  eu  quelque  temps  la  di- 
rection littéraire. 

RIGAULT  DE  GENOUILLY  (Charles)  ,  marin 
français,  né  le  12  avril  1807,  fut  admis  en  1825 
à  l'École  navale.  Nommé  enseigne  en  1830,  lieu- 
tenant en  1834  et  capitaine  de  frégate  en  1841 , 
il  publia  à  cette  époque  la  quatrième  édition  du 
Routier  des  Antilles,  de  Chaucheprat  (1842, 2  vol. 
in-8),  corrigée  d'après  celle  du  dépôt  de  Madrid, 
et  augmentée  de  documents  anglais,  et  donna 
des  soins  à  la  seconde  édition  du  Dictionnaire 
universel  et  raisonne  de  marine  de  M.  de  Moat- 
ferrier  (1846,  in-4).  Après  avoir  siégé,  en  18;>3, 
au  conseil  des  travaux  de  la  marine,  il  fut  nommé 
contre-amiral,  le  2  décembre  1854,  et  envoyé  en 
Crimée,  où,  durant  le  siège  de  Sébastopol,  il 
commanda  un  détachement  de  marins.  En  1856, 
il  a  été  mis  à  la  tète  de  la  division  navale  de 
l'Indo-Chine  et  a  coopéré  avec  les  Anglais,  l'an- 
née suivante,  à  la  prise  et  à  l'occupation  de  Can- 
ton. M.  Ri/ault  de  Genouilly  est  grand  officier  <ie 
la  Légion  d'honneur  depuis  le  2  octobre  1855. 

RIGNY  (Alexandre  Gaultier,  vicomte  de)  ,  gé- 
néral français,  né  en  1790.  est  fils  d'un  ancien 
officier  de  cavalerie  et  d'un?  sœur  de  l'abbé 
Louis.  Après  avoir  fait  ses  premières  études  à 
Bruxelles,  il  fut  envoyé  à  1  École  militaire  de 
Fontainebleau;  sous-lieutenant  d'infanterie  en 
1807,  il  prit  part  aux  campagnes  de  Prusse,  de 
Pologne  et  d'Autriche  et  suivit,  en  qualité  d'aide 
de  camp,  le  maréchal  Suchet  en  Espagne  (1810)  , 
où  il  devint  rapitaine  e:  chef  d'escadron.  Envoyé 
en  1813  en  mission  près  de  l'Empereur,  il  fut  at- 
taché à  l'état-major  du  prince  de  Neufchàtel,  et 
reçut  une  grave  blessure  à  la  tête  lors  de  la  re- 
traite deLeipsick;  parla  suite,  il  tomba  aux 
mains  de  l'ennemi,  et  demeura  prisonnier  jus- 
qu'au retour  de  la  paix.  Nommé  lieuteuant-colo- 
nel  en  1814  et  colonel  de  cavalerie  en  1818,  il 
fit  à  la  tète  du  2e  hussards  la  guerre  de  1823  en 
Espagne  et  fut  promu  au  grade  de  maréchal  de 
camp  le  25  octobre  1830;  ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  fut  deux  f  is  employé  en  Belgique. 

Au  mois  d'octobre  1836,  il  alla  prendre  à  Bone 
le  commandement  de  Tavant-garJe  de  l'expédi- 
tion destinée  à  agir  contre  le  bey  (ie  Constantine 
sous  les  ordres  du  maréchal  Clausel.On  sait  quel 
en  fut  le  malheureux  résultat;  affaiblie  de  moi  lié, 
l'armée  fut  obligée  de  lever  le  siège  et  de  ren- 
trer à  Alger  à  marches  forcées,  au  milieu  des  at- 
taques presque  continuelles  des  tribus  arabes. 
M.  de  Rigny ,  chargé  de  l'arrière  garde,  supporta 
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française  ne  furent  pas  étrangers  au  succès  de  sa 
rivale.  Le  nom  de  la  Ristori  fui  dans  toutes  les 
bouches;  ses  portraits  se  vendirent  à  profusion; 
M.  de  Lamartine  lui  adressa  des  vers;  le  gouver- 
nement lai  fit  les  offres  les  plus  brillantes  pour 
rattacher  à  la  Comédie -Française.  Elle  eut  le  bon 
sens  ou  le  patriotisme  de  rester  Italienne. 

Depuis  trois  ans,  Mme  Ristori  a  donné  réguliè- 
rement au  Théâtre- Italien  de  Paris  une  saison 
dramatique,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  re- 
présentations dans  les  départements.  En  1856, 
M.  Legouvé  lui  confia  sa  Médée  que  Mlle  Racbel 
s'était  refusée  à  jouer ,  et  que  M.  Montanelli  tra- 
duisit pour  eile  en  italien.  Ce  dernier  écrivit 
aussi  pour  sa  compatriote  une  pièce  originale, 
Gamma,  qui  lui  valut  un  succès  de  plus.  Les 
triomphes  de  Mme  Ristori  en  France  ne  parais- 
sent pas  avoir  ajouté  à  la  faveur  dont  elle  avait 
pu  jouir  jusque-là  en  Italie  ;  mais  ils  lui  ont  fait 
une  popularité  européenne,  et  elle  a  recueilli 
tour  a  tour  dans  toutes  les  capitales  les  applau- 
dissements dont  Paris  avait  donné  le  signal.  A  la 
fin  de  1857,  elle  reçut  en  Espagne  l'accueil  le 
plus  enthousiaste.  Dans  sa  saison  de  1858  à  Pa- 
rts, elle  a  enfin  osé  lutter,  daus  une  traduction 
italienne  de  Phèdre ,  contre  les  plus  puissants  de 
nos  souvenirs. 

Le  talent  de  Mme  Ristori  est  riche  et  varié, 
mais  sans  analogie  avec  celui  de  MlleRachel,  à 
laquelle  on  s'est  tant  plu  à  l'opposer.  L'actrice 
italienne  a  autant  de  vivacité  et  d'expansion  que 
la  tragédienne  française  a  de  concentration  et  de 
profondeur.  Sans  manquer  d'énergie,  elle  a  par- 
ticul  èrement  cette  sensibilité  sympathique  que 
les  Italiens  appellent  affetto.  Douée  surtout  d  une 
merveilleuse  souplesse ,  elle  passe  da:*s  la  môme 
soirée  du  drame  à  la  comédie,  de  la  haute  tragé- 
die au  vaudeville.  On  dit  que,  simple  et  modeste 
dans  la  vie  privée ,  la  célèbre  tragédienne  est  de 
plus  une  excellente  mère  de  famille. 

RITCHIE  (  Leitch  ) ,  littérateur  anglais ,  né  à 
Gteenock,  au  commencement  du  siècle ,  entra  d'a- 
bord dans  Les  bureaux  d'un  banquier  écossais  et 
s'occupa  longtemps  d'affaires  de  commerce  à  Lon- 
dres. Ses  derniers  patrons,  riches  marchands  de 
Glasgow ,  ayant  fait  banqueroute ,  il  aborda  la  car- 
rière littéraire.  Après  avoir  essayé  ses  forces  dans 
le  Wanderer ,  journal  de  Glasgow ,  il  publia  deux 
recueils  de  contes  en  prose  :  Vignettes -et  fleurons 
(Uead  pièces  and  tail  pièces;  1828)  ;  Contes  et  con- 
fessions (Taies  and  confessions).  En  même  temps, 
il  collabora  activement  aux  plus  importantes  re- 
vues de  l'époque ,  Foreign  quarterhj  Revieto,  West- 
minuter  Review^  et  notamment  à  la  London  Jte- 
view  i  dont  il  prit  même  la  direction  avec  son 
ami  Auguste  Saint-John  (voy.  ce  nom). 

Vers  1830,  M.  Ritchie  s'établit  en  Normandie 
avec  sa  famille  et  y  écrivit  le  roman  du  Jeu  de  la 
vie  (the  Game  of  hfe,  3  vol.)  ,  ainsi  que  les -Chro- 
niques de  V histoire  de  France  (Romance  of  the 
french  history  ;  1832) ,  le  premier  ouvrage  qui  at- 
tira sur  lui  l'attention  du  monde  littéraire.  Quel- 
que temps  après ,  il  fonda  le  Magasin  anglais  (the 
Engtîshman's  Magazine) ,  dont  le  mauvais  état  de 
sa  santé,  affaiblie  par  un  labeur  excessif,  le  força 
d'abandonner  la  rédaction.  Plusieurs  années  de 
sa  vie  furent  employées  ensuite  à  alimenter  un 
genre  tout  nouveau  alors,  la  littérature  de  voya- 
ges ;  il  publia,  coup  sur  coup,  une  douzaine  de 
volumes  illustrés,  sur  les  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope,  sous  les  titres  généraux  de  Turner's  Annual 
tour  et  de  lleatKs  Picluresque  annual.  L'auteur , 
qui ,  en  vue  de  ces  publications  pittoresques ,  avait 
parcouru  tous  les  endroits  qu'il  décri va.it,  en  fit 
pour  lui-même  une  espèce  de  résumé  intitulé  : 
Voyage  d'unpiéton (a.Pedestrianlaur) ,  d'une  lec- 
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le  borner  le  rôle  du  géographe  à  recueillir  des 
ails  isolés  et  à  présenter  des  descriptions  sans 
mcun  lien  logique,  il  s'est  efforcé  de  découvrir 
partout  les  rapports  naturels  et  intimes  qui 
existent  entre  la  terre  et  ses  habitants;  s'ap- 
^uyant  sur  toutes  les  notions  que  l  histoire  et 
es  sciences  naturelles  fournissent,  il  en  a  tiré 
les  conclusions  qui  font  aujourd  hui  de  la 
éographie  une  sorte  de  physiologie  de  la  terre, 
tl  est  membre  associé  étranger  de  l'Institut  de 
France  (Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres). 

RITTER  (Henri),  peintre  américain,  né  à 
Montréal  (Canada) ,  le  24  mai  1816,  vint  de  bonne 
heure  en  Allemagne,  étudia  à  Dusseldorf  et  s'a- 
donna à  la  peinture  de  genre  et  aux  épisodes  de 
la   vie  maritime.  On  remarqua  parmi  ses  pre- 
mières toiles  :  Enfants  attendant  leur  père  sur 
le  bord  de  l'Océan,  Rencontre  de  con  rebandiers 
avec  des  dragons  anglais,  Marins  sur  les  côtes 
de  Hollande  y  la  Déclaration  d'amour  d'un  vieux 
matelot ,  V Histoire  d'un  mariage  sur  les  côtes  de 
Normandie y  sorte  de  petit  roman  complet;  le 
Départ  du  vaisseau ,  le  Repos  de  midi ,  etc. 
(1835-1845).  Dans  une  manière  plus  large,  il 
donna  :  le  Dimanche  au  bord  de  la  mer,  avec 
cette  petite  lé^enda  :  Comme  les  vieux  chantent , 
les  jeunes  sifflent;  le  Noyé,  le  Braconnier  pris  à 
Vaffût  et  conduit  devant  le  propriétaire,  scène  de 
mœurs  anglaises  ;  l'Incendie  de  la  prairie,  tiré  de 
Cooper  ;  le  Vieux  matelot  fumant  sa  pipe;  un 
Jeune  étudiant  qui  s'est  fait  mousse  prêchant  la 
sobriété  à  trois  matelots  en  goguette ,  etc.  — 
M.  Ritter  a  en  outre  illustré  le  Journal  mensuel 
de  Dusseldorf,  Y  Album  des  artistes  ,  les  OEuvres 
de  Washington-Irving,  etc. 

RIVAS  (duc  de).  Voy.  Saavedra. 

RIVERS  (Georges  Pitt  Rivers,  4e  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1810,  descend  d'un  diplo- 
mate élevé  en  1802  à  la  pairie  héréditaire.  En 
1831 ,  il  prit  la  place  de  son  père  à  la  Chambre 
des  Lords,  où  il  vote  avec  le  parti  conservateur. 
Chambellan  de  la  reine  sous  le  ministère  R.  Peel 
(1841-1846),  il  est  rentré  en  fonctions  depuis 
1853.  Marié  avec  une  fille  du  comte  Granville, 
(1833).  Il  a  dix  enfants,  dont  l'aîné,  William- 
Frederick  Pitt  Rivers,  est  né  en  1845 à  Londres. 

RIVET  (du  Rhône),  ancien  député  et  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  en  1802,  entra 
dans  la  carrière  administrative  après  la  révolu- 
tion de  Juillet ,  et  fut  nommé  successivement 
sous-préfet,  secrétaire  du  ministère  de  l'intérieur, 
préfet  du  Rhône  et  conseiller  d'Ém.  En  1839  il 
fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  le  col- 
lège électoral  de  Brive  (Corrèze).  Il  fit  partie  du 
centre  gauche  et  combattit  le  ministère  Guizot. 
En  1842  il  fit  le  rapport  sur  le  budget  et  soutint 
la  conversion  des  rentes.  Après  la  révolution  de 
Février  s-a  candidature  échoua  aux  premières  élec« 
tions;  il  ne  fut  envoyé  à  la  Constituante  que 
le  17  septembre  1848  et  n'obtint  dans  le  départe- 
ment dti  Rhône  que  41  850  suffrages.  Membre  du 
comité  du  commerce  et  de  l'industrie,  il  vota 
avec  la  droite,  et  après  l'élection  du  10  dé- 
cembre, soutint  entièrement  la  politique  de  l'É- 
lysée.  Élu  conseiller  d'État,  il  donna  sa  démis- 
sion de  représentant  le  20  avril  1849  et  conserva 
ses  nouvelles  fonctions  jusqu'au  2  décembre  1851. 
11  a  été  décoré  le  30  avril  1836. 

RIVET  (  Marie  -  Constant  -  Alphonse  ) ,  général 
français,  né  en  1810,  fut  admis  en  1829  à  l'École 
polytechnique  et  en  1831  à  l'École  d'application 
de  Metz.  Dès  1833,  il  passa  en  Algérie  où  il  fit 
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ifant-Dieu  (T846)«;  Houdon,  buste  pour  les 
es  du  Louvre  (1852);  le  comte  dePersiqnu% 
r  la  ville  de  Roanne;  les  généraux  Pafol  et 
lly,  pour  Versailles  (1853)  ;  Phryné,  les  bustes 
'/If.  AouDtUf  père  et  fils,  à  l'Exposition  uni- 
elle  de  1855:  la  Fortune,  le  docteur  Chaus* 
,  buste;  quatre  Cariatides  monumentales 
r  l'Opéra  de  Philadelphie ,  au  salon  de  1857  • 
rance  couronnant  Vart  et  V industrie,  groupe 
5sal  surmontant  le  fronton  du  palais  des 
nps-Élysées  (1865)  ;  Rabelais.  Jacques  Cœur, 
zience,  V Industrie,  statues  placées  au  nouveau 
re  (1856)  ;  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire , 
Orléans  (1857), etc.  M.Ëlias  Robert  a  obtenu 
3e  médaille  en  1847. 

>BERT  (Henri),  horloger  français,  né  à  Mâ^  ■ 

le  29  mars  1795,  frère  de  Mlle  Clémence 
irt  (yoy.  ci-dessus) ,  abandonna  en  1824  une 
;e  d'avoué,  qu'il  exerçait  depuis  plusieurs  an- 
,  près  le  tribunal  civil  de  Màcon,  pour  venir 
ris  étudier  l'horlogerie,  comme  simple  ou- 
,  chez  Bréguet.  Dès  1829,  il  s'établit  pour 
jropre  compte,  et,  cinq  ans  plus  tard,  à 
isition  de  1834,  il  obtint  une  médaille  d'ar- 
pour  ses  compteurs  à  secondes  et  ses  pen- 
perfectionnées.  Depuis  lors,  il  s'est  voué* 
particulièrement  à  l'horlogerie  nautique, 
né  horloger  de  la  marine  royale ,  il  reçut  en 
une  nouvelle  médaille  d'argent  et,  en'l844, 
lédaille  d'or,  puis,  peu  après,  la  cr  ix  de> 
ïion  d'honneur  et  la  grande  médaille  d'or 
Société  d'encouragement. 
1850,  M.  Henri  Robert  construisit,  pour 
îgnement  élémentaire  de  la  cosmographie, 
ppareils  démontrant  les  principaux  phéno- 
;  astronomiques.  L'un  des  plus  ingénieux 
lui  qui  est  relatif  à  la  précession  des  équi- 
et  qui  non-seulement  donne  une  représen- 
exacte  du  phénomène,  mais  en  fait  encore 
la  cause  avec  la  plus  grande  facilité.  On  a 
plusieurs  ouvrages  et  mémoires  spéciaux  : 
?  sur  diverses  questions  d'horlogerie  (in-8. 
il.);  Description  d'une  nouvelle  montre  à 
es  ;  Description  d'une  nouvelle  montre  ma- 
l  Ari  de  régler  les  pendules  et  les  mon* 
n- 12  avec  pl.) ;  Considérations  pratiques 
huiles  employées  en  horlogerie;  Descrip- 
usage  des  nouveaux  appareils  construits 
iciliter  V étude  des  principaux  phénomènes 
;  etc- 

ERT  (Alexandre),  peintre  belge,  né  à  Fra- 
,  dans  le  Hainaut,  vers  1816,  étudia  à 
mie  de  Bruxelles,  sous  la  direction  de 
ez,  débuta  au  salon  de  1845,  et  séjourna' 
jusqu'en  1848  en  Italie.  Il  a  notamment 
et  exposé  depuis  son  retour  :  Luca  St- 
[  faisant  le  portrait  de  son  fils  expiré;  les 
is.  Jeune  mendiant,  Souvenirs  de  Rome 
iples.  le  Dolce  far  nie  n  te  (1848-1862);  un 
ty  à  l'Exposition  universelle  de  Pins,  en 
i  Portrait  de  Mme  Stevens  (1857).  M.  Alex, 
a  obtenu  une  médaille  de  vermeil  en 
ne  d'or  en  1848,  à  Bruxelles,  et  une  mé- 
3  troisième  classe  à  Paris,  en  1855. 

RT  -  FLEURY  (  Joseph  -  Nicolas  -  Robert 
dit),  peintre  français,  membre  de  l'In- 
né à  Cologne  (alors  département  de  la 
b  8  août  1797,  vint  étudier  à  Paris  sous 
iaîtres,  se  tourna  vers  l'école  romantique, 
a  en  1824.  Il  adonné  aux  expositions  suc* 
:  le  Tasse  au  monastère  de  Saint-Onuphre 
me  Scène  de  la  Saint -Barthélémy  (1833), 
mbourg;  Henri  IV  rapporté  au  Louvre 
es  Derniers  moments  de  Montaigne,  CBn~ 
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re  des  Français ,  de  Sismonde  de  Sismondi 
}44f  m-8,  tome  III)  ;  puis  dans  la  coUection  de 
urope  de  Lan^lois  et  Leck-rcq  :  France  (1845 
olmAî)-,  Angleterre  (\m ,  2  vol.  in-12);  W 
, Pologne, Suéde  et  Norwéye  (1847 ,  in-12) ,  etc. 

(OBINSON  (le  révérend  Edouard) ,  orientaliste 
encain,  ne  en  1794,  à  Southington  (État  du 
meclicut),  fit  ses  études  au  collège  Hamilton 
New-York  et  y  professa  trois  ans  le  grec  et 
mathématiques.  En  1821 ,  après  la  mort  de  sa 
viere  fefihme,  il  entra  au  séminaire  d'Àn- 
er,  y  reçut  les  ordres  et  fit  ensuite  un  voyage 
le  continent,  dans  le  but  de  se  perfectionner 
5  la  connaissance  des  idiomes  et  des  littéra- 
s  de  l'Orient  (1826).  A  Halle,  il  épousala  fille 
professeur  allemand   Jacobi,  déjà  connue 
î  les  lettres  sous  le  pseudonyme  de  Talxi 
.  ci-après).  A  son  retour  aux  États-Unis,  il 
îomraé  professeur  suppléant  et  bibliothécaire 
(lover  et.  plus  tard,  professeur  de  littérature 
e  au  séminaire  théologique  de  New-York, 
ur  se  préparer  à  ces  fonctions,  le  révér.  Ro- 
•n  alla  passer  deux  années  en  Syrie,  étu- 
la  topographie  et  la  physionomie  des  lieux 
>  et  eclaircissant  à  laide  de  la  Bible,  les 
gnages  du  passé  par  les  mœurs  et  les  mo- 
nts du  présent.  Le  résultat  de  ces  patientes 
igations  a  été  publié  sous  le  titre  de  : 
relies  bibliquesen  Palestine,  au  mont  Sinai 
ns  P  Arabie  pétrée  (Biblical  Researches  in 
ina....;  New-York,  1841,  2  vol.  in-8);  la 
e  royale  de  géographie  de  Londres  lui  ac- 
une  médaille  d'or.  Cet  ouvrage ,  qui  faisait 
narché  des  traditions  catholiques,  souleva 
ngues  discussions;  l'auteur,  pour  y  ré- 
3  plus  pertinemment,  entreprit  de  nouvelles 
ches  sur  les  lieux  mêmes.  Ce  second 
entrepris  en  1851 ,  adonné  lieu  aux  Der- 
rectierches  en  Palestine  (Further  researches 
astina,  1854).  On  doit  encore  à  M.  Robin- 
s  travaux  moins  importants,  publiés  isolé- 
)u  dans  les  journaux  américains,  sur  les 
s  branches  de  la  littérature  sacrée. 

1XS0N  (Thérèse- Albertine-Louise  von  Ja- 
istress) ,  femme  de  lettres  allemande  ,  née 
nvier  1797  ,  à  Halle,  est  la  femme  du  pré- 
Fille  d'un  économiste  distingué,  elle  l'ac- 
na,  en  1806,  en  Russie,  où  elle  se  fami- 
avec  les  idiomes  slaves,  revint  dix  ans 
Halle  et  compléta  son  éducation  par  l'é- 
s  langues  anciennes.  Dès  lors,  elle  four- 
recueils  littéraires  un  grand  nombre  de 
t  de  nouvelles,  imités  ou  originaux,  dont 
lie  fut  réunie  sous  le  titre  de  Psyché 
:e  volume,  ainsi  que  tout  ce  qu'elle  a  li- 
tard  à  la  publicité,  fut  siçné  du  pseudo- 
ilv49  composé  des  lettres  initiales  de  ses 
prénoms.  L'année  suivante,  sous  la  di- 
te Karadjich  et  de  Kopitar,  elle  traduisit 
't  des  légendes  recueillies  par  le  premier 
vants  :  Chants  serbes  (Serbische  Lieder: 
1826,  2  vol.:  dern.  édit.  augmentée, 
mative  encouragée  par  Goethe  et  oui  la 
correspondance  suivie  avec  les  frères 
Humboldt,  de  Savigny,  Ch.  Ritter,  etc. 
e,  en  1828,  la  femme  du  professeur 
,  elle  l'accompagna  deux  ans  plus  tard 
que  et  fit  encore,  dans  ce  pays,  une 
cnée  des  langues  aborigènes.  Sa  dernière 
Surope  eut  lieu  en  1832. 
terons  encore  de  mistress  Robinson, 
e  un  rang  honorable  parmi  les  femmes 
e  l'Union  :  Idiomes  indiens  (ûber  die 
rachen  ;  Leipsick,  1834),  traduits  de 
Chants  populaires  des  nations  de  race 


image 
not 
available 


ROEDE 


end  du  célèbre  amiral  qui  défit  le  comte  de 
se,  Il  servit  quelque  temps  aux  gardes  et 
en  1846,  la  place  de  son  oncle  à  la  Chambre 
-ords.  Il  s'est  marié  en  1850. 

WBIGUEZ  DE  EVORA  Y  VEGA  (Charles- Jo- 
•  Marie- Ghislain) ,  marquis  de  Rodes,  baron 
îirlegem,  homme  politique  belge ,  né  àGand, 
juin  1790,  d'une  ancienne  famille  espagnole, 
Dramé  en  1815  chambellan  de  Guillaume  Ier, 
es  Pays-Bas.  En  1830,  il  fit  décider  par  la 
lilité  ae  Gand  la  convocation  des  États  pro- 
mx,  lesquels  installèrent  un  comité  provi  - 
de conservation.  Elu  député  au  Congrès 
îal,  il  vota  pour  l'exclusion  du  duc  de  Nas- 
;  appuya  la  candidature  du  duc  de  Leuch- 
•g.  Quand  celle-ci  eut  été  repousse,  il  fit 
de  la  commission  qui  offrit  la  couronne  au 
\  Nemours.  Rallié  enfin  au  nom  de  Léopold 
e-Cobourg,  il  fait  partie  du  Sénat  depuis 
iodt  1830.  Commandeur  de  Tordre  de  Léo- 
il  est  décoré  de  la  Légion  d'honneur. 

BUCK  (John-Arthur),  homme  politique 
,  né  en  1801 ,  à  Madras ,  est  petit-fils  d'un 
w  distingué  de  Birmingham.  Emmené  fort 
u  Canada,  où  il  fut  élevé,  il  vint  en  1824 
le  droit  à  Londres,  fut  admis  au  barreau 
et  profita  de  la  réforme  parlementaire  en 
pour  briguer  avec  succès  le  mandat  élec- 
e  Bath.  A  la  Chambre  des  Communes  il 
ce  à  côté  de  J.  Hume  (voy.  ce  nom) ,  cora- 
vement  la  politique  conservatrice  et  donna 
gages  au  parti  radical  qu'en  1835,  il  fut 
omrae  l'agent  de  la  chambre  électorale  du 
lada,  alors  en  lutte  avec  le  gouvernement 
létropole.  Peu  de  temps  après,  il  com- 
la  publication  d'une  série  de  Brochures 
res  (Pamphlets  for  the  people),  où  il  at- 
avec  beaucoup  de  franchise  la  conduite 
de  certains  journaux  du  pouvoir.  Sa  per- 
te opposition  aux  doctrines  des  whiçs 
jardait  comme  les  adversaires  du  progrès 
lui  ayant  fait  perdre  son  siège  en.  1837, 
igna  en  1841 ,  fut  battu  de  nouveau  aur 
;  générales  de  1847  et  ne  rentra  aur 
ies  qu'au  mois  de  mai  1849  pour  le  bourg 
eld  qui  l'a  réélu  en  1852  et  en  1857. 
in  du  scrutin  secret  ,  de  l'extension  du 
de  la  liberté  religieuse  et  de  l'éducation 
! ,  M.  Rœbuck  a  forcé ,  en  1855 ,  le  minis- 
deen  à  donner  sa  démission  ,  en  présen- 
emande  d'enquête  au  sujet  de  la  conduite 
rre  en  Crimée ,  demande  appuyée  par  une 
de  majorité.  Dans  la  même  année,  il  a 
es  plus  courageux  promoteurs  de  la  ré- 
ninistrative.  En  1857,  s'élevant  avec  force 
iva^ion  nouvelle  de  la  Chine  -,  il  a  provo- 
^solution  de  la  Chambre.  Une  de  ses  der- 
)tions  (juin  1858),  a  eu  lieu  en  faveur  du 
t  de TIsthrae  de  Suez. 
>uck  est  un  des  publicistes  des  plus  ac- 
e  son  parti;  outre  sa  collaboration  aur 
î  Westminster  et  d'Êdimbourg,  il  a 
Colonies  anglaises  (the  Colonies  of  En- 
l'Histoire  du  parti  whig  en  1830  (His- 
îe  whig  party  in  1830:  1853  ,  2  vol. 
lui  a  valu  beaucoup  d'éloges. 

1ER  (Antoine-Marie,  baron),  ancien 
mce ,  né  à  Metz ,  le  14  mai  1782 ,  estfils 
îtir  général  de  ce  nom  qui  mourut  en 
:hé  à  dix-sept  ans  au  ministère  des  af- 
ngères  ,  il  entra  en  1805,  comme  audi- 
onseil  (TÉtat,  et  rejoignit  l'année  sui- 
père  à  Naples,  où  il  fut  chargé  de  diri- 
tributions  directes  jusqu'au  départ  du 
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1824  le  grand  séminaire  de  cette  ville  et, 
1830  celui  de  Strasbourg,  avec  le  titre  de  cha- 
ne.  Nommé  coadjuteur  de  Strasbourg  en  qua- 
d'évéque  in  partibus  de  Rlio  iiopolis  (1840) , 
uccédaau  titulaire  de  ce  diocèse,  M.  Lepappe 
rrevern  (27  août  1842).  Il  a  été  décoré  dans  ces 
nières  années. 

Icrivant  l'allemand  comme  le  français,  cepré- 
3t  fait  passer,  de  chacune  de  ces  deux  langues 
s  l'autre,  une  foule  d'ouvrages  religieux  édi- 
presque  tous  à  Mayence.  Parmi  ses  propres 
ts,  nous  citerons  :  la  Doctrine  catholique ,  les 
os  chrétiens  sous  la  Terreur  (1821);  des  Es- 
sses  de  sermons  (1838);  des  brochures  sur  la 
version  des  protestants  (1836) ,  etc.  Il  a  fondé, 
c  l'abbé  Weiss,  le  Catholique  (1821),  revue 
bibliographie  ecclésiastique ,  et  fourni  de 
ibreux  articles  à  Y  Encyclopédie  catholique. 

OETING  (Jules)  ,  peintre  allemand  ,  né  à 
sde,  le  13  septembre  1822,  fit  ses  études  à  i\A- 
èmie  de  Dusseldorf  sous  M.  Bendemann,  et 
□ta  par  un  Christophe  Colomb  devant  l'univer- 
de  Salamanque.  11  donna  ensuite  Cromtcell 
lit  de  mort  de  sa  fille,  Christ  en  croix ,  les 
raits  de  Lentze  et  de  Lessing.  A  l'Exposition 
'erselle  de  Paris,  en  1835,  il  a  envoyé  deux 
traits  d'homme  qui  lui  ont  valu  une  médaille 
roisième  clisse. 

OETSC1IER  (Henri-Théodore),  noëte  drama- 
e  allemand ,  né  à  Mittenwalde ,  aans  le  duché 
3  andebourg,  le  20  septembre  1804,  et  fils 
i  pasteur  de  la  maison  d'orphelins  de  Berlin, 
lia  de  bonne  heure  et  avec  prédilection  les 
tes  grecs  de  l'école  classique,  Sophocle  en 
Liculier.  Plus  tard ,  il  fit  de  la  philologie  et  de 
•hilosophie  à  Berlin  et  à  Leipsick  sous  Hegel 
Hermann.  Après  avoir  passé  ses  examens  et 
re  fait  recevoir  professeur,  il  se  consacra  tout 
er  à  la  critique  et  à  l'esthétique  dramatiques, 
ébuta  par  un  premier  ouvrage  intitulé  :  Âris- 
mne  et  son  époque  (Berlin ,  1827).  Appelé  quel- 
temps  après  comme  professeur  au  colléçe  de 
mberg,  il  publia  un  grand  ouvrage,  Bisser- 
ons sur  la  philosophie  de  Vart  (Abhandlungen 
Philosophie  der  Kunst;  Berlin,  1837-1842, 
>1.)>  où  il  analyse  avec  beaucoup  de  talent 
>ieurs  ouvrages  de  Gœthe  et  de  Shakspeare, 
resque  en  même  temps ,  Y  Art  de  la  description 
matique  (Kunst  der  dramatischen  Darstellung; 
lin,  1841-1846,  3  vol.).  S'étant  rendu  à  Berlin 
«S46,  il  s'y  lia  avec  un  grand  nombre  d'acteurs, 
es  auteurs  renommés,  Eichhorn,  Tieck,  etc. , 
conçut  avec  eux  le  plan  d'un  conservatoire 
Tiaiifjue,  dont  il  devait  être  directeur,  mais 
t  les  événements  de  1848  ont  ajourné  indéfini 
it  la  création. 

armi  ses  ouvrages ,  il  faut  encore  mentionner  : 
uisses  et  critiques  dramatiques  (Dramaturgi- 
3  Skizzen  und  Kritiken;  Berln,  1847);  des 
ovations  sur  le  Manfred  de  Byron  (lbid.? 
i)  ;  une  dissertation  sur  le  Drame  (das  Schau- 
lwesen;  Ibid.,  1843);  la  Vie  et  V influence  de 
dclmann  (Seydelmann's  Leben  und  Wirken; 
«  1845) ,  et  des  feuilletons  très-nombreux  dans 
ournal  de  Spener  (die  Spenersche  Zeitung). 

OGER  [dù  Nord]  (Édouard,  comte)  homme  po- 
ue  français,  né  en  1 802,  entra,  sous  la  Restaura- 
<  dans  le  corps  diplomatique  et  fut  secrétaire 
ibass?ideàCon&tantinople.  Décoré  en  1831,  ilfut 
'nié,  en  1834,  député  de  Dunkerque  et  réélu 
u'à  la  révolution  de  Février.  D'abord  dévoué  A 
olitique  doctrinaire,  il  soutint  les  administra- 
s  du  13  mars  et  du  11  octobre  et  ne  pass  t 
>  l'opposition  de  gauche  qu'en  1837,  à  l'époqae 
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être  reporté  au  pouvoir  par  le  triomphe  de  Topi- 
on  qu'il  représente  sur  le  parti  clérical,  dont  il 
t  le  brillant  et  constant  adversaire. 
Son  frère ,  M.  Firmin  Rogier  ,  né  à  Cambrai  en 
'91,  professeur  à  Liège,  de  1811  à  1814,  entre- 
nt des  relations  étroites  avec  les  promoteurs  de 
révolution  belge,  et  entra ,  en  1830,  dans  la 
rrière  diplomatique.  Après  avoir  été  attaché  à 
imbassade  de  Paris,  sous  le  comte  Lehon  et  le 
ince  de  Ligne,  comme  secrétaire,  puis  comme 
nseiller  de  légation,  il  a  été  nommé,  en  1848, 
énipotentiaire  de  la  Belgique,  auprès  du  gou- 
rnement  républicain,  et  accrédité,  avec  le 
ème  titre,  le  7  décembre  1852,  auprès  de  Tem- 
reur  Napoléon  III.  Il  est  grand  officier  de  la 
igion  d'honneur. 

ROGNETTA  (Filippo),  médecin  italien,  né  vers 
05,  fit  ses  études  médicales  à  Naples,  où  il  fut 
eu  docteur  en  1828.  Forcé  de  se  réfugier  en 
ance,  il  obtint  en  1832  l'autorisation  cPexercer 
Paris,  où  il  se  livra  aussi  à  l'enseignement  pu- 
ic.  En  septembre  1857,  il  retourna  à  Naples 
ur  la  première  fois  depuis  son  exil.  A  peine  ar- 
é ,  il  mourut  subitement  le  11  octobre. 
Ona  deluide  nombreux  ouvrages  etmémoires, 
tre  autres  :  Cours  d'nphthalmologie  ou  Traité 
nplet  des  maladies  de  l'œil  (1839 ,  in-8),  réédité 
ec  complément  en  1844;  Nouvelle  méthode  de 
litement  de  V empoisonnement  par  Varsenic 
840)  ,  en  opposition  aux  opinions  d'Orfila  ; 
aite  philosophique  et  clinique  d'ophthabnologic 
sé  sur  les  principes  de  la  thérapeutique  dyna- 
ique  (1844,  in-8);  Traité  de  matière  médicale 
tltérapeutique  (1849,  in-8).  Il  avait  fondé  en 
42  un  recueil  important,  les  Annales  de  thé- 
peutique  et  de  toxicologie. 

ROGRON  (J....  A....),  juriste  français,  né  vers 
95,  inscrit  sous  la  Restauration  comme  avocat 
barreau  de  Paris,  puis  aux  conseils  du  roi  et 
[a  Cour  de  cassation ,  devint  en  1840 


chef  du  parquet  de  cette  dernière  cour.  11  a 
'i  décoré  en  mai  1845.  Nous  citerons  parmi  ses 
Lvaux  :  Législation  ancienne  et  nouvelle,  et 
risprudence  sur  les  domaines  engagés  (1826), 
ec  M.  Piet;  Étude  du  crédit  hypothécaire 
$49) ,  avec  plusieurs  collaborateurs,  et  surtout 
s  dix  Codes  français  expliqués  par  leurs  motifs, 
r  des  exemples*  et  par  la  jurisprudence,  avec 
lutions,  définitions,  formulaires,  etc,  publiés 
r  parties  qui  se  vendent  encore  séparément  et 
unis  pour  la  première  fois  en  1838  (gros  in-8; 
e  édit. ,  1856);  ce  sont  les  nlus  populaires  et 
plus  commodes,  sinon  les  plus  savantes  anno- 
ions  de  nos  codes. 

ROGUET  (ChristopTie-Michel  comte),  général 
mcais,  sénateur,  né  à  San-Remo  (Piémont) 

28  avril  1800,  est  fils  du  général  Roguet. 
mte  de  l'Empire  qui  mourut  en  1846 ,  fut  élevé 

Prytanée  militaire  de  Saint-Cyr  et  admis  en 
15  dans  les  page6  de  l'Empereur.  En  1821 ,  il 
tra  au  service  comme  sous-lieutenant  du  génie  ; 
lis  son  avancement  ne  date  que  de  la  révolution 

Juillet,  qui  remit  en  faveur  les  anciens  ser- 
eurs  de  Napoléon.  Son  père  devint  alors  pair 

France,  et  lui-même,  se  dévouant  comme 
i  à  la  nouvelle  dynastie,  fut  successivement 
mmé  chef  de  bataillon,  colonel  du  41*  de  ligne 
*40)  et  mar  chai  de  camp  (20  avril  1845).  Il 
«■na  cette  dernière  promotion  par  cinq  années 
"campagnes  en  Algérie.  Après  avoir  rempli  di- 
rs  commandements  à  l'intérieur,  M.  Roguet 
t  choisi  pour  ai.le  de  camp  par  le  président  de 
République,  qui,  en  récompense  de  ses  ser- 
-o*    releva  après  le  coup  d'État  au  grade  de 
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ROLLAND  DE  VILLARGUES  (  Jean -Joseph- 
ançois) ,  jurisconsulte  et  magistrat  français,  ne 
ieaumont-sur-Oise  le  27  novembre  1787*  etdes- 
é  au  notariat,  fit  son  droit  à  Paris.  En  1806,  il 
biia,  sous  le  titre  de  Y  Esprit  du  notariat  (1806, 
8),  une  brochure  qu'il  supprima,  parce  que 
préface,  trop  libérale  pour  l'époque,  déplut  à 
chambre  des  notaires.  Il  commença  en  1810 
édiger  le  Journal  des  notaires  et  travailla  en- 
;te  au  Journal  de  la  Cour  de  cassation.  En 
16,  il  devint  substitut  près  le  tribunal  de  Me- 
i,  dont  il  fut  bientôt  l'un  des  juges.  Appelé 
1821  au  tribunal  de  la  Seine  comme  juge-sup- 
;ant,  il  y  devint  juge,  puis  fut  nommé  en  1831 
iseiller  à  la  Cour  royale  de  Paris.  —  M.  Rol- 
îd  de  Villargues  est  mort  le  18  mars  1856. 
On  a  encore  de  ce  laborieux  magistrat  :  des  Ca- 
ctères  auxquels  on  doit  reconnaître  les  substi- 
ions  prohibées  'par  le  Code  civil  (1820,  in-8), 
nt  la  3e  édition  est  intitulée  :  des  Substitutions 
ohibées  par  le  Code  civil  (1833);  Jurisprudence 
notariat  (1828  et  ann.  suiv. ,  ouvrage  pério- 
de, 1  vol.  in-8  par  année);  Code  du  notariat 
des  droits  de  timbre,  d'enregistrement ,  d'hypo- 
que  et  de  greffe  (1836,  2  vol.  in-8);  Répertoire 
la  jurisprudence  du  notariat  (1827  et  années 
v.,  7  vol.  in-8;  2e  édit.,  1840- 1845,  9  vol. 
8),  etc.  M.  Rolland  de  Villargues  a  été  colla- 
'ateur  du  Journal  du  palais,  de  1820  à  1830. 

&OLLEAU  (Étienne- Théodore  de)  ,  prêtre  fran- 
s,  né  à  Verdun  (Haute-Garonne)  en  1799,  fit 
i  études  élémentaires  et  sa  théologie  à  Tou- 
ise ,  passa  une  année  dans  la  maison  des  Laza- 
tes  et  dirigea  un  des  petits  séminaires  de  Paris 
mt  d'être  ordonné  prêtre  (1826).  Attaché  tour  à 
ir  aux  églises  de  Notre-Darn#de  Bonne-Nouvelle 
de  Saint- Étienne  du  Mont,  il  devint  enfin  curé 
Notre-Dame  de  Lorette  (1833)  et  contribua  à 
re  de  cette  église,  qui  n'était  point  encore  ache- 
3 ,  le  temple  le  plus  riche  et  le  plus  coquet  de 
capitale.  La  mode  la  piit  sous  son  patronage 
la  baptisa  du  titre  mondain  de  a  boudoir.  » 
5  mois  de  Marie  y  furent  surtout  remarqua- 
is par  le  luxe  des  décorations  et  de  la  mu- 
ue.  M.  de  Rolleau,  administrateur  habile, 
>se  pour  un  esprit  distingué  et  un  orateur  élé- 
nt  ;  son  nom  n  a  jamais  été  mêlé  à  la  politique. 

ROLLER  (Jean) ,  peintre  français ,  né  à  Paris , 
^s  1812,  étudia  sous  le  portraitiste  Gautherot, 
débuta  au  salon  de  1836  par  l'envoi  de  plusieurs 
rtraitSj  au  nombre  desquels  était  le  sien.  11 
st  exclusivement  consacré  à  ce  genre,  et  a  fait 
x  salons  des  envois  irréguliers,  parmi  lesquels 

remarque  :  MM.  Vandemare,  Coriolis,  Du- 
\s ,  Cauchy,  Lepère,  IliltorfT,  Thénard,  Olivier, 
ongniart  (1842-1851);  des  études  de  dessin, 
tre  autres,  la  Jeune  femme  en  prière  (1843); 
e  série  de  dix  Portraits  à  l'Exposition  univer- 
lede  1855;  M.  Léon  Halévy  (1857),  etc.  Cet 
iste  a  obtenu  une  3e  médaille  en  1840,  une  2e 

1842,  une  lrc  en  1843,  une  mention  en  1855 
la  décoration  en  juillet  1844. 

ROLLINAT  [de  l'Indre] ,  ancien  représentant 
peuple  français,  né  à  Châteauroux  (Indre), 
1804 ,  suivit  h  Paris  les  cours  de  droit,  passa 
brillants  examens  et,  reçu  avocat,  s'inscrivit 
barreau  de  sa  ville  natale.  Il  s'y  plaça  bientôt 
premier  rang  et  fut  par  son  talent  le  seul  ap- 
i  d'une  nombreuse  famille.  L'opposition  radi- 
e  !e  comptait  parmi  ses  chefs  dans  le  départe- 
nt de  Tlndre.  Après  la  révolution  de  Février, 
fut  élu  représentant  du  peuple  le  cinquième 
r  sept ,  par  24  374  voix.  Membre  du  comité  des 
aires  étrangères,  il  Tota  ordinairement  avec 
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in  té  s'est  retirée  de  son  nom ,  mais  sans  Iè  faire 
moncer  à  l'espérance  de  voir  l'Allemagne  reve* 
ir  au  néo-catholicisme  et  à  la  démocratie. 

RONJAT  (Joseph-Antoine),  ancien  représen- 
ntdu  peuple  français,  né  à  Saint-Marcel -d'Eyzin 
>ère)  le  14  juillet*  1790,  et  d'abord  employé  au 
dastre  en  qualité  de  géomètre ,  étudia  le  droit 
la  Faculté  de  Grenoble ,  et ,  reçu  avocat ,  fut 
ndant  trois  ans  secrétaire  de  ML  Berriat  Saint- 
ix.  Après  la  révolution  de  1830,  il  se  vit  appelé 
r  fonctions  de  juge  de  paix  ;  mais  il  fut  bientôt 
stitué  à  cause  de  ses  opinions  démocratiques, 
squ'en  1848,  il  fit  partie  du  conseil  municipal  de 
>nne,  et  appartint  constamment  à  l'opposition 
licale.  Deux  mois  avant  la  révolution  de  Fé- 
er  il  portait,  dans  un  banquet  réformiste, un 
st  «  à  la  régénération  du  sentiment  philosophi- 
>,  humanitaire  et  civilisateur  qui  a  inspire  les 
icipes  proclamés  en  1789.  »  L'un  des  candidats 
3  oc  rat  es  de  l'Isère,  il  fut  nommé  représentant  du 
plev  le  treizième  sur  quinze ,  par  74858  voir,  et 
place  parmi  les  membres  de  la  Montagne ,  avec 
îelle  il  vota  dans  les  questions  sociales  et  polic- 
es. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  corn- 
it  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon  et  si- 
la  demande  de  mise  en  accusation  présentée 
re  le  président  et  ses  ministres  à  l'occasion 
iégede  Rome-  Réélu,  le  neuvième,  à  l'Assem- 
lé&islative,  il  continua  de  s'associer  à  tous 
» ctes  de  l'extrême  gauche,  fut  compromis 
i  l'affaire  du  13  juin ,  protesta  contre  la  loi  du 
ai  et  s'opposa  à  la  révision  de  la  Constitution, 
lis  le  coup  d'Etat  du  2  décembre,  il  restait 
iger  aux  affaires  publiques ,  lorsqu'il  mourut 
les  derniers  jours  de  1857. 

>QUEPLAN  (Louis- Victor-Nestor) ,  littérateur 
;ais,  né  à  Maleraort  (Bouches-du-Rhône)  en 
,  fit  d'abord  son  droit  à  Paris,  tenta,  vers 
î  de  la  Restauration,  quelques  essais  litté- 
j  et  prit  la  rédaction  en  chef  du  Figaro, 
partagea  avec  M.  de  Latouche.  Mâle  aux 
reux  procès  que  subit  cette  feuille  sati- 
7  et  l'un  des  signataires ,  en  1830,  de  la  pro- 
lon  des  journalistes,  il  se  retira  vers  la  fin 
32  et  n'occupa,  pendant  quelques  années, 
ition  publique  que  par  son  assiduité  aux 
s  de  l'Opéra,  dans  la  loge  infernale,  et  ses 
s  critiques  à  l'adresse  de  tous  les  actes  de 
nistration.  Vers  1840,  le  ministère  le  mit 
ime  à  l'œuvre  en  lui  confiant  la  direction  du 
a  des  Variétés,  qui,  grâce  à  de  joyeux  vau- 
ïs  ,  à  une  troupe  bien  choisie  et  à  des  bals 

d'entrain,  compta  sous  lui  Tune  de  ses 
époques  de  prospérité, 
festor  Roqueplan  fut  moins  heureux  à  l'O- 
lont  il  obtint  pour  dix  ans  le  privilège,  en 
47  .  lors  de  la  retraite  de  M.  L.  Pillet.  D'à* 
j  joint  à  M.  Duponchel,  puis  seul  à  partir 
O,  il  eut  à  traverser  l'époque  de  crise 
vit  la  révolution  de  Février,  et  pendant  la* 
1  planta  l'arbre  de  la  liberté  qui  ombragea 
s  la  cour  de  l'administration.  Il  fit  jouer 

le  Prophète,  qui  avait  été  reçu  par  son 
sseur.  Il  reçut  ou  monta  lui-même,  ÎTn- 
idigue ,  Sapho ,  le  Juif  errant ,  Louise  Mil- 
Fronde,  la  Nonne  sanglante ,  Gemma ,  ter 
<ciUennes  et  la  Fonti.  ces  deux  dernières 
eulement  après  sa  retraite.  Il  introduisit 
érnie  de  musique  les  œuvres  de  M.  Verdi 
orns  de  M  mes  Alboni,  Cruvelli,  etc.  En 
•e  1854,  il  résigna  entre  les  mains  de 
lier  une  administration  qui  revint  alors 
me  de  régie  par  l'État.  Trois  ans  après, 
?mbre  18à7  ,  il  a  été  nommé  directeur  de 
lomique  ,  comme  successeur  de  M.  Per- 
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inrages  unitaires!  et  ce  ne  fut  point  là  une  vaine 
tenace.  La  guerrre  devint  une  boucherie.  Outre 
on  armée ,  qui  ne  faisait  point  de  prisonniers,  le 
ictateur  avait  à  ses  ordres  une  bande  d'assassins, 
rganisés  en  société  populaire  (la  Mazorea),  et 
3ujours  prêts  à  frapper  tous  les  suspects.  Servie 
ar  de  tels  instruments,  la  dictature  de  Rosas  fut 
ine  longue  et  sanglante  terreur,  et  comme  le 
ègne  d'un  chef  de  brigands. 

Quelques  améliorations  matérielles,  compensées 
railleurs  par  rémission  démesurée  d'un  papier- 
normale  sans  hypothèque,  ne  suffisent  point  à 
expliquer  la  durée  de  sa  tyrannie.  Rosas  dut  sa 
éritable  force  à  son  attitude  en  face  de  l'Angle- 
erre  et  de  la  France.  Il  s'est  grandi  aux  yeux  de 
;oute  T Amérique  dans  cette  affaire  de  la  Plata, 
)ù  ,  durant  plusieurs  années,  l'habileté  de  sa  di- 
plomatie et  l'énergie  de  sa  volonté  ont  tenu  en 
échec  deux  grandes  puissances  européennes.  Les 
satisfactions  qu'il  sut  donner  à  l'orgueil  natio- 
nal firent  trêve  à  l'indignation,  et,  sans  absoudre 
ses  crimes,  elles  en  ajournèrent  le  châtiment. 

Rosas  avait  enveloppé  dans  ses  vengeances 
contre  le  parti  libéral  un  certain  nombre  de  Fran- 
çais établis  sur  les  bords  de  la  Plata.  Aux  récla- 
mations du  gouvernement  de  Louis-Philippe,  il 
répondit  par  des  arguties.  Une  flotte  française 
vint  mettre  le  blocus  devant  Buenos-Ayres  (23 mars 
1838).  Le  dictateur  apparut  alors  comme  le  défen- 
seur de  Tindépendance  américaine  contre  l'étran- 
ger. Il  lassa  par  sa  fermeté  le  cabinet  des  Tuile- 
ries qui  craignait  de  s'engager  dans  une  entreprise 
lointaine.  Après  deux  années  de  tergiversations  et 
d'incertitudes,  une  transaction  fut  conclue  le 
29  octobre  1840.  La  France  obtint  la  promesse 
d'une  indemnité  pour  ses  nationaux ,  et  le  traite- 
ment de  la  nation  la  plus  favorisée  sur  le  terri- 
toire. Mais  on  abandonna  aux  ressentiments  de 
Rosas  ses  alliés  de  la  veille,  les  débris  du  parti 
unitaire  et  le  gouvernement  de  Montevideo. 

Le  général  Lavalle  tenta  de  continuer  la  lutte. 
Vaincu  à  Famalla  (1841) ,  il  périt  bientôt  miséra- 
blement. Sa  mort  fut  suivie  de  massacres  presque 
journaliers.  Le  parti  unitaire  fut  complètement 
anéanti.  En  même  temps,  Rosas  et  Oribe  tenaient 
Montevideo  étroitement  assiégé.  Après  une  résis- 
tance héroïque ,  cette  ville  allait  succomber ,  lors- 
que ,  sur  les  instances  de  nos  résidants,  la  France , 
unie  à  l'Angleterre ,  interv int  comme  médiatrice 
et  entama  des  négociations  amiables  avec  Buenos- 
Ayres.  Rosas  repoussa  les  propositions  anglo- 
françaises.  La  médiation  devint  alors  coercitive; 
les  alliés  mirent  le  blocus  devant  Buenos-Ayres 
(18  septembre  1845),  et  occupèrent  l'île  de  Mar- 
tin-Garcia. L'année  suivante ,  un  agent  anglais , 
M.  Samuel  Hood ,  renouvela  les  négociations.  En 
1847,  après  une  troisième  mission  de  M.  Walewski 
1  et  de  lord  Howden ,  l'Angleterre  leva  le  blocus  et 
se  retira  du  concert  avec  la  France ,  pour  traiter 
en  son  nom  personnel  avec  Rosas.  Le  24  novembre 
1849,  elle  conclut,  sur  les  bases  Hood,  un  traité 
très-favorable  au  dictateur.  De  son  côté ,  la  France 
rappela  sa  flotte ,  et  l'amiral  Le  Prédour  signa  le 
traité  connu  sous  son  nom  (1849).  L'Assemblée 
nationale  refusa  de  le  ratifier.  Les  Montévidéens 
n'avaient  plus  à  attendre  de  secours  de  notre 
pays.  Ils  lurent  sauvés  par  l'intervention  d'une 
puissance  américaine  :  Rosas,  oui  avait  résisté  à 
l'Angleterre  et  à  la  France ,  tomba  devant  une  in- 
surrection des  provinces,  soutenue  par  le  Brésil. 
Élevé  au  pouvoir  par  le  parti  fédéraliste ,  le  gou- 
i    verneurde  Buenos-Ayres  avait  trop  oublié  son  ori- 
I  gine,  et  méconnu  souvent  les  droitsdes  provinces. 
;    Rivadavia  avait  voulu  donner  l'unité  pour  base  à 
t   la  liberté;  Rosas,  l'exterminateur  des  unitaires, 
étendit  son  despotisme  à  toutes  les  parties  de  la 
r   république.  Par  une  alliance  nouvelle,  les  fé«iÉ- 
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nngues  et  réimprimé  seûe  fois  en  France:  Je  Li- 
;re  des  communes  (1837,  in-8 : 3*  édit.  augmentée, 
1842),  où  il  prétend  arriver  à  la  régénération  du 
>ays  par  l'accord  de  ces  trois  puissances,  le  pres- 
jvtère,  l'école  et  la  mairie;  de  la  Mort  aranl 
'homme  et  du  pèche"  originel  (1841 .  in-8;  3«  édit. 
lugmentée,  18V7);dWa  Femme  et  du  Serpent  (1842, 
n-8)  ;  la  Croix  dans  les  deux  mondes  (1844,  in-18; 
}•  édit.,  1852);  Christophe  Colomb  (1856,  2  Toi. 
n-8),  où  il  fnit  à  la  religion  une  part  assex  nou- 
velle et  attribue  la  découverte  de  l'Amérique  è 
ine  inspiration  divine. 

ROSEîf  (Georges) ,  orientaliste  allemand ,  né  à 
Detmokl ,  le  24  septembre  1821 ,  et  fils  d'un  orien- 
taliste distingué,  étudia  à  Berlin  et  à  Leipsick, 
sous  Rûckert ,  Bopp  et  Kleischer,  et  publia,  en 
1843,  un  premier  ouvrage,  Rudiments  persica 
(Leipsick,  1843).  Envoyé  en  mission  en  Onentpar 
le  gouvernement  prussien,  avec  le  professeur 
Koch ,  il  devint ,  &  Constantinople ,  second  drog- 
rnan  de  l'ambassade  prussienne.  Au  commence- 
ment «le  18.'>3,  il  fut  nommé  consul  prussien  à 
rérusalem.  On  a  encore  de  M.  Rosen  une  disser- 
ation  sur  la  langue  des  lates  (ûber  die  Sprache 
1er  Lazen  ;  Lemgo ,  1844)  et  une  Grammaire  ossète 
Ossetische  Grammatik:  Lemgo,  1846).  Il  a  fourni 
k  M.  Bopp  une  foule  de  notes  dont  le  savant 
linguiste  s'est  servi  pour  son  livre  sur  les  Mem- 
bres eaueasiques  du  rameau  des  langues  mdo- 

ROSEN  (Georges ,  baron  de)  ,  poète  russe ,  né  à 
Saint-Pétersbourg,  vers  1805,  d  une  ancienne  fa- 
mille russe,  débuta  en  1837  par  trois  poèmes  qui 
eurent  du  succès.  Deux  années  après,  il  donna 
le  Mystère  et  Djetra  semi  Angelow,  deux  poèmes 
nouveaux,  et,  en  1830,  une  épopée  lyrique  inti- 
tulée :  la  Naissance  de  Jean  le  Terrible.  On  sent 
dans  ces  différentes  pièces  l'imitation  de  Pusch- 
kin,  dont  l'auteur  était  l'intime  ami.  En  1830, 
il  publia,  avec  Kouschin,  l'almanach  poétique, 
Zarskojeselo .  et,  de  1832  à  1833,  Akiona.  Ces 
recueils  renferment  plusieurs  pièces  de  lui,  où 
l'on  trouve  des  pensées  fines  et  un  style  (Tune 
grande  pureté;  mais  l'originalité  fait  défaut 
Comme  poète  dramatique  ,  M.  de  Rosen  s'est 
signalé  par  plusieurs  pièces  empruntées  pour  la 
plupart  à  Pnistoire  nationale.  On  cite  surtout  : 
Jean  le  Terrible  (  1 833)  :  la  Russie  et  Bathorg  (  1 834). 
le  plus  important  de  ses  drames;  Basmonaff 
IK36);  /«  Fille  de  Jean  III  (1839);  un  opéra 
(1837),  et  des  impressions  de  voyage  à  Rome. 

Il  existe  deux  autres  barons  russes  du  même 
nom  :  Alexis  de  Rosen ,  lieutenant  général .  né  à 
Saint-Pétersbourg  vers  1800,  directeur  de  l'École 
d'artillerie  de  Saint-Pétersbourg;  depuis  1623,  et 
membre  du  conseil  supérieur  d'instruction  mili- 
taire; et  Théodore  dr  Rosen,  conseiller  d'État, 
président  du  comité  chargé  des  affaires  des  colons 
allemands  établis  dans  la  Russie  du  Sud. 

ROSKNBERG  (Ferdinand  d*0rsini  et),  chef  ac- 
tuel de  la  maison  princière  de  ce  nom,  né  le 
7  septembre  1790,  a  succédé,  le  4  août  1832,  à 
son  père,  le  prince  François-Séraphin,  comme 
altesse  sérénissirae,  grand*  maître  Héréditaire  de 
la  cour  pour  la  Carinthie,  etc.  De  deux  marranes 
il  a  eu  deux  filles  et  deux  fils,  dont  l'aîné  est  le 
comte  Henri,  né  le  25  juin  1848. 

RO&ENHAIX  (Jules),  compositeur  et  pianiste 
allemand ,  né  à  Manheim  (Bade),  le  2  décembre 
1813 ,  débuta  a  dix-huit  ans  par  un  opéra  en  un 
acte ,  la  Visite  à  l'hôpital  des  fous  (  der  Besuch 
ira  Irrenhause),  représenté  dans  plusieurs  vii les 
de  l'Allemagne,  notamment  à  Weimar,  sous  la 
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l'Église  écossaise.  Inscrit  dès  l'âge  de  neuf  ans 
sur  les  cadres  de  la  marine  royale  (1786) ,  il  rem- 
plit longtemps  le  poste  de  midshipman  et  ne  fut 
promu  qu'en  1801  au  grade  de  lieutenant.  Il  ser- 
vit activement  durant  la  guerre  avec  la  France, 
reçut  treize  blessures  et  se  distingua  notamment 
devant  Bilboa,  où  il  coula  à  fond  un  bâtiment  es- 
pagnol (1806),  et  dans  la  Baltique,  où  il  captura 
plusieurs  navires  armés  en  course  (1812).  De 
1814  à  1818  il  commanda  l'Acteon  et  le  Driver. 
En  1818,  il  s'associa,  ainsi  que  son  neveu  (voy. 
ci-après),  à  l'expédition  de  sir  Ed.  Parry  ayant 
pour  objet  d'explorer  la  haie  de  Baffin ,  et  d'arri- 
ver, s'il  était  possible,  à  la  découverte  d'un  pas- 
sage à  travers  les  mers  polaires.  Les  résultats  de 
;e  voyage  furent  consignés  par  lui,  en  ce  qui  le 
concerne  comme  capitaine  de  l'ïsabella,  dons  son 
Voyage  de  découverte  à  la  recherclie  du  passage 
iu  \ord-Ouest  (Voyages  of  discovery  in  search  of 
i  North-West  passage;  Londres,  1819,  in-4). 

Le  gouvernement  ayant  refusé  de  faire  les  frais 
l'une  nouvelle  entreprise  fondée  sur  les  vues 
•articulières  de  J.  Ross,  ce  dernier  avec  l'aide 
l'un  de  ses  amis,  M.  Booth ,  ancien  shériff  de 
.ondres,  se  chargea  des  dépenses  qui,  pour  cette 
ampagne,  furent  considérables.  Il  équipa  un  ba- 
eau  à  vapeur  la  Victoire  qui  lui  occasionna  une 
oule  de  mésaventures  dont  il  ne  se  tira  que  par 
es  connaissances  spéciales  dans  ce  genre  de  na- 
igation ,  emmena  pour  second  son  neveu  James 
t  sortit  de  la  Tamise  en  mai  1829.  Il  passa  qua- 
re  hivers  consécutifs  au  milieu  des  glaces,  et 
on  avait  envoyé  à  sa  recherche  le  capitaine  Back 
voy.  ce  nom),  lorsqu'il  revint  en  Angleterre  sur 
'Isabella  en  octobre  1833.  Il  avait  constaté  que 
3  prétendu  détroit  du  prince  Régent  est  fermé 
t  que  la  pointe  nord-est  de  l'Amérique  se  ter- 
line  en  une  péninsule  rattachée  au  continent 
ar  l'isthme  qu'il  nomma  Boothia ,  au  70'  degré 
e  latitude.  On  peut  consulter  sur  ces  découver- 
ts l'intéressante  relation  publiée  par  lui  en 
835  :  Second  voyage  à  la  recherclie  d  un  passage 
u  Nord-Ouest  (Narrative  of  a  second  voyage 
î  search  of  a  North-West  passage  :  grand  in-4), 
t  l'appendice  édité  en  1836. 

Cette  laborieuse  expédition  lui  valut  des  hon- 
eurs  de  toute  sorte  :  il  fut  créé  chevalier  à  vie 
1834),  et  reçut  les  décorations  des  ordres  de 
rance,  de  Suède,  de  Russie,  de  Prusse  et  de 
elgique,  ainsi  qu'une  épée  d'honneur,  le  droit 
e  cité  dans  plusieurs  villes  d'Angleterre,  des 
îédailles  d'or  des  Sociétés  de  géographie  deLon- 
res,  de  Paris,  de  Vienne,  de  Copenhague,  etc. 
e  1838 à  1844,  il  remplit  à  Stockholm  les  fonç- 
ons de  consul  général  britannique.  Enfin  quand 
t  sort  de  sir  J.  Franklin  inspira  les  plus  vives 
raintes,  il  voulut  tenir  la  promesse  qu'il  lui 
rait  jadis  faite  d'aller  à  sa  recherche  s'il  s'éga- 
lit  dans  les  mers  polaires,  et  entreprit  à  l'âge  de 
)ixante-treize  ans  un  dernier  voyage  d'explora- 
on  (1850)  sur  un  petit  bâtiment  qu'il  avait  frété, 
lus  tard,  il  alla  jusqu'à  offrir  son  traitement 

ses  pensions  pour  payer  de  nouvelles  recher- 
les.  A  son  retour,  il  fut  nommé  contre-amiral 

mis  dans  la  réserve  (1851).  —  Sir  3.  Ross  est 
ort  le  30  août  1856. 

Outre  les  ouvrages  cités,  on  a  encore  de  ce  na- 
gateur  :  Lettres  aux  jeunes  officiers  de  marine 
.etters  to  young  sea  officers;  in-8);  un  Traité 
tr*  la  navigation  à  vapeur  (Treatise  on  naviga- 
Dn  by  steara-engine;  1828,  in-4),  un  des  meil- 
urs  qui  ait  été  fait  sur  cette  matière  ;  Mémoires 
'  l'amiral  de  Saumarez  (Merooirs  of  lord  de 
umarez)  sous  les  ordres  duquel  il  avait  servi; 
fin  la  relation  de  sa  dernière  expédition  po- 
re, publiée  sous  le  titre  de  Sir  J.  Franklin 
455,  in-8). 
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t  des  protestants  (Kirchenrecht  der  Katholiken 
nd  Protestanten;  HeideJberg,  1850,  2  vol.):  le 
'rot*  civil  général  de  l'Allemagne  (das  gememe 
eutsche  Civilrecht  :  Heidelberg ,  1840-1841  , 
)ipes  I- V)  ;  Exposé  sommaire  du  droit  civil  f  roti- 
ns et  badois  (Grundriss  des  franz.  und  bad.  Ci- 
ilrechts;  Ibid.,  1851);  Histoire  dogmatique  du 
mit  civil  (Dogniengeschichte  des  Civilrechts: 
Jid. ,  1853) ,  etc. 

ROSSIGNOL  (Jean -Pierre),  érudit  français, 
lembre  de  l'Institut,  né  vers  1805,  fut  reçu 
grégé  des  classes  supérieures  et  docteur  ès  let- 
*es  en  1830,  et  attaché,  jusqu'en  1835,  comme 
jppléant  au  lycée  Charlemague.  Après  une  lon- 
ue  interruption  dans  sa  carrière  universitaire, 
fut  appelé,  en  1845?  à  la  suppléance  de  M.  Bois- 
Dnade,  et  nommé  titulaire,  en  1855,  du  cours 
e  langue  et  littérature  grecques  au  Collège  de 
rance.  En  1853,  M.  Rossignol  a  été  nommé 
tembre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
îttres ,  en  remplacement  d'Eugène  Burnouf.  Il 
>t  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
On  a  de  lui  :  Fragmenta  Bionis  Borystheuitx 
hilosophi.  Dissertation  sur  le  drame  que  les 
recs  appelaient  satirique  (1830),  thèses;  Tctra- 
>yie  de  V orateur  (1833):  Yita  sclwlastica  (1836), 
oëme  latin  en  4  livres  ;  Explication  historique  et 
rchéologique  des  vues  de  la  Grèce  dessinées  par  de 
tokelberg  (1838);  Recherches  sur  les  classes  ou- 
rières  et  les  classes  bourgeoises  de  l'antiquité 
1839);  Virgile  et  Constantin  le  Grand  (1846); 
Va» lé  du  vers  dochmiaque  (1845)  ;  des  Services  que 
eut  retuire  l'archéologie  aur  études  classiques 
1852)  ;  Gygès,  Lydien  qui  passe  pour  avoir  intro- 
utt  la  peinture  en  Egypte  (1856)  ;  un  nombre  as- 
ez  grand  d'annotations  et  recensions  des  tragi- 
ues  grecs,  de  travaux  et  de  mémoires  insérés 
tana  la  Revue  des  Deux- Rondes,  le  Journal  de 
Instruction  publique,  la  Revue  archéologique  .le 
ournal  des  savants,  etc. 

ROSSLM  (Joacchino) ,  le  plus  célèbre  des  com- 
•ositeurs  italiens  contemporains ,  semble ,  après 
•lus  de  vingt-tfinq  ans  de  silence  et  de  re- 
raite ,  appartenir  à  la  postérité.  Surnommé  «  le 
:ygne  de  Pesaro  ,  »  il  naquit  dans  cette  petite 
îlle  de  l'État  de  l'Église,  le  29  février  1792. 
ion  père  et  sa  mère  étaient  de  simples  musi- 
iens  ambulants  que  le  maestro  suivit  d'abord 
le  foire  en  foire,  s'associant  le  plus  tôt  qu'il  put 
•  leur  profession.  Vers  l'âge  de  dii  ou  douze 
ms,  la  beauté  de  sa  voix  engagea  ses  parents  à 
ui  faire  donner  une  éducation  musicale  plus  ré- 
;ulière,  et  bientôt  il  put  remplir  dans  les  théâtres 
le  plusieurs  petites  villes  l'emploi  de  maître  des 
:horistes.  Mais  la  mue  de  sa  voix  l'obligea  d'y 
énoncer,  et,  en  1807.  il  entra  au  lycée  de  Bo- 
ogne ,  où  il  eut  l'abbé  Mattei  pour  maître  de 
om position.  Il  ne  voulut  apprendre  de  lui  que 
uste  ce  qu'il  fallait  d'harmonie  pour  écrire  des 
•péras,  et,  laissant  avec  dédain  la  théorie  du 
:ontre-point  et  de  la  fugue ,  il  se  forma  lui-même 
ilus  rapidement  par  des  exercices  pratiques,  en 
netiant  en  partition  des  quatuors  et  des  sym- 
)honies  de  Haydn  et  de  Hoxart. 

A  l'âge  de  seize  ans  (1808),  il  fit  exécuter  à 
iolotrne  une  symphonie  et  une  cantate  intitulée  : 
7  Pianto  d'armonia.  Deux  ans  après,  grâce  à 
appui  de  la  famille  Perticari,  de  Pesaro,  il  fai- 
.ait  recevoir  au  théâtre  de  San-Mose  de  Venise, 
10  premier  opéra  en  un  acte,  la  Gambiale  di  ma- 
rimonio,  qui  n'obtint,  comme  début,  qu'un 
iuccès ordinaire:  son  second.  l'Equivoco  strava- 
\ante,  joué  à  Bologne  l'année  suivante  (1811), 
l'en  eut  aucun;  mais,  dans  la  même  année,  son 
^emeJno  e  Polibio,  écrit,  dit-on,  deux  ans  au- 
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îichte  der  Erde;  Francfort,  1856);  les  Quatre 
sons  (1856 ,  avec  grav.) ,  etc. 

ElOSSMORE  (Henry-Robert  Westenra,  3e  ba- 
î),  pair  d'Angleterre,  né  en  1792,  dans  le 
uté  de  Tipperary,  est  petit-neveu  du  général 
Cuninghame ,  élevé  en  1838  à  la  pairie.  Après 
)ir  fait  ses  études  à  l'université  de  Dublin ,  il 
gea  au  Parlement,  sous  le  nom  de  Westenra 
1818  à  1830  et  de  1835  à  1842;  à  cette  époque, 
prit  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des 
rds,  où  u  soutient  la  politique  du  parti  libéral. 
5st  lord -lieutenant  au  comté  de  Monaghan. 
rié  deux  fois,  il  a  trots  enfants,  dont  l'aîné, 
nry-Craven  Westenra,  est  né  en  1851. 

ROST  (Valentin-Cbrétien- Frédéric),  philologue 
lexicographe  allemand ,  né  à  Frédericsroda ,  le 
octobre  1790,  passa  du  collège  de  Gotha,  en 
10,  à  l'université  d'iéna,  et  ses  éludes  termi- 
3S,  fut  quelque  temps  précepteur.  En  1814,  il 
Ira  comme  professeur  au  collège  de  Gotha, 
enseigna  pendant  longtemps  les  langues  an- 
imes, et  en  fut  nommé  directeur  en  1842,  avec 
titre  de  conseiller  supérieur  de  l'instruction. 
4.  Rost  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrage3 
nienlaires.  qui  ont  eu  en  Allemagne  beaucoup 
vogue.  Il  s'est  occupé  spécialement  de  re- 
ndre et  d'améliorer  dans  les  collèges  l'ensei- 
-»ment  de  la  langue  grecque,  et  son  nom  est 
julaire  parmi  les  écoliers  d'outre-Rhin.  A  part 
Grammaire  grecque  qui,  depuis  1816,  a  eu  de 
mbreuses  éditions,  on  cite  de  lui  des  Principes 
tir  traduire  l'allemand  en  grec  (Anleitung  zuni 
bersetzen  aus  dem  deutsch.  in  das  griech.; 
édit.,  1836;2vol.)  qui  n'ont  pas  obtenu  moins  de 
ccès,  ainsi  que  ses  Dictionnaires  grec-allemand 
vol.,  4  édit.),  el  allemand -arec  (2  vol.,  6édit.). 
lui  doit  encore  une  nouvelle  édition  du  Novum 
cicon  grnccum  de  Duncan  (Leipsick,  1836);  le 
îinier  volume  d'une  nouvelle  édition  du  Dic- 
nnaire  grec-allemand  de  Passow  (Ibid.,  1841), 
le  premier  cahier  d'un  Dictionnaire  complet 
la  grécité  classique  (1840).  M.  Rost  est  un  des 
incipaux  collaborateurs  de  la  Bibliothèque  grec- 
e  de  Gotha. 

ROSTAN  (Louis-Léon),  médecin  français,  né 
•aint-Maximin  (Var),  le  16  mars  1700,  tut  reçu 
steur  à  Paris,  en  1812,  avec  une  thèse  sur'/e 
arlatanisme.  Élève  de  Pinel  à  la  Salpètrière, 
levint,  dès  1823,  membre  de  l'Académie  de 
idecine  (section  de  pathologie  médicale),  et, 
1833,  professeur  à  la  Faculté,  avec  une  chaire 
clinique  médicale  à  l'Hôtel-Dieu.  M.  Rostan 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1849. 


ilégance,  sont:  Recherches  sur  le  ramollissement 
cerveau  (1819,  in-8;  2' édit.,  1823);  Ira itè 
mentaire  de  diagnostic  ou  Cours  de  médecine 
nique  (1826-1827,  3  vol.  in-8;  2'édit.,  1829), 
\ue\  l'Institut  décerna  une  médaille  d'or  ;  Base 
térale  et  plan  d'un  cours  de  médecine  clinique 
31);  Cours  élémentaire  d'hygiène  (1828,  2  vol. 
8;  2e  édit. ,  1838)  ;  Exposition  des  principes  de 
rganicisme  (1846,  in-8); puis,  une  série  de  mé- 
ires  importants  :  sur  la  Rupture  du  cœur 
20)  ;  le  Magnétisme  animal  (1825);  l'Asthme 
•  vieillards,  la  Distinction  des  anévrismes, 
Transposition  des  viscères,  la  Fracture  spon- 
iée  du  fémur,  etc.;  enfin  des  articles  dans  le 
< mal  de  médecine,  de  chirurgie  et  dephar- 
cie,  dans  le  Dictionnaire  de  médecine,  etc. 

UJSTOLAN  (Louis  de)  ,  général  français,  séna- 
t.  est  né  a  Aix  (Bouches-du-Rhône)  le  31 
llet  1791.  En  sortant  de  l'École  militaire  de 


Ses  principaux  ouvrages,  écrits 
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OIT, ET  (George»),  peintre  français,  né  à  Pa- 
en  1781,  entra,  en  1802,  à  l'École  des  beaux* 
»,  où  il  remporta,  la  même  année,  le  second 
x  de  peinture  ;  il  suivit  en  même  temps  l'atelier 
David,  sur  les  conseils  duquel  il  renonça  aux 
icours  de  l'Académie ,  et  aida  ce  maître  dans 
ècution  de  la  plupart  de  ses  grands  tableaux, 
rapporte  qu'il  fit,  de  mémoire,  en  1816,  une 
>ie  ae  celui  du  Sacre,  coupé  et  caché  au  re- 
r  des  Bourbons;  la  toHe  originale,  rejointe  et 
arée,  a  reparu  depuis  au  musée  de  Versailles, 
a  copie  de  M.  Rouget ,  signée  par  David ,  pen- 
it  son  exil  à  Bruxelles,  fut  exploitée  en  Amé- 
lie jusque  dans  ces  derniers  temps. 

4.  G.  Rouget,  qui  avait  déjà  débuté  au  salon 
1812,  par  Y  Hommage  des  princes  français  au 
ceau  du  roi  de  Borne  et  le  portrait  d' Eugène 
rid,  a  exposé  depuis,  entre  autres  tableaux 
mes  :  OEaipe  et  Antigone  (1814);  la  Mort  de 
nt  Louis,  au  Luxembourg  (1817);  un  Ecce 
mo  ,  a  Saint-Gervais  (1819)  ;  François  I*'  par» 
nant  aux  révoltés  de  la  Rochelle  (1822); 
tri  IV  au  -siège  du  Paris,  le  Christ  aux  OU» 
's  (1824);  V Abjuration  de  Henri  IV  (1832); 
wléon  recevant  la  députation  du  Sénat  et 
te  constitutif  de  F Empire,  le  Mariage  de  Na» 
{on  et  de  Marie-Louise,  pour  le  musée  de  Ver- 
les  (1825  et  1838);  la  Mort  de  Napoléon,  des- 

(  1846);  les  Chrétiens  aux  bêtes  (1847); 
ri  IV  et  ses  enfants  (1850)  ;  des  portraits,  no- 
ment  ceux  de  Louis  XVIII,  de  Charles  X  et 
sa  famille,  du  maréchal  de  Coignu,  du  doc» 
r  M  or  eau ,  de  Napoléon  I",  du  maréchal 
<lt  ,  de  V Auteur }  et  de  beaucoup  d'autres.  Il  a 
oyé  à  l'Erposition  universelle  de  1855  douze 
leaux  choisis  parmi  ses  œuvres  précédentes, 
itons  en  dehors  des  salons  :  louù  IX  rendant 
ustxce  sous  le  chêne  de  Vxncennes,  l'Assemblée 
notables  à  Rouen ,  et  les  portraits  de  Trivulce , 
tuhamais,  Hanchard,  Kellermann,  Clauxel, 
oerré,  Miranda,  Victor,  Marmont,  Gouvion- 
nt-Cy-r,  etc.;  entin,  des  cartons  pour  la  ma- 
acture  des  Gobelins,  surtout  de  1832  i  1839. 
Rouget  a  obtenu  une  1"  médaille  en  1814,  une 
laille  de  première  classe  en  1855,  et  la  déco- 
on  ,  en  juillet  1822. 

OUHER  (Eugène) ,  homme  politique  français , 
listre,  sénateur,  né,  en  1813,  était,  avant 

5 ,  un  des  avocats  les  plus  distingués  du  bar- 
î  de  Riom.  Gendre  de  M.  Conchon ,  l'ancien 
re  de  Clerraont,  et  connu  par  quelques  pro- 

de  presse,  dans  lesquels  il  avait  soutenu 
:  talent  la  cause  libérale ,  il  vit  échouer ,  en 

,  sa  candidature  à  la  Chambre ,  où  il  se  pré- 
lait sous  les  auspices  de  M.  Guizot.  Après  ra 
îlution  de  Février,  il  fut  envoyé,  par  le  dé- 
tement  du  Puy-de-Dôme,  à  la  Constituante, 
[uatorzième  sur  quinze  représentants,  par 
82  voix  ,  et  réélu ,  le  second ,  l'année  suivante  t 

54115  suffrages,  à  la  Législative.  Dans  la 
raière  de  ces  Assemblées,  il  vota  constam- 
it  avec  la  droite,  et  ne  s'en  sépara  que  pour 
uyer  l'abolition  de  l'impôt  du  sel. 
ors  de  la  retraite  du  premier  ministère  de 
i  s- Na  poléon  ,  présidé  par  M.  Odilon  Barrot, 
tonner  succéda  à  celui-ci,  au  département  de 
ustice.  et  fut  un  des  principaux  fnstrumeuts 
i  politique  annoncée  par  le  message  do  31  oc- 
e  1849.  Il  dessina  nettement  son  attitude  dans 
semblée  ,  en  appelant  à  la  tribune  la  révolution 
février  une  catastrophe,  et  fut  un  des  défen- 
•s  de  la  loi  du  31  mai ,  qui  restreignait  le  suf- 
fi universel.  Sorti  du  ministère,  Te  18  juillet 

,  à  la  suite  d'un  blâme  de  l'Assemblée  contre 

le  cabinet ,  il  y  rentra,  le  24 ,  avec  MM.  Ba- 
.e,  Fould,  etc.  11  en  sortit  encore  une  fois. 
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aliste  français, né  en  1788,àBelleville(Seine), 
té  chef  des  travaux  anatoraiques  du  Muséum 
istoire  naturelle.  Reçu  docteur  à  Paris  en 
0,  il  s'est  occupé  surtout  d'histoire  naturelle 
a  plus  d'une  fois  éclairé  les  questions  dou- 
ses  de  physiologie  et  de  pathologie  humaine 
des  faits  empruntés  à  la  physiologie  ou  à  l'a- 
omie  comparée.  Il  a  reçu  la  croii  de  la  Lé- 
11  d'honneur  en  1841. 

•es  principaux  écrits  sont  :  de  la  Dentition 
20,  in-'*),  dissertation  complétée  par  l'Ana- 
lie  comparée  du  système  dentaire  chez  V homme 
es  principaux  animaux  (1827  ,  gr.  in-8;  nouv. 
t.  augm.,  1839),  travail  bien  accueilli  de  l'A- 
lénrtie  des  sciences;  du  Cresson  de  Para  (182')); 

Chinchilla  et  de  son  organisation  (1832)  ;  des 
rpents  venimeux,  de  la  Chaure-souris  can- 
ine, de  la  Pathologie  compare'e  (avec  allas 
4),  mémoires  isolés  auxquels  l'Académie  des 
ences  a  accordé  deux  mentions  honorables  ;  de 
hémorragie  par  piqûres  de  sangsues  (1846),  etc. 
puis  quelquesannees,  M.  Rousseau  "s'est  occupé 

photographie,  et  a  collaboré  dans  ce  genre 
îc  M.  Riffaut  (voy.  ce  nom), 
•^on  fils,  Louis  Rousseau,  aide-naturaliste  au 
iséum,  pour  la  section  des  mollusques  et  zoo- 
ytes,  est  auteur  des  Promenades  au  Jardin  des 
mtes  (1837). 

ROUSSEAU  (Philippe),  peintre  français,  né  à 
ris,  vers  1808  ,  étudia  sous  le  baron  Gros  et 
is  Victor  Bertin,  se  livra,  comme  ce  dernier 
iUr?,  au  genre  du  paysage,  et  débuta  au  sa- 
ri de  1831.  On  a  vu  de  lui.  depuis  cette  époque, 
i  grand  nombre  de  sites,  natures  mortes  et 
oupes  ou  jeux  d'animaux,  toutes  œuvres  deve- 
ics  promptement  populaires.  Nous  rappelle- 
ns  :  Site  d'Auvergne  (1831)  ;  les  Côtes  de  Gran- 
de, Vue  de  Normandie,  Saint-Martin  près  Ci- 
rs,  Vue  de  Freleusc,  ta  Chaise  de  poste  (1833- 
.44)  :  le  Rat  de  ville  et  le  Rat  des  cliamps  (1845)  ; 
Chat  et  le  vieux  Rat ,  la  Taupe  et  le  Lapin , 
eurs  et  papillons  (  1846-1847  );  une  Bosse- 
ur, Fruits  et  gibier  (1848);  le  Chat  et  la  Sou- 
s,  Intérieur  de  ferme,  Part  à  deux,  un  Impar- 
n  ;  le  Rat  retiré  du  monde ,  la  Mère  de  famille, 
ygargue  chassant  au  marais  (1849-1853);  deux 
rtistès  de  chez  Guignol,  Cigogne  en  sieste  près 
un  bassin,  Chevreau  broutant,  admis,  avec  le 
at  de  ville  %  à  l'Exposition  universelle  de  185ô; 
hiens  couplés  au  chenil.  Lièvre  chassé  par  des 
tssets,  la  Récréation.  Perroquets,  le  Déjeuner 
857),  etc.,  etc.  M.  Philippe  Rousseau  a  obtenu 
ne  3e  médaille  en  1845,  une  1™  en  1848,  une  de 
:conde  classe  en  18.'>5,  et  la  décoration  au  mois 
î  juillet  1852. 

ROUSSEAU  (Théodore),  peintre  français,  frère 
a  précédent,  né  à  Paris,  vers  1810,  a  cultivé, 
>mme  lui,  le  paysage,  et  s'est  surtout  formé 
ir  des  voyage»  à  ce  genre  exclusif.  Il  a  nrinci- 
slement  exposé  depuis  ses  débuts,  au  salon  de 
H34  :  Lisière  d'un  vois,  une  Avenue,  Terrains 
us  en  automne,  Effet  du  matin ,  Vue  de  Belle - 
•oix,  Féte  de  Barbison  (1834-1849);  Effet  de  so- 
il,  Après  la  vluie  (1852);  Marais  dans  les 
andes  (1853):  Côtes  de  Grandrille,  V Avenue  de 
Isle-Adam,  Sorties  de  forêt,  Groupes  de  chênes, 
imis,  avec  plusieurs  des  sujets  précédents,  à 
Eiposition  universelle  de  1855;  Bords  de  la 
oire  au  printemps.  Matinée  orageuse,  un  Ha- 
leau  du  Cantal,  Effet  du  crépuscule,  Prairie 
oisée,  au  couchant,  etc.  (1857),  etc.  Il  a  obtenu 
ne  3*  médaille  en  1834 ,  une  1"  en  1849;  puis, 
omme  son  frère ,  une  médaille  de  première  classe 
n  1855,  et  la  décoration  en  juillet  1852. 
Rousseau  (Edme) ,  un  des  nombreux  artiste- 
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•endre  part  à  la  vie  politique.  —  M.  Roox-Car- 
mnel  est  mort  en  1857. 

ROUX  -  LA  VERGNE  (Pierre- Célestin)  ,  publi- 
iste  français,  ancien  représentant,  est  ne  le  19 
îars  1802  ,  à  Figeac  (Lot).  Destiné  par  ses  parents 
l'état  ecclésiastique,  il  ne  se  sentit  pas,  malgré 
3n  penchant  pour  les  étude3  religieuses,  une  vo- 
ntion  assez,  forte  et  vint  à  Paris  fortifier  une 
ducalion  incomplète  ;  il  s'y  lia  d'une  étroite  ami- 
ié  avec  M.  Bûchez  (voy.  ce  nom),  dont  les  doc- 
rines  démocratiques  et  religieuse»  le  séduisirent, 
t  il  lui  servit  de  principal  collaborateur  dans 
î  publication  de  {'Histoire  parlementaire  de  la 
{évolution  française  (1833-1838,  40  vol.  in-8). 
in  1834,  il  prit  part  à  la  discussion  ardente  soute» 
me  au  Congrès  historique  de  l'hôtel  de  ville  par 
f  M.  Dain  et  Considérant  sur  le  but  et  l'avenir 
>olitiques  du  catholicisme.  Mais  il  ne  tarda  pas  â 
evenir  à  l'orthodoxie,  embrassa  la  carrière  de 
'enseignement  et  publia  en  1847  ses  thèses  pour 
e  doctorat ,  où  il  déterminait  les  points  qui  l'a- 
aient  éloigné  de  son  maître.  Il  se  trouvait,  au 
noment  de  la  révolution  de  1848,  professeur 
l'histoire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 

Porté  aux  élections  de  la  Constituante  par  le  dé- 
•artement  d'Ille-el-Vilaine,  sa  candidature  fut 
ombattue  par  M.  Bûchez  lui-même ,  qui  jugeait 
.insi  son  ancien  disciple  :  «  Homme  mobile,  im- 
>ressionnable ,  qui  peut  s'exalter  au  plus  haut  de- 
çré  pour  tomber  ensuite  au  plus  bas,  tout  à  fait 
tnpropre  à  la  fonction  de  représentant.»  Elu  cepen- 
lant,  le  douzième  sur  quatorze  par  75,914  suf- 
frages, il  prit  une  part  honorable  aux  travaux 
de  l'Assemblée,  se  montra  d'abord  favorable  au 
gouvernement  républicain  en  repoussant  les  deux 
Chambres ,  l'institution  de  la  présidence  et  la  pro- 
position Bateau  (voy.  ce  nom).  Puis  il  se  rallia 
plus  intimement  au  parti  modéré,  appuya  la  po- 
litique de  l'Elysée,  approuva  l'expédition  d'Ita- 
lie, etc.  Il  ne  fut  pas  réélu  à  la  Législative,  et 
reprit  sa  chaire  à  la  Faculté  de  Rennes. 

En  1851 ,  M.  Roux-La  vergue  donna  sa  démis- 
sion pour  entrer  à  la  rédaction  de  l'Univers  t  où 
pendant  quelque  temps  il  se  chargea  des  articles 
de  critique.  En  1855 ,  revenant  à  sa  vocation  pre- 
mière, il  embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut 
ensuite  appelé  à  enseigner  la  théologie  au  sémi- 
naire de  Nîmes. 

II  a  encore  écrit  :  de  la  Philosophie  de  l'his- 
toire (1850.  in-18),  ouvrage  connu  par  l'exagéra- 
tion du  rôle  prêté  à  la  Providence  dans  la  géné- 
ration des  faits.  Il  a  édité  la  Philosophia  )uxta 
divi  Thomœ  dogmatà  (1850-1851,  4  vol.  in-12) 
dont  il  a  extrait  un  Compendium  en  1856. 

ROVRAY  (Jules  de).  Voy.  Fiorehtiwo). 

ROXBntGHE  (James- Henry- Robert  Inhe?« 
Ker,  6*  duc  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1816,  à 
Floors-Castle,  descend  d'une  ancienne  famille 
écossaise  élevée  en  1707  à  la  dignité  ducale.  II 
succéda  en  1823  aux  titres  de  son  père  et  obtint 
en  1837  un  siège  héréditaire  à  la  Chambre  des 
Lords,  où  il  voie  avec  le  parti  libéral.  Il  a  quatre 
enfants  dont  raine,  James-Henry-Robert,  mar- 
quis de  Bowmont,  est  né  en  1839. 

ROY  (Just-Jean-Êtienne) ,  littérateur  français, 
né  en  1791,  à  Marnay  (Haute-Saône),  fit  ses 
études  à  Paris  et  fut  successivement  professeur 
au  collège  Rollin  et  au  collège  de  Pont-Levoy.  Il 
est  auteur  d'une  soixantaine  d'ouvrages  d'éduca- 
tion publiés  par  les  imprimeries  religieuses  de 
Tours,  Lille  et  Limoges,  et  fréquemment  réim- 
primés :  Drames  moraux  (1840);  Histoire  de  Fine- 
ton  (1838)  ;  Charlemagne  et  son  siècle  (1839) ,  etc. 
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tifs  à  l'art  militaire.  Le  sultan  Mahmoud  ayant 
:  tendu  parler  du  soldat  traducteur,  comme  on 
avait  surnommé  dans  l'armée,  se  le  fit  présen- 
>r  et  le  nomma  chef  de  bataillon.  Colonel  d'état- 
lajor  à  Nezib  (1839),  il  fut  à  la  paix  attaché 
Drame  aide  de  camp  ou  plutôt  comme  conseil  au 
îraskier  Moustafa-pacha ,  chargé  delà  pacifica- 
on  et  de  l'organisation  du  Liban  (1840-43).  A 
ju  retour  à  Constautinople,  il  devint  membre 
il  conseil  de  la  guerre  sous  le  ministère  de 
u/.a  et  eut  une  grande  part  en  cette  oualité  à  la 
^organisation  de  l'armée  ottomane.  Cnargé  sjê- 
ialement  de  l'organisation  du  rédif  (réserve) ,  il 
eçut  bientôt  après  le  commandement  général 
U  nouveau  corps  avec  leyrade  de  scrik  (général 
le  division).  En  1 853 ,  enfin  ,  il  fat  nomme  minis- 
re  de  la  guerre,  et  combattit  avec  énergie  dans 
9  divan  les  prétendons  du  prince  MentschikofT, 
'eu  après  la  déclaration  de  guerre,  il  céda  son 
oste  à  Iliza,  et  re^ut  le  commandement  en  chef 
u  corps  d'armée  de  la  garde  impériale.  Le  2  juin 
8.")5,  il  fut  remis  en  possession  du  ministère, 
ton  général,  meilleur  administrateur,  Ruchdi- 
acha  est  aussi  renommé  pour  son  intégrité. 
11  a  traduit  un  assez  gran  1  nombre  d  ouvrages 
u  français,  ce  sont  pour  la  plupart  des  traités 
oncernant  la  tactique  et  l'art  militaire;  le  recueil 
es  ordonnances,  le  Code  militaire  français,  etc. 
)écoré  de  l'ordre  du  Me  Ijidié  de  la  première 
lasse,  il  est  revêtu  de  divers  ordres  étrangers. 

RÏ'CKERT  (Frédéric) ,  poète  et  orientaliste  al- 
emand  ,  né  à  Schweinfurth  (Bavière) .  le  16  mai 
1789  ,  acheva  ses  études  à  1  université  d'Iéna  où 
1  prit  ses  grades  comme  professeur  en  1811.  11 
quitta  bientôt  renseignement  pour  la  littérature, 
et  de  1815  à  1817  il  fut  à  Stuttgart  l'un  des  ré- 
dacteurs principaux  du  Morgenblalt.  En  1818  il 
fit  un  voyage  en  Italie,  s'arrêta  quelque  temps  à 
Rome ,  et  fit  une  étude  spéciale  des  chants  na- 
tionaux. De  retour  en  Allemagne  il  se  fixa  à 
Cobourg ,  s'y  maria  et  se  vit  dans  une  position 
de  fortune  qui  lui  permettait  de  se  consacrer  à  la 
famille  et  à  la  poésie  avec  indépendance.  S'étant 
mis  à  étudier  les  langues  orientales,  surtout  l'a- 
rabe et  le  persan  ,  il  accepta  en  1826  une  chaire 
à  l'université  d'Erlangen.  Frédéric-Guillaume 
l'appela  en  1830 à  Berlin,  où  il  eut  jusqu'en  1849 
le  double  titre  de  professeur  et  de  conseiller  in- 
time. En  1849  il  rentra  dans  la  vie  privée. 

M.  Frédéric  Rûckert  est  un  des  poètes  les  plus 
élégants  et  les  plus  harmonieux  de  l'Allemagne. 
S  abandonnant  au  courant  de  ses  impressions,  de 
ses  pensées,  de  ses  images  avec  un  gracieux  dé- 
sordre ,  il  manie  la  rime ,  l'assonance  et  l'allitéra- 
tion avec  une  dextérité  qui  tient  du  prodige,  et 
joue  avec  les  plus  grandes  difficultés  de  la  langue 
et  du  rhythme.  Dans  son  premier  recueil  de  Poé- 
sies allemandes  (Deutsche  Gedichte;  Heidelberg. 
1814), qui  parut  sous  le  pseudonymede  Freimund 
Reinmar,  c'est-à-dire  le  poëte  à  la  bouche  libre, 
les  Sonnet*  cuirassés  (Genarnischte  Sonette)  res- 
pirent une  haine  patriotique  contre  l'étranger.  On 
y  remarque  V Allemagne  géante,  le  Manteau  de 
fête  de  l'Allemagne,  le  Chant  du  Cosaque  en  hi- 
rer.  Après  la  victoire,  le  poëte,  comme  on  l'a 
dit,  retrancha  de  sa  lyre  la  corde  d'airain,  et 
donna  la  Couronne  du  temps  (Kranz  der  Zeit  ; 
Stuttgart.  1817),  œuvre  gracieuse  et  toute  péné- 
trée d'amour.  Puis  vinrent  les  Roses  orientales 
(Œstliche  Rosen  ;  Leinsick  1822),  imitation  libre 
des  gasiles  persanes;  les  Confe*  et  récits  d'Orient 
(Stuttgart,  1837  .  2  vol.);  les  Prières  et  médita- 
tions orientales  (Berlin.  1837  .  2  vol.);  Rostem  et 
Surah  ,  histoire  héroïque  (Erlangen ,  1838  ;  Stutt- 
gart, 1846)  ;  la  Sagesse  des  Brahmanes  (Leipsick, 
1839),  etc.  Toutes  ces  œuyres  ont  été  inspirées  à 
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• 

îerre  contre  les  Turcs  et  forma  l'avant-garde 

1  corps  de  Rudsewitch.  Le  24  juin,  il  s'em- 
ira  de  la  forteresse  de  Kustendjé  ;  continuant 

marche,  il  soutint  près  de  Iénihasar  un  com- 
tt  meurtrier  et  occupa  Kosludjé.  Après  l'arri- 
:e  du  corps  principal  à  Schumla ,  chargé  d'in- 
jiéter  les  derrières  de  l'armée  turque,  il  la 
Mirsuivit  avec  sa  cavalerie  et  la  division  d[in- 
nterie  du  général  Iwanow,  se  rendit  maître 
Eski  -  Stamboul  et  vainquit  l'ennemi  près  de 
jœtesch;  surpris  par  des  forces  supérieures,  il 
it  contraint  de  battre  en  retraite.  Lorsque  Tar- 
ée russe  recula  vers  le  Don  ,  il  resta  en  arrière 

Busardschik  pour  maintenir  les  communica- 
ons  avec  la  garnison  de  Varna.  Au  printemps 

2  1829 ,  il  prit  le  commandement  par  intérim  au 
corps  d'infanterie,  formant  l'aile  droite  de 

irmée  dans  la  marche  sur  les  Balkans  ;  il  battit , 
18  juillet,  un  détachement  turc  près  de  Kupri- 
^i ,  s'empara  du  passage  du  Kamtschik,  prit 
urgas  et  Jambol  et  contribua  puissamment  i  la 
ctoire  de  Sélimno  (12  août  1829). 
Pendant  la  guerre  de  Pologne  ,  le  succès  cou- 
•nua  ses  habiles  manœuvres.  Après  avoir  re- 
)ussé  sur  la  frontière  autrichienne  le  corps 
)lonais  qui  avait  envahi  la  Podolie ,  il  entra 
uis  le  royaume  de  Pologne,  défit,  le  19  juin 
431,  près  de  Lisobyki,  les  généraux  Turno  et  Jan- 
jwski,  traversa  le  17  août  la  Weichsel  près  de 
>sefow,  mit  en  dt route  le  corps  de  Rozycki  et  de 
aminski  et  fit  son  entrée  à  Cracovie  le  27  sep- 
•mbre.  Le  czar  Nicolas  le  nomma  alors  général 
e  cavalerie  et  commandant  du  3e  corps.  11  lui 
onféra  le  titre  de  comte  en  octobre  1847. 
En  1835,  M.  Rudiger  commanda  le  camp  russe 
Kalisch  ;  en  1846,  U  occupa  pour  la  seconde  fois 
racovie  ,  lorsque  cette  vilJe ,  dont  les  traités  de 
ienne  garantissaient  l'indépendance,  fut  incor- 
orée  à  l'empire  d'Autriche.  Les  troupes  des  trois 
uissances  coalisées  contre  les  derniers  débris 
c  la  nationalité  polonaise ,  consommèrent  sans 
éril  un  acte  qui  souleva  beaucoup  d'indigna- 
on  dans  toute  l'Europe ,  mais  que  les  gouver- 
ements  d'Augleterre  et  de  France  laissèrent 
npuni.  Le  général  Rudiger  était  destiné  à  com- 
attre  encore  une  fois  pour  l'Autriche  contre  la 
iberté  d'une  autre  nation.  Il  prit  part  en  1849  à 
i  guerre  de  Hongrie,  assista  aux  batailles  de 
Vaisen  et  de  Debreczin  et  poursuivit  Gœrgey 
ans  sa  retraite  vers  l'Arad.  Ce  fut  à  lui  que  fut 
vrée  la  Hongrie  par  la  capitulation  de  Yilagos 
13  août  1849). 

Là  se  termine  sa  vie  militaire.  De  retour  en 
'ologne,  il  déposa  au  mois  de  septembre  1850  le 
ommandemeut  du  3*  corps.  Son  âge  avancé  le 
endait  impropre  aux  fatigues  d'un  service  actif. 
;omblé  d'honneurs,  de  titres  et  de  décorations 
•ar  le  gouvernement  d'Autriche ,  il  reçut  de  Ni- 
olas  le  titre  de  conseiller  d'Etat.  Au  mois  de 
nars  1854,  il  quitta  Saint-Pétersbourg  pour  rem- 
ilacer  à  Varsovie  le  prince  Paskiewitcn  dans  ses 
onctions  de  gouverneur.  Après  l'avènement  d'A- 
exandre,  il  succéda  à  ce  prince  dans  le  com- 
nandementdu  corps  de  la  garde  et  des  grena- 
liers.  —  Il  est  mort  le  22  juin  1856. 

RUETE  (Chrétien-GeorgesJ  ,  médecin-oculiste 
illemand,  né  à  Scharmbeck,  dans  le  pays  de 
ireme  ,le  2  mai  1810,  étudia  la  médecine  à  Gœt- 
ingue.  Reçu  docteur  en  1833,  il  commença 
leux  ans  après  à  exercer  et  ouvrit  en  1836  un 
ours  public  à  l'université.  Il  fut  nommé  profes- 
eur  adjoint  en  1841  et  titulaire  en  1847.  Après 
ivoir  dirigé  quelque  temps  la  clinique  à  Gœttin- 
çue  (1851),  il  s'établit  à  Leipsick  en  1852.  Le 
gouvernement  saxon  lui  donna  le  titre  de  con- 
euler  de  cour,  la  direction  de  la  clinique  générale 


image 
not 
available 


RUPR 

ix  travaux  de  l'enseignement,  il  unit  le  culte 
t  poésie  et  de  la  littérature.  Les  Suédois  le 
ndiquent  comme  un  de  leurs  premiers  écri- 
s.  La  plupart  de  ses  Poésies,  écrites  en  lan- 

suédoise ,  ont  été  traduites  en  allemand  et 
.ies  en  deux  volumes  (Helsingfors,  18.M).  F.n 

.  il  a  publié  un  ouvrage,  intitulé  :  Smotrre 
•(vtlelser. 

?puis  1841,  M.  Runeberg  touche,  sur  la 
>c  de  la  province  de  Finlande,  une  pension 
lille  roubles-assignats;  car  ses  compatriotes 
nt  en  lui,  maigre  la  langue  qu'il  a  adoptùe, 
de  leurs  gloires  nationales. 

TOLZ  (  François  -  Albert  -  Henri  -  Ferdinand  , 
te  de),  chimiste  français,  né  en  1810,  fut, 
1827  à  1829,  élève  d'e  l'Ecole  polytechnique 
ntra  dans  le  corps  du  génie,  où  il  parvint  au 
le  de  capitaine.  Il  donna  bientôt  sa  démission 
r  se  consacrer  aux  sciences  et  particulière- 
it  aux  manipulations  chimiques.  L'un  des 
niers  inventeurs  de  la  dorure  et  de  i'argen- 
\  sur  métaux  par  l'action  de  la  pile  voltaîque, 
nom  est  resté  attaché  à  ses  procédés,  et  il 
même  à  désigner  aujourd'hui  toutes  les 
es  et  économiques  applications  qu'on  doit  à 
recherches.  M.  le  comte  de  Ruolz  a  été  décoré 
7  avril  1846. 

l'PPELL  (  Guillaume-Pierre- Edouard-Simon  ) , 
agcur  allemand,  né  à  Francfort-sur-le-Mein, 
0  novembre  1794,  et  destiné  d'abord  au  com- 
rco,  dans  lequel  son  père  avait  acquis  une 
lune  considérable,  abandonna  les  affaires  et  se 
;  à  voyager.  Il  visita  l'Italie  et,  de  là,  partit, 
1817  ,  pour  l'Egypte.  De  1818  à  1821 ,  il  se  pré- 
*a ,  par  de  sérieuses  études  d'astronomie  et 
istoire  naturelle,  à  un  grand  voyage  de  décou- 
les en  Afrique  et,  de  1822  à  1827  ,  il  parcou- 

la  Nubie  et  le  Sennaar,  le  Kordouan  et  l'Ara- 
'.  Au  retour,  il  publia  :  Voyages  en  Nubie,  au 
rdouan  et  dans  l'Arabie  Petre'e  (Reisen  in  Nu- 
n,  K.  etc.;  Francfort  1829);  Atlas  pour  un 
tnge  dans  le  Nord  de  V Afrique  (  Francfort, 
M),  et  plusieurs  ouvrages  d'histoire  naturelle, 
rès  un  séjour  de  quelques  mois  en  France 
<291R30),  il  s'embarqua,  vers  la  fin  de  1830,  à 
tourne  et.  par  l'Egypte,  se  rendit  en  Abys- 
îie.  Au  mois  de  février  1833,  il  arriva  dans  la 
le  de  Gondar.  Son  exploration  terminée,  il  re- 
U  en  Europe,  et  publia  successivement  son  pré- 
îux  Voyage  en  Abyssivie  (Reisen  in  Abyssinien; 
ancfort,  1838-1840,  2  vol.);  \sl  NoureUe  Faune 

V Abyssinie ,  Vertébre's  (Neue  Wirbelthiere  zur 
luna  Àb.,  etc.;  183.V1840),  et  la  Classification 
stSmalique  des  oiseaux  du  nord  et  de  l'est  de 
ifrique  (Systemat.  Uebersicht  der  Vœgel  N.- 
îd  Ostafricas;  Francfort,  1845). 
M.  Ru| <pell  a  rassemblé,  dans  ses  divers  voya- 
is, de  nombreuses  collections  d'histoire  natu- 
Ue,  dont  il  a  fait  don,  moyennant  une  rente 
inuelle  de  mille  florins,  au  musée  de  Senken- 
?rg  à  Francfort.  Il  a  donné,  en  1828,  à  la  bi- 
iothèque  de  la  même  ville,  un  grand  nombre 
î  médailles  et  d'antiquités  égyptiennes  et ,  plus 
rd,  après  son  voyage  en  Abyssinie  (1834),  une 
élection  très- précieuse  de  manuscrits  éthiopiens, 
es  services  rendus  par  M.  Runpell  aux  sciences 
îturelles  et  à  la  géographie,  lui  ont  fait  décer- 
;r ,  par  la  Société  géographique  de  Londres ,  une 
rande  médaille  d'honneur. 

RUPRICH-ROBERT  ( Victor- Marie-Charles) ,  ar- 
liitecte  français,  né  à  Paris,  le  18  février  1820, 
3  livra  dès  1836  à  l'architecture  sous  la  direc- 
on  de  M.  Constant-Dufeu\ ,  concourut  en  même 
îraps  à  l'École  des  beaux-arts,  où  il  passa  cinq 
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3  majorité  de  109  voix.  Mais  les  lords  refa- 
it deux  fois  de  le  sanctionner  et  il  ne  fallut 
moins,  après  une  seconde  adoption  par  les 
nunes,  cjue  l'intervention  directe  de  Guil- 
.e  IV  et  1  attitude  menaçante  du  peuple  pour 
:re  leur  obstination.  Trois  jours  après ,  le  bill 
devenu  loi  constitutionnelle  (7  juin  1832). 
(a  réforme  le  nombre  des  députés  ne  fut  pas 
nenté,  mais  celui  des  électeurs  se  trouva 
i  à  un  million,  et  le  droit  de  représentation, 
»é  à  cinquante-six  bourgs  pourris,  fut  attri- 
à  des  villes  importantes  qui  en  étaient  totale- 
t  privées.  Le  principal  résultat  de  cette  me- 
,  dont  tout  lMionneur  revint"  aux  libéraux  et 
)ut  à  lord  John  Russell ,  fut  de  replacer  les 
^hises  électorales  dans  les  mains  des  classes 
ennes  et  d'étendre  aux  détenteurs  de  biens 
cables  [copyholders) ,  aux  fermiers,  aux  in- 
riels,  un  privilège  réservé  jusqu'alors  aux 
s  propriétaires  de  francs -aïeux  (freeholders). 
u  au  Parlement  de  1831  par  le  riche  comté 
•evon,  lord  John  Russell,  dont  les  dernières 
s  avaient  accru  l'importance  politique,  fut 
pté  par  toutes  les  fractions  du  parti  libéral 
ne  leur  chef  (leader)  à  la  Chambre  des  Corn- 
es. Ce  fut  encore  lui ,  qui .  dans  la  môme  ad- 
stration ,  fut  l'auteur  du  bill  sur  la  réforme 
'Église  protestante  d'Irlande  (Irish  church 
,  qui  abolit  les  taxes  ecclésiastiques,  diminua 
evenus  des  bénéfices ,  afferma  les  propriétés 
ières  des  évôchés  et  supprima  un  certain  noma- 
de diocèses  et  de  cures  reconnus  inutiles.  U 
une  part  non  moins  sérieuse  à  la  discussion 
lois  sur  l'abolition  du  privilège  de  la  Compa- 
;  des  Indes,  la  transformation  des  dîmes  en 
avances  pécuniaires  et  la  clause  d'appropria- 
.  qui  devint  la  cause  occasionnelle  de  la  ra- 
te de  lord  Grey  en  décembre  1834.  Six  mois 
>  tard,  au  milieu  des  débats  relatifs  à  un  autre 
des  dîmes,  il  proposa  d'y  ajouter  la  clause 
>propriation  et  fit  tomber,  par  l'adoption  de 
amendement,  le  ministère  tory.  Aussi  obtint- 
stte  fois,  dans  le  cabinet  Melbourne,  le  porte- 
Ile  de  l'intérieur  (avril  1835),  qu'il  échangea, 
mois  d'août  1839,  contre  celui  des  colonies, 
artisan  déclaré  de  la  liberté  civile  et  reli- 
ise,  lord  J.  Russell  chercha  à  réorganiser  l'ad- 
îistration  municipale,  qui.  abandonnée  à  elle- 
me,  se  trouvait  dans  le  plus  déplorable  état; 
résenta  dans  ce  but,  en  1835,  un  bill  qui,  sou- 
Ltant  les  corporations  municipales  à  la  libre 
;tion  des  populations,  conférait  le  droit  de 
q  à  quiconque  payait  un  impôt  municipal,  et, 
1836,  un  autre  bill  de  réforme  pour  les  mu- 
ipalités  de  l'Irlande,  au  sein  desquelles  exis- 
:nt  des  abus  plus  criants  encore.  Ces  deuxpro- 
;  rencontrèrent  une  extrême  résistance  a  la 
imbre  haute,  oui,  malgré  les  violentes  dé- 
nst  rat  ion  s  populaires,  refusa  de  les  sanction- 
.  Il  fut  plus  heureux  avec  la  loi  des  pauvres 
îr  l'Irlande,  qui  passa,  dans  l'une  et  l'autre 
umbre.  à  une  grande  majorité  (1837).  Comme 
listre  des  colonies,  il  simplifia  cette  partie  de 
Iministration.  favorisa  l'émigration,  et  eut  la 
iicile  tâche  de  mettre  un  terme  aux  troubles  du 
îada  et  de  la  Jamaïque,  ainsi  qu'au  différend 
c  les  États-Unis,  relatif  à  la  délimitation  des 
ntières  du  Nouveau-Brunswick.  Sous  la  pres- 
n  de  l'agitation  qui  se  manifestait  contre  les 
i  céréales,  il  proposa,  en  1841 ,  rétablissement 
n  droit  fixe  de  8  shillings  par  quarter  de  blé, 
is  cette  attaque  tardive  contre  un  des  mono- 
es  de  l'aristocratie  fut  suivie  d'un  vote  négatif 
détermina  la  chute  du  cabinet  (septembre  1841). 
Vppelé  de  nouveau  à  la  tête  du  parti  whig,  de 
uicoup  affaibli  par  les  élections  générales,  qui 
rent  heu  la  même  année ,  lord  John  Russell, 
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rie  et  en  1703  à  la  dignité  ducale.  Après 
fuit  ses  études  universitaires  à  Cambridge, 
"a  en  1837  à  la  Chambre  des  Communes  au 
iu  bourg  de  Stamford,  s'associa  à  la  politi- 
lu  parti  conservateur  et  fut  réélu  en  1852 

2  comté  de  Leicester,  qu'il  représenta  jus- 
1 857 .  A  cette  époque ,  il  prit  les  titres  et  la 
de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords.  De 

à  1 846 ,  il  a  été  chambellan  du  prince  Albert, 
st  pas  encore  marié. 

DQVIST  (Jean-Erik) ,  critique  et  littérateur 
>is,  né  à  Gothembourg,  le  20  octobre  1800, 
abord  destiné  au  commerce,  avait  près  de 

ans  lorsqu'il  commença  à  étudier  les  lan- 

anciennes.  Après  avoir  passé  l'examen  de 

en  1826,  il  travailla  dans  divers  ministères, 
il  entra  à  la  bibliothèque  royale,  où  il  est 
au  premier  bibliothécaire  en  1843.  L'Acadé- 
suédoise,  qui  lui  a  déjà  décerné  plusieurs 

l'élut  en  1843  pour  succéder  à  Berzélius. 

a  de  M.  Rydqvist  :  les  Hauts  faits  littérai- 
les  jours  passés  (Framfarna  Dagars  vitra 
er;  Stockholm,  1828);  Les  plus  anciennes 
s  de  théâtre  du  Nord  (Nordens  œldsta  Ska- 
îl  ;  Upsal,  1836)  ;  les  Employés  civils  en  Suède 

ivila  Embetsmaennen  î  Swerige;  1838);  J. 

Wallin  (1839) ,  esquisse  biographique  et  lit- 
re; Voyage  en  Allemagne,  en  France  et  en 
e  (Resa  i  Tyskland ,  Frankrike  och  Italien  ; 
)  ;  les  Lois  de  la  langue  suédoise  (Svenska 
kets  Lagar;  1850-1852-1857  ,  2  vol.  in-8), 
é  philologique  fort  détaillé ,  fruit  de  longues 
erches  ;  puis  diverses  traductions  du  grec  et 
anglais;  enfin  des  articles  dans  Heimdal,  re- 
critique qu'il  a  dirigée  à  Stockholm  (1828- 
)  et  dans  plusieurs  autres  recueils. 

VK  (Jules-Constantin),  marin  hollandais,  né 
nsterdam  .  le  14  janvier  1787,  d'une  riche  fa- 

3  bourgeoise ,  entra  au  service  de  la  marine 
799 ,  commanda  une  canonnière  en  1803,  eut 
à  plusieurs  engigements  contre  les  Anglais, 
îommé  en  1806  lieutenant  et,  en  mars  1807, 
ribua  à  la  prise  d'un  brick  de  guerre  anglais , 
Verretter,  enlevé  à  l'abordage  près  de  rera- 
:hure  de  l'Ems.  Après  avoir  été  aide  de  camp 
'amiral  de  Winter ,  il  passa  sous  les  ordres  de 
irai  Verhuell  (1812) ,  qui  commandait  l'esca- 
du  Texel ,  resta  fidèle  au  pavillon  français  et , 
<  la  fin  de  1813,  après  l'entrée  des  Russes  en 
ande ,  il  suivit  son  chef  au  fort  Lasalle  et  au 
1er.  En  février  1814,  il  s'aventura  sur  une 
\ue  de  pêcheur  pour  venir  chercher  en  France 
jrdres  de  Napoléon,  déjoua  heureusement  la 
reillance  des  croisières  anglaises ,  arriva  sain 
;auf  jusqu'à  Paris,  s'acquitta  de  sa  mission 
rès  de  1  Empereur  et  retourna  par  le  même 
min  au  fort  Lasalle  où  l'amiral  l'attendait.  Cette 
6-lition  audacieuse,  qui  lui  mérita  la  croix  de 
égion  d'honneur ,  a  été  racontée  par  M.  Alexan- 
Dumas  dans  les  Souvenirs  de  l'Empire. 

près  l'abdication  de  Fontainebleau,  M.  Ryk 
a  au  service  des  Pays-Bas  comme  lieutenant 
vaisseau  0816).  fit  une  campagne  de  quatre 
ées  dans  la  Méditerranée,  devint  capitaine  de 
;ate  (1821)  et  s'occupa  pendant  quelque  temps 
ravaux  scientifiques ,  dressa  des  cartes  hydro- 
phiques  et  publia  un  ouvrage  sur  les  Construc- 
is  navales.  En  1825 ,  le  gouvernement  lui  con- 
e  commandement  d'une  corvette  d'instruction, 
nt  à  bord  un  grand  nombre  d'officiers  et  d'as- 
inls.  En  1828,  il  partit  sur  la  Nehallennia, 
a  dans  les  parages  de  Java  jusqu'à  la  fin  delà 
•rre  soutenue  par  les  Hollandais  dans  leurs  co- 
ies  et  revint  en  Europe  en  1830. 
•endant  la  révolution  de  Belgique,  il  servit 
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'une  exégèse  libre  et  philosophique;  Lettres  sur 
union  des  deux  Églises  évangéliques  (Briefe  ûber 
ie  Union  der  teid.  evane.  Kirchen;  Essen, 
823)  x  sans  nom  d'auteur,  dictées  par  un  esprit 
onciliant  et  libéral;  des  Sermons  (Predigten; 
ionn,  1835;  Berlin.  1850),  où  l'on  trouve  plus 
'onction  que  de  vigueur,  et  moins  de  dogme 
ue  de  morale;  l'Église  d'Écosse  (die  Rirche  von 
chottland;  Heidelberg,  1844-1845,  2  parties), 
ublié  à  la  suite  d'un  voyage  dans  ce  pays  ;  etc. 

SACY  (Samuel-UstazadeSiLVBSTKB  de),  journal- 
iste, membre  de  l'Académie  française,  est  né  à 
•ans,  le  17  octobre  1801.  Il  fit  de  brillantes 
tudes  au  lycée  Louis-le-Grand ,  se  fit  recevoir 
vocat  et  plaida  pendant  quelques  années.  En 
836.  il  fut  nommé  conservateur  à  la  bibliothè- 
ue  Mazarine ,  dont  il  est  devenu  administrateur 
epuis  1848.  Il  a  été  décoré  le  26  juin  1837. 

Élu,  en  1854,  membrede  l'Académie  française 
n  remplacement  de  M.  Jay ,  M.  de  Sacy  s'est  fait 
n  nom  comme  écrivain  avant  d'avoir  publié  au- 
un  ouvrage.  Son  seul  livre  est  t  pour  ainsi  dire , 
'  Journal  des  Débats,  auquel  il  a  constamment 
availié  depuis  1828.  Pendant  plus  de  vinçt  ans, 

a  fourni  à  cette  feuille  plus  des  deux  tiers  de 
?s  articles  politiques.  Depuis  le  2  décembre, 
ins  abandonner  entièrement  les  questions  poli- 
ques ,  il  a  donné  de  préférence  des  articles  de 
niique  littéraire.  Il  appartient,  comme  publi- 
iste,  à  l'école  constitutionnelle;  comme  philo- 
^phe,  il  se  rattache  aux  traditions  de  Port-Royal, 
t  comme  écrivain,  malgré  son  culte  pour  les 
u leurs  du  grand  siècle ,  c'est  plutôt  un  disciple 
e  Voltaire.  Sous  la  modération  qui  fait  le  carac- 
;re  général  de  ses  écrits ,  on  sent  une  force  con- 
mue  et,  à  travers  sa  réserve,  perce  la  haine 
u  faux  en  politique ,  en  littérature  et  en  morale. 

Un  recueil  de  ses  meilleurs  articles,  choisis 
ar  lui-même,  annoncé  depuis  quelque  temps, 
ient  de  paraître  sous  le  simple  titre  de  :  Variétés 
ttéraires,  morales  et  historiques  (1868  ,  2  vol. 
i-8) ,  et  a  été  accueilli  avec  beaucoup  de  faveur. 
.  de  Sacy  a  publié,  en  ontre,  une  édition  de  la 
aduction  de  limitation  de  Jésus-Christ ,  par  Mi- 
îel  de  Mariîl  ic  (1854)  ;  une  édition  de  Ylntroduc- 
on  à  la  vie  dévote  de  saint  François  de  Sales 
855),  et  une  édition  des  Lettres  spirituelles  de 
enelon  (1856,3  vol.  in-1 6.) 

SA  DTK-pacha.  Voy.  Czaykowski. 

SAGR  A  (don  Ramon  de  la),  économiste  espa- 
10I .  né  à  la  Corogne  (Espagne),  en  1798,  acheva 
s  études  à  Madrid  et  fut  nommé,  en  1820,  di- 
cteur  du  Jardin  botanique  de  la  Havane  et  pro- 
sseur  de  botanique  agricole.  U  dirigea ,  en 
ême  temps,  une  ferme-école.  Douze  années 
us  tard,  il  fit  un  voyage  aux  États-Unis,  puis 
revint  en  Europe  en  1835,  visita  plusieurs  ca- 
tales  et  s'arrêta  surtout  à  Paris  ,  où  il  fut 
>mmé  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
iences  morales  et  politiques. 
Son  premier  livre  a  pour  titre  :  Histoire  écono- 
ique,  politique  et  statistique  de  Vile  de  Cuba 
listoria  economica ,  politica  y  estadistica  de  la 
la  de  Cuba;  la  Havane,  1831 ,  in-4);  vint  en- 
lile  ,  comme  appendice ,  la  Brève  idea  de  la  ad- 
inistracion  del  comercio  y  de  las  renias  y  gastos 
•  Cuba,  durante  los  anos  de  1826  à  1834  (Paris, 
t36,  in-8).  M.  Ramon  de  la  Sagra  a  refondu  ces 
•ux  ouvrages  dans  son  Historia  fisica,  politica 
naturaldela  isla  de  Cuba  (Paris,  1837-1842, 
vol.  in-fol.  avec  fig.),  traduite  par  MM.  A.  d'Or- 
gny,  A.  Lefebvre,  etc.  (1838  et  ann.  suiv., 
livraisons  in-8,  avec  pl.  in-4),  et  abrégée  par 
Sabin  Berthelot,  sous  le  titre  d'Ht'sfofre  pfoj- 
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•arthe)  l'envoyèrent  à  la  Chambre  des  Députés . 
1  il  siégea  à  l'extrême  gauche  jusqu'en  1848.  Il 
tria  sur  la  réforme  électorale,  le  code  d'inslruc- 
on  criminelle,  les  fonds  secrets  et  les  condi- 
ons  d'admission  et  d'avancement  dans  les  fonç- 
ons publiques.  Élu  membre  de  l'Assemblée  con- 
ituante  dans  le  même  département,  le  quatrième 
îr  douze,  par  87  114  suffrages,  il  vota  en  géné- 
il  avec  le  parti  démocratique  mo  léré.  L'incom- 
itibilité  des  fonctions  de  conseiller  à  Ja  Cour 
'appel  de  Paris  qu'il  obtint  alors,  avec  le  raan- 
at  de  député,  ne  lui  permit  pas  de  rentrer  à 
Assemblée  législative.  Il  est  encore  membre  du 
mseù  général  de  la  Sarthe. 

M.  Hortensius  de  Saint-Albin  est  auteur  de 
'oésies  lyriques  dont  plusieurs  ont  été  mises  en 
msique ,  de  deux  Odes  sur  La  Fayette ,  d'une  His- 
>ire  de  Sulkotrski  et  d'une  Logique  judiciaire 

«41 ,  in-18,  2'  édit.),  suivie  d'une  Logique  de 
i  conscience  (1844). 

SAINT-AMAND  (Amand  Lacoste,  connu  sous 
nom  de)  ,  auteur  dramatique  français ,  né  à 
aris  le  1"  novembre  1797,  débuta  en  1823  par  le 
lélodrame  fameux  de  l  Auberge  des  Adrets,  dont 
•  principal  personnage,  interprété  par  M.  Fré- 
éric-Lemaître ,  devint  plus  tard  dans  la  pièce 
e  Robert- M acaire  (1835),  un  des  types  les  plus 
udacieux  du  théâtre  moderne.  Il  travailla  ensuite 
un  grand  nombre  de  drames  et  de  vaudevilles, 
ont  voici  les  plus  connus  :  la  Chaise  de  poste 
825);  Quatre  heures  1828;  Peblo  (1830);  VO- 
lison  de  saint  Julien  (1834);  Philippe  II,  roi 
Espagne  (1846),  etc.  Citons  aussi  une  comédie 
n  prose,  la  Paix  ou  la  guerre,  représentée  en 
841  à  l'Odéon.  —  Il  est  mort  en  1856. 

SAINT-AMOUR  (Jules) ,  ancien  représentant  du 
eu  pie  français,  né  à  Zutkerque  (Pas-de-Calais, 
î  5  juin  18Ô0,  et  fils  d'un  ancien  membre  des 
ssemblées  de  la  République  et  de  l'Êmpire,  fut 
levé  dans  les  principes  de  la  Révolution.  Après 
?s  journées  de  Juillet,  il  professa  ce  qu'on  appe- 
rt les  doctrines  du  centre  gauche,  inséra  des 
rticles  politiques  dans  plusieurs  journaux  de  Pa- 
is, et  collabora  au  Dictionnaire  de  la  conversa- 
i'o»,  au  Dictionnaire  du  notariat,  au  Diction- 
aire  des  sciences  usuelles,  etc.  En  1835,  le 
ministre  de  la  guerre  le  chargea  de  rédiger  un 
apport  sur  l'érection  d'une  colonne  coramémora- 
ive  au  camp  de  Boulogne.  En  1848,  il  fut  élu, 
lans  le  Pas-de-Calais  représentant  à  la  Con- 
tituante,  le  douzième  sur  dix-sept,  par  75  591 
oix.  Membre  du  comité  de  l'intérieur,  il  vota 
rdinairement  avec  la  droite  et  ne  fut  pas  réélu 

la  Législative. 

SAINT-ARNAUD.  Voy .  Leroy  de  Saint-Abnàud. 

SAINT -CHAMANS  (Vicomte  Auguste  de), 
tomme  politique  et  publiciste  français,  né  dans 
e  Périgord,  en  1777  ,  d'une  ancienne  famille  ori- 
rinaire  du  Limousin ,  se  trouva  de  bonne  heure 
lans  les  rangs  des  adversaires  de  la  Révolution , 
t  compromis  dans  divers  complots  royalistes, 
ourut  plus  d'une  fois  de  sérieux  dangers.  Le 
jouvernement  impérial ,  que  servaient  le  comte  et 
e  baron  de  Saint- Chamans,  ses  deux  frères, 
elui-ci  comme  préfet,  celui-là  comme  officier  de 
avalerie,  le  trouva  encore  dans  l'opposition.  La 
lestauration  eut  toutes  ses  sympathies  que  di- 
erses  brochures  d'actualité  exprimèrent.  Il  fut 
hargé  de  présider  en  1816  et  1817  le  collège 
lectoral  d'Epernay,  puis,  nommé  maître  des  re- 
[uètes  en  service  ordinaire.  Élu  en  1824  député 
le  la  Marne,  et  appelé  trois  ans  après  aux  fonc- 
ions de  conseiller  d'État ,  il  devint  un  des  servi- 
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De  ses  cinq  enfants,  l'aîné,  Edward -John-Corn- 
walli*,  baron  Eliot,  né  en  1827  ,  à  Londres,  a 
embrassé  le  métier  des  armes  et  a  été  en  1852 
nommé  capitaine  des  gardes.  Le  troisième, 
William-Gordon-Cornwnllis  Eliot,  né  en  1829, 
est  depuis  1853  attaché  d'ambassade  à  Berlin. 

SAINT-HERMIHAD.  Voy.  TillSTED. 

SAINT-H1LAIRE  (Êmilc-Marc  Hilairb,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Marco  de),  littérateur  Iran  - 

çais,  né  vers  1790.  fut  admis  de  bonne  heure  au 

nombre  des  pages  de  l'Empereur.  Bejeté  par  1( 
Restauration  dans  la  vie  civile,  il  se  mit  à  écrirt» 

pour  le  compte  des  libraires  une  foule  de  petits 
livres  anonymes  ou  pseudonymes,  dont  les  su- 
jets n'étaient  rien  moins  que  littéraires  ;  c'étaient 
des  recettes  a  pour  faire  fortune,  fumer  et  priser, 
mettre  si  cravate,  dîner  en  ville  ,  patiner  avec 
grâce,  payer  ses  dettes  et  réussir  en  amour,  • 
formant  toute  une  collection  d'in-18  et  d'in-32 
(1821-1830).  Il  fil  aussi  de  petites  biographies 
quelque  peu  risquées  sur  les  préfets,  les  prêtres, 
les  nobles,  les  acteurs  et  même  les  nymphes  du 
Palais- Royal.  Il  raconta,  en  termes  assez  mesu- 
rés la  vie  de  la  Dauphine,  du  duc  «l'Orléans  et  de 
la  duchesse  de  Berri.  A  cette  époque  appartien- 
nent encore  les  deux  romans  suivants  :  le  Don- 
neur d'eau  bénite  (1825  ,  2  vol.  in- 12)  et  les  Mé- 
moires d'un  forçat  (1828-1829,  4  vol.  in-8),  ce 
dernier  avec  M.  Raban. 

La  révolution  de  1830  permit  à  M.  Saint-Hi- 
laire  d'exploiter  une  veine  nouvelle  de  publica- 
tions à  peu  près  historiques,  et  dont  les  nommes 
et  les  événements  du  premier  Empire  lui  offri- 
rent l'inépuisable  sujet.  A  part  quelques  nouvel- 
les œuvres  d'imagination  qui  ne  réussirent  pas, 
telles  que  :  Casilda  (1832,  5  vol.  in- 12),  histoire 
contemporaine  attribuée  à  M.  Alboize;  les  Mi- 
moires  d'une  célèbre  courtisane  (1833,  in-8); 
Lieutenant  et  comédien  (1844  ,  2  vol.  in-8),  il 
n'écrivit  plus  rien  qui  ne  se  rapportât  au  règne 
de  Napoléon ,  illustre  par  lui  de  toutes  le*  ma- 
nières. Voici ,  en  abréyé .  la  liste  de  ces  ouvrages 
souvent  réimprimés  :  Mémoires  d'un  page  de  la 
cour  impériale  (  1 830 ,  2  vol.  in-8);  nouv.  édit., 
1847);  les  Petits  appartements  des  Tuileries,  de 
Saint -Cloud  et  de  la  Mal  maison  (1831  ,  2  vol. 
in-8)  ;  Souvenirs  de  la  vie  privée  de  Napoléon 
(1838,  2  vol.  in-8);  Entretiens  sur  la  vie  privée 
de  Napoléon  (1839,  2  vol.  iu-18) ,  pour  la  Biblio- 
thèque populaire  de  maitre  Pierre;  Souvenirs 
intimes  du  temps  de  f  Empire  (18 58-1840  ,  6  vol. 
in-8);  Us  Aides  de  camp  de  l'Empereur  (1841 , 
2  vol.  in-8):  l'Hôtel  des  Invalides  (1841,  2  vol. 
in-8):  V École  militaire,  le  bivouac  et  les  Tui- 
leries (1842,  2  vol.  in-8);  Histoire  populaire 
de  Napoléon  et  de  la  grande  armée  (1842,  grand 
in-8.  fig-).  Naooléon  au  conseil  d'État  (1843,  2 
vol.  in-8);  les  Habitations  napoléoniennes  (1844, 
2  vol.  in-8);  Napoléon  en  campagne  (1844  .  2  vol. 
in-8)  ;  la  Veuve  de  la  grande  armée  (1845 ,  2  vol.). 
réimprimée  en  1853  ;  Histoire  de  la  garde  impé- 
riale (1845-1847,  gr.  in-8  fig.;  ?•  édit.,  1849); 
Peux  Conspirations  sous  l'Empire  (1846-  2  vol. 
in-8)  ;  Histoire  de  la  campagne  de  Russie  (1846- 
1848,  4  vol.  in-8  fig);  Anecdotes  du  temps  de 
Napoléon  /"(1854,  in-16),  pour  la  Bibliothèque 
les  chemins  de  fer. 

Dans  ces  dernières  années.  M.  Marco  de  Saint- 
fîîlaire  a  publie  une  longue  Histoire  des  conspi- 
rations et  des  exécutions  politiques  (1849  ,  4  vol. 
zr.  in-8,  fig  )  dont  la  France,  l'Angleterre,  l'Es- 
ja^ne  et  la  Russie  ont  été  le  théâtre;  une  conti- 
nuation jusqu'en  1850  de  l'Histoire  de  France 
l'Anquetil  (1850);  les  Deux  Empereurs  (1853, 
ii-18);  Histoire  de  Napoléon  llî  (1853,  in-8); 
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en  1801 ,  d'une  famille  de  commerçants.  Il  fit  ses 
études  au  collège  Napoléon  ,  plu?  tard  Henri  IV, 
comme  élève  de  l'institution  Hallays-Dabot.  Il 
eut  des  succès  dans  ses  classes  et,  au  sortir  du 
collège,  quoiqu'il  se  destinât  à  l'instruction  pu- 
blique,  il  fit  son  droit  et  se  fit  recevoir  avocat, 
en  même  temps  qu'il  était  nommé  agrégé  des 
classes  supérieures  au  concours  de  1823;  il  avait 
eu  )e  premier  accessit  du  prix  d'éloquence,  à 
l'Académie  française,  en  1822,  pour  l'Éloge  de 
Lesage.  Jusqu'en  1826,  il  n'obtint  de  chaire  dans 
aucun  collège,  à  cause  de  ses  opinions  libérales. 
En  1827,  il  reçut  de  l'Académie  française  le  prix 
pour  l'Éloge  dé  Bossuet,  et  fut  chargé  "de  !a  classe 
«le  seconde  au  collège  Louis-le-Grand  ;  la  même 
année  aussi,  il  débutait,  comme  journaliste, 
dans  les  Débats,  par  un  article  anonyme  sur  les 
troubles  de  la  rue  Saint-Denis,  dont  l'éclat  le 
força  de  s'avouer  l'auteur;  à  quelque  temps  de 
là,  "il  prit  part,  dans  ce  journal,  à  la  polémique 
politique.  En  1828.  il  fut  encore  une  fois  cou- 
ronné par  l'Académie  française  pour  son  Tableau 
de  la  littérature  française  "au  xvi»  siècle;  il  par- 
tagea le  prix  avec  M.  Philarète  Chasles. 

En  1830,  M.  Saint-Marc-Girardin,  qui  avait 
déjà,  en  1822,  visité  l'Italie,  fit  un  voyage  en 
Allemagne  et  passa  trois  mois  à  Berlin,  où  il  se 
lia  avec  Gans  et  vit  souvent  Hegel.  Il  revint  en 
France  peu  de  jours  avant  la  révolution  de  Juillet. 

Sous  le  nouveau  gouvernement,  il  fut  chargé 
de  remplacer  M.  Guizot,  comme  professeur  d'his- 
toire, à  la  Faculté  des  lettres  et  nommé  maître 
des  requêtes  au  conseil  d'Etat.  Il  fut  appelé  à  la 
chaire  de  poésie  française,  en  1834,  en  rem- 
placement de  M.  Laya,  "qui  venait  de  mourir.  En 
1833,  il  parcourut  l'Allemagne  méridionale  jus- 

3u'à  Vienne,  pour  étudier  les  établissements 
'instruction  intermédiaire  ;  il  a  consigné ,  dans  un 
de  ses  ouvrages ,  le  résultat  de  ses  observations. 
Élu  député,  en  183'» :  par  le  collège  électoral  de 
Saint- Yrieix  (Haute-Vienne) ,  il  a  continué  de  re- 
présenter ce  collège  jusqu'en  1848,  sauf  une  in- 
terruption de  dix-huit  mois,  après  la  coalition 
qu'il  avait  combattue.  Rapporteur  du  projet  de 
loi  sur  l'instruction  secondaire,  en  1837,  il  a  été 
plusieurs  années  de  suite  rapporteur  de  l'adresse. 
Il  a  pris  plusieurs  fois  la  parole  sur  les  ques- 
tions étrangères ,  notamment  sur  celle  d'Orient. 

M.  Saint  Marc-Girardin  ne  s'est  pas  livré  toute- 
fois à  la  vie  politique,  au  point  de  cesser  d'être 
professeur.  Il  n'a  jamais  interrompu  ses  cours  en 
Sorbonne,  maigre  son  litre  de  député  et  malgré 
les  hautes  fonctions  qu'il  eut  bientôt  à  remplir 
dans  l'administration  supérieure  de  l'enseigne- 
ment. A  la  fin  de  1837,  en  effet  t  il  fut  nommé 
membre  du  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique, et,  comme  tel,  il  fut  particulièrement 
chargé  des  destinées  de  l'enseignement  histo- 
rique ,  qui  prit  alors  une  importance  toute  nou- 
velle. Il  fut  en  même  temps  nommé  conseiller 
d'Etat  en  service  extraordinaire.  Aux  journées  de 
Février  1848,  il  fut  désigné  comme  ministre  de 
l'instruction  publique,  dans  la  dernière  combi- 
naison ministérielle  de  la  monarchie. 

Resté  à  l'écart  de  la  politique  active  sous  la 
République,  il  garda  son  influence  au  Journal 
des  Débats  et  ses  fonctions  dans  l'Université.  La 
loi  du  15  mars  1850,  qui  porta  un  si  grand  coup 
à  cette  dernière,  lui  laissa,  ainsi  qu'à  M.  Cousin, 
sa  position  au  conseil  :  il  en  est  resté  membre  jus- 
qu  à  ce  jour,  au  milieu  des  nouveaux  remanie- 
ments dont  l'instruction  publique  a  été  l'objet, 
mais,  cette  fois,  à  titre  gratuit  et  comme  membre 
de  l'Institut.  Il  était  entré  à  l'Académie  fran- 
çaise, en  1844,  en  remplacement  de  Campenon. 

M.  Saint-Marc-Girardin  est  un  des  hommes  qui 
ont  porté  dans  l'Université  le  progrès  ou  le  mou- 
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127  422  suffrages,  le  premier  sur  la  liste  des 

ijuinze  élus  du  département,  il  fît  pirtie  du  comité 
île  l'intérieur,  fut  un  des  membres  les  plus  actifs 
de  la  gauche,  et  monta  souvent  à  la  tribune. 
Après  l'élection  du  10  décembre,  il  combattit  le 
gouvernement  de  Louis-Napoléon  et  signa  la 
demande  de  mise  en  accusation  présentée  contre 
le  président  et  ses  ministres  à  l'occasion  du  siège 
de  Rome.  Réélu,  le  deuxième,  à  l'Assemblée  lé- 
gislative, il  continua  de  défendre  les  institutions 
républicaines  contre  la  coalition  monarchique  et 
contre  la  politique  de  l'Elysée.  Le  coup  d'État  du 
2  décembre  1851  mit  fin  à  sa  carrière  politique. 

SAINT-SAENS  (Camille) ,  pianiste  et  composi- 
teur français,  né  à  Paris,  en  1834,  perdit  son 
père  à  l'Age  de  quelques  mois  et  fut  élevé  par  sa 
mère,  artiste  peintre  connue  par  divers  envois 
aux  salons .  qui  le  laissa  libre  de  suivre  son  pen- 
chant pour  la  musique.  11  étudia  le  piano  sous 
M.  Stamaty  ,  entra  au  Conservatoire,  où  il  rem- 
porta à  guinze  ans  le  premier  prix  de  fugue.  Or- 
ganiste de  Saint-Merry  dès  1852.  il  fit  entendre 
l'année  suivante  à  la  salle  Sainte-Cécile  une  pre- 
mière Symphonie  qui  fut  favorablement  accueil- 
lie. Il  a  fait  un  voyage  d'Italie  en  1856,  et  à  la 
tin  de  1857  il  a  succédé  à  M.  Lefébure-Vély 
comme  organiste  de  la  Madeleine. 

Ce  jeune  compositeur  dont  les  débuts  sont  si 
brillants ,  a  donné  encore  plusieurs  BalUuies  de 
M.  Victor  Hugo  mises  en  musique;  la  Cloche, 
romance;  six  nouvelles  Mélodies  ;  mm  Messe  exé- 
cutée par  la  Société  philharmonique  de  Bordeaux 
(décembre  1856) ,  etc. 

SAINT-SIMON  (Henri-Jean-Victor  de  Rouvrot  , 
marquis  dp.),  général  français,  sénateur,  né  le 
11  février  1782.  àPréreuil  (Charente),  appartient 
à  une  branche  cadette  de  la  célèbre  famille  de  ce 
nom.  A  l'âge  de  dix-huit  ans.  il  s'engagea  dans 
un  régiment  de  hussards  volontaires  qui  fut  li- 
cencie en  1801 ,  passa  dans  la  même  année  au  2* 
de  carabiniers  avec  le  grade  de  sous-lieutenant, 
devint  aide  de  camp  du  maréchal  Ney  et  l'ac- 
compagna en  Espagne,  où  il  fit  à  ses  côtés  deux 
campagnes  en  qualité  de  chef  d'escadron.  Auto- 
risé en  1H09  à  prendre  du  service  auprès  du  roi 
Joseph ,  il  commanda  un  des  régiments  de  sa 
garde,  prit  une  part  brillante  à  la  guerre  de  Ca- 
talogne .  et  reçut  une  balle  dans  la  poitrine  au 
combat  de  Vie*  (1813).  Aussitôt  que  la  déchéance 
de  l'Empereur  fut  prononcée,  il  se  rallia  avec 
empressement  à  la  cause  des  Bourbons  et  obtint 

firesque  immédiatement  la  croix  de  Saint-Louis, 
e  ruban  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  et  le 
grade  de  maréchal  de  camp  (15  mai  1815)  :  cette 
dernière  faveur  lui  fut  accordée  à  Garni,  où  il 
avait  suivi  le  roi  Louis  XVIII. 

Après  la  seconde  Restauration ,  M  de  Saint- 
Simon  commanda  successivement  les  départe- 
ments de  la  Manche  et  du  Loiret,  hérita,  à  la 
mort  de  son  grand-oncle  (janvier  1819).  de  la 
grandesse  d'Espagne  et  fut  créé  pair  de  France 
avec  le  titre  de  marquis  au  mois  de  mars  suivant. 
Nommé  bientôt  après  ministre  plénipotentiaire  à 
Copenhague  (11  octobre  1820)  ,  il  garda  ce  poste 
pendant  plusde  dix  ans ,  malgré  l'éclatde  quelques 
excentricités.  11  fut  rappelé  le  22  mars  1831 ,  resta 
sans  fonctions  jusqu'au  6  septembre  1834,  époque 
où,  grâce  a  la  bienveillance  de  Louis- Philippe 
pour  sa  famille,  il  partit  pour  Pondichéry  comme 
gouverneur  général  des  possessions  françaises 
dans  l'Inde.  Après  son  retour  en  FYance  (1*840), 
il  fut  promu  lieutenant  général  le  18  décembre 
1841 ,  siégea  au  Luxembourg  parmi  les  soutiens 
de  la  politique  ministérielle,  inspecta  en  1842  et 
,  18431e  cinquième  arrondissement  de  cavalerie, 
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icadémie  des  sciences  ;  un  travail  sur  les  Mo- 
fications  qu'éprouve  le  soufre  sous  l'influence  de 
chaleur  et  des  dissolvants  (1852,  Annales  de 
imie  et  de  physique) ,  etc. 

S.AI5TE-CLA1RE  DEV1LLE  (Henri),  chimiste 
mçais,  frère  du  précédent,  né  en  1818,  à  Saint- 
i ornas  (Antilles),  fit  ses  études  littéraires  en 
ance.  A  la  sortie  du  collège,  il  construisit  à  ses 
lis  un  laboratoire  de  chimie  et  s'y  livra  pendant 
uf  années  entières  ,  sans  maître  et  sans  élèves, 
le  patientes  études  d'abord,  puis  à  de  savantes 
;berches.  En  1844,  il  fut  chargé  d'organiser  la 
culté  des  sciences  de  Besançon,  dont  il  fut 
ramé  doyen  et  professeur  l'année  suivante;  en 
>l ,  il  succéda  à  M.  Balard  dans  la  chaire  de 
imie  de  l'École  normale.  Il  a  suppléé  M.  Dumas 
la  Faculté  des  sciences  de  Pans,  pendant  les 
îestrcs  d'été  des  années  1853,  1805  et  1856. 
.es  premiers  travaux  de  M.  Sainte-Claire  Deville 
t  relatifs  à  diverses  essences  et  résines,  et 
plus  importants  sont  du  domaine  de  la 
mie  minérale.  En  1849,  il  fit  connaître  la  pré- 
ation  et  les  propriétés  de  l'acide  nitrique  an- 
re  composé,  dont  on  avait  jusqu'alors  ignoré 
istence  (Comptes  rendus  de  l  Académie  des 
nces,  t.  XXV1I1);  en  1852.  il  publia,  dans  les 
aies  de  chimie  et  de  physique,  un  important 
loirp  sur  les  carbonates  métalliques  et  leurs 
binai  sons  ;  et ,  en  1853,  il  fit  connaître  une 
ve/le  méthode  d'analyse  minérale,  dite  par  la 
moyenne,  proposant  l'emploi  exclusif  des  gaz 
es  réactifs  volatils,  contre  les  erreurs  aux- 
les  donne  lieu  l'usage  du  filtre, 
est  à  peu  près  à  la  même  époque  que  remon- 
les  premières  recherches  de  M.  Sainte-Claire 
lie  sur  l'Aluminium ,  métal  découvert ,  en 
,  par  M.  Wœhler,  de  Gœttingue,  et  encore 
imparfaitement  connu.  11  en  mit  en  relief  les 
riëtés  spéciales.  Chargé,  par  l'Empereur,  de 
;rcher  les  moyens  de  produire  l'aluminium  à 
narché,  il  exécuta,  avec  M.  Debray,  de  nom- 
r  essais  dans  l'usine  de  Javel ,  et  parvint  à 
iir,  dans  l'espace  de  quelques  mois ,  plusieurs 
ts  métalliques  qui  out  nçurè  à  l'Exposition 
rselle  de  1855.  Les  proprietésde  l'aluminium 
résultats  des  expériences  de  l'usine  de  Jave! 
té  décrits  par  M.  Sainte-Claire  Deville  dans 
•noies  de  chimie  et  de  physique  (Tomes  XL III 
.VI).  On  cite  encore  de  lui  plusieurs  notes 
îtées  à  l'Académie  des  sciences .  entre  au- 
sur  les  Trois  états  moléculaires  au  silicium  ; 
' moire  sur  la  production  des  températures 
ç  (Annales,  février  1856),  etc. 

VTE-CROIX  (Louis-  Marie-Philibert-Edgard 
nouabd  de),  administrateur  français,  est 
mer,  A  bord  d'un  navire  français .  le  22  mai 
îlève  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  il 

en  1 832,  au  corps  royal  d'état-major  et 
sa  démission  de  lieutenant  en  1838,  pour 
e  soin  de  ses  propriétés  situées  aux  colo- 

la  suite  de  fréquents  voyages  aux  Antilles, 
ia  le  résultat  de  ses  observations  pour  ap- 
attention  publique  sur  l'industrie  presque 
ve  de  ces  îles,  la  fabrication  du  sucre. 
îs  brochures  suivantes:  Manière  d'estimer 
■*ment  des  cannes  en  sucre  (1841);  Question, 
es  (  1842)  ;  Fabrication  du  sucre  aux  colo» 
43  )  ;  Principes  fondamentaux  oVagricul- 
46)  ;  Question  des  sucres  en  1847,  résumé 
aux  précédents. 

ïcenabre  1848,  M.  de  Sainte-Croix,  appuyé 
ïlques  représentants  de  la  droite,  fut 
préfet  de  la  Dordogne;  il  y  donna,  après 
d'État,  des  preuves  énergiques  de  son 
îent  à  la  cause  napoléonienne  et  fut  mis 
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levint,  avec  les  titres  de  généralissime  et  de  chef 
le  l'état-major,  l'un  des  conseillers  intimes  du 
oi  don  Pédro.  Il  conçut  et  eiécuta  avec  le  duc 
e  Terceira  cette  brillante  expédition  des  Algarves 
ui  débuta  par  plusieurs  victoires  et  se  termina 
ar  l'assaut  victorieui  de  Lisbonne.  Il  mit  en- 
uite  le  siège  devant  Santa  rem  et  signa  avec  don 
iguel  la  décisive  capitulation  d'Evora  (1834). 

Devenu  seul  chef  de  l'armée  par  la  démission 
u  duc  de  Terceira  et  nommé  maréchal,  le  duc 
?  Sa  Ida  n  ha,  dont  l'inconsistance  politique  appar- 
ent depuis  longtemps  à  l'histoire,  crut  ajouter 

son  importance  en  se  mettant  à  la  tète  de 
>pposition  et  reçut  le  portefeuille  de  ministre 
;  la  guerre,  le  27  mai  1835,  avec  la  présidence 
î  conseil.  Des  démêlés  avec  ses  collègues,  et 
ncertitude  d'une  majorité  suffisante  dans  les 
ïambres  le  déterminèrent  à  donner  sa  démission, 
la  suite  de  la  révolution  de  septembre  1836,  il 
mit  à  Ja  tête  d'un  soulèvement  réactionnaire, 
orisé  secrètement  par  la  reine  et  comprimé , 
Jgréelle,  par  son  général  das  Antas.  Odieux 
t  septembristes .  il  s'exila  dix  années  euAngle- 
re  ou  en  France  et  ne  reparut  qu'à  l'appel  de 
eine,  lors  de  la  terrible  émeute  de  1846,  qu  i 
lit  renverser  en  même  temps  et  la  dictature  de 
la-Cabrai  et  la  royauté  de  dona  Maria.  Après 
tervention  de  la  quadruple  alliance,  il  re- 
illit  les  fruits  de  la  victoire  et  composa  à  son 

le  ministère  de  1847  auquel  succéda,  en 
3 ,  la  seconde  dictature  de  Costa-Cabral.  Celui- 
désireux  d'exploiter  la  popularité  du  vieux 
échal,  lui  offrit  le  ministère.  Mais  le  duc, 

sa  naissance  indisposait  contre  le  tout- 
isant  plébéien,  n'accepta  pas,  et  battit  en 
lie  son  pouvoir.  Ses  attaques  déjouées  par  le 
istre ,  et  condamnées  par  la  reine  avec  un 
lin  mépris,  aboutirent  en  fin  de  compte  à 
révolution.  L'appui  des  troupes  et  le  concours 
'Angleterre  lui  permirent  de  faire  un  coup 
at  à  son  profit  (1851).  Costa-Cabral  fut  banni, 
aréchal  sut  conserver  le  pouvoir  pendant 
ans,  au  milieu  des  difficultés  d'une  minorité 
une  régence.  Le  respect  du  nouveau  roi  don 

0  If  pour  les  Cortès  occasionna  enfin  sa  chute 
1856).  Depuis,  le  vieux  maréchal  a  donné 

émission  ue  chef  de  l'armée  pour  prendre 
a  veau  place  à  la  tête  de  l'opposition. 

L1CETI  (Aurèle),  jurisconsulte  italien,  né 
les  Abruzzes,  le  16  mai  18A4,  fit  ses  études 
a  direction  de  son  père,  médecin  et  mathé- 
ien  distingué .  auteur  d'un  ouvrage  très-cu- 
:  le  Calcul  appliqué  à  la  médecine.  A  dix- 
ns  il  avait  subi  tous  les  examens  des  aspi- 
à  la  magistrature  ;  mais ,  trop  jeune  pour  y 
-,  il  se  fit  avocat.  Il  obtint,  par  la  voie  du 
irs  ,  Ja  chaire  de  droit  civil  au  lycée  de  Té- 
(1828),  puis,  à  l'université  de  cette  ville 
,  et  l'occupa  avec  honneur  jusqu'en  1848, 
;  où  il  fut  destitué.  Pendant  son  professo- 
avait  rempli  les  fonctions  de  juge  au  tri- 
civil  et  de  conseUler  de  la  Cour  suprême  de 
.  Jl  avait  été  aussi  chargé  quelque  temps  de 
ecture  de  la  province  de  Salerne. 
848  commença  pour  lui  la  vie  politique. 
'une  constitution  eut  été  promulguée  à  Na- 
'opinion  publique  imposa  Saliceti  au  roi 
>  ministère  de  la  justice.  Mais  ayant  voulu 
?  son  rôle  constitutionnel  au  sérieux,  il 
y  rvster  que  dix  jours.  Appelé  une  se- 
ois  au  ministère  dans  une  crise  nouvelle, 
uda  pour  la  liberté  de  Naples  et  l'indé- 
-,e  italienne  des  garanties  que  le  roi  refusa, 
usa  lui-même  son  concours.  Dans  la  jour- 

1  ;>  mai,  il  faillit  être  assassiné  et  ne  trouva 
t  que  dans  la  fuite.  Retiré  à  Rome,  il  fut 
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s  d'incorporer  à  l'Empire  la  petite  principauté 
Salra  en  1811  et  priva  ainsi  le  titulaire  de  la 
alité  de  membre  de  la  Confédération  du  Rhin. 
Après  la  chute  de  l'Empire,  le  prince  de  Salm- 
rbourg  quitta  le  service  de  la  France.  Il  re- 
nnaît,  depuis  1815  ,  la  souveraineté  du  roi  de 
U5se,  dans  les  armées  duquel  son  fils  unique, 
prince  Frédéric,  né  en  1823,  a  le  titre  de  ca- 
bine. Quoiqu'il  ait  cédé,  en  182.'>,  ses  domaines 
Bocaolt  et  Aahaus  à  la  maison  de  Salm-Salm , 
ui  reste  plusieurs  principautés  et  seigneuries 
Allemagne,  en  Hollande  et  en  Belgique.  Il 
bite  tantôt  Aahaus  (Westphalie) ,  tantôt  Or- 
îsson ,  pràs  Paris. 

vVLMON  (Charles-Auguste),  ancien  représen- 
it  du  peuple  français ,  né  à  Riche  (Meurthe), 
27  février  1805, "suivit  à  Paris  les  cours  de 
iit  et  se  fit  recevoir  avocat.  Après  la  révolution 

1830  il  entra  dans  la  magistrature,  sans 
éner  l'indépendance  de  ses  opinions.  11  s'oc- 
pa  surtout  de  l'instruction  primaire ,  organisa , 
is  le  département  de  la  Meuse,  des  conférences 
nr  les  instituteurs,  et  publia,  sur  les  devoirs 
>  maîtres  charges  d'instruire  les  enfants  du 
iple,  un  livre  remarquable  qui  fut  couronné  par 
cadémie  française.  En  1848  il  éuit  procureur 

roi  près  le  tribunal  de  Saint-Mihiel.  Après  la 
olution  de  Février,  il  fut  nommé  représentant 
•  47  207  suffrages,  le  second  sur  la  liste  des 
it  élus  de  la  Meuse.  11  fit  partie  de  plusieurs 
il  miss  ions  et  fut  secrétaire  du  comité  de  l'in- 
uction  publique,  vota  ordinairement  avec  la 
Dite,  adopta  l'ensemble  de  la  Constitution  ré- 
hlicaine ,  ne  fit  point  d'opposition  après  l'élec- 
n  du  10  décembre  à  la  politique  de  l'Elysée , 
fut  réélu,  le  troisième,  à  l'Assemblée  légis 
ive.  Il  prit  place  au  centre  et  suivit  la  politique 
istitutionnelle  de  M.  Dufaure.  Ii  resta  quelque 
nps  dans  la  vie  privée  après  le  coup  d'Etat  du 
iecerabre.  Depuis  il  a  été  nommé  successive- 
nt  procureur  impérial  au  tribunal  de  Charle- 
.e ,  avocat  général  à  la  Cour  impériale  de  Metz 
conseiller  à  cette  même  Cour  (18:>5). 

îALMON  (Louis- Adolphe) ,  graveur  français, 
à  Paris,  en  1806.  suivit,  en  1827,  les  ateliers 
MM.  Ingres  et  Henriquel  Dupont  et,  concou- 
it  en  même -temps  à  l'Ecole  des  beaux-arts, 
î porta  le  second  prix  de  gravure  en  1830,  et 
^rand  prix  en  1844.  De  retour  de  Rome,  en 
;8  ,  il  s  est  consacré  depuis  à  la  reproduction 

maîtres  de  la  peinture  italienne  et  a  exposé 
;  différents  salons,  depuis  celui  de  1847,  des 
nés  de  quelques  œuvres  capitales  de  Raphaël, 
tei ,  Del  Sarto ,  etc. ,  exécutées  tour  à.  tour  au 
sin  ,  à  l'aquarelle  et  au  burin, 
ious  citerons  de  cet  artiste  estimé  :  parmi  ses 
tarelles,  la  princesse  Victoria  Colonna,  d'après 
hel-Ange;  André  Voria,  d'après  Sébastien 
mbo;  une  Vierge,  d'après  Léonard  de  Vinci; 
-odiade,  d'aprè*  Pordenone-,  la  Fortune,  d'a- 
s  le  Guide;  Galathée,  Bartholde  Baldu*, 
'tolino ,  d'après  Raphaël  ;  parmi  les  gravures, 
rc*  plusieurs  des  sujets  précédents ,  la  Madone 
raliqno,  d'après  Raphaël;  la  Poésie,  la  Théo- 

• ,  la  Justice .  allégories  du  même ,  et  le  Por- 
ii  d'Andréa  del  Sarto  par  lui-même.  La  plu- 
t  de  ces  compositions  ont  figuré  à  l'Exposition 
verseUe  de  18*5. 

\LOMON  (Dieudonné),  théologien  Israélite 
maod,  né  à  Sandersl  ben  (Anhab>Dessau) , 
or  novembre  1784,  étudia  la  théologie  au  col- 
:  de  Dessau.  devint  professeur  en  1802,  et  resta 
ize  ans  dans  l'enseignement.  En  1819 il  vinl 
lambourg  comme  prédicateur  du  nouveau 
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électoral ,  «  une  pâture  livrée  à  rémeute  par 
trois  cents  députes,  condamnés  la  plupart  de 
leur  conscience.  »  La  brochure  intitulée  : 
Paris  j  Nantes  et  la  session  (1832)  ,  quoique 
inspirée  par  le  même  esprit,  dénonçait  haute- 
ment les  uabus  de  la  juridiction  militaire  et  accu- 
sait le  ministère  du  11  octobre,  «  d'illégalité  et 
de  violence.  » 

En  1833  M.  de  Salvandy  rentra  à  la  Chambre, 
où,  jusqu'en  1848  il  représenta  successivement 
les  collèges  de  Lectoure,deNogent-le-Rotrou et 
d'Êvreux.  Il  se  dévoua  entièrement  à  la  poli- 
tique de  résistance,  vota  les  lois  de  septembre, 
et  rédigea  le  rapport  de  la  loi  de  disjonction  qui 
transformait  les  conseils  de  guerre  en  tribunaux 
politiques  et  qui  fut  rejetée  le  7  mars  1837.  Le 
vote  de  la  Chambre  détermina  la  chute  de  M. 
Guizot.  M.  de  Salvandy  lui  succéda,  comme  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  dans  le  cabinet 
du  15  avril,  présidé  par  M.  Molé.  Il  conserva  le 
portefeuille  pendant  deux  ans,  et  s'occupa  de  for- 
tifier et  de  généraliser  l'enseignement  supérieur 
par  le  rétablissement  de  plusieurs  facultés  des 
sciences  et  des  lettres,  supprimées  en  1815. 
Il  créa  plusieurs  chaires  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  et  au  Collège  de  France,  introduisit 
dans  les  Facultés  de  droit  l'étude  comparée  des 
législations  pénales  et  celle  du  droit  administratif, 
pésenta  un  projet  de  loi  sur  la  propriété  litté- 
raire et  publia  deux  ordonnances  importantes, 
Tune  sur  les  salles  d'asile  (22  décembre  1837), 
l'autre  sur  les  collèges  communaux  (29  janvier 
1839).  Mais  son  activité,  son  zèle  même  embar- 
rassèrent quelquefois  le  président  du  conseil .  qui 
alla  jusqu'à  en  exprimer  ses  plaintes  au  roi  (22  dé- 
cembre 1837).  M.  de  Salvandy  ne  succomba  pour- 
tant qu'avec  M.  Molé  lui-même  sous  les  coups 
de  la  coalition ,  le  8  mars  1839. 

Tombé  du  pouvoir,  il  se  retira  quelque  temps 
dans  la  vie  littéraire.  En  1836  l'Académie  fran- 
çaise 1'  avait  appelé  au  fauteuil  de  Parseval- 
Grandmaison.  En  qualité  de  directeur,  il  pro- 
nonça plusieurs  discours  remarquables,  et  se 
fit  applaudir  à  la  réception  de  Victor  Hugo.  Il 
assista ,  comme  délègue  des  quarante ,  à  l'inau- 
guration de  la  statue  de  Gutenberg.  Malgré  l'ex- 
trême éloignement  qu'il  avait  d'abord  témoigné 
pour  la  politique  du  ministère  du  29  octobre, 
il  accepta  de  M.  Guizot,  sur  les  instances  du 
roi ,  l'ambassade  de  Madrid.  Espartero  (voy.  ce 
nom)  était  alors  le  véritable  souverain  de 
l'Espagne.  M.  de  Salvandy  ne  fit  pas  un  long  sé- 
jour à  Madrid.  Il  voulut  remettre  ses  lettres  de 
créance,  non  pas  au  régent  qui  les  demandait, 
mais  à  la  reine  elle-même.  Il  dut  reprendre  le 
le  chemin  de  Paris  (1841)  et  resta  quelque  temps 
ambassadeur  in  partibus.  Il  obtint ,  comme  une 
sorte  de  dédommagement,  la  vice-présidence  de 
la  Chambre  et  l'ambassade  de  Turin.  Il  se  sé- 
para de  M.  Guizot,  dans  la  question  du  droit 
de  visite  et  refusa  de  voter  la  flétrissure  des  pèle- 
rins de  Belgrave-Square  (1844).  Cet  acte  d'indé- 
pendance lui  attira  les  mécontentements  de  la 
cour  et  l'ordre  de  repartir  immédiatement  pour 
son  poste.  Il  répondit  en  donnant  sa  démission. 
Toutefois,  au  moment  où  le  cabinet  du  29  oc- 
tobre ,  était  si  gravement  compromis  par  l'affaire 
Pritchard,  il  accepta  la  succession  de  M.  Ville- 
main  (1"  février  1845). 

Comme  ministre  de  l'instruction  publique, 
M.  de  Salvandy  eut  à  ménager  en  même  temps 
les  universitaires  et  le  parti  clérical  dont  les  que- 
relles troublèrent  les  dernières  années  du  règne  de 
Louis-Philippe.  Il  essaya  de  satisfaire  des  intérêts 
opposés;  il  montra  le  plus  vif  désir  d'améliorer  la 
condition  de  ses  administrés,  particulièrement 
celle  des  maîtres  d'études  et  des  professeurs  d'his- 
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voulurent  nommer  M.  Samson,  un  des  membres 
les  plus  actifs  de  leur  association ,  président  de 
leur  comité  à  la  place  de  H.  Taylor  .  et  le  porter 
comme  candidat  à  la  représentation  nationale. 
L'artiste  déclina  ce  double  honneur  avec  beau- 
coup de  tact  et  de  bon  sens. 

SAN-LLTS  (comte  de)  Voy.  Sartorius. 

S  AN- MIGUEL  (don  Êvariste),  général  espa- 
gnol, né  en  1780,  dans  les  As  tu  ries,  entra  au 
service  en  1808,  et,  pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance espagnole,  devint,  en  peu  d'années, 
lieutenant-colonel.  Officier  de  l'armée  de  Cadix 
lors  du  soulèvement  de  1812,  il  lut  également 
membre  des  Cortès  de  cette  ville  jusqu'au  triom- 
phe de  l'indépendance  espagnole.  Après  la  restau- 
ration définitive  de  Ferdinand ,  le  général  San 
Miguel  s'attacha  à  la  rédaction  d'un  journal  libé- 
ral,  YEspectador ,  où  il  déploya  un  remarquable 
talent  de  publiciste.  Dévoué  à  la  cause  de  la  li- 
berté ,  il  seconda  puissamment  Rie^o ,  comme 
chef  d'état-major,  dans  son  expédition  d'Anda- 
lousie ,  en  1820.  C'est  lui  qui  est  l'auteur  d'un  des 
chants  nation  mx  de  l'Espagne,  le  célèbre  Hymne 
de  Riego.  11  fut  aussi  l'une  des  premières  victimes 
de  la  réaction  renaissante,  et  dut  s'exiler  à  Zamore 
en  1821.  Lors  des  émeutes  victorieuses  qui  signa- 
lèrent le  commencement  de  Tannée  suivante,  dé- 
signé au  choix  du  roi  par  la  faveur  publique,  il 
reçut  le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  et 
déploya  contre  la  pression  des  cabinets  étrangers 
et  le  mauvais  vouloir  du  roi  une  fermeté  toute 
militaire.  L'invasion  française  le  détermina  à  se 
rendre  à  l'armée  de  Catalogne ,  où  il  consentit  à 
servir  comme  chef  d'éUt-major  de  Mina.  11  s'y 
distingua  dans  la  guerre  de  guérillas.  Couvert  de 
blessures  dans  un  engagement  avec  la  cavalerie 
française  en  1826,  il  fut  fait  prisonnier  et  relâché 
quelque  temps  après ,  à  la  condition  de  se  tenir 
éloigné  de  1  Espagne.  Il  demeura  en  Angleterre 
jusqu'à  l'amnistie  générale  qui  signala  la  régence 
de  Marie-Christine  (1834). 

Nommé  gouverneur  militaire  de  1  Aragon,  et 
élu  membre  des  Cortès,  il  se  distingua  dès  lors 
par  son  attachement  aux  principes  libéraux  et  son 
dévouement  chevaleresque  aux  deux  reines.  Ho- 
noré de  tous  les  partis,  il  se  fit  au  milieu  d'eux 
une  popularité  exceptionnelle,  qui  survécut  à 
toutes  les  révolutions.  Ennemi  de  la  régence  d'Es- 
partero,  de  1840  à  1843,  il  fit  également  de  l'op- 
position aux  dictatures  de  Narvaez  et  San  Luis. 
Quand  éclata  le  mouvement  vicalvariste  de  juillet 
1854,  il  fut  nommé  président  de  la  fameuse  junte 
révolutionnaire  de  Madrid.  La  reine,  abandonnée 
de  tous ,  se  confia  à  sa  vieille  loyauté  et  l*  nomma 
capitaine  général  de  la  ville  et  ministre  de  la 
guerre,  ou  plutôt  ministre  universel,  en  atten- 
dant l'arrivée  d'Espartero.  Celui-ci  dut  compter 
avec  la  junte  San-Miguel ,  nui  lui  opposa  O'Don- 
nell  et  devint  le  noyau  de  l'Union  libérale.  Con- 
firmé dans  son  grade  de  capitaine  gérerai,  M.  San- 
Miguel  fut  «n  outre  nommé  inspecteur  de  la  mi- 
lice nationale.  Elu  député  aux  Cortès,  il  en 
demeura  quelque  temp3  le  président  provisoire,  et 
y  vota  solennellement  pour  le  maintien  de  la  mo- 
narchie. Ni  le  coup  d  État  du  général  O'Donnell 
(14  juillet  1856),  ni  le  retour  de  Narvaez  (septem- 
bre 1857)  n'ont  ôlé  au  général  San  Mijuel  Ih  con- 
fiance de  la  reine,  qui  l'a  conservé  comme  capi- 
taine de  ses  hallebardiers.  Non  réélu  à  la  Chambre 
des  Députés  de  1857,  il  est  de  droit  membre  du  Sé- 
nat, où  il  a  eu  l'occ «sion  de  s'associer  à  O'Donnell 
pour  défendre  la  révolution  de  1854. 

On  doit  au  général  San-Miguel  :  Relation  de 
l'expédition  de  Riego  (Paris,  1820.  in-8)  ;  Eléments 
de  l  art  de  la  guerre  (Londres,  1826,  2  vol.  tn-8)  ; 

97 


image 
not 
available 


—  SAND 

Suivant  de  nombreux  exemples,  George  Sand  a 
ublié  en  1854  (tons  la  Press*  ses  mémoires  inti- 
îlés  :  Histoire  de  ma  rit.  Le  public  y  a  trouvé, 
u  lieu  des  révélations  piquantes  qu'il  pouvait  y 
hercher,  l'histoire  exubérante  de  son  dévelop- 
ement  intime  et  philosophique,  peu  d'anecdotes , 
>oint  de  scandales,  beaucoup  de  psychologie. 

Le  talent  de  George  Sand  est  incontesté.  Tous 
es  romans  ne  sont  pas  d'égale  valeur ,  plusieurs 
enferment  trop  dt  théories  philosophiques  et  da 
iscussions  sociales  t  les  unes  et  les  autres  sou- 
ent  aventureuses;  la  fin  de  quelques-uns  et  dos 
aeilleurs  est  brusquée ,  il  y  a  des  personnages  trop 
bstraits  ;  mais  certaines  parties  des  œuvres  même 
es  moins  parfaites  et  de3  œuvres  entières  excel- 
entes  lui  ont  créé  une  renommée  durable.  On  lui 
econnatt  un  don  particulier  d'observation  inté- 
ieure  pour  suivre  lee  progrès  de  la  passion,  une 
magi nation  puissante  qui  crée  en  se  jouant  des 
ables  ,  des  scènes  et  des  personnage»,  tout  un 
uonde  divers  et  charmant;  une  inspiration  spiri- 
ualiste,  même  mystique;  un  profond  sentiment 
le  la  nature  et  de  l'art,  de  la  musique  surtout 
kont  elle  parle  en  maître  ;  enfin  une  langue  pure, 
orte,  éclatante  et  harmonieuse,  libre  dans  ses 
i  11  tires,  malgré  le  soin  de  la  perfection  ;  elle  est 
>our  le  talent  et  pour  l'influence  un  des  premiers 
icrivains  da  notre  temps. 

Quant  aux  doctrines  qui  peuvent  être  considé- 
rée» comme  les  siennes  propres,  au  milieu  de  tou- 
bes  celles  dont  elle  s'est  faite  tour  à  tour  l'élo- 
quent interprète,  elle  les  a  plus  ou  moins  fidèle- 
ment résumées  elle-même  dans  ce  passage  de 
l' Histoire  de  ma  «m  (III*  partie,  chap.  IV):  «  Ma 
religion  n'a  jamais  varié  quant  au  fond;  les  for- 
mes du  passe  se  sont  évanouies  pour  moi  comme 
pour  mon  siècle  à  la  lumière  de  la  réflexiejsr, 
mais  la  doctrine  éternelle  des  croyants,  le  Dieu 
boa,  l'âme  immortelle  et  les  espérances  de  l'au- 
tre vie ,  voilà  ce  qui  a  résisté  à  tout  examen ,  à 
toute  discussion  et  môme  à  des  intervalles  de 
doute  desespéré.  » 

Il  faut  citer  encore  :  le  Château  des  Désertes, 
Âdriani,  Histoire  du  véritable  Gribouille,  le 
Diable  aux  champs,  Evenor  et  Leucipve,  sorte 
d'excentricité  cosmogonique  ;  la  Daniella,  œuvre 
des  plus  risquées  pour  la  morale  et  pour  la  politi- 
que; les  Beaux  messieurs  de  Bois- Doré  (1856- 
1H58)  ;  des  Préfaces  aux  Confessions  de  J.  J. 
Rousseau ,  à  Ooérmanw,  à  Werther,  elc. ;  des 
Notices  sur  divers  auteurs,  des  Essais  et  ar- 
ticles de  critique  dans  divers  recueils,  surtout 
dans  la  Berne  des  Deux-Mondes  de  1833  à  1840; 
une  revue  littéraire  dans  la  Presse  sous  le  titre 
d'Autour  de  la  table  (1857)  ;  un  Courrier  du  Vil- 
lage, dans  le  Courrier  de  Pans  (1857) ,  etc. 

SANDEAU  (Jules),  littérateur  français,  né  à 
Niort,  en  1810,  vint  à  Paris  pour  étudier  le  droit. 
Ses  relations  avec  la  jeune  Mme^Dudevant  le 
tournèrent  vers  la  littérature.  Ils  y  débutèrent 
en  commun,  vers  1831 ,  par  le  roman  de  Rose  et 
Blanche,  signé  d'abord  Jules  Sand,  et  classé 
plus  tard  dans  les  Œuvres  de  George  Sand,  qui 
lui  prit  dès  lors  la  moitié  de  son  nom.  La  vie  de 
M.  Jules  Sandeau  est  restée  depuis  spécialement 
consacrée  aux  travaux  littéraires  qui  lui  ont  ou- 
vert récemment  les  portes  de  l'Académie  française. 
En  1854,  il  est  devenu,  d'employé  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  un  des  conservateurs  de  la  bi- 
bliothèque Mararine.  Il  a  été  décoré  en  avril  1847. 

On  a  de  lui  :  Jfodem*  de  Sommerville  (1834, 
V  édit.,  3  vol.  in-12);  les  Revenants  (183C,  2 
vol.);  Jfortanna  (1839,  in-8;  2«  édit.,  môme 
année,  2  vol.);  le  Docteur  Uerbeau  (1841,2  vol.); 
Vaillance  et  Richard  (1843);  Fernand  (1844); 
Catherine  (1845)  ;  Valcreuse  (184G ,  2  vol.)  :  Mlle  de 
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SARR 


foire  des  choses  et  des  hommes  de  Juillet  {1832  ,  2 
vol. ,  deux  éditions)  ;  Louis -Philippe  et  la  contre- 
ré  volulion  de  1830  (1834,  2  vol.  avec  quatre  fac- 
similé);  de  la  Décadence  de  l'Angleterre  et  des 
intérêts  de  la  France  (1829,  in-8);  Histoire  de 
Bernadotte ,  Charles  XIV  Jean  ,  roi  de  Suède  et 
de  Norvège  (1846,  2  vol.);  etc.  On  a  annonoé 
depuis  longtemps  comme  devant  paraître  :  une 
Histoire  de  l'Empire  français,  une  Histoire  poli- 
tique et  littéraire  de  La  Fayette,  une  Histoire  de 
la  liberté  de  la  presse  en  Angleterre ,  etc. 

5ARRUS  (P...  F...),  mathématicien  français,  né 
à  Sainte-Affrique  (Aveyron) ,  vers  la  fin  dû  siècle 
dernier,  est  professeur  d'analyse  mathématique 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Strasbourg ,  dont  il 
a  été  pendant  Quelques  années  le  doyen.  Il  a  été 
décore  de  la  Légion  d'honneur  le  5  mai  1840- 

On  lui  doit  un  théorème  remarquable  long- 
temps compris  dans  les  programmes  de  l'ensei- 
gnement classique  sur  la  résolution  des  équations 
numériques  à  plusieurs  inconnues.  En  1835,  il 
présenta  à  l'Académie  des  sciences ,  sous  le  titre 
de  TMorie  des  différentielles  exactes ,  une  géné- 
ralisation des  résultats  qu'il  avait  publiés,  en 
1824,  dans  les  Annales  mathématiques  de  Ger- 
gonne.  Un  travail  non  moins  important  sur  1rs 
Intégrales  multiples  lui  valut  en  1842  le  grand 
prix  de  mathématiques  à  l'Académie  des  scien- 
ces. Citons  encore  parmi  les  travaux  insérés  par 
M.  Sarrus  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Académie  : 
Mémoire  sur  la  détermination  des  orbites  des  co- 
mètes (1843)  :  Méthode  pour  trouver  les  conditions 
d' intégral ilité  d'une  fonction  différentielle  (1847). 

SAIUtUT  (Germain),  publiciste  français,  né  à 
Toulouse .  le  20  avril  1800 ,  étudia  d'abôrd  la  mé- 
decine, et  fut  quelque  temps  prosecteur  au  Val- 
de  Grâce  et  préparateur  de  M.  Ségalas.  En  1822  il 
devint  professeur  et.  trois  ans  après,  directeur 
au  collège  de  Pont-Levoy ,  où  il  se  signala  par 
sa  résistance  aux  envahissements  des  jésuites.  Il 
se  tourna  ensuite  vers  les  travaux  littéraires  et, 
après  1830,  se  jeta  tout  entier  dans  le  mouve- 
ment de  la  révolution.  Puhliciste  ardent  et  di- 
recteur de  la  Tribune,  il  fut  impliqué  dans  les 
cent  quatorze  procès  que  cette  feuille  subit  en 
quelques  années ,  prit  lui-même  près  de  soixante- 
dix  fois  la  parole  pour  se  défendre,  et  céda  enfin 
devant  l'impussibilité  de  continuer  la  lutte ,  aprè3 
avoir  souvent  payé  de  sa  bourse  et  de  sa  liberté. 
Pendant  toute  cette  période  de  lutte,  cherchant 
des  auxiliaires  au  parti  républicain  dans  toutes 
les  causes  populaires ,  il  exprimait  les  plus  vives 
sympathies  pour  les  hommes  et  les  choses  de 
l'Empire.  Ses  relations  avec  le  parti  du  prince 
Louis-Bonaparte  amenèrent  même  une  perquisi- 
tion à  son  domicile  à  l'occasion  du  procès  de 
Strasbourg  (1836).  C'est  aussi  pour  servir  la  cause 
démocratique  que  M.  Germain  Sarrut  entreprit, 
avec  M.  Saint-Edme,  son  immense  Biographie 
des  hommes  dujour  (1835-1842,  12  parties, 6 vol. 
in-4)  dont  beaucoup  de  notices,  malgré  la  devise 
générale  :  «  Justice,  vérité,  impartialité,  »  tour- 
nent, selon  l'opinion  politique  des  personnages , 
ou  selon  leurs  relations  avec  les  auteurs,  en  pa- 
négyriques ou  en  pamphlets. 

En  1848  M.  Germain  Sarrut  fut  nommé  com- 
missaire de  la  République  dans  le  Loir-et-Cher, 
où  il  fut  élu  représentant  à  l'Assemblée  consti- 
tuante, le  troisième  sur  sept  élus,  par  35  000 
suffrages.  Il  y  prit  place  à  la  gauche,  dont  il  sou- 
tint par  ses  votes  et  par  ses  discours  les  proposi- 
tions les  plus  radicales.  Réélu,  le  second,  à  la 
Législative  par  le  même  département  ,  il  fut 
un  instant  écarté  paT  la  majorité,  sous  le  pré- 
texte d'une  ancienne  faillite  dans  laquelle  il  avait 
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ue,  tirée  des  textes  sacrés  et  profanes  (1858, 
•  .  —  M.  de  Saulcy  est ,  depuis  le  25  avril  1847, 
ter  de  la  Légion  d'honneur.  Il  a  épousé,  en 
ndes  noces,  Mlle  de  Billing,  fille  du  diplo- 
I  de  ce  nom  et  actuellement  dame  du  palais 
impératrice. 

» UMAREZ  (révérend  James  Saumarez,  2*  ba- 
DE),pair  d  Angleterre,  ré  en  1  * K9 ,  à Guerne- 
est  fils  d'un  illustre  amiral  que  ses  services 
t  élever,  en  1831,  à  la  pairie  héréditaire. 
m  avoir  fait  ses  études  à  l'université  d'Oxford, 
eut  les  ordres,  épousa,  en  1814.  la  tille  du 
amiral  Lechmere  et  prit,  en  1836.  la  place 
;on  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  vote 
:  le  parti  conservateur.  Il  se  mêle  peu  aux 
ussions  politiques  et  est  encore  chargé  du 
orat  de  Huggate.  N'ayant  pas  d'enfants ,  il  a 
r  héritier  de  sa  pairie  son  frère  John-Saint- 
ont  Saumarfz,  ne  en  1806,  àGuernesey,etqui 
L  retiré  en  1855  du  service  militaire  avec  le 
le  de  colonel. 

VUVAGE  (Thomas -Marie -François),  auteur 
natique  français ,  né  à  Paris ,  le  5  novembre 
i,  débuta  en  1814  au  théâtre  par  le  vaude- 
:  de  Mademoiselle  liamilton,  qu'il  signa  avec 
le  Lurieu,  et  fut  dès  lors  le  collaborateur  as- 
i  de  nos  plus  féconds  dramaturges.  A  la  mort 
f,  Dupetit-Méré  (2  iuin  1827),  il  obtint  le  pri- 
ge  de  l'Odéon,  qu  il  résigna  le  12  juillet  de 
née  suivante,  sans  avoir  pu  relever  la  fortune 
ze  théâtre  ;  il  s'est  dès  lors  borné  aux  travaux 
:raires  avec  une  infatigable  activité, 
fous  citerons  parmi  les  pièces  nombreuses  de 
T.  Sauvage:)*  Portefeuille,  ou  le  Lord  im- 
mptu,  en  un  acte  (1820);  le  Petit  Ramoneur, 
me  en  trois  actes  (1826)  ;  Marguerite  d'Anjou , 
ra  on  trois  actes  (1826),  traduit  de  l'italien; 
lolle  de  Glexris,  drame  lyrique  (1827)  :  VLvro- 
,  drame  grivois,  en  deux  actes  (1830);  le  Co- 
r  de  Napoléon,  vaudeville  (1831);  Père  et  ci- 
en  ,  ou  le  Patriote  de  Modène ,  drame  en  cinq 
îs  (1832);  un  Panorama,  une  Conspiration  de 
rince,  en  un  acte  (1832):  le  Serf  et  le  boyard, 
me  en  trois  actes  (1834)  ;  Pauvre  Albert,  drame, 
s  Annette,  comédie  (1836);  l'Eau  merveilleuse, 
ra  bouffon  en  deux  actes ,  Jaspin ,  ou  le  Père 
V enfant  trouvé,  un  Cordon  bleu,  vaudevilles 
19):  Premier  ilébut  de  Bazincourt  (1840),  le 
mtde  Cartouche  (1842),  vaudevilles  :  Éhi  l'in- 
rnt ,  drame  en  deux  actes,  Angélique  et  Médor, 
ra  bouffon  en  un  acte  (1843)  ;  l'Amazone  (1846), 
les  ravisseur  (1848),  opéras-comiques  en  un 
e;  le  Caid,  le  Toréador,  ou  V Accord  parfait, 
ras  bouffes  en  deux  actes  (1849):  les  Porche  - 
s,  le  Père  Gaillard,  opéras -comiques  en  trois 
?s  (1850  et  1852);  MadeUm,  la  Tonelli,  opéras 
iffes  en  deux  actes  (1852  et  1853):  le  Carnaval 
'enise,  opéra-comique  en  3  actes  (1858)  :  enfin, 
nombre  considérable  de  pièces  écrites  en  col- 
oration .  et  des  articles  de  critique  théâtrale 
mis  ,  de  1825  à  1846,  au  Journal  général  de 
mee  et  au  Moniteur. 


Êlie  Sauvage,  après  avoir  débuté  dans  la  lit- 
îture,  en  1835 .  par  un  recueil  de  vers  intitulé 
Rayons  du  matin  (in- 18),  s'est  tourné  vers  le 
âtre,  oii  son  nom  a  été  associé  le  plus  souvent 
ïlui  de  M.  Pr.  Duhomme.  Il  a  signé  seul  :  Ju- 
•  l'Évangéliste,  drame  en  cinq  actes,  en  vers 
(6)  :  puis ,  en  collaboration  avec  divers  auteurs  : 
Vestale,  tragédie  en  cinq  actes  (1846)  :  le  comte 
»>n.  ou  le  Chdteau  maudit,  le  Roi  Lear,  la 
W  de  Ferrare,  Jeanne  d'Arc  en  prison  (1846- 
0);  Boudjali,  un  Mari  brûlé,  comédies  en 
acte  (  18.)  1-1852);  la  Servante  du  roi,  drame 
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îssant  de  pensées  morales,  économiques  et 
;u  politiques,  léguées  par  la  longue  expé- 
e  paternelle. 

1  ni  s.  M.Jean-Baptiste-Léon  S  a  y,  né  en  1826, 
ut  les  traditions  de  sa  famille,  s'occupe  aussi 
îomie  politique.  Il  a  publié  une  petite  Mis- 
de  la  Caisse  d'escompte  (1848),  et  divers  ar- 
dans  l'Annuaire  de  l'économie  politique  et 
le  Journal  des  économistes. 

VE  ET  SE  LE  (rév.  Frédéric  Twisliton  Wy- 
m  Fi  en  nés,  13' baron),  pair  d'Angleterre. 
I7*.i9,  à  Gaydon  (comte  de  Northampton) , 
nd  d'une  ancienne  famille  élevée,  en  1447  T 
>airie.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Twis- 
,  il  fit  ses  études  à  Winchester  et  à  Oxford, 
il  trésorier  de  la  cathédrale  d'Hereford  (1832), 
chanoine  résidaot  (1840)  En  1847,  il  hérita 
très  de  son  cousin  et  prit  sa  place  à  la  Cham- 
les  Lords,  où  il  soutient  la  politique  libé- 
De  son  mariage  avec  une  fille  du  vicomte 
rscourt  (1827)  il  a  sept  enfants,  dont  l'aîné, 
Fiennes,  est  né  en  1830,  à  Wallon. 

VOUS  (Pierre-André),  littérateur  français, 
Genève,  le  9  novembre  1808,  d'une  famille 
fugiés  protestants,  fit  ses  études  à  l'Acadé- 
<ie  Genève  et  fut  nommé  principal  du  col- 
le cette  ville.  En  1846,  il  succéda  à  M.  Top- 
son  parent ,  dans  la  chaire  de  belles-lettres 
Faculté  des  lettres,  qui  fut  supprimée  en 

En  1852.  il  vint  à  Paris,  et  entra  dans  les 
îux  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

a  de  M.  Sayous  :  Voyage  dans  les  Alpes, 
ie  pittoresque  des  voyages  de  de  Saussure 
î!ve,  1834,  in-8);  Études  littéraires  sur  Cal- 
i  lbid.,  1838,  in-8),  travail  refondu  dans 
tudes  littéraires  sur  les  écrivains  français 

réformation  (Paris,  1841 ,  2  vol.  in-8);  tlis- 

de  la  littérature  française  à  l'étranger 
1853,  2  vol.  in-8),  couronnée  par  l'Acadé- 
rrançaise.  Il  a  recueilli  et  mis  en  ordre  les 
oires  et  correspondance  de  Mallet  du  Pan , 
sertir  d  l'histoire  delà  Révolution  française 

,  2  vol.  in-8) ,  traduits  en  anglais  l'année 
nte,  et  a  fourni  des  articles  de  critique  et 
toire  littéraire  à  la  Bibliothèque  uuiverselle 
nève ,  au  Semeur,  à  la  Hevue  des  Deux- Mon - 
'l  à  la  Revue  contemporaine. 

VRROROUGH  (John  Lumley-Savile,  8*  comte 
air  d'Angleterre,  né  le  18  juillet  1788,  descend 

général  élevé,  en  1681 ,  à  la  pairie  hérédi- 

Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  Lumley, 
présenta  le  comté  de  Nottinghara  au  Parle- 

de  1826  4  183.').  A  cette  dernière  date,  il  prit 
Chambre  haute  la  place  de  son  père  et  con- 

d'y  souteuir  la  politique  du  parti  libéral.— 
i  mon  le  29  octobre  1856.  Non  marié,  il 

pour  héritier  de  sa  pairie  son  cousin ,  Ri- 
1-George  Lumley. 

ARLETT  (sir  James-York)  ,  général  anglais, 
i  1799,  et  second  fils  du  jurisconsulte  lord 
ger,  fut  élevé  au  collège  d'Eton  et  à  l'uni- 
té de  Cambridge.  Entré,  en  1818,  au  18 
mssards,  avec  le  brevet  de  sous-lieutenant, 
>fita  du  licenciement  de  ce  corp»  pour  suivre 
cadémie  de  Sandhurst  un  cours  de  fortifica- 
.  H  passa  bientôt  dans  le  S"  de  dragons  et, 
rade  en  grade,  s'éleva  peu  à  peu  jusqu'à 
de  colonel  en  1852.  Tandis  qu'il  n'était  que 
enant-colonel ,  il  reçut,  après  une  inspection 
raie  des  troupes,  une  lettre  très-flatteuse  du 
le  Wellington.  Nommé  brigadier  général  en 
.  lorsque  éclata  la  guerre  avec  la  Russie,  il 
lis  à  la  tête  de  la  grosse  cavalerie  et  envoyé 
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publié»  depuis  son  séjour  aur  États-Unis , 
ts  simultanément  en  anglais ,  paraissent  à 

dans  les  deux  langues.  Nous  devons  citer  : 
M  contre  le  Saint-Esprit  (die  SQude  wider 
eil.  Geist;  Halle,  1841)  ;  Jacques ,  le  frère 
igtwur  et  Jacques  lé  Mineur  (Berlin,  1842) , 
exégétique  et  historique;  le  Principe  du 
tantisme.  dans  ses  rapports  arec  l'état  actuel 
'(/lise  (Chambersburg  ;  1846;  la  traduction 
se  avec  introduction  est  du  docteur  Nevin , 
es  collègues  de  l'auteur;  Qu'est-ce  que  l'his- 
ie  l'Église?  (What  is  Church  History  :  Phi- 
hie ,  in-I2 . 1846)  ;  Histoire  de  l'Église  opos- 
e  avec  um  introduction  générale  à  V  histoire 
qlise  (Geschichte  der  apostol.  Kirche;  enan- 

Mercersburg,  1851  ;  en  allemand,  Leipwck , 

gr.  in-8)  r  Vie  et  actes  de  saint  Augustin 
York  et  Berlin,  1854):  Hat  politique,  so- 
t  relùrieux  des  États-Unis  de  l'Amérique  du 
(America,  die  politisch.  social,  uod  kirchlich 
oesen  Zustaende  der  Vereinigten  Staaten; 
i.  1854;  New-York,  Î855),  le  premier  livre 
and  qui  ait  fourni  sur  l'état  religieux  de 
rique  des  notions  sûres  et  précises, 
docteur  SchaflT,  dont  les  divers  travaux  sont 
stimés  en  Allemagne  pour  la  double  con- 
mee  des  faits  et  du  dogme  dont  ils  tèmoi- 
,  a  encore  publié  une  grande  quantité  de 
ures  et  de  discours,  ainsi  que  des  articles 
les  principales  publications  religieuses  d'Al- 
me  et  d'Amérique.  Il  a  aussi  dirigé  et  rédigé , 
48  à  1853,  un  journal  religieux  écrit  en  al- 
id  et  paraissant  à  Philadelphie  :  der  Deutsche 

FALDKMOSK  (Frédéric-Jalien) ,  littérateur 
s,  né  le  15  février  1782 ,  à  Wedelsborg .  dans 
ie  Fionie,  s'enrôla  dans  la  milice  en  1807; 
Tisonnier  par  les  Anglais,  il  fut  délivré  par 
empôte  qui  le  jeta  sur  la  côte  de  Hollande , 
agea  au  service  de  ce  pays,  et ,  comme  se- 
ire  d'un  officier  supérieur,  parcourut  l'Al- 
ine, la  Suisse  et  l  Italie.  Il  prit  part  à  la 
e  d'Espagne  et  obtint  son  congé  en  1812*. 
ublié  lui-même  la  relation  de  ses  Voyages  et 
ures  dans  les  pays  étrangers  (Reiser  og  Even- 
fremmede  Lande  ;  Copenhague ,  1826-1830, 
.  in-8).  De  retour  dans  sa  patrie,  il  eut  le 
î  de  lieutenant  en  second  dans  le  régiment 
;gien  de  la  garde.  En  1816 ,  il  devint  pro- 
ir  à  l'école  de  la  cathédrale  à  Nykiœbing, 
a  retraite  en  1825,  rentra  l'année  suivante 
rvice  de  l'Etat  et  y  resta  jusqu'en  1839.  Il 
ilors  la  profession  d'homme  de  lettres  avec 
lie  il  échangea  ou  cumula  celles  de  mar- 
1  de  grains ,  puis  de  cafetier  à  Copenhague. 
i  publications  de  M.  Schaldemose  eomno- 
plus  de  deux  cents  volumes;  mais  la  pW 
ne  sont  que  des  traductions  de  poésie»,  d« 
s  de  théâtre ,  de  voyages  et  de  romans  an- 
,  allemands,  français,  latins, grecs,  espa- 
,  italiens,  suédois  et  anglo-saxons.  Parmi 
:rits  originaux  on  remarque,  outre  celui  cité 
haut ,  plusieurs  volumes  de  vers ,  des  fa- 
des livres  d'étrennes;  Manuel  du  fleuriste 
ndbog  for  Blomsterelskere ;  Copenhague, 
1836;  2-  édit.,  1840,  2  vol.  in-8);  Descrip- 
l'Elseneur  et  du  clulteau  de  Kronborg  (Besk- 
e  over  Kiœbstad  Helsingœer  og  Slottel  Kron- 
;  1840,  m-8);  Description  du  Schleswig  et 
dstein  (1848);  Chants  héroïques  danois,  an- 
ei  nouveaux  (Dantzke  Kjoempeviserr  1846). 
Schaldemose  a  publié  aussi  plusieurs  jour- 
qui  tombèrent  bientôt  devant  la  censure  ou 
nérence  du  public;  i'Helsingœrspost  seul  a 
>té  pendant  plusieurs  années  à  Copenhague 
-1894,  h>4). 
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d'abord,  comme  œuvres  poétiques,  deux 
eilsde  Poésies  (Berlin  1811  et  1813),  publiés 
le  prince  de  Pûckler-Muskau;  puis  :  Mélanges 
pics  (Kleine  lyrische  Werke  ;  Francfort,  1828): 
res  célestes  de  Mahommed  (Mahommeds  tûr- 
he  Himmelsbriefe;  Berlin,  1840):  Vigiles 
ilien;  Ibid.,  1843):  Poésies  (Gedichte;  lbid. , 
dit.,  1847):  le  Prêtre  séculier  (der  Welt- 
ster;  Nuremberg.  1846):  Hafis  dans  l'Hellade 
nhourg,  1853);  Sermons  domestiques  (Haus- 
n;  Dessau.  1854,  2  vol);  le  Coran  de  l'amour 
an  der  Liebe;  Hambourg,  18.'>4). 
iennent  ensuite  quelques  œuvres  dramati- 
)  telles  que  :  Mohammed  II,  Euphrosine,  Ma- 
ta Ijiura ,  les  Mendiants,  et  plusieurs  cou- 

nouvelles  et  romans  en  prose  :  Nouvelles 
rellen;  Leipsick,  1825-1829,  5  vol.):  Nourel- 
\ouvelles  (Neue  Novellen;  Ibid..  1831-1835, 
A.)x  Coupe  de  lare  (Lavabecher;  Stuttgart, 
I,  2  vol.):  Petits  romans  (Kleine  Romane; 
zlau,  1837-1839,  5  vol.);  la  Divine  Comédie 
orne  (Gœltliche  Komœdie  in  Rom;  Leipsick, 
);  le  Comte  Promnitz  (Ibid.,  1846);  Genevion 
"oulouse  (Ibid. ,  1840)  ;  la  Sibylle  de  Mantoue 

Sibylle  von  Mantua;  Hambourg,  1853):  le 
-e  Ntcolas.  ou  la  Croisade  des  enfants  alle- 
ds,  dans  Vannée  1212 .  d'après  les  chroniques 

Hirtenknabe  Nikolas  oder  der  deutsebe  Kin- 
reuzzug,  etc.;  Leipsick,  1 857).  On  publie ac- 
ement  une  édition  des  OEuvres  choisies  de 
ichefer  (Ausgcwaehlte  Werke;  Berlin,  1857  ; 
aura  12  volumes). 

.  Schefer  s'est  distingué  aussi  comme  musi- 
.  Excellent  organiste .  il  a  composé  un  grand 
bre  de  Romancei,  plusieurs  Symphonies  et 
ques  Ouvert ures  et  Caprices  pour  piano. 

:iIEFFER  (Ary),  peintre  français,  né  à  Dor- 
ht  (Hollande),  en  1794,  débuta,  à  douze  ans, 
jn  tableau  d'histoire,  qui  fut  admiré  à  l'expo- 
n  d'Amsterdam.  Venu  à  Paris ,  après  la  mort 
m  père,  il  acheva  ses  études  artistiques  sous 
rc  Guérin,  et  fit  son  apparition,  chez  nous, 
alon  de  1812.  avec  Abel  et  Thir sa  chantant 
ouanges  du  Seigneur.  Il  exposa  ensuite  :  la 
de  saint  Louis  (1817);  Dévouement  patrio- 
>  des  six  bourgeois  de  Calais ,  Socrate  défen- 
Acibiade  à  Potidée  (1819).  Après  avoir  né- 
■  l'histoire  pour  traiter  quelques  sujets  de 
e  populaires,  tels  que  la  Veuve  du  soldat, 
^uncs  orphelins,  le  Baptême.  l'Incendie  delà 
e .  la  Sœur  de  charité .  etc. ,  il  chercha  bien- 
dans  un  ordre  différent,  un  idéal  et  des 
i  morales,  qui  donnent  à  sa  peinture  un  Ca- 
ire philosophique.  Il  a  donné,  dès  lors  :  le 
r  Eherhard  pleurant  son  fils  mort,  Fem- 
souliotes  se  jetant  dans  le  précipice;  puis, 
suite  de  Jableaux  empruntés  aux  créations 
grands  poètes  :  Faust  tourmenté  par  le  doute, 
mérite  à  son  rouet.  Marguerite  à  l'église, 
<ra  attendant  le  retour  de  Conrad ,  le  Giaour 
1-34);  Françoise  de  Bimini,  une  de  ses 
es  les  plus  célèbres  (1835)  :  le  Christ  conso- 
r  ,  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers.  Morgue- 
îortant  de  l'égltse,  le  Roi  de  Thulé,  Mignon 
•ttant  la  patrie,  Mignon  aspirant  au  ciel 
i)  ;  les  Bergers  guidés  par  l'ange,  les  Rois 
•s ,  Mignon  retrouvant  son  père,  le  Christ 
ni  sa  croix,  le  Christ  enseveli  (1837-1845); 
uerite  au  jardin,  Marguerite  au  sabbat, 
'  Augustin  et  sainte  Monique,  qui  furent  son 
er  envoi  au  salon  (1846  .  Il  a  exécuté  de- 
:  Dante  et  Réatrir,  les  Saintes  femmes  rerf- 
du  tombeau,  le  Christ  juge,  les  Quatre  âges 
vie  (1847)  ;  Madeleine  au  tombeau,  le  Christ 
ant  sur  Jérusalem,  Mater  dolorosa,  les 
des  de  la  jeune  fille  (1848);  Saint  Jean 
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it  une  lutte  ardente  contre  les  anciens  pos- 
irs  d'esclaves.  Outre  la  Vérité  aux  ouvriers 
Itivateurs  de  la  Martinique  (in-8,  1850), 
»,ia  une  Protestation  des  citoyens  français 
i  et  mulâtres  contre  des  accusations  ca- 
euscs  (IK.'»1);  le  Procès  de  Marie-Galante 
,  et  plusieurs  articles  dans  la  Liberté  de 
.où  il  dénonça  les  crimes  commis  dans 
:ats- Unis  contre  les  hommes  de  couleur, 
président  de  la  réuuion  de  la  Montagne, 
lœlcher  vota  toujours  avec  l'eilrème  gau- 
ors  de  la  discussion  sur  les  chemins  de  fer, 
;isser  un  amendement  qui  online  Jes  com- 
•s  à  fournir  aux  voyageurs  des  wagons  de 
se  couverts  et  fermes.  Avec  le  colonel  Char- 
présenla  une  proposition  pour  l'élection 
iciers  dans  Tannée.  Une  proposition  de  lui  , 
t  à  l'abolition  de  la  peine  de  mort  était  à 
du  jour  lorsque  le  coup  d'État  supprima 
iblée.  Le  2  décembre,  M.  Schœlcher  parut, 
n  ècharpede  représentant,  aux  barricades 
jourg  Saint-Antoine.  Expulsé  du  territoire, 
ira  en  Angleterre  où  il  publia,  en  18.'»2, 
il  très-véhement  contre  le  gouvernement 
(Loudres,  2  vol.),  et  plus  récemment  une 
e  en  anglais  sur  l'alliance  anglo- française. 

ELL  (Adolphe),  écrivain  allemand,  né .  en 
Brùnn,  eu  Moravie  (Autriche),  étudia, 
vement,  à  Stuttgart,  Tubingue  et  Gœt- 
vint  ensuite  à  Berlin,  fut  abrégé  à  l'uni- 
t  obtint  une  place  de  professeur  à  l'Aca- 
?s  beaux-arts.  11  la  quitta,  en  1839.  pour 
on  ancien  professeur,  Otlfried  Mûiler, 
et  en  Grèce.  De  retour  en  Allemagne, 
oir  occupé  quelques  mois,  à  l'université 
.  une  chaire  d'archéologie,  il  fut  nommé 
-  des  musées  de  Weimar  (1823). 
it  à  M.  Schœll,  outre  de  ions  articles 
jue  et  d'archéologie,  dans  le  Muséum  de 
le  Journal  des  arts  de  Tubingue  (Kunst- 
autres  recueils  semblables,  les  ouvra- 
!  ts  :  Recherches  sur  la  poésie  tragique 
(Beitraege  zur  Kenntniss  der  tragischen 
r  Griechen  ;  Berlin  1819)  :  la  Vie  et  la 
'Sophocle  (Sophocles,  sein  Lel.en  und 
Francfort,  1842);  Recherches  archéologie 
Grèce  (  Archacologische  Mittheilungen 
benland  ;  Ibld.,  1843)  ;  Weimar  (W  ei- 
),  excellent  guide  des  voyageurs,  pour 
s  qui  se  trouvent  sous  la  direction  de 
«te.  M.  Schœll  a  encore  donné  latraduo- 
îemand  .  d'Hérodote  (Stuttgart,  1832.  î 
:lle  de  VAjax  de  Sophocle  (Berlin,  1842). 
des  Lettres  et  dissertations  de  Gœthe , 
années   1766-1";86  (  Briefe  und  Auf- 
Gœthe.  etc.;  Weimar,  1846),  et  Lel~ 
>he  à  Mme  de  Stein  (Gœthe's  Briefe  an 
item.  Ibid.  ,  1848-1851 ,  3  vol  ). 


En  181 

jsseu 


?J.'J,  il  entra  dans  l'enseignement, 
ur  titulaire  à  l'université  de  Greis- 
>tiiécaire  et  conseiller  privé  du  duché. 
travaux  académiques,  il  s'est  occupé 
la  législation  des  Athéniens,  et.  par 
ipécinles,  il  a  répandu  sur  différentes 
e  sujet,  une  grande  lumière.  On  re- 
ucoup  d'érudition,  de  clarté  et  de 
ns  ses  d  i  vers  écrits  :  de  Comitiis  Âthe- 


Process  ;  Halle,  1824),  en  collabora- 
K.  Meyr;  Antiquxtates  jurû  publie* 
irêifewald,  1838). 
[  en  outre  ,  une  traduction  allemande 
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i,  Je  16  juin  1815,  fit  ses  études  à  l'Académie 
sseldorf,  et  débuta  par  quelques  toiles  em- 
éesaux  mœurs  orientales  :  une  Sultane  dans 
osque,  Egyptiens  et  Grecs  sur  le  bord  de  la 
Uendant  l'embarquement.  Trois  odalisques 
t  de  la  musique  dans  le  harem,  etc.  Il 
?ncore  donné,  sans  beaucoup  de  succès,  une 
1  ses  enfants  sur  le  théâtre  d'un  incendie, 
-mme  sur  le  bord  de  la  mer .  une  Jeune  fille 
ant  son  père  sur  le  champ  de  bataille ,  etc., 
'il  se  fit  enfin  connaître  par  une  grande  toile 
■lue,  la  Tentative  d'empoisonnement  du 
I ier  Pirrre  de  Vignes  sur  son  maître  l'empe- 
rédéric  IL  Il  exécuta  ensuite  Cenci  devant 
rc  VII,  qui  lui  valut  de  la  cour  de  Be?  - 

subside  pour  un  séjour  de  trois  années 
e.  A  peine  arrivé  en  Italie,  il  ajouta  à  sa 
ion  par  une  nouvelle  toile  historique  de 
dimension,  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
mt  aux  prières  de  sa  femme  le  pardon  des 
en* (1853).  M.  Schrader  a  envoyé  à  l'Exposi- 
iverselle  de  Paris,  en  1855,  la  Mort  de 
l  de  Vinci,  Milton  dictant  à  sa  fille  le 
v  perdu,  et  au  salon  de  1857  la  Tentation. 
enu  une  médaille  de  deuxième  classe  à  la 
î  l'Exposition  universelle.  Cet  artiste,  qui 
té  en  Allemagne,  malgré  une  vive  opposi- 

méthoded'un  chaud  et  brillant  coloris, 
ait  toute  une  jeune  et  ardente  école  d'é- 
i  d'imitateurs. 

A  MM  (Jean -Paul -Adam,  baron,  puis 
général  français,  ancien  ministre,  séna- 

à  Arras  (Pas-de-Calais)  le  l,r  décembre 
t  fils  du  général  de  ce  nom  créé  baron 
npire.  Entré  au  service  à  quatorze  ans 
l  fut  décoré  et  nommé  lieutenant  d'in- 
après  Austerlitz;  un  acte  de  courage  au 
Dantzick  lui  valut  en  1807  le  grade  de  ca- 
ans  la  garde  impériale.  A  peine  remis 
p  de  feu  qui  l'avait  atteint  à  Heilsberp, 
;n  Espagne  (1808),  assista  l'année  sui- 
c  batailles  de  Wagrara  etd'Essling,  re- 
Espagne et  s'y  comporta  de  telle  sorte 
pereur  le  nomma  chef  de  bataillon  du  2* 
eurs.  11  fit  à  la  grande  armée  les  campa - 
lussie  et  de  Saxe;  il  venait  d'être  promu 
lorsqu'à  Lutzen  il  parvint  à  enlever,  au 
arge  et  à  la  baïonnette ,  le  campretran- 
'russiens;  pour  ce  hardi  coup  de  main 
a  du  gain  de  la  bataille,  il  reçut  le  ti- 
•aron.  Blessé  deux  fois  dans  cette  af- 
de  façon  à  faire  craindre  pour  sa  vie . 
I  Schraram  rejoignit  l'armée  devant 
se  plaça  à  l'avant-garde,  mit  l'ennemi 

déroute  et  s'empara  d'une  partie  de 
19.  Puis  il  conduisit  son  régiment  à 

de  couper  les  Autrichiens  en  retraite, 
is  cette  ville  que  Napoléon  le  nomma 
;  brigade  (26  septembre  1813):  il  n'avait 

vingt-quatre  ans.  Employé  dans  le  14e 
Innt  le  blocus  de  Dresde,  il  dirigea  en 

en  novembre  deux  sorties  qui  tirent 
:  Russes  beaucoup  de  monde,  et  fut 

Hongrie  comme  prisonnier  de  guerre 
le  la  violation  de  la  capitulation  con- 
iouvion-Saint-Cyr.  De  retour  en  France 
t'accepta  pas  d'emploi  sous  la  première 
>n.  Durant  les  Cent-Jours,  il  com- 
lépartement  de  Maine-et-Loire  et  con- 
vement  à  la  défense  de  Paris.  Fidèle 
père  aux  souvenirs  de  l'Empire,  il 

la  retraite  jusqu'en  1839,  occupant 
i  des  études  approfondies  sur  l'art  de 
C  sur  l'administration  militaire. 

ce  brave  officier  fit  partie  de  l'expé- 

Imque  pendant  laquelle  il  fut  élevé 
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t  des  muscles  se  fait  indépendamment  de  l'ac- 
des  nerfs,  et  que  l'extension  et  la  contrac- 
des  fibres  musculaires  sont  des  fonctions  ac- 
;  il  a  publié,  sur  cette  question  :  le  Rajeu- 
ment  dans  le  règne  animal,  etc.,  et  compte 
i  de  la  découverte  d'un  mouvement  propre, 
le  des  fibres  musculaires  (die  Verjûngung  im 
reiche,  etc.;  Berlin.  1854). 
autres  ouvrages  de  M.  Schultz-Schultzen- 
traiient ,  en  grande  partie ,  les  mêmes  points 
ysiologie  animale.  Nous  citerons  les  titres 
uts  :  des  Phénomènes  de  la  vie  dans  le  sang 
den  Lebensprocess  im  Blute  ;  Berlin,  1822); 
'cherches  de  Hetcson  sur  les  vésicules  du 
et  sur  la  lymphe  plastique  du  sang  (ûber 
jwson'schen  Untersuchungen  der  Blutblaes- 
etc.:  Leipsick,  1825):  Éléments  de  physiolo- 
rundriss  der  Physiologie;  Berlin,  1834);  de 
nlnrumconcoctione  expérimenta  nova  (Ibid., 
Traité  de  nosologie  générale  (Allgemeine 
heitslehre;  Ibid.,  1844-1845  ,  2  vol.);  Sys- 
aturel  de  pharmacologie  générale  (Natûr- 
System  der  allgemeinen  Pharmakologie  : 
1846);  des  Effets  des  médicaments  (die 
rkungen  der  Arzneien;  Ibid.,  1846):  Clas- 
M  des  maladies  en  familles  naturelles,  et 
ilements  qui  correspondent  à  ces  familles 
natûrlichen  Familien   der  Krankheiten 
le;  Ibid.,  1851);  Y Esprit  organisateur  de 
tion  (der  organisirende  Geist  der  Schôp- 
bid.,  1851);  Nouveau  système  de  psycho- 
eues  systera  der  Psychologie  ;  Ibid.,  1855), 
au  système  physiologique  de  l'auteur. 
chultz-Schultzenstem  a  porté  aussi  ses 
Hir  l'histoire  de  la  médecine,  et  a  publié  : 
•cine  homerobiolique  de  Théophraste  Pa- 
,  considérée  dans  son  contraste  avec  la 
e  des  anciens  (die  homœobiotifche  Medi- 
Theoph.  Paracelsus,  etc.;  Berlin,  1831), 
ontrihué  beaucoup  à  faire  juger  la  vé- 
aleur  scientifique  de  l'homœopathie.  Il  a 
é  A  plusieurs  recueils  et  revues  scienti- 
notamment  aux  Comptes  rendus  (Tages- 
i  de  Froriep ,  où  il  a  inséré  les  résultats 
echerches  sur  l'électricité  animale. 

-Z  (Guillaume),  écrivain  politique  alle- 
é  le  13  mars  1797  ,  à  Darmstadt,  entra, 
dans  l'armée  du  grand-duc  de  Hesse, 
,  en  qualité  d'officier,  aux  campagnes 
1814  et  1815  contre  la  France.  Plus  tard, 
ition  d'une  brochure  politique  libérale, 
terdire  la  carrière  militaire,  après  une 
détention  préventive  à  Giessen.  Il  élu- 
le  droit,  se  fit  journaliste,  et  vécut  à 
g,  à  Munich  et  à  Stuttgart.  En  1832, 
:  la  Représentation  nationale,  consi- 
me  moyen  pour  arriver  à  l'unité  alle- 
'eutschlands  Einheit  durch  National- 
tion;  Stutteart,  1832).  le  fit  con- 
ir  un  conseil  de  guerre  à  cinq  ans  de 
près  avoir  passé  quelque  temps  en 
se  fixa  à  Zurich.  Lors  de  la  révolution 
1  rentra  en  Allemagne,  fut  nommé  dé- 
•arlement  de  Francfort,  et,  après  la 

de  cette  assemblée  ,  retourna  en 
il  a  les  droits  de  citoyen. 

M.  Schulz,  entre  autres  écrits  :  la 
inistre  docteur  F.  C.  Weidig  (der  Tod 
s  D'  F.  C  Weid^;  Zurich  et  Winters- 
;  Mouvement  de  ta  production  (Bewe- 
•roduction;  Ibid.,  1843);  l'inquisition 
îeiroe  Inquisition  ;  Carlsruhe,  1845), 
'elcker;  Correspondance  d'un  prison- 
arec  sa  libératrice  (Briefwechsel  eines 
çenen  and  seiner  Befreierin;  Mann- 
,  etc.  Il  a  collaboré,  en  outre,  au 
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bout  de  deux  ans,  il  recouvras*  liberté,  et  s« 
ira  à  Dresde. 

)utre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  lui: 
rl  Gutherx  (Vienne,  2'  edit. ,  1846),  roman  qui 
■  du  succès  ;  Progrès  et  réaction  en  Autriche 
streichs.  Vor-und  Rûckschritte;  Hambourg, 
k7)|  ouvrage  que  la  police  autrichienne  pro- 
a  avec  tous  ceux  qui  avaient  été  publies  par 
liteur  Hoffmann  de  Hambourg;  Allemand  ou 
use  (Deutscb  oder  Russisch)  brochure  relative 
a  guerre  de  Hongrie  ;  le  Sort  de  la  Turquie  et 
Grandes  puissances  (das  tûrkische  Verhaeng- 
s  und  die  Grossmaechte;  Leipsick,  1853);  Po- 
aue  de  la  Russie,  tableaux  historiques  (Russ- 
a'sPolitik  in  geschichtlichen  Bildern;  Dresde, 
ol.  in-8)  ;  l'Autriche  et  la  Russie  (Œsterreich 
1  Russland;  Leipsick,  2'  èdit. ,  1855,  in-8);  la 
usse  comme  grande  puissance  (Preussen  als 
)ssmacht;  Ibid.?  1855,  in-8);  Fragment  de 
\staire  de  Russie  (Ein  Stûck  Geschicbte  aus 
ssland;  Dresde,  1857,  in-8). 
f.  Schuselka  a  épousé  en  1849,  Mlle  Ida 
•nning.  actrice  distinguée,  née  à  Kœnigsberg. 
î  joua  successivement  sur  les  théâtres  de  Saint- 
ersbourg.  Hambourg,  Hanovre,  enfin  à  Paris 
>2),  où  elle  eut  du  succès.  Elle  excelle  dans 
râles  de  soubrette .  et  ses  compatriotes  la  con- 
sent comme  la  Déjazet  de  l'Allemagne.  On 
doit  quelques  pièces  de  théâtre. 

CHWARTZB  (  Gotthilf-Guillaume  ) ,  médecin 
-mand,  né  A  Weissenfels,  en  Saxe,  le  13  février 
7 ,  étudia  d'abord  les  belles-lettres  en  même 
ips  que  la  médecine  et  obtint,  en  1811,  le 
>le  de  docteur  en  philosophie,  et  en  1812 
ii  de  docteur  en  médecine.  Agrégé  a  la  Faculté 
médecine  de  Leipsick,  il  ne  s'occupa  plus  que 
cette  dernière  science,  acquit  bientôt  une 
le  réputation  comme  professeur  et  comme 
ticien,  et  en  1827  fut  nomme  professeur  ad* 
•t.  —  M.  Schwartzeest  mort  le  11  octobre  1855. 
luire  une  dissertation  philosophique:  Seholx 
icxy  imprimis  pythagoricx ,  cum  reeentiorum 
natura  philosophantium  placitis  comparât io 
ipsick,  1811,  in-4),  et  plusieurs  articles  et 
noires  insérés  dans  les  Annuaires  de  médecine 
schmidt,  on  a  de  ce  savant  d'utiles  Tableaux 
rmacologiques  (Ibid.,  1819-25;  2*  édit.  aug- 
itée  et  corrigée,  1833,  gr.  in-folio):  puis, 
mi  ses  écrits  de  moindre  dimension  :  àeSyin- 
hia  inter  cerebrum  et  hepar  (Ibid.,  1811), 
surtout  de  Relladonna  scarlatine  pr,rsidio 
d.,  1827),  oui  a  provoqué,  en  France,  d*in- 
ssantes  expériences. 

CHWARZ  (Jean-Charles-Êdouard) ,  théologien 
estant  allemand,  né  le  20  juin  1802,  à  Halle, 
e  des  écoles  et  de  l'université  de  cette  ville, 
int,  en  1825,  professeur  au  collège  de  Notre- 
le  de  Magdebourg ,  puis  pasteur  d'un  village 
in,  et  en  1829,  il  fui  appelé  à  Iéna,  comme 
lîcateur,  intendant  ecclésiastique  supérieur 
rofesseur  ordinaire  de  théologie  pratique.  Il 
fit  remarquer  comme  un  savant  professeur  et 
>rateur  distingué.  Depuis  1836,  il  dirige  le 
inaire  homilétique  et  catéchistique  d'Iéna. 
1849  il  fut  nommé  premier  membre  du  comité 
èsiastique  de  Weimar.  Différentes  villes,  telles 
idenbourg  (1833)  et  Heidelberg  (1849),  ont 
yé  en  vain,  par  des  offres  avantageuses,  <fen- 
r  M.  Schwarr  à  la  commune  à  laquelle  il  pré- 
«iepuis  trente  ans. 

i  cite  de  lui  :  Recueil  de  sermons  et  de  discours 
iels  (Predigten,  etc.  ;  Iéna,  1839-1837, 6  livr.)  : 
Mémoires  (Denkschriften)  dans  lesquels  il 
compte  de  sa  direction  du  séminaire,  etc. 
fourni  une  collaboration  très-remarquée  aux 
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érité.  Le  public,  au  milieu  de  ce  grand  mou- 
ment  des  idées  et  des  choses,  s'était  refroidi 
ur  ces  petites  intrigues  qui  sont  le  fond  d'un 
udeville.  M.  Scribe,  qui  avait  déjà  débuté  aux 
ançais  avec  des  pièces  du  Gymnase  déguisées, 
ilérie  (1822)  et  le  Mariage  d'argent  (1827),  es- 
ya  sur  cette  scène  de  la  satire  politique;  if 
nna  son  coup  d'épingle  au  système  nouveau 
ns  Bertrand  et  Raton  ou  l'Art  de  conspirer 
833).  Vinrent  ensuite  au  même  théâtre  :  la 
ission  secrète  (1834):  V Ambitieux,  la  Camara- 
rie  ou  la  Courte  échelle  (1837),  la  plus  applau- 
e  de  ses  comédies  politiques  ;  le  Fils  de  Crom- 
ell,  seul  échec  au  milieu  de  tant  de  succès; 
ie  Chaîne  (1841)  ;  le  Verre  d'eau  (1842)  :  Adrienne 
couvreur  (1849)  ;  les  Contes  de  la  reine  de  Na- 
îrre.  Bataille  de  dames  (1851),  ces  trois  pièces 
oc  M.  Legouvé:  Mon  étoile  (1853)  :  la  Cxarinc 
K55\  - ont  Mlle  Rachel  n'a  pu  conjurer  la  chute. 
'm  Lionel,  avec  If.  Potron  (janvier  1858),  et  les 
)igts  de  Fés,  avec  M.  Legouvé  (mai  1858). 
La  position  que  M.  Scribe  se  faisait  sur  notre 
emiére  scène  dramatique  l'avait  désigné  depuis 
igtemps  au  choix  de  l'Académie  française;  il 

élu  en  1836,  en  remplacement  du  pôete  Ar- 
ult,  et  fut  reçu  p»ar  M.  Villemain.  L'académicien 
rint  encore  de  temps  en  temps  au  vaudeville: 
Lot  salique  1845),  Geneviève  (1846),  Maitre 
™  ou  la  Comédie  à  la  cour  (18*7),  V Amitié 
<'»8),  les  Filles  du  docteur  (1849).  Héloïse  et 
uilatd  (1850),  et. d'autres  encore  vinrent,  ius- 
t'au  milieu  de  nos  révolutions,  grossir  la  liste 
•s  œuvres  légères  de  sa  jeunesse. 
U  est  un  autre  genre  où  l'illustre  vaudevilliste 
eut  pas  non  plus  de  rival,  c'est  le  drame  lyrique 
'  le  libretto  d'opéra.  M.  Scribe,  avec  ses  divers 
liabofâTeurs,  a  desservi  ?  pendant  plus  de  trente 
is,  toutes  nos  sceneTlyrtques  à  la  fois  et  a  eu 

part  dans  tous  les  grands  succès  de  la  musique 
oderne.  C'est  lui  qui  a  écrit  la  Neige  (1823),  la 
ime  blanche  (1825),  la  Muette  (1828),  Fra  Ma- 
in (1830).  Jtooerl  le  Diable  (1831),  la  Juive 
■435),  le  Cheval  de  bronze  (1835),  transformé 
3  pêra- comique  en  ba.'let,  en  1857;  les  Mugue- 
ts (1836),  l'Ambassadrice  (1837),  le  Domino 
»r  (1841) ,  le  Prophète  (1849) ,  la  Tempesta .  pour 
ngleterre  et  Jenny  Lind  (1851).  l'Étoile  du  Nord 
<54),  Jenny  Bell,  les  Vêpres  siciliennes  (1855) , 
une  cinquantaine  d'autres  opéras  en  trois  ou 

cinq  actes .  pour  fournir  de  saison  en  saison  à 
verve  intarissable  des  Adam  ,  des  Auber  et  des 
ilévy.  M.  Scribe  est  le  plus  souple  des  libret- 
tes  et  le  moins  exigeant  des  poêles,  mutilant 
lontiers  l'œuvre  entière,  selon  les  caprices  du 
Jsicien  et  accommodant  le  vers  à  tous  les  be- 
ins  de  la  mélodie. 

Du  vaudeville  et  de  la  comédie  d'intrigue  au 
man  il  n'y  a  qu'un  pas:  M.  Scribe  a  don  ô  plu- 
urs  nouvelles;  Carlo  Broschi ,  la  MaUresse 
onyme,  Judith,  le  Roi  de  carreau,  Maurice, 
Uoire  véritable,  où  l'auteur  a  lui-même  un 
e ,  et  Piquillo  Alliaga ,  que  le  Siècle  a  payé 
000  francs. 

M.  Scribe  a,  en  effet,  trouvé  dans  les  lettres 
richesse  avec  la  popularité.  Plusieurs  fois  rail- 
nnaire,  il  se  fait  gloire  de  l'origine  de  sa  for- 
ie;  il  a  pris  pour  armoiries  sa  plume  avec  cette 
vise:  Indefortuna  cl  libertas.  Son  magnifique 
iUeau  de  Séricourt,  près  de  la  Ferté-sous- 
larre ,  porte  cette  inscription ,  plus  claire  pour 
visiteur  parisien  que  pour  l'inaigène  : 

Le  théâtre  a  payé  cet  asile  champêtre  ; 

Vous  qui  passez,  merci  I  je  vous  le  dois  peut-être . 

faut  dire  aussi  que  ce  seigneur  du  vaudeville 
e  noblement  de  sa  fortune  princière.  L'on  cite 
lui  des  traits  d'une  bienfaisance  ingénieuse  et 
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•  de  V église  Saint-Sébastien,  en  Espagne  (1 840); 
enir  des  Alpes,  la  Cluipelle  de  Windsor,  la 
lelle  de  Neutlly ,  acquis  par  le  roi  (1844); 'les 
beaux  d'Eu,  l'Alhambra,  la  Mosquée  de  Cor- 
(1848);  la  Distribution  des  drapeaux  en 
\  1848.  commandé  par  le  ministère  de  Tin- 
ur  (1849);  Vue  de  Broadway,  la  Nouvelle- 
ins,  à  l'Exposition  universelle  de  1855:  le 
isde  Sydenham,  le  Niagara  (1857);  desPor- 
s.  Pastels,  etc.  M.  H.  Sebron  a  obtenu  une 
édaille  en  1838,  deux  secondes  en  1849  et 
,  et  une  1"  en  1844. 

:CHAN  (Charles) ,  peintre  décorateur  français, 
Paris,  vers  1812,  s'est  fait  un  nom  par  de 
breux  travaux  exécutés  avec  goût  et  avec 
de  savoir  artistique  que  n'en  comportent 
ent  les  décorations  de  monuments  ou  d'inté- 
rs.  Après  avoir  contribué,  avec  plusieurs 
tes  de  premier  ordre,  aux  aécors  des  grands 
:res  et  aux  fêtes  publiques,  il  a  été  chargé, 
349,  de  la  Restauration  de  la  galerie  d'Apol- 
au  Louvre  ,  et, peu  après,  des  peintures  ar- 
cturales  de  l'église  Saint-Eustache.  Êçale- 
estimé  comme  dessinateur,  il  a  esquissé, 
lai  1855,  un  Ameublement  pour  le  sultan 
il-Medjid,  et  travaillé,  la  même  année,  aux 
eaux  salons  de  Baden-Baden.  M.  Séchan  a 
iécoré  en  septembre  1849. 

COND  (Albéric),  littérateur  français,  né 
1812,  aébuta  en  1826  par  un  vaudeville  en 
icte,  Trichemont  fUs}  et  signa,  seul  ou  en 
boration,  un  certain  nombre  de  pièces, 
ques  œuvres  de  littérature  légère  ont  donné 
ite  une  assez  grande  notoriété  à  son  nom. 
>us  citerons  de  lui,  au  théâtre:  un  Dragon 
frfu,  folie  en  un  acte  (1839),  avec  M.  Marc- 
el ;  un  Neveu,  s'il  vous  plaît,  en  un  acte 
)),  avec  M.  Bergeron;  le  Droit  d'ainesse,  en 
i'e(1842),  avec  M.  Lurine;  English  spokenten 
;te  (1855),  avec  M.  Joltron  ;  puis,  en  dehors  du 
tre  :  Lettres  cochinchinoises  sur  les  hommes 
s  clwses  du  jour  (1841);  les  Mémoires  d'un 
son  rouge  (1842);  les  Petits  Mystères  de 
Va  (1844):  la  Jeunesse  dorée  par  le  procédé 
s  (1851)  ;  A  quoi  tient  l'amour!  (1856)  ;  Contes 
prétentions  (1857,  in-18);  enfin,  sous  le  titre 
eux  de  la  Comédie  parisienne,  une  revue 
;uelle  dont  les  douze  premières  livraisons 
brmé  un  volume  (novembre  1857). 

DGWICK(rév.  Adam),  géologue  anglais,  né 
1785 ,  à  Dent  (comté  d'York) ,  fit  ses  études  au 
ge  de  la  Trinité  de  Cambridge,  reçut  l'ordina- 
sacerdotale  et  resta  attaché  au  corps  ensei- 
tde  cette  université,  d'abord  comme  agrégé 
>tf  )  et,  depuis  1818,  comme  professeur  de  géo- 
.  Il  jouit,  comme  savant,  d  une  autorité  con- 
able,  quoiqu'il  la  doive  plus  à  son  expérience 
re  qu'à  des  traités  populaires  ou  à  un  système 
nal.  L'ouvrage  le  plus  important  et  presque  le 
que  le  rév.  Ad.  Sedgwick  ait  publié  à  part, 
ititulé  :  Classification  des  roches  paléoioxques 
ingleterre  (a  Synopsis  of  the  classification  of 
rilish  pakeozoic  rocks;  2  vol.  in- 4);  un  pro- 
îrde  Melbourne,  M.  M'Coy,  y  a  collabore, 
is  les  articles  qu'il  a  communiqués  à  divers 
:ils  scientifiques  sont  fort  nombreux:  on 
n}re  autres  un  remarquable  mémoire  inti- 
Vestiges  of  the  naturaî  history  of  création, 
i  a  paru  sans  nom  d'auteur,  dans  la  Revue 
mbourg.  Comme  théologien,  il  a  écrit  un 
urs  sur  l'enseignement  universitaire  à  Cam- 
e  {Discourse  on  the  studies  of  the  university 
imbridge,  5#  édit.,  1850),  qui,  à  force 
mentations,  est  devenu  un  volumineux  ré- 
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,  conseiller  à  la  Cour  royale  ;  que  présidait 
îère.  A  la  mort  de  celui-ci ,  il  se  démit  de 
onctions  pour  se  livrer  exclusivement  à  des 
tux  de  mécanique.  Doué  d'une  grande  adresse 
une  rare  aptitude,  il  passe  pour  un  des  hom- 
les  plus  versés  dans  la  connaissance  des  ma- 
ïs et  des  procédés  mécaniques  de  l'industrie, 
e  baron  Séguier  a  été  élu  membre  libre  de 
démie  des  sciences,  le  21  janvier  1833,  en 
>lacement  de  Rosily-Mesros.  Il  est,  depuis 
are  1851  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

1  a  de  lui  :  Mémoires  sur  les  appareils  pro- 
ours  de  la  vapeur  (W32,  in-8);  Perfectionné- 
es dans  In  navigation  à  vapeur  (1848 ,  in-4) , 
lan  du  nouveau  système ,  en  fer  et  en  bois , 
sé  à  bord  de  la  goélette  la  Persévérance  ;  en- 
le  nombreui  Rapports,  Observations ,  Com- 
ications ,  jugeant  ou  indiquant  divers  per- 
onnements  dans  la  photographie ,  la  vapeur 
s  sciences  physiques  ou  mécaniques. 

GCK  (Philippe-Paul ,  comte  de)  ,  général  et 
rien  français,  membre  de  l'Institut,  né  à 
i,  le  4  novembre  1780,  est  fils  du  çrand 
re  des  cérémonies  de  l'ancienne  cour  impé- 
.  Élevé  sous  les  yeux  de  son  oncle,  littéra- 
distingué ,  il  fut  admis  de  bonne  heure  dans 
union  chantante  des  Diners  du  Vattdeville* 

fit  entendre  quelques  binettes  et  s'engagea, 
ne  simple  hussard,  dans  la  garde  des  Con- 

L'un  des  premiers  nobles  qui  se  rallièrent 
ouveau  pouvoir ,  il  obtint  d'emblée  le  brevet 
ious-lieutenant.  A  Hohenlinden ,  il  devint 
e  de  camp  de  Macdonald ,  entra  ensuite  dans 
:-major  de  Bonaparte,  remplit,  à  la  suite  de 
lix  de  Lunéville,  des  missions  diplomatiques 

des  rois  de  Danemark  et  d'Espagne,  et  fut 
gé  de  l'inspection  des  côtes  de  la  Manche 
'♦)  et  de  celles  de  la  Calabre  (1806).  Attaché, 
tte  époque,  au  service  du  roi  Joseph,  il  as- 

au  siège  de  Gaëte  et  rejoignit  la  grande  ar- 

avec  le  grade  de  chef  d'escadron.  Ce  fut  en 
ité  d'aide  de  camp  de  Napoléon  qu'il  prit  une 

brillante  à  la  campagne  de  Pologne,  où  il 
blessé  deux  fois,  fait  prisonnier  et  envoyé  au 

de  Moscou  ;  il  fut  compris  dans  les  échanges 
suivirent  la  paix  de  Tilsitt. 
î  1808,  M.  de  Ségur  passa  en  Espagne,  en- 
.  au  combat  de  Somo-Sierra,  quinze  pièces 
illerie  et  reçut  plusieurs  blessures;  ce  fait 
nés ,  accompli  sous  les  yeux  de  l'Empereur , 
alut  le  grade  de  colonel  et  l'honneur  de  por- 
au  Corps  législatif  soixante-quatre  drapeaux 

à  l'ennemi.  Après  avoir  rempli,  en  1810, 
eurs  missions,  il  devint  général  de  briçade, 

2  février  1812  et  fut  témoin  de  l'expédition 
ussie,  à  l'issue  de  laquelle  il  eut  la  direction 
îages.  En  1813,  il  organisa  le  5*  régiment 
ordes  d'honneur,  corps  qui  contribua  puis- 
nent  au  salut  de  l'armée  à  Hanau ,  défendit 
jne  du  Rhin,  de  Landau  à  Strasbourg,  et  ne 
t  pas  moins  remarquer  pendant  la  guerre  de 
;  a  1  affaire  de  Reims,  il  attaqua  l'ennemi 
tant  d'à  propos  qu'il  détruisit  six  cents  che- 
et  emporta  un  des  faubourgs. 

s  en  disponibilité,  en  1815,  pour  avoir  ac- 
î  un  commandement  pendant  les  Cent-Jours, 
e  Ségur  fut  porté  de  nouveau  à  l'activité  en 
,  mais  sans  être  employé.  Ce  ne  fut  qu'à  la 
lution  de  Juillet,  qu  il  reparut  sur  la  scène 
ique;  dans  la  même  année  (1831),  il  fut 
né  lieutenant  général  et  pair  de  France.  De- 
1848,  il  s'est  retiré  dans  la  vie  privée  et  na 
srché ,  sous  le  nouvel  Empire,  aucune  des  fa- 
s  auxquelles  ses  anciens  services  lui  donnaient 
de  prétendre.  Chevalier  de  la  Légion  dTion- 
dès  la  création  de  l'ordre  (1804),  il  fut  suc- 
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i.  Il  se  rendit  en  Angleterre  et  il  jouit  bien- 
l'une  grande  influence  à  l'Académie  royale  de 
boroughhouse.  Il  y  a  écrit  deux  livres  esti- 
:  sur  l'Industrie,  la  science  et  l'art  (ûber  In- 
rie,  "Wissenschaft  und  Kunst :  Brunswick , 
),  et  les  Quatre  éléments  de  l'architecture 
vier  L  it  mente  der  Baukunst;  1851). 

.N  a  km  ont  (Henri,  Hurrau  de)  ,  minéralo- 
:  et  physicien  français,  membre  de  l'Institut, 

Broué  (Eure-et-Loir),  le  6  septembre  1808, 
e  famille  qui  compte  parmi  ses  membres  le 
rai  baron  de  Sénarmont ,  mort  glorieusement 
ége  de  Cadix ,  reçut  une  éducation  très-soi- 

et  fut  admis  en  1826  à  l'École  polytechni- 
d'où  il  sortit  dans  le  corps  des  mines.  Rappelé 
ôt  à  Paris  en  qualité  d'ingénieur  ordinaire 
•nines.  il  fut  promu  au  grade  d'ingénieur  en 
le  22  mars  1848. 

i  travaux  l'ont  fait  choisir  comme  exaroina- 
de  physique  à  l'Ecole  polytechnique,  puis 

ne  professeur  de  minéralogie  à  l'Ecole  des 

s  et  lui  ont  ouvert,  après  la  mort  de  Beu- 
(5  janvier  1852),  les  portes  de  l'Académie 

;iences. 

de  Sénarmont  a  porté  ses  études  sur  la  cris- 
rraphie.  la  physique  et  la  zoologie,  et  il  a  sou- 
l'Academie  des  sciences  différents  mémoires 
it  été  fort  remarqués  et  qui  ont  paru,  soit  dans 
maies  des  mines,  soit  dans  les  Annales  dephy- 
et  de  chimie.  Il  faut  notamment  citer:  sur  les 
Haitions  que  la  réflexion  spéculaire  sur  un 
i  r  métallique  imprime  aux  rayons  de  lumière 
isée  (1840)  ;  sur  la  Géologie  des  départements 
ine-et-Oise  et  Seine-et-Marne  (1843)  ;  sur  la 
cion  et  la  double  réfraction  de  la  lumière 
les  cristaux  doués  de  l'opacité  métallique 
)  ;  sur  la  Conductibilité  des  substances  cris- 
ées  par  la  chaleur  (1847);  sur  la  Conductibi- 
uperficielle  des  corps  cristallisés  pourl'élcc- 
!  de  tension  (1850). 

VARf  (Antoine-Marie-Jules),  avocat  fran- 
p  résident  de  l'Assemblée  constituante  en 
né  à  Rouen ,  le  9  avril  1800 ,  est  fils  d'un  ar- 
;te.  Après  de  brillantes  études  classiques,  il 
raire  son  droit  à  Paris  et  retourna  en  1821 
sa  ville  natale ,  où  il  prit  bientôt  au  barreau 
es  premières  places.  En  1830,  il  se  mit  à  la 
du  mouvement  insurrectionnel  excité  à 
n  par  les  ordonnances  de  Juillet,  et  contri- 
tinsi  à  rétablissement  de  la  monarchie  de 
-Philippe.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  rejeté 
l'opposition,  devint  le  chef  des  libéraux  de 
ine  -  Inférieure  et  anima  de  son  esprit  la 
;  de  son  département.  Le  24  décembre  1847, 
sida  le  banquet  réformiste  de  Rouen.  A  l'a- 
ient de  la  République ,  il  fut  nommé  par  le 
rnement  provisoire  procureur  général  à  la 
.l'appel  de  cette  ville.  Élu  représentant  à  la 
iiuante  Pavant-dernier  sur  dix-sept,  il  crut 
-  se  démettre  de  sa  charge  et  vint  prendre 
a  l'Assemblée.  Il  n'était  pas  encore  rem- 
comme  procureur  général ,  que  le  parti  des 
licains  extrêmes,  mécontent  du  résultat  des 
>ns,  se  souleva  à  Rouen.  M.  Sénart  y  re- 
i  aussitôt,  reprit  les  fonctions  dont  il  était 
;  légalement  chargé  et  les  remplit  avec 
îrmeté  intelligente  qui  fut  pour  beaucoup 
a  compression  de  l'émeute, 
retour  à  l'Assemblée  ,  il  fut  accusé  par 
bès  d'avoir  opposé  la  force  aux  volontés  du 
L'Assemblée  répondit  à  cette  attaque  en 
ssant  M.  Sénart  pour  son  président.  Pên- 
es journées  de  juin,  il  seconda  de  tout  son 
r  fe  général  Cavaienac  et  tous  les  deux 
ttirent  de  concert  ïanarchie  au  nom  de  la 
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entier  à  l'étude  de  cet  instrument,  entra  au 
ervatoire  de  Bruxelles,  où  ce  maître  ensei- 
,  remporta  le  premier  prix  la  même  année, 
tevint  bientôt  répétiteur.  Il  obtint  ensuite 
place  à  l'orchestre  du  théâtre ,  et  continua 
ludes  avec  persévérance.  Après  la  révolution 
30,  i)  quitta  la  Belgique  et  vint  en  France, 
des  recommandations  de  M.  Fétis  II  se  vit 
iimé  à  Paris  le  premier  violoncelliste  de  son; 
te.  A  partir  de  1834  il  se  mit  à  voyager  en 
terre,  eu  Hollande,  en  Allemagne,  en  Bel- 
,  obtint  a  Saint-Pétersbourg  un  succès 
lousiasme,  et  s'y  maria  en  1842.  Depuis  il 
né  des  c  ncerts  dans  la  plupart  des  grandes 
de  l'Europe,  étudiant  toujours  et  perfec- 
mt  toujours  son  talent.  De  retour  en  Belgi- 
;rs  1846,  il  s'est  fixé  à  Bruxelles,  où  il  se 
icorc  entendre  quelquefois  dans  des  con- 
solenuels.  Le  roi  Ta  nommé  son  premier 
wlliste  et  décoré  de  l'ordre  de  Léopôld. 
ime  la  plupart  des  virtuoses  hors  ligne, 
•vais  a  composé  pour  son  instrument  un 
nombre  de  morceaux  hérissés  de  difficultés 
pour  les  plus  forts  violoncellistes,  telsqne 
ncertos.  Fantaisies  et  Airs  variés. 

il€ES,  médecin  arménien,  né  à  Constan- 
,  en  1815,  d'une  Camille  originaire  de  la 
tsie,  appartient  à  cette  première  généra - 
•rientaux  que  les  réformes  du  sultan  Mah- 
portèrent  a  quitter  leur  pays  pour  venir 
en  Europe,  surtout  en  France,  notre  ci vi- 
.  Entraîné  par  ses  goûts  ver3  la  médecine , 
i  alors  Tunique  carrière  ouverte  aux  chré- 
?t  déjà  familiarisé  avec  notre  langue,  il 
de  venir  à  Paris.  L'amiral  Roussin,  am- 
ur  à  Constantinople,  aplanit  les  difficultés 
"amille  opposait  à  son  départ,  et,  recom- 
à  M.  Serres,  le  jeune  Arménien  fut  admis 
rs  de  l'amphithéâtre  de  Clamart  II  reçut 
une  pension  de  la  Porte,  poussa  ses  études 

1  bout  et  prit  tous  ses  grades. 

:tour  à  Constantinople  en  1842  ,  après 
iiié  l'Angleterre  et  1  Italie .  il  fut  nommé 

ordinaire  et.  bientôt  après,  médecin  en 
l'hôpital  du  Séraskiérat.  En  1846,  il  fut  at- 
vec  le  même  titre,  à  l'état-major  de  l'Ê- 
i taire  et  fut  appelé  à  la  chaire  nouvelle 
;ine  légale  à  l'Ecole  impériale  de  méde- 
ialata-Seraï ,  où  plus  tard  il  fut  encore 
e  l'enseignement  delà  physique,  ainsi 

cours  spécial  de  pathologie  interne.  En 
docteur  Servicen  reçut  de  Yhekimbachi 

en  chef  de  l'empiré)  Abdulhaq-effendi 

2  lui  présenter  le  programme  d  une  ga- 
licale  en  langue  française,  dont  la  pu- 

commenca  aussitôt  sous  sa  direction 
2).  Lors  de  la  création  de  la  Société  mé- 
Constantinople  (août  1856),  fondée  par 
•  Pincoffs ,  médecin  hollandais  au  ser- 
k.ngleterre ,  avec  le  concours  des  méde- 


•r.s  membres, 
inaire  civil  de  la  première  classe  du 
rang,  décoré  du  Nichan-lftikhar et  de 
sériai  du  Medjidiè,  le  docteur  Servicen 
usieurs  ouvrages  en  langue  arménienne, 
s  estimé  est  son  Traité  de  r éducation 
*  morale  des  enfants  (MangaJazouiune; 


Œ  [de  la  Girondel,  ancien  représen- 
iple  français,  né  àBazas  (Gironde),  en 
it,  après  avoir  terminé  ses  études  de 
i  re  inscrire  au  barreau  de  sa  ville  na- 


i  libérale  le  fit  entrer  au  cocseU  gé- 


1.  in-8). 
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îgea  le  jeune  officier  de  hussards  propre  à 
vues  et  se  l'attacha.  M.  Sèves  ne  trompa 
t  l'attente  du  vice-roi  :  en  moins  de  douze 

il  lui  créa  une  armée  organisée  et  disci- 
5e à  I  européenne,  qui  débuta  avec  honneur 

la  campagne  de  Morée.  Devenu  colonel  et 
ulrnan,  sous  le  nom  de  Soliman-bey,  il  était 

de  l'état -major  d  Ibrahim- pacha.  Nommé 
ral  de  brigade,  puis  major  général  de  l'armée 
tienne,  durant  la  première  campagne  de 
:  (1831-1833).  il  prit  une  part  active  aux  ba- 
s  de  Homs,  de  Beylan  et  de  Koniéh.  Général 
livision  en  1834.  il  remplit  avec  zèle  les 
ions  d'inspecteur  général  des  écoles  jusqu'au 
ent  où  les  nécessités  du  service  le  rappe- 
t  en  Syrie ,  i  l'époque  de  la  seconde  guerre 

l'Egypte  et  la  Porte  ottomane  (1839-1840) , 
intribua  grandement  au  gain  de  la  bataille 
szib,  dont  il  a  donné  une  relation  détail- 
le duc  de  Raguse,  dans  ses  Souvenirs  de 
es,  juge  Soliman -pacha  comme  un  homme 
ieur  dont  les  faculté»  se  sont  développées  à 
e  que  s'étendait  son  autorité,  et  ajoute: 
:  enfin  un  général  consommé  et  qui  serait 
juè  dans  tous  les  états-majors.  » 

TARD  (William-Henry) ,  homme  politique 
ain,  né  à  Florida  [Etat  de  New-York],  le 
i  1801 ,  étudia  le  droit,  se  fit  bientôt  con- 
comme  avocat,  et  devint  homme  de  loi  à 
k  (New-York).  Il  se  mêla  de  bonne  heure  & 
tique,  et  en  1830  Tut  élu  au  Sénat  de  l'État 
y-York,  où  il  resta  quatre  ans.  Il  visita 
'Europe.  Candidat  du  parti  whig  pour  le 
le  gouverneur  de  l'Etat,  il  fut  élu  en  1838; 
lministration  souleva  les  oppositions  les 
ves,  par  l'appui  qu'il  donna  aui  réclamâ- 
tes catholiques t  relatives  au  système  des 
Réélu  toutefois  en  1840,  il  se  retira  en 
Auburn,  sans  cesser  de  s'occuper  de  po- 
En  1849,  il  entra,  on  qualité  de  sénateur, 
grès  des  Etils-Unis  et  fut  renommé  en 
l  se  distingua  par  ses  discours  contre  l'es- 
,  notamment  lors  du  rappel  de  la  mesure 


{53,  on  a  donné  une  édition  complète  dos 
2  M.  Seward  (Specches,  State  pape rt  and 
neous  Works;  New-York,  3  vol.  in-8), 
prend  ses  di  >  ers  discours,  ses  lettres  d*Eu- 
bliées  d'abord  dans  un  journal  et  un 
sa  correspondance  publique  ;  on  y  trouve 
dus  le  titre  de  Notes  on  New-York,  une 
téressante  sur  les  progrès  des  arts,  des 
et  de  la  littérature  dans  l'Etat  de  New- 
îstinée  à  servir  d'introduction  à  un  ou- 
ïr l'histoire  naturelle  de  New-York  pu- 
a  législature  de  l'Etat  en  1842. 

»CX  (Jean -Jacques-Etienne-Charles),  dé- 
îçais,  né,  vers  1795,  dans  le  départe- 
Nord,  est  manufacturier  au  Cateau.  où 
une  Mblle  fabrique  de  mérinos.  Il  était 
lel  de  la  garde  nationale  et  membre  du 
inéralj  lorsqu'il  fut  nommé,  sous  les 
!n  pnrti  de  l'ordre,  représentant  du  Nord 
ïlative  (1849);  il  s'y  associa  à  tous  les 
n  majorité,  se  rallia,  en  1850,  à  la  po- 
l'Ëlysée,  et  donna  son  appui  au  coup 
lécembre  ,  en  acceptant  une  place  dans 
ssion  consultative.  En  1852,  candidat 
-nement.  pour  la  circonscription  de 
il  a  été  élu  député  au  Corps  législatif, 
é  renvoyé  par  la  mêm»  ville  en  1857. 
x  ,  qui  est,  en  outre  maire  du  Cateau  et 
u  conseil  supérieur  du  commerce,  a 
le  13  juillet  1855,  au  rang  d'officier  de 
rhoaneur. 


sous  le  nom  de  Com 


du  Missouri. 
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liais  et  anglaig-hindoustani  du  docteur  Hun- 

,  révisé  et  refondu  (1820  ,  2'  édit.  augm.  ;  4* 
t.,  1849);  Introduction  à  l'étude  de  Ihindou- 
«»  (!84,S)f  demandée  par  la  Compagnie;  etc. 
le  savant  a  publié,  en  outre,  dans  Vlntrodue- 
i  aux  antiquités  arabes  de  l'Espagne  de 
Murphy  (1816),  un  choix  des  morceaux  les 
s  intéressants  de  Y  Histoire  des  arabes  d'Es- 
ine  d'El-Makkari,  et  fourni  des  articles  au 
mal  de  la  Société  asiatique  de  l'Angleterre, 
t  il  est  membre  depuis  sa  fondation. 

il  ALLEU  (Louis),  sculpteur  allemand,  né  à 
me,  en  1804,  et  fils  oVun  peintre  d'histoire 
t  en  1847 ,  apprit  1-2  dessin  dans  l'atelier  de 
père,  et  suivit  plus  tard  les  cours  de  l'Acadé- 
,  où  il  remporta  le  grand  prix  ,  sur  une 
je  de  Versée  tenant  la  téte  de  Méduse.  En 
t,  il  vint  à  Munich  où  le  roi  de  Bavière  lui 
les  commandes  importantes,  les  frises  de 
i  salles  de  la  Pinacothèque,  quatre  bas-re- 
pour  le  palais  de  l'Académie,  à  Carlsruhe; 
ise  représentant  les  Jeux  olympiques ,  etc. 
que  temps  après,  il  exécuta  le  Fronton  du 
eau  musée  de  la  ville  de  Pesth.  Le  Monu- 
de  l  empereur  François  /•',  pour  lequel 
tint  le  prix  mis  au  concours,  passe  pour 
euvre  capitale.  Parmi  les  autres  composi- 
,  on  cite  :  les  statues  de  Promèthée  et  de 
tas,  à  l'extérieur  de  la  Glyptoihèque;  un 

I  nombre  de  Bustes,  de  Monuments  funé- 
r,  une  série  de  Statuettes  très-originales, 
sentant  les  poètes  les  plus  connus,  une  Sta~ 
e  Herder,  en  bronze,  solennellement  érigée 
tnaar,  en  1850;  etc. 

VNNON  (Richard  Boyle.  4-  comte  de),  pair 
/eterre,  ne,  en  1809,  dans  le  comté  de 

appartient  à  une  branche  cadette  des 
s  de  Cork  et  Orrery,  élevée,  en  1786,  à  la 

Après  avoir  terminé  ses  études  universi- 
à  Oxford ,  il  prit  possession  à  la  Chambre 
rds  de  la  place  de  son  père,  vacante  depuis 

II  vote  avec  le  parti  conservateur.  Marié 
■2,  il  a  deux  entants  dont  l'atné,  Henry- 
ck ,  vicomte  Botlb  ,  né  en  1833 ,  à  Lon- 
a  été  attaché  de  légation  à  Vienne. 

W  (Henry),  architecte  anglais,  né  vers 
(udia  le  dessin  à  l'Académie  de  Londres,  tra- 
[uelque  temps  sous  la  direction  de  Pugin 
.  connaître  par  la  publication  d'ouvrages 
ues  :  V  Histoire  et  les  antiquités  de  la  cha- 
Luton-Park  (the  Hisioryand  anliquities  of 
pel  at  Luton-Park;  Londres,  1829.  in-fol.); 
"ornements  (Uluminated ornements;  1833, 
) ,  ouvrage  des  plus  curieux ,  composé  avec 
\lail<ien  et  d'après  les  manuscrits  et  les 
livres  ;  V  Ameublement  au  moyen  âge  (Spe- 
af  ancîent  furntture;  18H6,  in-4) ,  porte- 
le  74  planches:  l'Architecture  du  règne 
•th  (Détails  of  Elisabethan  architecture; 
.4),  etc.  En  1855,  à  l'Exposition  univer- 
Paris ,  M.  H.  Shaw  a  envoyé  deox  des- 
it  pour  sujets  :  une  Coupe  allemande  et 
funèbre  appartenant  à  la  Compwjnie 
hands  de  poissons  de  Londres.  Il  a  ob- 
mention. 

ELD  (  George-Auguste-Frédéric-Charles 
2*  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en 
ndres  ,  descend  d'une  famille  irlandaise 
1802  À  I*  pairie  héréditaire.  En  1821,  il 
ce?  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords, 
avec  le  parti  conservateur.  De  son  raa- 
une  fille  du  comte  d'Harewood  (1825) 
i  fonts,  dont  l'atné,  Henry-Noria,  vi- 
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cueil  de  règlements  (Digne,  184'»,  2  vol.),  ou- 

--e  dans  lequel  il  réclame  à  la  fois  plus  d'auto- 
:  pour  les  chapitres,  et  plus  de  liberté  pour  le 
rgé  inféiieur.  11  a  laissé .  dans  les  huit  derniè- 

annéesde  sa  vie,  d'utiles  institutions,  créé 
certain  nombre  de  paroisses  et  d'écoles  dans 

quartiers  populeux  de  Paris,  développé  sé- 
isement  les  études  ecclésiastiques .  contribué 
:  énergie  à  la  réorganisation  de  la  Faculté  de 
tlogie,  et  cherche  à  concilier,  auprès  de  la 
iesse.  l'esprit  du  siècle  et  la  foi  antique  par 

ii  union  de  la  fête  annuelle  des  Écoles. 

BOUR  (Léon),  ecclésiastique  français,  ancien 
éâieotant  du  peuple,  cousin  du  précédent,  né 
res  (Bouches-du-Rhône  ,  le  9  février  1807  , 
•stiné  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique , 
's  études  à  Aix ,  et  entra  au  grand  séminaire, 
s  avoir  rempli  pendant  dix  ans  les  fonc- 
de  secrétaire  de  l'archevêché,  il  fut  appelé 
;haire  d'histoire  ecclésiastique,  vacante  à  la 
lté  de  théologie  d'Aix,  et  reçut  la  croix  de  la 
>n  d'houneur  le  27  avril  1845.  Il  professait 
des  opinions  politiques  très-avancées,  et  se 
hait  au  parti  radical.  Après  la  révolution  de 
?r,  il  se  présenta  aux  suffrages  des  électeurs 
rdèche  et  fut  nommé  représentant  du  peu- 
r  33840  voix,  le  cinquième  sur  neuf  élus, 
re  du  comité  de  l'instruction  publique ,  il 
auvent  avec  le  parti  démocratique,  notam- 
:ontre  le  maintien  de  l'état  de  siège  et  pour 
t  on  de  la  peine  de  mort.  Il  s'abstint  de  se 
icer  sur  un  certain  nombre  d'importantes 
>ns ,  comme  sur  l'ensemble  de  la  Constitu- 
publicaine.  Après  l'élection  du  10  décembre 
ipprocha  de  la  droite ,  admit  la  proposition 
t.  oui  mit  fin  à  la  Constituante,  et  ne  fut 
réélu  à  la  Législative.  Il  resta  auprès  de 
vôque,  qui  le  nomma  curé  de  Saint  Tho- 
Iquin,  puis  le  choisit  pour  auxiliaire.  Sacré 
îvier  1855,  évêque  de  Tripoli  in  partibus 
um,  il  est  aujourd'hui  chanoine  du  pre- 
dre  au  chapitre  impérial  de  Saiut- Denis. 

EtD  (François),  écrivain  militaire  français, 
le  6  juillet  1787  à  ThionviUe  [Meurthe]. 
n  colonel  d'infanterie,  il  s'enrôla,  à  l'âge 
œ  ans,  dans  le  62'  de  ligne,  devint,  en 
>us -lieutenant  et  prit  part  aux  campagnes 
d'Allemagne,  de  Saxe,  de  France  et  de 
Attaché,  en  1818,  à  l'état-raajor  de  la 
Thionville,  il  porta  dès  lors  son  inves- 
dans  toutes  les  parties  de  la  science  mi- 
cçut  pour  ses  travaux  historiques  la  croix 
ir  en  1829  et  fut  nommé  capitaine  à  la 
30.  Mis  en  demi-solde  en  1834,  il  futem- 
i>ieurs  années  au  dépôt  de  la  guerre, 
e  ce  savant  officier,  qui  a  contribué  à  la 
de  la  Société  de  la  statistique  univer- 
9)  et  de  l'Académie  de  l'industrie  (1830), 
l   nombre  d'articles  remarquables  sur 
militaire,  répandus  dans  plusieurs  re- 
riodiques,  notamment  le  Journal  des 
militaires ,  le  Spectateur  militaire,  le 
encyclopédique ,  le  Magasin  universel , 
naire  de  la  conversation  et  l'Armée,  dont 
a  1837  la  rédaction  en  chef.  Ses  prin- 
v rages  sont  :  Histoire  des  institutions 
des  Français  (1830-1831.  4  vol.  in-K 
fruit  d'immenses  recherches  et  abon- 
i.nU  historiques  du  plus  grand  intérêt; 
historique ,   militaire  et  statistique 
,  2  vol.  in-8):  Tableaux  chronologiques 
s  ,  sièges  et  batailles  (1845-1849)  pour 
de  l% armée  de  M.  Adrien  Pascal.  En 
fourni  de  nouveaux  matériaux  à  une 
.  ii  do  ce  dernier  ouvrage. 
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s  la  carrière  littéraire;  il  y  débuta ,  en  183.», 
un  roman,  la  Taternièrede  la  cité ,  suivi  peu 
ïs  de  l'Hôtel  du  Peteau-Diable  (1836,  2  vol. 
)  et  de  l'Évtque  (TAutun  (1838".  2  vol.  in-8) . 
e  des  mœurs  du  moyen1  âge.  au  triple  point 
ue  de  la  vie  populaire,  chevaleresque  et  cléri- 
.  La  coïncidence  de  la  mort  de  Talleyraml 
la  publication  de  cet  ouvrage  lui  valut .  à 
inger  surtout,  une  certaine  vogue, 
.'e/  te  fervent  de  l'école  rom.m  tique,  il  a  pu- 
des  pcésies  :  les  Dithyrambes  (1840)  ;  les  Au- 
ï  (1841);  Napoléon  III  (1854),  odyssée  en 
c  chanis,  qu'il  augmenta  l'année  suivante  de 
hants  relatifs  aux  affaires  de  Crimée.  De 
à  1852,  il  a  préparé  une  trilogie  épiq  .e. 
chaque  partie  comprend  vingt-quatre  chants 
usage  successivement  l'homme  dans  ses 
rts  avec  les  puissances  inférieures .  morales 
Prieures.  On  a  encore  de  M.  biméon  Chau- 
p/i.sicurs  Discours  prononcés  aux  séances 
Iles  de  i*Jn>titut  historique,  dont  il  est 
re,  et  plusieurs  travaux  lus  au  comité  cèn- 
es artistes,  dont  il  est  président,  entre 
:  Coup  d'ail  sur  l'art  religieux  (1855). 

MS  (William-Gilraore),  poète  et  romancier 
ain,  né.  Je  17  avril  1807,  à  Charleston 
ne  du  Sud),  montra  de  bonne  heure  des 
lions  pour  la  poésie  ;  il  avait  à  peine  quinze 
?  les  journaux  de  sa  ville  natale  inséraient 
s.  En  1825  parut  s  n  premier  recueil  de 
.  Lyrical  and  olher  poems,  suivi  de  trois 
avant  1830.  Avocat,  puis  propriétare  du 
politique,  the  Charleston  cily  Gazette,  il 
toute  sa  fortune  à  soutenir  cette  feuille, 
t  s'éloigner  de  Charleston  après  la  mort 
•mme,  qu'il  y  perdit  en  1832,  il  alla  vivre 
ham  (Massachussets) ,  où  il  écr  vit  son 
il  ouvrage  de  poésie,  V Atlantide  (Ata- 
i  Story  of  the  sea). 

ndonna  ensuite  la  poésie  pour  le  roman 
raître  Martin  Faber  (1833).  récit  drama- 
sombre,  dont  le  succès  l'engagea  à  ex- 
mgtemps  la  même  veine,  et  suivi  de  Guy 
i  taie  of  Georgia ,  qui  eut  autant  de  vogue. 
diviser  en  quatre  catégories  les  romans 
iteur  :  ceux  qui  se  rapportent  au  temps 
Mulion  américaine,  the  Partisan,  Melti- 
Catharine  Walton,  trilogie;  the  Scout 
ur),  etc.;  ceux  qui  racontent  la  vie  des 
>  :  Guy  Rirers;  Richard  Hurdis,  a  taie 
ma;  Border- Beagles ,  a  taie  of  Missis- 
uchampe.  a  taie  of  Kentucky;  les  ro- 
toriques  :  Yemassce,  a  romance  of  Ca- 
hc  Damsel  of  Darien,  etc.;  enfin,  les 
le  pure  imagination  :  Martin  Faber; 
ner;  Marie  de  Bernxhes,  etc.  Chacun 
vrages,  publiés  successivement  depuis 
'té  réimprimé  en  un  volume  in-12,  a 
,  de  1854  à  1856.  Un  des  chefs-d'œuvre 
r  est  une  collection  de  nouvelles  rou- 
e  titre  de  the  Wigicatn  and  the  Cabin 
,  1845,  in-12). 

ans  de  M.  Sirams  sont  pleins  d'action , 
tures  dramatiques  au  milieu  des  tribus 
es  Peaux-Rouges,  les  bouleversements 
re.  les  tempêtes,  les  ouragans,  lui 
le  fond  d'une  foule  de  scènes  pitto- 
jne  source  puissante  d'émotion  et  d'in- 
a  accusé  l'auteur  américoallemand 
avoir  mis  largement  l'auteur  de  Guy 
Uribution. 

s  a  encore  publié,  à  différentes  épo- 
ouzaine  de  volumes  de  poésie,  dont 
es  pièces  ont  été  réunies  sous  ce  ti- 
,  descriptive,  dramatic,  legendary 
lative  (New-York ,1853  ,  2  vol.  in-12). 
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ecbal  de  camp  (11  novembre  1837)  et  le  char- 
gea da  commandement  militaire  des  Deux-Sèvres. 
H  est  placé,  depuis  1848,  dans  la  deuxième  sec- 
tion (réserve)  de  létal-major  général  de  Tannée. 
Il  est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  12  novembre  1857. 

SfMOXlS  (Edmond),  médecin  français,  né  à 
Nancy,  vers  1812,  est  fils  d'un  médecin  distingué 
de  cette  ville.  M.  Jean-Baptiste  Simonin,  qui, 
sans  avoir  rien  écrit  que  des  mémoires  dans  les 
Annales  dt  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Nancy, 
A  été  choisi,  dès  1836,  pour  correspondant  de  pre- 
mière classe  de  l'Académie  de  médecine.  S'étant 
fait  recevoir  lui-même  docteur  à  Paris  en  1839,  il 
se  fixa  dans  sa  ville  natale  ;  il  y  occupe  à  l'école 
de  médecine  la  chaire  de  clinique  chirurgicale. 

On  a  de  lui  différents  travaux,  notamment  : 
Décade  ekèrurgicale  ou  Observations  de  chirurgie 
pratique  (1838.  in-8);  du  Strabisme  (1841 .  in-8, 
broeh.);  sur  le  Virus  vaccin  (1841)  ;  de  l'Emploi  de 
tétker  sulfurique  et  du  chloroforme  à  la  clinique 
chirurgicale  de  Snncy  (Paris  et  Sa ucy.  1849-1835, 
2  vol-  in-8);  des  Mémoires,  des  Opuscules,  etc. 

moins  (Eugène) ,  sculpteur  belge ,  né  à  Liège, 
vert  1818 ,  étudia  successivement  à  l'école  belge 
4e  Bologne .  nuis  à  Borne .  sous  Finelli ,  et  revint 
ae  fixer  en  Belgique ,  où  \1  est  devenu  membre  de 
F  Académie  ro\ale  (1845),  officier  de  l'ordre  de 
Lènpold,  etc.  11  a  (ait  partie,  en  1855,  du  jury 
de  l  Exposition  universelle  de  Pari*.  Nous  citerons 
de  lui  :  le  Jfauioleè  du  chapelain  Triest .  à  Sainle- 
Gudule;  la  statue  équestre  de  Gode  froid  de 
>,  sur  la  place  Royale  de  Bruielles;  l'/n- 
_  au  musée  national;  Pept»  d'HérisloU ,  au 
des  Chambres  (1837-1848}  ;  une  Levrette ,  le 
malheureux,  exposés  à  Paris  en  1840  et 
1843;  etc. 

SUfOXlS-EMPIS.  Voy.  Empis. 

SDfO.TOIX  (Antoine-Jean-Baptiste),  auteur  dra- 
■atique  français ,  né  à  Paris .  le  11  janvier  1 780 . 
entra,  soos  le  Directoire,  dans  l'administration 
des  domaine* ,  devint  premier  commis  et  exerça 
pendant  plusieurs  années  l'emploi  de  receveur  de 
l'enregistrement  dans  le  Saône  et-Lo»re.  Dès  l'âge 
de  \retxe  ans  il  faisait  des  vers .  insérés  dans  les 
recueils  lyriques  annuels;  il  mit  plus  tard  la 
Grammaire  française  en  vaudevilles  (1806,  in-16) 
et  parodia  le  Mérite  des  femmes  (18*26).  U  avait 
«ne  grande  facilité  à  tourner  les  couplets,  et  son 
dernier  ouvrage  est  un  recueil  de  chansons  inti- 
tulé  :  Sacrées  et  profanes  (1856.  in- 18).  Le  nombre 
des  pièces  qu'il  a  données  à  toutes  les  scènes  de 
genre  >ekve  à  plus  de  deux  cents,  depuis  Jean- 
mal  tout  seul  (1801)  jusqu'aux  Mémoires  de  ma 
Ue  (1853);  il  s  eu  pour  collaborateurs  presque 
les  hommes  d'esprit  qui  ont  fait  des  vaude- 
depuis  cinquante  ans  :  A.  Goutté .  Désau- 
j  Rougemont.Dumersan,  Braxier, Merle, etc. 
—  M.  Simotinin  est  mort  à  Paris  le  4  mai  1856. 

SIMPSON  (sir  James),  général  anglais,  né  en 
1793,  à  Edimbourg,  fit  ses  études  à  l'université  de 
cette  ville,  obtint,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  un 
brevet  d'enseigne  dans  les  gardes,  fit  la  campagne 
de  1612  en  Espagne  et  prit  part  à  la  défense  de 
Cadix  ainsi  quai  attaque  de  Sé  ville.  Capitaine  en 
1813,  il  reçut  une  blessure  grave  au  combat  des 
ras  en  Belgique.  Ensuite  il  servit  quelque 
lrla«de,  et  passa  comme  chef  des  forces 
i  à  file  Maurice ,  où  il  acquit  la  réputation 
# un  officier  utile  et  plein  de  zèle.  En  1842,  il  alla 
tbattre  aux  Indes  sous  les  ordres  désir  Ch.  Na- 
r,  assista  à  la  bataille  de  Miani  et  à  la  prise 
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nalyse  philosophique  et  ont  été  confirmées  par 
l'expérience  ou  ne  tarderont  pas  à  l'être.  Cha- 
cune des  opérations  qu'il  a  proposées,  dans  les 
cas  les  plus  difficiles  que  puissent  rencontrer  la 
science  de  l'obstétrique  et  la  thérapeutique  spé- 
ciale des  maladies  des  femmes ,  honoreraient  une 
vie  entière  de  labeur  (  extraction  préalable  du 
placenta,  version  substituée  à  la  craniotomie, 
emploi  de  la  sonde  et  des  pessairesintro-utérins). 
Elles  soulevèrent  d'abord  les  plus  violentes  atta- 
ques; mais  leur  efficacité,  éprouvée  depuis  dix 
ans,  est  aujourd'hui  reconnue  avec  respect  par  la 
majorité  des  médecins.  » 

Outre  les  nombreux  travaux  relatifs  à  ses  dé- 
couvertes, le  docteur  Simpson  a  publié  les  mé- 
moires suivants,  qui  témoignent  de  la  variété 
de  ses  connaissances  :  Notices  archéologiques  sur 
la  lèpre  et  les  léproseries  en  Ecosse  et  en  Angle- 
terre (Antiquarian  notices  of  Leprosy;  Edimbourg); 
Caractères  contagieux  du  choléra  (On  the  conta- 
giousness  of  choiera)  :  Anciennes  empreintes  ro- 
maines relatives  à  In  médecine  (Ancient  roman 
medicine  stamps);  l'Armée  romaine  était-elle 
pourvue  d'officiers  nxédicaux?  (Was  the  Roman 
army  provided  with  médical  officers?);  Notes  sur 
quelques  anciens  vases  grecs  destinés  à  contenir 
du  lykion ,  et  sur  l'usage  moderne  de  la  même 
drogue  datis  Us  Indes  orientales  (Notes  on  some  an- 
cient greek  vases  for  containing  Lykion,  etc.);  etc. 

Aussi  érudit  qu'habile ,  M.  Simpson  est  consulté 
chaque  jour  sur  des  questions  d'archéologie  et  de 
bibliographie  médicales,  comme  sur  les  difdcul- 
tés  de  son  art.  Amis,  savants  étrangers,  ar- 
tistes, s'empressent  autour  de  lui;  mais  ils  ne 
peuvent  le  voir  qu'au  moment  de  son  déjeuner, 
alors  que  le  reste  de  sa  maison  est  littéralement 
envahi  par  les  clients.  Bien  de  plus  curieux  que 
le  spectacle  que  présente  durant  cette  courte  au- 
dience sa  salle  a  manger  :  l'infatigable  docteur, 
qui  souvent,  avant  de  commencer  ses  travaux  du 
jour,  a  passé  la  nuit  auprès  du  lit  d'une  duchesse 
ou  du  grabat  d'une  pauvre  femme,  adresse  à  cha- 
que visiteur,  tout  en  dictant  une  réponse  à  un 
billet  pressé ,  soit  un  mot  gracieux ,  soit  une  so- 
lution savante.  C'est  un  homme  de  petite  et  large 
stature,  à  la  tête  énorme  et  chevelue,  à  la  phy- 
sionomie douce  et  énergique.  Nature  forte  et  gé- 
néreuse, il  prête  soncoucoursàtoute  idée  grande 
et%  utile  ,  avec  autant  de  dévouement  que  de 
science. 

En  1849,  le  docteur  Simpson  a  été  élu  président 
du  Collège  royal  des  médecins,  et ,  en  1832  ,  prési- 
dent de  la  Société  chirurgicale  d'Edimbourg.  Il 
est  accoucheur  de  la  reine  Victoria  pour  l'Ecosse. 
Associé  étranger  des  Académies  de  médecine  de 
Paris  et  de  Belgique,  il  est  membre  des  Sociétés 
de  chirurgie  et  de  biologie  de  Paris,  et  des  Socié- 
tés médicales  de  Norvège .  de  Stockholm ,  de  Co- 
penhague ,  de  Gand ,  du  Massachussets ,  et  mem- 
bre honoraire  du  King  et  Queen's  collège  des  mé- 
decins en  Irlande  ;  etc. 

SIMROCK  (Charles) .  poète  et  érudit  allemand , 
né  à  Bonn,  le  28  août  1802.  s'est  spécialement 
consacré  à  l'interprétation  et  à  la  propagation  des 
vieilles  poésies  germaniques.  Après  avoir  été  élevé 
au  lycée  français  établi  alors  à  B  nn .  il  étudia  le 
droit  à  l'université  de  celte  même  ville,  et  alla, 
en  1822 ,  à  Berlin,  où  il  resta,  jusqu'en  1830,  em- 
ployé dans  l'administration  publique  comme  au- 
diteur, puis  comme  référendaire.  Une  pièce  de 
vers  que  lui  inspira  notre  révolution  de  Juillet 
1830,  le  fit  destituer  par  le  gouvernement  prus- 
sien, et  il  se  livra  dès  lors  exclusivement  à  la 
poésie  et  à  ses  études  de  germaniste  qu'il  avait 
jusque-là  menées  de  front  avec  ses  fonctions.  En 
1800,  il  a  repris  des  fonctions  en  rapport  avec  son 


talent  et  ses  travaux,  en  acceptanîT 
chaire  de  langue  et  de  htteriuir*  ùa.-. 

M.  Ch.  Sirarock  a  de  bonne  teu-»  ig- 
nora .  comme  interprtt*  de»  innées  ; 
tionales,  aux  plus  célèbres  de  vraies. 
lungen,  dont  sa  traduction.  p-jbi«*à>- 
1827  ,  compte  aujourd  h  ai  d  i  eu.ux? 
complétée  par  celle  des  Vingt  cha*uin\.  ■ 
gen ,  restitués  d'après  les  màicatott  de  U,:-. 
(Zwanzig  lieder.  d.  Nieb.  tiacà  Uciai^: 
deutungen  wieder  hergestelh:  boaa  \-- 
puis  1830,  il  n'a  cesse  de  traduire  -u 
chants  les  plus  intéressait*  poar  rijs&r 
de  les  éclaircir  par  des  notes  satm;«s  V 
rons  parmi  ses  publications  :  S^urtn  a  > 
speare ,  dans  les  nourrîtes,  conia  et  ':y 
(Quellen  des  Shakspeare  in  Note.ien.1f. 
und  Sagen  ;  Berlin ,  1831 ,  3  vol.».  ! 
meyer  et  Henschel  ;  Trésor  d«  nuiref*:  . 
nés  (Novellenschatz  der  Itahar.er:  Ibc 
Poésies  de  Walther  ron  der  Vogtl*e4i 
Walther's,  etc.;  Ibid..  1833.  2 vol 
commentaires,  avec  M.  Wackenwçe.  9  ■ 
forgeron .  poème  épique  (\V.  der  Scha.  - 
sche  Heldensige;  Bonn.  1835):  Tr%. 
Rhin,  recueillies  de  la  bouche  du  jrv 
poètes  (Rbeinsagen,  au*  dem  Mu»;  • 
kes,  etc  ;  Bonn,  4'cdit.,  1850).  bvr; 
classique  du  voyageur,  et  dont  lagrM: 
sition  explique  le  succès;  près  d'u&e  *- 
de  recueils  de  proverbes,  de  chants  ta:» 
publiés  successivement  sous  le  titre  r 
Livres  populaires  de  l'Allemagne  (Deau: 
bûcher;  Berlin  et  Francfort.  lKî>eï» 
parmi  lesquels  les  Marionnettes  du  4etw 
(Puppenspel  von  Doct.  F.  .1846).  or.i  f. 
grand  succès  ;  le  Livre  des  héros  (das 
développement  poétique  de  toute  la 
mande ,  au  moyen  de  légendes  trido it~ 
tiquement  recomposées  par  M.  Smrcu 
1855);  Poésies  (Gedichte;  Leipsici.  m 
original  de  romances,  ballades  et  im- 
personnelles de  l'auteur ,  qui  ont  eu  u*- 
au  milieu  de  toutes  ces  ancienne»  pfc* 
M.  Simrock  s'est  particulièrement  plu  » r?i-  - 
ter.  On  cite  encore  de  ce  savant  conai'- 
l'antiquité  poétique  de  la  Germanie  un 
mythologie  ai/emandr  (Handbuch  A  d**1  * 
Bonn,  1853),  et  un  L»rre  de  Uxwt  v 
allemand  en  allemand  nouveau  *  A1~<. 
Lesebuch  in ,  etc.  ;  Stuttgart  et  TubtE$u< 

S1MSON  (Martin-Edouard),  boœroe ?i 
magistrat  allemand,  né  le  10  novemt>'*  ' 
Kœnigsberg,  fil  ses  études  d»ns  cette*- 
tint,  en  1829,  le  grade  de  docteur  en  ^ 
fesseur  adjoint  dès  l  âge  de  vingi-tr^  as* 
vint,  en  1836,  professeur  titulaire  et  M'- 
en 1846,  conseiller  du  tribunal 
timé ,  comme  jurisconsulte  et  comme  p.r>' 
M.  Simson  se  fit  surtout  une  repuU  ion  F* 
qu'il  prit  durant  le  mouvement  mal* 
de  1848.  Beprésentant  de  la  viJJe  de  l<r^ 
au  parlement  de  Francfort,  d  s'y 
la  clarté  et  la  précision  de  son  esprit  et  j  - 
successivement,  dans  le  cours  de 
fonctions  de  secrétaire,  de  vice-pnè«d?S' 
président.  11  dirigea  l\\sseir.bl«ar«cdj«-;- 
et  une  impartialité  qui  lui  valurent 
la  presque  unanimité  des  voix.  Ea  't"  '  ' 
chargé  de  la  direction  de  la  faiwM**f*. 
qui  se  rendit  à  Berlin  pour  offrir  U  «w^- 
périale  au  roi  de  Prusse.  Ayant  ecbw*  ■«*  , 
mission,  il  déclina  Ihooneurdepra^F" 
temps  l'Assemblée  nationale,  end  q«*  '  . 
avec  MM.  Gagern ,  Dahlmano  et  w  m»0 
du  parti  libéral  modère. 
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1833) .  il  se  prononce  contre  la  promulgation  d'an 
Code  civil  dans  le  royaume  de  Saxe. 

6IRAUDIN  (Paul),  vaudevilliste  français,  né, 
vers  1815,  a  travaillé,  dès  1835.  pour  le'théitre, 
auquel  il  a  donné,  seul  ou  en  collaboration,  le 
plus  souvent  avec  if.  Delacour,  un  grand  nombre 
de  pièces.  Quelques-unes  ont  été  iouées  avec 
succès  sur  le>  scènes  du  Palais-Royal  et  des  Va- 
riétés. Nous  rappellerons  :  une  Faction  de  nuit 
(1842);  un  Voyage  en  Espagne  (1843)  el  le  Tri- 
corne enchanté (1845) .  avec  M.  Th.  Gautier;  une 
Histoire  de  voleurs  (1846):  Lorettes  et  artistes 
(1849);  la  Société  du  doigt  dans  l'œil  (1850); 
Claudine  (1851);  le  Misanthrope  et  V Auvergnat 
(1852).  où  Sainville  a  crée  l'un  de  ses  derniers 
rôles  ;  le  Bourreau  des  crânes  (1853)  :  le  Télégraphe 
électrique  et  un  Mari  qui  ronfle  (1854J  ;  Sous  un 
parapluie  et  le  Gendre  de  M.  Pommier,  parodie 
de  la  pièce  de  M.  Ém.  Augier  (1855)  ;  la  Queue  de 
la  poêle  (1856);  \la  Gammina,  parodie  en  quatre 
actes  de  ta  Fia  m  mina  (1857),  etc. 

SIR  ET  (Adolphe) ,  littérateur  belge ,  né  à  Beau- 
mont,  dans  Je  Hainaut,  vers  1805,  attaché  depuis 
longtemps  aux  bureaux  du  gouvernement  à  Na- 
mur,  a  publié,  à  la  suite  de  voyages  et  de  re- 
cherches dans  les  musées  d'Europe ,  un  ouvrage 
des  plus  importants  pour  l'histoire  delà  peinture: 
Dict  ionnaire  historique  des  peintres  de  toutes  les 
écoles.... ,  précédé  dun  abrégé  de  Vhisloirt  de  la 
peinture,  suivi  de  la  nomenclature  des  peintres 
modernes,  etc.  (1848,  grand  in-4).  Il  estdevenu, 
en  janvier  1855,  membre  de  l'Académie  de  Bel- 
gique. On  a  encore  de  lui  :  les  Genêts  (1836)  ;  le 
Dernier  jour  du  Christ  (1838)  ;  Gloires  et  misères 
(1840);  Réies  de  jeunesse  (1843)  ;  Chants  natio- 
naux (1855),  poëme3  et  poésies;  le  Fils  d'un  em- 
pereur (1840),  essai  dramatique  en  vers;  Anne 
de  Boleyn  (1841).  tragédie;  la  Florentine ,  drame 
en  trois  actes  (1842) ;  les  Trois  marquis,  comédie 
(1844)  ;  Parallèle  entre  Raphaël  et  Rubens  (1847); 
Revue  du  salon  (1848),  etc. 

SIVRY  (Alphonse  de),  sénateur  français,  an- 
cien député,  né  à  Milan,  le  17  mars  1799,  fils 
d'un  payeur  général  de  l'année  d'Italie,  entra, 
après  la  révolution  de  Juillet,  dans  la  carrière 
politique.  Ëlu  député,  en  1831,  par  l'arrondisse- 
ment de  Ploêrmel,  il  fit  sans  interruption  partie 
de  la  Chambre  jusqu'en  1842  et  y  représenta  les 
opinions  du  centre  gauche.  Remplacé  par  M.  de 
La  Rocbejaquelein ,  dont  la  candidature  fut  se- 
crètement appuyée  par  le  préfet  du  Morbihan,  il 
se  retira  dans  la  vie  privée  jusqu'au  24  février. 
Il  travailla  de  toutes  ses  forces  à  l'élection  prési- 
dentielle du  10  décembre  et  revint  bientôt  aux 
affaires  :  le  prince  Louis  Napoléon  le  nomma  pré- 
fet d'Indre-et  Loire  (31  décembre  1848),  puis  de 
la  Meurthe(ll  mai  1850).  Le  zèle  de  M.  de  Sivry 
pour  la  politique  inaugurée  par  le  président  a  été 
récompensé  par  son  admission  dans  le  Sénat, 
le  19  juillet  1 854  ;  il  avait  été  promu ,  le  1er  janvier 
1853,  officier  delà  Légion  d  honneur.  Il  est  mem- 
bre, depuis  longtemps,  du  conseil  général  du 
Morbihan. 

SJOEGREK  (André-Jean),  linguiste  russe,  né, 
le  25  avril  1794,  dans  le  gouvernement  de  Nyland, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Péters- 
bourg  depuis  18.9,  s'est  livré  à  l'élude  des  dia- 
lectes finnois  et  de  l'ancien  russe.  La  plupart  de 
ses  ouvrages  sont  écrits  en  allemand  ;  nous  cite- 
rons :  de  la  Langue  et  de  Ut  littérature  de  la 
Finlande  (  ûber  die  finnische  Sprache  und  ihre 
Literatur,  1831):  de  la  Population  finnoise  du 
''i  nt  ernement  de  Saint  - Pétersbourg  (ûber  die 


finnische  Bevâlkenmg  des  : 
vernements,  1833  :  de  lfjf*m  »îf  ■ 
danois  Maomuse* .  «mita*  :  ?  rj":«^' 
[ûber  das  Werk  des  M»fxwr~-  «£..>: 
maire  ossète  (Os^etrscb*  iynciArr  s.- 
vocabulaire  en  osseie  et  ea  a ssj-L  l .  _•- 
aussi  beaucoup  de  ductr&uœ  y*..  - 
dans  les  Mémoires  de  ïkzsoax  \ 
—  M.  Sjœgren  est  mon  a  5«3>fc*«r: 
18  janvier  1855. 

SKAU  (  Latirids-Bedersea  ' .  rta»  arc 
Schleswig,  qui  s'est  tait 
populaire,  dans  l'agi  laue 
(1842-1843),  né,  en  1817.  i  ^bwtsk  *. 
de  Haderslev),  ne  freq  lenu  pat  (sjt  . 
que  celle  de  sa  ville  nata^.  ra  - 
pasteur.  Issu  d'un*  famdle  orçaact  -  -- 
mark,  il  s'est  prononcé  en  ta  reâ  ita^ 
contre  les  prétentions  des  AllaaiMi  <± 
qui  voulaient  annexer  le  Sehkswif  s  aU-  * 
tion  germanique ,  et ,  après  î'« 
la  famille  royale,  forraerdaf 
Etat  indépendant.  Doué  d'an  ru*  uù*  r»- 
il  le  fit  tourner  au  triomphe  de  la  am  s: 
danoise.  Les  discours  qu'il  pmc-aa  - 
banquets,  daos  les  fêies  popuîai: 


dans  la  réunion  qui  eut  lien,  en  184.  '' 
nence  de  Skamlin*,  n'ont  pas  vn  cr- 
entretenir  le  rele  des  wtrtisaa»  <h  i>-'- 


,  n'ont  pas  t*o 
tes  partisias  di  D 
parcourait  les  campagnes  pooT  aanaP" 
paysans  et  leur  expliquer  des  passafs:»* 
ci  rie  et  de  YL'geblad,  journaux  «ne*»'- 
nissait  lui-même  des  article».  Sos^oir-*"- 
resseotait  un  peu  du  goût  do  pahuc 
s'adressait  :  il  n'épargnait  pas  l'iaj8«**_ 
versaires,  qui  rappelaient  vrete*r  ë  -*~ 
tandis  que  les  Danois  le  surnom*»* b >* 
de  leur  parti,  le  sauveur  de  la  m"*1 
discours  ont  été  publiés  i  Copeshagst  c  - 
(L  G.  Skau  og  hans  taler),  ^ 
Secrétaire  de  la  Sociétédo  Schlemc,"^- 
en  1843,  d  une  députation  caar:ée  ii 
au  roi  que  la  langue  danoise  f'ii  : 
joiotement  avec  l'allemand,  asi  «ss^  • 
Etats  provinciaux  des  duchés.  Il  re*c^ 
plusieurs  occasions  i  Copeoba?te  v*  - 
sions  analogues  et,  a  chaque  fois,  il  ' 
et  des  hommes  politiques,  l'accafâ»^ 
tingué.  Il  est  chevalier  du  Daaebrg  U 
ne  mentionne  pas  son  nom  dan»  r*siJ*- 
chés  en  1848:  sans  doute,  à  «tu  <»* 
fracas  des  armes  couvrit  la  vou  de  loi 


SKFLMERSDALB  (Édosard  ****  \ 
ham,2«  baron),  pair  d'Angleterre,  a*.*  , 
dans  le  Lancashire,  est  fils  d'un  ■«J'Jr 
lement.  Il  fit  son  éducation  au  e©Ik£  «** 
prit,  en  1853,  à  la  Chambre  des  L  •  ^,J.; 
de  son  grand-père  qui,  en  \9H,  J  *T~\, 
un  siège  héréditaire.  Il  apparbeat  as  F**  " 
servateur. 


SKODA  (Joseph) ,  médecia  a!l 

k  JA«._>ku  ion-    l  DiliAn  pC 

njtdfcs* 1 


10  décembre  1805,  à  Pilson,  en  BoM» 
à  partir  de  18Î5,  les  cours  de 


sévissait,  et  fut  nomme,  en  >*~'  .  J. 
decin  de  l'hôpital  général  d«  J»«oae-.  *^ 
Joseph  Heine  et  Gutbrod  â  r»*?. 
scope  de  Laennec.  il  résolut,  sa* ^7^'. 
ses  liaisons  avec  Kolletschx»  *i 
livrer  particulièrement  à  ^^J^fV 
pathologique  et  des  ooovelles 
talion  et  de  percussion-  Ses  w*f*  r 
commencés  en  1835,  eurent  «F» 
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avaient  pour  objet  la  liberté  de  la  navigation  du 
Weser.  Il  fit  conclure  des  conventions  de  com- 
merce dans  l'intérêt  de  Francfort  et  de  Brème  avec 
plusieurs  Etats  étrangers ,  l'Angleterre ,  les  Etats- 
Unis  et  le  Brésil,  qui  envoyèrent  des  consuls 
dans  ces  deux  villes.  Nommé  bourgmestre  de 
Brème  en  1821 ,  il  n'a  cessé  de  remplir  ces  fonc- 
tions que  pendant  la  période  révolutionnaire  de 
1849  à  1852  M.  Smidt  a  reçu  le  titre  de  docteur  en 
droit  de  l'université  d'Iéna'en  1831 ,  seule  distinc- 
tion que  lui  permette  d'accepter  la  loi  républicaine 
de  son  pays. 

SM1RK.E  (sir  Robert),  architecte  anglais,  né 
vers  la  fin  du  dernier  siècle,  fut  élevé  par  son 
père,  peintre  distingué,  et  s'est  fait  lui-même 
une  certaine  réputation  par  ses  solides  connais- 
sances. Nous  citerons,  entre  autres  monuments 
construits  d'après  ses  dessins  :  le  British  mu- 
séum, commencé  en  1823,  et  l  Hôtel  des  postes 
(New-Post-Office) ,  qui  date  de  1829.  Cet  archi- 
tecte, anobli  en  1831,  est  membre  de  l'Aca- 
démie des  beaux -arts. 

Son  fils,  M.  Sidney  Smirkb,  a  étudié  aussi 
l'architecture  et  adopté  le  genre  gothique  qui 
est  celui  de  l'école  moderne.  Il  a  été  chargé 
d'élever  les  nouveaux  bâtiments  du  Temple  et  le 
club  Cari  ton  à  Londres.  En  1855,  il  a  envoyé  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris  le  Modèle  d'un 
salon  de  lecture  pour  le  Musée  britannique.  Depuis 
1847,  il  est  membre  associé  de  l'Académie  royale. 

SMITH  (Robert-Vernon),  homme  politique 
glais,  né  en  1804,  à  Londres,  fut  élevé  a  1' 
versité  d'Oxford  et  entra,  en  1829,  à  la  Chambre 
des  Communes ,  où  il  a  été  constamment  réélu , 
soit  par  le  bourg  de  Tralee,  soit  par  celui  de 
Northampton.  L'un  des  membres  les  plus  distin- 
gués du  parti  libéral,  il  prend  une  part  active 
aux  travaux  politiques.  A  diverses  reprises,  il  a 
rempli  des  charges  importantes  dans  les  mi- 
nistères whigs  :  lord  de  la  Trésorerie  sous  lord 
Grey  (1830-1834),  il  fut  nommé  par  lord  Mel- 
bourne secrétaire  du  bureau  des  Indes  (1835- 
1839)  et  ensuite  sous-secrétaire  d'Etataux  colonies 
(1839-1841).  Quoique  adversaire  de  sir  R.  Peel,  il 
n'en  appuya  pas  moins  ses  réformes  économiques. 
Après  avoir  occupé  quelques  semaines  le  secré 
tariat  de  la  guerre  (février  1852)  dans  l'adminis- 
tration chancelante  de  lord  J.  Russell,  il  fut 
appelé  par  lord  Palmerston  à  présider  le  bureau 
des  Indes  (1855),  charge  qui  lui  donne  voix  de 
délibération  et  place  au  cabinet.  Depuis  1841  , 
M.  Yernon  Smith  fait  partie  du  Conseil  privé. 

SMITH  (sir  Henri-George  Wakklyn),  général 
anglais,  né  en  1788,  à  Whittlesea  (comté  de  Cam- 
bridge) ,  où  son  père  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin, entra  en  1805  au  service  militaire,  avec  le 
grade  de  lieutenant  en  second,  fit  les  campagnes 
de  la  Péninsule  et  se  trouva  à  Waterloo.  Après 
vingt  ans  de  paix ,  il  fut  envoyé  aux  Indes,  où  il 
rendit  des  services  sigualés ,  qui,  à  deux  reprises, 
lui  valurent  les  remercîments  publics  du  Par- 
lement. Adjudant  général  à  la  bataille  de  Maha- 
radjpour,  il  commanda  la  première  division  d'in- 
fanterie dans  le  corps  d'armée  du  Sutledie  et 

Srit  part  aux  sanglants  combats  de  Ferozecha  et 
e  Ifoudki,  livrés  en  1845  contre  les  Sikhs.  Le 
succès  de  la  journée  d  Aliwàl  (1846),  où  il  fut  placé 
à  la  tête  des  troupes  de  la  Compagnie,  le  fit  élever 
au  rang  de  grand-croix  de  l'ordre  du  Bain  avec  le 
titre  de  baronnet.  Eu  1847  il  revint  en  Europe, 
après  avoir  contribué  au  gain  de  la  bataille  dé- 
cisive de  Sob-aon.  Dans  l'automne  de  la  même 
année,  sir  Smith  fut  nommé  gouverneur  du  cap 
de  Bonne-Espérance  ;  mais  la  guerre  désastreuse 


qu'il  eut  à  soutenir  contre  te  Cite  • 
laquelle  il  perdit  beaucoup  de  - 
occasion  au  ministère  de  le  rappeler  te  Y* 
réside  aujourd'hui  à  Devonporîavtc  !e(ur 
de  général  des  comtés  de  l'Ouest. 

SMITH  (Albert) ,   littérateur  inrUi* 
mai  181G,  à  Chertsey .  où  son  përe  titrer-" 
decine ,  étudia  lui-même  cette  scietxe  * 
de  Middlesex,  et  après  avoir  eie  adrtis  i. 
des  chirurgiens  (1838) .  vint  soittc  j  îv 
clinique  de  l'Hôtel-Dieu.  De  retour  du. 
natale .  il  écrivit  pour  le  Médical  Timn  : 
d'esquisses  littéraires  intitulée  Jatpe-  ï 
ou  Confessions  cCun  garçon  d" owpittirr 
1841  il  s'établit  à  Londres  et.  en 
qu'il  collaborait  à  différent* 
les  romans  qui  suivent  :   le  Bol  dr  jr.- 
was-sail  bowl) ,  recueil  de  nouvelles  eî 
Aventures  de  M.  Ledbury  (Adv  en  turcs  >"'> 
la  Famille  Scattergood  (tbe  S.  fanui.-i  1 
quise  de  Brinrilliers  (the  MarchîOC=» 
Christophe  Tadpole  ;  l  Ambassade  IVn-^ 
Poltleton  legacy) .  et  une  quantité  c 
de  contes,  nouvelles,  esquisses,  bcu^i' 
de  théâtre,  farces  et  parodies. 

Après  avoir  publié  un  volume 
l'Orient  (a  Mont  h  in  Constnntinop'.r , 
édit.,  1854),  il  rit.  le  12  août  1851 .  l'avt 
mont  Blanc  et  entreprit  de  l'expliquer  . 
de  Londres  à  l'aide  de  dioramas  es  c-  " 
en  relief.  Cette  letture  illustrée .  rèpt.t 
jours  à  Eu'yptian-Hall  depuis    e  lb  au' 
a  rapporté  plus  de  200  000  francs  i  ï 
qui  abandonna  la  littérature.  Sou 
mont  Blanc  (the  Story  of  mount  Biir: 
in-8;  2e  édit. ,  1854) .  "n'est  qu'uue 
logue  à  l'usage  des  visiteurs  d'Egyp^  ' 

SMITH  (Alexandre) ,  poète  anglais, 
gow,  le  31  décembre  1830,  était  prv. 
une  des  fabriques  de  Glasgow  i  urv 
analogue  à  celle  de  contre-maître  ko-., 
paraître  son  premier  recueil  :  Pws  • 
1853,  in-8),  qui  obtint  tout  d'abord  u: 
extraordinaire;  il  contient  un  poème,  t- 
de  la  vie .  des  pièces  fugitives  et  qoel-n^  «-  - 
Tiré  tout  d'un  coup  de  l'obscurité,  lé- 
vrier fut  nommé,  en  secréuire 
versité  d'Edimbourg. 

SMITH  (William),  érudit  anglais. 
à  Londres,  où  il  a  fait  d'eiceUentes  «tr- 
iant d'abord  suivre  la  carrière  du  barrai 
les  degrés  ordinaires  de  la  So;iéié  de  en- 
nuis, ayant  acquis  une  connaissa ncr  }*-• 
fondie  des  langues  anciennes,  il  obtic:  • 
léges  de  Highbury  et  de  Homerton. 
d'humanités  qu'il  remplit  plusieurs  atr-^  • 
la  plus  grande  disiinctiou.  Eu  1850, 
détermina  la  réunion  de  ces  deux  col-st 
relui  de  Coward  sous  le  nom  de 
léye  de  Londres. 

Au  milieu  de  ses  travaux  d'ensei^^ 
entreprit  des  ouvrages  qui  lui  ont  £j?î 
dans  le  monde  savant  :  les  AntuptM'  - 
et  latine  (Diclionary  of  greek  aud  ™*c 
quities;  Londres,  1842.  in-8).  elle 
biographique  et  mythologique  de  l 
tionary  of  greek  and  roman  biograp.'n-i''^ 
logy;  1841-1849,  3  gros  vol.  iu-8t.<teoi: 
lions  intelligentes  mises  au  niveau  àtl* 
moderne. 

Eu  1850,  le  professeur  W.  Mivtii _c-=" 
une  série  d'ouvrages  à  l'usage  dt*  v-  •Vr 
les  éditions  se  sont  multiplie?*  rarv^ts  - 
lexiques  (School  dictionaxies,  1 
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(Kort  begrip  eeoer  geschiedenis .  etc.;  Anvers. 
1849),  réimprimés  à  Gand  en  1860,  avec  un  titre 
légèrement  modifié  et  devenus  classique»  dans  les 
collèges:  ainsi  qu'une  biographie  aneedoûque  de 
Willcms  (Gand ,  1847)  et  quelques  travaux  secon- 
daires sur  la  littérature  des  Pays-Bas. 

SOHN  (Charles-Ferdinand),  célèbre  peintre  al- 
lemand, né  à  Berlin,  le  10  décembre  180ô.  fit  ses 
premières  études  dans  sa  ville  natale  sous  la  di- 
rection de  M.  Schariow,  qu'il  ne  tarda  pas  a  sui- 
vre à  Dusseldorf.  Il  y  forma  avec  MM.  fatildebrandt, 
Lessing.  Hûbner  et  quelques  autres,  ce  premier 
novau  d'élèves  remarquables  qui  sont  aujour- 
d'hui devenus  célèbres  comme  artistes  et  comme 
professeurs.  Lui-môme  est  actuellement  un  des 
maîtres  les  plus  populaires  de  l'école. 

M.  Sohn .  qui  peut  être  rangé  parmi  les  peintres 
de  genre  historique .  a  d'abord  pris  ses  sujets  à 

I  antiquité  grecque;  plus  tard  il  les  emprunta  de 
préférence  aux  poètes  de  la  Renaissance.  Parmi 
ses  premières  toiles  on  cite  :  (' Enlèvement  d'Hy- 
las.  Diane  au  bain,  le  Jugement  de  P4r«,  et 
quelques  autres  tableaux  grecs,  où  éclatent,  aux 
dépens  de  la  composition .  l'amour  des  belles  for- 
mes et  la  science  du  nu .  comme  si  le  sujet  ne 
servait  que  de  prétexte  à  l'artiste  pour  exhiber 
de  beaux  torses  et  de  riches  académies. 

Parmi  les  tableaux  de  M.  Sohn  empruntés  à 
Shakspeare ,  au  Tasse  et  à  Goethe ,  où  le  sujet  est 
plus  étudié  et  la  pensée  en  général  plus  appro- 
fondie ,  il  faut  mentionner  :  Henavd  et  Armide . 
Roméo  et  Juliette,  les  Deux  Uoncre,  le  Tasse 
composant  tes  vers ,  ces  deux  derniers  d'après  le 
Torquatc  Tasso  de  Goethe  ;  puis  des  tableaux  de 
moindre  importance  :  Joueur  de  luth,  Madone,  etc. 

Mais  c'est  comme  peintre  de  portraits  que 
M.  Sohn  s'est  acquis  le  plus  de  réputation.  Il  en  a 
exécuté  un  grand  nombre ,  qui  sont  souvent  des 
tableaux  de  genre.  Grâce,  finesse,  distinction, 
caractère ,  style  et  ressemblance ,  tels  sont  les  mé- 
rites qu'ils  réunissent  presque  toujours.  Les  fem- 
mes surtout  sont  réussies  par  son  pinceau  délicat; 
ses  portraits  d'hommes  n  ont  été  égalés  en  Alle- 
magne que  par  ceux  de  son  ami,  M.  Hildebrandt. 

II  apporte  dans  ce  genre  de  peinture  les  qualités 
fondamentales  qui  distinguent  ses  autres  tableaux: 
un  dessin  correct  saus  sécheresse ,  une  élégance 
soutenue ,  une  couleur  remarquable  de  vigueur , 
de  fraîcheur  et  de  coquetterie;  une  richesse  de 
carnations  qui  rappelle  celle  de  Rubens  ;  un  sen- 
timent de  la  beauté  qui  sauve  du  commun  ce  pein- 
tre amoureux  de  la  vie  et  de  la  santé.  M.  Sohn  a 
formé  de  nombreux  élèves. 

SOIRON  (Alexandre  de)  ,  homme  politique  alle- 
mand, né  à  Manheim,  en  1805,  d'une  famille 
flamande  émigrée  dans  le  Palatinat,  fit  ses  études 
de  droit  à  Bonn  et  à  Heidelberg,  et  exerça  comme 
avocat  à  Heidelberg.  puis  à  Manheim.  Élu, dans 
cette  dernière  ville .  député  à  la  seconde  Chambre 
badoise ,  il  prit  place  parmi  les  membres  les  plus 
ardents  de  l'opposition.  L'un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  aux  mouvements  de  l'année  1848, 
il  exerça  une  certaine  influence  sur  le  parlement 
de  Francfort.  Son  but  était  de  réconcilier  l'As- 
semblée nationale  avec  les  diverses  puissances ,  et 
il  agit  dans  ce  sens  avec  beaucoup  de  fermeté 
comme  président  du  comité  des  Cinquante.  Il  re- 
fusa une  place  dans  le  ministère  badois,  et  ren- 
ferma son  action  au  sein  de  l'Assemblée  nationale, 
où  il  prit  une  grande  part  à  la  rédaction  de  la 
constitution.  Dévoué  à  l'unité  allemande,  il  vou- 
lait rétablir  la  dignité  d'empereur  d'Allemagne, 
et  n'était  pas  éloigné  de  voter  pour  le  roi  de 
Prusse.  Il  prononça  aussi  plusieurs  discours  dans 
cet  esprit  à  l'assemblée  partielle  d'Erfurt.  Lors- 
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que  tontes  les 
rent  été  trompées .  M.  âoma  «sa  eaan 
année  à  l'Assemblée  des  Sufc  è»  Bans.  ^ 
retourna  à  Manhewr.  .  cm  ù  occap*  cm  pou  <  - 
vooé  auprès  du  tribunal  Q  »  au* 
homme  politique,  la  repotM»  i î 
et 


SOITOl  X 

né  à  Besançon ,  vers  1834 .  vht  «»4w  i  rr 
sous  Feuchère  et  David  <faum  .  «détar 
une  «rp«oI»v«f  au  salon  d*  lftift  De»  - 
première  c^m mande  of&œik  il  i  eucsk  ::■ 
rents  travaux  au  nouveau  Locm  :  ir  &*v 


(N....  ) .  constructeur  fracas  c  — 
ments  de  physique,  né  à  Paris,  «l  1> 
pour  maîtres  deux  habiles  inguiesn.  Il 
rein  g  et  Palmer.  En  1823,  Fresnel,  oecn>  - 
tabli^sement  des  phares  a  lentilles  ULuk- 
chargea  de  la  construction  des  maatmav 
nés  à  les  faire  mouvoir.  Depuis  cent  «» 
jusqu'en  1830,  M.  Soleil  fat  assoctt m 
de  l'illustre  physicien .  fut  le  tenais  è  n 
ses  découvertes  et  exécuta  la  plupart  ie  - 
reils  qui  servirent  à  ses  recherches. 

Durant  ces  sept  années ,  il  se  troon  c i" 
cesse  en  contact  avec  tous  les  amt1' 
taient  engagés,  à  la  suite  de  FYesnt  a 
vaste  champ  de  l'optique  moderne .  « 
dès  lors  la  résolution  de  consacrer  toui*^" 
à  l'avancement  de  cette  branche  de  U  r 
que.  Aidé  des  conseils  d'Araw.  Bibo»  " 
xenne,  Rudberg.  Nœrranberp.  M 
struisit  une  série  d'instruments  i  Xuàt 
il  répéta,  dans  les  cours  publics.  u»*»fc 
riences  de  Fresnel.  Son  bons  de  dt/ff**» 
reil  classique,  permet  de  projeter  a«c  1 
grande  facilité  tous  les  phénoro-iiesd'mlr'*"' 
et  de  diffraction  produits  par  la  lunrirrt^ 
et  d'étudier  à  la  loupe  ces  mènes  eèfle 
obtenus  à  l'aide  de  la  lumière  d'une  Uw 

11  serait  trop  long  d'énumérer  ici  t»o  b*^ 
ments  dont  le  dispositif  est  dû  i  M  .  S^c  ' 
nous  devons  signaler  deux  appared»  tnarr? 
construits  par  lui  ;  l'appareil  destin?  i  c- 
l'angle  des  axes  dans  les  cristaux  ' 
saccharimètre  optique y  fondé  sur  cera"'' 
priétés  de  la  lumière,  découvertes  par1 
et  que  l'introduction  de  la  plaqur  à  drvr""^ 
due  a  M.  Soleil ,  a  rendu  d'un  usage bcsV ' 
Ce  savant  et  modeste  praticien,  apr*»j 
fourni  une  longue  et  utile  carrière. s'esir** 
1849,  en  laissant  la  succession  de  sni.;-' 
de  ses  travaux  à  M.  Dubosq .  son  s»*?  * 
élève.  Il  a  reçu  en  1848,  une  médaille  arj 
Société  d'encouragement,  des  récoBje»^ 
diverses  expositions  de  l'industrie,  wn«r' 
médaille  d'or  à  celle  de  1849,  et.  le' 
de  la  même  année ,  la  déooratioo  de  h 
d' 


SOUMAN-pacba.  Voy.  Sàvts 
SOLLOHTJB  (Vladumr-Ale^rov^r 
littérateur  russe .  né  en  181  S.  àSint-Pe*^ 
d'une  ancienne  famille  de  Litbwaif.  t 
conseiller  intime ,  reçut  une  brillance  f^" 
dans  une  des  principales  insutotw»  *  " 
taie ,  fut  admis  dans  le  service  dip|j*»t^ 
envoyé  à  Vienne  en  qualité  d|«tuck 
sade.  Il  y  a  quelques  années,  il    rtCT  . 
titre  de  conseiller  dans  radœùu?usu«  ^ 
vinces  transcaucasiennes.  En  1WL  l  "  " 
deux  volumes  de  nouvelles  utink*  J« 
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physique  (Physical  géographie;  1848,  2  vol.),  où 
l'on  trouve,  au  lieu  d'une  aride  nomenclature, 
une  intéressante  histoire  scientitique  du  globe 
terrestre. 

Une  science  étendue  et  profonde,  une  grande 
force  de  raisonnement,  les  vues  morales  les  plus 
élevées  et  un  style  élégant  caractérisent  les  ou- 
vrages de  Mme  Somerville.  Membre  honoraire  de 
la  Société  royale  d'astronomie  de  Londres  depuis 
1835,  elle  reçoit  de  la  liste  civile  une  pension  de 
300  livres  sterl.  (7500  fr.).  Elle  réside  aujour- 
d'hui, avec  son  mari  et  ses  deux  tilles,  à  Florence, 
où  son  esprit  aimable  n'est  pas  moins  apprécié 
que  son  savoir. 

SOMMER  (Jean -Edouard -Albert),  humaniste 
français,  né  à  Nancy,  le  6  avril  1822,  fit  ses 
classes  à  Charlemagne ,  entra ,  en  1841 ,  à  l'École 
normale,  où  il  ne  resta  qu'une  année,  et  fut 
reçu  agrégé  des  classes  supérieures  en  1846.  De 
1844  à  1845,  il  avait  rempli  au  collège  de  Pau 
les  fonctions  de  professeur  de  troisième  ;  il  s'est 
renfermé  depuis  dans  des  travaux  d'humaniste  et 
de  grammairien.  Nous  citerons  :  Manuel  de  style, 
ou  Exercices  gradués  sur  Vart  d'écrire,  etc.  (1848, 
2  vol.  in-18);  Manuel  de  Vart  épistolaire  (1848- 
1849,  2  vol.  in-18);  Petit  dictionnaire  des  syno- 
nymes français  (1849 ,  in-18)  ;  Petit  dictionnaire 
des  rimes  françaises  (1850,  in-18);  Lexique  fran- 
çais-latin, Lexique  latin  -  français  (1851-1858, 
2  vol.  in-8) ,  extraits  des  Dictionnaires  de  M.  Qui- 
cherat  :  la  traduction  des  Fables  de  Babrius  (1845, 
in -12),  et  des  sommaires,  notes,  arguments, 
fournis  à  des  éditions  de  César,  Cicéron.  Ésope, 
Horace,  Tite  Lire,  Virgile,  saint  Basile,  Dé- 
moslhènes,  Eschine,  Homère,  Socrate,  Pindare, 
Platon,  Thucydide,  etc. 

SOMMIER  (Antoine),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  vers  1825  à  Lons-le-Saulnier, 
professa  de  bonne  heure  des  opinions  républicai- 
nes, et  combattit  vivement  le  gouvernement  de 
Louis-Philippe.  Son  premier  ouvrage  a  pour  titre: 
Pamphlet  jurassien,  Salmigondis  (Lons-le-Saul- 
nier, 1841 ,  in-18);  cet  écrit  de  circonstance,  ou- 
blié aujourd'hui ,  fut  suivi  d'une  intéressante  His- 
toire de  la  révolution  dam  le  Jura  (Paris,  1846, 
in-8).  En  1848,  M.  Sommier  se  rangea  parmi  les 

{>artisans  de  M.  Ledru-Rollin,  et  soutint  avec  ta- 
ent ,  dans  le  journal  la  Démocratie  jurassienne . 
le  programme  des  radicaux.  Un  article  véhément 
sur  la  peine  de  mort  et  le  bourreau  lui  attira  des 
poursuites  judiciaires.  Nommé  représentant  du 
peuple  à  la  Législative,  en  1849,  il  vota  constam- 
ment avec  la  Montagne  et  signa  la  demande  de 
mise  en  accusation  présentée  contre  Louis-Napo- 
léon et  ses  ministres  à  l'occasion  du  siège  de 
Rome.  11  se  prononça  également  contre  les  actes 
de  la  politique  personnelle  de  l'Elysée,  et  contre 
la  majorité  royaliste.  Après  le  coup  d'Etat  du  2  dé- 
cembre ,  il  fut  au  nombre  des  représentants  éloi- 
gnés de  France  par  mesure  de  sûreté  générale. 
Depuis,  il  est  rentré  dans  son  pays,  où  il  vit  en 
dehors  de  la  politique. 

SONDER  LAND  (Jean  -  Baptiste) ,  peintre  et  gra- 
veur allemand,  né  à  Dusseldorf  en  1804,  étudia 
sous  M.  Schadow,  et  se  tourna  vers  la  peinture 
de  genre.  On  cite,  parmi  les  plus  estimés  de  ses 
tableaux:  le  Rende: -vous  troublé;  l'Hôtelier 
faisant  lecompte;  le  Marché  au  poisson  ;  le  Bateau 
du  Rhin;  le  Départ  et  le  Retour  du  gtierrier;  les 
Passagers;  le  Petit  cordonnier;  le  Chasseur 
sauvage ,  d'après  Burger.  Il  a  en  outre  illustré  un 
grand  nombre  de  publications ,  parmi  lesquelles 
nous  mentionnerons:  Jeannot  et  Margot;  les 
Galants;  le  Calme  du  soir;  les  Trois  petites  roses; 


la  Dot;  Pauvre  Pierre;  la  Leùurt;  * 
Cabaretière ,  d'Uhland;  le  Gant. dur»' 
Lénore,  d'après  Burger  ;  /'.tppmii  m 
d'après  Gœthe;  le  Chasseur  ût  mu;k<  • 
du  tailleur ,  et  autres  sujets  d'après  F 


SONDES  (George -John  Miius.  V  k- 

Eair  d'Angleterre,  né  en  l*9i,  itscr- 
ranche  cadette  des  barons  Xoos&.t*i 
1760  à  la  pairie  héréditaire,  la  iv 
possession  de  la  place  de  son  frère  àlaCr. 
des  Lords,  où  il  s'est  associé  i  a  pi 
conservateurs.  11  a  été  autorise 
nom  de  Milles  à  celui  de  sa  imî'it 
Marié  en  1823,  il  a  six  enf&uis.  :c. 
George-Watson  Milles,  né  en  182*. 
aux  gardes  à  cheval. 

SONNET  (  Hippoly  te  ) ,  matbématicitt  h 
né  vers  1800,  entra  en  1819  à  l'Ecole  l 
et  fut  agrégé  en  1822.  Compris  dans  ItL 
ment  dont  elle  fut  alors  l'objet .  il  est . 
contre  les  difficultés  d'une  existence 
voyagea  à  l'étranger.  Rentré  ea  Frase 
docteur  ès  sciences ,  il  devint .  après  ». 
fessé  dans  divers  collèges,  répétiteur  à  11 
traie  des  arts  et  manufactures,  puis 
de  l'Académie  de  Paris.  Il  est  cheviltt; 
gion  d'honneur  depuis  le  11  avril  1847. 

On  a  de  lui:  Polymnie  1839.  m4î  • 
Quicherat;  Nouvelle  géométrie  (1839 .  u 
cherches  sur  le  mouvement  untformt 
dans  les  tuyaux  de  conduite,  etc. 
Notions  de  physique  et  de  chimw  \\<é 
Algèbre  élémentaire  (1848,  in-8).  et  *  ^ 
pour  les  classes,  qui  ont  eu  plusieurs 
vient  de  publier  sous  le  titre  modesfc  d* 
mes  et  exercices  d  arithmétique  et  da*" 
2  vol.  in-8) ,  un  livre  important  et  c.r 
les  principales  questions  relatives  aa 
à  la  banque,  aui  fonds  publics,  aai  a 
ments  de  prévoyance,  à  1  industrie,  in- 
appliquées. 

SOUBEIRAN  (Eugène),  pharmacies 
membre  de  l'Académie  de  médecine .  esî  * 
ris,  le  24  mai  1797.  Connu  très-jeua* ?«' 
vraies  remarquables  et  agrégé  <ie  li 
Pans,  sans  être  reçu  docteur,  il  defisi  u 
vement  pharmacien  en  chef  de  l'hôpiul  / 
tié ,  directeur  de  la  pharmacie  ceotrak  - 
taux  et  hospices  civib  de  Paris,  enfin  pr:  - 
l'Ecole  de  pharmacie.  Admis  a  ÏAcadem* 
decine  en  1835,  décoré  en  1838.  ti 
ou  correspondant  de  plusieurs  aca^5 
France  ou  de  l'étranger. 

On  a  de  M.  Soubeiran  :  Manuel  if  r* 
théorique  et  pratique  (1826,  io-l$)  x- 
traité  de  pharmacie  tlxéorxqueet  pro^v  < 
1853,  2  vol.  in-8);  Précis  élément é 
sique  (1841 ,  in-8);  Applications 
à  la  pharmacie  (1854,  taA):  É»  h  *f 
son  venin  et  de  sa  morsure  (1SS5.  ISV 
que  des  Mémoires  remarquables  sur  le  «• 
zeuses,  les  eaux  minérales,  les  oop^- 
sangsues,  ou  sur  des  substances  ctnm*P 
articles  dans  le  J.-urr«oI  de  pkarmoe*. 1'  • 
naire  de  médecine  et  le  Codex,  pfcar*^ 
çaise,  dont  il  est  un  des  fondateurs. 

SOUCHON  (François),  peintre ^=2:^- 
__ais  (Gard),  en  1786.  sumt  dabord.'W 
et  quelques  autres  artistes.  I  Eccl*  *»««»- . 
Montpellier,  vint  ensuite  à  lalri'"J^,' 
pendant  la  deuxième  période  «3e  lt?*r ' . 
du  maître,  et  se  lia  avec  Gencauli. 
nombreuses  et  belles  copies,  la  rwp* 
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révolution  d?  Avignon  et  du  comtal  renaissin  (1844, 
2  vol.  iu-8);  une  Vie  de  garçon  (1844);  Soureau 
Dictionnaire  de  musique  illustré  (1855)  ;  Annuaire 
musical  de  1855  (2  vol.  gr.  in-8);  des  brochures, 

des  poésies  de  circonstance,  etc. 

SOULOUQUE  (Faostin  Ier,  plus  connu  sous  le 
nom  de) .  empereur  nègre  d'Haïti,  né  en  1789,  au 


sud  de  l'île  Saint-Domingue,  était,  en  venant  au 
monde,  l'esclave  il'une  famille  mulâtre.  Affranchi 
par  le  décret  de  1790,  il  prit  part,  en  1803*,  au 
soulèvement  des  nègres  contre  les  Français .  alla 
ensuite  guerroyer  au  môle  Nicolas  et  Servit  d'aide 
de  camp  à  plusieurs  généraux;  nommé  capitaine 
à  l'avènement  de  Boyer  au  pouvoir  (1820),  il  fut. 
dit-on ,  un  des  ofliciers  favoris  du  président ,  qui 
l'investit  du  commandement  de  Plaisance  en  qua- 
lité de  chef  d'escadron.  Élevé  au  grade  de  colo- 
nel sous  le  gouvernement  d'Hérard  (1844),  il  de- 
vint en  peu  de  temps  général  de  brigade  sous  ce- 
lui de  Guerrier;  il  venait  d'être  promu  général 
de  division  (1846)  lorsqu'une  maladie  subite  em- 
porta le  président  Riche. 

L'opinion  s'étant  partagée  entre  deux  candidats 
noirs,  les  généraux  Souffran  et  Paul,  le  Sénat  ré- 
solut, pour  sortir  d'embarras,  délire  un  troi- 
sième général,  auquel  personne  n'avait  songé,  et 
ce  fut  ainsi  que,  le  1er  mars  1847  ,  Soulouque  se 
vit,  avec  effroi,  porté  à  la  première  place  de  la 
République.  Par  ses  antécédents  il  appartenait  au 
parti  mulâtre  ;  mais,  par  son  affiliation  au  vaudoux, 
sorte  de  franc-maçonnerie  africaine,  il  ralliait  au 

Cvoir  la  plus  dangereuse  espèce  de  population, 
dde  à  l'excès,  ayant  un  sentiment  exagéré  de 
son  incapacité  et  de  son  ignorance  (car  il  lisait  la 
lettre  moulée  et  savait  signer  son  nom),  il  com- 
mença par  justifier  les  espérances  des  gens  éclai- 
rés et  se  montra  d'abord  assez  docile  aux  idées 
de  civi  i  sa  lion;  mais  ses  superstitions  africaines 
ne  tardèrent  pas  à  tout  perdre,  et,  devenu  un 
objet  de  risée  pour  la  bourgeoisie  des  villes ,  il  en 
conçuteontre  elle  une  haine  sourde  qui  le  poussa 
à  n'écouter  que  les  rancunes  et  les  préjugés  de  la 
multitude.  Cette  tendance  ayant  été  dénoncée  dans 
la  Feuille  du  commerce  du  29  août  1847  ,  l'auteur 
de  l'article,  Courtois,  fut  condamné  à  mort, 
malgré  son  titre  de  sénateur.  Le  16  avril  1848, 
Soulouque,  qui  ne  voyait  que  conspiration,  fit 
battre  la  générale  dans  Port-au-Prince  et  assembla 
sa  garde,  qui ,  obéissant  aux  suggestions  les  plus 
absurdes,  procéda  pendant  plusieurs  heures  au 
pillage  et  à  l'extermination  des  mulâtres  ;  ce  coup 
d'État  avorta  en  partie  à  cause  de  l'énergique 
intervention  de  notre  consul.  M.  Reybaud,  se- 
condé par  l'é  |uipage  de  la  Danaide.  Puis  le  pré- 
sident, toujours  suivi  de  sa  garde,  partit  pour 
les  districts  du  sud ,  fit  fusiller  les  généraux  Pyr- 
rham  et  Lelièvre,  sema  la  terreur  et  la  proscrip- 
tion aux  Cayes  et  prolon^'ea  pendant  plus  d'un 
mois  sa  terrible  expédition  contre  les  bourgeois. 

Il  était  à  peine  rentré  triomphalement  dans  sa 
capitale,  qu'une  humble  supplique  fut  présentée 
aux  Chambres  comme  la  libre  manifestation  du 
peuple,  demandant  la  restauratiou  de  l'empire  de 
Jacques  l".  Élu  empereur  par  un  vote  presque  una- 
nime (26août  1849),  Soulouque  prit  le  nom  île  Faus- 
tin  I",  institua  une  famille  impériale,  un  ordre  mili- 
taire de  Saint-Faustin  et  un  ordre  ci*  il  de  la  Légion 
d'honneur,  créa  de  grandes  charges  de  la  couronne 
et  quatre  cents  nobles,  dont  quatre  princes,  cin- 
quante-neuf ducs  et  deux  marquis;  il  s'adjugea, 
à  titre  de  liste  civile,  près  de  800000  francs,  c  est- 
à-dire  le  septième  des  revenus  publics ,  sans  comp- 
ter un  supplément  annuel  de  >l  n\  à  trois  millions 
prélevés  sur  la  récolte  du  café.  Enfin  il  promulgua 
une  constitution,  sorte  d'amalgame  de  toutes  les 
chartes  passées,  et  à  laquelle  il  se  réserva  de  sub- 
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stituer,  en  toute  occasion,  sec  knjlt>-  .. 
née  suivante,  il  se  dél.arrassa  par  m* 
instruments  de  son  élévation,  les  va. 

plus  fanatiques,  entre  autres  da  coe£l.~ 
sa  garde,  le  féroce  Simiken  (iml  IW. 

Libre  désormais .  le  souvenu,  k  in 
contrôle  à  tous  les  écarts  de  son  \mçu 
prêtèrent  longtemps  à  rire  aux  joumia  .  - 
Apres  avoir  tente  inutilement  U  c-aq».. 
République  dominicaine,  «tuée  à  les  ^ 
eut  de  nombreux  démêlés  aTec  ses  pu  * 
taires,  destitua  le  prince  Bobo,  eiuV.*. 
lébra avec  une  pompe  extraordinaire  h  t- 
de  son  sacre  (18  avril  1852),  pour  Lu--  - 
de  Napoléon  1"  servit  de  modek  S* 
préoccupation  était  la  réunion  destleai  >-" 
111e  sous  une  même  domination,  saïr 
montrances  réitérées  de  l'AngWrrt  • 
France,  il  regrettait  de  ne  pouvez 
prestige  d'une  autorité  sans  borne>  h  a- 
chef  d  armée  victorieux.  A  la  suite  le  m. 


ratifs  il  réunit  toute  son  armée,  wop- 
dizaine  de  mille  homme*,  mal  arn*i 


disciplinés,  entra  en  campagne  au  b* 
cembre  1855  et  se  fit  battre  houteuseœar 
poignée  de  Dominicains  commande* 
Anna.  La  déroute  fut  si  complète  que  ls 
munitions,  les  bagages,  le  trésor  de  II 
couronne  impériale  tombèrent  aux  nu  : 
uemi.  Quant  à  Soulouque,  U  ne  put  - 
qu'en  se  jetant  dans  un  chemin  de  tn*" 
reut  ralliés  les  fuyards.  Battu  une  secw- 
revint  dans  sa  capitale  en  février  18» 
avoir  au  préalable  fait  fusiller  pluîiri  • 
supérieurs,  notamment  le  général  Volu.- 
un  des  chefs  des  massacres  de  IMS.  P*»  » 
distraire  l'opinion  publique,  il  domai- 
nes aux  villes  de  l'empire  et  fonda  1»  *"J 
dres  de  Sainle-Marie-Madekiti>  ri  ItâB* 
Cependant  .  grâce  à  l'inki  rutiai  fa^-' 
s'engagea,  le  17  février  1857.  i  cef*>  - 
ses  voisins  pendant  deux  années. 

Au  rebours  de  ses  prédécesseurs.  Ctr 
Boyer,   Pélion,    Riche,  l'empereur  i* 
jusqu'ici  fait  aucun  effort  pour  ciuo*" 
raliser  la  race  dont  il  est  issu  :  il  n'a  F»  - 
conserver  les  éléments  de  prosperiu  •- 
habitants  actuels  par  les  anciens 
de  développement  matériel,  point  J'id- 
d'aucune  espèce  :  il  semble  favoriser  «- 
dence,  ce  retour  vers  la  barbarie  Tou  -- 
lations  le  présentent  comme  un  tyran  o| 
sanguinaire,  uniquement  occupi  déci- 
des soldais,  qui  exploitent  gratuit**^ 
priétés,  et  de  para.  1er  a  lu  veux  de  «s 
veillés.  Marie  à  une  négresse,  Adeun».  f> 
titre  et  remplit  assez  p  ii  peusetnentit' 
pératrice.  S-julouque  n'en  a  eu  quedeu 

SOUMET  (Gabrielle).  Voy.  Aimai» 

SOUTH  (sir  James),  astronoiu?  «f^ 
Londres,  vers  la  lin  du  siècle  derai<r.  « 
droguiste,  étudia  la  mtdecuv.  tut  al- 
lège des  chirurgiens  et  pratiqua  qu«H- 
dans  la  capitale.  Il  se  livra  a  Je  tûT'r 
servations  astronomiques  qui  1«  trrtt , 
il  en  publia  le  résultat  dans  les 
phiques  (182ô)  et  l'accompa?aa  <ia*"y" 
minutieuse  des  petits  télescopa.  J5S^ 
l'usage  familier.  Ce  sa  vanta  voue  UJ,ef\' 
tiède  sa  fortune  aux  progrès  J<  u* 
mais  il  a  peu  écrit;  sou  principal  w trr  ; 
est  le  catalogue  des  étoiles  di'uWf»J  " 
de  1822  à  1823,  avec  sir  ^ 
observé  380.  Il  prêta  aussi  à  lord  f 
nom)  sou  concours  pour  1 


il 
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ux  télescope  d'Oxmantown.  Il  est  un  des  fon- 
.eurs  de  la  Société  royale  d'astronomie  (1820), 
l'a.  présidée  plusieurs  fois.  Créé  chevalier  en 
JO,  il  jouit  d'une  pension  annuelle  de  300  livres 
">«>(>  fr.),  en  récompense  des  services  qu'il  a  ren- 
s.  On  a  de  sir  J.  South  un  ouvrage  instructif 
itulé  :  les  Curiosités  de  la  science  (the  Curio- 
ies  of  science;  iii-8). 

SOUTIIAMPTON  (Charles  Fitz-Boy  ,  3«  baron) , 
ir  d'Angleterre,  né  en  1804.  à  Londres,  appar- 
ut à  une  branche  cadette  des  ducs  de  Grafton, 
vée,  eu  1780,  à  la  pairie  héréditaire.  Il  prit, 
1810.  possession  de  la  place  de  son  père  à  la 
.  i  m li iv  des  Lords,  où  il  vote  avec  le  parti  con- 
-vateur.  Marié  en  1826,  il  a  pour  héritier  de  sa 
irie  son  frère  Henry  FitzRoy  (voy.  ce  nom). 

SOUTHWORTH  (Emma  Nevitte,  mistress), 
unie  de  lettres  américaine,  née  à  Washington, 
26  décembre  1818,  perdit  son  père  en  1822,  et  sa 
>re  se  remaria  quelque  temps  après  à  Boston,  où 
ss  Nevitte  reçut  son  éducation.  Mariée  en  1841 
restée  veuve,  en  1843,  avec  deux  enfants,  elle 
n  lia  dans  la  misère,  d'où  sa  plume  la  Ht  sortir, 
i  1846  elle  envoya  au  .National  Erade  Washing- 
î  un  article  anonyme  qui  fut  remarqué;  le  di- 
^teur  en  rechercha  l'auteur  et  l'engagea  à  écrire, 
r  ses  conseils,  mistress  Soutworth  publia,  en 
49,  son  premier  roman.  Rétribution,  dont  le 
ccès  commença  sa  fortune.  Cet  ouvrage  fut  rapi- 
ment  suivi  de  plusieurs  autres  qui  se  recom- 
mdent  par  la  puissance  dramatique  et  la  fidélité 
•s  peintures  de  la  vie  et  des  pays  du  Sud  :  la 
-mme  abandonnée  (the  Deserled  Wife;  1850); 
lannon  dale;  la  Belle-mère  (the  Mother  law; 
;31);  les  Enfants  de  Vile  (the  Children  of  the 
le)  ;  les  Sceurs  de  lait  (the  Foster  Sisters;  1852)  ; 

Malédiction  de  Clifton  (the  Curse  of  Clifton); 
ivux  voisinages  et  nouvelles  colonies  (Old  neigh- 
:>rhoods  and  new  Settlements)  ;  Mark  Sutherlând 
853);  l'Héritière  perdue  (1854)  ;  Uickory  Hall 
855) .  etc. 

SOUTZO,  famille  grecque  du  Phanar.  origi- 
lire  de  la  Bulgarie .  qvn  joue  un  certain  rôle  dans 
■s  relations  diplomatiques  de  la  Porte  à  partir  du 
îilieu  du  xviu»  siècle,  et  qui  a  fourni  plusieurs 
ospodars  à  la  Valachie  et  à  la  Moldavie.  Elle  est 
j  visée  en  deux  branches,  l'une  qui  a  conservé  la 
atioualité  roumaine,  l'autre  qui  est  devenue  hel- 
ine.  Ses  principaux  représentants  sont,  en  Mol- 
avie,  Nicolas  Soutzo,  et  en  Grèce,  Michel 
outzo  (voy.  ci-après). 

SOUTZO  (Nicolas) ,  grand-logothète  de  la  prin- 
ijxuité  de  Moldavie,  ne  à  Constantinople ,  en  1 799 , 
migra  en  Transylvanie  lors  de  l'invasion  des 
rincipautés  par  Hypsilantis  (18*21).  A  son  retour 
l  épousa  une  fille  de  Constantin  Cantacuzène  et 
levint  peu  après  secrétaire  d'État,  pendant  l'ad- 
ninistration  du  général  KisseletT.  Depuis .  il  a  oc- 
upé  successivement  la  plupart  des  ministères  et  a 
ait  preuve  d'une  rare  aptitude  pour  les  affaires, 
son  moins  remarquable  comme  publiciste,  il  a 
omposé  plusieurs  opuscules  d'économie  et  de  sia- 
istique,  qui  sont  très- appréciés  :  le  plus  impor- 
&ntesl\ine  Statistique  de  ta  Moldavie  (Jassy,  1 850) , 
|ui  a  paru  simultanément  en  français ,  en  rou- 
nain  et  en  grec ,  et  qui  renferme  des  notions  ex- 
rèraement  précieuses  sur  l'état  économique  de 
;ette  province.  M.  Nicolas  Soutzo  est  commandeur 
les  ordres  de  Saint-Stanislas  et  de  Saint-Vladimir 
le  Russie ,  du  Sauveur  de  Grèce ,  du  Nichan- 
Ifukhar  de  Turquie,  etc. 

SOUTZO  (Michel),  ancien  hospodar  de  Molda- 


vie, né  vers  1792  ?  à  Constantinople ,  cousin  du 
précédent,  occupait,  depuis  deux  années  en- 
viron .  le  poste  de  grand  interprète  du  divan  lors- 
qu'il fut  appelé  à  succéder  au  prince  Charles  Col- 
hmachi,  en  qualité  d'hospodar  de  la  Moldavie 
(1819).  Peu  d'incidents,  à  part  la  fondation  d'une 
école  d'enseignement  secondaire  (en  grec)  à  Jassy, 
dont  il  confia  la  direction  au  sav  nt  Cléobule  de 
Philippopoli,  signalèrent  son  règne  brusquement 
interrompu  par  l'invasion  d'Hypsilantis  (1821), 
auquel  Michel  Soutzo.  initié  à  l'hétairie,  avait 
lui-même  préparé  les  voies.  Mais  l'attitude  hostile 
des  boyards  moldaves  contraignit  l'hbspodar  à 
quitter  brusquement  sa  capitale  et  à  se  réfugier 
en  Bessarabie.  De  là  il  voulut  se  rendre  en  Italie, 
reçut  du  comte  de  Nesseli  ode  ses  passe-ports ,  ob- 
tint de  l'Autriche  l'autorisation  de  traverser  ses 
Etats  et  n'en  fut  pas  moins  arrêté  à  Brûnn  et  con- 
duit à  Goritz.  où  il  subit  une  détention  de  quatre 
années.  Devenu  plus  tard  citoyen  de  la  Grèce,  il 
remplit  à  plusieurs  reprises  les  fonctions  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Paris  et  à  Saint-Péters- 
bourg. Eu  18.S4,  répudiant  les  traditions  de  ha  fa- 
mille, attachée  de  longue  main  à  la  politique 
française  en  Orient ,  il  a  figuré  au  premier  rang 
des  adversaires  des  puissances  occidentales,  e  i 
formant  et  en  présidant  à  Athènes  le  fameux  co- 
mité de  salut  public,  qui  fomenta  le  mouvement 
insurrectionnel  de  la  Thessalie  et  de  l'Épire. 

Le  prince  Michel  Soutzo  a  trois  fils,  dont  l'un, 
Constantin,  capitaine  de  frégate  dans  la  marine 
royale  de  Grèce,  est  sorti  de  l'Ecole  navale  de 
Brest  et  a  fait  l'expédition  de  Saint-Jean  d'Ulloa, 
avec  le  grade  d'enseigne  au  service  français. 

SOUTZO  (Alexandre),  poëte  et  historiographe 
grec ,  de  la  même  famille  que  les  précédents,  mais 
d'une  autre  branche,  né  au  commencement  du 
siècle .  à  Constantinople .  fit  ses  premières  études 
au  collège  de  Chio,  et  les  compléta  dans  les  uni- 
versités de  France  et  d'Italie.  Arrivé  en  Grèce, 
au  commencement  de  la  révolution,  il  débuta, 
en  1824,  dans  la  carrière  poétique  parla  publi- 
cation d'un  recueil  de  satires  contre  les  hommes 
et  les  choses  du  jour,  et  suscita  de  telles  animo- 
sité3  qu'il  dut  quitter  le  pays.  11  se  rendit  à  Paris, 
où  il  publia  son  Histoire  de  la  révolution  grecque 
(1829,  in-8).  De  retour  en  Grèce  sous  le  gouver- 
nement du  comte  Capo  d'Istria,  il  composa  contre 
lui  une  série  de  satires,  le  Compte  rendu,  la  Cir- 
culaire,  Discours  au  conseil  des  ministres,  Péti- 
tion d'un  citoyen  au  président, étincelantes  de  verve 
et  d'originalité,  et  qui  furent  accusées  d'exciter 
jusqu'au  crime  les  passions  déjà  soulevées  contre 
le  président.  Après  l'arrivée  du  roi  il  entreprit 
la  publication  d  une  gazette  satirique  en  vers,  la 
Balance  grecque,  sur  le  modèle  de  la  Némésis  de 
M.  Barthélémy.  Elle  n'alla  pas  au  delàdu  sixième 
numéro.  A  chaque  changement  politique  M.  Soutzo 
fit  entendre  son  cri  de  guerre,  s'attaquant  tour  à 
tour  à  tous  les  partis  :  ainsi  parurent  successi- 
vement la  Ménippée,  le  Portefeuille  poétique,  la 
Révolution  du  3  septembre ,  le  Miroir  de  1845,  le 
Panorama  de  l'Assemblée  nationale,  la  Véritable 
phase  de  la  question  d'Orient,  etc.  Betiré,  pen- 
dant les  derniers  événements  a  Odessa ,  il  y  com- 
posa un  poëme ,  la  Guerre  d'Orient ,  dans  lequel 
il  poursuit  avec  une  extrême  passion  les  puis- 
sances alliées  de  la  Turquie  et  exalte  les  hauts 
faits  des  armées  russes.  Ce  poëme  eut  un  succès 
prodigieux  en  Bussie  et  dans  les  provinces  grec- 

aues  de  la  Turquie,  où  il  en  fut  répandu  près  de 
ix  mille  exemplaires. 

On  a  encore  de  M.  Alexandre  Soutzo,  qui  est 
considéré  comme  le  plus  grand  poète  de  la  Grèce 
moderne,  mais  dont  le  caractère  est  loin  d'être 
loué  à  1  égal  de  sou  talent,  un  roman  en  prose, 
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publié  en  1831 ,  V Exilé,  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre assez  médiocres,  le  Prodigue,  le  Premier  mi- 
nistre ,  le  Poète  indompté ,  etc. ,  et  deux  essais  d'é- 
popée, l'Errant  (4  IIeptnXava>|x«vo;;  1839-1852), 
et  m  Grèce  combattant  les  Turcs  Toupxo|iâxo; 
*EX>ic;  1860),  arrêtés  au  quatrième  chant. 

SOUTZO  (Panayole) ,  poète  grec,  frère  puîné  du 

Îirécédent,  et  élevé  avec  lui,  se  rendit  aussi,  dès 
e  début  de  la  révolution ,  en  Grèce ,  où  il  a  oc- 
cupé, à  diverses  époques,  des  fonctions  admi- 
nistratives et  politiques  importantes,  telles  que 
celles  de  préfet  et  conseiller  d'Etat.  Comme  écri- 
vain, il  a  publié  des  odes,  des  drames  et  des  ro- 
mans ;  mais  quel  qu'en  soit  le  cadre ,  sa  poésie  est 
toujours  essentiellement  lyrique.  Au  nombre  de 
ses  meilleures  compositions  il  faut  compter  le 
Voyageur,  drame  qui  rappelle  celui  de  Manfred; 
le  poème  du  Messie,  qui  renferme  d'incontesta- 
bles beautés  de  style  ;  1  Ode  sur  la  mort  de  l'ami- 
ral Miaoulis;  etc.  On  a  également  de  lui  un  re- 
cueil de  poésies  publiées  en  français  sous  le  titre 
d'Odes  d  un  jeune  Grec  (Paris,  1828). 

SPACH  (Êdouard),  naturaliste  français,  né  à 
Strasbourg,  en  1801,  fut  attaché,  dès  1826,  au 
Jardin  du  roi  avec  les  fonctions  d'aide-natura- 
liste, qu'il  remplit  encore  aujourd'hui.  11  a  été, 
de  1848  à  18.f»3,  archiviste  du  département  du 
Bas-Rhin,  et  a  reçu  la  décoration  en  avril  1847. 

On  a  de  lui  :  lés  Plantes  phanérogames,  dans 
les  Suites  à  Buffon  (1835-1837  ,  2  vol.  in-8)  ;  Henri 
Farel  (1834,  2  vol.  in-8),  roman  alsacien;  le 
Nouveau  Candide  (2  vol.  in-8) .  sous  le  nom  de 
L.  Lavater  (1835);  Histoire  naturelle  des  végé- 
taux (1834  et  suiv.,  14  vol.  in-8.  et  15  livr.  de 
fig.)  ;  Jllustraliones  plantarum  Orientalium,  ou 
Choix  de  plantes  nouvelles  et  peu  connues  de  VAsie 
occidentale  (1842-1851 ,  5  vol.  in-4),  avec  M.  Jau- 
bert:  la  partie  botanique  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  d  Orbigny,  et  des  articles  dans  divers  recueils. 

SPARKS  (Jared),  littérateur  américain,  né 
vers  1794,  à  Willington  (État  du  Connecticut) , 
de  parents  pauvres ,  fut ,  dans  sa  jeunesse ,  garçon 
de  ferme,  ouvrier  charpentier,  maître  d  école. 
Par  la  protection  d'un  ecclésiastique ,  que  sa  pré- 
coce intelligence  avait  frappé,  il  obtint  une 
bourse  à  l'académie  d'Exeter,  puis  à  l'université 
d'Harvard,  où,  en  suivant  le  cours  de  théologie, 
il  fut  chargé  d'une  classe  de  philosophie  natu- 
relle. Consacré  ministre,  en  1819,  et  attaché  à  la 
secte  des  unitaires  de  Baltimore,  il  connut,  dans 
cette  ville,  le  célèbre^  réformateur  Chauning, 
embrassa  chaudement  ses  théories  et  se  mêla  à 
la  polémique  religieuse  engagée,  à  cette  époque, 
avec  les  protestants  épiscopaux  et  autres.  La 
théologie,  qu'il  abandonna  ensuite,  lui  est  rede- 
vable des  travaux  suivants  :  Doctrines  des  protes- 
tants épiscopaux  (  Letters  on  the  doctrines  of  the 
protestant  episcopal  church;  Baltimore,  1820, 
in-8)  ;  Mélatiges  unitaires  (the  Unitarian  miscel- 
lany;  1820-1822),  revue  mensuelle;  Tendances 
morales  des  doctrines  unitaires  et  trinitaires 
(Comparative  moral  tendency  of  trinitarian  and 
unitarian  doctrines;  Boston,  1823,  in-8);  Recueil 
d'essais  et  de  dissertations  théologiques  (Collec- 
tion of  essaysand  tracts  in  theology;  Ibid.,  1822- 
1826,  6  vol.  in-12),  tirés  de  divers  auteurs,  avec 
notes  biographiques  et  critiques. 

Sorti  du  ministère.  M.  Sparks  consacra  plus 
spécialement  ses  loisirs  à  des  travaux  littéraires 
et  h  storiques.  Après  s'être  rendu,  en  1828,  ac- 
quéreur de  la  North  American  Review,  à  laquelle 
il  collaborait,  depuis  1817  ,  il  se  rendit,  la  même 
année,  en  Europe  pour  compléter,  dans  les  ar- 


cuments  qu'il  s  occupait  de  rraniTsrVi 
ton.  L'excellent  ouvrage,  qu'il  cens-,  i 
grand  homme,  lui  coûta  plusieurs  t;*  i 
cherches  et  parut,  par  volume  faa^?  4 
le  titre  :  Vie  et  écrits  de  Wainup*  i, 
and  writings  of  G.  Washington:  boas* 
12  vol.)*  il  a  été  traduit  en  pinie^*»t! 
Raumer  et  Guizot.  Nomme.  «  li- 
seur d'histoire  ancienne  et  mod-rti»  I  ? 
M.  Sparks  occupa,  dix  ans  plus  lui 
tions  de  président  de  cette  unjTersiù  rt  - 
de  les  résigner,  en  1852,  à  cause  <k 
ment  de  sa  santé;  il  réside,  depuis 
à  Cambridge  (États-Unis). 

Outre  les  ouvrages  déjà  cités.  *  1 
lui  :  Correspondance  diplomatique  it  * 
tion  américaine  (Diplomatie  corraf :•>.  *! 
the  american  révolution;  Boston,  li>5-  -  .1 
vol.  in-8) ,  vaste  et  précieuse  coUec!-"-.  ; 
avec  1  aide  du  gouvernement:  Annar  y  ; 
Unis  (the  American  almanac.  1*30, n 
il  céda  la  propriété  au  bout  d'une  aai* 
gouverneur  Morris  (the  Life  of  Gorenr 1- 
Boston,  1832,  3  vol.),  traduits  en frt - - 
M.  Gandais(1842  ,  2  vol.  in-8):  OEvrrrt  - 
de  B.  Franklin  (Works  of  B.  Frankita 
vol  );  Correspondance  officielle  de  \c  K 
américaine  (the  Correspondence  otte- 
volution-,  1854) ,  renfermant  toutes  < 
d'un  intérêt  public,  adressées  à  . 
Bibliotlièque  ae  biographie  amène*** 
of  american  biography) .  1  une  de  ses  \v- 
les  plus  populaires ,  et  qui  a  paru  en  -i'- 
la  première  :  de  1834  à  1838  (10  toi.  îir :: 
conde,  de  1844  a  1848  (15  vol  )  :  e* 
soixante  biographies  détaillées ,  don:  ï- 
été  rédigées  par  M.  Sparks  lui-mèn*.  ■  -* 
iourd'hui  la  dernière  main  à  une 
histoire  de  la  Révolution 


SPARRE  (Gehr-George),  romancier  >:■ 
né,  le  4  mai  1790.  à  la  fabrique  «  > • 
(près  Kronoberg) ,  fut  destine  à  u  cvt*">  ' 
taire  qu'avaient  suivie  avec  distinctuc  ;  - 
de  ses  ancêtres.  Entré  à  l'annce .  eu  )*'" 
le  grade  d'enseigne,  il  reçut  une  (rraTe:* 
durant  la  campagne  de  Finlande,  eta**-- 
daiile  de  la  valeur  militaire.  Nomm*  i" 
en  1814,  après  la  prise  de  Gluck*Uilt  1 
longtemps  au  quartier  des  troupes  saei'-«m 
Belgique,  fut  ensuite  envoyé  en  Sorra? 
vint  colonel  en  1832.  et  obtint,  en  ! 
mandement  de  la  place  de  Carlscroai.  '  • 
titre  de  chevalier  de  l'Epee. 

M.  Sparre  a  consacré  ses  loisirs  i  Ucuij" 
lettres  et  obtenu  quelques  succès  au  tb«- 
cite  de  lui  :  le  Dernier  des  corsaira  (IV- 
Friseglaren;  Stockholm,  1832.  3  psry.  •  " 
leur  de  ses  romans;  Thora  (Sykoepio: 
Adolphe  Findling  ,  01*  Trots  années  t*v  * 
de  Christine  (1835,  3  part);  Tttenâtri 
daret;  1847  .  2  vol.);  U  Cadet  dt  rnan*  / 
Kadetten;  1850)  ;  quelques  nouvelle»  di*  - 
polaire  (Nordstjernan;  1846).  et  dans  <«  * 
thèque  originale  (1847).  Le  mérite  de;£w- 
et  l'exactitude  historique  sont  «les 
tinctives  de  ces  écrits. 

SPENCER  (Frédéric  Spbkcsb  V  emu  H 
d'Angleterre,  né,  en  1798.  à  bavdr*. 
d'une  ancienne  famille  él-vèe,  en       1  *^ 
rie  héréditaire.  Connu  d'abord  sou*  *  : 
Spencer,  il  entra  fort  jeune  «1»*  14  ' 
royale,  devint  capitaine  en  l«2î  «tfj»*^ 
le  Talbot  à  la  bataille  de  Karariu:  1! 
aussi  à  la  prise  du  château  de  More*^  , 


chives  de  Paris  et  de  Londres,  les  nombreux  do-  |  ans  après,  il  fut  envoyé  à  la 
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magne  délivrée  (das  hefreite  Deutschland) :  plu-  !  fin -12)  Il  i  entrepris  réceeses  a< 
sieurs  Grandes  symphonies ,  dont  une  pour  deux  importante  des  A  nr  Miles  de  ia  <âc 
orchestres;  un  Otteito  et  un  Sonetto  célèbres; 
des  Itoubles  quatuors .  pour  quatre  violons .  deux 
altos  et  deux  violoncelles  :  deux  Symphonies  con- 
certantes pour  deux  violons;  un  grand  nombre 
de  Concertos  pour  riolon,  des  Quintetti,  des  Qua- 
tuors, des  Duos,  des  Pots- Pourris  pour  violon,  avec 
accompagnement  d'orchestre  ou  de  quatuors; 
des  Sonates  pour  harpe  et  violon;  des  Jloa- 
deanx,  des  Fantaisies  pour  la  harpe ,  etc. ,  etc. 


SPONXECK  (  Wilhelra-Carl-Eppingen,  comte 
db),  homme  d'État  et  économiste  danois,  né, 
le  16  février  1815.  à  Rinkiœbing,  d'une  fa  mi  le . 
originaire  de  Silésie,  entreprit,  à  la  lin  de  ses 
études  de  droit  (18:17).  un  voyage  a  l'étranger 
et  Ht  un  séiour  de  près  d'une  année  à  Paris,  où 
il  étudia  l'économie  politique  et  surtout  la  ques- 
tion des  douanes.  Nommé,  à  son  retour,  audi- 
teur à  la  chambre  générale  des  douanes  et  au 
collège  du  commerce,  élevé,  en  1842,  au  rang 
de  chef  de  section,  il  a  pris  part  à  toutes  les 
lois  relatives  aux  douanes  qui  ont  été  promui- 

f ruées  jusqu'en  1848.  On  cite  sou  ouvrage  sur 
es  Douanes  en  général,  et  en  particulier  sur  les 
douanes  en  Danemark  (Om  Toldvaeseni  Almin- 
delighed;  Copenhague,  1840,  2  vol.  in-8:  traduit 
en  suédois  en  1843),  comme  le  premier  traité 
systématique  qui  ait  paru  en  Europe  sur  cette 
matière.  11  lui  valut  une  médaille  d'or  du  gou- 
vernement suédois.  Membre  de  la  commis>ion  du 
Tableau  statistique,  il  en  a  publie  huit  volumes 
(Statistisk  Tabelvaerk.  toœ.  VI1I-XV).  Le  roi  le 
nomma,  en  1848,  commissaire  aux  états  provin- 
ciaux des  lies  et  à  ceux  du  Jutland,  puis  membre 
de  l'Assemblée  constituante.  Le  16  novembre,  il 
l'appela  au  ministère  des  finances,  dont  les  attri- 
butions furent  très-étenJues. 

M.  de  Sponneck  se  maintint  dans  ce  poste, 
malgré  la  chute  des  divers  ministères  Moltke. 
Wuhme.  Œrsted.  Le*  opinions  dont  il  était  d'a- 
bord a  peu  près  le  seul  représentant .  prenaient 
de  jour  eu  tour  plus  de  force  dans  les  conseils 


;he  Annals  of  the  axner.  ra;.: 
1856.  gr.  in-8,  t.  I"),  conltrlâiû  tr 
Lre  de  notices  biographiques  *.  — 
plus  célèbres  cleryymîn  des 

SPHKXGEL  (Charles) . 
en  1787,  àSchillerslage.  près  Bai  «- 
d'abord  pendant  dix  ans  de  grasis  - 
Saxe  et  en  Silésie.  En  181?  ii  rva  _ 
les  Pays-Bas,  la  France  et  La 
à  Gcettingue,  où  il  étudia,  de 
sciences  naturelles  et  ou  ilcna?*- 
qualité  d'agrégé ,  un  cours  d'ecci  t 
de  chimie.  En  1831  ,  il  fut  nmsss 
d'agronomie  à  Brunswick.  De-^ax.  t 
crétaire  général  de  la  Société  i  i^r:- 


Poméranie,  il  s'établit  à  Reget 
plu  ieurs  écoles  pratiques  de-.  «oex- 
mique?.  Il  a  reçu  du  rot  de  Pr_-~ 
conseiller  des  sciences  é  oncmç^ 
M.  Sprengel,  qui  est  dans  rett  * 
des  savants  les  plus  distingué-  4? 
s'est  un  des  premiers  occupe  de  fxr: 
la  chimie  à  l'agriculture,  il  a  inver.; 
instruments  et  écrit  une  séné  d"  ~ 
tiques  ou  théoriques  .  parmi lesquel*. 
Chimie  des  agriculteurs  (Cheœfe  '~r  . 
Brunswick.  1831-18:^2) .    la  Srir*- 
(die  Lehre  rom  Boden;  Leîpsick.  2* 
la  Science  des  engrais  (die  Leur*  r  ' 
Ibid. .  2*  édit. .  1846)  :  la  Snence  és 
(die  Lehre  von  der  Urharmachux.-*:  " 
1845):  Erpérienees  de  la  cmttmrr 
ciale  (Erlahrungen  ion  Gebiete  k- 
und  speciellen  Pilanzencultu-  :  Xt\i 
3  vol.),  etc    II  rétliire  aussi,  d-^ 
Journal  unirersel  d'ayrimlimre  (  ùsZ"^ 
vfirthschaftliche  Monatschnft  :  > 
1844,  et  Berlin.  1*44  et  anne-*  r.- 


mensuelle  très-répaud 
et  agriculteurs  allemands 


SrRFX.ER  (Alors). 

"xns  fe  TttoI  le  3 


dli 


de  m*<iea~* 


:ons. 

du  roi.  et  a  chaque  nouvelle  combinaison,  les       SPRESGER  (Alors),  en* 

bommes  du  parti  du  Danemark  jusqu'à  lT.ider.  à  Nasseren».  dans 

cédaient  la  place  à  ceux  du  parti  de  l'intégrité.  p«ssa  du  collège 

M.  de  Sponneck.  l'un  des  c^ef*  de  ce  dernier.  Vienne,  où  ;i  s 

faisait  preuve  d'ailleurs  vie  beaucoup  d'habileté,  naturelles  et 

•t  rendait  de  véritables  services  aux  nuances  de  En  il  se  rendit  a  Le:  :r*- 

son  pavs.  Mais  la  majorité  de  la  nation  ne  au  erand  o  xmx  du  c  ~  6e  «fc  * 

voyait  eu  lu?  que  le  soutien  des  idées   tâction-  Scimos  Militaires  chez 

noires.  Aussi,  lorsque  le  ministre  Œrste-t  fut  barqua  po»ir  «Calcutta  e~. 

traduit  devant  la  haute  Cour,  l'accusateur  pu-  :  année  siiracite.  directeur  di  zues* 

bhc  requit  une  aggravation  de  peine  contre  Le  *  efforça  J'y 

«uutstm  des  finances,  comme  coupable  d'avoir  et  acquit  bt^r.t^c  one  grande  si  :jm 

ordo->ai:;ce,  à  l't;ï s  i  de  l'Assemblée  nationale  ,  pars.  Il  tradaa.-t  ^ris^r-^r^r-*  ^ 

Sponneck  fut  acquits  purenene  -t  simplement,  ï~*z'n:-iwe  et  ûn-ia  a»  joaraaL  la  > 
ausM  bien  que  ses  wikguas  fî7  fcvrter  -fnrov-  j  Ljck>rv    wir  ter*  r:  ' 

,  *  brMmrth^e  de  cet»  r-Jîe.  L* 
SMLV&l'K    'îtariesi.  poète  ame-cain.  né  a  1  ie  ce:  *rrr=. 
Bos*:ou.  le       oeftoère  P9l .  entra,  «n  Sprec^er-îst 
dans  te  comxaerca.  ^t  dev  ut.  en  ::issier  Fort-Wuliam 

d'une  "r  tïsoa  »ie  b»r>rue  ie  •occo.  à^c^ avoir  I  creaire  he  a  >w-He  k^eren*  i 
débute  i»n*  la  bUeraxar».  par  an  mvIoçm  en  | 
pour  rouvertare  d'îia  tûcàtre.  L  îoooa  an 
■ii'iact.que.  K'»r-.ttstt*t .  rem  >i.  :e  pasa^es 
sacques;  mais  ù.  se  dt  <vKina.tr»  aveM  mis 
i'ivauLw*  dans  les  Dei  .tnrw  m  mie»  b*s  yws 
et  'l'-s  entgrurs  .ie  la  vie  iorae^Ji-r-e.  *t  >rut 
«trwut.  au  ton  aur  et  *le»«  de  sa  à 
ttamionie  de  soa  sr»:e.  la  iKaaiirui  vinat 
u  jo«Mt  ea  Anrefqt».  l'a*  aouv-de  <>ii  :ou  le 
«uvrea.  a  iaqn*!»  ju  a  ouït  >ra«iir*es  ir*— 
,ou  ts  àa  cuxun^taaca.  a  au.-i  «a  W&d  a  " 
tvu  >cua  ce  uiw 


i  ecrr  ru  ar,~ 
ntre^  jaTng^s     T>ir  w*i 

\  d  -*ir-  Rxrzajfc "s  'c^nîcai 
n  »rari- 


i  » 


'  •nerU'H*'" 
;nnun,i  *  }• 

>.Vt^ii«Li%  a  _x&v     ti;  ▼  - 
àiiaaan.  ta  xnci<  Deiri 
if 
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l'anéantissement  du  Sunderbund  et  déclara  la 
guerre  aux  sept  cantons  séparatistes.  M.  Staempfli 
y  exposa  hautement  les  vœux  du  parti  radical 
pour  une  constitution  militaire  et  une  organi- 
sation centrale  plus  puissante  qu'une  simple  fé- 
dération ,  et  l'expulsion  des  jésuites.  Nommé  tré- 
sorier de  guerre  pendant  cette  campagne  rapide, 
qui  se  termina  par  la  ruine  du  Sunderbund,  il  fit 
preuve  de  beaucoup  d'activité  et  d'économie. 

M.  Staemplli  se  prononça,  en  1848.  contre  la 
nouvelle  constitution,  soit  qu'il  désirât  plus  de 
liberté  qu'elle  n'en  offrait,  soit  qu'il  voulût  des 
avantages  commerciaux  pour  le  canton  de  Berne. 
Cette  opposition  faillit  l'empêcher  d  être  élu  mem- 
bre du  conseil  national  et  attira  sur  lui  les  atta- 
ques de  11.  Ochsenbein ,  qui  lui  reprocha  surtout 
de  vouloir  introduire  le  libre  échange  dans  le 

Says.  Cette  tactique  réussit  en  partie  et  M.  Staemp- 
i  fut  repoussé  du  conseil.  Mais  il  se  releva 
prompteinentde  cette  atteinte  d'impopularitéet  fut 
nommé  1  année  suivante ,  à  vingt-neuf  ans .  pré- 
sident du  canton  de  Berne.  Après  la  chute  du  gou- 
vernement radical,  en  1860.  il  reprit  la  profes- 
sion d'avocat ,  sans  cesser  d'écrire  dans  la  Gazette 
de  Berne  et  de  se  mêler  activement  à  la  politique. 
Pè>  l'année  suivante,  les  élections  donnèrent  de 
nouveau  la  majorité  à  son  parti ,  et  lui-même  fut 
nommé  par  la  d:ète  président  du  conseil  national. 
Orateur  vif  et  pressant,  homme  d'État  plein  de 
ressources.  M.  Staempfli  semble  appelé,  par  sa 
jeunesse  et  son  talent,  à  jouer  un  rôle  important 
dans  son  pays.  Il  vient  d'être  nommé  président 
fédérai  a  b  suite  d'une  élection  très-disputée 
(31  juillet  186$). 

STAFFORD  (Henry -Valentin  Stafford  JsRxrNG- 
Ham.  3"  baron) ,  pair  d'Angleterre,  né  en  180*2 , 
descend  d'une  famille  élevée  en  1640  à  la  pairie 
héréditaire.  En  1861 .  il  prit  possession  de  la 
place  de  sou  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où 
H  fait  partie  des  conservateurs  modères.  Il  est 
député  lieutenant  du  Norfolk.  Marié  en  1829.  U  a 

I'our  héritier  de  ses  titres  son  neveu,  Auguste- 
''reUeric  F; i ^  Hekbbrt .  céen  1830- 

SrAHL  (P.  J.L  Voy.  Hstzkl. 

STAHR  (.Vlolphe-GuiUaume-Théodore).  écri- 
vain allemand .  ne  le  22  octobre  1806 .  à  Prenzlau 
(PtttSM)  .  prit  ses  grades  à  Halle .  et  professa  dil 
ans  à  l'Institut  pédagogique  de  cette  ville.  Ea 
I83ts  il  passa  au  lycée  d\H<Wbourg  dont  il  fut  un 
des  odniiuis  ruteurs.  Force  par  sa  santé  de  se 
retirer  du  vreiessorat.  il  se  fixa,  eu  1864,  à 
Berlin,  où  û  poursuit  ses  travaux  de  philosophie, 
d'archéologie  et  d'esthétique.  Il  a  épouse  der- 
nièrement Mme  b'annv  Lewa^d  (voy.  ce  nom). 

M.  Stahr  a  aborde  des  genres  très -différents .  et 
son  principal  ouvrage  parait  être  celui  qu'il  a 

Fublie  assez  récemment  sous  ce  titre  Torso,  ou 
art,  les  artistes  et  Us  monuments  d'art  des 
an*  N-TUf  i Tcrso,  oder  Kunst.  Kiinstler  und  Kunst- 
uvrteder  Vittin ,  Brujiswick .  1864-1866,  2  vol.)  et 
qui  traite  de  l'art  antique  au  double  point  de  vue 
de  l'esthétique  et  de  l'archéologie.  Punni  ses 
autres  hvres.  plusieurs  fois  réimprimes,  on 
aie  :  .instvtrha  irJaije,  1830  1832.  2  vol.)  :  Ans- 
tvte  chez  Les  Humains  leipsick.  1834;  ;  une  édi- 
tion avec  traduction  allemande  et  notice  ontujue 
de  la  Fouhuue  d'A-istute  (  Ibid. .  1.83*3-1838. 
3  hvra>so.!>j  Caractosrisiiaue  d' Immemnann  Ham- 
bou-g.  [>UV, .  étude  littéraire  at  biographique  ; 
Û'-'ne  ii*  ihedire  d'Oldenbourg  (Ohleubourg, 
k$46,  J  vui.;;  i  ne  année  en  Italie  Km  Jahr  in 
Italieu  ;  ibid. .  1847-1860.  3  voL  .  J-  edit. .  t363)  : 
k*  H'Vnbhcmns  à  Copies  (  aie  Kepubilkaner  ui 
Nwptd,  Berlin.  184*.  3  vol.). 


la  Révolution  en  Truste  «A^rim 
édit. ,  1862)  ;  Deux  mois  à  Paru  7*>  1 
Paris;  Ibid.,  1861 ,  2  vol  V  l>«r  • 
(Ibid.,  1862,  2  vol.;  nouvelle eit  5€ 
sans  compter  un  nombre  wtiusni*  . 
de  critique  littéraire  dans  ;tr^_ 
revues  périodiques  de  l'AUemarie. 

STAIR  (North  HAMiLTO^-DàUTirj  *- 
de),  pair  d'Angleterre,  né  ver*  17  £  iî_- 
descend  d'une  famille  écossaise  «S-*-*-, 
la  pairie  héréditaire  en  h  m 
néral  Stair.  Connu  d'abord 
rymple,  il  fit  ses  études 
bourg:  son  frère  étant  mcn 
1863.  il  prit  possession  de  sa  place  è*. 
des  Lords.  Marié  deux  fois,  ilxsxax 
l'aîné,  John,  vicomte  DALaT»?'-i. at « 
siégé  au  Parlement  de  1841  i  l*."*,  -cr 
libéral  ;  il  a  épousé  une  fille  d»  te  *  -c 

STALLBArM  (Godefroi) .  pkjifùonf 
né  à  Zaach  ,  près  de  Delitsca.  le  5  *- 
1793.  fit  toutes  ses  études  s  Le-.?*;:* 
professeurs  à  l'université  de  cette  «d; 
ores  philologues  Beek ,  Hencans  * 
1817  il  obtint  une  place  de  pn-fov- 
mais  il  ne  tarda  pas  a  revenir  i  Lfii^* 
plusieurs  années  d'une  posilur.  soj-i. 
nommé,  en  1835.  recteur  i'ane  t» 
écoles  du  gouvernement.  11  Vy  c-r*. 
publique  en  associant  aux  e:udes  lirx- 
etudes  scientifiques  et  même  des 
les.  qui  renouvelèrent  l'etaiïhssenit-': 
soins  et  en  firent  une  institunon 
en  Allemagne.  Il  a  expose  se*  zrs.c:,-* 
tion  dans  plusieurs  ouvrais,  'loat-e 
sont  :  de  i  Alliance  de  rtnstrvctu,n 
les  études  littéraires  (  ûber  ien 


menhang  musikalîscher  Budangiff 
dem  Gesammtzwecke  des  Gymiu^uz- 
1Ç42)  :  le  Latin  et  le  grec  dans 
leur  importance  à  l'époque 
sche  und  Lateinische  in  ansen  ïrx^i 
Ibid..  1846)  :  V École  Thomas  j  U'*-  ' 
grès  et  son  développement  (.Le  T^sa*- 
Ibid..  1839).  Quelque  temps  ipw  i 
de  ce  dernier  ouvrage,  l'auteur  a:  - 
fesseur  à  l'université. 

Comme  érudit,  M.  Stailbaum  > 
tam  nombre  d'ouvrages  qm  icr~-- 
rang  des  travaux  philolog:<rot-  - 
entre  autres  :  des  commentaire  in»-* 
cun  des  traités  philosophai*  iî  ^ 
éditions  du  Philèbe  (Leir-wci. 
18261.  de  l'fufyphron  (1323). 
une  révision  de  l'édition  >iu 
(1828»:  une  édition  générai*  :«  « 
ion  1,1821-1826.  12  volumes  i     t  -  - 
ci^sements  du  texte  de  ce  pfoi.> 
hliothèque  grecque  de  G«uu 
1^27  et  suiv..  9  vol):  «ne  v«u:«3 
rude  0839).  arec  une 
d'aperçus  ingénieux  et  du 
sur  l'histoire  assez  obscur-  H  -  ta» 
sophie  crecque:  enfin  sne  "r>-« 
taire  d'Eustathe  sur  B<m*-r  - 
1830  .  6  vol.). 

Ou  doit  encore  à  M.  Station  «  "' 
bel  ouvrage  de  Ruddiman.  r»ur;-if""r' 
ticjg  latx*T  (Leipsick.  1*3.  î  ^  «• 
de  Terence  de  Westericv 
8  vol.).  U  s'est  d'aiLVors  aana? 
fait  ciceronien  dan?  Le*  pn.^rus^ 
l'occasion  de  publier  ou  ae>  iuc^f* 
dans  les  cer 
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STEP 


gna.  avec  huit  de  ses  collègues,  une  protestation 
revendiquant  les  droits  antérieurs  des  duchés  à 
une  nationalité  séparée.  Il  était,  en  cela,  l'or- 
gane d'une  opinion  puissante ,  et ,  durant  les 
troubles  qui  suivirent,  il  se  montra  tout  dévoué 
au  parti  allemand.  Avant  contribué  au  mouve- 
ment séparatiste  de  Flensbourg  (24  mars  1848), 
il  fut  cnargé,  par  le  gouvernement  provisoire 
des  duchés,  d'uoe  mission  politique  auprès  de  la 
République  française,  et,  pour  soutenir  la  léga- 
lité de  la  révolution  des  duchés ,  publia ,  en  fran- 
çais ,  sa  brochure  :  Question  du  Sleswig-Holstein 
(Paris,  1848).  Après  le  triomphe  des  armes  da- 
noises, il  fut  une  des  premières  victimes  de  la 


politique 
versité. 

M.  Stein  s'est  depuis  lors  exclusivement  consa- 
cré à  ses  travaux  d'économie  politique.  Il  est , 
en  Allemagne ,  un  des  propagateurs  les  plus  con- 
sidérés de  cette  science ,  dans  renseignement  de 
laquelle  il  a  pris  partie  pour  les  théories  avan- 
cées du  libre  échange.  Il  a  commencé,  depuis 
plusieurs  années,  la  publication  d'un  Système 
d'économie  politique  (System  der  Staatswissen- 
schaf  ten 
les 

un  corps  homogène 


conomie  poi nique  \  sysiem  uer  siaaisw  issen- 
af  ten  ;  Leipsick ,  1854) ,  où  il  essaye  de  ramener 
principales  idées,  émises  jusqu'à  ce  jour,  à 
corps  homogène  de  doctrines. 


STElNBRtCK.  (Êdouard) ,  peintre  allemand .  né 
à  Magdebourg,  le  3  mai  1802,  fut  d'abord  des- 
tiné au  commerce,  puis  se  rendit  à  Berlin,  où  il 
entreprit  de  sérieuses  études ,  sous  la  direction 
de  Wach.  Il  donna,  dès  lors,  quelques  essais  de 
peinture  religieuse  :  la  Faute  du  premier  homme, 
Ange  ouvrant  la  porte  du  paradis.  En  1829, 
il  se  rendit  à  Dusseldorf ,  où  il  peignit  une  Agar 
dans  le  désert ,  qui  eut  un  grand  succès ,  fit  en- 
suite le  voyage  d'Italie ,  et  ,  à  son  retour  . 
se  fixa  à  Berlin  ;  mais  il  revint  encore  passer  a 
Dusseldorf  treize  années  (1833-46),  consacrées 
au  travail.  Il  dut,  dès  lors,  ses  succès  au  genre 
romantique,  et  a  successivement  donné  :  Gene- 
viève de  Brabant  dans  la  forêt ,  sujet  tiré  de 
Tieck:  le  Petit  chaperon  rouge,  les  Elfes,  la 
Nymphe,  les  Elfes  grimoant  à  un  arbre,  la 
Femme  du  péclieur  sur  le  rivage,  l'Ondine  en 
bateau,  d'après  le  comte  Fr.  de  la  Motte-Fouqué. 

En  1846,  M.  Steinbrùck  revint  à  Berlin  et  s'y 
fixa  définitivement.  Il  y  exécuta  une  grande  toile 
mythologique,  Pyrame  et  Thisbé ,  puis  divers  su- 
jets de  peinture  religieuse  :  Marie  agenouillée 
aux  pieds  de  son  fils,  pour  l'église  Saint- Jacques 
de  Magdebourg;  la  Parabole  du  bon  grain,  et 
celle  du  Festin  nuptial ,  In  Jeune  fille  en  prière , 
et  plusieurs  scènes  naïves  de  la  vie  de  l'enfance. 
A  ^exposition  de  Berlin,  en  1852,  il  envoya  un 
Épisode  du  sac  de  Magdebourg.  On  cite  aussi  de 
lui  des  Paysages,  etc. 

STEINHEIL  (Louis-Charles-Auguste),  artiste 
français,  né  à  Strasbourg,  le  26  juin  1814,  élu- 
dia sous  Decaisne  et  débuta  au  salon  de  1836.  Il 
a  cultivé,  avec  succès,  les  divers  genres  de  pein- 
ture et  a  traité,  dans  ces  derniers  temps,  l'a- 
quarelle architecturale  ou  décorative.  Nous  cite- 
rons de  lui  :  Consolations  (1836)  ;  Léonore  (1837); 
Jeune  vierge  présentée  au  Christ  (1840);  Sainte 
Philoxène  (1841);  Jfon  petit  doigt  me  l'a  dit, 
la  Mère  de  famille  (1845)  ;  Fruits  et  liqueurs,  In- 
térieur (1846);  une  Mère,  les  Bulles  de  savon 
(1847);  le  Matin,  une  Jeune  mère  (1848);  Femme 
et  son  enfant  ,  Giroflées  (1849);  Fleurs  (18r>0);  le 
Matin  (1855);  des  Portraits  (1848-18:>2);  État  des 
peintures  de  la  Sainte-Chapelle  (1855)  ;  Christ  du 
xw  siècle,  au  musée  de  Cluny  (1856);  etc.  M.  de 


Steinheil ,  a  obtenu .  dans  la  pena». . 
daille  en  1847  ,  une  2*  en  Ifc».  e  . 
chitecture.  une  3*  médaille  «  Iv. 
est  beau-frère  de  M.  Meiàsom*' 

STEIN  LA  (Maurice  Mcllîb.  d;0.  c 
mand,  né  à  Steinla,  dans  le  Hâkt- 
fit  ses  premières  études  à  l'Actif 
et  exécuta  plusieurs  gravures  wtv: 
remarquables.  Il  voyagea  eiuuiv. 
çut  à  Florence  les  leçons  de  Mc»rç^:  • 
et  débuta  par  la  reproduction  doCarc 
tien.  De  retour  à  Dresde,  il  y  necs-  i 
des  Innocents,  d'après  Raphaël  *i  . 
la  place  de  professeur  à  l' Access» 
gravé  :  la   Vierge  d'Holbein.  de  *  - 
Dresde .  exposée  au  salon  de  Pans  • 
Vierge  de  Sainl-Sixte,  d'après  FUpbr  '. 
M.  Steinla  entreprit  le  voyage  d'Es]*.-. 
ver  la  Vierge  au  poisson,  du  métot  r_ 
œuvre  a  figuré  à  l'Exposition  un:^ 
ris,  en  1855.  Cet  artiste  est  cheval*- 
de  l'Aigle- Rou^e  de  Prusse.  Il  *  ob\a 
une  3»  médaille  en  1842  .  et  um*'< 
classe,  en  1855. 

STEINLE  (Jean-Edouard),  peur.r?  - 
né  à  Vienne,  en  1810,  fit  ses  etudo  * 
de  cette  ville,  s'attacha  de  tonne  Ur 
d'Overbeck  et  aux  peintres  iuliet- 
primitive.  Les  leçons  de  Cornélius.  W- 
Rome,  vers  1838,  ne  purent  bmL>- 
trop  exclusif,  qui  a  inspiré  :  la  b& 
avec  Vange  (1839):  un«  Madtmr.  M* 
à  cheval;  les  fresques  du  château  Rr 
cutées  sur  la  commande  de  Bethcu: 
celle  de  la  cathédrale  de  Coiocr 
Jugement  de  Salomon,  dans  la  si_- 
de  Francfort  (1844).  En  1850.  U. 
nommé  professeur  de  peinture  tnstcr>:-  - 
tut  Staedel  de  cette  ville,  et  depuis 
un  certain  nombre  de  portrattt  ei 
reproduits  par  la  gravure  ou  U  htt 


STÉPHANIE  (grande-duebesse) 


Ter 


STEPIIEN  (sir  James) .  historien 
vers  1790,  étudia  le  droit,  fut  adn- 
au  barreau ,  sous  les  auspices  de  Lc*=- 
et  partagea  son  temps  entre  la  pn'»"- 
ciaire  et  les  recherches  historique* 
à  la  fleriie  d'Édimbourg,  et  p:ii  ui  * 
gué  parmi  les  essayists;  ses  arucks  >- 
foire  ecclésiastique .  ont  été  recueil^ 
volumes.  Sous  l'administraUcn  Mel':-^' 
il  fut  nommé  sous-secrétaire  d'Éta'  au*, 
fonctions  que  la  situation  extérieure 
très-pénibles  à  remplir.  Il  y  dericu 
d'expérience  et  mérita,  quand  u  dé- 
mission, en  1848.  d'être  anobli  et 
conseil  du  commerce.  Depuis 
l'université  de  Cambridge,  ou  il  a  ^ 
chaire  d'histoire  moderne.  r»e  soo  co-:- 
un  esprit  libéral,  il  a  publie  sépares < 
lies  qui  concernent  la  France  {Hun*} 
2  vol  ). 

STEPHEN  DE  LA  MADFXAlNÏ  * 

Nicolas),  littérateur  et  musiez  ■ 
Dijon,  le  16  avril  1801.  fit  «s  d*»4 
vint  à  Paris,  en  182^.  pou*  R***,^. 
du  doctorat  ès  sciences.  La  «<"  *  * 
peu  commune  dont  il  était  dovt 
ment  de  sa  destinée.  Les  ducs  «< l  ;  . 
Blacas,  gentilshommes  de  la  c  ■ 
l'ayant  entendu,  le  firent  rec*-«"  ~ 
citant  dans  la  musique  paruculiert 
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où  le  ramena  bientôt  L'amnistie  accordée  sur  les  | 
instances  du  gouvernement  français.  Il  fut  dès 
lors  un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  Jeune 
Italie.  Découvert  à  la  On,  il  put  s'enfuir,  habita 
la  Corse  quelque  temps,  puis  vint  à  Marseille,  où 
il  exerça  la  médecine  jusqu'à  l'avènement  de 
Pie  IX  (1846).  Il  retourna  alors  dans  son  pays, 
pour  prendre  part  au  nouveau  mouvement  de 
réforme.  Principal  rédacteur,  pendant  près  de 
trois  ans,  du  journal  il  Contemporaneo ,  il  fut 
président  du  cercle  populaire,  député  à  la  Cham- 
bre, et  enfin  impose .  comme  ministre,  à  Pie  IX, 
par  l'opinion,  lors  des  événements  de  novembre 
(1848).  Chargé  du  portefeuille  du  commerce  et 
des  travaux  publics  .  il  le  garda  après  la  fuite  du 

Sontife  et  sous  la  République,  à  la  proclamation 
e  laquelle  il  contribua  puissamment  comme 
membre  de  l'Assemblée  constituante.  Au  mois 
de  mars  1849,  après  la  démission  du  ministère, 
M.  Sterbini  fut  nommé  conservateur  des  musées, 
bibliothèques  et  archives  publiques.  Il  prit  bien- 
tôt une  part  active  à  l'organisation  de  la  défense 
de  Rome  et  par  ses  discours  à  l'Assemblée  et  par 
ses  harangues  auprès  du  peuple.  Ce  fut  lui  qui 
entraîna  la  garde  nationale  à  partager  les  périls 
de  la  garnison.  Après  la  chute  de  la  République 
romaine,  il  émigra  en  Sicile,  d'où  il  passa  plus 
tard  en  France. 

Enveloppé ,  depuis ,  dans  le  procès  intenté  aux 
meurtriers  de  Rossi ,  M.  Sterbini  qui  prétend,  au 
contraire ,  avoir  tout  fait  pour  empêcher  les  excès, 
publia,  dans  les  journaux  de  Paris,  une  protes- 
tation commençant  ainsi  :  «  Une  cause  qui  a  re- 
cours à  l'assassinat  est  une  cause  perdue,  »  et 
il  offrit  de  se  constituer  prisonnier  ,  à  la  condition 
d'être  jugé  dans  les  formes  usitées  chez  les 
peuples  polices.  M.  Sterbini  s'est  occuré  depuis, 
a  Paris,  de  littérature.  Il  a  publié  un  poème  .sur  la 
prise  de  Sébastopol  (1855) ,  et  on  annonce  de  lui 
un  important  ouvrage  de  philosophie.  Ses  Poésies 
complètes  avaient  déjà  été  impnmées  en  France 
en  1835. 

STERN  (Marie  na  Flavigny,  comtesse  d'A- 
goolt  ,  dite  Daniel) ,  femme  de  lettres  française, 
née  à  Francfort-sur-le-Mein ,  en  1805,  de  parents 
français,  fut  élevée  au  couvent  du  Sacré-Cœur 
de  Paris  et  épousa,  en  1827,  le  comte  d'Agoult. 
Après  un  long  séjour  en  Suisse,  en  Italie  et  en 
Allemagne,  elle  consentit,  sur  les  sollicitations  de 
ses  amis,  à  publier  dans  le  journal  la  Presse 
deux  charmantes  nouvelles,  Hervé  (1841)  et  Va- 
lentia  (1842),  puis  unecritique  des  Salonsde  1842 
et  1843.  Ce  début  littéraire  lit  quelque  sensation , 
quoiqu'on  l'ait  opposé  avec  trop  d'empressement 
a  celui  de  George  Sand.  La  Revue  des  Veux- 
Mondes  inséra  de  Daniel  Stern  (pseudonyme  que 
Mme  d'Agoult  n'a  pas  quitté)  plusieurs  études  sur 
l'état  politique  et  intellectuel  de  l'Allemagne,  qui 
furent  achevées  dans  la  Revue  indépendante 
(1847).  Le  roman  passionné  de  Nélida  (1845)  est 
resté  jusqu'à  présent  le  meilleur  ouvrage  de  cet 
auteur,  qui,  après  la  révolution  de  Février,  n'a 
pas  hésite  à  faire  une  incursion  dans  le  domaine 
de  la  politique.  Elle  oublia  à  cette  époque  des 
Lettres  républicaines ,  dans  le  Courrier- Français; 
puis,  Esquisses  morales  et  politiques  (1849  ;  nouv. 
èdit.,  1856);  Histoire  de  la  révolution  de  1848 
(1851 ,  2  vol.) .  et  plus  récemment  Trois  journées 
de  la  vie  de  Marie-Stuarl  (1856). 

STERNBERG  (Alexandre),  baron  n'UKGKBN, 
écrivain  allemand,  né  le  '22  avril  1806,  au  château 
de  Noistfer ,  près  Revel  (Esthonie) ,  fit  ses  études  à 
Dorpat  en  Russie,  où  il  resta  jusqu'à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans.  En  1830  il  entreprit  de  visiter  toute 
rAllemagne ,  en  partie  avec  le  comte  Otto  de  Stac- 


kelberg.  A  Dresde  il  se  lia  avec  Tieck.  à*»., 
résidé  à  Manheim,  à  Weixnar,  etc.,  u  stsia 
en  1841 ,  à  Berlin. 

M.  de  Sternberg,  l'un  des  conteurs  le  ^ 
conds  de  l'Allemagne,  écrit  avec  t*asc 
pureté  ;  il  esquisse  d'une  main  légère  h  yt?. 
nomie  de  ses  personnages  et  raconte  iut  - 
nière  piquante  ;  mais  il  recule  devant  ï'rti-t  < 
chologique  d'un  caractère  .  comme  îerc 
développement  sérieux  d'une  hiee  moiv  - 
plus  grand  nombre  de  ses  nouieiki  ai" 
contes,  ont  été  disséminés  dans  les  nu* 
riodiques  et  les  annuaires  littéraire»  Cr  ^ 
magne  et  réunis  en  partie  dans  les  pvu>aL 
suivautes  :  Nouvelles  (Novellen;  SiuUg?i 
1834,  5  vol  )  ;  Contes  et  Nouvelles  (Eratte~ 
und  Novellen;  Dessau,  1844.  4  vol.).  etifi* 
des  Trois  Sœurs  (das  Buch  der  dre»  Scà*«vr 
Leipsick,  1847,  2  vol.). 

Parmi  ses  romans  de  plus  longue  haitirt 
citerons  :  les  Blasés  (  die  Zerrissenen  :  Su^r" 
1832)  ;  Lessing  (Ibid.,  1834) .  MnUèrtilbsi..  ' 
Saint -Sylvain  (Francfort.  1839,2vol.): u< 
(Stuttgart,  1840);  Alfred  (Dessau,  1MI.<  » 
contre  les  littérateurs  et  les  libraires  .  I*  •*  - 
nuire  (2  vol. ,  1842)  :  Diane  (Berlin ,  1K*2.:.i 
qui  passe  pour  le  meilleur  ouvrage  de  !'«*• 
léna  et  Leipsick  (Berlin,   1844.  2  vol, 
(Leipsick,  1845,  3  vol.).  ou  dominent  te 
dances  aristocratiques  :  la  Comtesse  ptt 
gelbe  Graefin;  Berlin,  1848),  etc. 

Eu  1848,  M.  de  Sternberg  se  lu  avec  ^ 
dacteurs  de  la  Gazette  de  la  Cmix,  ort~ 
la  réaction  extrême  en  Prusse,  ûo  hn  - 
la  partie  littéraire  de  ce  journal ,  w 
blia  diverses  nouvelles  :  les  Royalutes  >V' 
1848);  les  Deux  chasseurs  (1849);  rtlta** 
l'Empereur  (1850) ,  œuvres  de  fantaisie  f1- 
litique,  dont  les  doctrines  étaient  fort  pet 
pathiques  à  une  grande  partie  de  l'Alice^ 
abandonna  ensuite  cette  littérature  de  pat 
retourner  au  genre  léger  qui  convenait  c*- 
sa  nature  et  écrivit  depuis  1850   1«  Ç*" 
bruns  (Braune  Maehrchen;  Brème.  1830»  «  • 
Bios  allemand  (Berli  n ,  1 852 .  2  vol.  )  :  un  '  «i" 
d  Vienne  (Vienne,  1851)  ;  un  Camaral  é  h 
(Leipsick,  1852):  Macargan  (1853);  U  (V 
de  Marienbourg  (1853)  :  la  Maison  riU*!*** 
Stille  Haus;  Berlin  ,  1854),  roman  fanta>u- 

II  faut  encore  citer  un  ouvrage  i  prt 
philosophiques,  la  Physiologie  de  la  S 
l'auteur,  adoptant  les  principes  des  I*-"-*' 
Larochefoucauld ,  et  des  Lettres  d»»  lord'i- 
field,  développe  tous  les  paradoxes  è'u  ' 
réisme  aristocratique.  Un  historien  tréM»* 
de  la  littérature  allemande,  M.  Julien  scî' 
qui  lui  reproche  d'avoir  traité  avec  unt" 
blâmable  les  plus  sérieuses  quesiioa*  r>- 
ajoute  qu'il  a  écrit  des  récits  dont  fana*'" 
beaucoup  nui  à  sa  réputation. 

STEUBEN  (Charles),  peintre  d'hu**** 
traitiste  français,  est  né  a  Manheim  (AHeo*- 
en  1791.  Son  "père,  officier  au  service  du 
berg.  ayant  dû  s'exiler  peu  après 
sa  femme  le  rejoignit  à  Smolensk.  etuVi* 
à  Saint-  Pétera  bourg,  où  M.  Steuben  r«y 
enfant  les  conseils  et  les  leçons  du  *r- 
Lagrenée,  alors  directeur  de  l'Académie -«r 
de  peinture.  Envoyé  en  1802  à  Wetm* 
entrer  dans  les  pages,  il  dut  à  l'uiterwci. 
Schiller  de  venir  l'année  suivante  a  P*r> 
se  présenta  chez  le  baron  Gérard  œ-ju 
du  poète  allemand  et  de  Mme  de  ^wel  U  -  - 
toutefois  ces  ateliers  qu'en  1808.  - 
après  trois  ans  d'études  sou*  la  diw.fs  £- 
traitiàte  Robert  Lefèvre  et  sou^  celle  a  m-  • 
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d'architecture,  où  l'influence  de  ses  leçons  fut 
telle  qu'on  le  considère  commele  fondateur  d'une 
nouvelle  école  d'architecture ,  dite  l'école  moderne 
de  Berlin.  Parmi  ses  travaux  on  cite  les  Plans  du 
palais  d'hiver  de  Saint-Pétersbourg  (1837),  de  la 
cathédrale  de  Berlin  (1842-1843),  de  la  Chambre 
de  Pe3th  et  enfin  le  Projet  de  l'Athenamm  de 
Munich  (1851-1852),  couronné  dans  le  concours 
provoque  par  le  roi  Maximilien.— M.  Stier  est  mort 
a  Berlin  le  19  septembre  1856. 

ST1ÉVENART  (J. ..  F...),  helléniste  français, 
né  vers  1800,  fut,  de  1818  à  1821 ,  élève  de  l'É- 
cole normale.  Il  a  professé  depuis  la  littérature 
grecque  à  Nancy ,  Strasbourg  et  Dijon ,  où  il  est 
encore  aujourd'hui  professeur  titulaire  et  doyen  à 
la  Faculté  des  lettres.  11  a  été  décoré  de  la  Légion 
d'honneur  en  décembre  1842. 

On  a  de  lui  de  nombreuses  traductions ,  no- 
tamment des  Odes  d'Horace  (1827) ,  des  OEutres 
complètes  de  Démosthènes  etd'Eschine  (1842),  du 
VI'  chant  de  Y  Iliade  (1845),  de  l'Histoire  de 
Thucydide  (1850) ;  puis  des  études  de  critique, 
Considérations  sur  les  dieux  d'Homère,  thèse 
(Strasbourg,  1827);  Examen  de  cinq  comédies 
d'Aristophane  (1848)  :  Étude  sur  le  comique  Eu- 
polis  (1850)  ;  Idée  du  tliédtre  de  Ménandre  et  de 
h  Société  athénienne  (1856),  etc. 

STÏFTER  (Adalbert) ,  littérateur  allemand ,  né 
le  23  octobre  1806  à  Oderplan,  en  Bohême,  est 
fils  d'un  tisserand  ;  élevé  par  les  soins  du  curé  de 
la  paroisse  qu'il  habitait,  il  fut  envoyé  à  l'âge  de 
douze  ans  au  couvent  des  bénédictins  de  Krems- 
mûnster,  et  de  là,  en  1826,  à  Vienne,  poursuivre 
les  cours  de  droit.  Il  ne  tarda  pas  à  les  négliger 
pour  étudier  l'économie  politique,  puisilse  con- 
sacra à  la  philosophie  et  à  l'histoire,  et  enfin  aux 
mathématiques  et  aux  sciences  naturelles.  Ayant 
quitté  l'université,  il  fut  placé  auprès  du  prince 
Richard  Metternich  en  qualité  de  professeur  de 
mathématiques  et  de  sciences  naturelles.  Mais  il 
devait  se  faire  connaître  plutôt  comme  écrivain 
que  comme  savant.  Nommé,  en  1849,  conseiller 
de  l'instruction  publique  de  l'Autriche  supérieure, 
M.  Slifter  habite  Linz  depuis  cette  époque. 

11  a  beaucoup  écrit,  mais  des  ouvrages  de  peu 
d  étendue,  et  dont  la  plupart  ont  été  insérés  dans 
des  revues  et  les  annuaires  litiéraires.  11  en  a 
publié  lui-même  un  grand  recueil  sous  le  titre 
d\fcW«(Studien;  Pesthj  1844-1851,  2  vol.).  qui 
tut  suivi  des  Pierres  variées  (BunteSteine;  Ibid. , 
1852.  2  vol.).  M.  Slifier  est  actuellement  un  des 
meilleurs  prosateurs  de  son  pays ,  et  comme  poêle , 
il  est  presque  regardé  comme  un  chef  d'école.  Jl 
unit,  dans  tous  ses  ouvrages,  à  un  enthousiasme 
presque  religieux  pour  la  nature,  un  soin  extrême 
des  détails  et  une  manière  simple  d'écrire  qui  a 
paru  une  salutaire  réaction  contre  le  romantisme 
emphatique  moderne;  mais  la  beauté  extérieure, 
les  arbres,  les  fleurs  lui  font  oublier  l'homme, 

3ui  ne  devient  pour  ainsi  dire  qu'un  accessoire 
e  ses  paysages,  et  il  perd  de  vue  le  véritable 
idéal  de  la  poésie. 

STILKE  (Hermann) .  peintre  allemand ,  né  à 
Berlin,  en  1803,  étudia  dans  cette  ville,  puis  à 
Dusseldorf,  sous  la  direction  de  Cornélius,  tra- 
vailla d'abord  à  la  giande  toile  inachevée  du  Ju- 
gement dernier,  dans  la  salle  des  assises  de  Co- 
blentz;  puis  il  suivit  son  maître  à  Munich,  où 
il  exécuta  à  fresque  le  Couronnement  du  rot  Louis 
et  le  Sac  de  Godesberg  par  Ernest  de  Bavière. 
Au  retour  d'un  voyage  en  Italie,  il  se  fixa  défini- 
tivement à  Dusseldorf  et  devint  membre  de  l'Aca- 
démie du  Rhin.  C'est  alors  qu'il  exécuta  une  série 
de  tableaux  religieux ,  dont  les  sujets  sont  em- 


pruntés pour  la  plupart  au  moyen  Içe, 
autres:  les  Pèlerins  dans  le  désert.  In  1W* 
chrétiens  de  Syrie  chassés  par  Us  Iv  < 
Chrétiennes  prisonnières  au  harem.  U  f  » 
du  matin,  le  Chevalier  blessé,  et  le  O..- 
parmi  les  moines. 

On  cite  encore  de  cet  artiste  deux  iran- 
bleaux  sur  un  sujet  français  :  Jww  iv 
prière  devant  une  madone'  et  Jtannt  J'ir 
rieuse  à  la  bataille  de  Patay;  puis.  Satt  i 
ges  portant  l'étendard  de  la  ririom,  fc^ 
prenant  congé d'Armide,  levieusJeûn<U  B  fc-* 
aveugle,  se  faisant  conduire  à  la  bof«ù- 
deux  chevaliers;  etc.  Depuis  plusieun  i_- 
M.  Stilke  a  quitté  Dusseldorf  pour  eitcxr 
château  de  Stolzenfels,  pour  le  roi  de  Pr- 
ia décoration  à  fresque  de  la  salle  de* 
liers.  Il  y  a  peint  les  allégories  de  la  Fu 
de  la  Bravoure,  de  l'Amour,  du  Cha*. 
Beconnaissance  et  de  f Équité.  Dans  le  pv-- 
et  le  portrait,  il  s'est  tait  également 
honorable. 

STIRBEY  (  Barbo-Dé mètre  Bibescû.  ^ 
ex-hospodar  de  Valachie,  né  à  Craiorx.  r.  s 
d'août  1801,  est  le  frère  aîné  du  prince  f. 
(voy.  ce  nom) .  son  prédécesseur  dans  Tt  - 
rat.  Son  grand-oncle  maternel .  le  vonui  l 
Stirbey ,  qui  appartenait  à  la  première  civ 
boyards,  l'institua  son  héritier,  à  la  coadii: 
prendrait  son  nom.  Elevé  avec  son  frère  i- 
de  Bucharest,  il  vint  eu  1817  à  Pari»,  et; 
sacra  quatre  ans  à  l'étude  du  droit  et  de*  * 
morales  et  politiques.  11  Tetournait  en  f* 
(1821)  au  moment  où  éclata  dans  ce  pay*  - 
tative  d'Hypsylantis;  il  alla  rejoindre  en  Tr. 
vanie  les  grandes  familles  valaques  qui  »  y 
réfugiées,  et  épousa .  la  même  année,  à  Hfr. 
stadt,  la  princesse  Elisabeth  ,  issue  des  »~- 
zène  et  des  Brancovano.  La  Valachie  pao:  - 
prince  Stirbey  y  rentra  et  remplit,  sou»i  û- 
Alex.  Ghika ,  diverses  fonctions,  notamoet 
de  directeur  de  la  Vestiari  ,  ou  de  receveur  f 
des  contributions.  Il  fut  en  même  terEp* 
taire  du  comité  moldo-valaque ,  chargé,  c 
du  traité  d'Andrinople ,  de  réorganiser  les  ;* 
pautés  (1829),  et  il  prit  une  grande  pan  i  - 
daction  dn  Si  ut  ut  organique ,  qui  éuitaï» 
une  constitution  et  un  code.  Sous  l'admise-, 
provisoire  russe,  il  fut  l'un  des  trois  mes 
divan  exécutif ,  et  chargé  du  département  : 
térieur.  Nommé  ,  eu  mai  1831 .  secrétaire  il 
il  échangea  ses  fonctions,  en  1835.  coatt  .- 
tefeuille  de  l'instruction  publique.  Maissia."- 
força  bientôt  de  s'éloigner  des  affaires;  >  ' 
Paris ,  d'où  le  prince  Ghica  le  rappela .  t'- 
en lui  offrant  le  mi  .istère  de  la  jusuce 
dut  alors,  entre  autres  améliorations  jais* 
l'établissement  d'un  Code  de  commerce, 
modèle  du  Code  français.  Ramené  enco**  • 

Par  sa  santé,  en  1841*,  il  retourna  eo  V:i. 
approche  des  élections  qui  suivirent  la  dec 
d'Alex.  Ghika.  Sa  candidature,  oppe**  • 
de  son  frère,  réunit  90  voix  contre  la  i 
assurèrent  l'élection  de  ce  dernier  Caonc 

Sous  l'hospodorat  du  prince  Bibesco. 
Stirbey  reçut,  en  1845  .  le  portefeudl?  d.* 
rieur  et  attacha  son  nom  à  quelques  çri  - 
vaux,  tels  que  les  quais  du  port  deBràïb 
monumental  de  la  Slatina  ,  etc.  En  1M* 
tira  encore  une  fois  des  affaires  et  rer  - 
veau  à  Paris.  Peu  après ,  la  révolut**  - 
amenait .  par  son  contre-coup  dans  le*  pr^ 
tés ,  déjà  si  tourmentées ,  de  plus  gra^ 
tions  qui  forcèrent  son  frère  à  quitter  le  ? 

Au  mois  de  juin  de  l'année  suivante  »  ■ 
Stirbey  fut  appelé  à  son  tour  par  le  *al»  ' 
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cupé  plusieurs  chaires  subalternes  dans  de  pe- 
tites villes,  fut  nommé,  en  1839,  professeur  au 
collège  et  à  l'école  municipale  de  Mulhouse  et  y 
fit,  comme  pasteur,  des  sermons  qui  eurent  du  suc- 
cès. Préoccupé,  comme  son  frère  aîné,  des  vieil- 
'  les  légendes  alsaciennes ,  il  a  publié  des  Poésies 
(Gedichte;  Hanovre,  1846),  où  il  a  imité  avec 
talent  le  patois  primitif  de  l'Alsace.  On  a  aussi 
de  lui  des  Esquisses  de  voyages  en  Suisse  (Rei- 
sebilder  aus  der  Schweiz;  Saint-Gall,  1830). 

STOEKHARDT  (Jules-Adolphe),  chimiste  alle- 
mand, né  le  4  janvier  1809,  à  Rœhrsdorf,  près 
Meissen  (Saxe),  commença  ses  études  sous  la  di- 
rection de  son  père,  ministre  protestant,  fit  en- 
suite de  la  pharmacie  et  fréquenta,  pendant  plu- 
sieurs années ,  l'université  de  Berlin.  A  la  suite 
d'un  voyage  en  Angleterre  et  en  France  il  travailla 
dans  le  laboratoire  de  Struve  à  Dresde,  et  en 
1838,  il  entra  dans  la  carrière  de  l'enseignement. 

Frofessa  la  chimie  et  les  sciences  naturelles  a 
institut  de  Blochmann  de  Dresde,  et  à  l'École  des 
arts  et  métiers  de  Chemnitz  (1839-1847),  et  devint 
enfin  professeur  de  chimie  à  l'Académie  d  écono- 
mie rurale  de  Tharand.  Ses  travaux  relatifs  à  la 
chimie  agricole  le  font  placer  en  Allemagne  à  côté 
de  M.  Liebig.  Il  a  surtout  contribué  à  vulgariser 
les  résultats  pratiques  des  découvertes  de  la 
science  par  ses  voyages ,  ses  cours  et  ses  écrits. 

Les  plus  importants  de  ces  derniers  sont  :  de 
la  Composition,  de  l'usage  et  des  caractères  dis- 
tinctifs  des  couleurs,  surtout  des  couleurs  véné- 
neuses (ûber  die  Zusammensetzung  ,  Erkennung 
und  Benutzung  der  Farben,  etc.  ;  Leipsick,  2*  édit., 
1844);  Chimie  organique  (Organische  Chemie; 
Brunswick,  1846);  École  de  chimie  (Schule  der 
Chemie;  Brunswick,  1846;  7' édit.,  Leipsick,  18f>4); 
Discours  de  chimie  à  l'usage  des  agriculteu  rs  alle- 
mands (Ghemische  Feldpredigten  fur  deutsche 
Landwirthe;  Ibid.,  5«  édit.,  1852-1853,  2  vol.), 
traduits  deux  fois  en  anglais  (Londres,  1853  et 
1855);  du  Guano  (Guanobûchlein;  Leipsick,  3* 
édit.,  1854),  etc.  M.  Stœkhardt  publie  depuis 
1840,  avec  M.  Schober,  le  Journal  des  agricul- 
teurs allemands  (Zeitschrift  fur  deutsche  Land- 
wirthe). 

STOLLE  (Louis-Ferdinand),  littérateur  allemand, 
né  le  29  septembre  1806,  à  Dresde,  étudia  le  droit  à 
Leipsick,  puis,  se  jetant  dans  la  carrière  littéraire, 
se  retira  à  Grimraa,  petite  ville  du  royame  de  Saxe. 
Il  a  donné  d'assez  nombreux  romans  historiques 
et  comiques,  qui  ont  eu  du  succès,  entre  autres  : 
Elbe  et  Waterloo,  le  Nouveau  César  (der  neue 
Caesar)  ;  Napoléon  en  Egypte ,  le  Cosmopolite  (der 
Wellbûrger);  les  Pickicicks  allemands  (die  deut- 
schen  Pickwickier) ;  l'Héritage  de  Caboul  (die 
Erbschaft  in  Kahulhetc,  réunis  dans  ses  Œuvres 
(Stolle's  Werke;  Leipsick,  1847  ,  25  vol  ),  et  réim- 
primés sous  le  titre  a' Écrits  choisis  du  ftarbierdu 
village  (des  Dorfbarbiers  ausgewaehlte  Schriften; 
Ibid.,  1853-1857  et  suiv.).  U  a  publié  en  outre 
deux  recueils  de  poésies  lyriques  :  Poésies  (Ge- 
dichte; Grimma,  1847,  3e  édit.);  Palmes  delà 
paix  (Palmen  des  Friedens;  Leipsick,  1857).  De- 
puis 1844,  M.  Stolle  rédige  un  journal,  le  Barbier 
du  village  (der  Dorfbarbier) ,  petite  gazette  trai- 
tant avec  esprit  et  bon  sens  les  questions  politi- 
ques du  jour,  et  très  répandue  en  Allemagne.  Un 
choix  de  ses  articles  de  son  Barbier  est  intitulé  : 
Bibliothèque  populaire  humoristique  (Humoris- 
tische  Yolksbibhothek  ;  Plauen,  1851 ,  2'  édit.). 

STOLTZ  (N....,  dite  Rosina),  cantatrice  fran- 
çaise, née  en  Espagne,  le  13  février  1813,  vint  de 
bonne  heure  en  France,  et  dut  à  la  coïncidence 
du  jour  de  sa  naissance  avec  celui  de  la  mort  du 
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duc  de  Berri,  la  protection  deu  mvt  L—* 
au  couvent  des  Bénédictines  de  lame  dc^r. 
elle  suivit  en  même  temps,  d'après  lîfe- 
la  duchesse,  les  cours  du  Couerviicirr  »  . 
classe  de  Choron .  et  prit  part.  delttJi  v: 
aux  concerts  de  la  rue  de  Vaugtnrd. 
dans  le  rôle  de  Rosine  lui  valutleprwwu. _ 
a  depuis  adopté.  En  1833  elle  fit  on  tua- 
Belgique  et  en  Hollande,  et,  après  d'heiw:  ? 
buts  dans  Robert  le  Diable,  elle  eectnci. 
premier  engagement  dramatique  u  tfeoL- 
Monnaie  à  Bruxelles;  elle  y  obtint,  \ 
1837,  une  série  de  succès  qui  la  firent  ip* 
l'Opéra  de  Paris,  où  elle  débuta  le  2â  r.l  • 
Avant  de  quitter  Bruxelles,  elle  nu; 
M.  A.  Lécuyer ,  de  Rouen ,  mais  à  1a  w: 
garder  son  nom  et  la  liberté  de  son  tafca; 

Mme  Stoltz  choisit  pour  ses  débau  V  • 
Rachel  dans  la  Juive  ei  les  continu  du>': 
tine  des  Huguenots ,  et  la  doua  lo&a  &  • 
Juan.  Depuis  elle  a  créé  ou  repris  :  isaa- 
Benvenuto  Cellini,  Marguerite  dans  le  Lot  t? 
Léonordans  la  Favorite,  Odette  dans  (  fc** 
Zaïda  dans  Dom  Sébastien  de  Portvùsi.  î". 
dans  V Étoile  de  Séville,  Desdéroonedjau'V 
Marie  Stuart,  etc.  (1838-1847).  Mais»;-' 
joui  pendant  neuf  années  auprès  de  fuie 
tion  de  notre  première  scène,  dirigée  i 
M.  Pillet,  d'une  autorité  sans  exemffc 
sans  partage,  elle  reçut  du  public .  dans  / 
Lazzarone,  de  Robert  Bruce,  le  r  ma • 
plus  violent  et  le  plus  injurieox  »ecw% 
ses  adieux  au  public  dans  le  rôle  de  ls» 
sa  retraite  amena  celle  de  la  direction. 

Mme  Stoltz  ne  s'est  attachée  depus  * 
théâtre.  Engagée  seulement  pour  qutlqK-  ~ 
sentations.  sur  la  plupart  des  scènes  tt  s 
vince  ou  de  l'étranger,  elle  y  a  presque  n 
veraent chanté  ce  rôle  de  Léonor,  qui*:  : 
un  de  ses  triomphes  et  qu'elle  a  été 
prendre  encore  une  fois  à  l'Opéra  en  Kir 

STOLZE  (Heinrich-August-Wuhelo'. 
graphe  allemand,  né  à  Berlin,  le  2P 
fut  laissé  par  la  mort  de  son  père  dan  ac- 
tion très-précaire  et  forcé  de  travwlir 
jour  pour  soutenir  sa  mère  et  continu? 
des.  Conduit  ainsi  à  s'occuper  de  sieste- 
pour  gagner  du  temps ,  il  étudta  le  r-- 
Mosengeil ,  suivit  avec  attention  tout  z:  ■ 
publié  sur  cet  art  et  élabora .  de  1838  i  W 
nouvelle  méthode.  Il  publia  le  reselti 
travaux  dans  son  Manuel  théorique 't  r< 
de  la  sténographie  allemande .  etc.  Ta*  *- 
practisches  Lehrbuch  der  deutschee  *  : 
phie,  etc.;  Berlin,  1841  .  2  vol.;.  qui »; 
que  dans  cet  art,  en  Allemagne,  et  qu  * 
du  Cours  complet  de  sténographie  (  i-' 
cher  Lehrgang ,  etc.  ;  Berlin ,  1852  ' 

De  1844  à  1846,  M.  Stolxe  fut  c&arp 
Société  polytechnique  de  Berlin  et  parii  r 
palité  de  cette  ville ,  de  faire  un  cwir  r 
sa  méthode,  qui  a  pour  base  la  fcrs^-" 
sons  et  des  mots  de  M.  R.  F.  Becker  i  j- 
dent  du  bureau  sténo  graphique  de  b  »• 
Chambre  de  Prusse. 

8TOPŒ  (Frank) ,  peintre  anglais .  w 
peignit  d'abord  à  l  aquarelle  et  eoatr^1 
qu'en  1846,  en  sa  qualité  de  sccieuirt  ^' 
bitions  annuelles  de  l'ancienne  Gjœw^ 
aquarellistes,  par  des  scènes  treei  "  ' 
peare  et  des  toiles  de  genre  :  T£*ip«» 
Promenade  du  soir.  etc.  En  mirs* 
voyait  quelques  tableaux  à  l'huilf  vu  ^'T 
de  l'Académie  royale  :  des  J*i>rmo**  * 
Légende  de  Montrait  (1840)  ;  r  Entre*  - 
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et  la  Norvège  (1"  septembre  1854) ,  avec  la  Bel- 
gique (9  septembre  1854),  etc. 

STOURTON  (Charles  Stodbtoï»,  18»  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1802.  descend  d'une 
ancienne  famille  élevée  en  1447  à  la  pairie  héré- 
ditaire. En  1846  il  prit  la  place  de  son  père  à  la 
flhambre  des  Lords,  où  il  suit  la  politique  du 
parti  libéral.  De  son  mariage  avec  une  fille  de 
lord  Clifford  (1825),  il  a  trois  enfants,  dont 
l'alné,  Alfred  Stoubtoh,  est  né  en  1828. 

STOWE  (Harriet  Beechbb  ,  mistress) .  célèbre 
romancière  américaine,  née  le  15juin  1814 à  Lit- 
chfield  (Connecticut) ,  est  la  fille  du  docteur  Ly- 
man  Beecher  (voy.  ce  nom),  aujourd'hui  pasteur 

{iresbytérien  a  Boston.  Son  père  la  destinait  à 
'enseignement  et  lui  fit  donner  une  éducation 
solide.  Dès  l'Age  de  quinze  ans,  elle  alla  se- 
conder sa  sœur  Catherine  dans  la  direction  d'une 
grande  école  pour  l'éducation  des  femmes  à 
Hartford  (Connecticut),  puis  à  Cincinnati,  jus- 
qu'en 1825,  époque  à  laquelle  elle  se  maria 
avec  le  docteur  Calvin  Stowe.  Celui-ci,  un  des 
théologiens  les  plus  distingués  des  Etats-Unis, 
après  avoir  pris  ses  degrés  au  collège  de  Bow- 
doin  et  ses  grades  Idéologiques  a  Andover, 
avait  été  nommé  professeur  de  littérature  bibli- 
que à  Darlmouth.  En  1832,  le  professeur  Stowe 
rut  appelé  par  son  beau-père  au  séminaire  de 
Cincinnati.  Mistress  Stowe  y  accompagna  son 
mari  et  vécut  à  Cincinnati  jusqu'en  1850.  MM.  Bee- 
cher et  Stowe,  persécutés  comme  abolitionnistes, 
furent  alors  obligés  de  quitter  le  séminaire,  où 
ils  ne  pouvaient  plus  vivre,  et  de  chercher  un  re- 
fuge dans  les  États  de  l'Est.  Après  un  court  séjour 
dans  le  Maine,  M.  Stowe  accepta  la  chaire  de 
littérature  biblique  à  Andower,  et  il  l'occupe  en- 
core aujourd'hui. 

Jusque-là  mistress  Stowe  n'avait  écrit  que  des 
contes  ou  nouvelles,  réunies  en  1849,  sous  ce 
titre  :  Fleur  de  Mai  (Mayflower ,  nouvelle  édition 
augmentée,  en  1855):  if  en  a  paru  plusieurs  tra- 
ductions françaises.  Mais  ces  dix-huit  années  de 
séjour  à  Cincinnati  avaient  développé  son  talent 
et  agrandi  sa  pensée.  Elle  prit  dans  sa  vie  même , 
et  dans  les  scènes  dont  elle  avait  été  témoin,  le 
sujet  d'une  suite  d'esquisses,  qui  parurent  d'abord 
dans  un  journal  abolitionniste  de  Washington , 
the  National  Era,  et  furent  bientôt  réunis  en 
deux  volumes  sous  ce  titre  :  la  Case  de  l'Oncle 
Tom  (Uncle  Tom's  cabin;  Boston,  1852,2  vol. 
in- 12).  Jamais  livre  ne  fut  aussi  populaire  dans 
les  deux  parties  du  monde  :  il  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues ,  et  plusieurs  fois  dans  chaque 
pays;  en  Amérique  seulement,  il  a  été  tiré,  la 
première  année ,  a  305  000  exemplaires. 

L'impression  universelle  que  produisit  l'ouvrage 
s'explique  par  l'intérêt  du  sujet,  et  la  vivacité 
avec  laquelle  l'auteur  peignit  et  flétrit  un  système 
honteux  qu'admet  encore  une  partie  de  l'Amé- 
rique. La  critique  littéraire  lui  reprocha  bien  des 
défauts  d'ordre  et  de  composition  ;  mais  le  public 
les  pardonna  à  un  livre  écrit  avec  le  cœur  pour  le 
service  d'une  noble  cause.  Cependant  un  procès  fut 
intenté  à  mistress  Stowe  au  nom  des  lois  établies, 
qui  ne  s'accommodent  pas  toujours  des  protesta- 
tions de  la  philosophie  et  de  l'humanité.  Quelque 
temps  après  l'auteur  publia  sous  ce  titre  :  Clef  de 
la  cabine  de  l'Oncle  Tom  (a  Key  to  Uncle  Tom's 
cabin  ;  Boston,  in-8) ,  un  commentaire  qui  prouve 
que  son  ouvrage  était  emprunté  tout  entier  à  la 
réalité. 

Dans  l'été  de  1 853,  mistress  Stowe  visita  l'Europe 
avec  son  mari  et  son  frère  Charles  Beecher.  Elle 
fut  accueillie  avec  enthousiasme .  surtout  en  An- 
gleterre. A  son  retour,  elle  rendit  compte  de  son 


voyage  c 

ni 1rs  heureux  des  terres  tr—Mim  •  »  * 
mories  of  foreign  lands  ;  Bo&n  a  Lnca.  -, 
2  vol.  in-12).  Ce  volume  *  rte  :r*aî  s  s  ., 
par  M.  Eugène  Forca.de  .  sens  ce  asua  : 
Souvenirs  heureux  (2  voL  m  U>  z*  '_r*  ; 
récent  de  mistress  Stowe .  Dnd  isu,  t . 
dres,  1856,  in- 1 2), également tfad-u;  «  r*^. 
est  aussi  une  satire' contre  l'eseiarç .  f& 
tort  de  venir  après  l'Onde  Tom,  aaa  «*  ■» . 
encore  ce  christianisme  pàikntâropiqw  e  * 
sensibilité  pénétrante  qui  a  donne  ant  k  va 
à  son  premier  roman. 

On  a  enfin  de  mistress  Stowe  <pelqa»  r 
religieux,  un  entre  autres  sur  COtmerub* 
dimanche  (Four  ways  of  obserr.ng  etc.  r  i 
tion,   Li  ver  pool.   1853);  des  Czntupua  ■ 
Pour  ses  frères  et  sœurs,  voy.  Bexchu. 

STRACK  (Jean-Henri),  architecte  tLss. 
né  à  Bûckebourg  (Prusse),  en  I*»>.  t^t  ► 
père,  artiste  distingué,  les  premier»  e.<=' 
dessin ,  et  se  voua  de  bonne  heure  i  i  ir- 
ture.  De  fortes  études  sur  l'anuquité 
lui  fournirent  le  sujet  d'un  ouvrage  fort  Ti  - 
to Construction  des  théâtres  dans  Vasanv  ■ 
(ûber  das  Theatergebaeude  der  ailes 
Potsdam,  1843).  Il  a  aussi  collabore  acn  - 
avec  le  peintre  Meyerbeim  aux  M>mv9n- 
chitecture  de  l'ancienne  marche  de  Brttér 
(Architektonische  Denkmaeler  der  lltcrt 
denburg;  Berlin ,  1834  et  suivants),  dont*  ■ 
est  de  Kugler.  et,  avec  M.  Stuler.  socer- 
son  ami,  aux  Modèles  d'ébenisterie  (Torae» 
fer  fur  Mœbeltischler,  1835  et  stÙTUl»)- 

On  doit  à  M.  Strack  un  certain  nombrt  i> 
structions,  palais,  églises,  habitt'.iou  :* 
lières  qui  appartiennent  à  1  architec::*8 
tique;  on  cite  particulièrement,  le  ciis; 
Frédériksbourg,  pour  le  roi  de  Dateau'» 
décoration  intérieure  du  château  de  Bào 
et  de  la  résidence  grand -ducale  de  Se:» 
la  nouvelle  église  de  Saint-Pierre  à  Bem  - 
le  style  gothique,  l'église  de  Saint-Stx- 
Hambourg,  l'atelier  de  Cornélius  à  Berh 
plupart  de  ses  plans  sont  consignés  daia  "* 
de  la  Société  prussienne  darchitteturt  t 
des  preuss.  Architektenvereins;  1830  et  >i  " 

STRADHROKE  (John-Edward-Cora*w 
2*  comte  de),  pair  d'Angleterre,  ne  es  P* 
Darham-Hall  (comté  de  Suflclk).  e*i  - 
ronnet  élevé  en  1796  à  la  pairie.  En  MB- 
place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lom 
vote  avec  le  parti  conservateur.  U  «i  ■>■' 
tenant  duSufTolk.  N'étant  pas  marie.  U» 
héritier  de  sa  pai  rie  son  frère ,  Hei 
Roos,  né  en  1795.  députe  de  Westo  '* 
1841  à  1846  et  contre-amiral  depuu  là* 

STRAFFORD  (John  Byjg.  1"  eomtelfr  ~ 
paird'Angleterre.néveTslTT^iLondrr  ■ 

par  alliance  du  célèbre  comte  de  ce  co«  - 
en  1641.  Entré  comme  enseigne  dû  - 
ment d'infanterie  (1793).  il  fit  ses  prî- 
mes en  Flandre  et  en  Irlande  w>cs  .f  - 
Byng;  puis  il  prit  part  aux  exp<«hu:-o*  «  * 
vre  et  de  Copenhague.  Mais  ce  fui  ^  - 
suie  que  se  passa  la  plus  brillante  ?*r  ' 
vie  militaire  :  il  commanda  en        kî  : 
général  à  Vitloria,  Nivelle.  Ont*-*. 
fois  les  remerciments  du  Parlemer  i  et  i*  - 
bataille  de  Waterloo.  Nomme  ec  î"Ci  *-~ 
de  Londonderrv,  il  fut  appelé  en  1£*  " 
privé.  De  1831  a  1835.  il  represraa'  j 
des  Communes  le  bourg  de  Pooîe  e:  »■»-; 
lilique  du  parti  libéral.  A  cette 
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de  tant  son  pouvoir  le  développement  intellectuel 
et  commercial  de  la  Turquie;  ayant  une  con- 
nais vince  approfondie  des  hommes  et  des  choses 
de  ce  pay*,  il  jouissait  a  la  cour  du  sultan  d'une 
influencé  qui  s'étendit  même  à  la  direction  des 
affaires  intérieures.  L'usage  qu'il  en  faisait,  dans 
l'intérêt  de  la  politique  exclusive  de  son  pays,  fut 
plu*  d  une  fou  de  nature  à  porter  ombrage  aux 
autres  puissances  <»uropéennes.  En  185Î  H  a  été 
créé  vicomte  de  RedcUfre  et  il  siège  maintenant  en 
cetiequalitéà  la  Chambre  haute. 


STB  \TRAIXA5  (William  -  Henry  Diumo^d 

7'  vicomte),  pair  représentatif  d  Ecosse,  né  en 


mry  ] 

d'Eco 

1810  à  Londres,  appartient  à  une  famille  anoblie 
par  Charles  f\  Après  avoir  hérité  des  titre*  de 
son  pere.  il  fut  porté,  par  élection .  à  la  Chambre 
des  Lords  en  1853.  et  réélu,  selon  l'usage,  pour 
la  législature  de  1857.  Il  professe  tes  opinions 


STKATHMOVK  (  George -Thomas  Ltot-Bowbs 
îî"  comte  de)  .  pair  d  Angleterre,  né  en  18*2î  dans 
le  comté  de  Herts.  descend  d'une  famille  écos- 
saise qui  date  du  xv  siècle.  Après  avoir serri  dans 
les  (Tardes,  il  fut  élu  en  1852  pair  représentatif 
'd'Ecole  et.  selon  l'usage  réélu  en  1857.  Il  ap- 
partient  au  parti  conservateur  modéré. 

STUATSS  (Abraham),  musicien  français,  né  à 
Strasbourg,  en  1809.  .fane  famille  d  Israélites, 
vmt  à  Pans,  ^rs  lrt'27.  Plein  dardeur  pour  la 
et  déjà  violoniste  habile .  il  organisa  des 
vec  plusienrs  de  ses  compatriotes .  et 
exécuta  les  œuvres  de  Haydn,  de  Beethoven  et 
de  Mozart,  auxquelles  il  joignait  de  la  musique 
de  danse  .le  sa  composition.  Bientôt  il  se  vit  re- 
cherché dans  les  salons  du  faubourg  Saint  Ger 
main .  ou  il  jouait  tour  a  tour,  avec  son  modeste 
orchestre  de  chambre,  les  symphonies  des  maîtres 
ou  des  valses  et  des  contredanses  :  e'ètaieat  cel- 
les-ci surtout  qui .  alors,  le  faisaient  vivre. 

M.  Strauss  voulut  cependant  concourir  pour 
entrer  dans  une  classe  de  nolon  au  Conservatoire , 
et  fut  admi* .  Quelques  semaines  plus  tard  ,  une  I 
place  de  premier  violon  se  trouva  vacante  à  l'or-  ! 
chestre  du  Théâtre- Italien;  il  l'emporta  d'emblée 
sur  ses  concurrents.  Il  occupa  pendant  quinze 
ans,  eette  position  qui  ne  i'empêchait  pas  de  di- 
riger les  orchestres  de  la  plupart  des  grandes 
fêtes  de  cette  époque.  Pen«lant  l'été,  il  organisa 
et  dirigea  les  concerts  et  les  bals  des  sak-ns  d'Aix 
eu  Savoie.  En  IH'A .  il  fut  nommé  par  le  ministre 
du  commerce,  directeur  des  bals  et  concerts  de 
Vichy,  et  depuis  cette  époque  il  contribue  chaque 
année  à  la  vocroe  de  cet  établissement  thermal. 

Les  compositions  de  M.  Strauss  ne  sont  pas  a  la 
hauteur  de  sa  réputation  comme  chef  d  orchestre 
de  bal.  A  part  toute  collaboration  anonyme,  on 
lui  reproche  des  emprunt.*  à  l'Allemagne,  dont 
quehpies-uns  ont  été  signalés  avec  ecLat  par  une 
lettre  publique  le  nos  premiers  pianistes  et  de 
plusieurs  membres  de  l'Institut  ^mars  1855K  Ho- 
monyme du  célèbre  compositeur  de  valse".  Strauss 
de  Vienne,  il  a  été  redevable  à  cette  iden'itè  de 
nom.  l'une  parti*  d«  ses  succès  dans  les  salons  du 
monde  parisien.  Aujourd'hui  chef  d'orchestre  des 
bals  de  la  cour,  il  dirige  aussi,  depuis  1852 ,  les 
bals  masques  de  l'Opéra. 

STRArSS  (David-Frédérid  .  célèbre  théologien 
protestant  allemand  .  né  à  Liutartmbounr .  dans  le 
Wurtemberg,  le  >T  juin  1808.  acheva  a  tu bingue 
ses  études  thèoiociques ,  commencées  dans  un 
établissement  de  la  petite  ville  de  Blaubeuren. 
Admis  dans  le  ministère  ecclésiastique ,  en  18.10 . 
il  devint,  l'a 


A.  s.r=_- 


aarre  ie  Sanihreen. 
premire  ses  cour*  » 
dié  .  pendant  ax  ne** 
et  entendu  îe 
vint  a  T  ibing* 
titenr .  au  serai  nair»  t=?::'.r 
vant  ies  c^urs  ie  3eri->«v-- 
jeune  docteur  - 
1835.  lorsque,  serai  i 
de  theolow?  qui  p^ii-êîre  i 
ce  stêeîe    n  *~?r  tr  i*m 


de  ton  hiftntr»  -'  ia5  Lâ*~r*  3e**..  tT" 
beitet:  Tubing-ie  Ï825   t        >  ~- 
faisait  jouer  un  rïïe  «  rcr»  riu 
mythique  dans  La      ii  '±r.:  -:  i 
de  sa  doctrine.  înoun^an  -c:-- 
tion  absolue  de  -a  perse  ar»   p:  - 
substitution  de  symbole*  v.  t'wS*--ir~ 
ci  peux  faits  de       air^ir».  ^'«r 
en  année,  en  Allnsne.  L  n_ 
plupart  des  langue  îe.Tfcin-  1*_  *- 
caise  oui  *n  a  ete  imn»""  "«ri  _"" 
Î*:j9-1840.  '4  vol.  lîj  tr-  >> 

trouver  wus  La  -muiese  -in:;r  - 
allemande,  une 
pas  échappé  a  la 
çais  du  xv  n»  siècle. 

Au  milieu  des  du 
leva  La  Vie  <i*  /«ru» .  Tinti'or  *r 
ses  fonctions  de  rèpéiïteor  0  fm  r- 
professeur  au  lvcée  ■ie  La^bv*ç^tw  * 
vint  bientôt  à  Tiibingne.  pour  » 
retraite  et  l'étude.  Dao«  les  «n^  r 


il  publia  se 
Ibid. .  1  K\Vt ,  et  «s  dricr  Fmlln  yir* 
fnedliche  Blaetier:  Aiwna  . 
qui  apportaient  <ies  adflnrisf'flSEfc 
trine.  En  1839.  le  coutil  ■r 
Zurich  Taptwla  à  rumv-mte.  oor 
de  dogmatique  et  (fhts^oire  4e  .  ^* 
mi  nation  parut  un  scan«iaie  i>n»*rr 
lèvement  que  la  prompie  reîni» 
ne  suffit  pas  à  calmer  ;«  e«Kt-a-v" 
bientôt  après  un  autre  graoti  <n^? 
matiqu*  chrétienne  dnms  tm  4r 
toriqw  *t  dans  ta  l*rt«  w< 
1  die  christliche  Glaubenalehr»  .  a  / 
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Tubingue.  18.40-1841.  1         ra  "  " 
criti.rae  et  Thistoire  étaient  p'*^ 
points  de  vne  nouvel  m:  «a  ™ 
S<:klrirrm*rher  «  £>»«*>  Sbe»  ^.ti 
sick,  1839> .  en  forme  la  pre&ct  | 

Pendant  Tannée  rëvoltti.'flna!- 
fut  candidat  à  rA^wmbiee  ujîh^»-<  -  ^ 
mais  les  animositr*  qa'-w  ^  ^/^ 
dans  les  catrpagnes .  le  <5reaî  «r.^ 
occasion .  il  fit  paraître  »J  _ 
sur  la  theolowe  et  la  pclri^n?1^^ 
polrdsche  Vollsreden  :  Sntror:  "■ 
18481  La  même  année,  sa  ' 
à  la  diète  wrirtanberews*.  «  -  ^1 
grand  étonnement  des  inr*  pi^»  *  r 
servateurs:  les  matufestaiict»  ! 
ses  électeurs  lui  ûrec:  .iaoff 
sa  démùsion  (décembre  î*+*  ^ 

M.  Strauss  n'a  publie 
biographiques:   Vit  ét 
Irxtrts  (Schubart**  Leb^  c  ^ 
Berlin.  1849.  2  vol1,  «cvs^»^^  , 
de  la  correspondance  ia         '  - 
Min .  oh  «n  type  meèr-M  ':jfm 
Lebens-und  ChAnktfrtiH  ï3  ÎV  " 
Manheim.  I85r.  «  naîff'JJ  . 
autobiographiques:  r»  ^ 
Frii.  Win  (Leheu  ucd  Sctî*^: 
Philologen  N.  Fr 
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embrassé  la  carrière  militaire  et  publié  sous  le 
titre  de  Vingt-sept  ans  dans  f  ouest  du  Canada 
(Tventy  seven  years  in  Canada  vrest:  2  vol.),  un 
ouvrage  qui  n'est  pas  dépourvu  d'intérêt. 

CTRKHOLM  (Anders-Magnus),  historien  sué- 
dois, né  le  25  novembre  1786  à  Umea  (Wester- 
bothnie).  prit  en  1810  la  direction  d'une  impri- 
merie à  Stockholm  et  se  livra  dès  cette  époque 
avec  ardeur  à  1  étude  de  l'histoire  de  sa  patrie. 
Son  Histoire  du  peuple  su/dois  sous  les  rois  de 
la  maison  de  Wasa  (Sveuska  Folkets  historia; 
Stockholm,  1819-1824,  t.  I-III,  in-8).  eiécutée 
sur  un  plan  trop  vaste  peut-être,  fut  si  froi- 
dement accueillie  qu'il  en  interrompit  la  pu- 
blication. Il  accepta  en  1825  la  place  de  secré- 
taire aut  archives  statistiques .  dont  il  se  démit 
pour  reprendre  ses  études.  Il  entreprit  alors  une 
Histoire  du  peuple  suédois  depuis  les  temps  les 
plus  anciens  jusqu'à  nos  jours  (Svenska  Folkets 
historia  fran  «Idstalill,  etc.  :  Stockholm .  1834- 
1854.  tom.  I  V  :  abrégé  en  2  vol.  1858),  les  deux 
premiers  volumes  ont  été  traduits  en  allemand 
par  Frisch  (Hambourg,  1839-1841).  Cet  ouvrage, 
un  peu  trop  chargé  de  détails  et  écrit  dans  un 
style  agréable  et  facile,  quoique  un  peu  prolixe, 
est  le  fruit  de  recherches  considérables  et  tient 
une  place  honorable  dans  la  littérature  de  son 
pays.  L'Académie  suédoise  a  décerné  à  l'auteur, 
en  1834,  une  pension  de  300  rixdalers-banco,  et 
le  roi  lui  en  a  accordé  une  de  1000  (2130  fr.), 
qui,  en  1854.  a  été  portée  &  1500. 

H.  Slrinbolm  a  encore  publié  une  Vie  du  feld- 
maréchal  Stenbock  et  des  descriptions  de  plu- 
sieurs châteaux  historiques.  11  est  chevalier  de 
l'Etoile  polaire  (1843),  membre  de  l'Académie 
des  belles-lettres,  histoire  et  antiquités  (1834), 
de  l'Académie  suédoise,  de  l'Académie  des  scien- 
ces (1845),  et  docteur  en  philosophie  (1842). 

STROG AJîO W ou  Steogosoff  (Grégoire- Alexan- 
drowitsch,  comte),  homme  politique  russe,  né  à 
Moskou  en  1770.  fut  d'abord  ambassadeur  à 
Madrid ,  puis  à  Stockholm.  En  1822-,  il  fut  envoyé 
à  Constantinople,  où  il  défendit  les  intérêts  reli- 
gieux et  politiques  des  Grecs  avec  une  fermeté 
qui  appela  sur  lui  l'attention  de  toute  l'Europe. 
Plus  tard,  pour  ne  pas  servir  le  système  d'in- 
fluence employé  avec  les  Grecs,  il  donna  sa 
démission  et  alla  voyager  à  l'étranger.  Après 
avoir  parcouru  la  France  et  la  Hollande,  il  revint 
en  1885  à  Saint  Pétersbourg  et  fut  nommé  comte 
par  l'empereur  Nicolas.  Il  rentra  dans  le  service 
actif,  en  1827,  devint  conseiller  d'État,  et  grand 
envoyé  de  l'empereur.  Ce  fut  lui  qui  ,  en  1838, 
assista  comme  ambassadeur  de  la  Russie  au  sacre 
de  la  reine  Victoria.  Depuis  1846  il  remplissait 
les  fonctions  de  grand  chambellan.  —  Prive  de  la 
vue  depuis  plusieurs  années,  il  est  mort,  à  Saint- 
Pétersbourg  le  7/1 9  janvier  1857. 

STROGANOW  (Serge,  comte),  fils  aîné  du  pré- 
cédent, né  à  Saint-Pétersbourg  vers  1803,  reçut, 
grâce  à  son  mariage  avec  une  héritière  de  la 
branche  aînée  de  sa  famille,  le  titre  de  comte, 
même  avant  son  père.  Nomméen  1831  gouverneur 
de  Riga,  il  s'acquit  une  popularité  véritable  par 
sa  bienfaisance  et  son  courage  pendant  lecholéra. 
De  1835  à  1847  .  il  fut  curateur  de  l'université  de 
Moscou,  lieutenant  général,  général  adjudant 
de  l'empereur  et  sénateur.  11  fut  promu  en  1852 
au  grade  de  général  de  cavalerie.  Président  de  la 
Société  des  antiquaires  russes,  il  a  fait  éditer  un 
certain  nombre  d'importants  travaux  archéologi- 
ques. 11  a  en  outre  beaucoup  contribué  au  déve- 
loppement du  commerce  et  de  l'industrie  russe, 
soit  comme  armateur,  soit  comme  possesseur  de 


et  de 


comte  GréTjoi^l 
vers  1 805  -  pr  ij 
contre  la  Polo^si 
membre  du  cc^at 
de  Polotrne  et  g» 
1839  à  I8W.  il* 
de  l'intérieur.  Il  € 
reur.  lieutenan:  % 
bre  du  conseil  fi 
verneur  penérai  il 
Bessarabie,  il  est  I 
la  Crimée  et  de  ia  i 

11  a  un  fils.  G~>* 
lonel  de  la  garde .  4 
et  marié  roorgain:  £ 
Nicolajewna ,  veuve  i 

Un  troisième  Êîs 
Strog*now,  ne  3  A 
remplit  les  fouctic^j 
rin,  puis  celles  d  m 
1841  à  1848.  Il  estera* 
pereur  de  Russie,  et  oe 
siégeant  à  Saint-P?^ 

STBOMEYER  (G^rf 
rurgien  allemand,  n*îé 
fils  de  l'introducteur  fe 
magne,  commença  ^  » 
stitut  de  sa  ville  nauk 
universités   de  G*!!:^ 
1826).  et,  après  avoir  oife 
en  médecine,  visita  i^' 
l'Europe.  Appelé,  en  1*-' 
durant  dix  ans  les  foivc^- 
Cour  royale  et  de  prcfe^ 
gicale.  De  1838  à  18W.  i> 
chaires  aux  universùé;- 
et  de  Fribourg.  En  1848  . 
fesseur  de  chirurgie,  i 
assisté  aux  campagnes  de 
de  médecin  en  chef  • 
devint  directeur  des  afair* 
de  Holstein.  En  1854, ilh- 
avec  le  titre  de  médecin  <?- 

On  doit  à  M.  Stromej? 
estimés ,  entre  autres  :  Cor 
officiel  à  Danzick  en  1831 . 
(Skizzen  und  Beraerkungei 
Danzig,  etc.  ;  Hanovre,  183 
muscles  de  respiration  (ùb- 
rationsmuskeln  ;  Ibid.,  I* 
dique  chirurgicale,  ou  t* 
sous-cutanées  de  musdn 
xur  operativen  Orlhopaedit 
l'auteur  donne  le  premier  1 
strabisme  :  de  Combinats* 
motoriorum  et  sensorior** 
pressionibus  museulor*» 
ment  a  tin.  (Erlanger»,  183?' 
instrument  servant  àkfi 
pupilles  et  à  l'cxtradi™  * 
rektom,  ein  neues.  etc..  Au? 
de  chirurgie  (Handbuch  a< 
1844-50,  2  vol.).  des  K" 
des  coups  de  feu  (ûbfr  1 
vorkommenden  Knocbenre 
1850)  :  du  Typhus  sous  l 
lation  méthodique  (uh^1" 
unter  dem  Ëinfluss  einer 
tion;  Hanovre,  1855).  etc 

STROOBANT  (François! 
Bruxelles,  en  1819,  est  ok 
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sieurs  années  les  grands  travaux  astronomico-gèo- 
graphiques  entrepris  par  l'état-major  de  l'empe- 
reur de  Russie. 

On  cite  de  ce  savant,  à  côté  des  travaui  de  son 
père ,  plusieurs  belles  observations  astronomiques. 
Il  a  calculé  le  premier  la  quantité  du  mouvement 
de  translation  de  notre  système  solaire  dans  l'es- 
pace ,  découvert  plus  de  500  nouvelles  étoiles 
doubles  et  un  satellite  d'Uranus,  et  publié  sur 
Saturne  et  son  anneau ,  sur  l'orbite  de  certaines 
comètes  et  sur  plusieurs  étoiles  doubles,  des  écrits 
estimés  pour  la  rigoureuse  exactitude  de»  obser- 
vations. Il  a  dirigé  aussi  plusieurs  explorations 
scientifiques,  notamment  les  grandes  expéditions 
cbronométriques  qui  eurent  pour  résultats  la  dé- 
termination de  la  longitude  de  l'observatoire  cen- 
tral de  Russie  et  de  quelques  positions  géogra- 
phiques importantes  de  l'empire  russe.  Les  comp- 
tes rendus  de  ces  travaux  se  trouvent  insérés  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  et  dans  quelques  écrits  publiés  à 
part  et  dont  les  titres  rappellent  l'objet  :  Expé- 
dition chronomé trique  exécutée  par  ordre  de  l  em- 
pereur Nicolas  J"  entre  Alloua  et  Greenwich  pour 
la  détermination  de  la  longitude  géographique  de 
l'observatoire  central  de  Russie  (Saint-Pétersbourg, 
1846);  Expéditions  chronomé  triques  de  1845  et 
1846  (1853,  gr.  in-4);  Observations  de  la  comète 
de  Biela  dans  Vannée  1852  (Ibid. ,  1853) ,  etc. 

STUABT  DE  DECDSS  (Henrv  Villiers-Stoabt, 
1"  baron),  pair  d'Angleterre, "né  en  1803 ,  à  Lon- 
dres ,  appartient  à  la  laraille  des  marquis  de  Bute. 
De  1826  a  1830,  il  siégea  à  la  Chambre  des  Com- 
munes dans  les  rangs  du  parti  libéral ,  devint  mem- 
bre du  Conseil  privé  en  1836  et  fut  élevé  en  1839 
à  la  pairie,  avec  le  titre  de  baron.  Il  est  lord-lieu- 
tenant du  comté  de  Waterford.  De  son  mariage 
avec  Mme  de  Oit  il  a  deux  enfants ,  dont  l'aine , 
Henry  Stuart  ,  né  en  1827 ,  a  embrassé  l'état  ecclé- 


STCDER  (Bernard) ,  géologue  suisse ,  né  en  1794 , 
à  Ruren  sur  l'Aar,  et  fils  d'un  ministre  protestant, 
fut  destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  d'où  le  détourna 
son  goût  pour  les  sciences  exactes.  Il  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  des  mathématiques  et  les  en- 
seigna dès  1815  au  collège  de  Berne.  Mais.  Tannée 
suivante,  il  voulut  aller  compléter  ses  études  à 
itottingue ,  auprès  des  Gauss ,  des  Stromeyer  et 
«les  Hausmann.  De  nouveaux  voyages  lui  permirent 
de  se  lier  avec  quelques  naturalistes  distingués, 
tels  que  Férussac ,  Brongniart,  le  comte  Bourmont, 
de  Boué  et  Léopold  de  Buch ,  qu'il  accompagna 
dans  plusieurs  excursions  dans  tes  Alpes ,  et  qui 
le  détermina  à  s'occuper  particulièrement  de  la 
constitution  géologique  des  montagnes  de  sa  pa- 
trie. A  la  suite  de  la  publication  de  sa  Monographie 
du  terrain  de  Molasse  (Berne,  1825),  qui  donnait 
une  idée  de  ses  travaux ,  le  gouvernement  suisse 
créa  pour  lui,  à  l'Académie  de  Berne,  une  chaire 
de  géologie,  la  première  consacrée  à  cette  science 
spéciale  en  Suisse.  Depuis  cette  époque,  M.  Stu- 
der  a  entrepris  annuellement,  dans  les  diverses 
parties  de  l'Europe,  des  voyages  scientifiques, 
dont  il  a  rendu  compte  dans  les  Bulletins  de  la 
Société  géologique  de  France,  les  Annuaires  de 
Leonhard  et  Bronn ,  et  autres  recueils. 

Son  œuvre  principale  est  la  Carte  géologique  de 
la  Suisse  (Winterthur,  1853) ,  qu'il  publia  en  com- 
mun avec  M.  Arnold  Escher  von  der  Lin  th.  Dres- 
sée sur  la  Carte  géographique  de  la  Suisse  de 
Ziegler,  elle  est  accompagnée  d'un  Index  complet 
<les  noms  et  de  notices  historiques  et  statistiques. 
On  cite  encore  de  ce  savant  deux  ouvrages  de  géo- 
logie :  les  Alpes  occidentales  de  la  Suisse  (die 
wesUiGhenSchweixeralpen;Bern,  1834)  ;  Géologie 


de  la  Suisse  (Berne.  185MS3. 
v rages  géographiques  :  Tr»st  it  jfcjru*  v 
thématique  (Berne,  1836;  ?  tén.  Vv 
Traité  de  géographie  pàyn<p*  Qui .  t** 
2  vol.) , 


STCLER  (Auguste).  archilK* 
Berlin,  en  1800. 


Schinkel,  d'où  il  ne  sortit  qu  a  l  ise  ie  r 
Il  publia  alors  avec  M.  Strack  le*f 
beniste  (Vorlegebhetter  far  ' 
qui  eurent  le  mérite  de  resm*»c&er  *-  ù 
un  art  presque  perdu .  et  deona  awiiv  v 
bum  de  la  Société  d'archrtectar*  4»  fcr_ 
suite  de  plans  et  de  projet»,  ptiaiL».  'm. 
musées,  constructions  d'utilité  pibbq*».  c 
que  tous ,  ont  été  adoptes  et  exécutes  ém 
tenu  par  la  protection  spéciale  «lu  roi  *  '~> 

rissionné  pour  l'architecture,  il  entrer^  > 
1850,  une  série  de  constroetio»  »=? 
tantes  que  nombreuses.  Outre  m*Uri?  ■■■ 
lions  particulières ,  on  lui  doit  le  pte.  * 
du  conseil  de  Perleberg,  danslestry^ 
moyen  âge  :  le  nouveau  palai»  d"ki*r  * 
Pétersbourg.  la  Bourse  de  Befhs.UV^ 
Francfort,  l'église  catholique  de  Rb* 
châteaux,  le  nouveau  musée  de  Beria  • 
principale,  où  il  a  su  appn>pner  etai? 
d'architecture  à  la  destinant  de  chics* 
les  ;  les  portiques  et  les  parcs  qui 
sée  à  tant  d'autres  monuments  ;  la  i 
une  partie  de  la  décoraùou  de  la  char 
(1854);  l'église  de  Saint-Mathieu  à  la****: 
Berlin,  dans  le  stvle  italien;  la  awès 
Saint-Georges,  l'église  Saint- Jacq«e« 
salles  nouvelles  au  château  de  Pctsto  - 
niement  des  jardins  de  Sans-Souci  ;  W  ta*' 
grand-duc  de  Mecklembourg-Sehver»  • v 
imité  de  Chaml>ord .  etc. ,  san*  conffcr  r- 
de  dessins  pour  l'orfèvrerie  et  your  î*  P"*" 
M.  Stuler  appartient  à  l'école  dite  «te* 
réussit  mieux  encore  dans  rorr.eavau* 
dans  la  construction  de  ses  édifice*. 

STURM   (N  ) ,  mathématicien  '"»♦- 

membre  de  l'Institut,  ancien  i  roJewet'  î 
et  de  mécanique  à  la  Faculté  des         *  ' 
et  à  l'Ecole  polytechnique,  a  et*  pss*^ 
sieurs  années  rédacteur  de  la  part» 
tique  du  Bulletin  de  Férussac.  Il  s  «'<  * 
bre  de  l'Académie  des  sciences  «a  1**  ' 
mort  à  Paris  le  18  décembre  1855. 

Les  plus  importants  travaux  de  I. 
rapportent  aux  mathématiques  puro  et  <> 
sique  mathématique.  En  aî^ebiv  deisea- 
lui  doit  un  des  plus  beaux  tb*<nv««»  * 
compose  la  théorie  de  la  résolattoo  «* 
tions  numériques,  et  qui  a  été  iatroei  • 
l'enseignement  classique  sous  le  i 
auteur.  La  démonstration  simple  et  « 


donna  M.  Sturm  lui  fit 
Copley  par  la  Société  royale  de  Londre*. 

Le  Journal  de  mathématiques  de  * 
contient  la  plupart  des  mémoires  A  m> 
thématique  publiés  par  M.  Sturm:  I 


dans  les  Comptes  rendus  à»  NjJ 

n»rtir.iilipr*rrwmt  :  Mémoire  SW^ 


* 


On  cite  particulièrement 
d'équations  à  différrncespartieUet.  q* 
daus  l'analyse  une  route  nouvelle .  • 
d'importantes  découvertes  en  p""*?1^ 
matique  (1836)  :  sur  le  Drrelopptmri  1* 

mecaZ^ue{r^]onn7lle  ^TT^^' 


(184., 

des  équations  générales  de  la 

Parmi  les  travaux  de  pby»4«« 
de  M.  Sturm ,  nous  rappellent 
des  surfaces  re» 
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SUBE 


f  les  intersections  successives  (les  rayons  émanés 
n  même  point,  etc.  (1838);  TlUorie  de  la 
ion  (1845).  Il  faut  signaler  aussi  les  expériences 
es  par  M.  Sturm  avec  Colladou  sur  la  Vitesse 
son  dans  l'eau  du  lac  de  Genève,  et  leurs 
hcrdics  sur  la  compressibiliU  des  ' 


TFRTZEÎi BEOIER  (  Oscar- Patrick  ) ,  journa- 
e  suédois .  né  à  Stockholm  le  28  novembre 
1 ,  étudia  à  Upsal  l'islandais  et  les  principales 
gues  et  littératures  modernes  de  l'Europe, 
squ'il  eut  passé  l'examen  de  philosophie,  ses 
es  rationalistes  lui  firent  refuser  d'entrer  dans 
ordres;  il  obtint  une  place  de  secrétaire  à  la 
ncellerie  royale  ;  mais  la  part  qu'il  prit  à  la 
action  de  l  Aftonbladet,  journal  libéral,  la  lui 
>erdre.  Cette  destitution  ne  fit  qu'exalter  son 
ralisme.  Il  visita  alors  (1838-1839)  l'Allemagne 
urtoutla  France,  qui  a  exercé  la  plus  notable 
uence  sur  son  esprit.  Il  est  Français  pour  les 
f  dixièmes,  comme  il  le  dit  lui-même, 
artisan  de  la  réuniou  des  trois  États  scandi- 
es  sous  un  gouvernement  démocratique,  il 
endit  en  1844  à  Copenhague  pour  travailler  à 
éalisation  de  cette  idée.  Il  y  fit  des  leçons  sur 
Gloire  de  la  littérature  suédoise  moderne,  pu- 
es en  184*>  (Sex  Uterxrhistoriska  ForeLrs- 
jar)  et  rédigea  la  partie  suédoise  du  Nordisk 
ratur-Tidende  (Journal  de  littérature  septen- 
îale;  1846,  in-4).  En  1847,  il  alla  établir  à 
:neur  une  imprimerie,  où  il  publie  des  para- 
itl  et  la  Poste  du  Sund  (OLresunds-postcn). 
•nul  destiné  à  préparer  la  fusion  des  trois 
[des  Scandinaves  en  un  seul. 
.  Sturtzenbecher  est  auteur  d'un  as.sez  grand 
bre  de  nouvelles  et  de  brochures  littéraires 
politiques,  dont  plusieurs  ont  paru  sous  le 
idonyme  de  Orrar  Odd.  Il  a  écrit  le  texte  de 
alerte  de  portraits  Scandinaves  (Scandinaviskt 
raetgallen;  1847). 

L  VE  (Jean-Charles-Bertram),  homme  poli- 
e  allemand,  né  à  Osnabrùck  le  4  mai  1798, 
1s  du  bourgmestre  de  celte  ville  ,  alla  achever 
études  aux  universités  de  Berlin  et  de  Gœt- 
ue.  Inscrit  avocat  au  barreau  d'Osnabrûck  en 
i,  il  se  livra  à  des  recherches  sur  l'histoire 
■x  ville  natale  et  donna,  entre  autres  travaux 
iaux ,  un  supplément  à  Y  Histoire  d'Osnabrûck 
ustus  Mœser  (Berlin,  1824),  et  la  continua  - 
de  l'Histoire  de  la  ville  d' Osnabrùck  d'après  des 
imcnts  originaux  (Geschichte  der  Stadt  Osna- 
;k  aus  Urkunden;  Osnabruk,  1826,  3  vol.), 
mencée  par  un  de  ses  frères,  avec  le  secré- 

d'Etat  Fredérici.  Il  écrivait,  en  même  temps, 

divers  journaux, 
i  1830  il  commença  à  prendre  part  aux 
res  politiques  en  publiant  une  brochure  sur 
•duction  de  C  impôt  foncier  dans  le  royaume  de 
a  re  (ûber  die  Lasten  des  Grundeigenthums 
Verminderuug  derselben,  etc).  Nommé,  en 
,  membre  des  Etals  de  Hanovre ,  il  ne  cessa 
réclamer  une  constitution  nouvelle,  fut  le 
.  ;  rieur  du  projet  de  rachat  et  le  président  de 
mmission  chargée  d'examiner  1  ordonnance 
chat  (Ablœsungsordnung).  Il  développa,  dès 
époque  sur  le  commerce  et  les  finances,  la 
irt  de  ses  idées  économiques .  fut  membre 
»  commission  spéciale  chargée  d'élaborer  une 
itution  et  marqua  ses  tendances  libérales 

une  brochure  intitulée  :  État  actuel  du 
urne  de  Hanovre  (ûber  die  gegenwaertige 
des  Kœnigreichs  Hanover;  Iéna,  1832).  De- 
tte la  ville  d'Osnabrûck  à  la  seconde  Chambre 
laoovre,  lors  de  l'avènement  du  roi  Ernest - 
iste,  en  1838,  il  réclama  énergiquement 
ésion  du  nouveau  roi  à  la  CousUtulion  de  | 


1833,  et  publia,  sa  Défense  de  la  Constitution  de 
l'État  (Vertheidigung  des  Slaaisgrundgesetzes)  ;  il 
protestait  en  même  temps,  avec  la  magistrature 
d'Osnabrûck,  pour  le  maintien  des  anciennes 
franchises  des  Etats,  et  le  retrait  des  ordonnances 
nouvelles.  11  fut  réélu  aux  Etats  de  1838,  malgré 
les  efforts  combinés  du  gouvernement  et  d'une 
fraction  du  parti  libéral.  Partisan  déclaré  de  la 
liberté  individuelle  et  de  la  liberté  communale, 
il  défendit  en  toute  occasion,  contre  le  pouvoir 
central,  les  magistrats,  les  maires,  les  bourg- 
mestres et  tous  Tes  officiers  publics,  et  employa 
tout,  discours,  brochures,  pétillons  et  menaces, 
pour  obtenir  du  roi  la  réunion  des  deux  chambres 
des  Etats.  Poursuivi  plusieurs  fois  devant  la 
justice,  il  fut  constamment  acquitté  par  le  jury. 

La  révolution  de  1848  le  porta  aux  affaires. 
Chargé,  au  mois  de  mars,  de  constituer  un  nou- 
veau cabinet,  il  choisit  pour  collègues  MM.  Ben- 
nigseu,  Dûrine  et  Braun  (voy.  ces  noms),  et 
commença  la  destruction  de  toutes  les  œuvres 
d'une  réaction  de  onze  années.  Une  foule  de  pri- 
vilèges furent  supprimés,  l'administration  ré- 
formée ,  l'indépendance  des  communes  reconnue, 
la  liberté  de  la  presse  consacrée,  le  serment  aboli. 
Mais  sur  beaucoup  de  points  de  la  politique  gé- 
nérale, il  se  séparait  du  parti  libéral.  Fédéra- 
liste, il  n'approuvait  point  la  Constituante  alle- 
mande, encore  moins  l'idée  de  la  suprématie  de 
la  Prusse ,  et  il  ne  signa  qu'à  contre-coeur  l'alliance 
du  26  mai  1849  avec  cette  dernière  puissance.  Il 
s'appuyait  du  consentement  de  l'Autriche  pour 
demander  l'indépendance  réciproque  des  divers 
Etats  allemands.  Il  fut  renversé  par  la  réaction 
de  18."»0,  mais  après  avoir  mis  le  pays  dans  une 
voie  de  politique  libérale,  où  ses  successeurs 
devaient  eux-mème3  se  maintenir,  M.  Stûve ,  réélu 
à  l'assemblée  des  Etals,  a  depuis  consacré  tous 
ses  efforts  à  défendre  son  œuvre ,  et  a  conservé 
toute  sa  popularité. 

SCJBERVIE  (Jacques-Gervais,  baron),  général 
etaucien  ministre  frauçais ,  né  le  1"  septembre 
1776,  à  Lecloure  (Gers)*  s'enrôla,  comme  volon- 
taire, à  l'âge  de  quinze  ans,  au  2*  bataillon  du 
Gers  (1792)  et  tut  nommé  lieutenant  un  mois 
après.  Capitaine  Tannée  suivante ,  il  fit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  des  Pyrénées-Orientales, 
passa  en  Italie  où  il  devint  aide  de  camp  du  gé- 
néral Lannes  et  prit  part  à  l'expédition  ifÊgypte  ; 
mais  il  resta  à  Malte  jusqu'à  la  reddition  de  cette 
place  aux  Anglais.  Il  se  signala  a  la  prise  d'Ulra 
et  à  Auslerlitz,  où  sa  bravoure  lui  valut  le  grade 
de  colonel  de  chasseurs  (180."»). 

Il  partit  pour  l'Espagne  en  1808,  après  avoir  été 
blessé  à  Eylau  ;  il  contribua  à  la  dispersion  du 
corps  anglais  du  général  Blake  dans  la  province 
de  Murcie  (1810-1811).  fut  promu  général  de 
brigade  avec  le  titre  de  baron  (6  août  1811) ,  prit 
une  part  brillante  à  la  bataille  de  Sagonte  et  ne 
rentra  en  France  qu'à  la  malheureuse  issue  de  la 
campagne  de  Portugal.  Passé  à  la  grande  armée, 
il  fut  atteint  à  la  Moskowa  de  deux  éclats  d'obus 

Ïui  le  forcèrent  à  prendre  du  repos;  néanmoins 
fit  les  campagnes  de  Saxe  et  de  France,  com- 
battit bravement  à  Brienne  et  jusque  sous  les 
murs  de  Paris,  où  il'  fut  percé  de  trois  coups  de 
lance.  Le  3  avril  1814.  il  fut  nommé  général  de 
division.  A  Ligny  et  à  Waterloo,  il  commanda 
une  division  de  cavalerie  de  réserve. 

Compris  dans  le  licenciement  général  de  l'armée 
en  181. >  M.  Subervie  fut  du  petit  nombre  des  offi- 
ciers qui  ne  voulurent  rien  accepter  de  la  Restau- 
ration. Après  la  révolution  de  Juillet,  il  occupa 
peudani  quelques  jours  le  commandement  de  la 
1™  division  militaire;  mais  ses  opinions  avancées 
le  firent  écarter  des  emplois  publics.  Elu  en  183 1 
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député  de  l'arrondissement  de  Lectoure ,  il  siégea 
à  la  Chambre  pendant  dix-sept  années  consé- 
cutives et  s'associa  à  la  politique  de  l'opposition. 
En  1848,  il  fut  chargé,  du 25  février  au  19  mars, 
du  ministère  de  la  guerre.  Dans  les  deux  assem- 
blées où  il  a  représenté  son  département,  il  a 
secondé  toutes  les  mesures  propres  à  assurer 
l'établissement  de  la  République.  Depuis  le  coup 
d'Etat,  il  s'est  retiré  à  son  château  de  Parenchères 
(Gironde) ,  où  il  est  mort  le  10  mars  1866. 

SUC  (Nicolas) ,  sculpteur  français ,  né  à  Lorient , 
en  1802,  s'occupa  d'abord,  dans  sa  ville  natale . 
de  travaux  d'ornementation,  vint  à  Nantes  en 
1825,  s'y  maria  et  ne  quitta  cette  ville  que  pour 
faire  à  Paris  deux  ans  d  études ,  de  1827  à  1829, 
sous  la  direction  de  M.  Lemaire.  11  est  mort  à 
Nantes  le  17  mars  1855.  Ses  œuvres,  dont  quel- 
ques-unes ont  figuré  aux  salons,  recueillies  avec 
soin,  doivent  former  dans  cette  ville  un  musée 
spécial.  Citons  :  Pécheur  breton  jouant  arec  un 
crabe,  le  Docteur  Guépin ,  Jf.  Dumoustier  (1834); 
le  Général  Beîliard  (1835);  l'Enfant  prodigue,  lA- 
wugle  breton  (1839);  l'Innocence,  la  Mélancolie 
(1840-42);  la  Vierge  (1845)  ;  Chien  pleurant  son 
maître  (1848)  ;  la  statue  de  La  Chalotais,  pour  la 
ville  de  Rennes  (1849);  les  bustes  et  médaillons 
de  MM.  Billaud,Ligiery  Enfantin,  Bouffé,  Cœur, 
lits,  de  Jfm«  Dorcal,  Rachel,  etc.  (1836-1852); 
Ere,  statue  inachevée,  et  la  Germanie  se  levant 
pour  la  conquête  de  Vancien  monde,  ou  le  Guer- 
rur  germain,  sa  dernière  œuvre.  M.  Nie.  Suc  avait 
obtenu  une  3«  médaille  en  1838. 

SUCHET.  Yoy.  Albufera. 

SUCKAU  (W.  de)  ,  grammairien  et  traducteur 
français,  né  en  Allemagne,  professeur  de  l'Acadé- 
mie de  Paris,  aujourd'hui  en  retraite,  est  particu- 
lièrement connu  par  ses  travaux  sur  la  langue 
allemande,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Ta- 
bleaux synoptiques  de  la  langue  allemande  (1827 , 
in-8)  :  Exercices  gradués  pour  apprendre  l'alle- 
mand par  la  méthode  naturelle  (1833  ,  in-8)  :  Dic- 
tionnaire étymologique  des  racines  allemandes 
avec  leur  signification  française  (1840,  in- 12), 
avec  M.  EtchofT;  Dictionnaire  allemand  français 
et  français -allemand  (1846,  2  vol.  in-12). 

M.  de  Suckau  a  encore  traduit  :  de  Schlosser, 
YHtstoire  des  révolutions  politiques  et  littéraires 
de  l'Europe  au  xviu»  siècle  (1825  ,  2  vol.  in-8); 
de  Heeren ,  la  Politique  et  le  commerce  des  peu- 
ples de  rantiquité  (1829-1844  ,  7  vol.  in-8):  de 
Mme  Pfeiffer ,  les  deux  Voyage*  d'une  femme  au- 
tour du  monde  (1857  et  1858,  in-12);  de  Mûgge, 
Afraja  (1857.  in-12);  enfin  divers  ouvrages  ou 
fragments  deZschokke,  Gœthe,  Schoppenhauer, 
Aug.  Lafontaine,  etc. 

SUDELEY  (Charles  Hanbury-Tracy,  1"  baron), 

C d'Angleterre,  né  en  1777  dans  le  comté  de 
niouth ,  appartient  à  la  même  famille  que  les 
barons  Bateman.  11  fit  ses  études  au  collège  de 
Rugby  et  siégea,  sous  le  nom  de  Hanbury,  de 
1831  à  1837,  à  la  Chambre  des  Communes  ;  l'année 
.suivante,  il  fut  élevé  à  la  pairie  avec  le  titre  de 
baron  Sudelev.  Il  est  d'opinions  libérales.  De  son 
mariage  avecla  fille  du  vicomte  Tracy  (1798),  il  a 
sept  enfants,  dont  l'aîné,  Thomas-Charles  Tract, 
est  né  en  1801  à  Londres. 

SUDRE  (Théodore-Rose-Léon -Alfred),  publi- 
ciste  français,  né  à  Paris,  le  5  février  1820,  a 
débuté  avec  éclat  dans  la  carrière  littéraire  par 
une  Histoire  du  communisme ,  ou  Réfutation  his- 
torique des  utopies  socialistes  (1848.  in-12),  ou- 
vrage auquel  l'Académie  a  décerné,  en  1849,  le 


grand  prix  Montyon.  Publiée. 
après  les  événements  de  Femer. 
fut  regardée  comme  une  courwnae  & 
principes  de  la  propriété,  delà  Unûlee: 
rédité ,  au  moment  où  ils  paraissMe^ 
nacés.  M.  Sudre  a  donne,  en  apr 
partie  d'une  Histoire  de  la 


SUDRE  (Jean -Pierre) .  hthocnpa» 
à  Alby,  le  19  septembre  lTn.nrgLi 
centrale  decette  ville,  les  leçons  de  Vç 
celles  de  Suau ,  à  l'Académie  de  Trapue  • 
à  Paris,   en  18U2.  pour  entrer  ebe  _ 
M.  Ingres  père,  qu'il  avait  connu  tmtl 
le  mit  en  relation  avec  son  fiis .  n  ■ 
du  même  atelier .  et  dont  lui-u>èae  ^ 
tard  reproduire  à  peu  près  toutes)*'* 
Aussitôt  que  la  la  lithographie  eut  «> 
chez  nous  par  Ferdinand  de  Lasavr* 
M.  Sudre  se  voua  à  cet  art  noareac  I*  1 
1823,  il  fit,  pour  la  collection  do  P»'^ 
eais,  120  portraits,  et  publia,  d'âpres* 
ceux  de  Lanjuinais  et  de  Chaurro+lw 
envoya  au  salon  de  1827,  avec  ce  tte 
traits,  ceux  de  Michel-Ange,  de  Rapu* 
sin,  pour  les  Peintres  de  la  librairie  R«i  - 
deux  Odalisques,  d'après  M. Ingres.  Px 
Alain  Chartter,  d'après  M.  Beaume:  Int 
ses,  de  Rioult  (1831):  la  Chapelle  Sut™ 
M.  Ingres,  la  plus  grande  p  anche  oatt 
qu'ici  ;  en  1837  et  1838.  divers  Pwtrci 
le  même  ;  Roger  et  Angélique  (1839  .  - 
la  Vierge  (1842);  Cherubwi  et  la  fu- 
ie comte  de  Rambuteau.  d'après  M  H.  v- 
fer  (1845)  ;  OEdipe,   la  Muse  àt  b  •* 
Chérubini,  d'après  M.  Ingres,  et  U  r-r, 
chaise,  d'après  Raphaël  0850):  <Trfi* 
Sphynx,  Angélique .  dessins  d'après  I 
(1853).  La  seule  œuvre  de  M.  Sudre kî-r, 
universelle  de  1855  fui  la  Vwrft  «  • 
d'après  A .  Carrache ,  réunie  aux  «vos* 
précédents.  Plusieurs  anciens  dessus  ^ 
tiguré ,  en  outre ,  dans  la  section  de  bec-" 
27  aquarelles  ont  élé  comprises  dans 
tecture.  Il  a  obtenu,  aux  salooi  de  Pr 
médaille  de  deuxième  classe  en  182*-  *  k- 
mièreen  1834.  Hors  de  concours  der«i*«r  : 
il  a  été,  de  la  part  du  jury  de  1853  to. 
mention  spéciale  et  d'un  rapport 
culier  inséré  au  Moniteur.  11  lui  a  tu  if-l- 
outre, une  médaille  d'or  à  Toulouse,  c 
la  grande  médaille  de  Prusse,  en 

SUE  (Eugène) .  célèbre  romancer  frvf 
à  Paris  le  10  décembre  1804.  arpat-c- 
famille  originaire  de  la  Provence  et  4»'-* 
la  profession  médicale  semble  aro:r  e* 
taire.  Fils  d'un  chirurgien  en  ca-rf  àt  »  • 
impériale,  il  fut  tenu  sur  les  font* 
par  l  irapèratrice  Joséphine  et  î«  p^' ;  ' 
suivit  les  classes  du  lycée  Bonaparte,  f. 
vœux  de  son  père,  étudia  la  roeoVc^  « 
attaché,  avant  même  d'être  reçu  do:îr* 
des  compagnies  des  gardes  du  a*p*  »rt*^'  ' 
d'aide-major,  il  prit  part,  sur  sa 
campagne  de  1 823 en  Espagne .  H  1 
de  Cadix  et  à  la  prise  du  T  rocade»  i 
temps  de  là ,  il  passa  dans  le  service  "  ^ . 
la  marine,  navigua  quelques  aune*»»''; 
en  1828,  à  la  bataille  de  Narann  Set  *T 
mort  en  182».  il  bénu  d  un  r*r«*** 
vres .  renonça  à  l'exercice  de  sa  ] 
vint  à  Paris,  où  il  s'adonna  ea  " 
peinture  et  aux  lettres. 

Après  avoir  collabore  a  qufl-pi* 
bientôt  oublies ,  M.  Bug.  Se*  W1*^ 
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iconnu  en  France,  et  écrivit  coup  sur  coup  : 
ernock  le  pirate  (1830,  in-8),  Plick  et  Plock 
831  ,  in-8),  Atar-Gull  (1831 .  in-8),  laSalaman- 
re  (1832.  2  vol.  in-8),  la  Coucaratcha  (1832- 
H34  ,  4  vol.  in-8),  et  la  Vigie  de  Koat-Ven  (1833 , 

vol.  in-8),  ouvrages  imprimés  en  partie  à  ses 
ais ,  mais  qui  sont  devenus  promptement  popu- 
lires,  grâce  à  des  tableaux  très-colorés  de  la  vie 
taritime;  mais  l'Histoire  de  la  marine  française 
h  xvn«  siècle  (1835-1837,  5  vol.  in-8),  remplie 
'erreurs  et  de  détails  inutiles,  prouva  son  in- 
iftîsance  comme  historien.  Il  prit  la  revanche  de 
st  échec  dans  Cécile  (1835,  in-12)  et  le  Marquis 
f  Létorières  (1839,  in-8),  deux  des  meilleures 
ouvelles  contemporaines,  et  dans  le  grand  ro- 
»an  de  Jean  Cavalier  (1840,  4  vol.  in-8),  tiré 
es  traditions  de  la  secte  des  Camisards. 

Jusque-là,  M.  Eug.  Sue  avait  aftiché  dans  la 
lu  part  de  ses  ouvrages  un  scepticisme  outré,  un 
éilain  profond  des  classes  populaires,  un  culte 
xclusif  pour  les  formes  de  l'ancien  régime  ;  exa- 
érant  les  tendances  byroniennes  d'un  certain 
tonde  littéraire,  il  se  plaisait  à  glorifier  le  vice 
légant  et  à  persifler  toute  idée  généreuse.  Chan- 
eant  subitement  d'opinions,  il  se  jeta  avec  une 
rdeur  de  néophyte  dans  les  utopies  sociales  et 
oli tiques,  sans  s'interdire  les  récits  et  les  ta- 
leaux  les  plus  risqués.  Ses  romans  de  mœurs, 
fathilde  nu  Métnoires  d'une  jeune  femme  (1841 . 

vol.  in  8),  les  Mystères  de  Paris  (1842,  10  vol. 
î-H),  et  même  le  Juif  errant  (1844-1846,  10  vol. 
i-8) ,  achetés  par  la  Presse,  les  Débats  et  le  Con- 
titutionnelà  des  prix  fabuleux,  accueillis  par 
ne  vogue  immense,  le  placèrent  au  premier  rang 
es  écrivains  d'imagination  ;  s'il  péchait  sous  le 
apport  du  style,  il  y  déployait  à  un  haut  degré 
aride  raconter,  de  développer  les  caractères, 
e  préparer  les  effets,  ainsi  que  le  don  de  l'obser- 
ation  et  la  puissance  dramatique.  Dans  la  raul- 
itude  d'œuvres  qui  vinrent  ensuite  et  que  les 
jui naux  se  disputèrent  à  l'envi ,  nous  signale- 
ons  :  le  Morne  au  Diable  (1842,  2  vol.  in-8), 
lartin  l'enfant  trouvé  (1847,  12  vol.  in-8),  les 
iept  péchés  capitaux  (1847-1849,  16  vol.  in-8), 
mse  en  pratique  des  singuliers  axiomes  de  la 
héorie  sociale  de  Fourier;  les  Mystères  du  peu- 
île  (1849-1856).  histoire  invraisemblable  d'une 
ami  lift  de  prolétaires  à  travers  les  âges,  con- 
lamnée  et  supprimée  en  1857,  comme  immorale 
:t  séditieuse,  par  la  Cour  d'assises  de  Paris;  les 
\nfants  de  l'amour  (1850  ,  4  vol.  in-8),  la  Bonne 
'tenture  (1851,  6  vol.  in-8),  Fernand  Duplessis 
1852,  6  vol.  in-8),  mémoires  d'un  mari. 

En  1848,  M.  Eugène  Sue,  républicain  fraîche- 
nent  converti  et  socialiste  de  sentiment,  voulut 
'adresser  plus  directement  au  peuple  et  publia, 
ous  formes  d'entretiens  familiers,  une  espèce  de 
aléchisme  démocratique,  intitulé  le  Berger  de 
iravan,  qui  n'obtint  qu'une  médiocre  attention, 
xarlé  de  l'Assemblée  constituante,  il  réussit, 
;râce  au  concours  des  comités  révolutionnairer 
i  représenter  le  département  de  la  Seine  à  la  Lég- 
islative, lors  de  l'élection  unique  du  28  avril 
850.  Il  prit  place  au  banc  le  plus  élevé  de  la 
>Iontagn*;  s'associa  i  tous  ses  actes  et  fut  expulsé 
lu  territoire  français  i  la  fuite  du  coup  d'Etat 
lu  2  décembre.  Il  se  relira  alors  en  Savoie,  à  An- 
lecy ,  où  il  est  mort  de  la  rupture  d'un  anévrisme, 
e  3  juillet  1857. 

Dans  ces  dernières  années,  il  a  fait  paraître 
lans  le  Siècle,  qui  s'était  assuré  sa  collaboration 
xclusive  :  la  Marquise  d'Âmalfi  (1853,  2  vol. 
n  8),  Gilbert  et  Gilberte  (1853  ,  7  vol.  in-8),  la 
anulle  Jouffroy  (1854  ,  7  vol.  in-8),  le  Fils  de 
amille  (1856),  les  Secrets  de  l'oreiller  (1857),  ro- 
nan  posthume;  etc.  Cet  auteur  a  transporté,  sans 
îrand  succès,  quelques-uns  de  ses  plus  draniati- 


aues  sujets  à  la  scène,  entre  autres  :  Latréau- 
mont  (1840)  et  les  Mystères  de  Paris  (1843),  avec 
son  ami  M.  Goubaux;  Malhilde  (  1842),  avec 
M.  Pyat;  et  seul,  Martin  et  Bamboche  (1847),  le 
Morne  au  Diable  (1848)  et  le  Juif  errant  (1849). 
Presque  tous  ses  romans  ont  eu  des  réimpres- 
sions multipliées  et  ont  été  traduits  à  l'étranger. 

SUÈDE  ET  NORVEGE  (maison  royale  de), 
dynastie  <ie  Bernadotte.  —  Roi  :  Oscar  I,r(voy.  ce 
nom).  —  Reine  :  Jo*ep/tine-Maximilienne-Eugenie, 
née  le  14  mars  1807,  tille  d'Eugène,  ducdeLeuch- 
tenberg;  mariée  le  22  mai  1823.  —  Enfants  :  le 
prince  royal  CAarfcs-Louis-Eugène,  duc  de  Sca- 
nie,  né  le  3  mai  1826,  vice-roi  de  Norvège,  lieu- 
tenant général,  chef  de  la  brigade  de  la  garde, 
grand  maître  de  l'artillerie  et  colonel  d'un  régi- 
ment de  hussards;  marié  le  19  juin  1850  à  la 
princesse  Wilhelmine-Frédérique-Alexandrine- 
Anne-Louise,  princesse  d'Orange,  fille  de  Guil- 
laume-Fre'dc'rtc-Charles,  oncle  du  roi  des  Pays- 
Bas,  née  le  5  août  1828,  dont  il  a  une  fille, 
Louise-Joséphine-Eugénie,  née  le  31  octobre 
1851  ;  Oxcar-Frédéric,  duc  d'Ostrogotbie,  né  le 
21  janvier  1829,  major  général  et  contre-amiral; 
Àicofcw-Auguste.ducde  Dalécatlie,  né  le  24 août 
1831,  major  dans  la  garde  à  cheval  et  au  régi- 
meut  de  Dalécarlie,  ainsi  que  dans  le  corps  des 
chasseurs  norvégiens  de  la  2«  brigade  d'infante- 
rie; C/iarIo(te-£ugVnte-Augustc-Amélie-Albertine , 
née  le  24  avril  1830. —  Mère  du  roi  :  la  reine  Eu- 
yénie,  veuve  de  Berna.loite  (voy.  Eugénie). 

SCFFIELD  (Charles  Harbord.  5*  baron),  pair 
d'Angleterre,  né  en  1830.  dans  le  comté  de  Nor- 
folk, descend  d'un  députe  élevé  en  1786  à  la  pai- 
rie héréditaire.  En  1853,  il  prit  la  place  de  soa 
frère  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  voie  avec  le 
parti  libéral.  Il  a  servi  quelque  temps  dans  ia 
cavalerie.  Marié  en  1854,  il  a  un  fils  né  l'année 
suivante. 

SUFFOLK  (Charles-John  Howard,  17'  comte 
de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1804,  à  Charlton- 
House,  appartient  à  une  branche  cadette  des 
ducs  de  Norfolk,  élevée  en  1603  à  la  pairie  héré- 
ditaire. Connu  d'abord  sous  le  nom  de  lord  An- 
dover,  il  entra  en  1832  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, y  vota  avec  le  parti  libéral  et  ne  fut  pas 
réélu  lors  du  renouvellement  de  1841.  Dix  ans 
plus  tard,  il  prit  possession  du  siège  de  son  père 
à  la  Chambre  des  Lords  (1851).  De  son  mariage 
avec  une  fille  de  lord  H.  Howard  (1829),  il  a  sept 
enfants,  dont  l'aîné,  Henry-Charlea, vicomte  Ah- 
dover,  est  né  en  1833. 

SU1N  (  Marie- Alfred  de),  marin  français,  né  le 
15  avril  1796,  entra,  à  l'âge  de  seize  ans,  au 
service  maritime  et  passa  successivement  par  les 
grades  d'enseigne  (  1 8 1 7  ) .  de  lieu  tenant  de  vaissea  u 
(1822) et  de  capitaine  (1837).  Chargé,  en  1848,  de 
la  préfecture  Je  Lorient,  il  devint  conlre-amii.d 
le  1"  mai  1849,  commanda  en  chef.de  1851  à 
1854.  la  division  navale  du  Brésil  et  de  la  Plata, 
contribua  à  l'organisation  de  ce  dernier  pays 
après  la  retraite  de  Rosas  et  fut,  le  7  juin  1855, 
élevé  au  rang  de  vice-amiral.  U  est  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  11  août  1850. 

si  li  a t  (Louis-Ange-Antoine-Êlysée ,  vicomte 
de),  administrateur  français,  sénateur,  né  à 
Saint-Cloud  (Seine  et-Oise] ,  le  11  mars  1793,  fut 
élève  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  et  entra, 
en  1812,  dans  un  rcgimenl  de  cavalerie  avec  le 
grade  de  sous-lieutenant.  Il  prit  part  à  l'expé- 
dition de  Russie,  et,  malgré  ses  blessures,  aux 
campagnes  de  Saxe  et  de  France.  Retiré  du  ser- 
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vice  à  la  première  Restauration,  il  embrassa  la 
carrière  administrative,  où  la  fermeté  de  ses  prin- 
cipes monarchiques  lui  procura  un  avancement 
soutenu  :  sous- préfet  à  Gannat  (1816),  il  passa 
en  la  même  qualité  à  ForcalquieretàCompiegne, 

ris  il  administra,  comme  préfet,  la  Corse  (1822), 
Vendée  (1823)  et  la  Moselle  (1828).  Sous  le 
ministère  Polignac.  il  futnomméconseiller  d'Etat 
et  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines 
(avril  1830).  La  révolution  de  Juillet  brisa  la  car- 
rière politique  de  M.  deSuleau,  qui.  par  dé- 
vouement à  la  dynastie  déchue,  crut  devoir  se 
tenir  à  l'écart  des  affaires  pendant  dix-huit  ans. 
Après  la  révolution  de  Février  il  se  rapprocha 
du  parti  napoléonien,  et  reçut  du  président,  en 
1849.  la  préfecture  d  Eure-et-Loir,  pub  celle 
des  Bouche>niu- Rhône  (18.V2).  Un  décret  impérial 
du  4  mars  1853  lui  conféra,  en  récompense  de 
ses  services  administratifs,  la  dipmité  de  sénateur. 


11  est.  depuis  le  10  décembre  1847 ,  cornmundeur 
de  la  Légion  d'honneur. 

STM7ŒH  (Charles},  orateur  et  h omme  politique 
américain,  né  à  Boston  le  6  janvier  1811  .prit  ses 
deçrës  au  colkce  de  Harvard  en  185.»  et  entra  à 
lÊcole  de  droit  de  h  même  université.  Dés  cette 
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la  science,  il  fonda  et  entretint,  à  ses  frais  et  à  | 
à  l'aide  de  souscriptions,  un  hôpital  particulier, 
où  il  fit  un  cours  de  clinique  pendant  quatre  ans. 

Cependant  deux  deses  plus  importants  ouvrages 
qui  datent  de  cette  époque  :  Traité  de  l  excision 
des  articulations  malades  (o  Treatise  on  tbe  exci- 
sion of  diseased  joints;  1831),  et  Principes  de 
chirurgie  (Principles  of  surgery;  1832),  ainsi  que 
des  Mémoires  sur  des  opérations  difficiles  et 
exécutées  avec  succès,  le  plaçaient  déjà  au  pre- 
mier rang.  En  1833,  à  la  recommandation  de 
lord  Jeffrey,  fonda. eur  de  la  Rei ue  d'Édimbourg, 
il  fut  élu  professeur  de  clinique  chirurgicale  à 
l'université  de  cette  ville,  et  bientôt  après  chirur- 
gien à  l'hospice  royal.  C'est  alors  que  Liston ,  dont 
l'humeur  difficile  s'était  déjà  aliéné  la  plupart  de 
ses  collègues,  mécontent  de  la  faveur  accordée  à 
son  élève,  quitta  Edimbourg  en  1834,  et  alla 
remplir  à  l'université  de  Londres  la  chaire  de  cli- 
nique chirurgicale.  H  s'était  toutefois  réconcilié 
avec  M.  Syme,  depuis  six  ans,  quand  il  mourut 
en  1847. 

M.  Syme,  appelé  à  lui  succéder  à  Londres, 
accepta  cet  honneur,  malgré  la  supériorité  du 
traitement  qu'il  abandonnait  et  l'incertitude 
d'une  position  nouvelle  en  échange  de  la  sécurité 
d'une  position  toute  faite.  Entré  en  fonctions  en 
février  1848,  il  fut  très-goûté  des  élèves,  mais 
mal  accueilli  par  ses  collègues.  Le  président  du 
Collège  des  chirurgiens  alla  jusqu'à  se  démettre 
de  sa  chaire  de  chirurgie,  en  dépit  de  son  di- 
plôme anglais.  En  dépit  ou  à  cause  de  son  incon- 
testable supériorité,  le  professeur  écossais  fut 
traité  d'intrus.  Surchargé  de  cours  accessoires 
qui  auraient  fini  par  étouffer  le  savant  et  l'homme 
sous  le  professeur,  M.  Syme  donna  sa  démission 
au  bout  de  six  semaines,  et  retourna  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg ,  où  sa  place  était  restée  vacante. 
Il  l'a  toujours  occupée  depuis  et  il  est ,  en  outre , 
membre  de  la  Société  royale  d'Edimbourg. 

Opérateur  habile  et  souvent  heureux,  M.  Syme 
a  surpassé  Liston ,  surtout  comme  écrivain.  Aux 
deux  grands  ouvrages  que  nous  avons  déjà  cités 
de  lui,  il  faut  en  ajouter  trois  non  moins  im- 

Çortants  :  Traité  sur  les  maladies  du  rectum  (a 
réalise  on  thediseases  of  the  rectum  ;  1838-1846)  ; 
Études  de  patlwlogie  et  de  pratique  chirurgicale 
(Contributions  lo  the  pathology  and  practise  of 
Surgery;  1847);  Traité  sur  le  rétrécissement  de 
Vuretre  et  sur  la  fistule  au  périnée  (Treatise  on 
the  structure  of  the  uretra  and  fistula  in  pe- 
rineo;  1849).  On  cite  encore  de  lui  un  certain 
nombre  de  mémoires,  entre  autres  celui  sur  les 
Blessures  par  incision  (Incised  Wounds),  et 
deux  lettres  sur  la  Réforme  médicale  (the  Lancet 
1851 ,  et  l'Athemrum  anglais  de  1848). 

Dans  la  pratique,  la  Grande-Bretagne  lui  doit 
l'introduction  de  la  méthode  Chopart  d'amputer 
partiellement  le  pied ,  l'excision  appliquée  à  l'os 
maxillaire  supérieur,  le  traitement  par  un  régime 
doux  de  la  gangrène  sénile,  un  mode  perfec- 
tionné d'amputation  du  cou-de-pied  et  surtout, 
dans  une  foule  de  cas,  la  substitution  de  l'ex- 
cision, à  l'amputation,  c'est-à-dire  la  simplifi- 
cation ou  la  suppression  même  des  opérations  les 
plus  douloureuses. 

SZALAY  (Ladislas  de),  publiciste  et  homme 
d'Etat  hongrois,  né  à  Ofen  le  18  avril  1813,  fils 
d'un  secrétaire  du  tribunal  de  celte  ville,  étudia 
le  droit  et  la  philosophie  à  l'université  de  Festh 
de  1826  à  1831,  se  lia  avec  MM.  Razinczy  et 
Szemere,  rivalisa  avec  eux  d'activité  littéraire, 
et  se  jetant  comme  eux  dans  la  politique,  devint 
un  des  représentants  les  plus  considérables  du 
parti  national.  Reçu  avocat  en  1833,  il  poursuivit 
es  études  de  droit,  d'histoire  et  d'économie  so- 


ciale et  chercha  à  popuhriser  «bas  *  Tn 
journal  judiciaire,  les  nouveau  pi:.> 
aperçus  des  jurisconsultes  européens.  L 
appelé  à  faire  partie  de  l' Académie boa^r** 

En  1840,  à  la  suite  d'un  voyait  de 
dans  les  différents  pays  de  l'Europe.  ¥  at<&, 
publia  un  ouvrage  très-séneux  mutai*  ;  i  *• 
cédure  criminelle ,  arec  des  eonsuiénttmi  x 
culiêres  sur  les  tribunaux  erimmtu  ik  :<£  : 
eljaratro'i,  Kûlonos  tehinlilkel  ax  eskuila»»- 
Pesth,  1840),  qui  le  fit  nommer  membre  n«- 
taire  de  la  commission  chargée  par  laenr.»  . 
groise  du  remaniement  du  code  pénal  ter.;- 
M.  Deak ,  la  plus  grande  part  à  la  rédacur. . 
code,  que  M.  Mittermeier  a  déclaré  fesser. 
l'Europe.  A  la  même  époque .  M.  de  Saày  Se  - 
la  Revue  de  Pest  et  de  Bude  (Budapesti  s:~ 
où  il  développa  ses  théories  politiques  et  «ne- 
puis,  en  1844 ,  il  prit,  après  la  retraite t*- 
de  M.  Kossuth,  la  rédaction  en  chef  doPea»-»'- 
qu'il  ne  garda  qu'une  année;  mais  il  y  rsJi- 
ché  comme  collaborateur  jusqu'au  miLfa  t 
née  1848.  Ses  articles  dans  ce  journal  wkiu. 
mait  la  centralisation  de  l'admimstrau»  • 
suppression  des  comiUts ,  ont  para  arec  \ 
discours  qu'il  prononça  comme  dépote  aie» 
pendant  la  session  1843-1844 ,  sous  ce  titre  v 
faux  d'un  publiciste  (  Publicistaidolgezauh  :  f  ■■- 
1847  ,  2  vol.).  Il  faut  encore  citer  pansa  n 
vrages  :  le  Livre  dm  hommes  d'État  (Suii*^ 
Konyve),  qui  contient  des  biographie»  de?  * 
cipaux  hommes  d'Etat  de  l'Europe,  i*- 
apprécialions  inspirées  par  une  phikwfc*. 
vée ,  cosmopolite ,  impartiale. 

Dans  l'été  de  1848,  les  opinions  larp*  --- 
que  modérées  de  ce  publiciste  le  ûreni  :■ 
par  le  gouvernement  hongrois  pour  aaiba*^ 
auprès  du  gouvernement  de  Francfort.  «t 
tard  auprès  du  gouvernement  anglais,  ou 
toutefois  de  le  reconnaître.  Après  UdeU.' 
ruine  complète  de  la  révolution,  il  «retn* 
Suisse ,  où  il  publia  les  pièces  de  soa  asbfc» 
à  Francfort  (Zurich,  1849).  Depuis  il 
tout  entier  des  recherches  que  reclaw  «  ' 
portante  Histoire  de  Hongrie  (Mâ?yarer>rw 
ténete;  Leipsick.  18S0-18Ô3,  tom.  f-HU.K' 
monument  élevé  à  la  gloire  de  son  pays 

SZATMARY.  Voy.  SZIGLIGKTI. 

SZÉCHÉNYI  (Etienne,  comte  di),  dœ* 
li tique  hongrois,  né  à  Vienne,  le  31 
1792,  appartient  à  une  vieille  famille  wtr- 
qui  se  signala  dans  les  guerres  contre  le*  *»* 
Son  père,  François  de  Sxéchényi.  mort  -a  * 
était  le  fondateur  du  musée  national  àt  ^ 
Pour  lui ,  il  servit  d'abord  comme  rolocu^-* 
les  bandes  hongroises ,  pendant  la  ca»f*c'  -* 
Wagram,  puis  entra  dans  l'année  auta^ 
régulière  et  assista  aux  désastres  qui  narqv^ 
la  lin  de  l'Empire.  De  1815  à  1825.  U  or> 
son  éducation  politique  par  des  royar*  - 
les  diverses  contrées  de  l'Europe.  Dep«*  * 
époque,  il  fit  partie  de  toutes  les  <i*>* 
groises  qui  se  succédèrent  jusqu'en  1 
libéral  avancé ,  il  modifia  peu  à  peu  jes  ^ 
dans  le  sens  constitutionnel,  et  compta  *r  3  ' 
blesse  plus  que  sur  le  peuple,  poor*?^ 
résurrection  de  la  nationalité  booerev» 
diète  de  1830,  qui  fut  dissoute,  il  ban- 
lés  débats  eussent  lieu .  non  plos  eo 
en  langue  magyare.  En  1834 .  un  ewpn*»^ 
commun  le  mit  pour  la  première  foi»  es  n 
avec  M  Kossuth.  dont  les  principes  if~ 
l'effrayaient  déjà.  Pendant  que  le  on 
tateur'  révolutionnait  la  Honene  arer  *m 
Hirlap,  le 
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et  de  ses  mœurs,  et  elles  sont  à  peu  près  l'unique  I  Depuis  quelques  années,  M.  SogirçRi  «oe> 
répertoire  de  la  scène  hongroise  et  défrayent  les    place  de  secrétaire  et  d'admimstr^îw  k -at- 
troupes de  province  comme  celles  de  la  capitale.  I  national. 


TADOLIN1  (Adam) ,  sculpteur  italien ,  né  à  Bo- 
logne, en  1789,  fut  d'abord  destiné  au  commerce. 
La  protection  du  prince  Ercolani  lui  fournit  les 
moyens  d'étudier,  sousDemaria,  à  l'Académie  de 
Bologne,  où  il  remporta  plusieurs  prix.  VAjax 
mourant,  qu'il  exécuta  en  181*2,  à  Rome,  ob- 
tint au  concours  le  grand  prix  institué  par  Ca- 
nova.  Devenu  élère  de  ce  maître,  il  exécuta,  sous 
sa  direction,  de  1813  à  1820  :  Vénus  et  Mars;  une 
statue  colossale  de  la  Religion  ;  le  modèle  de  la 
statue  équestre  de  Charles  III  à  Naples  :  les  sta- 
tues de  Washington  et  de  Pie  VI  ;  le  Tombeau  des 
derniers  Stuarts,  etc.  Il  ouvrit  ensuite  à  Rome  un 
atelier  pour  son  propre  compte  et  exécuta  succes- 
sivement :  Vénus  et  l'Amour,  pour  le  prince  Er- 
colani ;  l'Enlèvement  de  Ganymede,  pour  le  prince 
Esterbazy  :  le  Tombeau  du  cardinal  In  nu- .  pour 
la  ville  die  Bologne  ;  et  une  admirable  statue  de 
Saint  François  de  Sales,  pour  l'église  Saint- Pierre 
de  Rome  (1841).  Ses  derniers  ouvrages  sont  : 
Hébé(\Sk9);  un  Pêcheur  (1853):  un  groupe  d'En- 
fants romains  (1856).  M.  Tadolini  est  professeur 
à  l'Académie  des  beaux-arts  de  Bologne.  —  Sa 
femme  s'est  fait  connaître  avantageusement  par 
ses  gravures  sur  camées. 

TADOLINI  (Jean) ,  compositeur  italien ,  né  à  Bo- 
logne, en  1793,  reçut  des  leçons  de  Mat  toi  et  Ba- 
bini,  vint  à  Paris,  *à  l'âge  de* seize  ans,  et  fut  ac- 
compagnateur au  Théâtre-Italien ,  sous  la  direction 
de  Spontini,  de  1811  à  1814.  Il  écrivit  ensuite  pour 
Rubini,  Zamboni  et  la  Marcolini  la  Fata  Alcina, 

3u  i  fut  accueillie  avec  enthousiasme.  Plus  tard  il 
onna  à  Venise,  à  Bologne,  à  Rome,  à  Milan  et  à 
Trieste  un  certain  nombre  d'opéras,  dont  la  plu- 
part obtinrent  un  très-grand  succès  :  la  Prinei- 
pessa  diNararra,  il  Credulo  deluso,  il  Tamer- 
lano,  Moctar,  il  Mithridate ,  Almansor,  etc.  De 
1830  à  1846,  M.  Tadolini,  à  qui  son  talent  n'avait 
pas  apporté  la  fortune,  reprit  son  ancien  emploi 
au  Théâtre-Italien  de  Pans,  tout  en  continuant 
de  se  livrer  à  la  composition.  Il  a  produit ,  jus- 
que dans  ces  derniers  temps,  des  romances,  des 
cantates  et  des  rondos. 

Tadolini  (Eugénie),  cantatrice  italienne,  femme 
du  précédent,  née  à  Florence,  vers  1810,  se  fit 
d'abord  entendre  dans  cette  ville,  puis  à  Venise, 
et  enfin  au  Théâtre-Italien  de  Paris.  Séparée  de 
son  mari  en  1834,  elle  retourna  en  Italie,  où  elle 
a  joui  d'une  grande  vogue  sur  les  principales  scènes 
jusqu'en  18'tO,  surtout  dans  les  rôles  écrits  pour 
elle  par  M.  Mercadante  et  Donizetti.  A  une  grande 
facilité  de  vocalisation,  qui  lui  était  naturelle,  elle 
réussit  à  joindre  le  sentiment  et  le  goût. 

TAGLIOM  (Marie),  célèbre  danseuse  suédoise, 
souvent  appelée  la  grande  Taglioni ,  est  née  a 
Stockholm,  en  1804.  d'une  famille  où  l'illustration 
chorégraphique  semble  héréditaire.  Son  père,  Phi- 
lippe Tagliom ,  né  à  Milan,  en  1777  ,  fut  premier 
danseur  et  maître  de  ballets  au  théâtre  de  Stoc- 
kholm, au  temps  de  Gustave  III,  puis  maître  de  bal- 
lets à  Cassel,  sous  le  roi  Jérôme,  enfin  maître  de 
ballets  â  Varsovie ,  où  il  resta  jusqu'en  1853.  Marié 
avec  Mlle  Karsten ,  fille  du  premier  tragédien  de  la 
Suède,  il  alla,  en  1853,  célébrer  avec  elle  en  Ita- 
lie le  second  mariage  de  la  cinquantaine.  Sa  fille 
reçut  ses  leçons  et  dansa  à  Vienne,  à  Stuttgart  et 


à  Munich  de  1822  à  1826.  Son  saccesaiivr- 
Paris  fut  immense  de  1827  à  1832.  ta  1C 
alla  danser  à  Berlin ,  dans  la  Bmyoérn,  «  !» 
ensuite  suffire  aux  engagements  qui  im 
d'Allemagne,  de  France.  d'Italie.  d'Atirir*- 
de  Russie.  Mariée,  en  1832.  aveckecofc  - 
de  Voisins,  elle  resta  à  la  scène  jusqsw  >* 
se  retira  ensuite  en  Italie,  où  elle  »  de  vc 
ques  résidences  à  Venise  et  »ur  le  bc  h  Ca. 
Les  principaux  ballets  illustre*  par  >*  '•** 
Marie  Taglioni  sont  :  Cendrillon ,  FUm  « 
Guillaume  Tell,  Nathalie,  la  RcrolttnwK 
mais  surtout  la  Sylphide  et  la  FiUeèt  b»* 

TAGLIONI  (Paul),  frère  de  la  préodr :< 
né  à  Vienne,  en  1808-  Après  avoir  etod*  i  " 
au  collège  Bourbon ,  il  reçut  au  Coasenaur 
leçons  de  danse  de  Coulôn.  debott  it« 
Paris,  à  Vienne  et  à  Stuttgart,  puis  ck- 
brillant  engagement  à  Berlin,  ou  u  k  w '• 
la  première  danseuse  du  théâtre.  ïl>  i? 
Golster.  Après  avoir  été  pendant  nombre  d 
maître  de  ballets  à  Londres,  U  a  icofçh* 
place  au  théâtre  Saint-Charles  de  Sipw«  1 
M.  Paul  Taglioni  jouit  d'une  trinl*  r»;*~ 
comme  danseur,  comme  organisateur  «  "  r 
compositeur  de  ballets.  Les  principale*  aire 
le  talent  de  sa  femme  et  le  «en  ont  brdk  v.- 
diverses  capitales  des  deux  bèmispfcer'». 
l'Ondine,  don  Quichotte,  Us  Flibusttm,  l«r* 
neurs ,  Théa  ou  la  fée  aux  fleurs,  Coré*,  if  1* 
amazones,  Électre,  Satanella.  tic  M.  P*- 
glioni  a  formé  d'excellents  élèves,  lelsf*1- 
Mûiler  et  Ebel  du  théâtre  de  Vienne. 

Sa  fille ,  Marie  Tagliom  .  débuta  i  L*«* 
1847  ,  avec  un  brillant  succès,  et  dinuar 
Berlin.  Elle  a  obteni 
théâtre  Saint-Charles  de 


TAl-PING-WAJfG.  Voy-  Tœw-tk, 

TAILLANDIER  (Alphonse  -  Honore!  wf-- 
et  jurisconsulte  français,  né  le  10  raar>> 
Paris ,  y  fit  ses  classés  et  son  droit.  1  " 
avocat,  il  devint  collaborateur  de  la  ne—*. ; 
des  articles  littéraires  au  Lucre,  et  «■ 
fait  un  nom  lorsqu'il  s'attacha  ati  Iutoj 
Cour  de  cassation  (1823)- 

En  1830,  ses  opinions  hbéralescomr 
nommer  par  M.  Dupont  (de  l'Eure) 
Cour  royale  de  Paris.  L'année  suivant* .  * 
teurs  d'Avesnes  (Nord)  l'envoyèrent  i  uU*- 
des  Députés  :  il  siégea  dans  les  rans»  «k  in- 
constitutionnelle et  prit  une  part  *<"•'*'  *~ 
comme  rapporteur ,  aux  tranui  l**11"-* 
élections  suivantes  0834).  le  miruM**  F| 
faire  échouer  sa  candidature,  nais  u  re>*' 
Chambre  en  1837  .  élu  par  deui  wlleff»  ^ 
de  Cambrai  en  1839,  U  le  devint. en  l*w< 
d'un  arrondissement  de  Paris,  lî  r*f*> 
mars  1848,  à  toute  candidature,  lu **** 
let  suivant,  il  accepta  les  fonction 
général  au  ministère  de  la  ju»u« 
M.  Marie,  qui ,  avant  de  se  retirer 
le  nomma  conseiller  à  la  Gourde  assau* 

landier  a  été  décoré  le  30  oui  lit*   

On  lui  doit  :  Réflexxm*  surlei^ 
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réserve  avec  le  grade  de  contre-amiral.  À  la  Cham- 
bre des  Communes,  où  il  a  vivement  combattu  la 
politique  libérale  et  le  libre  échange,  il  a  siégé  de 
1 830  à  1 833  et  de  1837  à  1 849.  A  cette  dernière  date , 
il  prit  la  place  de  son  père  à  la  Chambre  haute. 
En  1852,  il  a  été  au  nombre  des  chambellans  de  la 
reine.  De  son  nnriage  avec  une  fille  du  marquis 
de  Waterford  (1828)  il  a  huit  enfants,  dont  l'aîné, 
Charles-John,  vicomte  Ingestre,  né  en  1830,  a 
fondé ,  en  18.*>3 ,  une  revue  intitulée  Jfefiora  (4  vol.). 

TALFOFRD  (Thomas  Hook-)  .  avocat  et  auteur 
dramatique  anglais,  né  en  179.*»,  publia  au  sortir  du 
collège  son  premier  essai  poétique,  Poems  on  va- 
rions subiects  (1811 ,  in-8),  puis  se  tourna  vers  la 
jurisprudence  et  prépara  les  matériaux  du  grand 
Répertoire  de  dro\t  criminel  de  Chetty.  Il  écrivait 
de  temps  à  autre  des  vers  ou  des  notices  pour  le 
New  Monthly  Magasine  et  YEdinburg  netteté. 
Reçu  avocat  en  1821,  il  se  fit,  par  son  intelli- 
gence des  affaires  et  se3  talents  oratoires,  un  cer- 
tain renom  au  barreau  de  Londres.  Sa  ville  natale, 
Reading,  l'envoya  deux  fois  au  Parlement  (183."» 
et  1839) ,  où  il  présenta ,  en  faveur  de  la  propriété 
littéraire,  différentes  propositions  qui  n'eurent 
aucun  résultat.  En  1841 .  il  refusa  le  mandat  de 
ses  électeurs. 

On  a  encore  de  l'avocat  Talfourd  trois  pièces  : 
Ion,  le  Captif  athénien  et  le  Massacre  de  Glencoe; 
deux  volumes  de  récits  de  voyage  {Vacation  ram- 
bles  and  thoughts  ;  Londres,  1845)  :  enfin  des  ar- 
ticles de  revues  et  quelques  poésies.  La  tragé- 


gant  et  des  situations  pathétiques,  qu'une  vie  ap- 
parente et  qu'elle  ne  soit ,  comme  le  dit  l'auteur 
lui-même,  qu'un  fantôme  de  tragédie. 

TALHOUET  (Auguste  Bonamoor  ,  marquis  Dl). 
député  français,  ne  vers  1810,  est  issu  d  une  an- 
cienne famille  de  Bretagne.  Nommé .  en  1842 . 
auditeur  de  seconde  classe  au  conseil  d'État,  il 

{>assa  dans  la  première  en  1846  et  fit  plusieurs 
bis  partie  du  conseil  général  du  département  de 
la  Sarthe,  où  il  possède  des  propriétés  considé- 
rables. En  1849,  il  y  fut  élu  le  troisième  des 
représentants  de  ce  département  à  l'Assemblée 
législative  et  s'associa  par  ses  votes  aux  principaux 
actes  de  la  majorité,  qu'il  ne  suivit  pas  toutefois 
dans  ses  dernières  luttes  contre  la  politique  de 
l'Elysée.  Après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il 
fut  porté ,  comme  candidat  du  gouvernement ,  aux 
élections  pour  le  Corps  législatif,  où  il  n'a  pas  cessé 
de  représenter  la  circonscription  de  La  Flèche. 

TALLEYRAND  (  Augustin  -  Marie  -  Ëlie-Charles 
de),  duc  de  Périgord,  général  français,  grand 
d'Espagne ,  ancien  pair  de  France ,  né  à  Paris ,  le 
10  janvier  1788,  est  le  neveu  à  la  mode  de  Bre- 
tagne du  feu  prince  de  Talleyrand.  Il  fit  ses 
premières  études  en  Allemagne  et  les  termina  à 
Paris.  Nommé  sous-lieutenant  au  7*  de  hussards 
(1809),  il  sp  trouva  à  la  bataille  deWagram  et 
fit  auprès  du  général  Nansouty,  dont  il  devint 
l'aide  de  camp,  les  campagnes  de  Russie  et  de 
France.  Il  était  chef  d'escadron  à  la  Restauration, 
qui  lui  donna,  en  1815,  le  l" régiment  de  cuiras- 
siers de  la  garde  et  le  promut,  en  1824,  au  grade 
de  maréchal  de  camp.  Entré  à  la  Chambre  des 
Pairs  par  droit  de  succession  (1829),  il  a  fait  par- 
tie de  plusieurs  commissions.  Mais  le  rôle  politi- 
que de  M.  de  Talleyrand  a  été  terminé  en  quel- 

3ue  sorte  à  la  révolution  de  Juillet.  Gentilhomme 
e  la  chambre  sous  la  branche  aînée,  il  s'est 
abstenu  de  paraître  à  la  cour  de  Louis-Philippe  ; 
comme  général  de  brigade,  il  a,  depuis  longues 


années,  été  admis  à  la  retraite.  R  «si car 
deur  de  la  Légion  d'honneur  (îen 

M.  de  Talleyrand  a  épousé,  ec  l*7T.  L 
Choiseul-Praslin ,  dont  il  a  eu  deux  lith. 
prince  de  Chalais  ,  né  le  22  novembre  :< 
Paul  de  Tali.eyrakd.  comte  de  Piu&n; 
28  novembre  I8ll. 

TALON  (Jules) .  ancien  représentant  éi  - 
français,  né  le  8  juillet  1800.  à  Vifc: ■.- 
(Nord),  fut  admis  .  en  1829,  à  Itcoie  fie.. 
nique.  Après  avoir  servi  quelque  tec> 
l'arme  de  l'artillerie .  il  donna  sa  de© -.«c 
1836,  pour  se  livrer  exclusivement  i  io?» 
d'agriculture  et  jusqu'en  I848  se  tint  i  Tsr 
luttes  politiques.  Élu  le  premier  des  or:  * 
sentants  des  Ardennes  à  l  Assemblé*  ceen ~ 
il  fit  partie  du  comité  d'agricultu-e  «  rr. 
général  avec  la  droite  sous  l'iu^piranoa  i:  : 
de  la  rue  de  Poitiers.  A  la  Législative,  oc  - 
pour  le  même  déparlement,  il  suiv  i  'ac_ 
gne  de  conduite,  appuya  toutes  les  mesjro 
révolutionnaires,  tout  en  refusant  sog  cl: 
à  la  politique  particulière  de  l  £ir>e<-  U 
d'État  l'a  rendu  à  la  vie  privée. 

TALVI.  Voy.  ROB15SON  (mistre*). 

TA  MM"  i<  INI  (Antonio),  chanteur  itib-v 
Faenza,  le  28  mars  1800.  et  fils  d'un  &aï>u  ^ 
mentiste,  directeur  de  musique  raiuu:n  r 
d'abord  le  cor ,  et  à  neuf  ans  faisait  »a  par. 
cheslre.  A  la  suite  d'une  maladie  grave, 
donna  son  instrument  et  se  tourna  \cï. 
vers  le  chant.  Il  y  fit  de  rapides  progre>  ri 
de  douze  ans  fut  engagé  dans  les  cbarir; 
péra  de  sa  ville  natale.  Au  théâtre  il  eut  «. 
d'entendre  d'habiles  chanteurs,  et.  su?:"4 
de  leçons,  s'inspira  par  instinct  de  leur 
II  eut  bientôt  de  la  réputation,  et  toutes  le  - 
se  disputèrent  sa  belle  voix. 

Mais  les  goûts  de  M.  A.  Tambuhni  lipt- 
au  théâtre.  A  dix-huit  ans  il  quitta fcrtirt-' 
maison  paternelle,  et  débuta  a  Bologne  ik 
dans  un  opéra  de  Generali.  Dès  lors  il  F*:-* 
toute  l'Italie,  trouvant  partout  les  mec* 
àMirandola,  à  Corregio,  à  Plaisant  '" 
Naples,  où  il  triompha  des  préventions  t.'- 
et  resta  j  isqu'aux  troubles  de  1820.  Va»  t» 
silion  grave  lui  enleva  à  Florence soo  Ukc 
succès  habituels.  U  prit  sa  revanche  i  L1'- 
à  Turin  et  à  Milan.  La  ville  de  Trieste  r*« 
gagé  pour  le  carnaval  de  1823;  niaise:' 
passait  à  Venise ,  où  se  trouvaient  les  er^~ 
d'Autriche  et  de  Russie ,  il  fut  arrête  yr 
supérieur ,  avec  tous  les  égards  dus  i  sm  : 
et  contraint  de  se  faire  applaudir  par  U 
jestés.  De  Trieste  il  passa  à  Rome  et  i 
En  1825  le  célèbre  imprésario  Bariuaf*^ 
pour  six  ans  à  ses  théâtres  de  NapJe*.  à*  • 
et  de  Vienue.  Enfin  en  1832.  après  nm 
l'Angleterre,  il  vint  à  Paris,  et  détour, 
tre-ltalien  dans  le  rôle  de  Dandini  de  ta  •  n' 
tola.  Pendant  plus  de  vingt  ans,  il  i  nu»  * 
ces  du  dilettantisme  parisien ,  et  dans  ce* 
années  (1854) ,  il  chantait  encore  le  />•■ 
Mozart  avec  cette  voix  sonore,  celte  ^  • 
vocalisation ,  ce  talent  dramalwue  r»'  -  ^ 
valu  le  surnom  de  «  Rubini  des  basses-^'  * 
Malheureusement  l'homme,  sioon  IV'** 
vieilli  et  ne  portait  plus  aussi  bien  hu*^. 
rôle.  Dans  l'intervalle  des  saisons  qo^  ^  " 
la  France,  il  a  revu  l'Italie  et  a  reçu  p.»*"-* 
en  Russie  un  brillant  accueil.  Coron*  w" 
artistes  dramatiques  italiens,  M.  Twta* 
fait  estimer  dans  le  monde  et  s  icq**  & 
tune  honorable.  U  vit  retiré  a  Sevrés.  »= c 
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fessées  l'année  précédente  ;  Selecta  praxis  medico- 
chirurgica ,  quam  mosqu.i  exercet  A .  Aubert (  1 848- 
1850,  în-8);  Supplément  au  [Hcticmnaire  des  dic- 
tionnaires de  médecine  français  et  étrangers  (  1851 , 
gr.  in-8):  des  Voieries  et  cimetières  de  Paris 
(1852);  Dictionnaire  d'hygiène  publique  et  de  sa- 
lubrité, ou  Répertoire  de  toutes  les  questions  rela- 
tires....,  avec  les  lois,  arrêtés,  etc.  (1852-1854, 
3  vol.);  Étude  hygiénique  sur  la  profession  d* 
monteur  en  cuivre  (1855)  ;  Mémoire  sur  T empoi- 
sonnementpar  la  strychnine  (1857);  Étude  médico- 
légale  sur  l'attentat  aux  mceurs  (1858,  in-8),  etc. 

Son  frère,  M.  Eugène-Amédée  Tardieo,  né  à 
Paris,  le  18  août  1822,  licencié  ès  lettres,  élève 
de  l'École  des  chartes  de  1839  à  1842 ,  ensuite  at- 
taché ,  comme  son  père ,  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  en  qualité  de  géographe,  et,  depuis 
1857,  sous-bibliothécaire  à  l'Institut,  a  contribué, 
jusqu'en  1851 .  à  diverses  publications  officielles, 
ainsi  qu'à  V Atlas  universel  d'Ambroise  Tardieu, 
dont  il  rédigea  le  texte  (1842,  in-fol.).  Il  a  colla- 
boré à  YUnivers  pittoresque,  à  l' Encyclopédie  mo- 
derne, etc. 

TARDIEU  DE  SAINT-AUBAXET  (Jean-Gabriel- 
Alexandre),  général  français,  né  aux  Pilles  (Drôme), 
le  22  mars  1784,  entra"  au  service  comme  vélite 
dans  les  grenadiers  de  la  garde  (1804).  Décoré 
pour  sa  belle  conduite  à  la  journée  de  Heilsberg, 
il  assista  aux  batailles  de  Friedland,  de  Rio-Seco 
et  d'Essling,  où  il  fut  grièvement  blessé;  il  ve- 
nait de  gagner  l'épaulette  d'officier;  il  fit  en- 
suite la  campagne  de  Russie ,  fut  honorablement 
mentionné  à  Lutzen  et  à  Leipsick,  devint  chef  de 
bataillon  après  l'affaire  de  Bar- sur-Aube  (1814)  et 
combattit  avec  une  glorieuse  opiniâtreté  jusque 
sous  les  murs  de  Paris. 
Mis  d'abord  en  non-activité,  M.  Tardieu  entra 


des  troupes  françaises  en  Belgique  (1831),  il  ou- 
vrit la  tranchée  âu  siège  d'Anvers ,  sous  les  ordres 
immédiats  du  duc  d'Orléans.  11  fut  promu  i  cette 
occasion  au  grade  de  maréchal  de  camp  (1832), 
et  envoyé  dans  la  subdivision  militaire  d'ille-et- 
Vilaine.  Depuis  quelques  années  il  a  pris  sa  re- 
traite. Il  est,  depuis  le  14  septembre  1831 ,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur. 

TARDD?  (Alexandre),  littérateur  français,  né 

en  1801 ,  fit  ses  classes  au  collège  Bourbon.  Après 
avoir  collaboré,  de  1823  à  1828,  à  quelques 
pièces  de  théâtre ,  il  cultiva  la  poésie  et  publia 
plusieurs  recueils:  Estais  dramatiques  (1835, 
m-8)  ;  Derniers  essais  dramatiques  (1837  ,  in-18); 
Distiques  et  quatrains  (1837)  sur  les  tableaux  du 
musée  de  Versailles  :  les  Pas  de  derc  (1838, 
in-18) ,  chansons  rééditées  et  augmentées  sous  le 
titre  de  Momus  l'ancien  (1847)  ;  les  Voyages  d'un 
parisien  (1838),  itinéraire  poétique;  Variétés 
poétiques  (1841,  in-12);  Nouvelles  variétés  poé- 
tiques (1844,  in-12);  les  Lauriers  et  les  Myrtes 
(1847,  in-12),  poèmes.  Il  a  traduit  en  vers  l'Art 
d'aimer  (1839)  et  le  Remède  d'amour  (1846)  d'O- 
vide, et  sous  le  titre  :  l'Allemagne  poétique  (1840, 
in-8),  diverses  pièces  de  Klopstock,  Schiller, 
Goethe ,  etc.  Depuis  1846 ,  il  est  inscrit  au  tableau 
des  avocats  de  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

TA  RENTE  (Alexandre-Charles  Macdonalo  ,  duc 
hé),  député  français,  né  à  Paris,  le  11  novembre 
1824 ,  est  fils  du  maréchal  Macdonald ,  qui  mourut 
en  1840  et  de  sa  troisième  femme,  Mlle Eniestine 
de  Bourgoing.  Il  fut  tenu  sur  les  fonts  baptis- 
maux par  Charles  X  et  la  Dauphine ,  et  épousa , 
en  1849,  sa  cousine  Sidonie  Weltner.  Lors  de  la 


création  de  la  maison  de  IXaperro  u:. 
1852,  il  fut  nommé  chambellan  et  im 
Légion  d'honneur.  Il  a  été  bu  oftoe  »  « 
ordre  en  1855.  Envoyé  au  Corp»  ■ 
1852,  comme  candidat  du  (routene»»  t  . 
circonscription  de  Gien,  doot  il  est  n  h  ; 
riches  propriétaires,  il  aété  rtttoeîfcT  1* 
également  depuis  la  même  époqw  iiocAt 
neral  du  Loiret. 

TARGET  (Léon) ,  ancien  reprearûti  r.  r. 
français,  né  à  Rochefort  (cWa'-r-fclr-. 
le  30* mars  1805.  entra,  en  W*. 


tiers  du  port ,  comme  appretti  cii^cr 


admis  en"  1824  à  l'Ecole  de 
obtint  le  premier  prii. 
les  ateliers  de  l'Etat,  il  se  ni  rtmuTùt? 
chefs  par  d'utiles  inventions.  Coam  »- 
ma  rades  par  la  vivacité  de  ses  caoto 
mocratiques,  il  fat,  après  la  revota»  - 
vrier ,  choisi  pour  candidat  i  l'Aiiec>s  - 
nale  par  les  nombreux  ouvriers  d* 
fut  nommé  représentant,  le  suieœe  «  - 
par  81  553  voix ,  fit  partie  du  cornu  *  » 
rine,  et  vota  ordinairement  3t«  le  p' 
cra tique  modéré.  Après  l'élection  du  H>  a*^ 
il  s'unit  à  la  gauche  pour  combaUrt  n 
de  l'Elysée,  et  appuya  la  demande  di  * 
accusation  présentée  contre  Loirn-Na^- 
la  Montagne.  Non  réélu  à  la  Lepsiai" 
rentré  dans  l'industrie. 

TARNOW  (Fanny),  femme  de  li- 
mande, née  le  17  décembre  170.»  « 
(Mocklembourg-Schvrérin) .  ent  unejeme*' 
et  maladive,  puis  devint  institutr»  4» ; 
famille  noble ,  résidant  à  Rugen. 
ses  sentiments,  elle  quitta  cette  place  f.  ^ 
en  1804,  à  Mecklembourg,  où  elle  p«&»  :" 
mier  roman:  Natahe.  Apres  lamort*t- 
(1816),  elle  habita  succes<ivemïnt  * 
bourg  et  Dresde,  et,  en  1«8.  sVtahiï 
vement  à  Weissenfels  près  Merseboarx 

Les  nombreux  ouvrages  de  ïmeit-u^ 
ceux  d'une  femme  désabusée  de  bonne  *• 
ses  illusions  de  jeune  fille  et  qui,  trai  i& 
réfléchi  ,  veut  transmettre  aux  intre»*  ■ 
son  expérience.  Les  meilleurs  ont  ele  rtc  - 
deux  collections,  formant  19volu»« 
écrits  de  Fanny  Tarnow  (Ausvahl.  eu.  ^ 
1830,  1  »  volumes),  et  Recueil  *****  x 
melte  Erzaehlungen;  Ibid.,  1WM*«* 
On  lui  attribue  le  roman  ar.onrw  t. 
Deux  ans  à  Saint  Pétersl>ourg  (Zwe« 
tersb;  lbid. ,  1833).  qui  contient  un  ad  - 
ressant de  l'état  de  la  Russie  ua  »  • 
rè*ne  d'Alexandre  I".  Depuis  fiaaesn 
Mme  Tarnow  traduit  des  remato  s 

d'< 


TARTAS  (Emile),  général  Jnoçaj.wf 
présentant  du  peuple,  né  en  |796i»'*f  ; 
Garonne),  entra,  à  dii-huit  ans  dan»*;;, 
du  corps  de  Louis  XVHl(!8U!  « 
dans  un  régiment  de  cavalerie  a»«  » 
sous-lieutenant.  Après  avoir  reapu 
nées  les  fonctions  de  capitaine 
l'Ecole  de  Saumor.  il  fut  i>oœnv  m  ■* 
lonel  (1840)  et  passa  en  .Ogerie,»  f*~, 
 * —  •ictu«»(!* 


campagnes,  il  prit  unepartac 
expéditions ,  notamment  à  la  d 


contre  Ab  t-el-Kader  et  à  la  rtpr— — 
volte  des  Kabyles  sous  rV^iU^  v 
régiment  de  chasseurs  d'Afruju*  »P 
fut  promu  en  1846  maréchal  de  Ç**' 
pense  de  ses  brillants  service.  *  "rT1-  f  _ 
où  il  fut  employé  au  r- 
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tour  au  village,  le  Vieux  musicien,  la  Rentrée  du 
bal.  Madeleine  au  désert,  le  Christ  aux  Oliviers, 
le  Doute  et  la  Foi,  la  Vierge  allaitant  Jésus,  la 
Tentation  de  saint  Antoine,  le  Ciel  et  l'Enfer, 
plusieurs  Portraits  d'artistes  ,  d'enfants  ,  etc. 
(1831-1853),  et  à  l'Exposition  universelle  de  18V», 
outre  plusieurs  des  sujets  précédents,  le  Sommeil 
de  r enfant  Jésus,  le  Fils  de  Louis  IVi  dans  la 
tour  du  Temple,  la  Triste  nouvelle  et  Sarah  la 
baigneuse. 

Plusieurs  de  ces  sujets  ont  été  popularisés  par 
la  gravure  ou  la  lithographie,  quelques-uns  ont 
été  reproduits  dans  V Artiste*  M.  Tassaert  a  ob- 
tenu,  pour  le  genre  historique,  une  T  médaille 
en  1838,  et  une  1"  eu  18*9. 

TASSEL  (Hippolyte),  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Lannion  (Cotes-du-Nord), 
en  1802  ,  d'une  famille  libérale,  étudia  le  droit  et 
se  fit  recevoir  avocat  sous  la  Restauration;  il  pro- 
fessait des  opinions  avancées.  En  1830,  le  gou- 
vernement de  Juillet  le  nomma  secrétaire  général 
de  la  préfecture  du  Finisterre.  Ses  sentiments  dé- 
mocratiques le  portèrent  bientôt  à  donner  sa  dé- 
mission, à  l'exemple  du  préfet,  M.  Billiard.  Ii  se 
rit  inscrire  au  barreau  de  Lannion  (Côtes-du- 
Nord),  et  y  plaida  avec  succès  jusqu'en  18'i8. 
Après  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu,  le 
huitième  sur  quinze,  représentant  du  départe- 
ment du  Finisterre,  tandis  que  son  parent,  M.  Yves 
Tassel ,  que  plusieurs  biographies  ont  confondu 
avec  lui .  était  nommé  dans  celui  des  Côtes-du- 
Nord.  Membre  du  comité  de  l'agriculture  et  du 
crédit  foncier,  il  vola  avec  le  parti  démocratique 
non  socialiste,  lit  partie  de  l'opposition  après 
l'élection  du  10  décembre,  et  repoussa  la  proposi- 
tion Râteau.  Non  réélu  a  l'Assemblée  législative, 
il  reprit  sa  place  au  barreau  de  Lannion. 


(Yves),  ancien  député  français  et  re- 
présentant du  peuple,  né  dans  le  département  des 
Côtes-du-Nord ,  en  1803,  était  notaire  à  Perros- 
Guirec,  près  de  Lannion,  et  professait,  sous  la 
monarchie  de  Juillet,  des  opinions  radicales.  Les 
électeurs  de  son  arrondissement  l'envoyèrent  au 
conseil  général,  puis,  en  1846,  à  la  Chambre  des 
Députés,  en  remplacement  du  général  Thiard, 

Îut,  élu  en  même  temps  à  Chalons-sur-Saône  et 
Lannion,  avait  opté  pour  le  premier  collège. 
Le  succès  de  sa  candidature  était  dû  surtout  à 
l'appui  que  lui  avaient  prêté  les  légitimistes  et  le 
clergé,  par  opposition  à  son  concurrent,  M.  Jules 
Simon  (voy.  ce  nom).  Malgré  cette  alliance  mo- 
mentanée avec  la  droite,  le  député  de  Lannion 
s'associa  aux  efforts  de  l'extrême  gauche  contre  le 
ministère  Guizot.  Après  la  révolution  de  Féviier, 
il  fut  élu  représentant  du  peuple  dans  le  même 
département,  le  huitième  sur  seize,  par  95  651 
voix.  Membre  du  comité  de  la  justice ,  il  vota  or- 
dinairement avec  la  fraction  modérée  du  parti 
démocratique;  après  l'élection  du  10  décembre, 
il  combattit  la  politique  de  l'Elysée  et  repoussa  la 
proposition  Râteau,  qui  hâtait  l'avènement  de  la 
Législative,  à  laquelle  il  ne  fut  pas  réélu. 

TASTU  (Sabine-Casimir-Amable  Voïart,  dame), 
femme  de  lettres  française ,  née  à  Metz  (Moselle), 
le  31  août  1795,  est  fille  de  l'artiste  J.  Ph.  Voïart 
et  d'Elisabeth  Petitpain,  connue  sous  le  nom  de 
Wouters.  Après  une  première  jeunesse  ignorée, 
elle  vivait  modestement,  s'occupant  d'éducation, 
lorsqu'en  181c  elle  épousa  M.  Joseph  Tastu, 
imprimeur.  Quatre  ans  après,  elle  débuta  par 
la  Chevalerie  française,  petit  volume  composé 
de  pièces  en  vers  et  en  prose.  De  1821  à  1823, 
elle  remporta  trois  couronnes  aux  Jeux  floraux 
et  fixa  enfin  l'attention  publique  par  les  Oiseaux 


du  Sacre  (1824) ,  poème  de 
lution  de  Juillet  et  li  ci* 
suivit,  en  comprometîaai li;>- 
détournèrent  Mme  Tas'.i  da  rr_ 
elle  les  reprit  en  1840,  utaeki 
prix  à  l'Académie  française,  »r. 
Mme  de  Sévigné.  Elle  s'e>t  pr:>: 
depuis  vers  les  livres  d'eduaûz 

On  a  d'elle  :  la  Lit-erté,  o»ir» 
Suisses ,  inspiré  du  tableaa  Ji  *  q 
Poésies  (1826)  ;  Poésies  ntmé*  ri 
poétiques  (1837);  Chromer. 
Soirées  littéraires  de  Paru 
maternelle  (1835,  in-4K  se 
mère  à  ses  enfants  :  le  Ltrrt 
18:17.2  vol.),  contes  cbok; 
de  France  (1836-1837  ,  2  voL)..: 
chroniques  et  des  mémoires-,  ■ 
vallée  dAndlau,  ou  XofttW  S 
religion,  etc.  (1836  ,  2  volt:  f>> 
Lectures  pour  les  jeunes  /îHa.* 
d Mrs  de  littérature,  en  proseeie- 
2  vol.);  le  Bon  petit  garrot,  n 
maître  décote  (1841);  l'Vèneês* 
des Andelys  au  Havre,  illustrai" 
(1842) ;  Tableau  delà  lituratrt"- 
Tableau  de  la  littérature  aile  w 
en  France  (1845):  plusieurs  tnftff»* 
ges  anglais,  des  Voyages.  Errent  « 
raux  (1833-1849).  et  dans  ces  kr  '  = 
des  rééditions  ou  remaniements 


gné  et  a  séjourné  que.'que  tem^ 
l  assé  à  Larnaca  (Chypre).  Il  »  ' 

TAUCHNITZ  (Chirles-Chrrûcî-r 
braire  allemand,  dirige  la  no»Mî- 
sick,  vers  la  fin  du  dernier  sied?  * 
Charles -Christophe  -  Traugoîz  U^-:- 
en  1836,  et  qui  doit  surtout  sa 
éditions  d'auteurs  classiques,  kta- 
gré  leur  prix  modéré,  par  la  correct- - 
la  beauté  typographique.  Outre  U  »  - 
cette  collection,  M.  Tauchniuxi'.i» 
ques  publications  de  haute  scieac*  - 

Une  seconde  librairie  du  œte<  : 
fondée  par  M.   Chrétien -Berniri  '< 
cousin  du  précédent.  C'est  cette  au*"  1 
cette  collection  d'ouvrages  ao^*  1 
british  auihors),  aujourd'hui  très-r  : 
Allemagne  et  à  l'étranger,  et  doat  ■>■ 
environ  ont  paru  dans  1  espace  de 

TAULIER  [Marc  Joseph- Fréden:  .j:^ 
français,  né  à  Grenoble,  le  lî  dées- 
ses études  de  droit  dans  cette  tiJ«.' 
avocat  et  devint  tour  à  tour 
eu",  lé  (1832),  professeur  de  Cod* 
doyen  (1856).  En  1843  il  reçut  U 
On  a  de  lui  un  ouvrage  estime  : 
née  du  Code  civil  (1840-1844 .  6  vol  «  * 

Son  frère,  M.  Henri-Joseph  Jules  U'-' 
Grenoble,  le  6  novembre  1808.  se  dMj 
ment  au  barreau,  lorsqu'il  renonça 
pour  entrer  dans  renseignement  .  arm: 
seigné  la  rhétorique  dans  divers  codîf*- 
à  1837  ,  il  acquit  à  cette  dite  ua< 
plein  exercice  dans  l  iséré.  Il  fet.,clfL 
ques  ouvrages  d'éducation  et  du:*  * 
Dauphiné  (1854,  in-8). 

TAYLER  (John- William) 
Klais ,  né  vers  1822 ,  et  fils  de  l'iffl . 
1er .  s'était  déjà  fait  connaître  par 
vaux  sur  la  chimie  inorganique  lor*F- 
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considérées  sous  leur  aspect  historique,  archéo- 
logique, descriptif  et  pittoresque-,  Pèlerinage  à 
Jérusalem  (1841)  ;  Voyage  en  Suisse,  en  Halte,  en 
Sicile,  en  Angleterre,  en  l. cosse,  en  Allemagne, 
en  Grèce,  etc.  (1843)-,  les  cinq  pièces  de  théâtre 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  drames  et  co- 
médies :  Bertram,  ou  le  Château  de  Saint-Aldo- 
brand ,  le  Délateur ,  Ismaïl  et  Marie ,  le  Chevalier 
dAssas,  Amour  et  itourderie  (1815-1822)  ;  les  An- 
nuaires des  cinq  associations  qu'il  a  fondées, 
publiés  régulièrement  sous  sa  direction  ;  etc. 

M.  Taylor  a  été  nommé  membre  libre  de  l'A- 
cadémie des  beaux-arts  en  1847.  Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  1822,  il  a  été  promu 
ofhcier  en  1833  et  commandeur  en  1837.  Il  a 
obtenu,  comme  dessinateur,  une  médaille  d'or 
au  salon  de  1827. 

TAYLOR  (Bayard),  voyageur  et  littérateur 
américain,  né  en  avril  1825,  dans  l'État  de  Pen- 
sylvanie,  où  il  a  passé  sa  jeunesse,  manifesta  de 
bonne  heure  ses  penchants  littéraires  et  débuta 
à  dix-huit  ans  par  un  long  poème  tiré  de  l'histoire 
chevaleresque  de  l'Espagne.  En  1844,  il  visita 
l'Angleterre,  la  Suisse,  l'Allemagne,  l'Italie  et  la 
France ,  et  publia  le  récit  de  ses  voyages  sous  le 
titre  de  :  Vtews  a-foot  (1846).  A  la  même  époque 
il  s'établit  à  New-York  et  devint  un  des  rédac- 
teurs habituels  de  la  Tribune ,  feuille  démocra- 
tique, à  laquelle  il  adressa,  en  1848  et  1849,  une 
correspondance  sur  les  mœurs  et  l'état  politique 
de  la  Californie. 

Touriste  infatigable,  M.  Taylor,  à  peine  âgé 
de  trente  ans ,  avait  exploré  presque  tous  les  points 
du  globe  :  en  1851 ,  il  a  fait  le  tour  de  la  Méditer- 
ranée; en  1853,  il  a  visité  l'Inde,  la  Malaisie,  la 
Chine  et  le  Japon  avec  l'escadre  d'expédition  du 
coramodore  Perry  ;  l'année  suivante,  il  était  de  re- 
tour dans  l'ancien  monde  et  allait  explorer  la  Sy- 
rie ,  l'Arabie ,  la  haute  Ëgypte.  Il  remonta  le  cours 
du  Nil  bien  au-dessus  des  rapides,  et  pénétra  dans 
l'Afrique  centrale  jusqu'à  la  petite  mer  verte  con- 
nue sous  le  nom  de  lac  des  Gazelles.  La  Tribune 
de  New-York  a  reçu  la  primeur  des  relations 
exactes,  mais  un  peu  sèches  de  ces  voyages;  l'au- 
teur les  a  réimprimées  à  bas  prix  sous  les  titres  sui- 
vants :  VEldorado  (1850),  qui  n'est  autre  que  la 
Californie;  Vie  et  paysages  de  l'Egypte,  Tableaux 
de  Palestine,  Voyage  au  centre  dt 'V Afrique (1854), 
l  Inde}  la  Chine  et  le  Japon  (1855),  etc.  M.  Taylor, 
qui  n  a  pas  perdu  le  goût  de  la  poésie,  a  encore 
écrit  un  volume  d'Orientales  (  Eastern  poems  ). 

TAYLOR  flsaac),  écrivain  religieux  anglais,  né 
dans  le  comté  d'Essex,  vers  la  fin  du  xvtn'  siècle 
et  fils  d'un  ministre  de  l'Eglise  dissidente,  fut  élevé 
sous  sa  direction,  et  commença  l'étude  de  la  théo- 
logie afin  d'entrer  dans  les  ordres.  Il  l'abandonna 
pour  celle  du  droit  et  finit  par  se  retirer  à  la 
campagne,  où  il  se  livra  à  des  travaux  littéraires. 
Vers  1825,  il  fit  paraître  l'Histoire  naturelle  de 
V  enthousiasme  (ihe  Natural  History  of  enthusiasm), 
ouvrage  anonyme  qui  causa  une  vive  sensation 
sur  les  esprits  religieux  des  diverses  communions 
indépendantes  et  qui  fut  suivi  du  Christianisme 
primitif  (Ancient  Christianity) ,  exposant  de  nom- 
breuses dissidences  qui  semblent  faire  des  pre- 
miers Pères  de  l'Eglise  autant  d'écrivains  hétéro- 
doxes; des  Éléments  de  psychologie  (Eléments  of 
thought),  espèce  de  catéchisme  philosophique  à 
l'usage  des  étudiants  en  théologie;  et  de  la  Dé- 
monstration physique  d'une  autre  vie  (the  Physi- 
cal  Theory  of  another  life  ),  où  l'auteur  passe  en 
revue  les  transformations  matérielles  de  l'homme 
et  des  êtres  créés,  postérieures  à  la  mort  terrestre. 

Nous  citerons  encore  de  lui  :  Fanatisme  (Fana- 
ticism)  ;  du  Despotisme  religieux  (Spiritual  des- 


potism)  :  Loyola  et  les  jétuita;  ffdn  r  >  t- 
thodisme ,  études  conçues  tu  pont  ter»- r 
penseur;  une  série  'de  mediuuou  ré- 
sous ce  double  titre  :  les  Sonia  4m  tmt  * 
turday  evening)  et  l'Éducahmibwgt^  :• 
éducation).  M.  Taylor  n'appansesi.  cet* 
vain ,  à  aucune  des  sectes  de  li  reha  u 
cane  ;  remontant  aux  sources  nèoe>  :\  ■ 
nisme ,  il  s'efforce  de  démontrer  l'mt-. . 
tes  les  communions  exclusives.  H  ses  *;.» 
retirée  et  ascétique,  et,  quoique 
quelquefois  en  chaire  pour 
de  morale  et  de  charité. 

TAYLOR  (Tom) ,  littérateur  iydia 
1817  ,  à  Sunderland  (comté  de  Dutar 
élevé  à  l'université  de  Glasgow,  ot  ii  ss 
trois  médailles  d'or,  et  à  celle  de  Ce.-. 
(1837) ,  qui  lui  conféra  le  grade  àtwsStr  t: 
II  entra  quelque  temps  après  da&  fer- 
ment, occupa  deux  ans  la  chiirc  de  av.- 
littérature  anglaise  au  Collège  de  fc*^ 
Londres,  puis  étudia  le  droit  et  fa  « 
barreau  sous  les  auspices  de  la  n»a 
Temple  (1845).  Il  était  secrétaire idjoan ti 
de  santé  lorsque,  à  la  réomoisiax 
institution  en  1854,  il 
crétaire. 

M.  Taylor  a  fait  représenter  il 
dramatiques,  qu'il  a  écrits  seul  os  c  cj 
tion  avec  M.  Charles  Read.  drames,  es-: 
pièces  diverses  ,  dont  quelques-unes  : 
manqué  de  succès.  Il  a  fourni  aufwrti- 
remarquables  par  leur  entraia.  En  llil»' 
la  curieuse  Autobiographie  dupn*trt  î  1 
don  (Autobiography ,  3  vol.  io-8), 
extraite  du  volumineux  journal  que  <*■ '■' 
tint  pendant  toute  sa  vie. 

TCHAMOURDGIAN  ou  Tcbjuk*^  J 
(Jean),  dit  Badréli  (honorable) .  en*:  r. u 
ciste  arménien ,  né  à  Brousse  (Turqu*;.1*^ 
exerça  pendant  longtemps  les  foncuot><;  ' 
seur "au  village  arménien  d'Adapuar 
1830  à  Constantinople  parlepatnvtkf 
de  l'enseignement  de  l'arménien  à  I*><  '' 
tari ,  il  entra  peu  après  dans  les  bams  - 
raskiérat  en  qualité  de  traducteur  Ea ;v 
devint  professeur  à  Scutari.  ou  renaît*/^ 
blie  une  haute  école  arménienne,  qo 


une  une  nauie  ecoie  annenwuuc. 
1842  par  suite  de  dissensions,  fut rw*^ • 
1848,  sous  la  direction  même  de  H  î*1 
gian.  Mais  ses  tendances  catholique  r 
rent  de  nouveaux  troubles .  qui  amenr^- 

Sression  de  l'école.  Il  vit  aujourd'i»  » v 
ans  une  modeste  retraite. 
Profondément  versé  dans  leslanp»* 
ratures  grecque,  latine,  turque .  ar* 
italienne,  française.  M.  Tcbamourcrr 
Constantinople ,  comme  savant  et  «e*^ 
vain,  d'une  réputation  à  laquelle  ■* 
adressés  par  ses  coreligionnaire* 
de  ses  opinions  politiques  et  religien**-- 

5orté  atteinte.  On  cite  de  lui  un  F»  ' . 
'ouvrages  pour  l'enseignement,  ean  - 
une  Grammaire  arménienne  (  IWO  ^ 
des  écrits  de  polémique  ou  d'h.LsWI!*  \  * 
la  plupart  en  arménien:  Abrigt  *** 
tienne;  Histoire  de  l'Église  («w^^ 
du  bonheur,  Réfutation  du  pein- 
ture, etc.;  plusieurs  traduc 
liens  et  français,  comme  les 
litesse  de  Giôja  (4  vol.)  .  la  Lognjtt  m- 
les  Pensées  de  Pascal,  1'**»  . 
Lamennais  (inédit);  enfin  la  preo^  „■ 
ménienne  spéciale  qui  se  soit  pubu*' 
tinoplc.  le  Haiasdan  (TimtaW ■ 
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46  par  M.  Tchamourdgian  et  rédigée  par  lui .  de 
ncert  avec  M.  Agathon,  succomba,  en  1852, 
x  dissentiments  que  nous  avons  rappelés.  Il  la 
mplaça,  en  1854,  par  une  nouvelle  revue  bi- 
?  usuelle,  Zohal,  traitant  presque  uniquement 
controverses  religieuses  et  écrite  en  langue 
rque  avec  des  caractères  arméniens. 

TCHE  -  TA  -  k  \  i ,  est  second  ministre  dans  le 
rps  d'armée  de  l'insurrection  chinoise.  D'une 
ande  maigreur  et  le  teint  fortement  basané,  il 
me  réputation  de  laideur  physique  incontestée; 
lis  on  lui  attribue  une  grande  supériorité  d'in- 
1  i^ence.  c'est  un  lettré,  et  on  affirme  qu'il  est 
uteur  de  la  plupart  des  proclamations  qui  ont 
ï  publiées  dans  ces  derniers  temps.  Celte  cir- 
-  tance  ferait  supposer  que  c'est  un  Chinois 
llié  aux  mêmes  doctrines  de  protestantisme 
rétien  que  le  prétendant  (voy.  Tien-te). 

TCHIHATCHEF  (Pierre  de),  géologue  et  natu 
liste  russe,  né  en  1812,  à  Gatchina,  près  de 
int-Pétersbourg,  d'une  famille  noble  de  la 
>héme,  qui  émigra  au  xiv*  siècle  en  Pologne, 
destiné  à  la  carrière  diplomatique,  éprouva, 
bonne  heure .  la  passion  des  voyages  d'explo- 
tion  et  de  découvertes.  Entré  fort  jeune  au 
inistère  des  affaires  étrangères,  il  fut  attaché  à 
.mba3sade  de  Russie  à  Constantinople ,  où  il  de- 
eura  trois  ans  (1841-1844) ,  et  songea  dès  lors  à 
ire  de  l'Orient  le  théâtre  de  ses  futures  explo- 
tions  scientifiques.  En  1844,  il. quitta  la  diplo- 
atie  pour  se  livrer  à  l'étude  des  sciences  natu- 
lies  et,  après  deux  années  passées  à  l'Académie 
rs  mines  de  Freiberg ,  il  retourna  à  Saint- Péters- 
'urg,  où  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  d'une 
ission  scientifique  dans  l'Altaï.  Il  en  a  publié  la 
talion  sous  ce  titre  :  Voyage  scientifique  dans 
Mai  et  dans  les  contrées  adjacentes  (Paris, 
46  ,  in-4 ,  avec  Atlas). 

Au  retour,  M.  de  Tchihatchef  s'occupa  de  réa- 
er  le  projet  d'explorer  en  grand  l'Asie  Mineure, 
.  pour  être  plus  libre ,  il  renonça  à  toute  position 
ici  elle ,  se  démit  de  sa  charge  de  gentilhomme 
imaire  de  la  chambre  de  l'empereur  et  vendit 
ites  les  propriétés  dont  il  avait  hérité  du  chef 
iternel;  une  partie  de  sa  fortune  fut  employée 
ns  les  préparatifs  de  cette  expédition.  Il  partit 
suite  sans  nulle  protection  officielle,  sans  Ut- 
prête,  sans  guide  même,  accompagné  seu- 
nent  d'un  Tatar  et  d'un  domestique  français, 
i  succomba  bientôt  aux  fatigues  du  voyage.  Il 
rcourut  toute  cette  contrée  qui  n'était  connue 
e  sous  le  rapport  archéologique,  et,  après  six 
nées  de  labeurs  et  de  dangers,  il  put  entre- 
end  re  d'en  publier  le  tableau  physique  le  plus 
nplet.  Son  bel  ouvrage  intitulé:  l  Asie  Mineure , 
-.  >  ■tptitm  physique,  statistique  et  arcMologique 
cette  contrée,  se  divise  en  quatre  parties,  qui 
iv  eut  embrasser  successivement  :  1°  la  geo- 
ipb ie  physique,  2°  la  climatologie  et  la  bota- 
me  ;  3*  la  géologie  ;  4"  la  statistique  et  l'archéo- 
»ie.  Les  deux  premières  seules  ont  paru  (Paris, 
à3- 1856. 2vol.gr.  in-8,  avec  Allas  et  planches) , 
otxt  suffi  pour  faire  apprécier  l'immensité  des 
itériaux  recueillis  par  l'auteur  ainsi  que  l'ha- 
leté avec  laquelle  ils  ont  été  mis  en  œuvre. 
Une  foule  d'autres  travaux  ont  été  publiés  éga- 
lent à  Paris,  par  M.  de  Tchihatchef,  sous  forme 
mémoires  dans  les  Comptes  rendus  et  Bulletins 
s  diverses  sociétés  savantes  dont  il  est  raem- 
e  ,  notamment  ceux  de  l'Académie  des  sciences, 
innuaire  météorologique ,  le  Journal  asiati- 
u»,  etc.  Nous  mentionnerons  seulement  :  Lettres 
M  Mohl  sur  les  antiquités  de  l'Asie  Mineure; 
msidérations  historiques  sur  les  phénomènes  de 
ngélaùon  dans  le  Pont-Eiurin  et  dans  lu  mer 
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d'Asof;  sur  la  Chèvre  d'Angora  et  sa  naturali- 
sation en  Europe  (1853-1856). 

M.  de  Tchihatchef  réside  habituellement  à 
Paris  pendant  les  intervalles  de  ses  longs  voyages. 
Parmi  les  sociétés  savantes  dont  il  est  membre, 
citons  encore  celle  de  géographie  de  Londres,  ou 
il  remplaça  Léopold  de  Buch  ;  la  Société  minêra- 
logique  et  des  naturalistes  de  Moscou,  l'Institut  de 
Philadelphie,  l'Académie  des  sciences  de  Berlin. 
Il  est  commandeur  des  ordres  de  Sainte-Anne, 
de  Saint-Stanislas  et  de  Saint- Wladimir  de  Russie, 
grand  officier  de  l'Aigle-Rouge  de  Prusse,  grand 
cordon  du  Lion  et  du  Soleil  de  Perse,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur ,  etc. 

TECIIENE1  (Jacques- Joseph),  libraire  français, 
né  à  Orges  (Haute- Marne),  en  1802,  et  fils  d'un 
chirurgien  militaire,  commença  ses  études  au  col- 
lège de  Langres,  et  entra  dans  le  commerce.  Venu 
jeune  à  Paris ,  il  fut  attaché  au  Cercle  encyclo- 
pédique, fondé  par  Martainville-Delaage,  et  en 
eut  la  direction  pendant  le  long  procès  qui  suivit 
la  mort  du  propriétaire.  En  1827  ,  il  ouvrit  à  son 
compte  une  librairie,  qui,  grâce  à  ses  connais- 
sances et  à  ses  goûts  bibliographiques,  est  deve- 
nue la  première  de  France,  soit  pour  les  pièces 
rares  et  curieuses,  livres  ou  autographes,  soit 
pour  les  Catalogues  et  les  ouvrages  dits  paléo- 
graphiques. 

M.  Techener  a  fondé,  en  1834,  le  Bulletin  du 
bibliophile,  recueil  mensuel  (24  voL  gr.  in-8), 
auquel  il  a  fourni  de  fréquents  articles.  Il  a  en 
outre  publié  :  Considérations  sérieuses  à  propos 
de  la  Bibliothèque  royale,  suivies  d'un  plan  pos- 
sible pour  faire  le  catalogue  en  trois  ans  (1847); 
de  f Amélioration  des  bibliothèques,  au  point 
de  vue  du  perfectionnement  moral  du  peuple 
(1848),  etc. 

TEDESCO  (Ignace- Amédée) ,  pianiste  allemand , 
né  en  1817,  à  Prague  (Bohême),  dut  son  édu- 
cation musicale  à  Triebensee  et  à  Tomaschek ,  et 
commença  à  se  produire  dans  les  concerts  pu- 
blics, ou  il  parut  avec  avantage  à  côté  du  violon- 
niste  Lafont.  En  1835  il  joua  à  Vienne  et  fit  en- 
suite une  tournée  artistique  dans  le  midi  de  la 
Russie.  De  retour  à  Pesth  en  1847 ,  il  visita  le 
nord  de  l'Allemagne ,  puis ,  après  avoir  donné 
quelques  soirées  à  Londres  en  1856 ,  il  vint  l'année 
suivante  se  faire  entendre  à  Paris.  Parmi  ses 
compositions  originales  on  remarque  :  Adieu  à 
Vienne,  l'Étoile  du  soir,  le  Chant  de  la  Meuse, 
Podolia  ;etc. 

TEGOBORSK1  (Louis  de),  économiste  russe, 
né  à  Varsovie  (Pologne)  en  1793,  entra  de  bonne 
heure  dans  l'administration  du  royaume  de  Po- 
logne et  fut  employé  à  la  haute  Cour  des  comptes. 
De  là  il  passa  à  la  Chambre  des  domaines  de 
l'État.  11  devint,  en  1818,  auditeur  au  conseil 
d'État,  en  1822  maître  des  requêtes,  en  1828  con- 
sul général  de  Russie  à  Danlxick.  En  1834,  il 
passa  quelques  mois  àParis  en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire  de  l'empereur.  Il  résida  ensuite 
douze  ans  à  Vienne  et  mena  i  bonne  fin  diverses 
négociations.  En  1848,  il  fut  rappelé  en  Russie 
et  prit  place  au  conseil  de  l'Empire;  plus  tard  il 
a  été  aami3  au  Conseil  privé  et  siégea  au  dépar- 
tement de  l'économie  politique.  —  M.  de  Tego- 
borski  est  mort  en  avril  1&S7. 

Outre  un  certain  nombre  de  brochures  sur  des 
matières  politiques  et  financières,  il  a  publié, 
pendant  son  séjour  à  Vienne,  trois  ouvrages  inté- 
ressants :  de  l'Instruction  publique  en  Autriche, 
par  un  diplomate  étranger  (Paris,  1841,  in-8); 
des  Finances  et  du  crédit  public  de  l'Autriche, 
Ibid.,  1843,  2  vol.  in-8);  Coup  dceil  sjtr  le  corn- 
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mcrce  de  V Autriche  (Uebersicht  des  Œsterreich 
Handels;  Vienne,  1844,  in-8).  Son  œuvre  la  plus 
importante  a  pour  titre  :  Éludes  sur  les  forces 
productives  de  la  Russie  (Paris,  1862-1854,  4  vol. 
in-8).  Citons  encore  :  Essai  sur  les  conséquences 
éventuelles  de  la  découverte  des  gites  aurifères  en 
Californie  et  en  Australie  (Paris,  1863,  in-8). 

TEICIIMÀNN  (Jean-François-Théodore),  homme 
politique  belge,  néà  Venloo,  en  1788,  fit  ses  étu- 
des en  France,  fut,  de  1806  à  1808,  élève  de  l'École 
polytechnique,  et  alla  se  fixer  en  Belgique,  où  il 
devint  rapidement  inspecteur  général  des  ponts 
et  chaussées.  Aprè3  la  révolution  belge,  il  occupa 
quelques  semaines  le  ministère  de  l'intérieur 
(août  à  sept.  1831),  siégea,  de  1832  à  1836,  à  la 
Chambre  des  Représentants  et  fut  nommé,  le  10 
décembre  1845.  gouverneur  de  la  province  d'An- 
vers, qu'il  a  administrée  jusqu'à  présent.  M.  T. 
Teichmann  est  commandeur  de  1  ordre  de  Léo- 

Sold  ,  officier  de  la  Légion  d'honneur  et  comman- 
eur  de  divers  autres  ordres  étrangers. 

TEISSERENC  (Pierre-Edmond) ,  dit  Tbissbrenc 
de  Bout,  administrateur  et  publiciste  français, 
né  à  Chateauroux  en  1814,  entra  à  l'Ecole  poly- 
technique en  1833.  en  sortit  en  1835,  pour  entrer 
«lans  les  contributions  indirectes  et  fit  d'abord 
partie  de  l'administration  des  tabacs.  Appelé, 
dès  l'origine,  à  concourir  à  l'organisation  des 
chemins  de  fer,  il  fut  secrétaire  général  de  la 
commission  établie  pour  leur  surveillance  en  1842 , 
quelques  années  après  commissaire  général  du 
gouvernement  auprès  des  compagnies  autorisées , 
et  enfin  spécialement  attache  comme  adminis- 
trateur au  chemin  de  fer  de  Lyon  à  la  Méditer- 
ranée (1852).  Au  milieu  de  cette  carrière  adminis- 
trative, M.  Teisserenc  fut  élu  député,  en  1846, 
par  le  département  de  l'Hérault.  Il  a  été  chargé, 
en  outre,  de  diverses  missions  relatives  à  l'étude 
des  voies  ferrées  en  Angleterre,  en  Belgique  et 
en  Allemagne.  Il  a  été  décoré  en  avril  1846. 

On  a  de  lui  :  les  Travaux  publics  en  Belgique 
H  les  chemins  de  fer  en  France  (1839)  ;  lettre  adres- 
sée au  ministre  des  travaux  publics  sur  sa  mis- 
sion en  Angleterre  (1839,  in-8);  de  la  Politique 
des  chemins  de  fer  et  de  ses  applications  diverses 
(1842)  ;  Études  d'un  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tou- 
louse et  à  Bordeaux  (1842);  des  Principes  écono- 
miques qui  doivent  présider  au  choix  des  tracés 
de  t  lu  m  iro  de  fer  (1843)  ;  Statistique  des  voies  de 
communication  en  France  (1846)  ;  Études  sur  les 
voies  de  communication  perfectionnées  et  sur  les 
lois  économiques  de  la  production  du  transport, 
suivies  de  Tableaux,  Statistiques,  etc.  (1847,  2 
parties  ou  vol.  in-8)  ;  de  la  Perception  des  ta- 
rifs sur  les  chemins  de  fer  (1856) ,  etc. 

TELL  (Christian),  général  révolutionnaire  rou- 
main, né  en  1808  à  Cronstadt,  en  Transylvanie, 
servit  dans  le  corps  des  dorobanti  (troupes  irré- 
gulières), avec  le  rang  de  capitaine,  entra  dans 
l'armée  régulière  lors  de  sa  formation  (mars  1830), 
et  parcourut  lentement  les  grades  inférieurs.  La 
révolution  de  1848  trouva  M.  Tell  chef  de  batail- 
lon. Confiants  dans  ses  talents  et  son  dévouement 
à  la  cause  nationale,  les  chefs  de  l'opposition,  dé- 
cidés à  agir,  n'hésitèrent  pas  à  s'ouvrir  à  lui.  11 
mit  aussitôt  son  bataillon  a  la  disposition  de  l'in- 
surrection ,  et  signa  avec  MM.  Héliade  et  Stephan 
Golesco  la  proclamation  du  camp  d'Islaz,  signal 
<ie  la  révolution  (9/21  juin  1848).  Membre  du  gou- 
vernement provisoire,  qui  lui  conféra  le  grade  de 
général ,  et  ensuite  de  la  lieutenance  princière , 
il  mit  inutilement  au  service  de  la  révolution, 
une  grande  fermeté  de  caractère.  Après  l'en- 
trée des  Russes  et  la  chute  du  gouvernement 


national,  il  s'était  retiré  à Samw.  ot  i 
la  Porte  la  solde  d'inactivité  de  s»  m* 
tré  en  Valachie,  en  1837,  le  getenlîtl. 
député  au  Divan  ad  hoc,  ei  iciea»* 
questeur  du  bureau. 

TEMME  (Jodocus) .  jurisconsulte  iksn 
à  Lette  (Weslphalie) ,  le  22  octobre  1>  • 
successivement  dans  cinq  grande»  a  :r 
Munster.  Gœttingue,  Heideiberg,  îm  •  - 
bourg.  Après  avoir  passé  par  ploiie^  : 
subalternes,  il  fut  appelé,  en  t*U3. 
comme  second  président  du  tritusal  re- 
place qu'il  perdit  en  1844,  pour  »  ta  r 
trop  ouvertement  contre  le  nouma  pr>f. 
sur  le  mariage.  Connu  par  ses  opinjo*  a» 
il  devint,  en  1848.  premier  président i  - 
supérieure  de  Munster  et  fut  élude» . 
semblée  nationale  prussienne,  ou  ti 
l'extrême  gauche.  Le  gouverotnier.1  k  ■- 
sa  charge,  mais  il  fut  alors  nomme  &  f 
districts  membre  du  parlement  de  ïn- 
réélu  à  l'Assemblée  de  Prusse.  11  resta 
jusqu'à  la  dernière  séance  de  sa»upr.  - 
revint  à  Munster,  ou  il  fut  arrêté  et  maa»- 
sation.  Après  une  prévention  qui  durab- 
le tribunal  l'acquitta ,  en  le  déclinât  i» 
incapable  de  fonctions  publique».  De  \& 
M.  Temmc  dirigea  la  Sourelie  fAitUt  > 
Puis  il  donna  des  consultations  de  <ir  : 
dans  ces  derniers  temps,  il  a  obtenu  es 
professeur  à  l'Ecole  de  droit  de  Zuncs  ( 

Jurisconsulte  et  littérateur  emioe&t ,lî« 
a  publié  :  Traité  du  droit  cttil  pran*  L*i 
des  preuss.  Civilrechls;  Berlin.  2*_t& 
A  rchives  de  droit  pénal  (Arcàiv  far  die  <n> 
lichen  Entscheidungen .  etc.:  18à-i*l**« 
du  droit  pénal  prussien  (  Lehrbudi  ce>  r 
Strafrechts;  Berlin.  1863):  Traui  d«û- 
suisse,  d'après  la  nouvelle  ligtikim  ,<' 
(Lehrbuch  des  schweiz.Strafrecau.e^ 
1854)  ;  Introduction  à  la  proctéat  a»< 
tung  xur  Civilprocess  praxis;  ScniW 
tes  Malfaiteurs  (die  Verbrecher  ;  Leif*  » 
la  relation  de  son  procès  (Bruasvid.  !*■ 


(sir  William),  diplomate 
le  19  janvier  1788 ,  à  Londres,  est  frt-'t  ;-* 
présent  vicomte  Palmerston  (voy  ce  î 
ses  études  à  l'université  de  Cambr.d^ 
Saint-Jean)  et  y  reçut  en  1**  t< 
maître  ès  arts.  Destine  à  la  carneredir^- 
il  fut  d'abord  attaché  à  l'ambassade*  < 
(1814),  s'acquitta  la  même  année  ds-<- 
particulière  au  Congrès  de  Vienne  et  i*  - 
légation  de  Suède  en  qualité  de  M*"  - 
avoir  rempli  le  même  emploi  a  Frae- 
et  à  Berlin  (1823),  il  passa  en  1828*  S*^'  * 
bourg  comme  secrétaire  d'ambaya*  >* 
1832  ministre  plénipotentiaire  à  lia»'* 
sirW.  Temple  n  y  fit  qu'un  séjour dep« 
et  se  rendit  la  même  aunée  à  Naplev 
stamment  résidé  depuis.  Ona  vemuw 
ration  active  qu'il  a  donnée  à  sir  W 
lorsque  ce  dernier ,  en  1848 .  essaya  o>  rc  * 
roi  Ferdinand  à  des  senumeob  pin*  ^ 
ses  sujets.  —  Sir  W.  Temple  est  owi 4  - 
le  24  août  1856. 

TEMPLEMORE  (Henry -Spencer  Cr^; 
2«  baron),  pair  d'Angleterre,  ne  en  l« 
tient  à  une  branche  cadette  des  œarç*-  ■ 
gall ,  élevée  à  la  pairie  en  1831  il  *t1,; 
temps  aux  gardes  et  prit  a  sa  ma^n»  \ 
de  son  père,  vacante  depui*  l&JÎ  1  J " 
des  Lords.  Marié  eu  1842  avec  uw  ~* 
A.  Paget,  il  a  un  fils  né  eu  18WaU** 
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quis  de  Chaves,  partisan  de  don  Miguel,  et  fut 
recompensé  par  le  grade  de  maréchal.  Don  Mi- 
guel, devenu  régent,  le  lui  ôta.  et,  devant  les 
persécutions  dont  il  fut  l'objet ,  le  général  VilU- 
llor  dut  s'enfuir  du  Portugal  sur  un  vaisseau  an- 
glais. Au  mois  de  juin  1828,  il  essaya  vainement 
de  ravitailler  la  ville  d'Oporto,  pressée  par  les 
troupes  royales.  Mais  l'année  suivante  il  rejoignit 
les  patriotes  de  l'île  de  Terceira,  et  fut  uorumé 
général  en  chef  de  l'armée  constitutionnelle.  Il 
s'empara  successivement  de  toutes  les  Açores 
(1831) ,  puis  commanda  l'expédition  dirigée  contre 
Oporio.  Nommé  alors  duc  de  Terceira,  il  s'em- 
barqua sur  les  vaisseaux  de  l'amiral  Napier  pour 
cette  aventureuse  expédition  des  Algarves,  qui 
décida  la  chute  de  don  Miguel.  Maître  de  toutes 
les  provinces  du  Midi,  et  vainqueur  des  Migue- 
listes  à  Cacilhas,  il  entra  à  Lisbonne  sans  coup 
férir  et  signala  son  pouvoir  par  une  amnistie  et 
une  diminution  d'impôts  qui  rallièrent  un  grand 
nombre  de  partisans  à  la  royauté  constitution- 
nelle. L'année  suivante,  aidé  de  Saldanha,  il  prit 
Sautarem  et  força  l'usurpateur  à  accepter  la  dé- 
cisive capitulation  d'Evora,  en  1834. 

Ce  fut  la  fin  de  sa  carrière  militaire.  Le  chef  de 
l'armée  passa  chef  de  parti.  Appelé  à  la  présidence 
du  conseil,  au  mois  d'avril  1836,  il  fut  renversé 
par  la  révolution  de  septembre,  contre  laquelle  il 
prit  les  armes  avec  l'assentiment  secret  de  la 
reine.  Vaincu  avec  les  autres  généraux  chartistes 
par  les  troupes  du  nouveau  ministère,  il  s'eflaça 
pendant  le  règne  constitutionnel  deiseptembristês 
(1836-1842).  Il  aida  Costa-Cabral ,  en  1842,  à  s'em- 
parer du  pouvoir,  et  fut  lui-même  ministre  de  la 
guerre  peudant  quelque  temps.  Sa  chute,  suivie 
de  celle  du  comte  de  Thomar  et  de  la  terrible  in- 
surrection de  1846,  le  rattacha  plus  étroitement  à 
la  reine.  Envoyé  contre  Oporto  avec  un  corps 
d'armée,  il  fut  fait  prisonnier  par  les  insurgés, 
mais  rendu  à  la  liberté  par  le  triomphe  définitif  du 
parti  chartiste,  il  devint  encore  une  lois,  avec 
Saldanha,  le  maître  de  la  situation,  et  rentra  au 
ministère.  S'apercevaut  qu'il  était  dominé  par 
l'influence  de  M.  Costa  -Cabrai,  il  donna  sa  démis- 
sion, et  ne  consentit  pas,  malgré  des  offres  suc- 
cessives, à  reprendre  son  portefeuille.  En  1851 
la  reine ,  meuacée  par  la  révolte  du  duc  de  Sal- 
danha, l'appela  trop  tard  à  son  secours.  Ennemi 
personnel  de  Saldanha,  adversaire  politique  des 
constitutionnels,  il  est,  depuis  ce  temps,  de- 
meuré dans  l'opposition. 

TERN  A  CX  (Mortimer) ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  en  1808,  et  neveu  du  cé  èore 
manufacturier  de  ce  nom .  (il  ses  études  au  collège 
Bourbon ,  fit  partie ,  en  juillet  1830 ,  de  la  commis- 
sion des  récompenses  nationales,  entra  ensuite  au 
conseil  d'Etat  et  prit  part  a  ses  travaux ,  en  qualité 
de  maître  des  requêtes,  de  1837  à  1848.  Il  était 
déjà  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  lors- 
qu'au mois  de  mai  1842  il  recueillit  à  Rethel  la 
succession  parlementaire  du  maréchal  Clausel.  11 
vota  d'abord  avec  le  ministère,  passa,  en  184.», 
dans  les  rangs  de  l'opposition,  et  fit,  en  plusieurs 
occasions,  preuve  de  connaissances  étendues  en 
matière  d'administration ,  de  commerce  et  d'in- 
dustrie. En  1848.  il  accepta  la  République  et  re- 
présenta le  département  des  Ardennes  à  la  Consti- 
tuante, ainsi  qu'à  la  Législative;  il  y  prit  une 
part  active  aux  discussions  et  aux  travaux  prépa- 
ratoires des  comités:  membre  de  la  majorité,  il 
soutint,  avec  la  droite,  les  deux  Chambres,  l'ex- 
pédition de  Rome ,  la  loi  électorale  du  31  mai  et 
la  révision  de  la  Constitution  :  niais  il  refusa  de 
s'associer  jusqu'à  la  fin  à  la  poiilique  de  l'Elysée, 
protesta  contre  le  coup  d'Etat  et  rentra  dans  la 
vie  privée.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 


neur. —  On  cite  de  M.  Mortiaer 
ques  rapports  et  des  brochures. 


TERQUEM  (Olry) .  mathènutioea  tac.  » 
en  1783,  ancien  élève  de  l'École  poraita 
docteur  ès  sciences,  professeur  auitaia:> 
n'aies  d'artillerie ,  bibliothécaire  m  ^4r. 
d'agriculture ,  s'est  consacre  pendis!  toc  > 
à  répandre  dans  la  jeunesse  le  çyit  ae  -■ 
mathématiques.  Il  publia,  avec'*  tes  . 
recueil  périodique  ayant  pour  ti'jt  fcr 
annales  de  mathématiques ,  joureal  ds  :* 
aux  Ecoles  polytechnique  et  normale,*.  . 
paraître,  en  1842,  des  Elevâtes 
(jues  élémentaires  à  l'usage  des  canc-i 
écoles  du  gouvernement.  Depuis  U 
1862.  il  est  officier  de  la  Lèpou  d?àoc*r 

On  a  encore  de  lui  de  nombreuses  co  s 
verses  questions  de  mathématique»  tt>ae. 
insérées  dans  les  .\ourellcs  anmia  4tm*+ 
tiques,  dans  le  Journal  de  maù*t+c 
M.  Liouville,  etc..  ainsi  qu'une  Vfo ■> 
manuscrit  liébreu  du  Trotté  d  oniJw»: :T. , 
Esra  (Journal  de  M.  Liouvilk,  IM* 

TERREBASSE  (Louis- Alfred  Ja^oh  t 
térateur  f ra nçais ,  né  à  Lyon .  le  16  deces:  • 
fil  ses  études*  au  collège  Louis-U-Gnad  i  - 
De  1834  à  1842,  il  siégea  dans  les  nrp-y 
sition  à  la  Chambre  comme  députe  de  .r 
sement  de  Vienne  et  fut  remplace  ptri:- 
s'est  spécialement  occupé  de  recherche  : 
ques  et  biographiques,  et  a  pul>lif  w'J- 
Histoire  de  Pierre  Bayart.  trvj*r*r  h  ' 
(1828.  in-8;  dern.  édit. ,  lRSi) .  eioelte 
qui  a  fait  oublier  la  relation  incomplet* t:  ~ 
qu'avait  laissée  Gui  rt  de  Bemlle;  fr 
Lyon  (1829):  le  Tombeau  de  Sanun 
belle-tille  d'Young.  Il  a  aussi  donne  i*" 

Siuelques  éditions  d'anciens  muMoUt^' 
r.incais  :  Histoire  de  Palanus.  erm»  i 
(1833 .  in-8  >  :  Uistoire  du  ehnaher  Peru  > 
belle  Vienne  (1835,  in-8)-,  Aymar"  t*~ 
Vhinatis  de  Allobroçibus  1.6n  nocr» 
in-8),  etc. 

TESSIÉ  -  DELA  MOTTE  (Rozèpe).  * 
sentant  du  peuple  français,  né  en  1*1*  ■ 
l'âge  de  dix-huit  ans  dans  les  gardes  « 
qu  il  fut  obligé  de  quitter  à  cause  de  se» 
libérales.  Il  prit  part  à  la  conspirant  r 
du  général  Berton  (1820),  fat  coedio*-- 
par  contumace  et  résida  plusieun  acw' 
tranper.  Combattant  de  juillet  en  1SW 
en  1831 ,  la  croix  d'honneur,  devis- 
commune  aux  environs  de  Sautnur.  et  lut»  ; 
bre  des  volontaires  qui  s'opposèrent  te  »  - 
ment  royaliste  de  la  Vendée.  Du.  et  1^ 
puté  de  Doué,  il  siégea  à  la  Cnaaiore  js» 
révolution  de  Février  et  vota  coasuaa^ 
1'oppositjon  de  gauche.  Aux  eiectiot»  r 
de  1848,  il  fut  nomme  le  second  «**  *»: 
représentants  de  Maine-et-Loire.  A  J 
tuante  il  vota  constamment  avec  u  dr/ 
ne  fut  pas  réélu  à  h  Législative  en  m 


TESTE  (François-Antoine,  haroch 
çais.  ne  le  19  novembre  1773.  i  Hic»* 
est  le  frère  aîné  de  l'ancien  minière  > 
Philippe.  Engagé  volontaire  idu-wp*1*-' 
bientôt  force  de  s'éloigner  <iu  semc«  «j  ' 
en  1796.  avec  le  gradedect:efde teat-- 
Marengo  il  fut  nomme  colotiel  d**  1  ] 


tingua  par  son  intrépidité  dans  - 
180Ô.  lors  de  l'attaque  des  redoute*  de 
et  fut  proclamé  gênerai  de  bricu*  »* 4 
sur  le  champ  de  bataille  :  il  pnt  * 
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des  à  Paris,  aux  collèges  Stanislas  et  Bourbon.  A 
dix-neuf  ans,  il  publia,  avec  Félix  Méoard .  un 
volume  de  poésies,  intitulé  :  En  avant1.  (1835, 
in-H) ,  puis  il  se  tourna  vers  le  journalisme  et  se 
jeta  avec  ardeur  dans  la  petite  presse  libérale. 
Le  Figaro,  le  Charivari,  la  Revue  parisienne,  le 
Corsaire  le  comptèrent  au  nombre  de  leurs  ré- 
dacteurs habituels  (  1839-1843  ).  Il  donnait  en 
même  temps,  sous  différents  noms,  des  feuille- 
tons au  Temps,  au  Commerce,  au  Globe  et  pu- 
bliait la  Physiologie  du  poète,  par  Sylvius  (1841 , 
in-32)  et  l'Aned'or,  parl'érégrinus  (1842,  in- 32). 

Après  la  révolution  de  1848,  M.  Texier.qui  ap- 
partenait à  l'opinion  républicaine  modérée ,  fut 
attaché  au  Crédit,  dirigé  par  M.  Enfantin.  A  la 
chuie  de  ce  journal,  il  entra  au  Siècle;  il  y  écrivit 
d'abord  drs  articles  sur  des  questions  politiques 
du  jour  et  des  critiques  littéraires,  puis  il  y  en- 
treprit une  chronique  hebdomadaire  qui  a  été 
très-remarquée.  Quoique  M.  Texier  soit  bien 
connu  aujourd'hui  comme  un  écrivain  plein  de 
verve  et  d'esprit,  sa  réputation  comme  journa- 
liste ne  date  guère  que  de  1850  :  avant  l'obligation 
de  la  signature,  il  avait  toujours  gardé  l'ano- 
nyme dans  la  presse  et  s'était  caché  sous  des 
pseudonymes  dans  la  littérature. 

Nous  devons  citer  encore  de  lui  :  les  Journées 
illustrées  de  la  Révolution  (1849,  in-8),  sans  nom 
d'auteur;  Biographie  des  journalistes  (  1850, 
in-18),  revue  au>si  piquante  que  juste  de  tous 
ses  confrères;  Lettres  sur  l'Angleterre  (1851, 
in-18)  ;  Critiques  etrécits  littéraires  (1852,  in-18)  ; 
Contes  et  voyages  (1853 ,  in-18);  Tableau  de  Pa- 
ris (1853.  2  vol.  in-4);  une  traduction  de  la  Ca- 
bane de  l'oncle  Tom  (1854,  iu-8)  ;  la  Grèce  et  ses 
■insurrections  (1854,  in-18);  les  Hommes  de  la 
guerre  d'Orient  (1854,  3  vol.  in-18);  une  His- 
toire d'hier  (1855,  in-32)  ;  une  Duchesse  (Bruxel- 
les (1855,  in-32):  Ui  Argonautes  (1856 ,  in-18)  : 
Guide  sur  les  bords  du  Rhin  (1856,  in-18)  ;  Appel 
au  Congrès  (1856];  Amour  et  finances  (1857). 
M.  Texier  est  un  des  auteurs  anonymes  des  Mé- 
moires de  Bilboquet  (1854,  3  vol.  in-18).  paro- 
die des  Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris;  des 
Petits-Paris  (1855,  25  vol.  in-32),  etc. 

TEYNHAM  (  George  -  Henry  Roper  Curzon, 
16e  baron),  pair  d'Angletèrre ,  né  vers  1800, 
descend  d'un  magistrat.  John  Roper,  élevé  en 
1616  à  la  pairie  héréditaire.  En  1842,  il  prit  la 
place  de  son  frère  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il 
s'associe  aux  votes  du  parti  libéral.  De  son  ma- 
riage avec  miss  Joynes(l822),  il  a  un  fils,  Henry- 
George  Ccrzon,  ne  en  1822. 

TIIACKERAY  (William-Makepeace) ,  célèbre  ro- 
mancier anglais ,  né  en  1811  à  Calcutta,  est  fils 
d'un  employé  au  service  civil  de  la  Compagnie 
des  Indes.  Envoyé  fort  jeune  en  Angleterre,  il  fit 
son  éducation  a  l'Ecole  de  Charterhouse ,  passa 
un  semestre  à  Cambridge,  où  il  ne  concourut  pour 
aucun  grade  univer;itaire ,  et  alla  étudier  la  pein- 
ture à  Rome;  à  cette  époque,  il  menait  la  vie 
d'un  homme  à  la  mode.  Son  père  ayant ,  après 
1830,  essayé  de  créer  à  Londres  un  journal  quo- 
tidien, the  Constitutional  ,  d'opinions  très-libé- 
rales, il  y  débuta  comme  écrivain;  mais  l'entre- 
prise ruina  son  fondateur,  qui  se  retira  à  Boulo- 
gne-sur-mer. Jeté  par  un  concours  de  circon- 
stances malheureuses  dans  la  carrière  des  lettres , 
il  dut  demander  à  sa  plume  et  à  son  crayon  des 
moyens  d'existence.  Dessinateur  habile  et  écrivain 
)lem  de  verve,  il  faisait  à  la  fois  des  articles  sa 
iriques  pour  les  feuilles  radicales  et  des  carica- 
tures pour  les  éditeurs  d'estampes. 

Parmi  les  recueils  du  temps,  ce  fut  principa- 
lement dans  le  Fraser's  Magasine  qu'il  réussit  à 


i 


conquérir  une  certaine  notor^pr  au- 
tant que  par  l'abondance  de  nœjfcrt 
sais  critiques,  nouvelles,  esquuses  à*  r . 
y  écrivit  à  peu  près  de  tout  peadat;  : . 
années.  Son  pseudonyme  habituel  m  \  • 
Ange  Titmarh,  sous  lequel  il  a  l'_ 
icives,  Yellow  plush  papm.  Paru  a*** 
(1840)  Rebecca  and  Rowena ,  Jmfrvj  fn  • 
MU  to  Grand  Cairo,  Irish  ik4ù-'**i  \ 
the  Second  funeral  of  Sapolem.  Ckmr  ■ 
Drum;  etc.  La  plupart  de  ces  pr>iar.  e 
res,  accompagnées  de  dessins,  m  ek  «et 
lies  plus  tard  sous  le  titre  de  frtafc*  t 
cellanies;  1855-1856  .  î  vol.  m-f).  r  « 
trouve  en  germe  l'observation  hoc*  .-: 
vif,  le  trait  brillant .  la  gaieté  saunqv 
meur  raisonneuse.  C'est  le  Pvnck.iù. 
longtemps  le  principal  rédacteur,  qui i 
articles  et  à  ses  charges  un  comot:^- 
popularité  ;  il  y  a  publie  la  série  de  a:  - 
et  d'esquisses,  intitulée  :  le  LirrtànS* 
papers;  traduction  française.  IK56  ) 
satire  des  préjugés  du  monde,  surtest:: 
du  caractère  anglais,  l'idolâtrie  hièrrccv  • 
ce  moment,  il  prît  place  dans  Ucroq.-;* 
même  autorité  que  l'avaient  fut  aria: 
son  et  Steele ,  en  se  servant  des  mes»  y 
Rapportons  encore  à  cette  manière  uv. 
philosophique  tout  i  la  fois  :  U  b*** 
Hoggarty  (the  Great  Hoggarty  duo/ 
plein  de  sympathie  et  de  bonbon* 
Jfrs  Perkins'ball ,  Our  street;  etc. 

En  1847  ,  M.  Thackeray  fit  enfin  pn  • 
son  véritable  nom ,  la  Foire  aux  tenù 
fair;  3  vol.  in-8;  trad.  française.  \K>* 
ouvrage  rempli  de  tableaux  et  de  tc^£- 
riés,  tt  qui  plaça  d'emblée  l'auteur  nr 
rang  des  romanciers  de  l'Angleterre  ■ 
lamment  soutenu  sa  réputation  dau  ■ 
vres  suivantes  :  Pendennis  (1850.  3  «• 

Îue  Ton  prétend  être  le  roman  de  sa  v 
smond  (the  History  of  H.  Esmood;li- 
in-8);  les  Xewcomes  (the  Ne*wa» 
1854,  3  vol.  in-8  ),  et  les  Soient"  i 
Lindon  (Memoirs  of  Barry  Liodoo. 
in-12) .  sorte  d'autobiographie  d'an  par»r.; 
dais.  En  1851  ,  il  fit  une  heureuse  ezurzx  i 
critique  littéraire  et  donna  un  cours  0.* — 
repris  par  lui  en  1852  avec  succès  di*!** 
grandes  villes  des  États-Unis:  ce  ré- 
sous le  titre  :  les  Humoristes  angku  d»  f- 
cle  (1851  ,  in-8;  2-  édit.  .  1853).  Ec  I*  ; 
avait  commencé  un  autre  sur  le  w 
hommes  de  George  IV. 

Cet  écrivain .  qui ,  avec  M.  Charles  ^ 
a  acquis  dans  le  roman  une  celébnu*  tv$- 
a  des  qualités  de  premier  ordre  d:tf  >v- 
critiques  lui  ont  reproché  de  ne  p*  «Ç 
complètement  parti  :  une  heureuse 
grande  veine  satirique  des  nuitres  «la  ?^ 
verve  britannique  si  incisive  dans  *ar.  ^ 
dié,  l'observation  minutieuse  et  unptKJ-; 
trait,  et  parfois  une  touche  délicat* 
style ,  peu  de  romanciers  peaTer.t  la 
parés  :  il  a  le  tour  leste  et  tu*.  ^  r** 
nette  et  limpide,  et  son  t'epact  e> 
souvent  sans  recherche. 

THALBERG  (Sigismood).  célèbre  rJ 
à  Genève,  le  7  janvier  1812.  ta  , 
comte  Dietrichslein ,  eut  pour  n»r?  t-  ' 
spirituelle  et  distinguée,  qui  dir;gsa 
tion.  Il  fut  conduit  de  bonne  heure .  *<■ 
il  reçut ,  dit-on .  des  leçons  de  H«a»d 
remarquer  par  une  précision  ded:tf*  ■• 
chez  un  enfant.  A  quinze  ans  coœs*  ; 
succès  dans  les  salons  et  djn*  te 
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•2  vol.)  ;  Clementis  XIV  epistolœ  et  breria  (Paris, 

18Û2). 

TTIKNARD  (Louis- Jacques),  célèbre  chimiste 
français,  membre  de  l'Institut,  né  à  la  Louptière 
(Aube),  le  4  mai  1777,  et  fils  d'un  pauvre  cultiva- 
teur, vint  à  Paris,  où  il  fut  élève .  puis  préparateur 
de  Fourcroy.  Bientôt  connu  par  a'utiles  et  impor- 
tantes découvertes  en  chimie,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'Ê  oie  polytechnique,  chargé  d'un  cours 
au  l'iOllojçe  de  France  et  membre  ou  rapporteur 
delà  plupart  des  jurys  des  expositiorts quinquen- 
nales de  l'industrie.  Appelé,  dès  1810,  à  l'Aca- 
démie des  sciences  (section  de  chimie),  en  reni 
pheement  de  sou  maître  Fourcroy  ,  il  fut,  sous 
la  Restauration .  créé  baron  par  Louis  XYI1I  et 
élu  député  de  l'Aube.  Sous  le  régime  de  Juillet, 
il  a  été  cre*1  piir  en  18152.  nommé  vice-président 
du  conseil  de  l'instruction  publique,  chancelier 
de  l'Université  et  grand  officier  de  la  Legiou 
d'honneur  (IKV2).  Pn-sident,  depuis  de  luripues 
années,  de  la  société  d'encouragement  pour  1  in- 
dustrie nationale .  .M.  Thenard  terminait  À  peine 
l'organisation  Se  1a  Sec'cte  des  secours  des  Amis 
d?>  sciences,  fondée  en  vue  des  inventeurs  ruines 
par  d'unies  r*v  hercht^s.  et  a  laquelle  u  avait  con- 
couru le  premier  pour  une  somme  de  20000  fx. , 
lorsqu'il  mourut  à  Pans  le  21  juin  18.'»7. 

Les  travaux  du  baron  Thenard  sont  crénéra- 
lrment  relatifs  aux  sciences  et  aux  manipulations 
chimiques:  1  un  des  pn  -niers.  il  a  confinement 
analyse  et  défini  oe  qu  on  appelle  la  force  raUh- 
hii-'qur.  et  rencontre."  au  tm'.ieu  de  ses  inees- 
sar.iesrerV-rches.  une  foule  d'apph  calions  ue  la 

nui  arts  et  aux  choses  de 
"erons  de  lui .  entre 


avec  60  pl.): 

in-k)\  Traite  de  prrsp!  riv  •  y- •• 
d'après  nature  <  1  s;>4  .       ,    /*-  •  • 
tive  pratique  \\S^.  ix--  r'-  '- 
paysage  (1830):  C  >u-s      r-  ; 
(1836,  in-4e.  pl.).         >  -  - 
in-8  et  pi.):  E«at  mf    .  a*. .  i 
Morphogruj'hif  ilfc.s.  ir  —  *- .  ;_ 
de  df»ntt  tudusiru!     :  -v.  '    :~  -  t. 
Traité  de  pettaurr  a  l         *  ^ 
le  Pastel  ilK.»t).  ja  4r  • 

aussi  donne  de  ir-r^-z-'.î    t*.  ._ 
niteur .  fÊrfeo  fra^c-ia.     i  ^r;--.  . 
Sattrm,  la  Gazfii*  r.'    f  - 
Rerwr  de  SamJ-P'  u •  .  _  —  - 
de  la  Société  de  i  r.;s    .  i ■  ~t  —  i 

not  est  mort  â  Pari* .  ex  oj: 


science  a  :  n  u  usine 
la  \  e  usuc-  '.e.  Xo 


ia  vue.  usue  .e.  aûu>  rappcLerons  de  lui.  entre    î *•  *s  •  A' 
autres  ouvr:  ce*  qui  .-:it*!.  -.:  jusqu'à  ce  jeur  au-  ;  7*^.1  :  }■  ' 


TBEOKFLL  >ven-L 
hliciste  suédois,  i.t-  je  7-  :i.  '*-ir .  '-. 
jungra,  ou  so^  pere  ir:u_  :  _r    -  - 

versné  d'rp*^.  fui  u-_u 
particulier  ei  passa  er.   '.«>.,  <.  _ 
devint  v  ;-:>:e  à  1*  •  . 

puis  notaire  il  pr.:  ».  r^:-^  - 
en  lN^l  .  de  \a  rr."_;rr-  • 

l  ûmtTJr  e.'J  lS-i:<  COIi>£  ^    i~    .  .  j:t 

Lq  1ms.  je*  ÊuaLs  eu  r.  \  «.\;r:^    _    :  . 
avec  le  titre  at  :  "dc^'-f  L  -  _-r  j  _-  -v 
vfi. 1er  à  ieiecu:  ^r.         ■  .>  ^z.  : 

dence  du  cont.r.t  ci^:^  ;  _-^r  i-.  ~  

berte  de  ia  ; •-o-.sst. 

M  TbeoT-  .  a  j  .  :  ;      ti-*    t~  ;  r 
de  VExirril  H  h,    i:*'*: '—*ftt.   r.r  .  . 


toriu-  :  TV*:  r  ûV  c/jj»*»'  <  <t  \r»rtétu  <rr  thrt'nqve  i  l 
pral  qur.  arer  T.Xttai  $ur  m  phylut>oyu<t  clu- 
in  ..ut  et  un  J'rt  c.f.  yur  i  an.ln.s<  ]  Si  j>  j  t-,  -4  xc-l. .. 
fr;'q.iemn.'r-i.i  m-  -:;ie  et  i- adu.it  i:ar-s  djvcr.se* 
langues:  m  !'}.in:<>  ;:i  tl^<  cirrr*  crû*  0  82S:;  ii'-- 
e.h recèles  r  f*ys.  c(~chtnnavrs  ,  i  s  i  l  .  "2  vol  > .  recueil 
de  >f:>  pre.rruers  memMre> .  et  une  su!<e  ncr.  io- 
tfrromr-.it-  .K-  JirrhrnUfS  .  ("*f»jvfr»  or<n)(A  .  Afcn  :  j/a  rjc . 
JÇ.Tr-rv'rr* .  ]."•;.•>  aux  .4 »j »#f-? j.r*-  à<  cl  mu  ,  aux 
.ittunn-t  (ii  ri') itcictue  n  â>  cfuttur  et  aux  :e  uei.s 
des  comau*siûJis  de  chaque  jurj"  central  vj>]}r- 


b. 'ii^ ^->t:i_ci  I:  £        ._•»  t-£-  • 

c.  urcr.  :  e  :  i:  ^  >,.^.-r  t  >,  -r-  - 

if  lires  Jt                  .i.--  jr^-   *j  i-r-- 

»J/7'i .  "'n"l  if  C  >U            .  fX- 


frrre  „u  t'-fr-.^j  : 
j  jt.ltil.     4. :<o-c;  en  ;• 


lit  i-     .  i 

oo-w  er.  ;  m 

I»e%*iiu  iit-t'-iTUi -L.-  .  î.  -  ..^  ■ 
ass*?  CTLiiO  :i;»tn;rr  t.-._- »--     j     ;  ^ 

l>iict".!;>:i  ue     Oni».    t.-  «.>.»,••: 
THFVOT  •.i.'-arr-Pie~re^ .  peintre  et  ecriiam  '  ci,»       .  -.,m;ne  ieu^tt  ..  „k...  1. 
lbr-.-jrier:  fr;.;u.M 


ne  :i  Paris,  le  21  avril  jS'.m  . 
ïi:-.  ei:  vp  or:  I.,-.:-  -a.w-  ei  v.n: .  a  ;'â«t  de  se^.e  ans. 
si.  \  ~f-  i:-s  cur>  àt-  ''f.c.-ic  oe*  beaux-a  :s  Ln 
ls:.. ,  o::v-i;  wti  cour>  tie  perst-eu^e  qu  n  re- 
M.niJi  depuis  da.îi?  st^s  ctre-f  Tra:in  t-'  er  je 
C.^urs  cm  i:;  .  cr.  iS.-ir.  &  ]"£rn.<  oi  meuerurie . 
su"  '.  :  iiM/irr  >r  a  Ii^î'l'w  «i  It  î»eir.ture.  L  tirer }  r.;t 
m  nt; ■nx  temr*  aux  sai.iiis.  ues  ;i.l..ej.  ux  "jes 
en-  -es  ,-<  r.r.-iffs-  uçufc  .;rf  f-:  .un  'Ç-at»i:»ea. 
>  >  '  ~i rir.;:.i»jvj.  î.iijcs  S.'iil  :  < 'huas'  at>  xti*n,ï<<"! 
vNv  fi  .s  pi;.:  '*vm'.»~rv  rjrp.<j: .  rtnn 
11%,   UUhtu     .s::t*     (/  J.v.-Mr  e-rrr;    ,vu;i  . 

v«  ;  rmr  rtr  f»r — eut:  .  /•  iv*j> n>  iic.<  r  n»;- rtxiuC  k  - j 
"tv  ^  ./  vi..>K  ttv  i.  mri.'  (ii  u  7 <  jS«,'.  ui. 
'  ■■'<'/'  .1  j/.-'Pt»i/  -*r  ;~2i  u.imoiLULJ: 
h  îmnisu  ^  «n  .  ic.rteu"  >o»  «icuarciii^  r:  n:u.» 
rr.n~i-s.->:  u  lu.Mr;  .te-  si  ;cu-  .tf  cuisse  uo 
8>n^  m  la-is^iits.  lU5.  j.rcis  c:  uo  i»;\>.iiir^- 
»r»   1  r  <c       ir>  i,n.;  i-u^iu  ae*  iuuaa:i>"iiiue* 


&me:»f  t  tu.rt  ui. ocr.  .  r.    ;t  j: 
ci.  1      r;v«x  <£,  /••*...•-  t  — 
c  l".,  j.l.uu.  ;  >r;r..--:ajv:;. 
m:.:s      ci»i.:j.Ui     '     .    .-f     u..-   .  -e; 
eu  ju  7-a.- s^  •   if  /'».•-•.  »♦  m. 
ijurn^i  ûtni. .ir  ;  •  .t 

ai  7neo*-eL   i.b:-<  •  *e---r  r-    ;  -* 
ûcui  ess.xi*  t.isij.-,.  j,^       4.  -  ..  • 

sr  --  ■  : ' 1  .-s  .if  "-ueu^  e.  „       -  * 

'     .S';t  c.  IN, s, 


Ifniati    e.  .tennu  «î. 

lu.itmu.u.-.  «i.-.:>{  :«».•;  .  - 

f  (.  1  1.11  ,    1-:'U      11     L1  ti.;.  s.'ii. 


e~s4u  ■  1^-  .    ! ,j 


«.(    sj.i.-ir.     :•:  ei  r-nu*   un-   «■■■•«  C  :ji>- 

timn.   )•   !•  ^"  :.  ;u.  iïv:^_    mrt    mcU....Jf  t 

-   -tnn«i  -ir.ifj.    1.  es'  :utle  *  Df  nombreuies 

'in)»n.-.:  ;ian>     ,'4iir.   <!•  i).Tij»iîctir>    «K^f  îi?-*.. 
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ninistrateur  français,  né  à  Paris,  le  15  octo- 
:  1796,  fut  admis*,  le  premier,  à 'l'École  nor- 
le  en  1816,  prit  les  grades  de  docteur  es  lettres 
:1e  licencié  en  droit,  et  entra  dans  l'enseigne- 
nt en  1819.  Professeur  de  seconde,  puis  de 
•torique  au  collépe  de  Versailles,  il  y  devint, 
18~i6.  censeur  des  études,  et  en  1831 ,  provi- 
ir.  Après  vingt-deux  ans  de  service  dans  cet 
bassement,  il  passa  dans  la  haute  administra- 
ti  académique  et  fut  successivement,  depuis 
i4  ,  recteur  de  Montpellier,  Rennes,  Caen  et 
srmont.  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 
a  été  ptomu,  en  avril  1845,  officier  de  la  Lé- 
»n  d'honneur. 

VI.  Théry  débuta ,  comme  littérateur ,  par  deux 
>roeauxqui  obtinrent ,  l'un ,  le  prix  d'éloquence , 
utre .  l'unique  accessit  de  poésie,  aux  concours 
l'Académie  française  de  1821  et  de  1822  :  le 
nie  poétique,  en  prose,  et  la  Renaissance,  en 
rs.  Il  a  donné  depuis  :  Histoire  des  opinions 
trraires  (1844,  2  toi.  in-8;  V  édit. ,  1849); 
ftseils  aux  mères,  faisant  partiedu  Cours  d'édu- 
t  i nn  des  jeunes  filles,  édité  par  la  maison  Ha- 
ette,  et  couronnés  du  prix  Montyon  en  1839; 
tires  sur  la  profession  d  instituteur ,  récompen- 
es  de  la  médaille  de  la  Société  d'instruction  élé- 
e ntaire  (1854).  On  a  encore  de  lui  :  Satires  de 
erse ,  traduction  en  vers:  les  Origines  du  collège 
'  V  ersailles  (broch.);  Précis  d'histoire  d'Angle- 
rre;  Choix  d'oraisons  funèbres-,  des  modèles  de 
scours  (1845-1856),  et  sous  le  titre  modeste 
'Exercices  de  mémoire  et  de  lecture  (1844)  et  de 
nneiones  français  (1846),  d'excellents  recueils 
ttéraires  avec  notices  sur  les  principaux  écrivains 
b  notre  langue. 

THESIGER  (sir  Frédéric),  homme  politique 
nprlais,  né  à  Londres  en  1794,  et  destiné  à  la 
îarine,  assista,  dès  l'âge  de  treize  ans,  en  qua- 
tê  de  midshipman  d'une  frégate  de  guerre ,  au 
ombardemem  de  Copenhague  (1807)  A  la  paix 
énérale,  il  quitta  le  service,  étudia  le  droit,  se 
t  admettre  au  barreau  de  Londres  en  1818,  eut 
eu  à  peu  une  nombreuse  clientèle,  et  acquit, 
ans  les  affaires  d'élection,  une  certaine  notoriété. 
In  1834,  il  devint  avocat  des  conseils  de  la  cou- 
onne.  Après  avoir  vainement  essayé  d'entrer  à 
i  Chambre  des  Communes,  il  réussit,  en  1840, 


Représentants  depuis  l'origine  (1831) ,  il  y  devint 
l'un  des  chefs  du  grand  parti  catholique.  M.  de 
Theux  a  été  trois  fois  ministre  :  de  l'intérieur 
0831-1832):  de  l'intérieur,  puis  des  affaires  étran- 
gères (1834-1840);  de  l'intérieur  (1846-1848) ,  et 
ses  trois  ministères  marquent  les  alternatives  de 
puissance  de  son  parti.  Le  second .  qui  comprend 
une  période  très- importante  de  l'histoire  de  la 
Belgique  .  fut  signalé  par  une  activité  prodigieuse 
appliquée  au  développement  matériel  de  la  prospé- 
rité du  pays  et  parla  fameuse  loi  sur  l'éducation. 

En  sortant  du  pouvoir,  M.  de  Theux  de  Mey 
landt  n'a  pas  perdu  son  influence.  Le  roi  même 
l'a  gardé  parmi  ses  ministres  d'État,  et  il  a  tou- 
jours été  réélu  à  la  Chambre  des  Députés.  Il  est 
grand  officier  de  l'ordre  de  Léopold,  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  et  décoré  de  plusieurs  or- 
dres étrangers. 

THIBAULT  (Charles-Thomas),  prélat  français, 
né  à  Beynes  (Seine-et-Oise) ,  le  24  février  1796, 
fit  ses  classes  au  collège  Stanislas  et  sa  théologie 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  reçut  les  ordres 
en  1820.  M.  d'Astros  l'emmena  la  même  année  à 
Bayonne,  en  qualité  de  secrétaire.  Quelque  temps 
après,  il  prêcha  avec  un  tel  succès  à  Paris  que 
M.  de  Quelen  voulut  l'attacher  à  son  diocèse,  en 
lui  donnant  un  canonicat  à  Notre-Dame.  Le  \" 
mai  1835 ,  il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Montpellier , 
en  remplacement  de  M.  Fournier  de  la  Conda- 
mine.  M.  Thibault  joint  à  un  talent  distingué  de 
parole,  des  connaissances  approfondies  en  théo- 
logie. En  1853 .  ce  prélat  a  été  désigné  pour  pro- 
noncer l'oraison  funèbre  de  Napoléon  I",  lors  du 
projet  de  translation  de  ses  restes  à  Saint-Denis, 
projet  qui  n'a  pas  reçu  son  exécution. 

M.  Thibault  s'occupe  activement  de  la  restau- 
ration ou  de  l'agrandissement  de  ses  établisse- 
ments diocésains.  Une  loterie  largement  organisée, 
la  loterie  de  Saint-Roch,  lui  a  permis  d'entre- 
prendre la  construction  d'une  église  nouvelle,  et 
la  cathédrale  de  Montpellier  est  en  train  de  deve- 
nir par  ses  soins  un  des  plus  beaux  monuments 
du  Midi.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

TBIBOUST  (Lambert),  auteur  dramatique  fran- 
chis, né  vers  1826,  embrassa  d'abord  la  carrière 
dramatique .  remporta  au  Conservatoire ,  en  1846, 


k  y  représenter  le  bourg  de  Woodstock  et  se  un  prix  de  tragédie,  et  joua  quelque  temps  à  l'O- 
ignala,  pour  son  début,  par  son  opposition  à  la  j  déon.  11  se  tourna  peu  après  vers  la  littérature  et 

débuta  par  l'Homme  aupetit  manteau  bleu,  pièce 


îerre  avec  la  Chir 

Nommé  avocat  général  (solicitor  gênerai),  en 
844 .  sir  F.  Thesiger,  de  1845  à  1846,  fit  partie 
le  l'administration  de  sir  R.  Peel ,  dont  il  défend 
ncore  les  principes  politiques  dans  les  rangs  des 
.onservateurs.  En  1852,  lord  Derby,  appelé  au 
)Outoir,  l'éleva  au  rang  d'attorney  gênerai  (  pro- 
:ureur  général) .  fonctions  qu'il  occupa  toute  cette 
mnée.  De  1844  à  1852,  il  a  siégé  au  Parlement 
jour  Abingdon,  et,  à  cette  dernière  date ,  il  repré- 
senta le  bourg  de  Stamford ,  qui  l'a  réélu  en  1857. 
Il  est  rentré,  comme  lord  chancelier,  dans  le  nou- 
veau ministère  de  lord  Derby  (25  février  1858). 

THEUX  DE  MEYLANDT  (  Barthélémy-Théo- 
dore, comte  de),  homme  d'Etat  belge,  né  au 
château  de  Schabroek,  le  25  février  1794  ,  d'une 
ancienne  famille  du  Limbourg ,  étudia  le  droit  à 
Liège.  Député  suppléant  au  Congrès  national  qui 
s'assembla  après  la  révolution  de  1830,  il  eut  une 
part  active  à  ses  travaux,  prit  souvent  la  parole 
dans  la  discussion  de  la  constitution  belge,  vota 
l'exclusion  de  la  maison  de  Nassau ,  appuya  les 
candidatures  à  la  royauté  du  duc  de  Leuchtenberg 
et  du  prince  Léopold ,  vota  les  dix-huit  articles  et 
combattit,  en  toute  occasion  ,  l'intervention  et  l'in- 
fluence françaises.  Membre  de  la  Chambre  des 


en  trois  actes  (Délassements.  1850).  Il  s'associa  à 
la  même  époque  avec  M.  Delacour,  pour  le  vau- 
deville des  Trois  Dondon  .  et  a  signé  depuis,  soit 
avec  lui,  soit  avec  MM.  Barrière,  Clairville,  De- 
courcelle,  H.  de  Kock,  etc.,  une  trentaine  de 
pièces  dont  la  plupart  ont  eu .  sur  diverses  scènes, 
le  succès  le  plus  soutenu.  Nous  rappellerons  :  les 
Rubans  dhonne  (185)»);  te  Diable  (1851):  Parw 
qui  dort  et  la  Corde  sensible  (1852);  les  Filles  de 
marbre,  les  Enfers  de  Paris,  les  Mystères  de  l'été , 
l'Amour  qué  qu'c'est  qu'ça?  (1853);  les  Oiseaux 
de  la  rue,  le  Cabaret  du  Pot  cassé  (1854);  Diane 
de  lys  et  de  camélias  et  le  Quart  de  monde  (1855), 
parodies;  un  Bal  d'Auvergnats  (1855);  le  Tueur 
de  Lions,  Je  dinechex  ma  mère  (1856)  ;  les  Prin- 
cesses de  la  rampe,  comédie  en  deux  actes  (Va- 
riétés, 1857;  etc. 

TTIIÉBAULT  (Jean  -  Gabriel) ,  général  français, 
est  né  le  22  mars  1783  à  Montmédy  (Meuse).  Après 
avoir  passé  quatre  ans  i  l'École  polytechnique  et 
à  l'Ecole  de  Metz, il  fut,  en  1806,  envoyé  comme 
lieutenant  à  Luxembourg,  et  en  1809 en  Espagne, 
où  il  devint  prisonnier  de  guerre  à  Baylen.  Quel- 
ques mois  après  il  était  capitaine  et  aide  de  camp 
du  général  Rogniat ,  conduisait  successivement 
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les  sièges  de  Fagonte  ,  Tortose,  Tarragone  et  Va- 
lence, rejoignait  la  grande  armée  en  1813  et  ga- 
gnait à  la  bataille  de  Baulzen  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel. Il  prit  à  cette  époque  la  direction 
des  travaux  de  défense  de  l'Elbe  a  Dresde  et  fut, 
à  la  prise  de  celte  ville,  emmené  par  les  Russes 
en  Hongrie.  Rentré  en  France  en  1814,  il  fit  la 
campagne  de  Waterloo  en  qualité  de  chef  d'état- 
major  du  génie  au  3*  corps.  Ingénieur  en  chef  de 
Verdun  (1816).  il  présenta. pour  celte  place  des 
projets  de  fortifications  qui  reçurent  un  favorable 
accueil  et  lui  méritèrent  en*  1 8*25  le  grade  de 
colouel.  Après  avoir  commandé  à  Verdun  et  à 
Metz,  il  accepta  en  1837  la  direction  du  génie  en 
Afrique,  prit  part  à  l'expédition  de  Consianline, 
fut  mis  en  1838  à  la  tète  des  fortifications  de 
Lyon,  qu'il  a  fdit  construire  en  grande  pnrtie. 
Maréchal  le  camp  depuis  1843 .  il  est  passé  depuis 
dans  la  section  de  réserve.  Il  est,  depuis  le  21 
mai  1832,  commaudeur  de  la  Légion  d'honneur. 

TIIIKLE  (Just-Matthias),  écrivain  danois,  né 
le  13  décembre  1 7 9.r>  à  Copenhague,  où  son  père, 
natif  de  Westphalie,  était  venu  établir  une 
imprimerie,  entra  comme  copiste  à  la  biblio- 
thèque royale  (1820)  et  y  devint  l'un  des  secré- 
taires. Nommé,  en  1 83."» ,  inspecteur  de  la  col- 
lection d'estampes,  puis  secrétaire  et  bibliothé- 
caire de  l'Académie  des  beaux-arts  et  biblio- 
thécaire aux  manuscrits,  il  est  conseiller  réel  de 
juslica  (1840),  conseiller  d'État  (1851) ,  chevalier 
du  Danebrog  (1835),  et  de  l'ordre  deWasa(1847). 

M.  Thiele  a  publié,  sur  Thorwaldsen,  une 
série  d'écrits  très-eslimés:  Histoire  de  la  jeunesse 
de  Thoncaldsen  1770-1804,  d'après  sa  correspon- 
dance et  ses  papiers  (Thorwaldsens  Ungdoms- 
historie:  Copenhague.  1851,  in-8):  Thoncaldsen 
et  ses  <euvres  (Den  danske  Dilledhugger  Bertel 
Thorw.ildsen  og  hans  vserker:  lbid.,  1831-1850, 
4  vol.  in-4 .  avec  363  estampes) .  traduit  en  alle- 
mand (1832-1856.  in-4):  Om  den  danske,  etc. 
(1837  .  in-4;  2»  édit.,  1849),  traduit  aussi  en  alle- 
mand (1837).  On  cite  ensuite  :  la  Vallée  du  mi- 
neur (Biergmands'dalen  ;  1817);  Traditions  popu- 
laires danoises  (Danske  Folkesagn;  Copenhague, 
1818-1823,  2  vol.  in-8);  Histoire  de  la  collection 
royale  des  estampes  de  Copenhague  (Geschichte 
der  K  Kupferstichsammlung  zu  Copenhagen; 
Leipsick  .  1835,  gr.  in-8),  avec  C.  F.  Rumohr; 
puis  des  poésies  détachées,  Ptllegrimen ,  tragédie 
(18201;  Kynast,  drame  (1821);  des  Lettres  datées 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  (Brève  fra  England  og 
Skotlaud;  1837),  etc. 

TII1KNKM ANN  (Frédéric-Auguste-Louis),  na- 
turaliste allemand  ,  né  le  25  décembre  1793,  à 
Gleina,  près  Fribourg-sur-l'Unstrutl  (Prusse), 
acheva  ses  études  à  Leipsick ,  obtint  en  1819  le 
grade  de  docteur  en  médecine,  et  entreprit  un 
vopge  d'exploration  scientifique  dont  il  fit  con- 
naître les  résultats  sous  ce  litre  :  Voyages  au  nord 
de  l'Europe  (Reise  im  Norden  Europas;  Leipsick, 
1821-1827,  2  vol.)  Il  se  fixa  ensuite  à  Leipsick,  y 
ouvrit  un  cours  de  zoologie ,  et  écrivit  un  Manuel 
de  xoologie  (Lehrbuch  der  Zoologie:  Berlin,  1825). 
En  1825,  il  fut  nommé  inspecteur  du  cabinet 
d'histoire  naturelle  de  Dresde ,  exerça  ces  fonc- 
tions quatorze  ans,  et  fut,  en  outil 
teur  de  la  bibii 

M.  Thienemann 
plusieurs  années 
M.  Rrchm.  * 
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TIIIERRIAT    (  Augustin  amohi), 
français,  né  à  Lyon,  en  17©,  Ici 
voil ,  et  débuta  au  salon  de  1817. 
ture  d'histoire  et  le  genre,  il  fin 
breux  envois ,  et  fut,  en  1823,  mm 
à  l'Ecole  des  beaux-arts  den  ribi 
est  devenu,  en  outre,  directeur  ai 
du  Musée  de  tableaux  et  d'aai 
peler  de  cet  artiste,  que  l'ire  «liai 
ont  écarté  depuis  longtemps  des!  ' 
du  vieux  cloître  de  Saint- Anin  le  lu; 
galerie  d'Orléans);  Gerbe  àe  finn.i 
Forbin  (1817-1822);  la  Béentim. 
battant  en  retraite.  Fête  rtl\% 
d'un  chartreux,  etc.  (1824-1835*. Ûel 
core  un  Recueil  lithographe  <u  fan 
ornements  d'après  nature  (Itti).eîli! 
tableaux  exposés  dans  le  M*ê*tltbf*y 

THIERRY  (Jacques-Ni 
historien  français,  membre 
Blois  le  10  mai  1795,  d'une  (tmm 
brillantes  études  au  collège  ceammâ 
ville  et  puisa,  dès  cette  époque.  ému 
des  Martyrs  de  Chateaubriand,  1e *m 
vérité  historique  et  de  h  coulearlodÉtiM 
en  1811 .  à  l'Ecole  normale  et  okr  * 
une  chaire  en  province.  Mus  û 
l'année  suivante.  Son  âme  s'était  < 
pirations  ardentes  mais  vagues  4e 
quitta  l'Université  pour  WÉMMfjj 
mon  ,  comme  disciple  et  cornu* 
resta  auprès  de  lui  trois  ans  (Il 
publièrent  ensemble  diverses  u 
ques  :  de  la  Réorganisation  dt  u 
péenne  (1814,  in  8)  ou  de  la  MM 
moyens  de  rassembler  les  peap» 1 
en  un  seul  corps  politique,  en «*■■ 
cun  sa  nationalité  ;  sur  les  ***** 
contre  la  coalition  de  1815-  Il  I 
pour  son  compte ,  mais  dans  lej 
.Varions  et  de  leurs  roj 

Lorsque  des  divergeoce»< 
paré  du  réformateur.  M.  Aag. 
a  la  rédaction  du  Censeur  e»****» 
MM.  Comte  et  Dunoyer,  et  j 
de  littérature,  de  politique  et  dH 
époque,  tout  entier  aui  dodn*j<»| 
de  M.  Comte,  il  publia  a**  mu 
recueil  intitulé  :  l'industru,  c* 

lilique* ,  morale*  et  r*il9***,9Ml 
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blesse  le  conduisit 
des  historiques  et  a  fouiller 
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recherches .  abandonna  a iu 
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lense ,  mais  ils  coûtèrent  la  vue  à  leur  au- 
.  Il  n'en  continua  pas  moins  ses  études  avec 
le  de  jeunes  secrétaires,  dont  le  premier  se 
iva  être  Armand  Carrel.  Mais,  en  1828.  une 
re  affection  nerveuse  s'étant  jointe  à  la  cécité, 
Vugustin  Thierry  dut  quitter  Paris  et  inter- 
ipre  ses  travaux.  Il  était  aux  îles  d'Hyères 
qu'il  fut  nommé,  en  1830.  membre  de  lAca- 
ue  des  inscriptions  et  belles-lettres.  L'année 
'ante  il  rencontra  aux  eaux  de  Luxeuil  Mlle  de 
rangal.  déjà  connue  par  quelques  écrits,  qui 
înt  sa  femme  et  se  consacra  à  soulager  une 
te  et  glorieuse  existence.  11  la  perdit  en  184'». 
orsqu'il  put  reprendre  ses  travaux,  il  s'oc- 
ra de  la  révision  définitive  de  son  Histoire  de 
"onquéte  de  l'Angleterre,  dont  les  éditions  ul- 
eures  eurent  dès  lors  4  vol.  (in-8  et  in-18, 
c  Atlas).  11  réunit,  en  même  temps,  toutes  les 
herches  de  sa  jeunesse  sous  ce  tiire  :  Dix  ans 
ttdes  historiques  (1834.  in-8),  avec  une  In- 
luction  qui  est  une  des  pages  les  plus  élo- 
•ntes  de  notre  époque.  Il  donna  aussi  de  nou- 
ux  articles  d'histoire  à  la  Rerue  des  Deux- 
ndes.  Déjà  il  avait  commencé,  à  Vesoul. 
>rès  de  son  frère,  préfet  de  la  Haute-Saône .  les 
ils  des  temps  mérorinyiens ,  lorsque  M.  Gui- 
.  ministre  de  l'instruction  publique  le  rappela 
'aris  en  1835  et  le  chargea,  avec  MM.  Louaudre 
Bourquelot,  de  composer  un  Recueil  dis  mo- 
m ruts  inédits  de  l'histoire  du  tiers  état .  qui  pa- 
L  seulement  de  1849  à  1856  (t.  MV):  il  fait 
rtie  de  la  collection  des  Documents  inédits  sur 
istoire  de  France.  En  18'd),  M.  Aug.  Thierry 
blia  enfin  son  livre  des  Récits  des  temps  méro- 
igicns .  précédés  des  considérations  sur  l'his- 
re  de  France  (2  vol.  in-8),  qui  maintinrent 
uteur  pendant  quinze  ans  en  possession  du 
and  prix  Gohert.  Son  dernier  ouvrage  original 
:  un  Essai  sur  l'histoire  de  la  formation  et  des 
oyrès  du  tiers  état  (1853,  in-8),  accompagné 

deux  fragments  du  grand  Recueil  des  monu- 
^nts  inédits  de  cette  histoire. 
M.  Aug.  Thierry,  oui  est  mort  à  Paris,  le 

mai  1856,  a  joui  pleinement  pendant  sa  vie, 

compensation  de  ses  souffrances .  de  la  popu- 
rité  qui  était  due  à  tant  de  science  ,  de  courage 

de  talent.  Ses  recherches  persévérantes  ont 
té  un  grand  jour  sur  les  premiers  siècles  de  la 
onarchie  mal  connus  avant  lui.  Il  a  fait  cesser 
•s  erreurs  longtemps  accréditées  comme  celles 
latives  à  l'affranchissement  des  communes  par 
juis  le  Gros.  Fondateur  de  l'école  pittoresque, 
a  prêté ,  par  son  style  saisissant  et  son  imagi- 
ition  poétique,  un  charme  singulier  aux  ré- 
ts  minutieusement  exacts  du  vieux  temps.  La 
sUiiCtion  des  races  victorieuses  cl  des  races 
itncues  qui  domine  toule  l'histoire  mduVrnc 
été  sa  préoccupation  constante;  il  l'a  établie 
3  fi  ni  ti  veinent  et  peut-être  exagérée.  Aussi,  à 
jrt  même  la  sympathie  toule  particulière  vouée 
\r  les  hommes  de  toutes  les  opinions  A  ce 
lartyr  des  recherches  savantes,  à  «  cet  Homôre 
£  l'histoire.  -  il  occupe,  à  côté  de  MM.  Thiers, 
uizot  et  Micbelet.  une  des  premières  places 
armi  les  historiens  français  de  l'époque ,  et  il  a 
Diitribué  a  la  révolution  historique  qui  sera  une 
es  gloires  du  xix*  siècle.  M.  Augustin  Thierry 
tait  depuis  le  24  avril  1845  commandeur  de  la 
égion  d'honneur.  KT 

TIIIEMY  (Àmédée-Srmon-Dominique) .  histo- 
ieu  flt  «4nuaiSt  râleur  français ,  membre  de  1  In 
litul,  Ma  du  précédent,  est  né  à  Hlois  le 

aoûtJMIvAnrèi  y  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
rt»  §k4«|nm,  comme  son  frère,  à  la  car- 

i^HÉHÉ^V10104111*  l11*'*  «Adonna  aussi 
Ifrjfe»  ptriiouiiôremeDt  de  littéra- 


ture. Il  donna  des  articles  à  la  Rerue  encyclopé- 
dique et  se  lia  avec  les  rédacteurs  du  Globe. 
En  1825  parut  son  Résumé  de  l'histoire  de  Guyenne, 
et,  en  1828,  l'Histoire  des  Gaulois  (3  vol.  in  8) . 
son  principal  ouvrage,  et  qui  lui  valut,  sous  le 
ministère  Maitignac,  la  chaire  d'histoire  à  la  Fa- 
culté de  Besançon;  mais  la  popularité  du  profes- 
seur libéral  déplut  au  ministère  suivant ,  qui  sus- 
pendit son  cours.  Aussitôt  après  la  révolution  de 
Juillet.  M.  Amédée  Thierry  fut  nommé  préfet  delà 
Haute-Saône  et  signala  son  cdminislration  par  un 
grand  nombre  d'importantes  réformes  dont  la 
Franche-Comté  a  ga-rdé  le  souvenir.  Appelé  au 
conseil  d'État,  comme  maître  des  requêtesen  18.18, 
il  a  conservé  ces  fonctions  après  le  2  décembre, 
et  est  passé  depuis  conseiller  enservice  ordinaire. 
Créé  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  6  mai 
1846,  il  est  aujourd'hui  commandeur. 

De  1840  à  1842.  M.  Amédée  Thierry  publia  sou 
Histoire  de  la  Gaule  sotis  l'administration  ro- 
maine, qui  traite  des  origines  celtiques  et  romai- 
nes de  notre  pays  et  est  à  la  fois  une  suite  et  un 
commentaire  de  Y  Histoire  des  Gaulois.  Ces  deux 
ouvrages  se  distinguent  par  la  science  et  par 
l'esprit  philosophique  quicaractérisent  les  grands 
travaux  historiques  de  noir?  époque.  M.  Amédée 
Thierry  a  été  élu  ,  en  1841 ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales  et  politiques,  en  rem- 
placement du  baron  liignon. 

THIERRY  (Edouard),  littérateur  français,  né 
à  Paris  le  14  septembre  1813,  suivit  avec  succès 
les  co:rs  du  collège  Charlemagne  et  publia,  à 
vingt  ans,  ses  premiers  essais  poétiques,  sous  ce 
titre  :  les  Enfants  des  anges  (1833,  in-lG).  Il 
donna  ensuite, avec  M.  Henri  Trianon,  un  petit 
volume  de  contes  :  Sous  les  rideaux  (1844.  in-8). 
En  1836  il  fut  chargé ,  dans  la  Revue  du  thédtre. 
de  ia  critique  dramatique .  à  laquelle  il  s'est  depuis 
particulièrement  consacré;  la  Charte  de  1830,  /<■ 
Messayer  des  Chambres,  h  Moniteur  du  soir,  la 
Chronique,  le  Conservateur ,  le  Monde  musical, 
et,  après  1848 ,  V Assemblée-Nationale,  la  Vérité, 
enfin  le  Moniteur  universel ,  où  il  écrit  aujour- 
d'hui la  revue  littéraire ,  sont  les  principaux 
journaux  où  il  a  fait  successivement,  depuis 
plus  de  vingl-cinq  ans,  le^  comptes  rendus  dra- 
matiques. La,  réputation  qu'il  s'est  acquise  dans 
ce  genre,  l'a  fait  nommer,  en  1855  et  185G, 
membre  de  la  commission  des  primes  à  décerner 
aux  meilleures  pièces  de  théâtre.  L'un  des  bi- 
bliothécaires de  l'Arsenal,  il  est  chevalier  de  la 
Légion  d  honneur  depuis  le  15  avril  1857. 

Outre  une  foule  d'articles  dans  la  presse  quo- 
tidienne. M.  Thierry  a  encore  publié  :  Notice  sur 
M  lx  (hauteur ,  commissaire  pr  incipal  de  la  ma- 
rine (Chcri  ourg.  1  -s  .  in- 16)  ;  Histoire  de  lijoudn 
le  pécheur,  conli;  imluii  de  I  aralu1,  avec 
M.  Cherbonneau  (1853,  Ribl.  des  chemins  de  fer  y 
Il  a  aussi  fait  représenter  le  Naufrayr  de  la  Me 
dusc  (183!)),  folie -vaudeville,  avec  M.  Jouhaudl. 


:  .\>\m.lre)  ,  médecin ■  chirurgien 
français,  ne  le  1:1  février  IWJ.'t.  est  !l!s  et  petit- 
lils  de  chirurgiens  renommes  Distingué  à  la  (in 
de  ses  éludes  pr  M.  de  La  Roiuiguiere .  il  était 
désigné  pour  entrer  5  l'École  normale  :  mais  U: 
vœu  de  ses  parents  i  i  des  traditions  de  famille 
lui  firent  embras>er  la  carrière  médicale.  Elève 
des  hôpitaux  de  Paris  et  dv  l'Ecole  praLique ,  aide 
d'anatornie  de  la  Faculté .  il  fit  des  coins  particu- 
liers d'anatomie  et  de  chirurgie.  Reçu  docteur 
en  1828,  il  concourut  eu  1821.)  pour  "le  bureau 
central,  avec  une  tlu.se  sur  le  tétanos  .  et  la  même 
année,  écrivit  une  thèse  un  latin  jiour  l'agréga- 
tion de  chirurgie.  De  1830  à  1KVL  il  publia!  dans 
journal  l  Expérience  et  dans  d'autres  feuilles. 
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<le  nombreux  articles  et  mémoires  sur  d'impor- 
tantes questions  de  chirurgie  prat  que.  et  pré- 
senta 'eux  thèses  remarauables  pour  le  concours 
de  ia  Fncuile,  i'uce  s  t  la  cure  radicale  dW  ker- 
nuf.  l'autre  sur  la  iilh  itomit  et  la  Itlhotr.He. 
Ma:^  c'e^  moitis  comme  écrivain  que  comme me- 
dexin  et  surtout  comme  opérateur  qu'il  occupe  à 
Pans  une  place  distinjraée. 

Ami  liruculitr  d'A:-mand  Carrel.  M.  Thierry 
écrivît  au  Saitonal  n  devint,  er;  1*32 .  chef  des 
ca-ïr-.ii  de  ia  c^rde  na'ionaie.  avec  MM.  G-a;*ard 
et  i.^-iMe.  L:j  l.viô.  h  fut  élu  membre  da 
CDi^en  mjiiKiia:,  par  tous  les.  parti* .  caii*  1* 
IX'  arrciji.iseajeui.  Le  2*  février  1*4$.  lc-ms* 
j'iv-'-oen;  da  c.L^ci.  1rs.  me n~i-:"e>  i^rcs^tis  a 
i  jj  *  -.<-j  de  v;l>.  en  ce:-*  :  aà..ic  ui*e  :a.n 


que  r.  i^  *TTt  qh  1_  .^.t-. 
mest  à  ii  t-h  itf-'. i >>\  cl.  '  «*^ïîii*- 
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ti'. r.  a  .r'.L  niruse  et  a  ia  pa  Lion  ae  Par:?.  L*e- 
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ique  du  récit,  ils  trahissaient  l'inexpérience 
auteur.  M.  Thiers  le  sentit  et  il  se  mit  réso- 
e:U  à  toutes  les  éludes  spéciales  que  supposait 
plan.  Il  apprit  du  baron  Louis,  les  finances; 
rénéral  Foy,  et  surtout  de  Jomini ,  l'art  de  la 
re.  Il  avait  des  amis  artilleurs  à  Vincennes 
l'initièrent  à  l'attaque  et  à  la  défense  despla- 
Cartes  géographiques  et  stratégiques,  jour- 
t  du  temps,  mémoires  publiés  ou  inédits, 
:ès- verbaux,  rapports  officiels,  il  consulta 
ce  qui  pouvait  1  éclairer  sur  les  hommes  el 
choses  de  cette  grande  époque,  dont  les  sur- 
nts,  qu'il  rencontrait  dans  les  rangs  du  parti 
ral ,  lui  fournirent,  en  outre,  les  renseigne- 
its  les  plus  précieux.  C'est  ainsi  prépare  que 
Thiers  écrivit  son  troisième  volume,  et  alor3 
ement  il  entra  pleinement  dans  son  sujet. 
Histoire  de  la  révolution  française  depuis  1789 
uan  18  brumaire  (1823-1827,  10  vol.  in-8) , 
siée,  dit-on,  pour  un  prix  modique  par  les 
eurs  Lecointe  et  Durey,  fut  pub.iée  par  li- 
sons. Elle  excita  les  sympathies  delcut  ce  oui 
t  jeune  et  libéral ,  mais  elle  fut  accueillie  di- 
raient par  les  acteurs,  les  témoins  ou  les  vic- 
2s  des  événements.  Elle  n'eut,  en  somme, 
un  succès  assez  lent  jusqu'en  1830:  mais,  con- 
rée  en  quelque  sorte  par  la  révolution  nou- 
c,  elle  se  propagea  rapidement  et  devint  po- 
aire.  Depuis  M.  Thiers  l'a  retouchée  et  modi- 
:  sous  1  inspiration  de  ses  diverses  fortunes 
itiques.  Répandue  sous  deux  formats  à  plus  de 
1000  exemplaires,  elle  compte  près  de  quinze 
lions.  Peu  de  livres  ont  exercé  plus  d'influence 
•  les  contemporains.  On  en  comprit  de  bonne 
ire  les  qualités  et  les  défauts.  La  critique  re- 
tcha  à  l'auteur  uue  sorte  de  fatalisme  historique 
i  fait  de  lui  tour  à  tour  l'homme  du  parti  le 
is  fort,  et  l'apologiste  de  quiconque  triomphe  : 
rabeau,  Danton  ,  la  Gironde,  Robespierre;  une 
lulgence  excessive  pour  les  vices,  la  corruption 
même  les  crimes;  un  certain  laisser-aller  dans 
langage  peu  d'accord  parfois  avec  la  dignité  de 
istoire.  Mais  tout  le  monde  fut  frappé  de  la 
rche  rapide,  soutenue,  dramatique  du  récit, 
la  connaissance  approfondie  de  chaque  ques- 
n;  delà  clarté  admirable  qui  semblait  naître 
la  simplicité  même  du  style.  L'ouvrage  se  re- 
îimanujil  en  outre  au  parti  libéral  comme  une 
tabilitation  des  principes  et  des  actes  révolution- 
res ,  réhabilitation  assez  nouvelle,  et  qui  n'était 
>  sans  courage,  en  face  d'une  royauté  que  la  Ré- 
ution  avait  décapitée,  d'une  noblesse  qu'elle 
lit  nivelée,  d'un  clergé  qu'elle  avait  dépouillé, 
is  pouvoirs  relevés  alors  et  menaçants. 
Vprès  son  Histoire  de  la  révolution,  M.  Thiers 
t  le  projet  d'écrire  une  Histoire  générale,  et  ré- 
ut  de  s'y  préparer  par  des  voyages.  Une  expé- 
ion  de  circumnavigation  se  préparait  sous  les 
1res  du  capitaine  Laplace:  il  obtint  de  Hyde  de 
uville  d'en  faire  partie.  Il  allait  s'embarquer 
and,  le5  août  1829,  le  ministère  Polignac  fut 
ustitué.  M.  Thiers  resta  pour  combattre  :  les 
ertés  publiques  étaient  chaque  jour  plus  mena- 
is; les  royalistes  poussaient  ouvertement  le  roi 
in  coup  d'État,  tandis  que  de  son  côté  la  jeu- 
sse  se  jetait  avec  ardeur  dans  les  luttes  du  libé- 
lisme.  M.  Thiers  comprit  que  la  vieille  arme  du 
institutionnel  ne  suffisait  plus  pour  cette  lutte 
cisive.  el  il  fonda,  avec  M.  Mignet  et  Armand 
rrel,  le  National.  Chacun  de  ces  trois  écrivains 
vailêtreàson  tour,  pendant  un  an,  rédacteur 
chef:  M.  Thiers  commença.  Si  Je  ministère  Po- 
rnac  avait  été  créé  pour  renverser  la  Charte,  le 
idonal  le  fut  pour  renverser  les  Bourbons.  Tout 
fut  dirigé  vers  ce  but ,  dès  les  premiers  numéros 
"  janvier  1830).  M.  Thiers  y  mit  la  Restaura- 
>n  en  état  de  siège ,  et  fit  de  son  journal  une 


machine  de  guerre.  L'article  qu'il  publia  sur 
cette  maxime  constitutionnelle  devenue  si  célèbre , 
le  roi  règne  et  ne  gouverne  pas,  fut  un  événement 
et  prépara  les  esprits  a  la  résistance.  Le  National , 
ne  portant  pas  alors  au  delà  d'un  changement  de 
dynastie  ses  vues  révolutionnaires,  posa  nette- 
ment dans  son  numéro  du  9  février,  la  candida- 
ture du  duc  d'Orléans.  Cette  déclaration  lui  valut 
un  procès  et  une  condamnation  :  mais  les  sympa- 
thies lui  vinrent  en  foule,  et  l'amende  fut  a  l'in- 
stant couverte  par  des  souscriptions. 

A  dater  du  mois  de  juillet,  sts  attaques  prirent 
le  caractère  d'un  défi.  Chaque  jour,  il  sommait 
le  pouvoir  de  faire  son  coup  d'État.  Aussi ,  quand 
parurent  les  ordonnances ,  le  26  juillet  ,  on  >e 
réunit,  dans  la  journée  même,  au  National.  Jour- 
nalistes et  députés  de  l'opposition  chargèrent 
M.  Thiers  de  rédiger  une  protestation.  Dès  qu'elle 
fut  faite,  comme  on  parlait  de  la  mettre  dans  les 
journaux  :  a  Non  p  is,  il  faut  des  noms  au  bas,  « 
répondit  M.  Thiers,  «  il  faut  des  tètes  au  bas!  » 
On  signa.  Dans  la  soirée,  un  commissaire  de  po- 
lice se  présenta  au  National  pour  lui  interdire  de 
paraître  le  lendemain.  «  Nous  ne  céderons  qu'à  la 
violence!  »  s'écria  M.  Thiers.  Après  avoir  assista, 
le  27  juillet,  à  une  réunion  où  il  s'efforça,  mais  en 
vain,  de  faire  prévaloir  le  système  de  la*  résistance 
légale,  M.  Thiers  se  retira  à  Montmorency.  Il  re- 
parut le  29  et  se  trouva  à  la  réunion  Laflitte ,  où 
il  rédigea  la  proclamation  qui  appela  l'attention 
du  peuple  sur  le  duc  d'Orléans.  Dans  la  nuit  du 
vendredi  au  samedi.  31  juillet,  il  se  rendit,  de 
la  part  de  Laffitte,  à  Neuilly,  pour  vaincre  les 
scrupules  manifestés  par  le  prince,  qui  fut  pro- 
clamé, le  l,raoût.  lieutenant  général  du  royaume. 
M.  Thiers  travailla  à  lui  rallier  des  partisans. 
11  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  royauté  du 
9  août,  qui,  à  peine  installée,  le  nomma  conseil- 
ler d'État  et  secrétaire  général  au  ministère  des 
finances,  sous  le  biron  Louis.  Après  quatre  mois 
d'administration,  celui-ci  céda  la  place  à  Laffitte 
(2  novembre  1830).  M.  Thiers  voulut  également  se 
retirer,  malgré  les  instances  du  nouveau  minis- 
tre, et  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  commande- 
ment exprès  du  roi  pour  le  décider  à  garder  son 
poste.  Il  fut  nommé  sous-secrétaire  d'État  au  dé- 
partement des  finances  (4  novembre  1830). 

Déjà  M.  Thiers  avait  été  élu  membre  de  la 
Chambre  des  Députés  par  le  collège  d'Aix.  Homme 
du  mouvement,  il  parlait  alors  de  passer  le  Rhin 
et  les  Alpes,  de  sauver  la  Pologne,  de  délivrer  la 
Belgique  et  l'Italie.  Il  était  l'àrae  et  le  conseil  de 
Laflitte,  qui,  chef  du  cabinet  en  même  temps  que 
ministre  des  finances,  se  reposait  du  soin  de  son 
administration  sur  l'habileté  et  l'activité  de  son 
jeune  collaborateur.  Quinze  jours  après  l'installa- 
tion du  nouveau  ministère,  M.  Thiers  avait  déjà 
fait  face  à  la  crise  financière .  en  opérant  de  grands 
changements  dans  le  mode  de  perception  des  im- 
pôts et  dans  l'administration  des  domaines.  Cet 
heureux  début  fut  attristé  par  des  accusations 
qu'on  fit  remonter  jusqu'à  lui.  On  avait  trafiqué 
de  quelques  places  en  son  nom ,  «  et  l'homme  qui 
se  livrait  à  ce  honteux  métier,  dit  M.  Loève-Vey- 
mars  (Revue  des  Deux-Mondes,  lô  décembre  1835J, 
portait  un  titre  qui  touchait  de  trop  près  à 
M.  Thiers  pour  que  sa  juste  colère  pût  l'atteindre.  » 

Réélu  député  en  janvier  1831 ,  M.  Thiers,  à  la 
chute  du  ministère  Laffitte  (13  mars),  se  retira 
avec  son  protecteur,  et  partit  pour  le  Midi.  A  son 
retour,  on  s'attendait  à  le  voir  figurer  dans  l'op- 
position, dont  Laffitte  était  redevenu  le  chef.  Il 
prit  la  parole ,  le  5  avril .  mais  pour  combattre  ses 
anciens  amis.  Après  avoir  poussé  à  la  guerre  sous 
Laflitte.  il  prêcha  la  paix  et  la  résignation  aux 
traités  de  1815  sous  Casimir  Périer.  Il  s'opposa  à 
la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  dans  la 
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crainte  <le  nous  exposer  à  une  guerre  générale.  A 
l'intérieur  il  soutint  aussi  diverses  mesures  illi- 
bérales et  impopulaires.  Il  fut,  dans  la  Chambre, 
le  défenseur  de  l'hérédité  delà  pairie  (1831).  C'est 
à  cette  occasion  qu'il  adopta  le  genre  d'éloquence 
qui  convenait  à  sa  personne  et  a  son  talent.  Jus- 
que-là il  avait  usé  sans  succès  d'une  parole  pom- 
peuse et  déclamatoire,  dont  l'exiguïté  de  sa  taille 
et  sa  voix  perçante  augmentaient  le  ridicule.  Il  es- 
saya alors  d'une  sorte  de  conversation  qui  révéla 
son  vrai  talent.  Il  parla  quatre  heures,  sans  notes, 
persuada  peu,  amusa  beaucoup,  et  apprit  à  se 
faire  écouler,  même  de  ses  ennemis. 

Aux  5  et  6  juin  1  H3  > ,  jours  difficiles  pour  la 
royauté  de  Juillet,  M.  Thiers  fut  l'un  des  pre- 
rafers  à  conseiller  au  gouvernement  l'emploi  des 
mesures  de  vigueur  contre  les  républicains  et  les 
légitimistes.  Aussi,  après  la  mort  de  Casimir  Pé- 
rier.  désigné  par  la  majorité  au  choix  du  roi,  il 
prit  place,  comme  ministre  de  l'intérieur,  dans  le 
cabinet  du  11  octobre.  La  situation  était  des  plus 
alarmantes  :  )a  Vendée  en  feu.  la  Belgique  mena- 
cée, les  partis  remuants.  Disposant  des  fonds  se- 
crets ,  M.  Thiers  paya  la  trahison  de  Deutz,  et ,  par 
l'arrestation  île  la  duchesse  de  Berri  (  ?  novembre 
18:t*2).  mit  fin  à  la  p  ierre  civile.  Après  cet  acte, 
mémorable  dans  l'histoire  de  la  police,  il  contri- 
bua à  envoyer  une  armée  à  Anvers  (  29  novem- 
bre). La  prise  de  cette  citadelle  (23  décembre),  en 
sauvant  la  Belgique,  vint  rendre  quelque  dignité  à 
La  France  et  à  la  politique  du  ministère.  Passant, 
le  2."i  septembre  1S32.  du  ministère  de  l'intérieur 
au  ministère  du  commerce  et  des  travaux  publics, 
M.  t  hiers  avait  comme»K-epar  demander  aux  Cham- 
bres un  crédit  de  1  »>o  nnlli  :>ns  qui  fut  vote  et  eut 
pour  eiTet  la  reprise  des  grands  travaux  Futilité  pu- 
blique. La  statue  de  Yipdeon  est  replacée  sur  sa 
colonne:  l'Arc  de  l'Etalé,  l'édisedela  Madeleine, 
le  palais  du  quai  d'Orsiy  s'achèvent:  le  monument 
e\:  iatoire.  érigé  en  mt-moire  d  i  duc  de  Berri  sur 
la 'place  Louvois.  fait  place  à  une  fontaine:  des 
routes,  des  canaux  sont  construits,  l'industrie 
commence  à  renaître,  et  avec  elle  la  prospérité 
pjMique.  C'est  la  [dus  belle  époque  de  ta  vie  po- 
litique de  M.  Tlvers  <Fs.;3». 

Au  commencement  >ie  ÎX.U,  les  clubs  et  les  so- 
ciétés populaires  menru  -.nt  le  pouvoir,  M.  Thiers 
soutint  la  ioi sur  les  associatifs.  Bientôt,  le  dan- 
ger présent,  ii  repasse  au  ministère  de  l'intérieur. 
L'msnrr:vr:.tn  lyonnaise  a  son  contre-coup  à  Pa- 
ris. M.  Th-ers  paye  de  sa  personne  en  marchant 
aux  lo.rric.-.des.  (Fins  les  journées  du  12  et  du 
F-i  avril  isii.  Oc-p'-ndant .  quand  il  fut  question 

i-.icer  les  insurges .  il  repoussa,  dans  le  con- 
seil, i'interver.tioii  de  la  Cour  des  Pairs. 

Y r. ya va  pu  s  entendra,  p;>ur  la  présidence  du 
c.vas-->îl .  Tii  avec  ie  maréchal  Son!:,  ni  avec  le  ma- 
rée r. ù  Gérard.  i,i  .avec  M  le.  M.  Tniers  donna  sa 
en T.vssion  II  noven.l  re  ls>,  .  Après  une  crise 
n:-...;stene'.:?  et  un  r:>'.\,i>iè.-?  pm  dura  iroi>  y.-urs, 
saù<  i*  rcesider..  e  du  duc  de  Bassv.::o.  ii  reprit 
se-  K  -.-.or.s  n.-_ns  ie  cabine:  i  res:.ie  par  le  mare- 
r.h.â.  Vo-ve-  ".s  novembre  ls.:,  .  q;n  ne  tarda 
tv\*  .••  s*  retirer .  ne  v:  niant  p'.s  .  dl>a;*.-:l.  -l  une 
p^v.ienre  p-:~emer.t  r ''«min  aie.  De  la.  nouvelle 
c~.se  n.:r.:f •t-:rl..?.  ou  ie?  r.vaiiie?  de  Si.  TMe~s 
<•■  de  K.  G.;:?ot  cvr-Tnenr^re.v.  à  éclater.  D^pai? 

;:r*  ce>  tr:>,-.s  de:-at>  ftit:r:i  .vient  le  roi 
r:  )k  f  :..ir.bre.  rnns<e.;~s  députes  intervinrent .  et 

V  -e^s      resx..i  a  accepter  la  présidence  de 

V  M-  f>-oç  «e  .  p-.ovse  :.«r  Y..  Gu-rou  A  Quelques 
•'  4r  ',.a .  )c  .:.  deceinPre  ls-w.  ii  fat  reçu 
«  ••.»:t.,S:y-  .if  i  vc"  .ir-mie  i'nvn.aise 

v*.v  n  ;e>  o-  ..  '.- :  ;\:;s.  M  Thiers  se  Trouvait 
n  di,  nuv;:,;..;  M.-r.ier  quand  c»!ui-ci  fut  tue 
's      > \-  -o>.v,        <&  r.t::ct.:;iv  Fuœhï   vjn   ui.it-:  . 
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doute  '.ans  to  v.e  Cr:*.e  a  t.- 
coaliïicn  o::i  Ci?:.:.;-.  :      F '*  - 
se  revelil-r       ir.s-  •  — ^  rt  ^  r- 
r3p;-rccha  de  ;'op:  >s     - -.    e;      "  " 
ment  :.  la  Cje"^'.  l»e  z-L'*xm*-*  * 

à  l'appel  'ies  classes  de  t  .  •  •  -  - 

sition  d---s  c  '  je*  n  :■  .  -  ■»  ; 

des  Le;  n;.a:  :  :>  Je  f-^-.-   r    -.-v_   .  - 
cor.:'  p  .»."'i  ir^v-'uee*  <  r  ■  ••  .  "  ■'■  "•' 
h  defe:        "jr1  u.i..rt-"    --ni--;..--  " 
compta::  entre*  ti.  .;.tr.:.v^  :  : 
var.l:  o:.  c  u::e  - 

efîrayer  l'A  ut '»c  ne  "».«.:<  :  :   •  -     -  - 
bre.'m  la  m;  o^i-  Cu  .  .   .-•  .  .    ■■  - 
vu:  s  t«ej;    uf  si  z~  ■  • 

de  menace*  ste-^?*  i  ■  - r-^  •.r—  v 
ment  poses  e:  -e*ie>  v...»  e'  -.  * 
dément  d*  B-;  -:-u'  -  ' 
du  *t  octobre.  ^J-^  :     l  v  - 

M  Thiers.  uon:  iv  q4~  : 
donnée  et  deut  î.  -.^    —  ~* 

ment  ie  2"OC'o  -e   ;  .:    .r,:  il    ^t---*  ' 
ui.re  ^.  M.  G^.i  .  c  ir        -  :    '  " 
une-  s:;ua;j  -n  -  utl  î  — -  -  -  -  - 

j  aces"»'    au  ri-scut   \t      v.  .  " •"  - 

ie  mandat*  'vouio::  *  î 


-  ■ 


s/  uu  o;  r<-L;.ir  ics  Cï.amPres  «  ie  run.:--  j  remplace  le  1*"  mar^ 


Digitized  by  Google 


TIIIE 


—  16G1  — 


TIIIE 


ovembre,  c'est  parce  que  le  1"  mars  n'a  pu 
riir  les  mesures  qu'il  jugeait  nécessaires.  » 
3mbé  du  pouvoir,  M.  Thiers  se  réfugia  dans 
lettres  et  reprit  ses  grands  travaux  d'histo- 
.  Après  avoir  raconté  comment  le  pays  avait 
fuis  ses  libertés  pendant  la  Révolution,  il 
Lut  montrer  ce  qu'il  en  avait  fait  sous  le 
sulal  et  l'Empire.  11  se  prépara  à  cette  se- 
le  tache  comme  à  la  première  :  il  fît  plusieurs 
\gcs  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Espagne  et 
\ngleterre,  soit  pour  explorer  les  champs  de 
i  lie  .  soit  pour  puiser,  dans  les  chancelleries, 
notes  et  des  renseignements  (1841-1845).  A 
retour,  il  publia  deux  premiers  volumes 
rs  1845).  dont  l'apparition  était  attendue,  en 
ice  et  à  l'étranger,  comme  un  événement.  Ja- 
s  écrivain  n'a  eu  à  sa  disposition  un  plus  riche 
or  de  documents  authentiques,  de  papiers 
inaux  et  n'a  puisé  de  plus  près  l'histoire  a  ses 
rces.  Divisé  en  livres  dont  chacun  port*  un 
i  ,  le  nom  du  fait  dominant ,  le  nouvel  ouvrage 
Dre  inachevé  (1867,  tome  XVII,  in-8) ,  formera 
iron  vingt  volumes. 

i  le  premier  monument  historique  de  M.  Thiers 
l'œuvre  d'une  jeunesse  déjà  puissante,  17iï«- 
c  du  Consulat  et  de  ÏLmpire  (1845-1857 , 
i.  I -XVII)  est  l'œuvre  d'une  maturité  vigou- 
se.  Pensée  et  écrite  avec  une  haute  modé- 
on  |  une  impartialité  calme  et  une  noble 
;rté  d'esprit,  elle  est  moins  dramatique  mais 
is  majestueuse.  La  grande  figure  de  Napo- 
n  domine  tout,  mais  sans  tout  absorber.  On 
perçoit  trop,  toutefois,  à  l'infinité  des  détails, 
la  multitude  de  matériaux  que  l'auteur  a  ras- 
nblés,  et,  malgré  la  rapidité  de  l'exposition,  le 
4r  d'être  complet  a  entraîné  A  des  longueurs, 
style,  de  plus  en  plus  simple  (M.  Thiers  est 
oureux  de  la  simplicité),  toujours  aussi  clairet 
«si  net ,  a  encore  de  ces  négligences  qui  sentent 
nprovisation. 

Pendant  trois  ans,  M.  Thiers  n'avait  reparu  à 
tribune  que  pour  soutenir,  en  1842,  la  loi  de 
;ence  qui  excluait  la  duchesse  d'Orléans.  Il 
itra  daus  la  lutte  à  propos  de  la  discussion 

L'adresse,  en  janvier  1844  :  il  fît  une  critique 
1ère  du  ministère  Guizot  et  lui  reprocha  son 
puissance.  Chef  du  cent:e  gauche,  il  essaya 

rallier  l'opposition  dynastique.  Traitant  tou- 
.  les  thèses  populaires,  il  parla  contre  l 'accrois- 
Tien  t  du  pouvoir  des  Jésuites  (2  mai  1845);  sur 
.  droits  de  l'université,  violés  par  une  ordon- 
née (21  février  1846),  sur  les  incompatibilités 
s  fonctions  publiques  avec  le  mandat  législa- 
(16  mars  1846).  Dans  ce  dernier  débat  surtout, 
s'éleva  à  une  grande  hauteur.  «  Serions-nous 
ne  réduits,  s'écria- t-il,  à  n'avoir  une  la  fiction 
i  gouvernement  représentatif!  Ah  !  il  fallait  nous 

dire  en  juillet  1830!  »  Comme  autrefois  Lai- 
te, M.  Thiers  en  était  aux  regrets. 
Suis  paraître  aux  banquets  réformistes  de  1847  , 
n'en  prit  pas  moins  part  à  l'agitation.  Il  y  exci- 
it  par  l'organe  du  Constitutionnel  ;  il  y  con- 
ibua  surtout  par  ses  discours  dans  la  session 
èmorahle  de  1848,  la  dernière  de  la  monarchie 
:  Juillet.  Jamais  il  ne  fut  plus  éloquent  ni  plus 
;ressif.  Il  parla  sur  les  finances,  sur  la  politique 
lérieure;  il  protesta,  au  nom  de  l'humanité, 
Mitre  les  massacres  de  la  Galicie,  le  bombarde- 
eut  de  Palerme.  etc.  ;  il  reprocha  au  gouverne- 
ent  une  coupable  condescendance  à  regard  de 
Mitriche  et  son  indifférence  à  l'égard  de  l'Ita- 
il  critiqua  M  politique  dans  l'affaire  du  Son- 
•rbund  et  le  mit  au  défi  de  demander  à  la 
ranefl  un  seul  homme  et  un  seul  écu  pour  mar- 
ier sur  Berne:  il  déclara  enfin  «  qu'il  était  du 

rti  lie  la  Révolution,  en  Europe,  et  qu'il  ne 
rail  jamais  sa  cause  »  (janvier-février  1848). 


M.  Thiers  avait  reconquis  sa  popularité.  Dans 
les  cercles,  dans  les  cafés,  on  lisait  à  haute  voix 
ses  discours,  comme  en  1830  ses  articles  du  Sa- 
tional.  Néanmoins,  quand  le  ministère  interdit 
le  banquet  du  XII*  arrondissement ,  il  fut  dfovii 

3u'il  fallait  y  renoncer.  Il  voulait  que  l'opposition 
onnât  sa  démission  collective.  Appelé  aux  Tui- 
leries, dans  la  nuit  du  23  au  24  février,  il  fut 
chargé  par  le  roi  de  former ,  avec  M  Odilon  Bar- 
rot,  un  nouveau  ministère.  Après  avoir  donné 
l'ordre  de  suspendre  le  feu,  il  adressa  aux  ci- 
toyens de  Paris  une  proclamation  où  il  prenait 
pour  devise  :  o  Liberté!  ordre  !  union  !  réforme  !  » 
Il  était  neuf  heures.  La  veille,  cette  proclamation 
eût  peut-être  tout  calmé.  A  ce  moment,  Paris  se 
couvrait  de  barricades,  et  la  République  !  était  le 
mot  d'ordre  des  insurgés.  En  butte  aux  violences 
et  aux  injures  de  la  foule,  et  voyant  qu'il  ne  suf 
lisait  plus  à  la  situation ,  M.  Thiers  donna  sa  dé- 
mission. Il  ne  parut  à  la  Chambre  que  pour  dé- 
clarer qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire. 

Après  la  proclamation  de  la  République,  croyant 
«  la  royauté  bien  finie,  »  il  envoya  son  adhésion 
au  gouvernement  provisoire,  et  se  présenta  aux 
élections  pour  la  Constituante,  «  ne  voulant  pas, 
disait-il,  rester  étranger  aux  destinées  nouvelles 
de  son  pays.  »  Il  échoua  aux  élections  générales; 
mais  le  4  juin  suivant,  il  fut  élu  par  quatre  dépar- 
tements, la  Seine .  la  Seine-Inférieure,  l'Orne  et 
la  Mayenne.  11  opta  pour  la  S  ine-Inférieure,  qui 
l'avait  nommé ,  en  remplacement  de  M.  de  Lamar- 
tine, avec  plus  de  COOOOvoix.  Son  élection  fut  re- 
gardée comme  un  danger  pour  la  République.  Ce- 
pendant il  mit  au  service  du  gouvernement  sa  haute 
raison,  son  bon  sens  pratique,  et  sa  grande  science 
des  affaires.  Il  siégeait  à  droite.  Aux  journées  «le 
juin  1848.  il  vota  pour  la  dictature  du  général  Ca- 
vaignac.  L'un  des  chefs  du  parti  de  l'ordre,  qu  il 
sut  rallier  et  discipliner,  membre  de  la  commis- 
sion de  constitution,  rapporteur  de  la  proposition 
Proudhon  «  pour  la  liquidation  de  la  vieille  so- 
ciété, »  adversaire  déclaré  de  toute  idée  dange- 
reuse ou  trop  nouvelle,  il  combattit  également 
la  proposition  Tin  k  pour  la  création  d'un  papier 
monnaie,  et  le  projet  Lamoricière  sur  le  rempla- 
cement militaire.  11  paraissait  chercher  en  toute 
rencontre  auprès  delà  bourgeoisie  une  popularité 
en  seus  inverse  de  celle  que  l'agitation  réformiste 
lui  avait  rendue  quelques  mois  auparavant.  Mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques, il  fut  un  des  plus  empressés  à  répondre  ;'i 
1  appel  que  le  général  Cavaignac ,  chef  du  pouvoir 
executif,  lit  à  ce  corps  savant  pour  combattre  le 
socialisme,  et  il  publia  sous  ce  litre  :  du  Droit 
de  propriété  (1848.  in- 18) ,  une  œuvre  d'à  propos, 
écrite  au  courant  de  la  plume,  moins  remarqua- 
ble par  l'originalité  ou  la  force  des  doctrines  que 
par  la  facilite  et  la  lucidité  du  style. 

Au  10  décembre,  M.  Thiers  vota  pour  la  prési- 
dence du  prince  Louis- Napoléon,  dont  il  avait 
combattu  d'abord  la  candidature.  Les  journaux 
lui  imputèrent  même  longtemps  d'avoir  déclaré 
«  qu'une  telle  élection  serait  une  honte  pour  la 
France.  »  L'honorable  M.  Bixio  ayant  répété  et 
affirmé  ce  propos  devant  l'Assemblée,  M.  Thiers 
lui  répondit  par  une  provocation ,  et  le  duel  eut 
lieu  avant  la  fin  même  de  la  séance.  Réélu  par 
la  Seine-Inférieure  à  l'Assemblée  législative,  il  y 
prit  part  à  tous  les  débats  importants;  il  vota 
pour  l'expédition  de  Rome  ;  pour  la  loi  sur  l'in- 
struction publique  du  15  mars  1850 ,  comme  pour 
la  suppression  des  clubs  et  pour  la  loi  électorale 
du  31  mai.  Du  sein  de  la  coalition  de  tous  les  an- 
ciens partis,  dont  le  centre  était  la  fameuse  réu- 
nion de  la  rue  de  Poitiers,  il  poursuivit  la  Répu- 
blique de  ce  que  M.  de  Lamartine  appelait  «  des 
épigrammes  sans  péril,  »  et  appuya  contre  elle. 
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au  dedans  et  au  dehors,  toutes  les  mesures  de 
réaction  ou  de  rigueur. 

Ses  calculs  ou  du  moins  ceux  de  la  majorité 
monarchique  furent  trompés.  Car,  pour  lui.  il  y 
avait  déjà  plusieurs  mois  qu'il  avait  dit  son  fa- 
meux mot  «  l'Empire  est  fait,  »  lorsque  après  de 
longs  conflits  entre  le  parti  parlementaire  et  l'E- 
lysée, eut  lieu  le  coup  d'État.  M.  Thiers  fut  ar- 
rêté, chez  lui,  le  matin  du  2  décembre  1851, 
mais  sans  témoigner  l'effroi  et  les  faiblesses  qu'on 
s'est  plu  à  lui  prêter.  Conduit  à  la  prison  Mazas, 
il  fut  ensuite  éloigné  du  territoire  et  accompagné 
jusqu'à  Francfort.  Il  ne  tarda  pas  à  recevoir  l'au- 
torisation de  rentrer  à  Paris,  où.  depuis  cette 
époque ,  à  part  quelques  voyages  à  l'étranger ,  il 
a  vécu  dans  la  retraite,  livré  au  culte  des  arts, 
et  achevant  ses  travaux  historiques. 

Caractère  mobile,  esprit  souple,  fin,  délié,  vif, 
actif,  sans  cesse  en  éveil,  plein  de  ressources  et 
d'expédients,  M.  Thiers  a  joué  un  rôle,  ou  plu- 
tôt plusieurs  rôle*  importants  dans  les  événe- 
ments contemporains.  U  a  été  et  devait  être  l'objet 
de  flatteries  exagérées  et  de  bien  des  injures. 
Celles-ci,  comme  il  arrive,  sont  restées  les  plus 
populaires.  Mats  si  son  collègue,  le  maréchal 
soult .  Pa  gratifié,  dans  un  moment  d  humeur. 
d*un  sobriquet  de  caserne  qui  fit  fortune,  si  l'op-  j 
position ,  quand  il  n'en  était  pas .  le  traitait  de 
«  Mirabeau-mouche,  •>  de  «  Petit  Poucet  politi-  j 
que.  •  ses  amis  le  surnommaient,  avec  quelque 
emphase.  «  le  Napoléon  du  système  représen- 
tatif. *  Publiciste  habile.  historien  populaire, 
orateur  écoute  t\  xdmiré  malgré  les  désavantages 
de  la  taille  et  île  la  vo»x .  ministre  nécessaire  dans 
les  situations  le*  plus  difficiles,  il  ne  lui  a  man- 
qué, pour  tj.iîer  les  g-ânds  hommes  d'État  que 
le  gouverneme:.:  représentatif  a  produits,  qu'une 
plus  grande  âiiié  de  principes-  M.  Thiers  ne  re- 
présentai:  pas  u:>e  doctrine,  un  srstème.  comme 
Benjamin  Gcr.sUnt,  Royer-Coliarà .  ou  M.  Guitot 
lui-même,  Esp*it  pratique  avar;tout.  et  toujours 
occupe  de  ce  q .;:  e>;  et  est  :os*:i>3s .  il  était  l'hc-mme 
des  expéchïnis  e;  de*  transactions:  ce  qui  le  ren- 
du s:  précjf  ax  dans  les  temps  de  ense.  Fils  de  ses 
îf'ui  les.  ei  1  vi:,  des  tyT»*s}-f»s  plus  brûlants  de  cette 
classe  Kvjrreoise  ema  t.  c;pée  par  deux  révolu - 
n.TOS.  e;  p;  :r  l-cJti'r  ie  refîne  de  Juillet  sem- 
Msji  *■  :: .  \.  >>ït  iro-trt  .  pur  le  ez-'A  des  arts  « 
mu.',  cr.re  oes  ; ssi.- res  delà  vie.  au  niveau 
-es  jv.:>  t;.v.?:*s  cassas.  Mus  on  lui  a  reproché 
I -ircue.r.f^sr  ^«ser.s.:  de*  parvenus .  et  sans 
reco.:-\r  aux  ir.iiscri-iTnrîS  de  la  biographie  acec- 
dïi>q-jt_  :c.  :.  T-a  d:rt  ^j'en  f«rlssanî  a  la  tri- 
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i  deux  ouvrages  plus  originaux  :  des  Périodes 
a  sculpture  ches  les  Grecs  (û.ber  die  Kpochen 
bildenden  Kunst  unter  den  Griechen;  Leip- 
,  1820,  2  vol.),  où  l'on  trouve  des  aperçus 
veaux,  tirés  d'importants  documents  histo- 
les,  et  des  Voyages  en  Italie  (Heisen  in  Italien; 
l. ,  1826  ,  loin.  I  ),  où  les  idées  sérieuses  n'ex- 
mt  pas  la  vivacité  du  style.  Historien,  cri- 
ie  .  philologue  ,  littérateur  .  réformateur  de 
ucation,  M.  Fr.  G.  Thiersch  jouit  d\ine  grande 
)mmée  en  Allemagne  et  ne  la  doit  pas  moins 
>o  talent  qu'à  son  incessante  activité.  11  est 
seiller  intime  de  Bavière, 
n  de  ses  frères,  M.  Ernest  Thiersch  .  admi- 
rateur forestier  à  Eibenstock,  s'est  fait  con- 
re  par  des  travaux  spéciaux  diune  certaine 
?ur. 

n  autre  frère,  Bernard  TniERScn ,  d'abord 
fesseur  à  Halberstadt ,  puis  directeur  du  col- 
:  de  Dortmund,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
?es  de  philologie,  entre  autres  :  le  Siècle  et 
atrie  d'Homère  (ûber  das  Zeitalter  und  Vater- 

I  des  Horner;  2* edit. .  Halberstadt,  1832).  Il 
dlaboré  à  la  savante  édition  d'Aristophane  en- 
lise par  Ranke,  et  dont  le  Plutus  et  les  Ore- 
illes forment  deux  volumes  (  Leipsick,  1830). 

II  est  mort  le  1"  septembre  1855. 

e  fils  de  ce  dernier,  Henri-Guillaume- Josias 
brsch  ,  neveu  de  Frédéric-Guillaume ,  actuel- 
lent  professeur  à  Marbourg,  est  un  orienta- 
e  distingué.  On  a  de  lui  :  Grammaire  élémen- 
re  de  la  langue  hébraïque  (Brlangen,  1842); 
Point  de  vue  historique  dans  la  critique  du 
iv eau  Testament  (Versuch  zur  H?rstellung  des 
torischen  Standpunkts  fur,  etc.  ;  Ibid. ,  1845); 
ont  sur  le  protestantisme  et  le  catholicisme 
irlesungen  ûber,  etc.;  Ibid.,  1846,  2  vol., 
îdit.,  1848). 

rUTESSÉ  (Léon),  littérateur  français,  né  à 
uen,  le  9  décembre  1793 .  lit  ses  éludes  au  lycée 
cette  ville  et  partagea,  à  dix-huit  ans,  avec 
ùmir  Delavigne,  le  prix  proposé  par  M.  Tissot 
ir  la  meilleure  élégie  sur  la  mort  de  Delille. 
:u  avocat,  il  se  mêla  activement  à  la  lutte  du 
ti  libéral  contre  la  Restauration,  fournit  un 
ex  grand  nombre  d'articles  à  la  Revue  eneyclo- 
Uque ,  au  Diable  boiteux ,  au  Constitutionnel , 
Mercure,  écrivit  des  brochures  politiques  qui 
ent  remarquées,  et  fonda,  en  1820,  l'ouvrage 
indique  intitulé  :  Lettres  normandes ,  qui  eut 
idant  quelque  temps  beaucoup  de  faveur.  A 
te  époque  se  rattachenfausii  les  écrits  suivants 
it  quelques-uns  sont  anonymes  :  les  Catacombes 
Paris  (1815) ,  poëme:  Zuleika  et  Selim  (1816) . 
première  traduction  en  vers  français  qui  ait 
faite  de  Byron;  Manuel  des  braves  (1817  et 
v  ,  7  vol.  in- 12),  ou  victoires  des  armées  tran- 
ses sous  la  Republique  et  l'Empire,  en  colla- 
aiion  avec  M.  Eug.  Ballent  ;  Derniers  moments 
plu*  illustres  personnages  français  condamnés 
nort  (1818.  in-8'  ;  le  Tribunal  secret  (1823),  tra- 
lie  jouée  à  l'Odéon;  Résumé  de  l'histoire  de 
logne  (1824,  in- 181  ;  Nouvel  almanach  des  gour- 
wds  (1825.  in-12),  avec  Horac»?  Raisson  ;  His- 
re  delà  Révolution  française  (1826,  in-18),  etc. 
mme  éditeur ,  il  publia  â  la  même  époque  :  les 
nstitutinns  françaises (1821 ,  2  vol.);  la  Collec- 
ta des  meilleurs  ouvrages  de  la  langue  française 
s  frères  Baudouin;  les  OEuvres  complètes  de 
dtaire  (1829)  ;  Débals  de  la  Convention  nationale 
128,  5  vol.  in-8),  etc. 

La  révolution  de  Juillet  1830  fit  entrer  M.  Thicssé 
ns  la  carrière  politique  :  il  administra  tour  à 
ur  les  départements  des  Deux-Sèvres  et  des 
Ases- Alpes,  et  se  retira  en  1841;  il  avait  reçu, 
ns  l'exercice  de  ses  fonctions,  la  croix  d'officier 
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de  la  Légion  d'honneur  (9  août  1833).  On  a  encore 
de  lui  l'édition  revue  et  complétée  des  OEuvres 
d'Étienne  (1851-1853  ,  5  vol.  in-8),  qu'il  a  fait 
précéder  d'un  Essai  biographique  et  littéraire , 
tiré  à  part  en  1853. 

TH10LLET (François) ,  architecte  français,  né 
à  Poitiers,  le  23  septembre  1782,  construisit  divers 
édifices,  tels  que  le  gymnase  Amoros  ,  le  monu- 
ment funéraire  de  Reicha,  etc.  Il  est,  depuis 
longtemps,  professeur  de  dessin  au  dépôt  d'ar- 
tillerie. Il  a  été  décoré  en  avril  1842. 

Membre  de  plusieurs  sociétés  artistiques,  M. 
Thiollet  a  édité  beaucoup  d'ouvrages  et  de  pu- 
blications illustrées,  notamment:  Traité  df or- 
nements (1819,  in-folio);  Antiquités,  monuments 
et  vues  pittoresques  du  haut  Poitou  (1823-1824, 
in-fol.);  l'Art  de  lever  les  plans  (1825,  in-12; 
4*  édit. ,  1834):  Choir  de  maisons,  édifices  et  mo- 
numents de  Paris  (1830,  in-4);  Recueil  de  déco- 
ration intérieure  (1832-1833.  in-fol.)  comprenant 
spécialement  la  serrurerie  fondue;  Modèles  de 
dessins  pour  la  di'coration  (1836-1837,  in-fol.); 
Recueil  de  machines  employées  dans  les  construc- 
tions (1838,  in-fol.);  Principes  et  études  d'archi- 
tecture (1839 ,  in-fol.);  Leçons  d' architecture  (\W2 , 
in-4).  Il  a  encore  publié  la  Collection  des  portes 
monumentales  (1837),  deL.Donaldson,  et  la  troi- 
sième édition  du  Traité  de  l'art  de  la  charpente 
(1844,  2  vol.  in-fol.),  de  Krafft. 

THTKLWALL  (rév.  Connop),  historien  et  pair 
ecclésiastique  d'Angleterre ,  ne  en  1797  ,  à  Stepney 
(comté  de  Middlesex),  fils  d'un  recteur  du  comté 
d'Essex,  étudia  au  collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
bridge, y  resta  quelque  temps  comme  répéti- 
teur, puis  embrassa  la  carrière  du  barreau  et 
fut  reçu  avocat,  en  1825 ,  par  la  Société  de  Lin- 
coln's-Inn.  Après  trois  années  d'exercice,  il  re- 
nonça à  cette  profession ,  étudia  la  théologie  (1 828)  1 
et  dévint  ministre.  Son  premier  rectorat  futcelui 
de  Kirby  Underdale  dans  le  Yorkshire.  Il  reprit 
ensuite  goût  à  l'enseignement  et  fut  nommé  exa- 
minateur aux  universités  de  Cambridge  et  de 
Londres.  En  1840,  le  rév.  Thirlwall  fut  élevé  au 
siège  épiscopal  de  Sainl-Dtvids,  qui  donne  droit 
à  la  pairie  et  dont  le  revenu  annuel  est  de 
tàOO  liv.  (112  000  fr.).  La  même  année  il  acheva 
de  publier  sa  grande  Histoire  de  la  Grèce  (History 
ofGreece;  1840,  nouv.  édit.,  1856,  8  vol.  in-8). 
jour  laquelle  il  a  mis  largement  à  contribution 
es  travaux  épars  de  l'Allemagne  et  qui  lui  a  fait 
beaucoup  de  réputation  dans  son  pays.  A  la 
Chambre  des  Lords,  il  vote  ordinairement  avec  le 
parti  libéral. 

TniSTED  (Waldemar- Adolphe) ,  poète  et  ro- 
mancier danois,  connu  sous  le  pseudonyme 
d'Emmanuel  de  SaintHermidad.  né  à  Aarhuus, 
le  28  février  1815,  est  fils  aîné  d'un  pasteur, 
auteur  de  nouvelles  et  de  plusieurs  ouvrages  de 
religion.  Après  avoir  passé  l'examen  théologique 
en  1840,  il  fonda  à  Skanderborg  un  établissement 
•l'éducation  qu'il  dirigea  jusqu'en  1844.  Il  fit 
ensuite  un  voyage  en  Allemagne  et  en  Suisse ,  et 
à  son  retour  il  obtint  une  place  de  maître  à 
l'École  des  arts  et  métiers  desa  ville  natale  (1846). 
Grâce  à  un  subside  que  lui  accorda  le  roi  en 
1849,  il  visita  de  nouveau  l'Allemagne  et  par- 
courut l'Italie,  qu'il  a  décrite  dans  plusieurs 
de  ses  romans.  Ses  ouvrages .  dont  le  premier 
parut  en  1834 ,  sous  le  titre  d'Étrennes  (Nytaars- 
gave),  sont  cités  comme  moraux  et  religieux. 

11  a  publié  depuis  deux  poèmes  :  le  Cœur  du 
désert,  en  doure  chants  (Œrkeuens  Hjerte ;  Co- 
penhague. 1850) .  et  la  Fiancée,  en  neuf  chants 
(Bruden,  1851);  des  scènes  dramatiques,  sous  le 
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litr1:  le  Danemark  subsiste  (Danmark  bestaaer: 
1849);  enlin  des  romans  et  des  esquisses  de 
voyages  :  une  Excursion  dans  le  Sud  (En  van- 
dnng  iSyden;  1843);  la  Femme  de  mer,  épisode 
de  la  vie  de  mon  grand-oncle  (Havfruen:  1846); 
Prrdu  et  Gagné  (îabt  og  vunden  ;  1849 ,  2  vol.); 
Contes,  estiuisses  et  traditions  (Eventyr,  Skizrer 
og  Sagen;  1850),  dont  une  partie  avait  déjà  paru 
dans  Kjoebenhavnsposten ,  et  dans  Cœa,  en  1847; 
Épisodes  d  une  vie  de  vouaye  (Episoder  fra  et  Rei- 
seliv:  1850,  par  lettres);  Mosaïques  romaines,  let- 
tres (Romerske  mosaiker,  1 8 S 1  )  :  Aquarelles  napo- 
litaines (Ncapolitaniske  Aquareller;  1853,2  vol.): 
Chez  soi  et  en  voyage  (Hjerame  og  paa  Vundring; 
18.'»4),  récits;  l'Ile  des  Sirènes  (Sirenernes  Œ; 
1853,  2  vol.)  ;  le  Trésor  de  famille  (1854).  La  plu- 
part de  ces  écrits  ont  été  traduits  en  allemand. 
M.  Thisted  a  lui-même  traduit  en  danois  plusieurs 
des  romans  de  M.  Alexandre  Dumas  et  rédigé  le 
Xord,  revue  de  la  littérature  française  (Copen- 
hague, 1845). 

TIIOMANDER  (Jean-Henri),  théologien  sué- 
dois, né  le  16  juin  1798,  dans  la  province  de 
Schonen,  fut,  à  dix-septans.  professeur  à  l'École 
de  Karlshamm  et  prédicateur  en  1821. 11  s'occupa 
d'abord  de  travaux  littéraires,  traduisit  plusieurs 
pièces  de  Shakspeare,  ainsi  que  le  Manfred  de 
Byron  (Upsal,  1826),  et  se  livra  à  une  fougue  de 
caractère  et  d'imagination  qui  l'entraîna  dans 
quelques  écarts.  Appelé,  en  1826,  à  faire  des 
cours  de  théologie  au  collège  de  Lund.  il  se  dis- 
tingua par  une  éloquence  vive  et  impétueuse, 
qu'il  a  conservée  toute  sa  vie;  mais  il  dit  adieu  à 
la  littérature  profane  pour  ^'occuper  exclusi- 
vement des  saintes  Écritures.  En  1833,  il  devint 
professeur  titulaire  de  théologie  au  collège  de 
Lund  et,  en  1836.  docteur  en  théologie  à  .l'uni- 
versité de  Copenhague.  En  1838,  il  fut  élu  membre 
de  la  commission  chargée  de  la  révision  du  droit 
canon  de  l'Église  danoise.  Depuis  1850,  il  est  pas- 
teur de  la  cathédrale  de  Gothenbourg. 

Les  principaux  ouvrages  de  M.  Thomander  sont 
des  traités  d'instruction  religieuse  et  des  recueils 
de  sermons  (1828-1865).  Il  a  de  plus  rédigé,  avec 
M.  Reuterdahl  le  Journal  de  théologie  de  1828  à 
1S32,  puis,  de  1836  jusqu'à  nos  jours.  Il  s'est 
fait  aussi,  en  Suède,  une  certaine  réputation 
comme  homme  politique  et  a  mis  son  éloquence 
au  service  des  idées  libérales,  mais  sans  être 
attaché  à  un  parti  déterminé. 

THOMAS  (Jean- Simon- Joseph), administrateur 
français,  né  le  19  mars  1789,  àLunéville(Meurthe\ 
où  son  père  était  receveur  des  aides,  fut  nommé 
à  vingt  ans  élève  inspecteur  du  Trésor  par  la  pro- 
tection du  baron  Louis,  et  mérita  par  ses  ser- 
vices un  avancement  rapide.  Inspecteur  de  se- 
conde classe  en  1812  et  de  première  en  1816,  il 
était  depuis  deux  ans  inspecteur  général  (1828) 
lorsque  la  révolution  de  Juillet  ayant  ramené  aux 
affaires  son  premier  protecteur,  il  fut  chargé  par 
lui  de  porter  à  Charles  X  les  600  000  fr.  que  lui 
envoyait  le  nouveau  pouvoir,  puis  d'aller  reven- 
diquer à  Nice  le  chargement  de  deux  bâtiments 
français  qui  avaient  été  signalés  comme  trans- 
portant une  partie  des  trésors  du  dey  d'Alger; 
mais  le  mauvais  vouloir  du  gouvernement  sarde 
le  lit  échouer  dans  cette  délicate  mission.  Appelé 
en  1831  à  la  direction  du  personnel  des  finances, 
il  devint,  sous  le  ministère  Guizot,  caissier- 
payeur  central  au  Trésor  public,  place  qu'il 
occupe  encore.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  1824,  il  a  été  en  1844  élevé  au  rang  de 
commandeur. 

THOMAS  (Clément),  ancien  représentant  du 


peuple  français,  né  à  Lîb-urae  r,  «".: 
études  à  Pans  et  entra  au  -*n  zî'-  jzz- 
taire:  maréchal  des  logis  oasi  t  *  t-_ 
il  trempa  dans  le  complot  de  Lu^er  *  vn , 
procès  d'avril  (183."»)  et  fu:  cet:  rtr.^is 
tion.  lls'échap  a  de  Sainte  Pea,r-  reî 
nard  et  quelques  autres  et  se  rthr.  u. 
terre.  Ramené  en  Franc?  rar  l'iat^a»  \* 
fut  attaché  à  la  rèdacnon  du  Vsr   ^  t.- 
révolution  de  Février,  il  fut  en*we.«  \» 
de  commissaire,  dans  le  uépartet-r; 
ronde,  où  il  fut  nomme  reprt^izasL  * 
sur  quinze,  et  jar  56G00  voix «eskafî,  -, 
ron  140000  votants.  Revenu  *  Pans  10.  : 
valle .  il  avait  été  élu  colonel  de  li  y  or. 
garde  nationale.  Son  atutud-.  .ors  it  ftii- 
15  mai .  lui  valut  le  prad  »  de  gênerai  «s  c 
la  garde  nationale  de  Paris  .  en  rexpa.- 
M.  de  Courtais  Mais  bientôt  srres. s» tau. 
la  tribune,  au  sujet  de  la  croix  d?  xlez  : 
neur.  qu'il  traita  de  «  hochet  de  L  vue 
pour  lui  le  retentissement  le  plvî  là  te.. 
journées  de  juin  .  il  dut  céder  «oo  oc 
ment  au  général  Changarnier.  A  î'a*as&- 
stituante,  il  vota  jusqu'à  i  élection  c. 
cerohre.  avec  le  parti  démocratique 
tard,  il  ne  se  sépara  plus  de  la  gaua*et» 
pas  réélu  à  l'Assemblée  législative. 

T1IOMAS  (Pierre -Emile),  publias* fc.- 
né  à  Paris,  en  1822  .  fut  élevé  de  IXci? 
des  arts  et  manufactures,  reçut,  a  savvc? 
diplôme  d'ingénieur  civil .  et 'proféra,  e  • 
l'écouomie  rurale  à  l'Athénée  de  Pin*,  at 
journéesde  Février  il  fut  appe;.*  ça- '  ' 

rie  à  la  périlleuse  direction  des  ate^-s  ti:  - 
Le  27  mai.  peu  de  jours  après  l'art*©» 
M.  Trélat  (voy.  ce  nom)  au  mîuiitert  fa  .r~ 
publics,  il  se  vit  enlevé  et  coudai  a  &" 
sous  le  prétexte  d'une  «  mission»  ça  :^ 

3ue  dans  le  Moniteur  du  lendemain  '»  - 
e  1848,  M.  Emile  Thomas  fut  charge  «ii-ï 
dier  la  question  du  travail  libre  aux  et-*: 
rédigea  ensuite  le  journal  le  Dix 
vint,  en  1851 ,  à  ses  travaux  dïngei  i  u: 

On  a  de  lui  un  volume  important,  «u  *  '■ 
d'Histoire  des  ateliers  nationaux  (l&W-  c  • 
Rapport  sur  la  réorganisation  du  trt'tt 
Cimmigration  européenne  aux  Antilles 
Conditions  rraies  de  la  science  é(vn***tf* 
tlUorie  de  la  ren  te  et  du  principe  de 
(1850)  ;  la  traduction  de  l'ouvra*-  de  *  r~ 
sur  l'Organisation  de  l  industrie  tlSiî 
articles  en  faveur  de  la  liberté  coumtxo^ 

TIIOMAS  (Frédéric)  .  avocat  et  litunter-' 
çais,  né  à  Toulouse,  le  5  janvier  ISH.  f-  ■■ 
droit  dans  celte  ville,  et  embrassa  u«  t*>^- 
la  carrière  des  lettres.  Lauréat  de  i'A^i*r 
Jeux  floraux,  il  co  iabora  à  divers  re:-<- 
que  la  Revue  du  Midi  et  la  France  mené**- 
fonda  un  journal  littéraire,  le  6o  cm.  I»  • 
journal  politique,  la  Patrie,  qui  loi  f 
procès  en  Cour  d'assises  :  il  ?e  deienii; 
par  un  plaidoyer  en  vers  et  fut  acqmu< 
général  prit  le  journaliste  en  affection  f*" 
à  Carrel,  avec  une  lettre  de  rr-oiniu— 
M.  Fr.  Thomas  vint  à  Paris  en         *  " 
scrire  au  tableau  de  U  Cour  royaJe  «  • 
successivement  dans  la  Minerve.'  it  /Ve" 
Presse,  et  dans  les  journaux  de  drM  U  »  »* 
en  collaboration  une  douzaine  de  p«c*»* 
tre,  et  composa  plusieurs  romans  p»— -  ~~ 
nous  citerons  :  un  Coquin  d'oncle  .  1«m<» 
in-8  ),  et  la  Chnntondes  troueaptto*»'*  *" 
dans  la  Bibliothèque  des  Feuilletons,  »** 
alla  s'établir  à  Castres  ou  U  fonda 
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<^n.  Il  revint,  en  1854,  reprendre  à  Paris  ses 
vaux  littéraires  et  la  profession  d'avocat. 
3>e  1865  à  la  fin  de  1857 ,  M.  Fr.  Thomas  a  ré- 
é  un  recueil  mensuel  intéressant .  les  Petites 
ises  célèbres  (36  livr.  in-32).  Charge  aussi  à  la 
ii  époque,  dans  l'Es tafette ,  de  la  chronique 
iciaire,  il  fait  aujourd'hui  le  Courrier  du 
ait,  dans  la  Presse.  Longtemps  membre  et 
porteur  du  comité  de  la  Société  des  gens  de 
.res.  il  a  été  décoré  de  la  Légion  d'honneur  le 
avril  1847. 

1 1'  >m  \s  (Alexandre-Gérard),  littérateur  fran- 
s,  né  à  Paris,  le  21  février  1818,  fil  de  brillantes 
des  au  collège  Charlemagne,  obtint  des  prix 
:  grands  concours,  professa,  comme  suppléant, 
stoire  au  collège  Bourbon  et  la  rhétorique 
collège  Charlemagne,  et  se  fit  recevoir  agrégé 
istoire  en  1841.  Nommé  professeur  à  Diion, 
ut  reçu  docteur  ès  lettres  en  1844,  et  sa  thèse 
français,  une  Province  sous  Louis  XIV,  obtint, 

1845,  un9  médaille  extraordinaire  de  l'Aca- 
nie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  A  cette 
•que  commença  sa  longue  collaboration  à  la 
rue  des  Deux-Mondes  et  au  Journal  des  Débats; 
x  suite  d'articles  remarqués  en  Allemagne,  il 
envoyé  à  Berlin,  en  1847,  pour  assister  à 
averture  du  premier  parlement  prussien.  A 
an  de  l'année,  eut  lieu  ce  procès  singulier,  où 

Thomas  gagna  sa  cause  contre  M.  deSalvandy, 
nistre  de  l'instruction  publique,  qui  l'avait 
vé  de  sa  chaire  sans  aucun  jugement.  Déclaré 
Le  aux  emplois  universitaires  par  le  conseil  de 
istruction  publique,  il  professa  successivement 
istoire  au  collège  Heuri  IV  et  à  Clermont- 
rrand,  où  il  voulut  jouir  d'une  vie  retirée, 
rïnt  à  Versailles,  en  1850,  et  reprit  la  Chronique 
litique  de  la  Revue  des  Deux- Mondes,  qu'il 
lit  interrompue.  Après  le  coup  d'État.  M.  Tho- 
IM  quitta  volontairement  la  France,  rédigea  en 
lgique  le  Bulletin  français,  dont  la  suppression 
.  demandée  au  gouvernement  belge  par  le  pré- 
ent  et,  après  avoir  été  acquitté  par  le  jury 
Ige,  se  fixa  en  Angleterre  (1862),  où  il  fit  pâ- 
tre des  articles  en  langue  anglaise  puur  la  Revue 
Edimbourg.  Il  avait  presque  terminé,  dans  la 
:me  langue,  un  grand  travail  sur  le  huguenot 
iplessis-Mornay ,  quand  sa  santé  le  força  de  re- 
MT  à  Bruxelles,  ou  il  mourut  le  ."»  mai'1857. 
M.  Thomas,  qui  n'a  laissé  d'autre  ouvrage  que 
thèse,  a  pris  un  rang  important  dans  la  litté- 
;ure  par  son  active  collaboration  a  la  Revue 
s  Deux-Mondes,  où  il  a  écrit  la  Chronique  de 
quinzaine  (1848-1849,  1850-1861),  et  inséré 

nombre  considérable  d'articles  sur  l'histoire 
li  tique,  la  littérature  religieuse  contemporaine, 

affaires  de  Pologne,  et  surtout  sur  le  mou- 
anen 1  des  idées  en  Allemagne. 

THOMAS  (Charles-Louis-Ambroise),  composi- 
II  français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Metz, 
5  août  1811,  et  fils  d'un  professeur  de  musique 
cette  ville,  avait  déjà  fait  d'assez  fortes  éludes 
violon  et  de  piano,  lorsqu'il  fut  admis  au  Con- 
rvatoire  en  1828.  Elève  de  Zimmermann  pour 
piano,  de  Dourlen  pour  l'harmonie  et  l'accom- 
gnement,  de  Lesueur  pour  la  composition,  il 
eut  aussi  les  conseils  de  Kalkbrenner.  En  1829 
obtint  le  premier  prix  de  piano,  en  1880  le  pre- 
er  prix  d'harmonie,  et  en  1832  le  premier  grand 
ix  de  composition  musicale.  Après  trois  ans  d'é- 
des  en  Italie,  il  revint  en  France  et  fil  repré- 
nter  successivement,  à  l'Opéra-Comique  :  lu 
yuble  échelle  (1837);  le  Perruquier  de  la  Ré- 
nce  (1838);  le  Panier  fleuri  (1839);  Carline 
MO);  le  Comte  de  Carmagnola  (1841);  le  Guer- 
llero  (1842)  i  Angélique  et  Médor{im);  le  Caid 
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(1849);  le  Songe  d'une  nuit  d'été  (18^0);  Psyché 
(1856);  le  Carnaval  de  Venise  (1857);  ainsi  qu'un 
ballet  avec  M.  Benoist,  la  Gipsy}  représenté  à 
l'Opéra  en  1839. 

Parmi  toutes  ces  productions,  dont  quelques- 
unes  ont  paru  accuser  un  peu  de  négligence,  if 
Caid  se  distingue  surtout  par  la  grâce  des  mé- 
lodies et  la  nouveauté  des  motifs.  On  doit  encore 
à  M.  Ambroise  Thomas  plusieurs  œuvres  de  mu- 
sique instrumentale,  des  Fantaisies ,  des  Noctur- 
nes,  des  Rondos,  un  Requiem  écrit  à  Rome,  etc. 
Il  a  remplacé  Spontiui  comme  membre  de  l'Aca- 
démie des  beaux-arts  en  1851.  Il  est  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  depuis  le  27  avril  1845. 

THOMAS  (Félix),  architecte  et  voyageur  fran- 
çais, né  à  Nantes,  le  29  septembre  1815,  entra 
h  l'Ecole  des  beaux-arts  en  1837  ,  comme  élève  de 
M.  Hippol.  Le  Bas.  H  remporta  diverses  médailles 
et  le  grand  prix  d'architecture  au  concours  de 
1845,  sur  un  Projet  de  cathédrale.  Son  séjour  à 
la  villa  Médicis  fut  signalé  j  ar  l'envoi  du  Temple 
de  Neptune,  étude  faite  à  Poestum  en  1849.  et 
admise  à  l'Exposition  universelle  de  1855.  De 
retour  à  Paris  en  1851,  il  fut  chargé,  avec 
M.  V.  Place,  d'une  mission  scientifique  et  artistique 
en  Babylonie.  Il  a  rapporté  de  nombreux  dessins 
et  de  précieux  documents  sur  ces  contrées  in- 
connues, dont  il  prépare  en  ce  moment  la  Des  - 
cription  pittoresque.  Vers  la  fin  de  1854,  il  a  été 
attaché,  comme  sous-inspecteur,  à  la  manufacture 
impériale  des  Gobelins. 

THOMAS  (Gabriel-Jules),  sculpteur  français, 
né  à  Paris  en  1821,  suivit  l'atelier  de  M.  Dumont 
et  l'Ecole  des  beaux-arts,  où  il  remporta  le  grand 
prix  au  concours  de  1848,  sur  ce  sujet  :  Philoc- 
tète  partant  pour  Troie.  De  retour  de  Rome  en 
1855,  il  a  débuté  au  salon  de  1857,  avec  Orphée, 
statue  ;  Soldat  Spartiate  rapporté  à  sa  mère,  bas- 
relief;  Attila,  tête  d'étude;  un  Buste.  11  vient 
d'exécuter  Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  pour  la 
façade  de  Saint-Sulpice.  M.  G.  Thomas  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1857. 

THOMAS  (Frederick-William) ,  romancier  amé- 
ricain, né  à  Baltimore  vers  1810,  alla  habiter 
en  1830  Cincinnati,  et  y  débuta  dans  la  carrière 
littéraire  par  un  poème  intitulé  :  l  Émigrant , 
Réflexions  en  desceixdant  l'Ohio  (the  Emigrant; 
1833.  11  fil  paraître  ensuite  plusieurs  romans,  où 
sont  décrites  avec  vérité  et  intérêt  la  vie  et  les 
mœurs  de  l'Ouest  des  Etats-Unis;  les  prin.  ipaux 
sont  :  Clinton  Bradshatc  (1835)  ;  Est  et  Ouest  (East 
and  West;  1836);  Howard  Pinckney  (1840),  etc. 
Il  a  écrit  encore  un  conte  en  vers  :  le  Hêtre  (the 
Beechen  tree),  et  d'autres  poésies  estimées. 

THOMAS  (Alexandre),  peintre  belge  d'origine 
allemande,  né  à  Malmedy  (Prusse),  vers  1820, 
s'est  fixé  depuis  quelques  années  à  Biuxelles.  Il 
y  a  exécuté,  entre  autre  tableaux,  commandés 
ou  acquis  par  le  gouvernement  belge ,  Judas 
errant  pétulant  la  nuit  de  la  condamnation  du 
Christ ,  toile  d'un  grand  caractère  qui  a  été  t  rès- 
remarquée  à  l'Exposition  universelle  de  Paris  en 
1855,  et  a  valu  à  son  auteur  une  médaille  de  troi- 
sième classe. 

THOMASSY  (Marie-Joseph-Raymon'l) ,  littéra 
teur  français,  né  à  Monip3llier,  le  10  mai  1810. 
est  ancien  élève  de  l'Ecole  des  chartes.  Il  a 
successivement  collaboré  à  l'Encyclopédie  catho- 
lique, à  la  Revue  Maritime,  au  Correspondant, 
aux  Nouvelles  Annales  des  voyages  et  à  la  Revu  • 
Contemporaine ,  et  a  été  associé  aux  travaux  que 
préparait  Augustin  Thierry  pour  la  collection  de > 
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monuments  inédits  du  tiers  état.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  l'Abbaye  deSaint-Guilhan, 
du  désert  (1837),  qui  a  reçu  une  mention  hono- 
rable de  l'Institut;  Essai  sur  les  écrits  politiques 
de  Christine  de  Pisan  (1838,  m- 8)  :  de  la  Politique 
maritime  de  la  France  sous  Louis  XIV  (1841, 
in-8):  Jean  Gerson  (1844,  in-lv);  le  Maroc  et  ses 
caravanes  (1845,  in-8),  dont  la  première  édition 
avait  puni  sous  le  titre  :  Relations  politiques  et 
commerciales  de  la  France  avec  le  Maroc  en  1842: 
Missions  et  Prcherics  (1853,  gr.  in-8).  politique 
religieuse  et  maritime  de  la  France;  etc. 

Son  frère,  M.  Édouard  Thomassy.  a  publié  des 
poésies,  parmi  lesquelles  nons  mentionnerons  : 
le  Jardin  des  plantes  de  Montpellier  (1839). 
poëme  ;  Filiion ,  ou  V Héroïne  de  la  Régence 
(1840),  drame  en  cinq  actes;  etc. 

THOMPSON  (Daniel-Pierce) .  romancier  amé- 
ricain né  le  1er  octobre  1795.  à  Charlestown 
(Massacbussets).  était  encore  dans  la  première 
enfance ,  lorsque  son  père  se  retira  sur  une  ferme 
dans  une  partie  sauvage  et  déserte  du  Ver- 
mont,  près  de  la  ville  de  Berlin.  Il  y  fut  élevé 
dans  les  travaux  des  champs,  sans  avoir  ni  le 
temps  ni  les  moyens  de  se  faire  instruire.  Mais  il 
arriva  par  lui-même,  grâce  à  une  incroyable  té- 
nacité, qui  ne  reculait  devant  aucun  sacrifice,  à 
amasser  assez  d'argent  et  à  acquérir  assez  de 
connaissances  élémentaires  pour  pouvoir  enlin 
entrer  au  collège  de  Middlebury  (Vermont),  où  il 
prit  ses  degrés  en  1820.  Il  fut  ensuite  précepteur 
en  Virginie,  trouva  l'occasion  d'y  étudier  le 
droit  et  revint  exercer  la  profession  d'homme  de 
loi  à  Montpellier  (Vermont).  Il  y  a  exercé  diffé- 
rentes fonctions  civiles  et  judiciaires,  et  a  été 
nommé,  en  1853,  secrétaire  d'État. 

M.  Thompson ,  qu'on  appelle  le  romancier  his- 
torique du  Vermont,  commença  à  publier,  en 
1835 ,  sur  l'histoire  et  les  mœurs"  de  ce  pays ,  une 
série  de  romansdevenus  très-populaires  et  dignes, 
par  l'intérêt  des  récits  et  l'originalité  du  style , 
de  la  grande  vogue  qu'ils  ont  obtenue  en  Amérique 
et  en  Angleterre  :  May  Martin,  ou  les  Chercheurs 
d'or  (May  Martin,  or  the  Money  diggers;  1835); 
les  Fils  au  Vermont  (the  Green  mountains  Boys; 
1840)  :  Locke  Amsden,  ou  le  Mattre  d'école  (Locke 
Arnsd-n,  or  the  School  Master;  1847);  les  Ran- 
gers du  Vermont ,  ou  la  Fille  du  tory  (The  Ran- 

Îers,  or  the  Tory's  Daughter;  1850).  M.  D.  P. 
horapson  a  aussi  écrit  des  nouvelles  et  différents 
articles  dans  les  journaux  littéraires. 

On  a  confondu  quelquefois  avec  lui  nn  autre 
écrivain  américain,  M.  John  R.  Thompson,  poète 
et  publiciste,  né  à  Richmond  (Virginie),  en  1823, 
et  depuis  1847  rédacteur  en  chef  du  Southern 
literary  Magasine. 

THOMPSON  (Thomas- Peyronnet),  général  an- 
glais, économiste  et  homme  politique,  né  à  Hull , 
le  15  mars  1783,  prit  ses  degrés  à  l'université  de 
Cambridge,  s'embarqua,  en  1803,  comme  mids- 
hipman  abord  de  VTsis,  fit  quelques  campagnes, 
et  quitta  la  marine  militaire  en  1806  pour  entrer 
dans  un  régiment  d'infanterie,  avec  le  grade  de 
lieutenant.  Nommé  gouverneur  de  Sierra-Leone , 
à  la  recommandation  de  Wilberforce  (1808),  il 
s'efforça  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  de 
combattre  la  traite  des  nègres  ;  mais  ce  zèle ,  jugé 
intempestif,  déplut  au  gouvernement  de  la  mé- 
tropole qui  s'empressa  de  lui  désigner  un  succes- 
seur. Ayant  repris  du  service  dans  l'armée  ac- 
tive (1812) ,  il  eut  part  aux  dernières  luttes  de  la 
Péninsule  et  devint  capitaine  à  la  paix  de  1814. 

En  1815,  M.  Thompson  partit  pour  les  Indes,  où 
sa  connaissance  de  la  langue  arabe  le  fit  attacher 
en  qualité  d'interprète  à  l'expédition  coutre  les 


tribus  rebelles  du  golfe  Perupe  tapt  * 

et  bientôt  lieutenant-colonel,  û  *  »»• 
hommes  les  plus  distingues  <h  mv. 
surtout  avec  Jérémie  b entâtes  la  *  a  ■ 
cles,  imprimé  en  1824.  daas  h  S«f*s-  » 
view  dont  il  devint  un  des  prapr<UT  -s 
une  grande  sensation  :  c'était 
strument  des  échanges.  Sa  Fnn/  :*#v  . 
retite  (Theory  of  rent:  1836).  ca  t  »u 
contre  Ricardo.  les  idées  d  Adaa  Sc£ 
coup  sur  coup  neuf  éditions,  au-',  fil  Je 
et  Bright.  M   Thompson  avait  Uu.  a  .« 
les  lois  des  céréales,  dont  le  reaLa;*i  - 
l'augmentation  artificielle  du  pradi». 
fameux  machisme  sur  le  m&wpoli  fi  « 
réaies  (Gorn-law  catechism.  Ittfy.jMttK 
ments  et  de  faits  ,  fut  dix  foisreasfr»e- 
ques  années.  Il  avait  en  outre  protoi»  ; 
mation  de  plusieurs  association  i 
Liverpool,  à  Manchester,  etc.:  ces  tau- 
vaient  pas  été  suivi-s  de  succès. 

Lorsqu'en  1839 ,  sous  1  influence  it  ï 
s'organisa  la  ligue  anglaise  («fwar»*-  • 
gue).  M.  Thompson  s'empressa  de  peur, 
seil  l'appui  de  sa  parole  et  de  soc  tes 
pulaire.  Pendant  huit  ans  que  dora  - 
du  libre  échange,  il  se  montra  dan> >•*  - 
et  banquets,  où  il  savait  revêtir  d  un» ht 
ginale  des  pensées  justes  et  profoa> 
peint  comme  un  orateur  pion  de  nwc 

Eropos  et  de  grandeur,  et  oo  lui  m* 
onne  part  du  triomphe  que  remport»»-"1 
1846.  lors  de  l'abolition  du  système  t.* 
Il  a  siégé  deux  fois  au  Parlement:  «  î**- 
Hull  et  une  autre  fois  pour  le  Yortifcir? 

On  a  encore  de  lui  :  Théorie  de  '■> 
sicale  (Enharmonie  theory  of  masac  II? 
avait  déjà  paru  dans  la  Westminster  le  * 
Géométrie  sans  axiomes  (Geotnetrywtisx:- 
1830);  Contre-enquête  (1834;  î*  tdit  1 
il  réfute  les  principes  mis  en  anut  pu  J 
commerciale  de  1834  en  France;  ' 
la  circulation  monétaire  (1848). 


THOMPSON  (révérend  Robert-lacècr» .ir- 
réligieux anglais,  né  en  1821.  à  Dorkii 
première  éducation  scienuôque  dan  s»  » 
taie  et  vint  la  compléter  en  1$44 
Il  entra  dans  les  ordres,  fut  quelque» 
ché  à  l'observatoire  de  Durham .  ci*x;  ' 
le  vicariat  de  Louth  et  celui  de  Bw***-' 
dans  le  voisinage  de  Lincoln.  On  a  de <*? 
un  volume  d' Observ  ations  astrmmw 
publié  aux  frais  de  l'université  de  I>anr 
Recueil  de  sermons  (1853)  et  un  £»•"*" 
phique  qui  a  mérité  le  premier  de  - 
BurnettHde  la  valeur  de  WOOlir-^ 

THOMPSON  (William),  industriel  is: 
en  1793  dans  le  Westmoreland .  fis»  *»  \ 


heure  à  Londres ,  et,  après  aroir 
études  a.  l'institution  de  Ckarte-b»^  ' 
dans  les  bureaux  de  son  oncle,  on  «* 
ches  marchands  de  fer  de  la  capitale .  ej 
fut  élu  alderman,  et  en  t828  lord-nu** 
au  Parlement  depuis  18V»  et  y  1  ^  , 
politique  libérale  au  nom  des  e!*îr;',TVX 
lington,  de  Londres  et  de  SunderUai  »  ; 
son  a  rempli  de  hautes  fonctions 
tives;  directeur  de  la  Banque  d'A»e*£ 
présidé  plusieurs  grandes comp*F'fv^ 
de  fer,  de  mines,  d'assurances  et  de  : 
que  le  comité  des  Lloyd?  et  U  Slvk» 
sation  des  îles  de  la  mer  dn  Ssfl.  «■ •*  ' 
plus  grands  propriétaires  d'»***  J, 
fourneaux  de  l'Angleterre.  Il  est  en  f1 
du  gouvernement  brésilien  ï  Lacd» 
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IIOMS  (William-John),  antiquaire  anglais,  né 

/estroinster  le  16  novembre  1803,  fut  employé 
secrétariat  de  l'hospice  de  Chelsea,  et  dans 
loisirs  traita  divers  points  d'histoire  dans  la 
rterly  Reriew  et  autres  recueils  littéraires, 
re  plusieurs  notices  insérées  dans  les  Mémoi- 
re la  Société  des  antiquaires  de  Londres  ou  d'É- 
nourg,  il  a  publié  une  Collection  des  anciens 
ans  en  prose  (a  Collection  of  early  prose  ro- 
îces:  1828,  3  vol.);  Légendes  de  divers  peu- 
(l.ays  and  Legends;  1834);  le  Livre  de  la 
r  (Dook  of  the  court  ;  1838);  une  édition  des 
cdotes  et  traditions  (1839)  et  des  réimpres- 
îs  de  manuscrits  ou  d'ouvrages  anciens.  lia, 
s  ces  derniers  temps,  fondé  à  Londres  une  re- 
fort curieuse  sous  le  titre  de  :  Notes  et  ques- 
is  (Notes  and  que  ries).  Nommé  en  1838  mem- 
de  la  Société  des  antiquaires  anglais,  il  est 
?utre  secrétaire  de  la  Société  de  Caraden  et  a 
associé  à  titre  d'étranger  aux  Sociétés  d'anti- 
ires  d'Edimbourg  et  de  Copenhague. 

'IIOMS EN  (Christian-Jùrgensen) ,  archéologue 
.ois,  né  à  Copenhague,  le  29  décembre  1788,  fut 
/é  nour  le  commerce,  mais  céda  à  son  goût 
ir  1  étude  de  l'histoire  de  la  numismatique, 
antiquités  et  des  beaux-arts .  et  devint  suc- 
sivement  membre  de  la  commission  pour  la 
iservation  des  antiquités  (1827),  directeur  du 
isée  fondée  par  elle  (1816) ,  inspecteur,  puis 
eetior  du  cabinet  royal  des  monnaies  et  mé- 
lies  (1842),  inspecteur  au  musée  des  beaux- 
■  (1839)  et  au  nouveau  musée  ethnographique 
;47).  Il  est  membre  de  la  Société  royale  d'his- 
re  et  langue  danoises  (1816),  conseiller  de 
tice  en  exercice  (1839),  commandeur  du  Dane- 
>g(1851),  chevalier  de  l'Étoile  polaire  (1844)  et 
Tordre  prussien  de  l'Aigle-Rouge  (1845). 
In  cite  avec  beaucoup  d  éloges .  parmi  ses  ou- 
ïmes, son  traité  sur  les  Antiquités  septentrio- 
les  (Copenhague.  1831  ,  in-8),  deux  fois  reim- 
mé  dans  le  Guide  pour  la  connaissance  des  an- 
uitét  du  nord  (Ledetraad  til  Nordisk  Oidkyn- 
ïhed;  1836  et  1850),  et  traduit  en  allemand  et 
anglais  -.lecatalogue  du  Muséum  Munterianum 
35-1839,  3  part.).  U  a  publié  des  articles  trés- 
iraés  dans  les  Antiqvariske  Aunaler  (t.  I1I-IV) 
dans  divers  recueils  danois,  allemands , 


(BOHBREI  ( Georges- François) ,  économiste 
Ige  ,  néàHasselt,  en  1817,  étudia  le  droit  et  fut 
avocat  ;  après  avoir  été  chargé  de  fonctions 
irninistratives  ou  judiciaires,  il  est  attaché  do- 
is 1847  comme  professeur  de  droit  criminel  à 
niversité  catholique  de  Louvain. 
On  a  de  lui  :  le  Socialisme  et  ses  promesses 
$50,  2  vol.);  /V  Socialisme  dans  le  passé  (1851, 
roi.);  le  Socialisme  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
Constitution  française  du  14  janvier  1&">2 
*.Y2 ,  2  vol.);  Principes  d'économie  politique 
154):  Histoire  de  Léopold  et  de  la  Belgique  sous 
n  règne  (1857  et  suiv.) 

TUORBECK.E  (John- Rudolph) ,  homme  d'Etat 
publiciste  néerlandais,  né  en  1796,  à  Zwolle, 
t  reçu  docteur  à  Leyde  en  1820,  et  obtint  un 
bside  pour  aller  étudier  aux  universités  d'Alle- 
agoe.  D'abord  professeur  particulier  à  Giessen  , 
lis  à  Gœttingue,  il  fut  appelé  en  1825  à  la 
taire  de  politique  de  l'université  de  Gand. 
sligé  de  la  quitter  en  1830,  il  devint  professeur 
■  droit  à  l'université  de  Leyde.  U  fut  chargé  en 
(44.  avec  sept  délégués,  de  proposer  un  projet 
ï  constitution  que  le  roi  rejeta  comme  trop 
béral.  Membre  de  la  première  Chambre  de- 
ii*  1840,  il  ne  fut  pas  réélu  en  1845.  Mais,  le 


18  mars  1848  il  fut  placé  à  la  téte  d'une  commis- 
sion de  revision  de  la  constitution,  et  réussit 
cotte  fois  à  faire  voter  un  projet  analogue  à  celui 
de  1844.  Élu  dans  plusieurs  districts  membre  des 
états  généraux ,  il  fut,  le  30  octobre  1849,  appelé 
à  former  un  ministère ,  ie  composa  des  membres 
appartenant  au  parti  constitutionnel  progres- 
siste, et  introduisit  successivement,  avec  le  con- 
cours des  Chambres,  des  réformes  importantes. 
Mais  l'opposition  que  rencontrèrent  les  projets 
relatifs  à  l'enseignement  public  et  aux  établisse- 
ments de  charité,  les  dissensions  qui  s'élevèrent 
antre  les  catholiques  et  les  prolestants  occasion- 
nèrent la  dissolution  du  ministère  (19  avril  1853) 
et  la  démission  de  M.  Thorbecke,  qui  reprit  ses 
fonctions  à  l'université  de  Leyde. 

On  cite  de  lui  :  Opinions  sur  le  droit  politique 
(Bedenkingen  angaande  net  Regt  an  den  staat; 
Amsterdam ,  1826)  ;  Remarques  sur  la  loi  fonda- 
mentale (Aauteckenin  op  de  Groonwet);  de  la  Ré- 
vision de  la  constitution  (Proeve  van  herriene 
Grondwei). 

TDORBURN  (Robert),  peintre  écossais,  né  à 
Dumfries,  en  1818,  fut  à  quinze  ans  envoyé  à 
Edimbourg,  où  il  étudia  dans  l'atelier  de  sir  W. 
AU. m  :  il  remporta  un  des  premiers  prix  de  l'A- 
cadémie écossaise  et  vint  se  faire  inscrire  en  1836 
aux  cours  de  l'Académie  de  Londres.  En  1837  ,  il 
débuta  par  deux  portraits  anonymes;  en  1838,  U 
envoya  a  l'exposition  de  l'Académie  huit  minia- 
tures, toutes  de  personnages  titrés.  A  psine  âgé 
de  vingt  ans,  il  devenait  le  rival  de  Ross  et  de 
Newton,  les  peintres  favoris  du  grand  monde.  Dès 
1845,  M.  Tborburn  obtint  la  commande  d'un  por- 
trait du  prince  Albert;  il  peignit  ensuite  la  du- 
chesse  de  Mecklembonrg-Strèlitx ,  les  Enfants  du 
roi  des  Belges  (1847),  la  reine  Victoria  (1848), 
ladies  Vane,  Grosvenor,  etc.  C'est  dans  les  grou- 
pes qu'il  déploie  de  préférence  ses  belles  qualités 
d'atçencement  et  de  colori»;  nouî  citerons  :  la 
Famille  de  mistress  Norton  (1844).  la  marquise 
de  Watcrford  et  la  vicomtesse  Canning  (1845) ,  la 
duchesse  de  Buccleugh,  ladies  Scott,  Balfour.  et 
on  a  vu  de  lui  à  Paris,  en  1855,  les  admirables 
miniatures  de  lady  Lindsay  et  sa  sœur,  et  de 
mistress  Sydney  Herbert  et  ses  enfants,  qui  ont 
valu  une  médaille  de  première  classe  à  cet  artiste 
si  renommé  dans  son  pays,  par  la  grâce,  la  légè- 
reté, le  dessin  correct  et  le  sentiment  profond  de 


TUORE  (Théophile),  publiciste  français,  né 
1810,  s'attacha  de  bonne  heure  au  parti  dé- 
mocratique, auquel  il  donna  plus  d'une  fois  des 
gages  de  l'énergie  de  ses  convictions.  Depuis 
1830,  il  collabora  successivement  aux  journaux 
les  plus  avancés  :  la  Revue  républicaine,  le  Jour- 
nal du  peuple,  Y Encyclopédie  populaire,  la  Re- 
vue du  progrès ,  la  Revue  indépendante .  la  Ré- 
forme, la  Revue  sociale,  et  eut  à  subir,  sous  le 
dernier  règne,  deux  condamnations  politiques, 
l'une  pour  le  prospectus  de  la  Démocratie,  feuille 
qu'il  voulait  fonder,  l'autre  pour  la  brochure  in- 
titulée :  la  Vérité  sur  U  parti  démocratique 
(1840).  Après  la  révolution  de  Février,  il  créa  la 
Vraie  République  (26  mars  1848),  où  il  eut  pour 
collaborateurs  George  Sand,  Pierre  Leroux  et 
Harbès,  et  le  Journal  de  la  vraie  République 
(9  mars  1849),  qui  en  est  h  continuation,  avec 
cette  épigraphe  :  <  Sans  la  révolution  sociale,  il 
n'y  a  point  de  vraie  République.  >  Depuis  ie  coup 
d'État  de  1&51,  il  vit  à  l'étranger. 

Critique  distingué ,  M.  Thoré  a  donné  sur  les 
beaux-arts  de  nombreux  articles  à  l'Artiste,  au 
Siècle,  au  Constitutionnel.  Il  a  dirigé  la  publica- 
tion de  l'Art  moderne  et  a  signé  le  compte  rendu 
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des  Salons  de  1844  à  1847  (4  broch.  in-8).  On  a 
aussi  de  lui  un  Dictionnaire  de  phrénologie  et  de 
physionomie  à  l'usage  des  artistes  (183G,  in-8). 

THORIGNY  (Tiburce  Leullion  de),  magistrat 
français,  sénateur,  ancien  ministre,  est  né  en 
1801*  Ayant  terminé  ses  études  de  droit  à  Paris, 
il  se  fit  recevoir  avocat  en  1824;  mais  il  s'abstint 
de  plaider  et  ce  ne  fut  qu'après  la  révolution  de 
Juillet  qu'il  entra  dans  la  magistrature.  Attaché 
au  parquet  de  la  Cour  de  Lyon .  il  instruisit ,  en 
1834 ,  le  procès  des  insurgés  d'avril.  Dix  ans  après , 
M.  Hébert  le  désigna  pour  remplir  à  Pans  les 
fonctions  de  substitut  près  la  Cour  royale  ;  il  les 
occupa  un  an  et  fut  nommé  avocat  général,  en 
1845 .  près  la  même  cour. 

Destitué  par  le  gouvernement  provisoire  ,  en 
1848,  M.  de  Thorigny  reprit  la  robe  d'avocat  et 
défendit  dans  plusieurs  procès  politiques  la  Ga- 
zette de  France.  Il  se  rallia  ensuite  à  la  politique 
de  l'Êlysée  et  fit  partie  du  dernier  ministère  qui 

S récéda  le  coup  d'État.  11  ne  connut  les  desseins 
u  pouvoir  exécutif  qu'au  moment  de  leur  exécu- 
tion même,  en  laissant  à  M.  de  Morny  son  porte- 
feuille de  l'intérieur.  11  entra  néanmoins  dans  la 
Commission  consultative;  puis,  i  la  réorganisa- 
tion des  pouvoirs ,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat 
(25  janvier  1852).  Le  décret  du  4  mars  1853  le  fit 
entrer  au  Sénat.  Il  est  depuis  le  8  décembre  1852, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

THORNEYCROFT  (  Mary  Francis  ,  mistress  ) , 
femme  sculpteur  anglaise,  née.  en  1814,  à  Thorn- 
ham  (comté  de  Norfolk),  fille  d'un  sculpteur, 
prit  de  bonne  heure  le  goût  des  arts  et  présenta  , 
dès  l'âge  de  vingt  ans,  aux  expositions  de  l'A- 
cadémie royale,  des  bustes,  une  Pénélope  et  un 
groupe,  Ulysse  reconnu  par  son  chien;  la  pre- 
mière œuvre  qui  attira  l'attention  sur  elle  fut  la 
Jeune  fille  à  la  fleur,  statue  de  grandeur  natu- 
relle. En  1840,  elle  épousa  un  sculpteur,  T.  Thor- 
neycroft ,  ancien  élève  de  son  père ,  et  l'accom- 
pagna bientôt  en  Italie  (1849)  A  Rome,  elle  exécuta 
les  modèles  de  Sapho  et  de  Y  Enfant  endormi;  ce 
dernier  plut  tantà  M.  Gibson  qu'ilobtint  pour  l'au- 
teur la  commande  des  statues  de  la  princesse  Alice 
(1843),  de  la  Princesse  royale,  du  prince  de  Galles 
et  du  prince  Alfred,  que  1  artiste  a  représentés  sous 
l'allégorie  des  quatre  saisons.  On  a  encore  d'elle 
des  Études  d'enfants,  une  Jeune  fille  sautant 
(1854),  un  buste  en  bronze  de  la  reine,  quia  paru 
à  l'Exposition  universelle  de  1855,  deux  statues 
en  marbre,  figurant,  sous  les  traits  de  deuî  jeu- 
nes princesses  de  la  famille  royale ,  l'Abondance 
et  la  Pow  (1856). 

THORNTON  (William),  économiste  anglais, 
né,  en  1813,  à  Burnham  (comté  de  Bucking- 
ham),  employé  depuis  1836  dans  les  bureaux  de 
la  Compagnie  des  Indes  orientales,  a  écrit  quel- 
ques ouvrages  d'économie  politique ,  plus  estimés 
pour  les  documents  qu'ils  renferment  que  pour 
l'exposition:  Excès  de  population  et  moyen  d'y 
remédier  (over  Population  and  ils  remedy;  Lon- 
dres, 1846,  in  8);  ouvrage  spécialement  relatif  à 
l'Angleterre  ;  Plaidoyer  pour  les  cultivateurs  pro- 
priétaires (A  plea  for  peasant  proprietors;  1848, 
in-8) ,  etc. 

THORPE  (Thomas  B.),  littérateur  américain, 
né  à  Westfield  (Massachussets) ,  le  I*  mare  1815, 
entra  en  1813  à  l'université  méthodiste  wes- 
leyenne  de  Middletown  (Connecticut) ,  fut  forcé 
par  sa  santé  de  passer  dans  la  Louisiane ,  qu'il  a 
habitée  jusqu'en  1853.  Adonné  à  la  peinture,  il 
exposa  son  premier  tableau  à  l'âge  de  dix-sept 
ans;  mais  s'ètant  tourné  vers  les  lettres,  il  se  lit 


connaître  par  une  série  de  couse.» 
où  il  décnt  d'une  manière  pi^c^s:.- 
sauvage  et  la  vie  arer-tureave  da 
publia  dans  différents  journau  >x? 
Tom  Ovcen  le  chasseur  d'abezïla  x 
lièrement  :  le  Grand  ours  de  l  irc^ 
of  Arkansas;  New-York.  1*35.  . 
tères  du  fond  des  bots  (  the  Mrste-t: .  . 
woods:  1846). 

M.  Thorpe  a  été  longtemps  1«  rsaîi 
d'un  journal  whig  de  la  Noavefle-C«.  . 
la  guerre  du  Mexique,  charge  étpcv 
pèches  au  général  Taylor,  ii  rt$u .  ; 
la  campagne,  le  correspondant  fwt:  ..! 
Nouvelle-Orléans,  et  après  IiukuLi 
il  fit  paraître  S'otre  armée  sur  if  I»V5. 
army  on  the  Rio-Grande;  Pii^it?.-  i 
in-12),  et  Notre  armée  à  Monter?) 
Monterey;  in-12).  Eo  1853  liiihiex 
York  et  y  publia  une  collection  de  * 
sous  ce  litre  :  la  Ruche  du  cftouv 
(the  Hive  of  the  Bee-hunter;  185* 
fourni  de  nombreux  articles  au  Bmfr  > 
sur  la  Louisiane  et  sur  le  sud  ex  le  s.  : 
général.  A  part  une  certaine  tnvaai 
qui  tient  même  à  la  couleur  \oa\t 
réserve  dans  la  manière  de  M.  Tacv- 
de  verve  unie  à  un  grand  caractère  a 

T1IORPE  (Benjamin),  phdosopfce  - 
vers  1808,  s'est  surtout  occupe  deitf; 
glo-saxon.  Il  traduisit  d'abord  enaac- 
maire  anglo-saxonne  de  Rask.  pce 
celle  de  kemble ,  et  donna  eosaik  es 
nombreuses  d'ouvrages  anglo-suoM.c. 
une  paraphrase  en  vers  de  la  buu«  *  s- 
avec  traduction  et  commentaires  :  sur' 
glo  -saxom'co  (1844  .  2  vol.)  :  Tenu*  iv  - 
de  l'histoire  d'Apollonius  { the  ir.c 
sion.  etc.  ;  1834) 
qua  latina  ,  eum 
(1835);  la  grande 
institutions  de  l'Angleterre  atec  çkjn  r 
taires  (Ancient  law  and  inati'.ute*    l  •■ 
1848  et  ann.  suiv. ,  tom.  J-XI.  u>*  '  - 
niensis  (1842)  :  Mythologie  du  Sort 
thology  (1852  ,  3  vol.),  où  U  a  reaa  - 
des  légendes  du  Nord  ;  etc.  M.  Tl$V  " 
gouvernement,  pour  ses  travaux,  sa** 
nuel  de  150  livres  st.  (3900  fr.). 

THORSTENSEN  (Jon).  savant  isiiak? 
7  juin  1794,  dans  le  district  de  Hau«- 
études  à  l'université  de  Copenhague  *  ** 
en  1819,  dans  sa  patrie,  où  U  eitftr 
cine.  Docteur  en  philosophie  de  l  ac; 
Marbourg  (1847),  il  est  membre  de  k 
téraire  islandaise,  de  1  Académie  de  v*' 
Copenhague,  etc.  On  lui  doit  do  cfar 
météorologiques  faites  en  Islande  de 
qui  forment  la  seconde  partie  de»  (  JI**?- 
teorologica  (1839,  in-4) .  et  don:  *- 
donné  un  extrait  dans  le  Toyoa*  f* 
Groenland  (1835-1836V  II  a  publie qa^'" 
médicaux  en  irlandais  et  fourni  de  _a* 
RecueU  de  l'Académie  de  médecine  :<  >* 


|i(iiMnn«»  y  lue  ji*.-  =— 

;  Itbri  Psalmonsm 
m  paraphrasa  mfk — 

!  collection  des  J*v 


T1IORTSEN  (Charles-Adolpbe- -  ^ 
nois.  né  à  Copenhague,  le  îî  "pcf' 
prit  les  prades  de  maître  èssnsdK  j' 
teur  en  philosophie  (18J6).  el-?GL». 

S né  les  langues  anciennes  dans  ût»*&- 
evint  recteur  de  l'Ecole  Utined*Rwj»V . 
sur  laquelle  il  publie  annuelle***;  .»* 
ments  (Efterretninger).  L'uimerwt*  u<  * 
lui  décerna,  en  1811.  le  pni  itiiZm 
ses  travaux,  parmi  lesquels  aa&r 
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étriqué  danoise  (Forsœg  til  en  dansk  Metrik: 
nhague  ,  1833-1834,  2  vol.  in-8);  Coup  d œil 
fiffue  sur  la  littérature  danoise  jusqu'en  1814 
orisk  Udsigt  over  den  danske  Litteratur 
1  Aar  1814;  3*  édit. ,  Ibid.,  1851).  M.  Thort- 
'i  publié  aussi  quelques  poésies  et  fourni  des 
les  de  critique  à  divers  recueils. 

IOUAR  (Pierre),  écrivain  italien,  né  à  Flo- 
e,  en  1809.  d'une  famille  pauvre,  entra  dans 

rrière  de  l'enseignement.  En  1848,  sous  l'ad- 
stration  de  M.  Guerrazzi,  il  fut  nommé  <)i- 
îur  de  la  maison  de  travail;  mais  le  9  mai, 
s  le  rétablissement  du  pouvoir  régulier,  il  fut 
itué  ,  le  professorat  lui  fut  interdit  et  ses  li- 

bannis  des  écoles. 

s  écrits  se  composent,  en  grande  partie ,  de 
os  et  Nouveaux  contes  pour  la  jeunesse  et  pour 
ance,  où  se  réunissent  la  moralité  et  l'intérêt 
*  une  élégante  simplicité.  Il  a  fourni  en  outre 
ou  mal  de  l'abbé  Lambruschini ,  le  Guide  de 
-tructeur,  et  une  suite  d'articles  qui  ont  formé 
.,  tard  un  excellent  petit  livre,  les  Lectures  pour 
enfants  (Milan,  1840).  il  rédige  à  Turin  le 
mal  populaire  les  Lectures  de  famille. 

IIOtïRET  (Antony),  publiciste  français ,  ancien 
résentant  du  peuple ,  né  à  Tarragonê ,  le  1 5  juil- 
1  807  ,  de  parents  français,  depuis  longtemps 
n  ici  liés  en  Espagne,  rentra  en  France  après 
ucuation  de  la  Péninsule,  fit  ses  classes  au 
lége  de  Douai,  se  maria  a  l'âge  de  dix-huit 
.  et  vint  suivre  à  Paris  les  cours  de  l'Ecole  de 
>it.  Dès  cette  époque  il  signa  de  ses  initiales  un 
nd  nombre  d'articles  politiques  et  littéraires 
vs  les  organes  du  libéralisme.  Reçu  avocat 
?lrjues  jours  avant  la  révolution  de  Juillet,  il 
n  battit  sur  les  barricades,  puis,  se  jetant 
as  l'opposition  la  plus  avancée,  contribua,  dès 
30  juillet ,  à  la  fondation  de  la  Société  des  amis 
peuple  et  du  journal  de  cette  société,  ainsi 
'à  la  création  de  la  Révolution  de  1830,  qui 
îs  tard  s'appela  la  Tribune;  les  amendes  ou  les 
orifices  personnels  que  lui  coûtèrent  ces  publi- 
ions ,  s  élevèrent  à  plus  de  100000  francs  ;  il  eut 
iubir  plus  de  trente  procès  en  Cour  d'assises. 
Dans  les  prisons  de  la  Force ,  de  Sainte-Pélagie , 
!  la  Conciergerie  et  de  Saint-Waast ,  où  il  passa 
ès  de  cinq  années,  M.  Thouret  se  livra  a  des 
i  vaux  d'imagination  et  composa  successivement  : 
mssaint  le  mulâtre  (1834,  2  vol.  in-8);  Blanche 
'  Saint  Simon  (1825,  2  vol.),  tiV Enfant  de  Dieu 
H'.id .  2  vol.) ,  romans  historiques  empreints  de 
s  idées  démocratiques.  Rendu  à  la  liberté  en 
135,  il  prit  une  part  plus  prudente,  quoique 
jssi  active,  aux  actes  de  l'opposition  républicaine, 
>llabora  a  la  Réforme  et  lit  ensuite  paraître  le 
ai  des  Frenelles  (1841 ,  2  vol.  in-8),  roman,  et 
Antiquaire  (1847),  comédie  en  quatre  actes  et 
n  vers  représentée  à  l'Odéon. 
AprAs  le  24  février  1848.  M.  Thouret  qui  s'était 
?té  tout  entier  dans  la  lutte,  fut  nomme  commis- 
Dire  général  dans  le  Nord.  Il  sut,  par  une  rao- 
eration  inattendue,  se  concilier  l'estime  de  tous 
;s  partis;  M.  Ledru - Rollin ,  trompé  sur  son 
ompte,  le  révoqua.  Au  4  juin,  il  fut  élu  repré- 
entant  de  ce  département ,  en  remplacement  de 
>1.  de  Lamartine,  qui  avait  opté  pour  celui  de  la 
:einc.  Déjà  l'Assemblée  nationale  ,  témoin  de 
on  attitude  courageuse  durant  l'envahissement 
lu  15  mai,  l'avait  nommé  son  délégué  à  l'hô- 
,el  de  ville.  Ce  fut  là  qu'il  rédigea  la  proclama- 
lion  qui  appelait  la  garde  nationale  au  secours 
de  l'ordre  menacé.  Dans  la  Constituante,  il  ap- 
puya d'abord  toutes  les  mesures  gouvernemen- 
tales, les  décrets  sur  les  clubs,  l'institution  de  la 
présidence,  même  le  maintien  nécessaire  de  l'état 


de  siège,  «  faisant  fléchir  un  principe  devant  un 
fait.  »  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  se  rap- 
procha de  l'extrême  gauche,  tout  en  faisant  appel 
en  mainte  occasion  aux  sentiments  de  concorde  et 
de  fraternité  politique.  Réélu  à  la  Législative  par 
92000  voix,  il  protesta  contre  la  substitution  dans 
les  comptes  rendus  du  Moniteur  de  l'expression 
monsieur  à  celle  de  citoyen ,  et  se  signala  par  la 
vivacité  de  son  opposition  à  la  politique  de  l'E  • 
lysée.  A  la  suite  du  coup  d'Etat  d  fut  compris  au 
nombre  des  représentants  éloignés  momentané- 
ment du  territoire  français  par  le  décret  du  9  jan- 
vier 1852.  —  M.  Thouret  est  mort  à  la  tin  de  1857. 

THUILLIER  (Pierre) ,  peintre  paysagiste  fran- 
çais, né  à  Amiens,  le  17  juin  1799,  appartient 
par  sa  mère  à  la  famille  de  l'académicien  Delam- 
bre.  Destiné  d'abord  à  la  magistrature,  il  fit  dans 
cette  vue  des  études  complètes.  Ce  ne  fut  qu'en 
1823,  que,  libre  de  se  livrer  à  ses  goûts,  il  suivit 
l'atelier  de  M.  Watelet,  puis  celui  de  M.  Gudin. 
Il  se  mit  ensuite  à  voyager.  La  plupart  de  ses  ta- 
bleaux ont  été  en  quelque  sorte  pris  et  calqués  sur 
la  nature.  Outre  plusieurs  excursions  dans  tout  le 
midi  de  la  France,  il  a  visité,  de  1839  à  1843, 
l'Italie  et  la  Sicile,  et  exploré  trois  fois  l'Algérie 
pendant  trois  années  successives  (1845-1847). 

M.  Thuillier  a  exposé  pour  la  première  fois  en 
1831,  et  ne  s'est  abstenu  qu'en  1840.  Nous  cite- 
rons entre  autres  paysages  estimés  :  un  Mou- 
lin près  de  Béarnais  (1831);  Vue  de  Garches, 
le  Lac  des  Quatre- Cantons,  la  Vallée  de  Bade, 
au  musée  d'Amiens  (1835);  le  Château  de  Waltzin 
(1837):  les  vues  du  Monte  San-Liberatore ,  de  Vie- 
tri,  d'Amalfi,  de  la  Voie  Tibertine,  de  la  Voie 
des  Tombeaux,  etc.  (1839-1843);  le  Retour  du 
marché,  la  Vallée  de  Gapcau ,  le  Ravin  de  Thiers, 
la  Route  de  la  Kasbah,  Vue  de  Constentine ,  le 
Pont  el-Cantara,  la  Bruyère,  commandé  par  le 
ministère  de  l'intérieur;  la  Rosée,  les  Bords  de 
l'Orne  et  du  Loir,  Vues  de  Harlem,  d'Amster- 
dam, etc.  A  l'Exposition  universelle  de  1855,  cet 
artiste  a  donné,  avec  divers  sujets  précédemment 
exposés,  la  Brèche  de  Cnnstantine,  le  Lac  d'An- 
necy, déjà  couronné  à  Genève  (1854)  et  apparte- 
nant au  musée  de  cette  ville,  et  le  Coup  de  veut, 
grand  tableau  de  dix  pieds;  et  au  salon  de  1857  : 
le  Mont  Blanc,  le  Pâturage,  etc.  Les  paysages 
les  plus  appréciés  de  M.  Thuillier  appartiennent 
aux  musées  d'Amiens,  de  Saint-Ouentin,  de  Bou- 
logne, de  Genève.  Un  assez  grand  nombre  ont  été 
réunis  dans  celui  de  la  petite  ville  du  Puy-en- 
Velay,  où  ils  sont  l'objet  d'une  admiration'toute 
populaire.  Cet  artistea  obtenu  aux  salons  de  Paris 
une 3e médaille  en  1835,  une  2* en  1837  ,  une  lrcen 
1839,  et  un  prix  spécial  du  jury  de  1848:  puis  une 
médaille  d'or  de  la  Société  du  Puy  en  1836,  et  le 
premier  prix  de  paysage  à  l'Exposition  de  Genève 
en  1854. 11  a  reçu  la  décoration  en  juin  1843. 

Thuillier  (Mlle  Louise),  fille  du  précédent, 
née  à  Amiens,  en  1829,  fit  avec  sa  famille,  à 
l'âge  de  dix  ans,  un  séjour  de  quatre  ans  en  Ita- 
lie, et  plus  tard  accompagna  son  père  dans  les 
trois  voyages  qu'il  entreprit  en  Algérie.  Elle  a 
exposé,  de  1847  à  1850,  Lisière  de  bois,  divers 
sites  algériens,  tels  que  le  Pont  el-Cantara,  le 
Cliemin  maure .  l'Entrée  du  désert;  une  collection 
de  dessins  ou  Portraits  des  slieiks  arabes,  main- 
tenant à  Versailles,  Jeune  Provençale  à  la  fon- 
taine, Rêverie,  de3  Vues  de  Normandie,  et  plu- 
sieurs portraits ,  notamment  celui  de  Jf.  Bastion 
de  Fonlenay,  son  grand-père.  Elle  a  obtenu  une 
3*  médaille  en  1847. 

THURLOW  (Edouard-Thomas  Hovell  Thcr- 
low,  3*  baron),  pair  d'Angleterre,  né  en  1814, 
descend  d'un  chancelier  élevé  en  1792  à  la  pairie 
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héréditaire.  A  sa  majorité  il  prit  à  la  Chambre  des 
Lords  la  place  de  son  père ,  vacante  depuis  1829. 
Il  appartient  au  parti  conservateur.  Marié  à  miss 
HoJson  (1836),  il  a  deux  enfants,  dont  l'aîné, 
Edouard-Thomas  Thurlow,  est  né  en  1837. 

THURMANN  (Jules),  géologue  et  botaniste 
suisse,  né  à  Neufbrisach,  le  8  novembre  1804, 
étudia  à  Porentruy  et  à  Strasbourg  et  fut  admis  à 
l'École  royale  des  mines  de  Paris.  De  retour  en 
Suisse  en  1828,  il  s'y  fit  naturaliser,  entra  dans 
le  génie  fédéral ,  puis  dans  l'enseignement ,  qu'il 
quitta  en  184.')  pour  se  livrer  exclusivement  à  ses 
travaux  scientitiques.  On  a  de  lui  de  nombreux 
traités  et  mémoires:  Essai  sur  les  soulèvements 
jurassiques  (1832- 1836) ,  qui  valut  à  l'auteur  le 
nom  de  fondateur  delà  géologie  des  monts  Jura; 
Essai  de  vhytostatique ,  ou  Etude  de  la  disper- 
sion des  plantes  vasculaires  (1848)  ;  Esquisses  oro- 
graphiques du  Jura  (1852).  —  M.  Thurmann.  le 
principal  fondateur  de  la  Société  jurassique  d'é- 
mulation ,  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  cent 
cinquante  membres,  est  mort  le  25  juillet  1855. 

TICKNOR  (George),  historien  américain,  né 
à  Boston  ,  le  1"  août  1791,  fut  élevé  au  collège  de 
Dartmouth ,  consacra  trois  années  à  l'étude  des 
classiques  anciens,  puis  embrassa  la  carrière  du 
droit  et  se  fit  admettre,  en  1813,  au  barreau. 
Ses  goûts  littéraires  prévalurent  cependant  sur 
la  pratiquede  sa  profession,  et,  en  1815  ,  il  s'em- 
barqua pour  l'Europe  avec  le  dessein  de  fortifier 
son  éduca  ion  dans  une  université  allemande.  11 
choisit  Gocttingue ,  et,  après  deux  ans  de  retraite, 
il  parcourut  différentes  contrées  et  séjourna  tour 
à  tour  à  Paris,  à  Madrid,  à  Rome  et  âÊiim- 
bourg.  Il  porta  particulièrement  son  attention  sur 
les  dialeeies  romans  et  la  langue  castillane.  A  son 
retour  aux  États-Unis ,  il  prit  possession  de  la 
chaire  de  littérature  moderne  qui  venait  d'être 
créée  à  Harvard  et  qu'on  s'était  empressé  de  lui 
offrir  pendant  son  absence.  Son  cours  fut  un  des 
plus  fréquentés ,  et  la  manière  neuve  et  originale 
dont  il  traita  les  écrivains  français  et  espagnols. 
Dante ,  Goethe ,  les  poètes  anglais,  exerça ,  au  dire 
de  M.  Prescott,  une  influence  notable  sur  la  di- 
rection littéraire  des  études  dans  son  pays. 

Après  quinze  ans  de  professorat ,  M.  Ticknor 
résigna  ses  fonctions  en  1835,  et  se  rendit  en 
Espagne  avec  sa  famille;  il  y  utilisa  son  séjour 
en  réunissant,  avec  le  concours  de  l'orientaliste, 
don  P.  de  Gayangos .  de  nombreux  matériaux  sur 
la  littérature  de  la  Péninsule.  Le  fruit  de  ses  re- 
cherches fut  l'Histoire  de  lalittérature  espagnole 
(History  of  spanish  littérature:  New-York.  1849, 
3  vol.  m-8:  2«  édit. ,  1854),  un  des  ouvrages  les 
plus  complets  et  les  plus  consciencieux  qui  aient 
paru  sur  ce  sujet  ;  elle  se  divise  en  trois  parties  : 
1°  du  xn*  siècle  au  règne  de  Charles-Quint; 
2°  jusqu'à  la  fin  du  xvm«  siècle  ;  3*  le  dernier 
siècle  et  les  premières  années  du  nôtre  jusqu'à 
l'invasion  française.  Il  en  existe  des  traductions 
en  espagnol  et  en  allemand.  On  a  encore  de 
M.  Ticknor  :  Vie  de  La  Fayette  (a  Life  of  La 
Fayette  :  1825)  ;  Souvenir  de  N.  A.  Haren  (the  Re- 
mains of  N.  H.  Haven;  1837),  et  de  nombreux  ar- 
ticles d'histoire  et  de  critique. 

TICKNOR  ET  F1ELDS.  Voy.  Fields. 

TTDEMAND  (Adolphe),  peintre  norvégien,  né 
en  1816,  à  Mandai,  ville  de  l'Amt  (département) 
de  ce  nom  .suivit  d'abord  les  cours  de  l'Académie 
de  Copenhague,  étudia  quelque  temps  à  Dussel- 
dorf ,  et  retourna  s'établir  en  Norvège,  où  il  cul- 
tive le  paysage  et  le  genre  historique.  Nommé 
peintre  de  la  couronne ,  il  a  décoré  le  château 
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d'Oscarshall ,  situé  près  de  Christ-acrt.  S  :  = 
à  l'Exposition  universelle  de  Paris  .  <*a 
un  paysage  historique,  ayant  ptKir  vrr  * 
railles  dans  les  campagnes  de  Ls  y*— 
tûmes  du  siècle  passé .  et  qui  loi  a  iaii  _  - 
daille  de  première  classe.   Ii  est  ca^^-- 
l'ordre  norvégien  de  Saint  Olaf.  ?:  cr.- 
Académies  des  beaux-arts  de  BerL-  i-. 
hague ,  de  Stockholm  et  d' Amsierira 

TIEDEMANN  (Frédéric) .  ar.atora.-J*  <r  — 
logiste  allemand,  né  à  Cassei  U  2.,*--". 
étudia  les  sciences  nature  les  à  Tû.t 
Marhourg.  où  son  père,  littérateur  cf^rr- 
pait  la  chaire  de  philosophie;  il  pn^  « 
grades  universitaires .  fut  nomme  prc-Y^-T 
natomie  et  de  zoologie  4  l'univers  i«  •-•  «- 
but,  passa  onze  ans  après  (1816)  i 
Heidelbergoù  il  fit  pendant  treute-ria  --i- 
cours  très-suivis  d'anatomie.  de  ?~r 
de  zoologie.  Retiré  depuis  1849  A  Fra^-'î  - 
le-Mein,  il  y  a  célébré  en  1854  le  cttx^ 
anniversaire  de  sa  promotion  au  * 
teur.  M.  Tiedemann  est  roercbre  «rwt 
de  l'Institut  de  France  et  de  plu<M*r*  » 
grandes  sociétés  savantes  de  l'Europe. 

On  a  de  lui  de  nombreux  et  iror-ortas-;-  - 
ges  :  Zoologie  (Lai  dshut,    1808-1KK*  : 
Anatomie  du  cœur  du  poisson 
Fischherzens;  Ibid..  1809:  Anatnrnie  es  t 
naturelle  du  lézard  rotant  (Anatom:-?  v 
geschichte  d  t  flieg«nden  Eidechse:  Nirr". 
181 1)  ;  Anatomie  des  monstres  sans  t 
koptlosen  Missgeburten  :  Landshut  .  i*1  :  * 
mie  et  histoire  de  la  format  ion  du  crr?*e. 
le  fœtus  humain  (Anat.  und  PiMuar*^"^ 
des  Gehirns  im  F.,  etc.;  Nuremberg.  I» 
fomïe  de  la  holothurie  tubi  forme .  <t? 
mer  couleur  d'orange  et  de  l'iterù*"*  * 
(Anat.  der  Bohretiholothurie  .  etc.;  H* 
1820),  savant  mémoire  auquel  Hc^w  - 
le  prix  de  3000  fr.  proposé  depurs  1*;:  - 
meilleur  travail  sur  la  constructron  d«*  '-^ 
rayonnés.  Tabulée  nerrorum  uten 
Tabula   arteriarum  errrporis  h««M*t 
suivi  d'un  Supplément  (  Erg->eimncsr 
Icônes  cerébri  simiarum  (1822);  fsyrm*' 
la  digestion  (die  Verdauung  mcii  Vrrv 
Heidelberg.  1826-1827 ,  2  vol.  ;  T  t-i  ; 
avec  M.  L.  Gmelin;  Physiologie  de  ("hum*- 
siologie  des  Wenschen;  Darmstadt.  l«v 
t.  I  et  III);  du  Resserrement  rt  At  ïorc%r- 
artères  dans  certaines  maladies  <ul*r  v.rv- 
und  Schliessun^r  der  Pulsadern  in  lit' 
Heidelberg,  1843);  Vers  et  insecte*  rit 
les  organes  olfactifs  de  l'Komm*  <\\c  >.*•■* 
Wûrmern  und  Insecten   in  den  Oersr^ 
nen;  Manheim,  1844).  Bistnire  dm  ut* 
(Geschichte   des    Tabac k s  ,    etc.  ,  Vrtx 
1854),  etc.,  etc.  M.  Tiedemann  est  «  - 
avec  MM.  Reinhold  et  Treviranus  .  un  d*? 
teurs  du  Journal  de  phrtnologie. 

TTELEMANS  (Jean-François) .  jun«ca*< 
homme  politique  belge,  né  à  Brufi 
vembre  17&9,  fit  de  brillantes  etuir»  i  :  ~r 
sité  de  Liège,  fut  reçu  docteur  en  dr^is  • 
se  mit  avec  ardeur  au  service  de  la  ev-*' 
raie,  devint  l'ami  de  M.  de  Porter,  « 
pendant  quelques  années  le  Jo+rnêi  tt 
En  1827  ,  il  reçut  du  goûter  ne  m -m  .^!\> 
mission  de  visiter  le?  univers!  :é$  d 'a!V*t  -~ 
d'étudier  l'esprit  et  les  méthodes  de  i 
ment,  particulièrement  ce'ui  du  drci;*:  •* 
tique.  A  son  retour  il  obtint  une  rhe»  •* 
au  ministère  des  affaires  éirauçtrw  OC* 
n'en  resta  pas  moins  fidèleau  part  tibeni  *  • 
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l'alliance  entre  les  libéraux  et  tes  catholiques  I 
tire  le  gouvernement  hollandais,  il  prêta  l'ap- 
i  de  aon  talent  aux  journaux  de  l'opposition, 
Uelye ,  le  Catholique,  le  Courrier  des  Pays- 
*.  Le  30  avril  1830,  traduit,  avec  Barlels  et  de 
tter  en  Cour  d'assises,  il  fut  condamné  à  sept 
3  de  bannissement  pour  excitation  à  la  révolte 
ntre  le  gouvernement.  Il  se  retira  en  France. 
La  révolution  de  Juillet  ayant  eu  pour  contre- 
up,  en  Belgique,  les  journées  de  septembre  et 
xpulsion  des  Hollandais.  M.  Tielemans  rentra 
ns  son  pays,  fut  nommé  administrateur  géné- 
l  de  l'intérieur,  et  ût  partie  de  la  commission 

constitution.  Dans  une  lettre  au  gcuverne- 
m\  provisoire  (7  novembre  1830),  u  hasarda 
ie  proposition  qu'il  soutint  ensuite  inutilement 
vant  le  congrès,  et  qui  tendaii  à  soumettre , 
t  bout  de  trois  ans,  à  un  nouveau  congrès  la 
lestion  de  la  monarchie  ou  de  la  république, 
Ion  que  le  premier  congrès  aurait  adopté  1  une 
i  l'autre  (art.  1  et  2).  Pendant  cet  intervalle 
s  cboses  de  première  nécessité  seraient  exemples 
5  tout  impôt.  Le  26  février  1831 ,  M.  Tielemans 
•cul  le  portefeuille  de  l'intérieur,  qu'il  ne  garda 
o*un  mois.  Après  avoir  été  successivement  gou- 
?rneur  des  provinces  d'Anvers  et  de  Liège,  il 
evmt  conseiller  à  la  Cour  d'appel  du  Brabant 
ï)  octobre  1834).  A  l'avènement  du  ministère 
Itérai ,  en  1847  .  il  rentra  dans  la  carrière  poli 
ique,  comme  député  de  Bruxelles;  il  montrait 
a  même  énergie,  lorsque  la  loi  des  incompati- 
>iiités  le  força  de  renoncer  à  son  mandat- 

M.  Tielemâns  s'est  associé  très  activement  à  la 
ondation  de  l'université  libre  de  Bruxelles,  et  y 
ait  un  cours  très-suivi  de  droit  administratif. 
>ejà  il  avait  commencé,  avec  M.  Ch.  de  Brouc- 
tère,  la  publication  d'un  recueil  intitulé  :  Ré- 
pertoire du  droit  administratif  de  la  Belgique , 
lu'il  a  continué  seul  et  qui  fait  autorité  dans  la 
science  et  dans  la  pratique. 

TIEN-TÉ  (c'est-à-dire  Vertu  céleste) ,  préten- 
dant à  l'empire  en  Chine  et  chef  de  la  grande 
insurrection  ,  a  pour  nom  dynastique  Taï-ping  • 
Wang  (littéralement,  roi  de  la  paix  universelle) . 
On  sait  que  l'insurrection  a  pris  naissance  en 
18f»0.  dans  le  Kouang-si ,  vaste  province  admi- 
nistrée par  un  gouverneur  général  et  faisant  par- 
tie de  la  vice-royauté  des  deux  Kouangs;  située  au 
sud-ouest  de  l'Empire,  elle  conline,  à  l'ouest, 
avec  le  Kouang-toung.  à  l'est  avec  le  Yun-nan, 
au  sud  avec  le  Tonkin  et  au  nord  avec  le  Hou- 
nan.  C'est  un  pays  de  montagnes,  où,  après  des 
siècles  d'occupation,  les  Tartares  n'ont  pas  sou- 
mis encore  les  districts  les  plus  reculés.  La  mi- 
sère des  habitants  devait  être  un  puissant  auxi- 
liaire pour  l'insurrection  .  et  une  armée  d'aventu- 
riers a  pu  se  recruter  facilement  parmi  ces  popu- 
lations sobres .  intrépides ,  endurcies  à  la  fatigue 
et  animées  de  l'esprit  d'indépendance. 

Tien-té  est  né  dans  ce  pays  :  il  avait  reçu  de  la 
nature  de  grandes  dispositions  que  ses  parents 
voulurent  cultiver.  La  loi  écrite  en  Chine  offre 
au  talent  et  au  travail  la  plus  brillante  perspec- 
tive :  les  écoles  libres,  les  grades  dus  au  mé- 
rite ,  les  plus  hautes  dignités  accessibles  au 

filus  pauvre,  assurées  au  plus  habile.  Mais  à  la 
oi  l'usage  a  substitué  une  monstrueuse  vénalité. 
Le  jeune  Tien-té,  qui  avait  plus  de  taleut  que  de 
fortune,  se  présenta  aux  examens  de  Canton  et 
écbouldans  les  études  exigées  pour  le  plus  mo- 
deste des  grades.  Énergique  et  persévérant,  il 
revint  a  la  charge,  mais  toujours  sans  succès. 
Un  vieillard  converti ,  qui  distribuait  dans  la  cour 
du  palais  des  examens,  des  livres  chrétiens  pu- 
bliés par  les  missionnaires  protestants ,  lui  donna 
une  traduction  de  la  Bible.  Cette  lecture  le  jeta  | 


dans  un  état  prolongé  de  fièvre  et  d'extase ,  d'où 
il  sortit  avec  tout  un  système  religieux  et  politi- 
que, fondé  sur  la  Bible  et  mêlé  d'idées  chinoises  et 
de  quelques  étranges  conceptions  personnelles. 

Indigné  de  ses  échecs  et  plein  du  des-ein  de 
venger  les  lois  outragées  de  son  pays ,  il  alla  se 
mêler  aux  Européens  répandus  dans  l'extrême 
Orient;  on  dit  qu'il  passa  les  mers  et  descendit 
jusqu'à  Batavia,  où,  pendant  trois  ou  quatre  ans, 
il  auraii,  par  un  petit  commerce  habilement  con- 
duit, amassé  assez  d'argent  pour  suffire,  pen- 
dant plusieurs  années  encore,  à  une  vie  en  ap- 
parence inactive.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son  séjour 
présumé  à  Batavia ,  le  R.  P.  Feliciani ,  préfet 
apostolique  à  Houg-kong,  où  il  a  résidé  pendant 
dix -huit  ans,  assure  qua  l'époque  de  la  guerre 
faite  par  l'Angleterre  contre  la  Chine,  Tien-té 
vécut  plus  de  deux  ans  au  milieu  de  la  colonie 
naissante  des  Anglais.  Silencieux  et  comme  muet , 
il  observait  tout;  on  le  regardait  comme  un  être 
bizarre.  Il  disparut  et  personne  ne  songea  plus  à 
lui.  Il  avait  regagné  ses  montagnes,  emportant 
avec  lui  ses  observations  sur  les  arts,  les  mœurs, 
la  politique  et  les  religions  des  Européens.  Ses 
actes  postérieurs  prouvent  incontestablement  le 
fait  de  relations  personnelles  et  durables,  non- 
seulement  avec  des  individus  européens,  mais 
encore  avec  des  sociétés  européennes. 

Depuis  des  siècles  que  les  Tartares  ont  envahi 
la  Chine  et  qu'ils  ont  placé  leur  race  sur  le  trône , 
ainsi  que  dans  les  hautes  positions  de  ce  vaste 
empire,  il  existe  des  sociétés  secrètes  de  patriotes 
chinois,  voués  à  la  destruction  de  la  domination 
maulchoue  et  nourrissant  l'espoir  d'arriver  par 
le  renversement  de  la  dynastie  à  un  gouverne- 
ment national.  Ces  sociétés  se  sont  multipliées 
avec  le  temps.  A  Singapore,  à  Pinang,  à  Manille 
elles  ont  de  nombreux  adeptes:  Tien-té  s'intro- 
duisit dans  plusieurs  d'entre  elles,  notamment 
dans  celle  das  Trois- Unis,  et  réussit  en  quelques 
années  à  les  réunir  en  un  seul  faisceau. 

Alors  il  commença  la  révolution  à  main  armée  ; 
mais,  après  trois  mois  de  lutte  sans  résultats,  il 
prit  le  parti  de  rentrer  encore  pour  un  temps 
dans  l'ombre.  Ses  premiers  actes  publics  ayant 
attiré  sur  lui  les  regards  de  tous  ceux  des  Chi- 
nois qui  partageaient  ses  aspirations,  il  se  vit, 
après  une  nouvelle  période  de  conspiration  se- 
crète, en  état  de  reparaître  à  la  tèle  des  mé- 
contents de  1  Empire  et  d'obtenir  de  grands  suc- 
cès. Les  insurgés  firent  une  manifestation  qui  , 
équivalait  à  une  déclaration  de  guerre  à  mort-, 
ils  renoncèrent  à  la  coutume  de  se  raser  la  tête , 
et  de  laisser  croître  seulement  sur  le  sinciput  un 
prolongement  caudal,  coutume  tartare  que  les 
vainqueurs  avaient  imposée,  comme  pour  les  mar- 
quer, à  leurs  nouveaux  sujets.  C'était  rompre  sans 
retour  avec  la  domination  étrangère  que  de  cou- 
per cette  queue  et  laisser  croître  leur  chevelure. 
Tous  les  adhérents  quittèrent  en  outre  la  tunique 
tartare  pour  prendre  la  robe  ouverte  sur  le  de- 
vant, que  leurs  aïeux  portaient  du  temps  de 
la  dynastie  des  Ming*.  Ce  simple  coup  de  ciseau 
dans  la  chevelure,  qui  constitue  en  Chine  un  acte 
de  haute  trahison,  et  ce  changement  de  costume , 
symbole  d'une  résolution  énergique,  émurent  vi- 
vement la  cour  de  Pékin. 

Ce  fut  au  mois  d'août  1 850  que  les  journaux  de 
cette  ville  parlèrent  pour  la  première  fois  de  l'in- 
surrection chinoise.  Selon  la  gazette  officielle, 
cette  troupe  ne  se  composait  que  de  pirates  échap- 
pés à  la  mitraille  des  Anglais,  sur  les  côtes  du 
Fo-kièn.  Les  insurgés,  au  lieu  de  démentir  ces 
bruits,  continuèrent  à  recruter  leur  armée  et  at- 
tendirent patiemment  que  l'on  envoyât  contre 
eux  les  tigres  du  Céleste-Empire  (c'est  ainsi  qu'on 
appelle  les  soldats  impériaux).  Après  s'être  tenu 
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quelques  mois  dans  le  sud-ouest  du  Kouang-si, 
ils  se  rapprochèrent,  en  exécutant  des  mouve- 
ments stratégiques  insignifiants,  des  frontières  du 
Kouang- toung.  Les  premières  villes  qui  tombè- 
rent en  leur  pouvoir  furent  la  ville  de  Ho,  l'une 
des  plus  commerçantes  delà  province,  et  le  chef- 
lieu  de  Kiang-men .  où  troi3  mandarins  de  haut 
grade  périrent  en  les  combattant.  Marchant  tou- 
jours droit  devant  lui  et  s'emparant  chaque  jour 
d'un  nouveau  point  qu'il  abandonnait  le  lende- 
main ,  Tien-té  traversa  en  vainqueur  les  provinces 
du  Kouang-si,  du  Hou-nan,  du  Hou-pé  jusqu'à 
ce  qu'en  1853,  Nankin  tombât  entre  ses  mains 
et  devînt  la  capitale  delà  nouvelle  dynastie.  Delà 
il  se  remit  en  marche  avec  son  armée  dans  l'in- 
tention de  faire  une  trouée  jusqu'à  la  ville  de 
Pékin.  Daus  un  pays  aussi  fortement  centralisé 
que  la  Chine,  tant  que  Pékin  est  aux  mains  des 
Mantchoux,  ils  régnent  toujours  dans  l'empire: 
mais  le  jour  où  le  prétendant  entrera  dans  la  v  ille 
impériale,  les  provinces  qu'il  aura  traversées  et 
non  conquises,  reconnaîtront  son  droit  et  se  sou- 
mettront à  son  autorité.  Depuis  la  prise  de  Nan- 
kin,  on  démêle  mal,  au  milieu  des  nouvelles  con- 
traires, les  résultats  positifs  de  la  marche  de  l'in- 
surrection ,  tour  à  tour  vaincue  et  victorieuse. 

Un  des  aspects  les  plus  remarquables  de  cette 
révolution,  c'est  le  caractère  religieux  que  ses 
chefs  ont  voulu  lui  imprimer  presque  dès  l'ori- 
gine. On  a  été  surtout  frappé  des  doctrines  nou- 
velles qui  inspirent  les  proclamations  et  les  ma- 
nifestes du  prétendant  et  de  ses  généraux.  Elles 
contiennent  un  mélange  bizarre  des  dogmes  du 
christianisme  avec  la  mission  divine  que  s'est  at- 
tribuée Tien-té.  L'unité  de  Dieu  y  est  formulée 
nettement,  et,  autour  de  ce  dogme  fondamental, 
se  groupent  une  foule  de  notions  empruntées  a 
l'Ancien  et  au  Nouveau  Testament.  L'insurrection 
a  déclaré  la  guerre  en  môme  temps  à  l'idolâtrie 
et  à  la  dynastie  tartare,  et,  après  avoir  battu 
les  troupes  impériales  et  renversé  l'autorité  des 
mandarins,  on  s  empresse  de  détruire  les  pa- 
godes et  de  massacrer  les  bonzes.  Le  gouverne- 
ment des  insurgés  est  une  théocratie.  Ils  regar- 
dent le  chef  suprême,  qui  les  dirige  comme  investi 
par  Dieu  même  des  fonctions  d'exécuteur  de  sa 
volonté  sur  la  terre.  D'après  leurs  idées,  tantôt 
ce  chef  est  appelé  au  ciel,  et  tantôt  le  Tout-Puis- 
sant descend  lui-même  auprès  de  lui.  L'idée  po- 
litique qui  domine  dans  leurs  proclamations,  à 
côte  de  l'idée  religieuse,  est  celle  du  fractionne- 
ment de  l'Empire  qui  doit  suivre  aussitôt  la  prise 
de  Pékin.  Us  déclarent  que  ces  contrées,  aussi 
éloignées  Ie3  unes  des  autres  par  les  mœurs  que 
par  la  distance ,  ne  peuvent  former  un  même 
corps  et  rester  soumises  aux  mêmes  lois.  Leur 
gouvernement  est  administré  avec  une  énergie  et 
une  discipline  remarquables.  Sous  leur  régime, 
le  tabac,  le  vin  et  l'opium  ont  été  prohibés. 
Le3  divers  corps  de  troupes  sont  commandés 
ar  cinq  chefs  indépendants  qui  prennent,  sous 
a  suzeraineté  du  prétendant,  le  titre  de  rois,  et 
se  partagent  d'avance  les  provinces  du  Céleste- 
Empire.  Ils  passent  tous  pour  des  hommes  éclai- 
rés, à  la  fois  disciples  de  Confucius  et  protestants 
ou  déistes.  Nous  avons  réuni ,  sous  le  nom  de 
chacun  d'eux,  ce  que  les  relations  les  plus  ré- 
centes ont  pu  nous  fournir  de  détails.  (  voy. 

HOUNG-SIEOU-TSIUÈN,  HlANG-TSIOU-TSING  ,  SlAO- 

tcha-kouèi,Foung-hièn-san,\Vei-tchingi).  L'or- 
ganisation militaire  des  insurgés  rappelle  les  cen- 
turies et  décuries  romaines;  des  commandements 
y  sont  donnés  à  des  femmes  qui  prennent  le  titre 
de  Nin-tsiang  (capitaines-femmes).  Dans  cette 
armée  il  y  a  un  corps  administratif  et  un  corps 
d'officiers  d'élite  :  on  les  distingue  à  la  couleur  de 
leur  écharpe  et  de  leur  coiffure.  La  masse  des 
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Celui-ci  s'amj'i-r  i 
dynastie 
l'ancienne 
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darin>  corrupteur?  *. 
bileté  d'un  prétecd- 
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plus  haute  que  celle  de  l'es:** 
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^"  *  t»s  autres  aux  peines  de  l'enfer. 

sres  soient  accompagnées  d'une 
r-~  »a  thé ,  de  riz  ou  d'animaux.  Ses 
isent  les  devoirs  envers  Dieu, 
al  les  devoirs  domestiques. 
c  fi  impériale  de  Paris  a  reçu ,  de- 
^es  brochures  imprimées  à  Nan- 
tes de  Tien-lé.  Une  liste  insérée 
s  comprend  l'Ancien  et  le  Nou- 
en  les  appelant  des  livres  saints; 
t  textuellement  les  dix  comman- 
alogue  de  Moïse.  Dans  une  troi- 
stion  de  la  création  du  ciel  et  de 
uge,  de  la  venue  du  Sauveur  du 
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sujets  chrétiens  et  bibliques,  et  a  exposé  :  le 
Christ  mis  au  tombeau,  la  Vierge  et  Madeleine  au 
Calvaire  (1848); Tronic  du  Christ  aux  Oliviers, 
la  Vieillesse  de  saint  Jean,  Résurrection  de  la 
fille  de  Jaïre .  les  Juifs  A  Babylone ,  la  Vierge  au 
prétoire  pendant  la  flagellation  (1849-1853);  Jé- 
sus montant  au  Calvaire,  Mgr  Donnet,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855;  ta-.  Vierge  à  la  croix. 
Saint  Jean  à  Ephèse ,  Savonarole  (1857),  etc.  Il 
a  obtenu  une  2*  médaille  en  1848. 


Jésus).  La  morale  religieuse  et  la 
taire  sont  étroitement  associées 
îents  sur  la  police  des  camps, 
lent  on  ne  peut  voir  dans  Tien-té 
\[e  Mahomet  chinois  cherchant  à 
-  •>*>.      sance  par  le  fer  et  le  feu.  S'il  est 
itablement  chrétien,  il  est  encore 
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lu  bouddhisme  et  de  l'idolâtrie,  et 
-  tautés  auxquelles  le  fanatisme  reli- 


,e,  il  paraît  aussi  supérieur  j>ar  les 


le  caractère  au  tartare  Hien-foung. 

URT  (Edouard  de),  homme  politique 
*      en  1809  à  Montfaucon  (Aisne),  et  fils 
■  ••>  :.--  •■  •eur,  fit  ses  classes  au  collège  Char- 
.  %.udia  le  droit,  fut  inscrit  en  1831  au 
:  "r  •     la  Cour  de  Paris,  plaida  avec  talent 
'-\  Lf<      luses  politiques,  et  se  distingua  sur- 
■"*■>:.      part  qu'il  prit,  avec  M.  Marie,  à  l'af- 
^alitions  d'ouvriers.  A  la  fin  de  1834, 
aa  le  palais  et  se  retira  aux  environs 
-Thierry  pour  se  livrer  à  l'exploitation 
»riétés.  Après  s'être  en  vain  porté,  en 
'  lidat  de  l'opposition  dans  cet  arrondis- 
.  fut  envoyé,  en  1848,  à  l'Assemblée 
te,  le  huitième  sur  quatorze,  par  80420 
Il  s'y  fit  surtout  remarquer  par  un  sens 
>ratique  dans  les  discussions  économi- 
fut  lui  aussi  qui  prit  l'initiative  d'une 
)n  sur  l'incompatibilité  des  fonctions  pu- 
vec  le  mandat  législatif.  Républicain  mo- 
ota souvent  avec  la  droite,  mais  repoussa 
Chambres,  la  proposition  Râteau  et  l'ex- 
de  Rome.  Depuis  quelques  années  il  s'est 
téle  d'une  tilature  centrale  de  soie  grége 
'  ploite  à  Chaillot. 

-  • 

■:.    ETTE  DE  CLERMONT-TONNERRE  (Pros- 
.r->  oeville  de  Mautort,  baron),  homme  poli- 
rançais,  né  à  Abbeville  (Somme),  le  4  dé- 
î  1789,  s'engagea  en  1809  au  service  mili- 
prit  part  aux  dernières  campagnes  de  l'Em- 
it donna,  en  1818.  sa  démi>sion  de  capi- 
j'infanterie.  M.  Tiilette  fut  adopté  en  1816 
on  oncle  maternel,  le  général  comte  de 
»ont-Tonnerre,  dont  il  a  le  droit,  par  arrêt 
Cour  d'appel  de  Paris ,  de  porter  les  noms 
res.  Il  a  siégé  plusieurs  fois  uans  nos  assem- 
politiques:  à  la  Chambre  des  Députés  (1842- 
> ,  il  a  constamment  volé  avec  l'opposition  de 
ne,  et,  à  la  Constituante  (1848),  il  s'est 
tré  favorable  au  développement  des  institu- 
s  républicaines.  En  1852,  il  est  entré  au 
ps  législatif  comme  candidat  du  gouverne- 
ît  pour  la  circonscription  d'Abbeville,  qui  l'a 
m  en  1857.  M.  Tiilette  est  un  défenseur  des 
érêls  agricoles  :  plusieurs  sociétés  d'agricul- 
e,  entre  autres  la  Société linnéenne  du  Nord, 
nt  eu  longtemps  pour  président. 

TIMRAL  (Charles),  peintre  français,  né  à  Paris, 
rs  1822 ,  étudia  sous  Drolling  et  débuta  par  un 


TIMRS  (John),  littérateur  anglais,  né  à  Lon- 
dres, le  17  août  1801 ,  fut  l'éditeur  d'uri  recueil 
hebdomadaire  à  bas  prix ,  the  Mirror  (le  Miroir) , 
l'un  des  premiers  essais  dans  un  genre  qui  s'est 
rapidement  propagé.  Cette  tentative  de  presse  po- 
pulaire {two  pence  paper)  lui  valut  les  éloges  de 
lord  Broogham ,  qui  ne  craignit  pas  de  la  ranger 
parmi  les  découvertes  utiles  au  progrès  de  l'hu- 
manité. M.  Timbs  est  surtout  connu  par  des  com- 
pilations historiques  dont  guelques-unes  ont  eu 
du  succès  :  les  Arcanes  de  ta  science;  les  Curio- 
sités de  tondres  (Curiosities  of  London;  1865, 
in-8).  résumé  de  tous  les  travaux  descriptifs  et 
statistiques  qui  ont  été  faits  depuis  un  demi-siè- 
cle dans  cette  capitale;  un  Annuaire  exact  de  tous 
les  événements  qui  peuvent  intéresser  la  science, 
les  lettres  ou  les  arts,  sous  le  titre  :  Year-Book 
of  Facts  in  science  and  art,  avec  un  nécrologe 
(Londres,  1839-  1856.  t.  I  à  XVII,  in-8),  etc. 
M.  Timbs  est  aujourd'hui  l'un  des  rédacteurs- 
propriétaires  du  London  illustrated  News. 

TIMMERIIAUS  (Charles  -  Frédéric  -  Théodore) , 
écrivain  militaire  belge,  né  à  Corbach  en  1800, 
fut  nommé,  après  la  révolution  de  1830,  officier 
supérieur  d'artillerie  et  inspecteur  de  la  manu- 
facture des  armes  de  guerre  à  Liège.  Parmi  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés,  on  cite  un  Manuel  pour 
la  confection  des  artifices  de  guerre,  traduit  du 
hollandais  (BruxeUes,  1833,  in-8); un  Traité  sur 
les  poudres  (1836,  in-8),  et  un  Traité  d'artillerie 
(Liège,  1838,  2  vol.  in-8). 

TING17Y  (Charles,  marquis  de),  ancien  repré- 
sentant du  peuple  aux  assemblées  républicaines, 
né  en  1814  i  Nantes,  appartient  à  une  ancienne 
famille  de  la  Bretagne.  Gendre  de  M.  de  Grand- 
ville,  il  faisait  partie,  sous  Louis -Philippe,  de 
cette  fraction  du  parti  royaliste  qui  prétendait 
allier  le  progrès  et  la  liberté  au  principe  de  la  lé- 
gitimité, et  il  fonda  à  Bourbon-Vendée  un  journal, 
le  Publicateur,  pour  en  soutenir  les  opinions.  En- 
voyé, en  1848,  a  l'Assemblée  constituante  par  la 
Vendée,  le  septième  sur  neuf,  il  entra  au  comité 
des  cultes  et  vota  constamment  avec  l'extrême 
droite.  Absent,  lors  du  vote  sur  l'ensemble  de  la 
Constitution  ,  il  écrivit  pour  réclamer  contre  celte 
«œuvre  illogique  et  illibérale.  »  En  1849,  il  vint 
siéger,  le  troisième  du  même  département,  à  la 
Législative  et  s'y  fit  remarquer  par  le  même  esprit 
d'opposition  au  maintien  des  institutions  républi- 
caines. D'accord  avec  M.  de  Laboulie,  il  proposa, 
dans  la  discussion  de  la  loi  sur  la  presse,  un 
amendement,  plus  important  que  la  loi  même, 
par  lequel  la  signature  des  auteurs  était  exigée 

f>our  les  articles  de  discussions  politiques,  phi- 
osophiques  ou  religieuses,  insérés  dans  un  jour- 
nal. Cette  disposition,  inconnue  jusqu'alors  et  qui 
fut  étendue  indistinctement  à  tous  les  articles  pu- 
bliés par  la  même  voie,  fut  adoptée,  après  d'in- 
signifiants débats,  par  513  voix  contre  281  (9 juil- 
let 1850).  Depuis  le  coup  d'État  M.  de  Tinguy  est 
rentré  dans  la  vie  privée. 

TISCIlENDORF(Lobegott-  Frédéric-Constantin), 


ortrait  au  salon  de  1847.  Il  a  souvent  traité  les  |  érudit  allemand,  né  le  18  janvier  181b,  ù  Len- 
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genfeld  (Voigtland),  étudia  au  collège  de  Plauen 
et  à  l'université  de  Leipsick,  où  il  prit  en  1838  ses 
licences,  et  donna  une  édition  du  Nouveau  Tes- 
tament, qui  lui  valut  un  subside  du  gouvernement 
pour  se  rendre  à  Paris,  avec  la  mission  d'explorer 
nos  bibliothèques.  Il  visita  ensuite  l'Angleterre, 
la  Hollande,  la  Suisse,  l'Italie,  Malte,  1  Egypte, 
la  Palestine,  la  Syrie,  Constantinople,  etc  .  etc., 
et  rapporta  en  Allemagne  des  trésors  de  docu- 
ments pour  une  nouvelle  édition  de  la  Bible.  Ces 
excursions  eurent  pour  résultat  une  foule  de 
savantes  publications,  et  en  particulier  le  livre 
intitulé  :  Voyage  en  Orient  (Reise  in  den  Orient; 
Leipsick,  2  vol.,  1846-1848),  qui  contient  des  no- 
tices bibliographiques  très-intéressantes,  notam- 
ment sur  la  bibliothèque  du  couvent  du  mont- 
Sinaï.  L'université  de  Breslau  envoya  à  M.  Tis- 
chendorf,  en  1843,  le  diplôme  de  docteur  en 
théologie.  En  1845,  il  obtint  une  chaire  à  l'uni- 
versité de  Leipsick,  où  il  devint,  en  1850,  pro- 
fesseur ordinaire  de  théologie.  Depuis  cette  époque 
il  a  entrepris  encore  divers  voyages,  pour  recueil- 
lir de  plus  amples  secours  pour  une  édition  de  la 
Bible,  à  laquelle  il  parait  avoir  consacré  sa  vie. 

Parmi  ses  travaux,  tous  édités  à  Leipsick,  on 
remarque:  Codez  Ephrscmi  syri  rescriptus ,  sive 
fragmenta  Vet.  Testamenti  (1845),  manuscrit  dé- 
chiffré par  l'éditeur  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris;  Codex  Friderico-Augustanus  (1846),  le 
plus  ancien  de  toute  l'Europe;  ensuite  les  Monu- 
menta  sacra  inedita  (1846);  Evangelium  Pala- 
tinum  inédit  uni  (1847);  Codex  Amiatia nus  (1850 
et  1854):  Codex  Claromontanus  (1852)  ;  Fragmenta 
sacra  palimpsesta  (1854);  de  Evangeliorum  apo- 
cryphorum  origine  (1850) .  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  de  la  Hollande  :  Acta  apostolorum  apo- 
cryphe (1851);  Evangelia  apocrypha  (1853);  Apo- 
calypses apocryph,r  (1854);  enfin  Ja  précieuse  édi- 
tion, Novum  testamentum  triglottum  Gracce, 
latine,  Germanice ,  etc.  (1854,  gr.  in-8) ,  qui  joint 
à  l'exactitude  de  son  triple  texte  d'excellentes 
notes  critiques. 

Chacun  des  trois  textes  a  été  publié  à  part,  par 
le  savant  éditeur;  l'édition  allemande,  das 
New  Testament.  Deutsch  von  Dr.  Martin  Luther 
(1844),  contient  plusieurs  dissertations  bibliogra- 
phiques nouvelles.  On  cite  encore  une  édition  de 
la  version  des  Septante  (1840} ,  accompagnée  de 
notes  critiques,  et  un  certain  nombre  d'autres 
éditions  du  Nouveau  Testament,  avec  deux  textes 
en  regard.  Deux  de  ces  éditions  ont  paru  à  Paris. 
A  ces  travaux  spéciaux  sur  les  textes  sacrés. 
M.  Tiscbendorf  jcint  des  études  de  paléographie 
et  de  patristique. 

TLSSERANT  (Hippolyte),  acteur  français,  né  à 
Meudon,  vers  1802,  et  fils  d'un  jardinier,  apprit 
le  métier  de  peintre  sur  porcelaine  et  vint  à 
Paris,  où  il  se  lia  avec  M.  Mélingue.  alors  sculp- 
teur. Entraînés  tous  deux  vers  le  théâtre  par  un 
penchant  irrésistible,  ils  finirent  par  abandonner 
chacun  leur  art,  pour  s'engager  dans  une  troupe 
ambulante  qui  exploita  la  Flandre,  et  menèrent 
quelques  années  une  vie  errante  et  malheureuse. 
Rentré  à  Paris,  en  1837 ,  M.  Tïsserant  obtint  un 
engagement  au  Gymnase,  y  débuta  dans  une  de 
ses  pièces  favorites,  Michel et  Christine .  et  devint 
un  des  acteurs  les  plus  utiles  de  ce  théâtre. 

Après  une  courte  apparition  à  la  Por;e-Saint- 
Martin,  dans  Pied-de-fer  (1844),  il  vint  débuter 
àl'Odéon,  dans  les  Contes  d'Hoffmann.  Là,  entre 
autres  création*,  il  a  rempli  avec  le  plus  de 
succès  les  rôles  de  Rodolphe  dans  J7/onnet<r  et 
l'Argent .  de  Reynold  dans  la  Bourse ,  de  Ben- 
venuto  dans  France  de  Simiers,  de  Miller  dans 
Louise  Miller ,  etc.  M.  Tisserant  a,  dans  le  jeu  et 
le  débit .  de  la  rondeur  et  de  la  verve  ;  sa  voix 


est  incisive ,  excelle  a  lancer  le  tnii,  ci 
accentuation  sauve  l'eonai  qtu  vtxsct 
vent  les  tirades  de  morale  au  Oi-iti 
avec  M.  E.  Nus,  UYicaire  de  Wakfci  :. 
cinq  actes,  jouée  en  1856  à  rode*- 


TISSIER  (Jean-Baptiste-Ao^ 
cais,  né  à  Paris,  le  6  mars  D\\.  nr.\  - 
â  1 837 ,  les  ateliers  de  MM.  Art  Scat'e  r  > 
la  roche  et  les  cours  de  L  Ecole  èes  baav 
adopta  l'histoire  et  le  portrait  a  d«bci  i. 
de  1838.  Il  a  principalement  eipa*  V>- 
dormir  surprise  par  deux  fauvt,  k  i* 
la  Jeune  fille  à  l'oiseau ,  Téte  it  Sxry  I 
lorosa  (1844)  :  le  Christ  portant  m  crc 
breux  portraits,  entre  autres ceui<if  f 
d'Abdel-Kaderel  dueomi*  de  G**»  • 
dix  Portraits  anonymes,  à  Vtixpw^^ 
de  1855:  le  général  Mayran.  U  wv*  I 
(1857).  M.  Ange  Tïssier  a  obtenu.  p»j: 
une  3*  médaille  en  1845.  et.  pour  lt;«rA 
secondes  médailles  en  1847  et      .  «  - 
daille  de  troisième  classe  en  H&>. 

T1SSOT  (Claude-Joseph),  titlôifcf  " 
né  vers  1800,  fut  reçu  avocat  i  Pr*  - 
le  barreau  jusqu'en  1830-  Acttteépon  • 
ses  examens  de  docteur  ès  leurei  et  ri 
carrière  de  l'enseignement.  Apr«at>* 
de  1834  à  1837 ,  la  classe  de  philoup 
royal  de  Dijon ,  il  fut  appel*  a  tvs\  - 
correspondante  à  la  Faculté  de*  «a* 
ville,  où  son  enseignement  et  i»w> 
valu  une  grande  considération.  M  "  < 
fait  chevalier  de  la  Lésion  d'ûonnor  < 


On  a  de  lui  :  Influent 


cr>m 


du  paganisme  et  du  christianum  »' 
(1828.  in-18);  Parallèle  du 
rationalisme  (1828,  in-8).  - 
ma  tique:  Cours  élémentaire  àt  pà^x- 
in-8;  2'  édit.  refondue,  1840';  tuf  *«> 
du  dimanche  (1839),  mémoire  qui  »  ■'• 
prix  proposé  par  l'Académie  de  Bîsrç.- 
ou  Science  des  tnfturs  (1840.  ir,-M]  ;  Ar-*'' 
de  la  philosophie  (1840.  io-tt);  *  g  »- 
suicide  (1841,  in-8};  du  ïw»^' 
(1842),  etc.  Il  a  aussi  traduit  «le  *^ 
certain  nombre  d'ouvrages  phito»?U  * 
autres,  les  plus  importantes  <rort* ; 
(1830-1843,  5  vol.  in-8);  YBtstort  * 
saphie  (1835)  de  H.  Ritter;  la  IttoI"-  • 
(1838)  de  W.  SneU,  et  ïtdwtf**  - 
huma  m  (1856)  de  Lessing. 

TITTMANN  (  Frédéric  -Guiilaom*) 
allemand,  né  a  Wittemberg,  -f  fl j' 
acheva  ses  études  à  Leipstfk .  oa  u    '  • 
de  docteur  en  droit.  Appelé.  «  . 
chives  de  Dresde,  il  se  livra  ml'--, 
goût  pour  les  études  ei  les  l*na*''> 
En  1811  il  obtint  le  prix  i 
pour  une  dissertation  très-savio^  **  _ 
des  Amphietyons,  imprùn«  1*^** 
Conseiller  du  haut  consjstoire .  en  ir- 

seiller  secret  des  archives  1  Dr*£.~;. 
une  maladie  des  yeux  le  força,  efu  \- 
donner  ses  fonctions  et  de  vitre  «a*. 

Les  ouvrages  historiques  de  »  T;~; 
distinguent  par  la  largeur  dei  rt»  -  - 
eus  philosophiques;  on  nie  p1^ 
tdéessurla  palitiqueetW»''***; 
ropétnne  (lùeen  iur  Polit* 
Europ.  Slaatsgesellscbr.fi,  Dr**-' 
stitution  de  la  Confédéral*  aî£^- 
lung  der  Verfassung  des  àetiic***- . 
sick.,  1818);  Constitution  î. 
(Darstell.  der 
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1 792  à  Berlin ,  y  fît  ses  classes ,  puis  embrassa  la 
carrière  dramatique  et  joua  pendant  plusieurs 
années  aux  théâtres  de  Strélitz,  de  BreslaU,  de 
Brùnn  et  de  Vienne;  mais  en  1832,  il  quitta  la 
scène,  pour  se  faire  auteur,  et  se  fixa  à  Hambourg. 
Il  a  donné  un  grand  nombre  de  comédies,  favo- 
rablement accueillies  du  public,  entre  autres  : 
le  Meilleur  ton  (der  beste  Ton)  ;  une  Cour  selon 
les-  règles  (Freien  nach  Vorschrift);  Rosenmùller 
et  Fincke;  l'Ordonnance  du  Roi  (der  Kœnigs- 
befehl)  ;  la  Lel're  de  recommandation  (der  Empfeh- 
lungsbriefi;  V Homme  riche  (der  reiche  Mann); 
Simplicité  champêtre  (die  Einfalt  vom  Lande); 
Charles  XII ,  le  Gamin  de  Paris  (der  Pariser 
Taugenichts),  etc.,  etc.  Elles  ont  toutes  paru  dans 
les  Annales  du  thédtre  allemand  (Jahrbuch  deut- 
scher  Bûhnenspiele),  dans  lAlmanach  de  Kotze- 
buë  et  dans  la  collection  intitulée  :  Comédies 
(Lustspiele;  Berlin,  18:10-1852,  7  vol.) 

M.  Tœpfer  a  écrit,  en  outre,  Esquisses  de  ma 
vie  ambxdante  (Zeichnungen  aus  meinen  Wander- 
jahren;  Hanovre,  1823),  et  Contes  et  nouvelles 
(Erzaehlungen  und  Novellen;  Hambourg,  1842- 
1844,  3  vol.),  et  collaboré  activement  à  plusieurs 
recueils  littéraires. 

TOLBECQUE  (Jean-Baptiste),  violoniste  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1797,  entra  de  bonne  heure 
au  Conservatoire,  où  il  étudia  sous  Rodolphe 
Kreutzer.  Il  obtint  des  succès,  puis  entra  à  l'or- 
chestre des  Italiens.  Vers  la  tin  de  la  Restaura- 
tion, connu  déjà  comme  excellent  virtuose  et 
comme  habile  arrangeur  de  contredanses,  il  fut 
chef  d'orchestre  à  Tivoli  et  dans  plusieurs  autres 
bals  et  jardins  publics,  et  jouit,  avant  M.  Musard, 
de  la  vogue  la  plus  absolue.  Il  dirigea,  de  1835  à 
1846,  avec  le  concours  de  son  frère,  M.  Julien 
Tolbecque,  les  bals  delà  cour.  M.  Tolbecque  a 
publié,  chez  les  principaux  éditeurs,  un  nombre 
presque  incalculable  de  Quadrilles,  Rondos. 
Valses  à  grand  orcliestre,  et  Variations  sur  les 
opéras  nouveaux. 

TOLDY  (Franz  ScnEDEL,  dit),  critique  hongrois, 
né  le  10  août  1805,  à  Ofen,  où  son  père  était  em- 
ployé du  gouvernement,  entra  à  l'université  de 
Pesth  en  1819,  et  fut  reçu  en  1829  docteur  en 
médecine.  Lié  avec  les  meilleurs  auteurs  nationaux 
de  la  Hongrie  et  déjà  connu  comme  écrivain .  il 
fit  en  1829  des  cours  sur  la  littérature  hongroise 
à  Berlin  ,  où  il  était  allé  entendre  Hegel.  En  1830 
il  parcourut  la  Belgique,  visita  Londres.  Paris, 
Ferney ,  traversa  l'Italie  supérieure,  et,  à  son  re- 
tour dans  sa  patrie,  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie hongroise ,  dont  il  est  devenu  premier  se- 
crétaire (1831).  Il  fonda  avec  Bugat,  et  rédigea 
jusqu'en  1833,  VOrvosi  Tar.  le  premier  journal 
médical  qui  ait  été  publié  en  hongrois ,  et  remplit, 
comme  professeur  adjoint  la  chaire  d'hygiène  à 
l'université  de  Pesth  (1838).  Il  composa  alors  quel- 
ques ouvrages  de  médecine,  entre  autres  :  les 
Eléments  de  l'hygiène  (die  Elemente  der  Disete- 
tik;  Pesth,  1839).  Mais  voulant  concentrer  ses 
éludes  sur  l'histoire  de  la  littérature  hongroise, 
qu'il  fut  plus  tard  chargé  d'enseigner  à  l'univer- 
sité de  Pesth,  il  donna  sa  démission  de  professeur 
de  médecine  en  1844  et  fut  nommé  directeur  de  la 
bibliothèque  de  l'université.  En  1848 ,  M.  Toldy 
ne  prit  aucune  part  au  mouvement  insurrection- 
nel, et  reçut  alors  le  titre  de  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne.  Il  est 
depuis  1841  directeur  de  la  Société  Kisfaludy, 
dont  il  fut  l'un  des  fondateurs. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Lettres  esthéti- 


1828  .  2  vol.) ,  remanié  sou$  ie  tt* *C  * 
der  nngarischen  Poetie  !  Pesth  K£ 
la  Poésie  historique  hongrmt  owni  !• 
ungarische  hhtorische  Dieonn.* 
Vienne,  1850);  une  histoire  de  Iî  ùxu- 
littérature  hongroises,  en  honora,  i 
gymnases ,  sous  le  titre  de  A  la^sr  »t 
dalom  teertenete  (Pesth.       -ht*,  t 
et  en  allemand  sous  celui  de  Hmcinci  :■• 
risctien  Sprache  und  Literatur  iPess. 
Il  a  rédigé  de  1837  à  184i,av«  ïï.Tv  - 
et  Bajza,  VAtherurum  et  son  a:pov-  " 
mezœ),  revues  qui  ont  exerce  are  in- 
fluence sur  la  littérature  horjzroie.r.  . 
Anthologie  hongroise  (BlumeaW  vu --z  • 
Dichtern;  Pesth  et  Vienne.  lO:.  «  s-- 
tomathie  magyare  (Magyar  Chres'oov:  : 
1853,  2  vol.).  Il  rédige  les  tonaU*  "j.  V 
hongroise  et  de  la  Société  lisbfofij.  < 
1850  le  Muséum  hongrois  (l'j  Mifu**. 

On  doit  encore  à  M.  Toldv  ua 
bre  d'éditions  :  celles  des  poètes  mo4*r* 
(Pesth.  1833),  Czuczor  (183*1.  lv" 
1845,  5  vol.);  les  OEuvres  cimpUiti  & 
Kisfaludy  (  SaeramUicht  Werke  4r  i 
1831  ,  10  vol.  ;  5e  édit.,  18551:  . 
hongrois  (Reliquien  ungarischer  DkL* 
1828);  Légende  rimée  de  saint  ffltaJi* 
drie  (Gereimte  LegendedesaJeja^iM* 
ligen  Catalin;  Pesth,  1 854). eu*. E:. H- 
raencé,  sous  le  titre  de  Semzeti  kir*? 
grand  recueil  de  classiques  hoapw.  : 
ont  déjà  paru  les  œuvres  du  cootr  ~+ 
avec  biographie  (1854,  2  vol.) .  «lies  4<  > 
Fanni ,  Czokomi ,  Vœrœsrnarty .  Jean  Lv 
dre  Kisfaludy,  etc. 

TOMMASEO  (Nicolo).  écrira  iul?r 
chefs  de  la  révolution  de  Venise,  et 
en  1803,  à  Sebenico  en  Dalmitic  II  t: 
en  Italie,  et  passa p'usieursauaé:*  \ 
il  collabora  à  K Anthologie.  Su>pect  ia  : 
ment  autrichien,  il  dut  se  retirer  ta  F*. 
1833,  et  habita  Paris  quelque  :mk*  l 
Corse  lorsque  l'amnistie  de  1KW  U» 
rentrera  Venise.  Pendant  près  ded  nï  ~ 
renferma  dans  ses  études  historié»  " 
res  ;  mais  à  la  fin  de  1847  .  cédant  «  - 
général  de  l'Italie,  il  s'unit  à  M.  Mit  :  ' 
clamer  par  une  pétition  à  l'eroper?^  ' 
l'adoucissement  uV  la  censure.  Il  fut  w~ 
comme  un  des  chefs  du  parti  niuoail  \- 
1848,  la  popularité  de  MM.  TomBi*-  ' 
amena  leur  arrestation:  mais  i  la  s -~ 
soulèvement  de  Milan,  le  peuple  d?  T<-;; 
par  ses  menaces  leur  mise  en  lite*11 
Cinq  jours  après,  l'armée  autrichien:.* <'- 
cée  de  quitter  la  ville,  la  Mpubl'î* 
Marc  proclamée  et  M.  Tommasw  aras*  ■ 
du  gouvernement  provisoire.  U  s?  rem 
lorsque  le  peuple  exigea  l'alliance  avec  K( 
et  la  guerre  offensive  contre  1  Wutrcfc 

L'issue  malheureuse  de  la  premier?-" 
et  les  besoins  de  la  résistance  nx^m  ' 
nin  et  Tommaseo  au  pouvoir  ill 
dernier  devint  ministre  du  cuits  « 
tion  publique,  fit  deux  voyage»  »  P»^' 
mander  le  secours  de  la  RépuhU'ï*  ^ 
revint,  en  janvier  18i9.  sms  an»r  \ 
et  dut,  dè*  lors,  s'effacer  devant*"»»  f 
sentant  de  la  résistance  plu*  ac",.?;>"-J- 
pas  moins  exilé  avec  lui  et  t^a 
après  la  capitulation  délace.  1 
fou  pour  y  reprendre  se*  ano>* 1  r^. 

M.  Tommaseo  appartient,  cJtffl*  »  ; 
tat  et  comme  philosophe,  à 
jeune  Italie  qui  prétend  coacwff"* 
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le  15  avril  1844,  à  Luitpold,  prince  de  Bavière; 
Marie-fsanelle-Annonciade- Jeanne ,  née  le  21  mai 
1834,  mariée,  le  10  avril  1850,  à  François  de 
Paule  Louis-Emmanuel ,  prince  des  Deux-Siciles, 
comte  de  Trapam;  et  Marie-Louise,  née  le  31  oc- 
tobre 1845. 

Soeur  du  grand-duc  :  l'archiduchesse  Marie- 
Louise-Jow'p/u'ne,  née  le  30  août  1798.  —  Pour 
les  oncles,  tantes,  etc.  (voy.  Aotrichb). 


TOT  A  IN  (Nicolas) ,  ancien  représentant  du  peu- 
pie  français,  né  à  Ingerville  (Manche),  le  10  sep- 
tembre 1*790.  fils  d'un  marin  de  la  République, 
qui  mourut  des  suites  de  ses  blessures,  entra  lui- 
même  au  service  à  l'âge  de  quatorze  ans  et  fit 
toutes  les  campagnes  de  l'Empire.  D'Austerlitz  â 
Waterloo,  il  avait  assisté  à  plus  de  vingt  com- 
bats et  dix  grandes  batailles,  reçu  six  blessures, 
et  subi  plusieurs  mois  de  captivité  en  Espagne. 
En  1815,  le  licenciement  de  la  garde  impériale 
le  laissa  absolument  sans  ressources.  Il  se  fit  ma- 
çon. Établi  à  Metz ,  ville  toute  militaire ,  il  y  ac- 
quit, comme  ancien  soldat  de  la  garde,  une  cer- 
taine popularité  parmi  les  ouvriers,  et  en  1848, 
les  clubs  démocratiques  le  proposèrent  pour  can- 
didat à  l'Assemblée  constituante.  Ëlu  par  91 470 
voix,  le  septième  sur  onze,  il  vota  ordinairement 
avec  le  parti  démocratique  modéré.  Après  l'élec- 
tion du  10  décembre,  il  combattit  la  politique 
de  l'Elysée,  tout  en  témoignant  ses  sympathies 
pour  la  personne  du  président  et  sa  famille.  Non 
réélu  à  la  Législative,  il  retourna  à  ses  travaux. 

TOTLEBEN  (François-Édouard),  général  russe, 
né  à  Btlittau  (Courlahde) ,  le  20  mai  1818,  d'une 
famille  de  négociants,  fut  élevé  à  Riga  et  reçu 
à  l'Institut  des  ingénieurs  de  Saint-Pétersbourg, 
où  brille  aujourd'hui  son  nom  gravé  en  lettres 
d'or,  avec  l'inscription  :  SéhaslopoL  1854-1855. 
Lorsque  la  guerre  d'Orient  éclata ,  il  était  capi- 
taine en  second  dans  le  corps  des  ingénieurs  de 
campagne.  S'étant  distingué,  sous  le  général 
Scbilder,  dans  la  campagne  du  Danube,  il  fut  en- 
voyé en  Crimée,  en  1855,  et  en  moins  d'une  an- 
née .  parcourut  successivement  les  grades  de  ca- 
pitaine, lieutenant- colonel  adjudant,  général- 
nujor  et  adjudant  général.  C'est  lui  qui  par  un 
admirable  système  de  défense,  fit  d'une  ville 
ouverte ,  sous  le  feu  de  l'ennemi ,  une  forteresse 
redoutable,  et  l'énergique  résistance  de  Sébas- 
topol  fut  due  en  grande  partie  à  ses  travaux. 
Aussi ,  quoique  simple  général  de  brigade ,  il  re- 
çut la  haute  décoration  de  l'ordre  de  Saint-Geor- 
ëes,  qui  n'est  conférée  que  pour  des  actions 
d'éclat,  et  sur  la  proposition  du  chapitre  des 
chevaliers  de  l'ordre.  Il  n'a  partagé  cette  distinc- 
tion qu'avec  le  prince  Wassilitchikof.  Vers  la  fin 
du  siège  M.  Totleben  fut  gravement  blessé  au 
pied.  En  1856,  il  a  parcouru  l'Allemagne  et  une 
partie  de  l'Europe ,  pour  étudier  la  construction 
des  principales  forteresses. 

TOUGARD  (Jérôme-François),  administrateur 
et  horticulteur  français,  né  au  Havre,  le  30  sep- 
tembre 1781 ,  placé  d'abord  dans  les  bureaux  de 
la  marine,  alla  suivre  à  Caen  les  cours  de  droit 


et  fut  reçu  avocat  en  1809.  Nommé  juge  d'instruc- 
tion au  Havre  (1800),  il  donna  sa  démission,  en 
1815,  s'établit  à  Rouen,  en  qualité  d'avocat, 
plaida,  plusieurs  fois  avec  succès  devant  la  Cour 
«l'assises,  se  déclara  l'adversaire  de  la  peine  de 
mort  et  présenta  aux  Chambres,  le  16  août  1830, 
une  Pétition  (in-8) ,  qui  fut  prise  en  considéra- 
tion ,  lors  de  la  réforme  de  fa  procédure  crimi- 
nelle, dès  l'année  suivante.  En  1836,  M.  Tougard 
eut  la  plus  grande  part  à  la  fondation  de  la  So- 
ciété centrale  d'horticulture  de  la  Seiae-lDfé- 


rieure,  dont  il  n'a  cesa*  ïi^-œ  • 
après  des  accro:ssesoeU5  xc----i^s  • 
clarée .  par  décret  insérai,  o  a  m 
établissement  d'u'.::ité  ;c:L:r* 
fecture  depuis  1845  et  cia-.-ii 
tante  de  l'administraiioc 
M.  Tougard.  destitue  p&r  JL 
mois  après,  rentra  dans  a  m  ;c 
de  plusieurs  sociétés  mtvi>  .  *.z t.*.- 
la  Légion  d'honneur  depuis  1m*. 

On  cite  de  lai  :  des  fiers  *  ta  *m  i  > 
s  traction  criminelle  en  Frtsna  s 
remédier  (  1 820 ,  in-8)  :  le  G**4r  4r.  ;*i  ' 
Soirées  littéraires ,  on  Conn  4*  kvi-a* , 
sage  des  gens  dn  mande .  pnJ'xm  i  isr  • 
M-  Ch.  Durand,  ree*e\lU  rtamowi  • 
gard  (1828  ,  2  roi.  in-12);  de 
dans  le  recueil  franco-belge.  ."1 
ticien,  et  les  Bulletins  de  la  Soa«  t  ; 
enfin  ,  une  Monographie  des  frau. 

TOULMUf  (Mistress  Camiiia  Cmu* 
connue  sous  le  nom  de  Miss),  leaatmct 
anglaise,  née  à  Londres.  f?r*  l!î"  ri 
bonne  heure  son  père,  arocai.  et  in  ■ 
propres  ressources,  se  t  urru  tei  iaar 
lettres,  à  laquelle  ur.e  fort*  eiccat*.*.*" 
parée.  Elle  débuta  par  un  petit  prise:-: 
Book  of  Beaury  de  1838.  Depu:*  & 
elle  collabora  assidûment  à  div-»r*  rvr*- 
autres ,  au  Chaml*ers -Journal  elle irj. 
pendant  quelques  années,  uoerera 
Ladies*  Campant  on  and  Maannv  El* 
en  1848,  un  négociant  de  Londres  ï- 

Miss  Toulmin  a  puliié  »-ar»rar  ! 
de  la  rie  anglaise  (Lays  and  Uznèi  '. 
of  english  Life)  ;  les  Associes ,  Fnnts  e  w 
Lydia .  Heldreth ,  romans  de  maer»»-" 
des  contes  de  Noél .  un  volume  de  " 
Dictionnaire  biographique  dei  frmma  •■' 
(Mémorable  Womeij.  Ce*  diTer>  tri 
thème  principal  les  misères  de  a  - 
et  l'instructioa  politique  et  soaue«i;>~ 

TOUPET- DESVIGNES  desArd*a»  - 
représentant  du  peuple  français  ux 
républicaines,  né,  vers  1810.  i  Gn«i  ^ 
dait  la  garde  nationale  de  cette  vite,  r, 
regardé  comme  un  des  chef»  de 
lorsqu'en  avril  1848.  il  fut  élu  rtp-e** 
l'Assemblée  constituant*,  le  e^ro**»^ 
Membre  du  comité  de  r  Algérie.  }•»  *■  ■ 
pour  secrétaire,  il  rota  avec  le  pani  *~ 
modéré  contre  les  deux  Chambres .  J 
Râteau  et  l'expédition  d'Italie.  A  fu^- 

Sislative ,  où  il  représenta  aussi  1» 
se  maintint  dans  cette  lignert  »*P*"t. 
tes  contre-révolutionnaires  de  la BBJ<^~T' 
à  la  politique  du  pouvoir  eïecutif.  inîc*0^ 
il  rentra  dans  la  vie  privée.  De  " 


* . 


TOUPOT  DE  BEVEArX  (  Hmn-ûs» 
cien  représentant  du  peuple  fraiLit.» 
avril  1800,  à  Chaumont  (Haute-M^.^ 
d'un  magistrat  qui  «etrea  ioasimpj*^ 
bre  des  De  p  a  tés  dans  les  rangs  «  1 
Nommé,  en  1831 ,  sous-préfet  de  Ti»!^ 
successivement  les  mêmes  f^uas  i  ^- 
rasin.  à  Bèthune,  à  Baume,  et  tut 
transféré,  en  1844,  à  Va»v.  uwpt;» 
la  croix    wmfU.Ètm 


mission  et  se  présenta  aui  el*»^  ^ 
Marne,  qui  l'élurent  «prè«ntt=t  i  » 
tuante .  le  troisième  sur  sept.  «  U**Z* 
rAssemb'ée  législative.  Appr*  Jï&ï 
de  la  rue  de  Poitiers,  il  i***'1  ^ 
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qu'on  doit  le  projet  sur  l'enseignement  profes- 
sionnel agricole  comprenant  trois  degrés  :  les 
fermes-écoles  où  tout  était  gratuit,  les  écoles  ré- 
gionales et  l'Institut  national  agronomique.  Ce  pro- 
jet, dont  l'application  partielle  a  amené  les  meil- 
leurs résultats .  fut  adopté  le  1 7  octobre.  Par  arrêté 
du  13  décembre  suivant,  futétablieune  commission 
pourla  révision  annuelle  des  valeurs  dédouanes, 
laquelle  fonctionne  encore.  M.  Tourret  suivit  ses 
collègues  dans  leur  retraite ,  le  20  décembre ,  et , 
refusant  d'accepter  un  nouveau  mandat  pour  la 
Législative,  se  consacra  tout  entier  à  ses  travaux 
d'agriculture. 

TOUSSAINT  (  François  -  Christophe  -  Armand  ) , 
statuaire  français,  né  à  Paris,  le  7  avril  1806, 
entra  à  l'École'  des  beaux-arts  en  1827 ,  comme 
élève  de  David ,  y  remporta  toutes  les  diverses 
médailles  des  concours  jusqu'en  1836 ,  et  le  se- 
cond prix  de  sculpture,  en  1832,  sur  ce  suiet  : 
Capanée  renversé  des  murs  de  Thèbes.  Il  débuta 
au  salon  de  1836  avec  le  Jeune  laboureur  trou- 
vant une  épée ,  et  le  modèle  d'un  Bas-relief  /wn*'- 
raire.  Il  a  exposé  depuis  :  Sujets  tiiés  de  l'his- 
toire de  France,  série  de  bas-reliefs  en  plâtre 
(1837  et  1838);  les  mêmes,  en  bronze  (1845)  ;  Jé- 
sus-Christ appelant  à  soi  les  petits  enfants,  bas- 
relief  (1839);  l'Immaculée  conception,  statue  en 
marbre  (1840);  un  Indien  et  une  Indienne,  com- 
mandés en  bronze  par  le  ministère  de  l'intérieur 
(1847);  la  Loi  et  ht  Justice,  pour  la  restauration 
de  l'horloge  du  Palais  de  justice  (1850). 

En  dehors  des  expositions,  M.  Armand  Tous- 
saint a  exécuté  un  grand  nombre  de  travaux  par- 
ticuliers ou  de  commandes  officielles ,  entre  au- 
tres :  deux  Cariatides  monumentales  pour  la  façade 
d'un  hôtel  du  boulevart  des  Capucines  (1843); 
quelques-uns  des  Bas-reliefs  du  tombeau  de  Na- 
poléon I"  aux  Invalides,  avec  M.  Charles  Simart; 
ta  Mise  au  tombeau,  morceau  gothique  sculpté 
dans  le  tympan  de  la  porte  principale  du  portail 
de  Notre-Dame  de  Paris  (1856),  etc.  Cet  artiste  a 
obtenu  une  2*  médaille  en  1847  et  la  décoration 
en  juillet  1852. 

TOUSSAINT  (Anna-Louise-Gertrude),  roman- 
cière hollandaise,  née  à  Alkmaar  le  16  septem- 
bre 1812,  débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
en  1827,  avec  un  roman  historique  :  Almagro, 

Îii  eut  du  succès,  et  qui  fut  suivi  du  Comte  de 
evonshire  (De  Graaf  van  Devonshire;  1838),  et 
des  Anglais  a  Rome  (De  Zugelsche  in  Rom;  1840). 
Elle  publia  ensuite  :  Het  huis  Lauernesse  (1841 , 
2  vol.;  3*  édit.,  1851),  roman  emprunté  à  l'his- 
toire et  aux  mœurs  de  la  réforme ,  qui  eut 
en  Hollande  un  succès  prodigieux  et  fut  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
ainsi  qu'une  sorte  de  trilogie  sur  la  vie  et  les 
aventures  du  comte  de  Leicester  :  Leycester  in 
Nederland,  de  Yrouwen  van  het  Leyscester'sche, 
Tijdperk  et  Gideon  Florensz  (1851-1854  ,  9  vol.). 
Les  compatriotes  de  Mme  Toussaint  la  comparent 
à  Waller  Scott  pour  ses  qualités  dramatiques. 
En  1845  sa  ville  natale  lui  conféra,  par  décision 
spéciale,  les  droits  civiques.  Depuis  1849  elle  ré- 
dige YAlmanach  du  beau  et  du  bien  (Almanach 
fur  das  Schœne  und  Gute),  recueil  très-remarqua- 
ble. En  1851 ,  elle  a  épousé  à  Aix-la-Chapelle,  le 
peintre  Bosboom ,  dont  les  tableaux  de  genre  sont 
très-recherchés  en  Allemagne  et  aux  Pays-Bas. 

TOUSSKNEL  (Alphonse),  publiciste  français, 
né  à  Montreuil-Bellay  (Maine-et-Loire),  en  1803, 
s'occupa  jusqu'à  trente  ans  de  travaux  agricoles 
et  devint  en  1833  un  des  fervents  disciples  de 
Fourier.  Mêlé  dès  la  même  époque  à  la  presse 
doctrinaire ,  il  soutint  vivement  la  loi  sur  \'in- 


-  TU*1 

struction  primaire  de  1 833 .  fui  Ttàsa  -. 
de  la  Paix  en  1837  ,  décore  <i«  a  Laça, 
neur  en  mai  1839,  et  nomo*.  4-u  *. 
commissaire  civil  5  Bouiïinck;  éa  fia  . 
avec  l'autorité  mil i  taire  lui  tr-'J.  •-ré- 
mission en  1842.  De  retour  en  îi^ 
des  fondateurs  et  des  souu  ns  i<  u  I -* 
pacifique,  fit  partie,  après  la  rev  ï.ziîc  v ; 
de  la  Commission  du  Lux«ck*-ç  e 
ensuite  le  Travail  affranchi,  es  wc* 
M.  F.  Vidal.  Dans  ces  dernières 
tenu  à  l'écart  du  mouvement  y^-.y 
renfermé  dans  ses  études  d'hut.re  .jir 
il  porte ,  de  l'avis  des  juges  les  pis*  cr: 
une  rare  aptitude. 

On  a  de  lui  :  les  Juifs ,  roù  de 
loire  de  la  féodalité  Ananeim  (1** 
2*  édit.,  1847,  2  vol.);  t Esprit  des 
française  et  zoologie  passionnel'*  iv 
Travail  et  fainéantise  ;  Prourammt  dr*. 
(1849),  brochure;  le  Monde  des  outc 
thologie  passionnelle  (1852.  in-8.  2' tir- 
et un  r.ert3in  nombre  d'articles  et  far 
sérés  dans  la  Bibliothèque  drs  feuillets* 
et  autres  recueils  ou  journaux. 

Toossesel  (Théodore),  frère  -Le  - 
dent,  né  au  même  lieu  ,  le  30  avrl  h» 
pendant  plus  de  vingt  ans  professée  . 
d  histoire  au  lycée  Charlemagne .  *titi  : 
en  qualité  de  censeur  au  lycée  Bûuu 
1857.  Il  a  été  décoré  le  27  avril  1845 

M.  Toussenel  a  traduit  :  Wtlhelm  %*. 
Goethe  (1829);  les  Contes  d'Hoflma*' 
2  vol.);  les  Traditions  allemands  te 
Gnmm,  etc.,  et  publié  un  Précisé* 
de  l'histoire  de  France  (1838.  inA 
explicatif  des  gravures  obtenues  par  ir 
Collas.  11  a  collaboré,  surtout  de  1*»  i 
Temps  et  à  la  Revue  de  Paris. 

TOWlANStU  (N....1,  philosophe  « 
teur  polonais,  né  vers  1800.  en  Dû~ 
toutes  ses  études  à  l'université  de  Wil:- 
de  naissance,  mais  doué  d  une  intel.*' 
traordinaire ,  il  puisa  dans  le  seoûceat  i 
tuation  une  sorte  d'exaltation  mysur- 
communiqua  à  la  plupart  de  se-»  acu 
l'université.  Ayant  recouvré  la  vue  d'ua* 


prodigieuse,  il  se  maria ,  et  bientôt  osx. 
sesvisions  et  ses  entretiens  avec  lèses?' 
lessaints  et  la  Vierge.  11  se  donna  peur  * 
et  sa  femme  pour  sainte  Philomele.  r. 
son  étrange  conviction  par  une  sor* 
tempsycose.  Cette  doctrine,  renouTeler  : 
le  fit  renfermer  dans  un  hôpital  par  >  ■: 
ment  russe.  Bientôt  relâché  .  parce  qee  » 
tation  paraissait  inoffensive .  il  se  reun  £- 
domaine  de  sa  famille  et  prit  peu  de  ?f 
révolution  de  1830,  dont  il  prévoyait  - 
rable  issue.  Quelque  temps  aprè«.  d  st  » 
Posen,  annonça  qu'il  était  prophète.  B 
Dieu ,  et  eut  même  des  conférences  a» et  1 
vêque  Dunin.  Après  de  vaines  teautim 
sélytisme  en  Pologne,  en  Saxe  et  et  5>  - 
vint  à  Paris,  où  il  séduisit  Mick:<^- 
disant  chargé  par  Dieu  de  lui  confier  - 
auprès  de  Temigralion  polonaise,  et  f-  : 
sant  comme  par  miracle  sa  femme .  au#*- 
lie.  Mickiewicz,  alors  professeur  a  a  . 
France .  essaya ,  du  haut  de  sa  chaire .  è» 
riser,  sous  le  nom  de  messianisme.  ■» 
doctrine  philosophique  et  sociale  de  T* 
et  publia  même  uu  ouvrage  intitule  :  II' 
ficielU  et  le  Messianisme  (1842-1*43  t; 
che .  après  la  messe .  M.  Towtans&i  eût- 
Dame  et  s'écria  qu'il  était  le  Messie  de/-" 
et  de  la  Pologne.  Plusieurs  autres  eu^ 
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vers  1838,  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen,  en 
qualité  de  suppléant  et  y  fut  chargé  successive- 
ment du  cours  de  littérature  française  (1842)  et 
du  cours  de  littérature  latine  (1844);  il  quitta 
cette  dernière  chaire,  en  1856,  pour  prendre  sa 
retraite.  De  1847  à  1853,  il  y  tint  également 
l'emploi  de  secrétaire  de  l'administration.  Il  est 
membre  de  plusieurs  compagnies  savantes  des 
départements,  notamment  de  la  Société  des  an- 
tiquaires de  Normandie  et  de  l'Académie  de  Caen. 

Parmi  ses  travaux  originaux,  nous  citerons  : 
Guilbert  (1823,  in-8),  poëme;  les  Algériennes 
(1827,  in -8),  poésies;  Sonnets  (1834,  in-8);  les 
Distiques  de  Muret  (1834,  in-8),  imités  en  qua- 
trains français;  de  l  Instruction  primaire  (1835, 
in-8);  de  l'Avenir  de  la  littérature  française  (1837 , 
in-8);  Deuil  (1837),  poésies;  de  l'Enseignement 
secondaire  (1841,  in-8),  mémoire  qui  a  obtenu 
une  médaille  d'or  de  l'Académie  de  Falaise;  Rap- 
ports sur  les  traraux  de  l'Académie  de  Caen,  de- 
puis 1834  jusqu'en  1845;  Guillaume  le  Conqué- 
rant (1854.  in-8).  11  est  aussi  l'auteur  de  traduc- 
tions d'Arnobe  et  de  Végèce  pour  la  Bibliothèque 
latine- française  de  Panckoucke,  et  l'éditeur  des 
Vaux  de  Vue  d'Olivier  Jiasselin  (1833,  in-18|  et 
des  Œuvres  poétiques  de  Boileau  (dern.  édit. , 
1853).  Enfin  il  a  dirigé  la  publication  de  l'Écho 
de  la  Manche  (1829-1830),  du  Bulletin  de  Vin- 
struction  publique  (1840-1843  .  6  roi.  in-8),  des 
Annuaires  de  la  Manche  et  du  Calvados ,  et  il  a 
travaillé  à  Y Encuclopédie  des  gens  du  monde,  à 
la  Normandie  illustrée  (1852),  etc. 

TRAV1ÈS  DE  V1LLERS  (Charles-Joseph) ,  pein- 
tre français  d'origine  suisse,  né  en  1804,  à  Wul- 
Ilingen  (canton  de  Zurich),  d'une  famille  d'émi- 
grés, fît  ses  classes  à  Strasbourg,  suivit  quelque 
temps  l'École  des  beaux-arts  de  Paris,  sous  la  di- 
rection de  M.  Heim,  et  débuta,  comme  peintre  de 
genre,  au  salon  de  1823.  Des  fantaisies  intitulées 
Galerie  des  Épicuriens ,  les  Contrastes ,  Tableaux 
de  Paris,  obtinrent  un  succès  de  vogue;  c'est 
alors  qu'il  inventa  le  type  de  Moyeux ,  devenu  si 
populaire.  11  fut,  en  1831 ,  l'un  des  fondateurs  du 
Charivari,  puis, 'en  1838,  de  la  Caricature  et 
prêta  dès  lors  une  active  collaboration,  comme 
dessinateur,  à  ces  deux  journaux  et  à  divers 
autres.  Il  a  multiplié  les  types  et  les  scènes  gro- 
tesques .  dont  les  uns  ont  été  réunis  sous  les  ti- 
tres de  la  Vie  littéraire,  Comme  on  dîne  à  Pa- 
ris, etc.  ;  les  autres  font  partie  des  illustrations 
de  Balxac ,  des  Français  peints  par  eux-mêmes, 
et  d'une  foule  de  publications. 

M.  Jos.  Traviès  a  figuré  aux  derniers  salons, 
depuis  1848,  avec  quelques  Portraits  (1848  et 
1855)  et  avec  un  tableau  religieux,  Jésus  et  la 
Samaritaine,  acquis  par  l'État  (1853). 

Son  frère,  M.  Edouard  Traviès,  s'est  fait  un 
renom  d'originalité,  comme  peintre  et  comme 
aquarelliste,  dans  le  genre  des  animaux  et  la 
nature  morte.  Il  a  envoyé  aux  salons,  depuis 
1831 ,  une  foule  de  petits  sujets  variés  qui  sont 
très-recherchés  des  amateurs. 

TBATER  (Jean-Baptiste-Jules),  peintre  fran- 

Îais,  né  à  Paris,  vers  1808,  a  cultivé  le  genre  et 
e  paysage  et  exposé  un  assez  grand  nombre  de 
toiles,  depuis  1831.  Nous  rappellerons  :  Envi- 
rons de  Grenoble,  Entrée  du  village,  la  Moisson , 
Épisode  de  Rob-Roy .  la  Cathédrale  d'Évreux,  le 
Retour  des  champs,  les  Joyeux  chasseurs  (1831- 
39);  Scènes  d'intérieur,  la  Dernière  grappe,  le 
Panier  vide,  le  Dernier  regard  (184*48);  Shak- 
speare  s' écoutant  juger  au  cabaret ,  Léonard  de 
Vinci  et  ses  élèves,  Jeune  fille  cousant  (1850-53); 
Atelier  de  couture,  le  Bain  de  pieds,  Excès  de 
travail,  à  l'Exposition  universelle  de  1855;  les 


/Vmt  paru,  la 
(  1857) ,  etc.  Il  a  obtenu  une  3*  Bfc&xi'. 
et  une  de  deuxième  classe  en  liai. 


TREBrCHET  (Adolphe), 
cais,  né  i  Nantes.  le  11  dtc*«hrtlS 
ô?un  ancien  préfet  de  fEmptr*. 
avocat  et  entra,  après  1830.  dans  te*, 
la  préfecture  de  police .  où  il  a  Mé  a?  ■ 
de  la  section  des  établissements  vus».  * 
aussi  partie  du  comité  supérieur  c>e  • 
blique.  On  a  de  lui  des  ouvtiçh 
més  :  Code  administratif  des  tush'.  or»-. 
gereux,  insalubres  ou  incommoda  !C  . 
Jurisprudence  de  1+  médecine,  àe  it  rWv 
de  la  pharmacie  en  France  fi  KM.  e-* 
veau  aidionnaire  de  police  !lC4-!t. 
in-8),  recueil  analytique  et  rtuœ<±  * 
donnances  et  règlements  concernât  a  v. 
diciaire,  rédigé  en  société  de  'AU.  fkv  '  - 
Dictionnaire  d'administration  unuilr  9 
in-8).  Il  a  aussi  fourni  des  article  n'- 
naire  de  r industrie ,  aux  Annale* 
blique,  au  Dictionnaire  de  mMetu*  •*  - 
Cent  traités  et  au  Dictionnaire  4e  l 
tion  de  M.  Block.  M.  Trébucbet  est  t£s  ? 
Légion  d'honneur. 

TRÉBCTIEN  fGuiDaume-Staai^ 
français,  est  né  le  9  octobre  1800,  i  f"*" 
Pucéux  (Calvados).  Passionné  poar  l*  " 
orientales,  il  se  livra.  *ans  le.<ew-' 
maître,  à  l'étude  de  l'arabe,  de  rts**: 
tu  rc  et  surtout  du  persan .  et  pubïa  te  * 
extraite  du  Thouthi-Sameh  (18)6.  gr 
recueil  de  Contes  inédits  des  M*lk  f>  * k 
(1828  ,  3  vol.  in-8),  d'après  le  msancrz  • 
complet  Nommé  conservateur  adjooi  e 
bliothèque  de  Caen,  il  quitta  ia  trvjsr-' 
poème  de  Djami  pour  donner  ses  sec."  >  ■ 
blicatton  d'anciens  ouvrages  franc**.  : 
les  Recherches  et  ont  iquites  de  le  $en+* 
de  Bourgueville;  des  pièces  en  rente  c 
cle.  le  Dit  du  ménage  (1835).  U  ?«  *** 
(1 836) ,  etc.  ;  le  Roman  de  Robert  U 
les  Chansons  de  Maurice  H  de  P*m  t  - 
(1843),  poètes  anglo- normands.  H  » 
sous  le  titre  de  Caen  (1847,  in-8;  ' 
un  précis  de  l'histoire,  des  mcn*£" 
commerce  de  cette  ville. 

TRÉHOUART  (François-Thomas),  w 
cais,  né  le  27  avril  1*98,  entra  coow * 
dans  la  marine  et  assista  aux  demen  •  *- 
de  l'Empire.  Nommé  lieutenant  de  ni**  - 
la  bataille  de  Navarin  (1829),  il  denat  *  - 
en  1843  et  contre-amiral  en        *  r; 
1850,  il  remplit  à  Brest  les  foDctiecs^: 
général  ,  fut  élevé  le  2  avril  18S1  "  f 
vice-amiral ,  et  chargé  en  mèi**       r-  - 
fecture  maritime  du  2*  ««^"Ev,-. 
il  a  été  rais  à  la  tiie  de  . 
la  Méditerranée.  M.  TréhouartM*^»*' 
let  1849  grand  officier  de  U  lÀpoa  S**- 

TREJTSCHKE  (CharIes-Geor«s>.  j**? 
allemand ,  né  à  Dresde,  le  , 
cupa  divers  emplois  dans 
vint,  en  1829,  assesseur  »K  f  > 
Leipsick ,  et ,  en  1845 ,  conseiller  à  ft    •  - 
de  Dresde.  .  ^^j*- 

On  cite  parmi  ses  ouvrages  «J*7«Lf  * 
Manuel  du  droit  de  chanfe  <Htn»f <  * 
selrechts;  Leipsick,  1814):  Prrr«" 
tion  juridique  en  Soie  (Umno 
sung  in  Sachseu:  Ibnf- . 
Encyclopédie  des  droits  et  its\*«« 
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mie  des  sciences  de  Berlin;  et  les  plus  impor- 
tants ont  été  imprimés  à  part. 

TRENTOWSKI  (  Ferdinand-Bronislas),  philo- 
sophe polonais,  né  à  Varsovie,  en  1808,  étudia  d'a- 
bord dans  un  séminaire ,  puis  à  l'université  de  sa 
ville  natale.  Il  était  depuis  une  année  professeur 
de  langue  latine ,  de  littérature  et  de  langue 

fiolonaises  au  collège  de  Szczuczyn  quand  Relata 
a  révolution  de  1830  :  il  prit  les  armes  et  dut 
s'exiler  après  la  ruine  des  espérances  nationa- 
les. Il  résida  successivement  à  Kœnigsberg,  à 
Heidelberg  et  à  Fribourg  en  Brisgau ,  où  il  fut 
raçu  agrégé  avec  une  thèse  de  Vita  hominis  aterna 
(1838).  En  1843,  il  retourna  en  Pologne  et  écrivit 
une  série  d'ouvrages  philosophiques.  Lors  du 
mouvement  insurrectionnel  de  1848;  il  alla  faire 
des  cours  publics  à  Cracovie;  mais  il  dut  bientôt 
redemander  un  asile  à  l'Allemagne.  Naturalisé 
Allemand  et  marié  avec  une  Allemande,  il  vit 
aujourd'hui  dans  la  retraite  à  Bade. 

M.  Trentowski  est  peut-être  le  premier  Polonais 
oui  ait  proposé  un  systèmephilosophique  personnel. 
Le  sien  semble  être  l'éclectisme,  et  se  rapproche 
beaucoup  de  la  philosophie  classique  de  nos  col- 
lèges. On  a  de  lui  :  Principes  de  la  philosophie 
(Grundlascderuniversellen  Philosophie;  Carlsruhe, 
1837);  Etudes  préparatoires  à  la  science  de  la 
nature  (Vorsludien  zur  Wissenchaft  der  Natur; 
Leipsick,  1840,  2  vol.);  Système  d'éducation 
(Chowanna  czyli  System  Pedagogiki  :  Posen, 
1842.2  vol.;  2«édit.,  1846);  Traité  de  logique 
(Myslini  czyli  Logika ;  Ibid. ,  1844,  2  vol.);  Rap- 
ports de  la  philosophie  et  de  la  politique  {Siosunek 
hlosoiii  do  cybernetyki  ;  Ibid.,  1843)  :  et  plusieurs 
dissertations,  une2  entre  autres,  intitulée  Demo- 
nomania,  dans  le  journal  de  Posen. 

TRESCA  (Henri-Édouard) ,  technologiste  fran- 
çais, né  en  1814,  fut,  de  1833  à  1835,  élève  de  l'École 
polytechnique  et  entra  dans  les  ponts  et  chaus- 
sées, qu'il  quitta  peu  après  pour  se  livrer  à  l'étude 
des  sciences.  Choisi,  en  1850,  comme  inspecteur 
principal  de  l'Exposition  française  à  Londres,  il 
a  été  chargé,  quatre  ans  après,  en  qualité  de 
commissaire  général,  du  classement  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  1855.  11  est  aujourd'hui  sous- 
directeur  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
professeur  suppléant,  au  même  établissement,  de 
mécanique  industrielle ,  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  la  fin  de  1855. 

On  a  de  lui  :  un  Traité  élémentaire  de  géométrie 
descriptive  (1851),  d'après  celui  de  Th.  Olivier; 
Visite  à  l'Exposition  universelle  de  1855  (1855, 
fort  in-12.  Bibliothèque  des  chemins  de  fer),  ou- 
vrage rédigé  en  quelques  semaines,  avec  la  col- 
laboration de  plusieurs  hommes  spéciaux,  et  qui 
a  dû  au  soin  avec  lequel  sont  pourtant  expliqués 
tous  les  objets  exposes,  un  légitime  succès. 

TRÉVENEUC  (Henri-Louis-Marie  de),  ancien 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Sainl-Brieuc 
(Côtes-du-Nord),  le  13  septembre  1815,  d'une  fa- 
mille légitimiste,  ne  suivit  point  d'abord  les  mê- 
mes traditions  politiques,  mais  s'affilia  au  parti 
radical  et  fut  renvoyé  de  l'École  mililaire  de  Saint- 
Cyr,  à  cause  de  ses  relations  avec  la  Société  des 
Droits  de  l'homme.  Jl  servit  quelque  temps  comme 
simple  soldat,  mais  bientôt  il  quilta'1'armée  pour 
suivre  les  cours  d'architecture  à  l'École  des  beaux- 
arts  (1836-1837).  11  fit  ensuite  son  droit  et  se  fit 
recevoir  licencié.  Après  la  révolution  de  Février, 
il  se  présenta  aux  suffrages  des  électeurs  des  Côtes- 
du-Nord  et  fut  nommé  représentant,  le  quatrième 
sur  seize,  par  94132  voix.  Il  fit  partie  du  comité 
des  affaires  étrangères,  et  vota  en  général  avec 
le  tiers-parti  républicain  qui  soutenait  la  politique 


du  général  Cavaignac.  Le  >»  zs-vr^-- 
proposa  sur  l'expédition  de  Ci-n*-**. 
du  jour  adopté  parla  Cens  ti  toi:  W 
«  L'Assemblée  approuve  les  inesa'r>  it  t 
prises  par  le  gouvernement  pouras^j'-.- 
du  saint-père  et  se  réserve  de  preL-i^  s. 
sion  sur  des  faits  ultérieurs  et  ecc*:c  n 
Après  l'élection  du  10  décembre  il  «  >  - 
plétement  du  parti  démocratique  p- 
gouvernement  de  Louis-Napoleou  r  a  - 
mier, à  l'Assemblée  législative  .  !>'- 
plus  en  plus  hostile  aux  însLtuL-- 
caines;  mais,  aux  approches  à  a  cc-iz  . 
se  prononça  contre  la  politique  de  il  - 
le  triomphe  l' écarta  de  la  scène  j  5-1  ;-ï 

TREVIRAM'S  (Ludolf-Chréti^L 
lemand ,  né  a  Brème,  le  10  septeait-r*  i~~ 
puîné  du  naturaliste  G.  R.  TrewnniMv  r. 
rut  en  1837,  s'adonna  de  bonne  kvî  » 
des  scieuces  naturelles  et  les  professa 
raent  à  Brème  (1807).  à  Rostock  fis::  - 
lau  (1816).  et  enfin  à  Bonn  .  où  liden;.:  : 
du  Jardin  des  plantes  et  professeur  tir  >  *_ 

Son  principal  ouvrage  est  la  Phyr**' 
plantes  (Vhys.  der  Gewaechse ;  Bonn. 
2  vol.),  utile  répertoire  des  travaux  f  ; 
ques  antérieur-,  à  ceux  de  l'auteur,  tioc;  .- 
nions  personnelles  ont  suscité  beaucoup 
sition;  de  la  Structure  intérieure 
(Gœttingue.  1806),  et  dr  l  Application  x'> 
rure  sur  bois  à  la  représentât™**  de*  pîa*>'> 
der  Anwendungdes  Holzschnili.es  z  îr . 
sick,  1&15).  histoire  intéressante  do  «  ; 
M.  Treviranus  a  collaboré  avec  son  iver- 
lauges  anatomiques  et  physioloyùpurs  .Vt— 
Schriften  anatom.  und  phy&iolog  luï^ 
tingue  et  Brème.  1816-1821  .  4  vol  \  s*  - 
de  physiologie ,  et  à  divers  autres  recu^ 

TRÉV1SE  (Napoléon  Mobtir*.  duc  :ï 
teur  français,  né  à  Paris,  le  7  août  1S>1« 
du  maréchal  Mortier,  tué.  en  L<>5.  r-'  • 
chine  infernale  de  Fieschi.  Sous  le  d^r-.:»*  • 
il  se  montra  très-dévoué  â  la  m  o  narrât 
tutionnelle,  remplit  auprès  de  la  ducfcr» 
léans  les  fonctions  de  chevalier  d"hor.:.*-* 
appelé  à  la  pairie  le  13  avril  1845.  K.^r*. 
vie  politique  par  la  révolution  de  Ft'\r- 
été  nommé  par  décret  du  4  mar>  18i3.  " 
du  Sénat  impérial.  H  est  officier  d«  U  - 
d'honneur  depuis  le  26  avril  1846. 

TRÉZEL  (Camille-Alphonse)  .  (rentrai 
ancien  ministre  et  pair,  né  vers  17S5.  i-t  - 
en  1801.  au  service  militaire  et  obi  nt.  « 
le  grade  de  sous-lieutenant  dans  le  c^r?» 
gémeurs-géographes.  Après  avoir  Un 
qualité  d'aide  de  camp  du  général  Gar  w 
1 ambassade  de  France  en  Perse  i.'-^'*  '* 
fut  appelé  à  la  grande  armée,   et  ruorf; 
grande  bravoure  à  Waterloo,  ou  ud  c-j  ; 
lui  enleva  l'œil  gauche,  qu'il  fut  pr-nu  - 
de  brigade  par  décret  du  S  juillet  1*1V  1 
mination  ayant  été  annulée  le  moissun^» 
Bourbons,  il  reprit  sa  place  dans  i'èu" r- 
1818  comme  colonel,  se  distingua  décol- 
la guerre  d'intervention  en  Espace  et  • 
de  Morée,  et  devint  en  1829  maréchal  decjr; 
1830, il  passa  en  Afrique,  remplaçaient  - 
michels  dans  la  province  d'Oran  et  e:;trrr 
Abd-el-Kader  une  démonstration  mii:" 
aboutilauxdésastresdeMulev-Ismaê^  e:«ic>- 1 
Rappelé  à  la  fin  de  1835.  il  dirigea  <\\ml:y 
l'administration  du  personnel  au  dt-pir*- 
la  guerre,  siégea  aux  comités  supérieur*  > 
major  et  de  1  infanterie,  et  revut  eu  lïC*  •' 
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lieutenant  pénéral.  11  venait  d'être  nommé  pair 
France  (4  juillet  1846).  lorsque,  l'année  sui- 
nte, il  succéda  à  M.  Moline  Saint- Yon  comme 
ii  i  stre  de  la  guerre  (9  mai  1 847)  :  à  peu  <le  temps 
là .  la  révolution  de  Février  le  forçait  de  dépo- 
r  son  portefeuille  et  de  rentrer  dans  la  vie  pri- 
e.  Admis  à  la  retraite  le  12  avril  1848,  il  fut 
pelé,  vers  la  tin  de  1853,  à  remplir  auprès 
i  comte  de  Paris  les  fonctions  de  gouverneur, 
l'il  a  résignées  en  18.r>6.  à  l'époque  de  la  raajo- 
:é  de  ce  prince.  M.  Tré/el  est  grand  officier  de 
Légion  d'honneur  depuis  le  13  janvier  1837. 

TRÉZFX  (Pierre-Félix),  peintre  français,  né  a 
iris,  en  1782,  fut  élève  de  Lemire  le  jeune,  et 
;buta  au  salon  de  1806-  11  a  surtout  traité  l'his- 
ire  et  les  allégories.  De  1829  à  1833,  il  fit  partie  de 
îvpédition  de  Morée.  Nous  citerons  de  lui:  la  Mort 

•  Marc  Aurèle  (1806)  ;  le  Premier  lté,  la  Mort  de  Zo- 
re .  Phèdre  jugée  aux  enfers,  au  musée  d'Angers 
808  1810):  Fuite  de  Vain  après  son  cri  me  (1812)  : 
s  Adieux  d'Hector  el uV Andromaque ,  Fin  tragique 
'  la  màre  et  de  la  sceur  de  Gustave  Wasa  (1814- 
<22)  ;  les  Ames  du  purgatoire  (pour  la  cathédrale 
î  Toulouse),  Saint  Jean  écrivant  V Apocalypse , 
ire*1  sur  le  rocher  (à  Versailles),  la  Déposition 
'  Christiern  U  (1824-1830):  V Arrivée  dsArmide 
a  camp  des  chrétiens  (1831);  Blonde  et  brune 
840);  un  certain  nombre  de  portraits  (1835- 
<M)  :  son  Caïn  de  1812  a  seul  figuré  à  l'Exposi- 
on  universelle  de  185'».  M.  Trézel,  qui  mourut 
stte  même  année,  avait  obtenu  une  2*  médaille 
n  1810,  et  la  décoration  en  mai  1839. 

TRIANON  (Henri),  littérateur  français,  né  vers 
Klo,  débuta  dans  la  presse  parisienne  par  desar- 
cles  de  critique  artistique  et  littéraire  :  son  pre- 
îier  essai  en  ce  genre  fut  un  Fxamen  du  sa- 
m  de  1833  (1833,  in-8).  Puis  il  publia,  avec 
(.  Kd.  Thierry,  un  recueil  de  nouvelles,  1 Sous  les 
idéaux  (1833,  in  8),  et  abandonna  quelque  temps 
i  carrière  des  lettres  pour  suivre  celle  de  l'ensei- 
nernent.  11  donna  alors  des  éditions  revues  et 
orrigées  des  poèmes  d'Homère  (1841)  et  des  œu- 
res  de  Xénophon  (1846).  Nommé  sous-bibliothé- 
aire  à  Sainte-Geneviève  en  1843.  il  y  remplit, 
epuis  1848,  les  fonctions  de  bibliothécaire.  En 
857 ,  il  a  été  associé  par  M.  Nestor  Roqueplan  à 
administration  de  l'Opéra-Comique. 

Outre  des  articles  d'imagination  et  de  critique 
nsérés  dans  le  Musée  des  familles,  l'Artiste  et 
utres  recueils  périodiques,  on  a  encore  de  lui  : 

*  Combat  des  rats  et  des  grenouilles  (1841),  tra- 
hit d'Homère;  une  nouvelle  édition  de  Vfliade 
t  de  l'Odyssée  (1852):  le  ballet  A'Orfa  (1853).  et 
eux  livrets  d'opéra  :  le  Maitre  chanteur  (1853)  et 
'ontagruel  (1855) ,  l'un  et  l'autre  en  un  acte. 

TRICOUPIS  (Spiridion),  homme  d'État  et  litté- 
ateur  grec  ,  fus  d'un  primat  de  Missolonghi.  est 
lé  dans  cette  ville  en  1791.  Après  avoir  complété 
;es  études  en  Erance  et  en  Angleterre ,  il  passa 
lans  les  îles  Ioniennes,  où  il  seconda  activement 
ord  Guilford  dans  la  création  de  l'Université  de 
-orfou  (1820).  Rappelé,  l'année  suivante,  dans 
;a  patrie  par  l'insurrection,  il  joua  un  rôle  actif 
lans  toute  cette  lutte  mémorable  dont  il  devait 
Hre  un  jour  historien.  Depuis  1821  jusqu'à  ce 
iour,  sauf  pendant  la  présidence  de  Capo  d'Is- 
tria  ,  dont  les  principes  politiques  ,  trop  diffé- 
rents des  siens,  ne  lui  permirent  pas  de  conser- 
ver la  place  de  secrétaire  général  du  gouverne- 
ment, \\  ne  cessa  d'occuper  les  postes  les  plus 
importants  dans  l'administration  et  dans  la  diplo- 
matie. 11  fut  successivement  président  du  conseil 
avec  son  beau-frère  Haurocordato  et  Colletti:  à 
l'avènement  du  roi  Othon,  envoyé  extraordinaire 


à  Londres  à  deux  reprises  différentes  (1835-38  et 
1841-43):  ministre  des  affaires  étrangères  et  de 
l'instruction  publique  après  la  révolution  du 
3/15  septembre  1843,  dont  il  avait  été  un  des 
principaux  moteurs;  vice-président  du  sénat, 
de  1844  a  1849.  envoyé  extraordinaire  à  Paris 
lors  du  blocus  des  ports  de  la  Grèce  par  les  for- 
ces navales  de  l'Angleterre  (1850).  et  accrédité, 
la  même  année,  pour  la  troisième  fois,  près  la 
cour  de  Londres,  poste  qu'il  a  refusé  d'échanger, 
lors  de  la  démission  du  ministère  Maurocordato 
(1855),  contre  la  présidence  du  conseil  et  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères. 

M.  Tricoupis,  à  qui  la  constance  et  le  désinté- 
ressement de  ses  opinions ,  ses  talents  politiques , 
son  dédain  pour  les  intrigues  des  partis  ont  mé- 
rité l'estime  universelle ,  jouit  encore  d'une 
grande  réputation  comme  écrivain  et  comme  ora~ 
teur.  Son  oraison  funèbre  de  lord  Byron,  dont 
il  avait  été  l'ami  et  le  compagnon  assidu .  pro- 
noncée dans  la  cathédrale  de  Missolonghi  quel- 
ques jours  après  la  mort  du  grand  poète .  et  tra- 
duite dans  toutes  les  langues,  passe  pour  un  mo- 
dèle de  dignité  et  de  pathétique.  Un  grand  nombre 
d'autres  discours,  d'un  caractère  a  la  fois  reli- 
gieux et  politique,  improvisés  par  M.  Tricoupis, 
dans  le  cours  de  la  révolution,  ont  été  conservés 
et  publiés  en  volume  (Paris.  1836).  On  a  encore 
de  lui  un  poème  guerrier  (ïtotTifia  xXeçitxov) ,  em- 
prunté au  caractère  et  aux  mœurs  des  Klephtes 
(Paris,  1820);  mais  son  principal  titre  littéraire 
est  son  Histoire  de  la  révolution  grecque  ('ÎTTo&'.a 
r?i:  'EXXrjVtxf,;  eTravaurriitu):.  ?  Londres .  1853-54, 
tom.  I-II),  remarquée  pour  l'exactitude  et  l'abon- 
dance des  faits ,  l'impartialité  des  jugements  et  la 
simplicité  du  style. 

TRINCHANT  [de  l'Aude],  ancien  représentant 
français,  né  en  1802  à  Limoux.  étudia  le  droit  à 
Toulouse  et  fut  reçu  avocat.  Ardent  patriote,  il  fut 
aussitôt  après  larévolution  de  Février,  nommé 
commissaire  de  l'Aude  avec  M.  Sarrans.  et  en 
reconnaissance  d'une  administration  ferme  et 
conciliante,  se  vit  porté  le  premier  sur  la  liste 
des  représentants  de  ce  département  a  la  Consti 
tuante.  Membre  du  comité  des  affaires  étrangères . 
il  prit  plusieurs  fois  la  parole  et  se  fit  remarquer 
par  l'indépendance  de  ses  votes,  en  général  favo- 
rables au  maintien  des  institutions  républicaines. 
L'affaiblissement  de  sa  santé ,  qui  le  força ,  en 
1849,  de  s'éloigner  de  Paris,  l'empêcha  de* se  re- 
présenter à  la  Législative.  Peu  de  temps  après , 
il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Carcassonne.  au- 
quel il  n'a  pas  cessé  d'appartenir. 

TRIP  (Henri-Rudolphe),  général  hollandais, 
est  né  le  2  avril  1779  à  Bois-le-Duc.  Dès  l'âge  de 
douze  ans,  il  entra  comme  cadet  dans  le  corps 
d'artillerie  de  la  république  des  Provinces-Unies, 
et  eut  un  avancement  rapide.  Il  fit  les  guerres  de 
l'Empire  sous  les  drapeaux  français,  servit  en 
Allemagne,  en  Espagne  et  en  Saxe,  et  se  distin- 
gua particulièrement  aux  batailles  deTalavera, 
d'Almonacid  et  de  Bautzen.  Fait  prisonnier  à 
Leipsick  ,  il  lui  fut  permis,  en  février  1814,  de  re- 
tourner dans  son  pays.  L'année  précédente,  il 
avait  été  promu  officier  de  la  légion  d'honneur. 
Chef  de  bataillon  en  1810.  et  cobnel  en  1820, 
il  commanda  l'artillerie  sous  les  ordres  du  prince 
d'Orange,"  devint  général- major  en  1826,  et 
assista  à  l'expédition  de  Belgique.  Nommé  en 
1834  directeur  général  de  la  guerre,  il  quitta 
le  service  actif  et  échangea,  en  1839 ,  ces  fonc- 
tions contre  celles  d'aide  de  camp  général  du  roi 
et  de  membre  de  la  première  Chambre  des  F.tats 
généraux.  Il  fut,  en  1840,  promu  au  grade  de 
lieutenant  général  et  envoyé,  la  même  année,  à 
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Berlin  avec  une  mission  particulière.  Quelques 
temps  après,  il  prit  sa  retraite. 

TR1QUETI  (Henri,  baron  de),  sculpteur  fran- 
çais, né  à  Conflans( Loiret),  en  1802,  s'occupa 
d'abord  de  peinture  et  débuta  au  salon  de  1831 
par  quatre  tableaux  de  genre  et  d'histoire  :  le 
Jugement  de  Galilée  par  l'inquisition ,  l'Assassi- 
nat du  duc  d'Orléans,  etc.  :  il  exposait; en  même 
temps  la  Mort  de  Charles  le  Téméraire ,  groupe 
en  fonte ,  dont  le  succès  le  décida  à  se  consacrer 
uniquement  à  la  sculpture.  11  travailla  activement . 
vers  cette  époque ,  à  la  décoration  intérieure  de  la 
Madeleine,  et  ht  presque  sans  interruption  des  en- 
vois aux  salons.  11  faut  citer  de  cet  artiste,  qui  n'est 
plus  connu  que  comme  statuaire  :  ta  Ville  de  Pa- 
ris, sous  les  traits  de  la  Charité,  accueillant  les 
cholériques  (1833);  la  Vierge  et  l'Enfant  (1838); 
Pétrarque  lisant  ses  vers  à  Laure,  Thomas  Morus 
se  préparant  à  la  mort  (1839);  le  Crucifiement, 
Jésus  nourrissant  des  oiseaux,  Bacchus  enfant, 
le  Dante  aux  Champs-Élysées  (1840-49)  :  la  Sainte- 
Famille,  groupe  ;  Mlles  F.  et  S.  WelUsley,  à 
l'Exposition  universelle  de  1850;  Moise  exposé, 
Suzanne  au  bain,  bas-relief  pour  fontaine,  plu- 
sieurs Portraits  (1857)  ;  un  grand  nombre  de 
bustes,  médaillons,  groupes  et  bas-reliefs,  ser- 
vant de  motifs  pour  des  vases  et  des  décorations 
(1836-54).  M.  H.  de  Triqueti  a  obtenu  une  2'  mé- 
daille en  1831 ,  une  1™  en  1839,  et  la  décoration 
en  juin  1842. 

TROBRIAND  (Jacques  -  Pierre  -  Romain-  Marie- 
Denis  Rerdern  de)  ,  général  français ,  né  à  Pleu- 
bian  (Côtes -du-Nord),  le  29  février  1780,  d'une 
famille  très-ancienne,  illustrée  dans  la  marine, 
s'engagea  à  bord  des  vaisseaux  de  l'État,  puis 
•  dans  les  hussards  de  Chamborand.  Aide  de  camp 
du  maréchal  Davoust,  il  fut  décoré  à  Austerlitz , 
nommé  capitaine  à  Eylau,  envoyé  en  1811  en 
Espagne  pour  commander  un  corps  de  cavalerie 
légère,  et  après  s'être  vaillamment  conduit  en 
Russie  et  en  France ,  promu  au  grade  de  colonel 
du  T  hussards  (1814).  En  1827,  il  se  rendit  en 
Colombie,  auprès  de  Bolivar,  et  eut  l'occasion 
d'être  utile  au  commerce  français ,  dans  les  trou- 
bles qui  éclatèrent  à  Carthagène.  Le  gouverne- 
ment de  Louis- Philippe  le  releva  de  la  retraite  à 
laquelle  l'avait  réduit  M.  de  Bourmont,  et  lui  donna 
le  brevet  de  maréchal  de  camp  (septembre  1830). 
M.  de  Trobriand ,  qui  est  aujourd'hui  dans  la  sec- 
tion de  réserve,  a  servi  quatre  années  en  Algérie 
et  a  longtemps  commande  la  subdivision  militaire 
de  la  Haute- Vienne.  U  est  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  27  avril  1817. 

TROLLOP  (Francis).  Voy.  Féval. 

TROLLOPE  (Frances  Milton,  mistress),  femme 
de  lettres  anglaise,  née  en  1791  à  Heckneld  , 
village  du  Hampshire,  où  son  père  exerçait  des 
fonctions  ecclésiastiques,  reçut  une  excellente 
éducation  et  épousa,  à  dix-huit  ans,  sir  Th.  A. 
Trollope,  avocat,  qui,  en  1835,  la  laissa  veuve. 
Après  avoir  longtemps  habité  la  ville  d'Harrow  , 
elle  passa,  en  1829,  aux  États-Unis,  où  trois  an- 
nées de  résidence  lui  permirent  de  publier  :  Mœurs 
domestiques  des  Américains  (Domesticmanners  of 
the  Americans;  Londres,  1831,  3  vol.  in-8),  tra- 
duit l'année  suivante  en  français  par  Defaucon- 
pret.  Elle  y  traça ,  avec  une  partialité  trop  visible , 
un  tableau  satirique  des  défauts  et  des  ridicules 
de  la  société  américaine,  qui,  vi?ement  applaudi 
en  Angleterre ,  excita  de  l'autre  côté  de  l'Océan , 
un  véritable  soulèvement  de  l'opinion  publique. 

Ce  début  éclatant  encouragea  l'auteur  à  exploi- 
ter la  vogue  qui  s'attachait  aux  impressions  de 


voyages;  elle  se  mil  à  écrire  avec  h  s*r  - 
de  dénigrement  et  la  même  vero.  m  j. 
de  compositions  qu'on  se  plut  à  srexr* 
des  peintures  fidèles .  parce  cpït*a  - 
l'esprit  d'exclusion  de  la  nauao  tîf^i  "-_ 
furent  les  publications  suivantes  :<h 
risiens  (Paris  and  tbe  Pan  si  ai.  s:  '.£*  jt 
Belgique  et  l'Allemagne  occident^  h^-j.  . 
the  western  Germany;  1834  .  2  vc.  F»> 
les  Autrichiens  (Vierma  ax>d  the  Aastnam»  \ 
2  vol.)  ;  un  Tour  en  Italie  (a  Vuxt  v  Ixr  • 
2  vol.).  et  Voyages  et  Voyage**  (Toml. 
Travellers;  1846  ,  2  vol.),  etc. 

Dans  le  domaine  du  roman,  qa'eik  ixzl  - 
un  âge  déjà  assez  avancé,  mistress  Tftsae** 
preuve  d'une  fécondité  phss  grande  cuai 
peut-être  d'une  originalité  moins  pqsxu 
se  maintint  toutefois  .  par  un  talent      .  -  • 
va  lion  et  de  style,  au  premier  riz.. 
thor esses  de  son  pays.  Elle  essaya  as*  ira 
ce  genre  dans  le  Réfugié  (\he  Refôfe*isa=r 
1823),  et  les  Aventures  de  JimMtn*  * 
WhitlavB  (Adventures  of  J.  J.  Whui»» 
tableau  en  action  des  moeurs  amenas- 
donna  ensuite,  avec  le  même  succès.  * 
de  Wrexhill  (tbe  Vicax  or  Wrexhill.  \fC 
nouv.  édiu  ,  1856).  peinture  d'un  lac», 
testant,  présentée  avec  une  vivacité  de  s*. 
qui  fit 'presque  scandale;  le  Bama%  it  t 
(the  Romance  of  Vienne  ;  1838) .  dirçe  ce 
préjugés  de  caste  ;  Michel  Arwutrvmg  (yp> 
tre  l'égoâsme  et  les  vues  étroites  des  auc- 
une Faufe  (One  Fault) .  contre  Teiaw.  - 
mantique;  Fente  Barnabe  (ihe  "VVidos  Ear 
18:19,  3  vol.:  nouv.  edit. .  18âf).  trt*- 
récit  des  tribulatious  d'une  petite  boarp-  - 
recherche  d'un  second  mari .  la  Teurt  * 
(the  Widow  married  ;  1840) .  qui  enot.' 
et  qui ,  inséré  d'abord  dans  les  colosses  . 
Monthly  Magasine ,  n'eut  pas  la  même  '  - 

Après  la  veuve  Barnabe ,  mistress  T?v — 
vait  rien  à  ajouter  à  sa  réputation  :  r~oe»c_ 
pous  mémoire  quelques-uns  des  neoiev- 
mans  qu'elle  a  donnés  depuis  :  k%  J*. 
d'Angleterre  (the  Blue  belles  of  Eagkui 
les  Chesterfield  (1841),  excursion  raa>* 
dans  le  champ  des  études  histeriqttes 
Combe  (1842).  offrant  de  piquants  pertn 
ritiers  ;  Hargreave  (1843) ,  histoire  des  $tz 
sères  d'un  nomme  i  la  mode:  le*  Lj* r~ 
satire  des  prétendues  supériorités  de  sak. 
mour  à  vingt  ans  (the  Young.  love  :  MU* 

A  cette  époque  miss  Trollope  p*r»t  ~-. 
à  ses  travaux  littéraires  et  quitta  le  m. 
son  esprit  railleur  lui  avait  fait  tiiaw 
nemis,  pour  s'établir  à  Florence  daiu  l 
traite  presque  absolue.  Elle  a  cependas:  m 
plume  dans  ces  derniers  temps  et  ajo  iie 
veaux  ouvrages  à  cette  liste  déjà  loaçue.  vr. 
le  Père  Eustache  (the  Father  Eustace  .1* 
cle  Walter  (the  Uncle  Walter:  1852) .  la  /•  1 
supérieure  (the  Clever  woman;  IrÏ;  :  <>- 
(1855);  les  Gens  comme  U  fout  (ihe  Fa^ 
life  ;  1856)  .tableau  récent  des  moeurs  de  a 
société  de  Londres  et  de  Paris;  etc. 

Trollope  (Adolphe),  fils  de  la  precr. 
s'est  fait  connaître  par  la  publication  dés- 
œuvrés d'imagination  et  d'esquisses  de  *v*  - 
Irlande  et  en  France:  en  1856  il  s  tu;  \% 
la  Jeunesse  de  Catherine  de  Médias  (tfct  0 
of  Catherine  de  Medeci;  in-8). 

TROPLONG  (  Raymond  -  Théodore  ).  in- 
sulte et  magistrat  français,  membre  de  Hs* 
sénateur,  ne  le  8  octobre  17*5  A  Sast*-G*^ 
(Haute-Garonne),  fut  reçu  avocat  peu 
secoude  Restauration.  Eu  1819.  il  dt***3^  - 
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magistrature  par  l'emploi  de  substitut  au  tri-  |  vrage  français,  de  Lallemand,  sur  les  opérations 


jnal  civil  d'Aleuçon,  fut  euvoyé  en  qualité  de 
•ocureur  à  Sartène,  d'où  il  passa  comme  avocat 
inéral  à  Bastia  et  vint,  en  1830,  remplir  les 
êmes  fonctions  à  Nancy.  C'est  dans  cette  ville 
a' il  jeta  les  bases  de  sa  réputation  par  son  sa- 
int réquisitoire  dans  la  question  domaniale  de 
.  souveraineté  des  ducs  de  Lorraine  sur  le  Har- 
as mouvant.  Nommé  président  de  chambre  à  la 
lême  cour  (1833),  il  reçut,  en  1835,  la  croix 
honneur  et  fut  en  même  temps  appelé  à  occuper 
n  siège  de  conseiller  à  la  Cour  de  cassation.  Le 
juillet  1846,  il  était  élevé  à  la  dignité  de  pair 
e  France.  La  mort  du  baron  Séguier  ayant  laissé 
i  c.i  i 1  te  La  charge  de  premier  président  à  la  Cour 
e  Paris,  il  y  fut  appelé  par  décret  du  22  dé- 
»mbre  1848.  Récompensé  de  son  dévouement  et 
e  ses  travaux  par  les  divers  gouvernements  qui 
•  sont  succédé  depuis  trente  ans,  M.  Troplong  a 
té,  sous  le  nouvel  Empire,  l'objet  des  plus  hau- 
îs  faveurs  :  compris  dans  la  première  promotion 
u  Sénat  (25  janvier  1852),  il  en  est  devenu  vice- 
résident,  puis  président  (1854),  et  a  reçu,  le  30 
écembre  1854,  le  rang  de  grand-croix  de  la  Lé- 
ion  d'honneur.  Depuis  1852,  il  a  été  placé,  comme 
remier  président ,  à  la  tête  de  la  Cour  de  cassa- 
ion  en  remplacement  de  M.  Portalis,  et  plus  ré- 
animent appelé  a  faire  partie  du  Conseil  privé 
1858).  Il  avait  été  élu,  en  1840,  membre  de  l'A- 
adémie  des  sciences  morales  et  politiques  en 
emplacement  de  M.  Daunou. 

Le  principal  ouvrage  de  M.  Troplong  est  le 
)roit  civil  expliqué (1834-1856, 27  vol.  in-8),  con- 
inuation  du  Répertoire  commenté  par  Touiller 
t  qui  comprend,  entre  autres  commentaires,  les 
uivants,  plusieurs  fois  réimprimés:  des  Privilè- 
ges et  hypothèques  (1853,  4  vol.  in-8;  5*  édit. , 
850)  ;  de  la  Vente  (1834  ,  2  vol.  ;  4*  édit,  1841); 
le  la  Prescription  (1835,  2  vol. ;  3' édit.,  1841); 
(a  Contrat  de  mariage  (1850,  4  vol.);  des  Donn- 
ions (1855  ,  4  vol).  On  a  encore  de  lui .  en  dehors 
le  ce  véritable  monument  de  jurisprudence  :  de 
'Influence  du  Christianisme  sur  le  droit  civil 
les  Romains  (1843,  in-8;  2*  édit. ,  1855)  :  du  Pou- 
'oir  de  l'État  sur  l'enseignement  (1844,  in-8) , 
1  "après  l'ancien  droit  public  français;  de  la  Pro- 
yriété  (1848,  in-8),  qui  fait  partie  des  Petits 
Traites  publiés  alors  par  l'Académie  des  sciences 
M.  ■■raies  et  politiques;  etc.  M.  Troplong  a  aussi 
'ourni  des  articles  à  le  Gazette  des  Tribunaux  et 
i  la 


TBOUBRIDGE  (  sir  Thomas-Saint-Vincent  Co- 
:hrank),  officier  anglais,  né  en  1817,  fils  de 
l'amiral  Edward  Troubridge,  et  petit-fils  d'un  ma- 
rin du  même  nom ,  qui  prit  une  part  glorieuse  à 
la  bataille  d'Aboukir,  commença  en  Crimée  sa 
réputation  militaire.  Entré  au  service,  en  1834, 
avec  un  brevet  d'officier ,  il  était  major  au  V  fu- 
siliers, lorsque  son  régiment  fut  incorporé  à  la 
division  d'infanterie  légère  de  sir  George  Brown, 
&  la  fin  de  1854.  Il  se  trouva  au  passage  de  l'Aima , 
où  il  fit  preuve  d'autant  de  sang-froid  que  d'in- 
trépidité. A  Iokermann,  il  commandait  les  avant- 
postes  et  une  batterie  de  cinq  pièces  de  canon; 
quoique  privé ,  dès  le  commencement  de  l'action . 
delà  jambe  droite  et 


du  pied  gauche,  il  soutint  le 
choc  des  Russes ,  de  la  manière  la  plus  héroïque . 
jusqu'au  moment  où  l'on  vint  le  dégager.  Lord 
Raglan  rendit  une  éclatante  justice  à  sa  conduite. 
Forcé,  par  la  gravité  de  ses  blessures,  de  revenir 
en  Angleterre,  sir  Th.  Troubridge  fut,  à  son  ar- 
rivée, promu  au  grade  de  lieutenant-colonel  (12 
décembre  1854) ,  et  reçut  une  pension  annuelle  de 
584  liv.  (4600  fr).  Depuis  cette  époque ,  il  est  de- 
venu colonel  et  aide  de  camp  de  la  reine. 
On  doit  à  cet  officier  Ja  traduction  d'un  ou- 


une  armée  en  campagne  (Principles  of  the  mi- 
nor  opérations  of  the  uar). 

TROUSSEAU  (Armand),  médecin  français, 
membre  de  l'Académie  de  médecine,  né  à  Tours, 
en  1801,  fut  élève  du  docteur  Bretonneau,  et 
s'habitua,  sous  sa  direction,  à  l'observation  scru- 
puleuse des  faits.  Reçu  docteur  à  Paris ,  en  1825 , 
U  concourut,  dès  1  année  suivante .  pour  l'agréga- 
tion, et  fut  nommé.  En  1828,  le  gouvernement 
lui  confia  la  mission  d'aller  étudier  les  mala- 
dies endémiques  et  épidémiques,  qui  sévissaient 
dans  quelques  départements  du  centre  de  la 
France.  La  même  année,  il  fit  partie  de  la  com- 
mission médicale  envoyée  à  Gibraltar  pour  étu- 
dier la  fièvre  jaune,  et,  à  son  retour,  il  fut  dé- 
coré. Il  prit  part,  avec  MM.  Chervin,  Louis  et 
Barry  à  la  rédaction  des  documents  recueillis  par 
la  commission  française  envoyée  à  Gibraltar 
pour  observer  la  fièvre  jaune  qui  a  régné  dans 
cette  place  (Paris,  1830,  2  vol.  in-8,  avec  cartes). 
En  1831 ,  il  fut  nommé,  au  concours,  médecin 
des  hôpitaux,  et  en  1837,  il  remporta  le  grand 
prix  à  l'Académie  de  médecine  sur  la  Phthisie 
laryngée.  Enfin,  en  1839,  il  obtint,  par  un  con- 
cours brillant,  la  chaire  de  thérapeutique  et  de 
matière  médicale.  M.  Trousseau  se  distingue, 
comme  professeur,  par  la  facilité  de  sa  parole,  et 
soutient  par  ses  leçons  sa  réputation  de  praticien 
sage  et  expérimenté. 

De  tous  ses  travaux ,  les  plus  importants  sont  : 
Traité  élémentaire  de  thérapeutique  et  de  matière 
médicale,  publié  avec  M.  Pidoux  (Paris  1836;  2* 
édit- ,  1841  et  fort  vol.  in-8),  et  qui,  aussi  bien  ac- 
cueilli à  Tétranger  qu'en  France,  fut  presque 
aussitôt  traduit  en  anglais,  en  espagnol  et  en  ita- 
lien ,  et  Nouvelles  recherches  sur  la  trachéotomie 
pratiquée  dans  la  période  extrême  du  croup 
(1851),  extrait  de  Y  union  médicale;  c'est  le  ré- 
sumé des  études  et  des  observations  de  l'auteur 
sur  celte  belle  et  hardie  opération  qu'il  a  prati- 
quée le  premier  à  Paris  et  qu'il  y  a  popularisée 

Sar  la  meilleure  des  démonstrations,  1  exemple 
u  succès. 

On  trouve,  en  outre,  dans  les  Archives  de  mé- 
decine, de  1826  à  1832.  un  grand  nombre  de  mé- 
moires de  M.  Trousseau,  parmi  lesquels  le  plus 
remarquable  est  celui  qu'il  a  inséré  dans  le  nu- 
méro de  janvier  1856 ,  sur  la  Fièvre  typhoïde,  et 
dans  lequel  il  prouve  que  c'est  à  M.  Bretonneau 
que  la  science  doit  la  désignation  précise  des  élé- 
ments anato-pathologiques  de  cette  maladie,  dont 
il  rapporte  le  siège  directement  aux  glandes  de 
Brunner  et  qu'il  reconnaît  déjà  pouvoir  être 
■uivie  de  la  perforation  de  l'intestin.  En  1834, 
M.  Trousseau  a  fondé ,  avec  MM.  Henri  Gouraud  et 
Jacques  Lebaudy ,  le  Journal  des  Connaissances 
médico-chirurgicales . 

M.  Trousseau  a  été  mêlé ,  en  1848 ,  à  la  vie  po- 
litique. Elu  représentant  à  la  Constituante ,  dans 
l'Eure-et-Loir ,  le  sixième  sur  sept,  par  25004  suf- 
frages, il  vota,  avec  indépendance ,  sans  s'attacher 
exclusivement  à  aucun  parti ,  et  sans  se  montrer 
hostile  aux  nouvelles  institutions  républicaines.  Il 
ne  fut  pas  réélu  &  l'Assemblée  législative.  Le  doc- 
teur Trousseau  est,  depuis  le  30  avril  1827 ,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur. 

TROUVÉ  (Claude-Joseph  baroo),  administra- 
teur et  littérateur  français,  né  à  Châlonnes-sur- 
Loire,  en  Anjou ,  le  24  septembre  1768,  de  parents 
pauvres  et  obscurs,  était  clerc  de  notaire  à  Paris 
lors  de  la  révolution;  il  travailla,  en  1791,  au  Mo- 
niteur universel,  dont  il  devint,  en  1794,  rédac- 
1  teur  en  chef.  La  protection  de  Larevellière-Lé- 
I  peaux,  ami  d'André  Thouin,  dont  M.  Trouvé  ayait 
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épousé  une  parente,  le  fit  envoyer  à  Naples,  en 
1797,  comme  premier  secrétaire  de  légation  ei 
chargé  d'affaires.  L'année  suivante,  il  fut  nommé 
ami  assadeur  à  Milan,  puis  à  Stuttgart.  Membre 
du  Tribunat,  il  obtint,  en  1803,  la  préfecture  de 
l'Aude ,  qu'il  conserva  après  la  seconde  rentrée 
des  Bourbons.  Remplacé,  à  la  fîd  de  1816,  il  passa 
dans  les  rangs  de  l'opposition  royaliste,  devint 
rédacteur ,  puis  éditeur  responsable  du  Conserva- 
teur, organe  passionné  de  ce  parti,  et  exerça, 
pendant  plusieurs  années,  la  profession  d'imp'ri- 
meur  à  Paris.  Le  ministère  Polignac  le  nomma 
maître  des  rcuuètes  en  service  extraordinaire 
(18*29) ,  et,  en  février  1830,  chef  de  division  au 
ministère  de  l'intérieur.  Baron  de  l'Empire, 
la  révolution  de  Juillet  le  fit  rentrer  dans  la  vie 
privée. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  Essai  historique  sur 
les  États  généraux  de  la  province  du  Languedoc , 
et  description  générale  et  statistique  du  départe- 
ment de  l'Aude  (Paris,  1818,  2  vol,  in-4),  dédié 
au  duc  d'Angouleme;  Jacques  Cceur,  commerçant, 
maître  des  monnaies*  argentier  du  roi  Char- 
les 17//.  et  négociateur,  (Paris,  1840,  in-8). 
M.  Trouvé  a  inséré  des  poésies  dans  VAlmanach 
des  Muses ,  et  des  articles  dans  divers  recueils. 

TROUVÉCIIAUVEL  (Ariste) ,  ancien  représen- 
tant du  peuple  français  et  ancien  ministre,  né  à  la 
Suze  (Sarthe),  en  1805,  entra,  après  avoir  achevé 
ses  études,  dans  une  maison  de  commerce  du 
Havre,  et  fit  ensuite  un  voyage  de  trois  ans  en 
Angleterre  et  en  Ecosse.  En  1833,  il  revint  au 
Mans  et  s'y  livra  au  commerce  des  draperies.  A 
ce  premier  établissement,  il  ajouta  bientôt  un 
comptoir  d'escompte;  puis  il  fonda  la  banque  de 
la  Sarthe,  dont  il  fut  nommé  directeur  avec  des 
pouvoirs  absolus.  Cette  banque  donna  une  vive 
impulsion  à  l'industrie,  et,  sans  rapporter  de 
grands  profits  aux  actionnaires,  contribua,  par  la 
circulation  de  l'argent ,  au  succès  de  plusieurs  en- 
treprises utiles.  M.  Trouvé-Chauvel  fut  nommé 
par  élection  maire  de  la  ville  du  Mans.  En  1843, 
une  harangue  officielle  qu'il  prononça  devant  le 
duc  de  Nemours,  et  oui,  au  heu  des  félicitations 
accoutumées,  prétendait  offrir  au  prince  l'expres- 
sion des  sentiments  et  des  besoins  du  pays,  le  fit 
destituer,  ainsi  que  tous  ses  collègues  du  conseil 
municipal  et  même  les  employés  dépendant  de  la 
mairie.  Malgré  tous  les  efforts  de  l'administration , 
il  fut  réélu ,  quinze  jours  après,  membre  du  con- 
seil. En  1847 ,  son  intervention,  comme  adjoint  au 
maire,  arrêta  les  troubles  causés  dans  la  ville  par 
la  cherté  des  grains. 

Après  la  révolution  de  Février,  M.  Trouvé- 
Chauvel  se  mit  à  la  tète  de  l'administration  munici- 
pale et  fut  confirmé  dans  ce  poste  par  le  gouverne- 
ment provisoire.il  fut  nommé, en  outre,  commis- 
saire général  des  départements  de  la  Mayenne  et  de 
Maine-et-Loire.  Aux  élections  pour  la  Consti- 
tuante, le  département  le  nomma  le  premier  de 
ses  douze  représentants,  avec  115106  suffrages. 
Il  se  montra  l'un  des  hommes  d'ordre  et  d'orga- 
nisation du  parti  républicain.  Au  lendemain  de 
l'attentat  du  15  mai,  il  fut  appelé  par  la  Commis- 
sion exécutiveà  remplacer  M.  Caussidière à  la  pré- 
fecture de  police  (18  mai),  et  eut  à  traverser, 
dans  ce  poste,  les  cruelles  journées  de  juin. 
Comme  son  prédécesseur  et  son  successeur,  il 
s'efforça  de  recourir  le  moins  possible  au  cré- 
dit spécial  des  fonds  secrets.  Le  19  juillet,  il 
laissa  son  poste  à  M.  Ducoux ,  pour  recevoir  du 
général  Cavaignac,  le  titre  et  les  attributions, 
récemment  rétablis,  de  préfet  do  la  Seine,  et  l'As- 
semblée nationale  applaudit  à  ce  choix.  Trois  mois 
plus  tard ,  lorsque  le  général  voulut  marquer  ses 
tendances  modératrices  par  le  remaniement  minis- 


tériel .  qui  donna  MM.  Dufaureti  Wne  y- 
cesseurs  à  MM.  Senart  et  Recurt.  ï 
Chauvel  accepta  de  remplacer* 
ministère  des  finances  (25  octob*»!.  'ûtç-. 
qu'à  l'expiration  du  pouvoir  <hi  . 
semblée,  il  avait  constamment  apj«v 
tes ,  l'administration  et  la  politique  it  aj\  : 
partir  de  l'élection  président:  elle .  J  n 
aucune  part  aux  travaux  de  la  Ccaria: 
fut  pas  réélu  à  la  Législative. 

TROWER  (Rév.  Walter-John, .  tws 
gow,  né  en  1804  à  Londres.  £t  »  : 
collège  d'Eton  et  à  l'université  d'il- 
brassa  l'état  ecclésiastique  et  ta 
1829.  Il  a  exercé  son  ministère  d»rs  !» 
Sussex,  et  il  était  attaché  à  Ytç.m  z<. 
ter  en  qualité  de  doyen  rural,  k*v. 
nommé,  en  1848,  évéque  de  GUs^jw  c 
loway.  On  a  de  lui  un  certain  seoir' 
religieux ,  tels  que  des  Sermons  t^f  .'î- 
the  Exodus),  une  exposition  raison:*  - 
très  et  Evangiles,  et  plusieurs  bn-es  :  t. 
pour  la  Société  des  coi 


TROYA  (Charles) ,  historien  it.iL« 
pies,  le  7  juin  1785,  fils  d'un  medeerc  > 
suivit,  en    1708,  les  Bourbons  ea  - 
acheva  ses  études  de  mathématique:,  a 
sous  l'astronome  Piazri.  En  ]8i>2.<tei-- 
famille  le  rappelèrent  à  Naples.  eu  U  ai- 
dant quelques  années  la  profession  du 
retour  des  Bourbons  ,  en  1815 .  il  r?v. 
avec  son  père ,  le  palais  du  roi  :  nui» . 
point  les  idées  de  la  cour,  et  lorfqi:*  * 
le  régime  constitutionnel  s'établit  à  v 
s'associa  très-activement  aux  erToru 
raux.  comme  rédacteur  de  la  Mw^ 
politique  supprimée  en  1821.  Exrlee- 
parcourut  une  grande  partie  de  la  P* 
Rome ,  à  Florence ,  à  Bologne .  il 
commerce  intime  avec  les  savar.u  t; 
vains  les  plus  distingués  de  Hta'i*.  F 
voyage,  il  composa  le  /vrnVr  ail' 
Dante  (Il  Veltro  allegorico  <ii  Dante  \ 
commentaire  historique  sur  i'époïiu*  •'• 
Divine  Comédie.  Cet  ouvrage ,  publt*  ••  1 
1826,  eut  un  grand  succès.  Rentre  : 
pour  assister  aux  derniers  moment*  • 
M.  Troya  ,  reprit ,  en  1828 ,  le  chemin  o 
employa  plusieurs  années  à  prépare:  - 
duction  à  l'histoire  du  moyen  âge  <  ir  ^" 
rainale  alla  storia  dal  medio  avo.  lïtt-  ' 
l'une  des  études  ethnographiques  les 
tantes  dont  le  monde  barbare  ait  *'<t  : 
donna  ensuite  le  Code  diplomatique  én  l 
dont  les  cinq  premiers  volumes  «n:^ ••' 
période  du  rot  Alboinà  Charleraagoe- 

En  1848,  M.  Troya  fut  minisire  c-.-:.- 
nel  et  député  au  parlement  napolitain 
du  conseil  pendant  quarante-deux  y.'.' 
de  vains  efforts  pour  sauver  les  lib«~"  1 
pays  et  la  cause  de  l'indépendance  iu> 

Après  la  dissolution  de  la  Chambrr 
toire  de  l'absolutisme,  il  rentra  dan*  • 
vée.  et  se  consacr»  tout  entier  a  ses  t-i 
toriques.  Ses  compatriotes  vantent  son:' 
et ,  malgré  une  abondance  trop  diffus . 
de  son  style. 

TROYON  (Constant),  peintre  frir: 
Sèvres,  en  1813.  passa  une  partie  d<r  ^ 
à  la  manufacture  royale  de  cette  vd  f 
tinait  même  spécialement  à  la  peinte  • 
celaine.  Quelques  années  d'étude  dan* 
Riocreux  et  plusieurs  voyages  dans 
de  la  France  les  plus  pittoresque*  ta  1*^ 
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premiers  paysagistes  et  peintres  d'animaux, 
tard  il  fit  en  Hollande  un  voyage  qui  eut 
is  d'influence  sur  ses  travaux  que  ses  excur- 
;  dans  son  propre  pays.  Dès  1833,  M.  Troyon 
va  au  salon  ses  premiers  tableaux  :  la  Moi- 
'olas,  à  Sèvres:  ta  Fête  de  Sèvres  ;  un  Coin 
oarc  de  Saint-Clvud.  Il  continua  dès  cette 
ue  à  explorer  divers  sites  des  environs 
'aris,  et  les  reproduisit  dans  une  suite  de 
âges,  jusqu'ici  non  interrompue.  Parmi  les 
:ipaux,  possédés  aujourd'hui  par  MM.  Van 
t,  Golsmith,  Moreau,  la  comtesse  Lehon.  etc., 
i  remarqué  les  Vues  de  Sèvres ,  de  Saint- 
ci,  d'Argenton,  de  la  Ferté-Saint-Aubin  ;  la 
ve  de  Chevreuse.  une  Fontaine  à  Caudebec} 
des  environs  de  Vannes  (1835-1846)  :  les  En- 
is  de  la  Haye  et  d'Amsterdam  (1848). 
rame  études  variées  de  personnages  et  d'a- 
iux  ,  la  gravure  a  fréquemment  reproduit  :  la 
e  limousine  (  1838)  ;  le  Marche'  d'animaux 
));  l'Abreuvoir  (1839);  le  Braconnier  (1846); 
aù/neuses  (1842),  et  notamment  les  Bœufs  au 
>tr  (à  l'État)  et  la  Vallée  de  la  Touque  en 
nandie  (1853),  tous  deux  exposés  en  185.'», 
les  Chiens  courants  an  repos,  les  Chiens 
nnts  lance's,  les  Chiens  d'arrêt  et  deux  études, 
ache  blanche  et  la  Vache  rouge.  Ces  divers 
•aux  lui  ont  valu  une  3*  médaille  en  1838, 
V  en  1840,  deux  V9*  en  1846  et  1848,  le  titre 
îerabre  de  l'Académie  d'Amsterdam  en  1847, 
oix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en 
3mbre  1849,  et  une  médaille  de  première 
;e  en  1855. 

t  bonheur  avec  lequel  M.  Troyon  représente 
mimaux,  l'a  fait  surnommer  plus  ou  moins 
?ment  le  «  La  Fontaine  de  la  peinture.  »  Mais 
nérite  ce  surnom  pour  la  vérité  avec  laquelle 
ela  vie  sur  la  toile,  ce  n'est  pas  toutefois  par 
aïveté  ou  la  bonhomie  qu  il  se  distingue, 
ichesse  des  tons,  la  variété  des  effets,  une 
he  virile,  forte,  éclatante,  font  de  lui  un  des 
îisistes  les  plus  originaux  et  un  des  plus 
ants  coloristes. 

RTRO  (Thomas  Wilde,  1"  baron),  juris- 
iulte  et  pair  d'Angleterre,  né  le  17  juil- 
782,  à  Londres,  et  fils  d'un  avoué,  exerça 
ord  la  profession  de  son  père;  il  l'aban- 
ia  pour  le  barreau,  auquel  il  fut  admis 
817  par  la  Société  d'Inner-Temple.  Il  se  fit 
tôt  une  nombreuse  clientèle  par  son  éloquence 
ureuse  et  sa  connaissance  approfondie  du 
t  civil.  Son  nom  se  rattache  à  la  plupart  des 
ds  procès  de  ce  temps,  entre  autres  à  celui  de 
iccession  du  duc  de  Sussex.  Son  avancement 
apide  :  avocat  du  roi  en  1827  ,  il  devint  avo- 
jénéral  en  1839,  procureur  général  en  1841  , 
résident  de  la  Cour  des  affaires  civiles  (com- 
pleas)  en  1846. 

us  l'administration  de  lord  J.  Russell,  il  fut 
sti  des  fonctions  de  lord  chancelier  et  en 
ie  temps  élevé  à  la  pairie  héréditaire  avec  le 
de  baron  Truro  (1850).  Il  a  quitté  les  sceaux 
ivrier  1852,  et  n'est  plus  revenu  au  pouvoir. 
l  Chambre  des  Communes,  il  a  représenté 
bourgs  de  Newark  et  de  Worcester,  et  a 
oyé  dans  la  discussion  des  affaires  les  qua- 
solides  qui  ont  fait  de  lui  un  des  juris- 
ultes  anglais  les  plus  distingués.  —  Lord  Truro 
nort  à  Londres  le  11  novembre  1855. 
iuro  (Charles-Robert  Claude  Wildr,  2*  ba- 
,  pair  d'Angleterre,  né  à  Londres,  en  1816, 
ls  aîné  du  précédent,  est  entré  en  1855  à  la 
nbre  haute,  où  il  défend  les  opinions  libérales. 

*VDR  (Eggert- Christophe),  pasteur  et  pré- 
teur danois ,  né  le  8  décembre  1771  à  Fens- 
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mark,  en  Sélunde,  passa  l'examen  de  fonction- 
naire ecclésiastique  en  1804,  et  fut  professeur  à 
l'Institut  Christianis,  pasteur  en  différentes  loca- 
lités, et  en  dernier  lieu  à  l'église  de  Notre-Dame 
à  Copenhague  (1838).  Ses  sermons,  qui  se  distin- 
guent moins  par  la  science  ou  l'originalité  que 

1>ar  l'esprit  de  charité,  ont  rendu  son  nom  popu- 
aire,  et  lui  ont  concilié  une  affection  et  une 
confiance  universelles.  M.  Tryde  est  codirecteur 
de  la  Société  biblique  de  Danemark ,  membre 
de  la  commission  du  nouveau  rituel  (1839),  pro- 
fesseur de  théologie  pratique  au  séminaire  (1841) 
etaun  grade  supérieur  dans  l'ordre  duDanebrog 
(1836  1840).  Il  a  été  imprimé  une  quarantaine  de 
Sermonsel  environ  douze  7)t.<rrour.«de  circonstance 
de  M.  Tryde.  Ses  autres  écrits,  dont  le  plus  an- 
cien remonte  à  1812,  consistent  en  brochures  et 
articles  de  théologie,  philosophie,  politique,  phi- 
lologie ou  même  de  critique  littéraire. 

Tryde  (Eggert-Christophe) ,  neveu  du  précé- 
dent, né  en  1797,  près  Randers,  est  imprimeur 
à  Bœnne,  dans  l'île  de  Bornholm.  Il  publie  de- 
puis 1828,  le  Bomsholm-avertissements-Tidende , 
l'un  des  plus  anciens  journaux  qui  paraissent  en 
Danemark. 

T'SCII AGGEXY  (Charles-Philogène) ,  peintre 
belge ,  né  à  Bruxelles,  en  1815,  étudia  sous  M.  Eu- 
gène Verbœckhoven  et  adopta  comme  son  maî- 
tre la  peinture  d'animaux  et  de  paysages.  Nous 
citerons  de  lui  :  le  laboureur  au  repos,  un  Con- 
voi de  chevaux  en  Hollande,  des  Vues  du  #ra- 
bant,  et  les  Chevaux  flamands  exposés  en  1855  à 
Paris,  où  ils  ont  obtenu  une  mention. 

Son  frère,  M.  Edmond  T'schagoent,  né  à 
Bruxelles ,  en  1818 ,  a  étudié  sous  le  même 
maître,  choisi  le  même  genre  et  obtenu  une  mé- 
daille d'or  en  1848,  et  la  croix  de  Léopold 
en  1854.  On  a  de  lui  :  l'Empirique ,  la  Contri- 
tion forcée,  épisode  des  troubles  du  xvi*  siècle, 
Giotto  (1852),  et  Troupeau  de  moutons  (1855). 

TSCHERNING  (Antoine -Frédéric  ) ,  homme 
d'État  danois,  né  à  Frederikswacrk .  en  1795.  fit 
ses  études  à  l'Ecole  des  cadets  d'artillerie  et  en- 
tra comme  officier  dans  ce  corps,  en  1813.  Plus 
tard  il  fut  envoyé  à  Paris  et  à  Metz ,  pour  y  ac- 
quérir une  instruction  plus  forte ,  et  retourna, 
en  1820,  à  Frederikswamrk ,  où  il  resta  plusieurs 
années  inspecteur  des  fabriques  du  gouverne- 
ment. En  1828  il  entra,  comme  volontaire,  avec 
plusieurs  autres  officiers  danois,  dans  le  coq>s 
d'occupation  français  en  Morée.  Rentré  de  nou- 
veau dans  son  pays,  en  1830.  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'Ecole  pratique  royale  d'artillerie. 
En  1833.  il  fut  chargé  de  visiter  les  différents 
pays  de  l'Europe  pour  étudier  les  nouveaux  sys- 
tèmes d'artillerie  et  les  meilleurs  procédés  de  fa- 
brication. Il  employa  cinq  années  à  ce  vovage, 
dont  les  résultats  ont  beaucoup  contribue  aux 
progrès  de  l'artillerie  en  Danemark. 

En  1839.  M.  Tscherning  repartit  pour  la 
France  et  fut  mis  par  un  particulier  à  la  tête  de 
l'exploitation  d'une  mine  de  charbon  en  Auver- 
gne. La  même  année  il  fut  chargé  de  diriger  les 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Cette  à  Montpellier. 
L'amour  du  sol  natal  le  ramena  encore  une  fois 
dans  sa  patrie  en  1840;  et  il  entra,  en  1841, 
comme  chef  de  batterie  dans  l'artillerie;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission  et  passa  sept 
années  à  Copenhague  dans  la  vie  privée,  s'occu- 
pant  d'industrie,  écrivant  des  brochures,  s'occu- 
pant  aus>i  de  politique.  Partisan  du  gouverne- 
ment représentatif,  il  fonda  une  société  qui 
avait  pour  but  de  préparer  une  constitution  pour 
le  Danemark.  Aussi  la  révolution  de  1848  le  porta 
aux  affaires.  Nommé  ministre  de  la  guerre  dès  le 
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24  mars,  il  déploya  une  extrême  activité  pour 
mettre  l'armée  sur  un  bon  pied.  Bientôt  il  put 
envoyer  40  000  hommes  contre  les  grands-du- 
chés. Il  quitta  le  ministère  en  novembre ,  mais  il 
conserva  une  influence  prépondérante  dans  le  co- 
mité de  constitution,  et  fut  nommé  membre  de 
la  diète.  Conservateur  libéral ,  il  soutint  le  mi- 
nistère ,  tout  eu  rappelant  dans  ses  discours  les 
intérêts  et  les  droits  du  peuple ,  et  se  vit  renié 
par  un  certain  nombre  de  ses  anciens  amis  poli- 
tiques. Le  gouvernement  Ta  nommé  conseiller 
d'État  en  1854. 

TSCHERNYSCHEW  (prince  Alexandre-Iwano- 
witsch),  général  et  homme  politique  russe,  né 
en  1779,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
sou  pays,  entra  de  bonne  heure  au  service  et  fit 
la  plupart  des  campagnes  contre  Napoléon.  Am- 
bassadeur à  Paris  en  1811,  dans  les  circon- 
stances les  plus  difficiles,  il  corrompit  plusieurs 
attachés  au  ministère  de  la  guerre  et  parvint  à 
connaître  le  plan  de  l'expédition  de  Napoléon. 
Lorsqu'on  l'apprit,  il  était  déjà  à  Strasbourg; 
bientôt  il  fut  tout  à  fait  hors  de  l'atteinte  de  la 
police  française.  Dans  la  retraite  de  Russie,  il 
commandait  cette  troupe  audacieuse  qui  délivra 
le  général  Winzingerode,  prisonnier  des  Fran- 
çais. En  mars  1813,  il  força  Augereau  à  quitter 
Berlin ,  battit  le  général  weslphalieu  Ochs  à  Hal- 
berstadt  et  prit  Cassel  par  un  hardi  coup  de 
main.  L'année  suivante,  il  s'empara  de  Sois- 
sons.  Nommé  alors  lieutenant  général,  il  accom- 
pagna l'empereur  Alexandre  au  Congrès  de 
Vienne,  plus  tard  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Péronne, 
et  fut  emplové  à  diverses  missions  délicates. 

En  1825,  a  comprima  par  son  énergie  et  sa  mo- 
dération l'insurrection  du  deuxième  corps  de 
l'armée,  et  en  fut  récompensé  après  l'avènement 
de  l'empereur  Nicolas,  par  le  titre  de  comte. 
En  1828,  il  devint  ministre  de  la  guerre  et  chef 
de  l' état-major  de  l'empire.  Sous  sa  direction , 
l'armée  russe  fut  réorganisée,  l'effectif  augmenté  ; 
un  grand  nombre  d'abus  disparurent.  Aussi ,  Ni- 
colas reconnaissant,  éleva  le  comte  Tschernys- 
chew  à  la  dignité  de  prince.  En  1842  il  le  char- 
gea de  visiter  les  provinces  du  Caucase,  pour 
surveiller  l'administration  de  ces  contrées  loin- 
taines, dresser  un  plan  du  pays,  et  chercher  les 
moyens  de  faire  une  guerre  plus  efficace  aux  tri- 
bus indépendantes  qui  l'habitant.  Enfin ,  en  1848, 
il  fut  nommé  président  du  conseil  d'Etat  et  du 
conseil  des  ministres,  et  garda  quatre  années 
cette  haute  position.  En  1852,  il  a  allégué  son 
grand  âge  pour  prendre  sa  retraite. 

TSCHCDI  (Jean- Jacques  ns),  voyageur  et  natu- 
raliste suisse ,  né  a  Glaris,  le  25  juillet  1818,  des- 
cend d  une  ancienne  et  illustre  famille  suisse  qui 
compte  parmi  ses  ancêtres  plusieurs  généraux  et 
hommes  politiques  remarquables.  Après  avoir 
étudié  les  sciences  naturelles  et  la  médeciue 
à  Neufchatel,  à  Leyde  et  à  Paris,  il  s'embar- 
qua, en  1838,  sur  un  vaisseau  français,  dans 
1  intention  d'accomplir  un  voyage  autour  du 
monde.  Pendant  la  route  le  capitaine  ayant  vendu 
son  bâtiment  au  gouvernement  péruvien ,  M.  de 
Tschudi  resta  cinq  ans  au  Pérou,  employa  son 
temps  i  explorer  ce  pays  en  tous  sens  et  revint 
en  1843  en  Europe.  Retiré  depuis  quelques  an- 
nées «tans  une  propriété  qu'il  possède  eu  Autri- 
che ,  il  y  a  écrit  plusieurs  de  ses  ouvrages. 

Nous  citerons  de  lui  :  Recherche*  sur  la  Faune 
péruvienne  (Untersuchuogen  etc.;  Saint-Gall, 
1844-47  .  76  planches);  le  Pérou  y  esquisses  de 
voyages  durant  les  années  1838-1842  (  Peru  , 
Reiseskixïen ,  etc.  ;  Ibid. ,  1846 , 2  vol.)  ;  Ânsigue- 
(Yienne,  1851,  avec  Atlas),  pu- 


blié en  commun  avee  don  fcra^Lr 
Rivera;  La  langue  kechua  iii  l-r*.— 
Vienne  1853,  2  vol.),  etc. 

Un  de  ses  parents,  M  Frëdtru  :*  "sr- 
en  1840,  est  auteur  d'un  reaan^t*  "« 
intitulé  :  la  Vie  animale  det  scr.  : 
(das  Thierleben  der  Alpenvel:.  L»>~  . 
2'  vol. ,  1854  à  1855) ,  traduh  «t  îskl-  : 
bourg,  1858). 


TLCKERMAN  (Henry-Thé»iûft\,  < 
ncain,  né  le  20  avril  1813.  à  B*fc  1 
dans  cette  ville,  vint  en  1333  a  Iszs 
sida  successivement  en  Fraact  a  r 
v  revint  en  1837 ,  vi>iia  l'An^ku» 
Malte,  la  Sicile,  Naples.  et:.  Et  LM 
à  New- York  .  d'où  il  ne*i  piasjpsM.- 

M.  Tuckerman  avait  dèbuiecife  a 
dès  1835,  par  un  recueil  d6  vx*.' 
italian  Sketch  Bock  (in- 12.  piurc 
Au  retour  de  son  second  toyap.  l -v- 
Isabel,  or  Sieily ,  a  Pilgrimaft  1S 
New- York ,  2-  édition  ) ,  éiud<  kt  .-:  - 
nature  et  les  hommes  en  Suake,  oi^ 
d'un  roman  :  puis  à  un  a&ez  graai  ;  - 
autre  livre  de  touriste  sur  j'Aû^tfne  * 
in  Englcnd  (New- York,  1851. 

Mais  c'est  surtout  par  ses  ouvrait»  •■ 
littéraire,  artistique,  historique. 
kerman  s  est  fait  connaître  cona*  J 
habiles  essayât*  de  son  pays.  Nwutv 
ce  genre  :  Thoughis  on  the 


(,'v 

d'essa's  sur  divers  poètes  armais  * 
américains  :  Artist  life .  or  skeuhn  c,'  v> 
Pointers  (1847)  ;  Characteristia  af  l**- 
lustrated  by  the  Gnûus  of  dtsMj^^  ' 
(1849-1851 ,  deux  séries),  aune  cre  -  1 
le  plan  général  consiste  a  prendre  -  :  ' 
littéraire  ou  artistique,  et  à  suint  l:e;  * 
loppement  dans  la  vie  et  le»  proto* 
homme  célèbre;  Mental  pnrtraùt, 
character,  où  la  même  idée  e*t  if?'^»*  1 
hommes  célèbres  oui  n'appin****-1 
littérature;  the  Optimisé  a  olUai^ 
(1850,  New- York,  in- 12);  tht  las» 
diary  of  a  dreamer  (m-16,  l&J,  l 
Mt  morial  ofBoratio  Grcenougk  l  N*i  -T  s  1 
in-12);  la  Vie  du  commodore  W*,ï"  , 
1850,  in-12);  un  essai  didactkpe 
sprit  ofpoetry  (in-12 ,  Boston.  1*1».  «* 

TCCH  (Jean-Christian-Frédè.n).  £*-'•/ 
orientaliste  allemand,  né  à  OudL:J» 
17  décembre  1806.  6t  à  Nordhaowa.*; 
avait  été  nommé  inspecteur  des  coii*- •  ^ 
ses  premières  études  de  phiiolofie  !**  ■ 
tion  de  Kraft;  puis  il  se Vra  pi«* 
Halle ,  sous  Gesenius,  à  son  goût  Ve  ' 
eues  orientales  et  la  théologie.  1**»^*  . 
losophie  en  1830.  il  professa .des ; 
hébraïque  et  d'exégèse  qui  lui  ^rml 
orientaliste,  une  précocs  reputauw  i- 
l'université  de  Zurich  en  1339.  du*  ' 
année ,  professeur  adjoint  de  paiterç&V 
et  deux  ans  plus  tard,  de  Uwclap*  *  - 
En  1843,  il  y  devint  profesjeor  uirurs  j- 
logie  et  reçut  le  diplôme  &«  dock*  ti 
logie  de  l'université  de  Tabiop*  » 
jKissa  avec  le  titre  de  profe*eurfl 
chanoine  à  Zeitr.  Il  a  repré«n* 
Leipsick  à  la  diète  de  Saxe  p*»lui  »  ** 
18.S0-1851. 

En  dehors  de  ses  cours,  V.  Tocs  »r  . 
ouvrages  où  l'érudition  «*  laco»^;  . 
fonde  des  textes  s'unL«sent  *  w 
indépendante.  Le  principal  «I  w« (  . 
sur  la  Genèse  (ConuncLUr  m*** 
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e,  1838) .  cité  comme  le  modèle  des  travaux 
;  genre.  On  a  encore  de  lui  un  certain  nom- 
le  dissertations  savantes,  entre  autres  de  Nina 
(Leipsick,  1845);  une  explication  avec  com- 
taire ,  des  inscriptions  du  Siuai  dans  le  Jour- 
le  la  Société  orientale  allemande  ;  etc. 

TERLDfCKX  (Joseph) ,  statuaire  belge ,  né  à 
aes,  en  1820,  suivit,  a  l'Académie  d'Anvers, 
ours  de  Van  Brée  et  entra  ensuite  dans  l'ate- 
de  Guillaume  Grefs.  Il  avait  déjà  donné  plu  • 
s  œuvres  d'une  certaine  valeur,  lorsqu'il 

à  Paris  et  reçut  des  leçons  de  Paul  Dela- 
e.  De  Paris,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  fit, 
•ès  l'antique,  de  sérieuses  études.  Il  paraîi 
;fois  avoir  une  prédilection  pour  la  ma- 
!  moelleuse  de  Canova.  On  a  de  lui  un 
d  nombre  de  bustes ,  des  groupes  et  des  sta- 

:  Daphnis  et  Chloé ,  le  Berger  Giotto  ies- 
nt  à  dessiner,  une  statue  colossale  de  Mar- 
ite  d'Autriche,  érigée  récemment  sur  la 
de  place  de  Malines.  Cesdeux  dernières  œuvres 
•èrent  à  l'exposition  de  Londres  en  1851,  où 

valurent  à  M.  Tuerlinckx  une  médaille  d'or  ; 
xposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  elles 
obtenu  une  mentioo. 

JLASNE  (Louis-René),  naturaliste  français , 
ibre  de  l'Institut,  né  vers  1815,  fut  reçu'doc- 

à  Paris  en  août  1843 ,  et  se  consacra  particu- 
ment  à  l'histoire  naturelle.  Ses  connaissances 
iales  dans  cette  science  Font  fait  admettre , 
£ré  le  petit  nombre  de  ses  écrits,  a  l'Académie 
sciences  en  1854,  comme  successeur  de  Jus- 
.  Il  a  été  décoré  en  1856.  On  ne  cite  de  lui ,  à 
quelques  Extraits  de  recueils  spéc'aux,  qu'une 
oire  et  monographie  des  champignons  hypo- 
,  en  société  avec  M.  Ch.  Tulasne,  son  frère 

,  in-fol.  et  planches). 

C1XOCH  (révérend  John),  théologien  écossais, 
n  1822,  à  Tihbermair  (comté  de  Perth),  pa- 
►e  que  son  père  a  longtemps  administrée 
me  pasteur  de  l'Église  indépendante,  fit  ses 
es  à  l'université  de  Saint- And  ré.  fut  consa- 
ministre  en  1844  et  attaché  au  clergé  de  la 
:e  ville  de  Dundee.  En  1849,  il  fut  appelé 
i  la  comté  de  Fife  et  y  exerça  son  ministère 
u'en  1854,  où  il  succéda  au  révérend  Haldam 
les  fonctions  de  principal  du  collège  de 
te-Marie  à  l'université  de  Saint-André.  Il  y 
t  aussi  le  diplôme  de  docteur  en  théologie, 
î  a  de  cet  ecclésiastique  des  articles  de  criti- 
littéraire  insérés  dans  la  Quaterly  Review  et 
wth  british  Review,  parmi  lesquels  on  re- 
lue ceui  sur  Carlyle,  Buusen  et  Vinet:  des 
xons,  et  surtout  un  traité  sur  l'existence  et 
Utributs  de  IHeu  (Being  and  attrihules  of 
,  qui  lui  valut,  en  1855,  un  des  prix  Burnett 
i  valeur  de  600  livres  (15  000  fr.) 

JLOC  (Jean-Louis) ,  célèbre  flûtiste  français , 
Paris .  le  12  septembre  1786 .  et  fils  d'un  cho- 
de  l'Opéra,  entra  à  dix  ans  au  Conservatoire, 

étudia  la  flûte  sous  Wunderlich,  obtint  le 
ad  prix  en  1799  et  le  premier  en  1801.  Dès 
,  regardé  comme  le  meilleur  flûtiste  connu , 
vint  première  flûte  aux  Italiens  en  1804,  et 
daça  en  1813  Wunderlich  à  l'Opéra.  Depuis 
•rtie  du  Conservatoire,  la  passion  de  la  pein- 
avait  arrêté  ses  progrès  comme  artiste  ;  il  se 
'a  par  l'exécution  du  Rossignol  de  Lebrun 
i).  qui  fut  pour  lui  une  victoire  éclatante  sur 
rival  belge,  M.  Drouet.  Sous  la  Restau ra- 
,  dans  son  enthousiasme  pour  le  libéralisme, 

démit  de  son  titre  à  l'Opéra  (1822).  Quatre 
plus  tard  U  y  fut  rappelé  et  fut  en  outre 


I  nommé  professeur  au  Conservatoire,  où  il  est 

I  encore  aujourd'hui  (1857). 

M.  Tulou  a  composé,  surtout  pour  son  instru- 
ment, des  Symphonies ,  Concertos,  Fantaisies  et 
variations,  notamment  celles  sur  la  Muette  et 
Tatuirède.  Aujourd'hui  il  paraît  tenir  surtout  à 
attacher  son  nom  à  une  fabrique  de  flûtes  qu'il  a 
fondée,  et  il  met  la  supériorité  de  ses  produits 
sous  le  patronage  de  sa  célébrité  musicale. 

TUPPER  (Martin -Farquhar),  littérateur  an- 
glais ,  né  à  Londres,  en  1811 .  fut  élevé  au  collège 
de  Christ-Church,  où  il  prit  ses  degrés  de  ba- 
chelier et  de  maître  ès  arts,  puis  étudia  le  droit 
dans  la  Société  de  Lincoln's-Inn ,  qui  l'admit  en- 
suite an  barreau.  Mais,  au  lieu  de  plaider,  il 
s'est  tourné  tout  entier  vers  la  littérature.  Il  a 
réussi  à  captiver  l'attention  du  public ,  et  toutes 
ses  productions  excitent  au  même  point  l'empres- 
sement des  lecteurs  et  les  attaques  de  la  critique. 

M.  Tupper  a  publié  en  prose  :  Philosophie  des 
proverbes  (Proverbial  philosophy;  plusieurs  édi- 
tions :  Pyramide  moderne  en  l'honneur  de  70  hé- 
ros, r  Esprit  d'un  auteur,  le  Pot  d'or,  le  Cœur  y 
les  Deux  jumeaux,  nouvelles,  etc.  En  poésie,  il 
a  fait  paraître  un  recueil  intitulé  :  un  Millier  de 
vers  (A  thousand  lines),  et  un  grand  nombre  de 
pièces  éparses  dans  les  revues  et  Magazines. 

TURCK  (Louis),  médecin  français,  ancien  re- 
présentant du  peuple,  né  à  Nancy  (Meurthe).  en 
1798,  fit  au  collège  de  cette  ville  de  bonnes  étu- 
des ,  puis  suivit  à  Paris  les  cours  de  la  Faculté  de 
médecine,  et  se  fit  recevoir  docteur.  Ami  de 
M.  Bûchez,  il  le  seconda  activement  dans  ses 
travaux  de  propagande  libérale  et  contribua  à 
fouder  en  Lorraine  la  Charbonnerie.  En  1822,  il 
entreprit  la  publication  d'un  Almanach  du  peuple, 
spécialement  destiné  à  réclamer  l'égalité  de- 
vant la  loi.  Cet  almanach  continua  de  paraître 
jusqu'en  1835.  Des  articles  dirigés  contre  la  mo- 
narchie de  Juillet  firent  traduire  l'auteur  devant 
la  Cour  d'assises.  Établi  comme  médecin  aux  eaux 
de  Plombières ,  il  ne  cessa  point  de  combattre  la 
politique  du  ministère  Guizot  et  de  professer  ou- 
vertement ses  opinions  républicaines.  Aussi,  après 
la  révolution  de  Février,  fut-il  nommé  commis- 
saire du  gouvernement  provisoire  dans  le  dépar- 
tement des  Vosges.  Il  donna  sa  démission  pour 

firotester  contre  les  circulaires  de  M.  Ledru-Rol- 
in.  Élu  représentant  des  Vosges,  le  septième  sur 
onze,  par  59  021  voix,  il  fit  partie  du  conseil  de 
l'Algérie  et  des  colonies,  et  vota  ordinairement 
avec  la  gauche.  A  l'occasion  de  la  loi  sur  les  at- 
troupements (7  juin),  il  demanda  que  les  maires 
fussent  nommés  par  le  peuple.  Il  appuya  l'amen- 
dement Grévy  (voy.  ce  nom)  t  et  se  prononça  pour 
quelques-unes  des  propositions  émanant  du  so- 
cialisme. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  com- 
battit vivement  le  gouvernement  de  Louis-Napo- 
léon et  vota  même  pour  la  mise  en  accusation  du 
président  et  de  ses  ministres  à  l'occasion  de  l'ex- 
pédition de  Rome.  Il  ne  fut  point  réélu  à  l'As- 
semblée législative  et  reprit  ses  fonctions  de  mé- 
decin à  Plombières. 

TURGOT  (Louis-Félix-Êtienne  marquis  de)  , 
diplomate  français,  sénateur,  ancien  ministre, 
né  le  26  septembre  1796,  est  issu  d'une  famille 
noble  de  Normandie  dont  le  nom  a  été  illustré 
par  le  ministre  de  Louis  XVI.  Elève  de  l'École 
militaire  de  Saint- Cyr,  il  donna  sa  démission 
d'officier  de  cavalerie  le  26  juillet  1830.  Le  crédit 
de  son  beau-père  le  maréchal  Lobau,  le  fit 
entrer  à  la  Chambre  des  Pairs  (1832) ,  où  il  prêta 
un  concours  dévoué  à  la  politique  conservatrice. 
La  révolution  de  Février  le  rejeta  dans  la  vie  pri- 
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vée.  Bien  qu'il  eût  pris  peu  de  part  aux  affaires 
depuis  cette  époque,  M.  de  Turgot.  qui  s'était 
rallié  à  la  politique  napoléonienne,  fit  partie  du 
ministère  du  2  décembre  185*1  et  s'associa  (out 
entier  au  coup  d'État.  En  juillet  1852,  il  céda  le 
portefeuille  des  affaires  étrangères  à  M.  Drouyn 
de  Lhuys  et  reçut  la  dignité  de  sénateur.  Le 
26  avril  1853.  il  fut  accrédité  auprès  de  la  cour 
d'Espagne  en  qualité  d'ambassadeur.  En  1854, 
les  provocations  dont  il  fut  l'objet  de  la  part  de 
M.  Soulé,  ambassadeur  des  États-Unis,  abouti- 
rent à  un  duel  dans  lequel  il  reçut  une  assez  grave 
blessure.  Il  vient  de  passer  én  Suisse,  avec  le 
même  titre.  Créé  le  7  février  1852  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  il  est  aujourdhui  grand 
officier  de  cet  ordre. 

TURXER  (Samuel  H.) .  théologien  américain, 
né  à  Philadelphie,  le  23  janvier  1790,  prit  ses 
degrés  â  l'université  de  Pensylvanie,  en  1807, 
étudia  la  théologie,  et  fut  mis,  en  1812.  à  la 
tète  d'une  église  épiscopalienne  de  Chestertown 
(Maryland).  Il  retourna  à  Philadelphie  en  1817. 
et  l'année  suivante  fut  nommé  professeur  de 
théologie  historique  au  séminaire  général  de 
New-York.  En  1831  il  fut  en  outre  choisi  comme 
professeur  d'hébreu  à  Columbia-Collége. 

M.  Turner  a  introduit  l'un  des  premiers,  aux 
États-Unis,  par  des  traductions,  les  grands  tra- 
vaux critiques  des  théologiens  de  l'Allemagne.  Il 
a  donné,  en  1827,  avec  M.  Will.  Whittingham, 
la  traduction  avec  notes  de  Y  Introduction  au  Sou- 
venu Testament,  de  John,  et,  en  1834,  celle  de 
Y  Introduction  à  la  critique  et  à  Y  interprétation  des 
textes  sacrés  de  Planck.  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages personnels  qui  attestent  une  grande  érudi- 
tion ,  et  surtout  une  connaissance  particulière  de  la 
littérature  rabbinique.  on  cite  les  suivants  :  Bio- 

?\raphical  notices  of  Jewish  Rabbies ,  with  trans- 
aiions  and  notes  (  New- York ,  in-12);  Spiritual 
things  compared  with  spiritual  or  parallel  Réfé- 
rences (1848,  in-12);  Essagonour  ï.ord's  Dis- 
course  at  Copernaùm,  in  John  VI  (1851 ,  in-12); 
Thoughts  ou  scriptural  prophenj  (New-York, 
1852.  in:l2);  une  sériede  Commentaires  critiques 
sur  les  Épi  très  du  Soureau  Testament  (New-  York . 
I8.V2  et  suiv.,  in-8),  etc. 

Tl'RPIN  (Êlienne-Louis-Mathieu-Numa),  ancien 
représentant  du  peuple  français,  né  à  Saint- 
Julien  (Landes),  le  29  mni  1804,  fils  d'un  offi- 
cier de  la  République,  étudia  le  droit  et  se  fît 
recevoir  licencié.  Sous  la  Restauration,  il  fit 
partie  de  la  Société  des  Carbonari,  et  après  la 
Révolution  de  1808,  continua  de  combattre  la 
royauté,  et  représenta  l'opposition  radicale  dans 
le  conseil  général  du  département  des  Landes. 
En  1848,  il  fut  envoyé  à  1  Assemblée  constituante 
par  environ  36  000  suffrages,  le  dernier  sur  sept 
représentants.  11  vota  presque  constamment  avec 
la  droite,  et,  après  l'élection  du  10  décembre, 
soutint  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon. 
Réélu,  le  cinquième,  à  l'Assemblée  législative,  il 
fit  partie  de  la  majorité  hostile  à  la  République , 
sans  être  personnellement  attaché  à  la  politi- 
que de  l'Élysée.  Depuis  le  coup  d'Êlat  du  2  dé- 
cembre, il  n'a  point  reparu  dans  les  assemblées 
politiques,  mais  il  est  maire  de  Lit-et-Mie  et 
siège  au  conseil  général  des  Landes. 

TURPIN  DE  CRISSÉ  (Lancelot  Théodore,  comte), 
artiste  français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Pa- 
ris, en  1782,  et  fils  du  marquis  de  Crissé,  qui 
commandait,  sou3  Louis  XVI,  les  hussards  de 
Berchini.  perdit  tous  se3  biens  par  suite  de  l'émi- 
gration de  son  père,  chercha  des  ressources  dans 
l'étude  de  la  peinture,  et  put,  avec  l'aide  de 


Choiseul-Gouffier .  visiter  la  Sais»  i  . 
salon  de  1806 .  il  reçut  un*  =çiîil>  :  - 
peintre  de  paysage  et  d'arc huer*.-t  _  . 
1809  à  la  maison  de  l'impératrice  tec  - 
le  titre  de  chambellan .  il  resta  . 
jusqu'en  1814,  époque  où  il  reçr.  ±  . 
en  amateur.  Sous  la  ReàUuratu:  -  .  . 
Voyage  à  S'aples ,  fut  nomn>  tc?-.*- 
l'Académie  des  beaux-arts  ea  lv 
de  1825  à  1830.  les  fonctions  d'iapef  .  - 
des  musées  et  de  gentilhomme  • 
chambre.  Depuis  lors.  M.  Twtz  > 
rentré  dans  la  vie  privée.  Il  aét:  iz?  : 
1825.  Il  est  auteur  «les  Souienn  i»'  - 
(1835,  in-4,avec  planches). 

TURQUETY  (Edouard) ,  poète  frrii 
1801  à  Rennes,  où  son  père  etai: 
à  Paris  faire  son  droit.  Reçu  ave-cr  i. 
suivre  le   barreau   il  s'adonna  izi  r  - 
se  mit,  en  peu  de  temps,  tu  m.z 
distingués  de  l'école  romamiqué.  a:-4 
quissrs  poétiques  (1829,  iD-S:.il:. 
et  Foi  (1833,  in-8).  qui  oblist  ai 
rité;  Poésie  catholique  MiCô.  i:-^ 
sacrées  (1838.  in-8):  Primarm  • 
Fleurs  à  Marie  (1845,  in-lît.  Ce?  ■l- 
réunis,  en  1845,  sous  le  titre  de  P*- 
1856,  in- 18).  marquent  la  tendant 
consacrer  ses  vers  à  reipressico  - 
religieux;  le  premier,  moins  eidi>' 
est  toujours  cité  comme  ce  qu'il  i  - 
élevé  et  de  plus  correct.  llennora:a  ■ 

Soême  politique  en  l'honneur  &>i  c-rc' 
écembre  :  les  Représentants  m  oc  » 
et  Poésies  religieuses  à  l'usi^t  i'  • 
(1857,  in-18).  M.  Turquety  a  été  aotni»  : 
de  la  Légion  d'honneur  en  lKiT. 

TURQUIE  (  maison  impériale  h 
d'Osman  depuis  1299.  —  >ulun  a.-  • 
(voy.  ce  nom).  —  Enfants:  »ulun  ^ 
Jfourad,  né  le  21  septembre l&V».  i^1 
né  le  22  septembre  1842;  JM»/» 
le  3  novembre  1844;  .4Atc>d-k>**  ■• 
3  décembre  1847  ;  Mehemmed  B*^'» 
le  23  mai  1849  :  Sour-Fddm,  ni  l'.'.y" 
sultane  Fatimé ,  née  le  ("novembre i*- 
le  11  août  1854  à  Àli-Gbahb-pacbi 
fils  de  Réchid;  sultane  Rrfig'. 
1842  ,  fiancée  le  22  février  t*5i  i 
lils  de  Mehemmet- Ali  pacha:  solta» 
née  le  11  août  1843  ,  fiancée  le  îî  ^  ' 
Mahmoud-Gelal-Eddin  pacfca.  51*  S  a: 
pacha:  sultane  Muniré  .  née  le  *  tec?- 
îiancéele  22  février  1854  i  Bhaaj-v 
de  feu  Abbas- pacha,  vice-roi  dl^V 
Behigé,  née  le  16  juillet  ;*■-•'■*' 
née  le  21  novembre  1851  ;  suluaf  f»*- 
26  janvier  1855;  sultane  Chéhtmè,  ^  ■ 
1855.  —  Frère  et  sœur  du  sulu*  *' 
effendi,  né  le  9  février  1830.  héritier;:- 
sultane  Adilé,  née  le  23  ruai  - 
12  juin  1845  à  Méhemmed-Ali-f*^1 

TURTON  (rév.  Thomas),  e*^? 
ecclésiastique  d'Angleterre.  n<  «rî 
son  éducation  à  Cambridge.  Apr**  u-^ 
grades  universitaires,  il  y  re.*u  fiJ*^  _ 
attaché  À  l'enseignement  de*       *  w 
y  professa  d'abord  les  humjniiê?  p^  ' 
matiques  (1822)  et  en  dernifr  1*3  <» 
(1827).  Nommé  doyen  de  PélM-or-* 
passa  en  la  même  qualité  au  cba;:-~ 
minster  (1842)  ;  trois  ans  plu»  art  -  ' 

Sour  occuper  le  sié*e  épiscopal  dL? 
onne  droit  à  la  pairie  ;  ses  re^enuit 
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és  à  5500  liv.  (137  500  fr.).  On  a  de  ce 
t,  qui  appartient  au  parti  conservateur, 
s  ouvrages  de  piété  ou  de  théologie,  des 
es  critiques,  des  réimpressions  d  auteurs 
iques  et  des  sermons. 

TMILL  (Louisa  C.Hjggixs.  mistress),  femme 
ttres  américaine,  née  à  New -Haven  (Connec- 
>,  vers  1800,  d'une  vieille  famille  de  la 
elle-Angleierre ,  épousa,  en  1817,  un  litté- 
r  de  cette  ville,  M.  Cornélius  Tuthill ,  qui 
•ut  en  1825.  Elle  écrivit,  peu  après,  dans  les 
zincs,  et  commença  bientôt  la  publication 
grand  nombre  de  volumes ,  destinés  aux 
its ,  et  généralement  consacrés  à  décrire  un 
ou  une  profession.  Elle  y  a  porté  une  élé- 
ï  littéraire  et  un  bon  sens  pratique  très- 
?s  de  ses  compatriotes.  Elle  réside  aujourd'hui 
nceton  (New-Jersey). 

>tres3  Tuthill  est  aussi  l'auteur  d'un  roman  : 
Femme  (my  Wife,  in-12.  1N46),  et  d'une 
>ire  de  l'architecture  depuis  les  temps  les 
reculés  (History  of  architecture  from ,  etc. 
idelphie,  1848,  in-8  avec  planches). 

VEEDDALE  (George  Hay,  8'  marquis  de), 
ral  et  pair  représentatif  d'Ecosse,  né  en 
,  descend  d'une  ancienne  famille  qui  fait  re- 
ter  son  origine  au  xv  siècle.  11  entra  fort 
S  au  service  militaire  et  fit  une  partie  des 
res  d'Espagne  en  qualité  d'aide  de  camp  du 
ie  Wellington  ;  il  reçut  un  coup  de  feu  à  la 
lée  de  Busaco  et  remplit  à  Viltoria  les  fonc- 
d'aide-quarlier-maitre  général.  De  1842  à 
,  il  commanda  la  province  de  Madras,  devint 
enant  général  en  184C  et  fut.  en  1854  ,  élevé 
;rade  de  général  d'armée.  A  la  Chambre  des 
s,  où  il  a  été  porté  comme  pair  représentatif 
Dsse,  il  vote  avec  le  parti  conservateur.  Son 
lue  est  lord  Gifford  (voy.  ce  nom). 

LKR  (Johnl,  homme  d'Etat  américain,  an- 
président  de  la  République  des  États-Unis 
-45) ,  est  né  en  Virginie  en  1790.  Fils  d'un 
•  planteur,  il  reçut  une  instruction  plus 
ilète  que  ne  le  comporte  d'ordinaire  l'edu- 
n  américaine ,  et  se  livra  à  l'élude  du  droit 
e  l'éloquence.  Dès  1816,  il  lit  partie  de  la 
ibre  des  Représentants  où  il  prit,  comme 
ur,  un  rang  distingué.  Nommé  ensuite  gou- 
ïur  de  Virginie,  il  s'attira,  par  ses  qualités 
mnelles,  une  popularité  à  laquelle  la  politi- 
avait  peu  de  part,  et  fut  envoyé  au  Sénat 
fois  de  suite  (1827-18:16). 
rsqu'aux  élections  présidentielles  de  1840, 
action  contre  l'administration  démocratique 
ickson  et  de  Van   Buren    fit  triompher  le 
-al  Harrison,  candidat  des  wighs,  M.  Tyler 
•oposé  comme  candidat  à  îa  vice-présidence, 
uoiqu'il  fût  encore  peu  connu  hors  de  l'Etat 
rginie ,  son  nom .  associé  à  celui  du  général , 
de  l'urne  électorale  avec  une  très-impo- 
majorité.   Un  événement  inattendu  lui 
a  bientôt  le  premier  rôle.  Un  mois  après 
inauguration,  le  président  Harrison  mourut 
).  et  M.  Tyler  devint  président  de  fait  et  de 
.  Le  cas  était  prévu  parla  constitution, 
c'était  la  première  fois  que  l'application 
présentait.  Les  divergences  d'opinions  qui 
irent  tout  à  coup  entre  le  nouveau  président 
s  whigs  qui  avaient  fait  l'élection ,  arne- 
ît  des  complications  et  des  crises  dont  devait 
îpher  la  puissance  de  vie  et  d'ordre  inhé- 
à  la  constitution  de  l'Union, 
prenant  la  politique  condamnée  dans  la  per- 
e  de  Van  Buren ,  M.  Tyler  se  montra  l'ad- 
iré de  deux  mesures  réclamées  par  les  whigs , 
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la  restauration  de  la  banque  nationale  et  la  répar 
tition  du  produit  de  la  vente  des  terres  de 
l'Union  aux  Etats  particuliers.  Cette  dernière  me- 
sure devait  amener,  dans  les  revenus,  un  déficit 
que  l'on  ne  pourrait  couvrir  que  paruneaugmen- 
tation  des  droits  dédouanes,  particulièrement 
nuisible  aux  intérêts  de  la  Virginie  et  des  Etats 
agricoles  du  Sud.  Le  Congrès,  par  un  premier 
acte  d'initiative  (1841).  vota  rétablissement  d'une 
nouvelle  banque.  M.  Tyler  répondit  à  ce  bill  par 
un  premier  veto,  et  provoqua  un  soulèvement 
universel.  Son  ministère  donna  en  masse  sa  dé- 
mission: l'agitation  se  manifesta  jusque  sur  les 
places  publiques  où  l'on  brûla  le  président  en 
effigie.  Mais  celui-ci,  dont  l'attachement  à  une 
résolution  une  lois  prise  était  inébranlable,  tint 
bon;  il  se  servit  à  plusieurs  reprises,  notamment 
dans  la  question  des  tarifs,  de  son  droit  de 
veto,  et  fit  constamment  échec  à  la  majorité 
wrhig  de  l'Assemblée. 

Sa  politique  extérieure  trouva,  du  moins,  un 
assentiment  plus  général.  Jaloux  de  rétablir  l'har- 
monie entre  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre,  il  ter- 
mina la  longue  et  malheureuse  afiaire  de  l'incendie 
delà  Caroline,  en  favorisant  l'acquittement  de 
l'Anglais  Mac  Leood.  et  conclut,  le  9  août  18V2, 
un  traité  avec  la  Grande-Bretagne,  pour  la  régu- 
larisation des  frontières,  l'abolition  de  la  traite 
des  esclaves  et  l'extradition  des  malfaiteurs.  En 
1844,  il  voulut  conclure,  avec  le  Zollverein,  un 
traité  de  commerce  que  le  Congrès  refusa  de  ra- 
tifier nirce  qu'il  entraînait  une  augmentation 
générale  des  tarifs  de  l'Union;  mais  en  1845  il 
fut  assez  heureux  pour  ajouter  aux  Etats-Unis  de 
belles  et  importantes  provinces,  par  l'incorpo- 
ration du  Texas  et  l'annexion  à  la  République  des 
Etats  indépendants  de  Jowa  et  de  Floride.  Il 
n'en  dut  pas  moins  quitter  la  présidence  au  mois 
de  mars  de  la  même  année,  après  avoir  vai- 
nement tenté  de  se  faire  réélire.  Il  avait  pour 
concurrents  son  prédécesseur  Van  Buren,  devenu 
le  candidat  des  w  higs  et  d'une  partie  des  démo- 
crates réunis  sous  le  nom  de  Freesoilers.  et  le 
président  Polk,  candidat  du  reste  de  la  démo- 
cratie et  qu'il  eut  pour  successeur.  M.  Tyler  se 
retira  dès  lors  dans  ses  domaines  de  Virginie ,  et 
ne  reparut  plus  sur  la  scène  politique. 

TYLER  (sir  Geq/ge),  marin  anglais  né  en 
1792,  dans  le  comté  de  Pembroke.  et  fils  d'un 
amiral,  fut  élevé  au  collège  royal  de  la  marine, 
s'embarqua  comme  midshipman  en  1806,  et  prit 
part  aux  sanglantes  luttes  de  l'Empire;  en  1811 . 
il  perdit  un  bras,  en  attaquant  des  bâtiments 
français  jusque  sous  les  batteries  de  Quiberon. 
De  Ï83:ï  à  1840.  il  a  gouverné  l'île  de  Saint- 
Vincent  aux  Antilles  et  a  été  créé  chevalier  pour 
la  modération  qu'il  a  montrée  lors  de  l'éman- 
cipation des  esclaves.  Envoyé  à  la  Chambre  des 
Communes,  en  février  1851.  par  le  comté  de 
Glamorgan  .  il  y  soutint  la  poliliquedu  parti  con- 
servateur. Sir  G.  Tyler  a  obtenu ,  en  1852 ,  le  grade 
de  contre-amiral. 

TYNTE  (Charles-John  Kemevs),  littérateur  et 
député  anglais ,  né  en  1800 .  dans  le  comté  de  So- 
merset, et  fils  d'un  ancien  membre  du  Parle- 
ment ,  fut  élevé  au  collège  d'Eton ,  et  siégea  à  la 
Chambre  des  Communes,  de  18:52  à  1837,  dans  les 
rangs  du  parti  libéral.  Il  a  été  réélu  depuis  1847 
par  la  ville  de  Bridgewater.  Il  est  député-lieu- 
tenant des  comtés  de  Somerset  et  de  Glamorgan. 
Depuis  plusieurs  années  il  fait  partie  delà  Société 
royale  de  Londres,  et  a  publie  divers  mémoires 
sur  des  questions  scientifiques.  On  a  de  lui,  entre 
autres  écrits  :  Relation  de  la  révolution  de  Juillet 
(A  sketch  of  the  freuch  révolution  ;  1831). 


-  1693  - 
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UBICINI  (Jean-Henri-Abdolonyme),  publiciste 
français, né  à  Issoudun ,  le 20  octobre  1818.  d'une 
famille  originaire  de  Lombardie,  alla  achever, 
de  1836  à  1838,  ses  études  au  lycée  de  Versailles, 
entra  dans  l'enseignement  et  professa,  pendant 

Îilusieurs  années,  la  rhétorique  au  collège  de 
oigny.  En  1846.  il  se  rendit  en  Italie;  il  passa 
de  là  en  Orient,  et  visita  la  Grèce,  la  Turquie, 
les  principautés  danubiennes;  il  se  trou7ait  à 
Bucnarest,  lors  de  l'insurrection  de  1848.  Lié  avec 
la  plupart  des  hommes  que  ce  mouvement  amena 
aux  affaires,  il  y  prit  lui-même  une  part  active, 
comme  secrétaire  du  gouvernement  provisoire  et 
de  la  lieutenance  princière.  Il  quitta  la  Yalachie 
après  l'entrée  des  troupes  turco-russes ,  se  rendit 
à  Constantinople ,  et  revint  à  Paris,  où  il  s'est  ra- 
pidement fait  connaître  par  une  série  d'ouvrages 
historiques  et  politiques.  Il  est  décoré  de  la  Lé- 
gion dnonneur. 

On  a  de  lui  :  Lettres  sur  la  Turquie  (1849-1851 , 
2  vol.  ;  2*  édit. ,  1853) ,  tableau  statistique ,  reli- 
gieux;  politique,  administratif  et  militaire  de 
l'empire  ottoman  ,  depuis  le  hatli-chérif  de  Gul- 
kanè  :  cet  ouvrage,  publié  en  partie  dans  le  JTo- 
nitev.r,  a  été  traduit  en  italien  (Milan  1853),  et 
en  anglais  (Londres,  1856):  la  Question  d'Orient 
devant  F  Europe  (1854)  ;  la  Turquie  actuelle  (1855, 
in-12,  Biblioheque  des  Chemins  de  fer):  Provin- 
ces roumaines  (1856,  in-8),  faisant  partie  de  YU- 
nirers  pittoresque  ;  la  Question  des  principautés 
danubiennes  devant  l'Europe  (1858);  une  Intro- 
duction aux  Ballades  et  chants  populaires  de  la 
Boumanie  (1855) ,  et  des  articles  dans  la  Presse, 
le  Siècle ,  le  Courrier  de  Paris ,  la  Bévue  de  l'O- 
rient ,  qu'il  a  dirigée  deux  ans,  etc.  Citons  encore 
la  traduction  des  Saturnales  de  M  ■  c  robe,  liv.  I-IV 
(1845),  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de 
Panckouke ,  une  édition  des  OEuvres  de  Voiture 
56,  2  vol.  in-12),  etc. 

UCHABJ)  (Toussaint-François-Joseph),  archi- 
tecte français,  né  à  Paris,  le  30  octobre  1809, 
étudia  l'architecture  sous  Delannoy  et  Guenépin , 
et  remporta  le  grand  prix  au  concours  de  1838, 
sur  ce  sujet  :  une  Cathédrale.  Pendant  son  séjour 
à  la  villa  Médicis ,  il  envoya  à  Paris  le  Temple  de 
Mars  vengeur  et  le  Forum  a  Auguste,  étude  faite  en 
1844,  et  admise  ensuite  à  l'Exposition  universelle 
de  1855.  Il  est  devenu  depuis  son  retour  (1844), 
auditeur  au  conseil  des  n&timents  civils,  archi- 
tecte de  la  ville  de  Paris .  et  l'un  des  trois  spécia- 
lement chargés  de  la  première  section  (préfecture, 
églises  et  maisons  communales.) 

UCIIAKD  (Mario).  Voy.  Brohah. 

UGON1  (Camillo) ,  littérateur  italien  ,  né  à 
Brescia,  le  8  août  1784,  d'une  ancienne  famille 
qui  a  compté  parmi  ses  membres  des  diplomates 
et  des  jurisconsultes  distingués ,  se  mêla  de  bonne 
heure  au  mouvement  littéraire  dont  sa  ville  na- 
tale était  alors  le  centre  et  s'y  lia  avec  Foscolo. 
Il  débuta  par  les  essais  les  plus  divers  :  des 
poésies  latines  et  italiennes, une  traduction  d'Ho- 
race, des  dissertations  littéraires  et  des  mémoires 
d'agriculture  et  d'industrie.  Sociétaire  de  l'Aca- 
démie nationale  de  Brescia,  il  fut  délégué  par 
cette  ville,  en  1811,  avec  Carlo  Monti  et  Gio- 
vanni Calini ,  pour  féliciter  l'Empereur  de  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome.  Il  portait  à  Paris  une  tra- 
duction des  Commentaires  de  César,  dont  Na- 


poléon accepta  la  dédicace  et  *' 

titre  de  baron.  M.  Ugotri  roy*w -ts-j* e  £ 
en  Suisse,  en  Angleterre  et  et;  a2skç*  » 
à  Genève,  avec  Mme  de  Sttti,  et  àn  ^? 
fut  nommé  président  de  TAcadet*  à  1er 
et  directeur  du  lycée  royal.  Il  reste  ter 
aux  lettres  italiennes  d'ini;<orUE^  rt*  • 
dîgea  un  grand  nombre  de  nénsc-c^: 
ques,  fit  distribuer  des  pensions  îai  &s  • 
couragea  la  continuation  du  zrvÀ  -rr»  - 
graphique  de  G  ta  m  maria  Muras*-  «r  » 
d'Italia,  et  commença  lui  œtece  : 
de  celui  qui  a  fait  sa  célébrité  :  K$fe  «  ■ 
littérature  italienne  dans  la  trr*è  rs . 
xvui"  siècle  (Délia  litteratun  tulat;^- 
cunda  meta  dei  secolo  xvm*  (lWO-Iti 

Cependant,  dès  1821,  M.  Ugoni. érab- 
le mouvement  carbouariste,  ivart  <tt  t 
culion  en  se  condamnant  à  l'exil.  Il 
seconde  fois  toute  l'Europe,  connu: im* 
roondi  et  Rossi.  Moore  à  DuMin.  *c<> 
Edimbourg,  à  Londres  hdy  Morp: 
fait  publier  en  Italie .  sans  nom  fur  < 
traduction  française  de  Y  Essai  «r  M- 
Foscolo  (Luganô ,  1834) ,  il  \  int  «e  ii^ 
où  «1  eut  pour  amis  tous  les  homoe  - 
qui  se  rattachaient  alors  à  la  redartM^** 
Il  donna  lui-même  quelques  i«1ide>i«.~ 
et  à  la  Biographie  universelle  de  ÏKb»- 
une  Vie  de  Peschio ,  l'économiste  (?r.»  • 
donna,  sur  les  ouvrages  de  Maorrai. 
duction  d'un  article  de  Goethe.  *se  *v:r 1 
fut  trè«- remarquée.  Ce  furent  ses  sex?  " J 
tions  littéraires  pendant  son  séjour  » 

L'amnistie  de  1838  lui  r*rnm  & 


Italie.  Pendant  les  dernières révoiti»:*1 
à  l'écart  des  affaires  et  de  la  rie  pû&v 
été  nommé  une  seconde  fois  pres-toi  *  1 
déraie  de  Brescia  et  membre  de  lia*?.  -*"- 
—  M.  Ugoni  est  mort  au  commeacasc-  » 
Son  éloge  funèbre  a  été  prononcé  et  ;-- 
Giuseppe  Nicolini.  Il  avait  acheté  m  f» 
vrage  sur  la  littérature  italienne,  dw: 
M.  Philippe  Ugowi,  a  entrepris  de 
publication.  Les  tomes  IV .  V  et  VI 
1850.  Un  septième  volume  doit 
tobiographie  de  l'auteur. 

CECHTRITZ  (Frédéric  de)  poète  dnrr- 
écrivain  allemand,  né  en  1800.  i 
Liegnitz,  en  Prusse ,  fit  ses  études  i<  ^ 
niversité  de  Leipsick ,  et  se  destinant  »  a  3 


rature  dramatique  par  différents  • 
sèrent  inaperçus  :  Chrysostomus  |3rv*' 
1822).  drame;  Borne  et  Spartaaufic^ 
tragédie  :  Borne  et  Othcm  ///(Ibi.i .  IE3  ; 
édie  d'Alexandre  et  Darius  (Ib*i,  ; 
liée  sous  le  patronage  de  TiecL  et  pré:*- 
dissertation  de  ce  poète,  attira r*u«r! 
blic  en  excitant  l'enlhousiaime  à&  »»\ 
Tieck  et  les  violentes  critiques  de  oea^- 

M.  Uechtritx  donna  ensuite  deui 
dies  :  le  Sabre  d'honneur  (  dxs 
Berlin,  1817) et Bosamonde  (DusseMo^j^ 
beau  poerae  dramatique  intitulé:  \af*  .  ■ 
à  Jérusalem  (Dusseldorf.  1836)  rt  c  ^ 
Poésies  (Yermischte  Gedichte;  Pu«^f  . 
On  a  de  lui ,  en  prose  :  Esquitsn  b  * 
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tiques,  parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : 
le  duc  Ernest  de  Souabe  (Heulelherg,  1817)  et 
Louis  de  Bavière  (Berlin  1819),  réimprimés  en- 
semble (Heidelberg,  1846).  Vinrent  ensuite  des 
travaux  de  philologie,  de  critique  ou  d'histoire  : 
sur  Walther  von  der  Vogelweide  (Stuttgart,  1822)  ; 
sur  le  Mythe  de  la  légende  de  TImt  (ûber  den 
Mythus  der  nord.  Sagenlehre  von  Thor  (Stutt- 
gart ,  1836) ,  et  un  Recueil  des  vieux  chants  popu- 
laires en  haut  et  bas  allemand  (Aller  hocn-und 
niederdeutscher  Volkslieter;  Stuttgart,  1844-45, 
1  vol.  en  deux  séries),  fruit  d'études  profondes 
sur  le  moyen  âge  germanique. 

La  portée  des  poésies  de  M.  Uhland,  exagérée 
par  ses  compatriotes,  lui  ouvrit  la  carrière  poli- 
tique. Numme  en  1819 ,  député  du  grand  bailliage 
de  Tubingue,  à  l'assemblée  des  É  ut  s  de  Wur- 
temberg, il  fut  réélu  quelque  temps  après  par  la 
ville  de  Stuttgart,  et  nommé  par  là  Chambre 
rapporteur  dans  plusieurs  commissions. Bn  1830, 
il  devint  professeur  adjoint  de  langue  et  de  lit- 
térature allemande  à  Tubingue;  mais  il  donna 
sa  démission,  en  1833,  pour  siéger  comme  dé- 
puté du  Wurtemberg,  a  la  diète  allemande,  où 
il  comptait  parmi  les  membres  les  plus  avancés 
de  l'opposition  constitutionnelle.  En  1839,  ne 
voulant  pas  se  plier  aux  exigences  du  parti  démo- 
cratique, il  se  retira  de  la  vie  politique;  mais,  en 
1848,  il  sentit  se  réveiller  son  ancien  enthou- 
siasme, fit  une  profession  de  foi  très* libérale,  et 
fut  élu  député  à  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
fort par  le  cercle  de  Tubingue.  Il  y  prit  place 
parmi  les  membres  modérés  de  la  gauche  et  vota 
dans  le  sens  de  la  fédération  allemande,  non  sans 
être  très-effrayé  des  théories  nouvelles  émises  par 
la  jeune  démocratie.  Il  vit  aujourd'hui  dans  la 
retraite  â  Tubingue ,  où  il  vient  d'être  encore , 
dans  un  festival,  l'objet  d'une  ovation  (1857). 


UHLA 

e  d  Dusseldorf  (Blicke  indasDusseldoerfer 
•und  Kûnstlerleben;  Dusseldorf  1839-1841, 
,  et  Albrecht  Holm  (Berlin,  1851-53 , 7  vol.} 
historique  du  temps  de  la  Réforme,  qui 
;>our  une  œuvre  remarquable. 

LDE  (Delphine  Baocb.  dame),  cantatrice 
ise,  née  à  Paris,  le  décembre  1829,  reçut 
nère  ,  excelleote musicienne,  ses  premières 
de  musique,  débuta  à  la  salle  Ghantereins, 
«  auspices  du  prince  de  la  Moskowa ,  se  ma- 
ri jeune  musicien,  M.  Ugalde,  et  se  fit  en- 
dans  plusieurs  concerts.  Plus  tard ,  elle 
.  au  Château  des  Fleurs,  avec  lequel  elle 
ar  le  point  de  contracter  un  engagement, 
a  sur  la  recommandation  de  M.  Litnnander, 
t  a  gréée  à  rOpéra-National,par  MM.  Adolphe 
et  Mirecour,  pour  chanter  le  principal  rôle 
mténégrins.  Mais  la  révolution  de  Février 
compromis  la  fortune  du  nouveau  théâtre, 
mander  porta  sa  pièce  à  l'Opéra-Comique, 
t  engager  la  jeune  cantatrice.  Bile  parut 
d  dans  le  Domino  noir  (1848)  et  obtint  un 
complet  qu'elle  soutint  dans  l'Ambaisa- 
le  Caid  (1849),  les  Monténégrins,  le  To- 
•y  la  Fée  aux  roses,  le  Songe  d'une  nuit  d'été, 
ne  de  Pique,  le  Tableau  parlant,  la  Tonelli , 
in  Galathée,  celle  de  toutes  ses  créations 
le  mieux  à  la  nature  de  son  talent, 
x  subites  extinctions  de  voix  éloignèrent, 
i  reprises  Mme  Ugalde  de  la  scène.  Dans  le 
d'une  de  ces  retraites  forcées,  elle  eut  la 
vie  déchanter  pendant  quelques  semaines, 
Mre  des  Variétés ,  la  comédie  à  ariettes  des 
sultanes,  de  Favart.  Après  avoir  fait  un 
e  dans  le  Midi,  pour  rétablir  sa  santé,  elle 
à  l'Opéra-Comique  (23  décembre  1854),  et 
auva  tout  son  ancien  succès.  Elle  fut  im- 
tcment  rengagée  pour  quatre  ans.  Sa  der- 
c  réation  est  celle  de  l'Amour,  dans  Psyché 
.  En  1858,  elle  a  été  attachée  au  Théâtre- 
îe,  pour  la  reprise  des  Noces  de  Figaro. 
enne  plutôt  qu'actrice,  Mme  Ugalde  possède 
prano  d'une  belle  vibration  :  elle  vocalise 
justesse  et  agilité  et  brille  surtout  par  la 
de  son  chant  et  la  hardiesse  des  traits. 

LAKD  (Jean-Louis),  célèbre  poète  allemand, 
»  chefs  de  l'école  romantique,  est  né  à  Tu- 
e ,  le  26  avril  1787.  Il  fit  ses  études  à  l'uni- 
è  de  sa  ville  natale ,  et  fut  reçu  avocat ,  puis 
ir  en  droit,  en  1810.  Ses  premières  poésies 
es  datent  de  l'année  1804.  De  1806  â  1813,  il 
sur  lui  l'a  tien  lion  publique  par  une  série 
(ces,  chansons,  ballades  ou  romances,  im- 
es  dans  YAlmanach  des  Muses,  YAlmanach 
ttte  et  la  Forêt  des  poètes  allemands  (Deut- 
Dichterwald).  En  1810,  à  la  suite  d'un  voyage 
âre  à  Paris,  il  se  fixa,  comme  avocat,  à 
rart ,  et  y  occupait  un  petit  emploi  au  mi- 
e  de  la  justice.  La  guerre  de  l'indépendance 
ande,  de  1813  à  1815,  hâta  l'essor  de  son  ta- 
et  lui  imprima  ce  caractère  national  qui 
ne  toutes  ses  œuvres.  En  1815,  à  propos  de 
uvelle  constitution  que  le  roi  de  Wurtemberg 
lit  â  ses  Etats ,  il  publia  un  recueil  de  Poésies 
chte;  11*  édit.,  1850),  oui,  insérées  dans  les 
aux  et  vendues  dans  tes  rues,  furent  une 
pour  le  parti  libéral.  Ce  livre  est  resté  son 
ipal  titre  à  la  popularité.  Ses  ballades  sont 
•esurrection  complète  du  moyen  âge;  ses 
ons  ont  pour  sujet  les  joies  de  la  jeunesse 
espérances  politiques  de  son  pays  ;  le  style 
vit,  brillant, plein  de  chaleur  et  de  couleur, 
ar  surcroît,  d  une  rare  clarté, 
ns  rival  dans  le  genre  de  la  ballade.  M.  Uh- 
■d  été  moins  heureux  dans  ses  essais  drama- 


UHLIQI  (Leberecht),  philosophe  et  théologien 
allemand ,  né  à  Kœthen ,  le  27  février  1 799,  étudia 
la  théologie  à  l'univenité  de  Halle ,  fut  profes- 
seur particulier  à  Kœthen  (1820),  puis  pasteur  à 
Diebzig,  près  d'Aix-la-cbapelle  (1824).  Une  bio- 
graphie du  prince  d'Anhalt qu'il  publia,  lui  attira 
l'inimitié  du  duc,  nouvellement  converti  â  la  reli- 
gion catholique.  Destitué  successivement  de  plu- 
sieurs emplois ,  il  passa  en  Prusse ,  où  il  se  fit 
dans  une  petite  paroisse  une  certaine  popularité. 
Les  progrès  des  ultramontains  en  Allemagne 
le  déterminèrent,  en  1841 .  à  établir,  avec  quel- 
ques penseurs  rationalistes,  des  conférences  théo- 
logiques d'où  se  forma  bientôt  la  Société  des 
Amis  du  protestantisme,  qui  compta  tant  de  mem- 
bres qu'il  fallut  créer  des  succursales  :  M.  Uhlich 
en  fut  nommé  président.  Le  gouvernement  prus- 
sien fit  dissiper  les  réunions,  en  1845,  et  interdit 
à  M.  Uhlich  de  sortir  de  sa  paroisse.  Appelé ,  peu 
après,  à  Magdebourg, comme  prédicateur,  il  dé- 
ploya dans  ces  nouvelles  fonctions  un  grand  zèle; 
mais  ses  opinions  sur  le  baptême  lui  attirèrent 
des  démêlés  avec  le  consistoire.  Gêné  dans  son 
action  par  la  police  et  suspendu  enfin  de  ses 
fonctions  par  le  cousistoirè ,  il  se  jeta  dans  l'Église 
libre  de  Magdebourg;  depuis,  Û  a  eu  souvent  à 
se  défendre  devant  les  tribunaux  qui,  chargés  de 
réprimer  les  manifestations  illégales  de  son  zèle, 
ont  toujours  rendu  justice  â  son  caractère,  à  ses 
mœurs  et  à  son  talent. 

Nous  citerons,  parmi  ses  principaux  ouvrage»: 
Confessions  (  Bekenntnisse  ;  Leipsick,  1845);  le 
Pettt  hrre  du  royaume  de  Dieu  (das  Bûcnlein 
vom  Keiche  Go  t  tes,  Magdebourg,  1845);  Sermons 
(Predigten;  1846-1847)  ;  le  Nouveau  livre  des  Can- 
tiques de  la  cathédrale  (das  neue  Domgesan*- 
buch;  Ibid.  1857);  Essai  sur  la  religion  de  te 
rawon  (Aus  der  Vernunftreligion  ;  1 853)  ;  Dix  ans  à 
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Magdebourg  de  1845  à  1855  (Zehn  Jahre  in  Magde- 
burg  1845-1855  ;  Ibid. ,  1855)  ;  le  Procès  de  l'Église 
libre  de  Magdebourg  (der  Process  der  freien  Ge- 
meinde  in  Magdeburg;  1856). 


ULLIAC-TRÉMADEURE  (Mlle  Sophie),  femme 
de  lettres  française,  est  née  le  19  avril  1794,  à 
Lorient  (Morbihan).  Fille  d'un  colonel  du  génie, 
elle  commença,  dè»  1815,  à  traduire,  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  quelques-uns  des  romans 
d'Auguste  Lafontaine,  de  Campe  et  de  J.  G.  Mul- 
ler.  En  même  temps ,  elle  coopéra  activement  à  la 
rédaction  du  Lycée  armoricain.  Encouragée  par 
l'accueil  du  public,  elle  écrivit  des  romans  origi- 
naux ,  signé3  S.  U.  Dudrezène  :  la  Forêt  de  H'o- 
ronetx  (1821 ,  4  vol.);  Henri  (18*24 .  4  vol.);  I  Oi- 
seleur (1825,  3  vol.);  Èliska  (1832,  5  vol.);  les 
Armoricaitu  (1833  ,  2  vol.  in-8) ,  recueil  de  nou- 
velles. Ne  cultivant  d'abord  la  littérature  que  par 
goût,  elle  donna  peu  à  peu  à  ses  études  un 
but  plus  utile  et  s'occupa  exclusivement  de  l'in- 
struction de  la  jeunesse.  On  lui  doit  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages  de  morale  et  de  péda- 
gogie ,  qui  ont  obtenu  de  fréquentes  réimpres- 
sions et  dont  plusieurs,  adoptés  par  le  comité 
central  des  écoles  de  Paris,  ont  été  l'objet  de  ré- 
compenses publiques.  Mlle  Ulliac-Tréraadeure  est 
directrice  du  Journal  des  Jeunes  personnes. 

Nouscileronsencore  parmi  ses  nombreux  écrits: 
Contes  aux  jeunes  Agronomes  (1818.  in-12;  6* 
édit.,  1839);  Laideur  et  Beauté  (1833,  in-12; 
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nouv.  édit. ,  18i3)  ;  Ristotrf  it  Jfcrr|rv  • 
in-12,  nouv.  édit..  18*0);  le  Pou 
qui  a  eu  plus  de  cinquante  èdm:Lj  t: 
cadémie  a  décerné  un  des  prix  Mouk;:  ii  ï 
de  touche  (1835,  in-8) .  courùatw^i: 
pour  l'instruction  élémentaire,  inù*  ■  * 
fille  auteur  (1836,  in-12;  nouv.  oin. 
tes  aux  jeunes  artistes  {1 K36.  V  rii. . 
Étienne  et  Y  al  en  tin  (185j*,>;  (Uni'  ïr 
(1840).  couronné  par  l'Acadenut  îruo- 
Contes  de  la  mère  Vtht  (lRVi.       ï±  . 
compter  de  nombreux  article»  <iii>  * 
(1830),  le  Journal  des  Femnti  lO. 
Journal  de  Paris  (1834).  le  Jound  te . 
personnes ,  depuis  1835,  etc. 

ULLMAKX  (Charles),  prélat  criubv  _ 
mand,  né  le  15  mars  1796.  à  . 
le  Palatiuat,  fit  ses  éludes  à  HfMleàerx-: 
bingue,  fut  nommé  Mcaire  à  krdia-  ; 
en  1819,  ses  grades  à  l'université  d'ifc:^  ; 
où  il  suivit  les  cours  de  Hegel.  Dvi  e  \- 
En  18*21 ,  déjà  connu  par  s<es  «cru 
titre  de  professeur  adjoint  de  thé^v?  - 
en  1829.  En  1836,  il  retournai  Hs_- :  - 
pendant  dix-sept  ans,  il  déploya  „  r. 
tivité  comme  professeur  et  écrivir-  L  ' 
fut  nommé  prélat  évangélique  et  ntir.- 
seil  supérieur  des  affaires  ecclesui.  =  • 
cette  position  importante  M  Ulic*-  " 
fenseur  de  l'union  religieuse,  qu:  t  -a  : 
ment  dans  le  grand-duché  de  Bade 
contribué  à  l'exécution  des  refura^  e.: 
ques  qui  y  ont  été  introduites. 

Nous  citerons  de  lui  :  de  Ryptisw 
berg.  1823);  la  monographie  deO*»'' 
zianze  le  théologien  (Darmstadi.  l£i 
théologiques  à  l'occasion  de  l'an*]*  ^ 
nal  évangélique  contre  le  Ratiwiu*'  - 
(Theolog.  Bedenken.  etc.  ;  Halle,  [iU>,*- 
défend  la  liberté  de  l'ensei  g  Dément  il'..-: 
Jean  \Yesscl  précurseur  de  Luther  i*ol  7 
ein  Vorgaenger  Lulhers;  Harobouf*.  \< ■ 
estimé  qui  servit  de  ba^  à  l'our****.  : 
moteurs  avant  la  Réforme,  pa rtu%t ii^f- 
Allemagne  et  dans  les  Pays  B<u  iRrfv-rr 
vor  der  Reformation,  etc.  :  Hambour*.  ik- 
vol  );  V Histoire  ou  le  mythe  (Ibid.,  IK> 
dirigé  contre  le  livre  célèbre  de  Strate 
de  f Église  évangélique  n,  Aliéna^**  Xs 
kunft  der  evang.  Kirche,  etc.,  Slutiga". 
des  Droits  égaux  des  confessions  rr  Jtj»<" 
die  Gleichberechtigung  der  Confes^f 
1848):  «tir  la  Yalcur  des  Mojontft. 
die  Geltung  der  Majoritaeten  in  der  kvre.- 
bourg,    1850):  sur  r Essence  du  fhn- 
(ùber  das  Wesen  des  Chrislenihiiœi  * 
édit..  1855). 

M  Uilmann  a  publié  aussi  plus  eur1  f-i 
avec  d'autres  écrivains  connus  en 
avec  G.  Schwab  :  le  Culte  du  génie  »Ri2^ 
avec  Huber,  à  propos  du  cure  Kour? 
nom)  :  du  Christianisme  allemand  - 
Deulschcathclicistnus)  ;  avec  T.  Luck*  f- 
fus  de  Rupp  (Hambourg.  18i7).  etc  '- 
depuis  18?8.  avec  M.  Umbreit   les  (ni- 
ques théologiques .  revue  fort  estime* r-  - 
gne  et  dans  laquelle  on  retrouve  l'e*rr..  • 
et  conciliant  de  M.  Ullmanu.  Pirm;  !» 
articles  qu'il  a  insérés  dans  ce  reçut:!  : 
la  Sainteté  du  Christ  (ùber  diè  Si '•• 
Christi),  imprimé  à  pari,  a  eu  d?  ré- 
éditions. Presque  tous  les  ouvnzei  dt  ¥ 
ont  été  traduits  en  hollandais.  Plu.uev.ri 
en  français ,  en  anglais  et  en  danois. 

ULLOA  (Jérôme) ,  général  ittliei. ,  ac . 1 
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ULBACU  (Louis),  littérateur  français,  né  à 
Troyes  (Aube),  le  7  mars  1822,  vint  terminer 
ses  études  à  Paris,  où  il  remporta,  en  1840,  le 
premier  prix  de  discours  français  au  concours 

Général.  Reçu  de  bonne  heure*  dans  la  maison 
e  M.  V.  Hugo,  il  débuta  par  un  volume  de 
poésies,  Gloriana  (1844).  Il  appartint,  de  1844  à 
1848,  à  la  rédaction  de  Y  Artiste  et  du  Musée  des 
Familles.  En  mars  1848,  il  devint  rédacteur  en 
chef  du  Propagateur  de  l'Aube,  et  prit  une  part 
active  et  remarquée  à  la  polémique  du  moment. 
11  eut  l'idée  de  s'écrire  à  lui  -  même,  sous  le 
pseudonyme  de  Jacques  Souffrant ,  ouvrier,  une 
suite  de  lettres  sur  la  politique  générale,  qui 
produisirent  une  vive  sensation,  et  qui,  réunies 
eu  un  volume,  eurent  le  même  succès.  Après 
la  loi  Tinguy-Laboulie,  il  dut  renoncer  à  ce 

{►jeudonyme,  et,  prenant  le  rôle  inverse,  il  pu- 
dia  des  réponses  a  Jacques  Souffrant.  Une  de  ces 
lettres  fut  déférée  au  jury  :  M.  L.  Ulbach  fut  ac- 
quitté après  une  plaidoirie  de  M.  Jules  Favre.  Ces 
nouvelles  lettres  furent  aussi  réunies  en  un  vo- 
lume (1851).  Au  2  décembre,  le  Propagateur  de 
l'Aube  disparut,  et  le  rédacteur,  quelque  temps 
inquiété,  dut  aussi  interrompre  une  série  de 
nouvelles,  les  Contes  tristes,  dont  il  avait  com- 
mencé la  publication.  Il  revint  à  Paris,  entra  à 
la  rédaction  de  la  Revue  de  Paris ,  dont  il  prit  la 
direction  au  1er  juin  1853;  il  se  chargea  spéciale- 
ment de  la  critique  littéraire,  où  sa  verve  mor- 
dante fut  vite  remarquée.  Sa  polémique,  avec  YU- 
nivers  et  M.  de  Montatembert,  a  montré  tout  ce 
qu'on  peut  attendre  de  son  esprit  plein  de  verve 
et  de  causticité. 

M.  L.  Ulbach  a  encore  donné  :  Philosophie 
maçonnique  (1853);  Argine  Piquet  (1852), 
nouvelle;  17/oinmc  aux  louis  d'or,  publie  dans 
la  Presse  (1854),  et  réimprimé  depuis  dan»  la 
collection  Helzel;  Suzanne  Duchemin,  roman 
par  lettres,  publié  dans  la  Revue  de  Paris  (1855), 
ouvrage  d'un  sentiment  vrai,  et  traité  avec  déli- 
catesse; les  Roués  sans  le  savoir  (185*;,  in-18); 
Écrivains  et  hommes  de  lettres  (1857.  in-18): 
Y  Amour  et  la  Mort,  recueil  de  nouvelles,  pu- 
bliées en  Belgique;  etc. 
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810,  d'une  des  familles  les  plus  honorables 
ette  ville,  avait  à  peine  vingt  ans  quand  il 
eçu .  le  premier ,  au  collège  de  la  Nunziatella , 

Fol  y  technique  du  royaume  des  Deux-Si- 
en sortit,  le  premier  aussi,  en  1831, 
le  grade  d'enseigne  d'artillerie.  Arrêté,  en 
,  pour  n'avoir  pas  révélé  ce  qu'il  savait  d'une 
piration,  il  fut  détenu  arbitrairement  pen- 
six  mois.  Lieutenant  en  1837,  capitaine, 
845,  il  fut  îouvent  chargé  de  diriger  les 
lices  des  écoles  pratiques  d  artillerie, 
rsque  le  régime  constitutionnel  s'établit  à 
es,  en  1848.  M.  Ulloa  fit  prendre  aux  offi- 
de  son  régiment  l'engagement  public  de  ne 
is  commander  le  feu  contre  le  peuple,  sinon 
maintenir,  d'accord  avec  la  garde  nationale, 
ibertés  que  la  Constitution  consacrait.  Les 
lités  avant  commencé  entre  le  Piémont  et 
riche ,  il  demanda  un  congé  de  six  mois ,  afin 
îr  combattre  dans  la  haute  Italie  pour  l'in- 
ndance  nationale.  Il  allait  partir  à  la  téte 
bataillon  de  volontaires  qu'il  avait  lui-même 
nisé ,  quand  il  fut  décide  qu'un  corps  d'à r- 
napolitain  irait  opérer  contre  l'Autriche, 
les  ordres  du  général  Guillaume  Pepe.  Ce 
ier  s'empressa  d  attacher  M.  Ulloa  à  son  état- 
>r,  en  qualité  d'aide  de  camp,  et,  étant 
)é  malade,  se  reposa  sur  lui  des  préparatifs 
expédition.  Mais  le  corps  commandé  par  Pépé* 
;6  à  peine  à  Bologne,  fut  rappelé  par  le  roi 
linana,  et  la  plus  grande  partie  des  troupes 
nt  à  Naples,  tandis  que  le  géné;al  en  chef, 
quinze  cents  hommes  environ,  marcha  au 
urs  de  Venise.  M.  Ulloa  le  suivit  et  entra 
lui  dans  la  ville,  le  13  juin,  décidé  à  n'en 
r  qu'après  avoir  fait  tout  ce  qui  était  humai- 
ent possible  pour  la  défendre.  Il  se  distingua. 
■ïïet,  dans  les  plus  brillantes  rencontres  et, 
mé  successivement  lieutenant-colonel,  colo- 
général  de  brigade,  il  dut  chacun  de  ses 
les  à  une  action  d'éclat  :  il  eut  particulière- 
t  une  grande  part  au  succès  obtenu,  le  27 
bre,  par  les  assiégés.  Le  27  avril  1849  ,  Ve- 
étant  déjà  serrée  de  près  par  l'ennemi,  on 
:onfia  le  commandement  du  fort  Malghera. 
i  sa  direction ,  la  garnison  qui  n'était  que  de 
:  mille  quatre  cents  hommes,  tint  un  mois 
îr  contre  dix-huit  mille  Autrichiens.  Le  28 
.  il  sut  évacuer  la  forteresse  presque  cntière- 
t  démantelée .  sans  laisser  un  seul  canon  ni 
;eul  homme  dans  les  mains  des  assiégeants. 
its  peu  après,  nommé  membre  de  la  haute 
mission  militaire,  investie  dans  la  ville  de 
roirs  illimités.  Quand  les  ravages  du  choléra, 
i m  et  le  manque  de  munitions  forcèrent  l'hé- 
ue  Venise  A  se  rendre,  M.  Ulloa  partit  peur 
1  avec  un  grand  nombre  de  ses  intrépides  dé- 
îurs.  Au  mois  de  mai  1848,  il  avait  été,  mai- 
son absence,  nommé  député  au  parlement  de 
es,  et,  en  janvier  1849,  il  fut  élu  membre  de 
semblée  nationale  de  Venise.  Depuis  1849,  il 
sidê  à  Paris. 

.  Ulloa  compte  aussi  parmi  les  écrivains  mili- 
is.  On  cite  de  lui ,  outre  une  série  d'écrits  pu- 
i  dans  l'Anthologie  militaire  de  Naples,  de 
?  à  1848 ,  les  ouvrages  suivants  :  Tactique  des 
î  armes  (Naples ,  1838);  Naples  considérée  po- 
uement  et  militairement  (ibid.,  1848);  sur 
qam'sation  de  l'armée  napolitaine  (Ibid.,  1848); 
ruction  sur  le  tir  pour  les  sous  officiers  d'ar- 
rte  (Ibid. ,  1847)  ;  de  l'Art  de  la  guerre  (Turin, 
l),  etc. 

LR1CH  (Titus),  poète  allemand,  né  le  22 
U813,  à  Habelschwertd ,  dans  le  comté  de 
:z  (Prusse),  fut  élevé  par  son  père,  d'après  les 
ictpes  des  encyclopédistes  français.  Il  termina 


ses  études  aux  universités  de  Breslau  et  de  Berlin . 
prit ,  en  1 836 ,  le  grade  de  docteur  en  philosophie , 
et  voulut  embrasser  la  carrière  de  l'enseignement 
académique;  mais  la  mort  de  son  père,  le  laissant 
sans  ressources,  le  réduisit  à  donner,  pour  vivre . 
des  leçons  particulières.  C'est  au  milieu  des  pri- 
vations, qu'il  composa  sa  première  épopée  ly- 
rique ,  le  Cantique  des  cantiques  (  das  Hohe  Lied  ; 
Berlin,  1845),  dans  laquelle  le  poète,  suivant  la 
destinée  humaine,  de  1  enfance  a  l'âge  mûr,  sou- 
lève les  questions  philosophiques  les  plus  hautes, 
et  unit  la  beauté  du  langage  à  la  profondeur  de 
la  pensée.  Trois  ans  après,  à  la  veille  des  évén<v 
raents  révolutionnaires  de  1848,  M.  Ulrich  publia 
un  autre  grand  poème,  Victor  (Berlin,  1848);  mais 
la  hardiesse  avec  laquelle  le  poète  se  prononçait 
contre  les  institutions  politiques  de  son  pays  et  »  n 
appelait  le  renversement,  le  fit  d'abord  interdire 
par  la  police.  La  révolution  qui  suivit,  valut  à 
cette  œuvré,  autant  que  les  belles  pages  qu'elle 
contenait,  un  grand  succès  de  popularité,  qui 
laissa  d'autre  part,  de  fâcheuses  impressions  con- 
tre l'auteur  dans  la  haute  société  allemande. 

M.  Ulrich  est  un  des  collaborateurs  ordinaires 
du  National- Zeitung .  le  principal  organe  de  l'op- 
position en  Prusse.  Il  y  a  publié  notamment  une 
série  d'articles  intéressants  sur  un  voyage  d'Ita- 
lie, qu'il  exécuta  en  1854.  On  annonce  de  lui  un 
recueil  de  poésies  lyriques. 

FLRICI  (Herraann) .  philosophe  allemand .  né  .ï 
Pfœrten,  le  23  mars  180G.  étudia  à  Leipsick.  ou 
son  père  avait  un  haut  emploi  dans  les  postes  à 
Halle  et  à  Berlin,  et  entra  dans  la  magistrature 
pour  obéir  à  la  volonté  paternelle.  D'abord  audi- 
teur à  Berlin,  puis  référendaire  à  Francfort-sur- 
l'Oder,  il  abandonna  cette  dernière  place  à  la 
mort  de  son  père  pour  se  consacrer  tout  entier  à 
la  culture  des  bel  les- lettres,  de  l'histoire  et  de  la 
poésie.  Reçu  professeur  à  Berlin .  en  1833 ,  il  ob- 
tint, l'année  suivante,  une  chaire  à  l'université 
de  Halle,  qu'il  n'a  plus  quittée. 

Parmi  ses  ouvrages  auxquels  on  reconnaît  plus 
de  valeur  littéraire  que  d'originalité  philosophi- 
que, on  cite:  Caractères  principaux  de  l'historio- 
graphie des  anciens  (Charakteristik  der  antiken 
Historiographie;  Berlin,  1833);  Histoire  de  la 
poésie  grecque  (Geschichte  der  hellenischen  Dicht- 
kunst;  Ibid. ,  1835  ,  2  vol.)  ;  Études  sur  Vart  dra- 
matique de  Shakspeare  (ûber  Shakspeare's  dra- 
matische  Kunst;  Halle,  1839;  2*  édit.,  1847),  et 
une  édition  de  Roméo  et  Juliette,  avec  des  com- 
mentaires (Leipsick,  1853);  sur  le  Principe  et 
la  Méthode  de  la  philosophie  de  Hegel  (ùber  Prin- 
cip  und  Méthode  der  Hegel'schen  Philosophie, 
HHlle,  1841),  où  l'auteur  renouvelle  contre  c» 
philosophe  les  arguments  de  Bachmann  ;  le  Prin- 
cipe fondamental  de  la  philosophie  (das  Grund- 
princip  der  Philosophie;  Leipsick,  1845-184(5, 
2  vol.);  Système  de  logique  (System  der  Logik; 
Ibid.,  1852),  etc. 

r  MUR  KIT  (Frédéric-Guillaume-Charles),  théo- 
logien protestant  allemand,  né  le  11  avril  1795, 
à  Sonneborne ,  en  Saxe-Gotha ,  étudia  à  Goettingue, 
où  il  fut  reçu  agrégé  en  1818.  Nommé,  peu  après, 
professeur  adjoint  de  théologie  et  de  philosophie 
a  Heidelberg,  il  devint,  en  1823  et  en  1829,  titu- 
laire do  celte  double  chaire. 

Les  études  de  M.  Umbreit  ont  surtout  pour  ob- 
jet l'exégèse  biblique,  qu'il  envisage  à  la  fois  au 
point  de  vue  critique  et  esthétique.  Dans  son  grand 
ouvrage  :  Commentaire  pratique  des  prophètes 
(Praktischer  Commentar  uber  die  Propheten  des 
alten Testamentes ;  Hambourg,  1841-1846,  4  vol.; 
2*  édit.,  1846) ,  il  a  essayé  de  concilier  l'interpré- 
tation orientale  philologique  de  l'Ancien  Testa- 
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ment,  avec  l'interprétation  theologique.  Les  au-  29  juin  1806.  à  la  forge  àt 
très  écrits  relatifs  a  l'Ancien  Testament,  et  pres- 
que tous  réimprimés ,  sont  :  le  Cantique  de 
V Amour,  le  plus  ancien  et  le  plus  beau  de  iO- 
rient  (Lied  der  Liebe,  das  aeltesie,  etc.;  Gœttingue, 
1820)*,  Traduction  et  explication  du  livre  de  Job 
(Uebersetzung  und  Auslegung  des  Bûches  Iliob; 
Heidelberg,  1824);  Commentaire  philologique, 
critique  et  philosophique  des  proverbes  de  Salo- 
mon (Phil.  crit.  und  pbilosoph.  Commentar  ûber 
die  Spruche  Saloraons;  Ibid..  1826) >;  Édification 
chrétienne;  traduction  et  explication  des  plus 
beaux  psaumes  (Cbristliche  Erbauuug,  etc.  ;  Ham- 
bourg, 1835)  :  les  Points  fondamentaux  de  VAn- 
cien  Testament  (Grundtœnedesall.  Test.;  Heidel- 
berg, 1843);  le  Péché,  étude  pour  sertir  à  lu 
théologie  de  l'Ancien  Testament  (die  Sfinde,  Bei- 
trag  zur,  etc.;  Hambourg  et  Gotha,  1 8ô3> :  l'É- 
pitre  aux  Romains  expliquée  par  V Ancien  Tcsta- 
vxent  (der  Brief  an  die  Kœrner  auf  dem  Grunde 
des  ait.  Test.,  etc.  ;  Gotha,  1856). 

M.  Umbreit  a  publié  en  outre,  avec  succès, 
dans  des  genres  différents  :  Commentatio,  histo- 
riam  Emirorum-al-Omrah  ex  Abulfeda  exhibens 
(Gœttingue,  1816);  le  Serviteur  de  Dieu  (der 
Knecht  Gottes;  Hambourg,  1840),  et  un  recueil 
de  Poésies  nouvelles  tirées  de  l'Ancien  TestametU 
(Neue  Poesien  aus  dem  ait.  Test.;  Ibid.,  1847); 
Depuis  1828,  il  rédige,  avec  M.  Ullmann ,  les 
Études  et  Critiques  théologiques ,  revue  périodi- 
que ,  l'une  des  plus  importantes  de  cette  nature. 


UNSGAARD  (Ives  Jean),  homme  d'État  danois, 
né  à  Copenhague,  le  4  septembre  1797,  passa, 
en  1821,  l'examen  de  fonctionnaire  judiciaire, 
et  entra,  l'année  suivante,  comme  copiste  a  la 
chambre  des  rentes,  où  il  devint  chef  de  la  pre- 
mière section  (1841).  H  reçut  le  titre  de  comman- 
deur du  Danebrog  en  1848,  et  la  même  année, 
fut  nommé  grand  bailly  d  Odensée.  Élu  membre 
de  la  seconde  Chambre  de  l'Assemblée  nationale 
(1850-51) ,  il  se  fit  connaître  comme  homme  poli- 
tique, et  reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur  pour 
le  Danemark  proprement  dit,  dans  le  cabinet  pré- 
sidé par  M.  Bang  (12  déc.  1854).  Le  18  octobre 
1856,  il  a  remplacé  ce  dernier  comme  ministre  de 
l'intérieur  pour  toute  la  monarchie. 

UPHAM  (Thomas  C.) ,  théologien  et  philosophe 
américain,  est,  depuis  1824,  professeur  de  psy- 
chologie et  de  morale  au  collège  Baudoin  (Maine), 
et  fait  en  même  temps  un  cours  de  langue  hé- 
braïque. Il  est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  philosophie  où  le  sens  psychologique 
s'unit  à  l'esprit  religieux  :  Eléments  de  philoso- 
phie intellectuelle  (Eléments  of  mental  philoso- 
phy;  New-York,  2  vol.  in-12),  dont  un  Abrégé 
sert  de  manuel  classique  dans  les  collèges:  Traité 
philosophique  et  pratique  de  la  volonté  ^Philoso- 
phical  and  practical  treatise  on  the  Will  ;  Ibid. , 
in-12),  réfutation  des  doctrines  empiriques  sur  le 
libre  arbitre  ;  Aperçu  sur  les  désordres  et  les  im- 
perfections de  l'action  mentale  (Outlines  of  imper- 
fect  and  disordered  mental  action;  Ibid.,  1843, 
in-18):  puis,  de  plusieurs  ouvrages  sur  le  mysti- 
cisme chrétien  :  Principes  de  la  vie  intérieure  ou 
la  vie  cachée  (Principles  of  the  interior,  or,  etc.; 
îbid.,  in-12)  ;  Vie  de  foi  (Life  offaith;  Ibid.,  in-12); 
Traité  de  l'union  divine  [Treatise  of  divine  union  ; 
Boston,  in-12):  Vie  et  opinions  religieuses  de 
Mme  Cuyon  (Life  and  relierions  opinions  of  Mme 
t,  tyou;  New-York.  1855,  2  vol.  in-12),  étude  ap- 

[H'ofondie  sur  les  doctrines  de  cette  femme  ce- 
èhre.  avec  un  appendice  sur  la  vie  et  les  écrits 
<ie  Fénelon;  etc. 

UPPSTROEM  (Anders),  savant  suédois,  né  le 


trikland.  et  fils  d'un  jourralir  ... 
sité  du  patron  de  la  forg?  u  ps.  - 
Il  est  professeur  à  l'Ecole  a'Ju  u  . 
maître  de  langue  gothique  o  1  i 
ville.  Ses  travaux  sur  la  lan-'otr-- 
connaître  et  estimer  en  AJU.Uuf^  : 
tout  :  Aivaggeljo  thairh  Jfattù.  ^ 

l'évangile  de  saint  Mauhieu.  '.tz  

compagné  d'explications  (Up*: 
lèbre  Codex  Argenteus  *tr*  »a~.  ^ 
rum  tersionis  Goihica  fragwvet^ 
caractères  latins.  La  premier  i  - 
valu  à  l'auteur  une  médaille  - 
cadémie  de  Suède .  la  second  ~ 
600  rixdalers  banco  11278  ti.).i.- 
ans  par  les  Etals  du  royau» 
300  rixdalers  banco  donne" pa:  te  \ 
a  fourni  des  mémoires  et  des  jt_- 
aux  recueils  intitulés  Eos  cl  ï  m 

URE  (Andrew),  chimiste  a^-- 
1778),  à  Glasgow,  fit  se»  eude 
sa  ville  natale,  puis  à  celle  dL:--- 
en  1800,  le  diplôme  de  docte  ir  « 
vint  s'établir  à  Glasgow.  En  t» 
professeur  d'histoire  naturelle  t.. 
dersonian  Institution,  et  col..-- 
la  fondation  de  l'observatoire  ^ 
1808.  Il  abandonna  celte  pUr-1  - 
Londres  et  consacra  tout 
breuses  recherches  scientifique». 

En  1818  M.  Ure  envoya  i  la  >-* 
Londres  ses  Nouvelles  cxpérwun 
unes  des  principales  théorie*  ci  - 
expérimental  researches) ,  surr**.  - 
Analyse  rigoureuse  de  subtus^r- 
animales  (On  the  ultimale  tua.^ 
and  animal  substances).  L'un  t\  ~—~  '- 
furent  insérés  aui  Tratuactiw  J« 
Mais  ce  fut  par  son  Victionnatw  - 
tionnaryof enimistry;  Londres,!^ 
1827)  qu'il  établit  sa  réputaîiotoi- 
vant  ;  cet  ouvrage,  où  les  a  rte 
des  notions  fort  utiles,  a  éie  trak- 
langues ,  et  notamment  en  fnu--  1 
(Paris,  1822-1824,  4  vol.  in-*}. 

Ce  savant  chimiste  a  doni* 
ment  s  de  teinture  de  Bertholk;  l> - 
traduction  annotée;  la  Piulo*^* 
(Philosophy  of  manufactures:  t** 
impartiale  du  système  indusirv.  «  • 
rapport  delà  science,  de  1*  n^n 
merce  ;  un  traité  sur  l  lndusint 
coton  manufacture  of  Great  br.u*- 
in~B) ,  qui  a  été  traduit  en  ailecur  > 
le  plus  considérable  est  le  Dicta**' 
nufactures  and  mines  (]&19,  ia-> 
classique  en  Angleterre  et  qui  i 
Dictionnaire  des  arts  et  rnow^»' 
ris  en  1845.  Un  Supplément  \  a  ce- 
rnais l'édition  la  plus  complet?  -k 
que  l'auteur  a  entièrement  rtLi 
2  vol. ,  et  environ  1600  gravure 

On  a  encore  de  M.  L"re  de  wcu' 
insérés  dans  les  recueds  de  la  >.o 
la  Société  pharmaceutique,  e'--  . ! 
portent  soit  i  ses  recherches 
chaleur  latente  des  vapeurs  de  '  " 
recherches  par  lesquelles  ù  i 
Dalton,  soit  à  l'application  <i*>  }' 
agents  chimiques  à  touie-  ; 
dustrie,  sa  constante  pre  <cu  -  - 
est  mort  le  2  janvier  185" 

URQUH ART  (David) .  nom?*?: 
fameux  adversaire  de  la  p.I; 


■vl 

-i 
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ù  Braclanwell  (comté  de  Cromarty),  étudia 
i paiement  l'économie  politique  et  les  lan  - 
orientales  à  l'université  d'Oxford,  accompa- 
:îrd  Cochrane  en  Grèce  en  1827,  et  travailla 
îmùliorations  intérieures  de  ce  pays  avec 
nieur  qui  lui  acquit  alors  beaucoup  de  con- 
iiion.  Après  la  paix  d'Andrinople ,  il  visita 
anlinople  et  la  Turquie,  et,  à  son  retour 
ngleterre  (1841),  publia  un  ouvrage  reraar- 
e  :  Observation!  sur  la  Turquie  d'Europe 
rvations  on  European  Turkey),  où  il  s'efforce 
rmver,   dès  cette  époque,  que  la  politique 

tend  à  la  destruction  de  la  Turquie,  et  à 
hlissemenl  des  autres  puissances,  surtout 
\ ngleterre,  mais  que  l'empire  ottoman  a 
son  sein  des  éléments  de  résistance  et  de 
c>.  Bientôt  après,  M.  Urqubart  entreprit 
mi  g  voyage  en  Allemagne,  en  Turquie,  eu 
,  eu  Asie ,  surtout  dans  le  but  d'étudier 
tence  politique  et  commerciale  de  la  Russie, 
int  son  séjour  à  Constantinople ,  il  publia 
urquie  et  tes  ressources  (Turlcey  and  his 
nees),  et  plusieurs  brochures:  l'Angleterre 

Russie  (England  and  Russia);  le  Sultan 
loud  et  Mehémed-Ali-paeha  (tbe  sultan,  etc.). 
crits  attirèrent  l'attention  par  la  hardiesse 
chaleur  de  conviction  avec  lesquelles  l'au- 
txposait  les  projets  de  la  Russie. 
•w  que  le  Parlement  anglais  se  montrât  peu 
sé  a  modifier  sa  politique,  M.  Urqubart  fut 
né  par  lord  Palmerston,  en  1835,  secré- 

d'ambassade  à  Constantinople,  quelque 
s  après  la  publication  du  Portefeuille  mys- 
u  (Portfolio),  où  il  mettait  à  découvert  les 

secrètes  rues  de  la  Russie.  Mais  n'ayant 
accorder  avec  l'ambassadeur  Ponsonby,  il 
t  en  Angleterre  et  se  montra  l'ardent  adver- 

de  lord  Palmerston,  qu'il  accusa  de  len- 
?s  russes.  En  1840,  lorsque  la  question 
ent  fit  craindre  une  rupture  avec  la  France, 
r^iidit  à  Paris ,  où  il  soutint  une  politique  qui 
l  peu  nationale  et  lui  aliéna  un  grand  nombre 
s  concitoyens.  C'est  à  cette  époque  qu'il  pu- 
>on  remarquable  écrit  :  la  Crise,  ou  la  France 
m  les  quatre  puissances  (Paris,  1840).  De 
ir  en  Angleterre,  el  après  beaucoup  d'efforU 
ictueux  pour  arriver  au  Parlement,  il  fut 

en  1847,  par  la  ville  de  Stafford.  Bientôt 
volution  française  et  les  agitations  politiques 
Europe  diminuèrent  l'intérêt  qu'avait  excité 
lestion  d'Orient,  et  M.  Urquhart  ne  fut  pas 
i  en  1852.  L"année  suivante,  la  rupure  avec 
ussie  pouvait  lui  rendre  un  rôle  important; 

son  opiniâtreté  à  soutenir,  malgré  les  faits 
raires,  que  le  cabinet  anglais,  de  concert  avec 
<usses,  ne  travaillait  qu'à  la  ruine  de  la 
mie  ,  diminua  de  plus  en  plus  le  nombre  de 
partisans,  et.  malgré  le  retentissement  de 
ques  publications  récentes,  il  ne  pu( rentrer 
•arlement. 

Jtre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  M.  Ur- 
îrt  :  Esprit  de  VEsl  (Spirit  of  E. ,  Londres, 
»):  Exposition  des  affaires  de  l'Asie  centrale 
>osition  of  tbe  affairs,  etc.,  1840):  les  Colonnes 
rcule.  récit  d'un  voyage  en  Espagne  et  daus 
aroc  (Tbe  pillars  of  Hercules,  a  narrative,  etc., 
>)  :  P  morts  de  la  Russie  dans  l'ouest ,  le  nord 
sud  (Progress  of  R  ,  etc.,  1 843) ;  1rs  der- 
s  dtenements  dans  VEst  (Récent  éventa,  etc., 
0 ,  etc. 


RQUIIART  (William  Pollard),  économiste 
lais,  né  en  1814,  au  château  de  Pollard 
niii  de  Westraeaib) ,  fut  élevé  au  collège  de 
'riuité,  de  l'université  de  Cambridge ,  et  y 
ses  grades.  D'abord  magistrat  à  Westmeath , 
>  '  Abcrdeen,  il  fut  porté,  en  1832,  à  la  Cham- 
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hre  des  Communes  par  le  comté  de  Westmeath, 
se  montra  partisan  des  réformes  politiques  et 
administratives,  et  vota,  en  1853.  pour  le  scru- 
tin secret.  Il  n'a  pas  été  réélu  en  I8r>7. 

Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  d  histoire  et 
d'économie  politique,  tels  que:  François  Sforxa 
et  son  époque  (Lif  and  Times  of  Krancesco 
Sforza);  Essais  sur  l'économie  politique  (Essays 
on  political  économy);  différents  pamphlets  sur 
la  taxation  et  les  impôts  ;  etc. 

URQUI2A  (don  Juste-Jose  de),  général  péru- 
vien, né  en  1800,  dans  la  province  d'Entre-Rios, 
d'une  famille  de  gauchos  (paysans),  commença 
à  se  faire  connaître,  sous  Rosas,  dans  la  lutte 
des  campagnes  contre  les  villes,  des  fédéraux 
contre  les  unitaires.  Nommé,  en  1842 .  gou- 
verneur de  la  province  d'Entre-Rios,  il  envahit 
l'Uruguay,  sous  les  ordres  du  général  Oribe,  rt 
vaincu,  une  première  fois,  par  le  général  uni- 
taire Ribera ,  le  mit  définitivement  en  pleine 
déroute  en  1845,  à  la  bataille  d'Indiamuerta.  Six 
années  encore,  il  resta  dévoué  à  Rosas,  mais,  en 
1851,  lorsque  celui-ci  renouvela  une  fois  de  plus 
la  comédie  de  son  abdication,  il  le  menaça  de 
de  le  prendre  au  mot,  et  bientôt  publia,  dans  sa 
province,  un  manifeste  contre  la  mauvaise  foi 
du  dictateur.  Les  gouvernements  du  Brésil  et  de 
l'Uruguay  signèrent  avec  lui ,  contre  Rosas  et 
Oribe,  un  traité  d'alliance  qui  porta  son  armée  à 
4000  hommes.  Oribe  fut  réduit  à  capituler  dès  le 
8  octobre,  et  le  général  Urquiza  se  trouva  à  la 
tête  d'un  corps  de  2800)  hommes,  qui  prit  le 
nom  d'armée  de  l'Indépendance.  II  passa  le  Pa- 
rana  et  atteignit  l'ennemi  le  3  février  1832  à 
Santos-L  igares.  La  supériorité  de  son  artillerie 
lui  donna  une  victoire  facile,  mais  décisive, 
qui  mit  fin  à  la  sanglante  dictature  de  Rosas. 

Il  lui  fallut,  à  son  tour,  gouverner  au  milieu 
des  plus  terribles  embarras.  Après  avoir  nommé 
don  Vincent  de  Lopez,  président  provisoire  de 
la  république  de  Buenos- Ayres,  il  convoqua  un 
congrès  de  tous  les  gouverneurs  de  province , 
pour  donner  une  constitution  définitive  à  la 
République  argentine.  H  resta  cependant  général 
en  chef  et  ministre  des  affaires  étrangères;  et 
bientôt  le  congrès  de  Saint-Nicolas  le  reconnut, 
à  son  tour,  pour  gouverneur  provisoire  de  la 
République.  D'un  autre  côté,  ses  opinions  fédé- 
ralistes et  son  dévouement  aux  provinces,  lui 
avaient  aliéné  tout  un  parti  qui  se  révolta  à  Bué- 
nos- Ayres, 'déclara  la  ville  émancipée,  et  nomma 
Valentin  Alsina,  capitaine  général  (3<>  octobre 
18.72).  Aidé  du  colonel  Lagos,  le  général  Urquwa 
mit  le  siège  devant  la  ville  pendant  l'hiver  de 
1852-1853.  Elle  fut  défendue  avec  vigueur  parle 
parti  unitaire  et  quelques  réfugiés  français.  Elle 
allait  toutefois  céder  à  un  blocus  prolongé,  lors- 

te  escadre  fo 


qu'une  trahison  du  chef  de  sa  petite  escaare  lorca 
le  général  de  se  retirer  ;  il  venait  d'être  nommé  pour 
six  années,  directeur  des  treize  autres  États  de 
l'Union  par  le  congrès  définitif  de  Santa-Fé  (20 
novembre  1833).  11  employa  sa  puissance  à  ré- 
tablir les  relations  de  navigation  et  de  commerce 
détruits  par  le  gouvernement  de  Rosas.  Dès  le 
15  juillet  1852,  la  navigation  avait  été  déclar  e 
libre  pour  tous  les  Etats  de  la  confédération  sur  le 
Parana,  sur  le  Paraguay  et  sur  la  Plata.  Un 
décret  ultérieur  l'ouvrit  aussi  aux  nations  étran- 
gères. A  la  fin  de  l'année  1857,  le  général  Urquiza 
exerçait  encore  un  pouvoir  constitutionnel  et  libé- 
ral sur  la  confédération  argentine. 


TSSING  (Tage-Algreen) ,  homme  d'État  et  ju- 
risconsulte danois,  né  à  Krédériksberg,  en  See- 
lande,  le  U  octobre  1797  ,  fils  d'un  paMeur  pro- 
testant, allasuivre  lescours  de  droitde  l'université 
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de  Copenhague.  Fort  jeune  encore,  il  obtint  une 
place  dans  les  bureaux  de  l'administration  ;  en 
1836,  il  devint  assesseur  auprès  de  la  Cour  de 
justice  royale  et  municipale  de  Copenhague;  en 
1841 ,  assesseur  extraordinaire  auprès  de  la  Cour 
suprême  et  bourgmestre  de  Copenhague;  en 
1846,  conseiller  d  État  et  député  de  la  chancel- 
lerie danoise;  en  1841 ,  il  obtint  la  place  (!e  pro- 
cureur général  du  royaume  de  Danemark.  En 
même  temps  il  se  faisait  un  nom  comme  profes- 
seur de  droit,  et  une  popularité  comme  homme 
politique.  11  obtint  une  chaire  à  l'université  de  Co- 
penhague en  1840.  Dès  1830,  il  avait  publié  un 
certain  nombre  de  brochures  politiques  qui  eurent 
toutes  du  retentissement. 

A  la  suite  d'un  voyage  en  France .  en  Allema- 
gne et  en  Italie ,  dont  il  revint  pénétré  des  idées 
Tes  plus  libérales,  il  fut  élu  aux  états  provinciaux 
de  Roeskilde  en  18-14.  Bientôt  rassemblée  le  dé- 
signa avec  M.  Bang,  directeur  de  la  Banque, 
pour  rédiger  sa  gazette  quotidienne.  Ce  travail 
n'empêcha  pas  M.  Ussing  d'être  l'âme  des  comi- 
tés et  de  présenter  aux  états  plusieurs  projets 
importants.  11  réclama  une  meilleure  organisa- 
tion des  finances,  la  réunion  en  une  seule  des 
deux  Assemblées  danoises ,  la  publicité  des 
séances,  la  complète  liberté  de  la  presse,  etc. 
Cet  ardent  libéralisme  ne  l'empêcha  pas  de  rester 
dans  les  meilleurs  termes  avec  le  gouvernement 
et  d'être  comblé  de  ses  faveurs.  Ses  discours, 
très-applaudis  pour  les  idées  de  progrès  et  de 
réformes  qu'ils  contenaient,  n'allaient  pas  jusqu'à 
réclamer  les  garanties  d'une  constitution .  ni  à 
protester  contre  la  fameuse  loi  du  roi  qui  con- 
sacrait encore  le  régime  du  bon  plaisir  en  Dane- 
mark. Cette  prudente  réserve ,  gardée  également 
aux  nouveaux  états  de  Roeskilde  en  1838,  finit  par 
inspirer  de  la  défiance  à  ses  amis  politiques,  qui 
se  séparèrent  enfin  de  M.  Ussing,  le  jour  où  il  se 
prononça,  malgré  la  majorité  de  la  Chambre, 
contre  fa  nécessité  d'une  constitution. 

Envoyé  à  la  diète,  en  1840,  M.  Ussing  y  vit 
décroître  chaque  jour  son  influence.  Alors, 
comme  pour  donner  le  change  à  l'attention  et  la 
détourner  des  discussions  passionnées  de  droit 
municipal  et  constitutionnel :  il  contribua  à  ré- 
veiller dans  la  nation  de  vieilles  rivalités,  et 
porta'devant  l'Assemblée  la  question  des  grands- 
duchés.  Selon  lui,  la  dignité  nationale  ne  souf- 
frait pas  que  le  Schleswig-Holstein  cessât  de  faire 

Îtartie  de  la  monarchie  danoise,  à  l'extinction  de 
a  branche  directe  de  la  maison  d'Oldenbourg; 
il  combattit  toutes  les  objections  tirées  de  l'ori- 
gine allemande  des  duchés,  de  leurs  lois,  de 
leur  langage  et  de  leurs  mœurs,  de  la  lettre  des 
traités.  Les  discussions  et  les  querelles  diploma- 
tiques auxquelles  M.  Ussing  fut  mêlé,  durèrent 
quatre  ans  (1844-1848),  puis  la  guerre  éclata,  et 
grâce  à  l'appui  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie  et 
à  la  neutralité  de  la  France,  le  Danemark  se 
maintint  en  possession  des  duchés,  après  deux 
ans  d'une  lutte  acharnée  (1848-1850). 

M.  Ussing,  nommé  député  à  la  diète  de  1848, 
s'était  vu  forcé  par  l'opinion  publique  de  pré- 
senter un  projet  de  constitution.  Il  le  fit  avec 
une  mesure  qui  ne  satisfit  pas  les  exigences  des 
libéraux,  et  bientôt  le  désaccord  où  il  se  trouva 
avec  la  n  ajorité  de  son  parti  ?ur  la  loi  d'élec- 
tion ,  le  força  de  se  retirer.  Pendant  six  années 
il  vécut  en  dehors  des  affaires  politiques.  En  1854 , 
le  roi  l'appela  dans  son  conseil  prive. 

On  a  de  M.  Ussing  deux  ouvrages  très- impor- 
tants: Manuel  du  droit  pénal  danois  (Haandbog 
il  den  danske  criminaret  ;  Copenhague ,  2*  édit. 
1841 .  2  vol.) ,  et  Traité  des  servitudes  (Lceren  om 
servituter;  Ibid.,  1846).  11  est  en  outre  éditeur 
depuis  1841  de  la  Collection  des  résolutions  et  des 


rescrits  royaux,  et, 
des  lois  danoises. 


CSSIXG  (Jean-Louis),  plilobra : 
Copenhague  en  1820 ,  fit  ses  rtciti  i  :  z~- 
de  cette  ville  et  voyagea,  t 
lie.  en  Grèce  et  surtout  en  Tneslii  L  ^ 
fut  nommé  professeur  de  phik-bae*:. . 
logie  à  Copenhague.  Il  est  mut.- j  ~j  3? 
ouvrages  estimés  :  Esquisses  dtiHL 
Sud  (Reisebilleder  fra  syden:  CzytLz 
de  Nominibus  tajorum  gr.ixnm* 
Inscriptiones  grxcjc  ineditx  flbid  >' 


: 

- 


CVAROW   (Sergeî  Lemewvttci  - 
homme  d'État  et  savant  russe,  w  &  ;". 
dps  plus  anciennes  familles  du  *- 
en  Allemagne  et  fit  ses  étadej  te  ' 
Gœttingue.  De  retour  enRussw  lia:--  - 
grâce  à  son  nom,  à  jouir  de  U  Ira*  : 
pereur  Alexandre,  qui  le  fit.  eu  ]•','  ~ 
de  l'Académie  de  Saint- Pétersttrcr  *• 
à  l'âge  »le  trente-trois  ans,  précis: i-> 
mie  des  sciences.  En  1821,  il  iï*^  .v 
de  curateur  et  devint,  l'année  su:*:-  *— 
au  département  des  manufactura  •  - 
merce  de  l'intérieur.  Conseillerez  ' 
ministre  de  l'instruction  du  peopk  L'- 
en 1856 .  élevé  à  la  dignité  de  coefc 

Cette  haute  et  rapide  fortune  «a*.  -  - 
ses  services.  Dès  1810,  par  soc  :in 
Projet  d'une  académie  asiatique  \t  sc 
avait  donné  l'impulsion  aux  éreia  "~ 
Saint-Pétersbourç.  Une  section  îpen  " 
études  fut  créée  a  l'Académie,  tuic 
fut  fondé ,  et  deux  chaires  nco*tL»  - 
l'université.  En  1824,  une  école  ^x—ï 
stituée,  dépendant  du  ministère  :* 
étrangères ,  à  l'effet  de  former  des 
auprès  des  cours  orientales  qui  sasx-- 
du  pays.  Les  résultats  de  cette  crut:  . 
inappréciables  pour  la  Russie.  *. 
aussi  des  chaires  nouvelles  pour  touts'e-f- 
d'études,  augmenta  le  personnel  ces 
fonda  des  musées  de  toutes  sotes.*  ~ 
de  physique,  des  jardins  botaaiqii». 
thèques  et  des  sociétés  sarantes  ix.' 
1  âme  et  le  Mécène .  combattant  p-r  ' 
moyens  l'ignorance  invétérée  de  sz.  > 
1848  il  quitta  le  ministère ,  mais  il  guf 
à  l'Académie  des  sciences  et  auceiviî!  - 
Le  comte  Uvarow  est  mort  le  14  «r*2..' 

On  a  de  lui  :  Essai  sur  les  m%st^>  * 
un  livre  sur  l'Époque  anté-htmeruf*  • 
lion  de  Nonnus  de  Panopolis  (Saint -h 
1817);  un  Examen  critique  de  Ut  fébitî' 
dirigé  contre  V Origine  des  c*hvj^- 
une  Sotice  sur  Gartht.  Ces  differer-tî 
parurent  réunis  sous  ce  titre  : 
sophie  et  de  critique  (Ibid..  l^-'i  e'-' 
politiques  et  littéraires  ,Pari«,  1**3'. 

Son  fils.  Alexis  Uvarov,  inhtc 
fait  connaître  par  ses  voyages  aa  a?- 
Noire.  11  en  a  consigné  les  prinrpi:!  - 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  h  S^- 
drexcttostach  Jushnoi  Ressii  i  fcrny*  f 
Morja  (Petersbourg.  1852). 

UWINS  (Thomas),  peintre  aatfi»  " 
dres  en  1788,  fut  d  abord  pl.  ee 
t  on  de  Smith  ,  graveur  de  ceteaf?  r- 
1805,  les  cours  de  l'Académie  roui* 
1811.  fit  partie  de  l'ancienne  i^oc*-* 
très  a  l'aquarelle,  dont  il  fut  1>c»kc- 
crétaire.  C'est  à  son  adroa  bure  ï-  - 
reproduction  des  tableaux  de  t&ùt~  ■ 
collection  de  Tomkins  t  de  Tresix=  - 
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été  également  chargé  de  tous  les  portraits 
inés  à  la  grande  bibliothèque  des  Classiques 
luis  Ue  "Walker;  après  avoir  passé  deux  ans 
Ëcosse,  il  partit  en  1826  pour  l'Italie,  où  il 
posa  plusieurs  sujets  de  genre  qui  furent 
ilés  par  le  roi  des  Belge> ,  le  musée  de  Naples 
Th.  Lawrence,  lord  Breadalbane  et  autres 
.teurs  distingués.  Nous  signalerons  parmi  les 
s  tableaux  composés  sous  l'influence  italienne  : 

série  de  dessins  sur  Urbino.  la  patrie  de 
haël  ;  l'Enfant  et  Us  brigands,  la  Mandoline . 
ants  endormis  dam  une  vigne,  le  Sommeil 
te  jeune  paysanne,  Préparatifs  de  fête,  etc. 
retour  en  Angleterre  en  1831  il  exposa  l'in- 
eur  d'une  fabrique  d'images  saintes  à  Na- 

,  rendu  bientôt  populaire  par  la  gravure  et 
lui  valut  en  1833  le  titre  d  associe  de  l'Aca- 
îie.  Devenu  titulaire  trois  ans  plus  tard,  il 
nommé  en  1842  conservateur  des  tableaux  de 
eine  et,  en  1847,  conservateur  de  la  National 
'ery.  Ses  dernières  productions  représentent 
.out  des  sujets  italiens  :  Paysans  rcretuxnt 
le  fête,  Chanson  d'un  pécheur  napolitain,  les 
ants  en  prière,  la  Féte  de  la  madone  de  l'Arc. 
a  vu  de  lui  à  l'Exposition  universelle  de  Paris, 


Il  -  VAER 

en  1855,  les  Vendanges  dans  le  Médoe,  à  la  galerie 
nationale:  le  Sculpteur  d  images,  la  Veuve  napo- 
litaine pleurant  son  enfant  mort. 

UZÈS  (  Armand  -  Géraud  -  Victurnien-  Jacques- 
Emmanuel  dk  Crussol ,  duc  d'),  député  français, 
né  en  1808,  appartient  à  une  ancienne  famille  du 
Vivarais,  élevée  dès  le  xvi'  siècle  à  la  duché- 
pairie.  Fils  d'un  pair  de  France,  mort  en  1838, 
il  servit  quelque  temps  dans  un  régiment  de  ca- 
valerie, épousa  en  1837  Mlle  de  Talhouet  et 
siégea,  de  1844  à  1848,  à  la  Chambre  des  Dépu- 
tés, pour  l'arrondissement  de  Bourbonne.  Il  s'y 
montra  un  des  plus  dévoués  partisans  de  la  poli- 
tique conservatrice,  et  à  propos  de  l'indemnité 
Pritchar  l ,  il  soutint  son  opinion  et  son  vote  l'épée 
à  la  main  contre  le  marquis  de  Calvière.  Ëcarté 
de  la  politique  par  la  révolution  de  1848,  il  deviut 
en  1852,  un  des  candidats  du  gouvernement  et 
représenta  au  Corps  législatif  la  circonscription 
d'Uzcs,  où  il  possède  de  grands  domaines.  11  a 
retiré  sa  candidature  aux  élections  de  1857.  Il  a 
été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  eu 
1846.  M.  le  duc  d'Uzès  a  donne  quelques  articles 
aux  Annales  de  la  charité. 


ACUKROT  (Éttenne),  philosophe  français, 
■  i  Langres,  vers  1808.  eutra  à  l'École  nor- 
e  en  1827 ,  professa  la  philosophie  pendant 
ueurs  aimées  en  province,  se  fit  recevoir 
leur  en  1836,  et  fut  choisi  l'année  suivante 
M.  Cousin,  comme  directeur  des  études  à 
oie  normale.  Outre  ces  fonctions ,  il  remplit 
as  de  maître  des  conférences  de  philosophie, 
suppléa,  pendant  l'anuée  1839,  M.  Cousin 
s  sa  chaire  de  la  Sorboone.  Vers  la  fin  du 
îe  de  Louis-Philippe,  et  plus  tard,  dans  les 
îières  années  de  la  République,  l  indépen- 
ce  et  la  franchise  des  doctrines  philoso- 
mes  exposées  dans  son  Histoire  critique  de 
oie  d'Alexandrie  (1846-1851  ,  3  vol.  in-8), 
rage  couronné  par  l'Institut  ,  donnèrent  lieu 
;s  attaques  très-vives  de  la  part  du  clergé  et 
.iculièreraent  de  celle  de  l'abbé  Gratry,  Tau- 
lier de  l'École.  Cette  querelle  finit,  en  1851. 
la  mise  en  disponibilité  du  directeur,  déclaré 
lissionnaire  l'année  suivante.  11.  Vacherot  a 
lécoré  le  28  avril  1844. 
n  a  de  lui,  outre  le  bel  ouvrage  cité  plus 
t,  ses  deux  thèses  :  Théorie  des  premiers 
icipes  suivant  Aristote,  et  de  Jlationis  auc- 
tate,  tum  in  re ,  tum  secundum  Anselman 
àderatum  (1836,  in-8);  la  rédaction  de 
x  volumes  au  Cours  d'histoire  de  la  philo- 
ue  au  xvin'  siècle,  professé  par  M.  Cousin 
1819  et  1820;  École  sensualiste  (1839,  in-8); 
le  écossaise  (1840,  in-8),  ce  dernier  volume 
collaboration  avec  son  beau-frère,  M.  Danton; 
Introduction  au  cours  d'histoire  de  la  philo- 
Ht>  morale  au  xix*  siècle,  du  même  professeur 
il ,  in-8)  ;  une  Lettre  à  M.  l'abbé  Gratry ,  en  ré- 
se  i  l'Etude  sur  la  sophistique  contemporaine , 
:e  dernier  (1851),  etc.  M.  Vacherot  a  collaboré 
Dictionnaire  des  sciences  philosophiques  de 
Franck,  et  fourni,  en  1855,  au  journal 
enir,  une  série  d'articles  très-remarqués  sur 
prit  du  xix*  siècle.  Ces  divers  écrits  se  distin- 
nt  par  l'élévation  du  style,  la  conscience  des 
herches  et  la  fermeté  de  la  pensée.  , 

ACQUERIE  (Auguste),  littérateur  français, 
à  Paris,  vers  1818,  est  le  frère  de  Charles 


Vacquerie,  mort  si  malheureusement  près  du 
Havre,  en  1843,  peu  après  son  mariage  avec 
Léopoldine  Hugo.  Il  fut  lui-même,  au  sortir  du 
collège,  un  des  disciples  les  plus  enthousiastes  de 
l'école  romantique,  débuta,  vers  1840,  par  des 
articles  de  critique  dans  le  Globe  et  dans  l'Époque, 
et  fut ,  après  la  fondation  de  l'Événement ,  en 
1848,  un  des  actifs  collaborateurs  de  celte  feuille 
complètement  faite  en  famille.  Depuis  la  dispa- 
rition du  journal  et  la  dispersion  de  ses  ré- 
dacteurs, M.  A.  Vacquerie  a  tour  à  tour  habité 
la  France  et  Jersey ,  et  accompagné  les  fils  Hugo 
dans  leurs  tournées  photographiques. 

On  a  de  lui,  dans  un  genre  grandiose  qui 
to  iche  au  burlesque  :  l'Enfer  de  l'esprit ,  poéiie 
(1840)  ;  Demi  teintes ,  poésies  (1845)  ;  Tragaldabas, 
mélodrame  incompris,  qui  eut  à  la  Porte-Saint- 
Martin  une  chute  complète,  Drames  de  la  Grève, 
en  vers  (1855 ,  broch.)  ;  Profils  et  grimaces  (1856) , 
recueils  d'articles,  etc.  11  a  traduit,  avec  M.  P. 
Meurice  :  Antigone .  d'après  Sophocle  (1844) ,  et 
Paroles,  d'après  Shakspeare  (1845). 

VAERST  (Frédéric-Chrétien-Eugène,  baron  de), 
littérateur  allemand ,  né  le  10  avril  1792  à  Wesel, 
fils  d'un  officier  prussien ,  fut  élevé  à  l'École 
militaire  de  Berlin,  entra,  en  1810,  dans  l'armée 
et  assista,  en  1812,  à  la  campagne  contre  la 
Russie  et  plus  tard  aux  campagnes  contre  la 
France.  En  1818  il  quitta  le  service  militaire  et 
après  avoir  visité  les  principaux  pays  de  l'Europe 
il  s'établit  à  Breslau,  où  il  prit  la  direction  de  la 
Gazette  de  Breslau ,  qui  acquit  alors  une  grande 
importance.  Il  devint  en  1840  directeur  du  théâtre 
de  la  ville.  Mais  sa  santé  l'obligea  de  renoncer  à 
ces  fonctions.  —  Aveugle  depuis  1853,  ilest  mort 
le  6  septembre  1855. 

On  a  de  lui  un  certain  nombre  d'ouvrages, 
auxquels  une  spirituelle  élégance  a  valu ,  lors  de 
leur  apparition ,  le  meilleur  accueil.  Nous  rap- 
pellerons les  suivants  :  Cent  sonnets  (Hundert 
Sonette;  1825);  Étrennes  politiques  pour  Vannée 
1831  (Polilisches  Neujahrsgeschenk  ;  1831);  Pers- 
pectives de  cavalier  (Cavalierperspective  :  Leip- 
sick ,  1836) ,  sous  le  pseudonyme  de  chevalier  de 
Lelly;  les  Pyrtnits  (die  Pyrenaeen;  Breslau, 


Digitized  by  Google 


VA  IL 


—  1702  — 


Vais 


1847,  4  vol.);  Gastroscphic ,  ou  Traité  àes  joies 
de  la  table  (Gaslrosophie ,  oder  die  Lehre  von 
den  Freuden  der  Tafel;  Leipsick,  1852,  2  vol.). 

VAEZ  (Jean-Nicolas-Gustave  Vaw  Nieuwen- 
huysen  ,  dit),  littérateur  français,  né  à  Bruxelles 
le  6  décembre  1812.  est  surtout  connu  par  sa 
constante  collaboration  avec  M.  Alph.  Royer. 
D'abord  destiné  au  barreau,  il  se  tourna  vers  le 
théâtre,  et  fit  iouer,  de  1829  à  1834,  plusieurs 
pièces  à  Bruxelles.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  s'y  lia 
avec  M.  A.  Koyer  (voy.  ce  mm),  et  signa  avec 
lui  toute  une  série  de  comédies  et  d'opéras.  En 
18')3,  il  lui  fut  associé  comme  directeur  adjoint, 
dans  l'administration  de  l'Odéon,  et  passa  de  là 
avec  lui,  en  juin  1856,  à  l'Académie  impériale  de 
musique,  où  il  a  le  titre  de  directeur  de  la  scène. 
Il  a  entrepris  en  cette  qualité  un  double  voyage 
en  Allemagne  et  en  Italie,  à  la  recherche  tou- 
jours difficile  des  ténors.  M.  G.  Vaez  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  1856. 

Il  faut  citer  de  lui,  en  dehors  de  sa  collabo- 
ration ordinaire:  le  Cheval  de  Grammont,  les 
Scènes  de  la  rie  privée  (Bruxelles,  1834-3">):  il 
signor  Bazili ,  les  Brodequins  de  lise,  le  Coffre- 
fort ,  mon  Parrain  de  Pantoise,  Nouvelles  d'Es- 
pagne, comédies  et  vaudevilles  en  un  acte (1836- 
1847);  le  Bourgeois  des  métiers,  ou  le  Martyr  de 
la  patrie,  drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux 
(1849,  in-8);  puis,  avec  M.  Alph.  Royer:  Lucie 
de  Lammermoor,  la  Favorite,  don  Pasquale, 
Othello,  Robert  Bruce,  Jérusalem,  grands  opéras 
(1842-49);  le  Voyage  à  Pontoise,  le  Bourgeois 
grand  seigneur ,  Mlle  Rose ,  comédies;  etc. 

VAILLANT  (Jean-Baptiste-Philibert,  comte), 
maréchal  de  France  et  sénateur,  ministre  de  la 
guerre,  est  né  à  Dijon,  le  6  décembre  1790. 
Admis  à  dix-sept  ans  à  l'École  polytechnique, 
il  passa  quelque  temps  à  l'École  d'artillerie  de 
Metz ,  eut  rang  de  sous-lieutenant  le  1er  octobre 
1809;  et  prit  dès  ce  moment  une  part  active  aux 
dernières  campagnes  de  l'Empire.  D'abord  lieu- 
tenant en  premier  dans  le  bataillon  des  sapeurs 
envoyés  à  Dautzick.  puis  capitaine  en  second 
dans  les  cadres  de  la  grande  armée,  il  fit  preuve, 
pendant  la  campagne  de  Russie,  d'une  énergie 
et  d'un  sang-froid  tels  qu'il  fut  cité  à  l'ordre 
général  de  l'armée,  et,  le  8  août  1813,  il  reçut 
la  croix  d'honneur;  mais  à  la  fin  du  même  m'ois 
(30  août),  eutouré  d'ennemis  dans  un  combat 
inégal,  il  fut  fait  prisonnier  et  sa  captivité  ne 


défense  delà  capitale  et  par  sa  courageuse  con 
duite  à  Ligny  et  à  Waterloo. 

Après  la  seconde  Restauration ;  M.  Vaillant 
continua,  comme  officier  d'état-major,  les  sérieux 
travaux  de  son  art.  Nommé  capitaine  de  première 
classe  en  1816,  il  utilisa  ses  loisirsen  traduisant 
de  l'anglais  un  Essai  sur  les  principes  et  la  con- 
struction des  ponts  militaires  (1823,  in-8),  et 
devint  chef  de  bataillon  en  1826.  L'expédition 
d'Alger  fui  fournit  l'occasion  de  mettre  ses 
talents  en  lumière  ;  ce  fut  lui  qui  dirigea  les 
opérations  du  siège  du  fort  l'Empereur,  dont 
l'explosion  détermina  la  capitulation  du  dey  :  ren- 
versé par  un  coup  de  biscaîen,  il  eut  la  jambe 
cassée,  dut  revenir  en  France,  et  fut  nommé 
lieutenant -colonel  pour  ce  brillant  fait  d'armes 
(1830).  Deux  ans  plus  tard ,  il  assista  au  siège 
d'Anvers  oui  mit  le  comble  à  sa  réputation  et 
lui  valut  le  rang  de  colonel  (7  janvier  1833), 
ainsi  que  la  croix  d'officier  de  l'ordre  de  Léo- 
pold.  Envoyé  en  Algérie,  pour  diriger  les  for- 
tifications et  commander  les  troupes  du  génie 


(1834).  il  couvrit  en  peu  de  tsp«  y 
blockaus  et  de  remparts  fortilts 
les  opérations  militaires,  et  pm     u  - 
bats  multipliés  de  cette  époque.     » ■; 
France  et  promu  au  grade  de  imréL.  - 
(21  octobre  1838) .  il'  fut  charx*.  a  *  . 
commandement   de   l'École  pareil, 
appelé,  en  1840,  à  diriger  une  par*  _*  - 
fications  de  Paris  (rive  droite). 

Devenu  lieutenant  général  iSi  ac^  ^ 
M.  Vaillant  présida  le  comité  su-erre  .* 
ti fications  et  participa  à  toutes  le»  rat  « 
eussions  qui  intéressaient  la  dèfen* 
français,  jusqu'au  moment  oc  i  ,  >.;z 
l'armée  expéditionnaire  d'Itai*  <a  :^ 
commandant  en  second  (11  mu  !*£  âr« 
siège  de  Rome,  il  sut,  en  peu  de  a:.-: 
les   premières  fautes  commisti.  ?..  r  a 
bonne  ligne  d'opérations ,  assun  a  p . 
ville:  le  décret  qui  lui  conféra  !« Il fcc 
1851  la  dignité  de  maréchal  de  Fn:a  i 
que,  quoique  placé  dans  un  m:<- 
il  fut  dans  cette  campagne  le  te*-- 
phaleur.  Sénateur  de  droit,  il  n«  : 
très  faveurs  du  nouveau  régime,  *r 
ainsi  que  la  charge  de  grand  mira:. 
Lorsque  le  maréchal  Saint-Ami* 
tète  de  l'armée  d'Orient,  il  lui 
nistère  de  la  guerre  (11  mars  l&V 
quitté,  et  il  s'associa  avec  BUtM! ë- 
science  à  la  conduite  des  moures-ai  '- 
Le  général  Vaillant  a  rang  de  jrraac-ct- 
Légion  d'honneur  depuis  le  12  juujg* 

Il  a  été  élu  membre  libre  de  ;  as- 
sciences  en  1853.  On  a  encore  &<  iv.  - 
sur  la  situation  de  V Algérie (I85i,«c-*- 


VAILLANT  (Auguste-Nicolas), 
né  le  2  juillet  1793,  prit  part,  coxst 
marine  a  bord  des  vaisseaux  de  - 
nières  luttes  de  l'Empire  conta  h 
Nommé  successivement  enseiçae  (W 
nant  de  vaisseau  (1824).  capitale*  * 
(1831)  et  capitaine  de  vaisseau  il©*  i  - 
gua  durant  l'expédition  d'Alger.  > 
Tage  et  les  croisières  de  l'Océan*,  bt 
il  fit  partie  du  Conseil  des  traraui  di*- 
et  de  la  commission  de  perfectiotrr* 
cole  navale.  Nommé  contre-aminl  1?  ' 
il  succéda  à  11.  La  Place  dan*  le  crcr- 
de  la  station  des  Antilles,  en  mène  * 
exerçait  les  fonctions  de  goureraecr^ 
Martinique.  Rapp» -lé  à  la  fin  de  IW 
membre  titulaire  du  Conseil  d'am:m 
quel  il  siège  encore.  M.  Vaillan  e*  r 
depuis  le  12  août  1854.  Il  a  été  ers»  n- 
de  la  Légion  d'honneur  le  12  juu.  In* 

administrai** 
vers  1806.  ^ 


VAÏSSE   (N  ). 

ancien  ministre,  né 


-si 


entra  dans  l'administration  des  ' 
années  du  règne  de  Louis  Philippe  :  1 
préfet  de  Saint-Quentin ,  il  fat  nce*> 

préfet  des  Pyrénées-Orientales  et 
de  ce  département  jusqu'au  mo»  «  £*r 
Destitué  par  le  gouvernement  pn' v' 
rallia,  en  1849.  au  parti  de  Ith*  ' 
préfecture  du  Nord ,  poste  que 
l'esprit  hostile  d'une  parte  do  J*":! 
fut  appelé,  le  24  janvier  1851.»^  -* 
tefeuilie  de  l'intérieur  dans  ce  cair-^'- 


pris  en  dehors  de  l'Ass«nblee  et  fc**1^ 
politiques,  pour  l'expédition  des  i*' 
retira  le  10  avril  suivant  et  reçut  '■  '■ 
la  croix  de  commandeur  de  la  L<s" 
Après  le  coup  d'État.  11.  Vaîsse  »;  ;t'\ 
Commission  consultative,  et.  ion  *• 
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on  du  conseil  d'État  (janvier  1852),  il  y  fut 
lis  dans  la  section  des  travaux  publics.  De- 
s.  l'Kmpire,  il  fui  nommé  d'abord  inspecteur 
préfectures  (1853),  puis  sénateur,  par  décret 
\  décembre  1854.  il  est  chargé  de  l'adminis- 
ion  du  département  du  Rhône. 

AtSSK  (Marc-Antoine-Henri-Marius),  magis- 
français,  frère  du  précédent,  né  à  Marseille, 
-  180*».  étudia  le  droit  à  la  Faculté  d'Aix  et 
rca  quelque  temps  la  profession  d'avocat  dans 
iile  natale.  Entré  dans  la  magistrature  après 
-évolution  de  Juillet,  il  fut  successivement 
stitut  à  Tarascon  (13  août  18,10).  procureur  A 
ilon  (1833).  avocat  général  à  Aix  (1839).  vicc- 
siilent  au  ttibunal  civil  de  Marseille  (1849)  et 
cureur  général  k  Nancy  (18.72).  A  la  fin  de  cette 
i-c,  il  entrait  au  parquet  de  la  Cour  de  cassa- 
i .  où  il  est  devenu  conseiller  en  1855  et  prési- 
,t  le  23  novembre  1857,  à  la  mort  de  M.  La- 
,'ne-Barris.  I!  fait  partie  du  conseil  municipal 
ia  Seine.  M.  Vaï*se  est  commandeur  de  la  Lé- 
n  ^honneur  depuis  le  12  août  1853. 

'AISSE  (Léon),  écrivain  français,  né  vers 
» .  s'occupa  d'abord  de  travaux  historiques , 
'occupa  ,  à  partir  de  1835 .  de  recherches  rê- 
ves aux  sourds-muets.  Il  devint  alors  pro- 
ear  à  l'Institution  royale  des  sourds-muets, 
il  il  est  aujourd'hui  sous-directeur.  On  a  de 
:  le  Mécanisme  de  la  parole  mis  A  la  portée 
sourds-muets  de  naissance  (1838)  :  Estai  de 
mmaire  symbolique ,  ou  Démonstration  de 
\nhfsf  ara  mmaticnle  au  moyrn  d'un  systèm* 
caractèrrs  ....  (1839);  des  Conditions  et  des 
ynis  de  V instruction  des  sourtlsmuets  (1848): 
la  Pantomiime  comme  langage  naturel  et 
yen  d'instruction....  (1854),  etc. 

.WLENCE  (duc  de).  Voy.  Narvaez. 

/ALENCIENNKS  (Achille),  naturaliste  fran- 
s,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris  en  1*94, 
1t  connaître,  dès  1818,  par  des  Mémoires  insé- 
d  ans  les  Annales  du  Muséum,  et  peu  après 
'  une  traduction  des  Observations  de  zoologie 
M.  de  Humboldt.  En  183  ),  il  fut  nommé  pro- 
-eur  d'anatomie  A  l'Ecole  normale,  puis  titu- 
rc  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  où  il  pro- 
se encore  le  cours  des  animaux  inarticulés, 
mi*  à  l'Académie  des  sciences,  dans  la  section 
natomieet  de  zoologie,  en  1844,  comme  succes- 
ir  d'Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  M.  Valen- 
nncs  avait  été  décoré  en  avril  1833. 
)n  a  de  lui  :  Histoire  naturelle  des  poissons, 
il  a  eu  l'honneur  de  commencer  avec  Cuvier 
29-1849,  11  vol.  in-8),  publiée  aussi  dans  le 
mat  in-4t;  Histoire  naturelle  des  mollusques , 
:  nnnélides  et  des  soophytes  (1833,  in -8):  de 
tnbreux  Mémoires,  Recherches  et  observations 
istoire  naturelle,  fournis  à  divers  recueils,  et 
it  ce  qui  touchte  à  cette  science  dans  le  Voyage 
\nur  du  monde  de  M.  Dupetit-Thouars ,  le  Dic- 
imaive  classique  d'histoire  naturelle  de  M.  d'Or- 
;ny,  etc. 

VALENT!**  (  Gabriel  -  Gustave),  physiologiste 
emand.  né  le  8  juillet  1808,  à  Breslau  (Prusse), 

il  fit  toutes  ses  études,  obtint,  en  1832,  le 
ide  de  docteur  en  médecine.  Élève  favori  de 

Purkinje,  il  publia  avec  son  concours  son  pre- 
er  écrit  :  de  phxnomeno  gênerait  fondamental i 
>tus  vibratoris  continui  (Breslau,  1835).  Après 
oir  exercé  la  médecine  dans  sa  ville  natale, 
squ'en  1845,  il  fut  nommé  professeur  a  l'uni ver- 
é  de  Berne. 

On  remarque  parmi  les  ouvrages  de  M.  Va- 


lentin  :  Manuel  de  l'histoire  des  phases  du  déve- 
loppement de  l'homme  (Handhuch  der  Entwicke- 
lungsgeschichte ,  etc.;  Berlin,  1835);  de  Func- 
tionibus  nervorum  cerebralium  et  nervi  tympa- 
thici  libri  quatuor  (Berne,  1839);  Traité  de  phy- 
siologie de  l'homme  (Lehrbuch  der  Physiologie 
de»  Menschen:  Brunswick,  18i5,  2  vol.  :  2*  édit., 
1847  et  suiv.)  ;  Précis  de  physiologie  de  l'homme 
(Grundriss  der,  etc.;  Brunswick,  1846,  avec 
619  grav.  et  6  planches-  4*  édit.  augmentée. 
1855),  ouvrage  très-répandu  en  Allemagne. 

M.  Valentin  rédige  depuis  1836  un  Répertoire 
d'anatomie  et  de  physiologie  dans  lequel  il  a 
inséré  pendant  dix  ans  ses  excellents  Rapports 
annuels  de  phsyiologie,  qui,  depuis  18'u>,  pa- 
raissent dans  les  Rapports  de  Canstatt-Eisenmann 
(Wurtzbourg,  jusqu'en  1855,  7  vol.  gr.  in-4), 
dont  il  est  un  des  principaux  collaborateurs. 

VALENTTN-SMITil  (Joannes-Erhard) ,  magis- 
trat français .  né  à  Trévoux  (Ain) .  le  16  septembre 
1796,  reçu  avocat  en  1819.  plaida  au  barreau  de 
Saint-Etienne  jusqu'en  1830.  Apres  les  journées 
de  Juillet,  ses  opinions  libérales  le  firent  appeler 
dans  la  magistrature.  D'abord  procureur  du  roi  au 
tribunal  de  Saint-Etienne  (1830),  il  fut  nommé 
conseiller  à  la  Cour  royale  de  Hiom  (1837),  puis 
a  celle  de  Lyon  (20  mars  1850).  Il  a  fait  partie  du 
conseil  général  de  la  Loire.  Son  Rapport  sur  le 
Chemin  de  fer  de  Saint-Étienne  à  Lyon  (1835), 

3ui  eut  trois  éditions,  le  désigna,  en  1839,  au  choix 
e  M.  Dufaure,  alors  ministre  des  travaux  pu- 
blics, pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire 
dans  la  commission  supérieure  des  chemins  de 
fer.  Les  procès- verbaux ,  imprimés  en  1840  et 
auxquels  il  eut  une  grande  part,  constituent  la 

fireraière  étude  sérieuse  et  approfondie  qui  ait  été 
àite  de  la  question  en  France.  Dix  ans  plus  tard, 
M.  Valentin -Smith  fut  rappelé  par  M.  Dufaure 
au  sein  de  la  commission  des  enfants  trouvés  for- 
mée au  ministère  de  l'intérieur  (1849). 

Il  a  publié  :  Aperçu  sur  l'état  de  la  civilisation 
en  France  (1828)  ;  Rapport  sur  les  enfants  trouvés 
de  la  Seine  (1838),  suivi  de  documents  officiels; 
un  Mémoire  sur  la  Mendicité  (1848);  de  l'Origine 
de  la  possession  annale  (1854,  in -8),  avec  des 
Etudes  historiques  et  critiques  sur  les  actions  pos- 
sessoires:  de  ia  Statistique  (Lyon,  1854,  in-8), 
extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  belles- 
lettres  de  Lyon,  dont  l'auteur  fait  partie;  etc. 

VALÉRIE(Wilhelmine-JoséphineSiMO"iiif,dite), 
actrice  française,  née  en  1834,  a  suivi,  comme 
élève  de  M.  i^amson .  les  cours  du  Conservatoire, 
dont  elle  sortit ,  en  1852.  avec  le  premier  prix  de 
comédie.  Après  d'heureux  débuts  à  i'Odéon  dans 
l'Honneur  et  ï  Argent,  elle  parut,  en  juillet  1853 , 
à  la  Comédie-Française .  aborda  le  rôle  de  Lisette 
dans  les  Jeux  de  ?  amour  et  du  hasard,  et  fut, 
dès  lors,  pensionnaire  de  ce  théâtre,  où  elle  a 
surtout  réussi  dans  les  personnages  comiques  et 
les  soubrettes.  En  1857,  Mlle  Valérie,  qui  avait 
reçu  des  leçons  de  sculpture  de  M.  Mathieu  Meus- 
niér,  a  envoyé  au  salon  une  Téte  de  bacchante, 
médaillon  en  marbre .  première  manifestation  d'un 
talent  plus  gracieux  qu'expérimenté. 

VALÉRIO  (Théodore) ,  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  en  1819.  aux  forges  d'Herserange ,  près 
de  Longw  y  (Moselle),  d'une  famille  dont  le  renom 
industriel  remdhte  à  deux  générations ,  vint ,  jeune 
encore,  faire  ses  études  à  Paris,  se  livra  dès  lors 
à  divers  essais  de  peinture  et  de  lithographie,  et 
entra,  vers  1834,  dans  l'atelier  de  Charlet,  dont 
il  fut  à  la  fois  l'élève  et  l'ami. 

En  1836,  M.  Valério  fit  ses  premiers  voyages, 
visita  l'Allemagne,  la  Suisse,  l'Italie,  la  Sicile, 
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et  rapporta  de  ces  excursions  un  grand  nombre 
<ie  sujets  qu'il  lilhographia  à  son  retour.  Il  dé- 
buta au  salon,  en  1838,  par  un  Corps  de  garde 
flamand ,  et  exposa  successivement  des  sujets  de 
retire,  des  portraits  et  des  dessins  à  la  mine  de 
plomb.  On  remarqua  principalement  de  lui,  en 
1842 ,  les  portraits  au  crayon  de  Charlct  et  de  sa 
Fille  ;  en  1848 ,  la  Position  critique,  In  Pèche  aux 
c'erevisses;  plusieurs  aquarelles  :  les  Apprentis 
forgerons ,  un  Chenil,  jeune  Fille  de  Calaore,  les 
Marais  Pontitis,  une  Rue  de  Rome,  Souvenir  de 
Naples  ;  etc. 

Dès  le  début  de  la  guerre  d'Orient  (1852)  ?  M.  Va- 
lério  suivit  l'armée  turque  au  milieu  des  princi- 
pautés danubiennes ,  et  parcourut  avec  elle  la 
Hongrie,  la  Bosnie,  les  frontières  militaires.  Il 
commença  ainsi  la  curieuse  collection  ethnogra- 
phique dont  les  études  à  l'aquarelle  ont  figuré  à 
l'Exposition  universelle  de  18Ôô  et  au  salon  de 
1S:>7 ,  et  qui  présente  les  types  les  plus  saisissants 
de  populations  asiatiques  encore  mal  connues.  A  la 
première  exposition  M.  Valério  avait  aussi  envoyé 
six  gravures  à  l'eau-forte.  dont  les  sujets  étaient 
également  empruntés  à  i'Orient.  Presque  exclusi- 
vement livré  depuis  à  ce  genre  de  gravure,  il  a 
complété  cette  dernière  collection  par  une  nou- 
velle série  de  planches  exécutées  à  1  eau-forte. 

Les  œuvres  de  M.  Valério  sont  destinées  à 
rendre  des  services  à  la  science  en  facilitant  et 
en  assurant  les  recherches  si  souvent  incertaines 
de  l'ethnographie.  Il  a  fréquemment  travaillé  pour 
les  cabinets  du  roi  de  Prusse  et  de  l'empereur 
d'Autriche,  où  sont  plusieurs  de  ses  travaux; 
M.  Th.  Gautier  a  donné,  dans  ses  comptes  ren- 
dus de  l'Eiposition  universelle ,  des  détails  sur 
cet  artiste  et  sur  ses  voyages,  aussi  féconds  en 
péripéties  dramatiques  qu'en  utiles  observations. 

VALETTE  i  Auguste)  .jurisconsulte  français,  né 
à  Salins  (Jura),  le  l.">  août  1804,  est  fils  d\in  vo- 
lontaire de  la  République ,  qui ,  officiera  seize  ans, 
combattit  à  Jemmapes.  puis  passa  dans  le  corps 
de  Hoche  avec  lequel  il  fut  lté.  Doué  d'aptitudes 
très -diverses ,  H.  Valette  fut.  à  neuf  ans.  un 
brillant  élève  du  Conservatoire,  et  il  est  encore 
un  musicien  distingué.  Mais  voulant  lui  ouvrir 
une  autre  carrière,  sa  famille  le  plaça  l'année 
suivante  au  lycée  de  Versailles.  Il  ni  son  droit  à 
Paris,  fut  reçu  licencié  1827  >.  puis  docteur  (1830  , 
avec  un  grand  éclat.  En  1831  il  publia  une  bro- 
chure assez  vive  contre  la  piirie  héréditaire  con- 
s  dérée  commae  corps  politique  et  judiciaire,  et 
îl  y  indiquait  un  mode  nouveau  de  nomination 
d'une  seconde  Chambre.  Revenant  promptement  à 
la  science,  il  fut  nommé  au  concours,  en  1833, 
professeur  suppléant:  puis,  en  1837  ,  titulaire  de 
la  chaire  de  droit  civil  qu'il  occupe  encore  à  l'E- 
cole de  droit  de  Paris.  Depuis  vingt  années,  mal- 
gré les  limites  d'un  enseignement  forcément  élé- 
mentaire .  M.  Valette  a  uni  à  l'exposition  de  nos 
lois  civiles  toutes  les  notions  historiques  et  philo- 
sophiques propres  à  les  éclairer  et  à  en  montrer 
les  origines  tour  a  tour  dans  la  tradition  et  dans 
la  science.  Aussi  est-il.  hors  de  l'Ecole  et  jus- 
qu'en Allemagne,  un  des  plus  brillants  représen- 
tants du  droit  français.  La  connaissance  des  lan- 
gues et  surtout  des* législations  de  toute  l'Europe 
lui  permet  de  signaler  les  desiderata  de  notre 
code  sans  jamais  en  abandonner  les  principes. 
Eu  1840,  il  devint,  avec  M.  Duvergier,  un  de* 
directeurs  de  la  Retue  de  dmil  fonçais  et  étran- 
ger, fondée  par  M.  Fœlix.  En  1843  .  lé  savant  pro- 
fe>seur  fut  nommé  par  le  ministre  membre  de  la 
Commission  de  réforme  hypothécaire ,  auprès  de 
laquelle  la  Faculté  de  Paru  le  délégua  comme 
son  rapporteur. 

Apres  la  révolution  de  Février,  M.  Valette,  dont 


les  principes  avaxacès  s'css^e:  .  r?  - 
modération  de  carac'-tre.  tz       s  . 
semblées  nationales.      Z  £_.  ïn-k 
électeurs  du  Jura.  Le  -^saT^ri  a 
présentants  de  ce  départis--:  i  _ 
il  fut  membre  de  la  c.imr.  -r--:  — 
vice-président  du  comité  de  -y  ■  -  -. 
teur  de  commissions 
sérieuse  et  toujour 
législatives.  Il  votait,  ez.  wstl  n 
républicain  modère.  Cotes*  rk:*^- 
chargé  de  repousser  FahoL^i:. 
les  majorats .  réclam»  par  I  t 
mander  la  publicité  des  tccinz  ^ 
s'opposer  à  la  suppression  de  a  r.  - 
ble ,  de  demander  la  sepf  r**^.  ^ 
vail  les  dimanches .  etc.  Il  prit  u&  -  v . 
quelques  occasions  grav-»s  -  '.±  _ 
compte  à  l'Assemblée  de  ;sL;-* 
qu'il  avait  visitée  sous  le  f«  :s 
avait  reçu  le  général  Dôuksz*  r^vs- 
bras.  Il  "n'en  réclama  pa*  m«ic?  '.  - 
gulière  des  lois  aux  insar.r.-s.  t.  _ 
et  celle  du  jury  aux  «ieiin  de  :rx= 
aussi  l'égalité  dans  la  pouna  ~  -  - 
soit  des  maîtres,  soit  des  ouvre-,  i- 
la  contrainte  par  corps  seioa 
des  procès  criminels  et  La  rel 
damnés  reconnus  îanoceau.. 
à  la  suppression  des  chaires  ^  ' 
tionnel  et  d'histoire  du  droit,  a  •  - 
frais  d'examen  et  de  dtpUtm  X  ^ 
tout  une  part  sérieuse  a  la  io-  -: 
presque  achevée,  fut  i  a  terroir;  ■*- 
bre  18.">1.  Il  oemlit  à  la 
dat  législatif. 

Ses  publications  les  fi  us  ecc» -;t 
les  divers  articles  inséré*  «Lus  *  ^ 
celle  de  M.  Wolowski.  soot  hs  i/tr  : 
nies  au  Traite' de  létat  desptiv***  - 
(Paris,  3'  èdit. .  1843 .  2  v A.  iz  * 
doublant  l'étendue  de  i  ouvrai*. .  - 
et  mis  au  courant  de  la  doctnnr 
dence  nouvelle  et  même  des  Tje; 
ces  dernières  années:  Twi'  *v' 
(1846 .  in-8,tom.  I- .  I"  bvraiWt   .'.  ■ 
propose  de  mettre  à  proût  îts  ï^uj-- 
thécairesde  l'Europe  :  une  cur-ra* 
l  Effet  ordinaire  de  l',nscnpf^^  ' 
vilégesuT  les  immeubles  vi     .t  vL* 
modèle  de  logique  tl  de  care-  <m  '-■ 
tiere  re^niee  jusque-là  cammt 
la  Jurisprudence  attuell*  en  ma^ti* 
ment  ^  1843; .  sorte  de  satire  très-'-»* ;i  ' 
quante  contre  un  vieil  abus 

VALLADEEJL  (aine  L"-ie  "Aria:*"  ^  ' 
présentant  du  peuple  frajiçau.  a*  i  •  *-  - 
dissement  de  l'Argentiere.  1*  20  *':'i7^. 
fils  d'un  membre  du  Cùaseù  ïes 
sorti  d'une  famille  de  ma^si^  t'-c: 
et  se  fit  recevoir  avocat  ;  oui*  i*»  -^'^ 
der  et  se  consacra  tout  éaûer  a  i' 
tîculierement  à  la  culture  <k  z-te*  ''  * 
cation  des  vers  à  soie.  Parusia  de? 
il  fut  nomme ,  après  !  *tf .  nuire  je  ■ 
seiller  générai  au  département  c. 
1840.il  soumit  au  cotueil  U  V**'-  \ 
forme  électorale.  Aprei  la  wuis^s  x 
il  proclama  la  Répubi:-4ue .  cuau» 
Ion .  puis  ii  donna  sa  iemiaswa  c- ♦  -  • 
sitôt  replace  i  la  tête  de  sa  aa^a^ ^ 
à  I* Assemblée  nationale,  ù^bl^1-6*-. 
tous  les  partis,  et  son  oum  -«or: 
l'urne.  A  la  Constituante .  à  y-^"-* 
de  radministration  derarw»^ 
nale ,  vota  d'abord  avec  i*  ptm 
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puis  se  rapprocha  de  la  droite  et  soutint 
>sivement  la  politique  du  général  Cavaignac, 
e  de  Louis-Napoléon.  Non  réélu  à  la  Légis- 
.  il  retourna  à  ses  travaux  agricoles.  Il  est 
e  aujourd'hui  maire  de  Vallou. 

L LA U RI  (Thomas),  philologue  italien,  né  i 
a  di  Cuueo,  dans  le  Piémont,  le  23  janvier 
fit  ses  premières  études  à  Mondovi .  et  fré- 
a  ensuite  l'université  de  Turin,  où  il  eut  pour 
e  de  littérature  grecque  et  latine  Boucheron 
imonti.  Nommé  très-jeune  encore  professeur 
é  torique,  il  fut  agrégé  au  collège  des  scien- 
,  lettres  en  1833.  Cinq  ans  plus  tard,  il  de- 
professeur  suppléant  d'éloquence  grecque  et 
:  à  l'université  de  Turin,  et  professeur  titu- 
en  1843. 

ivait  commencé  deux  années  auparavant  une 
de  publications  qui  ont  rapport  pour  la  plu- 
a  la  littérature  nationale  ou  à  la  littérature 
î.  Nous  citerons  :  Histoire  de  la  poésie  en 
ont  (Turin.  1841,  2  volumes) \de  la  Société 
aire  du  Piémont  (Ibid..  1844  :  l  Histoire  des 
trsités  du  Piémont  (Ibid. ,  1846 .  3  volumes)  ; 
édition  refondue  du  Dictionnaire  latin-ita- 
ie  Bazzoni  (Ibid..  1850-1854,  inachevé):  un 
onnaire  latin-italien  à  l'usage  des  classes 
in,  1852-1854);  une  édition  de  l'ouvrage 
sontus  Pompa  :  de  Differentiis  rerborum 
i)  :  de  YAulularia ,  et  du  Miles  gloriosus  de 
te  (1853  1854);  des  Discours  (Qratioues) ,  etc. 

ses  deux  travaux  les  plus  importants  dans 
îiloloiie  latine  sont:  une  Ilistoria  critica  lit- 
rum  lat inarum  (Turin  1849;  3*  édit. ,  1852), 
ne  ('ollection  à  bon  marché  des  historiens  clos- 
es latins  (Ibid.,  1850-1854,  vol.  I-XXVIIJ). 
.  Vallauri.  renommé  surtout  comme  lati- 
î  ,  s'est  fait  aussi  connaître  comme  historien 
onal  en  publiant  :  Fasti  rerum  gestarum  à 

Carolo- Alberto  (Turin  1843):  Fastes  de  la 
ion  royale  et  de  la  monarchie  de  Savoie  (Ibid., 
.1846),  et  le  Cavalier  marin  en  Piémont 
7).  ouvrages  dont  on  vante  autant  le  style 
la  valeur  historique. 

ALLÉE  (Louis-Léger),  ingénieur  français,  né 
794,  entra  en  1800  à  l'École  polytechnique 
ut  attaché,  en  1803,  au  service  des  ponts  et 
assées.  Employé  d'abord  aux  travaux  de  l'a- 
t-port  de  Cherbourg,  il  devint  ingénieur  or- 
nre  en  1808,  exécuta,  dans  le  Nord,  le  des- 
lemeni  de  la  vallée  de  la  Scarpe  et  le  canal 
a  Gensée,  passa  six  années  dans  le  départe- 
nt de Seine-et-Oise (18121818).  fut  promu, en 
1 .  au  grade  d'ingénieur  en  chef,  rédigea  les 
jeu  généraux  de  la  navigation  de  la  Meuse  et 

Aisne  (1822-1824) et  dirigea,  de  1825  à  1832, 
anal  du  Centre.  De  1833  à  1839.  il  étudia  les 
;és  des  chemins  de  fer  du  Nord.  Nommé  ensuite 
pecteur  divisionnaire,  il  fut,  à  la  fin  de  1840, 
irgé  d'une  mission  en  Suisse  et  présenta  aux 
orités  de  Genève  un  projet  de  réservoir  à  exécu- 

au  moyen  du  Léman  pour  l'alimentation  du 
ône.  Après  la  révolution  de  Février,  M.  Vallée 
ut  le  titre  d'inspecteur  général  (lrr  avril  1848) , 
fut  admis  à  la  retraite,  le  l*r  mai  1851  ;  il  a 
gterops  fait  partie  du  conseil  général  des  ponts 
chaussées.  Il  est,  depuis  1840,  officier  de  la 
^ion  d'bonneur. 

Narrai  ses  nombreux  travaux,  on  distingue  : 
<iité  de  géométrie  descriptive  (1819,  in-4,  avec 
is),  augmenté,  en  1825,  d'un  second  volume; 
nité  delà  science  du  dessin  (1821,  in-4,  pl.  :  2* 
il.,  1838);  Traité  de  la  coupe  des  pierres  0828, 
4,  pl.)  ;  Exposé  général  des  études  faites  pour  le 
iiy  du  cltemin  de  fer  du  Nord  (1837  ,  in-4);  du 
me  et  du  lac  de  Genève  (1843,  in-8);  Change- 


ments d'organisation  des  ponts  et  chaussées  et  de 
l'École  polytechnique  (1848  1851 ,  in-8),  etc.  U  est 
aussi  l'autour  d'une  théorie  de  l'œil  et  de  la  vi- 
sion ,  qui  a  donné  lieu  à  un  rapport  favorable  de 
MM.  Pouiliet  et  Babinet  devant  l'Académie  des 
sciences  et  qu'il  a  développée  dans  son  Cours 
complet  sur  la  vision  de  l'homme  et  des  animaux 
(1854,  in-8). 

VALLEIX  (François-Louis),  médecin  français, 
né  à  Paris,  vers  18:0,  fut  reçu  docteur  en  1835. 
Ancien  interne  de  l'hôpital  des  enfauts  trouves, 
il  publia,  eu  18H8,  une  Clinique  des  maladies 
des  nouveau-nés  (Paris,  in-8),  qui  le  fit  avanta- 
geusement connaître.  Son  ouvrage  le  plus  origi- 
nal et  le  plus  important  est  un  Traité  des  m1- 
vralgies  ou  des  affections  douloureuses  des  nerfs 
(1841.  in-8).  On  lui  doit  encore  :  Guide  du  méde- 
cin praticien ,  ou  Hésumé  général  de  patholoijic 
interne  et  de  thérapeutique  appliquées  (1844- 
1848,  10  vol.,  in-8;  3*  édit.,  1853);  une  Analyse 
étendue  du  Traite  delà  prostitution  dans  la  ville 
de  Paris  de  Parent-Duchltel .  et  des  articles  de 
médecine  dans  plusieurs  recueils.  —  M.  Valleix. 
médecin  de  l'Iiôpital  de  la  Pitié  et  président  de 
la  Société  médicale  d'observation,  est  mort  le  12 
juillet  1855. 

VALLET  de  VIMVILLE  (Auguste),  archéolo- 
gue français,  né  à  Paris,  le  23  avril  1815,  rem- 
plit ,  pendant  plusieurs  années ,  les  fonctions 
d'archiviste  à  Trcyes,  et  fut  appelé,  en  1847,  à 
l'École  des  chartes  dont  il  a*au  été  élève,  pour 
y  professer  en  qualité  de  répétiteur. 

On  a  de  lui  :  les  Archives  historiques  du  dépar- 
tement de  l'Aube  et  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes 
(1841 .  in-8),  ouvrage  qui  a  obtenu  une  médaille 
d'or  de  l'Académie  des  inscriptions ,  au  concours 
des  antiquités  nationales:  Mémoire  sur  la  con- 
quête de  l'Egypte  (1842,  in-8).  traduit  du  latin 
de  Leibnitz;  Histoire  de  l'instruction  publique 
en  Europe  et  principalement  en  France  (1849- 
1852,  gr.  in-4,  grav.),  depuis  le  christianisme 
jusqu'à  nos  jours;  lconoqrnphie  historique  de  la 
France  (1853.  in-8),  Recherches  sur  Jeanne  Darc 
(1855)  dont  il  a  restitué  le  véritable  nom,  et  sur 
Agnès  Sorel  (1855  et  1856,  in-8).  U  a  fourni  eu 
outre  de  nombreux  articles  d'histoire,  de  philo- 
sophie, d'art  et  de  littérature  à  la  presse  pério- 
dique, notamment  à  la  Bibliothèque  de  l  École 
des  chartes,  à  l'Encyclopédie  nouvelle,  au  Maga- 
sin pittoresque ,  à  l  Artiste ,  à  l'Atlien&um  fran- 
çais, à  la  Revue  de  Paris,  ekc. 

VALLON  (Paul-Louis-Marie-Athanase-Léonard) , 
administrateur  français,  né  le  18  mars  1805,  à 
Sainl-Dié-sur-Loire  (Loire-el-Cher),  fit  ses  études 
aux  collèges  de  Blois,  de  Clermont  et  d'Orléans, 
suivit  les  cours  de  droit  et  fut  reçu  licencié,  en 
1827 ,  à  la  Faculté  de  Caen.  Entré  dans  l'adraiuis- 
tration,  en  1825,  en  qualité  de  secrétaire  par- 
ticulier du  préfet  du  Calvados,  il  fut  appelé,  le 
14  novembre  1835.  i  la  sous-préfecture  de  Ro- 
chechouart  ,  et  administra  successivement  les 
arrondissements  de  Provins  (1839),  Bar-sur-Seine 
(1840),  Louviers  (1842)  et  Saint-Oraer  (1847). 
Maintenu  à  ce  dernier  poste,  en  1848,  il  fut 
nommé,  la  même  année,  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales,  passa  quelques  mois  après  (1849)  dans 
l'Eure,  et,  en  1851,  dans  le  Maine-et-Loire,  où 
il  déploya  beaucoup  de  sang- froid  dans  la  répres- 
sion des  troubles  d'Angers.  Au  mois  d'octobre 
1857  ,  il  a  remplacé  M.  Collet- Meygret,  comme 
préfet  du  Nord.  M.  Vallon  est,  depuis  1837 ,  che- 
valier de  la  Légion  d'honueur. 

VALMY(François-Christophe-Êdouard  db  Ksl- 


VAND 


né 


lermann  duc  de),  homme  politique  français, 
A  Paris,  le  16  avril  1802,  est  le  petit-fils  du  cé- 
lèbre général  de  la  République,  Kellermann, 
créé  duc  et  maréchal  par  Napoléon.  Après  avoir 
fait  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe,  et  son 
cours  de  droit  à  l'université  d'Heidelberg,  il  fut 
attaché,  dès  1824,  à  l'ambassade  de  Constanti- 
nople.  En  1828,  il  accompagna  en  Morée  l'armée 
expéditionnaire,  et  fut  chargé  des  aiïaires  de 
Grèce  jusqu'à  la  révolution  de  Juillet.  En  1831 , 
il  i-artit  pour  Lucerne  et  conclut,  à  des  condi- 
tions avantageuses,  le  traité  qui  réglait  le  licen- 
ciement des  troupes  suisses.  Mais  son  dévoue- 
ment à  la  légitimité  le  fit  renoncer  à  la  carrière 
diplomatique  (ô  février  1833).  Cependant,  à  la 
mort  du  duc  de  Fitz-James,  il  se  présenta  aux 
électeurs  de  Toulouse  qui  lui  confièrent  leur 
mandat  pour  les  législatures  de  18'i2  et  de  1840. 
M.  de  Valniy  vota  avec  l'opposition  de  droite.  De- 
puis 1848 .  u  est  rentré  dans  la  vie  privée,  et  son 
nom  n'a  plus  reparu  qu'à  l'occasion  d'un  procès 
complique  auquel  a  donné  lieu  la  riche  succes- 
sion de  la  duchesse  de  Plaisance  (18ô6),  dont  il 
est  un  des  héritiers. 

On  doit  à  M.  de  Valmy  plusieurs  brochures  po- 
litiques :  Pie  IX  (1848) .  Réponse  à  des  questions 
que  chacun  se  fait  (18M),  etc..  et  deux  ouvrages 
importants  :  de  la  Force  du  droit  et  du  Droit  de 
la  force  (18Ô0.  in-8),  qui  traite  de  la  restaura- 
tion du  droit  divin  dans  l'ordre  politique,  et  His- 
toire de  la  campagne  de  1800  (18îi4,  in-8),  écrite 
d'après  des  documents  inédits  laissés  par  le 
grand -père  de  l'auteur. 


VAN  CI.EEMPTTTE  (Lucien  -  Tyrtée  ) .  archi- 
tecte français,  né  à  Paris,  le  \h  mai  1795,  étudia 
d'abord  sous  son  père,  membre  de  l'ancienne 
École  des  beaux-ans  et  inspecteur  des  prisons, 
suivit  l'atelier  de  Perrier.  dos  1813.  et  remporta 
le  grand  prix  d'architecture  au  concours  de  181f», 
sur  ce  sujet  :  Palais  pour  un  Institut  royal.  Pen- 
dant son  séjour  à  la  villa  Médicis,  il  dessina  et  en- 
voya :  les  Temples  de  Y  esta  et  d'Hercule,  le  Tliéâtre 
de  Tanrminc,  en  Sicile,  exposés,  en  1820.  au  Palais 
de.»  beaux-arts,  et  les  restaurations  du  Forum  de 
Trajan,  des  Temples  de  Vénus  et  de  la  Concorde T 
déclinées  à  la  collection  du  duc  de  Blacas.  Avant 
de  rentrer  en  France.  M.  Lucien  Van  Cléemputte 
avait  fait,  avec  MM.  Hackerblac  et  Forbin,  de 
18*20  à  1822,  le  voyage  de  Sicile,  dont  ils  ont  pu- 
blié depuis  les  détails.  A  peine  de  retour,  il  exé- 
cuta le  Tombeau  du  duc  de  Plaisance,  au  ci- 
metière de  l'Est,  et  dessina  plusieurs  projets 
commandes  par  la  préfecture  de  la  Seine.  De 
184.1  à  1837.  il  éleva  la  Balle  aux  grains  de  Dour- 
diu.  et.  dix  ans  plus  tard,  les  Ârehires  de  la 
C"ur  des  comptes,  dans  la  rue  de  Lille.  Il  a  di- 
rigé, à  la  même  époque,  les  travaux  de  l'église 
Sam  te- Elisabeth. 

M.  Lucien  Van  Cléemputte  a  plusieurs  fois  es- 
quivé et  exposé  au  salon  des  projets  importants, 
notamment,  en  1831.  un  Plan  général  d  embellis- 
sement p»?ur  la  place  de  la  Concorde,  un  Pa- 
lau pour  rErpnsïticm  des  produits  de  V indus- 
trie .  u»  SaUe  de  concerts .  dans  l'ancien  Tivoli , 
un  Pn\'*t  de  chair»»  pour  Saiot-Gervais ,  etc.  Il  a 
*t*  décoré  «v  avril  1846. 

V  VTWRBrFCH  (Louis- Êmiie).  littérateur 

(rv  ,-ns.  ze  à  P?ri>.  en  P^i.  et  f.U  d'un  peintre 
i>  -çue.  fut  vfatord  p-ofesseur  d'histoire,  puis 
*e  v<*r5  littérature,  en  1816.  et  débuta, 

v-,  v^JUt*.  par  la  comédie  «  vers  inûtuke  :  un 
Cxxo+s.  ou  Cest  un  des  trois.  11  a  â- 
:     r  v     ;  re*  de  quarante  ans .  seul  ou  en  col- 
m  o  i  .  -    -r.e  «nuire  de  p^c*s,  doct  * 
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Nous  citerons  de  lui,  ao1 
nom  :  le  Pro*  '-*.  ou  Racif  ^-^vt-t  »■ 
en  un  acte  (1822);  la  Ckn*»**f  >w 
Fête  du  roi.  en  un  acte  fîRr,  ;  i-  ■ 
tableau  vaudeville  H82U: 
die  en  deux  actes  (1K27  ;  R'*n  ,r  - 
bleau-vaudeville  {m^-.fnnV.mr:  *<> 
chez  Mme  Dulxtrrg  .  en  ai  art 
dule,  la  Reine  de  dis  <rrt.  *-  -  r. 
le  Procès  du  Cancan,  ou  >i  '"vuv  t  '- 
eu  un  acte  (1R34)  :  Jacptfi  U  — 
actes  (Français,  183î>>:  Amc^'.n 
Danube,  drame  fanta^tJ'Tie  er.  • 
Quatre-ringt -dix-neuf i 
le  Rossignol,  en  un  act' 
mur,  en  un  acte,  les  (am^rt ■ 
comédie  en  un  acte,  en  t*t»-  »  « 
Louvre,  drame  en  trois  art*-  s 
des  Ardennes,  ou  le  Spreir'  ^■^■•t  - 
cinq  actes  (Gaieté.  1X54)  .  I'  Sr*/"!— 
médie- vaudeville  en  c-nq  acte  . 

En  société  avec  MM.  Alboir?  r:^ 
zier.  Danois,  Dupeuty,  Oi:rO  -■ 
Bayard  ?  de   Rock.  .  Leura   -z  - 
M.  Vanderhurch  a  donne  :  '«  * 
l'Ennemi"  intime  .  le  Barbier  4'  *-  " 
de  la  halle,  la  Maison  du  ' 
mariée ,  le  Petit  souprr .  T  F*f- 
un  Premier  amour .  la  X*pj*  *  • 
Tailleur  et  la  Fée  om  les  '-)««* 
,1826  1834);  le  fïamin  de  pzm 
Tau  pin.  les  Trois  port  t  en  U  tir 
un  Oiseau  de  passage  -" 1- 

(  1 8ôO  ;  une  Ma  i 1  reste  frm  mt  » 

En  dehors  du  théâtre  et  H*«  ~->"~ 
différents .  il  a  publie  :  Im  11*1  + 
en  vers  (1824)  :  le  Peut  f*t«-j  ±  fr 
tre  d'éducation  (1820.  2         f-r~  ' 
(1826);  TCpingle  nr.ire.  ?  :,**•>  «  ' 
vol.);  U  Vieil  Écotsnit.  *:arr  ^  -*  " 
d'Ecosse,  etc.  (1*321:  l*s 
populaires  et  autr?«  r?83:  ;* 
ou  le  Fénelon  de  citlag*  ?  ~  r 

t!838);  r.lrm^«re  de  fer  t  » 
Zaza    2  vol.);  U  Pw?  «:         :  , 
Maison  maxtdilc  (2  vci..;  U  *.rm-*  v 
Alger  (2  vol.),  publiés,  ie  1^:  i 
titre  général  :  1rs  Knfxut»  6t  H--* 
(finrrntion  (2  vol  ^:  fff.>«»f 


le  Général  Polichinelle  >  t-!  f»-«» 
teau  f2  voU;  Istir*  f**  S-^s*1  '  :' 
de  campagne.  Louis * +r*r 
18.*»3.  broch.):  U  Méaôr.u  4 
Vannée,  avec  M.  Braiof  'IS*»  'c 
oratorio  18-VT  '.  etc. .  etc. 


VAXDOtBTmCH  f  Jacspes-E^-' 
français,  frer-  du  precc-ift:  ■ 
1T86'.  étudia  d'abord  acas      ^  \ 
comir?  payssji5te,  la  siicr 
derniers  tem?s .  il  <'x«rrr^:'.  U  -  *~  - 
po^ie.  -  Il  en  ekvtî  s  Pin,,  ei  '<-. 

Nous  rappeiler:-*  i*  cet  w 
Cara   \]^n\  :    Sit*  ï 
r  yfi^Jyr.'.       Je  fée  àe  I*'-* 
gnon  :182ô  K'-î'  :  Tu*  f*v  " 
eernr  de  la  Si<ii*  :  ^ 

des'ins  et  de  hti-ar-x:--».  — 
av.Mt  obtenu  tzz*  2*  r*i^-i'*  c 

:  »vV.^  ^»r^-  ir 
(1S3>  .  E*s«ii  rmr  U  payt-ff  *  • 
rerme  des  difrrrm.ïri  t-rln  'V* 
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.h es  à  Gotha  servit  de  modèle,  et  où  ies 
spéciales ,  facilitées  par  de  précieuses  col- 
s  de  livres ,  cartes  et  journaux ,  ont  reçu 
ables  développements.  Il  a  reçu  plusieurs 
tions  honorifiques ,  des  prix ,  la  croix  de 
d  t  une  médaille  d'or  en  1841 ,  etc.  Il  fait 
d'un  grand  nombre  de  corps  savants,  en- 
tres, de  l'Académie  royale  de  Belgique  et 
stitut  historique  de  France, 
ni  ses  travaux,  on  remarque  :  Atlas  uni- 
(Bruxelles,  1825-1827.  6  vol.),  qui  ren- 
en  quatre  cents  feuilles  la  géographie 
;ue  ,  politique  ,  statistique  et  minéralo- 
de  toutes  les  parties  du  monde;  Atlas  de 
•pe  (1829-1830) ,  en  cent  soixante-cinq  feuil- 
es  Dictionnaires  géographiques  spéciaux  des 
ices  de  la  Flandre,  du  Hainaut.  du  Luxem- 
,  du  Limbourg.  etc.  (1831-18:18),  rédigés 
•Àèlè  avec  M.  Meisser;  une  Carte  de  la  Bel- 
(1 846) ,  en  quatre  feuilles  :  Dictionnaires  des 
de  lettres,  savants  et  artistes  de  la  Bel- 
(1847,  in-8),  etc. 

NE  (  George-Henry-Robert-Charles  Vane- 
fst.  2*  comte),  pair  d'Angleterre,  né  en 

à  Vienne  (Autriche),  est  frère  consanguin 
arquis  de  l.ondonderry  (voy.  ce  nom) ,  dont 
,  à  défaut  de  postérité .  l'héritier  présomptif, 
deuxième  titre  sous  lequel  il  a  été  le  plus 
emps  connu  ,  est  vicomte  Seahara.  Après 

fait  ses  études  à  Oxford,  il  servit,  de  1845 
dans  les  gardes,  en  qualité  de  lieutenant 
t  nommé,  en  1853,  lieutenant-colonel  de  la 
;e  de  Ourham.  Il  représenta  ce  comté  à  la 
obre  des  Communes,  de  1847  à  1854,  époque 
i  mort  de  son  père  le  fit  arriver  à  la  Chambre 
e  :  il  y  vote  avec  les  conservateurs  modérés. 
»on  mariage  avec  la  fille  de  sir  J.  Edwards 
5) ,  il  a  un  fils  Charles  Stetcart,  vicomte  6eà- 
,  né  en  1852  à  Londres. 


ANGEROW  (Charles- Adolphe  de) .  juriscon- 
2  allemand,  né  à  Schiflelbach,  près  Marbourg 
ise-Êlectorale),  le  5  juin  1808,  étudia  à  l'uni- 
ité  de  Marbourg,  devint,  en  1830,  docteur  et 
;gé  à  la  Faculté  de  droit,  et  fut  nommé,  en 
1  ,  professeur  titulaire,  après  avoir  enseigné, 
tre  ans.  en  qualité  de  professeur  adjoint.  De- 
i  1840,  M.  de  Vangerow  occupe  la  chaire  de 
it  romain  à  l'université  d'Heidelberg,  où  il 
împlacé  A.  F.  J.  Thibaut.  11  a  été  nommé  suc- 
;ivement  conseiller  et  conseiller  de  la  cour 
*2-46)  et  enfin  conseiller  intime  (1849). 
e  principal  ouvrage  de  M.  de  Vangerow  est 
excellent  :  Traité  des  Pandectes  (Lehrbuch 

Pandecten;  Marbourg,  1851-52.  3  vol.),  dont 
>«  édition,  augmentée  et  corrigée,  a  paru  en 
,!S ,  et  qui  avait  été  précédé  d'un  Manuel  pour 
rit  au  cours  des  Pandectes  (Leitfaden  fur  Pan- 
itenvorlesungen ;  Ibid.,  1837,  3  vol.);  On  a 

outre  de  lui  divers  commentaires  :  Ad.  leg. 
.  Ç  ltr  C.  De  jure  deliberandi  (  Ibid. ,  1830)  : 
fini  Juniani  (Ibid. ,  1833)  :  De  furto  concepto  ex 
te  XII  tabularum  (Heidelberg,  1845).  et  plu- 
urs  articles  dans  les  Archives  de  procédure  ci- 
e  (Archiv  fur  civilitische  Praxis)  qu'il  rédige 
ec  les  jurisconsultes  Francke,  de  Linde  et  Mit- 
-maier,  et  dans  les  Annuaires,  de  Richter. 

VAN-HALEN.  Voy.  Halen  (Van), 

VANHOVE  (Victor),  sculpteur  belge,  né  à  Re- 
iix.  vers  1825,  s'est  fait  remarquer,  à  nos  der- 
ers  salons,  par  quelques  envois  estimables  : 
nfant  jouant  arec  un  chat  (1853)  ;  Esclave  nègre 
iris  la  bastonnade,  groupe,  à  l'Exposition  uni- 
«rselle  de  1855;  Mlle  Amélie  Gallait,  buste 


(1857),  etc.  Il  a  obtenu  une  médaille  de  troisième 
classe  en  1855. 

VAN  HITEVEL  (Jean -Baptiste),  médecin  belge, 
né  à  Bruxelles,  le  24  septembre  1802,  a  fait  ses 
études  médicales  à  l'université  de  Liège,  où  il  a 
obtenu  le  grade  de  docteur.  11  est  aujourd'hui 
professeur  à  l'université  libre  de  Bruxelles,  et 
chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  la  Maternité  de 
cette  ville.  On  lui  doit  l'invention  de  deux  instru- 
ments, propres  à  rendre  des  services  dans  les  cas 
difficiles  que  présente  la  pratique  des  accouche- 
monts  :  le  Pehimètre,  qui,  au  lieu  des  anciennes 
approximations,  donne,  avec  une  certitude  ma- 
thématique, les  dimensions  du  bassin,  et  le  For- 
ceps-scie,  dont  l'emploi  se  substitue  heureuse- 
ment, dans  divers  cas,  à  l'opération  césarienne. 

M.  Van  Huevel  a  écrit  un  Mémoire  sur  la  pelvi- 
métrie  et  sur  un  nouveau  mode  de  metusuration 
pelvienne  (Bruxelles,  1840,  in-8).  etdans/e  Jour- 
nal de  la  Société  des  sciences  médicales  et  natu- 
relles de  Bruxelles  (année  1855).  un  article  inti- 
tulé :  Pelrimètre  universel  :  Simvelle  modifica- 
tion du  pelrimètre  géométrique.  Il  a  publie, 
comme  éditeur,  le  Traité  théorique  et  pratique 
des  accouchements,  de  P.  Cluzeaux  (Bruxelles, 
1846,  in-8),  augmenté  de  notes  et  d'un  grand 
nombre  de  figures  réunies  en  Atlas. 

VÀN  MOER  (Jean -Baptiste),  peintre  belge, 
né  à  Bruxelles,  vers  1815,  a  traité  surtout  le 
paysage  et  les  intérieurs.  Il  s'est  fixé  dans  sa 
ville  natale,  et  à  exposé  à  Paris,  à  la  suite  de 
voyages  en  Italie  et  en  France:  Intérieur  de  cour 
à  Bruxelles,  un  Corridor  à  Bruxelles,  un  Atelier 
à  Bruxelles  (1853);  les  deux  derniers  ont  reparu 
à  l'Exposition  universelle  de  1855,  avec  la  Cour 
d'un  cocher  et  V Église  Sainte-Gudule .  le  Canal 
Saint- Jean-Saint-Paul  ,d  Venise,  la  Porte  du  pa- 
lais ducal,  et  Saint- Marc.  M.  Van  Moer  a  obtenu 
une  3"  médaille  en  1853 ,  et  une  de  seconde  classe 
en  1855. 


VAN  MUYDEN  (Alfred),  peintre  suisse,  ne  a 
Lausanne,  en  1818,  étudiasous  différents  maîtres, 
et  notamment  à  Munich,  sous  M  Kaulbach.  Il  s  est 
fixé  depuis  quelques  années  à  Rome,  après  un 
court  séjour  en  France.  Il  a  envoyé  à  nos  sa- 
lons :  Chiaruccia ,  Gardeuse  de  moutons  des 
Abruzses  (1850)  ;  Paysans  romains  à  la  moisson 
(1853);  Réfectoire  de  capucins  à  Albano,  une 
Mère  et  son  enfant,  à  l'Exposition  universelle 
de  1855.  Il  a  obtenu  à  cette  dernière  une  médaille 
de  seconde  classe. 


VAN  SCHENDEL  (Petrus),  peintre  belge,  nè 
à  Breda,  en  1806,  étudia  à  l'Académie  d'Anvers, 
comme  élève  de  M.  Ph.  Van  Bréé,  et  traita 
l'histoire,  le  genre  et  le  portrait.  Il  s'est  fixe  a. 
Bruxelles,  et  a  surtout  exposé,  tant  dans  cette 
ville  qu'à  Paris  ;  un  Marché  au  clair  de  lune  et 
aux  lumières  (1844);  un  Tonnelier ,  effet  de  lune 
et  de  feu  ;  Intérieur  de  cluiumièrc,  Marchand  sur 
un  pont  (1845-47)  ;  plusieurs  Marchés  hollandats, 
toujours  avec  des  effets  de  clartés  combinées  ;  M  a  r- 
ché  A  la  Haye,  Vue  de  Rotterdam,  Paysage .  etc., 
admis  à  l'Exposition  universelle  de  Pans  ,  en 
1855;  Clair  de  lune  avec  incendie.  Steven  Van 
den  Bergh  et  sa  fille  lisant  une  lettre  (1857  ). 
M.  P.  Van  Schendel  a  obtenu  une  médaille  d  or 
à  Bruxelles  en  1845,  et  à  Paris  une  3«  en  1844 
et  une  2'  en  1847. 

VAPEREAU  (Louis-Gustave) ,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Orléans,  le  4  avril  1819,  commençases 
études  assez  tard,  sous  la  direction  d'un  digne  ec- 
clésiastique.  son  oncle,  qui  lui  fit  faire  trois  clas- 
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ses  en  un  an,  et  le  plaça  au  séminaire  d'Orléans, 
il  les  acheva  au  collège* et  remporta,  en  1838,  le 
prix  d'honneur  de  philosophie  au  concours  extra- 
ordinaire établi  par  M.  de  Salvandy  entre  tous 
les  collèges  de  France.  Ce  succès  lui  ouvrit  l'Ecole 
normale ,  où  il  se  livra  à  des  études  très- variées , 
en  se  préparant  plus  spécialement  à  1  enseigne- 
ment philosophique.  A  sa  sortie  de  l'Ecole,  il 
resta  une  année  encore  à  Paris,  et  fut,  en  1842, 
becrélaire  particulier  de  M.  V.  Cousin,  qu'il  aida 
dans  ses  travaux  sur  les  Pensées  de  Pascal. 
Reçu  agrégé  de  philosophie  en  1843,  M.  Vape- 
reau  .  qui  professait  depuis  un  an  celte  classe  au 
collège  de  Tours,  protesta,  pour  sa  part,  contre 
l'espèce  de  croisade  dirigée  alors  contre  la  phi- 
losophie universitaire,  et  publia  un  discours  in- 
titulé :  du  Caractère  libéral,  moral  et  religieux 
de  la  philosophie  moderne  (Tours.  1844,  in-8). 
Son  cours  devint  dès  ce  moment  l'objet  de  di- 
verses attaques,  malgré  lesquelles  il  fut  main- 
tenu pendant  dix  ans  dans  sa  chaire.  Il  avait  pro- 
fessé, en  outre,  pendant  cinq  ans,  au  même 
collège,  les  cours  d'allemand,  et  commencé  de» 
études  de  droit.  Lors  de  la  réorganisation  de* 
études,  eu  18"»2,  M.  Vapereau  se  nul  à  l'écart  des 
fonctions  universitaires,  et  vint  à  Paris,  où,  tout 
eu  se  consacrant  à  l'enseignement  libre,  il  acheva 
son  droit,  se  fit  recevoir  avocat,  et  s'inscrivit  au 
barreau  en  18.V*. 

Tandis  qu'il  débutait  dans  cette  nouvelle  car 
rière.  MM.  Hachette  lui  proposèrent  la  direction 
d'une  publication  à  laquelle  ils  attachaient  une 
grande  importance,  le  Dictionnaire  universel  des 
Contemporains.  Pendant  quatre  ans,  M.  Vapereau 
s'y  est  voué  tout  entier,  exécutant  ou  dirigeant 
les  dépouillements  de  livres  et  de  journaux  né- 
cessaires pour  vérifier ,  rectifier,  compléter  les 
renseignements  déjà  recueillis,  entretenant,  en 
France  et  à  l'étranger,  les  relations  et  les  corres- 
pondances exigées  par  l'universalité  de  l'ouvrage, 
rédigeant  lui-môme  un  grand  nombre  des  no- 
tices les  plus  étendues,  qu'il  s'est  abstenu  de 
signer  pour  ne  pas  paraître  décliner  la  responsa- 
bilité morale  de  l'ensemble,  soumettant  à  plu- 
sieurs reprises  les  di\es  articles  à  une  révision 
sévère,  et  souvent  même  les  refondant  en  entier, 
pour  donner  à  tous  l'unité  et  la  mesure  ;  en  un 
mot ,  s'efiorçant  de  placer  et  de  maintenir  toute 
l'œuvre  dans  une  ligne  invariable  de  désintéres- 
sement .  d'indépendance  et  de  modération  que  la 
biographie  des  vivants  a  rarement  suivie. 

M.  Vapereau  a  fourni,  en  outre,  à  la  Liberté 
de  penser  des  études  sur  la  Colonie  de  Mettrai/ , 
/<•  Divorce,  la  Réforme  pénitentiaire  (1847-40), 
et  au  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques . 
divers  articles  sur  des  questions  qui  touchent  a 
la  fois  au  droit  et  à  la  philosophie.  En  avril  1857  , 
il  a  organisé  sur  un  plan  nouveau  le  Bulletin 
international,  répertoire  de  bibliographie  uni- 
verselle, publié  par  M.  Lahure,  et  dont  ses  au- 
tres travaux  l'ont  forcé  de  laisser,  au  bout  de 
quelques  mois,  la  direction. 

VARENNES  (Burignot,  baron  de),  sénateur 
français,  né  vers  1800,  entra,  sous  la  Restau- 
ration, dans  le  corps  diplomatique  et  devint  mi- 
nistre plénipotentiaire  eu  Portugal,  après  1830. 
mais  il  ne  resida  guère  en  ce  pays  et  siégea,  de 
1842  à  1846,  à  la  Chambre  des  Députés,  où 
l'avaient  envoyé  les  électeurs  de  Chalons-sur- 
Saône.  Il  y  prit  place  dans  les  rangs  de  la  majo- 
rité conservatrice.  Destitué  de  ses  fonctions  diplo- 
matiques, en  1848,  il  fut  nommé,  en  1852,  am- 
bassadeur à  Berlin .  rappelé  l  a  nuée  suivante  et 
élevé  à  la  dignité  de  sénateur  (4  mars  18T»3).  Il 
est  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  mois  d'octobre  1841. 


08  — 


YAKN 


marquis  de)  ,  littérateur  fraacu  >  . 
1801,  à  Coulomnues  i>c-^  lr» 
ancienne  famille  noble.  Ir.  4àtx 
coljége  des  Êcossai* .  et  sahitis  ce  * 
léges  Henri  IV  et  Charienazr-  i  ... 
fut  attaché  au  cabir^t  pin*3>r  ia  r*r 
Sénonnes,  secrétaire  g-i^nl  à  a  sa., 
roi.  Au  bout  de  quelq  e  izaeo  X» 
relira  à  Coulommiers .  eu  il  tir:i  . 
tions  municipales.  Il  2  nesâ 
la  Légion  d'honneur  en  W,'  l  ± 
respondant  de  l'Académie  .i'Atwae:'-  - 
du  comité  de  la  Société  izs  .reaie*» 
On  a  de  lui  un  recueil  de  i<?i.m» 
Simples  fables  (  1 846 .  in  * .  ?  eîi .  '« 
Contes  d  automne  (f  S53 .  u.-*  hun 
man  (1864 .  in-16)  ;  puis  de^  J  *< 
journaux  et  les  revues.  Ca  aftick  c  - 
montes  ecclésiastiques .  dans  k  tm>. 
Renaissance ,  lui  a  valu  les  (éboule  a 

M.  de  Varennes  a  aussi  cuh't 
la  gravure  à  l'eau-forte.  D  a  aj*i:«- 
de  1834  et  de   1837  des  tableau  »r 
entre  autres  la  Synagogue  des  ir;  1 
un  jour  solennel. 

VARXHAGEN  VON  ESSE  <CLr*~ 
écrivain  allemand,  né  le  îl  fcrr 
Dusseldorf  (Prusse),  et  destiné  i 
étudia  simultanément  les  xkzzaic- 
philosophie  et  la  littérature jMfric  ,V 
cours  des  célèbres  professeur*  *  * y 
et  Fichte  décidèrent  de  sa  \ccii-  ■ 
guerres  de  l'Allemagne  contre 
rompirent  presque aus-iiôt  ses  tnn;t 
Il  entra,  en  1809.  dans  l'anc«  1--- 
assista  à  plusieurs  batailles,  fu'.ti^ 
officier  et  devint  aide  de  camp  da  f-"3" 
theim  qu'il  suivit,  en  1810.  à  Pi-**  l 
\ienne.  et  l'alliance  de  l'AutnciKiiK- 
contre  la  Russie,  lui  firent  qunter  k  «" 
mais  en  181 3  il  reprit  les  annei  d::»  !»  ' 
l'armée  russe,  et  prit  part,  «^kp* 
pitaine ,  aux  campagnes  de  nii?  <:  *  ' 
la  conclusion  de  la  paix,  il  quîtx*  M  » 
fois  la  carrière  militaire,  entra  iaa,  *j  • 
tie,  et  accompagna  Hardenberg  «  L  • 
Vienne  et  plus  tard  à  Paris.  Après  te  >•, 
quelque  temps  à  Bade,  il  se  ta.  t 
Berlin.  Le  roi  de  Prusse  le  nommai" 
lime  délégation:  mais  il  n'accepta**; 
permanent ,  et  consentit  seulem^'  J  v 
de  missions  diplomatiques  eïtrfc-'iare 
s'acquitta  toujours  avec  talent. 

M.  Varuhagen  von Ense. quia dsbjv-^ 
ans  dans  la  carrière  des  lettre? .  1  •■ 
écrit ,  particulièrement  sur  les  fait*  *•  »**  • 
de  l'époque  qu'il  a  traversée.  m 
pour  l'histoire  de  l'Allemagne '.Htjt  w»  ■ 
événements  de  son  temps ,  il  a  été  ei  rt-^ 
les  plus  illustres  personnages,  et  c?  c-^* 
encore  développé  en  lui  1  «pn! 
de  réflexion  dont  il  était  naturelitcie^ 
ouvrages  attestent,  eu  effet,  ur* 
justesse  de  vues,  surtout  pr  u 
portraits.  Son  style,  modelé  sur  ^ 
est  savant,  élevé,  eitremsnKtt  »»  * 
cite  de  lui,  en  première  lige*.  d«x  n- 
blications,  qui  forment  comme  * 
d'uu  même  ouvrage  :  Monum**H  >*f^ 
(Biographische  Denkmale:  fc™5-';'.  < 
6  vol.  ;  2-  édit..  18'ô-W6).e;.S«»^.;. 
langes  (Denkwùrdigketten  uad'f*»:- 
ten;  Leipsick,  1842-1H+6.  "  ' 
contiennent  des  éludes  biofnf^r/ 
mière,  sur  le  <omie  de  bff  •  • 
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«odore  ,  Dorflinger,  Léopold  d'Anhalt-Des- 
tliïchcr  ,  Flemming,  Canitx ,  Besser ,  Zin- 
f,  etc.,  etc.;  la  seconde,  sur  La  Fayette, 
mn,  Fleury,  Condorcet,  Schleiermacher, 
legel,  Guillaume  de  Humboldl,  Louise  du- 
el' Orléans,  A.  de  Chamisso,  Charles  de  Sos- 
ie. On  trouve,  en  outre,  dans  les  Soutenir* 
auges,  des  études  politiques,  telles  que  : 

en  1807,  Tubingueen  1808-1809.  Prague  en 
Kl  2,  Campagnes  de  1813  1814,  Séjour  à  Pa- 
1810,  Paris  en  1814,  Berlin  et  Vienne  après 
grès  de  Vienne,  le  Retour  des  Bourbons  à 
terndorf,  le  Royaume  des  Pays-Bas  en  1817, 
grès  de  Vienne,  etc.;  des  articles  de  cri- 
sur  Dahlmann.  Rosenkranx ,  Boeckh,  Ro- 
e  Wagner,  Alex,  von  Humboldt ,  Fréd. 
laumer,  H.  Laube,  E.  M.  Arndt,  Chateau- 
d,  etc.,  etc.  ;  enfin  plusieurs  contes  et  nou- 
:  Aventures  de  guerre  (Kxiegsabenteuer);  les 
s  d'une  vie  agitée  (Drangsaleeines  unslaeten 
îs)  ;  la  Sylphide,  la  Soirée  d'hiver  (der  Win- 
?ntl),  etc.  Dans  l'un  et  l'autre  de  cesrecueib, 
-tants  au  double  point  de  vue  de  l'histoire 
s  la  littérature,  il  y  a  des  études  qui  sont 
dées  comme  de  véritables  modèles. 

a  ensuite  de  M.  de  Vernhagen  :  un  recueil 
lésies  (Gedichte,  1816),  Nouvelles  allemandes 
sche  Erzaehlungen  ;  Francfort .  même  date), 
ire  des  événements  de  H ambourg  (Geschichte 
ïamtturger  Ereignisse;  Londres,  1813);  His- 

de  la  campagne  de  Tettenborn  (Geschichte 
Criegszug's  Tettenborns;  Vienne,  1814),  gé- 
l  russe  dont  il  a  été  l'aide  de  camp;  une 
ologie  de  Sentences  spirituelles  (Geistliche 
che  des  Angel.  Silesius;  Berlin,  1822);  une 
relie  série  de  biographies  publiées  séparé- 
t  :  le  Général  Seydlitz  (Berlin,  1 835)  ;  leGéné- 
Winterfeld  (Ibid.,  1836);  Sophie- Charlotte  , 
e  de  Prusse  (1887);  le  Feld-maréchal  comte 
jcérin  (Ibid.,  1841)  ;  le  Feld-maréchal  de  Keith 
1-,  1844)  ;  tlansde  Ileld  (Leipsick,  1845)  ;  Char- 
cutier (Ibid. ,  1847)  ;  le  Général  comte  Bfdoto 
)ennewitx  (Ibid.,  1853);  une  brochure  en  fa- 
r  de  l'autorité  royale,  en  1848  :  Simple  dis- 
rs  adressé  aux  Allemands  (Schlichter  Vortrag 
lie  Deutschen);  enfin  une  foule  d'articles  cri- 
,es,  littéraires  ou  biographiques  daus  tous  les 
îds  journaux  d'Allemagne,  dont  un  certain 
ibre  ont  été  réunis  sous  le  titre  :  Études  his- 
ques  et  littéraires  (Zur  Geschichtschreibung 
1  Literatur;  Hambourg,  1833). 
[.  deVarnhagena  aussi  publié  diverses  œuvres 
Ihumes  de  sa  femme,  Mme  Rachel-Antoinette- 
dérique  Varnhagen,  célèbre,  à  Berlin,  par 

esprit  et  son  caractère,  qui  eut  sur  la  carrière 
araire  de  son  mari  une  grande  influence ,  et 
urut  en  1833.  Ces  œuvres  sont  :  Rachel,  sou- 
ir  pour  ses  amis  (Rahel,  ein  Buch  des  Anden- 
îsfùr,  etc.;  Berlin,  1833;  2«  édit ,  1884, 3  vol.)  : 
Société  de  Rachel,  galerie  de  portraits  (Galerie 
iBildnissen.  aus  R.'s  Umgang.  ;  Leipsick,  1836 , 
ol.);  Angélus  Silesius  et  saint  Martin  (1834). 

v'ASCONCELLOS  (  Francisco  -  Diego  -  Bernardo 
h  f  i  h  a  dr  i  homme  d'Êiat  brésilien,  né  dans 
province  de  Minas-Geraes  en  1794,  fit  ses 
ide3  en  Portugal ,  à  l'université  de  Coïmbre,  où 
fut  reçu  avocat.  De  retour  en  Amérique,  il  ob- 
it  une  place  de  président  au  tribunal  de  Fer- 
mbouc.  Nommé  député  au  congrès  brésilien 
1830,  il  devint  l'un  des  chsfs  de  cette  oppo- 
.iou,  qui,  avec  l'aide  du  favori  Barbacena, 
ntraigoit  l'empereur  don  Pedro  à  abdiquer  eu 
veur  de  son  fils  Appelé  par  la  régence  à  faire 
irtie  comme  ministre  des  finances  du  cabinet 
ijo,  il  fut  au  Brésil  l'un  des  créateurs  du  sys- 
me  dit  de  résistance ,  et  s'aliéna  tout  le  parti 


radical,  à  l'aide  duquel  le  sien  avait  triomphé.  Le 
désarmement  de  la  troupe  de  ligne  et  la  forma- 
tion d'une  garde  nationale  semblaient  toutefois 
répondre  de  ses  intentions  constitutionnelles, 
lorsqu'un  dissentiment  avec  son  collègue  le  père 
Tejo .  sur  l'opportunité  d'une  révision  de  la  con- 
stitution le  contraignità sortir  du  ministère(1833). 
L'ardente  opposition  qu'il  fil  à  son  adversaire  au 
sein  de  la  Chambre,  n'empêcha  pas  celui-ci  de  mo- 
difier la  constitution  en  1835,  d'établir  dans  cha- 
que province  une  assemblée  législative  investie 
de  pouvoirs  presque  égaux  à  ceux  de  l'assemblée 
générale .  enfin  de  se  faire  nommer  régent  (^sep- 
tembre 1837).  M.  de  Vasconcellos  revint  au  mi- 
nistère à  la  chute  de  Tejo,  et  en  sortit  encore  une 
fois  en  1841,  lorsque  le  nouvel  empereur,  don 
Pedro  II,  déclaré  majeur  avant  l'âge,  s'appuya 
d'abord  sur  le  parti  progressiste.  Son  gouverne- 
ment s'était  signalé  par  une  excessive  rigueur. 
Nommé  sénateur  en  1838  et  membre  du  conseil 
d'Etat  en  1842,  il  déploya  au  sein  de  ce  dernier 
corps  beaucoup  d'habileté  et  d'éloquence  pendant 
dix  années.  Eloigné  pendant  quelque  temps  des 
affaires  par  une  attaque  de  paralysie,  il  est  ren- 
tré au  ministère  de  la  justice ,  en  1857 ,  dans  le 
cabinet  conservateur  présidé  par  M.  d'Olinda. 

VAST-VIMEUX  (Chirles-Louis,  baron),  géné- 
ral français,  ancien  représentant,  député,  né  à  la 
Rochelle  le  26  octobre  1787  ,  s'engagea  volontai- 
rement dans  un  régiment  de  hussards  en  1805  et 
gagna  ses  premiers  grades  dans  les  campagnes 
d'Allemagne.  Trois  ans  après  il  était  sous-lieu- 
tenant  dvinfanterie  et  passait  en  Espagne,  où  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  feu.  Après  avoir  été  atta- 
ché k  l'état-major  des  généraux  Roger  et  Dornès, 
il  fit  la  campagne  de  Russie  en  qualité  de  capi- 
taine au  5"  de  cuirassiers.  Il  devint  chef  d'esca- 
dron en  1823,  durant  l'expédition  d'Espagne. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  si  favorable  aux 
anciens  serviteurs  de  l'Empire,  M.  Vast-Vimeux 
fut  nommé  successivement  lieutenant-colonel  au 
12'  de  chasseurs  (1833),  colonel  du  12*  de  dra- 
gons (1838)  et  maréchal  de  camp  (novembre 
1846).  Ce  fut  en  cette  dernière  qualité  qu'il  com- 
manda la  subdivision  des  Côtes-du-Nord.  Mis  à 
la  retraite  par  le  gouvernement  provisoire ,  il  fut 
rétabli  sur  les  cadres  en  1849  jusqu'à  1852  ,  épo- 
que de  son  admission  définitive  dans  la  réserve. 

En  1849 x  M.  Vast-Vimeux  a  représenté  la  Cha- 
rente-Inférieure à  l'Assemblée  législative,  où  il  a 
constamment  appuyé  la  politique  napoléonienne. 
Depuis  1852,  il  siège  au  Corps  législatif,  qui  l'a 
choisi  pour  un  de  ses  deux  questeurs.  Il  est,  de- 
puis 1841 ,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

VATK.E  (Jean-Charles-Guillaume),  théologien 
protestant  allemand ,  né  le  14  mars  1806,  à  Behn- 
dorf,  près  Magdebourg  (Prusse),  fit  ses  études 
aux  collèges  de  Helmstedt  et  de  Halle  et  aux 
universités  de  Halle,  de  Berlin  et  de  Gœttingue, 
et  devint  en  1830  agrégé,  et  en  1837  professeur 
de  théologie  à  l'université  de  Berlin. 

On  cite  de  lui  deux  ouvrages  importants  :  (a 
Religion  de  V Ancien  Testament  (die  Religion  des 
A  ten  Testaments;  Berlin,  1835,  tomel),  et  la 
Liberté  humaine  considérée  dans  ses  rapports  avec 
le  péché  et  avec  la  grdee  divine  (die  menschliche 
Freiheit  in  ihrera  Verhaeltniss  zur  iûnde  und  zur 
gœttlichen  Gnade;  Berlin,  1841). 

VAT1MESNIL  (H.  Lefkbvbe  oe).  homme  poli- 
tique français,  ancien  ministre,  né  en  1789,  fit 
avec  distinction  ses  études  de  droit  à  Paris,  et,  à 
peine  reçu  avocat  (1810),  fut  choisi  par  ses  con- 
fi  ères,  avec  MM.  Duraurroy ,  Demante  et  Duranton, 
comme  l'un  des  secrétaires  delà  conférence  de 
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l'ordre.  Conseiller  auditeur  à  la  Cour  impériale 
en  1812.  il  vit,  au  second  retour  des  Bourbons, 
s'ouvrir  devant  lui  la  carrière  du  ministère  public, 
où  sa  parole  claire  et  méthodique ,  son  sens  droit 
et  son  intelligente  activité  lui  acquirent  prompte- 
ment  de  la  réputation.  Substitut  au  tribunal 
civil  de  la  Seine  (1815),  puis  *  la  Cour  royale 
(1811),  il  fut  surtout  remarque  dans  plusieurs 
procès  politiques  et  requit  de  sévères  condamna 
tions  contre  les  poêles  Baithélemy  et  Déranger. 
M.  de  l'fyronnet,  à  son  arrivée  au  ministère  de  la 
justice  (18*22),  l'appela  auprès  de  lui  en  qualité 
de  secrétaire  général,  et  lui  fit  donner  bientôt 
les  titres  de  maître  des  requêtes,  puis  de  conseil- 
ler d'Etat. 

Nommé,  en  18*24,  avocat  général  près  la  Cour 
de  cassation.  M.  de  Vatimesnil,  qui  s'était  dan« 
l'exercice  des  fonctions  précédentes  concilié  l'es- 
time générale,  se  trouva  en  quelque  sorte  dési- 

frné  par  l'opinion  à  faire  partie  du  cabinet  conci- 
tateur  de  M.  de  Martignac  ;  il  y  prit  le  portefeuille 
de  l'instruction  publique  (10  février  1828).  En  peu 
de  temps  il  opéra  dans  ce  département  d'impor- 
tantes modifications,  dont  quelques  unes  déplu- 
rent beaucoup  au  clergé;  on  lui  dut  surtout 
l'introduction  de  l'enseignement  des  langues  vi- 
vantes, l'amélioration  du  sort  des  professeurs, 
en  faveur  desquels  il  établit  un  boni,  maintenu 
jusqu'en  18S0,  et  qui  portail  son  nom.  une  amé- 
lioration en  faveur  des  instituteurs  primaires:  ces 
derniers,  lors  de  sa  ret raite.au mois  d'août  1829, 
lui  envoyèrent  une  médaille  d'honneur  en  recon- 
naissance de  la  sollicitude  qu'il  leur  avait  témoi- 
gnée. Elu  député  en  juin  1830  par  Saint-FIour  et 
Valenciennes .  il  opta  pour  ce  dernier  collège, 
signa  l'A  -resse  de>  2*21 ,  resU  dans  la  Chambre 
après  la  révolution  de  Juillet .  prit  part  aux  tra- 
vaux des  commissions  et  quitta  la  vie  politique 
lorsque  la  Chambre  fut  dissoute  (mai  1834)- 
Rentré  au  barreau,  il  y  occupa  une  place  honora- 
ble et  lucrative .  siège»  constamment  au  conseil 
de  l  onlre  et  fut  mis  par  la  chambre  des  avoues 
de  Paris  au  rr  mhre  de  ses  conseils. 

Apres  avoir  e.hvuè  dans  plusieurs  élections 
par;erae:.taîres.  M.  »Je  Vatimesnil  fut.  e:i  1849. 
eiu  represea;-:::  de  î'Bjre  à  l'Assemblée  lévrisla 
tive  et  <'s>sck  J-\  à  to  s  les  votes  de  la  mainte 
monarvh:  4«e-  au\  ac:e>  qui  marqueront  son  iw- 
t  iUve  ou  >o:.  v  f.ueuce.  ail  rapporter  le  projet 
de  ce: ret  reUi.5  a  rui-rà.-sa:  n  et  au  se  cur 
ies  e: :x  .c»r>  ?r.  France  irceœbre  .  ^ 
.a  f.<v;.--r-a;e  i.;  i".  «ci.  ISjO.  v.out  i.  prépara  et 
licier.  :::  le>  ivi>*s .  Ia  sur  1s  ira^sçortabo- . 
rcc-  ii:.;-.-  û  r*:.ii=uaî  l.\  -e.rwactivjte.  La 
%>ncar  :  .e  i>  zmts  *,v.  -  sur  l  ense.^»- 
r  :  H?  :,).-<  Vi  i  e  "T.?  à  li  su:'.*  i- 
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rcs  de  Trajan  à  Ancôae  et  à  Bénévent,  la 
Itx  Majeure,  la  Porte  d'Auguste,  à  Fano, 
jiteduc*  de  Claude  et  les  Temples  de  Vénus 
Home  (1830)  :  ces  deux  dernières  études  ont 
â  à.  l'Exposition  universelle  de  1855. 
retour  a  Paris  en  1832,  il  éleva, avec  David 
ters,  le  monument  national  du  général  Foy 
epuU,  de  nombreux  tombeaux  particuliers, 
ensuite,  avec  son  père,  les  travaux  du  Con- 
toire  des  arts  et  métiers,  qu'il  continua  seul 
R4îï    et  qu'il  dirige  encore  aujourd'hui.  En 
,  à  la  suite  d'un  concours  où  son  Projet  fut 
té  ,  il  entreprit  la  construction  de  la  nouvelle 
bdrale  de  Marseille. 

t  architecte  a  exposé ,  en  1855 .  outre  les  en- 
choisis  par  la  commission  de  l'Institut  dans 
irchives.  une  série  d  Études  architecturales 
'a  Renaissance,  faites  à  Orléans  pour  le  co- 
:  des  monuments  historiques;  quinze  dessins 
ésentant  divers  points  existante»  ou  détruits 
ette  ville  au  xv*  siècle,  étaient  rapprochés  de 
ière  à  former  une  vue  pittoresque  :  ils  ont  valu 
utcur  une  médaille  de  première  classe. 
.  Léon  Vaudoyer  est  attacbé  aux  monuments 
Driquesainsi  qu'à  la  commission  des  bâtiments 
ls .  et  chargé  de  l'achèvement  du  Conserva- 
e  des  arts  et  métiers ,  en  même  temps  que  du 
ice  des  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin.  Il 
é  décoré  en  décembre  1849. 

"AUDREY  (Claude  Ni .olas),  général  français, 
ateur.  né  le  25  novembre  1*84.  à  Dijon*,  fut 
aïs,  en  1802.  à  l'École  polytechnique,  et,  en 
•4  ,  à  l'École  d'application.  Nommé  lieute- 
\l  d'artillerie  en  1806.  il  fit  ses  premières 
îes  en  Calabre,  fut  quelque  temps  prisonnier 
guerre  en  Autriche  (1809  et  se  distingua,  du- 
t  la  campagne  de  Saxe,  auxaff  lires  de  Dresde, 
Pirna  et  de  Grossen-Hagen ,  où  il  passa  chef- 
scadron  (1813;,  ainsi  que  durant  la  campagne 
France  qu'il  Ht  tout  entière ,  quoique  souffrant 
e  bras  en  écharpe.  A  Waterloo,  il  commanda 
villerie  de  deux  divisions  du  troisième  corps, 
encié  en  1815,  il  reprit  du  service  deui  ans 
s  tard,  mais  il  ne  fut  promu  au  grade  de  co- 
el  qu'après  la  révolution  «le  Juillet.  En  1836, 
se  trouvait  à  Strasbourg,  à  la  tête  du  4*  d'ar- 
erie  à  pied  ;  il  entra  en  relation  avec  le  prince 
jis-Napoléon  Bonaparte,  se  dévoua  à  sa  per- 
îne  et  à  sa  cause,  favorisa  ses  projets  et  les 

en  partie,  réussir  (voy.  Napoléon  111).  Tra- 
t  devant  la  Cour  d  assises  de  Strasbourg,  il 

acquitté  par  le  jury  avec  tous  les  accusés, 
is  il  fut  mis  d'office  à  la  retraite  et  rentra  dans 
vie  privée.  M.  Vaudrcy  reparut,  en  1848,  à 
é  du  prince  Louis-Napoljon  qui,  élu  prési- 
it  de  la  République,  l'attacha  à  sa  personne  en 
alité  d'aide  de  camp,  et  le  nomma  successive- 
:nt  gouverneur  des  Tuileries  et  du  Louvre, 
ec  les  titres  de  général  de  brigade  (31  janvier 
Y2),  membre  du  Sénat  (31  décemhre  1852),  et 
ind  officier  de  la  Légion  d'honneur  (7  septem- 
e  1854).  —  M.  le  général  Vaudrey  est  mort  le 

mars  1857  au  château  de  Cessey  (Côte-d'Or). 

laisse  deux  fils,  l'un  ingénieur  "des  ponts  et 
aussées.  l'autre  capitaine  d'artillerie  dans  la 
rde  impériale. 

VAUGIIAN  (  le  révérend  Robert) ,  publiciste  et* 
térateur  anglais,  né  dans  les  premières  années 

ce  siècle,  docteur  en  théologie,  d'abord  des- 
rvant  d'une  chapelle  à  Kensington,  puis  pro- 

HMir  d'histoire  ancienne  et  moderne  au  collège 
•  l'université  de  Londres,  dirige  depuis  une 
ngtaine  d'années  la  British  Quarterlxj  Revint 
lu  a  fondée  et  qui  se  maintient  à  un  rang  ho- 
irable  dans  la  presse  littéraire.  Aujourd'hui  il 
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exerce  à  Manchester  les  fonctions  de  principal  du 
collège  indépendant  du  Lancashire. 

M.  Vaughan,  outre  les  nombreux  articles  qu'il 
a  fournis  à  sa  revue,  a  écrit  un  grand  nombre 
d'ouvrages  d'histoire  et  d'éducation.  Nous  cite- 
rons parmi  les  premiers  :  le  Siècle  et  le  Christia- 
nisme (the  Age  and  Christianity)  :  John  de  Wyc- 
liffe,  étude  biographique;  une  Histoire  de  l  An- 
gleterre sous  les  Stuarts,  publiée  aux  frais  de  la 
Société  des  connaissances  utiles  ;  et  l'Age  des 
grandes  villes  (the  Age  of  great  ciliés;  1843,  in-8), 
examen  de  la  société  moderne  au  point  de  vue  de 
l'intelligence ,  de  la  morale  et  de  la  religion. 

VA  TLA  BELLE  (Achille  Tenaille  de)  historien 
français,  ancien  représentant  du  peuple,  ancien 
ministre,  né  a  Chàtel-Censoir  (Yonne)  en  1799, 
fut  quelgue  temps  employé,  sous  la  Restauration, 
à  la  préfecture  de  son  département  ;  mais  bientôt 
il  quitta  la  bureaucratie  pour  le  journalisme.  Il 
vint  à  Paris,  où  il  essaya,  en  1824.  de  ressusciter 
le  Sain  jaune,  et  fut  un  des  fondateurs  du  journal 
le  Pour  et  le  Contre,  qui  devint  la  Révolution 
de  1830.  Après  la  chute  de  Charles  X,  il  continua 
son  opposition  au  système  monarchique,  sans  se 
mêler  activement  à  la  démocratie  militante.  En 
1838.  il  entra  aa  National,  dont  il  soutint  les 
doctrines  avec  talent  et  avec  mesure.  Mais  les 
travaux  du  journaliste  n'étaient  pas  alors  sa 
principale  préoccupation.  Après  avoir  fait  paraître 
l'Histoire  de  V Egypte  moderne  de  1801  à  1833 
(1835,  2  vol  in-8),  il  entreprit  d'écrire  Y  Histoire 
des  deux  Restaurations.  Il  a  consacré  à  cette 
œuvre  plusieurs  années  de  recherches  conscien- 
cieuses et  de  travail  rendu  pénible  par  des  diffi- 
cultés de  toute  nature.  L'abondance  et  la  sûreté 
des  renseignements,  la  bonne  foi  des  apprécia- 
tions ,  la  chaleur  communiquée  au  style  par  un 
vif  amour  du  pays  et  de  la  liberté,  ei  l'appui  de 
toute  la  presse  libérale,  assurèrent  à  ce  beau  li- 
vreunlégitime  succès  (1844  et  suiv. ,  6  vol.  in-8, 
3e  édition,  1857  et  suiv.). 

En  1848,  M.  de  Vaulabelle  se  présenta,  sous 
les  auspices  du  gouvernement  provisoire ,  comme 
candidat  à  la  Constituante .  dans  le  département 
de  l'Yonne.  Nommé  représentant  du  peuple,  le  cin- 
quième sur  neuf,  par  60  590  voix,  il  fit  partie  de  la 
commission  de  Constitution .  et  fut  élu  président 
du  comité  de  l'instruction  publique.  Il  vota  ordinai- 
rement avec  la  fraction  la  plus  modérée  du  parti 
démocratique  :  pour  le  bannissement  de  la  famille 
d'Orléans,  contre  les  deux  Chambres,  contre  l'a- 
mendement Grévy,  contre  le  droit  au  travail, 
contre  le  crédit  foncier,  contre  la  réduction  de 
l'impôt  du  sel .  etc.  Le  général  Cavaignac .  dont  il 
soutint  constamment  la  politique ,  lui  confia  le 
portefeuille  de  l'instruction  publique  après  la  re- 
traite de  M.  Carnot  (voy.  ce  nom),  et  ne  le  rem- 
plaça par  M.  Freslon  que  pour  satisfaire,  par  un 
changement  de  personnes,  aux  vœux  de  la  ma- 
jorité. Durant  son  passage  au  pouvoir,  M. de  Vau- 
labelle mit  un  esprit  tout  à  fait  gouvernemental 
au  service  du  système  de  ménagement  adopté  par 
le  général  Cavaignac  à  l'égard  des  anciens  conser- 
vateurs. Après  l'élection  du  10  décembre,  il  fit  à 
la  politique  napoléonienne  une  opposition  modé- 
rée, repoussa  la  proposition  Râteau,  vota  contre 
l'interdiction  des  clubs  et  pour  l'abolition  de  l'im- 
pôt des  boissons,  et  desapprouva  la  direction 
donnée  à  l'expédition  de  Rome.  Non  réélu  à  i'As- 
semblée  législative,  il  a  depuis  lors  cessé  de  pa- 
raître sur  ïa  scène  politique,  et  a  consacré  ses 
loisirs  à  publier  une  édition  nouvelle  de  son  His- 
toire des  deux  Restaurations. 

VAULABELLE  (Mathieu  Tenaille, dit  Éléonore 
de),  vaudevilliste  français,  frère  du  précédent, 
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né  à  Châtel-Censojre,  en  octobre  1803.  débuta, 
en  1825 ,  par  une  Épitre  à  Sidi-Mahmoud .  signée 
île  lui  et  de  M.  Méry  .  dont  ce  poërae  était  aussi  le 
début.  Il  s'occupa  ensuite,  pendant  près  de  dix 
nns,  de  journalisme,  rédigea  un  Courrier  de  la 
Jeunesse,  fut  un  des  fondateurs  du  Journal  des 
Enfants  ;  il  s'est  depuis  exclusivement  consacré 
:i  la  littérature  dramatique. 

Il  a  donné  au  théâtre,  et  tour  à  tour  sous  son 
nom  et  sous  les  pseudonymes  d'Ernest  Despre: , 
Jules  Cordier  :  la  Tireuse  de  Cartes .  mélodrame  en 
trois  actes  (1833) .  avec  Alboize  ;  un  Enfant,  drame 
en  quatre  actes  (1836) .  avec  Ch.  Desnoyers;  Clé- 
mentine, en  un  acte  (1836),  avec  Ancelot;  Contre 
fortune,  bon  cœur,  en  un  acte  (1838);  les  Trois 
Mmanehes,  vaudeville  en  trois  actes  (1838),  avec 
MM.  Coignard;  le  Mari  de  ma  fille,  en  un  acte 
1 1840),  avec  Ancelot:  /<►  Mari  à  l'essai,  en  un  acte 
il  842) .  avec  Bavard  ;  la  Polka  en  province ,  en  un 
acte  (1844).  avec  A.  de  Comberousse:  la  Propriété 
c'est  le  roi.  folie  socialiste  en  trois  actes  et  sept 
tableaux  (1848\  avec  M  Clairville,  etc.  Il  a  en- 
core écrit,  en  dehors  du  théâtre,  un  Enfant 
1833  .  3  vol.)  :  les  Femmes  rengêes  (1834 .  2  vol.  \  ; 
les  Jours  heureux .  contes  et  moraies  (1836  .  et 
des  articles  et  fragments  dans^divers  recueils. 

VACTUIER  (Louis-Léger) ,  incénieur  français . 
ancien  représentant,  né  en  1815.  à  Bergerac 
iDord;gne) .  où  son  père  était  ingénieur  d-?s  ponts 
et  chaussées,  fut  admis,  en  1834.  dans  les  pre- 
miers rangs  à  l'École  polytechnique  et  en  sorti: 
dans  le  corps  auquel  appartenait  s:n  père.  En 
1839,  il  se  rendit  au  Brésil .  où  il  dingea  les  tra 
vaux  de  route  et  de  construction  de  la  pr^vinc»de 
Fernambouc.  De  retour  en  France  en  l«46 .  -I  fut 
employé  successivement  dans  les  dépcnetrenls  du 
Morbihan  et  du  Cher.  Partageant  les  o;ir.i<>as  de 
l'école  phalanstérienne .  il  accueillit  la  rev:l.;ti:ti 
de  1848  avec  enthousiasme  et  fut  envoyé,  ei  1^9, 
psr  le  département  du  Cher,  comme  député  à 
l'Assemblée  législative.  Compromis  presque  aus- 
sitôt dans  le  mouvement  du  13  juin  1849.  et  pris 
au  Conserve toire  des  arts  et  métiers .  il  comparut , 
en  octobre,  devant  h  haute  Cour  de  Versai. les. 
fut  du  petit  nombre  des  accuses  qui  ccr.sen'.i- 
rent  à  répondre,  et  se  vit  cr:;damner  à  la  dépor- 
tais. Détenu  successTvefrerjt  à  Do-ller.s  et  à 
Belle-lie.  il  cittat.  en  1852.  d  èlre  transféré  à 
Sainte- PeU rie:  i!  «"oectj^ï  dans  le  crjrs  de  cette 
détention  de  diverses  pu  récitions  scientift-ut-s  et 
littéraires  dMî  es  —  '"f^-u—es  ""iïm*e"t  ims  It 
W&ç-Qsvn  Pi  ?î  >rftf  çtu.* .  F ~  lv*5.  M.  ^2 "thî rr  ?b- 
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CIITE  ou  WECHTE  (Antoine) ,  sculpteur  et 
e  français,  né  à  Vire-sous-Bil  (Côte-d'Or), 
ait,  aux  salons  des  beaux-arts  ainsi  qu'aux 
itions  de  l'industrie,  le  renom  d'un  artiste 
;nt ,  et  a  donné ,  depuis  dix  ans ,  des  œuvres 
iennent  le  premier  rang  parmi  les  objets 
On  a  surtout  tu  de  lui  :  un  Vase  allégo- 
.  en  argent  repoussé,  figurant  tel  Passions 
nrs,  les  Vices  ae  l'homme,  etc. (1847) ;  l'Har- 
•dans  l'Olympe,  intérieur  de  coupe (1848); 
appemenl  du  rocher,  intérieur  d'un  plat 
)  ;  Modèle  de  rase  (1855),  etc.  M.  Vechte  a 
u  une  mention  à  cette  dernière  exposition, 
té  décoré  en  1848. 

USE  (Charles-Edouard) .  historien  allemand , 
18  décembre  1802,  a  Freiberg  (Saxe),  où 
père  occupait  un  rang  important  dans  fin- 
ie et  l'administration ,  fut  élevé  à  l'Ecole 
lines,  puis  alla  ensuite  étudier  le  droit  à 
ick  et  à  Gœttingue.  Placé  aux  archives  d'État 
resde  en  1825,  il  y  devint  secrétaire,  lors- 
eut  obtenu  le  grade  de  docteur  en  droit  en 
,  et  fut  enfin  nommé  archiviste  en  1833.  Mais 
ssion  des  voyages  lui  fit  quitter  sa  position 
(38.  Il  partit  alors  avec  un  de  ses  amis  pour 
èrique,  où  il  ne  resta  guère  plus  d'une 
e.  Depuis,  il  a  visité  différentes  contrée»  de 
ope.  Longtemps  retiré  à  Dresde  et  fixé  depuis 
à  Berlin,  M.  Yehse  s'e3t  tenu  à  l'écart  des 
ions  publiques  et  a  consacré  ses  loisirs  à 
ez  nombreuses  publications. 
>us  citerons  de  lui  :  Histoire  de  l'empereur 
m  le  Grand  (Geschichte  Kaiser  Otto's  der 
sen;Zittau,  1828);  Tables  de  l'histoire  uni- 
fie et  de  l'histoire  de  la  civilisation  (Tafeln 
Welt  und  Culturgeschichte ;  Dresde,  1834); 
s  d'histoire  universelle  (Vorlesungen  ûber 
tgeshichte:  Dresde,  1842,  2  vol.);  Shakspeare 
itjue,  philosophe  et  poète  (Shakspeare  als  Po- 
2r,  Psycholog  ung Dichter  ;  Hambourg,  1841 , 
1.)  ;  enfin ,  le  grand  ouvrage  auquel  il  doit 
out  sa  réputation:  Histoire  des  cours  alle- 
des  depuis  la  réformation  (Geschichte  der 
schen  Hœfe  seit  der  Reformation  ;  Hambourg , 
et  su iv. .  plus  de  40  volumes);  la  première 
ie  (Prusse)  comprend  6  volumes;  la  seconde 
riche),  11  volumes;  la  troisième  (maison  de 
isvWck),  5  volumes:  la  quatrième  (Bavière, 
'temberg,  Bade  et  Hesse)  5  volumes:  la  cin- 
me  (maisonde  Saxe),  7  volumes.  La  dernière 
iendra  l'histoire  des  petites  cours  ainsi  qu'un 
mdice  formé  par  Y  Histoire  et  statistique  de 
loblesse  allemande  (Deutsche  Adelsgeschichte 
Adelsstatistik). 

ETT  (Philippe),  peintre  allemand,  né  à  Berlin, 
1  février  1793,  et  beau-fils  du  célèbre  Fré- 
c  Schlegel ,  fut  initié  par  lui  aux  théories  de 
hilosophie  allemande ,  et  garda  de  cette  pre- 
re  éducation  un  penchant  à  l'idéalisme. 
|  de  la  guerre  de  1  indépendance ,  il  quitta 
adémie  de  Dresde  pour  s'engager  dans  un  corps 
volontaires  et  fit  les  campagnes  de  1813  à 
î.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il  ne  tarda  pas  à 
ir  pour  Rome,  où  l'école  romantique  alle- 
ide  venait  d'être  fondée  par  Overbech  et  Cor- 
us,  et  travailla  aux  grandes  fresques  de  YHis- 
e  de  Joseph  dans  la  villa  Bartholay.  Plusieurs 
grands  tableaux  qui  ont  fait  sa  réputation  se 
>ortent  i  ce  séjour  de  Rome;  ce  sont  les  Sept 
ées  d'abondance ,  le  Triomphe  de  la  religion 
erie  du  Vatican) ,  plusieurs  scènes  du  Paradis 
Dante  (villa  Massimi) ,  et  la  décoration  du  mal- 
autel  de  l'église  de  la  Trinité-du-Mont. 
entré  en  Allemagne,  vers  1826,  Û  fut  nommé 
icteur  de  l'École  des  beaux-arts  de  Staedel  à 


Francfort ,  et  donna  dès  lors  un  grand  nombre 
de  travaux  dont  plusieurs  sont  comptés  parmi  les 
chefs-d'œuvre  de  la  peinture  allemande.  Il  faut 
citer  :  Saint  Georges,  les  Deux  Maries  au  tom- 
beau; des  Portraits  et  des  fresques.  Il  ne  négligea 
rien  pour  encourager  ses  élèves  à  se  livrer  à  ce 
dernier  genre ,  et  peignit  lui-même,  dansla  grande 
salle  de  l'école,  le  Christianisme  apportant  à 
l'Allemagne  l'art  et  la  civilisation  ;  les  figures 
allégoriques  de  Y  Allemagne  et  de  l'Italie,  et  le 
Bouclier  d'Achille.  En  1843,  à  la  suite  de  dissen- 
timents avec  M.  Lessing,  M.  Veit  quitta  l'école  de 
Staedel ,  et  ouvrit  un  atelier  particulier  à  Franc- 
fort. Il  termina  en  1846  pour  la  cathédrale  de 
celte  ville  une  Assomption,  et  exécuta  pour  le 
roi  de  Prusse  la  Parabole  du  bon  Samaritain  et 
les  Ténèbres  d'Égypte;  enfin,  le  dessin  de  la 
grande  fresque  de  la  nouvelle  cathédrale  de  Ber- 
lin :  La  glorification  de  la  foi  chrétienne  dans  son 
alliance  arec  la  maison  régnante  de  Prusse. 

VELA  (  Vincent  ) ,  sculpteur  italien  d'origine 
suisse  ,  né  en  1822,  à  Ligurnetto  (canton  du 
Tessin  ),  et  fils  de  pauvres  paysans,  apprit,  dès 
l'âge  de  douze  ans,  à  tailler  la  pierre  dans  les 
carrières  de  Viggiu,  et  manifesta  une  grande  dis- 
position pour  la  sculpture.  A  quatorze  ans  il  se 
rendit  à  Milan  et  fut  employé  aux  travaux  de  res- 
tauration de  la  cathédrale.  Il  se  mit  à  étudier 
le  dessin  avec  ardeur,  et  son  frère  atné  qui ,  lui 
aussi ,  de  simple  tailleur  de  pierre  s'était  fait  ar- 
tiste à  force  de  talent  naturel  ,  le  plaça  dans 
l'atelier  du  sculpteur  Cacciatori.  Pressé  par  la 
misère,  il  fut  obligé  de  travailler,  souvent  la  nuit, 
à  faire  des  modèles  pour  les  orfèvres.  Il  prit  part, 
en  1848,  au  concours  de  sculpture  ouvert  à 
Venise,  et  obtint  le  prix.  Le  sujet  était  un  bas- 
relief  représentant  le  Christ  ressuscitant  la  fille 
de  Jaire.  Des  bustes  importants  lui  étaient  déjà 
confiés,  quand  sa  statue  de  la  Prière  vint  achever 
sa  réputation.  Il  se  rendit  à  Rome,  en  1847,  et  y 
fil  le  modèle  de  son  Spartacus;  mais  il  fut  appelé 
tout  à  coup  dans  le  Tessin,  comme  milicien 
suisse,  par  la  guerre  du  Sunderbund.  En  1848,  il 
assista,  comme  volontaire,  à  la  guerre  de  l'indé- 
pendance italienne,  et  il  se  distingua  même  au 
siège  de  Peschiera.  La  campagne  fiuie,  il  reprit 
son  ciseau  et  exécuta  en  marbre  son  Spartacus, 

Î grande  statue  qui  diffère  également  par  l'idée  et 
a  forme  du  Spartacus  de  M.  Foyatier.  Cette  œu- 
vre, acquise  par  le  duc  Antonio  Litta,  a  figuré  à 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1855,  et  a 
obtenu  une  mention. 

Nommé  membre  de  l'Académie  des  beaux-arts 
de  Milan,  M.  Vela  refusa  ce  titre  et  passa  à 
Turin,  où  il  exécuta  plusieurs  statues,  entre 
autres  l'Espérance  et  la  Résignation,  destinées 
aussi  4  être  placées  sur  des  tombeaux.  En 
1855,  il  a  achevé,  à  Bergarae,  une  Harmonie 
en  pleurs,  pour  le  monument  de  Donizetti. 

VELPEAU  (Alfred-Armand-Louis-Marie) ,  chi- 
rurgien français,  membre  de  l'Institut  et  de  l'A- 
cadémie impériale  de  médecine,  est  né  à  Briche, 
petit  village  situé  près  de  Tours,  le  18  mai  1795. 
Fils  d'un  honnête  maréchal  ferrant,  qui  devait,  au 
besoin,  comme  tous  ses  confrères  de  la  campa- 
gne, exécuter  les  pratiques  les  plus  simples  de 
l'art  vétérinaire ,  le  jeune  Velpeau  passa  sa  pre- 
mière jeunesse  i  aider  son  père  dans  son  métier. 
Néanmoins,  quoique  privé  de  maître,  il  apprit 
presque  seul  a  lire  et  à  écrire.  Il  éprouvait,  dans 
son  humble  condition,  un  irrésistible  besoin  de 
s'instruire.  Pour  tout  sujet  d'étude  il  avait  trouvé 
chez  son  père  un  ancien  Traité  d'hippiatrique 
et  le  Médectn  des  pauvres;  mais,  comme  il  était 
doué  d'un  esprit  réfléchi  et  observateur,  il  parvint 
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à  acquérir  quelques  notions  de  médecine  pratique , 
et  se  fit  peu  à  peu  une  sorte  de  réputation  par 
plusieurs  cures  heureuses  opérées  dans  le  village. 
Un  jour  vint  pourtant  où  le  futur  docteur  provo- 
qua, chez  un  de  ses  malades,  un  accident  assez 
grave  par  l'administration  d'un  médicament  dan- 
gereux, l'ellébore  noire.  Un  médecin  du  voisinage 
fut  appelé,  qui  adressa  à  son  malencontreux  con- 
frère une  remontrance  assez  vive.  Mats  bientôt  il 
découvrit  dans  le  jeune  homme  une  telle  passion 

{>our  l'étude  qu'il  s'intéressa  à  lui  et  lui  procura 
es  moyens  de  la  satisfaire.  Les  progrès  de  M.  Vel- 
peau  furent  rapides,  et  ses  parents  s  étant  décidés, 
non  sans  beaucoup  de  peine,  à  se  séparer  de  lui . 
il  fut  envoyé  à  Tours.  Attaché  à  l'hôpital  de  cette 
ville,  il  dut  prendre  toute»  ses  études  par  la  base 
et  se  mit  à  étudier  à  la  fois  le  latin,  le  français, 
la  géographie,  l'histoire,  l'anatomie.  la  physio- 
logie et  toutes  les  branches  de  la  médecine .  et 
cela  au  milieu  des  incroyables  privations  que 
lui  imposait  la  modicité  de  ses  ressources.  A 
force  de  travail  et  d'application  au  service  de 
l'hôpital,  il  se  fit  admettre  comme  élève  interne, 
et.  au  bout  de  quinze  mois,  il  fut  reçu  officier 
de  santé. 

Nommé  premier  élève,  en  1818,  avec  200  francs 
d'appointements .  il  y  joignit  le  revenu  d'une  pe- 
tite clientèle,  qui  lui  |*?rmit  de  faire  les  économies 
nécessaires  pour  accomplir  une  grande  résolution . 
celle  d'aller  à  Paris.  Il  part  avec  400  francs, 
s'installe  le  plus  modestement  qu'il  peut,  et  vit 
avec  une  sobriété  inouïe.  Fréquentant  sans  cesse 
les  hôpitaux,  il  se  livre  déplus  en  plus  au  travail. 
Cependant  son  léger  trésor  s'épuisait.  Des  amis 
vinrent  à  son  secours.  Mais  l'épreuve  touchait  à 
son  terme.  Il  est  couronné  au  concours  de  l'École 
pratique,  puis  nommé  aide  d'anatomie.  et  fait 
plusieurs  cours  dont  le  succès  augmente  de  jour 
en  jour.  Enfin,  grâce  à  son  infatigable  activité, 
à  sa  volonté  puissante,  il  passa  sa  thèse ,  en  mai 
1822,  et  eut  le  titre  de  docteur.  Loin  de  s'arrêter 
dans  cette  voie  laborieuse,  il  aborda  successive- 
ment tous  les  concours.  En  1830,  il  fut  nommé 
chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Pitié;  en  1835  il 
remporta,  sur  M.  Lisfranc.  la  chaire  de  clinique 
chirurgicale.  Enfin,  en  1842,  l'Iustitut  l'appela  à 
occuper  le  fauteuil  laissé  vacant  par  la  mort  du 
célèbre  Larrey  (1842).  Il  est,  depuis  le  26  sep- 
tembre 1848,  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

La  clinique  faite  à  la  Charité  par  M.  Velpeau 
est  peut-être  son  principal  titre  comme  médecin, 
et  elle  a  contribué ,  autant  que  ses  livres ,  à  son  in- 
fluence. C'est,  en  effet,  une  des  plus  remarquables 
et  des  plus  suivies.  M.  Velpeau,  l'un  des  premiers 
de  nos  chirurgiens,  diagnostique  promptement  et 
opère  avec  une  grande  habileté  ?  maigre  l'acci- 
dent qui  l'a  privé  de  l'usage  de  l'index  delà  main 
droite.  MM.  Jeanselme  et  Pavillon,  ses  élèves,  ont 
recueilli  et  publié  trois  volâmes  de  ses  Leçons 
orales,  qui  renferment  des  faits  et  dissertations 
de  la  plus  haute  importance. 

M.  Velpeau  a  publié  lui-même  un  grand  nom- 
bre de  travaux  :  Traité  d'anatomie  chirurgicale 
(1825.  2  vol.  avec  atlas;  édit.,  1833):  Exposi- 
tion d'un  cas  remarquable  de  maladies  cancé- 
reuses, avec  oblitération  de  l'aorte  (1825):  Âna- 
tomie  des  régions  (1825-1826),  ouvrage  refond», 
*n  1833,  sous  ce  titre  :  Âna  tomie  chirurgicale, 
'jenérale  et  topographiipte ,  avec  atlas;  Traité  de 
l'art  des  accouchements  (1829,  avec  figures)  :  Mé- 
moire sur  les  positions  vicieuses  du  fœtus  1830)  ; 
Hecherches  sur  la  cessation  spontanée  des  hémor- 
ragies traumatiqws  primitives  et  la  torsion  des 
artères  (1830);  Nouveaux  éléments  de  médecine 
opératoire,  avec  atlas  de  20  planches  in-4,  repré- 
sentant les  principaux  procédés  opératoires  et  les 
insiruments  (1822),  l'un  des  ouvrages  les  plus 


complets  et  qui  jouit  ée  la  rions.* c- 
Embrgologie  ou   oroiogif  hnc».  r  ■ 
l'histoire  descriptive  et  <cm  <fn**w  . 
humain  (  1 833) ,  avec  qumw  ptec*  w_ 
livre  considéré  comme  l'nutr*  a  j.i  ,k-~ 
ble  du  maitre;  rroite  de  raprravi»- 
dans  les  plaies  de  la  If  te  tl£k):  1-m-r 
conmlsinns  qui  surviennent  t*m  .  jm 
après  l'accouchement  U8&;.  !r*t  »:  » 
dies  du  sein  et  des  rimant  mmot 
1853),  etc.  ;  sans  parler  4'ul  pin 
Mémoires  sur  les  alléraùc&i dt  u.i  t  -. 
les  hémorragies,  la  résorption  w-isr. 
qui  attestent  la  sûreté  et  lau***»;.. 
sancesde  M.  Velpeau  dans  tout 
de  l'art  chirurgical. 

VENEDEY  (Jacob).  écnrain  «  fct»  v. 
allemand,  né  à  Cologne,  le  î*  saaU<*  : 
études  à  Bonn  et  i  Heufclberf  :c 
quelque  temps  de  droit  et  d'an  la  ? 
chure  sur  le  juru  (ûberdas  Gescir-^r 
Cologne,  1832),  et  des  rapports  i**' 
secrètes  déterminèrent  son  arraJta .  t  r 
en  1832.  Mais  il  parvint  i  s'édupî*  - 
en  France,  à  Strasbourg  d  abord.:**  ft. 
y  fut  inquiété  par  la  police, 
Havre  à  plusieurs  reprises  la».     - s 
membres  de  l'Institut,  entre aaw il  - 
Mignet,  qui  faisaient  grand  a*  *»-. 
résida  presque  constamment  i  Pr» 
volutiou  de  1848,  qui  le  ramew  et  fr- 
se  mêla  de  nouveau  à  la  politisa? :m- 
esprit  de  modération  qu'on  u'a::e»i»  - 
banni.  Membre  du  pariemew 
Francfort,  de  la  commission  de»  m* 
lement  de  l'Assemblée  nationak 
siégea  parmi  les  partiians  mtxxm*  ■ 
cratiet  se  prononça  ouverteoent      '  - 
tives  insurrectionnelles  de  Hedar  «  '■ 
envoyé  comme  commissaire  daa»  t*  ''- 
avec  mission  de  les  réprimer.  Iia*o- 
mères  séances  tenues  par  l'Asem^ 
à  Stuttgart  et  alla  ensuite  offrir  »  *" 
Schleswig-Holstein,  qui  les  nta.**  *. 
lin,  puis  de  Breslau.  UTécutémC"^3' 
et  passa  en  Suisse  (1853).  où  il  es  s^ 
fesseur  d'histoire  i  l'université  k  i»-^ 

On  doit  à  M.  Venedey  on  certain  -<sr^ 
vrages  importants  :  Ytn/ofr  et  tij**^ 
die  (Reise  und  Rastase  in  der  > 
siek,  1838,  2  vol.);  l'Idée  y 
>fermani que  (Koemertbum,  Ch- 
nenthum;  Francfort,  184<»>  :  <•  »[f* 
maane  et  les  province*  rhénanes  rv* 
la  France .  l'Allemagne  et  la  : .. 

ris,  1842):  la  Langue  eiUsp**t*aU£ 
et  de  l'Allemagne  (die  Deutscbro  «V,  * 
in  Sprache  nnd  Sprichwort; 
John  Hampden  (Bellevue.  \w-  »y\ 
(  England ,  Leipsict.  1*4- .  \  jf.    "  i 
(ibiï ,  1844 .  2  volumes)  :  *  M  àt  9 
sûdliche  Frankreich;  Franekrt  i*^  ■ 
le  Schleswig-Holstem  en  J1^. 
Histoire  du  peuple  MmaMgfu 
deutschen  VolCf  Mita,  m  -«*  - 

VEXTIGîfANO  César  Dtu*  vf'  ^. 
célèbre  auteur  dramatique  iu'»«1f.ît'> 
graphe,  né  à  Naples,  U9tom I- 
enfant,  un  poème  n  - 


presque  encore  euuwi,  r~r 
et  en  stances,  le  Vesurt,  >yu  *  ,p . 
qu'en  1810.  Son  poème  de  IfW  f": 
Canova,  publié  en  18",  ^ 
grand  sculpteur.  Il  se  tourna  aio" 
et  écrivit,  jusqu'en  1W 
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i  Tphi génies  y  Jeanne  Grey,  Roméo  et  Ju- 
e,  etcv  etc.,  toutes  pièces  composées  sur  un 

régulier  et  très-simple  et  écrites  avec  une 
tde  élégance  de  style.  En  1820,  le  duc  de 
tignano  écrivit  pour  Rossini  Maometto,  de- 
1  notre  Siège  de  Corinthe. 

s'occupa  ensuite  d'économie  politique  et  pu- 
.  de  1830  à  1833 ,  diverses  brochures  :  sur  la 
réciarion  des  principales  denrées;  sur  le  Pau- 
smc  dans  le  royaume  de  Saples,  etc.,  et  des 
nents  de  statistique.  Il  donna  aussi,  sous  le 
»  d'Essai,  deux  premiers  volumes  dephiloso- 
î  de  Fhistoire,  commentaire  inachevé  de  la 
ixte  nourelle  de  Vico. 

n  1843,  le  duc  de  Ventignano  revint  à  la  poé- 
11  publia  un  petit  poème  en  vers  blancs,  in- 
lé  :  Souvenirs,  puis»  en  1848,  une  satire  po- 
îue ,  Quatre  siècles  en  quarante  ans.  Il  écrivit 
e  même  année  deux  Essais  sur  l'éducation  de 
utate  classe  et  des  classes  laborieuses ,  ainsi 
;  de  nombreux  articles  de  journaux  et  des  bro- 
ires  de  circonstance. 

»our  venir  en  aide,  par  des  représentations  à 
lèfice,  à  l'institution  des  salles  d'asile,  il  s'es- 
a  dans  la  comédie,  et  donna  18  pièces,  entre 
res  :  Vingt-sept  ans  après,  les  Deux  siècles, 
pinion  publique,  la  Province  et  la  capitale,  le 
ctc  et  r économiste ,  etc.  Ces  comédies  ont  cela 

particulier  qu'elles  s'attaquent  surtout  aux 
es  et  aux  ridicules  de  la  classe  patricienne ,  à 
[uelle  l'auteur  appartient.  Le  duc  de  Ventignano 
ius*i  écrit  quelques  drames.  En  1851  parurent 
>  poésies  lyriques,  réunies  en  un  seul  volume, 
ns  lequel  on  remarque  le  poème  des  Pleurs 
Israël,  et,  en  1853,  son  Tableau  philosophique 

l'histoire  du  genre  humain. 
Le  duc  de  Ventignano  a  constamment  occupé , 
puis  1814,  des  charges  publiques  importantes, 
tre  autres  celles  de  surintendant  général  des 
èâtres  et  de  conseiller  à  la  Cour  des  comptes. 

VENTURA  (le  R.  Père.  G.  D.  Joachim.  orateur 

théologien  italien ,  né  à  Païenne,  le  8  décembre 
'92.  est  le  fils  de  D.  Gaud  Ventura,  baron  de 
îulica.  et  de  D.  Catherine  Gatinelli.  Il  termina 
s  études  à  quinze  ans,  et,  par  déférence  pour 

désir  de  sa  mère,  il  entra  chez  les  jésuites  de 
derme,  qui  lui  confièrent  aussitôt  leur  chaire 
;  rhétorique.  Quand  cette  maison  eut  cessé 
exister,  1  abbé  Ventura  se  fit  théatin,  reçut  la 
ré  irise  et  débuta  avec  succès  dans  la  carrière  de 
.  prédication.  Devenu  secrétaire  général  de  l'or- 
re ,  il  contribua  beaucoup  à  sa  restauration .  et 
ublia  un  p  remier  écrit,  ta  Causa  dei  Regotari 
l  tribunati  del  bon  senso,  qui  révéla  chez  lui 
ne  rare  aptitude  pour  la  polémique.  Il  se  fit  en- 
uite  connaître  comme  un  des  plus  actifs  collabo- 
iteurs  de  l'Encyclopédie  ecclésiastique  et  fut 
ommé  censeur  du  la  presse  et  membre  du  conseil 
oyal  de  l'instruction  publique  du  royaume  de 
tapies,  malgré  la  loi  qui  défendait  aux  Siciliens 
l'exercer  de  telle  *  fonctions  hors  de  la  Sicile. 

Le  P.  Ventura  profita  de  son  influence  pour 
mporter  en  Italie  la  nouvelle  philosophie  catho- 
ique  éclose  en  France;  il  encouragea  la  traduc- 
ion  de  YEssai  sur  l'indifférence  en  matière  de 
'eliyion,  et  traduisit  lui-même  la  Législation  pri- 
nitxve  de  M.  de  Bonald ,  et  le  Pape  de  Joseph  de 
tfaistre.  Cependant  il  continuait  de  se  livrer  à  la 
prédication,  et  excellait  particulièrement  dans 
i'oraison  funèbre.  Son  Éloge  mortuaire  de  Pie  VIT, 
qui  eut  au  moins  vingt  éditions,  lui  valut  le  sur- 
nom de  Bossuet  italien ,  au  moment  où  son  livre 
mr  l'Influence  du  xvi' siècle  était  présenté  comme 
le  pendant  de  l'Histoire  des  variations. 

Nommé,  en  1824,  gouverneur  général  de  l'or- 
dre des  Théatins,  le  P.  Ventura  s'établit  à  Rome. 


Le  pape  voulut  lui  confier  la  direction  du  Journal 
ecclésiastique,  où  il  consentit  seulement  à  donner 
quelques  articles  sur  l'action  civilisatrice  de  la 
France.  Membre  d'une  commission  de  censure 
avec  Mgrs  Orioli  et  Michara.  qui  devinrent  car- 
dinaux .  et  avec  le  R.  P.  Capellari,  plus  tard  Gré- 
goire XVI,  il  fut  promu,  la  même  année,  à  une 
chaire  de  droit  public  ecclésiastique,  puis  aux 
fonctions  d'aumônier  de  l'université.  Le  P.  Ven- 
tura marchait  dans  la  voie  des  honneurs  de  la 
prélature ,  quand  d'odieuses  accusations  le  déter- 
minèrent à  se  démettre  du  professorat.  Il  n'en 
resta  pas  moins  cher  au  Souverain  Pontife ,  qui 
lui  confia  dès  lors  les  affaires  politiques  les  plus 
difficiles  et  les  plus  délicates.  Le  concordat  du 
saint-siége  avec  le  duc  de  Modène;  la  réconsî- 
lialion  du  pape  avec  Chateaubriand ,  ambassadeur 
de  France  a  Rome ,  que  Sa  Sainteté  ne  voulait  point 
recevoir;  la  reconnaissance  de  Louis- Philippe 
par  la  cour  de  Rome,  comme  roi  de  fait  sinon  de 
droit,  furent  dus  à  son  influence.  Il  fut  question 
de  le  nommer  évêque,  à  la  prière  du  duc  de  Mo- 
dène; mais  Léon  XII  voulut  le  garder  près  de  lui. 

Un  livre  d'érudition  et  de  logique,  de  Methodo 
philosophandi  (Rome,  1828,  in-8,  800  p  ),  ayant 
pour  objet  la  restauration  de  la  philosophie  chré- 
tienne, ditescolastique,  souleva  contre  le  P.  Ven- 
tura le  protestantisme  et  les  gallicans.  Lamennais, 
son  ancien  ami,  l'attaqua,  dani  l'Avenir,  avec 
aigreur.  Ce  qui  n'empêcha  pas  le  P.  Ventura  de 
conseiller  au  pape  l'emploi  des  ménagements  et 
de  la  douceur  vis-à-vis  du  chef  de  rultraroonta- 
nisme  français  «  Toute  autre  conduite,  disait-il, 
pourrait  changer  l'apologiste  de  Rome  en  fléau 
de  Rome.  »  D'autres  conseils  ayant  élé  suivis,  il 
sut  calmer  encore  les  premières  colères  de  La- 
mennais, et  lui  suggéra  ridée  d'un  livre  sur  les 
Maux  de  l'Église  et  leurs  remèdes,  dont  trois  cha- 
pitres ,  derniers  chants  du  cygne  catholique , 
«  composés  sous  l'inspiration  du  ciel  et  presque 
dans  le  ciel  même,  »  écrivait  le  P.  Ventura,  se 
conservent  au  dépôt  des  affaires  de  Rome. 

Fatigué  d'une  lutte  constante  contre  d'infati- 
gables ennemis  qui  calomniaient  ses  rapports  avec 
Lamennais,  le  P.  Ventura  quitta  la  cour  pontifi- 
cale pour  vivre  dans  la  retraite.  Pendant  dix  an- 
nées, il  se  livra  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte, 
et  des  Pères  de  l'Église,  de  saint  Thomas  surtout, 
et  publia  en  1839  son  ouvrage  des  Beautés  de  la 
fox  (3  vol.  in-8).  C'est  aussi  l'époque  de  ses  pré- 
dications solennelles  dans  l'église  de  Saint-André 
délia  Valle  et  à  Saint  Pierre  de  Rome.  Il  prêcha 
onze  ans  de  suite  à  Saint-André  l'octave  de  l'épi- 
phanie.  On  compte  de  lui  150  Homélies,  dont  75 
éditées  dans  les  principales  villes  d'Italie,  for- 
ment 5  vol.  in-8.  C'est  aussi  dans  le  même  temps 
que,  pour  christianiser  l'éducation  et  empêcher 
les  idées  païennes  de  s'infiltrer  dans  le  monde 
avec  les  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité ,  le  P.  Ven- 
tura entreprit  à  Rome  une  publication  imitée  en 
France  par  l'abbé  Gaume,  celle  d'un  choix  d'ex- 
traits des  Pères  de  l'Eglise  et  des  poètes  sacrés, 
sous  le  litre  de  Bibliotheca  parva ,  seu  graciosa 
et  elegantiora  opéra  veterum  SS.  Ecclcsix  pa- 
trum,  ad  usum  jurentutis  christianarum  littera- 
rum  studiosx  (1839). 

Une  phase  nouvelle  s'ouvre  dans  l'existence  du 
P.  Ventura  à  l'avènement  de  Pie  IX.  Le  cardinal 
Matei,  élu  pape,  trouve  l'émeute  aux  portes  de 
Rome  et  se  voit  contraint  de  transiger  avec  elle. 
Croyant  l'alliance  possible  entre  la  religion  et  la 
liberté ,  le  P.  Ventura  prononce  alors  son  Orai- 
son funèbre  d'O'Connel ,  dont  l'effet  fut  si  grand, 
que  la  quête  qui  suivit  produisit  100000  Francs. 
Les  idées  avancées  de  l'orateur  lui  donnèrent  sur 
la  multitude  une  influence  prodigieuse ,  dont  il  se 
servit ,  au  mots  de  juillet  1847 ,  pour  sauver  l'é- 
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élise  Saint  André  du  pillage.  Quelque  temps  après, 
dans  un  service  funèbre  en  l'honneur  des  victimes 
du  siège  de  Vienne,  le  P.  Ventura,  à  la  prière 
des  révolutionnaires  modérés,  sut  encore  émou- 
voir la  foule  en  lui  parlant  du  pape.  La  révolution 
marchait.  Nul  moyen  de  l'arrêter  que  d'octroyer 
une  constitution  au  peuple  romain.  Le  P.  Ven- 
tura y  poussait  le  pape,  mais  le  pape  se  décida 
trop  tard.  En  1848  il  fut  nommé  par  le  gouver- 
nement populaire  sicilien  ministre  plénipoten- 
tiaire et  commissaire  extraordinaire  à  la  cour  de 
Borne,  et  n'accepta  ces  fonctions  des  mains  d'un 
gouvernement  insurrectionnel  qu'avec  le  bon 
plaisir  du  saint-père.  S'occupant,  d'un  point  de 
vue  élevé ,  des  intérêts  respectifs  de  la  Sicile  et 
de  Rome ,  il  publia  un  mémoire  sur  V Indépen- 
dance de  la  Stcile ,  un  autre  sur  la  Légitimité  des 
actes  du  parlement  sicilien,  puis  un  gros  vo- 
lume in-8.  intitulé  :  Mensonges  diplomatiques. 
D'accord  avec  le  célèbre  abbé  Rosraini  et  avec 
d'illustres  représentants  des  divers  Etats  italiens, 
le  P.  Ventura  préparait,  vers  le  mois  de  mai  1848. 
une  confédération  italienne ,  à  laquelle  eût  pré- 
sidé le  nape ,  mais  que  l'aveuglement  de  Gioberti 
et  l'ambition  de  Charles-Albert  firent  échouer. 
Peu  après,  Pie  IX  prenait  le  chemin  de  l'exil.  Le 
P.  Ventura  demeura  à  Rome,  où  il  refusa,  mal- 
gré l'autorisation  du  pape,  la  candidature  à  l'As- 
semblée constituante.  La  république  romaine  ne 
lui  paraissait  pas  viable,  et  consulté  par  le  géné- 
ral Oudinot  sur  l'opportunité  d'une  attaque  contre 
Rome,  il  répondra  :  «  Vous  créerez  à  la  répu- 
blique une  force  au'elle  n'a  pas  et  vous  rendrez 
le  pouvoir  papal  a  peu  près  impossible.  » 

Le  P.  Ventura  sortit  de  Rome  le  4  mai  et  se  re- 
retira a  Civita-Vecchia,  sous  la  protection  des 
armes  françaises.  Après  avoir  essayé  vainement 
d'éclairer  1  opinion  publique  sur  1  état  des  es- 
prits en  Italie,  ne  pouvant  plus  rien,  ni  pour  le 
pape .  ni  pour  la  nation  ,  il  partit  pour  la  France , 
et  vint  habiter  Montpellier,  où  l'amitié  de  quel- 
ques hommes  d'élite  le  consola  des  attaques  et 
ces  calomnies  dont  il  devint  l'objet.  6a  plus  grande 
douleur  fut  de  lire ,  le  8  septembre ,  dans  un  jour- 
nal, le  décret  de  la  congrégation  de  l' Index,  qui 
condamnait  son  Discours  sur  les  morts  de  Vienne. 
Il  s'inclina  devant  ce  coup  de  foudre,  et,  comme 
Fénelon,  se  rétracta.  Il  écrivit,  à  Montpellier,  ses 
Lettres  à  un  ministre  protestant  (1849,  in-12), 
pour  répondre  à  cette  ancienne  assertion,  reprise 
alors  par  un  ministre  de  Genève,  que  saint  Pierre 
n'a  jamais  mis  le  pied  dans  Rome.  Cet  ouvrage 
ouvre  toute  une  série  d'ouvrages  du  P.  Ventura 
écrits  en  français.  Il  s'exerça  aussi,  à  Montpel- 
lier, à  prêcher  dans  notre  langue,  et  après  deux 
ans  de  séjour  et  de  prédication  dans  cette  ville, 
il  vint  à  Paris,  où  l'avait  devancé  depuis  si  long- 
temps sa  réputation. 

Le  nom  du  P.  Ventura  y  eut  bientôt  un  grand 
retentissement .  grâce  aux  curieuses  conférences 
du  R.  P.  théatin  avec  les  savants  de  l'Observa- 
toire et  de  l'Institut ,  grâce  surtout  à  ses  sermons 
et  à  ses  livres.  Pendant  plusieurs  années  il  sut 
attirer  et  retenir  dans  les  églises  de  la  Madeleine 
et  de  Saint-Louis-d'Antin  un  nombreux  auditoire. 
L'originalité  un  peu  étrangère  de  sa  parole,  les 
témérités  parfois  heureuses  d'un  style  énergique 
et  pittoresque .  des  mouvements  vrais  d'éloquence, 
une  science  thèologique  peu  commune  chez  nous, 
tout  contribuait  au  succès  de  sa  prédication. 

Le  P.  Ventura  a  publié  à  Paris  des  livres  tour 
à  tour  sérieux  et  agréables  :  une  intéressante 
histoire  de  Virginie  Bruni  (1850,  in-12);  les 
Femmes  de  r  Évangile  (  1 8T>3 ,  in-12);  la  Raison 
philosophique  et  la  raison  catholique  (1852 ,  in-8)  ; 
la  Femme  catholique  (1854,  3  vol.  in-8):  V Essai 
sur  Vorigine  des  idées  (1853,  in-8);  YÊcole  des 


miracles  ou  les  OFwrra  if  k 
grandeur  de  J.  C.  {1%*-:*^. 
Pouvoir  chrétien  (*;8i7  <zA 
prononces  aux  Tuilerie»,  rs  zi  -  - 
de  M.  Louis  VeuiUot.  etc  .  si  1^  t 
tuels  du  P.  Ventura .  î>iî  «cri-  c  ~n. 
comme  un  hommage  i  l ' 
langue  :  «  Par  vos  ouvrait*  Zil^j  _ 
Mme  Isa  bel  la  Rossi .  rœvzzrzjz .  : 
vos  ouvrages  français  tooî  »iça.-tc= . 
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né  à  Warneton  (Flandr* 
apprit  seul  le  dessin  et 
peinture  des  animaux.  Oiiit  z 
pris  par  Forage .  Conrot  if 
des  loups,  Animaux  à  la  prsttv  /ne 
arabe,  qui  obtinrent  deux  secsus  >  . 
Bruxelles,  en  1824.  et  a  Para  c  •»  .  . 
position  universelle  de        l  ctz  »  ï 
gerie  campinoise,  Brebis  et  ofwtc*  •  i* 
mère,  qui  furent  récompecse*  ict 
troisième  classe .  et  au  sakr  »  X  - 
Souvenirs  tFÉcosse.  Il  a  fiit  acss  rsf- 
ges,  dont  les  plus  remarquai»!»  c  > 
pagne  de  Rome  et  une  Tut  à*  P*-"  •' 
portraits,  notamment  ceux  dBr? 
Soliman-pacha  (  peint  en  grisai*  —  * 
essayé  dans  la  sculpture  et  a  ^  ? 
en  plâtre,  la  Méditation.  çaiicjac* 
mérite.  M.  Eug.  Verbœckhorer  * 
l'ordre  de  Léopold.  Il  a  été  det-s  ^  • 
d'honneur  en  1845. 

Vehbœuhovrîi  (Charles -Loub;  îer 
frère  du  précédent,  né  sa  me»  sn  - 
fut  élève  de  son  frère;  il  fil  dik-i  *  - 
maux  ;  mais  bientôt  il  se  cossan  w  ^ 
lement  à  peindre  des  marne*,  t 
temps  en  Hollande,  et  y  prit  le  szp.kr'^ 
cipales  toiles.  On  a  de  lui  :  ïdft»e**"" 
séchant  leurs  voiles  au  mowJiay .  I*"  ' 
tante;  Savires  pécheurs  en  ne  ù 
près  d'Amsterdam,  qui  a  paruilEçcs  "  - 
verselle  de  Paris,  en  1855,  »  tic  s  «  r*:' 
de  Flessingue.  Il  a  obteau.  à  Stoê» 
médailles  de  vermeil  (1833  et  H* 

VERDÉ-DELI5LE  (Henri),  ttédeçc  h  " 
né  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  rc»' 
à  Paris ,  où  il  exerce  sa  profession 
date  de  son  admission  au  doctoral  t 
il  publia  un  livre  sur  la  Pttitt  vtn»  ~  ' 
sidérée  comme  agent  thérapeuar*  * 
tions  scrofuleuses  et  tuberculeuses.  ab- 
diquait les  résultats  funestes  Je  u  nec^ 
veloppa  cette  théorie  dans  Tournât  is* 
la  Dégénérescence  physique  dt  f      *  _ 
déterminée  par  le  racan  (IftS. 
l'auteur,  la  petite  vérole 
l'homme,  qui,  ainsi  que  plasiecrs  **r«  . 
maies,  doit  subir  une  crise  inentaw  T 
dépuratoire  au  moment  dapasa* 
à  l'état  adulte.  Le  vaccin,  sans  *ct<c-J 
tique  sur  cette  affection,  se borwi*»  - r 
et  détermine  la  matière  vanohqw 
manière  la  plus  funeste;  deU,  « 
la  fièvre  typhoïde,  Yialfa 
scrofules,  fe  cancer,  U  phtûisw  , 
diotisme,  etc..  etc.  On  doit  donc 
cin ,  selon  M.  Verdé-Delisle.  7U1  d*^'c 
du  moins  permis  d'entrer dai« riro«_  ^ 
publiques,  les  salles  d'asile.  < 
de  vacciue,  «  contraint*,  dit  il.  ^  ... 
barbares.  »  Il  propose  enfin  de  iwj!^ 
lation,  dans  de  bonnes cooditwoa»^  . 
ou  moins  paradoxales.  0Bt. f^L  jt» - 
grande  sensation  dans  le  pu*»  S»  • 
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rères.  Il  est  attaché  au  service  médical  de  la  1 
on  de  la  princesse  Mathilde.  On  cite  encore  | 
:.  Verdé-Delisle,  un  Traite  pratique  et  théo- 
e  du  choléra  (1848,  in-8). 
.  femme,  (Marie-Êve-Alexandrine  Pérignon), 
à  Paris,  en  1805,  cultive  la  peinture.  Élève 
•  ros  et  de  son  père,  elle  s'est  fait  remarquer 
salons  par  quelques  toiles  de  genre  bien  des- 
es  :  la  Lecture  de  la  Bible,  Charles  VU  et 
ès  Sorel,  Rubens  enfant,  Rende: -vous  de 
se;  Pensée  et  Souvenir  (1844-1848),  el  un 
\d  nombre  de  Portraits. 

KRDI  (Giuseppe),  compositeur  italien,  né  le 
Hobre  1814,  à  Roncole  (duché  de  Parme) 
ls  d'un  aubergiste  de  ce  village,  reçut  d'un 
mis  te  obscur  ses  premières  leçons,  et  grâce 
te  rares  dispositions ,  eut  bientôt  dépassé 
maître.  Par  la  protection  d'Antonio  Bâ- 
ti, il  put  se  rendre  à  Milan,  où,  de  1833  à 
6 ,  il  étudia  avec  ardeur  sous  la  direction  de 
igna,  qui  se  trouvait  à  la  tête  du  théâtre  de 
>cala.  En  1839,  il  donna  son  premier  ouvrage 
ilan ,  c'était  un  drame  musical  intitulé  :  Oberto 
San  Bonifaxio.  Après  ce  début,  qui  fut  heu- 
ix ,  il  fit  représenter  un  Giorno  di  regno,  par- 
on  écrite  à  la  hâte,  sur  un  libretto  bouffe,  et 
i  eut  une  chute  complète.  Découragé,  M.  Verdi 
ta  dix  mois  sans  travailler;  mais,  l'année  sui- 
nte, il  se  remit  à  l'œuvre,  et  écrivit  son  Sa- 
cco,  représenté  à  la  Scala,  dans  le  carnaval  de 
»2,  avec  un  succès  éclatant.  Compté  dès  lors 
rmi  les  maîtres,  du  moins  en  Italie,  il  produisit 
ccessivement,  en  1843  :  ï  Lombardi  alla  prima 
iciata;  de  1844  à  1845,  Ernani,  i  Due  Fos- 
ri,  et  Jeanne  dArcien  1845,  à  Naples,  Alzire, 

1  n'eut  point  de  succès;  en  1846,  au  même 
éâtre.  Attila,  qui  réussit  complètement:  en 
47,  Macbeth  :  cette  partition,  par  laquelle  le 
usicien  osait  s'attaquer  à  Shakspeare.  fut  écrite 
•ur  le  théâtre  de  Florence.  Le  public  rappela 
.  Verdi  plus  de  trente  fois  à  chacune  des  trois 
emières  représentations;  une  foule  exaltée  l'es- 
>rtait  â  la  sortie  du  théâtre  ;  on  lui  offrit  une  cou- 
»nne  de  lauriers  en  or.  La  même  année,  M.  Verdi 
isait  représenter  à  Londres:  t  Masnadieri,  in- 
rprété  par  Jenny  Lind ,  Gardoni ,  Lablache,  etc. 

2  fut  à  cette  époque  que  la  musique  du  nou- 
îau  maestro  fut  introduite  en  France.  MM.  A. 
oyer  et  G.  Vaëz,  traduisirent  le  libretto  d't 
ombardi}  qui,  sous  le  titre  de  Jérusalem,  fut 
eprésente  à  l'Opéra,  le  26  novembre  1847. 

Dans  l'automne  de  1848,  le  Corsaro  eut  un 
chec  complet  à  Trieste,  et  la  Baitaglia  di  Le- 
nano,  représentée  à  Rome ,  fut  interdite  pour  la 
ouleur  politique  du  poème.  Vinrent  ensuite,  à 
:es  intervalles  très-rapprochés  :  Luisa  Miller, 
.  Naples  (1849);  Stiffelio,  à  Trieste  (1850);  puis, 
l'apres  le  Roi  s'amuse  de  M.  V.  Hugo,  il  Rigoietto, 
.  Venise  (1851),  opéra  que  M.  Verdi  regarde 
;omme  son  chef-d'œuvre,  et  sur  lequel  la  criti- 
iue  est  très-partagée ;  il  Trovatorc  (le  Trouvère), 
oué  à  Rome,  pendant  le  carnaval  de  1853,  et  la 
rraviata,  dont  le  sujet  n'est  autre  que  celui  de 
a  Dame  aux  Camélias,  et  représentée  à  Venise, 
a  même  année.  En  juin  1855,  pendant  l'Exposi-  | 
ion  universelle,  l'Opéra  de  Paris  a  représenté  les  \ 
Vêpres  siciliennes,  écrites  pour  la  scène  fran- 
çaise, où  a  été  encore  transporté  le  Trouvère,  en 
Ï857,  avec  addition  de  musique  nouvelle  et  ballet. 

M.  Verdi  n'a  donc  pas  écrit  moins  de  vingt 
opéras  en  dix-sept  ans,  sans  compter  :  Aroldo, 
Simon  Boccanegra,  una  Vendetta  in  domino, 
joués  en  Italie,  et  le  Roi  Lear,  que  le  composi- 
teur vient  de  terminer.  Malgré  tous  ses  succès 
sur  les  scènes  italiennes,  il  a  été  difficilement 
accepté  par  le  dilettantisme  parisien,  et  ses  par- 


titions rencontrèrent  en  France  des  préventions 
et  des  antipathies  profondes.  Ses  adversaires  lui 
reprochèrent  et  lui  reprochent  encore  de  nom- 
breux emprunts,  de  fréquentes  réminiscences, 
surtout  l'abus  des  effets,  l'emploi  de  certains 
rhythmes  extravagants  pour  suppléer  à  la  mé- 
lodie absente;  ils  1  accusent  de  matérialiser  tout, 
jusqu'à  la  fantaisie,  d'assourdir  le  chant  parle 
bruit  de  l'orchestre,  d'attirer  l'attention  sur  îles 
parties  secondaires,  au  détriment  des  parties 
principales;  enfin,  de  n'être  au  fond  qu'un  anar- 
chiste violent,  qui  pousse  une  révolution  musi- 
cale ,  commencée  avant  lui  ,  jusqu'à  l'excès 
des  moyens  extrêmes.  Ses  partisans  et  ses  admi- 
rateurs lui  savent  gré  de  prendre  son  bien  où  il 
le  trouve,  de  viser  à  l'effet,  et  de  l'atteindre 
toujours,  d'avoir  la  verve  féconde,  de  trouver 
des  mélodies  neuves  dans  les  palpitations  du 
rhythme,  de  rester  humain,  même  dans  ses  di- 
vagations fantastiques;  d'étouffer  au  besoin,  par 
le  débordement  d'une  orchestration  savante , 
l'expression  souvent  insuffisante  de  la  parole  et 
de  la  voix  ;  de  trouver  encore  des  réformes  à  ac- 
complir après  la  révolution  consommée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  grande  vogue  dont  jouit  M.  Verdi 
a  sa  raison  d'être  :  Rossini  s'est  endormi,  au  mi- 
lieu de  sa  gloire;  Meyerbeer  met  des  années  à 
ciseler  un  chef-d'œuvre;  on  a  donc  dû  accueillir 
un  maestro  fécond,  un  talent  plein  de  richesse, 
sinon  un  génie  créateur ,  qui  vient  répondre  aux 
besoins,  sans  cesse  renaissants,  d'émotions  nou- 
velles. Que  M.  Verdi  égale  ou  non  les  grands 
maîtres,  il  fait  autrement,  et  c'est  ce  qui  importe 
à  notre  mobile  dilettantisme. 


(Marcel),  peintre  français,  né  à  Pa- 
II  1817,  suivit,  à  quatorze  ans,  l'a- 
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ris,  le  20  mai 

telier  de  M.  Ingres  et  les  cours  de  l'École  des 
beaux-arts,  débuta  par  des  Portraits  au  salon 
de  1831 ,  et  se  livra  ensuite  à  la  peinture  d'his- 
toire et  aux  sujets  religieux.  Ses  œuvres  se 
ressentent  de  la  précipitation  de  ces  études,  et 
accusent  une  certaine  tendance  à  exploiter  de 
tristes  actualités.  Il  a  principalement  exposé  : 
la  Première  pensée  du  crime  (  1837  )  ;  Sainte 
Madeleine  répentante ,  Saint  Philippe  baptisant 
l'eunuque ,  Saint  Laurent  montrant  les  trésors 
de  l'Église ,  la  Mort  dfArchimède}  les  Jeunes  Sa- 
coyaràW,  le  Jardinier  Maxet,  inspiré  de  Boc- 
cace  ;  la  Devineresse  (1848);  l'Homme  entre 
deux  âges  et  ses  deux  maîtresses,  la  Laitière  et 
le  pot  au  lait,  les  Femmes  et  le  secret,  tirés  de 
La  Fontaine;  le  Découragement  de  l'artiste,  une 
Mère  après  les  événements  de  juin  1848,  le  Dé- 
part des  conscrits  ,  Scène  de  Jacquerie  mo- 
derne, épisode  des  événements  de  décembre 
1851 ,  à  Clamecy  (1852),  toile  oui  ne  frappe  que 
par  son  exagération;  de  nombreux  Portraits  % 
dont  les  plus  connus  sont  ceux  de  la  famille  Gox- 
lan ,  de  MM.  Ém.  de  Labédollière .  Flocon ,  Bres- 
sant,  de  Jfme  de  Lucenay .  de  Mlles  Henchonr 
Garrique,  etc.  :  plusieurs  sujets  de  genre  au  pas- 
tel, et  à  l'Exposition  universelle  de  1855  de  nou- 
veaux Portraits,  ainsi  que  la  Pensée  du  crime, 
de  1837.  M.  Marcel  Verdier  a  obtenu  une  3*  mé- 
daille en  1837 ,  et  une  2*  en  1848-  —  Il  est  mort 
à  la  fin  de  1856. 

VERDIER  (Aymar) ,  architecte  français,  né  à 
Tours,  vers  1818,  s'est  consacré,  fous  la  direc- 
tion de  M.  H.  Labrouste,  à  l'étude  et  au  dessin 
de  l'archéologie  monumentale.  Il  a  figuré  hono- 
rablement à  plusieurs  salons,  depuis  1846  ,  avec 
des  envois,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Détails 
et  restauration  de  l'abbaye  de  Saint- Leu  d'Fsse- 
rant  *1846);  Chdteau  de  Pierrefonds ,  Cathédrale 
de  Rouen  (1847);  Ferme  de  Meslay ,  Hôpital  d'An- 
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ycrs,  Maison  de  Provins,  Maison  de  Cluny , 
Grande  salle  du  château  de  Ribeaurillé,  et  autres 
morceaux  choisis  dans  le  style  gothique  (1848); 
Salir  capitulaire  de  l'ancienne  cathédrale  de 
Noyon,  admis,  avec  plusieurs  des  précédents, 
à  l'Exposition  universelle  de  18â5.  M.  Aymar 
Verdier  a  obtenu  une  1"  médaille  en  1848,  et 
u  1855. 


VERGNES  (Paul) ,  ancien  représentant  du  peuple 
français,  né  à  Tonneins,  en  1798,  et  fils  duc 
préfet  de  l'Empire,  étudia  le  droit  et  se  fit  in- 
scrire nu  barreau  rie  Marmande.  U  a  été  quelque 
temps  maire  de  cette  ville.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  fut  envoyé ,  le  premier  des  représen- 
tants do  Lot-et-Garonne,  a  la  Constituante,  par 
43  631  voix.  Il  vota  ordinairement  avec  la  frac- 
lion  non-socialiste  de  la  gauche.  Après  l'élection 
du  10  décembre,  il  combattit  le  gouvernement  de 
Louis-Napoléon,  et  ne  fut  pas  réélu  à  l'Assem- 
bla- kvi-!.Ui\i.\  Il  repril  H!  pfaot  au  barreau  de 


VER  HA  EG  EN  (Pierre-Théodore),  homme  poli- 
tique belge,  né  à  Bruxelles,  vers  1800,  était 
connu,  en  1830,  comme  un  avocat  libéral.  Il  fut 
nommé  député  suppléant  au  Congrès  national, 
par  le  district  de  Bruxelles.  En  1837 ,  il  entra  à 
la  Chambre  des  Représentants.  Adversaire  déclaré 
des  ministères  mixtes  et  catholiques ,  il  prit  sou- 
vent la  parole  pour  combattre  les  prétentions  du 
clergé  et  pour  défendre  les  droits  de  l'autorité 
civile.  Il  attaqua  l'arrêté  du  28  août  1838,  qui 
donnait  à  l'archevêque  de  Malines  un  traitement 
supérieur  à  celui  des  ministres  du  roi.  Fondateur 
et  administrateur  de  l'université  libre  de  Bruxel- 
les, il  s'opposa  très-vivement  à  la  personnifica- 
tion civile  de  l'université  catholique  de  Louvain. 
Mais ,  eu  môme  temps ,  il  demanda  une  augmen- 
tation de  traitement  pour  le  clergé  subalterne. 
En  1839,  il  approuva  l'abandon  du  Luxembourg 
imposé  à  la  Belgique  par  la  diplomatie  euro- 
péenne. Dans  la  discussion  relative  au  jury ,  il 
demanda  que  tout  citoyen ,  ne  sachant  ni  lire  ni 
écrire,  fût  rayé  de  la  Uste.  Il  demanda  également 
que  le  vote  secret  n'eût  pas  lieu  pour  les  crimes 
politiques  et  pour  les  délits  de  presse  :  mais  ses 
deux  propositions  furent  rejetées  par  la  Chambre. 
Il  réclama  encore ,  avec  insistance ,  l'augmenta- 
tion du  traitement  des  magistrats,  surtout  des 
juges  de  paix ,  et  défendit  vivement  les  libertés 
communales  contre  le  ministère  Nothomb. 

En  1847  ,  îl  prit  part  au  Congrès  libéral,  et  la 
victoire  de  son  parti  le  porta  à  la  vice- présidence 
de  la  Chambre.  Il  se  sépara  des  radicaux  et  se 
montra  très-attaché  à  la  Constitution,  quand  le 
contre-coup  de  la  révolution  de  Février  parut  un 
moment  menacer  le  trône  de  Léopold.  U  repoussa 
les  idées  républicaines,  se  prononça  hautement 
contre  le  socialisme,  et  défendit  le  droit  de  pro- 
priété, avec  autant  de  chaleur  que  M.  F.  de  Mé- 
rode.  Hais,  dans  les  débats  relatifs  aux  institu- 
tions de  charité ,  il  soutint  les  droits  de  l'Etat 
contre  le  parti  catholique.  Après  la  retraite  de 
MM.  Rogieret  Frère-Orban,  M.  Verhaegen  rentra 
dans  l'opposition,  et  continua  de  combattre  avec 
une  véhémence  que  l'âge  n'a  point  affaiblie,  l'in- 
fluence cléricale,  redevenue  un  instant  prédomi- 
nante en  Belgique, 

VERLAT  (Charles) .  peintre  belge ,  né  à  Anvers, 
«n  1824,  entra,  à  dix-sept  ans,  chez  M.  Nicaise 
de  Keyser ,  dans  l'atelier  duquel  U  étudia  le  genre 
historique.  Il  s'appliquait  en  même  temps  à  la 
peinture  des  animaux  et  des  groupes,  qui  lui 
firent  plus  tard  on  renom  de  fantaisiste.  Il  é 
déjà  connu  er. 
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VERMOND  fPaul).  Voy. 


VER  NET  (Emile- Jean -Hdraceî.ar-t 

frauçais ,  membre  de  rinsiiuit.**»* 
30  juin  1789  ,  d'une  famille  deji*'»* 
arts.  Son  arrière-grand-père,  Ant«''L** 
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iillit  sa  visite  par  un  triomphe.  Cependant 
uvernement,  jaloux  delà  protection  osteu- 
accordée  à  M.  Vernet  par  le  duc  d'Orléans  , 
it  ramener  l'artiste;  ou  lui  commanda  les 
aits  du  duc  de  Berri,  du  duc  d'Augouléme , 
ableau  représentant  une  Revue  de  Chariot  X 
Uamp  de  Mars,  la  décoration  d'un  plafond 
ou  veau  musée  fondé  par  le  roi.  Enfin  on  lui 
it ,  en  1827,  d'exposer  le  Pont  d'Àrcole.  Au 
e  salon  parurent  :  Vkvasion  de  M.  de  Laca- 
,  la  Dernière  chasse  de  Louis  XVI,  le  Por- 
tlu  général  Foy,  Édith  cherchant  le  corps 
rold.  Ce  dernier  tableau  était  un  essai  de  la 
.ure  romantique  qui,  grâce  à  Géricault  et  à 
ug.  Delacroix,  prenait  déjà  le  pas  sur  lapein- 
greeque  de  David  modifiée,  mais  Don  trans- 
tee  par  ses  élèves.  Il  n'eut  pas  de  succès. 

Horace  Vernet,  qui  venait  d'être  nommé  di 
mr  de  l'École  de  Home,  à  la  place  deGuérin, 
it  pour  l'Italie.  Il  y  étudia  les  maîtres  du 
siècle  et  s'en  inspira  pour  de  nouvelles  com- 
i  ions  :  le  Combat  des  brigands  contre  les  ca- 
.niers  du  pape  ,  la  CotifessUm  du  brigand 
ruit  à  Neuilly  en  1848);  le  Départ  pour  la 
tse  dans  les  Marais- Pontins ,  l'Arrestation 
princes  au  Palais- Royal  par  ordre  d'Anne 
ut  riche,  (détruit à  Neuilly),  Judith  et  Holo- 
rvM,  le  pape  Pie  VI 11  porté  dans  la  basilique 
Saint-Pierre ,  Rencontre  de  Raphaël  et  de 
hel-Ange  au  Vatican,  le  Portrait  de  Ftltorta 
Ibano ,  eto.  Ces  divers  tableaux,  et  le  duc 
iléons  se  rendant  à  l'hôtel  de  ville  le  31 
il  et  1830,  envoyés  aux  expositions  de  1839  à 
»3  ,  eurent  des  fortunes  différentes  et  furent 
uns  très-admirés,  les  autres  tr  ^-maltraités 
•  la  critique.  M.  Horace  Vernet,  de  retour  en 
ince,  exposa  au  salon  de  1836  quatre  épisodes 
às  des  batailles  d'Jéna.  de  Friedland.  de 
îgram  et  de  Fontenoy.  Peintre  favori  de  la 
marchie  de  Juillet,  il  fut  chargé  par  le  roi  de 
:orer  de  ses  toiles  toute  la  galerie  de  Constan- 
e  au  musée  de  Versailles.  Après  avoir  fait 
isieurs  voyages  en  Afrique  et  étudié  des  su- 
s  sur  les  lieux  mêmes,  il  commença  son  œuvre 
l'acheva  en  six  ans.  Trois  épisodes  du  siège  de 
nstantina,  l'Attaque  de  la  citadelle  d'Anvers, 
Occupation  du  col  du  Teniah  de  Mouxaia,  le 
imbardement  de  Saint- Jean- d'L'lloa,  la  Prise 
Bougie,  V Occupation  d'Ancône,  l'Entrée  en  Bel- 
que,  la  Flotte  forçant  l'entréedu  Toge,  etc.,  etc., 
nt  les  principales  scènes  de  cette  véritable 
opée.  Cependant  M.  Vernet  produisait  en  même 
mps  des  tableaux  de  genre,  la  plupart  em- 
untés  aux  mœurs  ou  à  l'histoire  de  l'Orient , 
braham  renvoyant  Agar,  Rébecca  donnant  à 
rire  à  tliéxer,  la  Chasse  aux  lions.  Louis- 
nilippe,  pour  le  récompenser,  lui  offrit  la  pai- 
e.  mais  l'artiste  déclina  cet  honneur,  et  déjà 
i  familiarité  du  roi  et  du  peintre  s'était  re- 
*oidic,  lorsque  M.  Vernet  refusa  de  faire  mentir 
histoire  et  de  peindre  Louis  XIV  montant  à 
assaut  deValenciennes.  lien  résulta  une  brouille, 
la  suite  de  laquelle  H.  Vernet  partit  pour  la 
lussie.  11  fut  accueilli  avec  enthousiasme  par 
empereur  Nicolas  qui,  dit-on,  alla  jusqu'à  lui 
eniander  des  leçons  de  peinture.  De  retour  en 
•'rance.  après  la  mort  du  duc  d'Orléans,  il  se 
^concilia  avec  le  roi  et  peignit  en  huit  mois  la 
Prùe  delà  Smala  (1845),  puis  la  Bataille  dlsly 
I8M)|  qui  ont  eu  un  succès  populaire.  En  1856, 
1  envoya  au  salon  un  épisode  du  siège  de  Rome, 
!e  Bastion  nm  9 ,  qui  fut  reçu  avec  une  certaine 
froideur.  Outre  cette  foule  de  toiles  historiques, 
M.  H.  Vernet  a  peint  de  nombreux  portraits, 
entre  autres  ceux  de  Napoléon  /•',  du  duc  d'Or- 
léans .  des  maréchaux  Gouvion  Saint-Cyrtï  Girard , 
des  duc*  de  Ta  rente,  de  Beggio ,  FiU-James , 


de  Louis- Philippe  et  de  ses  fils ,  et  plus  récem- 
ment celui  de  Napoléon  III.  Le  portrait  du  frère 
Philippe,  exposé  en  1844 ,  est  resté  un  des  meilleurs 
du  peintre.  A  l'exposition  universelle  de  1855  il  a 
pu  réunir  quelques-unes  de  ses  plus  grandes 
toiles ,  en  y  ajoutant  le  Choléra  à  bord  de  la  Mel- 
pomène.  le  Portrait  du  maréchal  Vaillant,  Inté- 
rieur d  atelier,  qui  est  un  souvenir  de  la  Restau- 
ration, la  Messe  au  camp,  et  quelques  autres 
tableaux  de  moindre  importance.  Le  jury  inter- 
tional  lui  a  décerné  une  des  grandes  médailles 
d'honneur. 

If.  Horace  Vernet  est  de  tous  les  peintres  fran- 
çais le  plus  actif  et  le  plus  fécond;  voyageant 
sans  cesse,  travaillant  jour  et  nuit,  il  a  visité 
l'Europe  et  l'Afrique,  et  dispersé  partout  la 
multitude  de  ses  ouvrages.  Il  possède  deux  qua- 
lités éminemment  françaises,  le  mouvement  et  la 
clarté.  Il  excelle  à  grouper  autour  d'une  action 
principale  les  différents  épisodes  d'une  bataille , 
à  rendre  les  diverses  attitudes  des  combattants, 
à  ranger  les  corps  de  troupes  et  à  les  faire  ma- 
nœuvrer. L'exactitude  minutieuse  de  ses  cos- 
tumes plaît  surtout  à  nos  instincts  militaires  et 
ses  toilos  sont  de  véritables  bulletins.  Sans  avoir 
le  style  de  M.  Ingres  ou  la  oouleur  de  II.  Dela- 
croix .  il  s'est  fait ,  comme  P.  Delaroche  ,une  route 
à  part  entre  les  deux  écoles  rivales  et  l'a  suivie 
pendant  quarante  ans,  sans  avoir  encore  rien 
perdu  de  sa  facilité  et  de  sa  verve.  On  l'a  ap- 
pelé le  Scribe  et  l'Alexandre  Dumas  de  la  pein- 
ture. Ses  œuvres  ont  été  reproduites  par  le  burin 
des  meilleurs  graveurs,  Jazet,  Reynold,  Charles 
Borjer,  etc. ,  ainei  que  par  la  lithographie. 

Commandeur  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  mois  d'août  1842,  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts  depuis  la  mort  de  Le  Barbier  (1840) , 
M.  Vernet  est  décoré  de  tous  les  ordres  du  monde, 
et  son  pinceau  lui  a  donné  amplement  la  fortune. 
Avant  de  venirloger  à  l'Institut,  il  habitait  a  Ver- 
sailles une  somptueuse  villa,  où  se  réunissait  sou- 
vent l'élite  de  la  société  parisienne,  un  vante  sa 
bonté,  son  obligeance ,  et  on  cite  de  lui  un  grand 
nombre  de  généreuses  actions.  Malheureusement 
la  dynastie  des  Vernet  doit  s'éteindre  avec  lui.  Il 
avait  marié  sa  fille  unique  à  Paul  Delaroche  et  le 
fils  qui  naîtrait  de  cette  union  devait  s'appeler 
Vernet-Delaroche;  mais  la  jeune  femme  est  morte 
en  1846  sans  laisser  d'enfants. 

VERNECIL  (Philippe-Edouard  Poullbtixr  di)  , 
naturaliste  français ,  membre  de  l'Institut ,  né  à 
Paris,  le  13  février  1806 ,  fit  d'abord  son  droit,  et 
fut  ensuite  attaché ,  jusqu'en  1833,  au  ministère 
de  la  justice.  11  entreprit  alors  des  vovages  scien- 
tifiques, parcourut  la  Turquie  et  la  Crimée  (1836), 
la  Russie  (1840),  et  se  fit  rapidement  une  répu- 
tation de  géologue  et  de  paléontologiste  des  plus 
distingués.  En  1854,  M.  de  Verneuil  est  entré, 
comme  membre  libre,  à  l'Académie  des  sciences, 
en  remplacement  du  vicomte  Héricart  de  Thury. 
Décoré  de  la  Légion  d'honneur  depuis  mai  1846, 
il  est  président  de  la  Société  de  géologie,  mem- 
bre de  la  Société  philomatique  et  correspondant 
de  la  Société  géologique  de  Londres. 

On  lui  doit  :  Mémoire  sur  les  fossiles  des  bords 
du  Rhin  (1842) .  avec  M.  d'Archiac  ;  Mémoire  géo- 
logique sur  la  Crimée  (183?)  ;  le  tome  II  de  la  Géo- 
logie de  la  Russie  d'Europe  (1845,  2  vol.  in-4), 
avec  Sir  R.  T.  Murchison  et  le  comte  Al.  de  Key- 
serling;  et  un  certain  nombre  de  Mémoires  et 
Communications  insérés  dans  le  Recueil  et  le 
Bulletin  de  la  Société  de  géologie. 

VERNI1ETTE  (Maurice) .  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Montjau  ,  près  de  Milhau 
(Aveyron),  le  7  octobre  1804,  entra,  sous  la  " 
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tauration ,  dans  la  magistrature;  mais  au  début 
de  sa  carrière  il  fut  arrêté  par  la  révolution  de 
Juillet ,  contre  laquelle  il  protesta  en  donnant  sa 
démission.  Avocat  i  Milhau,  il  professa,  sous  le 
règne  de  Louis-Philippe,  des  opinions  légiti- 
mistes. Après  la  révolution  de  Février,  il  fut 
nommé  représentant  du  peuple,  le  neuvième  sur 
dix.  par  31000  suffrages,  et  fit  partie  du  comité 
de  la  justice.  Il  vota  presque  constamment  avec 
la  droite.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
soutint  le  gouvernement  de  Louis-Napoléon ,  fut 
réélu  à  l'Assemblée  législative  ,  et  continua  de  se 
montrer  hostile  à  la  démocratie.  Mais  il  se  pro- 
nonça contre  la  politique  de  l'Elysée  et  désap- 
prouva le  retrait  de  la  loi  du  31  mai.  Après  le 
coup  d'État  du  2  décembre ,  il  reprit  sa  place  au 
barreau  de  Milhau. 

VERNINAC  SAINT  MAUR  (Raymond-Jean -Bap- 
tiste) ,  marin  français .  ancien  ministre ,  né  le  1 1 
juin  1794,  est  le  fils  d'un  avocat  qui  fit  partie  du 
corps  diplomatique  sous  la  République.  Entré, 
en  1812,  au  service  maritime,  il  passa  successi- 
vement par  les  grades  d'enseigne  (1819) ,  de  lieu- 
tenant (1824)  et  de  capitaine  de  vaisseau  (22  mars 
1842).  Étant  capitaine  de  corvette,  il  fut  chargé 
du  commandement  de  l'expédition  entreprise  pour 
transporter  de  Thèbes  à  Paris  un  des  obélisques 
de  Sésostris,  lequel  fut  déposé,  le  11  août  1825, 
sur  la  place  de  la  Concorde.  II  publia  à  ce  sujet: 
Voyage  du  Luxer  en  Egypte  (1835,  in-8,  pl.). 
Après  la  révolution  de  Février,  il  remplit  au  mi- 
nistère de  la  marine,  le  poste  de  sous-secrétaire 
d'État,  du  6  juin  au  17  juillet  1848,  prit,  à  celte 
dernière  date,  la  direction  de  ce  département 
qu'il  résigna,  le  20  décembre  suivant,  et  fit 
adopter  par  l'Assemblée  l'indemnité  de  90  mil- 
lions accordée  aux  colons  lésés  par  l'abolition  de 
l'esclavage.  Quatre  jours  avant  de  quitter  le  pou- 
voir, le  général  Cavaignac  l'éleva  au  rang  de 
contre-amiral  (16  décembre  1848).  Après  avoir  été 
gouverneur  de  la  Réunion  (1849),  il  fut  envoyé 
en  la  même  qualité  dans  les  établissements  fran- 
çais de  l'Inde,  rappelé  quatre  ans  plus  tard  (1856) 
et  admis  dans  la  section  de  réserve.  Il  est  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  30 
décembre  1854. 

VERNOIS  (Maxime) ,  médecin  français ,  né  à 
Lagny  (Seine-et-Oise) ,  en  1809,  fut  reçu  docteur 
à  Paris  en  1837.  Interne  et  lauréat  des  hôpitaux 
de  Paris ,  il  fit  à  l'hôpital  des  Enfants  malades  et 
aux  Enfants  trouvés  une  étude  spéciale  des  ma- 
ladies du  jeune  âge.  Il  est  actuellement  médecin 
du  bureau  central,  des  salles  d'asile  et  des  salles 
communales  du  II*  arrondissement.  M.  Yernois  est 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1845. 

On  a  de  lui  :  Éludes  physiologiques  et  critiques 
pour  servir  à  Vhistoire  des  bruits  des  artères 
(1837,  in-4);  Analyse  complète  et  raisonnée  de  Ut 
matière  médicale  de  Samuel  Hahiumann  (1837); 
de  l'État  fébrile  chronique  (1838):  du  diagno- 
stic anatomique  des  maladies  du  foie  (1844);  du 
Lait  chez  la  femme  (1853),  et  plusieurs  mémoires 
dans  divers  journaux,  des  articles  dans  la  Revue 
des  spécialités  du  docteur  Vincent  Duval.  Enfin 
M.  Vernob  a  rédigé,  en  1844,  le  bulletin  scienti- 
fique du  journal  radical  la  Réfornxe. 

VERNON  (George-John  Warben,  5«  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1803,  à  Stapleford-Hall , 
appartient  à  une  famille  élevée  en  1762  à  la  pairie. 
Il  a  siégé  quelque  temps  au  Parlemeut  sous  le 
nom  de  Vernon  et  a  pris  en  1835  la  place  de  son 
père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il  continue  de 
s  associer  aux  votes  du  parti  libéral.  De  son  ma- 
riage avec  miss  Ellison  (1834)  il  a  trois  enfants 


dont  l'aîné,  Augruste-Hïnrr  VOiXi 
né  en  1829  à  Rome,  a 


VÉRON  (Louis-Désiré).  pMxm'x 
docteur  en  médecine,  aauea  irv.-. 
péra  ,  député  au  Corps  lèçvsh&f.ax. 
le  5  avril  1798.  Fils  d'un  aru*.-. 
il  commença  ses  études  daa  m  ât. 
dirigée  par*  un  ex-prètre.  \,zs  cr. .-_ 
élève  externe  le  lycée  unperol.  . . 
ses  classes  en  1816.  Il  «nbrzaa  i~» 
de  la  médecine ,  eut  pour  prclac.- 
leurs  Boyer,  Roux,  Dupuytrwi  Ciz 
cherand ,  et  pour  condisciple  JQ  as.- 
Andral,  Velpeau  .  etc.  En  161.itK:= 
premier  interne  des  hôpitaux,  ^à:*- 
cessivement  à  la  Charité,  à  lltysi.  k. 
et  à  celui  des  Enfants  malades  lus. 
surtout  il  se  livra  tout  entier,  sa  *  : 
de  M.  Guersant.  aux  devoirs  bue 
dans  ses  Mémoires,  il  fait  fttfatrns- 
sanec  tout  le  contraste  de  se*  Lr-- 
dans  les  salles  des  hôpitaui  «t 
théâtres,  avec  celles  qu'il  devau-s-- 
dans  les  coulisses  de  l'Opéra. 

M.  Véron  fut  reçu  docteur  :  t? 
1823.  L'année  suivante  il  voulut  Ta- 
blier sous  la  forme  de  eah\m  t 
observations  médicales.  Leprenv^ 
a  seul  paru  et  traitait  des  nuii^a*'  - 
nouveau-nés.  Plus  tard  le  docu* 
le  duc  d'Orléans ,  très-preoccup:  *  »  %. 
comte  de  Paris ,  questionnait  r.  ,  t 
des  ouvrages  publies  sur  le  mufsrt 
prince  que  le  meilleur  traite  «r  c-<>  - 
des  enfants  était  du  docteur  Ver.* 
l'Opéra.  En  1824,  le  docteur  Viks  . 
médecin  des  musées  rojaui  par  H  > 
La  Rochefoucauld ,  et  subit  i  ^ 
mières  attaques  des  petits  jourcaax.m.  • 
plus  tard  s'acharner  sur  sa  ceiebnit 
celte  place  où  il  ne  devait  avoir. 
réduire  les  fractures  des  statu»,  «• 
d'occasions  de  pratiquer  la  n*W£-" 
même  époque  il  rit  counai>>»  et 
Regnauld ,  l'inventeur  de  la  pï*  Im- 
porte ce  nom.  Celui  ci  étant  non 
aucune  fortune,  ses  amis,  dans  l' 
quelques 
eurent  l'idée 
objet  de  s, 

entreprise*,  y  appliqua  40  (W  vi- 
saient tout  son  patrimoine,  et  deii:i& 
taire  de  la  maison  de  commerce  doi- ■ 
pharmacien .  fut  le  gérant  Ses  reiati s.-» 
journaux  lui  permirent  de  donner  c- 
une  grande  notoriété  à  ce  mckaœf-- 
vogue  fut  extrême  et  dure  encore.  Te». ? 
ciés  y  trouvèrent  leur  compte,  ttai- 
ron  eut  le  double  bonheur  <le 
bonne  action  et  à  une  excellent* 
l'origine  de  sa  fortune. 

En  1828,  à  la  suite  d'mv  satf*«  » 
docteur  Véron  renonça  complètes*^1  ' 
cine  pour  se  jeter  dans  le  j°*ra^°L 
admettre  dans  la  rédaction  de  « 
il  écrivait,  tous  les  lundis,  une  r«™ 
A  l'avènement  du  ministère  HvW* 
au  Messager  des  Chambm.  daaî  u 
feuilletons  de  théâtres.  Bn  18». 11 
vue  de  Paris.  Ce  recueil  »ueTî,.r,u  ^ 
était  de  donner  une  grande  pufcw ^  »  . 
talents  encore  obscurs  comme  *  te»* 
déjà  célèbres,  obtint  un  rapide  suc»  _ 
en  quitta  cependant  deux  ai*  'Pj5  ' 
pour  prendre,  en  1831.  cell< 'J*^,  _■ 
dévolution  de  juillet,  « 


tu 


s  ressources  à  sa  veuve  et  i  »' 
'idée  de  faire  de  la  j4k 
spéculaùon.  M.  Ve^un*l■^o^,- 

 i;„.,i  /.niWrt  fr  ÎŒ 
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t  redevenu  depuis .  une  sorte  d'apanage  de 
ison  du  roi,  et  la  liste  civile  faisait  chaque 
l'excédant  des  dépenses  sur  les  recettes, 
uvelle  monarchie  voulut  avoir  un  directeur 
□sable  dont  l'exploitation  fut  à  ses  ris- 
périls  et  fortune.  Plusieurs  candidatures 
roduisirent ,  mais  grâce  aux  appuis  que 
evue  de  Paris  lui  avait  créés,  celle  de 
iron  triompha  :  il  obtint  son  privilège  le 
tars  1831. 

idant  son  administration  M.  Véron  eut  le 
jur  ou  l'habileté  d'ouvrir  l'Opéra  à  plusieurs 
-d'oeuvre,  entre  autres  à  Robert  le  Diable 
mbre  1831);  le  Philtre,  le  Serment,  de 
vuber,  avaient  heureusement  inauguré  la 
elle  période.  Le  ballet  de  la  Sylphide ,  un 
triomphes  de  Mlle  Taglioni,  fut  monté  en 
.  Le  libretto  de  Gustave  ou  le  Bal  masqué, 
actes ,  fut  accepté  par  Bossini  :  mais  M.  Au- 
dut  en  écrire  La  partition,  qui  fut  exécutée 
*34.  Un  dernier  grand  ouvrage,  la  Juùe,  de 
alévy ,  qui  fut  montée  à  la  fin  de  1835,  un 
avant  la  retraite  de  M.  Véron,  fut  comme 
eu  au  public  du  fortuné  directeur. 
Véron  chercha  dans  la  politique  un  nouvel 
ent  à  l'activité  de  son  esprit.  Il  rêva  la  dépu- 
m  et,  en  1838,  il  se  présenta  à  Landernau 
me  candidat  de  l'opposition.  11  obtint  65  voix 
.re  104  données  à  M.  de  Las  Cases.  Dans  ce 
s  religieux ,  le  titre  d'ex-directeur  de  l'Opéra 
ait  ombrage,  et  certaines  histoires  indiscrètes 
la  malignité  des  petits  journaux  avait  accrédi- 
sur  son  compte,  ne  contribuèrent  pas  médio- 
nent  a  faire  échouer  sa  candidature  Cette 
ne  année  M .  Véron  fut  fait  chevalier  de  la  Légion 
mneur.  Un  veto  formel  du  duc  d'Orléans  l'a- 
toujours  empêché  d'être  proposé  pour  cette 
inction  comme  directeur  de  l'Opéra,  sorte 
service  dont  la  rémunération  par  la  croix  eut 
produire  un  mauvais  effet  dans  l'armée. 
Véron,  qui  connaissait  cette  consigne,  s'a- 
ssa ,  recommandé  par  Orfila ,  alors  doyen  de  la 
ulté  de  médecine  de  Paris,  à  M.  Guizot.  mi- 
.re  de  l'instruction  publique ,  qui  le  décora 
a  qualité  de  médecin.  » 
»attu  sur  le  terrain  électoral,  M.  Véron  re- 
rna  au  journalisme  et,  sur  les  instances  de 
Tbiers,  il  se  rend  il  acquéreur  de  deux  actions 
Constitutionnel,  dont  il  devint  administrateur 
gérant  signataire.  Il  prit,  avec  ce  journal, 
;  part  très-active  à  la  coalition  contre  le  cabi- 
du  13  mai.  Quand  H.  Thiers  arriva  au  pou- 
r ,  comme  président  du  ministère  du  1"  mars 
tO ,  il  voulut  récompenser  les  services  rendus 
;on  parti  par  H.  Véron,  et  diverses  positions 
furent  offertes.  Mais  ici  commença  pour  l'ex- 
-ecteur  de  l'Opéra  une  série  de  mésaventures 
de  déceptions  qui  réfrénèrent  pour  un  temps 
;  pensées  ambitieuses.  Il  fut  sur  le  point  d'ac- 
pter  la  sous-préfecture  de  Sceaux ,  mais  il  y 
ionça  et  resta  au  Constitutionnel,  dont  il  se 
nlit  unique  propriétaire  en  1844.  Maître  at>- 
lu  de  la  direction  de  ce  journal,  M.  Véron  lui 
nna  une  vie  et  une  prospérité  nouvelles.  Fidèle 
la  pensée  de  M.  Thiers.  le  journal  resta  l'or- 
ne presque  officiel  de  cet  homme  d'État,  pen- 
.nt  et  après  sa  présence  aux  affaires.  Il  soutint 
us  ses  inspirations  la  politique  des  banquets 
squ'à  la  chute  de  la  royauté. 
Après  la  révolution  de  1848,  le  Constitutionnel, 
îi  se  hâta  de  souscrire  en  faveur  des  blessés  de 
vrier  pour  une  somme  de  12 000  francs,  lutta 
nitre  les  idées  socialistes  et  les  circulaires  de 
.  Ledru-Rollin.  Il  patronna  plus  tard  de  toute 
>n  influence  la  candidature  à  la  présidence  de 
)uis-Napoléon  Bonaparte,  à  laquelle  3'était 
dlié  M.  Thiers.  Mais  en  1849,  au  sujet  du  mes-  I 


sage  du  président,  il  rompit  ouvertement  avec 
l'ex-ministre ,  dont  l'opposition  au  pouvoir  nou- 
veau commençait  à  sa  dessiner  dans  l'Assemblée 
législative.  A  partir  de  cette  époque,  M.  Véron 
donna  au  Constitutionnel ,  empreint  chaque  jour 
davantage  de  sa  personnalité,  uné  allure  poli- 
tique qui  le  rapprocha  de  plus  en  plus  du  prési- 
dent. Au  mois  de  mai  1851 .  dans  une  série  d'ar- 
ticles tous  signés  de  lui,  il  attaqua  la  loi  du 
31  mai  1850.  qui  restreignait  le  suffrage  univer- 
sel. Déjà  se  manifestaient  les  préoccupations  les 
plus  graves  au  sujet  des  réélections  de  1852. 
M.  Véron ,  dans  cette  conjoncture ,  fit  ressortir 
avec  beaucoup  de  netteté  tout  ce  que  cette  loi 
avait  d'illoRique  et  de  dangereux.  Quelques  mois 
après,  le  Constitutionnel  publia  contre  les  di- 
verses" nuances  de  l'opposition  des  articles  agres- 
sifs qui  firent  sensation  et  semblaient  préparer 
les  esprits  à  de  grands  changements. 

Le  coup  d'État  du  2  décembre  1851  ,  qui  ren- 
versa l'Assemblée  législative  et  la  Constitution 
de  1848,  fut  vivement  applaudi  par  M.  Véron, 
qui  ,  aux  élections  qui  suivirent  fut  présenté 
comme  candidat  du  gouvernement  et  fut  nommé 
membre  du  Corps  législatif  par  l'arrondissement 
de  Sceaux,  où  il  a  été  réélu  en  1857.  Il  continuait 
cependant  à  diriger  le  Constitutionnel  ,  lorsque 
quelques  dissidences  survenues  entre  cette  feuille 
et  le  gouvernement  attirèrent  au  gérant  deux 
avertissements  successifs.  Cette  grave  situation 
décida  M.  Véron  à  accepter  les  offres  brillantes 
qui  lui  furent  faites  pour  la  cession  de  son  jour- 
nal. Quelques  actionnaires  qui  n'avaient  point 
pris  part  au  traité  intervenu  à  cet  effet,  susci- 
tèrent à  M.  Véron  un  long  procès  dont,  aprcs 
diverses  péripéties  ,  il  sortit  enfin  victorieux 
(1856). 

Tranquille  possesseur  de  la  fortune  considé- 
rable acquise  dans  ses  diverses  entreprises, 
et  officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  le  mois 
de  décembre  1852 .  M.  Véron  aspira  àdes  triomphes 
littéraires:  il  écrivit  ses  souvenirs  sons  le  titre  de 
Mémoires  d'un  bourgeois  de  Paris  (Paris,  1854,  6 
vol.  in-8).  Cet  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  raconte 
d'une  manière  souvent  piquante  les  événements  si 
divers  qu'il  a  vus  et  dans  lesquels  il  a  joué  un 
rôle,  eut  un  grand  succès  de  curiosité.  M.  Veron 
sollicita  alors  et  obtint  le  titre  de  membre  de 
la  Société  des  gens  de  lettres.  Il  voulut  donner 
à  son  admission  dans  cette  Société  un  éclat  inac- 
coutumé, et.  sous  le  voile  d'un  anonyme  qui  ne 
pouvait  être  un  secret  pour  personne ,  il  fit  don 
d'une  somme  importante  pour  être  consacrée  a 
la  fondation  de  divers  prix  de  poésie  et  de  litté- 
rature, distribués  chaque  année  par  le  comité 
de  l'association.  Une  commission  nommée  a  cet 
effet  dans  son  sein,  procède  au  choix  des  sujets 
à  proposer  et  décide  parmi  les  concurrents.  La 
première  distribution  de  ces  prix  a  été  faite  en 
1855  avec  la  plus  grande  solennité. 

M.  Véron  a  écrit  encore  un  roman  de  moeurs 
intitulé  :  Cinq  cent  mille  francs  de  rente  i  l 855, 
2  vol.  in-8)  et  plus  récemment  un  volume  de  po- 
litique intitulé  :  Quatre  ans  de  règne;  oïl  aJlort*- 
nou*?  (1857). 

VERPLANCK  (Gulian-Crommalin) ,  littérateur 
américain,  né  à  New-York,  vers  1785,  fit  ses 
études  à  Columbia-College ,  entra  dans  le  barreau, 
et  après  avoir  passé  quelques  années  en  Europe, 
fut  élu  membre  de  la  législature  de  l'État  de  New- 
York.  En  1818.  il  fit  des  conférences  publiques 
d'histoire  et  de  belles-lettres,  auxquelles  il  doit 
une  grande  partie  de  sa  réputation ,  et  com- 
mença à  écrire  des  pamphlets  politiques,  en  prose 
et  en  vers,  sur  les  questions  au  jour.  Il  était  pro- 
fesseur au  séminaire  épiscopalien  quand  il  fut 


Digitized  by  Google 


—  17Î2  — 


él»  tcenibre  du  Comrrës  par  1*  ville  de  New-'! 
(!«•;'.  .  Il  en  fit  partie  pendant  boit  ans. 

Or.  a  de  M.  ^erplaock  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  font  reconnaître  en  Lui  de  la  coa- 
sc.-;nce .  du  savoir  et  da  goût  :  Etsmçs  cm  tkt  \*- 
tur?  and  Uses  of  the  Yarvm»  Endette  of  Mexeaied 
Hfitçion  ( New-York .  1*24  .  m~8i  :  an  Ejuoj  m  ta* 
t>orir*me  of  Camtracts  (iMd..  I8iâ.  »** 
Ta  ' mon  flbid..  luiT-USUV).  auuuairekueraire 
en  collaboration  avec  san-is  et  le  poète  Brya^t. 
réimprimé  avec  les  ma»  des  trou  auteurs,  soas 
le  titre  de  Muceilanes .  fini  jmtlutknd  wnier  th* 
jnw  of  nW  raiuM»  (loti..  3  ?ol.  in-*, 

MuUjry .  Aru  andliterature  d-n-i..  1*33.  in- 12;. 
avec  adntioos  diverses,  de 


nom  a  an*?  belle  édition  des  OEwrrw  de  ShaJup^mre 
i  !•<*•♦-!  V*T  .  3  vol.  »rr.  in-8.  Luuitre*,  .  enricnie 
de  notes  et  de  commentaires  cunecs  .  dont  pii- 
sieurs  tendent  A  justifier,  comme  euat  de  pure 
orurine  anglaise,  certaines  expressions  de  coo- 
que  l'on 


VarUM  r  James- Waltter  CamSTOT,  2»curc:e 
•s),  pair  d'Angleterre,  né  en  1809 .  a  Londres, 
descend.  Dar  les  femmes,  d'une  ancienne  fa- 
amie  aucune  en  Ib'ig-  Connu  d'abord  sans  Le 
nom  de  io  rd  Gnmstoa .  il  fit  ses  études  à  l' univer- 
sité d  vu drd  et  siega  pendant  quinze  ans  a  U 
Cbaœor*  des  Communes  d>*3«J-184.ii.  Acetteier- 
nière  date.  U  prit  la  place  de  ton  pere  a  la  Cham- 
bre des  Loris,  ou  u  continua  de  a  associer  aux 
▼otes  lu  part  conservateur  II  ûit.  en  I8âi. 
chambellan  de  la  reine.  De  «n  mariage  avec  mu» 
Weyiarvi  ■  '  il  a  quatre  enfants,  dont  l'aine, 
est  ne  en  là£»2  à 


dais,  ne  a  ia  Haye,  en  181$.  étudia  sont»  la  di- 
rection de  Barthélémy- Jean  Van  Hove.  et  -se  livra 
spécialement  aux  vnes  de  ville  et  aux  mannes,  il 
arest  fixe  dans  sa  ville  natale,  d'au  U  a  fait  quel- 
ques envois  aux  .salons  de  Pans  .  et  a  principale- 
ment exécute  ;  Vue  prtte  à  Dordrecht .  etîei  du 
matin  >  ÎH-Wj  :  Pue  d'Jmeterdam.  D*-part  pour  le 
marc/m  .  i  Ml- 1849)  ■.  Vue  de  Rotterdam.  Pèche 
du  saumon ,  Scène*  de  déménagement  ;  ces  trois 
derniers  tableaux  ont  fi  mire  à  l'Exposition  uni- 
verselle rie  Pans,  en  lH.->6.  JL  Verveer  est  décoré 
de  l'ordre  le  Leopold.  Il  a  obtenu  une  mention 
en  in.'jâ.  Il  a  reparu  au  salon  de  1857  avec  plu- 
sieurs sujets  de  genre. 

VESEf  (Emile),  ancien  représentant  du  peuple 
français,  ne  a  Monrepos,  prea  .le  Miliiau  (Avey- 
roTi,.  iu  moisd'ioût  I8U3,  fils  d'un  membre  diï* 
anciennes  assemblées  législatives  .  étudia  le  droit 
et  entra  dans  la  magistrature  sous  le  règne  de 
Louis- Philippe.  D'abord  substitut  du  procureur 
du  roi  a  Rude^.  U  «tait,  en  1*48.  à  la  tète  du 
parquet.  Apres  k  révolution  de  Février,  il  donna 
sa  démission ,  qui  rut  refusée  :  mais  la  véhémence 
avec  laquelle  tl  attaqua,  dan;;  in  club,  les  me- 
suras du  çourernement  provisoire,  ie  tit  révoquer 
de  se»  fonctions .  ce  «jui  favorisa  sa  candidature  à 
la  Constituante.  Nomme  représentant  du  peuple 
par  tio  407  suffrages .  le  second  sur  dix  élus .  d 
fit  partie  des  comités  du  travail  et  de  l'agricul- 
ture, et  se  fit  remarquer  par  ta  vivacité  de  son  op- 
position contre  les  nommes  et  W  institutions  de 
Février,  n  vota  pourtant  avec  la  gauche,  pour  l'a- 
mendement Grevy  <voy.  ce  nom)  et  pour  le  crédit 
foncier,  et  adopu  l'eusemule  de  ia  institution 
repubucaine.  Apres  l  eiecUon  du  lu  décembre,  il 
soutint  ie  gouvernement  de  Louis-Napoieou ,  lut 
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an  i  Pars,  -»rs  <U'  -"•  ■  e? 

tarons  te  uij 
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français,  œ  m  «.  3awr.t»  i  «~- 

ret. .  est  filn  tf  ui  3*uvtb  aim-'  — ■ 

vrr .  <în  l  ■* .  a  Parrs .  mr  t  . " 
peut  débit  île  vuu  -  oior  tr  ;txr  î 
tuten-oue  a  /^nie  auim-  r.  • 
ans .  place  lans  'ine  dfuflt-  i  n%t 
.^rr^D!1  a  lire  <ie  toaiinu  *diiu£} 
les  petits  toeàtres.  aicutt-t  :  «ti  - 
littéraires  s"<si?e»ller .  mais  :oa»  * 
était  a  dire.  Plmxi  ie  couran  ^ 
cept«ir  que  lui-même .  i  *  zz  -  »- 
jour  a  ■•on  *tude.  .a  ouu  i 
ans  il  avait  acams 
de  sa  plume  :  d  «mira  >±sn>  .r» 
prit  punlic  et  s  eniçupa 
fair*.  On 

ministenei .  dans  L'Ecnv  u  s 
'183ÎK  II       fit  mnarTuf».'  -r.T^- 
Aient  pour  La  polémique.  «  -y.'-  - 
irec  un  acieair .  pour  au  v^-r  • 
Uieàtrale .  et  l'autre  avec  '.'  iz  "*"- 

fin  de  IKIii.  il  pa_*4a  a  P-trr<urti  -r» 
tetir  en  ;ne!  iu  tff  nwtnoi  if  * 
core  d  eut  a  soutenir  par  »  - 
urr«*ssil'  et  acerbe  de  su  oarsiL 
IjCIT  a  Pan*  pour  oollaherar  i  -  ' 
journal  (onde  par  le  gmivmeawt  -i 
liientàt  de  parai  ire.  d  7r.\ 
eu  cbef  de  ia  Pmx .  pornai  m 
Etranger  |usque-Là.  »  mb» 
propres  contessaons  .    à  wdu 
M.  Veuillot  n'avait  «corv 
comme  écrivain  pie  la  mac:  e  te 
nie  et  railleur,  il  .-»e  un  liitie  rns- 
bamme  d'esprd .  liors  preiet  «  t*":*'*^ 
Misait  i  merveille  dans  la  jiunucs 
leaere .  et  ^ie  reeuiait  ^  " 

plus  île  (oi  politique  qve  de  i«  ^u*»"'^ 
iur  le  noint  de  dovenir  *  as  *ir  ^  ''-"^ 

de  âes  amis.  M.  OJ«ner  Poixeocf.  - 
voyaim  en  Italie  <  31  V^il*i:i1^"'. 

pas  religieuses  de  a  Viileetem^*  i3C*^ 
vivement.  U  se  rît  pre»«ii«T  w  ^* 
r«vint  i  l*an!i.  il  avait  drr«ii&  -  r- ^ 
Voue  a  la  «iéfeose  des  lawreu 
trovaii  pas  seulement,  d  ^f*^^ 
-les  livres  pieux  :  il  pnfiiu  i'"**' 
puisse,  leseuiles.  récits  »  Jr«r:-*^ 
>T  édition,  iKàod  :  PiernSa*»*"'-  *\ 
sous  forme  epistoutre  ■  I**" 
médite .  petit  livre  de  w 
ultime  des  cantiques,  ma» 
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is  Tendu  poëte  ;  il  s'en  aperçut  bien  vite  et 
à  la  prose.  Il  donna  alors  Borne  et  Lorette, 
kir  de  son  voyage  en  Italie ,  avec  une  lut  rô- 
ti autobiographique  (1841  ;  G*  édil.,  1855), 
%èx  de  Laurent  ou  Mémoires  de  sœur  de 
Louis,  tableau  d'un  pensionnat  de  jeunes 
1842). 

liant  sou  séjour  à  Périgueux,  M.  Veuillot 

lié  avec  le  général  Bugeaud ,  dont  la  ru- 
militaire  s'accommodait  de  la  nature  âpre 
liqueuse  du  jeune  écrivain.  Le  général  en 

secrétaire  et  l'emmena  avec  lui  eu  Afrique 
.  C'est  sans  doute  à  ces  relations  et  à  ce 
e  que  M.  Veuillot  doit,  outre  son  livre  des 
ais  en  Algérie  (1844) ,  ses  idées  développées 
I  dans  /  l'un  ers  sur  le  rôle  du  soldat,  dont 

un  des  deux  pivots,  avec  le  moine,  de  son 

social  catholique. 

m  retour  d'Afrique,  il  fut  nommé  chef  de 
u  au  ministère  de  l'intérieur;  M.  Veuillot 
i  cette  place  au  bout  de  dix-huit  mois,  pour 
-  à  V Univers  religieux  (1843).  D'abord  simple 
teur,  il  devint  bientôt  l'âme  et  la  téte  du 
al  qui.  sous  sa  direction,  ne  devint  pas 
ment  1  organe  des  mauvaises  passions  de 
se ,  mais  une  puissance  avec  laquelle  il  fallut 
1er.  A  propos  du  procès  Combalot  et  de  la 
jon  sur  la  liberté  d'enseignement,  M,  Venil- 
éclara  une  guerre  à  mort  à  l'Université .  et 
î  cette  institution  de  l'Étal  de  manière  à  s'at- 
quelques  mois  de  prison  (1844).  Dans  la  cam- 
e  du  Sonderhund,  en  1847 ,  il  encouragea  vi- 
;nt  la  résistauce  des  catholiques, 
tand  éclata  la  révolution  de  Février ,  M.  Veuil- 
.  salua  comme  un  événementprovidentiel.  Puis 
répudia  et  en  poursuivit  les  actes  et  les  hom- 
avec  une  ardeur  qui  lui  valut,  dans  les  jour- 
:  de  «es  adversaires,  la  réimpression  de  ses 
lière*  apologies.  En  1848,  il  était  devenu, 
la  retraite  de  M.  de  Coux,  rédacteur  en  chef 
'Cnivers;  il  marcha  d'accord  avec  MM.  de 
talembert  et  de  Falloux,  jusqu'au  10  dé- 
bre.  Bieutôt  il  s'en  sépara.  Déjà  il  avait  fait 
don  avec  ''Un  de  la  Religion  et  VÈre  nou- 
».  Outre  ses  luttes  de  tous  les  jours  dans  la 
Ile  ultramontaine,  il  attaqua,  dans  diverses 
ications,  le*  universitaires,  les  philosophes, 
évolutionnaires  et  les  socialistes.  Ainsi  paru- 
succe^sivement,  en  1848  ,  les  Libres  penseurs; 
1849,  l'Esclave  l'index,  pamphlet  plein  de 
e,  et  le  Lendemain  de  la  Victoire,  scènes  so- 
rtes; en  1850,  Petite  Philosophie,  compre- 
t  cinq  nouvelles  sur  la  charité  chrétienne, 
;  préface  et  épilogue;  en  1852,  le  Légalité,  dia- 
ues  philosophiques;  etc. 
u  grand  débat  s'étant  élevé  entre  les  évèques 
sujet  des  classiques.  M.  Veuillot  ne  craiguit 
de  censurer  les  prélats  qui  ne  se  raugeaient 

à  l'avis  de  VUmrers,  adversaire  implacable 
l'antiquité  grecque  et  latine.  Censuré  à  son 
r  par  l'archevêque  de  Paris,  plus  pour  le  ton 

sa  polémique  que  pour  ses  doctrines  mé- 
s,.M.  Veuillot  crut  devoir  en  appeler  au  pape. 
U  plus,  il  alla  plaider  lui-même  sa  cause  à 
me,  plaçant  ainsi  le  souverain  iuge  de  l'Église 
demeure  de  prononcer  entre  lui  et  ceux  qui 
pprouvaient  ni  le  langage  ni  les  tendances  de 
»  journaL  M.  Veuillot  fut  absous  et  V Univers 
itinua  sa  guerre  à  outrance  contre  la  liberté, 
raison ,  la  science  et  le  progrès.  Son  journal 
0  fut  pas  moins  interdit  dans  plusieurs  dio- 
•es.  En  1853,  l'évéque  d'Orléans,  M.  Dupan- 
ip  (voy.  ce  nom),  en  défendit  expressément  la 
ture  à  son  cierge. 

\  quelque  temps  de  là,  M.  Dupin  s'étant  avisé 
parler  de  certains  droits  du  seigneur  dans  les 
nps  féodaux,  M.  Veuillot  prit  à  partie  le  célè- 


bre avocat  et  lui  répondit  par  un  gros  livre  [le 
Droit  du  Seigtteur,  1854),  qui,  sans  justifier  le 
moyen  âge  de  ce  que  l'auteur  appelle  une  ca- 
lomnie ,  fit  reconnaître  en  celui-ci  une  assez 
grande  science  du  droit  coutumier. 

On  a  encore  de  M.  Veuillot  :  V Honnête  Femme, 
roman  moins  édifiant  que  ne  le  fait  croira,  le  titre, 
publié  dans  le  Correspondant  en  1843 ,  et  en  vo- 
lumes en  1844  (2  vol.  in -12)  ;  les  Nattes,  recueil 
de  petites  nouvelles  (1844 ,  in- 12)  ;  Corbinet  d  Au- 
becourt,  essai  de  roman  chrétien  (1850);  une 
Histoire  de  la  bienheureuse  Germaine  Cousin 
(1854),  etc.  ;  puis  un  grand  recueil  d'articles  sous 
le  titre  de  Mélanges  religieux ,  historiques  et 
littéraires  (1857 ,  tom.  I-VI,  in-8). 

M.  Louis  Veuillot  occupe,  il  faut  en  convenir, 
une  grande  place  dans  le  journalisme  contem- 
porain ,  et  il  la  doit  également  à  ses  qualités  et  à 
ses  défauts.  Il  manie  la  langue  avec  habileté  et 
force.  La  précision ,  la  netteté  égalent  chez  lui  la 
vigueur  du  trait.  Mais  cette  dernière  qualité  n'a 
pas  de  l>ornes.  Dans  ses  emportements  chroniques 
de  polémiste .  il  ne  recule  devant  aucune  injure 
ni  aevant  aucune  trivialité  de  langage  :  sans  l'es- 
>rit  de  courtoisie  inspiré  aux  gens  du  monde  par 
eur  éducation  et  la  moderne  tolérance .  nos  luttes 
iltéraires couraient  risque  de  prendre  les  allures 
de  grossièreté  dont  cet  éminent  champion  du 
passé  donnait  l'exemple.  Quelque  loin  que  soit 
allé  dans  ses  violences  contre  lui  l'auteur  des 
Orientales  et  des  Contemplations,  M.  Veuillot 
l'avait  dépassé,  en  le  provoquant.  Il  est  peu  de 
nos  grands  écrivains,  depuis  Molière  jusqu'à  La- 
martine et  Béranger  qui  n'aient  subi  ses  injurieu- 
ses apostrophes.  La  religion  au  service  de  laquelle 
le  nouvel  apôtre  met  un  tel  laDgage,  est  assez 
voisine  du  système  de  Joseph  de  Maistre  ;  elle  a 
pour  idéal  politique  la  théocratie,  pour  idéal  so- 
cial le  moyen  âge.  En  un  mot.  M.  Veuillot  s'est 
fait,  dans  l'Église,  le  chef  militant  de  ce  parti 
intolérant,  dont  un  homme  dévoué  aux  idées  ca- 
tholiques, Ozanam,  disait  qu'U  «  perdrait  Dieu, 
si  Dieu  pouvait  être  perdu.  » 

VEUILLOT  (Eugène) .  écrivain  français ,  frère  du 
précédent,  né  en  1818,  à  Boynes  (Loiret),  eut  le 
!>onheur  d'entrer  au  collège  vers  treize  ans,  et 
de  faire  ses  études.  Après  avoir  rédigé,  comme 
son  frère,  des  journaux  en  province,  il  l'avait 
suivi  au  ministère  de  l'intérieur;  il  en  sortit 
comme  lui,  pour  entrer,  en  1844,  à  Wnixers 
religieux.  Pendant  la  guerre  du  Sonderbund 
(1847) .  ce  journal  ayant  ouvert,  au  profit  des  ca- 
tholiques, une  souscription  qui  s'éleva  à  plus  de 
100000  francs,  M.  E.  Veuillot  fut  chargé  de  la 
leur  porter.  A  son  retour  il  publia  une  Histoire 
des  guerres  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne  (1790- 
18.12).  Cette  œuvre,  écrite  au  point  de  vue  ultra- 
montain,  avait  pour  but  d'encourager  le  Sonder- 
bund, en  lui  proposant  un  illustre  exemple. 
Chargé,  en  1850,  de  porter  à  l'archevêque  de 
Turin  la  croix  offerte  à  ce  prélat  par  une  autre 
souscription,  il  sut  tromper  la  surveillance  de 
la  police  sarde  et  s'acquitter  de  sa  mission.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Rome ,  où  il  fut  présenté  au  pape . 
qui  le  nomma  chevalier  de  Saint- Sylvestre. 

M.  Eugène  Veuillot  prit  part  à  toutes  les  cam- 
pagnes du  journal  de  son  frère  contre  l'Univer- 
sité, les  philosophes,  les  classiques  et  les  socia- 
listes. Il  porte  w non  autant  de  talent,  du  moins 
autant  d'intrépidité  à  l'attaque  de  ce  qu'il  appelle 
«  les  Sébastopols  de  l'impiété.  » 

VIALE-PBELA  (Michèle) ,  diplomate  et  cardinal 
italien,  est  né  le  29  septembre  1709,  i  Bastia 
(île  de  Corse),  où  sa  famille  jouissait  d'une  con- 
sidération marquée.  Venu  fort  jeune  à  Rome,  il 
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fit  ses  études  avec  distinction  an  séminaire  apos-  j  des  Jf< 
totique  et  les  compléta  en  prenant  part  aux  tra- 
vaux de  diverses  congrégations.  Apres  avoir  reçu 
la  prêtrise  (1826),  il  débuta  dans  la  carrière  po- 
litique ensuivant,  en  qualité  d'auditeur,  M.  d'An- 
gelis,  nonce  en  Suisse:  à  son  retour  à  Rome,  il 
lut  nomné  rédacteur  à  la  secrétairerie  d'État.  Sa 
capacité  et  ses  travaux  attirèrent  l'attention  du 
cardinal  Lambruschiui ,  qui  lui  fit  donner  les 
fonctions  d'internonce ,  puis  de  nonce  en  Bavière. 

En  1845,  M.  Viale-Prela,  qui  avait  reçu  le  titre 
d'archevêque  de  Cannage,  in  partibus,  fut  en- 
voyé à  Vienne,  et  depuis  cette  époque  il  a  été 
fort  en  évidence.  On  sait  l'habileté  qu'il  lui  a 
fallu  déployer,  en  1847  et  1848,  alors  que  les  cir- 
constances créaient  entre  les  deux  cours  une  si- 
tuation des  plus  délicates.  Après  les  troubles  de 
Vienne .  il  accompagna  à  Jnsprûck  la  famille  im- 
périale. Dès  que  l'ordre  fut  rétabli,  il  s'occupa 
du  projet  de  concordat  qu'il  est  parvenu  à  siguer 
en  1853.  Le  pape  l'avait  créé  cardinal  dans  le 
consistoire  du  15  mars  1852;  mais,  voulant  le 
maintenir  dans  sa  nonciature  jusqu'à  la  consom- 
mation de  l'œuvre  importante  à  laquelle  il  tra- 
vaillait, il  ne  rendit  sa  nomination  publique  que 
le  7  mars  de  l'année  suivante.  M.  Viale-Prela 
resta  néanmoins  à  Vienne  en  qualité  de  prononce, 
présida  et  dirigea  les  conférences  qui  eurent  lieu 
pour  la  mise  à  exécution  du  concordat,  et  vint 
recevoir  en  1856  le  chapeau  des  mains  de  Pie  IX. 
Depuis  le  18  septembre  1855,  il  est  archevêque 
titulaire  de  Bologne. 

VTARD  (Louis-René,  baron),  député  français , 
né  à  Pont-à-Mousson  (Meurthe),  en  décembre 
1795.  est  fils  d'un  ancien  député  aux  états  gé- 
néraux, anobli  sous  l'Empire.  Il  entra  d'abord 
dans  les  contributions  indirectes,  puis  étudia  le 
droit  et  fut  reçu  avocat  en  1820:  dès  lors  il  ne 
consentit  plus  à  remplir  que  des  fonctions  gra- 
tuites, fut  suppléant  au  juge  de  paix,  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  conseiller  municipal 
de  Pont-à -Mousson.  Elu  représentant  de  la  Meur- 
the à  l'Assemblée  législative  (1849),  il  a  d'abord 
voté  avec  les  républicains  ;  mais  des  souvenirs  de 
famille  l'ont  rallié  aux  idées  napoléoniennes,  et 
après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  est  entré, 
comme  candidat  du  gouvernement .  au  Corps  lé- 
gislatif, où  il  a  été  réélu  en  1857.  Il  a  été  nommé, 
depuis  1852 ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

V1ARDOT  (Louis),  littérateur  français,  né  à 
Dijon,  le  31  juillet  1800.  et  fils  d'un  "procureur 
général  près  la  Cour  d'appel  de  cette  ville,  perdit 
son  père  en  1817  ,  vint  à  Paris  achever  ses  études 
de  droit  et  s'inscrivit  au  tableau  des  avocats.  Un 
voyage  qu'il  fit  en  Espagne,  en  1823,  décida 
de  sa  vocation ,  et  il  laissa  le  barreau  pour  la  lit- 
térature. Tout  en  écrivant  ses  premiers  ouvrages, 
il  collabora  aux  journaux  d'opinion  avancée,  au 
Globe ,  au  Sational  et ,  à  partir  de  1836 ,  au  Siècle. 
En  1841,  il  fonda  la  Revue  indépendante,  avec 
M.  Pierre  Leroux  et  George  Sand.  En  1838, 
il  avait  été  nommé,  avec  Robert,  directeur  du 
Théâtre-Italien,  reconstruit  après  l'incendie  de 
1837 ,  et  était  devenu  seul  directeur  en  octobre 
1839.  C'est  lui  qui  attacha  à  ce  théâtre  le  chan- 
teur Mario.  Il  quitta  la  direction  en  1840,  à  l'é- 
poque de  son  mariage  avec  Mlle  Pauline  Garcia, 
qu  il  avait  engagée  dès  le  début  de  son  adminis- 
tration. Dès  lors,  M.  Viardot ,  accompagnant  sa 
femme  dans  ses  tournées  musicales,  visita  toutes 
les  contrées  de  l'Europe ,  et  trouva  dans  ses  voya- 
ges de  riches  sujets  d'études.  11  est  membre  de 
1  Académie  espagnole  et  commandeur  de  l'ordre 
de  Charles  III. 

On  a  de  lui  :  Essai  sur  l'histoire  des  Arabes  et 
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de  mamrs  arabes,  etc.         i  « 
l'histoire  des  institvttnmi  ru* 
Espagne  (1835.  in-*,:  Wvjt  sv 
peintres  d  Espagne  l^tfl  :>«    .—^  - 
de  texte  aui  (rravurss  de  •>  zlz-i 
Origines  traditionnelle*  U     y»v  . 
en  Italie  (1840.  in-$!  :  -es  t*»*.:  j. 
in  -12);  les  Musées  d  Eïpoçv  ■ 
Belgique  (1843  ,  in- 12     Vf  Wu*r. 
et  de  Russie  (1844.  in-i::-.  >v*~ 
(1849.  in- 12;  6'  ediL.  ni*,  i-..  « 
chemins  de  fer)  :  Bistoirrda  ji'i  ' .  i 
d' Espagne  (  1 85 1  . 2  toi.  in-*  j       •  c 
les  rois,  les  éxèuues  et  letpayr.  -V 

M.  Viardot  a  donne  en  cuirs  j: 
de  traductions  :  celles  d*  Pot 
des  Nouvelles  de  Cetraïusi  :0  r  •-. 
in- 12),  «le  V Histoire  du  kh^'w 
(par  le  comte  de  Toreoo  isv  -  •  - 
Nouvelles  choisies  de  Nicoia»  'rz 
Pouchkine  (2*  édit..  1853.  Ji":^ 
mins  de  fer) .  etc.  II  a  aussi  z^Lj. 
des  Deux  Mondes .  à  11  Renu  4' 
de  penser,  au  Musée  det  fam^^".  ... 
nombre  de  recueils  périodiques. 

VIARDOT  (  Michefle-Piulize  w 
cantatrice  française,  née  i  Pitj  : 
1821 ,  fille  du  célèbre  Ernnusit  'a- 
quina  Sitchès ,  et  sœur  de  M  ïrat 
ce  nom) ,  eut  pour  parrain  1»  ser- 
vit ses  parents  en  Angleterre .  xa  ?" 
Mexique ,  et  revint  en  France  *!:<>- 
au  milieu  de  sa  famille .  apprn  -i  *-  ~" 
s'en  apercevoir.  Après  »*ctr  «  - 
piano  Meysenberg ,  et  plus  tard  '.t  t- 
elle  fit  l'essai  de  son  u>«  lu* 
Mme  Malibran.  sa  soeur.  Après  L  2." 
père .  en  1832  .  elle  vecot  queupî 
les  avec  sa  mère,  et  débuta,  tz  ej.  •' 
dres,  dans  Otello  et  la  Ce*<r*vt.w  . 
vante  elle  parut  aux  lulus*  te 
opéras .  ainsi  que  dans  lowtit  •'■ 
bxer ,  où  elle  remplit  le  r  oie  de  -■ 
M  Louis  Viardot  (voy.  ci-dess^  —  - 
avec  lui  l'Italie,  l'Espagne,  l'^rx:-- 
sie ,  et  joua  avec  le  même  succe  »  '  - 
lin,  à  Saint-Pétersbourg.  \l*cxt 
Dans  cette  dernière  ville,  kt  B*f*+ 
de  ses  plus  beaux  triomphes.  ïif v 
ensuite  à  Paris,  en  mai  l*tf.  ptf 
Prophète  le  rôle  de  Fides .  m  ^  1 
grand  succès.  Elle  a  été  5f*ciaV«^: 
jouer  ce  rôle  aux  théâtres  d« 
Pétersbourg  et,  en  1851 .  à  ee\'.i.j* 
moment  de  l'Exposition  uniter^* 
Outre  les  opéras  que  nous  ! 
Mme  Viardot  joue  encore  tost 
sique  et  courant ,  et ,  sans  s'être  er-sf* 
derniers  temps .  à  aucun  - 
sur  diverses  scènes,  d'assrt  freqv-;3^ 
tations.  Son  nom  parait  souTtat  * 
mes  des  concerts  de  cbariié- 

Mme  Viardot  possède  nue  J»  !•*  * 
de  contralto .  étendue  et  «muj • 
pie.  Elle  vocalise  axec  goût  et  /# 
sentiment  de  l'expression  fflu*^/- 
parfaite.  Elle  parle  axec  fccdn* 
iien ,  l'espagnol ,  l'aUemaLd 
avec  goût.  Ses  e?sais  en  c<  genre  r-^' 
sieurs  fois  au  salon.  Dévouée 
art,  elle  a  facilité  souvent  iuï 
ques  et  aux  compositeurs,  onna*  " 
et  â  M.  Gounod ,  l'accès  de  Jeu: 


VIARDOT  (Léon) ,  peintre  fn=?» 
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•s  1804,  et  frère  de  M.  Louis  Viardot,  a 
sous  M.  Picot,  et  s'est  fait  une  réputation 
irai  liste  estimé.  Il  a  surtout  eiposé ,  depuis 
buts  au  salon  de  1831  :  Mme  de  Sousa, 
*.  Led.ru,  D.  Nisard,  Leroy  d'Étiolles,  Do- 
,  M.  et  Mme  Louis  Viardot  (1831-1848); 
es  sujets  de  genre  ou  de  chasse  :  une  Dame 
le  Roi  Cléphxs ,  le  Chien  Sultan ,  VÉpée  de 
les  ,  Jésus  guérissant  la  parente  de  Simon 
(  1 836- 1 850)  ;  des  pastels ,  etc.;  le  lieutenant- 
Vaissier,  peint  de  souvenir,  M.  Alph.  Karr 
Il  a  obtenu  une  2e  médaille  en  1835. 

VRI  (Hermann  de)  ,  prélat  catholique  alié- 
né le  13  mai  1773,  a  Auleudorf  (Souabe), 
études  à  l'université  d'Ingolstadt,  et,  après 
dination  comme  prêtre,  devint  chanoine 
lise  Saint-Jean  à  Constance,  et  plus  tard 
:e  du  chapitre  de  cette  ville.  En  1827  il  fut 
é  chanoine  de  Fribourg  en  Brisgau  et  re- 
n  1832,  le  titre  d'évêque,  en  même  temp3 
pape  lui  donnait  l'évêché  in  partibus  de 
Proposé  par  le  haut  clergé  pour  adminis- 
diocèse  archiépiscopal  du  Rhin  supérieur 
Rhein) ,  il  fut  écarté  par  le  gouvernement 
,  qui  connaissait  l'exagération  de  ses  théo- 
tramontaines.  En  1842  on  le  porta  de  nou- 
>t  son  élection  fut  confirmée.  La  conduite 
•irvel  archevêque  de  Fribourg  fut  d'abord 
modérée ,  et,  quoiqu'il  se  montrât  très-atta- 
ses  prétentions  hiérarchiques ,  il  se  maintint 
a  voie  calme  et  régulière  de  ses  prédéces- 
Mais  lorsque,  en  1848,  les  prélats  aile- 
i  eurent  arrêté  de  concert  le  programme  de 
griefs  contre  un  prétendu  envahissement 
v  i  y  o  i  rs  politiques ,  il  fut,  malgré  son  grand 
e  premier  à  commencer  les  hostilités.  Voici 
éditions  qu'il  posait  au  gouvernement  du 
-duc  :  nomination  exclusive  aux  charges  et 
ices  ecclésiastiques  x  éducation  et  surveil- 
du  clergé,  instruction  religieuse  dans  les 
.,  droit  de  juger  les  prêtres  ainsi  que  les 
ïs  qui  se  rendraient  coupables  vis-à-vis  de 
se,  inspection  des  écoles  et  collèges,  admi- 
tion  et  maniement  des  fonds  ecclésiastiques, 
tion  de  nouveaux  couvents,  etc.  Toutes  ces 
nations  furent  appuyées  par  les  évéques 
gants  du  Rhin  supérieur  et  formulées  dans 
ettre  adressée,  en  décembre  1851,  au  chef 
Ëlat.  Une  partie  s'était  déjà  produite,  et 
;uccèst  vingt-cinq  ans  auparavant, 
le  affaire,  déjà  si  grave,  était  en  suspens 
a'un  nouveau  fait  la  compliqua  encore  et 
:nima.  En  1852,  M.  de  Vicari  se  refusa  for- 
ment à  dire  des  messes  pour  le  duc  Léopold , 
tait  mort  dans  la  religion  protestante.  La 
ise  du  ministère  à  ses  exigences  fut,  comme 
it  facile  de  le  prévoir ,  négative  presque  sur 
les  points;  ce  qu'on  lui  accorda  parut  insi- 
mt  a  l'archevêque,  qui  s'empressa  deprotes- 
nars  1853).  Loin  de  s'en  tenir  là,  il  rédigea 
ouveau  mémoire  aussi  impératif  que  le  pre- 
,  s'assura  de  l'approbation  de  la  cour  de 
e ,  et  essuya  un  nouveau  refus.  Irrité  de  cet 
; ,  il  somma  les  membres  [du  conseil  supé- 
des  a 'la  ires  ecclésiastiques  de  donner  leur 
ssion,  les  déclarant  indignes  d'administrer 
eniers  de  l'Église.  Les  conseillers  gardèrent 
;  places,  et  le  prélat  les  excommunia, 
pendant  l'opinion  publique  s'émut  de  tout  ce 
.;  des  querelles  passionnées  s'engagèrent  dans 
surnaux,  et  le  clergé,  qui  s'y  associait  allait 
certains  points  jusqu'à  refuser  son  ministère 
populations.  Le  gouvernement  dut  se  montrer 
e  et  arrêter  cette  agitation  toujours  crois- 
e.  Un  décret  fut  rendu  (novembre  1853)  par 
el  tous  les  actes  de  l'archevêque  de  Fribourg 


furent  déclarés  nuls,  et  un  coadjuteur  laïque  lui 
fut  adjoint  pour  administrer  le  diocèse;  en  outre 
on  punissait  de  l'amende  et  de  la  prison  les  prê- 
tres qui  persisteraient  dans  leur  état  d'hostilité 
contre  l'Etat.  Les  deux  parties  en  appelèrent  à  la 
décision  de  la  cour  romaine ,  qui  crut  devoir  don- 
ner raison  au  prélat  rebelle  sans  refuser  pour- 
tant d'entrer  en  pourparlers  avec  le  gouverne- 
ment badois.  M.  de  Vicari  ainsi  encouragé  ne  fit 
que  persister  dans  ce  qu'il  appelait  la  voie  du 
martyre.  Au  printemps  de  1854  il  mit  le  comble 
à  ses  prétentions  par  un  acte  audacieux ,  s'il  n'eût 
été  puéril  :  il  décréta  à  son  tour  la  déchéance  du 
conseil  des  affaires  ecclésiastiques  et  le  remplaça 
par  une  commission  de  prêtres  et  d'évêques.  qu'il 
désigna  de  sa  propre  autorité.  L'ancien  ordre  de 
choses  n'en  subsista  pas  moins.  Mais  comme  il 
s'était  placé  dans  un  état  ouvert  de  désobéissance 
aux  lois  du  pays ,  on  commença  contre  lui  une 
information  judiciaire;  elle  n'eut  pas  de  suite, 
et  à  la  fin  de  1854 ,  en  traitant  avec  Rome ,  on  ob- 
tint le  complet  apaisement  de  l'afTaire. 

VICAT  (Louis-Joseph),  ingénieur  français,  né 
à  Grenoble,  en  1786,  entra,  en  1804,  à  l'École 
polytechnique  et  en  sortit  dans  le  corps  des  ponts 
et  chaussées,  où  il  parvint  rapidement  au  grade 
d'ingénieur  de  première  classe.  L'étude,  encore 
dans  l'enfance,  des  chaux  de  construction  et  des 
mortiers ,  attira  surtout  son  attention  et  il  fit  con- 
naître les  premiers  résultats  de  se3  recherches 
persévérantes,  sous  le  titre  de  :  Recherclies  expé- 
rimentales sur  Us  chaux  de  construction,  les  bé- 
tons et  les  mortiers  1818,  in-4).  Le  succès  l'en- 
couragea, il  se  mit  a  étudier  chimiquement  la 
composition  des  mortiers  que  l'expérience  lui 
signalait  comme  les  meilleurs,  et  il  découvrit 
qu'ils  étaient  formés  de  chaux  hydraulique.  Tous 
ses  efforts  tendirent  dès  lors  à  fabriquer  de  toute 
pièce  et  en  grand  cette  espèce  de  chaux.  Il  y  par- 
vint, en  même  temps  qu'il  démontra  que  les  pro- 
priétés des  chaux  hydrauliques  naturelles  dépen- 
dent de  l'argile  disséminée  dans  leur  tissu.  Ces 
découvertes  furent  exposées  dans  son  Résumé 
des  connaissances  actuelles  sur  les  mortiers  et 
les  ciments  calcaires  (Paris,  1828,  in-4)  et  dans 
une  série  de  mémoires  communiqués  la  plupart 
à  l'Académie  des  sciences  et  insérés  en  grande 
partie  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chi- 
mie de  1820  à  1837.  Elles  eurent  pour  effet  toute 
une  révolution  dans  le  mode  de  fondation  adopté 
jusqu'alors  pour  les  ponts  en  faisant  prévaloir 
le  procédé  du  bétonnement.  M.  Vicat  le  mit  lui- 
même  en  pratique  pour  la  première  fois  au  pont 
de  Souillac  (Lot),  achevé  en  1822.  Ce  beau  tra- 
vail, et  l'importance  de  l'innovation  qu'il  con- 
sacrait, firent  à  l'ingénieur  une  grande  réputa- 
tion. Chargé  of6ciellement  par  l'administration 
des  ponts  et  chaussées  de  poursuivre  ses  travaux 
au  heu  même  où  il  les  avait  si  heureusement  com- 
mencés, il  eut  pour  mission  spéciale  de  s'occuper 
à  Souillac  de  la  statistique  des  matériaux  propres 
à  la  confection  des  mortiers.  Mais,  bientôt  guidé 
par  les  indications  de  la  géologie,  il  alla  explorer 
la  France  dans  tous  les  sens  pour  rechercher  les 
gisements  de  chaux  hydraulique  naturelle  et  pour 
éclairer  les  jeunes  ingénieurs  dans  la  confection 
des  chaux  hydrauliques  artificielles.  Ses  recher- 
ches sur  la  composition  des  substances  propres  à 
fournir  des  chaux  hydrauliques  et  des  ciments 
romains  qui  se  trouvent  dans  les  vingt-huit  dé- 

1 parlements  composant  les  bassins  du  Rhône  et  de 
a  Garonne,  lui  firent  décerner  en  1837  le  prix  de 
statistique  par  l'Académie  des  sciences ,  qui ,  dès 
1833,  l  avait  élu  membre  correspondant.  Ce  tra- 
vail parut  deux  ans  après  (Paris,  1839,  in-8). 
La  reconnaissance  publique  ne  manqua  point 
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à  M.  Vicat,  elle  ne  fit  que  croître  à  mesure  que 
l'eipérience  des  ingénieurs  de  tous  les  pays  con- 
firmait davantage  la  réalité  de  ses  découvertes. 
En  1841 ,  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris 
lui  décernait  un  vase  d'argent  du  prix  de  2400  fr., 
portant  cette  inscription  :  La  ville  de  Paris  à 
M.  Vicat,  en  commémoration  des  services  rendus 

Sir  ses  découvertes.  Cet  ingénieur  avait  en  effet 
vrè  généreusement  au  public  des  découvertes 
dont  il  eut  pu  se  réserver  les  avantages.  L'Etat 
voulut  honorer  tant  de  science  et  de  désintéres- 
sement, et,  sur  le  rapport  d'Arago.  la  Chambre 
des  Députés,  dans  sa  séance  du  26  mai  1843,  dé- 
cerna â  H.  Vicat.  à  titre  de  récompense  nationale, 
une  pension  de  6000  francs ,  réversible  sur  la  tête 
de  ses  enfants.  En  même  temps  les  témoignages 
d'estime  et  de  reconnaissance  des  Etats  étrangers 
lui  arrivaient  de  toutes  parts.  La  Prusse,  la  Rus- 
sie, le  Piémont  lui  envoyaient  des  décorations,  et 
il  était  bientôt  élevé  en  France  au  grade  de  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  (1846).  Dédai- 
gnant d'aspirer  aux  plus  hauts  grades  du  corps 
des  ponts  et  chaussées ,  pour  se  livrer  à  ses  tra- 
vaux, il  a  pris  sa  retraite,  en  1861 .  après  avoir 
exercé  pendant  plus  de  vingt  ans  les  fonctions 
d'ingénieur  en  chef  et  il  s'est  retiré  dans  sa  ville 
natale. 

En  dehors  de  ses  travaux  sur  les  chaux ,  M.  Vicat 
a  fait  une  étude  toute  particulière  des  ponts  sus- 
pendus, et  inséré,  en  1831 ,  dans  les  Annales  des 
ponts  et  chaussées  un  rapport  lumineux  sur  les 
ponts  en  fil  de  fer  du  Rhône.  Il  a  fourni  au  même 
recueil  un  mémoire  sur  l'influence  du  mode  d'«l 
tache  des  chaînes ,  sur  la  résistance  des  piliers  des 
ponts  suspendus  (1832),  et  aux  Annales  de  phy- 
sique et  de  chimie  des  considérations  sur  l'allon- 
gement progressif  des  fils  de  fer  soumis  à  diverses 
tensions  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  fiotes  et  de 
Rapports  sur  différentes  branches  de  la  science 
de  l'ingénieur. 

VICENCE  (Adrien -Armand- Alexandre  de  Cau- 
laincourt,  duc  or},  sénateur  français,  né  i  Paris, 
enl815,est  le  fils  ainé  du  général  de Caulaincourt 

3ui  fut  ministre  et  pairde  France  pendant  les  Cent- 
ours.  Il  n'a  pris  avant  1852  aucune  part  aux  af- 
faires publiques.  Héritier  d'une  grande  fortune  et 
d'un  nom  illustre  dans  les  fastes  de  l'Empire,  il 
avait  en  quelque  sorte  sa  place  marquée  dans  le 
nouveau  Sénat .  où  il  est  entré  dès  la  fondation 
(27  janvier  1832).  Il  a  reçu  depuis  cette  époque  la 
décoration.  M.  le  duc  de  Vicenceaépouséen  1849 
Mlle  de  Cypierre,  veuve  du  vicomte  d'Auteuil. 
Son  frère  AI.  de  Caulaincourt  (voy.  ce  nom)  est 
député  au  Corps  législatif. 

VICTOIRE  (duc  de  la).  Voy.  Esparteao. 

VICTOR-EMMANUEL  n  (Marie-Albert-Eugène- 
Ferdinand-Thomas),  roi  de  Sardaigne,  né  le  14  mars 
1820,  est  fils  du  roi  Charles-Albert  et  de  la  reine 
Thérèse,  fille  du  feu  grand-duc  Ferdinand  de 
Toscane.  Il  reçut  une  éducation  savante  en  même 
temps  que  guerrière,  et  n'étant  encore  que  duc 
de  Savoie,  épousa,  en  1842,  l'archiduchesse 
Adélaïde  d'Autriche.  Nommé  commandant  de  la 
brigade  de  Savoie  quand  éclata  la  révolution  de 
1848,  il  accompagna  son  père  dans  les  campagnes 
contre  l'Autriche,  prit  une  grande  part  à  la  ba- 
taille de  Goïto ,  où  il  reçut  une  balle  à  la  cuisse , 
et  se  distingua  par  sa  bravoure  à  lu  désastreuse 
journée  de  Novare  (23  mars  1849).  Charles-Al- 
bert, qui  avait  en  vain  cherché  la  mort  dans  la 
mêlée,  abdiqua,  le  soir  même  de  la  défaite,  en 
faveur  de  son  fils,  auquel  Radetzky  paraissait  de- 
voir faire  des  conditions  moins  dures.  Victor-Em- 
manuel eut  un  triste  avènement  :  il  avait  une 


guerre  à  soutenir,  des factxx* rat  :- 
mer;  le  peuple  voyait  en  Jii itya  r: 
chienne  et  Pèlève  des  jésuite,  jsat 
veau  roi  s'est  montré  cû^um^rj 
ment  qu'il  avait  prêté  à  h  t^sât-m  , 
fondamentale  qu'avait  ju*  wc  vs 
choisi  d'intelligents  ministres  jij  1  ~ 
zeglio  ,  etc.) ,  il  entreprit  wk  rérzz 
nérale  des  finances,  de  Tira»  *  Ter- 
publique ,  conclut  avec  l'iaèrar» 
traités  de  commerce ,  signa  n«  *ir 
paix  du  6  août  1849,  et  pn.  -<ar. 
île  l'unité  italienne,  san*  abdjç»  r  « 
d'une  prépondérance  lépum*.  far  • 
cultés  extérieures  et  les  proposa*- . 
che ,  qui  lui  promettait  Pire*  c  -rt: 
violation  de  son  serment,  miï-f:» 
menaçait  de  son  excommar.Katàe.  îv 
gouvernement  représenui-J .  n«  a*  :  * 
qu'il  comporte ,  et  l'indépeataci  * . 
vis-à-vis  de  la  papauté.  Les  draL  *  2. 
sés  aux  privilèges  ducler**.  lustst 
la  nation  .proposée  et  eiécui*srl 
le  monopole  de  l'enseiçriffnwii  a*  e  *■ 
rations  religieuses,  enfin  facetter 
giés  ,  attirèrent  sur  le  roi  les  locvta* 
Mais ,  sans  se  laisser  effrayer.  :«ar: 
courageux  mémorandum,  et  rr  * 
national  aux  trois  couleurs,  «rr 
comme  son  père,  la  croix  de Sr.- 
vint  la  guerre  d'Orient,  en  l&â.Tcr- 
entra ,  par  le  traité  du  10  anl, 
contre  la  Russie,  et  envoya  es  Chl* 
commandement  du  général  de  Li  In- 
connu par  la  vigueur  atec  ^aeu 
primé  l'insurrection  de  Gène 
qui  se  distinguèrent  par  leur  Jtrc 
Tchemaïa. 

Cependant  le  roi  était  radeaet<-- 
sa  vie  domestique.  Sa  mère,  nf*» 
son  plus  jeune  enfant,  œouram/iccc 
et  lui-même  tomba  dangereuse»:: 
parti  ultramontain  et  ses  pnzcfia  r. 
Italie  et  en  France ,  voyaient  iu<  * 
une  punition  du  ciel.  Victor- Exst  - 
montra  pas  moins  une  noble  tow* 
tionna  la  loi  de  réforme,  déjà  fnfç* 
thèmes  de  Rome.  Après  le  rétiHwe* 
santé,  il  visita,  en  18S6.  les  cors 
Londres ,  et  fut  accualli  arec  étio  - 
les deux  nations.  Les  èlecnot*  asur- 
fin  de  1857 ,  malgré  l'extrêne  ai»  «»-'  ; 
auquel  eut  recours  le  parti  cler»  - 
tionné  la  politique  du  roi  et  n&œ.'  ' 
sa  liberté  constitutionnelle  eue  v  p 
compromettre  les  concessions  rte'* J 
la  loi  Da  Foresta  (mai  1858)  i  1»  Wecr- 
verains  alliés. 

Victor-Emmanuel  est  roi  ûtult*  *  - 
de  Jérusalem.  La  reine  d'Angleterre^ 
l'ordre  de  la  Jarretière  en  I8i*-P5r*' 
royale,  voy.  Sabdaiske. 

VICTORIA  I  (Alexandrin*). r*'» /J* 
née  à  Londres,  le  24  nui  Wl*.  ^  . 


d'Edouard,  duc  de  Kent,  x  

ges  III,  et  de  Louise-Victoru . 
Cobourg  et  veuve  en  premières  s*8  ; 
héréditaire  de  Leiningen.  De««*  *  . 
de  son  père,  héritière  de  ses  droit 


elle  fut  élevée  avec  le  pins  çrvd 
direction  de  la  duchesse  de*** 
acquit  des  notions  solides  en  ksjjtf* • 
et  dans  les  sciences  naturelle,  r*  ■ _  , 
la  volonté  etpresse  du  roi  son  ra*  . 
bourne  familiarisa  son  espnt 
des  principes  politiques  et  k  r* 
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aerit  constitutionnel.  Aussi,  lorsque,  le 
ivier  1837,  elle  succéda  à  Guillaume  IV, 
nserva  à  ce  ministre,  au  grand  désappoin- 
t  des  tories,  la  direction  des  affaires.  Son 
irvement  eut  lieu  le  20  juin  1K38  et  donna 
de  magnifiques  fêtes;  deux  ans  après  elle 
l  le  prince  Albert,  de  la  maison  de  Cobourg 
rier  1840). 

se  à.  la  constitution  anglaise  et  au  sentiment 
erve  qui  a  présidé  à  la  conduite  de  la  reine 
ia  ,  il  est  inutile  d'analyser  les  événements 
ègne  qui  se  sont  en  quelque  sorte  accomplis 
lors  de  son  influence  personnelle.  Quant  aux 
e  sa  vie  propre,  ils  sont  peu  nombreux;  ce 
eux  ou  trois  attentats  sur  sa  personne,  qu'on 
ïs  comme  des  actes  de  folie ,  la  naissance  de 
mbreux  enfants  et  quelques  visites  de  ceré- 
:  faites  aux  souverains  du  continent,  entre 
»  celle  de  1843  au  château  d'Eu,  celle  de 
a  Paris  et  celle  de  1858  A  Cherbourg.  Elle  a 
litres  officiels  ceux  de  reine  du  Royaurae- 
e  la  Grande  Bretagne  et  de  l'Irlande,  de 
seur  de  la  foi,  de  protectrice  des  lies  Io- 
es  et  de  souveraine  des  ordres  de  la  Jarre- 
,  d  u  Chardon ,  de  Saint-Patrick ,  du  Bain,  de 
Michel  et  de  Saint-Georges.  —  Pour  les  en- 
e  t  toute  la  famille  de  la  reine ,  voyez  Grandb- 
agne  (maison  royale  de). 

OAL  (François),  économiste  français,  ancien 
sentant,  né  à  Coutras,  près  Libourne  (Gi- 
î) ,  en  1814,  s'appliqua  de  bonne  heure  à 
ie  de  l'économie  politique  et  approfondit  les 
•ines  de  Saint-Simon  et  de  Founer  En  1835, 
paraître  à  la  librairie  sociétaire  :  des  Caisses 
irgne  :  I.  les  Caisses  d'épargne  transformées 
istitutions  de  crédit  II:  Création  d'ateliers 
wail  au  moyen  d'avances  fournies  par  la 
e  d'épargne.  Rédacteur  de  la  Démocratie  pa- 
ie il  se  sépara  sur  beaucoup  de  points  de 
le  phalanstérienne  et  se  rapprocha  du  com- 
isme  en  préconisant  l'intervention  de  l'Etat 

les  rapports  du  travail  et  du  capital.  Les  ar- 
5  qu'il  publia  dans  la  Presse  et  dans  la  Bc- 
indépendante ,  se  distinguent  par  la  clarté 
tyle  et  par  une  modératiou  de  bon  goût, 
iastiat,  en  réfutant  ses  opinions,  renditnlus 
e  fois  hommage  à  son  talent.  En  1846, 
t  son  ouvrage  principal  :  de  la  Répartition 
richesses,  ou  de  la  justice  distributirc  en  éco- 
i>  sociale;  il  contient  l'examen  critique  des 
rses  théories  exposées  par  les  économistes 
-rement  dits  ou  par  les  socialistes, 
mdant  quelque  temp3,  M.  Fr.  Vidal  avait 

employé,  dans  les  bureaux  de  la  préfec- 

de  la  Seine,  aux  travaux  d'expropriation 
sionnés  par  la  construction  des  fortifications 
'aris  (1841).  En  1848,  M.  Louis  Blanc,  dout 
i nageait  les  théories  sur  le  rôle  de  l'Etat,  le 
ima  secrétaire  de  la  commission  du  Luxem- 
rg.  11  fit  paraître,  au  mois  de  juillet ,  un  écrit 
tulé:  Vitre  en  travaillant ,  projets,  rues  et 
{pris  de  réformes  sociales  (1848,  gr.  in-8).  En 
/ier  1849,  il  entreprit,  avec  M.  Toussenel,  la 
lication  du  journal  hebdomadaire,  le  Travail 
anchi.  Aux  élections  partielles  du  10  mars  1850, 
ît  nommé  représentant  du  peuple,  avec  MM.  de 
tte  et  Carnot,  par  le  département  de  la  Seine. 

eu  même  temps  par  les  électeurs  du  Bas-Rhin, 
pta  pour  Paris.  Jusqu'à  la  dissolution  de  l'As- 
îblée  il  siégea  sur  les  bancs  de  l'extrême 
.che.  En  1851 ,  parut  son  Organisation  du  cré- 

personnel  et  réel,  mobilier  et  immobilier 
8) ,  ouvrage  où,  malgré  son  attachement  à  la 
:rté  politique,  il  sacrifie  eucore  le  droit  indi- 
uel  a  l'action  de  l'État.  Depuis  le  2  décembre 
Vidal  a  vécu  loin  de  Paris,  dans  la  reteite. 


VIDAL  (Auguste-Théodore),  dit  Vîd\i.  de  Cassis, 
médecin  français,  né  à  Cassis,  en  1803,  fut  reçu 
docteur  à  Paris  en  1828,  agrégé  de  chirurgie  en 
1830,  et  de  médecine  en  1832.  Il  débuta  dans  la 
carrière  médicale  par  la  publication  de  différents 
mémoires  dans  des  recueils  spéciaux  ,  entre  autres 
un  remarquable  Essai  historique  sur  Dupuytren 
(1835,  in-8),  et  plusieurs  lettres  chirurgicales  à 
M.  Mayor  de  Lausanne.  En  1838,  il  se  plaça  tout 
à  coup  au  premier  rang  par  son  Traité  de  patho- 
logie externe  et  de  médecine  opératoire  (1838- 
1844,  5  vol.  in-8),  qui  compte  de  nombreuses 
éditions.  En  1844,  il  perdit  avec  M.  Malgaigne, 
contre  le  docteur  Guérin,  a  propos  de  la  Téotomie 
orthopédique,  un  procès  qui  accrut,  du  moins, 
sa  réputation  scientifique.  —  Décoré  en  1835, 
M.  Vidal  de  Cassis,  chirurgien  de  l'hôpital  du 
Midi ,  est  mort  le  7  août  1856. 

On  a  encore  de  lui  :  des  Indications  et  des 
contre-indications  en  médecine  opératoire  (1844, 
in-4);  du  Cancer  du  rectum  et  des  opérations 
qu'il  peut  réclamer  (1842),  et  de  1828  à  1846  une 
série  de  mémoires  sur  la  Taille  quadrilatérale; 
Qux  siint  viabilitatis  cotiditiones ,  de  Morbis 
maxillaris  inferioris,  du  Diagnostic  différen- 
tiel des  diverses  espèces  d'angines;  de  la  Cure 
radicale  du  varicocele;  des  Hernies  ombilicales 
et  épigastriques  ;  etc.,  etc.  Doué  d'une  activité 
prodigieuse ,  il  a  encore  rédigé  une  partie  consi- 
dérable de  la  Bibliothèque  du  médecin  praticien, 
de  Fabre,  et  collaboré  à  Ia  Clinique,  à  la  Gasette 
médicale  de  Paris,  à  la  Presse  médicale,  à  la 
Gasette  des  hôpitaux,  au  Bulletin  thérapeutique \ 
surtout  aux  Annales  de  la  chirurgie  française  et 
étrangère  (1841-1845). 

VIDAL  (Vincent),  dessinateur  français,  né  à 
Carcassonne,  vers  .  1818,  a  été  élève  de  Paul 
Delaroche,  et  s'est  fait,  malgré  l'afféterie  inhé- 
rente au  genre .  un  renom  distingué  par  ses  des- 
sins et  ses  pastels.  Nous  citerons  de  lui ,  depuis 
ses  débuts  au  salon  de  1843  :  Saint  Vincent  de 
Paul,  Portrait  de  l'auteur  (1843-1846)  :  le  Parc 
de  Pouaucé  (1847);  l'Ange  déchu,  une  Larme  de 
repentir  (1849);  Polyromte  (4850)  ;  le  Fil  rompu. 
Saison  des  épis  (1852);  Fantaisie  (1853);  les 
Amours  des  anges  (la  Chute,  le  Récit),  admis  avec 
trois  Portraits,  également  au  pastel,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1855;  le  Braconnier  breton, 
la  Pluie  en  Bretagne,  etc.  (1857).  M.V.Vidal 
a  obtenu,  comme  dessinateur,  une  3*  médaille 
en  1844,  une  2«  en  1849,  et  la  décoration  en 
juillet  1852. 

VIDAURRI  (Santiago) ,  homme  politique  mexi- 
cain ,  né  vers  le  commencement  du  siècle,  est  un 
des  chefs  de  la  révolution  qui  a  renversé  la 
tyrannie  de  Santa-Auna.  Bien  qu'il  porte  dans  les 
veines  du  sang  indien ,  malgré  tous  les  obstacles 
qui  entravaient  son  ambition,  il  obtint,  par  son 
énergie ,  unie  à  beaucoup  de  souplesse ,  le  poste 
de  secrétaire  de  1  État  de  Nuevo-Léon,  qu'il  sut 
conserver  A  travers  toutes  les  révolutions.  Dé- 
noncé à  Santa-Anna.  il  fut  tout  près  d'être 
arrêté;  mais  il  échappa  aux  émissaires  du  dicta- 
teur. Poussé,  parle  péril  à  prendre  un  parti 
décisif,  il  organisa  un  pronunciamento  au  nord 
du  Mexique ,  tandis  qu'Alvarez  soulevait  ses  In- 
diens dans  le  sud.  Bientôt  il  reparut  à  Monterey 
en  triomphateur.  Son  programme  était  emprunte 
aux  Etats  -Unis;  il  proclamait  le  Sclf-governement, 
dépossédait  l'Église  et  licenciait  l'armée,  dont  les 
chefs  devaient  comparaître  devant  les  autorités 
pour  se  soumettre,  sous  peine  d'être  traités 
comme  rebelles.  Il  ne  rompait  pas  entièrement 
avec  les  autres  chefs  de  la  révolution:  mais  il 
agissait  avec  une  entière  indépendance,  et  voulait, 
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dit-on,  former  au  nord  du  Mexique  une  répu- 
blique séparée  sous  la  protection  des  États-Unis. 
Quand  la  junte  de  Cuernacava  eut  rejeté  sa  can- 
didature à  la  présidence .  il  ne  se  prononça  point 
contre  l'élu  du  pays.  Mais  après  la  retraite  d'Al- 
varez, il  ne  reconnut  pas  Comonfort  (voy.  ce 
nom) ,  refusa  toute  obéissance  au  gouvernement 
central .  au  lieu  de  lui  porter  secours  contre  les 
insurgés  de  Puebla.  C  était  peut  être  sacrifier  à 
une  ambition  personnelle  l'intérêt  commun  des 
démocrates  du  Mexique.  Au  mois  de  février  18Ô6, 
il  décréta  de  sa  propre  autorité  la  réunion  des 
Etats  de  Coahuila  et  de  Nuevo-Léon ,  et  se  pro- 
clama gouverneur  et  commandant: général  des 
deux  États  réunis.  Le  congrès  de  Mexico,  évo- 
quant l'affaire  aprè3  la  reddition  de  Puebla. 
annula  le  décret  illégal,  et  M.  Comonfort  transmit 
au  gouvernement  de  Nuevo-Léon  les  ordres  for- 
mels de  l'Assemblée.  Jtf.  Vidaurri  envoya  au  con- 
grès des  explications  évasives  et  se  prépara  à  se 
maintenir  dans  cette  voie  de  politique  séparatiste. 

VIEILLARD  (Narcisse) ,  sénateur,  né  en  1791, 
sortit  de  l'Ecole  polytechnique  officier  d'artillerie, 
enl810,  fit  les  campagnes  de  Russie  et  de  France, 
et  rentra  dans  la  vie  privée  en  1815.  Bientôt  la 
reine  Hortense  le  chargea  de  l'éducation  de  son 
fils  aîné,  le  prince  Napoléon  Bonaparte,  frère  de 
l'empereur  actuel ,  qui  fut  tué  sous  les  murs  d' An- 
cône  dans  l'insurrection  italienne  de  1831.  Elu 
en  1842  député  de  Carentan  (Hanche),  en  rem- 
placement d'un  député  ministériel.  M.  Vieillard 
siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition,  votant  avec  , 
MM.  Odilon  Bai-rot  et  Dupont  de  l'Eure  et  mo- 
difiant dans  le  sens  répuMicain  ses  opinions 
bonapartistes.  Aussi .  quand  éclata  la  révolution 
de  1848  il  fut  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment provisoire  dans  le  département  qui  l'avait 
envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  ei  qui  l'envoya 
successivement,  le  second  sur  quinze,  à  la  Con- 
stituante ,  et  le  troisième  à  la  Législative.  Après 
la  rentrée  des  membres  de  la  famille  Napoléon , 
M.  Vieillard .  tout  en  continuant  d'appartenir ,  par 
ses  votes,  à  la  république  modérée,  contribua  beau- 
coup par  ses  conseils  à  l'élévation  du  frère  de  son 
ancien  élève.  On  lui  attribuait ,  du  moins,  dans 
les  hautes  régions  de  U  politique,  une  influence 
que  sa  timidité  1  la  tribune  l'empêchait  de  prendre 
dans  les  assemblées.  A  près  le  2  décembre,  M.  Vieil- 
lard eut  naturellement  sa  place  au  Sénat.  —  Il 
le  19  mil  1857. 


VIEILLE  (Jules),  mathématicien  français,  élève 
de  l'Ecole  normale,  de  1833  à  1836,  agrège  près 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  maître  de  con- 
férence à  l'Ecole  normale,  professeur  de  ma  thé  - 
au  lycée  Louis-le-Grand .  décoré  de  la 


Légion  d'honneur,  a  publié,  dans  le  Journal  de 
SM(A/Mhçvn  jwres  et  appliquées  de  M.  Liou- 
Tille,  plusieurs  mémoires  d'analyse  et  de  méca- 
nique estimes  0^45-1853),  et,  dans  les  Comy>u< 
rnwfex  de  l'Académie  des  sciences  (1 841) ,  une  .Vole 

«mr  àÀs  maytds  de  rtquatcur  lunaire. 

i>.\  àodt  ausà  à  M.  Vieille,  qui  joint,  comme 
^oiesseur,  un  rare  talent  d  exposition  a  son 
I^.v.ysJ  savoir,  deux  ouvrages  classique*:  TVorv 
f^ttrvrie  ors  afUWAnsMafwm*  numériques,  à  i'u- 
•zitpt  :>ï$  c*:. aidât*  aux  écoles  du  goureraemect 
tfî*  K-:?:.,  1S>4 .  îd^'i,  et  Cours  complémentaire 
*'  trtt&Juer  rt  Àr  mràrt%ne  miummtllr .  professe  à 
:  {.vWamuk  iParis.  18Sl .  in-8  avec  pl.). 


arrbitecte  frasçaiç. 
je  5:  -3<oem^re  17$«6.  et  fils  d  archî 
i'aKtrd  de  trarani  particuliers, 
û  mjzvri  beaucoup  d'activité  ex 


de  goût  pour  l'emploi  des  p-xsa  i 
En  18ô3,  la  compagnie  ctixta  u.  - 
des  bâtiments  de  l'Etpasitus  j; 
lui  confia  l'élude  et  rextcaîtr.  :;:t_ 
dustrie;  c'est  lui,  qui,  m£f-c  i-r— 
cessives,  pendant  lesqueile»  f.  i  -r 
M.  Cendrier  (voy.  ce  nom;: .  »ci*n  , 
celte  construction  gigiaie>q* .  ir  .■; 
l'architecte.  Lors  de  J  uud*tïi:.  i 
M.  V.  Viel  a  reçu  la  décorant. 

VIEL-CASTEL  (Horace,  cassait 
français,  né  vers  1797.  apîar^.  iz:  _ 
d'ancienne  noblesse.  Sod  prsœ-r  — 
Collection  de  costumes,  arma  f  *v 
3  vol.  in-4;  2'  édit.,  183V'. 
toire  de  France,  depuis  &  co=.-z:- 
monarchie  jusqu'à  la  Resuan.::.  l  - 
volution  de  1830.  il  collaborai;. s -  < 
littéraires,  le  Salmigcndu. 
par  eux-mêmes ,  VEnryeloprivien  •.» 
la  Revue  des  Drux-Manàtt.  t.  ■-  - 
18ô2,  conservateur  du  mus«  fc*  ~. 
Louvre.  11  est  chevalier  de  i*  'jsr  - 

On  a  de  lui  plusieurs  oarr^ 
dre  les  moeurs  de  la  haute  soc:r.'. 
Madame  la  Duchesse  (igtf. 
de  Stolberg  (1837 .  2  vol.      .  L  - 
(1838  ,  2  vol.  in-8):  OWl*  dt  Va* 
Archambaud  de  Combvrmi\<~  - 
Saint -Pouange  (2  vol.  uvS  .  «i  lï  ■ 
il  a  publié  un  volume  de  rViw  ■ 
les  Statuts  du  Saint-Espni  \\-  -- 
a  f^ndé.  en  18*3.  ute  msi 
l' Exposition  universelle. 

Un  de  ses  parents,  le  U:  :  •  - 
Csstbl.  a  été  charge.  <e>  L 
sous-direction .  et  de  184*  il*"-' 
des  affaires  pob ti ques^aa  n»-. -<rt 

d'nonleur'(1849jejt  COamaie~ 


■  il-  -  i  i  (»* 
et  homme  politique  français  vs?"*  - 
dénué  française .  ancm  tz^Bi"-  a»  - 
des  Pairs  et  de  celle  des  le*»  ^  - 
riers  (Hérault),  le  18  un  ta- 
rière ,  traversée  par  dix  mas»  ■ 
d'incidents  et  de  paiveix  çi~  c'  - 
même .  dans  ses  confideœ* 
moins  à  la  fortune  qu'a  *a  _ «rut- 
soldat,  pois  poêle,  tonne  ù 
poli  lia  ue .  dévoue  à  iiver»  rtv^o  s- 
cun  pût  jusqu'au  bc-al  cca^x  «=" 
privilège  de  s'ek wr  à  toeîa  *  ^f"^ 

Après  avoir  fan  de  boftKi  f^»  «  ^ 
sa  ville  natale,  ea&iwuyi:  u 
présidé .  pendant  le*  rcts-r*  as>  -  ■ 
fution.  'le  dub  de*  e£iais  u  4f 
en  17% .  comme  beaieta^  ^  r* 
marine  D  fut  pn$.  Tuz*  k-"^"*  7  . 
glais  sur  IBemir.  e:  raa  - 
p^sonnier  sar  k*  pjtiscâ  a  f 
a  la  liberté,  il  rentra  iaa  a 
franchi»  de  se*  votes  CJ£''*g  lîf^*-  . 
l'Empire  nuisal  a  sot  rruPé*^-  *  ^. 
l'anllerie  de  mariât.  iaP»: 
1813 ,  et  assista  aux  fcm_j-*  5»  *^ 
decorié  de  la  ma'Ti  ot  rEàt?**^  * 
Dresde  e:       ieipsià.  ^  -  -  - 
M.  Vieaart  ne  rm^ie:  Friaa  rt     ♦  . 
ra  iii>n .  a  I^queùjf  î*  *  >"îirtii  _ 
seraejjV  Les  Cen-J-nc*  w  * 
au  broapariaaDt .  e:  »x        _  ^ 
l'acte  nt.rumufi  - 
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lui  coûter  cher.  Le  ministre  Decrès  avait 
àg^né  l'ordre  de  l'envoyer  à  Cayenne.  qui  ne 
voqué  que  sur  les  instances  de  Cambacérès, 
le  son  père.  Naturellement  en  faveur,  après 
:ond  retour  des  Bourbons,  il  fut  admis  par 
ion-Saint-Cyr  dans  le  corps  royal  d'étatma- 
.' indépendance  de  ses  verset  de  sa  conduite, 
iéna  bientôt  ses  anciens  protecteurs, 
st  à  cette  époque  que  se  rapportent  en  effet 
ombreuses  Epitres ,  qui  sont  restées  les  plus 
ues  de  ses  œuvres  littéraires,  et  dont  la  pr- 
êtaient de  nature  à  lui  faire  des  ennemis 

les  rangs  les  plus  opposés.  Parmi  les  pre- 
îs,  empreintes  d'un  esprit  monarchique,  on 
rqua  celle  A  l'empereur  Alexandre  (1815),  et 
au  comte  de  Gouvton~Saint-Cyr ,  sur  l'armée; 

cette  dernière ,  il  traite  ,  avec  quelques 
1s  ,  ceux  qu'on  appelait  alors  «  Les  brigands 

Loire.  » 

an  est  cependant  qui  peu  faits  à  l'injure, 
ml  pas  de  la  vengeance  étouffé  le  murmure, 
is  tu  sauras  les  vaincre  et  ramener  leur  fui 
l'amour  de  la  France  à  l'amour  de  leur  roi. 

lis  tard  vinrent  les  Épitres  aux  Grecs,  et 
s  sur  les  Grecs,  A  l'empereur  Nicolas  et  aux 

de  la  chrétienté  (1821-1826),  entre  les- 
tes se  plaçait  le  poème  de  J'arga ,  imprimé 
ènéfice  des  Parganiotes  (1820,  3«  édit.);  puis 
itre  aux  Muses  sur  les  Romantiques  (1824), 
lable  déclaration  de  guerre  coutre  les  nova- 
-•  en  littérature,  et  enfin,  pour  entrer  dans  la 
.ique,  YÊpitre  aux  chiffonniers  sur  les  crimes 
s  presse  (1827),  protestation ,  aussi  hardie  que 
ituelle,  contre  une  législation  ridicule  et 
use.  Cette  épître  ht  rayer  l'auteur,  des  ca- 

de  l'étal-major,  mais  lui  valut,  en  compen- 
>n ,  une  popularité  que  raviva  encore,  en 
» ,  son  épître  aux  Mules  de  don  Miguel. 
on  content  de  poursuivre,  de  ses  vers  sati- 
es,  le  despotisme  et  les  Jésuites,  M.  Vien- 
voulut  avoir  une  part  plus  directe  à  ta  lutte 
libéralisme  contre  la  Restauration,  et  prit 
aj  parmi  les  écrivains  du  Constitution/»  t 
c  l'appui  du  journal  libéral  et  voltairien, 
grâce  a  l'influence  que  lui  donnaient,  dans 

arrondissement,  les  intérêts  qu'il  avait  alors 
s  une  exploitation  de  mines  et  de  forges, 
it  élu  député  de  l'Hérault  (1827).  Il  alla  siéger 
s  les  rangs  de  la  gauche,  soutenant  de  son 
:  et  quelquefois  de  ses  discours,  cette  puis- 
le  opposition  parlementaire  qui  devait  aboutir 
ne  révolution.  Fidèle  à  la  cause  libérale  pen- 
t  la  lutte  des  trois  journées  de  Juillet,  il  fut 
des  premiers  à  proclamer  Louis-Philippe  à 
tel  de  ville.  Sans  recevoir  du  nouveau  roi 
itre  récompense  personnelle  que  la  restitution 
ion  grade  de  chef  de  bataillon,  M.  Viennet  se 
oua  tout  entier  au  système  de  contre-révolu- 
i  adopté  bientôt  parle  gouvernement.  Mais  avec 
vivacité  méridionale  de  son  esprit,  il  était 
irae  l'enfant  terrible  de  son  parti,  et  en  disait 
t  haut  les  projets,  les  espérances  ou  les  mots 
rdre.  Dans  ces  temps  de  débats  orageux,  il 
irsuivait  de  ses  sorties  véhémentes  les  révolu- 
înaires,  qu'il  appelait  les  stipendiés  de  l'é- 
ute,  et  ajoutait:  «  Je  veux  le  repos  de  l'État, 
ce  que  le  mien  en  dépend.  »  En  1833,  accusé 
*  la  Tribune ,  de  toucher  sa  part  des  fonds  se- 
ts, il  appela  sur  ce  journal  l'indignation  de  la 
ambre  et  les  rigueurs  de  la  justice.  Dans  la  même 
sion,  à  propos  de  la  loi  sur  la  presse,  il  fit, 
itre  la  liberté  de  cette  institution  et  contre  les 
titutions  plus  ou  moins  républicaines  dont  on 
yait  la  promesse  écrite  dans  la  Charte,  des  at- 
[ues  qui  parurent  au  moins  étranges  de  la  part 
l'auteur  de  YÊpitre  aux  chiffonniers.  Etf  1834, 


après  les  journées  d'avril ,  il  demanda  la  mise  en 
état  de  siège.  C'est  alors  le  moment  de  la  plus 
grande  impopularité  de  M.  Viennet.  «  On  a 
compté,  dit-il  lui-même,  jusqu'à  cinq  cents  épi- 
grammes  par  année  contre  ma  personne,  ma  fi- 
gure, mes  poésies,  mes  discours  de  tribune, 
mon  épi  de  cheveux  rebelles  et  ma  redingote 
verte.  Tout  échappé  de  collège  qui  entrait  dans 
un  feuilleton,  essayait  sa  plume  sur  ma  friperie 
et  croyait  me  devoir  son  premier  coup  de  pied.  » 
En  1840,  M.  Viennet  reçut  de  Louis- Philippe  la  di- 
gnité de  pair  de  France,  et  cette  élévation,  qui 
pouvait  le  consoler  des  attaques  et  des  injures 
dirigées,  de  tous  les  rangs  de  l'opposition,  contre 
lui,  eut  pour  résultat  d'en  redoubler  la  violence. 

Aux  griefs  des  partis  politiques,  se  joignaient, 
de  longue  date,  contre  M.  Viennet,  ceux  de  toute 
la  nouvelle  école  littéraire.  Depuis,  l'auteur  de 
VÉpitre  aux  Muses,  était  en  effet,  avec  Baour- 
Lormian,  un  des  chefs  de  la  résistance  absolue 
aux  tentatives  du  romantisme,  et  son  adversaire 
d'autant  plus  dangereux  qu'il  employait  contre 
lui  l'arme  du  persiflage.  Il  avait  aussi  essayé  sa 
verve  contre  cette  exploitation  audacieuse  de  la 
littérature,  par  desécrivaiusqui,  indifférents  à  la 
moralité  et  à  la  gloire  : 

Aiment  mieux,  se  moquant  de  la  postérité 
Escompter  en  lingots  leur  immortalité. 

La  position  que  M.  Viennet  avait  prise  dans  ces 
luttes  mémorables,  l'importance  que  lui  don- 
naient les  attaques  même  dont  il  était  l'objet,  dé- 
cidèrent l'Académie  française  à  lui  ouvrir  ses 
portes.  Il  y  fut  admis  k  la  fin  de  1831 ,  en  rem- 
placement du  comte  de  Ségur;  il  s'était  présenté 
en  concurrence  avec  Benjamin  Constant.  On  a 
remarqué  que  c'est  le  quatrième  immortel  que  la 
petite  ville  de  Béziers  ait  produit. 

A  cette  époque,  outre  ses  Epitres,  M.  Viennet 
avait  d'ailleurs  donné  au  public  d'assez  nom- 
breux ouvrages,  entre  autres  :  Essais  de  poésie  et 
d'éloquence,  contenant  l'Éloge  de  Boileau,  une 
tragédie  et  une  comédie  en  vers,  etc.  (1803-1805, 
in-8);  VAusterlide  (1808),  sous  le  pseudonyme 
anagrammatique  de  Pons  de  Ventine;  un  poëme 
de  Marengo  (sans  date);  Trois  dialogues  des 
morts  (18V4);  sa  Promenade  philosophique  au 
cimetière  du  Père-Lachaise  (1824,  in-8,  avec 
planche),  revue  biographique  et  satirique,  en 
prose  mêlée  de  vers  ;  le  Siège  de  Damas ,  poëme 
en  cinq  chants  (1825,  in-8)  ;  Sr'dtro  ou  les  Nègres, 
poëme  en  trois  chants  (1826,  in-18):  un  grand 
poëme  en  vingt-quatre  chants:  la  Philippide, 
dont  le  héros  est  Philippe  Auguste  (1828,  vol. 
in-18,  formant  les  tomes  III  et  IV  des  Œuvres 
de  l'auteur,  1827  et  suiv.).  M.  Viennet  avait  en 
outre  écrit  pour  le  théâtre  Aspasie  et  Pèriclès% 
opéra  en  un  acte  (1820)  ;  Clovis .  tragédie  en  cinq 
actes  (même  année,  2  édit.);  Alexandre,  Achille, 
Sigismond  de  Bourgogne,  Arbogaste,  les  Péru- 
viens, cinq  tragédies  en  cinq  actes  (1813-1825); 
sans  compter  deux  autres  opéras  non-représentés, 
le  Tournoi  (1820),  et  Sardanapale  (1823),  dont 
la  musique  était  confiée  à  Rossioi  et  dont  le  ta- 
bleau final,  à  grand  effet,  a  été  transporté  dans 
le  Prophète.  Mais  l'insuccès  de  M.  Viennet ,  comme 
auteur  dramatique ,  fut  des  plus  complets.  Deux 
de  ses  tragédies,  Clovis  etArbogaste,  furent  seules 
jouées,  et  cette  dernière,  qui  n'eut  qu'une  repré- 
sentation (1842),  a  défrayé,  pendant  des  années, 
la  critique  railleuse  de  la  peute  presse. 

M.  Viennet  a  publié  depuis  :  les  Serments,  co- 
médie en  trois  actes  et  en  vers,  représentée  au 
Théâtre-Français  en  1839;  les  romans  :  la  Tour 
de  Montlhéry,  histoire  du  xu*  siècle  (1833,  2 
vol.  in-8);  le  Chdteau  Saint-Ange  (1834,  2  vol. 
in-8);  divers  Discours  académiques  ou  politi- 
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ques:  une  nouvelle  édition  de  sa  Promenade  phi- 
losophique au  cimetière  du  PèreLachaise  (1855 , 
in-18).  où  l'on  trouve,  au  lieu  des  99  notices  de 
la  première  édition ,  des  notices  ou  des  jugements 
sur  MO  personnages,  appartenant  aux  arts,  aux 
sciences  ou  à  la  politique;  enfin,  pour  clore  cette 
liste,  un  recueil  de  Fables  (2*  édit.  ,  1855;  Biblio- 
thèque des  chemins  de  fer) ,  avec  une  préface  auto- 
biographique :  ces  dernières,  dont  là  plupart  ont 
des  iutentions  politiques,  communiquées  à  di- 
verses reprises,  au  public  et  à  l'Académie,  sem- 
blaient former ,  dans  la  pensée  de  l'auteur ,  comme 
le  pendant  de  ses  anciennes  Épilres. 

Il  faudrait  encore  citer  un  certain  nombre  d'ar- 
ticles dans  les  Annales  des  faits  et  des  sciences 
militaires  (1817).  la  Minerve  littéraire,  r Abeille, 
le  Dictionnaire  de  la  conversation,  où  M.  Vienne! 
s'est  rédigé  lui-même,  et  à  la  première  personne, 
sa  propre  notice ,  etc. ,  enfin  l'Histoire  des  guerres 
de  la  Révolution ,  Campayne  du  Sord,  de  1792 
et  1793  (1827,  in-18  et  in-8),  dans  ï Histoire  wii- 
h taire  des  Français  par  campaone. 

Les  révolutions  qui,  chez  nous,  ont  emporté 
tant  d'hommes  et  tant  de  choses,  ont  émoussé 
aujourd'hui  les  haines  politiques  et  littéraires, 
que  M.  Viennet  avait  provoquées.  Depuis  les  évé- 
nements de  1848,  qui  lui  ont  enlevé  la  pairie,  il 
n'a  plus  fait  de  politique  que  par  allusions  et  dans 
des  fables.  Il  croit  lui-même  que  sa  vie  publique 
a  nui  à  sa  carrière  littéraire ,  et  que  son  plus 
grand  tort  a  été  «  de  dire  sa  pensée  à  tout  le 
monde ,  sans  acception  de  parti  ni  de  coterie.  > 
11  appartient  à  ses  lecteurs  de  juger  si  cette  ap- 
préciation personnelle  est  exacte,  et  si.  depuis 
près  de  trente  ans,  il  a  tourné  contre  tous  les 
partis  également  ce  qu'il  possède  de  verve  sati- 
rique. M.  Viennet  est,  depuis  le  4  janvier  1836. 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

VlErsSEtl  (Jean-Paul),  bam me  de  lettres  ita- 
lien, est  né  le  29  septembre  1779,  i  Ooepha 
'Etats  sardes),  où  son  père,  originaire  de  Ge- 
nève, avait  une  maison  de  commerce.  Sa  jeunesse 
se  passa  au  milieu  des  troubles  et  des  ravaces 
que  la  eu  erre  porta  alors  dans  la  Suisse  et  dans 
ITtalie,  De  1803  à  1819,  il  fit,  dans  l'intérêt  du 
commerce  de  son  père,  de  fréquents  voyages  qui 
tournèrent  à  son  instruction  et  étendirent  ses 
prepes  relations.  Il  s'établit  à  Florence  en  1819, 
et  l'année  suivante  il  fonda  ce  cabinet  scientifique 
et  littéraire  qu'il  a  constamment  dirigé  depuis,  et 
qui  est  une  o>?  pr- mures  institutions  de  ce  geri  re 
en  Europe.  Ea  1821 ,  M.  Vieusseux  y  ajouta  l'An- 
thologie italienne^  revne  célèbre  rédigée  par  l'éiiie 
des  savants  et  des  littérateurs  de  l'époque,  et  que 
ft  supprimer,  en  1832.  une  réclamation  du  goa- 
vem^rosnt  russe.  LacoHectioii  forme  volumes  . 
dans  lesquels  se  trouvent  d'excellents  articles  de 
Giord&m  .  i.apponi.  Léopard).  I.ihri .  Tommasso , 
Uoatani .  etc.,  M.  Vieusseux  fonda  aussi,  en  1827  . 
avec  i'ai-i*  Lamhruschim .  Ricci  et  le  marq  m  hs- 

eurore.  ?i  c~;  1K36.  arec  Larnl<-uschir.i  .V  Guide 
de  l tnstrucieur .  qui  parut  nuit  ans.  Enfin,  en 
1*44.  il  entreprit  la  publication  des  Jrcfctro  kis- 
Wtrufmu  italiennes  (1**  série  1844-1854.  10  vol.. 
2*  série  1855  et  sutv.) .  un  des  pins  importants  re- 
cueils de  documents  historiques  inédits .  et  d'ar- 
ticles de  critÙTue.  de  biographie  ou  de  bibliogra- 
phie. Maigre  son  grand  âge .  M.  Vieusseux  déploie 
K-ujours  une  activité  infatigable,  ne  cessaùtde- 
dvier  des  unes  ou  tes.  sur-  ou  t  des  ou  Traces  popu- 
laire*-. Su  maison  est  toujours  le  rendez -vous  des 
Sommes  les  plus  distingués  de  lltalse  et  de  1  e- 
trangrr.  et  un  des  centres  de  réunion .  en  littera- 
'art  ex  dans  la  soc-ice .  d'une  nation  si  divisée.  Il 
*.'* 
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VIEUX  TEMPS  (Henri)  .céfaÉn 
né  a  Verviers.  le  39  février  US.  a* 
ancien  m  maire,  hxthier  et  senran  fu- 
ment*. Ses  dispositions  prèuonmi»? 
intéressèrent  un  amateur,  <pn  »  sa« 
et  le  confia  au  proéeaKur  é*  nji  -a 
huit  ans  il  jouait  en  punie  das*  mm*  ■  • 
de  Belgique .  et  Benot.  frappe  ét  a*  te 
den^a 

aussi.  pDur  la 

vie  de  M.  Vaenaiemps  ne  f  ai  aaav  t  r 
vti\ate  a  rEuropa.  U  ttvk 

Londres  son  talent  fut  moins  eut»  1*  i 
veaui  succès  à  Parris .  ea  Boiaaà.  iTt: 
Bruxelles .  le  dédommagerez.  4*  » 
même  ternes  il  apprenait  la  caa;v*r« 
paraître  ses  premières  œuvres,  i  b_ 
bourg  et  i  HirsLou  îl  excita  us  rte».. 
Il  composa  en  Russie  un  coace"*  - 
toutes  ses  antres  productions  e.  c. 
mérite  mtwm  .  an  refusa  qodq*  s- 
attribuer.  De  t*4#  à  1941  il  rer  =» 
Anvers  et  Paria .   v^uia  •rDCCTf  fc-^ 
rnîlianj  m  .  «a  yarnorl  la  Pau*  '• 
ensuite  pour  I  unenque,  an  îl  es  n>~ 
qu'en  Rni .  venqn'en  «esderaaanr  * 
viruaose.  M.  fteuxue-mp*  s*  disaafwi 
vite .  I  énergie  .  Inanfèeur .  en  néat  t 
par  Teiecanoe  et  àa  surent  de  lèan»  * 
•oïi  .tons  répondent  à  son  jeu  :  eUn  «s 


Vfcvf  (Ttla  x»c>.  pemtrt  «a  >  ' 
en         e*  Je  nfe>  du  peintre  tpu  ' 

la  decCTaucm  des  principaux  tLefcro  *■  ■ 
Il  ét-j  aïs  s  lh  fois  «nue  son  prt  *- 


plusieurs  anne»  ex.  Itabr .  et  se  ta  te 
natale .  e«i  i.  s  es;  laa.  un  nom  osmsf  ' 
dessmateur  I  taan  citer  de  n  ^  > 
d  Abroesmnt  m  ér  la  iteiie  Jitffcis  t  "r< 
Ljptfyierw  dtnfmuu.  c  v 
et  ;  ut  recueil  mot  oit  f**1 
mnum  Apr  '  KSM8À7/:  Tjiraijn^  r,  * 
Pais,  et  îKa  . 

Tjcjei  Taouard  xml,  peintre,  tr*  ? 
dent,  ne  *  Gfcrui,  en  lAMt.  étudu  orr- 
son  j«err  ei  sons  IL    Paul  Sutuwb: 
patnoie  .  et  fi;  aussi  le  voyage  dt  fc» 
Gand  ex  t^iif  lt  naynagê.  On  i 
Ynr  prtrn  aan*  le;-  Âfmsses 
d  e  aomirme.  Site*  à~ital»r .  tff* 

près  de  Hocn^.    etc.:  les  deux 
a  IXiponîtoi  unrvervelie  de  Par» 

(Pierr*  r>a  .  «culpteur  te*  ' 

jeune  dans  1  aaetrer  de  Caioiguc  «  *~ 
IfOî  a  l  ia*  de  ▼xng»  ans.  le  grxac 

dt  ta  Lys  e:  ér  T  tscssùt  Er  lS2t 
rir  à  tr  vr-  snr  ces  antre  sujei 

M  de  Vtcne  naru~.     rrAcrquahe  » 
eet^    au.  obtint  fer  prew* 

-  iAtre  Lr  mur  d*r  *  — 
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de  IfiT't  1841  ^' 
enrrt  i5>  .'  antiqce  ' 
.i  oam:  lesqueb^:t 
dvavr  §[l*m/tkt^i  et  du  fA&n  '* 
ai  ^  oh^^^^  cnntfcÂi^.  a^  sa  vn  t^*^"" 
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■et ion  des  statues  qui  décorent  la  salle  des  I 
Perdus  au  Palais  de  justice  de  Gand.  M.  Pierre 
f  igne  est  membre  de  la  Société  royale  des 
ix-arts  de  cette  ville. 

IGNES  (Théodore),  avocat  français,  ancien 
ésentant,  né  en  1812,  à  Pamiers  (Ariége) ,  où 
père  était  président  du  tribunal  civil,  étudia 
roit  à  Toulouse.  Il  exerçait  dans  cette  ville  la 
es  s  ion  d'avocat,  lorsqu'en  février  1848,  re- 
mandé par  les  traditions  de  sa  famille  et  par 
propre  dévouement  à  la  cause  libérale,  il  fnt 
îmé  seus-c  rnmissaire  du  gouvernement  dans 
pays  natal.  Elu  représentant  de  l'Ariége  par 
<00  suffrages,  malgré  une  assez  violente  oppe- 
3ii,  il  fit  partie,  a  l'Assemblée  constituante, 
comité  d'agriculture  et  vota  en  général  avec 
trème  gauche  républicaine.  A  la  Législative, 
il  siégea  pour  la  même  département,  il  ne  se 
•artit  pas  de  cette  ligne  de  conduite ,  fut  arrêté 
i  du  coup  d'État,  et  put,  après  quelques  jours 
tnprisonnement,  se  retirera  Paniers,  où  il  a 
ris  sa  place  au  barreau. 

(Alfred-Victor,  comte  dr),  poète  fran- 
- ,  membre  de  l'Institut,  est  né  à  Loches ,  le  27 
rs  1790,  d'une  famille  de  militaires  originaire 
la  Beauce.  Son  père  s'était  distingué  dans  la 
;rre  de  sept  ras,  sa  mére  était  petite-fille  de 
niral  Baraudin  et  cousine  de  Bougainville. 
;int  tout  jeune  encore  â  Paris  et  entra  vers  la 
de  l'Empire  dans  l'institution  de  M.  Hix ,  où  il 
t  parmi  ses  camarades  la  passion  de  la  guerre, 
enflammait  alors  tous  les  collégiens.  Pour  le 
istraire  à  cette  influence,  sa  mére  lui  donna 
il  elle  un  précepteur;  mais,  tout  en  faisant 
tcellentes  études,  le  jeune  de  Vigny  rêvait 
jours  combats  et  conquêtes.  A  peine  âgé  de 
te  ans,  lorsque  arriva  la  Restauration,  il  fut 
cé  dans  les  mousquetaires  ronges  de  la  maison 
roi  et  accompagna  Louis  XV III  à  Gand  pen- 
lt  les  Cent-Jours.  Il  passa  en  1816  dans  l'infan- 
te de  la  garde.  En  1823,  il  obtint  d'entrer  dans 
ligne  pour  faire  partie  de  l'expédition  d'Es- 
'ne.  Mais  son  régiment  dut  rester  dans  les 
énèes ,  et  il  consacra  ses  loisirs  forcés  à  l'étude 
i  la  poésie.  Désenchanté  de  la  vie  de  soldat ,  il 
iécida.  en  1828,  à  donner  sa  démission  et  à 
ter  exclusivement  poète. 
)es  1815.  M  Alf.de  Vigny  avait  écrit  deux  pièces 
vers ,  imitées  de  Théocrite  :  la  Dryade  et  Sy- 
ta.  En  1822,  il  publia  sous  le  titre  de  Poèmes  : 
léna,  la  Somnambule,  la  Fille  de  Jrphlè ,  la 
urne  adultère,  le  Bal,  la  Prison.  Ses  Poèmes 
tique*  et  modernes:  le  Déluge,  Moise,  Me» 
'a,  le  Trappiste,  la  Neige,  le  Cor  Elom,  paru- 
it  de  1824  à  1826.  L'inspiration  biblique .  que 
ooète  devait  à  une  lecture  constante  de  l'Écri- 
e,  anime  la  plupart  de  ces  poèmes.  Eloa  eut 
grand  suce  s  et  fit  à  l'auteur  une  des  premiè- 
.  places  dans  la  nouvelle  école  de  poésie. 
:  est  aussi  en  1826  que  M.  Alfred  de  Vigny 
blia  son  premier  roman  historique,  Cinq- Mars 
i  eut  quatre  éditions  en  trois  ans  et  qui  est 
lté  un  des  modèles  du  genre.  On  admira  beau- 
ip  le  syle  et  l'action  dramatique^  mais  on  re- 
icha  à'i'auteur  d'avoir  faussé  l'histoire  et  trop 
Uté  Cinq-Mars  aux  dépens  de  Richelieu.  En 
52,  parut  Stello  ou  les  Diables  bleus,  et, 
1835,  Servitude  et  Grandeur  militaires.  Ces 
ux  ouvrages  ne  réussirent  pas  moins  que  Cinq- 
irn,  tout  en  provoquant  les  mêmes  critiques*. 
I  grands  événements  et  les  principaux  person- 
nes de  la  République  ou  de  l'Empire  sem- 
îientvuset  représentés  plutôt  par  un  poète  que 
r  us  historien. 

M.  Alfred  de  Vigny  s'est  fait  aussi  un  nom  au 

t 


théâtre.  On  joua  de  lui,  aux  Français,  en  1829, 
un  Othello,  traduit  de  Shakspeare.  (Tétait  la 
premier  drame  romantique  qui  abordât  la  scène; 
il  excita  des  attaques  et  des  éloges  également 
exagérés .  et  le  succès  en  fut  douteux.  La  Maré- 
chale d'Ancre,  représentée  en  1830,  ne  réussit 
point  non  plus  complètement.  Mais,  en  1835,  m 
poète  détacha  de  son  Stello  l'épisode  de  Chatter- 
ton qui,  remanié  pour  la  scène,  obtint  une  vé- 
ritable vogue,  et  fit  beaucoup  de  bruit:  on  con- 
testa la  vérité  du  caractère  principal,  et  la  mora- 
lité générale  d'une  pièce  qui  finit  par  un  suicide; 
des  députés  protestèrent  en  pleine  chambre  contre 
la  mise  i  la  scène  d'un  pareil  dénofiment;  mais 
l'intérêt  du  drame,  des  rapprochements  faciles 
avec  la  société  actuelle,  l'élégance  du  style,  et  le 
talent  de  Mme  Dorval  triomphèrent  de  toutes  les 
critiques.  Chatterton  a  été  repris,  mais  avec  plus 
de  calme,  en  1857. 

Dans  les  nombreuses  années  qui  suivirent, 
M.  A.  de  Vigny  n'a  presque  plus  rien  produit.  En 
1841,  il  adressa  aux  Chambres  un  opuscule  sur 
la  Propriété  littéraire,  où  il  demandait  pour  les 
héritiers  d'un  auteur  un  droit  sur  chaque  nouvelle 
édition  de  ses  œuvres.  En  1843  il  parut  vouloir 
revenir  à  la  poésie  lyrique ,  en  publiant  dans  la 
Revue  des  Deux-Mondes  ses  Poèmes  philosophi- 
ques :  le  Sauvage ,  ta  Mort  du  Loup ,  la  Flûte .  qui 
ne  renouvelèrent  pas  le  succès  de  ses  premières 
œuvres.  Reçu  à  l'Académie  en  1845.  en  rempla- 
cement d'Etienne,  il  n'a  rien  publie  depuis  que 
le  recueil  des  Consultations  du  Docteur  noir  (t856). 
On  dit  pourtant  qu'il  se  livre  à  un  travail  con- 
tinu pour  laisser  des  œuvres  posthumes. 

On  accorde  généralement  à  H.  Alfred  de  Vigny 
l'élégance,  la  délicatesse  du  style,  une  sobriété 
chaste,  qui  n'est  peut-être  pas  exempte  d'un  peu 
de  recherche.  On  sent  qu'il  polit  longtemps  ses 
œuvres ,  et  sa  négligence  même  est  laborieuse.  Il 
charme  par  un  certain  vague  et  remue  doucement 
Fâme ,  au  lieu  de  la  bouleverser.  Passionné  pour 
l'art,  ami  de  la  solitude  et  du  recueillement,  il  A 
fait  de  la  poésie  le  but  unique  de  son  existence, 
et  n'a  jamais  cédé  â  aucune  ambition  politique. 
Décoré  le  Y"  mai  1838,  il  est  aujourd'hui  officier 
de  la  Le- ion  d'honneur. 

VKHTTEH  (Adrien),  littérateur  français,  ancien 
professeur,  né  à  Paris  en  1793,  fut  admis,  en 
1811,  à  l'École  normale.  Reçu  docteur  ès  lettres 
en  1814,  il  professa  d'abord  la  rhétorique  en  pro- 
vince et.  pendant  près  de  vingt  ans.  les  classes 
de  cinquième  et  de  quatrième  au  collège  Charle- 
magne  à  Paris.  Décoré  en  1847 ,  il  a  pris  sa  re- 
traite en  1855.  M.  Adr.  Viguier  adonné  quelques 
pièces  aux  théâtres  de  genre,  entre  autres  Ché- 
rubin (1835),  et  surtout  écrit,  sous  le  pseudo- 
nyme à' Adrien  Delaville,  un  certain  nombre  de 
romans:  Roger  (1842,  in-8),  tore  (1843,  in-8), 
le  Dernier  des  touristes  (18*4,  in-8),  fl^oine(1845, 
in-8),  etc.  On  a  aussi  de  lui  un  volume  de  vers. 
Il  a  collaboré  au  livre  des  Cent  et  Un. 

I.e  meilleur  de  nos  recueils  bibliographiques, 
la  France  littéraire ,  lui  attribue  la  traduction  du 
Manuel  de  Vhistoire  de  la  philosophie  de  Tenne- 
mann,  publiée  en  1829  par  M.  Cousin.  Mais  cette 
traduction,  ou  tout  au  moins  la  collaboration  à 
cette  traduction  et  â  quelques  autres  travaux  du 
célèbre  philosophe,  appartient  au  savant  et  mo- 
deste M.  VigdisBj  ancien  directeur  des  études  à 
l'Ecole  normale,  inspecteur  général  des  études, 
aujourdhui  en  retraite. 

VILAIN  (Victor),  sculpteur  français,  né  â  Paris, 
en  1813,  suivit  l'École  des  beaux-arts,  et  rem- 
porta le  grand  prix  au  concours  de  1838,  sur  ce 
I  sujet:  David  apaisant  Saùl.  De  retour  de  Rome 
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en  1844,  il  a  repris  ses  envois  aux  salons,  où  il 
avait  débuté  dés  1838.  Nous  citerons  de  lui  :  la 
Statuette  de  d'Arcet  (1838);  Saint  Jean,  V Au- 
tomne, la  Bienfaisance,  bas-relief  (1845);  Hibé 
et  l'Aigle  de  Jupiter,  le  buste  d'Etienne,  pour 
l'Institut  (1846);  le  même,  pour  les  Français 
(1847)  :  les  bustes  de  M.  Victor  Hugo,  de  Mlle  Vi- 
lain, du  général  Jamin  (1849):  le  Fronton  du  Pa- 
lais de  l'industrie,  aux  Charops-Êlysées  (1854); 
quelques  décorations  de  portes  et  tympans,  au 
nouveau  Louvre  (1856),  etc.  M.  V.  Vilain  a  été 
décoré  en  novembre  1849. 

VILAIN  XIV  (Charles-Ghislain-Guillaume,  vi- 
comte), homme  politique  belge,  est  né  à  Bruxel- 
les ,  le  15  mai  1803 ,  d'une  ancienne  famille  bour- 
geoise ,  les  Vilain, anoblis .  dit-on ,  par  Louis  XIV, 
lors  de  son  entrée  à  Gand.  Son  grand -père  s'é- 
tait fait  en  Belgique,  après  1789.  le  promoteur 
des  idées  révolutionnaires.  Son  père,  hautement 

S rotégé  par  Napoléon ,  servit  ensuite  Guillaume 
'Orange,  puis  embrassa  la  cause  de  la  nationa- 
lité belge  en  1830,  et  devint  vice- président  du 
sénat.  Il  est  mort  en  1856.  Le  vicomte  Charles 
Vilain  XIV,  étudia  successivement  au  collège 
Charlemagne,  puis  aux  Jésuites  de  Saint-Acbeul, 
enfin  à  l'université  de  Liège  avec  MM.  Nothomb, 
Tieleroans,  Dechamps,  Ducpétiaux,  etc.  Vers 
1828,  il  embrassa  les  doctrines  de  Lamennais,  et 
devint  un  des  collaborateurs  de  l  ^renïr  Après 
la  révolution  de  1830;  nommé  membre  du  Congrès 
national  par  le  district  de  Maëstricbt,  il  en  fut 
un  des  secrétaires.  Ce  fut  lui  qui .  en  cette  Qua- 
lité ,  lut ,  un  an  après .  au  roi  Lêopold,  sur  la  place 
royale  de  Bruxelles,  la  constitution  qu'il  devait 
jurer.  H  vota  l'exclusion  de  la  maison  de  Nassau, 
se  prononça  contre  toute  idée  de  république .  et 
combattit  le  traité  des  dix-huit  articles.  Membre 
de  la  Chambre  des  Représentants ,  il  reçut  des 
missions  qui  l'empêchèrent,  pendant  plusieurs 
années, de  prendre  une  part  active  aux  travaux 
législatifs.  En  1833,  il  fut  nommé  envoyé  extra- 
ordinaire etministre  plénipotentiaire  près  le  saint- 
siége ,  le  roi  des  Deux-Siciles  et  le  grand-duc  de 
Toscane;  mais  la  fierté  de  son  caractère  ne 
plut  pas  au  pape  et  il  dut  être  rappelé  en  1834. 
Il  fut  cependant  accrédite  près  des  diverses  cours 
d'Italie  de  1835  à  1839.  Dans  l'intervalle  il 
avait  été  gouverneur  de  la  Flandre  orientale. 

Membre  influent  du  parti  catholique ,  le  vicomte 
Vilain  XIV  fut  élu  vice-président  de  la  Chambre 
en  1833,  et  se  montra  l'un  des  plus  fermes  sou- 
tiens des  deux  cabinets  de  Theux.  Après  la  chute 
des  ministères  libéraux  Rogier  et  de  Brouckère, 
il  eut  à  son  tour  le  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères dans  le  cabinet  mixte  formé  par  M.  de 
Decker  le  30  mars  1855.  Il  en  fut  l'homme  le  plus 
populaire.  Le  catholique  qui  avait  aimé  Lamen- 
nais ,  protégé  les  saint-simoniens,  donné  l'hos- 
pitalité à  Raspail  (1854),  fut  respecté  au  milieu 
des  plus  violentes  querelles  des  partis.  Une  fois 
même,  il  excita  l'enthousiasme  général  de  la 
Chambre  et  du  pays,  quand,  interpellé  sur  Iles 
projets  de  réforme  de  la  constitution  qu'on  attri- 
buait au  cabinet,  sous  la  pression  étrangère,  il 
répondit  son  fameux  :  «  Jamais!  »  Le  vicomte 
Vilain  XIV  est  tombé  avec  ses  collègues,  &  l'occa- 
sion de  la  loi  sur  la  charité  en  1857;  mais  il  est 
du  petit  nombre  des  membres  du  parti  catholique 
qui  ont  été  réélus  aux  élections  générales  sui- 
vantes. Il  est  décoré  de  la  croix  de  Fer  et  officier 
de  l'ordre  de  Léopold. 

VILLAFLOR  (duc  ni).  Voy.  Tihciiea. 

VTLLAIN  DE  SA INT- H1LAIRE  (Amable),  au- 
teur dramatique  fiançais ,  né  vers  1795,  écrivit 


de  bonne  heure 
et  eut  pour 
peuty  et  Paul  D 
directeurs  du 
M.  Deiean. 

seur  de  la  scène  qVU  cczzje  scr- 

Dans  le  grand  nombre  ces  psce  -  : 
part  ne  portent  que  so-3  mc.  jsl  zr: 
drames  suivants:  le  Ssûu»r»  v. 
(1821).  un  de-»  plus  priais  nec*  .  -r 
Meurtrier  (18»)  ;  Lcmxu  m  ie  y~  v 
Irène  (1827)  ;  Deuxjeumt  frmm*  v  .»- 
(1846).  Aux  scènes  d:  vuder^e  .  i 
Chasse  au  renard  (,  1 823)  :  le  *"Vtt«  irx 
les  deux  Cousins  { 1  Siij  :  rfl***J  «  -  - 
Moine  (1835):  Revue  et  arr^~ 
(1844):  Blanche  et  BlamAetU  a 
de  Béranger  (1 852) ,  etc.  Ce  la:  t_* 
ques  pièces  de  vers  et  une  rrtur  r^rs: 
viatique  (1821,  in- 12). 

VILLECOCRT  (Clément) .  prt*  *« 
dinal,  né  à  Lyon .  le  9  octobre  <"■*  :  » 
manités  et  sa  théologie  au  séxz^-- 
I renée  et  reçut  la  prêtrise  en  IK 
vicaire  à  Roanne,  cure  de  Bigtaj 
chef  de  l'hôpital  général  de  Lyon.  : *. 
appelé  i  Meaux  par  M.  de  Cognac  et  <  r.  - 
chanoine  et  grand  vicaire,  tz  IC  - 
prélat  à  Sens  pour  remplir  atrçra  - 
mêmes  fonctions,  et  fut  inT«ce  t 
direction  de  toutes  les  ma^ot»  ' 
diocèse.  11  se  fit  remarquer  par  ses  r* 
et  ses  retraites  pastorales,  et  pifc*^' 
à  Paris  rivaliser  avec  les  prédi:itesr  -- 
tingués.  Nommé  à  l'évéchè  d*  a 
octobre  1835,  M.  Villecourt  prit  x** 
née  suivante.  Il  a  été  créé  cartel.  ^  •  - 
le  17  décembre  1855. 

On  lui  doit  un  grand  nombre  d  j^ît 
religion  ou  de  controverse,  estr?  i 
Lettres  inédites  du  Q.  Jtoy  (18!: 
Carmélites  de  Compiègne  ctmhito  i 
sous  la  Terreur  (1835)  -.  l'Orais/m  ' 
dinal  de  Chererus  (1836).  et  k 
tuelles  de  saint  Uguori.  tradaitoit 

VUXEGARDELLE  (François)  fiU** 
çais,  né  le  2  octobre  1810.  à  Mina*- 
Garonne),  se  rallia,  après  1830. 1  s 
taire  fondée  par  Ch.  Founer  et  fat  v 
borateurs  de  la  Phatany*.  Des  &r»'> 
question  de  la  distribution  de  lapn?'** 
abandonner  des  pbalansiériens  peur  * 
doctrines  communistes.  On  a  de 
communes  (1836,  in-8)  :  Accord  dn  ' 
V association  (1844,  1  vol.),  où  ûtipc*-- 
thode  analogue  à  celle  que  M.  Loi»  ?J'- 
lut  appliquer  plus  tard  aux  atelier»  £ 
Histoire  des  idées  sociales  are*  Ji  «~  • 
(1846 .  I  vol.).  ou  les  socialiste»  w>xr~-  't 
ces  et  dépasses  par  les  anc»?  m  nfcû\«^ 
quoi  nous  n'avons  pas  la  Bfpwrçw 
Il  a  aussi  édité  le  Code  de  la  ttvi 
Morelli,et  traduit  du  latin  lsC»W<iV' 
de 
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VlLLEMADf  (Abel-Françoa).  oti** 
seur  et  écrivain  français,  setréuirt?^- 
l' Académie  française,  ancien  pair  4t  fr^.' 
cien  ministre,  est  né  à  Pans,  le  II  J~ 
suivit  les  cours  du  lycée  iœpènal 
lycée  Louis-le-Grand),  conun*  tien  »  J* 
tenue  par  1  helléniste  Planche-  *  P°^. 
douze  aus,  il  prenait  part  aux  iyp***caJ^ 
tragédies  grecques  organisé»  PtTl°:3~t* 
etlon  raconte  que,  plus  de  uo**"* 
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écïtait  encore  en  grec  tout  son  ancien  rôle 
ysse  dans  le  Philoctètc  de  Sophocle.  Il  eut 
f  professeur  de  rhétorique  Luce  de  Lancival, 
laissa,  dit-on ,  plus  d'une  fois  son  jeune  élève 
împlacer  dans  sa  chaire  auprès  de  ses  condis- 
es.  Malgré  son  étonnante  supériorité,  M.  Vil- 
ain n'eut  que  d'insignifiants  succès  au  cou- 
rs général. 

es  classes  terminées ,  il  commença  l'étude  du 
il;  mais  bientôt  de  Fontanes,  .qui  le  rencon- 
dans  le  monde  ,  fut  charmé  de  son  esprit  et 
lut  lui  ouvrir  la  carrière  littéraire,  en  l'appe- 
:  dans  l'enseignement.  Il  le  nomma,  pour  ses 
uts ,  professeur  suppléant  de  rhétorique  au  ly- 
Charlemagne  (1810),  et,  peu  de  temps  après, 
tre  de  conférences  de  littérature  française  et 
versification  latine  à  l'École  normale.  Lorsqu'en 
1  ,  l'usage  du  discours  latin  fut  rétabli  dans 
solennité  du  concours  général,  ce  fut  M.  Vii- 
lain  qui  fut  chargé  de  le  prononcer,  et  il  sut 
faire  applaudir. 

.'année  suivante  s'ouvre  la  série  de  ses  succès 
démiques.  Son  Éloge  de  Montaigne,  couronné 

*  l'Académie  française,  le  23  mars  1812,  obtint 
plus  brillant  accueil.  Le  jeune  lauréat  avait 
pour  concurrents  des  lauréats  émérites,  tels 
B  Victorin  Fabre,  Droz,  Jay,  etc.  Mais  il  avait 
ployé  dans  ce  premier  «ssai,  avec  un  sentiment 
luis  des  détails ,  une  puissance  déjà  grande  de 
nèralisation  et  surtout  ce  don  naturel  d'une 
igue  harmonieuse  et  forte  qui  promettait  un 
uni  écrivain.  Il  se  vitreçu  et  tété  dans  tous  les 
ons  littéraires  :  Suard,  le  comte  de  Narbonne, 
princesse  de  Vaudémont,  Benjamin  Constant, 
disputèrent  le  jeune  lauréat ,  qui  eut .  dès  cette 
oque ,  comme  causeur,  un  prodigieur  succès, 
i  ait  que  le  comte  de  Narbonne  le  recommanda 
.'Empereur. 

Le  second  triomphe  littéraire  de  M.  Villemain 
t  un  bien  autre  éclat.  Le  sujet  du  nouveau 
icours  couronné  par  l'Académie  française  était: 
antages  et  inconvénients  de  la  crttiqxie.  Par 
ie  dérogation  extraordinaire,  l'auteur  fut  admis 
lire  lui-même  son  mémoire  daus  la  séance  so- 
inelle  de  l'Institut.  C'était  le  21  avril  1814  ,  au 
but  de  la  première  Restauration  :  toute  l'élite 

•  la  société  royaliste  et  de  l'armée  des  alliés  as- 
>tait  à  celte  séance  ;  le  roi  de  Prusse  et  l'empe- 
ur  Alexandre  étaient  aux  premiers  rangs.  M.  Vil- 
main  préluda  à  sa  lecture  en  adressant  à  ses 
igustesauditeursdebrillanls  éloges  que  plusieurs 
;  ses  biographes  lui  ont  amèrement  reprochés 
>mme  un  crime  de  lèse -nationalité,  sans  tenir 
;sez  de  compte  des  dates  et  des  différences  qui 
istinguent,  dans  leurs  caractères  et  dans  leurs 
)nséquences .  la  première  et  la  seconde  Restaura- 
on.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  journaux  de  l'époque 
résentent  cette  solennité  comme  l'une  des  plus 
elles  fêtes  dont  la  France  ait  pu  offrir  aux  étran- 
ers  le  spectacle. 

Deux  ans  après ,  M.  Villemain  reçut  encore  de 
Académie  française  une  couronne  pour  l'Éloge 
e  Montesquieu  (25  août  1816).  Il  occupait,  des 
)rs,  une  chaire  à  la  Sorbonne ,  la  chaire  d'his- 
oire  moderne,  comme  suppléant  de  M.  Guizot. 
loyer-Collard  le  fit  passer  à  la  chaire  d'éloquence 
rahçaise,  qui  lui  convenait  mieux  et  que,  sauf 
uelques  interruptions,  il  occupa  pendant  une 
•reraière  période  de  dix  années  (1816-1826).  Il 
rai  ta  amplement  de  la  littérature  française  aux 
:v ,  xvi*  et  xvii*  siècles. 

En  1819,  le  jeune  professeur  fit  paraître  son 
'listoire  de  Cromtrell,  d'après  les  mémoires  du 
emps  et  les  recueils  parlementaires  (2  vol.  in-8), 
ruvre  sérieuse  et  accueillie  et  discutée  comme 
«•lie;  car,  malgré  le  dédain  avec  lequel  il  est  de- 
»eûu  plus  tard  démode  d'en  parler,  ce  livre  était 
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impatiemment  attendu  du  public  et  il  fut  aussitôt 
traduit  dans  diverses  langues  :  il  y  régnait,  avec 
le  style  simple  et  ferme  que  réclame  l'histoire, 
une  modération  libérale  qui  valut  à  l'auteur  à 
la  fois  de  grands  éloges  et  de  vives  critiques. 
M.  Villemain.  favorablement  accueilli  par  le  roi 
Louis  XVIII ,  entra,  à  cette  époque,  dans  la  vie  po- 
litique :  appelé  aux  fonctions  délicates  de  chef  de 
la  division  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie,  il 
devint  rn  outre, sous  le  ministère  de  M.  Decazes, 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'État.  Il  concourut, 
sous  l'influence  du  parti  doctrinaire  auquel  il  s'é- 
tait attaché,  à  l'élaboration  des  lois  sur  la  presse. 
11  fut  décoré  de  la  Légion  d'honneur  en  1820. 

Ses  talents  et  ses  travaux  littéraires  lui  va- 
lurent bientôt  une  plus  flatteuse  récompense.  En 
1821,  il  se  vit  ouvrir  les  portes  de  l'Académie 
française  :  il  y  remplaça  son  ancien  protecteur, 
de  Fontanes.  Reçu  par  l'académicien  Roger,  il 
fut  chargé,  l'année  suivante,  lui  qui  était  de 
beaucoup  le  plus  jeune  de  ses  confrères,  de  rece- 
voir le  vénérable  Dacier,  qui  en  devenait  le  doyen. 
Cette  même  année.  M.  Villemain  donna  sa  tra- 
duction delà  République  de  Cicéron,  d'après  le 
manuscrit  récemment  découvert  par  Angelo  Mai, 
avec  un  discours  préliminaire  et  de  savantes  an- 
notations (1822).  Un  peu  plus  tard,  les  événe- 
ments de  la  Grèce  et  les  sympathies  que  le  peuple 
de  ce  pays  excitaient  en  Europe,  tournèrent  ses 
éludes  vers  l'histoire  récente  des  Hellènes,  et  il 

fiublia  successivement  l'étude  dramatique  intim- 
ée :  lascaris,  ou  les  Grecs  du  xv«  siècle  (1825, 
in-8),  qu'on  a  appelée  un  bon  ouvrage  et  une 
bonne  action,  et  un  Essai  sur  l'État  des  Grecs 
depuis  la  conquête  musulmane  (même  année). 

Vers  la  fin  du  ministère  de  Villèle,  M.  Ville- 
main, qui  s'efforçait  d'unir,  dans  ses  livres  et 
surtout  dans  ses  cours,  avec  son  dévouement  au 
roi  ses  instincts  de  libéralisme,  passa  peu  à  peu 
dans  l'opposition.  En  1827.  il  fut  chargé,  avec 
Lacretelle  et  Chateaubriand ,  de  rédiger  la  sup- 
plique adressée  à  Charles  X  par  l'Académie  fran- 

Siise  contre  le  rétablissement  de  la  censure  (loi 
u  24  juin).  Il  se  vit  dépouillé  de  ses  fonctions  de 
maître  de9  requêtes;  mais  sa  popularité  en  aug- 
menta, et  ses  cours  qu'il  avait  repris  à  la  Sor- 
bonne, à  côté  de  MM.  Cousin  et  Guizot  (voy.  ces 
noms) .  donnaient  lieu  à  de  véritables  ovations. 
La  Globe  appelait  ses  leçons  «  un  des  événements 
intellectuels  les  plus  importants  de  l'époque.  » 
Au  commencement  de  1830,  il  fut  envoyé  à  la 
Chambre  des  Députés  par  le  collège  électoral  d'É- 
vreux  (Eure). 

M.  Villemain  prit  place  dans  les  rangs  du  parti 
libéral  et  signa  l'Adresse  des  221.  Il  eut  une  part 
assez  importante  aux  travaux  et  aux  discussions 

Sarlementaires  qui  signalèrent  la  transformation 
e  la  monarchie  constitutionnelle.  Membre  du  co- 
mité de  révision  de  la  Charte,  il  combattit  l'ar- 
ticle relatif  au  catholicisme  déclaré  religion  de  la 
majorité.  Mais  il  siégea  un  an  à  peine  à  la  Cham- 
bre ,  et  n'obtint  pas  aux  élections  générales  qui 
suivirentle  renouvellementde  son  mandat.  Nommé 
par  Louis-Philippe,  en  1831 .  membre  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique,  dont  il  devint 
vice-président  en  1832,  il  fut,  le  5  mai  de  cette 
même  année, élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France. 
Il  devenait  presque  en  même  temps  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  française. 

Au  Luxembourg,  M.  Villomain,  faisant  acte 
d'indépendance .  combattit  vivement  les  lois  de 
septembre  (1835)  .et,  au  nom  de  ce  principe  que 
les  délits  de  presse  sont  des  délits  d'opinion,  se 
refusa  à  les  soumettre  à  une  juridiction  extraor- 
dinaire. Mais  il  soutint  le  ministère  Molé  (voy.  ce 
nom)  contre  la  coalition.  Au  milieu  des  combi- 
naisons ministérielles  qui  suivirent  la  chute  de 
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celui-ci,  il  fut  lui-même  appelé  à  prendre  le  por- 
tefeuille de  l'instruction  publique  dans  le  cabinet 
improvisé,  le  13  mai  1839,  sous  la  présidence  de 
Soult,  pendant  la  dernière  émeute  républicaine. 
Ce  cabinet  fut  remplacé,  le  1"  mars  1840,  par 
le  ministère  Thiers,  qui  donna  à  M.  Villemain 
M.  Cousin  pour  successeur.  M.  Guizot  le  ramena 
au  pouvoir  et  pour  plus  longtemps ,  le  29  octobre 
de  la  même  année. 

Une  tâche  des  plus  difficiles  l'y  attendait.  Jeté 
au  milieu  des  premières  querelles  qui  éclatèrent 
alors  entre  l'Université  et  le  clergé  et  des  agita- 
tions propagées  dans  l'opinion  publique  au  nom 
de  la  liberté  de  l'enseignement  promise  par  la 
Charte ,  il  se  vit  chargé  de  préparer  la  loi  orga- 
nique de  l'enseignement  secondaire ,  et  de  rappro- 
cher, sur  ce  terrain  étroit  et  brûlant,  en  conci- 
liant tous  les  droits  et  tous  les  devoirs,  les  par- 
tisans de  l'État  et  ceux  de  l'Église,  les  amis  du 
gouvernement  et  ses  adversaires  de  toute  nature. 
Son  fameux  projet  de  loi,  bien  des  fois  remanié, 
ne  pouvait,  eu  dépit  ou  à  cause  même  des  conces- 
sions faites  à  la  fois  aux  exigences  les  plus  di- 
verses, contenter  personne,  ni  l'Université ,  ni  le 
clergé,  ni  la  droite,  ni  la  gauche,  ni  le  roi  lui- 
même  et  le  cabinet  associe  à  ses  vues.  Au  bout 
de  quatre  années  de  lutte,  la  santé  de  M.  Ville- 
main  rendit  sa  retraite  nécessaire,  et,  le  30  dé- 
cembre 1844,  le  Moniteur  inséra  d'office  sa  dé- 
mission. Peu  de  temps  après ,  le  maréchal  Soult 
proposait  aux  Chambres  un  projet  de  loi  pour  ac- 
corder à  l'ancien  ministre,  à  1  écrivain  national, 
une  pension  que  M.  Villemain  refusa  d'accepter. 
Rendu  à  la  santé ,  l'illustre  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie française  put  reprendre  ses  études.  Il  n'est 
plus  remonté  dans  sa  chaire,  où  il  avait  eu  pour 
suppléant  M.  Saint -Marc  G irardin,  qu'on  a  appelé 
•  son  plus  brillant  ouvrage:  »  mais  il  a  témoigné 
de  sa  féconde  activité  par  de  nombreuses  publi- 
cations et  par  une  incessante  participation  aux 
travaux  de  l'Académie.  Il  est,  depuis  le  29  octo- 
bre 1843,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Tout  le  monde  s'accorde  à  reconnaître  dans 
M.  Villemain  un  des  écrivains  les  plus  heureuse- 
ment doués  de  notre  temps.  Il  reunit,  dans  un 
style  inimitable  ,  aveç  la  science  des  mots  et  des 
tours,  la  variété  et  1  étendue  du  savoir,  les  spiri- 
tuelles saillie*  ,  l'intelligence  des  plus  hautes 
idées  et  le  sentiment  des  grandes  choses.  Il  a  l'é- 
clat et  la  mesure.  Indépendant  et  modéré,  éga- 
lement éloigné  des  témérités  de  l'esprit  d'inno- 
vation et  des  vulgarités  de  l'esprit  de  routine, 
il  a  su  garder,  par  un  sage  équilibre  entre  l'ima- 
gination et  la  raison ,  la  plus  complète  harmonie 
des  facultés  littéraires. 

Parmi  les  éciits  qu'il  nous  reste  à  citer  de 
M.  Villemain,  il  faut  placer  en  première  ligne  le 
résumé  de  ses  leçons  des  années  1828-1829,  sous 
le  titre  de  Cours  de  littérature  française,  tableau 
du  xvn'  siècle  (ô  vol.  in-8,  plusieurs  édit.).  Rap- 
pelons ensuite  :  Discours  et  mélanges  littéraires 
(1823,  in-8);  Souveaux  mélanges  historiques  et 
littéraires  (1827  .  in  8)  ;  Études  de  littérature  an- 
cienne et  étrangère  ^1846,  in-8)  ;  Tableau  de  l'élo- 
quence chrétienne  au  iv«  siècle  (2*  édit.,  1849); 
Etudes  d'histoire  moderne  (1846,  in-8);  Choix 
d'études  sur  la  littérature  contemporaine  (1857, 
in-8);  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'Essais,  Étu- 
des, Discours,  Sotices,  Rapports  adressés  a  l'A- 
cadémie française,  Préfaces,  et  tant  d'autres 
morceaux,  marqués  tous  de  la  grande  manière 
de  l'auteur,  et  publiés  à  part  ou  insérés  dans 
divers  recueils,  et  ensuite  réunis  en  volumes.  11 
y  a  près  de  vingt  ans  qu'on  annonce  que  H.  Vil- 
lemain prépare  et  doit  faire  prochainement  pa- 
raître une  grande  Histoire  de  Grégoire  VII,  qui 
doit  être ,  ajoute-t-on ,  son  principal  ouvrage.  En 


général,  ses  livres, 
format  in-8,  ont 
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ns),  journaliste  français,  ne  & 
181 2,  porta  jusqu'à  quatorze 
père ,  le  colonel  Cartier,  Uapcj*  x  a=. 
âge .  il  prit  celui  de  sa  mer» .  kiçjsmê'â 
messant,  se  maria  à  du -huit  tu  *  je*  îl, 
quelques  années  un  commerce  d*  s 
ville  natale.  Il  passa  ensuite        t&  *\2  • 
à  Nantes,  vint  à  Paris,  en  1*39  ;Crïrv  i*^ 
dans  le  journalisme.  En  18hw,  s.  kci.  -s» 
frais ,  la  Sylphide .  et  aûerm*.  m  *  z  ■ 
Louise 'le  Saint- Loup  .  celai  «eacWsr 
marraine ,  le  feuilleton  à*  aùàe» 
se  lia  en  même  temps  avec  k  or.  tt---. 
Après  la  révolution  de  Févner  l*v  tiac  » 
le  mois  de  mars  avec .  MIL  i.  «  *± 
L.  Boyer,  la  feuille  hautemeo:  r-j^x»* 
Lampion,  qui  fut  supprimée  ieu  se 
valut  au  gérant  dix  jours  de  prt>:.  ~=~ 
par  la  Bouche  de  fer ,  dont  k  f-re&s  ae  - 
saisi  dans  les  bureaux ,  et  ennx.  »:  *  *** 
de  Parie  (l*r  janvier  1860) .  qui  :.-cnrx 
juin  1862.  M.  de  Villeœessam  «it  >  .-*> 
une  grande  verve  satirique  <iaz.»  et  --• 

Au  commencement  cWvhi  le..,  csev 
M.  B.  Jouvin,  son  gendre,  il  r«*ac-  ~  ' 
sième  fois  le  Figaro,  tant  de  ii*>jrt' 
condamné  sous  les  divers  regia»  ■ 
procès  qu'il  a  subis  depu><  cefô  se» 
ferait  encore  un  volume.  La  plv;*r.  ~ 
la  politique,  avaient  pour  eau»  -w' 
littérature  trop  légère  ou  des  par»* 
mation.  Dans  cette  feuille,  aujouri *  •  - 
madaire,  le  rédacteur  en  chef  i  «i  *cr* 
exploiter  leur>  accès  de  mali^  :-  t" 
cession  d'écrivains  et  de  chrôn*q*r.i  i  -  - 
de  tout  le  bruit  que  vient  ue  ixin  .-.  îi- 
duel  de  M.  de  Pêne,  l'un  de  y*  :r.r*x--  • 
dacteurs,  M.  Villemessact  a  cèj*  *!ft 
nombreuses  entreprises  aaïque^  _.•*>:• 
témoignent  d'un  esprit  acui.  ecwTçrtu- 
bile  à  flairer  les  goût*  capric;e*u  «ii 

On  ne  cite  de  M.  de  \  Ulemeut.  & 
du  grand  nombre  d'articles  i^ 
journaux .  et  souvent  signes .  deput» 
nées,  Villemessant  et  Jouvin.  qu*  -o 
petit  album  de  la  Chronique  de  ?«n  J 
comte  de  Chambord  et  la  Framr  à  f 
Petit  vocabulaire  de  la  fidélité 
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deciu  français,  ué~vers  1812.  eU*i*» 
à  la  Faculté  de  Paris,  ou  il  reçat.  «  > 
diplôme  de  docteur.  Spécialement  -<r-> 
vaux  littéraires,  il  a  collabore*  ^'«^ 
périodiques  et  a  remporté,  en  1&><>  •* 
prix  de  poésie  proposés  par  la  Socri»  je  ^ 
lettres.  Nous  citerons  de  lur  I>vi  »r* 
traduit  en  vers  ;  f Herbier  pr*tvi%* 
publié  sous  le  pseudoovme  d'A^- 
laire;  le  Chetrier  des  Céxennts  ^ 
trois  actes;  le  Siècle  diÂufusU  ;k"f 
tragique;  Gymnase  dramatique  eu  *** 
in-8),  intermèdes  et 


VILLE* AVE  (Théodore),  uttentfur 
né  à  Nantes,  le  26  ju  Uet  I7«c.  e*i  - 
savant  distingué,  mort  eo  IM«VJ 
Mme  Mêla  nie  Waldor.  Membre  it  M 
ciétés  littéraires,  il  coLabora  de  t  w 
à  la  presse  parisienne  et  fit  **** 
nombre  de  pièces  de  ver*  diu  i* 
bum,  le  Courrier  des  Tktdtrts  J 
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t .  nous  citerons  r  Ame  Grées  0826) ;  Jeanne 
■  (829),  poème;  Constantine  (1837),  poème; 
?ndres  de  Napoléon  (1840).  Il  est  aussi  l'au- 

de  deux  drames  en  cinq  actes,  WalstHn 
)  et  Schneider  (1832),  ainsi  que  d'une  His- 

cht  Saint-Simonisme  (1847,  in-8),  avec 
aud  r  et  il  a  édité  un  poème  en  dix  chants, 
<léon  (1840,  in-8),  publié  sous  l'anonyme,  a 
idelphie,  en  1823,  par  le  roi  Joseph. 

LLEfŒUVE  (Louis-François  db)  ,  marquis  de 
ts  ,  historien,  né  le  8  août  1784,  au  château 
iaint-Alban  (Var),  s'appliqua,  dès  l'enfance, 
tude  de  l'histoire  et  de  la  littérature,  et  dé- 
par  la  publication  anonyme  d'un  roman  his- 
[ue ,  Lyonnet ,  ou  la  Provence  au  xm*  siècle 
'*,  5  vol.  in-12).  Il  fit  paraître  ensuite,  sous 
>m  de  vicomte  François  de  Villeneuve-Bar- 
ont,  en  1825,  V  Histoire  de  René  d'Anjou, 
te  de  Provence,  duc  de  Lorraine,  roi  de 
e  ,  etc.  (1815,  3  vol. in-8,  avec  portraits,  vue, 
simile,  etc.)  ;  Chapelle  ducale  de  Nancy  (\S16, 
)  :  Monuments  des  grands  maîtres  de  l'ordre  de 
U  Jean  de  Jérusalem  (1829,  2  vol.  in-8),  avec 
•ins,  vues  et  inscriptions, 
ette  dernière  publication,  remarquée  du  pou- 
,  Ût  nommer  M.  de  Villeneuve  gentilhomme 
oraire  de  la  chambre  de  Charles  X.  Mais 
née  suivante ,  la  révolution  du  Juillet  ferma  la 
rière  où  il  entrait,  et  parut  même  paralyser  son 
vité  littéraire.  Il  se  borna  pendant  longtemps 
•unir  des  matériaux,  sans  rien  publier.  En 
7  ,  il  présida  le  congrès  scientifique  de  France 
u  à  Metz  et  l'Académie  de  Stanislas  de  Nancy 
evint  dès  lors  le  collaborateur,  mais  anonyme, 
n  grand  nombre  de  journaux  politiques  et  lit- 
aire».  Enfin,  en  1847.  il  a  fait  paraître  une 
•foire  de  saint  Louis  (3  vol.  in-8),  qui,  comme 
>lupart  des  ouvrages  de  l'auteur,  se  recom- 
nde  surtout  par  sa  valeur  historique  et  arcbéo- 
krue.  M.  de  Villeneuve  a  acquis,  en  1832,  par 
e  authentique,  du  dernier  titulaire,  le  titre  de 
rquis  de  Trans.  H  est  membre  de  plusieurs 
iétés  savantes  et  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
ir  depuis  1828. 

iTILLENEUVE  (Théodore-Ferdinand  Valiok 
i,  auteur  dramatique  français,  né  le  5  juin 
>l ,  à  Boissy-Saiut-Léger  (Oise),  débuta,  à  1  âge 
vingt  ans,  par  un  vaudeville  écrit  avec  M.  Du- 
ity ,  et,  malgré  un  premier  échec,  continua  à 
vailler  pour  le  théâtre ,  où  il  rencontra  dans  la 
te  de  beaux  succès.  En  1825,  il  fonda  avec  ses 
lis  la  .VoureavJëetfournilensuitedes  morceaux 
littérature  légère  à  divers  journaux  ainsi  que 
»  poésies  fugitives  et  des  chansons.  Depuis 
•ote  ans  il  a  pris  part  i  plus  de  140  pièces  et 
su  a  fait  aucune  seul  ;  il  a  pour  collaborateurs 
bituelsMM.  Dupeuty,  Xavier,  Masson,  Ch.  de 
vry,  Etienne  Arago.  Nous  citerons  parmi  les 
vrages  qui  portent  son  nom  :  Fille  et  Garçon 
322):  l'Actrice  (1823);  Léonide  (18-»4);  Niçoise 
325):  Yeha  (1828),  en  société  de  M.  Scribe: 
Hussard  de  Felsheim,  M.  Boite  (1827);  les 
yletais  (1828)  ;  Bonaparte  à  Brienne  (1830);  le 
•cret  d'État  (1831),  avec  M.  Eugène  Sue;  la 
*rme  de  Bondu  (1832);  la  Fille  de  Dominique 

833)  :  la  Révolte  des  femmes  et  le  Triolet  bleu 

834)  :  Voltaire  en  tocantes  (1836);  Mlle  Dan- 
>ville  (1838);  les  Pages  de  Louis  XII  (1840)  ; 
Hmanàch  des  25  000  adresses  (1846)  :  Tout  pour 
s  filles,  rien  pour  les  garçons  (1847);  un  Bas 
leu  (1848);  Lorettes  et  Aristos  (1849)  ;  la  Femme 
trou  maris  (1854),  etc.  etc. 

VILLENEUVE  DE  CHEPÎONCEAUX  (René  Val- 
et comte  dx),  sénateur  français,  né  le  7  juin  1777, 


YILL 

épousa,  sousPEmpire,  une  demoiselle  Cuibert, 
qui  lui  apporta  en  dot  le  château  de  Chenonceaux. 
Il  prit  part  à  quelques-unes  des  campagnes  de  Ut 
grande  armée,  reçut  le  titre  de  comte,  sous  le 
nom  de  Villeneuve*,  et  fut  attaché,  en  qualité  de 
chambellan ,  à  la  reine  Hor  tenue.  A  la  suite  delà 
guerre  d'Espagne  il  obtint  la  croix  d'officier  de 
la  Légion  d'honneur  (16  octobre  1823).  Peu  de 
temps  après  la  restauration  de  l'Empire,  il  fut 
appelé  à  siéger  au  Sénat  (31  décembre  1852).  — 
Son  fils.  Septirne.  comte  na  Villbkeuvb,  a  aussi 
servi.  Il  a  épouse  Mlle  Sain  de  Bois-le-Comte. 

VILLE RMÉ  (Louis-René) ,  médecin  et  statisti- 
cien français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Paris 
le  10  mai  1782,  étudia  d'abord  la  médecine, 
servit  en  qualité  de  chirurgien  militaire  pendant 
les  guerres  de  l'Empire.  Rentré  dans  la  vie  civile 
en  1814,  il  prit  le  grade  de  docteur.  Il  quitta  en 
1830  la  carrière  médicale,  qu'il  reprit  momenta- 
nément en  1832,  pendant  l'épidémie  du  choléra. 
Il  se  livra  dès  lors  tout  entier  aux  travaux  de 
médecine  scientifique ,  de  statistique  et  d'écono- 
mie, qui  l'avaient  fait  admettre  a  la  Société  de 
médecine  et  à  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques.  En  1837 ,  chargé  par  cette  dernière 
de  la  mission  d'étudier  les  classes  ouvrières ,  il 
parcourut  pendant  un  an  les  grandes  villes  et  les 
principales  localités  industrielles,  *  en  exami- 
nant, comme  il  l'écrivit  à  son  retour,  les  effets 
de  l'industrie  sur  ceux  qu'elle  emploie ,  interro- 
geant la  misère  sans  l'humilier,  observant  l'in- 
conduitc  sans  l'irriter.  «Confident  ou  témoin  des 
vices  et  des  vertus  du  peuple ,  il  en  a  tracé  le 
tableau  dans  divers  ouvrages  qui  offrent  autant 
d'exactitude  que  d'intérêt,  et  qui,  empreints  du 
sentiment  optimiste,  appartiennent  à  l'école  de 
la  protection. 

Parmi  les  écrits  de  M.  Villermé  relatifs  à  la 
morale,  à  l'hygiène,  à  l'économie  politique,  il 
faut  surtout  mentionner  :  des  Prisons  telles 

?u' elles  sont  et  telles  quelles  devraient  être 
1820,  in-8)  ,  son  premier  ouvrage  complété 
plus  tard  par  le  Mémoire  sur  la  mortahté  dans 
les  prisons  (1829,  in-8);  ses  divers  RMpoorts, 
imprimés  dans  la  collection  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  sciences  morales  et  politiques:  sur 
la  Distribution  par  mois  des  conceptions  et  des 
naissances  (1829)  ;  sur  la  Distribution  de  la  po- 
pulation française  par  sexe  et  par  état  civil 
(1834):  de  l'Influence  de  la  température  sur  la 
mortalité  des  enfants  nouveau-nés  ;  le  Rapport 
sur  la  mortalité  en  France,  qui  a  paru  dans  le 
Recueil  de  l'Académie  de  médecine:  Tableau  de 
l'état  physique  et  moral  des  ouvriers  dans  les 
fabriques  de  coton,  de  laine  et  de  soie  (1840, 
2  vol.  in-8),  résultat  le  plus  important  de  ses 
observations  et  de  ses  voyages-,  Notes  sur  quel- 
ques monopoles  usurpés  par  les  ouvriers  de  cer- 
taines industries,  avec  des  Considérations  sur  le 
personnel  des  bassins  houillers,  extraites  du 
Journal  des  économistes  (1847  ,  in-8);  des  Asso- 
ciations ouvrières,  faisant  partie  des  Petits 
traités  publiés  par  l'Académie  à  la  prière  du  gé- 
néral Cavaignac  (1848):  des  Accidents  produits 
dans  les  ateliers  par  les  appareils  mécanitpses 
(1 850)  ;  Considérations  sur  les  tables  de  mortalité 
(1853) ,  à  propos  du  travail  que  M.  Quelelet  (voy. 
ce  nom)  venait  de  publier,  divers  Discours  pro- 
noncés aux  séances  annuelles  de  l'Académie  des 
sciences  morales.  Statisticien  avant  tout ,  M.  Vil- 
lermé s'est  particulièrement  attaché  aux  questions 
d'économie  politique  et  sociale  qui  se  ramènent  à 
des  chiffres.  Ses  observations  exactes,  ses  minu- 
tieuses recherches  l'ont  conduit  lui-même  à  des 
conclusions  nouvelles  et  ingénieuses.  Cest  lui 
qui  a  mis  en  lumière*  la  loi  de  l'accroissement 
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moderne  de  la  population,  malgré  la  diminution 
des  naissances  ,  par  la  diminution  plus  grande 
encore  des  décès,  c'est-à-dire  par  une  augmen- 
tation réelle  de  la  moyenne  de  la  vie.  Pour  cet 
esprit  précis,  les  faits  bien  observés  sont  la  seule 
voie  des  solutions  positives. 

M.  René  Viltermé  est  attaché  au  comité  d'hy- 
giène dont  les  Annales  contiennent  aussi  plu- 
sieurs Rapports  de  lui,  et  est  membre  du  comité 
des  documents  historiques  inédits.  Il  a  été  décoré 
de  la  Légion  d'honneur  en  avril  1833. 

VILLERMÉ  (Louis),  publiciste  et  agronome 
français,  fils  du  précédent,  né  à  Paris  en  mai 
1819,  s'occupa  un  instant  de  médecine,  fit  en- 
suite aux  frontières  de  France ,  particulièrement 
du  côté  de  la  Suisse  et  du  Piémont,  un  voyage 

Sendant  lequel  il  approfondit  la  question  des 
ouanes,  et  se  livra  enfin  aux  études  agricoles. 
Aujourd'hui  à  la  tête  d'une  ferme  importante  aux 
environs  d'Alençon,  il  est  membre  du  conseil  gé- 
néral de  l'Orne.* 

On  a  de  lui  des  articles  insérés  dans  le  Journal 
des  économistes  et  publiés  séparément  :  le  Droit  au 
travail  et  le  droit  à  l'assistance ,  Coup  d'ail  histo- 
rique sur  le  papier monnaie,  etc.  (1848-1850);  puis 
sous  ce  titre  les  Douanes  et  la  contrebande  (1851 , 
in-8],  un  ouvrage  présenté  avec  éloges  par  Blan- 
qui  à  l'Institut,  et  qui  est  une  monographie  de 
la  contrebande  observée  surtout  près  de  Genève  : 
l'auteur,  qui  l'attribue  au  système  prolecteur, 
l'envisage  dans  ses  divers  moues  et  ses  nombreu- 
ses conséquences.  Il  prépare  des  travaux  relatifs 
aux  progrès  et  aux  besoins  de  l'agriculture. 

VILL1ERS  (Victor  de).  Voy.  Dbvillibrs. 

VDLLIERS  (Georges  -  Auguste  -  Frédéric ,  vi- 
comte), homme  politique  anglais,  né  en  1808  à 
Londres,  est  le  fils  aîné  du  présent  comte  de 
Jersey  (voy.  ce  nom).  Élevé  à  Oxford  ,  où  il  prit 
ses  grades  universitaires,  il  entra  en  1834  a  la 
Chambre  des  Communes  et  siégea  pour  différents 
bourgs  jusqu'en  1852,  année  où  il  ne  fut  pas 
réélu.  Conservateur  modéré,  il  s'est  montré  favo- 
rable à  la  liberté  commerciale.  En  1841  il  a  épousé 
une  fille  désir  R.  Peel. 

Vjlubrs  (Frédéric- William-Child) ,  frère  du 
précédent,  né  en  1845,  s'est  retiré  du  service 
avec  le  grade  de  capitaine  (1847).  A  celte  date  il 
a  représenté  Weymouth  au  Parlement  et  n'a  pas 
été  réélu  en  1852. 

Villiers  (Francis-John-Robert),  frère  des  pré- 
cédents, né  en  1819  à  Londres,  fut  élevé  à  Eton 
et  entra  en  1837  dans  l'armée;  il  devint  succes- 
sivement aide  de  camp  au  Canada,  secrétaire 
militaire  à  Madras  et  capitaine  (1843).  Retiré  du 
service  depuis  1847,  il  a  obtenu  en  1852  le 
mandat  électoral  de  Rochester  et  a  pris  un  rang 
parmi  les  conservateurs. 

VILLIERS  (Charles-Belham),  magistrat  anglais , 
né  à  Londres  en  1802,  est  frère  de  lord  Claren- 
don  (voy .  ce  nom).  11  fut  élevé  au  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge  et  admis  au  barreau  en  1827 
par  la  Société  de  Lincoln's-Inn.  Après  avoir  pen- 
dant vingt  ans  rempli  auprès  de  la  cour  de  la 
chancellerie  l'office  de  juge  d'instruction  {exami- 
ner ofnitnesses) ,  il  a  été  élevé  au  rang  de  juge- 
avocat  général  (décembre  1852),  qu'il  occupe 
encore.  Il  a  aussi  fait  partie  de  la  commission 
d'enquête  à  laquelle  a  dernièrement  donné  lieu 
le  remaniement  de  l'impôt  des  pauvres.  Envoyé 
en  1835  à  la  Chambre  des  Communes  par  le  bourg 
de  Wolverhamplon,  il  s'est  associé  à  la  politique 
du  parti  libéral,  et  s'est  fait  jadis  une  sorte  de 
popularité  en  proposant  chaque  année  l'abaisse- 


ment des  droits  sur  rimporUtNBtetk;; 
gers.  Il  est  entré  en  1853  au  Cotât-  r 
couronne. 

Villiers  (Henry-Montagu },  é*q*  a*  j- 
pair  ecclésiastique  d'Angleterre,  ut.-, 
frère  du  précèdent  et  do  comte  Or* 
Après  avoir  terminé  ses  étsdes 

1  *  ,  ■  •  .  ,  *  -  m 


l'université  d'Oxford,  il  embraser 
fut  nommé  recteur  de  la  paroisse  îs  tu:  % 
ges  à  Bloomsbury.  En  184*.  il  e.  4?»:  : 
noine  résidant  de  Saint-Paul,  et  a  M»  in 
élevé  au  siège  épiscopal  de  Caris*  r.  — 
droit  à  une  place  à  la  Chambre  es  In  ■ 
opinions  sont  libérales.  On  a  de  ia 
vrages  de  piété  et  deux  volume  a 

VILLIERS  DU  TER  RAGE  (?Ur$ae& 
comte  De) ,  ancien  pair  de  Trca  se  *  - 
sailles,  le  24  janvier  1774.  ier,:iù>~* 
armées  delà  République.  Entre eff-: 
nistère  de  la  police ,  il  remplit  as  bar  - 
commissaire  général  près  de  u  ci**.-» 

Îtuis  i  Amsterdam .  administra  om  ?  ? 
èctures  des   Pyrénées  -  Onenua  ■ 
Doubs  (1818)  et  du  Gard  (1819, .  ârxacs- 
d'Etat  sous  M.  de  Martigoac  et  i. 
tobre  1837  à  la  dignité  de  pair; 
même  année,  il  était  crée  cessai 
Légion  d'honneur.  Depuis  IM  i  »*  « 
dans  la  vie  privée.  On  a  de  lui  l<*  ' 
magistrat  (1834)  :  Poésies  nu*tln«*" 
(1*36,  2  vol.  in  8);  Résumé  (knm*e* 
l'histoire  universelle  (1845.  ia  -Ifc.  et 
Son  frère,  René-Edouard  ot V-^œ 
rage  ,  né  à  Versailles ,  le  27  août  I** 
en  1796  à  l'École  polytechnique  tit  r ' 
l'expédition  d'Egypte;  classé  à  «*»  - 
les  ponts  et  chaussées,  il  sèlen  yj^i •■-  - 
d'inspecteur  général  et  prit  sa  retn*  «  * 
Il  a  publié  divers  mémoires  sàeattaq»  * 
part ,  soit  dans  les  Annales  des  pc**  <"  K 
sées  et  a  collaboré  à  Tournée  sar  r«r-- 
d  Egypte.  -  Il  est  mort  à  Pans  k  21  n~ 

vil. M  ART   (  Auguste  -  Frédéric  -  Cartf^ 
homme  politique  allemand,  conseiLer  «. 
toire  et  du  ministère  de  l'intérieur  i  &te 
Solz,  dans  la  Hesse.  le  20  novembre  !*  - 
d'un  pasteur  prolestant  qui  jouit  tf**  - 
position  politique ,  commença  ses  ettwe  - 
maison  paternelle  et  les  acheva  à  Ito*^ 
Marbourg.  Il  enseigna  quelque  tasps sa  >^ 
gie,  comme  professeur  particulier,  h'. 
recteur  k  l'école  municipale  de  ^cii^r 
en  1827 ,  professeur  au  collège  it  Rrr* 

Député  en  1831 ,  à  l'assemblée  des  £aa  ^ 
il  fut  nommé,  peu  après,  meafc*  -* J 
commission  ecclésiastique  et  (k  k 
supérieure  d'instruction  publique • 
cette  dernière,  il  exerça  comme  tel  -  M'- 
influence sur  les  étuies  dans  k  Hesst 
professeur  à  Hanau  en  1832.  et  pnt.j i*-;  ; 
vante,  la  direction  du  collège  de  . 

S arda  jusqu'à  1850 ,  avec  les  titres  « 
u  consistoire  et  conseiller  intuw  »• 
de  l'intérieur.  En  1851 ,  il  fut  of&  ^ 
général  des  affaires  de  l'Ecuse i  ùs»  - 
place  ,  à  ce  titre ,  en  1852  .à  1*  pre»* 
des  Etats ,  où  U  soutint  en  mtum 
d'éducation ,  le  parti  conservateur. 

M   Vilmar  a  publié    Oirwey  1 . 
de  Rodolphe  d  Ems  (dieWehctow*  ^ 
von  Ems:  Marbourg  1839V 
de  la  littérature  nationale  ailr**** ' 
gen  ùber  die  Geschichte  der  N-i***^ 
Ibid.,  1845;  6-  édit..  1853.  î  ^1 
scolaires  sur  les  questions  à* 
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Fragen  derZeit;  1846),  «te.  Il  a  aussi  di- 
de  1848  à  1851 .  une  feuille  très-réaction- 


(1849) ,  du  Rhône  (1851).  L'année  suivante,  il  fut 
remplacé  par  M.  Vaïsse  et  fut  appelé  au  conseil 


e,  I  Ami  du  peuple  hessois,  qui  eut  à  soute-    d'État.  M.  de  Vincent  est  commandeur  de  la  Lé- 


es  plus  violentes  polémiques 


(Joseph),  médecin  français,  né  à 
n  ,  le  27  mars  4  795,  fit  ses  études  spéciales  à 
acuité  de  Paris,  y  fut  reçu  docteur  en  1818 
■  consacra  d'abord  à  des  recherches  sur  l'a- 


>mie  et  la  physiologie  du  système  nerveux, 
concours  de  1827,  il  obtint  une  mention  ho- 
ible  pour  un  mémoire  sur  le  système  des 
èbres.  S'attachant  aux  doctrines  de  Gall ,  il  se 
posa  d'en  étendre  et  d'en  assurer  les  applica- 
s ,  et ,  après  avoir  fait  un  cours  qui  eut  le 
s  grand  succès,  il  fit  paraître  son  Traité  de 
énologie  humaine  et  comparée  (1833-1836, 
>1.  in-4);  cette  magnifique  publication  éditée 
même  temps  à  Londres  et  à  Paris  et  a cco in- 
née d'un  Atlas  contenant  plus  de  600  sujets, 
consacré  d'une  part  &  l'histoire  de  l'organisa- 
.  du  crâne  et  du  cerveau  de  l'homme  et  de 
principales  vertèbres,  et  d'autre  part  aux 
ctions  du  système  nerveux,  avec  les  applica- 
\s  phrénologiques  aux  sciences  naturelles  et 
c  institutions  civiles  et  politiques. 

►TNÇARD  (Pierre),  publiais  te  français,  né 
s  1808,  embrassa,  après  1830,  les  idées  saint- 
ioniennes,  fit  partie  de  la  retraite  à  Ménil- 
■n unit  en  1832  et  publia  des  chansons  sur  di- 
-s  sujets  socialistes.  Puis  il  exploita  à  Paris  un 
ximerce  de  librairie,  fournit  des  articles  aux 
irnaux  populaires  et  devint,  de  1853  à  1856, 
•.rétaire  de  la  rédaction  de  la  Presse.  Il  est 
teur  d'une  Histoire  du  iraratt  et  des  travail- 
trs  (1846,  3  vol.  in-8),  statistique  conscien- 
-usement  faite  des  corps  de  métiers  de  Paris 
du  flanqué  des  sept  gourmands (1853,  in-18), 


VINCENDON  -  DUMOULIN  (Clément  -  Adrien) , 
génieur  français,  né  le  4  mars  1811,  fut  ad- 
is  1831  à  l'École  polytechnique,  et  fit  partie 
•s  1833  du  corps  des  ingénieurs  hydrographes, 
l  il  devint  successivement  sous-ingénieur  (1835) 
ingénieur  de  troisième  classe  (1837).  A  cette 
oque  il  fit  la  campagne  de  l'Astrolabe  et  de  la 
llée  aux  mers  du  pôle  austral ,  revint  en  France 
très  une  exploration  qui  dura  trois  années 
840),  et  fut  chargé  de  continuer  la  relation 
ientifique  de  cette  importante  expédition  in- 
rrompue  par  la  mort  de  l'amiral  Duraont-d'Ur- 
11e.  Il  écrivit  lui-même  sur  les  pays  qu'il  avait 
sités  :  les  lies  Marquises  (1843,  in-8),  et  l'Ile 
aiti  (1844  ,  2  vol.  in-8),  en  société  de  M.  Des- 
•ax.  Promu  le  16  février  1853,  au  rang  d'ingé- 
ieur  de  première  classe,  il  est  officier  de  la  Lé- 
ion  d'honneur. 

VINCENT  (Louis-Charles-Marie,  baron  dk)  , 
fficier  et  administrateur  français ,  né  le  8  sep- 
rniire  1793 ,  au  cap  Français,  à  Saint-Domingue, 
at  admis  à  seize  ans  à  l'Ecole  militaire  de  Saint- 
ermain,  rejoignit  la  grande  armée  en  Russie  en 
ualité  de  sous-lieutenant  de  chevau-légers ,  et 
rit  part  aux  campagnes  de  Saxe ,  de  France  et 
e  Waterloo.  Capitaine  en  1816,  il  fit  la  guerre 
'Espagne  et  se  retira  en  1835  du  service.  Après 
a  révolution  de  1830,  il  fut  attaché  à  l'état- nu 
or  de  la  I"  division  militaire,  passa  dans  l'ad- 
ninistration  et  devint  sous-préfet  de  Toul  en 
835.  Révoqué  en  février  1848,  il  ne  tarda  pas  à 
ire  réintégré  dans  une  carrière  où  son  esprit  de 
conciliation  lui  avait  gagné  la  sympathie  publi- 
ée :  d'abord  sous-préfet  du  Havre  (1848),  il  a 
lirigé  depuis  les  préfectures  du  Lot,  du  Jura 


gion  d'honneur  (1850). 

VINCENT  (Alexandre-Joseph-Hidulphe) ,  mathé- 
maticien et  érudit  français,  membre  de  l'Insti- 
tut, né  en  1797 ,  à  Hesdin  (Pas-de-Calais) ,  fit  ses 
études  au  collège  de  Douai  et  au  collège  d'A- 
miens, où  il  entra  ensuite  comme  boursier  de  sa 
ville  natale.  Admis  à  l'École  normale  en  1816,  il 
en  sortit  en  1820  avec  le  titre  d'agrégé,  et  fut 
chargé  des  classes  de  physique,  de  chimie  et 
d'histoire  naturelle  au  collège  royal  de  Reims. 
M.  Vincent  consacra  à  l'étude  de  ces  sciences  les 
loisirs  que  lui  laissait  encore  l'enseignement ,  et 
publia,  en  1824,  dans  le3  Annales  de  mathéma- 
tiques de  M.  Gergonne  des  Considérations  nou- 
velles  sur  la  nature  des  courbes  exponentielles  et 
logarithmiques ,  qui  le  firent  remarquer.  L'année 
suivante  un  Dialogue  sur  la  loterie  lui  valut  de 
la  Société  de  la  morale  chrétienne  une  mention 
honorable.  Il  devint  alors  professeur  de  mathé- 
matiques spéciales  au  collège  de  Reims,  tout  en 
restant  chargé  des  cours  de  sciences  physiques. 
A  cette  époque,  son  Cours  de  géométrie  élémen- 
taire (1826,  in-8;  5"  édit. ,  1844;  édit.  refondue, 
1855),  livre  remarqué  pour  la  généralité  des 
vues  et  la  diversité  des  détails,  fut  adopté  par 
l'Université  et  traduit  en  plusieurs  langues. 

M.  Vincent,  appelé  à  Paris ,  professa  successi- 
vement aux  collèges  Rollin  (1826),  Bourbon  (1830), 
et  Saint- Louis  (1831)  et  devint  enfin,  dans  ce  der- 
nier collège,  professeur  titulaire  d'une  division 
de  mathématiques  spéciales.  Poursuivant  ses  tra- 
vaux scientifiques,  il  aborda  les  questions  les  plus 
difficiles  ou  restées  jusqu'à  lui  sans  solution.  Ma- 
thématiques ,  physique ,  musique  ,  archéologie  , 
philologie,  prosodie,  histoire ,  géographie,  phi- 
losophie, critique  littéraire  et  scientifique,  rien 
ne  paraissait  étranger  à  son  esprit,  et  partout 
où  ses  recherches  se  sont  portées ,  il  a  simplifié 
ou  complété,  rectifié  ou  découvert. 

Des  travaux  si  nombreux  et  si  divers  de  M.  Vin- 
cent nous  citerons  :  Recherches  sur  les  fonc- 
tions exponentielles  et  logarithmiques  (1832); 
Mémoire  sur  la  résolution  des  équations  numéri- 
ques (Journal  de  M.  Liouville,  1834  et  1835); 
Théorie  du  parallélogramme  de  Watt  et  de  la 
courbe  à  longue  inflexion  (  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Lille.  1837);  Origine  de  nos  chiffres 
(1839),  que  l'auteur  nie  venir  des  Arabes;  sur  le 
Sombre  de  Platon  (dans  le  journal  C  Institut. 
1839) ,  éclaircissement  d'un  passage  si  controversé 
de  la  République  ;  Dissertation  sur  la  position 
géographique  du  Vicus  Helena  (1840);  sur  un 
procédé  de  modulation,  au  moyen  dr  froix  accords, 
sur  la  Théorie  mathématique  de  la  gamme  et  sur 
la  Musique  des  Grecs,  etc.,  mémoires  insérés 
dans  divers  recueils  scientifiques  du  temps  (1832- 
1838)  et  formant  une  première  série  de  travaux 
de  M.  Vincent  sur  la  musique,  sa  théorie  et  son 
histoire,  sur  lesquelles  il  a  depuis  tant  cherché  et 
tant  écrit.  Une  autre  série,  comprenant 600 pages 
du  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits 

(mbliés  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
ettres,  se  compose  de  traductions,  entre  autres 
de  celle  du  Traité  du  canon  harmonique  de  Bac- 
chus  l'ancien ,  de  Notes  et  Commentaires  sur  les 
textes  traduits ,  formant  comme  autant  de  mono- 
graphies complètes  sur  les  points  les  plus  diffi- 
ciles du  texte  grec,  de  divers  Fragments  cités  et  tra- 
duits comme  pièces  justificatives,  tels  que  celui  du 
Traité  dharmonique  de  Georges  Pachymère .  avec 
une  Introduction  pleine  d'érudition.  Ces  recher- 
ches archéologiques  sur  la  musique  ont  été  ac- 
compagnées d'essais  de  construction  d'instru- 
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mcnts  propres  à  exécuter  les  mélopées  antiques , 
et  qui  ont  eu  l'honneur  d'une  audition  solennelle 
à  l'Institut,  dont  M.  Vincent  fut,  peu  après,  élu 
membre  (mai  1850). 

Nous  rappellerons  encore  de  ce  savant  auteur 
les  écrits  suivants  :  sur  les  Signaux  par  les  feux, 
d'après  un  passage  de  Jules  l'Africain  (l'Institut, 
1840);  Interprétation  de  deux  passages  d' Euclide 
{Nouvelles  annales  de  mathématiques ,  1844);  sur 
la  Musique  dans  la  tragédie  grecque ,  à  propos  de 
la  représentation  a'Antigone;  sur  l'Harmonie  chez 
les  Grecs;  sur  la  Poésie  lyrique  grecque  et  le  vers 
dochmiaque  (Revue  archéologique ,  1845);  sur  le 
Système  des  notations  scientifiques  à  l'École  d'A- 
lexandrie (lbid.,  1846)  :  sur  des  Fragments  inédits 
de  Proclus  (lbid.,  1847);  Essai  d  explication  de 
quelques  pierres  gnostiques  (Mémoires  de  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  France.  1849-1851);  Dis- 
cours sur  la  musique  des  anciens  Grecs,  lu  au 
congrès  scientifique  d'Arras  (1&>3);  Éloge  de 
l'abbé  Prévost,  son  compatriote,  lors  de  l'inau- 
guration de  son  buste  a  Hesdiu  (même  année); 
sur  l'Emploi  du  quart  de  ton  au  moyen  âge ,  d'a- 
près Y  Antiphonaxre  de  Montpellier  (Reçue  archéo- 
logique, 1854);  Nouvelles  considérations  sur  la 
musique  et  la  versification  au  moyen  âge  (Cor- 
respondant de  juin,  1855);  Lettre  sur  un  pro- 
blème d'Archimède  (Nouv.  annales  de  mathéma- 
tiques, même  année)  ;  sur  la  Théorie  de  la  gamme 
et  des  accords  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  même  année),  etc. ,  etc. 

Outre  les  recueils  que  nous  venons  de  mention- 
ner, lesquels  contiennent  de  M.  Vincent  un  bien 
plus  grand  nombre  de  mémoires  et  de  notices  que 
nous  n'en  avons  pu  citer,  cet  infatigable  écri- 
vain a  fourni  des  articles  à  presque  toutes  les  au- 
tres revues  et  journaux  scientifiques  de  l'époque. 
Nommé,  au  ministère  de  l'instruction  publique, 
conservateur  de  la  collection  des  Mémoires  des 
sociétés  savantes,  il  a  donné  à  ce  vaste  répertoire 
d'histoire  et  d'archéologie  une  nouvelle  exten- 
sion. M.Vincent,  décoré  de  divers  ordres  étran- 
gers, est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  depuis 
le  27  avril  1845. 

VINCENT  (Hubert-Charles) ,  dit  Charlrs-Viîi- 
cbht  ,  chansonnier  français  t  né  à  Fontainebleau , 
le  15  avril  1826,  sortit,  à  treize  ans,  de  l'École  su- 
périeure de  cette  ville,  et  fut  quelque  temps  clerc  de 
notaire  et  d'avoué.  Il  vint  à  Pans  en  1840  comme 
ouvrier  tapissier,  fut  plus  tard  commis-voyageur, 
et,  successivement  chargé  de  représenter  environ 
quinze  maisons  commerciales ,  il  exécuta,  de  1844 
à  1849,  de  fréquents  voyages.  Après  un  séjour  en 
Espagne,  il  rentra,  en  1850,  à  Paris,  où  il  s'était 
déjà  fait  un  nom  par  quelques  refrains  populai- 
res, s'occupa  presque  exclusivement  de  littérature, 
et  devint  un  des  rédacteurs  du  Siècle.  Deux  ans 
après  il  fonda  l'innovateur  ou  Moniteur  de  la  cor- 
donnerie, journal  spécial,  souvent  signé  des  noms 
célèbres  de  la  littérature,  et  qui  a  l'originalité  de 
payer  en  chaussures  ses  collaborateurs.  Outre  de 
nombreux  articles,  moitié  prose  et  moitié  cou- 
plets, donnés  au  Siècle  et  presque  tous  reproduits 
dans  plusieurs  journaux  français  ou  étrangers, 
M.  Charles- Vincent  a  publié,  dès  1848,  un  pre- 
mier volume  de  Chansons ,  qui  augmenta  sa  po- 
pularité et  dont  plusieurs  intercalées  dans  quel- 
ques drames,  notamment  dans  la  Marchande  du 
Temple  et  autres  pièces  de  M.  A.  Luchet,  ont  été 
applaudies  sur  le  théâtre.  Il  s'est  mis  lui-même 
récemment  à  travailler  pour  la  scène ,  et  a  donné, 
comme  auteur  dramatique,  l'Enfant  du  tour  de 
France,  drame  en  cinq  actes,  aveo  M.  Lermite 
(théâtre  Beaumarchais,  avril  1857)  et  la  Crème 
des  domestiques,  vaudeville  en  un  acte  (1858).  Il 
a  publié,  en  collaboration  avec  M.  Êdouard  Plou- 


vier ,  un  second 
les 


VT>C 

de  wèES*  e- 


VINCHON  (  Auguste- Jean-Ba**)  rr 
français ,  né  à  Pans .  le  5  acnSt  1T** .  :. . 
Serangeli ,  suivit  les  cours  de  Via»  te  me 
arts ,  remporta  le  second  pru  *  r 
1813,  et  le  premier  grand  r-ni  eiti  ci 
sujet  :  la  Mort  de  Diagortt  Le  n-ies  ^ 
tiques  retardèrent  son  départ  pour  Ht*  mz 
1816.  Dans  l'intervalle ,  il  se  foent»  c 
quelques  tableaux  et  par  an  f»«v»  *  w 
chai  Brune .  donné  a  la  ville  de  Brts  * . 
mille  de  l'illustre  victime.  Peatar. et 
Rome,  il  exécuta  :  Cfportoe.  ' 
dieux,  un  Berger  endormi  «r  mnmm 
tombeau  d empereur :  Mais  il  sans»  sr~  t 
peinture  à  fresque  et  fut  même cîarpxfr 
vernement  de  faire  des  rechercs»  tr  i  r 
alors  presque  abandonné.  On  toi  e  j  —  - 
çlise  de  la  Trinité-du-Mont  à  bm  m» 
fresque,  le  Christ  en  crois. 

De  retour  en  France ,  en  181*.  l'zsv 
mettre  à  profit  ses  études  dans  ta*f*t; 
chapelle  de  Saint-Maurice .  à  l'e#i  • 
de  Paris.  Il  exposa,  en  1822,  tu  i 
de  Barcelone ,  au  Lazaret  de  ' 
la  Mort  de  Coriolam,  Jeanne  (fin»*» 
d'Orléans,  au  musée  de  Veratia i - :" 
époque,  il  exécuta  en  grisaille,  m  t»a: 
commerce,  la  Vigilance,  le  7m-  tf* 
ture ,  la  Ville  de  Pans,  la  Ttsm  * 
et  sur  les  plafonds .  FAhcndatut  *K*m9 
l'industrie ,  la  Vérité  dévoile*  ta 
1827  .  outre  un  Vieillard  grec  sur innm*» 
patrie  et  un  Christ  destine  ta  tr^ai  i  * 
mière  instance  de  Paris,  il  eip»  ' 
bas-reliefs  en  grisaille,  exécutés  par  à" a' 
direction,  dans  quatre  des salies  f 
les  X  ;  puis  Properce  et  C^dhn  i  :**  * 
1835,  son  esquisse  de  Boiss?  d 
Chambre  des  Pairs  fut  prélrree  >  «Jt  i*  *- 
croix ,  et  il  exécuta  ce  frrand  uKas 
fait  Uni  d'honneur.  11  fit.  en  l«é 
tion  de  la  Vierge  au  temple,  pœr  .W^ 
Dame  de  Lorette.  En  1838  et  1(09  pares- 
grandes  toiles  nouvelles.  U  Sam  èo 
à  Reims  et  l'Entrée  des  Francs*  à 
ont  été  placées  depuis  au  muse*  de 

Il  faut  encore  citer  dans  la  foule  àt  •«  ? 
la  Mort  d'Henriette  d'Angleterrt 
de  l'histoire  de  Venise  (184Ti  :  ta*  Ew^w 
lontaires,  (1850  ;  les  Martyrs  s**  f '■P* 
clétien  (1853).  Il  envoya  à  l'Expcat* 
selle  de  1 855 .  avec  ses  toiles  le»  p  *  . 
un  tableau  nouveau,  Achille  di 
de  Guise ,  mais  il  mourut  aui  eaui  iï*  • 
la  clôture.  M.  Vinchoa  était  à*****  *' 
gion  d'honneur  depuis  avril  1828- 

mm  Kl   (Eniest-Frédénc-ôe^  hJ"t 
homme  politique  prussien,  ne  le  I* 
à  Bucch .  près  de  Hagen  (danslea*  «  * 
est  fils  aîné  du  fonctionnaire  et  P""*?^. 
ric-Louis-Guillaume-Philippe-  owrt    1  f 
1844.  Il  étudia  le  droit  i 
Berlin,  fut  nommé  auditeur  m  t  ^  ... 
cipal  de  cette  ville,  es  1832.  ««"fJJ  r 
postes  judiciaires .  à  Mindeo  et  »  ^^i^  t 
élu  prévôt,  en  1837 ,  par  les  E  ua  «  •  *, 
Hagen .  charge  dont  il  se  dent  «■  «    f . 
puté  de  la  noblesse  do  eonie  *  r 
remarquer,  en  1843  et  ea  18U  *T_-r- 
vinciaux  de  Westphalie,  et  en '«J^- 
la  diète  prussienne,  il  W»8™';* 
constitutionnelles  anglaises  ctsiTT_-^1  t 
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à  l'Assemblée  nationale  allemande.  M.  de 
e  y  fut  l'un  des  priucipaux  chefs  du  parti 
m  lai  i  une  constitution  avec  uu  empereur 
i  taire.  Il  fit  aussi  partie  de  la  Chambre  du 
a  ,  dans  le  parlement  qui  siégea  à  Erfurt  de 
à  mai  1850.  La  seconde  Chambre  prussienne 
opta  également  parmi  ses  membres  en  1849, 
1852,  1852-1864.  M.  de  Vincke,  qui,  au 
lencement  essaya  d'y  tenir  un  milieu  entre 
innions  démocratiques  et  les  tendauces  con- 
s  ,  n'eut  bientôt  plus  qu'à  combattre  la  réac- 
Ses  discours  éloquents,  spirituels,  incisifs, 
it  mérité  la  réputation  de  l'un  des  premiers 
urs  parlementaires  de  l'Allemagne.  Il  a  hé* 
•mi  1846  du  domaine  d'Ostenwalda  dans  le 
,  où  il  fait  sa  résidence  habituelle. 


NGTRINIER  (  Artus -Barthélémy  ) ,  médecin 
onoini&le  français,  ué  eu  1*96,  fit  de  bonnes 
»s  littéraires  et  scientifiques,  fut  reçu  docteur 
lédecine  à  Paris,  en  1818,  et  alla  s'établir  a 
m  ,  où  il  fut  nommé  médecin  adjoint  puis 
sein  en  chef  des  prisons.  Il  s'occupa  dés  lors 
ides  sur  le  système  pénitentiaire  et  sur  la  ré- 
e  des  lois  pénales.  Membre  de  la  Société  d\v- 
Ltion  (  1 826) ,  de  l'Académie  des  sciences ,  let- 
et  arts  de  Rouen  (1828).  Il  a  reçu  de  l'Acadé- 
de  médecine  de  Paris,  de  la  Société  de  la 
de  chrétienne ,  etc. ,  diverses  médailles, 
i  a  remarqué  parmi  plus  de  trente  brochures 
icales  du  docteur  VinKtrinier  :  sur  l'Opéra- 
de  la  pupille  artificielle  (1818);  sur  l'Action 
saignées  locales  et  générales  (1826)  ;  sur  la 
>rie  de  la  vision  (1828):  de  la  Vaccine  con- 
re'e  comme  une  véritable  variole  (1838):  des 
nés  dans  les  prisons  et  devant  la  justice  (1852)  ; 
raité  du  Goitre  endémique  dans  le  départe- 
t  de  la  Seine- Inférieure  (Rouen,  1864),  etc.; 
I ,  dans  l'ordre  philanthropique  :  des  Frisons  et 
prisonniers  (1840,  fort  in-8),  ouvrage  d'un 
isticien,  d'un  moraliste  et  même  d'un  juris- 
;ulte  distingué  ;  Noticesur  les  Prisons  de  Rouen 
ô,  in-8):  sur  la  Réforme  des  fais  pénales 
8)  ;  des  Pénitenciers  des  enfants  (  1 83»)  ;  Ré- 
lonssur  les  Sociétés  de  secours  mutuels  (1852); 
relies  Observations  sur  la  criminalité  en 
nce  (1854),  tendant  A  prouver  qu'elle  n'aug- 
tte  pas,  et  des  Enfants  dans  les  Prisons  et 
vit  la  justice  (1865),  etc. 


.  (Charles-Léon),  peintre  français,  né  à 
is,  le  9  septembre  1806,  et  fils  d'un  ancien 
rétaire  du  Conservatoire  de  musique  ?  plus  tard 
nt  de  l'École  des  beaux-arts,  étudia  l'archi- 
ure  sous  Percier,  la  peinture  sous  Remond, 
it  ensuite  un  assez  lonK  voyage  en  Italie  et  en 
ent.  En  1832,  il  succéda  à  son  père  à  l'Ecole 
beaux-arts,  dont  il  est  devenu  secrétaire  per- 
uel  en  1853. 

)n  a  vu  de  lui  aux  salons,  depuis  ses  débuts  : 
es  de  te  Cathédrale  de  Palerme  (1838);  la 
ipelle  royale  de  Palerme  ;  le  Sphinx  et  les 
it  Pyramides:  la  Parocehia,  à  Palerme;  la 
ramtde  de  Sakarah  ;  le  Chœur  de  Notre-Dame 
Victoires  ;  le  Baxar  turc,  au  Caire;  Cimetière 
il*  (1839-1843);  un  Intérieur  de  Damiette  ; 
ntrée  d'une  mosquée  ;  deux  Vues  de  Venise 
(45);  Vue  de  la  seconde  cour  de  V  Ecole  des 
\ux~arts  (1850);  le  Temple  de  la  Concorde  à 
rigente  M.  Vinit  a  obtenu  une  3*  mé- 

11e  en  1838. 

VIOLLET- LEDUC  (Eugène-Emmanuel),  archi- 
te  français,  né  à  Paris,  la  27  janvier  1814, 
élève  d'Ach.  Leclère .  s'occupa  spécialement 
l'architecture  gothique,  et  commença  de  sé- 
uses  études  sur  les  travaux  du  moyeu  âge, 


sous  le  triple  aspect  des  constructions  civiles, 
religieuses  et  militaires.  De  1836  à  1837  U  étudia 
en  Italie  et  en  Sicile  les  vestiges  de  l'art  grec  et 
romain ,  notamment  A  Rome  et  à  Taormine.  Ses 
excursions  les  plus  importantes  eurent  lieu  en- 
suite dans  le  midi  de  la  France,  à  Carcassonne, 
à  Sens,  à  Toulouse,  dont  il  dessina  les  princi- 
paux monuments.  Nommé ,  dès  1840 ,  inspecteur 
des  travaux  delà  Sainte-Chapelle  avec  H.  Lassus, 
sous  la  direction  de  M.  Duban,  il  fut,  la  même 
année,  chargé  de  la  restauration  de  l'ancienne 
église  abbatiale  de  Vezelay  par  la  commission 
des  Monuments  historiques,  dépendant  alors  du 
ministère  de  l'intérieur  ;  puis,  de  1840  A  1848,  de 
celle  des  églises  de  Saint-Père,  de  Montréale 
(Yonne),  delà  construction  de  l'hôtel  de  ville  de 
Saint-Trétonin  (Tarn-et-Garonne) ,  de  la  construc- 
tion de  l'hôtel  de  ville  de  Narbonne,  de  la  répa- 
ration des  églises  de  Poissy  (Seine-et-Oise) ,  de 
Saint-Nazare  de  Carcassonne ,  de  l'église  de  Se- 
mur  dans  la  Cô te -d'Or.  A  la  suite  d'un  concours 
ouvert  en  1845,  il  fut  chargé,  de  concert  avec 
M.  Lassus,  de  la  restauration  de  Notre-Dame  de 
Paris  et  de  la  construction  de  la  nouvelle  sacris- 
tie. Il  a  obtenu  de  compléter  la  restauration  de 
cette  basilique,  en  1856,  par  des  peintures  inté- 
rieures. En  1846,  il  fut  choisi  comme  architecte 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis;  en  1849,  il  entreprit 
la  restauration  des  fortifications  de  Carcassonne, 
les  travaux  de  la  cathédrale  d'Amiens  et  ceux  de 
la  salle  synodale  de  Sens.  Enfin,  nommé  en  1853, 
un  des  trois  inspecteurs  généraux  chargés  par 
l'administration  des  cultes  du  service  diocésain 
en  France,  il  a  conduit  et  dirigé,  entre  autres 
nouvelles  restaurations,  celles  de  Notre-Dame  de 
Châlons-sur-Marne  et  de  la  cathédrale  de  Laon. 

Dans  le  cours  de  ces  nombreux  travaux ,  M.  Viol- 
let-Leduc  a  complété  ses  premières  recherches 
sur  l'art  du  moyen  âge ,  et  recueilli  d'immenses 
matériaux  qu'il  a  classés  dans  divers  ouvrages. 
Le  plus  important  est  le  Dictionnaire  raisonné 
de  l  Architecture  française  du  xi*  au  xvi«  siècle, 
en  publication  depuis  1853.  V Essai  sur  l'Archi- 
tecture militaire  au  moyen  âge  (1854.  in-8),  et 
un  Dictionnaire  du  Mobilier  français .  de  V époque 
Carlovingienne  à  la  Rertaissance  (1855,  in-8), 
ne  sont  qu'une  suite  et  un  développement  donnés 
au  premier  dictionnaire. 

Outre  les  nombreux  dessins  Composés  pour  ces 
derniers  volumes,  la  plupart  en  simple  perspec- 
tive ,  ou  au  point  de  vue  de  la  technologie ,  M.  Viol- 
let-Leduc  a  exposé  des  aquarelles  et  des  dessins 
artistiques  :  les  Arcades  des  Tuileries,  du  côté 
du  jardin;  une  Façade  du  xv*  siècle:  une  Che- 
minée du  xvi«  siècte  :  Façade  de  la  Chambre  des 
comptes,  en  1572:  Vue  de  la  Cathédrale  de  Pa- 
lerme, avant  l'addition  de  la  coupole:  Vue  de 
Saint-Marc  et  le  Forum  de  Trajan,  Ancien  théâtre 
de  Taornime,  la  Ville  et  le  Théâtre  pendant  une 
représentation  scénique,  et  la  coupe  d'une  travée 
des  Loges  ;  44  dessins  appartenant  aux  archives 
des  monuments  historiques ,  et  résumant  ses  prin- 
cipaux travaux  (1833-1846).  Quelques  notices  et 
sujets  de  M.  Viollet-Leduc  figurent  dans  les  Mo- 
numents anciens  et  modernes  de  M.  Gailhabaud. 
Artiste  ou  écrivain,  il  montre  partout  une  sym- 
pathie exclusive  pour  le  moyen  âge.  Il  a  obtenu 
une  3*  médaille  en  1834,  une  2*  en  1838,1a  déco- 
ration en  1849,  et  une  médaille  de  première  classe 
a  l'Exposition  universelle  de  1855. 

Viollsi-Leduc  (N  ),  père  du  précédent,  né  à 
Paris  en  mai  1781,  s'est  fait  connaître  comme 
philologue  et  littérateur.  U  a  publié  principale- 
ment des  Commentaires  sur  Régnier  et  sur  Boileau, 
de  nombreux  articles  dans  le  Dteli'onfiatfe  de  la 
conversation,  ainsi  que  dans  divers  Recueils,  et, 
vers  ces  derniers  temps,  une  édition  de  1'/ 
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Théâtre  français ,  publié  dans  la  Collection  elze- 
virienne  de  Jannet,  3  vcl.in-12,  Paris,  1855. 

Viollbt-Leduc  (Alexandre),  frère  et  fils  des 
précédents,  né  à  Paris,  en  octobre  1817,  est  connu 
comme  peintre  paysagiste ,  et  s'est  fréquemment 
distingué  aux  alons  depuis  1837.  —  Un  autre 
membre  de  cette  famille,  B.  Viollet-Leduc,  long- 
temps conservateur  du  mobilier  de  la  couronne, 
a  traité  à  l'aquarelle  des  fantaisies  d'un  certain 
mérite  ,dont  plusieurs  sont  à  Versailles. 

VIRGIN  (Christian- Adolphe)  navigateur  suédois, 
né  àGothembourg,  le  5  septembre  1797  ,  fils  d'un 
contre-amiral,  fut  admis,  en  1812,  à  l'École 
royale  des  cadets,  devint  lieutenant  à  l'amirauté 
en  1814,  capitaine  de  vaisseau  en  1834.  et  capi- 
taine-commandant ou  commodore  en  1843.  Il  avait 
déjà  exécuté  plusieurs  voyages  de  long  cours  sur 
des  corvettes,  frégates  ou  vaisseaux  de  ligne, 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  faire  le  tour  de  la  terre 
sur  la  frégate  Eugénie.  11  visita  la  Terre  de  Feu , 
la  Californie,  les  îles  Sandwich,  la  Nouvelle- 
Hollande,  la  Chine,  l'Hindoustan ,  l'île  de  France, 
le  cap  de  Bonne-Espérance  et  l'île  de  Madère.  Ce 
voyage  dura  trois  ans  (1851  à  1853) .  il  en  a  paru 
deux  relations  :  l'une  du  docteur  N.  J.  Ander- 
son,  naturaliste  attaché  à  l'expédition  {En  Yerld- 
somsegling ;  Stockholm ,  1853-1854.  2  part,  in-8); 
l'autre  publié  par  C.  Skogman  (Fregatten  Eugenia 
Resa  omkring  Jorden;  lbid.,  1854-1855  ,  2  vol. 
in-8  avec  caries  et  gravures;  toutes  deux  ont 
été  traduites  en  allemand  (Leipsick,  1854. in-8,  et 
Berlin,  1855-1856,  2  vol.  in-8).  M.  Virgin  a  lui- 
même  publié  dans  la  Gazette  suédoise  (Svenska 
Tidning)  un  rapport  sur  l'état  du  commerce 
suédois  dans  les  différents  ports  qu'il  a  visités. 

A  son  retour  il  fut  promu  contre-amiral.  Ac- 
crédité comme  ministre  de  Suède  auprès  de  la 
cour  de  Londres  en  1854,  il  fut  rappelé  la  même 
année.  Il  est  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Suède,  de  l'Académie  des  sciences  militaires 
(1846),  et  décoré  de  divers  ordres. 

VISINET  (Auguste-Théodore),  publiciste  et 
économiste  français,  né  à  Paris,  en  avril  1797, 
élève  de  l'École  de  droit  en  1815,  s'enrôla  parmi 
les  fédérés  parisiens.  En  1822,  il  prit  part  à  la 
défense  des  accusés  de  la  Rochelle,  d'Asnès  et  de 
Butron,  qui  fureifl  acquittés.  Membre  actif  des 
sociétés  secrètes,  il  fut,  en  1827,  avec  MM.  Du- 
vergier  de  Hauranne,  de  Rérausat,  Vitet.  Du- 
chùtel ,  Kenouard ,  un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété  Aide-toi ,  le  ciel  t'aidera!  Ce  fut  lui  qui  ré- 
digea, sous  le  titre  de  Manuel  de  l'électeur  dans 
l'exercice  de  ses  {onctions,  la  profession  de  foi  de 
la  société.  A  la  fin  de  1828,  il  fut  chargé  de  la 
rédaction  du  Journal  de  Rouen,  devenu,  sous  le 
ministère  Marlignac,  l'organe  du  parti  libéral. 
Quand  parurent  les  ordonnances  de  juillet  1830. 
M.  Visinet,  le  Code  pénal  à  la  main,  se  plaça  a 
la  porte  de  ses  bureaux ,  et  en  interdit  l'entrée  à 
un  commissaire  de  police  qui  venait  arrêter  l'un 

Eression  du  journal.  Pendant  tout  le  règne  de 
ouis-Philippe ,  ildemeura  l'un  des  principaux  ré- 
dacteurs de  la  même  feuille ,  tout  en  dirigeant  avec 
succès  une  grande  entreprise  industrielle.  Nommé 
en  1848,  lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale 
de  Rouen,  il  contribua énergiquemenl  à  étouffer 
l'insurrection  du  27  avril.  Lors  des  événements 
de  juin,  il  accourut  au  secours  de  Paris.  Le  gé- 
néral Cavaignac  le  nomma  préfet  de  l'Orne ,  le  7 
juillet,  et  Q  resta  dans  ce  poste,  sous  la  prési- 
dence de  Louis-Napoléon  jusqu'à  la  chute  du 
ministère  Odilon  Barrot  et  Dufaure  (novembre 
1849).  Rentré  dans  la  vie  privée,  M.  Visinet  re- 
prit ses  travaux  de  journaliste  (février  1850). 
Aveugle  et  paralytique,  il  les  continua  malgré 


les  infirmités  d'une  vieilles*  pssz> 
réuni,  sous  le  titre  <T Jprrrw mm*»-. 
1849,  in-8),  ses  principaux  trucs  c  . 
commerciale  et  industrielle,  pi  i  me 
toute  sa  vie,  malgré  les 
rouennais  en  faveur  du 


VISSHERS  (Auguste),  admiàtir  - 
né  à  Maèslrichl,  le  31  août  lfctt  \  a*  s 
des  classes  laborieuses ,  en  Beipçs.r  z. 
tive  et  l'activité  qu'il  a  déployées  te. 
questions  spéciales  de  législanct  s  ; 
tien.  D'abord  conseiller  des  mite.  :a  za. 
de  la  section  des  mines  sa  nuasr»  ~  — 
publics,  il  s'est  fait,  àBruitlle?  sr- 
de  six  associations ,  comprenait  zr 
et  a  été  rapporteur  de  la  loi  cr  fei  y-t 
viles  et  ecclésiastiques,  et  rdiflarac 
de  la  caisse  de  retraite  et  de  «er-  -. 
employés  des  chemins  de  fer  j»  Tu. 
ou  vice-président  de  presque  Mjêbbzz 
sions  administratives  de  Belprç 
correspondant  de  nombreuses  vous .  r 
sidé  le  Congrès  des  amis  de  U  ftz 
en  1849,  et  pris  part, comme  wz- 
Congrès  de  Paris ,  Francfort  et  La» 

On  a  de  lui  :  de  r  Établisse**  l*  -*- 
prévoyance  en  faveur  des  ouvrvnwr:  - 
1838.  in-8),  et  différents  Mra*na?- 
le  Compte  rendu  du  Congrès 
tistique  (1856). 


VTTET  (Ludovic  ou  Louis), litîe 
politique  français,  membre  de  r*~r  - 
Paris,  le  18  octobre  1802.  est  Je  ^ 
conventionnel  de  Lyon.  Destiae  »  a  a~ 
l'enseignement,  il  fut  admis,  en  U'- 
normale,  professa  quelque  lempt.t-' 
littéraires  à  la  rédaction  du  GW*  frJ 
tard  .  il  publia .  sous  le  voile  <Je  fa  - 
Barricades  (1826,  in-8;  V  dit,!* 
dramatiques  empruntées  aux  troui»**  - 
Cette  introduction  originale  du  dna  : 
dans  l'histoire,  eut  un  grand  sece*  * 
ouvrir  une  voie  nouvelle  à  la  linenir? . 
s'empressa  de  faire  paraître daw  it  3*c 
les  États  de  Blois  (18?:.  in**""' 
Henri  111  (1 829 .  in-8  ;  3*  édit. .  \&- 1  m 
forma  de  ces  différentes  scèoes  u  &  '-  ■ 
que  l'ouvrage  intitulé  la  Uyu  (î Tt  : 

Quand  la  révolution  de  Juiikt  lis*1 
affaires  les  rédacteurs  du  Globt  et  \a  4  ■ 
M.  Vitet,  qui  avait  appartenu  à  la  **** 
Aide  toi,  le  ciel  t'aidera!  obtint  «  ï 
une  place  d'inspecteur  des  œoeatsc 
ques  qui  fut  créée  exprès  pour  lui  *}  ■'■ 
1834,  il  passa  au  secrétariat  (tu*  '■'  ' 
merce ,  sous  le  ministère  de  M.  fa"-' 
en  1836,  au  conseil  d'État,  et.  mW 
figura  dans  ce  dernier  corps  au  wst*  - 
présidents  (section  des  finances).  I«  ^ 
gua  le  mandat  de  député.  Eu  i  **f  . 
Inférieure) .  il  fut  un  des  plus  cd**-' •* 
du  système  conservateur,  jppuj»  *  s  „ 
poli  tique  extérieure  de  M  Guuo»  tî  ren- 
tes les  réformes.  Il  fut  rapport*  * 
les  patentes. 

Continuant  ses  tranux  littéral 
ces  positions  si  diverses.  M. \i#J^* 
lot're  de  la  ville  de  Diepp  0**  *  / 
essai  malheureux  d'une  wtrepr^^, 
qui  embrassait  les  annales  de 
France;  Entache  Lrsuttr  (IW  ■{ ^ 
santé  élude  sur  l'art,  qui  F*™1 J ll*  i 
Revue  des  Deux-Mondes;  ^mfn^iL,- 
Notre-Dame  de  Noyon  {\&><  *Q 1 
Mélanges  (1846,  2  vol.  ia-lB)  .!■ 
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icles  de  critique  littéraire  et  d'archéologie, 
lembre  libre  de  l'Académie  des  inscriptions 
il  entra  en  1845  à  l'Académie  française  en 
cernent  de  Soumet. 

évolution  de  1848  dépouilla  M.  Vitet  de 
étions  et  le  rejeta  dans  les  rangs  de  l'oppo- 

i  cacn'onnaire.  Écarté  des  élections  de  la 
tuante ,  il  réussit  à  représenter  la  Seine-In- 
•e  à  la  Législative,  où  il  vota,  avec  la  ma- 
toutes  les  mesures  hostiles  aux  institutions 
îcaines.  Mais,  attaché  au  gouvernement  par- 
la ire,  il  fit  partie,  lors  du  coup  d'Etat  du 
mbre,  de  la  réunion  de  la  mairie  du  Xe  ar- 
sement ,  qui  le  choisit  même  pour  vice-pré- 
.  Le  nouveau  régime  l'a  fait  rentrer  dans 
privée.  M.  Vitet  est  officier  de  la  Légion 
tteur  depuis  le  30  avril  1843. 
a  encore  de  M.  Vitet  :  les  États  d'Orléans 

in  18),  scènes  historiques  et  dramatiques 
;ues ,  mais  inférieures  à  ses  premières  ;  le 
e  (  1 8S2 ,  in-8) ,  et  des  articles  insérés  dans 
mal  des  savants,  la  Revue  des  Deux-Mondes 
Revue  Contemporaine. 

V  ( Auguste-Napoléon),  publiciste  français, 
7  octobre  1823,àMeudon  près  Paris,  dé- 
dans  le  Corsaire  et  fut  un  des  principaux 
leurs  du  Portefeuille.  De  1844  à  1848,  il 
t  plusieurs  volumes  de  littérature  légère  : 

l  été  (1847),  les  Bals  d'hiver  (1848) ,  quel- 
pièces  de  théâtre,  avec  M.  Faulquemont, 
■ticles  sous  divers  pseudonymes,  et  rédigea , 
ie  nom  de  Vidocq ,  le  roman  des  Chauffeurs 
rd  (1845-1846  ,  5  vol.  in-8).  En  1848  il  alla 
;r  un  journal  politique  en  province,  revint 
je  suivante  à  Paris  et  travailla  successive- 

au  Pouvoir  et  au  Pays;  il  est  resté  un  des 
>orateurs  de  cette  dernière  feuille.  On  a  aussi 
i  :  Révision  de  la  Constitution  (1851)  et  His- 
de  Napoléon  III  (1854,  in-8). 

VIAN  (Charles-Crespigny  Vivian  ,  2#  baron) , 
l'Angleterre,  né  en  1808,  à  Truro,  est  fils 
général  distingué  créé  pair  en  1828.  Il  entra 
rvice  militaire  et  devint  major  en  1834  ;  puis 
gea  à  la  Chambre  des  Communes  de  1837  à 

A  cette  date  il  prit  la  place  de  son  père  à  la 
ibre  des  Lords,  où  il  continua  de  soutenir  les 
:ipes  du  parti  libéral.  Marié  deux  fois,  il  a 

enfants,  dont  l'aîné.  Hussey-Crespigny  Vi- 
,  né  en  1834 ,  est  attaché  au  ministère  des 
res  étrangères. 

TIEN  de  Saint-Martin  (Louis),  géographe 
;ais,  né  vers  1800,  se  fit  connaître  par  la  pu- 
lion  d'une  Carte  électorale  et  administrative 
i)  et  d'un  Atlas  universel  (1825),  un  des  plus 
ptets  de  cette  époque.  Il  fonda  ensuite  avec 
iailleul  le  Bibliomappe,  feuille  spéciale  qui 
t  de  1827  à  1830  et  concourut  à  développer 
tût  des  études  géographiques ,  et  publia  des 
es  chronologiques  (1827  .  in-4)et  une  Géogra- 
de la  France  (  1 832 ,  in-8).  Peu  de  temps  après 
t  chargé  par  les  éditeurs  Pourrai  frères  de  di- 
r  un  Cour*  complet  d'agriculture  (1834  ,  4  vol. 
>,  de  refondre  le  Dictionnaire  français  de  Ver- 
.  et  de  donner  une  nouvelle  traduction  des 
irre*  de  >Koller  Scott  (1837  et  ann.  suiv.).  Il 
vit  pour  la  même  maison  une  Histoire  géné- 
I  de  la  Révolution  française  (1841 ,  4  vol.  gr. 
\) .  conçue  dans  un  esprit  libéral  et  qui  s'étend 
ju'à  l'aimée  1840. 

devenant  à  ses  études  premières,  il  prit  en 
m  la  rédaction  des  S  nui  elles  Annales  des  voya- 
,  qu'il  n'a  pas  quittée,  puis  celle  de  YAthe- 
um  français,  et  fit  paralire  les  ouvrages  sui- 
ita  :  Histoire  des  découvertes  géographiques  des 


nations  européennes  dans  les  diverses  parties  du 
monde  (1845-1846,  in-8) ,  malheureusement  inter- 
rompue au  troisième  volume;  Recherches  sur  les 
populations  primitives  du  Caucase  (1847,  in-8); 
Études  de  géographie  ancienne  et  d'ethnographie 
asiatique  (1850-1854,  2  vol.  in-8);  ensemble  de 
mémoires  lus  à  l'Académie  des  inscriptions  ou 
dans  les  Sociétés  asiatiques ,  de  géographie  et  d'eth- 
nologie ,  auxquelles  l'auteur  appartient. 

VIVIER  (Auguste),  musicien  instrumentiste 
français,  né  en  Corse,  en  1821 ,  d'une  famille  ori- 

? binaire  de  Normaudie ,  fit  quelques  classes  au  col- 
ége  de  Brioude  (Haute-Loire),  et  entra  dans  l'ad- 
ministration des  finances,  selon  la  volonté  de  son 
père,  qui  fut  successivement  receveur  dans  plu- 
sieurs départements.  Il  étudia  en  outre  le  droit  à 
Poitiers  et  à  Lyon.  Mais  la  musique  et  l'élude  du 
cor  le  préoccupaient  plus  que  tout  le  reste.  Venu 
à  Paris ,  où  il  fut  accueilli  dans  plusieurs  cercles 
pour  ses  qualités  sérieuses  de  corniste,  il  se  fit 
tout  d'un  coup,  vers  1843,  une  réputation  des 
plus  brillantes  par  la  production  sur  le  cor  d'un 
phénomène  d'acoustique  jusque-là  inusité,  et  qui 
consistait  à  tirer  d'un  même  instrument  plusieurs 
sons  à  la  fois.  La  nouveauté  du  fait,  plutôt  que 
l'agrément  ou  l'utilité  qui  en  résultait,  excita  un 
véritable  enthousiasme.  M.  Vivier  figura  dès  lors 
dans  tous  les  grands  concerts ,  notamment  dans 
ceux  oui  furent  donnés  au  château  d'Eu  à  la  reine 
d'Angleterre.  11  a  été  attaché  aux  orchestres  du 
Théâtre-Italien  et  de  l'Opéra.  Il  a  voyagé  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  et  a  recueilli  partout  des 
succès.  M.  A.  Vivier  a  des  amis  indiscrets  qui  se 
sont  plu  à  le  présenter-au  public,  dans  les  jour- 
naux, comme  un  esprit  supérieur  et  universel, 
dont  la  riche  organisation  peut  faire  revivre  à 
volonté  Rabelais ,  Shakspeare  ou  Mozart. 


(Jean-François) ,  médecin  belge , 
né  à  Bruxelles,  en  1800,  jouit,  comme  praticien, 
d'une  grande  réputation,  et,  comme  savant, 
d'une  grande  autorité  dans  toute  la  Belgique.  Il  a 
publié  sur  diverses  questions  médicales  un  grand 
nombre  de  dissertations  et  de  mémoires.  Il  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  inspec- 
teur général  du  service  de  santé  de  l'armée  et  pré- 
sident de  l'Académie  royale  de  médecine. 

VOEROESM A RTY  (Michel),  célèbre  poète  hon- 

8 rois ,  chef  de  la  nouvelle  école  nationale ,  né  à 
yeck  (comitat  de  Weisseimbourg),  en  1800,  fit 
des  éludes  sérieuses  au  chef-lieu  du  comitat,  et 
alla,  en  1819,  faire  son  droitàPesth.  Mais  en- 
traîné déjà  vers  la  poésie,  il  publia, dès  1821,  une 
tragédie,  le  Roi  Salomon ,  et, en  1822,  un  drame, 
le  Roi  Sigismond ,  en  même  temps  qu'un  roman 
en  vers,  la  Victoire  de  la  fidélité.  Ces  trosi 
œuvres  obtinrent  le  plus  grand  succès  et  le  po- 
sèrent comme  le  rénovateur  de  la  poésie  hon- 
groise. Reçu  avocat  en  1824,  il  quitta  presque 
aussitôt  le  barreau  pour  se  donner  tout  entier  à 
la  littérature.  Trois  épopées,  la  Fuite  de  Zalau 
(1824).  Cserhalom  (1826),  £oer  (1828),  un  drame, 
Kout  (1825) ,  un  nouveau  roman  en  vers ,  le  Vallon 
enchanté  (1827),  furent  accueillis  avec  enthou- 
siasme et  réveillèrent  le  goût  de  la  littérature 
chez  les  Hongrois.  La  critique  sembla  naître  de  ce 
mouvement ,  et  un  grand  nombre  d'ouvrages  pa- 
rurent à  propos  des  poésies  de  M.  Vœrœsmarty, 
pour  les  défendre  ou  les  combattre.  On  cite  sur- 
tout :  Lettres  esthétiques  sur  les  épopées  de  Vœ- 
rœsmarty, par  Toldy  (Pestb,  1827). 

Nommé  membre  de  l'Académie  hongroise,  en 
1830,  le  poète  ne  publia  guère  depuis  cette  épo- 
que que  des  lieder  ou  chansons,  qui  reçurent  le 
même  accueil ,  et  qui  sont  compris  dans  ses  Gfc'u- 


Digitized  by  Google 


VOGE 


—  1742  — 


VOGl 


vres  complète»  (Pesth,  1845-1847,  10  vol,).  En 
1848,  M.  Vœrœsmarty  fut  nommé  membre  de 
l'Assemblée  nationale,  où  il  ne  prit  aucun  rôle 
marqué.  Poursuivi  toutefois  pour  ses  opinions  li- 
bérales par  les  Autrichiens  victorieux,  il  fut  con- 
damné par  un  tribunal ,  mais  remis  en  liberté 
après  quelques  jours  d'emprisonnement.  Malade 
et  découragé,  il  vécut  plusieurs  années  dans  la 
retraite,  aussi  éloigné  de  la  littérature  que  de  la 
politique.  Les  instances  de  ses  amis  parvinrent , 
en  1854,  à  le  tirer  de  son  découragement.  Il  com- 
mença une  traduction  de  Shakspeare.  mais  la 
mort  vint  l'interrompre  à  la  fin  de  l'année  sui- 
vante (19  novembre  185&). 

M.  Wœroesmarty  a  laissé  un  grand  vide  dans 
la  littérature  hongroise,  qu'il  a  res9uscitée  et 
presque  créée.  Quoiqu'il  ait  traité  des  sujets  na- 
tionaux ou  patriotiques,  la  pureté  classique  de 
ses  œuvres ,  appréciée  des  hautes  classes,  1  a  em- 
pêché de  devenir  tout  à  fait  populaire.  Un  de  ses 
lieder  pourtant,  l'Appel,  a  été  chanté  par  toute  la 
Hongrie.  Il  lui  a  été  payé  par  l'Académie  de  Pesth 
à  raison  d'un  ducat  pour  chaque  vers.  Autour  de 
Wœroesmarty  s'était  groupée  une  pléiade  de  poè- 
tes remarquables,  qui  ont  continué  sa  tradition, 
tout  en  faisant  dans  leurs  œuvres  une  plus  large 
part  A  l'idiome  populaire ,  si  différent  en  Hongrie 
de  la  langue  aristocratique. 

VOGEL  (Adolphe) ,  compositeur  français,  né  en 
1806,  à  Lille  (Nord),  est  le  petit-fils" de  Vogel, 
l'auteur  de  Démophon.  Son  père ,  habile  profes- 
seur de  violon ,  lui  donna  les  premières  leçons ,  et 
l'envoya  à  l'âge  de  seize  ans  à  Paris,  où  il  se 
perfectionna  sur  le  violon  et  entra  dans  la  classe 
d'harmonie  et  de  composition  de  Rcicha.  Il  étudia 
en  même  temps  la  musique  libre  sous  la  direction 
de  Paër.  La  révolution  de  Juillet  lui  inspira  son 
premier  essai ,  le  chant  national  les  Trois  con- 
teurs ,  qui  eut  beaucoup  de  retentissement  et  fut 
traduit  dans  toutes  les  langues. 

En  1832,  M.  Vogel  fit  représenter  à  l'Opéra-Co- 
mique le  Podesia ,  en  un  acte.  L'opéra  en  trois 
actes  de  Marie  Stuart ,  qu'il  écrivit  l'année  sui- 
vante, fut  laissé  par  l'administration  dans  les 
cartons  du  théâtre.  Le  jeune  compositeur,  dé- 
couragé, se  mit  à  écrire  de  In  musique  de  salon, 
des  mélodies,  dee  romances,  dont  quelques-unes 
furent  fort  goûtées,  entre  autres,  de  1836  à  1838, 
l'Ange  déchu,  l'Excommunié ,  pour  voix  de  basse, 
adopté  par  tous  les  chanteurs  en  vogue  ;  Manfrea\ 
Caxn,  le  Kabyle;  à  la  même  époque  son  opéra 
biblique,  le  Jugement  dernier,  représenté  au 
théâtre  de  la  Renaissance ,  puis  sur  tous  les  théâ- 
tres de  France. 

M.  Vogel  partit  ensuite  pour  la  Hollande,  dont 
le  roi  lui  témoigna  la  plus  grande  faveur  et  le 
chargea  d'écrire  la  musique  du  Siège  de  Leyde, 
sur  un  libretto  de  M.  Hinpolyte  Lucas.  Ce  grand 
ouvrage,  en  quatre  actes,  rut  représenté  i  la  Haye, 
le  4  mars  1847,  et  fut  accueilli  avec  enthou- 
siasme. Le  roi ,  en  lui  remettant  de  ses  mains  la 
croix  du  Lion  néerlandais,  lui  dit  :  -  Vous  pouvez 
être  fier  de  votre  succès ,  monsieur  Vogel ,  car 
vous  avex  su  remuer  le  Hollandais ,  et  ce  n'est 
pas  chose  facile.  ••  La  partition  du  Siège  de  Leyde 
est  restée  au  répertoire  en  Hollande. 

A  son  retour  à  Paris,  M.  Adolphe  Vogel  espé- 
rait aborder  une  de  nos  premières  scènes  lyriques , 
mais,  malgré  les  plus  puissantes  recommanda- 
tions, il  rencontra  partout  une  invincible  inertie. 
La  scène  du  Grand-Opéra  lui  resta  fermée .  et  la 
direction  de  l'Opéra-Comique  possède  depuis  six 
de  lui  qui,  probablement,  ne  ver- 


ront jamais  le  jour.  Une  scène  lyrique  secondaire 
fit  cesser  enfin  cette  sorte  d'interdit.  Le  Théâtre- 
Lyrique  représenta ,  le  3  septembre  1853,  un  opéra 


de  M.  Vogel .  la  Mrnssomeut  a  «I 

Cet  ouvrage  .  qui  renferma  é*  fea  \ 
et  des  chœurs  d'une  exceûente  jcs*  _s 
une  fois  de  plus .  les  qeihte  ses», 
une  grande  abondance  rnébitet»  s  c»  : 
mais  un  peu  solennel,  de  i'feiu»* .anr 
masses  musicales.  On  lnido.:ztaK*«»  » 


VOGEL  (Jean-Charle*Chn*Tr«  ««-•  ► 
dagogique  allemand,  ne  le  If  jm  1 
Stadt-Ilm  'Schwsrz bourg- Raéelsfct  ur.  ■ 
études  à  l'université  de  len».  a«r-  a  u 
1 832 ,  les  fonctions  de  prefoafxr  àa  th* 
écoles  ,  et  devint,  en  l*tl.  &ms3ert  s 
urbaine  de  Leipsick.  On  lui  éfflî  a-wmr 
des  écoles  urbaines  de  Saxe,  du  mmr . 
1  Ecole  urbaine  polytechnique  ét  Us*& 

On  cite  de  lui  un  certain  kumï  va 
ttons  destinées  aux  classes  on  t  «fes  »~ 
quelques-unes  ont  de  irès-DcateR*  «*? 
un  Cours  de  lecture*  (Lesebeeà  te  km  c 
Haus;  Leipsick):  Isctura  ***** 
Lesebuch-  Ibid.);  Atlas  de  k  1 
derne  (Schulatlas  der  neœrn  En*?* 
Tableau  de  géographie  histurm  l*=> 
va  bel  len  auf  geographiscaen  «*  1 
Manuel  de  science  gtoyrat*h*<j3  Sn*- 
Belebung  geographiscber  WweaU  r 
comprenant  V Histoire  mtvrtiU  lia* 
Paysages;  Germant* ,  court  4*  * 
mandes  pour  les  classes  s*ptrv*m  i* 
Depuis  1852,  M.  Vogel  rédif*  i*«'r 
une  revue  pédagogique  wuniWt:»!"** 
supérieure. 

Mlle  Elise  Voôel,  sa  fiUe.  née  este 
blié  quelques  recueils  de  mww*»  * 
Contes  du  mwuirim  (Musikatucbe  toas* 
sick,  1862  ;  2*  édit. ,  18*5).  ffui  la  *r-  - 
certaine  réputation  comme  ferai»  à  ^ 
Son  fils.  M.  Edouard  Voott .  né  \t '  ar 
à  Crefeld ,  était,  depuis  l&I .  uînf3 
Hind ,  à  l'observatoire  Bisbep  4  La^9 
que ,  en  18S3 .  il  fut  chargé  ou  tt  e****^ 
anglais  de  diriger  une  «spéditi.>s  tey 
centrale,  dans  le  but  de  joiadre edfa  î*  * 
chardson ,  Barth  et  Overwef . 

VOGEL  (Edouard),  voyageur 
7  mars  1829 .  à  Leipsick, est  fib  «ta 
des  grandes  institutions  de  cette  ^  ir 
fait  son  éducation  sous  les  yeui  4e*-"" 
étudia  l'astronomie  à  Berlin,  ou  il  nx£* 
seils  du  professeur  Encke.  Il  fica  ^j 
au  doctorat ,  lorsqu'il  fat  attaché  i  ï 
de  M.  Bisbop,  à  Londres,  ta  qw^ 
passa  deux  ans  et  coDC©ttmUciJw»»',j' 
b  reuses  découvertes  astronome  * 
fvoy.  ce  nom).  Un  de  ses  confié**  " 


diMinfa» 

k  entreprendre  un  voyage  ^er'ijnSii(Sjs 
que,  il  s'offrit  au  minute»  d«aSi*w^^ 
qui  accepta  sa  proposition .  jok  **  . 
le  docteur  Barth  (voy.  ce 
pour  Tombouctou,  et  que  la  ^  "TL-* 
ses  deux  compagnons.  R-tbar«*«  rt  ' 
Chargé  des  instructions  l«  P,»**'L 
MM.  Hind  ,  Sabine .  W.  Hooker  K 
il  quitta  Londres  le  20  février  |faJ  J*' 
poli,  Mandara,  Masgo.Zio^etTi*^; 
ville  des  Fellatahs,  ou  asi  F.tmT*» 
nétré  avant  lui ,  et ,  apr«  avoir  *:w0_L^ 
tontes  observations  astre*>»iq^J*£ 
et  trigonométriqoe».  ami*.  M,^*L* . 
les  bords  du  lac  Tchad.  Ce  ne 
mois  de  décembre  qu'il  eemat  i 
leur  Barth ,  qui  s  en  retourna*  «  i*+ 


Digitized  by  Google 


VOGL 


—  1743  — 


VOGO 


de  lui  des  instructions  nouvelles  et  des  let- 
de  recommandation  pour  le  sultan  des  Fella- 
,  il  poussa  encore  plus  au  midi  ses  explora- 
•  si  heureusement  commencées. 

voyage  allait  se  terminer  lorsqu'on  apprit 
les  précieuses  collections  d'histoire  naturelle 
octeur  Vogel  avaient  été  détruites  dans  un 
ndie  en  Egypte.  Ce  jeune  savant,  de  retour 
Angleterre,  en  1866,  a  communiqué  divers 
lOires  sur  ses  découvertes  aux  recueils  alle- 
ds  VAusland  et  Mittheilungen.  Il  repartit 
tôt  pour  le  centre  de  l'Afrique,  où  il  a  trouvé 
mort  tragique  en  1857. 

3GEL  DE  VOGELSTBIN  (Charles-Christian), 
tre  allemand,  né  a  Wildenfels,  le  26  juin 

,  et  fils  d'un  peintre  d'histoire,  reçut  de  lui 
>remières  leçons  de  dessin,  et  suivit  ensuite 
iours  de  l'Académie  de  Dresde.  A  l  ige  de  vingt 
il  alla  à  Saint-Pétersbourg,  où  il  vécut  en  fai- 

des  portraits.  En  1813 .  il  partit  pour  l'Italie , 
a  sept  années  à  Rome  avec  les  maîtres  cé- 
es  de  l'école  romantique  et  embrassa  la  reli- 
i  catholique,  mais  dans  les  arts  il  ne  subit 
leur  influence,  et  continua  quelque  temps  à 
î  des  portraits,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
i\  du  pape  Pie  VII,  pour  le  roi  de  Saxe  Fré- 
c-Auguste. 

a  1820  ï  il  fut  appelé  à  Dresde  comme  profes- 
r  à  l'Académie  des  arts,  et  ne  retourna  a  Rome 
m  1842,  pour  exécuter  plusieurs  commandes 
souverains  de  l'Italie.  On  a  de  lui  des  fres- 
s  représentant  les  divers  épisodes  de  la  vie  de 
'ierge,  dans  la  nouvelle  chapelle  de  Pillnitz, 
nombreuses  toiles  religieuses,  parmi  lesquelles 
plus  remarquables  sont  :  un  Christ  en  crois 
me  Apparition  du  Christ  à  ses  disciples  après 
résurrection,  à  l'église  catholique  de  Leip- 
[  ;  deux  grandes  compositions  qui  tiennent  de 
stoire  et  de  l'allégorie ,  la  Divine  Comédie  et 
liai,  achetées  tontes  les  deux  par  le  gran  -duc 
Toscane;  des  peintures  architecturales,  entre 
res  celles  du  nouveau  château  de  Pillnitz, 
>t  il  avait  lui-même  dressé  le  plan.  Mais  M.  Vo- 
est  surtout  resté  célèbre  comme  peintre  de 
traits.  11  a  fait  ceux  de  Thorwaldsen.  du  rot 
lis  de  Hollande,  du  roi  de  Saie  Frédéric- Au- 
de,  et  plus  de  trois  cents  personnages  célèbres, 
collection  tout  entière  lut  a  été  achetée  par  le 
jvernement  pour  le  musée  de  Dresde.  Cet  ar- 
e,  outre  toutes  les  distinctions  accordées  aui 
iates ,  a  reçu  des  lettres  de  noblesse. 

/OGIN  (Pierre-Auguste),  ingénieur  français, 
îien  représentant  du  peuple,  né  k  Dreuze 
rorthe),  le  2  février  1809,  entra  à  l'École  po- 
echnique  en  1828,  et  passa,  en  1830,  à  l'Ecole 
I  ponts  et  chaussées  comme  ingénieur  ;  il  a  fait, 
Corse,  des  travaux  assez  importants  qui  lui  va- 
en  t  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur  le  29 
il  1847.  En  1848,  il  se  présenta  .comme  candidat 
nocrate .  à  ses  compatriotes  de  la  Meurthe  et  fut 
t  par  63  401  voix,  le  huitième  sur  onze.  Mem- 
s  du  comité  des  travaux  publics,  il  vota  ordi- 
irement  avec  la  gauche;  après  l'élection  du 
décembre,  il  fit  une  opposition  énergique  à  la 
litique  de  l'Elysée  et  appuya  la  proposition  de 
xtrême  gauche  tendant  à  mettre  en  accusation 
tuis-Napoléon  et  ses  ministres  à  l'occasion  du 
;ge  de  Rome.  M.  Vogin  ne  fut  point  réélu  à  la 


—ve,  et  rentra  dans  les  ponts  et  chaussées 
mme  ingénieur  ordinaire  de  première  classe. 

VOGL  (Jean-Népontucène) ,  poète  allemand,  né 
Vienne,  le  2  novembre  1802,  entra,  à  l'âge  de 
ans.  dans  la  carrière  administrative,  sans 
sser  de  s'occuper  de  travaux  littéraires.  Il  a 


obtenu,  en  1845,  de  l'université  de  lèna  le  titre 
de  docteur  en  philosophie. 

Ses  principaux  ouvrages ,  fréquemment  réédités , 
sont  :  Ballades  et  Romances  (Vienne)  ;  Poésies 
lyriques  (Lyrische  Dichtungen  ;  lbid.);  Soutenir* 
de  Hongrie,  Mélodies  et  tableaux  (Klaenge  und 
BibierausUngarn ;  lbid);  Contes  de  la  cathédrale 
(Domsagen  ;  lbid.)  ;  Chansons  de  soldats  (Solda- 
tenlieder;  lbid.)  -  Schnadahùpfla  (lbid.),  etc.,  etc. 
11  a  travaillé  à  divers  recueils  littéraires  :  l'Eloge 
des  femmes,  le  Journal  du  matin,  l'Almanach 
populaire  de  l'Autriche,  l  Aurore,  etc.  Ces  di- 
verses œuvres  de  M.  Yogi,  en  particulier  ses 
Ballades  et  quelques-unes  de  ses  Poésies  lyriques 
se  distinguent  par  des  sentiments  calmes  expri- 
més dans  une  forme  très-gracieuse.  Plusieurs  piè- 
ces de  lui  ont  été  mises  en  musique. 

yOGORIDIS  (Stefanaki),  ex-prince  de  Sa  m  os, 
prince  titulaire  deValachie.  est  né  vers  1775, 
d'une  famille  phanariste,  originaire  de  Bulgarie, 
vint  en  Moldavie  avec  le  prince  Charles  CaÏÏima- 
chi,  sous  le  gouvernement  duquel  il  fut  préfet  du 
district  de  Galatz  (1812-19).  Nommé  caïmacam  de 
cette  principauté  après  la  déposition  de  Michel 
Soutzo ,  en  1821 ,  il  quitta  la  Moldavie  l'année  sui- 
vante, après  la  nomination  des  deux  nouveaux 
hospodars  Grégoire  Ghika  et  Jean  Stourdza  (juillet 
1822)  et,  de  retour  à  Constantinople ,  passa  au 
service  de  la  Porte ,  malgré  la  défaveur  qui  pesait 
à  cette  époque  sur  les  familles  pbanaristes.  En 
1834,  l'hospodar  de  Moldavie,  Michel  Stourdza. 
son  gendre,  le  choisit  pour  son  fondé  de  pouvoirs  a 
Constantinople ,  et,  peu  après,  il  reçut  le  gouver- 
nement de  1  Ile  de  Samos,  érigée  deux  ans  aupa- 
ravant en  principauté  semi-indépendante.  Il  en 
confia  l'administration  à  un  caïmacam  ou  délégué. 
Quinze  caïmacam  s  successifs  gérèrent  tour  à  tour 
les  affaires  en  sou  nom  ;  mais  le  mécontentement 
des  habitants  alla  toujours  croissant  avec  les  abus 
et  les  vexations  de  ses  représentants,  et,  en  1849, 
des  troubles  éclatèrent  à  Samos,  à  la  suite  des- 
quels le  caïmacam  et  les  agents  du  prince  furent 
contraints  de  s'enfuir.  La  Porte  remplaça  M.Vogc- 
ridis  par  le  prince  Callimachi,  et  lui  conféra  le 
titre  honorifique  de  prince  de  Valachie.  Lèprince 
jouit  d'une  grande  renommée  d'habileté,  et  passe 
pour  être  dévoué  à  la  politique  anglaise. 

VOGORiDIS  EONAKI  (Nicolas),  fils  du  précé- 
dent, caïmacam  de  la  principauté  de  Moldavie  en 
1857 ,  est  né  à  Jassy ,  en  1821 ,  pendant  la  caïma- 
cam ie  de  son  père.  Marié  en  1846  à  la  fille  du 
grand  logothète  Conaki,  privé  d'héritiers  mâles, 
il  joignit  à  son  nom  celui  de  son  beau-père,  et 
obtint  le  droit  d  indigénat.  Néanmoins  il  con- 
tinua de  demeurer  étranger  au  pays,  dont  il  ae 
parle  pas  même  la  langue.  Jusqu  au  moment  où 
M.  Theodorizza  Balche,  investi  par  la  Porte  des 
fonctions  de  caïmacam  de  Moldavie,  pendant 
les  négociations  relatives  à  la  réorganisation  des 
principautés  danubiennes,  le  choisit  pour  mi- 
nistre des  finances  (18  décembre  1856).  A  la  mort 
de  M.  Balche,  il  succéda  à  ses  fonctions  (7  mars 
1857)  et  se  signala  par  la  partialité  de  son  adminis- 
tration et  l'ardeur  de  son  zèle  anti-unioniste.  Des 
mesures  violentes  et  arbitraires  excitèrent  des 
plaintes  gravesque  la  commission  européenne  pour 
la  réorganisation  des  principautés  reçut  plus  d'une 
fois  et  qui  furent  transmises  a  la  Porte  par  l'am- 
bassadeur de  France.  Mais  l'influence  combinée 
de  l'Autriche  et  de  l'Angleterre ,  dont  M.  Vogo- 
ridis  sert  la  politique ,  réussit  à  le  maintenir  à  son 
poste.  Il  reçut,  dans  le  même  temps,  de  l'em- 
pereur François-Joseph  la  grand'cron  de  la  Cou- 
ronne de  Fer.  Il  est  fonctionnaire  turc  du  premier 
rang,  et  a  le  titre  d'Excellence. 
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VOGT  (Charles),  célèbre  naturaliste  allemand, 
né  à  Griessen,  le  5  juillet  1817,  est  fils  d'un  na- 
raliste  distingué,  auteur  d'écrits  estimés  sur  la 
médecine,  notamment  d'un  Traité  de  pharmaco- 
dynamique,  souvent  réédité.  Élevé  au  gymnase 
et  à  l'université  de  sa  ville  natale.il  y  commença 
des  études  de  médecine,  puis  suivit  à  Berne  son 
père,  nommé  professeur  de  clinique  dans  cette 
ville.  Il  s'y  livra,  sous  la  direction  deM.Valentin, 
à  des  travaux  d'anatomie  et  de  physiologie. 
Ayant  pris  ses  grades,  en  1839,  il  passa  à  Neuf- 
châtel,  où  il  se  lia  avec  MM.  Desor  et  Agassiz 
(voy.  ce  nom) ,  et  devint  l'actif  collaborateur  de 
ce  dernier.  Il  est  particulièrement  l'auteur  de  tout 
le  premier  volume  de  l'Histoire  naturelle  des 
poissons  d'eau  douce.  Il  publiait,  pour  son  compte 
de  nombreux  mémoires  dans  divers  recueils 
scientifiques  et  faisait  paraître  ses  premiers  ou- 
vrages, tels  que  :  Montagnes  et  glaciers  (Im  Gebirg 
und  auf  den  Gletchern;  Soleure,  1843);  Traité  de 
géologie  et  des  pétrifications  (Lehrbuch  der  géo- 
logie und  Petrefactenkunde;  Brunswick,  1846, 
2  vol.);  Lettres  physiologiques  (Physiologische 
Briefe;  Stuttgart,  1845-46).  Ces  premiers  écrits 
qui,  par  leur  valeur  scientifique,  dénotaient  un 
observateur  éminent,  annonçaient  en  outre,  dans 
M.  Charles  Vogt  un  esprit  'singulièrement  ori- 
ginal, en  qui  la  rapidité  de  conception  et  la  sû- 
reté d'observation  s'unissaient  à  une  verve  sati- 
rique impitoyable. 

De  1844  à  1846,  M.  Charles  Vogt  vécut  à  Paris, 
où  il  poursuivit  ses  travaux  et  fonda,  avec  quel- 

Sues  compatriotes,  la  société  scientifique  des  mé- 
ecins  allemands  de  Paris,  qui,  à  part  une  très- 
courte  interruption,  a  subsisté  jusqu'ici.  Il  visita 
l'Italie,  s'arrêta  à  Rome  et  à  Nice,  et  revint  'en 
Allemagne  au  milieu  de  1847  ,  pour  prendre  pos- 
session d'une  chaire  à  l'université  de  Giessen.  Sa 
carrière  fut  brisée  par  la  révolution  1848.  Il  se 
jeta  avec  ardeur  dans  le  mouvement  démocra- 
tique, fut  élu  par  la  ville  de  Giessen  colonel  de  la 
garde  civique  et  député  au  parlement  prépara- 
toire, ainsi  qu'à  l'Assemblée  nationale  allemande. 
Il  y  prit  place  à  l'extrême  gauche ,  s'y  distingua 
par  la  vivacité  de  son  esprit,  sa  parole  mordante 
et  aussi,  dit-on,  par  une  rare  aptitude  à  traiter 
les  questions  politiques.  11  suivit  le  parlement  à 
Stuttgart,  et  fut  un  des  derniers  soutiens  du 
parti  national.  Destitué  de  sa  chaire  et  forcé  de 

auitter  l'Allemagne ,  il  se  retira  à  Berne.  En  1851, 
alla  reprendre  à  Nice  ses  recherches  zoolo- 
giques, et  fut  appelé,  l'année  suivante,  comme 

Iirofesseur,  à  Genève.  En  1856,  il  fut  invité  à 
aire  partie  de  l'expédition  du  prince  Napoléon 
dans  le  Nord. 

On  cite  encore  de  M.  Charles  Vogt  :  Océan  et 
Méditerranée  (Océan  und  Mittelmeer;  Francfort, 
1848  ,  2  vol.),  relation  de  son  premier  voyage  en 
Italie;  Recherches  sur  les  sociétés  d'animaux 
(Untersuch.  uber  Thierstaaten  ;  Ibid,  1851),  criti- 
que piquante  des  travers  et  des  vices  des  sociétés 
humaines;  Scènes  de  la  vie  des  bêtes  (Bilder  aus 
dem  Thierleben;  Ibid.,  1852),  etc.  Il  faut  men- 
tionner à  part  récrit  intitulé:  Science  et  super- 
stition (Kœhlerglaube  und  Wissenschaft  ;  Giessen , 
1856;  4e  édition,  1856).  véritable  déclaration  de 

Suerre  contre  les  partisans  de  l'intervention  de 
i  religion  dans  la  science.  L'auteur  combat  sur- 
tout les  tendances  de  M.  Rodolphe  Wagt  er  (voy. 
ce  nom),  et  de  son  école;  chef  du  matérialisme 
scientifique  allemand,  il  soutient  que  la  rigueur 
scientifique  n'exclut  pas  moins  le  spiritualisme  de 
la  métaphysique  que  celui  de  la  foi.  Ces  doctrines 
ont  fait  grand  bruit  en  Allemagne,  et  ce  petit  li- 
vre a  été  l'objet  de  maintes  réfutations. 

VOGUÉ  (Léonce,  marquis  de),  aucien  repré- 


sentant du  peuple  français,  né  i?û 
1 805 ,  entra  au  sertie*  en  1823,  oea  ». 
tenant  de  cavalerie,  prit  put  at'ajesL 
pagne  et  assista  en  1830  aasièpdiacr 
révolution  de  Juillet,  il  J 


ne  pas  prêter  serment*  Loua- Pou»  • 
dès  lors  tout  entier  à  l'a(îricalturt«;i  ^ 
Il  établit  dans  le  département  du*  a 
derie  importante.  En  1839.  illaua 
général ,  et  quelque  temps  après  il  s», 
congrès  central  d'agricultere.  km 
cueillit  la  République,  pnt  letton- 
dans  ses  circulaires  électorale  e  m  n 
M.  Félix  Pyat  (voy.  ce  nom»,  twsr*'.:-- 
qui  assura  le  succès  de  saonditaii  t. 
stituante.  Nommé  représentas;  t: 
14  321  voix,  il  fit  partie  du  es::  f. .  . 
il  vota  avec  le  parti  démocnK*  sr- 
deux  Chambres  et  pour  l'ahofcui  *;jc 
de  mort ,  mais  se  prononça  anc  *  •  -  - 
toutes  les  autres  question*.  U  aaci  '  - 
delà  Constitution.  Après  iélecasî.J-- 
bre,  il  soutint,  au  dedani  et  une i± 
vernement  de  Louis-Napoléon, 
position  Râteau.  Réélu  a  l'AsstKs  s* 
il  fit  partie  de  la  majorité  rooni***<»1 
loi  du  31  mai.  Mais  U  se  séparai  «v« 
de  l'Êlysée ,  et  après  le  coup  iti-  — 
bre ,  se  retira  dans  ses  propriétés  •  » 
toutefois  entièrement  étranger  i  i  - '-• 
par  la  distribution  d'exemplaires  t;-  - 
comte  de  Chambord  a  ses  partisan  »'*•"• 
procès  dans  lequel  il  fut  défend:  fi.* i : 

V01ART  (Anne-Élisabeth-ts*  ^ 
dame) ,  femme  de  lettres  française  »  ■  - 
en  1786,  perdit  de  bonne  heure 
organiste.  Sa  mère,  restée  sans  re»*~ 
trois  enfants ,  épousa  en  seconde»  m»  1 
ters ,  grand  manufacturier  de  Naac»  J-  L 
Voïart  a  plusieurs  fois  pris  le  mû  * 
milieu  d'un  grand  nombre  de  frères 
fut  formée  surtout  au  rôle  de  nert* 
sa  culture  intellectuelle  pouruUM  »  » 
gligée.  L'évèque  de  Nancy  ta  fit 
l'impératrice  Joséphine  une  p*o**  j 
Plus  tard ,  elle  épousa  un  twnuw  *  ' 
M.  Voîart,  veuf  et  père  de  deui  eu^ 
l'un  est  Mme  Amable  Tasta  (toj  ce  ±z 
avoir  complété,  auprès  de  son  sur.  u 
cation  littéraire,  elle  dénota  par  de» 
anonymes  du  romancier  aliénai  a*  * 
taine.  Bientôt  elle  fut  recherche*  par  - 
les  plus  distinguées  de  la  Restturatia.' 
dans  les  salons  les  plus  célèbres-  El»  -  - 
aux  principaux  recueils  de  i'époq»  tt  Y"" 
très-grand  nombre  de  roman». 

Les  deux  les  plus  estimés  sont  .  »  ' 
duenne  (1820.  in-8),  où  l'érodiw»  *  : 
l'éclat  du  style,  et  la  femme 
(1827-1828  ,  6  vol.  in-12).  ^t  * J^* 
décerner  à  l'auteur  le  pru  , 
Citons  en  outre  parmi  se*  î"? '* 

1  Algérien  (1816):  Sotie*  nt  **T 
Fridolin  (18?9,  in-8):  k        .1  \ 
1834,  in-8);  le  Livre  des  ï*l*f 
in-16.  avec  Mme  Taslu):  Or.""^ 

2  vol.  in-8):  Jacques  CalU* 

la  Petite  chapelle  (1845.  m-18).  ^ 
Mme  Ëlise  Voiart  a  donné,  «f*  ^ 
Aug.  Lafontaine,  un  grand  noir  ' 
entre  autres  :  les  Ateus  du  io*<- w  ft 
in-12);  Coroite  (1820.  in-8)- « 
(1821.  4  vol.  in-12)  ;  la 
4  vol.  in-12),  etc.  Elle  iir»  »'^, 
Petits  livres  roses;  de  Wys ^  ^ 
(1837  ,  iû-12);  demis 
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:  populaires  (1835,4  vol.  in-12),  etc.  Elle 
iboré  au  Livre  des  Cent  et  Un,  à  YEtuyclo- 
des  dames,  aux  Meures  du  soir,  aux 
les  de  Shakspeare,  au  Dictionnaire  de  la 
rsation,  etc. 

Ki  i  (Jean),  historien  allemand,  né  à  Bet- 
m ,  en  Saxe,  le  27  août  1786,  fut  destiné  à 

rière  médicale  que  suivait  son  père;  mais, 
fé  à  l'université  d'Iéna.  il  étudia  la  philo- 
e  et  la  théologie,  et  suivant  en  même  temps 
:oût  pour  l'histoire,  explora  les  vieux  docu- 
s  des  bibliothèques  allemandes.  Appelé ,  en 

comme  professeur  dans  un  établissement 
îlle ,  il  se  fit  recevoir  agrégé  en  1812  et  ne 
pas  à  publier  un  premier  ouvrage  impor- 
:  le  pape  Grégoire  VU  et  son  époque  (Hilde- 
d  als  Papst  Gregbr  VII  und  sein  Zeitalter; 
nar,  1815;  2«  édit.,  1846).  Il  y  montre  Gré- 
;  VII  comme  une  des  plus  puissantes  indivi- 
ités  du  xi*  siècle ,  et  comme  un  des  meil- 

•  réformateurs  de  l'Église.  Il  eut  ensuite 
mtion  d'écrire  une  histoire  des  Hohenstau- 

mais  il  y  renonça  pour  publier  à  Kœnigs- 
,  où  il  avait  été  nommé  1  année  précédente 
esseur  de  sciences  historiques ,  une  Histoire 
a  ligue  lombarde  (Geschichte  des  Lombar- 
mndes:  Kœnigsberg,  1818).  Il  traça  ensuite 
dan  d'une  histoire  de  l'ordre  tcutonique,  et 
nt ,  à  cette  occasion ,  un  subside  du  gouver- 
nent pour  faire  un  voyage  scientifique  en  Aliè- 
ne \1828).  Dès  l'année  suivante,  il  publia  une 
nière  notice  sur  la  Société  des  lézards  (De  la- 
orum  societate),  ordre  de  chevaliers  qui 
va  la  Prusse  occidentale  aux  chevaliers  teu- 
;  de  Pologne.  Nommé,  en  1822,  professeur 
stoire  du  moyen  âge  et  moderne  a  l'univer- 
de  Kœnigsberg,  il  publia  avec  Schubert  les 
taies  ou  la  chronique  de  Jean  Lindenblatt 
irbùcher  oder  dieChronik  Joh.  Lindenblatt's; 
:i£sberg,  1824).  Vinrent  ensuite  l  Histoire 
farienbourg  (die  Geschichte  von  Marienburg; 
. ,  1824),  et  son  plus  important  ouvrage, 
stoire  de  la  Prusse  depuis  les  temps  Us  plus 
dés  jusqu'à  la  fin  de  la  domimtion  de  l'ordre 
oui  que  (Geschichte  Preussens  von  der  aelles- 
Zeiten  bis  zum  Untergange  der  Herrschaft 
deutschenOrdens;  Ibid.,  1827-1829,  9  vol.). 
Voigt ,  pour  ce  beau  travail ,  a  consulté  les 
rces  les  plus  authentiques  et  découvert  de 
ibreux  documents  inconnus  avant  lui. 
•epuis ,  le  savant  historien  a  encore  donné  : 
Tribunaux  de  Westphalie  dans  leurs  rapports 
c  la  Prusse  (die  Westf.  Femgerichte  in  Be- 
uingaurPreussen;  Kœnigsberg.  1836);  Codes 
Inmatiques prussiens  (Ibid.,  1836-1853, 4  vol.); 
Correspondance  des  savants  les  plus  distingués 
l'époque  de  la  réformation  avec  Albert  de 
isse  (Briefwechsel  der  berûhmteslen  gelehten 
Zeitalten  der  Reformation  mit  Herzog  Albrecht 
î  Preusseen;  Ibid.,  184g);  Manuel  de  l'histoire 
Prusse  jusqu'à  la  réformation  (Handbuch 

•  Geschichte  Preussens  bis  zur  Reformation: 
d.,etc.  1842-1843  ,  3  vol.);  Table  nominale 

fonctionnaires  de  Vordre  teutonique,  grands 
.itres,  etc.  (Naraenscodex  der  deutschen  Or- 
^.sbeamten,  Hochmeister,  etc. ;  Ibid.,  1843):  le 
rgrare  Albert  Alcibiade  de  Brandebourg  Kulm- 
-h  (Berlin,  1852,  2  vol.),  etc.  On  annonce 
nme  résumé  de  tous  ces  travaux,  une  Histoire 
vraie  de  l'ordre  teutonique  dans  tous  les  pays 
l'Allemagne. 


VOILLEMIER  (Léon),  médecin  français,  né  à 
aumont  (Haute- Marne) ,  fut  reçu  docteur  à 
ris  en  1842.  11  s'était  déjà  fait  connaître  an  pa- 
vant par  un  excellent  mémoire  sur  la  Fièvre 


puerpérale  couronné  par  l'Académie  en  1839,  et 
par  de  nombreux  articles  dans  le  Journal  des  con- 
naissances médico- chirurgicales.  Agrégé  de  la 
Faculté  de  médecine  en  1844,  il  est  devenu  de- 
puis chirurgien  à  l'hôpital  de  La  Riboi3ière. 
M.  Voillemier  est  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur depuis  1848. 

On  a  de  lui  des  mémoires  sur  les  Luxations  du 
poignet  (1839):  sur  les  Fractures  des  extrémités 
inférieures  des  radius  (1841);  sur  l  Étranglement 
dans  quelques  hernies  (1844);  sur  les  Grosses 
extra-utérines,  sur  la  claudication  (1844);  sur 
les  Kystes  du  cou  (1851),  etc. 

VOÏNESCO  (Jean) ,  écrivain  et  homme  politi- 
que roumain,  né  à  Bucharest,  vers  1810,  fit  ses 
études  à  Odessa,  dans  un  pensionnat  dirigé  par 
un  Français,  entra  dans  la  milice  en  1830,  et, 
grâce  à  'son  activité  et  à  son  savoir ,  fit  rapide- 
ment son  chemin.  Il  était,  en  1840,  major,  aide 
de  camp  du  prince  Alexandre  Ghika.  Cédant  à 
des  goûts  littéraires,  il  avait,  jeune  encore,  pu- 
blié dans  les  journaux  roumains  des  essais  de 
critique  qui  l'avaient  fait  remarquer.  De  1836  à 
1838  il  traduisit  avec  succès  pour  le  théâtre  de 
Bucharest  quelques  pièces  de  Molière.  Sous  l'ad- 
ministration d'Alexandre  Ghika,  M.  Voïnescofut 
chargé  de  plusieurs  travaux  importants,  entre 
autres  du  Rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  les  empiétements  de  l'Autriche  sur 
le  territoire  valaque.  Sur  le  désir  même  du 
prince,  et  à  ses  frais,  il  publia  la  traduction  d'un 
grand  ouvrage  allemand,  Tableau  historique 
(1842 .  in-folio),  qui  est  restée  la  plus  importante 
de  ses  œuvres.  Après  la  chute  de  Ghika,  M.  Voï- 
nesco  quitti  la  milice  pour  entrer  dans  la  ma- 
gistrature. Il  fut  successivement,  sous  le  prince 
Bibesco,  procureur  du  divan  civil  (1843),  procu- 
reur de  la  cour  de  révision  (1846) .  et  présenta  au 
prince  un  projet  de  réforme  judiciaire. 

Appartenant,  par  ses  principes  politiques ,  au 

?arti  national,  il  devint  ministre  des  affaires 
Iran  gères  en  1848  sous  le  gouvernement  provi- 
soire et  sous  la  lieutenance  princière.  Proscrit 
par  la  contre- révolution,  il  se  réfugia  à  Paris, 
où  il  reprit  ses  études  et  publia,  en  1852,  les 
Arabesques  (Arabescuri),  recueil  de  petites  nou- 
velles et  de  pensées  politiques  et  morales  ;  en 
1855,  Doinas ,  poésies,  traduites  du  poète  mol- 
dave Alessandri.  —  M.  Voïnesco  est  mort  encore 
exilé,  à  la  fin  de  1855. 

VOISIN  (Félix),  médecin  français,  né  en  1794, 
au  Mans,  fit  ses  études  spéciales  à  la  Faculté  de 
Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1819.  Élève d'Es- 
quirol ,  dont  il  suivait  assidûment  les  cours  à  la 
Salpètrière,  il  s'associa,  en  1821 ,  avec  M.  Jean 
Pierre  Falret  pour  fonder  aux  environs  de  Paris 
une  maison  de  santé  pour  les  aliénés; en  1831 ,  il 
fut  attaché  au  service  de  l'hospice  de  Bicétre  et 
reçut  la  croix  d'honneur  le  29  avril  1841.  Adop- 
tant pour  méthode  l'induction  philosophique,  le 
docteur  Voisin  appliqua  à  l'étude  des  maladies 
mentales  le  système  phrénologique  de  Gall,  et 
s'efiorça  de  rattacher  chaque  genre  de  folie  aux 
diverses  conditions  physiques  et  morales  du  cer- 
veau au  milieu  desquelles  elle  se  déclare. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  du  Bégaiement 
(1821 ,  in-8),  mémoire  où  il  a  l'un  des  premiers 
posé  ce  principe,  dont  il  a  fait  sur  lui-même  une 
heureuse  application ,  que  le  bégayement  résulte 
moins  d'un  vice  de  conformation  que  d'un  man- 
que d'accord  entre  les  organes  vocaux  et  le  cer- 
veau ;  des  Causes  morales  et  physiques  des  mala- 
dies mentales  (1826,  \n-S\  notamment  l'hystérie, 
la  nymphomanie  et  le  satyriasis;  de  l'Homme 
animal  (1839,  in-8);  de  l'Idiotie  chez  les  enfants 
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(1843,  in  8)  ,  du  Traitement  intelligent  de  la  folie 
(1847,  in-8j;  Analyse  de  l'entendement  humain 
(1851-1857,  î  vol.  in-8),  qui  traite  du  dévelop- 
pement des  facultés  clans  leurs  rapports  avec 
Dieu,  la  société  et  l'individu. 

VOLGER  (Guillaume  -  Frédéric  ) ,  pédagogue 
allemand,  né  à  Neetze,  près  Lunebourg,  le 
31  mars  1794,  étudia  à  Lunebourg  età  Gœllingue 
et  obtint,  en  1815,  une  place  au  Johanneum,  col- 
lège de  Lunebourg,  dont  il  devint  recteur  en 
1830,  après  avoir  été  pendant  onze  ans  sous- 
recteur.  Depuis  1839,  il  est,  en  outre,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  la  ville  et  directeur  de 
l'Ecole  polytechnique. 

Il  a  écrit  à  l'usage  des  écoles  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  nombreuses  éditions  indiquent 
la  popularité  :  Connaissances  des  pays  et  des 
peuples  (  Laender  und  Vcelkerkunde  ;  Hanovre . 
1 820) ,  dont  un  Abrégé  (Leilfaden)  compte  plus 
de  15  éditions;  Minuit  i  d  histoire  (Handbuchder 
Geschichte,  2  vol.;  Ibid.,  1835)  ;  Manuel  de  géogra- 
phie (Handbuch  der  Géographie;  Ibid.,  5"  édit. , 
1846-1847  ,  2  vol.).  Ces  deux  Manuels  se  dédou- 
blent chacun  en  Cours  élémentaire  et  Cours 
supérieur;  la  Guerre  de  trente  ans  dans  la  prin- 
cipauté de  Lunebourg  (der  dreissigjaerige  Krieg 
im  Furstenlhum  Luneb.  ;  Lunebourg,  1847-54, 
3  parties);  Tableau  chronologique  (Geschicht- 
staîeln,  etc.;  Hambourg  et  Leipsick,  1849-1855) 
comprenant  l'histoire  ancienne,  celle  du  moyen 
âge  et  l'histoire  moderne;  eto. 

VOLK  (Guillaume),  écrivain  mystique  prus- 
sien ,  né  en  1804  à  Berlin,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Gœttingue.  Devenu  conseiller  de  ré- 
gence à  Brfurt  en  1838,  il  a  conservé  jusqu'à  ce 
jour  ces  fonctions.  De  bonne  heure  il  s'occupa 
sérieusement  de  l'étude  de  la  religion  catholique 
et  mit  à  profit  dans  ce  but  ses  nombreux  voyages 
en  Italie  et  en  Autriche .  ainsi  que  ses  relations 
intimes  avec  le  docteur  Phtlipps,  qui  avait  abjuré 
la  foi  protestante.  Lors  des  affaires  de  Cologne, 
il  prit  parti  pour  l'archevêque  (1838)  ;  puis  il  pu- 
blia les  Vierges  extatiques  du  Tyrot,  où  il  essaye 
d'expliquer  les  phénomènes-  mystiques  par  des 
analogies  tirées  de  la  nature  de  l'âme  humaine. 
Sous  le  nom  de  Clarus,  dont  il  s'est  servi  depuis 
1845,  M.  Volk  a  écrit  :  une  Histoire  delà  littéra- 
ture espagnole  pendant  le  moyen  âge ,  la  Suède 
ancienne  et  moderne,  un  Manuel  de  la  littérature 
italienne  et  deux  brochures  qui  excitèrent  de 
nombreuses  répliques.  Aveux  d  un  protestant  et 
l'Apprentissage  de  la  foi. 

M.  Volk  s'est  surtout  efforcé,  dans  ces  der- 
nières années,  de  propager  en  Allemagne  les  au- 
teurs mystiques  du  catholicisme;  il  a  déjà  tra- 
duit les  OEuvres  complètes  de  sainte  Thérèse,  la 
Cité  mystique  de  Marie  d'Aureda.  deux  volumes 
des  Méditations  de  sainte  Hddegonde.  et  il  pré- 
pare la  traduction  des  Révélations  spirituelles  de 
sainte  Brigitte.  Entraîné  depuis  longtemps  vers 
le  catholicisme,  il  a  enfin  abjuré  la  foi  protes- 
tante dans  l'église  d'Aign,  près  Salzbourg  (18  oc- 
tobre 1855) ,  en  même  temps  que  sa  femme,  fille 
d'un  pasteur  luthérien. 

VOLKHARDT  (Guillaume),  peintre  d'histoire 
allemand  de  l'école  de  Dusseldorf,  né  à  Herdeeke, 
sur  la  Roer,  le  23  juin  1815,  s'est  essayé  à  la  fois 
dans  la  peinture  religieuse  et  historique  et  dans 
les  tableaux  de  genre.  Son  premier  ouvrage,  le 
Bon  pasteur,  fut  suivi  de  Frithiof  et  Ingeborg , 
Herminie  pansant  T ancré  de  blessé ,  la  Vierge  de 
la  roche  au  Dragon ,  la  Promenade  de  Faust  et  de 
Wagener,  etc.  Nousciierons  entre  autres  tableaux 
d'histoire  :  le  Meurtre  du  chanteur  lli&io ,  l'Ab- 
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cole  des  Princes  de  llebsen.  fi  i 
Leipsick.  Il  se  consacra,  des  te  j-nc?  i 
sciences  naturelles  et  à  la  médecue 
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VOLNYS  (Léonti  ne  Fay,  dame),  actrice  fran-  I    VUATRIN  (Êdouard- Auguste),  jurisconsulte 


se,  né  en  1811,  débuta,  tout  enfant,  au 
îâtre  de  Francfort,  en  1816,  dans  la  pièce 
idolphe  et  Clara.  Cinq  ans  après  elle  jouait  au 
mnase  la  Petite  merveille,  la  Petite  sœur,  le 
riage  enfantin,  au  milieu  d'un  engouement 
îéral.  Après  de  nouveaux  succès  en  province, 
elle  se  maria,  vers  1829 r  à  l'acteur  Charles 
y  dit  Volnys,  elle  revint  à  Paris,  parut  quel- 
i  mois  à  la-  salle  Bonne-Nouvelle,  et  fut  ap- 
ée,  en  1935,  aux  Français,  en  même  temps 
ï  son  mari.  Elle  y  obtint,*  dans  la  Camaraderie 
la  Marquise  de  Senneterre,  qu'elle  créa  dès 
*igme,  de  nombreux  applaudissements,  mais 
;ant  les  jalousies  qu'elle  y  excita,  elle  se  retira 
revint  au  Gymnase,  En  1834,  Mme  Volnys 
itta  cette  dernière  scène  et  se  rendit  en  Russie  ; 
s  est  encore  aujourd'hui  première  lectrice  de 
apératrice douairière T qu'elle  accompagne,  par 
îfàrence,  dans  ses  fréquents  voyages.  Elle  a 
au  théâtre  le  renom  d'une  comédienne 
et  de  vérité. 


(André-P.ipa<iopoulos)  ou  VrAto,  lit- 
ateur  grec,  né  à  Théaki  (rthaque),  en  1800,  alla 
an pléter  ses  études  en  Italie,  et,  à  son  retour  dans 
patrie,  occupa'  pendant  plusieurs  années  la 
;xrgede  bibliothécaire  de  l'université  ionienne 
"or fou.  Ni  pa*sa  ensuite  au  service  de  la  Russie , 
va  à  celui  de  la  Grèce,  et  remplit  les  fonctions 
consul  hellénique  à  Varna  (1849-1851)  et  à 
mise  (1854-1855).  Dorant  son  séjour  dans  la  pre- 
ière  de  ces  villes,  il  découvrit  auprès  de  Eus- 
itijè,  une  inscription  déposée  aujourd'hui  au 
isee  du  Louvre,  qui  fixe  d'une  manière  posi- 
■e  le  lieu  de  l'exil  et  de  la  mort  d'Ovide. 
M.  Papadopoulos  Vrétos  a  publié  en  grec,  en 
lien  et  en  français,  un  grand  nombre  d'écrits 
tarife  a  L'histoire,  l'archéologie  et  la  bibliogra- 
ie.  Voici  les  principaux  :  Ricerche  storko-cri- 
he  su  lf  tre  città  anticamente  eonosciute  sotte 
name  éi  Leucade  (  Venise ,  1830,  in -8);  Mémoi- 
r  biographiques -historiques  sur  le  président 
%m  Capo  distria  (Paris,  1837-1838  ,  2  vol. 
■8  );  Abrogé  delà  vie  de  Scartderberg  (  'Ext- 
x9|  tfjç  'loroptaç  Tsai^Yiou  toù  KowTptôrov.  x. 
X.  ,  traduit  de  l'italien  ;  Athènes ,  1842,  2  vol. 
-16)  ;  Mtmoria  su  la  scoperta  di  Tomi ,  e  sulla 
irtgue  iserizione  rinvenuia  in  Varna  (Ibid. . 
S:*,  in-81  ;  Littérature  de  ta  Grèce  moderne,  ou 
taiogue  raisonné  des  ouvrages  publiés  par  des 
ecs.  en  grec  ancien  ou  moderne,  depuis  la 
irte  de  Constantinople  jusqu'à  la  fondation  du 
jraume  de  Grèce  en  1832  (NeoelXrivtxr)  4>t>*XoYÎa . 
>v»  KaTÔXoyo;,  «.  t.  X.  Ibid.,  1854-1857,  2  vol. 
•  8)  :  la  Bulgarie  ancienne  et  moderne  (Saint- 
tersboarg,  1856,  in-8). 
V nètos  (Marino),  fils  du  précédent,  littérateur 
publiciste ,  né  à  Corfou ,  le  13  septembre  1828, 
a  aussi  compléter  ses  études  en  Italie ,  et  se  fit 
revoir  docteur  de  l'université  de  Pise.  Il  vint 
France  à  plusieurs  reprises.  En  dernier  lieu 
(52-1855),  il  y  collabora  activement  à  plusieurs 
irnanx  et  revues,  tels  que  le  Moniteur  univer- 
: ,  le  Paus ,  VAtherurum  français ,  la  Revue  de 
tru,  l'Artiste,  le  Correspondant,  etc.  Vers  la 
t  de  1855,  il  retourna  à  Athènes  pour  y  prendre 
direction  du  nouveau  Moniteur  grec.  M.  Ma 
io  Vrétos  a  publié  depuis  deux  ouvrages  qui  ont 
ntinué  à  appeler  sur  lui  l'attention  :  Contes  et 
uttnes  ée  la  Grèce  moderne ,  avec  une  introduc- 
>o,  par  M.  P.  Mérimée  (Paria,  1855),  et  Mélanges 
ohelliniques ,  (Athènes,  1856). 


français,  professeur  de  droit  administratif  &  la 
Faculté  de  Paris .  né  le  23  mars  181 1 ,  à  Besançon 
(Doubs),  et  fils  d'un  officier,  fit  des  études  bril- 
lantes au  lycée  Louis-le-Grand  et  eut  des  succès 
au  concours  général.  Reçu  licencié  en  droit  eu 
1833  et  docteur  l'année  suivante,  il  fut  nommé 
professeur  suppléant  à  la  suite  d'un  brillant  con- 
cours ,  en  1844.  Après  avoir  suppléé  M.  Rossi  dans 
la  chaire  de  droit  constitutionnel,  il  obtint,  au 
concours  de  1851 ,  celle  de  droit  administratif, 
autrefois  occupée  par  MM.  de  Gérando  et  MacareL 
Il  a  relevé ,  par  son  xèle  et  son  savoir  cette  partie 
de  l'enseignement  du  droit  avant  lui  très-négligée 
dans  nos  écoles. 

VUILLAUME  (Jean-Baptiste),  industriel  français 
d'origine  étrangère ,  né  vers  1798.  en  Belgique, 
vint  s'établir  en  France  sous  la  Restauration  ,  et 
forma  une  fabrique  de  violons  qui  acquit  rapide- 
ment une  grande  supériorité.  Tous  ses  instru- 
ments ,  remarquables  par  la  régularité  des  formes , 
le  fini  du  travail ,  répondirent  enfin  aux  lois  long- 
temps négligées  de  l'acoustique,  et  durent  leur 
qualité  de  son,  non  plus  à  des  tâtonnements, 
mais  à  des  procédés  rigoureux.  Il  inventa  lui- 
même  une  machine  à  façonner  les  tables  et  les 
fonds  des  instruments  qui  permet  la  reproduction 
exacte  d'un  bon  modèle  donné.  M.  Vuillaume  a 
obtenu,  à  nos  expositions,  deux  médailles  d'ar- 
gent (1827  et  1834),  deux  médailles  d'or  (1839  et 
1844).  une  council-medal  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Londres,  en  1851 ,  et  une  grande  médaille 
d'honneur  à  celle  de  Paris,  en  1855.  Il  a  été  dé- 
coré le  22  novembre  1851. 

VTJILLEFROT  (Charles- Amedée) ,  administra- 
teur français,  né  à  Soissons  (Aisne),  le  23  avril 
1810,  étudia  le  droit  à  Paris,  et  devint  successi- 
vement auditeur  de  seconde  classe  au  conseil 
d'État  en  1832,  auditeur  de  première  classe  en 
1834,  maître  des  requêtes  en  service  extraordi- 
naire en  1837,  et  en  service  ordinaire  l'année 
suivante.  Il  fut  élu  conseiller  d'État  par  l'Assem- 
blée constituante,  réélu  aux  mêmes  fonctions  par 
l'Assemblée  législative,  et  rappelé  dans  te  conseil 
réorganisé  au  commencement  de  1852.  Il  est  au- 
jourd'hui président  de  la  section  des  travaux  pu- 
blics, de  l'agriculture  et  du  commerce.  Il  fait, 
en  outre,  partie  du  comité  consultatif  des  che- 
mins de  fer  et  du  conseil  supérieur  du  commerce , 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  Il  a  été  décoré 
le  6  mai  1835. 

Fonctionnaire  instruit  et  laborieux,  M.  Vuille- 
froy  a  publié  :  Principes  d'administration  extraits 
des  avis  du  conseil  d'État  et  du  comité  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  (Paris,  1837,  in-8),  en  so- 
ciété avec  M.  Monnier:  Trat'fr'  de  l'administration 
du  cuite  catholique  (Paris,  1842 ,  in-8) ,  etc. 

vuithV  (Adolphe)  t  conseiller  d'Etat  français  , 
né  en  1812,  est  fils  de  l'ancien  député  de  l'arron- 
dissement de  Sens.  Après  avoir  été  reçu  avocat  à 
Paris ,  il  fut  nommé  par  M.  Martin  (du  Nord)  chef 
de  la  première  section  de  l'administration  des 
cultes  (184!),  emploi  qu'il  résigna  en  1846  pour 
entrer  au  conseil  d'Etat  en  qualité  de  maître  des 
requêtes.  Elu  conseiller  en  1849  par  l'Assemblée 
nationale,  il  fut  maintenu  en  fonctions  par  le 
décret  du  25  janvier  1852;  l'année  précédente  il 
avait  accepté ,  sous  le  ministère  de  M.  Fould ,  le 
sous -secrétariat  des  finances.  Il  est  chevalier  de 
la  Légion  d't 
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WAAGEN  (Gustave-Frédéric) ,  esthéticien  alle- 
mand, est  ne  à  Hambourg,  le  11  février  1794. 
Son  père,  qui  était  peintre,  et  son  oncle,  le  cé- 
lèbre Louis  Tieck ,  l'encouragèrent  à  étudier  les 
arts  et  à  les  cultiver.  11  s'essaya  lui-même  à  des- 
siner d'après  Raphaël  avant  d'avoir  reçu  des  le- 
çons régulières  de  dessin.  Entraîné  par  le  mouve- 
ment de  la  nationalité  allemande ,  il  fit  les  cam- 
pagnes de  1813  et  1814.  De  retour  dans  son  pays, 
il  étudia  pendant  trois  ans,  à  Breslau,  la  philo- 
sophie et  l'histoire,  et  se  lia,  soit  dans  cette  ville, 
soit  à  Dresde  et  à  Heidelberg ,  avec  les  profes- 
seurs, les  esthéticiens  et  les  artistes  les  plus  dis- 
tingués. Pour  achever  de  se  préparer  à  ses  tra- 
vaux sur  l'esthéiique,  il  entreprit,  vers  1819,  un 
voyage  dans  les  Pays-Bas,  et  revint  se  fixer  à 
Munich.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  publia  son 
premier  ouvrage  :  sur  Quelques  momies  de  lacol- 
lection  royale  de  Munich  (ûber  einige  in  der 
Xœnigl.  Sammlung  zu  Mûnchen  ,  befindliche 
cegypt.  Mumien:  Munich,  1820),  suivi  bientôt 
d'un  autre  plu*  important  :  sur  Us  Peintres  Hu- 
bert et  Jean  Van  Eyck  (Breslau,  1822).  Nommé, 
en  1823,  conservateur  au  musée  royal  de  Berlin, 
il  s'y  lia  avec  Guillaume  de  Humboldt.  En  1832  , 
il  devint  conservateur  de  la  galerie  de  portraits 
du  nouveau  musée,  et  en  cette  qualité,  travailla 
très-activement  au  catalogue.  H  ht  ensuite  à  Lon- 
dres et  à  Paris  un  voyage  artistique,  dont  il  con- 
signa les  résultats  dans  un  grand  ouvrage  : 
OEutres  et  artistes  en  Angleterre  et  à  Paris 
(Kunstwerke  und  Kûnstlerin  England  und  Paris  -, 
Berlin,  1837,  3  vol.).  Chargé,  en  1844,  d'ensei- 
gner l'histoire  de  l'art  à  l'université  de  Berlin, 
M.  Waagen  y  fit  un  cours  tiès-savant  et  qui  fut 
très-suivi.  Il  a  fait  partie  du  jury  international  des 
récompenses  à  l'Exposition  universelle  de  Paris 
en  1855. 

On  a  encore  de  lui  :  Œuvres  et  artistes  en  Alle- 
magne (Leipzick,  1843-1845,  2  vol.),  ouvrage 
inspiré  peut-être  par  un  patriotisme  trop  exclusif  : 
les  Trésors  de  l'art  dans  la  Grande-Bretagne  (Trea- 
sures  of  art  in  Great-Britain  ;  Londres,  1854, 
3  vol.) ,  complétant  les  travaux  critiques  de  l'au- 
teur sur  ce  pays ,  où  ses  jugements  comme  ses 
recherches  ont  excité  le  plus  vif  intérêt;  deux 
dissertations  remarquables,  l'une  insérée  dans 
l' Al  minuit  li  historique  de  Raumer,  sur  Rubens 
(1833)  :  l'autre  sur  les  peintres  André  Mautegna  et 
Lucas  Signorelli ,  etc. 

WACHSMCTH  (Ferdinand) ,  peintre  français , 
lié  à  Mulhouse  (Haut- Rhin) ,  en  1802,  vint  étudier 
à  Paris  dans  l'atelier  de  Gros  et ,  après  un  voyage 
en  Algérie,  débuta  au  salon  de  1830.  Il  a  exposé 
depuis  un  grand  nombre  de  tableaux ,  la  plupart 
commandés  ou  acquis  par  la  liste  civile  :  Episode 
de  la  prise  d'Alger,  Vue  prise  à  Staoueli  (1833): 
Ijouis  XI  et  François  de  Paulc,  les  Politiques  de 
la  barrière,  Bonaparte  à  Valence,  le  Modèle  et  le 
rapin  ,  le  Suicide,  une  Régalade,  une  Inonda- 
tion (1834-1839)  :  Saint  Thomas  de  Villaneva, 
commandé  par  le  ministère:  Baigneuse,  laSiesta, 
Vivandière  en  Afrique  ,  Saint  Xavier  orêchant 
dans  les  Indes,  le  Chien  de  l'ermite,  un  Caravan- 
sérail, Saint  Louis  de  Gonsague  (1840-47):  la 
Jeunesse  de  Zurbaran,  le  Giorgione,  Prise  des 
Tuileries  (1848-49)  :  Salvator  Rosa  (1850):  Jft 
rhel-Ange  dans  le  jardin  des  Médicis  (1857)  ,  etc. 
On  voit  de  lui  au  musée  de  Versailles  :  Sie'ge  et 
prise  du  fort  Saint-Philippe  en  1756;  Prise  du 


fort  l'Empereur  à  Alger,  etc.  M  ïtrc 
a  obtenu  une  2*  médaille  et  1831 

WACHSMUTH  (Ernest-Guil'amK^- 
torien  allemand ,  né  à  Hildeshfisc.  fes  «e 
1784,  fil  ses  premières  études  au  a£m*t** 
natale ,  puis  suivit  les  cours  de  ite-z 
philologie  de  l'université  de  El*  n-  - 
pour  l'histoire ,  surtout  pour  l'hifiKïa-i- 
il  apprit,  pour  mieux  l'étudier.  &  par  - 
langues  européennes.  Apres itoir  ;-•  im tr> 
temps  à  Magdebourg  et  a  Zerbst.  i  *cj  i 
chaire  à  l'Ecole  supérieure  des  cra- 
de Halle ,  puis  enseigna  l'anglais  «  :  a-  . 
niversité  de  cette  ville.  Dès  c*U?  eivnisr^ 
ses  premiers  ouvrages ,  une  Gm»i'>  n> 
(Grammatick  des  engl.  spracbe:  Bù  ' 
de  nombreuses  dissertations  hiswc^^*  •' 
journal  ,  la  Gazette  des  belletArTtr  ;-=^ 
tische  Zeitschrift;  Halle,  1816-1*  fi  - 
1818  il  fut  chargé  de  faire  des  ce*'* 
toire  universelle,  l'histoire  rouai* •-*•** 
moderne,  et  publia  bientôt  Bau*~<r" 
l'empire  romam  (Aeltere  Geschicb*«*~ - 
Reichs;  Ibid.,  1818),  ouvrage  pta:  - 
et  où  l'auteur  a  su  mettre,  même  ir**  -" 
des  aperçus  d'une  critique  ori*imk  •*  **- 
un  des  livres  les  plus  phiiosophiq**»  J  - 
l'Essai  d'une  théorie  de  ïhtstmrt  «tavr 
Théorie  der  Geschichte  ;  Ibid..  1*5* 
travaux  valurent  à  leur  auteur  U  \ra^ 
d'histoire  à  l'université  de  Kiei.  u-<  v 
(1825),  il  alla  prendre  la  même  positon  .  ^ 
Il  y  fit  des  cours  sur  l'histoire  et  >  r 
grecques  et  romaines ,  sur  l'histoire  e» 
gne,  sur  l'histoire  moderne,  sur  rtsti"* 
littérature  et  de  la  législation  cwpr- 
/histoire  du  moyen  âge,  l'histoire  parus.-" 
la  Saxe,  l'histoire  de  la  littérature  b*»-* 

Parmi  ses  ouvrages  imprimés  il  faa:  * 
ter  son  grand  travail  sur  les  Atkîufmm  » 
ques  (Hellenische  Alterthumskund*:  ftu- 
1830  ;  2'  edil. ,  1843-1846  .  4  vol  ):*>•* — 
paux  de  V  histoire  générale  des  pr*j>n*  *' 
(Grundrissderallgemeinen  Grschtcfiie  Jf 
und  Staaten  ;  Leipsick  ,  1826  ;  3*  élit 

rtosés  historiques  modernes  (Historudk  '•■  - 
ungen  aus  der  Geschichte  der  eege- 
Ibid..  1831-1833  .  3  vol.):  ÏHtsto**  *  «■ 
européennes  (die  europ.  Sitteoeeschtcit? 
1831-1839,  B  vol.);  Histoire  de  la  Fm*>  ' 
que  de  la  révolution  (  die  Geschicau  rrrc 
im  Revolutionszeitalter  ;  Hambourg,  '•*-' 
4  vol  )  ;  un  ouvrage  littéraire  et  buwn?- 
titulé  :  la  Cour  des  muses  à  Wetmar  de  \". 
(Weimars  Musenhof  in  den  Jahren  ITT:  * 
Berlin,  1844);  Histoire  de  repoqw  * 'mo- 
tion (Geschichte  des  Zeitalten  der  Fe>-' 
Leipsick,  1846-1848  .  4  vol.):  Rtsit**  f*- 
la  civilisation  (Algemeine  Cuhurgtsdwa* 
sick,  1850-1852  ,  3  vol.);  Histotre  drs j**- 
tiques  (Geschichte  der  poliiischea  Pitï— 
Brunswick,  1853- 18Ô5,  3  vol  ). 

WACHTER  (Ferdinand) .  erodit  et 
mand.  né  à  Renthendorf  (Prusse).  «*' 
droit  à  Iéna  lorsque,  cédant  à  son  *- 
recherches  d'érudition,  il  résolul  4'«f* 
carrière  du  professorat.  La  thèse  qa  u  *- 
Puniversité  d'Iéna  (1820),  sur  Yimp&Bz 
tradition  de  Siegfried ,  héros  de>  Aw**** 
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aux  prises  avec  les  sources  des  traditions  sur 
dieux  et  les  héros  du  Nord.  Plus  tard  il  entre- 
la  traduction  en  vers  des  Helgi-Lieder  (Alten- 
rg,  1827-1830).  Il  faisat  paraître  en  même 
ps  son  Histoire  de  la  Thuringe  et  de  la  Haute- 
e  d'après  les  sources  (Thûring.  und  obersaechs. 
chichte,  mit,  etc.  ;  Leipsick,  1826- 1830 ?  3  vol.). 
F.  Wachtera  aussi  abordé  la  poésie  et  écrit  des 
mes  :  Brunehild  (1821),  Boscmonde  (1823)  :  des 
tédies  :  les  Amoureux,  le  Fratricide  (1821) ,  et 
>rs  poèmes.  Parmi  ces  derniers  on  cile  un 
me  héroï-comique,  publié  sous  le  pseudonyme 
ywind  Skadaspillir,  et  intitulé  les  Six  rivaux 
nllage  (die  Sechs  Nebenbuhler  auf  der  Dorf- 
nse  :  Leipsick,  1854).  Depuis  1854  il  a  quitté  sa 
ire  d'Iéna  et  vit  dans  la  retraite,  tout  entier 
travaux  qui  lui  ont  valu  l'estime  de  l' Alte- 
rne savante. 

PADDINGTON-KASTUS  (Charles),  philosophe 
tçais,  né  vers  1819,  d'une  famille  prolestante, 
eva  ses  études  au  lycée  de  Versailles,  entra, 
1838,  à  l'École  normale,  fut  agrégé  de  philo- 
bie  en  1842,  et  professa  cette  classe  dans  di- 
s  collèges,  notamment  à  Henri  IV  et  à  Louis- 
rrand,  comme  suppléant.  Après  avoir  été 
itre  surveillant  à  l'Ecole,  il  se  fit  recevoir,  en 
8.  docteur  ès  lettres  et  agrégé  des  Facultés, 
s  ouvrit  des  cours  complémentaires  à  la  Sor- 
ine  sur  la  logique,  science  dont  il  s'est  parti- 
ièrement  préoccupé.  Sa  carrière  étant  entravée 

son  culte,  il  a  quitté  l'enseignement  philo- 
hique  en  1856,  pour  entrer,  comme  profes- 
r  ,  à  la  Faculté  théologique  de  Strasbourg. 
)n  a  de  lui  d'abord  ses  deux  thèses  :  de  la  Psy- 
logie  d'Aristote,  et  de  Pétri  Rami  vita.  scrip- 

philosophia  (1848,  in-8);  de  ce  dernier  tra- 
I,  il  a  tiré  en  le  développant,  un  ouvrage  inti- 
j  Ramus,  sa  vie,  etc.  (1855,  in-8),  couronné 
l'Institut.  Il  a  publié  encore  des  Essais  de 
ique  qui  viennent  d'obtenir  un  prix  Montyon 
>8)  ;  plusieurs  discours  prononces  à  la  Sor- 
ne  :  Utilité  des  études  logiques  (1851).  de  la 
hode  dèductire  (1852) ,  etc.  ;  une  traduction  lit— 
le  du  Criton  de  Platon  p 850,  in-12),  etc. 

7AECHTER  (Charles-Georges  de),  célèbre  ju- 
onsulte  allemand,  né  le  24  décembre  1797,  à 
bach  sur  le  Neckar,  étudia  successivement 
lycées  d'EssIingen  et  de  Stuttgart,  aux  uni- 
sités  de  Tubingue  et  de  Heidelberg,  et  fut 
îmé,  en  1819,  assesseur  à  la  Cour  d'appel 
islingen.  Un  an  après  il  résolut  de  se  livrer  à 
seignement  académique,  et  fut  nommé  pro- 
eur  suppléant  à  la  Faculté  de  droit  de  Tubin- 
.  En  1822  il  y  devenait  professeur  titu  aire, 
en  1825,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  recteur 
'université  de  cette  ville,  il  occupa  cette  place 
iquelle  il  joignit,  de  1829  à  1830,  celle  de 
^-chancelier,  pendant  plusieurs  années,  passa, 
1833,  à  Leipsick  comme  professeur  de  droit, 
s  retourna  à  Tubingue,  en  1836,  avec  le  dou- 
titre  de  professeur  et  de  chancelier, 
n  cette  dernière  qualité,  M.  Waechter,  membre 
états  de  Wurtemberg,  se  rendit  à  Stuttgart, 
il  eut  l'honneur  d'être  élu  à  deux  reprises  et 
que  fois  pour  six  ans.  président  de  la  Chara- 
des Députés  (18i9-1851).  Lors  des  événements 
olutionnaires  il  se  démit  de  ces  fonctions.  Il 
envoyé  au  parlement  préparatoire  de  Francfort 
it  partie  de  la  commission  des  Cinquante.  De 
>ur  à  Stuttgart,  il  fut  nommé  par  le  gouverne- 
nt de  Wurtemberg  président  de  la  commission 
rganisation  et  après  avoir  dirigé  encore  en  sep- 
îbre  1848  l'assemblée  qui  se  tint  à  Iéna  et  dans 
uelle  les  professeurs  académiques  discutèrent 
affaires  des  universités  allemandes,  il  alla  re- 
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prendre  à  Tubingue  ses  anciennes  fonctions  uni- 
versitaires. En  1851  il  renonça  à  sa  place  de  chan- 
celier et  passa  après  à  Lubeck  en  qualité  de  pré- 
sident delà  Cour  suprême  d'appel  des  quatre  villes 
libres.  Mais  il  donna  sa  démission  au  bout  d'un 
an,  pour  se  livrer  librement  à  ses  travaux.  Il  obtint, 
en  1852,  le  titre  de  conseiller  intime  de  la  cour 
de  Saxe  et  accepta  en  même  temps  la  chaire  de 
droit  romain  à  l'université  de  Leipsick. 

Parmi  les  ouvrages  de  M.  de  Waechter,  qui 
joint  à  la  connaissance  exacte  du  droit  wurtem- 
bergeois  une  science  profonde  du  droit  germa- 
nique en  général,  et  de  ses  origines,  il  faut  par- 
ticulièrement citer  :  Manuel  du  droit  pénal  romain- 
germanique  (Lehrbuch  des  rœmisch-deutschen 
Strafrechts;  Stuttgart,  1825-1826,  2  vol.);  les 
Peines  et  les  prisons  du  Wurtemberg  (die  Strafar- 
ten  und  Strafanstalten  des  Roenigsreichs  W.  ;  Tu- 
bingue. 1832);  Dissertations  de  droit  pénal 
(Abhandlungen  aus  dem  Strafrechte;  Leipsick, 
1835);  le  Droit  commun  de  l'Allemagne,  plus 
particulièrement  le  droit  pénal  commun  de  l'Alle- 
magne (Gemeines  Hecht  Deutschlands ,  etc.; 
Ibid.,  1844):  Mémoires  sur  l'histoire  de  l'Allema- 
gne ,  plus  particulièrement  sur  l'histoire  du  droit 
pénal  de  l'Allemagne  (Deitraege  zur  deutschen 
Geschichte  insbesondere  zur  Geschichte  des  deut- 
schen Strafrechts;  Tubingue,  1845);  Manuel  du, 
droit  particulier  du  royaume  de  Wurtemberg 
(Handbuch  des  im  Kœnigr.  Wûrlemb.  geltenden 
Privatrechts ;  Stuttgart,  1845-1846);  Commen- 
taires pour  le  droit  particulier  romain,  germa- 
nique et  wurtembergeois  (Erœrterungen  aus  dem 
rœmischen.  deutschen  und  wurterab.  Priva- 
trecht;  Ibid.,  1845-1846,  cahiers  1-3);  Critique 
du  plan  d'un  Code  civil  pour  le  royaume  de  Saxe 
(Beurtheilung  des  Entwurfs  eines  Civilgesetz- 
buchsfurdas  Kœnigr.  Sachsen;  Leipsick,  1853). 

M.  de  Waechter  a  écrit  en  outre  des  articles 
fort  estimés  pour  les  Archives  de  procédure  ci- 
vile qu'il  a  rédigées  depuis  le  14*  volume  avec 
MM.  Linde,  de  Lœhr,  Mutermaier,  Muhlenbruch 
et  Thibault,  et  pour  les  Nouvelles  archives  du 
droit  pénal,  dont  il  est  un  des  pr  ncipaux  colla* 
borateurs.  11  fonda  aussi ,  en  1826,  avec  MM.  Mohl, 
Rogge,  et  autres  jurisconsultes,  le  Journal  cri- 
tique de  jurisprudence. 

WACKERNAGEL  (  Charles-Henri-Guillaume  ) , 
érudit  allemand,  né  à  Berlin,  en  1806,  se  livra 
de  bonne  heure  a  l'étude  de  la  vieille  langue  alle- 
mande, et  eut  Lachmann  pour  maître.  Il  passa 
quelques  années  à  Breslau  et  à  Berlin,  où  a  pu- 
blia ses  premiers  ouvrages;  mais  en  1833.  il  fut 
appelé  à  Bâle,  avec  le  titre  de  professeur  de  lan- 
gue et  de  littérature  allemandes.  Le  gouverne- 
ment prussien  l'ayant  privé  de  ses  droits  de  ci- 
toyen, il  reçut,  en  1837,  le  titre  de  citoyen  de 
Bâle  et  prit  même  place  au  grand  ConseiL 

Les  études  et  les  travaux  de  M.  Wackernageî 
embrassent  la  littérature  et  la  langue  allemandes, 
l'histoire  des  mœurs  et  celle  des  arts,  l'esthé- 
tique, la  théologie,  le  droit  et  même  la  poésie.  Il 
a  fourni  aux  revues  et  aux  journaux  scientifiques 
de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse  des  articles  innom- 
brables, et  a  publié  une  série  d'ouvrages  impor- 
tants, parmi  lesquels  on  remarque  :  Spiritalia 
theoUsca,  son  premier  ouvrage  (Breslau,  1827); 
Histoire  de  l'hexamètre  et  du  pentamètre  alle- 
mands jusqu'à  Klopstock  (Geschichte  des  deut- 
schen Hexameters,  etc.;  Berlin,  1831);  les  Ser- 
vices rendus  par  la  Suisse  à  la  littérature  alle- 
mande (die  Verdienste  der  Schweirer  um  die 
deutsche  Literatur;  Bâle,  1833);  Histoire  de 
la  littérature  allemande  (Gesch.  des  deutschen 
Lit.,  Ibid..  1848):  Pompéi  (Ibid.,  1851)  et  Sé- 
villa  (Ibid.,  1854),  deux  ouvrages  qui  sont  le 
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fruit  d'un  voyage  en  France,  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, etc. 

Comme  œuvres  poétiques  ,  nous  citerons  de 
M.  Wackernagel  :  Poésies  d'un  écolier  en  voyage 
(Gedichte  eines  fahrenden  Schùlers  ;  Berlin,  1828)  : 
Poésies  nouvelles  (Neuere  Gedichte;.Zurich,  1842)  ; 
Boses  des  Aines  (Alpenro&en  ;  Aarau,  1837-1839), 
et  Poésies  du  jour  ( Zeitgedichte  ;  Bâle  ,  1843). 
L'auteur  a  montré  dans  ces  divers  travaux  un  vé- 
ritable talent  littéraire,  et  ses  ouvrages  d'érudi- 
tion se  recommandent  par  une  heureuse  alliance 
du  savoir  et  de  la  clarté. 

Son  frère  aîné,  Philippe  Wackerh agbl ,  s'est 
fait  connaître  par  ses  fondions  dans  divers  éta- 
blissements d'éducation  publique  et  par  un  Choix 
de  poésies  allemandes  pour  les  écoles  supérieures, 
plusieurs  fois  réimprimé.  Hais  on  estime  surtout 
son  recueil  des  cbants  religieux  de  l'Allemagne , 
publié  sous  ce  titre  :  dos  Deutsche  Kirschenlied 
(Stuttgart,  1841}  et  la  Bibliographie  de  ces  chant» 
(Francfort,  1854). 

WAGNER  (Jean),  horloger-mécanicien  fran- 
çais ,  né  à  Pfalzel .  près  de  Trêves,  le  7  mars  180Q, 
est  le  neveu  de  Bernard  Wagner .  le  plus  cé- 
lèbre des  membres  de  celte  famille  illustrée  par 
les  arts  mécaniques.  A  l'âge  de  13  ans  il  entra 
comme  apprenti  chez  son  oncle,  étudia,  presque 
seul  et  dans  ses  rares  moments  de  liberté ,  la 
théorie  des  sciences  appliquées  à  l'industrie,  et 
fut  plus  de  quinze  ans,  après  la  mort  de  Bernard, 
l'associé  de  son  cousin.  En  1836,  diverses  circon- 
stances ayant  rompu  cette  union ,  il  fonda ,  pour 
l'horlogerie  et  les  instruments  de  précision ,  un 
établissement  qui  s'accrut  rapidement,  et  d'où 
sortirent,  outre  ses  horloges  et  ses  pendules 
estimées ,  des  chronomètres ,  des  marégraphes , 
des  métronomes ,  des  dynamomètres ,  des  phares 
et  autres  appareils,  qui  supposent  des  connais- 
sances d'un  ordre  plus  élevé.  Les  jurys  des  di- 
verses expositions  ont  décerné  à  M.  Jean  Wagner 
deux  médailles  d'argent .  trois  médailles  d'or .  une 
councU*medal  à  l'Exposition  universelle  de  Lon- 
dres en  1861 ,  et  une  médaille  d'honneur  à  celle 
de  Paris,  en  1855.  Décoré  de  la  Légion  d'hon- 
neur en  novembre  t851,  il  est,  depuis  1847, 
président  du  conseil  des  prud'hommes  de  Paris. 

WAGNER  (Rodolphe),  physiologiste  et  ana- 
i  omis  te  allemand,  ne  en  1806  à  Bayreuth,  en  Ba- 
vière ,  ût  ses  premières  études  au  collège  pro- 
testant d'Augsbourg ,  où  son  père  était  recteur , 
et  alla  suivre  les  cours  de  médecine  aux  univer- 
sités d'Erlangen  et  de  Wurtzbourg.  Reçu  docteur 
en  1826 ,  il  se  rendit  à  Paris ,  assista  aux  leçons 
de  Guvier  et,  sous  l'influence  de  ce  grand  natu- 
raliste, commença  à  se  livrer  à  l'étude  de  l'ana- 
tomie  comparée,  dont  il  a  fait  l'occupation  princi- 
pale de  sa  vie.  Après  un  premier  voyage  d  explo- 
ration scientifique  sur  les  côtes  de  la  Normandie 
et  dans  le  midi  de  la  France,  il  partit,  en  1826, 
pour  la  Sardaigne,  où  il  découvrit  un  gisement 
très-curieux  d  ossements  fossiles.  De  retour  en 
Allemagne  ,  il  chercha  vainement  à  obtenir  à 
Munich  une  chaire  académique;  il  quitta  bientôt 
cette  ville  et  alla  s'établir  comme  médecin  à 
Augsbourg.  En  1629,  il  fut  attaché  comme  pro- 
secteur à  l'université  d'Erlangen ,  où  il  fut  nommé 
en  1832,  professeur  extraordinaire  et,  l'année 
suivante,  professeur  ordinaire  de  zoologie.  Ses 
travaux  et  sa  réputation  le  firent  appeler  à  rem- 
placer, en  1840,  Blumenbach  dans  la  chaire  de 
professeur  de  physiologie  de  l'université  de  Goat- 
tingue.  11  est  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  cette  ville.  Forcé  par  sa  santé  d'aller  passer 
les  hivers  de  1845  et  1846  en  Italie,  M.  Wagner 
profita  de  ce  séjour  pour  faire  sur  la  raie  élec- 


trique des  études  qui  furent  k  jmetrr 
de  ses  recherches  plus  spécule*  sr  *  * 
gie  des  nerfs  et  ses  rapports  suc  a 

Parmi  les  nombreux  in:ùs  a  ir-j  . 
M.  Wagner  on  doit  citer:  Lttit  iuo*.  > 
parée  du  sang  (Beitraege  ixx\*ttxrm*&^ 
tomie  des  Blutes;  Leipsiek.  1K£,  in»  r 
menlartum   organorun.,  fu 
aiguë  animalibus  metmona  wmm 
1834);  Traité  d  anatomu  cmptr*  <r^ 
der  vergleichenden  Anaioœie  Ut  ti  v 
2  parties) .  réédité  sous  k  uut  4*  h». 
tomie  (Lehrbuch  der  Zo<uomie.'uvv  w-.«- 
2  vol.):  Prodromus  huions  grwvm  - 
minis  atque  animait  unifie  OM  *  U 
de  physiologie  comparée  (Beur*i2  ir 
chenden  Physiologie;  Ibid..  HW-i'ae» 
logica-    tabula-  physiologtan    fmm  u- 
riam  illustrantes  (Ibid..  l&TMvi  -* 
nouvelle  édition  par  Ecker.  lui  âc  k 
jur  V encyclopédie  et  la  mttkoà**  *  w 
médicales  au  point  de  eue  àùMnpr  inm 
der  Encyclopaedie  und  Metxoà^.  sn 
cinischen  Wissenschafien  naea  sr— - 1 
Ansicht;  Erlaagen,  1638  )  :  Trtùêm* 
(Lehrbuch  der  Physiologie;  Leipsa.  ~ 


1854-1855);  Atlas  d  anatomie  a 
zootomicae  ;  Ibid. ,  1641 .  in-fc-i  «  •  * 
«(met  ton  de  la  pelagia  noctûm  s*  <* 
sa t  ton  des  méduses  (ûber  deu  *a  >  * 
noctiluca  und,  etc.  Ibid..  IW.  t--  ' 
Rapports  entre  la  phustologu .  in  m.  "* 
siuues  et  la  médecine  prattqvt  \à*  ■ 
haeltniss  der  Physiologie  xu  dcû  psp  •  • 
schaflen.  etc.;  Gœitingue.  1*4.'!  i*-- 
de  physiologie    Handswœrterbacfc  ^ 
logie:  Brunswick,  1643  et  soit  i  tusu 
vants  les  plus  distingués  ont  caikxr  ' '■ 
plusieurs  articles  sont  cooside»  80>  ' 
pression  la  plus  exacte  de  l'eut  n**-^' 
science;  de  la  Construction  de  ïç*^sm": 
de  la  raie  électrique  (ûber  des  kuf}  -■ 
elektrischen  Organs  un  ZiUsracbtt  **  -~ 
184*);  nouvelles  rechercha  t*rk**> 
et  la  terminaison  des  nerfs  (Ne»  Zon- 
gen  ûber  den  Bau  und  die  Endiiru^  «*' v 
Ibid. ,  1848)  ;  Bechereha  nHttkgi*  ** 
gische  Untersuchungen;  Ibid..  llt& 

M.  Rodolphe  Wagner  est  sujourt  »*  a  * 
présentants  éminenu  et  cantine  '*  ci*  » 
ritualisme  scientifique,  en  AUemip*  l 
hautement  que  le  dualisme  vivant.d»**  ^ 
de  l'Ame  et  du  corps,  l'unité  de  la  n* 
et  tous  les  dogmes  de  k  foi  pad**-:. 
théologique  ne  sont  pas  démenti»  par «° 
des  sciences  naturelles.  C'est  liu  T11 
dans  la  31'  réunion  des  naluralu:»  ai*^- 
été  l'occasion  de  cette  grande  dans*- 
les  savants  «piritualistes  et  les  s»»»*  *~ 
listes,  dans  laquelle  tant  d  esprit» 
sont  jetés  avec  ardeur  <voy.  surtjS' _ 
Mol  esc  no  t  ; ,  Fichtb).  Uoefoal?  dw-*- 
été  publiés  dans  les  deux  sens.  I**?*, 
lui  que  a  été  résume*  sous  ce  um  t»  - 
uber  Leib  und  Seele  iHambourg.  H* 

WAGNER  (Maurice) .  voyagsur  el  * 
maud ,  frère  du  précédent,  ne  es  .*» 
reuth  (Bavière) ,  fut  destine  d  abon as-^ 
et  entra  dans  une  maison  de  M  an*  je-  , 

Su'il  fit  à  Alger,  éveilk en  lui  le ^ 
liions  lointaines,  et  des  lors  B  7* 
qu'une  suite  de  voyage*  «t  de  pub/»*-  :. 
tinées  à  les  raconter.  Apres  avoir 
les  scie  u  ces  naturelles  el  surtout  a 
retourna,  en  1836,  à  Alger.  P*^ur;\V  . 
toute  la  province  et  entre  av*  no» 
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antine.  A  son  retour ,  il  voulut  se  fixer  à 
tourg ,  mais  il  se  lança  bientôt  dans  un  plus 
l  voyage  et  parcourût,  de  1843  à  1846,  les 
du  Caucase  et  l'Arménie.  Il  visita  ensuite 
e  pendant  plusieurs  années;  mais,  en  1850, 
surna  en  Asie,  explora  la  Perse  et  le  pays 
Kurdes.  En  1852  il  passa  en  Amérique,  où 
dia  à  loisir  les  paye  du  nord  et  du  centre, 
ci  les  ouvrages  qui  sont  jusqu'à  présent  le 
de  toutes  ces  courses  et  qui  se  recomraan- 
par  l'exactitude  des  descriptions  autant  que 
n  simplicité  et  l'intérêt  du  récit  :  Voyages 
la  régence  d'Alger  de  1836  à  1838  (  Keiseu 
r  RegentschaftAlgier  in,  etc.;  Leipsick,  1841, 
.)  ;  le  Caucase  et  le  pays  des  Cosaques  (der 
asus  und,  etc.;  Ibid.,  1843,2  vol.)  -.  Voyage  en 
ixde  et  dans  les  colonies  allemandes  du  Cau- 
[  Reise  uach  Kolchis ,  und  ,  etc.  ;  Ibid.  ,1850)  ; 
\ge  en  Perse  et  au  pays  des  Kurdes  (Reise 
Persien  und ,  etc.;  Ibid. ,  1852-1853 ,  2  vol.)  ; 
iyes  dam  l'Amérique  du  Nord  (  Reise  n  in 
lainerica:  Ibid.,  1854,  2  vol.).  Cette  dernière 
ication ,  laite  en  commun  avec  M.  Scherzer, 
annoncée  comme  le  commencement  d'un  plus 
(1  ouvrage. 

AGNKU  (Georges-Philippe-Ëverard),  philo- 
e  allemand,  né  Te  19  mai  1794,  àSchoenbrunn, 
•axe ,  fit  ses  études  à  l'École  de  Schulpforta  et 
iniversité  de  Lipsiok,  dirigea  ensuite  pendant 
ique  temps  le  collège  de  Guben  et  fut  nommé, 
817  ,  professeur  à  la  Kreusschule  de  Dresde, 
l  il  devint  co-recteur  en  1833.  Remplacé  par 
itiliig  en  1854.  il  rentra  dans  la  vie  privée, 
n  doit  à  M.  Wagner,  entre  autres  éditions 
es  ou  savantes,  la  réimpression  du  Virgile 
C.  G.  Heyue  (Leipsick,  1838-1841,  5  vol.), 
chie  d'un  grand  nombre  d'intéressantes  no- 
i  linguistiques:  et  une  édition  de  YElegia  ad 
"cum  Valerianum  Corvinum  Messalam  (Ibid. , 
3)  ;  puis  un  certain  nombre  de  mémoires 
stoire  littéraire  ou  de  critique  philologique, 
imment  :  la  Tragédie  grecque  et  le  Tliéâtre 
thèmes  (die  griechische  Tragœdie  und  das 
ater  zu  Athen.  Dresde  et  Leipsick,  1844). 

VAGNKR  (Richard) ,  compositeur  allemand , 
à  Leipsick,  le  22  mai  1813,  d'une  très-hono- 
le  famille ,  reçut  à  Dresde  et  à  l'université  de 
ville  natale  une  éducation  académique  com- 
te. Cependant  les  premières  leçons  de  musique 
il  avait  suivies ,  avaient  fait  paraître  de  bonne 
ire  son  goût  et  ses  dispositions  merveilleuses 
ir  cet  art  auquel  il  se  consacra  tout  entier , dès 
il  eut  fini  ses  études  classiques.  En  1836,  il 
int  maître  de  chapelle  au  théâtre  de  Mugde- 
îrg.  Pendant  quatre  ans,  il  séjourna  dans  di- 
ses villes ,  Kœnigsberg .  Dresde ,  Riga ,  s'atta- 
mt  aux  orchestres  de  théâtreetpoursuivantses 
des  de  composition.  En  1841 ,  u  vint  à  Paris, 
passant  par  Londres,  et  éprouva,  dans  la  tra- 
•see,  une  tempête  qui  lui  fournit  quelques 
pirations  musicales.  A  Paris,  au  milieu  d'em- 
*ras  et  de  privations  de  toute  sorte ,  il  acheva 
i  premier  opéra,  Rienxi,  qu'il  avait  commencé 
liga,  et  en  écrivit  un  second,  le  Uni 'mutais 
\ani.  11  retourna  à  Dresde ,  l'année  suivante, 
y  fit  représenter ,  en  1843,  son  Rienxi,  qui 
valut  la  place  de  maître  de  chapelle. 
M.  Wagner  écrivit  alors  une  ouverture  pour  le 
ust  de  Goethe  ,  puis  un  Hommage  à  Frédéric 
bien-aimé,  et  le  Banquet  des  Apôtres  (1844-45). 
faisait  jouer  en  même  temps  deux  nouveaux 
éras,  Tanhaeuser  et  le  Tournoi  poétique  de  Wart- 
urg  (Saengerkrieg  auf  Wartburg;  1845),  dont 
premier  est  resté  l'expression  la  plus  complète 
s  la  révolution  musicale  tentée  par  M.  Wagner. 
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Il  lui  donna  pour  pendant  l'opéra  de  Lohengrin , 
qu'il  écrivit  et  fit  représenter  en  Suisse,  en  1852. 
11  avait  été  obligé  de  se  réfugier dans  ce  pays,  à 
la  suite  des'  événements  qui  éclatèrent  à  Dresde , 
au  mois  de  mai  1849,  et  auxquels  il  avait  été  ac- 
tivement mêlé.  Accueilli  avec  empressement  à 
Zurich,  il  y  prit  la  double  direction  du  cercle 
musical  et  de  l'orchestre  du  théâtre.  11  a  écrit , 
dans  cette  ville,  un  dernier  grand  opéra:  les 
Niebelungen. 

La  musique  de  M.  Richard  Wagner  est  pré- 
sentée par  lui-même  et  par  tous  les  critiques 
allemands  comme  essentiellement  révolutionnaire. 
D'après  les  prétentions,  plus  pompeuses  que 
claires,  de  ses  partisans,  il  a  exercé  sur  l'art  mu- 
sical une  influence  décisive  et  lui  a  ouvert  une 
ère  nouvelle  ;  il  a  fait  cesser  le  scandale  d'une 
esthétique  qui  condamnait  l'opéra  à  être  vide  de 
pensées  et  à  s'épuiser  en  tentatives  infructueuses  ; 
il  a  secoué  de  sa  molle  apathie  la  médiocrité  à  la 
mode;  il  a  créé  la  seule  manière  de  traiter  le 
drame  lyrique  qui  aille  à  son  essence,  identifiant 
la  musique  au  poème,  ou  plutôt  tirant  lui-même 
l'une  et  l'autre  d  une  même  pensée,  il  a  réduit 
l'opéra  â  une  déclamation  notée ,  sacrifié  la  beauté 
classique  â  l'expression  et  confondu  la  musique 
et  la  poésie;  il  est  a  le  musicien  de  l'avenir.  » 
D'autres,  moins  enthousiastes,  même  en  Alle- 
magne ,  ne  voient  dans  cette  prétendue  révolution 
qu'une  tentative  rétrograde;  ils  ne  consentent 
pas  à  sacrifier,  outre  les  grandes  œuvres  des 
maîtres  contemporains,  tout  Gluck,  tout  Mozart, 
Beethoven  lui-même,  à  part  quelques  produc- 
tions  excentriques  de  sa  vieillesse ,  pour  recom- 
mencer Lulli  et,  tout  en  constatant  dans  les 
drames  lyriques  de  M.  Wagner,  la  simplicité  de 
la  forme  et  la  profondeur  de  la  pensée,  ils  ne  re- 
connaissent en  lui  qu'un  musicien  du  passé.  La 
France  est  restée  jusqu'à  ce  jour  assez  étrangère 
à  ces  grands  débats  de  l'esthétique  allemande. 
Ce  n'est  guère  qu'à  la  suite  de  l'entrevue  des  deux 
empereurs  à  Stuttgart ,  où  Tanhaeuser  s'est  joué 
devant  eux  (septembre  1857),  que  les  journalistes 
français,  historiographes  du  voyage  impérial, 
ont  entretenu  le  public,  avec  quelque  détail ,  de 
la  nouvelle  réformation  musicale.  Aujourd'hui 
certains  fragments  de  M.  Wagner  circulent  dans 
les  concerts  de  Paris. 

Poète  et  oritique,  M.  Wagner  n'a  passeulement 
écrit  lui-même  ses  librettos;  il  a  aussi  posé et  dé- 
fendu .  dans  quelques  écrits  ses  théories  per- 
sonnelles. On  cite  particulièrement  :  Opéras  et 
Drames  (Oper  und  Drama;  Leipsick,  1852)?  et 
Trois  librettos  (Drei  OperdiehlunRen,  etc.;  Ibid.). 
Le  célèbre  Listz  a  publié ,  sous  le  titre  :  Lohengrin 
et  Tanhaeuser  de  M.  Richard  Wagner  (Leipsick, 
1851 ,  en  français;  Cologne.  1852 ,  en  allemand), 
une  étude  sur  les  principales  œuvres  et  la  mé- 
thode de  ce  compositeur. 

Wagner  (Jeanue),  cantatrice,  nièce  du  précé- 
dent ,  a  pris  un  des  premiers  rangs  sur  les  scènes 
lyriques  de  l'Allemagne  ;  elle  excelle  surtout  dans 
les  rôles  héroïques.  Elle  avait  déjà  été  engagée  au 
théâtre  de  la  cour  de  Dresde ,  lorsqu'elle  vint  à 
Paris  suivre  les  leçons  de  Garcia.  Elle  revint  à 
Dresde,  puis  passa  à  Hambourg  et  à  Berlin. 
Dans  cette  dernière  ville,  elle  fut  nommée ,  en 
1853,  cantatrice  de  la  chambre  royale.  Elle  entra, 
par  un  mariage ,  dans  la  famille  d'un  riche  ban- 

Suier,  et  l'on  craignit  qu'elle  ne  fût  perdue  pour 
î  théâtre;  mais  la  crise  financière  de  1857,  en 
ruinant  son  beau-  père ,  aura  peut-être  pour  effet 
de  la  rendre  à  l'art.. 

WAGRAM  (Napoléon-Louis-Joseph-Alexandre- 
Charles  Berthier.  duc  et  prince  de),  sénateur 
français,  né  à  Paris,  le  11  septembre  1810,  est  le 
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fils  unique  du  maréchal-prince  de  Neufchâtel. 
Ayant  hérité  de  la  pairie  à  la  mort  de  son  père 
(1815)  il  ne  put,  à  cause  de  son  âge,  siéger  au 
Luxembourg  qu'en  1836,  et  fut  du  petit  nombre 
de  ceux  qui  refusèrent,  après  l'affaire  de  Bou- 
logne, de  juger  le  prince  Louis,  aujourd'hui  Na- 
poléon III.  Il  a  fait  partie  du  conseil  général  de 
Seine-et-Marne,  département  dans  lequel  il  pos- 
sède la  magnifique  propriété  de  Grosbois,  et  ,  de- 
puis que  la  révolution  de  Février  l'a  éloigné  des 
fonctions  publiques,  il  s'est  occupé  d'agriculture. 
Il  a  été  appelé  au  sénat,  dès  la  fondation  (26  jan- 
vier 1852).  M.  de  Wagram  a  épousé,  en  1832,  la 
fille  du  feu  comte  Clary,  cousine  germaine  de  la 
reine  douairière  de  Suède.  Il  a  été  décoré  de  la 
Légion  d'honneur,  le  5  mai  1846. 

WAHL  (Christian-Albrecht)  théologien  protes- 
tant allemand,  né  à  Dresde",  le  1"  novembre 
1773,  étudia  dans  sa  ville  natale  et  à  l'université 
de  Leipsick,  et  devint,  en  1801,  pasteur  des  com- 
munes de  Friessdorf  et  de  Rammelbourg.  En 
1808,  il  passa  à  Schneeberg.  Il  y  resta  pendant 
quinze  ans,  exerçant  une  influence  salutaire  sur 
les  écoles,  et  obtint,  en  1823,  une  place  supé- 
rieure dans  la  ville  d'Oschatz.  Nommé  docteur  de 
la  Faculté  théologique  de  Leipsick,  il  fut  appelé, 
en  1835,  à  Dresde  pour  faire  partie  du  Conseil 
du  consistoire  et  du  comité  des  affaires  ecclésias- 
tiques et  d'instruction  publique. 

Outre  un  ouvrage  sur  l'éducation  :  Proposi- 
tions et  prières  adressées  aux  parents,  profes- 
seurs et  précepteurs,  touchant  l  éducation  de  la 
jeunesse  (Vorschlaege  und  Bitten  ai,  .i: Item,  etc.; 
Leipsick,  1808),  M.  Wahl  a  publié  divers  ouvra- 
ges théologiques,  philologiques  et  exégétiques  : 
Introduction  historique  à  l'étude  de  la  Bi- 
ble, etc.  (Historische  Einleitung  in  die  saemmt- 
lichen  Bûcher  der  Bihel,  etc.;  Ibid. ,  1802); 
Quéestiones  theologico-dogmati&rcandidatis  theo- 
logi.v  examini  sese  subjecturis  proposit/e  (Ibid., 
1805):  Introduction  historique-pratique  à  l'étude 
des  Écritures  bibliques  (  Historisch  practische 
Einleitung  in  die  biblischen  Schriften;  Ibid, 
1820,  2  vol.);  Clavis  Novi  Testamenti  philolagica 
(Ibid,  1822  ,  2  vol.;  3»  édit.,  1843):  Clavis  libro- 
rum  Veteris  Testamenti  apocryphorum  (Ibid., 
1853)  :  ces  deux  derniers  ouvrages  comptent 
parmi  les  meilleurs  travaux  destinés  à  servir  à 
l'étude  de  la  partie  grecque  des  livres  saints. 

WAHLBERG  (Pierre-Frédéric) ,  naturaliste  sué- 
dois, né  à  Gotbenbourg,  le  19  juin  1800,  reçut 
des  leçons  d'un  ancien  disciple  de  Linné,  prit  le 
grade  de  docteur  en  médecine  (1827),  fut  nommé 
professeur  adjoint  d'histoire  naturelle  à  l'Institut 
Carolin  et  devint  titulaire  en  1828.  11  a  parcouru 
le  Danemark,  l'Allemagne,  l'Italie,  la  Suisse,  la 
France  (1828-1829),  et  exploré,  en  botaniste,  la 
partie  septentrionale  de  là  Suède  (1843-1847).  Il 
est  chevalier  de  l'Étoile  polaire  (1842),  et  mem- 
bre de  diverses  sociétés  suédoises  et  étrangères. 
Il  tient  surtout  À  honneur  d'avoir  été  appelé  à 
remplacer  Berzélius  (  1848),  comme  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  dont  il 
faisait  partie  depuis  1830.  Plusieurs  familles  de 
plantes  ou  d'insectes  portent  son  nom. 

Ses  principaux  écrits  sont  :  Flora  gothenbur- 
gensis  (1847);  Rapports  annuels  (Arsberaetlelser), 
adressés  à  l'Union  suédoise  des  jardins  botani- 
ques (1832  à  1839);  des  mémoires  sur  les  Four- 
rages de  Suède,  sur  la  Maladie  des  pommes  de 
terre  en  Suède  (1845-1846),  etc.,  dans  les  recueils 
de  l'Académie  des  sciences  de  Suède,  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  militaires,  la  Revue  des  méde- 
cins et  dts  pharmaciens,  etc.,  etc. 

Son  frère ,  le  géomètre  J.  A.  Wahluerg  ,  chargé, 


par  le  gouvernement  suèdes, 
scientifique  dans  l'Afrique  nimiasL- 
séjour  de  huit  ans  (lMMtoi».  et.sL- 
que  les  Cafres  l'avaient  n»ss>rt  Lj 
rentré  dans  sa  patrie .  avec  na- 
tion zoologique.  M.  Ch.  H.  Bot«ssix_. 
description  des  insectes  qu'il  i  r»r> 
ce  titre  :  Insecta  Caffraha  (Stocks  si. 

WAHLBOM  (Jean-Guillaaœ^ucs  kt 
suédois.  né  à  Calmar,  le  16 ooeia» :fc 
mis,  en  1824,  à  l'Académiè  rsiae  - 
berg,  suivit  ensuite  l'Académie  "jzmz 
de  Stockholm,  sous  MM.  Lin?  «taR 
grâce  à  une  pension  qu'il  obtnt  à  Izm 
visita  les  musées  d'Allemaitme.  i 
talie.  De  retour  à  Stockholm  c  s 
nommé  professeur  de  dessin  4.*»^; 
suite  d'une  longue  maladie.  uù>.~ 
en  Savoie,  et  a  résidé  depuis  *  K:*e:' 

On  cite  surtout  de  lui  :  Portrci«.v 
1520  à  1632  (Fosterlaeudska  n>-  .•*.».- 
tions  historiques  de  K.  A.  Hkz2Z  y 
sins  relatifs  aux  Ases  (Tecka*  - 
1832);  Allntm  lithographique  \W  *  « 
l'un  des  collaborateurs  du 
historique,  publié  par  M.  G.  H 

WAILLY  (Barthélémy-Alfred*  wrc 
français,  né  à  Paris  le  10  deceia"  • 
petit'-fils  du  savant  grammairien  ~ 
siècle  dernier,  Noë! -François de 
professeur  de  rhétorique  au  c.  bt.-t^ 
jourd'hui  lycée  Napoléon),  puis.  :xz- 
proviseur  du  même  établissent  -  * 
dans  renseignement,  par  les  uotJr»' 
pressions  qu'il  a  données  du  .V»wb 
notre  latin-français  (18*29.  iû-i;  **  '* 
Dit  l'un  na  ire  français -latin  (183*.  ~* 
Nouveau  Dictionnaire  de  r<T*ijV*i««  ' 
latines  (1839 ,  in-8).  On  cite  ausw  de 
médie,.  l'Adjoint  et  I Avoué,  en  deux 
une  Épitre  à  J.  J.  Rousseau .  cc-anx*^ 
cadémie  française  (25  août  l?»):*»11 
d'auteurs  latins,  des  traducuous.  tx 

WAILLY  (  Gabriel  -  Gustave  m  ) .  te  * 
cèdent  ,  né  à  Paris  le  13  juin  '»> 
maître  des  requêtes  au  conseiïdÊi 
vement  chef  de  la  division  centra*  * 
tariat  général,  puis  inspecteur  gcwni j 
cienne  liste  civile,  s'est  fait  coumitite- 
ture,  comme  auteur  dramatique.  U»« 
Mort  dans  l'embarras,  comédie  es  r- 
(1825)  ;  Amour  et  intrigue,  dra-MX*  •  ' 
1er.  en  cinq  actes  et  en  vers  (Ifflf'î'*'" 
le  Testament  d'une  Anglaise,  casais 
actes  (1827);  l'Attente,  drame  en  m» 
vers  (1838) ,  sous  le  pseudooyœt  de  I*  ' 
Sénan;  etc. 

WAILLY  (Armand -Francott-L«3  *  i* 
teur  français,  né  à  Paris,  fe  M  j<u>;.' 
cousin  germain  des  précèdent».  Il  »**_--_ 
marquer  par  sa  collaboration  à  uo>  s»1-"' 
cueils  littéraires  tt  par  de«  inàwua* 
glais.  Nous  citerons  de  lui.  pire 
originales  :  Angélica  Kauffmaa*  lU» 
in-8):  les  Curiosités  philologique • 
bliothèque  de  poche  ;  puis  parmi  se» 
Tom  Jones,  de  Fieldmg  (1841 .  H-1-'* 
de  miss  Burney  (1843)  ;  FieeJop»**'*'  ' 
Shandy ,  de  Sterne  (1848)  ;  l'HisUnrt  ( i«r . 
de  John  Lingard  (1843-44,  6 roi. 
des  OEuvres  de  Walter  Scott  (IW-* 
les  Poésies  complètes  de  Robert  l*9  . 
flenry  Esmond  et  les  Mémoires  <Je  ^  ' 
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lackeray;  etc.  Depuis  le  milieu  de  1857, 
on  de  Wailly  rédige  dans  l'Illustration  la 
tique  littéraire. 

tlLLY  (Joseph-Noël,  dit  Natalis  de),  érudit 
lis,  membre  de  l'In3titut,  né  à  Mézières,  le 
li  1805,  est  aussi  petit-fils  du  célèbre  gram- 
en  de  ce  nom.  Après  s'être  fait  recevoir  a vo- 
il  entra  aux  Archives  et  y  fut,  après  1830, 
îé  chef  de  la  section  administrative.  Se  con- 
nt  alors  tout  entier  à  l'étude  des  chartes  et 
nciens  diplômes,  il  fit  paraître,  en  1838, 
.léments  de  paléographie  (2  vol.  gr.  in-4), 
t  exposée  toute  la  science  de  l'archiviste 
graphe.  Élu  le  14  mai  1841 .  membre  del'A- 
nie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  il  a 
osé .  pour  le*  Mémoires  de  cette  compagnie, 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  et 
umal  des  savants,  un  certain  nombre  de 
rtations  sur  des  points  de  paléographie  et 
toire  de  France,  entre  autres  :  sur  des  Frag- 
y  de  papyrus  écrits  en  latin  et  déposés  à  la 
othèque  royale  et  au  musée  de  Leyde  (1842); 
len  de  quelques  questions  relatives  à  l'ori- 
des  chroniques  de  Saint-Denis  (1847):  sur 
'ablettes  de  cire ,  conservées  au  Trésor  des 
tes  ;  sur  Geoffroy  de  Paris;  sur  un  Opuscule 
yme,  intitulé  .Summaria  Brevis,  etc.  (1849), 
rien  critique  de  la  vie  de  saint  Louis,  par 
roy  de  Beaulieu  (1844);  Notice  sur  Guil- 
e  Guiart  (1 846).  Il  a  fourni  aussi  des  arii- 
i  la  Gazette  littéraire  et  à  l'Annuaire  de  la 
té  cChistoire  de  France.  M.  N.  de  Wailly ,  a 
publié  le  t  me  XXIII  de  la  grande  collec- 
des  Historiens  de  France, 
la  mort  de  M.  Guérard,  dont  il  avait  été 
i ,  il  fut  appelé  à  le  remplacer  au  département 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  Il 
été  nommé  conservateur  ,  par  décret  du  11 
i  1854.  Il  avait  été  décoré  le  10  mars  1839. 

AITZ  (Georges) ,  historien  allemand,  né ,  le  9 
bre  1813 ,  à  Flensborg  (Schleswig) ,  passa ,  du 
î  de  sa  ville  natale,  aux  universités  de  Kiel 
e  Berlin ,  où  il  étudia  le  droit  et  l'histoire 
3-36).  Collaborateur  actif  des  Annales  de 
anke  et  des  Monumenta  Germanix  historica  . 
:s  par  M.  Pertz.  il  explora,  pendant  plusieurs 
:es.  les  bibliothèques  de  Copenhague,  de 
\,  de  Montpellier,  de  Paris,  de  Luxembourg, 
'rêves,  etc.,  rentra  dans  son  pays  et  fut 
mé,  en  1842,  professeur  à  Kiel. 
i  1848,  M.  Waitzprit  part  aux  mouvements 
.iques.  Membre  du  gouvernement  provisoire 
Xendsbourg,  il  fut  envoyé  à  Berlin  pour  dé- 
re  les  intérêts  des  duchés  de  Schleswig  et  Hol- 
i ,  et  plus  tard ,  il  fut  nommé  député  à  l'As- 
blée  nationale  de  Francfort.  Il  s'y  distingua 
ai  les  membres  de  ce  parti  qui  tenta  d'é- 
ir  l'unité  germanique  par  la  voie  des  ré- 
îes,  et  il  quitta  l'Assemblée  avec  MM.  Gagera 
tahlmann.  Il  accepta  alors  une  chaire  acadé- 
ue  à  l'université  de  Gœttingue. 
.  Waitz,  considéré  comme  un  des  historiens 
nands  les  plus  distingués  de  l'époque ,  appar- 
t  à  l'école  de  M.  Ranke.  Le  but  de  ses  efforts 
le  mettre  les  faits  dans  tout  leur  jour,  sans 
>oser  jamais  son  iugement  au  lecteur.  Aussi 
e  d'ornement  littéraire  que  d'appréciation,  la 
nte  de  l'emphase  le  conduit  à  manquer  par- 
de  chaleur  et  de  vivacité  dans  le  récit.  Il  faut 
r ,  parmi  ses  principaux  ouvrages  :  l'Histoire 
!a  Constitution  allemande  (Deutsche  Verfas- 
gsgeschichte;  Kiel,  1843-1847  ,  2  vol.),  qui 
3 se  sur  une  étude  sérieuse  des  sources,  et 
t  la  disposition  et  l'exposition  excellentes 
nent  toute  la  meiure  des  progrès  accomplis 


par  les  historiens  allemands,  depuis Eichhorn ,  et 
l'Histoire  du  Schleswig  et  du  Holstein  (Schleswig- 
Holsteinsche  Geschichte;  Gœttingue,  1851-1854). 
un  des  chefs-d'œuvre  de  ce  genre  d'étude  histo- 
rique. En  recherchant  les  matériaux  de  ce  tra- 
vail, M.  Waitz  trouva  tant  de  documents  nou- 
veaux sur  le  rôle  de  la  ville  de  Lubeck  pendant 
la  Réforme,  qu'il  fut  amené  à  publier  un  ou- 
vrage, plus  complet  et  plus  spéctal  encore:  la 
Monographie  de  Wullenwever ,  homme  d'Etat 
des  villes  hanséatiques  au  xvi*  siècle  (3  vol.) ,  cet 
ouvrage  est  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de 
la  bourgeoisie  au  xvr  siècle. 

On  a  encore  de  M.  Waitz,  les  deux  ouvrages 
sur  la  Vie  et  la  doctrine  dUlfîlas  (ûber  das  Le- 
ben  und  die  Lehre  des  Ulfilas;  Hanovre,  1840), 
et  l'Ancien  droit  des  Francs  saliques  (das  al  te 
Recht  der  Salischen  Franken;  Kiel,  1846):  puis 
divers  travaux  pour  les  Monumenta  Germani.v 
historica.  entre  autres,  les  éditions  suivantes: 
Widukind;  une  série  de  Biographies  du  temps 
des  Saxons  ;  Marianus  Scotus.  Ekkehardus  Uran- 
giensis .  Annalista  Saxo;  Gesta  Trevirorum,  les 
Histoires  épiscopales  de  Metz.  Toul  et  Verdun. 
les  auteurs  français  Ademar,  Hugo  de  Fleury ,  et 
enfin,  l'édition*  des  Nordalbingischtn  Sludien, 
qu'il  fit  en  commun  avec  Raljen.  Il  a  pris  part  à 
1  écrit  de  circonstance ,  les  Droits  du  duché  de 
Schleswig  (das  Staats-  und  Erbrecht  des  Herzogt- 
hums  Schleswig;  Kiel,  1849),  qui  fut  publie  à 
l'occasion  de  la  guerre  du  Danemark  et  du  du- 
ché de  Schleswig-Holstein. 

WAITZ  (Théodore)  philosophe  allemand,  né  à 
Gotha ,  le  17  mars  1821 ,  étudia  à  Iéna  la  philolo- 
gie et  les  mathématiques  qui  n'étouffèrent  pas 
son  penchant  pour  la  philosophie.  De  1842  à  1843 
il  parcourut  l'Italie  et  la  France,  recueillant  les 
matériaux  d'une  nouvelle  édition  de  la  Logique 
d'Aristote  (Organon;  Leipsick  1844-1846,  2  vol.), 
et  fut  nommé,  à  son  retour,  professeur  adjoint 
de  philosophie  à  Marbourg. 

Dans  ses  ouvrages  M.  Waitz,  condamnant  les 
théories  idéalistes  de  Fichte,  Schelling  et  Hegel, 
remonte  à  Kant  et  subordonne  la  philosophie 
tout  entière  à  la  science  de  l'âme.  Il  traite  de  pré- 
férence la  psychologie  et  la  pédagogie.  On  cite  de 
lui  :  Fondements  de  la  psychologie  (  Grundlegung 
der  Ps.  :  Hambourg  et  Gotha  1846)  t  la  Psycholo- 
gie traitée  comme  science  naturelle  (  Lehrbuch 
der  Psych.  als  Naturwissenschafl;  Brunswick 
1849)  :  Pédagogie  générale  (Allgemeine  Paedago- 
gik;  Ibid.,  18W),  etc. 

WALD  AU  (Max).  Voy.  Hauenschikd. 

WALDECK  (Famille  dr),  maison  souveraine 
d'Allemagne ,  élevée  à  la  dignité  comtate  en  1 193 , 
et  admise  parmi  les  princes  du  saint  Empire  en 
1712.  Elle  comprend  deux  lignes:  celle  des  prin- 
ces de  Waldeck  et  Pyrmont ,  dont  les  Etats  con- 
tiennent 68000  habitants  dans  les  quatre  cercles 
de  Twiste.  Eisenberg,  Eder  et  Pyrmont,  et  celle 
des  comtes  de  Waldeck ,  Pyrmont  elLimpourg. 

Waldeck  (Maison  princiere  et  souveraine  dk), 
Prince  régnant  :  George-Victor,  né  le  14  janvier 
1831 ,  successeur  (15  mai  1845)  de  son  père  le 
prince  George- Fréderic-Hen ri ,  sous  la  tutelle  de 
sa  mère  {voy.  ci-après); majeur  le  14  janvier  1853; 
marié  le  26  septembre  1853  a  la  princesse  Hélènet 
née  le  12  août  1831 ,  fille  de  feu  Guillaume,  duc 
de  Nassau ,  dont  il  a  deux  filles  :  Sop/*te-Nicoline, 
née  le  27  juillet  1854,  et  Pauline-Enirna-Auguste- 
Herminie,  née  le  19  octobre  1855.  Son  frère  le 
prince  Wolrad- Melandre,  né  le  24  janvier  1832, 
est  lieutenant  au  4*  régiment  de  cuirassiers  dans 
l'armée  prussienne.  Il  a  deux  sœurs  :  la  princesse 
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iltttfusre-Aroélie-Ida ,  mariée  au  comte  régnant  de 
Stolberg-Stolberg ,  et  la  princesse  Herminie ,  ma- 
riée au  prince  héréditaire  de  Scbaumbourg-Lippe. 
Sa  mère,  la  princesse  douairière  Emma,  née  le 
20  mai  1802  ,  fille  de  feu  Victor-Charles-Frédéric, 
prince  d'Anhalt-Bernbourg-Schaumbourg,  mariée 
au  prince  George-Frédéric  Henri ,  le  26  juin  1823, 
veuve  le  15  mai  1845 ,  a  été  nommée ,  par  le  tes- 
tament de  sou  époui ,  tutrice  de  ses  enfants  et 
régente  de  la  principauté  jusqu'à  la  majorité  de 
George-Victor.  Ses  pouvoirs .  prorogés  de  quelques 
mois,  ne  cessèrent  que  le  17  août  1852,  époque 
où  fut  inaugurée  une  nouvelle  constitution  don- 
née du  consentement  des  Étals. 

La  famille  princier'  de  Waldeck  comprend  en 
outre  la  tante  du  prince  régnant ,  Ida ,  princesse- 
régnante  deSchaurabourg-Lippe(voy.  Lippe);  son 
oncle ,  le  prince  J/ertnann-Léon-Chrètien ,  né  le 
12  octobre  1809,  colonel-commandant  les  troupes 
de  Waldeck ,  marié  le  2  septembre  1833  à  la  prin- 
cesse Agnès,  née  le  2  octobre  1814,  fille  de  Fran- 
çois comte  Teleki-Szék;  et  ses  cousins  Albert- 
Georges-Bernard  Charles,  né  le  11  décembre  1841, 
Erich-Georpe-Herraann- Constantin,  né  le  20  dé- 
cembre 1842,  Henri-Charles-Auguste-Hermann  ; 
né  le  20  mai  1844 ,  tous  trois  fils  de  feu  Charles- 
Chrélien,  oncle  de  George -Victor .  et  de  la  prin- 
cesse jtme7te-Henrielte-Julie .  née  le  4  avril  1814, 
fille  de  Charles  comte  de  Lippe-Biesterfield  ,  ma- 
riée le  13  mars  1841 ,  veuve  le  19  juillet  1846. 

Waldeck  (Branche  cadette  des  comtes  de). 
Comte  régnant  :  XdaMerr-Guillaume-Cbarles,  né 
le  19  février  1833,  comte  de  Waldeck,  Pyrmont 
et  Limpourg ,  comme  successeur  de  p on  père  le 
comte  Charles,  mort  le  21  janvier  1849,  lieute- 
nant aux  gardes  du  corps  de  l'électeur  de  Hesse. 
Son  frère  Richard  -Casimir -Alexandre  -Charles- 
Louis-Henri,néle  26  décembre  1835,  lieutenant 
au  1"  régiment  de  hussards  de  la  Hesse-Êéecto- 
rale ,  a  hérité  d'une  partie  du  comté  de  Limpourg^ 
Gaildorf  en  Wurtemberg.  Sa  sœur  Meehtilde  a 
épousé  le  comte  de  Bentinck  (voy.  ce  nom.  Une 
autre  sœur,  Agnès-Verdi  nande-Frédérique-Louise- 
Caroline,  née  le  23  juillet  1827 ,  s'est  mariée  le 
29  janvier  1853  à  Curt-Charles-Louis- Frédéric- 
Ernest  comte  Puckler  de  Limpourg.  La  comtesse 
douairière  Caroline,  née  comtesse  Schilling  de 
Constadt,  née  le  2  février  1798.  mariée  le  25avril 
1819  à  Charles  comte  de  Waldeck.  veuve  le  21 
janvier  1849,  et  tutrice  du  comte  régnant. 


WALDECK  -  ROUSSEAU,  ancien  représentant 
du  peuple  français,  est  né  à  Rennes  (Ille-et-Vil- 
laine)  en  1812.  'Après  avoir  achevé  ses  études  de 
droit,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  Mantes. 
Sous  le  règne  de  Louis- Philippe,  il  professait  des 
opinions  libéraleset  il  fit  même  partie  de  la  Société 
des  Droits  de  l'homme.  Après  la  révolution  de 
Février,  il  seprésentaaux  suffrages  des  électeurs 
de  la  Loire-Inférieure  et  fut  nommé  représentant 
du  peuple  par  86,329  voix,  le  cinquième  sur  une 
liste  de  treize  élus.  Membre  de  la  gauche  mo- 
dérée ,  il  soutint  la  politique  du  général  Cavai- 
gnac.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il  com- 
battit le  gouvernement  de  Louis-Napoléon,  ré- 
clama la  liberté  de  la  presse  et  des  clubs ,  et  se 
prononça  contre  l'expédition  de  Rome.  Il  ne  fut 
pas  réélu  à  l'Assemblée  législative  et  reprit  aa 
place  au  barreau  de  Nantes. 

WALDRGRAVE  (William  Waldkgrave,  hui- 
tième comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en  1788, 
à  Navestock  (comté  d'Bssex),  appartient  à  une 
famille  élevée  en  1685  à  la  patrie  héréditaire.  Dans 
sa^jeunesse  il  entra  dans  la  marine  royale,  prit 
part  aux  guerres  de  l'Empire  et  commanda  le 
lu  Revenge  au  bombardement  de  Saint- 


Jean-d'Acre  (1840). Nomme  «mms*  « 
il  fut  admis  peu  de  tempe  v/e*  *  tv 
1846,  il  hérita  des  litres  de  mvm  t  » . 
siège  à  la  Chambre  des  Loris. u».^-. 
votes  du  parti  libéral.  De  àta  «rc; . . 
sept  enfants  ;  l'héritier  de  a  part*.  ;  * 
fils,  William-Frédéric.  ncoatefJMi. 
1851. 

WALDOR  (Mêlante  Viuxsm  b  wl 
de  lettres  française,  née  i  Nte  ia. 
1796 ,  fut  élevée  sous  les  yeia  k  * 
cond  littérateur,  mort  et»  lto  te . 
Restauration,  elle  ne  commeaaie»v» 
1830;  son  premier  essai  fat  un  rauttu 
VEcuyer  Daubernon  (I831.ia4.lsw 
donne ,  en  1835  .  un  recueil  <k  *r  '» 
cœur  (in -S; .  qui  attestait  lesattBC* 
du  goût,  elle  se  remit  à uure hsrru 
tacha  à  peindre  de  préférence  i»tt_-  .- 
Domines.  Elle  publia  succès* 
la  '     intime  (1836, in-8)  :  la  Iwk"' 
in-8)  :  l'Abbaye  de  FonteneUt  \'M 
la  Coupe  de  corail  (1842,  î  vo.  ** 
Vendéen  (1843,  2  vol.  iu-8)  .  le  ù»<* 
berg  (1844  ,  2  vol.  in-8):  Chwtlt*  ■ 
2  vol.  in-8)  ;  les  Moulins  en  da  > 
in-8),  etc.  Elle  a  aussi  écrh?0Q.';- 
Heures  de  récréation  (1836).  et  *  » 
l'École  des  jeunes  filles  (1841  • 
actes  et  en  prose  qui  n'a  pas  «  ~~ 
ces  derniers  temps ,  elle  a  caliar 
sous  le  nom  d'un  Bas-Bleu  et  x** 
pièces  de  vers  à  Louis-Napolee.  • 
ratrice  Eugénie (1853),  à 


WALDORP  (Antoine).  . 

à  T'Bosch .  près  de  la  Haye,  en  Ift  ** 
cette  dernière  ville,  et  se  coasser* 
villes  et  aux  marines.  11  a  lak  qset'  " 
salons  de  Paris,  et  a  prinuroif' 
Marine,  Mer  agitée  (1845):  Dma»* 
Ville  enhiver .  au  musée  de  Hade:  * 
dans  le  Zuiderste  (1846-18301 
Eau  calme,  admis  à  l'Expoiitioc 
Paris,  où  il  a  obtenu  unemenifc-t 
Waldorp  est  chevalier  du  L« 
la  Couronne  de  Chêne,  de  l'ordre* 

WALEWSKI  fFlorian- AJeaii!* 
lonna. ,  comte),  homme  poliuïjujf' 
teur,  ministre,  est  ué le 4 nui  ' 
lonaise,  après  avoir  montré,  du*  • 
cation,  une  précoce  activité  d'*?''  - 
l'âge  de  dix-neuf  ans.  à  Londres. ts& 
gociations  en  faveur  de  lauPatoe* 
mes  d'Etat  les  plus  émine&tsde  1  a- 
restèrent  depuis  en  relation  avec  ta  ■ 
volution  de  Juillet,  honore  de 
d'Orléans,  il  pouvait  espérer,  dit*  ' 
devint  capitaiue  du  4*  regunea'.  * 
rapide  avancement,  lorsque,  btf» 
sive  des  garnisons,  il  donna  sa  <^ 
vait  arriver  à  la  vie  politique  m' 
la  littérature,  et  il  se  fit  conoalat»  « 
la  société  parisienne  de  cette  c  * 
homme  du  monde ,  comme  pub- 
auteur  dramatique.  On  cite  de  )- 
brochures  :  un  Mot  sur  lé  Ç"^  4 
(1837  ,  in-32),  et  I" Alliance  angia* 
Il  était  un  des  fondateurs  et  tir*  ~- 
Messager.  Au  théâtre,  il  pa^«e  po- 
boré  à  Mademoiselle  de  Jfrii*-U" 
Dumas  (1839)  ;  il  a  donné  «xsmw.  *•'« 
l'École  du  monde ,  ou  Ja  i  oqueUf 
comédie  en  5  actes,  â  laquei*  • 
Aubert,  selon  la  France  liuérami- 
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une  À  oelle-ci  une  qualification  singulière , 
apporté  une  très  -  importante  collabora- 
-ette  pièce,  représentée  au  Théâtre-Fran- 
i  8  janvier  1840,  avec  un  luxe  d'araeuble- 
*e;i  ordinaire  sur  cette  scène,  n'eut  qu'un 
accès. 

têtue  année,  H.  Walewski  entra  dans  la 
e  diplomatique.  M.  Thiers,  devenu  prési- 
a  cabinet  du  l«  mars,  acquit  le  Messager 
îa  à  son  rédacteur  une  mission  en  Êgypte. 
^  ministère  de  M.  Guizot,  M.  Walewski 
>ussi  diverses  missions  ;il  était  attaché  à  la 
n  de  Buénos-Ayres,  lorsqu'éclata  la  révo- 
de  1848 

ts  l'élection  du  10  décembre,  d'anciennes 
ns  avec  quelques-uns  des  hommes  les  plus 
«  au  président,  servirent  sa  fortune.  Dés 
1  se  rendit,  avec  le  titre  de  plénipotentiaire 
ivoyé  extraordinaire,  à  Florence,  d'où  il 
i  Naples.  En  1834,  il  devint  ambassadeur 
i  Grande-Bretagne.  Au  7  mai  1855,  il  fut 
à  remplacer  M.  Drouyn  del'Huys,  démis- 
ire,  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
it  lui  qui  eut  la  mission  délicate  de  régler 
nos  relations  avec  les  différentes  puissances 
irope,  pendant  la  dernière  période  de  la 
d'Orient,  ainsi  que  l'honneur  de  présider, 
plénipotentiaire  de  la  France,  les  confé- 
du  Congres  de  Paris,  et  de  signer  le  traité 
ivrvl  18"» G.  11  présida  aussi  les  nombreuses 
inces  qui  ont  eu  lieu  de  nouveau  à  Paris 
.  1er  les  détails  de  l'application  du  traité 
1858).  M.  le  comte  Walewski  est  entré  au 
e  26  avril  1855.  Il  est,  depuis  le  3  décem- 
>2,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

LFEADIN  (Henri),  physicien  français,  né 
ros  (Haute-Manie) ,  le  8  mai  1795,  entra 
encore  dans  l'administTation  des  douanes, 
mt  directeur  du  matériel  des  finances.  Il 
ingua  par  d'utiles  applications  de  la  science 
trôle  des  produits  soumis  aux  agents  du 
.  Il  devait  être  toute  sa  vie  un  savant  pra- 
Ami  d'Arago .  qui  l'associa  à  plusieurs  de 
vaux,  il  s'appliqua  surtout  à  l'étude  de  la 
ue  et  de  la  géologie.  Il  contribua  au  suc- 
i  forage  de  ce  fameux  puits  de  Grenelle 
asion  duquel  la  municipalité  parisienne 
„i  une  si  généreuse  persévérance.  Ce  fut 
«tte  circonstance  que  M.  Walferdin,  se 
à  des  recherches  opiniâtres,  inventa  son 
tmàtre  il  maximd  à  déversement,  et  qu'il 
.  avec  Arago  et  Dulong,  la  loi  de  variation 
e m pé rature  croissante  avec  la  profondeur 
rieur  du  globe.  Le  même  principe  du  dé- 
ent,  heureusement  modifie,  le  conduisit 
inomètre  à  minimd,  quipermelde  consta- 
c  précision  les  variations  de  la  tempéra- 
ix  diverses  hauteurs  de  l'atmosphère, 
n  les  instruments  inventés  par  M.  Walfer- 
faut  oiler  Vhypsolhermomètre  ou  thermo- 
Jonnant  les  hauteurs  des  stations  acce&si- 
remplaçantavantageusement  le  baromètre; 
^baromètre  ou  sonde  marine,  qui  indique 
fondeurs  verticales  de  la  ligne  de  sonde; 
momètre  à  memimà  à  bulle  d'air;  le  ther- 
re  à  minimd  modifié  de  Rutherford  ;  di- 
te emomè  très  différentiels  a  alcool  et  mer. 
et  des  thermomètres  métastatiques  d'une 
e  délicatesse. 

848  M.  Walferdin  fut  nommé  commissaire 
verneroent  prov  isoire  dans  la  Haute-Marne, 
i. '.'lions  administratives  l'empêchèrent  de 
r  ce  mandat  politique.  Elu  représentant  du 
dans  ce  département,  le  quatrième  sur 
>ar  31715  voix,  il  donna  sa  démission  de 
e  de  chef  aux  douanes ,  et  vint  siéger  à  la 

il 
0 


Constituante,  dans  les  rangs  du  parti  démocra- 
tique modéré.  Après  l'élection  du  10  décembre  il 
se  rapprocha  de  la  gauche  par  ses  votes  et  son 
opposition  à  la  politique  de  l'Elysée.  U  ne  fut 
pas  réélu  à  la  Législative. 

M.  Walferdin  ne  s'enferme  pas  dans  le  domaine 
exclusif  de  la  science  ;  c'est  un  disciple  fidèle  du 
xvme  siècle,  dont  il  aime  autant  les  artistes  que 
les  écrivains.  Sous  la  Restauration,  ila  publié  une 
édition  complète  des  OEuvres  de  Diderot .  son  com- 
patriote. Il  s'est  formé  une  collection  des  meil- 
leurs tableaux  du  peintre  Fragonard. 

WALKER  (N....).  aventurier  américain,  est 
né  vers  1820,  dans  le  Ténessee.  d'une  honora- 
ble famille  d'origine  écossaise.  Destiné  au  bar- 
reau, il  fut  envoyé  en  Allemagne,  où  il  apprit 
avec  facilité  l'allemand,  le  français,  l'italien, 
l'espagnol.  U  commença,  à  Heideiberg,  l'étude 
de  la  médecine,  puis  vint  à  Paris  suivre  les  cours 
de  la  Faculté  et  des  hôpitaux.  Il  retourna  aux 
États-Unis,  sans  être  médecin  ni  avocat.  En  1849, 
il  s'établit  à  la  Nouvelle-Orléans ,  et  acheta  une 
part  de  propriété  dans  le  journal  Oie  Crescent,  le 
principal  organe  des  flibustiers.  U  en  devint  bien- 
tôt rédacteur  en  chef,  poussa  vivement  à  l'enva- 
hissement de  Cuba,  et  quitta  le  journal  et  la  ville 
après  l'échec  de  l'expédition  et  la  misérable  fin 
de  Lopez. 

En  1850,  M.  Walker  passa  en  Californie  et  fut 
d'abord,  à  San -Francisco,  rédacteur  du  Herald. 
Il  se  fixa  ensuite .  comme  avocat ,  à  Harysville  et 

Ïeut  un  grand  succès.  Mais ,  en  1853 ,  la  révolte 
e  la  province  de  Sonora,  contre  Santa-Anna, 
réveilla  ses  instincts  d'aventurier  :  il  se  jette  dans 
le  Mexique  avec  quelques  hommes;  mais  il  en  est 
rudement  repoussé  par  les  forces  du  dictateur. 
U  revient  en  Californie,  est  arrêté  et  mis  en  juge- 
ment pour  violation  des  lois  de  la  neutralité;  il 
se  défend  avec  force  et  est  acquitté. Peu  après,  il 
était  délégué  à  la  Convention  démocratique  de  la 
Californie,  et  prenait  en  main  la  rédaction  du 
States-Journa!  de  Sacramento. 

Toutes  ses  pensées  le  portèrent  bientôt  vers  un 
plus  grand  dessein.  On  dit  que  ce  fut  la  lecture 
du  livre  de  M.  Squier  (voy.  ce  nom)  sur  le  Nica- 
ragua qui  lui  inspira  de  tenter  dans  cette  pro- 
vince une  entreprise  audacieuse  dont  le  succès 
devait  tourner  à  la  fois  à  sa  fortune  personnelle 
et  à  l'agrandissement  des  Etats-Unis.  Après  s'être 
assuré  des  intelligences  dans  le  pays,  il  s'y  rend 
avec  soixante-cinq  hommes  déterminés,  sur  un 
brick,  la  Vesta,  se  donne,  eu  débarquant,  le 
titre  de  général,  se  joint  au  parti  démocratique 
qu'il  aide  à  reprendre  le  pouvoir  sur  le  parti  sa- 
cerdotal ,  et  se  trouve  bientôt  maître  de  tout  le 
pays.  Le  parti  démocratique  se  soulevant  aussi- 
tôt contre  son  usurpation,  Walker  se  retire  dans 
le  Honduras ,  s'y  forme  un  parti  grossi  de  gens 
qui  viennent  de  la  Californie,  reprend  l'avantage, 
le  perd  pour  le  reprendre  encore,  au  milieu  de 
luttes  sanglantes.  Rien  de  plus  obscur  et  de  plus 
contradictoire  que  les  récits  qui  arrivent  en  Eu- 
rope sur  l'aventurier  et  son  histoire.  Tantôt  il  a 
formé  un  Etat  nouveau  ;  il  a  reconstitué  l'ancienne 
république  de  l'Amérique  du  centre,  pour  l'an- 
nexer aux  Etats-Unis;  son  pouvoir  est  reconnu, 
régulier,  légitime  ;  son  administration  puissante, 
prospère.  Tantôt  on  annonce  qu'il  est  renversé, 
poursuivi,  chassé,  qu'il  a  trouvé  la  fin  misérable 
dont  il  est  digne.  Puis  l'on  parle  des  préparatifs 
d'une  expédition  nouvelle;  la  lutte  recommence, 
plus  incertaine  et  plus  cruelle.  A  la  fin  de  1857, 
Walker,  dénoncé  publiquement,  comme  un  au- 
dacieux perturbateur,  à  la  surveillance  et  aux  ri- 
gueurs du  gouvernement,  préparait,  d'une  façon 
plus  au  moins  clandestine ,  une  dernière  tentative 
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d'envahissement,  sur  laquelle  les  journaux  d'Eu- 
rone  accusaient  l'ambition  américaine  de  fermer 
volontairement  les  yeux. 

Le  général  Walker  est  un  des  types  les  plus 
complets  de  ce  qu'on  a  appelé  le  flibustérisme 
américainj  il  a  de  la  résolution,  du  sang-froid, 
de  l'énergie,  de  l'inhumanité.  Mais  il  a  gardé, 
assure-t-on ,  au  milieu  de  sa  vie  sanglante  d'a- 
venturier, les  allures  et  toute  la  distinction  d'un 
gentleman. 

WALLACE  (sirJohn-Alexander  DunlopAgnrw\ 
général  anglais,  né  le  10  avril  1775,  appartient  à 
une  bonne  famille  d'Ecosse.  Entré  à  douze  ans  au 
service  militaire  (1787),  il  compta,  ce  qui  est  à 
peu  près  sans  précédent,  soixante-dix  ans  de  pré- 
sence sous  les  drapeaux.  Il  rejoignit  d'abord  le 
74*  régiment  d'infanterie  aux  Indes  et  fut  aide  de 
camp  de  son  oncle  le  colonel  H.  Maxwell ,  puis  de 
lord  Cornwallis;  il  fit  ses  premières  armes  dans 
la  campagne  contre  Tippoo-Saîb  et  assista  à  la 
prise  de  son  camp,  ainsi  qu'à  trois  batailles  ran- 
gées. Après  avoir  fait  partie  de  l'expédition  de 
Minorque,  en  1796,  il  fut  attaché  au  corps  d'ar- 
mée de  sir  Ralph  Abercromby,  destiné  à  envahir 
l'Egypte,  se  distingua  aux  batailles  d'Alexandrie , 
de  Rosette  et  du  Caire,  et  passa  ensuite,  en  qua- 
lité de  colonel,  dans  la  Péninsule.  A  Busaco,  ce 
fut  à  l'attaque  vigoureuse  qu'il  sut  faire  à  propos 
que  les  Anglais  durent  l'avantage ,  et  lord  Wel- 
lesley  parla  de  sa  conduite  avec  les  plus  grands 
éloges.  Son  intrépidité  ne  fut  pas  moins  remar- 
quable à  Fuentes  d'Onor  et  à  Salamanque.  En 
1815.  il  commanda  une  des  brigades  de  l'armée 
d'occupation  de  Paris.  Major  général  en  1817 ,  sir 
A.  Wallace  fut  nommé  chevalier  commandeur  du 
Bain  en  1833.  et  général  d'armée  en  1851.  —  Il 
est  mort  dans  le  comté  de  Wigton  le  10  février 
1857. 

WALLON  (Henri-Alexandre),  historien  français, 
membre  de  l'Institut,  né  à  Valenciennes,  le  23  dé- 
cembre 1812,  fut,  de  1831  à  1834.  élève  de  l'Ecole 
normale,  fut  reçu  agrégé  d'histoire  et  suivit  avec 
éclat  la  carrière  de  l'enseignement.  Maître  de 
conférences  à  l'Ecole  normale,  en  1840,  il  devint, 
à  la  même  époque,  suppléant  de  M.  Guizot  à  la 
Sorbonne.  Aprè3  la  révolution  de  Février,  ses 
travaux  sur  l'esclavage  et  ses  relations  avec 
M.  Schœlcher,  devenu  président  fle  la  commission 
pour  l'abolition  de  l'esclavage ,  le  firent  choisir 
pour  secrétaire  de  cette  commission ,  et  ces  fonc- 
tions lui  valurent,  dans  les  élections  de  la  Gua- 
deloupe, le  mandat  de  second  suppléant  à  l'As- 
semblée constituante,  où  il  ne  fut  pas  appelé  à 
siéger.  Aux  élections  de  1849  pour  la  Législative, 
il  fut  porté  sur  la  liste  du  parti  modéré,  dans  le 
département  du  Nord ,  et  élu  le  neuvième  sur 
vingt-quatre  ,  par  92290  suffrages.  Il  y  fit  partie 
de  la  majorité  dévouée  à  la  politique  contre-ré- 
volutionnaire. Néanmoins,  à  l'occasion  de  la  loi 
du  31  mai  1850,  qui  restreignaii  le  suffrage  uni- 
versel, pensant  que  l'Assemblée,  par  cette  loi, 
outre-passait  les  pouvoirs  qu'elle  avait  reçus,  il 
donna  sa  démission.  M.  H.  Wallon,  professeur  ti- 
tulaire d'histoire  et  de  géographie  moderne  à  la 
Sorbonne,  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  comme  successeur 
de  Ouatremère  de  Quincy  en  1850. 11  a  été  décoré 
au  mois  d'avril  1847. 

On  a  de  lui  :  Géographie  politique  des  temps 
modernes  (1839);  de  l'Exclarage  dans  les  colonies 
(1847),  servant  d'introduction  à  V Histoire  de  l'es- 
clamae  dans  l'antiquité  (1848,  Imprim.  royale, 
3  vol.),  couronnée  par  l'Institut,  savant  travail, 
l'auteur  attribue  la  plus  grande  part  à  l'influence 
du  christianisme  sur  l'abolition  de  l'esclavage  ;  la 
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Sainte  Bible  résumée  dans  *» 
enseignements  [Ancien  lesxamm  ,u  » 
de  In  Croyance  due  à  rÉxafàtyu  c 

WALPOLE  (Spencer-Hanoi). 
homme  politique  anglais,  teetHe 
à  l'université  de  Cambridge, ou ûm 
loquence  et  un  prix  pour  le  zuïer 
le  caractère  et  la  politique  de  Osi*  _ 
mis  au  barreau  en  1831  parla  Secs  :  jt. 
Inn,  dont  il  est  devenu  haiy-ii-  m-*- 
plaida  bientôt  avec  un  grand 
cours  de  la  Chancellerie.  Ea  ;kéi«rj 
Conseil  de  la  reine  et  fut  en™«u  ^ 
des  Communes  par  le  bourg  df 
naissances  spéciales  lui  acqum. 
tonté  auprès  de  ses  cohejrue..;  1  w 
tout  dans  les  débats  auxquels 
1849,  les  lois  relatives  à  la  aa 
le  bill  des  titres  ecclésiastiques. 

Lors  de  l'arrivée  du  parti  oy^t^  <- 
voir ,  M.  Walpole  sacrifia  sa  mis  *».- 
reau  de  la  Chancellerie  pour  aa-r  r 
les  fonctions  de  secrétaire  d'It**-* 
qu'il  garda  jusqu'au!  électiovis»  i' 
1853^;  on  lui  doit  le  bill  d'oracs*.! 
lice  des  comtés.  Il  est  rentre**.  *sn 
l'in;érieur  dans  le  nouveau  nu  r  >»  - 
février  1858).  Quoique  placé  tes - 
l'opposition,  c'est  un  homme èm.  * 
pecté  de  tous  les  partis,  mais  t&t  ' 
bienveillant  répugne  aux  intriM-rï-  - 
politiques.  Il  est  président  du  Gra.»^ 
way ,  une  des  plus  considérable  ^  •  ' 
1  Angleterre. 

WALPOLE  (John),  diplomate  iaèi  • 
1787,  est  frère  du  présent  cornu  fr. 
nom).  Ayant  embrassé  la  carrière  b-  - 
les  campagnes  de  la  Péninsule  et  fcr-' 
blessé  au  siège  de  Burgos:  il  «e  «  * 
avec  le  grade  honoraire  de  berne- 
De  1827  à  1831  il  siégea  para:  iestfer- 
Chambre  de  Communes,  ouilappro 
parlementaire,  devint  secrétaire  &  v 
ston  et  fut  envové  au  Chili  en  cwt*  * 
général  (1833).  puis  de  charge  dW*.- 
est  rentré  en  1849  dans  la  rie  mite 

Walpole  (Frédéric),  mann 
1822,  est  fils  du  présent  corme  dOrR 
du  précédent.  11  est  lieutenant  de  r.v 
publié  un  ouvrage  intitulé  :  C w»e     *  L 
tion  dans  U  Pacifique  (Pire  year>  u  i»> 
in-g). 

WALSH  (Joseph- Aleiis.  ricon* 
français,  né  le  25  avril  1782.  an 
zant  en  Anjou .  appartient  à  une  ua<v- 
catholique  originaire  d'Irlande  et  $a  - 
blir  en  France  à  la  suite  des  Stsi'*  & 
tout  jeune  en  émigration,  il  fit  «e»*'**5* 
lége  des  jésuites  de  Liège,  rentra  i  ?v 
Consulat.  et  obtint  peu  de  teff>  ■ 
d'inspecteur  de  la  librairie  dans  ta  V**" 
l'ouest.  Lorsque  cette  brancb 
fut  supprimée  il  fut  nommé 
prés  la  monnaie  de  Nantes,  pua  *"* 
postes  de  la  même  ville.  DemiiSKt»"  : 
il  est  resté  fidèle  à  ses  coBrictlc»J^-i,• 
pris  une  part  active  aux  traraui  d*  »  r*  . 
timiste;  après  avoir  rédigé  en  chef 
Normandie  et  Y  Écho  delà  jew  t*9* 
rigé  l'Encyclopédie  eothoHqnt.  - 
Mode,  la  Gazette  de  France,  fCtm  - 
que,  etc. 

Royaliste  et  catholique.  M.  WaW  *  ■* 
service  de  cette  double  cause, 
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i ,  dont  la  plupart  ont  eu  un  grand  succès 
gue.  Nous  rappellerons  ;  Adam  et  la  Fille 
ïb,  essais  malheureux  de  poèmes  en  prose  ; 
s  vendéennes  (1825,  2  vol.  in-8) ,  dont  les  pre- 
séditions  furent  aussitôt  enlevées;  Lettres 
Angleterre  (1830,  in-8):  Exploration  de  la 
mdie  (1835,  in-8)  ;  Tableau  poétique  des  féies 
muet  (M  836,  in-8;  8*  édit.  augmentée,  1857), 
s  meilleurs  écrits  de  l'auteur,  et  pour  le- 
-  Génie  du  christianisme  lui  a  servi  de  mo- 
Journées  mémorables  de  la  révolution  fran- 
(1839-1840  ,  5  vol.  in-8);  VU  de  Mme  de 
ié  (1841  ,  in-18);  Souvenirs  de  cinquante  ans 

in-8);  Versailles  et  le  Palais-Royal  (1847, 
1rs  Paysans  catholiques  (1848 ,  in-8)  ;  Album 
iteau  de  Blois  (1851,  in-4).  Comme  littéra- 
il  a  encore  donné  quelques  romans  histori- 

des  Mélanges  (1832,  in-8);  Histoires,  con- 
nouvelles  (1838,  in-8)  ;  Légendes  (1841 .  in- 
'.ourenirs  et  impressions  de  voyages  (1856, 

;  Histoires  ,  contes  et  nouvelles  (  1847, 

etc. 

vicomte  Walsh  a  deux  neveux,  le  comte 
M  Walsh,  né  à  Liège,  en  1792,  et  auteur 
;les  de  journaux  et  de  Notes  sur  la  Suisse  et 
e  (1823,  in-8).  réimprimées  en  1834  sous  le 
de  Voyage  en  Suisse ,  en  Lombardie  et  en 
mt  (2  vol.  in-8),  et  le  comte  Olivier  de 
h,  devenu,  depuis  1853,  chambellan  de 
éon  III. 

,LSD  (Robert),  publiciste  américain,  né  à 
lore  (Maryland),  en  1784,  fut  élevé  au  col- 
athohque  de  cette  ville,  puis  au  collège  des 
es  de  Georges-Town  (Colombie).  Aprè3  un 
er  voyage  en  Europe,  il  commença  à  vingt- 
ns  la  pratique  du  droit,  qu'il  abandonna 
>c  jeter  entièrement  dans  la  carrière  litté- 
II  avait  débuté  déjà  depuis  assez  longtemps 
un  recueil  périodique  de  New- York,  the 
Uio  par  des  articles  qui  attirèrent  l'atten- 
et  en  1809  il  fit  paraître  une  brochure  contre 
itique  et  le  gouvernement  de  Napoléon,  qui 
quatre  éditions  successives  en  Angleterre. 
Il,  il  essaya  de  fonder  la  première  revue 
itrielledes  Etats-Unis,  the  American  Review 
tory  andpolitics,  qui  ne  vécut  alors  que 
ans,  et  à  laquelle  il  rendit  plus  tard  une 
lie  existence  de  dix  années  (1827).  11  a  en- 
ondé  ,  en  1821 ,  le  journal  the  National  ga- 
qu'il  rédicea  quinze  ans,  et  dirigé  VA* 
in  Magasine  of  foreign  literature. 
Walsh  a  publié  dans  le  même  temps  diver- 
ochures  :  An  appeal  from  the  jugements  of 
Britain ,  respected  the  united  states  of 
ca  (1819);  Essay  on  the  future  state  of  Eu- 
1821),  etc.,  et  un  choix  de  ses  principaux 
s  de  journaux,  sous  le  titre  de  Didactics 
).  Etabli  à  Paris,  depuis  1837  jusqu'à  ces 
res  années,  en  qualité  de  consul  des  Etats- 
M.  Walsh  est  resté  le  correspondant  en  titre 
t ional  intelligeneer  et  du  Journal  of  com- 
te New- York. 

LSIN  -  ESTER II AZY  (Louis  -  Joseph -Ferdi- 
,  général  français,  né  à  Nîmes,  le  18  mai 
descend  du  comte  Esterhazy  qui  commanda 
-ouis  XV  un  régiment  de  hussards  hongrois. 
',  en  1826,  à  l'École  polytechnique,  fl  en- 
n  1831,  au  5* d'artiilerie, comme  lieutenant 
ond,  et  passa  l'année  suivante  en  Afrique, 
écembre  1833,  il  fut  cité  au  rapport  du  gé- 
Desmichels  pour  son  intrépidité  xlans  1'af- 
le  Tamzouat  et  nommé,  quelques  semaines 
»rd,  capitaine.  Après  dix  ans  de  brillants 
es  il  fut  promu  chef  d'escadron  au  2*  des 
'(1842),  dirigea  les  affaires  arabes  de  la 


province  d'Oran  (1844),  se  signala  dans  la  ré- 
pression de  la  révolte  des  DjafTras  (1845)  et  fut 
mis  à  la  tète  du  2*  de  chasseurs  d'Afrique  (1847). 
Il  ne  rentra  en  France  qu'en  1850.  Général  de 
brigade,  le  10  mai  1852,  il  commanda  les  dépar- 
tements du  Gard  et  de  l'Eure.  En  1855,  il  rejoi- 
gnit l'armée  d'Orient,  battit  l'ennemi  aux  envi- 
rons d'Eupatoria  (2  octobre) ,  et  reçut  le  comman- 
dement provisoire  de  la  division  de  cavalerie  du 
deuxième  corps.  Le  18  mars  1856  il  fut  élevé  au 
rang  de  général  de  division  et  bientôt  après  appelé 
aux  fonctions  d'inspecteur  général  de  cavalerie. 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1836,  il  a  été 
nommé  commandeur  le  28  décembre  1855.  —  Le 
général  Walsin- Esterhazy  est  mort  à  Marseille  le 
I"  septembre  1857. 

WALSINGHAM  (Thomas  de  Guet  ,  5'  baron) , 
pair  d'Angleterre,  né  en  1804 ,  àChelsea,  descend 
d'un  magistrat  élevé .  en  1780,  à  la  pairie  héré- 
ditaire. Après  avoir  fait  ses  études  à  l'université 
de  Cambridge,  qui  lui  conféra,  en  1842,  le  di- 
plôme de  docteur  ès  lettres,  il  fut  admis  en  1827 
au  barreau.  En  1839  il  prit  la  place  de  son  père  à 
la  Chambre  des  Lords,  où  il  s'associe  aux  votes  du 
parti  conservateur.  Marié  deux  fois,  en  1842  et 

1847,  il  a  trois  enfants,  dont  l'aîné,  Thomas  de 
Grry  ,  e3t  né  en  1843  à  Londres. 

WALTER  (Ferdinand) ,  jurisconsulte  allemand , 
né  à  Wesslar,  en  Bavière,  le  30  novembre  1794, 
fit  ses  études  au  gymnase  de  Cologne,  où  il  s'oc- 
cupa surtout  des  mathématiques  et  des  sciences 
naturelles.  Après  avoir  pris  part  à  la  guerre  de 
l'indépendance  allemande,  il  revint,  en  1814, 
étudier  le  droit  à  Heidelberg.  Docteur  en  1818,  il 
donna  d'abord  des  conférences  particulières,  puis 
fut  appelé  comme  titulaire  à  l'université  de  Bonn, 
nouvellement  fondée.  Il  s'y  acquit  une  grande 
réputation,  tant  par  son  enseignement  que  par 
une  série  d'ouvrages  dans  lesquels  on  trouve,  avec 
une  science  toute  allemande ,  une  élégance  et  une 
clarté  toutes  françaises. 

Nous  citerons  :  Leçons  de  droit  canon  (Lehrbuch 
des  Kirchenrechts;  Bonn,  1822;  U*  édit.,  1854), 
ouvrage  excellent,  où  il  a  établi  avec  plus  d'exac- 
titude qu'aucun  auteur  moderne  les  fondements 
du  droit  canonique  et  qui  a  été  traduit  en  fran- 
çais (1840),  en  italien  (1846),  en  espagnol  (Ma- 
drid, 1852);  Corpus  juris  germanicx  antiqui 
(Berlin,  1824.  3  vol.);  Histoire  du  droit  romain 
jusqu'à  Justinien  (Geschichte  des  rœm.Rechts  bis 
auf  Justin i.i n  (Bonn,  1840  ,  2  vol.;  2'  édit. ,  1845- 
18'i6);  Histoire  du  droit  allemand  (Deutsche 
Rechtsgeschichte:  Ibid.,  1853);  Système  général 
du  droit  privé  allemand  (System  des  gemeinen 
deutschen  Prrvatrechts ;  Ibid.,  1854). 

Nommé  député  à  la  Chambre  prussienne  en 

1848,  réélu  en  1849  et  1850,  M.  Walter  fut  le  rap- 
porteur de  différentes  commissions,  et  monta 
souvent  à  la  tribune ,  où  il  émit  des  opinions  mo- 
dérées et  conservatrices.  Les  idées  de  l'homme  po- 
litique passent  pour  avoir  aliéné  au  professeur 
l'affection  des  étudiants  prussiens. 

WALTER  (John),  pu  Mi  ciste  anglais,  né  à  Lon- 
dres, en  1)81 8 1  est  le  principal  propriétaire  du 

(dus  influent  journal  politique  de  1  Angleterre, 
e  Times,  dont  le  premier  numéro  fut  édité  le 
1er  janvier  1788  par  un  écrivain  du  nom  de  Wal- 
ter. Le  père  du  propriétaire  actuel  porta  ce  jour- 
nal à  un  degré  de  prospéri'.é  inouï  jusqu'alors  dans 
les  annales  de  la  presse.  Il  joua  un  certain  rôle  au 
Parlement  et  laissa  après  sa  mort  (1857)  la  direction 
du  Times  à  son  fils  John,  élevé  au  collège  d'E- 
ton,  et  gradué  à  l'université  d'Oxford.  M.  J.  Wal- 
ter étudia  le  droit  dans  la  Société  de  Ltncoln's- 
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Ion  et  fut  admis  au  barreau  en  1847.  A  la  même 
époque  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Communes 
par  les  électeurs  de  Nottinghara,  et  continua  de 
défendre  en  leur  nom  cette  politique  libérale  et 
conservatrice  tout  ensemble  qui  rallie  sur  les 
questions  difficiles  les  hommes  modérés  du  parti 
vrhig  et  tory. 

Les  paroles  suivantes  de  sir  Bulwer-Lytton 
(discours  du  27  mars  1855)  donneront  une  idée  de 
l'importance  d'un  homme  qui  dispose  d'un  organe 
de  publicité  aussi  puissant  que  le  Times  :  «  Si 
j'avais,  dit  l'orateur,  à  transmettre  aux  âges  fu- 
turs une  preuve  de  civilisation  anglaise  au  xix»  siè- 
cle, je  ne  choisirais  ni  nos  docks,  ni  nos  chemins 
de  fer,  ni  nos  édifices  publics,  ni  même  le  ma- 
gnifique palais  où  nous  sommes  ;  non ,  il  me  suf- 
firait, pour  donner  cette  preuve,  d'un  simple  nu- 
méro du  Times.  »  La  prééminence  de  ce  journal 
date  surtout  de  ces  dernières  années.  En  1838,  son 
tirage  quotidien  n'était  encore  que  de  38000  exem- 
plaires; dans  le  second  semestre  de  1854  il  avait 
atteint  le  chiffre  de  51000,  et  dépassé  celui  de 
00 000  en  1855.  Les  cinq  autres  grands  journaux 
du  matin,  le  Morning  Advertiser,  le  Daily  News, 
le  Morning  Herald,  le  Morning  Chronicle  et  le 
Morning  Pcst  atteignent  à  peine  ensemble  un  ti- 
rage de  25000  numéros. 

WAPPERS  (Gustave,  baron),  peintre  belge,  né 
A  Anvers  en  1803 ,  reçut  d'abord  à  l'Académie  les 
leçons  de  Herreyns  "et  de  Mathieu  Van  Brée, 
puis  vins  à  Paris,  où  il  se  passionna  pour  la  ma- 
nière nouvelle  des  romantiques.  De  retour  en 
Belgique,  il  exposa,  en  1830,  le  Dévouement  des 
Bourgmestres  de  Leyde,  qui  rallia  autour  de  lui 
toute  une  école.  Après  la  révolution  de  1830,  à 
laquelle  il  prit  part  avec  ardeur,  il  exposa  succes- 
sivement :  le  Christ  au  tombeau,  une  Scène  des 
journées  de  Septembre,  F  Adieu  de  Charles  i*r  à 
ses  enfants .  Charles  IX  pendant  la  Saint- Barthé- 
lémy,  la  Tentation  de  saint  Antoine,  le  Ca- 
irutens ,  Geneviève  de  Brabant,  Christophe  Colomb, 
Pierre  le  Grand  parmi  les  charpentiers  de  Saar- 
dam ,  le  Supplice  d'Anne  de  Boleyn .  Guillaume 
le  Beau  sur  son  lit  de  mort.  Jeune  fille  romaine 
faisant  l'aumône  à  un  mendiant,  Boccace  chez 
Jeanne  de  Xaples.  A  la  prière  du  roi  Louis-Phi- 
lippe, il  peignit  la  Défense  de  Vile  de  Rhodes  par 
les  chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  pour 
le  musée  de  Versailles  ,  puis  la  Grande  pêche 
'l'Anvers ,  pour  la  reine  Victoria.  On  a  encore  de 
lui  de  nombreux  Portraits. 

If.  G.  Wappers,  s'inspirant  à  la  foi3  des  tra- 
ditions nationales  de  Rubens  et  des  tentatives 
romantiques  françaises ,  réunit  les  qualités  oppo- 
sées de  nos  écoles  rivales  dans  un  éclectisme 
assez  puissant.  11  a  été  nommé,  en  1846.  direc- 
teur de  l'Académie  des  beaux-arts  d'Anvers. 

Premier  peintre  du  roi  des  Belges ,  il  a  reçu  de 
lui  en  1847  le  titre  de  baron;  il  a  pris  "pour 
devise  :  Reye  et  Arte.  En  1853,  il  a  résigné  ses 
fonctions  de  directeur  de  l'Académie  et  a  été  rem» 
placé  par  M.  N.  de  Keyser. 

WARB  (William  Ward,  11*  baron),  pair  d'An- 
gleterre, né  en  1817,  appartient  à  une  famille 
élevée  en  1644  à  la  pairie  héréditaire.  Il  fit  ses 
études  à  l'université  d'Oxford  et  prit,  à  sa  majo- 
rité, la  place  de  son  père,  vacante  à  la  Chambre 
des  Lord3;  depuis  1835,  il  y  vote  avec  le  parti 
conservateur.  En  1851  il  a  épousé  missdeUurgh, 
morte  la  même  année. 

WARD  (sir  Henry-George) ,  homme  politique 
anglais,  né  vers  1796,  est  fils  d'un  littérateur 
distingué.  11  débuta  dans  la  carrière  diplomatique 
et  eut  en  1825  la  mission  d'aller  reconnaître  la 


République  mexicaine  qui  vas?  ti 
joug  de  l'Espagne.  M^nrir»  h 
1832,  il  siégea  jusqu'en  183? 
puis  pour  Soeffield.  Kn  IOk  .iwr.  : 
projet  de  loi  pour  affecter  use  pro»— t 
de  l'E^tise  protestante  en  Irta*i;>Ei. 
nationale,  projet  qui  tenu  éetei:. 
régla  plue  tard  cette  deliate  apos&s. 
ministère  de  lord  J.  RtuseQ.  tlnsa-  ■» 
rions  de  secrétaire  de  l' Atari*  >< 
mais,  lorsqu'il  les  résigna,  il  rrfoa  »• 
senter  aux  élections.  Il  pasaseasava  .  - 
lies  Ioniennes,  en  qualité  de  mbktv 
(1840-1855),  et  fut  ensuite  néants 
mers  ton  gouverneur  derUede€rtu.ri  ' 
appartient  au  parti  libéral  anea  »  " 
se  déclarait  partisan  do  vote  are  ■  . 
latures  triennales .  de  rextensAfci±? 
fondé  un  recueil  hebdoetuiurt  a»  » 
Chronicle,  dont  la  circulatiea  en  tn%. 
qu'il  céda  en  1849.  Il  a  pris  aa»  «  ■  ' 
active  aux  entreprises  des  cbc-j  ■ 
est  chevalier  grand-croix  de  l'entow- 
et  Saint-Georges. 

WARD  (Mathieu-Edouard). pee»^  • 
à  Pimlico ,  en  1816,  fut  admis  sa  r.  ■ 
démie  royale  de  Londres  sons  Sr  ' 
peintre  Wilkie.  Après  avoir  eipc*  '  ' 
assez  original .  il  se  rendit  à  Rcœt 
courut  les  galeries  d'Italie,  reçu:  1 1 
conseils  de  Cornélius  et  ne  rem 
dans  son  pays.  A  l'exception  dt  t"***  ' 
(1839).  et  de  Bonaparte  en  prum  *  > 
acheté  par  le  duc  de  Wellinstiw.  îi»: 
mérite  d'être  signalé  avant  184i.  K  >**"  1 
des  tableaux  d'histoire  ou  piua't  i  -  ^ 
demi-historique:  le  docteur  Jrtom*  sa 
chambre  de  lord  Chesterfietd        -  1 
Clarendon  (1846) ,  tous  deux  i  a  *r 
naie  de  Londres  ;  Entrevu*  ie 
Nettu  Gwynne  (1848):  Daniel  h 
Robwton  Crusoé  (  1 849)  :  Jacquet  II  sr"*1 
barquement  du  p  rince  d  Ora  mee  (  )  *Y 
royale  de  France  au  Temple  •% 
Corday  conduite  à  la  mort  1 
universelle  de  1855,  il  a  ootanraer.it" 
Déceptions  des  actionnaires  it  \av  ■< 
acquis  en  1847  par  la  Galerie  Mt»r; 
cution  de  Montrose  et  le  Dernier  j**1»*' 
deux  des  huit  compositions  qu'il 
nouveau  Parlement.  11  a  obtenu  «v  t*J 
seconde  classe.  M.  Ward  a  été  se»3 
de  l'Académie  la  même  année. 

Sa  femme,  mistress  W»so,  6>  * 
Ward ,  le  doyen  des  membres  de  lA-ti 
beaux-arts .  a  cultivé  avec  saceè*  U 
a  remarqué  à  l'exhibition  anglaise  A' 
scène  fort  animée ,  le  Camp  dt  (W* 

WAR>'ER  (Susan),  romancière  i»?"1 
de  M.  Henry  Warner,  avocat  didir- 
York ,  réside  depuis  quelques  atti* 
île  de  l'Hudson,  dans  le  voisùuiM  " 
Elle  a  acquis  tout  d'un  coup,  es  1*^  ■ 
réputation  en  Amérique  et  en  Aac  " 
publication,  sous  le  pseudonyme  J'  ': 
relie ,  d'un  roman  :  le  Monde'  le  r«*  *  * 
widwide  World  ;  2  vol.  in- 12  :  Nr»; 
sieurs  éditions .  dont  une  illustre/.  •  * 
tableau  de  la  vie  domestique  amen^ 
quable  par  une  grande  élévation  «!'  "  " 
gieuse  et  morale,  et  écrit  dam  w  " 
jusqu'à  la  diffusion  ;  le  romaa  dtî*** 
York,  1  vol.  in-13),  présente  le» 
tères.  Ils  ont  été  traduits  tous  \ 
çais.  Un  de  ses  derniers  ouvr*^  *»  * 
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mue  (The  Hills  of  Shatemue;  New -York  , 
est  présenté,  par  un  critique  français  comme 
longue  homélie.  » 

a  encore  de  miss  Susan  Warner  un  traité 
•gique  assez  important  :  la  Loi  et  le  Témoi- 

(The  Law  and  the  Testimony  ;  New- York, 
in-8) ,  et  un  Essai  sur  les  devoirs  critiques 
femme  américaine  (American  Female  Patrio- 
in-32). 

rner  (AnnaB.),  sœur  de  la  précédente, 
fait  connaître  assez  honorablement  sous  le 
d'yimy  Lothrop,  par  un  roman  sur  la  vie 
me  américaine  :  Dollars  et  Cents  (Dollars 
ents;  New-York,  1853,  2  vol.  in- 12),  et  par 
série  de  nouvelles  pour  l'enfance  publiée 
:e  titre  général:  un  Rayon  de  la  bibliothèque 
e  Montgommery  (Anna  Montgemery's  Book 
:  plusieurs  volumes,  entre  autres  :  les 
its  de  M.  Rutherford  (M.  Rutherford's  Chil- 
New-York,  2  vol.  in-18).  Cari  Krinkeu 
.>,  ont  été  traduits  en  français. 

KNkoKNU,  (Léopold-Auguste),  professeur 
Dit  canon  catholique  à  1  université  de  Tu- 
e  et  conseiller  privé  du  Wurtemberg,  est 

1794.  à  Bruchsal,  dans  le  grand-duché  de 
Apres  avoir  terminé  ses  études  à  Heidel- 

il  vint  à  Gœttingue,  s'y  fit  recevoir  docteur 
oit  en  1816,  chercha  à  s'y  faire  une  phce 
renseignement  et  les  fonctions  judiciaires, 
)assa  bientôt  en  Belgique,  où  il  occupa  suc- 
ement des  chaires  de  droit  à  Liège,  à  Lou- 
it  à  Gand.  Les  événements  de  1830  l'attei- 
II  comme  tous  les  professeurs  étrangers, 

le  gouvernement  nouveau  s'empressa  de 
ndre,  après  quelques  mois  de  retraite,  à 
nseignement,  et  le  nomma  de  plus  membre 
commission  chargée  de  publier  les  sources 
es  de  l'histoire  de  la  Belgique.  Son  séjour 
les  Pays-Bas  marque  une  époque  à  part 
sa  vie  et  dans  ses  travaux.  Il  se  livra  parti- 
ement  à  l'étude  de  l'histoire  politique  de  la 
re  et  du  droit  flamand.  Rentré  en  Alle- 
e  en  1836,  pour  occuper  d'abord  une  chaire 
oità  Pribourg,  il  fut  appelé  à  Tubingue  en 

et  n'interrompit  nulle  part  ses  travaux  et 
Jblications. 

principales  sont  :  Institutions  sive  ele- 
)rum  juris  romani  prirati  libri  VI  (Liège, 
3»  édition,  Bonn,  1844);  le  Droit  fondé 
n  principe  rationnel  (Versuch  eiker  11e- 
lung  des  Kechls  durch  eine  Vernunftiden  ; 
,  1819);  Commentarii  juris  romani  privati 
i,  1825-1829,  3  vol.);  Recherches  sur  la 
ation  belge  au  moyen  âge  (Gand,  1834); 
ire  de  la  Flandre  et  du  droit  flamand  (Flan- 
le  Staats-und  Rechtsgeschichte;  Tubingue, 
1839  ,  3  vol.);  Histoire  externe  du  droit 
in  (Bruxelles,  1836);  Histoire  du  droit  belge 
mt  lo>  période  franke  (Bruxelles,  1837); 
sovhie  au  droit  (Fribourg,  1837);  Encyclo- 

du  droit  (Jûristische  Encyclopaedie;  Er- 
n,  1853),  etc.,  etc.  lia  publié  aussi  en 
>o rat  ion  avec  Stein  une  Histoire  delà  Franc* 
i  droit  français  (Bàle ,  1845- 1848,  3  vol., 
.) ,  et  concouru  à  la  publication  de  la  Thémis, 
les  professeurs  de  Paris. 
Warnkœnig,  par  son  enseignement  en  Belgi- 
par  ses  ouvrages  écrits  tour  à  tour  en  fran- 
!t  en  allemand,  par  ses  voyages  et  ses  rela- 
,  a  rapnroohé,  dans  lajurisprudence,  l'esprit 
ais  et  la  science  allemande  et  rendu  à  son 
et  au  nôtre  de  véritables  services. 

VRRKN  (Samuel),  célèbre  romancier  et  lé- 
anglais,  est  né  le  23  mai  1807,  à  Racre 
té  de  Deubigb),  où  son  père  exerçait  les 
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fonctions  ecclésiastiques.  Il  abandonna  l'étude  de 
la  médecine  qu'il  avait  commencée  à  Edimbourg 
pour  celle  de  jurisprudence,  vint  à  Londres  en 
1828,  et  fit  des  progrès  si  rapides  qu'en  1831  il 
avait  déjà  une  clientèle  assurée  comme  Spécial 
pleader.  Cette  carrière  ne  fut  pas  un  obstacle  à, 
son  activité  littéraire:  après  avoir  écrit  à  dix- 
sept  ans  pour  le  Blackwood's  Magazine  l'histo- 
riette de  Btucher  on  les  aventures  d'un  chien  de 
Terre-Neuie  (Blucber.  or  the  adventures  of  a 
New  fuundland  dog;  1824),  il  donna  au  même 
journal  les  premiers  chapitres  des  Mémoires  d'un 
médecin  (Passages  from  a  diary  of  a  late  phy- 
sician;  1830),  qui  parurent  complets  en  1832  et 
furent  traduits  en  français  par  M  Philarète 
Chasles;  puis  Dix  mille  guinées  de  rente  (Ten 
thousand  a  year;  1839-1841,  3  vol.  ;  trad.  fr.  par 
Guiffrey,  1855).  Ces  deux  ouvrages  si  remar- 
quables au  point  de  vue  de  l'observation  piquante 
et  de  la  peinture  des  caractères,  suffirent  à  sa 
réputation  de  romancier. 

Jusque-là  M.  Warren  avait  cru  prudent  de 
dérober  son  nom  au  public  dans  la  crainte  d'é- 
loigner de  lui  sa  nombreuse  clientèle  qui  avait 
recours  à  sa  science  et  à  son  habileté  de  juriscon- 
sulte; mais  la  connaissance  même  du  droit  et 
de  la  chicane,  dont  il  savait  tirer  dans  ses  livres 
un  amusant  parti ,  finit  par  le  dévoiler.  Aussi 
laissa-t-il  enfin  de  côté  une  inutile  précaution, 
et  signa  de  son  nom  le  roman  Jadis  et  aujour- 
d  hui  (Now  and  then;  1847.  3  vol.  ;  4»  édit. , 
1853),  qui,  malgré  une  intrigue  bien  nouée, 
obtint  moins  de  succès  que  ses  œuvres  anonymes. 
L'espèce  d'allégorie,  intitulée  le  Lys  et  l'Abeille 
(The  Lilie  and  the  Bee;  1851),  écrite  à  l'occasion 
de  l'inauguration  du  Palais  de  Cristal,  a  été  à  la 
fois  traitée  de  composition  rude  et  sans  goût  et 
d'une  lecture  maussade ,  et  portée  aux  nues 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  littérature  moderne. 
Les  Mélanges  critiques  et  littéraires  (  Miscellanies 
critical  and  imaginative,  in-8),  qu'il  a  publiés  en 
1854,  sont  un  recueil  d'articles  insérés  antérieu- 
rement dans  !e  Blackwood's  Magazine. 

Cependant  M.  Warren  n'avait  pas  cessé  de 
tenir  son  cabinet  d'affaires,  un  des  plus  fréquen- 
tés de  Londres.  Admis  au  barreau  en  1837,  il 
devint  avocat  de  la  reine  en  1851  et  président  de 
la  corporation  de  jurisprudence  d'Inner- Temple , 
où  il  avait  fait  ses  études.  Lord  Derby,  durant 
son  court  passage  aux  affaires,  en  1852,  lui 
donna  l'importante  charge  d'archiviste  (recorder) 
à  Hull,  et  en  1853  l'université  d'Oxford  lut  con- 
féra le  diplôme  de  docteur  en  droit  civil.  Parmi 
ses  ouvrages  de  droit  on  remarque  :  de»  Devoirs 
des  procureurs  et  des  avoués  (On  the  du  lies  of  the 
attorneys  and  solicitors),  qu'il  examine  au  triple 
point  de  vue  de  la  société,  de  la  morale  et  de  la 
profession  ;  Observations  sur  la  loi  électorale  de 
l'Angleterre  (On  the  parliamentary  élection  law 
of  the  unittd  kingdom ,  2  vol.) ,  véritable  code 
sur  la  matière;  Introduction  pratique  à  l'étude 
du  droit  (Popular  and  practical  introduction  to 
law  studies),  etc.  On  a  encore  de  lui  une  bro- 
chure intitulée  le  Pape  et  la  Reine  (The  queen 
and  the  Pope;  1850),  véhémente  diatribe  contre 
les  prétentions  de  lÊglise  romaine;  et  deux  dis- 
cours, l'un  sur  le  Progrès  moral  et  intellectuel  du 
siècle  (185  J),  l'autre  sur  les  Avantages  du  travail 
(1855).  Une  édition  populaire  des  OEuvres  litté- 
raires de  Samuel  Warren  a  été  faite  en  ces  der- 
niers temps  (Works,  1853-1855,  18  vol.) 

WARWfCK  (George-Guy  Grkville.  4r  comte 
DR),  pair  d'Angleterre,  ne  en  1818  à  Londres, 
descend  d'un  magistrat  élevé  à  la  pairie  par  la 
reine  Elisabeth.  Connu  d'abord  sous  le  nom  de 
lord  Brooke,  il  fit  ses  études  à  ruuiversité  d'Ox- 
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ford.  et  vint  siéger  à  la  Chambre  des  Communes 
«le  1845  à  1853  ;  à  cette  dernière  date  il  prit  à  la 
Chambre  haute  la  place  de  sou  père  et  continua 
d'y  défendre  les  principes  du  parti  conservateur 
et  protectionniste.  De  son  mariage  avec  une  fille 
du  comte  de  Wernyss  (1852)  il  a  deux  enfants, 
dont  l'aîné,  lord  Brooke,  est  né  en  1853. 

WASA  (Gustave  prince  de)  ,  chef  actuel  du  pre- 
mier rameau  de  la  branche  cadette  de  Holstein- 
Gottorp  (voy.  ce  nom),  fils  du  roi  de  Suède  Gus- 
tave IV,  est  né  en  Suède,  le  9  novembre  1799. 
Destiné  au  trône  par  sa  naissance,  il  a  perdu  se» 
droits  de  prince  royal,  par  l'abdication  de  son 
père  en  1809.  11  s'est  soumis  à  la  volonté  de  la 
nation  suédoise  et  n'a  jamais  protesté  contre  la 
révolution,  qui  a  fait  passer  aux  mains  de  Berna- 
dotte  et  de  sa  famille,  l'héritage  de  Gustave 
Wasa.  Du  vivant  de  son  père,  qui  est  mort  en 
1837  ,  il  a  pris  le  titre  de  prince  de  Wasi  (5  mai 
1829).  Il  est  aujourd'hui  feld-maréchal  lieutenant 
dans  l'armée  autrichienne  et  propriétaire  du  60* 
régiment  d'infanterie.  Marié,  le  9  novembre  1830, 
à  la  princesse  lotme-Amélie-Stéphanie  de  Bade, 
dont  il  s'est  séparé,  le  14  août  1844.  et  qui  est 
morte,  le  19  juillet  1854,  il  aune  fille,  la  prin- 
cesse Caroline,  mariée  au  prince  royal  de  Saxe 
(voy.  Saxe).  Sa  sœur,  Sophie- Wilhelmine,  est  la 
grande-duchesse  douairière  de  Bade  (voy.  Bade). 

WASSIF-pacha ,  général  ottoman  ,  originaire 
du  Guriel  (Circassie) ,  fut,  dans  sou  enfance,  es- 
clave du  vieux  Khosrew-pacha,  qui  se  plut  à 
faire  sa  fortune.  Porté  rapidement  aux  pre- 
miers grades  militaires  ,  à  peine  ,  dit-on  ,  s'il 
sait  lire  et  écrire,  et  il  a  plutôt  la  bravoure  du 
soldat  que  les  qualités  du  général.  Nommé ,  en 
1835,  muchir  de  l'armée  d'Anatolie,  en  rempla- 
cement de  Zartf-Moustafa-pacha,  il  s'illustra  par 
l'héroïque  défense  de  Kars,  dont  il  partagea  la 
gloire  avec  le  général  anglais  WUliams  (voy.  ce 
nom).  Après  la  capitulation  de  cette  ville  (27  no- 
vembre), il  fut  conduit,  comme  prisonnier  de 

fuerre  à  Tiflis.  où  le  général  Mourawief,  qui 
avait  connu  en  1833,  pendant  le  séjour  d'un 
corps  d'armée  russe  à  Constanlinople,  le  traita 
avec  une  grande  courtoisie -,  après  la  conclusion 
de  la  paix,  il  revint  en  Turquie  (i856)etfut  nommé 
grand  maître  de  l'artillerie,  l'année  suivante 
\sept.  1857). 

WATELET  (Louis-Etienne),  paysagiste  français, 
né  à  Paris,  en  1780,  cultiva  de  bonne  heure  la 
peinture  et  débuta  au  salon  de  1799.  11  parcou- 
rut ensuite  les  contrées  du  Midi,  l'Italie,  la  Bel- 
gique, le  Tyrol,  dont  il  reproduisit  les  sites  les 
plus  variés.  Il  est  un  des  peintres  qui  ont  le  plus 
produit  et  le  plus  exposé;  nous  rappellerons  dans 
cette  série  d  œuvres,  non  interrompue  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  :  le  Moulin  d'Essonne  (1802); 
l'Offrande  au  dieu  Pan ,  Arrivé*  de  Napoléon  à 
Louisbourg,  Danse  de  bergers.  Vue  de  la-  place 
Louis  XV,  Henri  IV  et  le  capitaine  Michaud, 
paysage  historique,  à  Fontainebleau;  Cascade, 
Sites  des  Vosges  (1810-1820)  ;  Saint  Jérôme  dans 
le  désert,  la  Terrasse  de  Saint -Germain,  le  Lac 
Nëmi .  Cours  du  Var .  Cascatelles  de  Tivoli ,  Usine 
dans  l'Isère  (  1821-1830);  Vue  de  Rouen,  le  Cours 
de  la  Bléone,  le  LacAlbano,  Village  normand. 
Côtes  de  Calabre,  Vue  d'Abbeville,  la  Chute  des 
feuilles,  Vallée  de  Gisors  (1831-1840);  une  Sa- 
pinière, la  Fuite  en  Egypte,  Canal  près  de  Bru- 
ges ,  Vue  de  Civita  Castellana ,  Terrasse  à  Riche- 
mond.  Vue  dlnspruck,  l  Inné  dans  la  vallée  du 
Tyrol  (1841-1850);  Vue  du  Tyrol,  ces  deux  der- 
niers commandés  par  le  ministère  d'Etat  (1853); 
Elfet  dorage  (1857),  etc.  M.  Watelet  a  obtenu 


une  2e  médaille,  en  1810.  aaeVc* 
décoration  en  1825. 

WATERFORD  (Henri  Dt  u  Peo  '^sr 
3*  marquis  de),  pair  d'Ançie:em  et 
à  Londres,  descend  d'une  umilit  nra.  -_ 
vée,  en  1786.  à  la  pairie  herediir.  :  - 
éludes  à  l'université  d'Oxford,  etprt  ne 
joritè,  la  place  de  son  père  neai  t 1  ; 
des  Lords  depuis  1836.  11  açptrur  *  r. 
conservateur.  N'ayant  pas  d'eifit.»  s  g  - 
riage  avec  une  fille  de  lord  Stoir. 
(1842).  il  a  pour  héritier  de  «s  t»  s 
le  révérend  John,  lord  Bsaasro*.  *e 


WATHIEZ  (François-Isidore, 
français,  né  à  Versailles,  le  l"w 
n'avait  pas  encore  atteint  Tiff  lie-aac 
qu'il  débuta  dans  1 1  carrière  d?»  lt 
1793).  comme  ordonnance  aupre  iev 
tants  du  peuple  à  l'armée  des  A  ;e 
ceux-ci  sous-lieutenant  au  2V  ^  a* 
cheval,  il  fit  les  campagnes,  de 
aux  armées  des  Alpes  et  d'itahe.  Mm. 
combat  de  Cairo.  combattit  radier 
rengo  et  passa  sous  les  ordres  cif 
général,  à  1  état-major  de  cavalerie ra 
armée,  en  qualité  de  capitaine  M* 
pour  son  courage  aux  affaires  i*Qt  •  ' 
lingen,  de  Yischau.  d'Ausiertitz. 
Chef  d'escadron,  en   1807.  il  rec- 
coups  de  lance  à  Heilsberg.  en  car'. 
corps  le  général  La  salie,  son  beao-H* 
division  duquel  il  passa,  en  1*> 
Il  s'y  distingua  de  nouveau  à  '• 
Seco,  à  Burgos  où  il  enfonça,  aa  yt.  ■•' 
un  carré  de  gardes  wallonnes,  etil*- 
ployé,  en  1809,  au  9»  corps  de 
magne.  M.  Wathiez  se  trouva  i  Wirc  " 
plit  plusieurs  fois  les  fonctions  de  es 
major,  et,  après  avoir,  en  Russîe.ki-" 
l'avant-garde  jusqu'à  la  Moskowi  t<- 
retraite  avec  les  escadrons  sacres  ça  »""' 
d'escorte  à  l'Empereur.  Général  «k  t-z- 
4  juin  1813,  il  tint  la  catnpape  a 
s'empara  d'une  redoute  à  Leipsx*.  t  u 
à  Hanau,  et,  à  la  tète  de  sa  br»:- 
à  cinq  cents  hommes,  occupa  Fnacfcr 
l'évacuation  définitive  des  payicflaev  * 
non-activité  en  1814,  il  reçut,  ea  1*» 
dre  de  rallier  l'armée  du  "Nord  e. 
avec  beaucoup  d'intrépidité  aux  0«n  r- 
Waterloo. 

M.  Wathiez  fut  laissé  en  dispcnib  ? 
1822,  époque  où  il  se  rallia  a  u  hecS* 
qui  lui  conféra  le  commandemeai  - 
ment  de  la  Meuse  et.  en  182*.  b'7*  1 
comte.  Remis  en  disponibilité,  ipw  r- 
à  partir  de  1832,  employé  de  nouvo;  ■ 
rieur,  promu  au  prade  de  lieutinif  fr> 
11  novembre  1837.  et  fut  placé  du' 
de  réserve,  en  1845.—  M.  Wathei 
cier  de  la  Légion  d'honneur,  depv  *  ' 
1843,  est  mort  à  Versailles,  vers  la  3**>'«' 
nom  est  inscrit  sur  l'arc  de  triompkt*  - 

WATT  (James-Henry) .  grafew  «f* 
Londres,  en  1799,  entra,  a  seize  a» 
lier  de  Ch.  Heath .  dont  il  rappel*  - 
facilité.  Son  œuvre,  très-nombreMt  5** 
sent,  comprend  pre50,ue  exelusi»*^'' 
productions  de  1  école  anglaise  a 
que  :  d'après  sir  Landseer 
chand  de  bestiaux .  un*  Ba 
temps,  envoyés  à  Paris,  en  18- 
hard  ;  la  Procession  de  la  flèckt  ét  kn  \ 
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rès  sir  Eastlake  :  le  Christ  aux  enfants  (1856); 
»s  Portraits  pour  les  publications  à  vignettes. 

ATTEVILLE  (Adolphe du  Grabe,  baron  de), 
inisirateur  et  économiste  français,  né  à  Pa- 
le 25  avril  1799,  s'est  particulièrement  oc- 
!  des  questions  de  charité  et  d'assistance  pu- 
îe.  Membre  de  divers  établissements  de  bien- 
lice  ,  il  a  été  nommé  inspecteur  de  ces 
lissements,  en  1833,  et  inspecteur  général 
838.  Il  est  un  des  deux  inspecteurs  généraux 
et,  depuis  le  7  août  1852 


remière  classe 


er  de  la  Légion  d'honneur.  M.  de  Watte- 
est  membre  des  Académies  de  Bordeaux  et 
>on,  et  de  l'Institut  national  de  Washington, 
i  a  de  lui  :  du  Sort  des  enfants  trouves  en 
ice  (1846,  in-8);  Situation  administrative 
nonts-de-piété  (1846,  in-8);  Code  de  iadmi- 
ation  cltaritable  (1847,  in-8);  Législation 
itable  (1847,  broch.  in-8);  Essai  statistique 
es  établissements  de  bienfaisance  (même  an- 
du  Patrimoine  des  pauvres  (1849 ,  in-12)  ; 
>ort  au  ministre  de  l'intérieur  sur  le  service 
vifants  trouvés  (1849,  in-4),  couronné  par 
itut;  du  Travail  dans  les  prisons  et  les  éta- 
?mentt  de  bienfaisance  (1850,  broch.  in-12); 
tort  au  ministre  de  l'intérieur  sur  l'a  vi- 
ation des  monts -de-yiété  (1850,  in-4) ,  et  sur 
lùpùaux  et  hospices  {V  partie,  1851 ,  in-4). 
î  Watteville  a  collaboré  à  l'Annuaire  de  l'é- 
nie  politique ,  aux  Annales  de  l'éducation 
ourds-muets  et  des  aveugles,  au  Journal  des 
>mistes ,  etc. 

ATTIER  (  Charles-Émile ) ,  peintre  français, 

Paris,  le  8  novembre  1800,  entra  à  l'École 
>eaux-arts  en  1823,  suivit  l'atelier  de  Nico- 
afond ,  puis  celui  do  Gros,  et  débuta  au  sa- 
e  1830.  Il  a  successivement  exposé,  depuis 

époque,  des  dessins  et  des  tableaux  de 
i ,  la  plupart  reproduits  et  popularisés  par 
avure  ,  entre  autres  :  la  Prière  à  l'église , 
>rtie  de  l'église,  Ninon  de  Lenclos  et  La 
"e,  l'Hymne  des  morts  de  Juillet,  la  Réve- 
un  Soir  d'été,  l'Entrée  au  bain,  l'Embus- 

la  Dernière  famille,  ou  l'anéantissement 
irdre  social  (1849);  le  Diner  sur  l'herbe. 
):  puis,  de  grandes  aquarelles,  Béatrix  de 

devant  les  inquisiteurs,  acquis  par  la  du- 
e  d'Abrantès  (1836),  l'Adieu,  le  Premier 
de  printemps;  enfin,  d'importants  dessins; 
uronnement  de  la  Vierge,  Projets  de  dé- 
lon  pour  des  salons,  Titres  illustrés  ,  et 
'eiit  souper  sous  la  Régence  (1847),  gravé 
l  Artiste.  Il  a  encore  exécuté  pour  le  bou- 
le la  princesse  B.  Galitzin,  à  Saint-Péters- 
;  :  le  Midi,  le  Triomphe  et  les  Quatre  l\eu- 
ijour,  le  Brevet  des  récompenses  du  Salon, 
ieucé  pour  le  ministère  de  l'intérieur  (1850), 
thographies,  etc. 

^TTS  (Alaric-Alexandre) ,  poète  et  journaliste 
is  .  né  à  Londres  le  16  mars  1789 ,  d'une  an- 
s  famille  de  bourgeoisie,  fut  obligé,  pour 
>  "e  donner  des  leçons  dans  une  institution 
!  et  dans  les  familles ,  et  passa  plusieurs 
s  comme  précepteur ,  aux  environs  de  Man- 
En  1822,  il  publia  un  volume  d'Essais 
ues  (Poelic  sketches;  in-8),  dont  cinq 
ns  furent  vendues  en  très-peu  de  temps , 
il  gracieux  dont  plusieurs  pièces,  illustrées 
othard  ,  devinrent  très-populaires.  Encou- 
'ar  les  éloges  des  meilleurs  auteurs,  il  seré- 
t  llVire  sa  Plume  et  embrassa  la  carrière 
ires-lucrative  du  journalisme.  Après  avoir 
•  ?iV,*8» feuillei  provinciales,  Leeds  intelli 
(1832),  et  Manchester-Courier  (1824),  il 


revint  à  Londres  et  dirigea  le  Literary  Souvenir, 
de  1824  à  1834,  avec  le  plus  grand  succès.  Cette 
publication  destinée  à  reproduire  les  œuvres  re 
marquables  des  peintres  et  des  écrivains  con- 
temporains et  qui  coûta,  en  dix  ans.  plus  de 
50000  liv.  (1  2  .0  000  fr.),  fut  continuée  en  1835 
par  le  Cabinet  of  modem  Art.  En  1827 ,  M  Watts 
coopéra  à  la  fondation  du  Standard ,  auquel  il 
fournit  plus  tard  de  nombreux  articles  politiques 
et  littéraires.  Enfin  en  1833.  il  établit  The  United 
service  Gazette ,  journal  qui  s'adresse  spécialement 
a  la  mariue  et  à  l'armée,  et  le  dirigea  aussi  dix 
ans.  Les  services  politiques  que  ce  vétéran  de  la 
presse  anglaise  a  rendus  au  parti  conservateur, 
lui  ont  fait  accorder  par  le  gouvernement  une 
pension  annuelle  de  100.  liv.  (2  500  fr.).  Dans  ces 
derniers  temps  il  a  donné,  un  second  recueil  de 
vers:  Chants  du  cœur  (Lyrics  of  the  heart;  1850, 
in-8) ,  mais  dans  lequel  on  n'a  pas  retrouvé  la 
fraîcheur  et  la  grâce  de  ses  premiers  essais. 

WAT1S  (George-Frederick),  peintre  anglais, 
né  en  1818,  à  Londres,  fut  élève  de  l'Académie 
royale  des  beaux-arts,  et  admis  dès  1837  à  ses 
expositions ,  où  il  envoya  d'abord  des  portraits , 
puis  des  scènes  de  genre  tirées  de  Boccace  et  de 
Sbakspeare,  et  son  carton  de  Caractacus  (1843). 
En  1844  il  partit  pour  l'Italie,  et,  durant  un 
séjour  de  trois  années,  s'attacha  surtout  à  l'école 
vénitienne  qu'on  l'a  accu<é  de  reproduire  avec 
trop  de  servilité.  A  son  retour  il  se  présenta  à 
Westminster-Hall  avec  deux  grandes  compo- 
sitions, Écho  et  Alfred  excitant  les  Saxons  à  une 
expédition  maritime,  achetées  pour  les  salles  du 
nouveau Parlement(1847).  En  1853,  ilachevapour 
le  même  palais  la  fresque  de  Saint  Georges  terras- 
sant le  dragon ,  qui  a  été  placée  dans  la  galerie 
des  poètes.  Nous  citerons  encore  de  cet  artiste: 
Paolo  et  Francesca,  la  Fée  Morgane  (1849);  un 
portrait  de  lady  Holland,  les  Illusions  de  la  vie 
(  1849)  le  Bon  Samaritain  (1850),  offert  par  l'au- 
teur à  la  maison  de  ville  de  Manchester',  etc. Tout 
récemment  il  a  peint  à  fresque,  dans  une  salle  de 
l'Ecole  de  droit  de  Lincoln's-Inn  à  Londres,  une 
vaste  scène  aLégorique  représentant  les  princi- 
paux législateurs  du  monde. 

WAUTERS  (Charles- Augustin) ,  peintre  belge, 
né  à  Boom  (province  d'Anvers),  en  1811,  fit  ses 
études  à  l'Académie  de  Malines,  puis  à  celle 
d'Anvers,  où  il  eut  pour  maître  Matthieu  Van 
Brée.  Ou  a  de  lui  des  tableaux  de  religion  et 
d'histoire  :  Pierre  l'Ermite  préchant  la  croisade, 
le  Passage  de  la  mer  Rouge,  le  Martyre  de  saint 
Laurent,  le  Giotto,  l'Albane  et  sa  famille,  le 
Casino  de  Raphaël,  Charles  le  Téméraire  éta- 
blissant à  Malmes  le  grand  conseil  ou  parlement, 
Mort  de  Marie  de  Bourgogne. 

11  s'est  adonné  aussi  avec  succès  au  portrait,  et 
a  fait  quelques  tableaux  de  genre  dont  les  plus 
remarquables  sont  la  Prière  et  la  Famille  mal- 
heureuse. 11  avait  envoyé  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris,  en  1855  :  Lecture  de  l'arrêt 
de  mort  du  baron  de  Montigny ,  Instruction 
religieuse  donnée  aux  pâtres  des  environs  de 
Rome,  le  Lendemain  au  bal.  M.  Wauters  est 
chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  et  a  obtenu  à 
Bruxelles  deux  grandes  médailles.  Il  a  été  quel- 
que temps  directeur  de  l'Académie  des  beaux- arts 
de  Malines.  Il  habite  aujourd'hui  Bruxelles,  où  il 
a  ouvert  un  atelier. 

Wauters  (Alphonse-Ghislain),  frère  du  précé- 
dent, né  à  Bruxelles,  en  1821 ,  archiviste  com- 
munal ,  membre  de  la  société  de  littérature  de 
Gand,  s'est  fait  connaître  par  diffère. its ouvrages, 
dont  la  plupart  concernent  sa  ville  natale  ou  la 
Belgique  tout  entière  :  Atlas  pittoresque  des  che- 
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mins  de  fer  de  Belgùfue  (Bruxelles.  1840):  Guide 
du  voyageur  à  la  grotte  de  llan  Lesse  (18*7); 
Histoire  de  la  ville  de  Bruxelles,  en  collabo- 
ration avec  M.  A  H<nne  (1K4:î ,  3  vol.  in-R); 
Bruxelles  et  ses  environs  ,  Guida  de  l'étranger 
dans  cette  capitale  (1848).  M.  Wauters  a  écrit 
dan*  la  plupart  des  journaux  de  la  Belgique:  la 
Hevue  de  Bruxelles ,  k  Messager  des  sciences  his- 
toriques, le  Trésor  national .  la  Belgitjue  commu- 
nale. fyM/icWe  historique.  I  Émancipation.  Les 
articles  sur  les  antiquités  bruxelloises  qu'il  a 
insérés  dans  ce  dernier  journal .  offrent  des  détails 
et  des  aperçus  vraiment  curieux. 

WAYLAND  (Francis),  économiste  américain, 
né  à  New  York  en  1796.  fit  sesétudei  à  Union- 
Collège .  à  Sclienectady  (État  «le  New  York  ) . 
suivit  les  cours  de  médecine  pendant  trois  ans  et 
fut  reçu  médecin.  Mais  ses  poûts  le  poussant  vers 
la  theolome.  il  entra,  en  1816.  au  séminaire  tbéo- 
îogique  dAudover.  Le  manque  do  ressources  le 
contraignit  alors  d'entrer,  en  qualité  de  répé 
Uteur  à  Union  Collège,  ou  ii  resta  jusqu'en  1821 . 
et  où.  cinq  ans  plus  tard,  après  avoir  été  chargé 
d'une  église  haptiste  de  Boston .  il  revint  pro- 
fesser la  phys  que  elles  mathématiques  (182t>). 
11  le  quitta,  en  |R?7 .  pour  recevoir  la  présidence 
de  Browne  Univer>ity ,  à  Providence  (Rhode 
leland) .  qu  il  n'a  plus  quittée.  1!  organisa  dans  ie 
collège  une  bibli^thequ  et  un  cabiuet  d'à] 
scientifiques,  et  s'y  distingua,  en  i  ius 
casion  .  par  son  r<  )e  et  ;-on  hahiiete. 

En  18^î.  M.  VYayland  publia  un  Projet  de 
réforme  dans  rensciqnrment  et  i  orgmnitatiam  des 
collèges  des  États- l»s  tThouehl>  apon  the  C-:>\- 
legiat  system  of  l'mted  Si&iy:  Kosion.  184?. 
in~l?>.  qui  fut  l'occasion  de  crantes  discussions. 
Ses  niées  .exprimées  dans  une  nouvelle  broebure 
ett  18â0.  on;  en  çrar,.îe  jartie  prévalu  depuis  sur 
rorcsn.sa-.i.  n  officielle  de  retH*un»eTi>ent,  Il  a 
puh.ie  plusieurs  ourrages  qui  ont  été  souvent 
eri  Amérique  et  en  Ancleterre  :  f  /* 
cr  fc*rmfit  naval/  :"Fk3ntrit«  of  terrai 
IVwaon.  1  vo'j  îii-îîi.  tr&iuits  eti  p,u- 
fiTtcoes  :  ^rynrij*fs  d  e^onifwaf  jw-fj^wr 
'es  v   -.h  Ecororm  :  Bos'c*.  io-lr»  : 

-o.--.}: va.  Frayai  :  l^v.re*.'  1858,  1  vol.  in-CM: 
t*t>->  as-.  ?  .Lit  ix  i  ; T'-'r.  tpewY  1  r.telleciuel  p.'aio- 
s;.  !t    :-o Uf-r.  :  Ivmiir*  de  Is  rerr»r»iv*- 

si..î..;?:?  •  >if  o"l.  m-iî  i.  Ci: on*  encore  ses 
i  j'-rrr*  fv*  >'  t  xrw  npi  1  en-rs  on  Slarery  Bortr-t;, 

aTiif-v-Mt  dan>  l'flmtii'f  K;rmar.  JMwn>f  of  m 
/  fini  -~nn.  jh'rt#rt>    KtsSOï.  .  !  S>4.  5  vol.  tD-îî.).  t\ 
anhi  »n  Vij'mnr  tu  Sr^mmu  liasion.  tn-lî). 

.  n>  .1  -nç^  e:  <ii)/niBcjD«  àu  docteur  Wsy- 
Iniu  *rn,\  < f-';mr, y  nia  uds.  clairs .  exacts 
Liutu.teiA  r'  eu  nu  df  i  a niari'.e  en  Angleterre 
ronun*  nr  kîin-  >;u«.  Y.  jf  un.  oomme  phllûSOpbt 
i»  «vuiidh  nna.-'ir  c!  mu- grande  repuiaUon  et  i  ot 
«Mf  i:  n^iiuc  at  snu  a;.raciere. 

v^TTfWRT    '  "'hfi'"lffs-U"ilkjn^     écrrarii  inner!- 

e:;n     tw    u    !?«•  mu     t'f:     i  Busseih  iîi* 

•  îai^i.i:  i  ?*•  Bi>s  pa,r,:i*  de  fameuse 
«'fl'ni  :*cit»f  rçaii^H  mm-  "a  défense  de*  irai- 
t«  •«rrs.  „  r»j»TU'itf  sons  i:  nan  rif  TKrmi-Bmiftrrx. 
I  •  *eit  nhtstrir^  nni«»e-  ençriC(  ûaîif  unf  fouit 
<  j«:-aiiçîrv     hasa'-aeiwes-   fT  ni:  i.ttrt 

*•  ^»;^*  *  i  »  T>!a>xi"ii"*s  iif  ~oniuns  Ci  lui  a 
t"  >  ->»nrjuii-.  m.  Tniii"i  f!  unr  (if  ses  ;iiu^ 
.  -  m„r«f^  ti  n-.'im  na'iratiKtf  /.uituimi 
a  •  -.-m  </u  mu  g^-.iri  ;  b  sinuiitutir  m  kir 
a  «jiir  "hi«<»ni-r  uatif-dif  tr  a«  li'ur  munie*; 
i:  ^niqrmsnan    u:  gui  eu; 


fluence  sur  sa  vie.  M.  W^bt^  -n1 
biter  New-York  .  et  1* 
rateurs  de  différentes  lîvjh 
publia  ses  premiers  ou*raw  àr  ■ 
ont  été  dans  la  suite  rvots  c  r.c- 
le  rieux  Guide  (Old  Hicki  ik»Ç»>î 
in-12  )  :  Blessé  à  T<r»7  tfi«n  e  4p  V 
frontières  (  Adventures  n:^  ^  - 
Texas  and  Mexico) .  etc.  Cfi—v. î». 
de  nombreux  anic.es  sur  per- 
sonnelles en  histoire  nau*Ot. 

En  1R'i9  .  M.  Wet  ber  f:  :ir>  '  . 
Gold-Mines  of  the  Giia  . 
dition  tentée  autrefob  dits 
certaines  raines  d'or  <m» 
plaçaient  à  la  source  ou  l 
occidental  des  monUgmstcxsi  ' 
après  l'apparitton  de  sot  >rr: 
tète  d'une  compagnie  p:»ar  rr."-^  ' 
dition.  Les  indiens  Comarc*-^  ■  - 
vaux  des  nouveaux  rremitr- 
(Texas  * .  firent  échoua-  k  r~.'- 
suite:  le  Chasseur 
turalist:  PhQadeJphie.  t&  r  : 
illustrations  sont  dues  »  ii  ne 
Spiritual  Yampirxsm  ttî  f^t'-' 
ngee  contre  les  t  Le-?  nés  >-c-*  '  * 
dujour:  ConJe*  de  î«  f'^v-: 
of  the  Southern  lordes.  : 
cl  oiseaux  chanteurs  r~ 
Boids:  New-York.  IRii.  r  -J 
au  f  feroevr  mrtmrahrr  r.  fr^rec  - 
la  femme  de  i"au:e'ur. 

M.  Wel^T  D'cssza  -i  : 
mais  un  chasseur  qui  a  «^e- 
raconter  et  s'y  coaejîîal-  Tmi^  v" 
il  s  exait  joini  »  um?  fTTvirj  ■  p  ;- 
Nicaragua.  Après  f  «cr  rj.jrs- 
Hassaya   <î  I  w.-'-W  î*a^  - 
des  États- L'i.is  C«i  i  l  :  b*  - 
et  I  on  a  F  ir.;»ovr  qjt  'it  "rw 
arait  e;è 


à  Bi>  e*     ik:  ■_ 

et  ar  .3e*.s?t.  "à:  ï   >.<.tri::ir  - 


*  "  ir^  '.in*  ' 


Porsif  r  ..  s* 

rut  '. 

ses  c.mn:«Kri;»iei. 

ei:tr>i  Bt.t>  sujeif  Q^wt 
tra'b»  nt   Mir^r^  ^tv^û»**  o» 
S:;me"Te     ta  î/ii/î^sd-fc"  '° 
irnBirvjfCT  dr  J  oiRfnuif  rttit 
j<Nf-?rlt:ttf      d'an-»  l'I^'t 
i;  Ki.."t^s  s;j>;-a  lit  s. a  -i'- 
":  o  lin   ri r   llnnrr    1. 1  ;  *^ 
r-.aif  d"ïfii»bm.  f  ut 
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les  bénédictins  de  Marienberg,  mais  bientôt 
mpit  ses  vœux,  revint  à  Inspruck  chercher 
>  l'étude  de  la  théologie  de  nouvelles  solutions 
grands  problèmes  philosophiques,  et,  après 
resté  quelque  temps  dans  la  société  littéraire 
oétique  de  la  jeunesse  tyrolienne ,  il  résolut 
îitivemenl  de  se  faire  prêtre,  et  entra  au  sé- 
lire.  Ordonné  en  1824,  il  obtint  dans  le  dio- 
de Marienberg  une  petite  cure  qu'on  lui 
va  dès  l'année  suivante  pour  le  nommer  pro- 
Hir  au  gymnase  de  Hèran.  C'était  une  dis- 
e  motivée  par  les  tendauces  humanitaires 
lémocratiques  des  sermons  de  M.  Weber. 
pré  de  nombreux  avertissements ,  il  ne  dissi- 
a  pas  davantage  ses  sentiments  et  se  fit  de 
sants  ennemis  ;  mais  il  eut  pour  lui  toute  la 
e,  et  une  grande  partie  des  prêtres  de  l'Al- 
igne du  Sud,  qui  le  soutinrent  contre  les 
asseries  du  parti  aristocratique ,  et  l'envoyè- 
en  1848,  à  l'Assemblée  nationale  de  Franc- 
.  Il  vota  presque  constamment  avec  les  députés 
raux  de  la  droite,  comme  la  plupart  de  ses 
îgues  du  Tyrol  :  mais  il  s'opposa  au  rétablisse- 
il  de  l'empire  d'Allemagne  au  profit  du  roi  de 
sse ,  s'accordant ,  en  cela ,  avec  le  parti  autri- 
n.  Après  la  dissolution  de  l'Assemblée  natio- 
i ,  il  fut  nommé  membre  du  chapitre  de  Lim- 
rg  et  pasteur  de  la  paroisse  catholique  de 
icfort ,  avancement  officiel  qui  l'éloignait  du 
itre  de  sa  popularité. 

.  Beda  Weber  a  beaucoup  écrit,  et  on  cite  de 
les  livres  d'histoire  et  de  géographie  :  le  Tyrol 
pruck ,  1838,  3  vol.),  abrégé  sous  ce  titre: 
uel  des  voyageurs  dans  le  Tyrol  (Handbuch 
reisende  "in  Tyrol;  Ibid.,  1842  \  2«  éiit., 
;);  le  Tyrol  et  ta  ri  formation  (Ibid.,  1841); 
lescriptiousd'Inspruck,  de  Méran,  de  Botzen; 
ald  de  Wolkenstein  et  Frédéric  à  la  poche 
(Ibid.,  1850);  André  Hofer  et  l'année  1809 
1.,  1852);  puis  des  ouvrages  de  religion: 
trsde  recueillement  religieux  (Blùten  heiliger 
acht;  Ibid.,  1845);  Giovanna  Maria  dalla 
:e  et  son  temps  (Botzen,  1850);  Sermons  au 
oie  tyrolien  (Predigten  an  das  Tyroler  Volk: 
icfort,  1851);  les  Caractères  (Characterbilder; 
.,  1853)  ,  etc.  M.  B.  Weber  s'est  aussi  acquis 
certaine  réputation  dans  la  poésie.  Il  a  pu- 
de  nombreux  volumes  de  vers  dans  lesquels 
chesse  de  son  imagination  se  traduit  par  une 
ide  abondance  de  lyrisme.  Le  plus  remar- 
ble  et  le  plus  important  est  intitulé  :  Clvants 
Tyrol  (Lieder  ans  Tyrol  ;  Inspruck,  1842). 

ŒBER  (Guillaume- Edouard),  célèbre  physicien 
nand,  né  le  24  octobre*  1804 ,  à  Wittenbergen 
»,  entra,  en  1815,  à  l'institut  des  Orphelins  de 
e.  Il  commença  ses  recherches  scientifiques 
tonne  heure,  et  à  vingt  et  un  ans,  il  publia 
:  son  frère  son  ouvrage  classique  sur  la  Théo- 
des  ondes  (Leipsick,  1825).  Convaincus  que 
>éricnce  doit  précéder  la  théorie,  ils  s'atta- 
ent  à  observer  et  à  décrire  tous  les  phéno- 
es  qui  accompagnent  les  mouvements  des 
îs  dans  les  liquides  et  dans  l'air,  et  leur  ou- 
;e,  ne  contenant  que  des  faits  bien  constatés, 
mcore  aujourd'hui  la  base  de  toute  théorie 
ible  sur  cette  matière.  En  récompense  de  cet 
reux  début,  M.  Weber  fut  nommé,  dès  1827, 
esseur  adjoint  à  l'université  de  Hallle,  et  ap- 
bientôt  après  comme  professeur  titulaire  à 
tingue.  Au  mois  de  décembre  1837  le  gouver- 
ent  le  révoqua  de  ses  fonctions  avec  plusieurs 
es  collègues  pour  avoir  protesté  contrôla  vio- 
:>n  de  la  constitution.  Il  resta  à  Gœltingue  et 
tinua  d'enrichir  l'acoustique  par  d'importan- 
lécouvertes ,  exposées  daas  les  journaux  scisn 


ntiellement  mobile,  il  crut  trouver  le  calme  I  tifiques  de  l'Allemagne,  tels  que  les  Annales  de 

chimie,  de  physique  de  Schweiger,  les  An  noirs 
de  Poggendorf,  là  Cxcilia ,  etc. ,  etc.).  U  com- 
mença en  même  temps  à  s'occuper  de  l'électricité 
et  du  magnétisme  et  fit  de  cette  double  branche 
des  scieuces  physiques  l'objet  de  ses  plus  utiles 
travaux.  En  1845  il  fut  nommé  professeur  de  phy- 
sique à  Leipsick,  où  il  resta  jusqu'en  1849;  il  fut 
alors  réintégré;  avec  plusieurs  de  ses  anciens  col- 
lègues à  Gœttmgue,  dans  son  ancienne  chaire. 

Pendant  son  premier  séiour  dans  cette  ville, 
M.  Weber  avait  déjà  cherché  avec  l'illustre  Gauss 
(voy.  ce  nom)  à  fouder  une  nouvelle  théorie  du 
magnétisme  terrestre,  qui  reuversait  les  théories 
admises  et  les  méthodes  de  détermination  de  cette 
force.  Tandis  que  le  grand  géomètre  trouvait  par 
ses  recherches  mathématiques  la  mesure  absolue 
de  l'iutensité  du  magnétisme  et  une  méthode 
exacte  pour  la  déterminer,  M.  Weber  s'occupait 
principalement  de  la  partie  pratique  et  purement 
physique.  A  l'instigation  de  ces  deux  savants, 
des  observatoires  magnétiques  furent  établis  sur 
les  principaux  points  du  globe,  pour  marquer 
jour  par  jour  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée 
et  pour  fixer  l'intensité  du  magnétisme  terrestre. 
Les  résultats  de  leurs  recherches  sont  contenus 
dans  l'ouvrage  qu'ils  publièrent  ensemble  sous  le 
titre  :  a  Résultats  des  observations  de  la  Société 
magnétique  avec  un  Atlas  de  magnétisme  terrestre 
(Leipsick,  1840).  M.  Weber  donna  ensuite  seul  un 
ouvrage  fort  important  :  Recherches  sur  la  déter- 
mination des  forces  électro  dynamiques  (Electro- 
dynamische  Massbestimmungen  ;  Leipsiçk,  1846- 
1852)  :  l'auteur  y  traite  de  quelques  lois  fonda- 
mentales de  l'action  des  courants  électriques, 
puis  des  méthodes  servant  à  déterminer  la  résis- 
tance que  les  conducteurs  opposent  au  courant 
électrique,  enfui  du  diamagnetisme. 

LaphysiquedoitàM.  Weber  la  démonstration  ex- 
périmentale de  deux  lois  fondamentales  qui  avaient 
ele  supposées  par  Ampère,  savoir  :  que  la  force 
électro-dynamique,  avec  laquelle  deux  fils,  par- 
courus par  des  courants  de  même  intensité,  agis- 
sent l'un  sur  l'autre,  est  proportionnelle  au  carré 
de  cette  intensité,  et  que  les  influences  élec- 
tro-dynamiques de  deux  rouleaux  de  fil  l'un 
sur  l'autre ,  à  une  certaine  distance,  suivent  les 
mêmes  lois  que  les  actions  mutuelles  de  deux  ai- 
mants. Pour  les  démontrer,  M.  Weber  se  servit 
d'un  instrument  fort  ingénieux  que  M.  Gauss  et 
lui  ont  introduit  dans  la  physique,  le  magnéto- 
mètre  bifilaire.  Dans  ses  recherches  sur  le  diama- 
gnétisme,  H.  Weber  établit  principalement  l'in- 
fluence que  les  corps  dans  lesquels  le  diamagne- 
tisme est  développé  par  l'action  d'un  aimant, 
exercent  à  leur  tour  sur  des  aimants,  et  il  fonda 
sur  ces  observations  une  théorie  qui  lui  est  pro- 
pre ,  celle  des  courants  moléculaires  circulant 
dans  les  corps  diamagnétiques. 

Parmi  les  autres  travaux  de  M.Weber  nous  cite- 
rons encore  le  Mécanisme  de  la  marciie  (Mecanis- 
mus  der  menschlichen  Gehwerkzeuge  ;  Gœltin- 
gue,  1836),  auquel  son  frère  a  collaboré. 

» 

WEBER  (Ernest-Henri),  frère  du  précédent, 
physiologiste  et  anatomiste ,  né  à  Wissemberg,  le 
24  juin  1795,  étudia  la  médecine,  obtint  en  1815 
le  grade  de  docteur,  et  se  fit  agréger  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Leipsick,  où  il  ouvrit  un  cours 
particulier  d'anotomie.  La  publication  de  son 
Anatomia  comparata  nervi  sympathici  (Leipsick, 
1817),  lui  valut,  l'année  suivante,  la  chaire  d'a- 
natomie  comparée,  avec  le  titre  de  professeur 
adjoint.  Devenu ,  quelques  années  plus  tard ,  pro- 
fesseur titulaire  d'anatomie,  il  est,  en  outre,  de- 
puis 1840,  professeur  de  physiologie. 
On  a  de  M.  Ern.  Weber  un  travail  fort  remar- 
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quable ,  De  aure  et  auditu  hominis  et  animalium 
(Leipsick  1820)  ;  Nouvelles  recherches  sur  la 
constitution  et  les  fonctions  des  organes  sexuels 
(Zusaetze  zur  Lehre  vora  Bau  und  von  der  Ver- 
richtung  der  Geschlechtsorgane  ;  Ibid.,  1846):  un 
grand  nombre  de  dissertations  et  de  mémoires 
d'anatomie  et  de  physiologie,  réunis  en  partie 
dans  le  recueil  intitulé  .Annotationes  anatomicr 
et  physiologiCtV  (Ibid.  1851).  11  a  collaboré  aux 
recherches  de  son  frère  sur  la  Théorie  des  ondes 
(Wellenlehre ;  Ibid.,  1825),  et  dirigé  la  nouvelle 
édition  du  Traité  d'anatomie  de  Rosenmûller 
(Ibid. . 1834 ,  5*édit.)  et  du  Manuel  d'anatomie  de 
Hildebrandt (Brunswick .  1830-32  ;  4'édit.  ,4  vol.). 

Weber  (Edouard  Frédéric),  frère  des  deux 
précédents  et  savant  distingue  comme  eux ,  né  à. 
Wittemberg,  le  10  mars  1806.  exerça  pendant 
quelques  années  la  médecine  à  Halle .  à  Nau no- 
bourg  et  enfin  àGœttingue,  où  son  frère  Guil- 
laume-Edouard.  dont  il  fut  le  collaborateur,  oc- 
cupait alors  la  chaire  de  physique.  11  obtint  vers 
la  même  époque  (1835) .  la  place  de  prosecteur  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Leipsick. 

On  a  aussi  de  lui  plusieurs  études  physiolo- 
giques insérées  dans  les  Comptes  rendus  de  l'A- 
cadémie des  sciences  du  royaume  de  Saxe,  et  une 
dissertation  très-importante  sur  le  Mouvement 
des  muscles  (Huskelbewegung) ,  dans  le  Diction- 
naire  de  physiologie  de  M.  Rod.  Wagner. 

WEBER  (Philinpe-Chrétien-Maximilien-Marie . 
baron  de),  fils  du  grand  compositeur  Charles- 
Marie  de  Weber.  né  en  1822,  s  est  fait  connaître 
dans  ces  derniers  temps  par  des  publications  de 
genres  bien  différents,  un  recueil  de  poésies  :  Ro- 
land à  la  recherche  duSomt-Crpn/(RolandsGraal- 
fahrt;  Dresde  1854),  une  brochure  sur  V Algérie 
et  l'émigration  (Algérien  und  die  Auswanderung 
dahin;  Leipsick  1854).  M.  de  Weber  exerce  à  Dresde 
les  fonctions  de  directeur  de  chemin  de  fer. 


(Thomas),  peintre  anglais,  né  à 
Londres,  en  1800,  passa  la  première  partie  de  sa 
vie  à  Windsor,  où  son  père  était  attache  à  l'éta- 
blissement de  George  111.  Ses  envois  aux  expo- 
sitions de  l'Académie  datent  de  1823,  et  furent 
assez  rares  jusqu'en  183r>.  Ses  premiers  essais  : 
le  Retour  àu  soldat,  les  Dégustateurs  .  les  Déni- 
cheurs d'oiseaux ,  furent  peu  remarqués.  Il  fut 
plus  heureux  avec  V École  de  village  1 1835),  l'En- 
tre à  f  école  et  la  Sortie  de  F  école  (1836),  le  Jeu 
du  ballon  (1839).  1rs  petits  Amis{  l$k\) .  qui  réu- 
nissant une  foule  de  types  enfantins  rendus  avec 
beaucoup  de  prâce  et  de  naturel.  En  1840  sa  jolie 
toùe  de  Punch  le  fit  élire  associé  de  l'Académie. 
Aux  expositions  suivantes  û  a  donné  :  le  Sourire 
et  la  Mour  y  1841Ï .  que  la  gravure  a  rendus  popu- 
î.v>es-,  rimle  buissonnière  (1842).  le  Colporteur 
0*4  .  rrcolcdes  dames  (1845).  Nous  signale- 
r.^r*  comme  œuvres  plus  récentes  :  Bonsoir.' 
O-iP.  vn  Chtrur  d'église  de  rillage  (1847).  la 
C'uvaJf  !84««.  une  Salle  de  récréation  (i8;.2), 
la  énvrtt  ,]8.V>).  et.  sous  forme  de  simples  es- 
q'.;îsses.  des  études  sur  les  paysans  et  les  scènes 
ù::At>-!vn:. 

V  Webster  est  un  des  peintres  qui .  à  FEipo- 
s  ;vr  universelle  de  Paris  1855),  ont  le  mieux 
reverser.  :c  :  école  anglaise.  11  y  a 


t  V:eauv .  vtsts  modèles  du  penre  expressif  et 
*~m  }f  Jr*  du  ballon  et  le  Chcrur  d'église  cités 
p-t*  haut:  1rs  Vents  contraires,  représentant. 
v  -.it*  <y>  :«;re  çui  est  déjà  un  trait  d'esprit .  de  jolis 
rr  - "ttoN  çi-1  font  une  tempête  dans  un  baquet. 
e\  fa  9a+?h*tnde  de  cerises .  qui  exprime  avec 
K^>vmi-  toiTte  la  vivacité  de  sentiment  que  l'est- 
f  v  rvrte  dans  le?  pins  petites  choses.  Cescotn- 
jvY^Mns.qui  ont  eu  SepriViiegc  de 


tention  de  la  foule  et  1a 
critique,  ont  fait  obtenir  a 
de  seconde  classe.  Depuis 
l'Académie  des  beaux-arts  de 


WECKIIERLiy  (  AugusU  a..  ^5 
mand ,  né  à  Stuttgart  en  17^.  fr. 
griculture  sous  la  direction  itsLï* 
seur  à  l'Académie  agricole  c*  E:f-n.  <  ± 
plétapardivers  voyages.  A  sot  re .  .-t 
(1817),  le  roi  de  Wunember?  ><i-^i 
l'administration  de  ses  donnn*  mt  . 
chargea  d'aller  étudier  dorera^?;-, 
profondie  l'agriculture  des  xcrjc . 
l'Europe ,  de  la  Saxe,  de  la  Pre^  * . 
que,  de  la  Hollande,  de  n^je  ■ 
la  France  et  de  1* Angleterre-  L 
fit  partout  des 
il  publia  le  résultat  dans  des 
qui  ont  amené  plusieurs  rtL^a  - 
M.  Weckherlin  fut  nommé  zoïjtj 
mie  agricole  et  forestière  de  fi-^x-ir- 
le  titre  de  conseiller  intime  d-s 
cour  de  Wurtemberg.  Depuis  >-  * 
chef  de  la  direction  des  danai:*-  ~  ' 
Hohenzollern .  qui  lui  a  door.* at- 
titré de  conseiller  intime  aria? 

On  cite  de  lui  :  Deten?**'*  *v**- 
domaines  du  roi  de  l"~urvm>~ 
schaftliche  Beschreibune  àtr  ter  1 
Kœn.  von  Wûrt  -  Stuttgart.  >t 
domestiques  des  domaines  pn"*e>- 
temberg  (Abbildung  der  Kao  ujr-i? 
Privatgùtern,  etc.;  Ibui..  1*1* 
de  la  race  l*>vine  en  Wmnt 
zucht  Wurtembergs:  Ibid..  îC; 
rurale  en  Angleterre  (ûier  eir.^  '- 
schaft:  Ibid..  3-  édit.,  K'?  f 
des  animaux  domrstio**  ^ 
liche  Thi 
1851),  etc. 

WEDEEJ5D  (Georgps-'wnbeir  ne"*" 
économiste  allemand /fils  d  or.  mm^- 
né  à  Strasbourg,  le  28  juiirfi  I~*  m~  "- 
des  scientifiques  a  la  FacJa  <*~:~-- 
1813,  il  venait  d'obtenir.  1  luns**- 
dans  l'administration  des  «mi 
qu'il  la  quitta  ,  pour  s'enrôle*,  cas*  " 
dans  l'armée  hessoise.  Il  refît. 

Gcettingue  poar  compléter  ses  < - 
il  entreprit  un  grand  voyag»  perçu- 
sita  les  principales  forêis  é 
retour  il  fut  appel 
les  plus  importantes  dans  le 
l'administration  supérieure  de»  - 
Nommé  conseiller  intime ,  ex  *-v  1 
faire  accepter  qu'au  bout  de  qai=* 
sion .  qu'il  avau  donnée  a  d: 
est  mort  le  21  janner  1**.. 

M.  de  W, 
politiques  au  paru  lîbej 
fois  député  aux  Etais  de  Ses» 


r 


congé  nécessaire  pour  g  res^'  * l' 
En  1848  pourtant,  il  asstaa  a^i 


en  tout  temps .  uoe  çru&  vz»^*-^  ^ 
pendant  plusieurs  atr-*^ .  trrOe-  ~-  _ 
d'horticultarr .  secmai^  pa-f^  ^ 
des  chemins  de  fer  de 


de  la  Société  pour  raoaéhortuicî  ^ 
des  juifs  ;  etc 
M.  de  Wexlekind  a  ëcriî.  «r  ' 
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(Grundriss  zu  einem  System  der  Forststa- 
;  Leipsick,  1818)  ;  Documents  pour  la  con- 
ance  de  Vétat  forestier  en  Allemagne  (Bei- 
e  zur  Kenntniss  des  Forstwesens  in  Deutsch- 
Ibid.,  1819-1821,4  cnhiers);  Essai  d'un  sys- 
forestier  conforme  à  l'esprit  de  l'époque  ac- 

•  (Versuch  einer  Forstverfassung  im  Geiste 
eif,  Ibid.,  1821)  ;  Instruction  pour  l'adminis- 
m  forestière  (kn\e\[ung  zur  Forstverwaltung 
etc.;  Darmstadt,  1831):  Instruction  pour  re- 
•iser  le  commerce  de  bois  et  pour  estimer  les 
ils  des  forêts  (Anleilung  zur  Betriebsreguli- 

und  Holzertrapsschaetzung  der  Forsten  ; 
,  1  834)  ;  Précis  de  la  Science  forestière  à  Vu- 

des  économistes  politiques  et  des  gens  du 
le  (Umriss  der  Forstwissenschaft  fur,  etc.; 
îa ,  1839)  ;  Encyclopédie  des  Scimces  forestiè- 
încyclopaedie  der  Forstwissenschaft;  Stuttg., 
r,  Nouveaux  annuaires  des  Sciences  forestières 
e  JahrbûcherderForslkunde;  1*"  série,  Leip- 
et  Darmstidt  de  1828  à  1850;  2' série,  Franc- 
1851  et  suiv.),etc.  Il  écrivit  en  outre  un  grand 
ore  d'articles  et  de  mémoires  pour  \a  Gazette 
crselle  des  Foré's  et  des  Chasses  (Allgemeine 
t  und  Jagdzeitung),  et  deviut,  en  1847,  ré- 
»ur  en  chef  de  cette  feuille. 

EEK.ES  (Henry),  sculpteur  anglais,  né  en 
,  à  Canterbury ,  entra ,  en  1832  ,  dans  l'atelier 
ehnes  et ,  cinq  ans  après ,  dans  celui  deChan- 
,  qui  l'associa  fréquemment  à  ses  travaux.  Sa 
lière  oeuvre  importante  fut  une  statue  du  duc 
'rAington,  placée  à  l'East-India-House.  On 
ensuite  celles  du  docteur  Goedal  au  collège 
an ,  de  Bacon  à  l'université  de  Cambridge ,  et 
fonument  élevé  au  poète  Shelley  dans  le 
ipshire.  A  l'Exposition  universelle  de  Paris, 
855,  il  a  envoyé  un  Berger,  qui  a  obtenu  une 
tion.  Il  est,  depuis  1852,  membre  associé  de 
tdémie  des  beaux-arts. 

*ECiETŒR  (Gaspard-Frédéric),  savant  historien 
ubliciste  danois  né  le  13  décembre  1802,  à 
bjerg  en  Fionie,  passa,  en  1828,  l'examen 
onclionnaire  ecclésiastique,  et,  en  1836,  prit 
rade  de  docteur  en  philosophie.  11  s'acquit  une 
ide  réputation  de  savoir  par  ses  premiers 
ts  :  De  aula  attalica ,  artium  fautrice  (Co- 
hague,  t.  I,  1836);  sur  Charles  le  Danois 
te  de  Flandre  (1839,  in-4.),  etc.  ;  il  exposa 
lite  avec  talentles  événements  contemporains 
s  le  Programme  (Indbydelse)  des  Solennités 
hrées  à  Soroë  pour  les  funérailles  de  Frédé- 
H  (Ibid. ,  1840,  in-4),  qui  résume  l'histoiredu 
îloppement  de  l'esprit  public  en  Danemark, 
laus  la  petite  Chronique  du  roi  Frédéric  Vf 
lu  paysan  danois  (Liden  Xrœnike  om  kong 
,  etc. ,  1843) ,  qui  contient  l'histoire  de  l'éman- 
.tion  des  paysans  danois.  11  obtint,  en  1847, 
hnrge  d'historiographe  royal  et  en  1851 ,  celle 
storiographe  des  ordres  royaux, 
ors  de  l'insurrection  du  Schleswig-Holstein . 
Vegener ,  pour  contribuer  à  sa  manière  à  la  dé- 
;e  de  la  nationalité  menacée ,  se  mit  à  la  suite 
armées  danoises  et  pénétra  avec  elles  dans  les 
îs  conquises.  Il  foudlait  les  archives  et  en  ti- 
des  documents  à  l'appui  des  prétentions  dar- 
des. Il  publia  ainsi  :  Souveraineté  sur  le  vieux 
idsborg  dans  l'ile  de  l'Eider  (Om  Landshœiden 

*  det  garnie  Rendsborg,  etc.,  1849)  \svr  VU- 
n  politique  inséparable  du  Slesvig  et  du  Dane- 
rk  (Om  den  evige  Forbin  delse  nu-Kern,  etc., 
8);  le  duc  d' Augustenbourg  et  la  révolte  du 
'stein, expos?  authentique,  etc.  (om  Hertngen  af 
pist.,  etc.,  1849)  :  Documents  authentiques  rela- 
d  l'histoire  du  Danemark  au  xix'  siècle  (Act- 
ssige  Bidragtil  Danmark  Historié,  etc.,  1851). 

* 


Tons  ces  écrits,  qui  se  distinguent  par  beaucoup 
de  vivacité  et  de  clarté ,  ont  eu  plusieurs  traduc- 
tions allemandes  ;  deux  ont  même  été  traduits  en 
français,  et  ils  ont  eu  une  grande  influence  sur 
l'opnion  publique  dans  ces  questions  compli- 
quées. M.  Wegener  fit  partie,  en  1848  1849,  de 
1  Assemblée  nationale,  comme  député  du  roi. 

Revenu  aux  archives  nationales,  dont  il  était 
devenu  directeur  depuis  1848,  il  conclut  avec  le 
gouvernement  norvégien  une  convention  relative 
aux  documents  concernant  la  Norvège.  Il  a  com- 
mencé à  publier,  sous  le  titre  de  Rapports  an- 
nuels (Aarsberetninger  fra  det  K.  Geheim  Archiv; 
Copenhague  1855,  in-4),  un  recueil  de  pièces 
historiques  inédites.  En  1852,  il  combattit,  dans 
une  remarquable  brochure  intitulée  un  Manu- 
scrit ,  le  message  royal  du  4  octobre ,  qui  introduit 
dans  la  Constitution  danoise  le  principe  de  la  loi 
salique.  Traduit  devant  les  tribunaux  par  ordre 
du  ministère  Œrsted,  il  fut  acquitté  à  tous  les 
degrés  de  juridiction.  A  la  suite  de  cet  échec 
éprouvé  par  ses  ministres,  le  roi  adressa  des  ré- 
primandes à  M.  Wegener,  dans  un  acte  public, 
qui  donna  lieu  à  des  manifestations  populaires  en 
faveur  du  savant  archiviste.  Commandeur  du  Da- 
nebrog  (1850)  et  de  l'ordre  norvégien  de  Saint- 
Olaf  (1851)  ■  il  est  vice-président  de  la  Société  des 
antiquaires  du  Nord  (1848),  directeur  de  la  Société 
pour  l'histoire  et  la  langue  nationales  (1851)  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences  (1843),  où  il 
fait  partie  de  la  commission  chargée  de  publier 
les  Regesta  et  le  Diplomatarium.  Contrairement 
à  l'usage  des  savants  danois ,  M.  Wegener  n'a  pas 
voyagé  à  l'étranger. 

WEHLÉ  (Charles) ,  compositeur  et  pianiste  al- 
lemand, né  à  Prague,  en  Bohème,  le  17  mars 
1825,  fut  destiné  au  commerce  et  travailla  dans 
divers  bureaux  à  L  -ipsick ,  puis  à  Marseille  et  à 
Paris.  Muni  de  lettres  de  recommandation  de 
Thalberg,  qui  le  décida  à  suivre  songoûl  pour  la 
musique,  il  retourna  à  Leipsick,  étudia,  pen- 
dant trois  ans,  sous  Moschelès  et  Richter;  il 
se  rendit  ensuite  à  Berlin,  où  les  leçons  de 
M.  Rullack  l'initièrent  à  la  manière  de  l'école  mo- 
derne. Depuis  1853,  il  est  à  Paris,  où  il  a  pris 
une  place  distinguée  parmi  nos  pianistes.  Entre 
ses  compositions ,  d'un  rhythme  très-original,  on 
remarque  :  les  Bohémiennes,  Marche  cosaque, 
Féte  bohémienne,  et  une  Grande  Sonate  en  quatre 
parties ,  pour  piano. 

WEIDMANN  (maison).  Voy.  Reimer. 

WÉ1-TCH1NG  ou  Pé-wawg.  le  roi  du  Nord,  un 
des  chefs  de  1  armée  insurrectionnelle  en  Chine , 
sous  la  suzeraineté  de  Tien-té  ,  prétendant  à 
I  Empire.  Il  est  de  très-haute  taille,  et  a  le  teint 
fonce  d'un  Malais.  Sa  force  physique,  son  intré- 
pidité lui  ont  donné  une  tres-grande  autorité 
dans  l'insurrection.  On  assure  qu'il  est  natif  du 
Konang-si ,  berceau  de  la  rébellion  (voy.  Tien-té). 

WEIL  (Gustave) ,  orientaliste  et  historien  alle- 
mand ,  né  le  24  avril  1808 ,  à  Sultzbourg .  dans  le 
grand-duché  de  Bade,  avait  pour  grand -père  le 
rabbin  de  Metz,  qui  l'appela  auprès  de  lui  et  lui 
fil  commencer  des  é'.udes  sérieuses  sur  le  Talmud, 
dans  la  pensée  de  faire  de  lui  un  théologien;  il 
préféra  devenir  historien,  philologue  et  orienta- 
liste. En  1830,  M.  Weilvintà  Paris,  où  les  études 
vers  lesquelles  il  se  sentait  porté ,  avaient  pris  une 
grande  extension ,  sous  la  direction  de  Silvestre 
de  Sacy.  Il  passa  ensuite  en  Orient  et,  pendant  cinq 
an.iées  de  séjour  au  Caire,  il  reçut  des  leçons  de 
persan  ,  de  turc  et  d'arabe  de  plusieurs  person- 
nages importants.  11  occupait  en  même  temps 
différents  emplois  dans  les  écoles  publiques  de 
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la  ville,  et  rendait  d'utiles  services  soît  comme 
interprète,  soit  comme  professeur  de  français. 

De  retour  en  Allemagne,  vers  1836,  il  fût  d'a- 
l»ord  employé  comme  collaborateur  a  la  biblio- 
thèque de  l'université  d'Heidelberg  ,  et  ,  après 
avoir  rempli  quelques  autres  fonctions  provi- 
soires, fut  définitivement  nommé  professeur  de 
langues  orientales  en  1845-  Il  avait  déjà  publié 
des  travaux  très-importants;  une  traduction  des 
Colliers  d'or  de  Samachschari  (Stuttgart,  1836); 
lt  Littérature  poétique  des  Arabes  (die  poetische 
Literatur  der  Araber;  Ihid..  1837),  et  une  traduc- 
tion des  Mille  et  une  Suils  (Ibid.,  1837-1841, 
4  vol.).  ail»!  que  deux  ouvrages  historiques  :  le 
Prophète  Mohammed  (Ibid. .  1843)  .et  Introduction 
historique  et  critique  au  Koran  (Historich-Kris- 
tischn  Binleltung  Itl  den  Koran;  1844).  11  donna 
depuis  :  Légendes  bibliques  des  musulmans  (Bi- 
blische  t.pgendeu  der  Muselmaenner;  Francfort. 
184.'»).  et  une  très-ri  marquable  Histoire  des  ka- 
hfes  (Geschichte  der  Kalifen;  Manheim  .  1848- 
1851 ,  3  vol.).  Tous  ces  ouvrages  se  distinguent 
par  une  connaissance  exacte  des  sources  orien- 
tales, joint*  a  des  aperçus  critiques  ingénieux, 
et  quelquefois  d'une  haute  portée. 

WF.1M.  (Alexandre),  lut  orateur  frarvais.  né 
en  1813.  en  Alsace,  d'une  famille  israe.ite.  ac  • 
q»iit  de  bonne  heure  une  grande  connaissance  de 
1  hébreu.  A  lAgo  de  I6ans.il  passa  en  Allemacne 

où  il  poursuivit  ses  études  au  milieu  des  t>iJ> 
dures  vicissitudes,  et  écrivit  dans  les  journaux 
de  Berlin,  de  I  eipsick.  de  Cologne  et  de  Stuttgart. 
Rentré  en  France  en  1838,  il  collabora  a  la  " 
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Blanc ,  an  Jc-vrnal  des 


a  la  TVmonvme  panique .  cU  il  donna  ia  Guerre 
des  paysans  <l$47  .  in-l8>.  étude  hsstorvue  oue 
M.  Ooerard  a  indiquée  par  erreur  coronïf  traduis 
de  îimmer/nann.  Sa  p-emiere  brochure  politique 
est  f  eu  centre  feu .  dirige  contre  Yen  feu!  de 
M.  <>"menin.  F.n  1S4S.  attache  à  lu  Presse .  cm 
u  était  charc-f  sr^cialement  de  la  po]itiq;ae  étran- 
gère, il  y  publia,  )e  13  Tnars.  contre  le*  circu- 
laires .ie'M.  Le.iru-Rollin  onf  premierr  lettre  qui 
fh  sensation.  71  passa  ensuite  à  la  (Azene  de 
rraner  ou  il  serTorçait  de  défendre,  an  point  de 
voe  )eg:;irni*ie  .  la  monarchie  ccwistimî'orœelle.  E 
s'en  retira  aprèv  )ps  conférences  de  *tt  ifshader. 

On  a  encore  de  M.  TA  tu  11  :  Feu  et  flamme 
084S>:  U  Génu  de  la  monarchie  rï84£.  in-flï: 
«ni  et  py,  <\drn:  S  ,]  :  Hejiuhliqw  et  monarchie 
ftferib,  oui  eu;  >.,\  éditions  Prhnul  ic  province' 
(Wi**-:  U  Livre  d/*  mis  (1852  .  iiî-8  :  Wistnirex 
rtr  rillaa-  I8S8.  ml*  .  wu  JUadelrint  if;...", 
d-snif  er.  ve>  çu;  t.'ï.  pji*  e  te  rep-esentt  :  In 
Wutttrt*  de  la  crè/itw*  1RM .  in-18,,  traduit*, 
de  l'béb-eu  Schiller  'l«r>4,  m-8 ,  étude  bisto-i 
eue-  VLdSal  y  185*4  in-18-,  essai  d'esthétique  . 
Gumner  1855.  in-18x.  nouvelles:  Conte*  d  a- 
nmv  }Kv.  ir-1*.;  Isitr^  fraternelles  ù 
».  Lcmh  l  euiltat  (1858; .  etc. 

wrrvi  lf,  ^liristiar-Albe-t  .  naturaliste  B1  éco 

*or"tstt  aUemmd.  ne  A  Dresde,  en  ÎR7!1 .  fil?  du 
KH?*vi#r.  de  ce  nom.  étudia.  îi  Leirsick .  le* 
v«e».-*s  natu'eltes  et  h  médecine,  se  fit  recevoir 
rt,Vt'"'i-  et  devint  professeur  particulier  pou- 
le^ si»r\c»s  naturelles  qu'il  enseigna,  k  '.'ecolr  du 
r^irt?---  "K^mmé  professeur  à  Krlangen.  en 
i.  rass-.  :'ann*e  suivante  au  ministère  de 
;  ,.»»>M*,r  oorfinT:  conseiller  dans  Ir.  section  Uf 
;•  \#*\H»  du  commerce  et  de  l'agriculture.  Et 
*•  '*e:  tt*;»-  i.  reçu:  le  r*vtef*uillt  de  l'intérieur, 
*•  x  t,  nv.ïitén-  d*-  transition,  formt  sous  le 
Hebi  :  mats  il  le  resigna  au  moi?  de 
— *  »  re-'i  ranime  conseille:  pnvt  1..  ilirac 
*•-  .«daines  m  iustrielles  «t 


On  a  de  lui  plusieurs  tndocti^i  - 
taires  f  celles  de  rintrodutUan  i  . 
ces  naturelles ,  d'Herschtll  .La;s:i  . 
de  la  Chimie  r/c/fai/.  <it  T:^3 
in-8),  etc.;  pub  divers  ctim^s 


Leçons  de  chimie  théorique  Le^r:  ^  ; 
tis'chen  Chemie;  Leipsick.  1M>K:  Ut. 
la  mécanique  naturelle  Gr^in*  .- : 
schen  Naturlehre:  Ibid.  1W  .  a.  :  iv 
de  1835àl84ô.  la  Fe*ùu  ;>-crv 
tique  et  la  FeuUlc  centrait p**«rrv-. 

WE1R  (William) .  joarsal«si  «*. 
vers  1802  .  à  Êdimbour.- .  ;  etaia  «  t'- 
admis au  barreau  en  1^  B^i.* 
vers  le  journalisme.  Ciirrt.  arràr.  . 
temps,  du  Journal  ItixertMt  fis*  e 
y  déploya,  dans  les  qaest*:z3  pol*^» 
de  talent,  et  passa  a  U  &r*b._  ^  i  • 
Glasgow,  feut.le  Ki>éra2e:  *U  =sr 
sieurs  années.  £tart  er^u.t<  *d  i  -v 
entra  au  Daily  Setrs.  ca  L  ?SE 
mort  de  M.  Kazt.  les 


WKISBACII    fJu^.  ratVR-r  - 
nieur  allemand  ,  x»e  Je  !•  a::  •  i 
miedeberg .  près  Ar^.ai^~ç .es:  ■ 
conducteur  des  cr*<  s.?-*^* 
G^ettingue  et  de  V:^"f  «  arr  . 
place  de  professeiïr  ce  xr.i :  vrf  z& 
a  Plrtltlfîi  de  Yreiierz.  Sw&cx 
d  hydraulique  et  ce  c«acr-*  f  — - 
venu  i  dss  re>^.u.i$  J:>-.  zic-rTZ-  t 
dec<>UTerte  de      col  trac-  - 
et  a  ix.trodu.tt  dan<  îss  î:  rs.:^  > 
hqne,  le  coef&nexu.  aj^ek 
Une*  S«s  eents  sur  et  *--ts: 
ches  àr  mece  *qut  ei  i'tofBr 
gen  in  dfŒ  &c>»:eie  atrlfa^  -i  ? 


dr  (>ûu  por  d/v  vani*^ 

"\  ersuch  ût»er  der.  aus5d* 
Schieber,  etc.;  Leasick  •'O 
la  cohirac-tint,  impc^ai*'  » 
rrjjm  oit  o»t  c'  u».  .'«oci     f-su:.  -  "  - 
kommeiif  uni  traçant  de*  «t  ï:  *- 

On  doit  encoTT  à  K  ^euM£t 
p'tueur  mer^wei^aiTi  an  «it»« 
Bf-gmasct.!neruii«cnanik.  l«u»ci 
I  h'thchIs  ûm  maVtrma'ijm*  ^e^Skf 
lerriebt  in  der  meoert  MitaŒ-^'*  ^. 
Tabiea  de»  .finuj.      MM  m*^' 
vielfacbet  Sinus  unt.  £osiiufc>  B^=.*"- 
TratU  d/  m>  cantnu-  prtituni 
gei.ieur-  une  lii^atii«nt»ca-ii-  *  - 
1854.  8  vol.:  3*  edil.  lKiê-inT 
reeueiï  de   table*    rr>mut*s  *        ■  " 
ltqu>  .  d>  peomiétrv  t:  à 
nteu-r .  BUDBittnM  von  Tak-  Trtt 
Leipeiok    ]£48>  Jmm»  i  ■ 
ries  mine,    du  rieur  iurîacw-ia»!»- 
vick    iKSiV  tom  :     lxe~w%  ■ 
erer.v  n<i"      r»r«n^».      t*-  '  •  „*• 
/  mu   ni.  Kxv^xenee.  nr  t 
mu,  dr  ràfc-lirt*.  «iMf»i>  '^ersï^ 
des  V/asser*  durci  Iruci.  Sua  ^-Jv. 
b".r^   18.."»     Tmir   J  A/rs-«M>  ~ 
iLioerimentalir.  druuiU.  irrao^--  ** 


fCnarles  .  ht 
français,  nt  k  |.'<  >id«î 
lim  «ta  koat  itearr..  to 
poésie,  prit  atn  ixui  à*rrwv 
soctéU>de  i^urj«.-  «n>.  «■'"'f,r' 
lut  d'être adXD»s -  î  JiaAc-»  a 
Ri.  18n .  i  fut  nortt. 
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bibliothécaires  de  France  les  plus  savants.  Les 

;  es  Michaud  demandèrent  sou  concours  pour 
r  Biographie  universelle,  à  laquelle  il  fournit 
nombre   d'articles    presque    incalculable  ; 
Victor  Leclerc ,  dans  un  article  sur  la  dernière 
aison  de  ce  grand  ouvrage  (Débats,  23  déc. 
8) ,  appelait  ractif  collaborateur  *  l'Atlas  de  ce 
ride  biographique.  »  En  1832,  M.  Ch.  Weiss 
élu  correspondant  de  l'Académie  des  incrip- 
is  et  belles-lettres.  Décoré ,  dès  cette  époque , 
la  Légion  d'honneur,  il  a  été  promu  officier 
cet  ordre,  le  29  août  1850. 
)utre  des  mémoires  et  des  fragments  commu- 
tés à.  des  sociétés  savantes  et  insérés  dans 
rs  recueils,  M.  Ch.  Weiss,  dont  les  recherches 
atigables  ont  fait  espérer  ,  depuis  plus  de 
gt  ans  ,  d'importantes  publications ,  compte  peu 
livrâmes.  Son  œuvre  principale  est  une  édition 
»  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle  (Imp. 
'aie,  1841-1851,  tom.  I-VIII.  in-4) .  avec  une 
tice.  La  Biographie  universelle,  publiée  sous 
direction,  par  une  société  de  gens  de  lettres 
vol.  iu-8),  et  réimprimée  plusieurs  fois,  n'est 
'une  réédition  de  l'ancien  Dictionnaire  histo- 
nie  (1825  et  suiv. ,  10  vol.),  à  la  rédaction  et  à 
sprit  duquel  M.  Weiss  paraît  être  resté  égale- 
;nt  étranger.  On  lui  attribue  par  erreur,  dans 
Littérature  française  contemporaine,  les  thèses 
autres  publications  de  son  homonvme  (voy. 
rt\cle  suivant). 

WEISS  (  Charles  ) ,  historien  français ,  né  à 
rasbourg,  le  10  décembre  1812,  termina,  à 
iris,  ses  études,  commencées  dans  sa  ville  na- 
le,  entra,  en  1833,  à  l'École  normale,  et  de- 
nt successivement  professeur  d'histoire  aux 
lièges  royaux  de  Toulouse  et  de  Strasbourg, 
tacné,  depuis  1839,  au  lycée  Bonaparte,  il  y 
t  aujourd  nui  premier  professeur  d'histoire. 
.  Weiss  a  le  grade  de  docteur  ès  lettres.  Il  est, 
jpuis  le  27  avril  1845,  chevalier  de  la  Légion 
honneur.  Il  a  été  au^si  décoré  de  l'ordre  espa- 
10I  de  Charles  IL 

Un  de  ses  premiers  ouvrages  est  :  l'Espagne  , 
•puis  le  règne  de  Philippe  II  jusqu'à  i avanc- 
ent des  Bourbons  (Pans,  1844,  2  vol.  in-8); 
it  ouvrage,  qui  est  le  développement  de  sa  thèse 
)ur  le  doctorat,  a,  selon  M.  Migne«,  un  but 
•écis.  une  méthode  excellente,  une  utilité  in- 
mtestable  *,  il  a  été  traduit  en  espagnol.  Depuis, 
.  Weiss  a  fait  paraître  l'Histoire  des  réfugiés 
-otestants  de  France,  depuis  la  révocation  de 
idit  de  Nantes  jusqu'à  nos  jours  (Paris,  18">3, 
vol.  gr.  in-18),  un  curieux  et  savant  tableau  île 
>utes  les  funestes  conséquences,  au  dedans  et 
i  dehors  du  royaume,  d'une  mesure  aussi  in- 
msée  que  cruelle  :  ce  livre  a  été  traduit,  l'an- 
èe  même  de  sa  publication,  en  Angleterre  et 
ux  États-Unis,  et  a  obtenu  de  l'Académie  des 
iscriptions  et  belles-lettres,  en  1854,  le  grand 
rix  Gobert,  conservé  à  l'auteur  l'année  sui- 
ante.  Des  documents  nouveaux,  reçus  d'Angle- 
irre,  de  Hollande,  d'Allemagne  et  d'Amérique 
'ouveront  place  dans  la  seconde  édition. 
M.  Weiss  a  édité  les  Serinons  choisis,  de  J. 
aurin  ,  avec  une  Sotice  biographique  et  des 
otes  (Paris,  1854,  in-18).  Il  a  inséré  des  articles 
e  critique  littéraire  dans  le  Journal  général 
\e  France,  l'Athenœum  français ,  le  Lien,  etc. 

WEISSE  (  Chrétien-Hermannl) ,  philosophe  al- 
emand,  né  à  Leipsick,  le  10  août  1801,  fils 
l'un  jurisconsulte  distingué,  étudia  à  l'université 
le  sa  ville  natale  et  devint,  en  1823,  agrégé  et, 
;n  1828.  professeur  adjoint  de  philosophie.  En 
Î837,  il  donna  sa  démission  pour  se  consacrer, 
lausla  retraite,  à  l'élude  de  la  philosophie  et  des 


WEKE 

belles-lettres.  Rentré  plus  tard  dans  l'enseigne- 
ment, il  fut  nommé,  en  1845,  professeur  titu- 
laire de  philosophie.  L'université  de  léna  lui  con- 
féra, en  1840.  le  titre  honorifique  de  docteur  en 
théologie.  D'abord  disciple  de  Hegel ,  M.  Weisse 
s'est  ensuite  séparé  de  lui.  11  fait  partie  de  l'écolç 
philosophique  allemande,  qui  a  pour  principal 
organe  la  Revue  philosophique  et  de  théologie  spé- 
culative de  Fichte  (voy.  ce  nom). 

On  a  de  lui  de  nombreux  travaux  :  de  l'Étude 
d'Homère  et  de  ton  importance  à  notre  époque 
(ùber  das  Studium  des  Honier  und  seine  Bedeu- 
lung.  etc.;  Leipsick,  1826);  de  la  Mythologie,  etc. 
(ûber  den  Begnff,  die  Behandlung  und  die  Quel- 
len  der  Mythologie;  Ibid  ,  1827);  de  Platonis  et 
Âristotelis  in  constituendis  summis  philnsophix 
principiis  differentia  ;  Ibid. ,  1828);  de  l'État  ac- 
tuel de  la  philosophie  (ùber  den  gegenwaertigen 
Slandpunkt  der  philosopliischen  Wissenschafl; 
Ibid.  1829);  Système  scientifique  d'esthétique  (Sys- 
tem der  Aesthetik  als  Wissenschafl  von  der  Idée  der 
Schœnheit  ;  Ibid,  1830 . 2  vol.)  ;  l'Idée  de  Dieu  (die 
IdeeGottes;  Dresde,  1833)  :  Doctrine  secrète  des  phi- 
losophes sur  l'immortalité  de  l'individu  humain 
(die  philosophischeGeheimlehre  ûber  dieUnsterb- 
licbkeit  des  menschlichen  Individuums:  Dresde, 
1834)  :  Éléments  de  métaphysique  («iruudzûge  der 
Metaphysik;  Leipsick,  1835);  Critique  et  com- 
mentaire du  Faust  de  Gœthe  (Kritik  und  Erlaeu- 
terung  des  Goethe' schen  Faust;  Ibi<l,  1837)  ;  Études 
critiques  et  philosophiques  sur  l'histoire  évangé- 
lique  (die  evangelisclie  Geschichte  kritisch  und 
philosophisch  bearbeitet;  Ibid.,  1838  ,  2  vol.);  le 
Problème  philosophique  de  notre  époque  (das 
philosophische  Problem  der  Gegenwart;  Ibid., 
1842);  la  Christologie  de  Luther  (die  Christologie 
Luther'*;  Ibid.,  1852;  2*  édit. .  1854);  Dogmati- 
que philosophique  ou  la  philosophie  du  cltristia- 
nisme  (Philosophische  Dogmatik  oder  die  Philoso- 
phie des  Chrislenthums;  Ibid. .  18.*»5,  2  vol.),  etc. 

M.  Weisse  a,  en  outre,  iraduit  en  allemand  : 
la  Physique  et  le  traité  de  l'Ame  d'Aristote  (Leip- 
sick, 182!>,  2  vol.),  et  inséré  divers  articles  dans 
plusieurs  journaux  philosophiques  et  bltéraires. 
On  cite  aussi  de  lui  une  brochure  politique  :  de 
la  Légitimité  de  la  dynastie  française  de  1830 
(ùber  die  Legitimitael  der  gegeuwaertigeu  fran- 
zœsi3Chen  Dynastie;  Ibid.,  1832). 

WEITLDfG  (Guillaume) ,  écrivain  socialiste  al- 
lemand, né  à  Magdebourg,  en  1808,  reçut  une 
éducation  très-bornée  et  apprit  le  métier  de  tail- 
leur. Voyageant  comme  ouvrier,  il  vint  à  Paris, 
où  il  s'affilia  à  des  sociétés  communistes  donUil 
adopta  les  principes.  Il  passa  en  Suisse,  fonda  des 
associations  parmi  les  ouvriers  et  publia  divers 
ouvrages  qui  firent  du  bruit  :  Garanties  d'fuir- 
monie  et  de  liberté  (Garantien  der  H.  und  Freiheit  ; 
Vivis,  1842);  l'Humanité  telle  qu'elle  est  et  telle 
qu'elle  devrait e"lre(die Menschheit,  wie  sie ist, etc.; 
Berne,  2*  édit.,  1845),  el  l'Évangile  du  pauvre 
pécheur  (das  Evangelium  des  armen  Sùnders; 
Kunch.  1845).  A  propos  de  ce  dernier  ouvrage, 
M.  Weitling,  dont  l'influence  elles  écrits  peuvent 
faire  juger  quel  travail  s'opérait  dans  les  masses 
populaires  avant  l'explosion  de  1848.  fut  arrêté, 
poursuivi  et  expulsé  de  la  Suisse.  Ses  idées,  qui 
sont  celles  du  communisme,  n'ont  rien  de  remar- 
quable que  la  chaleur  et  la  vivacité  avec  les- 

auelles  elles  sont  exposées.  Repoussé  de  la  Suisse, 
s'est  réfugié  dans  l'Amérique  du  Nerd. 

WEKERLIN  (Jean- Baptiste) .  compositeur  fran- 
çais, né  à  Guebviller  (Haut-Rhin),  en  1821,  et 
fils  d'un  manufacturier,  amateur  de  musique, 
qui  lui  communiqua  de  bonne  heure  ses  goûts, 
partagea  quelque  temps  les  travaux  industriels  de 
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son  père ,  puis  vint  à  Paris  et  se  fît  admettre  an 
Conservatoire.  Bientôt,  abandonné  à  lui-même, 
il  dut  chanter  au  cachet,  et  trouva,  grâce  à 
Mme  Damoreau .  un  éditeur  pour  ses  premières 
romances.  En  novembre  1847  ,  il  fit  jouer  au  Con- 
servatoire Roland,  grande  scène  héroïque,  et, 
six  ans  après,  donna  au  Théâtre- Lyrique  VOrga- 
nistt,  opéra  qui  eut  un  certain  succès  (mai  18ô3). 
Le  directeur ,  Jules  Séveste .  que  la  mort  enleva 
peu  après .  lui  confia  alors  la  partition  d'un  li- 
bretlo  en  trois  actes,  restée  jusqu'ici  dans  les 
cartons  du  théâtre.  En  18ôô,  M.  Wekerlin  a 
la  fille  de  Mme  Damoreau  (voy.  ce  nom). 

Vers  la  fin  de  18.\3,  il  avait  forme,  avec  M.  Se- 
gbers,  la  Société  "sainte-Cécile,  qui  donna,  pen- 
dant plusieurs  années .  des  concerts  de  musique 
classique.  M.  Wekerlin.  qui  s'était  réservé  la  di- 
rection de  la  partie  chorale,  a  fait  exécuter, 
entre  autres  œuvres  personnelles  :  le  Jugement 
dernier,  pièce  de  Oiibert;  Eloa .  scène  de  bohé- 
miens; i  Aurore,  des  Ouvertures .  des  Sympho- 
nies .  etc.  Il  a  encore  compose  :  les  Revenants 
bretons.  Tcul  est  bien  qui  fintf  bten,  opéras  de  sa- 
lon; Échos  du  tfmps  passé,  série  d'anciens  airs 
du  xir  au  xrm'  siècle  (18ô4-ô6>. 

WELRAVEN  (Jean-Sébastien),  poète  et  liuéra- 
teuT  norvégien,  né  à  Beiyen.  le  22  décembre 
180T .  acheva  ses  études  a  l'uni  ver  «te  de  Chris- 
tiania, où  le  noéle  Wergeland  .  avec  ses  vers  pa- 
triotiques, était  alors  en  cande  faveur  auprès 
des  étudiant*.  Ne  trouvant  pas  cette  popularité 
ît  mérnee.  il  publia,  contre  le  poète 
une  brochure  intitulée  :  Art  portique  de 
Benri  Werprianà  .  ou  il  lui  reprochait  de  circon- 
scrire Je  domaiijf  de  la  poésie .  -et  de  pousser  jus- 
qu'au fanatisme  le  sentiment  de  la  nationa-iie. 
Cet  écrit  soûlera  des  tempêtes .  et  l'amour  devin; 
l'objet  dx  «.laques  xi  olentes.  Bien  if »t  pourtant  il  se 
rangea  amour  de  lui  une  pléiade  de  jpunes  iii- 
îeraiears.  avec  lesquels  il  foudn,  pour  la  propa- 
gation dr  ses  idée* .  uîi  journaJ  hebdomadaire  .  h 
Wtdù/r.  Puis  il  puldia  un  poème  potemico-uidat- 
tique,  le  C'rptssrult  forges  âaxnrmg  :  Christiania. 
IKttVt .  qui  omm  singulièrement  les  cercles  poéti- 
ques «t  hitcrar-ts  .  ù;  eu;,  de*  Tannée  suivante  - 
tme  saconof  édition. 

Ij  M  ittar  nyan;  disparu  en  1R3?>  .M.  "Weli.nven 
le  romiii.  n.  nur  le  i  rmsriîuummclu  .  qui  souii^i. 
pf-:trt:>ii;  i\\x  années .  iii  haie  la  plu*  vive  contre 
les  denrt-  df  in  vieille  école  classique.  IJ  y  puhiu. 
n^ur  sor.  comnu  .  de  nombreui  articles  de  poie- 
mume  d  une  grande  hnessr  ai  d'une  crandt 
vf.-vj  Or  r.ue.  pa-m.  src  écrits  or  cette  époque 
str    le.   Hi'VKitn,  tir  tins  psaume»  ;  Chris: lania. 

Onnnsittnti  m  '  rmh ■  ytwtwue  itnrtrrqiennr 
are.  / /m  -»*m*  nm\*u  d Fwàld  .K4W  .  àtUtwlnpu 
dt*  tu>i\w*  ti<  f  rtnwmL.  c*er  commentaire* 
'ifci.     huHiriwliv  d  I'iuls  flr»JiVr/j   IK.^..  etr.. 

^o^  miiiu iir  plauic-  ;u  cause  d  uiu  poésie 
no»iv*lir    ou  agrandi;  h-  onmjune  m-  l'ar:.  et 
accomnliss-M»:  «tan»-  sor.  n«rv>  lan'voiutioi.  roman- 
hqm    i  n'rA'.ii:  lî'eaemnu  c;  uonna  plusieurs  re- 
r.omK  tir  vo  nifin^  (i  ticht;  pA  de  mouvement . 
m»K         ù>>  exagéra tiou*  systématiques  ei  la 
*utvtr«nn.iiini.  constante  du  prfùi  et  du  * 
'  ima«.*i!>.Uim.  r.es  t-w.ueik  smn  înutuics 
rt<H;i:ii:     ftip,*       \i    Jlufti  (IhlC..  IK^h 
m**uir*>  }u,nr  ^jnenrtaçiif 
n.   ftuti    <.:iirtsicilii:  I K:. .  i 
.    ir»  Tii^r-.;  .ir-  ui^rs  th  -M  WelhavRi,  lu:  ii  valu 
<-.r,^  i.>-  ,  1  n:  munv  le- distinction*.  I.  est. 

iAô'M« ! ;T,>f^WJ-  T>[)iiosoiwi'f  rjiristu- 
.  tii'#'tni-  «t:  ;.  Srwii  .iTtisunut-  d:  n&tle 
...\.   1  >u-  '  a-  '.y.  i.  iituînium  une  (trtu- 

■. ,    ••.r'.ia.-.-,  ijumelw  i.  n»  *  es;  enenre 

'■'••f-'n.  «w-uj  ^ympMnif  dt  réaction.  C>uoiqi;rL 
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1806.  décida  de  si  rscatix 
différentes  chaires .  i.  f x 
en  1819.  à  rux*rverwit  ùs 
seur  de  philotloçie .  en 
néral.  Ce  fut  une  iortuu?  mju*  ^  _  ^ . 
où.  grâce  i  lui .  se  -ranini.     r:  - 
approfondies.  Il  y  fonct  ui  itl-  2 
ses  vovages  en  ItMrf-  it 
Maigre 

lui  attira  son  caractère  ai» 
s»n  espnt .  M-  "Wtûcter  itf  anzxr. 
à  sa  prodiciernse  feconatiî.  . 
ouvrages .  il  a  publit  aart  ie> 
vantes  de  I  AiiemacTH>  uue  Idu;' 
de  dissertatJODS .  e;  L  s:  tier: 
ans.  un  des  rt!dBci**urf  ie»  u._ 
phiMof/y^vr  àv  RhtK  1. 
sooe  tiranger  oe  ^.  netau 

Cest  dais  L.ud^ 
et  de  Creuzer  voi.  H    ;  Wt^ 
nuer  travail  a?  M.  "Rtica*" 
d*-  /'arr  cntînrur  ulter  ûtt 
£unsi)  C^uejque  lemps  anret  . 
qui  paraît  avoir  exerci  sir  i  •!■ 
jufluetice  .  un  ouvras*"  inmenu^ 
(•olieriïitni  dr  ses  i^ttm,  <*' 
nurrapr*  ,  Zoe-C*  *■  Lei«ii  et 
2  vol.,  Itiiiif  r  ej»t  sunou:  r«rjr.-  '" 
traducteur  de  J  «uitiquiu  qi"i 
Pa'mu  ses  ouvrages  *  a:  estime-  0^  *" 
nhiioiocue?-    or  ramaroi»   te.  » 
fnp*»até*    ifiii-iKH    -  vu.    i-.'-u  • 
la  hdtjitt  o*-  lb  traductim  c  w  tîi^s*  * 
ment^ires  .  xnair  ou.  mali!,,vrT?u*E3^' 
prend  que  u»ui  'ni«c.e-    c.  Vu'-  t 
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.îéritier  présomptif  du  présent  duc  de  Wel- 
ton  (voy.  ce  nom).  Il  embrassa,  en  1824,  la 
ière  des  armes,  et  devint,  en  1851,  colonel 

■  .ide  de  camp  du  général  Hardine.  En  1842,  il 
a  à  la  Chambre  des  Communes  pour  le  comté 
Hants,  vota  avec  le  parti  conservateur,  et, 
élections  générales  de  1852 ,  obtint  le  mandat 
Windsor.  Au  mois  de  février  1855,  étant  en 
idence  d'opinion  avec  ses  commettants,  il 
t  représenté  devant  eux  et  n*a  pas  été  réélu. 

WELLINGTON  (Arthur-Richard- Wblleslby,  2« 
os) ,  général  et  pair  d'Angleterre .  né  le  3 
ier  1807,  à  Londres,  est  le  fils  atné  du  cé- 

0  général  élevé,  en  1809,  à  la  pairie,  et  créé 
en  1 814  (deuxième  titre ,  marquis  de  Douro).  Il 
es  études  à  l'université  de  Cambridge,  dont  il 
t  le  diplôme  honoraire  de  docteur  en  droit ,  et 
•rassa  la  carrière  des  armes;  bien  qu'il  n'eût 
aucune  campagne,  il  arriva  rapidement  aux 
les  supérieurs,  devint,  en  1842,  aille  de  camp 
on  père  et  fut  nommé,  en  1854,  maior général 
ieutenant-colonel  des  carabiniers  du  Middle- 

Dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  requis,  il  entra 

1  Chambre  des  Communes  pour  Aldborough 
i9),  puis  représenta  la  ville  de  Norwich  (1837). 

la  mort  de  son  père  (1852),  il  prit  siège  à  la 
mbre  haute.  11  nfa  jamais, dans  le  Parlement, 
i  qu'un  rôle  fort  secondaire,  prenant  rarement 
parole  et  ne  se  départant  de  ses  rigoureux 
icipes  de  torysme  qu'en  faveur  des  mesures 
nomiques  proposées  par  sir  Robert  Peel.  Depuis 
3,  il  remplit  à  la  cour  la  charge  de  grand 
yer;  sa  femme,  la  Mlle  du  marquis  de  Tweed- 
e,  qu'il  a  épousée  en  1839,  est  dame  d'bon- 
ir  de  la  reine.  Outre  les  titres  anglais,  il  porte 
ore  ceux  de  prince  de  Waterloo,  duc  de  Ciu- 
l-Rodrigo  et  grand  d'Espagne  de  première 
sse,  marquis  de  Torres-Vedras,  etc.  Il  fait  par- 
du  Conseil  privé  depuis  1853.  N'ayant  pas 
nfants,  il  a  pour  héritier  présomptif  son  frère 
né,  lord  Charles  Welleslby  (voy.  ci-dessus). 

♦VELSCHOW  (Jean-Matthias),  historien  danois, 
à  Copenhague,  le  22  novembre  1796,  s'occupa 
bonne  heure  de  recherches  historiques.  Cou- 
iné, pour  ses  premiers  travaux,  par  l'univer- 
i  de  Copenhague  (1818),  et  l'Académie  des 
ences  (1824),  fl  passa,  en  1822,  l'examen  de 
ictionnaire  ecclésiastique  et  obtint,  en  1831, 
grade  de  docteur,  avec  une  thèse  intitulée  : 
Institulis  militaribus  Danorum,  régnante  Val- 
maro  secundo.  Au  retour  d'un  voyage,  fait  à 
tranger  aux  frais  de  l'État  (1831-33),  il  fut 
mme  professeur  adjoint  d'histoire  et  d'archéolo- 
î  septentrionale  à  l'université  de  Copenhague, 
professeur  titulaire  en  1850.  M.  Welschow  est 
evalier  du  Danebrog,  membre  de  l'Académie 
s  sciences  de  Danemark,  etc.  La  connaissance 
profondie  qu'il  possède  de  l'histoire  de  ces  du- 
es, l'a  fait  choisir  pour  membre  de  la  coramis- 
>n  chargée  de  déterminer  les  limites  entre  le 
hleswig  et  le  Holstein  (1851).  Il  a  fait  sur  les  rap- 
rts  de  ces  pays  entre  eux  et  avec  le  Danemark, 
sur  l'histoire  des  traités  qui  les  régissent  de- 
is  1459,  les  études  les  plus  sérieuses,  et  publié 
s  mémoires  qui  font  autorité.  Le  principal  est 
séré  dans  Us  Anti-Sleswig-HoUtenke  Fragmen- 
'  (1849),  et  a  été  traduit  en  allemand. 

WEMYSS  (Francis  Wkmtss  Chartbris  Dou- 
as, 3*  comte  de),  pair  d'Angleterre,  né  en 
06,  descend  d'une  ancienne  famille  écossaise, 
îvée  en  1821  à  la  pairie  héréditaire.  Connu 
ibord  sous  le  nom  de  lord  Elcho,  il  devint  dé- 
té-lieutenant  d'Ëdimbourg  et  prit,  en  1853,  la 
ice  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords,  où  il 
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vote  avec  le  parti  libéral  modéré.  De  son  mariage 
avec  une  fille  du  comte  de  Lucan,  il  a  trois  en- 
fants, dont  l'aîné  est  lord  Elcho  (voy.  ce  nom). 


WENLOCK.  (Beilby-Richard  Lawley,  2»  baron), 
pair  d'Angleterre,  né  en  1818,  à  Londres,  siégea 
d'abord  à  la  Chambre  des  Communes,  sous  le 
nom  de  Lawley.  En  1852,  il  prit  à  la  Chambre 
haute  la  place  de  son  père,  qui  avait  obtenu  une 
pairie  en  1839.  Il  appartient  au  parti  libéra).  De 
son  mariage  avec  une  fille  du  marquis  de  West- 
minster (1846),  il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné, 
Beilby  Lawley,  est  né  à  Londres  en  1849. 

WERDER  (Charles),  philosophe  allemand,  né 
à  Berlin,  le  13  décembre  1806,  acheva  ses  études 
dans  l'université  de  cette  ville,  y  enseigna  la  phi- 
losophie, d'abord  comme  maître  répétiteur  (1834), 
et,  depuis  1838,  comme  professeur  adjoint.  Dis- 
ciple indépendant  de  Hegel ,  il  a  eu,  par  la  vivacité 
de  sa  parole  et  la  valeur  de  ses  idées,  une  in- 
fluence considérable  dans  les  Facultés  de  philoso- 
phie et  de  droit.  Ses  écrits  philosophiques  sont, 
du  reste,  peu  nombreux  :  une  dissertation  latine 
sur  le  Purménide  de  Platon  (Berlin,  1851),  une 
Logique  (1841),  et  un  Discours  prononcé,  en 
1849,  à  l'Institut  de  Frédéric-Guillaume,  sur  les 
Notions  positives  que  peut  fournir  la  philosophie. 

M.  Werder  a  aussi  cultivé  la  poésie.  Outre  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  VAlmanach  des  Muses 
de  Berlin,  il  a  donné  une  trilogie  dramatique, 
Colomb,  dont  la  première  partie  a  été  représentée 
devant  la  cour  de  Frédéric-Guillaume  IV.  au  pa- 
lais deCharlottenbourg;  la  pièce  entièrea  été  jouée 
avec  succès  sur  plusieurs  théâtres. 


WERLAUFF  (Éric-Christian) ,  savant  danois, 
né  à  Copenhague,  en  1781,  entra,  à  vingt  ans. 
à  la  bibliothèque  du  roi,  dont  il  est  aujourd'hui 
directeur.  11  s'adonna  tout  entier  à  l'étude  des 
langues  Scandinaves  et  des  antiquités  de  l'Islande. 
Après  avoir  publié,  en  1812,  un  recueil  d'anciens 
chants  nationaux  sous  ce  titre  :  Vatnsdaela  saga 
ok  saganaf  fxnnbogahinum  rama,  il  fit  paraître, 
trois  ans  plus  tard  ,  des  documents  pour  l'histoire 
du  roi  Sverre.  et,  de  1813  à  1826,  en  collabora- 
tion avec  B.  Thorlacius,  les  tomes  IV,  V  et  VI 
de  l'Histoire  des  rois  de  Norvège,  qui  se  termine  à 
Snorre  Sturleson.En  1834,  il  publia  avec,  Engels- 
toft ,  le  huitième  volume  des  Scriptores  rerum  Da- 
nicarum.  Il  a  éclairci  l'histoire  et  la  géographie  du 
moyen  âge ,  par  un  grand  nombre  de  monographies 
très-estimées  en  Danemark  et  en  Allemagne.  His- 
torien, géographe,  philologue,  archéologue  et 
bibliophile,  M.  Werlauff  est  un  des  savants  les 
plus  laborieux  et  les  plus  distingués  de  son  pays. 

Outre  ses  articles  remarquables,  dans  le  Scan- 
dinavisk  Litteratur  -  Selskabs  Skrifter,  dans  les 
Annales  de  V Antiquaire  ,  dans  U  Nordisk  Tids- 
skrift  for  Oldkyndighed ,  etc.,  il  faut  citer  son 
Essai  sur  l'histoire  de  la  langue  danoise  dans  U 
duché  de  Slesvig  (Copenhague,  1819):  les  Sym~ 
boLv  ad  geographiam  medii  œvi  ex  monumentis 
islandicis  (1821);  Det  danske  Selskab  for  Faerder- 
landets  Historié  i  dets  Forste  Aar-hunarede  (1847); 
V Université  de  Copenhague,  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  la  Réforme  (1850):  la  Constitution  de 
Waldemar  (1848):  De  hellige  3  Kong  ers  Kapel 
t  Roskilde-Domkirke  (1849);  Historiske  Efferret- 
ninger  om  det  store  Kongelige  Bibliothek(\Ml),elc. 

WÉRY  (Nicolas-Lambert) ,  musicien  belge ,  né 
en  1789,  à  Huy  (province  de  Liège),  fut  atteint, 
au  milieu  de  ses  éludes  musicales,  par  la  con- 
scription militaire  (1807):  il  rejoignit  son  régi- 
ment à  Metz  et  s'établit,  1  année  suivante,  à  Se- 
dan ,  où  on  lui  fit  des  offres  avantageuses.  Chaque 
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année  il  venait  à  Paris  perfectionner  son  talent 
sur  le  violon  en  prenant  des  leçons  de  Baillot. 
En  1823 ,  il  obtint  la  place  de  premier  violon  du 
roi  des  Pays-Bas,  qu'il  a  continué  d'occuper,  au- 
près du  roi  des  Belges;  il  fut,  en  même  temps, 
nommé  professeur  au  Conservatoire  de  Bruxelles , 
et  forma  quelques  bons  élèves.  M.  Wérv  a  écrit 
une  Ouverture,  des  Concertos ,  pour  violon,  des 
airs  variés  et  des  romances,  et  un  grand  nombre 
d'études  progressives ,  adoptées  en  partie  par  le 
Conservatoire  de  Paris. 

WEST  (Charles-Richard,  baron),  officier  an- 
glais, né  en  1815 ,  à  Londres,  est  le  fils  aîné  du 
présent  comte  De  la  Warr  (voy.  ce  nom).  Entré, 
vers  1831 .  au  service  militaire,  il  servit  aux  Indes 
et  y  devint  secrétaire  du  commandant  en  chef  en 
1845;  en  outre,  il  commanda  le  21»  régiment  de 
ligne.  En  Crimée,  où  il  prit  part  à  la  campagne 
de  1855,  ses  services  lui  valurent  le  brevet  de 
colonel  et  la  décoration  du  Bain.  —  Le  baron  West 
est  mort  le  15  septembre  1856. 

West  (Mortimer-Sackville),  frère  du  précédent, 
né,  en  1820.  fit  partie  des  grenadiers  de  la  garde 
et  se  retira,  en  1853,  avec  le  grade  de  capitaine. 
Il  a  rempli  plusieurs  charges  à  la  cour  de  la  reine. 
Un  de  ses  frères,  Lionel,  né  en  1827  ,  est  entré 
dans  la  diplomatie;  il  est  attaché,  depuis  1853, 
à  l'ambassade  de  Berlin. 

WESTERCAMP  [du  Bas-Rhin],  ancien  repré- 
sentant du  peuple  français,  né  à  Wissembourg 
(Bas-Rhin),  le  17  décembre  1799,  suivit,  à  Stras- 
bourg ,  les  cours  de  la  Faculté  de  droit  et  acheta . 
en  18*25,  une  charge  de  notaire.  Sous  la  Restau- 
ration et  sous  la  monarchie  de  Juillet,  il  fit  tou- 
jours partie  de  l'opposition  radicale.  Après  la 
révolution  de  Février,  il  se  présenta,  comme 
candidat  démocrate,  aux  électeurs  du  Bas-Rhin 
et  fut  nommé  représentant  du  peuple ,  l'avant  der- 
nier sur  quinze,  par  50  415  voix.  Membre  du  co- 
mité de  la  guerre ,  il  vota  ordinairement  avec  l'ex- 
trême gauche.  Après  l'élection  du  10  décembre,  il 
combattit  très-vivement  le  gouvernement  de  Louis- 
Napoléon,  et  appuya  la  proposition  tendant  à  dé- 
créter d'accusation  le  président  et  ses  ministres , 
à  l'occasion  du  siège  de  Rome.  Réélu  à  l'Assemblée 
législative,  il  s'associa  aux  principaux  votes  de  la 
Montagne,  protesta  contre  la  loi  du  31  mai.  et 
s'opposa  à  la  révision  de  la  Constitution.  Depuis 
le  coup  d'État  du  2  décembre,  il  est  rentré  clans 
la  vie  privée  et  a  repris  son  étude. 

WESTERGAARD  (Niels-Louis) ,  orientaliste  da- 
nois, né  le  27  octobre  1815,  à  Copenhague,  fit 
ses  études  à  l'université  de  cette  ville.  En  1838, 
il  se  rendit  à  Bonn  pour  apprendre  le  sanscrit. 
L'année  suivante  ,  il  visita  Paris,  Londres  et 
Oxford  ,  puis,  il  partit  pour  l'Inde  (1841).  Le  roi 
et  l'université  payèrent  les  frais  de  son  voyage. 
Au  retour  (1844),  il  passa  par  Tiflis.  Moscou  et 
Saint-Pétersbourg.  En  1845,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  Copenhague.  La 
science  n'a  pas  complètement  éloigné  M.  Wester- 
gaard  de  la  politique.  Député  à  l'Assemblée  con- 
stituante, au  mois  d'octobre  1848.  il  y  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 

Outre  ses  deux  principaux  ouvrages.  les  Ra- 
dicts  sanscrit*  (Bonn,  1841).  et  une  édition  cri- 
tique du  Zendaresta  (Copenhague ,  1852-1853). 
contenant,  avec  le  texte  et  la  traduction  en  an- 
glais, une  grammaire  et  un  dictionnaire,  on  cite 
encore  de  lui  :  le  Formulaire  sanscrit,  la  lec- 
ture du  sanscrit  (Copenhague.  1846),  et  le  Cata- 
logue des  manuscrits  en  langue  sanscrite  de  la 
bibliothèque  royale  de  Copenhague  (1846).  Enfin, 
il  a  essayé  de  déchiffrer  les  inscriptions  cunèi- 
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formes  de 
1844,  des 


WESTERMAJW  (Antoine,  pfcu 
né  à  Leipsick ,  le  18  jut.  U*<.  acan  *. . 
à  l'université  de  Leipsick,  y  (ai  hsse  . 
1834,  répétiteur,  professeur  ahwa:  j*;^ 
d'histoire  et  de  littérature ancaci*  ^  „ 
un  des  fondateurs  de  la  Societè4es»a»At  » 

Ses  écrits  sont  très-nombreai.  c*  c:  - 
capitale,  l'Histoire  de  ïâaptnffa 
Rome  (Leipsick,  1833-15, î  »•'-!.  » 
De  publias  Athentenmu*  ^«ooSb  s  tm 
(1830);  Qu+rstionts  Dcmcstkniu  »* 
Callisthene  olynthio  (1838-4?-  (tmm* 
crittCtV  in  scriptores  gmo*  •  '.**-*»»*  ni; 
larum  scriptoribus  grxnt  ilsil-k  A4« 
de  bonnes  éditions  crit:qjes  a  1 1  r---  \? 
d'ouvrages  grecs .  tels  que  :  in  *t»  '.•  - 
teurs  (1833):  le  traité  A  huxotun 
Crbibus  (1830)  ;  Us  Mytkogrity^  m 
cours  de  Lytias  (1853)  ;  les  (IrTs»/.! 
Philostrate  (i848),  etc.  Ii  a 
considérablement  augmentée  <*  t 
J.  Voss,  de  Historicis  orrcui  ^  i  " 
duction  allemande  du  livre  de  Le*  ~«  * 
de  fAttiquc  (1840). 


I 


WESTMACOTT  (>ir  Richard*,  i 
né  à  Londres,  en  1775.  fut  ek*«  M 
succéda  à  Flaxroann ,  comme  profcrf: ■=  - 
ture  à  l'Académie  royale  ildîT  .i^-  - 
s'acquitte  encore  aujourd'hui  sio  •  -  ■"- 
âge.  Il  serait  trop  Ioor  d'eaoee  .ai 
oeuvres  de  sa  longue  carrière;  v*>rr 
Douleur  d'une  mère  (1822)  plasjm'^  " 
F.uphrosine  (1837),  au  «lue  Je  >  ; 
don  et  Psyché,  au  duc  de  M  s  / » 
d'Horace.  A  l'Exposition  unifervJf  *  ■'• 
1855,  il  a  envoveune.Yfmpfc'tor'r*-'-'  ' 
appartient  au  comte  de  Cariiae: 
dormi ,  et  une  Mère  et  son  e*(s*t.  -I 
cott  est  mort  le  1"  septembre  \M> 

Westmacott  (Richard),  KaIfi««J 
du  précédent,  né  a  Londres,  ei  V*  * 
son  père,  fit  en  Italie  un  séjour  :« ;■'»*•'-' • 
nées.  Associé  de  l'Académie  rofJe.a  »^ 
devint  titulaire  en  1849.  On  cite       * 1 
le  Joueur  de  cymbales  (18JMH5Ï  K  ' 
vonshire;  l'Ange  gordien  p****1 
ture  de  la  famille  Asaburtoo.  et  }  **" 
reliefs:  Vénus  et  Ascagne  (IWIi.  . 
don,  la  Jacinthe  des  hou.  dans  ia 
EUesmere:  Paolo  et  Francescs  |isk  ■■  * 
ne  pèches  plus  (1850). 

WESTMEATH  ( Ceorge-Tlwnui- J ±s *  ' 
1"  marquis  oe).  pair  3  Awpeu^« 
à  Clonyn  (comté  de  Westroeatk.  «f» 
une  des  plus  anciennes  famine*  ôim*-* 
au  collège  de  Rugby,  il  fut  .la.  «  :«  - 
à  rie  de  la  Chambre  des  Lord*.  «»  •  r 
parti  conservateur.  Bu  1822 .  il  fut  ererc^  - 

WESTMINSTER  (Richard  GàYsvi*;»- 

3uis  de),  pair  d'Angleterre.  n<c!  *  _ 
res .  descend  d'une  ancienne  fiir.-« 545 
élevée,  en  1761.  à  la  pairie  berwo-- 
d'abord  sous  le  nom  de  vicomtr 
éludes  au  collège  de  Chnstchnrta.  i  ^  , 
entra, en  1818. àla  Chambre d?* t«w  _ 
siégea, comme  deputéducomiè decie» 
1835  :  il  appuva  de  sou  Tote  l\  p>h!  -s-* : 
En  1845,  il  prit  à  laChunto 
son  père,  qui.  en  IR31.  f«l  t4^\- 
de  Westminster.  Sous  le  mu»*^ 
Russell ,  il  a  rempli  les  fonetww  * 
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>tewart),  de  la  maison  delà  reine  (1850- 
11  fait  à  ce  titre  partie  du  Conseil  privé, 
îousé,  eu  1809.  une  fille  du  duc  de  Suther- 
c|ui  est  auteur  d'un  Récit  de  voyage  dans  la 
evTAtiée  (Narrative  of  a  yacht  voyage  in  Me- 
anean  ;  I84J).  De  ses  six  enfants,  l'aîné  est 
es-Loup,  comte  Grosvrnor  (voy.  ce  nom). 

:XJBERELL  (miss).  Voy.  Warnbr. 

ÏY  (Francis-Alphonse),  littérateur  français, 
Besançon,  le  12  août  1812,  d'une  famille  de 
s    commerçants,  originaires  d'Allemagne, 

une  éducation  incomplète  au  collège  de  Po- 
,  et  fut  envoyé  à  Pans,  en  novembre  1830, 
le  concourir  pour  l'École  centrale  des  ma- 
sures. Entraîné  vers  la  carrière  des  lettres, 
lahora  successivement  à  l'Artiste,  à  la  Pha- 
»  ,  à  l'Europe  littéraire,  et  travailla  sans  re- 
r.  pendant  deux  ans,  sous  la  direction  de 
Nodier,  à  connaître  les  anciens  et  les  mo- 
es.  En  1834,  il  prit  ses  premiers  grades 
levint  élève  pensionnaire  de  l'École  des 
tes.  Sa  première  œuvre  remarquée  fut  le  ro- 

etes  Enfants  du  marquis  de  Ganges  (1838, 
) ,  inséré  dans  la  Presse,  et  qui,  malgré  les 
uts  du  style,  obtint  un  succès  de  vogue;  plus 
,  il  se  chargea,  dans  la  même  feuille,  de  la 
.que  des  livres.  Dans  les  années  suivantes  il 
lonna  qu'une  série  de  nouvelles  :  la  Balle  de 
nb ,  le  Diamant  noir,  Mme  de  Fresnes,  Otta- 
Rinuccini  et  un  Amour  d'enfance,  à  la  Revue 
"aris;  le  chevalier  de  Marsan,  au  Siècle;  le 
inx  et  les  Deux  masques  de  fer,b  la  Presse. 
ssanl  ensuite  de  côté  les  sujets  d'invention  .  il 
igea  le  feuilleton  des  beaux-arts  au  Globe  et 
Courrier-Français,  et  parcourut,  de  1837  à 
2,  le  plus,  souvent  à  pied ,  la  Belgique,  la  Hoi- 
rie, la  Provence,  une  partie  de  l'Italie  et  de  la 
sse.  On  trouve  le  récit  pittoresque  de  ses 
âges  dans  le  livre  intitule  :  Scilla  e  Canddi 
43,  2  vol.  in-8). 

>eux  ouvrages  recommandent  surtout  M.  Fran- 
Woy,  comme  écrivain  et  comme  philologue  : 
Remarques  sur  la  langue  française  au  xix* 
de  (1844,  2  vol.  in-8),  et  V  Histoire  des  revo- 
tons du  langage  en  France  (1848,  in-8).  qui 
coûta  plusieurs  années  de  travail.  Ce  furent 
,  titres  principaux  à  la  croix  d'honneur  et  à 
nploi  d'inspecteur  général  des  archives  natio- 
les  qu'il  obtint,  en  1852 .  sous  le  ministère  de 
de  Persignv.  Vers  la  môme  époque,  il  a  été 
i  président  de  la  Société  des  gens  de  lettres. 
On  cite  encore  de  lui  :  Vie  de  Charles  Nodier 
(44,  in-8).  Manuel  du  citoyen  (1848,  iu-8);  le 
<uquet  de  Cerises  (1852,  in-8),  recueil  de  nou- 
lles;  Stella  (1862).  comédie  en  quatre  actes, 
li  a  obtenu  un  succès  d'estime  au  Théâtre-Fran- 
is,  les  Anglais  chef  eux  vl8.r>3,  in-18),  etc. 

WEYER  (Sylvain  van  de),  homme  d'Etat  belge, 
;  à  Louvain  en  1802,  étudia  le  droit  dans  cette 
lie  et  s'établit  à  Bruxelles  ,  comme  avocat.  Mab 
cessa  de  plaider  lorsqu'il  eut  été  nommé  hiblio- 
lécaire  de  la  ville,  conservateur  de  la  Collection 
anuscrite  des  ducs  de  Bourgogne  et  professeur 
i  Muséum.  Membre  du  parti  national  et  l'un  des 
idacteurs  du  Courrier  des  Pays-Bas  ,  il  fut  privé 
e  ses  fonctions  par  le  gouvernement  hollandais. 
:.  de  Potier  (voy.  ce  nom)  le  choisit  pour  l'un 
e  ses  défenseurs.  Lors  de  la  révolution  de  1830, 
laquelle  il  prit  une  part  active,  M.  Van  de  Weyer 
efforça  de  prévenir  l'anarchie ,  et  fut  nommé 
îembredu  comité  de  sûreté,  puis  du  gouverna- 
ient provisoire.  Plusieurs  missions  diplomati- 
es lui  furent  confiées.  En  novembre  1830,  il  se 
endit  en  Angleterre  pour  s'informer  des  inten- 


tions du  gouvernement  et  fut  de  nouveaa  envoyé 
comme  commissaire  à  la  conférence  de  Londres. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  ministre 
des  affaires  étrangères ,  et  contribua  beaucoup  à 
l'élection  du  roi  Léopold ,  qui ,  après  son  couron- 
nement, lui  confia  les  fonctions  d'ambassadeur  à 
Londres.  Après  la  retraite  du  ministère  Nothomb , 
en  1845,  M.  Van  de  Weyer  fut  mis  à  la  tète  du 
nouveau  cibtnet  avec  le  titre  de  ministre  de  l'in- 
térieur. Il  donna  sa  démission  en  1846,  à  l'occa- 
sion des  discussions  entre  les  libéraux  et  les  ca- 
tholiques, sur  l'enseignement  public.  Depuis 
18ôl  il  a  repris  son  ancien  poste  à  Londres ,  où  il 
a  épousé  une  riche  Anglaise  (1839).  M.  Van  de 
Weyer  passe  pour  un  amateur  intelligent  des 
sciences  et  des  arts. 

WHARXCLIFFE  (  Edward  -Montagu- G ran ville 
Stuart  Wortlkv,  3e  baron),  pair  d'Angleterre,  né 
en  1827  a  Sandon  [comté  de  Staffbrd) ,  descend  de 
l'ancienne  famille  écossaise  des  marquis  de  Bute. 
Après  avoir  servi  quelques  années  aux  gardes,  il 
prit ,  en  1855 ,  à  la  Chambre  des  Lords  la  place  de 
son  père,  qui  y  avait  été  élevé  en  1826.  Il  appar- 
tient au  parti  conservateur.  En  1855  il  a  épousé 
une  fille  du  comte  d'Harewood. 

WHATELY  (Richard) ,  théologien  et  économiste 
anglais,  archevêque  de  Dublin ,  né  en  1787, à  Lon- 
dres, d'une  famille  originaire  du  comté  de  Surrey, 
est  le  neuvième  enfant  d'un  pauvre  ministre  de 
campagne.  AprèsavoirterminësesétudesàOxford, 
au  collège  d'Oriel .  il  y  obtint,  en  îKll ,  un  modeste 
emploi  de  professeur.  Marié  en  1821 ,  il  eut  pen- 
dant quatre  ans  la  direction  d'une  petite  paroisse. 
En  1825 .  lord  Grandville ,  chancelier  de  l'univer- 
sité d'Oxford,  le  nomma  principal  de  Saint- Al- 
ban's-Hall.  En  1830,  il  fut  élu  par  l'université 
professeur  d'économie  politique,  et,  l'année  sui- 
vante, promu  à  l'archiépiscopal.  A  la  Chambre 
des  Pairs,  où  cette  dignité  lui  donnait  un  siège, 
le  docteur  Whately  se  tint  avec  prudence  et  ré- 
serve à  l'écart  des  partis  et  prit  pour  devise  :  «  les 
mesures  et  non  les  hommes.  »  Il  soutint  avec 
beaucoup  de  vigueur  le  bill  ministériel  qui  ad- 
mettait les  israélites  au  Parlement,  non  comme 
Israélites,  mais  comme  Anglais,  et  provoqua,  mal- 
gré le  ministère,  des  mesures  en  faveur  des  mal- 
heureux Irlandais. 

Les  publications  du  savant  archevêque,  relati- 
ves à  la  religion ,  sont  consacrées  à  la  défense  du 
protestantisme  libéral,  et  le  placent  à  égale  dis- 
tance des  évangéliqueset  des  puséistes. Tels  sont: 
Essais  sur  quelques-uns  des  caractères  spéciaux  du 
christianisme  (Londres,  1846;  5*  édit. ,  in-8);  Es- 
sais sur  les  difficultés  qui  se  rencontrent  dans  les 
écrits  de  saint  Paul  et  d'autres  parties  du  A'om- 
veau  Testament  (Ibid. .  1847  .  4*  édit. ,  in  8)  ;  Es- 
sais sur  les  erreurs  du  nmanisme  qui  prennent 
leur  source  dans  lanaiure  humaine  (Ibid. ,  1845, 
3"  edit. .  in-8l;  le  Royaume  du  Christ  ;  Leçons 
faciles  sur  l'évidence  du  Christianisme  ;  Introduc- 
tion à  l'histoire  du  culte  religieux  :  trois  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  en  français  (Paris,  1843, 
Dieppe,  1849) ,  et  l'avant  dernier  en  allemand,  en 
italien  et  en  turc. 

Voici  maintenant  les  titres  du  docteur  Whately 
comme  économiste  :  Professeur  et  écrivain ,  joi- 
gnant «  à  des  habitudes  philosophiques  ,  selon 
M.  J  Réville,  son  traducteur,  une  qualité  bien 
précieuse ,  la  clarté  dans  la  concision  et  l'art  de 
relever  la  pensée  par  d'ingénieuses  comparaisons ,  » 
il  a  surtout  le  mérite  d'avoir  popularisé  l'ensei- 
gnement de  la  science  dans  plus  de  4000  écoles 
de  l'Angleterre.  On  cite  de  lui  :  Introduction  à 
l'histoire  de  l'Économie  politique  (Introdoctory 
lectures  onpolitical  economy;  Londres,  1856. 
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4*  édit  )  ;  Leçons  faciles  sur  la  monnaie  (Easy 
Lessons  on Monney  millers ;  Ibid.,  18â6, 14' édit.). 
petit  traité  d'économie  politique  à  l'usage  de  la 
jeunesse ,  tendant  à  démontrer  que  la  religion  | 
n'est  point  contraire  à  la  science  économique; 
Éléments  de  Logique  ;  Éléments  de  Rhétorique  ;  Le-  ' 
çons  familières  sur  le  Raisonnement;  Synonymes 
anglais,  etc..  etc.  Nous  citerons  encore  son  re-  1 
marquable  Discours  sur  l  utilité  de  renseigne-  1 
ment  de  r  Économie  politique .  prononcé  dans  la 
première  séance  annuelle  de  la  Société  de  statxsti-  1 
que  de  Dublin,  et  traduit  dans  le  Journal  des  ' 
économistes  (décembre  1R48).  M.  Whately  est 
correspondant  de  l'Institut  (Académie  des  scie  aces 
morales  et  politique*). 

WHEWELL  (Guillaume),  mat'- émaîicien  et 
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Whittîer,  quaker  de  croyance,  et  abolition- 
par  religion  et  par  principe  politique,  porte 
ia  lutte  contre  l'esclavage ,  une  ardeur  qui 
aéme  à  son  talent.  Sa  poésie,  alors  pleine 

et  de  vigueur,  laisse  beaucoup  à  désirer 
la.  forme  et  la  netteté  de  l'expression,  a  Ses 
iont  une  épée,  dit  un  critique,  peu  lui  im- 

qu'elle  brille,  pourvu  qu'elle  enfonce.  » 

en  dehors  de  la  polémique,  son  style  ne 
ï.s  défaut  à  la  noblesse  de  ses  sentiments. 

C1IERN  (Jean-Henri),  philanthrope  allemand, 
Hambourg  ,  le  21  avril  1808.  étudia  lathéo- 
à  Goettingue  et  à  Berlin  (1830),  puis  se  con- 
tout  entier  au  soulagement  des  misères  so- 
- .  Il  commença  par  diriger ,  à  Hambourg ,  une 
libre  du  dimanche  dans  laquelle  il  donna 
r  uction  gratuite  à  quatre  ou  cinq  cents  élèves. 
:ôt  après ,  il  prit  part  à  l'établissement  d'une 
Dn  de  correction  et  de  refuge,  qui  a  servi, 
artie,  de  modèle  à  notre  colonie  de  Mettra  y 

Dbmetz),  et  aux  institutions  analogues 
ses  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Il  organisa 
mission  intérieure  dont  le  comité  central  se 
it  au  mois  de  septembre  1848.  Cette  société 
i table,  composée  de  protestants  laïques ,  ri- 
a  de  zèle  et  de  dévouement  avec  les  commu- 
és religieuses-de  l'Église  catholique.  Elle  ob- 
l'appui  des  Chambres  prussiennes  et  le  pa- 
age  du  roi.  Mais  c'est  surtout  à  M.  Wichern 
revient  l'honneur  des  bonnes  œuvres  accom- 
«  à  son  instigation  et  sous  sa  direction  intei- 
nte. Infatigable  apôtre  de  la  charité ,  il  visita 
es  les  parties  de  l'Allemagne  ;  à  sa  voix ,  s'é- 
rent  de  toutes  parts  des  sociétés  et  des  asiles 
r  le  soulagement  et  la  moraJisation  des  pau- 
»,  des  malades  et  des  prisonniers.  En  1849,  il 
3sa  ses  principes  sur  l'exercice  libre  et  actif 
a  charité  chrétienne  dans  une  brochure  inti- 
e  :  la  Mission  intérieure  de  l'Église  évangé- 
le  allemande.  Les  Feuilles  volantes  de  la  mai- 

Hauh  (Rauhes  Haus),  qu'il  publie  depuis 
4  ,  sont  un  incessant  appel  aux  sentiments  les 
s  généreux  de  la  religion  et  de  la  philanthro- 

M.  Wichern  a  reçu  de  l'université  de  Halle 
itre  de  docteur  en  philosophie. 

S' i ou. MANN  (Louis-Guillaume) ,  sculpteur  al- 
land ,  né  à  Potsdam ,  vers  1785,  suivit  les  ate- 
s  des  sculpteurs  Boye  et  Unger  et  celui  du 
ntreSchadow.  Il  vint  a  Paris,  vers  181 8,  et  l'en- 
suivante,  partit  pour  l'Italie,  avec  son  frère, 
îrles-Frédéric  Wichmann ,  également  sculp- 
r ,  mort  dans  ces  dernières  années.  De  retour 
lerlin  en  1821 ,  il  s'y  est  fait  une  grande  répu- 
lon  avec  ses  bustes ,  dont  le  nombre  est  très- 
isidérable.  Il  est  aujourd'hui  professeur  et 
mbre  du  sénat  de  l'Académie  de  Berlin.  Ses 
ncipaux  ouvrages  sont  :  les  bustes  de  Sehleier- 
\cher.  Théodore  Kœmer,  du  mince  de  Hesse 
>ur  le  Walhalla) ,  de  Hegel,  d'Henriette  Sontag, 
roi  de  Prusse,  de  la  comtesse  de  Liegnitz,  de 
lillaume  de  Kaulbach,  etc.;  plusieurs  g roupes 
ur  l'Opéra  de  Berlin  ;  un  Saint  Michel  pour  l'é- 
se  de  Werder,  des  bas-reliefs  pour  l'hôpital 
int-Nicolas,  enfin  plusieurs  groupes  en  marbre 
icés  sur  le  pont  du  château. 

W1CKLOW  (William  Howard,  V  comte  de), 
ir  représentatif  d'Irlande,  né  en  1788,  à  Du- 
in ,  descend  de  l'ancienne  famille  des  ducs  d'Ho- 
îrd.  Il  hérita  en  1818  des  titres  de  son  père  et 
t  élu,  en  1820,  membre  à  vie  de  la  Chambre 
s  Lords;  il  y  vote  avec  le  parti  conservateur.  Il 
t  lord-lieutenant  du  comté  de  Wicklow. 

WIED  (Guillaume-Hermann-Charles  de),  prince 


WIER 

allemand  reconnu  comme  altesse  sérénissime  par 
l'Autriche,  la  Prusse  et  le  duché  de  Nassau ,  est 
né  le  22  mai  1814.  Le  24  avril  1836, il  a  succédé 
à  son  père  Jean-Auguste-Charles,  comme  priuce 
de  Wied.  Il  est  colonel  au  service  de  Prusse  et 
chef  du  29e  régiment  de  la  laudwehr.  Marié  le  20 
juin  1842  à  Marie -Wilbelmine ,  née  princesse  de 
Nassau,  il  a  eu  d'elle  Guillaume,  prince  hérédi- 
taire, et  deux  autres  enfants.  Sa  résidence  ordi- 
naire est  à  Neuwied. 

WIENBARG  (Ludolf),  public  t  -  allemand,  né 
en  1803,  et  fils  d'un  forgeron  hollandais,  étudia 
à  Kiel  et  a  Bonn.  Après  avoir  débuté  dans  la 
carrière  de  l'enseignement  par  un  cours  d'esthé- 
tique et  de  littérature  allemande,  il  se  rendit 
à  Francfort-sur  le  Mein  pour  y  publier,  avec 
M.  Gustzkow,  la  Revue  allemande.  Cet  organe 
des  idées  libérales  fut  supprimé  par  la  police,  et 
M.Wienbarg  dut  se  tenir  quelque  temps  à  l'écart. 
Appelé  à  Hambourg  pour  rédiger  Vtcho  de  la 
Bourse,  il  fut,  jusqu'en  1847  ,  un  des  collabora- 
teurs les  plus  actifs  du  Nouveau  journal  de  Ham- 
bourg, du  Mercure  d'Altona  et  des  Feuilles  litté- 
raires et  critiques.  Il  se  préparait  à  partir  pour 
l'Amérique  lorsque  les  duchés  de  Schleswig-Hol- 
stein  se  soulevèrent  contre  le  Danemark.  iT  s'en- 
rôla dans  le  corps  franc  et  fit,  comme  adjudant- 
major,  la  campagne  de  1848.  Depuis  la  défaite  du 
parti  allemand  il  a  vécu  à  Hambourg  et  à  Altona. 

A  la  vivacité  du  journaliste  ,  M.  Wienbarg 
joint  la  science  de  l'érudit.  Il  s'est  particulière- 
ment occupé  de  critique.  Ses  Campagnes  esthéti- 
ques, publiées  à  Hambourg  en  1834,  et  dédiées 
à  la  jeune  Allemagne,  furent  suivies,  en  1835, 
d'Études  sur  la  littérature  moderne,  et,  en  1838, 
de  Considérations  historiques  sur  l'ancienne  lan- 
gue et  l'ancienne  littérature  allemandes.  En  1840. 
il  fit  paraître  à  Altona  un  volume  de  Mélanges.  Il 
semoutre,  dans  tous  ces  ouvrages ,  l'admirateur 
passionné  et  exclusif  de  Goethe.  11  a  publié  des 
observations  très-intéressantes  sur  la  Hollande  en 
1831  et  1832  (Hambourg,  1833,  2  vol.);  le  Jour- 
nal d'Helgeland  (Hambourg,  1838);  le  Défi  au 
Danemark  (Hambourg,  1846):  les  Campagnes  de 
Schleswig-Holstein  (Kiel,  1850  1851,  2  vol.;  le 
Secret  de  la  parole  (Kiel ,  1852),  etc. 

W1ERTZ  (Antoine),  célèbre  peintre  belge,  né  à 
Dinant,  le  22  février  1806,  termina  ses  études  à 
l'Académie  d'Anvers ,  sous  Mathieu  Van  Brée ,  rem- 
porta le  grand  prix  de  peinture,  fit  le  voyage  de 
Rome,  et,  pendant  son  séjour  dans  cette  ville, 
envoya  à  Anvers  un  Patrocle,  toile  homérique, 
dont  les  proportions  effrayèrent,  dit-on,  les  ma- 
gistrats municipaux.  M.Antoine  Wiertz  entra  un 
des  premiers  dans  la  voie  des  artistes  qui  reve- 
naient à  Rubens,  le  maître  national,  et  se  posa 
tout  d'abord  comme  un  novateur.  Convaincu  que 
le  commerce  était  mortel  pour  l'art,  il  prit  l'hé- 
roïque résolution  de  ne  vendre  aucun  de  ses  ta- 
bleaux, faisant  des  portraits  pour  le  pain  quoti- 
dien et  cherchant  un  atelier  pour  ses  vastes  toi- 
les. Il  ne  put  exécuter  sa  Révolte  des  anges  qu'en 
déroulant  peu  à  peu  son  canevas.  Trois  sujets  de 
dimension  moins  grande  lui  firent  alors  plus 
d'honneur  :  la  Esmeralda,  Quasimodo,  l'Educa- 
tion de  la  Vierge. 

Cependant,  les  prétentions  trop  ouvertement 
avouées  de  M.  Wiertz  lui  avaient  attiré  des  en- 
nemis et  des  envieux.  Il  leur  répondit  dans  de 
petites  feuilles  volantes  où  la  caricature  com- 
mentait le  texte,  et  peignait  une  charge  hardie 
du  plus  ardent  de  ses  adversaires,  don  Quiblague. 
En  même  temps,  il  exposait  une  Carotte  peinte  au 
patientioiype ,  offrait  son  Patrocle  à  celui  qui  dé- 
montrerait l'influence  pernicieuse  du  journalisme 
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sur  les  art»,  envoyait  au  salon  de  Paris  un  ta- 
Wfc.-iu  or iv k< 'il  de  Rubens,  et  tr  omphait  de  le 
voir  réfute  par  la  commission;  enfin,  il  courait 
Lk'k'',  Anvers,  Iiruxelles,  se  mu.tipliant  pour  le 
service  di:  sa  cause.  C'est  la  première  période  de 
la  vie  de  M.  Wiertz.  Elle  dura  jusqu'en  1847. 

AlorK  le  peintre  s'établit  dans  une  grande  usine 
abandonnée,  et  il  y  exécuta  son  Triompiie  du 
Christ,  auquel  applaudirent  même  ses  adver- 
saire*. Puis  il  reprit  la  Rt'tolte  des  anges,  qui 
devint  11110  de  son  meilleures  œuvres.  Il  eut  part, 
des  lors,  aux  libéralités  du  gouvernement,  et 
M.  Hogier,  le  ministre  de  l'intérieur,  1U  con- 
struire, exprès  pour  lui  et  sur  ses  plans,  un  vaste 
atelier  toujours  ouvert  au  public.  Il  parvint,  en 
outre,  par  un  procédé  dont  il  a  jusqu'ici  gardé 
le  secret,  à  réunir  les  avantages  de  la  fresque  et 
de  la  peinture  sur  toile.  S'abandonnent  dès  lors 
à  sa  fécondité,  il  exécuta,  soit  de  petits  drames  : 
V Inhumation  précipitée ,  l'Enfant  brûlé ,  le  Sui- 
cide, ht  Trots  ristons  dune  tête  coupée,  Faim, 
fuite  et  crime;  soit  de»  toiles  satiriques  :  la  Li- 
meuse de  roman*,  Lilliput;  soit  enfin  des  sujets 
plus  hardis  :  la  Puissance  humaine  atteignant  les 
astres,  et  le  Dernier  canon. 

Il  faut  encore  citer  :  un  second  Patrocle,  plus 
grand  que  nature;  trois  panneaux  :  le  Christ  au 
tomlvau,  Satan  et  Ère,  figures  de  grandeur  na- 
turelle: le  Martyre  de  saint  Denis  (dans  une 
église  de  Hollande)  :  Nymphes  et  satyres  au  bain, 
une  femme  nue  à  sa  toilette,  la  jeune  fille  au 
rideau,  la  Relie  Rosine.  Vénus  et  Vulcain,  la 
Fuite  en  tfaypte,  une  Seeotide  adirés  la  mort,  le 
Miroir  du  diable,  un  Brigand  faisant  feu.  I  Apo- 
théose de  la  reine,  esquisse  d  un  gmnd  tableau 
otliotel:  Lutte  homérique .  les  Chutes  du  présent 
devant  les  hommes  de  l'arenir,  l'Orgueil  inspi- 
rant les  grandes  entreprises,  ligure  dé  seize  pieds 
sur  le  mur  extérieur  de  l'atelier  de  l'artiste;  le 
Sommeil  de  la  Vierge,  au  crayon  noir,  et  une 
Jeune  fille  au  bain,  grisaille:  etc. 

M.  Wiert*.  qui  est  aujourd'hui  dans  toute  la 
maturité  de  son  talent,  se  propose  de  publier  un 
jour  ses  id«V>  dans  une  (Wammatre  de  fteinture. 
Comme  écrivain .  il  s'est  deja  fait  connaître  par 
deux  iHseours  dont  on  a  beaucoup  remarque  ie 
st\  cm  ;  veux,  ardent,  original  comme  sa  peinture, 
et'dxTit  l'un.  i'I'.L-ar  rf--  Rul-ens.  lui  valut  le  pri\, 

Sropo-o  eu  1840.  par  l'Acide  mie  dos  beaux  arts 
Anvers  l. antre,  est  une  Etude  sur  Mathieu  Van 
Rrf'r.  son  maître.  Il  Antoine  Wiert*  est  cheval  ur 
de  l'ordre  de  U^rold.  depuis  le  30  août  1840. 


W t FSKI  jftMîX  (Pierre),  critique  et  prédicateur 

sneaï»  v  i>«N  près  de  Weiior.  le  1-  octobre 
îit  études  *  ï  nnd .  où  il  fut  reçu  docteur,  en 
et  fMli  ii  devint  répétiteur  d'histoire  liué- 
r>:T.  rTvvsseur  adjoint  d  esthétique  (  18;^  ). 
y-uis  i  ;M?v->ih^air»  rte  l  u .  iversitr  (1830).  Mais 
.  rrr.  ^'avva  Uient'-t  la  carrière  ecc  «-Mastique ,  et 
u.\  ;</<mmr  .  en  .  pasteur  et  doyen  à  \esier- 
s  »    v    v  .  «in*;  1  r*ssa.  avec  les  'mêmes  titre*. 

k;.  ^  î.cri.  rç.  er<  Adversaire  xelé  de  Tivro- 

cw^#  il  naroouriit  U  Suéde .  prêchant  contre  l'a- 
h  v  0/»v  ;iojiev.r>  foriez,  et  iond;.n  nés  sociétés  de 
t^ffTV'-r.™  J,  a  p..ï>.x  :  Jltxfoirr  de  ia  irgisia- 
««*.-<iM.«r  rw*  txwuimm  iHistorik  ivJVer 
--<>■  n  w  ■  r;cv;j.-;a{{.çen;  Lund .  I8»i« . 
,»  '-,! i -<i.m ->,  41 1  se,*mon^  ont  elé  traduits  en  aP 
>.%*i.-. j  f,  pj,  iip  or>  fondateurs  de  1  Institut 
,*-w  «v>tv. -k..v.  /ion;  r<  «u**e  es;  a  Lund. 

i  '  v  viirr  n-in.-u'.'.  *i 5  H.  VA'r<»seU-«n  est  une 
fi*»    '  *:  »>  i^/ts  ri.  Surût    1  Srerures 
v  ,  .....  ,.„.,,.,,„  isa3-3ô  ,  S  vol.  iMi:  T 

v-.n     ;v_„       •.  vni  .  itn  r.:  te  ensuite  :  JWv- 
-î  .  .'»  *-.••--.*>»  Sm^urmc  \\  Smaland*  Hs>- 


netse  chez  les  Scandinam  u  ^ 

Fuîrst-fœdslonetî;  Upsal  IV  ■ 
rédacteurs .  et .  detum  \ïiî. _~ 
Dictiotmaire  hietgraphiipte  rw  ~ 
Lexicon  ce f ver  namnkuLiiifr 
1R57,  '23  vol.  in -S.  comment*  s 

a  édité  De  la  Gardiska archet   

20  vol.  in-8).  recueil  de  ixzzr- 
bibliothèque  des  comtes  de  U(*r.- 

WIETKRS1IEIM  1  Êdoua  ni  ;  ï  _ 
et  publiciste  a  lemand.  né.e> 
teres«e  de  Luiembourjc.  «  «t. 
entra  au  serv  ice  du  pouter&îSA. 
comme  officier,  la  caaifaf*  <t 
les  biens  de  sa  ta  mille  ^ 
sous  la  domination  pru-sttw  .  t. 
et  y  remplit  d  importante}  fù!C~  ._ 
tives.  Au  mou  de  ju  n  \tys.  :-  . 
nistre  des  cultes  et  de  l  iutnc  - 
déploya,  dana  cette  charge,  «an 
fouda  la  caisse  des  pension* 
les  orphelins  des  inst  tuteur*  ^ 
tua  l'Académie  royaJe  des  kkl* 
l'université  de  L«ipsicL  U  y*:.: 
en  1H48,  et  conserva  que  que  w<- 
rectton  des  établissements  an 
\H'X\.  il  se  relira  compieitnmix  « 

Les  deux  principaux  ecnuttl 
sont  :  la  Dèmœratù  \  die  Des*-  • 
et  1H48).  et  Etudes  sur  fkiSUvr  - 
natio**  allemande  (tut 
Nation;  Itud.,  18Ô2). 


WKiAND  «Paon . 
sel.  le  10  août  1T8Ô, 
à  Marbourc.  et  reùigea  tpu^M 
politique  de  Cas»el.  doat  sonpfl^ 
[ege.  Nomme  juee  de  paix,  i  to' 
vernement  de  Westnhaiie,  t  ?*> 
du  )u§e  de  pans  .BiLO^ucb  fv  îm' 
Gv^tembourg ,  181 J.  Apffcf  ii 
français,  il  se  consaoa  uM  es?  J- 
hisu>riques  tu  ISîi»,  pana"  «* 
boue  pnrxirre  df  tortit  * 
steter.  Re;cr.<,buj  iorna..  L*^ 
fu:  appfîe  a  f*vrm-?:-t.  piw  *rV:~ 
celier  d*£iat  Hardexiierg .  <î"-i  *  s**-  ' 
eu  ordre  les  archnes  jcjiiiei:'*» 
fonda  la  Société  de*  aaûqiuf»  *  ' 
avec  ie  recual  de  set  Arrt.ta 
archéologues  Hamn.  I»  f  • 
38>.  En  lWtt.  d  fut  oaamt  ir» 
tice  à  \*euiar,  et  ta  par».  «  " 

et  ce  mettre  ti  * 
l  incmuie  ci 
dans  h 

train-s  d7  drot  aasunow  * 

Or»  memi  dr(ari»'  -4e 
iissiti   Lem«.,  l«t:  :  "  f"1*1^" 
npauses  at  Poa*ru*+  *  et  •  ^  - 
jualnectiu  .  erf    ex  #< 
I*rt>it  pmi  m~tr.   à'  *a  r*>M"^  \  *-• 
rin  rrnutt  s  at  B.»  f  *,  ' ' 

.(«wnnrk  rir  **ed*  »  «a»  >■»•' 
hrrtJ  .»:ie  Prov..  ae-  fàrsi 
Foiiic  remartmatum  Imat**^ 

i  bisUatr  poi.u^iK  e:  jt 
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auiique,  et  fut  nommé  par  l'Académie  des 
es  de  Suède,  intendant  du  jardin  botanique 
Il  le  mit  en  ordre  et  le  dota  d'un  riche 
r.  Il  fit  plusieurs  voyages  d'exploration 
oute  la  Suède  et  se  lia,  à  Copenhague  el  à 
,  avec  les  savants  les  plus  distingués.  11  est, 
i  1822,  professeur  au  gymnase  de  Stoc- 
i.  L'Académie  des  sciences,  dont  il  était 
re  depuis  1821,  l'a  député,  en  1830,  au 
es  des  naturalistes  et  médecins  tenu  à 
ourg,  et,  en  1847,  à  celui  des  naturalistes 
<rd  ,  tenu  à  Copenhague.  M.  Wikstrœm  est 
lier  de  l'Étoile  polaire  (1851),  membre  de 
ies   sociétés  savantes  nationales  et  étran- 

Quelques  naturalistes  ont  donné  le  nom  de 
'ramia  à  quatre  familles  de  plantes, 
cite  spécialement  ses  Rapports  annuels  sur 
iraux  et  les  ouvrages  relatifs  à  la  botanique . 
20  à  1850  (Arsbera;tlelser  om  botaniska  Ar- 

och  Upptàkter;  Stockholm,  1821-1854  ,  24 
n-8),  traduits  en  allemand  dans  les  Jahres- 
ite  des  K.  Schwedischen  Akademie  der  Wis- 
taften  (Bonn,  1826-47,  tome  I-XV).  Parmi 
ulres  écrits  on  doit  citer  :  frissertatio  de 
ne  (Upsal,  1817);  Conspectus  litieratuw 
icse  tn  Suce  i  a  ah  antiquissimis  tempori- 
etc.  (Stockholm,  1831);  Etat  des  environs  de  . 
holm  (Œfversigt  af  Stockholmstraktens  Na- 
îskaffenbet),  formant  l'introduction  de  Stoc- 
n*  Flora  (1839,  Impartie),  etc. 

ILBERFORCE  (Samuel),  prélat  anglais,  né 
KOf»,  est  le  troisième  fils  du  célèbre  philan- 
ye  de  ce  nom ,  qui  plaida  aveç  tant  d'élo- 
ge l'émancipation  des  nègres  esclaves.  Élevé 
ollége  d'Oriel  à  Oxford,  il  entra  dans  les 
es,  et,  après  avoir  été  recteur  à  Brightstone 
Alversloke,  il  devint  chapelain  du  prince 
rt.  11  venaitde  recevoir  le  diplôme  de  docteur 
néologie  de  l'université  dOxford.  lorsqu'il 
îlevé  a  l'épiscopat  de  cette  ville  (1845),  di- 
é  qui  lui  conféra,  de  plein  droit,  le  titre  de 
icelier  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Ce  prélat 
rit  divers  ouvrages  religieux,  tels  que  :  Aga- 
,  Eucharistica,  Tablettes  d'un  pasteur  de 
pagne,  l'Ile  des  Roches,  etc. ,  et  plusieurs  vo- 
es  de  Sermons  prononcés  à  Oxford  ou  devant 
jine.  Il  a  la  réputation  d'un  homme  bon  et 
i  esprit  élevé.  Il  s'est  abstenu  dans  les  der- 
es  querelles  de  l'Église  anglicane. 

.ILBERFORCE  (Robert- Isaac) ,  théologien  an- 
s,  frère  du  précédent,  né  en  1800,  fit  ses 
les  à  Oxford  et  occupa  longtemps  une  haute 
ition  dans  le  corps  enseignant  de  cette  univer- 
.  Il  y  renonça  cependant  pour  se  livrer  tout 
ier  aux  modestes  devoirs  de  desservant  de 
îpagne,  et  administra  tour  à  tour  les  paroisses 
Faneigh  et  de  Burton  (1840);  peu  de  temps 
es,  il  était  nommé  archidiacre  rural  du  comté 
ork.  A  cette  époque,  il  se  mêla  activement 
c  débats  qui  amenèrent,  au  sein  de  l'Église 
dicane,  des  schismes  regrettables,  et  publia 
\  livres  qui  lui  attirèrent,  à  diverses  reprises, 
blâme  de  ses  supérieurs,  entre  autres  :  de  la 
icipline  et  des  tribunaux  ecclésiastiques  (  the 
urch  discipline  and  ecclesiaslical courts,  1843), 
l'Incarnation  du  fds  de  Dieu  (the  Incarnation 
the  son  of  God).  Il  publia  eusuite  des  Sermons, 
ux  traités  sur  le  Baptême  (On  Baptisus) ,  et  sur 
'.uctiaristie  (On  the  Holy  Eucharist,  1853);  une 
iseriation  sur  les  Principes  de  l'autorité  reli- 
euse (the  Principles  of  church  authority ,  1855) , 
il  inclinait  visiblement  vers  le  catholicisme,  etc. 
année  suivante,  il  abjura  la  foi  protestante, 
nt  à  Home,  où  le  pape  l'invita  à  entrer  dans  les 
dres.  Au  moment  où  il  allait  le  faire ,  il  suc- 
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comba  à  une  fièvre  bilieuse ,  le  3  février  1857  ,  à 
Albano  (États  romains). 

WILD  (François)  ,  chanteur  allemand  ,  né  eu 
1792,  à  Hollabrunn  (Autriche),  el  remarqué  de 
bonne  heure  pour  la  beauté  de  sa  voix,  chanta, 
pendant  plusieurs  auuées ,  dans  la  chapelle  de  la 
cour  de  Vienne  et  dans  celle  du  prince  Esterhazy , 
débuta,  en  1811 ,  sur  un  des  théâtres  de  la  capi- 
tale, et  obtint,  dès  1813,  la  place  de  premier  té- 
nor du  grand  Opéra  impérial.  En  1817,  il  passa 
au  théâtre  de  Darmsladt,  où  sa  réputation  deviut 
telle,  que  le  gouvernement  autrichien  demanda 
formellement  son  extradition  pour  le  rendre  au 
puldic  de  Vienne.  La  cour  de  Darmstadt  en  Ht 
presque  une  affaire  d'État,  refusa  très-énergique- 
meut,  et  garda  encore  peudant  plusieurs  années 
son  chanteur.  En  1826.  M.  Wild  vint  à  Paris ,  où 
il  eut  de  grands  succès  à  l'Opéra-Italien.  Après 
avoir  passe  quelque  temps  à  Ca&sel,  il  revint,  en 
1830.  à  Vienne,  où  le  public  lui  fit  un  accueil, 
que  l'on  a  qualifié  de  véritablement  fanatique.  Il 
se  soutiut .  pendant  de  longues  années  encore ,  à  la 
hauteur  de  sa  réputation  et  ne  rentra  dans  la  vie 
privée  qu'en  18'*8.  Il  passe  pour  un  des  chanteurs 
les  mieux  doués  que  l'Allemagne  ait  possédés.  Sa 
méthode  était  excellente,  et  sa  voix ,  d'un  timbre 
admirable,  avait  une  force  et  une  étendue  ex- 
traordinaires; mais  son  jeu  n'était  pas  toujours 
à  la  hauteur  des  qualités  de  son  chant. 

WILD  A  (  Guillaume-Édouard  ) ,  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Altona,  le  17  août  1800,  fut  des- 
tiné au  commerce;  mais  en  1816,  il  quitta  le 
comptoir  pour  reprendre  ses  études,  qu'il  acheva 
à  l'université  de  Gœttingue.  Après  y  avoir  suivi 
les  cours  de  droit  d'Eichhorn,  il  alla  entendre, 
pendant  deux  ans,  les  leçons  de  Thibaut .  de  Mit- 
termaier  et  de  Schlosserà  l'université  d'Heidel- 
berg  et  se  fit  recevoir  docteur  en  droit.  Enfin ,  il 
se  rendit  à  Kiel  et  â  Copenhague  pour  compléter 
son  instruction  par  l'étude  approfondie  des  légis- 
lations Scandinaves.  En  1826,  il  visita  l'Alle- 
magne, la  Suisse  et  la  France.  Il  s'établit  ensuite 
â  Hambourg,  comme  avocat,  mais  il  abandonna 
bientôt  le  barreau  pour  entrer  dans  la  carrière  de 
l'enseignement.  Il  a  été  successivement  profes- 
seur à  Halle  (1831),  à  Breslau  (1842)  et  a  Kiel 
(1854).  —  11  est  mort,  le  9  août  1856. 

M.  Wilda,  l'un  des  jurisconsultes  les  plus  es- 
timés en  Allemagne,  a  publié  :  Corporatwns  au 
moyen  dge  (das  Gildenwesen  im  Mitlelalter  ;  Halle, 
1831);  le  Droit  pénal  allemand  (Sirafrecht  der 
Germanen  :  Ibid. ,  1842) .  première  partie  d'une 
grande  Histoire  du  droit  allemand.  En  1839, 
il  avait  fondé,  avec  M.  Reyscher  :  la  Revue 
de  droit  allemand  ,  où  il  a  traité  particulière- 
ment du  droit  hypothécaire  et  de  la  liberté  de 
conscience.  Il  a  fourni  plusieurs  articles  impor- 
tants au  Lexique  du  droit  de  M.  Weiske. 

WUJBAJLD-ÀLEXIS.  Voy.  Haering. 

W1LK.ES  (Charles),  voyageur  américain,  né 
vers  1805,  déjà  connu  dans  la  marine  par  sa 
science  et  son  esprit  d'investigation,  reçut,  en 
1838.  du  gouvernement  des  États-Unis,  le  com- 
mandement d'une  expédition  destinée  à  explorer 
le  littoral  des  océans  Pacifique  et  Austral.  11  avait 
alors  le  grade  de  capitaine.  On  lui  donna  deux 
sloops  de  guerre,  un  brick  et  deux  tenders.  Parti, 
le  18  août  1838,  il  doubla  le  cap  Horn,  parcou- 
rut la  Polynésie,  Van  Diémen  et  l'Australie,  s'a- 
vança jusqu'au  61e  degré  de  latitude  sud ,  où  il 
resta  plusieurs  jours  enfermé  dans  les  glaces, 
visita  ensuite  les  îles  Fidji,  Sandwich,  Bornéo, 
et  rentra,  le  10  juin  1842,  à  New-York,  après 
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avoir  mouillé  à  Singapore  et  au  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Il  a  raconté  lui-même  cette  expédi- 
tion mémorable,  si  fertile  en  observations  utiles, 
dans  un  ouvrage  sobrement  écrit  :  Relation  du 
voyage  d' explorât  ion  parti  des  États-Unis  durant 
les  années  1838-1842  (Narrative  of  the  United- 
States'  exploring  expédition;  New-York,  1845,  5 
vol.  in-8).  En  1848,  la  Société  géographique  de 
Londres  lui  décerna  la  médaille  d'or.  On  a  aussi 
de  cet  officier  :  l'Amérique  occidentale  (Western 
America;  Philadelphie,  1849),  renfermant  de 
nombreux  détails  de  statistique  et  de  géographie 
sur  la  Californie  et  l'Orégon ,  et  accompagne  de 
cartes  soigneusement  dressées. 

WILLARD  (Emma  Hart  mistress),  femme  de 
lettres  américaine,  née  à  New-Berlin  ( Connec- 
tiez), en  février  1787,  est  la  fille  de  Samuel 
îlart,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  pour  les  en- 
fants. Elle  a  travaillé  elle-même  toute  sa  vie, 
avec  persévérance,  à  développer  et  à  répandre 
l'éducation  aux  Etats-Unis,  surtout  parmi  les 
femmes.  Dès  l'âge  de  seize  ans,  elle  dirigeait  l'é- 
cole de  district  de  sa  ville  natale,  et,  après  avoir 
successivement  présidé  plusieurs  académies  en- 
seignantes ,  elle  se  mit  à  la  tête  d'un  institut  à 
Middiebury  (Vermont),  où  elle  épousa,  en  1809, 
le  docteur  John  Willard.  En  1821 ,  elle  fonda  a 
Troy  (État  de  New-York),  un  établissement  long- 
temps célèbre  sous  le  nom  de  Troy  Female  5e- 
mitiary ,  et  destiné  à  former  des  institutrices  et 
des  maîtresses  d'école.  En  1838,  elle  s'est  retirée 
à  Hartford  (Connecticut). 

A  part  un  récit  de  voyage  en  Europe  (1830). 
dont  elle  consacra  le  produit  à  la  fondation  d'une 
école  d'institutrices  en  Grèce,  les  écrits  de  mis- 
tress  Willard  sont  des  manuels  élémentaires, 
simples,  précis,  instructifs  et  qui  ont  été  généra- 
lement adoptés  dans  les  écoles  des  Etats-Uois  : 
Monual  of  American  history  ;  A  Treatise  on  An- 
cient  Geoyraphy ,  etc;  Traité  sur  les  puissances 
motrices  qui  produisent  la  circulation  du  sang  (A 
Treatise  on  the  motive  Power*  which,  etc.,  1846); 
Derniers  feuillets  de  l  histoire  d'Amérique,  com- 
prenant l'histoire  de  la  guerre  du  Mexique  et 
de  la  Californie  (Last  Leaves  of  American  His- 
tory. etc.;  New-York.  1849).  On  a  aussi  d'elle  un 
petit  volume  de  Poésies  (1830),  et  des  brochures 
sur  l'éducation  des  femmes. 

W1LLEMS  (Florent) ,  peintre  belge .  né  à  Liège , 
vers  1812.  étudia  d'abord  à  l'Académie  de  Ma- 
liaes.  et  s'inspira  r  dans  ses  premiers  tableaux, 
du  genre  des  anciens  maîtres  hollandais.  Venu 
en  France,  en  1339,  il  s'est  dès  lors  fixé  à  Paris, 
et  a  fréquemment  exposé  des  sujets  qui  se  rap- 
prochent du  style  moderne  et  familier.  Nous 
citerons  de  cet  artiste,  soit  avant,  soit  depuis 
son  séjour  en  France  :  les  Arbalétriers.  Hugue- 
nots après  la  Saint-Barthélemy.  l' Après  diner 
sous  Louis  IV.  une  Conversation ,  une  Partie  de 
musique  (1837-1844;;  la  Visite  à  la  Nourrice 
une  Vente  de  tableaux  à  Anvers  en  1660 
0863);  une  Boutique  a" autrefois.  Coquetterie. 
l'Heure  du  duel .  a  l'Exposition  universelle  de 
18.>3  :  la  Visite.  J'y  états..  !,  le  (  Iwix  de  la  nuance, 
les.  Adieux  <18o7).  etc.  11  a  obtenu  une  3#  mé 
dailk'  en  1844.  une  2"  en  1846.  une  de 
clasi*  en  18oo.  et  la  décoration  en  18531 

WILLKNT  (Joseph),  musicien  français,  né  à 
Douai  (Nord),  le  6  décembre  1809.  remporta  le> 
premiers  prix  à  l'Ecole  de  musique  de  Douai,  fut 
admis  au  Conservatoire  de  Paris,  et  obtint,  au 
concours  de  1826.  ia  première  place  dans  le  cours 
«ie  basson.  Sous  la.  direction  de  Reicba  et  de 
M.  Feus,  il  acquit  aussi  de  solides 


dans  la  science  de  la  cempeu-a 
fut  engagé,  comme  prenne-  .a» 
du  roi  à  Londres  et.  e.<  14^:  » 
de  Paris.  Puis  il  se  mit  *  r:yx 
New- York  ,  une  fille  de  JUrr 
donna  avec  elle  des  conoe-  i*        a  - 
villes  de  l'Europe.  Apres  st»<  zza  a 
made,  il  alla  remplacer  Bcn-i  i.  _  ~- 
de  Bruxelles  (1841).  Cet  ar-rr  .  _ 
œuvres  remarquées  pour  la  -~     *  -  - 
d'instrumentation  :  une  >v-*t  • 
des  Fantaisies,  une  Mtiu-c* 
basson.  Il  a  fait  représenter  ■. 
Jfotn<«,  opéra-comique  en  ^  ^ 

WILLIAMS  (  William  Fr5^:i 

glais,  né  vers  1807.  se  Jesi..-  

à  la  carrière  militaire.  Entre  e.   •_.  _ 
tilierie,  il  atteignit,  en  i*-».  - 
taine ,  et  passa ,  à  celte  epv .  _-  ... 
Turquie.  Ayant  été  envey»  *  1-. 
part,  avec  les  plênipotenîiair -_•  _  _  r> 
aux  conférences  qui  préparer zi  - 
conclu,  en  1847,  dans  Ccf-=  t._-  -  .  .r 
lieutenant-colonel.  En  lS-v    .  —  • 
qualité  de  commissaire  a^^.i-  — - 
exacte  des  frontières  de  la  î  _  -  . 
et  reçut ,  pour  prix  de  se»  >e-r 
du  Bain.  Dès  18a4.  il  fut       -  - 
de  lord  Raglan,  à  qui  sa  ce--  —  -s^.- 
fut  extrêmement  utile,  w  i  .-  **- 
rations  de  l'armée  et  fut .  ei  .  i*  .  - 
mois,  nommé  colonel  et  ;      v  : 


En  18ôS.  le 


reneral 


turque  oui  guerroyait,  avec 
sur  les  frontières  de  l'Ax~iU: 
Ears,  dont  le  comxnandemei. .  _  . 
glorieuse  victoire,  gaget-e  lt  *  t.-— 
Hourawief,  qui  avai:  inves:_  -z* 
quatre  mois,  mit  pour  La  pr^r---- 
ses  qualités  stratégique -.  . 
part  du  sultan,  le  titre  de  Jf< -w  .  «• 
en  Turquie  à  celui  de     a^a  ^_ 
Russes,  un  moment  détour  tj.-s  -  * 
des  renforts ,  et  le  blocus      a-.?  - 
plus  de  vigueur.  La  gamisor.    r    .  . 
jour,  fut  bientôt  en  proie  ^ui      -  .-* 
mine;  beaucoup  de  soi<iai*  ;>.-\r»_  _ 
ia  viande  de  cheval  tu;  r*ser\--  : _^  ~  . 
un  chat  ou  un  chien  «ta.:  ac^c 
Le  14  novembre.  Mouri* - -1  .- - . 

anglais  de  se  rendre,  et  ceia  -c.  :'• 
qui*  la  couvicuon  qu  U  u  an.t      j:  * 
attendre  de  Seiim-pacha .  où:  -+z  ■«.- 
murs  d'Erzeroum,  caj>:tui.i  saa> 
Neuf  pachas  et  ce  qui  resta  ;  -j»  _  :ar  - 
berent  au  pouvoir  du  vaioqu- ur      .    .*  . 
Williams,  il  fut  conduit  a  Sa::.;-F  wTi- 
à  l'issue  de  la  guerre,  put  r--r. . 
il  fut  accueilli  arec  de  en-.  •:— 
•l'enthousiasme.  Il  reçut  ie 
l'arsenal  de  Wooiwicà  et  t..: 
Chambre  des  Communes  , - 

sage  à  Pana,  au  mois  Je  ;u.:. 
vue  partculiere  avec  t'ioupe-e 
qui  lui  remit  la  croix  «ie  graac  .  . 
gion  d'honneur. 

W1LLIS  (Nathaniel-Parktr:.  >   -  • 
écrivain  américain  .         a  Por^r.  - 
Maine.» .  le  20  janvier  1m.iT    ttt  ^ 
ton.  eenvit  au  collepî  piuMeurs  s» 
réunies,  en   18"Î3.   sou»   ^  u;r»  . 
inetches .  et  prit  s«  graiies  i^ire^ 
eu  1827.  Vus» tôt  apnes.  ù  t.ui     •-  - 
la  direction  de  deux  reçues  :■-  ,c* 
par  lui  .  the  Leyemiary  et  c.v  Ti+n  -  - 
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VAmérican  Monthhj  Magasine,  en  céda, 
innées  plus  tard,  la  propriété  au  Mirror  de 
f orck  et  se  rendit  à  Paris,  où  M.  Rives, 
,re  des  États-Unis,  l'attacha  au  personnel 
légation.  Puis  il  se  mit  à  parcourir  la 
e,  l'Italie,  la  Grèce  et  l'Orient,  séjourna 
ans  en  Angleterre  et  épousa,  en  1835,  la 
'un  commissaire  général  de  Woolwich.  11  a 
avec  beaucoup  de  vivacité,  le  récit  de  ses 
ares  de  voyages,  sous  le  titre  de  Coups  de 
'lit  (Pencillings  by  thy  way.  1 83."» ,  inséré 
rd  dans  le  Mirror),  et  sous  celui  de  Désirs 
xttire  (Inklings  of  adventure ,  1836 ,  imprimé 
n  magazine  de  Londres), 
'enu  dans  son  pays  natal  en  1837  ,  If.  Willis, 
haut  le  repos  de  l'esprit,  acheta  des  terres 
la  vallée  de  la  Susquehanna  et  mena  la  vie 
fermier.  Le  seul  livre  sorti  de  sa  plume,  à 
époque,  est  une  collection  de  Lettres  écrites 
un  pont  (Letters  from  under  a  bridge).  Forcé 
î  faillite  de  son  éditeur  d'abandonner  sa  re- 
,  il  vint,  en  1839,  à  New- York  et  y  fonda, 
le  docteur  Porter,  le  Corsaire,  journal  heb- 
daire.  Il  passa  une  seconde  fois  en  Angle- 
,  où  il  ht  paraître  Flâneries  de  voyage  (Loi- 
gs  of  travel;  Londres,  1839,2  vol.),  mélange 
ïts  ,  de  critiques,  d'essais  et  de  nouvelles;  et 
•  manières  de  mourir  pour  un  mari  (Two 
;  of  dying  for  a  husband  .  Ibid.,  1840) ,  titre 
re  qui  comprend  les  deux  drames  de  Bianca 
inti  et  de  Tortesa  l'usurier.  A  son  retour,  il 
ocia  avec  M.  Morris  (voy.  ce  nom),  pour  fon- 
f'Evening  Mirror  (1843),  feuille  quotidienne , 
/appela  plus  tard  the  Home  Journal.  Il  visita , 
îée  suivante,  une  dernière  fois  le  conti- 
devint  attaché  de  la  légation  de  Berlin 
.e  remaria,  en  1846.  Il  n'a  plus  depuis  inter- 
pu  le  cours  de  ses  travaux  littéraires. 
.  Willis  est  peut-être  le  plus  infatigable  et  le 
;  varié  des  écrivains  de  l'Amérique:  il  appar- 
t  à  ce  que  ses  compatriotes  appellent  l'école 
iticnne,  c'est-à-dire  que  ,   se  préoccupant 
ns  de  la  pensée  que  de  la  forme ,  il  cherche 
tout  l'effet,  l'original,  l'imprévu,  le  pilto- 
jue .  les  contrastes  ou  les  images  du  style, 
nme  M.  Alexandre  Dumas,  avec  lequel  il  a 
tains  points  de  ressemblance,  il  dépense  beau- 
p  d'esprit  et  de  verve  dans  une  multitude 
•uvres  qui  n'ont  qu'un  succès  éphémère.  Poète, 
losophe,  voyageur,  critique,  journaliste,  ro- 
ncier, auteur  dramatique,  il  a  traité  sans 
ne  tous  les  genres,  mais  sans  obtenir  une  grande 
Priorité  dans  aucun  ;  ses  impressions  de  voyage 
;tent  jusqu'ici  son  meilleur  titre  à  la  célébrité. 
Sous  citerons  encore  de  lui  :  Lettres  de  la 
mpagne  (Rural  letters);  les  Gens  que  foi  vus 
2ople  I  have  met)  -,  la  Vie  en  zigzags  (Life  here 
d  there);  Poésies  (Poems;  1840.  in-8) ,  Coups  de 
urne  sincères  (Dashes  at  life  with  a  free  pencil  ; 
44,  3  vol.);  Hurryyraphs  (1851) ,  portraits, 
scriptions  et  scènes  de  mœurs  contemporaines; 
le  Croisière  d'été  dans  la  Méditerranée  (a  Su  ni- 
er cruise  in  the  Mediterranean),  et  Excursion 
santé  au  tropique  (Health  trip  to  the  Tropics  ; 
53);  Personnages  et  lieux  célèbres  (Famous 
•rsons  and  famous  places;  1854),  etc.  Une  édi- 
m  de  ses  œuvres  complètes  a  été  commencée, 
i  1855,  à  New-York.  On  a  traduit  en  français 
î  M.  Willis  :  l'Amérique  pittoresque  (2  vol.)  et  le 
inada  pittoresque  (2  vol.),  ouvrages  a  gravures. 

WILLISEN  (Guillaume  di)  ,  général  prussien , 
è  à  Strasfurth,  dans  le  duché  de  Magdebourg, 
î  1790,  entra,  à  quinze  ans,  au  service  de  la 
russe  et  fil.  contre  la  France ,  la  campagne  de 
106.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  quitta  l'armée, 
;  se  rendit  à  Halle  pour  y  compléter  ses  études. 


En  1809,  il  fut  compris  dans  le  contingent  mili- 
taire du  nouveau  royaume  de  Westphalie  ;  mais 
il  refusa  de  servir  un  prince  étranger,  et,  par 

Îatriotisme,  se  Ht  réfractai;  Arrête  par  la  po- 
ice  du  roi  Jérôme,  il  parvint  à  s'échapper  et  se 
réfugia  en  Autriche.  Là,  il  s'engagea  dans  un 
corps  franc,  et  combattit  contre  les  Français  en 
Tyrol  et  en  Italie.  Au  mois  de  juin  1811 ,  il  rentra 
dans  l'armée  prussienne.  Pendant  les  campagnes 
de  1813,  de  1814  et  de  1815,  il  fut  attaché, 
comme  officier,  à  l'état-major  de  Blùcher. 

La  guerre  terminée ,  il  lut  chargé  d'enseigner 
aux  élèves  de  l'École  militaire  l'histoire  et  la  stra- 
tégie. En  1831.  il  fît  paraître,  dans  la  Feuille 
militaire  liebdomadaire ,  quelques  articles  sur  la 
guerre  de  Pologne.  Ses  sympathies,  peu  dégui- 
sées pour  la  cause  de  l'indépendance,  lui  atti- 
rèrent une  disgrâce  de  la  part  du  gouvernement 
prussien,  qui  était  loin  de  désavouer  l'ambition 
moscovite.  Mais  il  rentra  bientôt  en  faveur.  En 
1840,  il  obtint  le  grade  de  colonel  et  fut  nommé 
chef  de  l'état-major  général  du  cinquième  corps 
d'armée-,  en  1835  ,  il  devint  général-major,  et 
prit  le  commandement  d'une  brigade  à  Breslau. 

Les  événements  dt  1848  semblèrent  ouvrir  une 
vaste  carrière  à  son  activité.  Lorsqu'après  la  ré- 
volution de  Berlin,  un  grand  mouvement  natio- 
nal ,  dirigé  par  Miéroslawski ,  éclata  dans  la  pro- 
vince de  Posen,  le  roi  Frédéric-Guillaume  IV, 
afin  de  prévenir  une  insurrection  redoutable, 
prit  le  parti  de  promettre  à  ses  sujets  polonais 
une  constitution  particulière,  et  le  général  Wil- 
lisen,qui  connaissait  à  fond  la  situation  de  la 
Pologne,  fut  envoyé  à  Posen  avec  de  pleins  pou- 
voirs pour  réorganiser  le  grand-duché.  C'était 
une  mission  délicate  et  difficile;  M.  Willisen  y 
apporta  trop  de  modération  et  d'impartialité  pour 
ne  pas  soulever  contre  lui  les  colères  des  officiers 
allemands  placés  sous  ses  ordres;  il  fut  accusé  de 
connivence  avec  les  révolutionnaires  polonais, 
dénoncé  au  gouvernement  et  révoqué  de  ses 
fonctions.  Il  partit  avec  un  congé  pour  la  France, 
passa  quelque  temps  à  Paris,  et,  de  là,  se  rendit 
en  Italie.  Il  assista,  comme  simple  spectateur, 
à  la  fin  de  la  guerre  entre  l'Autriche  et  le  Pié- 
mont, et  vit  la  prise  de  Malghera.  En  1849,  ne 
prévoyant  pas  de  terme  à  sa  disgrâce,  il  demanda 
sa  retraite.  Sur  ces  entrefaites,  le  gouvernement 
des  duchés  de  Schleswig-Holstein ,  révoltés  contre 
le  Danemark,  lui  offrit  le  commandement  d'une 
armée,  laissée  sans  chef  par  le  rappel  du  général 
prussien  de  Bonin.  Willisen  accepta  la  proposi- 
tion qui  lui  était  faite  au  nom  de  la  nationalité 
allemande:  mais  ses  opérations  furent  malheu- 
reuses. Elles  se  terminèrent  par  la  reddition 
d'Idstedt  et  par  un  échec  à  Fnederichstadt.  En 
butte  à  de  vifs  reproches ,  il  donna  sa  démission 
et  rentra  définitivement  dans  la  vie  privée. 

Le  général  Willisen  a  écrit  plusieurs  ouvrages; 
le  plus  important  est  sa  Théorie  de  la  grande 
guerre,  appliquée  à  la  campagne  de  1831 ,  et  à  la 
campagne  d'Italie  de  1848  (Théorie  des  grossen 
Kriegs,  etc.,  3  vol.:  Berlin,  1840-1850).  Il  faut 
citer  aussi  ses  Actes  et  remarques  sur  ma  mission 
dans  le  grand-duché  de  Posen ,  au  printemps  de 
1848  (Acten  und  Bemerkungen  ùber  moine  Sen- 
dung  nach,  etc.;  Kiel,  1850). 

W1LLMAR  (Jean-Pierre-Christine,  baron),  gé- 
néral belge,  ancien  ministre,  est  né  à  Luxembourg, 
le  29  novembre  1790.  Il  fit  ses  études  au  pryta- 
née  de  Saint-Cyr  et  au  lycée  de  Mayence.  puis 
fut  admis  à  l'Ecole  polytechnique  (1809),  d'où  il 
sortit  avec  le  grade  de  sous-lieutenant  dans  l'arme 
du  génie.  Après  avoir  pris  part  à  diverses  affaires , 
il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Leipsick, 
devint  capitaine  sous  la  première  Restauration 
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(1814),  et  ne  tarda  pas  à  quitter  le 
taire  pour  revenir  dans  sa  patrie. 

A  la  révolution  de  septembre  1830,  M.  Willraar 
était  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
dans  la  province  de  Liège.  Rentré  dans  l'armée, 
il  concourut  A  l'organisation  du  corps  du  génie 
qui  existait  a  peine  en  Belgiaue,  et  remplit  les 
fonctions  de  directeur  général  des  fortifications. 
Nommé  colonel  en  IK.Il.  et  général  -  major  en 
1830,  il  f  it  appelé,  A  cette  dernière  date,  au  mi- 
nislèrede  la  guerre,  qu'il  conserva  jusqu'en  1840; 
l'opposition  parlementaire  le  força  alors ,  ainsi  que 
ses  collègues,  à  donner  sa  démission.  Dans  la 
même  année ,  le  roi  Léopold  le  choisit  pour  aide 
de  camp  et  l'envoya  en  ambassade  a  Berlin,  puis 
a  la  Haye  (184S) ,  où  il  se  trouve  encore.  M.  Will 
mara,  dans  sa  jeunesse,  cultivé  la  poésie  avec 
quelque  succès  :  plusieurs  pièces  de  lui  sont 
insérées  dans  les  recueils  des  Sociétés  d'émulation 
de  Liège  et  de  Cambrai,  ainsi  que  dans  Y  An- 
nuaire portique  de  Bruxelles.  U  a  aussi  fait  une 
traduction  en  vers  français  du  Dow  Carlos,  de 
Schiller,  que  ses  travaux  diplomatiques  ne  lui 
ont  pas  encore  permis  de  publier. 

W1I.LMORK  (James  Tihbits) ,  graveur  anglais, 
né  A  Hantsworth  (comté  de  Stafford)  le  1S  sep- 
tembre 180.'».  s'est  surtout  attaché  a  reprodu  re 
William  Turner ,  le  peintre  dont  il  a  le  plus  étu- 
dié la  manière.  Nous  citerons  quelques-unes  de 
ses  plus  belles  planches  :  Mercure  et  Argus,  r An- 
cienne ffflJir .  U  Temple  de  Minerve .  le  Yteur  té- 
méraire,  toutes  quatre  d'après  Turner:  le  Pas- 
sage du  pont ,  d  après  Landseer:  Vent  centre 
murée,  d'après  Stinfield.  Ses  plus  rérentes  pro- 
ductions sont  :  la  Moisscm  dans  1rs  mcmtaqnrs 
<Tfi,<oste.  d  après  Landseer.  et  In  Branche  dor, 
d'après  Turner.  La  plupart  de  ces  gT«rureso;t 
et?  p\po"«ee«  a  Paris  en  18\a  M  Willroore  est. 
défais  18^ .  associe  de  l\ 
art>  de  Londres. 
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*rr.  *  baron  .  pair  d'AnckieTe .  né  en  t8td>. 

A  Lwfctrjorne  rcomt  de  Warvctcru.  appartient  à 
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)rtugaise ,  tantôt  avec  les  généraux  Beres- 
Wellington.  Blessé  giièvement  à  Vimeira, 
chargé,  en  1809,  de  défendre  Ciudad-Ro- 
tX  Almeida,  et  de  s'opposer  en  1810  à  l'in- 
du Portugal  par  Ma^séna.  En  181 3,  à  II 
une  brigade  d'tnf-nterie  auiiliaire,  il  con- 
au  siège  de  Saint-Sébastien  et  à  la  bataille 
'elle;  mais  une  blessure  dangereuse,  au 
le  novembre,  le  força  de  prendre  du  repos, 
m u  colonel  après  la  paix  (4  juin  1814), 
V'.  il  son  exerça  quelque  temps  le  comman- 
it  militaire  à  Ceylan  et  fut  placé  par  le  duc 
dlington  à  la  tête  du  11'  régiment  d'infan- 
Ses  grades  supérieurs  se  rapportent  aux 
suivantes  :  major  général  :  27  mai  1825  ; 
nant  général  :  28  juin  1838  ;  général  :  20juin 
—  Il  est  mort  le  21  juin  1856.  Il  était  com- 
eur  de  l'ordre  du  Bain  depuis  1837. 

LSON  (Horace  Hayman),  orientaliste  anglais, 
rs  1789,  étudia  la  médecine  et  la  chimie, 
,  en  1808,  au  service  de  la  Compagnie  des 
. ,  et  profita  de  son  séjour  à  Calcutta  pour 
mdre  le  sanscrit.  En  1813,  il  publia  une  Ira- 
on  libre  en  vers  anglais  du  poème  de  Kali- 
,  Megha-dûta.  L'ouvrage  qui  fonda  sa  répu- 
n  comme  orientaliste,  fut  son  Dictionnaire 
crit  (Sanskrit  Dictiouary;  Calcutta,  1819: 
i t ion ,  1832).  En  1820,  la  Compagnie  des  Indes 
largea  de  réorganiser  les  anciennes  écoles  de 
très.  C'est  daus  cette  ville  qu'il  publia,  sous 
tre  de  Théâtre  indou,  la  traduction  de  six 
nés  complets  et  l'analyse  de  vingt-trois  autres 
es  (Calcutta,  1826-27,  3  vol.;  Londres,  1835 , 
d.).  Après  avoir  recueilli,  comme  secrétaire 
ta  Société  asiatique  de  Calcutta,  un  grand 
ibre  de  documents  intéressants,  particulière- 
it  sur  l'histoire  de  Cachemire  et  sur  les  diffé- 
tes  sectes  religieuses  de  l'Inde,  il  revint  en 
ope  en  1832,  et  fui  nommé  professeur  de  sans- 
à  l'université  d'Oxford.  Il  est  associé  étranger 
l'Institut  de  France. 

I.  Wilson  se  distingue  entre  les  orientalistes 
l'influence  pratique  qu'il  a  exercée  dans 
indoustan  en  faveurdesindigenes.il  a  réveillé 
l  eux  le  goût  de  leur  propre  langue  et  de  leur 
pre  littérature.  Adversaire  intelligent  du  parti 
veut  l'assimilation  complète  des  Indiens  avec 
rs  dominateurs,  il  s'est  opposé  à  la  prédomi- 
ICfl  exclusive  de  la  langue,  des  mœurs  et  des 
biludes  anglaises.  Mais,  tout  m  soutenant  les 
;>its  de  la  race  conquise,  il  s'est  efforcé  <:e  lui 
re  accepter  les  bienfaits  de  la  civilisation  eu- 
péenne.  Son  rôle  a  été  celui  d'un  conciliateur. 
Depuis  sou  retour  en  Angleterre,  il  a  publié  la 
iii action  du  Sankqa-Kdrika  (Londres,  1838), 
tracluctioii  du  Wuhnu-Purdnu  (1840) ,  un  re- 
.ed  de  nouvelles.  Daça  Kumdra-Carita  (1845), 
îe  Grammaire  sanscrite  (Sanskrit  Grammar; 
Midres,  184"!),  et  la  traductiou  d'une  partie  du 
lytfda  (Londres,  1850.  livre  I).  En  même 
mps,  il  insérait  dans  \Ariana  antiqua  (1842) 
.  dms  le  Journal  de  la  Société  asiatique  des  re- 
urches  curieuses  sur  l'histoire  de  l'Orient.  Sou 
istuire  de  Vlnde  anglaise  de  1805  d  1835  (His- 
>ry  of  British  India  ,  etc.;  Londres,  1846, 
vol.),  est  un  ouvrage  très  imp  rtant.  Il  a  encore 
onué  un  vocabulaire  de  termes  de  droit,  d'ad- 
nuisiration,  etc. ,  en  usage  dans  l'Inde. 

WILSON  (James),  économiste  anglais,  né  en 
805,  à  Hamck  en  Ecosse,  fut  destiné  dès  sa 
eunesse  au  commerce  par  son  frère,  fabricant 
ui  même  et  membre  de  la  Société  des  Amis 
quakers),  et  fonda  d'abord  une  manufacture  de 
•-hapeaux;  mais  le  succès  n'ayant  pas  couronné 
«es  efforts,  il  quitta  sa  ville  natale  pour  venir  à 


WIMP 

Newcastle  tenter  une  meilleure  fortune.  Là  non 
plus  il  ne  réussit  pas  et,  dégoûté  des  affaires, 
se  fixait  Londres  pour  s'y  livrer  à  l'étude  de  l'é- 
conomie politique.  Attiré  par  les  doctrines  har- 
dies de  l'école  de  Manchester,  il  prit  une  part  im- 
portante à  l'agitation  organisée  contre  ies  vieilles 
lois'  céréales  et.  fit  dans  les  districts  manufactu- 
riers plusieurs  campagnes  en  faveur  de  la  ligue. 
Il  a  écrit  d'après  les  principes  de  Cobden  :  In- 
fluence des  lois  sur  les  céréales  (  Influence  of  the 
cornlaws,  1839)  ;  Variations  de  la  circulation  mo- 
nétaire, du  commerce  et  des  manufactures  (Fluc-  ' 
tuation  ofeurrency  ,  commerce  and  manufactures, 
1840);  le  Retenu  (the  Revenue,  1841),  critique 
très- vive  de  l'exposé  financier  du  chancelier  de 
l'Échiquier.  En  1843,  il  fit  paraître  YEconomist , 
revue  qu'il  dirige  encore  avec  distinction.  La  plu- 
part des  articles  qu'il  y  inséra,  de  1845  à  1847, 
ont  été  réimprimés  sous  ce  titre  :  le  Capital,  la 
circulation  monétaire  et  le  système  des  banques 
(Capital .  currency  and  banking.  1847  ,  in-8). 

Aux  élections  générales  de  1847,  M.  Wilson 
devint,  grâce  au  concours  du  parti  libéral,  dé- 
puté du  bourg  de  Westbury;  ses  premiers  dis- 
cours sur  la  crise  commerciale  et  la  motion  de 
Georges  Bentinck ,  relative  au  sucre  des  colonies^ 
lui  assurèrent  à  la  Chambre  une  grande  autorite 
et  furent  cause  de  sa  nomination  au  poste  de  se- 
crétaire du  bureau  des  Indes  (mai  1848).  qu'il 
garda  jusqu'à  la  chute  des  whigs  en  1852.  Réélu 
a  cette  époque .  il  fut  rappelé  dans  l'administra- 
tion par  lord  Aberdeen .  qui  lui  donna  les  fonc- 
tions importantes  et  toutes  pratiques  de  secré- 
taire de  la  Trésorerie  ;  il  les  a  conservées  sous  le 
ministère  de  lord  Palmerston.  M.  Wilson  est  l'un 
des  associé*  étrangers  de  l'Institut  de  France 
(Académie  des  sciences  morales  et  politiques). 

WILTON  (Thomas  Egebton  ,  2#  comte  oe),  pair 
d'Angleterre ,  né  eu  1799 ,  à  Londres ,  est  le  frère 
puîné  du  présent  marquis  de  Westminster.  Elevé 
a  l'université  d'Oxford,  il  hérita,  en  1814,  de  la 
pairie  de  son  grand  père  maternel  et  prit  place 
a  la  Chambre  haute  parmi  les  conservateurs.  Sous 
le  miuistère  de  sir  Hobert  Peel  (1835),  il  remplit 
la  charge  de  grand  maître  à  la  cour  du  roi ,  et  fit 
partie  du  Conseil  privé.  En  1842  ,  il  fut  chargé  de 
porter  au  roi  de  Saxe  les  insignes  de  la  Jarretière. 
De  son  mariage  avec  une  fille  de  lord  DerbW  18211, 
il  a  cinq  enfants,  dont  l'aîné,  Arthur-Edward- 
Holland-Grey-Grosvenor,  vicomte  Grey  de  Wil- 
toi*  ,  né  en  1833,*st  officier  aux  gardes. 

W1MPFFEN  (François- Emile  -  Laurent -Her- 
mann  de),  général  autrichien,  né  à  Prague,  le 
2  avril  1797,  entra  au  service  comme  sous-lieu- 
tenant en  1813 ,  fit  les  campagnes  do  1813  et  1814. 
dans  la  grande  armée  des  alliés ,  et  celle  de  1815 
en  Italie  ,  sous  Frimont.  Capitaine  en  1822, 
major  l'année  suivante,  il  devint,  en  1833,  colo- 
nel commandant  le  régiment  grand-duc  de  Bade. 
Major  général  et  brigadier  en  garnison  à  Trieste 
en  1838,  il  fut  chargé,  en  1846  ,  avec  le  grade  de 
lieutenant  feld  -  maréchal ,  d'une  division  du 
2*  corps  de  l'armée  d'Italie.  Il  fit  avec  elle  la  cam- 
pagne de  1848,  se  distingua  à  Vicence  et  fut  dé- 
coré de  l'ordre  de  Marie-Thérèse  à  la  bataille  de 
Custozza.  Après  l'armistice  conclu  avec  le  Pié- 
mon- ,  il  fut  chargé  du  commandement  du  corps 
autrichien  envoyé  dans  les  Etats  de  l'Église  ;  c'est 
lui  qui  prit  Ancône  et  bombarda  Bologne.  En  oc- 
tobre 1849,  il  devint  gouverneur  civil  et  militaire 
de  Trieste  et  des  côtes  de  l'Adriatique.  La  marine 
autrichienne  lui  est  en  partie  redevable  desa  pros- 
périté actuelle.  Promu  au  grade  de  feld-maré- 
chal,  il  a  reçu,  en  1854,  le  commandement  du 
premier  corps  de  l'armée  autrichienne. 
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l'un  des  plus  grands  poètes  que  le  Danemark  ait 
produits.  Un  de  ses  premiers  écrits  fut  un  chant 
pour  les  étudiants  (1822),  qui  fut  aussitôt 
accue'llt  par  eux  avec  le  plus  grand  enthou- 
siasme. Pendant  longtemps,  les  revues  et  les  re- 
cueils suffirent  à  sa  verve  poétique.  Mnis,  en 
1828,  il  réunit  en  un  volume  ses  premiers  Poèmes 
(Digte,  V  édit. ,  1846).  Divers  autres  recueils, 
ubliés  sous  les  titres  suivants  :  Nogle  digte 
Quelques  poèmes;  Copenhague,  1835;  V  édit. , 
1852).  Sang  og  sayn  (Chant  et  tradition.  1840), 
Haandtegninger  (E>quisses,  1840).  Digtninger 
(Poésies.  1843).  Lynske  digter  (1849),  Nye  digte 
(1851),  Nye  digtninger  (1853).  témoignèrent  de 
la  fécondité  du  poète  et  de  la  faveur  croissante 
du  public.  Dans  le  genre  du  roman.  M.  Winther 
a  donné  avec  succès  :  Deux  récits  (To  forta?llin- 
ger,  1839),  réédités  sous  le  titre  de  :  Trot*  récits 
(Tre  fort...  1851);  et  Quatre  nouvelles  (Fire  no- 
veller).  qui,  réunies  avec  l'ouvrage  précédent, 
ont  été  plusieurs  fois  traduites  en  allemand.  11 
n'a  pas  dédaigné  non  plus  de  consacrer,  à  l'in- 
struction et  à  l'amusement  de  l'enfance,  quelques 
simples  productions,  moins  propres  à  accroître 
sa  réputation  d'écrivain  .  qu'à  être  utiles. 

M.  Winther  manie  en  maître  la  langue  et  la 
versification  danoises.  Par  l'étude  approfondie 
qu'il  a  faite  de  la  littérature  italienne,  il  a  acquis 
plus  de  richesse  d'expression ,  sans  que  son  style 
ait  rien  perdu  du  caractère  national.  11  a  traité 
toutes  les  variétés  du  genre  lyrique  :  l'ode,  l'i- 
dylle, l'élégie,  la  romance  et  la  ballade.  Un 
grand  noml  re  de  ses  poésies  ont  été  mises  en 
musique  par  les  meilleurs  compositeurs. 

A  la  poésie,  il  a  joint  les  travaux  d'érudition.  H 
a  composé  un  Dictionnaire  de  l'idiome  des  îles 
Laaland,  de  Falster.  etc. .  inséré  dans  le  Dialeet- 
lexicon.  de  Molbech  (1841).  et  donné  plusieurs 
éd  ions,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  les 
Cent  romances  de  poètes  danois  (Hundrede  ro- 
mancer af  danske  dicter:  Co^nhague,  1836  :  3* 
édiî.,  185P.  et  les  Chants  héroïques  (Kaempe- 
viser,  1840).  L'allemand  lui  est  assex  familier 
pour  qu'il  ait  écrit  dans  cette  langue  Judith, 
fragment  de  poème  (lSTD.et  quelques  traduc- 
tions d'ouvrages  danois.  Il  a  traduit  en  danois . 
de  i allemand  et  du  français,  des  romans,  des 
tatles  rt  de>  ouvrages  de  théologie.  Jusque  dans 
ce  çer.re  o'ecriu,  il  a  obtenu  un  rare  succès,  et 
plusieurs  de  ce>  traduct  ons  ont  été  réimprimées. 

Le  grand  nombre  de  notices  étendues  publiées 
sur  V.  Winther  en  danois,  en  allemand,  en 
suédois  'A'îonModrf .  mars  1846).  l'importance 
des  arucies  de  critique  et  d'analyse  consacrés  i 
ses  ouvrages,  la  reproduction  fréquente  de  son 
portrxji  par  la  peinture,  la  gravure  et  la  litho- 
graphie .  auestent  également  la  popularité  de  ce 
pv>èt£.  En  1851 .  la  diète  canotse  voulut  lui  don- 
ner un  tenK.:mage  éclatant  de  l'admiration  pu- 
bli.-rue .  en  décrétait  qu'il  rerevrart  de  la  nation 
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:wu-  américain,  est  ne  a  Boston,  "en  1809. 
â  «a  s.i~:»f  do  c^iece  de  Harvard,  en  1828  il 
«  rudia  u  rtv  t  sous  la  direction  de  Daniel  Web- 
stp*  Pr  1  834 ,  i:  fnt  nomme  à  la  Législature  de 
!'Fu  :  ri;  Mûssar.husaets.  e;  fut  le  président  de  la 
fStfntef  des  Reji-ésentants  de  cet  Etat  depuis 
W^tt" .  jiîsçu'i  soc  élection  au  congres  (1840,. 
«au:  ï:  iit  «  lia  aussi  président .  pimr  les  sessions 


•vt'™  »h.  Si-iur.  ne*  Etat-Unis .  pour  pmid-e  ie 
Minier»  a,  i  mie-leur  sous  le  présioenî  Fil- 
*v»>  1!  Wm:h-np  fut  chn:s  pour  sot  succes- 
V  i  .s..  '  .  i;  «■  no- ta  candidat  pour  te  poste 


deux  autie»  oc&rmz's  vx  tn  - 
Mais  la  loi  requérir?  à  arsr^ 
fut  pas  élu-  L  est  yys^srls^ 
rique  du  Massaci-wrt»  ssè^  >  . 
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►s  .  ou  Vue  intérieure  du  Mexique  en  passant 
Pérou ,  le  Chili  et  la  Polynésie  kLos  Grin- 
>r  an  lnside  view,  etc.;  New-York,  1849, 
,  spécialement  consacré  au  récit  de  ses  aven- 
personnelles ,  et  Contes  pour  les  marins 
for  the  marines:  New-York,  1855,  in-12), 
1  d'histoires  navales .  tantôt  plaisantes,  tan- 
amatiques ,  qui  ont  été  mises  sur  la  même 
que  les  récils  du  capitaine  Marryat. 

SE  M  an  (Nicolas),  prélat  anglais,  cardinal, 
Séville  ,  le  2  août  1802 ,  appartient  à  une  fa- 
irlandaise.  Emmené  de  très-bonne  heure  en 
tterre  ,  il  fut  élevé  au  collège  catholique  de 
Cuthbert ,  à  Ushaw,  près  purbam,  et  fit  ses 
s  théologiques  à  Rome ,  où  ,  après  avoir  été 
iné  prêtre ,  il  resta  plusieurs  années  attaché 
iseignement  de  l'université.  En  1835,  il  vint 
Ire  la  direction  du  collège  d'Ushaw  et  inter- 
de  tout  son  pouvoir  auprès  du  pape  Gré- 
;  XVI ,  pour  faire  augmenter  le  nombre  des 
itaires  du  haut  clergé  catholique  en  Angle- 
;  ce  nombre  fut  doublé,  et  il  reçut  lui-même 
onctions  de  coadjuteur  du  docteur  Walsh  et 
n      pal  du  collège  de  Sainte- Marie  à  Oscott. 
ssant  d'un  grand  crédit  à  Rome,  il  fit,  en 
r ,  de  nouveaux  efforts  afin  de  décider  Pie  IX 
îe  restauration  complète  de  la  hiérarchie  re- 
fuse en  Angleterre,  mesure  qui,  retardée  par 
événements  de  1848,  s'accomplit  en  1850,  et 
sa  dans  son  pays  une  irritation  extrême.  Nommé 
le  pape  pro-vicaire  apostolique  de  Londres 
i8)  et  vicaire  apostolique,  en  remplacement  de 
Walsh  v1849),  il  fut  élevé,  dans  le  consistoire 
30  septembre  1850,  à  la  dignité  de  cardinal  et 
même  temps  promu  archevêque  de  Westmin- 
r.  Cette  dernière  fonction  lut  donna  la  haute 
ection  des  affaires  catholiques  du  royaume. 
Du  a  du  cardinal  Wiseman  un  certain  nombre  de 
res  de  dévotion  et  d'instruction  religieuse  ;  entre 
très  :  Discours  sur  les  rapports  entre  les  scien- 
et  la  religion  révélée  (Twelve  lectures  on  the 
inection  belween  science  ami  revealed  religion  ; 
ndres,  1836  ,  2  vol.  in-8:  3*  édit. ,  1849)  .  tra- 
its en  français  (1841);  Conférences  sur  lepro- 
tantisme  (Conférences  on   protestantismus  ; 

39 . 2  vol.  in-8) ,  dont  une  version  française  a  été 
nnée  par  M.  A.  Nettement;  Doctrines  et  prati- 
es  de  l'Église  catholique  (1850 ,  2  vol.  in-8)  ;  Es- 
is  sur  divers  sujets  (Kssayson  various  subjects; 

53 . 3  vol.  in-8) ,  etc.  Un  de  ses  derniers  ouvrages 
t  un  roman  sur  les  premiers  siècles  chrétieus , 
titulé  Fabiola  (1854,  in-12). 

WISLICENUS  (  Gustave- Adolf),  théologien  ré- 
rmateur  allemand .  est  né  le  20  novembre  1803, 
Battaune,  près  Eilenbourg  (Prusse).  Fils  d'un 
inistre  protestant,  il  fut  destiné  à  la  carrière 
clésiastique ,  et  étudia  la  théologie  à  l'uni  ver- 
té  de  Halle.  Compromis  dans  les  affaires  des  so- 
étés  secrètes  appelées  Burschenschaften ,  qui 
îrùlaient  alors  presque  toute  la  jeunesse  acadé- 
ique,  il  fut  condamné  à  douze  ans  de  prison, 
près  avoir  été  détenu  pendant  quatre  ans,  il  ob- 
nt.  en  1828,  de  rentrer  dans  la  carrière  ec- 
ésiastique.  Kn  1834  il  fut  nommé  pasteur  au 
liage  de  Kleineicbstaedt,  et  en  1841 ,  à  Halle. 
A  peine  arrivé  dans  cette  ville,  M.  Wislicenus 
i  déclara  ouvertement  pour  ia  secte  rationaliste 
es  Amis  de  la  lumière  (Lichtfreunde) ,  qui  s'était 
>rmée,  au  sein  de  l'Eglise  protestante,  pourcom- 
attre  la  constitution  d'un  dogmatisme  orthodoxe . 
u  profit  de  l'autorité  des  membres  du  haut  clergé 
russien.  M.  Wislicenus,  que  son  talent  et  sa 
ardiesse  signalèrent  plus  particulièrement,  fut 
ccusé  par  le  théologien  H.  E.  F.  Guericke  (voy. 
e  nom)  de  travailler  à  renverser  les  bases  mêmes 
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de  la  religion  protestante;  il  répliqua  par  une 
brochure  :  la  lettre  ou  F  Esprit  (on  Schrift  ob 
Gei*»t?  Leipsick,  1845  ,  4*  édit.),  profession  de  foi 
explicite  qui  peut  être  regardée  comme  le  complé- 
ment des  Confessions  dUhlich  (voy.  ce  nom).  C'é» 
tait  la  substitution  du  déisme  pur  et  simple  au 
christianisme.  Soumise  à  l'examen  d'un  conseil 
ecclésiastique,  composé  de  Twesten.  Snethlage, 
Heubner  et  Mûller,sa  doctrine  fut  condamnée, 
et  lui-même  fut  destitué  de  ses  fonctions  de  mi- 
nistre. Alors  la  commune  libre  de  Halle,  qui 
avait  succédé  à  la  Société  des  Lichtfreunde,  le 
nomma  son  président,  et  la  séparation  de  M.  Wis- 
licenus avec  l'Église  officielle  tut  consommée. 

U  rendit  compte  dans  une  brochure  intitulée  : 
la  Destitution  du  pasteur  Wislicenus  de  Halle  (die 
Amtsentsetzung  des  Pfarrers  W.  in  H.  ;  Leipsick , 
1846),  tie  la  procédure  suivie  contre  lui.  D'autres 
écrits  irritèrent  de  plus  en  plus  le  haut  clergé. 
En  1853,  l'apparition  de  son  opuscule,  la  Bible 
du  point  de  vue  de  notre  époque  (die  Bibel  im 
Lichte  der  Bildung  unserer  Zeit;  Leipsick),  fut 
l'occasion  de  nouvelles  poursuites,  dont  il  jugea 

firudent  de  ne  pas  attendre  l'issue.  Il  avait  franchi 
es  frontières  Je  la  Prusse ,  lorsqu'une  condamna- 
tion à  deux  ans  de  prison  fut  portée  contre  lui. 
Il  se  retira  dans  l'Amérique  du  Nord ,  d'où  il  a 
adressé  i  ses  compatriotes  une  brochure  (Aus 
Amerika:  Leipsick,  1854),  exposant  les  raisons 
de  son  émigration. 

^mw  — ^        *  —  mm  m  «  m^  m     —  m  m  v  ■  — 

WISZN1EWESK1  (Michel),  écrivain  polonais, 
né  à  Firlejow,  en  Galicie,  vers  1794,  reçut  dans 
son  pays  une  instruction  élémentaire,  et  alla  sui- 
vre les  cours  de  l'université  d'Edimbourg.  De  1818 
à  1822,  il  voyagea  en  Italie  et  en  France.  De  1823 
à  1824.  il  professa  la  philologie  à  Erzemienice, 
eu  Wolhynie.  L'affaiblissement  de  sa  santé  le 
força,  en  1825,  de  revoir  l'Italie  et  le  sud  de  la 
France.  De  retour  dans  son  pays,  en  1830,  il  fit 
des  cours  d'histoire  littéraire  à  l'université  de 
Cracovie.  Plus  tard  il  repassa  encore  une  fois  en 
Italie,  et  ton  a  une  maison  de  banque  à  Gênes. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  philosophie 
et  d'histoire,  qui  ont  beaucoup  contribué  à  popu- 
lariser en  Pologne  l'étude  de  ces  deux  sciences  : 
Bakoua  metoda  ilumaxxenia  natury  (Cracovie, 
1834);  Pomniki  do  history ,  literatury  polskiej, 
en  collaboration  avec  Czaeki  (Cracovie,  1834, 
4  vol.):  Charaktery  roiumon  ludzkich  (Cracovie, 
1837).  Maia  son  principal  ouvrage  est  une  Histoire 
de  la  littérature  polonaise  (History  a  literatury 
polskiej;  Cracovie,  1840-1845  ,  7  volumes),  qui 
reste,  quoique  inachevée,  comme  le  seul  monu- 
ment de  ce  genre  en  langue  nationale. 

WIIT  (Ferdinand- Jean),  homme  politique  alle- 
mand, connu  sous  le  nom  de  Dœrring,  né  i 
Altona  en  1800,  suivit  les  cours  des  universités 
de  Kiel  et  d'Iéna.  Nature  fougueuse  et  indépen- 
dante, il  se  lia  avec  les  membres  les  plus  in- 
fluents des  sociétés  secrètes,  et  se  fit  exiler  en 
1819.  U  se  retira  en  Angleterre,  où  il  donna  au 
Morning  Chronicle  des  articles  fort  remarqués 
sur  la  situation  politique  de  l'Allemagne.  Il 
eut  ensuite  l'occasion  ue  connaître  le  garde  des 
sceaux,  M.  de  Serre,  par  l'entremise  de  son  oncle 
maternel,  le  baron  d  Eckstein,  et  se  lia  avec  les 
hommes  politiques  français  de  la  Restauration. 
Dans  leur  commerce,  il  modifia  ses  idées  poli- 
tiques dans  le  sens  conservateur  et  purement  con- 
stitutionnel. Elles  parurent  encore  dangereuses 
aux  gouvernements  du  Piémont,  de  la  Prusse,  de 
l'Autriche,  de  la  Bavière  et  du  Danemark,  car 
M.  Witt  ne  put  voyager  dans  ces  différents  pays 
sans  faire  plusieurs  mois  ou  plusieurs  années  de 
prison.  Eu  1828,  il  se  maria  avec  une  dame  de 
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en  1829.  Cinq  ans  après,  il  obtint  la  même 
à  l'université  de  Halle.  Il  est  membre  de  l'A- 


nuaiité  fort  ricbe.  Retiré 
devint ,  par  une  transformation  complète ,  un  des 
organes  de  la  politique  ultramontaine. 

On  a  de  M.  Witt  trois  livres  pleins  de  détails 
curieux  :  tlucubrations  d'un  prisonnier  d'État 
(Lucubrationen  eines  Staatsgeiangenen  ;  Bruns- 
wick ,  1827)  ;  Fragments  sur  ma  rie  et  mon  époque 
(Fragmente  aus  meinem  Leben  und  meinerZeit: 
Brunswick,  1827-1830  ,  4  vol.);  Ma  Jeunesse  et 
mes  Voyages  (mein  Jugendleben  undmeine  Reisen  ; 
Leipsick ,  1832). 

WiTTE  (Charles),  jurisconsulte  et  publiciste 
allemand ,  né  à  Lochnau ,  près  de  Halle,  le  1"  juil- 
let 1800,  reçut  une  éducation  dont  son  père  a  ra- 
conté l'histoire  (Leipsick,  1819,  2  vol.).  Sa  pré- 
cocité vraiment  surprenante  excita  l'étonnement 
de  toute  l'Allemagne.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  finit 
ses  études  de  collège,  et  fut  admis,  après  exa- 
men, à  l'université  de  Leipsick.  Jérôme,  roi  de 
Westphalie ,  pourvut  aux  frais  de  son  instruc- 
tion. Aprè3  avoir  achevé  à  Gœttingue  son  cours 
de  philosophie,  il  publia,  en  1813,  une  thèse 
latine  et  se  fit  recevoir  docteur  à  Giessen  le 
10  avril  1814.  Pendant  deux  ans  (1814-1816),  il 
étudia  le  droit  à  Heidelberg;  de  là  il  se  rendit  à 
Berlin  pour  ouvrir  un  cours  public  ;  mais  son  ex- 
trême jeunesse  ne  lui  permit  pas  d'y  continuer 
ses  leçons ,  troublées  par  les  railleries  des  profes- 
seurs et  des  élèves.  Le  roi  de  Prusse  le  tira  de 
cette  situation  en  lui  donnant  une  sorte  de 
mission  scientifique.  M.  Witte  visita  pendant 
deux  ans  en  Italie  les  bibliothèques  et  les  musées. 
A  son  retour,  il  avait  vingt  et  un  ans,  il  demanda 
et  obtint  une  chaire  de  droit  à  Breslau.  Répéti- 
teur depuis  1821 ,  il  fut  nommé  professeur  ordi 
naire 
place 

cadémie  délia  Crusca. 

M.  Witte  a  publié  plusieurs  ouvrages  de  juris- 
prudence dont  le  plus  important  est  la  Loi  prus- 
sienne sur  les  héritiers  ab  intestat,  tirée  du  droit 
commun  en  Allemagne  sur  les  successions  (das 
Preuss.  Intcstaterbrecht ,  etc.;  Leipsick,  1838). 
On  cite  ensuite,  comme  travaux  littéraires,  outre 
une  dissertation  sur  le  Décaméron  de  Boccace, 
une  traduction  et  commentaire  des  Poésies  lyri- 
ques de  Dante  (Leipsick,  1842-1843,  2  vol.  en  ita- 
lien), avec  M.  Kannegiesser. 

WOCQUIER  (Léon),  littérateur  belge,  né  vers 
1815,  a  fait  ses  études  universitaires  à  Louvain. 
Agrégé,  depuis  le  4  octobre  1850,  à  la  Faculté 
philosophique  de  Gand,  dont  il  est  secrétaire ,  il 
professe  la  logique  et  l'anthropologie.  Il  publia 
d'abord  les  Cnroniques  historiques  et  traditions 
populaires  du  Luxembourg  (Bruxelles,  1842,  2 
vol.  in-8),  et  Souvenirs  de  la  vie  universitaire,  ou 
Aimer  sans  savoir  qui  (Liège,  1847  ,  in-8),  re- 
cueil de  poésies.  En  1854,  il  entreprit  la  traduc- 
tion des  œuvres  d'Henri  Conscience  (voy .  ce  nom), 
et  donna  successivement  :  Scènes  de  la  vie 
flamande  (1854,  2  vol.);  Veillées  flamandes 
(1855):  la  Guerre  des  paysans  (1855),  etc.  En 
1856,  il  a  fait  paraître  une  version  française 
des  Scènes  de  la  vie  hollandaise,  d'Hildebrand. 
Aujourd'hui,  il  traduit,  sur  le  manuscrit  même, 
les  Mémoires  d'Henri  Conscience,  qui  paraissent 
simultanément  en  flamand  et  en  français  (1858). 

WODEHOCSE  (John  Wodehouse,  3*  baron), 
pair  d'Angleterre,  est  né  à  Londres,  en  1826. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  d*Eton  et  à 
l'université  d'Oxford,  il  épousa  la  fille  aînée  du 
comte  de  Clare,  et  prit  à  la  Chambre  des  Lords 
le  siège  de  son  père,  mort  en  1834,  dè3  qu'il  eut 
atteint  l'âge  requis  (1847).  Ses  opinions  sont  celles 


des  whigs  modères  et  coneùutesv.  : 
secrétaire  au  ministère  des  cl 
depuis  décembre  1852.  k*yp«  «•*  wT 
le  désigna,  en  juillet  1856.  pw.r  j 
de  ministre  plénipotentiaire,  as**  i. . 
nement  du  czar  Alexandre  U  a  1t. 

WOEULER  (Frédéric),  duma^. 
le  31  juillet  1809,  à  Eschenit:  >.  v 
(Hesse -  Électorale ) ,  et  destxi  iik. 
étudia  de  bonne  heure  le*  se*;;;  ^ . 
aux   universités  de  Marbtrarî  c  «  s. 
berg.  Promu  au  grade  de  du-fï 
cida  à  se  consacrer  exclttafOMau  au 
et  se  rendit,  en  1824.  en  Saeàt. a.** 
leçons  de  Berzélius.  De  rekircL^u, 
fut.  pendant  plusieurs  année». -i&r. . 
cole  des  arts  et  métiers  de  Bru.  s  as. 
1832  à  Cassel ,  où  il  obtint  ut*  c  - .  _ 
et  de  technologie  à  la  nomeiiî  Lèue 
métiers  qu'il  avait  concouru  a  cnur 
son  séjour  dans  cette  ville.  M.  Is*: 
sieurs  découvertes  chimiques. ci  » 
d'une  nouvelle  méthode  pour 
l'état  de  pureté.  Il  fonda.  aTec  'Jwr. 
une  fabrique  de  ce  métal.  Nea^t  .-1 
Cassel,  en  1836,  pour  occupe- 
une  chaire  de  médecine  et  y  pre»»^- 
de  l'Institut  chimique.  Il  est  leprea.*  - 
dès  1827,  le  corps  métallique.  -  ^ 
obtenu  en  masse  compacte  vit  ï. 
Nommé,  en  récompense  de  «sa  - 
chevalier  de  la  Légion  d'houx»*;:  1 
est  décoré  de  plusieurs  autres  erir* 
général  des  pharmacies  du  royaux* 
membre  correspondant  de  l'Acadezt  «»*• 
de  Gœttingue,  de  l'Académie  de* «.-:•■«■ 

M.  Wœhler  a  rendu  compte  de 
dont  il  a  enrichi  la  chimie .  «uw  >■  -~- 
MémoireSy  insérés  dans  les  inak>  u 
de  pharmacie  de  Liebig .  les  Anw  -  ^ 
et  de  chimie,  de  Poggendori':  ia  >m 
de  l'Académie  des  sciences  de  (hiUx»  ' 
très  recueils  scientifiques  de  l'Ailesc*- 

On  lui  doit  aussi  un  excellent  fc*  *  " 
très-répandu  en  Allemagne  et  a 
composé  de  deux  parties  :  Trrnlt  if  r<*; 
gantque  (Grundriss  der  unorgaa^ 
Berlin,  1831 :  10*  édit..  1*5*).  et*»** 
organique  (Grundriss  der  orf 
Berlin.  1840;  5r  édit..  1854). 

Parmi  ses  autres  travaux, 
encore  :  Sources  sulfureuses  *  >r*i-r 
Schwefelwasserquellen  zu  Nenndori  ;ù  * 
Exercices  pratiques  danalyu  rhwv 
tische  Uebungen  der  ebemisenen  A^a.™  • 
1854),  et  les  traductions  allemandes  »  i»j  ■ 
chimie,  de  Berzélius  (Lehrbuch  de-  • 
Dresde,  1825  ,  4  vol.;  Dresde  et  U-l**- 
1841,  10  vol.),  et  du  Kapvort  <*KV'f  r: 
des  sciences  physiques  (Jahresbeno.  - 
Fortschritte  der  physikal.  Wiskb*»* 
même  auteur. 

WOILLEZ  (Pi. . . .  dame) .  femme  de  fcs* 
çaise  née  vers  n^débuttjpirdaïf^, 
âans  le  genre  anglais  :  l       /*  . 
(1819,  2  vol.);  Édouard  et  Ufo*  ••; 
vol.).  Depuis  1830.  elle  a  consacre  « ^ 
l'instruction  ou  à  l'amusement  ue  a 
parmi  ses  nombreuses  productit4»- 
rons  :  Souvenirs  d'une  mert  j/  f**'^  ^ 


édit 


m  '■ 

1843);  f 


in- 12;  3« 
(1856,  nouv.  édit  ),  etc.  .  k  r 

Woillbz  (Eugène),  nia  de  U  pr**^,.. 
dta  la  médecine  à  Paris,  y  mjtc 
1835,  et  fut  d'abord  médecin  de  U 
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•  r  mont  (Oise).  Il  fait  maintenant  partie  du 
-li  central  d'admission  aux  hôpitaux  de  Pa- 
•t  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  On 
lvii  :  Recherches  sur  l'inspection  et  la  men- 
ton de  la  poitrine  (1838,  in  8);  Archéologie 
monuments  religieux  de  l'ancien  Beauroisis, 
i»  le  v"  jusqu'au  xir  siècle  (Clermout,  1839- 
in-folio);  de  l'Amélioration  du  sort  de 
line  aliéné  (1849,  in-8).—  Son  frère,  M.  Era- 
îel  Woillez,  membre  de  la  Société  des  an- 
ires  de  Picardie,  a  publié  des  Études  ar- 
ogiques(\MA,  in-8,  atlas)  sur  les  monuments 
ieux  de  cette  province. 

OIRIIAYE  (Charles-Louis),  magistrat  fran- 
ancien  représentant  du  peuple,  né  à  Metz, 
798,  étudia  le  droit  et  se  fit  recevoir  avocat 
18.  Inscrit  au  barreau  de  sa  ville  natale,  il 
it  bientôt  une  place  importante.  Défenseur 
tuel  des  accusés  politiques  et  du  Courrier  de 
oselle,  il  obtint  déjà  de  brillants  succès,  de- 
les  tribunaux  de  la  Restauration.  Après  la 
jlution  de  1830,  Dupont  (de  l'Eure)  le  nomma 
ureur  général  de  la  Cour  de  Metz.  Mais  il  ne 
.erva  pas  longtemps  cette  position  et  fut  ré- 
\è,  en  1831,  pour  avoir  inscrit  son  nom  sur 
listes  de  l'association  nationale  contre  le  re- 
•  des  Bourbons.  L'opposition  le  choisit  pour 
f,  dans  le  département  de  la  Moselle,  et  le  fit 
e  colonel  de  la  garde  nationale  de  Metz, 
xibre  du  conseil  municipal  et  du  conseil  gé- 
al,  etc.  De  son  côté,  le  barreau  de  Metz  le 
nroa  bâtonnier  de  l'ordre.  En  1831,  il  pro- 
iça,  en  présence  du  roi  Louis-Philippe,  un 
cours  chaleureux  eu  faveur  de  la  Pologne.  En 
♦5 ,  il  fut  au  nombre  des  défenseurs  des  accusés 
vril.  Après  la  révolution  de  Février  ?  legou- 
nement  provisoire  lui  rendit  son  ancien  poste 
procureur  général.  Élu  représentant  du  peu- 
:  de  la  Moselle,  le  premier  de  la  liste,  par 
582  voix,  c'est-à-dire  à  la  presque  unanimité 
s  suffrages,  il  prit  place  au  comité  de  l'inté- 
îur.  Il  vota  d'abord  avec  le  parti  du  général  Ca- 
ignac,  et  adopta  l'ensemble,  de  la  Constitution 
publicaine.  Mais,  après  l'éMAion  du  10  décem- 
e,  il  soutint  le  ministère  présidé  par  M.  Odilon 
irrot  et  la  politique  intérieure  et  extérieure  de 
Elysée.  Comme  orateur  parlementaire,  il  se  lit 
marquer  à  l'Assemblée,  par  une  grande  facilité 
i  parole.  Homme  uouveau,  il  sut  attirer  sur  lui 
ittention  et  la  bienveillance  de  la  droite,  et  fut 
embre  de  la  commission  de  constitution,  et 
ce-président  de  la  commission  d'enquête  sur  les 
iurnées  de  juin.  Non  réélu  à  l'Assemblée  légis- 
itive,  il  rentra  dans  la  magistrature.  M.  Woir- 
aye  est  aujourd'hui  président  de  chambre  à  la 
our  impériale  de  Metz. 

WOLF  (Ferdinand) ,  philologue  allemand ,  né  à 
ienne.  le  8  décembre  1796,  fît  de  bonnes  études 
e  droit  à  l'université  de  Graetz,  et  revint  à 
ienne,  en  1819,  pour  se  livrer  au  barreau,  sui- 
ant  le  désir  de  ses  parents.  Mais  son  goût  pour 
étude  de  l'histoire  littéraire  le  porta  a  recher- 
berune  place  de  bibliothécaire.  11  entra,  d'abord 
omme  secrétaire,  puis  comme  conservateur  à  la 
ibliothèque  impériale,  où  il  put  se  cousacrer  à 
le  savantes  recherches. 

M.  Wolf  a  particulièrement  étudié  la  langue 
omane  et  les  divers  idiomes  qui  s'y  rattachent. 
)n  cite  au  premier  rang  de  ses  travaux,  ceux 
[ui  ont  trait  à  la  langue  et  à  la  littérature  espa- 
gnoles :  Recherches  sur  l'histoire  littéraire  du  Cas- 
illan  (Beitraege  zur  Geschichte  der  castiliani- 
chen  Nationalliteratur;  Vienne,  1832);  Floresta 
te  rimas  modem  a  s  castellanas  (Paris,  1837,  2 
roi  );  Rosa  de  romances  (Leipsick,  1846),  for- 


mant le  troisième  volume  du  Romancero  de  Dep- 
ping:  des  Romances  espagnoles  (ùber  die  Roman- 
zenpoèsieder  Spanier:  Vienne,  1847);  Rcchercltes 
sur  la  bibliographie  des  Cancioneros  et  sur  l'his- 
toire de  la  poésie  lyrique  espagnole  à  la  cour  de 
Charles  Quint  (Beitraege  zur  Bibliographie  der 
Cancioneros,  etc.  ;  Vienne,  1 853)  ;  de  la  Comedia 
famosa  de  la  reina  Maria  de  Lope  de  Vega  (Ihid., 
184.'»).  etc. 

Ou  a  du  même  auteur  quelques  écrits  sur  la 
langue  provençale  et  sur  l'ancien  français  :  les 
Derniers  travaux  des  Français  pour  l'édition  des 
poèmes  épiques  nationaux  (  Uber  die  neuesteu 
Leistungender  Franzosen  fur ,  etc.;  Vienne,  1833), 
les  Romances  et  la  poésie  de  cour  en  ancien  fran- 
çais (  Uber  alifranzoesische  Romanzen  und  Hof- 
poesie;  Ibid.,  1834),  etc.  Citons  encore  :  les  Lais 
et  Séquences  (  ùber  die  Lais  ,  Sequenzen  und 
Leiche;  Heidelbcrg,  1841).  11  a  collaboré  à  la 
traduction  allemande  de  l  Histoire  de  la  littéra- 
ture espagnole,  de  Ticknor  (Leipsick,  1 852) .  et 
publié,  avec  M.  Endlicher,  une  édition  de  \ His- 
toire de  frère  Rausch  (Sage  des  Bruder  Rausch  ; 
Vienne.  183;>),  destinée  aux  bibliophiles,  et  tirée 
seulement  à  cinquante  exemplaires.  11  a  enfin  fait 
paraître  plusieurs  dissertations  dans  les  An- 
nuaires de  littérature,  et  dans  les  recueils  de 
l'Académie  de  Vienne ,  dont  il  est  secrétaire. 

WOLF  (Auguste).  Voy.  Pleyel. 

WOLFF  (Emile) ,  sculpteur  allemand  ,  né  à 
Berlin,  en  1802.  lit  ses  éludes  à  l'Académie  de 
cette  ville,  alla  à  Rome,  en  1823,  comme  pen- 
sionnaire de  l'Académie,  et  n'a  plus  guère  quitté 
cette  ville.  Ses  œuvres  principales ,  qui  se  recom- 
mandent moins  par  l'énergie  que  par  la  grâce 
et  le  naturel,  sont  :  le  Chasseur,  la  Bergère,  le 
Petit  berger,  le  Petit  pécheur,  Thétis  et  les  armes 
d'Achille,  l'Amour  rainaueur,  la  Néréide  juge  du 
combat  des  Amazones ,  les  bustes  de  Siebuhr  et 
du  Prince  Albert,  un  des  Groupes,  en  marbre,  du 
pont  du  château  de  Berlin ,  une  Victoire  racon- 
tant d  un  enfant  les  exploits  des  héros.  Il  a  en* 
voyé  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  1853, 
une  Canéphore ,  statuette ,  et  une  Statue  de  femme. 
M.  Emile  Wolff ,  membre  de  l'Académie  de  Berlin, 
est  chevalier  de  l'ordre  de  1*  Aigle-Rouge. 


JèV  (Edouard),  pianiste  polonais,  né  le  15 
bre  1816,  à  Varsovie,  et  fils  d'un  médecin, 


WOL 

septembre 

alla  passer  quatre  années  à  Vienne,  où  il  devint 
élève  de  Wùrfel  pour  le  piano,  revint  en  1832 
à  Varsovie,  et  prit  des  leçons  d'harmonie  de 
Elsner.  Le  désir  de  perfectionner  son  talent  l'a- 
mena à  Paris  en  1835;  depuis  cette  époque,  il 
ne  l'a  quitté  que  pour  donner  des  concerts  et  y  a 
publié  un  grand  nombre  de  compositions.  Le 
chiffre  de  ces  dernières  est  considérable ,  et  elles 
se  font  remarquer,  dit  M.  Félis,  «par  l'élégance 
du  style  qui  a  de  l'analogie  avec  celui  de  Chopin.  » 
On  cite  de  grands  Concertos ,  des  Études  de  piano, 
plusieurs  Duos  originaux  ou  sur  des  thèmes  d'o- 
péra, pour  piano  et  violon,  quelques-uns  en 
collaboration  avec  M.  Bériot  et  Vieuxtemps,  des 
Fantaisies,  Valses,  Mazurkas,  etc.,  etc. 

WOLKOFF  (Mathieu),  économiste  russe,  né  à 
Porchoff ,  en  1802t  servit  d'abord  dans  le  corps 
impérial  des  ingénieurs  de  la  Russie,  et  prit  une 
part  active  à  l'exécution  des  grandes  voies  de 
communication  que  fit  entreprendre  Nicolas  l,r. 
Parvenu  au  grade  de  colonel,  il  prit  sa  retraite 
en  1853,  et  fit  plus  tard  un  assez  long  voyage, 
pendant  lequel  il  se  lia  avec  les  principaux  éco- 
nomistes de  la  France  et  des  autres  pays  étran- 
gers. Connu  déjà  par  quelques  ouvrages  écono- 
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miques .  il  a  continué  depuis  ses  travaux  et  ses 
publications. 

On  a  de  M.  Wolkoff  :  des  Reconnaissances  stati- 
stiques dans  les  travaux  relatifs  à  la  rédaction 
des  projets  d'utilité  publique  (Saint-Pétersbourg, 
1839,  en  français  et  en  russe);  une  Table  des 
questions  contenues  dans  les  Lettres  sur  la 
physiologie  du  cerveau  humain  (1849,  en  russe); 
Prémisses  philosophiques  de  l'économie  nouvelle 
des  sociétés  (Paris,  in- 8,  même  année);  Opus- 
cules sur  la  rente  foncière  (Paris,  1854,  in-8), 
études  sérieuses  sur  la  question  des  finances  pu- 
bliques •.  le  Salaire  naturel  et  son  rapport  au  taux 
de  l'intérêt  (1857;,  traduit  de  Thunen;  etc. 

WOLOWSKI  (Louis-François-Michel-Raymond), 
économiste  français,  d'origine  étrangère ,  membre 
de  l'Institut,  né  à  Varsovie,  le  31  août  1810,  et 
fils  de  l'ancien  président  de  la  diète  polonaise, 
vint  terminer,  de  1823  à  1827,  ses  études  en 
France ,  et  retourna  ensuite  à  Varsovie ,  où  ses 
manifestations  patriotiques  lui  attirèrent  les  ri- 

fueurs  de  la  police  russe.  Il  prit  une  part  active 
la  Révolution  de  1830,  fut  capitaine  d'état- 
major  pendant  la  première  lutte,  puis  vice-maî- 
tre des  requêtes  au  conseil  d'État,  et  vint  à 
Paris,  en  qualité  de  secrétaire  de  légation.  Les 
désastres  de  la  Pologne  le  retinrent  en  France. 
11  a  reçu  .  en  1834,  des  lettres  de  naturalisation. 

M.  Wolowski  se  mêla  aussitôt  au  mouvement 
intellectuel  et  économique  de  notre  pays.  Il  fonda, 
en  1833,  la  Revue  de  législation  et  de  jurispru- 
dence, s'occupa  spécialement  des  questions  indu- 
strielles et  financières ,  souvent  avec  Léon  Fau- 
cher, dont  il  épousa  la  sœur,  et  devint,  en  1839, 
professeur  de  législation  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers,  puis,  en  1848,  membre  du  con- 
seil de  cet  établissement.  A  cette  dernière  époque, 
ses  opinions  libérales  le  firent  élire  représentant 
à  l'Assemblée  constituante,  dans  le  département 
de  la  Seine  ,  le  seizième  sur  trente-six ,  par 
132  353  suffrages.  Il  y  vota,  en  général,  avec  le 

rrli  démocratique  modéré,  prit  une  part  active 
plusieurs  discussions  parlementaires,  et  fut 
réélu,  le  dix-neuvième,  à  la  Législative,  par 
116  636  voix.  Sa  carrière  politique  se  termina 
en  1851-  L'année  suivante,  il  fonda  la  première 
compagnie  du  Crédit  foncier  de  Paris .  qui ,  plus 
tard,  a  constitué  le  Crédit  foncier  de  France,  et 
reprit,  au  Conservatoire ,  ses  cours  qu'il  n'a  plus 
interrompus.  M.  Wolowski  a  été  appelé  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques  en  1855, 
en  remplacement  de  Rlanqui.  Il  est  officier  de  la 
Légion  d'honneur  depuis  le  7  octobre  1851. 

On  a  de  lui  :  des  Société*  par  actions  (1838); 
Mobilisation  du  Crédit  foncier (1839)  ;  des  Fraudes 
commerciales  (1843)  :  de  l'Organisation  du  travail 
(1844);  Etudes  d'économie  politique  et  de  stati- 
stique (1848);  de  ^Organisation  du  Crédit  foncier 
(1849)  ;  Henri  IV  économiste.  Introduction  de  l  in- 
dustrie de  la  soie  en  France  (1855),  et  un  certain 
nombre  de  Mémoires,  Traités  ,  traductions,  no- 
tamment celle  des  Principes  d  économie  politique, 
de  M.  Roscher  (1856). 

WOOD  (George),  romancier  américain,  né  à 
Newburyport  (Massachussets) ,  fut  élevé  par  un 
littérateur  distingué,  Samuel  Knapp.  Ses  parents 
étant  allés  habiter  le  district  de  Colombie,  il 
entra,  en  1819,  dans  l'administration  publique. 
En  1845,  il  alla  vivre  à  New-York,  d'où  il  est 
passé,  en  1848. à  Washington.  11  est  auteur  de 
deux  romans  satiriques,  où,  sous  un  léger  voile 
romanesque,  il  tourne  en  ridicule  différents 
traits  des  mœurs  américaines  actuelles ,  et  passe 
en  revue  les  doctrines  philosophiques,  sociales 
et  religieuses  de  notre  tempe.  Ce  sont  :  Pierre 


Schlemihl  en  Amérique  (Prttr  *d^i  :  : 
rica  ;  1848.  Philadelphie,  b-i:  m  ** 
modernes  (the  Modem  piirncv 
in-12)  ;  Marié  trop  tard  (ïirrviu  >:  j-  « 
York,  1856,  Ui-12),  etc. 

WOODS  (Léonard) ,  écrmm  vs&x.  i! 
fameux  théologien  de  ce  mer  art 
été  nommé,  en  1839.  prés-nieai •:: r_;  •  » 
doin  (Massachussets).  11  a  a-qx«j 
d'écrivain  philosophique  et  deûs.»»  • 
rigeant  les  premiers  volume*  «ieilm, 
theological  Revietc .  fondée  jarls 
en  1834.  Il  a  en  outre  traduit ur? i- 
politiques  de  Joseph  de  Maisu*  ,t  i  ■■ 
Essai  sur  le  principe  génénatf 
politiques. 

WOOLSET  (Theodore-DwirtK  - 
cain ,  né  à  New-York .  en  1801 
tion  au  collège  d'Yak  (Connectiez 
de  Princeton  .  passa  plusieurs  aïifsi> 
et  se  perfectionna  dans  l'étui  v-  n 
l'allemand.  II  fut  nommé.  *  st-a  -.v  --- 
seur  de  langue  grecque  au  colle*  ^i-  -r 
ce  poste  vingt  ans  (1831-1851).  Ik.  * 
joint  à  son  titre  de  professeur  cea. 
M.  Woolsey  passe  pour  un  de?  vc" 
nistes  des  États-Unis,  et  pour  u  ^  ' 
vain.  Mais  ses  écrits  se  borae&t;;'— s 
éditions  du  Prométhee  d'Escùyk .s '** 
et  de  l'Electre  de  Sophocle,  de  " 
pide ,  et  du  Gorgias  de  Piaton.  rt  i  "  *" 
officielles  très-vantées  poor  le  »x 

WORDSWORTH  (rèr.  CharJe*i.  4a>J 
glais,  né  en  1806.  i  Borkiog  («»-"- 
est  neveu  du  célèbre  poète  de  oe  «  *- 
chef  de  l'école  des  Lakistrs.  Ive  ' 
une  brillante  éducation  au  w>W  *  ~z 
church,  à  Oxford,  il  fit,  peodist  tel  v 
tie  du  personnel  enseignant  de  ce»  -  * 
entra  dans  les  ordres  et  fut  appek.  c 
la  direction  du  collège  de  WtociK?  - 
de  dix  ans,  il  seiièmit  de  ses  Uxt>~\ 
s'associer  au  conseil  d'administnam  a 
de  Glenalmond,  qui  s'ouvrit,  en  Ifc' 
auspices  du  haut  clergé  de  Itcostt  h 
remplaça  le  révérend  Tony  coœw 
Saint-André,  et  fut  consacré  l'an»**  - 

On  a  de  lui  des  livres  d'enseigne*»!.1' 
une  Grammaire  grecque  (Gr*c*  eruatr" 
dimenta;  1839),  VEnfanct  ckrrttf**  * 
collèges  (the  C  hristian  boybood  H  *  ptt* 
des  ouvrages  de  piété  :  Instnctwm  fer- 
les Synode*,  deux  volumes  de  *r»«» 
verses  brochures  sur  les  « 


WOEONZOFF  (Michel),  général  ra». 
Moscou,  en  1782,  et  fils  du  diplômé**' 
fut  élevé  auprès  de  son  pere  en  &s&*~^ 
entra  dans  l'armée  russe .  fit  tes  f«^* 
mes  au  Caucase,  sou»  Zizianolf.  et»  - 
sous  le  général  Kutusoff.  11  pm  pin  *•  - 
pagnes  de  1812  à  1815  contre  la  F»*  ' 
manda  le  contingent  rosse  d'occup*»8  ;' 
à  1818.  Après  avoir  assisté  an  Coer^J 
Chapelle,  il  devint  gouverneur  <k  i 
et  de  la  Nouvelle-Russie,  ou  il  fi»Ç».  *' 
progrès  à  l'agriculture.  Farori  *J^; 
Nicolas,  il  conduisit,  de  concert 
pierre .  lors  des  démêlés  aTec  1»  fart» 
ciations  d'Ackerman.  Kn  IŒ*<  " 
Ment*chikoff,  blesse  dans  le  ceau*»*^ 
siège  de  Varna,  et  eut  le  dessus  «"J"*. .r 
combats  importants.  L'empereur, 
la  fortune  de  ce  gênerai,  le  d»»?»1- 
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en  1844.  à  tous  les  commandants  mal  heu- 
le  l'armée  du  Caucase.  Le  18  juillet  1845, 

d'assaut  Dargo,  la  forteresse  de  Schamyl, 
t  qui  lui  valut  la  dignité  de  prince ,  s'era- 
de  Palti,  en  1847  de  Salti,  en  1848,  et 
\ ,  par  une  politique  de  clémence ,  d'attirer 
Russie  les  peuplades  de  la  montagne.  Il  ne 
Dutefois  triompher  de  la  résistance  de  Scha- 
et ,  eu  1853,  la  rupture  avec  la  Turquie  aug- 
i  encore  les  difficultés  de  sa  position.  Ma- 
à  Tiflis,  il  laissa  le  commandement  à  ses 
:nants,  qui  battirent  l'ennemi  en  plusieurs 
mtres.  Forcé  par  sa  santé  de  demander  un 
è,  il  reprit  quelque  temps  encore  son  com- 
lement ,  et  obtint  enfin  sa  retraite  l'année 
inte  (1855).  —  Il  est  mort  le  18  novembre 
.  quelques  semaines  après  avoir  reçu  de 
jereur  Alexandre  II ,  à  l'occasion  de  son  cou- 
ement,  la  dignité  de  feld-maréchal. 
n  fils  unique,  Szeraen  Worohzofp,  marié 

corn  t  esse  Bronicka ,  fut  d'abord  chambellan 
cour  ,  puis  entra  ,  en  1847 ,  dans  l'état-ma- 
le  la  garde  et  servit  à  l'armée  du  Caucase, 
taine,  en  1849,  colonel  commandant  du  ré- 
înt  Woronzoff,  en  1850.  il  devint  major  gé- 
1  en  1852.  Chargé  d'une  mission  diploma- 
e  auprèadu  cabinet  de  Saint-James,  en  1853, 

obtenu,  en  1854,  le  commandement  de  la 
çade  de  réserve  des  gardes  du  corps. 

t'OKSAAK  (Jean-Jacquef>\smussen),  archéo- 
ne  danois,  né  à  Veile  (Jutland),  le  14  macs 
1 ,  commença  ses  études  au  collège  de  Hor 
,  et  les  acheva,  de  1836  à  1838,  à  l'École  de 
isme  de  Copenhague.  Il  abandonna  la  théo- 
ieet  la  jurisprudence,  pour  se  consacrer  tout 
ier  à  l'histoire  de  son  pays.  De  1838  à  1842, 
Hudia ,  au  musée  royal ,  les  antiquités  scan-- 
laves,  et  fit  plusieurs  explorations  .archéolo- 
|ues  en  Danemark,  en  Suède  et  en  Norvège, 
i  1845,  il  visita  l'Allemagne,  avec  la  curiosité 
in  antiquaire,  et  rendit  compte  de  ses  re- 
erches  dans  un  écrit  intitulé  :  les  Antiquités 
tionales  en  Allemagne  (Copenhague  .  1846). 
ivant  partout  les  traces  de  1  ancienne  civilisa- 
>n  Scandinave,  il  fit,  de  1846  à  1847,  un 
ijrage  en  Angleterre,  en  Êcosse  et  en  Irlande, 
mtrées  longtemps  gouvernées,  au  moyen  âge, 
r  des  princes  danos  et  norvégiens.  Il  visita 
paiement  la  Bretagne  et  la  Normandie,  pour  y 
trouver  quelques  vestiges  de  ses  aïeux ,  les  an- 
ens  Northmans.  Inspecteur  et  conservateur  des 
miquités  du  Danemark,  il  a  été  nommé,  en 
$54,  professeur  titulaire.  La  même  année,  il 
mit  pour  l'Italie,  fit  quelque  séjour  à  Rome  à 
'aples,  et  rentra  dans  son  pays,  après  avoir  tra- 
ersé  le  Piémont ,  la  Savoie  et  la  France. 
M.  Worsaae  est  un  des  premiers  savants  du 
Danemark.  Ses  écrits ,  estimés  de  tous  les  archéo- 
ogues,  lui  ont  acquis  une  réputation  européenne  ; 
ls  ont  été  presque  tous  traduits  en  allemand  et 
m  anglais.  Outre  un  grand  nombre  d'articles, 
nsérés  dans  les  revues  historiques  et  archéolo- 
tiques  du  Nord,  il  a  publié  des  dissertations  et 
les  ouvrages  considérables.  Nous  ne  citerons  que 
les  suivants  :  Danemark*  oldrid  (Copenhague, 
1843:  en  anglais,  Londres,  1849);  Blekingske 
fiindemârkei  fra  Hedeneld  (Copenhague,  1846; 
7Mm  Alterthumskunde  des  Norden  ;  Leipsick, 
1R46);  Minier  om  de  Danske  og  Nordmândene  i 
F.wjUmd,  Scotland  og  Irland  (Copenhague  et 
Londres,  1852)  :  Aftbtldninger  fra  det  Kongelige 
muséum  for  nordiske  oldsager  (Copenhague,  1854). 

WOBTtEY  (James-Archibald  Stuart-),  homme 
politique  anglais,  né  en  1805,  à  Londres,  est 
le  troisième  fils  du  baron  Wharnclitre.  Après 
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avoir  été  élevé  à  l'université  d'Oxford  où  il  a 
pris,  en  1831 ,  le  grade  de  maître  ès  arts,  il  étu- 
dia la  jurisprudence  à  l'école  d'Inner-Temple, 
fut  admis  au  barreau  en  1831,  et  attaché  au 
ressort  judiciaire  des  comtés  du  Nord.  De  jan- 
vier à  juillet  1846,  il  remplit,  dans  l'administra- 
tion de  sir  Robert  Peel,  les  fonctions  de  juge- 
avocat  général.  En  1850,  il  a  été  élu  recorder 
(greffier)  de  la  ville  de  Londres.  Envoyé  à  la 
Chambre  des  Communes,  par  le  bourg  d'Halifax 
(1835-1837),  il  a  siégé  ensuite  pour  le  comté  de 
Bute  (1842),  qui  l'a  réélu  jusqu'à  présent;  ses 
opinions  sont  conservatrices.  Ce  magistrat,  qui 
jouit  d'une  grande  réputation  d'intégrité  et  de 
savoir,  a  été  chargé  des  affaires  contentieuses  de 
la  reine  douairière,  de  1845  à  1849.  Depuis  1844i, 
il  fait  partie  du  Conseil  privé. 

WRANGELL  (Ferdinand,  baron  ok)  ,  navigateur 
russe,  né  en  Esthonie,  vers  1795,  fut  élevé  à 
l'Ecole  des  cadets  à  Saint-Pétersbourg.  Destiné 
de  bonne  heure  à  la  marine,  il  fit  quelques 
voyages  dans  la  Baltique  et  dans  les  mers  du  Nord. 
En  1817,  il  partit,  sous  les  ordres  de  Golowia, 
à  bord  du  Kamtschatka ,  pour  explorer  la  mer  de 
Behring.  Le  rapport  qull  publia  à  son  retour 
(1819),  lui  valut  le  commandement  d'une  nou- 
velle expédition.  Il  fut  chargé  de  déterminer 
exactement  la  position  du  cap  Scbelagin ,  de  le- 
ver les  plans  de  la  côte  qui  s'étend  à  l'est  de  ce 
cap  jusqu'au  détroit  de  Behring ,  de  visiter  les 
lies  des  Ours  et  les  embouchures  de  la  Kolyma , 
enfin ,  de  vérifier  s'il  existait  quelque  terre  au 
nord  de  la  mer  glaciale.  Arrivé ,  le  2  novembre 
1820,  à  Nischne-Kolyrask,  il  s'avança,  en  traî- 
neau, jusqu'au  cap  Sct  elagin,  explora  les  îles 
des  Ours,  et,  pendant  l'été  de  1821 ,  remonta  le 
fleuve  Kolyma.  Après  quelques  mois  passés  dans 
le  pays  des  Jakutes .  il  se  remit  en  route  avec  le 
lieutenant  Majuschkin  et  le  pilote  Kosmin.  11 
marcha  pendant  quarante-six  jours  sur  les  glaces, 
et  parvint  jusqu'au  72*2'  N.  En  1823,  il  contiuua 
ses  recherches.  Contraint  de  s'arrêter  à  l'extrême 
bord  des  glaces  solides,  il  rebroussa  chemin, 
sans  avoir  découvert  aucune  trace  de  terre.  Enfin, 
le  l«r  novembre  1823,  il  quitta  Nischne-Kolymsk, 
et.  le  15  août  1824,  il  rentra  à  Saint-Pétersbourg. 
Les  Observations  physiques  qu'il  avait  recueillies 
pendant  ce  voyage,  parurent  d'abord  en  allemand 
(Berlin,  1827).  La  description  détaillée  de  l'expé- 
dition ne  fut  publiée  que  beaucoup  plus  tard. 
Engelhard  la  rédigea  d'abord  en  allemand,  d'à- 

Ï>rès  le  journal  manuscrit  de  M.  de  Wrangell  (Reise 
aengs  der  Nordkùste  von  Sibirien  und  auf  dem 
Eismeere  in  den  J. ,  1820-1824;  Berlin,  1839, 
2  vol.).  Le  texte  russe  a  pour  titre  :  Putescheslwie 
po  Sjewcrnym  beregam  Sibiri  i  po  Ledoxtitomm 
Horju  (Saint-Pétersbourg,  1841 ,  2  vol.) 

En  1825,  M.  de  Wrangell  fit,  à  bord  du  Krotkox, 
un  voyage  autour  du  monde.  De  retour  à  Kronstadt 
(1827),  il  fut  nommé  gouverneur  des  colonies 
russes  d'Amérique;  il  se  rendit  à  son  poste  par 
la  Sibérie  et  le  Kamtschatka  (1829),  et  conserva 
ces  fonctions  pendant  cinq  ans.  Son  administra- 
tion fut  signalée  par  des  améliorations  impor- 
tantes; il  propagea,  dans  l'Amérique  russe,  la 
culture  de  la  pomme  de  terre,  et  fit,  sur  ces  ré- 
gions peu  connues,  un  grand  nombre  d'observa- 
tions géographiques  et  ethnographiques,  qui  ont 
été  insérées  en  partie  clans  les  Nachrichten  iiber 
die  russischen  Besitsungen  an  der  Nordtcestkuste 
Amerikas  (Saint-Pétersbourg,  1839).  Rappelé  en 
Russie,  il  revint  par  l'isthme  de  Panama  et  par 
les  États-Unis.  La  relation  de  son  voyage  parut 
en  1836  (Otscherk  puti  is  Sitchi  w'S-Petersburg). 

En  récompense  de  ses  services ,  M.  de  Wrangell 
obtint  le  grade  de  contre-amiral  et  la  direction 
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du  département  des  forêts  de  la  marine  au  minis- 
tère de  la  guerre.  Il  fut  promu  vice-amiral  en 
1847,  et  quitta  le  service,  deux  ans  après,  pour 
prendre  la  direction  de  la  compagnie  de  commerce 
russo-américaine. 

WREDE  (Fabian-Jacob-Fabianson,  baron) ,  phy- 
sicien suédois,  fils  du  feld-maréchal  Fabian  Wrede, 
est  né  le  9  octobre  1802.  Contrarié  dans  ses  goûts 
pour  l'étude  de  la  physique  et  de  la  mécanique, 
il  ne  s'y  livra  qu'à  l'insu  de  ceux  à  qui  était  con- 
fiée son  éducation,  et  apprit  seul  les  sciences, 
au'il  fut  plus  tard  chargé  d'enseigner,  en  qualité 
de  directeur  de  l'École  d'artillerie  de  Marienbourg 
(1836).  Sous-lieutenant  d'artillerie,  en  1817,  il 
fut  nommé  colonel,  en  1848,  et  général-major, 
en  18,r>4.  Il  est  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
(1845),  de  l'ordre  prussien  de  Saint-Jean  (1843), 
commandeur  du  Danebrog  (1848),  et  membre  des 
Académies  suédoises  de  musique  (1847  ),  des 
sciences  (1836),  et  des  sciences  militaires  (1829). 

Le  recueil  (Handlingar) ,  publié  par  ces  deux 
dernières  académies,  renferme  d'importants  mé- 
moires du  baron  de  Wrede  ;  quelques-uns  ont  été 
insérés  dans  les  Annales  de  Poggendorf,  ou  tra- 
duits dans  des  recueils  étrangers,  et  mis  à  profit 
par  des  savants  français.  Il  a  publié,  en  1840  et 
1841,  des  Rapports  annuels  sur  la  physique 
(yErsberaettelser  i  fysik). 

WRIGHT  (Thomas),  antiquaire  anglais,  né 
vers  1810,  sur  les  frontières  du  pays  de  Galles, 
fit  son  éducation  au  collège  d'Edouard  VI  à  Lud- 
low.  puis  à  l'université  de  Cambridge,  où  il  prit 
les  degrés  de  bachelier  et  de  maître  ès  arts.  Il 
s'adonna ,  dès  sa  jeunesse ,  à  l'étude  des  origines 
et  des  antiquités  nationales,  et  fournit  de  nom- 
breux articles  sur  ces  matières  au  Fraser' s  Maga- 
sine, à  laForeign  quarterly  Review,  ainsi  quaux 
Mémoires  de  diverses  compagnies  savantes.  Il  fut 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Camden  et  de 
la  British  archa-ological  institution.  En  1842,  il 
fut  élu  correspondant  étranger  de  l'Institut  de 
France  (section  des  inscriptions  et  belles-lettres). 

M.  Wright  a  édité  un  grand  nombre  d'auteurs 
anciens,  tels  que  :  les  Contes  deChaucer,  les  Vi- 
sites du  laboureur  Piers  (Visions  of  Piers,  a 
ploughman);  un  Poème  anglo  normand  sur  la 
conquête  de  l'Irlande  par  Henry  II  (1837)  ;  la  Vie 
de  Merlin  (1838),  écrite  en  latin  par  Geoffroy  de 
Monmouth.  Mais  c'est  surtout  par  les  recueils  de 
pièces  rares  ou  inédites  qu'il  s'est  placé  au  pre- 
mier rang  des  archéologues  de  son  pays:  nous 
mentionnerons  :  l'Ancienne  poésie  anglaise  (Early 
english  poetry  ;  1836  ,  4  vol.)  ;  les  Anciens  mystères 
(Early  mysteries;  1838,  in-8);  la  Reine  Elisabeth 
et  ses  contemporains  (Queen  Elizabeth  and  her 
times;  2  vol.),  recueil  de  lettres  originales;  Re- 
liquix  antiqux  (1839-1843,  2  vol.),  choix  de 
poésies  saxonneslel  normandes;  An ciens  traités 
populaires  (Treatises  of  science;  in-8),  composés 
au  moyen  âge  ;  Chants  politiques  (Political  songs; 
in-4),  depuis  le  règne  de  Jean  jusqu'à  celui 
d'Édouard  II;  etc. 

On  ne  cite  ensuite  de  M.  Wright  qu'un  seul 
ouvrage  original  :  il  est  écrit  en  français  et  inti- 
tulé :  Coup  d'ail  sur  les  progrès  de  là  littérature 
anglo-saxonne  en  Angleterre  (Paris,  1836,  in-8); 
il  formait  une  sorte  de  préface  à  un  livre  de  M.  Fr. 
Michel  sur  le  même  sujet.  En  1856,  il  a  décou- 
vert, au  Hunterian  muséum  de  Glasgow,  un  ma- 
nuscrit inconnu  des  Cent  nouvelles  Nouvelles  de 
la  reine  de  Navarre ,  dont  il  prépare  une  édition 
pour  la  Bibliothèque  ehévirienne. 

WROTTESLEY  (John,  baron),  savant  anglais, 
né  en  1798,  succéda  en  1841  à  son  père  en  qualité 


de  membre  de  la  Chambre  des  'un.  .  >*  „ 
tingué  par  ses  profond* 
nomie  ainsi  que  dans  les  stu 

son  Catalogue  des  au*  , 

1318  étoiles,  a  obtenu  la  med^.-i; 
Société  royale  d'astronome  Fuie?  -u . 
attiré  l'attention  de  ses  colkfaeseaa. 
les  travaux  qui  intéressent  la  *c«ri     . . 
tesley  a  été  élu  président  «le  ia  Socs  y 
Londres ,  en  remplacement  de  czii  - 
(30  novembre  1855). 


WUXDER  (Edouard) .  phùoJoçi! 
à  Wittenberg,  le  4  mai  leiJO, 
au  collège  de  sa  ville  natale  t'Ul!  tai.. 
à  l'Ecole  de  Mei&sen.  Elève  d'Hesuii 
(1818),  il  s'appliqua  spécialaDen  i 
Il  entra  dans  la  carrière  de  fi 
comme  professeur  adjoint  au  coi-*  * 
dont  il  fut  nommé  directeur  et  !s_ 
gouvernement  saxon 
chargé  d'inspecter  les 
tion  publique,  et  fit  un  rapport  Jes-i t  : 
de  l'enseignement  dans  le  ropust  t« 

Professeur  savant  et  laborieux .  t ta  • 
surtout  connu  comme  éditeur  de» -< 
publié  un  grand  nombre  de  àxutnjL-.  * 
mand  et  en  latin,  qui  ont  trait  s» 
au  grand  tragique  grec  :  Advenir*  » 
Philoctetam  (1823):  sur  la  Smar 
l'Ajar  par  Lobeck  (1837):  de  Sd*  **  « 
phoclis  tragœdias  auctoritate  tlS? 
Sophoclea  (1843),  etc.  Son- excelles* 
Sophocle ,  en  sept  volumes  (Gotha  eiLr*. 
compte  déjà  plusieurs  réunprecau  -  ' 
il  a  fait  paraître  une  Étude  sur  ia  ft**- 
d'Eschyle.  11  a  publié  égalemeai  c*  •-- 
tique  du  discours  de  Cicérun  Prc  f - 
sick,  1830)  et  les  Difficultés  de  \atfÊUf~ 
(die  schwierigsten  Lehren  der  jtnem*--_* 
tax;  Grimma.  1848),  ouvrage 
gnement  des  collèges. 


I 


WIXDERLICII  (Charles 
allemand,  né  en  1815.  àSuL'.  u?* 
étudia  à  Stuttgart  et  à  Tubingue.  et.if» 
obtenu  le  grade  de  docteur,  freqMiu  : 
autres  universités  de  ÏAliemaaie  «  r- 
Belgique  et  la  France.  De  recour  ea^t  - 
il  fut  nommé  (1838)  aide-medecia  »  IVs 
Sainte-Catherine  de  Stuttgart .  tnaa.  :  ccr* 
vante,  il  alla  s'établir  à  Tubingue wi»' 
seur  particulier.  Nommé  bientôt  [\U\]  *** 
à  la  Clinique  et  directeur  provisoire  ai- 
sément, il  devint,  en  1843.  yrofe****!'*  I 
en  1846,  directeur  de  la  Cunrçue  <t  y.&- 
titulaire  de  médecine.  Depuis         i  v- 
une  chaire  à  l'université  de  Leip»1"',| 
nommé  conseiller  intime  en  1857. 

On  a  de  M.  Wunderlich  un  cerua  -« 
d'ouvrages  :  sur  la  Mtdectnt  franenu  '  ' 
mande  (ûber  die  franz.  und  deuue»  *«-  | 
Stu ttg. ,  1 84 1  )  ;  Essai  d'une  physu>«i* 'J*~ 
gique  du  sang  (Versuch  etner  p»th.  r-1'' 
Blutes;  Ibid.,  1844)  etc.  ;  et  surtout  w**' 
jMthologie  et  de  thérapeutique  [Bu*'" 
Pathol.  und  Thérapie  ;  Stuttg..  18tf-l^< 
seconde  édition  commença  à  partie» 
la  première  ne  fût  complètement  pui>i<*  ' 
derlich  a  fondé .  en  1841 .  avec  M.  W 
Archives  de  Médecine  phystoloaupe.  «P*  '^ 
important  des  nouvelles  tendance»  fi* 1  x 
médicale  en  Allemagne. 

WURM  (Chrétien- Frédéricl. ecrrna*^- 
né  en  1806,  à  Blaubeuren  ^Wurtcrebr; 
de  l'astronome ,  et  frère  du 
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our  lui,  il  étudia  la  théologie,  mais,  au 
î  suivre  la  carrière  ecclésiastique,  il  se 
en  1825,  en  Angleterre,  où  il  resta  deux 
de  1  à  à  Hambourg,  où  il  rédigea, de  1828  à 
e  journal  anglais  le  Glaneur  (Gleaner)  et ,  de 
1  H34  ,  la  Revue  critique  de  la  Bourse  [Kri- 
ilaetterder  Bôrsenhalle).  En  1833,  M.  Wurm 
ommé  professeur  au  collège  académique  de 
urg  ,  et  il  n'a  quitté  cette  place,  en  1848, 
ur  représenter,  au  parlement  de  Francfort, 
rict  du  royaume  de  Wurtemberg, 
e  de  nombreux  articles  littéraires,  politi- 
i  industriel  et  économiques,  insérés  dans 
ues  et  journaux  de  l'Allemagne,  on  a  de 
ivain  plusieurs  ouvrages  :  Essais  critiques 
juridiction  publique  en  Allemagne  depuis 
Lritische  Versuche  ûber  die  œfTent.  Rechts- 
Unisse  in,  etc.;  Leipsick  .  183.'));  le  Droit  du 
(der  Sundzoll.  Hambourg  1838)  ;  du  Râle 
lies  hanséatiques  (die  Aufgabe  der  Hanse- 
e;  Ibid.,  1847),  avecMûller  ;  la  Diplomatie, 
lement  et  la  Confédération  germanique  (die 
natie ,  das  Parlement,  etc.;  Brunswick, 
;  A  letter  to  Viscount  Palmerston  concerning 
est  ion  ofSchleswig~Holstein(Loi\(\reselH&m- 
,  1850),  opuscule  qui  a  été  attribué  au  che- 
Bunsen  ;  Quatre  Lettres  sur  la  navigation 
dti  Danube  (Vier  Briefe  ûber  die  freie  Do- 
hifffahrt;  Leipsick,  18ô5),  etc.  On  annonce 
v  une  Histoire  des  villes  hanséatiques ,  ion- 
jr  un  grand  nombre  de  documents. 

JRTEMBERG  (maison  royale  de).  Chef  actuel  : 
Guillaume  (voy.  ce  nom).  Reine  :  Pau- 
Thérèse-Louise,  née  le  4  septembre  1800, 
e  feu  Louis- Frédéric- Alexandre  duc  de  Wur- 
erg,  oncle  du  roi,  mariée  le  15  avril  1820. 
;e  royal  ;  Charles- Frédéric-Alexandre,  fils  de 
ne  régnante,  né  le  6  mars  1823.  lieutenant 
ral  au  service  de  Wurtemberg,  commandant 
régiment  de  dragons  russes ,  marié  le 
lillet  1846  à  la  grande  duchesse  Olga-Nico- 
na,  née  le  11  septembre  1822,  fille  de  l'em- 
jr  de  Russie  Nicolas  I".  Filles  du  roi  :  1°  de 

Sremier  mariage  avec  Catherin»- Paulowna, 
e  l'empereur  Paul,  morte  le  9  janvier  181»: 
>rincesses  Marie,  mariée  au  comte  Alfred  de 
perg  (voy.  ce  nom),  et  Sophie,  mariée  au 
ies  Pays-Bas  ;  2e  de  son  second  mariage  :  les 
cesses  Cat/im'n«-Fréderique-Charlotte.  née  le 
oût  1821 ,  mariée  le  20  novembre  1845,  à  son 
in  le  prince  Fre'de'ric-Charles-Auguste  (voy. 
essous),  et  ^ttot«/e-Wilhelmine-Henriettë, 
iée  au  prince  Hermann  de  Saxe-Weimar  (voy. 
î-Wbimab). 

eveux  et  nièces  du  roi  :  FreoVrïe-Charles- 
uste ,  né  le  21  février  1808,  lieutenant  général 
>ervice  de  Wurtemberg,  commandant  d'un 
ment  de  lanciers  russes  ;  marié  à  une  fille  du 
la  princesse  Catherine  (voy.  ci-dessus),  dont 
un  fils  :  Gue'Waume-Charles-Paul-Henri-Fré- 
c,  né  le  25  février  1848;  Frédéric-4Mgru$fe- 
rard ,  né  le  24  janvier  1813,  lieutenant  général 
service  de  Pru3se;  commandant  de  la  cavalerie 
la  garde;  Frédérique- Charlotte- Marie,  veuve 
grand-duc  Michel, 
a  famille  royale  comprend  encore  : 
•  la  duchesse  Henriette,  née  le  22  avril  1780, 
;  du  prince  Charles  de  Nassau- Weilbourg, 
riée  le  21  janvier  1797 .  au  duc  Louis-Frédéric- 
xandre.  oncle  du  roi  régnant:  veuve  le 
septembre  1817  et  mère  de  la  reine  a  tuelle 
uhne  (voy.  ci-dessus)  ;  sa  seconde  fille  Elisa- 
h.  mariée  à  Guillaume,  margrave  de  Bade, 
:le  du  grand-duc  régnant,  et  son  fil*  le  duc 
•Jundre-Paul-Louis-Constantin,  né  le  9  sep- 
îbre  1804,  général  de  cavalerie  au  service 
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d'Autriche,  propriétaire  du  II*  régiment  de 
hussards  autrichiens;  marié  morganatiquement , 
le  2  mai  1835.  à  la  comtesse  Claudine  de  Ho- 
henstein,  dont  il  a  deux  filles  et  un  fils,  François, 
comte  de  Hohenstein,  né  le  12  novembre  1838; 

2°  le  duc  Fréderic-Euoèrie-Charles-Paul-Louis, 
né  le  8  janvier  1788,  fils  du  duc  Eugène-Frédéric- 
Henri,  et  cousin  germiin  du  roi;  général  d'in- 
fanterie au  service  de  Russie,  marié  en  secondes 
noces,  le  11  septembre  1827,  à  la  princesse 
Hélène  de  Hohenlohe-Langenbourg,  et  ayant,  de 
deux  lits,  six  enfants; 

3°  le  duc  Frédéric-Paul-Guillaume  ,  né  le 
25  juin  1797  ,  second  fils  du  feu  duc  Eugène-Frè- 
dénc-Henri,  gènéral-maior  de  cavalerie  au  service 
de  Wurtemberg,  marié  le  17  avril  1827  à  la  du- 
chesse Marie-Sop/it'e-Dorothée-Caroline,  de  la 
maison  de  La  Tour  et  Taxis,  née  le 4  mars  1800, 
dont  il  a  un  fils,  Guillaume-Ferdinand -A/m  n- 
tm'ftVn- Charles,  né  le  3  septembre  1828: 

4*  la  comte3a  Joséphine- Antoinette-//e'iènf,  de 
la  maison  de  Festetics-Tolna,  née  le  1*'  juin  1812, 
mariée  le  3  iuillet  1832  à  Chrétien  -  Frédéric - 
Alexandre,  fils  de  Guillaume- Frédéric-Philippe, 
et  cousin  germain  du  roi  régnant;  veuve,  avec 
quatre  entants,  le  7  juillet  1844;  remariée  au 
baron  du  Bouget  ; 

5*  le  comte  Frédéric  -  Guillaume-  Alexandre- 
Ferdinand,  second  fils  du  duc  Gui/taume-Frédé- 
ric-Philippe  et  cousin  germain  du  roi,  né  le 
6  juillet  1810,  lieutenant  général  au  service  de 
Wurtemberg,  commandant  de  la  \n  brigade 
de  la  F*  division  d'infanterie  ;  marié  le  8  février 
1841  à  la  comtesse  Th/odoitncfc-Louise-Eugénie- 
Nanoléone,  fille  de  feu  Eugène,  duc  de  Leuch- 
tenberg.  née  le  13  avril  1814,  dont  il  a  quatre 
filles;  et  sa  sœur  la  comtesse  Frédérique-lfarie- 
Alexandrine-Charlotte-Catherine,  née,  le  29  mai 
1815,  mariée  le  17  septembre  1842  au  baron  de 
Taubenheim,  grand  écuyer  du  royaume; 

6"  Marie,  duchesse  douairière  de  Saxe-Co- 
bourg-Gotha  (voy.  Saxe  -Cobourg-Gotha)  ,  fille  du 
duc  A  lexandre- Frédéric  -Charles,  oncle  du  roi, 
et  ses  deux  frères  :  le  duc  Frédéric-Guillaume- 
Alexandre ,  né  le  20  décembre  1808,  ancien  géné- 
ral-major au  service  de  Russie,  veuf  de  la  princesse 
Marie  d'Orléans,  fille  du  feu  roi  Louis-Philippe, 
dont  il  a  un  fils ,  le  duc  Philippe-Alexandre-Marie- 
Ernest,  né  le  30  juillet  1838:  et  le  duc  Ernest- 
Alexandre-Constantin- Frédéric,  né  le  11  août 
1807  ,  ancien  général-major  au  service  de  Russie. 

WURZBACH  (Constant),  poète  allemand,  né  à 
Laybach,  en  111  y  rie,  le  11  avril  1818,  et  fils  d'un 
jurisconsulte,  étudia  de  bonne  heure  le  droit, 
s'engagea  comme  volontaire,  en  1836,  dans  l'in- 
fanterie autrichienne,  fit  partie  du  corps  d'occu- 
pation de  Cracovie,  puis,  se  trouvant  caserné  à 
Lemherg ,  obtint  presque  en  même  temps  le  grade 
de  lieutenant  et  le  diplôme  de  docteur  en  philo- 
sophie. En  1844.  il  quitta  le  service,  et  prit  tin 
emploi  à  la  bibliothèque  de  la  même  ville.  En 
1848,  il  fut  appelé  simultanément  à  la  biblio- 
thèque de  Vienne  et  aux  archives  du  ministère 
de  l'intérieur,  et  créa  une  bibliothèque  admi- 
nistrative dont  il  est  demeuré  le  directeur. 

Très-versé  dans  la  langue  polonaise  et  dans  les 
langues  slaves,  M.  Wurzbach  s'est  fait  une  dou- 
ble réputation  de  savant  et  de  poète.  Ses  pre- 
miers poèmes ,  insérés  dans  les  plus  importants 
recueils  de  l'Autriche  sous  son  prénom  de  Cons- 
tant, ont  été  rassemblés  sous  le  titre  général  de 
Mosaïque  (Cracovie,  1841).  11  donna  ensuite  : 
une  Ville  morte  (von  Einer  verschollenen  Kœnig- 
stadt.  1850  ;  2«  édit..  Hambourg,  1857):  Napo- 
léon (1851)  ;  le  Page  de  l'Empereur  (der  Page  des 
Kaisers;  Dusseldorf,  1854);  Perles  (Gemmen: 
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Hambourg,  1855);  Camées  (Cameen  ;  Dusseldorf, 
1856) ,  etc.;  puis  un  ouvrage  humoristique  qui  fit 
grand  bruit  :  Parallèles  (  Parallelen  :  Leipsick , 
1849;  3»  édit. ,  1852).  Parmi  ses  travaux  de  cri- 
tique, d'archéologie,  d'histoire  et  de  science, 
nous  citerons  :  Éléments  de  géométrie  (Lemberg , 
1843);  Proverbes  de  la  Pologne  (  Sprûchwœrter 
der  Polen;  Lemberg.  1867  ;  2e  édit..  Vienne, 

1852)  ;  Chants  populaires  de  la  Pologne  (Volks- 
lieder  der  Polen;  Lemberg.  1846);  les  Églises  de 
Cracovie  (die  Kirchen  der  StadtKrakau:  Vienne, 

1853)  et  deux  ouvrages  très-répandus  a  l'étran- 
ger :  Coup  <i'n  il  bibliographique  et  statistiaue  sur 
la  littérature  de  l'empire  d'Autriche  (  Bibliogra- 

Çhisch-statistische  Uebersicht  der  Literatur.  etc.  ; 
ienne ,  1854  ;  2*  édit. ,  1856) ,  et  Dictionnaire  bio- 
graphique de  l'empire  d'Autriche  (Vienne,  1857, 
t.  !•*).  Depuis  1853.  M.  Wurzbach  rédige  la  Bi- 
bliographie autrichienne  dans  les  Annales  au- 
trichiennes d'art  et  de  littérature. 

WYÀTT  (Matthew  Digby)  ,  architecte  anglais , 
né  en  1820,  à  Rowde  près  Devizes,  où  il  a  été 
élevé,  entra  à  seize  ans  dans  l'atelier  de  son 
frère  aîné,  Th.  H.  Wyatt,  et  remporta  un  prix 
de  dessin  à  la  Société  d'architecture.  En  1844  il 
visita  le  continent,  où  pendant  deux  ans  il  étu- 
dia les  antiquités  et  les  monuments  religieux  de 
la  France,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Ën  1848 
il  fut  chagé  de  la  restauration  complète  du  théâtre 
d'Adelphi  à  Londres.  L'année  suivante  il  lut  à  la 
Société  des  Arts  un  Compte  rendu  très- impartial 
de  l'exposition  de  l'industrie,  qu'il  venait  de  vi- 
siter à  Paris,  et  appelé,  en  1851,  à  participer 
aux  travaux  de  la  commission  royale  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  1851 ,  il  y  rendit  de  véritables 
services.  En  1855  il  fit  partie  du  jury  interna- 
tional à  l'Exposition  universelle  de  Paris. 

M.  Wyatt  est  principalement  connu  par  les 
beaux  ouvrages  artistiques  qu'il  a  publiés,  tels 
que  :  les  Arts  industriels  au  xix*  siècle  (the  Iu- 
dustrial  arts  of  the  nineteenth  century;  1852, 
160  planches,  imprimé  en  or  et  en  couleurs);  la 
Mosaïque  géométrique  du  moyen  âge  (the  Geome- 
trical  mosaics  of  the  middle  âges  ;  1 853 ,  120  plan- 
ches) ,  d'après  des  dessins  rapportés  de  Sicile  et 
d'Italie;  les  Métaux  et  leurs  dessins  (Métal  work 
and  its  artistic  design  ;  50  pl.  col.)  ;  un  porte- 
feuille de  Vues  du  palais  de  Sydenham  (Yiews  of 
the  crystal  palace  and  park  at  Sydeuham;  1854, 
V*  série),  palais  qu'il  a  décoré  en  grande  partie. 
Il  a  envoyé  à  Pans,  en  1855  :  l'Arc  de  Titus  à 
Rome;  trots  Vues  du  palais  de  Sydenham,  etc., 
qui  lui  ont  valu  une  mention.  Il  a  reçu  en  outre 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

WYNDHAM  (Henry),  général  anglais,  né  en 
1790,  à  Petworth  (comte  de  Sussex),  appartient 
a  l'ancienne  famille  des  comtes  d'Egremont.  En- 
tré dans  l'armée  à  seize  ans  comme  coruette,  il 
passa  en  1808  en  Espagne  et  fit  quatre  campa- 
gnes 5  il  se  distingua  surtout  à  Vùniera  et  à  Mo- 
rales de  Toro.  A  Waterloo  il  fut  grièvemeut 
blessé.  Nommé  colonel  de  hussards  en  1847  ,  il 
est  parvenu  en  1854  au  grade  de  général-major. 
Apres  avoir  plusieurs  fois  brigué  sans  succès  l'é- 
lection ,  il  a  été  envoyé  à  la  Chambre  des  Com- 
munes par  le  bourg  de  Cockermouth,  en  1852; 
ses  opinions  sont  conservatrices  et  favorables  au 
système  protectionniste. 

Son  neveu.  Henry  Wyndham.  né  en  1830,  à 
Brighton,  représente  les  mêmes  principes  politi- 
ques au  Parlement,  où  il  a  été  élu  en  février 


WYXFORD  (Williaœ-Swaelîw  • 
pair  d'Angleterre,  né  en  vn 
gistrat  élevé  en  1829  a  h  un  <- 
Connu  d'abord  sou*  le  non  *  ï« 
études  à  l'université  dotkrt. 
au  barreau ,  et .  après  avoir  «usa . 
parlementaires,  pnt.  en  l&i  a», 
père  à  la  Chambre  des  Unis  k;3i> 
parti  conservateur.  Mark  et  IC  ..  . . 
tants ,  dont  l'aiué,  WiUiaB-Dnwr-tr^  .. 
né  en  1826,  a  été  nommé  capu-n 


-, —  —   ,  —  -  -  ««.        v»  ,  polonaise,  il  a.  autant  qui 

1854  par  le  comté  de  Sussex,  et  réélu  en  1857.  I  gardé  la  dignité  de  sa  oiuoa. 


WYSOCKI  (Joseph),  pteéfi.  fan 
1809,  dans  le  gouvernement  *  hi»  . 
études  au  lycée  de  Krzemrcuet 
dans  l'année  du  royaume  de P a'o.M  « 
au  corps  de  l'artillerie  e;  se  duir» 
campagne  de  1831.  Chassé  de  «*; 
France .  où  il  consacra  pkswn  *ar 
exil  à  l'étude  approfondie  de  l  i.ii—  t 
avoir  été  employé  à  la  fondra  2  . 
Toulouse,  il  passa  à  l'fxole  <f iffàft. •« 
Il  en  sortit  avec  tous  les  uk.u  cz  - 
officier.  Pour  répandre  panai  *  ■■ 
les  connaissances  qu'd  »vnt  *tr.- 
champs  de  bataille  et  dans  iesec  ■  - 
il  publia ,  en  polonais,  un  rVtu  1  : 
taxre  (Paris.  1842  .  2  vol.).  pue  **m 
d'infanterie,   de  caraleri/.  Jtrs 
Complétant  son  enseignement  pr  .  • 
faisait  en  même  temps  pour  )e>*c-r 
très-eslimé  des  juge*  compile*.* 
s'était  affilié,  dès  l'origine,  a  U  *us  ' 
tique  polonaise.  En  1846.  W  e  «-- 
fut  destiné  par  les  patriotes  de  t*  ' 
projet  d'insurrection  que  des  cirt  * 
vues  firent  avorter.  Pendant  k»*-- 
il  fixa  son  séjour  à  Cracovie.  Au  jd  v  >  - 
il  se  rendit  en  Hongrie  aupm  t  » 
demanda  l'autorisation  de  tonn*  -"•  •• 
lonaise.  Il  ne  l'obtint  qu'au  a •'  - 
mais  il  ne  l'attendit  pas.  Le  i 
avec  un  bataillon  polonais.  dr**»* 
tenté  par  le  colonel  Marnchi  Ci*'.*.- 
d'Arad.  Le  5  mars  184»  u1  dectdi *  b- 
bataille  livrée  par  Damiania  p**  ' 
Na«y-Sarlo  (18  avril  \W.  d  cj^ 
droite  et  le  centre.  De  tels  servie» 
prit  à  la  bataille  de  Comorn  p> 
tèrent  le  grade  de  général  C  esl  a.  "*• -  . 
gion  polonaise  s  organisa  ièimw^ 
pour  lui  l'objet  de  soins  assidus  \v-  -j 
tirent  pas.  même  lorsqu'il  eut     •  •  \ 
dément  en  chef  du  9'  ei  du  I""  «*r\- 
l'armée  de  la  Honene  supérieure 
loyal  et  conciliant  resta  étranger 
ments  qui  perdirent  la  an* 
grave  maladie  l'empêcha  de  pu*:*  <  - 
de  Teraeswar .  si  glorieuse  pour 
à  peine  réubli.  il  couvrit,  iw^ 
lite,  la  retraitedu  eouTernemeui 
Le  18  août  1849.  U  franchit  à  invvi .. 
de  Turquie.  La  Porte  liaient 
suth.  Demhinski.  etc.  En  1J-.  '•  £ 
l'Angleterre  :  de  là  il  revint  »  v*> 
cernent  de  1853.  Au  début  de  U  c«£ 
un  fîrand  nombre  de  ses  con- 
voyé à  Constanunople  avec , 
pour  représenter  auprès  du  «w.  , 
les  droits  de  la  Pologne.      «  ^ 
politique  ne  lui  ont  pasprm^d^ 
de  sa  mission,  qui  éuit  »  ^'^^  * 
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IlBOROrGlI  (Charles  Andebsos  Worsley 
am,  2*  comte  d'),  pair  d'Angleterre,  né  en 
,  à  Londres,  descend  d'une  ancienne  famille 
e  en  1794  à  la  pairie  héréditaire.  Connu  d'a- 
sous  le  nom  de  lord  Worsley ,  il  entra  en  1830 
Chambre  des  Communes,  y  siégea  pendant 
ans  dans  les  rangs  du  parti  libéral  et  prit  en 
la  place  de  son  père  à  la  Chambre  des  Lords, 
défend  les  mêmes  principes.  De  son  mariage 
une  fille  de  lord  Hawarden  (1831),  il  a  trois 
Us  .  dont  l'aîné,  Charles,  lord  Worsley,  est 
i  1835 ,  dans  le  comté  de  Lincoln. 

VRREL  (William),  naturaliste  anglais,  né  à 
1res,  en  1780,  s  est  livré  de  bonne  heure  à 

de  des  sciences  naturelles ,  etaécrit  quelques 
rages  intéressants.  Nous  citerons  surtout  les 
'aux  d'Angleterre  (British  birds)  et  les  Pois- 
;  cC  Angleterre  (British  fishes),  regardés  à  la 

comme  des  modèles  de  composition,  de  ty- 
raphie  et  d'illustration.  Ce  savant  est  tréso- 

«le  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  dont  il 

partie  depuis  1825;  il  appartient  en  outre  à 
ociété  de  zoologie,  aux  travaux  de  laquelle  il 
irticipé  activement  dès  son  origine.  En  1856, 

ajouté  au  Sea-side.  book  de  W,  H.  Harvey, 
chapitre  sur  les  poissons  et  l'ichthyophagie. 
11  est  mort  le  6  septembre  de  la  même  année. 

f  ATES  ( James)  antiquaire  et  économiste  an- 
is  ,  né  à  Highgale,  près  de  Londres,  le  30 avril 
{9  ,  était  fils  d'un  pasteur  estimé  de  la  congré- 
ion  dissidente  de  Liverpool.  Pasteur  lui-même 
Vlascow .  à  Birmingham ,  où  il  succédait  au  doc- 
ir  Riestley,  et  à  Londres,  il  publia  d'abord 
elgues  livres  d'éthique  et  de  théologie.  Passant 
suite  aux  études  les  plus  diverses,  auxquelles 
vaient  préparé  les  cours  qu'il  avait  suivis  à 
ascow,  à  Edimbourg  et  à  Berlin,  il  écrivit  un 
rtain  nombre  de  Traités  et  de  Mémoires,  qui 
uchent  indifféremment  aux  antiquités,  à  la  lan- 
ie ,  à  la  botanique  et  à  la  géologie.  Son  principal 
ivrage  est  intitulé  :  Textrinum  opus,  ou  lie- 
.rrclws  sur  l'art  du  tissage  chez  les  anciens  (In- 
jiry  in  lo  the  art  of  weaving  among  the  ancients ; 
ondres.  1845,  8  vol.).  Il  a  collaboré  activement 
1  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  ro- 
imncs.  du  docteur  William  Smiths  (Diciionnary 
r  Greck  and  Roman  antiquities:  Ibid. ,  1842). 

Vers  la  fin  de  1855.  M.  James  Yates  a  pris  une 
art  utile  au  congrès  de  statistique  tenu  a  Paris; 

y  a  vivement  soutenu  les  idées  d'internaiiona- 
té,  et  c'est  sur  son  initiative  que  l'Association 
uernationale  s'est  formée  ,  dxnsle  dessein  de  faire 
dopter  partout  le  système  décimal  pour  les  me- 
ures, les  poids  et  les  monnaies.  Il  en  est  le  vice- 
résident.  Il  est  correspondant  des  Soc  étés  Royale, 
.innéenne  et  Géologique,  membre  de  la  Société 
ittéraire  de  Leyde,  de  la  Société  des  antiquaires 
/Augsbourg,  etc. 

YENDIS  (Sidney).  Voy.  Dobell. 

YOUNG  (sir  Henry-Edward  ),  administrateur  I 


anglais,  est  né  en  1810,  à  Bradbourne  (comté  de 
Kent).  Fils  d'un  officier  supérieur  d'infanterie,  U 
fut  élevé  au  collège  de  Bromley,  étudia  la  juris- 
prudence à  l'École  d'Inner- Temple,  à  Londres, 
et  avant  d'être  admis  au  barreau,  entra  dans  l'ad- 
ministration civile  des  colonies  (1834),  où  il  n'a 
cessé  d'être  employé  jusqu'à  présent.  Après  avoir 
passe  quelque  temps  a  Sainte-Lucie ,  il  passa  à  la 
Guyane  anglaise  eu  qualité  de  secrétaire  du  gou- 
vernement (1835) ,  reçut  à  son  retour  des  lettres 
de  noblesse  en  récompense  des  services  rendus  au 
commerce  de  cette  colonie  (1847),  et  fut,  dans  la 
même  année,  chargé  d'administrer  une  partie 
du  cap  de  Bonne-Kspérance,  puis  l'Australie  mé- 
ridionale. En  septembre  1854,  il  a  été  nommé 
gouverneur  général  de  la  Tasmanie  (terre  de  Van 
Diémen^ ,  avec  un  traitement  de  4000  liv.  sterl. 
(100000  francs).  Il  a  la  réputation  d'un  excellent 
administrateur,  et  son  passage  a  été  signalé  au 
Cap  et  en  Australie  par  de  notables  améliorations. 

YOUNG.  Voy.  Brigiiam  (Young). 

YSABEAC  (  Victor  -  Frédéric  -  Alexandre ) ,  mé- 
decin et  agronome  français,  né  à  Rouen,  le 
14  mars  1793,  de  la  famille  des  membres  du  Par- 
lement de  ce  nom,  est  le  fils  de  Claude- Alexandre 
Ysabeau  le  conventionnel,  mort  en  1831.  A  douze 
ans,  il  suivit  son  père  en  Belgique,  fit  ses  études 
à  Liège,  prit  ensuite  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine et  revint  quelques  années  après  à  Paris. 
En  1813.  il  s'enrôla  comme  volontaire  et  fut  blessé 
à  Montereau.  Il  s'occupa  ensuite  à  la  fois  d'éludés 
agricoles  et  littéraires.  Esprit  vif  et  facile,  il 
écrivit  des  Contes  et  des  Chansons,  dont  il  publia 
un  petit  volume  sous  le  titre  de  l'Aiguillon  (1831). 
Pendant  l'épidémie  de  1832 ,  il  fut  designé  comme 
docteur  en  chef  du  quartier  Popincourt,  et  porté 
le  second  sur  la  liste  des  médecins  récompensés. 

A  part  cet  exercice  momentané  de  ses  connais- 
sances médicales,  M.  Ysabeau  s'est  exclusivement 
appliqué ,  en  théorie  comme  en  pratique ,  à  l'éco- 
nomie rurale.  Il  a  donné  sur  toutes  les  questions 
agricoles  des  articles  dans  les  feuilles  spéciales, 
et  les  divers  ouvrages  suivants  :  Entretiens  sur  la 
minéralogie  (Strasbourg  et  Paris.  1837,  in-18) 
dans  la  collection  intitulée  Maître  Pierre;  Guide 
manuel  de  l'épicier  droguiste,  ou  Traité  des  sub- 
stances simples  et  composées .  de  leur  valeur  et 
de  leur  préparation  (Paris,  1827,  in-12;  dans  la 
Bibliotlièque  industrielle)  ;  le  Tome  V  de  la  Mai- 
son rustique  (1838,  in-8);  le  Jardinage ,  ou  l'Art 
de  créer  et  bien  diriger  un  jardin  (1854,  in-12, 
dans  la  Bibliotlièquf  des  chemins  de  fer);  Leçons 
élémentaires  d'agriculture  (1857,  in-18) ,  à  l'usage 
de  l'enseignement  primaire.  Il  a  dirigé  près  de 
douze  ans,  en  Belgique,  la  Sentinelle  des  campa- 

Înes,ei  une  feuille  en  langue  populaire  intitulée  : 
•  l'acheter,  ou  le  Fermier.  Il  a  été  un  des  prin- 
cipaux rédacteurs  de  la  Revue  villageoise.  De 
1848  à  1850.  il  a  fourni  une  dizaine  de  petits  vo- 
lumes à  la  Bibliothèque  agricole  qui  fait  partie  de 
l'Encyclopédie  populaire ,  publiée  sous  le  patro- 
nage du  roi  des  Belges. 


Digitized  by  Google 


ZACC 


—  1792  — 


Z.\H> 


;  par  M.  de  Lagrenée  et  recul  la  décoration  à 
etour  (juillet  1846).  La  révolution  de  1848. 


YVAN  (baron  Melchior) ,  médecin ,  littérateur 
et  homme  politique  français,  ancien  député,  né 
dans  les  Basses-Alpes,  en  1803  .  et  fils  de  l'ancien 
chirurgien  en  cher  des  Invalides  créé  baron  sous 
l'Empire,  fit  sa  médecine  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  juillet  1828.  D'abord  chirurgien  mili- 
taire,  et  attaché,  sous  son  père,  aux  Invalides, 
en  même  temps  qu'à  l'hospice  du  Gros-Caillou  .  il 
se  tourna  en  1830  vers  la  pratique  civile.  En  1843. 
il  fut  nommé  médecin  de  la  mission  conduite  en 
Chine 

son  retour  y 
jeta  M.  Yvan  dans  la  politique.  Candidat  du  parti 
démocratique  aux  élections  de  1849  pour  la  Lé- 

Îrislative,  il  fut  élu,  dans  son  département  natal, 
e  deuxième,  par  13  418  suffrages.  Le  coup  d'Etat 
du  2  décembre  le  fit  rentrer  dans  la  vie  privée.  11 
est  médecin  de  l'administration  des  Postes,  de 
l'Association  des  Artistes ,  et  de  plusieurs  socié- 
tés philanthropiques. 

On  a  de  M.  Yvan  :  la  Chine  et  la  presqu'île  Ma- 
laise, relation  du  voyage  exécuté  de  1843  à  1846 
(1850,  in-8),  inséré  «l'abord  dans  les  Mille  et  un 
romans;  l'Insurrection  de  Chine  (1853),  avec 
M.  Callery  ;  de  Franee  en  Chine  (1855,  Bibliothè- 
que des  chemins  de  fer) ,  etc.  Il  a  fait  partie  de  la 
nouvelle  rédaction  de  la  Presse,  pour  laquelle  il 
écrivait,  alternativement  avec  M.  Ad.  Guéroult. 
le  Bulletin  du  jour  depuis  le  commencement  de 
1858,  lorsqu'il  a  été  attaché  à  la  personne  du 
prince  Napoléon. 

YVES  [du  Haut-Rhin] ,  ancien  représentant  du 
peuple  français,  né  à  Sigolsheim,  en  1803,  et 
fils  d'un  magistrat  de  la  République,  acheva  ses 
études  à  Strasbourg ,  se  fit  recevoir  avocat  et  fut 
inscrit  au  barreau  de  Colmar.  En  1830,  Dupont 
de  l'Eure  le  nomma  substitut  du  procureur  du  roi. 
Son  libéralisme  avancé  le  fit  destituer  en  1832,  et  il 
reprit  sa  place  au  barreau.  Après  la  révolution  de 
Février ,  il  fut  commissaire  de  la  République  dans 
le  Haut-Rhin,  puis  procureur  général.  Il  donna 
sa  démission  avant  d'entrer  à  la  Constituante, 


où  l'envoyèrent,  le  secoa*!  sr 
50  000  suffrages.  Il  fit  parité  i;  se 
térieur  et  vota  ordinaîreme&i  v.  . 
Après  l'élection  du  10  «iectŒkr» 
opposition  à  la  poliliqae  de  1  Die  - 
signataires  de  la  demanda     il*  - 
présentée  par  M.  Ledni-RoU^:  cr- 
poléon  et  ses  ministres .  à  1  «xa . 
Rome.  Il  ne  fut  point  réélu.  «.I** 
législative  et  reprit  son anaeiLt  yu, 
de  Colmar. 

YVON  (Adolphe),  peintrf  fn^  . 
willer  (Moselle),  en  1817.  nr.  . 
de  ses  classes,  et  étudia  h 
Delaroche.  contrairement  au  v*.  > 
qui  le  destinaient  à  radmiiiisti-*-. 
ht  un  voyage  en  Russie,  y  reçut  r  - 
cueil  et  en  rapporta  une  sér.e'd*  > 
aux  salons  de  1847  et  de  184S.  \t-r-. 
au  salon  de  184? ,  avec  un  por.nr  1 
lot,  il  a  donné  successivemrct 
général  Neumayer  (1844):  l<  Hf*- 
(1846)  ;  la  Bataille  de  Koulik&n  < 
déchu  (  1 852  )  ;  le  Premier  C<msn 
Aljtes  (1853),  au  palais  de  Comp,-r. 

En  1855.  ïf.  Yvon  a  envoyé  a  U 
verselle  :  fe  maréchal  Sey  soui~. 
garde  en  Russie,  grande  page  dV 
les  Sept  péchés  capitaux,  suite  6 
prêtés  d'après  le  Dante.  A  la  sa;ïr 
en  Crimée,  où  il  fut  le  seul  arti-> 
ciellement.  M.  Yvon  a  occupé  lap  : 
salon  de  1857,  avec  la  Prise  de  ht 
tableau  commandé  pour  les  galer:-- 
et  qui  fut  accueilli  comme  une  <i. 
de  l'histoire  des  batailles  mode— 
à  cet  envoi  les  portraits  de  M  et  * 
Cet  artiste,  qui  "a  de  la  science,  c: 
une  touche  puissante,  a  obtenu  u 
en  1848,  une  médaille  de  second- 
la  décoration  le  20  décembre  de  h 
et  la  médaille  d'honneur  en  1857. 


ZACCONE  (Pierre),  littérateur  français,  né  à 
Douai,  le  2  avril  1817,  et  fils  d'un  officie'r  d'infan- 
terie ,  fut  élevé  comme  enfant  de  troupe  à  la  suite 
du  régiment ,  et  n'en  reçut  pas  moins  l'éducation 
universitaire.  Il  eut  pour  professeur,  à  Rrest, 
M.  Emile  Souvestre ,  et  débuta  sous  son  inspira- 
tion dans  la  carrière  littéraire,  en  1837  ,  en  insé- 
rant des  vers  et  des  nouvelles  dans  la  Vigie  du 
Morbihan,  l'Auxiliaire  breton,  l'Hermine,  la  Re- 
vue bretonne,  etc.  Il  fit  jouer  en  même  temps 
une  petite  pièce  au  théâtre  de  Rrest,  Aurélie  ou 
l'amant  sous  clef,  et  publia  ensuite,  dans  cette 
ville,  un  volume  intitulé  :  Époques  historiques 
de  la  Bretagne  (1845).  Entré  à  dit-huit  ans  dans 
l'administration  des  postes,  il  vint  en  1843  à  Pa- 
ris, où  il  est  resté  attaché  à  la  direction  générale. 

M.  P.  Zaccone  s'est  fait  connattre  par  des  ro- 
mans feuilletons  et  par  une  active  collaboration 
aux  recueils  populaires  de  littérature,  si  répandus 
dans  ces  derniers  temps.  On  cite  de  lui  en  vo- 
lumes :  Histoire  des  sociétés  secrètes ,  politiques  et 
religieuses  (1847);  les  Ouvriers  de  Paris  et  les  ou- 
vriers de  Londres  (1850,  2  vol.),  avec  M.  P.  Fé- 
val;  les  Mémoires  d'un  roi  (1851 ,  4  vol.),  avec 
M.  de  Foudras;  Marguerite  et  Béat  ris  (2  vol.) 
avec  M.  P.  Féval;  le  Dernier  rendez-vous  (1852. 
2  vol.);  le  Roi  de  la  basoche  (1853  ,  2  vol.)  ;  Éric 
le  mendiant  (id.);  les  Mystères  du  vieux  Paris 


(1854)  ;  le  Vieux  Paris  (1 855)  ;  les  F 
le  Nouveau  langage  des  fleurs  (m* 
Nouteau  Paris  (1856);  le  Fils  du  < 
m  an  chinois,  etc.  —  Il  a  donne  > 
Vingt-quatre  février ,  sc<? ne  draniî' 
(1848),  avec  M.  P.  Féval,  et  le  Ct 
vaudeville  en  un  acte  (1855),  avec 
reux  et  Saint-Yves. 

ZAHN  (Jean-Charles-Guillaumel 
dessinateur  allemand ,  né  i  Roden 
le  21  août  1800,  et  fils  d'un  pemtr 
cadémie  de  Cassel.  En  1822  il  via 
là  il  se  rendit  en  Italie,  a  Naples  c 
étudia  les  débris  des  anciens  moi 
chercha  toutes  les  traces  de  l'an  { 
retour,  il  publia  les  Peintures  à  frt 
ment  découvertes  à  Pompei  (Neuen 

5;emàlde  in  Pompeji)  ;  ot  les  Ornemt 
es  plus  remarquables  de  Pompei,  ét 
de  Stable  (die  schœnsten  O  m  aine 
Berlin,  1 828-1 830.  10  livraison^, 
les  procédés  lithographiques  alors 
Nommé  professeur*  l'Académie  4 
lin  (1850),  il  obtint  un  congé  et  r«1 
lie.  De  1830  à  1840,  il  vécut  à  Napl 
en  Calabre  et  en  Sicile ,  occupe  a 
dessiner  des  tableaux,  des  terri 
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des  monnaies,  des  antiquités  de  toute 
a  recommandation  de  M.  de  Metternich, 
orisé  à  mouler  les  plus  beaux  bronzes, 
rgent,  etc. ,  du  musée  Borbonico,  et  de 
musées  particuliers,  par  exemple  de  ce- 
ince  Biscari  à  Cantiini.  Il  fit  d'heureuses 
.  Cumes,  à  Teglana  (1838).  à  Torre  dell* 
tta  .  etc.  En  môme  temps,  il  dressait  pour 
s  voyageurs  anglais  et  américains  de-» 
maisons  de  campagne  dans  le  style  de 
Depuis  son  retour  à  Berlin  (I84i>),  il  a 
Jmemcnts  choisis  (Auserlesene  Verzierun- 
-nements  de  tous  les  temps  classiques  (Or- 
:  aller  classischer  Zeiten;  Berlin,  18:>2, 
rs),  etc. 

'.ELIOS  (Jean) ,  poète  et  littérateur  grec , 
nte-Maure  (lies  Ioniennes) ,  en  1787,  étu- 
essivement  en  Italie  et  en  France,  et  à 
uc  en  Grèce  entra  dans  métairie,  dont  il 
des  propagateurs  les  plus  actifs.  Après 
s  essais  lyriques,  il  publia  vers  la  même 
,1818)  sa  tragédie  de  Timoléon,  represen- 
un  grand  succès  à  Bucharest,  et  que 
t  bientôt  d'autres  pièces  nationales,  Geor- 
rintis  (Scanderheg),  Rhigos,  Constantin 
u«,  Karaiskakis .  Botsaris,  Capodistrias, 
tard,  Codrus,  Christine,  Médc'e,  etc., 
t  fait  considérer  comme  le  créateur  du 
léohellènique.  Les  pièces  de  Zimbelios 
i  vers  blancs,  abondent  en  tirades  à  effet, 
t  remarquer  par  l'élévation  de  la  pensée 
le:  mais  elles  rappellent  de  trop  près  la 
italienne  et  l'imitation  d'Alfieri.  On  a  égi- 
3  lui  quelques  ouvrages  sur  la  grammaire 
Uique.  el  des  Mémoires,  encore  inédits . 
*andorc  a  publié  des  extraits  intéressants, 
mbelios  est  mort  le  27  mai  1 8.*>fi . 
nos  (Spiridion) ,  fils  du  précédent,  né 
;  lieu,  en  1828,  acheva  ses  études  de 
France,  et,  de  retour  dans  sa  patrie, 
activement  à  plusieurs  feuille*  pério- 
>èrales  qui  parurent  dans  les  Iles  Ionien- 
suite  des  événements  de  1848.  En  1852, 
à  Corfou  ses  Chants  nationaux  de  la 
écédes  d'une  étude  historique  sur  l'Jlel- 
u  moyen  âge.  On  cite  encore  de  lui  une 
•  la  Poésie  vopulaire  en  Grèce ,  insérée 
pectaleur  d'Orient,  en  1856. 

XU  (André),  historien  italien,  né  à  Lo- 
nbardie),  en  1794,  fut  nommé  en  1820 
r  d'histoire  universelle  et  autrichienne, 
de  Sainte-Catherine  à  Venise.  Il  obtint 
ihaire,  en  1825,  à  l'université  de  Pavie, 
ins  après  il  fut  chargé  d'enseigner  les 
«obliques.  En  1842,  il  fut  nommé  mem- 
irtilut  de  Milan,  et  en  devint  président 
Ces  distinctions  n'étaient  encore  justi- 
sar  son  enseignement.  Mais  alors  il  s'oc- 
rire  et  particulièrement  de  rédiger  ses 
dee  oui  a  présidé  à  tous  ses  travaux  est 
"     trer  les  différences  profondes  qui  sépa- 
suples  anciens  et  les  peuples  modernes  ; 
(2  vol.),  la  Religion  (1  vol.),  furent  les 
fruits  de  cette  idée. 

encore  à  M.  Zambelli  des  Considérations 
ace  de  Machiavel  qui  ont  eu  beaucoup 
.  et  de  nombreuses  dissertations  publiées 
-ilut  de  Milan.  Nous  citerons  :  Quelques 
odernes,  la  Prostitution,  les  Causes  des 
*  de  l'histoire.  Ces  divers  travaux  sont 
*,  ourles  qualités  du  style  et  la  profon- 
des qu'il*  renferment. 

'omalz),  patriote  polonais,  né  en  1791 , 
<     ovmce  de  Kowogrodek ,  fit  ses  études  à  | 

'  ..  y 


l'école  de  Molodeczno  et  à  l'université  de  Wilna. 
En  1820.  avec  l'approbation  du  recteur  et  de  l'é- 
vèque,  il  fonda  la  Société  littéraire  et  patriotique 
des  Promienisci  ou  Rayonnants,  bientôt  dissoute 
par  le  gouverneur  général  Korsakow.  Il  la  recon- 
stitua secrètement  sous  un  autre  nom.  Cette  nou- 
velle société  des  Amis  de  la  vertu  ou  Philarètcs, 
dirigée  par  un  comité  de  vingt  Pbilomates,  se 
composait  des  partisans  les  plus  énergiques  et 
les  plus  éclairés  de  l'indépendance  polonaise.  Elle 
ne  put  échapper  entièrement  à  la  surveillance  de 
la  police,  et  le  prince  Czartoriski,  alors  curateur 
de  l'université,  fit  une  enquête  pour  découvrir  les 
étudiants  et  les  professeurs  qui  en  faisaient  partie. 
Ses  recherches  n'ayant  point  eu  de  résultat,  le 
gouvernement  russe  en  ordonna  de  nouvelTes,  et 
en  1823,  presque  tous  les  étudiants  de  Wilna  fu- 
rent arrêtés.  M.  Zan  crut  les  sauver,  en  se  dénon- 
çant lui-même  comme  fondateur  et  président  de 
fa  société  dissoute;  mais  son  dévouement  n'em- 
pêcha point  la  police  de  frapper  de  peines  rigou- 
reuses un  grand  nombre  de  jeunes  gens  signalés 
pour  leur  attachement  à  la  liberté  de  leur  patrie. 
Pour  M.  Zan,  il  fut  envoyé  en  Sibérie.  Après  un 
long  exil  à  Orenbourg,  il  obtint  la  permission  de 
revenir  en  Pologne,  ou  son  nom  n'a  cessé  d'être 
cité  avec  celui  de  Mickiewicz,  son  ancien  compa- 
gnon d'études  et  son  ami. 

ZANTU  (Charles-Louis),  architecte  allemand, 
né  à  Breslau ,  le  G  août  1796 ,  vint  étudier  à  Paris , 
où  il  séjourna  fréquemment,  et  entreprit  divers 
voyages*en  Italie  et  en  Allemagne.  Vers  1835,  à 
la  suite  de  travaux  et  de  dessins  fort  remarqués, 
il  fut  appelé  par  le  roi  de  Wurtemberg,  pour  le- 
quel il  exécuta  d'importantes  constructions,  en- 
tre autres,  le  château  de  la  YVilhelmaàCannstadt, 
près  Stuttgart.  M.  Zanlh  est  mort  à  Stuttgart,  à 
la  fin  d'octobre  1857,  au  moment  où  l'entrevue 
des  deux  empereurs  venait  d'attirer  sur  son  œu- 
vre principile  l'attention  de  toute  l'Europe.  Cet 
artiste  avait  figuré  à  plusieurs  de  nos  salons,  no- 
tamment en  1831  et  1845,  avec  Y  Intérieur  de  la 
basilique  de  Monreale,  en  Sicile,  les  Détails  du 
clulteau  de.  la  Wilhelma  et  le  Parc  de  Rosenstein, 
également  dessiné  par  lui  pour  le  roi  de  Wurtem- 
berg. Quatre  Vues  ae  la  villa  mauresque  de  la  Wil- 
Ihelmaonl  figuré  à  l'Exposition  universelle  de  Pa- 
ris, en  1855.  M.  L.  Zantn  avait  obtenu  une  2'  mé- 
daille en  1 83 1 ,  une  mention  et  la  décoration  en  1 855. 

ZEDLITZ  (Joseph  Christian,  baron  de),  poète 
allemand,  né  à  Zohannesberg  (Silésie  autri- 
chience),  vers  1789,  fit  ses  classes  au  collège 
de  Breslau,  entra,  en  1806,  dans  un  régiment  de 
hussards  et  fit  la  campagne  de  1809  comme  offi- 
cier d'ordonnance  du  prince  de  Hohenzollern.  Il 
quitta  de  bonne  heure  le  service  militaire,  et  vé- 
cut retiré  dans  ses  domaines  de  Hongrie  jusqu'en 
1837  .  époque  où  il  fut  appelé  en  service  extraor- 
dinaire au  ministère  des  affaires  étrangères. 

Au  milieu  dei  fonctions  diplomatiques,  il  a 
publié  plusieurs  volumes  de  vers  :  Couronnes  des 
morts  (Todtonkraenze)  :  la  Vierge  des  bois  (Wald- 
fraulein) .  etc.  Parmi  ses  poésies  lyriques,  on  cite 
surtout  la  Revue  nocturne  (die  nàelhUiche  Heer- 
schau) ,  si  populaire  en  Allemagne  et  imitée  en 
France  par  M.  Victor  Hugo:  c'est  l'apothéose  de 
Napoléon,  passant  à  minuit  la  revue  de  ses  guer- 
riers morts  que  le  tambour  a  réveillés  dans  leurs 
tombes.  M.  Zedlitz  dont  les  vers  respirent  l'amour 
de  la  liberté,  est  un  des  poètes  autrichiens  qui 
ont  le  mieux  interprété  les  idées  françaises.  La 
Vierge  des  bois ,  poème  romantique  divisé  en  dix- 
huit  chants,  est  une  œuvre  gracieuse,  pleine  de 
détails  fins  et  délicats,  mais  parfois  élégants  jus- 
qu'à l'afféterie. 
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M.  Zedlitz  a  encore  publié  le 
(  Soldatenbûchlein  )  :  Tableaux 
(Altnordische  Bilder);  la  traduction  du  CJnld- 
Jlarold  de  Byron  :  une  tragédie  intitulée  1  Etoile 
de  Sêvilk  (der  Stern  von  Sevilla) ,  et  Cachot  et 
couronne,  drame  en  5  actes,  oui  est  resté  au  ré- 
pertoire des  théâtres  allemands. 

ZELL  (Charles),  philologue  allemand,  né  le 
8  avril  1793,  à  Manheim  (Bade),  étudia  dans  sa 
ville  natale ,  à  Heidelberg ,  à  Gœttingue  et  à  Bres- 
lau  et  obtint,  dès  1814,  une  chaire  au  lycée  de 
Kastadt,  où  il  se  fit  aussitôt  remarquer  par  une 
excellente  méthode  d'enseignement.  La  publica- 
tion de  quelques  travaux ,  entre  autres ,  son  édi- 
tion avec  commentaire  de  Y  Et  hica  ùteomachea 
d'Aristote  (Heidelderg,  1820,  2  vol.) ,  étendit  sa 
réputation,  et,  en  1821 ,  l'université  de  Fribourg 
l'appela  comme  professeur  titulaire  de  philologie. 
M.  Zell  contribua  beaucoup  à  y  fortifier  les  études 
par  la  fondation  d'un  séminaire  philologique.  Il 
publia  une  série  de  savantes  dissertations  sur 
l'antiquité  :  Ferienschriften  (Fribourg,  1826- 
1833  3  vol.) ,  et  une  collection  des  Auteurs  clas- 
siques latins  (Stuttgart,  1827-1831 ,  17  vol.). 

Durant  le  mouvement  révolutionnaire  de  1831. 
M  Zell  se  fit  remarquer  par  ses  opinions  modé- 
rées, et  fut  envoyé  par  l'université  de  Fribourg  à 
la  première  Chambre.  Mais  la  vie  politique  lui 
convenait  peu  ;  il  quitta  la  Suisse,  en  1834,  et 
alla  prendre  part  aux  débats  du  congrès  de  sa- 
vants réunis  à  Carlsruhe  pour  s'occuper  de  re- 
constituer sur  des  bases  rationnelles  renseignement 
supérieur.  11  fut  remarqué  du  grand-duc  qui  lui 
offrit  une  place  dans  le  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique: il  l'accepta  et  l'occupa  douze  ans  avec 
distinction.  En  1847 ,  il  voulut  rentrer  dans  le 
professorat  et  alla  occuper  une  chaire  a  1  univer- 
sité de  Heidelberg.  Il  a  plusieurs  fois  interrompu 
ses  cours  pour  siéger,  de  1848  à  1853,  a  la  se- 
conde Chambre  des  états  badois ,  et  pour  présider 
en  1852  et  en  1853,  les  assemblées  générales  des 
catholiques  allemands  à  Munster  et  a  Vienne. 

On  cite  encore  de  M.  Zell  un  excellent  Manuel 
d'e'pigraphie  romaine  (  Handbuch  der  rœmischen 
Epkraphik,  Heidelberg,  1850-51),  et  une  traduc- 
tion allemande  de  YOrganon  d'Aristote  (Stuttgart , 
1836-40,  5  vol.). 

ZESCHAU  (Henri- Antoine  ni),  homme  d'Etat 

allemand ,  né  le  4  février  1789 ,  a  Jessen ,  dans  le 
Lausitz  inférieur ,  entra  dans  la  magistrature  de 
Saxe ,  puis  dans  l'administration ,  et  fut  charge , 
en  1813,  d'organiser  la  landwehr  dans  le  cercle 
de  Wittemberg.  Devenu  par  les  traités  de  1815, 
sujet  de  la  Prusse ,  il  la  servit  quelques  années 
comme  conseiller  du  gouvernement,  à  Merse- 
"bourg  et  à  Potsdam,  puis  se  remit  à  la  dispo- 
sition de  l'administration  saxonne.  Conseiller 
Intime  de  finances,  en  1822.  membre  de  la 
chambre  du  commerce,  en  1823,  députe  a  la 
diète  de  Francfort,  en  1829,  il  .fut  nommé,  en 
1830,  conseiller  intime  en  exercice,  et  en  1831  , 
ministre  des  finances.  En  1835,  il  se  chargea,  en 
outre,  des  affaires  étrangères.  Instruit,  actif  et 
intègre ,  M.  de  Zeschau  a  inauguré  l'ère  nouvelle 
de  la  Saxe ,  réformé  et  simplifie  le  système  finan- 
cier introduit  un  système  décimal  des  monnaies , 
réduit  les  impôts  et  la  dette  publique,  agrégé  le 
pays  au  Zollverein ,  et  décidé  la  construction  du 
réseau  des  chemins  de  fer  bavarois.  Ecarté  du 
pouvoir,  en  1848,  il  fut  dès  l'année  suivante  le 
plénipotentiaire  saxon  aux  conférences  de  Berlin , 
et  membre  du  conseil  d'administration  des  gou- 
vernements alliés.  Depuis  1851 ,  il  occupe  le  mi 
uutère  de  la  maison  du  roi.  On  doit  à  M.  de  Ze- 
schau une  brochure  intitulée  :  Influence  du  gou 
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reniement  et  du  royntmt  tu  y.-  . 
constitutionnelle  (  das  Wiites  éu  ^ 
rung .  etc.  ;  Leipsick,  \mt. 


ZETLAKB  (Thomas  uctdv 
d'Angleterre ,  né  en  1795.  »  Lotâr» 
une  famille  écossaise  élevé*  ta  T%i .  j 
héréditaire.  Connu  cTabort  «w>  *  n  t 
Dundas,  il  fit  ses  études  àlarartîir 
rowet  entra  en  l818àlaCl«nK*»^r: 
où  il  représenta  York  et  Bjci«o  s 
1839:  à  cette  époque  il  pnt  à  a 
place  de  son  père,  qui  avait  «te 
précédente.  11  fait  partie  de 
11  a  succédé  à  lord  Susse!  dus  : 
grand  maître  des  francs -niaç  ^  ; 
son  mariage  avec  une  fille  de  *  H 
(1823).  il  n'a  pas  eu  d* 
titres  est  son  frère  puîne . 
(voy.  ce  nom). 


ZEUSS  (Jean-Gaspard) 

allemand .  né  à  Vogt endort  (în*ieï  O 
1806.  fit  ses  études  à  Bamberz*i*iS-» 
cha  à  la  nouvelle  école  d'hr^o*" 


de  cette  ville .  et  se  livra  sur  f< 
européens  à  des  travaux  «èriesx 
toire  au  lycée  de  Spire,  en  \<£ 
l'université  de  Munich  .  en  l*V  ^ 
passer  au  lycée  de  Bambere. .  on  t  %*. 

Les  principaux  travaux  ée  ■  î» 
pour  la  plupart  d'après  des  mafia**? 
bibliothèques  de  Munich  de  Cr«  « 
Gall ,  Wurtzbourg ,  Milan .  Tore  fv 
et  Oxford,  sont  :  1rs  Alterna**** 
tins  (die  Deutschen  und  die 
Munich ,  1 837)  :  les  Hatarou  As.ii*  * 
romans  (  die  H*rkunft  der  Bixn  * 
komannen:  Munich.  1839):  TrsAi* 
nesque  W iienbrtrgenses  fSpire.  • 
Spire  arant  sa  destruction  (die 
Sneier.  etc.:  Spire,  1843);  ' 
(Leipsick,  1853,  2  vol  ),  etc 


suédois,  ne  le 20  mai  1785.  à*lM*T  j 
était  arpenteur,  prit,  en  téW.fcry 
teur  en  philosophie  à  l'unnre™**  - 
successivement  répétiteur  de  btur** 
prof esseuradj oint  d'histoire  naîur?> 
en  1839  professeur  titulaire  ée  bea^ 
conomie  à  l'université  de  Lund  .Au- 
teur de  1846-1847.  Il  a  explore  W* 
et  de  Gothland,  et  publié  la  rear 
voyages  qu'il  fit  en  Lnpooie.  k  jre. 
F.  Fries  (Saturhittorïsk  rtsa.  «te 
2  part,  avec  pl.),  le  secoué  avec  M  \ 
{Resa  genom  Vmese  Laypu^ehet 
L'université  de  Lund  a  reçu  ée  la»  * 
ses  collections  d'histoire  naturels  - 
de  sa  correspondance  avec  les  pia% 
listes  de  l'Europe.  Quelques  pUs?" 
nom  de  M.  Zetterstedt .  qui  est  or- 
dres de  Wasa  (1832).  du  Danebr?  « 
toile  polaire  (1851) ,  membre  de  » 
graphique  de  Lund  (1818).  de 
sciences  de  Stockholm  (1831).  d»  • 
roologique  de  France  (1833),  ée  b  ~- 
rienue ,  etc. ,  etc. 

On  cite  encore  de  lui  :  de  Fm 
tnrum  (Lund,  1810-1812.  S  pr 
Sueei/e  (Ibid  ,1821);  Faune  mr* 
(1828);  Monographie  scoinpha^ 
ritT;  Paris,  1835,  avec  fifr  ):  Rt* 
mœurs  des  hirondelles  (Amxaert 
svalornas  Lefnadsaett  :  Christian»* 
spectus 
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zandinavix  disposita  et  descripta  (Luod , 
,  in-8,  t.  I-XL  ),  ouvrage  d  une  haute 
ie,  A  l'impression  duquel  le  trésor  pu- 
ntribué ,  et  auquel  l'Académie  de  Stoc- 
décerné  un  grand  prix  d'histoire  natu- 


T  (Charles-Marie) ,  littérateur  français , 
rges  ,  le  23  avrd  1816,  fut  admis  en  "1830 
normale  (section  des  lettres).  Nommé 
r  de  philosophie  à  Rennes  ?  en  1839,  il 
jet ,  de  la  part  des  adversaires  de  l'en- 
it  laïque,  des  plus  vives  hostilités,  et 
ec  le  môme  titre,  au  collège  de  Metz 
devint,  en  1850, inspecteur  del'Acadé- 
Montpeilier,  d'où  l'attitude  qu'il  prit, 
le  ces  conflits  qui  intéressaient  la  di- 
corps  universitaire,  le  fit  bientôt  sor- 
;  avoir  consacré  quelques  années  à  l'é- 
des  enfants  du  duc  d'Uzès,  il  est  rentré 
liversité ,  en  1856,  en  acceptant  les  fonc- 
specteur  d'académie  a  Aix. 
u'une  Dissertation  sur  la  rie  et  la  doc- 
naxagore  (  1 843) ,  M.  Zevort  avait  donné 
avec  M.  Pierron,  la  traduction  de  la 
ique  d'Aristote  (1840-1841 ,  2  vol.  in-8), 
re  qui  ait  été  essayée  dans  notre  langue  : 
enu  de  l'Académie  un  prix  de  2000  fr. 
re  traduit  :  les  Vies  des  philosophes  de 
té  de  Diogène  Laërce  (1848,2  vol.  in-18) 
►ire  de  la  guerre  du  Pêloponèse,  de  Thu- 
853,  2  vol.  in-18). 

AXD  (Georges- Frédéric),  célèbre  archi- 
unand,  né  à  Rastibonne,  le  7  février 
udia  à  Munich ,  où  il  eut  pour  maîtres 
laglio  et  Fischer.  Au  sortir  de  r  Acadé- 
mie ville,  en  1824  ,  il  attira  sur  lui, 
rs  Projets y  l'attention  du  roi  Louis,  aux 
quel  il  fit  un  voyage  en  Italie,  pour 
r  spécialement  la  construction  des  basi- 
.  préparer  de  longue  main  les  plans  de 

le  roi  voulait  dès  lors  élever  à  Munich, 
uul  étudia  en  outre,  en  Italie,  les  dôco- 
aurales  de  Pompeï  et  en  fit  f-xécuter, 

nème  goût ,  à  la  villa  Malta  du  roi  de 

à  Rome. 

mr  à  Munich,  en  1829,  il  fut  nommé 
aussitôt  membre  du  comité  d'architec- 
chargé  de  toute  une  suite  de  travaux  des 
niants,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
conseil  des  taxes  (1831);  le  monument 
bon,  à  Aibling,  en  vieux  style  germa  - 
riche  baldaquin,  en  bronze,  du  caveau 
ts  à  l'église  des  Théatins  de  Saint-Caje- 
&,  1842-43);  l'achèvement  de  l'église  de 
le  de  Secours  dans  le  faubourg  d'An, 
te  par  ohlmuller;  les  agrandissements 
aies  du  château  Ho hensc h  wanpau,  appar- 
•  prince  royal  Maximilien ,  aujourd  hui 
van  chargé  M.  Ziebland  de  la  direction 
ie  tous  les  travaux  d'art  à  exécuter  dans 

tovre  capitale  de  cet  architecte  est  la 
fle  Saiot-Boniface ,  dont  la  première 
I  posée  le  12  octobre  1835  et  qui  fut 
1 1848.  Cette  église,  avec  son  extérieur 
lit  en  briques ,  et  dont  la  simplicité  fait 
l  grandeur  et  la  beauté  des  proportions , 
t*a  magnificence  intérieure ,  les  colon- 
ibres  qui  .séparent  ses  cinq  nefs,  ses 
murales,  dont  les  principales  sont  dues 
i  de  M.  H.  Hess,  les  ornements  et  les 
'toute  sa  charpente ,  est  un  des  monu- 
fcot  l'orgueil  de  la  Bavière.  Elle  se  re- 
te  de  Saint -Booiface ,  et  forme  un  même 
Iwc  la  Qyptothèque  et  le  Palais  de 


l'exposition  des  arts,  dont  la  riche  originalité  et 
l'heureuse  appropriation  ne  font  pas  moins  d'hon- 
neur à  l'imagination  de  M.  Ziebland. 

ZEBGLER  (Claude-Louis),  peintre  français,  né 
à  Langres,  en  1804,  l'un  des  élèves  les  pfus  bril- 
lants de  M.  Ingres,  dirigea,  comme  lui,  ses  élu- 
des vers  la  grande  peinture ,  et  débuta  au  salon 
de  1831.  Quatre  ans  plus  tard,  à  la  suite  du  Por- 
trait du  maréchal  de  Saucerre,  qui  avait  fixé  l'at- 
tention du  roi  dans  une  de  ses  visites  au  Louvre , 
il  fut  chargé,  en  remplacement  de  Paul  Delaro- 
che,  de  la  décoration  de  la  coupole  de  la  Made- 
leine; il  y  exécuta,  de  1835  à  1838,  une  grande 
composition  historique  et  allégorique  qui  figure, 
sur  toute  l'étendue  de  l'hémicycle,  une  sorte  d'É- 

Îtopée  du  Christianisme,  œuvre  grandiose  restée 
'un  des  beaux  morceaux  de  la  peinture  moderne. 
A  la  suite  de  ce  travail,  qui  l'avait  familiarisé 
avec  les  procédés  les  plus  variés  de  la  peinture , 
M.  Ziégler  peignit  et  modela,  pour  le  commerce, 
un  grand  nombre  de  vases,  en  terre  et  en  grès, 
fort  estimés.  En  1852,  il  fut  nommé  directeur  du 
musée  de  Dijon ,  où  il  est  mort  le  29  décembre  1 856. 

Nous  citerons  de  lui  parmi  ses  envois  au  salon  : 
Venue  t  ue  de  nuit  (1831);  Giotlo  chez  Cimabuë, 
la  Mort  de  Foscari  (1833)  ;  la  F  in  du  combat  (1834); 
le  Portrait  de  Kellermann ,  pour  Versailles  (1835)  ; 
le  Prophète  DomW  (1838);  ta  Vision  de  saint  Luc 
(1839);  Notre-Dame  des  Neiges,  la  Rosée  sur  les 
fleurs  (1844)  ;  le  Songe  de  Jacob .  Judith  aux  portes 
de  Béthulie  (1847)  ;  Charles-Quint  dirigeasses  fw 
né  railles  (1848)  ;  Pluie  d'été,  le  Frappement  du  ra- 
dier, les  Pasteurs  (1850)  ;  la  Paix  d'Amiens,  pour 
la  salle  du  congrès  de  cette  ville  (1853);  Notre- 
Dame  de  Bourgogne,  envoi  posthume  de  cet  ar- 
tiste, acquis  par  le  ministère  d'Etat  (1857). 

M.  Ziégler  a  écrit  :  Heclwrckes  des  principes  du 
beau  dam  l'art  céramiaue,  l'architecture  et  la 
forme  en  général  (1850,  in-8,  avec  atlas).  11  a  ob- 
tenu deux  secondes  médailles,  en  1833  et  1848, 
une  1"  en  1848,  et  la  décoration  en  octobre  1888. 

ZŒH  (Félix),  peintre  français,  né  à  Beaune, 
vers  1822 ,  vint  à  Paris  étudier  la  peinture  et  fit, 
de  1845  à  1848,  un  voyage  en  Orient  et  en  Italie. 
Il  a  débuté  comme  paysagiste  au  salon  de  1849, 
et  principalement  exposé  :  Vue  du  Bosphore ,  le 
Grand  canal  de  Venise,  le  Bois  sacré (1849);  Vue 
de  Meudon  (1850);  Chaumière  à  la  Baye,  à  la 
suite  d'un  voyage  en  Hollande  (1852);  le  Port  de 
Marseille .  le  Soir  à  Venise,  acquis  par  M.  de 
Morny  (1853);  Fête  à  Venise,  Vue  d'Anvers,  ac- 
quis par  l'État,  à  l'Exposition  universelle  de 
1855  ;  Place  de  Saint-Marc  pendant  une  inonda- 
tion, Constonlinople  (1857);  des  aquarelles,  des- 
sins, tableaux  de  fruits,  etc.  (1850-1856).  Cet  ar- 
tiste a  obtenu  une  3'  médaille  en  1850,  une  1" 
en  1852 ,  une  médaille  de  troisième  classe  à  l'Ex- 
position universelle,  et  la  décoration  en  1857. 

ZIMMERMANX  (Charles),  prédicateur  protes- 
tant allemand,  né  en  1803,  à  Darmstadt,  et  frère 
puîné  du  théologien  Ernest  Zimmermann,  mort 
en  1832,  étudia  danB  sa  ville  natale  et  y  pro- 
fessa les  humanités  pendant  plusieurs  aimées. 
En  1829  il  fut  nommé  prédicateur  adjoint  à  la 
cathédrale  de  Darmstadt.  11  parcourut  rapidement 
toute  la  hiérarchie  ecclésiastique  «t  reçut,  en 
1847,  la  distinction  honoriûque  de  la  prélat  are. 
Il  a  prêché  souvent  à  la  cour,  et  le  grand -duc  de 
H  esse  lui  a  confié,  pendant  quelque  temps,  l'é- 
ducation de  ses  enfants.  Aujouruhui  il  lait  par- 
tie du  conseil  supérieur  du  Consistoire,  ou  il 
jouit  de  beaucoup  d'influence. 

Mais  ce  qui  attira  notamment  sur  ce  théologien 
l'attention  publique,  ce  furent  ses  efforts,  en 
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1841,  pour  relever  l'association  religieuse  dite  I  importants,  tels  que  ceui  de 
de  Gustave- Adolphe ,  fondée,  en  1832,  par  le 
théologien  Grossmann.  A  la  suite  d'un  Appel  aux 
protestants  de  V Allemagne,  publié  par  la  Gazette 
■universelle  ecclésiastique  (31  octobre  1841),  il 


convoqua  les  membres  de  cette  société  dans  une 
assemblée  générale  à  Wittenberg  (1841),  à  Leip- 
sick  (1842)  et  à  Francfort  (1843).  Cette  agitation 
eut  pour  résultat  la  formation  d'une  foule  de  co- 
mités locaux  reliés  entre  eux  par  un  conseil  cen- 
tral de  vingt-quatre  membres,  puis  l'établisse- 
ment d'une  revue  spéciale  :  le  Messager  de  la 
Société  èvangélique  de  Gustave -Adolphe  (Bote  des 
Gustav-Adolf  Vereins;  1843),  dont  M.  Zimmer- 
mann  fut  nommé  directeur. 

Orateur  distingué,  M.  Zimmermann  a  publié 
plusieurs  volumineux  recueils  de  sermons,  tels 
que  :  le  Sermon  delà  montagne  (die  Bergpredigt  : 
Neustadt,  1836-1837,  2  vol.);  la  Prière  du  chré- 
tien (das  Gebet  desChristen;  Ibid.,  1837);  la  Vie 
de  Jésus  (das  Leben  Jesu  ;  1837-1839 ,  6  vol.)  ; 
les  Paraboles  et  images  de  la  sainte  Écriture 
(die  Gleichnisse  und  Bilder  der  heiligen  Schrift; 
Darmstadt,  1840-18.'il,  7  vol.);  Sermons  pour  les 
fêtes,  etc.  (Festpredigten ,  etc.;  Sondershausen , 
1851 ,  2  vol.),  etc. 

On  a  encore  de  lui  :  Relation  historique  de  la 
Société  de  Gustave- Adolphe  (Geschichte  des  Gus- 
tav-Adolf Vereins)  ;  la  Vie  d'Ernest  Zimmermann, 
son  frère  (Darmstadt.  1833);  une  édition  de  luxe 
des  Écrit*  sur  la  Réformation  (Reformatorische 
Schriften)  de  Luther,  ainsi  que  les  Lettres  de  Lu- 
ther adressées  à  des  femmes  (Luthers  Briefe  an 
Frauen),  etc.  Il  a  fourni  de  nombreux  articles 
théologiques  à  la  Gazette  universelle  ecclésiasti- 
que, à  la  Gazette  des  écoles,  à  lafY/e  du  diman- 
che et  au  Journal  de  littérature  théologique.  Il 
dirige  encore  ces  deux  derniers  recueils. 

ZINKEISEN  (Jean-Guillaume),  historien  alle- 
mand, né  à  Altenbourg,  le  11  avril  1803,  et  fils 
d'un  conseiller  prussien ,  étudia  la  théologie  et 
l'histoire  aux  universités  d'Iéna,  de  Gœtlingue 
et  de  Dresde,  prit  ses  licences  en  1826,  puis 
parcourut  l'Europe.  En  1831 ,  il  se  fixa  à  Munich 
et  publia  quelque  temps  après  son  premier  ou- 
vrage, Y  Histoire  de  la  Grèce  (Geschichte  Griechen- 
lands;  Leipsick,  1832,  t.  I«r).  De  1832  à  1834, 
il  habita  Paris,  où  il  recuedlit  les  matériaux 
d'un  important  travail  sur  la  révolution  fran- 
çaise. En  1840,  il  devint  à  Berlin  rédaoteur  de 
îa  Gazette  officielle  de  Prusse  (Preussische  Staats- 
zaitung).  A  la  suite  des  événements  de  mars  1848. 
il  voulut  se  retirer;  mais  on  lui  confia  la  tache 
ingrate  de  contenir  l'opinion  publique,  en  y  cé- 
dant. Il  changea  le  titre  du  journal  qui  devint  le 
Moniteur  prussien  (Preussischez  Staatszeiger) ,  et 
y  développa  les  doctrines  constitutionnelles.  Le 
gouvernement  lui  demanda  sa  démission  en  1851. 
Depuis,  M.  Zinkeisen  s'est  consacré  tout  entier, 
daus  la  retraite,  à  ses  travaux  historiques.  On  a 
de  lui  :  Histoire  de  Vempire  des  Osmanlis  en  Eu- 
rope (Geschichte  de3  osmanl.  Reichs  in  Eufopa  ; 
Hambourg  et  Gotha,  1840-1854,  tom.  MI);  His- 
toire de  la  révolution  grecque  (Geschichte  der 
griech.  Révolution  ;  Leipsick ,  1840,  2  vol.);  His- 
toire des  partis  et  des  mœurs  politiques  en  temps 
de  révolution  (Geschichte  der  Parteien  und  poli- 
tischen  Sitten  im  Revolutionszeitalter ;  Berlin, 
1852-1853  ,  2  vol.),  etc. 

zrVER-effendi ,  poëte  turc  et  fonctionnaire  du 
premier  ranç,  né  l'an  1208  de  l'hégire  (1793) . 
reçut  une  éducation  distinguée,  entra  dans  les 
fonctions  publiques  peu  après  l'avènement  de 
Mahmoud,  et  occupa  successivement,  dans  la 
capitale  ou  dans  les  provinces  ,  divers  postes 


tel  des  monnaies,  de  directes:  r. :-_ 
la  marine,  de  membre  du  cassai  t!r~. 
publique ,  de  président  du  con^i.  i» 
Il  est  devenu  membre  da  ceesei  ?t 
justice.  Il  a  composé  un  gra&iMBï 
qui  sont  extrêmement  goûîrt  <k  sr. 
et  qui  lui  ont  valu  le  titre  <kœ>T< 
recueil  ou  Divan  en  a  été  paiûe  t 
pie ,  il  y  a  quelques 


M 


ZOEPFL  (Henri -Matthieu- 
mand  ,  né  à  Bamberg .  le  6  ivtl 
conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  en  - 
le  droit  à  l'université  de  Wsn&i 
grades  à  Heidelberg  ,  où  il  4?*z: 
professeur  adjoint  et,  en  184! 
laire  de  droit  politique.  Notev  r-r- 
l'université,  au  milieu  de>  irà-i- 
déploya  dans  ces  fonctions  bejxiTje-.r 
et  de  fermeté.  L'université  le  Bvrsr- 
preniière  Chambre  badoise.  en  ]*.< 

On  a  de  M.  Zœpfl  :  Prineim 
allemand  et  international (GnoiasrO 
meinen  und  deutschen  Staatsreciî»  *^ 
1839  ;  5*  édit. ,  1856):  Histoirr  pt*~ 
tique  de  T  Allemagne  (Deutsche  fc?c-- 
geschicble:  Ibid.,  1 834-1836.2 toi.:-  ■ 
1847);  T  Ancien  droit   de  fo» 
bamberger  Recht;  1839);  Orjctx- 
hunaux  de  commerce  par  Ckarlrt-Q* 
liche  Handelsgenchtsordnun*.  f  - 
des  brochures  politiques  :  la  (>»«»•*• 
««ion  espagnole  (  die  Span.  Scss**^ 
1839)  ;  la  Haute  noblesse  et  fr>c« *** 
au  point  de  vue  du  droit polttHjv 
hohen  Adel  und  Ebenbûrtigk-'it.  a  ' 
Démocratie  en  Allemagne  Ht»  >=-. 
Deutschland  (1853,  deux  éditiez 

ZOGRAPIIOS  (Constantin).  to^' 
né  en  1797  ,  à  Calavryta  (Morte}. 
cine  en  Italie  et,  à  son  retour  «tînt*.  * 
dans  le  mouvement  insurrection*  ■*>-- 
ment,  il  eut  une  grande  influer?  m 
mières  assemblées,  et  fit  parue  <WTr 
l'ouverture  du  Panhellénion  il  Klï  ' 
plie  par  le  président  Capo  à' :firu. 
crétaire  du  gouvernement,  sou*  $ i=- 
administrative  des  Sept  (ami  1<S •' 


au  coup  d'Etat  qui 


mit  finàlicbp»1*" 


blée  nationale.  Appelé  à  diverses  repn.* 
nistère  parle  roi  Othon .  il négecu  c N 
la  Turquie ,  un  traité  de  comnerc?  ?»  »  » 
ratifié  et  qui  souleva  contre  lui  !e?  f-^  ' 
accusations.  Dans  les  débats  </ui  rrt^  ■ 
sein  de  l'Assemblée  nâtrraik  •  Œ 
ploya  un  talent  de  discussion  reww* 
versaires.  11  a  publié  à  àthenesc  ■«T** 
crit  publié  par  M.  Duver^xer  it  H««^ 
ce  titre  :  a  de  la  Situation  adtril'  *«y 
de  son  avenir.  »  Nommé,  en 
nistre  plénipotentiaire  de  Griee  i  ^ 
bourg,  il  était  encore  investi  de  &£r 
moment  de  sa  mort ,  arrivée  en 

ZORRILLA  Y  MORAL  (don  H* '  £1 
gnol,  né  à  Valladolid.  le  îl  1*»*  . 
études  au  séminaire  des  noble*  i'1^'] . 
à  l'étranger.  De  reW*fe 


voyagea  . 

il  alla  étudier  quelque  temps  1* 

nel 
toute 


de  Tolède ,  pour  obéir  à  »  ^  -, 
e  ;  mais  il  n'y  fit  guère  qu*  - 
efois  un  petït  emploi  dïnskP-^. 


Valladolid ,  et  il  s'occupa  rla-'  L 
poésie.  Ses  débuts  dans  le  jo«*£ 
datent  de  cette  époque  (1836)  *■•* 
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paternelle ,  il  s'enfuit ,  et ,  dépourvu  de  tou- 
ources  ,  arriva  à  Madrid,  où  la  mort  tragi- 
tes  funérailles  de  l'infortuné  poète  Larra  lui 
rent  une  élégie  qui  commença  sa  réputa- 
sa  fortune  littéraire.  D'autres"  essais  poéli- 
l'il  fit  alors  paraître,  trahissent  une  imita- 
>p  complète  de  la  nouvelle  école  romantique 
se  ,  surtout  de  Chateaubriand,  ainsi  que  de 
lie  poésie  espagnole,  particulièrement  du 
poète  national  Calderon. 
orilia  y  Moral  se  montra  vraiment  original 
es  Chants  du  troubadour  (Cantos  del  tro- 
Coleccion  de  leyendas  y  tradiciones  histo- 
Madrid,  1840-41,  3  vol.);  ce  hel  ouvrage 
ivi  de  :  Fleurs  perdues  (Floras  perdidas; 
l ,  1 843)  ;  OEuvres  complètes  précédées  d'une 
phie  parlldrfonso  Oveias (Ohms complètes, 
idas  de  su  biografia ,  etc  ;  Paris  .1847,  2  vol.; 
. ,  1 853 1  3  vol.).  Dans  ces  dernières  années , 
te  a  habité  alternativement  Paris  et  Bruxcl- 
c  plus  important,  parmi  ses  récents  ou- 
i ,  est  un  grand  poëme  romantique  intitulé: 
de  y  poëme  oriental,  avec  la  légende  de  Al- 
r  Grauada  poema  oriental ,  etc.  ;  Paris , 
854,  2  vol.),  et  qui  passe  pour  son  chef- 
•re. 

Zorilla  a  également  réussi  dans  la  comédie, 
.te  surtout  de  lui  :  le  Cordonnier  et  le  roi 
patero  y  el  rey)  ;  A  bon  juge  meilleur  té- 

(  A  buen  juez  niejor  testigo),  deux  pièces 
•s  dans  le  vieux  style  espagnol,  et  Don  Juan 

io.  Ses  essais  de  drame  passent  pour  avoir 
5  de  valeur. 

MPT  (Auguste-Guillaume) ,  épigraphiste  al- 
id.  né  à  Kœnisberg,  le  4  décembre  1815, 
î  du  célèbre  philosophe  du  même  nom,  qui 
•ut  en  1849,  nt,  à  Francfort-sur-l'Oder  et  à 
n,  de  fortes  études,  à  la  suite  desquelles  il 
,  comme  professeur,  dans  un  collège  de 
ville  (1837).  Depuis  1851,  il  occupe  une 
c  au  collège  Frédéric-Guillaume.  Parmi  ses 
ux,  on  cite  :  une  édition  de  Rutilius  numa- 
ts  (Berlin,  1840);  De  Caji  Casaris  coloniis 
0  ;  De  Lavinio  et  Laurent ibus  Lavinattbus 
.)  ;  De  Augustalibus  et  Seviris  Augustalibus 
i)  ;  De  fastorum  Campanorum  fragmento  de- 
o  (1853)  ;  De  fastorum  Campanorum  frag- 
o  adC.  B.  de  Rossium  epistota  cristica  (Ber- 
1854),  et  surtout  :  Commentationes  epigra- 
v  ad  antiquitales  romanas  pertinentes  (  Ber- 
1850-1854,  2  vol.).  M.  Zumpt  prépare,  comme 
mé  de  tous  ses  travaux,  un  Corpus  inscrip- 
4 m  latinarum. 

NZ  (Léopold) ,  écrivain  Israélite  allemand ,  né 
>  août  1794,  à  Detmold,  étudia,  de  1815  à 
»,  la  philologie  à  l'université  de  Berlin,  et 
lucessivement  prédicateur  de  la  synagogue  de 
*  ville  (1820-1822),  rédacteur  de  la  Gazette 
Spener  (1824-1832),  un  des  grands  journaux 
Berlin,  directeur  de  l'École  communale  juive 
5-1829),  et  directeur  de  l'École  normale  (1839- 
)).  11  est  cité  comme  le  premier,  en  Allemagne, 
ait  traité  la  littérature  hébraïque  d'une  manière 
tntiûque,  et  la  commune  israëlite  de^Berlin, 
reconnaissance  de  ses  travaux,  lui  a  voté  une 
ision  viagère. 


On  cite  de  lui  :  de  la  Littérature  rabbiniyue 
juive  (ùber  die  rabbinische  Literatur;  Berlin, 
1818);  Discours  religieux  des  Juifs  (die  gottes- 
dienstlichen  Vortraege der  Juden;  Berlin,  1832); 
les  Noms  des  Juifs  (die  Namen  der  Juden;  Ibia., 
1836);  Études  historiques  et  littéraires  (zur  Ge- 
schichte  und  Literatur;  Ibid.,  1845)  ;  la  Poésie 
synagogale  du  moyen  âge  (die  synagogale  Poésie 
des  Mittelalters ;  Ibid.,  1855:  etc. 

ZWIRNER  (Ernest-Frédéric),  architecte  alle- 
mand, né  le  28  février  1802,  à  Jacobswald,  en 
Silésie,  a  surtout  attaché  son  nom  à  la  conti- 
nuation de  la  caihédrale  de  Cologne.  Fils  d'un 
/inspecteur  de  forges,  il  fut  destiné  à  la  métal- 
lurgie, pour  laquelle  il  ne  manquait  pas  d'apti- 
tude; mais  son  goût  pour  l'architecture  l'emporta, 
et,  après  ses  éludes  classiques,  il  passa  à  récolu 
d'arclii lecture  de  Breslau,  d'où  il  sortit  à  dix- 
neuf  ans.  Ses  premiers  travaux  lui  procurèrent 
les  ressources  nécessaires  pour  reprendre,  trois 
ans  plus  tard,  des  études  plus  sérieuses  à  l'Aca- 
démie royale  d'architecture  et  à  l'université  de 
Berlin.  Il  les  continua  pendant  quatre  ans.  et  fut 
enrôlé  parmi  les  membres  auxiliaires  de  l'admi- 
nistration supérieure  de  l'architecture  (1828). 
L'habileté  avec  laquelle  il  exécuta  la  reconstruc- 
tion de  l'hôtel  de  ville  golhique  de  Colberg,  d'a- 
près les  plans  de  Schinkel,  le  fit  charger,  par  ses 
chefs,  de  missions  importantes.  Il  concourut 
particulièrement  à  l'exécution  des  principaux 
plans  de  ce  dernier,  l'un  des  plus  grands  ar- 
chitectes des  temps  modernes  (mort  en  1841). 
Nommé,  en  1833,  architecte  de  la  cathédrale  de 
Cologne,  il  osa  en  concevoir  et  en  entreprendre 
l'achèvement  et  la  complète  restauration.  Il  en 
dressa  les  plans  et  devis;  il  sut  faire  partager  la 
foi  qu'il  avait  lui-même  dans  l'accomplissement 
d'une  œuvre  déclarée  impossible.  L'élan  fut  gé- 
néral, des  souscriptions  furent  ouvertes  au  riche 
produit  desquelles  le  roi  de  Prusse,  Guillaume  IV, 
ajouta  un  subside  annuel  de  cinquante  mille  tha- 
lers  (187  500  fr.).  Donnant  sans  cesse  des  marques 
de  son  intérêt  pour  ce  grand  travail,  l'un  des 
plus  mémorables  de  son  règne,  il  posait  lui- 
môme  solennellement,  en  1854,  la  clef  de  voûte 
du  portail  du  nord.  De  tant  de  restaurations 
entreprises  à  notre  époque,  celle  de  la  caihédrale 
de  Cologne  restera  1  une  des  plus  remarquables, 
soit  par  l'importance  historique  du  monument, 
soit  par  la  science  et  l'habilété  dont  l'architecte 
y  a  fait  preuve.  Considérée,  dans  son  ensemble 
ou  dans  les  détails,  depuis  les  grandes  lignes 
des  voûtes  jusqu'aux  ornements  capricieux  de 
l'imagination  golhique,  la  nouvelle  basilique  de 
Cologne  sera,  au  milieu  du  positivisme  moderne, 
une  véritable  résurrection  du  moyen  âge.  Les 
dessins  et  les  modèles  en  ont  figuré  a  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1855. 

On  doit  encore  à  M.  Zwirner,  les  plans  ou  l'exé- 
cution de  divers  autres  monuments,  tels  que  : 
l'église  de  Saint-Apollinaire  à  Remagen,  le  chœur 
de  la  chapelle  du  château  de  Schwérin  ,  le  châ- 
teau du  comte  de  Furstenberg  à  Herdringen,  et 
autres  châteaux  seigneuriaux  des  bords  du 
Rhin.  M.  Zwirner,  président  du  conseil  d'archi- 
tecture delà  province  de  Cologne,  a  le  titre  de 
conseiller  intime  du  gouvernement. 


FIN  DU  DICTIONNAIRE  DES  CONTEMPORAINS. 
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RECUEILLIES  PENDANT  L'IMPRESSION. 


l  es  noms  marqués  ici  d'un  astérisque  [*]  sont  déjà  contenu*  dans  le  corps  et 


AFFRE  SAINT -HOMME  *  (L.  H.).  —  Mort  à 
Rodez,  en  janvier  1858. 

AHMET-FETHI  *,  pacha.  Mort  à  Constantino- 
ple.  en  février  1858. 

ANSELME  '  (J.  B.  E.  Bcrt ,  dit).  —  Mort  à 
Auteuil  ,  le  18  juillet  1858. 

ARGOfT  *  (Antoine-Maurice-Apollinaire,  comte 
d').  —  Mort  le  15  janvier  1858. 

ACRRY-LECOMTE  *  (Hyacinthe- Louis-Victor- 
Jean -Baptiste  ).  —  Mort  à  Paris,  à  la  fin  d'avril 
1858. 


RALZAC  (Laure  ns).  Vov.  Sdrvillb  *  (Mme.) 

RARTHOLD*  (  Frédéric  -'Guillaume).  —  Mort 
le  12  janvier  1858. 

RASSET  (  And  ré- Alexandre  ) ,  littérateur  fran- 
çais, né  à  Nice  (Alpes  maritimes)  .  en  1796  ,  et 
fils  d'un  officier  général  de  la  République,  fit  ses 
classes  au  lycée  de  Marseille,  entra  au  service,  à 
la  fin  de  l'Empire  ,  comme  lieutenant  des  gardes 
nationales  mobiles  du  Var,  et  devint,  en  1816, 
lieutenant  dans  les  gardes  du  corps.  Après  avoir 
écrit,  de  1820  à  1835,  pour  le  théâtre,  en  gar- 
dant l'anonyme,  il  fut  attaché  à  la  commission 
d'examen  des  ouvrages  dramatiques.  Dix  ans  après 

11  fut  nommé  directeur  de  ropéra-Comique,  et 
garda  ces  fonctions  jusqu'en  1848.  En  1850,  il  en- 
tra à  la  rédaction  de  la  Patrie,  qu'il  quitta,  en 
185G,  pour  devenT  rédacteur  en  chef  du  Pays. 
M.  Alex.  Basset  a  été  décoré  en  mai  1839. 

On  cite  de  lui  :  Richard  en  Palestine,  Simon 
Terre-Neuve,  Duchesse,  Heur  et  Malheur ,  le 
Cousin  Frédéric ,  Heine  de  France .  les  Enties  de 
ma  femme,  Veuve  et  Garçon,  un  Amour  de  Mo- 
lière (1821-1835) ,  comédies  et  vaudevilles. 

RASSET  (Adrien-Charles-Alexandre),  littéra- 
teur français,  fils  du  précèdent ,  né  à  Paris,  le 

12  juillet  1822,  a  commencé  à  se  faire  connaître 
en  1845,  sous  le  pseudonyme  d'Adrien  Robert, 

Î|uil  a  généralement  adopte.  11  a  reçu,  en  1854, 
a  décoration  de  l'ordre  de  Charles  III  d'Espagne. 
Nous  citerons  de  cet  écrivain .  qui  a  dû  son  suc- 
cès à  une  forme  hardie  et  originale  de  style  :  le 
Veuf  du  Malabar  (1846) ,  vaudeville  en  un  acte  ; 
le  Mauvais  monde  ,  Jean  oui  pleure  et  Jean  qui 
rit,  le  Lord  de  l'Amirauté,  les  Amours  mortels. 
Lcandre  et  Isabelle ,  les  Diables  roses ,  la  Vierge 


aux  Pervenches  (  1848-1853) 
triques  (1854,  dans  la  BtbU<  tk>,~  *-* 
de  fer) ,  sous  le  nom  de  Châtia  Vr\t* 
en  1858.  d'un  second  volume  i  ■ 
excentriques)  ;  la  Tribu  <flp*n* 
Taciturne,  etc- 

BAUBENS  *  (Jean-  Baptiste- ImbH*-' 
ris,  dans  la  nuit  du  31  decembst  % 

BAYLE  *  (Antoine-Laureat-Fe*.-* 
Paris  .  en  mars  1858. 

REACFFORT  *  (  Loui^LeopeJJ-ia*- 
M).  —  Mort  à  Bruxelles,  le» j*J  \ 

BEBCTOFP  *  (V.  0. ,  pnna).-i*  '  - 
22  mars  1858. 

RERTCf  *  (Edouard-François!.  pC-  -  - 
Après  la  mort  de  son  frère  cadet.  - 
Armand  Bertin,  qui  avait.  depw»«>' 
père  (1841),  gouverné  d'une  bm*»  > 
si  ferme  la  rédaction  pohuqne  <s 
Joumoi  des  Débats.  M.  Uonri  tC- 
son  tour  la  direction  de  cet  m**-  * 
de  publicité  qui  est  ainsi  reste  ,  àey 
lion,  sous  le  même  nom  eta*»*1' 
mille.  Armand  Bertin  est  mon  es  '>  ^ 
hors  des  limites  dans  lesquelles  ir- 
i.i  rédaction  de  ce  Dictwnnatrt. 

RERNAR»  Tne  Rsskss"  *  il 
—  Mort  à  Paris,  le  10  janvier  l&s. 

R1SSETTE  *  ICjTiUe-Charks-lap-'  ' 
à  Paris ,  le  22  janvier  1858.  , 

BOIS  (François -Victor),  ingeniwï" 
à  Paris,  en  1813.  fut  élève  <k  iT»«_ 
Reçu  ingénieur  civil,  ai'oecaj»  &t- 
viux  auxquels  donna  lien  U  a»0*-  ^ 

£ rentiers  chemins  de  fer,  et 
ï  pont  d'Oissel ,  sur  la  J;p«  * 
qut  perfectionna  en  France  lnf**.-;. 
mallcable,  dont  il  a  établi  et  àsf 
à  Paris,  la  première  txbnç*-  j-*^ 
manutention  des  vivres  de  u  ^'£{m 
pendant  huit  ans, 
génieurs  civils. 


M.  Victor  Bcis  a  publie  :  la  T'*f^ 
trique  (in-16)  et  les  Chem**  ft  1*7  ' 
16)  ,  ces  deux  ouvrages  dan*  «  *'  / 
chemin*  de  fer.  Il  a  rédisé  qf^  . 
partie  scientifique  du  journal  «  J; 
écrit  dans  T Estafette  une  *r;e  ^  — 
portants  sur  les  brerets  dÏM«rfc* 

BOUC11EPORN  (Rene-Cbar^Ft-i  - 
de)  .  ingénieur  français,  ne  a  r*n'- 
1X1 1 ,  fit  de  brillantes  éluda  litur.  <  ; 
Henri  IV,  et  se  prépara- 
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cjTie,  où  il  fut  admis  avec  éclat  en  1831. 
à.  sa  sortie ,  dans  le  service  des  mines ,  il 
~essivement  ingénieur  à  Yillefrancbe  et 
bl\ix.  11  a  été  décoré  en  1844.  —  M.  Bou- 

est  mort  su  commencement  de  18f>8. 
rincipaux  écrits  sont  :  Études  sur  l'hix- 

la  terre  et  sur  les  causes  des  révolutions 
*  rface  (  1844 ,  in-8) ,  contenant  une  expli- 
^riginale  sur  le  soulèvement  des  grandes 

de  montagnes  ;  du  Principe  général  de 
-  •supin,-  naturelle  (1853) ,  très-loué  par 

des  brochures  et  Rapports.  Vers  la  fin  de 
il  était  arrivé  à  formuler,  à  la  suite  d'ex- 
es  qui  se  continuent,  cette  loi  de  physique 
ttendue  :  *  que  la  pesanteur  varie,  pour 
me  point  du  globe,  selon  la  marche  des 
de  Tannée,  et  que  cette  variation  est 

le  carré  de  la  vitesse  de  la  terre.  » 
PLAND  (Aimé)*.  —  Mort  à  Santa- Anna 
ice  de  Corientes) ,  vers  le  milieu  de  l'année 
Sa  mort  avait  été  déjà  plus  d'une  fois  an- 
?  en  Europe  et  démentie  ensuite;  cette 
•lie  est  confirmée  par  une  lettre  de  son  il- 

ami,  M.  Alex,  de  Humboldt,  qui  donne 
étailà  sur  les  travaux  scientifiques  aux- 

M.  Aimé  Bonpland  s'est  appliqué  jusqu'au 
ïr  jour. 

fil  *  (Pierre- Paul-François-Xavier,  baron). 

rt  à  Aux  erre,  le  19  mars' 1858. 

ITER ^(Philippe,  baron).  —  Mort  à  Paris, 

IZETJX*  (Auguste).  -  Mort  à  Montpellier, 
A  1858. 

)WIf*  (Robert).  —  Mort  à  Londres,  au 
e 1858. 


RI)  IN  A  TJX  *.  —  Est  mort  :  Adrien  Fieschi, 
-ne.  le  6  février  1858. 

RLIER*  (Pierre).  —  Mort  le  28  mars  1858. 
.L'VAIN  *  (Henri-Alexis).  —  Mort  le  13  oc- 
î  1858. 

.YX  *  (Ch.).  —  Mort  subitement  aux  envi- 
de  Paris,  le  5  septembre  1858. 
RFBERR  *  (A.  E.),  pubhciste  et  administra- 
français.—  Mort  à  Précy  (Oise),  en  septem- 
858. 

IAUÎ)ESAIGTJES*  (Charles-Barthélémy).  — 
l  dans  les  derniers  jours  de  1857. 
IINE  (empereur  de)  :  voyez  Tien-Focng  * , 
de  la  grande  insurrection;  voyez  Tien-Tê*. 
lOMEL*  (Auguste-François).— Mort  à  Pa- 
le 10  avril  1858. 

)CHFXET*  (Adrien-Louis).  —  Mort  à  Paris, 
mars  1858. 

XiUEN  *  (Jacques- André,  comte).  —  Mort  à 
telles,  le  16 mai  1858. 

>.\LBE  *  (George).  —  Mort  au  commencement 

•ût  1858. 

3CVHEUX-DAGUIN  *  (Auguste- Alfred).  — 
t  à  Langres,  en  avril  1858. 
REl'ZER  *  (George-Frédéric  de).  —  Mort  à 
delLerg,  le  15  février  1858. 


WRLING  *  (sir  Ralph).  —  Mort  en  avril  1858. 
>ASSANCE*  (l'abbé).  -  Mort  à  Bayonne,  à  la 
de  janvier  1858. 

vF.BROTONXE  *  (Albert)  [  de  l'Aisne  ].  —  Mort  a 
rie  (Aisne),  au  milieu  de  septembre  1858. 
JELESSERT  *  (Gabriel).  -  Mort  à  Passy,  le 
janvier  1858. 


DELFOSSE  *  (Noël-Joseph-Auguste).  —  Mort  a 
Bruxelles,  le  19  février  1858. 

DEMIDOFF  DE  SAN  -  DONATO  *  (Anatole).  — 
Mort  à  Bade,  le  13  juillet  1858. 

DESNOYER  *  (Louis-François-Charles).  —  Mort 
à  Paris,  le  5  février  1858. 

DESRUELLES  *  (Henri-Marie-Josepb).  —  Mort 
à  Paris,  à  la  fin  de  mai  1858. 

DEVIENNE  (N....),  magistrat  français  ,  né  en 
1800,  était,  en  1858,  procureur  général  à  Lyon, 
lorsqu'il  fut  nommé ,  par  décret  du  24  juin  1858 , 
premier  président  de  la  Cour  impériale  de  Paris , 
en  remplacement  de  M.  Delangle  (voy.  ce  nom), 
appelé  au  ministère  de  l'intérieur.  Voici  le  relevé 
des  services  de  M.  Devienne,  comme  magistrat 
juge  auditeur  à  Lyon  (15  juin  1825),  puis  a  Saint- 
Etienne  (3  mai  1827)  ;  substitut  à  Trévoux  (27 
septembre  1827) ,  puis  à  Montbrison  (20  février 
1828);  conseiller  auditeur  (6  septembre  1829), 
puis  conseiller  à  Lyon  (8  octobre  1830)  ;  prési- 
dent du  tribunal  de  la  même  ville  (18  juillet  1837), 
démissionnaire  en  mai  1848  ;  procureur  général 
à  Bordeaux  (11  février  1850),  puis  à  Lyon  (30  dé- 
cembre 1852).  Pendant  les  six  dernières  années, 
M.  Devienne  était  président  de  la  commission 
municipale  de  la  ville.  De  1844  à  1848,  il  repré- 
senta ,  à  la  Chambre  des  Députés ,  le  quatrième 
collège  électoral  du  Rhône  ;  il  y  soutint  par  ses 
votes  et  quelquefois  par  ses  discours  la  politique 
conservatrice ,  et  se  distingua  surtout  par  sa  par- 
ticipation active  aux  travaux  de  diverses  commis- 
sions. Créé  officier  de  la  Légion  d'honneur  le  13 
février  1852,  il  est  commandeur  de  cet  ordre. 

DEVONSH1RE*  (duc  de).  —  Mort  à  Hardwick- 
Hall .  le  18  janvier  1858. 

DU  BREriL  *  (  Alphonse).  —  Mort  à  Rouen ,  le 
18  septembre  1858. 

DUCHANT  *  (Claude- Théophile).  —  Mort  à 
Bourges ,  en  avril  1858. 

DUMESN1L  *  (Louis-Alexis).— Mort  à  Paris,  le 
23  septembre  1858. 

DU  PAYS  (Joseph-Augustin),  critique  français, 
est  né  à  Paris,  le  14  janvier  1804.  Attaché,  de- 
puis 1845,  à  ^Illustration ,  il  y  a  rédigé  les 
comptes  rendus  des  salons  et  des  articles  sur  les 
beaux-arts  qui  lui  ont  acquis  del'autorité  dans  cette 
critique  spéciale.  11  a  fourni ,  en  1850,  aux  Cent 
Traités,  la.  partie  intitulée;  Peinture-Sculpture- 
Gravure,  et,  en  1855,  à  la  Bibliothèque  des  che- 
mins de  fer,  Yltinéraire  descriptif,  historique  et 
artistique  deVItalie  et  de  la  Sicile  (2-  édit.,  1858, 
avec  25  cartes  et  plans) ,  un  des  bons  guides  de 
la  collection  Joanne.  Il  a  revu  et  publié,  en  1857, 
le  texte  des  Édifices  de  Borne  moderne ,  laissé 
inachevé  par  Paul  Létarouilly  (voy.  ce  nom). 

DCVAL  *  (Vincent).  Plusieurs  erreurs  de  typo- 
graphie et  de  rédaction  se  sont  glissées  dans  l'ar- 
ticle qui  lui  est  consacré.  Reçu  docteur  en  1 820 , 
médecin  du  Bureau  central  en  1831  ,  il  fut  lui- 
môme,  en  1822,  avec  M.  Jalade-Lafond,  l'un  des 
fondateurs  de  l'établissement  qu'il  dirige  seul 
depuis  1830.  Le  prix  Montyon  que  nous  avons 
mentionné  lui  a  été  décerné  en  1839.  Son  premier 
ouvrage  (Aperçu,  etc..  1833)  est  signé  de  lui  seul. 
Sa  Revue  des  Spécialités,  interrompue  quelque 
temps,  paraît  encore. 

E 

ESTANCELIN  *  (Louis).  -  Mort  à  Eu,  le  3 
mars  1858. 


FEUGÈRE*  (Léon-Jacques).  —  Mort  à  Paris ,  lé 
14  janvier  1858. 
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FORBES  '  (sir  John).  —  Mort  à  Londres,  le  2 
janvier  1858. 

FOULD  *  (Benoît).  —  Mort  à  Paris,  le  30  juillet 
1858.  —  Le  20  avril  précédent  était  mort  son  frère 
puîné  Louis  Fould  ,  banquier. 

G 

GARFXLA  *  (François -Napoléon).  —  Mort  le 
26  mai  1858.  .    m  ^ 

GAUTIER*  (Jean-Élie).  —  Mort  à  Pans,  le  28 
janvier  1858. 

GAYRAKD  *  (Raymond).  —  Mort  à  Paris,  le  5 
mai  1858. 

GIIIKA  *  (Grégoire).  Ce  prince,  qu'il  ne  faut 
jas  confondre  avec  l'ex-hospodar  Grégoire  Ghika 
,voy.  ce  nom),  et  l'un  des  cinq  neveux  d'Alexan- 
dre Ghika  (voy.  ce  nom),  caïmacan  de  Valachie , 
est  mort  tragiquement  à  Paris,  dans  les  Champs- 
Elysées,  le  22  septembre  1858,  d'une  chute  de 
voiture. 

GIROT-POUZOL  *  [du  Puy].  —  Mort  au  com- 
mencement de  janvier  1858. 

GORDON  *  (William).— Mort  à  Exmouth,  dans 
les  premiers  jours  de  février  1858. 

H 

HAEBERLIN  *  (  Charles- Louis  ).  —  Mort  le 
1"  janvier  1858. 

HALLEZ-CLAPARÈDE  *  (Théophile,  comte), 
administrateur  français.  —  Mort  à  la  fin  d'août 
1858. 

RARE*  (Robert).  —  Mort  à  Philadelphie,  le  15 
mai  1858. 

HA  VAS*  (Charles).  —  Mort  àBougival,  le  21 
mai  1858. 

HERBERT  *  (William-Henri).  —  Mort  à  New- 
York,  en  avril  1858. 

HOGAN  *  (John).  -  Mort  à  Dublin,  en 
1858.  mars 

HONORÉ  *  (Charles).  —  Mort  à  Paris,  en  mars 
1858. 

K 

Kl-ING  * ,  ancien  ministre  de  l'empire  de 
Chine.  Le  Friend  of  China ,  annonce  que  ce  vieil- 
lard a  été  condamné  à  mort  et  exécuté  à  Pékin , 
le  25  juin  1858,  pour  avoir  abandonné  les  négo- 
ciations de  Tien-tsin  et  être  retourné  dans  la  ca- 
pitale sans  l'aveu  de  l'empereur. 

KOEPPEN  *  (Frédéric).— Mort  à  Erlangen  au 
commencement  de  septembre  1858. 

KUGLER  *  (Françoiâ-Théodore).  —  Mort  à  Ber- 
lin,  le  16  mars  1858. 


LABLACHE  *  (Louis).  —  Mort  à  Naples  ,  le  23 
janvier  1858. 

LABROUSTE  (Pierre-Victor-Alexandre) ,  direc- 
teur du  collège  Sainte-Barbe  à  Paris,  né  dans 
cette  ville,  le  4  mars  1796,  est  le  frère  aîné  des 
deux  architectes  Théodore  et  Henri  Labrouste 
(voy.  ces  noms).  Après  avoir  fait  au  collège  Sainte- 
Barbe  de  brillantes  études,  il  suivit  le  cours  de 
l'Ecole  de  droit  et  se  fit  recevoir  avocat.  A  cette 
époque ,  il  était  l'élève  et  l'ami  d'Andrieux ,  dont 
il  devint  plus  tard  le  gendre.  Dès  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  il  prit  un  office  d'avoué  à  la  Cour 
royale  de  Pans  et  l'occupa  jusqu'en  1837.  Mem- 
bre de  la  Chambre  de  l'ordre  en  1832,  il  en  fut 
président  l'année  suivante,  et  il  en  est  resté 


membre  honoraire.  Ea  1838,  \»  zv*L  î-~ 
nistration  du  collège  Siinte-Ba?v«  «*- 
direction  de  cet  établissent  ni.   t~  csl. 
mort  du  fondateur,  le  reipectiiiî  ^  _^r» 
(mai  1830).  les  événements  «en*,  j^r-  -  _r 
ner  à  la  décadence.  M.  Lor>  t^l-  _  - 
promptement  une  entière  prospers*  - 
des  élèves  s'éleva  de  140  à  1>«.  *i 
dite  des  Barbistes  prit  la  plus  r  oi- 
on  compta  lt^  \<\\a-  ktrillanls  s^x-^  z~  j_  - 
général  et  jn^'i'^x  trois  prerr. 


les  hl-=r^  — 


iieur  o:t  une  iului-.-  aanee 
reconstruits;  IVcole  ;>réparat:4rï 
du  ;^ou  ver  ne  n~    t .  bientôt  a  fion 
Ak:\:\  une  suceur -ak  fut  ouverts  i  Fjtw^-r 
Roses  sous  le  nom  de  Sainte-Baite  L~ 
premier  exemple  d'un  codéze  dVJxi-î  *  -  - 
pa^ne,  suivi  dm\  rms  après  par  ita  r.  - 
ilu  Ivcco  I.oui— le-Grand.  Dan*  cw  •xr^rtc 
nues*,  le  directeur  Je  Sainte-Ban*  se 
les  étuiles  littéraires  en  presque*  ci-t 
ment  de  lYducaiiors  profcssionne-li  * .  -  : 
ment  où  il  y  avait  danger  à  def^ir  * 
tions  auxquelles  l'Etat  est  revenu  :  e*  *~  ~ 
fut  pour  l'Université  elle-même,  ôa^  ? 
difficiles,  une  espérance  ou  un  ar-yu. 

M.  Labrouste,  qui  n'eut  qu'en  '<*  . 
avoir  pris  le  grade  de  bachelier  ë>>-c* 
titre  officiel  de  chef  d'institution,  a  : 
1853,  comme  rqir^cris^  de  rer-5c-= 
bre,  au  conseil  irn;n;r..ii  <ie  l"iastri*22.  " 
que.  Il  est  pn>idei.:  de  1  i  société  Pro- 
stitution de  P  l  is   II  n  iîe  décor*-;* — 
d'honneur  en  Il  n',?  :-en  ecn:  -ron± 

cours  marqués  d'une  grande  eîévau.- 
d'une  grande  fermeté  de  caractère.  *:  r_  > 
insérés  dans  le  recueil  des  distriLt^c  ^ 
de  Sainte  Barbe. 

LA  FONTAINE  *  (  Joseph-  Pie  rrr  -I* 
Neuilly,  en  avril  1858. 

LAISSAC  •  (Gustave).  —  Mort  ~ 
1858. 

LAJARD.  *  (Jean -Baptiste  -  Fëiii*  -  ï 
Saint-Symphorien  (  près  Tours  ) .  U    s?;  -  - 
1858. 

LANGSDORFF  (Emile,  baron  :t1,^  "* 
français,  né  en  1804  à  Fumel  (Lùt-oOi. . 
d'une  famille  originaire  de  la  Hes* .  r. 
quelle  appartient  le  vovageur  de  ce  ^ec 
brillantes  études  au  collège  Henri  IV.  se- 
cours de  droit ,  entra  ,  en  182?  ,  «va  ouKr 
affaires  étrangères,  et  débuta  ,  l'icn* 
dans  la  carrière  diplomatique  .  coexî 
la  légation  de  Florence.  A  l'époque  de  .  : 
tion  d'Alger,  il  fut  envoyé  en  b-jô:- 
F.gypte,  auprès  de  MébémVt-Ali.  Pt.no.: 
journées  de  Juillet  1830,  il  acaropasTu  i  - 
Cloud  MM.  de  Vitrolles,  d'Argout  et  de 
ville ,  et  en  rapporta  avec  eux  ,  mai?  uv;  - 
la  révocation  des  ordonnances.  Sri>U«  - 
lippe.  il  fat  successivement  secreun*  il- 
sade  a  Rome,  à  Turin,  à  Munich,  i  C:=r~— 
nople  (1833) ,  à  Berlin  et  à  Vienne,  -ri  -  » 
ria  à  la  fille  de  l'ambassadeur,  tt  c ■ 
Sainte-Aulatre.  Premier  secrétaire,  par* . 
d'affaires  dans  cette  ville,  le  baron  it  U:^- 
eut  les  meilleures  relations  avec  X  <i<  ï''- 
nich.  En  1841,  il  fut  envové  comw 
plénipotentiaire  au  Brésil  :  c  est  lui  -- 
le  mariage  du  prince  de  Joinvdle  i»fc  -  - 
cadette  de  l'empereur  ;  il  obtînt  pter  :r  * 
diverses  concessions  territoriales .  f.  y" 
France  avec  lui.  Nommé  ensuite  mrsusti ;- 
il  venait  d'être  chargé  de  l'arabisai* 
Haye,  lorsque  la  révolution  de  Fémff  *  -  " 
trer  dans  la  vie  priTée,  dont  il  a  pîor^." 
refusé  de  sortir.  Il  a  été  pendant  de 
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Mnbre  du  conseil  général  de  son  départe- 
I.  de  Langsdorff,  grand-croix  de  la  Légion 
xa r  depuis  le  20  novembre  184'*  ,  a  le 
rang  dans  divers  ordres  étrangers.  Il  a 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  plusieurs 
sur  la  Hongrie  et  quelques  autres  pays, 
un  ingénieux  pamphlet  de  circonstance, 
:  titre  :  des  Lettres  de  Cicéron  à  propos  de 
lut  ion  de  Février. 

TMONNKT  *  (Frédéric).  -  Mort  à  Com- 
,  au  commencement  d'octobre  1858. 
EV EX.L1  ÈR E - LÉP E A U X.  (Ossian  ) ,  littéra- 
ançais,  né  à  Paris,  le  1"  avril  1797,  eut 
istituteur  son  père ,  qui,  ayant  renoncé  a  ses 
>ns  de  membre  du  Directoire  exécutif,  ren- 
îs  la  vie  privée  et  se  consacra  à  l'éducation 
.  fils.  Il  étudia  le  droit  à  Paris,  et  se  pré- 

en  1820,  devant  la  Cour  royale  de  celte 
our  prêter  le  serment  d'avocat ,  mais  le  pre- 
président  Séguier  et  le  procureur  général 
t  s'opposèreut  à  son  admission,  sous  le  pré- 
que  son  prénom  ne  pouvait  se  porter  légale- 

II  se  tourna  alors  verslétude  des  langues  vi- 
s  et  de  l'histoire  naturelle,  notamment  de  la 
tique  et  de  la  géologie  ,  fit  de  nombreux 
çes  en  Europe  et  visita  l'Inde  anelaise.  11  a 
ho  ré  au  Miroir,  à  la  Pandore,  à  l'Impartial, 
é  d'importants  articles  à  ['Encyclopédie  des 
du  monde ,  écrit  la  Préface  de  la  Belgique 
i  révolution  de  Juillet,  de  M.  Lefebvre  de 
urt  (1835,  in-8),  et  publié  la  traductidn 
iyme  de  deux  ouvrages  anglais  de  son  ami 
inéral  O'Connor ,  gendre  de  Condorcet  :  Lettre 
énéral  La  Fayette ,  sur  les  causes  qui  ont  privé 
rance  des  avantages  de  la  révolution  de  1830 
l,  in-8),  et  le  Monopole,  cause  de  tous  les 
x  (  1849-1850,  3  vol.  in-8).  Il  prépare  la  pu- 
ition  des  Mémoires  de  son  père,  qui  roan- 
ît  encore  à  l'histoire  du  gouvernement  direc- 

ECOrNTE  *  (Jean-François-Joseph).  —  Mort  à 
ailles,  en  avril  1858. 

EFÈVRE  *  (Jacques).  —  Mort  à  Paris,  le  5  jan- 
1858. 

OISET*  (Alexandre-Benoît).  —  Mort  dans  les 
îiers  jours  de  septembre  1858. 

H 

(ARCHES *  (le  chevalier  Pompée).  —  Mort  à 
an.  le  6  février  1858. 

IASSIMINO  *  (Frédéric).  —  Mort  à  Paris,  le 
mai  1858. 

ilAURICE  -  DESCOMBES  (Jean  -  Charles-  Fran- 
>) ,  auteur  dramatique  et  critique  français,  né 
'aris,  le  26  mars  1782,  était  employéau  mi- 
tère  des  cultes  lorsqu'il  fit  jouer,  en  1805, 
is  le  patronage  de  Picard,  deux  comédies  en 
acte  et  en  vers ,  les  Consolateurs,  et  le  Parleur 
rnel,  dont  la  seconde  dut  à  sa  versification 
rituelle  un  succès  prolongé.  Il  avait  déjà  fait 
>résenter  un  essai  dramatique  en  cinq  actes, 
itulé  Gibraltar,  et  qui  réunissait  à  la  fois  la  co- 
:die,  latragé  iie,  l  opéra,  le  vauileville  et  le 
ame.  Il  a  encore  écrit  pour  le  théâtre  :  la  Ci- 
le  et  la  Fourmi,  en  un  acte  et  en  prose;  la 
rrante  maîtresse,  en  un  acte  et  en  vers;  Masca 
'le  ou  la  Sœur  supposée,  comédie  en  cinq  actes 
vers,  imitée  de  la  Sœur  de  Rotrou,  et  très  dé- 
vorablement  accueillie  au  Théâtre -Français 
i  avril  1812)  ;  la  Fille  mal  gardée  ,  comédie"  en 
ois  actes  et  en  vers  libres  (OJéou  1814)  ;  les  Co- 
èdiens  cCAngouléme ,  en  un  acte  et  en  vers;  le 
tswthrope  en  opéra  comique,  comédie  en  un 
:te  et  en  vers;  la  Lettre  anonyme,  en  un  acte  et 
>  proie  (1823)  ;  M.  Benoit  ou  V Adoption ,  drame 


historique  en  trois  actes  (1822),  représenté  déjà 
en  1814  à  l'Odéon,  sous  le  titre  de  la  Partie  de 
chasse,  etc. 

M.  Charles  Maurice  s'est  aussi  fait  un  nom  dans 
la  critique  littéraire  par  un  esprit  vif,  mordant , 
parfois  acerbe,  qui  lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Il 
fonda  en  1818  le  journal  le  Camp  volant,  qui  a 
pris  successivement  les  titres  de  Journal  des 
Théâtres,  Courrier  des  Théâtres,  Nouvelles  des 
Théâtres.  Il  a  aussi  collaboré  à  plusieurs  autres 
journaux  et  signé  de  divers  pseudonymes,  no- 
tamment de  celui  de  F.  C.  Tricotel,  des  brochures 
et  des  feuilletons.  U  vit  depuis  près  de  dix  ans 
retiré  à  la  campagne  et  y  rédige  ses  Mémoiresy  dont 
il  a  paru  une  partie  sous  le  titre  d'Histoire  anec- 
dotique  du  théâtre,  de  la  littérature  et  de  di- 
verses impressions  contemporaines,  etc.  (1856. 
2  vol.  in-8). 

maurice-oescombes  (Louis),  frère  aîné  du  pré- 
cédent, né  le  4  décembre  1780,  a  suivi  aussi  quel- 
que temps  la  carrière  littéraire.  En  1820,  il  fut 
attaché  au  Journal  de  Bruxelles  qui  devint  en- 
suite la  Gazette  des  Pays-Bas,  et,  en  1830,  le 
Lynx.  Il  y  fit  spécialement,  de  1820  à  1836,  la 
critique  littéraire  et  les  comptes  rendus  dramati- 
ques avec  toute  l'indulgence  et  la  mesure  qui 
manquaient  au  talent  de  son  frère.  Il  exerce  de- 
puis plus  de  vingt  ans  l'emploi  de  correcteur 
d'imprimerie. 

MERCIER  *  (le  baron  Jacques).  —  Mort  dans 
les  premiers  jours  de  mars  1858. 

MICIIAUD  *  (Gabriel-Louis).— Mort  aux  Ternes , 
(près  Paris)  en  mars  1858. 

MIGNARI)  (  Thomas-Joachim-Alexandre-Pros- 
per),  littérateur  français,  né  à  Châtillon -sur- 
Seine  ,  le  15  décembre  1802,  appartient  à  la  fa- 
mille du  célèbre  peintre  de  ce  nom.  Après  avoir 
exercé  deux  ans  la  profession  d'avocat ,  il  se 
consacra  aux  travaux  d'érudition.  Correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  et  mem- 
bre de  l' Académie  de  Dijon .  il  a  reçu  de  Pie  IX 
la  croix  de  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Grégoire 
le  Grand. 

Ses  principaux  écrits  ,  dont  la  plupart  ont  ob- 
tenu de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres une  mention  honorable  ,  ont  pour  titres  : 
Histoire  de  différents  cultes ,  superstitions  et  pra- 
tiques mystérieuses  d'une  contrée  bourguignonne 
(Dijon ,  1851 ,  in-4)  :  Éclaircissements  sur  les  pra- 
tiques occultes  des  Templiers  (Ibid. .  1851,  in-4); 
Preuves  du  manichéisme  de  l'ordre  du  Temple 
(Paris ,  1853 ,  in-4)  ;  Découverte  d'une  ville  gallo- 
romaine,  dite  Landunum  (Ibid.,  1854,  in-4); 
Histoire  de  l'idiome  bourguignon  et  de  sa  littéra- 
ture propre,  ou  Philologie  comparée  de  cet  idiome; 
suine  de  quelques  poésies  inédites  de  Bernard  de 
La  Monnoye  (Dijon,  1856,  in-8)  :  le  Boman  en 
vers  de  très-excellent ,  puissant  et  noble  homme 
Girart  de  Bossillon ,  jadis  duc  de  Bourgoigne,  etc. 
(Paris  et  Dijon,  1858,  gr.  in-8),  avec  de  nom- 
breuses notes  philologiques ,  et  des  recherches 
sur  le  personnage  réel  de  Girart  et  sur  son  rôle 
dans  la  politique  du  ix'  siècle,  etc. 

MClXER  *  (Jean) ,  physiologiste  allemand.  — 
Mort  à  Berlin ,  au  commencement  de  mai  1858. 

0 

O'CONXELL  *  (John).  —  Mort  à  la  fin  de  mai 
1858. 

P 

PAXOFKA  *  (Théodore).  —  Mort  à  Berlin,  le 
20  juin  1858. 
PEEL  •  (WUliam-Yates).— M.  à  la  fin  de  mai  1 858. 
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PFAL1SSIER  *  (Henri -Jean-Fran< 
—  Mort  à  Paris ,  le  16  mai  1858. 

PETIET  *  (baron  Auguste-Louis).  —  Mort 
les  derniers  jours  de  juillet  1858. 

PÉT1ÛNY  *  (François- Jules  de).  —  Mort  à 
Blois,  en  avril  1858. 

POLKNAC  (Al.  L.  Ch.,  comte  de).  —  Mort  à 
Bagnères  de  Bigorre,  à  la  fin  d'août  1858. 

POU0N  *  (L.  Renè-Désiré).  —  Mort  à  Amiens, 
le  10  janvier  1858. 

PORTAL1S*  (comte  Joseph-Marie).  —  Mort  à 
Paris,  le  5  août  1858. 

R 

RAFFENEL  *  (Anne- Jean  -  Baptiste).  —  Mort  à 
Madagascar,  en  juillet  1858. 

RAV1GNAN  *  (J.  A.  Delacroix  de).  —  Mort  à 
Paris,  le  26  février  1858. 

RÉCH1D  *  pacha.  —  Mort  à  Constantinople .  le 
5  jaavier  1858. 

REPELUN*  [de  l'Isère].  —  Mort  à  Moircens, 
en  mars  1858. 

R1/.A  h assa.n  *  pacha.  —  Mort  en  avril  1858. 


SALLES  (Bertrand-Isidore) ,  littérateur  et  ad- 
ministrateur français ,  Dé  à  Sainte-Marie  (Landes), 
en  1821 .  fit  de  bonnes  études  au  collège  d'Aire, 
et  vint  à  Paris  en  1840.  11  entra  dans  le  journa- 
lisme et  fournit  pendant  huit  ans,  à  diverses 
feuilles,  sous  le  pseudonyme  d'Isidore  S.  de 
Gosse,  des  travaux  scientifiques  et  littéraires.  Un 
opuscule  ingénieux  et  piquant ,  intitulé  Histoire 
naturelle,  drùlatique  et  philosophique  des  pro- 
fesseurs du  Jardin  des  Plantes,  etc.  (1846,  un 
vol.  in-12),  attira  l'attention  sur  ce  grand  éta- 
blissement scientifique  et  ne  fut  pas  étranger  aux 
réformes  qui  y  furent  depuis  introduites.  De 


1846  à  1848,  M.  Salles  fat  ho&jh^ 
Fould  (vov.  ce  nom) .  alors  ' 
Au  mois  d'août  184*,  il  fol 
de  Dax,  dans  son  département, 
juin  1849,  i  la  sous-pnéfectafe  è 
(Haute-Garonne),  et  en  jum  Ifc:  * 
sur- Aube  (Aube).  U  est  anjoonfcsrc  s . . 
vision  de  la  presse  et  de  la  utor* att  - 
ifa l'intérieur.  Membre  de  la  S©:j£i  m  c 
lettres  depuis  1845,  M.  Salles  nkec. 
Légion  d'honneur  le  15  août  UâL 
SAPI11R  •  (Maurice)  —  Jkrt  i  te  - 


Vienne .  au  commencera 


ect  •*.«  setei/* 


SKI  KKE  *  (CharLes-Mirie-Eiat  -L 
ris,  le  23  janvier  1858. 


Mort  à 


près 


VAR.VHAGES  VON  ESSE 
Mort  à  Berlin ,  au  commencent  i  =•  » 

VISCEXDOS  -  l  I  l  MOTUS  *  (T_  - 1 
la  fin  de  mai  1858. 

V1LLESETVE  *  (Ferdinand  *r  .  «r= 
tique.  -  Mort  à  la  fin  d'août  IM 


WELLESLEY  *  (lord).  —  Mort  à 
les  premiers  jours  d'octobre  l&A 

W1LLMAR  •  (baron  Jean-Pier 
Mort  à  la  Haye  .  le  28  janner 

WDiOIlLSEA  *  (le  comte  ni  -  - 
premiers  jours  de  janvier  1858. 
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